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PA.L  PAL  Hi 

ans.  il  ÿuil  premier  médatHÎUc  de  l'éeole  : il  obtint  eu 
i 1809  le  premier  prii  du  toree  . et  poureaivH  aeeétudei 
j avee  uueieUe  aetiviU , «foe  dèi  t'i«e  de  vinft  et  un  ana 
U fut  admia  à eoneourr  pour  le  prend  prix.  Ce  ne  fut 
' que  l'année  luttante  qu’il  atteignit  un  aeeoiid  prix.  Son 
1 latent  aembla  ae  mûrir  peudanl  deux  annéea  moi  rien 
1 obtenir;  «laia  en  i$ia  il  remporta  le  premier  prix, 

1 auquel  eat  aitaebé , comme  ou  eaît , le  prnaionnat  de 
Rome  ponr  cinq  ana.  Le  jeuno  lauréat  eu  trait  alora 
1 ringt  CHtq.  Il  paua  quelque  tempe  à Bordeaux  avant  de 
ae  rendre  à Borne,  ot  y re^ul  un  grand  témoignage 
d’eatime,  ayant  été  nommé  correapoudani  de  l'académie 
dea  aiceticea  et  arta  de  aa  ville  natale.  1 1 parut  en  maître 
daaia  la  capitale  dea  beaux  arta  . qu'il  embellit  draueb 
qoea^neaaeaproduetionadoaon  pineeau.ee  qui  nel'em« 
pécba  paa  de  tranamettre  tour  lea  ana  à l'academie  dea 
ifvatix  artadel’inalitiil,  dea  eiitoîa  importanta  qui  ob* 
tiurant  chaque  foia  lei  honneura  de  l'cxnoiilion  publi- 
que. Jsmaia  PaUière  ne  parut  avec  plua  a'éolatqu’àaon 
rvtourà  Parie  en  1819:1!  n’y  eut  qu’une  roii  aur  le  né 
rite  théorique  de  aea  produelioni  ; le  gouvernement  fut 
d’aceord  en  cela  avec  lei  connaiaieura;  tout  le  monda 
voirlui  poaaéder  de  rea  tableaux.  Il  commenqaii  à goûter 
lofruitde  eea  travaux  et  voyait  l'ouvrir  devant  lui  la 
ftXrrière  de  la  gloire  et  celle  de  la  foKune . Inraqu’une 
: maladie  de  poitrine  l'arréia  toufé-coup  , et  le  força  i 
' aller  eberrber  la  aanté  dana  aa  ville  natale.  Il  y mou- 
1 rot  le  19  décembre  iSto , igè  de  ireute-troiv  ana.  Peu 
de  tempa  avant  va  mort  . Léon  P^liérc  avhit  épouaé 
^ une  eouaine  de  M.  Pieot . l'auteur  du  {oli  tableau  de 
1 l*Amctir  ti  Pneki  : habile  elle-même  dani  l'art  du 
deaain.elle  était  venue  aeeroltre  le  nombre  deaartialei 
d«  aa  fbmille  adoptive.  Lx  ville  de  Bordeaux  «eiilil  vi- 
vemeut  la  perte  ae  ao8  peintre  ehéri  . et  toanifeai»  aea 
rejtreia  par  lea  honneura  dont  elle  environna  aea  fuoé- 
railles.  Troiadiacourv  ftireiit  prononcéa  à aea  obvèqurf, 
et  furent  loua  trnii l’écho  fldèla  de  la  douleur  publique. 
Ou  doit  â Léon  Pallüre  lei  tableaux  aulvanti  : 1*  wo- 
/ed/e  (r.énttaré*i;  Prîam  aux  ganoax  d’dréille; 

i*  la  eaa/tanra  iCAUxamdrt  en  m^derin  Pkilippui 

i*  Rdmuatl  Affmabtr;  é*  Homin  dictant  ara  een;  6^  le» 
Pr^lendoivfr  de  Pénélope  manarrét  par  Olyete  ; 7*  dr> 
gaetaépar  Uerrure;6^  Promélhét  dét-tré  par  an  raa- 
tour  (il  e«l  daiia  la  galerie  du  duo  d'Orléans)  ; 9*  la 
PlagallatiemduCliritt;  10*  Un  Barger  rn  repjt  ; it*  une 
.Vmv^Aa  ràâiaemta  aartont  du  éuîn:  11*  wae  copie  du 
CargeerAe;  Prédteefioit  en  plein  a!r\  i4*  /unon  em* 

pemtant  à Vénu»  ta  ceinture  ; iS*  Saint-Pierre  gaétU- 
aeat  un  Aoiteuar:  *18”  Tckie  rendant  la  vue  é aea  pire. 
Léon  Pailiére  a lj>até  en  outre  : 1*  tmia  copiée  d'après 
dea  tableaux  de  Rubena  et  de  Peul  Véronéæ  : a*  plu- 
aienra  tétea  peintes  A R ^me  d'apréa  luiure  : }*  un 
grand  nombre  de  ruet  d'après  nature;  4*  ptuvieura 
destina  exéculca  à Rnmè  . d’n  prêt  lea  freaquca  de  Ra* 
phaèl , Jnlea  Romain  et  Michel -Ange.  Enfin  il  a 
iataaé  troia  grandea  eompoaitiona  ébauchées;  savoir: 
1*  Aaint  Pierrt  délieré  de  prii'tn  par  un  anget  s*  la 
tramtlation  det  nliijue»  det  lainli  (terrai*  et  Prataii  , 
eaquiase  ; 3*  Béliiaire  ae  faitant  reeonnaitre  de  tea  coaa* 
pagnont  de  gloire  et  de  plaisir. 

Palm  (Ittx-nixatvon  der  ),  profeaveurde  langues 
orientalea  A Leyde,  et  ebevalier  du  Lyon.belge,  né 
A Rotterdam  , en  1763  . a'eat  placé  au  ran^  dea  pre 
niera  eUaaiquea  hollaiidaia  et  a' est  acquis , cenime  prn- 
aateur,  autant  de  répuiation  que  Bilderdyk  comme 
poète.  La  révntiiiioti  de  1787  l'ayant  obligé  de  quitter 
la  Zélande . où  il  avait  une  cure  . un  riche  propnéiatre 
de  nie  de  Wticheren  Fut  ann  protecteur  {uaqu'en  1785< 
QQ*il  fut  appelé  A Lcvde.  Plus  t-ird  U devînt  membre 
de  rinMructinn  publique  et  prorcaacur  d'élc>qucnre  et 
de  noéaie  anglaiac.  I,ooia  Bonaparte  le  nomma  membre 
dennatilul . ebovalicr  et  orateur  de  l’ordre  de  l’union. 
On  dvarours  qu'il  prononça  , en  cette  dernière  qualité., 
A la  première  aéanec  annireraalre  de  la  rondslîon  de 
l'orbe,  patve  pour  un  chet-d'eenvre.  Parmi  beau- 
coup d'autrea  ouvrages  estimé* , on  cite  surlonl  son 
Henument  Aiifurifue  de  la  rettanrntien  dt  ta  Jh>llande 
en  |8|3.  Cet  écrit  obtint  le  prix  fondé  ponr  ce  aoiet 
par  le  vice-amiral  van  Ring*bergrr.  et  appartient  aux 
pltH belles  pmdnrtionsdetalittêrature  hollandaise.  Ses 
lxblvBut,viftet  animés,  sont  peints  arec  énergie.  Il  a 

pria  Salluate  pour  modèle,  et  n’eat  point  resté  au-dea- 
aoua  de  l'auteur  latin.  Palm  a'eat  occupé  d'une  maueelU 
tradurlion  koitandaite  de  la  Bible . eortebie  de  noica 
nombreuaes,  et  dont  il  a déjà  paru  pluaieura  volumes. 

Il  a auaai  publié  une  rradwcftsn  dsi  propkiie  l«dJ«,aven 
dea  eommentairea  , 3 vol.  in-8”. 

PALM  1 Jiia  Pnibieve } . né  A Sebomdorf.  dana  le 
Wurtemberg,  était  libraire  A Nuremberg  en  i8o8, 
lorsque  celte  ville  libre  , qui  n’étail  point  eo  guerre, 
fut  occupée  par  rarmAe  française.  Paloi , ayant  été 
eniivaioeu  d’avoir  diafribué  une  brochure  attribuée  A 
M.  Geota  et  dirigée  contre  Napoléon,  aoua  le  litre  de 
t'AUemagne  dana  ton  ahaiaeement , fut  arrêté  d'apréa  un 
ordre  renu  de  Paria,  couduît  à Anapaob,puisA  Brtioau, 
où  il  fut  traduit  devant  une  oommiasion  militaire  iroii 
jours  après  son  arrivée.  La  population  côtière  de  Bruuou 
porta  le  plua  vif  iolérél  au  inaiheureuz  libraire  t lea 
dames  te  rendirent  auprèi  du  gnureroeur  Saint-Ililaire, 
tenant  leurs  enfanta  dans  leurs  bras,  pour  le  supplier  de 
différer  celle  exécution  au  moins  de  queiquea  heures. 
Rien  ne  put  déterminer  le  général  é changer  un  ordre  < 
qui  lui  avait  été  donné,  diaiil-il  , par  l'emperenr  lui-  ■ 
même.  Palm  fut  fusillé  le  s6  août  1808,  trois  ioun  après  | 
sa  condamnaboD.  Il  fut  honoré,  dans  toute  l'AUemague,  1 
comme  martyr.  Dea  aouacripiiona  publiques  furcm  ou-  \ 
vertes  pour  aa  veuve  et  ses  enfanta  en  Allemagne . â 
Londres  et  A Prierabourg.  Le  eomie  de  Soüeo  a publié  : 
Jasa.PAi/igga  Pafie  , /ilrstre  è Httremherg  , sWeufd  par 
erire  de  Napoléon  ^ Nuremberg,  i8i4«  in-8'*  (eu  al- 
lemand ). 

PALMRLLA-SOUZA.  Feyss  Soirtt. 

PALMEZB4ÜX  ( Micniu  chevalier  deCUBIBRES  ), 
littérateur,  non  ntuins  connu  août  le  nom  de  Doear- 
CoaiAaia,  qu'il  avait  prit  depuis  la  révolution  , naquit  A 
Roqoemaurc,  petite  ville  du  Bu-fiiiiguedoo  «le  aysep- 
tembre  tyii.  «t  élHit  frère  c'bdct  du  marquis  de  f]u- 
bières  ( »i»yaa  ce  nam).  Destiné  i l’état  eeeléaiaatique, 
il  (il  ses  éludes  à Orange , puis  é Nlmea  , et  fut  envoyé , 
en  1770,  au  séminaire  de  Sainl-Sul|Mce  A Paria,  croù 
U fut  ehavvè  pour  aa  conduite  irrégulière . et  pour  avoir 
inséré  dana  l'^/inairacA  de»  Ifuseï  de  177a  des  vers 
très  mondains  qui  annonçaient  bien  clairement  son 
peu  de  Tocalion  pour  le  sacerdoce.  Dès  l'aunée  sui- 
vante . on  le  voit  lignrer  dans  le  même  recueil  sous  fe  1 
nom  de  chevalier  de  Oubièrea;  mais  dana  le  volume 
de  1775 . il  avait  déjà  pria  le  tiom  de  Palméxeaux.  Ayant 
obtenu  du  roi  , la  même  année,  la  place  d'ècuycr  do 
la  comtesM  d'Artois,  il  reprit  ann  nom  de  üubièree 
qu’il  a conservé  jusqu’A  la  fin  de  1791-  Il  y ajouta  alora 
le  prénom  de  0>>raf , soit  parce  qu’il  avait  «lé  l’élève  et 
l’ami  de  ce  pocie,  soit  parce  qu’il  avait  imité  aa  ma- 
nière, et  surtout  aa  récond-l«.  soit  enOn  peut-être  parce 
qu’il  lui  avait  succédé  dana  la  charge  ne  commensal, 
d’ami,  d'amateur  et  de  teinturier  de  la  comteeae  Panny 
de  Brauliarnais.  Quant  A sa  charge  d’écuyer  de  la  corn- 
levae  d'.iriois,  il  l’arait  vendue  depuis  longtempa , aveu 
l'agrément  du  nsi , pour  ac  livrer  uniquement  A la  lit- 
térature. Il  n'en  portait  plut  le  litre  dea  1777,  et  il  |« 
reprit  cependant  en  1789  et  i79'>.  A l'époque  de  l'émi- 
gration de  ectte  prtnecsae.  Il  ae  trouvait  alors  en  Italie 
avec  Panny  Beaubamaia;  H revint  auanlût  en  France, 
et  s'y  jeta  dans  le  parti  dea  plus  ardenU  révolutioa- 
nnirev.  11  fut  un  dea  coryphées  de  la  toeiélé  dea  neuf- 
aoaüra,  où  Panny  Reaitbarnaia  occupa  bicntdt  le  premier 
rang,  r.nbières  célébra  tous  Ica  actes  , tous  lea  héros  de 
la  f^Tolution,  avec  celte  prolixité  qui  diatingiie  aca  poé- 
aies,  donnant  toujeura  a sno  atyle  loa  rouleura  doa 
eironnsianeea.  Son  cnihouaiMme  le  6t  nommer  membre 
du  eonvcil  général  de  la  commune  de  Paria,  qui  a’ina- 
lalla  cite  même  le  10  août  179s.  Pour  déterminer  sa 
nominuiinvi , il  avait  déclaré  A la  tribune  du  coRége 
électoral  de  la  teelion  del'Onilé.quR  aa  mère  avait 
on  nm'a  un  crime  en  le  faisant  noble . car  son  père  ne 
rétaii  pXv.  Cbarzé  A von  tour  de  l'inspection  du  Temple 
pendant  la  délentio'i  de  Louk  XVI , et  témoin  de 
rexaetitudedè  ce  prince  A remplir  ses  devoirs  religieux, 
il  le  signais  dana  aott  rapport  eomma  un  priuee  dévot . 
et  le  eompara  à Louis  XI  ou  Philippe  II  , stiperiiitieux  ^ 
et  tyrans.  Nommé  saerétaire-greffier  de  ta  commune  , 
Dorat-Cubiérev  se  traîna  A la  suite  du  dsar  delà  terreur, 
sous  Robeapverre  . dont  il  aurait  aana  doute  |»arl8f8  lu 
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rhu(«  et  l’érhafaud , ai.  dé«  le  i9  ««ril  1794  • il  u'efll 
rlé  r<irc4  d'oUHr  ••  dêmUiion  pour  ae  couformAr  • la 
lai  ^ui  «trluail  toni  lea  noblfi  rtca  emptoia.  Il  n«  ae 
voyait  cnnipriadana  relte  loi.  diutl-il,  que  par  riaa* 
péfih*  deaimpriineurt  qui,  «n  lèie  de«  éditionade  »«« 
«u*ra]|t>«.  lui  arairnt  djmié  le  litre  de  citevalier:  et  U 
produiail , è e«t  effet , dea  aUaatatieu*  qui  prouvaient 
queaoii  père  et  aa  mère  11 'étaient  pa*  noble*.  Le  portrait 
quemaaaoae  Roland  a tracé  de  Dorai -rubiérea  ii’eat 
point  rbarpé.  S'il  oe  ae  naouira  pa*  aanguiiiaire  , a'Ü  ne 
fui  qu'un  lacobio  en  août  ordre,  iin  agent  aubaltenie  de 
la  tTrannie  révolutionnaire,  c'eai  qu'il  était  plua  Uebe 
et  plua  vil  enrore  que  mêchani.  Il  a'étaonçail  avce 
une  certaine  facilité:  maia  il  était  cauatique,  et  rien 
Il 'égalait  le  flel  que  aa  bouche  diatiUait , ai  ce  n’eat  lea 
énaeoationa  infecteade  «on  corpa.  IWiracieur  de  Boiloau 
«t  de  Racine,  louangeur  toaladroii  de  flornaille  . Cti- 
liiéroa  qui , dana  aea  dernirrea  aunéea  , avait  quitté  le 
nom  de  Dorât  pour  reprendre  celui  de  Palméaeaus . ne 
diaaii  du  bien  que  de  trola  honiiD?i.  Réiif  de  le  Bre- 
tonne. d'Orvignj  et  Mercier.  A la  reatauration  . il 
reprit  auaai*eatilrea d'ancien  éeuver,  d'ancien  chevalier 
de  l’ordre  du  Saiiit-Sép ulere  , de  membre  dei  aradé- 
mieedea  Areadea de  Rome,  de  Lyon.  Dijon.. Maraeille, 
Toolonae  , Rouen , Heiae-CMael,  etc.;  maiaa'ildutà 
aon  frère  lea  méuagecnenla  (loui  U fut  l’objet , il  n'en 
vêoulpaa  moiniobaeur  et  généralement  luépriaé  jurqu'à 
aa  mort,  arrivée  te  1 8 aodt  i8ao.  è l'ège  de  aoiaante* 
Iiuitaoa.  Rivarol . rompatrioto  de  Oubièret,  iie  parle 
de  lui , datte  aou  Pâlit  atmanorè  d«a  grani$  H imntê  , que 
pour  le  citer  comme  modèle  de  freoniiité  par  aea 
Go  volume!  de  nroæel  de  vera,  et  ptr  »on  riactitude  à 
alimeoter  lea  oiver*  recueil*  périodique!.  Bn  effet . 
danela  eeule  année  1789,  il  avait  Cuumi  dea  vera  à 
onie  outragea  de  ce  geore.  Lea  poéaiea  légère!  de  cet 
auteur  abondent  daii*  la  et>Mecliuii  de  l'if  f aaaakè  éti 
maaea,  de  rifl'Naaa<*è  (irf^rair«,  dea  £lr<MA«!  du  Per- 
na*M,  dea  fitr«na«aijWyu!!,  dea  Btraeaa*  dé  Ptitjmni». 
dtÜHi  Motin!,  etc.,  etc.,-  niiia  Ritarol  e jeir  un  ridi- 
cule ineffaçable  anr  le  nom  de  Cuèière  par  cette  plai aante 
charade  : 

Avant  •{('«m  mun  dernier  iu*n  tout  ta  l iiaae  ohoir  , 

Set  vci<  à III  >11  premier  acrr iront  de  lu  jueboir. 

Le  triple  nom  qu'a  porté  Palméseaut-Cubièrea  adoonc 
lieu  de  loi  appliquer  l'épilapb*  faite  pour  Pbélîpeaua 
da  Saint-Kloreniin  due  de  Li  Vrilliére.  ei  qui  eonrieiM 
aaan  au  pitëte  . à l'eacepiion  de  répîihéle  petit . car  aa 
tailla  èUil  au  deaauade  U ua>yenne  : 

Ci-gl(  un  petit  bom  ue  è l'air  aa»ea  commun  , 

Ayant  porté  l.oia  tum»  ajna  eu  laiaaer  aucun. 

Sur  le  fronlMpiee  d'un  de  an*  der.iiera  ouvrage#  , ion 
nom  da  Palméieaut  cat  précédé  de  celui  d’finégûl*  . 
qui  pourrait  faire  croire  que  le  livre  eald'un  auteur 
diffèrent:  maia  l'éditeur  prétendu , en  ayant  aoln  d'an  ' 
noneer  dana  *a  préface  que  co  prénom  fut  donné  i 
Cubiéreauar  rarademie  dea  Arcadea , ajoute  : « On  aait 
• btenquNi  change  de  nom  tou*  Ica  ait  moia.  * Celte 
biMrreric  ajoute  à la  dilB'nltè  de  donner  une  liate 
compléta  dea  nombrouaea  produoiîona  de  Palméteana- 
r.ubièrea.  On  a de  lui  : i**  iMtru  d*  taiet  Jàrômé  à uee  | 
dame  remeina  , bèroide , auivîe  de  poéeiea  fugitive!, 
177S , réimprimée  aoua  le  litre  de  LiUtê  d'un  ioUiairg 
,dêCkaUid4  à uae  damt  romaûie;  Répenaa  d'um  jêuné 
penteur  è fe  cemleaie  d«  6eauéarnai«,  en  vera,  177s, 
c’eat  lê  Peur  c(  le  Centre  imprimé  dana  l'dinianacÂ  d*» 
rnwee:  è*  t’Am>mr  et  le  gloire  , épltre  qui  a concouru 
pour  le  prit  de  i'aeadèmie  fratiçaiae,  en  1774,  auirie 
deqnelqueeidylleaen  vera.  imitéea  Je  O'-aaiier,  1775; 
4*  fipllre  è leea  *iéc/e,  1774,  in- 1 • : Kpilrt  A M.  de  L* 

Beeametle  euje  Cèaitipa*Bi/aéM , eu  au/et  de  aee  centmen- 
toireiwr  le  ffenrtede,  1778,  in-ia;  6*  le  Drematurgë, 
ou  le  Jfajiie  deadremeeaemèrea.  comédie  en  trola  aotea, 
repréMniée  è Fontainebleau. en  1778»  parle#  eomédiena 
fraoçait,  aoua  la  titre  du  Drmm/mmnët  1778,  in-8*t 
7*  Calatde,  ou  Seile  du  P/gmalûu  du  J. -J.  Rouaaeeu, 
comédie  en  un  acte,  en  rera  librea,  repréaentèe,  en  1777, 
è Vercailica  et  à Foniainableau , 1778 , in-8'*  t elle  a été 
jouée  depuia  au  Palala  Royal,  non,  comnia  dit  l'auteur, 
pour  l'ouverture  du  théilre  du  oomte  de  Beaujolaii  , 


qui  uvaii  eu  lieu  en  1784,  maia  pour  le  début  dea  err- 
fonla  qui  y remplacèrent , en  1788  , lea  rouièdiena  de 
boia.  8'^  faa  II<M'4rie  de  ma  yeuaeaae  . recueil  de  poéaica. 
1780  , a parité*  in  8*  : 9*  ujoge  de  Oën-Gci.  Doral^auiii 
de  quelque*  poè%ica  qui  lui  aont  relative#,  1781 , io-S^  : 
10*  Ponlëuëllë  jugé  par  eee  petr*.  on  Blege  de  Feafenelle, 
envoyé  au  conroura  de  racadémie  (rauçaiac,  1788, 

I in-8*  : deusiéme  édilioa  . tuivi  d'une  galerie  poétique 
I dequelquea  évéïtecueniadc  1788,  1784,111  8*;ii*Blege 
d#  Fotfeire,  poème  , auivi  de  poéaie*  diverare,  177$—  1 
1783,  in-8*:  \È*  lë$  dëux  CëHtëuairëë  de  P.  Cerneille  . 1 
178&  in-8*.  Ce  aont  deux  comèdiea  pour  l'année  aèeu*  ' 
laire  de  la  mort  de  ('.onieille,  l'une  jouée,  «u  1784. 
à Rouen,  et  peut-être  à Bordeaui,  aoua  le  titre  du 
Trwmpèe  du  réuU , en  un  aete . en  vera  libre#;  l'autre, 
intitulée  le  ueeie  fëmgi , oua»  en  un  acte  et  en  ver#, 
préacnièe  aux  comédiena  françaia  qui  an  jouèrent  une 
iroiaiemc.  |3*  L'Bcola  d**  jSlIa* , biatoire  morale  . 1784« 
in  8”  I 14*  Tèédirc  maial  , ou  Piérae  dramufifaa#  nou- 
crll«»,  1 784 — 178G.  # vol.  in-8*.  et  Eaaai  ëur  la  comédie  ; 

I ait  comèdiea iu«qu'alora  non  reprèaentéca.  t3*Op«acalea 
poéliguët.  i786,3voI  in-i8;  16*  letlr#  è if.  Aunéaée  «ur 
la  funëêtë  imftuëmeë  dé  Boüëuu  ea  iif lérature,  1 787,  ia-8  *: 
réimprimée  avec  d’autrea  piècea,  aoua  le  titre  de  fimleau 
jugi  par  Sëi  amta  et  par  «*a  eaaeim'a,  ou  le  Péar  et  le 
. Comirë  lur  Builëuu  , i8ot,  in-ia;  i7*Mieogog.  ou  le# 
Femme*  c«;aime  ellei  aenf . roman  orientai , 1 788,  a vol.  t 
iS"  la  Jëunë  époute . comédie  e»  trou  acta# . reprè- 
tentée  an  Théitre-Françaia , 1788,  in  8*  : c'eat  une 
imitaiioit  du  Jaloux  dé«aévaé  de  Ceuipiatroii  : 19*  la 
Mer!  de  Mtfliére  , ou  II  n'eal  plua  I drame  eu  IriMi  eetea, 
en  ver*,  1788,  iii-8*.  Cette  piere , jouée  avec  auceè» 
en  province . tomba  au  Tbéitrv-Françaia  en  1786.  fut 
remiac.eu  1797.  an  ibéètre  Molière,  qui  fut  fermé 
,aprè*  la  première  rcprèaeatatiun,  puia  en  180a,  au 
tbéiire  de#  Jeunea-Clérea  , avec  un  quatrième  acte 
conieiiaol  l’apolbéoae,  imprimée  la  même  aonèe,  in-8*  ; 
elle  fut  rcfuiee  i l'Odéon  en  )8io.  C’eat  è ton  que 
Mtf.  Blienne  et  UarUinville  , dana  leurs  dnnalëê  du 
tkéâtr*  Fraudai*  attribuent  crtie  pièce  è ('ubièrea 
l’atné , et  diaent  qu'il  mourut  peu  d'annéea  aprèa. 
#0*  Epiira  A Jf.  le  eomta  Fr.  d'Uartig  , $ur  le  merl  du 
reivife  de  Bu/fun  . 17S8  , in  8”  ; s l*  Foyagt  à lu  Bdilille, 
co  vcia  et  en  proae  , fait  le  16  juillet  1789  , in-8*  ; 
#t*  rfldmeie  d'dlaf  imagimaira  , eoniédie  eo  cinq  actea , 
en  ver#,  non  repréeentèe.  1789,  inS*;  $8*  Durât- 
Cuètére#  è Jumn  Actoa,  auiri  d'une  Lettre  aur  la  fè* 
déralion  de  1790,  in-8*;  a4*  nu  CenfaMiee  eur 
fiielfue*  poètëë  vivael*,  on  le*  Jugamantê  alpéaéè- 
lifue*.  1790.  in-8*  t aS*  lea  Etulê-Gdnéraux  de(’£u* 
ivpe  , poème  lu  à l'ataemblée  du  Lycée,  1791 , in-8*  ; 
16*  Opuêcutët  poéti^uéi . par  Ifirècl  Ildfroplu/# , 1791. 
petit  in-ia  : 17*  le  Borenne  de  Chantal , drame  en  troie 
I eole*,  en  vert,  1791,  iu-8*,  joué  en  1797  au  tbéètre 
de  Molière,  et  réimprimé  avec  un  nouveau  dénouement; 
18*  lea  Aivaw.s  ea  cardinalat  t ou  la  Jferf  de  l'ahké 
Jfeurjr,  poème  hèroi-eomiquA  en  quatre  chanta , 179t. 
în  8*;  ü y ■ une  édition  en  Iroia  chanta  intitulée, 
Pet^utn  et  Nourrii  #9*  Coup  d’eau  rapida  aer  J.  A.  J.  Ca- 
rullt,  179a,  in-8*  : So*  Lêttroê  aux  autëun  dé  ta  Cèreniyiie 
de  Parti , tar  l'état  du  la  Saëoir,  relativement  é la  ré- 
volution de  France,|i79i  ; 3i*  Im  ^èeillea.ou  l'ffeareux 

riueernemeel , poème  allégorique  . précédé  d'un  poè'me 
Maria  Oljmpa  da  Goagat , 1793,  in-8*  ; 33*  ta  Mort  da 
B<u*e#*lle.  ou  la  Conyuralten  de  Pia  FI  dévoilée  , auivîe 
d’un  Préci!  kiilcri^ut  aur  Amédéa  FUI,  et  d'un  poème 
intitulé  fe  Papa  malgré  lui,  1793.  in-8*:  33*  lae  doux 
Martjrt  da  la  liéerlé  , ou  Poriraitâ  da  Jfarat  ei  de  La- 
pelletier,  poèmaa.  1793,  ia>8* : 34*  P^'ephétie  réptréli- 
raina , edretiée  A Pitl  et  é ae#  complice# . lue  au  lycée 
républicain . -1793  . in-8*  ; 35*  ÛBuerea  ckuUië*  da  Da- 
rat-CuMraê  , rteuëUliëi  ët  puktiéë»  parAnnatla  Dalima», 
1794,  # vol.  in-i#  : poème#  patrioiiqne#  et  anti-ecelé' 
•iaatiqnee;  36*  le  Calandritr  répaiUcaiu  , poème  , arec 
la  traduction  eo  ver#  ilaliena , auiri  de  treole-aiz  hymne# 
oivique#  , pour  le#  Ircnie-iii  décade#  de  l’année.  1793, 
iu-8*;  37*  lei  Progria  dea  arlt  doua  la  répuèlif  ae . 
poème , précédé  d'un  diacoun  aur  le  même  aujet,  auivi 
d'une  éptire  de  Poolenelleturle  Gymnaae,  d'un  poè'me 
intitulé,  Dieu  et  le*  Bointe . de  quelque#  vera  aur  lea 
vieioirei  de  Bouaparte , dae  doléaneca  du  papa  cl  de 
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«9U*eaui  bynioM  «iviqve*  » 1796.  1801,  îb*6*;  88*  /• 
marfi^M  tf*  Ptmpaéomr,  ou  Gtrmon  0I  J , comé- 
die en  troit  actee,  en  proM,  repréacnl^  au  tbêitre 
«le  Molière  « i?97«  ûi  8*;  89*  Pecme  Jilkjramhi^uê  eur 
rn««eM4Mol  é*t  ùmhmt$aé4urtfrci»fai4àHad$1*4t,  1798; 
4o*  Thrmtjkuh  , poe4De  en  l’Iionneur  du  )8  brumaiie. 
1799,  41^  Bpitr»  à Firgilt  $ur  la  de  Jferen^o, 

1600,  iO'lt  ; 4«*  Btgr^U  d'un  Fr«fi(aia  «wr  t»  mort  do 
Laiomr’d'Auoorgno  Corrot , ote.  » on  /«  U^io  do$  goor- 
rier*«  poeme  adre«»«  aui  armées  francaiaca . et  pré* 
c4dè  d’une  notice,  eir. , i8ou,  in-8*  ; 43*  /«  Drfniaevr 
d»  In  ^4<7m»^4m  , ou  Féponoo  à fiie/fMa  ooliros  dirigéeo 
centre  tm  fi*  du  dix-Autttimo  «(rr/e,  aaiiie  par  un  ami 
des  aria,  dea  Icllre*  et  dea  merura.  iSoo,  io>6*,  44* 
Poiar,  ou  h Treitè  do  Lundri/U,  po£me.  auiti  de  l'ÊpItre 
A Virfüe  aur  la  bataille  de  Marengo  , avec  la  ttaduclion 
en  eera  iialiena  d'une  Odo  an  Pen/ror,  etr. . 1801,  in-8*: 
f'auteura'appeUiialoraOubtèrealejeunet  48*  /«a  Pelifi 
Smiitt»  , ou  Bpiiio  à CAéuior^  pour  acreir  de  aupplémenl 
aux  IVoupoeus  aainta  , par  une  petite  aociété  nttéraife  , 

I 160a,  Ui*ia  : apelopie  de  Cbrnter,  et  satire  contre  La 
Harpe  , Tabbè  Aubert,  {jeolTroy,  Clément . rtc.;  46*  la 
2MI«Mnra  «ta  £*om  , ou  las  Prélanlion*  tourgocitoo  , ro- 
cnéaie  en  trois  actes  , ro  prose , représentée  su  ibéàlie 
dea  Jeunes  EMvea.  180a,  in-S*;  47*  B/ppo/jlOt  tragédie 
«n  trois  actes,  iraitéa  d'Euripide , représentée  au 
Uiéitre  du  Marais,  et  non  pas  de  Molière,  i8o9,  iii-8*. 
Le  citoyen  Palméieaux  ne  fut  pas  faenrenz , en  reniant 
lutter  contre  Bacioe  : la  pièce  fut  siMée , ci  ne  s'est 
paa  relatée  comme  PAàdra  . qui  arait  ru  le  même  sort. 
48*  FanfaiMlfa,  Ocrai  «t  CoUardoam^  ou  EUgo  do  eot  trois 
drnroi*o  edièèras,  i8o3,  in-8*;  49*  la  Mort  do  Coton, 
tragédie  en  cinq  actes,  non  représentée,  et  publiée  sous 
ie  00m  «U  Geoffroy,  qui  refasa  d'accepter  celte  préten- 
due rraiitutimi , i8o4.  in  8*;  5o*  la  donè/o  Epreuvo  . ou 
/«  Boitomoo  si  la  Borgne,  comédie  en  trois  actes,  en 
prose  , représentée, en  >707,  au  ibéiire  des  Ysriétésdu 
Palais Boyal . i8o4,  in-S*;  o'ast  à peu  près  la  même 
pièce  que  l’BpreitPo  oiogu/Uro,  imprimée  dans  le  TAédire 
morol  ; 5t*  ( atec  Pelletier- Volmerange  } au  tbéâire  de 
la  Parte  Saint-Martin,  Pamd/a  marido,  ou  le  TrtompAe 
des  épouses,  drame  en  trois  actea , en  prose,  1804,  in-8*; 
reprise  à TOdéon  en  1810.  et  à la  Porte  Saint-Martin 
en  1816'.  5s*  fylUt  tragédie  en  cinq  aetes,  précédée 
d’une  disaerlation  ob  l'on  cberebe  i prouver  par  la 
tradition,  l'bialoire,  les  anecdotes  particulières,  l'exa- 
mon  du  style,  cte. , que  celle  pièce  est  du  grand  Cor- 
neille , i0eS,  io-8*.  Quoique  Ciibières  Palinéteani , 
soi-disant  éditeur  de  cet  onvraac.  en  ail  déposé  le  ma- 
Muaerit  ebes  un  notaire  , et  qu’il  ait  persisté  jusqu'à  la 
lin  de  sa  vie  à l'attribuer  à l'auteur  du  Cid , on  a géné- 
raletnent  veruaé  de  l'en  croire  i et  par  suite  du  peu  de 
eetMidératioB  dont  il  {ouissaii , on  n'a  point  eberebé  à ^ 
vérifier  le#  preuves  qu’il  offrait,  de  sorte  que  la  ques- 
tioD  n'eat  pas  encore  résolue.  Les  uns  attribuent  la 
ptèee  au  P.  Bufiier.  d'autres  è Haller  «le  Brême. 
88*  VJmomr  ptaiçml^uo,  ou  fs  No*  pooticko,  comédie  en 
un  acte,  en  prose,  non  représentée , 1606,  in-8*.  Celte 

Ciéee  est  tiiée  de  VAkailard  ouppcoé,  de  Fanny  Beau- 
amaia.  54*  iTefàan  l«  oogo  , ou  le  Juif  pkilooopko,  re- 
média bèroiqtse  en  trois  aetaa,  en  prose,  1806 , in  8*: 
55*  Clutijo,  ou  lu  y«iiHSsss  de  BsaamarcAafs,  drame  en 
troia  actes,  en  prose  . 1806,  in-8*  ; 56*  to  faux  Misaa- 
Ikropo,  on  lo  Souo-Uoutonani , comédie  en  trois  actes, 
eu  proae,  imité  de  l’allemand  de  Sebroeder,  1806, 
in  0*  i 57*  f avec  Molière  ) Iss  Amouro  do  Maro  st  do 
Fénui,  opéra-eomique  en  trois  actes,  en  proaa,  I0o6, 
io-8*  ; 58*  (avac  le  même  ) Bornéo  *i  Juliatto  , opéra 
refa'it , 1806,  Îd-8*;  89*  FAmoar  «t-  Ptjcki  , vaudeville, 
1807,  Îd-8*;  60*  JViNSN  ds  CEneloo  ot  la  Pritonnior 
mmtamé,  drame  en  trois  actes,  an  proaa,  1807,  in-8*. 
Ces  nuit  pièces  n 'ont  paa  éiorepréacntéas.  61*  £7»sfi(«t 
fA  làènss  rko*  Périclio , poëmc  allégorique , etc. , auivi 
de  notes,  1807,  in-8*;  61*  la  Batailla  orAaotorliti , 
poeme  en  dix  ebaotsfavec  M.  Brès  ) , 1807,  in-8*; 
6s*  fa  ffaerfands  do  Feney  ( Booukarnaio  ),  pour  le  jour 
éa  ta  féto,  i8oê.in-8*  ; 64*  BpU/o  au  grand  im^uiaiteur, 
précédée  d'un  préeU  aur  Ica  formes  judiciairea  de  l'in- 
<l«isftion  , 1809,  in-8*  : c'est  le  meilleur  ouvrage  de  la 
«icitlesae  de  l'auteur;  65*  Lattre»  oar  l'Kopagoo  , 1810, 
a voL  iu-8^  C'est  une  nouvelle  èdilioii  tronquée  et 


I augmentée  de  fEspagiia  Islféroirc,  de  La  .Dizmerie  t 
I Cubières  y a ajoaté  qiselqucs  piéeea  de  lui,  eniie  autres 
I l'filoga  de  La  Dixmorio  et  quelques  Opu*eute»  de  Faotiy 
I Bcaubarnais.  66*  Epitro  à une  dama  agricole  sur  les 
I amk/ème»  fu'en  peut  tirer  du  régna  pegdtal , et  prfnrîp«i- 
lament  de*  fiearo  . 1810.  in*8*  167*  Œuartt  draina- 
iitfua» , ou  Brrusif  da  pÜco»  rapréoemtéeo  sur  dioero 
Ikédtreo,  s8io,  4 vol.  in-s8.  Elles  sont  au  nombre 
«Je  dix.  dont  neuf  déjà  imprimées.  68*  Correopan- 
danea  drematifue  «nfra  Jtfsm'er,  Cubitroo  Pulmétoaux 
et  If.  Eimon  ( secrétaire  du  comité  de  lecture  de 
rOdéon  J,  1810,  in-6*:  elle  est  relative  è la  Mort  da 
MotHrai  69*  Jrnner,  ou  fs  TriontpAs  de  la  raerina, 
poème  ,181 1,  io-8*;  70*  Epiirei  à ii.  if***  (Hoffman  ), 
au  sujet  d'un  article  inséré  dans  le  Joumaf  ds  fEmpirs. 
lelstivcment  à l'ouvrage  intitulé  7sfin«r  etc.,  etsuiai 
d'une  Epîiro  à LaUarpa,  181a,  io-8*;  71*  Epiira  à Gret- 
sef,  au  sujet  delà  reprise  du  JfécAsnt.suivie  de  deux  ou- 
vrages inédits  de  ce  poète  célèbre,  al  d'une  Epüraà  uns 
jaune  pratineiala,  intitulée  f'^rl  do  travaiUrr  eux  Jour- 
natur,  par  l'cx-révcrcnd  père  Ignace  de  Castclvadra,  181  s, 
in-8*.  Les  deux  ouvrages  mis  faussement  par  Cubières 
sous  1e  nom  de  l’autcnr  de  Yerl-Vcrt , sont  un  poème 
sur  la  muti^ua , en  quatre  citants . et  un  conte  intitulé , 
ta  Ckiou  précAaur,  ou  la  Burkot  de»  rordolioro  fEtampet. 
71*  Eoaaltur  l'Art  poétique  an  générai , et  en  parlieutirr 
lur  la  aéreificatian  /iratafaiss,  1811,  in-8*;  78*  FÀrt  du 
Quatrain,  essai  didactique  en  quatre  chants,  i8is,  in-i8: 
idée  aaseï  originale  t seconde  édition  , augmentée  d’un 
poè'me,  «le  quatrains , de  distiques  sur  les  iqonuments 
français,  181F,  iu-8*;  74*  BpUra  aux  rndnss  da  Dffrtigny, 
ou  l'Apalagia  des  Avesurs,  avec  des  notes  , i8i3,  in-8*; 
77*  doux  Fpifres  au  remis  ds  BarruaiBaauvati,  i8i5, 
in-8*.  L'auteur  y cbania  ta  palinodie,  et  cherche  à y 
justifier  sa  condoiie  pendant  la  révolution.  76*  CAa- 
mousssf , ou  ta  Potia  aux  lettrao,  poème  en  quatre 
j chants,  précédé  d'une  dissertation  bistoriqne sur  l'ori- 
gine . l'usage  et  l'utilité  dca  postes,  1816,  in-8*.  Il  a 
clé  éditeur,  en  1810,  d’un  Âaeuail  da  piiroo  intérêt- 
I sontss  sur  ht  arts  , lei  oeianret  st  ta  lîltdraturs, ouvrage 
posthume  de  Bally.  avec  une  fVoliVs  sur  fa  via  littéraira 
et  politique  da  ret  Aemms  illuttra.  Il  a donné  une  Fia  da 
Rétif  dé  la  Bratanna  . cc  !éte  de  rHisloîrt  da»  campagnes 
da  Baria,  ou  Bpioodat  d'una  jolia  fsmma, ouvrage  post- 
hume de  cet  auleor,  1 6 1 1 , 9 vol.  in- 1 s . Il  y va  jusqu’à 
dire  que  Bélif  mérite  des  anleb.  La  veuve  de  relui-ci 
réclama  « dans  la  Journal  da  FEmpi'rs  , contre  le«  éloges 
emfibaliques  de  Palméxcaux  et  contre  ses  révélations 
indiscrètes.  Cubiéres-Palincseaux  a donné  des  articles  à 
l’ancien  Msreurs  da  Fronrs.  au  Journal  Bntyclopédi^ua, 
■U  Jaumaf  littéraira  da  Nancy , à la  Véeada  pAifcsopA*'- 
fus.  sfr.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  ma- 
nuscrits, teh  qu'uoa  tragédie  de  Tàamas-Xaofi'-AAaa  , 
nue  autre  de  Jforis  Stuort , et  «Bveraes  pièces  de 
théâtre;  Eoinas  patrioligua,  Bt^uiaaea  d'a*  vajagaur, 
on  Laftrat  d'un  Françaia  lur  fss  miewrs , lat  utagat , ha 
tnanamanta  , fs  gauvsraamsnf  da  Rama,  écrites  en  >790. 
Ils  ont  été  vendnsou  plutôt  gaspillés,  les  ti,  as  et  >3 
décembre  tSso,  ainsi  que  sa  biblioihéqua  <)ui  était  avaea 
considérable.  Il  lea  avait  légués  à la  Bibliothèque  du 
roi,  qui  ne  les  a pas  acceptés.  Le  peu  de  considéraUon 
doul  a joui  Cubiérea-Palméxeauz,  en  raiaon  de  sa  con- 
duite politique  , de  sa  veraatilité  , de  ses  rêveries  litiè- 
rairM,  etc.,  s oui  beaucoup  à la  réputation.  Le  fait 
est  quii  avait  de  l'eaprit,  des  conoaiasanccs  très  variées, 
et  il  n'est  aucun  de  scs  ouvrages  qui  D'efiVe  des  veis 
et  des  passages  tréa  remarquablea.  Ses  principaux  dé- 
fauts sont  la  proUiiié,  et  quelquefois  la  bizarrerie,  soil- 
dana  les  idées , soit  dans  raxpreasion. 

PAUPLONA-COBTEBEAL  ( MsioaL-Icnscio  Msa-  1 
Tins),  comte  de  Snbserra,  né  à l'ile  Tercére,  l'une 
des  Açores  , fil  d'aascx  bonnet  éludes  à l'unifersilé  de 
Coimbre , embraasa  ensuite  la  carrière  miliialre  . et  se 
rendit  en  Ruarie  avec  son  infortuné  compatriote  Gomes 
Freire,  en  qualité  de  volontaire , et  se  trouva  à la  priæ  | 
d’Oexakoff.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  Ut  partie  du  corps  . 
auxiliaire  que  le  Portugal  envoya  . en  1793  , en  ('ata-  j 
lAgne  • et  après  la  paix  de  Bàlc  et  la  rentrée  des  troupes  { 
portugaises  dans  laqr  pays  , il  fut  nommé  brigadier.  Il  ! 
servait  dans  la  légion  de  trouas  légères  organisée  par  j 
le  marquis  d’Alorna , lora  qu'à  1a  tin  de  i9o^ , l'armée  I 
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•ont  les  ordres  du  générei  Junot  entra  à Lisbonne.  Il 
snirii  la  fortune  de  son  rhef,  et  aceepU  OYec  joie  un 
rommandement  dans  la  corps  de  irouprs  uertupaiaci 
que  Juuoi  forma  au  momeoi  où  il  lieeiieU  l'armee  na- 
lioneJe,  et  qui  fui  CDtojré  r«i  France,  La  p^néral  Pam- 
idooo  Ut  la  eamps|(ne  da  Portupal  sous  la  njarécbal 
Uasaéiia.  cl  adressa  méoiedes  proclamaiioos  aus  Pur- 
tu§ais,leur  cooseillsot  de  se  souinrllre  à Napoléon. 
Le  génèrel  anglais  Trant  ajant  pris  1rs  bagages  da 
U.  Pamplona.  y iroura  son  porte  lewille  et  plosicuts 
de  scs  preelamaiioDS,  lesqualles  fumil  irausmisea  è la 
régence  du  roianow.  Cnc  sentence  de  murt  fut  alan 
pronsiocée  couire  lui  comme  traître  à la  patrie.  Il  rc- 
sini  en  France  arec  ramiée  de  Uasaéiia , sarsit  en 
i8is  et  iSi3  dans  La  ronpagua  de  Rusaie  , cl  se  dis* 
lingua  en  Pologne  pendant  la  retraite.  Aprèa  l'abdira- 
lion  de  Napoirem  , il  s’attacha. sut  Bourbona,  et  suivit 
à Gand  Louis  XVllI.en  1 8 15 . après  avoir  donné  sa 
driniiaioii  du  sereicr  franfaU  ; mais  au  retour  du  roi  il 
fuida  nouveau  rmplo,vé,et  eut  Ir  comniindemenldu 
département  de  l<oir-cl-CÂer  , cl  ensuite  de  relui  de  la 
t^ûte*d'Or  4 Diioo;  il  se  montra  un  des  plus  rialtés  ullra- 
rojralisies.  Sous  le  ministère  du  maréchal  Goût  ioo*Saiol* 
ligr  il  fut  niia  4 la  retraite  , et  vécut  r^ut-liiue  leuips 
dana  une  maison  da  campagne  è Pantin.  Lor«  de  U 
révolution  espagnole,  eu  i8ao,  il  fut  chargé  par 
le  comte  dr  Palmella , alors  miiiisire  de  Portugal  à 
Londms  , d’écrire  le  ConUmporattêo , ouvrage  poliitqiia 
mensuel,  destiné  à rombalire  les  principes  libi-rau%  et 
dans  lequel  il  r'>uselllait  à Perdiuaiid  de  n'accorder 
une  vonsliluiion  à son  peuple  qu'apràs  avoir  fait  punir 
Riégoel  ses  complices.  Cependant  la  révolution  ajasl 
éolalé  i Porto  au  mois  d'août  i8so , les  rorles  portii* 
gais  M réunireut , et  un  da  leurs  premiers  actes  fut  de 
pronourer  une  ananistie  généralr.  U.  Pamplrnia  fat  le 
premier  4 eu  pretiter,  et  s'étant  bkié  de  rentrer  eu  Por* 
tugsl,  il  rhaiigea  à l'iosiaDt  de  rôle , et  parvint  à per- 
suader les  memlireslcs  plus  iu0uenls  des  cortév  de  son 
alUchemeiit  iiitioUble  pour  le  sjstème  cousiitutionncl. 
Protégé  pai  des  parents  et  des  amis  , il  se  lit  même 
uommer  nûoistre  de  la  guerie,  place  qu'il  quitta 
bientôt  par  suite  de  son  élection  aus  certes  f>ar  llie 
Tercére.  Pendant  la  durée  du  régime  eonsiiuti  ioimel  le 
général  Paniplnna  ne  rrsaa  de  servir  adroitemriit  le  pat  li 
qui  machinait  le  retiveraemeni  dca  nouvelles  iiistitu- 
Ijoub;  ses  menées  lînirent  par  rveiller  les  soupçons 
des  patriotes.  EnÜn  la  reine  et  rhifant  dom  Miguel 
•yasit  rffretuc  , au  mois  de  mai  iSs3  , la  roiMre-rsvolu 
tion  , le  général  Pamplona  te  iuigtùi  à l'infant  dès  son 
arrivée  à Villa  Francs , mais  il  rut  radrcssc  d'avertir  le 
roi  et  de  l'rngager  4 venir  se  reunir  4 soti  Us  pour 
J'empiclier  da  lui  ravir  la  couronna.  Ca  plan  léus- 
•it  parfaitruienl  : Jean  VI,  réuMi  dans  la  pouvoir  ab* 
solu,  nomma  la  général  Pamplona  son  premier  roi* 
uiatre,  le  roroblt  de  faTeura.  et  lui  domva  le  titre  da 
comte  de  SubKfra.  Olui  ci  se  montra  digne  de  son 
nouveau  poste  m persécutant  les  eonitituiionncls  qu'il 
avait  flattes  avee  tant  de  basaessv,  et  eu  s'opposant  4 
l’areomplisacnient  de  la  promesse  soleoiieUe  faite  par 
Je  roi , de  donner  une  rbartv  à son  peuple.  Fort  de 
l'appui  de  l'Espagne  et  se  croyant  sûr  de  celui  du  ra> 
binet  rrançais.  il  brava  l’inOuetice  anglaise  cl  le  rcs- 
aentiment  de  la  reine  et  de  son  fila  , qui  étaient  outrés 
de  voir  que  la  rbute  de  U conslitution  avait  lounié 
bien  plus  au  profit  de  Pamplona  que  de  leur  autoiilè. 
Eu  vai|i  dom  Miguel  fut-il  nommé  çénéraliuimc;  ce 
n’était  qu'un  titre  pompeux  qui  ne  lui-douuait  pas  une 
autorité  luflîsanle  pour  exercer  ses  tengeapcvs  et  être 
riiistrunieni  de  celles  de  sa  mère.  Il  fut  donc  résolu 
entre  eux  de  renverser  Pamplona  et  ses  collègues , de 
s’emparer  de  l'auloriié  suprême  en  forqatit  Jean  VI  4 
abdujuer  la  ronronne,  ou  en  Je  décidant  du  moins  à 
choisir  im  minisiëre  dévoué  4 la  reine  son  épouse. 
Ceüe  teiilalivo  fui  faite  su  mois  de  mai  1814,  maia 
tloterreatiun  du  corps  diplomatique  la  Ut  cebouer. 
Pamplona  rut  le  bonheur  tTélre  avarü  4 temps  du  dan- 
ger qui  le  meoacail . et  sa  réfugia  4 bord  d'tma  frégala 
anglaise  mouillée  dans  le  port.  Après  l’exil  de  l’infant, 
le  rw  conserva  la  comte  de  Subaerra  daiw  ses  foneiious. 
malgré  l’influeDea  briianoiqucqui  eberebaità  l'éloiguer 
du  mmistêre  . non-arulemeot  parco  quU  était  dévoué 

4 la  Fraflce  , mais  plus  encore  en  raison  de  l’opposition 
qu'il  avait  manifestée  è la  rceomvaisaanee  du  •Brcail 
r«mmc  état  indépandant.  (irpcndsiit  le  cabinet  du 
âahil-Janirs . décidé  à vniiiere  toute  réaiilance  è ce 
sujet,  et  uiécoiiieut  de  la  conduite  de  son  roinssire 
Thomtan  , le  remplaça  par  air  W.  A’Couti,quidévMa 
ieati  VI  à mtvover  le  comte  de  Subserra  ; maia  ce  na 
fuljioint  une  dirgrsee.rarillc  uomnaaon  ■mbaessdeoe 
è Madrid  . et  lui  accorda  une  peasiou  et  U plus  riche 
eemmanderie  du  royauvac.  Le  uuuvcl  ambassadeurfut 
mal  reçu  4 Madrid  par  les  prineessea  portugaises , et 
na  tarda  pas  à doimer  »a  démission.  Il  est  venu  ré- 
sider de  nouveau  è Paris  atee  sa  familla.  En  iSaô,  il 
prêta  sarment  à la  ebarle  accordée  par  dom  Pedro,  et 
en  i8>7  U retourna  en  Portugal  en  traverront, l’Es- 
pagne. DepuU  son  arrivée  4 Lisbonne,  il  se  rdconcUia 
avee  la  reine  douairière , tuais  ua  fut  point  employé 
par  l'infant  dom  Miguel  lorsque  crlui-oi  alla  prendre 
la  régenea  du  royaume.  Ou  vient  d'apprendra  que  cet 
usurpateur  l'a  fait  roellre  en  prisou  vers  Je  milieu  du 
rooisde  juin  i8t6  . avec  son  épousa , et  qu’il  aordonué 
qu'on  le  niiteii  jugeraenL 

PANCKOOCKb  (Catatca*  Josxru  ) , ia>pricneur*K* 
braire  , et  liomme  de  lettres,  né  à Lille,  le  aC  no* 
vemhra  1736',  était  destiné  par  ses  étude*  et  par  ses 
conDaisaances  en  matliématiques  à une  rbaire  de  pro* 
feaaeur  ou  4 l’arme  du  génie,  lorsque  son  pèra,  cbef 
d'une  famille  nombreuse  et  à la  télé  d'un  commerce 
de  librairie  considérable  , vint  à mourir,  11  prit  alors  la 
noble  résolution  de  devenir  le  père  de  aa  famille  et  le 
cbef  de  «on  commerce.  Trouvant  sa  ville  natale  trop 
étroite  pour  ses  projei*,  il  vint  s'établir  4 Paria , 4 une 
époque  où  la  philosophie  divisait  les  écrivains  les  plus 
distiugues.  et  où  iU  s«  faisaient  la  guena  la  plus 
neharnéfl.  Panrkouebe,  qui  devait  trouver  une  partis 
coiisidéialile  de  aa  fortune,  et  la  plus  prompte,  dans 
lea  guxrrivs  littéraires,  ne  les  aimait  pas  du  tout , mais 
puisqu'elles  étaient  allumées , il  lui  fut  aisé  de  conjec- 
turer que  In*  journaux  des  partis  opposés  auraient  égale* 
ment  de  nombreux  souscripteurs, et  il  réuiait  é lea  avoir 
presque  tous  sous  va  main  et  dans  ses  bureaux.  Un 
des  premiers  projets  de  Panekourke,  à Paria,  tomme 
imprimeur,  tut  une  nouveUe  rdilion  des  truvres  , 
jusqu'alors  incomplètes, de  Voltaire,  é laquelleil  voulut 
procurer  , par  uue  adrearc  Irés  innoecnle,  des  eorree* 
lions  , des  additions  et  des  observations  que  Voflaire 
n'aurait  janisîi  faites  auireroeiU,  au  rooiria  en  si  grand 
nombre.  Il  iuiercala  des  pagei  blanehrs  entre  toutes 
Ica  pages  de  l'édiiion  , appelée  éneaiiri».  Elle  fut  niiae, 
dans  CCI  état,  à la  disposilioii  da  cet  homme  illuaicat 
et  l'on  sent  combien  il  était  impossible  qu’en  se  rcli* 
saut  lui-niéme  tout  entier,  il  ne  lui  vint  pasl'idéed'é- 
crire  ses  eorrrctionv  et  ses  cliatigeDicnia  sur  la  page 
blanche  en  regard.  Ou  uvurc  qu'à  la  luorlde  Volurre 
les  volumes  que  l'on  trouva  de  cet  exemplaire  furent 
fidèlement  rendus  a Patickourke.  L'erreur  et  le  men- 
songe h glissent  parioul,  même  ssns  intérêt  : on  a im- 
primé dans  uoe  Biographie  que  l'idée  de  celle  bellt 
édition  ne  fut  pas  une  conception  de  Panrkoueka  : ou 
assure  qu'elle  lui  fut  donnée  par  ses  liaisons  avec  un  da 
sesrompalriotex,  admirateur  de  Voltaire,  et  que  les  deux 
Lillois  allèrent  eos«>mble  4 Ferney , traiter  et  arranger 
l'entreprise;  on  dit  positivement,  enfin,  que  ca  fut 
cetia  méma  édition  que  Paiickoucka  imagina  de.dédicr 
4 rimpérairice  Cxiberine  11  : tout  ceci  ast  complète- 
ment faux.  Leux  qui  ont  affirmé  que  ce  fut  à son  re- 
tour d’un  voyage  en  Angleterre  que.  Pam-kouke  <ma- 
giuale  ^oaiirwraonl  tombés  dans  uns  erreurqu’il  «lait 
plus  facile  d'éviter  Le  voyage  4 Londres  o'étaîl  pas  plus 
nécessaire  pour  douner  au  ileaflewr  le  grand  format 
in-fol.  de  la  plupart  des  fcuillfa  anglaises.  Le  format  des 
journaux  de  Londres  était  asses  connu  4 Paria , et  il  na 
(allait  pas  une  grande  force  d'imagiiiadon  pour  coticu- 
voir  que  son  énorme  éteudne  était  parfaitement  ao  rap- 
port avec  l'immeoaiié , et  des  événemeuts,  et  des  actes , 
et  des  discussions  qui  ont  lieu  dans  le  passage  des  pou- 
voirs absolus  aux  pouvoirs  eonsiitués , et  même  dans 
l'actioQ  régulière  , ou  des  républiquua,  ou  des  monsr* 
chias  repréaemeiivea.  M.  liant,  aujourd'hui  due  da 
Raasano,  ao  fui  la  prineipal  rèd acteur,  al  rendit  lea  plut 
grands  servîeet  4 cette  grande  et  utile  entreprive.  Pé- 
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D«tr6  de  loui  re  qu’il  deviil  à U.  Uarel , Penrkoueke  , 
your  lui  prouftr  •«  reconnaÎMinre,  lui  oITril  une  pen- 
lioci  eu  le  prieui  d’en  lixrr  Iui-«néme  U sonmir.  &1.  Ua> 
rti  bèaite  même  ■ l'ai-cepicr,  refuM  d'en  liirrle  mon- 
Mmt,  et  ne  pouvant  ae  réfuter  «ui  iiitianrr*.  la  porte 
« 3,000  fraoca.  Panrkourke  la  double  à l'inaiant  même. 
Cette  iuéine  peiHioit  a été  Irantmiae  par  U*  llarel  à un 
aeerétaire , cl  aujourd'hui  enrure  elle  eit  |M\ée.  Let 
•utcura  et  lea  ouvrage*  le  plu»  de  ton  Knût  ti’ob* 
tcuaient  aucune  préfereuce  exclusive  dans  »ra  cn> 
tre prise»  et  dans  »on  ronimerce.  L.r»  ceutrrsde  Vol* 
taire  et  le»  feuilles  de  Frerou  , les  ariirles  de  IJnguet 
et  ceux  de  La  Harpe,  tout  entrait,  suitaiit  le» 
lexnps  et  Ica  cirron»taiices . dans  aes  apérulatioos.  Il 
avait,  romme  imprimeur  libraiie  « une  maxime  qui 
devrait  éire  uravée  dans  tou»  le»  code»,  c’en  qu'il  n’^  a 
d'auires  ju|:r»  dea  opJuion»  et  de»  godta  quel  opinion 
publique  de»  iialion»;  c'eal  qu'entre  le  mauvais  génie 
et  le  bon  , plu»  la  lutte  est  ouverte  et  violcntr,  plus  elle 
est  courte  , plu»  le  vrai  et  le  beau  sont  »dra  de  paraître 
bienl4>t  avec  ce  clrariue  et  cette  évideuce  qui  tu  irtiilenl 
le  trioniplie  uiiiieracl  et  étemel.  Avre  lui  a eom- 
tnepcé  une  aniélioralkiii  Irèa  remarquable  dans  IVxis- 
icnce  dea  gens  de  lettres,  tenus  si  longtemps  dans  la 
I pauvreté  par  les  gage»  aTÎliwanla  qu'il»  recevaient  de» 

Iimpriaieurs-libriires , et  par  les  récompense»  très  bo- 
Dorables , mais  mcaquiucs , des  gouvenicnirnis.  Ce  qu’il 
\ pouvait  gagner  de  trop  sur  eux.  il  le  cro>  ait  perdu  pour 
I aa  fortuue  |>ertonnelte.  Il  le»  enriebiijail  pours'enri* 
rbir  lui-même  , rniivainru  qu'en  aequérsni  de  l'indé- 
pendance, la  génie  des  gens  de  lettie»  s'élèverait  et 
deviendrait  pour  la  librairie  une  tourre  frtoiide  de 
rirheasM.  Des  vues  si  grandes,  des  procédés  si  no- 
bles le  reodaienl  l’égal  et  i'ami  des  hommes  de  génie 
pour  tesqueb  travaillaient  »ea  presse».  Sa  voiture  était 
j souvent  rencontrée  sur  bi  roule  de  Monibart,  allant  cliei 
Buflbu : surcelle  dePciney.  allant  chex  Voltaire:  et. 
comme  les  ouvres  de  rcs  immortels  écrivains  devenaient 
de»  alTaires  d'éiat , sa  voilure  le  portail  ensuite  chez  les 
ministre»  du  roi,  i Versaille»  , qui  le  rerevsieDl  comme 
un  fonetionnaire  ayant  aussi  un  poricfeuillr.  Un  éclat 
^ ai  nouveau  ne  soulevait  aucune  jalousie  partni  sescon- 
' frère»  , parce  que  cet  éclat  ae  répandait  sur  eus.  parce 
I que  dans  les  embanas  de  leurs  aiïairet  il  donnait  tou- 
I jours  , le  premier,  l’exemple  des  sacriliees.  cl  que  ton 
exemple  était  suivi  de  tous  dés  qu'il  l’avait  donné.  On 
croit  assister  à la  uaiMaace  d’une  de  ce»  niaisont  de 
l'Italie  dont  la  souveraineté  commença  par  de»  enmp- 
loira  , par  de»  livre»  de  cuoimerre  , par  des  balles  de 
laine , et  qui  curent  assex  le  senlimeni  de  la  vraie  gran- 
deur, alors  même  qu'elles  régnèrent,  pour  laisser  au 
haut  de  la  maison  originaire  la  poulie  qui  avait  servi  à 
élever  1rs  balles  dan»  Ks  magasins.  Ihs  qu’il  fut  marié  , 

Suoique  sa  femme  fût  jeune  . et  qu'elle  eût  peu  vécu 
ans  ta  capitale , il  fut  beaucoup  aidé  par  elle  dans 
l'excellente  tenue  de  scs  maisons  do  ville  et  de  cam- 
pagne, qui  n'eussent  pas  été  peut-être  à l'abri  de  tout  re- 
proche  d'oalenuiioii , si  la  facilité  n'en  eût  dérobé 
récUt.  Berquiu,  fi  bien  nommé  des  «nfanit  , 

l'abbé  Aenvy  , à qui  sa  rouroune  pour  l'Elogt  du  rèon- 
etiitrà*  /'i/ûnital  n'inspira  aucun  orgueil , et  qui  aurait 
pu  remporter  plus  d'un  prix  d'cloquence  s'il  avait  eu 
moins  ae  pataion  pour  la  musique  italienne,  fréqtieu* 
laieut  aasiduement  cei  asile  des  srirnees.  Voltaire  , 
que  les  grieea  naïves  et  l'esprit  piquant  de  madame 
Panckourkt  avait  séduit,  n'aurait  pas  luaiiqué.a^l 
«ûl  été  à Paris,  de  lui  rendre  de  fréquentes  visites.  J'aî 
Itfwyours  Sun  iéi*  dan»  la  Ut* , écrivait  il  à ton  mari . 
éa^aitaaaj*  l'aitmù  Ftritëj.Lê  méuia  lettre  qui  iiiiis- 
aail  par  ces  uioia,  comoirncaii  par  eeux-ci  : a Voua,  voua 
a aavra,  llouaiour,  que  je  voua  regarde  coninta  un 
a homme  de  lettre»  et  men  ami  : c'est  i eca  litres  que 
• je  voua  écris,  • Voltaire  a éer;t  uu  grand  nombre  de 
Ictirea  à Pauckoucke  : dix  se  Irouvrui  dana  toute»  les 
éditions  dea«uvrea  de  ce  grand  écrivain.  Panckourke 
iBourutia  tgdecombre  1798.  Il  a publié:  1^  Traité  hit- 
lorifua  r(  prali^oa  itt  chaagtt . 1760.  in-ia:  a*  da 
al  da  /a  ragrodue/iait  drs  di'j^rrenls  ittditidui  . 
ouvraga  qui  peut  aervir  dlutroductioo  et  de  défenae  à 
VBitUfir*  nefarall#  par  BufToii , i7éi , in  is  ; 3"  Cenlrs- 
prédirfian  au  *aj«t  da  la  ^e«ra/l<  Héloi** , romande 


II-  Ronaseau  de  Genève  { daua  le  Joemel  tnrjehpééi^u* 
du  1*'  juin  176O  : 4*  Tradurlien  liéra  da  Luerèet,  1768» 
a vol.  in-it  ; b*  Diteaurt  pèilosopAfçuai  sur  (a  éaaa, 
)779,  in  8*  ; 6"  Plan  d’uni  Enrjriopéiie  rneihedi^ut  *t 
par  erdra  da  molisrrs.  1781,  iu  8*  : 7®  dris  d'un  tntmhra 
du  litri-etntt  tur  la  réunion  det  ordrtt , 176g  ; 8®  Obttr- 
taUt'u»  tur  l’arlifl*  importanî  da  la  relar>on  par  orirtou 
par  lit*  , 1789  . in  8®  ; 9®  Dijraurs  sur  la  ptuitir  al  fa 
douUur , 1790,111-8®:  10*  youvtUa  gramntairt  raiton’ 
ni*  • ù i'utag*  d’un*  jtun*  pertonn*  ^ par  una  toritti  da 
gant  da  lallras  ( Ginguenê.  La  Harpe.  Suard.ete.), 
1795,  in-8*  ; quatricine  édit. , i6so,  in-8®  ; ii*lfrmoi>a 
tur  i*t  attignoU  ai  aur  la  monilra  d*  l*t  rontidirtr  dans 
fo  éairsa  atlu»H*  ^ 1795  . in-^*;  is®  ffourtaux  mi- 
mairas  sur  1rs  csiignali , ou  Bojtn»  da  ii^uidtr  sur-la* 
(hamp  la  délit  nalionalt,  1785  , iii-B®;  i3*  Cramnaire 
étémenlmirt  et  mtfani^ue  à I’utag*  det  tnfonit  de  dix  h 
quatorze  au*  , et  det  éeolei  primoires,  1795,  in-lx  ; uou* 
velle  édiiioD,  1799,  in-is;  i4*’  des  articles  dans  le 
Jaurnal  enryclopédiifu* , et  une  lettre  dans  le  Jfagasin 
enryrtopedùfue  ; Eolund  furieux  , trad.  de  l'Atioste, 
lo  vol.  in-»â  ; 16*  la  Jèrutalem  délit  rie  ,irad.  du  Tasae, 

4 vol.  iii-i8®. 

PANC.KÜL'CKE  (CR*sLca-Loris  Fi.FoaT] , fils  du 
précédent , or  é Parie,  le  x6  décembre  1760  . reçut 
une  êduralioii  tic»  soignée,  et  se  livra  avec  succès  é 
l'étude  de»  langues  aiieiennrs  sous  61.  Leniairv  et 
11.  Gail.  Il  suivit , pendant  plusieurs  années  , les  court 
de  droit  civil  et  pohliqiir.ei  débuta,  très  jeune  encore, 
parla  puMication  d’un  petit  ouvrage  intitulé  : Fludar 
d’un ycuna  Jionnia,  qu'il  adressa  à un  vieillard.  61.  Panc- 
koui'kr  entradans  la  carrière  det  fonctions  publiques, 
et  fut  nommé  tccrélaire  de  la  présidence  du  sénat.  £n 
1807,  il  publia  un  opuscule  sous  ce  titre  : da  l'Expatitiom, 
delà  PritanrI  da  la paiaada  Ntfif.  Avec  celle  épigraphe: 
a Point  d'humil'BtÎQo  , point  de  désespoir,  point  de 
sang.  »6(.  François  de  Nenrrbàtrau,  àqvii  il  av  ait  adresse 
son  travail,  lui  écrivit  une  longue  lettre,  qu'il  livra  à l'im* 

firessruii,  et  dan»  biquelle  il  lui  témoignaii  toute  la  aalis- 
action  que  la  lecture  lui  avait  prornrér.  Cependant 
dea  événements  pariiruliers  vinrent  bientôt  apri-i  enle- 
ver 61.  Pauckoucke  à 1a  carrière  dans  laquelle  il  avait  | 
débuté  avec  surrés . et  Je  forcèrent  à se  livrer  aux  af-  j 
faire».  Il  lit  l'arquisiiion  d'une  intprintrrie,  H ouvrit  en 
même  temps  un  roapasin  de  librairie.  Dèa  sa  première 
ppérnlion  commerciale,  il  eut  le  bonheur  de  réunir 
le»  pro.rtseur»  le»  plus  rélébrea  de  la  capitale  pour 
la  publication  du  grand  Dirl/cnNaira  dee  teieneeiHiédi‘ 
calet , ouvrage  qui  a rendu  ica  plu»  importants  service» 
aux  praticiens  H à i'bumanUé  soufTranie.  La  publica, 
(ion  de  la  Elof*  médieal*  i tda  la  fiiugropé;'a  inSdirofs, 
deux  ouvrage»  dont  il  a également  conçu  le»  plans , lui 
lit  aussi  bouneur,  et  pour  tenir  ses  uombreux  »ouscrip* 
leurs  toujours  au  niveau  de  la  science,  il  créa  un 
Journut  tumpUmeulaire  det  tciimetmédiealet^  dont  dix 
année»  d'existence  constatent  l'utilité  cl  le  sucré»,  One 
partie  des  peintures  de  1a  Flore  médicale  eat  due  aux 
talent»  de  sou  épouse,  madame  K.  Panckourke.  Daua 
les  année»  1814  et  i8i5 , où  la  France  éprouvait  de  ai 
douloureux  revers  militaires,  il  conçut  et  lit  exécuter 
l’ouvrage  des  Fictoiret  et  eon^uitee.  De  nobles  consitlé* 
rations  le  détcrDiinércnt  à faire  cette  publicaiion  ; les 
Français  les  comprirent  . et  ri-ncouragfrent  avee  eo- 
ibousiaime.  La  colleriion  des  portraits  des  généraux 
français,  celle  des  momimenU  auxquels  nus  victoires 
ont  dotiné  naiasanee , et  une  médaille  en  brontc , dont 
il  fit  le  dessin  , ont  complété  une  si  belle  galerie.  L’ex- 
pédition d'£gypte , une  des  plus  extraordinaires  qu'un 
euple  guerrier  ait  entreprises,  a donné  lieu  à la  pu- 
licationd’uD  ouvrage  immense  et  magpiflque.  Ici  qu'il 
n'en  existe  chrx  aucune  autre  Dation.  Les  exemplaires 
ciaicQt  rares,  et  d’un  prix  trop  élevé  pourlesfortunes 

rarticubére»,  H.  Pauckoucke  obtint  du  gouvemcnient 
autorisation  d'en  publier  une  seconde  édition , alla 
de  bx  metiie  à la  portée  d'un  plusgraud  nombre  de 
fortuoct.  61.  Panekoucke  a encore  réuni , sous  le 
litre  de  Barreau  franfait , une  collection  des  cbeb' 
d'teuvie  de  l’éloquence  judioiaire  en  France.  l.-a  grande- 
et  belle  Culleelion  de»  auteur»  c/«atifu#s  latin» , avec 
la  Iraduelion  en  regard , ne  peut  ajouter  à sa  répu- 
tation. Toutes  les  ciilroprises  de  61.  PanckoucAc  por- 
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tf  nt  ivec  elln  on  caractère  de  itrandeur  et  d’utiliié 
digne  de  (a  oatir<n  au  aeiti  de  laquelle  élira  iiaîttentt 
eitei  rendent  en  même  lempa  Ira  èlrangera  no»  tribu- 
tairea.  et  ica  entreliennenl  ujna  lea  idéra  de  notre  au- 

Îériortlè  dana  (a  littérature  et  Ira  art».  Il  a traduit  tout 
aeiir  , et  enriehi  ee  travail  de  iiniea  iiouveliea  et  de 
eemBieniairca.  Depuia  vingt  ana , il  le  revoit  avec  la 
plue  grande  vdvérité.  Il  a publié  dra  Frmgmtnu  4t  la  rit 
^Agrirtla  , dont  la  traduction  a été  fort  goûlee.  En 
iSaé  . il  a mia  au  four  aa  traduction  eotnplète  de  la 
Gtrmanity  avec  un  nouveau  commentaire  extrait  de 
llontraquieu  et  dee  principaux  publiHaiea.  Le  rappro- 
ebement  dea  moeura  vira  (îermains  avec  rrilea  dea  Ro- 
maina  et  de  divera  aulrea  peuplea,  particulièrement 
•vee  erilea  de  la  nation  françaii>e;  dra  noiea  biatoriquea 
et  géogra|iliiquea,  une  table  chronologique  , indiquarit 
lea  différrntea  peupladea  de  la  Germanie . leura  enva- 
biiaemenia  auceeaaifa  cl  Irun  êtablUaemeuta:  la  tra- 
duction dea  priiicipalea  variantra  extraitea  de  loua  lea 
commcntalrura  de  Tacite,  un  Irèa  bel  aliaa  et  dea  gra- 
vurea  d’aprèa  Ira  deaaina  d'Iloraee  Yemrt  ri  de  M.  Pane* 
koueke  luî'mémr,  an  commentaire  tr«a  étendu  . tout 
prouve  dana  »om  auteur  une  grande  aptitude  aux  re- 
eherrhea  acienlifiquea.  Sea  loiairaaoiit  partagé* entre  cra 
eavania  travaux  et  la  culture  des  art».  A la  der- 
nière eipovilioti  dea  produits  de  riiKlu»trie  française, 
on  a admiré  una  ediiion  dea  ceuvrea  complètes  de 
Tacite , en  quatre  volume  a in-folio,  que  H.  Pinekoueke 
avait  enirrprite  avec  le  deair  et  IVapoir  de  parvenir  i 
une  perfection  telle  que  lea  fastes  de  la  topographie  ne 
l'ont  paa  encore  présentée  juaqu’é  ee  )nur;clparla 
comparaison  avec  lea  belle*  êdiiiona  que  de  célèbre* 
imprimeur*  ont  publiées  drrnirrrmenl , on  rat  facile* 
meut  amené  é rreonnattre  que  lea  rlToriadr  M.  Pane- 
koueke  ont  été  rouronnèt  d'un  plein  auerês.  Pour 
arrivera  ce  degré  de  perfection , il  a inventé  et  em- 
ploie des  procédé*  aussi  ingénieux  que  simples  , mais 

3ui  étaient  inconnu*  jusqu'ici.  On  ne  peut  s'empêcher 
a remarquer  avec  quel  soin  il  a évité  le  luxe  de  cea  bril- 
laota  arresaoirea,  qui  peuvent  entrer  dans  le*  imprea- 
lion*  d'un  genre  moins  sévère  , mais  qui  auraient  nui 
a la  beauté  elataique  à laquelle  il  aspire.  A celle  ocea- 
aioo.  11.  Panckouke  a reçu  du  roi  la  médaille  décernée 
par  le  jury  d’exposilion  ; S.  M.  l'avait  nommé  précé- 
demmrut  chevalier  de  le  légion  d'honneur. 

PAOLI  I P«*c«l)  . le  Kosriustko  de  la  Corse,  naquit 
dan»  relie  Ile  . le  6 avril  17*6 . au  village  de  la  Slretta, 

S'aroiaae  de  lleroaogl'a  . juridiction  de  Baatia.  Son  père, 
yarinle  Paoli , avait  long-temps  porté  le*  armrv  contre 
Gènes,  et  aidé  ara  compatriotes  à aerourr  le  joug  odieux 
de  celle  république.  Il  prît  soin  d'èlevcr  son  ftlsdan*  la 
' haine  dea  (vcnoia  et  l'amour  de  la  liberté.  Lea  cireons- 
laneca  coniribuéretil  encore  à fonilier  ces  deux  pas- 
•ions  dan*  le  cirur  du  jeune  Paaeal.  Les  aueeès  qu'a- 
vaient obtenu»  Ica  Corse*  sur  les  Génois  ttreni  que  ces 
dernier*  sollicitèrrnl  l'appui  de  la  France.  Le  comte 
de  Boiaaieux  fut  d'abord  envoyé  en  t'one  au  commrn- 
eement  de  173R,  et  n'obtint  que  dea  demi-résultgla  ; 
mais  le  marqiiia  de  Mailleboia,  qui  l'avait  remplacé, 
•U  printempa  de  1 739,  appu>  è par  de  nouvrllea  troupes, 
cl  sachant  proliter  do  peu  tl’iniinn  qui  régnait  parmi 
les  principaux  rbefi  rorse»,  acheva  la  conquête  de  I1le 
dai>»  l'espace  dr  six  mois,  llyarinihe  Paoli  fui  contraint 
d'ahandonner  sa  patrie , et  de  ac  réfugier  à Naplea 
avec  *4Ki  fila  Pascal.  Le  jeune  Paoli , instruit  par  lea 
matircs  lea  plus  habiles . parmi  lesquels  était  le 
célèbre  Génovéai . laissa  apercevoir,  aèa-lora,  quel 
bomine  il  serait  un  jour.  Il  entra  . en  qualité  de  porie- 
enaeigoe,  dans  un  régiment  de  Gorsef  émigrés  dont  Hya- 
cinthe était  colonel,  et  voyait  déjà  dans  son  Glsle  vengeur  ' 
de  la  Corae  et  U terreur  de*  Génois.  * J'ai  sucé  avec  le 
B lait,  dit  Paoli  daiia  une  de  ae»  Icitrea,  l'amour  de  la 
B patrie  ; je  naquis  alors  que  scs  ennemis  en  méditaient 
B ouvertein«m  ta  ruine.  A l'exemple  de  mon  bon  père, 
a Ica  première»  lumière*  de  ma  raiaon  m'ont  fait  deairee 
B SB  liberté  : les  plut  désMlreuaea  viciMiiudes,  l'exil. 

B les  périls,  l'abaenre . les  douceur»  d'une  vie  aisée. 

B n'ont  jamais  pu  me  faire  perdre  do  vue  un  ai  cher 
I ■ objet , k but  ronaiBiii  de  mes  aeliona.  b Nourri  de 
pareils  senlimenia,  on  doit  penser  qu'il  ne  perdit  jamais 
de  vue  llle  de  Corae  , prompt  i y rentfer  et  à aaiair  la 


riremiére  occasion  qui  »e  présenterait  delà  rendre  à la 
iberté.  Après  le  départ  de  M.  d»  Mailleboia,  laliiatioii 
de  l'impAt  demande  parla  république  de  Gène»  exeita 
un  nouveau  aoulèvement  ; Francisco  Uaira  et  Pierre 
I GafTorio  furent  mi*  i la  télé  de  la  régence.  Un  noble 
I génois , le  romie  Rivamia.  parvint  aussi  à a*  créer  un 
I parti.  Hais  Gènes  ayant  rhassé  , en  174G,  ks  Autrichiens 
I de  son  territoire,  recoui|uit,  avec  de  nouveaux  aeroura 
fourni»  par  In  France,  quelqiies-uiseadea  villea'maritimea 
! qu'elle  avait  perdue* , et.  grâce  à l'odministration  de 
M.  de  Curcay,  commandant  des  troupes  française»  . on 
pouvait  même  espérer  de  paeiOer  le  pays , lorsque  des 
difTérends  avec  Ira  Génois  ayant  amené  le  rappel  de  ce 
général , puis  celui  des  troupes  françaises,  les  (krtes  se 
trouvèrent  encore  une  fois  aeul*  aux  prises  avec  le*  Gé. 
nois , sous  la  direnîon  de  leurs  anciens  rheb , Hatra  «C 
GalTorio.  Ce  dernier  fut  aasaaainé  i l'irntigaiion  de 
Gènes , et  c'est  clora  que  Paaeal  Paoli , aeeompagoé  de 
son  frère  Clément,  parut  dans  Itle  de  Corse.  Une  reo- 
salfe  réunie  au  rouvent  de  San  Antonio  délia  t>asa 
Bianca  le  promut  au  généralal  le  16  juillet  lySS.et 
lui  donna  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Paoli , qui 
n'avaii  encore  que  vlngt-netir  ana,  demanda  è partager 
le  eommandemml  avec  Matra  . et  fit  créer  un  conseil 
suprême  qui  était  une  borne  i s*  puissance.  La  mésîn- 
lelligcnre  na  tarda  pas  à éclater  entre  lui  et  Matra: 
après  quelques  avantages  remportés  prés  d'Oresta  et 
d Aleria . celui-ci  fut  défait  romplétemeni  è Lueo  di 
Nsxt».  Il  se  vendit  alors  aux  Génois,  par  haine  pour 
Paoli , et  fut  iiié  i l'attaque  du  couvent  de  Boxxio . en 
1767.  Tournant  alors  »es  armes  contre  le*  Génois, 
Paoli  les  chassa  du  petit  nombre  de  poales  qu'ils  occu- 
paient encore  dans  l’inlcricur  de  llle  , et  . mettant  Fu- 
riani  en  état  de  défense  , intercepta  toute  eommuniea- 
lion  entre  Bastia  et  Saint  Florent.  L'ancien  doge 
Grimaidi  reçut  l'ordre  d'allnquer,  avec  six  mille 
I boroiuc*  de  troupes . Furisiii,  dont  la  possession  était 
I si  importante;  mais  il  fut  eonlriiint  de  se  retirer  après 
1 avoir  essuyé  un  écbee  oousidérable.  Cette  même  année, 

I 1759.  les  Français  évacuèrent  avec  quelque  perte  les 
I ports  de  mer  è l'oreident  et  au  nord  de  l'île  , qu'il* 

! élaiimt  revenus  occuper,  en  i?5è  . «ou*  les  ordres  de 
; M.  de  Castrie*  , puis  sous  ceux  de  M.  de  Vaux.  Paoli  es- 
' saya  ensuite  de  surprendre  Saint-Florent,  et  échoua 
dana  sa  tentative  par  rindi»<  ipiine  de  se*  troupes  et  le 
, défaut  de  marine.  Il  s’occupa  è suppléer  a ce  qui  lui 
, manquait  de  ce  eûié-là,  et  rassembla  quelques  bilî- 
menis  qui  causèrent  de  grand»  dommages  au  commerce 
des  Génois.  Ceux-ci  soiilevt-rent  contre  lui  des  nvéeon- 
tenl» , qui  mirent  à leur  tète  le  marquis  Matra,  frère  de 
l'anrien  compétiteur  de  Paoli  : la  guerre  qu'ils  lui  Rrent 
fui  appelée  gutrrt  dtt  haniil» , et  ne  finit  qu'au  boulde 
deux  ans,  à l'affbire  de  Piedicorle,  oh  ee  parti  fut  en- 
lièremenl  détruit.  Paoli  s'appliqua  alors  à rétablir 
l'ordre  dan»  un  pays  qu'il  avait  rendu  à la  liberté,  et  i 

four  assurer  le  bonheur  du  peuple  il  voulut  réclairer. 
létablit  une  imprimerie  et  un  collège  à Corté  ; iirégta 
ensuite  l'emploi  dea  revenu»  de  la  (^one  . et  songea  à 
lui  donner  des  lois  qui  pussent  être  durables.  C'est  vers 
ce  temps  (1764),  qu'eurent  lieu  ses  rapports  avec 
J.-J.  Rousseau.  Le  passage  suivant  du  Contrat  social  lui 
inspira  le  désir  de  consulter  ce  grand  homme  : « Il  est 
B encore  en  Europe  un  paya  capable  de  législation; 

■ r'esl  nie  de  Corae.  La  valeur  et  la  coostance  avec  la-. 
• quelle  ee  brave  peuple  a su  recouvrer  et  défendre  sa 
» liberté,  mériieraii  bien  que  quelque  homme  sage  lui 
> apprit  i la  cooserver.  J’ai  quelque  pressentiment 
• quxin  jour  cette  petite  lie  étonnera  l'Europe.  » Paoli 
fit  écrire  è Rousseau  par  H.  Butiafuoeo , eapikine  au 
aerviee  de  France  . al  le  fit  inviter  à s'occuper  d’un  plan 
de  législation  pour  la  Corse.  Flillé  d'one  propositioo 
aussi  honorable,  Jean  Jacques,  tout  en  faisaoi  voir  les 
obstacles  qui  s'opposaient  è l'exécution  de  ce  projet , 
demanda  des  renseignement»  très  détaillés  eonecmani 
le  paya  sur  lequel  il  était  appelé  à méditer,  et  songea 
même  à y faire  un  voyage,  mais  diverses  cireonslances 
l'empéchèreDt  de  donner  toute  la  suite  désirable  à ses 
idées,  et  on  n'a  retrouvé  dans  ses  papiers,  après  sa 
mort , que  fort  peu  de  chose*  tourhaot  un  sujet  si  inté- 
ressant. Cependant  il  ue  manquait  plu*  i Paoli . pour 
achever  de  délivrer  son  pays,  que  de  ehasacr  lea  Génois 


de  Batiia  , Ajaccio  « (Uhi , Saint-Florent,  Bonifacio  , 
A4tajolj  el  Hacitiajo , qu'ila  poiaédaient  encore.  Géitea  » 
elTrjyée,  négocia  arec  U Fraiii'c,  qui  promit  de  garder 
pendant  quati'e  ana  Ira  plaeea  fortea  de  i*Ue  . en  acquit- 
' temenld'uue  dette  ronlractée  avec  rrtte  république  . 
et  y renvoja  encore  de»  iroupea  aou«  le*  ordrea  de  M.  de 
Uarbtruf.  Les  Génoia  ae  fl4llcreiit  alor*  de  reconuuérir 
le  reate  de  la  Corae.  maia  Paoli  a’étaiit  emparé  de  l'Ue 
de  Capraia  et  de  pluaieura  poatea  abandonnés  par  lea 
Franqaia  , Génea , voyant  approcher  le  terme  de  l’occu* 
pation  dea  villea  maritimes  . céda  la  Corse  à la  France , 
par  un  traité  ligné  à Compiêgur  , le  i5  mai  1768.  «Il 

■ restait  i savoir,  dit  Voltaire  iPiécU  du  êiiielê  dé 
» Luuit  XP  J . ai  lea  bootmea  ont  le  droit  de  vendre  d'au- 

■ treabommea,  mata  c’eat  une  question  qu'on  n'exa-  ' 

■ mina  jamais  dans  aucun  traité.  On  commença  par  né* 

■ gocier  avee  le  général  paoli...  Il  pouvait  s'attendre  à 
s deahonneuraet  à dea  récoaipenaes,  mais  il  était  chargé 
i du  dépôt  de  1a  liberté  de  aa  patrie  : il  avait  devant  les 
• yeux  le  jugemeni  des  nations . il  ne  voulut  pas  vendre 

■ la  sienne.  ■ U.  de  tibauvelin,  commandant  les  iroupea 
rraiiçataea,  eut  d’ahord  quelques  succès,  et  rétablit  la 
communication  entre  Bastia  et  Saiiit  Florent . avant 
qu'on  eût  eu  coiuiatMauce  du  traité  de  cesaiout  maia 
bientôt  Paoli  reprit  l'avantage.  H.  de  ('bauvelin  , battu 
i San-Nirolao.  à Borgu.ful  obligé  des'enfermer  dans 
Basiia  ; deux  atlaquca  faites , l'une  au  delà  des  moûts  , 
l'autre  à llle  Rousse,  furent  repoutiécs,  et  U terreur 
devint  telle,  que  einquanir  (torses  battirent  huit  corn- 
pagnira  de  ppenadiera.  M.  de  Cbauvelin  fut  rap|>elé  et 
remplacé,  au  priiitemus  de  1769,  par  le  comte  de  Vaux, 
i qui  011  douna  viiigt-Ucux  mille  homiiiea  pour  réparer 
lea  désastres  éprouvés  par  son  prédécesseur.  Paoli , de 
son  côté,  ne  resta  pas  dans  l'inaction;  il  fil  prendre  lea 
armes  ■ tous  les  Corses  valides,  et  l'on  vit  nombre  de 
moines  et  de  prêtres  concourir  i la  commune  défense 
et  prendre  place  dans  les  rangs.  Toutefois  ilfallut  céder 
au  nombre  et  à la  discipline.  Le  comte  de  Vaux,  s'étanl 
ménagé  des  intelUgencea  dans  I Intérieur  de  111e  .s'em- 
para de  \ebbio.  Burgo  , J««nto,  (’orié  . et  força  PaoU 
a quitter  1a  t!orse  et  a s'embarquer  i Porto-Vecchîo . le 
|3  juin  17Ô9.  Paoli  ae  rendit  d’abord  à Livourne,  puis 
en  Ilnllandr , et  de  U en  Angleterre.  Il  reçut  i Lon- 
dres l'accueil  le  plus  honorable  ; ou  t'appela  le  Ximo- 
léon*Carse;  le  goiivenietneiit  lui  assigna  une  pension 
de  laao  livres  sterling,  et  pourvut  au  sort  de  son  frère 
et  de  son  tieveu.  Le  décret  de  l'assemblée  constituante 


du  3o  novembre  1789  ayant  rappelé  dans  leur  patrie 
lea  patriotes  corses.  Paolî  se  rcuoit  I Paria.  Le  général 
Lalayeltc  le  préseota  i Louis  XVI  , qui  lui  donna  te 


conaniandeinenl  luililaire  delà  Cône,  et  le  titre  de 
lieutenant-général.  De  retour  dans  son  paya  natal,  ses 
roncitoyena  raecueillireni  avec  le  plus  grand  entbuu- 
aiaame.  C'est  a cette  époque  qu'il  vil  NapOiéoo,  é peine 
âgé  de  vingt  ans. cl  quil  dit  de  lui  : Cé  j*uné  lummt  tsf 
liit/lé  é /'enitqtis.  c'est  «•  â<»nma  (fc  Plulocfue.  Bientôt 
les  progrès  de  la  révolution  française  et  le  peu  dlinpor- 
tance  que  le  gouvernement  seiablail  mettre  k la  pos- 
session de  la  Corse,  (Ireiit  ebereb^r  à Paoli  les  moyens 
de  rendre,  encore  une  fois  , l'indépendance  à son  pays. 
Il  fui  dénoncé  à la  convention . qui  le  décréta  d'accu- 
sation le  s avril  1793.  Il  se  rendit  alors  â Corié,  où  il 
reçut,  le  sô  juin , la  même  autorité  qu'au  temps  de  sa 
plus  grande  puiasam-e.  Déclaré  traître  i la  république  . 
et  mis  hors  la  toi  par  ta  convention  , le  17  juillet,  il 
écrivit  k l'amiral  tlood  pour  deminder  l'alliance  de 
l'Augleterre.  Les  Français  furent  alors  expulsés  de  llle, 
et  George  III  reco>mu  roi  dé  Cor$é  en  1794-  Mais, 
deux  années  après  , Bonaparte  ayant . à la  suite  de  ses 
victoires  d'Italie,  fait  occuper  Livourne,  une  expédition 
eompoaée  en  partie  de  Corses  réfugiés  et  amis  des  Fran* 
çAÎa  fut  préparée  dans  celte  ville  . et  contribua  puis*  | 
samment  à cLaiser  les  Anglais  de  la  Corse,  qu'ils  aban-  ' 
doiiiiéreiit  le  si  octobre  1796.  PaoU  sa  réfugia  pour  la  1 
■ecoitde  fois  eu  Angleterre . et  ae  tixa  dans  un  village 
prés  de  Loudres,  où  il  mourut  dans  un  âge  avancé  , le 
Sfevrier  1817.  Napoléon , l'ancieu  anti  de  Paoli.  ne 
songea  point  à le  rappeler  en  France.  ■ C'eAl  été  uitc 

■ grande  jouiasance  pour  moi , un  vrai  trophée,  disail*il, 

■ àSainie-Héiéne;  maii.entraliié  par  les  grandes  afTaircs, 

■ l'avait  raremuol  le  temps  de  me  Uvrer  à met  senti- 


• menis  personnels, s ■ Quelque  chose  t^ud'on  ail  dit  de 
i Paoli . dit  Voltaire  . il  n'esi  pas  possible  que  ce  chef 

• n'eût  de  grandes  qualités.  Etablir  un  gouvernement 

• régulier  ches  un  peuple  qui  n’en  voulait  point  , réunir 
I sous  lea  mêmes  lois  dea  linmtiies  indicipliuéi  . former 
> i la  fois  des  troupes  réglées  et  instituer  une  espèce 

• d'université  qui  pouvait  adoucir  les  mesura,  établir 

• des  tribunaux  de  justice,  mettre  un  frein  à la  fureur 

• dea  assassinais  et  des  meurtres  . policer  !a  barbarie  . 

• se  faire  aimer  en  se  faisant  obéir:  tout  cela  ii'éiait  pas 
s Hssurnmetit  d'un  homme  ordinaire.  » Le  grand  Fré* 
dérîc  l'appelait  lé  premiar  rnpitaitté  dé  $on  Isnps.  La 
Corse . qui  a voué  une  grande  vénération  à la  mémoire 
de  Paoli , lui  doit  encore  une  statue  . et  une  histoire  qui 
le  venge  de  tout  le  mal  qu’ont  dit  de  lui  l'abhé  de  Ger* 
vuanos  et  PommerruI  , auteuri  des  Oistoiras  dé  la  Corsa 
les  plus  répandues. 

PAPON  (JasH-Piiaas),  né  au  Pugel  de  Ténlcrs,  , 
prés  Nice  , en  janvier  1734 , Ut  aa  obilosophie  à Turin  , 
et  entra,  immédiaierneut  après  Favoir  achevée , chex  | 
lesoratoriens.  qui  l'envoyèrent  professer  les  humanités, 
puis  la  rhétorique  é Marseille  , à Riom  , à Nantes  , et  à 
Lyon.  Il  était  dans  cette  dernière  ville  lorsque  ses  supé- 
rieurs te  chargèrent  d’aller  traiter  auprès  du  roi  de 
Sardaigne  une  affaire  qni  iniéressaii  U congrégation. 
Papou  réussit  eomplètement dans  cette  mission  , et  fut 
nommé,  à son  retour,  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Marseille.  C'est  là  qu'U  commença  k travailler  i 
son  Uiitoiré  dé  Pnténcé , ouvrage  recommandable 
quoiqu'il  laisse  beaucoup  à deairer.  Il  entreprit 
un  voyage  en  Italie  pour  y compulser  les  archives  du 
royaume  de  Naples  que  les  comtes  de  Provence  avaient 
possédées,  et  ne  négligea  rien  pour  se  procurer  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  rapport  à celte  histoire.  Ason  retour 
d'Italie , il  ae  rendit  à Paris , où  II  se  lia  avec  les  savants 
les  plus  distingués.  Il  quitta  ensuite  l'Oratoire,  afin  de 

flou  voir  se  livrer  exolusi  veulent  à ses  travaux.  La  réro* 
ution  l'ayant  privé  des  bienfaits  qu'U  tenait  del'ancicD 
gouvernement,  l'abbé  Papon  se  trouva  réduit  au  plus 
strict  iiècesaaire:  mais  il  en  fut  légèrement  affecté.  11 
se  relira . pendant  la  terreur,  dans  le  département  du 
Puy-de-Dùuic  , et  ne  rrrint  à Paris  que  lorsque  l'orage 
fut  apaisé.  Il  mettait  la  dernière  main  à son  Histeira  dé 
Im  riéolullcn  lorsqu'il  mourut,  le  16  janvier  i8o3  , 
d’une  attaqua  d'apoplexie.  Papon  avait  de  l'esprit  , de 
l'enjouement,  et  un  caractère  franc  et  loyal.  On  a de 
lui:  i*  Odé  lur  la  murt , insérée  dans  le  Becueil  des  yeux 
dé  Tuuléuêé  ; s*  l'Jrt  du  poilé  et  dé  l'oratéur  , 
Lyon,  1766.  in  is  : outrage  didactique  estimable,  et 
qui  a été  souvent  réimpnraé:  3*  Oroiéca  funkkr$  dé 
Ckarlei  Smmanuél  III , rot  dé  Sardaigné  , 1773  , în-8*  ; 
4*  Voyagé  /i(t^raire  dé  Preveere . suivi  de  quelques 
lettres  sur  les  troubadours,  17801  iu-is;  1787.  a vol, 
in-it;  6^  HUioiré  dt  Proee/ic«  , 1777— 17S6,  ^ 
in-4*:  6*  Risleire  d<i  geueernemeet  (ran^ait  depuis  /'ai* 

I téiAbUé  des  nolakiéâ  du  as  fiorUr  jut^u'à  la  fin 

i de  1788,  1788,  in-8^  : 7*  Aelioa  dé  l'opiitiom  sur  fer 
goueerneffleAfs.  1788.  in-S*,  et  ù la  suite  de  l'ouvrage 
i précédent  : 8”  Epoques  méméraHéid»  la  peste,  et  tnoyéuê 
dé  ié  préserver  de  Cé  fidau , 1800  , t vol.  in-8*;  9*  UU- 
toir«  dé  I2  rééolutiuu  fran^aiié  dêpuiê  la  première  reueo- 
raliin  déi  uotaé/es /uequ'au  18  érumuire . Paris,  i8i3  , 

6 vol.  iu-8*  : ouvrage  posthume  publié  par  son  frère  , 

M.  Papou  jeune  ; lo'*  Es/ution  de  f«  peste  de  Martêillé 
*n  17S0.  et  de  Céllé  dé  MonlpélUêr  en  1619  ; luisie  d'uil 
avis  sur  les  moyens  d'en  prdi’éHtr  la  roatagion  el  d'en  er- 
rétér  l$i  pragrii  , Monlpetlier , iSso  , in  8*  (ouvrage 
postliume).  Oii  a encore  de  lui  quelques  article*  inséréa 
dans  le  tia^aûn  eHrjclopéHiju*  dt  1797  à 1801. 

PARADISI  (le  comte  Ji&xj.  né  k Reggio  de  Mo- 
dène,  en  1760,  reçut  une  excellente  éducation, 
par  les  soins  de  son  père,  homme  de  lettres  très 
uistingué.  nais  sans  fortune,  et  aimonça  dès  sa  jeu* 
liesse  un. esprit  juste  et  étendu  , un  caractère  noble 
et  cet  amour  du  bien  public,  qui  devait  faire  en* 
suite  la  consolation  et  le  malheur  de  aa  vie.  Lors* 
que  la  révolution  française  éclata,  il  en  adopta  las 
principes,  et  devint  un  des  partisans  les  pitis  télés  de 
la  liberté.  Bonaparte,  qui  à ta  première  descente  en 
Italie  avait  eu  eecation  de  le  eonoaltre  et  l’apprécier, 
le  dt  nommer  l'un  des  directeurs  de  la  république 


I Gt«Ypio«,  noHV«n<iBdn<  établis.  Avide  de  eoneou- 
I rir  à la  prmpérité  et  à riiidépeiidaiice  de  la  patrie, 

I Paradbi  apporta  dau«  l'eiercice  de  sea  fonriioiii  po 
litiquci  Ionie  U aa;tr«»e  el  loule  raetivîlê  qu'on  pou 
I vait  alirndre  de  l«î.  Sfaia  ee  qui  devait  lut  concilier 
l'antour  et  le  reaperi  de  «et  eoneilo.reiiv , lut  pré* 

I cia^iuenl  la  cause  de  aa  p^rte.  Le  fuirai  Brune, 
j qui  reinmandait  alors  l’armée  françaiie  dans  la  Lom- 
bardie, M laissa  préveuir  el  entraîner  par  les  complota 
j qui  s’étaient  ronnès  eoiilre  Paradiii  ; et  n'oianl  pas 
j Leortcf  ouvertement  l'opinion  publique  eu  le  desti* 

' tuant  de  «a  charge,  il  l'obligea  par  des  mojreni  inii- 
réels  a donner  lui  même  sa  dêrausion,  et  à se  r<*tirer 
comme  de  sa  propre  volonté.  Il  céda  sans  se  plaindre 
I érempiredes  rircouitanees.  et  rentra  avec  calme  dans 
I le  cercle  de  ses  oecupalioni  domesliqurs.  Dans  sa  rA 
traile.ilseconMcra  loul  entier  à l'étude  dns  classiques 
de  l'antiquité  . qu'il  aimait  avec  p^Mion  . et  8 uppro 
foudirles  scieiicripolilinues  et  morales,doul  alors  plus 
que  jamais  il  senUit  I utilité  el  ruuportanre.  (>tle 
éelalaiilc  disgraee  ne  le  préserva  cependani  pas  do  la 
perséculiou  ; lorsque  les  Aulrirh'ens  s'oiiparcrenl  en- 
I eore  uo  fois  delà  Lombardie,  U fut  jeié  avec  lant  d’au- 
tres dans  les  cachots  de  lUiiam.où  il  laugnit  l»ng-tempi. 
Après  la  rameuse  journée  de  Uarengo , Bonaparte  ayant 
recotiquis  celle  partie  de  l'halie.  son  preiuier  soin  Tut 
de  briser  1rs  fers  des  «iciiiues  de  l'oppression.  Paradisi 
fui  replacé  dans  le  gouicmement  de  l'état  aus  applau- 
dissetneiits  de  tous  les  gens  de  bien  , qui  rcgrrttaieiit 
d’avoir  perdu  eu  lui  un  magistral  intègre,  Paradin  ne 
ae  veogra  de  set  ennemis  ipron  oubliant  le  passé  , el 
en  les  aidant  de  son  indurnee.  Eu  iSoi,  il  fut  appelé  i 
rrpréariiter  avec  plusieurs  autres  ta  république  (lisal- 
piue  aui  comices  de  Lyon,  où  il  porta  cet  esprit  de 
snodération  ei  de  sagesee  que  les  têtes  ex  iltées  regar- 
dentcomme  un  abandon  «le  principes.  Revenu  à Milan, 
il  y jouit  jie  la  oonllanre  illimitée  des  cliefi  du  goiiver- 
ment.En  i5i4,  danslacélchre  séance  du  17avril.il  in- 
sista fortement  pour  que  le  sénat  du  royaume  d'Italie, 
dont  il  était  le  président , fit  des  démarches  auprès  de  s 
alliés  iHii  d'obtenir  «{ue  la  eouronne  de  ce  pays  (ût 
placM  sur  la  tête  du  prince  de  Beuub  irn.tii.  con- 

aeil  qui  était  en  même  temps  dicté  par  sa  reçoit  naissance 
eoveraaes  bienfaiteurs,  et  par  la  conviction  pr^^fondeque 
cela  seul  pouvait  faire  le  bonlicur  de  sa  pairie.  La  ma- 
{orité  lui  fut  coniraiie , cl  l’on  résolut  de  se  borner  i 
demander  l'indépeudance  du  royaume  el  l’intégrité  de 
aon  territoire , aux  termri  du  traité  de  Lunéville.  A 
la  chute  de  Bonaparte , Paradisi  rentra  encore  une  fois 
daiM  la  rie  privée  ,ei  fut  dépouillé  de  tous  scs  emplois. 
Après  être  demeuré  quebfue  temps  à Milan  , oli  le 
reteoaicntsesfonciions  de  président  de  riniliiui.  il  re- 
tourna dans  son  paysnalal  poury  vivre  dans  b retraite. 
Il  avait  été  nommé,  aous  l'empire  français,  grand  digni- 
taire de  l'ordre  de  la  eouronne  de  fer  , grand  cordon 
de  la  légion-d’bonneur.  fl  mourut  à Reggio . le  iG  aodt 
iSsC,  i r&ge  de  soixante-sisans.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont  : 1 * Discocso  rêâltto  nsf/«  prima  adunama  dtll' 
imtituto  itatiano , 1*  Rickérritê  $uUa  viVosiee# 

/dmtas  r/«iliVés,  Bologne,  iSoG,  in-4*:  3*  il  Fi- 
faliito,  cvmmtditi.  Milan  , i9si,in-8*. 

PARAVEY  (('.atai.ss  de) . membre  du  corps  royal 
du  génie  ,des  pools -et-cbausées  , et  clwvalier  de  la  lé- 
gtOD-d'hooneur.  né  dans  le  département  des  Ardennes, 
a'eat  fait  connaître  par  lea  écrila  suivants:  Ap4rçu 

d«  nos  méffx'irsi  sur  i'orlgin*  dt  la  ipktrê  «I  sur  l'âg*  dt» 
lodia^uti  dgyptiêat,  Paris . iSat  ; a"  Souvêltn  ronsiéé* 
rathm  sur  1$  plani$ph4r$  de  Dênééra,  Paris  iSaa; 
S*  Essci  sur  l'ortgins  unjç us  4l  kiérogtjpki^u4  dss  rkiffroê 
4t  des  I4ttr4$d4  ii>u$  Iti  peuplas;  uuerage  aecampagné 
de p/anrées  soignées  e(  Iris  rt4ndu4i  , prAeddd  d'un  cuup* 
d^ml  rapidê  iur  l’ki$toir4  du  mond4  , entre  /'épii</ue  de 
la  créafiON  ef  /'ère  de  iVofrenassor . ef  de  çuelçuei  id«lsi 
sur  la  formation  ds  la  prêmièr*  de  foules  (es  crrilures, 

Îui  extJla  avant  le  déluge  . cl  fui  fut  kiJrogljpkiqu4, 
arts,  i8s6,  in-8*.  pans  lee  deux  premiers  de  ces 
écrite,  l'autcnr  a cbtrebé  à prouver,  nonobstant 
leecalculs  de  M.  Biot , qui  font  remonter  la  date  as- 
troBomique  donnée  par  le  planisphère  de  Dendéra 
ven  l'ao  700  avant  l’ère  vulgaVe  , que  ce  monument 
u'oITre  autre  eltose  que  la  sphère  d'ilipparquo  , telle 


qa’elle  est  flgtirée  sur  le  globe  Famése.  l'.etle  opinion, 
absolumeut  gratuite  et  dénuée  de  preuves,  ferait  ee« 

Eeiidanl  remonter  rantiquilé  du  menumenl  bien  plus 
aul  . car  dans  la  sphère  d'Eudove  , qu'flipparque  n'a 
fait  que  copier,  le  soUticc  était  aux  iS*  du  cancer  , et 
par  conséquent  cela  donnerait  la  date  d'environ  iSoo 
ans  avant  I cre  vulg.iire.  M«is, pour  déterminer  le  lieu 
du  soNlce  d'après  des  planisphères  aiiliques , il  faut 
d'abord  pouvoir  y reconnaître  d'une  manière  positive 
l'intention  Hans  leurs  auteurs  d'avoir  voulu  marquer 
ce  phénomène,  et  ensuite  déterminer  le  sens  des  em- 
blèmes qui  figurent  celte  époque  de  la  course  solaire  , 
de  manière  i ne  laisser  aucun  uoute.car  U ne  su  Alt  pas 
qu'un  planisphère  soit  partsgé  à tel  ou  tel  degré  d un 
signe . poury  placer  un  solstice  et  un  éqninote.  H-  Le- 
trnuno,  ayant  trouvé  dans  une  caisse  de  momie  un 
aodiaque  qui  , par  ta  disposition  d'un  des  signes,  îndi* 
quaii  le  monde  la  naissance  du  défunt,  et  t'ayant  re> 
gardé  enriinie  pareil  i celui  de  Dendéra , il  en  a conclu 
que  ce  dernier  ne  devait  être  autre  ebosa  ou'uo  horos- 
cope SC  rapportant  au  signe  ou  mois  (de  l'année  flxe  ) 
de  Is  consirucU'.n  du  temple.  Mais  en  admettant  que 
le  ulanisphêre  de  Dendéra  soit  en  effet  un  thème  natal . 
il  faut  qu'il  présente  raiinée  de  U date  astronomique 
ou  astrologique  (qui  au  fond  est  la  même  chose)  du 
•notiuiueni.  Dans  ta  caisse  de  la  momie  de  Pétéménoo, 
le  capricorive  d‘un  todiaqiie  perlagé  en  deux  bandes, 
répond  au  signe  sons  lequel  était  né  le  défunt,  et  à un 
mois  de  l'année  devenu  fixe,  tandis  que  la  date  de  sa 
mortel  smi  ége  l'y  trouvent  écrits  en  toutes  lettres. 
Mais  s'ensuit-il  que  le  xodiaque  de  Dendéra  ne  ren- 
ferme point  le  li«;u  du  solstice  ou  la  date  de  l'année  du 
monument,  et  que  la  série  des  signes , dans  son  origine 
hiéroglyphique,  n'a  point  exprimé  le  lieu  du  soleil 
dans  chaque  mois  de  l'année  agraire  égyptienne?  El 
puisqu.:  le  planisphère  ne  porte  aucune  légende  qui 
indique  sa  date  par  l'année  d’un  règne  (ou  d'un  cycle), 
comme  cela  se  lit  dans  la  caisse  de  la  momie  , ne  faut- 
il  pas  reconnaître  que  , si  c'est  un  thème  natal . U doit 
renfermer  les  signes  du  ifeu  du  solstice  dans  un  aigne? 
C'est  en  effet,  sel->n  nous,  ce  qu'il  est  aisé  de  lire 
datif  ce  planisphi'^re  en  caractères  ou  symboles  hiérogly- 
phiques ; mais  ou  y trouve,  en  outre , plusieurs  autres 
indicalions(l>po<|iies.  etsurtoul  celte  de  lanaiitanra  du 
monda;  maDÎère  ambléroaiique  d’exprimer  le  comman-  • 
canianl,  ou  point  i/a  dtpari  das  périodiê  ailnnomi/futê. 
Que  cette  époque  primitive  ait  été  observée  diresle- 
nicnl  ou  calculée  plus  lard  . elle  ae  rapporte  nêcesaai* 
romeni  i un  état  du  ciel  déterminé  et  précis,  et  sup* 
pote  les  solstices  et  les  équinoxes  dans  une  dodéeate- 
morie  nu  signe  du  aodiaque  duquel  la  prècession  Im  a 
éloignés  ; et  ce  lieu  nous  semble  y être  très  clairement 
déterminé.  Dans  le«demier  ouvrage . M.  de  Paravey  a 
fait  preuve  d’una  grande  érudition  , et  s'esi  donné  des 
peines  infinies  pour  soutenir  une  hypothèse  favorite. 
Quoique  nous  soyotis  loin  d’admelire  ses  principale# 
conclusions  relativement  au  barreau  primitif  de  la  ci- 
TÎIisalioo  , nous  croyons  toutefois  que  l'auteur  ne  mé- 
rite pts  le  dèdaigueut  mépris  avec  lequel  il  a été  traité 
par  les  rédacteurs  du  Journal  d«s  Savants.  Noiissommes 
cotivaincui  que  les  t^binois  ne  sont  point  des  Babylo- 
niens. et  que  les  Egyptiens  n'ont  point  emprunté  leurs 
connalisanres  astronomiques  et  leurs  biérogtjplies  à 
aucun  autre  peuple  eoonu;  miûs  l'opinion  opposée 
est  sans  contredit  beaucoup  plus  soutenable  que  celle 
de  K.  Leironne  sur  l'origine  de  l'aitrolngie  judiciaire 
et  du  xodiaque.  Attribuer  l'Invention  d'un  système  d'e- 
criture  dont  l'existence  très  antique  chex  les  Egyptiens 
est  déiiaonlrée,  et  a été  admise  par  loua  les  auteurs 
grecs  . qui.  malgré  leur  excessive  vanité  , ont  toujours 
rrcofimi  les  Egyptiens  pour  leurs  niaUrcs  et  regardé 
rantiquitè  de  leurs  connaissances  en  tout  genre  . et 
notamment  en  aslrono.nie  , comme  rem  intant  è des 
temps  fort  antéricun  è la  première  civilisation  de  la 
Grèce;  attribuer  , di«oni-nuus  , l'invention  des  hiéro- 
glyphes xodiaoaux.  ou  leur  application  à l’astrologie,  aux 
tempsde  la  domiiiatian  grecque  et  romaine,  c'est  pous- 
ser la  manie  de  se  singulariser  en  soutenant  tes  erreurs 
les  plus  palpables  à un  degré  dont  ou  a rarement  appro- 
ché. U.  Leironne  n’asans  doute  pas  réfiéchi  que,  l'astro- 
logie ayant  été  ebox  tous  les  peuples  inséparable  de  l'as- 
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tronoiiiie«  U n*e«t  pat  parrnta  il'adnMltra'ebaa  te*  £|t;p 
liant  U eonnaiMaoeadeU  tacondo  en  leur  ratiiiant  l’ap- 
pJicjtioQ  iMlureUa  da  l'obterfalion  de<*  «wiTemeati 
rdlatiet  aut  pbénoiudnat  larretlrea  et  à rioflurnea  pro- 
potée dat  attrct«urla«4ettinâetda  Tbomme.  M.  de  Pj* 
rmvejr  eat  à la  férild  trèt  paradoxal  ; aiuti  que  M.  Le- 
trooor . il  contredit  ouvarlcmaui  lee  aniialat  de«  pauplet 
anciana.et  te  prétend  mieux  inairuit  qu'aux  dans  leur 
I propre  bittoire.  C’eitainai  que  Oalambreadojtmalique- 
manlaoutanuqueletQreeioiitau  (aride  oonxenir  qu'ib 
étaient  bien  jaunee  dans  les  aoianees , et  a chercW  à 
prauver  qulU  n'ont  rien  emprunté  ei>  astronomie  aux 
Epypücnt,  en  donnant  un  démeoli  formel  à Pjiba^are. 
i^lon.è  Platon.  M.  de  Pararev  p suivi  U même 
marche  pour  les  Chinniet  selon  lui , les  kittorieiu  de 
eet  empira  ne  savent  ea  qu’lia  diteol.  Ut  ont  beuleverté 
U ^of  rapbie  et  altère  les  aomv  pour  oaeber  à la  pav- 
tinté  le  lieo  d'ob  1a  nation  tira  ton  oripioe . ton  eori* 
tore  et  aea  oonnaiatancea.  D'apréa  oette  ainpitlière  ma- 
nière de  Toir.  tonte  l'ancienne  géographie  ehinouie 
n'cM  que  celle  de  ta  Cbaldée  et,  de  la  partie  oeeiden- 
taie  du  Tbibet.  beroceu  du  genre  bumain.  Iloaogti, 
le  êéignturrûufë  ouyeejia,  n'est  autre  qu'idam;  Po-bj 
est  Abel,  Cbin-nong  est  Sc^,  T; -ko  ne  peut-être  que 
MaihuMletu:  et  ainaî  de  auile  pour  louiles  euiresper* 
sonnages  aolé  et  poat-diluviena,  dont  Irv  nomv  te  rat- 
taebeni  i la  haute  antiquité,  en  Avsjrrie  et  en  Egjplc. 
Par  cette  tuppoailioii , an»i  hardie  que  gratuite,  ran- 
tique  Chine  est  l'Aaayrie,  «t  tout  les  lieux,  tout  les 
Aeorea  que  les aneiens  géographes  ebinoia  font  couler 
daua  leur  paya,  aiuai  que  les  mers  qui  t'environoent , I 
•ont  dèpleoéa  par  notre  auteur  et  portés  en  Cbaldée , I 
en  Perse  ou  an  Europe  ; et  tout  cela  pour  mettra 
l'kietoire  de  la  Chine  d'aocord  avec  tes  lîeits  allégo- 
rwioea  et  très  obecura  de  la  Genèse,  sur  |e  sens  des- 
quels  les  savants  les  ploa  croyants  n’ool  pas  cessé  de 
thaputer;  dont  la  date  de  la  rédaettoo  tpt  gi  iuecjrtaioe. 
et  ne  remente  eertaioement  pas  beatwoop  au-delà  de 
la  eaplieité  è Babylooe.  Toutefois  nous  noua  plaisons  à 
rreoootUre  dans  cet  ourrage  une  foule  de  vues  ingé* 
nieueei.  de  rapproobemsnta  qui  nous  ont  paru  exacts, 
dont  ptusieurs  avaient  déjà  été  faits  par  d'autres  aa- 
▼aou,  maie  que  M.  de  Paravey  a eonflrméi  par  de  nou- 
! rellea  preuves.  Les  rapports  entre  les  caractères  alpha- 
I bétiquee,laa  cbilfres,  les  beuresebinoiaes,  les  animaux 
‘ dee  ejclei , et  les  liiéroglypbea  aodiacaux  primitifs , 
ofreni  de  oombreuvea  analogies  qui  s'étendent  i de 
trèe  grandri  diataoces  sur  le  globe.  C'est  un  objet  digne 
des  'rorherehes  des  savants  versés  dans  Hiisioire  dee 
langues,  de  la  symbolique  et  dt  raalrooomic  des  peu- 
ples anrieos , mais  il  exige  de  longs  travaux  , un  grand 
aaaour  de  la  vérilé  et  l'abvence  de  toute  hypotbèu 
a<b>ptée  d'avanee;  tans  quoi  l*bomme  Ir  plus  érudit 
I ne  voit  dans  les  monuments , dans  l'biatoire  et  dans  la 
I mythologie  que  ce  qull  deaire  y trouver.  Par  exemple, 
M.  <U  Pararcy  ne  fait  aucune  difficulté  de  torturer  les 
mou  pour  les  accommoder  à son  système*,  il  les  ren- 
veree  et  auhatitue  une  lettre  è une  autre  d'une  famille 
eniièrcmeni  différeote;  e'eat  ainsi  qu'il  prétend  que 
oMca,  qui  signifie  Irais  en  langue  mujsca , doit  être  lu 
. afin  de  répondre  à U lettre gàinvsl  des  Hébreux; 
et  que  meyra,  qui  dans  la  même  langue  américaine  al- 
gniéle  qeoire  . doit  répondre  au  éaUth  hébreu . attendu 
qu'en  ruoique  le  D et  le  M sont  rendus  par  le  même 
caractère.  Eu  résumé  , eet  ouvrage  renferme  beaucoup 
de  tait»  curieux . mais  Ü manqua  de  méthode , et  l’au- 
teur n'a  pas  au  tirer  parti  des  précieux  matériaux  qu'il 
a recueillie  avec  beaucoup  do  pekie.  Ces  plaocbes  août 
iosiraetivee*  mais  ou  y oeairerail  moins  de  confusion 
HplsMde  eorreciièn.  Plusieurs  noms  sont  altérés  dans 
le  texte  cl  dans  les  plaocbes . oe  qui , dans  un  écrit  de 
ce  genre  , aet  molnv  excusable  que  dans  tout  autre. 

PaBCBVATm  Foyea  Psuavai.. 

PARDESSUS  (Jiàt  Uaxit) . conseiller  à la  eour  de 
reesalion  . né  à BIm,  U it  août  177t.  embrassa  . en 
lyfê.  la  profiaaaion  d’avocat  qu'exarçxît  son  père,  et 
e«t.  suivant  quelques  biograpbea,^  l'oecaaioo  de  dé- 
femlre  phiaieura  victimes  des  proscripiioot  de  cette 
j époque,  particolièremsot  des  émigrés,  des  prétrea  inser- 
I weuiee  et  duc  royalisiee.  Quoi  qu’il  cq  seit . U se  déclara 
I pour  le  gûuvememsot  impérial,  et  obtint,  par  la 
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protection  do  M.  Corbigny  , préfet  de  I^oir-el-Cher , 
d*étre  nommé,  eu  i8o5 , adjoint  è la  mairie  de 
Rtoia,  puis  maire  de  cette  ville.  L'année  auivanie, 
il  publia  un  Traité  des  $trviiudt$  , qu'il  dédia  au 
priiiee  arohicbancalter  de  l'empire  . Cambaréréa. 
Appelé,  an  1807,  au  corps  législatif,  il  servit,  avec 
tout  le  mêle  et  tout  le  talent  qui  étaient  en  lui  , le  grand 
bomme  qull  ne  regardeil  pas  alors  eomme  un  «sur- 
pelsur , et  se  montra , dans  toute  sa  vie  politique  et 
privée,  uni  d'opinions  et  de  senlimenta  avec  beaucoup 
d'bomnwis  honorables  dont  il  s'est  séparé  depuis.  Ce- 
pendant un  sénatus-enniulle  ayant  exigé  Tige  de  qua- 
rante-un  ans  des  députés  au  eorps  législatif,  il  ne  put 

être  réélu  pour  la  session  snivante.  En  1810.  il  con- 
courut pour  la  ebatre  de  droit  commnretal  qui  venait 
d'étre  établie  à la  faculté  de  droit  de  Parla,  et  l'obtint 
le  loiuiliei.  A la  première  restauration  , ilae  prononça 
avec  chgleur  en  u*cue  des  Bourbons.  Au  retour  de 
Xapolèon  do  l*tle  d'Elbe  , il  signa  le  afi  mars , avee  trois 
•ulrca  profeiseurt  de  l’école  de  droit  de  Paria,  une 
adresse  à l empereur , dans  laquelle  il  nromettaîl 

• de  ne  laisser  échapper  aucune  orceiion  d'inapirer  à 

• la  ieuneaie  qui  lui  était  confiée  reiprit  de  anumia* 

• ‘sioQ  à l’autorité,  de  respect  pour  les  lois,  et  d’avoir 

■ ÿoio  surtout  de  jeter  dans  leurs  c<rura  les  acmeneea 
V des  idées /l'éerela*  qui  finissent  loujnuvi  par  triompher 

■ da  tou«  les  obstacles  que  l'on  voudrait  evi  vain  lenr 
R imposer.  • Nommé,  en  août  i8i5,  membre  de  la 
cliambm  des  députés  par  le  département  da  Loir-et- 
Cher.  il  prit  place  au  cAié  droit  de  celte  assemblée  , 
et  fit  partie  de  ectte  niajorlié  qui  fit  couler  tant  de  larmes 
et  de  sang.  Il  fut  membre  de  touteelm commissions  im- 
portantes. notammcsit  de  celles  ebargéei  da  l'examen 
de  la  loi  sur  les  eria  at  écriU  séditieux . de  la  loi  d'am- 
nlalie , et  de  celle  sur  rélablisaenient  des  cours  prévA- 
Ulea.  Dans  la  disriMsion  de  celte  dernière,  il  aoulim  que 
les  crimes  commît  avant  ta  promulgation  devaient 
être  jugée  par  tes  nouveaux  tribunaux.  Dans  la  séance 
du  i janvier  1S16  . tout  an  parlant  de  charte,  de  liberté 
individuelle,  de  liberté  de  la  preaae.  de  liberté  dea 
consciences,  de  l'égalité  dee  citoyens  dertnl  1a  loi . il  dé- 
fendit avec  force  bi  projet  de  la  oommivûon  qui  repous- 
sait la  clémence  oiTarte  par  le  gousemoment.  Le  Mmi- 
laur* du  6 janvier  apprend  que  le  baron  Pasqoier  fcayes 
ce  nom),  qui  marrhait  alortsur  la  même  ligne  , fit  ré- 
loge  du  talent  et  dev  acnlimenta  de  M.  Pardeasus. 
Dans  U 4*KtHsion  anr  les  éleelions  , M.  Pardessus  dé- 
feiKÜt  aveo  une  ardeur  ultra  - ministérielle  le  renou* 
vellementintégraldela  ehambre  tous  les  cinq  ana.  C'est 
à cette  occasion  que  s'adressant  à ceux  qui  réclamaient 
le  renonvcllemaol  par  cinquième  , comme  plus  (àvo- 
rableà  l'inQueace  ministérielle,  il  fil  cette  réponse  que 
ton  abandon  complet  du  ministère  rendit  par  la  suite 
ai  ptaisanle:  • Les  éleeteura  de  mon  département  m’ont 

• dit  : Serves  te  roi  : voilà  toute  ma  miasion  titane  in'cn 

• ont  pas  dit  autant  du  miniatere.  • Dana'  la  séance  du 
sfi  avril  1816,  U.  Colomb  s'exprimait  avee  conrale 
sur  le  jugement  barbare  qui  condamnait  le  général 
Travot  à mort,  lorsque  M.  Pardessus  arriva  dans  la 
salle;  il  s'élança  à ta  tribune  , et  s’attacha  à iuatifier 
la  condamnation  prononcée  par  U commiarion  mi- 
litaire de  Rennes  , priiidée  par  le  général  Canuei  , 
ennemi  du  général  Travot  (aoyas  ce  nom).  Le  8 
mai  1818,  le  roi  nomme  H.  Pardessus  l'un  des  dé* 
putès-membres  de  la  onmmiasion  do  surveillance  des 
raisaet  d'amortia*em«nt  et  dee  cousigoatiuiM  ; il  en  élMt 
le  secrétaire . et  U paaae  pour  là  rédacteur  du  compte 
rendu  aux  chambres  le  s3  novembre  1S16.  Dans  lee 

Premiers  jours  de  juillet  i8ig,  lore  dee  troublée  de 
école  de  droit,  il  réclama  le  seeouri  de  l’autorilé 
contre  Ici  élèves  , et  dans  une  longue  dépoailion  qu’il 
fit , le  9 juillet . devant  le  juge  d'inslrucüon  , i I répandit 
tout  le  fiel  et  tous  les  regrets  du  parti  auquel  il  appar- 
tenait Après  la  dissolution , prononcée  1«  6 septem- 
bre i$t6,  H.  Pardessus  ne  fut  pat  réélu:  maison  i6to, 
il  fut  renvoyé  à la  chambre  |Ur  le  depaiiement  des 
Boucbcs*du-Rhéne , qui  le  réélut  da  nouveau  en  i8a4 
et  1817.  En  rentrant  à la  chambre  dea  députée,  U.  Par- 
dessus n'oubb»  P»*  principes  qu'il  avaU  ptnfeeeéa 
I en  i8i5;  U vota  pour  ta  nouvelle  loi  des  àleeliona, 

I eooire  la  liberté  de  la  presse  , et,  en  général,  en  fareur 
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cie  Imite*  lei  !oi«  4 Vt'repiSoii.  O t *4  lo  ifteiH  «iicdre  4e 
ia  gaictâ  qn’il  cseUa  d*u*  t*  ebambre.  Ua  de  ae« 
cellé|ruealui  avant  un  jour  rappelé  ee<  opiiiioiH  d’avani 
)arp*iaura|ion,  el  m4in>!  fon  aireue  pendant  le«  oent 
jour»,  H>  Pardoaiai  mmta  à la  Inbunn,  avoua  *e» 
loha . et  •'A<*rta  : « i'ai  été  eeupabbi , bien  coupable  ; 
> maii  {'ai  deniauié  pardon  à mon  roi  « et  mon  roi 

■ ro’a  pardonné.  ~A  genoai  dono , dii  en  rient  )1.  de 

• Girardin.  —Ou  cierge  i la  main,  ■'écria  H.  Kératrj.* 
En  tdt7,  dan<  la  diaeuwion  de  b fammte  loi  aur 
le  preaae.  M.  Pardeanta,  qui  e'élait  d'abard  inaorîl 
pour  parler  contre  elle  , en  eppujri  en  détail  loua  le* 
■niclea,  CO  ee  acrvam  de  ce  préambule  :•  Aprév 

■ m'être  prcnonr^  contre  l'ensemble  du  projet , mou 

• Opinion  ne  peut  être  auapeete  quand  j'en  déiencU  une 

• partve.  Je  rejette  U 1<m  en  ton  côtier , maie  je 

» trouve  l'artiolc  que  noue  diecutone  eanelleni.  ■ O i 
peut  douter  que  le  dévouement  de  U.  Perdeeeue  r.i 
miuteiére  lui  ait  permit  de  roter  oonire  l'adoption  de 
la  loi.  Üuna  laaeation  ■etucllo,H  a été  nommé  vice* 
préeideot,  a'eil  iniotré  lâdêle  à »«•  aneieua  miltree, 
dont  il  cepére  probablement  l«  retour,  et  continue  A 
voler  contre  lea  libertéa  puUiquea,  pour  leaqueltea  îl 
afleete  la  plue  violente  entipaihie.  M.  Pardeaaut  eal 
au  reate  , un  de  noa  plue  babilea  juriacontuliea , et  per* 
tonne  iuM|u'iei  o'e  miaeo  doute  aou  talent  ni  aa  capa- 
cité. Il  eat  eonieillcr  à la  cour  de  oavaallon  depuit  le 
i6  mai  iSti.  Il  a publié  : Traité  d«a  aaraitudea, 

Bloia,  iSo6,  in*8°  ; aiiiéme  édition,  Paria,  i9tJ, 
in-8*;  a*  Traité  du  eaatrat  dr  /atira*  d«  cka»^  , Paria , 
iSog,  $ vol.  in-8*  ; S*  Biém*nt$  d»  la  JurUprudênr* 
eommtrcialt,  l9lt.  in  C<mr$d«di’9itc9mmtrcial, 

1916-^1917,  in-8*i  deutième  édition,  i9al.  9 vd. 
in-9*;  troUiéme  édition,  i9a6,  9 vol.  in-S°.  U.  l^r- 
deaaua  eal  éditeur  dea  CBfvrti  camplélês  da  d‘JfuêH»au , 
éililion  augraenlée  de  piècaa  éehappéca  aui  première 
édiieura,  et  d'un  diacoura  préliminaire.  Pana,  i9iS 
— i9ao,  i6  roi.  in-9*.  Il  prépare  un  grand  ou- 
vrage eur  le  droit  commercial  univerael  et  lea  loîa  dea 
diveraéiata  de  l'Europe  , comparée!  avec  ecilea  de  ]a 
France. 

PARIHI  ^Joiari)  naquit  le  ta  mira  1719  . de 
pareiitapauvrea  el  obeeura,  doua  la  petite  ville  de  Boat* 
tio  en  Lombardie.  Envoyé  dani  un  gymnMt  de  Milan 
pour  jr  faire  aet  étudea,  il  anno(i<;a  de  bonne  heure  ee 
talent  remarquable  pour  la  poésie,  qui  devait  lui  don- 
nât plus  lard  tant  de  célébrité.  Il  fut  obligé  pour  vivre 
d'eteraer  le  métier  de  copiate  aiiprôt  d'un  procureur, 
et  d'étudier  eneuiie  la  tbéologie  pour  ae  préparer  à l'éiat 
eccléaiaetique , auquel  on  l’nvait  deelioé  i maia  tout  en 
décbiaeaiit  devaut  eeiie  néccaaité , il  ae  dérobait  au 
aommeil  et  aux  délaatemenia  lea  plut  bonoêtea  pour 
te  livrer  A U loeCure  de  Virgile  , du  Dante  et  de  Pétrar 
une.  Le  aavaai  Paaaeroni , qui  l'avait  remarqué,  et  qui 
duairail  lui  iiiapîrer  du  eoorage,  le  Qt  nomtaer  membre 
d'une  academie  de  Milan  , où  le  contact  de  tant 
d'hommes  éelairèt  réveilla  ton  émitaiion.  Il  ac  livre 
A ton  goût , étudia  de  nouveau  le  grec,  et  devint  un 
dee  premiers  belléniaUs  de  l'Ilatie.  En  1761 , ses  amii 
ravBieoi  eiiiagé,  plue  dans  l'intérêt  de  aa  fortune  que 
dans  celui  de  sa  réputation,  A publier  un  petit  recueil 
de  poéaiea  légères  août  le  nom  emprunté  a'uo  habitant 
d’Ëitpili,  aulrefoii  le  lac  de  Puaîauo,  auprès  duquel  il 
éiaii  nét  maia  il  ne  tarda  pas  A désavouer  cea  premiers 
eaaaia  d'une  jeunesse  sans  expérience.  En  1796  , il  te 
distingua  comme  critique  dans  l'examen  qu'il  publia 
dea  Préeiê  daa  /aJlraa  Aumoi/iaa,  ouvri^ede  Banjiera,  et 
dena  ses  obaertaiiooa  aur  l'ouvrage  do  Banda , intitulé  : 
De  la  (exgua  toaeana.  Pour  appràcier  conveiiablement 
ses  travaux  litlérairee,  il  eat  iiéeeaaaire  de  jeter  un  coup 
d'teilaur  l’état  aocial  del'Italie  Acette  époque.  Lea  no- 
bles et  les  gene  ais^  en  eéiiéml  viveient  daoi  une  es- 
pèce d’oniveté  stupide , oédaigrMint  tout  exercice  de  la 
peiuée , ne  a'occupani  que  de  frivolités , de  modes , et 
paasaot  tout  leur  temps  daiie  ee  malheureux  aigijéiiame, 
qui  bien  loin  d’alimenter  la  paasion  do  l'amour  no  ser* 
voit  qu’à  J'èloiitdre,  et  dont  aujourd’hui  il  ne  reate 
heurousem«otqae  le  honteux  souvenir  Dana  oette  dis- 
position dea  esprits,  les  arts  de  rimuginalioti  étaient 
tombée  datte  la  mémo  inertie  que  les  personnes  na- 
turellement appelées  à en  jouir;  ilu’y  avait  d’autre 


poète  pourcee  elaaacs  énervéos  qun  Prugoni,dont  la 
miQolonie  sonore,  le  vide  et  la  bruyante  «m|iha*e 
éto-jrdivivteni  l'oreille  sans  jamais  eteiter  une  seulu 
pemér  forte  et  généreune,  ni  aller  jnvqu'A  l’amo  pour 
en  reni'jor  Ira  noblej  anreotions.  Parini  avait  un  seriti- 
m.’Titt  exq-iia  d-!  toutei  les  voKua  morales  , M-nliment 
qui  provenait  mtins  dei  babiludea  honnêtes  qu’il  avait 
contractées  que  de  ta  trempe  énergique  de  son  carac- 
tère. L'arntur  de  la  pairie  en  élalt  pour  lui  la  base 
foniamontale , el  il  no  croyait  A la  qiialiié  de  bon 
père , de  bon  tnirl  . de  bon  fila , que  quand  H le  voyait 
luiéparablemoni  unie  A celle  de  bon  citoyen.  Il  ne 
voyait  dmi  les  beauv-arla  que  le  moyen  d'anoblir 
par  Ica  êUnv  de  l'imagination  touiea  les  pnit«aneva  de 
l'ame.  Aioti  voulani  r-ippeler  la  poésie  A son  véritable 
but.il  sentit  qu'il  fallait  attaquer  en  même  temps  les  Ira 
vers  dea  classM  aisées , qui  psr  la  frivolité  de  leur  genre 
d'eiistenee  opposaient  un  obstacle  invurmcmtable  aux 
pro4isetioiia  du  génie;  ce  fut  alors  qu'il  imagine  son 
poème  aaiirique  il  Giorno,  qu’il  partagea  en  quatre 
partiel,  1/  mattlao , il  meitûgiorna  ^ U vaspra , le  Rotle. 
Ce  n'était  au  fond  que  l'biitoirp  dei  occupations  d'un 
riche  et  noble  fainéani  pendant  le  cours  d'une  journée 
entière.  Il  prend  son  berov  A son  lever  du  matin,  et 
communee  par  l'entourer  suRceisivemenl  de  son  maître 
de  danse,  qui  lui  apprend  A faire  des  pirouettes;  de 
son  maître  de  langue,  qui  lui  enseigne  le  français  de 
manière  A lui  faire  onblter  ritelien  ; de  son  perruquier, 
sous  le  peigne  duquel  il  passe  immobile  plusieurs  heu- 
res; de  mvtsagers  d'am-vur,  qui  lui  apportent  des  bil- 
lets doux;  de  domestiques,  qui  lut  préparent  louies  les 
pièces  d'une  tcMletie  recberebée , etc.  ; et  de  IA  , A me- 
sure que  le  jour  avance,  il  le  mène  sueceaaivemetil  A 
la  promenade,  au  dîner,  au  théâtre,  aux  visiles  de 
convenances,  eu  boudoir  de  sa  miltreasc,  au  bavardage 
dessalons,  juiqu'A  minuit,  où  il  rentre  enfin  pour  ré- 
parer sur  un  lit  de  plumes  ses  forces  épuisées,  et  pour 
reeommïneer  le  jour  suivant  A parcourir  le  même 
eerele  d'occupations.  C'est  une  suite  deiahleaut  mou- 
vants, où  le  poète,  se  faisant  le  préeepleur  et  l’ad- 
mirateur de  son  héros,  le  fra|)ped‘un  ridicule  inelTaQa- 
ble;  il  ne  redouble  jamais  ses  coups,  parce  t^it’il 
Mvait  qu’un  seul  était  mortel.  Le  ton  moqueur  de  l’tro- 
uie  régne  dans  l’ensemble , mais  l'indignation  de  la 
vertu  perce  dans  les  épisodes  qu'il  avait  l'adreese  d'y 
introduire  ; elle  y est  même  quelquefois  mêlée  d'un  vé- 
ritable pathétique,  eom  un  dans  ce  paosage,  où  il  peint 
le  vieux  domestique  d'une  dame  A la  mode  qui , après 
vingt  ans  de  servicus.  est  mi* à la  porte,  el  réduit  A la 
eaendieité  pour  avoir  osé  battre  légèrement  le  pe<|l 
chien  de  sa  maîtresse , qui  l'avait  mordu.  Pariai  avait 
un  goût  très  délicat,  et  aussi  très  411B<‘ile;  il  écrivait 
leotameni;  il  méditait  el  élaborait  braueoup  ses  pro- 
ductions, et  taudis  que  les  autres  eomblaieni  d'éloges 
ses  poésies,  il  était  le  seul  qui  y trouait  to-ijours  quel- 
que chose  A corriger,  el  ne  semblait  jamais  content  de 
ion  ouvrage.  Ainsi  il  ne  publia  d'abord  de  ton  poëmo 
que  la  première  partie  ; m lis  ee  fut  esses  pour  I au- 
noneer  au  publie  de  la  manière  le  plus  brillante  : 
quand  il  en  publia  les  trois  autres , sa  rêpulatinn  était 
faite.  A!R  *ri.  en  liaint  ce  premier  murceau , a'éeria 
avec  chaleur  :«  Voilà  le  germe  d'un  nouveau  g^nre 
• de  satire  eu  Italie.  • Il  Uatino  avait  été  acoueilli 
avec  un  enthousiasme  génér.al.  Des  traits  piquants,  des 
pensées  élevées  , des  i uages  riantes  y étaient  revêtues 
d’noe  versification  riche  et  noble.  Le  eomtc  de  Pirnaian, 
bomne  éclairé,  qui  présidait  alors  au  gouvernement 
autrichien  en  Lombardie,  ne  tarda  pu  à l’apereevoir 
quel  parti  ou  pouvait  tirer  d’un  ai  beau  talent  pour  ré- 
leblir  le  bon  goût , elle  chargea  delà  rédaetion  d’une 
feuille  périodique.  Parini  a'Bcquitta  do  ce  travail  avM 
suceèi.  el  donna  lieu  dans  une  occasion  A une  plai- 
sante é|uivoqiie.  A mesure  qu’il  écrivait,  il  plaçait  U 
copie  manuscrite  dans  une  espèce  de  guichet  d'où  11m- 
' primeur  la  tirait  chaque  fois  qu’il  en  avait  besoin  ; son 
' tailleur  ayant  pusé  par  devant  ee  guichet,  et  ayant 
I besoin  de  papier  pour  faire  des  mcsures.se  servit 
I d'un  feuillet  du  manuscrit  qui  sortait  du  guichet,  et 
qu'il  crut  y avoir  été  mis  comme  au  rebut.  Quand 
[ Parini  apprit  cet  accident,  ne  pouvant  se  reppeler 
le  contenu  du  feuillet  distrait  par  le  tailleur , et  la 
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ItMelM  «l•ol  «bin  prrftM,  il  lui  viol  l'id^  <le  la  i«m- 
placer  par  la  uole  tuiraDla,  culürriDeoi  de  ion  ioTco* 
t»OD,  et  qu'il  oiil  août  la  rubrique  de  Bave  : • La  MiDt 

• père  Gangaoclli , pour  baiiuir  i {amai»  le  crime  de  la 
« cMlralion  , malbiureuaeiuent  trop  répandu  en  Italie, 

• ordonne  qu'on  ne  reçoive  pluBt  ni  dana  lea  raiiaea  ni 

■ nir  Ira  Ibéèiree  dca  étala  roanaina , aucun  raanteur 

■ qui  ail  aubi  cette  opéraiiou  infamante  ; il  engage  en 

• outre  toua  Ici  princca  rbréti<-na  à promulguer  ectie 
B même  défenae.  > Cette  notnelle  auppoaée  fut  répétée 
par  1a  gatettc  de  Le,>de  et  par  lea  iournaux  françala, 
de  aorte  que  le  pape  tn  re^oi  dca  complimenta  publiea 
dca  proteatanta  . des  eatbohquea , et  lurtool  dea  pbilo* 
aocbea.  Pariui  en  fut  quitte  pour  voir  démentir  aa  nou- 
veUe  daoa  le  D<or<t>  éi  Borna,  Cependant  il  ne  parda  paa 
loiiftenpa  la  rédaction  de  eon  foumal  ; c'était  un  tra- 
vail pour  lequel  il  avait  de  la  réf  ugoance.  11  fut  nommé 
proleaaeur  de  bcilea  Irtlrea  i la  Ccnobiana , dont  ica 
écolea  aemblaicot  deatinéea  à combattre  rinfluence  dea 
jceoitea  daoa  renacigtieoicnt  public,  cl  coeutlc  préfet* 
teur  d'eloqoenee  et  dca  beaux>Brta  dana  le  gjmuaie  de 
Btéra,  oà  il  acquit  la  phia  grande  popularité patmi 
la|euncaae  iulienne,  qui  arrourait  en  foule  pour  l'enten- 
dre. Lea  leçona  qu’il  dictait  du  haut  de  aa  cbdire 
furent  imprîoiéra  quelque  tempa  aprèa , août  le  litre 
de  Printipii  éotU  kêUt  laltero  ( maia  ce  u’eal  paa  en 
ka  parcourant  qu'on  peut  aufourdl  ui  ae  former 
une  idée  juaie  de  renlbourraaïue  qu’ellea  cieiféreiit; 
cea  leçona , écrite*  pour  tenir  de  bâte  i un  court 
d'eloqoenee,  irétaicoi  au  fond  que  dea  ébaucLea 
auaqucilea  il  ajoutait  de  vive  voix  lea  développemcnla 
lea  plua  profonda  et  le*  plua  vaviéa.  A une  époque  où 
Ica  idéea  libéralea  fcimeniaieol  daoa  loua  lea  eiprîta, 
où  Genoveai . Verri,  Bccearia,  Filaugicri,  Pagano, 
ccrivairni  dca  ouvragea  ai  lecommaudablea  avr  lea  dif 
férentea  braocliea  de  1a  légiilaliont  où  Ica  gouverne* 
menu  cui-méniea  ac  monlraieul  etnpreaaca  d'introduire 
de  uombretMca  rtformea  dana  1 adminiitratioD  dea 
étala.  Parini  ue  pouvait  lealer  longiimpa  étranger  a 
la  politique  ; md  ame  libre  et  patriotique  l’j  pnuarail 
prcfque  i ton  inau.  Ainsi  quand  la  révolution  frao- 
çaiae  relata,  et  que  lea  arntéea  de  cette  nouvelle  répu- 
blique viuicut  conquérir  la  Lonibaidie  , il  coneut  en 
faveur  de  aa  patrie  aea  eapêrancca  qui  ne  ac  vérifièrent 
paa.  Le  géoeral  Bonaparte  le  fit  revêtir  d’une  mtgia* 
trnture  à MiUu.maia  Parini  s’aperçut  bientôt  queceu'é- 
lait  point  là  celle  liberté  mâle  et  amie  de  la  vertu  et 
delà  jualicc  qu’il  avait  leujoura  révée  ; il  t’indignait 
aurtoul  loiaqu'ou  voulait  faire  tenir  ton  influence  à 
l'opprr«aioti  de  aea  roncito^eni.  Il  déploja  un  courage 
iuébraiiUble  pour  combattre  loua  lea  excè*  : ■ Par  ta 

• Dcrvéeulion  et  la  violenre,  diaait  il,  on  ne  vient  à 

• peut  de  rien  ; le  clicmin  d«  la  liberté  n’rat  paa  relui 

• de  la  lirciice,  et  l’ou  ne  doit  paa  te  flatter  dj  parte* 

• nir  par  dca  crimet.  » Ou  ac  rappelle  qu’on  voulut 
l’obliger  un  Jour  i crier  au  tbéÉlre  : oierf  ««« 
oriaiecralea  / r ire  ta  réguâtéfwe  t répondit *it  avec  intré- 
pidité , «I  mort  i portenmo.  Sca  iilutloiia  céiiérenaea 
a'élaol  enfin  dlaaipiea,  U dennnda  aa  efémiaaion, 
ae  bâta  de  rentrer  dana  1a  vie  privée,  et  fit  même 
diairibuer  aecrèteraent  aux  pauvret  toua  tes  appoin* 
temenia  qu'il  avait  reçut  pendant  rexercico  de  aea 
foneliona.  Parini  avait  compoaé  dea  pocriea  lyriquea 
d’un  mérite  aupéricur,  cl  ae  frayant  un  nouveau 
ebemin  dana  ce  pmre , il  avait  créé  une  eapéce 
d'ode  qui  n’avait  rien  de  commun  avec  cellea  de  aea 

trédéceaaeura.  U eat  même  à remarquer  que  lee  plua 
élira  ftireni  écriUa  daua  aa  vieilleaae.  Cfn  peurrait 
citer  entre  au>rca  relie  qu’il  conaacra  â la  mémoire 
de  ton  intime  imi,  le  célèbre  muaicien  Sacrlnni, 
frappé  à Paria  d’une  mort  prémal  urée  i celle  qu’îl  fil  â la 
louange  d’une  jeune  dame, qui,  par  un  ciamcn  public, 
avait  reçu  te  diplôme  de  docteur  en  juriaprudeuce  ; 
ccHc  enfiii  qui  a pour  litre  U Ptritoh,  c’eal-ùdire  le 
danger  qu’il  courut  de  devenir  i cinquante  ana  amou- 
reux d'une  dame  vénitieDne,  qui  lavait  ébloui  par 
l'édai  de  au  beauté.  En  clTel  dana  aa  jeuneue  il  c’avait 
pua  été  inacnaible  aux  cbarroca  du  beau  aexe,  quoiqu'on 
u'cùt  point  à lui  reproeber  le  moindre  dérèglement  aur 
ce  auicU  II  était  Itêa  attaebé  à ace  amia , maia  toujenra 
aévére  quand  il  a'agiaaail  de  juger  Icura  ouviagca;  on 
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aail  qor  tout  en  comblant  d’éloftea  la  bardreaae  at  Télé- 
vatioD  dea  tragédiea  d'Alficrt,  il  ne  lui  écfvvailjamaia 
aana  loi  eonaeiller  d’adoudr  la  dureté  de  aa  veraifica- 
tioD.  Il  ue  dédaignait  point  la  aoriété  dca  grandi,  qui 
recberchaient  beaucoup  aon  amitié  ; ma»  la  Batterie 
elle  baaeeaae  ne  louilléreni  jamaia  ton  ame,  et  il  procla- 
mait iea  véritéa  lea  plua  forlea  arec  fraoebiae  ci  iodé 
ptndance.  Lea  artialca  •'adreMaicnl  aouvent  ilui  pour 
avoir  dea  lujela  de  peinture  et  de  aculplute  , et  non 
aeuicment  il  leur  en  feombaaii  de  trèa  ucureux,  maia 
il  lea  éclairait  de  ron  expérience  et  de  aea  lumière*. 
Plutarque , parmi  lea  anciena.  et  Macbiavrl , parmi  lea 
modetnra , étaient  aea  auteun  favorva  ; il  diaaitdu  der- 
nier : ■ Cet  auteur  apprend  è penser,  à parler  et  à 
» écrire  libitmcnt.  • Parmi  lea  poéteavivaola  de  ton 
tempa,  il  estimait  beaucoup  Alfiéri  et  HooU,  etdisait 
de  ce  dernier  : • Cet  écrivain  , avec  ses  élana , menace 
» teujoura  de  tomber,  et  ne  tombe  jamaia.i  Parini 
avait  toujouraélé  pauvre,  parce  qu'il  avait  euàiouietiir 
use  mère  ebérie  qui  u’avail  d'autre  apiiui  quelui.  Pour 
remplir  ce  tendre  devoir,  U entia , a ptuaieura  rrpviac*, 
en  qualité  d’înaiitutrurdani  quciqura  famillea.  Au  mi- 
lieu  dea  con'-motiona  poliiiquea,  ayant  été  privé  de  aa 
cbaire  , il  était  Umbé  dana  une  véritable  indiguire.  Il 
supporta  cea  malbt’uraavee  une  fierté  d’amequifutinc- 
branUble.  On  hiifiidcaoffreaqui  D'étaientenbarmonie 
niitver  aea  principes  ni  avec  aon  earacière:«Jedcmau- 
• derai  plutôt  Pauniône.  répondit-il  avec  dignisé,  et 
a je  vivrai  pour  l'excniple  de  la  poatérité  et  U bonté  de 
> mes  coDciioytna.  a Le  dernier  jour  de  ai  vie , il  dicta 
à un  de  aea  amia  un  aonnel  plein  d'amertume  contre 
lea  Aulriebiens , qui  a'étaient  alors  emparée  do  terri- 
toire de  Hilant  il  ne  lea  avait  jamais  aimée,  et 
il  avait  autrefois  refuaé  d'écrire  l'éloge  funèbre  de 
Uai  ie*Tfaéréae.  Parini  mourul  le  i5  août  1799.  A celle 
époque  de  trouble  et  de  révolution,  il  nv^finl  pas 
même  lea  bonneurade  la  tombe,  et  on  ignore  oùil  fut 
enseveli,  ügo  Foseolo , dans  ion  poème  qui  a pour 
titre  i Sépetfri , ae  plaint  avec  amerinme  de  n’avoirpu 
trouver  en  iraveraanl  l’Italie  la  pierre  qui  couvrait  Ira 
rcalea  de  cct  homme  iminorlel.  Dea  roonumeota  lui 
furent  eepeitdant  érigéa  lorsque  le  calme  fut  rétabli: 
parmi  lea  promoteura  de  ce  truie  devoir  rendu  au  gé- 
nie, le  plua  rnlhousiaate  fut  le  célèbre  oitronome 
Oriaoi.  Tous  lea  ouvragea  de  Pariai  furent  réinipriméa 
i Hilan,  i8o> — )8o4.  6 vol.  in*8*  , par  leaaoioade 
l’avocat  Bciua , qui  y Joignit  sou  éloge.  Il  y comprit 
non-aeulimeni  son  poème , ses  odes,  aea  court  d'élo- 
quence , mais  encore  aea  discourt , aea  lettres,  aca  élo 
gea,  aea  programmea  aur  dea  aoieta  de  priuiure  ou  de 
sculpture , et  ptuaieurs  autres  esquiaaea  titicroirea.  £ra 
foatr*  porlUs  dv  jour  cul  été  traduitea  en  frauçata  par 
l’abbé  Draprades,  1776,  in-iat  par  un  anonyme. 
Palis , 1814  , in*it  ; enfin  par  L L.  A*  Bejmond , Pa- 
ria, )8a6,  in*i8. 

PARIS  {Piaiat  AbaiBH],  arrhilecle,  Cbd'uo  inten- 
dant dea  bitîmrnik  de  ri-vêque  de  Bâle  .né,  en  174?. 
â Besançon,  reçut  de  aon  père  tes  premier*  principoa 
du  destin  , vint  ae  placer  è Paria,  tous  la  direction 
de  Treuard  .arcbiiectedu  roi,  et  suivit  en  mémeiemju 
lea  court  de  l'école  d'arebiterture.  Envoyé  à Borne,  â 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  avec  le  litre  de  peusionnaire, 
il  ne  borna  pu  aea  étodaa  à son  art , h ne  négligea 
aucun  de  »ea  aceeasoirea,  la  numismatique,  l'arebéo- 
logie,  et  deaaina  lea  monuments  d'architecture  les  plus 
icmarquablea.  Son  retour  en  Fiiiicc  fui  bieuiôt  su- 
DODCc  par  lea  beaux  deiaina  dont  il  enrichit  lot  Tabttaux 
éU  la  Sui$$t . par  La  Borde  , et  le  foyeg*  â Naplto  de 
Saini-Nou.  Dca-lora  toutes  lea  disiiocitoue  vinrent  en 
quelqvre aorte  s’ofirira  lui;  ildevini,  en  1778, dcaslna- 
teur  du  eabiuet  du  roi,  et  arebitecte  dea  économats, 
fut  chargé  de  loua  Ica  détaila  dea  fâlea  de  yeraoîllea , de 
Miarliet  de  Trianon , et  lureéda,  peu  de  temps  après, 
au  célèbre  SouBot,  à l'aradémie  o'arcbileclure.  il  fil. 
vers  cetic  époque , on  accoud  voy  age  en  Italie,  d’où  il 
rapporta  un  grand  nombre  de  deiHos.  et  fut  nommé , 
pendant  aon  absence,  aiekitcete  de  l'Opéra.  C’eal  aur 
aea  plana  que,  depuis  i78S,furentexécutéca  toutes  les 
déeorationa  qui  Uxèsenl  l’attentiou  dca  eonoaiaaeuraà 
ce  beau  théâtre.  On  lui  dut,  vers  la  même  époque  , te 
plau  du  beau  portail  de  la  cathédrale  d'Orléans , dont 
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U }■  •ootttvctios.  &Q  il  Alt  créé,  par 

Lmm  EVl»  qui  l'hoDorail  d'asc  Lieovrillauo»  parti- 
culière. cbîeralicr  de  Saiot-Micliel,  et  ta  oblkil  dra 
leitrca  de  nebleate  cftti^uc»  dan»  Ica  termea  le»  pla» 
lionarable».  La  rarolutiun  le  pnra  bicniôt  de  »e»  cm- 
pleb.  et  Je  II  janrier  réleipua  de  Pari»  pour  janai». 
L'auulié  lui  offrit  uo  «Nie  prêt  du  llArre  \ il  y pa»»a  dix 
•m  entier».  »éparé  du  noode,  m InraDI  é 1 étude  de 
rhialotre  naturelle  qui  avait  été  Tua  dea  podu  doiui- 
nanu  de  »a  ieuneiae.  Il  »’j  oreupa  auaci  de  l'objel  ccti»> 
tant  de  ae»  rrprets,  eu  tra^aot  le  pro)cl  d'ua  moDument 
expiatoire  du  plu»  |r»od  ailtatal  de  la  réiolutioo . qu'il 
eut  Je  boubeur  dciaire  parrcniraulrcrede  Leui»  X\'l.  I 
Cependant  »a  »aul4  ae  nifiaiit  juccnaiblttnent , il 
•e  rendit  en  Italie  . rn  i9«6,  «l  y iovit  d'uue  fareur  ' 
qu'aucun  arebiteetu  n'aveii  obtenue  |u»qu 'clora  : il  fol  < 
déatftté  pour  la  place  de  directeur  de  l'école  de  PraiK-e, 
ao  rcinplaeenicnt  de  Sutéc  : tnaia  rien  ne  put  l'anpaper 
è accepter  ce  iénietfuofe  de  la  conliance  pobliquc>  Il 
voulut  bioo  aa  charger  néaiwoki»  de  rmtmin.  mai»  i ' 
ronditioii  qu'il  di*pu»trait  de  ae»  booerairec  eafarenr 
de»  élc«c»«  at  qu'il  ne  prêterait  lucno  aeiniml.  Son 
eourt  paaaage  dana  cette  odnihrialratioti  fui  maïqué 
par  de»  améHoralion»  iaportaate».  Il  lit  revivre  It» 
ancien»  légkmeut»,  rbanqea  le  tégime  inléricnr  oli 
toute»  le»  forme»  de  ta  diaeipUtie  mUîlaire  •'étaient  in- 
Uoduiia»  , et  propaaa  dea  modification»  qui  furent 
adoptée».  On  lui  offrit  encore,  é Borne,  la  place  lu- 
crative de  rouaervateur  de  la  LaaiNqu*  de  Saint-Pierre; 
il  la  refuaa  eu  prourant  que  cette  place  appartenait  à 
lin  arcbitccie  italien,  et  en  nooimaut  lelui  qui  Jsipa- 
raiaaail  di^uc  de  l’occuper.  11  ii'p  a qu'une  leuU  rboce  ' 
à laquelle  il  »e  prêta  voloi,liera,  parce  quil  »*»gÎMail 
dé  U gloire  de  »a  patrie,  ce  fui  lacquintioo  de»  an- 
tique» de  U villa  Borgbcae  , dont  il  iraila  rur  rimilailon  : 
du  gouremcaieui  fraudait.  £u  i8ti  . il  coiiccnlit  i di- 
riger le»  fouille»  du  Loi)  ace . et  profita  de  rcMe  cirron»-  . 
lance  pour  decMiier  avec  exactitude  toute»  le»  partie» 
caebéetpar  ka  déconibrc».  et  dreuer  un  plan  de  rca- 
iBuratiou  de  re  monumeni,  kpluavaatequelc»  Botnain» 
aient  exécute,  llepui»  longtemps , Péri»  était  diapoaé  à 
revoir  m patrie  pour  paiaer  ar»  derniert  i<mr»  dau»  »a 
famille  ; il  n'êtailjiki» retenu  que  par  k»  ntrnagemriiU 
qu'exigeait  un  vieil  ami  mourant,  d'Agineourt.  qu'il  ne 
roulait  poa  abandoniirr  aur  un  aol  rtranger.  En  ifii?. 
Péri»  arriva  a Jkaançcn , épuisé  de  fatigue»  ei  affaibli 

Sur  un-régime  ou»lère  que  rien  ne  put  laagagcr  à mo- 
ifier.  Il  n'eut  <|ue  k temps  de  lersuioer  un  travail  aur 
les  édifinr»  ancien»  de  l'Italie , dont  il  s'occupait  depuis 
vingt  an»,  et  mourut  le  i"  août  1819.  Set  rcstckfurent 
déposés  dan»  k lieu  qu'il  avait  indiqué,  cl  placé» sous 
une  eolonue  portant  répiiapbe  qu’il  s'étaii  ronvpoace. 
Cet  artiste  . pleiu  de  gofil  et  d'imagÎDaiion  , dut  moins 
•a  réputatiott  à llniperlancc  de  ae»  ouvrage»  qu’à  ae» 
qualité»  aimable».  Ce  nV»t  airurément  pas  le  talent 
qui  lui  manquait,  mai»  l'oecatiou  de  k faire  valoir. 
O»  ne  cite  guère  de  Péri»  que  k portail  da  la  catlwdrale 
d'Orkaii»  , oar  quant  à Hiétel-de  ville  de  Picucbèlel  et 
à l'bûpâal  de  Bourg  dont  il  a donné  ks  plan» . il  k»  a . 
désavoué»  publiquement»  à raison  des  cbangejneiiU 
que  k»  roivslrvciaur»  y avaient  faits  »»n»»a  participa- 
tion. Péri»  B itaduileo  français  : 1*  rJgrUultmr*é«$*n> 
Wea»  . par  Dickson  , Pari»  , 180a  , in-8* . fia. , 1*  ^gri-  i 
railitr»  praU'fu*  de»  différtnt»ê  oorli»»  d»  l^ag/rlsrrc , 
par  Martbal , iéid. . iboi3  , b vol.  iii-â*  , et  atlas.  Il  a 
Uisaé  en  manuacrii  des  Irodarfûm»  de»  Ot»»r*a(feni  1 
mr  la  ré»aoa.,par  W.  ilamillon  ; dn  Jraila  dt  U «oériélé. 
par  Comaro*.  du  f'a^oga  aa  mord  dt  CJmghtvn , pw 
Arfbor  Toung,  et  de»  Xaflrs»  éertUt  da  fiaréaria  . par 
àardin.  Le  Aaruaff  daa  daaaîa»  «f  éloda»  d'orcàilachire  . 
da  PdWi  ae  oosipOM  de  9 vol.  Irèi  grande  in-foU,  et  peut  1 
être  regardé  eomme  l'una  de»  oolketion»  le»  plu»  pré- . 
cieuM»  an  ce  genre.  Un  a en  outre  du  hii  : Exanaa  de»  ; 
édifieti  aatifoc»  «t  moOrma»  A»  /a  aill»  da  fiaaia , sua»  la  - 
rapport  dm  aria,  «le.,  kidoL  aveedes  pL  L'Aovpétiéedfra 
noscea  , tMlgmirmmt  appald  kCel)»éa,  raalaard  d'opré»  - 
Ira  ddlmii*  ai*c»r»  owté/ra  da  /a  c«m»lrucfioa . atr. , 
in-foi. . 4é  pl.  €«  trarail  a été  remi»  à la  BiblioUMque  1 
du  rai.  ^ Colalagua  miaennd  du  eaèinat  d»  Pâri$  a etc  1 
imprimé  é BaMnçou  en  t8xi , in-S^. 
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dramaüqno,  naquit  à Paria  vers  1788, déparent»  bon-  1 
nètea  qui  lui  firent  duincr  une  bmme  éducation,  ae  lit  | 
cometfien.  et  fvK  nommé,  ven  1778,  directeur  du 
théâtre  dea  élèves  de  l'Opéra.  Les  deveira  da  cetM 
place,  qu'il  perdit  en  1780,  ne  l'empérfaaipnt  pas  i 
d'éire  en  même  temps  acteur  et  auteur.  Le  pre-  * 
mtére  pièce  que  l'on  connaitte  da  lai  est  Fmf , o*d*,  ] 
viei , ou  le  Pris»  da  la  Crtmad4 , 1779. 11  y jouait  le  rûla  i 
du  comte  d'Estaing.  Il  en  luependit  le»  repréacutations  | 
fuaqu'an  retoor  de  ce  général . dont  il  se  Oattart  que  la  | 
préaeoce  rmdraii  plu»  briikote  la  reprise  de  m pièce;  j 
mai»  k rire-amiral,  mcconkmidc  la  1U>  de  sa  campagne, 
•‘était  retiré  à Pa»»*.  Parisau  ne  put  parvenir  jusqu'à  | 
lai.  et  en  fut  paur  le»  frai»  de  ta  jolie  épltre  qa^l  lui 
avait  adretaée.  Plu»  beureux  rannée  suivanta , il  ^wa  . 
la  Pt  IM  dê  la  Craaad»  deraot  la  célèbre  Paul  icne» , et 
à 1a  fin  du  spcctack . dan»  «on  costume  de  vice  amiral . 
il  rcroudunil  le  bero»  américain  jusqu'à  aou  «arroaw. 

Il  parait  que  Partaau  n'étail  pa»  dépourvu  de  talent» 
de  comédien  , puisqu'il  eut  nu  ordre  de  début  pour  la 
tbéàlre  Itslicu  , od  le  fameux  Tolange-lanoat  avait . 
depuis  quelque  temps,  obtenu  k même  bmmeur.  Eu 
vovaut  paraître  dan»  rasaemblée  Je  nouveau  débutaot,  | 
Vicbu  , Tuii  de»  »ociélaire».  s’écria  : v Je  crois  qu'on  j 
• veut  non»  infect  er  de  tou»  le»  farceurs  du  boulevard.*  | 
O mot,  qui  Ini  valut  une  réponse  piquaniede  Vdange.  j 
empêcha  cependant  Je  début  de  Parisau  , qui.  refusé 
connue  acteur, obtiot  an  dédommagement  la  réerption  [ 
de  quclque»-unr»  de  se»  pièce».  Il  sciigsgea  eu  tbèitre  ' 
de  NicüUri,  puis  à celui  de  l'Anihigu-Lomiqne  pour 
les  fonctien»  de  répétiteur.  Mai»  ayant  passé,  en  1788. 
dan»  la  troupe  de  Gaitlar  et  Dorfruilk , qui  a forme 
le  noyau  du  Tbéiire-Françai»  actuel,  il  fut  attaqué 
dau»  le  nirDMÎre  que  publia  Aodiiiol.  aou  sncko  di- 
recteur, contre  les  nouveaux  enircpretieur».  Parkau 
réplique  per  un  autre  fartun  , daiw  kquel  il  maiirmla 
Gabiot  de  Salin»,  souffleur  dei'Ambîgu,  cl  Uenréoulia 
un  pioet’»  qui  fil  quelque  bruH  daua  le  temps,  mai» 
dont  le»  détail»  ne  »rraient  aujourd'hui  d'aucun  intérêt. 
Quoi  qu'il  CB  soit,  Parisau  n'étatt  plus  su  tbélirc  des 
Variétéa  au  coasnienccinrnt  de  la  révolution;  il  se  fit 
alors  leunialiMr,  et  rédigea  une  feuille  où  il  maoifeata 
•on  opijosilion  aux  dacUines  nouvelle»,  et  la  baiue 
contre  clivera  auteur» qui  keavaicDt  adoptée».  Nous  igno- 
rons le  litre  de  ce  journal . et  nous  dnvian»  que  ce  soit 
U FêuiUt  da Jaur , comme  le  dit  U Biograpbiê  AmauB. 
Le  McuUaur  ne  cite  celte  feuilk  comme  exiatapi  que 
dans  l'ati  ir  11798^1798).  et  Parisau  ne  rirait  pki»  alaïu. 
Arrêté  comme  •aspect  lou»  k réginM  de  la  terreur,  il 
fut  iucarcéru  au  Luxembourg,  compris  dau»  une  dea 
prétcuduc»  conspiration»  de»  prisons,  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  condamné  a mort  le  10  juilkt  »79A. 
et  condnit  à récbafaud  avec  le  bit  de  Buffan,lefila 
de  La  Cbalotai»,  et  quarante-une  autres  viclMoat. 
Parisau  avait  alors  qnaraote-un  ans.  La  plupart  des 
ouvrages  dramatiques  de  Parisau  ayant  paru  sans  ' 
nom  d'auteur,  il  e»t  impoSMble  d'en  donner  une  liste 
complète.  lU  »e  dUimgucnl  en  général  par  an  styk  gai, 
naturel , »piriUiel  né  caustique;  aussi  e»l-il  un  dea  au- 
teurs modernes  qui  ont  le  mieux  réusai  dans  laparodk. 

Il  a donné  au  tbéàira  Italien  : 1*  tu  Faora  da  Concale, 
parodie  en  Irais  aMea , eu  vers,  de  lu  Fauuu  du  Jfaloéar. 
1780;  s*  Birhard.  parodie  de  Birhardili, en  vaudeville 
al  en  un  eete.  1781;  i*  iuSoirttd'été,  divertissement 
en  vaudeville  et  m un  acte , 178a  ; A*  k Bvuguti  wt  ka 
Efrennes,  consédia  m mii  acte  . en  ven,  1781  ; 8*  le» 
dfum  fiuéon».  ou  la  fiandra-roas,  opéra«omique  en 
deux  actes,  eu  ven,  1788;  6"  Jalidta  al  Calatfa , ou 
1rs  Jfi/ioiras.  opéra-comique  en  un  aate,  1788.  Au 
tbéhire  des  Grands-Danaeuis  (de  h'icoUel)  : lu  Dinde 
du  Mam§  . comédie  eu  uo  acte  , en  neoac , 1788  ; 6*  faa 
Data  font  fa  puir» , ou  las  Bottas  da  foi»,  oomedia  en 
an  acte,  en  prose , 1788.  A l’Ambigu-Comique  t 9*  la 
Bopontir  da  Figura . comédie  en  un  acte . en  proae . 
1784.  Au  Tbéâtn-FrMçai»  : 10*  1»  Prâc  arndéâufu» , 
ooroédie  en  un  acte,  en  vers,  1767.  Nous  ignorons  à 
qneés  ibcAmea  il  a donné  ks  deux  pièces  susvmstest 
11*  ddélaida  , 00  f'iaaocence  racennaa  , 178e;  11*  le 
Bai  La , parodie  du  Bal  Lir  ou  iaar , en  un  acta , en 
vers  , 1788.  Au  ibrétrr  de  Uonsieur  : 18^  fiasafia,  eo 
média  en  prose , en  un  acte  , en  ver» , 1790;  1 4* 
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, cvmédi*  ru  prwe  « ut  druxjri**«  1790: 
«1  n de»  meilleur»  ouvr»f;es  de  l'eulrar  ; iS*  /«»  ^ma«r» 
d«  C«ucy,  romèdie  en  proie  el  ro  troi»  icte» , mêlée  de 
rLint»«  dtnie»  et  tournoi»*  >790  1 16*  f»  VtltX  rtrel. 
opéra  en  troi»  acle»,  parodié  »ur  la  mutique  de  Palaiello 
( avec  Uippolyte  ),  1790;  17*  /•  êoH  JÛaiIre,  ou  it» 
Etelmwtt  par  omaur.  opéra  rn  troi»  acte»  , parodié  aur 
la  musique  de  Paisicllo  (avec  GourbillODl*  1790; 
18*  le»  de«x  Saurt  * comédie  eu  un  acte  * en  vers  (avec 
Plantrtre  ) , 1791. 

PAR18ÉT  (Emaai)  est  né  le  5 août  1770, 1 Grand. 
vUlaiee  situé  i trois  lieues  du  Neufcbl!eau,déparirmrul 
6es  Vosges.  Son  père  et  »a  mère  étaient  de  pauvres 
paysans*  qui  n’ayant  pas  les  moyens  de  lui  faire  don- 
ner de  rédueaiioii , icnvoyérent  à Tége  de  rii  ans  à 
Naiilea,  cheason  oucie  paternel,  atsri  riebe  marchand. 
Dans  le  voyage  il  eut  , a Cbsrtres . les  drui  pied»  pic»> 
que  écrasé»  par  les  grandes  roue»  du  coche  qui  le  nic>  < 
naît  * et  il  soufIVil  pendaui  trois  aus  de»  maui  inouï»*  ' 
par  suite  de  est  accident.  Il  St  »c»  premières  étude»  de 
nenf  à on»«  an»;  de  ontc  i dix-huit,  i)  travailla  cbei 
ton  oncla  en  qualité  de  commis , et  fut  chargé  de»  oc- 
cupation» le» plus  pénible»;  i dix-huit  ans.il  rciintau 
collège  , y lit  sa  rhétorique  et  ta  philosophie  avec  éclat* 
et  à vin|it  an»  il  en  sortit  pour  gérer  une  petite  hiUio 
tkèque:  a vhigl-dcux  an»  (en  )79»;.  il  partit  pour  l'arniée 
rSu  Nord,  et  revint  i Naiite» en  mar» >793  {quelques  jour» 
après*  la  guerre  de  la  Vendée  éclata , il  la  fit  en  simple 
aoldai  dan»  le  cour»  de  cette  aniit-c  et  de  la  suivante. 
Pendant  ce  temps*  il  trouva  moyen  d’étudier  un  peu 
d'anatomie  . et  d’acqnérir  de»  notion»  de  nliynolegie 
dans  le»  laçons  manuaerhet  du  célèbre  Kaalais  Gri- 
uiBud  , professeur  i Montpellier.  M.  Parieci  rédigea  la 
pèdtioD  qui  dan»  le  temps  sauva  la  vie  i madame  de 
Bonchsmp.  Lorsque  la  uouvelle  école  de  médecine  fut 
créée*  il  concourut  pour  la  place  d'élève,  et  «biinl  en 
effet  d'y  être  envoyé  par  la  ville  de  Nsnte».  Après  un 
moi»  de  séjour  à Psri»  . il  fut  tiomroé  dide-biblioibéc»ire 
de  l'école*  mai»  il  tomba  dansune  all'rcoie  misère,  qui 
dura  un  an.  Ce  fut  alors  que  Bioufie.  depuis  mort  préfet 
de  la  Meurtbe,avec  qui  ilt’étsii  lié  d'amitié,  lui  proevira 
une  place  d^nstituteur  dans  une  maisou  très  riche  de 
la  capitale,  où  il  resia  pendant  huH  in».  Il  mit  re 
temps  à profil  pour  élodrer  à fond  le  grec  cl  se  perfec- 
tionner dans  la  littérature  et  la  plnloeophie.  A Irtnle- 
o*nq  ans,  il  reprit  l’étude  de  la  médecine , el  fut  reçu 
docteur  après  qustorxe  mots  d’spplicsiion  aaaiduc.  1) 
fut  ensuiia  nommé  membre  du  conseil  da  salubrité, 
et  médecin  des  épidémie»  pour  l'arrondisaemcnt  de 
Sceaux*  et  en  1814  nsédi-cia  de  Bicéire , d’abord 
pour  les  vieillards  pauvres,  ensutle  pour  les  aliénés. 
Eu  1818  . il  futiromroé  membre  du  ron»cihgenér»4  des 
prisons,  et  en  1819  il  fut  envoyé  par  M.  Pefarcs  à 
Cadix  ptnrr  examiner  le  maladie  qui  y faisait  alors  de 
grands  ravages,  et  qu'on  disait  être  la  fievre  jainve:  mais 
av  aot  son  arrivée  l'épidémie  av  ait  resré  . et  o'a  pu  re> 
eueiUir  à ce  soîet  que  des  renseigneroenU  fournis  par 
t des  témoins  oculaires.  A sou  retour  d’Espagne  * M.  l'a- 
riset  accepta  1rs  fonctions  da  eetsseur;  mais  dé»  qu’il  ne 
lui  fut  ploB  permis  d’éirc  juste , il  les  quitta  petir  ne 
plus  les  reprendre.  En  i8ai  * le  gouvemement  l'envoya 
dans  le  département  de  l'Oise  pour  observer  une  épi* 
tlémie  da  lièvre  mHiatra  * et  la  même  année  il  se  reu- 
•dit  à Barccloiina  comme  membre  de  la  cemmiswon 
chargée  da  faire  da»  recberebes  aur  la  naiura  de  la 
lièvre  jaune  qui  ravagea*  pct>d«iii  celle  année  , la  Ca- 
talogne. Il  eot  la  douleur  do  ue  pouvoir  mover  le  jeune 
. Matcl  * MD  ami  et  sou  élève  , qui  succomba  le  dixiéme 
jour  de  ta  maladie.  M.  Pariael  fut  hH-même  altavpté  de 
la  fièvre,  mais  il  eut  le  bonheur  de  se  réiablir.De  retour 
OD  France  , il  eut  m part  aux  réeempenaes  si  bien  m^ 
riléea  par  le  couraga  uéroique  et  la  dévouement  qu'il 
avait  naontréa  en  cxpo*aot  sa  vie  peur  le  bien  de  l'hu- 
mauiié.  En  18s»  , il  fui  fait  membre  du  conseil  svpé* 
rseur  do  santé  , secrétoire  perpétuel  de  la  nouvelle  aca- 
I démio  de  médecine,  et  après  la  nsert  da  Pinel  il  l'a 
I rcmplaeé  eomme  niédaevn  en  chef  do  la  Salpé- 
I tricre.  En  juHlet  i8»6,  H partit  pour  l'Egyple 
pour  y étudier  lapesle  rt  vérifier  la  réaiiic  das  eonjac- 
I lurea  qu'il  a formées  sur  l'origina  de  rette  maladie, 

I dont  vl  suppose  le  foyer*  sinon  unique  et  primitif,  du  , 


moins  le  principal , sur  las  bords  du  NÜ.  U.Parise! 
croit  1a  pesta  une  maladia  peu  ancienne,  et  i>e  la  fait 
rtnvonitr  qu'à  l’époque  où  I antique  usage  de»  Egyptien» 
d«  conserver  les  cadavres  bumsin»  etmêrasceux  des 
animaux,  en  les  coDvrriirssnt  en  momie»,  s fait  place 
s l'enlcrreroent  des  eorps*  par  suite  de  l’iniroduriîondu 
chrislisnimie  en  Egypte  * sou»  le»  empereurs  romains, 
et  qui  a fini  par  deiruiro  l'ancien  culte  ettoutease»  pra- 
tique» religieuses  r|  liygièniqucs.  U.  Parisel  pense  que 
le»  cadavres*  recouveris  pendant  trois  moi»  par  l’inoti* 
dation  du  Nil , sont  ensuite  décomposés  par  la  cbalvur 
ardente  du  soleil,  et  il  croit  quelé  rélsblistemeni  de 
l'incicn  usage  de  conserver  les  corps  en  les  imprégnant 
d'une  forte  solution  de  nalron  suffirait  pour  détruire 
entièrement  ce  foyer  de  la  peste.  M.  Parnet  a fait  des 
conrs  publics  à l’athénée  de  Paris  et  è la  société  des 
boniier  lcUres  sur  la  physiologie,  rbygiéne,  l’aliénation, 
la  philosophie  morale , el  sur  renlendeinent  humain.  11 
a écrit  dan»  le  Jf#n<(ewr.  le  Jiiamol  4*  Vttmpirt  et  de» 
Dtèal»,  le  Journal  général  do  Franco  ai  io  SpceiaUur 
golilffu»  «I  Iffléraire;  il  a fourni  plusieuis  article»  au 
DiVtii'nnarr»  dr»  iriences  raèd/coie»  et  è diflerenl»  jour 
usui  de  médecine;  il  a publié  une  édition  desfioppeit» 
do  rèomiHf  pkj$i^uo  ot  fl»<’A»nrfiie  moral  de  Caban ii  avec 
de»  note» . et  a joint  des  notca  au  Fortnulairo  mogirtral 
de  M.  Cadet  de  Gafairourt.  Il  publia,  en  1819,  un 
Begpurr  sar /a  ^èor«yai/n»  d«redi>,’  et*  en  iSai.uu 
autre  tnr  celle  de  Barcelonne*  un  disoovsra  d’toaugvtrm 
fion  de  l’académie  de  medrrine.  et  de»  éloge»  . in  8^ 
Il  a donné  1»  traduction  du  grec  des  1*'  et  3*  livres 
i d’ilippocrale  ,1811,  in-3s  , des  apkorimei,  oie.  * 1817* 
s vol.  in-3i , et  de  la  Lolfro  é'Bippacralo  à Danoghooar 
üétnorrito.  M.  Parisel  «si  chevalier  de  la  légion  d'bovi- 
neuf  et  de  l'ordre  de  fisint  Michel.  Son  caractt-ie  est 
franc  , loyal  et  plein  de  générosité  ; doué  d'une  ima- 
gination très  vive  et  d'une  grande  sensibilité,  il  parle 
et  écrit  comme  il  sent,  c‘eit4-dire  d'intpiraiion  el  avec 
une  grande  facilité  ; son  style  est  élégant*  énergique  et 
correct.  Scs  opinions  »ur  la  nature  contagieuse  de  la 
fièvre  faune  de  Cadix  et  de  Barcelone  lui  ont  attiré  de 
nombreuse»  attaque»  do  la  part  de  plusieurs  médecins 
nen  conlegioni'êtot.  La  question  n'étant  paa  encore  dé- 
cidée nous  nous  sbstiendroiia  de  donner  notre  opinion 
B cet  égaid;  mais  nous  croyons  pouvoir  assurer  qu’m 
soutrnsnl  que  cette  maladie  est  contagieuse,  H<  Pariset 
o'a  parle  que  d'eprès  une  couviclioii  iulime. 

PABISI  ( iosiea) , né  à Molitemo.  te  17  mars  174B* 
d’une  famille  appartenant  a la  noblesse  de  Coaensa  * en 
Calabre  , fut  euvoyé  à Naples  pour  ^ faire  ses  étude»,  et 
étudia  la  pbiloMphiesous  la  direction  du  célèbre  Geno- 
«eai.  Après  avoir  terminé  son  cours  de  droit . tl  se  eonau- 
cra  tout  entier  aux  irienceamatbématiqoea.  Les  progrès 
qu’il  y fil  lui  ouvrirent promptemeut  la  oarrière  niJi- 
' taire,  qu’il  avait  choisie  de  préférence  à toute  autre,  et  il 
fut  reçu  lieutenant , d’abord  dans  un  corps  d'artillerie  et 
I emnite  dana  celui  du  génie,  où  ilaervitavee  distirvetlon. 

' Il  s'était  beaucoup  occupé  d’approfondir  les  priivcipea  de 
' l’architecture  militaire . et  en  1 781  H publia  sur  ce  »ujet 
UB  ouvrage  en  quatre  volume»,  qui,  réimprimé  pluSM'un 
foi» , fixa  sa  réputation  et  attira  sur  lui  lettentiou 
du  gourcniemeni.  Il  fut  envoyé  en  Allemagne  pour 
ajouter  aux  tbéoriea  lumineuses  qu’il  avait  aur  e«t  art 
une  pratique  plus  variée  et  plus  étendue,  et  après  trois 
ans  de  séjour  dans  ce  pays  , il  s'en  retourna  à Naples 
euriefai  de  toutes  les  nouvelles  eunncissanccs  qu'il  avait 
acquvses  à l'étranger.  N'ayant  pia  démeiiii  les  espéran- 
ces qu’on  avait  ronçues  de  lui , il  fut  nommé  colonel , 
et  placé  è la  télo  d'une  école  militaire  dont  l’orgaDiaa- 
lioD  lui  fut  confiée.  En  1798,  le  roi  de  Naples,  ayant 
foemé  a la  kfile  une  armée  pour  couvrir  le»  fronlsèrea 
de  son  royaume , à l’occwlon  des  troubles  que  la  révo- 
hilioD  fiaoçaise  eummençail  s exciter  en  Italie , Pariai 
fot  choisi  pour  en  être  le  chef  d’état  major,  ai  deux  sua 
après  il  fut  élevé  au  rang  de  maréchal-de-camp  avec 
la  charge  de  quartiermalire-généial  de  l’armée  qu'au 
avait  mise  tous  le  coamandemcDt  du  général  Mack.  La 
^erre  allait  éclater  contre  la  France,  «tleapasaiona 
impétneuses  de  Caroline  d'Auiriche  finirent  par  la  ren- 
dre inévitable  ; Pariai  osa  le  déclarer  centre  cette  dé- 
termination , dent  il  avait  bmcs  d’expérience  pour  pré- 
voir Icstrtflrirésullaia  1 on  ne  s’aperçut  delà  juatesaode 


IMi  rtuoüDiHMDU  que  lonque  tout  fut  |>erdu.  Le  gtou-  corptdvU  monue  , faite  perle  lieoaiie  Dobeacbeite  t 
TemcBMOt  freoçeie  coorêra  i Pariei  le  grade  de  Jieule>  à iafiu  de  i8i5  i piuefier  qu'affligé  d'une  dtrgrece  qu'U 
uaot'géuéral , et  l'eppele  aux  placée  1er  plue  roiiticutcr»  )<arta||eail  atcc  quelquce-uit»  dea  oflîciere  le*  plue  dia* 
Il  fui  uoitiiné  aucceaMtemenl  coikerill»-r  d'tlal , inepee*  linguéf  de  mni  arn>e,  la  culture  dea  letlreaKiibl  Ueiilût 
lewr-géuérai  du  geuic,  gou* erneur  de»  pagee,  et  décoré  oublier  riujusliee  qu'on  aeait  eue  de  Je  mttojcr  mm. 
du  graud  cordon  de  l'ordre  dea  l'eua  Sicilca  t ou  lui  retraite  ni  l'CiiaioD  : l'élude  devint  «on  unique  comola* 
eonlia  auett  l'orpaniaalion  de  la  garde  riatroualr  : il  aVti  lion.  A la  cvuiiaiMaoce  approfwudie  dea  direrara  parlice 
ebargea  ru  ae  faiaaol  inacrire  comme  aimpieaoldalpeur  de  l'art  de  la  guerre  M.  Paiiaot  ioiitt  celle  dea  prrucr* 
«nceurager  lea  autrea  au  aervire  , et  on  la  «il  aoureirt  palea  latiguca  et  liurralurra  de  l'Europe.  Uueiiialrue- 
bebillé  en  bourgeoia,  un  fuail  aur  l'éiNiale.  remplir  aea  tron  ai  raiire  devait  en  léiie  uneollaboialeur  préeieta 
bumblea  fonetiona  devant  un  rorpa*d^r*garde  avec  tonie  pour  Ica  journaux  at  aulrea  ouvragea  périodiquea , où 
raiacüiuda  d'un  particulier  qui  u’aurail  été  en  poaaea-  l’un  e»l  ^ria  la  uéeraaité  de  traiter  une  giaude  veriélA 
aiou  d’aueun  autre  grade.  Au  retour  du  roi  Ferdinand,  de  rujela:  auaai  roii»acra-i-il  une  grande  parlia  de 
il  fut  dépouillé  de  loua  aea  emplois,  fieniré  dsna  la  vie  travaux  à ce  genre  depublivaiiona.  Le  aort  de  U.  Po- 
privée  , U ae  consola  de  aa  disgrâce  en  pbiloaupbc  , en  riaot  a éprouvé  tout  réccmiuenl  une  nouvelle  pliuae. 
ebereliaui  dea  dialractionc  agréables  dana  laeuliuradca  Sous  lea  lUffcrenica  adminiatreiioiu  qui  ae  sont  sue* 
leurra.  Pendant  la  révolutiou  de  iSto,  il  fut  tiré  encore  cédé  depuîa  i8i5.  il  ne  lit  aucune  lenUtire  pour 
une  foie  de  aa  rclraiie,  cl  nommé  niiniatre  de  la  guerre  reuirer  dana  une  arme  i laquelle  il  «At  continué  de 
aprèe  La  ebuta  du  général  Caraacoaa,  qui  a’elait  retiré  faire  boiineur.  La  chute  du  dernier  miuiaière  pa- 
Bvec  loua  lea  autres  miotaliea,  lors  de  la  malbcu*  raiaaanl  assurer  le  trioiuple  des  inatiiutioiia  cbv-rca 

Ireuae  affaira  du  7 décembre,  où  l'on  avait  tenté  une  à loua  lea  bous  Français,  U n'béaita  plue  i céder 
véritable  contra*rcvolulion.  A l'autrcc  des  AulricLiena,  aux  invUatloiw  pretsaolea  de  pluaicura  de  aea  audciia 
il  reprit  aca  occupatiuna  de  faniillc.  Quelque  lempe  chefs,  devenue  wa  amis  intime#;  il  offrit  aea  act- 
^ après,  a^ant  été  nonuué  president  de  racadémic  de  vices  au  nouveau  ministre  de  la  marine.  If.  Ujrda 
( Naples  dont  il  élail  un  des  uembira  lea  plus  anciens , dt  Neuville  a bien  voulu  accepter  ecitc  oRre,  cl 
1«  gouvernement  iuterpesa  son  autorité  pour  faire  cas'  vient  de  cbarger  11.  Paiiaot  des  travaux  biatoriquea 
acr  ce  choix.  Pariai  couliDue  é vivra  dana  celle  capitale  de  son  dcpartcineni.  C'cal  nue  thebe  d’une  imovervae 
eoiuuré  de  U conaidératiun  et  du  rctpicl  de  lea  conci*  importance  et  qui  embraaae  un  grand  nontbrt  d'ob- 
lo)cna.  jeta,  tels  que  l'aualyae  dea  ouvrages  uaÜMiBux  et 

PABISOT  ( J*cqeta>Taioaoar  ] , officier  de  marine,  élraugeraleapluainiéreaaantapour  l’Iiiatoire  deaguvrrca 
cal  né  à Paria  la  ao  mai  1788.  Fila  d’un  ancien  niili*  roaritiiitca  ou  pour  l'art  de  la  marine  ; celle  des  docu- 
taire  , il  nvonlra  déaaa^lua  tendre  ciifaiicad'heuieuvca  mcola  léunia  dans  lea  archives  de  la  marine  ou  épars 
diapoMiieoa  pour  les  acicncea  cl  lea  Icitrea  , cl  un  goût  dana  diveesea  dépendances  de  ce  dépaiicmcDt  ; la  cow- 
Duu  moins  prouoitcé  pour  le  métier  dea  ajinra.  Les  poailiou  de  relations  exacle»  dea  priivripales  opèratioua 
cifronaUocaa  où  ae  trouvait  la  France  depuis  179a  ne  navales  ; larédactiou  de  mémoiiea  liwtoriqucs  aureba* 
lui  permirent  pas  de  belaiirer  entre  lea  mux  ceirièrea  que  campagne  , rulin  les  travaux  évcniuiUet spéciaux, 
qui  a'ouvraicui  à aea  espérancea.  Il  cuira , à peiua  âgé  Bepuia  longtemps,  M.  Pariaot  préludait  é c*-lic  téebn; 
de  quinte  ans,  au  service  de  la  marine,  «11  qualité  quoique  ohlifé  par  Ica  circcualauces  de  ac  Jiv  rar  i dea 
d’aspirant , grade  auquel  lui  dounsirni  droit  lea  con-  travaux  éiiingera  é son  tutienuc  prortaaioo , la  marine 
naiMancea  théoriques  dont  il  avait  fait  preuve  lors  de  était  restée  »a  passion  roiume  son  étude  favorite,  et 
son  admission  provisoire  à l'tcule  polylechuique.il  doute  aiiocca  de  irehertbes  et  de  médiialtona  aur  l'Ara* 
prit  pari  i quelques  unes  dea  aflaiirs  de  la  pcriie  de  la  toire  de  la  marine  . cl  l'art  des  cumhaU  de  mer,  ainsi 

I guerre  maritime  de  la  tévoUiliou  qui  précéda  le  traité  que  quelques  écrits  publiés  avec  auceca  aur  ce 
d’Amieua.  A rclk-  époque  de  paix  générale,  où  l'Eu*  double  sujet , sont  un  gsge  de  la  nvanicre  aalisfaiaanla 
lope  aemblaii  devoir  jouir  pendant  loitgitiiipa  du  repos  doitt  il  Minplîra  les  uouveilea  fonctû>oi  qui  lui  ont  été 
dont  elle  avait  tant  besoin  , il  reuooça  monicntanéinent  sitribnéea.  a.  Pariaot  a publié:  1*  FlvreHf4  Mmeorikr  . 

I au  métier  de  la  mer.  Lea  aoUicilaüoivade  aa  famille I't  roman  traduit  de  l'angUia  de  lady  lloigan.  aire  d«a 
I perlèrent  oioiua  que  la  répugo.toee  qu'il  éprouvait  é r.i/lrs , Paria , 1819,  4 t<<l.  in*ta  ; •'#  CÂdi««u  de  A's' 

j uire  la  gnarra  cruelle  et  impoliiique  de  Saint-Do*  m'/nrertA , traduit  de  l'ertglaiade  sir  Walter  Scoll.  1811. 

I miiigue  : il  ae  dérobait  ainsi  aux  cooaé<iucticra  de  la  4 *ol.  tit-ia  ; 3*  Payais  et<«  Etsls-b'nta  d’^nertçue,  ou 
périllauac  mais  ferma  réaolulion  de  désobéir  é des  or-  Okiertêtium»  aar  la  aericld . /ss  nuaurs , /es  usages  et  U I 
drea  contraires  é aea  principes  d’buiuanité.  Il  eboisit  geucerMcmcet  ds  re  pays,  recueillis  en  i8i8,  1619  ci  ' 
provîaoirciucul  la  carrière  de  l'inatruction  publique,  1810,  traduit  de  «’atiglaiadr  misa  Wrigbt,  Par»,  ibii, 
et  fut  professeur  de  mathématiques  é l'école  centrale  s voi.  in-8*  ; 4*  Elcneali  d'écanowit  golilr'fue,  traduits 
d'un  des  départements  de  raocienue  Bretagne.  Au  re-  de  l'anglais  de  J.  UiU  , Paria.  i8s3 , in  8**;  3®  i^l/raa 
tour  delà  guerre , M.  Pariaot  a'empreaaade  redetnander  de  Jum'us , traduites  de  1 anglais  avec  dea  av/aa  bialori- 
du  service,  fut  sur*|e-«*bamp  nommé  oflteier , et  dans  quea  et poliliquea , Paria,  i8a3,iii-8^.  Dana  cet  ou- 
uu  corps  où  ravancciueiit  n>al  rien  moiiii  que  rapide,  vrage  , le  traducleur  eut  à reproduire  en  nuire  lengue 
U était,  à vingt  huit  ans*  lieutenant  de  vaisseau,  lea  miles  beauléa  d'un  patriote  anglais,  dout  le  nom  cal 
grade  dont  il  avait  le  rang  dépura  cinq  atinrea  , ayant  re»té  Ignoré,  mois  dont  la  plume  lit  pâlir  plus  d'uua  fuia 
; riA  nommé  pendant  la  guerre  de  Pologne , au  com-  lea  iivinUtrea  prévaricateurs  de  ton  paya.  6'  ifcmoicea 
I mcncemculde  1807,  capitaine  sdjudant*major  d’un  ha-  aufugropAaa  de  àom  duguatia  Jluréida,  *c*  «npareur  du 
laillon  de  marina.  11  avait  rommaudé  comme  enseigne  Afecigua,  coutcaeat  le  dtlail  d«a  griucigaux  ertiiéottnl» 
j de  vaivaeeu  divers  bâtiments , et  une  aeriion  de  canon*  de  sa  ata  guil/yua , arec  uaa  préfaça  ai  daa  piàcaa 
j uiérea  de  la  flottille  de  Boulogne,  et  s'ètaii  fait  icuver-  cafàas,  traduit  de  L’anglaiadeM.i.  Quiu , i8»4.  in*8*: 
quer  duos  dinéreulca  occasions  où  celle  flottille  cul  â 7*  Corraspeadenra  da  hrd  Byrea  aaar  ua  aaii . et  lellrat 
combalire  les  croistérca  aiigUiaes.  Employé  plus  lard  écrilg»  à aa  méra  . ea  1809,  1810  al  i8ij,  du  Portugal , 
aur  la  flotte  de  l 'Escaut . il  s’y  distingua,  d'abord  lora  é*  l'Eêgagmt , dt  laTurtfuig  «t  dt  la  Grirt  ; tûuvtKtrt  tt 
de  l'rspcdilion  tentée  parles  Auglais  eu  1B09 . puis  â obttrtaüvnt  ,lêluut  formant  uat  hiitairt  dt  ta  vit  dtt6t>6 
la  dcfetite  d'UcUcv  oat*&luya , lors  de  l'iusurrcclion  de  é 1614.  i8a4«  3 *ol*  in*it;  dousième  édition,  i6s3: 

Ils  IloUande  , à la  fin  de  i6i3,  et  ensuite  plus  pariicu*  Rtlatiam  dt  l'tarp«dilia$*dt  loid  Bjrou  ta  Grket , iiarlv 
lièrcnieot  i l'époque  du  siège  d’Aiivrrv , en  i8r  4>  Peu-  cotiilc  Gamba,  traduit  de  I anglais,  18a B,  in* 8*  t 9*  Jfd* 
daul  la  boDtburdemciil  de  ce  port,  il  cemmauda  un  maûaa  da  lu  maigrava  d*ilasperA,  dm'/s  par  n'la-méa>a, 
dea  principaux  bastions  aiméa  de  pièces  de  18  et  traduîtade  l'aiiglais  , Paria,  i8a€  , a vol.  tu-S*;  io*Jfd* 
de  mortieraqui  firent  un  mal  prodigieux  à rennemi.  mairatartatifprUdt^politi^utttlitiérairtdtBifkatd 
I La  gouverneur  Carnot  l'cn  réconipciiaa  en  lui  douuani  Brüttlty  Skétidan  traduit  de  l'anglais  de  Tb.  Uoore , 

! Iv  cummaudenvent  d'uu  des  forts  extérieurs  de  la  place.  i8a6  , s vol.  ln-6°  : il*  Btlatioii  du  capitaiat  itaiilaads 
' Lea  événement  a de  18)  4 et  idi  B influèrent  pulasarntucnt  tx'fommandani  du  Bclléropbon , ruitcarnanf  /'améarqtaa- 
' aur  la  destinée  de  II.  Pariaot.  Il  fut  tout-à-coup  arrêté  aient  al  It  ttjovr  dt  l'iiuptrtur  Plapoliim  A kord  de  et 
j daua  sa  carrière  luililairc  , i imitc  dcux  ans  ne  a'élaul  taiiteaa  . traduit  de  l’anglais , iSaC  , iu-8°.  U.  Férisot 
' pas  trouvé  compris  dans  la  nouvelle  oiganisalioii  du  a «-encouru  à la  rédaction  dea  FùUirtt  cl  rouguiltt  des 


855 


Fratt(ifi$ , H de<  jAnaltf  Htt  faüi  «(  êcitnrê»  mUi- 
Inim.  publt^  par  1«  llbraira  Pan«koueke , du  Mtreurê 
4«  ftanft . du  premier  Oi«5f«  5>nt«««,  de  la  R«n<>iii'N<fa  , 
du  Comrri»r  franfaM,  de  /a  Frnnet  ekrétUm»*,  de  l'Se- 
fyrlopidU  iNiTdarna,  où  ü a toue  lee  articlea  de 
marine,  du  Joarnal  itt  joearat  mititmir—.  Ou  a en 
outre  de  lui  plueieurt  mitieUs  biographiques  et  uéero* 
lopquea  de  marin*  eètébree. 

PaRIC  tMoKao,',  célèbre  Toeageur  anglait , naquit 
Je  lo  aepiembre  1771*  à Powlabielt , pnèa  do  Sel- 
hirk,  en  Eroaae.  Son  père,  comme  tous  les  fer* 
miert  de  son  pays  , donna  i son  RU  une  bonne  édu- 
cation . ei  lui  trouvant  bcaiieoup  de  dispositions  pour 
l'étude , voulut  lui  faire  embrasser  l'état  eeciésias- 
tique.  Le  jeune  Park  préféra  la  carrière  médicale, 
acheva  ses  cours  à Edimboui^ , et  vint  chercher  de 
l'emploi  i Londres.  Sir  Joseph  Banks,  à qui  il  fut 
présenté , le  recommanda  aux  directeurs  de  la  compa- 
gnie d<r«  Indes,  qui  l’envo/èrent  sur  un  vaisseau  qui 
rflait  à Bcnroulen  , dans  I1le  de  Sqpiatra,  d'où  il  re- 
vint l'année  suivante.  Uoughton  venait  de  périr  en  es- 
sayant de  pénétrer  dans  U Nigritîe  ; la  société  d'Afrique 
cherchait  quelqu'un  qui  pât  le  remplacer;  Park,  fer- 
mant les  yrux  sur  les  dangers,  offrit  tes  services  é 
Banks  . qui  1rs  Rt  agréer  i la  société.  Il  partit  le  as 
mai  1795  , rt  arriva  le  s 1 juin  é l'embouchure  de  la 
Gambie,  d'où  remontant  le  fleuve  jusqu'à  Pisania , der-  , 
nier  romploiranglais  , il  reçut  du  docteur  Laidiey,  qui 
en  était  le  chef,  les  inslructioas'iiécessaires  pour  son 
voy^e,  avec  deux  domestiques  nègres  qui  parlaient 
dilTérentes  langues  de  ces  eotiirées,  un  cheval,  deux 
ânes  et  quelques  provisions  : quant  an  bagage  de  Park, 
il  était  on  ne  peut  plus  modeste  , pour  ne  pas  exciter 
la  cupidité  des  nègres;  e'ètaieut  un  sextant  de  poche  , 
ut»e  boussole  et  un  thermomètre , entia  deux  fusils  de 
cétasee,  deux  paires  de  pistoleli  et  quelques  autres  ob- 
jets. En  quittant  Pitonta , il  prit  sa  route  i l'est . e i se 
dirigea  ensuite  au  nord-Mt.  AcetMiilli  par  quelques  sou- 
verains nègres,  il  acheta  l'hospitalité  de  quelques  au- 
tres. de  manière  qu'en  arrivant  à Cemmon  , capitale 
du  K.aarta , il  lai  restait  i peine  la  moitié  de  ses  elTets. 
Le  roi  de  Caerta  le  reçut  avec  la  plus  grande  bonté  , 
et  lui  donna  les  avis  les  plu*  sages,  que  la  saison  où  il 
se  trouvait  ne  lui  permit  pas  de  suivre.  11  partit  pour 
l>jarra , ville  frontière  de  Ludamar;  il  traversait  ce 
royaume  avec  la  permi»ion  du  souverain,  lorsqu’à 
deux  journées  des  frontières  il  fui  forcé  de  se  rendre  à 
son  camp  de  Benoun.  Toiei  comme  il  rend  compte  des 
mauvais  traitements  quil  y essuya  : ■ Ms  patienee,  dit- 

■ il . ma  résignation  ne  purent  désarmer  les  Maures: 

• depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  j'étais 

■ obligé  de  looffrir,  d'un  air  tranquille  . les  insultes  des 

• sauvages  les  plus  brutaux  du  monde.  » A ees  maux 
iaoni*  sc  joignait  une  flèvre  ardente  dont  il  était  dé- 
voré. Il  fut  ainsi  traîné  dans  un  autre  camp,  près  de  i 
Boubakir,  sur  la  limite  du  désert.  La  femme  d’Ali,  ' 
prenant  pitié  de  son  étal , lui  procura  quelque  soulage- 
ment. ee  qui  n’empécba  pM  ee  soureraîn  de  lui  enle- 
ver le  plus  lidèle  dr  ees  nègres  et  son  sextant  : il  ne  put 
sauver  alors  que  son  cheval,  quatqoea  bardes  et  une 
boussole  de  poche , et  perdit  encore  son  second  nègre  , 
qui  SC  sauva, effrayé  des  dangers  do  la  routa.  Park,  ré- 
solu de  noursuivre  seul  son  entreprise,  s'échappa,  le  i*' 
juillet, du  camp  des  Maures:  on  le  r illrapa,  on  lui  vola 
•on  BMnleau,  mais  on  le  laissa  aller.  Voici  comme  il 
parie  de  ce  prem'ter  moment  de  liberté  : * J'étais  au 

• milieu  d'un  désert . dit-il  : H avait  perdu  à mes  yeux 

• son  aspect  horrible;  je  n'avaia  d'antre  eraiota  que 

• celle  o«  rencontrer  qtielque  horde  de  M lures  errants 

■ qui  m'enraient  ramené  dans  la  pays  des  bandits  et 

• des  ntsassini  d*où  je  venais  de  m'enfuir,  s II  ee  trouva 
bientôt  dans  U plus  affrense  des  situations;  son  ehaval 
était  rendu  de  fatigue,  lui  mémo  élsit  tnouraot  de  soif; 
réduit  à mâcher  feuilles,  il  u'en  trouvait  que  d'a- 
mères  o«t  de  desséchées  ; il  voyagea  quelquefois  avec 
des  oegres  fagitiCi,doni  il  tirait  du  soulagemeot  en  dé- 
tachant un  é un  les  boutons  de  eon  bénit.  Mais  le  to 

, juillet  lui  61  oublier  tou*  ses  maux , en  lui  découvrant 

Irobjet  de  SOS  longues  et  pénibles  roeherches  , le  Niger, 
réfléebiesant  les  premiers  rayons  du  soleil , CI  aussi 
large  que  la  Tatnue  à Wesimimier,  coulant  s l’ast  avec 


[une  majestueuse  lenteur.*  Je  courus  au  bord  du  fleuve, 
a dit-il,  et  âpre*  avoir  bu  de  son  eau,  j’adressai  à Diau 
■ mes  fervente*  actions  de  graoas.  ■ Park  était  alors  à 
Sego , eapitala  du  Bambara.  Arrivé  au  bae  pour  passer 
le  fleuve  , le  roi  lui  Rt  dire  par  un  messager  qu 'H  ne 

Fourrait  pas  le  voir  avant  d'avoir  connu  le  motif  qui 
ameoait  ; U fui  obligé  d'aller  loger  dans  un  village  as- 
sea  éloigné.  Après  y avoir  séjonmé  deux  jours,  U reçut 
l’ordre  de  s’éloigoer  de  uouveau  , avec  un  sac  de  cau- 
ris pour  payer  sa  dépense , ce  qui  loi  6t  croire  que  le 
roi  était  bien  disposé  en  sa  faveur,  et  qu'il  ue  lui  con- 
seillait de  s'éloigner  que  pour  le  dérober  aux  trames 
perfides  de  ses  Maures.  Park  suivit  les  bords  du  Niger 
lusqii’à  Sansandtng,  où  il  abandonna  son  ebeval , et. 
s’embarquant  sur  le  fleuve,  il  poursuivit  sa  route  à l'est 
jusqu'à  oilla.  Convaioou  alors  que  des  obstacles  Insur- 
montables s'opposaient  à ses  progrès  , et  qu’en  ae  sacri-* 
fiant  en  pure  perte,  ses  découvertes  périraient  avec 
lui  ; considérant  d'aillcure  qu'il  était  à onse  cenU  miUea 
de  l’cmboucburc  de  la  Gambie , que  les  pluies  conti- 
oueUes  rendaient  les  chemins  impraticables,  il  prit  le 
parti , bien  que  malade  ci  à demi-nii , de  se  mettre  en 
route  le  3o  juillet , par  la  rive  oppoaèe , pour  retourner 
à l'oucit.  Il  retrouva  son  cbevaf , qui  s'était  un  peu  re- 
fait; mais  il  apprit  en  même  temps  que  le  roi  de  Bam- 
bara avait  donné  l'ordre  de  l'arrêter.  Il  évita  donc  Sego, 
Bt  un  long  détour,  revint  aur  le  Niger,  et  quitta  lee 
bords  du  fleuve  à l'endroit  où  il  cesse  d'être  navigable. 
Des  maraudeurs  le  piltèrenl  deuv  jours  après  , et  em- 
menèrent son  cbevaf.  Dépouillé  de  loui , presque  nu  . 
à plus  de  cinq  cents  milles  de  l’établissement  euro- 
péen le  plus  proche , Park  était  réaigné  à mourir  ; an 
reste  de  confiance  lui  rendit  de  la  force  ; il  continua  aa 
roule,  recouvra  son  cheval  et  ses  eflets,  laissa  le  pau- 
vre animal  en  lémoignage  de  reconnaissance  au  chef 
d'un  village,  et  enfin,  après  des  fatigues  inouïes  , il  at- 
teignit, le  16  septembre,  Kamalia  , ville  où  Karfa- 
Taoum,  iiéçre  marchand  d’oscisves,  lui  donna  l’hospi- 
talité , et  lui  promit  de  le  conduire  au  oompioir  anglais 
de  la  Gsmbie  aussitôt  que  la  saison  le  permettrail.  Sa 
fièvre  n'en  continuait  pas  moins  ses  progrès  ; elle  le  dé- 
vorait lentoaiDnt;  elle  devint  si  violente,  qu'il  fut  re- 
tenu pendant  cinq  semaines  dans  sa  bulle , et  ne  dut 
sa  conservation  qu’aux  soioi  empressés  de  ee  nègre  et 
de  sa  famille.  Au  reste,  son  long  séjour  à Kamalta  ue 
fut  pas  perdu  pour  la  science , il  eu  profita  pour  pren- 
dre beaucoup  de  renseignements  sur  llnlérieur  du 
pays.  Le  19  avril  1797  fiit  le  jour  fixé  pour  un  départ 
si  longtemps  désiré;  Park  quitta  Kamalta  avec  son 
bôie  et  une  nombreuse  caravane  d'esclaves  ; le  1 s juin 
il  se  trouva  entre  les  bras  du  docteur  Laidley  ; te  17,  il 
partit  pour  Iss  Antilles  sur  un  nsvire  américain , et 
remplaça  le  ehimigicD,qDi  venait  de  mourir.  Ilattérit 
à Antigoa,  d'où  an  paquebot  le  ramena  en  Angleterre , 
où  il  arriva  le  sa  sepiemhre.  Ainsi  se  termina  ee  voyage 
en  Nigrilie  , le  plus  important  qu’aucun  Européen  ait 
jamais  ftit  dans  eetle  centrée.  Park  fut  en  quelque 
sorte  reçu  en  triomphe  par  la  société  d'Afrique  et  par 
le  public , et  sos  découverte* , qu’il  ne  tarda  pas  de 
puolier,  ajoulérent  eneora  à rmiérèl  qu’il  avait  excité: 
cependant  pour  satisfaire  l'impatience  générale,  il 
commençapar  publier  un  attrait  de  son  grand  ouvrage, 
qu'il  travaiÛa  avec  tout  le  omn  dont  il  était  capable , et 
que  la  soeiété  lui  permit  de  publier  à son  profit.  Il  alla 
entuitc  en  Beo*se  voir  sa  famille  , réfuta  une  mission 
que  lui  offHtle  gouvemamcnl  pour  explorcria  Nouvelle- 
ÙolUnde,  et  se  maria  dansaa  patrie,  où  il  exerça  la 
cbinirgie.  Cepeodani  ses  pensém  étaient  constamment 
touméas  vars  l'AMque , et  il  prêta  volonliera  roreillc 
aux  propoeitions  qui  lui  furent  biles , de  diriger  une 
expédition  considérable  que  le  gouvernement  avait  ré- 
solu d'envover  pour  descendre  le  Niger.  Tout  étant 
prêt,  le  3o  janvier  1806  , il  fit  voile  de  Portsmouth  , et 
aborda  à Gorée  la  18  mart.  Il  s’était  muni , tant  é Gorée 
qu'aux  Iles  du  Cap-Vert,  de  touslesfaomnneseï  de  tous 
les  objets  propres  à dooncr  à son  expédition  le  suecàs 
le  plus  complet.  Il  avait  avec  lui  un  chirurgien  et  un 
dessinateur,  quatre  charpentiers,  trente  cinq  soldais 
d'artillerie  , el  des  muniiions  de  tonie  espèce.  Jamais 
expédition  n'avail  commencé  sous  des  auspices  plus 
heureuxl  ; jamais  chef  d'entreprise  n'avait  conçu  de 
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* }>lutk«ur«u«e«  e«pvrauo«« , et  pour  •«  forUÜer  dn  Inut 
I 9m  qui  poutaU  lui  élr«  utile,  il  prit  «ncora  à Sun  ter- 
SÎM,  à K.#]ti , petite  silla  sur  le  fleuve  de  U Gambie  , 
Isaac , prêtre  maudingue  et  osarebaiid  , pour  guider  sa 
caravane.  Elle  partit  le  s?  avril,  m dirigeant  vers  l'eM. 
cl  arriva,  le  19  juin . k Bammakou , sur  las  bor<ls  du 
Niger  ; caais  dans  quel  triste  état  ! le*  deui  tiers  de  ses 
; eooipagnoas  étaieutuiorls  ou  in  Jades , toutes  les  bêtes 
] desumme  avaient  péri,  tautlenioocle  élaitdésespéré , 

. Park  seul  eooservait  tout  son  eoui^e:  il  re^ui.  le 
al  saptooibre . la  permission  quil  avait  demandée  troiv 
muisauparavatit,  de  ooiiilruire  uu  navire  i Sansan- 
ding,  etquoiqull  ne  lui  restât  plus  qu'un  oftrier  et 
Iraia  soldats , dont  un  était  fou,  il  parviut  à faire  de 
dent  rieilles pirogues  une  grande  goélette  qu'il  noniaia 
is  Osa/iâu.  Tout  élaiH  prêt,  le  16  novembre,  il  lerniins 
son  {ournal , et  écrivit  pluaieurs  lettres,  toutes  rerapiies 
do  l'cntbouaiasmc  le  plus  easllê.  Dans  sa  lettre  i sa 
Cetnme  . il  ntooirail  surtout  la  plus  grande  coiiGsuer  ; 
peut-être  ne  roulait-il  que  esluier  ses  inquiétudes.  Üas 
dèpêdbee  furent  portées  par  le  Msudingue  Isaac  à la 
Ganabio,  et  ce  Curent  les  dernières  nouvelles  antlieii- 
liquea  quo  l'on  ait  roquet  do  Uungo  Park.  Ü<t  fut 
quoique  temps  sans  entendre  parler  de  lui.  Ilani  le 
iHMin  de  1806.  dos  uouveltes  férbeuses  se  répsiidirrnl 
â diverses  reprises  , loulcs  anoanqaieot  te  sort  alVreut 
dont  il  était  été  vietime;  elles  ne  varijieut  que  sur  les 
eireonslances.  On  disait  d’abord  que  le  roi  de  UanuMa, 
iuslruii  que  Icsblanes  étaient  passes  sans  rien  donurr 
ru  pour  lui  , ai  pour  le  chef  d'xaour , avait  ativoyè  des 
troupes  pour  oecuper  un  rocher  au  dessous  duquel  les 
balraus  acuu  obligés  de  passer:  que  Park  a.vant  voulu 
forcer  le  paoiage , on  lui  lança  des  piques , des  Aèctvei . 
et  des  pterrost  qu'il  se  défendit  longtemps  , mais  que 
vojiwit  deut  do  scs  osrUves  tués,  il  lit  jeter  dans  le 
fleuve  toutes  srs  marefaandiseï , el  s'y  précipita  lui- 
mèuM  avec  oa  qui  lui  resuitde  tes  couipagnons.  D’au- 
tres récits  annonçaient  que  la  résolution  de  mourir, 
prise  fUir  Uungo  Park . était  l'i-Ofet  non  pas  d'un»  atta- 
que , maisd'une  méprise.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  résultat 
est  loujours  le  même  , et,  depuis  ee  aaoiDoot , 011  n'o 
plus  ouleudu  parler  do  lui.  Cet  infortuné  vopngeur,  qui 
a grossi  la  liste  des  nsartgri  de  U soieiict , avait  publié 
laroJaliosi  de  sou  premier  voyage,  sous  oe  titre  : *ojag* 

I dnes  té»  canirsvt  (alérisurss  ds  l'Afri^u» , fait  sn 
1796,  1796  et  1797,  Londres,  1799.  iti-4*:  iéid., 
a vol.  in-8*,  avec  oartoaoi  fig.  , et  le  portrait  de  l’au- 
leur.  Perk  joiguait  l’inirépidité  au  talent  de  l’obserra- 
linn:  U fait  U tableau  le  plus  fidèle  des  mmurades  Usu- 
res  K dot  Nègres.  Son  livre  a été  traduit  dans  la  plupart 
des  langues  de  l'Europe.  Il  l'a  été  en  français,  per 
11.  Caitora . Paris , 1800,  a vol.  in-8'*,  cartes  et  lig.  La 
relaiiaude  la  aeeonde  eapéditsoo  de  Park  est  in  titillée: 
Osmisr  VTêgs  dons  U»  rsalrdss  imtèriévr*»  d»  t'Jfri^u», 
fuit  »H  i8o5,  Londres.  1818,  ki-4*  ; ibid.  « i8t6,  in-B*.  | 
ever  oartee  et  fig.  en  bois.  Ou  y trouve  le  journal  de  ; 
Park , jusqu'au  16  iioveiubre  180S.  la  vie  de  rauieur  1 
et  la  narration  d'Iaaae  : oo  ea  a une  traduction  frso-  i 
çaiee , Paris,  iSso,  in-4*«  cartes  el  fig.  M.  Walckenaar  | 
dans  ses  Isràsrréss  gthigrapii<iiié»  sur  l'ieirrieor  ds  t'A- 
/riçus.  sir. , Paris,  i Bso,  a remarqué  que  Park.  dans  ton 
journal,  a compté  Ie8i  avril , qui  n’a  qua  treoto  jours, 
et  qu*U  ■ continué  de  eemptar  ainsi  , m sorte  que  ses 
ealeuli  de  lalitside,  depuis  celle  époque  , sont  erro- 
nés, parea  qu'il  n'a  pas  pris  dans  la  Ndulteal  al««ndcâ 
la  déelinaiaou  du  jour  masqué  sur  son  journal.  Ainsi 
depuis  Pisania,  sa  roule  est  tracée  uiexaelement  aur  la 
earte  de  aoa  voyage  ; et  toutes  le»  eartea  d’Afrique 
publiées  depuiaootcopiéla  faute.  On  se  rappelle  encore 
qu’ou  lui  mbU  volé  sou  sextaot  à Ujarra,  et  que  n'ayant 
pueoutinueraesobsorvBlionsaolaires,  la  moitié  de  sa| 
découvertes  gécqirapbiques  étaient  très  ifioertalnea , 
relaiivemmu  à la  lattluda.  Bowdicb  a publié  é ee 
•«jet . en  auglaia  . lao  mémoire  i Canlradittùm»  ie  Pnrâ’j 
lost  jouru»y  sup/oiasd  , sir. , Paris  . iSsi,  io-4*,  dans 
lequel  U oovrige  las  lalitudet  d’après  b véritable  hsiuteur 
I du  seleiL  Le  flis  de  ce  célébra  voyageur,  desiraol 
j enmpletreUBdéeouierlesquebmoftdeaoa  pèMravail 
I empêché  déterminer,  parlil  pour  pénétrer  dans  Piulé- 
rieur  de  l’Afrique,  au  oommeocemaiit  de  tSay  et 
' arriva  dans  le  pays  d' Aklmbou , à peu  de  distanoe  d’ Ac< 


roa , dans  In  mois  de  inillet  de  la  même  ' année.  Lea 
ioumaux  ont  appris  qu'ayant  oaé  monter  aur  un  arbre 
fèiieba  . il  fut  empoîsoviiiè  par  las  babitanladu  paya. 

PARITES  1 SinoRb  },  maoufarturier  de  produits  chi- 
miques , membre  de  U «egiélé  de  géologie  de  Londres  , 
et  d'un  grand  nombre  d’éutres  sociétés  savantes,  né  en 
1 760 , B Siourbridge  dan«  le  comté  d'York  , fut  élevé  i 
M arkel-Ilarborough.  Il  a publié  : 1*  Calècéiims  d»  eki- 
mi»  , Londres , 1806  , iii-B*  ; Essai  aar  f wlililê  d»  la 
ekimi»  dans  l»$  arti  »t  iss  manyfaelur»»  , 180B,  in-8*; 
i*  BGmsals  d»  ekimis  rendas  ssusiUss  par  d»»  »mp4‘ 
rianc»»  , 1809,  in-iS(  4*  Essais  eéieuçuss  sur  Iss  arfs 
mwiu/’arluiisrs  ds  la  Groads-Srstagns , i8i5,in>8*  : 
Irad.  nn  français . par  Delaunay  , Paria . aSs  o , i vol. 
in-S* , fig.  Tous  eet  ouvrages  ont  eu  beaucoup  de  succès, 
et  n'ont  pas  «té  sans  influenee  sur  lea  progrès  de  l'in- 
dustrie dan*  la  Grande  • Bretagne.  Parket  est  mort 
é [«nudres.  le  décembre  i8i5. 

PAREENTIER  ( Aerotaa-AoeDSTs) , néon  1787  è 
llondidier,  fut  privé  de  bonne  heure  de  la  landreaae  et 
de  l'appui  de  son  père , et  demeura  confié  aux  soins 
d'une  mère  qui  joignait  on  esprit  cultivé  é une  grande 
élévation  dso*  l’auae.  La  médiocrité  de  sa  fortune  lui 
interdit  les  études  da  college  , qui  beureusement  ne 
sont  pas  seules  en  possession  de  former  des  esprits 
supérieurs.  Elle  le  força,  en  outre,  d'embrasaer  de 
bonnt  heure  une  profession  ulüe,  cl  la  pharmacie  fut 
erlle  pour  laquelle  il  ae  décida.  Apré*  l'avoir  étudiée 
quelque  temps  dans  sa  ^ille  natale  . il  vint  é Paria  , où 
il  resta  jusqnen  1787.  époque  de  son  départ  . comme 
pharmaoien  militaire,  pour  l'armée  de  IlanoTre. 
Bayen  et  Cbaoioutiel  s’inlrrrssèrent  é son  avancement, 
et  le  célèbre  llcycr  lui  dévoila  tous  les  mystères  de  la 
chimie.  De  retour  s Paris  , en  \ 7C8  , il  reprit  srs  études 
ut . trois  an*  après , U obtint  au  ooueours  la  place  de 
pharmacien  ad|oint  derHôteldes  Tnvalidea,  qu’il  exerço 
pendant  six  aonées  , au  bout  desquelles  quelques-unes 
de  ces  intrigues  si  ordituires  tous  les  gouvemements 
absolus  le  privèrent  d’exercer  le  grade  supérieur  au- 
I quel  il  venait  d’être  promu  , et  ne  lui  en  laissèrent  que 
I le  traitsment.  Bienidt  aea  vues  se  portèrent  spéciale- 
ment sur  les  moyens  d'augmenter  les  commodités  de  la 
vie  dans  ses  besoins  les  plM  immédiats.  La  pomme  de 
I terre  attire  surtout  son  attention  . et  il  eut  la  gloire  de 
I diasiper  les  prévenlioM  aveugles  qui  s'opposaient  ehea 
f nous  è l'empioi  général  de  celte  plante  unie  . que  {'igno- 
rance abandonnait  entièrement  aux  animaux.  Favorisé 
par  Louis  XVI,  qui  employa  1rs  plus  nobles  moyens 

four  seconder  ta  généreuse  entrwprise.il  vit  bientôt 
enlbousiaieie  suecédar  au  dédain , et  sa  plante  chérie 
prendre  enfin  le  rang  qu'elle  méritait  d'occuper  parmi 
nos  richesses  agricoles.  La  blé  de  Turquie  «l  la  châ- 
taigne ne  furent  point  non  plus  négligés  par  lui  , et  U 
épuisa  tout  ee  qu'ou  pouvait  dire  en  faveur  de  ces  deux 
semences  si  précieuses  pour  quelques-unes  de  00s 
provinces.  Non  comeotd  augmenter  lea  resiourees  ali- 
mentaires, il  travailla  autsi  é perfectionner  la  boulan- 
gerie , et  propota  la  mouture  économique . dont  l'em- 
ploi augmente  le  produit  de  la  Carîue  d'uu  «ixicrae.  La 
fareur  éclatante  doiM  Iss  auteurs  de  la  révoluiioo  bono- 
rèrcni  la  pomme  de  terre  ne  a'étendit  pas  d’abord  à 
Parmentier,  rendu  suspeoipar  ses  rapports  avec  l'an- 
cien gouvernement  et  par  l’acxueil  particulier  qu'il 
avait  reçu  du  roi:  maie  le  besoin  qu'on  eut  de  ee  savant 

fiour  snsonder  on  immsoae  détaloppement  militaire 
e fit  bieiitôi  rappeler  à un  servire  actii.  Chargé  de  sur- 
veiller  les  salaisoiM  destinées  i la  niBrioc,  H s'ocoupa  en 
iiiâme  temps  de  la  préparation  du  biscuit  de  mar.  En 
1796  . il  Cul  porté  aur  la  liste  de  l'institut.  Depuis  lors  , 
il  remplit  avee  un  lèlc  infatigable  les  fooetiona  dlns 
peetaur-gâuéral  du  serviea  deaauU  at  d'administrateur 
des  hôpitaux.  Il  améliora  le  pain  des  troupes,  et  rédigea 
un  code  pharmireuiii^ue,  qui  fui  géaéralcmaot  adopté 
pour  les  hôpitaux  civils:  les  secours  à domicile  el  les 
tulirineriesdes  loaisons  d'arrêt.  11  ne  demeura  paanon 
plus  étranger  à 1a  propagation  do  l«raceiuc,el  indiqua  le 
moyen  de  reudee  les  soupes  économiques  aussi  saiuea 
qu'agréables  au  goOt.  Peodaot  le  bloeiai  eontsnonial,  î! 
rocooout  et  proeUnia  les  avantages  du  sirop  de  raisin , 
qui  soutint  bienlût  la  coiieorrence  avec  le  sucre  fourni 
parti  beiverave.  En  un  mot.  toutes  les  déeouvenee 


utile»  tu  genre  humain  troorèreni  en  loi  un  i^té  propa*  première»  fbmiHe»  de  la  eolenie , et  <^ie  ion  f^ère  atnè» 
galeur.  Son  anlente  plithnihropie  ne  le  quitta  pai  un  le  eoml*  de  Parn^r.  obtint  l'honneur  in»igne  de  monter 
leul  initant  juaqu'au  tombeau  , oh  il  fut  conduit  le  17  dam  le»  earro«»fe  du  roi  : mai»  qu’importe  Tibotle* 
dccerobre  i6i9,  par  une  affection  chronique  de  poi>  Pamy  , enroyè  en  Prenee  à l’ège  dedit-neuF  ana , ^t  aee 
trine.  Se»  nombrcut  ouvrage»  «ont  rempli»  de  dètaib  première»  élude»  au  eoHfge  de  Renne»  , eh  il  eut  poue 
iniére«aanU  . mai»  il»  ae  retienieni  de  riniulHianee  de  camaredeaet  pour  ami»  ^varr.  connu  par  «on  Pelage 
•e»  première»  ètude»;Uf  manquent  de  méthode,  et  an(?rir» , et  GiiiRuené,  par  »on  l?>*ferW  I/o- 

«ont  ècriU  d’un  tijle  Itehe  et  diffu».  Parmentier  a pu-  U*.  Le»  bio]^aphe«  l'aeeordeni  è dire  qu'en  noriant  du 
bÜé  : 1*  Exoman  rèimif  ua  de  la  pomma  ét  tort» , Pan»,  collège  , il  vint  à Paria  poor  prendre  lliah't  ecclétiaitl- 
t?79«  in-i»  ; a*  Cfcim/a  kjdraatiqaa  , par  H.  le  comte  de  que  ; qu’il  t'enferma , pendant  boit  moi»,  dan»  le  lémi* 
la  Garaje  ; nouvelle  édition  , aagmentée  de  notas , Pa*  naire  de  Saint-Pirmin  , et  qu’il  ent  même  la  pcMée  de 
ri» . 1775  . in<i»  ; 3*  Ask  aux  hoitnaa  mdnagiras  iaa  au  faire  Irapiite;  mai»  qoe  , peu  i peu  »e»  idée»  prirent 
ailtaa  at  dos  eampagnas.  sur  ta  manière  da  foira  taar  pain  . un  autre  cour»  et  que  fn  foi  diaparot , grâce  à la  teeiuve 
in-é*:  &*  Obsaraationa  aur  las  fosias  d'oi*  de  la  Bible  qui  lui  avait  été  iulerdite  par  «ou  ronfé»* 
*anr«« . at  mojant  da  préranir  Isa  inronvénianta  da  laur  «eur.  Il  (|uitHi  done  la  «outane  pour  riiniforme,  et  pama 
vidange.  Pari»  , 177S  , in-8*  : 5^  la  parfait  Boulangar,  le»  première»  année»  de  sa  faune»»#  eu  plutôt  le»  der> 
ou  TraiU  cvnip/«f  ivr  la  /aèriraflvn  at  la  eommarra  du  niéres  de  ton  adolescence  , è Paris  , au  milieu  de»  »é« 
poffl.  Pari»,  1778.  in-8*  ; 6*  BrpdWancaa  at  réflaxiana  ro-  diietions  d'une  société  brillante  et  diaeipée  qui  pouvait 
latiras  è tanaljaa  du  bti  et  das  farinas , 1778  , in-8*  ; lui  rappeler  celle  du  Temple  . reilo  de  Lafare  et  de 
•J*  Traité  de  la  ckàtaigna  , Pari».  1 780 , ift-S*  ; S**  Aa*  ('haulieu.  (7o  congé,  obtenu  au  commencement  de 
cA«rc&a»«ur  Iss  aégéiaux  nourrissants  ^ui, dans  Iss  temps  1779 , lui  permit  d'aller  visiter  la  patrie  . qu’il  revit , 
da  distffa  . peuvent  ramplaesr  las  ali-ntnls  «rdineirv»  * s’il  faut  l'en  croire,  sans  éprouver  ce  «aisisaemeni  que 
pari»  . 1781,  in-8^:  9*  R«cu««/  das  piiees  cehcsrnanl  las  fuît  souvent  naître  l'aspect  de  la  terre  natale.  Mais  celle 
axéamal>i>n«  faites  dans  ran^einta  da  l*églUa  da  5ainr-  indiffèrenre  pour  son  pajs  devait  bientôt  cesser.  Il  vit  è 
Bloi  da  Dunkar^ut , Pari»,  1784,  in  8*  ; 10*  IfdlAade  Ille de  Bourbon  une  {mine  créole.  Rsiher  de  Balf . im* 
faeita  da  eontsrvtr,  à pau  ds  frais  . /«i  grains  al  las  fa^  mortali«ée  deputtaousle  nnmd’Elénuore  . et  t’enflamma 
rinas  , Pari».  i795.in-ia:  it*  /nitructMn  «ur/ai  mv/vna  pour  elle  de  la  plus  rive  passion.  Leur  amour  eut  une 
da  smppléari  la  diaattadas  fourragas  at  d’augmantsrfasub-  fin  malheureuse  : tes  parents  d'Eléonore  la  rorcèreiit 
fùfanrv  dv«  èesriaux, paris,  178S. iu  9*  : i»*/alfa<s<»a  d'en  épouser  un  autre  . et  Pamv  revînt  en  Praoee, 
Hé  da  7ur7BM  apprérié  sous  tous  svs  rapports.  Bofdeau»,  emporia.’it  avec  lut  une  eonsolalion  mélée  de  doneeur 
178$,  io-8»;  Paris,  11*1».  iit-8*;  i9*  Mémotra  sur  tas  et  de  lriste»»e.  celte  d'élro  devenu  poète  étégiaque. 
aaantafas  du  commsrea  das  grains  et  das  farinas  , Paris , C’est  au  commencement  dr  1778  , deux  ans  apré»  son 
17SS  . in-8*;  )4<’  Oissertotion  sur  la  natura  des  aaux  da  retour,  qu'il  publia  lespreoiiers  essai»  de  sa  muse.  Leur 
la  Saina  . avec  fav/g u««  oéfvrvations  refnlirvs  aux  pr>‘  apparition  révéla  à lu  France  uo  poète  de  plu» , et  dan» 
priétés  pkjêi^uas  at  éeonomî^uts  da  t'aau  an  général.  Pari»,  uo  genre  oh  Dorai  et  son  école  avaient  presque  fait  dè* 
1787.  in-9*  ; tS*  Instrueliun  sur  ta  eonsamtëtion  et  le»  sespéref  d'en  avoir  jamais.  Le  succès  des  Poésies  crolî* 
usages  da  ta  pomma  da  terra , Parip , 1787,  în-8*  : léid. , guvs  fui  aussi  grand  qu'il  était  mérité  : toutes  les  bou~ 
1787.  in*ii;  16*  Traité  sur  fa  caltisrv  s(  iss  «sagas  d« /a  cbes  louèrent  à l'eiivi  le  pocie  qui  se  montrait  enfin 
pomma  da  terra , data  pafala  at  du  topinamhurg.  Pari»,  amant  véritable,  et.  si  nous  «n  devons  eroîrr  un  biogra* 
1789,  in-8*  : 17*  Beonomia  rurale  at  domastiqua,  Paris,  phft  , Tollaire  , à qui  le  chevalier  de  Parnj  fui  prêtenlè  , 
1790 , 8 vol.  in-i t ; i9*  Prér/i  d’axpériances  al  oètarvo-  l'embrassa  en  l'sppeUnt  mon  ehar  Tibulta.  Depuis  cet 
fions  sur  las  différantes  sspècas  de  tait , considérées  dans  heueeux  début  dans  la  carrière  , «on  petit  trésor  poé- 
leur»  rapports  a»ac  la  ektmia,  la  médari'na  at  Céeonomia  tique  ne  grossit  d'aonée  en  année;  des  taches  peu  nom* 
rurale , Strasbourg.  1790  . in-8*;  Sirasboii^  et  Paris  , breuses , remarquées  par  les  rnnnaisseiir»,  disparurent 
>799  • io-9*.  {avec  U.  Deyeux]  : 19*  Oi/tarminar , d'a-  peu  i peu  , et  le»  Rlégies  furent  portées,  dès  1781,  A 
pris  las  décourertas  modarnas  chimiques  cl  par  das  peu  près  au  point  de  perfection  dont  nous  foitissons  au- 
axpérianees  axarfat  , guaf/a  atf  ta  natura  das  altéra-  fourd’hui  par  la  piibliralion  du  quatrième  livre , chef* 
lions  gua  la  sang  éprouva  dans  Us  maiadlet  in/lamma-  d'tcuvre  qui  fusiillerait  tout  seul  U rrisommée  de  son 
tairas  . dans  las  mafaifiaa  fébriles  al  putrides,  et  dans  Is  auteur.  On  peutdire  que  les  Elègirc  de  Parny  ont  donné 
scorbut . Paris,  179t.  in-4*  ; 10*  Bapport  au  ministre  de  naissance  i celles  de  Berlin.  Avant  leur  pubMcaiioti.  oe 
' l'Intérieur  par  la  comité  générai  da  bienfaisance  sur  la  dernier  n'avait  publié  que  quelque»  poésies  fugitive», 
taéffifvfioa  da  Corga  mondé  au  rit , avec  des  absarouiions  oh  U imitait  la  manière  de  Dorât  : le  succès  de»  vert  de 
sur  ta  soupe  aux  légumes  , Paris,  an  x , in-8*:  si*  Code  | sou  ami  l'avertit  qu’il  suivait  une  mauvaise  route.  Il  étu- 
pkarmaeeuti^ua  è l'usaga  dss  kospices  civils,  das  acrouri  dia  les  ancien»,  observa  la  nature  et  mérita  d’obtenir  U 
à dinmtri/aaf  das  prisons.  Pari», an  x ; îb/d. , |8<>3,  in -8*;  seconde  place  auprès  du  chantre  d’Eléonore.  En  1 784  , 
ibid. . 1807.  in  S”  : ibid. , 1811,  in-8*  ; as*  Ajpporf  au  des  alTaires  de  famille  ramenèrent  Parny  è tllc  de  Bour- 
Hsiiuafcs  da  fi/ilèriaur  cur  faa  coupas  da  légumes  dites  bon.  Il  a raconté  « que  revenu  sur  ce  ibéélre  de  son 
i la  Rumford,  al  aur  la  substitution  de  l'orge  mondé  au  • bonheur  pusé  , au  moment  de  deacendre  la  eellliie 
rit , avec  des  observations  sur  les  soupes  aux  tégumes,  • d’oh  l'on  apercevait  la  maison  d'Elèonnre  , il  «eotil  te» 
pari»,  i8o4 , in-8*  ; s3*  L'arf  de  faire  Iaa  aaux  da  via  al  ■foires  défaillir  et  fut  ensuite  arrêté  par  ses  larmes  . 
vinaigres , Pari»  , i8o5,  Îd-8*  : ibid. , 1819  . in-8*,  flg.  t ■ sans  pouvoir  faire  on  pas.  • Il  resta  longtemps  dans  ce 
»4*  i Msfruc/itm  sur  tes  sirops  st  conserves  da  noisin  dasti-  lien, comme  Pétrarque  mrsorant  de  so»  regards,  do  haut 
nés  à ramplaear  la  sucra, Pari».  180S,  in-8*:  1809 — d’un  rocher,  la  diitance  qui  le  sépare  de  Laure , et  abîmé 
1811. in  S*;  sS*  Aperçu  das  résultats  obtanas  ds  ta  fa-  fusqu'i  1a  nuit  dan»  oette  triste  et  douce  contemplation. 
brication  das  sirops  at  das  eonsarvss  ds  raisin  dans  ta  fours  Heurvuiement  pour  la  tranquillité  de  notre  poète,  le 
das  années  1810  et  iSii,  pour  ssrvir  de  suite  au  traité  temps  , ce  grand  conaoiaieur,  fluil  par  amortir  une  pas- 
publié  sue  caila  matière , avec  uoa  noiiea  kUtoriaua  et  «ion  si  vive;  longtemps  après  leur  séparatinn  , Eléonore 
ekramotagi^ue  du  corpe  sucrant  , Paris  , i8is  , m-8*  ; devenue  veuve  écrivit  A Parny  pour  lui  offrir  sa  main, 
«8*  /nsfrur-fian  pratiqua  sur  la  composition  , la  prépara-  < voûtant  , iCsair-elle  , passer  avec  lui  les  dernier»  jour» 
fj'aa  af  remploi  das  soupes  aux  fagemca  d/fas  à la  Rnm-  «qui  leur  seraient  comptés  sur  h terre,  s Parny  fut 
Tord,  Pari»,  i8ii,in-8*;  »7*  Farmufai'ra  pkarmaceuti<iue  touché  . mais  il  s'écria  : • Ce  o'est  plus  Eléonore!  ■ cl 
é r«sage  des  hôpitaux  militaires,  Paris,  i8ts:  la  pre-  H ne  répondit  point  à la  femme  tendre  et  dévouée  qui 
miére  édition  de  cet  ouvrage  eit  de  l'an  xi  ; il  a été  revenait  A lui.  Quelques  années  après  , Eléonore  se  re- 
' traduit  en  allemand  et  en  italien.  »8*  Nouvel  aperçu  maria  et  vint  habiter  la  Bretagne  , où  elle  e«t  morte  il  y 
das  résultats  obtenue  de  la  fabrication  des  sirops  af  eon-  a trois  ans.  En  1795  , Parny  accompagna  è Pondichéry, 
sarvaa  ds  raisin . Paria , i9t3  . in  8*.  U.  de  Souillae  , gouverneur  général  do»  établissement» 

PARMT  (Evssi»t«  - Ditiià  DESFORGES  de }.  sur-  français  dans  les  Indes;  revenu  l'année  aiilrante  dans 
SMxnmé  A juste  litre  le  Tibulta  français  , né  à llle  de  sa  patrie  adoptive  . il  ne  larda  pa«  à_»e  démettre  da  ses 
Bourbon  , le  6 février  lySS.  Si  un  talent  tel  que  le  sien  emploi» , bornant  sa  carrière  militaire  an  grade  de  ca- 
ne euiSsait  pas  A l'iliastration  de  son  nom , nous  pour-  pitaine  de  dragons , que  l'on  trouve  ajouté  A son  nom, 
noue  faire  remarquer  qu’Evariste  était  issu  «Tune  des  dé  178»  A tylS  , et  à celui  d'aide-de-canip  do  M.  de 
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( SouiDac.  Soo  goût  pour  U foliiudeet  pour  uns  paroiM 
oofupée  lui  ût  proférer  aut  bonnears  ei  à la  tbrtuor 
lea  doucourt  de  la  reirailc  et  de  l'étude  qu'il  gnûiait 
préa'de  Sainl'liennata , dana  l«  ehanuani  vallon  de 
PeuilUneour.  La  révolution  arrira.  Parnjr  en  vit  leapro- 
grèa  avec  une  joie  d'autant  plus  déainiéreaséc  , qtie  las 
assignats  et  la  léductioo  des  renies  lui  enievèrenl  l'beu- 
reuae  aisance  dont  il  jouiasait.  Aul  aacriBces  pécuniaires 
Tinrent  se  joindre  ceut  de  l'anaour-pr.tpre.  La  crainte 
d'une  visite  dotnirilidire  lui  Kl , en  179)  < jeter  au  feu 
uu  poème  sur  las  Atmoun  daa  raiaes  al  âu  rèreelaa  d* 
Frenca;  U évita  ainsi  una  publioatioii  peu  généreuse 
dans  de  eemblables  eirronitances , mais  00  l 'a  souvent 
entendu  regretter  nombre  de  passages  de  ee  poenae  qui 
eût  sans  doute  en^’ore  ajoniè  à sa  réputation.  Parnj  ne 
sa  plaignait  paa  de  tant  de  perles:  cependant  il  te  vil 
obligé  , pour  su]>ûj>:er,  de  vendre  juaqn'é  ses  livret  et 
de  demander,  au  mois  de  novembre  1796  . un  emploi 
dans  lea  bureaut  de  l'instruction  publique.  Il  fut  en 
suite  . pendaiii  près  d'un  an . l'un  des  admlnlslrateurs 
du  Tbeélre  des  Arts.  Teulefois  les  revers  de  la  fortune 
n'r teignirent  pas  sa  verve  poétique  : celui  de  ses  ouvnges 
qui  ale  pins  étendu  sa  renommée  . laGuerra  dm  ÜUur 
«ariiiNS  «t  modarmm  , vit  le  jour  au  printemps  de  1799- 
1^  «urcès  qu'ii  obtint  ne  fui  pts  moins  éclatant  que  ce- 
lui dea  PoMirs  érol/fuai , mats  il  ne  fui  pas  aussi  uni- 
versel. et  ne  devait  pas  l'ilrr.  Parny  attaquait  poéti- 
quemeiit  des  opin'oos  <|ui  étaient  établies  depuis  des 
siècles,  aussi  l’espèce  d'indignalion  qu'escita  la  Gu*rr* 
dm  Oiauar  ne  fui  pas  moins  grande  , peut-être  . que  l'ad- 
miration qu'elle  avait  fait  naître.  Q tant  au  mérite  du 
poème,  tlhénier  nous  semble  l'avoir  parfailcnent  ap- 
précié dans  son  Taéleeu  la  /itférafure  (ran'aim  : s Le 

• pas  que  nou<  avons  à franchir  semble  peut-être  un 
B peu  difficile  ; louiefois  il  n'est  ic«  question  que  du  mê- 

• rite  littéraire.  Un  aèle  pîeui,  en  ae  crojranl  obligé 
t d'éire  aévàre,  peut  usuqier  le  droit  d'étre  injuste  ; 

■ l'euTte.  peur  user  du  même  droit . emprunte  le  lan- 
> g*f*  *t  le  masque  de  l'bjpocrisie.  Circonspects  . mats 

s appréciateurs  du  talent,  nous  ne  voulons  scandaliser  j 
B aucune  conscience  . ni  partager  aucune  injustice.  Il  ' 

I J aurait  om*  réserve  ridicule  é ne  pas  nommer  le 
B Guêtm  dm  Üirar , comme  il  y aurait  une  insigne  mal- 
B vciilance  à nier  les  beautés  qui  brillent  partout  dans 
B ce  poème  : il  est  soutenu  d'un  bout  é l'autre  par 
B ce  merveilleut  siessriiiiel  ï l'épopée  quoi  qu'en  ait  dit 
B Harmontel.  (Comment  n'y  pas  remvrquer  une  eom* 

• position  originjle  , le  dramttique  jeté  sans  cesse  au 
s oiiliau  des  récita  , l’art  d'cnehaliter  les  plinses  poéti- 
a ques,  le  naturel  et  pourlani  la  sévérilé  des  formes 
B dans  celte  longue  suite  de  vers  de  dix  syllabes , d'au- 

I B tant  plus  diOkilesi  bien  tourner  qu'ils  semblent  aiaés 
I a aux  plumes  vulgaireil  Comment  n'y  pas  louer  sur- 
B tout  cette  foule  d’heureux  détails , 1rs  uns  sur  un  ton 
s élevé  que  n'avait  pea  encore  eaaayé  H.  de  Parny  ; |i*s 
I B autres  plus  doux,  et  respirant  la  mollesse  de  ces  ehar- 
; • mantes  élégies  qui,  dans  une  époque  antérieure. 

I a avaient  fondé  si  juslemetit  sa  réputation!  a Qjui  qu1l 
en  soit,  Pani^  se  montra  peu  docile  aux  obsjervattons 
de  ecrtaius  entiquea.  Plusieurx  éditions  de  son  poème 
enlevées  en  peu  de  mois , l'avaient  d'ailleurs  encouragé. 

II  étendit  son  plan  , ajouta  quatorxe  nouveaux  chants 
aux  dixpremiers  , et  refondit  le  tout  sous  le  titre  de  la 
Ckritlianidt.  Ce  nouveau  poèma  n'a  pas  encore  vu  le 
jour.  Autant  qu'on  en  peut  juger  par  quelques  frag- 
ments publiés  dans  la  Décade  pé(/*ii4>pAifue  et  dans  un 
volume  de  PtHssies  in «dites,  Parny  y fsit  rbiiloJre  poéti- 
que des  progrès  du  christianisme.  Si  cette  dernière 
partie  du  poeme  n'a  pas  l'intérêt  dramatique  de  la  pre- 
mière, l’exécuiioa  ue  lui  est  pas  inférieure  : ce  que 
nous  avons  lu  des  aventures  de  sainte  Uagdeleino  , d un 
portrait  du  pape  Borgta  , d’un  tableau  des  pèlerinages , 
d’un  récit  des  voyages  ei  de  la  conversion  n'Alcibiade , 
peut  noua  faire  conjecturer  ce  que  les  disputes  éter- 
nelles des  conciles , l'établiasement  de  celte  myriade 
d'ordrea  religitux  , les  peraécutions  exercées  pendant 
tant  de  siècles,  la  orèalion  successive  de  pratiques  in- 
nombrables, et  surtoutl'bistoire  édifiante  ne  la  papauté, 
ont  pu  fournir  au  poète  philosopha  de  vires  peintures 
et  de  traits  matins  et  piquants.  Cependant  la  situation 
do  Pamy  ne  l'était  guère  améliorée;  i'institui  créé  de- 


puis cinq  années  ne  lui  avait  pasencore  ouvert  ses  por 
tes.  Un  ami  généreux,  le  général  Msodoiiald,  répara  , 
dit-on  , plu<  d’une  fois  , les  iDjuslices  de  la  fortune  en- 
vers notre  Tibulle  , et  l’emmena  avec  lui,  é U Qu  de 
1^01  . dans  le  pays  des  Grisons  , oû  il  allait  triompher 
des  armes  de  rAutriebe.  Parny  ne  put  être  historien  de 
cette  balle  campagne  , les  neiges  altérèreut  bientôt  sa 
santé  et  le  forcèrent  de  revenir  i Paris.  Au  prinleiupa 
de  iftoô , U entra  enfin  à l’institut , en  remplacement  de 
Devaiiies,  Celle  Domination  fut  approuvée  du  premier 
consul  . qui  naguère  s'était  niootré  moins  favorable  au 

ftoëia  en  rayant  son  nom  d'une  liste  de  candidats  que 
ni  préseoiait  Lucien  Bonaparte  pour  une  place  de  bi- 
bliothécaire des  Invalides.  Après  aroîr  supporté  long- 
temps sa  mauvaise  fortune,  Parny  trouva  enfin  dana 
U.  Français  da  .Vantes  é la  fois  un  bienfaiteur  et  uu 
ami.  Grâces  à ses  bienfaits,  sans  avoir  jamais  è rougir, 
sans  être  obligé  è aucun  sacrlAca  de  son  indépendauee, 
é aucune  louange  attendue  par  un  amour  -propre  calcu- 
lateur, Pamy  put  jouir  dans  sa  vieillesse  de  la  douce  ai* 
sa-ire  et  de  la  sécurité.  Il  fit  paraître,  en  i8o5,  fs  Parla- 
fêuiUt  pold , ranfarmant  ta  raraiis  pardu  , poème  en 
quatre  chants;  la»  DéfuioamanU  da  Pinu»  al  la»  ga- 
lanlaritt  da  ta  Büta  , urmon  an  aar».  Ce  recueil  était 
anonyme  . mais  le  cachet  de  l'auteur  de  la  Guarra  da» 
Dieux  s’y  trouvait  à toutes  les  pages,  et  jamais  Hilton 
et  l'ancien  Testament  n'avaient  été  parodiés  d'une  ma- 
nière plus  gracieuse . plus  fraîche  et  plus  spirituelle. 
Les  OJgauemanti  da  F énu»  furent  jugés  malgré  leur  cou- 
leur brillante,  un  peu  inférieurs  a ces  douce  Tahtaaax , 
véritables  chefs-d'osuvre,  qui  avaieut  paru  prés  de  vingt 
années  auparavant.  Bu  1807  Parny  publia  1rs  Aosa-crgix, 
poème  en  doute  cbatiit.  C’est  l’ouvrage  le  plus  considé- 
rable de  l'auteur,  après  la  Ckriêlianiia  : c'eat  aussi  celui 
qui  a obtenu  le  moins  d»  succès.  Les  beautés  y sont  en 

fkCtit  nombre,  et  la  sécheresse  , l'obscurité  , et  surtout 
e défaut  d'intérêt , se  font  sentir  é chaque  page  dans 
celle  oompoiiiion'épiqut.  Depuis  les  R->i«*crdLc  Parny 
n’a  plus  rien  fait  paraître  d'important.  Sa  santé,  qui  u’a* 
vaii  jamais  été  des  plus  florissantes,  s’alTaiblissait  au 
reste  de  jour  en  jour.  Apres  des  soulTrancoa  longues  et 
cruelles,  il  mourut  le  5 décembre  i8té.  Une  année 
auparavant,  l'empereur  lui  avait  accordé  , grâce  aux 
sollicitations  de  U.  Tisaot,  unepenuoo  de  S.ooo  francs. 
Parny  avait  épousé  , é la  fin  de  180a  . Marie  Françoise 
Vally,  née  ainsi  que  lui  é 111e  de  Bourbon,  Elle  ie  ren- 
dit heureux  pendant  douxe  années  , en  adouoiasant  la 
sévérité  naturelle  de  l'humeur  de  Parny  par  la  douceur 
parfaite  de  son  caractère  et  l’amabililé  constante  de  son 
esprit.  Elle  lui  a survécu  jusqu'en  18x0.  Outra  les  ou- 
rrages  dont  nous  avons  parié  , on  a eneora  de  Pamy,  la 
Journ^  rkampJtra,  des  Lattre»  mêlées  de  vers;  les  F/surs; 
Janteli  des  Céons^as  madéea»»a»\  un  Jlynins  peur  ta 
fila  d»  la  jauna»»a  . inséré  dans  la  Montlaur  de  l'an  tu; 
I»nat  at  Atlégn  , ou  laa  Scandinatat  ; Goddam  t foimo 
en  quatre  chants  composé  é l'occasion  de  U descente 
en  Angleterre;  les  Vajaga»  daCélinai  et  des  Poiaia» 
milia»,  bes  ouvres  ont  été  souvent  réimprimées , nous 
ne  citerons  que  les  éditions  les  plus  curieuses  : 1*  Piiéiies 
I éroti'çusj , 1778,  inS^  ; s*  Opu»euta»  pi/ili^ut»  , 1779, 

' in -8»  ; 1781.  in-i8  ; 3*  Cftitpr»»  eamplata»,  1784—178  7— . 
1788,  deux  vol.  in-i9  ; 4^  CBitra»  diaariat , i9os,  deux 
vol.  tn-is  : Œuvra»  romplila»  , 1808  , cinq  vol.  iii-i8, 

renfermant  tout  ce  que  Parny  avait  publié  jiisqu'alora, 
excepté  un  petit  nombre  de  pièces  qu’il  n'avait  paa 
jugées  dignes  d'entrer  dans  cette  collection  ; 6*  Œuvra» 
divar»»»  , i8m  , deux  vol.  ia-18  ; 7*  Œuvra»  cvmplita», 
Bruxelles,  1814.  deux  vol.  in-8*  ; 8*  Œuvra»  ekoitt»» 
et  Paitia»  inédites,  précédées  d’une  Salira  par  U.  Tis- 
sot , i8s7,  trois  vol.  gr.  În-i8;  édition  publiée  par  la 
famille  de  Parny,  et  la  plnsfiutive  peut-être  qui  exista; 

9^  Œ ivra»  ehaiiia»  , augmenlées  da  varianla»  da  taaeia 
at  da  nota»,  1817.  gr.  in-8",  qui  fait  partie  des  claasiquea 
français  de  M-  Lefevre.  Cette  édition,  qu'on  attribua 
au  premier  de  nos  lielléoistes  ( U.  Boissomiade) , eat  la 
plus  exacte  qui  ait  été  publiée  jusqu’à  ee  jour. 

PAROLETTI  ( VtcToa-MooisTi,  ehefalier  de  ) . né 
à Turin,  en  tyôS,  fut  destiné  par  sa  famille  i la  carrière 
du  barreau  , et  reçut,  après  aroîr  terminé  son  droit , 

fie  diplôme  de  docteur  en  jurisprudence.  Dea  talsnta 
remarquablea  lut  ouvrirent  aussitôt  l'entrée  de  l’aca- 
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d^ie  de  Turin.  Piroirliî  rullita  psrtifulièrriurM 
l«e  •ciencea  pb;ai<)u««,  Ira  bêaui  aria  el  Ira  anti- 
<]uiièa.  Lea  ouvrafea  qu’il  publia  aur  rea  dlfT^rrnta 
aujrta  lui  «alureot  une  réputalioo  diatincuée.  La  d«a> 
cription  qu'il  communiqua  à l’acedfiuie  m Turin,  de 
pluaicura  aaaca  aiicicna  que  le  baaard  lui  avait  fait 
découvrir  dana  une  dra  lerrea  de  aa  fannilc,  cl  celle 
qu’il  fit  eoauile  de  la  baailique  de  Superga,  mon* 
trèrent  en  même  tempa  la  délicaieaae  de  aon  fodt 
I et  l'éiendue  de  aea  coiinaiaaancca  en  ce  genre  de 
j recbercliea.  Sea  recberchea  fur  Jea  iremblemeiita  de 
' terre  , aur  Ira  maladiea  dra  vera  à soie  , el  lur  lea  rap- 
' porta  qui  extateut  entre  la  tbéorîe  de  la  lumière  et  cclk 
du  aou,  prouvent  qu’il  était  égalemeni  bon  pbjr* 
aieien  et  naturaliaie  éclairé.  Dca  aujela  de  littérature 
agréable  et  d'biai<nrc  occupèrent  également  aon  atten- 
tion; il  publia  un  traité  ingéuieux  aur  Ira  earacterca 
dea  deux  languea  françaiae  et  italienne,  et  un  élo|(e 
bialorique  de  Marie  - Clolilde  • Adélaïde  • Xavière  de 
France,  reine  de  Sardiipnc  . qui  fut  accueilli  avec 
bienveillance  par  le  roi  Louis  XVllI,  auquel  il  le 
présenta.  Admit  dani  pluiiriira  académies  étrangères, 
il  leur  fournit  des  mémoires  acienlifiqura  et  littéraires. 
A une  époque  od  l'activité  des  esprits  était  spécialement 
tournée  vers  la  politique . M . Paroldti  ne  pouTilt  long- 
icmpa  a«  soustraire  i des  charges  publiques  , auxqueUea 
rappelaient  tour  i tour  lea  lumières,  ses  vertus  , el 
ta  oaule  confiance  qui!  avait  su  inspirer  à aea  conci* 
tojens.  £n  1799  . il  fut  accréiaire-gènéral  du  gouvenic* 
meni  provisoire  établi  en  Piémcni,  et,  un  an  après . 
membre  de  la  rensutta.  D'aiilrta  fonriîona  adininiitra- 
tivea  furent  exercées  par  lui  en  180a  , en  même  tempa 
qu'il  faisait  partie  de  la  commission  exécutive  du  gou- 
vernement du  paya.  Nommé  membre  de  la  légion 
d'honneur,  il  siégea  aussi,  depuis  1807  juaqu'A  1811,  au 
corps  iégialatifde France,  comme  député  du  déparle- 
ment  du  Pô.  La  Iribuoe  française  retentit  souveot  de  sa 
voix,  el  l’on  ae  rappelle  encore  avec  quelle  ebateur  et 
quelle  éloquence  il  parla  un  |our  des  encouragrroenta 
que  la  Frauec  avait  donnés  aux  établisaemrnls  d’utilité 
publique  et  aux  progrèi  des  arts  en  Italie , lorsqu’il  fit 
bommage  A celle  assemblée  de  la  belle  gravure  du  Juga- 
mani  darmitr  de  Uicbel-Ange,  exécutée  par  PIroli.  Aprêi 
Ica  événements  de  1814 , M.  Paroletli , retiré  des  alfaires 
publiques,  s’eal  établi  en  France  o5  il  a reçu  des  lettres 
de  naturalisation,  cl  il  continue  A j vivre  en  simple 
ariicolier,  el  A consacrer  te  reste  d'une  vie  sans  tarbe 
la  culture  des  acicncea  et  de  la  littérature.  Sea  prin- 
eipaui  ouvrages  sont  : I*  Rtekarchtê  $ur  t'infiutnrt  çoe 
ta  lumiira  twtrr*  aur  ta  propagation  du  stiM . Paria , 
1804  , in-4*;  a*  D4$fription  Aistariçiir  de  la  boêili^ue  de 
I Superga  , Turin  , 1808  . in  fol.;  5^  Diaaartafion  a«r  /et 
mmladiee  dee  sera  A soie,  ib.  : It*  Carreêpandenre  snu- 
datée , ou  Becueii  de  çmc/çwcs  ItUree  de$  habitante  des 
ealUee  de  Pignarol  t«r  /*  fremA/taitnt  de  terre . ib. , 
1808  . iu'8*  ; 5*  Diêtoure  eur  le  caraetbre  et  IVlifde  des 
deag  langttte  fran(aite el itafitnae , Paria,  t8ii,in-4*; 
6*  Blage  kietori^ue  de  Marie-Clotilde  Adilaide-Xaeière 
de  Prante  , reine  de  Sardaigne  , ib.  , 1814. 

PaROLKTTI-GAETAN  r(iaifULS-Tnonaa,  rbevalîer 
de  ),  frère  du  préeédeut . naquit , A Turin,  en  1769. 
Quoique  aa  famille  l'eût  deatiné  A la  carrière  ecclésias- 
tique el  qu’il  eût  fait  des  études  eu  conséquence , it  ne 
put  rêataler  au  penchant  qui  rentrainsit  vers  celle  des 
armes,  et  prit  du  service  aussitôt  que  lea  Français 
curent  envahi  l'Italie.  Il  servit  d'abord  en  qualité  de 
ebef  de  bataillon  dans  l’armée  cisalpine  qu’on  venait 
d'organiser,  paMa  ensuite  comme  adjudaiit-comman- 
daol  au  service  du  Piémont , devetm  république,  et 
coneena  le  même  grade  dans  l’armée  française,  lorsque 
le  Piémont  fut  réuni  A la  France.  Pendant  lea  campa- 
gnes «Tltalie,  il  se  distingua  par  aa  bravoure  , aon 
activité,  et  ce  aang-lroid  dana  lea  batailles  qui  sait  pro- 
filer des  victoires,  et  trouver  touioura  de  nouvelles 
ressources  dans  les  v«fers.  Ses  supérieura  ne  tardèrent 
pas  A apprécier  aea  talents  militaires,  et  il  mérita  de 
leur  pan  une  conliaitee  aussi  honorable  qu’illimitée. 
En  1809,  il  était  en  Allemagne  avec  le  corps  d’armée 
auquel  il  appartenait:  dans  uue  des  actions  sanglantes 

r*  J curent  lieu,  il  fut  blessé  et  tomba  entre  lea  mains 
Autriebieua.  tioropris  daua  un  échange  de  prison- 


niers, il  retourna  en  France  , et  de  lA  fut  envoyé  en 
Efpagne  \ où  eoiitinuant  A donner  des  preuves  de  aa 
brillante  valeur,  H fut  élevé  au  rang  de  général  de  bri 
gade.  En  181S  , il  suivit,  en  Alletuagne,  le  corps 
d’armée  du  maréchal  Gouvion-Saint-(!3rr,  et  prit  part  A 
toutes  lea  aflairea  de  cette  camp^ne  désastreuse,  avec 
la  même  iulrépiditè  qu’il  avait  déployée  ailleurs.  Il  fut 
un  de  ceux  qui  a«  trouvéïent  A la  capitulation  de  Dresde, 
que  les  alliés  violèrent  presque  aussitôt  qu’ils  l'eurent 
couclue.  Rentré  en  Fronce  en  iSi4  , lors  de  la  chute  de 
Napoléon,  le  roi  le  cenfinna  dans  son  grade,  el  joignit 
l’crdrcde  cbevalicrde  Saint-Louis  A celui  d'oflîcierda 
la  légion  d'honneur  dont  il  était  déjà  décoré.  Au  retour 
de  l'empereur  de  Hle  d'Elbe,  il  se  trouvait  A la  tête  d'uo 
eommsndemcol  dans  la  Baute-Luire.  Compris,  après 
les  rtnt  jours . dans  le  licenciement  de  l’armée . il  fut 
mis  A la  demi  solde.  S’étant  fait  naturaliser  Français 
comme  son  frère,  le  général  Paroleiti  s’établit  A Paris, 
où  il  mourut  en  février  i8s6  , bté  decinquantc-sixans. 

PAROY  ( JisB-PaiLirei-Gcv  LEGFJ>iTlL,  marquis 
de),  issu  d'une  ancienne  famille  de  Bn-isgne , naquit  eu 
1780.  Parvenu  au  grade  decclonel  A l'époque  de  la  révo- 
lution, ilse  retira  du  service  avec  la  croix  de  Salnl-I.«iiia, 
oublia  tous  les  rêves  de  l’ambition , el  ne  s’occupa  qn  e 
de  pcinlure.  Son  père,  ancien  genlilAtre,  convaincu 
queVignorance  était  le  premier  apanage  de  lanobleise, 
jeta  un  {our  dans  les  fiissès  de  sun  ebiteau  la  palette, 
les  piiiccsux  et  les  couleurs  de  son  fils , disant  qu'il  ne 
s’était  pBS  donné  un  héritier  de  son  nom  pour  en  fsirc 
un  artiste.  Celui  ci  se  contenta  de  répondre  que  le 
talent  dédaigné  par  son  père  serait  peut-être  un  jour 
son  unique  ressource.  En  elTei . la  famille  Paroy  perdit 
tous  les  biens  qu'elle  possédait  A Saint  Domingue,  et 
la  père  dut  aux  crayons  du  fils , non-seulcmeni  sa  sub- 
sistance dunii  t ses  derniers  jours , mais  encore  la  vie , 
sous  le  régime  de  la  terreur.  A cette  époque  , M.  de 
Paroy  avait  été  cmprisounA  A Bordeaux,  et  la  mort 
l'ailendait  comme  noble  cl  comme  député  du  côté 
droit  de  i’sssemblée  constituante.  Son  fils  sut  intéresser 
par  d'ingénieuses  productions  des  boniDies  alors  puis 
sauts,  et  les  jours  de  son  père  furent  épargnés.  Le 
>0  juin  et  le  10  août  179s,  il  avait  couru  les  pbis 
grands  dangers  en  restant  comtammcni  dans  lesappar- 
lemculs  de  riDforiutié  monarque.  Après  la  tourmente 
révolutionnaire  , i)  ne  lui  restait  (ju’une  petite  pension 
de  secours,  comme  culon,  qu'il  perdit  bientôt  en 
pasMot  en  Espagne  avec  son  fils.  Il  n’eut  plus  alors 
d'autre  ressource  pourvivre  que  lecrsyon  elle  pinceau 
de  ce  dernier , ressource  qui  eût  été  insuffisante,  parce 
que  n'ayant  qu’un  tulem  d’amateur  il  ne  pouvait  pas 
produire  ces  compositions  originales  et  grandioses  qui 
mènent  A la  fortune  ; mais  U compensait  ce  défaut  par 
le  choix  de  scs  sujets:  les  Bourbons  et  leurs  malheurs 
étaient  presque  toujours  les  objets  de  ces  dessina  : cc  qui 
néanmoins  lui  attirail  patfoii  quelques  iraeaMerics. 
M.  de  Paroy  se  fil  aussi  eonnsiire  par  quelques  inven- 
tions utiles;  c'est  aiusi  qu’on  lui  doit  uu  procédé  de 
stéréoty  page,  où  les  matrices  de  cuivre  sont  remplscécs 
économiquement  par  une  pile  assex  dure  pour  subir, 
tans  sllér&tion , refTort  de  la  pression  ; il  est  aussi  l'in- 
venieur  d'un  vernis  A faïence , entremêlé  de  poudre 
d’or,  qui  parait  susceptible  d'un  très  bel  cITet.  Le  mir- 
quis  de  nioy  était  de  l'ancienne  acidémie  de  pein- 
ture ; n'ayant  pas  été  compris  dans  la  classe  des  beaux- 
arts  , lors  de  la  réorgamisation  de  rinatitut , en  1806  . 
n supposa  que  J’influeiire  d’un  académicien  avait  pu 
contribuer  A l'éloigner,  et  msnifesta  son  chagrin  par  îles 
écrits  que  le  public  a oubltés.  M.  de  Psroy  cal  mort  A 
Paris,  le  si  décembre  1814, A l'Age  desoixanie-qoinxe  ans. 
Son  portrait,  fait  par  lui-même  . a été  Kthograpbiè  par 
Dutertre  en  i8s5.  Il  a publié  ; 1"  Opinions  reUgieu$et,r-jya- 
lùtee  et  po/ifio«ss  de  ai,  Ant.  Quairenire  de  Quinej,  iin- 
priméesdana  deux  ilapperfs  ^ails  sa  département  de  Parie, 
publiées  par  M.  le  H...  de  P...,  Paris,  18)8, in-8*; 
deuxième  édition , avec  le  nom  de  l’anieur,  iHd.,  ihid. 
Ce  pamphlet  est  orné  d’une  gravure  représentant  un 
tourtiesol  entouré  de  tfuatre  stars  , la  mer  royaliste , la 
mer  religieuse,  la  mer  révolutionnaire,  et  la  mer  d'i». 
Irigue.  s*  Précis  hieteri^ue  de  V origine  de  Vaeadimie 
royale  de  peinture  . ecalpture  el  graeure-,  de  ta  fondation 
par  Louie  XiF,  dre  éténetHtnte^uiluieQnteureemueà  lu 
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réti/luliin  , é*  ••  »çr  l'tmmhéê  HëtivMçlê.  $1 

dt  $*tn  ptr  L>tâi$  it'Hl  , P*»'*»#  |g|6. 

iii-6*  ; Prtei»  »ur  iâ  »tértol}piê , prtcrdt  d'ui*  ri/vp- 
d'itil  rm^'idâ  éur  f’çrigiitt  d$  l imtirimerit  4l  ««< 
édition  â(«réol)pe , u'aprè*  le  procédé  de  MH.  Jt-  mir- 
qoit  df  y»o>  «t  Inifoudiiil  / Fam,  , în-6*.  On 
» imprimé  ■ i»  même  tjpogr>pbie,  et  d'ipriri  le  pro» 
cède  4c  M<  dr  l'oroj,  uiie  coUcclion  éctiugmiqnê  d* 
Uftni. 

1*AKB  .'S*»ch.),  théologien  et  criiiqne  dUtuigué, 
fiU  d'un  ■yothirciff  de  Utfrow  mr  Hiü  , d»o<  le  Mid- 
dlcici^  mquit  d»n<  ce  TilUge  je  i5  jâinicr  A 

l'id«  d»  ua  «m , il  fut  adoiti  d»tii  l'crolf  célfl»re  de 
fooiilUge,  oùiicut  pour  condiieiplo  yuiitm  jono^ 
^Villittu  Brmict,  depuia  étéque  de  (üo^ur,  ci  pluùcun 
«ulfo  prrtoniiegrc  di»tiiif,uc»«  Il  quilti  ccue  icolc, 
dont  il  ■oit  clé  ic  mcilieur  tlcT*,  <ei>  quintièom  «u 
née  , pottf  cootf  »oii  jioût  ♦ »ecoiidcir  »oti  pcrc 

ü»ii>  »■  prufcuioti.  Op«nd»iit  il  oblmt«  i force  gin»- 
tinec»  « 'dVutfcr  >u  coJléae  En>o»anucl , à <J>m» 
traite.  Il  y êuit  en  i?65,  lor»que  le»  rircon»tancc» 
dilBcilci  dio«  lc<quelic<  il  *c  trôuTaii  ie  torcerrut 
J'ecocptCf  U place  de  rét»éUtcuf  à l'écuU  de  Uatfow  , 
tout  le  dorleur  Suninicr  qui  le  triita  mre  U |ilua 
Kfudc  l>otitc.  fcn  iTfca.  Il  « oiri  d»o»let  cfdro  ; rô»i> 
il  ne  fut  fait  prétic  nue»  i;?7;  m 1771  . U fut  créé 
tniUrr  c»-ift«  A t^iml>/tdnr  . per  un  oïdiv  du  roi , et  ■* 
mit  tur  lc>  r»ngt  pour  tucrtîler  >u  dortcur  Sunimer, 
qui  >fii«it  de  mûufif.  K**>>nit  pu  i4u»»i>il 
une  croie  • blanmorc  , et  cniralii»  mcc  lui  une  jsrindc 
quçDlilé  do  rlc»c»  de  c^llc  de  lleffow.  Lrp»>>o«iit  cct 
riabliâieui-iit , qui  doiiuait  de  Kraiidrt  c»pérance«  de 
aucréa , fut  abandount  , rn  >^76  , par  m>o  directeur 
qui  doitil  P>«>ttre  de  giamutaiVe  à CoUbrilrr , cl,  eu 
177H I h IS'urwif  11 , où  iT deitcr^it  r»  outic  deux  euro» 
Il  rêatyua  rca  dcuitiUce»  en  178e,  lor»qu*il  futnouiwè 
rertrur  d'Anc  t ba  > dau»  ir  LitiroImLtrr.  L'année  aui- 
»au>e,  il  ae  til  lectaoif  docleuf  ialoi»»  ci  obtiut, 
ei)  1783  , la  rure  d'ilauoii , od  il  paaaa  le  leate  de  aa 
^ie.  A je  oiéoie  époque^ i'éiêguc  Loutb  lui  dumia  une 
féteude  daiia  réfliar  de  baintPaul.  fc»  I7y>,  il 
cljaugea  !•  cufc  uHaitoii  pour  la  rectorat  dé  ^ a 
dcoltoT- , diua  le  JioriamplüiÛLiie,  oiati  conlipua  tiéau- 
inoiua  t naider  a llaiioô.  üu  ttioa.  air  Fraiicia  t’>ufdcU 
doima  au  dyru-ur  Parr  le  rectorat  de  Graflnaro  . deroier 
empUii  gu  il  ait  obtenu  dana  iVglUe.  Le  doeleuf  Part 
cal  mort  * iiattou  , je  t niara  iftal.  Il  aTaii  été  marié 
deui  foia  , la  pituiirrr  a^tc  miaa  Maraetnaie,  niéyère 
qui  le  tuurnicula  tout  la  tempa  qu’eljc  aéc^ut  aie«  lui, 
la  accoi»(le  lola  avec  la  aeiur  de  U.  £iie  di  t'uteulrj'. 
Le  OQctcur  Parr  élati  doué  d*une  péottfitaou  ei  d'upe 
mémoire  c*lfaurdioairra«  Oa  doua  de  la  ueUire  étaient 
aecotidfi  <Lc«  lui  t ar  un  >aatc  »e^«*ir  dana  la  liliérature 
rlaaaique  , la  tnélïplisaiquc  tl  la  ijlàJoaopltie.  Soit  en 
parlant,  aoit  en  «criïaui,  il  défilo^aii  une  ricltciae  et 
une  abondance  d’capftaanint  tout-à  fait  éiounautei.  Le 
peu  de  proüuriioua  Itliéraircagu'il  a laiaaéeaaonl  pleînea 
de  force  > de  gracea  et  d'ioii^iiialioti.  Le#  Auglaia  le 
regardent  coinnie  le  urcmicr  rrudit  et  le  premier  lo- 

Ififirn  ilr  gg  l)ii  ■ d»  Tahi  tMitnàinM  ou 

ëducal»Vn . >780,  iu-S*;  a”  Hiarairna  gw  lAa  fa$t  tj 
Philtltuthtruê  Afr/a/rianata  , « io-A*  ; 9*  Ou  «dvea- 

liea  end  tka  ptait$  ptiriufi  i»ekeritj  aràae/i,  1786,  iu-4*; 
4*  B*tltndanut  da  A'tfltu,  wifA  dêdiVetien , air. , 1787, 
6**  iVerlaéj  tyaburlo»  eude  ff'akiirtff  niait  1 178Û, 
in  8"  ; 6*“  Aa^eel  lu  <4a  pn'nlcd  paptr,  Itulj  (iriruriaûd 
bj  tk$  feearawd  Ckarlu  i'urlili  . 1791 , jp  -6*  ; 7*  AeHarâ 
^aai  irêHcpnU»  lo  tk«  inkabiiant$  t»f  E/aMl4aropô/M,  170», 
in-6*;  S*  wawflrti  vm  thê  itatgmtnj  of  D.  Ckerlê»Cymb*l 
bj  <w  ocraüongi  wriur,  t'mfca  értIuA  î n'nV,  r7o5,  tn->”; 
g*  J apifei  aamuqi  praorüad  éafere,  atr..  iSpo, 
lu*  AanwtfH  f Têvktd  OH  tht  art  dej,  cf  jSo5~, 

in  4*  ; li*  thartcltr»  vf  tbt  UU  Char tâ»  Jamaa  fw^r, 
publié  loua  île  nom  de  PAtVopafria  rartiVanaia,  ifroo, 
à roi.  »»  jj"  ; ta''  bj  Aagtr  L0mg  , «iwd  Jvkn 

’/éjhr  e/TaméWdga  , ae/l4  a criik^t  0$$$ytatid  mamoira 
ef  l*a  alwf fcara  , iiig,  lu-B’t  cnlm  pjuneurt  ariicJea 
J^tia  I»  Ct«êÙC*l  J4UrM^, 

PABBY  (Cai*a  Hiixit»  j i^dtain  , né  en  1746  , 
étudia  d'olwd  à i’academie  de  Warnpgtop  et  tnauiieâ 
l'nni««-raité  d'Edirofcotug , *«ù  il  prit  ati  degréa.  Il  alla 
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a’etablir  pendant  qiielquea  icmpa  à Noruick,  oti  il 
épouaa  la  ivur  du  docicur  Btgiij.  Ilcbangca  euaniie 
celle  réaideure  pour  crlle  de  Bi>Üi , où  il  eierqa  eut  iron 
quarante  aiia  a^i-c  la  répt'iaiion  d'un  grand  médecin  (il 
éiail  un  df>  méderina  de  l'bûpiial.  Tarr)  était  membre 
de  la  locif-lé  royale.  Ileil  oiori  i baib.  le  9 niara  i8aa.  Il 
■ publié  : I * Httktrrhfi  iur  lai  êytnplùmt»  at  U$  rauaaa  da 
/a  a_^ncvpa  onginauaa,  appelée  romrounénu  Dt  tgina  p*f^ 
farû,  t/99 . iu-8* . trad.  eu  françaia,  par  Uoibe)  , Paria, 
i8ofi,  in  la  ; a*  Faila  al  ob$$rraUom»  tindoni  ù damantrar 
la  pt-uibilUi  diitiér  dam  laa  l/aa  firitunMifuaf  tfra  rarai 
i$  moulvn»  aamé/ablaa  à rrliaa  d'fipagea  I 1600,  in4*i 
8*  Elavnanfa  da  pttkolvgit  al  da  lArrapaaltfua,  i8t5,in*8*i 
4*  BarAarrân  ai  tzptritmtrt  awr  la  eatwra,  /arauaaaf/a 
tartala  da  peeU  arlarial . i8i6 , io8*t  $uppl«m$att 
i8oT>  in  8*;  6*  ûEut raa  pt>alAemri,  i8a8  , s voL  in  6*. 
On  • encore  de  lui  pluaieura  ndincirai  dana  Ica  Mémoiru 
dt  la  aocirfd  d'agiirulturt  dt  BafA;  dana  raux  dt 
la  ai*rirta  m/dira/a  da  Xendraa,  cl  daua  pluaieura  aulrea 
rccucila  périodiqui  a.  PARRY  ( CeiaLia-Btaai  ] , fila 
•Iné  du  précédeni , rat  auaai  médecin  A Baib  . et  eat  en 
outre  membre  de  la  aociéié  de  médecine  de  Goitingue. 
11 B publié  ; 1*  Da  grtearum  aff  va  rvffianarwm  Rtlîgitnum 
pdfiiaraa  fennandira  , ri  tt  tfprariâ  , 1799.10-8*;  a*  Tra- 
dutlion  da  Iraila  dt  BaàrA  aor  Itt  fiitret , avec  «n  apptn- 
dira,  1801, in-8*';  4*  Caa  da  fetaRiia  at  da  ragt  tanta 
giauia  ou  k)diopkcbit , a8i4,  in-8*;  4*  Ouaalion  tur 
ta  nercMilc  de  l'txUïtntt  dtt  lait  tur  Itt  greina  , iSiA , 
iu'8*.  On  B meure  de  lui  un  Aiémoirt  awr  ta  diminuliam 
dtt  boit , dana  le  aia*  volume  du  ^vurnai  dt  fiiehalton. 

PABBY  { WiLUau  £i>waai>)«  capitaine  de  marine  au* 
gliiae , quatrième  fila  du  docienr  Caleb  IliUicr  Parr7  , 
rat  ué  è Batb  le  19  dicembte  1790.  11  entra  comme 
cadci  dana  la  marine  ravale,  et  inonla . en  iSo3, 
le  vaÎMcau  la  Piltt  dt  Puria,  oA  il  acrtil  avec  dia* 
linctiou  el  a'acquil  l'ralime  de  toua  lea  marina,  par* 
ticuUèirmrnt  de  Lnrn«  allia  qui  députa  devint  amiraL 
Plua  lard»  il  eut  le  romiuanderoeui  d'uue  chaloupe 
canonnière.  Devrnu  praiicieu  babile  par  une  élude 
ronaiaute  de  aou  erl  et  dra  MÎeucea  qui  y unt  rap- 
port, on  lui  conféra  dea  miaaiona  importanlea  et  pé* 
rilleuaea.  En  18)  1,  il  pénétre  juaqn'au  76*  lal.  N., pour 
protéger  la  j'érbe  de  la  baleine.  Eu  1817,  il  revînt  an 
Ai^ieterre  et  lui  dcatiné  à faire  partie  de  reipédilioo 
aui  ordrea  du  capitaine  Boaa , dont  le  but  étaitde  trou- 
ver un  pAU^e  per  la  mer  du  Nord  pour  pénétrer  daua 
J 'Océan  pacifique.  11  eut  le  commindemenlde  (‘Jltxam- 
drt , ae(ond  taiaaeau  de  l'eacadre  de  découverte.  Ce 
vnja^  du  capitaine  Roaa  et  du  lieutenant  Pürr)'  eu  pôle 
Arctique  , dana  la  baie  de  Baflin  , a élé  publié  d'abord 
è Londrva  : F oyagt  </  diàtoutrj  for  lAa  purpvt  o( aarplw- 
ring  Daffint  baj  aad  i/if  uiriMg  Info  1ht  prahabititr  of  a 
Aortlwitl  pattugt , Londrea , 1819 , io-4*  ; puiaé  Paria, 
1 6 J 9 , in  8*,  at  ec  pUnebea  et  une  carte  dca  rég iona  po* 
lairea.  Sur  la  propoaiiion  de  Parr)',  le  gouverneueut 
•nglaia  lui  donna  , en  1819,  le  commaudemeot  ^'une 
aecondc  ripédiiton  (la  première  aouaaea  ordrea),.com- 
poaée  dea  veiaaeaux  /'Uéela  et  It  Griptr.  Ce  merin 
vança  fuaqu'au  iiS*48’  Ui.  et  ga^na  ainai  pour  ton 
équipage  la  lécompenae  de  5ooo  livre#  alerl.,  oflcrle 
par  le  narlemeut  au  premier  navire  qui  eilciodrait  le 
a 10*.  il  revint  en  Angleterre  en  >8ao  , avant  réaolu  le 
problème  de  l’cxiMence  du  paaaege  tàm  eberebé,  quoi- 
qu’il l’i'âl  trouvé  ioipraticable.  Ce  «o)age  , publié  par 
ordre  du  lord  commiaaeire  de  IVmirauté  , a auaai  élé 
traduit  en  fran<;wia.  Le  gouvemriuetil  auglaia  réaolut 
' elora  de  faire  partir,  en  même  tempa , deux  expéditioue 
tendant  au  même  lut;  l’une  par  (erre  , l'autre  par  mer. 
Lx  capitaine  Franklin  (rc;  n ce  nom;  fut  ebargé  de  la  pre- 
miere.ll  devait  partir  dea  éiabliaacrnenla  forméa  en  Amé- 
rique par  la  compagnie  de  la  baie  d'üudaoo  , ac  rendre  i 
l'cmboucbure  delà  ritiirt  dtt  miiwi  dace<rr«,découverlee 
par  Ileame , et  auîvre  enauile  lea  cdlea  de  l'Amérique , 
«n  ac  dirigeuDt  vera  l'eat , afin  d'arriver  à quelque!  uoa 
dea  élabliaarmcnta  eurocéena  forméa  aur  la  côte  orien- 
tale , et  de  délennioer  fa  route  A laivre  pour  pénétrer 
dana  la  mer  du  Nord.  Cette  enireprUe  éiail,  aanacon- 
tredil , la  plua  diflicile  et  la  plua  ptrilleuae.  Lea  inatruc- 
I ùooa  du  capitaine  Parry  lui  prearrivait-ni , au  lieu  de 
I remonter  le  baie  de  Baffin  , d’entrer  deoa  le  détroit 
; d'Bvdaon , de  reenuDaStre  la  bait  Rtpultt  , ou  toute 
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autre  oarerlure  qu’il  |)ourr«il  trouver,  eu  •’atlacliaDi  à 1 
• uivre  U cûie  d’Aniénque.  L'expédition  du  capitaine  I 
Parrj,  compoaée  dea  vaiaaeaux  le  Paria  et /'£f«V/a  , ce  j 
dernier  commandé  per  le  capitaine  Lyon  , partit  le  8 
luat  ]6ii.  Le  sa  août  auivant , Parr;  acquit  la  certitude  | 
qu’il  ii'esiaiail  pas  de  passage  par  la  RrpuJsa.  Il  fit 
uiora  «oile  ter»  le  nord;  ojaii  arrêté  par  lea  glaces , il 
retint  le  8 octobre  dans  une  baie  situer  «era  tes  66*  1 1' 
laL  N.  et  8S*  long.  O. , où  il  hitrma.  Il  emploja  tout 
i’eté  de  i8ss  i essayer  de  pénétrer  au  Nord.  A la  fin  de 
arplembre , Parry  retint  a Igloubik  passer  Tbiter  avec 
les  Esquimaux.  Le  7 août  i8s3,  il  redoubla  encore  d'rf 
furis  pour  entrer  dans  !a  mer  polsiie  : maU  le  scorbut 
aysiii  attaqué  l'équipage  de  taefla  , il  fut  encore  forcé 
de  rriMncer  à ses  tentatites,  et  retourna  en  Angleterre 
où  il  arrita  le  }8  octobre  i8s3.  La  rclaltou  de  cette 
areoade  expédition  fui  publiée  par  ordre  dea  lords  coui- 
missaJres  de  ramirsulé , sous  le  titre  de  Journal  of  a 
s<C0N4f  royegs  for  tin  diVai  ery  vf  a Korthm-têt  patêagê 
ptrformti  in  tha  ^cors  iSs  1— l8s3  , in  U.  H.  ilupt  Futy 
ané  Baele  undar  tha  ordara  of  cap.  Parry^  Londres  , 

I Ss4 . un  toi.  in-4*,  ater  plancbes  ; plus  un  toi.  séparé , 
sous  le  litre  de  : Jppattdix  tontoininf  fha  natural  éis- 
iory,  aie. , dans  lequel  les  professeurs  Jaojcsoo , Ilookrr 
«I  Biebardson  ont  dtciil  les  objets  d'bistuitc  uaiurcile 
rapportés  par  reipédtiioti.  Ce  to>age  renferiitc  uu 
graitd  nombre  de  dctalla  curieux  sur  les  Esquimaux, 
et  ae  lertnioe  par  uo  yarabuleirt  aiaei  ample  Je  la 
longue  de  ce  peuple.  Le  capitaine  l'airy  déclare  , à la 
Uu  de  son  récit , qu’il  ne  doute  nullemeui  de  rcxistetiee 
du  passage  au  nord-oucit  , et  qu’il  croit  jMtutoir  l’ef* 
fcctuer  eu  pénétrant  par  Vontréa  du  Prinea  négsnt . qu’il 
ne  lit  que  rcconnaiire  dans  son  voyage  de  1819.  Le  ca> 

{)Uaioe  Lyon,  commandent  de  J'Béclat  a publié  éga- 
rmeoi  une  rclaliou  de  »ou  toyage,sous  le  litre  de  : 
TAr  Phaat*  joarnet  of  cap.  G.  P.  Lyon  , of  B.  U.  S.  Bl 
eta  . un  vol.  ^n>8*,  atee  une  carte , et  plaocbc , Lon- 
dres, i6s4.  C’est  une  multitude  et  une  variété  de 
détails  et  d'anecdotes  sur  les  Esquimaux,  qui  n’ont 
pu  trouver  place  dans  le  foumai  du  capitaine  Ptrry, 
cl  dont  ce  dernier  a'étail  proposé  . ainsi  qu'il  l’aononce 
dans  sa  préface , de  faire  l'objet  d'un  appeudix  et  d'un 
toi.  aéparé.  Ilaia  aucune  de  c«s  rcUtiona  n'excite  à un 
plus  baut  degré  l’inlérét  que  celle  du  capitaine  Fran- 
Vlio  . qui  parut  sous  le  titre  de  : Harratira  of  a ypurnry 
I4  lAaséorss  a^t&s  pa/sr  s«a  , 1 gros  toi.  in-4* , plane. , 
Londrea,  i8s3.  Les  dangers  de  toute  espère  auxquels 
il  O échappé  comme  par  miracle,  les  éténémenti  tra- 
giques , lea  scènes  de  désolation  qu’offre  le  récit  de 
sou  voyage  par  terre  , atlaclienV  et  émeuvent  au  plus 
baut  point.  La  relation  des  voyages  dca  capitaines 
Parrj  et  Franklin  a para  en  français  aous  le  titre 
d'BfstMrs  dt$  dtux  voyagea  anUapria  par  ordra  du  gou 
aatmamamt  anglaia,  l'un  par  terrs,  dùigé  par  U capitaine 
Prankiim  , f’awtra  par  mer,  aoua  laa  ctdrea  du  eapiiaina 
Parry,  pour  la  decouetrie  d'un  paaaoge  de  COc^an  oUam- 
l/f  MS  dam  la  mer  Pacifiifue , traduit  de  l'anglais , avec 
une  caria  dea  régions  polaires  , où  se  trouvent  tracées 
lea  rouira  des  deux  voyageurs  et  leurs  découvertes. 
Paris,  iu-6*,  i8a4.  La  rclatiou  du  capitaine  FraukUn 
se  trouve  aussi  dans  le  lome  titi  de  VAkrtgédeavayaM 
Madrnicadap«ûi;8oyusq«'é  noa  jour$,parH.  Eyrlès.En 
mai  i8a4  • la  gouternemeoi  anglais  fit  partir  une  irot- 
siéoae  expédîtiou  au  p6Je , pour  la  découverte  du  pas- 
sage nord-oueat  par  Vsnlrès  du  Bdgsaf , soua  Ica  ordres 
des  capitaiuea  Parry  et  Lyon  ; matsen  i6s6 , une  partir 
de  l'eacadre  de  découverte  revint  en  Atiglelcrrc  aaua 
avoir  alieinl  aoo  but , que  dm  causes  inrvilablea  avaient 
fait  manquer.  Le  1*'  août  i8s5  , fa  Furie  fut  jetée  A la 
côte  près  du  port  de  Sonimcract , par  ungroa  teiups  et 
lea  glace».  On  fit,  pendant  trois  armaitiei , lea  plus 
I grands  efloris  pour  la  telcvcr;  mais  ce  fut  en  vain,  et 
I sou  équipage  ayant  passé  A bord  de  CUieta  , la  furie 
i (ut  abandoiiuéc  le  s8  août.  L’Bécle  revint  alors  en  An* 

I'  gleierrc,  et  le  capitaine  Parry  débarqua,  la  11  sep* 
letiiLre  * A la  bauicur  de  Pt-lerhead , dans  le  comté 
d’Aberdeo.  La  rclaiioit  d«  celte  troisième  expédition  a 
i rtc  publiée  soua  le  titre  de  Journal  of  a tkird  voyage 
j fortke  dUroatry  af  a Aartèvcsf  passage  , ^ cap.  Parry, 
i Loodres,  i6a6,  in-4*.  EitCn  lcrspitaiiie  Parry  adreasa 
I liue  lettre  eu  lord  de  ramirouté  par  laquelle  il  offrit  de 


icuier  une  quatiicma  expédition  pour  explorer  la  mer 
polaire  au  moyen  de  kaUaux-traineaux.  Au  printemps 
de  18x7,  il  fut  chargé  de  renouveler  scs  tciilaüvcs  eu 
SC  dirigesnt,  eetia  fois,  vers  le  Spilsberg,  afin  de 
partir  du  nord  de  celle  Uc  A l'aide  de  scs  bateaux  , et 
d’etfaytr  d'eiteindrc  au  pôle.  ou.  du  moins,  de  s'as- 
surer de  I clai  dr  la  mer  dans  r«s  parages  élevés.  On  | 
avait  fait,  pour  cette  expédition  , das  préparatifs  par* 
ticuliers,  A l’effet  d'obvier  à tous  les  empêchements. 

Le  capitaine  partit  dcDcptforl,  le  s5  mars  i8a?,  A 
bord  de  f'Bérfa  ; mais  arrivé  sur  les  lieux , U rcDCoiitra 
tant  d'obaiacles,  ^u’il  ne  jugea  pas  A propos  de  per* 
sister  dausson  pro|ct,e<  il  revint  au  mois  de  septembre 
suivant , en  Angleterre , paraissant  avoir  renoncé  com* 
pièiemcnt  A l'idée  d'arnver  au  pèle  par  celte  vpic. 
Après  avoir  quitté  son  vaisseau  de  découverte,  l'Biela, 
lia  hauteur  convenue , au  large  du  Spilsberg.  le  capi- 
taine s’était  rendu  A bord  des  batraux-lraincsux  des- 
tinésA  le  irausportersur  1rs  glaces.  Son  absence  fut  de 
soixauiC'UD  jours.  Cet  bateaux  étaient  commandés, 
l'un  par  lui , l'autre  par  le  lieutenant  Boas.  Cca  embar* 
cations  furent  halées  sur  la  glace  , rhacuoc  par  doute 
booitnes  de  l’équipage  du  vaitaeau.  Après  des  fatiguas 
incroyables,  les  voyageurs,  fiottant  sur  des  monceaux 
de  glace  qui  las  entraluaieut  vers  la  sud , tandis  qu'ils 
s’efforqaicDt  de  porter  au  nord , se  virent  contraints  de 
renoncera  leur  entreprise.  L'expédition  arriva  jusqu'à 
8a"  46',  et  il  fut  reconnu  de  toute  iropoesibilité  phy- 
sique de  pousser  plus  loin.  Le  repilainc  Parry  retourna 
à bord  de  l'Béela  en  suivant  la  diiection  quil  avait 
prise  A son  départ.  Inroédiatcmeiii  après  avoir  gagoé 
le  vaisseau  , il  fit  voile  pour  l'Angleterre.  Il  a publié 
la  relation  de  cette  dernière  expédition  , sous  le  litre 
de  : Piarratlee  of  an  aUampt  I0  raaek  tas  norlA  pôle,  ky  . 
traveUing  aver  tAe  ice  in  s/«dgs-6aels  , în  lAs  year  tBs?»  I 
Londres,  i8s8  , in-4*.  Ou  a reproché  au  capiiaioc  ! 
Parry  de  s’être  souvent  trompé  dans  ses  calculs,  et  | 
d’avoir  eu  peut-être  trop  peur  des  glaces  flollautes  dei  > 

: men  polaires:  cependant  il  a sufllsanimcnt  prouvé  | 
qu’il  était , Don-seulement  un  marin  iiilrépidc  cl  entre- 
prenant , mais  encore  itiitruii  et  expérimcnlé,  et  quoi* 
qu'il  n'ait  paa  réussi  à atteindre  Je  grand  but  qu'H 
, •'était  propoaé,  on  ne  peut  lui  contester  le  mérite 
, d'avoir  fait,  pendant  dix  amiécs,  tout  ce  qui  était  rn 
; son  pouvoir  pour  y parvenir:  ni  les  obstacles,  ni  les 
dangers  inséparables  d’une  telieentrcprùrs,  n'ont  pu 
I arrêter  son  acte  ni  son  dévouement.  Enfin  l’on  ne  peut 
I nier  que  ses  tentatives  o'aient  été  très  utiles  aux 
I sciences  par  ses  nombreuses  observations  en  astrono- 
mie , en  physique , en  histoire  naturelle , etc. , etc. , et 
qu'elles  n’aient  beaucoup  contribué  A reculer  lea 
bornes  de  nos  connaissances  sur  la  géographie  des 
contrées  ri  des  parages  qu'il  a si  souvent  explorés. 

PARSETAL  GRANDMAISON  (Faxxçoie-AcecsTx;, 
membre  de  l'académie  française  et  de  la  légion  d’hon- 
neur, est  uc,  à Paris,  le  7 mai  1750,  d'une  famille 
riche  de  financiars.  11  consacra  d'abord  ses  loisirs  A l'art 
de  U peinture,  et  ce  ne  Ait  que  longicmpi  après  qu'il  se 
livra  tout  entier  A la  littérature  , i^u'il  aimait  passicn* 
nérorni.  Les  troubles  de  la  révolution  lui  firent  naître 
l'idée  de  chercher  dens  la  culte  des  muses  une  di- 
version aux  malheurs  de  celte  époque.  Il  traduisit  en 
vers  frauçais  l'épisode  d’Armide  de  la  Jéruaalem  déli- 
vrée du  Tasse.  A peine  cut-il  fini  ce  travail  qu'il 
s’cmpreisa  d'en  faire  part  A l'abbé  DelUle  son  ancien 
ami,  qui  fut  d'autant  plus  frappé  de  ce  beau  début . 
u'il  ne  lui  aoupçonnaii  pas  ce  talent.  Ce  pocie  lui 
onna  les  plus  grands  encouragcmeois  et  le  presia  de 
Irsduireen  totalité  l'ouvrage  dont  il  venait  de  lui  pré- 
senter un  fragment.  U.  Parscval  entreprit  ce  travail; 
mais  U s’spercui  bientôt  que  les  antres  rbants  du  Taase 
ne  l’inspiiaienl  nas  autant  que  ccluiqui  cootenaitrèpi-  | 
•ode  d'Anuido.  il  renonça  à son  entreprise  , et  conçut 
l'idée  de  traduire  en  vers  tous  les  cbents  composés  sur 
l'amour  par  les  plus  grands  poètes  épiques.  Sur  ces  en- 
trefaites, il  acconipagua  le  général  en  efaef  Bonaparte 
CD  Egypte , en  1798 , et  devint  membre  de  l'institut  du 
Ceire.  Beveou  eu  Prence,  ilfut  créé  membre  duconscil 
dee  prises  sous  1e  gouvernement  inspériab  Ce  ùit  alors 
que  rendu  à ses  travaux  poétiques , 1]  publia , en  i8o4, 
MÀmouft  épifurs.  Cet  ouvrage  rutlesuceés  qu’il  mdri- 
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tait  : il  ou*rU  1<4  portes  do  raradémia  à «oa  auteur. 
On  y Iroura  une  rertiBratioii  liarmonicuae,  pleine 
d art  et  mcr?eiUru*einenl  adaptée  au  aujel  <)ue 
chacun  dca  poctea  ntiquca  a traité,  et  surtout  ap> 
prupriée  i leurs  diflerculi  idiomes.  Encouragé  par 
ce  succès  et  par  les  rocsrits  de  son  illustre  tui , 
H.  Puraeval  a entrepris  de  eoiuposcr  sur  les  arts 
un  poème  dont  la  division  devait  être  en  ait  chants, 
savoir  l'architecture,  la  peiulure  . la  sculpture,  la 
musique  , la  dansa  e|  la  poésie-  Il  chercha  encore  un 
beau  sujet  d'épopée  dans  l'Listoire  de  son  pavs,  et  il 
crut  le  trouver  dans  le  règne  de  Pliilippe-Augustc.  Ce 
aujet,  pris  dans  le  mo;eii  Ige.si  favorable  pour  la 
peinture  des  tuteurs,  et  qui 'constituait  un  genre  de 
oésic  qu'aucun  poète  n'avail  encore  abordé  , souriait 
son  iinagination.  Tcuirs  les  couleurs  de  la  rvlîgioti, 
de  la  féodalité  , de  la  cbcvalcrie  et  de  la  poésie  des 
trouvères  se  présrntaieni  à ses  pineesui . les  amours  de 
Thibaut  pour  Blanebe,  la  mort  du  jeune  Arthur,  due 
de  Bretagne  • rinierdit  lancé  contre  Philippe  par  ta 
cour  de  fiome,  et  les  désordres  d'Isabelle  d'Augoulétnr, 
ofTraieui  au  poète  des  épisodes  iniétessouts;  cuûn  la 
victoire  de  ovines  , la  plut  ini|iortanie  de  notre 
histoire,  puisqu'elle  nous  a conserve  le  nom  de  Fran- 
çais , olTraiaut  à l'auteur  des  élémeuls  d’épopée  qui  ont 
acquis  toussa  plume  de  grands  dévelopi  Muents.  (ic 
beau  sujet  fila  irrévoraMenirul  le  rl.oii  ne  M.  Parte- 
val  \ il  travailla  sans  relâche  à cette  épopée,  à et  péniLle 
ouvrage  qui , eomme  dit  Boileau  , jmmait  é'un  t'folUr 
mt  fil  l'tppretilis$agt.  Il  jr  mit  la  dernière  main, 
et  publia  le  poème  de  Philippe- Auguste  en 
Charles  X , à qui  son  auteur  le  prétenta  , lui  témoigna 
l'eslima  qu’il  faisait  de  sa  personne  et  de  ion  talent  en 
lui  envoyant  une  ishaliére  d'or  ornée  de  son  ehiiTreen 
brillants.  Le  poème  de  Philippe-Auguste  est  , saus 
rontradil,  un  aea  plus  hesui  monusneuis  de  notre  lit 
térature  actuelle;  le  plan  en  est  large  , riméiéi  tn  tsi 
graud  ; la  versification  pure  est , selon  les  lujeis , pleine 
de  pompe  ou  do  grâce  : il  est  semé  d episodesatiscbsols, 
parmi  lesquels  on  distingue  le  dernier  moment  d'Agnéi 
qu'on  ne  peut  lire  sans  être  lemue  jusqu’au  fond  de 
l’ame.  Tout  le  prestige  du  style  y est  employé  dans  la 
peintura  de  la  grotte  rosgiqua  où  le  démon  de  la  vo- 
lupté conduit  Isabelle;  eufiu  le  Génie  des  volcans  est 
comme  le  géant  Adsmastor,  une  ctésiion  nouvelle.  Si 
l'on  avait  un  reproche  à faire  au  pcete , ce  serait  celui 
d'étre  trop  riche  et  trop  prodigue  de  descriptions. 
IC-  Parseval  l’esl  déterminé  à finir  son  pogme  des  arts 
pour  eorobaitrc  , dît-il  quelque  pari  , la  nouvelle  doc- 
trine (le  romaniîsoie}  qui  menace  de  les  détruire. 
C'est  dans  cette  inietiliAu  qu'il  s'occupe  à imiter,  en 
vers,  les  plus  beaux  fragments  des  tragédies  de  Shahs- 
peare , pour  aéparer,  dii>il  encore  l’or  pur , de  l’alliAge 
qui  ternit  les  ouvres  de  ce  grand  génie  dont  on  veut  se 
faire  une  autorité  pour  renverser  les  vrais  principes 
tant  eu  poésie  qu'en  peinlute.  Nous  savons  que  cel 
académicien , outre  ses  travaux  surShahespeare  et  sur 
le  poème  des  aria , s'occupe  d'une  épopée  romanesque, 
et  bien  entendu  nou-rnmanlique,  sur  le  règne  de  Char- 
lemagne, oh  les  faits  héroïques  ont  été  enveloppés  de 
Uni  de  ficlions  qo’iU  oITreot  à llmagination  un  champ 
sans  bornes.  Il  a publié  : f-rs  «mvers  épiques,  poèm« 

héroïque  CD  six  chanta,  1(04,  in-i6:  1806,  in-6*; 
i*  DilAyrainâr  A t'orrai/rn  meriegs  de  Ifnpoiéon, 
i8io,  in-4*;  S*  Ckant  Aèreifue  fvmpvêé  pwr  la  nais- 
sance du  rei  de  Rome  , 1811,  in-A*  : i*  Pii/ippt-Juguit*, 
poema  héroïque  eu  doute  chants , Paris,  lésA,  in  8*; 
s*  édit.  i8s£  , s «ol.  in- 18.  Barbier  lui  allribue  : fo  Ga- 
rantie , Parie,  1804  « in-i8. 

PARTOU.NEAUX  (Loris,  comte),  lieutenanl-^né* 
ral  , né  à Paris,  le  x6  septembre  1776,  n’avaitpss 
encore  quinte  ans  lorsqu’il  quitta  le  collège,  et  entra, 
en  1791  , comme  grenadier  volontaire  dans  le  premier 
bataillon  de  Paris.  Nommé  , l’annén  suivante  , sous* 
lieutenant  au  régiment  de  Ilaiiiaul,  en  1793  il  fut 
promu  au  grade  de  espilaioe.  Il  fit  ses  premières  armes 
sous  Dugommirr  et  llasiéoa  , et  se  distingua  dans  plu- 
sieurs combats  à l'arntée  des  Alpes  : celui  d'icialles, 
oh  il  déploya  ouUni  de  sang-froid  que  d'intrépidité,  le 
fit  partr-uiièrement  remarquer  de  Ihugonnnier,  qui 
t’emiiveuu  avec  lui  au  siège  de  Toulon.  Parlouneaux  y 


fut  blessé  en  montant  l’un  des  piemiert  à l'aasaut  d’urta 
redoute  dont  la  prise  dérida  la  reddition  de  la  place; 

U fut  alors  nommé  adiudsnt-générsl  chefdr  bataillon. 
Parlouueaux  fut  eniuite  rnipl  ojé  à l'ainiée  d'iialie  , 
sous  les  ordies  du  général  rn  chef  Bonaparte , et  Jou* 
bert.  A la  paii , rhargéde  missions  à Ronve  et  À Venise, 
il  s'en  acquitta  de  manière  A sa  concilier  l'estime 
des  habitants.  Lorsque  1rs  bosiililéa  contre  l'Autriche 
eurent  rrromtnencé  , tl  prit  part  aux  aangisiiies  ba- 
tailles liviéss  BOUS  Vérone,  et  fui  fait  général  de  bri- 
gade le  s4  avril  1799-  En  cette  qualité  , il  dirigea  pen- 
dant la  retraite  l'arrièra  garde  de  l'armée  française.  A 
Novi , il  fit  des  prodiges  à la  tête  de  sa  brigade , nisb 
blessé  et  xeeablé  par  le  nombre . il  ne  put  «riter  d'être 
fait  prisonnier.  Echangé  peu  de  temps  apres,  il  présida 
i la  démolition  de  la  fortriesse  d'Erhenbreitstein.  En 
l8o5,  Paiifluneaux  devînt  général  de  division,  et  filpsr- 
lie  du  camp  de  Ifonireuil,  commandé  par  le  général 
Ney.  Eiivi-yé  en  Italie  en  i8n5,  à la  tête  d'ane  division 
de  grenadiers , que  Masséna  lui  avait  confiée , il  tra- 
versa Véronnelie . le  s5  octobre , culbota  reunemi  jus- 
qu’au  village  de  Saint  Michel,  et  prit  position  à Vsgo. 
et,  1e  8 noveinbre.il  dérida  la  vicioiie  à Csidirro. 
Après  avoir  contribué  i tous  les  succès  de  celle  eam- 
pagne,  il  marcha  avec  les  troupes  qui  envahirent  ira 
eiats  napolitains , s'empara  de  Cspoua , et  fil  capituler 
Naples , oh  sa  division  entra  l'une  des  premières , le  >3 
février  )8o6.  Le  19  mai  suivant,  il  fut  nommé  grand 
dignitaire  de  l'ordre  des  Deux  Siciivs.el  biculûl  après 
gouvertteur  des  Abruties  , où  il  réussit  à rétablir  la 
tranquillité.  En  1809  , il  préserva  les  ('.alabres  contre 
les  «nireprises  des  Angleis , qu’il  força , le  19  mai , àsc 
rembarquer,  après  leur  avoir  pris  leurs  canons  cl  deux 
cents  chevaux.  Fii  1 8 1 1 , il  fit  la  guei  re  de  Busiie  , et 
pendant  la  retraite  il  forma  avec  sa  division  l'exirêtue 
srricre-garde  de  la  grande  armée  jusqu'à  Borisow  . où 
après  des  vicissitudes  de  plusd'un  genre  il  soutînt  un 
engsgemriti  très  vifeontre  le  corps  russe  de  Tchitclta- 
govr.  qu'il  traversa  en  s’euvrsni  un  passage  à la  baion- 
nrile.  liais  à peine  échappé  A ce  pieroirr  danger,  il 
dut  eotre r dans  un  délité  , où  su  milieu  d un  encom- 
brement de  bsgsgea , de  lislnsrda , de  blessés  , sa  divi- 
sion fut  borribit  ment  maltraitée  par  rartJIleric  enne- 
mie , à laquelle  elle  répondit  par  plus  de  quatre  cents 
coups  de  canon.  Dans  cette  situation , où  il  ne  pouvait  I 
ni  avancer  ni  reculer, Parlouneaux , t-ernè  de  toutes 
parts,  fut  sommé  de  se  rendre;  sa  réponse  annonça 

Î|u’il  était  résolu  A tenter  les  jilus  héroïques  efTorts.  En 
orçani  les  bataillons  ruuas.  il  voulut  d’abord  se  frayer 
un  chemin  jusqu'A  la  Bérésina,  mais  le  pont  sur  lequel 
il  espérait  passer  étant  en  feu  , il  dut  chercher  une  au- 
tre voie  de  salut  en  remontant  les  bords  du  fleuve.  Déjà 
une  de  scs  divisions  s'étsit  égarée,  et  A un  point  où  il 
croyait  la  rejoindre  il  se  trouvait  en  face  de  l'armée 
de  Wittgeosiein  , qui  l'enveloppait  de  trois  cùtés,  tan- 
dis que  derrière  lui  il  avait  les  corps  de  Plalow  et  de 
Tcbilehagovr  : il  fabsit  nuit;  Parlouneaux.  n'ayanl 

rlus  avec  lui  que  quinte  cents  hommes,  errt  longtemps. 

1 te  flattait  que  les  ténèbres  favoriseraient  sa  marche; 
enfin , il  arriva  sur  un  lie  dont  la  glace  trop  mince  me- 
naçait de  l'engloutir  avec  sa  petite  troupe;  dans  eo 
moment  il  ne  put  plus  difTérer  de  se  renure.^t  il  fut 
enimrtvé  prisonnier  avec  set  soldait.  A celle  occasion  , 
le  S9*  bulletin  de  la  grande  armée  disait  que  le  géné- 
ral Partouncaux  s'étant  égaré  pendant  la  nuit,  était 
tombé,  sans  le  savoir,  au  milieu  de  l'armée  russe,  A 
laquelle  il  avait  été  obligé  de  se  rendre.  On  avait  même 
insinué  qu'il  avait  alors  sbandomié  son  poste  : depuis  le 
énéral  Parlouneaux  a rétabli  les  faits  dans  une  adresse 
l'armée  , où  sa  conduite  est  pleinement  justifiée.  En 
1814,  il  rentra  en  France,  et  montra  des  tentimenln 
favorables  au  gouvernement  royal.  Louis  XVIII  le  fil 
birntôi  après  grand  offeier  de  la  légion  d'honneur.  Pt-n. 
dont  les  cent  jours  le  général  Partouiieaux  rest» 
atiscbé  A la  cause  des  Bourbons;  A cette  époque, 
il  écrivit  A Napoléon  une  lettie  dans  laquelle  on  re- 
marquait ce  passage  : • 3e  n'trai  point  abandonner 
s un  prince  malheureux  qui  n'a  pu  oppoaer  au 
• torrent  qu'eniratna  votre  forluiie,  que  oei  droiia 
• et  des  vertus.  S Au  second  retour  du  roi,Parl<iii. 
ticaux  fut  nommé  guuveiiit  ur  de  la  a*  dîvbioo  inili 
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Ulrc,  pui*  de  la  lo*,  eo  noTcaibrc  i8i5.  TTii  an 
aprit,il  fui  décoré  du  titre  de  eomle.  Le  6 octobre 
1819,11  fui  remplacé  dans  ton  oouimandemeni,  qu'il 
reprit  le  décembre  suivant.  Le  mai  1831  , il  fut 
créé  commandeur  de  l'ordre  royal  ei  militaire  de  Saint- 
Louis,  et  nommé  la  meme  auiiée  président  du  Collège 
électoral  du  départeoicnl  du  Var , où  il  fut  élu  membre 
de  la  chambre  des  députés,  depuis  la  loi  dudouble  vote. 
Le  général  Pariouueaux  a sourent  parlé  sur  les  projets 
qui  coueemairnt  le  luintstère  de  la  guerre  , personne 
ue  s’est  dans  toutes  lei  oceatious  montré  plus  déroué 
que  lui  aui  intentions  du  pouvoir.  Il  a volé  cousiam- 
ment  en  faveur  de  toutes  les  lois  et  d>^  toutes  les  me- 
sures anii  eoustituiiounellei.  Le  général  Partouneaux  * 
été  réélu  en  1818,  par  le  même  département  qui 
l’avail  déjà  envoyé  sur  les  bancs  ministeriels.  11  réunit 
aujourd'hui  é ses  fonctinus  législatives  celles  de  eotn- 
mandant  de  la  division  d'infanterie  de  la  garde 
royale.  Il  a publié  : al  rapport  sur  l'ajfairt 

du  37  a(  38  nttvgmira  1613  , fu'aul  ta  13*  dieisian  du  9* 
rorpê  d*  la  grands  arméê  au  pasiags  da  ta  BaWiina , 
181 5 . in-4*;  38  Lêttf*  sur  It  compté  rendu  parptu$iéur$ 
kiiUiriené  dé  la  campagne  dé  ilussia  , él  par  lé  39*  éuf- 
letim  dé  t'affairé  dit  37  au  s8  A0Mméra  iSis,  1817, 
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PASCAL1S  OÜVIERR  (Fclix),  médecin  et  natura- 
liste très  distingué,  naquit  ru  Provence  , d'unu  famille 
d'origine  arménienne  dont  un  des  membres  vint  1 ’éiabli  r 
' en  France  du  temps  du  François  l*^.  Après  avoir  fait 
de  bonnes  éludes  dans  sa  patrie,  il  passa  A $aiiil-Do- 
mingoe  , où  il  étendit  beaucoup  ses  conitaisMncei , 
surtout  en  botanique  et  en  histoire  oaturelle.  Il  s'élaîl 
de  bonne  heure  appliqué  à la  médecine  , et  Qnit  par  en 
faire  sa  proi'euion  aux  Etals  Unis  , où  il  alla  s'établir 
en  quittant  Saint-Domingue  à l’époque  des  troubles  de 
nie.  Il  a d'abord  résidé  à Philadelphie  , et  s’esl  ensuite 
établi  à New-Tork,  où  il  demeure  depuis  viugt  cinq 
ans , en  y exerçant  la  médecine  avee  le  plus  grand  suc- 
cès. Lors  de  l'épidémie  de  Cadix,  en  iâo5,  le  docteur 
Pasealis  se  reiiuit  dans  cette  ville  et  ensuite  A Gibraltar, 
pour  étudier  la  nature  du  mal  et  lâcher  d'en  découvrir 
l’origine;  les  renseignements  qu'tl  recueillit,  et  les  ob- 
servations i^ull  Gt  lui-mème  pendant  son  séjour  dans 
CCS  deux  villes,  le  ronlirnièrent  dans  l'opinion  que  la 
Kèvre  jaune  n'est  point  une  maladie  contagieuse.  lia 
d’auianl  plus  de  mérite  en  soutenant  eetie  opinion  , 
qu’elle  ne  fut  pas  celle  qu'il  profesea  d'abord  sur  l'é- 
pidémie de  Philadelphie, en  1797,  à l'égard  de  laquelle 
il  partagea  la  manière  de  voir  du  docteur  Rush,  qui  lui- 
même  ■ fini  par  reconnaître  son  erreur  aur  la  nature  con- 
^ lagieuaede  la  maladie.  Le  docteur  Pascalia  est  auteur 
d'un  grand  nombre  de  mémoires  sur  les  diverses  bran- 
' cbcsdela  médecine  et  des  sciences  naturelles , remplis 
I de  vues  nouvelles  et  d'observations  iiiiéressatites.  Il  est 
I censeur  médical  de  l'état  do  Nevr-Tork  . membre  de  la 
I société  et  de  l'académie  de  médecine  de  celle  ville;  il 
fonda  la  société  Lionceime  de  New-Tork,  et  il  est  mem> 
: bre  de  phiMcurs  académies  et  sociétés  savantes  de 
I Fraoee , des  Ëiats-Uiiis  et  de  l’Améritjue  ci-devani  es- 
i pagoolc.  Voici  la  liste  do  ses  principaux  ouvrages  : 

I I*  Déteriplian  dé  ta  ftérré  JaunéContagiéUêé  ét  épîdémtifua 
yui  a régni  à Pkiladélplué  pendant  t'été  él  l'automné  dé 
' *797  « Fidladelphie  I 1798,  În-S^.  Cet  écrit  reoferme 
d’excellentes  obtervaltonv  pratiquM , quoique  l'auteur, 
trompé  par  les  apparences,  s'y  montre  favorable  à 
l’opinion  da  la  nature  coniagieuie  de  celle  maladie, 
s*  Médical  répaéitory  ^ excellent  recueil  médical , ré- 
digé par  la  docteur  Pasealis,  en  société  avec  les  doc- 
teurs Akarly  et  leeélèbre  Samuel  L-  Uilcbill.  Cet  inté- 
ressant ouvrage  se  compose  de  deux  séries,  la  première 
forme  quinse  volumes  in-8*,  et  la  seconde  cinq.  Il 
en  a quitté  la  rédaction  en  i8ti , mais  il  a continué  i 
fournir  des  articles  aux  nouveaux  rédaeleuri,  et  entre 
autres  un  sur  la  tkéarié  dé  la  fîiéré  jauH*  et  un  autre 
sur  la  warioté  et  la  warioloidé.  Dans  le  premier , U attri- 
bue la  fievre  jaune  A un  excès  d'oxide  carbonique  dans 
le  sang,  produit  par  l'introduetion  dans  le  poumon  de 
ce  gax  provenant  de  la  décomposition  des  matières  ani- 
mas et  végétales,  aui  dérange  les  fouettons  respira- 
trices  , et  cause  un  aoaissemeot  de  la  température  du 
corps,  et  une  foule  d'autres  phénomènes  consicaljfs. 


qui  eonstilucDt  la  maladie.  Dana  le  mémoire  aur  la 
varioioide , l'auteur  fût  voir  qu'elle  n’est  qu'une 
modiâcatioii  de  la  variole  , et  que  la  vaccine  , 
préservatif  presque  infaillible  contre  la  petite  vérole 
sporadique  , n'a  plus  la  même  eflicacité  contre  IC  va- 
riole épidémique  , dont  la  virulence  s'accroît  exlraor- 
dinairement  par  U grande  quantité  de  malades  qui  en 
sont  atieiuis  i-la-fuis.  3*  Traduction  de  l’ouvrage  de 
Vicq  d'Aiyr  sur  Uê  Bnlérrémentt , avec  beaueoup  de 
notes,  New-Tork,  t8it.  Cet  ouvrage  a puissamment 
contribué  è détruire  l’usage  d'eoterrer  les  morts  dans 
les  cimetières  des  églises  situées  dans  l’intérieur  dr  la 
ville  de  New-Tork,  où  les  cadavres  élaieni  tellement 
entassés  et  à Qeur  de  terre . que  l’eau  des  pluies  en  s'y 
infiltrant  produisait  dans  les  fortes  ebaleurs  de  l'été  et 
de  i'automoe  des  exhalaisons  d’une  insupportable  féti- 
dité. Ce  ne  fut  cependant  pas  sans  peine  que  le  doc- 
teur pasealis  et  les  magistrats  de  New-Tork  vinrent  à 
bout  d'opérer  celte  salutaire  réforme  A laquelle  s’op- 
posa dr  toutes  ses  forces  le  clergé  des  dilTérentes  sectes, 
pour  qui  les  enterrements  dans  la  ville  étaient  une 
source  de  revenu  très  considérable.  4*  Essai  $ur  tét  ma- 
ladite  s^péi/i(iÇK«s , New- York,  iSis  io-8*.  Il  y a dans 
cet  éeni  des  vues  nouvelles  pratiques  et  d'une  grande 
iroporianoe  sur  radministrtlion  du  mercure  , et  sur  la 
température  A laquelle  il  convient  de  maintenir  le 
corps  des  malades  pendant  le  traitement.  Le  docteur 
Pascalia  a prouvé  que  l'elTet  salniaire  du  mereure  est 
détruit  par  un  trop  grand  abaissement,  de  mètçe  que 
par  une  trop  forte  élévation  de  la  température  ,s-l'air 
qui  entoure  le  malade.  Ce  qui  explique  pourquoi  sous 
les  tropiques  le  mercure  est  inutile  et  même  nuisible 
contre  les  alTections  syphilitiques  , et  pourquoi  le  froid 
empêche  son  action  aur  le  eorps.  3*  ErAiçus  midi- 
caf« , New-York  , i8s3  , in-8*.  cVst  peulAire  l’écrit  lo 
plus  distingué  qui  ail  paru  sur  ce  sujet;  il  a mérité  A 
' cet  auteur  l'approbaiion  générale  de  tous  les  médecins 
qui  ont  une  luste  idée  de  la  dignité  de  leur  profes- 
sion. Tous  res  ouvrages  sent  écrits  en  anglais.  Le  doc- 
teur Pascdlls  entretient  une  correspondanee  très  éten- 
due avec  des  médecins  et  des  nalursUsIet  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique  septentrionale  et  méridionale  , dont 
I l’objet  est  l’avancement  de  la  science.  Il  communique 
' d'ailleurs  avee  une  extrême  obligeance  A tout  les  u- 
vants  étrangers  qui  visitent  New  York  les  résultats  de 
ses  recherches  et  les  reuteignemcnis  qu’il  reçoit  de 
tous  les  pays.  Quoique  dans  un  âge  avancé , le  docteur 
Pasealis  Ti’a  rien  perdu  de  son  activité  physique  et  mo- 
i raie.  Parmi  les  nombreux  mémoires  dont  il  est  Tau- 
leur  aur  les  dilTérenles  branches  de  la  médecine  et 
de  la  physiologie , nous  en  signalerons  un  sur  1s  eauae 
de  la  couleur  noire  dans  les  races  africaines.  Il  attri- 
bue CA  phénomène  A une  surabondanee  de  carbone 
dans  lo  sang  par  suite  d'uive  moindre  consommation 
de  l'oxygène  atmosphérique  par  ta  respira  lion,  et  de 
la  moindre  production  de  gax  acide  carbonique  expiré 
comparativement  A ce  qui  alleu  dans  les  raeet  blan- 
ches originaires  des  climats  moins  chauds.  La  matière 
colorante  déposée  dans  le  rexeau  muqueux  n’est  qu’une 
sécrétion  forieroent  carbonisée.  Le  peu  de  eheveux  et 
de  poils  dans  les  races  noires,  la  blancheur  de  leurs 
os  et  la  couleur  plus  foncée  de  leur  sang  et  des  mus- 
cles , sembleni  en  etTet  expliquer  pourquoi  la  matière 
colorante  noirâtre  te  porte  de  préférencesur  le  système 
dermoide.  Le  docteur  Pasealis  a publié  deux  rapports 
trètiostruoti&  sur  l'épidémie  de  la  Gèvre  jaune  A New- 
Tork  . de  1819  et  de  iSss. 

PASQUIER  ( Erixtas  Diatsl . né  A Paris,  le  sa  avril 
1767  , est  l'un  dos  hommes  politi^oâi  dont  le  nom  le 
trouve  le  plus  mêlé  dans  les  fastes  de  la  restauration 
et  dans  l'hiftloire  du  régime  impérial.  Deseaiidanl  du 
fameux  Etienne  Pasquier,  et  Ois  d'un  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  , U.  Pasquier  fut  deiliné  à ta  même  car- 
rière que  son  père  ; mais  la  révolution  l'arrêta  dés  son 
début , et  ce  ne  fut  qu'aprés  le  18  brumaire  , et  moyen- 
nant l’amitiè  et  la  protection  de  MU.  Uaret  et  Regnault- 
de-Saint-Jean-d'Angely,  qu’il  entra  au  conseil-d’Aial  . 
en  qualité  d'auditeur  et  qu’il  fut  bientôt  après  nommé 
maître  des  requêtes  par  l'empereur.  U.  Pasquier  se 
mviiira  digne,  par  son  absolu  dévouement  au  gouver- 
nement impérial,  d'avoir  eu  pour  inlroducleurs  et 
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I pourmatiretde*  bommct  teUqire  II.  I*  duc  d«  i 

1 «t  H.  Sriptauli  «urtoul,  dnnt  raUieh«fnen(  pour  Nipo-  i 
^ Iron  atUil  juM^u’au  fanalnmc.  H.  Paaquier  a«  rii  dans 
Tespaee  de  p«u  de  mois  proctireor*|tèné^ai  du  sceau  des 
ttlreif  baron  de  IVnpire  el  priGrl  de  police,  liremplaqa 
dans  celle  dernière  place  M.  Pubois,  que  l’empereur 
eeaait  de  deslituer  pour  le  punir  de  ce  que  le  feu  arait 
cbaiité  en  désealre  ei  en  deuil  ane  télé  doon^  par 
H.  de  befawarUemherf , dans  rbôiel  de  l’arnhastade 
d'Aulrtehe.  Mais  M.  Pasquier  manqua  lui>méaie  de 
pr^oyanre , dans  un  cas  bien  autrement  grafe  : ee  fut 
la  eoDSpiraiion  de  Mallet  qui  se  trama  dans  Paris  arec 


pr^oyanre , dans  un  cas  bien  autrement  grafe  : ee  fut 
la  coDSpiraiion  de  Mallet  qui  se  trama  dans  Paris  arec 
une  SMurilé  et  une  faeilité  si  parfaiie  Jusqu'à  l’a* 
Tanl-demiàre  minute  qui  devait  couroniter  leMieeéi  da 
retie  èionnaute  antrepriae.  11  fut  conduit  à la  Force,  et 
nVn  nriit  que  très  dàcnusidérà  par  cette  arenlure. 
Napolàon  se  montra  moins  sévère  à son  ègsrd  que  le 
public  . il  ne  le  destitua  pas.  Cette  mansuétude  et 
cette  générosité,  d'autant  plut  remarquables  que  l'em- 
pereur ne  pardonnait  guère  des  fautes  de  ee  genre, 
eurent surlacrtoduile  ullérîeurede  If.  Pasquierune  in* 
duenee  inverse  à celle  qui  parait  être. dans  les  lois 
ordinaires  du  emvr  bumaio;  c’est-à-dire  qu'il  fut  un  des 
premien  , en  i8i&,  à abjurer  son  culte  et  son  dieu. 
(>Ua  apostasie  fut  récompensée  par  sa  nomination  sut 
fonetioni  de  membre  du  eonaeÜ-d'éiat  royal . et  près- 
qu'en  même  temps  par  la  direction  générale  des  ponts- 
et-ehaaasées.  Nais  pendant  les  cent  jours,  il  fut  du  nom* 
bre  des  transfuges  que  toutes  les  démarches  et  toutes  les 
sollicitations  possibles  ne  purent  faire  rentrer  en  graca. 
D*où  l'on  put  inférer  qull  était,  du  moins  aui  yeui 
de  son  sncteii  mattre , un  de  ncui  dont  la  défeetion  ad 
mettait  le  moim  d'escuses.  Toutefois  eetta  disgrâce  lui 
fut  un  thre  à li  seconde  restauration  : le  ministère  de 
la  justice  lui  fut  donné  avec  les  sceaux  , dès  le  9 jaillei 
t8i5 . et  il  fut  nommé  membre  de  la  fameuae  chambre 
dans  le  mois  de  septembre  suivant  : cependant  il  ne 
garda  la  portefeuille  de  la  justice  que  deux  mois.  Dsim 
le  sein  de  celte  cbambre  . qui  ne  représenta  que  l'opi' 
nion  fougueuse  d'un  parti  aveuglé  et  entraîné  par  n* 
vresse  de  la  victoire  , M.  Pasquter  ne  se  montra  ni  mo- 
déré ni  modérateur.  Il  appuya  tous  les  projets  de  lois 
par  lesquels  la  faction  voulait  consolider  son  triomphe' 
Rapporteur  de  la  loi  sur  les  cris  et  les  écrits  séditieux  . 
il  la  préconisa  comme  une  mesure  essentielle  de  salut 
publie . vota  également  pour  les  cour*  prévûules , maie 
sans  admettre  le  principe  de  la  rétroactivité,  soutint 
la  loi  dite  d’amnistie  en  repousmnt  tout  amendement  ; ' 
et  opina  pour  le  renouvellement  partiel  de  la  ebambre.  ' 
pendant  la  durée  de  eeliesession  . M.  Pasquicr  futnom-  ' 
mé  Vun  des  eoaimisaaire»  liqiiidateu  rs  pour  les  créances 
des  sujets  des  puiMances  étrangères . ee  qoi  était  un  bon 
nêta  dédommagement  de  la  perte  du  miiristére  de  la 
juilire.  Réélo  à 1a  chambre  de  i9i6,  et  après  avoir  parlé 
durant  toute  U nouvelle  session  dans  un  wiis  lout-à-fail 
roin'iatériei.M.  Pasquicr  parut  avoir  mérité  de  redeve- 
nir (DiniMre  à son  tour,  et  les  sceaux , qui  avaient  été , 
en  Sortant  de  ses  mains , confiés  à M.  Barbé  Marbois  . 
lut  Curent  rendus  (i  t janvier  iSi  7 ) , et  il  les  garda  jus- 
qu'à la  fin  de  1818.  irest  par  rofiaéi|uent  «oui  son  ad- 
ministration qu'eurent  lieu  tes  lcrnes  satigtantes  dont  la 
ville  de  Lyon  fut  le  tbéàire  , et  que  l'échafaud  se  pro- 
' mena  dans  les  campagnes  et  les  hameaux  qui  aiivimn- 
I neni  cette  grande  ci  te.  M.  Pasquicr  fut  écarté  des  alTaires 

Ipar  Ica  suites  de  rordonnanen  du  5 septembre  ; le  mi- 
nistère qui  fut  alors  formé  te  composait  d'hommes  qui.  à 
l'exception  de  N.  de  Serre,  sc  truuvaienl  eu  opposition 
] trop  complète  de  jtrinripes  avec  lui  pour  qn'il  p(H  leur 
I être  associé;  aussi  sa  rrittrée  dans radminisiraiion  fut 
I une  rontéquenee  de  la  retraite  de  UN-  Drsolles , Gou- 
j vion-Saint-Cyr  et  Louis.  M.  Pasquier  reçut  al  in  te 
I porlefiruille  des  afTiires  êtrangércN;  on  lui  impute 
une  partie  des  maii<auvres  qui  amenèrent  la  omite 
I de  ce  ministère  patriotique  qui  ne  voulut  pas  prêter  les 
mains  à la  destruction  du  système  électoral , (bnde- 
ment  unique  de  tout  notre  édifice  constitutionnel. 
Il  se  montra  plus  que  jamais  déroué  au  gouverne- 
ment si  désastreuseineut  mudiQé  : il  parut  souvent  à 
i le  tribune  dans  le  cours  de  la  session  de  1819,  et  y fit 
! admirer  la  facilité  brillante  d'un  talent  et  d'un  esprit 
I qui  ne  reculaient  jamaia  devant  la  défenae  do  l'arbi- 


Iraire.  Opendaiit  cet  habile  sophiste  politique  poussa 
quelquefois  la  eonfianee  jusqu'à  croire  pouvoir  se  pas- 
ser de  son  talent  et  poeivoir  ae  dispenser  de  colorer  de 
i^uelque  apparence  d'équité  mensongère  des  proposi- 
Itons  qui  bletsaient  ouvertement  la  eonscienre  pubÜ^ 
que  et  ropiulim  de  la  France.  X-  de  Serre  avait  laissé 
^échapper  un  fameux  yaniais  qui  fut  contagieux  t car 
' f 'est  après  celte  mésaventure  oratoire  de  son  collègue , 
que  reclemant  une  loi  suspensive  de  la  liberté  indivi- 
, duelle,  il  invitait  U chambre  à la  voler  aaoi  examen 
I et  de  co»fimiu4.  Dans  la  dbeutsion  qoi  eut  lieu  au 
, sujet  de  rélectien  de  U.  Grégoire  par  le  dépsr- 
' temeni  da  l'Isère  . en  répondant  à M,  Benjamin  Cons- 
I tant  qui  fondril  sur  l'exemple  de  Fouché  , appelé  par 
le  gouvernement  du  Boi  au  ministère  de  la  police  , un 
argument  en  elfet  irréfüiable  en  faveur  da  M-  Grégoire  , 

M.  Pasquicr  disait  avec  plus  d’adre*se  que  de  logique 
et  de  raison  : • Bh  quoi  I lorsque  Louis  aVIII  , mu  par 
s tant  de  sentiments  qui  l'ont  si  bien  caractérisé  , mo 

• peut-être  encore  par  ses  idées  d'une  haute  pulitiqua 
s que  l'eraleur  ne  eonnaisaait  pas , a cru  devoir  à son 

• peuple  le  grand  saerifiee  d'appeler  à son  conseil 

• l'bonitne  qui  vous  a été  déaigné  , ue  devait-ou  pas 

• voir  qu’en  faisant  eet  acte,  il  imposait  i U Dation 

■ te  devoir  le  plus  sacré  de  reconnaître  une  telle 

• eondnite  par  le  plu^  profond  respect?  Wavait-îl 

• pas  la  droit  de  penser  que  la  nation  , plus  que  sa* 

• tisfaite  de  ee  gage,  n'en  demanderait  paa  pliia* 

■ et  que  le  député  de  l’Isère  n'avait  pat  le  droit  d’exi* 

• ger  du  roi  de  France  ce  que  le  roi  de  France  a pu 

■ faire  une  fois  , et  ee  qu’il  n'appartenait  qu'à  lut  acul 
s de  faire?  tri  le  bienfait  æraii  tourné  contre  le  bien* 

■ fatieur.  Non  certea  , une  telle  pensée  serait  tnadmis* 

• sible.  D'ailleurs  le  résultat  de  ceite  diariission  ne  sera 

• paa  perdu  pour  la  murale  publique  : une  chose  l'a 

• éminemment  frappé  dan«  criu  assemblée,  c'est  que 

• même  ceux  qui  ne  rreonnaisaent  pas  tÎHéigniié  rom> 
s me  prononcée  parla  toi , ont  été  heureux  de  trouver 

• un  moyen  d'écarter  cet  indigne.  > Dans  la  discussion 
qui  . peu  de  jours  après  , eut  lieu  relativement  à la 
loi  qui  devait  aulortser  la  perception  des  six  première 
douaièmes  des  contribuiions  personnelles  et  mobiliatrea  ' 
de  1819  , M.  Paaquier  fit  une  sortie  non  moins  étiergi* 
que  contre  la  faction  qui,  suivant  lui , menaçait  le  trdue; 

il  alla  mèina  plus  loin  que  M.  de  la  Bourdonnaye, 
dont  le  discours  avait  été  très  violent,  aussi  fut-il 
vivensrni  applao  li  par  la  droite  et  le  centre,  et  son 
discours  fut  il  regnnté  comme  une  insulte  person- 
nelle pour  le  cité  gauche  . et  surtout  pour  les  députée 
de  la  troisième  série.  Touies  ces  drclatmliona  furi- 
bondes sur  les  préiendus  dangers  du  trune  avaient 
pour  objet  de  préparerle  changement  que  l'on  méditait 
dans  le  svstéme  électoral , et  sur  lequel  M.  Deraaee 
venait  même  de  s'exprimer  sans  aucune  espèce  d'ambî- 
guiié.  Cependant  la  France  , alarmée  de  voir  te  pacte  , 
constitutionnel  attaqué  dans  sa  base , adressait  de  toute#  ' 
parta  des  réclamstions  et  des  protcitaiions  énergiques,  et 
qu'il  semblait  impossible  de  repousser  psr  le  procédés! 
eommodf  de  i’nnire  du  jour.  Alors  ou  attaqua  le  droit 
de  pétition  , et  M.  Pas<{uier,  de  tous  les  orateurs  qoi 
soutinrent  les  projets  liberlicides  du  gouvememeni , fut 
peut-être  celui  qui  mil  en  avant  les  plus  effrontés  so-  ' 
phismes,  en  contestant  porilivemrnt  le  droit  de  pé-  | 
Hlioii.  Il  s'efforça  de  repousser  les  justes  alarmes  de  la  I 
nation,  exprimées  par  cet  pétitions  et  ces  aJresaes  I 
nombreuses  sur  le  maintien  de  la  charte  et  de  la  vente  I 
des  biens  naliouvux.  en  dî«ant:«  Kh  qui  donc  parle  <}e 
V toucher  à la  loi  fondantenlale  pour  l'ébranler  cl  la  dè- 

• truire?  Dans  ces  mots  loucher  à M charte,  il  y a un 

• sens  occulte,  mystérieux  : tachons  de  pénétrer  c«  otys- 

■ 1ère.  Qj'csi-ce  en  effet  que  la  charte  ? (*'est  U reeoo- 
« naissance  du  droit  public  de  la  France  ; c'est  la  mo- 

■ narchie  héréditaire  daut  la  f.iinille  royale:  c'est  le  < 

• goorarnameal  da  roi,  représenialif  pour  la  formatioo 
B des  lois  et  pour  le  vole  libre  des  charges  publiques  ; 

• c'est  le  gouvarnaniMf  du  rot , chef  suprême  de  l'état , 

• ioviotabie  dans  sa  personne  sacrée,  et  responsabln 

■ dans  la  personne  de  ses  ministres:  c'est  Imdépen* 

B dance  et  l'inviolabilité  de  la  justice  avec  la  liberté  ci* 

■ vile  qui  en  dérive  : c'est  la  liberté  des  cultes  et  leur 

■ ^ale  protection  devant  le  loi  ; c'est  l'égalité  civile  des 
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• «*etk  1*  r««pc^.  iWioUliiUié  4eâ  propriA' 

• léf , ém  dratif  et  de*  inléréli  de  »o«  femiUee,  paran- 
1 lia  par  la*  lois.  F^iià  tm  dkarl*  daii*  tou  prioripe  , 
a daot  aea  affete , dant  aaa  déraloppeRienta  néèeiaaire*. 

» ToUà  notre  lai  randamenlala  t et  aertaa,  tout  ea  ou' elle 

• a proaaia  eut  inviolable  « parce  i)ue  tout  ce  qa'elle  a 

• promitètaildaiula  ruiaon  atdanalanature  dea  eboae* 
a avant  ^ue  d'élra  daoa  la  lot  écrite.  • On  voit  <fi»e  la 
aopbitm  était  iei  dent  l'miiaaNiD  de  pluaieura  dea  été' 
mentaeaaealiela  et  vîrtoela  de  U eharle.  La  charte  «en 
effet , ilail  tant  ae  ^«e  diaait  M.  Paaquier,  an  j ajoutant 
lo  droit  da  pétitlou  at  la  garaoiia  broaeHa  de  ton  tnté* 
priié,  |;;arantia  reoCarcnée  en  etla>aBêaie  aomnwle  coin- 
pléaaant uieetaaire  de  tattalaadriMla4|U*eUe  nooaaerait, 
eboaea  dont  M.  Pavquier  ne  pariait  pM.  Knüa  en  tait 
cme  U diaeuHàon  fut  continuée  le  lendemain  , et  qu'en 
déébirtive.  le  miniatèra  te  trouvant  la  ploa  fei4,  l'ordre 
du  jour  fut  adopté.  Cependant  eette  ncloire  ne  derail 
Aire  que  le  prélude  de*  iriomphe*  du  parti  i l'aatawinat 
du  dua  de  uerr;  vint  biaiitdl  lui  ouvrir  une  voie  plu* 
lar|te  peur  aeeo«nplir  le  renveraement  dea  liberté*.  La 
UbMé  îndividuolla  fut  *u*peudue.  Bana  la  diacuaaian 
qui  prépara  l’adoption  de  oelte  aaeaure  odieuse  et  tyran- 
uique,  H.  PntquW  crut  pouvoir  aa  diapeaserde  toute 
pudeur,  de  tout  mènaRomani , et  U deminda  de  l’arbi- 
traire«derarbilraire  pur  et  *4tM  liuiite*.  Otie  doelrîne  . 
cotte  profeidon  defoî , la  pin*  éiranpanaeni  aodaaieuat 
<|ne  l’on  ait  januM  pu  praftrer  au  eanapeet  d'ooe  na- 
Cou  soi-diiant  libre , fut  f^lto  dan*  le*  ïamica  tuivanta  : 

• Oui . je  demande  l'arbitraire , dit  H . mai*  pour  deux 

• fakod&  : le  premier,  parce  que  quand 'an  sort  de  la  léfa* 

• Irté,  ee  rte  peut  être  que  pour  un  but  important,  pour 

• un  grand  objet  A remplir.  L'arbitraire  ne  peut  être 

• juattf  é que  par  la  oéorànté  dea  eiraonalancat , néeea- 

• ailé  déjà  •afflaainment  démontrée  par  H.  lo  comte 

■ Sàméoo;  le  deuxième,  parce  que  nul  inconvénient 
a n'eat  plu*  grand  que  celui  de  l’arbilraiic  déguiaé, 

• tatrouait  dan*  un  fouvamatnent  libre  ; c'ait  alor* 

• véeitafaleaoetH  1a  corruption  de  toute*  le*  eonati- 

• entioo*:  ou  eontraira, l’arbitraire  nettement exprtnié 

• peut  être  un  ruméde  aalutaire  dan*  de  grand*  péril*. 

• Le*  homme*  ne  font  pa*  le*  miltre*  do  reeuler  de* 

• vuni  le*  loi*  dViception , parce  que  ce*  loi*  «ont  com- 

• iDOodée*  per  des  Mreonatanee*  d’exception,  qui  ae 
» produtsont  malgré  eux  at  an  dépit  do  laur  volonté.  Il 

■ faut  aooore  ajouter  quo  les  loi*  d’oxoepiion  ii’appar- 

■ üennent qu'aux gouverooaaenif  libre*,  elqu'eux seul* 

• ont  lo  droit  (Ton  avoir,  ai  je  puit  ma  aervir  de  eette 

• expreaaion.  Qu'afTive‘t»il  eu  effet  dan*  le*  gouverne- 
» mentoploiou  moios absolut?  La  puissance  publique 

• y oat  si  lereiblement  armée . même  dan*  l’éUt  le  plu* 

• ordinaire . qn'HIe  n'a  jaaui*  rien  de  nourean  à de- 

■ nunder  è la  légiaUtiou  : mai*  datu  las  gouvernement* 

• Uhaes.lapuimaneepubliqueesteonstiluée  demanière 
a A porter  un  loi  respoet  à 1*  liberté  de*  oitoyon*  , que 

• quand  vionneni  loaévénecaanU  ealruordinatres , allô 

• dioit  damander  aeoourti  I*  légisiaiton.  Voîli,  nue- 

• Meucs . la  principo  et  lNii«io*re  de*  loi*  d'oxcopiiou.  ■ 
FcÜè,  ponrrail-on  dire  après  M.  Pasquier,  la  logique  la 
phaa  a**ep|iaUemeut  faune  et  immorale  qu'il  *oil  pos- 
ûU*  d'ioBoginer.  En  effet,  le  raiaonneauni  de 
M.  Pnaquior  en  faveur  du  gouveroement  procédant 
éunlrc  le*  Kbartéa  publique*,  est  entièrement  ap- 
pliruhia  i toute  assoeiaiton  dindivida*  «gisunt  ooolre 
lui  intérél*  privés  et  généraux  do  leurs  semblable*, 
do  leur*  eoiieitoyen*.  Déa  Iota  . il  u'y  a pas  da  bande 
do  brigondi  qui  no  pnieao  invoquer  celte  autorité 
impèfiem**  des  cireonatvnooo  d'exception  devant  la- 
qnnHo,aelnn  M.  Puquler,  laa  homme*  ne  peuvent 
poo  reculer.  Ilan*  ta  ehambre  de*  pairs,  il  sou- 
tint ovoe  la  même  vigueur  et  la  même  franchiM  le  *ys- 
lésnodoa  lob  d^oaeaption , lorequ'il  fut  questiou  de  vos- 
miodeu  la  liberté  do*  journaux.  Il  professa  que  lea 
journaux  aont  b*  plu*  grand*  otioemi*  de  la  liberté.  * Ce 

• aont  loo  lie  ma.  dtidi.  et  non  le*  journaux  qui  eutéobirû 

• b monde Qu'on  jetio  lea  yeux  sur  l'état  oCi  la  li- 

■ funnii  dos  journaux  a mb  la  sociétù.  Partout  éo*  pas- 

■ bon*  eut  été  osaltéos  au  demior  degré . ba  haine*  se 
1 **onl  earrnimér* , le*  veugeanco*  ont  été  aiguisée*. 
1 • «t  rbarribb  mMasIropbe  dont  non*  sommes  destinés  à 
1 » fèinâr  looftomp*  eu  ettune  eoméquonee  immédiate. 

•  De  noa  jour*,  b (bnatbme  qui  demme  b*  es- 

• prit*.  e*t  celui  des  opbiioue  politique*.  Ob  Irouvo- 

• t-on  las  organe*  de  ee  fsiialMnic?  Per  qui  e*|.il  etv 

• courage  , cultivé  . aoulenu.  eialié  ? Qui  pourrait  nier 

• que  CO  no  (oient  lee  jenmaus  et  le* écrit*  périodique* 

• M tout  genre  ?....  Tel  est  le  gouvememeitt  de*  jour- 

■ ouux.  qu'inhabibe  A eoneerver  iU  ue  safrisl  que  dé* 

> traire  t tU  ont  renvereé  la  conttiloUon  de  17g  i « qui 
» leur  avait  donné  la  liberté  t ils  ont  fait  iremMer  ealtc 

■ borribleCoBvenüon  , qui  cependant  a fait  trembler  b 

• monde On  a dit  que  la  liberté  de  la  presse  était 

a da  l'essenee  du  gouveniemcfitrepréMntatif:  oui  ,*ano 

• doub , mai*  la  lieence  dea  journaux  aat  en  même 

> temps  tou  plu*  morbi  eiiueai  t et.  jo  ne  crains  pas  de 
a l’avaoeer.  il  ii'eti  point  de  systèow  politù|ue  asaes  ro- 
a bu«ao  pour  la  supporter  telle  qu’eUe  exble  pwi** 

• BOUS En  un  mot.  pouiuuirait  X.  Pasquîar  après 

a quelque*  autre*  développement* , il  est  néce*»«iro  da 

• soppièer  aux  moyen*  réprtuifi  par  de*  moyen*  prd- 
a eentifa . o'e*t-A-dire  par  la  oeiiMtre:  quant  aux  repro- 
a elles  faiu  A eette  eensuee , de  ce  qu'elle  peut  devcqir 
a l’eau  d’on  gurfi, oui, aaiw  doute,  diibminblre;  mat* 

B du  moins  ea  parti  sera  eelui  de  la  monareliie , do  b 
a Fraiioo  , de  la  ebarto.  de  la  maison  de  Bourbon  . de 
a la  liberté  . et  il  faut  bbn  que  ee  parti  triomphe  , c'eal 
B celui  du  gouvernement.  • Dans  ee  geliaaatia*  de  tant  de 
rhoaea  hitèrngène*.  ee  qui  frappe  et  ee  qui  doit  être  re- 
marqué , c'est  oe  progrès  que  fait  si  repidonsant  M.  Pa«- 
quier  dan*  oe  «yMème  de  nue  francbisc  dans  bquel  il 
rélait  lancé  A rnrp*  perdu  du  jour  od  il  demanda  net- 
temeul  l'arbitraire.  Hon  de  relta  misérable  équivoque 
qui  roub  sur  las  mots  do  lieence  et  de  liberté , tout  sno 
diseour*  est  d'un  cynisme  tellement  intrépide,  que 
l'iloquenee  do  M-  Paequiec,  si  c'est  lA  de  réloqoeuee . 
na  peut  Aire  eomparée  qu’A  elb-méme.  Comme  entre 
U liberté  et  la  licence  le  gouvernement  se  réserve  bbn 
entendu  b droit  de  déRtiiliou  et  de  démarcation  , on 
voit  aisément  A quoi  eette  distinction  peut  aboutir,  et 
au  aurplus  rexpérietiee  non*  l'a  suffiaamment  prouvé. 
Leebampion  déclaré  de  rarbîtrairo.  H.  Pasquier.  pour- 
•uivanlfts  earriAre  ministérielle  . perla,  daii*  le  cour*  da 
1a  anémn  aession,  eu  bvsur  dos  cmprami,  dans  bsquels 
on  avait  favorisé  bsétraugers  aux  dépens  de*  ualionsnx; 
il  déclama  contre  K.  Madierde  Honijeu  , et  ue  laissa 
échapper  aucune  occasion  de  défaiidra  le  noureau  eys- 
lèma  électoral  dont  si  avait  été , comme  uoii*  vàoom  do 
le  voir,  un  des  plus  ardents  promoteurs.  Enflu  , U atb 
jusqu’A  soolonir  dsos  la  discustioii  du  budget , que, 
puisque  le  roi  avait  te  droit  de  faire  la  guerre  ou  la  paix , 
la  chambre  devail  voter  b*  sommes  convenue*  san*  le* 
discuter,  ('.ette  gateonnade  , de  même  que  tou*  le*  pré 
cèdent*  de  K-  Pasquier,  aurait  dû  . ce  semble , être  fort 
du  goût  de  H.  Tilléle  : cependant  lorsqu’A  la  An  de  iSst 
le  forma,  tous  llnapîraiioo  du  maire  loufouaaio . ce 
minisiére  dépi«r*H$  auquel  il  a donné  aon  nom  , l'ex- 
rainistre  dea  affaires  étrangères  ne  eonserTa  pas  son  por- 
laliBuille  , qui  passa  entre  le*  main*  de  M.  de  Mnntmo- 
renry.  Entré  a la  ehambre  des  pairs,  M.  Pasqnbr  ne 
trouva  qu’en  1 8*i  une  occasion  de  se  venger,  en  parlant 
contre  le  projet  de  réduelion  de*  reoies.  Aufourd'bui 
M.  Pasquier  est  rneoro  du  nombre  de*  aspiranis  au  mi* 
niatère , et  puisque  la  France  est  sous  te  régime  de  l'in- 
trigue bien  plus  que  sous  celui  de  l'opinion,  cette  am- 
bition de  l’un  des  homme*  les  plu*  fnérilable*  «le  notre 
temps  n'a  rien  qui  sorHi  du  cercla  dos  ptm  e<MiiuunéS 
possibilité*.  Tmil  rèeomnant  il  a oombaltu  dans  U 
chantbrede* pairsuaedéiibération  prb* paria  ehonidiee 
des  dépntés  aur  la  proposition  de  M.  do  Conny  . et 
tendant  Asoumellre  A la  chance  dSma  réébetiou  toirt 
député  qui , pendant  U durée  de  son  mandat,  aormi 
a«M!epté  de*  fonciians  du  gouveruemenL  Ainsi  X.  Pas- 
quier  . inébranlablanieiil  conitoat  dao*  ses  prîoeipes, 
proscrit  les  idées  ooiistituliounelies  fuend  méats  elles 
èmsneut  d'un  homme  dVüleur*  dévoué  A la  moiiBrolaie 
encore  plus  qn'ü  ne  saurait  l'Atre. 

PAS8AG  (Puii.(res-JAxônB  CrAUCBER  de  ' . né  A 
Vouvray,  près  Tours,  en  lytS  , d'une  ancienne  fan>me 
Dobb.  fui  élevé  A Téoeb  militaire  de  Vendôme,  aiUra 
dans  l'artillerie  en  1784.  et  fut  reçu  ofiobr  an  1786. 
Pla«‘é  dans  le  régiiuent  de  Tou! , il  eonttaela  iMe  étroite 
amitié  avec  Laeloa , aiHauc  de*  tipiêom  daagersassr. 
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qui  «ertait  daiu  le  même  corpt.  U-  de  Potsar  émigra 
en  179s  , pa«aa  dans  l'armée  de*  prince* . et  «ervii  en- 
Mille  en  Àn|le(erre,  en  iJoUande  et  eu  Portugal»  oO  il 
fil  partie  d'un  corpa  d’artillerie  commandé  par  U.  de 
Roialter.  Rentré  eu  France  en  c8oa , il  ae  retira  à Ven- 
dôme , derint  membre  du  catueti  général  du  dépar- 
tement de  Loir  et-l^facr , et  eonaacra  tout  te*  lotairt  à 
la  liiiéraiure.  BniSii,  il  fui  nommé  cbetaiier  de  Saiol- 
Louia  , ebefdé  bataillon  d’artillerie,  et  en  i8ié  eom* 
mandant  d’artillerie  à Laon  ; Un'acceplapaaeelie  place, 
et  obtint  aa  reirrite.  Ou  a de  11.  de  PaMâc  plu- 
•teurt  oiTtragea  médiorrea  : fleaan'iir  , ou  Preme- 

nade  dan$  l'ilê  é$  , roman  imprimé  arec 

ditTérenU  morceaux  de  poéûe , traduit  de  l'auglaia , 
i8o9 , 1 Tol.  iu'ia:  a*  Pr^rii  lur  Jf.  de  Grihtaupal  , 
prpmUr  inipaclaur  da  l'artiV/arte  de  France,  Paria, 
tSt6,  in-8*  t 3*  Rû$»lma,  ou  le  Priëuré  de  5ainl> 
Botjfph , traduit  de  l'anglaia  de  T.-J.  Horalej  Curtiea  , , 
Vendôme , i8ai , 4 iu  it  : 4*  Ri^ee  de  Connivat , ou 
la  Ckraaifmë  de  fa  aaffee  , Bloia  et  Paria,  i8i3  , & toI. 
inia;5*  {foUea  aur  Pierre  fiefan , Bloia,  iS*4,in-8*: 
extrait  d'un  ioumal  littéraire  qui  a'imprimait  aloraà 
Bloia;  6*  Lellrea  perfu^oiaee  et  érdaifîeanaa.  Bloia  et 
Paria,  i8a4,  3 vol.  iu  ta  ; 7*  PëiuOma  ët  1$  Pëndümoiâ, 
ou  TaMeea  atatiriifue  , éûtarif ue  et  hù/graphitfuë  du  du- 
ré/, aujourd'hui  arronitiëêëmënl  de  FendJme,  Vendôme, 
première  et  deuxième  livraison  io-4". 
(iet  ouvrage  mal  écrit,  le  plua  mjuvaia  de  tout  ceux 
de  l'auteur,  et  qui  n’apprend  rien  de  neuf  aur  le 
Vendômoia,  n'a  pat  «té  terminé.  S'*  Pr/ria  de  réù- 
taifê  du  parfeinenl  d'Juflêlërrë , traduit  de  l’anglaia 
de  M-  Plajfair,  aulvi  de  : i*  la  Chamirë  dea  pain  en 
France.  •*  De  Teipril  /eppoailùxi , A fuüi  ëtrt  f'ea- 
prit?  4*  Unêpéritdà  lord  Brren.  Vendôme,  i8a3|,  in-8*. 
On  a encore  de  lui  plusieurs  noiieoe  biograpbiquea 
daoa  la  fievue  plifeaopAifue  et  fiftéroire , une  Fie  de 
iy,CoHin$,  elo. 

PASSBRON  (Jaav).  Ütléraieur  et  poète  , né  é L5on, 
le  xo  février  1780,  eat  du  nombre  dea  aept  renia  auieura 
vivanta  iniéréa  dana  le  lfarf^rti/«ige  lilUrairo  , publié  en 
1816.  L’article  qui  le  cooeemc  aal  ainai  conçu  : • Il  eat 

• auteur  de  piiiaieur*  épltrea  en  ver*  de  huit  pied»,  daua 

• le  genre  de  Voltaire  et  de  Greuet:  elle»  offrent  des 
■ pensées  agréable*  et  piqu-iiile*.  > Son  éplire  de  Fai- 
foiraàlf.  Bëuckjt  eat  eOTcctivement  une  pièce  où  1a 
grâce  et  le  bon  Ion  ae  joignoiil  i la  finesse  et  à la  faci- 
lité. On  peuten  juger  par  le  passage  suivant,  dans  lequel 
Voltaire  ae  plaint  à M.  Beuoliot  do  cer'.aioa  libéraux 
qui  fculeut  le  nietlre  à leur  tcie  : 

Ditei-teur  donc  que  moi.  YolUire  , 

Je  tu»,  bien  que  trè»  lib«'tral, 

Du  roi  genlilliomme  ordinaire  , 

Et,  jusqu’à  mou  heure  dernière. 

De  Fernoy  seigneur  féodal; 

Dllea  leur  que,  dana  ma  retraite  , 

Je  ue  recelais  autrefois 
Que  le  savant  ou  le  poêle  , 

El  jamais  rignurnot  bourgeois. 

Dana  les  demeures  forlunéea , 

Avec  La  Farre , avec  Chaulieu  , 

Avec  des  tetea  couroaiieca. 

Je  passe  toutes  mes  journée* 

Eutre  Vendôme  ei  Bichelieu. 

U.  Paaseron  eat  auteur  d’una  coiDédie  en  troia  actes  et 
en  prose,  intitulée  : dfia  aux  hourgëoië , lue  eu  i8i3  , 
au  tbéàtre  do  l'Odéon  , non  repréaeiitée  et  non  impri 
nsée.  Cette  pièce,  dont  le  fonaa  était  tiré  d'une  comé- 
die ^ naturel  et  fucile  rap- 

pelait aawa  bien  la  manière  de  Dancourt,  pouvait 
paraître  avec  avantage,  et  l'on  regrette  que  U.  Paaseron 
u'eit  pasefaerebé,  au  moyen  de  quelques  cbangements 
et  eorrertiona,  à en  faire  jouir  le  publie.  Attaché  pen- 
dant aualorie  ans  i l'adnrioistralioo  centrale  de*  eon- 
I tributiona  indireolet,  à Pari*,  en  qualité  de  vérlftca- 
j leur,  ae*  fonotioni  lui  permettaient  peu  de  se  livrer 
I asaîdâment  à aon  goût  pour  le*  lettre*:  il  a cependant 
: fourni  plusieurs  article*  judicieux  au  tfsrcuc*  do  Franc* 
et  à quelque*  autre*  journaux.  En  1808  , il  fit  paraître 
1 une  brochure  in -8*,  intitulée  : Opinion  d'un  Aaéi- 
I fanl  das  Landat  aur  fa  caneardal.  Cet  opuscule , 


rempli  de  modérMÎon  et  de  re^serebea  hiateriqnei  in- 
téreasanjoa,  n'a  cependant  produit  qu’une  aenaalion 
médioere.  Admis  à la  retraite , en  i8aa  , H.  Paaseron 
s'est  retiré  à Lyon , où  il  est  maintenant  employé  à la 
Ronsptabililé  de  l'boapiee  dea  vinllardset  de»  orpheline. 
Depuis  son  retour  dans  ta  ville  natale  , il  a pria  part  à 
la  rédaoUon  de*  Tahlëtloë  l^annaiëoo,  et  >1  y a fait 
paraître  , «u  i8s4  . une  relation  de  1a  journée  du  *9 
mai  179Ô.  si  célébré  dana  les  faatea  de  la  révaluiipn  de 
Lyon;  une  autre  de  l’héroïque  journée  du  *9  aep- 
iKiubra  même  année;  enfin  une  description  de  la  mi- 
meuse  sortie  de  M.  le  comte  de  Précy  et  de*  Lyonnai*, 
à la  fin  du  mémorable  siège  de  leur  cité.  Cea  trois  mor- 
ceaux, préscniéi  soua  la  forme  de  LëUrë*  /mf«a  é 
if.  lo  ehëpaliir  O",  capitain*  au  1*'  rogimont  d'arlîf- 
f«r*«,  en  garnuon  h Faf*NC* , contiennent  une  foule 
de  déteilaabiolumenl  neuf*  et  d’une  grande  importance 
pour  l'hiiloire  militaire  de  la  ville  de  Lyon.  En  iSt5,  il 
a fait  paraître,  dans  le*  ^re4»r*«  4itiarifu«f  do  Lyon  H 
du  déparloment  du  Rkôno , deux  notice*  pleines  o’inté- 
rél;  l'une  aur  la  vio  *f  /**  ouoragoi  do  Girard  Audran^ 
célébra  graveur  lyonnais , l’autre  sur  le  brave  Bonoit 
(?Mig«an« , chevalier  de  Saint  Louia , aneien  comman- 
dant de  po»t«  au  faubourg  de  la  Croix-Rouase  , pendant 
le  aiége.  OilTérenia  journaux  de  Lyon  , tels  que  la  Ca- 
2«tfs  uniforttllo  cl  l'5c4*  do  t'uniporë , lui  font  redeva- 
I blea  d’un  grand  nombre  d'arliclea.  autsi  naturellement 
, écrits  que  aageinent  pensés,  aur  l'blaloire,  la  littérature 
I et  le*  aria. 

I PèSSEfiONI  f Jatn-CiivaLica) , né,  on  i?i3  , é Con- 
dainlue,  petite  vBJe  située  dans  le  comté  de  Nice, 

I appartenait  à une  Camille  pauvre , tuais  distinguée  par 
' l’esprit  de  charité  cl  par  lliiiégrité  de  meeurs  dont  elle 
pétait  un  véritable  modèle  ; il  contracta,  dès  son  en« 
faitce,  ces  habitudes  de  modestie  et  de  bicuveillance 
uiMversclIe,  qui  devinrent  ensuite  les  quafitéa  doml* 

: naotes  de  sou  caractère.  Ou  l'avait  deatinè  à l'élai  ee- 
clèaiaatique  : et  pour  le  mettre  à même  défaire  régu- 
' lièrenventse»  éludea,  on  l’eiivoyaà  Milan  ohes  un  oncle 
qiii.ayKitéUbli  dans  cette  ville  une  école  élémentaire, 
(icairalt  l'avoir  auprès  de  lui  pour  se  faire  aider  dan* 
son  eutrepriae.  Le  jeune  Puaeroni , tout  en  prêtant  à 
aon  parent  l'aasiilance  qu'il  lui  demandait,  fit  avec 
auccé*  ses  cours  dana  un  collège  de  jésuite*.  De  retour 
dans  son  pays  naOU  à l'àge  de  vingt-cinq  aus  , pour 
y prendre  les  ordres  saertW , révéque  voulut  en  faire  un 
de*  prcifesteurs  de  aon  séminaire;  mais  il  s'y  refusa 
, modeaiement,  ne  sa  croyant  pu  capable  dg,  remplir 
cette  fonction,  et  il  retourna  auprès  de  aon  oncle  à 
Milan.  Passeroni  était  ué poète;  mais  son  caractère  gai, 

' simple  . ingénu  rt  éiuinemmeDl  moral , devait  le  dé  - | 
(eriiiiner  pour  ce  geure  de  poésie  qui  se  plaît  à dire  de 
granjea  vérité*  tous  le  voile  ié^r  du  badinage  et  de 
U moquerie.  Ce  fut  soua  ce  point  de  vue  qu’il  conçut 
‘ son  poème  hèrot-tontique,  lo  C<e«r*M*  , où,  tous  pré- 
texte de  vouloir  chanter  la  vie  et  les  actions  du  vain- 
queur de  Catilina  , il  entreprit  de  démasquerlea  vice* et 
1rs  ridicules  de  la  société  à cette  époque.  C'était  une 
^ biographie  imaginaire,  comme  celle  de  Tristan- Sbandy, 
j où  le  héros  n'était  destiné  à occuper  que  la  moindre 
I place.  Son  jugement  et  ion  érudition  se  moQlreoi  dan* 

, un  puMge  qui  ii’a  pu  être  apprécié  que  de  00a  jour*. 
En  parlent  des  ouvrages  de  Cicéron,  il  cite  son  traité 
dpRëpuhlieà,  en  développe  lea  prinolpes,  et  indique  lea 
point*  où  il  diffère  du  traité  de  Platon  qui  porte  le 
même  titre.  SescoDiemporeins  se  moquaient  de  la  har- 
diesse du  poète  qui  parlait  d’un  ouvrage  tout-à-fak 
perdu,  comme  s’il  l’avait  eu  tous  le*  yeux;  mais  depuii 
que  te  célèbre  abbé  Uajo  a découvert  ce  traité  aao* 
la  bibliolUéque  du  Vatican  , on  a reconnu  la  justeeae 
do  ses  observatious , qui  tciiaicot  à 1a  profonde  con- 
naissance que  Paiseroni  avait  de  la  manière  dépenser 
de  Cicéron  et  de  l'esprit  de  ses  doctrines  en  matière  de 
gouvFriiement  et  de  politique.  Paiseroni  avait  lu  lea 
premier*  cbanls  de  son  poème  dans  l’académie  dee 
tratformali  : il  en  lut  d’euires  dans  celle  des  arcadoo 
de  Rome,  lorsqull  se  rendit  dans  celte  capitale  & 
linvitation  de  monsigoor  Lueini , aon  ami,  qu» 
l'ariit  engapé  a l'accompagner  é Cologne , où  ce 
prélat  devait  aller  en  qualité  de  nonoe  de  la  cour 
pontificale.  De  la  il  adressait  à ms  correapondanta  do 
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ta  LomLaHIa  daa^pllrvt  «n  vera«  iMiaonnfea  d«  mI 
«nique  et  remplie»  4e  Krecei  boreriemie*.  La  mort 
prémaïur^  du  nonre  le  fit  retourner  è Milao  , où  il 
publia  enfin  «on  pocme,  qui  fui  bietilûl  recberrbé  dan» 
toute  ritalie.  11  publia  eniuite  |»lu»icur»  volume»  de 
poésie»  fugitif  e«  cl  d'apologue»  tiré»  le  plu»  soufent  de 
crus  4’Ksone  el  d'autre»  auteur»  aneiena,  maie.auaquH» 
il  arait  »u  donner  le  cacbei  de  roriginalilé  et  de  ^tie 
iHkifclê  débonnaire  qu’il  atait  «n  commun  arec  La 
Fontaioe.  Le  célèbre  Sterne  « que  le  produit  de  »e»  ou- 
«rage»  aeait  mî»  en  étal  d'entreprendre  un  krngfofage 
eur  le  eoniinmi , et  qui , par  la  trempe  analogue  de  »cn 
earacière  , a’èiait  lié  d’amitié  a«eePt»»et«nitri)léienuê 
de  le  foir  ai  peurre»  laiidt»  que  »on  poi-ni«  iouUrait  en 
Italie  de  la  plu»  grande  popularité.  Jdaia  on  lui  fit  ob- 
aerter  que  cette  popularité  même  ataii  èlé  nui»Ü>le 
aux  intèréta  de  l’auieur,  parce  que  dan»  un  pa>»  où  H 
n’y  B aucune  loi  qui  g;aranti»»e  à un  écritain  la  pro- 
priété de  »c»  nufrage»  , <«  Crrcrcne  a«ak  Hé  réimprimé 
dan»  toute»  le»  iiertic»  de  la  Pèninfule . de  manière  que 
iVdiiion  de  Milan,  »ut  laquelle  teulcmeni  il  poufaii 
compter,  reatait  prerque  iniacte  dan»  le»  magasin»  de» 
libraire».  En  effet,  Pa»»eioni  fécut  lonjour»  dan»  la 
pauvreté.  Ce  n’eat  pa»  que  la  prolecikm  de»  plu»  grand» 
peraonnage»  de  ion  temp»  lui  cù|  manqué:  mai»  con- 
tent de  l'afoir  mérilée , il  refuse  toujours,  arec  utie 
noble  modestie  . d'en  tirer  le  moindre  parti.  Il  aimait 
la  peufreié  «om«i«  un  defoir  de  ton  état  d'ecclésias- 
tique, et  peut-être  aussi  comme  le  garanl  lepliistûr 
de  90U  indépendance.  Il  ne  vivait  que  du  simple 
réduit  de  ses  nieMr»  , logeait  dans  une  petite  cb»in- 
r«,  et  o'afsit  qu’une  vieille  dome»iique  H un  eoq , 
auquel  il  fait  souvent  une  jovruie  allusion  dana  sc» 
poéeiea.  Il  était  erpendanl  ebaiilkble  , et  se»  petite» 
ressource»  étaient  touiouis  pariagie»  »vre  le»  pau- 
vre». Lors  de  letablîtseinent  de  la  république  cisal- 
pine , le  gouvernement  lui  envoya  quarante  se- 
quiira  d'or;  mais  il  se  rendit  ininn'-diatemeot  cliex 
un  de  se»  ami»  pour  lui  demander  s'il  y avait  quel- 
que famille  indigente  qu’on  pourrait  soulager  avrv  cet 
argent,  et  l'on  eut  bien  de  la  peine  é le»  lui  faiie 
garder,  en  lui  persuadant  que  le  premier  indigent  était 
lui-même.  Il  était  en  même  temps  très  religieux  . mai» 
saus  »uper»lition,  cl  surtout  sans  hypocrisie.  L’amour 
du  prorbain  était  sa  qualité  prédominante.  Co 
pour,  en  passant  sur  un  quai,  il  vit  un  bomme  du 
peuple  eudormi  aur  le  bord  , et  placé  de  manière  qu’au 
premier  mouveineni  involontaire  il  pouvait  lonrber 
dans  la  rivière  el  y périr  incvilablement  : il  s'ap 
proche  , le  réveille  douceuienl . et  le  prie  de  le  mettre 
plu»  en  dedans  pour  ne  point  être  exposé  à une 
«bute.  L’boiume  lui  répond  brusqurmetil  ri  lui 
Courue  le  doe.  Paaseroni  lut  offrit  alors  de  l’argent 
pour  boire  , et  lut  demanda  pardoo  de  l'avoir  évtille, 
comme  s'il  eût  commis  uise  grande  indtrerêlion. 
Cd  soir,  eu  traversant  un  endroit  iiolé  de  laviHe, 
il  aperçut  un  eave  abeadoonée . dont  la  grille , 
siloéc  boiixoDtalemenl , était  en  pièces,  et  laissait 
la  trappe  ouverte.  Seul  beaucoup  y réfléchir,  il 
s'assit  prés  de  la  cave , et  y reste  toute  la  nuit , afin 
d’eiNpéeber  que  quelqu'un  ne  »'y  précipitât  au  tuilieu 
des  ténèbre*  : il  ne  rentra  eliet  lui  que  quand  le 
jour  parut.  Sou  humeur  était  d'une  gaieté  modérée, 
ma»  inaltérable  comme  sa  conMieiit-e.  Paateront  mou- 
rutverslafin  de  ifloS,  après  avoir  composé  son  épi- 
taphe. Il  emporte  l'estime  et  le  reprei  de  tout  ce  qu’il  y 
avait  d'bommcsdistUigués  en  Italie  è cette  époque.  Ses 
ouvrages  sont:  1^  if  Cireront,  Venise,  17(0,  * vol. 
io-8*  ; **  édition  , Milan . 1768  . 6 vol.  in-S*;  Turin  , 
%774.8*oi.  in-8*;  s*  flima.  ibid. , 1778,  18  vol. 
iu-ia  ; 3*  Ftool»  eropieae,  1779,  7 m-i*  : plusieurs 
fusa  réimprimés;  4*  Traévjiaai  éf  uleuni  eyigrommoii 
graci.  ibid. . 1788 , 6 vol.  io  is. 

PASSWAN-OGLOU  . ou  plus  cxaelement  P»$won- 
Omlrn  , e'eat-é-dire . fila  de  rri»«r  ë*  nuit , et  connu  éga- 
lement eoua  le  nom  d’Osman  , paeba  de  Widdin,  né  à 
Widdm  en  1768,  était  en  effet  de  besae  extraction, 
eemme  riodiqua  le  nom  de  son  père.  Cet  boinue  cé- 
lèbre a été  ver»  la  ffu  du  dernier  siècle  le  Spirlacus  de 
l’empire  des  SulUos.  Son  père  Omar-Age.  qui  de 
rrieur  de  nuit  était  devenu  luililaire  el  »'était  élevé  . 


Îiar  »e  seule  valeur,  dana  sa  nouvelle  profewion  , vou- 
ant procurera  son  fil»  le»  avaiiiage»  de  l’inatruelion 
qui  lui  avaient  manqué  , loi  fit  i-tudirr  tout  ce  que 
l’on  pouvait  apprendre  dans  les  école»  de  Widdin  , maie 
particulièiimenl  les  sciences  qui  se  rattachent  à l’ert 
de  la  guerre.  PflssvrsnOglou  , doué  d’uue  intelligence 

Feu  «Ofumune  . fil  de  grands  progrès  dans  les  chose»  de 
esprit;  mat»  il  conserva  toujours  le»  mmurs  d’un  bar- 
bare , et  celte  fèroeité  qui  semble  être  ratlribiit  viril 
par  exrellriicc  dans  *rn  pays.  Kn  1785,  s’étant  brouillé 
avec  son  père  , il  lui  fit  (a  guerre  avec  le»  propres  vas- 
» aux  de  ce  dernier.  Mais  le  père  et  te  fils  se  récencUiè- 
rrnl  eu  1788,  el  é partir  de  ce  mooicut  unirent  leurs 
aimes  et  leurs  rfiViri»  contre  la  pu'isaance  oliometie. 
Bieulûi  assiégés  dans  Widdin  par  des  forces  supérieures, 
commandées  par  Mélx’inel  racha  , ê qui  avaient  été 
i.romises  leurs  dépouilles,  ils  furent  forcés  d'évaeuer 
la  place  el  de  se  retirer  avec  une  poignée  d’homme*  en 
Valarbie.  r ù l’hospodar.  prince  Mauroteni,  les  employa 
contre  Ira  Auiricliitns  qui  venaient  d'entrer  sur  1«  1er- 
riloiredra  deux  province*,  d'arord  avec  l'impératrice 
C.atberine.  Omar  fut  chargé  de  défendre  Cxernovritx.et 
Passwaii  Ogfou  , Giurgeno.  Le  premier  n«  put  pas  ré- 
sister aux  tioupea  impériales,  et  *e  réfugia  dans  le 
ebéteau  de  Kulha,  sur  la  rive  droite  du  Danube.  Le  nou- 
veau pacha  de  Widdin.  profitant  de  l’frbee  que  venait 
dVprouverle  rebelle,  le  fil  renier  dans  »a  retraite. 
Ouiar  s'y  défendit  bèroiqurmeni  pendsni  plusieurs 
jours  aire  une  vingiaii.e  d'hommes  seulemeiil;  snaia 
rtifin  il  succomba,  fut  pris  , et  eut  la  tête  tianebèe. 
Passvran-Oglon.ssus  s'éloigner  trop  de  Widdin,  se  hâta 
de  réunir  au  petit  nomlire  d'hommes  qui  lui  restaient 
les  psrtissiis  qu'avait  eus  son  pi  1*  , et  dès  qu'il  se  vit  è 
la  tète  d'une  force  ii.ffisaiile , il  entra  de  nuit,  au 
moyen  de»  intelligences  qn'it  s’était  ménagée»  dans  la 
ville  de  Widdin  , cl  s’empara  de  la  ciiadelle.  Sa  poli 
tique  lui  fil  accorder  la  vie  au  parha  qui , exériileur 
fidèle  des  ordres  de  la  Porte  , avait  fait  tomber  la  tête 
de  son  père;  il  le  garda  même  auprès  de  lui  et  le  mit 
i la  tête  d'un  corps  de  troupes  assex  considérable.  Dès 
que  Paskvran-Oglou  fui  maître  de  Widdin, de  toutes  les 
parties  de  l'i-mpire  acrouiurent  aiiprrs  de  lui  les 
mécontents  qui  répugnaient  aux  rnangemenis  que 
l'on  tentait  d'inlrocfuire  dans  l’organisation  militaire, 
et  tous  ceux  pour  qui  le  nitiom  ëgedië  n'était  qu'un 
rétexte  de  révolte.  La  néeesailé  de  faire  vivre  et 
e solder  une  armée  qui  s'augmeulaii  de  jour  en  jour 
ne  permit  pas  i Paisvran-Ogluu  de  »e  contenter  de»  re- 
venus de  son  parbalik;  il  embrassa  donc  dansses  incur- 
sions les  provinces  envirotinsnies,  mil  i contribu- 
tion les  hospodarats  de  Valccbie  et  de  Moldavie,  et 
appela  le»  Grec»  i !■  liberté.  La  Porte . craignant  une 
insurrection  nouvelle . trsnsigea  avec  Pasevrin-Oglou, 
qui  se  boina  à stipuler  que  la  province  serait  adminis- 
trée sur  l'sncievi  pied,  et  que  le»  droits  de» janissaires 
y seraient  maintenu».  Un  nouveau  paeba  chargé  d’exé- 
cuter ces  stipulation»  fut  envoyé  à Widdin.  Paasvran- 
Oglou  s’empressa  de  rinitaller  avec  toutes  les  eétémonies 
d’ussge;  Diaif  dan»  le  hiil  il  resta  maître  de  toute 
l'autorité  et  se  tînt  plus  que  jamais  sur  ses  gardes.  Le 
Bouveau  pacha,  dont  la  mission  secréte  était  d’envoyer 
éCcuxtaDiinople  la  (fie  du  redoutable  rcbrila,  écrivit 
au  divan  qu’il  avait  besoin  d'une  force  imposante  pour 
pouvoir  l'abattre.  On  ne  lui  envoya  pourtant  pae  de 
troupes , et  Paaswan-Oglou  en  eut  d'autant  plus  de 
temps  pour  ae  fortifier.  Quand  il  »c  crut  asaex  puissant 
pour  faire  le  loi  eu  grand  seigneur,  ii  demaoda  haute- 
meut  riuvestiture  du  pecbelik  et  la  dignité  de  pacbe  à 
trois  queues.  On  lui  répondit  par  un  refW.  Il  expulsa 
son  eoneurrcDt,  recommença  lea  boatililé*,  etréeccupa 
plusieurs  des  places  quil  evait  abandonuées,  sans  tou- 
cher cependant  au  territoire  des  provinces  bospoiUrale», 
afin  de  ne  pas  mécontenter  la  Jluatie.  Alors  sa  tête  fut 
misai  prix,  el  Ail  pacbe,  Beglier-Bcy  de  la  Bdbiélie 
reçut  lordre  de  mereber  contre  lui  aveo  cinquante 
mille  hommes.  Pastwen  Oglou 'Soutint  cette  lutte  avec 
soccèe  , quoique  ks  débuts  en  eusecot  été  malheuieux 
pour  lui;  ils’empara  de  la  plupart  des  plaeea forte» qui 
bordeut  les  deux  rives  du  Danube,  Mputs  Rustebut 
jusqu’à  Belgrade,  et  menaça  même  oette  dernière  ville. 
Lu  déploieioeni  de  forces  beaucoup  plus  oonsidérabk 
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parai  oée««airei  la  Parta  paarla  aauai«Hra«  at  crnt 
tailla  kommaa  TurcDt  raataiobl^  à Andrinople  faut  le 
eommamlcmaiit  da  lioMcim  <'M|)iiaa  parba.  Paaraaa' 
Ogloü4  qui  paurâil  arrêter  et  paut*être  délruirp  nite 
arniee  daoa  1er  dêfilVa  du  iiKMit  fialkati  « aima  mieux 
I aMandra  daiia  iddin  arae  dauie  mille  liommeadVliia, 
naaii  arec  det  munitiaur  dont  la  niaaaa  était  eaJrulée 
dana  la  préro^anca  d'uaa  loi»|;i>e  rérirtaoec.  Tour  le» 
effort»  de  Iluiaaim  pacha  peur  le  forcer  danr  \t  iddin 
furaut  mutile».  l<e»  Otlaiaan»  , repouaaér  arec  perle 
daa»  tmi»  laniatire»  d'aaaaul , »e  dicouracèreiil.  La 
irabiaoti  fini  aurore  auMConra  de  Paaewan'Ùplou  : AÜ| 
pacha  de  iaaina,  rumtnaudail  un  eorp»  de  troupe»  dan» 
l’armée  aetiépaante . et  dan*  le  dernier  de»  a»»aui»  qui 
hrrdft  à la  plaae  U lit  tirer  »ur  le»  troupe»  de 
Hutaeim.  La»  proîela  dindépendanra  que  méditait  dè» 
lara  ret  homoir  faïuaux  expliquent  de  reüe  l'intéiét 
qu'il  polirait  arair  à fararUcr  le  »u«cê«  de  la  rérolle  de 
pm»«an-Opluu.  A la  »u*lc  de  relie  rxpédilioo  moUieu* 
reu*e  « la  Perte  rojini  le  rebella  plu»  pui»»»al  que 
^maia  lui  accorda  tout  ec  qu’il  arailprécédemincnt  de- 
mandé , la  gouremrment  de  Widdin  et  le»  iroi»  queue»  t 
tel  arrani^meut  fut  rouelu  à la  fin  de  1798.  Ou  prétend 
que  l'uua  de»  cauac»  qui  dèlaruûnèrent  Pai»w»n«üglou 
è po»er  le»  arme» , fut  la  erainta  de  lair  le»  Ru«»et . 

Sar  aoilc  du  iiaité  qui  venaild'aroir  lieu  entre  laeaur 
e 8oinl-ré4er*baurp  «1  le  praud  «eigneur,  murebrr 
contre  hii.  Hais  PaieaiMi  Ogloo  était  eue»  éelairé  pour 
rareir  que  la  Ruiaie  nr  détruirait  janiai»  un  aunî  ré> 
doulable  eniirmi  de»  Turc».  Il  c»t  plu»  probable  qu’il 
fut  dirpoaé  à ai*tta  paeifique  réiolution  par  la  dépéri»- 
»emeui  de  •»  •aiité:  1»  rigueur  de  la  «'OuMitution  ne 
répondait  nullemtut,  dan» eat  homme  célébré,  • réner* 
pie  de  l'ame , et  il  était  lualade  beaucoup  plu»  Cré- 

3ueniroeol  que  ne  iieut  le  i-utnporler  1»  rie  d un  homme 
e guerre.  Cependant  cette  p»ix  fui  troublée  dèi  U (in 
de  1799  par  l'anibilion  du  parlra  de  Romélie,  qui 
a’arua  de  foire  une  lueuraiouaur  le  territoire  de  Widdin, 
et  ce  fut  probablement  à riiieiigation,  cm  «lu  moin»  arec 
l’areu  fcorelde  la  Porte.  Préicnu  de  cette  idée,  Pa»»wan* 
Ogiou  pouaia  »r»  repraeailli-»  aiiex  luio  et  profita  M»r» 
lar|amcut  da  »a  «leloirv  ut^ur  faire  encore  uiia  foie 
trembler  la  aultan.  AumÎIuI  un  firmau  lancé  du  foud 
du  »érail  le  déclara  de  iiouicau  en  étal  du  rébellioo  et 
le  dépouilla  de  tou»  ae»  litre»  et  dignité».  Lue  armée 
fonaidérabla  ayant  i m tête  le  giaiid  riair  »e  mit  immé- 
diatement eu  inarebe  pour  aller  ajouter  le»  elTeta  aux 
parolea,  et  la  querelle  allait  recommencer  arec  un 
aehamemeni  qui  auraîlpu  amener  de»  réiultuU  extraor- 
dinaire» , loraqae  P»»»wan-Ogluu  mourut  pru»que  »ubi- 
temani.  Peu  d'homme»  , dan»  ce»  tenip»  moderne»,  ont 
été  plu»  remarquable»  que  ee  olicf  célèbre , *on«  le 
rapport  de  l’énergie , de  l’audace  et  de  ractiiité.  San» 
r«>u»eii,  »an»  adminiitrationa  et  nn»  tribunaux,  il  était 
i lui  laul  un  goutememeut  et  un  empire.  L«a  force»  , 
le»  paaaon»  et  le»  recacutimenl»  que  aa  niaiu  puiaaaiito 
tenait  au  faUeeau  contre  la  Porte,  »c  dkaémioercnt  à 
cacbwte  ; et  plu»  lard  Cianii  Georgee  et  Ali  Parba  eu 
rceiaeUUrcnl  lu  débri».  Pa»»iia(>«OgU>u  n'aiait  que 
«juarente-huil  aiai  »a  mort , arrirée  le  i féfrier  1807. 
PASTfiliR  ( iaaa-Davm  ) , aavaut  dUtingué.  et  dé* 

rié  à la  con^cuiioii  nationale  balave,  naquit  è Ltyde, 
»8  mai  1753  , de  parent»  peu  rortuuê»,  oe  qui  ne 
l'eoBpêrba  pu  de  faire  de  bonne»  étude»;  il  étudia  eu- 
suite  le  droit  pourse  procurer  de»  moi  ni»  honorable» 
de  iubaiatance , et  »e  livre  par  goQl  i l'élutle  de»  leien- 
ce»  naluraUu  qu’il  avait  toujour»  affectiounée» , et 
qui  devinrent  bientôt  aprée  aon  unique  occupatioo. 
buraquf  la  révoluiioti  éclata  m 1798,  »e«  principe»  po- 
Ikâque»  »e  trouvant  au  niveau  de»  opinion»  nouvrllu , 
at  eoulcnua  de  lalenia  remarquable»  . il  ne  larda  pu  é 
être  éluvé  aux  emploi»  •upérieura,  et  jiotifia  à l'inetant 
même  U cculianoe  qti'nu  avait  une  on  lui.  il  importait 
à cette  étioque  de  ^ire  rcnlror  dui»  leur  paU'ir  le» 
vaiueaux  noUandus  qui  au  irDutaient  en  aaact grand 
Mombrv'  don»  le»  port»  anglais.  Il  »'agi»»aii  de  persuader 
aux  rapUoiiies  de  vaisseaux  de  guerre  de  quitter  l'An-  ' 
gletrrjv  avec  les  baliiiieitl»  «|u'iU  avaient  «ou»  leurs 
urdren.  Paslcm  ut  le  lieulHiam  de  marine  Vilriatiu» 
étaient  nutorvaés  par  le»  rcpréacnianU  provisoire»  du  1 
peuple  de  la  U<dlaude  « concerter  «iiira  eux  le»  meru-  | 


rr»  tesplMpraprcaielTeftisercetlc  lunortaivia  tnuure  ; 
ili  remplifcni  avec  nu  »ucc«»  complet  aelle  mieuon 
délicaie , et  la  UoUoade  «ut  une  Auie  à m drapoaitien. 
l>e  retour  dan»  ea  patrie , lea  talcoi»  de  Pasteur,  mieux 
apprécié»  encore , te  firent  nommer  imasédiatement 
membre  du  eoinité  «la  la  marina  : cl  la  ivr  mars  de  1a 
même  année , il  fut  «la  repréaantaiii  du  peuple  à la 
première  eomention  natlonaie,  oà  il  sa  fit  remarquer 
par  San  cèle  al  sa  nvodération.  Ce»  qualité»  fureulsor* 
tout  appréciée»  dan»  uu  temps  où  raialtalion  était  à »oD 
combla  i an  a'en  vouviiM  « la  1*'  septembre  »7p7,  en  le 
iionimmit  préadauide  la  seconde  ceuvmtioo  national». 
La  réaction  du  »»  janvier  1 796  dmout  celle  asumbléa, 
et  envoya  U.  Puiaur  avec  plusieurs  da  «aa  aoUèguro 
eonnna  pruonnier»  d’état  è la  inai»«>o  de»  Bai»,  pré»  da 
l.a  Uaye.  Maia  les  principe»  modéré»  ayant  de  nouveau 
, triomphé , la  »»  juin  suivant,  Paatcur  fulteudu  ■ U > 
liberté,  et , le  »6  septembre  1798,  nommé  secrétaire  | 
de  la  aeaanda  cbambra  , le  eorp»  legislatif  ayaol  été,  à 
, celle  époque,  divisé  an  deux  causeil».  Lorsqu’ao  1801, 

I la  représcniaiiofli  nationale  ne  ferma  plu»  qu’une  eeula 
ebaittbre,  Pastenr  devint  atcrélaire  du  corps  légblalif, 
et  termina,  le  9 ianviar  i8oé,  au  milieu  de  se»  foneüona, 

I son  boDorablt  earrière.  Il  a publié  : i**  üislMre  aolu-’ 

I rrf/«  d«s  mcMaii/lrM,  I vol.  in-8*  ; a * Iss  Russe»  en  iVord- 
I fleffonde  , drame  en  trois  acte».  Pasteur  a aussi  traduit 
j une  foula  d'ouvr^a»,  parmi  lesquel»  ou  distingue  1 
' 1*  le  rdytegre  «fi  C'esé  cNlear  du  monde  , lô  veh  in-8*  ; 
»^  rdn  »»4odt  Hrreier;  3*  ri/«ite>re  nafe/c/fe  du  Jfoel- 
■Seint-Pierre,  par  Fauja»  de  Seint-Pond;  é*  le  Pqye^e 
I d’UlrrcAf  « Pranc/orf , par  (iogaii.  11.  Verbeck  a publU 
I dan»  le  Coum'er  ^serfset  èef/e»>feflrw,d«i  9 mar»i8oé, 

I une  notice  sur  la  vie  de  Pasteur,  Bon  ami. 

I PASIORKT  ( CLsiiDX-  ÜMusniiL-losKru*  Pmaa, 

I marquis  «le  ) , né  A Uaraeîlle , vn  1766  , débuta  au  bar* 
reau  arant  r4«d«  vingt  an»  avec  succès  , mai»  quittn 
^ cette  carrière  presque  ouasilût pour  entrer  dan»  celle  dea 
I place».  Conseiller  a la  cour  de»  aide»  de  Paris  en  >781, 

' et  maître  des  requête»  en  1788,  U semblsil  marcher 
' d'un  pas  rapide  aux  premier»  emploi»  lonque  la  révo* 
lutioo  arriva:  il  en  adopta  t«>u»  le»  principe»,  et  fut 
I désigné  . en  faptciahre  1791 , pour  Je  miuiiiére  de  l'in- 
, térieur,  en  reniplarenicnt  de  H ■ de  Saiul-Priest , main 
il  ne  garda  le  porieCruille  que  trè»  peu  de  temps.  Le 
I 9o  janvier  »uivanl  | 1791  ) , il  fut  élu  présidaoi  du  dé- 
I partemeiil  de  Pari»;  le  i4  févritr,  premier  syndic  du 
I même  dépariemant  t le  3 •apiambrc , «léputè  de  Paria 
; à la  législative , et  le  3 octobre,  prési^nt  de  celle 
aMcmblée.  I.'est  en  celle  qualité  qu’il  rut  riusigne  et 
trille  ht>niieur  de  voir  Louis  XVI  a»«.is  à sa  gauche  et 
sur  un  siéga  un  pru  moins  éleve  que  le  sien  , l’assaii»- 
blùe  ayant  déarelé  i|ue  telle  serait  la  manière  dont  le 
monarque  assisterait  à ses  séances  lorsqu’il  y aurait 
lieu  pour  lui  d'y  paraître.  Déjà  U.  Pa»tnret  avait  été  à 
la  tête  d»  la  «léputatiou  qui , au  luomcot  de  le  mort  de 
Mirabeau , alla  daniander  A la  barre  de  l’assemblée 
ooostituantc  la  rmiséoraiion  de  l’église  de  Sainte*GeDe- 
viéve  comme  Panibéi)ii  patriotique.  Ou  lui  attribue 
même  la  fameuse  iuseription  : Jux  gread#  Aemmss  f« 
pelris  rsronnaissenfs.  L’i wirstiou  d'eulhousiasme  piKir 
le  grand  homme  que  la  France  venait  de  perdre , qui 
fui  pour  M.  PaMoret  la  source  de  celte  greuda  al  belle 
idée , était  d'eutsot  plu»  remarquable  ut  méritoire  que 
Mirabeau  avait,  dii*ou,  exprimé  sur  sou  compte  un 
fugsment  peu  favorable  et  peu  Oalienr , diaant  qu'il 
avait  une  rer*s(/«  ds  naerd  dans  ira«  fêle  ds  reeu.  A la 
première iûeuce  de  l'aaaemblée  législative,  M.  Pastoret 
adressa  à ra»»«mlde  consliiuanle  un  diaeour»  d'adieu  : 
«lau»  lequel  il  louna  contre  les  /vis  tjrans.  Lo  a 8 octobre, 

U parla  avec  force  contra  l’émigration,  et  propoia  d^ 
mesure»  répressive»,  louiefoi»  en  nu  prélendaat  an 
provoquer  l'applieaiioo  que  contre  le»  Français  qui , 
rbsrgèa  de  fonciioii»  publique»,  le»  »taieBl  abaodonuéa» 
ou  moment  du  dai^r.  Le  3i  décembre,  il  s'éleva 
contre  le  •ervUe  et  ridicule  usage  de»  complimeDls  et 
félicitalion»  au  trône  au  reMOUvellemeatderanoée,et 
le  fit  abolir.  Celte  proposîtioo  et  1*  discours  par  lequel 
il  la  développa  parurent  uae  attaque  parsonuelle  contre 
la  Camille  rqyalc  , et  il  en  resta  0 M.  Pastoret  presque 
Une  répuialicNi  «in  fougueux  démoerate.  réputation 
que  lea  actes  subséqueoU  de  sa  vie  poliisque  confie* 
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mèr«Ttt  du  moffN  li  Ën  d«  r«tic  légîalature  qui 

h»l  II  tranffitiofi  dii  la  réforma  monarchique  voulue  per 
la  enncthatnie  à la  révolotioa  qui  renversa  le  trône  par 
le*  maitu  do  la  lorriblo  eeneenlion.  En  eflel , le  aS  fé* 
vrier  auivatti , il  parla  aveo  la  mémo  verve  républicaino 
et  pbUocopbi<fue  contre  reiialence  de  i'omvrrciié  , et 
en  Ël  dérrcier  la  copprcMion.  Le  9 avril,  il  obtint  le 
méror  aiirrè*  dan»  la  qunation  de  l'abolition  graduelle 
de  resclavage  dca  nègre*.  Le  *o  du  même  moi*  , U ap> 
pn)a  vivemcni  le  projet  de  déclaration  de  guerre  è 
l'Autriche.  Le  16  luiu , U Ht  dé.créter  l'rtablitermeot 
d'une  place  et  l’érection  d'une  atatne  de  la  Liberté  *ur 
l'emplacement  de  la  Baetille.  Le  19.  il  préeenta  un 
rapport  abondant  en  vue*  saine*  et  philosophique*  sur 
la  néresailé  de  aêpaver  de  la  religion  les  acte*  de  l’éiat 
civil.  Le  *1 , il  repounaa  avec  force  une  motion  de  Cou- 
lbon«  lendaole  a neutraliser  la  sanction  royale  en 
rendant  les  décret*  du  pouvoir  législatif  immèdialement 
exéeotoirea.  5o,  il  prononça  un  diseoura  très  sage 
povir  inviter  la  chambre  i étoulTer  le  gernae  de  divisiona 
qui  te  manifeatait  dana  aon  aeîn  ; rt  après  avoir  déve- 
loppé celte  idée,  que  toujoura  reiclavage  fut  l’enfant 
de  ranarebie , il  rédama  vivement  la  punition  des  au* 
leurs  de  rattentat  commis  contre  la  personne  du  roi 
dana  1a  journée  du  ao  juin.  La  réaction  dra  principes 
favorables  è la  monarchie  ae  Ht  jour  dans  l'esprit  de 
M.  PaMoret  dé*  qu’il  la  rit  aérieuarment  menacée  , et 
s'il  ne  sut  pas  comprendre  la  révolution  à ion  début , 
il  recula  du  moinadevaiil  sés  ptusierriblea  nècessiiéa  ; 
mais  cette  imprévoyance  et  celte  inconséqueuce  dans 
lesqurlica  on  ne  pouvait  trouver  matière  i accuser  ses  | 
intentions  , frappèrent  de  défaveur, dèason  début,  son  i 
caractère  politique.  Républieain  par  phtioaopbiime . 
royaliale  par  conscience  et  par  remords , ae  retrancliaot 
dana  de  vaine*  modifleationi  dca  opinioua  respectives 
entre  lesquelles  s’allumait  une  lutte  irrémédiable  . con* 
cilisteur  impuissant  et  malencontreui  entre  la  révolu- 
tion et  la  meuarchie,  il  ne  lui  reala  que  la  réputation 
d'un  législateur  è deux  faces  «t  d'un  homme  qui  n'avait 
jamaU  possédé  une  convletion  bien  profonde  de  ses 
propres  idée* , ni  au  sc  rendre  compte  de  ce  qu'il  vou- 
lait. Le  5 juillet,  il  combattit  avec  force  l'opinioD  de 
Tourné  qui , reprenant  rti  sout-ceosie  ropioiou  déjà 
émise  par  (^uibon  , voulait  que  l’assemblée  s’emparét 
du  pouvoir  exécutif , et  il  demanda  même  que  l'oraleur 
fût  eévérement  puni  pour  avoir  osé  faire  une  proposi- 
tion ineomtitutionnelle.  Le  s8  , U s’cicva-avec  la  plus 
grande  vigueur  contre  les  envahisaemenls  des  muiiici- 
pelités  sur  la  pouvoir  judiciaire  « et  déroula  le  tableau 
des  abus  qui  oevaiont  résulter  de  ce  système  d'usurpa- 
tions et  de  conËit*.  M.  Pastoret  fil  partie  de  la  commis- 
aion  extraordinaire  qui  avait  été  nommée  pour  eiamiocr 
ta  conduite  du  général  LafaycUe . accusé  d'avoir  quitté 
l'armée  sans  autorisation  pour  venir  défendre  ils  barre 
de  l'aMemblée  la  prérogativa  royale,  et  lut  un  rapport 
déni  la  séance  du  8 août,  dot^ue]  il  résultait  qua  la 
majorité  de  la  eomroissien  n'avaitpas  trouvé  rvprében- 
aible  la  conduite  du  général.  A I epoque  du  io  août , 
M.  Paaleret  dieparut  de  la  teéne  politique  , et  se  sauva 
déguisé  sou*  la  costume  d'uu  charretier.  Ayant  survécu 
au  régime  de  la  terreur,  il  se  remontra  en  brumaire  de 
l'an  III  (novembre  179B  ).  Le  département  du  Var  le 
nomma,  i cette  époque,  député  au  conseil  des  cinq- 
eenlt,  ci  il  y devint  un  des  plus  eenstanU  défenseurs  du 
STVtéma  de  modération  et  de  conciliation  qu'il  avait 
déjà  adopté,  comme  noua  veisona  de  le  dire,  i la  fin  de 
la  légialalure  t mais  qui  devenait  plus  aisément  prati- 
cable è cHie  époque.  Il  parla  avec  força  pour  le  main- 
tien de  la  liberté  de  la  preaae , et  combattit  les  mesures 
proposées  ronire  ctU  par  le  parti  directorial.  Dans  la 
diaensaion  qui  a’éleva  au  sujet  de  lob  Aymé  , de  même 
que  dans  la  cause  dea  prêtres  dépovtéa  , il  maitifesla  la 
plot  féanebe  oppoaition  pour  tous  les  moyens  vioIrrMs 
rt  révolutionnaires  dans  le  sens  de  l'arUtraire  et  de 
l'exagéraiion,  et  lit  sentir  l'odieux  et  le  ridicule  des  per- 
■écutians  fondée*  sur  une  constiintion  civile  du  clergé 
qui  n’czUtovl  pins.  Le  10  février  1796,  il  réclama , avec 
roeceni  du  plua  vif  enthonsiaarne , les  honneurs  du 
Panthéon  pour  la  cendre  de  Montesquieu  . et  Io  lé  juin 
il  prononça  un  dvaeoiirs  très  éloquent  sur  k respect  dû 
' ont  tombeaux  et  sur  le  rapport  qui  existe  entre  les  ec- 
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rémooies  funèbres  «I  le  sentiment  rcligieu  dane  Isa  idéaa 
de  tous  letpruples.  Il  déploya  les  méoies  talents  et  parla 
soua  l'inspiration  dldéea  non  moins  géiiéreu**tlor»i)«c  « 
le  11  août , il  présenta  l'horrible  tableau  dca  abus  qui 
s'élaient  élablia  dans  radaniiibtralkiD  des  prisons.  Huit 
jours  après,  il  fut  élu  président  du  censc»!  de  octie 
administration.  Le  11  décembre,  il  parla  de  nouvaau 
en  faveur  des  prêtres  furtifs,  et  en  disrnurs  , qui  d'ail- 
leurs était  plein  d'éloquenee  , arhova  sa  réconeilialion 
avec  1e  parti  eontre-iévolationnaire.  Dès-lorail  ne  fut 
paa  étranger  aux  intrigues  qui  amenèieut  onescÎMon 
entre  la  majorité  des  eonMilt  et  le  directoire,  et  ilae 
rapprocha  du  parti  royaliste  connu  sous  le  nom  do 
I cliehien.  Le  iS  février  1797,  à la  suite  d'un  tableau 
I aaiea  énergique  des  brigandages  qui  se  commeltaieot 
en  France  et  particulièrement  dam  le  midi , il  fit  ob- 
aerver  que  le  code  pénal  ayant  prévu  et  clasrt  tous  ce* 
crimes,  on  ne  pouvait  (jnc  faire  exécuter  les  lois.  C'ètait 
conclure  direclemeut  è la  mise  en  jugement  des  mem- 
bres infiuents  du  directoire.  Le  s8  mai , il  présenta  une 
motion  d'ordre  contre  les  lois  révolutionnaires,  et  in- 
sista foriemeni  sur  l'urgence  des  mesures  propres  à 
prévenir  le  retour  de  la  terreur  et  descrime*|qu'eUê  avait 
enfantés.  Le  sS  juin  , il  parla  en  faveur  dea  fugitifs  de 
Toulon  avec  la  même  chaleur  que  deux  mois  auparavant 
il  avait  portée  dans  la  défense  de  Brotiier  et  Lavillbeur* 
nois,  agents  des  princes  français.  Le  s 8 juillet,  il  dé- 
nonça rapproche  dea  troupe*  que  le  directoire  apnclsit 
vers  Pans,  et  s’exprima  avec  force  aur  le  rerivm  dea 
mmisltes,  mesure  qui  était  désapprouvée  par  la  ro^e- 
rité  de  l’assemblée.  Le  li'iidcniain , il  parut  à la  tribune 
un  numéro  du  fièi/ecfsur  à In  main  , et  dénonçant  un 
article  par  lequel  k jonnial  de  ce  nom,  obéissante 
ISnËucncc  du  directoire  , attaquait  injurieusement  la 
majorité  du  corjis  législatif.  Le  as,  il  demanda  la  etô- 
luredes  clubs , et  rappela  tons  les  excès  dont  k délire 
des  soi-disant  société*  patriotiques  et  po^ulaiies  avait 
souillé  la  révolution.  Le  1 8 fructidor  surpnt  M-  Pastoret 
dana  cette  attitude  d'opposition  journalière  et  vigou* 
rrure contre  le  directoire;  il  fut  porté  sur  la  liste  de 
celle  proscription  fameuse  qui  dispersa  les  éléments  du 
nouveau  parti  ronirc-révolutionnairc , mais  i)  fut  asies 
heureux  pour  t’échapper  et  te  réfugier  eu  Suisse.  Ren- 
tré en  France  en  1800,  k premier  consul  le  nomma, 
en  février  i8oi,  membre  du  conseil  général  des  hospices 
et  secours  publics.  £n  i8oé,  il  fut  appelé  à la  cbiire 
de  droit  naturel  et  de  droit  dea  gens  que  la  mort  du 
vieux  M.  Bouchant  venait  de  lalsservacante.  Ou  assure 
qu'en  lui  eonférani  ces  fonctions  tranquilles  et  peu 
propres  i satisfaire  ranibition  d'un  homme  qni,  dans 
sa  carrière  politique  , avait  montré  tant  d'activité , le 
premier  consul  voulait  le  tenir  ékigoé  des  affeires 
pour  le  punir  de  ce  qu'il  avait  une  foia  pris  la  pa- 
role contre  lui  dans  le  conseil  des  cinq-ceuit  é ré- 

rue  rie  ta  première  expédition  en  Italie.  Dès  1807, 
pastoret  fut  désigné  , par  le  voea  du  rollégaéleiioraj 
delà  Seine,  pour  entrer  au  sénat,  et  i)  en  devint 
membre  en  1809.  En  i8ié  , les  Bourbons  l’ont  fait  pair 
de  France.  En  1818  , il  alla  présider  les  élections  des 
Bouches  du-Rbône,  et  mécontenta  beaucoup  ses  an- 
ciens compatriotes  par  l'excessive  modestie  de  sa  repré- 
sentation. Depuis  la  restauration,  M.  Pastoret  avait 
tranquillement  louvoyé  au  milieu  des  ancienties  cl  dca 
nouvelles  opinions , lorsque  tout  i coup  il  Sortit  de  son 
rcposetde  son  silence  prudent  pour  soutenir  la  propo- 
sition si  irislemeni  fameuse  du  coniie  Barthéleoiy,  son 
collègue.  Depuis  il  est  redescendu  ou  retombé  dans 
une  Borle  de  neuiraliie  obscure  entre  les  opinions  coiis- 
liiutiomielics  et  celles  du  pouvoir  mnuarrbique  absolu. 
Naguère*  on  parlait  de  lui  lorsqu'une  nouvelle  admi- 
nistration fut  formée  pour  reniplscrr  le  minisièrcdé- 

Clorable  , mais  ce  hniit  n’eut  çpeune  suite , etproba- 
Icment  il  n'avait  aucune  roosisianre.  U-  Pastoret  cil 
vice-préiidtnt  de  la  chambre  ^es  pairs.  Il  resterait  è 
considérer  cet  homme  célébré  comme  écrivain  «t  pu- 
Uicisle,  ticlie  qui  serait  d'autant  plus  agréable  è rem- 
plir . que  nous  n'y  trouverions  que  matière  à louer  les 
vastes  travaux , les  vue*  hautes  et  utiles  . et  llmmcnse 
érudition  de  l'auteur  de  rUisfcire  générais  d«  la  législa- 
tisn  des  peuples  : mais  nous  sommes  forcés,  parles  bornes 
qui  noua  sont  imposérs.  de  nous  contenter  d'offrir 
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ici  su  lecteur  U liHe  d«  »r*  outrage* . en  r«p< 
pelant  touteroia  que  II.  le  marquit  de  Paatoret  e*l 
membre  de  l’aeadémie  de*  inreripiion*  et  belle*  lellrei 
depuia  longue*  année*,  et  que  dé*  ton  début  dan*  la 
carrière,  en  i794i  >1  ataii  remporté  le  prix  propocé  par 
celle  lociélé  kataiile  *ur  celle  queetion  : Qyei/r  a rti 
VinfimtKC  dtê  loit  meridme*  de*  îkadUnn  $ar  la  marin* 
dët  Crac*  *t  dé*  Btmain*  , «I  t'inftu*nfê  dt  la  marin*  *ur 
la  peiMenre  d*  re*  d*vx  ptupltt.  Le*  écrit*  par  lerquel* 
M.  le  marquis  de  Paslorct  i'e«t  acquis  un>ang  distiogué 
dam  les  sciences  Wgtalsiite*  et  morale»  sont  : i*  Blog* 
d*  FoUair*.  pièce  qui  a concouru  pour  le  prix  en  1779, 
>779«  in  9*:  »*  Triiat*  offtri*  à t’aeadimi*  d*Uari*ilirt 
>781 , in-8*  ; 8*  Etigi**  d*  Tikallo^  traduclîen  nouvelle 
avec  des  notes  et  les  meilleure*  imitations  en  ters 
français,  1788,  iii«8*;  4*  Diteiart  *n  rrr»  *«r  rumion 
gai  doil  régn*r  *nirt  la  magi*tretnr*  , la  philotopki*  «I 
ir*  /r/fm,  I7l'8,  iti'8*;  6*  Zoroaslr* . Confueiu*  rt 
Hakomtt , ronùdéré*  tonm*  frcloirr*  , {*gi*lal*ur*  *t 
morali*l**f  arer /*  takitaa  d*  Uurtdofmt»,  d*  Uur*  loi* 
*t  d*  leur  m«ra/«  » deuxième  édition,  1787,  in  8*  ; 
C*  JVoôe  raniiVérécMiim*  f^giilafcur  et  riNnne  mcra/iifr, 
1787,  io-8"  : 7*  rrailé  des  loi*  pénale*,  1790,  * toi.  in -8*; 
8*  Ord«n»atte«*  à**  roi*  dt  Prence,  tome  xt , 1811, 
infol.  :trais)l  dont  il  fut  chargé  par  rimtitut:  9*(atce 
Brial , Ilaunou  cl  Gingnrné  ) lliêtoir*  litfcrAire  é* 
Fraar*  , lome  xiif , i8>4 . iu-4*  : tome  xit , 1817.  in-4*  : 
eommrncée  parles  béDédîtlinsde  S<«int-Usur:  10^  Bep- 
port  fait  au  rcn*ei7  généra!  d*t  hntpirt*  lur  Cétat  d*t 
kùpiiaug , d*t  hotpiret  •(  de*  tteeur*  h d&mirif«,  dspwi* 
/•  l^'janrirr  iéo4  jui^u'au  janvier  )8s4«  Paris, 
i6i£,  in-4*;  11*  Ai*lv4>*  ds /el/gù/aU’('n  , toDi.  i~iv. 

1817;  loin,  t— tu,  18*4  ; lom.  tin-^ix.  1817,  iii-6^. 
H.  Pasioret  aété  coltaborairur  de*  Arikiv*tliUéroir**t 
et  du  Journal  do  la  oofiété  do 

PASTOHET  n*  comIe  Aaioit),  ûl*  du  préeé- 
dent,  né,  à Paris,  en  1786.  Eiieourrge  par  les  eirm- 
le*  et  les  »urré«  pslernei* , il  entra  de  bt  nne  heure 
ans  la  eairiére  ih  s plsers,  fut- nommé  «eus  préfet 
de  t'orbcit  le  7 airil  )8i8.  et,  en  iiiiitier  i8i4« 
pasra  de  cette  sous-préferluie  è celle  de  Lliélons-sur- 
dsône.  Une  biographie  prétend  qu'à  rrlle  époque  il  ne 
dépendit  pas  de  U.  le  eous-préfet  de  Cbàlons  que  l'é. 
trangerqui  ataii  einahi  notre  territoire  ne  fût  lepomeé 
au-delà  de*  frontières,  et  que  donnant  l’exemple  d’un 
généreux  patriotisme,  M.  Amédécdc  Pasioret  rasfteuiLla 
le*  liabiianta , rt  marebant  à leur  tète  contre  l’ennemi , 
chargea  atee  la  plus  rare  intrépidité  un  corps  stancé 
de  plus  de  deux  cents  Lemmes.  Kous  ii’atons  pas  été 
asses  heureux  pour  que  le*  rreherrhe*  que  tiousaruns 
faîte*  rrlalitcoieot  à ec  brillaiii  fait  d'arme*  noua  en 
aient  procuré  la  preute  positive  ; il  nous  est  iiiii- 
nimenl  mieux  démontré  que  U.  Pasioret  rut  le 
talent  de  gagner  les  bonne*  gr«ce«  de  S.  U.  le  roi 
Louis  XVIII , et  d’èlre  admis  dans  sou  intime  familia- 
rité. Il  est,  depuia  plusieurs  années,  maître  de*  re- 
quêtes. et  il  a rempli  précédemment  les  fonctions  de 
commissaire  du  rot  près  la  eommissiun  du  sceau. 
]d.  Amédéc  de  Pa*loret.  maichanl  sur  les  traces  de 
son  père,  • voulu  joindre  à la  gloire  sérieuse  de  l'boumie 
d'état  IMlustration  de*  lettre*,  et  a écrit  plusieurs 
ouvrages.  En  1816,  il  publia  un  volume  du  circons* 
lance  »oiu  le  lilie  suivant  : De*  Jfo^tK*  im'a  en  uiag*  par 
Henri  IF  ^aur  t'atturtr  Icfouronn*  t!  padftr  lo  Ÿranr* 
ou  «crfir  de*  troukle»  deilt.  Les  iutcnlion*  de  U.  l’audi- 
teur étaient  fort  bonnes:  mai*  les  conseils,  indépen- 
damment du  tort  qu’ils  uvaienl  de  venir  un  peu  lard, 
ne  fureni  pas  écoutes,  et  il  en  fut  pour  la  peiue  d’avoir 
raconté  ce  que  tout  le  monde  savait  déjà,  que  ce 
bon  roi  ne  Ut  pendie  et  torturer  jiersonne.  U.  Amédée 
de  Pastorel  a publié  plus  récrmnieni  une  espèce  de 
roman  historique  sou*  le  litre  du  Duc  d»  Gui**  à flapi**. 
Ce  dur  de  Guise  est  celui  au  sujet  de  qui  avait  été  dit 
ce  mol  un  jour  qu’il  était  avec  le  grand  Condé  : ■ Voilà 
• le  héros  de  la  fable  et  relui  de  Hiiitoire  qui  se 
s promènent  etisenible.  * Les  aviulurcs  du  duc  de 
Guise  à Naples  ont  en  effet  un  caractère  singulier  et 
roinauesque  propre  à piquer  vivement  la  curiosité; 
mais  ce  duo  de  Guise  avant  lui-mème  laissé  des  mé- 
moires qui  ont  élé  publies  il  y a pré*  d’un  sirrlr,  et 
dan*  ieaquela  il  retrace  de  la  manière  la  plus  inléres* 


siDtc  celle  révolution  de  1648  à Naples,  dont  il  fut 
l’instigateur  et  l'objet,  on  a pensé  généralement  que 
M.  Pastoret  aurait  beaucoup  mieux  fait  de  donner  une 
nouvelle  édition  de  ce*  mémoire*  que  d’en  soumettre 
la  forme  franche,  naïve  et  pittoresque,  à une  refonte 
si  malheureuse.  Il  a Isit  du  marivaudage  en  hiS' 
toire , et  avec  le  tort  de  la  plus  exressive  prétention.  Son 
livre  fui  jugé  dans  l*Glok*  avec  une  sévérité  si  poignante, 
u’il  M décida  à retirer  l'édition  presque  tout  entière 
e rbex  le  libraire  Ladvoeat.  Cepmdant  le  loérilc  d’un 
maître  des  requêtes  opulent  ne  demeure  jamais  sau* 
vengeur,  et  dernièrement  une  feuille  de  rommcrce, 

fiastablemeni  obKure,  essayait  de  remettre  en  cîrru- 
•lion,  dans  son  feuilleioo  littéraire,  l'oiutre  avortée 
de  U.  Amédée  de  Pastorel  en  U. proclamant  un  ou- 
vrage bistoNque  du  plus  grand  mérite.  On  a de 
lui  : i*  t«*  Trvukadour* , poeme  en  quatre  chants, 
Paris,  1818,  in-8*  ( anonyme ] ; x*  Dss  mytH*  tmitan 
titog*  par  BtnrilV  peur  »'a*»uror  la  rourann*  tl paoiftr 
la  Franr*  ou  torlir  dt*  troukle*  eirili , 1816,  in-8*; 
deuxième  édition  , 1817  ; 8*  5ar  n*eas«<f»sur  t*  due  du 
fierri.  Paiîs,  i8to,  tii>8*  : trois  éditions  la  même 
année  ; 4*  lo  Duc  d*  Gui*o  à flapi**,  ou  ttémoir**  sur 
éss  révolutiautd*  e*  royaume  *n  1647  *1  1 648 (anonyme), 
Paris,  i8s4»  in-S*;  6*  £/rgi«i,  Paris,  i8s4,inS* 
(anonyme  ). 

PASZKOWSKI  ( AxToist } , général  polonais  , fU  ses 
premières  arme»  dans  les  légions  polonaiaet  en  Italie, 
conimondécs  par  le  général  Dombttmski.  A l’ouver- 
ture de  la  campagne  de  i8o8,  il  fut  atiarhé  à l'étal* 
major  du  grand-duc  de  Berg,  Mural,  rommaudanl  alors 
lia  cavalerie  de  la  graiide-artnèe  ; il  lit.  en  la  mèoM 
! qualité  , les  campagnes  de  i8oC  rt  1807  en  Prusse  et  en 
Pologne  : fut  noninic  chef  d élai  major  d’une  division  , 
aide-de-ramp  du  roi  de  8asr,  grand-duc  de  Warsovie  , 
en  ) 809.  A I Vfoqne  de  l’expédition  de  Russie,  en  i8is, 
le  géné  ral  Pasxkovrslu  commanda  une  brigade  d'infan- 
lerie  , suivit  l'aitnéa  française  dans  ta  retraite,  et  fut 
fait  prisonnier  à la  bataille  de  Leipsirk  , en  L’an* 
née  suivante  , il  fut  appelé  par  le  nouveau  gouverne* 
rornt  polonais  dans  le  comité  chargé  de  rorgaiiisatioti 
de  l'arniée  pulonaite.  (!e  comité  , présidé  par  le  grand- 
duc  Consisnlin,  ne  subsista  pas  long-temps  par  suite  de 
la  divergence  d'opinions  qui  se  manifesta  danston  sein. 
Le  lélailiuemeni  du  royaume  de  Pologne  n’ayanl  d’ail- 
leurs . à cette  épuqne,  d'autre  garantie  que  les  pro- 
uirsses  verbales  de  l’empereur  Alexandre  , Paiakowski 
•e  telira  entièremeut  du  service  . et  habile  aiijourd'bui 
à Crarovir.  li  est  Irgaiiire  pnnripal  du  modique  mais 
honorable  héritage  du  généralissime  Kosciusxko;  il 
est  auui  mvmbre  de  la  sneiéié  établie  pour  le  monu- 
ment qu'on  élève,  prés  de  Cracovie,  au  héros  de  la 
Pologne. 

PATAUD  (l'abbé  irsa  ■ Jsr.Qcu-Fsxxçois),  fils 
d'un  commercant  d'Orléans,  né  le  10  octobre  178*, 
cierra  quelque  temps  la  profession  de  son  père. 
11  s’engagea  ensuite  dans  tes  ordre*  sacrés,  rem- 
plit le*  différente*  fonctions  du  ministère , et  prêcha 
avec  quelque  succès  dans  Ira  principales  églises  du 
diocèse  d'Orléans.  A l'époque  oe  la  révolution  où  les 
fonctiotvB  sacerdotales  étaient  inlcrdiirs  par  les  loi»  ré- 
volutionnaires. il  les  remplaça  parcelles  d’instituteur, 
et  se  chargea  de  l’éducation  de  quelques  jeune»  gens; 
mais  à peine  le*  église*  furent-elles  rouverte*  par  le 
concordat  de  1801,  tjuli  reprit  son  état  de  prédilection 
qu’il  exerça  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  x3  mai  1817. 
On  doit  à i'abbè  Pataud  : 1*  Discours  prononré*  i diffé- 
rentes  époque*  en  ^rcMHce  d*  tou*  tss  cer^i  conslitwé*  du 
la  eill*  d'Orléun* , iti-8°,  sans  date  ni  indication  de  lieu, 
mais  présumés  imprimés  en  1818,  tiré»  seulement  à 
vingt  exemplaires.  On  remarque  dans  ces  dÎKoura,  au 
nombre  de  quatre,  celui  qui  renferme  l'Elog*  de  JsaRne 
d'Are.  s*  Différent*  opwsreles  , insérés  dans  les  Elrenass 
orlianaUt*,  de  1811  à i8i5,  et  tirés  séparément.  8*  en 
nianuserii , une  Histoire  d’Ortéans,  etc.  Le  travail  de 
l'anleur,  formant  x vol.  io-8*,  maU  qui  n’a  été  eonlinuè 
que  jusqu’en  i8in,  est  devenu  la  propriété  delà  biblio* 
ibêque  publique  d’Orléans,  à qui  I'abbè  Pataud  l’a  légué 
par  testament  aiusi  que  ses  autres  manuscrits.  Lepios- 
pcctus  de  rei  ouvrage  avait  paru  en  181 5.  sous  ce  litre  : 
Ifisitfirc  iTOrféiiiis  rl  de*  piineipale*  rilltt  du  t.dr«t , d*- 


PAT 


pmi»  lamort  d*  Jtanm»  £Arc  , prieédém  d’ un  prifi»  hitto- 
fVf  M«  d»  la  tiliiatian  d*Orliam»  , à dattr  da  Corigin»  de  la 
manarckie  juttfu'en  iS^o.  d'apiii  le»  piice»  jm»iilicaUve» 
tiré»»  de»  archipe»d»  la  prdfeeture , de  la  mairie,  de  /V* 
vdtkd,  etc.,  emivla  delà  topographie kieturitf me , parordre 
•Ipkakdli^me  , d*  ioute»  l»i  (ommuHe»  du  département  du 
Loiret , de»  niOMument»  fui  I»»  ddeoreni,  de»  fait»  parti- 
ruliert^uilet  dittingueni , d»t  familî»»  fui  le»  ont  illu»- 
trée» , etc.  On  Irouve  dans  le»  fi(r*nN«i  ertdanai»»»  de 
1818,  une  Solice  tur  l'akké  Pataud , par  U.  de  Laplaee. 
président  de  la  cour  royale  d'Orléans.  On  rapporte 
que  cet  eeclésiaftique  asail  unu  mémoire  prodigieuse  « 
et  l'an  donne  pour  exemple  qu'étant  allé  entendre,  par 
dé6,  le  aermon  du  ratssioonaîre  Beaurepard,  il  le  re* 
tint  tout  entier,  et  le  répéta  le  lendemain  dan»  la  pa< 
roîue  doQi  il  éiaii  ricaire  , n’ajani , au  dire  même  de 
l'abbé  Beaurepard,  altéré  que  trois  eipresstens. 

PATRAT  ( Joatra  ) , auteur  dramatique  , né  i Arles 
en  PruTcnce  vers  178a  , reçut,  dit  on,  une  éducation 
fort  bornée  et  n’a  jamais  su  parraiiement  rortli>>ft:rapbe  ; 
d'autres  assurent,  au  contraire  «qu'il  suivît  d'abord  1a 
carrière  du  barreau , et  qu'il  la  quitta  pour  se  faire  co- 
médien: nuis  il  li'est  pas  vrai  qu'il  abandonna  aussi 
relie  dernière  profession  lorsqu'il  devitil  auteur.  Après 
avoir  joué  plusieurs  aunèes  en  province , dans  la  Belgi- 
que, à Genève  et  même  k Perney,  oiü  Voltaire  lui  donna 
des  marque»  de  sa  btenveillauce  rt  de  son  eilime,  Pairat 
fut  coniédieti  i U suite  de  U cour,  soit  dans  la  troupe  de 
la  Uontansier,  soit  comme  aitacbé  aux  Menu»  Plaisirs. 
Il  avait  fait  représenter  quelques  proverbes  à Trianon, 
et  recevoir  qiielqites  pièces  i la  Comédie- Italienne  , 
lorsqu’on  y joua,  en  178 1 .son  vaudeville /ri  deux  Mort», 

I qui  tut  accueilli  fmidementdu  public  et  maltraité  dans 
les  joumauv.  Hait  il  fut  consolé  de  cet  échec  parle 
succès  prodigieux  qu’obtînt  sur  un  vbéitre  forain,  et 
que  méritait,  sa  petite  comédie,  le  Fou  raisonnahl».  Il 
goûta  quelque  temps  le  plaisir  de  l'anonyme  , cl  ne  se 
Bi  connaître  dans  les  journaux  pour  l’auteur  de  eette 
jolie  bluetle,  qu’après  qii'elle  eut  clé  désavouée  par 
l'auteur  eomiquele  plus  manquant  do  cette  époque . par 
tlailbava,  à qui  on  I avait  attribuée,  et  qui  en  lit  l'éloge. 
A la  révoluliou , Patrat  se  Ilia  à Paris  , et  en  1791  et 
179s  il  était  engagé  au  ibéàtre  que  la  Honlansier  avait 
établi  au  Palai^Rnyal.  Plus  lard  il  passa  dans  la  troupe 
de  la  rue  de  Louvoisel  dans  celle  de  l'Odéon.  Il  y tenait 
l'emploi  des  pires  mié/es  eides  raûonneurs . les  seuls  qui 
eenvvesse.nt  alors  i son  ige  avancé  , ainsi  qu'à  la  froi- 
deur de  »a  physionomie  et  de  son  débit  : il  avait  cepeu- 
daut  beaucoup  d'iiilelligence  et  une  diction  toujours 
pure.  Peu  de  temps  avant  te  premier  incendie  qui  con- 
suma rOdéoQ,  en  1799  , il  en  était  secrétaire  et  ne  pa- 
raissait plu»  sur  la  scène.  Frappé  de  cet  événement  qui 
bii  oecasiona  des  perle»  consalérablr» , Ü mouiut  i 
Paris  le  4 juin  t$oi  .à  soixante-neuf  an*.  Comme  la  plu- 
part des  comédiens  auteurs , Patrat  connaissait  bien  tes 
ciTeU  dramatiques.  Ses  ouvrages  se  distinguent  par  un 
dialv^ie  naturel , de»  situations  comiques,  et  souvent 
par  tto  but  moral  très  marqué  ; quelqurfois  auasi  Us  of- 
frent un  peu  de  confusiou  dans  l'intrigue.  Plusieurs  ont 
été  applaudis,  et  quelqvies«uns  sont  restés  au  couratit 
dre  répertoires.  Le  nomlire  de  sw  pièces  monte  i cia- 
quanie-sepi . suivant  sa  famille,  en  y comprenant  sans 
Mule  cell«  qui  ont  été  rcpréseuléesen  province  et  à la 
cour,  et  dont  les  titres  sont  ignorés  à Paris.  En  voici 
une  tiete  plu»  eomplùle  et  plu*  exacte  que  celle  qui  a 
paru  dans  les  Biegrepéte*  précédeules.  Au  thééire  des 
Variétés  amusaotee  : 1*  Vdnglai»  , ou  le  Fou  raisonna' 
Me,  comédie  en  un  acte,  en  prose,  1781.  Lo  sujet  de 
cette  pièce  fut  indiqué  à l'auteur  par  le  fe’fieux  Vo- 
lange  qui  y joua  le  prineipal  rôle.  Au  Ihéitre  Italien  : 
s*  Le»  deux  Herfi,  ou  la  fies»  d»  earnaoel.  opéra-eo- 
inique  et  vaudeville,  1781  ; 3*  rUeureu»e  erreur,  comé- 
die eu  un  acte,  en  prose,  17S3  ; remise  au  Théilre- 
Français,  en  I7j8;  4*  La  Xermeese  , ou  la  Foire  allé' 
mande,  opéra  comique  en  deux  actes,  178.1  : non  im- 
primée : S*  le  Aèsolulùm  ineli/e,  ou  le»  Ddguitement» 
mmjureuxt  comédie  en  un  acte,  en  proin  et  vaude- 
ville, 1788:  remise  au  Théâtre  de  la  népiiblique  . en 
1798  ; 6*  le  CeAcilialeur  à ta  mode  , ou  le»  Blranne»  du 
piiMte,  divertissement  en  uu  aele.  1784:  non  imprimé  ; 
7*  las  Jfègn'sea  par  reuemklane»,  opéra-comique  an 


trois  actre , musique  de  Grélry.  1786;  8°  Toinede  et 
Louis  , opéra-comique  eu  deux  actes,  musique  de  ma- 
demoiselle Grélry,  1787  : non  imprimé  ; 9*  liakelle  et 
Rüialeo,  opéra-comique  en  un  acte,  1787;  10*  Add' 
laide  et  Hirval , opéra-comique  en  trois  actes,  1790  t 
lion  imprimé.  An  Tbééire  de  Monsieur,  Foire  Saint- 
Germain  et  Feydeau  : 11*  le  Complot  iautile,  eoiuédie 
en  vers  et  en  trois  actes.  1790:  remise  à l'Odéon  en 
1798  ; IX*  /a  Menleuee  par  point  d'éoiiRser  , comédie  en 
deux  actes  , en  vers,  1791  : non  imprimée;  1}*  l'Offieier 
de  fortune , ou  le»  deux  Militaire»  , opéra  comique  en 
deux  actes , t79t  ; 14*  Tohern» , ou  le  PscAswr  tuddoi»^ 
opéra-comique  en  trois  actes  , 179S:  i5*  rOrpkeiime , 
comédie  - vaudeville  an  un  aele,  1796.  Au  Tbéitro 
Louvois  : t6*  le  Sourd  et  l'Aeeugte , comédie  en  un 
acte,  en  prose.  1791,  précédemment  jouée  aux  Beau- 
jolais. Aux  Variétés  du  Palais-Royal  . depuis  Théitro 
Français  de  la  République  : 17*  Emilie  et  Comstanco, 
comédie  en  trois  actes,  en  vers,  1790;  18*  U Point 
d'honneur,  comédie  en  cinq  actes,  en  vers,  1790  : non 
imprimée;  remise  en  trois  actes,  sous  le  titre  de  lier- 
neoal  et  Saint-Mdrj,  1798  : non  imprimée  ; 19*  Jfirse, 
ou  le  Prdjugd  et  f amour,  comédie  eu  trois  actes,  en  vers< 
1 798  ; remise  au  Tbéàire  Honlansier,  en  1797;  so*  (avec 
Jaulfret  et  Weiss)  le»  deux  Frire»,  comédie  en  quatre 
actes,  en  prose,  traduite  dr  Kolzebue.  1 799.  Au  Tbéilre 
du  Marais  : xi*  le»  Quiproquo»,  oui»»  deuxerenadier  » , 
comédie  en  trois  actes.  179X  ; remise,  en  1798.au  Tbéilre 
de  la  Cité , cl  plus  tard  -lu  Théâtre  Honlansier.  C'est  la 
même  pièce  que  le»  Mdpri»e»  par  reuemklanee  , dont 
l’auteur  asupprimé  les  arielics  et  la  muwque.  Elle  a eu 
beaucoup  plus  de  vogue  en  comédie  qu'en  opéra.  Au 
Tbéilre  de  la  Cité  : as*  I»  Pr<i«n( , ou  Vlleurtux  quipro- 
quo , comédie  en  tm  acte  , en  prose  , 1 798  ; x8  * /«  Palet 
mai  eeroi  , comédie  en  uu  acte  et  on  prose  , 1798:  non 
imprimé;  x4*  Ir  Boitonien  , comédie  en  un  acte,  1798  ; 
x5*  rinnorente  supsrrisris , comédie  en  un  acte  , en 
prose,  1798;  aC*  le  Joli  eonciliateur,  comédie  en  un 
acte  , en  prose , 1 798.  Au  Tbéilre  Honlanaier  : 17*  les 
Accordée»  de  ci7/ags,  opéra  comique  en  trois  acics,  179?  l 
x3*  la  Petite  ruse,  opéra  comique  en  uu  acte.  1797; 
S9*  les  Amant»  prutiîfe,  ou  Qui  compté  sans  son  iJte 
compte  deux  foi»,  provcrbe-vauderille  en  un  acte  , 1797; 
80*  l’incii/ittance  sans  inconstance,  comédie  en  deux 
actes,  1798;  81*  Françoi»  et  Roueeignae , comédie  en 
un  acte,  1799-  Au  théâtre  de  la  rue  de  Boiidy  : 8x*  la 
Pansioa  d«i  yeuflej  demof telles , jouée  précédemment  i 
Genève,  son»  lo  titre  de:  la  Penti'uN  geaeroisa,  ou  l'& 
duration.  A rOJéoii  : 88*  Prologue  d'ouverture  , 1797; 
84*  l'F.tpiigle  . comédie  -laudcville  en  deux  ectes  , *797  , 
précédem.neiK  jouée  à !a  Gailé  ; 35*  la  Pengeanee  , co- 
médie en  un  acte  . en  vers,  1798.  Au  Théâtre  des  Trou- 
badours : 86*  il  ne  faut  pa»  condumner  tan»  entendre, 
comédie-raudeville  en  uu  acte  , iSoo.  Nous  Igiioronsi 
quel  théâtre  ci  en  quelle  année  ont  été  représentées  lea 
I pièces  suivantes  : 87*  l’dm  iur  et  la  raiion , ou  le»  Po- 
j lifnt.urej  orldanai»;  83*  fltmneur  et  indigenee{  89*  la 
File  du  cœur;  4o*  l'/Ieureuie  ressjurct , ou  la  Pouvoir  du 
zèle;  4i*  le  Râperioire , prologue;  4x*  tes  Etrenne»  , ou 
le  début  de»  Mu»»»  : non  imprimé.  Paint  a fait  des  chau- 
gemeriis  à deux  autre»  piécei  ; 48*  les  Contrt'temp» , eo- 
raèdie  en  trois  actes  , de  Grange  . réduite  eu  un 
acte;  le  Déserteur,  drame  de  Uercier.  La  plupart  des 
manuierlts  t|u’ti  avait  laissés  i sa  tauve  (eoeore  vi- 
vante ) lui  ont  été  volés.  On  doit  regretter  surtout  deux 
volumes  de  Cenfes  , fort  agréables.  Patrat  a eu  quatre 
enfaots  . une  fille  q<ii , après  avoir  joué  avec  quelque 
succès  les  jeunes  premiér*-»  à l'Odéon  , puis  au  Théâ- 
tre Français  , où  elle  a été  longtems  chargée  de  l'emploi 
des  confidentes  et  des  duègnes,  s'est  retirée  en  181S  : 
c'est  1a  fille  de  cette  dernière  , madame  Altcrnack  Pa- 
trat, qui  passe  pour  la  meilleure  aetrieo  de  province 
dans  l'emploi  des  jeunes  premières , qu'elle  a joué  i 
Strasbourg  , à Toulouse,  i Lyon,  oû  elle  est  encore 
aujourdliui , et  qui,  par  son  physique  avantageux  et 
son  talent,  mériterait  d’élre  appelée  au  Théâtre  Fran- 
çais pour  y recueillir  une  partie  de  la  luccesaion  quo 
laisseront  mademoiselle  Mars  et  mademoiselle  Leverd. 
Aucun  des  trois  lUs  de  Joseph  Patrat  n'a  été  comédien  , 
et  l'aîné  seul,  officier  en  aciraiie,  s'est  fait  conualtre 
comme  auteur  dramatique:  mais  il  n'a  p^  été  aussi 


I ^ut  »on  pèr*  dam  e«itp  earritr*.  Il  donna  i 

j t’O^on  , «a  i#o7.  t*  Sêcrétmir*  m^atiritux,  eomcdie  e»i 
! trois  sciet , rn  tert . qui  «ui  quelques  représentsHont. 

' SMçulmpiÿeetoat  rosîas  r^«d.  Il  irstaille  aujour- 
’ d'Irai  pour  leanertarledesCtidosiiAs  de  U.  Comir. 

I PA.1HIN  ( Breèat-Lorre-Uau'oioR  ) . célèbre  min^* 
filopntr  , né  i Ljron  * en  1741 . »e  liera  aux  •«•eoeea 
MliireSet  eofiire  le  rern  de  »t*«  parents,  qui  le  deeti- 
nMeat  au  bemeu.  Après  avoir  terminé  aes  cours  de 
pbjiwque  ei  de  rbisnte  avec  beaucoup  de  aurcés  , Il  fit 
un  vnpape  dune  R nord  de  l’Europe  penr  Tériller  quel- 
ques hypoihiias  que  les  «avants  admettaient  alors  aaiM 
exurnuu , ol  poar  y reeurilltr  des  faits  capables  de  ré- 
pandre quelque  Itintiére  aar  l*liiftair«  ai^inléressante  et 
Âpra  ronnoe  du  qlobe  Inmntfe.  Après  avoir  parcouru 
rAllemapisc  et  la  Honfpée , il  se  rendit  4 Pétersbourg  , 
•û  PatUs  l*aernei|lit  avec  amitié.  Ayant  reçu  l*auiori- 
•ation  de  parreurvrle  Sibérie,  «I  partit  rn  17S0,  et 
aasploya  buit  ans  i visiter  lea  im-nentes  ebalnes  du 
nord  de  l’Asie,  depuis  le*  monts  OuraU  {usqu'aii  de*à 
I do  méridien  de  Pékin.  Ile  retour  en  Prancr  . après  une 
{ abeence  de  dix  ans , Il  vint  se  fixer  à Paris.  Sa  ville 
I natale  te  nomma  député  à la  convention  . où  il  se  fit 
peu  remarquer,  et  vota  te  benoiasenmii  de  Louis  XTC. 
Quelques  mais  après,  il  Fut  proscrit  soin  de  légers 
prétrxiea , et  réduit  i se  c»cli«*r  tant  que  dura  U tour* 
metile  révolu  Üonnaire.  Le  romilé  de  salut  public  le 
iioaitna  rntuite  siirteHlanl  de  la  mamiFaeture  de  Selnl- 
Btienna.  A la  création  de  l'école  de*  mines , il  en  fut 
nommé  bibliothéeaire  , lui  remit  sa  riche  collection  de 
minéraui,  et  prit  une  grande  part  é la  rédaction  du 
raurnal  publié  par  les  professeurs  de  cet  ctablmenienL 
Sur  la  fin  de  ses  ionrs,  il  se  retira  à Saint -Vallicr,  près 
de  Lyon,  où  il  mourut  le  lé  août  iS>6.  Doué  dune 
imagination  vive , il  créa  , pour  expliquer  rorigiiia  des 
voteaoe  et  des  naailcres  qu'ils  rriettent , des  filons  et 
dea  couebea  métalliques , de  la  houille,  et  en  général 
dea  Mbstaneee  miitéralee . des  hypothèses  liéa  à un 

Îistème  ingénieux  qu’il  avait  forme  sur  l’organisation 
0 globe.  La  pinpart  de  cet  théories  n'ont  point  été 
adoptées  , mais  il  en  est  quelques-unes  sans  doute  sur 
Irsmelles  nn  retiendra  un  }our.  ainsi  aue  semble  déjà 
le  faire  pressentir  l'exemple  donné  par  M.  Brelslak. 
Indépendamment  d'un  grand  nombre  de  mémoires , 
diaaéminés  dan«  le  Jimmat  depéysiyue  , les  ^eual**  de* 
«•M* , la  Biéliofééyes  ériteoniyu*,  et  te  iVovreau  dic> 
b'eneetc*  d’éiefoir*  nefare/le,  il  a publié;  i*  Ke/efifia  I 
Vun  99yaft aux  monU  AHai  , ce  Sié/n*  . Peteubourg,  I 
lyflSt  s*  fiitHoira  malurtU»  4tt  nùnéraax  , Paris,  iSot  . j 
IveL  vol.  in-8* . pour  faire  auite  à l'édition  de  Buffon;  1 
.Vete*  sur  le*  Lettre*  à Sapkia  par  M.  Aimé  Martin , 
Pufti , 1 8x0  , > vol,  in  8*. 

PATTB  ( Pitait)  . arcbilecte , né  à Paris , le  3 {an- 
trier  lytS,  visita  ITialie  et  l'Angleierre  pour  y étudier 
les  bon»  ntodèles  dans  tous  1rs  genres.  11  l’estoria  en- 
stiite  aux  eollaboratrun  de  VRnrjdtipittta  , pour  la  di- 
fvciion  des  dcaains  et  des  gravures.  S’étant  brouillé 
avec  les  éditeurs,  M 1rs  accusa  , dans  Ici  Feuilles  de  Pré- 
ron . d'avoir  dérobé  les  dessins  que  Réaumnr  avait  lé- 
gués é l’académie  des  sciences.  Les  libraîms  ayant  de- 
mandé à cetic  eompagnie  dea  commissaires  , pris  dam 
«nit  sein , pour  comparer  leurs  dessins  avec  oeux  de 
Bévumur,  Patte  fut  obligé  de  rétracterson  assertion  lé- 
mérerre.  fl’cstavec  beaucoup  plus  de  raison  qu’il  criti- 
qua les  plan*  de  SotifBoi  pour  la  construction  de  l’é- 
gfisede  Satntr-Geneviève.  Il  dénonça  Unsufllsanre  des 


nilieri  qui  devaient  potier  le  fardeau  du  ddme  proielé. 
L’événement  jusfifia  en  effet  sm  prévisions.  Patte  , qui 
prenait  le  litre  d’architecte  du  aue  des  Deux-Ponts, 


dirigea  poar  ee  prince  la  conetraction  de  deux  corpa 
du  palaia  de  sa  résidence  , et  celle  dn  palais  de  lares* 
bourg,  deesiné  sur  le  modèle  de  Trionon.  On  loi  doit 
■uni  rbôielCharost.  I Paris.  Patte  etèeuta  peu,  mais 
écrivit  beaucoup  sur  son  art.  Il  est  mort  4 Maniea,  le 
19  avril  i9i4.  On  a de  lui  : i*  Jfsmoirs  sur  la  cansfntc- 
f/en  de  f«  eoupoi»  projaU'a  peur  ecurtmissr  t'églUa  de 
SaiirtuAhnaviiuê ^ Paria,  17(0.  iné*t  1*  Jfonuntsnls 
érigée  an  Prancs|cn  rèunnsurds  Zcuis  XP,  1765,  io-foL, 
fig.  • S*  Projet  d'éelalraga  pour  uns  gronda  oUlt\  4*  Mi- 
moiré  sur  fat  objati  faa  glu*  importanii  dé  /'orrèitaclura  , 
iu  4^;  3*  Trartéda  fa  eonêimetion  éf»  bâtiméoli,  trois 


vol.  in-8*,  faisaul  suite  du  Caor$  d’erràitaciwra  da  BIms* 
itl;  6*  Dé  VarckHéelurm  tkéàtraié , în-S*;  7*  Oasarigliaa 
dm  tAédIra  ofymgtçua  da  PiWnca.  rAaf-d’teurfa  de  Palla- 
dio ; 8*  Mém4Hfé$  çoi  inlératteaf  particu/iàrainant  Porté , 
an  IX  , io-4*:9*  Btadaa  d’arMifacfara , 1733,  infel.; 

10*  Oiéceurt  sur  /'in*g«tr<<nra  da  l'étudé  dé  l'orckitaetoro, 
ét  monitré  dé  f’aaaaigNar  a«  peu  dé  famga  , «va«  Vobrigi 
dé  lo  Ma  de  boffrand  , 1754  » in-8*  : 1 1*  Périt ahiéê  jouit- 
éOHCét  d'an  dira  roiéonmobié  tara  ton  dieiin , deuxième 
édition,  i8o3,în-tx  tbavardageoiseuxelsouventpuéril. 
Ileat  éditeur  de*  IfaMairaa  ^ Charlea  Parrault,  1739, 
in-tt,el  des  OBevra*  d’areéilacfara  de  Boflbend  , it33, 
in-fol.  Patte  s’était  auasi  essayé  oomme  graveur:  ou 
connaît  même  da  lui  six  aslningas  de  perspective  et  d'ar- 
chitecture. d'après  Ptraoesi , et  un  Ismg/a  da  l'dnM, 
aur  les  deesins  de  Le  Lorrain. 

PAUL  1**  ( ParanvriTt , , empereur  de  toutes  les 
Russie*,  naquit  le  1**  ooiobre  1734,  et  fut  1a  pre- 
mier et  le  *eiil  Fruit  de  l'union  cualheureuse  de 
rinfortuné  Pierre  III  avec  la  célèbre  Catherine,  lia 
«taieni  époux  depuis  dix  ans,  loraque  Peul  vit  le  {eur. 
Cette  ciroonitance  .{ointe  4 eelle  da  llmpuisiance  de 
Pierre  III  . très  bien  constatée,  de  même  que  réloi- 
gnemenl  que  l'impératrice  Caiberine  montra  iou{oura 
pour  ce  fil* , enfiii  d’autros  panlciilaritét  reoueilliaa  dana 
(et  myntère*  impur*  «le  rottn  cour  russe  , ont  donné 
lien  de  pcn*er  que  Paul  I*'  n'éiail  pas  fils  de  Catberiue, 
niais  bien  de  l’impératriee  Elisabeth.  La  figure  da  ee 
prince,  proFundément  empreinla  de  tons  las  earaeièree 
qui  crmiiiiueiit  le  type  Je  la  raoe  kalmouie,  et  lesgedla 
•i  vagabonds  et  parfois  bitarres  de  la  belle  impératrice 
Elisèbeih  , ont  même  conduit  4 supposer  que  le  pêra 
de  cri  empéreur  aurait  été  un  Tartere.  Au  reste,  quand 
même  ce  serait  ici  autre  chose  qu'une  conteelure  spé- 
cieuse , l'hivieire  n'y  pourrait  pa«  trouver  un  titre  de 
réprobation  pottr  ce  prinee,  sauf  la  qualité  d'adultérin, 
Bllrnda  que  les  Tartares  valent  bien  les  Russes  , au 
rapport  de  tou*  le*  voyageur*  qui  ont  eoaaparé  les  deux 
nstieiis.  Paul  I*'  avait  quarante'  ans  lorsque  la  mort  de 
Catherine  lui  prrmiiraconidu  tr6n«.  et  il  avait  jtieqoe- 
là  féru  ion*  ta  plus  hauiitiante  tutelle.  Januis  moios 
de  tendresse  et  de  eonllance  ne  se  vlreul  entre  une 
mère  et  un  fil*.  Elle  ne  lui  montra  jamais  que  le 
frout  d'une  souveraine  impéricuie  et  d’une  marlire 
amère.  Elle  le  tenait  également  éloigné  des  aflfairea 
et  des  regards  de  la  nation  , s'efforqaît  d'attirer 
I toutes  kl  alfsctiofM  des  Rut«e*  sur  le  jeune  grced* 

I duc  Akxiindre.  l'un  des  deux  (Us  que  Paul  I**  evaic 
I en*  de  son  mariage  avec  une  p mires  se  de  Heew- 
Dsrmstedt.  K l'époqne  où  la  révolution  qui  porta  Ce* 
lherine  sur  le  trône  s'èlait  accomplie,  le  {eune  grand 
due  Paul  I**  avait  un  parti  parmi  le*  eoii{urès:  et  ce 
parti  , à la  tête  duquel  se  trouvait  le  comte  Panin , 
gouverneur  du  jeune  prince,  prétendait  que  l’impéra- 
triee  *e  coiiteittét  dn  litre  do  i^gente.  Ce  n'éiait  qu'au 
ntoyen  de  la  promesse  formelle  de  prœlamer  Héritier 
légitims  de  la  couronne  qu'on  aveit  entraîné  avee  le 
prince  Panin  plusieurs  autres  personnages  considéra- 
bles de  la  cour:  mais  le  parti  militaire,  dévoué  4 Cadhe- 
rine sans  eeiidilion  et  sam  réaerve  , remperUaMémeul 
sur  eelui  dvs  lummes  d’ètai , d’autant  plus  que 
c'était  par  la  force  de  ee  parti  sael  que  pouvait  se  faire 
cl  se  inaiiiteiiir  la  révelulioo.  Paul  I*'  u'avoit  pas  été 
élevé  pour  le  trône  : sa  mère  l'avait  traité  en  eeclave  , 
et  il  ne  fut  qa’un  tyran  soupçonoeux  et  puérilement 
tracaaaicr.  En  effet,  l'histoire  ajoute  i tons  les  repro- 
ches si  {ustemenl  mérités  par  Catherioa  , eelui  d’avoir 
éioufR  dans  son  fila  le  germe  des  plus  heareuees  quali- 
tés à force  de  mauvais  traitements,  fkt  héritier  pré 
sossptird'un  grand  empire  vivait  solitaire,  éloigné  de  la 
euur,  n'syaiit  pour  eonfideot  de  ses  peines  que  l’épouse 

3ui  les  partageait , et  souvent  même  exposé  4 nutiquer 
U nécessaire . tandis  que  les  amants  de  sa  mère  disai- 
paient  dans  les  excès  de  la  débauche  et  du  luxé  le  pim 
scandaleux  les  trésors  imoMases  de  l'état.  L'impératrioo 
Calberioe  lui  avait  mémo  envié  les  eavossoa  de  sea  , 
eofaois  , qu'elle  faisait  élever  aaprè*  d'elle.  La  dorotù  ' 
rnielle  et  l'injustiee  jalouse  de  sa  mère  avaient  souvent 
(ail  penser  que  Paul  I**  verrait  sans  peina  se  former 
quelqoe  complot  lendaot  à la  renverser  pour  le  repla- 
oer  dans  sea  droits.  Cependant  des  iiuiauations  de  ce 
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|(efire  nVumt  famaîi  aucun  kuccèt  auprAa  do  lui , et 
ît  le*  rrpnuMa  acee  une  indignation  rraie  ou  fauue . 
mai*  i^i  auflît  pour  faire  comprendre  aux  ennemi*  de 
aa  mère  et  i ae*  partieane,  qu'il  pourrait  bien  reourillir 
le  pris  de  I»'ur  dreouement  tout  en  puniaarnit  leur 
auuaee  par  de*  tupplioe*  » mai*  était-il  aiaea  Tertneux 

Eourpajer  avec  de  U Icndrceae  les  tort*  de  *a  mère»  eu 
ieu , accoutumé  é trembler  drvanlelle.  n'otait-il,  aan* 
frémir,  aeeueillir  la  leule  idée  de  contpirer  contre  ta 
puÎMsnoe?  Se*  début*  dan*  reiereiea  du  poufoir  tou* 
terain  peurent  acrair  è résoudre  ee  doute.  En  clTet, 
loraquo  l'attaque  d’apoplexio  qui  emporta  Hnipéra- 
trice  au  tombeau  eut  alfranrfai  Pauli''  d’une  mater 
oilé*i  oppretsife , *e*  longe  ehagrin*  et  leebamilialion* 
■mércidoni  il  atail  été  abreiitè  durant  trente  an*  eou> 
lêrcnl  de  ton  cour  surchargé , comme  un  torrent,  sur 
tout  ee  qui  avait  environné  le  irâne  éelatani  de  la  dé- 
finie «otiveraina.  Ce  fut  un  boulever*ement  complet, 
uue  révolution  qui  s’étendit  de  l’adminiatratinn  aux 
relatiooi  extérieure*  et  |u*qu'é  la  géographie  politique* 
de  l'empire.  Fidèle aeulemenl  aux  principe*  despotique 
de  Catherine,  il  ne  l'imita  que  dau*  m haine  peur  la 
révolution  de  France.  Toutefois  le  mauvais  état  dan* 
lequel  il  trouva  le*  (inanee* . depuis  si  longtemps  dila- 

t Idées,  la  força  de  nuspendre  la  levée  de  cent  mille 
BUioaes,  que  Catherine  avait  ordonnée  peu  de  temps 
avant  *1  mort,  pour  entrer  dans  le*  vues  de  laooali» 
Uoa.  Il  rompit  éitalement  un  traité  desubtideseouvenu 
av«c  l'Angleterre.  Mai*  l'influença  de  cette  puis- 
Mnce  ne  larda  pas  i prévaloir  de  nouve.vu  à Saint- 
Péienboorg:  Paul  se  décida  è entrer  dans  la  seconde 
eoaliüou:  et  c’e«t  alors  que  des  arrnées  russes,  sous 
le  eommandemeni  du  vieux  SouwarofT  et  de  KorsakolT , 
l’un  des  favori*  de  Paul . vinrent  pour  la  première  fois 
Inonder  le*  plaines  de  la  Lombardie  et  Us  vallons  de 
U Suisse.  On  sait  que  l’armée  ausiro-russe  , aprè*  d’as* 
•esbrillantssiiorès  fut  arrêtée  et  défaite  dan*  la  plaine 
do  Zurich  par  Haiséna,  dinsThistoife  de  qui  Ia  |oumée 
de  ce  nom  est  le  plus  beau  titre  de  gloire.  L’expédition 
que  U*  flttises  avaient  faite  en  Hollande  au  tnomeni  où 
s^occomptùia’rt  celle  d’Helvélie  tie  fut  pas  moins  désoi- 
trouso.  Ils  furent  taillés  en  pièce*  è Casirieum  par  le 
général  Brune,  et  leur  chef,  le  général  Herniaun,  tomba 
au  pouvoir  de  l’eanemi  avec  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. Le  duc  d’York,  commandant  en  chef  les 
troupoa  anglo*ruases  , fui  l'oreé  de  se  rembarquer  avec 
préetpitoiion , et  celte  campagne  *e  termina  par  tme 
eapilubtioB  honteuse  pour  les  ennemis  de  1a  France. 
Quand  lanouvelledo  ces  désastre*  multipliés  parvint  h 
Solm-Pélersbourg.  rindigoation,  la  colère  et  le  ressen- 
lioionl  bouleversèrent  l'ame  de  Paul  I".  Son  orgueil 
bumilié.  la  gloire  de  son  règne  effacé  par  la  honte. 
pUrtèrent  iusqu’à  règaremenl  les  transports  de  sa  fu- 
reur. II  cassa  et  flétrit  en  msase  tous  le*  officiers  qui 
«nonquaiont  i l’armée,  sans  l’ernbarrasser  s'ils  étaient 
ttmrU  ou  vlvauts . tués  ou  prisonniers.  Quant  aux  aol* 
dots , il  les  abandonna  comme  un  butin  conquis , et  ne 
doigoa  pas  même  Caire  une  démarche  ponrleur  échange, 
quoique  l’eutromise  de  se*  alliés  pût  lui  éviter  l’humi- 
liation de  les  réclamer  de  la  France.  Mais  bieiit&t  di*- 
poaé  par  les  rapports  unanimes  de  ses  généraux  cl  par 
le  témoignagr  au  jeune  grand  duc  Constantin,  qui  avait 
bit  la  campagne  avec  Souvraroff.  è n’impu'.er  ses  re- 
vers qu’à  la  péril  lie  ou  à la  l&ebeié  de  ses  alliés  , Paul 
aecobla  de  reproches  et  d'affronts  les  minUtres  de  ces 
divsnrso*  ptiisaantea , se  permit  les  sarcasmes  les  plus 
sougliti  eontre  la  coalition  , et  finalement  anaii- 
donna  eetie  grande  querelle  des  roit  aren  auui  peu  de 
mesure  qu'il  Pavait  embrassée.  Dès  lor*  son  caractère 
naturellement  inquiet  et  soupçonneux  s'aigrit  de  {our 
en  {our,  et  son  gouvemeineni  puérilement  tracassier 
dovim  une  tgranule  acerbe  et  intolérable.  I.a  lia'me  de 
Utévolulion  franesise  fui  en  lui  une  véritable  monoma- 
nic.  Le  talileau  des  moyens  par  lesquels  il  s'efforça  de 
mettre  son  empire  à l'sbri  de  la  contagion  des  principo* 
lîbéraox  an  nom  desqtieU  elle  s'éisil  Ûte.  offre  le  spen- 
taele  le  plus  déplorable  et  le  plu*  risible  i la  fois,  fl  ne 
fut  pus  moini  absurde  et  encore  plua  impolUique  dans 
. la*  ebangemenU  dont  rorganîsation  de  ses  armées  fut  ' 

)t  l'objet.  Ce  qui  confondit  tou*  ceux  qui  avaient  accordé  ' 
quelqtse  oatinst  i sou  caractère  et  à sa  capacité  , dit  le  < 
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colottel  U a«sou  dans  ses  curieux  et  véridiques  mémoires, 
ce  fut  de  le  voir  au  moment  où  il  entrait  dans  un  laby- 
rinibe  d’affaire*  et  d'abus  si  embrouillés,  et  dès  le 
malin  même  de  son  avènement,  se  remriire  avec  la 
même  fiireur  aux  plus  petits  délaiU  du  service  militaire. 
La  forme  d'«m  cbapean  , la  couleur  d'on  plumet , la 
hauteur  d'un  bonnet  de  greoadier,  les  bottes,  le*  guê- 
tres , le*  cocardes , le*  queue*  et  le*  reiniuron*  , devin- 
rent le*  affaires  d'état  qui  absorbèrent  toute  soti  activité. 
Il  était  entouré  de  modèle*  d’armes  et  d’unîforars  de 
toute  espèce.  St  Louis  XVI  fut  le  prince  quisui  le 
mieux  faire  une  serrure , Paul  I*'  fut  celui  qui  sut  le 
nueux  écurer  un  bouton . et  U s'en  occupait  avec  la 
même  aseiduiié  qte  Polemkin  mettait  jadis  è vergeter 
set  diamant.  La  plus  grande  marque  de  xèle  qu'on 
pût  lui  donner , et  la  preuve  de  raérile  la  pins 
intéressante  que  l'on  pût  fournir . c’était  de  paraître 
devant  lui  dans  la  nouvel  accoutrement  qu'il  introdui- 
sait. L’officier  qui  pouvait  donner  cent  roubles  è un 
tailleur  pour  avoir  dan*  quelques  heure*  un  habit  de 
la  nouvelle  forme  et  «e  présenter  à la  Waethpar.ide  le 
lendemain  matin  , était  presque  sûr  d'obtenir  un  poste 
ou  une  croix.  Il  fil  la  guerre  aux  chapeaux  ronds . pros- 
I orivit  le  luxe  des  équipages,  et  rétablit  en  même  temps 
' une  étiquette  dont  U rigueur  humiliaole  et  absurde 
I était^  digne  de  quelque  tyran  sauvage  d'Afrique  ou 
j d’Asie.  Ou  ancien  usage  russe  était  que  lorsqu'on  ren- 
, contrait  l'empercnr  ou  un  membre  quelconque  de  sa 
I famille , on  devait  faire  arrêter  sa  vuilore  ou  ion  cheval 
en  descendre,  et  s«  prosterner  dans  la  neige  on  dans  la 
boue.  Cet  hommage  barbare  avait  été  aboli  *nu*  Catbe- 

I fine , toute  jalouse  qu’elle  était  des  privilèges  du  pou- 
voir. Paul  se  hhta  de  le  faire  revivre  , et  plusieurs  cen- 
taines de  personnes  furent  punies  avec  la  plus  extrême 
•évérité  pour  avoir  manqué  de  s'y  conformer.  Un  céré- 
monial non  moins  exigeant  régnait  dans  l’intérieur  du 
palais.  Malheur  à celui  qui , étant  admis  è baiser  la 
main  rècbe  de  Paul , ne  faisait  pas  résonner  le  plancher 
en  le  frappant  du  genou  avec  la  même  force  qu’un  sol- 
dai en  le  frappant  de  la  crosse  de  son  fusil.  |I  fallait 
aussi  que  le  suçon  dmlévreiiur  la  main  se  fît  entendre 
pour  certifier  le  baiser  comme  la  génuflexion.  Le 
prince  Georges  Galitzin . chambellan,  fbt  envoyé 
aux  arrêU  par  sa  majesté  ntosenvile  elle-oiême  pour 
avoir  fait  la  révérence  et  bai«é  la  main  trop  négli- 
gemment. Dans  les  bats  de  la  cour  il  fallait  que  le* 
danseur*  fiuent  toutes  sorte*  de  eontorslons  pour  ne 
pat  cesser  en  dansant  de  lui  fhire  front , de  quelque 
manière  <^u’il  fût  placé.  D'ailleurs  dans  toutes  le*  ré- 
formes qui  eurent  un  but  plus  sérieux  et  plu*  grave,  il 
sembla  conduit  uniquement  par  la  haine  de  sa  mère  et 
de  ee  qu’elle  avait  eréé.  Tous  tes  tribunaux,  tous  le* 
gouvernements  de  l’empire  *e  trouvèrent  transférés; 
ces  déplacements  entraînèrent  la  ruine  de  beaucoup  de 
familles  et  créèrent  un  nombre  immenie  de  mécontent*. 

II  menaça  le*  grande*  foKiines  arisineratiqnea,  restreî- 
gnit  le*  privilégei  de  la  noblesse  sans  adoucir  le  sort  des 
malheureux  paysans;  tout , en  un  mot , dans  sou  adnit-  | 
nisiration  fui  cniitradiriion, écart , imprévoyance  . imit  ' 
sembla  avoir  été  préparé  pour  justifier  raccusaiion  de 
folie  dont  les  aisassins  *e  lervtrènl  pour  le  détrôner. 
Bientôt  insupportable  4 se*  sujets  , odieux  à sa  famille  . 
bruuillé  avec  l’Europe  entière . il  n’eut  plus  d’autre 
eouildent  qu’une  vieille  femme  de  basse  extraction  et 
de  basses  mieiirs,  qui  préparait  le*  aliments  parce 
qu'il  craignait  d’être  empoisonné.  Toute*  ces  cause*  ce- 
pendant n’eussent  peut-être  pas  amené  sa  riiuie,  si  une 
puissance  étrangère , l'Anrlêtcrre  . ne  s’était  pas  mite 
du  complot.  Depuis  qu'il  s’était  brouillé  avec  l*  coali- 
tion. Paul  n’était  plus  daus  des  senlimentl  si  hostiles 
contre  la  France,  et  nos  succès  militaires  étaient  le 
sujet  favori  de  se*  entretien*.  Après  la  bataille  de  Ma- 
reiigo,  il  plaça  le  buste  de  Boiiaparie  dans  le  palais  de 
l’Ifermliage  en  le  saluant  du  nom  de  grand  homme. 
Hais  son  admiration  fut  surtout  vivement  exaltée  par  la 
générosité  du  jeune  chef  dn  gouvemcmeiit  français , 
qui  lut  renvoya  tous  les  prisonniers  rüsses  re«tét  en 
France  depuis  la  bataille  de  Zurich  . sans  rançon,  vêtu* 
et  équipés  à neuf.  Il  se  hâta  d'envoyer  te  général  baron 
de  Spreiigporicn  auprès  de  Bonaparte,  qu’il  reconnut 
dé*  lors  comme  premier  consul  et  chef  de  la  république 
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En  mèoie  el  eoaime  une  roméquonM 

I dirrete  de  m*  OMieelW  vuet  poUüquee,  Peul  eiguifte 
I eux  prtsee*  françeie  qu^li  euMetil  4 eurtir  de  eee  éieU. 

I On  •«!  qu'iU  etaîent  4ié  eceueillie  en  RuMsie  atte  le 
I plus  grande  dieiinclkm , et  que  la  riUe  de  M iltau  avait 
éli  aMtgnée  au  préleodaot  avec  un  revenu  pluaeoo' 
forme  à la  graïuirur  patede  de  ta  maieen  qu'à  »a  for* 
tune  prétente.  A la  vérité  toute*  cm  démontuatioui  de 
l'orgueil  de  Paul  oe  *'étaiea(  pa»  convertie*  au  réalité  , 
et  la  peoaion  par  exemple  n'avait  jamai*  été  pajée  en 
j totalité  ni  d'uue  manière  régulière;  mai*  maiuteiiaot 
re  (ut  bien  pi*:  le*  menace*  •uecédèreiit  aux  égard*  , 
lea  outrage*  aux  reapeeta,  etl'Europe,  indignée  de  cette 
brutalité  aauvage , vit  le  frère  de  Louîa  XVI  ai  aa  uièoe 
obligé*  de  quitter  la  rè«ideuc*  de  Hitlau  dan*  la  *aiaoa 
la  plu*  riguurcuae  de  l'aiinée.  fuir  à traven  le*  neigea  el 
lea  glaeea  de  ce  elimal  rigoureux,  pour  chereber  uo 
autre  aaile,  uu  autre  exil.  I)èia,  avaot  celle  inevure,  le* 
minialreeét  ranger*  avaient  été  congédié*  aaaea  bruaque- 
loent.  Lacoaliuoo  ainai  abaiidounoe  par  le  plut  puia- 
•atii  de*  allié*  fut  tacitement  diwouie.  Le*  diveraei 
cour*  *ongcreiit  à leur*  intérêt*  panonnels  , el  le  paix 
d'Atuien*  el  de  Lunéville  viureui  à la  fui*  dé»armer 
l’Angleterre  et  pacilier  le  cootiueiiL  Cepeniant  le  rap- 
prueliement  qui  *'éiait  opéré  entre  Paul  I''  et  Bona- 
parte ne  devait  pal  *e  boritar  é un  vain  écbauge  de 
polileiaea  diplomaiiquea.  L'ail  perçant  du  jeufle  con- 
quérant avati  vu.  el  *on  doigt  avait  mouiré  à l'avide 
autocrate,  une  proie immenie  à laiair  au-delà  de*  pro- 
vince* méridionale*  de  *ei  vaste*  état*.  En  exeitaut  *oii 
rcteenlimenl  contre  le  monopole  uxarilime  ai  inaoicnt 
que  l’Angleterre  exerçait  en  Europe,  il  lui  avait  fait 
voir  le  centre  , la  aource  et  le  nerf  de  aa  puieaaoee  aur 
le*  rivage*  de  l'Inde.  La  Rutaie  tenait  la  clef  de*  roule* 
qui  poiivawiii  rondqire  u'ie  armée  *ur  le  aol  de  ce* 
Mctorerie*  o|Hjlenle*,  «ans  que  toutes  le*  flolles  qui 
ponvaient  eortir  de*  rade*  fécondes  de  la  Grande  Bre- 
tagne, fuueni  capables  de  ralentir  M ulircbed'un  aeul 
jour.  L’ambition  de  Paul  a'cnftamfua  à ce  tableau , et 
un  traité  secret  pour  une  expédition  combinée  fut  con- 
clu. Hais  l’obict  de  cette  alliance  et  le*  *ae*  eecrèiea 
de*  deux  eouverains  ne  tardèrent  pa*  à trao«pirer  ; les 
armements  que  faisait  Paul  Hans  le*  port*  de  la  partie 
la  plu*  orientale  de  son  era^-re,  o'éebippêrent  point 
à la  vigilance  du  ministère  anglais.  La  deMioatluo  d esca- 
dre* qui  appareillaient  dans  les  barres  du  Ea-iitsebatka , 
ne  pouvait  être  que  pour  le*  mers  de  l'Iode.  On 
disait  qu'elles  étaient  desiioftes  à souteoirles  opéralioiia 
d'une  armer  de  cent  mille  bomiues . moitié  rosses  et 
moitié  Fraoçai*  , qui  devait,  de*  riveges  de  la  mer 
Caspienne,  s’élancer  dans  le*  déserts  du  Eboratsiu  et  I 
iraveraorla  Perse,  avec  l'aveu  du  souverain  de  cet 
empire.  Que  ce  projet  gigenlesque  fût  réel  uu 
imaginaire  , l'Angleterre  parut  l’aimellrc  et  s’en 
alarmer.  Dé*  lors  fut  médité  le  complot  qut  de- 
vait mettre  ûu  au  régne  el  à la  vie  du  potentat 
russe.  Le  combinaison  de  re  complot  fut  de*  plus  fa- 
cile*, car  Paul  I*'  u'était  pas  du  nombre,  si  limite  dans 
tous  les  temps , de»  princes  qui  peurent  te  dire  gardé* 
par  l'amonr  de  leurs  •ujois.  ses  ennemi*  étaient  autour 
de  lui . et  jusque  j^armi  les  *ien*  : il  avait  épargné  plu- 
•ieursde  ceux  qui  avaient  joué  un  réle  à la  cour  de  la 
mère,  et  pourtant  il  n'en  était  pa*  moins  craint  et  dé- 
testé que  d*  ceux  contre  lesquels  il  avait  sévi;  mai* 
une  clémence  qui  o'avail  que  de*  instant*  ne  semblait 
pas  pouvoir  balancer  niie  irritation  elune  déQaoca  per- 
maneiilcs.  Tous  ceux  qui  avaient  runiribuè  à réicvation 
de  sa  mère  sc  regardaient  comme  secrètement  proscrit*. 
Le  spectacle  qu':l  ivaitdoiiné  lorsqu’à  peine  monté  sur  le 
Irène  H voulut  bonorer  la  dépouille  mortelle  de 
Pierre  III . qu’il  s'obstinait  i nommer  son  père,aralt 
frappé  tous  les  esprit  comme  le  prélude  d’atroces  ven- 
geances. Dans  celte  pompe  funèbre,  on  svait  vu  figurer 
plusieurs  de  ceux  qui  avaient  trempé  dan*  le  meurtre  de 
ce  prince  malheureux,  et  l’on  avait  surtout  remarqué 
Alexis  Orloffet  Baraünski.qui  avaient  le  sinistre  renom 
d*  l'avoir  accompli.  On  dit  qu*Orl<>IT  osa  répondre  à ses 
reproebes  en  lui  rappelant  que  Pierre  1(1  *e  préparait 
à U faire  déclarer  bâtard  lorsque  le  coup  bardi  de  176a, 
en  plaçant  sa  m^re  sur  le  trône , aasura  ses 
droits.  Le  sjsléme  d'espionnage,  de  terreur  et 


criptson  que  Paul  avait  établi  contre  sa  noblesae  avail 
fini  par  peser  sur  mute*  les  classes  et  lui  avait  aliéné 
presque  eotuplèlemeiii  le*  aeotiroenls  de  la  nation  ;el 
sons  ce  mppnrt'aa  position  était  bien  plus  féebeuse  en- 
rare  que  celte  de  Pierre  III.  Aussi  l'on  n'eut  pas  besoin 
de  séduire  et  d'enivrer  de*  gardes  pour  le  faire  suc- 
comber. Les  membres  principetai  d*  celte  conspiratioa 
ourdi*  par  la  politique  briiaooique  furent  d’abord  lea 
trois  EoubolT,  le  géuèral  Beningseu.  TatebwiU,  le  gé* 
néral  Oararoll.  te  colonel  Tatarinoff,  la  prince  Ver* 
inskoi . lord  WhitworUi,  ambassedeur  d'Angleterre, 
enfin  le  comte  Palben  . gouverneur  militaire  de  Saint- 
Pétersbourg  , qui  fut  te  principal  moteur  de  cette  révo- 
lution. Si  place , en  le  souRMHant  plu*  imiaédiateniant 
(|ue  toute  autre  au  despolitme  miuuiieux  du  monarque, 

I cxpoMÎl  à des  tracasseries  qui  de  iouren  jour  rcndaicut 
ces  fonction*  plus  difficiles  , sa  position  plu*  iotolèrabl* 
cl  *on  avenir  plus  douteux.  Il  lésolui  de  mettre  un 
terma  à se*  inquiétude*  persoonclica , en  se  ebargeant 
de  dissiper  celles  du  cibinel  anglais.  Paul  I*^  , dont  les 
soupçons,  à force  de  se  promener  autour  de  lui  sur 
loutM  les  têtes  , avaient  fini  par  s'arrêter  sur  celles  de 
Set  propres  fils,  avait  communiqué  à Palben  ses  horri- 
bles crainte*,  elcelui*ci  t'éuit  appliqué  à les  confirmer, 

II  provoqua  , dit  ou , un  ordre  d'arrêter  les  deux  jeunes 
grands  duc* , el  muni  de  celle  pièce  il  se  prèsenla  à 
eux  pour  leur  proposer  de  sauver  leur  liberté  et  peut-être 
leur  vie  , eu  aceeptaut  lc«  mojrens  qu’il  se  réservait  de 
mettre  enauvre.  Les  deux  princee  donnèrent,  dit-on, 
leur  asseotimenl  à uo  simple  acte  d'abdication  qu’oa 
devait  forcer  leur  père  de  signer.  11  n’est  nas  vraisem- 
blable qu’il*  eussent  prévu  le  cas  où  la  résistance  de 
Piul  obligerait  les  porteurs  de  l’acie  à l’emploi  de 
mujrro*  violents.  Leur  coiiseulcmeni  fut  une  espèce  de 
surprise  qui  oe  leur  loûta  p •*  le  lem|i*  de  la  réfiexioo. 
Quoi  qu’il  eu  soit , le  s3  m ir*  lüui,  vingt  conjuré*  for- 
çant li  garde  qui  veillait  à l'uue  des  portes  du  palais  de 
Siiut-Micbel  ^espèce  de  ebiteau-fort  ItérÎMé  d'arlillerie, 
à peu  de  dislatsce  de  la  capiule  . et  où  Paul  faisait  ba- 
bituelloment  ta  résidence  ) , surprirent  l'empereur  dau» 
son  sommeil.  Lorsqu’il  les  «otendit  parler  d'abdication, 
il  éclata  en  reproebes  et  eu  invectives  «outre  l'aloé  des 
Zouboff,  qui  portail  la  parole,  et  qui  lui  répoudU  eu 
lui  déelaraol  que  la  naüon  , lassée  de  sa  Qratinie,  ve- 
nait du  lui  diMiner  Alexandra  pour  successeur.  Des  re- 

I proebea,  le  malheureux  souverain  passa  aux  supplica- 
tious  ; nuis  soit  qu'il  persisiài  dans  son  refus  d'aboiquer, 
ou  qu*  la  prcsenlaiiou  de  cet  acte  ne  fdt  qu’un  prétexte, 
tout  à cuup  les  Aamb>*a>jx  s'èieignireot,  el  le  malbeu- 
reux  monarque,  ancablé  de  coups  et  foulé  aux  pieds, 
expira  dans  le*  téuèbre*  et  en  poussant  de  sourds  gé- 
missements. Dès  leleudeinain  Alexandre  fut  proclam^ 
et  la  nation,  partagée  entre  l'horreur  et  la  joie  , apprit 
la  double  nouvelle  de  cette  mort  et  de  oet  avèneineni. 
Paul  i*'  avait  alors  quarante-sept  ans.  (ie  prince  , 
ii'èian!  encore  que  grand  duc.  avait  fait  un  vojrage  eu 
France  et  avait  été  accueilli  à la  cour  des  Bourbons 
avec  toute  1a  grâce  qui  distinguait  rbospilaliié  delà 
ualioti  et  de  se*  souverain*. 

PAULBT  ( Jatx-JxcQUis) , né.  eu  1740,  à Aoduxe 

(Céveunea),  d’une  famille  noble  et  di«lnguée  , reçut 
aa  première  éducation  au  collège  d’Allaia  , et  étudia  la 
médecine  à Uonipellier,  où  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1764-  Il  vint  ensuite  é Paria , ob  il  obtint  le 
grade  de  docteur-régent  de  la  faculté.  En  X7CS,  U 
publia  rflialtura  d»  ia  palila  vifrela,  eu  deux  volumes  , 
y compris  la  Tréduetun  du  truiti  da  Aàetàra.  Sou  but 
était  de  prouver  que  la  maladie , prise  à sa  source, 
qui  est  l’Egypte  , a èiè  portée  , pour  la  preoùère  fois, 
en  Europe,  par  les  Sarra*ias ; qu'elle  ne  se  commu- 
nique point  par  la  voie  de  l'air  ; qu'elle  ne  diffère  point 
des  autres  maladies  peslileaiielles  , puisqu’elle  en  a 
tous  les  caractères;  qu'elle  est  contagieuse,  aigue, 
et  susceptible  de  devemr  épidémique  ou  générale  dans 
tous  les  climats  : qu'elle  a (ait  plu*  de  mal  à rbumanité 
et  plus  de  tort  i la  raison  buniainc  que  toutes  les  autres 
estes , cl  qu’il  n’y  a qu’un  P*rti  * preudru  |>our  s’eu 
ébarrasser , qu'à  imiter  enfin  lea  Elata  ünis  d'Auoé- 
rique , libre*  ne  préjugés,  qui  savent  s’en  défendre  par 
une  loi  contre  la  contagion.  Cette  vérité  ne  valut  à 
l’auteur,  de  la  part  du  luiuistère,  que  la  menace  de 
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la  Bavtitle  rontinoiit  i dire  que  la  varîoie  était 
«enia§i«uae , et  dei  critiqoea  pleînei  de  fiel  et  de  riru- 
Icnre  : tant  il  est  danfereui  dr  combaMre  des  préfugét 
fortement  enrarinés  et  d’établir  une  vérité  utile  I L'ao> 
leur  fut  pluebeuretiven  1778,  lorsqu'il  publia  aea  RarAer* 
rAes  Aiifi>rf^a«r  rf  phr»i^vt$  tur  U$  moiaéie$  épncoti^uti, 
«urrafe  dont  les  principes  ontété  plus  utiice  aux  bcs- 
<MOX  que  ceux  qtron  vouiail  établir  sur  la  petite  vernie 
l'cHtt  été  aux  bnmmet , toujours  peaiiférés  de  relie  ma- 
ladie. La  même  année,  11.  Panlel  eotrepritla  rédaction 
de  la  Caxeftede  tenté,  qu'il  continua  pluaieun  arméee, 
et  qui  fol  enaiiite  repriie  par  Marie  de  Saint  Ursin. 
Ami  des  obterraliofif  exacte*  et  de  la  vérité,  paulet 
bannk  de  eeite  feuille  le*  sjaiémc*,  la  jaetance  fleurie , 
leat*leatnpo«|é,lea  phraaea  inuiiles,  qui  font  tant  de 
tort  A la  médecine  moderne.  Il  y fait  une  (pierre 
eontinnelleè  la  manie  de  rintmdoclinn  de*  poiaon* 
on  médecine.  A la  même  époque  , membre  de  la  ao> 
«iéié  royale  de  médecine  , il  donna  A cette  société  un 
vssémoire  tur  la  famille  de#  cbampi(pffona  bulbeux , avec 
leur  flfpire  et  leur  detcriptîon.  fl  cal  encore  Pauteur  d'un 
ouvrage  contre  Me«raer,  ob  l’en  remarque  la  vi- 
gnette représentant  une  arène  tréa  plaisante  de  ma* 
métiaeur*.  San  Traité  rampttt  tur  itt  rAompigncea 
rat  le  réfullet  d’une  infinité  dVxpérienee*  sur 
le*  animaux,  dan*  la  vue  de  constater  le*  qualitéa 
bonne*  et  mauvaise*  de  loua  lea  champignon*  un  peu 
rcmarqtiable*,  sunoiit  de  Pranee.  Il  a’était  retiré  A 
Fontainebleau  , où  il  remplissait  les  fonctions  de  mé- 
decin des  bnepîeca , dca  établisaemenls  de  charité  et 
du  ebltcaa  royal  de  celte  résidence.  Le  docteur  Paiilcl 
«ei  mort  A Fontainebleau  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre 16*6.  Igé  de  quatre-vingt  sept  ans.  11  était  mem- 
bre de*  aociétéa  royales  médicalea . anciennes  et  mo- 
derne* de  France , correipondant  de  l’académie  royale 
et  membre  correspondant  de  l’académie  médicale  de 
Mndrid  et  autres  sociétés  savantes  et  étrangères.  On  a ] 
de  lui  : I*  flûfotrc  é»  la  ptlilt  ttrol*  avte  Itt  meyant  iT en 
préa«ev«r  Itt  enfanlt  tt  d'tn  arrittr  ta  contagion  en 
Fraar*  , tie. , Paris  , 178^  , * vol.  in-i*  ; s^  Mémoire 
pour  aervtr  it  suite  A rBittoiit  de  le  petite  térele  , dans 
lequel  on  démontre  la  possibilité  de  préserver  un  peuple 
onlier  de  celte  maladie,  1768,  in-ts  : 9*  Jett  ae peuple 
emream  grand  inUrit,  ou  CArt  de  te  préterter  de  la  petite 
mérete,  1789,  in-is:  4*  RerAerrAsa  hittori^uet  il  phy- 
eîguet  tur  Itt  meiedies  épiiootiquei,  at>ee  lei  mryrni  ey 
remédier  dont  toue  lee  eoe , Paris  , 1 775 , s vol,  in-8*  ; 
8*  Xetfr*  A If.  Ceife , médecin  de  ft  onry,  lar  la  fredur- 
réen  dee  Œurree  de  Vend,  tant  louée  par  V.  Roux  le 
journe/itfe , Amsterdam  et  Paria , 1779.  în  8*:  6^  te 
erut  Préierratif  rentre  la  pelite  térole,  ou  freisièmc 
Mémoire  peur  aeroir  de  luite  A l'Hiitoire  de  la  psfife  vé- 
rele,  1778.  in-i*  : quelques  exemplaires  ont  pour  titre  : 
ta  Petite  rérele  anéantie,  etc.;  7*  Jnti-Magnélitme  , ou 
arigine  , progrès,  déradenre,  renoarellement  et  réfulatien 
dtt  magnéliime.  Paria.  1784,  lu  8*;  8*  Biliaire  det 
cAearpigninia,  1790  ou  1798.  1 vol.  hi-4*-  L’ouvrage 
devait  Aire  accompagné  de  trente-trois  llvraiioni  rolo- 
tlées;  il  en  a paru  trente-une , rontenanl  plus  de  six 
cents  espèces  de  ebimpignons,  décrits  cl  éprouvés  par 
l'nulear,  de  grandeur  naturelle  et  coloriéa.  9*  Tabula 

Flantarum  fmigoiarem,  Pariatis,  1791,  >n  4*-  r.'eat 
exposé  de  U mélbode  qult  a suivie  dans  son  grand 
ouvrage.  Il  y donne  ègatement  le*  caraeicrca  de  tous 
le*  genres.  10*  Bzamen  d'un  ouvrage  eyant  pour  tiire  : 
niustrationes  Tbeopbrasti  in  utum  botanirorum  pert- 
crinaniinm.  aurtore  Job.  Slackouie  lOxonii.  1811, 
nv-8*|.  Melun.  i9io,  in-8*t  11*  Flore  si  Faune  de 
Firgif*,  ou  Visloirs  nntars/éa  det  gfsnfss  et  det  animaux 
(rxpftfei,  httelti!  Itt  plut  iniértuantt  ieannattre.  rtdenl 
ee  paftt  a fait  msafion,  Paris,  i8i4,  in-8*. 

PAULIN  PE  SAINT -DAKTRELEHI  rJx&xPxi- 
aierr  WERPfN  , plus  connu  tous  le  nom  de  ) , carme 
AéchauMé  . et  miationnaire  aux  Indes,  né  à Bof,  lurhi 
Letiba  , prê%de  Maunertdorf,  dans  la  Basae-Autriebe  , 

I*  *9  avril  1748  . de  aimples  cultivateurs  . ac  livra  avec 
ardeur  è son  godtpour  iVtude,  prit  A vingt  ana  l'habit 
An  Mont-Oannel , et  prononça  ses  vvux  en  1789.  Il 
pansa  enaoita  A Prague  . où  il  étudia  la  philoeopbie  et 
la  théologie  , entra  au  séminaire  de*  miasiona  de  son 
ordre  A Rome  , et  apprit  les  lingues  orieutalea  au  col- 


lège de  Saint  Pancrace;  il  s'embarqua  , en  i?74«pour 
la  c6le  de  Malabar.  Le  P.  Paulin  remplit  d’aberd  , dans 
les  misfions  de  llnde , les  fonctions  de  vicaire-général , 
ensuite  celiea  de  visiteur  apoiloliqiie.  et  après  quatorze- 
ans  de  séjour  dans  rca  contrées,  1a  congrégation  de  la 
propagande  le  rappela  en  Europe,  tant  pour  lui  de- 
mander un  tableau  exact  des  missions  de  l’Indoustin, 
que  pour  lui  confier  la  correction  des  raiécfaiames  et 
d'autres  livres  élénieniaîre*  «qu'elle  faisait  imprimer  à 
l'otage  dev  mitaionnaires  qui  te  rendaient  dans  cette 
contrée.  Il  revint  è Rome  en  1790,  et  passa,  en  1798, 
A Vienne,  lorsque  les  Frtnçais  eurent  envabi  riialie. 
Il  fut  quelque  temps  bibliothécaire  A Padoue  , et  secré- 
taire de  la  congrégation  de  la  Propagande,  pendent  ta 
diversion  de  cette  compagnie.  De  retour  A nome,  en 
i6eo , il  fnt  nommé  par  Pie  VU  rimsu/tfffor*  de  la  con- 
grégation de  l'index  , et  inspecteur  des  études  au  roi 
lége  Urbain  de  la  Propagande.  Le  père  Paulin  raournt 
dans  celle  capitale,  au  couvent  de  Saola-Maria  éclla 
teala,  le  7 janvier  1808,  A l'Age  de  cinquante  huit  ans.  11 
avait  de  vastes  connaissances , un  esprit  éminemmeoV 
philosophique,  et  s jeté  beaucoup  de  lumière  sur  lansÿ'- 
ibologie  braminique  . qu'il  a ramenée  A son  véritable 
principe  aymbolique  , astronomique  et  cosmique.  Il  » 
eu,  A ce  sujet,  de  longues  ditrussioDS  avec  le  père  Giorgi 
qui  cherchait  partout  des  traces  du  manichéisme  et  des 
autres  sectes  chrétiennes.  Le  père  Paulin  eombaiiit 
d’une  manière  victorieuse  une  doctrine  fondée  sur  l'igno- 
rance absolue  des  livres  qui  attestent  la  très  haute  anti- 
quité de  la  religion  des  brahmes.  11  a su  également  se 
préserver  d'un  autre  svsième  , plus  spécieux  mais  non 
moins  faux , qui  atirsbne  toute  la  mythologie  des 
UindotM  A une  métaphysique  mystique  et  spéculative; 
qui  ne  voit  dans  les  figure*  symbeliaues  des  dieux  et 
dans  leurs  mythes  autre  chose  que  ms  systèmes  d’une 
tibilesopbie  épurée,  ou  d’une  cosmogonie.  Le  père 
Paulin  , malgré  les  eflbris  du  célèbre  Anquelil-Daper- 
ron  qui  appartenait  A cette  seete  métaphysique , sou- 
liât  que  le  soleil , la  lune , les  astres . leurs  mouvements 
et  influences,  composaient  le  fond  de  la  religioii  des 
brahmes,  et  que  le  sens  métaphysique  et  les  applica- 
tions morales  ne  sont  venus  que  par  la  suite.  C’est , 
aelon  nous,  la  seule  opinion  raisonnable  ; plu*  on  étudlu 
la  symbolique  indicDna  en  la  comparant  au  eyalème 
des  Egyptiens,  plus  on  se  pénétre  de  cette  vérité.  Les 
hommes  peignirent  d'abord  le  soleil,  la  lune  et  le*  astre* 
sous  leur  forme  anparenle,  emuit*  il*  te*  figurèrent  sous 
de*  forint*  tym^lîque*  pour  rcpréMinter  non  l'objet 
dans  la  totalité  , mais  teulement  quelques-unes  de  se* 
propriétés,  de  ses  phases  et  de  ses  fonctions  dans  la 
nature,  et  de  ses  nriiiripales  influences  sur  la  terre.  Le 
soleil  fut  donc  cnnnt,  adulte,  vieillard;  il  fut  repré- 
senté par  le  scarabée,  par  l’épervier.  par  l'obélisque, 
la  pyramide  , et  par  une  foule  d’autres  symboles  dont 
chacun  riractérisait  un  de  ses  attributs.  L’un  indiquait 
ta  marche  annuella,  l’autre  m révolution  diurne,  un 
troisième  sa  force  en  été  et  les  longs  jours  , l'autre  la 
courte  durée  des  jours  d'hiver;  l’un  ta  pim  grande 
élévation  au  gotslice  d'été,  l’autre  son  abaissement  en 
hiver.  On  le  peignit  triple:  on  en  fit  une  Irimousti  pour 
indiquer  la  chaleur  bicnlàisanie  et  créatrice , la  chaleur 
brillante  et  destructive  de  1*  lumière  solaire.  YoilA  lo 
type  primitif  de  la  trinité  indienne,  de  BrabmA.  Iiu 
mière  ou  inlelligenee  étenielfe . de  Vichnou  le  péné- 
trant, le  conservateur,  et  deSiva,  le  deitrueleôr : 
elle  est  aouvent  exprimée  par  trois  soleils  portés  sur  le* 
trois  branches  d'un  même  arbre  dont  le  pied  sort  de 
l'ovale , ou  <zuf  du  monde , et  dont  le  tronc  est  entouré 
d’un  grand  soleil  qui  est  le  type  des  trois  autres.  De 
même  Brabml  s'appelle  le  dieu  aux  quatre  fhees  (CAo- 
fovroMORa  ),  et  est  repréaenté  avec  quatre  tètes.  Le  père 
Paulin  a donc  raison  de  penser  comme  Cbérèraon  le 
faisait  an  sujet  de  la  mythologie  égyptienne.  ■ Il  est 
» hors  de  doute  , dit  le  savant  professeur  Creuser,  nue 
> d'antiques  calendrier*,  d'antique*  fêtes  de  l'année, 

• nne  antique  astronomie,  forment  Fun  des  principaux 
V éléments  de  la  mythologie  en  général;....  et  que  l’as- 
s tronomie  a fait  en  grande  partie  le*  frais  du  brah- 
» mafsme.  ■ On  eit  étonné  de  voir  ce  même  auteur, 
entraîné  par  la  tendance  ipéeuialive  de  ses  compa- 
triotes, oire  dans  un  autre  endroit  que  : • les  statue* 
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^ • drt  di«ui , r(i«2  Ve*  Dations  oncientira , M’étaient  « on 
1 • quelque  eorle , qu’un  ■pfH‘1  é la  mèdilsiiou  de  l’infini, 

I • Mul  obiet  di|ioe  de*  |M;aié«*  rtligteuae»  : rnta*saat 
: • M^r*  eiir  situes  et  »«mbek*  sur  symboles  pour 
1 ■ atteindre  i la  plénituoe  tubUnta  de  la  Divinité.  • A 
1 qui  perMiaderO'l  onque  1rs  inventeurs  des  hiérogUpbes 
1 et  dos  premières  iroa|es  symbolique*  ont  raisounè  è la 
maoiéee  de*  brabmos  nkàtapbysieims,  de  P)th«fcore. 

1 de*  nlalofiicieos , et  d'après  celle  de  lettre  imitateurs 
1 jDodemc*  , kent,  Fîrlite,  Sebelliuft  » lle|tel.  Taylor  et 
1 H.  Coutiol  (lomnient  croire  i^u'au  lieu  da*oleil»des 
aatrrs  et  des  être*  nattireU  visible*,  1rs  inventeur*  de 
! la  prosniète  écriture  syroboiiqoc  aient  pria  ce*  corps 
1 pour  dos  tymboles  iotoUecturI»  des  ootvcrplions  a^> 
traite*  de  notre  imagination } Le  motide  de*  abstrar* 
tion*  métaphysique*  aurait  donc  précédé  l’enfènee  de* 
•ociolé*,  le  inonde  maléHell  Leiat  dea  opinion*  de 
tou*  le*  peuples  Muvattrs  ou  à demi  civilisés  démoolre 
le  cositrsire  t iaïuais  1rs  bowmei  ne  ruottueneèreHt  par 
être  des  Platon , des  Proclui  ou  des  Jambtique.  Le 
monde  matériel  que  l'on  supposa  doué  des  faeullés  et 
Mijet  aui  passions  bumaines,  fut  le  type  de  toutes  les 
rroyancee  reliK»euses;  ce  n'est  que  iou|peiitps  après  que 
des  esprits  plus  subtils  que  profonds  rberobèrent  i 
rendre  le  système  purement  iuteUeetuel,  «n  lui  étant 
sa  base  matérielle.  Lest  ce  qui  ésl  arrivé  eu  E|typte, 
dans  riode  et  en  Grèce  , lorsque  tes  prêtres , pour  corn* 
mander  aua  peuplas,  leur  perlèrent  au  ivoni  des  tiiiel* 
ligeures  suprêmes.  Alors  le  soleil  visible  lit  place  au 
soleil  intelieetuel , eldetinllo  lefuou  parole  du  père; 
le  temps*  l’espace , le  ciel  visible  devinrent  des  eMonece 
intellcrtuelles*  et  leurs  emblèmes  figurés  reçurent  un 
culte  mystique.  Les  pliiloeopbes  oneiriis  ne  furent  en 
général  que  les  imitateurs  des  préires  i leurs  doeiriuea 
se  rapproebèreot  très  souvent  de  celle  de*  initiations  , 
surtout  au  sujet  de  l’ame  et  de  U vie  future.  Ce  qu« 
lea  premiers  rommoniquairnt  aui  initiés,  les  seconds 
le  débitaient  è leurs  orédules  disciples,  se  réaervant 
louiefoia  une  dorlrvoe  secrète.  Il  faut  donc  savoir  gré 
ou  père  Paulin  d'avoir,  dans  avs  explications  de  la  my- 
ihologia  indienne , clterrbè  le  type  dea  personnages 
symboliques  dans  le  monde  visible,  et  non  dans  les 
aubUmes  réverieadra  métaphysiriaos.  Des  antiques  lui 
oui  repronUé  d'avoir  fait  quelques  rapprorUêmeiiis 
forcés  enire  les  dieux  de  l'Indo  et  ceux  de  la  Grèce, 
par  exemple,  entre  Rama  et  Reeebus  ou  Dyonisusi 
uiais  sir  W.  ioora  a cru  égiJeuteiil  ecs  personuages 
Identiques  t cl.  eu  effet,  quoique  le  Rama,  conquéraut 
de  Ctylan  , ait  beaucoup  de  rapporta  aver.  niercnie 
grec , il  en  a de  même  avec  Baeebus  ou  Diottysus  qui , 
IHiq  et  l'autre , ne  sont  que  le  loleil  dans  aa  course 
annuelle . mais  perlant  d’un  point  difl’éreDl  du  xodiaque. 
U y a d'ailleurs  dans  la  mytbologie  iodienoe  plus  d'un 
personnage  porUot  le  nom  de  Rama , leb  que  Parasoin 
Rama  • hri-Raiiva  et  Bala*Rama , et  il  se  pourrait  même 
qu’il  y eût  quelque  allusion  historique  réunie  au  my  Utc 
de  Hama.  conquérant  da  Lanka  (Lcylaa).  La  reseqm- 
blance  de  ce  nom  avec  celui  d«  Ramsès , sas  troupes  de 
satyres  ou  d'bomnies  de  coulettr  unira  ou  très  foncée  , 
ebau*eés  de  joues  enireiacés  (les  Pavianrs) , peuvent 
faire  conjecturer  que  les  soldats  de  Ilanoumat.  général 
de  Bams  (dont  te  oom  sipriifie  fHi  û de  rrMdê  fûêdt  ét 
Jùmc)t  étaientdes  Africains  et  non  des  Tetares  ou  dea 
rares  kalmouqucst  le  Sésosiris,  troisième  roi  delà 
douiièmc dynastie  de  Meaéibon  qui  conquit,  dit-on, 
l’Asie  dans  l'espace  de  neuf  ane,  pourrait  bien  être  le 
ly|>e  bielorique  du  béroadu  ftamayan.  Le  pont  fabuleux 
de  rocliers  entre  la  terre  lerme  et  111e  da  Ceylaii, 
élevé  par  les  Paviovics  ou  singes,  semble  n'être  qu'une 
allégorie  sous  laquelle  on  doit  entendre  que  lee  troupes 
de  Kama  paseereiii  è Leylan  sur  des  navires;  ce  qui 
ajoulemit  a la  vraisemblanee  de  notre  hypoibèse,  car 
les  Egyptiens  devaient  être  un  peupla  navigateur  ê 
l'époque  de  la  conquête  de  Sêsosiris  1*',  qui  peut  être 
portail  le  nom  de  Ramst-s  eummu  le  célèbre  Sésostris 
de  la  dix-ueiivièiDe  dynaalie , landii  que  les  prétendus 
Taiares  ou  Kalmoucksn'clsîent  oeriaincment  point  un 
peuple  navigateur.  Hanoumal,  que  d'autres  écrivent 
Uanoumao.  était  autsi  poète  et  musicien  , et  e tous 
les  traits  d'Anoubis  ou  du  deuxiéoto  Thoi  lîyuocêpbale 
ou  singe.  Le  mol  //aneu-man  rauferme  le  radical  Ai*9u 

qui,  eu  égyplieti,  signifia  étré  ou  én'lieal  «‘enniie  l'er: 
la  dcsiseuce  m«a  sigtiiUe  g«NS«r,  et  mena . iulelligenee 
en  samscrii.  Rama  d'ailleurs  est  un  mot  égypiicn,  et 
signifie  exalté , élevé.  Il  resulle  de  res  observations  que 
Rama  peut  et  doit  avoir  des  i essemblanees  frappaalrs 
avec  le  prétendu  conquéraut  de  t’Jnde , Baeebus  eu 
Uiouytus  ) et  avec  llrroula . en  tant  que  Rama  est  uie 
inrarnalioo  de  Viebuou-Solail  t cependant  la  fable  du 
liemayan  peut  avnîr  uu  fond  biitonque , U partie  my- 
thologique du  poème  servant  surtout  i fixer  l'époque 
oslrouoroique  de  la  célèbre  conquête  de  Bésostru  l*'. 
Le  roi  a dû  régner  ver*  l'an  Sÿoo  avant  l’ère  vulgaire, 
et  cette  date  se  rapproelie  beaucoup  du  coonnencemccit 
du  Caii-Yoog,  qui  est  l’ère  asiroitomique  des  braekoves 
1 Fofti  PLAtrsia  (John  }.  Le  père  Paulin,  tu  adoptant 
l’opiniou  de  sir  W.  Joues  sur  rideulilé  de  Lriebna  et 
de  son  serpetit  Caliga  avec  l’Apollon  A'emtws,  et  le  ser* 
peut  Python  des  Grecs , a reeomiu  avec  raison  que  tout 
ce  mythe  indirii  est  une  fable  purement  solaire;  U a 
méuie  cru  pouvoir  en  expliquer  les  détails,  et  surtout 
U couleur  noire  pu  bleu  foncé  du  dieu  par  une  allu- 
sion au  soleil  en  étal  d'érlipse.  Leite  hypothèse  nous 
semble  inadmissible . car  U naissance  de  Lrieboa  eut 
lieu  à mimiit,  le  onxième  jour  après  la  pleine  lune  de 
scplembee,  le  soleil  eteot  é la  vierge.  Le  couleur  de 
Lriebua  seoiUe  signifier  la  uuit  obscure  par  le  défaut 
de  la  lumière  doit  lune.^Lepérc  Paulin  de  Saîui* 
Uarlbélenii  avait  un  caractère  irascible  et  un  grand 
penebsot  pour  la  pwlétitique,  ce  qui  le  rendait  parfois 
iugc  trop  aèvéra  et  eriiique  poiiitilUux.  Dan*  scs  discus* 
siuiia,  il  eniployatl  souvent  des  expressions  peu  luetu* 
reet  et  pleines  d'amertume  t il  accusait  ses  adversaires, 
al  surlout  le  père  Giorgt , d’ignorance  et  de  mauvaise 
foi;  mai*  CCS  mêmes  reproches  lui  étaient  egalement 
prodiguée  et  dans  das  termes  auisi  peu  meeurrs.  Voici 
U liste  de  ses  écrits  t i*  ê'idèeruéem , aew  (traeunettea 
sewsrrdeniea . rwm  disserfeUeas  èisteriee-en'fleê  la  lin* 
gwaot  sm*urréamtraat,  Rome  . 1700,  iu-ê*t  a^^sfema 
ir*kmMnietàntlilurgUi»m-mytkolugifuM  , (îsife,  a«.meau> 
meafis  èmditU  mmmi  Borgiêiti  relifns,  da$*rtatioi»ik9$ 
ètsitmVo-erifim  t/luafresii  elr. , ibid.  , tygt,  in  4*, 
avec  3o  planebes  ; S*  Ceafam  odagia  matakaru^ 
ftmt  taglu  ariginali  «1  rsrswN*  tatiaù  , ibid. , in-4*  « 
4*  ^IpAaécfa  ladica,  ad  est  graalésmirwm  *««  aarnacr» 
damita  • matakarùum  s iadaaianum  sea  seaerease , ae* 
garifamt  tulgers  si  la/sagaatcmn  , ib«d.  1791 , iu*S*  t 

é*  Aaremsa  èisferiVp-criliVwai  redrrem  iadi'reruM  èiéJaa* 
lèsetp  serrai  roagregafipa/s  ds  prepegaadê  fida^  ibid. 
179a  , in-4*;  6*  Miumi  Rsrgieaî  Fatiiria  rodirs*  aie- 
ausertpit  .évsnass,  Paguaiti,  yieanVÎ,  Ualabarùi,  ladet- 
(eai  , eafinedparsteaîéw*  eaiUgali  si  tl/uslrali;  aeredaat 
nu/numêmta  inadila  si  <a$ntogamia  iadteo  lAiésIene , ibid.. 
179.1 , in  4*  ; 7*  •Sriiisms  aailappalo , la  ripaata  atla  /si  - 
fsra  iw  i mimamanti  iadirt  dt/ musse  Rorgieae  di  FathtrC, 
179J,  10-4*  t H*  fndiu  orianlaUa  ekriatianat  eoalimana 
fuadatiaaaa  see/saiarwai , aariam  sptseap,»rum , misstaass, 
ackiimata,  panarutionaa  ^ eirpj  lî/uslrs*  , ibid.,  1794* 
in-4*«  avec  le  porlrait  de  l'auteur;  to*  é’fegete  o//s 
iadts  srisala/i,  ibid. , 1776,  iu-4**  traduit  eu  oBemastd 
par  Foraier;  en  français  par  Marcbena  ; avec  des  obser- 
vatiom  de  Forsler,  d’Aiiquetil  Duperron  et  de  H.  SiL 
vesire  do  Sae^ , 160S,  ê vol.  in  S*;  10*  iémaraaiaèa 
seu  dirftvHeru  aamacrdamici  aectia  prima  da  Calai  aap 
trik$t$  inadilia  eadieikaa  iadiri’s  menuscriplis,  eum  aarêiama 
leliwd,  ibid. , 179S,  in-4*:  ti*  ds  Anii^ailaia  si  e^m’> 
tels  linguar  xsadw  st  aamaerdamtea  garmanum  duaar' 
lifts,  nome,  t78&,  iii-4*  t Padoue , 179^,  io-4*t 
II*  ifwaad  wiatU/âaHaHtia  auaiî  ladtaealat  aauaaditaraio» 
niées  i//ualrefi.  Vienne  , 1799  , îu-4*t  té*  ds  Jfuan- 
seriptis  redieiéus  iadiris  A.  P.  J,  Brnaati BanatadamS.-J, 
Episfele,  sdidif.  Vienne,  1799,10-4*;  t4*  èfonumsnli in- 
diei  dai  mataa  A'enimitf  s/luslrali,  Padoue,  1799. in-4*, 
atee  une  plaocbe  ; iS*  Ifumiegrepèia  rawei  Oéiciaai, 
idid. . i7p9,tii-4*,  a«co  deux  pianebe*;  i6*j0ni0ndia 
•iadictm  aa  aar  lluanarum  , Rotne  . iSoo,  in*4*<  t?*  da 
Lafiai  5srmsatj  eri^iaa  si  rum  arianïatikaa  Unguia  cob« 
naæiama,  Rome.  tSox,  iii-4**  **««  uueplaiicbe;  tg*  De 
éust/icU  5.  Paneralii  marijtia  dtsfuisilw,  ibid. , tfio3, 
io«4*  t t9*  y^atarana  aauiocupltiiaàimaaamaerdanùeœ 
tingum  iaslilufis , Rome,  Propagaiid,  t6o4,  in-4*; 
so*  fUm  siaspsi*  5tsp4uait  Borgia . A.  A.  fi.  tasdinailia  , 
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iM.  t tSoS  « in*4B.  C«l  érr»t  -r^r«nne  quelt|ii<«  <r«ki  | 
coaUe  lc«  jcMiiie*.  Le  père  Pvutin  était  mcnibre  de  la  | 
aociélé  rojrale  dea  eoirneea  de  Naplei,  correapoodant  j 
de  rinstiiui  de  Bome  cl  dea  académie*  de  Veleiri  n de  ' 
Padoue.  Plusieura  dea  oMvra^n  de  ce  aavant  ont  été 
reCaila  deptiU  queli^uea  année*  par  le*  autceir*  anplaia 
da  la  aeciélè  de  Calcutta,  et  rdieamiaAa  a été  publié 
on  entier;  mai*  de  même  que  le  père  Paulin  a prottiA 
du  Dietionnair*  por$ugéiê  m4tahûrQ9$  père*  Uanaleden 
et  Biacopinp . et  du  OiViieaaaira  /olM*aanarrd  du  père 
fieaebi,de  même  le*  aaranta  anfdaia  ont  mia  è prolit 
ara  travaux,  quoiqu'il*  le*  riient  peu  dan*  leur* 
oufaspea.  Allemand*  ont  rendu  plut  de  juatice 
A aon  mérite.  U.  Abel  de  RéiiiuMI,  dan*  l'artiele 
qu'il  lui  a eouaaeré  dan*  la  BtafrepAta  «niaeraa/le,  noua 
aemble  a'ètre  monirè  trop  aèvère  A aoo  égard  et  l'aeoir 
trop  lè|éreaient  acetiaé  d'ipnoranoe.  Quant  au  reproche 
qu’il  lui  fait  de  regarder  le*  fable*  iodionnea  Comme 
n'étant  oue  de*  ajmbole*  de  la  uolur*  et  dea  repréaen* 
tatiooa  dea  être*  qui  Uoompoaenti  noua  a*ona  d*|a 
l'oit  cooudtre  notre  opinion  à co  aujet.  Noua  croyon* 
que  II.  A.  de  Bèmnaat  a ioroloMairenent  confondu  , 
on  cette  oeeaaion , le  fond  antique  dea  religiofi*  a}r«»bo> 
liquea  et  le  aen*  primitif  de  leur*  a^mMea  avec  le* 
doclrioe*  poatérieurea  enarifnéea  parle*  prèareaetpnr 
le*  pbiloat^be*.  Le*  Kgure*  «jrmboliqoea  kniI  reatéea 
loa  même*  ainaî  que  leur*  tjrpa*  miurtla  i mai*  Ica 
cxpUcalioDa  myatique*  ont  rarU  scion  les  aeelca  pré- 
dominante*, al  sont  devenue*  tour  à tour  morales, 
méiaphytiquea  ou  cosmogonique*. 

PAlUtlIlEB  (Loois-Ptaaas  | , insliluleur  deaaourda- 
laueit  de  llnstitut  ro^sl  de  Paria . fté  à Conobea  ( Bure)  • 
eora  1 775 , fut  au^ri*  dans  le  cours  «k  set  éuades  imr 
U première  r^utaiiion , et  oJlait  .partir pour  la  VerMéc, 
lorsque  radmioiatraiibndu  dialrictde  Veidon  le  ebsr* 
Ma  de  conduin»  quarante-deux  voilures  i rarenèe  du 
I nord  , où  il  fut  employé  dsua  les  bureaux.  LiranoiA  m- 
auUe  à U paix,  il  reviol  i Pwia.  et  fut  obligA  , eu  qualité 
du  lèqutauiouDoire,  de  repartir  pour  l'aruiée.  Uful  di- 
sur  Toulou , où  il  fut  oomoiA  greBîer  d'uu  oonaril 
de.guerro , emploi  qu'il  oooupa  pendant  ouatre  au*.  De 
auteur  è Poria.  U entra  ni  qualité  de  répétiteur  è l'ina- 
• itution  des  seurda-inueU.  L'abbA  Sioord  ne  larda  pas 
à fujuarquer  son  aélt  et  ses  lumières,  et  en  il  sou  prin- 
eipal  élèfo.  Il  disait  g aiemaut  de  Itir:  Qa’iluruil  été  tr*4 
•I  Mi*  ua  monda  pour  éiro  injlifaiaar  dr*  arerda-aHMlr. 
M.  Paulaûer  a rendu  de  grand*  eervious  A rcooeigne- 
mcntda  ce*  luforlunA*  , et  doit  être  regardé  oommele 
seul  élève  de  l'abbè  bicerti  qui  ait  U tradition  de  sa 
mètbode,  qu’il  a acquise  par  pré*  de  vingt-cinq  ans  d'é- 
iude*  aoua  Jea  yeuxda  son  malue.  On  avait  tout  boude 
croire  qu'il  lui  auecèdarait,  nèanmoîiia  eo  fut  11.  Léu* 
monier,  de  llnatiluiioa  de  Bordeaux  - qui  fui  nommé, 
fl  donna  aa  démiaaioio  quelque  temps  après . al  fut  r«au- 
pleoA  par  If.  l'abbé  Panier,  tl.  Peulmier  fut  alors 
I pomaié  iiutiiuleur.  On  a de  lut  : 1*  Le  aeur^-mwel 
lûè.ou  Crupd'ffi/  a«r  tiouruclion  dr* aeerda-aNtat*;  a* 

I édit. , i8»o,  ni.|a.  : ouvrage  demeirdé  par  rudminn- 
tratiou  : a"  Uporçu  du  pl<m  d'èdaculteadre  aetudr-muelr, 
Paria , 1811  , in-8*. 

PAlH.ljCÔl  { Paium  . marquis  do; , lieutonaat-gè- 
néxal  ruMe,  gouverneur-gonéiul  des  trois  proviuoea  de 
Livonie .él'BiAbonio  et  de  Lourlond*,  geuvoroour  luili- 
taira  de  Eiga.  graud’-oroix  deaerdiea  de  Beini-Alexandre 
Ifowakÿ',  de  -Mnia  Atm*  et  d«  'Âuiiit4,*Barr*,  ehevalier 
de  Saint  Wludimir  et  da  Saiol  iàeotge*,  né  Adfndôue 
en  i77f  . d'une  dos  plu*  aneicnoea  fiMnall**  d’ftnlit. 
5ou  père  mourut  eoavrillor  privé  de  remporenr  Jo- 
aepb  11  ; et  sa  mère,  néecomtaaao  debcutelari , vit  oo- 
cor*  fi8a8).  Pauhieci  entra  de  bonne  boor*  au  sorriee  du 
Piêmooi,ets’aoquil  bieaMdt  de  ioréputntien  pur  sa  bra- 
voure, Laraqoe  ira  Fronçai*  pénétrèrent  en  llalia  il  en* 
Ira  nu  aenice  dq  l'Autrictie , futoemnvé  ohambeUau, 
et  eaa|dopé  è t'odmniiairaiion  de  la  Dalmatie.  Né  lla- 
1^.  ddut,  apréalapaif  da  Presbourg,  paerer  au  ser- 
vie* du  royaume  d'Italie.  Il  lut  non  une  adjudant  géué- 
ml , et  Ui  un*  eampaqne  aeua  le  ^tèral  Unlilor.  £n 
têoA . il  obtint  un  eongè,  et  prit,  Iwoée  Mitvaotc,  du 
aorvicoen  Buaaie.  Il  scrvil  d'abord  a»re  1*  grade  de  ce- 
Inoel , *00*  le  gésiévvi  on  ebef  Uicbelaoe  dnn*  4a  guerre 
oentre  Ira  Tarse,  L'année  enmit*  . U fit  U eanspagne 


I contre  les  Sovdoia,  dans  laquelle  il  fut  élevé  au  grade 
de  général-major.  Eu  i8og,  il  fut  ooitmié  ebef  de  l'Atal- 
major  de  l’ariBée  do  Géorgie  aux  ordrea  du  général 
Tormasaoff.  et  obtint  un  brillant  avantage  prés  d'Al- 
kalksUki , oîi , dan*  la  nuit  du  4 *u  & septembre  i8so, 
il  surprit  le  eamp  enncnii . détit  oocn|dèlcm«nl  avec 
huit  cenlsbosnmee  plu*dedix  mille  PcrMiiaclTuros, 
eonmaiidés  par  le  tsarewitacb  Alexandre,  frère  du  der- 
nier laar  de  Géorgie,  et  par  k serdur  ou  graitd-vjsir 
l>ersaH , H fit  un  rirhe  Imiin.  Pour  le  récompenser  de 
ee.  brillant  Cait  d'armes  , l’empereur  da  Buaaie  le  pro- 
mut au  grade  de  lieutenant  général,  cl  lui  fit  uo*  pen- 
sion annuaUe  do  1600  roubltn.  En  1811,  il  rempbça  |e 
géuérol  Torraataoff  daoa  le  cominandcmcut  en  ebef  de 
ranoéa  de  Géorgie.  Il  fit  une  campagne  glorieuse  eoii 
iro  les  Persans  et  les  Turcs,  et,  au  stieyoo  de  ses  sages 
dispoaitiona . iriompba , avec  non  moins  do  auoeès  , de 
la  pcBie  et  de  la  uniin*  qui  menaçaient  la  province. 

11  réprima  un*  rébelHon  qui  était  sur  le  point  d’éclater, 
et  iotroduiait  d’utiles  réformes  dans  1 adminiatraiion  ci- 
vile. PcDdonila  eoaupagn*  de  a 8 si . il  était  ebofdei’é- 
tot-majur-gènérsl  ,ctnu  mêla  d'oelobre  de  la  ménaaao- 
né*  il  fut  uom«né  gouveroeurgéuérdl  de  Livonie  eide 
Cooriande  , et  gouverneur  milkaire  de  Big*.  11  prit  de 
*i  anges  meaures  qu'il  empoeba  le  suaréebal  llacdootld 
dea’approcberde  la  place,  qui  n'avait  qu'une  faiblegnr- 
iiiaoD.  Lorvqua  le*  Français  abandonuèreiil  la  Coorlan- 
de  , il  lea  harcela  avec  un  petit  notubra  da  troupes,  et 
s'aninnra , par  capitulation , du  port  et  de  1a  forteresse 
de  Méaiel.  Le  marquis  de  Pauluctn  est  surtout  reooen 
mandabfo  por  leagrandsaarvicesqu'Ua  rendus  dans  aon 
gouvemoiHcni  deapmvince*  de  Livonie  , d’fistbeoic  et 
deCourlendc.  Cefùtanrieul  à ton  xéle  et  à son  activité 
que  l'on  dut  la  prompte  reconalruetioD  de*  faubourg*  de 
Pi|t  » qui  avaient  éiéeniièrenifeat  détruitapar  iesÀsm- 
snee,  en  181a.  Ils  furent  reeotMtnùia  sur  un  nouveau 
plan . 01  font  aujonrd'liuî  de  Biga  une  des  plusbollas 
villof  d«  Nord,  llaaontimunar  desuporbesédifieesila 
foiieroaae  et  A raaescahe  ville,  qui  a également  été  eni- 
beliie.  Ou  doit  atuai  regardereoaiino’un  eCTcide  aea  éé- 
aaarebe*  réitéré**  prie  du  geovomamant , le*  nouvtanx 
osnbcMiBMAeots  qu'ont  reçu*  le*  villes  de  Miitau , Dor- 
pal  et  Bevel;  mais  son  principal  bienfait  fut  aurlnul 
d’avoir  forlenwirt  contribué  A raboliasenientdo  l'esak- 
vage  dans  les  prnviacct  de  aongouferneaMtiLetd'avoir 
obtenu  pour  lea  pay*sos  un  code  et  dasagee  inntitulioaa. 
peu  de  temps  après  , on  vit  a'^èlovor  donc  oea  provènee* 
dea  nMisoa*  de  bienfaisance,  des  égbaes  el  de  aora- 
breuses  école*.  Il  se  forma  dans  Biga  at doua  Mittau  des 
soeiélea  aaVaoles , dea  sociétés  et  des  banqams  de  seeosaes 
pour  lAvorifer  le  commerce;  enfin  on  creusa  desca- 
iiMU , on  oonslruisit  dea  ports  et  on  éleva  de*  pborai. 
L'est  aiitai  que  le  marquis  de  Paulucci  vivifia  toutes  tes 
bronobos  de  l'administration  par  ses  taleats,  son  aèfo 
actif  ei  ta  sagosae  de  aea  vues. 

PAULCS  i llaaai  Bstaassb  GorTc.oe  ),  docteur  en 
pbilosepbio,  an  tliéolegie  et  nn  }utv»prudevice,  ooiiseiller 
privé  du  grandie  slo  Bade,  depuis  181 1 , ei  profossenr 
■ordisiBiro  de  tbéolegio  et  de  pbilovopbie  à Ucvdvdbsrg , 
«nqvHt  le  |ér  1781  à Lrooberg  , petit*  vîMe 

prés  de  Stuttgart,  dans  le  rey aurai  do  Württrmbctg.  Il 
avait  eu  dans  sa  jeunesaa  un  gotk  parlieuliar  pour  la 
miidcciBe  d Tbistoir*  tiatoreHe,  mais  aon  cière  diivgva 
ses  étssdeo  vers  1*  théologie.  Le  jeune  Pau  lue  y lit 
des  pTogréa  npidos , et  montra  un  goAt  très  vif  pour 
la*  eeiems  abatroite*  et  lea  malbteatiqoes.  Après  j 
avoir  aebrvé  00s  étude*  aondétniqsMe , il  cMrça 
d'abord  le  miniatère  évangélique  dans  une  pa-  I 
reiasa  d*  -rampagnot  et  ensvsite  sur  la  reoomnran*  I 
dalsoa  sic  l'éTéque  Abel , le  beron  de  Palaae  le  fit  | 
voyager  Aees  dépens»  Il  entreprit  *e*i  premier  voyage  1 
en  1787  , en  AUcmagne,  pour  s'iisstruiro  dea  diffé-  ‘ 
rentra  méthodes  donseigncmeai  eii  usage  dans  les  ! 
q^mnases  et  les  Aeol**  \ se  xcsidit  d*  Ht  en  Angtetoire,  \ 
où  il  visita  la  muséum  sle  Londres  H ks  rivbos  bs-  | 
blicAbéqua*  d'Otford.  U avait  fait  ooporavaal  ua  sa-  1 
jour  de  plsMHCura  ntuia  è Golüngue  ouprè*  de  raatrono-  f 
me  SeyMr,  «t  -il  s'y  était  oecupé  de  plusieute  vnrslaiis  : 
duayviaqua,  qu'il  publia  dans  lea  dannlas  d’Brbnsledl.  ' 
Il  «ompoin  ausai  utio  dMaarlariou  sur  pluaienn  vosaieua  | 
. nrnbas  do  rAaosen-lestaueist  ; eU  lui  doit  U puUioa-  | 
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lion  en  Ailemigne  d«  r«irellente  Deerripiton  d«  l’E< 
fVpte,  en  enibe,  d'AbdoHeliph  . «ioM  que  de  ia  tradur> 
tion  arabe  de  Jeiaîa*,  du  rabbin  Saadiab,  et  de  plu* 
•icura  fac-Moiilcdu  maouacrit  aabalque,etr.  En  1789 , il 
fut  nommé  , per  le  erédit  de  Grieibacb.  prcfeiaeur  de 
lanfuea  orientalet  à Jéna , apréa  la  mort  du  célèbre 
Ei^born.  Il  ae  déroua  des  lora . auiaot  par  godl  que 
per  devoir,  i rerirefeliama  et  à l’explication  de  la  Bible  I 
et  du  Nouveau-Tealanicnt,  qui  Ibrent  le  aujet  dea 
deux  Iceturea  qu’il  raiiail  rbaque  )our.  Il  donua  dana 
une  introduction  i dea  rrrAarrèra  aur  rAnntn-Ttiio- 
M«al,  dea  renacifnementa  iiiiéreaaanta  aur  pliiaieura 

[tartiea  qui  le  compoacut,  ainai  que  aur  Ica  elèinenudea 
aofuea  orienialea.  Ila'cfforça,  daoa  nne  Gremmeire 
eraèa  aaaei  étendue,  é déterminer  lea  principea  de  cette 
laDfue  d apréa  dea  r^ea  certainea.  Il  eut  la  aaliafaetion 
d'c^Kquev.  d'aprèaaa  mélbode.  qui  eut  raaMOlimem 
de  Goribc,  de  Ilerder.  de  Eiiebel  et  de  pluMCura  autrea, 
l'a«éfcM  de  l’Aneien'Xeatament , aana  embraaaer  au* 
cun  ayatème  particulier  de  théologie  : U reconnut  lea 
vériléa  Jiiatoriquea  du  cbriaiianiame  primitif,  qu’il  ci- 
pOM  en  partie  dana  ton  Cemmaatatre  »ur  le  Nouveau-, 
Tealameot . publiée  ru  1800,  4 vol.  t deuxième  édi- 
tion, i8o4;  daoa  aa  Biè/iol&i'fu*  èiè/iagrepAifoa  ; 
dana  aon  iYcwveau  réparfcirr  i*  i«  /iftérafura  èi* 
èlifua  «t  t»r/*nlela , en  i vol.;  et  dana  la  ColUetioit 
àê  aaa  mémmirtg.  En  i8oè  , il  quHia  Jéna  pour 
ae  reudre  à Wurabourg , où  il  était  appelé  pourarèger 
au  aénat  et  au  coniiaiuire.  Loraque  ce  pa>a  fut  cédé  é 
la  Bavière  , on  le  tranafcra  nruvUoirerocnt  ■ ruoiverailé 
d'Alldurf,  et  de  li  i Nuremberg  et  à Anapach.  où  il  fut 
chargé  de  l'inapeeiion  dca  érolca  et  dca  égliaea.  Il  fui 
enauile  nommé  à deux  chairca  l'une  pour  l'aarégiaa.  cl 
l'autre  pour  rAûfcirc  de  Icgliie.  En  i8t4  , le  roi  Fré- 
déric I*' de  Wurtemberg  a>anl  manifeaté  le  deair  de 
douoer  une  cooalilution  è aon  gouvernement  , Panlua 
a’appliqua  4 l'étude  du  droit  public , et  publia  un  ou- 
vrage périodique  intitulé  : AopèruMiaoN , ou  ifaléfiaujc 
pour /'aâfotra  confampor«/nc.  Il  expoia  avec  un  talent 
dialiugué  , ^ui  mérita  louteni  l'approbation  du  aouve* 
raiii . lea  principea  du  droit  publie  ; en  aorte  que  l’uni- 
versité catholique  de  Freibourg  le  revêtit  d>- la  dignité 
de  docteur  en  iurUprudencc.  Paulua  aouiient  que  le 
raiaonnemeni  ii'eat  point  contraire  à la  foi  du  ebriatiu- 
niame  primitif;  et  a l'age  de  aoixaoie>aix  ana  il  com- 
meuca  ia  publicalioii  d'un  Jnnuair»  4*  la  panaas  , dans 
lequel  il  développa  aa  doctrine. 

PAYNE  (Taouaa)  naquit  éTbelford  , dans  le  comté 
■n^aia  de  Norfolk,  le  19  janvier  17S7.  Son  père,  fa- 
brioanl  de  corseta , et  qu  aker  de  religion , lui  apprit  sa 
profcaaion,  et  à l'àgc  de  de  vingt  ana  il  le  lit  partir 
pour  t-ondrea.  Thoniaa  Pa.vne  y travailla  quelque  tempe 
aioai  que  aur  la  cûlo  de  EenL  La  vue  de  la  mer  lui  ina- 
pira  l'envie  de  faire  dea  ezeurvions  aur  eet  élémeni;  il 
quitta  aon  étal,  s'enrôla  comme  nioieloi  sur  dea  cor- 
aairca , et  il  avait  déjà  fait  deux  campagnes  loraque  lea 
inalaiieeade  aou  père  le  ramenèrent  i aa  profession.  U 
a'èlablil  fabricant  de  corseta  à Sandwich  , et  ; épousa  , 
è l'Age  de  vingt-trois  ana , la  tille  d’un  employé  de  Tac- 
ciac.  Payne  y vbilnt  un  emploi  dana  ecite  idmm’Hra- 
tion , mais  il  ne  le  eouaerva  qu’un  an  , et  ae  Ht  aoua- 
' maître  dans  une  école  dea  faubourgs  de  Londres.  11 
I comnirnça  alors  des  études  aéricuies,  fréquenta  lea 
cours  publics  de  mathéuiatiquea  et  d'Mlronomie,  et 
publia  même  quelques  poésies.  Obligé  de  clierefaer  un 
emploi  pour  vivre , il  reitlra  dana  l’accise,  et  fut  envoyé 
è Lewes.  en  Saaacx,  où,  sur  la  demaodede  ses  cama- 
rades, il  publia  un  mémoire  tendant  à obteuir  du 
parlement  une  augmentation  de  salaire.  Peu  de  temps 
après  , il  perdit  sa  femme,  et  ne  larda  pas  à contracter 
un  second  mariage  qui  ne  Ail  point  consommé.  A la 
suite  de  cette  malheureuse  uiiiou  , il  quitta  aon  emploi 
et  vint  ae  Qxer  à Londres,  où  il  travailla  A la  rédaotion 
des  journaux.  Ses  talents , comme  écrivain,  la  firent 
reebereber  par  plusieurs  hommes  de  uiérile,  parmi 
laaqucUon  peut  citer  Goldsuiiih  elle  célèbre  Franklin. 

I Ce  dernier , qui  avait  été  envoyé  è Londres  pour  plai*  1 
! der  auprès  du  guuveniemeni  anglais  la  cause  dea  eo*  > 
loniea  ainéricaiiica,  appréciant  tout  la  mérite  de  Payne, 
l'engagea  à aller  dans  ce  pays  pour  y défeudre  la  cause  , 

1 de  rindvpcudauce  de  rAmérique.  Payue  ae  rendit  an  1 


effet  i Philadelphie . et  y débuta  par  dca  articles  de 
journaux.  Il  coopéra  parüculièrciuenl  au  JÊagotin  do 
Poniylron/c,  qui  lui  aul  un  sucrés  rapide.  11  y pu- 
blia eotuilc  divers  écrits  sur  la  politique  et  le  gou- 
vcrncmcDt  des  peuples.  Son  livre  du  5sfii  comtnoit , 
dont  lo  seconde  édition  païut  en  1776.  au  milieti 
de  la  lutte  dea  eoionica  anglaises  contre  leur  mé- 
k Iropole , est  un  monument  précieux  de  l'exagération 
libérale  où  les  esprits  les  ptus  éclairés  et  Ica  ameo 
les  plus  généreuses  pouvaient  être  entraînés  par  la 
présence  d^oMiiutions  odieuses  et  par  les  maux 
qu’elles  produisent.  Dans  rel  ouvrage,  le  pobÜeiste 
américain  se  montra  l’écfao  Bdéle  du  philosophe  de 
(vcnévc , en  déclamant , comme  lui,  è l’éloquence  prêt, 
contre  la  poliee  gênante  à laquelle  les  hommes  avaient 
été  obligés  de  recourir  pour  échapper  au  èenèoarde 
l'état  de  nature.  Selon  j bornas  Payne,  quoique  t'éimt 
tofial  doive  être  considéré  comme  un  bien  dana 
toutes  les  hypothèses,  le  goevemmsnt . qui,  sn  thèse 
générale,  n’est  que  l'état socisilui-mémecnvhagédans 
ce  qui  le  constitue  et  le  matntieni,  t*  goaesrermsAf , 
dons  ia  girftftion  même,  n'rst  qe'un  mal  nénuain.  A 
la  suite  de  crtte  étrange  proposition,  le  républicain  de 
Pcnaylvsnie  attaque  violemment  les  rois  et  le  régime 
monarchique , et  réclame,  avec,  la  plus  grande  éncr|pe, 
l'union  et  1rs  efforts  de  ia  population  anglo-américaiive 
pour  conserver  la  grande  <ruvre  de  son  indépendance , 
unique  garantie  de  son  repos  et  ds  sa  prospérité  A 
venir.  Il  adressa  de  véhémentes  représentations  aux 
quakers  qui , dans  la  crainte  de  pécber  en  prenant  lea 
armes  contre  leurs  oppresseurs  , avaient  exhorte  leurs 
frères  à subir  patiemment  l'oppression,  et  s’étaient 
opposés  A la  guerre  contre  la  Grandc.Breiagne.  ■ Si 

• c'cai  pécher  que  d'éire  eti  armes,  leur  dH-il,  on  doit 

• pérber  bien  davantage  en  commençant  la  guerre  ; In 

> proportion  est  la  môme  que  celle  d'une  attaque  vo- 

• itmiaire  et  d'une  défense  inévitable.  Si  donc  vous 

• prêches  eonformemeni  aux  inspirations  de  votre  cona- 

> cience , si  votre  projet  n'est  pas  de  faire  de  ta  religion 

• 110  jouet  politique  . donnea-en  la  preuve  en  adret- 

■ sam  votre  doctrine  i nos  ennemis,  ear  ils  sont  en 
I armes  aussi  bien  que  nous.  Dotincx-nnus  une  marque 

■ de  votre  tincériié , en  le  prêchant  dans  le  palais  de 

■ Suint-James,  devant  les  commandants  eu  chef  de 

■ Boston , è tous  les  amiraux , è tous  les  capitaines  qui 
t ravagent  nos  cAict  en  véritables  pirates . enfin  è toute 

■ la  horde  sanguinaire  qui  agit  sous  raulorité  dn  mo- 
a narque  que  vous  faites  profession  de  servir.  ■ Cto 

! livre  eut  une  influence  prodigieuse  anr  l'csprH 
I public  des  Anglo-Américains.  Il  eut  un  débit  exlra'or- 
jdinaire,  et  il  devint  eu  quelque  sorte  le  esté- 
' chiame  politique  des  insurf^.  Quoique  Anglais , 
Payne  sut  gagner  la  confiance  des  Américains.  quLIui 
donnèrent  , en  1779.  une  place  de  secrétaire  dam  : 
' le  comité  des  aflairet  éiraiigèies.  En  1781  , tl  fut 
envoyé  en  France  avec  le  colonel  Lavrrcnce , pour  y 
négocier  un  emprunt,  tlette  missluB  . appuyée  par  l’aa-  , 
Cendant  dt  Franklin  , rénssil  complètement.  Le  gou-  * 
vcmemeni  frauçais  fil  présent  de  six  millions  aux  Amé- 
ricains, et  SC  rendit  garant  du  prêt  de  dix  millions 
avancés  par  la  Hollande.  De  retour  aux  Etats-ünn,  lu 
congrès  lut  fit  un  don  do  trois  mille  dollsrs.  Apres  la 
eonclusioa  de  la  noix  et  la  reconnaiasancc  de  1 ’indépen- 
dance  des  Etats-Unis , Thomas  Payne  passa  en  Europe, 
en  1787,  «t  soumit,  A l’académie  des  soienecs,  A Paris, 
un  plan  de  coostrustion  des  ponts  de  fer.  qui  alors 
étaient  dans  leur  nouveauté:  mais  n’ayant  trouvé  per- 
sonne qui  voulût  risquer  l’exécotien  de  ce  projel , Ü 
se  rendit  en  Angleterre,  où  il  s’associa  avec  no  maître 
de  forges  de  Hotherham,  dana  le  'Yorkahire,  pour 
construire  un  pool  de  fer  d'après  le  plan  qu’il  avait 
donné  A raeadrémie  de  Paris  ainsi  qu'A  la  société  des 
arts  de  Londres.  Cette  spéculation  ne  fut  pas  beureuae . 
par  iniie  de  la  banqueroute  que  lui  fit  éprouver  soi» 
agent  aux  Btats-Onis.  Payue  fut  même  conduit  en  prtsotv 
pour  délies,  et  y resta  quelques  semaines.  II  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  prêcher  audacieusement  la  démo- 
cratie  : il  s'étaît  lié  avec  des  hommes  marquants  en 
Angleterre  et  en  France  , entre  autres  avec  Burke.  Le 
tèle  avec  lequel  cet  orateur  avait  défendu  la  cause  dea 
Américains  suftsaii  pour  faire  croire  A lévite  que 


PAY 


PAY 


879 


I 

IBurk«  partageait  aea  prtneipea.  Maia  l>mque  ce  dernier 
M déclara  outerloment  contre  la  rétolulioii  françaiae, 
Pavue  promit  de  répondre  à la  pliilippique  de  Burke  , 
cl  publia  eu  effet,  à Londrea,  en  1791.  aea  fanieux 
Oreifi  de  l ‘komms , qui  eooUennent  l’apologie  et  le  com- 
mentaire dea  prinoipca  de  la  conaüiutioii  françaiae 
de  1791.  Pajrtie  j eat  aupérteur  à Burke  par  le  aang- 
froid  qu’il  apporte  dana  la  diacuaaion , et  par  la  force 
de  aea  raiaouneuieata  ; maia  a’il  remporte  par  le  fund , 
Burke  lut  eataupOrieur  par  la  chaleur  et  la  rigueur  de 
aouaiyle,  avantagea  d’ailleura  trèa eecondairea  dana  uiia 
queatioode  cette  imporiance.Celiare  eut  uuaucoèapro 
digieuseu  Angleterre;  il  fut  traduit  en  frauqaia  par 
Soulàa,  Paria,  >791,  io-tl*.  Pajroe  cotieoarut,  vara  ce 
lempa,  au  Bdp«l/traiA,oul«  Dd/e«aurdugouv«raenieni 
rapréaeatoli/*,  ouvrage  périodique  que  publiait  Coq- 
doreei.  Encouragé  par  le  auecée  de  aoo  livre,  il 
CB  publia  la  deuxième  partie,  179a , qui  fut  également 
traduite  en  françaia  par  LaiiUiénaa.  (!ette  deuxieme 
partie  ajrant  alarmé  la  cour  de  Saiul-Jamea,  ou  réaolut 
de  pounuivre  l'auteur  comme  ayant  excité  le  peupla 
angitie  à la  révolte.  Traduit  devant  la  cour  du  banc  do 
rai,  Payoey  fut  défendu  par  le  célébré  Tbomu  Er«- 
kine,  dont  le  plaidoyer  pieu  ,en  Angleterre , pour  un 
cbef-d’oeuvre  d'éloquence  judioiaire.  Le  jugement  du 
banc  ;du  roi  laiiM  à Payne  l'altemaUte  de  aubir  U 
pe  ne|déceniéepar lee  loie  anglaieee  contre  lee  eéditieux, 
ou  de  »e  bannir  à jamaUde  l'Angle  terre.  Pendant  qu'on 
brAlait  en  An|ilelcrre  tou  effigie  et  érriU.  un  doeret 
de  la  conveuiion  lui  conféra  le  litre  de  citoyen  fraa- 
^eU  pour  avoir  eoutenu  les  droite  de  l’bomme  , et  le 
déparlcuieut  du  Paj*de*Calaia,  qui  l'avait  nommé  eoii 
repréarntaiit  à la  convention  nationale  , lui  envoya  une 
députation  pour  l'iuformerde  ce  eboig.  Peyno  eocepta, 
a’erbappa  d'Aogletcrre,  et  débarqua  i Calaia,  ou  la 
popuJaUon  tout  entière  le  requt  aux  accUmationa 
et  aux  cria  de  Téomea  Payne.  D'auirea  villaa 
ae  diaputérent  l'bonneur  d'ètra  repréaenléea  par  lui.at 
il  fui  élu  par  Abbeville,  Beauvaia  et  Vereaillea.  A l’é- 
poque de  la  fuite  du  roi,  Tbomaa  Payne,  qui  ae  trouvait 
a Paria,  avait  jugé  que  le  uiument  était  venu  de  démo- 
eraüaer  la  France  , et  il  avait  afirbé.  dana  ce  but,  dea 
placarde  viruleou  contre  la  royauté , et  aurtoui  contre 
U dyuaatie  dm  Bourbona,  qu'il  rcpréaentaii  comme 
tombée  dana  l'aviliieement.  Il  rrproduieil  lea  mémea 
aeutimenla  et  lee  mimea  priocipee  dans  une  feuille 
conaciencicueenient  eiiarchique,  iotitulée  : la  Boufh* 
de  ftr,  Payne  répondit  è la  conQanee  dea  patriotea  en 
realaiit  lidcle  é aea  opiniouc  démocretiqaea,  qu’il  eut 
uccaeion  d'expoeer  avec  antant  de  véhémence  que 
d’étendue  Ion  du  procèa  de  Louie  XVI.  Il  déclara  ce  { 
prioce  coujiaUe  par  cela  aeul  qu’il  était  roi  ot  qu’il  1 
faieeit  partie  de  la  borde  dea  briganda  eouroniiéa , cl  I 
il  vole  enauiie  contre  l'appel  au  peuple.  Cependant  aea  ' 
principeaphilanlhropiquea,oomme  ceux  de  Condorcet, 
ne  lui  permetiaiit  paa  d’opiner  pour  la  condamnation 
a mort,  il  •«  prononça  pour  la  réoluaion  pendant  la 
guerre  cl  le  bauniaaement  à la  paix , et  ne  prit  point 
part  à la  délibération  aur  le  auraia.  Sca  idéeaaurle  gou- 
vernement contribuant  é entretcuir  dana  lea  eaprita  1a 
rcpugnauce  qui  ue  av  minifeaUit  déjà  qne  trop  parmi 
Ica  rcpublieeina  contre  toute  tendauco  directrice  rt 
tout  ce<ai  de  r^utraliaatiou  de  U part  du  pouvoir . Ro* 
bcapicrre  et  Saint-Juai,  quiaentaient  le  beioiu  de  l'ordre 
rt  de  l'unité  aprèatant  d’inévitablea  déaordrea  , ei  qui 
ne  croyaient  pu  à la  durée  dea  conalituliocia  mélaphy- 
aiquea , ai  ellea  n'étaient  aauetioanéee  par  lee  meeura  et 
lea  iui^liiulioiia,  ne  virent  qu'un  publieiaic  creux  et 
dangereux  dan»  Tbomaa  Payne,  qui.  aelon  l’exprecaiou 
«U  M.  de  Moiaire.  ne  peoaatt  pae  qu'une  cooalilution 
pût  être  bonne  ai  on  uc  pouvait  la  metlre  dana  aa 
poche.  lu  provoquèrent  an  eoiiaéquenee  la  révoceùon 
du  dé«'rrt  de  iiaturaliaatiou  qui  l'avait  fait  admettre 
dans  la  couvention , et  ila  obtiurcui  aon  cxcIunoo  de 
celte  aaoembléc.  Payne  ae  récria  eoolre  cette  luceure  , 
et  fut  puni  de  eea  «iolenlea  el  imprudeatea  reclama- 
UcMta  par  l’empriaouoeoaeut.  C'eat  pendant  aa  captivité 
qu’il  cwiipoaa  l'Agadêla  raôoa,  ouvrage  aur  la  religion 
uaiureéle  qui  fit  une  grande  aeiiaalion  en  Angleterre, 
et  doiiiU  rèiropreeuon,  (aileeu  i8ao  parle  libraire  Cer- 
Ulc,  Clcoüdaouiercedejtiier  àU  priaoo  cl  à ramende. 


Lea  EtaU-Unia  tnlervinrenl  pour  faire  mettre  Payue  ea 
liberté.  Apréa  le  9 thermidor,  il  reprit  aa  place  à l'aa- 
Mniblée  nationale,  et  publia  divera  écrite , revue  par 
Bonneville,  iuequ'à  U lin  de  i’ere  répoblieaiiie.  Mé- 
cooleui  de  voir  le  peuple  traoçaia  perdra  li  liberté 
qu’il  avait  ai  ebèrament  cooquiae,  il  le  rendit,  eu  180a, 
en  Amérique  . od  l'appelait  aou  ancien  et  fidèle  ami 
Jefferson.  Peu  de  lempa  après  aon  retour,  il  faillit  être 
aHaaaiiié  daua  aa  maison  de  New-Roobelle  , par  un  in- 
connu  qui  lui  tira  un  coup  de  piaiolet  i travers  la  fe- 
nêtre. C’élait  probablement  uo  dec  nombreux  fana- 
tiques religieux  dont  l’Onion  abonde,  et  qui  croyait 
faire  une  oaovre  méritoire  en  tuant  un  incrédule.  On 
ebereba  auaai  à le  convertir  : une  députatiou  de  la 
secte  fenalique  appelée  la  tfoweef/e  Jéruaalêtn  ae  ren- 
dit auprèc  de  lui  a Ballimor,  pour  le  eatérbiaer.  Le 
ministre  qui  portait  la  parole  dit  i Payne  qu’on  avait 
enfin  retrouvé  dîna  aon  église  la  véritable  clef  de  ta 
Bible,  perdue  depuis  plus  de  mille  ans.  ■ Elle  doit 
• éiro  bien  routllee , s se  contenta  de  loi  répondre 
Peyiie.  D'autres  tentatives  semblables  furent  renou- 
velées par  dea  ecclésiasüi|ues  de  acciea  différentes , et 
même  par  le  médecin  qui  lui  donna  dea  soins  dana  sa 
dernière  maladie.  Payue  perviata  dans  aea  opinions 
jusqu'à  U lin  , et  ton  teatamoni  , qu'il  rédigea  peu  de 
temps  avantsa  mort, en  fait  foi.  Il  mourut  le  8 juin  1809, 
el  fut  enterré  dans  sa  ferme  de  New-Rochelle,  ainai 
qu'il  l'avait  damandé.  Payne  se  livrait  malbcureuscment 
è l'usage  immodéré  des  liqueurs  spirliueuaes  . qui  alté- 
rèrent sa  santé.  Les  journaux  ingUis  ont  publié  , après 
sa  mort,  plusieurs  anecdotes  qui  aou  l ceKaioemeut  apo- 
cryphes; ils  préiendent  que  Payne  se  convertit,  qu'il 
déclara  avoir  été  l'agent  du  diable , rt  qull  désira  que 
tous  lea  exemplairee  d»  son  Agt  de  la  raiêcm  fuaacut 
brûlée , etc.  I^e  quakere  rcfuaèreot  de  recevoir  aoo 
corps.  Cobbel  (woyea  ce  nom)  transporta,  en  1817  , 
aea  oasemenU  en  Angleterre;  ils  y furent  recueiUU 
avec  vénération  par  lee  radicaux  qui  réeofureai  de  lui 
élever  uo  monuaient.  On  a de  Thomaa  Payne  : 1*  la 
S$m  commun^  t?78,  in -8*;  traduit  en  français  par 
Labaume,  179J  . iu  8*.  11  y prétend  que  la  royeuié  rat 
un  fiapUmt  pjb'tifue,  et  réprouvé  par  la  Bible  même, 
a*  Tèe  criua,  1776 — 1783,  iS  numéroe;  3*  Disiarfe- 
fieaa  sur  fea  gouromeMeelj , Itt  a/faires  de  la  èençae  et 
papUr-manaata^  Philadelphie  1786,  in-8*  ; 4* /.offre 
adressée  ü tir  G*if'gt$  StoualoM  , Rotberbam,  1789, 
in-8**.  Il  développe  dans  cette  lettre  le  pieu  d'un  pont 
cil  fer  qu’il  voulsit  eonsirnire.  5*  Les  Oroifi  de  /'èamMe, 
Londrea,  1791 , îa-8*.  Un  plaisant  lit  paraître  : Eafiiiaae 
dtt  dfoiti  des  pttili*garço»i  ef  des  pefifei  fillat.  6*  L'Agm 
de  la  ratseit . traduit  en  français  en  partie  . 1798,  in-8*  ; 
deuxième  partie  . 1798 , in  8*  ; nouvelle  édition  , Lon- 
dres, i8ao,  in  S**.  C’eat  celte  édition  qui  fit  condamner 
le  libraire  Carliie.  7*  Oissertafi'en  sur  U»  première  prin- 
ripae  du  g^^uMmemeaf , Paris,  179S,  in.8*;  8*  Laffre 
eu  ptapit  fraudai»  et  à ses  ermdes  ( Paria,  1798  , iu.S*  ) 
i l‘urea$ion  du  18  frurlidan  9*  TAornes  Poyae  à la  lé- 
giêtaluré  el  eu  direrfuire  , ou  la  JuiUe*  agraire  opposée 
aux  lifiê  tt  aus  privilégié  agraini , 1797,  in-8*.  Payne 
eouUetil  que  diiie  son  état  primitif  à'imeuUurt,  la  terre 
•at  le  propriété  commune  de  toute  la  raea  humaine 
sans  exception  ; que  laecule  chose  qui  puisse  lui  ap- 
I partenir,  o'eal  la  valeur  qu'ils  ont  donnée  aux  tervee  par 
j leur  travail,  ce  sont  les  amélioraiiona  qu’ils  ont  faites; 

I et  que  s'ib  cooliiiucol  d'étre  pueaea*eura  de  cea  terres . 

I et  de  lea  tranaïuetlre  à leurs  descendants , c'est  par  une 
I sorte  de  tolérance  de  la  part  de  U aoeiéié.  Il  propoae 
I donc  d'établir  an  principe  que  ceux  qui  tiennent  dea 
terres  sont  tenue  d'inderonisrr  la  société  par  une  renta 
foncière,  pour  la  reuouciation  à aon  droit  naturel.  A 
cet  effu  , il  demande  qu’on  éteblMse  une  raiaae  ou  un 
fouds  national  pria  aur  les  propriéiéa  pour  payer  à tout 
les  bommea  qui  aurout  eileitii  l’ège  de  vingt  ans,  la 
somme  de  i&  livres  aierling,  é litre  d'indemnité  du 
droit  naturel,  dont  le  système  de  propriétés  territo- 
riales lea  a dépouillés,  et  pour  payer  aunueUemeot  la 
somme  de  10  livres  sterling  durent  leur  vie  a tous 
ceux  qui  ont  atleîni  t'àge  de  cinquante  ans.  1*  Lsfiies 
auxritajiHi  du  Etatt-Ûnii,  Wasbiiiglon,  l8ot;  l8o3, 
io-8*;  tl^  Ifémeire  aa  congrès  sur  la  cuiuirueliaa  des 
peaij  de  ftr,  180J;  la"  Sur  la  dJCtrim  et  /es  érrüi  da 
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' . 1 8o4 1 iS*  Cau$*  i*  tm  fihrê  Jaumt^ 

New  Yerrk  , 1806  ; i4*  R«««rfiMa  tur  /•«  aff*if«§  pO’ 
. et  iiwViWre*  éa  VBmrvpt,  New-Torek,  i$o6s 

1 i5*  Dm  farrn  ramparén  »t  ëéi  dépenêti  d»t 
4a  gatrt*  at  d*t  tkahap*»  fûMonat^rf  y 1807;  18*  Bxn- 
mam  4$i  pr9phélU$t  êpptlé  fmmmuaémemi  ta  tfititiima 
! partit  4a  fàga  éa  (a  raUon  . 1807.  Le  libraire  (^riile  a 
j éeril . <iana  m prîaon  de  Dorcheeter , une  FUdê  Pajrae, 
Londrrt , i6to,  m-ê*,  dentinée  4 taire  partie  de  a«« 
wuTrea.  On  trouve  i la  anilela  liMe  de  loui  leae«ivr*Kei 
de  Parm*.  Lee  deui  brorbaret  iDirantee  eont  puet- 
hamM.  19*  B«««i  tmrl'arigimê  da  la  franr  mafaantria , 
New  Yoirk , tSio , în'8*  : traduit  en  fran^au  par  Bon- 
neville , 181a,  În8*t  >9*  Extrait  d*un«  réptiqaa  à 
i'M^aa  da  La»doff , New-Torek.  tBie,  in-8*.  Il  a 
paru  en  France*  179a  . în-8*  * portr. , Haruaii da  diaara 
drritt  da  Paru*  e«r  la  a«  «f  ta  légitlatiam. 

PAKZIS'  ( MkXiBC  ne  SKOCIHS  DE  1 ua<|itit  i 
Carpeiilraa.  vera  1788.  d'une  taniitle  anrienne  H distin* 
K«i4e . dent  une  branrbe  avait  bériid  d'une  terre  qui 
roblifeait  4 areodre  le  no«n  célèbre  de  Paiai  { relte 
maiaon  , de  Inerrnce  . ayant  Hni,  danv  le  Onitat  Ve- 
naiwin.  par  une  IHe  entrée  dans  la  fainille  de  Segnint). 
Neveu  de  M.  de  La  Hotte  Dnrièem , crèque  d'Amien», 
célèbre  par  vea  bon«  mota  , et  par  aon  fanaitame  danv 
l'afbire  du  malbetareuv  chevalier  de  La  Barre,  il 
fut  pourvu  d'un  riche  bénéfice  dana  ce  diocèæ  , et  en 
|o«il  luaqul  la  révoluiion.  OMijtè  d'énaiqrer  4 ecite 
^oqtM , il  M rètupa  en  ào^eierre.  ci  ne  revint  en 
France  qu'à  la  voile  du  traité  de  LonêviMe.  Il  parut  re- 
noncer alorv  à l'état  cecléMaatiqiie,  et  aollicîta  dan* 
l'adminivtration  dea  plaeev  quil  n'obtint  pav.  Devenu 
membre  de  plmienrv  vooiétév  littérairee  de  Vaueluve  , 
il  vouhil  {uwifier  ces  tiirea  en  compoaant  la  alalittique 
du  département.  En  1809,  ayant  été  nommé  prand-vi- 
caire  de  Troyea  par  M.  de  Boulopn* . ao#eompairtote. 
iireprit  le  cmtume  et  le*  fouet iona  de  aon  état,  et  auivii 
le  prélat  4 Trot  ea  ; euaia  M-  de  Boulopne  ayant  été  ar- 
rêté 4 Paria  «en  i8t  t , 4 l'époque  du  eoiieile,  l'abbà  de 
Paaaia  eut  ordre  de  quitter  von  graiid-vioariai  et  de  re- 
venir à Pari*.  En  ;8iS,  il  aecempi|tna  eneora  11.  de  la 
Brtie,  que  Napoléon  venait  de  nommer  4 i’évéehé  do 
Gand  , mai*  qui  n'était  peint  raeonnu  pour  tel  par  le 
r|er|cé.  M-  de  Brofite  vivant  eoeore,  et  fut  fort  mal- 
traité daot  queiquea  brochurev  publiéea  4 eetie  époque 
en  Flandre , parce  qu'il  paaaa  pour  avoir  provoqué  plu- 
•ieora  mcauraa  aévèrea  prima  mIom  eonire  dea  prêtrea 
ailacbé*  4 laur  évét^ue.  Obli||è  de  quitter  Garni,  en 
tbt'4.  il  revint  4 Pana,  cl  y mourut  . le  i4  août  1817, 
4 llpe  d’ativimn  cinquautc-daui  ana.  On  lui  doit  Ica 
ouvrafcaauivanta:  1*  Elaga  an  farma  da  nalita  da  If  «lu- 
ré/a  d'ingmm^rt,  évéfua  daCarpanirat,  an  tut  |i8oS}. 
in-8*  t a*  Mémotra  atatiatiçu*  aer  la  dapartamanl  da  é'ew- 
rlmaa.  1808,  in-4*:  cet  ouvrafc.  rédipé  avec  beaucoup 
de  auin,  renferme  un  prand  nombre  de  détaiUeurieuv, 
maif  00  n'y  trouve  point  la  notiee  dea  hommes  illnatm 
du  département;  l'auteur  avait  promta  dVn  faire  l’objet 
d'un  onvrape  particulier  qu'il  n'a  pas  eu  le  loiair  de 
lermioev.  8*  rwu  da  Laaia  Xiil , Paria,  1814 , in-8*  : 
il  a’attit.dana  eet  opiavcule , de  i'aetc  par  lequel  ce 
pHnee  déclare  la  Bainie-Tierge  proUetrice  spéciale  do 
aon  royaume  t l’auteur  attribue  4 cette  protection  le 
réiabliaaemeni  de  la  maison  de  Bourbon  sur  le  Irène, 
en  v8i4.  4*  Okaaraationt  tur  la  tint  da»  troubla»  da  dla- 
fà»a  da  Ceed , inaâri  dan»  VAnd  da  la  Batigian  at  du  Rai, 
yeumof  artitaiaatifua.  paiilifua  at  iitiéraira  . du  ao  juil- 
let 1 8 i 6.  in  8*  ; l'abbé  de  Pauia  evaoie  «le  répondre  aux 
reprochée  d«ri|céa  contre  lui  dana  le  Bérili  l’auteur  du 
inumal  lui  répondit  dans  l«w  miméroa  a 19  et  a 1 1 de  aon 
recueil . et  14  fut  terminée  cette  coniroverae  déaa|iréa- 
Me  pour  l'abhé  Pattia.  11  a'oecupoit,  dit-on,  d'une  tra- 
dufiton  dev  Psaumes. 

PBt'HEUX  {le  baron  Msac-NacoLsa-Lecu) , licuie- 
nani  général,  né  le  a8  janvier  1769,  4 BuciUy  , prés 
deVervins.  département  de  l'Aio,  partit. en  179a, 
r-omme  capitatne  dana  un  bataillon  da  volonUirea  de 
l'Aiane.  Il  parviot  en  peu  da  tempe  au  (rade  de  chef  de 
bataillon. et ae diafio|(ua  en  Italie,  où  il  fut  obarfié <le 
commander  une  demi-brigade.  8011  corps  ayant  été  dé- 
truit, il  entra  dam  le  95*  régiment  d'infanterie  de  li- 
gne, qu'il  wortMiMnda  en  Hanovre.  Il  Ht  U oatupagne 


d'Autriche,  cai  i8o4,  ae  signala  4 la  bataiNe  d’Aualerütm, 
et  causa  une  grande  perle  4 la  cavalerie  de  la  garde  im- 
périale ru«ae  , qui  ne  put  entamer  set  carrés.  Le  colonel 
Péehciis  montrait  même  bravoure  elles  même» talents 
dans  les  eampognea  de  Pniaae , de  Pologne  , 4 Scfalciii. 
4 léna  , 4 Halle , oû  il  cnlbula  la  réserva  du  prince  de 
Wurtemberg,  4 la  prise  de  Lubeck,  au  combat  de 
Spandau,  en  1807,  et  4 Friedland  , 06  son  régiment 
faisait  partie  de  la  réserve.  Il  passa  en  Eapagi»e,en  1808, 
où  , 4 la  tète  du  95*  régiment,  il  ae  rendit  maître  du 
plateau  de  Splnosa.  Ce  brillant  fait  d'armralui  valut  la 
eroic  de  commandant  de  la  légion  d'honneur.  II  donna 
de  nouvelle*  preuves  de  valeur  4 Tudela,  4 la  prise  de 
Madrid  : 4 Tclet , en  janvier  1 809  i 4 Almaras , le  1 8 
mars,  et  le  s8  , à MêdelUu  , où  U roneourut  puiasaïu- 
ment  4 1a  dérriie  dea  Btpegnols.  Il  ae  battit  aussi  vail- 
lamment 4 Talatera  . et  partagea  le*  lauriers  de  la  vic- 
toire d'Oenna.  En  i8io,  durant  le  aiège  da  Cadix,  ae 
trouvant  l'un  dea  plus  anciens  cnioneb  de  l'ennée , il 
fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade , et  nommé 
alors  commandant  de  la  ville  de  Xeréa,  qu't!  ne  quitta 
qu'4  l’époque  du  aiège  de  Tarifa  , qui  eut  lieu  aur  la 
fin  de  1811.  et  auquel  aea  talents  l'appelèrent.  Quelque 
tenip*  après  , on  lui  doima  le  eommandemvnt  de  l'aile 
gauche,  employée  au  aiège  de  (’adix.  A la  retraite  de 
rAudelnurie.  et  pendant  la  poursuite  de  Wellington  , 
le  mjréchal  Souh  lui  ayant  eonfié  l’avant-garde  de  l’ar- 
mée. il  mil  en  drroutc  l'arriére  garde  de*  Anglais,  4 
Samunoa.  Au  commenoement  de  18 13,  le  général  Pè- 
dieux  paasa  en  Allemagne  comma  général  de  division, 
ri  tervii  sous  les  ordres  du  prince  d'EckmObl.  La  même 
année  , au  mois  de  aepicmbre , il  reçut  l’ordre  de  ae 
porter  sur  Magdebourg  avec  sa  division,  forte  de  huit 
mille  hommes,  afin  de  chavaer  les  ennemis,  qui  lenaieivt 
la  rive  gauche  de  rBtbe.  Le  général  comte  de  Walmo- 
den,  iii*truit  de  son  projet  p«r  des  lettres  inlereeplées, 
déroba  aux  Fraivcxi*  U nombre  de  ses  troupe*  , et  les 
attaqua  avec  des  forces  si  supérieures , qn'ib  te  virent 
obligés  de  battre  en  retraite  , malgré  la  plus  rive  réaia- 
tanrv.  Le  générai  Péobeui  perdit  dao»  cette  affaire  tous 
ses  équipages , et  deux  de  ses  aides  de-eauip  restèrent 
prisnnniera.  A la  fin  de  i8i3 , il  fut  enfermé  dans  Mag- 
debourg, et  y rcsiB  durant  la  eampagtie  de  France.  Il 
fut  créé  ebevalier  de  Saint-Loub  a la  première  restau- 
ration . oom  nanda  une  division  4 l'armée  du  Nord  pen- 
dant lea  cent  jours  , et  se  retira  après  la  bataille 
de  Waterloo.  Le  roi  le  chargea , en  i8i8  , du  eommtn- 
demrnt  de  la  ts*diTisioM  nvilitaire,  poeie  qu'il  occupa 
peu  de  tem|ia,  ayant  été  nommé  inspeetenr  d’infante- 
rie. I>e  i8ao  à iSs.t  . il  ce«aa  d'èire  employé,  mais  le 
duc  de  Bellune , ministre  de  la  guerre  , qui'  appréciait 
son  mérite,  renvoya  en  Espagne  daiv*  le  corps  du  ma- 
réebal  Lanrialon.  Le  général  Péoheut  répondit  4 l'al- 
lentc  ilu  ministre,  et  oonlribua  4 la  iirise  de  Pampe- 
lune.  Rentre  eu  Frauco  , il  retourna  de  nouveau  dana 
aea  foyers. 

PEORA-BRANCA  ( Douiuflos-Boiata  m Bsitos, 
vioemtede),  né  4 Bafaia  au  Bréail,  le  10  décembre 
1780,  d'une  ancienne  famille  portugaiae  dont  lea  an- 
cêtres ont  servi  utilemant  l’état , et  dont  l’un  *e  distin- 
gua , ooinmeespUatne  de  vaiaaeau,  daus  la  guerre  con- 
tre lea  Hollandais , iovaqu'ib  étaient  mahrea  de  Fernam- 
bouc.  Aprèa  avoir  reçu  une  bouoe  éducation  élémen- 
taire dans  son  paya.  M.  Borges  vint  en  Portugal  pour 
suivre  et  terminer  ses  études  4 l'universiti  de  Coimhre. 
Il  t'y  appliqua  aiii  malliémailquea  et  auxaeiencea  natu- 
relies  ei tut  honoré  de  l'amitie  du  célèbre  boltniate  Bro- 
lcro  «t  du  vioc-rectcur  Monteîro  da  Roebs  , conmi 
de  toute  l'Europe  par  ses  ouvrages  d'aairooomie.  En 
tSoé , il  quitta  le  Portugal  et  vint  4 Paris , où  , pendant 
ait  ans  , il  auiviilescouN  du  Jardin  dea  Plantes . du  eol- 
légo  de  France  , celui  de  M.  de  Vauqudin , et  ae  livra 
surtout  i l’étude  de  l’agronomie.  L'interruption  des 
communioaiiooa  avec  le  Portugal  cl  le  RnésH  l'ayant 
pendant  quelque  temps  ompéebé  de  rooevnir  de  sa  fa- 
mille des  remises  d'argent . il  se  vit  réduit  4 vivre  de 
ses  travaux  iillerairea . et  coopéra  4 la  rédaction  d'un 
Dictiannaira  da  poebe  portugais-français  et  frauçaia-por- 
lugaia  , da  société  avec  M.  Lorréa  de  Serra.  Après  avoir 
voyagé  en  Franoe.  en  Belgique  , en  llollaude  en  Aile- 
il  réussit  par  la  moyen  des  amis  qu'il  avait  à 
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Parit  à «’emlMrquer  pour  ü«w*York  à boni  d’ao  «ait* 
aean  parlameniairo  , fil  «tuclque  téiuur  dans  iet  Etait* 
Unit,  al  Tiaila  piutieurt  vUloa  prmr'ipalet  fie  fCtiion.  Il 
aVmbarqua  pour  Bahia  , et  rarit  m «ili«  tiaiale  , après 
«iii*neuf  ans  fi’abaecen  i mais  par  suite  fi’une  fiénoncia- 
tion  catomiiienaa,  il  fut  arrêté  et  rois  au  secret  comme 
soapponoè  fi'étre  partitaii  fie  Napoléon.  Transféré  à 
B»o-Janairo  , il  ta  juitifia  pleinament , et  fut  élargi  par 
les  teins  fiu  minittre  , H.  fie  Soute.  Jean  VI  reconnut 
fie  la  manière  la  plus  éclatante  la  loyauté  et  rinnocenea 
fie  l'aeeusé.  Pencianl  son  séjour  à Bio'ianeiro,  M.  Borgès 
publia  un  grand  nombre  de  mJraotras  sur  l’agneiikure 
eit*afimini«tralion,  à la  sollicitation  fiu  gouvernement 
Il  accepta  même  la  place  fie  professeur  et  dlnspecteur  | 
fie  raçrîculture  fiesa  prorince  et  fie  directeur  du  jardin 
betaniqna  qui  devait  y être  créé;  mais  le  gouverneur  fie 
Bahia  laissa  lous  ces  projets  sans  exécution  , et  éinfia 
les  bonnes  dtspnaiiious  du  ministère.  Voyant  l'impoiei' 
bilité  d>tre  utile  à sa  patrie,  W.  Borgés  ne  s'occupa 
plut  que  de  faire  vatmr  ses  belles  propriétés , retiré  dan*  j 
vne  habitation  qu'il  avait  fait  comlruire  loin  du  tumulte 
delà  ville , et  qu'il  se  plaisait  à appeler  sa  Thébaîfie.  U 
avait, à ton  retourau  Brésil,  épousé  une  veuve  riche  et 
aimable , qui  l'avait  renfiu  père  fie  deux  charmants  en* 
fants:  et  il  goûtait  un  bonheur  san*  mélange  au  sein  fie 
aa  famille,  lorsque  les  événements  fie  i Sso.  en  Portugal , 
amenèrent  une  crise  politique  au  Brésil , • laquelle  un 
homme  aussi  patriote  et  aussi  éclairé  que  l'était  H*  Bor* 
gès  de  Barrot  ne  pouvait  rester  étranger.  Le  Portugal 
venait  fie  proclamer  les  principes  fiu  gouvernement  re-  i 
présentatif  qui , depuis  longtemps,  faisait  l'objet  fies' 
VQput  fie  tou*  tes  Brésilien*  iuuruits;  les  habitants  de' 
Bahia  et  tes  troupes  applaudirent  avec  enthonsiatme  au  I 
cri  de  liberté  qui  avait  retenti  à Porto  , et  qui  emralua 
toute  la  nation  portugaise.  M.  Borges,  ainsi  que  plu 
sîe*m  autres  Brésiliens,  auraient  bien  voulu  profiter  fiu 
moment  pour  proclamer  l’infiépenfiance  fie  leur  pavi , ' 
et  pour  le  détacher  entièrement  fin  Portugal,  ente  don* 
nant  une  constitution  libre  : mais  le  temps  n'éiait  pa*  en* 
Rore  arrivé  *.  les  habitants  le*  plus  riches  de  Bahia  étaient 
fies  Portugais  d'Europe,  et  ils  avaient  embrassé  avec  en* 
tboutîasme  la  enute  fie  leurs  compatrinies.  D'un  autre 
edlé , è moins  fie  renoncer  é la  monarchie  en  ex  puluiui 
la  fiyiiMlie  fie  Bragance . ou  d'avoir  un  fie  sç«  membres 
pour  chef  fie  nofiépendance . et  e^ui  voulût  se  faire  pro- 
(damer  monarque  du  Brésil,  Hélait  impossible  fie  songer 
B crotte  époque  i se  cori*|ituer  en  état  d'opposition  avec 
le  Portugal.  H.  Borges  fie  Barros  céfia  à la  nécessité  . 
et  nommé  aux  eortês  fie  Portugal , il  accepta  cette  ho- 
norable mission,  se  rendît  à Lisbonne,  et  concourut  aux 
travaux  fies  eorté*  constituantes  avee  beaucoup  de  xèle 
et  d'activité;  mais  tout  en  prenant  pnrl  n-ix  questions 
d'un  Intérêt  général,  il  s'attacha  surtotii  à plaider  (a 
cause  fiu  Brésil.  Il  fut  un  fie*  signataires  fie  U conttitu* 
Qon , mais  ne  voulut  point  faire  partie  des  sortés  orfii* 
nairea  qui  succéfièrenf  au  congres  consiiiiunt  , les  af-  j 
fatras  du  Brésil  ayant  alors  pris  une  direction  qui  ren-  | 
fiait  presque  certaine  l'indépendance  de  cet  état.  U , 
quitta  donc  te  Portugal , se  rendit  à Londres  et  ensuite  ' 
i Paris . où  don  Pedro  le  nomn«:<  sou  agent  pour  obtenir 
du  cabinet  français  la  reconnaissance  de  l'empire  du 
Brésil.  Dans  l'état  de  la  politique  continentale . cette  né- 
gociation éprouva  tes  plus  grands  obstacles , et  H.  Bor- 
gès  de  Barros  ne  pnt  tes  vaincre  qu'sprès  le  traité  signé 
à Rro-Janeiro  . par  air  Chartes  Stuart  , au  nom  du  roi 
Jean  VI,  par  lequel  ne  dernier  reconnut  te  Brésil  comme 
un  état  indépend  mt , et  don  Pedro  comme  empereur. 
Capeodanl  H.  Borgé*.  quoique  agent  non  aecrédiié.  ren- 
dit de  grands serrieesé son  pays  , èson  empereur,  et  fut 
traité  avee  le*  plu*  grand*  égard*  par  le  ministère  fran- 
çais: il  fut  même  reconnu  oflSriellement  par  re  gou- 
vememenl  avant  d'avoir  reçu  de  nouvelles  lettres  de 
créance.  Il  aerueîllit  avee  la  plus  grande  bienveillance 
eaux  de  scs  compatrioies  qui  «e  (rôtiraient  à Paris,  et 
vint  au  secours  de  plutieurx.  Son  xèle  pour  la  r auic  de 
aon  pays  ne  se  ralentit  pa*  même  par  la  perte  doulou- 
reu-e  qu'il  fit  d'un  fil*  chéri  . qui  donnall  de  grandes 
espérances.  Le  jour  même  de  la  mort  de  cet  enfant, 
son  père  eu(  la  force  de  ttirm  inter  sa  douleur  et  de  se 
rendre  k une  ronrèrcncc  diplomatique.  Dans  Ica  pre- 
mière* élerUons  de  son  pays  . il  fut  élu  é ta  foi*  député 


et  séiiaienr  ; l’empereur  l'ayant  nommé  à ee  second 
poste,  dont  les  fonctions  sont  încompaiibles  avec  un  em- 
pioi  diplomatique  , il  a cessé  . eu  i8s8  . de  remplir  au. 
près  du  gouvernement  français  les  fonctions  déchargé 
d'affaires  du  Brésil.  Depuis  lors  il  vil  à Pari»  eu  homme 
prive.  L'empereur  le  créa  d'abord  baron  , et  ensuite 
vicomte  de  Pedra  Branea.  Loin  de  se  hisser  éblouir  par 
ces  vains  litres  trop  prodigués  de  nos  jours  , et  surtout 
é U cour  de  Blo-Janeiro , SI.  Bo^és  Je  Barros  n’y  vit 
qu'une  occasion  d'exercer  un  devoir  envers  les  habi- 
tanis  du  village  de  Pedra  Braoca,  et  son  premier  soin 
fut  d’y  faire  établir  i ses  frais  une  école  primaire.  M.  de 
Pedra  Branea  a eullivé  les  muses  avec  succès,  et  a fait 
paraître  deux  volumes  de  Poisit»  efir«ss«M  aiu;  damas 
érésitiafina*.  Il  fut  l’ami  du  célébré  Praneiteo  Maneel  , 
et  eut  avec  lui  une  longue  corresponduiicc  relative  é U 
langue  et  à la  littérature  portugaises:  son  amitié  ne  fut 
point  stérile  pour  ce  Nestor  des  poètes  portugais,  qui 
plus  d'une  fols  reçut  de  M.  Borges  des  marques  de  *a  gé- 
nérosiiéetdesnn  estime.  C'est  en  grande  partie  é M.  de 
Pedra  Branea  qu'on  doit  les  arrangements  commer- 
ciaux réciproquement  avantageux  qui  ont  été  eondus 
entre  la  France  et  le  Brésil.  Depuis  la  mort  de  Jean  VI . 
ce  diplomate  brésilien  n'a  cessé  fi'éclairer  fi<>n  Pedro  sur 
•es  vrai*  intérêts  en  Amérique  et  en  Portugal , et  s'esl 
constamment  inintré  partisan  fies  nouvelles  fnsiiiutions 
constitutionnelles.  Quoique  foriattaché  au  Brésil.  M.  fie 
Pedra  Branea  eonnatt  toute  l’importance  des  liaisons 
les  plus  intimes  et  les  plus  amicales  entre  son  pays  et 
la  patrie  de  ses  ancêtres,  et  il  est  convaincu  que  l'esela. 
vage  et  ta  ruine  du  Portugal  ne  peuvent  qn'rtre  fbnestes 
ail  Brésil;  c'est  pourquoi  il  ne  cc*mIi  de  faire  pour  le 
maintien  fie  la  ebsrle  portugaise  fies  vaux  aussi  srfients 
que  pour  la  consolidation  fie  la  eonsiiiuiinn  brésilienne. 
H.  fie  Pedra  Branea,  dans  toute  sa  carrière  publique,  a 
toujours  montré  le  pins  grand  désinlérewemeni  et  a 
souvent  refusé  fie  loueher  fies  honoraires  auxqueb  il 
avait  droit.  Il  est  membre  fie  plusieun  sociétés  savantes 
fie  Franc*  et  fies  Etats-Unis. 

PF.DRO.  FcTst,  Li  SoeeLluavr. 

PERL.  Poytt  Li  SoeeLiuivT. 

PEIGNOT  rG«ssitc.l,  Üttératenr  et  iHbliogrspbe 
filstiogné.  est  oé  , le  |6  mii  ivSv,  a Are,  département 
fie  la  Hauie-Harne.  Après  avoir  fait  fie  bennes  études  , 
il  embrassa  la  profession  d’avocat,  qu'il  exerça  pendant 
quelques  années  i Besançon.  En  lyqt  et  170s.  il  fit 
partie  de  la  garde  constitutionnelle  de  fjoui*  XVï.  De- 
puis il  a été  suecessiTemenl  bibliothécaire  du  départe- 
ment fie  U llaiite-Saône.  principal  fin  collège  fie  Vesoul. 
et  inspecteur  de  la  librairie  à Wîon  : en  181  B.  il  devint 
prov'iseur  fiu  collège  royal  fie  celte  ville,  emploi  fioot 
il  est  encore  revêtu  auiourd'hui.  Les  travaux  assidus  et 
le*  recberrhe*  prodigieuses  fie  H.  Peigoot  le  font  oon- 
sidérer  depuis  loostemps  comme  l'une  fies  principales 
colonnes  fie  la  bibliographie.  Les  ouvrages  qull  ■ pu- 
bliés formeraient  à eux  seuls  une  petite  bibliothèque. 
En  voici  la  longue  et  curieuse  nomenelatiire  : Oput- 

rwfsi  phUoMphi^u$M  tt  politi^ut»  fis  frirs  Jérôme  , mh  au 
iour  par  son  cotitin  fîaêri*/,  Paris  , 1798»  in-l8  ; x*  Ifa- 
nusf  kibUagraphtqu»  , ou  Essai  tt:r  lt$  bibUolki^un  aa- 
rumnê$  4l  mai*rn«» , sfr.,  1S00,  in-6*;  S*  Pâtît»  0i- 
bliotkiqu»  choiêi»  (extrait  fie  l’oitveage  précédent  ) , 
i9oo  , in-S*  : 4*  Bogofsffss  psfitiçuss  sf  4ram«ti^u»$  ^ 
1801,  s parties  iu-9*;  5*  Dirtîoonoirs  rahonné  fis  Bié/is- 
logU  , 180s  é 1804  . 3 vol.  in-8*  : Etaai  à*  rar/ni/ffis 

bibliographi^utê  , i8o4.  in*R®  : 7*  Dirfiaanoir#  m’- 
fiçus.  str.  , fiss  priaripatix  fisrss  rflarfamaét  aa  ftti, 
âupprlméi  au  centurd»^  1808,  s vol.  rn*8^t  8*  Patif 
Diefioonairs  fiss  hrut/anf  «irisusss  , sfr.,  1807,  in-is; 
g*  laffra  fis  Poatsos/fs  au  marçwis  fis  la  Par»  »ar  la  ri- 
surrertioa,  en  Europe,  1S07,  in-is:  10*  Bs/afioN  fia 
ru»  fia  Bornia , îd. , 1807,  in-t  1.  f'et  opusoitle  eat  men* 
tionné  dans  la  première  édition  fiu  Uîriionintirt  fias 
aaortymsi . n*  so84s  ; <1  s été  reiranebé  fie  la  seoonda. 
11*  La  Création  »t  le  paretii»  perdu,  pot-pourri,  par  itn 
, Bourguignon  , à Bagdad  [vers  le  même  temps),  it»-is. 
Ces  trois  opuscules  qui  sont  fort  rares  . et  rfnui  les  fieux 
^ premiers  contiennent  fie*  afifiitions  fie  M.  Peignot . ont 
été  réunis  sous  le  litre  fie  f.sflras  fnrétieu»»»  de  Ponte- 
nette,  is*  Amutemenl»  phihlaffi^ae»  , ou  Pnriiti»  sti 
fru*  genre» , par  G.-P.  Philoninetle,  1808 , in-8*  ^ 
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«kiMÜiBe  èdilioii , i8«3,  in-8''{  iS*  BtbiitgrMphi»  »>*■ 
fiêmmtt  |8«8.  îriS'*  ; ii*‘  Bikli^grmfiki*  cmrùutê , »u 
Nêlicêrmùimnét  d4tûr0$  imprim«$  à loo  •x»mgt»ir*ê  mé 
, iSoB,  iii-8*;  l5*  Pn'«ci^M  éiémamtaittt  ét 
mœmtê , «tr. , taivi»  ét  la  ScUmet  éu  ^timkammê  Rickarà  , 
1S09,  tm-iit,  lO”  It  Partrail  ia  tag$^  astratU  dé  Cva- 
fmcim»,  Piatam,  Zémam . aie.,  >809.  in-ii.  Le  n«m  de 
l'Mtevr  M trouve  dane  uu  aeroetiebc  de  ee|it  «en  pUei 
à le  l»o  du  Tfliueec.  17*  £«  Jfwi#  de  l’iWifwn , ou'.Safoiaee 
éalâHaAax  paéti^aoM , atc.,  1809.  Hh'8’*:  t8"  Bégartalra 
de  Mliagrmpkiat  a;>erie/e«,  reneaeee  «f  inttratlitat^  1 8 J o, 
di-8*;  «9*  Amhoêâadt  émi  kaftawalUi  du  DieueA(Aé  peur 
félùUtr  if.  Hi^utre  eur  h titra  da  at  §ur  la  éatath» 

ifu'it  p«*mI  de  rti-aaair  de  S.  if.,  1810.  idS*.  en 
«on;  éé*  Bagarii>it*  MliefrupAifue  unieereW*  tSie  , 
Itod*;  >4*  Kaaai  eur  rfctarecra  ëu  karrhamim  el  du  édita, 
181e,  in-8*4  et*  OieM'eeneû'e  àiilerifee  el  kMiagrû' 
oitfue  partmUf.  aie.,  i8iS,  4 Ji-  Peignot 

n‘ard(li|tè '{u'une  puriie  de  U lettre  À.  •8'*  BiWwfMfue 
eAelaie deevieeeifuej  laliue  (plan  de  rouvrapej,  1818, 
tn-8^;  Pféeia  rAraaal-tgi^ua  ai  uacedeltfue  de /’B<e 
leire  de  Preere . air..  1818.  ai*  de  la  if  ateea 

nyulede  Praaee  « ou  Prei'ù  gdado/i>^fue  el  aaaeéatifma 
eur  le /ue«*//e  de  BiurAon  , efr.  . i8t6,  îm-8*.  Cet  ou- 
rrnge.  le  inènic  «jieo  le  preoedeni.  ellail  parelirc.  en 
iitnie  481I . Itveqnr  rueurpaleui  élaot  revenu  èriuapro* 
«latf . Taoteur  etniifiee  le  litre , Il  de»  eartoue . et  rem- 
pU^a.  dan»  le  tvonliepioe , le  portreit de  Lo^ii»  XVIIl 
parcelui  deClovi»;  «n  i8iij , il  a rétabli  le» obocea  dena 
. iaur  preiuirr  élM.  16*  Tastamani  de  JUuia  XPJ  , pràttJé 
\ dafue/lfue»  rtfUxiamt,  el<'..  idi6  . îa-8^t  a?*  la  ;Yo«0«|. 
à'eie de8 reMpegaee,  elr. , par  Jacifuea  Hanibler,i  U 
cMtpagne.  i8id,  io>8*  ; »8*  Tattamant  de  Uaria-Aa- 
* taimatta , aie,  s »8t6,  in-ë’':  «9*  Traité  du  e4e««  de» 
tiaraa,  air.,  *817,  iu-8*:  8u*  Ptéfit  kiatitriqua  at  analf 
tigu* éat  aragmaitgéat , c«»M;urdaie  , «le.,  1817,  ia-8*; 
34*  Aeeéerréee  eur  lee  eueragee  de  Poltmirt , etfeleaaet.* 
l*dM  réflêxiaiu  gén/ratat  iar  ta*  éartla , «le..  1817, 

, ia-8*;8a*  Malamgaa  lillereiVe»,  péilnepàiy «ei  el  é<Mc«r* 
gragkiguat,  i8t8,  iu-8*  ; 88*  Ketai  éielurifue  eur  le 
I liikogragkia , afc.,  tit-S*;84'*  Akrégd  ta  l'kiatoira 

I de  PrcHea,  tcmgatada  racktrekaa  cun'euere,  ia  plupart 
migligéaa  par  /««  bialer  ie/ie,  aie. . 1819  , in  8*  ; 88*  Ae* 
ekaràkat  kiatorigmat , b'Ildreiree  el  kiküagrapkigiam  «ur 
ItaiaaUaaouaragaa  de  if.  de  La  üfarpe , i8«o,iu-ii; 
publié  en  tète  du  preoairr  «olucne  dr  l'éditiuQ  du  Ljeia 
de  ilto,  18  vol.  in  ia;  8^*  Seiai  rArunelegifue  awr  lee 


Aieere  lee  plut  rigeureur  , éapuit  89G  aea  eeenl  /deue- 
CArielyuefu’ea  i8ae  inr/uii»eni«Af . «Ir. , i$«i,  in-8*; 
87*  Pariélét,  aebVee  at  rartié*  éié/ii)gr«pA/f uee , efr.  , 
i8aa,  in-8*’,  auiie  du  n*  G;  88*  Hat  rumeelil/ee  at 
dot  ainadalaGritaat  d'Ilalit  an  utaga  ekai  la$  Bamaini, 
181a,  îr-8*(  89*  HeureecAuietee.  ou  Raeuait  da  p«i<*e»,  elr., 
parmadanM  d'Audelare.  i8is.  ia  i8;  4o*  Manmal  du 
kikUapkita,  ou  Traité  du  ekoix  dat  Itéré»,  ale.,  i8i8. 
a voUin  8*t  4i*  Ae/oiten  de  deuJt  mitaioHi  da  Diyea, 
l'uma  an  ^^iy,  Vautra  an  iSa4,  etc.,  i8i4,  in  is; 
kt*  Mémorial  raiigiaux  at  kikligua  , aie.,  >8>4,  in  18; 
kt*  Motiaa  eur  la  aia  at  la»  ewvra^ee  de  dam  Jamin , i8t5, 
in-ta  i en  tile  du  Fruit  de  me»  lerluree , elr. , de  dom 
inaiio  : 44*  AeeberrAe»  Aûli>ri7uee  el  Ultérairaa  eur  lee 
damam  dot  merle  el  aurVorigina  decrarfe*  kjoutr.  i8t6« 
îo*8*  i.  45*  Sur  lee  leliree  de  ATenrî  PJi  f à Anna  da  Balayn, 
pakliiaa  parif.Crepe/el,  1816,  in-8*:  46*  Etêaickro- 
ttalogigua  aur  la$  mmira , lai  aautumaa  el  ueagei  anrieae 
iee  plue  remarfuoélee  de  la  Bour^ogna,  1817.  in-ia; 
47*  Oeeumeafa  uulAeulifee»  el  ddlailt  curiaux  eur  lee  dé- 
paaaaada  Louia  XI F an  édlimenle  el  cAdleaux  royau»,  atc-, 
»9>7«  itt*8*;  48*  OieliMre  de  ta  paciion  de  Jétut-Ckriit , 
oeaipeede.ew  1490,  par  ta  A.  P.  Oliviar  Maillard,  pukUéa, 
an  a0a8,  romaie  munumenf  de  lu  laague  françaiat  au 
i$*-tiicla , 48a8  , grand  iii-8*  ; 4p*  Luxa  de  Cléopdtra 
doua  eee  ^eliue  apoa  Julaa^éiar.  puit  aeae  Mare-Antaina, 
ataS-,  »o*8*.  Beaucoup  d’ouvrogea  de  M.  Peignot  ont 
été  pubUéa  aoua  le  voile  de  raunoyme . et  quelque»* 
uoaootétê  Uréaè  oaeca  petit  oombre  pour  exercer  un 
jour  U patiatee  dea  btbliograpbea  , et  exciter  U paaeio» 
4m  bâbUopbila». 

PELAT  ( Jeas  • JecQoae  • Gaanett  ) , marécbal-da- 
oamp ,iié  A Toulouae,  la  18  juillet  1779,  fut  appelé 
par  w conaeriplion,  en  eeptembre  iSoo  , A l'état  aiili-  1 


taire.  A peine  rf^iidu  A l'armée  d'Italie , aoue  lo 
iiveréfihai  Brune,  il  e«»tra  daua  le  «brpa  ilugénie,  comme 
aijttdaiit  proviaoire.  No'iuiae  aoua  lieutenant  géogeO* 
pbe,  Ou  mute  d’avril  1801  . U devint  lieulenanV  en 
180a,  fut  euaploT^  eo  «elle  qualité  auxtreeaui  de  la 
boUe  carte  d'Italie,  ri  du  Dautîoonaire  topographique 
dnoetla  carte  HnqU'en  i8oé.  11  requt,  Ac-et  elfet , 4oa 
élege»  4e  Napoléon.  A l'époque  de  ao»  eouronneoteutA 
lliton  , et  mérita  d'être  obofii  par  l«  marrcbal  ÜMeoMa 
pour  deveuir  non  premier  a»da*4e*«a0ip.  il  lui  aeata  aA- 
laebo  depuie  »8o5  Tuaqu'en  »Aia  . et  fut  lionerA  de  oo 
couAxoee  oiiiei  q«io  de  «on  etlaebooietH  > «e  graivl  ea- 
pitaHie  le  nommait  aou  fiU  d’arme».  LoAeutOMaol  Pcbt 
»«  dietinicua  dan»  preeqoa  tou»  ke  eotnbata  de  ia  cam- 
pagne dTialie,  en  1808,  fut  envové  oupréa  de  NapO* 
leou  , aaeieta  à labalaelle  d’AuetacUts,  oi  ee  bAta  de  ro> 
lebmer  en  Italie.  Il  rendit  dec  aervieea  loxpoiianiaA 
Gacte,  lU  la  oauapagne  dana  le»  CaUWe»  • 
en  iboti.eloelle  de  Pologne,  en  18079  obtint  daoa 
celte  demiere  eampagua  le  grade  de  napitoioe  « d 
a’eUooU»  entièrement  au  maréebal  Maeaéua.oii  tHiii* 
tant  dètinitevrenent  le  c^rpadea  iogéiiieura  géograpba». 
Il  Ht  ia  campagne  d' Autriche  , on  1809,  avec  le  mémo 
muréebal.et  oontribna  bien  eu-delà  de  «ou  grade  ou 
gain  de  U bataille  J'BItnidIb  «le  » » avril.  La  htHdeuaain 
»8  . avec  une  trentaine  de  draKOua  bailoi» . ii  eiilera  aux 
Auirielùene  un  eoovoi  cou»id«rubl«  , A quotrr  lieura  en 
avant  dn  l'armée  franq»i»«.  Sa  belle  eonduile  aueombal 
d'BbMberg  1 li  valut  le  grade  de  cbef  de  balaillmi.  U 
prit  pari  A la  baiailto  d'È.«ling.  laa  at  et  a»  nxu  , el 
partirulieremeiil  aux  eombaU  aobariié»  qui  furrui  li> 
vré»  daut  le  village  d'A«prni  . fit  etieuile  nue  (uula  de 
ret'ormoiaaaotms,  et  noiam<nent  celle  de  hloulin.  eoo»  k 
feu  de  l'atiillcrte  autriebiemie  , tt  irçut  , A evUr  oceo* 
«ion  . la  rroix  d'utfteicr  du  la  légion  d'iiuuneur.  Pelei 
»«  diatineua  êgile  tient  aux  baudlca  d'KiixerdolT el  de 
Wagraai.  A tou»  lirsconibele  >|ui  etÛTirenl.  et»urtoul  A 
celui  de  Znaiu»,  le  1 1 iuillcl,  combat  où  il  fui  chargé por 
In  mareebat  Ua»»4iia  de  diiigcr  le»  troupaa  et  tic  placer 
l'arti;li‘ric.  Kn  i8iü  el  181 1.  il  «uivil . en  qualité  oe  aot» 
premieraidB-d«-<‘am.j . le  même  iuarécbal  en  Aaptgiio 
et  eu  l*urUi<al,  et  prît  la  part  U plu*  aclite  à toute»  loa 
affaire*  qui  eumil  lieu.  Eiiioyé  aupre»  de  Napoléon., 
pour  rendre  compte  du  reaulUI  peu  favorable  de  celte 
catouagnede  Purtiigal,  querrnipereur  lui  imputait , U 
eut  a»outei»iravec  lui  deux  rouférence*  Irè»  ritexdiAa 
le»quelle«  H parvint  à prouver  rinjiutice  de»  reproches 
faiti»  au  maréch:«l  cl  a lui.  Au»»l  , i la  fin  de  la  a», 
coude  audience,  l't-mperrur  le  congédia  eu  lui.di' 
iaiil,  Adiau,  rahntl.  Pekl  ne  reloiiriia  en  RipagDe 
quepour  .V  préparer  la  bauille  de  Fiiunte»  d'Onoro  « Cl 
auivit  en  France  |e  maréchal  !Vla>»éna  qui  venaitd'y  étro 
rappelé.  Kmplajé  dan»  la  graudn  armée  de  Ru»»in  , 
d'alMrd  eomme  cSief  de  l'éiai-maior  de  raile  droite  , et 
ensuite  comme  ch«^f  d'éiat  nM|or  de  llnrantcrie,  il  on 
fit  remarquer  A l'atiaquu  de  Smolriwk  et  n la  bataille  de 
la  Slo4k'>irJ.  Dan»  la  nuit  qui  précéda  celle  bataille  , 
il  avait  fait,  de  niéniuire  , rc»qui>»e  la  plu»  eiacie  do 
tout  le  Irrraiu  et  l’avait  remi««  au  comte  Lobau,  ib 
Uoaeou . le  colonel  Peint  obtînt  de  Napoléon  le  qu«». 
rauie-huiliènie  d'infanterie . Tuii  dee  plu»  beaux  rég». 
ment»  de  l'armée , el  «e  trouva,  le  18  novembre,  avec 
lie  troUieitie  corpi  d'armée,  A la  terrible  balaiÜe  do 
I Krainoi , ijue  leeeuuemi»,  et  pariieuliérement  le  gê> 

I néral  anglai»  Wilcoii , ont  nommée  la  kalailla  dat  Aér#«, 
Il  Muva  dana  cette  fatale  retraite  le»  débris  de  plusieiiM 
' corps  d'année , uti  grand  nombre  d'aigle»  ou  drapeaui^  , 
en  conseillant  au  inarécbal  Nejr,  qui  était  d'abord  d’mt 
avis  contraire,  de  oastev  le  oorisihéiie  (ou  Dnieper  > 
•urIeigUcev  . aOo  a aller  rejoindre  Napoléon  à Orsobn. 
Malgré  les  horribles  «outliaoee»  du  froid,  de  la  faim,  et 
aurtout  des  blessures  dont  il  était  couvert  , il  n'eui 
pa»  plus  tdt  atteint  l'Alleaiagne  qu'il  U traversa  avec  ra. 
pidité , et  qu'il  repa,  ut  a le  léle  d«  deux  nouveaux  ba  • 
taillons  de  son  régiment,  pour  se  rendre  de  Majrenoc 
AErfurt:  mats  le  ministre  l'appeh  A Anvers  pour 
J organiser  le  bataillou  que  l'ou  formait  de  nouveau  : 
a'e»t  au  milieu  de  cette  opération  qu'il  requi  , 
le  iB  avril  1818,  k bravel  de  géuêral  de  brigade,  1| 
voulut  alors  prandre  part  à la  guerre  d'Allemagne.  Atsia 
Napoléon  . eonvaiocu  qua  ses  forces  ue  répouiUicnl  pa  % 
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j A WH  , l««  doonn  1»  co«>mt»d«oieii(  d«  Ja  villa  de 
|>readc,  el  atiiuila  rafvi  daa  dt‘pAl>  de  l’aroM'e.  Le  ftd* 
n^rel  Palet  ra  diatingua  dan»  louiealr»  affaira*  qui  Mii- 
akaHl  U roetwra  de  ravmirliee  , au  lo  andl,  |:rf|>ara 
latitaa  iaa  operatioua  de  l'arin^a , «t  eoaeoBrut  aui  tue* 
«'èa  obtanuB  eontra  Ira  Pmaiiana  au  liHagc  de  Rriob, 
•'<  qui  le  fit  uamaaar  camuiatidaM  da  la  |fgian<d'bon- 
iteur.  AprAa  la  baiaMIe  da  Latpaick  « le  t8  qtlobia  , <ù 
H a«*ft  été  blraaé  al  où  H avait  au  drui  ehavaui  tué* 
*o«*  lui,  il  fli  r*rri*ra*garda  de  l'armée  jurqu'i  Kr- 
Airl,  ftet  {oumaKauieui  aux  pviiaa  avec  l'ennnni. 
et  fut  namuiA  adiadanl-gtuéraf  da*  abaMeura  A pîad 
da  1«  viaiUa  |iarda.  La  braiouia  et  riDtrIligrncc 
^i  raraiaitl  diaiingué  bnr*  da  Pranra  krillàraui 
d\in  oonrel  éalal  quaut  il  a'agil  da  défendre  te  *«1 
da  la  patrie.  Cbiloua ' aur  • Af ara*.  Sriemie,  Troji** 
(!baii3|Mabert , Moiftmirail,  Vaucbamp,  Montereaa, 
Laen,  RaiBt  « Ar«ia^ur*Auba , Saint-Disier  et  anfio 
Vitv7-le>Franqaia,  la  trouvÂrani  ee  i^u'il  avait  toujeuia 
été , auaai  bakile  général  que  aoldal  intrépide.  £n  avril 
i8i4  , la  général  Pelât  envojia  tant  ati  aon  aqm  qu’au 
eaini  de  aa  brigade  , ton  adh^ien  au  geurrmement  dea 
Brmrbona.  Il  auivit  i'ex-garda  impériale  A Nanry.  an 
paillé  de  major  du  premier  régiment , et  s’occupa 
atom  d'un  nouveau  système  de  mantfiiriea  qui  promet- 
tait d’utiles  améliovaiiont.  Il  le  trouvait  er»  congé  dans 
aon  naja  natal , tors  de  rinvaaion  du  territoire  riatiqats 
par  nepHéon,  en  i8i3.  il  comballit  A Cbarleroy  et  A 
Fleuros , A la  (été  du  second  régiment  des  chasseurs  de 
ta  garde  , et  semble  redoubler  de  courage  à 1»  dernière 
liatsillc  od  il  eut  l’oeeaatoa  de  remployer.  Il  défendit  A 
Waterloo  . josqu'A  la  nuit , le  village  de  riauebenoia  , 
at  eonserve  l'algie  des  quatre  régiment*  de  rbaaseurs 
A pied  da  la  vieille  garda,  malgré  les  violentes  atta- 
ques des  eerps  prursîcns  dn  Bulavr  et  de  Pircb.  Le  gé 
néral  Pelet  réunit  etors  les  débris  des  réciments  de  ebas- 
taora  de  le  garde  , at  Bt  rarrièmgarda  de  l'arméa.  Il  sa 
servit  de  raicendant  qu1l  avait  sur  eux  pour  le*  déter*  : 
tninar  A quitter  Paris , seus  lequel  ils  voulaient  rom-  i 
battra  al  a’cnseveHr.  Fidèle  A aes  devoirs  jusqu 'A  la  liu  , 

' tlauivliseitroupeiaU'dalAde  la  Loire,  ai  assista  au  liccn*  ! 
. riemantdaaa*  rompagnena  d’armes.  A le  formatien  du 
eorpe  royal  d’état-major,  le  général  Petei  y fut  eompria  I 
comme  marécbai-da-ctfnp.  Personne  u 'a  aervi  sa  patrie 
nvcc  plua  de  désinléressemeni  : il  n'a  refu  ni  litre  ni 
' dotations  II  vivait  retiré  A la  campagne , occupé  da  tm- 
I veux  militaire*  et  liîsiorlques  , lersqu'il  fut  appelé  , en 
I juin  iSiS,  pour  hire  partie  de  ta  cnmniitaieo  de  dé- 
I fenee  du  rovaume , comme  membre  n aeciétaiec.  Il  y 
I pesta  jueqneu  mois  de  janvier  i8ti.  ri  ce  fut  A lui  qu’on 
dut  tet  nngMmis  mémovres  qui  eomposent  la  coUection 
des  trnvauf  de  celte  rommission.  Rentré  dans  la  non- 
aettvilé  , il  a’eat  occupé  de  mettre  en  ordre  Ica  mêlé- 
piaux  qu’il  avait  recuenlis pendant  aa  carrière  militaire. 
Il  a publié  : 1*  Jféms/res  $ur  la  gvrrre  de  1809,  en 
dl/emegA* , arec  les  epépat/eMi  gartiVab'èrss  des  corps 
iff faite,  de  Pefegne,  de  5aue . de  JVagles  el  de  H’at- 
eAere*  . Paris,  )AtA-~i8a6.  4 vol.  in-8*:  s*  Des  prtn- 
ftpaha  operalieNs  dé  /a  rampagm*  de  i8i3  , drux  asti- 
cire,  Paris,  i8t8,  In-8* (extrait  du  Agerfafeur  aii7ilaire); 
h*  Viatùaa  ail/Ilalre , article  extrait  de  l'fMnr/opedie 
mederne.  Parla,  1 Bay,  nvS*  ; 4*£etlrei  Afiferievrt  #r  ge- 
/ifsfuet  sar  lePeHagai.  par  la  eeiafe  Jottpk  de  Ptctïd»^ 
pabUétt  par  M.  L^anark  Gal/eis,  et  augiaenléea  d’un 
raap  d'edl  mUHairt  sar  le  Peeiugal,  Paria,  18*7,  in-8*. 

PELBT  BB  LA  LOZBRB  (la  aointa  Jasx  U pair 
de  Fmnec  , nA  dant  una  famille  prolcalante , A Saial* 
iean-du-Gerd , en  1779  . fut  d’abord  gvocal  au  parie- 
maut  da  Provanea  , et  dfviul,  en  1791 , préaidant  du 
dimetaire  du  départcsneol  da  la  LoaAre.  Elu,  l'année  | 
aunaota,  député  A la  aonveniioo  natiopala,  il  était  | 
absant  da  eeil#  aaMmbléa  au  morneui  du  procès  du 
rai , et  fut  diapanai  d’emctlra  aon  rata  t laa  priucipes 
tnadéréa  qu'il  prafesaa  ao  miUau  du  avatéma  qui  pré- 
valut asieuita,  na  laiaaeol  aueou  doute  sur  lopi- 
nian  qoll  ait  tuamfestée  A l’égaid  da  cet  infortuoé 
manarque.  Il  s'oppoaa . le  |3  septembre  1794,  A la 
prapanlian  d’a»  vnainbra  lendant  A continuer , npréa 
a*  9 ibcrmidor,  lea  méaaet  pouvoirs  aux  membros  ras- 
(snta  de  l’ancien  ramilé  de  Mbit  publie  , par  un  dis- 
cours improriaé , qui  fit  sur  rassemblée  la  plus  vjvc 


sensation , tl  il  ua  nontapas  de  fois  à la  tribune  qu'il 
n'aita^oàt  quelques-unes  des  mesures  révolutionnaires.  | 
Ainsi  il  lit  mettre  rn  liberté  lo  ronire-amiral  LHcrossc,  ■ 
al  demanda  rélargissement  de  I^acrpix,. auteur  du  5gsc- 
falenr  (raacflir . traduit  comme  roysliate  au  tiibuiivl  ' 
réfoluiionnairc  : il  propos*  riisiiiie  d'envoyer  des  dé*  | 
puiés  dans  le*  colonies,  et  délruiiit  le*  objeclioos  qu’on.  . 
apposait  A callc  mesure.  Elu  présideot  le  14  mars  da  < 
l’année  suivante , il  présenta , le  8 avril , ou  Ubiesu  de  ! 
Ia  sitoaiinn  de  la  Franev,  ailaqua  ouvertemenl  laeana-  | 
titulion  «le  i^9A,et  demanda  la  convocaiioa  des  assem-  j 
falées  primaires..  Sa  présidence  fut  marquée  par  un  I 
grand  acte  de  courage  en  faisnnt  respecter  la  dignité  | 
nalionele  au  milieu  de  l’insurrection  populaire  qui 
éclata  le  ao  du  mob  suivaut.  Envoyé  en  CaiaJogna  pour  | 
y calmer  quelques  mouvemenis  dans  î'arvnéc , et  pour 
entonner  des  négociations  avee  l’EspagDe.  il  réussit  dan# 
ralta  doubla  miiaion;  et  edt  probablament  obleoulà 
même  succès  daiu  une  mission  qull  devait  remplir  A , 
Lyon , cl  A laquelle  l'avait  apprlé  Ja  comilè  de  saJul  ' 
public,  si  ia  parti  da  la  meaiaftt»  n’edt  fait  révarmcrla  ! 
décret.  Après  la  journée  du  i3  vendémiaire,  U Kildé*  { 
noncé , avee  Boimy.d’Anglas,  Laojuinan  et  quelques  I 
autres  députés , comme  un  des  rbaCi  de  la  révolte  icc^ 
lionoaire,  mab  il  parvint  A sa  disculper.  U.  Pelai 
n'eui  pas  besoin  de  la  réélection  des  deux  tiers  pour 
faire  partie  du  eooaeil  des  eiciq-ceuis:  il  fut  appelé  A la 
aepréaentaiion  nationale  par  soisanie'onie  oépartv- 
menti , s’y  montra . comme  A la  consentiou  naiionala. 
eoncilisni  et  modéré,  *t  provoqua  la  mise  en  liberté  de 
Bergatae,  que  le  9 ibrrnudor  avait  sauvé  de  l’érbafaud, 
La  S9  février  1796,1!  pr«q>oM  un  meaaage  au  direeloira  • 
pour  l’inviter  A s’occuprr  des  moyens  de  donner  Is  paix  j 
a l’Europe,  prcposiiinn  qui  fni  inglaceuaillie  parj'aa- 
semblé*  \ les  murmures  qui  ava'cnt  securilli  ss  propo' 
sillon  se  renouvelèrent  lorsqu'il  fut  désigné  pour  faire  1 
partie  d'uue  eommitsian  cbargèa  de  recberckrr  les  | 
canses  de*  désordre*  du  Midi , et  son  élection  fut  révp-  | 
qoée.  I Bt  pavaer  A IVirdre  du  jour  fut  une  demande  du  1 
directoire , t^ui  voulait  enenra  ajouter  A l’extenMon  drs  ! 
tribunaux  militaires.  Elu  présidetil  le  19  juin  1796,  il  > 
proposa  et  fit  adopter  drux  déerets , l’un  portant  qu’il  ! 
serait  accordé  des  serotirs  A loua  les  enftnii  d’émigré*  i 
I atda  oMadamnés:  l'auiraque  touales  peosionnalresde 
l’élal  civil , militsir*  et  ceclésisslique,  seraient  payé*  j 
snr-le  rbamp.  Il  fut  suui,  daux  la  eouseil  de*  rioq-  < 
cents,  l'ao  dqs  plus  ardents  défenseurs  de  la  liberté  do 
U preaaa  et  des  journaux;  il  releva  même  le  langage 
iueoDvanant  de  quelque*  oralenra.  qui  avaient  coui- 
aaré  Ica  journaliitea  A dH  proaittuéea.  Afirèt  U sessinu, 

H.  Peict  sa  relira  daus  tes  foyera,  d'où  il  fut  appelé  , 
eo.iBoo,  pour  remplir  la  place  de  préfet  de  Vaucluse. 

11  parvint  bieiilAl  A y rétablir  l’ordre  « depuis  longr 
temps  troublé  par  de*  factiona.  Il  futnommé  conseiller 
d'élit  en  180s, et  en  exerça  1rs  fonctionslusqu’eniSiS. 

Il  avait  rn  celte  qualité  la  direction  du  deuxième  arr 
rendUsement  de  la  police  générale,  qui  oompreneit  la 
midi  de  le  Prauee.  Il  fut  en  autre  ebargé.  dans  l’inter* 
vallc,  de  plusieurs  missions,  entre  autre*  A Bayonne  eu 
i8t3,  et  A Montpellier  en  i8i4-  A lâ  fin  de  i8i5  . il 
oeeupa  momenlanémcnl  le  minUlèr*  de  la  police  gé* 
nérale*  Il  a ecasé  toute*  set  fbiictinns  publiques  depui* 
le  second  retour  du  roi , cl  il  vil  dans  la  retraite , envi- 
ronné de  l'estime  et  de  l’affretion  que  lui  eut  niiri- 
lée*  une  conduite  constammeiil  irrt'uroebeble  et  les 
services  éminenta  rtndu*  A se  patrie*  J|  était  de|>uisla 
fondation  commandant  de  la  légion  d'honneur. 

PELET  fie  baron  1,  fils  aîné  du  précédent,  né  vu 
1786,  fbi  d'abord  eudileiirau  conaeij  d'état  rn  tSo6, 
puis  adminiiUratsur  général  des  forêts  de  la  couronna 
[usqu’en  s8i4  » époque  de  la  luppreaiion  de  eetle  ad- 
minialraiion.  Nommé,  en  i8so,  préfet  du  départemént 
de  Loir-el-Cber,  en  rcmplaccmrut  deH.  Tairay,  il  fit 
promptement  oublier  son  prèdécssscur  par  une  admi* 
■nbtratioD  éelaîréa , beaucoup  d’amoor  du  bien  publie, 
at  une  bienfaisance  active  qui  le  rendaient  cher  A loua  | 
ses  admipiairAs.  Tant  de  mérite  et  de  vertue , surtout 
dans  un  protestant,  ne  pouvaienl  longtemps  eonvenir  { 
à rancicn  miaistérr,  et  M.  Pelet  fut  destitué  rn  i8s3,  | 
Toute  la  pripuJaiioo  de  Loir  ei-<!btr  sentit  vivement  te  | 
perle  qu'elle  faisait,  et  vengea  pleinement  M.  Pelet  | 
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d'un«  qui  d'wiüeurf  rieu  que  d'h*- 

noreble  . psr  le»  regrrU  public*  qu’«lle  tui  lémoi* 
|Kie.  4ui  èlcriiona  d**  18*7,  le*  ilcrtrur*  de  Iroi*  nr- 
ronditacmeut*  de  Loir-et-Cher.  orgaiM-»  d'une  reron- 
tieii*»nre  qui  ne  eouUil  pe*  ilrc  Mérite  , noniniirvnt 
en  même  temp*  M-  Priet  Wur  repréienteui  i U cham- 
bre dci  dépote*  , malfiré  le*  nienecc»  et  le*  intri|tue* 
do  préfet  •ciiiel.  l>ifine  émule  de  *od  père  , M.  Pelet 
•*e*i  placé  à la  chambre  parnii  le*  déreneeur*  de*  li- 
berté* nalioDale* , et  a paru  pluaieur*  foi*  4 la  tribune 

Îour  J défetidrc  arec  encré*  le*  intérêt*  du  pa^f. 

I.  pelota  épou*é  la  fille  de  11.  Otto, comte  de  Moaley 
{Fojn  ce  uom),  femme dîMin|;ué*  par  »e**erlu* , *o* 
connatHancea  étendue*  et  *a  bieiifaiMnce,  dont  elle  a 
lal**é  4 Btoi*  de*  *eu«riiir*  qui  s'elTaeeront  diflicilenteut. 

PELLEl'AN  (ii*a  • liaatiit.  ) , ne  à Maracille,  en 
1747.  M r«i»dit  au  {iénegal,  en  17B7.  pour  ) gérer  le* 
affaire*  de  qiieli^uet-utti  de  *e»  ami*  intére**é*  dan*  U 
compagnie  d'Afrique.  Il  répondit  pleinement  à la  con- 
fiance qu’on  avait  eue  an  lui,  et  *e  concilia  l'ettiine  et  la 
bienveillance  du  chevalier  de  Boufiler*  , gouverneur  de 
la  colonie,  par  le*  agrément*  de  »on  c*prii  et  *00 
earaclére  aimable.  11  revint  troi*  au*  apri*  en  France  , 
e|  fut  nommé  direetenr-général  de  U compagnie  du 
Sénégal  é Pari*.  Pelletan  perdit  rei  emploi  è la  révolution 
qui  i^lruifii  cette  aaaociuiion  commerciale,  et  fut  même 
incarcéré  pendant  quelque*  moi*.  Beiidu  i I*  liberté,  il 
•'occupa  de  réunir  le*  débrii  de  *e  fortune  , et  mourut 
an  mou  de  décembre  1801.  Il  a publié  : |f«fN«t>**  *«r 
I0  eolfftti»  fran^oif*  du  S«nég»l , avte  qwelf uei  reniidére- 
fûe*  4i*ter<9«<j  «t  pob'tifuei  *ur  le  treile  de*  nigf«*  , lur 
leor  rererfére,  et  leê  mojtne  d*  faire  eervir  ta  iappree- 
êiem  éê  eetU  freil*  é racrreiitemeal  et  à la  prvepirilé  de 
rwite  rolem'*,  Pari*,  1801, hi-8*,  carte*,  relleian  écrivit 
cet  ouvrage  pendant  qull  était  reufrrmé  à Saînt-Laaare. 
Dépourvu  de  livre*,  de  carie*,  et  même  du  iourual 
qu^il  avait  tenu  pendant  son  *éjonr  ou  Sénégal,  et  écri- 
vant sur  h foi  de  simple*  rémioucences,  il  o^a  pu  rien 
apprendre  de  neuf  sur  la  géographie  : mai*  *c*  considé- 
ration* sur  le  parti  que  l'on  peut  tirer  du  Sénégal  aoot 
de  naluie  à être  encore  utile*. 

PELLETaN  (PaiLipvi  Jasa).  Fcyet  La  SoeeLiiian. 
PELLETAN*  fil*.  Fcjei  ta  Soeeiànairr. 
PELLETIER  ( Beavasao) . né  i Bafonoeen  1 761.  *c 
rendit  à Pari*  à fige  de  dia  sept  an* . et  y étudia  la  chi- 
mie et  la  pharmacie  , lou*  Bayeo  et  Darcet.  Deux  Af«- 
fNo<>«*  ayant  pour  oh|et . l'un,  divers  procédé*  nou- 
veau* cl  ingénirut  pour  obtenir  l'acide  arsénique  : l'au- 
tre, rrrtaim  phénomène*  qui  *r  passent  dan*  rexiinctioii 
de  le  ebaua  vive,  et  dan*  la  préparation  de  l'acide  phoe- 
piM>ri(|ue,  rcodireul  bientôt  »on  nom  célèbre.  D'uutre* 
Afémerret  non  moins  iniporuiit*.  et  qui  *e  •uccédèrent 
avec  rapidité  , vinrent  appuyer  la  chimie  pneumatique 
alors  conteaiée.  Sur  ces  entrefaites.  Pelletier  fut  chargé 
par  Darcet  de  diriger  la  pharmacie  de  Rouelle,  elle 
collège  de  pharmacie  lui  cotiféra  exceptioontllenveni  le 
litre  de  pharmacien  , i Tige  de  vingt-deux  an*.  L'exer- 
cice de  la  pliarmaete  ne  le  détourua  pas  de  ses  travaux 
ehimique*.  Parmi  Ira  if  émair**  qu’il  publia  à cette  épo- 
que, on  en  remarque  un  »ur  U rriitalliaalkxi  dea  sel* 
déliquescent* , et  un  autre  sur  1e  chlore.  8ca  belle* 
recberebes  sur  le  phosphore  cl  le*  phosphure*  mèialli- 
que*  contribuèrent  puissamment  aux  progrèa  de  la 
science.  Oti  lui  doit  encore  de*  OéservoiMmssurle  mu- 
I rîate  de  har^to , le  carbonate  de  potasse,  la  ilroniiane, 
j le  molybdène  , la  plombagine,  l'éther  acétique,  la  pré- 
I paratlon  du  savon , l’or  mussif.  et  l’affinage  du  métal 
I deseloche*.  L’académie  de*  •cicncc*  lui  ouvrit  *es  porte* 
en  179}.  Après  la  révolution  . il  devint  sut-oc*»i»ement 
membre  du  bureau  de*  eonsultation*  de*  art* , inspeo- 
teur  de*  bépiiana  , commissairo  de*  pondre*  et  •■Ipé. 
1res,  cl  membre  du  conseil  de  tanié  de*  armée*.  A la 
formai  ion  de  rinaiiini , il  fit  partie  de  ce  corp*  savant , 
cl  pendant  le*  deux  dcrniéie*  année*  de  sa  vie  il 
profeisa  la  chimie  à l'école  polytechnique.  Une  mort 
prématurée  rroleva  , le  91  juillol  1797.  La  plupart  de 
fCi  JférN,«>f(  ont  été  ineéié*  dan*  le*  Annaleê  de  cAinn* 
!,«*  principaux  ont  été  réuni*  et  publiés  par  son  iib  et 
M.  uediMot  ieune  , sou*  c«  titre  : Ifémciree  et  ubêerva- 
liune  tle  rkimie  . Paris,  1798,  a vol.  in-8*. 

PELLETIER  i Joiara  ) , lil*  du  préredem  , cbimitle 


dtsinigué,  profes*cur  à l’école  de  pharmarie,  aiembra 
titulaire  de  l'ocadéniie  royale  dé  médecine , du  conseil 
de  falubrilé  , et  do  plusieurs  •ociélê*  ravante*  et 
étrangère*,  chevalier  de  l'urdre  royal  de  la  légioo- 
d’bonneur,  naquit  à Paria,  le  sa  luara  17&8.  Ilanhaul 
sur  le*  trace*  de  soti  pere , il  *e  livra  de  Louco 
heure  à l'riudt*  de*  scienev»  physique*,  déploya 
dans  se*  premiers  travaux  un  rare  talent  d’observa- 
tion et  d’analyse,  et  bietiiûi  d'impovtanti*  décou- 
vertes vinrent  confirmer  le*  haute*  espérance*  quM 
avait  fait  eoiirevoir.  Nous  lui  devons  la  découvert* 
de  la  plupart  de*  baoe*  saliiiablc*  végétale*  doul 
l'une  . la  quiniue  , unie  à i'aeide  aullurique , est 
l’un  des  raédiraineiil*  le*  plu*  précieux  que  nou» 
possédions  , et  l’une  de*  nombreuse*  conquête*  pbar- 
inacoSogiqucs  qui  aivut  le  plus  illustré  la  médecine 
française.  Le  Alrmctr*  publié  à ce  sujel , par  U.  Pel- 
letier, lui  a mérité  U*  doge*  uittver»«U,  et  l'aca- 
déiiiie  de*  seicnces,  voulant  récompenser  ce  beau 
travail , lui  a déeemé  un  prix  de  10  mille  franc*  dans** 
séance  publique  de  1897.  U.  Pelletier  poursuit  teaiuté 
ressaulr*  recherches,  et  se  dispose  à faire  cunnailreinces. 
semiucntle*  important*  résultat*  qu’il  a de>a  obirnui.  Il 
a publié  : F««fj  pour  tervir  à l'hittnire  de  iW;  a*'  £aro- 

in«H  riimtMisdii  /icA*n  fui  croit  $ur  le  faueie  attgueture; 
3*  f avec  Al.  Magendie  I ficci*rc4«*  rAiniiç u«r  «I  ptysiu- 
/vgifue*  sur  l'ipéracutaka  , Paris,  1817  ; 4*  (avecM.  Ca- 
vt-nlou)  Galice  ear  la  maliireterle  det  1817; 

Jfemoir*  sur  «n  auui>«/  u/t-ufi,  la  etrjrhnine  , 1818: 
d*  haraman  chimique  de  la  eocheaitle  et  de  la  maliire  ro- 
lorenie  : uiémoire  du  plu*  grand  intérêt , lu  à riutlilul, 
le  ao  avril  tSi8:  7*  Examen  chimique  de  ptueieyre  vé- 
gétaux de  la  famille  de»  eotekideee , etc.  i Jnalyee 
cAimif  «•  da  f uiaf  uiiio  , suivie  d’oésarretioRs  medu’oUv 
sur  l'emploi  de  la  quinine  •(  de  la  cinrAenine,  Pari*,i8ai, 
iit-8*.  Pluaieuis  de  ses  iiemuire*  ont  été  nitéréa  dans  le» 
Annale»  d»  rAimieef  d»  pA/sique, publiée*  par  MU-  Arogo 
et  Gay  Lu»sac  , et  don»  le  ^uurMol  d»  pkarmeeie. 

PELLETIER  VOLUERANGES,  Foj.  VoLosasacu. 

PELLlCEII  ( Don  Jesa  Axtomo ) , savant  bibliogra- 
phe espagnol , bibliulbét-aire  de  (.barleslll . et  membre 
d*  l’acadrtnie  royale  de*  »cieucvs,  néé  Valeuce  en 
1738.  Après  avoir  fait  d'eareileulca  étude*  à ruuiversilè 
de  Salamanque,  il  suivit  la  carrière  de  i'erudiliou,  et  de- 
vînt un  de*  hommes  1rs  plu»  instruit*  dan*  rbisioire  et 
le*  antiquité*.  Il  vint  à Madrid  ippclé  par  (Tiarlei  111, 
et  en  reçut  des  marque*  continuelle*  oc  bienveillance. 
Il  mourut  dan*  celle  ville,  en  i8u6.  On  doit  ace  sa- 
vant une  foule  d’ouvrage*  parmi  lesquel* ou  distingue: 
t*  tn»ayo  d»  una  kiHiotkeia  de  (roductur**  eipaüulee , 
1778  , lu  4*.  L'auteur  a donné  à son  ouvrage  le  litre 
d’Essot,  parce  qu’il  n’y  parle  que  de  trente-sept  tra- 
ducteurs ; le*  N«tir*s  »ur  chacun  d’eux  »ont  faite*  arec 
metbod*  , et  l«o  litre* de* outragea  exact»,  au**iuehoiiU 
il*  pris  que  sur  le*  livre*  même*.  L'estai  cil  précédé  de 
nolico*  liliéraires  »ur  la  vie  de  trois  auteur*  c»pa- 
guol* , Lupercio  J.eonurio  y Jrgentota , Bartholo- 
meo‘Juan  Leonardo  y Argen»ola , sou  frère,  et  if»- 
guel  Cervantee.  C'est  Pellirer  qui  nous  a fait  conuaitre 
le  lieu  de  la  naitsance  de  l'auteur  de  l)oa  Qmiekotte. 
Nicolas  Antonio  le  diaail  UUpaleuM  (de  Séville  , aefn 
«Ml  origine',  Mayans  le  faisait  nailrt  à Madrid  , et  le* 
difrèrctitcs  opinion*  ne  sebeniaieul  pas  à ce»  deux  ville». 
Pellieer  cisbiit  qu'il  est  né  à Alcala  de  Dèiiaré*,et 
qulla  été  baptisé  le  9 octobre  *647.  1*  De*  dij*arloii«a« 

sur  des  sujet*  d’histoire,  d'antiquité , de  liiiérainre - 
entre  autre*  : Di**«r(aci'k<n  kitloiicu  geagrepra  »obre  «I 
origan,  nombre  y poblurion  du  ilfadrid  , a«i  en  /tempo  de 
Aftiro*  coma  de  irUtiamo»,  Madrid,  1806, in-4“.  ||  efaii 
achevé,  r^>  1789,  uue  Uulinredela  bibtiotkéane  royale 
( de  Madrid  ) , avec  une  nette*  »ur  le*  bihlioibt^airc*  et 
le*  écrivains:  elle  était  sou*  presse  en  i8o8 , au  moment 
de  l’invasion  de»  Français  en  Espagne,  satis  qu'ou  puisee 
assurer  même  aujourd'hui  qu  «Ile  ait  été  ei»tirrement 
terminée:  mai*  nn  doit  à Pellieer  une  excrileute  édi- 
tion avec  de*  nol**.  du  l’iin  Qui^ote  de  Cervaoie*,  1797, 
cinq  volume*  pet't  in-8'':  réimpriurée  avec  de*  cor 
tectioii*  , 1798^1800  , neuf  partie»,  petit  iii-8*.  Les 
note*  de  PeUieer  oui  été  reproduite*  dan*  r«dilion  de 
Paris,  1814  , »ept  volume»  ia-18  .conforaïc  pour  le  texte 
à l’cdtlion  de  l’académie  royale  espagnole. 
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PELLICCIA  { Atnii) , né  à #it  1744,  Gl 

•Ci  faumaniiéi  à 1 uniterkilé  de  celte  ville,  et  la  (ihilo- 
•opbie  août  la  direrlion  de  Génoveai.  Il  cmbraiaa  la 
carrière  eecléaiaatique , daiia  laquelle  ^ea  romiaiaaaners 
èteiiduea  lui  proiDcliaieni  de  brtllanisauceèa.  et  il  lit 
paraître  . i l’Age  de  aeiae  ana  , un  petit  ouvrage  italien 
•ur  rerigine  et  le  but  dea  prièrea  que  lea  peuple» 
•vaieol  l'uaage  d'adrraaer  au  ciel  pour  la  proaperité  de 
leura  priucea.  L’impératrice  en  demanaa  à l'auteur 
lui-même  une  traoueiioo  en  laiiii  quVile  voulait 
faire  adopter  dana  aea  éiali.  Sa  réputation  était 
déia  faite  loraqu’en  1781  le  pouvcrnenieiit  l'appela 
A remplir  uoe  chaire  d'antiqiiitéa  cbréticnnea  quiae 
Iroofail  vacante  i l'univeraité.  pelliccia,  qui  ii'avait  paa 
aolltcitèceibonDfur,  l’empreiaa  de  a’eii  montrer  digne 
en  éludiani  avecaoin  lea  arebivea  qui,  dana  ce  royaume, 
aont  ai  riehea  eu  mnnumetiia  précieux,  et  rédigea 
un  ouvra^^  aur  ce  aujei.  H comprend  tout  ce  qui  pou* 
eail  contribuer  A en  donner  une  tdéc  claire  et  cooiplèle. 
Comme  on  a’oecupait  alora  de  ritaembler  dea  maté- 
riaux pour  éelaîrcir  l’bialoire  ancienne  de  ce  royaume, 
Pciliecia fut  invité  à conrourir,  par  aea  luniiérra  et  aon 
expérience,  au  aurcèa  d’une  entrepriae  toul-é-i'ait  na- 
tionale , et  il  réuuit,  en  5 voL  iii-4**,  difléreniea  rbrn- 
niquea,  la  plupart  inédilea,  qu'il  cnriebil  de  diiaerta- 
lionaprélinnnatrea,  de  nolea  et  de  renaeignemenia  lea 
plua  proprea  è diaaiper  lea  ténèbrea  dont  pluaîeura  pointa  | 
de  eette  faiatoire  étaient  cuveloppéa , et  qui  furent  pu*  j 
bliéa  à laauite  de  lacollreiion  de»  hiatoriena  napolitaina 
imprimée  par  Gratter.  Soua  le  gomememcDi  irançaii,  ^ 
qui  ne  négligeait  aucun  moven  d’encourager  et  de  rè-  | 
eomprnaer  le  mérite,  Pellicciu  fut  nommé  proferaeur 
dediplouialique  à la  même  unÎTi-railé,  préaideiil  du  jury 
■ d’examen , et  vtraire  général  de  l'cglite  de  Napira.  Lora 
de  la  eonatilution  de  i8ao , il  re^ut  un  nouveau  lénioi* 
g[Dage  de  l'eatime  publique  par  aa  norotnallnn  au  parle- 
ment : il  y déploya  une  grande  modération  de  principe! 
et  une  grande  fermeté  de  caractère.  Quoiqu’il  fût  trèa 
Agé  . il  jouÎMait  d'une  aantê  vigoureuse  : mais  le  apecla- 
cïa  affligeant  dea  malbeuraqui  luivireiit  le  rcovcraemcnl 
de  l’ordre  constitutionnel  abrégea  aea  jouri.carîl  aimait 
ardemment  aa  patrie.  Il  moutul  le  18  décembre  i8aa  , 
laiaaant  pluateur»  manuaerita  inédits,  dont  lea  pluarc- 
niarquablca  sont:  une  Topograpkh  é$  Napitê  *1  d«  acs 
faubpurgt  lêita  fuVl/f  riait  éepuh  /«  tixîèmt  juufu'au 
yuiaaréiea  siéria  , et  un  Tratlé  aur  l'vrigina  at  Ua  riris* 
aitwdaa  é«$  praprUtéê  da  l'iglita  de»  anfuua  Lvmbardi. 
Il  a publié  : t*  Da  publiri  tt  prirali  prtra  pra  prinripi- 
buê , Naples.  1789,10-8":  i*  Cor$o  di  anlichila  errla- 
M'oalicéa  , ibid. , 4 vol.  in-8";  ,l*Crom'<4a  e diarü  dtl 
ra^iw  di  iiapoU  , ibid. , 5 vol.  in-4*  ; 4"  iliaaerfasiaiia  tvl 
rama  dagli  Jpanmini  fha  Urmina  dirimpatta  ail'  iaple  di 
CapH,  ibid.,  in.8*  : 5"  Diaaaiiationa  avora  l'anlira  ritio 
di  Afaa,  ibid. , io-8";  6"  Diaaettatiotia  aut  rtru  signi- 
faata  dalla  Tbcol  dal  laata  abraifo  , ibid. , i(i-8*:  7*  Dal 
ea/fa  dalla  rAiaaa  graea  perao  la  Fergiatt  ibid.  , iii-8*; 
6"  /atiluaiani  dalla  aeiaata  di/t/amoltra  , ibid.,  i8i3, 
I*'  vol. 

PELTIER  (JiAu-GaiiitL  ),  né  à Nantes,  d'un  né* 
goeiant  de  cette  ville  , était  destiné  à suivre  la  carrière 
du  eonimeice , lorsque  les  événement  a de  1789  le  déci- 
dèrent i ae  faire  journaliste.  Il  fonda  le  pamphlet  pé- 
riodique intitulé  lea  Artaa  des  apûlrca  , où  l'cii  trouve 
rta.  i 'esprit  que  de  bon  sens  et  de  raison.  Défeoaeur 
opiniltre  d’une  mauvaise  eauta.  Priticr  ne  crut  pouvoir 
Aérandre  plus  convenablcmctti  les  pmib-gea  et  Ica  abus 
monatmeux  de  l'aneietme  monatebie.  que  par  dea 
ealembourga,  dea  bons  tnota  et  deaa;>rraanies  presque 
toujours  groasiera.  L’aaseiubiee  conaliiuaote  devint  sur- 
tout l’objet  de  aea  aitaques  leaplua  virulentes,  Oile 
oaMRvlatét  ivéaiimoina , apréa  avoir  décrété  la'libcrté  de 
la  preaae  . sut  en  respecter  les  licences  jusque  dans  aea 
plus  iiijuatca  adversaires.  Au  10  août,  Prltier  ae  letira 
a Londres  : il  y coniinui.aea  injurea  contre  la  révolution 
franqaiae.  En  i8o8  , il  publia  t'Ambigu  . jourual  qui  a 
paru  juaqu'i  la  reatauralion.  Lea  premiers  cahicra , 
dirigés  contre  Napoléon,  ae  dialingueiit  surtout  par 
racrimonir  aceouiumée  de  l’auieur.  Pi-rtotine  en  Ku> 

Iropa , dit  un  de  aas  biographes  (et  ecla  doit  paraîtra 
fbrti,  n’a  dit  plus  d'injures  è Napoléon  que  PelÜer. 

' Après  la  paix  d’Amiens,  Boiiapaile.  que  les  attaques 


du  journsliaie  bleasaient  profondément , adressa  dea 
plainiet  au  miuialére  anglais,  qui  répondit  que  la  presse 
élail  libre  dana  la  Grande-Bretagne,  et  que  la  voie  des  tri- 
b unaux  restait  ouverte  à ceux  qui  ae  croyairntoOienst-a. 
L'ambassadeur  frant^aia  attaqua  IVllier  juridiqucojeni, 
et  tieinavkda  qu’il  fût  banni  ü'Angklctrc  eomnie  ayant 
provoqué  l'assassinat  de  Napoléon.  Cité  devant  bi  cour 
du  banc  du  roi . le  joumaliate  eut  pourdéfenaeur  le  cé- 
*èLie  sir  John  Maekinioab,  quiprononça  eu  aa  faveur  un 
plaidoyer  très  cloquent.  Peltier , quoique  convaincu  de 
calomnie , en  fut  quitte  pour  une  légère  ameiid»  et  les' 
frais  du  prtscèa,  qui  furent  acquiités  au  auojen  d’une 
souscription  spontanée.  (!e  jugement  l\it  rrndii  le 
jour  nilnie  de  la  dénonciation  des  uouvellcaboatîliléa 
entre  la  France  et  rAogIclerre  , de  aorte  qu’au  lieu  de 
iiuiie  au  aurcèa  de  l' Ambigu . cet  événenvent  en  accrut 
prodigieuaeineni  la  vogue.  La  cbuie  de  l'empereur  rt 
la  double  restauration  roiient  Un  i celte  guerre  de 
plume.  Peltier  revint  en  France  en  i8i4  et  i8i5;  il 
parait  qu’il  ne  réussit  paa  dana  aea  démarebea  auprès 
de  la  maison  de  Bourboti  . car  il  retourna  en  An- 
gleterre où  il  s’éiail  marié,  et  où  il  vivait  d’uiiv  faible 
pt  iiaion  ministérielle.  A la  fin  de  1S17.  il  rcpritla  pu* 
blicalion  de  son  Ambigu,  déclarant  que  quoique  le 
lelabliaaemeot  de»  Bourbons  lût  accompli,  l’afferunase- 
I ment  de  leur  trône  ne  lui  paraissait  encore  que  problé* 

I malique  11  poursuivit  avec  un  violent  acbanieinetil 
le  DiitiMière  de  U.  Beraxes.  De  retour  à Paris  depuis 
I quelques  années,  Peltier  y mourut  eu  mars  i8s5. 
r.hrittopbe  , roi  ü'ilaiti , avait  nommé  proviaoirement 
peltier  son  chargé  d’airatrca  A Londres,  et  le  payait 
eu  balles  de  coton,  en  café,  et  autres  denrées  colo* 
niale»  : aussi  l'Ambigu  a-4  il  porté  aux  nues  le  mouar- 
que  noir  de  Saint-lJomingue.  A cette  occsaion,  aea 
euuemti  disaient , en  imitant  le  style  dea  Artaa  dat 
«pâtrei,  qu’il  avait  changé  du  blaae  au  noir.  L-G.  Peltier 
a publié  * t*  ■Saurca  noua  , ou  d'oum-rous , 00011789, 
in  8"  . anonyme,  contre  l'aMeinblée  cooatituanta ; 

X*  Domina  seli'bfn  foc  regrm  , ai  octobre  1769,111-8*, 
anonyme;  3*  Pongt  Hagaa,  1769,  iii-8*;  4*ies^daa 
dea  apbtraa , depuis  le  mois  de  novembre  1789  jusqu’au 
mois  d’octobre  1791 , Paris,  10  vnl.  in-8* , plus  1 1 nu- 
méros; édition  rentreraite , Paris,  ao  vol.  in-ia.  O 
journal  contienlôii  chapitres  ou  numèioa.  H ne  fut 
diacontiiiué  que  sur  l’ordie  formel  que  LouisXVlll  lil 
aignilier  a l 'auteur  par  11 . de  la  Porte , ilvtendant  de  la 
liste  civile.  Peltier  a eu  pour  coUaboraleura  : le  général 
comte  de  Langeron  , le  comte  de  Lsuraguaia,  mainte- 
nani  duo  deBrancaa,  pair  de  France,  le  comte  de 
Aivarol , U.  Régnier,  U.  de  Mesnil  Durand  , H.  d'Au* 
bonne. H.  Georges,  U.  Béville  , If.  Langlois,  H.  Ar* 
taud  , H.  Bergaaae  , U.  l’abbé  da  la  Beniinais,  et  M.  le 
chanoine  Turménic.  5*  Damiar  tablaau  da  Paria,  00 
Préria  da  la  r-ttolution  Ju  10  ouGt  al  du  t aaptembre  , daa 
rauaea  tfui  l'ual  produite,  dea  àvtnemaHia  ifuiruat  pré- 
cédèa  , al  daa  eriniaa  ^ui  l’ont  «uiria,  Londres,  179a, 
a vol.  iu-8*  ; traduit  en  anglais*  179s,  a vol.  in  8*; 
réimprimé  à Pnria  apres  le  9 lliernvidor.  ti*  Hùloira  d* 
la  raaiouralioH  da  lu  monarckia  fraa^aiaa , ou  la  Cam- 
pegaa  da  r79Ô , publiée  en  fumic  de  correapomtance , 
Luudres  . 1793  . in-8*.  C’est  une  histoire  en  forme  de 
prédiction,  que  l'avenir  tarda  longtemps  a réaliser. 
7*  Caurriar  da  l'Europa  et  Caurriar  da  Lvndrea , ensuite 
aoui  le  titre  de  Tablaam  da  iEurvpa  pandaul  1 794 , Lon- 
dres, 1794  et  1795»  X val.  iii-8*;  6*  Paris  pandanl  laa 
enaéat  17984  iFoa,  a5o  numéros  fermant  35  vol.  in-8*; 
9*  baux  laltraa  adrtaaèta  4 un  trsniéra  du  parlemaMt  ae- 
tuai  aur  laa  pivpoai’iana  da  paix  avar  la  dirtrloire  da  la 
rapubliàue  fran^aiaa,  par  £dm.  Burke,  traduit  de  ran- 
glaia.  Londres  , 1797,  iii-8*:  lo^  Tablaau  du  maaaaera 
daa  ministres  eatkolitfuaa  al  daa  martyrs  da  l’kaiinaur , | 
exacuTé  dans  la  evurattt  dtaCarmaa  al  4 l'aùbayadaSuiat-  j 
Cermain  , Ira  s cl  4 aaptambra  179a  . suiri  d’un*  Aistoirc, 
par  ordra  alpkabéli<fUa  , daa  deputéa  fui  ont  roté  pour  la 
jugamaht  da  Lvuia  XFl , Lyon  , 1797.  iu-6*;  n*  l'Am- 
ligu,  tariétéa  atraeaaal  amuaantaa,  jaurnat  dana  ia  gtnr*  | 
égyptien,  commencé  en  i6u3 , continué  eu  repris  jus-  j 
qu'en  1817,  fermant  environ  lou  vol.  in-8*.  Il  paraissait  | 
un  cahier  ton»  les  dix  jours.  L’est  une  collection  de  1 
déclamations  eiacérée» , et  de  pièces  pour  ta  plupart  ^ 
apocryphes  ou  dénaturées:  quelques-unea  oui  éii-  Ir».  ' 
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en  frtnçaû  en  1814.  it*  B</ct«Df»  du.vvfmf» 

5.  A.  B.  mtit$tifm4ur  It  dvc  i»  Bêrry,  depuiê  i#ii  ésbmr- 
f iMm«nt  « Cktriourg  jui^u'à  êcm  »ntré«  à Pmri$  « Péri»  , 
1814  « in-8"  . •Don.Ttne  t x8*  Kmufr«gt  du  brigautiM 
amérûaim  la  Comnicrre«  ptrdu  tar  Im  fôu  occtMlaU 
d'Afri^uê  « au  moi»  daoûl  181S  , arttm^agaé  à»  ia  d»»- 
trigltui*  dé  Tambuttoo  «f  da  la  graada  aiUé  éa  tVouanark, 
iaaomttua  Juê^u’i  ta  four , ^ul4<é  pac  U.  Jamea  Rtley, 
aocico  rapiuin«  et  aubréearfua  dudil  brifanlio.  Ira* 
dnit  de  i'anglaU.  Pari*,  a «oL  >n*6*.  Ou  il<>U  encore  à 
Pcliier  une  réimpreaaioM,  aiec  dc«  chaufiriDeola,  du 
yajag»  ta  Bgypl»  de  11.  Deooo. 

PENnOCET  ( te  comte  de  MAUDRT  oa  U 
tera  1784,  dana  le  dîoe«te  de  Vaunea«  «ulae^e-Bre- 
tef(ne  , cuira  fort  jeune  datu  la  marine  , ob  il  acrraii  au 
eommeneemeot  de  La  rérolution  daua  leprado  de  lieu* 
teiiantcie  «aMeau.  Il  Ht  partie,  eo  179»,  d'uoo  dir iaioci 
qiai  poruit  le  comte  de  Seuneailie,  ambaaaadeur  de 
l^uia  XT|  auprèa  du  dey  d‘Alp«r.  Il  n‘fmigrÿ  qu'eo 
L7fa,  revint  en  France  aoua  le  gouverncaient  coneu* 
lâire  , et  a'ocoipa  dana  aa  terre  de  la  Beraye  « pria  de 
( Redon  .d’agriculture  et  d’areb4olo^ic.  Au  retour  dea 

IBourboua , en  1814,  il  fut  fait  ebevaher  de  Saiiil  LouU. 
OA  reprit  du  acrvice  daua  l'armée  de  terre.  Momiso  co- 
lonei'«onimendaut  de  la  19*  l^gioo  de  gendarmerie,  à 
la  réaidencc  de  Lyon  , il  l’y. trouva  à l 'époque  dea  trou* 
bUa  qui  agilèrrot  eeite  iillc,  eu  1817,  et  ne  put  ae 
diapeiiaer  d'y  faire  (sécuter  ripourcuaement.  lea  ordres 
du  géDèral  Canuel.  Il  fut  rcmplaré  peu  de  tempaapréa, 
et  fut  envoyé  à Besançon,  o'oA  il  a pavé  députa  au 
euramaadapieDt  de  la  gendannerie  de  1a  i3*  division 
militaire,  eu  Bretagne.  U.  da  Penbotret  a publié: 
i*  E»aai  »ur  la»  mamumaaU  armurieaiui  fiii  aa  rreuraat 
aer  la  tôta  méridiunala.  pri»  da  Çuiharam  ( Icapicreea 
da  Camtc  ) , 1807,  in-4*  ; Atiii^uité»  égjiAianaa» 
dan»  i*  Morbihan  ( lea  alatuea  de  Quiuipilly  },  Vaonee  . 
i8ta  , iii  fol.  « lifurna;  4*  Baaherfka»  Ai'ataWfvee  aur 
fa,  Biatogna  , d'aprb»  »a»  monumtnt»  antiati»  rt  ma* 
darnat,  Nentea,  i8i4i  io-4*,  fig.  : c«l  ouvrage  n’a  paa 
été  continué;  4*.BecAar(4a<  d'anti^uiU» rvmtaiaaa  al  au- 
traa  tiéaanMittaea  /‘allai  an  1816  al  1817,  dana  It»  dàpar- 
famanla  du  Bkùma , da  ta  Loira  «I  da  la  Haula-Laira  t 
proapeetui.  Besançon ,.1817,111-8*;  A*  lafirai  ler /'8»a* 
fgira  enctaaaa  da  lyae,  1817,  in*4^  ; 8*  Traderlto»  dVn 
marraaw  da  padaia  armorUainaiaut  le  combat  dea  trente], 
Vanoca  , 1819.  in  4*  ; 7*  Jffaïuiira  deaa  laquai  i»ii  a prt>- 
pou  da  moutaeu  d'aspmiaar  laa  momuwauia  artaari- 
tain»  rannui  daa  outi^aaira»  tout  la  aam  da  piarra» 
da  Ceraae , jui^u'à  prdaani  iaaxp/ifuda.  Rennes  . tn-4*  « 
(aani  date  },  L'auteur,  dans  aea  Eaaaia  ci-dcasua,  avait 
prétendu  qup  lea  <|natre  ceuta  pierrea  de  Camac  étaient 
autant  d'aucieoa  tombeaux.  Dana  le  aceond  mémoire, 
il  eruitqu'ellea  offrent  |a  figure  du  aerpenl,  qui  joue  un 
fi  grand  edle  dana  J'anliquiie  asiatique.  8*  Jfédojïlaa 
oraiarirainaa  ( aniérieurea  i la  doniinatioii  romaine  en 
Armorique  et  déterrées  à LambsUe  | . in-4‘,  aanadaie 
Elles  rcprraenteieitt , autvaiit  l'auteur,  le  soleil  ou  dieu 
Baal  ou  Bel.  9*  Diaaaftalioa  aur  un  aneian  idifiea  dana  ta 
départamant  daa  Célaa*d«*A'ard,  i-«l#ci>aMaiit  tanna  aoua 
ta  nom  da  Taaipla  daLanuff^  Sainl-Brieui,  i8i4»in  4** 
L'auteur  pense  que  ce  nionoment  da  forme  ronde, 

• ouvert  do  doua,#  portes  séparées  par  autant  de  piliers, 
formant  dos  arcades  élégantes,  est  un  •noiaii  bapiis* 
taire.  10*  Notieaiur  un  antian  parirait  daBariranddu 
fiuaatlin^  avee  quelques  particularités  de  la  vie  de  ec 
Jiéroa,  iu*4* « sans  date.  Presque  tous  les  ouvrages 
de  M*  Peoboüet  ont  été  publiés  aoua  le  voile  de  J'ano* 
nyme. 

l’EPE  (FbooMTSw)  naquit,  en  1779*8  SquUlace. 
ville  de  la  Calabre  utlêrieore. d'une  faroiUa  diatiuguée 
at  inscrite  dana  les  arrbivea  de  l'aocirone  nobleaae  de 
Messine.  Sou  père  l'envoya,  à Tige  de  douse  ans,  au 
oellège  des  pères  eêlestins  de  Saint-Pierre  à Maiella,  8 
Maplaa,où  rotin'admetlailqnedes  gentUabommes.  Les 
talents remarouablea  que  lejeune  Pépé  aononçapen* 
dent  le  cours  de  ses  nremièrea  étudea.  donnèrent  a ses 
précepteurale  déair  qe  ae  t'attacber;  mais  ils  échouèrent 
I daua  leur  eiitrepriie.  Au  bout  de  deux  ans  , il  les  quitta 
I ovecLaconaeniementde  son  père, et  entra  dant  lecoJlège 
I miliiairo  de  l'.éiie«a:ialei/a.  A l'égede  dia-sept  ans.  U 
f avait  termine  soi>  eonrs  de  maihéroatiquai  simplei  n ap- 


pliquées , al  a'élail  loOemcni  concilié  raffèction  et  IVa* 
Unie  de  teasupéricaira.que  t'annee  auitante  >on  lofit  on* 
trer  avec  lo  giêdedesnua  liruirnam  dam  le  régimenldo 
Bourbon, un  dca plu» beaux  eorpad'infantorieqoojc  roi 
efil  à rrtic  époque.  En  1799,  iJiuttémoin  dea  revoMqni 
amcoèrvni  la  diaaoluiioii  du  gouveriientciu  napoliiai«o| 
de  son  armée , paîi  du  sartire  aous  la  notrvello  rèpn* 
llique,  et  fulnonuné.lieuiciiaotde  la  légi(iiveoniman> 
déc  par  te  colonel  duc  d'Andria,  qui  faiaait,  poelio 
de  lo  diviaion  franraife,  aous  les  ordres  du  genérol 
Luheiine,  cbargée  d’aller  aonweiire  la  tille  d'Andrso, 
dont  la  population  a'étail  rétoliéo  contre  le  régime 
iépubUeain.  11  monte  avec  aea  aoldaia  4 l'ataont  de 
celte  place , le  jette  dana  la  méléo  avec  intrépidité.  «I 
•at  atteint  dans  la  poitrine  do  deux  coupa  de  leu  qni  lo 
fiaut  tomber  au  uiiliru  >d'uo  amoacao  oe  cadavres.  On 
le  crut  iDoit,  mois  quand  l’action  fut  lermnèe  et-lo 
ville  prt»e , on  s'apeequi  qu’il  donnait  encore  des  signes 
do  «le.  Il  fol  nommé  de  suite  copitoine , at  envoyé  8 
Barlellopottf  y faire  traiter  ses  blèsaorfo,  dont  la  plus 
dangercuao  ne  put  être  entièrement  guérie  qqe  pin* 
sècurt  Bonées  après.  U était  deiM  eelètai  déploraMé 
Waque  la  contre  révoluiion  se  fil , et  que  lea  masses  du 
cardinal  Ruffo  s'efiiparêreni  de  toute  la  proiinee.  Lea 
satellites  du  noovi'l  ordre  dorboses  l’aixacJièmH  alors 
de  aen  lit  de  souffrhuoe  pour  k jeter  dacw  un  hqrrible  : 
eacLot , où  il  eut  p>ur  eampagnona  d’in  fortune  tout  ee 
qu’il >'  avait,  âa  plus  diatingué  dans  erito  partie  du 
royaasme.  Le  sang  froid  avec  lequel  il  endura  laa  opé- 
ratiooa  cruelles  que  oèceaaiièrcnt  ata  bkaauroa  , 
et  U réatgualkm  avee  laquelle.il  se.  ijisposaii.  A 
manier  aur  l’écbafaud . le  firent  admirer  par  loua 
ceux  qui  turegt  I'occbmcii  de  l'approcher.  Son  reéro 
aîné,  Elienoe  Bépé.  acruurui  à Bnriciia  pour  obtenir 
uon-seiklemeut  aa  délivrance,  maia  encore  ecUe  d'uu 
outre  do  aea  frères,  Ferdinand  Pépé,  qui  aervait 
comme  oapiteine  dana  la  même  Jegioo.  U y parvint 
8 force  d'argent,  d'aeiivtié  et  de  puissants  appuis: 
les  doux  frères  Bscent  èls^is  quelque  temps  avatil 
la  bataille  de  Maiengo,  à l'époque  de  l’aniiiiaûe 

fénerali*  que  Bonaparte  obtint  du  roi  Ferdinand, 
leresuii  Pépé,  ayant  touiours  aa  blessure  ouverte, 
poaia  trois  aos  taulûi  à Naplea,  tanlét  dau»  sa  fa* 
mille  , « Il  (Ulabre.  En  i6o8  , lorsque  sou  frèro 
puîné,  UuilUume  Pépé  (reyex  sou  arliole  ei-aprAs} 
voulut  tenter  une  révolution  dsos  aette  provinec^ 
il  fit  tout  pour  l'eu  déloutner.  en  lu:  démon* 
Irant  riavpotsibiUlè  de  donner,  à reile  outrepeise 
hardie  une  issue  favorable.  Mais  la  sagesse  de  aa  con- 
duite et  la  certitude  que  tout  le  aïonde-aiiij  qu’il  ne 
s’était  point  mêlé  de  celle  a/Taire  ..ne -lo  mirvutpaa  8 
l'abri  d'une  nouvelle  pcnécutiou  . dans  laquelle  Soute 
aa  familte  fut  envaloppèc.  Le  gouvernement  envoya 
trois  cauls  soldati  albanais  pour  l’arrêter:  u oisivon 
fut  cernée peodanl  la  nuii;ia  perte paraUsaii  inévitable; 
lorsqu’il  trouva  l«  moyen  de  s’échapper  avec  son  frère 
Ferdinand , menacé  du  même  sort . et  loua  tes  drnxae 
réfugièrent  dana  une  petite  ville  voisine,  cbea  un  prêtre 
de  leur  conuatssance.  Lear  père  leurprocuraenfin.lea 
moycoada  sortir  du  loyaunie  et  de  s’embarquer  pour 
llaJte.d'où  ils  te. rendirent  d'aborden  Espagne,  et  en* 
mile  en  France.  Floreatan  Pépé  s’enrôla  comme  voloiv 
taire  dans  U légion  ilaJieime  au  service  de  oottedemierc 
puiaaancc,el  Uy  resta  )usqu'8|ce  qull  rentrât  dana  aa  pa- 
trie aven  lea  armées  françaises  qui  en  avaient  fait  la  cofv* 
qoêle  (i8od).  11  se  trouva  au  aiége  de  Gaéte,  soua  les 
ordres  du  maréchal  Masséna,  que  peu  de  temps  après 
il  suivit  en  Calabre  comme  officier  attaché  à son  uai- 
major.  Lorsque  Maaséna  fut  rappelé  en  France,  Flores* 
lan  Pépé  fulnommè  commandant  en  second  de  la  place 
doGaè'te.qui  avait  été  arrachée  à l'ennemi , et  de  là 
U fut  envoyé  comme  commandant  militaire  dans  la 
province  de  Mnjiae  , où  il  rendit  d'imporlanla  services 
au  gouvernement  par  la  bravoure  et  la  prudence  avee 
Uinuelles  il  réussit  é apaiser  le»  violentes  commotions 
politiques  qui  y avaient  éclaté  8 cotte  époque.  £0  1809, 
il  obtint  le  grade  d’adjudani-général  et  de  ebofdel'état* 
major  de  la  division  napolitaine  qui  devait  marcher  co 
Espagne.  Ayant  demandé  lui-même  8 servir  dans  eette 
exj^dilion,  il  lit  Icscinipagnes  de  1610  et  1811  en  data 
logne , sous  les  ordres  des  maréchaux  Macdonald  et 
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Soeb^t.  «I  *'y  ditiiopia  telUmanl,  lurtout  àia  priM 
SarragvMe  où  il  fbi  deiprainlen  à monier  i I4  br^h». 

eiwuite  • I»  pri»  ileVal^nc^,  qu'il  iiièriU  d'étre 
drcorn  de  U lêftian  d'honneur.  Sucher,  qui  avait  eu 
Pareanon  de  romialir#  de  prfi  it  «eleur  rt  eee  ialetiU 
nililairM.TOulul  lai  dotiHeriine  marque  de  eniiHanre, 
et  le  rkaricea  de  ooiidiiire  en  France  le  itèneral  rtpa- 
KoolBlak.  qui  aeail  èlé  fait  priannuirr  au  siège  de 
Valeoee.  Bfapol^on , qui  avait  eu  de*  rapporta  (rèi-faro' 
ririilMsur  sa  caaduile  eu  Espagne,  le  re<;iit  avec  dia- 
linrlion  . ei'è  aou  retour  i .laplea  ille  rerommauda 
particuiiéreaiciii  é Joaoltim  Mural,  qui  l'éleva  au  ran^ 
«le  marèrbalHie-eamp.  Ru  161a,  dnix  ilivUiona  napoli* 
tailles  ajani  été  deMiiiées  à rejoindre  la  grande  armée 
daoa.la  guerre  contre  la  Ruatia  . Fiuresian  Pépé  , qui 
es»  fut  nommé  rbef  d'élal-major , lee  mena  josqu'à 
Banttick.  Ne  voulani  pas  rester  (tisirdaiia  cette  viHe, 
ilpf4i  le  eommaudvnient  de  1a  brigade  de  cavalerie  uapo* 
lilaiiie  de  la  garde  royale , coHipoaèe  de  jeune*  gen«  ap  • 
parienani  aucfamiilee  le*  plu*  distinguée*  du  rnvaume  . 
et  M rendit  arec  elle  à Wilna  pour  y attendre  Jna> 
ehim.  Cl  pour  canpèaer,  avec  la  divisinn  Loivm  à la* 
truelle  il  se  trouvait  alUrbé . à iHirrir  de*  eninntüiiica- 
bons  aÿer  la  grande  armée.  Ce  fut  là  qn’il  vit  périr,  par 
ta  rigueur  dn  climat . pliH  de  la  moitié  de  ses  soldats  . 
«I  qu’il  eut  lui'méme  un  pied  gelé,  ettiii  que  drus 
roloncls  napoliuiiis , le  prince  de  tiampana  et  le  due 
de  Roeea  • Rotiiaua,  qui  serraient  sous  tei  ordres. 
Ifàanmoias  il  ««mirla.  avec  le*  débris  de  sa  cavalerie  , 
Napoléon d'Osml.ina  ju«qu'è  Wilna,  et  riut  de  nou- 
fèan  senfernier  à l>an>tick.  Le  général  Rapp  le  voyant 
dons  un  état  déplorable  de  Santé,  lui  écrivit  pour  l'rcisa* 
ger  à *«  Uausporier  auprès  de  Joachim,  puisque  la 
place  allait  être  asaiégée  parles  allîév  11  répondit  qu'il  ne 
SA  aépMeraü  jaiiiais.de  se*  cohipagnou*  d'armes,  et 
q«ïl<oapérait  dans  peu  de  lumps  reprendre  le  service. 
B't  effvl.-sitdl  que  le»  souiTreneei  de  ao«i  pied  le 
lui  permireoU  U prit  part  aux  frequenies  aorli*a  de  la 
(grvHsou,  et  osérila  <^ue  le  general  Bapp  fil  dam  ses 
■aénsotrm  uœ  monUon  honorable  de  «a  bravoure 
ptenuniveUe  el  da  «elle  de  tes  iroopee.  Bans  une  dés 
soKtea,  qui  ’ eut  lieu  lo  t?  Sepiombre,  vl  osa  pé* 
tiélvifr  i'.la  télé  d'uu  régiment  napolitain  jnsqu’à  I 
Ftlskeodoeff,  où  était  alors  le  quartier -géoérsl  des  ' 
Rasaes.  bvaut  U e.ipituUljnn  de  Dantaick,  il  fut  sm  ' 
dé  peutf|ut  propQsèrs^it  de  a'ouvrir  uuehemm  l'épée  ' 
4 1«  Mtaùi;:  ^oais  ropiuion  oouieatre  prévalut.  La  ! 
pIpQOs'était  seodu  tut  alliés  , et  il  altaii  partir  comme 
priaonider . en  Rusaie,  htrsque  d'apréa  les  nouveaux 
arxaugemenla  qacle  roi  Joaebim  était  pris  avec  l’em- 
p«ré«»r^l»sandrc,Urutrenvnÿ'é  eu  Italie.  An  nommen* 
oeuaeiit  de  i8i4>  <1  était  à Reggiode-Uodètte  avec 
loæk^oiqut^  ayant  re<^u  la  désolante  nouveUe  d’uvte 
•psurreclién  géué/ale  dans  lea  Abrussea  . lecbargea  de 
ae  igiidre.à  la.|iàte  daue  ees  provinoe*  pour  v apaisirr  te 
fMquvenieat.  Plurcatau  Pépé  refusa  d w»rd  eette  mis* 
siuM  *oue  di»cr*  préieiic* , mais  le  régent  ovani 
ioaislv  . U ’ fut  oblii|é  d'obéii.  Quoi  qu'il  uVlM 
que  jdoiia  mHle  homoies  mu*  a-vn  commandement , 
il  parvint*  par  sa  prudence  et  par  la  fermeté  de  son 
engaetèrr,  à.souQielire  en  peu  de  temps  les  villes  iit* 
apcgéfa«  i disperser  le*  faetieuc,  et  é rétablir  la  Iran* 
q441i|Ad*Mles  Abrustessaii*  répandre  une  goutte  de 
aang*  Il  *e  i^ouc.lia  l’elfcriion  des  hshWa'it*  en  se 
prèsejitant  seul  parmi  eux,  et  en  f*i«ant  publier, 
au  nom  du  ror.  une  aniiiistie  générale  qui  les  eiigegeait 
à rentrer  dans  leur  fAOiUle  evee  promesse  de  n'jr  être 
point  persécutés.  (';ci  éelaiant  sersioefut  pejé  per  ni»e 
dÂsgrpcc.  Joaebim  était  mal  eutouré  t cm  lui  per»nada 
que  le  général  Flaresian  Pspé  avait , à la  sériié . «pataé 
In  rebelPou»  mais  par  dea  niaven*  de  douceur  <|ni 
bleasqteot  b djgoiié  du  gouveniemetii.  On  oLtint 
qn'iui  coJuocl  tUtnger  fût  envoyé  dans  les  Abrusies 
avec  une eommiastoo  miliUire,  qui  eond.imne  à mort 
plasieurs  Jiidividua  qui  rvitaieut  traiiquiUea  dans  leurs 
féyers  anua  |n*auTegardede  ramniatie.  Floresian  Pépé. 
iodigoé  sbeoUauondaita,  diMiiia  ta  démission,  qui  ne 
fut  point  aeceplée;  mai*  resta  en  nnu  aeliviié  d't  aer- 
vîee.  Eu  aSiS.  lor«  de  la  sorlie  de  Napoléon  de  l*tle 
d^Dbe.  Joachim  le  rUargea  d'abord  du  comnian* 
dénient  d'uiM  cipéditseu  marilime  à liîvîta*Vee* 
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chia,  qui  fut  eontremandér , et  ensuite  il  lui  douna 
l'ordre  de  débarquer  à tlle  d'Elbe  pnur  offrir  le  secours 
de  quelques  bsiaillons  au  commandant  (^ue  Napniénii 
y avait  laiué  , rt  qui  ne  crut  pat  nécessaire  d'accepter 
eette  offre.  A ion  retour  & Naples,  il  ails  immédiate- 
ment rejoindre  Joarhina  qui  était  parti  pour  rtlslie  , et 
se  trouva  avec  lui  à ta  bataille  de  Hacerata  qui  dura  1 
trois  jours.  Floresian  Pépé,  qui  s'y  était  distingué  do 
la  niauiére  la  plus  brillante,  fut  élevé  au  rang  dr  lieu- 
tenant-général  : le  roi . qui  l'avait  vu  enmbatire  à ses 
eétés  et  qui  convenait  d’avoir  apprécié  trop  tard  le 
mérite  de  eel  olHeier  supérieur,  voulait  lut  donner 
aussi  le  commandement  de  la  garde  royale  , alora 
sous  les  Ordres  d'un  autre  général;  mais  il  le  refuss  en 
dÎMnt:  5ir« , rs  n’ett  pat  U momtnt  dt  vous  foirt  i* 
noattauxtnntmii.  An  retour  des  Bourbons  à Naples  , 
il  n'occupa  plu»  d'emplui . et  reçut  seulement  I.1  croix 
de  eonmtnaeur  de  l'ordre  militaire  de  Saint  Georges 
de  la  Réunion  i^ii'on  venait  d’inelituerà  la  place  de 
celui  des  Deiix-Siciles.  Il  vivait  en  simple  particulier 
avec  son  frère , le  général  Guittaiime  Pépé,  qu'il  al  malt 
tendrenveut,  qunlqu'il  ne  partageât  pas  se*  principes  po- 
litiques, et  qu'il  ne  rrdt  pas  que  les  révoluiionsfutaent  le 
meilleur  moyen  de  procurer  la  liberté  à sa  pat  rie.  Aussi 
dé*approuva-t  U fraitcbenieot  la  révoluiimi  de  i8to,  et 
fut  ille  seul  général  qui  ne  se  rendit  pottn  auprès  do  duc 
de  Calabre  pour  recevoir  son  frère  qui  entrait  à Naples 
a la  tète  de  l'armée  rovntitutiminelte.  Ou  fut  obligé 
d'iiisisier  et  d'employer  jusqu'eux  prières  pour  lui  faite 
aoeepler  la  place  dn  membre  provisoire  du  gouverne- 
ment auquel  le  roi  venait  Je  le  nommer . encore  ue 
U garda-t-it  que  fort  |>«u  de  temps.  Lorsque  la 
révolution  de  Palerme  éclata  . il  fut  appelé  au  com- 
mandement en  ehef  de  l'expédition  qn  on  avait  prépa- 
rée ponr  •onmetlre  cette  vine  iimirgee.  Déb<<rqné  en 
Sicile  avec  six  mille  hommes , il  y rencontra  des  diflfi- 
mités  presque  insurmonteble*.  (7ne  artillerie  immense 
défendait  les  murs  de  Paleéme  , et  une  population  d’en- 
viron deux  cent  mille  ame«,  exeilée  par  des  mécontents. 
senvMall  itéoîdAeàtui  opposer  nne  résistance  opiniâtre. 
Ompttni  alors  moins  sur  le  nombre  que  stir  la  disci- 
pline et  le  dévouement  de  ses  soldai*  , U prit  une  posi  - 
tion  avantageuse,  attaqua  la  ville  avec  vigueur,  v péné- 
tra deux  fors  les  avvnes  à ta  main;  «t  toutes  les  ^ois  que 
des  masses  de  penpie  . qui  commençaient  déjà  i s'orga- 
niser en  régimmiM  . fjisaienl  des  sorties,  il  les  refoulait 
avec  succès  üaiis  t'enceinle  dee  mors,  et  lenr  faisait 
éprouver  de  grandes  pertes  en  hommes  et  en  armes. 
Après  avoir  montré  (|ne  ta  crainte  ne  pourait  rien  sur 
' lui  et  qu’il  ue  *e  laissait  imposer  ni  par  le  nombre,  ni  par 
r*clMrnensent  avec  lequel  les  assiégés  se  défendaient  t 
ajirès  avoir  reçu  surtout  de  l’artillerie,  qui  le  joignît  par 
la  voie  de  Meveihe,  et  le  renfort  d'une  flotiille  qui  devait 
appuyer  ses  opérations  en  aMÎégeent  la  ville  par  me  r,  il 
fit  proposer  auxrslrrmitaiivades  ronditioos  boiiorables; 
car  il  ne  s'cfÎMeh  pas  d'ennemis  à vaincre,  mais  de  con- 
eiroyetM  è faire  rentrer  dans  le  devoir.  Les  deux  géné- 
raux (Inmpana  et  Tardella  ; dont  le  dernier  était 
natif  de  metiv,  furent  envovés  pour  se  eonrerter 
avec  le  prince  de  Pxierno  qüt  jnui««ail  d'une  grande 
popularité  dana  la  ville.  Toute  prupoaiiion  de  paix  fut 
d’abord  rejetée;  mais  lafbrmeté  et  la  pertévérance  du 
géttéraf  Ploreatan  Fépe  parvinrmi  à surumnier  tou*  les 
ointacie*.  Palerme  «'était  révoitée,  non  par  liavne  contre* 
la  liberté , mais  narre  qu'elle  vouleil  un  gouvernemeni 
distinct  de  celui  ue  Naples,  cl  par  conséquent  one  cous* 
titulioti  è pan  : elle  voulait  être  considérée  romnie  un 
autre  royaume,  quoique  sujet  nu  même  roi.  On  traita 
d'après  ees  duitnées  sur  un  brick  de  guerre  anglais  qui 
se  trouvait  darw  ta  rade,  comme  si  on  eût  voulu  se 
mvtin*  d'tcoonl  sur  un  terrain  neutre.  La  ville  se 
rendit  et  ht  tranquillité  fut  rétablie.  AuseitJl  que  la  nou- 
velle eu  parvint  à Naples , le  roi , qnt  craignait  que  U 
•SieMe  ne  se  fût  détachée  de  sa  eouronne  . fut  ai  ftatisfait 
de  oa  résultat  , qo'ti  envoya  le  grand  cordon  de  l'ordre 
Je  BaintrFerdinand  et  une  pension  de  troii  mlRe  ducat* 
au  général  paeifioateur.  La  question  milhatre  était 
icrminéa  ;roa’i«la  question  pelilique  avait  be*ohi  d'être 
examinée  par  le  parlement  nalional;  des  débats  pleine 
de  clraleur  s'onvrirent  sur  ce  sujet.  Le  paritmeni  retidil  1 
juttica  à la  tagesae  du  général  qui  avait  eédl  i IVmprre  | 
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dct  cîrronManc«i  pour  «mpérber  l'elTution  üu  ung; 
malt  re^onnaiaaont  ifiri)  n'^raîl  pa«  éic  rcfciti  dr  poj- 
Toirs  ripliriiM  pourrhaiiger  de  fond  en  omble  l*** 
rapporll  polilîqure  entre  lei  deuT  royanmei,  U ne  le 
rrul  poiitl  engage  à maintenir  la  C'iiireulinn.  Otte 
déterminalion  l'appnrail  en  outre  mir  dea  maiir*  d\ri 
ordre  encore  plut^lerà.  I«e  parlement  peiiaa  qu'il  était 
dangercuE  de  aéparereii  deut  la  ualion  dam  un  m tment 
où  de  preaaanU  besoioa  eiigeaieot  qu  elle  «e  tint  plua 
que  jamaia  réunir  pour  rèaiater  à une  guerre  êlransère 
trèa probable.  Le  général  Flor««laa  Pèpè  , bleiaé  de  la 
déciiion  du  parlement,  renvoya  au  rot  l'ordre  de 
Saini'Ferdinand  et  la  peniinii  qu'on  lui  iTaitaccurdêe. 
La  guerre  a*ee  l’Auiriehe  ayant  été  eiiHn  déctj- 
rée . le  général  Ploreilan  Pépé  fut  nointié  ebef  de 
letal-maior  de  l'année.  Aprét  le  malheureuc  dénoue 
ment  de  re  drame . il  fut  deaiitné  de  ton*  M4  «m  ilola. 
riuaieura  nffieiera  iiipérieura  de  l'armée  autricliiemie 
qui  l'avaient  ronnu,  elierrhèrent  à le  vo'r  à leur 
entrée  dam  la  eapilalr;  mai>  il  refusa  potitivement 
delea  recevoir  : aea  prineipea  et  m déliealevve  ne  lui 
permelianl  paa.  diu't-il«  de  ae  trouver  jt'iiai*  ditia  U 
eoinpaguit  uei  ennemi*  de  ion  payi.  Il  rontin.ie  de 
vivre  i ^Naptei  dan*  U retraite. 

PEPF.  ( trrtu.vi<ME  ) . frère  do  précédent . né  i Sqnit* 
lace  . en  i 78^  , è l'époque  nù  so'vante  mille  peraoiiiic* 
forent  viclimci  de*  irrmblemeitl*  de  terre  q li  dèvolè* 
reni  le*  (Glabre*  : (a  maiauti  de  *on  père  avait  été  dé* 
truite  de  fond  en  comble;  et  la  m^re  , qui  •'èla<t  * luvée 
dam  une  campagne . le  mit  au  {otir  dan*  un  liam  tau. 
Envoyé  . i Tige  de  sept  ani.  au  ctllége  royal  de  t^tlan- 
aaro  pour  y faire  le*  preiU'ère*  éindei . U tr  tmpa  deut 
foii  la  vigilance  de  le*  maiire* , et  prit  U fuite.  S'vn  père 
fut  obligé  de  l'envoyer  au  collège  militaire  de  Napte*. 
afin  que  «onfrère  Plnmlan,  qui  »'y  trouvait . pOt  veiller 
de  pré*  aiir  m conduite.  Il  Ht  li  lor»  eour*  de  mathéma- 
tiqiiei . et  allait  lorlir  avec  le  grade  d'officier , lori* 
que  la  révolntion  de  179)  éclata.  Il  quitta  au«*itdt  le 
college  , contre  leiordre*  eiprèi  de  «a  fam'lle  , l'enrâla  | 
dan»  le*  h itaillnni  de  la  nouvelle  république. el  y obtint  1 
le  grade  de  •ouf'lieutenant.  lUe  trouva  aux  aetioni«an> 
glanlea  qui  eurent  lieu  dana  le*  campagne*  de  Portiei  . 
peu  avant  la  chute  de  cc  gouvarnement , reçut  deux 
kieMurc«dangercu*ei , tombiau  pouvoir  de*  troupe* 
du  cardinal  RufTo,  cl  fut  jeta  dvn*  une  pri*on  d'étal«  nù 
lea  rapporta  qu'il  eut  avee  tant  dliomna^a  éminent*  qui 
araicnl  *uivi  le  parti  de  U république  evahêreni  encore 
aon  imagination.  Cond-inttié  aeulemenl  i l'e«il  . en  rai' 
•on  de  *a  grande  ieuneaae,  il  ae  rendit  i Marteille  , et 
delà  à Lyon  , où  il  *'enrûla  comme  volontaire  dan*  la 
cavalerie  de  la  légion  italienne,  avec  laqielle  il  Alla 
campagne  de  Marengo.  Ver*  la  fin  de  l’an  i9oo  , il  fut 
employé  au  aerviee  de  la  r^nbliqoe  en  To«cane«  avec 
le  grade  de  lieuienaot.  La  To*eane  ayant  été  érigée  en 
royaume , quelque  tempa  apréa  , il  ne  rentra  pa*  dana 
aa  patrie  lora  de ramniatie générale,  qnoiqueaafamille 
lui  adreisit  le*  plua  vive*  inatancea.  Il  aoUicita  du  gé- 
néral Mural,  qui  ae  trouvait  alora  en  Italie  , du  aerviee 
dana  l'armée  d'Egypte.  Murat  aeeueillil  aa  demande, 
lui  Ht  conférer  le  grade  de  capitaine  , ol  l'envoya  i Ta- 
rente  afin  qu'il  **y  embarqult  pour  Alexandrie;  mai»  le 
général  Soult,  qui  était  dana  ceiio  provinee,  le  renvoya 
i Milan  auprèi  de  Murat , a^ant  reçu  la  nouvelle  que 
rarmée  françaiae  ae  dîapoaait  à évacuer  l'Egypte.  En 
aatiant  par  la  ville  de  Rimiai  pour  ae  rendre  en  Lom- 
ardie.  il  y rencontra  trot*  cent*  officier*  romiin*  et 
napolitaint.ei  qui  ayant  éié  congédié*  du  aerviee  de  I* 
république  ci»alpine,  méditaient  l'étra-ige  pro'et  de 
faire  une  révolution  dan*  lea  Abruxaea  . et  de  là 
dan*  le  royaume  de  N*ple*.  Il  «ulra  au**it6t  dan*  U 
conapiratiou.  a'oITrit  lui-mème  d’aller  à *e*  frai*  dan* 
le  haute  Italie,  pour  ae  mettre  en  correapondaoce 
avec  pluaieura  personnage*  influent*  q li  f*vorIaaient 
t'entreprise.  Mai*  le  complot  ayant  été  découvert  par 
Ronaparie,  lea  conturés  se  diapersèrent.  et  *e  irou- 
vérentexpotéa  à la  pertécuiinn  nou-eeulement  du  pre- 
mier cooaut,  mata  au««i  de*  deux  gouvernement* 
de  Naple*  el  de  Rome,  dont  il*  avaient  menacé  l'exis- 
tence. GoUlaumc  Pépé  fut  dérobé  à la  pourjuilednl'au 
teritê  que  par  un  Oalabroi*  de  sm  ami*,  qui  le  Ht 
immédiatement  partir  de  Rimini;  mai*  il  (ut  arrêté  à 


Rome.  Ayant  recouvré  sa  liberté  , U a'eti  retourna 
en  Calabre  , d'où  aon  père  le  Ht  embarquer  pour 
Gêne*.  Le  iai**eau  ayant  faitnaufrage  U perdit  tout , el 
ptil  à peine  sauver  aa  vie.  Sa  voyant  ain*i  dan*  an 
état  de  détre«««,  il  *>n  alla  à Napica  . aupré*  d'ua 
de  «es  frères,  complaiit  y vivre  tranquille  à la  fa* 
veur  de  l'amniatie  qui  y avait  été  promulguée  aopara* 
vont.  Ennemi  du  repos,  M conçut  , au  bout  de  quelque 
toinp* . le  projet  de  aoulever  U Calabre  ; entreprise  eo- 
dacieuse  , et  qui  neanmoins  trouva  de*  part»«ana.  L* 
gouvernement  ayant  tout  découvert , lea  deux  frérei  do 
Pépé , Fcr  iinand  el  Ptoreuan  , quoique  innocent*  , fu- 
rrni  pervéoutés  avec  toute  leur  famille,  et  eurent  le  bon- 
heur de  s'échapper.  Il  fut  surpris  dan*  la  ville  do. 
Reggio  , arrêté  et  jeté  dan*  lev  faci.  Il  n'avait  dors 
que  dix-neuf  an*.  Après  avoir  été  ebergé  de  cbainea 
pendant  troi*  mû*,  on  l'envoya  dan*  l'affrenso  priaoo 
du  M^rinim^,  citerne  ane'tenoe  et  étroite  , ercu- 
•èe  dan*  le  rocher  sur  une  Ile  déaerle  , ot  où  l'on 
fait  descendre  letprisonniers  . qui  ne  peuvent  pa*  mémo 
•'y  tenir  debout.  On  le  fit  transporter,  deux  ans  après, 
dan*  la  prison  non  moins  antreuae  de  Hle  de  U Taot- 
fnani,  où  il  resia  iutqu'à  1806  : le*  Françai*  • qui 
venaient  de  conquérir  le  rOfran  ne  de  Naple*  , lui  ren- 
dirent ator*  la  liberté.  Il  paats  à Naples,  où  il  fut 
nonmA  •n.*|or  attela  eomm'sri.fn  d'organiser  le  régi- 
ment de*  garde*  provinciales  de  la  Calabre  ultérieure. 
Arrivé  dan*  cette  province  au  moment  où  le  général 
Reynier  venait  d*  perdre  la  bataille  de  5sinf-T«^é- 
mia  . une  nombreuse  popiitaoe  qui  a'éiail  tniurgéo 
l'auiéga  dans  I*  m-iison  d'un  particulier  de  la  >ille 
de  Scigliano,  où  il  a'éiaii  enfermé  avee  vingt*doni 
Français,  officiers  et  soldai*,  et  où  loua  ensemble  aon* 

liurenir.-tiiaquependantdetixiours.ru  bout  dcoqueU 
iUae  rendirent,  faute  de  munition*.  Il  fut  transporté 
au  camp  anglais  de  Satoi-Tu/'éniia . où  on  le  garda  queV- 
que*  jour*  dan*  lea  fers,  avec  menace  de  le  mettra  à 
mort;  mai*  son  père  accourut , et  par  le  moyen  d’un 
officier  calaUroia  qui  servait  eomme  aide-de-eamp  du 

t;énéra\  anglais , il  obtint  sa  drlivranee  . et  eut  le  bon- 
leur  de  l'emmener  dan*  aa  faiillle  à Squiltace.  Làiiso 
tint  caché  pour  échapper  à la  poursuite  de*  insurgés  qui 
en  voulaient  à sa  vie.  line  put  sortir  de  cet  état  de  danger 
el  de  oritrainle  qu'aprèa  la  prise  de  Gaête  par  lea  Péan  - 
çai* , et  lorsque  le  maréchol  Ma*«èna  y fut  envoyé  avee 
an  nouveau  eorp*  d'arm  te  pour  y rétablir  l’ordre  el  la 
tranquillité  Mt(«éna  le  chargea  de  la  formation  da  dent 
régimenl*  légers  de  l'un  desquels  il  devait  être  eolonel  ; 
mii*  cette  o.*ganisatiou  n'ayant  pu  avoir  lieu  , à causa 
du  rappel  inattendu  de  ce  général  en  France  . le  général 
français  Dosxelot , nommé  eomnaandant  militaire  de* 
lies  Ionienne* , l'emmen*  avec  lai  à Corfou,  comme 
officier  attaché  à aon  état  mijor.  De  lé.  ayant  soa*  se* 
ordres  quatre  eeuU  Français  et  deuxeent*  Albanais  , U 
fut  envoyé  pour  occuper  d'abord  llle  de  Fano , at  en- 
suite celle  de  Saiot-Maiira.  Dana  cette  seconde  expédi  - 
lion,  ayant  fait  naufrage  auprès  de  (a  ville  de  Preveta , 
il  y rencontra  le  consul-cénéral  français . M.  Ponqne- 
ville  , qui  lui  révéla  l'allianee  secrète  d'AII-Pacha  de 
Janina  avec  tes  Angtahpour  attaquer  le*  lie*  Ionienne*. 

En  i8oy,  Joachina,  quidepul*  peu  était  monté  mirle 
trône  de  N iplea . le  rappela  avee  looi  la*  autres  officier* 
napolitain*  qui  étaient  dans  eea  Iles;  le  nomma  aon 
officier  d'orlo-inance,  et  qnelqae*  mots  après  lui  con- 
féra le  grade  de  colonel,  on  réalisant  ainsi  la  détermina*  . 
lion  prise  à son  égard  par  le  moréchol  Hasséna  , qui 
était  restée  *an*  exéealion  par  des  circooUanees  indé- 
pendantes de  sa  volonté.  Oq  préparait  à nette  époque 
l'expédition  d'E'pague:  il  demanda  é y être  eompris,  et 
fli  pendant  deux  an*  cette  campagne  sous  lea  ordre*  du 
maréchal  Suebet.  Appelé  encore  une  fois  é Naples . en 
;8i3  . il  y obtint  If  grade  de  miréchal-de-camp.  Gail- 
l mme  Pèpé,  jouissant  de  la  confiance  de  Joachim,  erat  . 
de  son  devoir  de  loi  parler  de  ta  nécessité  de  donner 
une  consiiluiion  à tes  peuple*.  Joachim  , tout  en  recon- 
naissant celle  néc  ‘s*lté,  ne  pouvait  se  déterminer  à toi- 
! vre  ce  conseil.  Danseet  état  de  elioies,  Pépé,  convaincu 
1 que  les  Français  q<ii  entouraient  lu  ro!  le  détournaient 
de  satisfaire  anx  voaux  d>>  *es  lujeli . fit  tous  ses  efforts 
pour  provoquer  leur  éloignement.  Nom-né  lienlenant- 
I général  .il  red-uibla  dV(T*r»s  pour  atteindre  *on  but. 
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Au  rr»l«  , KHI  uwriion  pAur  Ir*  Francti*  n’avwl  rien 
de  perMHinpI.  eH«  ••  raMaehuit  à una  atmple  queatimi  de 
I haala  politique  . ot  U n*y  avait  en  lui  de  blâmable  que  le 
trop  d’amportemeM  qu'il  y mettait.  Lartqua  Joaeblni 
v*eltiaavp«rAiiiriebe.  leKèn^a)  Pénâfitavae  lui  toute  la 
rampaipM  dliaücde  i8i4.  Lee  nrdreadu  jourdu  roi  et 
le*  birileiint  du  eéiiéral  aiiiriehicn  Ifufienl  parlèrent 
foutoiinide  ini  d'une  manière  honorable.  Cependant  il 
eontiiiuail  d'entretenir  le  feu  aarrè  parmi  l«a  troupea 
de  foo  nommandemant,  et  ne  cea»ait  de  parler  au  roi  de 
eonatitution  et  de  liberté.  Joaehini  parut  être  le  aaul  qui 
edt  pénétré  la  pureté  da  la»  inrentioni  : pama  que  tout 
en  rappelant  «aaro^.  tétr  de  ftr,  trihum  da  peuple,  il  bit 
ronflait  1er  eovnmiwinfH  la*  plui  délicaiea»  et  montrait 
pour  lui  le  plue  {trand  attaehement  ; U Nvait  qu’il  lui 
parlerait  toirjoore  eu  face,  et  ne  1o  trahirait  }am*ie. 
Aprèala  chute  de  Bonaparte,  le  pénèraiPépé.  qui  était 
reetè  dtne  te*  Marrbe*  aveo  dent  division* , août  la 
enmmandemani  en  chef  de  Caraaeoaa,  innila  auprée 
de  *e*  eollèpuei  pour  faire  dérider  le  rot  à areorder  une 
«omlrtation  éeea  peuple*,  dau*  un  moment,  où  *e  trou- 
vaiil  iaolé  du  recte  de  rKurope  , il  était  de  ton  intérêt 
d«  «e  jeter  dana  le*  bras  de  la  nation.  T>r  lorqt*  débat* 
eVncoivirent  : on  se  rappela  que  quelque*  moi*  nupa- 
ravant  use  «emblable  démarrhe  avait  été  raite:  que 
deux  généraux  araient  été  eharpésd’an  parler  A Joachim 
au  nom  de  toute  l'armée , et  que  soit  par  la  faiMeave  de 
ers  deux  eomiaiaiaire* , soit  par  la  manière  adroite 
Bvee  leqnalla  ratia  demanda  avait  été  aeeueillie  et 
ajournée  en  même  temps  , on  n’en  avait  tiré  aucun 
r^ultai.  On  convint  donc  d'envoyer  au  mi  une  adreaie 
qni , quoique  rédtpêe  dana  les  terme*  le*  plus  res* 
peeiueux  . était  rérUement  menaçante,  parce  qu'HIa 
était  sipnéa  par  seixe  Rénénuvx . chefs  de  l'armée 
nepolitaine.  Cependant  des  ronsidéralious  de  prudence 
ou  de  crainte  firent  tuspandre  l'envol  de  cette  adresse. 
Le  pénérat  Pé^ié , mécontent  de  ce*  délai*,  menaça 
d'agir  seul , de  marcher  snr  la  capitale  avec  sa  seule 
Itrtqade . et  de  rendre  publique  l’adresse  avec  toute*  le* 
s»|tnaturrs,  qo'on  eut  bien  de  la  peine  A arracher  de 
set  mains.  Tandis  que  ses  eoltégaes  raceusaieni  d’am- 
hitiofi  etdepréeipiiction  aveiqdo.  et  que.  de  son  cAté  , 
il  leur  rrprarhait  leur  indécision etfeur  faîblesae  , Joo> 
rhim, ayant  en  eonnaissance  de  t'affhire,  envoya  des  or* 
(fret  pour  quil  «r  rendit  aux  arrêts,  à Naptee,  dan*  la 
forteresse  de  Siiat>Blme.  fl  y vint  *mi*  hé*iter, 
parce  qu*en  soflieitant  nue  meiure  qui  seu’te  pourait 
sauver  lerovaume  de  sa  perte  . il  ne  se  ernyait  coupable 
d’aoeun  crime.  Le  roi  le  flt  appeler,  et  lut  dit  : 
7e  tvitmah  foutee  ce*  ccméiaoisune  oofilifact,  mat»  j« 
cous  frafforai  rriaine  mes  errfonti.  Il  lui  répondit  avec 
respect , maia  avec  fermeté  : et  le  roi  répliqua  : Si  panai* 
à me  Afaiode#  de  vau»  per*  Mtnef/emeitf . i»  ctiui  enrerrais 
va  4éfi . et  noue  non*  âaffr/on*  dan*  refte  fhamére.  Ce 
trait  était  dans  le  earaetère  de  Joaebim  , qui  souvent 
oubliait  le  monarque  pour  ne  montrer  que  le  ituerrier 
iuirépide.  Le  tténéral  Pépé  en  fut  ému  fusqn'aux  larme*, 
mais  il  ne  persista  paa  moins  dans  ton  opininn.  Le  mi 
se  ptaipnit  que  les  parti*  dans  les  Abruties  t'avaient  dé- 
claré tyran  t il  répondit  que  e'éiait  l'effet  des  eoenrnit- 
«o'is  militaires  qni  contrniialent  A enaanjtlanter  ces  pro- 
vinces, tandis  que  d'un  troit  de  plume  on  pourrait  rai  lier 
le  trône  et  le  peuple,  et  les  aaiirer  tout  les  deux  A la  fois. 
Après  de  tongt  cntreticus  qui  durèrent  plusieor*  joun , 
le*  choaet  en  restèrent  IA;  et  Joachim , par  un  sentimeat 
de  ronfiance  qui  était  aussi  dan*  son  caractère  , le  ren- 
voya A son  quartier-général  dans  les  Marches , où  le 
premier  complot  avait  eu  fieu.  Rn  iAi5,  Bonaparte 
étant  aord  de  l*Ile  d’Elbe , la  politique  de  ann  beau-frère 
changea  une  seconde  fois,  et  la  campagne  eontre  le*  Au- 
trichien* fut  ouverte  en  ftaiie.  Le  général  Pépé  se  dis- 
tingua dans  toutes  les  actloni  où  il  ae  trouva , et 
f'it  le  premier  A attaquer  l'ennemi . A la  tête  de 
l'avant  • garde  de  l'armée  : la  malheureuse  hataiHe 
de  Mieerata  renversa  Joachim  du  trône;  les  Bourbon* 
reprireot  la  eonromie  de  leurs  aneélres.  Depuis  eetta 
époque,  jusqu'à  1818.  les  deux  province*  d'Avellino  et 
de  Poggia  s'étaieut  trouvées  dans  le  plus  déplorable  état 
d'anarchie.  l>e  nombreoset  bandes  de  brigands  infes- 
taient les  eampagnea , et  cmpèobaient  toute  libre  «om- 
isiunieMion  entre  e«s  provinces  et  la  eapHale.  Les  di- 


Hgenoes  publiques,  qiioiquu  escortées  par  de  ferle* 
rnmpaci»ie*  de  gendarmes,  étaienl  losiioiirs  rxpoiées 
au  pilUgv.  Il  iiVavait  plus  de  *ûreié  pour  Ir*  voyageurs, 
ni  detranquilliié  pour  In  popuiation.  Toute*  |c*  nceurea 
que  le  gouvemtmenl  avait  prise*  pour  arrêter  eo  fléau 
étaient  mstées  nos  résultat.  On  avait  nmaarvè  as* 
général  Pépi- , nomme  aux  autre*,  «nii  grade  do 
llsulenanl  - général  et  ami  litre  de  baron  . dont  il 
jouissait  avant  la  retour  des  Bourhoii*  A Naples:  roelt 
il  y était  cosnme  en  retraite.  Le  capilaine-général  m*i- 
triebicn  Nagent , qui  eommandait  en  chef  t'armée 
napolitrine . l'avait  eonnn  «ti  Iralio,  et  avait  eoneii 
beaucoup  d’estime  pour  liti  ; il  le  propoea  a»  roi 
pardinand  ponr  aller  conMnaivder  re*  proviviee*.  Oti 
voulnii  le  revêtir  de  pouvoir*  oxtvaordinairtet  il  le*  re-  | 
fu«a  . r<  premli  qu'avec  la  seult  organisation  des  milieoe 
nationclee.il  satisferait  lea  *aax  du  gouvernenirnt.  Bn 
elfel  , il  ehoisit  parmi  la  {rnneas*  de  ees  deux  prAvissers 
treixe  mille  ipdividits  appartonant  tons  A des  famiNov 
aisées  , laur  (H  faira  un  uniforme  A leurs  ftnis.  les  or- 
ganisa en  régiments , et , avee  enx' . il  réussit , dans  l'e*. 
paee  d'un  an,  A détruire  les  britands , et  A rétablir 
l'ordre.  Le  roi  et  les  ministres,  enchanté*  de  re  résultal, 
auquel  Us  ne  s'attendaient  pomi , le  décorèrent  de  l'ordre 
de  Seint-Georgede  la  Réunion, et  lui  areordèrrnt  tmite 
leueconflanee.  Lorsque  l’empereur  d'Aniriebe  vint  à Na- 
ples, il  l'aoeoeillitnveo  dietinetlon . et  montra  fedétir  de 
passer  en  revue,  avec  le  roi,  cette  petite  armée  de  jennea 
milietens.  qui  avaient  rendu  im  service  si  éeletRni  APélat. 
Geprndanf  les  prineines  constihitlonnela  qu’H  n'avait 
jamais  rc«sé  de  professer  avaient  inspiré  anx  mili- 
rient  qu'il  romniandait  l'espoir  de  le  déterminer  à «e 
mettre  A leur  tête,  pour  forcer  le  gouvernement  à Accor- 
der une  constitution  au  royaume  de  Naples.  La  révoln- 
tion  qni  venait  de  s’opérer  en  Espagne  enflamma  de  pim 
en  plus  les  esprits,  et  on  se  résolut  A tout  entrepren- 
dre pour  arriver  au  même  résultat.  Pépé.  craignant 
qu'une  révotniion  A main  armée  ne  devint  sanglante, 
sentit  qu’il  était  prudent  d'en  rendre  l'explosion  moins 
violente,  el  propoea  A un  général  plus  âgé  que  loi,  et  au- 
quel il  suppo«eil  plus  d’inflnence.  de  se  mettre  è la 
ifie  des  Insnrgé* . atin  de  modérer  leur  impétuoellê, 
demandant  A servir  sous  «e*  ordre*.  Gette  demande 
n’ayant  pas  été  acceptée  , Pépé  ne  dal  plus  reeuler.  Les 
conslilutionnels  de  Saleme  l’avaient  nommé  leur  chef 
par  une  proelamalion  qu'il*  ârent  imprimer  en  secret 
A dix  mine  exemplaires,  et  dont  quelques-uns  tombèrent 
même  dans  les  maint  de  rantoritè.  Ver*  ta  fin  de  juin 
i8to  , le  gouvernement  vivement  alarmé  appela  le  gé- 
néral Pépé  à Naples.  Tl  t'y  rendit  ; mais  soit  par  fab 
blesse . soit  qn’on  ne  connût  pa«  encore  toute  l'^endue 
du  danger,  on  le  laissa  retoorner  A ton  quarller-générd 
d'Avellino.  Le  t {nillet,  deux  oHieteni  de  cavalerie  . Ho- 
relli  et  Sifvaii . désertèrent  avec  nn  détachement  de 
aoldats  . el  allèrenl  A Ifontforte  donner  le  aignal  delà 
révolntion.  A cette  noorelle,  on  voulut  eoirtrcmander 
fordre  dn  départ  do  généml  Pépé , et  le  faire  arrêter  ; 
mais  il  n'étaîl  plus  temps.  Ae  vovant  menacé  , Il  ae  héla 
de  te  rendre  A son  poste  pendant  la  nnit , rassembla  au- 
tour de  lui  tou*  les  miliciens  et  même  des  bataillons  de 
ligne , avec  lesqneli  U était  d’intelligenee . et  la  révota- 
lion  fa  t consommée . quoique  le  gouvernement  eût  en- 
voyé d'abord  un  général  pour  offrir  de  l'argent  et  de* 
passeporb  aux  premiers  insurgés,  et  lesfeire  ainsi  sortir 
do  royaume  , et  ensnite  de*  régiments  pour  le*  disperser 
et  les  soumettre.  La  constitoüon  d'Espagne  ftil  procla- 
mée le  7 du  même  mois , et , le  jour  suivant , rarmée 
con*tHutionnene  entra  danila rapitale , eneriant:  Fir* 
te  roi  et  vive  la  eonattfùlion  / A la  conr,  on  était  étonné 
d’un  événement  qui  n'avait  pas  coûté  une  icole  goulle 
de  sang  : les  milicien*  vainqueur*  se  mêlaient  parmi  les 
autres  citoyens  tans  insolence  et  sans  orgueil  : lout  avait 
la  simple  apparence  d’une  fête  nationale.  Le  roi . reveun 
de  «es  fraveurs,  en  était  d’autant  plus  charmé,  que, 
tandis  qu'il  se  croyait  au  milieu  d'ennemis  et  de  révo- 
lutionnaires , il  voyait  tout  le  monde  s'empresser  de  lui 
témoigner  des  acniiments  de  dévoflmeni  et  de  respect, 
n iura  ta  constitirtion  ; et  se  tournant  ver*  le  général 
Pépé  qui  était  présent . il  lui  dit  les  larmes  aux  veux  : 
C*  termeat  »»(  sorti  da  fond  de  vaa*  c«r<r.  On  offrit  au 
général  Pép6  le  graud-cordon  de  l'ordre  de  Saînt-Jan 
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I vt«r  *t  (•  grwk  de  capiUifte-fr^nênil  : il  refuM  I un  «I  < o'éieit  <yu’«pptr«nt.  OpeudatH  dèus  caapa  d'armée 

I l'aulre.  el  arcrptaieuleneatlesfonntionade  comman-  | ftirenl  format  l'un  a Sainl>GermaiK»,  tout  la  cMiimaii' 

• dani  eo  ahef  de  rarmêa  , dont  il  te  démit  à la  réuuioii  i deiuunt  du  gcuéral  r^raacoea  ; t'aulra  daoi  lea  Aiaruar 

I du  parlainaiit:  «e  cbarpeant  lU  «ellea  d'iuipeetmtr'  ' ava  , aoua  la  cocnmandemant  du  général  Pépé.  La  pre* 

* gênerai  dea  miliora  du  royattnae.  Pour  éloigner  loula  imier,  fort  de  trente  nailta  humcDea,  ae  compoaait 

I idée  de  jalouaia  et  d'atnbilioti  lia  aa  pari,  il  lit  nommer  i de  Iroiapaa  do  ligna;  la  eaoond,  «la  aingt  n>illa 

' loua  aaa  aneiem  roilêguea  aui  preiuiéraa  ploeea  clana  { niilietena.  Cea  derniara  , ramplia  d'anlhouaiaanar  , 

I Farméa  et  daoi  le  gouTeroement.  (^ormaiaaani  à fond  orarehéraiit  aanilo  maindrebéailatinn;  moiaila  ii'aTaîaul 

I l'eapril  italiofial . il  propoaa  an  geuToniemeot  d'appeler  jamaia  ru  l'ennefni  eu  faea  , et  l'atMheuaiaaïue  ne  lient 

I lea  aoldata  licanciéa  pour  rooiYaniier  rannée  de  ligne,  lieu  ni  d'eapêrienoa  ni  de  aang-froid.  D'aiUaun  ila  n’è* 

Le  minlaiera  adopU  ealie  meaiire  par  pure  aompUi'  tuieiit , pour  la  plupnri . aruaèa  que  de  fuaila  de  rbaaae  , 
•anea , ne  ero>aiil  pas  poaaibla  i^tae  eea  kommas  reioi*  «t  n'èt>ai«il  point  liabilléa  pour  une  campagne  d birar. 
gnia*anl  rolantairemeiii  leurs  ancienadrapeauK.  Opeu*  Le  eherjlîer  Onia . ambassadeur  d'Espagne , ccriiit  au 
danl  au  peude  tampa  laaaoldata  lioenriéa  aacoururent  giWral  Pcpê  pour  ravertir  qu'on  lui  était  naandé  de 
tellemeiM  en  foule  de  loni  las  poinia  du  rojiaunae  rare  Rome , que  l'ennami  a' Mail  eonearié  area  les  généraiaa 
U eapiulc  , que  ta  miniatro  de  la  guerre,  qui  ne  a'at-  qui  commandaient  la  rorpa  d'armée  de  Saini-Gcrtnaiio, 
laodaii  pas  é ret  Biupreaaamant  pairioti>|ua  . en  fut  aé*  et  que  par  conséquent  louiea  lea  forçai  autrirbicnucs 
riai»aementembarra<eé,  parcequ’il  n'jr  araildepréparé  seraient  dirigées  contre  lui  dana  lea  Abruiaaa.  Cette 
pour  eut  ni  vif  rea  IM  eaaerooa.  îlaia lea  ehoaea  ne  tardé*  | nourella  . rraia  ou  fauaao , n'éiail  paa  raaauranie.  Le 
reni  paa  à changer  de  faea.  La  rérelutioo  de  Païenne  i gmtrral  Pêpé  arail  conqu  le  projal  de  faire  une  forte 
fini  «branler  le  guurenieiiient,  dont  elle  menaçait  l'u*  | rrennnaMMiica  sur  Riali,  où  a'étail  établi  l'ennemi, 
nitéel  alTaibliwali  leaforceaqu'on  auraitpueonoenirer,  | aiin  de  eoiuineucer  à aguerrir  ses  troupes.  Quoîqua  lo 
atin  de  Ira  tenir  prêles  pour  une  guerre  étrangère.  La  l gourcmement  Im  odt  enroeé  auecrMlreurent  deus  olU* 
aainte  alliance,  qui  s'éuit  enlj)i  prononcée  oontre  la  ré*  etera  d'état-maior,  pour  lut  défeixlre  d'ourrir  si  tùt  la 
rolutioii  de  Mapira,  rint  %aiiMr  la  dedtiice  «i  lea  diaaen-  cainpijpie  , U eièeula  son  plan  le  7 mars  ; parce  que  , 
aiona  dana  loua  lea  «‘«prit*.  l«ea  bautafooeiionnairea  pu*  après  avoir  bien  observé  b»  terrain,  il  pensait  <w a ce 
biiee , tant  civils  que  mitiuim . qui  ne  a'élaieut  point  mouvemeat  ne  pouvait , dans  aucuu  cas , avoir  des  ré* 
lotnpromia  au  ooinmeneemviki , prévoyant  un  revers  . aullala  féelieui  t selon  lui , U ne  faisait  que  lortirde  ses 
rbi^ri'bereiit  à se  loeltre  à l'abri  d'un  avenir  funeste  , et  fortes  poailions  des  ntoiilagnea  des  Abruucs  , cl  il  pou- 
tout  accord  fut  brisé  entre  eut.  Le  plus  innueni  dos  vail  y rentrer  A volonté  sans  le  moindre  emlurraa.  Dana 
miniairca  agiuail  dans  un  sens  coiilre-révatutionuuire  ceUe  fatale  iournêe  qui  décida  du  sort  du  rojaume  . 
qui  frappait  lea  veut  da  tout  le  monde.  Le  peuple , qui  les  milieiena  résistèrent  avec  bravoure  à reunemi . de- 
s'était  aperçu  ac  ce  loaUteur.  s'en  plaigttait  amère*  puia  neuf  beurra  du  malin  juaqu'i  quatre  heures  du 
ment  : loa  }nurnaut  qui  •'«iTorçaient  de  démaaquer  lea  soir  . et  la  caraleria  autricbieniia  fut  repoussée  deux 
(uutbea.aug.iieniai«ut  par  leur  opposilieoraiao«m«e  la  fois  avec  perte.  Comme  U nuit  spproehail . d que 
dcliaiice  du  peuple.  Cependaul  la  nation  était  calme  : lea  Autrichiens  avaient  déployé  louiea  leurs  for- 

lea  mots  de  aagssaa , de  carte,  de  moJiralû»i,  etairut  res,  beaucoup  supérieures  eut  aiennea,  lo  général 
dansHMitea  IcaboueLrt;  le  désordre  u'etail  que  parmi  ordonnais  retraite.  Elle  était  l4Tmioée  lorsque  l'armée 
lea  agrnla  du  pouvoir.  Le  général  Pépé  eu  fut  dégoûté  . entière  ae  débanda  pcudaiil  la  nuit,  satu  qu'il  fût  pits* 
parce  qu'il  ae  vil  lui-méme  en  butte  a toutes  lea  contra*  aible  de  U rallier.  Le  iemoa  noua  dévoilera  peut-être  un 
riétéa  de  U part  du  gauierneuieiil;  il  demanda  à partir  jour  lea  rau«ea  aecrêlrs  de  cette  défection.  Le  général 
pour  l'Eapagiie  avec  une  OMsaion  diplomatique,  aCn  Pépé.  ae  voyant  abandonné  , ae  rendit  i Xaplea , et  de* 
d'nblenir  du  moiiM  l'appui  de  cette  puissance.  On  le  Iim  manda  à réorganiser  son  rarps  d'arniée  etitre  Salerno 
refeu.  en  disant  qur  sa  préaeuec  était  uéecaaaire  dans  I et  Avelliiio  . parce  que  lea  soldais  étaient  diapertée  et  I 
le  royauoie.  Le  fameui  7 décembre  apuroebait.  Le  rot  ivon  pas  détruits  ; ayant  surtout  an  vue  de  faroriser  h 
avait  été  appelé  an  congrès  de  Lay  bac.  Le  mioiatère  , ae  retraite  du  gou'vriienieiil  et  du  corps  légisUrif  dana  lea 
vo\ant  soutenu  par  leaplua  grandes  puissances  de  l'Bu*  provincea.  eonuiie  on  en  était  convenu  auparavaot. 
rope  , tenta  ouvertement  une  contre  révolution  : il  til  Les  ordres  donnés  pour  celte  opération  fureitt  eonlre- 
circuler  une  proclamation  . imprimée  à la  bâte  . dans  mandés  le  îour  suivant , lorsqu’on  apprit  que  le  eorpa 
laquelle , en  disant  que  le  roi  ae  rendait  au  congrès . on  d’armée  de  Carascosa  , soit  qu'il  eût  coiinaiasaoce  de  la 
avait  iusèréaept  artiêlaa  . eomme  devant  servir  de  basée  nouvelle  de  l’anvbaasadeur  d'Espagne,  rapportée  ci* 

A une  iiouvaUe  conatiuiiion  A établir  après  le  retour  du  dessus,  soit  par  d’autres  causes  de  défiance,  s'était 
rui  daiti  Sun  royaume.  A cette  nourella  , toute  la  oa  «u»si  débaudé , m menaçant  do  mort  set  généraux, 
pitale  fut  •*n  éntoi  t un  vit  clairement  que  la  eonstiiu*  Peu  de  {ours  après  tout  était  toroiiné , et  il  ne  reetail 
tioo  était  abolie.  Ce  qui  révolte  prittcipelcnienl  las  es*  au»  amis  du  géuéral  Pépé  qu'A  le  presser  de  s'embar* 
priU,  ce  fut  qu*un  de  ces  sept  arliclee  annouçait  uise  quer.  et  de  s«  mettre  eo  sûreté  hors  du  ropiauma.  Le 
aoioistir  pour  tout  k*  monde , d'ob  cbaruii  lirait  U eon>  gouvernement  lui  envoya  le  brevet  de  ministre  plèni* 
géquenee  qu'eprés  six  mois  d'un  ancord  général , après  uoieoliaire  auprès  des  Êiats-UBis  da  l'Amérique,  dans 
tant  de  sertuenU  solennels , ou  déclarait  eiiliu  toute  le  le  seul  but  de  rendre  sa  pereomic  inviolable  pendaut 
ivaiion  coupable , puisqu'on  lui  promettait  le  pardon,  son  voyage  , al  de  plus  un  billet  de  six  mille  ducats  sur 
Le  lendemain,  le  ministère  effrayé  tomba  eu  masae,  le  trésor. qu'il  refusa. Oe refus n^loonapertouoa,  paree 
quoique  le  Kul  auteur  de  cct  acte  fût  le  miuislre  de  que  ses  eiiDemis  ntémes  ont  toujours  reconnu  que  la 
rinlérieur.  qui  s’était  concerté  pour  le  faire  av«e  quel*  drsintércsaeimeot  était  la  qualité  dominante  de  son 
i|ues  ambassadeurs  étrangers  et  avec  plusieurs  généraux  caractère.  Après  avoir  erré  quelque  temps  eo  Es* 
qui  s'élaieol  rangés  dans  son  parti.  Le  général  Pèpé  était  pagne,  il  ae  rendit  eu  Aulelerre,  où  il  publia 
prc«qu<;  resté  dans  l’inaclion  peiidaot  trois  mois , par  une  lettre  adressée  au  roi  Ferdioaiid.  Là.  U ap* 
suite  des  coiitrariéiès  quels  ministre  lui  faisait  enuyer.  prit  qu'une  eomm'isMon  spécialf,  A Naples,  l'avait 
[ J,e  parlement  eu)  recours  è lui . dans  ce  nsomeot  de  cuiiJamivé  A mort  avec  d’autres  olbciers  et  géDérauz  . 

I crise;  il  proposa  plu>i-:urs  rneturea  qui  ne  furent  point  parmi  lesquels  se  trous  ait  la  général  Otrascosa  , qui 
I acceptées.  Consulté  par  le  nouveau  ministère  . le  par-  s'éiail  réfugié  A Malte.  Cr  dernier,  qui  ne  s'attendait  paa 
' lemeol  donna  son  cunseuteinent  pour  le  dépari  du  roi . peut  être  A ce  iraitemeiil,  laurua  aa  fureur  contre  le 
i afin  de  montrer  sa  confianor  dans  les  vertus  et  dans  les  général  i*épé  , qu'il  r<-g«rdeit  comme  la  cause  de  tous 
sermeutsdu  mooarque.  Uaisdans  le  congrès,  tout  avait  set  uialbcurs.  Il  lui  envoya  un  défi  , et  le  rejoigtiH  i 
été  arrêté  d’avance;  Cl  l'on  ae  fit  que  présenter  au  roi  Lmidres  pour  le  réaliser.  On  connaît  les  lettres  que 
Ferdinand  l'acte  de  renversement  qu  il  devait  signer,  tous  les  deux  s'écrivirent  A ce  suiet.  Le  duel  eut  lieu. 
La  guerre  fut  déclarée  sous  les  auspices  les  plut  défit*  et  Carascosa  fut  d'abord  déaamiè  par  son  rival  ; mais 
Torables  : la  poiiliuu  du  duc  de  Calabre  était  fausse  , aussilût  que  cclui*ci  . déjà  ntaltre  de  sa  vie,  lui  eut 
parce  qu'en  sa  qualité  de  prince-régent  il  était  censé  rendu  gêoèreuiemeot  son  épée,  Caratuose  voulut  re- 
faire cette  cantpagne,  contre  la  volonté  de  son  père  t coiiimcncer  le  combat , et  nevotia  son  tort,  que  tors- 
les  dissensions  parmi  (es  généraux  étaient  trop  pronon-  <|u'il|e  vit  dangereusement  blfsaé  au  bras.  Aprèa  une  vie  | 
céee  , «t  quoiqu'on  eût  tiwbé  de  les  réunir,  leur  accord  aussi  orageuse  que  remplie  de  dangcvi  et  derénemeiito  | 


PKP 


891 


rxtrftordiniîrvf  . |^n«rr«t  Pépé  lît'Hani  lâ  rflraiie  rn 
An|(}rt«mt  pendant  rfaivcr,  et  en  Uollande  pendant 
' r/Ù.  Il  • publié  : 1*  RtUtion  4tt  ivémtmtniê 
f«e«  «(  mi7it«(rce  foi  «et  tut  litu  à Nople$  tn  i8ao  et 
■ 8a  I,  uéftttéê  à $a  mayeafe  h roi  éo*  D«wjr>5jWI« , atrr 
ét$  rmrerf  urf  tt  dtt  tTpHeaXiont  tur  U eondaile  dttNa- 
politaini  tn  générât , tt  tar  ctNt  dt  i'auttar  en  partiru- 
Irar,  pondant  retta  épa^at;  taivit  d'an  rtraiil  dt  dorumtnft 
affieitlt  la  piapart  inédilt , Paris,  1811.  in-8"  ; et  eu 
italien  , Paris,  même  année,  in-8’':  a*  Dtaxmoltdtrd- 
pantt  du  gémirai  Guilleurmt  Pépé,  aux  roiumintax  mé- 
«Merres  rércmmrnt  pakliit  par  it  général  rarairesa  , ira- 
duetioii  franreise , saisie  du  teste  original  italiiii , Paris, 
»8aS , in-8*. 

PEPE  ( naaeiiL) , d'une  autre  ramille  qiieles  préeé* 
«lents,  né  à Boiano.  petite  ville  de  le  province  de  MoHse, 
eo  1781.  étaitdealiné  au  barreau  ; mais  la  révolution  de 
1799  apant éclaté  pendant  qu'il  faisait  ton  droit  i Naples, 
il  s'riii^la  dans  les  bataillons  de  la  nouvelle  république. 
Quoique  tr«m  jeune  pour  pouvoir  prendre  une  part  di- 
recte aux  anaires,  il  n’en  fut  pas  moins  inscrit  sur  les 
listes  de  proscription  à la  chute  du  gouvernement  répu- 
blicain. Exilé  i Pige  de  dix-huit  ans,  il  m rendit 
en  France  , et  entra  comme  volontaire  dans  la  légion 
italienne  qui  s'organisait  à Lvon.  Il  lit  avec  elle  les 
cauvpagrtes  de  1800  et  1801  en  Italie.  Lorsde  l’amnistie 
<|ui  soivii  la  paix  de  Florenee , il  rentra  dans  ses  fejers, 
et  reprit  avec  ardeur  tes  anciennes  études  pour  se  pré- 
parer i l'csercice  de  la  professiou  d'avorat.  La  conquête 
du  royaume  de  Naples  par  les  Français,  en  1606, 
rereilla  de  nouveau  son  godt  pour  la  carrière  militaire  : 
il  demanda  du  service  . et  obiinl  le  grade  de  lieutenant 
dans  un  régiment  d'infanterie.  Son  activité  et  sa  bra- 
voure le  Brent  bientôt  remarquer  par  ses  supérieurs. 
Employé  à la  poursuite  des  brigands  qui  infestaient , à 
eette  époque,  les  plus  belles  provirvees  du  royauuic, 
«t  passa  deux  ans  eontinurilement  IVpée  è la  main, 
au  milieu  des  plus  terribles  dangers,  les  brigands 
ne  donnant  point  de  quartier  aux  olfiriers  des  dé- 
lachemenis  chargés  de  leur  destruction.  En  1809, 
tors  de  l'ouveiiure  de  la  guerre  d'Espagne . il  partit 
i avee  les  deux  divisions  napolitaines  qui  devaient  re- 
joindre rirmêe  française  au-deli  des  Pyrénées.  Dans 
celle  fatale  eampagne , il  se  distingua  dans  toutes  les 
actions  où  >1  se  trouva.  Blessé  1 l'assaut  de  Monly 
de  Gtronne , il  eut  en  récompense  la  croix  de 
l'ordre  des  Deox-Sirilea , et  fut  proposé  pour  eelle  de  la 
légion  d'bonneurt  il  avait  déjà  reçu  le  grade  de  capi- 
taine. De  retour  à Naples  en  181s , et  ebargé  de  têor-  , 
ganiser  les  débris  du  bataillon  auquel  il  appaneiiait , 1 
et  dont  il  fut  nommé  le  rhef , il  s’en  acquitta  avec  aeti-  I 
vilé , et  mérita  les  éloges  du  gouvernement.  Se  trouvant  j 
attaché  A la  division  du  général  Figiiatelli  Stroogoli , il 
fut  desiiiiè  A le  suivre  en  qualité  d’aide-de-camp , 
lorsque  celui-ci  se  rendit  avec  une  missian  extraordi- 
naire A Troyes.  où  était  alors  le  quartier-général  des 
souverains  alliés.  A son  retour  A Naples,  on  lui  donna 
le  commandement  d’un  autre  bataillon  d’infanterie  de 
ligue  , A la  tête  duquel  il  Rt  eosuile  les  cinipagnes 
de  i9i4  et  i8i5,  en  Italie.  D y obtint  le  grade  de 
eolonei  , ayant  été  dangereusement  blevsé  dans 
ou  engagement  où  il  arail  en  même  temps  dé- 
ployé de  la  valeur,  du  sang-freid  et  de  l’intelligenee. 
Lorsqu'en  i8i5  les  Bourbons  reprirent  A Naples 
la  couronne  de  leurs  ancêtres  , le  colonel  Pépé  fut 
confirmé  dans  son  prtile,  reçut  le  commandement  mi- 
litaire d'une  province;  et,  quelque  temps  après,  fut 
envoyé  avee  un  autre  n’-gviuenl  d'infanieiie  légère  A 
Syraeme,  après  avoir  été  décoré  de  l’ordre  de  Saint- 
(veorgu  de  la  Béwuioo.  Il  se  trouvait  dans  cette 
' plaee  lorsque  la  dernière  révolution  eut  lieu , en 
têto  , et  que  la  constitnlioii  d'Espagne  y fut  pro- 
clamée. Connu  de  scs  eoivritoyeas  non-seulement  par 
sa  bravoure  et  son  attaebemeni  A la  patrie  commune . 
mais  aueti  par  nostruclion  qu'il  avait  aoqui  w en  mu  litre 
j de  jurisprudence  et  degouvemeroent , ilfutélu  député 
I uu  periement  national  qui  devait  sa  réunir  au  i<^  oe- 
1 tobea  de  la  même  année.  La  première  fois  qu^l  monta 
{ A la  tribune,  ce  fut  pour  attaquer  la  convenUoii  con- 
! eloa  par  Floreeian  Pepé  : il  soutint  aver  chaleur  qu’rllc 
I était  déraiaonnable  , impoUtiquc  et  iuexèeuiabla  dans 


un  moment  où  tout  était  encore  cbancelani . et  où  une 
guerre  étrangère  menaçait  le  royauuie.  Il  blAma  eu 
même  temps  la  conduite  du  général , qu'il  disait  avoir 
surpassé  les  bornes  «les  potivoirsdont  il  avait  été  revêtu , 
et  par  coosequenl  avoir  mérite  d'êira  mis  rn  accusation 
devant  le  parlement  national.  Il  se  déchaîna  eti lin  contre 
la  rébellion  elle-même  de  Palerote,qu1l  peigniteomnie 
digne  de  cbAtimeols  eirniplaircs.  11  y avait  IA  cer- 
tainement do  courage  civil  et  de  l'indépendance  de 
cararière,  parce  qu'il  s'attaquait  A un  général  qui  non- 
seulrmenl  fouissait  d'une  réputation d’Iiontieur  et  d'in* 
tégrité  juvtemrnt  acquise  , mais  rm-ure  qui  était 
le  frère  de  celui  que  tout  le  monde  regardait 
tomme  le  chef  de  la  révolution  de  Naples.  Ceptu 
dent  le  parlement  n'accueiUit  que  la  prrmirte  partie 
de  celte  motion,  et  pensa,  quant  au  reste,  que  le 
général  avait  agi  sagement  rn  empêchanl  l'eirusioti 
(tu  sang  entre  citoyriis.  et  que  tout  ce  qui  y était 
arrivé  devait  être  couvert  d'un  profond  oubli.  En 
effet . la  oonveiuioa  fut  rejetée  ; mais  aucune  espèce  de 
persécutiot»  ne  fut  déployée  contre  les  Palermilains , 
et  la  mise  en  accusation  qu’on  avait  provoquée  contre 
le  général  n’eut  pas  de  suite.  Ce  sont  la  les  faiis  qui 
dép(>sent  eorlre  tout  ce  qui  a été  dit  dans  d'autres  bio- 
graphies sur  ce  sujet.  La  nulbeurcute  alfaite  du  7 dè- 
ctrobre  fournil  au  coloorl  Pépé  une  nouvelle  occasiou  j 
de  faire  retentir  la  tribune  parlementaire  de  sa  patrio- 
tique éloquence.  Il  fut  un  «le  ceux  qui  se  prononréreiit 
aveo  hardiesse  pour  la  mise  en  accusation  du  minisièrr 
de  celte  époque.  Il  n’y  avait  poiui  la  , comme  on  l'a 
prétendu . un  principe  vrai  dont  on  avait  fait  uue  fauMe 
application.  'J  ont  dans  re  fameux  débat  était  basé  sur 
les  idées  élenicllos  de  la  raison  et  de  la  justice:  tout 
éisii  l'aspresrioii  Bdelc  de  la  voix  d’un  peuple  indigné, 
parce  que  I*  ministère . enlralué  par  l’homme  fatal  qui 
sa  trouvait  alors  A la  tête  du  département  de  l’intérieur 
rtse  laissant  éblouir  par  l'idée  d'un  coup  d’étal  aussi 
absuide  que  criminel , avait  tenté  une  véritablecontrc- 
revolution  qui,  si  elle  avait  eu  du  succès,  aurait 
infailliLlemenl  ensanglanté  Naples  , et  souillé  par 
d’affieuz  désordres- la  pnreté  des  vues  qui  avaient 
présidé  A la  lévoUition  des  premiers  jours  de  juillet. 

( Fiyes  <«eii.LscHa  Prec.)  Le  colonel  Pépé  voulait  sans 
doute  avec  trop  d'emportement  que  la  constitution 
d’Espagne  fût  exécutée  A la  lettre:  mats  o'éiaii  lA  son 
mandai:  c’étaient  IA  1rs  devoirs  qui  lui  avaient  été 
imposés  par  l’acte  de  soit  élection , et  les  formes  de  er> 
mandat  avaient  été  dictées  et  prescrites  par  le  pouvoir 
exécutif  lorsqu’il  donna  tes  imtruclions  aux  prèfrisdes 
movinees  pour  la  convocation  des  collèges  éleclonux. 
D'ailirurt , quoi  qu’on  puisse  dire  de  la  vivaeiié  de  son 
caractère,  *a  conduite  dans  le  carps  législatif  fut  énii-  | 
iiemment  franche,  loyale  et  pleine  d’honneur.  Quand 
la  guerre  fut  déclarée  après  le  congrès  de  Laybaeh,  le 
colonel  Pépé  quitta  l’assemblée  dont  il  faisait  partie 
pour  se  remKire  A la  tête  de  son  régimeni , et  prendre 
I part  aux  événements  désastreux  qui  se  prépa- 
I raient.  A la  chuta  du  gouverncmeoi  constiluliomiel , il 
fut  le  premier  i^ui  fut  eniprisonné , et  cntnîle 
' livré  eux  Aulriebieus  qui  le  déportèrent  en  Alle- 
magne, d'où,  su  bout  de  deux  ans.  pendanl  lesquels 
il  avait  supporté  son  malheur  avec  dignité  et  gran- 
denr  d'ame , it  eut  enfin  la  penoUsion  d'aller' 
vivre  en  exil  dans  la  Toscane.  Hevenu  A ses  an-  I 
ctennes  occupations  littéraires,  il  ^ menait  une  vie  I 
iranqoiUe  et  retirée , lorsqu’un  petit  lurtdent  fli  encore  | 
parler  do  lui  A Florence.  AL  oe  Lamartine  («4>yrxce  1 
nom),  qui  voyageait  en  Italie,  avait  inséré,  dans  un  ' 
chant  qu^l  venait  de  faire  imprimer,  une  violente  phi-  . 
lippique  contre  Ica  Italiens  de  nos  jours  ; ce  qui  avait 
été  regardé  par  tout  Je  monde  comme  une  action  ausai  I 
iniusta  (lu’indélicale.  parce  que  les  devotn  de  l'bo^i-  I 
lalité  exigeaient  du  moioa  des  égards  de  la  part  d'uu  I 
étranger  qui  avait  été  aussi  bien  accueilli  dans  ce  pays,  j 
Le  colonel  écrivit  une  brochure  sur  ce  sujet  pour  pren- 
dre la  défense  de  sa  patrie  outragée.  Doué  d'un  carac-  | 
tére  naiurcliemeiit  ardent  et  im|>étncux,  il  se  servit  - 
peut-être  de  ternies  peu  mesures  : la  polémique  ac  .. 
changea  en  une  affaire  d'honneur:  un  duel  s’ensuivit  ; i 
te  puéle  y fut  bie«é  , et  publia  presqu'en  même  temps  ' 
lin  rerit  en  proee.  dans  lequel  ib  essaya  de  prouver 


d*ri9  a«t  *t*ri  il  n'avitl  l’intention  d'atfi—tr  prr- 
•on»c.  Le  «olonvi  Mpé  continue  A titre  pMeibleimeot 
ni  ToerHiie. 

PËHfifiVAL  ISmcea),  mniMtre  angUb*  a*sx>od 
liU  <le  J«an«  eeatte  d’Kfmont,  naquil,  à Lotnirea, 
eu  ij6i.  Paité  de  «an  père  A l^((e  de  Iniii  aua,  il 
ial  cn»o]Fé  à runivejeite  de  Cembridge , où  il  fit  de 
bnlluitea  «ludet,  qui  l'enirakièreot  daoe  la  carrière 
ttu  barreau.  Uèe  que  K>n  aaprit  fui  aaaes  mûr  pour 
aborder  Im  baulot  queaiiotia  poliliquea,  il  eewa  de 
a'ocoupcr  cxcUiaireineul  de  iuritprudenee  et  de  lèfia- 
lalioii  civile,  el  ae  jeta  avec  ardeur  dana  la  polémique 
daa  partii.  Il  cnibraaaa  celui  dca  lerya , loit  a cauM  de 
l'aduiiraliott  una  bomea  que  lui  luapirail  le  génie  de 
leur  obef,  William  Pitt , aoil  par  ooofonnitê  de  aeu* 
timeula  et  de  doctrine.  Dana  le  procea  du  marquia  de 
llaaiinga,  il  fit  paraître  un  /artaia  rébèmenl  pour 
firoiiver  que  la  diaaeluiioD  du  parkmeut  ue  pouvait 
annuler  ni  auapendre  tonte  procédure  ouverte  aelen 
Ira  (ortoea  oonaiilutionarllea  per  la  chan>bn>  diaaoulc. 
Pitt  comp^t  bienlAt  qu'il  ne  dnaît  pat  laiiaer  aaiia 
emploi  ce  |euue  el  bouillant  euailiaire , et  il  a’einpreaaa 
de  le  porter  A la  rrprèaeiitalioii  naiioiiale  pour  lui 
fournir  i’<«eaaion  de  déployer  avec  plua  de  aureéa  et 
d'rfiicacilé  aea  tatenUvt  aoti  icde.  Prrreval  liit  en  eflet 
tvOBtinè  a la  ebambre  dra  commiiuei  par  le  bourg  de 
Mortbauiploii  « et  aou  èleolioii  ue  fit  que  rècbaulTer  Mn 
dêeoueiuenl  au  miniatere.  Il  appuja  aaua  reatriotion 
lea  vue#  du  rabinei  , et  combattit  l'nppoaitiou  dea 
«igba  daiir  lootea  lea  circoualaiicea,  iiotaauinauti’o  1797, 
lora  de  riuaurrcriion  de  la  flotte  mouillée  au  Norc. 
Allaui  même  au  delà  dea  tkigeocea  de  Piu  , il  propOM 
d'accorder  un  pouvoirdiacrèiioDoain)  augouvemeiueot 
pour  ampriaooner  ou  déporter  lei  coupable# , au  lieu 
de  a’eii  tenir  a l'adoption  pure  et  aimpk  dea  meaurrt 
de  rèpreaaion  réclatnvea  i^ar  ce  utiuîalre.  Kn  179Ü1  il 
I parla  Ml  faveur  du  bill  aur  lea  taiea  aaaiaea«  et  t*  livra 
> depuia  plua  aprcialemeul  au«  ctudeaetauK  diaruca>cma 
I liuancierca.  nooiniA  traia  aiia  aprea  au  coiweil  de  la 
I couronne,  iirempbl  lea  foan'liona  du  ruiuiatére  public 
contre  lea  elubi , et  ae  fit  reuiarquer  par  1a  t-baJeur  de 
aon  plaidoyer  el  la  aèvérité  de  aea  ooueluaiona.  Malgré 
la  défaite  quil  eaaujra  devant  le  lorjr,  le  gouvcnicment 
voulut  lui  tenir  coniple  de  aea  elfbria,  et  l’appela  , peu 
de  leiupa  aprea,  au  poate  iniporlaot  de  aoJicitcur- 
gCDcraU  Cbaavpion  iufaii|ible  de  le  trAaorerie,  iUuiia 
opiuiètrémeut  oonUe  lord  Xemple,  au  aujet  du  b;U  aur 
lea  ferormea-dc  la  marine,  prémoié  aoua  Addioftou; 
et,  diai'iple  oouateoi  de  Pitt,  repouaaa  de  toute#  aea 
forcea  la  pais  avec  la  Pranre , qu’il  ue  oeaaiil  de  repré- 
aenier  comme  une  euuemie  irrècouoiliable  dont  il  fallait, 
avant  tout , arrèiar  lea  progrèa  blanneiila.  £n  téo5  , U 
ae  prononça  frmemestcomre  l’émancipation  dea  eat^- 
liqoea  irlaiideie,  doi4  il  fil  rejeter  U pétition,  que 
aoutrnail  J'éloquiuicc  de  Foi.  La  mort  de  i^iit  ^yaui 
douiié  le  timon  d«i  affairea  aux  vigba,  Pcrreval  dutae 
ranger  à ann  tour  du  côté  de  rofipeailioi)  *,  uMia  il  n'y 
rcata  pas  louglempa,  le  pouvoir  éUiii  reiourue  aux 
aorja  dèa  oue  Foc  eut  eesaè  de  vivre.  Da^ia  celle  nou- 
velle révolution  oaiiiUtArieUc , Peteevai  obtint  une 
place  dam  loeabiiMtt,  «4  fut  nouimé  aucceaiivemeut 
efaaacelier  de  fAcbiqtiier  «I  chancelier  du  doebé  de 
iimoeaitre.  Dtm  éiévetioii  auMi  rapida  ne  lit  que  l'atte' 
cber  davantage  au  ayatéme  qni  ravait  ainsi  mené  à 1a 
lortuiie.  Cbampion  ardent  de  l'ariaiocratie  et  d«  l'épis- 
copat ungiicao,  il  s'opposa  de  toutea  aea  Ibrcea  A l’èmao- 
cipaiion  dea  catboli4|uea  , et  piovoqua  une  eapéce  de 
A«iur«  contre  lea  papiatca,  par  une  adreaae  véhèineiilu 
aux  babjlauUde  Norlltampton.  fiea  talenueiaoncrédit 
-doua  le  parleiuenl  et  la  oauonle  Ureiit  bientûtragardw 
eomme  preiuier  miuialre,  quoiqu'il  n'cûi.pu  le  titre  d« 
premier  lord  de  1m  trésorerie,  •(  c'est  sur  lui  que  pesa 
la  responusbilité  des  aciaa  du  cabinet  de  Saint  Jantes. 
On  lui  a rapxdclié  av«c  raiaon  riuocvidie  de  Copoukague 
et  rcnièvement  de  ls  flotte  danoiae  en  pleioe  paix:  m 
juatifiration  a'eat  boritée  A l’allégatiou  d^un  fhil  (l'eaii- 
tetiee  d'un  traite  secret  entre  la  roi  de  Ûtnemarck  et  No- 
pnténn I qui  n'aurait  pu  eaouaer  une  violatiou  ausai  cri- 
ininelie  du  droit  dea  geus,  lora  DSime  qn'H  aurait  été 
munifealc.  fin  1S07 , il  triompha  par  ton  èloqueuce  «I 
ton  adresse . des  elTvSts  dea  vrigks  qui  avaient  pro{>oaé 


de  domaodarou  mi  la  renvoi  de  ses  mÎMStrea.  Un  au 
après , il  soumit  A la  chambre  dea  oomaatUHie  un 
Bouveeuplan  d«  lineocee,  qui  étendil  eucort  sa  répu» 
Ution  desavoir  etd'babileté.  A la  mort  du  duo  de  Port* 
iaud , arriiée  eu  1A09 . 41  deviut  premier  miuiaiM  ee 
titre  comme  il  l’était  en  téalité  , et  fut  appelé  au  poste 
rmineot  de  premier  lord  de  la  tréaeranc.  Celte  nou- 
velle biveur  de  le  couronne  suscita  contre  lui  la  baioe 
et  i'envic.  Ses  eourmit,ne  pouvant  nier  sa  capacité, 
préleudireoi  du  moiof  qu’il  ne  jouiasait  pas  d'un#  aiaea 
groude  conaidéraliou,  et  qu'il  D'evait  paa  ratiatcuce 
politique  néeesMÎre  pour  occuper  un  pareil  emploi. 
Laura  cloDieurt  malveillantes  produisirent  une  telle 
imprvMiun  aur  Ica  esprits . que  les  pirtiasiisde  Perreval 
furent  obligés  de  répondre  qu'il  n'AlaU  placé  que  par 
«Ntarim  au  faite  du  pouvoir,  «i  que  le  marquia  de 
Wellcaley,  alors  en  Bspagoe,  serait  le  aucccaaear  défi- 
nitif du  duo  de  Portland.  Sur  otaeutrefaiies  UdènuaDOe 
de  Ueorgm  111  et  llnstailatieo  do  régeut  vinrent  servir 
l’ambitioude  PerceisL  Lorsque  le  marquia  deWelleslcy 
fut  rtvcBU  de  Madrid,  I Lomma  d'éist  quia'éiaitcbar^ 
de  lui  garder  la  prèaideuce  du  cabinet  se  trouva  aases 
en  faveur  auprès  du  prince  de  Galles  pour  conserver 
1rs  hautes  fonctions  donc  on  ne  rsvait  cru  que  deposi- 
taire. MaisPerceval  aut  ménagerai  babilement  et  flatter 
l'auiour-propra  de  rejs-ambaaaadcur.  qu’il  lut  lit  accepter 
provUoiremeol  la  place  de  aecrétaire-d'état  au  dépar- 
tenveot  daa  afiairea  éirangèrva  , juaqu'à  l'accompliase- 
mrot  ultérieur  des  eapéranoes  à la  réalisation  dcaquclles 
il  le  forçait  de  renoueer  peur  le  mumcni.  Ccpeudaiit 
le  noble  mari|uia  , a'olaat  bieiitCl  aperçu  qu’il  avait  été 
dupa  • donua  sa  déniiaaiaii  en  disant  au  prinre-rcgeui 
quil  jpeuvait  occuper  une  place  aasr  Ù.  Perrevoi, 
maâ  famais  seua  lui.  Ce  fut  dans  le  courant  de  la  mime 
année  qu'eut  lieu  l'expédition  de  Walciieren,  dont  U 
conception  et  rUsuc  firent  peu  d'bounrur  au  Jniniatre 
qui  dirigeait  la  (wliliquc  anglaise.  La  carrière  miuijlé- 
rirllc  de  Fercaval  finit  avec  aa  vie  par  une  cataatrrpbe. 
11  fut  aaaasMtiv  , le  ii  mai  181  a,  è l'entrée  du  parle- 
ment, par  un  eourüw  de  Liverpool  qui  avait  dea  iu- 
juros  personnelles  i saAger.  Lea  chambres  rendirent 
hommage  é sa  mémoiro,  en  dcaisudant  au  prince 
régent  une  pension  de  6000  livres  sterling  pour  aa  veuve 
et  ses  douM  enfants.  Percevais’étoit  munlré  plua  acces- 
sible i U pbilsiitbropie  é l'égard  des  nègres  qu’envers 
1rs  catholiques  11  avait  consacré  plus  d’una  fois  aasi 
éloquence  é flétrir  la  traite  et  l'esclavi^e. 

PKBCIVAL  (Tnoass),  né  le  #9  septerobro  1740.  « 
Wariiigtou , daiu  le  comté  de  LaneMSire  , perdis  ses  pa- 
rents en  très  boa  Age  , et  fut  élevé  par  sa  scaur  ainee , 
qui  ne  négligea  rien  pour  kuî  donner  une  éducation 
brillante.  Âpiés  avoir  terminé  ses  humaoités  ovao  éclat, 
il  étudia  la  médeciive  A Edimbouig,  posa  A Laudrer, 
et  alla  prendre  le  bonnet  doctoral  ALejde,  au  1788. 
Deux  ona  après , U a’établit , pour  y exercer  sa  ^rofao- 
sion,  à Maneliester,  oh  il  pmsa  le  reste  de  aes  tours, 

. et  mouni  t le  3o  août  1 8o4.  Une  pratique  étendue  ne  le 
rebuta  pas  amiéromrot  d«a  travaux  du  cabiuet,,par 
lesquels  il  cbarassit  ses  leisira,  et  qui  preduisirent  plu- 
sieurs  Memeuraa  , publiés  dons  laa  7naos«cii0Na,pèifdse- 
' pAïf  uM  el  'dans  le  Rtcusit  de  la  âêeiéié  da  Mancksétêr. 
On  des  plus  ramarquaUaa  a pour  objet  te  quinquina. 
L'auteur  y démontre,  oontra  ropinion  reçue  , que  U 
force  agissante  do  <oe  médioament  n’est  pas  due  A un 
principe  patiieuliar  ; mais  ii  se  trompa  co  assignant 
' sa  propriété  médicale  au  laéiaiige  intime  des  parties 
gomroevisee  el  véaineauea.  On  diaUiigue  aussi  scs  racéar- 
, réaa  sur  la  racine  de  colomlwei  sur  celle  deaéiiiko. 

: Le  premier,  il  employa  le  gax  acide  oarbouiqtie  comme 
I moyen  propre  è diminuer  les  occi^ata  de  la  pbibuin 
' pulmonaire.  La  pbilosopliie  et  surtout  la  morale  CuraiU 
I l'objcl  da  ses  eomiaiitea  mAdiuiiooa.  Oa  a de  lui  : 

I Easoys  médirai  aadeuperimaiilal  an  th*  tmpitie  aaé 
diigaiafir,  on  jAa  odstriageele  aad  éifiars  , 00  (Asaptro- 
lias  of  éleetara,  end  .an  lAe  MesamMaAOa  Aefimn  cAiVa 
amd  mitk* , Londres , .1787,  io-8”  ; a^  .Oa  iéa  tffiaafjaf 
serfeme/  appfirelione  au  téa  angsee  aiaiigwe.,  JAaoaliaa- 
‘ter,  S770,  in-S^’t  8*  d faiker't  imitruÊtia*  to  At'i  cAif 
drea , Hanobeater  1778-— s8oo,  8voJ.  ia-8*  a 4*  MaiirmI 
juriMpradénea  , «r  « redagf  aféira  endinalbular  adapkd 
I -le  fée  pra/esaieea  i*f  pA^aic  aedsurgaryi,  Maucbestar, 


PEn  PER  M 

■S*e  y in  8*;  édition  y l8o2 , «n>8*.  Le«  ÛBwpm 

méditait»  do  Poroio  al  on  i été  r^itico  è Jlotiobtoler  « 1807, 

4 Tol.  ii»>8*. 

PEKdY  (Tooifia),  né  à Brklgenorlb.  comté  de 
Sbrop  y en  1708  y d'ane  famille  ^ui  deseendait deo  ai»< 
«tem  eoisieade  NotthoinbcrlatidyEtteoéludea  i ruai* 
«oraill  d'Oifordy  et  obtint  ptomptemeiit  de*  benélicoa 
«edeeiaaiiquoa.  Eu  a 764*  le  duc  et  la  ducbeiae  de  Norti»- 
UQiberland  l'iueiloreDt  à fonir  reader  prèe  d'eitCy  i 
titre  de  riiapeUiiu  £n  1789  , il  tut  nomme  cbapeinin  or- 
dinaâre  du  roiy  et,  en  1778,  doyen  de  (larlile.  Életé,  eu 
4780.0  1 étècliède  i)rouM>rc,  Irlande,  Ua'y  diaUngua  par 
reiotflàcc  de  toiiMolcaTcrtu»,  et  fut  ohénde  toute*  le* 
oloMo*.  11  eot  mort  à Dromeee,  la  aSoepiembre  1814. 
Afléde  quaire-vingl-’lroifiui».  Il  ataii  pertluJa  lue  depuie 
quelque*  amiéet.  Ami  iniinwt  de  SbciitUmc  , de  Jobo- 
aou  , do  üddeuMib . de  Eeyuioldt , il  fut  1«  dernier  aur- 
«iîtnt  d«  cette  iUuitre  aMocialiou  d'bomme*  de 
lettre*  qui  brillèront  m conintonoeinent  du  rè^no  de 
iroeapcalll.  On  a de  lui  : 4*  Ham-kitu  Chouan  * romam 
iredttil  du  etbintm  , 4761 , 4 v<d.  io-ia  ; t*  Mcian^»» 
tkinoi»,  178*,  a aol.  àn-ttt  9”  Cinf  worradiurdo  paoai* 
rootfoa,  iraduiU  de  l’idaDdaia,  1763,10-4”:  4”é^a* 
t*fo«  d*  Salomon,  omc  an  e4immtni»ir»  cl  à»»  nolroy 
1764,  ■in-8'*  i 3*  CUf  da  Ifouvoau-Tottatnanl , 1764, 
40*8*;  6*  fio/ifwo*  d^onciOMOO  potti*  on^law*,  1766. 
ÎB>&”  : deutièm*  édilion , 1778, 3 aol.  in-ia;  trotaiéme 
«dkiou  , 1794,  in-8*;  qootrième  éditiou,  tSaty  3 aol. 
io<8*  t 7*  VérmiU  d»  Warkworik , ballade  iiortbumbor- 
landaâae,  ou  trei*  ebaoti  « 1771 , i»>4*  * deiMième  édi- 
tion, 1B06,  in-4*«  8*  la  Üor*  de  la  fonwll*  JVorléum- 
baWondi  9”  Treirfoclimi  dt»  anti^mUi»  «aploalronidiaa  d» 
ifoll«l,  180C,  in-4”-  Ou  a encore  do  lui  quoique*  arr* 
mena  . de*  note*  dam  une  édition  du  ^éillord , du 
Spaetatoar,  do  rwteuri  «Ir. , et  de*  édition* aoignéea  de* 
Puimee  d*  Suroejr  et  do*  Übuerri  do  Gttrg»  yutier* , duc 
d»  Stiekiaghum. 

PEACl  ( PitatB  Faançoif,  baren) , né  à Montapnejr 
•0  Pruiiobe'Cootié  , le  *8  octobre  J7é4>  boa  père  , an- 
eieo  ebirurgieiionaiof  d’uo  ré^ûnentH  a’AlMt  retiré  mé* 
oootonty  «1  ne  toulut  paa  que  *oo  fil*  aoiaU  la  même 
eerpiére.  Le  iouno  Parcy  lit  ao*  élude*  au  collège  de 
BoMnqon.  yéiudia  priocipalcmeftl  laaaaibéraaiiquo*, 
ciki  d*  pouooir  entrer  deu  le  génie  militaire  : mai*  en* 
iralaé  par  aon  gobt  penr  l’art  de  |(ucrir,  ileuiait  le* 
cour*  do  ia  Caeuhé  de  firaangen , et  pareinicu  doctorat 
ne  «773.  Le*  pris  qu’il  obtint  «Un*  ocUe  Caeulié  lui  aa- 
kirmtaano  réeeplien  preoqacqraluite.  A ringt-un  an*. 
Perej  entra  dan*  la  gendarmerie  Se  F/aatcc  eetaaae 
eide«elMmrga«i.  «4  y reeta  cinq  an*  et  demi.  11  puUia. 
■à  eotte  époque , quelque*  üéiaMV**  ; Tuii  oonlre  l’utage 
iftoomideré  que  l'on  raiaait  akr*  de*  graia»  de  *j« , et 
un  anWo  sur  un  ouarago  trè*  fucdaocro  , intitulé  l'Àrt 
été  meeoÊ»ckom»nt»  , et  qui  aaait  aaUi  à l'aulcur  uti  de* 
prâttoipani  cn»ploi*d*  la  cAirurgiemililairc.  Per^  étu- 
dia l'art  aélértnaire  aou*  Lafme , -alor*  bippiélre  en 
•cb«rde  la  geudamicria.  En  178a,  il  bit  Dominé  cfai* 
ruffioa  maior  du  régîÙMntdc  Borri , caaalerie.  Il  em- 
ployait  *M  loUir*  à concourir  pour  tou*  le*  pris  de  Ta* 
eudéaaic  do  ohirurgiv  de  Pari*.  Pendant  trot*  aimée* 
naojôcutivoe,  de  1784  é 1786,  il  remporta  le  premier 
pria,  «urée*  ÎMimmoM»  traaebant*  , al  -an  particulier 
anrleeoiaeausè  iocéiiont  *«r  la  quaaiion  tendant  à ré> 
dniaa  le  ucokbre  de*  ruitrumen^  detliwé*  è l’estraeliou 
dea  oorpe-étroogar»,  «t  anliu  aur  la*  bietonri*.  En  *790, 
ay*Mt  enoora  obSaou  le  pris  pour  aon  ifciuMr*  4or  las 
«a«l«'ai  *cla«l«.  racadémia  lemitbor*daeooaour*anée 
tiooamani  amociè  régnicole,  Parey,  ranranné  Mise  foi* 
pardi  rcran»  académie*  de  TEoropa,  dont  ildarUii  niam- 
Àra  ou  aaaocié,  fut  nommé  membre  de  l'inalitut  de 
i^raaee , de  fiaiiio  , de  Pêtortbnurg , de  Madrid  , eta. 
Mai*  aaapaimm  madémiqua*  annt  éoitt  d'èlm  le»  aeul* 
lkro*Ai  catMaedramoonoitoyena:  e'aai  lui  qui  organ'iM, 
d iarméa  dn  Ah*n , ne  eorp*  mobile  de  «Airurgia  mili- 
taira  qui  a rendu  de  *i  gnmd*  ■craicc*;  il  établit  un 
piMuèir  bataillon  de  aoldala  d’ambulane*  . et  ttnecora- 
4»agmo  de  bmncaréiaio,  qui,  ponron*  de  bmtieard* 
d'une  oouwdle  cnmtmetion,  oe  iraooportaim  partout 
pOMT  enlever  la*  Uriaé*.  Le*  «ervieo*  ne  Perey  l'avaieol 
lait  nonHnnr  iiupectaur-géuéral  du  ierviec  militaire, 
«birurgirn  en  ebof  de»  armée» , convmandant  d*  la  U - 

gioo-d'boiioeur.  profetMur  de  ia  Ceenlté  de  uédeâiic 
de  Pari*.  Napoléon  lui  avait  donné  U titra  de  baron. 
Pendant  vingi-ciuq  an*  , il  a servi  prasque  »aii*  inter* 
ruptioii  : il  *'e*t  trouvé  a ülm  , à Auvterlits , à léna  , à 
Eylan  , A PuisUMk , i Friedland  , etc.  Il  ne  craignoit 
ni  le*  fatigue*  ai  le*  danger*;  danalm  marebe*  forréo*, 
il  ne  quittait  iamai*  ea*  *Dbordonnéa.  Couebé  comme 
eta«ur  la  pailla , aouveiil  dau*  de*  Üaus  infecl*,  oA  la 
pillage  et  le  ma*ucre  l’avaient  préoAdé , et  trouvant 
partout  MIT  *«11  passage  des  blesse»,  des  malade»  . dea 
vieillard»  SDoemis  ou  bien  palrioies,  U portail  partout 
leaeecurt  de  aou  art.  Uen*  le  mouvent  de  l’action  , il 
re  portait . ■ la  léie  de  »ei  cuUaboraieHrr  , aur  tou*  le* 
point*  où  il  y avait  dea  blesse*  é «ecourir  ; il  hiiait  ou 
surveillait  le*  premier*  panacmeots,  le*  premières  opé* 
r>«tioQ9  sur  le  champ  da  bataille , tandis  que  le*  ballea 
et  le*  boulet*  pkuvaiaot  autour  de  loi.  Perey  ne  fut 
blessé  que  uoisfoi»  dau*  le  cour*  de  «a*  campagne*.  Un* 
oonduiic  ai  générouMt  lui  avait  uon.aeu4am«i»l  attiré 
1a  eonUono*  al  r*tuebameiil  des  soldat*  fraogab,  qui  1* 
regsrdaieivt  eomm*  leur  pére«  maiscnceee  elU  caei* 
tait  rnditiiratioD  dea  étranger*.  C*  fut  é l’imligation  do 
Percy,  et  en  coniidératiou  de  lo  oaodube  que  lui  et  *e* 
collèfura  avaient  letiue.  que  Mereau,  général  de  l'ar> 
née  de  IlbtB-ei-Moselle , obtint  de*  puMsanee*  beUigé* 
raotea  cette  eonveulioo  si  bouorsbl*  pour  1a  ebirurgie 
miliuira,  qui  faisait  regarder  eomare  neutrea  loua  le* 
officie**  de  santé  faits  prisonnier*  de  part  «t  d’autre  , et 
ordonnait  Itur  renvoi  tmoiédiat  i lenra  armém  reipan* 
live*.  Perey  îouissail  de  l’otime  particulière  du  priaca 
Ubarlea  , qui  le  lui  a témaigné  dan*  plntieur*  cireans- 
taoeeK  Le  fen  roi  de  Bavière  rbonorait  de  soo  alleetioB , 
et  le  roi  de  Prusse  l’avait  appelé  é da*  conféranea*  tré* 
fréquentes  durant  la*  nrgoeiatioiu  de  Xilsitt-  Une  opb* 
tbaimie  grave  cl  psoloogéc  empêcha  Percy  de  preadra 
part  àla  emopagnede  Eussie.  En  1814,  aprésrentrée 
des  troupes  etraugere*  dut*  Paris,  encouragé  par 
li.  de  Chalv^ol , il  le  mit  é la  tête  du  service  dea 
malada*  et  Ucwês  rusic*  .pruMiens  , dent  dnnse  cent* 
éiaiaoi  sans  pain , saos  linge  et  aan*  aaÜc.  £■  treote^is 
heure*,  ds  furent  réuni*  dan*  la*  abaltotf».  Le*  *ouo*- 
rain*  éti-nngar*  dacorèrenl,  A cotte  oeoasioo  , Perey  de 
l’ordre  d«  Saîut-Aadré  da  Russie  , de  l’Aigle  Rouge  de 
Pni***,  du  Mérite  de  Baviéra  , etc.  Eu  i8t3 , il  fut  élu 
député  du  départomeast  du  Doubs,  mais  il  ne  Mégaa 
que  rarement  é 1*  chambre,  et  nvonla  seulemeDt  è la 
tribune  pour  plaider  le*  iniérêls  de*  soldai*  malade*. 
U se  reDilti  è l'armée , aaûstaé  U bataille  de  Water- 
loo y et  resta  é la  tête  de  la  ebirurgie  faaoçai*e , iusqu'à 
la  deuùèrae  reatau ration  , époque  è laquelle  U fut  ania 
A la  retraite  et  comme  profesaeur  et  comme  inspecteur* 
général  du  sorvtce  de  sauté,  fiffat  déplornbia  de  l'esprit 
de  parti , qui  voyait  un  ennemi  dans  un  bomme  qni 
it’en  avàil  yamai*  connu  , et  dont  la  vie  anlsére  •'était 
éooulèe  i soulager  indistiortcmrnl  Jee  victime*  de  la 
guerre  a quelque  parti  ou  è quelque  naiioo  qu’il*  ap- 
partsnsent.  Le*  oembreux  rapport*  qui!  a fait*  à Taea* 
déoaia  de*  «eienee*  feoC  voir  quel  était  son  aéle  pour 
raeannament  de  la  science,  ol  sa  bieiiveillaoec  pour 
le*  médaein*  qui  oait  dooaé  et  réaliaé  le*  espèraneco  que 
leurs  precuier*  e**ai*  fanaienl  eoncevoir.  Depuis  lor*. 
Percy  consaora  la*  ioun  de  sa  vieillesse  à la  couiinua- 
tiou  de  *ea  travaux  srianlifique*.  11  s’occupait  aussi  de 
l’arraugeaneot  d'nuc  inégniRque  eoUectian  d'artnasan- 
ciaiHie*  et  modernvf  qu^l  avait  eamneocéa  depuis  long* 
tsmp*.  Il  avait  saisi  toute*  h>»  oceasion*  da  l'étendre  et 
de  la  cooiplétar'.  U cherebait  à comparer  le*  arram 
oficDMac*  de  ton*  les  tuitspo  et  de  tous  le*  pays , à juger 
de  l'effiBl  H du  danger  de  leurs  différeolM  blessures,  et 
A appiécier  ia  réaîstanee  de*  diverse*  arme*  dérensev** 
dan*  le*  mémo*  tcvupsatcbccle*  oscnias  peupla*.  Cette 
nolleetion  cnrieuw  conteoail  plusiaar*  arme*  ot  por* 
iiou*  d'arme*  qui  ont  appartenu  i dm  bomme*  Mlé* 
bres  slavM  rinslasre  ■nodense.  La  «aialogua  an  a été  pu* 
blié.  Paria , i8sê  . ia*8*.  il  s’oceupa  aussi  de  l’exploi- 
tation d’uB  domaine  rural  qu’il  posaédait  à Uongey, 
pré*  Lagny. -Il  y 4k  de  nombreuB  essai*,  particulière- 
m«iH  pour  proenreraux  cuttivatanra  unebcssaon  agtéa- 
blcel*iüedira,  cl  poarnbtcDir  ou  préparer  uue  kuila 
commtible  avec  les  graines  da  diverve*  plantes  oléagi- 
neuses , etc.  U eaergait  surtout  ia  b'iesvfaisaivca  la  plu* 
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«ctivcenvpri  les  malbetirrui,  et  y pniiqvail  la  médeeina 
de»  pauvre».  Lor*  da  la  rlifteiia  d«i8i6,  quaraoleaou- 
pe»  ati«  lefninira  étaient  tou»  Ira  jour»  diairibuée»  dan» 
M manon.  On  cite  de  Ini  une  feule  de  traita  de  bien- 
fwaanee.  Piuaieur»  foia  il  plaida  devant  le»  conaeil»  mi- 
litaire» et  le»  tribunaux  réTolutiemiaireapnur  défendre 
de»  accueé» , et  il  »'acquittai|  de  ce»  fooetien»  , étran- 
gère» à >e»  étude»  babiluellr» . avee  une  éloquence  re- 
marquable. Perey  e»t  mort  i Paria  , è Tige  de  pré»  de 
aoixanie  onu  an»,  le  iSiévrier  i8a5.  de»  auitr»  d’une 
mflammaiion  chronique  de»  viaeère» du  ha^venlrc  , ré- 
unie i une  maladie  organique  do  c<eur.  On  a de  Ini: 
1*  Mtmoirtt  $ur  fea  riaecux  à inriMee  , Pari»  , 1785  , 
in-4*;  a*  MamutI  éa  réirergiVti  d*erméa  . Pari».  179$. 
iu'it , aiee  flfure;  3*  ^roiarkait  rkirvrgirole  pratifvê, 
ou  l'«ért  i'appU^mar  U fem  tn  rAirvrgie . Pari» , 1791, 
1810,  in  8*  t 4*  Aépenaa  aux  f«a*tien»  éperefeirr»  pro- 
pe*éw  par  I*  roR««(/  d»  aenfrf , Meta,  an  m.  in-iat 
6*  Séamré  pukli^aê  da  la  lenVfd  da  médarina  da  Pari»  , 
taaua  la  97  aaeaméra  iSii.  pour  la  raatrda  daadrela»  al 
la  diêlrikaitan  été  prix;  Diarour»  prononcé  par  N.  le 
baron  Percy,  prétiiant , iSi».  in  4*  ; 6"  Riega  étalort- 

Îua  da  Smkatiar,  Paria,  i8it,io-4*  et  in-8';  7*  Clofa 
ntori^ua  dtjmara  Foat , 181».  in-8^  t 8*  (arre  M.  Wil- 
laume)  Mdmrira  couronné  par  la  tociiii  ée»  êrianttê, 
éal/a»-laflre»  at  url»  da  Mdcon , an  )6i  » , tur  ta  f uaaficn 
•u/eenla  .*  Lt$  enctana  eeaianl-lli  éa»  élakliiêtmanlt  pu- 
ptici  an  fortur  daa  indigemU , dat  aafaata  erpéalin»  eu 
obandenné»  , dai  tmaladê$  al  da»  mititairaa  élaraé»  ; al  a’ili 
n’an  araianf  poimt  fu’aat  ca  ^ui  an  fanait  lieu  f Pari», 
iBi3,  in  8*.  H.  Prrr^  a enrichi  le»  Hétnoirr»  da  l'oca- 
démta  daa  acianc»»  d'une  foule  de  rapporta.  La  plupart 
dea  ioomauxde  médecine  ronttenneni  dea  Oéaarrafiona 
curicu*c»  communiquée»  par  ce  aarant , et  la  Mogatin 
amrjrtopedi^ua  , le  Dirtioaaaira  daa  arianraa  mddieaiti  lui 
doiteni  un  grand  rmmbre  d'arliclea précieux,  originaux 
et  plein*  d'érudition.  U était  membre  de  la  eo- 
eiété  royale  d'agriculture.  Percy  a réuni  au  plu»  haut 
degré,  dan» »e» ouvrage»,  au  talent  d'écrire  avee grâce 
rt  originalité,  une  érudition  facile  cl  profonde  et  une 
grande  prealevae  de  penecc.  Il  a ru  pour  cnlbborateor 
daiu  le»  nombreux  article»  qu'il  a lournia  anx  diverae» 
«cirnrr»  médicale» , M.  Laurent  aon  neveu  : on  ne  peut 
lui  reprocher  que  d'avoir  jugé  avec  trop  d'indulgence 
le»  travaux  qu'il  était  chargé  d'examiner,  et  d'en  avoir 
un  peu  exagéré  l’importance  et  Tutilité. 

PRREIRA  DE  FIGLEIREDO  'Anroxio  célèbre 
théologien . philologue  et  liiiéraieur  porlugai» , né  le  1 4 
février  1795.au  bourg  d*  M»qéo.  8ea  parenta , qui  la 
dcftinaleni  i l'état  ecclé»ia»liqne , l'envojèreni  faire  »c» 
élude»  au  collège  de*  |éfoiie»  à Villa-Viço»»,  od  il  apprit 
te  latin  et  la  murique  pour  laquelle  il  montra  beaucoup 
de  goOt.  Le  » jétuitea  a>  ani  reconnu  »e»  beurruie»  diipo- 
•iiioiiB,  cberehèreiii  à le  retenir  chea  eux,  maU  le  jeune 
Pereira  avait  dé»  ior»  conçu  de  l'tveraion  potir  lea  diaci- 
pie»  de  Loyola  dont  il  pénétra  llivpecriaie.  Ila'emprcm 
de  lea  quiiler.ei  fut  admit  comme  or^autateanmo- 
naticrede  Sainie-Croixdc  Colmbre  . où  ilne  reaia  que 
unelquca  moi»,  et  entra  , en  i?44-  dana  la  eongrégaiion 
de  l'Oratoire  de  Liebonne,  od  il  Murruivit  aea  étude»  cr 
théologie.  En  1781,  il  publia  dc»Kx»rrîra»awf  lattaogurt 
laliaê  «lpcrtagoUa,à  l'uiage  é*  la  fongrdgatioa  d*  fOro- 
loir*.  (!et  ouvrage  Ir  tit  connaître  avantageoaement 
comme  grammairien  . et  ta  réputation  en  celte  qualité 
Alt  établie  par  aa  ^eara«7a  mélAada  d»  la  granmalra  >a- 
n'na  . qu'il  fil  paraître  en  175»  , cl  qui  eut  un  Iréa  grand 
nombre  d’édition».  Il  fut  cboi»i  la  même  année  pour 
coaeignrr  aa  méthode,  et  conaerra  tel  emploi  juaqu'en 
1755,  qui!  cul  une  chaire  de  rhétorique  oan»  une  mai- 
aon  dépendante  de  la  congrégation.  La  publication  de 
aa  grammaira  lui  attira  de»  attaque»  de  la  part  de»  )é- 
auiie»,  qui  étaient  en  po»»ca»ion  de  l'éducation  élémen- 
taire et  qui  eiMeignatrnt  le  latin  d'aprèa  la  grammaire 
du  père  ifanod  Altaré*.  écrite  dan»  eetta  langue,  tan- 
dis  que  la  méthode  de  Pereira,  écrite  en  portugai»  et  ré- 
digée avec  beaucoup  de  clarté , rendait  beaucoup  plu» 
facile  l’élude  du  latin,  (l'était  li  précisément  ce  qui 
déplaisait  aux  jétoite»,  dont  le  but  était  de  rendre  l'ac- 
quisition de»  connaiasauccs  longue  et  pénible  , aOn  d’a- 
• voir  le  temps  de  fiçonncr  Ica  clrvc»  à leur  guise  rt 
j d'evnpécher  cru»  dont  Ir  talent  n’rsi  paa  du  premier 


ordre  de  s'élever  au-de*»ua  d'urre  inatmetion  stérile 
fondée  presque  earlusivrment  sur  la  mémoire  et  où 
rintelligeoce  n'a  qu’ur>e  faible  part.  L'eitréme  applica- 
lioti  de  Pereira  finit  par  déranger  »»  aanté  , et  il  se  vil 
obligé  d’aller  k Viseu  et  en»uiic  è Porto  pour  la  rétablir. 
Il  revint  è Lisbonne,  et  fut  nommé  professeur  de 
théologie.  Sa  grande  réputation  engagea  le  marquv»  de 
Pombal  A lui  confier  le  sein  de  eonibatire  le»  préten- 
tion» de  la  cour  de  Rome  qui  venait  de  ae  brouiller  avec 
le  Portugal , et  qui,  soutenue  parle»  jésuites,  croyait 
pouvoir  rofitinurr  é exercer  sur  ce  royaume  le  même 
empire  qu'auirefni»  et  y faire  prévaloir  les  nvaxinie» 
uliramonlainea  du  pouvoir  de»  pape»  sur  le  temporel. 
Pereira  æ montra  digne  du  choix  de  ce  grand  mmisiic, 
et  dana  un  ouvrage  très  remarquable , fort  de  raiaonne- 
ment  et  plein  d'érudition . intitulé;  rrnlaitra lAae/tigr- 
ca.otc.,  il  «oulinl  avee  une  grande  «upériorité  lea  maxime» 
de  Jean  Gcr»on  et  de  l'égliae  gallicane.  Il  y prouva  sans 
réplique  que  lea  évêque*  ont  la  Caculie  d'acrorder  irnitra 
le»  dispense» , et  oe  pourvoir  aux  besoin»  de  l'égllM 
nattonsle  »»n»  avoir  besoin  du  concours  du  pape,  et  cela 
loutci  le»  foi»  que  le  bien  de  l'état  IVxtge.  Il  y examine 
A fond  l'origina  de«  druit»  de  I evêque  de  Rome  , l'éicn- 
due  de  son  auiorilé  Irgitime.  et  lesuaurpaiionsdcs  pape»- 
Cet  ouvrage  mi»  A I index  A Rome,  rt  attaqué  par  tou» 
le»  ibéologien»  de  la  milice  pap»lc , • été  regardé  comme 
une  production  du  premier  mérite  par  tou»  le»  cédé- 
•iatlique»  éclairé»  nui  aiment  U religion  Mn»  adopter 
te»  moiv»irueu»e»  doctrine»  qui  la  défigurent  cl  qui 
rrndeut  lechrisÜanHmc  de  noi  jour»  si  différent  de  celui 
de  l'Evangile  et  de»  premiers  siècles  de  l'égliec.  (let  ou- 
vrage parut  d’tbord  en  latin  , mai»  aon  auteur  en  donna 
une  traduction  porlugnise  : il  a été  traduit  rn  françaiii 
p»r  un  avocat  du  parlement  de  Pari».  Joaeph  l*'  récom- 
pensa le»  servicea  de  Pereira  en  I»  nommant  député  du 
, tribunal  de  censure;  et.  en  1 789.  secrétaire  interprète  du 
département  de»  affaires  étrangère»  pour  la  langue  la- 
tine. Il  quitta  alors  U robe  de  l'Oraioire,  et  continu»  A »e 
livrer  A de»  travaux  molttplié»  dans  de»  genre»  divcv». 
Il  compoaa  un  très  grand  rvombre  de  ibesea  et  écrits 
théologiquea  , de  diascriation» , de  niéronirea  dont  il  aé- 
rait trop  long  de  donner  l'émititéralion.  Outre  ica  ou- 
vrage» dont  nous  venons  de  parler,  Pereira  a publié  : 
1*  KlétaralB  ttkiatoha  afflraJatli^oa  ta  forma  da  dîafo- 
gctas.  176s  , a vol.  in-8*.  O»  dieux  volume»  eonticn' 
nent  le»  élément»  de  U chronologie  ai  la  parèie  géogra- 
phique; il  a laÎMé  deux  autre»  manurcriii  renfermant 
rbisloire  de»  concile» , avec  des  remarque»  sur  les  écrits 
de»  SS.  PP.  a*  LêtPorlagait  eux  renrifa»  généra lur,  ou 
Jlr/afrcn  éa»  amkcttadturt . prtIaU  rt  derUur»  partugatt 
fer  enf  asatafé  aux  caarUrt  généraux  d’OmVcnf , dapmit 
Ut  dtux  grrtniar*  dr  I atran  jat^u'à  etluî  éa  Trente,  1787, 
in-4*  • 5*  -énafyae  de  la  profeteian  de  foi  de  PU  IF,  1791, 
in  8*.  (Ict  écrit  eat  eiirémcracnt  remarquable  par  la 
bardieme  avec  laquelle  l’auteur  »'y  éléve  contre  une 
foule  de  croyancea  auperatiiicufesqui  se  sont  introduite» 
dana  la  catholicisme.  Il  y combat  le»  indulgence» , l’a- 
bu»  de»  suffrage»  pour  le»  mort»,  et  dit  elairement  que 
la  canooisation  ne  force  nullement  Ict  fidèles  A croire 
comme  un  article  de  foi  A l’étal  de  béatitude  dea  indi- 
vidu» proetaméa  aalnla  pat  le  pape.  Cet  ouvrage  eut  un 
débit  extraordinaire,  et  fit  une  telle  aeiiaatlon  dana  le 
public  t que  le  parti  mnnacal  juna  nécraaaire  d'en  ar- 
rêter la  circulation.  Profitant  de  l’aliénation  ineoiale 
delà  reine  Marie  I'*.  on  réussit  A empêcher  une 
•ecoode  édition  de  paraître . ri  l'on  obtint  que  la  corn- 
miasien  de  censure  serait  abolie,  et  remplacée  par  la 
triple  autorité  de  llnquîsition  , de  l'oAcial  de  Lisbonne 
et  du  tribunal  de  grâce  et  juatice.  Une  traduction  ita- 
lienne de  celle  Jnalyta  avee  de»  nofaa  » paru  en  179t. 
4*  Da  parka  Dai  teripU  at  fredifa  , Lisbonne,  179»; 
B*  rpniniafilaira  (afin  rl  patiugait , arte  daa  notât . sur 
la  Iramklemant  da  tarra  et  l'ineandia  da  Litkanaa; 
6*  Epkdméridea  da  ta  fW  a’cal  paati  m Poriagal  dtpait 
ta  tramkUmant  da  terra  /naça'A  l'oxpaitUm  dat  /é»«if#s, 
1761  ; 7*  de»  EUgat  , JnscWpfiena,  dans  leaqoelai  I 
célébrait  le»  grand»  événemeutsdu  règne  de  Joseph  1^', 
et  If»  grand»  service»  de  ton  rainîtire  Carvalbo  ( mar- 
quis de  Pombal  ).  Le  principal  mérite  de  ces  panégyri- 
que» c'est  le  style  . surtout  de»  pièees  écrite»  en  latin.  | 
L’auteur  y asouveot  poussé  l’adulation  à un  degré  inex-  ] 


' cuMble:  il  compare  le  rot  Joeepb  i Augitste , 4 Trajau 
t cl  aiilre*  grandi  monarque» , el  fpuiaa  toute»  le»  fur* 
mule»  de  la  louange  en  parlant  de  lui  «tde  Pouibai. 
8*  LaBiHt  tout  eutière  traduite  **n  porltigai»  , avec 
préfacé  el  neU».  Tiogt-troa  voluinea  in-8*.  Il  donna 
d'abord  la  vervion  du  iV«>ur»aw  Uilamanl . dédiée  au  car- 
dinal da  (luoba  , 1778 , tix  Tol.  ; pui»  dia*»epi  vol.  de 
VÀatUn  de  1783  4 1790.  Il  a auM  traduit  le» 

livre»  apocryphe»,  tuais  il»  u'uut  pas  été  publié».  La 
f société  InUique  de  Loudres  a f4il  siéréol^per  la  BiiU 
I de  Pcreiraeu  un  voL  graud  in  8*.  U était  au  tuomeui 
: de  mettre  au  iotir  une  nouvelle  édition  de  *a  vnraiou  . 
j revue  avec  aoiii,  lorsqu'il  mourut  à Liabonne,  le  i4  atril 
1797.  La  traduction  de  la  BibU  est  regardée  eooniue  »i>u 

Ijdu»  beau  litre  de  gloire,  cl  ue  manque  pas  de  mérite 
aous  quelque»  rapport».  Le»  |tMUine»  »out  a»»ea  bien 
rendu»;  le  «Ijlo  en  général  e»l  digne  d'éloge»  , quoiqu'il 
I lie  aoit  pa»  exempt  de  uombreute»  im|)effection».  Le 
plu»  graud  reproche  que  l'on  puiiae  faire  i relie  ver* 
MOU,  c'eilqu'elle  est  f^ile  »ur  la  V ulgate,  qui  fourmille 
' dr  fiiuie».  d'iurxaclitude»  cl  de  uonire*»eua.  Pereira 
était  peu  versé  dans  le  grec  . et  n'a  pas  beaucoup  ena- 
t prunié  aux  SrpUnie.  dont  la  traduction  est  encore  plus 
• iniidéle  que  la  Vulgaie.  Il  ne  savait  pas  l'hébreu,  et 
! par  cons^oeitl  iln'a  fait  autre  chose  que  traduire  une 
I mauvaise  traduction.  Pereira  érrivait  en  latin  avec  pu* 

I reté  et  élégance,  mais  en  portugais  on  ne  peut  pas  le  re- 
‘ garder  romiae  un  auteur  classique.  Il  avait  Waucoup 
(réniditioii  et  une  roonaissanee  approfondie  de  Tbi»- 
toire  eeclésiaslique  et  de  celle  de  son  pays.  Dans  ses 
dieeuasions  avec  le  célébré  Pascal  José  de  Uello,  Pe- 
reira e montré  une  aigreur  qui  a indisposé  le  publio 
contre  lui;  la  manière  dont  il  a abusé  de  son  emploi 
de  censeur,  pour  eiupéeber  son  advertaire  de  publier 
le  réeultal  de  se»  recbercbci  sur  l'bisloire  de  la  législa- 
lioo  portugaise . est  une  lacb**  inelTacable  dau»  lecarae* 
ivre  de  ce  ibéologicn.  Pereira  a i-iissé  un  manuscrit 
sous  le  litre  de  Lusil<uuo  serra  , ou  £(at  anrisn  cl  mo- 
dsme  dé  l'égliéé  éH  Portugal.  Ce  qui  doit  rendre  sa  mé- 
moire obère  aux  Portugais,  c'est  d’avoir  travaillé  aree 
I »è|e  à dissiper  les  épaisses  ténèbres  de  la  superstition  la 
1 idus  grossierc  dans  laquelle  les  moine»  . rt  surtout  les 
! {ésuiles,  les  avaieut  plongés  depuis  plusieurs  siècles, 
j Melbeuieusenicut  !'h)dre  auxreiil  têtes  n'a  pas  lardé  à 
»e  relever  encore  plus  inetiaqante  . et  les  iésuitr»  que 
INimbal  avait  cru  avoir  détruits , ont  reparu  dans  toute 
l 'Europe  soulcuos  par  le»  pariisaus  du  pouvoir  absolu , 
et  Dorment  une  ligue  funeste  aux  uatîuns. 

PERILAUD  ( AxTO'ai  ) « bibliotbécaire  de  la  ville  de 
Lyon , membre  de  plusieurs  académies  , né  é Lyon  , le 
4'déccmbre  179a,  estSls  ds  Claude  Prricaud,  otCcier 
municipal  pem^nt  le  siège  de  Lyon  , et  «ictiiue  de  la 
terreur.  11  e publié  : c*  Eatai  sur  Mania/,  ou  EpigramMéé 
rkoiéiéé  dé  cé  poité^  imilééê  sn  tsrs  /ratifiais  , sir.  , t'au 
de  Boom  1869  (1816 1 , annnjnM  : ret  opuscule 
reitrertiic  aussi  des  icaitaiion»  d'Uweu;  U.  Brégbui  a 
publié, la  même  auiiée,  une  brochure  purtsiil  à peu 
près  le  même  litre,  s^  Üiéeoort  sur  la  Msrssstts  ri  lt$ 
awanlagéé  dé  raotaisfis  , par  Cicéron  , traduit  en  fran- 
çais , 1819,  lu-S'^*.  iruisièiue  édition.  3*  Coiéndtiar  dé 
TAéaus,  dans  lequel  un  trouve  à chaque  jour  1a  inurt 
d'uiv  homme  célèbre  dans  le»  fastes  du  droit  . sviîvi 
d'une  Noticé  sur  saint  Yves,  iSsi,  iu-8*.  4*  L'Ürlaciws 
de  Mittulius  Félix,  nouvelle  traduction  avec  le  Isxia 
et  des  nets».  l8»3  , îii  - 8*  : cet  ouvrage  sc  trouve 
aussi  é la  suite  de  l'éditiun  , publiée  , la  même  année  , 
par  M.  Brégbol,  de  VApolûgiii<iué  et  Préécriptioa$ 
ds  Trrlullien,  traduction  deGwurey.  6^  Calendriér  déé 
Muses,  dan»  lequel  on  trouve  àcbaqne  |our  la  date  de 
la  mocl  d'un  poète,  par  Anniiis  P***,  i1x3  , in  S**  ; 
«1*  Supptémoml  aux  «wsrss  da  Cicéron  , coiileiiaut  le  plai 
duyer  pour  Sulpieiu»  contre  Muréna , etc.,  traduit 
pour  la  première  fois  du  latin  de  Palearius.  i8s6,  iii-8*  ; 

17*  Seticé  éor  ta  èié/iv<4«fws  dé  la  éille  dé  Ljroa.  1897. 

io-8*>.  Où  a eucore  de  M*  Péricaud  un  grand  nombre 
I d'ertirfss  el  de  aulirst  hiograpkiiuéé  insérés  dan»  diOe* 
reuiB  réciuUi  et  nolamtneut  daiules*ircAip««  hi»toriquét 
«Istalislifusi  du  départeuicnt  du  Rbôue;  on  remarque 
le»  suivante»  qui  ont  été  tirées  à part  : NotUé  sur 

Ckartéé  Bordé  ; a*  ftotic*  sur  •ÜiduiMe  ^poffiMoirs  ; 3*  lYu- 
lire  iurEduu>Nd.lugsr,i8s8,  in  A"*  M.  Péricaud  a publié 


avec  sou  besu-Crore,  M.  Claude  Brégbot*dn*}ait  ( Paj. 
ce  nom  I . auquel  nous  avons  donné  par  erreur  le  nom 
de  Charléé:  1”  CieéroMtaaa,  ou  Asrusi/  de  éens  raeli,  cir., 
déCieérvn  , 181a,  in-8*  i a*  Auiîre  èiegrapè/fue  sur  les 
«diliuiu , elr. , de  Cteércu,  iusérée  dans  l'édition  da 
M.  Vicl  1b  Clerc. 

PERIëA  ( Acatisris  ) estraloé  des  enfants  de  Claude 
PéHcr  • mort  4 Paris  en  1601  ) . régent  de  la  banque  , 
propriétaire  du  ebéleau  de  VixtUe.  où  il  reçut,  en  1788. 
les  représentaut»  de»  nmuieipalltés  dauphinoises,  as* 
semblé» sponlanéuteni  pour  doniirréla  France  le  signal 
de  sa  régenéraiion.  M.  Augustin  Périer,  né  a Grenoble 
en  julu  177a,  suivit  U carrière  de  son  père  et  enrirbîl 
son  pays  par  ses  euireprUes  industrielles.  Partisan  de  U 
monarchie  constilutiounelle.  il  se  présenta,  eu  1819, 
comme  candidat  à la  députation  de  l'Isère , et  ne  fut 
soutenu  alors  que  par  les  suffrages  de  quelques  libéraux 
timides,  qui  roitéreot  inaperçus  entre  les  opinions 
trsncbée*  qui  occupaient  l'arène.  Cn  an  après  , l'oppo* 
sitioo  l’adopta,  et  le  présenta  au  collège  déparle  mental , 
où  le  miiiisiérialisme  jéauiliuue  l'emporta.  £11  x8a4, 
une  ueuvsUe  candidature  librrule  n'eut  pas  une  meil- 
leure issue.  Mais  en  1817.  U.  Augustin  Périer  a été 
amplenvenl  dédommagé  de  ses  échecs  antérieurs  . par 
uue  triple  noiiiiiiatioH  dans  les  arrondissements  du 
Grenoble.  Vienne  et  Saint-Marcellin.  11  a volé  pour  Gre- 
noble , et  a pris  place  au  centre  puebe  de  la  chambre. 
Dans  la  dUcussion  de  la  vérification  des  pouvoirs  , il  a 
dénoncé  une  (bule  d'actes  arbitraires  , convmis  par  les 
' agents  du  ministère,  et  s'est  chargé  de  répondre  à l'apo* 
i logie  des  préfets  , par  U.  le  bsro»  d'Uausses  { rejet  ce 
. nom  ancion  préfet  de  l'Isère.  C’est  lui  qui  , dans  k-s 
débats  relatif» à l'adrease,  a si  éoergiquemriit  interpellé 
U.  Alexis  de  Noailles.  en  lui  disant  qu'on  ne  pouvait 
être  à U fais  eourtisaii  et  député.  Nommé  membre  de 
la  coinmiMOO  des  comptes,  il  a été  honoré  des  fonclious 
de  rapporteur,  et  s'est  conriiié  rcstiinc  de  la  chambre 
par  la  manière  dont  il  les  a remplies.  Il  a fait  aussi 
partie  de  la  commission  chargée  de  vérifier  1rs  lettres  de 
grande  ualuralisiitiou  accordées  au  prince  d'Aremberg 
et  au  maréchal  de  lloiienlube.  H.  Augustin  Périer 
possède  des  conoaissaoces  fort  étendues  «t  très  variées; 
ilpaile  aussi  av«c  une  grande  facilité;  seulement  l'aboii 
doDce  de  ses  idées  et  la  précipitation  de  son  débit  em- 
pêchent souvent  de  saisir  urltemi-nt  ses  paroles. 

PERI  ER  ( ALax4Ni>KS  ) , frère  du  précédent , est  né 
à Greuuble  vers  1773.  Il  a embrassé  Is  profession  du 
eoiiunerce  , el  s'est  établi  daos  le  déparlentcnt  du  Loi- 
ret. M.  Alexandre  Périer  n'a  pa»  le»  qualités  brillanlea 
qui  distinguent  quelques-uns  de  se»  frère»;  mais  U 
n'est  pas  moins  ailacbc  qu'eut  aux  doctrines  libérales, 
et  passe  niéiiie  pour  être  dans  une  direction  plus  po- 
pulaire. Il  fait  partie  de  la  chambre  actuelle  . où  U a 
été  envoyé  auxéleviions  dc  1817,  par  le  départeueni 
du  Loiret.  Tl  avait  déjà  éié  élu  en  iSso  el  i8sa  par  la 
même  départeiueni.  M.  Alexandre  Périer  vole  avec  l’ex- 
trême gauche. 

PEKIER  ( AxToi.vi-Scivtut  ),  frère  des  précédents, 
né  à Grenoble , le  i4  juin  1 77c,  s'est  acquis  une  grande 
répulaliou,  de  capacité  ut  de  probité  dans  la  carrière 
industrielle.  U a recréé  ta  fonderie  de  Chaillot  et  alla* 
ebé  son  nom  i une  foule  d'établUscmeni»  utiles,  parmi 
le»qnels  non»  ctieronv  lus  forges  a la  catalane  qu’il  a lu- 
troduile-ven  Dauphiné,  4 peine  4gé  de  vingt  au»,  et  qii'U 
porta  à un  degré  remarquable  de  perfection  et  d'activité  ; 
les  mines  do  bouille  d'Angin . immense  exploitation 
qui  employait  plus  de  quatre  inillo  cinq  centa  ouvrier», 
et  daos  Laquelle  11  fit  usage,  le  premier  eu  France  , des 
roarbines  4 vapeur  : uue  cristallerie . qu'il  cousidéra 
plutôt  comme  un  lbé4tre  d'espérienee»  que  comme  une 
entreprise  commerciale  . el  où  il  fit  beaucoup  d'essais 
sur  la  vilrificaiioii:  une  disiillcrie  de  pomme»  de  terre  et 
de  fécule,  qu'il  avait  formée  dans»»  maison  de  Courbe* 
voye , etc. , et&  Il  combina  avec  M.  Crettet,  alors  direc- 
teur général  des  ponis  et-chauMées  « le  premier  projet 
pour  le  dcssèobemcnldes  marais  dc  Bourgoiu  , et  fut  un 
dos  premiers  souscripicursde  la  société  d'encourage- 
ment pour  l'industrie  nationale.  Nommé  , dès  la  pre- 
mière formation  . membre  du  comité  des  arts  cbimi- 
ques.ily  fut  cuntinué  lansiuien  uptlnn  pendant  les  vingt 
années  qui  sc  sont  écoulées  depuis  1a  naissance  da  1a  so* 
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cfété.  tf«  futte  réputation  <|o«  lui  »vat«n(  aoquliie  aKi 
«onnaifMncc*  fur  l‘»pplieation  d«  la  elnmte  el  <le  la 
! w<^raitû|ue  aui  artp , le  fil  appeler  comme  membre  lio- 
nnrAireau  rofniMeonfollatirdea  art*  el  manufacturai 
I pré*  le  minifière  de  nTirérieue:  il  firgea  <t*uf  le  |arf 
j de»  deux  premièrei  expofition*  dei  produîti,.  en  iSna 
{ et  et  fut  appeK  en  outre  au  ron»eil  g^éral  dei 

‘ niamrfaetuprf  dèiiafermation.  5ripten  Pérter  fut  l'un 
dm  roudafeuri  et  admtniftrateiirff  de  la  rompafp*ie 
rurale  d'**i«iranee«.  la  première  de  celle»  qui  ae  vont 
formée*  i Pari»;  le  «uiTraxe  du  commerce  rarail  porté 
am  nombre  de»  répent»  de  la  banque  de  France , dont 
R fui  Tim  def  fenditeuM.  Il  •’ocmpert  mce  un  rif  in* 
rérél,  au  moment  oA  il  lombn  malade,  du  projet  de 
firmier  une  ftrende  toeiété  par  action , pour  acrêièrer 
et  arberer  en  France  la  eonetriariion  de»  eanaur,  d’aprè» 
'n  b**«*  du  rapport . pneéea  en  1 A» t , par  M.  Beequejr, 
d-reeteur  piéBèra]  de*  p«nt»*ri  ebauatée».  A lare*taura- 
<ion , Scipion  Périer  recul  la  décoration  de  la  légion' 
d'honneur.  Il  fut  Ton  dei  fondateur»  de  la  caisse  d*é- 
pargnr  et  de  prétoyance.  PhHantbrope  pratique . il 
comarraH  ona  partie  de  »a  fortune  è toulager  lea  mal* 
hetireui,  et  s'occupait  ianarullebe  è rendre  son  aeliriié, 
sou  Mvotr  et  *e»  capitaux  proiitablea  à la  société.  Il  est 
mort  é Paria,  le  s arril  iSsi , empoKant  <lan«  la  tombe 
1 e«^me  et  le»  regret»  de  tous  ceux  qui  le  connurent . et 
qui  •'accordent  à dire  qu’il  était . «ou»  ren»  les  rappons. 
le  plu*  remarquable  de»  enfrnt»  de  Claude  Périer. 

rRRIRR  ( Cttiurt  ),  frère  de»  précédent*  , membre 
de  la  elmmbrede»dépi»té«,rxnide»  régent»  de  la  banque 
de  France,  ete..nequit  àGrenoble.le  >»  orinbre  1777. 
fl  fif  ses  étude*  a Ljoti , au  collège  de  rOrainire  : et 
aon  éducation  s'arbefail  è peine,  qn'it  Ait  entraîné  dan* 
le»  rampt  par  le»  guerres  de  la  réf  ointiou.  Rn  1 799 
et  i9on.  il  terfît  en  Italie  . eu  qualité  d'oflicler  d’état- 
major,  dan»  le  génie  militaire,  ^ux  an*  pitt*  lard,  le» 
rietoire»  du  premier  consul  ayant  ramené  le  calme  et 
ta  •èeurilé  en  France.  M.  Castawr  Péri«*r  quitta  le  mé- 
tier de*  arme*  pour  se  livrer  aux  spéculation»  Buatscié- 
ro«.  fl  apporta  dan*  relte  nnorelle  carrière  une  graude 
habileté . et  seenuda  [loissamment  ami  frère  Scipiou 
dan»  toiiie»  *et  entreprises  et  création»  industrielles. 
En  i8i6f  il  pnblia  nn  écrit  contre  les  emprunt*  A l’é- 
tranger. et  fut  beaucoup  loué,  en  cette  rirconstancR. 
de  la  nalionaliU  dê  *«*  ecic*  «n  finaneet.  Les  électeur* 
pirniiemltM  tinrent  compte,  eu  tfliy,  de  eette  broe Imre 
palrioliqne,  et  l'envoférent  siéger  i la  chambre  de* 
députéa.  Il  y prit  place  dam  les  rang*  dr  roppo«ition  , 
dont  il  iterint  bvootdt  Un  de*  champion*  le*  plu*  télé» 
et  letplu»  éncigique*.  Fidèle  anx  senlimeni»  el  aux 
Idée»  qu'il  aeaft  développé»  dan*  ropmeuln  auquel  il 
dosait  en  partieeon  élecrion  . il  combattit  vivement  le» 
empremtaalVqranger,  proposé*  par  le  ministrcf^orvetlo: 
et  fMalgré  tout  la  laleul  oratoire  que  celle  diacuiairm  lui 
fournit  l'oecMtOn  de  déployer,  son  opinion  trouva  de* 
contradroteur* . hors  de»  cercle»  miniftèriet* , même 
parmi  de»  homme*  fort  versé*  dans  le*  matière»  finan- 
cière». et  qui  s'olHtinérent,  en  dépit  de  »r»  argtimeul»  et 
tte  aea  uillic» , è n'aitrtbuer  le  mccf**  de  art  dortrincs 
dan»  le  monde  libéral , qu'au  soin  qull  avait  on  de  t'a- 
dre**er  aux  préingés  nationaux,  ^udaut  le  premier 
rrrinistère  dr  M.  Roy,  il  ac  montra  contraire  i ses  vue» 
commeéceHesdc  aon  prédécesseur,  et  combattit  «pénra- 
Icment  le  projet  de  loi  »nr  le*  annuités.  |n9i|n’en  i8so  . 
il  ne  •'était  guère  occupé  que  de  chiffre»  et  n'arait  pani 
A la  tribnne  que  pour  préeenlcr  des  calml*.  Au  milieu 
de»  Irooblea  de  fnin,  il  dénomma  solenuelitmeut  les 
excès  dont  la  capitale  était  devenue  le  théâtre,  et  *i- 
gnala  pirtrciiliérement  ceux  qu'il  avait  vu*  et  subis; 

■ Mewieurs . »'écriatl  il . >e  croirais  faire  injure  A cette 

• ttaemMée.  si  je  ne  la  croyai*  pa*  pénétrée  d'horreur 

• comme  tout  Paris . en  songeant  A la  manière  dont  le» 

• cIloyerHi  sont  traité*  , el  dont  la  police  et  la  censure 
» sont  exercée».  Certes  noua  pourrions  noua  plaindre 

• avec  justice  de  ce  que  le  goiivemement . en  faisant 
» rendre  compte  dan*  le»  jonmairx  dé*  événement*  de 

• la  feumée  de  samedi , n'ait  pas  dîiigné  consacrer  une 

■ •côte  ligne  A l'indignation  que  dniveut  inspirer  le» 

• mttrafe*^  «hcrcé*  rnu  tre  plurirurs  déptitét  f (lomtiient 

• a t-il  p*i  garder  Ir  silence  *trr  un  fait  8U*si  grave . el 

• iMver  ignorer  A la  France , non  pa»  loa  dgn^rs  réels 


■ qui  Buuiarant  la  reprèteulaiioa  narioiiale  . utoi»  Top- 
« pression  *ou«  laquelle  on  a voulu  la  courber,  au  uo- 

■ ment  ob  elle  délibérait  sur  une  loi  qui  règle  le»  plu» 

' «grand*  intérêt*  de  la  Franre.  s Après  cet  «xordo, 

M.  Carimir  Périer  it  la  récit  des  scènes  ftaaglanies  dont 
il  avait  été  témoin , et  brava  le*  nnirmures  du  centre  el 
du  côté  droit.  Il  vota  ensuite  contre  la  nouTolla  loi  élec- 
torale qui  intreduisait  le  privilège  lA  où  la  ebarte  avait 
ptabli  régalilé  , et  refusa  toute  allocaiion  de  foad»  au 
ministère  qui  venait  de  te  ranger  sou*  le*  baonièra»  de 
laoontre-révolaiinn.  En  iBsi,  il  répondit  aai  aceosa- 
Bons  réitérée*  de  M.  de  Serre  contre  le  cûtA  gauche  . 
par  uiM  improvisalion  brillante  et  chaleureuse  , qui  le 
c)a»*a  dés  lors  parmi  lea  orateurs  le»  pki»  éiaqaenU  de 
raatemblée.  ■ Non,  t'èrria-l-îl  en  fiitiatanl,  il  n’y  a 
«point  de  coupable»  de  conc^iiration;  la»  aeul» , la» 

• vrai»  eoupable»  août  eaux  qui  otit  alloutè  i la  repré- 

• tentation  nationale  : »1  nous  avon»  conspiré,  pourquoi 

• ne  tommev-nom  pas  an  jugement  ? Quant  a moi , je 
» me  dépouille  du  caraclèra  de  dêpnté,  je  rapouese  un 

> odieux  privilège;  et  vous,  minntrK».  avant  qiia  noua 

■ qurttionr  cette  aiiceinle  , urdoiinct  à vos  lîcteura  de 
saeMHirde  notre  personne.  Il  faut  en  BnirdoUnt 

■ d’arcusalioiH  : un*  tètes  voii*  fonl-eKe*  plaiair,  failea 

• les  tomber,  mais  «nie  ce  soit  devant  la  loi.  « Jusque  là 
II.  tlasimir  Périer,  ainsi  que  nous  l’avon*  déjà  observé  , 
ne  «'était  ara  que  flnaueier;  il  féi  le  premier  à s'étonner 
de  «on  aptitude  i parler  avec  tant  d'énergie  et  de  &ai- 
lité  sur  toute  sorte  de  matière*.  Eu  i8»$,  it  »e  prononça 
viveraent  contre  U guerre  d'Espagne,  et  tnrtil  da  l'aa- 
temblée  avec  l'oppoBition , après  l’exputrion  inoansli- 
liiiionnrlle  de  Manuel,  Réélu  en  i8s4-  malgré  le»  efferta 
do  feurnifuet  Saitt-Jtan  et  tontes  le»  maiiopavreade 
M.  de  Villèle , il  seeonslitua  l'organe  dr  celle  immeuea 
majorité  de  la  nation,  qui  n'avait  plus  qu’un  petit 
nombre  de  véritablRS  représentant*  dam  une  elvasubre 
formée  p»r  riiitrigoe  et  la  enrruptini».  Athlète  lufati- 
gable,  il  harcela  constamment  le  président  du  oonseil, 
dont  il  mil  souvent  en  débiut  l'srMurance  et  l'habilclé' 
gasr-tmnes  , ce  qui  a fait  dire  anx  spiriiorts  autaura  do 
ht  Fiflétiadê , qu’il  avait  camé  du  Inngur*  et  eruelle» 
insomnies  A l'h'de  magiiîllquc  du  palais  de  Rjroli.  Dan» 
la  question  du  la  réduetinn  de*  rente»,  II.  Casttniv 
Péner,  rntritné  par  les  considération»  pnUtique»  qui 
maltrisatenl  alor*  le»  esprils  . s'opfHiiui  fortement  A l'a- 
doption d'une  loi  toute  faverahle  é rindustrio,  an  haine 
des  hommes  qui  l’avaient  présentée  et  du  h«it  qu'ils  ae 
proposaient:  il  combattit  aussi  avec  non  moins  de  vi- 
gueur le  projet  d'mdmnm'té  envrr*  le»  émigrés , et  cabe 
foi»  son  opposition  fut  entièrement  eonforme  aux  inté- 
rêts permanent*  des  mas*es  popirlaire*  autant  qu'aux  | 
exigenn*»  mmiteuiauée*  du  libéralisme.  • Dans  quel 

■ itrtérét  celle  loi  c»t-clle  présentée  ? dit-il.  Ce  a'eat  pas 
«dans  celui  de  l’émigraiiou.  qui  a si  vivement  fait 

• entemlre  se*  plainte*.  Ce  n'est  assiirémeut  pas  dans 

■ eetui  du  p:iv*  . ri  èmiivcntmeiH  nsenaeé  , «i  vietorieu- 

• sement  défèndu  t c'est  dan»  l'înlèrêt  du  miuiatère.  Il 

• a voulu  enchaîner  l’eruigration.  seule  force  qui  pdl  lui 

■ rétister.  I.'émigratinn  n'éialt  pas  une  rnucilon  , alla  a 

• fsii  peur  au  ministère  qui  ne  pouvait  la  dcalitner.  Ne 
« pouvant  la  destituer,  il  a voulu  la  paver.  Ccm  à voua, 

■ metsieot» . desavotrri  vou*  acrepterex  d»  pâmer  son» 

■ le*  fnnrciies'dorée»  du  ministère.  L’opinicMt  que  nous 

• rcpr^senlnn» , mutilée  daiv*  se*  droit*  politiqticf  par 

■ la  colère  et  la  vnrqteancc  dn  miiiiftére  , voit  sa»  da- 
« fenscurs  réduits  é un  petit  nombre  dans  celle  enceinte. 

• A l'a*pect  des  danger*  qui  menacent  notre  paya,  il 
«ne  nous  restait  qit'é  serrer  ne*  rangs  et  è soutenir 

■ ainsi  les  attaque*  dirigées  par  le  ministère  contre  les 

• inléréls  dont  la  défense  nous  est  conflée  : o'est  ee  qua 

■ nous  avons  fait.  Noir*  socrombrroiM , nous  le  savon»  s 

• mai*  dumnm«aurAns-uoii*  la  cnnsnlalîon  d'entendre 

• dire  aux  cœurs  généreux  . auv  vérilable*  anm  du  roi 
«ride  leur  paya,  qur  umjsn'ctînns  indigne»,  ni  du 

• combat , ni  même  dn  euccé»,  Mai*  que  di»-je  I notre 

> cause  u'r*l  point  perduel  J'en  ajrpHIe  é vou»,  nobles 

• chevaliers  dr  l^nrirmie  France  , qui  deveanou*  juger. 

■ Tl  u'est  piis  besoin  de  vous  rap|>rler  que  le»  loi»  de  la 

■ VTotoirn  el  de  riintutenr.  dans  tous  les  pays . sont  de 

■ ne  te  partager  le»  dépounie»  que  de  ceux  que  l'on  a 

■ tatneus.  • Luttant  toujotar»  avec  le  même  aèla  et  le 


même  ccurM*  * malgré  la  rerütud*  de  la  tléfaite,  J-  Lannat , meréckat  é»  i'ampira  ^ due  da  UontaitUa^ 
M>  (^aiiwir  Péricr  fut  un  dea  piua  redoutables  advenai'  i8;o  « in*9**;  6”  (Butrei  d*  Lemierra.  i8io,  3 toI.  îd-B''; 
r«s  dcsproiaUde  loi  sur  la  Bepieuiialité , le  sacrilège  7”  ÜeautSs  hiatori^uai  d*  I»  maUcn  d'Aulrieka  . 181 1, 

' et  lea  luWitotions.  11  ne  mani|ua  ^mats,  dans  la  dis-  s vol.  îii  it  : 8'*  llia^raire  ds  Pantia  au  mon!  Calraire,  i 
, eussion  du  budget,  de  réclamer  rabolitieo  des  jeui  et  par  M.  de  Uaisoii  Terne  , parodie  piouanie  de 
J de  h loterie  « et  de  proposer  des  réformes  et  des  éco>  ruir*  à JérutaUm  de  H.  de  Cbileaubriaut  : 9*  Pensées 
iwnies.  ün  nismbieduedtèdroit,  abusanlde  la  force  d*  la  Uarp*  , i8i4,in-is:  deuxième  édition  , i8v5; 
numérique  de  son  parti,  dans  le  sein  de  la  ekambre  , 10*  Prat^ss  si  maxinss  da  Foltaira  , iSti,  1 vo!.  in-iS; 

s’étant  écrié  UDfottr.  en  voySfUte  lever  dans  une  eontre»  11*  Troiis  déiaukéa  de  réisieira,  i8s5  , a vol.  in*is  ; 

I épreuve  quelques  membrss  de  l'opposilion  libérale  : 11*  Akrdgd  da  ta  gsograpAis  aarrés , i9t6  , in-is  : i5*  fs 

I » Ils  ne  sont  que  sixl  • M<  Casimir  rérier,  indigné  de  éoa  Aférrs»  i8s6 . in-8°.  M.  René  Perin  a donné  àdilTè* 

I eetir  exclamation  indécente , répondit  auMÎtdl  : • Noua  rente  loéitrcs  les  pièces  suivantes:  Baaumarekaia  en 
I • ne  sonames  que  aUt  mais  nous  avons  derrière  nous  Espagas;  Céeita  si  Fils  flsarî,  eu  sarers  aae  Ftlla  rou* 

I ■ trente  millions  de  Français , dont  nous  rcprésenlmia  pakln  la  Battis  aux  fiekra  ; 1rs  ladiatta  à JfarssiVIa,  co- 
t*  les  intérêts  al  les  v<aux  J ■ Après  une  aussi  nobis  psr>  médie  en  cinq  actes , imitée  de  KeUebue.  ( A«ce  II.  Pil« 

' sévéraoce  dans  1a  carrière  roostitutionuelie  , sous  le  Ion  ) : la  Gfanda  villa  , ou  les  Partiiani  venges  : la  Foyaga 
' ministère  de  H.  de  Villéle  et  dans  une  ehanibre  oA  aelaar  da  ma  rAaaiérs  : Molé  aux  Ckampa  Elraéea,  cO' 

I l'opposilion  était  rbaqur  jour  abreuvée  de  dégoOta,  médie  en  un  acte  tu  vers,  i8o3.  ( Avec  Félix  Nogaret  | : 

I H.  Caaifuir  PéHcr  oc  devait  pas  être  oublié  su  moment  l^«g*7  Traain  , mélodrame  en  S arias  , 1807  ; la  /feu- 
de  la  renaisaaoee  de  r«fsprit  publie , et  U a été  honoré,  valtea  Cendri7/au,  comédie  en  4 actes,  en  prose,  1810; 

[ en  novembre  1817  , d’une  double  élection,  par  les  la  Liballa  , comédie  en  un  acte  , en  vers  , 181t.  ( Avec  1 
I roUéfrs  de  Is  Seine  et  de  l'Aubè.  Porté  sur  la  liste  dss  Rougemoot  ) t Baari  IF  at  d'Aubigitd  , comédie  eu  8 
i eandidala  i la  presideiiee , on  t'a  déatgité,  pendant  la  actes,  i8i4‘.  i'/alrlgua  arani  ta  nara,  comédie  en  i 
I sesaioo  qui  vient  de  ûnir,  romnir  devant  être  élevé  actes,  i8i5;  U Fiaitanela  ^ eontédie  en  un  acte,  18161  j 
I bientôt  au  miobtère  des  Unauew  ; et  il  s'est  trouvé  des  la  Gart^an  sans  saneis , mélodrame  eomique  , tiré  du  ro-  ! 
gcl»s  qui  ont  voulu  expliquer  per  les  engagements  que  nian  de  Pigault-le*Brun  ; la  tfaisan  da  Jeanne  d^Are^ 
celte  future  promotion  lui  aurait  fait  prendre  envers  le  comédie  en  un  aete,  en  prose.  1818  , in-8*:  l’Hèraiema 
pouvoir  un  silence  qui  ne  devait  être  attribué  qu’au  daa  fammaa  , mélodreme  eu  trois  actes  : fa  Demanda  ki- 
mauvais  elal  de  sa  aanté.  l«ei  fatigues  parlementaires  tarrs  , nomédie  an  un  acte,  en  proae  , 1819.  ^ Aveo  II. le 
dcM.  l'.sulmir  Péricr  lui  ont  en  elTet  causé  une  irrita-  Roy  ): /saéaffa  da  Laranxa , mélodrameen  I aetes,  i8si. 
lion  de  poitrioe,  qui  Fa  nblijté  de  a'absteuîr  cette  an>  [Avec  UU.  Emile  et  Brasier/:  fa  Laitdra  da  Jfanl* 

' née  de  la  irsKuue  . et  de  partir  pour  les  eaux  avant  la  Farmail  am  etnf  aandss , 18x7,  in-8*  ; deux  éditions,  j 
' clôture  de  la  session.  Ou  assure  que  ses  a«lversaircs  On  avait  attribué  à M.  René  Perin  le  DirtiCHaatra  drt 
I politiques  le  eonsidércni  comme  on  ennemi  de  bon  girvaetlaa  : il  a réclamé  contre  cette  assertion  , par  une 
tau,  et  l’on  prétend  même  qu’un  auguste  personnage,  lettre  insérée  dans  les  {ouniaux.  | 

I anprée  duquel  il  fut  admis  passagèrement,  fui  telle*  PERIGNON  ( DoaiffiQOK'GâTnsiiiK) , comte,  puis 
I usent  enchanté  de  scs  maniérés  . qu’il  ne  put  sVmpé*  marqub,  pair  et  maréchal  de  France,  naquît  k Greuade, 

! eber  de  dire  comme  la  marqobe  des  Trou  Qaariiara  près  Touionse,  le  St  mai  1754.  Un  goût  décidé  pour  le 
■UMiiet  de  DesTOfierf  : Maia  il  aat  né , eat  komma  tàl  métierdesannes, aprèsd’exeellentes éiudesdirigé^  vers 
PERIBR  ( Càini.LB  ) , l^ère  des  pr^édenti,  aneicn  rebut,  le  détermina  à entrer  comme  anui-lieutenant 
préfet  «t  membre  de  U chambre  des  députés,  naquit  dans  le  corps  des  grenadiers  royaux  de  Guicnne,  et  il 
a Grenobla  vert  1788.  Nommé  andileur  au  conseil  fut  fait  aide-de-eamp  du  cnmit  de  Preiaae.  Nommé, 
d'état  tous  l’empire,  il  obtint  pendant  les  eent  iours  la  en  1791.  député  du  départcnienidela  11aule*6aroi>ne 
préftoittre  de  la  Orrèie , qu'il  perdît  à la  seconde  res-  i rassemblée  législative . il  quitta  bientôt  des  fonctions 
lasiraiioii.  La  réaction  libérale  qui  snivit  rurdonnanea  étrangères  à scs  dispovidons  pour  aller  prendre  le  corn* 

I du  > wptembre  le  ramena  aux  affaires  publiques,  et  il  maiidensent  d’une  légion  des  Pyrénées-Oeientaics. 

; fut  chargé . en  1819,  par  le  ministre  Dee^iscs,  de  l'ad*  Promu , à la  suite  de  plusieurs  affaires  briliaittes  , au 
I miniatration  du  département  do  la  Meme.  Il  j resta  grade  de  chef  de  brigade  , M fut  nommé  général  de  di- 
I fusqu'en  i8vt,  époque  où  le  aystème  d’épuration  de  viaioii,  le  i3  décembre  1793,  en  réeempense  de  sa 
I lf.de  Corbière  oemmenqa  à prévaloir.  Quelques  per*  belle  eooduite  au  eombat  de  Thuir  et  du  Mas-de- 
sonnes  gréiendent  cependant  que  le  renvoi  de  M.  Ca*  Serre  , le  17  juillet  précédent.  Les  campagnes  de  1 794 
mille  Périer  fut  étranger  à la  politique , et  que  le  mau*  cl  de  179$  ajauiéreiit  encore  à av  gloire  : H s«  montra  , 
vais  état  de  ta  unté  motiva  seul  son  remplacement,  dans  la  première  , digne  de  succéderi  Dugommier  , 
Quoi  qu’il  en  soit . 1rs  électeurs  de  Mamers  ont  voulu  tué  le  >8  novembre  au  combat  de  Saîm-Sébaiiien  . et 
resiaoler . en  iBsS,  l'ex  préfet  de  la  Meute , de  la  dis*  justifia  ce  choix  honorable  , le  so  du  même  mois  . de- 
graee  qu’il  eut  è subir  sous  le  ministère  déplorable , et  «aiii  Figuières  , où  fut  tué  te  général  espagnol  La 
I ils  l'ont  revêtu  du  titre  de  représentant  de  la  nation.  Dnioci , cl  où,  maître  de  la  ville , il  fit  neuf  mille 
M.  Camille  Périer  a répondu  à eeite  haute  marque  d’es*  hommes  prisonniers  et  s’empare  de  soixente-onse 
I time  et  de  confiance . en  allant  s'asseoir  eu  côté  gauche,  piéecs  de  canon  avec  un  matériel  considérable.  La  ba- 
I PERIN  I Reaè  ).  homme  de  lettrée  , né  à Paris  , le  s | teille  d’iUeole , qui  avsil  précédé  le  prise  de  Plguières, 

{ ndvensbre  1778  , est  issu  d'une  famille  de  robe.  Son  présentait  des  faits  plue  étonnants  encore.  Pérignon  y 
I père  réuniseait , avant  la  révolution , les  titres  d'avocat  avait  eu  à hitier  contre  tout  re  que  la  nature  «t  l'art 
j aux  eonaetia  du  roi  et  de  membre  des  eotiseils  de  Mo»-  pouvaient  réunir  d’obstacles.  Quatre-vingts  à reiit  re* 

I aiaur  et  du  comte  d’Artois.  H.  Perin  , ceotruire  ont  dontev  plaeées  sur  les  positions  les  plus  avanlsgeuses . 

J uouveaux  principes  . fut  arrêté  pendant  le  régne  de  la  hérissées  de  canons  et  défendues  par  cinquante  -mille 
- levreur,  fut  eufrnué  aux  Carmes,  éefasppa  néanmorive  hommei.paraiMieni  inrapugnabics : en  moins  de  six 
i eut  masse cres  des  s et  3 sepiem^e , «i  recouvrs  sa  li*  henrua  toutes  ces  redoutes  furent  enlevées,  l’on  fit  taire 
j bevté  i la  soit*  du  9 tbermidor.  Il  remplit  au  moisd’a*  les  bouebee  à feu  qui  vomUsaient  la  mort  da  lootes 
I vréltSiS  une  place  de  sous-préfet , quSl  perdit  au  sa*  parte,  les  Espagnols  furent  en  pleine  déroute  , et  lais* 

] eotid  retour  du  roi . et  n'a  plus  reparu  depuis  dans  sèreut  au  pouvoir  de*  Français  leur  camp . ainsi  que 
I les  foBctiotis  publiqucf.  Il  est  auteur  de  pluateurs  ou*  leur  atlillerie  , romposée  d«  deux  eenis  bourbes  è feu. 

I «rages  en  prose  et  en  vera,  et  d’uti  grand  nombre  Le  nombre  de  leurs  morts  fut  très  considérable  t on 
-de  piécee  de  tbéhtre.  En  voici  1a  uomendalure  : compta  parmi  eux  trois  «(Beiers  généraux.  La  campagne 
11*  La  fagaalat  iCEralo  , ou  ta  Ckamaonntar  da  Faa-  de  1798, qui  suivit  et  qui  amena  la  paix . fut  le  r^ltat 
i davittê . i8oi,io*iSt  s*  laa  noavaaax  Athdaa  ^ ou  Ré-  d'uiM  suite  de  prodtgea  que  des  Français  seuls  pou*  i 
felelien  daa  notnaaux  aamta . en  vert  avec  des  notas  vaient  exécuter.  Pour  arriver  à ses  fins  , le  général  avait  I 
j historiques,  s8ot,  in-ix:  Mâmairaa  da  madamada  fait  taHler  dans  le  roc  un  ebemio  de  plus  de  trois  lieuca,  ^ 

, FmmpadJur,  autata  da  sa  rvrrespenddiirs  ^ 1801,  S vol.  et  plauer  sur  Que  montagne  de  deux  mille  toises  une  , 
< in-8*  * 4»  Ctaoix  det  pêisiaa  da  Patary,  Saint-Pifari , la  batterie  de  canons  et  de  mortiert  qui  foudroyèrent  la  . 
! faedemioe , Jfasaen  da  MorriUiart , Barika  al  Fliaa  , ville  et  en  ameirèrent  la  reddiiiou  , ainsi  que  relie  du  | 
I avec  des  aeliMs , 1 8 10  , a éeL  io>8*  ; 8*  Fia  mib'falrs  da  fort , qui  ixwqu’alors  était  réputé  iniprenuble.  La  paia  1 
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B^aoi  été  conelue  entre  la  Pranee  el  l'EipHtnp.  Péri- 
gnmt , qui  y afait  le  plu*  cooiribuA  , fut  envoyé  com'Ue 
ambaiaadeiir  A lledrid , pour  cinientar  lea  relaiiotia  ami  • 
eale»  entre  lea  deui  paya , et  y fut  reçu  avee  >a 
plua  grande  diaiiiH*iioii.  Il  occupa  juaquVn  1798  le 
poatr  d’anibaiiadeur  en  Eapagne.  De  retour  en  France, 
il  reçut  du  directoire  iin  commandement  tlint  l'arinêe 
d’Italie.  Il  combattit  A la  bataille  de  Movi  , le  17  aodl 
1799,  y commanda  l'aile  gauche  dea  Prauçaia  et  fit  dea 
prodigea  de  lalcur.  Lei  Prançjia  perdirent  cette  ba- 
taille, et  Pérignon  y fut  gricTement  bleaaé  et  fait  pri- 
•onnier.  Il  fut  itnoimé  . en  j8oi,  candidat  au  aénat 
conaervaleur  ; el  bient»!  aprèa  il  devint  aéiiateur.  Le 
Il  aeplenibre  iSoi,  un  arrêté  du  premier  contul  le 
nomma  cnmmiaaaire  extraordinaire  pour  régler  lea  li- 
miira  autre  la  Prince  et  l’Eapagire  , du  côté  de*  Pyré- 
néra,  eunfonnéiDeni  au  traité  du  ai  juin  1795.  En 
180&,  il  fut  pourvu  de  laaénatorerie  de  Bordeaux.  Na- 
poléon. devenu  empereur  dei  Krançaia,  le  créa  maré- 
ebal  d'empire  , dèa  le  lendemain  de  aoa  avènement  au 
trdne  I le  18  mai  1804  ) , et  le  nomma  grand  ofRcier  de 
la  légion-d'bonneur,  le  lé  juin  iniTanl , el  grand-cordon 
de  la  même  légion  , le  a Terrier  iSo5.  Eo  |8o(3  , il  de- 
vint gouverneur  de  Parme  et  de  PUiaan-e.et  alla  rem- 
placer, en  1808 , le  général  Jourdan  A Naples,  et  prit 
le  eonimandrroenl  en  elief  dea  troupea  de  ce  royaume. 
La  même  aimée , il  Tu’  créé  grand  uignilaire  de  l'ordre 
des  Detii-Sicilca.  En  1814,  il  quitta  Naplea.  lorcqu'il 
ville  roi  Joacliim  Alurat  s<)  déclarer  contre  la  Praiver. 
En  i8i4,  apréila  restauration  du  trône  dea  Bourbons, 
ifdiijiaur  U nomma  commissaire  extraordinaire  du  roi 
dans  la  première  division  militaire.  Il  Tut  créé  cbcvalier 
de  l'ordre  royal  et  m li taire  de  Saint-Louis  * le  1'*  juin 
j8(4.  Louis  XVni  l'availnommè,  le  3i  mai  précédetil, 
membre  de  la  eoininisaion  créée  près  du  ministère  de 
U gik*rre.  pour  la  vérification  des  titres  et  brevets  dea 
anciena  oScirra.  Il  Tut  élevé  A la  dignité  de  pair  de 
France  , par  l'ordonn  vice  royale  du  4 jnia  de  la  même 
année.  Le  maréchal  Pèrignon  ae  trouvait  dans  aa  terre 
de  U onlecb  , près  d>i  Toulouse  , lorsque  Napoléon  re- 
parut sur  le  territoire  français  , en  mars  1816:  le  ma- 
réchal voulut  organiser  un  plan  de  résistance  dans  la 
midi;  mais  la  rapidité  des  évènements  rendit  ee  projet 
impraticable,  et  il  refusa  le  com.-naiidemeiil  qui  lu» fut 
oiTertpar  son  ancien  maître.  Il  se  retira  alora  dans  ses 
proprMiéa,  ob  il  resta  étranger  A tout  ce  qui  ae  passa 
pendant  les  r$ml  j>mr$.  Aprèa  la  sccoiiJc  restauration  , 
le  nuréclial  Parignon  Tut  nommé  gouverneur  de  la  pre- 
mière division  militaire,  le  10 janvier  i8i6;  il  reçut, 
le  S mai  suivant,  la  croix  de  commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint  Louis  : il  était  déjà  grand 
dignitaire  de  l'ordre  royal  dee  Deux  Sieüet.  Il  mourut 
à Paris,  le  a5  décembre  1818. 

PERLET  ( CRttLBs  ),  né  A Genève,  vera  1768  , vint 
dam  aa  jeunesse  A Paris,  od  il  fut  d'abord  garçon  de 
librairie , el  ensuite  libraire  et  imprimeur.  Un  jouruai 
écrit  dans  les  principes  de  la  révolution  , et  qui  portail 
sooiium,  lui  donna  une  grande  célébrité  «t  beaucoup 
d'aisance;  mais  un  cbsngement  prononcé  d'opioiou 
l'ayant  jeté , en  1 797.  dam  le  parti  dit  de  ClscAy  . dans 
l'espérance  où  il  éta'l  de  le  voir  irîompber.  il  aubit  lea 
cbaiires  de  ca  parti,  et  fut  transporté  A Siuamary. 
Rendu  A sa  uatria  par  la  rétolulioii  du  1 8 brumaire , 
il  revint  en  France  après  avoir  passé  par  l'Angleterre  et 
l'Alletuagne,  où  l'on  prétendit  qu’il  a'élail  lié  avec  quel- 
ques royalistes;  et  ne  retour  A Paria  . il  y reprit  ion 
commerce  de  librairie.  N’ayant  pu  le  faire  proa* 
pérer  , il  sc  jeta  dam  les  intrigues  politiques,  et  y 
montra  un  esprit  ai  délié,  qu'il  parvint  A duper  pendant 
plus  de  quinxe  ans*  tout  ce  que  la  France  et  l'Angleterre 
avaient  d'hommes  ronsommés  dans  ee  genre.  Perlet 
devint  l'agent  du  gouvernement  sous  l'empire,  et 
remplit  une  place  de  commis  tu  miniatère  de  U po- 
lice. C'est  alora,  dit-on,  qu'il  le  aervii  de  ses  an- 
ciena  rapporta  avee  Ica  royalistes  de  riniérieur  pour 
renouer  ne  nouvellei  intrigues.  Il  Ci  plus;  il  trompa 
Fauebe-Dorel  luî-mème  qui  le  trouvait  A Londres  t il 
ouvrit  une  correipoodance  acerète  avee  lui  et  lui  fit 
croire  qu'il  avait  formé  A Paris  un  comité  d'hommes 
puiuants  dévoués  au  rétablissement  de  la  mooarebie 
légitime.  Ou  lui  répondit;  on  lui  envoya  dea  instrue- 


tiom,  H aurtmit  de  l’argent , but  prinerpal  de  aea  in- 
trigues ; et  tout  «n  gardant  lea  sommes  envoyéet.  il  s'eis 
faisait  donner  d'autres  encore  p-ir  U police  impériale 
qui  dictaii  sa  correapondanoe.  On  ajoute  im'il  fit  u» 
voyage  en  Angleterre , qu'il  y fut  hmiorablemcnl  ac- 
cueilli, el  qu'il  y reçut  de  noiivallea  invtructiona.  Plus 
hardi  déa-lora  A aervir  les  deux  partis,  il  l’appliqua  sur- 
tout  à fiirecroire  A seacorrespoivdaiila  de  Londres  que  le 
comité  dont  il  leur  avait  toujours  parlé,  aam  «amaia  le 
faire  cotrnaUre.  existait  récllemenl.  Il  s’agiassît  alor» 
défaire  arriver  en  France  un  personnage  de  la  famille 
royale  ; c'cUii  rimnioler  A la  séeurité  de  Napoléon.  On 
Voulut  avoir  des  reiiaeigneineuit  exacts  sur  lea  aaau- 
rances  données  par  Perlet . et  l'on  résolut  d'envoyer 
sur  les  lieux  un  homme  qui  vil  tout  par  lui-méfne:le 
jeune  Viiel , neveu  de  U.  Fauebe-Borul.  ae  chargea 
d'autaut  plua  vnlontirra  de  cette  miaiion  qu'elle  parais- 
sait ne  lui  présenter  auctiii  danger.  line  conoaiesail 
que  Perlet , n'avait  de  recommandation  que  peur  lu». 
Il 'avait  eu  de  relation  qu'avec  lui,  el  cependant  ce 
malheureux  jeune  homme  fut  livré  à la  poliee  per 
une  suite  incroyable  de  perfidies,  s»  l’on  en  croit 
U.  Faucbe-Uorel , el  futillé  queU|uea  jours  après  son  ar- 
rivée daiiila  capitale.  C7u  fait  de  celle  nature  iiepul  en- 
core ouvrir  les  yeux  de  H.  Fauclie-Borcl  : ü eut 
toujours  en  Prrlei  la  même  confiancu,  et  lorsqu'il  re- 
vint en  France  A la  suite  du  roi,  dans  le  mois  de 
mai  1814,  c'est  cbes  Perlet  qu'il  prit  un  logement:  ee 
ne  fut  que  ail  m iis  aprt-a  qu'il  comniença  A s'aperce- 
voir que  son  neveu  avait  é!è  livré  par  Perlet , el  qu’îl 
prétendit  en  avoir  acquis  la  preuve.  One  brochure 
publiée  par  H.  Fauebe-Borel  contre  lui  le  signala 
comme  un  traître , cl  le  dévoua  A l'exécration  publique. 
Purlet  gravement  olTrtivA  répondit  A son  aectisateur 
en  l’attaquant  lui-mème.  ce  qu'il  fit  avec  une  telle 
force  que  If.  Penche  le  traduisit  eomme  ealumnialeur 
d<-vanlU  police  correctionnelle , al  conclut  A coque 
les  sommet  qu'il  affirmait  que  Perlet  s 'était  fait  envoyer 
pour  sauver  Vitel  lui  fussent  realituéea.  Perlet  parut 
au  tribunal,  et  y montra  d'abord  une  fernelA  que 
les  partisans  de  U.  Fauche  prirent  pour  de  l'audace  t 
mais  il  disparut  tout  A coup.  Le  jugement  intervitu  le 
s4  nvji  iSt6.  et  le  condamna  A rin|  ans  de  prison  el 
A t,ooo  francs  d'amende,  ordonna  de  plus  la  suppres- 
sion de  aa  brochure . îaiilulée  : Rxptêé  â*  ma  coadoifa. 
perlet  ae  réfugia  A OuAve  sa  patrie  , et  y rédigea  un 
journal  ayant  pour  titre  il'Rtkoàé  /'uaivara.  La  troi- 
sième livraison  de  ret  ouvrage  renferme  une  apologie 
de  sa  conduite  dans  les  faits  que  nous  avons  rapporlAs. 
On  ne  peut  guère  douter  que  M.  Fauche  Borel  irait  été 
coiMiammenl  trompé  dana  toute  la  suite  de  se»  rapporta 
arec  Perlet,  et  surtout  dans  la  malhcureusa  catas- 
trophe de  son  neveu. 

PERON  f Ptsxçois).  célèbre  voyageur  et  naturaliste, 
nè  dans  la  pcliia  ville  de  Oèrilly.  le  ta  août  >77&«  était 
sur  le  point  d'emhrasscr  la  carrière  ccrlésiasiique  lors- 
que la  révolution  éclata.  Cédant  aux  élans  d'uuc  anie 
généreuse  el  brûlante,  il  servit , A la  lin  de  179a,  dana 
le  bataillon  de  l'AUier,  a«ec  lequel  il  partit  pour  l'ar- 
mAedu  Rhin.  Fait  prisonnier  par  lea  Prussiens  , M pro- 
fita de  sa  captivité  pour  lire  les  hîiterieoi  voyageurs.  ▲ 
la  fin  de  1 794,  H fut  compris  dans  un  cartel  d'ecbange, 
et  réformé,  parce  qu'il  avait  perdu  l'ieil  droit  A la  suîto 
de  ses  btesssores.  L'état  de  sa  fortune  lui  imposant  la 
nécessité  de  choisir  une  profession  , il  se  décida  pour 
la  médecine,  et  obtint  du  niinlstre  de  l'intéreur  une 
place  A l'école  do  Paris.  Après  avoir  suivi  avec  assi- 
duité les  court  de  c«l  etablissement  et  eeus  du  Hu- 
sèuin  d’h’stoire  naturelle,  il  allait  se  faire  recevoir 
docteur,  lorsqu’une  passion  malheureuse  lui  fitprendru 
la  révolution  de  voyager.  Sun  courage,  sa  persévé- 
rance et  son  ardeur  iriompbéreitt  des  obsiaciet  qu*il 
rencontra  d'abord  A faire  partie  de  l'cxpédilioii  que  le 
gouvernement  préparait  alors  pour  les  terres  australes. 
Quoique  le  nombre  des  savants  fût  complet,  le  mi- 
nistre céda  , et  Pérou  vit  combler  ses  souhaits  les  plus 
ardents.  L'expédition  dura  près  de  quatre  ans  , depuis 
le  19  octobre  1800  jusqu'au  7 avril  i8o4,  et  fut  tra- 
versée par  des  entraves  de  plus  d'un  genre.  Mais  rieo 
ne  put  ralentir  rinfaligable  activité  de  Pérou,  ni  la 
mort  de  ses  coropagiious,  ni  les  tribulations  dout  lo 


etpiiainr  TicesbU;  U •cmbUll  le  multiplier  au  bc> 
aom  . et  chargé  aeul  de  la  BooloKÎe,  il  ne  a'effrajra  paa 
I de  catimmeuae  travail*  qu'il  accomplit  avec  une  eiac> 
j litude  aurprenaole  et  uu  eourage  plut  quliurndii.  En 
effet , le  rapport  de  U.  Cuvier  »ur  la  cotleclioo  qu’il 
rapporta , cotiataie  qu'elle  contenait  au-delà  de  cent 
vrttlle  échanlilloDb  d’animaux  : que  le  nombre  des  ea* 
pècva  nouvcllea  a'élevaità  pluv de  deux  mille  cinq  centa* 
cl  que  réron  , aidé  de  atm  ami  Leauaur,  avait  fait  eoti' 
■allre  plue  d’animaux  que  loua  lea  iiaturalialea  ràunia 
dea  derniera  tempa.  L’inatiiut  a'empreaaede  l’admettre 
•U  nombre  de  aee  correapondanta.  Il  portait  dana 
«ou  aein  le  germe  d’uue  affection  de  poitrine  , que  de 
Ikux  priiicipea  aur  le  régime  et  un  travail  force  con- 
tribuèrent encore  à développer.  Péron  expira  à la  fleur 
de  l’ége  , le  li  décembre  1810.  Il  a publié  : 1*  Oàirr* 
ealioaa  aur  Ctnthrop^JegU , Paria  . 1800  , in<8*  : il  pu* 
blia  ee  mémoire  . lu  è l’inalilul , pourdémontrer  l'uti* 
lilé  de  joindre  aux  autrea  aavaula  de  l’expédition  un 
médecin  uaturaliate  cberpé  apécialerocnt  de  faire  des 
reciterekea  sur  l'biatoire  de  l’bomme.  Fojagê  d<  éé- 
couMrteaeiua  farraa  aui(ral*i.  Paria,  1 807^-1810,  3 vol. 
>n-4"-  Le  second  volume  était  a moitié  imprimé  quand 
Pérou  mourut  ; c’est  11.  Freycinet  qui  a terminé  la  pu- 
bliralion  de  cet  impurtaot  ouvrage.  On  a encore  de  W- 
ron  , dani  divers  rceucila,  une  itotire  aur  rbabitalîon 
dea  aoimaui  marina,  un  oicmoite  aur  le  pyroaoma, 
deaobMwaiiona  sur  la  djaænlerie  des  pays  chauds  et 
aur  l’usage  du  bétel , un  mémoire  suc  la  température 
de  U mer,  une  histoire  dea  méduses,  et  un  travail  spé- 
cial aur  lea  méduaea  du  genre  équorée. 

PEAREAL  I JtxN-Axaaà  ) , né  à Nemours , départe* 
meut  de  Seioe^t-lfarvie  , le  17  avril  1749  . débuta 
daiu  la  carrière  littéraire,  en  1771,  par  le  drame  de 
Céen'ssa,  qui,  quoique  généralement  froid,  renferme 
dea  biluatiooa  iutéreaaantea  ; il  devint  enanite  gouver* 
•cur  dea  enfanta  de  M.  de  Caruman.  Il  embrassa  les 
principes  de  la  révolution  avec  modération , ei  rédigea, 
en  t79t.  la  feuille  intiluleelc  vraiCélirvaii.  Eu  décembre 
1799  * >1  lui  nommé  profesaeur  i l’eeole  centrale  du 
Panibéon , ensuite  professeur  suppléant  du  droit  de  la 
nature  et  dea  gens,  au  collège  de  Frmvee.  En  1801.  U 
aiégea  au  tribunat,  où  il  ae  prononça  pour  l’étabUase- 
metit  dea  tribunaux  spéciaux  rriniin«*U,  et  vota  dans 
te  sens  du  gouvcriiemenl.  Lors  de  la  diaeuaaion  du 
code  civil , il  présent»,  en  qualité  de  rapporteur,  les 
litrea  de  l'adoptioo  et  de  Tuaufruit.  Il  devint  secrétaire 
de  l’assemblée,  le  to  aoùti8o5,  pré«ideat  le  s5  sep* 
tembre  de  la  même  année.  Serti  de  celte  assemblée  en 
1804.  il  fut  appelé  aux  foueliona  d’inspecteur-générai 
dea  écoles  de  droit , et  mourut  è Toulouse , le  6 juillet 
i8i3.  Il  a publié  : 1*  Eicmanta  d«  l'Aùloira  d«a  anriaaa 
paapira  , Paria,  1775,  in-8*  ; a*  Blogê  du  ehanetlUr  da 
f’flépitai , Paris , 1777,  in-8*  : 3*  ifiriim,  ou  /«  S*g4  d 
lu  roue,  Neufcbitel,  1781.  in  8*.  Cet  ouvrage  areparu 
août  ea  titre  : L*  hit  Pc/tfifua,  ou  la  Sags  à la  raur, 
1789,  in*8*.  4*  Seititi  cAcmpllraa,  et  autres  ouvrages 
du  même  genre , Amsterdam  et  Paris.  178s.  io-8*' : 
4*  la  Am  eayagaar,  ou  Erenan  des  aèua  da  i’admiiu'$tra- 
la  Lydîa,  Londres,  1784:  6*  inatrudian  dupawpAa, 
1786  , io-11  ; 7*  Lallraa  Hlinoitt» , Paria , 179s,  in  8*  : 
8*  Tkéaria  dta  êënamiioma  ; 9*  des  Canlas,  BpUraa  et  autres 
poésies, contenant  des  détails  agréables;  10*  Bimdaa 
da  rAamma  pAyaif  us  at  moraU  , tonaîdiri  dana  las  diffé- 
ram$  dgt$.  Paria,  1798,  in-8*  : il  en  avait  ùiU  hommage  . 
au  tribunal,  en  i8ni  ; 11*  un  TraiU  aur  lu  Ugutatian  j 
•afural/a  , in-fol.  Cbénier,  daua  son  Taèlaeu  àijlim'f ua 
da  l'rtal  at  da*  pragria  da  la  liltératura  an  Franc*  ^ dM 
put*  1769.  parle  de  ee  Traité  avec  éloge,  elle  regarde  | 
comme  l’ouvrage  d'un  écrivain  sage  , ainsi  que  d*un  1 
bonciioyeo. 

PERRAE  (JisR-BsèTtaTt  Eauxacai  ^ , né  è Seiut*  i 
Paiery-sur-Somme,  le  19  décembre  1761 , fut  attaché, 
dés  l’âge  de  doute  ans , à la  marine  du  commerce , et 
parvint  auccessivemeot  au  grade  de  eapiiaine.  Lois- 
qu’en  1798  on  voulut  combler  las  vides  que  l'émigra- 
lion  avait  faits  dans  la  marine  militaire,  on  désigna  j 
pluaieura  officiera  de  la  marina  marchande  , Perréa  fat 
umoiué  lieutenant  de  vaiaaeeu , et  on  lui  confia  le 
rommandement  de  la  faégalo  la  Prataipin*.  Dana  une 
seule  croisière,  il  esptura  aoîianlo-trois  bftlimcula.  j 


eu  nombre  desquels  était  une  frégate  de  trente-deux 
canons , dont  il  ne  s’empara  qu'apréa  une  vigoureuse 
résistance.  Nommé  capitaine  de  vaisseau  en  1794, 
il  prit  le  commandement  do  la  Jdii/ana.  On  mit  anus 
aes  ordres  quatre  frégates  et  deux  rorvettes , et  on  l« 
rbargea  d'aller  détruire  les  établiaaementa  anglais  è la 
eâte  d'Afrique.  Ferrée  remplit  celle  mission  avec  tant 
d'inielligenee  et  d’activité,  que  noo-seulenteol  üa'ac- 
qviilia  delà  tâche  qn’oo  lui  avait  imposée,  niais  qu’il 
prit  encore  cinqiisnte-quaire  bâtiments  richement 
chargés.  En  1798  , il  reprit  aux  Anglais  une  frégate  et 
deira  corvettes  françaises,  qu’il  ramena  dans  le  port 
de  Toulon  , d'où  il  était  sorti  quelques  fours  aupa- 
ravant. Lors  de  l'expédiiien  d'Egypte  (mai  1798)  , 
Ferrée,  qui  venait  d'élre  nommé  chef  da  division, 
fit  partie  de  l’amnée  navale  aux  ordres  de  l’amiral  i 
Brueya.  Il  échappa  au  dcaaatre  d'Aboubir.  et  fut 
chargé,  par  le  général  en  chef,  de  parcourir  le 
fleuve  du  Nil  pour  agir  de  concert  avee  l'amiée,  et 
auivre  loua  se*  mouvamenls.  Terrée  arma  à cet  elTct 
une  grande  quantité  de  bâtiments  légers  qui  riraient 
peu  d’eau  , et  avec  cette  flottille  il  rendit  d’importants  < 
services,  aoilen  conduisant  de  rartillcrie  et  des  muni* 
lions  sur  des  pointa  où  leur  transport  eût  été  imprui- 
eable  par  terre , soit  en  fourniasaoi  dea  vivres  à l’arniée . 

Il  eut  mémo  aur  le  Nil  divers  enga^menia  avec  des 
bâtiraenla  de  guerre  tUrea.  et  parvint  à en  détruire 
pluaieura.  Le  général  en  chef  l'en  récompensa  en  lui 
donnant  un  sabre  magnifique  , sur  la  lame  duquel  était 
pavé  le  nom  de  la  bataille  de  Cbébreisa.  Au  mois  de  j 
juin  1799,  il  appareilla  atcc  une  division  de  frégates  cl  1 
de  corvetlea  qu^l  avait  ordre  de  ramener  â Toulon.  11 
reucouira  des  forces  aupérieures,  soutint  un  conibat 
aanglant,  et  fut  eoatraint  de  ae  rendre.  Conduit  en 
Angleterre,  il  fut  échangé  quelque  temps  après,  et 
revint  à Paris.  Le  nouveau  gouTcrnement  français  lu 
nomma,  en  novembre  1799,  eonire-arairal,  et  lui 
donna  l’ordre  d’aller  prendre  , à Toulon  , le  comman*  ' 
dement  d'une  division  destinée  è ravitailler  Malte.  ^ 
Ferrée  arbora  son  pavillon  sur  le  vaiaacau  /*  Généreux,  ! 
et  aoriit  du  port,  le  10  février  i8uo,  avec  une  fi-c-  | 
gâte  . deux  corvettes  et  une  flûte.  Cette  division  portail  j 
envirou  trois  mille  hommes  de  troupes  et  une  grande  I 
quaiililé  de  vivres  et  de  munilions  de  guerre.  Halbrii-  1 
reusemeot  dea  venta  contraires  retardèrent  sa  marche,  | 
et  il  n'arriva  que  le  16  â la  hauteur  de  Halle.  Il  croyait  | 
y entrer  le  jourméme,  lorsqu’il  eut  connaissance  d’une  t 
escadre  anglaise  forte  de  quatre  vaisseaux  et  de  pin-  { 
sieurs  frégates.  Son  premier  soin  fut  do  faire  le  signal 
aux  bâtimenta  de  aa  divition  de  virer  de  bord  en  pre-  j 
nant  chasse.  Resté  seul , il  manoeuvra  pour  écbapprr  | 
â l'ennemi;  mais  forcé  de  combattre  , il  voulut  au  , 
moins  prendre  l'initiative,  et  il  attaqua  la  Foudroyant  i 
que  montait  l'amiral  Nelson.  Les  trois  autres  vaisieaux  I 
ne  tardèrent  pas  à se  joindre  au  premier . et  la  lutte 
devint  adora  tout-â-fait  inégale.  Terrée,  blessé  è TaiJ  | 
gauche  dés  I»  cnoauienccmcul  du  combat , n’avait  pas  | 
voulu  quitter  aon  banc  de  quart,  lorsqu'une  heure  | 
après  un  boulet  lui  emporta  la  cuisae  droite.  X>«  Gcné* 
rsuor,  démâté  de  tous  ses  mats,  et  lotalemeut  désemparé, 
fut  contraint  de  ae  rendre.  Terrée  n'eut  toutefois  ni  la 
douleur,  ni  l’humiliation  de  aa  défaite;  il  était  mort 
peu  d'inslanta  auparavant.  Son  corps  fut  inhumé  âS.vra-  > 
cuse.  dana  l’égliM  de  Ssinte-Lucie  , le  si  février  1800.  f 
PERRIN  (Jxsa  BimsTt},  dit  PERRIN  DES  VOS  { 
GES.éiiit  négociant  à Epinal  è l'époqua  de  la  révolution . 

11  a'en  montra  xélé  partisan,  remplit  des  fonctions  mu-  , 
nieipalca,  et  fut  élu  député  â la  conventiou,  où  il  vota  ’ 
la  mort  de  Louis  XVI.  Il  monta  souvent  â la  tribune  I 
pour  parler  d'ohjeta  de  flnanees  , et  attaqua  avec  force  ' 
les  royalistes  ainsi  que  les  amis  de  la  terreur;  on  lui  > 
doit  cette  justice , qu’il  ne  se  rendit  coupable  d'aucun  ! 
aoie  de  violeoce  durant  le  cours  de  sa  mission  dans  le»  ' 
départemenia  des  Ardennes , du  Nord  et  du  Pas-de-  ^ 
Caiwa.  Il  alla  renouveler  les  autorités  du  Gsrd  , de  j 
l’Hérault  et  de  l'Aveyron  , après  la  chute  de  Robes- 
pierre, revint  ensuite  à 1s  convention  et  fil  partie  du  ' 
comité  de  sûreté  générale.  Lorsque  les  troubles  du  la 
germinal  éelatèreni . il  demanda  que  Ton  renvoyât  de  | 
Paria  cim^uaote  mille  étrangers  <|ui  y étaient  venus  1 
depuis  trois  mois , huit  mille  militaires  suspendus  çs  ; 


•«O  PEB  PEX  1 

, ti  fitdéci^ler  ^oe  <|«iconfu«  •rrvebemi  ou 
teulcrail  rfWrorberla  cooanU  , •rrait  aur'le' 

ciump  traduit  pardaiaui  une  rommiMion  militaire. 
Ou  Je  fil  a'élMtr  atac  rébdaMmre  contra  Ice  •reiioni 
i<i*urgôra  <U  Paria , quoiqu’il  edt  reitouveié  la  propo* 
aitioo  de  aoulier  réleclioo  dca  deus  tiare  de  la  eotttcn' 
tioo  aua  aaeemUéee  élccioralaa.  Appelé  au  eonacil  dc« 
cinq  ceiila,  il  paéaraia  uu  proiei  da  fioanaaa,  appuja 
dca  propoeiliotta  de  Baillciil  aur  Je  luème  aui«t,  aa  pio- 
noDç*  r***ur  dea  mandata,  défcndil  u«i  protêt  aur 
la  li^raliuudca  aaquéreura  de  donaioea  naiiouaux , et 
aigilsda  eomine  prrlucbaieura  de  aoii  départemeut  lea 
daportéa  raiitréa  ctiea  pcêUca  réfrarlairea.  Du  eonaeU 
dea  cinq  eanla,  il  paaaa  è celui  dea  aiicieiia,  eu  1799, 
CD  détint  d’abord  aecrélairatiMiUpréaideul.  11  appcoura 
lea  éfénenieaU  du  iS  brumaire  au  fin  11799),  at  fil  par* 
lie  de  la  commiaaiou  cbarpée  de  rédiger  une  iiouvclla 
conaiiUiiioD.  Perrin  aiégea  pluaieuia  annéra  au  eorpa 
Ugialaiif,  dont  il  fut  le  premier  préaidrnl.  Il  aat  mort 
en  i8ié. 

PERRON  ( Piaaaa  CUELLIER,  dit),  oAtrier  rran^eia 
qui  B fait  dauê  l'Inde  une  grande  fortune,  et  g a îoui 
pluaieuri  annéca  dea  droiU  de  aoufereiiielé.  cet  le  fila 
d'un  fabricant  ou  d'un  mareband  de  toile  de  la  petita 
ailla  de  Cblteau>du*Loit . où  il  eU  né  fera  17&5.  5ea 
parent!  ayant  éprouié  dea  malbeun,  il  rila  rerUmer 
lee  accoura  d'un  couain  qui  était  riche,  maia  qui  atait 
le  cceur  dur:  il  n'en  obtint  rien , cl  daiiaaon  indignation 
du  maufait  arcucil  qu'il  an  avait  requ  . il  réoolut  de  aa 
auCre  é lui-mAïue  et  de  ae  créer  dea  reaiourcea  pour 
lAohcr  de  soulager  aa  lamille.  Il  partit,  en  1774,  pour 
Nantee,  aiee  une  parotille  de  mouchoirs,  etaa  reudil 
à Indrat,  où  il  ac  fit  employer  comme  ottTrier  pour 
apprendre  l'art  de  fondre  les  canons.  Çuaod  il  ae  crut 
aaaea  iiuiruit,  il  l'engagea  dîna  un  réginieol  de  Tolon- 
lairea  deattué  pourrUe  Bourbon.  Après  cliveraca  aven* 
lurea.  il  débarqua  aur  la  eûte  de  Ualabar,  •‘eiifaofa 
avec  trois  de  aca  camarades  daoalaprcaqu'ile  derinde, 
et  da  proche  en  proelio  U parvint  joaqu'aui  étau  de 
Madbadji  Sindiab,  prince  mabraïc,  qui  était  aloaa  le 
plut  puiaaaot  potentat  do  l’indouatan.  Pierre Cuellier  « 
qui  avait  pria  le  nom  da  Perron  « diiniuutif  de  ton  pré* 
nom , «’enrôla  dans  les  troupes  de  oe  souverain  : ellea 
étaient  alors  commaudéea  par  le  général  Laborgna 
Deboigne  | en  nom } , qui  les  avait  dreaacea  A la 

Ueüqne  moderne  août  dea  ofllcicra  européens.  U.  Per- 
ron fut  employé  comme  ofBcier,rt lea couuaiManeea  qu’il 
avait  arquisra  dans  la  fonderie  de  canons  le  rendirent  fort 
utile  au  général,  qui  donnait  tous  ata  aoioa  à former  une 
artillr/ia  formidable  pour  le  prince  dont  il  avait  Ja 
confianea.  M.  Perron  prit  la  plus  grande  pari  è plu* 
aiaura  éiénemeuis  importanla,  tela  qua  la  priae  de 
Debly,en  1788  , aur  les  RobilUba  , ta  déCaite  al  la  mort 
de  Gbolem-Kadir  leur  rbrf , al  la  délivrance  de  l'em* 
pareiir  mogol,  (Jtah*Aiem.  A qui  ce  tyran  avait  Caîi 
crever  leayeux,  H.  Perron  était  aiorcparreuu  au  grada 
da  colonel  Ce  fut  lui  qui.  Uni  que  dura  la  donaiuaiion 
dea  Uabratee  dans  U balia  province  de  Dou-eb,  la  aenle 
qui  nit  reeiée  lituUi/ement  aoumiie  au  faible  deaeen* 
dani  de  Tamerlan , malt  dt  fait  A MadbBdji*Bkidiab,et 
par  contre  coup  fauivaot  lea  écrivaiua  auglaiai , A l'in* 
fiuanee  des  Français  , qui  composaient  la  priucipala 
force  de  c*  souverain.  La  mort  de  Sindiab  en  1798 
ou  1794 , U retraite  du  général  Leborgse  I>ebeigne,  et 
ton  départ  pour  l'Europe  eu  1796  , loiii  de  nuire  A la 
furlune  de  11.  Perron , oc  firent  qu'accroUre  aeu  orédil 
et  aea  riebeeaea  ; il  avait  alore  un  iraiicoient  de  è,ooo 
roupies  ( i|,ooo  franoa)  per  mois.  Investi  de  Ja  eoa- 
fiaiica  de  DauUh  &aou*Sindiah , nevea  et  aueeeèieur 
■ de  Uadbadiit  commandant*fénéral  du  corpe  militaiia 
fornié  par  oa  derniar,  et  diacipliaé  per  Deboigne.  U 
u'oublia  rien  pour  le  rendre  plue  uombreua  et  plue 
redoutable  . soit  en  s'aliaebant  leaeoldala  iodigènee  par 
une  solde  régulière,  dea  récempcnaca  et  dca  pensions, 
soit  en  olTraiil  dea  grades  et  dca  traitements  avaiilageus 
! èlnua  le!  oibeieraeuropéena  , et  surtout  eux  Frasçaia, 
i qui  evaienl  dca  talciita  et  de  l’activiié.  Lea  AngUie pré* 
1 Icudeut  qu'il  accoodaît  parfaitement  Ice  vuee  de  eon 
•ouverain  pour  la  destruction  de  la  puiaaaoee  brilan* 
1 nique  «laua  l'Inde  , et  qu'il  entretenail  ménac  dee  iiilet* 
, ligriirps  avec  la  république  française.  lia  atouteni  qu'en 

a 7gS  , époque,  de  l'aipédUioa  dea  Fraoçaià  «1  Egypte  . 
le  géiiéial  perron  occupatC  avec  une  armée  de  quareuie  ' 
mille  homotee  dlnfanterie  et  ua  imaoenee  train  d’ar*  1 
liUerie  commandé  par  trois  eenta  oflieien  curopéena,  | 
tout  le  territoire  des  Uogola,  comprenant  les  viUea  { 
imoérialea  de  Dehly  et  d’Agvah  : qu'il  avait  établi  dans 
le  l>ou*Ab,  et  euvtoul  A Aligbeur,  dca  poaUa  mililairee  | 
importauia  et  dea  cantonnemcDta  peur  vingt  mille  ■ 
Itommca,  et  qu'etifin . dans  1a  même  lempa,  un  autra  i 
Fraaçaia,  le  général  Raymond , exerçaiila  plus  grande 
influence  A la  eour  d*  Nisana , où  il  commandait  une 
amaée  de  qualano  mille  bommee  et  nti  pare  noanbreux  1 
d’arlilterie.  Noua  eroyona  que  les  écrivaine  aaglaia  ont  * 
exagéré  ces  faits,  afin  de  colorer  d'un  prétexte  plausible 
le  guerre  A toute  ooiranoe  qu'ils  firent  A Tippou-Salieb,  * 
et  qui  ao  termina  , en  1799  . par  la  mort  du  oialbeureui  ; 
aulten  de  Malaaour  et  la  dcstmclion  de  son  empire.  S’il  J 
faut  en  croire  la  rclaiinii  de  William  Theni  et  de  Jolm  1 
Maedonald  K.ioner,  la  général  Perron,  quoiqu'il  rdt 
donué  A ses  troupes  le  titre  d’armée  impériale  et  qu’il  , 
edt  rétabli  en  apparence  Cl»ah-Alem  dans  l’aoeienne  | 
dignité  de  ae  famille  , était  réellement  maître  de  la  | 
personne  et  dt  la  capitale  du  vieil  empereur,  aurveillail  ! 
et  gênait  ce  prince  daoa  aea  correapnndauret.  et  ae  1 
conformait  aux  inelructaona  qu’il  avait  reçue#  d'Europe  i 
pour  organiaer  dans  l'indoualan  un  gouveriMmeot  \ 
analogue  et  subordonne  A la  républiqae  française.  Mais  | 
quelle  eouUaoce  méritent  des  écrivaina  qui , quelques  ’ 
pages  plus  haut,  par  une  mépriae  bien  évidente  et  j 
bien  grave  , dieenlqua  M.  Perron , en  1798 , avait  aur*  { 
cédé  BU  générai  Raymond  dans  le  cenimandement  de  i 
l’armée  d«  Niaem,  eouverain  de  Goloonde , lorsque 
partout  ailleurs  ils  ronllrmeol  qu1l  n'a  commandé  que  | 
lea  Coreeade  Sindiab.  S’il  faut  Jet  en  croire  . le  pouvoir 
du  prince  mabraie  A Dehly  et  daoa  le  I)ou*Âb  ae  trou*  | 
vail  abeorbe  par  relui  qu'avait  uiurpé  le  général  Perron,  . 
qui  a'étail  érigé  un  état  indépendant  dana  lea  doosaine#  . 
aiatgnéa  à reulreiien  de  son  armée , exerçait  les  droite  ; 
de  U aouverairietc  aur  une  éiendoe  de  paya  très  cvmai*  | 
dérabic  entre  le  Djemnab  et  le  Gaïqte  , aflbclail  la  | 
pompe  et  la  dignité  d’un  deafioïc  oriental,  faisait  dea 
atliaueca  avec  lea  radjahs,  et  tenait  en  respect  les  oheb 
inférieurs  par  la  aupérierilé  de  aee  arroca  à Debly  et 
diina  toute  Vclendue  des  domaine#  impériaux  : il  jouis- 
sait de  plue  d’autorité  que  l'empereur,  qui  était  irailA 
par  Ica  Français  et  par  les  llabratea  avec  toute  Uneo* 
Icnee  révotutionnaira.  .En  élabliseant  son  quartier* 
général  A Dehly,  M.  Perron  y avait  fiait  cansiruirc  dea 
CMernea.  Sa  demeure  était  dana  une  aitusiion  déli- 
eieuae,  entre  la  ville  et  le  fort,  et  aea  oAeiere  euro* 
péens  s’etaient  fait  auaai  bAtir  dea  maison#  ornèet  de 
ebarmania  iardina.  On  sent  qu'un  établiaaamenl  fornié 
dana  les  pltu  bcUea  couiréea  de  l’Indoustan  par  une 
troupe,  d'aventuriers  français,  devait  porter  ombrage 
aux  Anglaiti  auaai  lorsqu#  la  guerre  éclata  entre  eux 
et  lea  Uabraiea  , en  iéo5,  oueique  Bolkar  eu  cùl  fourni 
le  premier  prétexte , ils  le  luiaaèrent  d'aberd  en  repoa . • 
et  dirigèrent  toulca  leurs  forces  coutro  Danlah*Raou*  ■ 
Sindiab,  dont  île  eoulaienl  anéantir  l'armée  européenne. 
La  moitié  de  eetle  armée,  aux  ordres  de  II.  iVrron . 1 
prèle  i agir  de  concert  avee  la»  puiseancra  oiabralre 
ooufédércce,  éteit  eampéeaur  lea  borde  du  Djemnali , 
le  reair  était  avea  Siadiah  dans  le  Dekban.  Ce  fut 
le  #9  août  . que  rarvnée  britannique  du  général  Lake 
entra  sur  le  territoire  dca  Mahratee  pour  attaquer, 
U.  perron , dont  les  forces  étaient  concentrées  près  do 
Ja  fortfureaae  d'AIigbourt  maia  il  battit  en  retraite,  aaoe 
au  veuir  A un  engagement,  et  ae  replia  aur  Agrah, 
laiiMiil  au  commandant  du  fort  l'ordre  de  le  défendre 
juaqu’i  la  dernière  extrémité.  Lea  Anglais  l'ayant  cm* 
porté  d'auaut.  le  4 septembre,  poursuivireut  leur 
murebe  aur  AgrMi,  aoumeliaut  touiea  les  places  aur 
leur  paaaage.  M.  Perrou  prit  clora  ami  parti.  Soit  qu'il 
craignit  lea  réaultala  d'une  lutte  qui  hii  parut  inégale; 
toit  qu'il  voulût  jouir  en  paix  de  l'immeiMe  fortune 
qu'un  séjour  de  plus  de  viugt  ena  et  une  position  bril* 
lame  lui  evait  permis  d'amasser,  il  écrivit,  dès  le 
6 septembre,  au  ^néral  Lake  pour  lui  annoncer  qu'il 
arait  quitté  le  semee  de  Sindiab,  et  pour  loi  demander 
lajpcrmiHion  de  ae  retirer  avee  sa  ramille  et  scs  binia 
à Luekoou,  roua  la  protection  d'une  escorte  anglais 
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wTTTmc  qui  pi'ut  è<re  produite  pir  une  muUiluda  de 
raiiM*  exultante»,  doit  edrriius , aoit  titleme»  . qu'il 
faut  reuoiinailre  et  ronibattre  afin  de  guérir  culte 
ufTeetiou.  3*  Prepujili^a»  rHêdiealg»  iur  te»  êcrofai»»  , 
auivUa  dé  fu«/fue»  obaerpatûm»  tur  ta»  kjai  affeti  du 
uturial»  à$  hmrjt»  dan»  U»  affaeituu»  jrr(i/ii/«4u«<  . Siras* 
huurg,  iSvj,  in-4''«  Le»  ol>*cr*atioiia  qui  ■uni  U b»»c 
de  « elle  di»«eiiation , duteul  dr  1735  : U.  Euurtiier  e»t  | 
donc  l'un  dn  premier*  qui  ont  répété  eu  France  le*  : 
e*saia  de  t'.rawlflrt  lur  le»  elTeis  du  oinriate  de  baryte.  < 
4*  Rmfora  un  nuit  »ur  Conaxa  at  ta»  deux  Gandra»  , ou  ! 
/.«(fre*  d'en  4d4/tanl  dr  Faraud/*» , Pari» , lf)li,iu-d^;  ' 
S*  la  Fieux  truuiiadnwr,  ou  Ira  Aiujur» , poëme  en  cinq 
olianl»  de  Ilugue»  de  Xenlralè».  trailuw  de  la  laojtue 
rontaur.  Pari»,  iSit.  iu-it;  fi*  Pro^4»/i<  dr  Afrr/in 
l'Earkaataur,  éorivaindu  5*iiécle,  recueillie  par  l’hia* 
lorieitTurpin.moine  de  Saint- Dénia,  mort  fers  l'an  800, 
iti  8*'  taanadalc):  7*  la»  Klrantta»,  ou  Enfrrlirn»  de» 
murf».  Pari».  i8i3,  in-6*;  8'^  flouvaau  projet  da  réar- 
gaw(»afi«n  dr  lai  mèdarina  , da  ta  rAirurgi'r  cl  da  la  pkar- 
maria  en  Frrnrr,  Pari»,  :Si7,  iu-S'.ÿ*  Il  a traduit 
ascr  H.  Bcgiii,  le  rrrild  dr»  prinripa/e»  maladie» 
da»  faux,  de  Soarpa,  aerampafna  de  nota»  al  addi- 
lion».  Pari».  i8si,  » «oL  in  8*.  10*  iVafirr  Aùigrr- 
pkifua  sur  Fran^oU  da  Pearqy,  raltiaataur  da  Saint- 
Uamingaa,  Pari*.  18a» « in  8'*.  Ce  mémoire  , oà  il  rc 
Iraee  le»  traraux  le»  pin»  remir>tuable»  dn  »nn  père, 
fut  couronné  , en  iSao, parla  »o<;iété  royale  d'agrioul- 
lure.  I I*  Ar<‘MciV  dr  ménwirat  da  ntédarina  , da  rklrurgia 
at  da  pkarmaria  i^üilaira»  , rai»anl  »uile  au  joumal  qui 
paraiaaait  m>ii»  la  même  titre , rédigé  »oua  la  aorveilianee 
du  roiiacil  de  »anlc,  e|  publié  pjr  ordre  du  ininiaire 
de  la  guerre.  Pari»,  i8ai.  tom.  f m,  in -S*.  Lca  tome*  ix, 
x.onl  paru  la  même  année,  et  iir»  toinMXt,  xii,  en  i8a». 
»»•  Lattra  adra»*àa  à S.  Exe.  la  marirkjl  da  Raguta  . 
)8ai,  iii-8*.  Il  a lu,  à la  preuière  clawa  de 
i'irutiUit,  dea  uiorceaux  intérea»aiit» . parmi  lc«queU 
nn  remarque  de»  Cotttidiralùna  aur  la  gia»»ajemant  at 
de»  übtaraalion»  aur  la  muti^ua  , aHoiaagia  »ou»  ta  rap* 
poft  da  aa»  affat»  »uri’komma  tain  al  l'hontma  malade.  On 
a encore  de  lui  uu  grand  nombre  d'article»  qu'il  a 
foumi»  au  Dirtitnnaira  de»  iciaaee»  mddirala»  , aux 
journaux,  à la  Biograplua  uiuaeraalla, 

PKSSUTI  I JoâLHCM  ; , ne  è Uonie,  en  1743  , »e  lirra 
(le  bonne  heure  aux  m'irupes  raalhémalique» , et  Je» 
profr»»!  par  la  suite  afec  une  timpliciié  d'expotiiion 
>|ui  ne  nuieil  en  rien  à la  profondeur  de  aca  idéva.  et 
rendit  mui  eii»eignemeiil  populaire  en  Italie.  Sa  réputa- 
tion détint  si  grande , qu’il  fut  appelé  è occuper  une 
riulre  de  mathéiuatiqne»  au  collège  de» cadet»  à Saint- 
Pélerabourg.  Quoiqu'il  fût  encore  fert  jeune  , et  qu'il 
n'eût  publié  aucun  ourrage  , il  sut  se  concilier  l’esliine 
et  la  bieiiTeillanee  du  célèbre  Euler,  qui  a’étaii  fixé 
«lana  eette  tille  depuis  longtemps.  Le  climat  du  nord, 

: qui  ne  contenait  point  è »a  santé  alTaîblio  par  de  len* 

' guee  éluder  , le  décida  à s'en  retourner  dans  sa  patrie. 
Queiquea  auuécs  après,  en  iratersani  la  Franoe . il  s'ar- 
rêta i|uelque»  mois  à Pari»,  pour  y connaître  le» 

; grand»  liomme»  qui  y fluri»saient  alors;  et  ayant  fixé 
particulièrement  ratleiition  de  d'Alembert  et  de 
Cendorcet.  il  »c  lia  d'amitié  , et  «nireliul  atec  eux 
une  correspondance  «uirie.  A »ou  retour  à Rome  . 
il  reçut  l'accueil  le  plu»  lionorablet  car  a »«* 
grande»  lumières  il  réunissait  uu  caractère  élevé 
et  toutes  le»  veitus  qui  coiisiitnoiit  un  bou  citoyen. 
On  le  nomma  profaaseur  de  utailiéinatîques  appii- 
' quèea  à l’université  de  la  Sapiaticai  ce  qui  lui  fournit 
' roccafioo  de  publier  plusieurs  travaux  importants  sur 
la  scicnec  bydraulique . que  les  brillantes  découvertes 
de  Ximèttes  de  Lorgne  avaient  laun  à celle  épo- 
que en  grand  bnnneurdaus  la  Pénioaule  , surtout  par 
I IVmprc^eeineot  que  UK-llaieul  les  gouvernements  ita- 
liens à profiler  de  lanl  de  lumières  pour  la  proapériié 
! de  l'agricullure  et  du  comiuercc  intérieur  de  leurs  dif* 
féreula  étals.  Il  écrivit  aussi  sur  des  matière»  astrouu 
niiqucs;  et  tes  profondes  recberebes  pour  délermiiier 
les  occultation*  des  étoiles  fixes  derrière  le  disque  de  la 
lune,  lui  talureiil  les  appUudUscmeiits  uoaiiiuirs  de 
tous  le»  bomuies  éclairés.  Il  donna  un  beau  témoignage 
de  la  dèiicalesse  de  son  anie  dans  la  petite  polémiqua 
qu’il  eut  è souteuir  avec  le  savant  Rtecaii , qui  jouissait 


aussi  d'une  célébrité  méritée  ; car  ayant  relevé  plulieurt 
erreurs  que  rclui-ci  aiaii  laisse  éch.ipper  dans  se»  loiéi* 
lulions  an.ily tique» , et  en  eyant  reçu  une  réponse  dans 
laquelle  de  nouvelle»  erreurs  avaient  été  ajoutées  aux 
premières  , il  ne  vujIuI  pas  publier  la  réplique  qu'il  lui 
i-n  fit , pour  ne  pas*  affliger  , disait-il,  ce  respectable 
vieillard.  Cette  réplique  en  efTet  ne  parut  qu'apré»  la 
mort  de  eekii  qui  en  était  l’obtct.  Pessiiti  a démenti  l'o- 
piiiioti  gétiéralvnitfitl  reçue  , que  l'esprit  melliémalique 
ne  s'allie  pas  faeilcnieui  avec  rbeureuse  aptitude  de 
sentir  dans  des  raaiicres  de  goût.  Il  avait  cultivé  la  litté- 
rature dans  toutes  ses  brroebes  ; et  il  donna  la  preuve 
la  plus  éclatante  de  U variété  de  ses  coiinahsauees  sur 
ce  sujet , en  s'associant  4 la  rédaction  de  deux  journaux 
littéraires,  qui  étaient  alors  dirigés  par  le  célèbre 
Bianuoni.  Il  appartenait  i diflereiites  académies;  et 
, plusieurs  de  ses  esquisses  de  circonstances  furent  im- 
; prtrnéei  dans  la  collection  des  Uémoira»  da  la  aoeidié 
italianne.  dont  il  était  au  «si  un  dea  membres  les  plus  dis- 
, tingués.  Lors  dt*  la  formation  de  la  nouvelle  république 
; romaine  , l'estime  et  la  confiance  de  ses  eunoîto^ens 
I rappelèrent  d'une  voix  unanime  à la  charge  de  consul, 

I qu'il  cierça  avec  autant  de  sèle  que  de  dignité , eu  se 
I Oattaiit,  avec  la  Biinpli.rilè  de  la  bonbommie  d’un  véri- 
I table  savant,  de  pouvoir  évoquer  de  la  pouuiére  des 
tombeaux  la  république  des  Fabius  et  des  Pabriciua. 
La  chute  rapide  de  ce  gouvernement , improvisé  dans 
un  moment  d'enthousiasme,  ayant  trompé  ses  espé- 
rances , il  rentra  dan»  le  cercle  de  ses  ocrupaiiuns  or- 
dinaires. Il  mourut  VII  i3i4«  laissant  quelques  ara- 
nuserilf  inèdiis,  et  surtout  des  annolalions  nombreuses 
suria  Uteani^ua  célnta  de  H.Laplaee.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  1*  RI/Ut»ionl  analitieka  »opra  ene  tattara 
di  Rtcceli,  Home,  1777.  in-8*;  s*  Sulla  Uoria  dalla 
tromba  idrautieka  , a tallit  lagga  dalla  ssfurifà  dalV  ae^ua 
priMsetsoIr  da'  pîerioli  firi  da'  eeii,  ib.,  1789,  io-8*: 
3*  Sopra  ta  laaria  a la  praliea  dal  likatlo  Uganimna , ib.  , 
1764,  in-8'*;  4^  Sut  managgio  ad  usi  dal  Taodotita . ib. , 
I79'i , io-8*.  5*  üa  noria  per  daterminara  la  oeeultatiani 
dalla  »lalla  p»»a  dietro  it  dUco  delta  luna  , îb.  , iSot , 
in-8*.  6”  Nuoaa  eoaiidaratimt  tu  di  aleuna  lingatari  pro- 
priatà  dalla  fnrmola  dal  binomû  di  Sawlon  : dans  la  coi- 
lecliou  dea  Mimaira»  de  la  tociéla  ilalianna  , to\.  xt  \ 
7*  Cii/ui«/«rd»ioNÎ  tvpra  ua  problama  mereoitieo  : ibid.  , 
vol.  xm;  S**  Malud-»  di  approttimationt  par  la  risvéut«oA« 
numeriea  d'ogai  torla  diaquaiiûiti:  ib.  ; 9^  rsorid  delf 
atioma  d»'  lubi  eapiltarii  ib.  , vol.  xiv.;  to”  Nuoaa  matoda 
dalla  trig.tnamat'-ia  tferiea  : ib. , vol  xv.:  tl*  Tratlat* 
»uUa  funiioni  darieata  ^ ad  alruna  anm/taûjni  alla  Jfre- 
eaniea  raletta  di  ÏMplaet  ( inédit). 

PESTALOZZI  (IlBBatl,  né  i Zurich,  le  is  jan  * 
vier  1743,  s'v»t  acquis  une  réputation  européenne  par 
ses  rocberchesri  ses  travaux  pour  améliorer  l’éducation 
primaire  et  populaire,  celle  des  enlanU  des  classes 
mdusiriellei  et  des  classes  inférivnrra  de  la  société.  Son 
esprilardeiil  et  actifcliercba  d'aburd  é te  satisfaire  par 
l'êlnde  des  lang*jes.  A l'âge  de  dix  huit  ans,  il  y renonça 
pour  s'oocnpcr  de  Uiéologie  ; il  abandonna  encore  celle- 
ci  pourte  livrer  à la  jurisprudence,  et  ensuite  é la  litté- 
rature. L'Emt'Ir  de  i.-J.  n.iusneau  vint  enfin  lui  révéler  le 
génie  qui  lui  était  propre,  et  mettre  un  terme  à ses 
hésitations.  Subjugué  par  celte  lecture,  il  s'occupa 
dès  lors . et  tans  relàcbu,  à U reeherebe  des  meilleures 
□léibodes  d'éducaiion  et  d'enseignemeot  des  teiences. 
A peine  rentis  d'unu  maladie  grave  produite  par  un 
excès  de  travail,  îi  brûla  scs  noies,  ses  extraits,  ses 
collections  de  mauuscril  sur  to  droit  et  sur  l'histoire  de 
la  Suisse  , pour  »«  vouer  à l'économie  rurale.  Il  acquit 
desconnaissanees  Üvéoriqueset  pratique»  dxdscetie  par- 
tie, cl  aliéna  aon  patrimoine  pouraebeter  d.<n»le  canton 
d'Argovie  une  petite  campagne  qu’il  appela  HatAofx 
c’est  lâ  qu’il  s'ouvrit  une  carrière  agricole,  i Tige  de 
vingUdeux  ans.  Ayant  alors  épousé  mademoiselle 
SchouUbese,  tille  d'un  négociant  de  Zurich,  il  prit  uu  in 
lérèl  dans  une  fabrique  de  coton  à laquelle  il  se  dévoua 
avec  Xtile,  ce  qui  l'amena  i voir  de  plus  prés l'éial  de  mi- 
sère intellectuelle  et  uiorale  du  peuple;  sou  auie  s'en 
émut  de  pitié , et  dès  lors  il  résolut  de  combattre . par 
tous  les  moyens  possible* , celle  Icpre  de  nos  socîotés 
moderne»,  objet  d'uiic  déplorable  et  criminelle  bisou- 
ciaucc.  11  forma,  eu  1776,  dans  sa  petite  propriété , 
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! uit  iiutitul  pédaftAffiqu*^  pour  dea  fiifaiiU  paurreact  iréUieni  pM  pour  lui  un  liul,  niaia  un  mojcn  de  di* 

! abaudflnnéi.  fiientûtiiae  ril  eniouré  d'une  einquait-  veiopprinriit;  IWeaiioii  1a  plut  propre  a eiereer  le 

I taille  de  jeunca  pan^oo*.  dont  il  fui  le  père , l'appui , coup  d‘<si| , la  main  , la  roix  , l'inlelligenee  i la  faculté 
lSii»iiiuirur.  Peitaloui  aouliiit  par  aea  aeulea  roasourcea  H«  comparer,  ü’abalraire,  de  déduire  deacoiia«<|ucncea. 
a*  nénéreuae  entrepriie;  il  ne  trou ra  peraonne  qui  PraUloui  iraiail  par  Mulement  pour  objet  de  dére* 
t «ouiat  a'aaaocier  au  projet  de  traMaforiner  ru  êlrr*  lopper  Ica  facultéa  de  l'enrant  : il  ae  propoaait  de  lea 
I Ituniaiiia  dta  enranta  rondamiira  dé«  U berceau  i U dételopper,  ronforntément  i la  marche  pragrraaiee 
' dégradation.  L'ajcricnhure  et l'induatrie manufacturière  indiquée  pir  U nature,  aan<  oublier  aucun  de  eea 
I defaieiii  marcher  de  front  dana  aon  plan  d’éducation  ; iniermédiairea  négligéa  dan<  (a  plupart  dea  ajatèmaa 
il  olTVait  ainû  la  peraprciÎTe  d'une  carrière  utile  à dea  d'éducation.  PratalMii  a pria  l'étude  de  l'eapril  bniuaio 
enfanta  prioiitiveineui  dealinéa  i la  oirndieiié.  bon  pour  baae  de  la  aeieiirequi  en  dirigeledéTeloppemenl. 
éiabliaarioent  ne  proapèra  paa;  Peaialoaai,  bomine  lie  point  de  rue  établit  une  diaiance  immenea  entre  la 
d’imaginitioD  et  de  génie , ma»  inhabile  aux  déiaiU  marche  de  Peataluaai  r|  la  méthode  lancaatrieane.  l^es 
4ea  aàairea , fut  victime  de  aa  bonté  et  de  aa  trop  facile  per>onnea  qui  ont  cru  apercevoir  une  analogie  entre  lea 
eonliance.  Néaomoiiia  il  ne  ar  laiaaa  paa  abattre  par  ee  Heui  méibodea  paraiaaent  n'avoir  paa  vu  qua  la  première 
naauvaia  auecèa:  profondêmcni  cniivaiacu  de  lajuaietae  eat  un  a^faième  ptjrologique  d'édueation  , tatidia  que 
de  ae»  euca,  il  lea  coiuigiia  dana  aon  célèbre  ouvrage  la  aeconde  n'cai  qu'un  mode  aimpliÜé  d'iotlrurlioii.  11 
intitulé  «f  Garlruda  . roman  populaire  cl  mo-  v aurait  eu  datia  la  ayalàma  de  Peatalonî  une  lacune 

ral.  (‘r  ne  fut  qu'en  1 79S . i l'aurore  ue  l'ère  nouvelle,  importante  ai  aon  autenr  n'avait  paa  eu  en  vue  l'éduc»* 
que  le  gourernemenl  li«lrétique , abiurant  lea  iiitèrète  tioii  dea  niérca  , eea  premten  dépnaitairea  du  csur  dea 
dea  ca«tea  ,etvoulatii  réhabiliter  lea  malheureux  parta»  enfanta.  Uouvaeau  a ramené  le»  ns  ères  aux  aenlîmento 
moderne»,  accueillit  avee  empreaaenieni  l'homme  de  de  la  maternité.  Pcataloxii  lea  a iiiairuilea  dana  rcicr* 
génie  qui  avait  voulu  le»  rendre  i la  dignité  d'homme*,  rire  de  Irura  functâooa  le»  plua  auguatca.  Son  admirable 
Un  grand  nombre  d'rnf.inla  . par  auile  dea  horreun  de  livre  inüiiilé  Cimimauf  Gtriruéë  l'aatrwil  »«i  en/’anfa 
la  guerre  «étaient  reatéa  orpliclina  et  Mil»  Mlle.  Le  gou*  noua  montre  ce  qu'il  a voulu  faire;  rexpérienee  aenle 
vrmenent  unitaire  conlia  aux  aoîna  de  Pe»ialoaai  plua  apprendra  e«  qu'il  a fait  elfecli ventent.  Nèanmoiiia 
de  cent  cinquante  de  cea  enfaiiU.  Ce  premier  inatitui  noua  ti'héailona  point  à dire  que  Peataloaxi  itxe  , dana 
fut  établi  i Stani,  dana  un  couvent  aupprimé  ; et , au  l'faiaioirT  de  l'éducation , ime  ere  nouvelle,  l^t  hoinuae 
bout  de  troU  moia,  le  fondateur  eut  la  joie  de  pré*  extraordinaire  n'a  encore  poaé  en  quetqne  aorte  qu’un 
lenieraeaélèvca  au  directoire  helvétique  avec  un  aperçu  principe,  dont  lea  génèratioiia  fulurm  déduiront  le» 
aaiisraiaaotdelcuraprogrèa;  maiarapprorbe  dea  armée*  consèquencea , et  dont  la  génération  présente  a déjà  vu 
étrangère»  ne  tarda  pas  à entraîner  la  disaolution  de  quelqueadétaloppeoaenia.  L’idée  que  Pcalaloxû  a pour* 
aonéeole.  Le  directoire  |*«|vélique , malgré  l'embarra*  auivie  durant  h vie  entière , à laquelle  il  «’eat  aUaabé 
dea  alTairea  publiquea,  n'abandonna  point  aon  protégé  ; avec  fui.  aux  portea  roètnea  du  tombeau.  n'e»t  paa 
•1  lui  loua,  au  prix  te  plua  modéré,  le  cbàteau  de  morte  avec  lui;  il  an  a fait  an  noble  leg*  è rhumanité. 
Bertlaoud  (canton  de  Berne)  elle  domaine  qui  eu  dé-  En  1S19  . Pi-slaloxai  a rommeneé  à publier  lea  aeurrea 
peodail.  Li  P*;ataloui  réorganiaa  aonétabliaaentent  . et  complélca,  dont  le  produit  a été  deatiaé  par  lui  à la 
il  eol  ravaiilage  de  le  voir  proapérer,  aoua  U proUciion  fondation  d’une  école  pour  de*  enfanta  panvroa.  Voiei 
du  gouveroement  central,  aveu  l’aidede  plnaieuracollo*  le  contenu  dea  voiuioea  publiée  : 4*  iMnari  *t  G«C' 
borateura,  U plupart  aea  élève»,  canabtea  de  le  eom-  trud*  . troîiiéme  édition  , toin.  t-~tv  f 1919— i8ao)t 
liretidre.  Eu  t8o4,  l'établiuicmeot  rut  trauaporté  d'a-  !a  première  édition  avait  paru  a Leipsick,  1781» 
Uird  à Muncben-Uoucliaée,  puia,  dana  la  même  année,  87,4  *o|.  t 1*  CantmanJ  Gtrirttà»  m»frH<t  a»i  «fl/’aafa, 
à Yverdun,  ville  du  caulon  de  Vaud  , qui  oITril  d'une  ou  Dirertianj  odreaadaa  aux  rnèrei  »«r  /a  meafère 
manière  généreuac , pour  celle  udle  deatination,  aon  firnttrairt  «Kaa'inâmea  /«ur»  «n/’anf»  , lom.  v.  i8ao; 
vMie  cbàteau  et  lea  jardina  qui  en  dépeurleut.  Là  l'in*-  A rinHOcenc»  . 4 /a  gravité,  4 la  nvagaansMifé  de 
litot  de  Peataloaxi  parcourut,  en  peu  d'année»,  dca  ma  palrit , paroles  adreaaéM  avec  courage  et  hnmi* 
phaaea  bien  diverses  : il  iouit  d'abord  de  la  plua  grande  li|é  à ae»  ennlemporawH  , avee  fui  et  avec  une  ferma 
célébrité . puis  irouMé  par  des  ditcuveioi»  iuiesiines . eapéraiine  à la  peatérilé  , par  on  vieillard  qui , fatigué 
ensuite  ébranlé  d»n*  a«a  fmidemenia  par  lea  vices  de  dea  longuet  luttes  de  ta  vie , voudrait,  avant  de  mourir, 
radminislralioti,  ilfutcnlin totalemenldétruit.En  i8x8,  déposer  une  offrande  de  rooeiliaiion  »iir  l'autel  de 
Peataloaxi  »«  relira  a aa  campagne  de  Ncubof,  en  Ar-  l'humanité  . sur  l'autel  de  loua  lea  enfanis  de  Dieu  , 
govie , et  II.  Sebmidi . qui  exploitait  aoua  ton  uom  le*  to«n.  vi , iSaot  4*  Vas  rvràarràva  «ur  la  marrkê  ds  la 
reste*  de  l'él aUisaemeni . reçut  du  gouremeiueot  du  naïur»  dans  l'ddacalMii  du  gsar*  Aumoia  . »«r  la  ldgi$la~ 
canton  de  Vaud  l'ordre  de  quitter  le  pays.  Ainsi  fut  lio»  tt  l’in/'anfirid*,  lom.  vu,  i8tt:  5*  Contiouatinn 
dissous  cet  ioalilul , à eûU  duquel  Peaialoxai  avait  fondé  du  même  ouvrage  : 5«r  U priurip*  d»  l'éda^athn  Hd‘ 
et  cntreiruu  une  petite  école  de  jeunes  (illes  pauvre*,  mêataira  , discours  |Kononeé  à la  société  suisse  des 
Pendant  sa  retraite  dans  le  canton  d’Argovje,  il  fut  ans»  de  l'éducation  en  1810,  lom.  viti.  tSat  ; 8*  Diesrs 
nomnaé  président  de  la  Jarielé  As/«é/ifu*  iTOftsa  , qu'il  «cni*  sur /'«duratiaa  . tom.  ix,  i8at:  7*  Pigwrr»  sur 
présida  dans  la  aeanee  de  1B16.  Cet  hommage,  offert  à ma  Cratx  d«  par  Oivu,  ou  Pour  fac(/if«r  (<»  pr«mf*ra 
rc  vétéran  de  la  pltiUmbropie . était  l'expression  Gdèle  dé«tl>tppai»ënli  d«  la  rd/I»»MaR  f ce  sont  dea  apologues 
des  scniimenis  que  les  Suiasea  généreux  lui  avaient  popotuirea  et  it^éoieux  ),  tom.  a,  i8s9  : 8*  Fat»  et 
voué*  pour  lea  services  qu'il  rendait  à l'humanité.  Le*  •xpdruaet»  cometmaal  U pn'neips  de  Cédaratiom  diémen- 
travaux  csee«ifs  pour  son  Age  , auxquels  Peataloxsi  a'esl  favrs,  aceompagaétê  A'opuiculëa  rt  d»  frogmëntt  sur  la 
livré  vert  la  fin  de  aa  vie.  les  peines  qu*U  a conlioné  marré»  *r  rÂifls/r*  ds  m«»  traraax  , tom.  xi , i8*3  t 
d'éprouver,  euGo  la  perle  du  sommeil,  ont  abrégé  sei  9*  CkrUloptu  at  EliaaAslA  , »eeocid  livre  populaire, 
jours  qui  auraient  pu  sc  prolonger  encore.  Il  est  mort,  le  ton.  xii , |8*4-  Le  tome  xiii , 1817.  ne  répondit  point 
«7  février  i8a?.  Agé  de  quatre  vingt-deux  aua;  il  s'était  à l'atleote  des  amis  de  Pestaloaxi.  U eoobenl  ^ Ion- 
fait  transporter  A Brougg  très  peu  de  jours  auparavant.  guea  eipliealioos  sur  tes  petites  causes  qui  ont  fait 
Pcataloxii  n'eit  plua  ; mais  ce  qu’il  a fait  pour  t'huma-  tomber  aon  grand  institut  d'YTcrduii , et  rien  tar  l'ob- 
lùtè  ne  périrapoiou  Voulant  élever  au  raug  d'bommea  jet  qu’il  devait  emWawer.  C'est  un  débile  en^t  de  la 
les  claasea  lea  plu*  délaissées  et  touvent  les  plus  abnatiea,  vieillesse  de  aon  pèra.  Dans  cette  eoUeelJon  ne  sont  eom- 
il  s'appliqua  avant  tout  à développer  etiex  elles  lea  pria  ui  le  i.ri>r*  m avéras , ni  le*  quatre  autres  volumes 
faeulté*  buuiainas.  S»  tendance  principale,  aoua  W élémcntairea  pourrapplication  de*  principes  de  l'au- 
rapport  iiitellaetuel.  fui  de  mettre  en  pratique  , A leur.  Le  eolnme  intitulé:  Mé$  destinées,  qui  porte  le 
l'é^rd  du  peuple  , dans  1rs  limites  fixée*  par  la  nature  nom  da  Pextaloni,  mai*  que  l’opinion  générale  attribue 
de*  choses,  lo  mol  si  profondément senséde  Montaigne  : à H.  fvrlvoiidt , ne  s'j  trouve  pas  non  plas.  ('.e  dernier 

• J’aime  mieux  qne  mon  élève  ailla  tête  bien  faste  que  ouvrage  a été  suivi  d’un  nouveau  volume  dans  lequel 
■ bien  pleine.  » Sous  le  rapport  moral , il  suivit  une  les  emi*  da  Pcstalossi  ont  reconnu  son  génie  cl  sa  belle 
marobe  analogue;  il  ne  eberebait  point  à donner  A son  ama.  On  o cneore  de  Int:  Sar  /«•  (ma  somptuaires  , 
élève  des  oonoaissanees  positive*,  ma»  une  aptitude  Bâle,  1761.  in-8* 

à h»  aeqoérir.  Le  calcul,  le  desaki , la  ebanl.  etc.,  PSTAGNA  (Vivcist),  né  à Naples  en  17S4,  fui 
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«Tabortl  c^*t  Iw  {é«aile««  étudia  tnmdte  la  mé- 
dceina,  al  aa  livra  panivatiéramam  i Tèludc  de  la  bo- 
«ani^ita  al  da  ran(Ofnolo|tia.  Le  prioca  de  KaunUt, 
BWibaaaadrar  d'AuirtrlM  à la  eoar  de  Napica.  dont  il 
derint  la  médactn . appréciant  la»  taletila,  lui  propoaa 
da  la  auirra  dam  un  «ajrapa  qu’H  allait  Taira  au  Italie 
et  an  Atlamapne.  Paiagna  mil  à profil  ea  royaita,  al  en 
fit  on  antre  immédiatcmaiii  après  an  Sicile.  Il  fut  «ai' 
soila  nommé  proTesseur  de  botanique  è ruiiifrrnté  de 
Nepiea.  Ses  InaittutiosM  botaniques . qu'il  rédipea  pour 
SW  courte  lui  saérilèrenl  rbonneor  d'élre  Monmé  mem- 
bre da  la  société  rojate  de  Londres,  et  de  plusieure  sce* 
démies  étranpéras.  Petagiiaaiplore  areo  un  soin  inTatî' 
gable  loa  entirona  de  Naples  al  la  Lalabra  ultérirurv  , 
qnoiqnll  eiarqit  la  méderitia  eaee  beaucoup  de  aile. 
Il  était  médecin  de  presque  toua  las  b&pitaox  da  le  ca- 
pitale. Il  maurut  i Naples,  en  iSia.  Il  a publié:  i*i»s. 
tIfufiaMas  éaleetrai,  Naples  . 1785 , 5 eol.  In  ft*t  s*  5p«- 
ràpaa  Celeérûa  w/(aWar*s  » tbid.  « 1 786  « io-é** 

lif.  > réimprimé  è Utraeht  t 8*  iaaritMiisMSs  ralamela* 
firm,  ihid. , i?<K>,  s vol.  * in-8*.  H^.t  é*  Dtitê  feca/lé 
da/<a  piaala  , tbid.  . 1797«  8 vol.  io'8*. 

PETERSEN  IHaitaiL  pasteur  réformé,  né  en  Suiae, 
vint  de  bonne  heure  a StrMbonrp . où  il  lit  ses 
ééudas,  et  s'éiablil.  Il  ambrewa  la  minÎMére  évan- 
gélique , et  enhiva  las  scdenccs  physiques  et  nslnrelles 
avec  sacrés.  Son  mérita  l'éleva  au  posta  de  président 
du  consistoire  et  è celui  de  professeur  do  physique  dans 
ta  même  villa.  Il  avait  aneora  sons  sa  présidauca  les 
oratoiras  du  département  de  la  lleurtha.  Ses  discours , 
pranoncés  en  atlemaiid,  lui  ont  aussi  acquis  de  1a  ré' 
putation.  La  recueil  de  scs  observations  galvsniques 
préooote . dît  ou,  beaucoup  d'intérêt.  Pétarscn  est  mort 
O Sirwboorgen  t8ao,  à l'Age  da  einquanla-oiuq  ans. 
Entre  autres  ouvrages , il  a publié  : 1*  Priées  d'iiteaga* 
ruisen  é*  im  ricpefie  de  i'alsiter  ds  Iraeeif  é dtraséearg, 
Slrasbonsg,  181G,  in-8*;  a*  5svis<asr  reatarrs  é la 
■diusirs  ^ Risssig  { eu  allemand  ) , Strasbourg  in>8*. 

PBTUtON  (ALSxâaaat),  président  delà  république 
d'Haiti,  né  an  Port-an*|iriiica.  la  a avril  1770,  d'un 
rtcfae  aoleo  européen , nommé  Sabès  , et  d'une  famute 
de  aonleur,  libre.  Doué  d’uoa  ioteUigence  préooev  et 
d'une  amo  afieetueuse . il  fut  éleva  a*ae  soin  sous  las 
yeux  da  son  pèro  « qui  lui  procura  d'exreUeuts  utsltres 
cl  lui-fit  faire  de  boonca  éludes.  A l'Ige  de  vingt  ans, 
il  figura  parmi  las  promoteurs  do  sonlévemaot  des  gens 
de  couleur  contre  la  régime  eoloiiial  . et  malgré  son 
axnltntion  ou  faveur  da  la  race  opprimée  U se  montra 
plein  d'bumaiiiié  envers  la  race  oppressive.  Les  bril- 
Unies  qualités  quSl  tenait  de  réduoation  et  da  la  na> 
lura  lui  ayant  en  effet  donné  une  grande  iiiflueisoe  sur 
les  révoltes , Il  sn  profila  pour  soustraire  le  plus  da 
«ietsmes  poMibia  A fa  fureur  des  nègres  , et  celle  gé- 
néreuee  preteclion  aoetadee  A des  hommes  dont  la  plu* 
part  avaient  été  dea  raaliras  barbares,  ne  uui^t  poini 
A l'acermssemeni  de  son  crédit^  ui  A son  élévatiou.  Il 
avait  le  titra  d'adiudatit -général . lorsr|ua  Toussaiol' 
Louvartora,  après  l'évaroation  de  Saint-Domingue  psr 
las  Anglais  , résolut  d'arvaeber  définiiixomeat  celle  co- 
lonie è la  Praneoel  d'y  uaurj>«rlaaouveraiueté.  (à>mm« 
les  bcMumes  de  eoukur  issus  de  parents  frauçeis 
BxeieiH  trouvé  tous  le  toit  dwnaeali^ue  quelques  ger- 
mes d'idées  Ubéreics,  et  qu'ils  offraient  ainsi  presque 
autant  d'obstacles  qua  les  blancs  A i'exéeuiion  des 
protêts  ambitieux  du  général  nègre . relubei  voulut 
lus  confondre  dam  le  maesarrr  universel  des  colons , et 
U donna  le  signal  de  raslerininaiion  contre  tout  co  qui 
M'était  pas  de  pur  Mng  afrieein.  Dans  ces  tristes  een- 
{oaetures  . Pélniou  sa  ÿoignil  au  général  Rigault  pour 
défendra  ensemble  leurs  freees  ootiire  las  dessein*  ho- 
mioides  de  Toussaint.  Foreé  de  sa  renfermer  dans 
Jacmrl , il  souiim  vigoureumment  la  siège  de  celte 
I plaec;  et  quand  il  vil  qu'il  lui  était  impossible  de  ré- 
I sislaf  plus  longteiops  A cause  du  manque  de  vivres,  il  se 
I lit  leur  à la  bayoniieito  . avoe  dix  neuf  ernts  hommes 
j aeuletuent  . è travers  une  anuée  d'assiégeants  qui 
oomutait  vingt-deux  mille  couiballant*.  et  après  avoir 
prèaubleaoeni  pourvu  i la  sûreté  des  kabitants  qui  ne 
pouvaient  s'sssotirr  A eei  eola  d'intrépidité  at  de  dés- 
espoir. Ayant  réussi  psr  re  coup  d'oudacoA  opérer  sa 
)otieiiou  areo  legeirêral  Rigault , ils  furatii  néanmoins 
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rnntminle,  après  de  longs  efforts  cl  de  nouveanx  prodiges 
da  valeur^  è remmerr  au  elisuc**s  de  la  guerre  et  A' 
laiaacr  régner  psiMhlenient  *J'ous«aiui-l.jiuierlui-e  sur 
les  débris  fumauts  do  ramage  et  <!c  la  détasialioii  doul 
Saint-Domingue  araii  été  le  ihéAire.  lU  s'evuLsr-tui-reiit 
peur  la  Praiiee  . où  Péibieti  uchev»  de  s'imtiuiic  el  de 
te  mettre  tout  A fait  au  niveau  de  la  rivilitaücrti  euro- 
I péenne.  En  1801.  lorsque  b>  goiiveroenienl  eousulaire 

IeiivnvB  le  général  Lfolcrc , à la  léte  d’une  expéditiou 
foratdabla  , pour  rceonquérir  Saint  Domiiigua  , Ro- 
naparte  , qui  avait  senti  qu'une  sage  politique  drvait 
I pins  contribuer  que  la  force  de»  amies  au  sncoès  de 
' ectte  entreprise , adfoignit  à son  besu-frére  les  hommes 
i de  routeur  dont  le  crédit  etlescomriU  |ionvairji|  faci- 
liter la  soumission  d'une  grande  partie  des  habitants  de 
relie  Ile,  el  Pétition  partit  avec  réla|.inajor  français, 
eowquslité  de  colonri,  spràs  avoir  reçu  du  premier 
consul  toutes  1rs  promettes  libérales  capables  de  dé- 
terminer ta  coopération.  Sa  présence  dans  les  rang*  de 
i'srvnéc  expéditioimsire  eut  en  effet  le»  résultats  qne 
le  gouterviemenl  de  la  métropole  en  aiail  alleiidus  : les 
mulitres  en  masse  el  beaucoup  de  noirs  y virent  une 
garantie  des  intentions  gciiéreiises  de  1a  France:  «t 
tVniratfieineni  de  la  population  à te  roumeitre  devint 
tel.  que  Toussaint- Loiivcrlnre lui  même  criiseniit  i dé- 
poser le  >uprAmc  pouvoir,  dont  il  s'était  revêtu  au  prix 
de  iaiil  de  sang  et  de  combats , pour  sUer  vitre  psisi- 
bleuieot  dans  une  habitation  solitaire  qu’il  possédait 
loin  de  la  mer  et  des  principales  villes  de  la  colunia. 
Mais  le  général  Lerlerc  . romure  si  celte  pacification  « 
•u«i  prompte  qu'inespérée  eût  trompé  ses  vues  per- 
MHioelles,  abandonna  bienl6t  la  prudence  et  la  modéh 
ration  qui  avaient  rétabli  passsgércmeul  la  domination 
française  A Saint- Domiugue , cl  provoqua  une  nuuvellc 
insurrection  par  la  déloyauté  rl  ralrvcilé  de  sa  oon- 
duita.  Nonaeuienvenl  il  reCuM  d'acooutpiir  les  pro- 
mesact  faites  au  général  Rigault  et  A Pélbiuu , louehsnl 
réioaucipalion  graduelle  des  noirs  et  des  gens  de  cou- 
leur. mais  il  exar^a  etocors  contre  eux  toiile»  sortes  de 
rigueurs,  d'exactions  et  de  cruautés,  et  finit  par  sa 
rendre  égaicmenl  odieux  aux  nègres , aux  mulAlres  el 
au»  colons.  On  sait  romment  le  droit  des  gen*  fui  violé 
è l'égsrd  de  TouasaiDi-Louverlore:  on  ne  le  reupcoia 
pas  davantage  envers  les  généraux  Rigault  et  Lephime , 
que  le»  Frauçais  avaient  employés  uiilemcNl,  et  qui  fU‘ 
reni  réeompstisês  de  leurs  loyaux  sej-vior*  par  la  proS' 
eriplioo  et  par  d'borribles  cbAtimetils.  Le  prenjîcr  »u 
bit  la  peine  de  U déportaUoo;  le  second  fut  eouiu  dans 
un  sso  el  leté  i la  roer,  tandis  que  le  surce*seur  du 
général  Lerlero , aussi  ^rbare  que  lui , fsisslt  dévorer 
U malbeureuse  race  africaine  par  des  ebicos . dont  ilo 
avaient  soiu  de  tlimuler  les  féroces  appétits.  C'est  alura 
que  Pètfaioo,  boiiieus  cl  indigné  d’avoir  pu  suivre  un 
iiistaul.  même  dans  des  vue»  philanthropiques,  uu  dra- 
peau souillé  par  tsai  d’excès  et  de  rriines,  se  reproebn 
le  repos  où  l'avait  retenu  ta  niodéralion  de  son  carac- 
tère , et  se  retira  dans  les  uonUguei  de  Saiut-Domiii- 
gue , pour  y arborer  l’èteudard  de  la  rébellion  et  do 
rindépeiidanee.  De  eooecrl  avec  Deiaarmaa,  que  1rs 
nègres  cboisireiH  ponr  général  eu  chef,  ils  commencé 
rent  contre  les  Frsnçai»  une  guerre  nieurtrière;  elle 
désespoir  d'une  population  tro|i  long-temps  opprimée, 
aidé  de  l'Angleterre  et  de  la  lievra  jaune,  détruisit  en 

feu  d’années  , el  pour  toujours,  le  dominatiou  da  le 
rance  sur  la  plus  Importaiile  de  ses  colooies.  Mais 
une  fuis  délirrès  du  ioug  de  U méiropole , le»  habilanU 
de  Ssinl-Domiogue  se  Isîmérenl  courber  sou»  l'autorité 
despotique  du  snldal  fsroncbe  qui  avait  eiereé  le  com- 
mandement peodaiil  la  lutte  sen^nle  dont  I''issuc  avait 
été  si  funesia  aux  Européens;  et  Ucssaliites  se  Qi  pro- 
clamer empereur  d'IIaiU  . sous  le  nom  de  Jacques  1*'. 
Comme  Touisainl-Louvertura  , ce  nouveau  mouarque 
soupçonna  les  mulAtras.  ^armi  lesquels  so  trouvaient 
de»  hommes  éclairés  et  bien  supérieur»  A ses  nègres, 
d'être  défavorables  A son  usurpsliou  , ci  il  résolut  de 
les  exterminer.  Il  fut  prévenu  dans  cet  sffVeux  pro|‘et. 
par  dre  conspirateurs  qui  le  feappiTcul  an  milieu  de 
ses  gardes,  le  17  octobre  1606,  el  lui  arraebèreni  en 
luême  temps  la  eouruiiD#  et  la  vie.  Cbrista|ibs  , leur 
chef,  fui  au»sitâ|  inresti  Hu  lopréme  pouvoir,  sous  1e 
litre  de  président  cl  de  généralissime  de  la  république 
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Ié^Urr.  «M(n  «ntl*  «joaliSraltoD  d^i>oer»tt*  i f4Mada^ri«a«i.daRi«aTUI«nat*li,l<Mn<fa«tM^Méfi«». 

Rtia  , l^R^itteux  nèfcra  et«rt*>(  réaikaotant  una  auto-  ; manladei7^1a  povléraot  lur  k aasta  ibéltae  où  Tatkit* 
itté  aana  1»onie».  Il  la  trouva  biantùC  trop  modeata  ; at  | daient  ka  plui  ^ilanlea  daalinéaa  et  ka  piM  croalka 
! pour  fouir  eiiiiimnont  do  aa  po'iManao  . il  prît  aoloti*  i vioMaîioda».  Nommé  député  du  Iran  état  de  aoatbaàiUiifo 
I iMdlrmenl.au  Cap  Francia,  la  titra  da  roi  d’Uinii,  | aoa  r|aia<féj)èraui,  il,v  Saura  . dk  la  praoatère aknra, 

^ aoua  le  nom  de  Ilmri  Pédtion , qu’il  arail  nommé  ' parmi  ka  plua  ardenia  défSraaaura  da  la  oatiao-poptiUirai, 
Mai  lieuienani,  et  qui  gnaremait  la  rallia  ntéridîonale  I et  aa  IM  aartoul  remarquer  par  la  {uateaaa  ck  aoueaprilk 
da  l*tk  , rerta  6délé  aox  pHncipea  de  toula  aa  via  , et  ) la  gravité  de  «ra  opmiona  , la  pureté  d«  aea  rurv  at  Ja 
•donna  Ir  aignal  delà  guerre  contre  l’uaorpaiour.  Soua  i digiriié  da  aon  earaelèrr.  Apvèa  avoir  pria  une  part 
la  proteelinn  da  aea  armaa.  lea  provineoa  da  i’oueat  et  / aetiva  •oximmorialka  réaolutiiina  du  yae  da  pawnaatd  i 
du  and  ronaarvèrant  la  régime  démocratique,  et  oom>  j loMaa  eetka  qui  tuiriranl  la  aéunce  rapalo  du  iéfom« 
vituèrrul  un  aénai  et  une  ebambre  de#  repréaenianta  | il  signala  comme  faetkuae  alanti*natronale  l'eppeaitiou 
qui , i l’unanimité , ékvérrni  Péibion  à la  préaidancr  i queir  c6(é  droit  manifealail  npiuiltrémoat  contre  dlu* 
do  la  république.  Ckriatopba  tenta  pluaieura  fois  d'é-  ! uiapenaabloarélbrmaa,et  il  provoqua  roémedirantemaot 


I toulfér  rat  état  libre  , à aa  naiaaanee , d'en  ramener  | des  pourtuiies  erimmeUea  centra  les  oorpa  ou  lea  indi< 
lea  habitants  à aa  domination  : maia  l’homme  è qui  les  | vidm  robellea  aux  déeeata  da  raMambléa.  Parriatu  d’un* 
destinées  da  ea  pays  vetiaieni  d'élre  remiaea  poaaé*  éielaralion  é»$  draùa  da  Vkammt,  dont  Lafayette  avait 
dait  looln  les  qiiatitéa  que  Boovait  exiger  celte  boum  | pn»po«é  de  faire  la  base  et  la  préface  de  l’ack  eotacli. 
mission.  Par  aea  vertus  oiviquoa  et  la  sagesaa  de  son  | tutlonnel,  il  s’opposa  à toni  afoumoment  aur  ce  point, 
■dministratio»  , il  t'était  rendu  tellemeni  cher  au  peu*  j et  Intta,  en  ecUe  airronalanee,  eoatro  Miroboau  lui* 
pk , qu'au  moment  dn  danger  aea  eoneitoyena  l'ati-  I même.  T)siu  la  diaeiiiaion  ralativu  à la  aunolmn  royale, 
raient  auivi  en  maate  dans  ka  campa,  et  il  avetl  toute  j il  se  prononça  fortement  pour  le  aafo  aeapensi/ «t  pour 
la  capacité  néceasaire  ponr  mettre  a profit  ret  entbon*  ! i’inieivenikn  des  aatembléoa  prinuiroa  . Comme  aenla 
aiasme  national . et  pour  fixer  la  victoire  aoua  lea  dm>  I organes  légitimer  da  la  aouveraioelé  nMionak^  pour 
peaux  de  la  nouvelle  répnblique.  Auw  k roi  Ühriato*  décider  Ira  eonfiita  qui  pourraiont  a'ékver  enko  lea  di* 
ahe  éeboua  t-il  dans  tnutca  set  tenUtivea  contre  le  vers  pouroireeonslilués.  Dés  ee  moment,  tlaefi»rma 
rorl'au'Prince , notamment  en  janvier  iéo6  , ob , mal*  dana  la  constituante  un  parti  démocra^ue  qui  akga 
gré  la  supériorité  iHiinérique  de  aea  troopea , il  fut  mit  à l’exirénie  gauche , et  qui aur  tootaa  lea  queationa  , 
«n  pleine  déroute  et  réduit  é aller  précipitamment  ea*  te  sépara  de  la  maforitéomiaiilUltounella  et  lataaa  per> 
cher  aa  honte  et  ebereber  un  refuga  oana  Set  murs  rcraa  tendance  républicaine.  Péibion  dirigea -d’abord 
même  du  Cap.  t'.epandaat,  trou  ans  apréa,  il  voulut  se  ce  parti  avec  Robàtpitrve  , dont  ka  priiieipea  étaient 
remettre  en  campagne  et  marcher  de  nouveau  aur  la  alors  ai  conformes  aux  aiam . «<  avec  kquel  il  vivait 
capitale  des  républicafns , qui  a'élaient  aeuairails  a aa  dana  ime  intimité  ai  marquée,  que.  aeloai  ta  rcmaequa 
lyraunte , et  qall  riait  impatient  d’immoler  è sot  ren*  de  Mereier,  on  diaait  d'eux  fw’àla  élaàcnt  inaégururisa 
geanees.  Mata  reite  expédition  fut  eneore  plua  détM*  rontmo  /«a  é*ux  dcigfa  de  ta  maia.  L'un  al  l'aulro 
Ireuse  pour  lui  que  les  précédentes.  Le  colonel  Marc,  repouaaérent  avec  une  infatigable  penévéranoo'1'eiton. 
bomnve  de  cooleor,  è la  tète  d'un  corps  d'élite  cooi*  siun  qitck  c«ti»  oéattludevaitdonnerMsxprérogativaada 
pMé  de  trois  milkaoldaude  le  garde  même  du  rot,  la  couronne.  Pétbinn  oofubattil  spécialosnent  ropinsau 
daona  l’exemple  de  la  dékction,  en  ao  rangeant  août  da  ceux  qui  préteudaknl  prouver  la  néooaaité  de  aauc. 
ka  drapeaux  da  la  liberté  : U fut  Imité  par  pluaieura  lion  par  relie  seule  eonudération  qno  le  gouaomoment 
autres  ofieicra  de  l’armée  de  Christophe,  qiri  so  vit  français  était  nnMiareliiqnet  il  observa,  aveobcauemip 
bieniét  contraint  de  fuir  une  aeeonde  rois  vers  le  Cap , de  raiaon„  qu'il  n'y  avait  pas  de  définition  exacte  do 
pour  y mettre  sa  personne  «n  aûmté.  Depuis  cette  cette  ferme  de  gouvenitment,  qu'on  la  roncontrail 
échauffourée . le  rot  Henri  renonça  é ses  profeia  ambi*  dans  toute  l’Europe,  avec  dea  diaiombkocec  infinka, 
lieux  et  vindicatifs  sur  le  Port'au^Princc  ; cl  le  préai.  ri  qull  étart  par  conséquent  dérisoire  de  dire  que  la 
dent  pétbion  continua  patsibkmeni  do  travailler,  avee  sanction  royalotintà  la  natum  de  cogou*emem«utt 
le  xéle  et  les  lumiérea  d'un  grand  magistrat , i la  proa*  s Ja  na  vois  dam  la  monarchie , dit  il . qu'un  voî  « un 
périié  d’une  république  qu’il  avait  fondée  par  le  cou*  > pouvoir  légîsUiif  et  un  pouvoir  exécuiif . or,  la  véri* 
rage  et  k talent  des  guerriers,  Lkgricultiire,  le  oom>  » table  qucition  cm  de  savoir  si  lu  roi  aura  une  povtbasi 
merce , l’inatrucUon  publique,  la  police  iméricuro,  iqnelconque  dans  le  pouvoir  législatif.  La  sanction 
tout  ce  qui  pouvait  «n  un  mot  acereftre  les  riefteasM  » royale  ne  doit  poa  être  admise  toutes  lea  fois  qurfe 
mdiiatriellea  ri  moralet  de  le  nation  baltienno,  devint  » pouvoir  législatif  et  le  pouvoir  exécutif  seaX  aux  prs* 
k'bbiet  do  aa  vive  et  ronatanie  sollicitude;  et  dans  aea  >vei.  h alors  eVsi  à la  nation  é juger  et  à intarvobfr.»' 
roktious  tveelea  autres  piitssaneeado  rAmêriquo  et  de  Péiliion  eombatiir  ensuilu  les  pariisans  du  système  «ox 
l'Bivrope,  Il  sut  te  montrer  é la  fois  plein  de  rrancbtae  glriseï  des  deux  rhanibres,  en  rappelant  quêta  diambvo 
et  de  dignité  , aana  rester  inférieur  aux  négoctaienra  | bsuie  evr  toiijniirs  vendue  au  gouvernement , et  qu'en 


I desaniresétatsen  habileté  et  en  ctumaissanceadiploma- 


oi.  pour  faire  passer  on  btll,  n’a 


I*  tiques.  I^orsqite  le  terme  de  sa  présidence  arriva  « tes  qu’à  créer  de  nonveanx  pairs.  Pressentant  da-roatc  ka 
eonritoyeni  •'empressèrent  de  lui  dotnier  une  preuve  objertioivsqn’onpourraitoppoveréladoririoadel’oppal 
■olennelk  de  la  recotmaissanre  ri  de  l'admiration  que  an  peuple . il  a'attaeka  aurtout  è réfuter  ooJk  riréo  de 
leur  inspirait  aa  eenduiie  « et  ils  le  réélurent  pour  l’ignorance  de  la  muifitude , on  a’appuyant  sur  la 

Î Maire  ans . conformémeTit  i la  eonatitution.  Mais  Pé-  mavcbc  progroasave  do  k snriéié , et  osi  préaantaax  i'ad» 
kioo  , eroyant  ton  réle  terminé  en  ee  monde,  et  ae  mission  dea  claawe  popukiroa  aux  grands  débats  polL 
trouvant  sulEaamment  aequitlé  envers  aa  pairie  , réso-  tiques  comme  un  des  mevens  les  plua  elBeacea  |»m«  los 
Mil  de  disposer  d'une  vie  qui  lai  était  devenue  pa  éclairer  al  lea  instruire.  Quant  au  dan^  da  Iwaaer  ka 
santé;  et  après  avoir  désigné  k général  Boyer,  aon  aaaembtéoa  primaires  i la  «rarri  des  intrigants  ri  dea 
ami . pour  lui  aoeoéder,  il  ae  laissa  mourir  de  faim,  aopbiateo,  Pétbinn  avoua  qua  dea  bommea  él^oonta  et 
au  mois  de  mars  iSi8.  Labeau  earariérequ'ildéploya  jouiaaani  d'une  grande  cnnaidératioo  publique  pou* 
dans  l'adversité  , comme  au  faits  de  la  puiatanee  . lui  raient  s'emparer  de  l’aapril  d'une  assemblée  et  la  joter 
aisigne  aon  rang  dana  l'biitoire  à célé  de  Waaingthon  , dana  de  faiiaaea  meatires  ; mais  U demanda  quolla  était 
,dont  il  fnl  peut-être  pins  que  l’égal  aoua  k rapport  de  l'aarimblée  exempte  de  ce  genre  de  aéduetton , et  so 
la  eapaeilé.  Ses  restes  ont  été  transportés  en  rranee , ratraneba  defvsèreeetacgomsstt . qully  aurait  lonfuttra 
par  las  aoina  d'uno  femme  qui  lui  fut  nnie  par  les  liens  des  hommes  qui , par  l'aseendant  de  leur  génie , gou- 
les plus  chers  , madame  Joto  , mulitresse  , qui  lui  a verneraient  ka  autias,  ou  anraiont  ou  moina  beaucoup 
feit  ékver  nu  monument,  au  cîmetiéro  du  Pere  La  d*inlluence  aur  leurs détemsinslions;  at  que n'apovqiOt- 
Obsiae.  on  que  des  ineonvénknla  dans  eet  ampirc  UMurald* 

PETBION  Dx  VILLENEUVE  ( Jàaévf  ),  membre  l'bomnierortsDrl’bemma  feibk,  il  faudraitoneoro  a'y 
de  raaaembiéa  csHisiituanie  et  de  k eonvcntioii  naiio*  résigner  puisqu’il  serait  inévilablo.  Qso^iios  fours 
nale  . maire  de  Paria  en  17^1  et  179a  . et  l'un  dea  aerri  il  vota  pour  la  permanence  ol  runité  du  enrpo 
I peraonnagoa  les  plna  célèbres  delà  révolution  françaiM,  legislatif  et  refusa  au  roi  le  droit  d’inierprétar  klioi.  Au 
naquit  iCbartrea  vers  1760.  Il  suivait  avec  succès  la  car-  milieu  des  funeitea  événameuta  des  é et  6 oeiabre  , U 
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CD  Il  oNiM  «tant  ka  orgica  4«f  gardn  du  corpa 

•t  dana  laa  démofiatratiotia  libariieidca  dont  la  famiik 
n^ak  elIc^Diéine  avait  voulu  être  témoin  pciidaiM  ta 
n«H  du  1*'  au  a dcca  moia.  Lora  do  la  aubalilulion  du 
tilro  do  r#V  dva  Proo^ok  par  U de  ta  ma- 

tiem  , i cchii  qu'avaiéDl  porté  lea  prcdéccaacura  d« 
Leui*  XVI  . il  demanda  la  ttipprowion  do  la  Formule  : 
par  ta  grmre  de  Diem,  • car,  i'écri«-t*i|,  c'ettraloronicr 

• Dieu  : ChaHoa  IX  était  auMÎ  roi  par  la  graco  de  Dieu  !• 
Approbateur  télé  do  tout  ce  t|ui  pouvait  atiénucr  ou 
dÀruiro  l'hifluetiee  de#  ordres  privilégié*,  il  appuya 
vivement  la  motion  de  l^èiéque  d’Autuii  pour  la  tonie 
do*  bien*  do  etergé . oi  trjjoudit  on  crile  occasion  è 
l'arrbeiéquv  d'Aic,  qui  aVlrorçait  de  conjurer  l'abéna* 
lion  dea  propriété*  eeetéaiaatiques , que  les  rtcheases  ne 
fakaicni  que  corrompre  un  ordre  dont  le  rcnonrrmrut 
aux  biena  et  aux  «anilé*  de  la  terre  était  la  premier 
detoir  *1  la  proraière  vertu.  11  ne  te  prononça  paa  avec 
n*em«  d’énergie  pour  la  auppreoaiou  des  eorpuratkm* 
roligieuaea,  et  comme  ccui  dea  libéraux  aetuela  qui  , 
dans  la  question  dea  |éauHea.  ont  préféré  rmeonsé* 
queoee  i reb*urdtt* , il  admit  dea  eteeptioua  au  prin* 
ripe  de  b liberté  individuelle  qui  lui  était  si  rber«,ct 
reconnut  i la  société  b droit  de  détruire  ce  qu’elle  fu< 
foail  ioulib  on  nuisible , dans  l'intérêt  de  la  conserva» 
lion  ou  de  sa  preapérité.  Kaisani  l'application  da  cea 
idéea  aux  ordres  •ionaslH|oe*.  il  en  coorlut  qu’ils  de- 
vaient dire  suppriovés.ei  il  a'écrta  eo  Unissant:  a Ben- 
■ dea  dea  hommes  A la  tiberlé  , fiearitoyana  A la  soeiéié, 
a dea  brm  A l'agrieullure  et  auiartsqui  lesredamandmi; 

• rende*  A ta  eireubiion  dlmmemef  propriétés  qui 

• restent  dans  une  slsgiialion  funeaie , et  vous  Ferca  un 

• bien  inestimable  A la  nation,  s A la  fin  de  lévrier  tygo, 
il  attaqua  l’ariMoeratin  bérédtiaire  dana  aou  pritratpe 
viiol , en  demandant  que  le*  aueecaaîeua  oobiliairra 
fuaacnt  aoumisv*  A l'egaliié  de  partage.  Le  17  mai  aui- 
vaut,  Ü eombatlil  ropinion  du  mritarcAtaa  Maiouet  sur 
le  droit  de  paix  et  d«  guerre , et  toujours  fixé  au  poiut 
de  vue  déniocralH^ue  , repoussa  raltribulion  de  celle 
immense  prérogative  A la  courouue.  Opendant , Il  faut 
le  dire  , deireile*  eonsidérations  républieainaa  n'inspi» 
rércui  paa  seules  Peibion . dans  celte  dlvcuasien  împor* 
iDola:  il  y apporta  au  contraire  plus  de  philanibropie 
que  de  patrlMÎaove . et  n'insista  sur  le  danger  d’oc> 
corder  au  roi  le  droit  de  faire  la  guerre . que  dana 
l^mtérét  comtmto  dea  naiioos*  et  pour  le  repos  et 
le  benbeur  de  l'humanité.  L'histoire  lui  avait  montré 
tou*  les  peuplrn  de  la  terre  a'entre-égorgeiDt  pour  la 
querelb  de  quelque*  familles  ou  de  quelques  individus, 
au  lieu  de  travailler  réi'iproquemeni  A leur  bien*étre,  et 
il  avait  voulu  tarir  b source  de  tant  de  déchirements  en 
ne  bwsanl  plus  de  peesibtiilé  qu'aux  guerres  vraiment 
uationales,  dent  1rs  progrès  del'ospril  humain  devaient 
rendr*  b retour  ds  moins  en  moins  fréquent , si  quM 


qu*. 

profN>s«ii  d éloigner  eoeere  par  un  appel  solennvl  A la 
coueorde  , è l'atuitié  et  A l’assistanee  mutuelle  de  tous 
les  membres  de  la  grande  famille  humaine  : « Vous 
s pouvea,  dil'H  . vous  devra  donner  nn  grand  exemple 
si  toutes  Ica  oeiionat  un  exempb,  f'oac  le  dire  . in- 
s connu  dana  lea  fastes  d*  l'histoire.  Dédarrt  d’*no 

* manière  aobnoclle  que  roua  eniendex  bannir  désor- 
s mais  de  voa  négociations  celte  politique  de  ruse  al  de 

■ ■fourberie  t que  depuis  trop  longtemps  les  peoplrt  di- 

■ vers  sont  babitué*  A ne  l'envisnger  qu'avec  detlanoe  , 
a comme  des  ennemis  lonjours  prêts  A s'égorger:  qu'il 

■ faut  onlbi  uu'ils  se  regartleul  eomme  frères:  qu'il 
s travaiibni  A so  rapproebrr,  A a'unir  pour  leur  bon- 
s beur  commun  , et  A établir  eniro  eux  une  paix  dura» 

■ bb,  ete...  Il  ésl  imposable,  ajouta-t-il.  quo  lesua- 

* lioos  D'ouvrenl  paa  ba  youx  t uu'oUas  na  v*tenl  pas 

■ ^n'olbs  ont  toutes  perdu  A oet  état  eontîuual  da  divi- 

■ SM  ni  de  goerm  t que  bs  oonibals  ne  servent  qo'A 

■ foiro  é^rger  bs  hommes  si  A ruiner  les  smpirvs.  etc. 

■ Il  est  imposai  bto  qu'elles  ne  soieut  pas  frappésa  da 
s oea  vèrhM , et  qu'elles  n'abiofent  pas  oes  «itiques  , 
s smurs»  qui  oot  eoaanglanté  b terre  depuis  tant  d* 

J Quand  rbumatiilé  na  leur  *n  forait  pas  un 
>,  la  rma*n  ot  bars  intérèu  leur  eo  prescMraicnt 
s b bi.  Ou  jourviendm  peut-être  oA  le  eystéme  d'un 

■ des  plus  ardeolB  et  des  plw  vertoeux  amis  de  l'bums- 

* «m , qu'ao  a aouscui  oppolé  la  rév*  d'uii  homme  do 


s bien , sera  la  droit  public  des  nations,  et  vous  aurex 
■ la  gloirs  d’aioir  préparé  ce  beau  jour.  ■ La  majorité 
de  l'assemblée  conMiiuante,  qui  ne  voyait  paa  aussi 
loin  qua  Pélbion  dans  l'avenir,  et  qui  ne  partageait  pas 
sans  doute  set  espérances , dédaixoa  la  gbire  que  lui 
promettait  cri  orateur,  al  rejeta  soo  prujcl  de  confra- 
leniité  uuiverMlb. Cependant  elb  lui  donna,  pendant 
b cours  de  celle  an»^  < b 4 décembre  1790),  une 
haute  marque  d'estime  eo  l‘él«va*»i  A la  prési^nce, 
comme  pour  lui  tenir  compte  du  aéb  . du  taknl  et  du 
savoir  qu’il  avait  déployé*  en  appuyant  la  création  des 
assignats  et  les  plans  tltiaariers  de  Mirabeau,  ainsi 
qu'en  faisant  proiinnecr  la  réunion  du  (4}mla(  Veuaît- 
tiii  A U France.  Le  17  jauvier  1791 , il  prononça  uu 
discours  remarquable  sur  b jury  , et  brique . un  luois 
après,  le  cdic  droit  réclama  d«s  mesures  de  rigueur 
oouire  les  auleura  des  excès  révolniioimaires  qui  se 
commettaient  sur  quelques  points  du  royaume  . il  ré- 
poudii  que  b tranquillité  publique  n'était  troublée  que 
par  la  révolte  conataule  de  la  minorité.  Dana  la  ques- 
tiou  de  l'emigratioii , il  ne  eraiguit  pas  de  lutter  coiiire 
Mirabeau  , et  demanda  des  lois  répressives  applicables 
même  aux  membres  de  b Famille  royale.  Les  coiMliiu- 
lioouels  , afin  d'oppoeer  uue  barrière  aux  murmurea 
du  peuple  contre  les  cwirrstious  qu'ils  raiisienl  A la 
cour,  ayant  leniA  d'eticbalner  1rs  deinocrâles  de  l'cx- 
tréiiie  gaucho  par  uu  artirle  de  bur  pacte  fondaiiieu- 
lal,  où  iis  cousidérairut  comme  un  crime  toute  iitviia- 
tioii  faite  au  peuple  de  désobéir  à la  loi,  Pélbion  a’ébva 
avee  beaucoup  de  force  contre  est  ariicb . en  Faisaiil 
rrniar«}oer  qu'il  eonsneratl  la  perpétuité  des  mau- 
vaises loi»  I sauctiosMiail  b despotisiike  des  auloriiéa 
existantes:  proscrivait  r*ccomplias«iueiit  du  plus  aaiut 
dea  devoirs,  riitsurrecijon  eu  cas  ds  tyrannie,  et 
semait  d'oWtacles  et  de  dangers  b voie  des  améliora- 
Itour.  Aidé  de  Bobespierve  et  de  Urégoire  . il  emporia 
par  sou  éloquence  . A la  séance  dn  1 1 mars . la  résolu- 
tbn  que  l'aaseniblée  eoualituante  prit  eu  faveur  des 
Ixvmmes  de  couleur,  et  qui  a v alu  à ces  trois  députés  les 
injures  de  l'abbé  de  Hontgaiilard  et  de  tous  les  secta- 
teurs aveugles  ou  intéreeiés  de  l'esrtsvsgc  et  du  régime 
coloaial.  Le  11  du  même  mois,  Pélbiou  rsparut  A la 
tribune  au  injel  de  la  régence . et  proposa  de  la  décb» 
rcr  èbelive.  La  9 mai  stiivaol,  il  combattit  leproiatde 
décret  préaenlé  par  Lcebapelier,  au  notii  du  comité  dit 
roiiatituüon , cl  tendant  A restreîndje  l’excreice  du 
droit  de  pétiiian.  Il  établit  en  priuoîpe  , au  milieu  dra 
murmures  d’une  partie  de  l'assemblée,  que  dans  toute 
société  les  eiloyeus  ne  pouvaient  être  privés  du  droit  ^ 
de  recourir  légalement  aux  législateurs  : il  demanda  j 
euauite  ai  on  aimerait  mieux  bs  fereer  A des  actes  dn  i 
violence,  et  s'écria  : « Jn  i>e  concevrai  jamais  comment  1 
V des  eiloysnx  assujétis  eux  lots  ne  pourraient  pas  Faire 

■ des  représentations  légabs;  comment  dea  bommea,  ! 

■ autres  que  de*  esclaves,  ne  pourraient  faire  des  re-  | 
s préseutaiions  cotitre  les  luis  qui  le*  opprinwiit  I Si 

s ces  bt*  sont  oppressives  pour  catle  classe  d'hommes, 

* elle*  ne  sont  plus  des  lois,  s Csltc  fol*  1*  minorité  ré- 
pubticaine,  soutenu*  par  quelques  membres  du  cêté 
droit,  et  notamnieni  per  l'abbé  Uaury , qui  s'étonna 
d'obtenir  bs  applsudissaments  des  tribunes  publiques, 
Irioinpba  <bs  efforts  du  feuitlarnthme  pour  déshériter 
une  poriiou  du  peuple  de  b faculté  de  se  plaindre  Uga- 
lemeni  ; l'opiiiioo  de  Pélbiou  , vivement  appuyée  par 
Robespierre,  Grégoire  et  Buaol,  servit  d#  base  au  décret 
qui  déebra  que  b droit  d*  pétition  appartenait  A tout 
individu.  Uuit  jour*  après  (17  mai)  Pétbiou  opina  contre 
b réébciion  immédiate  des  otentbres  du  corps  bgisla- 
lif,  et  conviut  néanmoins  que  cette  question  était  ui>e 
daeetlessur  baquelb*  le*  weillsurs  esprits  pouvaltol 
être  divisés;  ^ull  n'y  avait  pis  départi  qui  ne  préseotAt 
des  ineoovvmtnts  et  des  avantages , ai  qu’il  fallait  seu- 
lement s'arrêter  A eehii  qui  offrirait  b moin*  dlocon- 
vénients.  Le  si , il  appuya  la  proposition  de  Buxot,  re- 
lative A b division  du  pouvoir  légulatif  en  deux  sections, 
et  prétendit  que  te  mode  renfermsti  toutes  las  garan- 
ti** dtsirabies  contre  la  préoipitsiien  ai  l'enlralncmenl 
des  assemblées  unique*  , sans  avoir  la  caractene  aristo- 
erefique  que  préseniciil  le*  sénsU  st  les  cbanibres 
hautes,  Lore  de  b ftiHe  do  Louis  XVI  *1  de  *oo  srre*- 
Miou  A Varatines  . Pétbiou , qui  veuast  d'être  CMunic 
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prHid^nt  du  tribunal  «rtniiitel  d«  Parti , fut  clioUi  a«ce 
Bamare  et  Lalour-Haubourg  pour  alkr  au>d«?ant  de 
e«  priitrc,  elle  ramener ditia  laeafiitaie.  Il  a'aequiUa 
de  celle  miMton  avec  raualerile,  ou  pourrait  même 
dire  avec  la  ruden>e  d'un  Spartiate.  Placé  daiM  la  voilure 
môme  du  roi , il  ae  6t  un  devoir  de  farder  avec  lui  uu 
front  i«vère.  et  aembla  eraiiidra  d’altérer  la  pureté  de 
avn  citiame  par  la  moindre  ruudeaceadaooe  pour  Ica 
prétupéa  et  reiifenee  de  U graiidcur  déobue  , taitdia 
^ue  aea  rolléguei  eonaervairiil  cuvera  le  monarque, 
qui  était  eu  quelque  aorte  leur  priaimuier,  leamaoiére# 
et  le  Ion  , aiiion  dea  courtiaana.  du  luoiHt  dea  aujela. 
Péihion , dit  l'abbé  da  llontgaiUard  , a«  montra  aaM 
pitié , parle  au  roi  avec  fermaté , ot  oae  lui  teuroebtr 
aa  oonduito.  aou  manque  de  aineérité.  Madame  Canipan 
mature  que  Louii  XVI  ajent  fait  obaertar  a Pétbiou  que 
la  république  éuit  impoaaible  en  France,  celui-ci  lui 
répondit;  • Paa  encore,  à la  tériléi  Ica  Frauqeia  ue 

• aoiii  paa  OHea  mûra  pour  cela.  > Quoi  qu’il  on  aoil,  à 
mon  retour  à Parta , Pétbion  ao  montra  l'un  deapliH  ar* 
dents  prottioleura  de  I4  auapenpioii , et  même  de  la  dé« 
ebéance  du  roi , et  lorsque  la  voeiéle  dea  am/a  da  /a 
roMalitet/oN , dite  auaai  dea  Jatthint,  te  renouvela,  par 
|a  retraiio  dea  aneieua  meinhree , partiaeaia  de  lia. 
vmlabilité  du  monarque,  at  epprebateura  dea  ma* 
aurea  terribles  adoptéta  oouire  les  péliiioanairea  du 
Cbainp  de-Mara  , il  eoiuinua  d'y  siéger  avec  quelques, 
uns  de  aea  amis,  et  préaida  en  quelque  aorte  k la 
réorpaniaMiioii  do  ro  club,  devenu  depuis  ai  fameux. 
Le  i3  juillet,  il  ic  prononça  Cbrtcntenl  è la  Uihuna 
do  raaaembléo  nationale , pour  la  misa  en  eatiao 
da  Louis  XVI,  A raison  d«  aa  fuite , et  repoussa  an 
terinra  énciÿquea  la  Kn  de  nomrecavoir  tirée  de  Tir. 
reaponaebiiilè  rojale,  oonaacrée  par  la  conatiiuiiou. 

• Si  l'iuviolobilité, dit  il. cal  nue  brureuve  lieUon,  e’eat 
B une  cruelle  réalité.  Pour  être  inviolable  , U faut  être 
a inipeceabie  t or  il  n'aat  point  d'bommc  que  la  nature 
a eil  doué  de  ce  beau  pritilège  , et  H ii'apparlirot  paa 
a Mux  hooimea  d'an  créer  da  tria  par  fiction.  Ainsi , eu 

• portant  do  et  beau  principe , un  roi  peut  tuer  , égor* 

• gvr  Ica  bommet  aonitno  des  troupceus . porter  la 
a flatnme  cl  le  fer  dons  son  paja....  • A eea  mois,  le 
majorité  de  raammblée  éclata  «11  murmures  , landta 
que  l'exlrémefuttobe  et  leaaj>ertiiieura  applaudiaaaieal, 
cl  M.  tioupél  o'adreean  vivement  au  président  pour 
lui  demander  d*/«pao«rM'/ear*  ù /'/aw/anra  des  Ir/éunaa. 
Calme , au  uailiea  de  eeUe  double  interruption,  Pé* 
tbion  reprit  aMMÎ  la  «ours  de  son  improviaaüou  fmoile 
et  ivervRuae.  a Je  défie  la  loficien  Je  plus  babilo  detou- 
a tenir  que  ce  n'eai  pua  là  u«ie  coiuéqueuce  uAceaaaire 
a et  foreée  du  principe  , et  voilà  tout  eo  que  j'ai  dit  : 
a un  roi  peut  eoiisf  ircr  contre  la  liberté  da  ton  pO)U , 
a un  roi  Mul*ètre  un  Oligula,  un  Néron  , la  tout  pour 
a Je  botiheur  des  bommes , et  il  faudra  respecter  scs 
a poflis  aanguinairea  1 J'ai  enleudu  dire  que  le  roî 
a était  un  pouvoir , et  qu’on  ne  pouvait  paa  punir  uu 
a pouvoir  : cot  argument  est  ans  miaérakle  aubtililA; 
a te  roi  est  inveeti  d’un  graud  pouvoir  ; il  u’eal  paa  un 
a être  abalriit,  il  u’eat  pu  uu  pouvoir;  un  juge  o’oat 
a poa  U justice  : un  roi  n'est  pas  la  loyauté  fvifa  ap. 
■ nlaudiaaeuieula  du  edié  gauebo  ot  dea  tribunes  pu* 
aoUques):  uo  roi  est  on  bomme,  un  ciloyoïi,  un 
a ruDclioonaire  ; c'est  un  être  corporel  sur  laquai  00 
a peut  asseoir  uno  peine.  ■ A la  An  de  ce  diacoura  coq. 
tliiucHeniont  interrompu  par  de  bruyanlea  marques 

1 d'approbaliott  d'un  côté  ei  par  dea  murmures  da 
1 l’aulrc,  Pétlaiou  demanda  que  le  roi  ffil  mis  en  juge* 
ment  aoil  devaul  l'aMemblée  natiooela,  soit  devant  uue 
convention  ed  Aee.  Le  S'aodi.il  appuyal'opinioudo  son 
ami  Bueot , aur  la  uéeeseitA  .d'une  ]o«  «jui  garantit 
expreaiénioiil,  ot  par  daa  dispoaiüoM  apéoialoe  ot  pré. 
' ciaeo , la  liberté  de  la  prnaan  dè  toute  eapéoo  d'atlointo 
\ et  il  cita  l'oaeuiple  dea  Anglaîa  qui  « lors  do  lettr  rèvo* 
1 lutvon  do  16&0,  faute  d’avoir  voulu  éfalemeiit  uo  paa 
lairt  do  loi  pour  aaouror  cotte  liberté  « au  étaient  ar* 
rivés  au  pouil  où  ila  juMoîeni  iadiapoMablo  do  s'eu 
occuper  ; ■ car , dit'il , U liberté  do  la  proaae  déeMt 

• journellement  en  Angleterre  par  cetto-raiaon,  et  cela 
a est  venu  aupoiol  que  le  luiniatér#  a trou*A le acorot, 
a dana  le  luofiaeiii  actuel,  de  faire  oondimiior  au  pilori 

' H UQ  écrivain  pour  avoir  dit  que  lea  vaiaaeaué  n'étaieui 

• paa  armés  contra  l'Kapagne,  mais  contre  la  Franco.  ■ 

Le  16  da  même  mois  , il  vola  le  rejet  d’un  projet  dea 
comiléa , portant  que  Isa  «in/afrea  Mroiant  aeiradue 
$ar  faui  «éyali  aer  biyua/i  l/a  Jamëmdaraùmt  è l'élre, 

et  proposa  de  u'aeeorder  la  parole  aua  organea  du  pou- 
voir «lécutif,  dans  le  sein  de  l'Bvremblée  iiMionalc,  quo 
loraqu'slle  lea  appellerait  «Ue-mèmo  pour  obtenir 
dos  renaoignenicnU  ou  s'entourer  de  pluode  Inmiérea. 

Le  s3.  il  reparut  è 1a  tribune  ao  aujel'dea  moycuare* 
preasifa  dea  délita  de  la  preaae  : déjà  il  avait  fait  adopter 
quelques  amendementa  favoraUaa  A U liberté.  I)ana 
cette  séance,  il  expoaa  une  théorie  complète  aur  lee 
avantage*  de  la  libre  circulation  dea  idées,  ol  parut  a' al* 
tacber  trop  A dea  gAuéraÜléa  aur  leaquelira  raeaemblée 
étaità  pan  prêt  Aséadepnia  longlempa;  auMÎ  mon  diaeoiira 
excita-t-il  d’abord  de  vifs  mouvemeuta  dlmpeiience. 
Nais  lorsqu'il  en  viol  è démonlaor  que  aooa  ledmpoliamo 
un  écrit  séditieux  et  méaM  ineeodiaire  est  un  écrit  pa- 
triotique et  vertueux, et  qu’il  aborda  la  queatitm  de  U 
calomnie  volontaire  oous  lea  rapporte  dea  peraoonea  pu* 
bliques , il  n'eut  pas  de  peine  A se  faire  Acculer  avec 
atienlion.  Elabliaaanl  eomme  un  fait  iuconteatablo  qua 
lea  bomovea  eu  place  teodeol  aaoa  ecoae  à agrandir  leur 
autorité,  il  en  conclut  que  l'un  de*  plus  grands  bienfait* 
de  la  liberté  de  la  presM  , est  de  le*  mrveUler,  d'érlai- 
rcr  leur  eooduitc,  de  démaaquer  leura  intrigues,  et  d’a* 
vertir  la  aooiété  dea  dangers  qu'elle  eourt.  ■ L'bemmn 

• <^ui  acerpte  uo  poste  élevé,  dit-il,  doit  savoir  qu’il 

• a expoeo  aux  tcmpêioe . qu'il  appolia  le*  io|terda  aur 

■ lui,  que  kis  rigueurs  de  ta  ocuaure  pourauivmnl  toutes 
V ara  aetioM  ; 0 est  A lui  à inierroqer  aoo  caraetàre,  et  à 

• sentir  s'il  eit  capable  deaoulenur  lea  attaques  qui  lui 

■ seront  portéea  , a'U  eil  aupérieur  aux  revers  «t  uiénie 
B aux  in  juatieea.  Quel  est  celui  qui  redoute  la  publicité, 

B ajouU-t-il,  qui  tremble  A la  première  attaque  ? Iliont. 
a me  pervers  et  corrompu,  qui  iie  peut  trouver  Hni. 

• punllé  da  aoa  vice»  eide  ses  erimeaque  dan* le  m>*- 

• 1ère:  l'bomme  intriçaot,  pioésré  de  la  ouUité  , qui 

• sent  que  aa  répniaboo  peut  ae  dissiper  comme  un 
a aoufie;  l'bomme  faible , qui  aine  la.gleire  aansatoàr 

■ le  courage  de  Is  déCoudro  , et  qui  laoroil  flétrie  ouMt* 
a tôt  qu  'elle  est  loue  bée  : mait  j«  lo  demande,  des  bom- 

• mes  do  ceiio  trompe  doivent-ils  prendre  eo  main  lu 
a guuveruail  de  l'éiai , et  o’eat  ce  paa  rendre  un  sorvico 
a A U ehoee  publique  que  de  lc*  éloigner  ? » Celle  ilo* 
queute  argumentation  , que  M.  ilyde  de  Neuville  re- 
produisit avec  d’autant  plus  de  auoié*  A la  ebambredn* 
députés  de  1817.  da«»a  une  discussion  aur  le  même  au* 
jet,  que  ebacuu  pouvait  eu  faire  l'appUeatîon A cerlaiua 
dépoailairea  de  l'autorité  publique  ; cette  argumeutnüon 
ébranla  quelques  membraa  influente  du  centre,  et  le 
duc  de  Laroobofooeauit , l'un  d’eux,  sans  adopter  toutes 
lea  vues  de  Péüiimi , proposa  une  rédaction  que  rot 
orateur  s'empressa  d'accueillir  eomme  tout  A-fail  ctiti* 
foroM  A son  buL  Peu  de  juura  aprêa,  l'extrAnio  gauebo 
eut  è défendre  lea  aoidats  qui  t’inaurgcaienl  centre  leurs 
cbeb.  do4it  les  opinions  étaient  coutrairee  au  uouvnl 
ordre  de  eboaea,  et  Pétbiou  reporta  l'aocOastion  avne 
tant  de  véhémence  aur  la  téta  mémo  do  osa  olBciors  , 
dont  certaim  oouatitutioobola  plaidaiout  la  cause  aoua 
prétexte  de  reapeol  pour  1a  diaeipliua , que  le  ebevalior 
A.  de  Ltuneib,  en  sa  qualité  de  militaire,  ae  crut 
obbgé  d'interrompre  son  ooUéguo  pour  parler  de  ln 
douleur  et  dol'eoroi  que  lui  causait  l'iusubordiosUon 
dea  troupes  en  présenee  de  la  eoalitloo  de  Pilnita,  et 
dos  danger*  qui  mooKOtent  l'indépeudauce  natioiaalo. 
L'auteur  de  l’article  Pèthion,  daua  U B/ogrnpA/a  de 
MM.  ArnauU,  Jsy,  etc.,  dit  A ee  sujet  que  l'aveugle, 
ment  de  Pétbion  ol  do  aea  amU  était  porté  li  loin  A 
cette  époque,  que  le  mot  de  trabiaoo  pouvait  no  p«a 
,^mblertrop  fort  à do  aifioère*  amis  de  la  liberté,- qui 
ti*)iuraieii(  poacooou  lefioudde  son  caur  tt  |cemolil*4o 
sa  oonduite.  Os  autours,  qui  paraisaent  avoir  écrit  auun 
riiiltuaiice  d'uuo  coterie  béritièro  dca  Iradiiiooa  du 
fautfloiUÙme, qu'elle  copie  dans  son  faux libéraliansu, 
eomma  daoa  tout  ce  qui  le  earaclériae  : défaut  d’éqog*. 
gie,  esprit  d'ioirigus,  aaibiüon  et  vanité;  .cea  auleuca 
u'cmlpaa  miecxcouaprta-aprea  leur  nccofnpiioçenetvt , 
que  IC.  de  I«amelbuoaulleapr«aieetireoj79i,  lea  Ottrai. 
des  de  la  liborié  impteviaaut  dea.araséeactde  graaadai 
oaptiaine*  au  mocneni  même  où  l'Earope  couiurûe  ao 
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ft«Uaild«turprMMtr«l«  Kram^daii»  un  rompirl  déniM* 
m*i4t  Ut  «a  oublié  o»ror«,  ou  u'onljamaU  mj  peuV-éIrc, 
(|ii’à  l'époqua  où  If . d«  Lamatb  iatarrompit  Pètbioii  . 
la  aoup^oa  do  trobiaoa  ae  planait  pM  aur  les  pâlrielea 
iaâeaiblast  <|ni  aulamaioui  U rébellion  coniro  lesepi* 
niàtraa  eonantis  de  la  rétolutioo,  mais  pioltil  sur  les 
eaoBliluiiotinels  iaeartaiia,  ^ui  ataitni  des  rolationa 
avec  la  cour,  et  <|ui  voulaicot  rendre  intioUbles  « au 
uio.vcii  des  rrglansetilB  niiliiaiiea*  les  bontmos  ks  plus 
don|t«reux  pour  la  librno.  OpetMlsnl  si  l’opinion  pu- 
blique applaudiwail  conslaniasant  aux  «iToris  de  la  mi- 
tionlé  franobemeal  révoluüoonaim  pour  briser  les  ré- 
sUtaoces  que  refM*onlia«l  la  léfornte  des  abu»  al  l’af* 
frrmisMttnetit  da  nouveau  réfiasa  . les  modérés  et  les 
absolulinleo  rcfiardaiaiii . ou  du  moins  «oulaietil  faire 
considérer  les  principaux  membree  de  ce  parti  eumtna 
dea  ialripanU  eldet  fseiiaux,  avides  do  places,  dlion* 
neun  e|  d’arpenl.  Co  portrait  utensoniter,  dont  Walirr 
Scott  lui-ai4ine  a fait  justice  dans  son  Tsllesu  de  /s  ré> 
woitilioM  />on<a<M.  était  surtout  bien  peu  applicable  à 
Buaot  eli  Pèibion,  ainsi  qu’au  vertueux  abbé  Grégoire. 
Madame  Roland  raconie  dans  ses  mémoires,  relativa- 
mciil  aux  deux  premiara  . un  irait  raraiMérisiique  qni 
peut  aerrir  à oppréeiar  las  diverses  inipuislioiis  dont  ils 
dtaieol  l'objet  : t Lors  de  l'aatemblée  cousliiuwile . 

■ dit-alla , au  temps  de  la  révision  . jViaia  un  jour  chex 

• la  femme  de  Buaot,  lorsque  son  mari  revint  do  l'aa- 

• aamblée  fort  lard,  amenant  Péibion  pour  dinar; 

• o'éiait  à l’époque  où  la  cour  les  faisait  traiter  de  fae- 

• lioux.  et  peindre  eomiue  des  iniripanis  tout  occupés 

• de  souleieret  d'spiier.  Après  U repas,  Péibion.  as- 
vais  aur  une  larga  otlomaiia,  te  mil  i jouer  aite  uu 
s jouna  ebien  da  ebasae  arre  l'abandoD  d'un  cnlant; 
s ib  ta  laasèrml  tous  deux  et  a’endoroiiresst  ensemble , 

courbés  fun  sur  i'auire  : la  comersaiiou  da  quatre 
personnes  n'ompècba  pas  Péibion  de  routier.  Ÿojrex 
s donc  eo  factieux,  disait  Uuxol  en  riant;  nous  avons 
été  regardés  do  travers  en  quittant  la  aalU,  oi  ceux 
qui  nous  accusent,  iréa  agilés  par  leur  parti 

• alinagiiHint  que  noua  sommet  à manœuvrer. 
Apiés  la  sassion  da  raascniblée  roiiatituaiite , Péibion 
ao  rcudil  en  Anglclerro , pour  son  iitstnielioa  et  son 
•grcnveiil;  mais  eomme  il  venait  de  jouer  un  réla 
imporlanl  aur  la  aeéiie  politique  . eo  ne  manqua  pat 
d'allribuar  à d'autres  cuoliCs  sou  vo.vage.  Le  public 
voulut  voir  en  lui  le  plénipotentiaire  d'uu  parti  ' 
qui  avait  dea  négncialions  i ouvrir  avec  lu  cabinet  de  | 
basnt James  , et  U présence  de  madame  de  Gcnllsqui  ' 
Tavaii  accompagné,  «t  avec  laquelle  il  vivait  daus  la 
plus  étroite  intimité,  lit  supposer  que  ee  parti  riait 
celui  du  duc  d’OrIrana,  A son  retour  an  France,  Pé- 
ibioii  fut  ebotsi  par  les  électeurs  uarisMiis  pour  rsiii- 
placer  fiaillv  : la  cour  iivéoie  lut  bl  donner,  eu  bsine 
de  son  compétiteur  LaTa.vriio,  toutes  les  voix  dont  elle 
pouvait  disposer.  • M.  de  LaCsjfelle , disait  la  raine  à 
s Bertrand  da  Uolleville,  na  veut  être  maire  da  Paria 
s qua  pour  être  bientôt  après  maire  du  palais.  Péibion 
» est  jacobin  . républicain,  mais  e'est  un  aol  incapable 
s d'élre  jamais  uu  dwf  de  parti.  > L'épiihétc  de  a«*l 
daus  la  bourbe  de  la  reine,  ot  au  milieu  des  eircons- 
tsisces  où  elle  l'af^tiquaii  à Péibion,  équivalait è colle 
de  aloù  , par  laquelle  Napoléon  désigrva  plus  tard  les 
eitojfena  les  plus  ûaègres . et  dont  il  fil , selon  sa  propre 
cxpreisioti , uu  brevet  da  probité.  Dana  tous  Ica  cas , ce 
jogement  de  Marie-Autoinetle  répond  victorieusement 
à tout  ce  qu'ont  dit  de  Péibion  set  adversaires  d'opi- 
isioos  diecriea,  soit  sur  ses  piéleudua  desseins  ambi- 
tieux . aoil  sur  ses  liaisons  avec  le  royalisme.  Il  apporta 
du  teste  dansées  nouvelles  fonctions  la  prudcnra,  le 
aagosse  et  la  fermeté  qui  le  distinguaient  ; mais , comme 
l'abserve  judirieusenieul  madame  Roland , s il  était 
s trop  cottUani  et  trop  paisible  pour  prévoir  les  oragea 
9 al  leaooiviuier,  s Lors deaévéue méats  du  sojuia  179s, 
il  ajpcoa  eourageuscmeiii  sa  via  pour  arrêter  U désor- 
dre, et  ne  put  empérber  la  populaoa  parisienne  d'an- 
«abir  b»  ebéleau  dos  Tuileriaa  «I  de  pénétrer  daus  les 
appsrtemruls  du  rot.  La  même  jour,  il  parut  i ta  barre 
de  rsasembiée  pour  jusltHer  la  rauaieipaUté  , qu’on 
aceuMU  de  ivégUpenee.  Le  lendeusaio  . il  eut  avec 
Leuia  XVI  l'eniretien  suivant,  qu'il  rendit  publie  dés 
que  le  roî  l’eut  blérné  baulameut  de  sa  conduite  t • £b 


9 bien , monsieur  le  maire , lui  dit  LouisX  VI , le  calme 

• est-il  rétabli  dans  I»  capitale?  Sire,  répondit^  Pé- 
s Ibion , In  peuple  vous  a fait  ses  représcnlaiionst  il  est 
s tranquille  et  satisfait.  — Avouex , monsieur,  que  la 
s journée  d'hier  a été  d’un  bien  grand  scandale  « et 
s que  la  municipalité  s’a  pas  fait  pour  le  prévenir  tout 
a ee  qu'elle  aurait  pu  faire.  — Sire . la  municipalité  a 

* fait  tout  ce  qu'elle  B pu  cl  dd  faire;  elle  mettra  sa 
cotidaile  au  grand  jour,  et  l'opiiiiasi  publique  la  {u- 

s géra.  •—  Dites  la  nation  entière.  EHe  n«  eraiiit  pas 
s plus  le  jugement  de  la  nation  entière,  — ibms  quelle 
s situation  se  trouve  en  ce  mrment  la  capitale?  ~ 
s Sire  , tout  est  calme.  ~ Ole  nVst  pm  vrei.  — Sire.... 
s — Tnisex-ioua.  — Le  magislral  «lu  peuple  n'a  pas  à 
s te  taire  quand  il  a fait  son  devoir,  et  qu'il  a dit  la 

■ vérité,  — La  Iranqiiillilé  de  Parts  repose  sur  votre 

t respensabiUlé.  — Sire  , la  municipallsè — C'est 

s boit  ; relirrX'VQttt.  La  miiniripalilé  eomiall  ses  de- 
s voire  ; elle  u'atleod  pas  pour  lio  remplir  qu'on  les  bai 
B rappelle.  sOlte  roideur  républieeine,  dans  un  sujet, 
blessa  pmfoiidémeut  Louis  XVI,  isus  le  surprendre  . 
rar  il  se  souvenait  du  voyage  de  Varenuea  ; «rt  tiiolgré 
l'aigreur  qui  avait  présidé  i eatle  viiUavue  , PélbmU 
adressa  le  lendemain  une  preelamalion  su  peuplade 
la  eapilsle  pour  rinviler  ù rauvr/r  ds  sas  «ruM  la  re«  da 
Im  coasfùelsan . é rê$p*et«r  sa  parsanaa  af  tuu  assis.  Huit 
jours  sprès , il  publia  des  tféssraafiaNS  sur  Iss  éeéos- 
wsali  du  so  juin  , pour  démontrer  que  cette  jaarada  oe 
pouvait  être  le  fruit  d'une  intrigue  et  d'un  complol. 

B S'étudier  é cbereher  des  molt-ura  . des  instigateurs  , 
s dit-il , c'est  courir  après  des  faiilêmes.  Je  vais  plus 
s loin  : s moins  que  oea  moteurs  . que  eea  intiigateurs 

■ it'eiNsent  été  ^ns  le  sens  de  la  cour,  ceux  qui  eu- 

■ rsientdirigéle  mouvaroeiil  auraient  été  les  plus  ineptes 
B et  Ica  plus  extravagants  des  boamiet  ; car  il  n’est  per- 
t sonne  de  aeits  qui  n'ait  aperçu  i i'instantqne  la  cour 
B seule  pouvait  tirer  avantage  de  celle  arène  instletidue, 

» qui  beureuscmmii  n'a  rieu  eu  de  tragique.*  Lcita 
apologie  de  la  munioipalilé  et  des  patriotes  ne  satisTit 
pas  la  cour,  qui  voutsii  profiler  des  cirroostaiices  p«Mir 
se  débarrasser  de  quelques  fonctiannatres  incommodes, 
•t  qui  parvint  en  effet  à faire  rendre  , le  fi  juillet,  par 
l'antorile  départementale  , nu  «lérret  de  ruspeiision 
roulro  le  maire  Péibiou  et  le  procureurajnaio  Ma- 
nuel- Mais  ce  triomphe  de  la  rotitrr-révoluiiou  fui  de 

I cuvirte  duree  el  ne  Mrvil  inénve  qu'à  accroître  le  crédit 
I et  la  popularité  d«M  tuagisirais  dont  on  croyait  ainsi  s« 

I défaire.  Les  sériions  parisiennes  s'anoèrent  de  toutes 
parla  pour  réclamer  leur  maire;  on  n’evitendait  plus 
que  le  rrl  : Pélkifm  ta  Ih  aisrt  / rt  ce  cri , devenu  le 
signe  de  ralliement  des  palrioles , sa  lisait  sur  tous 
les  ebapeaux,  sur  toutes  las  muraillav.  L’assrinbléa 
législative cHe-miine  partagea  l'riilralnemeiil  général 
el  leva  parmi  décret  la  sospevisioii  dea  foncltonnairea 
ebers  au  peuple  et  odieux  à laristocratM.  A peina  rendu 
à ses  administrés , Pétbion  fut  ebarge  de  venir  lire  i la 
barre  des  rapréseniaots  de  la  naiîoiv . une  adresse  ré- 
digée par  les  aommitsaircs  des  qtiarante-huit  sectioua , 
et  par  laquelle  la  viilade  Parts  drman<Uit  la  déchéance 
du  roi.  Ceei  sapaaaail  aux  approchas  du  10  août.  Quand 
la  tocsin  de  celte  joumie  tonne . pour  ainei  dira,  la 
«levnière  heure  de  la  munarobie  ronstilulionaelle . Pé- 
tbiun  , qui  éiait  el  devait  être  favorable  aux  ennemîa 
du  ebiteau  , leinplil  néanmoins  avec  cxaclilude  les 
devoirs  de  surveillance  que  lui  imposait  sa  charge  t il 
visita  plusieurs  fois  les  postes , ordonna  tous  les  prépa- 
retift  de  défvtiaa . cl  fut  iniprudemmaut  meivaoe  dans 
ses  jours  par  des  royalisies  qui  susprclaieni  la  stocé- 
rilé  des  sciilimeiiii  qu’il  manilmtaii  contra  les  aaaiè- 
géants  , ec  qui  Ui  rendre  la  décret  par  lequel  l'aaaem- 
blêe  législative,  an  lui  défeiidaiit  de  s'expoeer  davan- 
taga  al  en  le  cousignant  dans  son  bôlal , mit  Uu  aux 
embarras  de  sa  position.  Ou  a vu  longtemps  sur  jas 
portes  du  chiteau  cella  inaaription  t Ici  It  mmir»  d» 
Paris  afil  4U  aasasainé  . si  an  déersl  4u  cerps  légitlatif 
m'êût  seaaé  sas  jourt.  Mainleou  par  laa  vainqueurs  du 
10  août  à bi  téle  da  la  mniiieipaUté  parisieuoa , re- 
iiouvel«*e  presqua  an  eniier  au  moment  de  rinsarrcc- 
lion . Pétiiiou  •#  trouva  revêtu  da  la  preniière  magis 
Iraiure  de  la  oapilaie,  lorsque  les  massacres  ds  sep- 
tembre vinrent  y répandre  la  cuuslernatioQ  et  l'effroi. 
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S«  co»4aile  vu  niilico  de  rei  •ffreuiee  «oiiioiielurr» 
a été  diveraeairut  ioterprétêe  : lea  un»  lui  ont  reprocbé 
dr  n’avoir  paa  eu  le  courage  d'iuierveuir  en  ravcnr  di-a 
vietimra  ; d'autrea,  ni  paiît  nosibro  » Tant  accuaé 
d’avoir  protégé  let  aiiaieina  par  rioaciioii  volontaire  de 
aoii  pouvoir.  On  a ignoré,  ou  voulu  ignorer,  que  ce 
aiagiatral  fu  placé  pendant  cca  juura  hoiriblca  « bien 
plue  ^l’au  10  août,  daoa  l'iiupoaaibililé  d'agi/t  qu’iiae 
tranaportapluaieura  foia  à Upriaoo  de  la  Force  , cl  qu'il 
Si.  ivee  Bobeapterre  tl  quelquea  autrca  peraouitea  d'in- 
utilea  déiuarcoea  auprès  Ha  Oaoton  pour  aviwr  aui 
meyeoa d'arrêter  ceaeffiro.vablea  eiéculioua  t on  a oublié 
aua«  qoa.pour  l'anspécber  d’iaipertuner  de  aes  ina> 
laiMpea  leuiéawfra  dê  la  rAWul'an.  et  de  prendre  dea  me- 
aurea  d'ordre  public,  on  le  liai  enrermé  à le  mairie 
{uaqu'è  la  Su  dea  aaaau<inata.  Quoiqu'il  ea  anit , Pétfaioii 
vint,  le  6 seplnubre,  rendre  compte  à raaacmblée 
naSonale  de  ce  qui  a’élait  paasé  , et  rbacuna  de  aéa 
parolra  peignit  la  profonde  alBietioa  de  sua  ama.  Ce* 
pendant  il  crut  devoir  engager  Ica  députés  du  peupla  à 
letcr  un  voile  épaia  sur  Ica  èpouvanlablea  axcéa  qu’ou 
venait  de  eomuietire  au  aoiu  du  aalut  public  , et  dont 
él  u’avail  eu  coniiaisaanre  qua  loraqu'il  n’était  plua 
tempa  de  lea  préveoir  et  de  lea  arrêter.  Le  préMdeni 
( Uéraull  de  Séebrlteal.  lui  répondli , ■ que  lea  repré* 

■ aenlauta  de  la  ualiuo  élaieut  aatisfaita  da  pouvoir  o|b 

• A dea  événeineoU  nialheureui  un  bomoie  de 

• DÎen  tel  aue  lui,  et  qu’ita  ae  rrpoaaienl  sur  aa  aa* 

1 geeae.  s Nomnté,  à celle  époque , député  à la  con* 
vaulson  uaiiouale  par  le  déparicmeni  d'Bure-et  I.oir,  ' 
Périiiau  ebllot,  i l'euverture  de  celle  asaerublée,  lea  bon*  ^ 
ueurada  ta  pvMdevice  . qui  lui  fui  dévolue  d’une  voix 
praaque  unauime.  Ijonuue  son  collègue  ci  aon  anti.  Hé* 
uucl  i) aut  proposé , üaoslanièine séance,  de  donner 
au  préaideut  de  la  convciilion  le  litre  de  préaidciit  delà 
république  fraisqaiae  , avec  une  garde  d hooucur  et  un 
logemeut  aui  Tuileriea  , quelques  peraonnea  rnprirent 
oeruMon  d’accuaer  Pétbion  d'aspirer  a la  dictature  et 
même  au  trdoe.  fiobcmierre,  qui  connaUaail  trop  ra 
dernier  pour  atlachcr  oe  ilmpurtaiiee  àcesbruîls,  ne 
aul  paa  «éannioina  ae  défendre  d'une  violcnle  ialmisie 
contra  rintcgre  cilo>en  dual  la  pnpulariié  éclipsait  la 
aievHie;et,  dèa  ccowmenl,  ils  sc  séparèrent  de  plua 
an  plua,  juaqu’à  ce  que  1a  boobomie  de  Pélbion. 
iueompalible  avec  le  sjraiénre  de  terreur  que  les  cir- 
eonatancea  amenèrent  al  dont  aon  ancien  »us<  a*  rbargea 
d'être  l’organe , eonatilua  eu  élatd'boatilUê  directe  deux 
boamea  qn'oi)  avait  crua  lit-a  d'une  manière  irrévoca- 
ble. tie  divorce  inaitendu , et  qu’auraient  dd  prévoir 
louiefoia  ceux  qui  avaient  au  .ipprécier  datva  llniimiié 
k earaetéredel'un  ctde  l’autre  , jeta  Pélbion  dana  lea 
ranga  de  la  Gironde , et  parmi  les  adteraaires  do  la 
rooiniune  dont  il  avail  été  le  clief.  L’.nimilié  qui  suivît 
celte  rupture  u«  le  rendit  pourtant  pea  injuste  envers 
auo  rival,  etue  l'aveugla  pas  juav^u’à  a'aaaecicr  aux  ridi- 
cttlea  déitonrialiona  do  Rebecqiu . do  Louvet , etc.  Loin 
de  là,  il  déclara  avec  franekiae  qu’il  ne  penaait  paa  que 
Bubeapierre  aspirât  ô la  dictature,  et  que  Marat  seul 
était  capable  d'avoir  conçu  celle  idée.  Le  gnovenibrt , 

il  publia  un  diaeoura  et  une  lettre  qui  cooicviaieul  dea 
renaeiguementa  aur  cea  deux  dépuléa , aiir  Briaaoi  et 
aur  lui*iuéroe . aimi  qu’une  explication  de  la  fnneata  ' 
querelle  qui  a'élait  élevée  entre  la  niniiîcipalilé  et  k 
na|orvté  de  rassemblée  nationale.  Dana  ta  procès  do 
roi,  il  voie  en  ces  ternies  pour  l’appel  au  peuple: 

• Mon  avis  n’atant  paa  celui  de  la  maiorilè , ea  que  k 
s deaireraia  le  plua  pour  la  Iranquilliié  publique,  c'est 
s que  leSTirui  opposés  i la  mluorilé  ftu^t  plus  oona* 
s breux  encore  qu’ils  ne  le  sont;  mais  ce  4éorcl  rendu , 
s il  n'cal  aucun  meinbre  dans  celte  asaemblée  qui  ne 
s au  faaie  un  devoir  sacré  de  lui  obéiret  de  le  vléfendre. 
s Je  dis  ouL  ■ Loraqu'il  fallut  ae  prononcer  sur  la  que»* 
tien  delà  peine,  il  a'cipriaaa  ainsi  ; • Plus  {'ai  réfléebi 
saur  toutes  les  opintoua  énoncées  dans  celle  afTkire, 
s plus  ja  aaosuiacouvasneu  qu’il  ii'/  enaaneune  quîna 
sooit  «alalte  aux  ÎMonvénlanu  lea phw  graves:  voiM 
B pourquoi  i*aa  leoi  inaialé  aur  la  raiiAcMien  de  votre 
■ )tigemeul  par  le  peuple.  L’aaaeuiblée  en  » décidé 
I autrement  « et  j’obéu  : )e  vole  pour  la  peisie  de  mort, 
s 11  est  uii  emetidenvciii  qn'mi  a procoaé,  c'cai  celui 
I ■ du  aucaia.  J'avoue  que  t>;  n’ai  pas.dopinion  faite  aur 


• eetanveudeoient  : je  demande  qu'il  aoildtaenté  t maie 

• daua  ca  moment . mon  tœu  pur  «C  Hospla  aat  pour  k 
» mort.  ■ Quand  la  question  du  aurûa  ae  présenta  ais-' 
suita,  Pstbion  opina  pour  l'aHirmalive.  Go  miviar  vote, 
celui  pour  l'appel  ou  peuple , ses  Immous  avee  fea 
girondins,  aa  réputation  . riiiBveuce  da  aon  nom  al  de 
•a  prubilé,  letireul  comprandra  parmi  iMvietimaa  qttt 
lea  jacobrna  dea  faubourga  rêaolurout  d’imnsoirr  dana 
la  nuit  du  lo  mam  %7ê3.  A peine  échoppé  è eo 
denger,  il  reçut  da  uouvalica  marques  d'oatiiuo  eide- 
conlianca  dans  le  setueio  la  conveoiion , et  fut  appelé 
à aîégrr,  l'an  dea  preodara,  au  comité  do  aalui  public 
et  de  défcVMe  générole  qui  venait  d'êiro  organisé  ; maia 
rinsurrection  desaectiona  pariaicnnaa,  aubslituaiit  l'em- 

iro  de  la  furee  i erki  dea  formules  légales,  rendit 
ieiitéi  iltiMoire  le  dépêl  de  l'autorité  puUiqua  aniro 
leamaina  des  députés  de  la  éraiia.  et  Pétbiouv  oom- 
promis  avec  Getiaoaué  par  dea  révélatioua  iucxaeiro 
ou  tout  à fait  menaongérea  d'un  général  inddèle  è U 
cause  de  la  république  | HiacaiiMki  ) . fut  aMeiol  parla 
roaeription  du  3i  mai  cl  du  a juin.  Il  se  déroba  avec 
utot  et  Salira  i la  vigilance  des  gevidamsea  ebargée 
de  lea  surveiller  . et  s«  réfugia  atee  eux  dana  la  Cal- 
vados . où  ils  s’arobarquéreni  anauico  avec  (suadet  pour 
le  départemcul  delà  Giroudo,  aprée avoir  lanlé  iouli-  j 
lameutdeeoukver  la  Normondie  contre  laeouventseu, 
et  a’étre  aeeercièa , à leur  ioeu , aux  agents  du  rojaKame 
que  servait  incouteatableovent  le  gkiétal  Félix  Wimp- 
frii.  N’a.vant  pea  trouve  au  milieu  dra  eatnéiojrena  w 
Vergntaud  et  de  Guadet  de  meiftkurce  «beneva  pourj 
leur  cause , ils  furent  wbligéa  de  sa  rocher  dam  d«e  i 
gruUea,  voisine*  de  Saint-Bniilion.  Maia  Péibiou,  Ruaol  i 
I et  Salles  ae  Uavèront  enSu  d'uno  vie  romptic  de  teut  j 
de  dégoûta  et  d’amertume . et  Ile  y mirant  asm  mémae  i 
un  lenno  par  le  poiaon.  On  lea  trouvn  dans  unebamp  . 
à moitié  dévorés  par  dea  aiiimans.  L'éloge  de  Fétbinn  | 
cet  tout  entiér  dana  cea  mois  de  nvadamo  Boland  : 
s trétait  an  véritable  boiume  de  bien  ei  homme  bon.  s 
Quant  eux  qualités  intellerluelles,  crtte  femma  illuetre 
lui  accorde  nniugcinent  saiit.  ce  qu'on  appelle  la  |us- 
tesae  do  l'esprit;  mata  le  considéra  eomutu  un  froid 
orateur  et  nu  écrivain  lâche  dans  son  styk,  dotii  les 
produrliona  étaient  marquées  au  coin  du  bon  aeue  plua 
qn'i  celui  du  teleiit.  Paganel  en  porta  è peu  prés  k 
même  témoignage , lauiiia  que  Mercier,  danaaou  JVeo- 
vvau  laétrae  de  Farir,  aentûe  le  priser  davantage  aosis 
le  rapport  de  la  capacité.  « Il  avait  une  eonlenaneo 

I liére  . dil-il , uue  Sgurv*  aami  belle,  un  regard  aSobk, 

• uma  e/»fuenr«  deare,  drt  meupemenla.  dw  feteal  et  de 
s l’edreess....  Déa  lca  premiers  jours  de  raseentbiéo 

■ eoualituanie,  il  y figura  parce  qu'il  parlait  bien,  eie.  > 
Madame  de  Gmlie,  qui  rut  autrefois  si  dévouée  à Pé- 
lbion , a cru  devoir  apporter  des  r«»trictioM  luraen- 
tiinenla  que  cet  aaslére  démocrate  lui  inspira , depuis 
qu'elle  est  revenue  aux  principes  religieux  et  monar- 
ebiqurs.  ■ J'eue  pour  lui,  dit-elle  . une  réritaiU  erfimc 

■ jusqu 'é  le  mort  du  roi.  « On  a formé  4 vol.  in-é*  des 
discours  cl  dea  dilTcrenla  écrits  politiques  do  Péthiou; 
ila  ont  été  imprîméa  an  179S. 

PBTIET  (Clsom)  , ancien  minielre  de  k guerre, 
inteivdani  général  dea  armées  fraoçavaea,  sénateur, 
graiid-nlEeier  de  k légion  - d'honneur,  né  é Chitillon- 
aur  Seine,  le 9 février  1749*  Fil» du  lienienant-général 
du  bailliage  deceilcvilk,  M Hldebonneeétudee.  entra 
fort  jeune  dans  k gendarmerie  de  la  maiM»ii  du  rot . at 
obtint  eiiauite  uue  charge  de  eontn»i«aire  des  guerres. 

II  fut  nommé  . i l’ège  de  vingt  oiuq  ans.  acerctajre 
en  chef  et  aubdélégtié  général  de  l'intrudaiiee  de  Rrc- 
tagi»e , foneiiona  imMKautea  qu'il  rrinplît  pendant 
vingt  ans,  ék  aatiaraciion  du  gouvernement  «i  dea 
étais  de  la  province  , vans  aaerilier  les  vntérél»  de 
sea  administrés,  qui  lui  donnèrent  uu  lénvoignage 
éclatant  d'ealiroe  en  l’élevant,  au  momciH  ob  ses  fm»o- 
lions  avaient  ceaeé , i la  place  vie  prooureur-géDèral' 
syndic  du  départemefii  d'Ille-ei-Villaine , qu’il  n’exerça 
que  peu  do  tempe.  Nommé  commissaire' ordoivoaieur. 
à Fépoqoe  oû  la  guerre  était  près  d'éclater.  Il  fut  bientéi 
appela  à diriger  l'adtniuistration  de  l'une  des  grondes 
armées  qui  a’orgeosaaieni  alom,  et  aervii  sacveeiivement 
comme  conimieaaire-général  i Mlles  du  Genire,  où  ir 
reçut  laerosx  de  Seiivi-Louia,  de  rtHmet.  ride  Sainbre 
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P«r1oul  il  donn»  dn  prrwrrt  de  e<m  dé«înle> 
tr*»em*nl . et  M uioittra  dévoii4  i ert  devoir*  ni  Mil 
in^rdu  de  *on  poire.  Il  Hoil  à Nenlee  en  moie  de  jain 
I79& . Wreque  leè  bebiUnu  dr  eeite  ville,  i^idée  per 
l’intrépide  Reeo , kvir  meîre . ei  »«M‘ondée  par  une  feiUe 
portiMon  «ut  ordre*  dea  |iéaé”aus  I^dcIjui  « Beyiecr  et 
Hnnvouei.  repowMér«it  l'ermée  vendéenne  . eommen* 
dee  per  Cetbelineen,  d’Elbêe.  Bonebampt»  libaretle 
et  |«  prioee  de  Talmonl.  Il  Tut  élu  par  ledépanrniem 
d'IlU-ewViUaûie,  au  eooeeil  de*  soricoa  ; il  avait  à peine 
pri*  place  d*««  oeil#  aaaemblén , que  le  gouv rmeineni 
l’appela  an  imntalêre  de  la  mierre,  daua  lea  riroon* 
aianre*  le*  pina  diflieilea  peui*étrc  où  e*  minUtère  »* 
jamaia  trouvé.  Le  nouveau  miniair*  aeniail  le  be. 
aoin  do  tout  renouveler  ; niai*  ce  fut  par  depréi  qu  d 
voulut  que  l’ordre  eomntenejit  i renailret  la  diartie 
re*M  eiec  le  déMvrdret  ta  romptabUité  drviolplua  »é- 
yèec  lie  paa»ajie du  papter-inonnaMs  à la  niooiiaia réelle 
eut  lieu  aana  rompronvettre  ui  le  lré»nr  puldie  par  1 #*• 
cè*  deadéprnae*.  ui  reaiaienee  dea  r<>nrtiennaira*  par 
le  retard  dea  paiement*  i lea  «bnix  inrentidèréa  <p»e  icu 
admin»alraii<ui*prérrd«nte*evaieiii  été  forcrev  défaire  « 
Curent  à peu  pree  répen*a.  et  le  militaire  eut  le  pre- 
mier la  plnire  de  aoumrtlre , apréa  une  année  d exer- 
cice, le  tablcan  de  #r*  opéraliona  au  iiipnnveni  <de  ara 
conmiojrenvvetè  IViemeo  an  «orpa  IcpwlatiL  l.e  contplr. 
péiiéralruiriil  admirv  , aarrvt  de  modèle  i leu*  l«*a  nn- 
iiialrraqui*  aprè*  lui, oui  été  rharpwdu  portefeuille 
de  la  ptierre.  Apréa  un  minian  rr  de  drutana,  pendant 
lequel  les  airtoire*  de  Mort  aa,  aur  W Rhin  , et  de  3o- 
uaparie.eii  Italie,  furent  remportée*.  M.  Peiiet  *e  ^iru 
iiMa  titre  . aaiv*  fortune,  au  mim  de  aa  fatoillc . tieatinanl 
à l educaliou  de  aea  enlatila  Ica  toura  que  ne  réelaïunit 
plus  la  patrie.  On  nouveau  lémoipiaire  de  realime  pu- 
blique vint  l’errarber  à ee«  doucea  orcupaliona  , et  quoi- 
qu’il fAl  ^tratvqer  au  département  de  la  Sein®  « 1 aaeem  • 
blée  élcrloralede  ce  département  l'elut  unanimement 
au  eonaeil  de*  rinq-centa,  en  mara  1799.  Au  18  bru- 
«aire,  Mapuléon  appela  dan*  son  cooaeil  celui  qne  la 

voix  publique  déMquait  comme  un  homme  de  bien  , et 
dont  il  aavaii  apprécier  lea  lumièrei  e*  Icaverlu*.  Uae 
fit  auivrv  per  Peiirl  dans  celte  seconde  oonquèle  de 
l'Italie,  pliu rapide  et  plutéloiMianle  encore  que  la  pre- 
mière . et  il  lui  donna  une  preuve  éclatante  de  aa  cm»- 
fiance  , en  la  charpeant  de  gouverner,  «omme  auinHire 
extraordinaire. eelle  belleprovinee  de  Lombardie,  dea- 
itnée  d«-lnr*  i prendre  rang  parmi  Ita  pnieMncea  de 
l’Europe.  PaiM  celte  nouvelle  mia«ion . Peiiel  pré 
para  le*  lottde  l*ilalia  r^énéreet  il  adoucit  1e  pnkl*^ 
ebargea  inévitable*  d*  la  guerre  , et  mérjla  raffrctiou 
d’un  peuple  dont  lee  deatinée*  allaient  a’allier  a celU* 
du  peuple  franqaia.  Napoléon  cnitfia  ensuite  é ivriet 
l'adminis^ation  générale  de  l'armée  raaaeniblée  à Boulo 
giic,  CO  le  «ommanl  inlendanl-grnéra!.  Le*  Iravanx 
qu'exigeait  cette  grande  expédition  alléréreiil  aa  aaoté, 
i.t  lorsque  cnfiiite  l'amtéc  eut  ordre  de  *e  rendre  en 
Allcmague,  Petiet.  aanaqonaullerae*  forcée,  et  n’obéi*- 
*aot  qu’à  von  séle.  la  lutvîi  iotqu’é  Vienne.  A son  retour 
en  France , il  venait  d’èire  nommé  grand  oBcîrr  de  la 
légieu-d’honneurat  membre  du  aénai,  lorsqu'il  mourut, 
lésé  mai  1806.  pru  d'beure*  apréa  avoir  aigné  des  or- 
dre* relatif*  i son  admiimtratien.  L«  célèbre  Monge, 
préeideni  du  sénat,  prononça  l’éloge  de  ce  minialrr  ; aea 
funéraille*  furent  célébrée*  aveh  la  pompe  ordonnée 
par  Napoléon . et  *ea  toale*  déposés  dan*  un  drteaveauv 
de  l'egli*#  Saiiito-Gmeviève,  alor*  d-aiinéeà  reruailltr 
W«  cendre*  de*  grand*  dignitaire*  de  l’empire.  Petiet  a 
Uiaaé  quatre  enlàntai  une  tille . mariée  tu  maréchal  de- 
camp  comte  Alp.  llolbert . ancien  eommNiaire*ordon- 
nateur.  et  général  de  cavalerie.  L’alué  a été  intendant 
de  la  li*te  civile  en  To*eane.  et  préfet  dee  Haute*- 
Alpe*.  Le  baron  Augnaliu  Petiet.  ton  aeoond  QU,  a 
fgil  •••  prcinièrei  arme*  en  iSoo.  Nomoié  chevalier  de 
la  légion. d’honneur,  i l'ftge  de  vingt  un  an*,  aur  le 
ebamp  de  balaiüe  d'Aualerlita , i\  fut  fait  ofiioierdti 
même  ordre  A la  bataille  de  Dresde,  et  colonel,  le  6 
novembre  i8tS.  Il  reçut . aprèa  labataîllc  de  Waiertoe. 
le  grade  de  marécbel-de  camp,  qui  ne  lui  a pas  été  con- 
firmé. Il  fut  employé  comme  colonel  dan*  le  corps 
royal  d'état-major,  en  1819.  et  élevé  au  grade  de  corn 
mandeurdc  la  légion  d’honneur,  le  s5  mai  i8x5.  Il  est 

aujourd'hui  employé  dana  aon  grade,  aon*  le*  ordre* 
du  général  Delarbatoc-Vérigny,  directeur  par  hilrrim 
du  dépét  de  la  guerre.  S}i«ain  Pariir,  ton  dernier 

fils  , qui  fut  Urué  de  pluaic-ur*  coupa  de  lance  , 
et  recul  la  croix  de  la  Ugion-d’bonncur  et  le  grade  de 
oapilaiiiet  pendant  la  campagne  de  Ru*»ie,  c*t  chef 
d'rrradrnu  , depuis  ic  té  février  181I. 

PETIT  (M«ac  Aareixa  j , iiéé  Lyon  . le  S novembre 
1786,  était  fila  naturel;  mai*  du  moins  il  ne  fut  pas 
méconnu  par  an  mère,  qui  s'iinpoaa  le*  plu*  grand*  sa- 
mQee*  pour  aaii»faire  aux  fraia  de  »,'y)  éducaiion.  Péril 
lli  avec  *urcé*  se*  études  k Beuujcu  ; son  godl  l'entrai- 
nait  ver*  le*  Iclirea,  mais,  docile  aux  devirs  de  sa  mère, 
il  embrassa  la  chirurgie  . et  ebliiil,  à dix  sent  ans,  au 
coneonra,  uue  piMt  de  rbirurgtcn  interne  a l*hoa<nce 
da  la  Charité,  à Lyon.  Cinq  anaaprè»,il  remporta  de  U 
même  manière  celle  de  chirurgien  en  chef,  dont  une 
nouvelle  déeieion  dr*  admiiiisirtteuni  nehii  permettait 
d’entrer  en  joiriaatnce  qu'au  bout  de  six  années . qu’il 
devait  paMer . le*  Irais  premières,  à Pari* . et  |et 
troi*  demie re*  è Lyon . dan*  rimapice  même , en  qualité 
d'aide- major.  Hors  d’état  de  fairo  les  *arrifice«  pécu- 
niaires qu'ciigesient  son  voyage  et  nn  séjour  de  Iroie 
année*  è Pari* . il  trouva  de*  secours  dan*  la  gènéruMlé 
d'un  henima  que  se*  succès  avaient  iniéresaé  , M.  Trot- 
fier  de  Feliin.  De  Paris  . Petit  voulut  aller  i Monl- 
pellirr,  et  ce  fut  dans  cette  dernière  viHc  qu’il  se  Tu  re- 
œvoir  doclmr.le  a5  uctobre  1700.  Revenu  A Lyon  l'an- 
uér  suivanta.  il  asswta  au  siège  de  ente  vMir,  ei  en 
sortit  nu  moment  oli  la  peraéosifion  allait  t'ailciodre; 
mais  voyant  arriver  l’époque  où  son  majorai  devait 
rominetirer,  il  n’écouia  plu*  qua  >aii  devoir,  et  vint 
prendre  poesaasiou  de  ton  poste,  qu'il  remplit  avec  séle 
et  même  avec  sécurité.  Les  six  années  de  son  majorai 
étant  expirées,  il  continua  d’exereer  ion  état  avec  dis- 
tÎMclion  jutqu’i  sa  mort,  arrivée  le  7 juillet  1811.  è 
Villeurbanne . prêt  de  Lyon.  Environ  un  moi*  supa- 
r.ivant , b-  to  juin . il  avait  clé  nommé  correepondant 
de  llnstitut*  Petit  était  distingué  comme  profesacur  et 
comme  pralioien.  Il  ne  lut  a nuuqué  qu’on  plu*  vaste 
tbéitce  pmtr  avoir  unMrèa  grande  réputation.  Sur  cent 
dix-«ept  malade*  qu'il  opère  de  la  pierre  . pendant  son 
majorai,  cent  cinq  furent  sauvé*.  Il  était  SMiribte  et 
humain;  malt  dans  l’occasion  , il  savait  commander  A 
■a  sensihilité  , |>ovfr  rassurer  «es  malade*.  Il  avait  opéré 
de  la  pierre  iin  habitant  de  Dijon  ; depuis  deux  heures 
le  aangcmilait  en  abondance  ; Petit  n’était  pas  tant  in- 
quiétude . quoiqu’il  nVn  témoignil  rieur  mais  le  ma- 
lade elIVuyc  s’écria  : • Cr*t  fait  4*  mai , J»  parda  tout 

• mon  aaàf,  Foa*  «a  perdra  sf  peu , repartit  te  uvéde- 

• dn-avec  tranquillité,  fue  eeue  erres  attigaé  éena  aae 

• éeiue.  ■ (>  n'était  pas  l'inleution  de  l>ctit  : niai*  l'I- 
dée d'une  saignée  , opposée  A l'bémorregic . féeppa  Pet- 
prit  dn  malade  et  le  ra«sura:  elle  cesea  . et  il  frit 
tau«é.  Petit,  après  avoir  donné  graïuiiemenl  au 
pauvre  le*  secours  de  son  uiinislére , lui  donnait 
souvent  eneore  le  produit  de  scs  visites  auprès  de 
l'opulenec.  {.orsqu’it  fut  au-de««i*  du  besoin,  il  sVm- 
prcMB  d’aller  restituer  A son  bienfaitrnr  la  somme  qu’il 
en  avait  reeue  pour  se*  voyages  t malt  il  ne  voulut  pa* 
la  recevoir  t • orf  rr,  lui  répondit-it  n'ait  ptu$  A avot; 

• ja  aea*  t'mt  eff*H  pear  a«tur«r  A fAumanfrd  un  tâtant 

• yai  fui  fQt  ett/r;  aaeourat  ha  malkaarmax , at  ta  detfl* 

• nathn  r*f  remp/fr.  • Petit  insista  A pliisicurs  reprises. 
■ BA  éisa,  lui  répliqua  l’homme  bienfaisant,  vru*  a* 

• *«rrs  fer  h dip'tllaira  4a  ratfa  tomma:  at  ja  vamt  la 

• rra)?r,  efîm  fa*  mes  en  faatiat  p'>«r  an  aafr*  f*a*age 

• far  fan  ai  fait  peur  *eaa.  • Petit  a religieusement 
rempli  la  condition  qui  lui  avait  été  recommandée  : on 
éléve  , ami  des  lettres . • reçu  de  sa  main  les  mêmes  en- 
eouragement*.  et  son*  la  promesse  de  les  donner,  A son 
tour,  aux  même*  conditions.  Ainsi  sc  trouve  perpéluéo 
une  fondation  moina  pompeuse  mais  plu*  utile  que 
beaucoup  d'établiasemenis  public*.  Petit  était  membre 
de  racademie  de  Lyon,  et  d*  plusieurs  tociéiéa  savante* 
et  littéraires.  On  a de  lui  î i*  Rhga  4a  D*«*aa/f . Lyon , 
I795,in-B*t  *•  Katai  aur  la  midafina  da  nvar,  Lyon  , 
t8o6  , in  -8*  : on  trouve  dans  ce  recueil . outre  réfegr 
4»  OetêauU  ei  f «afr*  RpUraa  an  rara . adressée*  A un 
jeune  homme  qui  *c  destine  A 1*  médecine  . un  Diafeart 
iiir  tinfiuamea  4a  la  réaelirtien  fraivyita  aur  ta  aanti  ptf 
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unautretilritf  mumihr*  é'txêrftr  la  kiaufaiêanra 
itfoNf  lai  kùfilmÊm  ; uii  Irottièfnr  aur  (■  4aalu»r\  müii 
UM  quatrième  fur<<«  malaiitt  ^Tinripalit  o^treia  dam 
t'Uitil-lHau  di  Lyon  , pondmat  neuf  mm.  S*  Oitaa  , ou  /« 

I Ttrmèaaa  dm  mont  Cirndro,  fait  liialoriqua  . en  *era  . aveo 
(laanalrf,  Ljroa , 1805»,  4*  de*  Pariai  daua  di> 

I ver»  recueil»  , et  )>|a*iruri  Opuscmla  dao»  lea  Jetts  dt 
la  aafidU  d«  médteine  dm  Lyon  , entre  autrei  Pft/ofa  Ho 
Ti»Mi.  MM*  Ani.  LuMerboarg  et  Tbèod.  Jobert  . de 
Ljron , qu'il  a (ait»  beriliera  de  ae»  manuarriia  , ont  |m> 
blié  une  Ca//«rfio|^  dVèaaraalieM»  rlimi^uii , par  iimrc' 
ytmlpim  Pwfil,  Ltoii«  i8i5«  iu>8*. 

PETIT  ( ALUta- Takaèaa  }.  Membre  do  la  aoeièté 
pbilomaUqua  . profeaMor  de  pb>»ique  à l’éeole  pnly* 
technique  H au  eollèpero^ai  deBuurben  ,nè  à Vcaoul , 
département  de  1a  Ilaute*Sa6n«  , eu  octobre  1791*  La 
«y>urte  durée  de  »a  narrière  ftit  an  quelque  aorte  pré* a* 
ftén  par  la  préeorité  de  ton  péni*  et  de  aea  pro|trèa*  Il 
étudia . »i  on  peut  ■'etprimer  aitiat , en  quiitani  la  ma* 
Mlle,  et  aaaiata  à de*  court  publica,  à l'i|r*  où  le» 
entre*  eiifana  na  peurent  te  patier  dctaoiiit  maienivl*. 

Il  fréquenta  l'école  eentraie  de  Beaancoti,  y puita  ce* 
peruiei  d'une  inatructien  appropriée  aua  betnin»  de 
MoU-e  cirilitation , a'atiacha  aux  ianpuet  aiieiriiuct, 
aux  mailiémaüque» , et  turpaaea  pronipteiueni  tea  non* 
ditciplrt.  On  otaure  que  dix  atit  et  demi  IViit 
Mtait  déjà  toute*  le*  eoniialavaiiee*  néceaaairea  pour 
eiitfer  a l’éeole  potyterbiib|ue  : comme  on  ne  pouvait  e 
être  re<;u  avant  aeiie  aoa  . U.  Uanbetie  le  Ht  placer,  eu 
atlcndaut , à Paria , dana  on  établittumeiit  d'inatrueüon 
fondé  par  dea  nrofeaieura  de  l'école  polvlerboique,  rt 
diriitè  par  M.  TbitcoU  Lè  . il  put  |>«riactioimer  aea  éiu- 
daa«  et  il  le  fil  avec  de*  auccé*  qui  lui  niérilèreut  les 
fonelioiiade  répétiteur.  l>è*  qu'il  nul  atieînl  aciae  an* , 
ilae  paéaeuln  aux  examen»  de  l’école  pol^lecbuiqur,  et 
fut  admi*  le  prtmier  da  toute  la  promotion.  Apre*  iet 
deux  au*  lUét  pour  le  coura  d’étudo* . il  en  aorlil  ; et 
par  uno  déniai  on  bien  Hetteuae . il  fui  n»i*  liora  de  li|tne , 
•Aon  donna  le  premier  rang  ü’rlére  à relui  qui  a'étail 
! le  plu*  «liatlngué  aprèalui.  11  devint  népélileurd'anelyae  | 
àla  même  école  ; l'auitée  auivaiile  , il  le  fui  de  pbjr*  ' 
I rique  , cl  en  même  trmpa  iiroCeaaeur  de  pbjrtique  au 
lycée  Bonaparte»  auiourd'nui  collège  de  Bourbon. 
Ntit  uvaii  alor*  dix-neuf  aut.  Bu  1811,  il  fnt  reçu  doc- 
teur à*  aricncea-  Sou  rare  mérite  , aoti  élocution  dalre . 
niégaitte»  préciao , éionuèreut  ceux  devant  leaquelt  il 
tuutuit  aa  tbéae  . et  lui  valurent  i vingt  Iroit  aiu  d'èira 
uomoae  profeaMur-adioiut  de  phytique  à l'école  poly- 
tecbniqua;il  obiiut  la  chaire  eu  litre  en  1818»  lora  de  la 
rèorggniindoQda  cetéiabliaaemeitt.  Le  tt  février  1818.  la 
«peiMépUlninatique  l'admit  dana  aotiaein.  Mnlgré  l'éteu- 
due  da»  devoirs  qu'il  avait  i remplir,  il  »e  livre  à dea  ira* 
vaux  aoitutifiqoaa  quilaiMcroiu  deatraiiadurablrt.  Un 
prn}et  qui  l’avali  epérialemeut  occupé,  et  daua  lequel , 
s'il  efit  vécu  , il  aurait  fait  dea  teebarebe*  ia^r laoiea, 
•'était  la  théorie  de*  niacbinea.  Cbargé  de  profiMeen  ceiie 
Uiéorje  à l'écoU  polytecboîquo  , il  t'y  était  voué  «ntié- 
reuMut  et  U vaii  antrepriad'y  appliquer  eet  réaullaU 
g^riiu  de  1a  mécannine  auxqnelton  a donné  le  nom 
de  prinoipce,  quoiqu'il»  ne  aoitiU  que  dm  déduclient 
de»  principe*  vérii*ble*,c'mué*dirc4ea  eonditiout  |>re- 
mièrea  de  t'équilibre  et  du  inouveinent.  Se*  premirra 
T^tjÎT  ont  para,,  en  1818  , dan*  lea  Jnitalu  da  rkimit  «t 
da  pkjii^a  , inuaic  titre  île  HmpLi  du  prineipa  âami  /a 
eair,ml  £>•  mafàiaê».  l'année  i8i4du  même  recueil 
leuCrrme  un  travail  d'uo  autre  gvnre  auquel  Petit  a prit 
part»  «I  qui  lui  e»t  nimmun  avec  U.  Arxgo  : ce  tonl 
de*  rcrltercbrt  eutrepri»c*  pour  aludier  lei  variatious 
que  le  pouvoir  réfriiigeiil  d’une  méuirauUtiance  éprouve 
daua  ietdivcn  étala  d'agrégation  qu'on  peut  lui  don 
nec  par  l'eflet  gradué  da  la  chaleur.  Petit  prit  eiirorc 
parta  deux  autre*  auilea  importautc*  de  rnrbercliea, 
qu’il  litavec  M.  Uuloiig;  la  preuiièie,  qui  fut  couronnée 
eu  aSi8  par  l'académie  dre  Kiencira,  et  qui  a été  io»' 
primée  en  eutier  daiit  la  tome  xt  du  Journal  di  t'irvli 
pc/yfaféiuf  U* , aina*  qnc  dana  lea  dene/a*  di  péyaifua  et 
ii  èktmia^  a pour  objet  la  déierininaüou  de  pluiieurt 
éléincnta  imporlsiiu  pour  la  lUéorie  de  la  chaleur. 
Ce  travail  fut  sc'-ueilli  comiue  la  méritait  l'iotportauee 
dr»  rveberebet  qui  *'y  trouvaient  mnaignér*.  Bu  no- 
vembre i8i4«  il  avait  épouaé  une  liUe  de  H-  Carrier, 


inepeeleur  des  punt*-«l*Hiattaaéea , cl  ne  maria  f l'avait 
rendu  beau-frére  de  M.  Arsge  dont  U était  l'ami.  Seian  ' 
moi*  Bpréa  eelte  union  , il  «ut  la  doulvur  de  perdre  sa 
femme , le  b avril  1817.  11  foi  attaqué  lui-niéêne  d'utia 
maladie  de  poitrine  qui  dura  dans  an*  , et  dent  loi 
souflTrenceafumil adoucie*,  aulnnt  ^n'eile*  pouvaient 
l'élre,  par  M.  Magendie,  ton  vnèdccta  rt  *00  ami.  Il 
aucooniba  . la  ai  iwia  tSao  . à l'àge  dr  vingt  neuf  an*. 

PETITAIN  1 Loria-GiiHàie ) naquit,  le  17  fé- 
vrier 1 766 , d'un  oiarchend  rctirédu  ecunaeree.  et  qui 
viveit  dr  IC*  revenu*.  Il  auivit  le#  nonri  du  eellége  Me* 
xerin  ,ob  malgré  ton  inlelligtnce  et  ton  applioadon  il 
n'obtint  pat  de  brillant*  auccéa.  Sa  droiture  , an  frem 
chiae,  aa  naïveté,  son  amour  pour  la  aoltinde  « Ir  rrn* 
dirent  longieropa  presque  étranger  aux  ueegea  rt  ans 
convenance*  du  mo«id* , et  furant  eauaa  que  bien  dre 
gent  qui  ne  le  valaient  pea,  a’auMtèranlqtarlquefbia  à 
le  nlaitanter  t mai*  a’il  no  leur  répondit  pat  de  rhe 
VOIX,  parce  qu'il  avait  peu  l'ueage  de  le  psrotv.dra 
leliree  pleince  de  ael  et  de  force  le*  firent  prcec|ue  tou* 
jotira  repentir  de  leur*  mequerîoa  i eutsi  son  caraetére 
fut-il  apprécié  par  de*  peraanne*  d’un  grand  nvérilr,  do 
nombre  deaquet*  était  madame  de  Slael  ; ellea  l'ad- 
mirciit  dan*  leur  aoeiété.  et  racounureiit  en.  lui  une 
probité  «évére,  un  iiatorel  doux»  obligeeirt»  une  grande 
evacUtude  dana  lea  rclatiantaocialoa,  cl  une  canarienee 
littéraire  poii«ée  jusqu'au  ncrupule.  Pêtilein  débuta 
par  d*a  poésie*  agréable*  rt  piquaotea.  Il  t*  livra  en* 
suite  eu  pampbleCpelilique,ei/nt,  dent  ce  genre,  l'im 
det  plut  fécondi  ècriveîiu  pendent  la  révolniion.  Sa 
Ihteripiiaa  d'an*  meréiM  rari'rute  naumUamaal  étabiia 
au  palmii  Bourbon , ellégerie  tsurique  rontre  le  «ofweil 
det  einq-centt . et!  tréa  plaiaante.  L’auteur  fut  pour* 
tuivi  eriminellentenl.  et  pronanqe  uo  plaidoyer  qui 
fit  rire  aux  éclat»  la»  juge*  eux*mém«e-  Il  travoM 
longtemps  è la  rédaction  de  divers  iournaux,  et  ob* 
tint  trou  menlioiM  bonorablet  de  llnsdlol  » anr  dee 
queUien*  de  morale  publique  fort  imporlaotea.  Au 
; commencement  de  la  révolution , Petilàin  était  avoué 
I au  iribttiial  civil;  il  fut  ensuite  commis  dana  le» 

I bureaux  oti  l'on  iotetrioriait  lea  biaut  nationaux  , 

Irait  tuccoMivemeDl  teerétaire  du  payeur*général  de 
'armée  d’ilelie , de  M.  Régnault  de  SaiiU'Jeaiwl'AD* 

I géiy.  de  M.  Corbigny,  préfet  de  Loir  cl  Citer,  employé 
aupérieur  à Trèvet , en  Wettpbalic . «t  enfin  aoua-ebef 
davM  lee  bureaux  de  l'oclroi  de  Périt.  IJ  mourut  d'une 
phtbirie  pulmonaire , é l'àge  de  einquanie  cioi|  an»,  le 
la  septembre  i8ao-  On  a de  Petiiain  : Pnjot  d'uao 

pétitioa  préamtio  é rattanié/éa  netWNal»  par  la  éenma» 
di  lot,  arouii  il  tom  aux  f«î,  tou»  umo  déaomimmtiaa 
fiMfroAfn*  . ta  ràergoni  4eéilH*l/«n«/it  tfeaereor  et  da 
définit*  la  droiii  lifigiaw*  fut  laur  tant  ranfiéi , Paria  « 
1791 , in  8*.  Celte  brâebure  ett  anonyme,  et  porte  sur 
le  f^roiiliipiee  : perG.  P*‘* , avoué,  t**  Un  Mot  pomrdtum 
iniioidui  ewtrqaa/t  parsoana  na  paaa*.  al  aux^ualt  ii 
faut  pimtr  um  /via.  Paria,  l'au  m de  l'ere  frauqMse, 
in-8^.  ttgnê  G.  P***,  do  la  aetiom  di  ta  républifui.  Le# 
deux  individu*  étaient  Louis  XVll  et  ta  a«ur.  i*  lettre 
di  PolirJÛHitli  à aat  rompèm  du  romité  dit  faanroi  , 
offrant  un  moyon  tùr  do  umbaumr  lot  eatignett  ot  do 
fièérrr  l'étal  tant  èowrirdcJj'ar,  iti-8*  ,aigt«é  MaloCtoud 
PoUebimlli  , et  réimprimée  é la  tuile  du  n*  6.  C’etl 
relie  lettre  que  Uercier  mcntiovine  dana  ton  Aawraaa 
Paria.  4*  le  Périlé  à la  rommUiion  det  Oats , Paria , 
BU  Ht.  in-S*.  eluoa  plancbr.  La  vente  de  cet  ouvrage 
fut  arrêtée  à Pari»,  et  le  libraire  mandé  an  comité 
de  türclé  gènérele  ; il  fut  autai  mit  é riiidex  è 
Vienne,  é*  PotieUmillo  ofiotour.  comédie  en  un  acta  , 
euproee,  préaentéa  à pluticur*  ibèAlrea,  et  partout 
rrfutée;  Périt,  an  iv . in*8^i  aux  pagaa  78^79*0 
trouve  nue  poot-fart  inlilulée  : la  tomp'tro  Xerigoi, 
éditiur  dt  ritli  romédii  , à ta  Urtiur»  ésflérolaiitt; 
6*  Ltltrt  dt  PolUhintlli  ù ta  compira  dut  dtmx  con- 
aoilt  rempotant  la  remmittioa  dtt  financot , eouianant 
enroi  di  ta  pnmikrt  litlra  éorite  aa  rî  datant  romilé  daa 
finanra.  et  un  uounau  projet  pour  lièértr  l'état  tuao 
bouno  dilùr,  in  8"  : 7*  leitra  de  Palickinttit  é tôt  cen- 
frérot  du  la  rommitoion  du  rullo , iu-8*  ; 8*  /*  no  oaîa 
plut  bêle,  en  vu  9^  Dtirriplion  d'une  meràiao  ruiûate 
I nouuellemint  ihonI^o  au  pala'u  ei-detant  Bourbon,  Paria, 
. an  VI,  in-8*.  Cette  macbiuc  était  le  conecil  de*  cinq* 


état*.  10*  Xti  Fr«ii<at«  à Cjtkir»,  «onidit  héroïque  nn 
aot  acte , eo  ficote , mélét  de  «hooU , uon  repréetolée , 
Porît,  ta  tt  (179&I , iii-9*.  Au  veret  du  litre,  on  lit  lot 
loUrw  A.  F.-J.-P  A.  S.  G.  0.  D.  D.  N. , c’ett-è<dire  a 
Frmt^t-JMUi’PkiUkërt  Auhft , $4cr*lv'rê-g4mér«i  da  dé- 
p^rUm0»id)uD0ux  Shlk*9.  Otto  ptéoe  e«t  ouonyoreiellt 
o’a  pM  été  reprôMiitét  \ celle  qui  porto  le  luêina  titrt,  et 

3IÛ  fut  jouéo  , le  «7  tentôM  en  «i,  eu  Veudceille,  eet 
• MM.  AufuatoCrouM  Delemrt.  Cbeeet  ei  Dupatj. 
14*  itoiie*  L’eterteee  ««r  Guêmri  dena  le  tom.  iv  dea 
ÛRuerM  de  GeMAer.  pubUéte  per  Henouerd)  . an  ru, 
io-8*«  te*  L$Ur*  etr  la  reiMoetmalioa  da  éeù  d«mt  1er 
éneeeurt  de  la  repaMieue , in  â*  : élirait  de  la  Oéradr; 
lé*  Grand  canMil  fana  par  1er  rjlpéer  p^ur  rereveiV  danr 
lee  aire  el  remplimenlrr  àign»m*At  le  p/ar  grand  der 
ailiwiieairr  da  mande,  in  d*;  i4*  Paa/faee  uuer  mr 
rf  gu»m  appelle  la  prapagatian  der  lamiiree  el  1er  e/fele 
m«dur»U  d’ane  grande  aialGpliealren  danr  natia  elaree 
d’éammae  dtle  pAi/eeopéee  . penrrurr , fenr  de  lel* 
Iree,  ele. , in-l*:  extrait  dâe  Uimair*»  ^itanamié  pu- 
de  merale  ef  de  pelififue  . publiée  par  M.  Ro- 
dofprt  l4*  dppliralwn  d'à# /ail  (Téieleire  nafurelle  à 
anefoee/ûa  imperlaalede  merale  al  da  poUligup  : aurait 
dû  nitmo  ouvrafe  t lé*  TradarUna  da  remmearemeal 
de  la  eatire  d*  C/audien  cjnlre  &a/KI/i  : aurait  du  Journat 
dp  Parie.  Dane  une  uolc  A la  Un  , il  promet  ineweam* 
mnot  «ne  iroductiou  en  vert  der  GBuvree  rkoùia»  da 
ClMidien  i elle  n'a  point  paru.  17*  L’üammp  dee  réaaipe, 
da  Dalillê  ( Notice  eu  crilique  de  ) , io  8*  ; tS*  TroUd 
ramplct  iTdèpnpmiâ  demeilif  ae,  à Cataga  da  eaujB  gui  ont 
eiuora  fælfue  réeee  > par  un  tomnie  gui  a'a  plui  rien. 
Parie, an  tiii,  i8oo,în'8*;  ip*  Ptryaga  da  Saphia  en 
Pruere,  librement  traduit  de  t'aUemand  eurla  douiièoie 
èditron , par  P.-b.  Lamare  ( Notice  ou  arliole  mr  le  }. 
io>8*t  eilraii  de  la  OWrade,  to  pluriéae  an  ti:  10*  la 
Fm  du  mpHda  Utaia  grorkpiaa  s rdaultat  ndreeraire  d*aa 
I e^eléaae  pAt/eeepiif ae  frie  an  faaaurpctupUamant,  in -8" 
(acl|i|*t  dee  Ifdtaeirei  d’àrpmomia  nuGlifae,  etc.)  ; et*  ÎM- 
lime  an»  amateare  da  journal  de  Paria,  io>4*  (eitrait 
dtin*  du  i8  prairial  an  11};  et*  de  la  Paieeanee  pa-, 
fopael/e.  in  8'*  lettrait  dee  Mémoirat  d’éroeeni’e  peli. 
liane  )t  t4*  Oweriten  propo»ia  pur  l'ûuittal  aalienal. 
i*'dmnlalion aei'clle  un  bon  moyen  d'éducation?  Mi- 
maien  fu*  a eéienu  lé  pr«miire  meatiea  éeneraUe 
dnne  In  adaara  da  lé  meeeidjr  an  ir.  Parte,  an  iz, 
I1801I , tn-8*.  La  prie  fui  remporté  par  M.  Feuillet, 
aéf  fTeae  pndeenlde  àPaiêUtla  ta  jaur  da  la  rapriaantm- 
Imm  dé  Miné , io*8*t  ■&*  Prfutatian  d'un*  ppinùtn  da 
/•V.  leaMeaa  ear  lai  faéler  de  La  Fenlaine,  in*8*  lei> 
tmié  da  la  Ddeade.  i8oé),  et  reproduit  dane  le  loni.  zzii 
«Ma  OKMorpe  de  /.*d.  Saaeeeeu , publièee  par  M.  PeiH 
taialt  ad*  Prdrie  delà  nea»<ll«  mdléeda  de  Pealaloiai 
Inttetit  de  la  Pdeade  , n*  té.  da  l'an  iii}, 
•pt  Onalf  ace  Ganter  par  G.*P. , enotmiant  onze  pièce»  ; 
•8*  Oe  la  SidUeeé  (extrait  da  ta  Dicadi , 11*  96  et  n*  a? 
dn  l'an  met;  3o*  d'an  Reprit  ddpartemenlal,  Bloia, 
1807,  in.8*t  9t*  Aamuéira  du  dipartamaat  da  Loir- 
at-Ckéf  peaf  l'an  i8o6,  ceec  une  enrie  du  ddpartamant , 
rétUté  pae  M.  P. . ucrétaira  du  préfet.  Bloie.  io-it: 
8a* Raplid énqnf  éla première pariia  da  fÀnHumradaiiéi, 
€émtan«mt  têê  pmi$$ipn$  . eofdifif  aliéna  el  ariUltt  eurtenar 
ppmdaai  Pimprattian  . in.ia,  plut  un  tableau.  « L'ezem* 
a plaira  «foa  l'ai  eoua  lee  yeux,  dit  U.  Beuchot . eet  relié  | 
• nepa  l*  Annuaire,  et  iotercallé  entre  lee  première  et] 
edauiiéme  partie#,  n M.  Petitaîn  a eootiiiué  da  publier  | 
FAMUaire  de  Loiret-Char  pendant  quatre  ou  cinq  ane.  ' 
88*  Oaa  ortielaa  dane  la  Ddeade,  et  daaed'aulre«iour*  ! 
oam.  M*  Pathain  aété  éditeur  dea  IBueree  de  J. -J  Reva-  ! 
eann.  Paria , Leièrre , 1819 — ilao , et  *ol.  în  8*  . qu'il  I 
n anriobice  d'une  table  dee  matîéree. 

PJFTITOT  (Cl400i  Baaaaao) , liltéruieur,  né  è Di*  ; 
I )nn . In  8e  mare  177e , fil  aee  étude»  au  e-ollépe  de  celte 
I eâlle^pl  «inlé Parie , on  1790.  (le'yeeaaya d’abord  dane 
! led****  dramatique,  et  eompoea  noe  tragédie  d'Hdcuée, 
qui  fnlreque,  an  1799,  au  Théélre-PraMcaia.  Lae  ré- 
péütione  da  ealfe  pièce  eurent  lien  en  février  1793. 
maielne  alluamni  qu’on  crut  y trouier  avec  Ire  malhaura 
de  hl  vnuTa  de  LouieXVI  en  firent  défendre  la  repré- 
aantatioo  , el  eompromircnl  U tdraté  da  l’auteor.  Il  ee 
rtfiipa  aux  arpiêee  , sane  renoncer  aux  lettree  qui  char* 
^ aaérént  pour  lui  l'annui  dei  ean>pe  al  adoucirent  Iw 


fatigue»  «le  la  guerre.  Reformé  dé»  la  fin  de  la  première 
campagdv , A coûte  du  mauraie  état  de  ea  eauté  , U ra* 
vint  a Parie . et  coopéra,  eu  1794,  avec  U.  Fabien  Pillet , 

A la  rédaction  d'un  ionrual  epècialemmi  eoo»aeré  à l’é- 
dueatioo  at  A l’iuatruetioo  publique#.  Il  recopimença  de 
travailler  pour  le  théâtre,  et  donna,  en  179Ù.  une 
Irqgédic,  la  Cva/aralioa  da  Pi«vh,  qui  ne  fut  jouée  qu'uue 
fuie  au  TliAAire-Franqaia  , el  u’a  peint  été  imprimée  , 
quoique  lea  journaux  du  temp»  en  eueeeptleue  le  elyle 
et  quelque#  ecetice  iiitérvteaiitee.  Petitot  a rompoeé  on- 
eoro  troie  tragédie»:  Gala,  qui  obtiut  quatre  repréten- 
Utiom  au  théâtre  Louvois  , en  1797,  et  qui  i-n  aurait  eu 
davantage  eau#  la  re»»emblance  trop  frappante  duiujrt 
avro  celui  du  Bn‘|.janiVei  de  Racine;  Acareal  4a  ifir^iVû, 
dont  le»  repré»actalioD»  A l’Odéon  furent  vrétée» , 
aprè»  la  douzième,  par  »uite  du  premier  iucvndie  de 
ce  tbéélre,  en  1799;  et  Aoremonde  , imitée  d'Alfiérî , 
à l’exception  du  cinquiAme  acte,  maie  reeiée  ma- 
nuscrite. Nommé  cb«t  de  bureau  de  riostrticiiou  pu* 
bliqur  du  déparlemenl  delà  Seine , en  1800,  Petitot 
contribua  da  loue  »e»  elTurte  A la  rcatauration  de  l'entci 
gnemeiit  de»  lycée#  de  Paris,  eu  y fairaui  rétablir  l'étude 
de  la  langue  grec<|uc  , le  eoncourt  général , et  le»  prix 
d'bonneur  pouc  le  discoure  latin.  Bu  t8o4  , il  "c  relira 
à Dijon  , e'y  maria  en  iSo5  , et  oonlioua  de  ■'occuper 
da  travaux  littéraire» . envoyant  dee  aviirlee  au  Mer- 
cura  dp  frunta  , «ioni  il  a été  eollaborataiir  depuis  le  re- 
tablissemaut  de  ce  joitmal  par  Pooiajte»,iu»qu'cD  1809. 
Pendant  lu  proecriptiooe  du  iS  fruejidor  an  v,  Foniaiirs 
avait  trouvé  un  asile  chea  Petitot , et  u’oublîa  point  cette 
dette  de  l'amitié.  Nommé,  en  >808,  gr^nd'mattre  de 
l’univeniié , M ü|  conférer  A son  ami  le»  fonction»  d'ine- 
pectftur-géoéral  «le»  études,  en  1809.  Ce  fut  en  celle 
ualilé  que  Peiuot  reuplii  avec  xéle  plusieurs  miiaione 
aoi  lee  départements  pour  y coordonner  lee  études. 
Ayant  dooaé  sa  démuaMn , peodant  las  ctni  jeura, 
il  fut  nommé,  au  retour  du  roi,  aecrétaîre- géoè* 
ral  de  la  enminisaioo  d'iD»(ruelion  publique  ; en  |8>( , 
coBieillcr  de  runiverasié:  el  en  i8>4  . directeur  de  l'tn* 
atniction  publique  ; nui»  eo  oumulaiU  cette  dernière 
place  avec  celle  de  lecrétaire-général , il  refiua  toute 
Bugmeutatiou  de  trailemcni . exemple  de  désiolércs* 
■Mneol  trop  rare  pour  ue  pa»  mériter  d'élre  cité. 

Il  mourut  le  6 avril  i8i8  , A l’Aga  de  oinquaote- 
iroia  ans.  aatiraé  el  r^rellédeinue  Ira  gens  de  bien. 

Il  fut  iobumé  au  cimetière  de  l'Est , eu  présenta  de 
H.  l'évéqua  d'Herraopolie  et  d'autres  fonction uairc» 
publioit  un  discoure  fuoAbre  fut  prononcé  sur 
sa  tombe  par  M*  Delvineourl . membre  du  conseil 
royal  de  riiutruriiou  publique.  Le»  ouvrage#  imprimée 
de  Petitot . sont  t t*  ( Avec  If.  Pabieu  Pillet)  : ta»  Ja- 
rahia»  at  taê^rigéédi,  ou  la»  Sjéééimaâ  , vaudeville, 
1794.10-8*:  a*  (avec  la  mime)  : Sontmrioioui  liArre, 
ou  ne  lé  eonsni»»  * noue  popT  1794.  in8*  : 3*  Gala, 
tragédie  en  cinq  ariee.  1797,  in-8*;  4*  Laurent 
de  Ifédjcie.  lragé«iie  en  cinq  actea.  1799,  tn-8*; 
4*  CBuerei  dramal'fues  dv  comte  dlfdri,  180a,  4 toi. 
io-8*.  Cfttie  traduction  Alégaiiie  et  corrrcle  est  (a  , 
seule  qui  ail  paru  en  Prouce  de  ce  tragique  italien. 
6”  Grammaita  génirth  at  raiaonaia  dp  Pari  Royal, 
i8o5*-t8io.  in^*.  Il  a mta  en  léie  de  ce»  deux  nou- 
velle» éditions,  un  Bssoi  sur  C origimt  et  la  fçrmatian  4* 
la  laaguo  franféiaa,  dîeoours  remarquable,  od,  dan» 
un  cadre  reaaerré  . l'auteur  a judieieusament  et  impar* 
linlemiini  apprécié  et  caractérisé  tout  les  écrivains  qui , 
depuis  six  sièelee . ont  contribué  aux  progrès  de  notre 
langue.  7*  Rdparlairada  TA/diro-Fraafoù  . i8o3— i8o4, 
vingt-trois  vol.  in-8*.  (Mlle  collection  renferme  1er  tra- 
gédies , drames  et  coniéüiee  du  weood  ordre  qui  qor^t 
reetéaa  au  ibéétro  depuis  Rolron  . avec  des  nolicre  bio* 
graphiques  et  littéraires  sur  les  auteurs  et  un  examen 
«le  chaque  pièce.  L'éditeur  y uiouia  depuis  quatre  vo- 
lumes de  pièces  restées  su  ibéAire,  et  composées  pgr 
I des  auteurs  morts  depuis  i8o3  ; seconde  édition  , 1817 
—1818,  vingt-cinq  vfilumea  in-8*,  contenant,  coqvme 
le*  vingi'sepl  de  la  précédante , cent  vingt-trois  outra* 
g»t  dramatiques,  solienia-trois  notices  et  quatre-vingt* 
aepi  gravures.  Plue , en  l8ia,  huit  vol.  in*8*  de  piècee 
dn  iroidèmo  ordre  , précétléu  d’un  discoure  piélinu- 
iiaire  sur  lea  auteur»  n«)o  mentionnés  dans  U premier 
recueil , el  sur  leurs  ouvrages.  Le  Rèparfalrs  de 
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Petitot,  eioai  que  le*  ntlirn  et  iaeam*»9  qui  t’aecempe* 
gnenl , font  honneur  A iM  talent*  et  ii'eni  paa  earore  été  i 
•urpaaié*  par  le*  diverte*  eolleetioDi  dramaiiquei  qu'on  ' 
a publiée*  dcpuU.  8*  CBu»r*t  rA«/«i*«  «l  pnoAume*  éê 
LmBarfit»  iSo6,  quatre  *ot.  m 8*  : édition  oripinale  ' 
d’apré*  le*  maouirrit»  autographe*  de  l'auteur.  9*  GBu- 
rret  de  Bafine , arec  le*  variante*  et  le*  pa**age*  de*  au- 
teur* aaeien*  que  ce  grand  poêle  a imité*,  i9o5  , 

5 vol.  in  8*.  édition  Méréotype.  10”  f)i>(«*nnaiV«  abrégé 
4e  ta  BiAfe,  par  ClmmprA  , nouvelle  édîtloo  eonildé* 
rablemeni  augnieotée,  1807,  in*ia;  iSt9,  in  i*.  1 1*  0E'<- 
rrtê  de  précédée*  de  la  vie  de  l'auteur,  avee 

de*  réAexion*  *ur  rbarutie  de  *r*  pièce*  . aix  volume* 
in  8*  : édition  «léréotype . A laquelle  doimeul  beaucoup  1 
de  prix  le*  rommsniairee  de  réditour  *ur  l'élat  de  la  *o> 
ciélè  au  dix  tieuviènte  »iècle.  is*  Le*  Noueellea  de  Ifi* 
rAW  Carvaet** , 1809,  quatre  vol.  in-i8.  Cette  éléganle 
et  fidèle  traduction  avait  été  eompuaée  A Di}oit.  Celte 
quePetilota  failedu  Dea  Quirhotte  e*l  reatée  manu«cri'e 
entre  le*  m*în*  de  *e*  deux  AU,  dont  U avait  lui- 
même  «oignè  l'éducation.  |3>  De  /Vnifiafira  de$  foie, 
QU  R^/fextan*  aur  /«*  aeeemàléee  ddlUdren/et  , l8i4. 
iii-6*  ; i4*  CeiUcfii'o  dei  mémoirei  relalife  à /'Ai*f*ir«  de 
Fraac* , depmit  PAifipp*-/êBf4/if*  jui^u'à  le  paix  de  tjBi , 
avec  de*  petiree  aur  chaque  auteur  et  de*  vAjervatioa* 
•ur  chaque  ouvrage,  iHi9etaiin.  auiv.,  iii-6*  : celte 
collection  , qui  ae  continue  avec  un  aucoè*  mérité  , *e 
diviae  en  deux  •érie».  La  preoiière  e*t  terminée  , et  ae 
compoae  de  rinquanic-deux  volume*,  contenant  qua- 
ranle-aepl  ouvrage*  juaqu'au  régna  d'Henri  IV,  cl  d’nn 
volume  de  table  en  deux  partira  : il  ae  publie  une  ac- 
coude édition,  députa  *8*4.  La  aeeoude  aérie  com- 
mence aux  Ifémoirv*  de  Suit/,  et  contiendra  un  nombre 
A peu  pré*  égal  d’ouvrage*.  Il  en  a paru  juaqu'A  ea  I 
jour  (aodt  *8*8  j »oixante  neuf  volume*,  y coniprl*  un  I 
tome  XXI  AU,  .qui  reproduit  le  texte  du  premier  volume  I 
dea  Mdmeiree  de  BieeelUe  , avee  dca  eorrectiona  et  de*  I 
augmeotationa  co«*idérablca.BUe  était  parvenue  au  qua- 
rante-quatrième volumequaod  la  mort  enleva  Patiiot.  Il 
avait  commencé  celle  granda  eolicclion  avec  sou  frArc , I 
rt,  eu  18a*  , il* *'éUieiit  aidé»  de  la  coopération  de 
M.  Uonmerqué  qui,  eu  1817,  a publié  uue  oofic*  aur 
aon  ealimable  eollaboraieur.  Lea  éditeurs  nr  •*  sont  pa* 
borné*  aux  loin*  da  rechcreber  lea  texte*  le*  plu*  au-  ' 
thenlique*  do*  divers  mémoire*,  et  aux  notice*  qu'il* 
ont  donnée*  de*  auteur*:  II*  ont  éclairci  par  de*  nofaa 
1«  pwtagesobscur*.  et  rempli  le*  lacune*  qui  séparent 
le*  ouvrege*  par  de*  morceaux  bisloriqut*  qui  en  for- 
ment la  liaison  et  qui  terveni  dTntroduetioo  aux  priu- 
cipale*  époque*  de  l'bialoire  de  France  : eetta  collection 
vraiment  nationale,  e»t  un  guide  tûr  et  indispensa- 
ble pour  tou*  le*  Français  qui  voudront  approfondir 
l'bialoire  de  leur  pays.  La  eonversation  de  Petitot 
était  Goe,  ipirituelle  et  coneiae.  Il  •’orrachait  au 
•omnieil  dé*  quatre  beuret  du  matin,  et  e’e*l  ainû 
ii'il  a trouvé  le  moyeu  d'exécuter,  dan*  l'eapaee 
'une  eoorte  carrière,  de  vaaiea  et  nombreux  tra- 
I vaux  littérairca,  sam  négliger  ae*  fonction*  nubliquc*. 

! _ PETITOT  ( ALBXivoaa  | , frère  du  précédent , ué  è 
; Dijon,  en  1777.  chef  da  bureau . et  depuia  quelque* 

' année*  chef  de  U comptabilité  de  rinatruction  publi- 
j que , a été  le  collaborateur  de  *on  frère  pour  la  tradue- 
^ tion  dea  CBueree  tCdt/idn  et  de  Carvaatsa , et  pour  la 
j CôHeflion  dee  IfémoiVs*  sar  rAi«(ai>s  de  Fraure,  qu1i 
eoolinue  avec  M.  L.  I.-N.  Monmerqué.  On  lui  doit 
I auui  la  Beliee  de  madeeie  Riccokoei  et  cetie  de  madame 
; Cerfin,  qui  précédent  lea  éditiona  publiée*  par  Foucault 
I des  «uvree  de  ce*  deux  femmes  auteur* , en  1818  et 
^ 1810. 

PETIT-R4DEL  { Looia-Patacoi*  ) , trebilecie  , 
nè  A P^ris,  le  a*  juillet  1740 , était  originaire 
d'une  ancienne  famtile  d'agrieulleur*  , propriétaire»  è 
Groalée,  département  de  l'Ain  , et  dent  le  nom  géné- 
rique eat  Campageen.  Une  branche  de  cette  famille  a 
été  anoblie  au*ervicedu  roi,  daoa  •*§  gardca-du  earpa  ; 
l’autre,  établie  A Pari*,*'e*tdittîuguée  en  mémo  temps 
dans  la  littérature  . ka  acienceaet  les  beaux-arts.  Le* 
allianeea  même  de  celte  branehe  aont  r«marquablea 
sous  c«a  trois  point*  de  vue  ; 00  y distingue  Pallasot , 
Poioslnet  de  Sivry , un  descendant  de  Robert  de  Cotte 
et  du  même  nom , uu  autre  enfin , de  Jean  Pluyalle  , 


recteur  de  t’umverviié  en  i447  • fondateur  de  bmirect 
dont  *B  famille  recueille  eneere  aujourd'hui  ruse- 
fruit.  Le  même  nem  se  reproduit  onxe  fois  panni 
M*  premier*  fonriionnaires  dans  l’hi«loire  de  ce 
grandcorps,  aux  quinxicme  et  teixiéme  aièrle*.  L’archi- 
icete  Petit-Radel . né  dam  leeommrrce  de  la  aoierte, 
que  aon  père  eierqait , était  l'alné  de  aea  treixe  enfant*. 
Dana  aea  eiMretien*  avec  un  père  qui  counaiaeait  lea 
monument*  de  l'Italie,  il  eonqut  uu  tel  désir  d'en  faire 
comme  lui  le  voyage . que,  quoique  A peine  Agé  de  aeixe 
ans,  il  fut  confié  à un  ami  de  la  famine , cliaiTjé  d'une 
miHÎun  pour  Rome  et  Naples.  Le  jeune  artiste  en  rap- 
porta line  instruction  prématurée  , avec  un  recueil  ae 
dessina  q^d'objeii  d'aiiliquité,  qui  commencèrent  la  col- 
lection précieuie  du  même  genre  qu'il  n'a  cessé  d'aug- 
menter toute  sa  vie  oonime amateur.  A aon  retour, 
pour  mieux  r^lcr  lea  études,  il  se  mil  aou*  la  direction 
de  Wailly,  et  il  suivit  le*  eour*  publics  de  l'académie  , ott 
après  avoir  remporté  plusieurs  médailles  d'émulation, 
il  obtint,  en  1763,  un  troisième  grand  prît  dont  le  pro- 
gramme était  uu  arc  de  triomphe.  ^Tayant  pu  deo* 
ente  épreuve  remporter  le  grand  prix,  auquel  était  at* 
taebéecumme  Apréaeiit  la  pentioii  Irienoale  du  rof.aon 
père  y suppléa,  et  lui  fouruii  le*  moyen#  d’aller  renou  • 
veler  avec  plut  d’expérience  et  de  maturité  l'étude  dea 
monument*  de  l’anliquilé.  An  retour  de  re  second 
voyage,  il  ouvrit  des  cour*  particulier*  d'architecture 
et  de  perspective  , dans  laquelle  il  était  habile  , et  od 
•e  Ront  formé*  plurirurs  élève*  devenus  denui*  de  ben* 
ntallre*.  L’acquisition  qu’il  fit,  eu  1770,  d'une  charge 
d'arch'lecte  expert  juré  du  rot,  le  fixa  pits*  par 
ticunèremeni  dau*  l'exercice  de  rarebiteeture  légale 
et  consultative,  qui  lui  a valu  la  répsrtailoo  de 
probité  rigoureuse  et  de  déainiéressemeni  dont  il  a 
joui  constamment  auprès  des  tribunaux  et  daiu  le* 
arbitrages.  Quand  il  était  question  d'accepter  quel- 
que intérêt  dan*  l'entreprise  qu'il  était  appelé  à di- 
riger , il  avait  coutume  de  dire  qu'il  étMi  naembre 
de  la  première  ooloiiue  de*  expert*  bourgeois  , et  non 
pa*  de  la  seconde , eompoiee  d'eipcrl*  enlreiHre- 
neur*.  Sa  réputation  A eel  égard  lui  a fait  par  lu 
suite  confier  IÎm  fonctions  d’Impeeteur  général  de*  béli- 
ment*  civils:  et  son  cxpéricnee  dan*  l'art  de  la  compo- 
sition de*  projet*  d'édifices,  l'ont  fait  nommer  membre  ' 
du  jury  près  Técole  publique  d'arebiteeluro;  c'est  A ce 
litre  qu'il  publia  l'ouvrage  intitulé:  Projet  poar  te  rs*> 
taeretion  du  Panlkéon  françaie  f Sainle-GeiieTiève  ), 
Paris,  1799  . iu-4* , arec  quatre  plancha*  desainéea  el 
gravée*  par  l’auteur.  Oo  a encore  de  lui  un  Betrueil  de 
riiieee  d’arcAi(«i;twra,  qu'il  avait  gravé**  d'aprè*  ses  pre- 
près  dessin*;  et  l'on  trouve  d*n*  le*  coflection*  de» 
amateur*  de  grand*  desain*  colorié*  d'intérieur*  de  tem- 
ples égypiieiit  animé*  par  de*  cérémonie*  religleusel.  11 
: avait  aussi  eompo*é  le  pian  d'une  ville  entière  avec  le* 
déiaila  de  ae*  édifices  publie*.  Peiit-fiadel  avait  dirigé 
^ dans  sa  jeunesse  les  travaux  du  palais  Bourbon  ; et 
pamti  le*  bèiimeni*  dont  il  a été  t'arcbitecla  en  chef . 

^ ou  peut  citer  l'ancien  bétel  du  Trésor  royal  et  l'abb»- 
loir  du  Rouie.  Il  mourut  A Paria , te  7 novembre  1B18. 
Le  catalogue  de  aon  cabinet  a été  publié  par  tf . Du- 
bois, artiste  antiquaire  et  voyageur  iré*  connu. 

PETIT  -RADEL  (Paruvat)  doctaur  régent  de  rao- 
cienne  faculté  de  nvèdceine  de  Paria  et  de  la  ooavello  , 
lié  dans  Mite  eapilale,  le  7 février  1749,  frère  du  pré- 
cédant. Il  fit  ses  premières  études  grecques  et  latine* 
•OUI  la  double  direction  de  son  père  et  d’uu  religieoc 
de  aea  amia,  A qui  ce  docteur  a donoé  des  marques  pu- 
btiquea  de  reeonnaiasance  dans  as  propre  biographie  , 
écrite  en  latin  et  publiée  Aie  tête  de  aon  recueil  de 
poésie*  latine*.  La  rapidité  de  ae*  inoyena  d'instruction 
fut  telle,  qu'en  peu  d'année*  il  fut  trouvé  capable 
d'être  admis  dans  lea  hautes  elaiaea  par  le  professeur 
(loger,  devenu  depuis  recteur  de  runiversîlé.  Ayant 
terminé  ton  cour*  de  pbileaopbi*  au  collée  Maxariu  , 
il  prit  le  degré  de  maîirc-és  arts  è dix-sept  au*.  Instruit 
en  même  temps  dan*  la  physique  expérimentale  par 
lea  cour*  de  l'aMié  Nollet,  et  dans  le*  raaibémciique* 
par  l'abbé  Marie  « il  fit  ton  premier  cour*  chirurgical 
•ou*  Brasdor,  et  remporta,  A l'Age  de  dix-huit  an*,  une 
médaille  d'or  au  ooncour*  de  l’école  pratique.  Une  place 
de  chirurgien  aide-iu*jor  ayant  vaqué  A rbdtcl  de*  lov*- 
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Kde««  il  r<^at  lu  eoDcr>urf,  d«  «kift  au»;  et  il  j pra- 
ik|ua  U cbinirgia  «eut  U diraelion  de  Sabaitier,  «ucniel 
il  demeura  elroilciBenl  aitacbé  icutc  u vie  : ce  (|u*tl 
voaira  Mirtout  eu  lui  dédiant  »on  livre  de  la  Pjrite- 
t0gt0  m^treie.  loraqull  fui  devenu,  trente  ana  aprèi, 
eon  eoUêfue  dana  l'euaeiitneincnt  public  de  l'vcoM  de 
■iédeciiie.  Neausé . i la  rrcomniandaiioa  de  aeu  mal- 
Ire , cbiruritien  ma(or  du  roi  pour  lea  Indea  orieolalea, 
eu  17?4i  il  aborda  au  cap  du  Bowne-Eaprranee,  et||ra* 
vit  lea  roebea  du  naoni  de  la  Table  avec  le  docteur 
ThuaberR.prercaacur  dX’paa),aon  ami.dontilparta|ea 
lea  couraca  d'brrboriaalioiM.  Etabli  enlin  i Surate , ea 
deatinatiou  dcliuiiiie , U j pratiqua  aa  prufeaaioo  pcn> 
dmt  cinq  ana , et  eut  uue  Tuia  l'oecaaion  dVaplojer  le 
/ifAtffema  rerüii,  que  le  rélèbre  frère  ('came  Baaeîllac 
avait  joint  à la  rairae  d’iiirtrumenla  doot  il  lui  avait  Ciil 
préaeni  i aou  départ  Dana  or  aéjour,  où  il  fui  commen* 
aal  du  conaul,  frère  d'Anqtielil  du  Perron , il  apprit  i 
parler  lea  laaqtu*^  ntaureaque . auglaiae  et  portu^aiae. 
i>e  retour  de  ce  voya|(e,  en  1777.  il  reprit  aee 
èliidea  en  méderine  , et  requt  le  de^ré  de  docteur  de 
runiveraiié  de  ncima,  en  1779  « fur  cette  ihèae: 
acorèwto  «ridum  erstaT  Opendant,  pour  riercer  i Pa- 
ria aon  état  avec  plua  de  diaitrteiiofi , il  entra  en  lieence 
é la  faculté  de  celle  ville,  en  176a  , avec  Corviaart, 
lllf<  DcafoniaÎDea . de  rinatilui,  et  Uoniaigu,  dojen 
aieluel  de  ranoienne  faruUé.  Requ  docteur  rèpent.  la 
chaire  de  cliirurf ie  françaiae  lui  fut  conflêe.  Ce  fut  aiora 
lit  commença  rentrepriae  de  VEneylvfiédit  par  or* 
rc  de  matières.  Le  crlèbre  Louis  a étaii  ebarpé  de  la 
fédaciion  da  la  partie  rbirur}(icale:  mais  la  multitude 
rie  aea  occupatioua  ne  lui  ajant  pas  pennia  de  aaliafaire 
à Tenitapement  qu'il  avait  pria,  il  préacuia  pour  la  aup* 

Elèer  le  docteur  Pciit-Rndcl,  et  c'est  con|oinlcmi-Dt  i 
■elaroebe  qu’il  publia  cette  partie  de  rEncjcIopèdia 
avec  lea  plaocbea.  Noi  plua  grands  troubles  politiquei 
éianl  aurveoua,  il  deacendaii  i peine  de  la  cbairc  de 
l'école  de  médecine  , où  il  avait  prononcé  un  discoura 
lolin  d’apparat , qu'il  quitta  aoudain  la  capitale,  uue 
heure  avant  qu'on  en  eût  frmié  lea  portes , le  lo  août 
1791,  et  ilac  réfugia  i Bordeaux,  tl  y faisait  des  cours 
publics , de  l’aveu  dea  autorités  municipalrt , lorsqu’il 
ac  vil  enlevé  de  force  comme  soldat  pour  marcher  cou* 
tre  la  Vendée.  Il  réuaait  néanmoins  à s'échapper,  et  U 
s'embarqua  , en  juin  1793.  pour  Unde:  ses  meubles  et 
ea  bibliothèque  furent  vendus  A l’enean  romnic  biaii 
d'émigré.  Après  avoir  passé  deux  ani  i llle  Bourbon, 
nû  il  avait  un  peu  rétabli  aa  fortune,  il  partit  pour 
l'Aniérique , en  1796  ; et  dana  une  longue  navigatioo . 
qui  lui  il  revoir  les  aoliquiiéa  dea  cûiea  de  l'Inde  et 
toavenMir  l'Océan  depuis  Pondiebéri  juaqu’A  Boston  , il 
s'occupait  aur  aon  viiaaeau  A recueillir  lea  observations 
qu^l  a publiées  sur  lea  maladies  dea  noirs  et  la  méde- 
cine navale  ; il  perfeetionDsil  en  même  temps  aea  Ina- 
tHutiona  de  médecine,  qui  avaient  déjà  reçu  l’appro* 
belion  de  la  faculté  de  Péris:  cnQu  , pour  ae  délasser, 
il  corapoaaii  aoo  poème  latin  de  PancAena.  Do  retour 
en  Fraoee , rn  1797.  il  reprit  la  court  aetif  de  aea  Ira* 
eaux  Kientifiquea  cl  littéraires.  Nommé , en  1798,  pro* 
foaseur  de  l'érole  de  médecine  et  de  chirurgie , U s'7  fil 
remarquer  par  son  assiduité , par  la  sévérité  de  ses  suf- 
frages. et  par  son  xèle  pour  y rétablir  l’mage  ancirn  de 
perier  letm.  Elu.  le  ii  février  t8té«  présidcot  de  la 
société  de  médecine  formée  dans  le  aein  de  U faeullé . 
il  g lut  divers  mémoires  insérés  daos  les  jeuinaux  de 
aiMeeiae.  Enfin,  chargé  comme  rédacteur  d'achever 
le  D/elisoaeire  de  atédeciae  de  rEncgelopédie,  il  ;«a 
fourni  un  grand  nombre  d’articles  daos  les  volumes 
qu'il  a publiés,  et  entra  autres  l'artiole  Mééêfimt  répu- 
lea  alAîea,  qui  débute  par  un  commentaire  aur  ce  que 
Bacon  a dit  rabtivement  A ce  grava  aujat.  Le  premier 
coin  de  aoo  auocemeur,  fou  Uoresu  de  ta  Sarlbe,  fut 
de  supprimer  tons  lea  articles  que  son  prédécraaeur 
atail  laissés  pour  la  continuation  du  DioUonnaire  , et 
de  traiter  injuricuacment.  dans  l’article  da  biographie 
qu'il  ne  put  rcfuier  A aa  mémoire  , l'auteur  du  Oicfiea- 
aeiVe  de  cAirergie , qui  avait  réuni  en  sa  faveur  les  suf- 
frages da  Louis  et  de  Sebaltier.  On  n'e  pas  ignoré  la 
cause  de  cette  enîmoaité.  Trois  sus  avant  sa  mort,  , 
b docteur  Pctit-Radel  fil  le  voyage  d'Italie  pour  »e  pas 
manquer,  disait-îl,  A ec  devoir  de  famille,  lia  publié 


ea  vojage,  que  quelques  jouroaux,  et  meme  ica  Tables  ■ 
du  Moniteur  , oui  altriboé  A sou  frère  , membre  de 
l'institut . qui  n'g  a point  eu  de  pari.  Le  docteur  eu  | 
corrigeait  bs  épreuves  avec  celles  d'uu  outre  ouvrage  1 
de  médecine  (car  il  publiait  souvent  deux  ouvrages  A- 
la-foia. . lorsqu'il  fut  attaqué  d’un  squirrbe  A l'catomae.  i 
pendant  une  agonie  de  trois  semeioea,  durentlaqucile  | 
I les  premier*  profoaaeura  de  l'école  lui  donnèrent  lea  | 
soins  les  plua  saeidua  , il  leur  diaeil,  en  montrant  aa 
peiila  pbarmoeio  : ■ Voua  uvea  da  combien  je  pourrais  - 
I aabréger  mes  douleurs,  mais  je  veuxfiniren  ehrétien.v  ; 
et  il  a tenu  parole.  Il  mourut  le  3o  novembre  f8i(  . 
après  avoir  vécu  dans  le  célibat  le  plus  austère,  exercé  1 
i aon  état  avec  déaintt'reaaement,  et  fait  l’agrément  , 
dea  sociétés  savantes  dont  U était  membre,  par  b | 
variété  de  aea  cooitaiaaaocca  et  Tenloucment  de  son  1 
caractère.  Il  a publié  : i*  Esiei  mc  ie  lait , eomtidéri  J 
méëicinairmrmt  aeea  aaa  différmtê  eapecls  , 1788  . 
io-8*;  s*  Treiié  da»  reiasaewt  aktorhanu  da  earp»  ku- 
M«ùi , traduit  de  l'anglaia  du  docteur  Cruikahank , 
1787,  iii'8”:  3*  2ntred«rti«m  métkodiqut  é ie  tAécri*  t 
»t  à la  pratiqua  dt  la  lacdarûia,  traduit  de  l'angbis  ' 
du  docteur  llacbrida.  avec  noica,  1787,  t vol.  j 
in-8*:4*  A'auva/  «ris  eu  peup/a , lur  lea  maladies  et  ae- 
cideola  qui  demaudent  lea  plua  prompts  aeeoura,  etc-,  | 
1789,  io  it:  5*  E$»ai  ter  le  lAforta  al  la  protifu»  dat  , 
maladiat  vénéritnm»» , traduit  de  rau|laia  de  Nubet . | 
avec  notes,  1788  ,iii*8*:  6*  Dirtioanaira  da  rkirurgi» . 
faisant  partie  do  l'Enryclopédic,  1790  et  ann.  auiv.,  • 
3 vol.  in-4*,  svccplancb.  ; 7*  Dtiroura  prononcé,  le  4 de-  . 
eeinbre  1791,  A l’ouverture  de  la  faculté  de  niédeclne  1 
de  Paaia,  dans  lequel  ou  prouve  qu’établir  on  cnacl-  [ 
gnemeni  uniforme  ponr  tous  ceux  qui  ae  destinent  A | 
l'art  de  guérir,  c’est  agir  au  préjudice  de  l'humanité  . , 
• 79 a.  iii*8*  : 8^  /aalftHliont  éa  médaeina , ou  Expaié  s»r  i 
ta  lAèaria  si  la  ptalitfua  da  rafle  irianra,  d*apréa  la»  au-  1 
laers  enria«a  al  nedarma»,  eevraga  dtdacl/fee,  air.,  | 
a vol.  in-8*;  9*  Cenaaiia  eus  famm»»  da  fuerenfe-rtHq  à | 
riefuenla  aa» , ou  Conéaila  à faarr  tort  d»  la  reaaet<an  . 
dat  régla»,  traduit  de  l'aniriaw  do  docteur  Fotbergili,  1 
augmenté  de  notes  du  traducteur,  1600  , a*  édition  , ' 
in-8*  ; lo*  Afanual  da  médaeiaa  pratiqua,  ou  IntWuf-  ' 
Uam»  toBvmeiraa,  rabfieaa  à la  prétaraalian  al  au  traita-  | 
Msat  da»  maladia»  tant  aigCat  fua  ciraaiçua»,  traduit  de  , 
l'anglaia  du  docteur  Thompson,  conaidérablemcui  | 
augmenté  par  le  traducteur,  a vol.  in-8**,  11*  Fiaita  | 
à la  pritan  da  PhUadtlplua,  traduit  de  ranglais  de  Turii-  | 
bull,  avre  une  pl. , un  vol.  t 11*  Da  «meriéua  PenrAe-  1 
rifis  al  Zoram , pahaa  aroUca-iidaciîtan  , air. , Paria , | 
Molini , an  vin  (1800) . in-8*  x s*  édition  tréa  augmen-  t 
tée  , Didot  jeune  . an  ix  (1801},  avec  le  portrait  de  l'an-  | 
taur:  \h*  CoUimatkiCjranakiHymni  k graeà  iingmâ,  in  ; 
earaes /aliaev  ajutdam  mmari  ae  alim  vulgafiawal,  rui  | 
aeeaàunt  galliea  eariio  ae  nota,  in-6*  ; 14*  Les.fi  lepAit-  | 
fis  patteraiia  LatUaea , atre  da  anoriku»  DepAnidis  al  | 
Cktoa»  , paama  arotie^paimaniean,  air.,  traduit  du  grec.  1 
io-8*  ; ti  Eralapaia,  on  Ceap-d'utf  ttir  la  f^*ta  érotifua  I 
af  la»  poètes  grar»  al  laÜa»  fut  ta  son!  diatinfeéa  ea  re  1 
genre.  Paria,  180a,  io-A*:  16*  Ceers  de  mefediea  ig-  \ 
pAiiib'fues . faits  aux  écoles  de  médecine  en  1809  et  t 
années  ruivantaa,  etc.,  a vol.  io-8*  ; 17*  Diritoaaafre  da  \ 
mèderiite , fabant  partie  de  rEoejelopMie  par  ordre  de  i 
matières:  i$*  Fojaga  Aûlerifae  , rAoregrsp  Ar^ee  at  pki-  j 
/eaapAif  we  , feil  daa»  ta»  priaeipala»  siflea  da  Pife/ia,  | 
ea  1811  et  1811 . Paria,  iSiS , 3 vol.  io-8*,  avec  carie  | 
itinéraire:  19*  Pyrttotagia  madiea,  »»u  dUeartio  matho-  1 
dire  <a  faériion  roBtiaeartua  rem/tlenliuni  tén  (ntarmil-  | 
IfBliina  tilram  , elr.,  iii-8*  ; b même  ouvrage  en  fran-  | 
çaia,  10-8*:  to*  IXTCra  moreeaux  inséré*  daos  bifoga-  1 
IM  amfjclapédi^ua , ata.  Il  a fourni  l'artiela  (!*ux  et  j 
queiquea  autres  A la  BsegrepAîa  «ajsaraal/e,  — PETIT-  j 
HADBL  t AoaTraTt-CaaaLtiéjoaara),  docteur  en  méde-  I 
oine  de  la  faculté  da  Paria,  né  dana  eetb  ville,  b sa  1 
octobre  1786,  oevou  du  précédent  et  do  auhraot , était  < 
fila  d’un  anebn  éléva  de  la  maiinu,  peaaiooiié  pour  uue  { 
bloeaura  reçue  A b télé  dana  ua  rombai  naval,  ('ouain  ; 
do  capitaino  Majaim.  qui  reprit  A la  babilb  d'Aboukir  \ 
b drapeau  de  la  as*  demi-brigade , l'aebora , et  b dé-  | 
fendit  seul  contre  lea  Tiirea , sur  le  toit  d'une  maiaon  . 1 
et  qui  enfin  eut  une  euiaae  emportée  au  paaaage  dr  Im  i 
Pbve  , Auguale  Peitt-Badel  n'a  point  dégénéré  de  ce*  j 


rvrmnlM  d«n«  IA  ortipgpmt  éf  ^ruM«  , df>  Pala||hr  , 
d'AolVrch*  fl  dt  RuKne«  partiruliéremetit  é IHid^llicrp, 
oA  U fui  «ttfiiii  dSin^lM  d'ofeot  fn  pr>nNiU  Irt  MvmA 
»ur  le  rbampde  bataille.  Le  irait  le  phii  remarqtMbta 
de  M rfe  mtliiaire,  e'nt  d’aeoir  ramené  de  Moaroo  | 
Wilna , et  MOI  aireone  perte  . »n  eonroi  de  quatre, 
rinpta  aeldate  bleeaéa  . inalpré  la  déroule  de  iHirmée  . la 
l^ndne  ei  lea  glaeea.  n’ayant  d*auire  rnoyen  pour  nour- 
rir an  maladn  que  d'aller  i droite  et  è pantbe . I la 
tète  de  ea  petite  neerle . ae  procurer  de  t'or|;e  et  )a 
faire  bouilhr.  Cette  conduite  lui  relut  le  breret  d«*  la 
légicet  d’honneur,  eonüHnépar  le  roi , qui  le  fit  ebeva- 
lier  de  cet  ordre  . rn  i8ao.  H r'éiait  établi  è <>hartrea . 
où  il  areit  été  nnmné  cfairar|tirii-mt|Ar  de  la  parde  na- 
tionale « toraqu’l  le  aulte  d«u  maui  qu*H  arah  cndurér 
aur  la  rotiie  de  Moacoù,  il  mourut  dNin  aquiirbe  i l’ea» 
tomae.  romnac  aon  onch  fKiilippe.  le  aS  mar*  I8a3. 

PRTIT-HaDEL  ( Lovu-Caraai.n-Pi»irçeia  ) . frère  de# 
deux  prérédenta , mroibre  de  l’ordre  rô^eldc  la  légion- 
d’bonneur,  de  racadémie  dea  inacriptioua  et  bvllea- 
leitm,  de  rrnatitut,  et  anim  acddémiea  étrangèrea  ( bi* 
blioibécaire-admiifuiroleur  de  la  bibliotbéque  Haxa- 
rine . n«  A Paria  le  i6  norembrc  1 766,  1 1 rvH^ut  de  aon 
frère  le  médecin  aa  preunére  inatruction  Ihiérairo.  qo^l 
continua,  comme  lui.  au  collège  Maxarin.  aoua  lea 
rormea  profeMeurr.  Ayant  fiit  aon  court  fie  lirencO  en 
borbaime,  il  tm  fiA  recQ  docteur  en  178t.  Nonimé  ri* 
eatre-général  et  chanoine  de  ('ouaersna  en  176:!.  il 
a'exerçfeti,  depuia  plutleura  anuéea,  è Paria  et  i Rouan, 
dana  la  carrière  dH’éloqucnre  aacrée  . loraqu'il  partit 
pour  Rome  en  1791.  Ayant  été  recommonde  au  cardi- 
ttal  de  Hernta  . il  te  Ira  bientôt  d'amiliè  arer  rfaialorien 
de  KèroOaaca  da  fort  , d'Agincourt,  et  arec  l'aatro» 
nome  Prdn<;oia  Caètani . duc  de  Sermonerta  , princa  de 
Caxerta.  M.  Petit-Radel.  botanitte  • amateur , arait 
planté,  à Rome,  Ira  |ardina  de  cet  illoatre  ami.  aui- 
ram  Ira  uiétljodea  comparéra  de  Linné  et  d’A.  L.  de 
éutaifu  ; mai»  pour  ttxer  dana  cette  dernière  l’ordre  dea 
palme# , il  lut  ananquaii  un  palmier  éreotail  dont  U 
•l’exiafaK.paa-A  Rome  un  aeul  pied.  Etant  allé  le  cber- 
t ber  au  mont  l'irré  , ancienne  uotaeaaion  dea  Oaètani , 
il  le  trouva  enraciné  au  pied  au  'premier  dea  motni- 
meiilt  nommct  depuia  ti^irtopéena  qu'il  edi  famaia  ob- 
I Mrré.  De  là  . lea  exctminm  roDtrnuellea  qu'il  a Aiitea, 

; pendant  ploaieura  années,  aiixenrirona  de  Rome  et  de 
I Napira  , pour  vérifier  et  développer  aa  déeoureite  da 
I l'oi^ine  pélaa^iqne  dea  vicillea  villes  de  l'Italie  et  de  la 
I Orèce  qui  preaenfeni  la  même  eumiruetioii  aecobvpa- 
I gnèc  dra  naèmca  'plana.  Après  avoir  bien  médité  cetia 
idée  principale  au  pied  deamonomeuta,  aana  en  àveir 
fait  confideiira  à qui  que  ce  aori  à Roaoe , qu’à  aea  deux 
illuatrea  amia  , il  reriM  à Paria,  en  1800.  Ayant  com- 
muniqué alora  aea  Aféaiairea  aur  cetie  matière  i l'inati- 
tut.  il  enfui  élu  membre  en  i8<iC.  Ororpanarant arait 
dé|a  provoqué  lui-même  en  Europe  l'idée  de  continuer 
eea  rechercha , en  publiant , au  nombre  da  tjuinre  cetila 
viempiairea , la  brochure  m-4*  qui  a«our  tilèa  : Brtair- 
fiêumtnU  damoadé*  per  te  etéue  dea  èecoar-erfa  dr  /'/ne- 
littil  da  Froare  , awr  /«a  rcaafrwrtiona  de  pfiltUuri  me- 
numear*  mififeicea  de  fanfifaild . Paria.  i8o4.  Voici  à 
ce  lujet  rexpoeé  du  célèbre  Vûconti,  antiquaire  et  Bo- 
main  , dans  le  Beppert  fmit  ea  eomeü  d’éfat,  /'an  1808, 
par  fe  aeer^faire-perpdfaef  de  tm’epmpêgnU , tmr  ica  pro- 
créa de  i'Aiatefre  ef  de  le  lilUratur$  darieana  : • M.  Petit- 
» Badcl  a . le  .premier . eoitcu  l’idée  de  diaiinfuer 

■ dana  les  direraea  conitruotioiia , ou  plitiôl  aubatruc 

■ tiona  des  mura  dee  villes  antiquea . Ica  pariica  ancien- 

• nement  ruinées  qu’on  doit  regarder  comme  apparie-, 

• nam  aux  époques  des  fondations  primiiivea  de  eea  ' 
a villes.  11  raoufre  que  ces  l’binra  formées  de  blocs  en 

• polyèdres  rrrégiuliers  et  sans  clnieut , attribuées  juv- 
a qu'alurv  , soit  aux  Rirusqura , soit  aux  Romaini . Mit 

a aux  Golbsrl  aux  barrMioe.  aonl  1e«  mêmes  <ronsl roc-  ; 
a lioui  (lyelopéeimea  qui  ont  été  décriira  par  les  èrri*  | 
I a tains  grcra  . et  dont  l'orâgine  remonte  inronirslable-  1 
• a ment  à la  plus  haute  aoliquiié:  d'où  Ü roiielnl  qlik  | 
I • eea  conatrUcliona  fiant  acmblaUea  et  dans  leaeaaiaea  ' 

Ia  inft*rieurea  des  mura  des  plue  tiiciennea  villes  de  la 
B Grèee.  et  dana  rellea  dea  dtnra 'dee  plus  anciennes 
I I bnurgedea  dcl’Ilalie,  ildoita'enauivre  qaepluaieurs 
• de  cea  niôiiunicDUfureut  l’ourrage  des  antiques  dynaa- 


s ttef  aoimwllet  leà  anéàénnva  VkudKlona  reeSNÔHira  pae 
a Denya  dniaffearnaaie  Mtrfbtient  la  cleiliaMlon  p«4mi- 
» tive  de  eea  contrésa.  a bette  nouvelle  tbéorte  éprouva 
d'aboM  de  grandes  eontSidtctiona  delà  pari  des  aaranta 
de  l'AKeinagne:  mais  tes  observations  yékérèes  dv« 
voleurs  de  toutes  naliona.etaartnutteeoorsdatranéc- 
ciitq  ans  qu’eRet  ont  doré  , depuia  l'époque  de  la  pee 
mière  , en  ont  fait  adopter  déHidtirenvenI  les  rèvulialB 
principaux  dana  pRasiaura  ouvrages,  entre  autres  dana 
fe  Traité  i‘*rfkiu<furt  de  M.  Kléeitiot  dans  l'Eiileéfia 
â$  cri  'ort , par  M.  Rlrt  t dans  rffértmre  romaier  , par 
M.  Riebubr  ; enfin  dana  le  Préch  de  i'kinoir*  andraae  , 
prearrét , en  18x7,  pont  l’enaeignemcnt  éièmentaire , 
par  l’unityrsité  de  France.  Stdvant  le  réaumé  qu’a  fiait 
M.  P.  R.  dans  ta  Hatir$turiê$  .furegèer  de  le  Jordoigive 
quil  rattache  è sa  théorie  générale  , le  nombre  actuel 
des  anciennes  villes  grecques  d’onghie  qui  ont  été  ob- 
servées , deasinées  ou  citéea  jusqu’iei , par  quatre-vingt- 
aeka  voyageniS  savants,  est  de  quatre  eeiit  ifairante- 
btitt,  parmi  léequelles  on  en  convpte  trois  revit  qua- 
rante-einq  en  eovratrueiion  cyxlopéenne  pour  la  plu- 
part  eurmenléva  des  diverses  comtrurtlona  en  oai^ 
dans  les  siècles  atiivania  de  l’Insloire.  L’objet  continuel 
de  M.  Peiit-Radfl  étant  de  ramener  l’étude  dea  anti- 
quités hiftoriquea , aur  ce  qn*!!  en  reste  de  plus  positif 
et  de  pins  ainipfc  , il  a employé  tea  intervalles  de  lempa 
néceaairea  pour  Is  correapoitdance  relavfve  èla  reebor- 
cbe  des  moflomeola,  et  dont  M est  devenu  le  «entre 
' durent  vvttgt-ecpt  ans,  à coordonner  lea  époques  des 
fondartions  de  tontes  eea  Villes  avec  (rllea  des  anciennes 
dyndsfiea  du  Péioponnéea.  {.e  résultat  tfe  ca  travail 
forme  un  labtrau  de  trois  pieds  de  long,  qui  présente 
dix-aepl  généalogies  eu  dynasties . comparées  de  dix  en 
dix  ans  , avec  lea  dates  des  marbres  Ue  Pares  et  da  la 
Cbroniqaed’Eneèbet'ce  qui  fournit  les  dates  approiimà- 
tires  des  farta  rivHa  où  bérotquea  de  «4nq  omt  ein- 
qumie  boit  peraurrnagra  dont  les  filiallona. directes  et 
latérales  sont  établies  d'abord  d'après  Im  narrations 
de  l’biatoire , ensuite  rérittéea  d'après  les  analogies  des 
bits  cemidévéa  en  «ox  mêmes,  et  «nfn  d’après  btirs 
rapporta  avec  les  date»  dea  marbres  de  Paros.  C’eai-UM 
eepéee  de  vériReMlon  «onlmuelfe  cl  pour  ainai  dire 
géométrique  dee  falu  les  plus  «impies  ét  l'biatorre  dans 
l'espace  dea  yai  ans  écoulés  {naquo  la  goerre  de  Trolè. 
Trois  real  quarante  • huit  coCneidencea  synebroniquea 
sont  fixées  aur  ce  tAlean  , et  développées  métliodlqua- 
ment  datia  les  artielea  du  eorpa  do  texte  de  Pouvry . 
L'auteur  l'a  destiné  princépideitiem  à l'uaage  dea  prom- 
•curs  d’bistoire  élévnentatre  et  raisonnée.  La  niMia- 
théque  Maxanne,  ooeM.  Petit-Radel  diiége  de^ia  vingt- 
deux  ana,  tous  aivers  tvtrea,  doft  A tea  soins  admi- 
Diatralib  l’éiablissement  de  m galerie  aopérieure  dana 
Ma  eoinblea,  la  reatauretion  de  m saHe  dlirtroduetion, 
et  l'édifice  entier  du  grand  eacalier  et  de  aa  eolenuade. 
enfin  l'histoire  de  rénrotimement  de  cette  bfbliotbéqtie. 
Les  ouvragM  publiés  '|oaqu1ri  par  M.  P.  R.  aont  : 
I*  Notice  batoWftM  et  etmpari*  sur  Ira ’Of  «adora  dea-on- 
rfeita  el  ta  dérbetien  da  eenat  da  l'Ourcf , t8o5  , ln-8^; 
a*  EmplUetiam  dm  màtnmamU  antiaitm  dm  Jfsraée  , èdi- 
tion  dê  Piranoêi,  i8o4^iBo6,  4 vol.  in->4*.graroroa  de 
Piroli  : danata-flacoeff  dea  mimeiraa  da  reeedémfa  des 
MJrWprient  : S*  Miatotra  tar  t'tnigina  grae^  dm  fonda- 
tour  d*Atga»;  '4"  Smatmon  é*  ta  oéraeité  da  Dey  d*fleff- 
cernasee;  de  ('«wtAaarfoMà  detaewrras  de  ’soh  récit  cancer- 
nanf  l'dfeéfjvevmeaf  dee  cahmiec  péfmgfyoea  en  ftofie.  et 
lea  cévaea  pkyii^maa'^ui  tamr  /irent  ddaerter  reffa  cinitrA. 
(àe  Uémeéra  ayant  trouvé  nn  aorani  adveraalra  dansée 
sera  de  l’académie,  U.  P.  R.  répliqua  p»r  la  Mimoira 
intitulé:  A*Dcfenaa  de  l’colan'U  de  Denya  d'Uatker- 
■nesM',  aur  l'dpafue  de  le  cefenle  d'BMatrua  fmda^per  ett 
khtarian  à ia  dùr^segtféme  gènéralian  eMut  la  prha  da 
Trai».  6*  itémolra  sar  le»  arigf'oes  des  plua  mneiammea 
viliaa  d'Espagne , avec  Oertes  intîlulAea  : Bkffmtiim  Cal- 
Itcor,  Berieofue  spaclmen,  et  ItelUa  en  PalmtgUa  Tyr- 
rAemco.  7*  AerAerrAce  lor'lec  àiàl/atAéfae»  «nciennes  ef 
modarnaa  y jutfu'ii  ta  ^ndefian  de  te  •kitlhthè^oe  U ata- 
riaa  el  sor  la$  eautaa  gui  ont  feeerUé  /'orrrafssement 
•uccanif  dm  nomèra  daa  trarea . Avec  lea  pion»  gravée  dee 
deux  galerlee  ded'établlaaement,  i8i9,  'tn-8*.  8*E90- 
aien  mnaljriigua  Ot  Taktaeu  reotparatif  daa  tjnckraaUmaa 
de  f'Aùtaire  des  lempa  Aèroîfaea  de  ta  Grkca , imprimé 


Mr  MfoHMlton  du  roi  4 royilr  « lSl7i 

in-4*.  an  TükUéa  de  Ifoli  fiiedi  de  tonf  d^i  eiié. 
9*  QtfMlfoa*  oredMiifocr  $ur  U»  orig4ti0$  BetMe.  Le*  Jfl> 
iMdim  lu*  A Tecadémie  de*  îoteripliom  *ar  eo  kajet  aent 
eoc«re  fnéditt;  moi*  la  Cori*  en  eti  gl^fto  p«r  Tardieu  • 
•ou*  N titre  Kiitnnt  : Oeriémm  mi|r«fw«aa  ^nMam  tar- 
HMliMrina  . Bktxttaimrwm  «t  /as/MM , <oMah« 

laWreM  anf^a/*  Aadiaraûf aa /faetarMa  ^ eTrilalirfa  aemî- 
nîAw*  iar*«fifaf« , *x  faafatniaa  L.  C.  P.  P*lil>llad«4* 
M.  f).  <}CC.  XIV.  Poar  teberer  de  eeoipltr  lous  *e* 
engaisemenU  litifraire* , H tic  re»le  pla*  A ret  académi- 
cien que  de  publier  l'ItiMoire  et  le*  rè*ultat*  da  te* 
raeArrrA**  *ur  la*  mamoafaf*  fjfitpétn»  om  pa/aa^'f va* 
af  aar  faart  rapporté  aroe  ta  ptM  amcham»  rMthutha 
éo  rStfrvpa.  On  **11  du  nioiii*  qao  la*  ptarnthm  de  cet 
ourrape  aetil  irravée*. 

PETIT  THODIBSI  Ait*TtM>&catiToc  },né  en  it^o, 
au  cbAleau  de  Botmttrt,  yiré*  de  Saumur,  fui  d'obord 
envoyé  A l'école  milhaîre  Be  la  Plécbe , o6  H ne  *e  lit 
rwoorqucT  qoeparde*  poOt*  rafaotina^  de*  eapièglorle*, 
et  ettHn  par  «ne  é^ipée  qui  pourait  arair  pour  lui  de* 
■ulte*  firheufe*,  *i  Üolomioo*  alem  «n  paml*nn  A la 
Plèebe  . ne  h»i  eût  épargné  le  ebètimcnt  qu'on  lui  pré-  I 
parotl.  Néanmoin*  k*  godu  du  ie«nc  Artalide , ai  mai- 
Itniflanu  pour  *r*  prcmiera  maître*  , kidiqiiBieiM  ar* 
diapofilion*  iiatorelle* , et  «on  goût  pour  le*  roune* 
lAaritmtea  q«*il  conaerv*  toute  «a  via.  De  la  Fléelte  , 
Il  paa«a  A Técok  miKiaire  de  Paria.  LA  *et  goût* , tou- 
jjour*  dirigé*  reto  le  même  objet , prirmtt  une  laiate 
plu*  aérieuaa  , et  il  mérila  d’éire  remarqué  de  ce* mat- 
qtea , par  aoo  epplleation  et  *e*  «leoA*.  Apréa  la  ré*  | 
f»r«na  *da*  école*  mUHoiret^  opérée  en  1776,  pOr  le  | 
Ceinte  de  Soin4*Oacmain , torrnl  « d'aprk  l'élot  de  | 
ota^^tton  où  ae  irouralt  la  mifria» , que  '«etle  carrière 
était  femtéa  pour  hii«  il  ae  détermina  pour  le  aervlce  | 
de  terre  , et  entra  dam  k régiment  de  tkitoo.  La  nou-  > 
telle  du  irolerème  voyage  de  <'Mk  véretlk  bientôt  ae*  | 
péBtebant*  marllima*;  Il  a'affiril  pour  l'aoeompagncr  ' 
comme  * ofontaire  : on  le  retint , mai*  Il  gnetre  qui  I 
éefola  , en  177S  « entre  f Angleterre  et  la  France,  lui  | 
perraii  de  revenir  on  aervice  de  mert  A obtint  du  mt>  i 
nntla  la  permiMion  d'aMer  A Roohefort,  où  il  fut  requ  I 
torde-marine  . A la  *uite  d'un  ettamon  , où  il  montra 
fa  pl0*]prandecan8cité.  Une  foiavoT  1a  flotte  fran^aiae, 
lino  Int 'manquait  que  le*  nrcaciona  de  a«  diilingver; 
ollèa  ae  pcéaantéreol  bieniûl  A Oocisant , au  fort  Saint* 
libeda  du  Sénégal , au  combat  de  la  tkonode , cl  datia 
imafouU  d'autre*  a lAiire*  , où  il  moniail /«  FaadaNt , 
eommondé  par  H.  d«  Vaodrentl.  Vort  la  fln  de  la 
iniorie  , Il  pava  anr  ta  Cou/vaae^  et  A la  paix  oii  hii 
doema  le  commandement  du  7«r/^n.  Aprra  avoir  fait 
olmieura  courtoa  aur  ce  bAtimeni , il  l'avait  tellemeiit 
^dié,  et  oonnaifoail  tî  bien  'loua  lé*  remke*  qn'on 
cMrin'pdttvait  en  attendre  , quSIn’béaita  p*«  d'annon* 
cor  m mMatro  de  la  marine  qu'il  ne  contfiorwaH  pua 
de  bervetie  ptua  con«ci>obk  que  ta  Tartttoa  pour  faire 
de*  déeoiveriea,  cl  il  aioatait  avec  ona  nonbomie 
qoe  penonne  n'écaîl  tenté  de  prendre  pour  de  l*amoor 
propre , qnif  était  l'bomnio  qu'il  faHait  oour  le  com- 
mander ilana  ce  genre  d'eapédiiiona.  fl  wt  emploÿ^è  A 
o^te'époque  A de*  croiaièraa  , OÙ  il  put  mettre  A profit 
tOHtée  «r*  ronnakaanco*  , de  tnanièro  A drretiir  eu  peu 
do  Tompaon  bablk  morin.  Il  fit  même  A rot  clfrt  plu* 
akftr*  Toyoga*  en  Angkterre.  Uoe  Idée  nourelk  vint 
l'aHOéber  oloN  A'Ce  genre  d'oceupaiiiwi*  : on  publiait 

roLo  Férouae ovail éeboUé aor  unetk  4é*erte.'L1dée 
Oct  infbrtiioé  et  da  êe*  compagnona  ae  préwnia  akra 
A aoo  «prit  iveo  toute  llMirreor  de  leur  aituation.  Il 
tetitOolerA  leur  reeberebet  il  puMk  «n  proaperiu*, 
ot  pMarlntérraaer  kaaotionnoirea,  il  promet  do  lermi 
nor  l'oipédiiionuar  la  trailo  de*  poUéterk*  delà  Côte 
nord-0flr«t  de  FAmériqoe  aepteolrionalo.  Un  de  «et 


frère*  aWeéie  A aon  enerepriic.  Ica -aouaeriptieni  ne 
remeliaaeni  paa  lee’fraia,  k*  doux  frém  vondont  kur 
tégWMiopotfry  Mro  face , ai  Louk  XVI  loi*même,run 


daa  êouaeriptouf*  ♦ rat  onapiebé  par  la  grovRé  dereir* 
ctHntancea  de  aoivro  k t«hi  de  aou  «koc.  Au  milieu 
de  eetia  fodk  da  eontrariéléa,  Fetil*Tbouarapati  te  * 
août  179*,  laiawni  «on  Tiéro  pviabmtkr  poor  délit 
potilique  ; Ai*  t'étaleift  ddnné  'rcftdw  v<ma  à l'ile  de 
rrtmro  : tou*  deux  devaient  *'y  rendre,  mak  ne  de- 


vaiènt  pItM  ae  revoir.  Arrivé  A llk  dr  fid  , l'Une  dm  lie*  j 
du  i'.ap-VeH  , ArbiWe  rend  A 1»  vio  quarante  RiHugai*  i 
qu^i  troure  mouronta  de  faim,  et  ka  lr*n*portc  A l'ile  ' 
Saiut  Nkola*  . ob  il  dktilboe  k plu*  gronde  partie  de 
ara  vivre*  eux  malbeurcux  h^tania,  livré*  aox  horrcür* 

' de  la  diaeiie  ; H part  accompagné  dé*  bénédiction*  de 
I tout  «n  propie , qui  avait  A *A  téta  l'éoéqua  da  lieu , et 
à peine  eat*il  Mir  mer,  qu'une  makdk  oflVeuae  lui  rat* 
lève  k lier* de  aon  équipoge.  Il  afla  cbereker  un  aafle 
efcet  te*  eompoiriotea  de  ce*  mêmea  Portug^  qu'il  ve- 
nait de  aourer;  nn  «aiait  aon  hAtrmant  qui  éenooe  en 
enirAM  daiM  le  port  ( on  l'arrêle  luf-Méme  , et  on  l'rai- 
vofe  priaonniec  à Lisbonne , où  II  etiuir  une  tongue 
«eptivtlé.  Il  part  de  IA  pourt'AmêriqM  neptenlHonak , 
où  *1  veut  d^abord  ae  llxeri  mai*  loujoora  dominé  par 
•on  goût  irtéeiatible  pour  ka  expédition*  loùitainrii , il 
fit  dm*  Iraiiativea  poor  gagner  par  terte  la  rôie  nord- 
otieat . etvkita  arae  l'illuatre  duc  de  Létocbefoueanld- 
Lianeoortla  cénite  de  Niagara.  lioraque  la  tranquiMité 
reparaît  en  FrOnce  , A la  cuite  de  no*  ronrauentra  poK* 
ttqvies , du  tkiit-Thonara  aentil  le  dé*it  de  ravoir  la 
patrie  t II  j avait  laiaaé  de*  •ouvenlr*  bonorèbk*  A la 
Cépuiaiion  d’an  de*  meilleur*  ofiieiéra  de  J*  marine 
fronçai»*  ; au*ii  ccu*  qui  gobvèrnaient  ilor*  n'euteM 
pot  ptna  tôt  apprit  aou  retour,  qu'il*  »e  bilArcnl  de  lui 
propnter  du  aenire.  Il  héaiia  d'abord  . mola  rtifin  il 
tccrq>ta.  Ikttiné  potir  l'expédition  d'Egypte,  il  rut  le 
commandemeni  du  Toanaef , vieux  Tikaeau  de  quatre- 
vingt*  eanona,  aur  lequel  il  eut  le  pltdaîC  de  potéhkr 
Polomieu  , aon  ami  cl  k |m>tcet%trr  Je  aon  euNnre.  On 
«ait  que  l'obilhiatlon  »euk  dn  général  en  ebefratnia  la 
perfe  de  la  flotte,  mla  retenant  dan*  la  ca<le  d'Aboubir. 
l>èa  qu'on  eut  lignalé  l'arrhée  de  Nrlion  . do  Petit 
Tbouartdit  dana  k ronaeii  convoqué  A bmd  de  l'amiral  : 

• On  eat  pradu  *i  l'on  aftetrd  Nelaon  déni  la  podtion 
V fbw*ae  ob  l'on  CM  ; il  faut  appareiller  tant  délai.  • 
<let  ara*  aalntaire  ayant  été  impronvé  avei*  aigreur  : ■!• 

• ne  aaiice  que  l'on  fera  , reprit  do  fVtft-Tbouart  avec 

• One  fndignaiion  concentrée,  «naia  on  peut  être  *Ar 
« que  déa  que  je  «erui  A bord  , tnon  pariflon  aer*  cloué 
» au  mit.  • !l  *e  battit  avec  rntrépiaiié  contre  Ir*  vik- 
•ceux  déjà  rictoKeux , et  «Ignala  une  mort  gloriruke 
par  dra  circortaraneei  plua  glOrtruan  encore  : mutilé 
par  un  boulet  et  ee  aentaift  moiiir,  fl  *e  fit  meifre  dans 
uu  tonneau  de  «on  pour  arrétér  l'edrUaion  do  anig  et 
prolonger  aon  exklencet  tant  que  aes  foreea  k lui  per- 
mirraél . ilcontiiMa  de  donner  de*  ordM,  et  il  crlA  Vn 
expirant:  «Equipage  du  Touaanf.  Xt'amenet  ^maia 
» votre  pavilkniv  Du  Petit-Thouara'n'a  laiXaé  quedc* 
fuanoarriti  qui  tout  annoncent  un  raprii  cb*era*fta'tfr. 
Un  volurUe  publié  par  madranukelle  *a  stCur.  en  iflat , 
coudent  une  kmgua  lettre  xtir  k gurite  dr  1 779  a 1 78S, 
adrraaée  an  commandeur  tkfomieu , par  do  VHh* 
Tbooar*.  rn  min  lyéA.  On  y rcranénatt  k eaphaffic 
imfrwt,  l'écrivain  ingénieux,  l'hoirtma  aride  d'ebri- 
rbvrlea  «cirnee*  de  rotmaiaaaneea  notivellea , et  enfin  la 
véritable  ami  de*  homme*.  Deux  'aatiri  volumei  de- 
toiem  •ccompeanar  le  premier:  il*  n'ont  pa*  paru  ; lia 
aeraknt  «an*  dente  formé*  de  matériaux  varié*  M 
eurieok  qui  n'oiil  pat  été  ml*  en  ordre  du  ^rarfl  de 
l'aulrair. 

PETIT-TIIOCaRS  ( AUBERT- AUBERT  dc).  Ftifit 
XX  Rorr-éruxiir.  [ 

PETBOFF  f RiatLt) , metnlire  de  l'aeadéirtir  rtj**e  , ' 
né  en  1 739 , A Moecoo.  Son  père , qui  était  prêtre , lui  i 
fil  faire  ara  étude*  A l'acadévme  du  eooVcnt  de  ZXfkooo- 
paakoy.  Lea  progrès  rapide*  qoll  fit  dana  tooie*  lei 
reknces,  H «urtolit  dans  k*  kngnea  anclrattiea  , Ihè- 
reni  J'altcuflon  de  ac*  rapéHcors  , et  le*  5«rmona 
qu*ri  prononqail  le*  dimanebes , dana  l'églira  du 
monaalére  de  Baikonopeakoy . loi  ralurrnt  promp- 
tement une  grande  répntation.  Rn  tyflS.  il  écrivit 
nne  Oés  aur  un  carrouacl  qui  Cut  Heu  I tfoaeou,  I roc- 
canon  du  couronnement  de  CaiberiWe  11.  Le  prince 
Boputrn ’prétonte  eette  Oé$  A l'impératrice,  qui  réeom- 
pénra  k poète.  A eetle  oCeaelon  , PétrolTflt  ta  coonêl»* 
•anue  de  pimkur*  grand*  aeignaart  de  7*  rOur,  et  *e 
lia  autioot  avec  le  g^nca  Potcmkine  , qui  le  protégea 
I toujours.  Rit  1799,  il  fut  placé  comme  fradacteur  au 
cabinet , ottionvmr  lerteur  de  riitipératrice.  En  1 771 , 

I il  partit  pour  l*AnglcieiTe,  et  >oyagea  pendant  deiJiX 


woé«f  dinâ  1««  diArtitl*  payi  dn  l'Earop*.  De  retour  i 
à Ssiiii'Pèirrtbourg: . U fui  nommé  bibUolbécoire  d«‘  . 
ilupéralrjct.  Sa  fitUe  waié  1‘obU^ade  »e  retirer  du 
lemce  ; il  quitta  la  cour  , et  alla  «'occuper  de  poéale, 
rie  •cieucei  et  d'africulture,  dani  le  fteurernemeot 
d'Orel.  A ri((e  de  «oiiante  ani.  il  apprit  le  ^ree  mo- 
derne. La  noMTelle  de  la  morl  de  »on  birnfaiieurt  1" 
prince  Potemkine  , et  de  Catherine  II , lui  causa  un 
eenaible  chagrin.  Il  monrul  en  1799.  Il  parut  «en  1811,  ' 
une  édition  complète  de  «ci  9uvret  : on  y trouTe  dea 
Odei  kérci^utë  sur  des  baialllea , »ur  la  poix  , sur  lei  fèlea 
oéiébréei  du  lempa  de  (latberiue  H c-l  de  Paul  1*^  ; de* 
KpUrtt  i dilTérenie*  per*onnea , pi  une  belle  et  Ibrlc 
Traduction  do  l'Enéidt , mnarquable  par  un  grand  nom- 
bre de  morceaux,  plein*  de  celte  harmonie  imilalite  , 
que  1a  langue  ru«ae  peut  »eule  produire.  Voici  le  ju- 
gement de  UeraliakolT  aur  Pètrolf  : ■ Lee  Odoi  de 

• PétrofT sont  belle*;  elle*  *e  ditlingucnl  de*  autre*  par. 
> une  certaine  abondance  dépensée*  sublime*.  PéirolT 
a est  un  poete  pbiloaopbe:  il  eût  peut*être  égalé  Lo- 

t monoioff,  *11  eût  eu  moins  de  dureté  , d'inégalilc.  I 
s d’inflexibilité  dan»  son  *t)le  : au  reste,  ou  trouve  ' 
■ dan*  PètroflT  une  foule  de  tableaux  subJimea  , peint* 

• avec  beaucoup  de  chaleur.  • 

PETRONI  { £Ti»si.EGinio  ) , né  , le  i5  oovetn* 
bre  1778 . i San  Feliciauo  , i quaire  lieue*  de  Pérouse, 
lit  *e*  élude*  é l'université  de  cette  ville , el  *e  remlii  1 
succeMÎTcmeni  é Sienne  et  é Florence,  où  il  te  trouvait  I 
lor*  de  1a  première  in  vasion  française  en  Italie.  Il  prit  I 
part  aux  niouvemenra  de  la  révolution  en  Lombardie,  I 
et  fut  obligé  de  \enir  cbrrriier  un  asile  en  France  , à la  I 
chute  de  Sa  république  cisalpine.  De  retour  en  Italie  , I 
après  la  bataille  de  Harengo  , il  publia  la  fiofyoleonido  I 
pour  célébrer  la  délivrance  de  ion  pajrsdu  joug  autri.  | 
cbicn.  Cet  ouvrage  se  contpose  de  cent  médaille*  re-  j 
présentant  les  principaui  exploita  de  Itmiaparle  et 
d'autarrt  d'odea  qui  le* expliquent.  Ces  médailles,  des- 
aînées  dans  le  goût  antique  cl  accompagnées  de  légendes 
latines,  retracent  loula  la  vie  politique  el  mililairo  de 
Napoléoti  jusqu’à  la  paix  de  TiUitt.  H.  Petroni  sVst 
fixé  en  Angleterre  depuia  quelquea  anuée*.  On  a de  lui  : 
Poéêio  ditëru , Italie,  a vol.:  1*  Ütuêrtaiiom  s prose 
tcadomuhê,  ibid.,  t vol.  ; 3^  ta  SocUla,  r«mir/sîa  « la  Rs- 
iigione,  poème,  ibid,,  i vol.  ; 4*  /•  Nott*  diSara  « Tofria, 
épilbalame,  ibid.,  1 vol.;  £*  la  Ma$fhtro,  ibid., 

1 vol.  : 6*  /«  S'ttpoUouédê.  puème  lyrique  uumitmetique, 
Naples  et  Paris,  i6io— )6is  , io  fol. , in-4*  et  io-8*  : 
7*  l«  Faro/c  di  Lafonlaint , tradotl»  rn  vor$i  iieliant . 
Paris,  i$ii,  4 vol.  in-]8:  S"*  Retraili  êtorieo-poatiei  do 
êoggolli  più  nolidtUa  BiàiiA,  Italie,  4 vol.  in>8*;  9*  Pro- 
torbj di  .Salomon» , Naples,  in  4*.  et  Paris,  i8ia,  in-6*; 
xo*  Tradutiano  in  tortt  di  tronloduo  fatol»  diFodro.  nno- 
ranten/e  scoperls  , Paria , i8it.  in-8^.  avec  une  préface 
de  Giugurné  et  mte  traduction  française  de  Biagiolî  ; 

I la  Ftdra  »t  r Andromaea , irad.  de  Bactne,  Paris, 
l8l3.  iti-lt;  it*  l'Amour  conjugal ourvivant  au  lomboau, 
épUre  i madame  Guibrri  sur  son  jardin  de  Satni-Ouen, 
poème,  Paris,  181  a.  io-8*  : la  traductiou  frauçaire  est 
, de  H.  Saint- Victor  Nongbicr;  i3*  Canlali,  opitatami 
»d  opor»  itrio  toalraii , lloMo  , in-6V;  i4*  Geifo  nara/i 
brilannirho  doigt  ando  Alfrodo  irno  a fcsstt  u/ltmi  tsmpi, 
poème  en  cinquante  chaiits,  Londres,  i vol.  in  4*; 
tS*  Dont#,  Ariooto  0 Taoio,  notice*  biographiques, 
Londres,  in-6*;  16*  Cor»o  ai  lingua  ifolîona , Lon* 

. dres,  in-ia;  17*  { avec  Davenport  ) : Ditionario  italiano, 

; if>gle»ê  t franco»»  . Londres ,3  vol.  in-ia. 
j PEUCHET  (JscQrss)  , ancien  avocat,  né  à Paris. 

en  1760 , fil  d'excellentes  éludes , el  fut  reçu  maître 
[ ès-arls  : il  étudia  euiuile  la  médecine  , qu’il  abandonna 

ftour  suivre  les  cour*  de  droit,  et  detiut  avocat.  S'étant 
ié , en  1785  , avec  l’abbé  Morellet , il  a'occupa  , pour 
la  première  fois,  d'économie  politique,  et  travailla 
au  Mémoire  contre  la  nouvelle  compagnie  des  Indes , 
dont  le  privilège  venait  d'être  rétabli.  L'abbé  Morellet 
l’admit  «UMÎ  à la  rédaction  d’un  Dietionnair»  uniroittl 
d»  eommorc»  qui  lui  était  confiée . el  M.  Peucbel  eut  sa 
part  des  4,000  francs  de  fonds  siinuels,  que  faisait  le 
gouvernement  pour  col  objet;  mais  il  se  retira  bieniAt 
de  ta  société  de  l'abbé  , et  s'attacha  à VRncjrIopédi» 
mdihodiqu»  , donliiritta  partie  de  la  polie»  ti  muniripo’ 
Ut»  , s vol.  in  4°.  11  atteignit  ainsi  1rs  deux  assemblées 


des  notables  de  1787  et  1788.  où  il  s'occupa  de  travaux 
admioisiraiifa  sous  M.  de  Calonne  et  l’arcbevëque  de 
Sens  ; mais  il  cessa  bientôt  d’étre  occupé  par  re  der-  . 
nier,  choqué  de  ropposiiion  qu'il  lui  avait  montrée  ! 
sur  l’affaire  du  parlement.  En  1789,  il  fut  succcasive-  | 
ment  électeur,  représentant  de  la  commune,  et  l'im  | 
des  membres  de  radmiiilstrsiion  municipale,  au  dé-  ; 
parleitieul  de  la  police,  qu'il  géra  depuis  le  moi»  de  , 
septembre  1789  jusqu'au  mois  d'août  de  l'année  sui- 
vante. D’sbord  iéléiérornialcur,  il  revint  birniôtàdes 
principes  modérés  après  les  excès  des  5cl  6 octobre.  Il 
se  lia  avec  H.  de  Mnntoiorin . el  en  obtint . avec  l’agré- 
ment du  roi,  la  lédaclion  de  la  G«s«lt«  d»  Franc» , à 
laquelle  il  joignit  bientôt  celle  de  la  partie  politique  du 
Morrur»  d»  Franc»,  qu'abandonua , à celle  époque, 
Hallet-Dupan.  par  suite  d’une  mission  dont  l'avait 
chargé  Louis  XVl  auprès  des  princes  en  Allemagne. 
La  révolution  do  10  août  pensa  lui  coûter  la  vie.  Ar- 
rêté , puis  rendu  à la  liberté , il  se  retira  à la  campagne, 
et  devint  ednvioisiraleur  du  district  de  Gonesse  sous  le 
régne  de  la  terreur.  Quand  la  constiiulion  de  l’an  tu 
rut  été  mise  à exécution,  Peuchet  dirigea  le  bureau 
des  lois  et  des  matières  contentieuse»  sur  les  émigrés, 
les  prêtres  et  les  couspîriteurs,  et  c'est  à la  modération, 
à l'indulgence,  mais  surtout  à la  justice  çu1l  apporta 
dans  ses  fonctions . qu’il  dut  lii  proscriptions  qui  l'ai - 
teignirent  à la  suite  du  18  fructidor.  Echappé  à la  dé- 
portation, il  s’occupa,  dans  su  retraite,  dv»  sou  grand  ; 
travail  de  la  GéogrsgAis  rommr/^'aAle , qu'il  ne  livra  à | 
l'impression  qu'en  l'an  viii,  5 vol.  iii-S*.  (J'eit  i cet  1 
ouvrage  important  qu1l  dut  d’être  nommé  , par  le  mi- 
nistre de  rinléricur,  Cbaptai,  membre  du  couieildu 
commerce  el  de*  arts,  êprt-s  une  nouvelle  organisation 
de  ce  conseil  sous  les  ministres  suivants , il  obtint  de 
M.  Français  deNanies,  conieillr r d'élai , directeurdee 
droits  réunis,  une  place  dans  son  sdmiuistratioti  à 
Paria,  et  la  conserva  jusqu'au  rétablisecment du  gou- 
vernement rojal  en  1814.  11  remplit  alors,  jusqu’au 
ao  mars  i8i5.  les  fonctions  de  censeur  de»  journaux, 
et  occupa  après  lesceat  jours,  jusqu'en  i8s6,  la  place 
d'srcbiviste  à la  préfecture  de  police.  On  doit  à M.  Peu- 
chrt , outre  les  ouvrages  meiHionné*  plus  haut  : 1*  £ar- 
potilion  d»  la  gestion,  179s,  in-8*  ; a*  D#  la  claetificaUon 
de»  lui»,  1798,  in-8*  : 3*  Focabulair»  de»  terme»  d» 
commerc»  , 1 600  , in-4*.  Ccl  ouvrage  se  joint  à la  Gro- 
grapki»  commerçant*;  on  l’a  aussi  imprimé  format 
io-6*.  4*  fie  commerc*  d»»  neutre»  en  femp»  de  guerre  . 
traduit  de  lllalîen  de  Lampredi , 1801,  in  8*  : $*  Br* 
bliotkiqtio  commercial»,  1801  et  aimées  suivantes,  in-6*. 
Cet  ouvrage . qui  paraissait  par  cahiers , futsuspeodu 
en  1807  , par  suite  des  hostilités,  repris  en  i8v5.  et 
suspendu  au  10  mars  de  la  même  anuée.  après  la  pu 
hlication  du  1**  n*.  En  avril  18a?  . M.  Peuclict  en 
annonça  de  nouveau  la  continuation  : mais  il  u'a 
rien  encore  paru  (août  i8s8).  6*  5tatrstifwe  été- 
montair»  d*  la  Franc» , s8o5,  in-8*;  6*  Contidération» 
sur  l’utiliid  du  rétoblUaement  de  la  ^ronCÂrse  du  port 
de  la  oill»  si  du  territtir»  de  iforseil/e.  )8o3.iu-8*; 

6*  ( avec  Cbanlaire  ) : D»»rription  topographique  et  sfa- 
tistifue  de  la  France.  M.  Barbier  lui  uitribue  les  Mé- 
moires du  marfuts  d'Jrgen»,  1807,  itv-8*.  9*  Cet/ec-  j 
tron  de»  loi»  . ordonnancée  et  rigloment»  d»  polie»  , depuis 
/cxm*  siàcleyusfu'é  t'armée  1818,  seronde  série,  )8i8 , 

6 vol.  in-8*  ; 10*  Biluation  actuelle  des  colonie»,  i8ao. 

Il  vol.  iii-8”,  1^.,  olloo  iu-4*  : ti*  Fie  prieée,  politique 
el  lillérair»  ^Honoré  Gabriel  d»  Riquetti,  comte  d»  Mira- 
beau, i8si,3  vol.  1118*;  is*  Etal  é»»cohniet  et  du 
commerce  de»  Européens  dans  1rs  deux  indrs,  depuis  1783  | 
jutqu'en  liai,  pour  faire  tuile  à t’RUloire  pkileeopki- 
que  , etc.  , <Je  Batnal,  i8s) , a vol.  io-8*  : i3*  Histoire 
pkiloeupkique  et  pelitifue  des  élaêlisecmenfs  si  du  com- 
mère» de»  Européon»  dont  l'jfriqu»  , ceuvre  posthume  de 
Rsÿnal , publié  iisr  Peuchet,  i8s3,  a vol.  iii-8”  , 
avec  une  carte  générale  d’Afrique.  I 

PEYRâRD  (FasRçois),  professeur  de  matbémali- 
oues  spéciales  au  l;rcée  Bonaparte,  bibliothécaire  de 
I école  polytechnique  , né  a Vial,  commune  de  Saint- 
Victor  Mairscourt  { Haute-Loire  1 , en  1760,  mourut, 
à Paris,  le  S octobre  1 8a s.  Il  a publié  : )*  Delà  nature 
et  de  eetloit,  quatrième  édition.  1794  (au  ti),  in-i8; 
s*  r ours  de  miiiAéniflfifues  à l'utege  de  la  marine  et  de 


i l*mrtiU*ri*,  par  Bcuat , éilUton  revue  pI  au|r<n«ntée  éiiient  déjà  hnra  de  terre  $ U vint  à bout,  en  •«  aerraot 
I par  F.  Peyrard.  1 79S-'99«  4 vol.  in  S*  ; il  y a eu  «fuatre  des  conatruetîon»  déjà  faites . de  corriger  les  vices  da 
! éditions  du  Cours  de  Beaout  revu  par  Peyrard , ete.  Ce  plan,  d'en  diminuer  I étendue,  d’en  restreindre  eonsidé* 
[ dernier  a donné  à part  beaucoup  d'éditions  de  diverses  rablrment  les  dépenses,  et  d'y  ajouter  de  nouvelles  beai»* 

I parties  de  ce  Cours  , appropriées  aui  dilférentcs  pro-  lés.  Le  succès  de  Peyre  dans  cette  entreprise  iropor- 
I fcssioits.  5*  Peériei  omp/érn  d'A^rars,  Induites  par  tante  , quoiqu'en  pays  étranger,  lui  fil  en  France  une 
; Ilaltcus et  P.  Peyrard , avre  le  leiie  «n  regard,  Paris,  granda  rcpniation.  C’èiaii  le  temps  où  une  mulillude 
I i8o3 , s vol.  in  is  t 4^  sup^iiirifé  de  /a  ftmnta  au  do  projaU  d'améito ration , d'agrandissemeul , de  renia* 

I dessus  de  /’Aomme  . parH.  Corneille  Agrippa,  avec  un  nienivnt  deditices,  occupait  le  crayon  des  arcbilecles. 
j eomnientsire  par  M.  Roetitg  ( Peyrard  ) , Paris . i8o3  . Peyre , chargé  de  quelques-unes  de  ces  gnndes  rénova* 

1 in-i s : 5*  idfpAaéel  français , i8o5 , in  8*  : 4*  CBueres  lions  , fit  des  projets  d’agrandissemeut  du  ehiteau  de 
d*^rcAiiNéde , traduites  liiléralemml,  avec  un  rommeD*  Versuilles  et  de  la  bibliotbeque  du  roi  ; on  ne  connaît 
Uire,  précédées  de  sa  via  et  de  l’analyse  de  ses  ou-  ces  travaux  que  parce  que  l’auteur  a pris  soin  dt  les 
vrages,  Paris,  i8o7.in-4*«  fig-t  Paris,  iSo8,  s vo|.  publier  dans  un  reeucil  qui  occupa  les  loisirs  de  ses 
in-8*.  L'édition  in*8*  a étéravueparM.  Delambre,  qui  dernières  années.  Au  inomeol  de  la  révolution,  Peyre, 
y a joint  un  mémoire  sur  rarilbmélique  des  Grecs,  qui  l'avait  prévue,  vivait  retiré  A Fontainebleau.  Le 
Celle  traduction  a été  menlionnéa  très  honorablement  château  . séjour  célèbre  de  François  |«',  renfermait, 
par  l’institut,  dans  le  rapport  sur  les  prix  décennaux,  outre  les  traditions  du  plus  bel  Ige  des  arts  en  Italie  , 
C’est  la  aeule  eomplèle,  dit  le  rapport,  qui  existe  en  l«v  rcstei  les  plus  curieux  du  gedl  de  cette  époque, 
français  , des  vuvres  du  plus  grand  géoinèlre  de  l'anti*  U.  Peyre  se  fit  le  protecteur  d'nne  population  de  hron- 
(|tttté.  7*  5(afù(içui  gtwmétfiçua  démontré»  é ta  manière  xcs  al  de  marbres  , copiés  ou  moulés  sur  l’antique  par 
d'Jrekimèdé . Paris,  i8i  • , in  8"  : 8*  («s  CBuoras  d'Bu-  les  ordres  de  François  1*'  et  de  Henri  tV:  il  en  sauva 
c/id«,  rn  gr»c,  «n  telin  et  «U  français , d’aprit  an  ma-  un  grand  nombre  de  la  fonte  nationale,  et  fut 
fiHsrrit  très  Anewn  ç«i  était  resté  ineannu  jusqu'à  nas  obligé  d'en  céder  qnelquos-uns  auxquels  il  attachait 
jours,  ouvrage  approuvé  par  l'aeadémia  des  soienees , la  plus  grand  prix.  Il  lit  éparguer  un  buste  parfait  de 
dédié  au  roi,  Paris,  i8i4— 18 , 8 vol.  to-6* , fig.  La  Henri  IV  an  bronxe,  mais  ne  put  conserver  on 
texte  gree  et  le  latin  sont  A deux  colonnes  en  regard  t beau  tableau  de  Louis  XIII.  Enfin  Peyre  , devenu  sua* 
la  traduction  française  est  au  bat  de  la  page.  Peyrard  pect  par  la  chaleur  aree  laquelle  il  avait  défendu  dea 
avait  déjà  donné  , en  i8o4.  i vol.  in-8*  . las  fifémenls  ügures  CMentiellemenl  aristocrates  . se  trouva  prisou* 
«f#  géenssfrta  g'ËurbVa.  traduits  littéralement,  et  suivis  nier  dans  le  cfaAteau . devenu  maison  d’arrél.  On  lui 
d’au  Traité  du  rcrele.  du  cylindre,  etc.,  avec  des  notes,  rrproebait  d’en  avoir  soulenu  les  inlérèta  avec  un  sèle 
9*  LasP/inei^s  fuHdam4>4tau^  ds  rarilkméii^us  , suivis  trop  peu  républicain.  Il  y passa  les  jours  de  la  terrenr, 
dea  réglea  nécessaires  au  commerça  et  à la  banque  , et  fut  rendu  A la  liberté  le  9 iherroidor.  Alors  il  s'oe-* 
trois êdi lions , Paris  xSss,  in-8*.  Peyrard  a laissé  une  eupa  A relever  tout  les  débris  qu'il  avait  pu  sauver 
traduction  latine  et  française  des  Cuaiçuss  d’JppoUonius  d'une  deslnteüon  toisie , et  jouit  d’une  considération 
és  Psrgs , dont  le  manuscrit  a obtenu  l’approbation  de  d'autant  pins  grande , qu’on  avait  plut  besoin  de  ses  ta- 
l’académte  deescieucet.  iemi  pour  faire  disparaître  les  traces  des  anciennes  dé. 

PEYRE  ( Aaroiai  * Fasvçois  I , avchiieote  . né  A vaslalîons.  Le  prix  qu'on  attachait  A ses  services  le  fit 
Paris,  le  5 avril  1789,  était  de  neuf  années  plut  nommer  suecessivement  membre  de  l’institut , du  cou* 
|euue  qu’un  frère  qui  a parcouru  U même  car*  scil  des  bAtiments  civils,  de  l'administration  des  bos* 
rière.  Le  même  nom,  un  égal  talrnt,  de  pareils  pieea , et  appeler  A la  discussion  de  tous  les  projets,  au 
aaeeis.  causèrent  souvent  des  méprises  dans  le  pu-  lugcmenide  toutes  les  dillieuUés  que  présente  la  coni* 
blio  sur  ce  qui  était  la  propriété  de  ebaque  frère  , truclion.  Au  milieu  de  tous  les  soins  que  réolamaiept 
quoique  eelui  dont  nous  perlonsfûl  connu  sous  la  Dom  taut  d’oeeupaiioos  diverses,  un  soin  plus  important 
oa  Peyre  le  jeune.  Il  étudia  d’abord  la  peinture  par  encore  vint  ajouter  aux  travaux  dont  il  paraissait  sur* 
ishelifiation  . mais  bteniôi  l'exeinplede  son  frère  l'attira  chargé,  il  forma  une  école  où  il  enseigna  1rs  mtxinea 
dmiB  i'arcfaitecture:  il  proûia  de  l'aTanlage  d’avoir  un  qui  l'avaient  oonduii  A 1a  pierfrelioD  de  ion  art;  il  la 
tel  guide,  obtint  des  succès  dans  tous  les  concours  reodit  bie.ntût  supérieure  a eelles  de  ses  confrères , et 
scolMtiques,  et  enfin  le  plus  important  de  tous,  doni  en  fit  pour  l’Europe  le  point  eentral  de  l’étude  de 
!•  prix  est  la  pension  de  Rome . où  il  alla  eu  17Ü3.  LA,  rai-chileclurc.  A mesure  que  H.  Peyre  avançait  en 
il  ealtiva  avec  ardeur  l'art  quil  avait  délinilîvcment  cm-  Age,  il  semblait  animé  d'une  activité  nouvelle;  les 
brassé,  sans  négliger  entièrement  celui  qu'il  avait  suivi  jours  ti’élaicnl  pas  asses  longs  pour  scs  travaux  , H ne 
passagèrement,  persuadé  que  le  peintre  proGiait  à l’ar-  trouvait  pns  assex  de  eopistea  pour  ses  figures,  ni  d'ao* 
dûteole;  il  cberoba  aussi  A acquérir  en  perspective  des  diteurs  pour  ms  démonstrations;  il  s’a^emioait  ainit 
cumaissaoees  approfondies.  Ce  fut  par  la  réunion  de  vers  le  port  au  milieu  des  rêvee  du  bonheur  et  dea 
e«e  dilUéretilcs  études,  et  par  uuc  de  oes  conventions  jouissances  de  ramitié;  il  mourut  A l’Age  de  quatre* 
€|ui  appartiennent  A la  srenographis  de  i’arebiteoiure  . vingt-quatre  ans,  le  7 mers  i8s3.0n  doit  A A.*P.  Pevra  : 
qu*il  lit  eomproudre  par  un  seul  dessin,  c'est  A-dire  par  :*  RaslaKi-oi/im  du  Panthéon  fronçais,  eompU  rsadu'ste., 
un  seul  point  de  vue , ht  totalité  de  Is  longueur,  de  la  1799,  in-4*  ; t*  CBuvres  d’arrAiteetur*  d’Jlnt.  Fr.  F«yr«, 
largenr  et  de  la  hauteur  de  la  baaUique  deSaiot*Pierre,  Paris,  iStg— iSso.  in-fol.  Il  a été  i’édileur  des  4Ba* 
vue  «faits  son  intérieur,  et  mit  le  ipedaieur  A même  vrts  da  Maris-Jessph  Psjro , anrian  orrAiterts  du  roi  , 
d'embrMser  toutes  le*  parties  et  toutes  les  dimensions  Paris.  177$,  in*fol.|  il  a aussi  publié  des  iféaioiras 
do  ce  colosse  d’arehiiooiure.  f]e  beau  dessin  colorié  fait  dans  la  colleciioii  de  ceux  de  rinsliiut.  On  a publié  ; 
imioiirdliui  un  dea  ornements  du  Musée  royal.  Ce  u'é-  ^’Vetice  da  tabiaaux.  dasiùis,  gouaekat . «te. . compoaent 
teiont  là  que  les  amusements  de  U.  Peyre . son  élude  le  cabinet  et  la  bibliolbéque  de  feu  M.  Peyre , Paris  , 
iiniqueétait  eelledesédifieesanliqnes.llseservitpour  i8s3.  in  8*. 

réfétiéfer  rarcbiteeiure  de  deux  moyens  infaillibles,  du  PETRILIIB  ( Biaasio } . né  A Perpignan  , en  1738  , 
aaniisnent  moral  et  des  lumières  du  rsisoiioement  II  reçut  une  èduratimi  soignée  , quoique  ses  parents  fus- 
rovmt  à Parts,  remportant  dans  son  portefeuille  tous  sent  peu  aisés.  Destiné  de  bonne  heure  A l'art  de  guérir, 
les  beaux  modèles  de  l'art , etdaossoo  esprit  toutes  les  il  alla  étudier  la  chirurgie  A Toulouse,  où  Use  dietingue 
reisoos  do  leurs  beeutéi.  Il  fut  suecessiveineot  nommé  de  manière  A être  admis  parmi  les  membres  de  i’aoidè* 
oontHUeur  des  bAUments  du  roi , A Fontainebleau  et  A mie  de  cette  ville.  En  1 769 , il  fut  agrégé  eu|eollége  et  A 
Savflt'Germam.  Il  fil  dans  oetie  dernière  ville  l’appli*  l'ancienne  académie  de  ehirurgie  de  Paris,  corpsdam  le* 
cation  de  ses  principes  dans  deux  petites  églises  quil  y | quel  on  remarqua  bientôtson^èrudition  et  son  goût  par* 
bêtHt  les  oonneisaeurs  y admirent  la  bonne  ordoii*  lieulier  pour  l'aneienue  littérature  médicale.  Deux  ans 
nance,la  jiMCMedes  proportions,  le  bon  goût  des  pro*  après,  il  publia  avec  Dujardin , rifistairs  da  la  cAirergie 
fils,  «le.  Nommé  membre  de  l'aoedémio  royale  d'ar*  1774^1780 , in-4*  , dont  il  n’a  paru  que  a vol. 
ebiteeture,  en  1777,  lise  disposait  A roattrede  nouveau  Cet  ouvrage,  reoomnxAndable -par  l'érudition  qui  y 
eea principes  en  pratique . lorsqu'il  fut  appelé  en  Allô*  règne,  valut  A l'auteur  les  plus  honorables  sulTrages. 
magne  par  rélaeteurda  Trêves,  pour  rectifier  le  plan  Quelque  temps  après,  Peyrilbe  partagea  le  prix  pro* 
vicieux  du  palais  de  Ceblctits , duul  les  oonsIrueUons  pesé  par  racadèoiie  de  Dijon  sur  la  question  du  eaoeer. 


|s»o  PEÏ  PEÏ 

Ut  lofk  mÂmoira  fu|»  ^tvianl  lonKtompt.  rootidéré 
<vmmc  le  aieîlleur  outrage  ^u’on  poMctlvl  iur  celte 
redouUbleelTeeüeD;  mériiedoiit  lealretaui  deBajIv. 
cl  plu»  aaoore  ecui  de  U uouvelie  êente  midloaie,  reiil 
eutièremeol  dépouîUé.  Cependant  Peyeilhe  s'occupait 
furt  peu  4e  la  cbirurf'e  « i Uqacile  il  préfAraii  4e  beau 
oowp  U botaoique  «l  la  mitiere  mAd>oale>  Sou  imafci- 
tiitiop  aelife  lui  luairrra  quelquefois  dea  tbéuriee  bi- 
carre» , telle  que  edle  par  lK)u»lle  il  croyait  eipliquer 
l'artion  du  mercure  »ur  l'écoiionaie  animale . met»  elle 
lui  proeura  plusicur»  idée»  féeoude*  en  rdeultata  « celle 
e<itru  autre»  qu'il  ml  paasible  de  remplanar  par  dm 
•ubsiaiaca»  indin^nr»  la»  lOddieaneoU  qu'on  tire  avec 
peine  et  à qraud»  frau  de  letranger.  Il  uutnl.  en 
quelque  aorte,  la  carrière  dans  laquelle  MU.  Rodard 
rt  Loi»eUur  Uedonprbatnpa  ont  recueilli  depuis  une 
si  ampU  moitfon.  Nommé,  en  1794,  proleMeur  i 
l'icola  de  médecine  de  Pat îs . il  fut  eharqè  d'en»««|riicr 
Uaulière  médiaale.  La  naort  l'enleva  en  iSo4.  à Per* 
piioaii  > oû  U était  allé  respirer  l'air  natal  au  sein  de  sa 
faioille.  On  a de  lui  • outre  sou  TfmJté  du  raeesr.  en 
UtÎA  , Paris*  I77i*  In-is  « le»  ouvrajees  suivanta: 
i"  Renérfs  noucecu  ronfrs  1rs  maladif  wénériêititaê  , Urâ 
du  rigita  cni'ine/ . ou  E$$ai  swr  1«  psrlu  anli*rèarr/«n«ie 
<Ut  atcalià  valaiUt,  Paris,  1774*  in  S*  t iéid. , i79d, 
iu4*:  traduit  rn  aileinaod.  Breslau,  1787,  in-8*': 
Prreis  étslcn'fua  aur  /»  p/ce  situ  ne/edis  d'dmécinr. 
Paris*  1783  , in  8**  ; 3*  Tubltëu  d'kittuir»  ecturs/le  des 
mddkcmsaU.  Paris,  1800,  itrS*.  M.  Luiliar  Vinslow  a 
deune,  ro  1618,  une  nouvelle  éditiou  de  cet  ouvrOf;e  . 
» roi.  iit-8*,  avee  des  ooles. 

PüYRON  ( Jasa-pRsafoia  PtitM  ) , peintre  d’bis* 
toire.  membre  de  l'anoienne  académie  de  peiiiiure, 
prOfure  et  arcbitfcture,  dirreleur  de  le  enanuraeture 
<ie«  Gobelins . naquit  à Aie . département  dee  Bouebea* 
du-Rbôna,  le  16  novembre  1744.  Sa  famille  peu  fur 
tuoée  ae  uéfUigea  rien  pour  son  éducation,  et  son  père, 
qui  le  deaiiiiail  à suivre  U carrière  adminisiralive*  lui 
jiermil  d’éludiei  la  peinture,  lorsqu'il  eut  reoounii  son 
poOl  décédé  pour  lee  beaux  arts.  Il  lui  procura  eirauitn 
Us  moyens  de  suivre  les  levons  d'un  éléve  distinitué  de 
lUuedeMo  Luili.ct  do  venir  é Paris  où  l’atelier  de  La- 
preuée  l'alné  lui  fut  ouvert.  Il  a’atlaebaaurtouti  l'école 
du  Poussin;  les  ouvrojfes  de  ne  grand  peintre,  quHI 
«ompareit  i Raphaël , enSammaient  son  imagination , 
«1  luiiiMpirérenI  aoii  beau  tableau  de  la  Mort  d«  Sd 
R^0u«,  <|ai  lui  salut  le  grand  prlxde  peintura  eu  177.3. 
Admis  a Rome  nomme  pensionnaire  de  l'école  de 
Pniucc,  il  y surpassa  les  espérances  qu'ou  a«sil  eoii- 
çues  de  son  lalei»t . en  rentrant  dans  une  voie  depuis 
longtemps  abendonoée  par  les  artistes  français  , l'imi* 
latiog  de  l'antique  , à laquelle  ils’atlaeha  aven  un  aoin 
Péftleulier . et  qui  parut  alon  une  nouveauté  quoique 
Vian  en  eût  dè(a  donné  l'niemple.  Il  rommanoa  nette 
beureuse  régénération  par  son  tableau  CsWa  as  divmtaiU 
ù la  prùon  pour  sn  rstirsr  et  fdtrs  iakumêr  rurps  de 
■ra  pèr#.  Cet  ouvrage  ftit  suivi  de  Secrets  rvlirenf  dlri- 
éiods  d'anc  moisen  de  rsortiseonas , cl  dea  dsonss  Athé- 
ntsm  étrjuif  au  serf  peur  dfrs  /feras  eu  Minaîaurê  : eom* 
pnstlions  aussi  remarquables  que  la  première.  Après 
avoir  passéiRomeles  quatre  années  de  eoo  peosioniiat. 
Peyron  y recta  enoora  trois  nns  é ses  propres  frais,  et 
ne  revint  à Paris  qu'en  1781.  L'académie  de  peinture 
l'admit  au  nombre  de  scs  membres  en  1 783.  1785  , 

il  fut  nommé  directeur  de  laroanufacluradesGobeliiu, 
et  il  peignit  son  életti» , dont  lee  figures  sont  de  gran* 
deur  oaiureltc.  En  1787,  il  exposa  au  salon  un  Cwrfus 
rafmant  /es  prèseafs  d«»  Sammitat,  et  «me  première 
cemposnioo  de  ta  Jfun  daSaetaU^  dont  lee  figures 
a'oQi  qu'un  pied  et  demi  de  hauteur.  Per  un  hesard 
singulier.  David  traita  la  mémo  ainiéa  ne  auict  dans  1rs 
mêmes  preporticMis.  Ce  ne  fut  pas  un  médiocre  plaisir 
pour  le»  amateuia  de  juger  les  cnmpositious  des  deux 
nouveaux  académiciens,  distinguées  par  des  beautés 
pactMHiliéret:  mais  toutesdeux  remarquablee  par  une 
ordoonance,  un  dessin  at  un  coloris  qui  ne  restcmbleot 
en  rien  à la  précédente  école.  Plusienra  cxoolienu  ou* 
vrageade  cea  desix  artietee  avalant  précédé  eaux  là:  il 
n’eoaii  pas  moins  vrai  queasealon  atoette  année  1787 
aoni  vériiablemeiit  l'époquo  où  la  peinture  a été  tola* 
lemoat  tégéoèsàa.  Peyron  axpoe*.  l’année  suivante. 

uuese«MM»de  compoûtioii  du  même  sulei,  de  grandeur 
DSturellr,  L'est  un  tableau  capital,  un  des  tueiUeurs 
de  notre  temps,  tiet  arüsla  perdit  à la  révolution  la 
place  de  directeur  de  la  manufacture  dee  Gobelins , et 
fut  prive  dea  travaut  importants  dont  il  avait  été  chargé 
par  le  rtti.  (Uv  triste#  évéueuicnta  ioAuàreot  grave- 
ment sur  sa  sauté , et  il  ne  mms  , à eumpter  de  cette 
époque,  d'éprouver  des  iiitirinilés  qui  biloreiit  la  fiu 
de  set  jours  sans  lui  rian  faire  pardre  de  aon  taleuL 
C'est  dans  oette  période  qu'il  a produit  dsoJt  de  scs 
tableaux  les  plu»  harmonieux  et  les  plus  finis  : l’uo 
re|vé«enie  Paul-Smila  $'iadigaau(  da  l'kumilialioa  où  $a 
rùiuù  Partio  o<u  sa  preslarwa  à sas  piadt  ; l’aulrv  , Anti- 
goaa^  fila  d’Œiipa  t aotUaitpnt  de  sua  géra  la  pardun 
da  ton  frira  PofjrnUa:  tableau  gravi  par  fieiasoti.  lia 
ciionra  donoé  deux  petits  tableaux  : Pjtbegora  aate  aaa 
dlttiplot  et  l'aairaiian  4a  Oèmvertfa  case  Bippoerata.  t La 

• manière  de  Prjron,  dit  Bmerio  Datîd,  atteste  émi- 

• nemmciit  la  réforme  de  l’ert , à IpqucUt  il  a coa- 

■ Iribué.  Sa  composition  est  sage , raisonnet , quelque* 

■ fuis  un  peu  trop  méthodique;  mais  toujours  pleine 
» d'ùitérèl.  Il  a souvani  traité  de»  sujets  neufs  et  ingé* 

• nieusemeift  eboitta,  tels  que  Ci'aiaa  • Pau/*£<ai(s  , las 
« PUlat  (tJikinaa.  Sou  style  est  grave,  énergique,  gé- 

> néralewcitt  correct;  set  draperie»  ont  da  ramplenr 
» cl  de  la  simplieitê  t la  irainqiarence  et  la  suavité  de 

■ am  teintes,  la  fermeté,  la  vivacité,  l'esprit  de  sa 

■ iou<'be  . forment  uu  des  attributs  diatiuetils  de  sou 

> UlecM  dans  »ea  derniers  tebteauxt  ses  «bain  soui  un 

■ peu  violettes,  mais  sas  lumières  sent  loujourg  babt- 
s lament  ménagées:  l'ensemble  est  parfaitemaui  bar- 

• meoieux,  et  la  touefae  u'a  rteo  pardu  de  sa  légèreté.  • 
Peyron  inourui  le  ao  janvier  tSso.  «On  a entendu  à 

• SAS  obsèques,  ajouta  Bmaric  David,  l'émule  de  »a 

• jeunasae  proimnecr , en  un  soûl  mot.  un  éloge  de  ce 

• maître,  que  i'h>aluira  de  l'art  na  doit  pas  bisaer 

• perdre,  Pajrvn  m'a  outari  laa  yau^F.’aseu  rgalemeut 
a Mnorable  pour  le  grand  malice  qui  l'a  proféré»  vt 
s pour  l'bomme  de  talcot  auquel  H»e  rapporte.  » pey* 
rmi  a gravé  è l'eau  forte  plusieurs  sujets  d'eprêt  Lo 
Poussin,  Raphaël,  et  d'après  ses  propres  tableaux. 

PBYROX  ( VicTos-Auhaéi  ) » docteur  en  tbéologie, 
proCeasnur  de  langues  orîenUles  et  membre  de  l'aea* 
dèioie  des  arieneev  da  Turin  . naquit  dans  celle  ville , 
vers  1784.  Il  étudia  d’abord  Ica  langues  orianioles,  et 
fut  l’on  des  meilloura  élèvoa  de  l’abbé  Valperga  de 
(Uluso.  Il  avait  à peinit  vingt  atu  lorsque  son  iUuaire 
inailrc  moufut;  s«a  progrès  avaient  été  si  rapides  qu'il 
(ul . è cet  âge , en  état  de  le  renspUcer,  et  qu'il  occupa 
sa  chaire  de  mauière  é dimiiiuor  les  regrets  de  sa  perte. 
L'abbé  Peyron  abandouna  ses  premières  études  pour 
tourneraes  regards.oomme  la  plupart  des  savants  d* 
l’epoque,  sur  les  vieux  manuscrits,  dan»  l'espoir  d’y 
trouver,  ooaame  Vabbé  de  liai  (veyss  co  nom  ],  de# 
restes  d'auteurs  elassiques , cachés  sous  des  pages  festi- 
diouiei  do  «breniques,  de  légendes,  et  d'antres  pro- 
ductions des  tempe  barbares,  et  il  fut  aiiui  heureux 
que  son  dovaocier  et  seo  modèle  t il  retrouva  dana  le» 
palyoapMslss  du  mémo  oiouaMère  do  Robbio , qui 
avaient  fourni  à l'abbé  lia!  set  plus  belles  dcoouvertea, 
dee  fragmeuia  pvéeieui  des  oraisons  de  C.icéron,  qui 
rempliaaeni  das  vidos,  ou  complètent  en  partie  ceux 
de  Mitas , al  qui  font  même  ceooouailrc  des  lacune» 
parmi  les  discours  qu'on  e crut  antiera  i*taqu’è  présent. 
Iles  «nroeiiuc,  joints  à l'bisinire  des  manusoriis  de 
l'abbavc  de  Brdtbio  et  au  catalogue  raisonné  de  ceux 
qui  Rxiiuaient  au  i4*  siècle  , forsueut  un  vol.  ln-4*  qui, 
enroyé  vers  i8»t  è S ultgard  pour  y être  imprimé  , a 
dû  dire  liaré  an  publia  depuis  cotte  époque.  Les  pre- 
mières produeikma  da  ce  savant  Piénsontais  sont  : 
t*  Dascritbinv  d'un  aaamgaliaro  graco  , Turin,  1808, 
a*  fimosde.'f js af  ParmanidU  fragmaitta  at  cadtca 
fanr.  , air, . Leipsick.  i8io.  iu-8'*;  3*  NafitiA //érurum 
maauaaripl.  . oai  daacripxorum  gui  duaaala  Paiparga 
Calutio  illati  sun(  in  ragU  tour,  aikanm  kibliolftacA , ib.» 
i8io,  iii.8“:  éè  Coditii  Thtadoaiani  fragmaata , ax 
codiea  paljmpttalo  kikUolka.  tour. , Turin . i8s4  • iu-é*. 
Taivdis  qu'on  imprimait  è Stutlgqrd  l’euvraga  dont 
noua  venofu  de  parler , ce  savant  et  infatigable 
proCafseur  poblia , avec  d'exeellenta  eommentairas  , le 
deruiar  volume  eomposé  des  moreeatudu  mémo  geore. 
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i(r^ . rotnmc  le  pont  ton  iHrc , d'im  minii«crit  d«  la 
bibliotbiqii*  de  Turin.  L'on  doit  «iirore  i l’abbé  Pryron 
une  traduction  aroe  addiliona  de  la  Grammair*  d«  la 
Iamga0  f rarfua,  d'Auguale  Maibiaa,  dont  il  n'avait  paru 
que  le  premier  volume  en  i8i9.  Tout  ce  qui  eort  de« 
main»  de  ee  aavant  ett  accueilli  avec  empre«ement , 
auaat  attend-on  avei*  une  aorte  d'iiupalience  la  Iradur- 
lion  de  rfliito^rv  de  Tkuf^diét . qu'il  a achevé  n enrt- 
cbte  denoleebiatoriqueaelpbilologiquea.  L'abbé  Peyron 
ne  compte  guère  plue  de  quarante  anat  U e«l  revenu  à 
rétude  delà  langue  et  dee  caraeièree  deaaneieneRgyp. 
liene,  curtcntdepuie  l'arrivée  à Turin  de  la  magniHque 
eoUection  dea  monumenli  de  ee  paye , acquiae  depuit 
peu  par  le  roi  de  Sardaigne,  et  formée  par  M.  Drovriti. 

PEYRONNET  ( Ca«ai.ea-lcaaci . romtc  de)  eat  ué  à 
Bordeaiii.  en  177!  . d’un  père  apparlenani  è la  elaarn 
de  la  bourgeoieia*  mai*  qui  voulant  en  aortir  avait, 
dît-on . acheté  nnr  charge  de  aecrétaire  du  roi , et  avait 
péri  pendant  la  terreur.  U.  Peyronnet  flU  ae  deatinaiit 
au  barreau , prit  lea  gradea  et  le  litre  d’avocat;  toute- 
feia  aa  pratique  dans  celle  carrière  fut  peu  active  et 
peu  brillante.  Aaaei  d'eaprit  et  un  certain  Ulmi  pour  la 
parole  auffiarnt  peul-êire  encore  moina  è Paria  qu'eu 
province  pour  ae  faire  diatinguer  dant  ce  métier.  Il 
manquait  a U.  de  Peyronnet  cette  gravité  de  meeura  et 
cette  irréproebabilité  . ainon  de  1a  conduite  , au  moina 
dea  appareneea  . aana  lanuelte  un  avocat  ne  peut  que 
bien  diffirilcment  conquérir  la  eonflanee  publique.  Il 
avait  peu  d’occaatona  de  paraître  au  barreau  taca  duela. 
æa  galanieriea.  et  ara  liaiaona  avec  dea  hommea  réprou- 
véa  par  l'opinion . apadataina  par  anéculation  et  rouéa 
aubalterne**.  en  an  mol,  ara  déaordrea  faiaaient  beau- 
coup plua  de  bruit  que  aea  plaidoyera.  Noua  noua  aba- 
liendrona  de  plua  de  reeherclicaaurla  vie  privée  de  M.de 
Peyronnet  : en  ne  a’en  ral  que  trop  aervi  conirelui . et 
ta  déconaidéraiion  qu*  en  fut  la  mite  eat  petii-éire  «me 
expiation  anffitante.  Au  aurplu* , il  aullit  pour  l’hiatoire 
de  prendre  tf . de  Peyronnet  h l’époque  qui  précéda  im- 
médiatement la cbuiedu  gouvernement  impérial,  c’eai* 
è-dire  èlafin  de  i9t5.  H.  de  Peyronnet, père d'nneaaaex 
nombreuve  (braille.  languitMail  dana  un  état  de  gène 
faumUiani.  et  aea  fillea , aujourd’hui  (ièrea  dorbeaaea, 
étaient  obligéea  de  ae  aervir  ellea-mèmea.  On  peut  donc 
préanmer  que  Teapoir  de  aortir  d'une  aitualion  pé- 
nible contribna  au  moina  autant  que  U aineérité  de 
aa  conviriion  politique  i le  lancer  dana  le  parti  de  la 
reaiauration.  Parmi  lea  hommea  qui  jadta  eompoMient 
U aociélé  habituelle  de  H.  de  Peyronnet,  i Bordeaux, 
on  pouvait  compter  au  moina  autant  de  républicvina 
que  de  myaliaiea,  et  l’nn  d’eux  m trouve  aujourd'hut 
du  nombre  des  propriéteirea-rédaeteura  du  Cenêtitu- 
Uomttêl.  Aloai  M-  de  Peyronnet  eat  de  toute  façon  un 
homme  nouveau  .'dana  le  Un«age  dea  bommea  monar- 
rbiquea,  c’eii-é-dlre  un  homme  réeemmenl  converti  i 
leur  foi.  Quoi  qu’il  en  aoil.  lea  manifeatationa  politiquea 
remarquabiea  de  K.  de  Peyronnet  datent  de  l’entrée 
dea  troupea  englo  eapagnoiea  dana  lea  provineea  du 
Midi,  ou  ai  l’on  vevat  du  la  mara.  Il  fut  de  ceux  qui  ae 
diatinguèreni  dana  celle  {oumée.  pendant  lea  eent  jour*, 
il  fut  encore  du  nombre  dea  offl<‘iera  de  la  garde  natio- 
nale qui  témoignèrent  leplua  de  dévouement  à ¥«d«ma. 
On  aaaure  même  qu'il  lui  aerv it  d'eacorte  {uaqu’an  na- 
vire englaia  qui  recul  cette  prineene.  En  t8x5 . U.  de 
Peyronnet  Rt  valoir  aea  litrea  : on  ae  aouvint  de  lui  Irèa 
volouiiera.  et  en  18:6.  il  fui  nommé  préaident  du  Irb 
banal  de  première  instance  de  Bordeaux,  etaucecM- 
vement  procureur-général  prés  la  cour  royale  de  Boor- 
gea.  Il  rempliaaait  e«a  foneltona  lorsqu’il  f«il  appelé  à 
Paris  et  adjoint  à M.  de  Marebangy  pour  aoutenir  l’ao- 
cuaation  contre  lea  prévenus  de  conapiralion  du  19  aoflt 
1819.  qui  furent  jugés  par  la  chambre  des  pairs.  Sui- 
vant la  Biorrapkit  dea  minîatres,  l'aebamement  qu'il  mit 
i prouver  la  eulpabilitè  dea  aceuaca.  et  le*  eonctnaiom 
qu’il  prit , lui  valurent  plus  tard . de  la  part  d’un  dé- 
puté célèbre.  |f.  Ca«imir  Pèrier,  le  reproche  d'avoir 
^mandé  vingt-huit  tètes.  Tl  feut  remarquer  que  c’est 
M.  de  Peyronnet  et  non  M.  de  Harchangy  qui  porta  ta 
parole  dans  ceMe  alhire.  Il  avait  obtenu  . jaloux  qu’il 
était  de  proOler  d’une  ai  belle  occasion  pour  faire  écla- 
ter son  aéle , que  son  collègue  lui  abandonnftt  aa  part 
d’éloqiMoee,  et  II.  de  Harchangy  avait  eu  la  générosité 

de  eonsesitir  i ce  aaerinee.  C'eal  au  sortir  de  ee  eom- 
bat  judiciaire  que , dans  |o  cours  de  ta  même  imnée, 
M.  de  Peyronnet  fut  nommé  i la  •-hambre  dea  député* 
par  le  dépiKrmeni  du  (Iher.  Il  ne  eherrhM  point  i ae 
signaler  i In  tribune,  et  l’on  pourrait  croire  qu'il  héri- 
tait encore  sur  la  marche  qu'il  avait  i atiivre  rt  Ir  parlé 
auquel  il  devait  ae  donner,  car  il  eut  quelques  velléitéa 
eousiitiiliounelirs.  Ou  eût  dans  ee  genre  un  diseourv 
prononcé  par  lui  i l'oceasiou  d’onr  cérémonie  qui  eut 
lieu  è la  cour  royale  de  Rourgfts.diaeours  que  H.  Dreatc* 
&l  insérer  dan»  plusieurs  journaux;  inaia lorsque  après 
l’assasiiiiat  do  dire  de  Berry  o«  ministre  fut  en  bulle  , 
de  la  part  du  parti  royalîaia  esagérê,  au  déehatnemnir 
qui  prépara  aa  ehuta.  M.  de  Pevronnet  ae  liftia  de  ren. 
trer  dans  la  èsim*  voie  de  laquelle  il  a’élaii  un  moment 
écarté,  et  pour  pris  de  aea  fermenta  et  de  sa  prompte 
résipiscence , U fut  nommé  proeiirrur  général  près  la 
cour  royale  de  Bouen.  Opendant  il  n'alla  point  pren- 
dre possession  de  ee  poste:  il  rceta  à Paris,  eultivont 
auprès  de  Uaéama,  son  auruste  proteetrieo  , des  espé* 
rances  bleu  plu*  hautes.  ¥adam«  n’était  pat  U seule 
qui  a'oeeupâl  de  aou  aori  : M.  de  Peyronnet  avait  au^l 
gagné  lea  bontiea  grâces  de  madame  du  CayU  dans  des 
cireonitaiicea  tans  doute  moins  critiques  que  erltcs  de 
Bordeaux . mata  par  des  servieet  d'un  tout  autre  genre 
et  non  moina  précieux.  Madame  du  l'ayla,  séparée  de 
son  mari  et  réelamani  la  tutelle  de  ses  enfènis  , avait 
perdu  son  procès  en  première  inttaure  à Btuvrges  t elle 
le  gagna  en  appel , grâce  a l'tnfluenee  de  M.  de  Pey- 
ronnet, qui  était  alors  le  chef  du  parquet  dam  celle 
etiur,  et  aa  reeoamaiMauce  eoneiit  le  projet  d'en  faire 
un  ministre.  M.  de  Peyronnet  , joignant  aux  avantage» 
de  la  taille  et  de  la  figure  nne  audace  disposée  n 
tout  braver , il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ail  vu  eu 
lui  un  champion  du  plus  grand  prix  pour  la  restau- 
ration; mais  la  France  apprit  cette  nomination  avec 
autant  de  déplaisir  que  de  surprise , et  la  haute  ma- 
gistrature a’en  plaignit  comme  d'une  injure.  On  trou- 
vait que  c'était  chose  insolite  et  inouïe  que  d'arri- 
ver par  l'effel  d’un  setti  bond  ntonarehique  à cette 
hatrte  dignité  do  chef  de  le  justice  franesiae  . de  garde- 
dea-aceaox.  poste  ai  éminent  que  pour  les  honneurs  de 
la  naissance  la  plua  illustre  , il  ne  fut  jamata  que  le  prix 
de  la  plua  laborieme  carrière  et  des  plua  éelalanii  tra- 
vaux. Amai  repoussé  par  l’opinion  universelle  , M.  de 
Peyronnet  n’esaaya  point  de  ramener  è luv  la  magistra- 
ture ni  la  nation  ; et,  è vrai  dire  , peut-être  l'efii.||  vai- 
nement tenté-  Il  ne  songea  donc  qu'é  prouver  de  plus 
en  plus  son  dévouement  au  parti  ou  i la  roterie  qui 
l'avait  porté  d’une  manière  ri  soudaine  an  faite  de  la 
grandeur.  Son  début  dana  la  chambre  des  députés, 
comme  ministre,  etrt  pour  objet  la  présentation  du  pro- 
jet de  loi  sur  la  police  de  la  presse  (le  x janvier  iSaxI- 
On  sait  que  cette  loi  de  réprvasûm  . que  M.  Bignon  qua- 
lifiait plut  justement  en  l'appelant  loi  é*itpprt$i!on,  ren- 
voyait lea  prévenu!  des  délita  de  la  presse  devant  les 
cours  royales . afin  de  les  enlever  an  jnrv.  Elle  accordait 
i ces  mêmes  cours  la  (bcuUé  de  suspendre  ou  même  de 
Bopprimer  les  jouroauxdana  lesquels  on  pourrait  trou- 
ver une  tendance  à troubler  la  paix  publique , é décon- 
sidérer Is  religion  de  l’èlat . è porter  atteinte  à t’autnrilé 
royale  ou  à la  personne  du  roi;  elle  donnait  au  mottarqiie 
la  faculté  de  rétablir  la  censure  en  vertu  d'une  aenle 
ordonnance  contresignée  par  Ira  ministres.  Te  fbl  le  s9 
janvier  que  H.  de  Peyronnet  monta  k la  tribune  pour 
défendre  ee  projet  de  loi.  Quoique  l’opinion  du  nouveau 
ministère  ne  fdt  pas  douteuae.on  était  impatient  de 
l’entendre  par  un  de  aea  organN,  et  les  orateurs  les 
plus  distingués  du  c&lé  gauche  ayant  pria  part  i celte 
importante  diicnsaien,  et  fait  ressortir  avec  le  plus 
grand  talent  tous  les  vices  de  ce  projet  de  loi , la  tAebe 
du  nouveau  ministre  de  la  justice  u'élait  rien  moins 
que  facile.  Il  commença  par  récapituler  les  nombreuSH 
objeetions  faîtes  eootre  les  divers  articles  du  projet . et 
s’attacha  ensuite  à établir  qu'aucun  d'eux  n’èlait  con- 
traire i la  charte;  mais  il  parut  très  faible  dans  catte 
partie  de  son  argumentation , et  il  excita  plut  d'une  foia 
les  murmurea  et  lea  rires  ironiques  du  oÂté  gsuebe.  11 
prétendit  que  le  but  principal  et  essentiel  de  la  charte 
étant  de  protéger  efllcaeemenl  la  religion  tt  I*  tr6ae  . 
loulea  les  lois  faites  dans  la  pensée  de  cette  protection  , 
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I loin  do  pouroir  jotiiaitolro  eontrairoa  à U eboHo»  n’en 
I l'Uieni  lomoû  qu«  l'émonatioii  diroote  et  l«  cnmplé' 

. atoni.  B^pondoot  e»»uite  lui  onieun  qui  regardaieni 
i U rluiic  eommo  le  rotilre  do  eooeiltation  cl  do  fiMiou 
de  toüc  lea  pAuvoin  de  l’étal , de  lelle  aorte  que  nul  de 
•aa  pouvoira  o*aTaii  pu  esiater  bora  d'elle  i dater  du 
' aaoroenl  où  elle  ata'it  été  promulpiée  . aoîei  la  raiaon* 
I neOMnl  ou  plulûl  le  aephtamo  abaurda  i l’aide  duquel 
: M.  de  Pejrrounet  préleodail  aoéanitr  une  doctrine  ai 
I Traie  et  ai  eonatiiutionneUe  : • Toute  autorilé  dérite  de 
a la  charte,  rda  eat  «rai , cela  ii'cet  paa  aeoteaté:  eela 
» eal  cependant  auaocptibled'eipUoaliofk.  Dea  poufoîra 
» oui  précédé  la  charte:  eca  pouvoira  ne  lui  ont  paa  été 
I • auperûwra  , maia  mmUritvf»  ; ce  pouvoir  ou  ea  droit, 
I ■ qui  a précédé  la  eltarle , en  a dooe  été  indépendant. 

I a (Jotumenl  donc  aa  lerait-il  que  foua  «ouluaeiet  aaaiti- 
I a tenir  une  diapoailtoii  <|ui  aa  remarque  aetueUemeot 
I ■ datta  laoa  loia , et  dont  il  eat  ai  raoile  de  rairt  un  abua 
I ■ dangereua?  Itlaoiia  mieux,  on  en  a fait  un  abua  qui 
I a ne  peut  manquer  de  «oua  paraître  aSigeanlet  funeate. 

I a Eu  effet,  meaaieura,  la  loi  du  mai  ae  bornait  à 
a preaerire  le  reepcet  enrera  raulorilé  constîlulionnellr 

• du  roi:  qu'eatùl  arrivé?  dea  aiteintea  gravea  et  iréa 

■ eriminellca  ont  été  porléea  au  reapict  dû  à rautorité 

■ du  roi , eonaidérée  par  rapport  aui  lempa  atiiériaura 
a i U eoneeaaion  de  lâebariv.et  il  a'eai  trouvé  dea  jurèa 

• frani^aia . e'eat  avee  douleur  que  je  le  rappelle  , qui , 

■ adoptant  l’étrange  et  pemteieux  aophiame  à l’aide  du* 

■ quel  en  voulait  établir  une  diatinotion  entre  l’autorité 
a eotMlitulionoelle  du  roi  propremant  dite,  et  l’autorité 
B qui  availprécédé  la  prouiulgation  da  Ig  charte,  ont  eb* 

• Nuaeeluidool  il  nieaerait  impoaaible  de  dire  iricom* 
abieu  l’oITenae  était  grave  et  répré  hcoaible.  aCeite  eourta 
citation  auffira  pour  faire  connaître  qucla  priiicipea  de 
droit  publicaervaieiit  de  point  de  départ  i M.  de  Peyron- 
net dana  aa  nouvelle  «arriére.  D’ailiaum  il  éluda , et  ne 
réfuta  point  leaobjeciionad'une  minorité  victorieusepar 
U raiaon,  et  vaincue  aeulcmeni  par  le  nombre.  Uaia 
H.  da  Peyrounet  eicita  aurtoul  liitlirité  de  la  chambra 
loraque,  montant  à la  tribune  apréa  Uaiiuel  , qui 
Tenait  d'y  faire  entendre  un  diacoora  plein  do  logique 
et  de  force , il  a'iriaa  de  dire  : a On  noua  reprochait, 

■ il  y B peu  da  joiira,  de  ne  paa  répondre  aux  interpci- 

■ lationa  dea  membrea  de  l'oppoaition  ; on  noua  repro* 
B chait  hier  de  ne  paa  répondre  i ooa  amia:  on  noua 
a rrproebe  aujourd  uni  de  ne  paa  répondre  aux  jour* 
B naus  : quelque  jaloux  que  l’on  ae  montre  d'obtenir  de 

• noua  dea  réponaea.  je  déclare  que  mon  intention  en 
a montant  i celte  tribune  n’a  paa  été  de  répondre  au 
a préopininU  a (Auvaitôt  pluaieun  membrea  de  la  gau* 

I ebe  a'écriéreot : Abl  abi  noua  le  MTiona  d’avance.) 
j a II  y a ploaieurv  raiaona  ; a poursuivit  le  garde-dca- 
I aceaux,  a d'abord  , c'ait  que  la  ehoae  eat  trop  facile  ; a 
(é  gaudlr  •*  Ditea  plulûl  qu'elle  eat  Impeaaible.  ^ « en* 
a auiie,  c’i*ai  que  la  chose  n'eat  paa  néecaiaire.  a ( é 
gaarfce.’  Saua  doute,  parce  qoe  le  réauliat  est  arrangé 
d’avance,  j « D'ailleurs  il  aeraîi  peu  ronvenable  et 
a peu  coivfonne  i nos  bauiei  fonciiona,  que  noua 
a noua  ditournlonu...  • (à  geucAe  .*  bravo  I)  a je 
a veux  dire  que  noua  noua  détoumaaaiona  dea  graves 
a occupatioua  qui  emploient  notre  temps...  a | Ici  les 
éclata  de  rire  de  tout  le  côté  gauche  inlerrompeot  le 
ministre  et  comrent  entièrement  aa  voix  ; le  centre  et 
la  côté  droit  perdent  centenance.;  a Que  noua  noua  dé- 
a toumaatioiu , • répète  M.  de  Peyronnet , a des  oecu* 
a patiooa  qui  emploieot  notre  temps , pour  réfuter  des 
a calomnies,  dea  io*>iuuationa  détournées  oud'étraiigea 
a biaarrcrica.  a {A  çautkê  : 11  n’y  a ici  de  biaarre  et  de 
détourné  que  vos  discours.)  Ün  tel  stple  n’éiail  ni  élé- 
gant ni  pur,  et  une  pareille  tmproTisaiion  était  une 
^ânre  bien  malbeureuac  : toutefois  on  aurait  pu  pas- 
»er  a M-  le  garde-dea-aceaux  un  mauvaia  )our  s’il  eût 
été  babiluellcmcnt  aupportable , ou  ai  d'intervalle  en 
Lotervalle  quelques  écUira  da  talent  eussent  racheté  l'in  * 
firmité  ordinaire  de  sa  faconde  oratoire;  mais  de  trop 
fréquenira  rvebntes  d^ns  la  tri*ialtté  , l’inaignifiance  et 
le  galimatias,  le  déconsidérèrent  comme  orateur  , et  il 
ctciti  si  fréquemment  l'bilarilé  de  la  chambre,  que  le 
vénérable  général  Lafayeito  lui-méma  en  perdit  un 
jour  aa  gravité  , ti  répondit  à H.  de  Peyronnet  en  pa- 
rodiautaes  propres  expresaiooa.  Xouiefoia  rintrépidilé 


et  la  confiance  de  U.  le  garda^ev-aceaux  ne  l’abandor»* 
Itérant  jamais  ; plus  aei  mécomptes  an  fait  d'amour- 
propre  furent  crocla , plus  il  montra  d'arrogance  ; il 
brava  souvent  la  chambre  avec  une  impudeuea  de  apn* 
daaiin . et  ai  l’on  doit  i ce  sujet  regretter  une  eboaa  , 
e’eat  qu'il  n’aii  pas  été  chilié  par  quelque  homme  cucr- 
gique.  Quoi  qu'il  en  soit,  plue  il  s’attirait  la  réproba- 
tion nationale , et  plus  il  avaaqait  dana  le  chemin  de  la 
faveur;  il  fut  eréé  comte  la  17  août  ifiis.  M.  de  Pej- 
rounet  prit  une  part  Irèe  active  i toutes  Ica  mesures 
aniieonsliluiiooneilea  et  rétrogrades  par  leaqucUea  le 
ministère  déplorable  s'attira  la  haiue  et  l’exécration  de 
la  France  ; mais  il  sc  signala  principalement  par  la  pré- 
aentaiioii  et  U défense  du  projet  da  loi  sur  le  sacrilège, 
an  i8s4;  de  rurdonttaoce  sur  les  retraites  dea  juges 
pour  cause  d'infirmitéa,  qui  était  une  atteinte  mal  dé- 
guisée portée  contre  le  principe  de  rinamovibiliié  des 
magiatreta  ; et  par  celle  qui  rétablît  Itmporairemcnl  , 
à la  môme  époque  (i8s4)  . la  eenaura  d«-a  journaux, 
sous  prétexte  que  Ua  moyens  de  répreaaioii  établit  par 
l-i  loi  du  17  mars  i8aa  étaient  iiisiiffiaania.  Mais  de  tous 
les  actes  de  ton  administration  , celui  qui  eonsiiine  son 
titre  le  plus  aûr  à la  célébrité , rat  le  projet  de  Iw  connu 
tous  le  nom  de  la  loi  de  juU  'u*  ti  d'amour^  clicf*d'auvro 
d’arbitraire,  de  déraiaon  et  d'abaurda  tyrannie,  qui 
fut  généralement  regardé  comme  le  fniit  des  médil»- 
tioiu  peraoniiellea  de  U.  le  garde  dea  aceaux.  Animé 
d'une  rage  implacable  contre  la  liberté  delà  prease.  à 
laquelle  il  pouvait  reprocher  la  révclatiou  , sous  toulos 
les  formes  poaaiblea , dea  acandalea  de  as  via  privée  , 
H.  de  Peyronnet  s'avan^ail  cette  fois  comme  cello 
déeuo  inflexible  que  noua  peint  un  poêle  de  l’antiquité 
ponant  dans  ai  main  sanglaiiie  dea  chsinci.  dea  te- 
nailles, du  plomb  brûlant  et  dea  cloua.  Il  espérait  étouf- 
fer eiilin  sous  l’amas  des  combinaifons  les  plus  ioquiai* 
lorislea  et  ica  plus  perfides,  louie  liberté  de  pensée  , 
louie  publicité  ; or,  révénemciii  démentit  aea  eapéran- 
cea  et  aea  efforts , et  il  retomba  accablé  sous  le  poids  de 
l'indignation  publique.  Hais  avant  de  diro  quelle  fui 
celle  dernière , attaque  de  11.  de  Peyronnet  contra  le 
plus  casenliclle  et  la  plus  précieuse  de  nos  libertés,  il 
importe  que  noua  disions  un  mol  sur  la  manière  dont 
il  soutint  le  projet  sur  le  sacrilège.  Sa  grandeur  com- 
mençait par  établir  que  la  religion  des  peuples  est  leur 
plus  cher  iiilérél , et  que  la  société,  dont  elle  eat  la  plus 
puuaaiite  garantie  . est  profondément  blessée  dos  ou- 
irages  qu’elle  reçoit.  Il  développait  ensuite  ce  texte, 
fécond  en  conséquences  ei  en  coDsidéraiions  graves  H 
austères;  mais  ai  l'accord  dea  doctrines  cl  de  la  conduite 
est  nécessaire  dana  tous  les  caa  aux  hommes  inveatia  d« 
hautes  foDCtioiia  publiques , elle  cal  surtout  indi^ientu- 
ble  quand  ils  prennent  en  maio  la  cause  de  la  morale 
et  de  la  religion.  Ainsi,  en  écoulant  11.  de  Peyronnet 
dans  cette  occasion , on  ne  pouvait  s'empêcher  da  ae 
souvenir  qu’à  Sparte  un  homme  mal  noté  ajent  paru  é 
U tribune  pour  donner  un  conseil  qui  fut  jugé  utile,  on 
fit  reproduire  sa  proposition  par  un  bon  citoyen  afin 
qu'elle  fût  acceptable.  Au  surplus  |e  projet  de  M.  de 
Peyronnet,  loin  d'avoir  ce  caractère  d’ utilité,  ae  trou- 
vait, par  l'atrocité  de  aea  diapoaitiona , en  désaccord 
eompleloveo  nos  moeurs,  nos  idées  et  nos  babiiudei. 
li’aggravation  d’une  péoatilé  déjà  déterminée  par  noe 
code*  n'aurait  pû  être  justifiée  par  la  bouche  la  plue 
sainte  et  la  plus  pure  : de  ta  part  d'iin  homme  de  bonne 
foi,  d’un  hommu  vertueux,  elle  n'aurail  enrore  paru 
qu'une  funeste  aberration.  Le  vice  de  celte  législation 
toute  anomale  dana  notre  époque  . fut  parfaitement  ca- 
ractérisé dans  la  cbanihre  haute,  ofi  un  noble  pair  di- 
sait : • Il  faut  rendre  justice  à nos  contemporains  : ai 
a outre  ige  n’eat  pas  celui  de  li  ferveur  et  du  aèle,  le* 
a temps  du  faDAtiame  et  do  l’impiété  sont  passés.  Siue 
a doute  l’horreur  du  sacrilège  ne  audit  point  encore 
B parmi  nous  pour  arrêter  le  hraa  avide  du  brigand  prêt 
a a saisir  les  choses  saoréca , maia  la  haioa  ou  le  mépris 
a dea  ebnsaa  sacrées  ne  poiiaae  plus  l’homme  dépravé  k 

• U profanation  et  au  ■aerilôgc.  L’état  de  la  société  ne 
a réclame  donc  pas  que  l’on  promulgue  contre  la  aacri- 

• lége  simple  eu  la  profanation  , une  disposition  dont 
a le  fiioiiiclrr  inconvénient  serait  de  calemuier  Isgénéra- 
a lion  actuelle  , car  reUbllsaement  de  toute  loi  pénale 
a qui  n’eal  pas  indispensablement  nécessaire  , est  uu 
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1 iÜ0t  40  la  Paiagm^  mat  mm  ahréfé  4a  taa  4roil 

fuHie  ai  Ut  Maaaallaa  tvHêliMiaut . «!<*.,  P*rtt , 1770. 
Ocl  OMVrag*  «viiii  dêi«  paru  «ii  17&9  , iti-8”  « aoua  le 
titre  <U  iltatairaa  loaehmat  Ugaataraarnamt  dt  la  Pahgaa. 

Oi«j«n«litfn  kiitori^uê  tur  Itt  limiiti  4ê  la  Baaiirt 
ëant  laa  mtapiima  ai  4f»iimê  tUtltt^  tar  al  l’ait' 

li^ailé  4at  fa(*  4t  Bavikra  , tar  Ut  traavx  éat  efiWaNt 
dueadt  £«i>i^r<  «C  /'arigina  da  laurt  armairiat,  tur  l'üû* 
toiradet  anriaHaiMr^revaj  du  Xorégau  au  tf<ul  Pal«(ina(, 
aur  l’éUuttralian  du  droii  gublic  da  l’dllamagaa  par  ealui 
da  ta  PaUgaa  , «(<*. 

PK8FFEL  ( GoTTi.i«a  -CoRaao),  liltéraleur  elle* 
maiid , frire  du  prccideni,  né  i Colmar  . «n  736  , 
perdit  aou  père  lie  buonebcurr,  ol  frèqiirnie  le  |t>ni- 
HM«  de  tiolmar  juaqu’i  l'àfe  de  quaiorae  «iia.  Àprie 
avoir  pa»ai  deux  ana  cbci  uu  de  aea  pareiita  pour  ae 
préparer  atix  étudeaunÎTcrattairea,  il  ae  reitdii  i llalle 
dana  It*  bm  d'.r  étudier  la  juriaprudence.  Sa  «ue  était 
uaturvIUmrnt  faible;  et  de  lougueaTeillea,  eoiiaarréca 
au  travail , l’ayant  encore  ailaiblie , aprèa  un  aéjour  i 
lireade,  où  ila'étaii  rendu  poor  voiraon  frère,  de  retour 
daoi  aa  pairie , il  eut  le  malheur  de  devenir  aveugle  i 
peior  âgé  de  vitigt-uii ana.  Il  acquit,  par  la  auile,una 
telle  liuvavp  de  perceptiona  dana  le  tourlier,  qu'à  l'éeole 
militaire  de  Colmar,  il  diatiuguait  lea  euuleura  dea  uni- 
fornica,  en  proDirnanlaea  doigta  à leur  aurfacr.  En  1789. 
Pfritel  epouaa  la  feoinvc  qu’il  a cbaiiii  aovia  le  nom 
dq  Uoria,  ri.  eu  1761 , il  publia,  aoua  le  tiire  d'Ettait 
polUi^uat,  un  recueil  de  fera  qui  eut  aaaex  de  auecèa  pour 
l'encourager  h peraévérer  dana  la  carrière  littéraire. 
Eprouvant  loutefoia  le  beaoin  d'une  orcup^lion  qui  reot« 
put  mieux  le  vide  que  laiarait  dana  aou  ame  la  priva- 
tion de  la  vue  , il  obtint,  au  177a,  la  prrtniMÎon  de 
fouder,  à Colmar,  pour  le»  jrunea  proicetNiUa , l'école 
militaire  dont  noua  vrnona  de  parier  ; il  le  dirigea  COO’ 
ioiuienicot  avec  aon  ami  Lrrai.  Cet  éUbliaaement , 
fit  un  grand  nombre  d’elèvee  diaiinguéa,  et  l’édu- 
cation  i|u'ou  y recevait  était  aiacx  complète;  elle 
réuniMoit  aux  ooanaiMancea  poaiiivra  rt  aericuaea  lea 
arta  d’agrément  et  lea  exercicea  niUiiuirea,  conaidiréa 
alora  comme  lea  indiapeiiaablea  complémeula  de  llna- 
truetioii  d'un  jeune  gcntilliemmc.  Cette  école  fut  dé- 
truite parla  révoluiioti  françaiaerii  179a.  PfelTcl  dèa-lora 
eonaacra  ion  Icmpa  à la  poéaie  età  la  littérature.  Il  ira- 
veraa  l’époque  orageuaede  la  révoluiioti  aana  ae  (aire 
remarquer  ; et , en  i6o3 , fut  nommé  preaident  du  eon- 
aialoirc  évangélique  de  Colmar,  Il  devint  encore  aecri*  ' 
taire-inlerprélc  de  la  piéfeclure  du  département  du 
liant  Rhin , et  mourut  daua  aa  ville  natale,  le  mai 
1809.  Depnit  1788,  Pfeffei  était  membre  bouoraire  d«  | 
l'académie  de  Berlin.  Cinquante  anaaprèa  la  publication  ' 
du  premier  recueil  de  aea  vera,  aea  ami»  lui  donnèrent  , 
une  fêle  jubilaire  pour  célébrer  ton  demi-aiècir  poéti-  1 
que.  On  doit  à ce  littérateur  pinaicura  pièceade  toéàtre  j 
qui  aurciitpeude  auccéa,et  qui  ont  été  jugéca  rigoureu-  ; 
aement  par  Leaaing,  dana  aa  Dramaiurgia.  Pfcffel,en 
outre , a traduit  du  françaia , aoua  le  litre  d’^meaeiMnfa  , 
drmiuilvfuaa  d’epria  lataunUUtframçaia.  dea  tragédiea  , 1 
dea  comédie#  et  dea  opéra  comiquea.  ouvragaa  oubliés 
aujourd'hui  même  en  France.  Cea  esaaia  dramatiques,  | 
ayant  précédé  da  pitiaienrtanuéea  la  réforme  du  tbéâtre 
allemand,  obtinrent  d’abord  quelque  auccéa  ; mais 
biouiûl  lea  Cevaing,  les  Scliiller  et  lea  ünëtfae  réduU 
airenl  au  néanl  le  plue  absolu  toutmJeapileaiœitalions 
de  l'époque  antéeedente.  PfelTei  est  encore  connu  par 
aea  contes , et  aea  poéaiea  qui  ae  compoaest  d'ode* , de 
atancet,  d'épigrammea,  d’épltrea,  de  petits  contes,  et 
surtout  def«blea.  Le  morceau  inliladé  : la  Pipa  ia  takae, 
lea  deux  BpUrat  à Zaé^  celle  i Sthianar , celle  i Pk»ié , 
et  parmi  les  fables,  ta  Eanard  al  l’BturaaU . l'Jmilié , 
l'Barmaaia  Jaatpkiraa,  laTaupa,  la  Oérom  f l’BinmdalU 
at  iaCiVogna,  mèriteiii  une  meiuion  particulière.  PCalTel 
a adreaaé  au  comte  Maurice  de  Brulb  une  épitre  en 
faveur  de  la  rérolution  ^ancaiae.  Lea  ouvrages  de  cet 
écrivain  n'oui  pas  une  grande  importance  dana  une  litté- 
rature auaai  ricbe  que  celle  de  l'Allemagne.  Parmi  Ira 
poèiea  du  quatrième  ordre  même  , il  ne  peut  pas  être 
placé  lr«i  haut.  Il  appartient  à oette  ancacune  école  de 
iranailion  qui  comptait  parmi  ae*  membres  lea  plus 
dtaliiigué»,  Weiaa,  (tellert . Uallcr,  Kleiai . Ua^edorn , 
«t  dont  le  coryphée  cl  le  dernier  appui  fut  l'ilUialrc 


Wielland.  L'époque  Üitêraire  annouoée  par  Klopatock  1 
et  qui  jeuc  encore  un  ai  grand  lustre  lur  l’Attcmagne  , 
a fait  oublier  loua  eeux  <Le  aea  prédfrcaaeura  que  d«  | 
grandi  talcnia  rcromuisndent  pas  à l’atleDtien  de  j 
la  postérité.  Pfeffcl  cepeodauteat  duuombredeaaultura 
da  aon  temps  qu'on  aa  rappelle  avec  plaiair;  il  a de  la 
grâce,  parfoia  de  U aeitiibililé  . aouvent  du  naturel.  Sea 
CEmraa  pratiquât  ont  été  publiée#  à Tubingoe  , iSao, 
10  Vol.  in  6*;  uouvelle  édition  . 1817  ;at  sea  OBovraa 
an  prvta  l'ont  été  dan*  la  niéma  ville,  iSio  , 

8 vol.  in-8*.  On  doit  encore  i PfeBel  une  peitie  de 
la  traduction  frauçaiae  de  la  Géograpbie  de  Biascbing, 
et  quelques  ouvrages  dont  voici  les  litres  : 1*  Bo~ 
ehttê  dramali^aaa , 1769 , faits  pour  aea  enfanta  et 
ceux  de  ses  auiia;  t*  Céamena  é l’useçv  de  Vitata  ttdU- 
taira  da  Calmar,  1778 , 16  p.  in-8*;  i*Priaripta  da  drait 
aaliirel , Colmar . 1781 . en  français;  Uagatia  kittO' 
ri'fue  paur  la  raiaon  at  pour  la  tour , Strasbourg,  1774  « 

X vol.  in  8^  ; deuxjéme  édition,  179a,  en  français  el 
en  allemand:  &*  Daicriptùn  da  laCrtmd*,  par  Tbouii- 
anann  , profeaaeur  à Halle , traduite  de  ralleoiand  par 
PfefTelet  de  Rayneval,  1786  , in  8*  t 6*  Latlra*  à B«|> 
liaa  tur  la  raJigioM  , ouvrage  posthume  de  Tbéopbile* 
Conrad  PfelTei  irad.  de  l’aUemaiid  par  J.  Wolo», Stras- 
bourg, i8aé,  in-ia.  Enfin  une  tradueiioo  en  prose 
française  dea  Tables  de  Lichivrer  faite  en  commun  avec 
le  ebevalier  d'Abquerbe.  Méhée  Latov»cbe  a publié  : 
Contât , Nuup«/i«a  al  aulrtt  piètat  potlkumat^  iraduil  de 
l'allemand  de  PfelTei,  Parta,  i8aS,  a vol.  in-ias  re> 
cueil  fort  incomplet.  Son  fila  aloé,  C.-A.-A.  Pfrilél,  g 
fait  paraSire  : Caaiat  at  nouaallat  da  Jmédaa-Cunrait 
Pfa/fal,  trad.  de  l'allemand  « Paria,  i8ss  , tome  1 et  11 , 
in-ta  ; la  auiie  dea  Contes,  qui  devaient  former  10  vcd. 
io-ia  , n'a  pas  paru.  Ou  a encore  en  français,  CotlartioH 
dat  eanlat  at  aouatUat  da  PfaffaI , trad.  de  rallemand. 
Paria,  i6aé  , 7 vol.  in-ia;  Dis-kuH  naaaalitt  , par 
Amédéc-Conrad  Pfetlrl,  Paria,  i8t6 , 4 vol.  in-ia.  Noua 
ferons  remarquer  que  le  prénom  de  Golilieb.  que 
PfelTei  portail  en  allemand,  a été  rendu  indiffémument 
en  français  par  Tkéofihilt  ou  Amdéia. 

PFLÜGUER  I U*tG-An*a-DAiijBL  ),  né  , à Morgues, 
dana  le  canton  de  Viud,  en  1777  , s'occupa,  dès  J'en- 
faner,  de  ragricuHurc  pratique,  et  vint  ensuite  ae  fixer 
i Paria,  où  il  ae  livra  euauitc  à l’élude  de  1a  tbéorie  dn 
celte  science  , et  publia  divera  écrits  sur  cette  maiWre. 
Pfluguer  est  mort,  à Paria,  au  mois  de  mars  i8t4-  On 
lui  doit  : t*  Court  d'mgrieultura  ppatiçw*,  divisé  par 
ordrt  da  maiiàrat,  ou  l’Art  da  kian  rultiwar  la  tarra, 
f a vol.  in  8°;  a*  Ut  Amutamaatt  du  Pmrnataa^  ou  Malma- 
gaadapoétiaa  Ugirttf  1810,  îd-i8;  5*  d’iatiruction 

nwrafv,  1811,  a vob  in-ii  ; 4*  Coora  d'élude  ê l'iuefe 
da  Iay«wjM*a«,  contenant  les  éléments  de  la  gr«ifl> 
maire  , le  atylc  épiatolaire,  l’arilbmilique,  ta  géogra* 
pbig,  etc. , elc.«  précédé  d’une  méihodad’enseignemeot 
d'après  les  principaa  d’une  théorie  simple . claire  et 
vraie , Paria  , 1811  ou  1818 , in  is  , fig.  ; é*  la  MeiMn 
dat  eJiampt , ou  Mamual  du  euttiaataur,  ata.  , Paria , 1819 , 

4 vol.  iii-8^ . fig. 

PIlELàlR  {OLAij.  célébré  poêle  pciMn.oé  en  tyag. 
a Uiaaè  uu  nombre  très  considérable  d'ècrilaaur  le*  ma- 
tbéinatiqura,  l'aatronemia,  la  politique  et  la  littéra- 
ture. C’était  le  Voltaire  de  la  Perae , autant  par  aon 
génie  que  par  la  diverailé  da  aaa  coonakaanee*.  laa  aah 
veuait  de  lui  accorder  uoa  panaion  très  considérable, 
loraquNl  mourut  à Upahan  , «B  i8aé,  âgé  de  quatre- 
vingt^eisc  ans. 

PUKLIPPEAGX  (A.  LE  PICARD»xj,  «fiieierven- 
déeu , né  en  1768,  dêu»  le  Poitou,  d'une  des  plus 
•ucieiinea  famillea  de  cette  previuee,  fut  eoveya  de 
b ou  ne  heure  à l’éeele  mUltaire  de  Pont-le-Voy.  et  y fié 
d'exrellmtea  études.  J(  passa,  en  1788,  à celle  de  Paria, 
•'y  distingua  par  aea  auccéa  elaa  aendnile  , at  y fut  le 
conducipia  et  le  rival  da  Bonaparte.  Admis  d’abord 
dans  le  régiment  da  beaMvçou.ii  commandail,  en 
juillet  1789,  uua  des  batteries  qui  devaiené  tlisaipealta 
attreupeinenis  fermés  snr  la  plaee  Louis  XV.  Pbelip* 
peaux  éanigra  eu  179a,  fit  U campagne  de  ayga  4 
l'armée  des  princea,  et  passa  esiauila  4 i'anai^  du 
prÎBce  de  (iondé.  Beutré  en  France  en  1798  pour  y 
servir  b cauae  reyale.  Ueoutribua,  en  1796,  à déli- 
vrer, à trois  fieuea  d'OàléaM,  ireia  émigrés  que  l'ot» 
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ceuduiMit  i PirU.  Qu«lqu«  ttmp»  «prê*.  il  ftVmpars, 
è U télé  d’un  corp*  de  rojfalitle»,  de  U «iile  de  San» 
eerre  « e|  lif  ra  pluaicur»  oombaU  dout  il  x^ît  loujoun 
>ictorieui.  La  déroute  de  Quiberou  a.vanl  paraJjrâé  aei 
efTorte,  il  ne  put  reparaître  iia  tête  de  aon  eorpt  qu'au 
ntomeal  oü  la  Teudéc  auccombaii.  Arrêté  à Orieana 
où  il  a'étail  retire  pour  rauimer  le  aéle  de  ae«  partÎMo». 
U tomba  malade  : i peine  cooraleaeent . il  élail  diripé 
aur  Bourges  lorsqu’une  do  scs  parentes  le  ül  évader. 
Il  se  liol  eaobé  jusqu'au  i8  fructidor , époque  où  il  i 
rrjoiguil  t’armée  du  prince  de  Condr  , près  du  lac  de  ' 
Constance  ; lorsqu'elle  se  dirigea  sur  la  Bussie , il  revint 
i Paris.  Son  séjour  dans  la  capiiak  fut  signalé  par  l'é- 
vasion de  Sydney  Smith  » déienu  au  Temple.  On  e pré> 
tendu  que  Sydney  Smith  ri  Pbrlippeoui  ayant  été  faits 
priaotmiers  ensemble  et  amenés  à la  prison  du  Temple, 
que  Pfaelippeaus  n'éebappa  à U mort  qui  le  menaçai* 
comme  émigré  pris  les  armes  é la  main,  qu'ro  se  faisant 
passer  pour  le  domestique  du  commodore  ; qu’il  joua  ce 
rôle  fort  loiigtemps,ei  enfin  quil  s'cufuii  ensuite  de  relie 
prison  avec  Sydney  Smilli.  U.  de  Preasigny,au(eur  d'une 
uoiice  sur  Pbelippeaua,  assure  au  contraire  qu  'il  se  pro- 
cura un  b!ane*eeitig  du  minisire  de  la  police,  ri  que 
s'élant  ménagé  drs  inicUigeoces  auprès  de  la  fille  du 
geélier,  il  trompa  le  gardien  , se  déguisa  en  commis* 
saire , fil  déguiser  quatre  de  ses  amis  en  ^ndsrmes,  et 
parvint  sans  aoeideni  avec  son  protégé  a Londres  , où 
le  peuple  détela  et  traîna  la  voiture.  Sir  Sydney  Smîib 
ayant  reçu  uo  rommaodenient  dans  la  Uéditerranée  , 
emmena  avec  lui  son  libérateur.  Sur  le  bruit  qui 
courait  alors  que  le  géuéral  en  chef  Bonaperte  se 
disposeit  i attaquer  Saint-Jean  d'Aere  , l’amirel  se 
décida  à le  défendre.  PTeyanl  euprès  de  lui  aucuu  offi* 
cier.ni  du  génie,  ni  de  l’ariillerie , il  chargea  Piielip- 

fieauz  de  la  direction  des  opérations.  Celui  ci  fit  toutes 
es  dispositions  convenables  pour  résister , lors<|ue 
les  Français  voulurent  attaquer  de  vive  force  , 
ils  sentirent  la  uécetailé  de  faire  un  siège  en  règle, 
et  ib  s’avancèrent  asseï  près  de  l'escarpe;  mais 
dépourvus  de  grosse  artillerie  . et  les  easi>gfs  ayant  fait 
sauter  leurs  ouvrages  par  deui  fbia,  ib  n’iièsilérent  pas 
è lever  le  siège,  le  so  mai  1799,  après  soixanle-un 
jours  de  iranebée  ouverte.  Plielippcaut  mourut  peu  do 
temps  apres  d'une  inflammation  de  poitrine  ou  de  la 
peste,  âgé  seulement  de  trente-un  aru. 

PIIILIPO.N  riE  LA  M ADELAÏDE  (Louts),  lilléra. 
leur  et  vaudevillble , né  à J.yon , en  octobre  1784 . fut 
destiné,  comme  cadet  de  famille,  à l'état  eeclésiaa- 
tique  , et  se  fit  même , dil*on  « jésuite  : mais  eu  moment 
d’entrer  dans  les  ordres,  il  préféra  suivre  la  earriérede 
U magistrature  , rt  alla  faire  aon  droit  A Besançon  , où 
il  fit  un  mariage  avanlageua.  La  ebembre  des  comptes 
de  Dole  sysnl  été  transférée  A Besançon  sous  le  litre  de 
bureau  des  finanrea  . il  fut  nommé  avocat  du  roi  près 
de  celle  cour,  et  il  en  remplit  les  fooei ions  jusqu'en  1 786. 
Il  obtint  alors  l'iniendance  des  finatsces  du  comte 
d’Artob.  Privé  de  cette  place  per  le  révolution,  il 
u' adopta  point  les  nouveaux  principes,  et  fut  frappé 
d un  mandai  d'arrél  apres  le  10  août  1 791  : louirroit  il 
parvint  A érliapper  aux  prosciiptiooa , nou  point  en 
rentrant  dans  1 obscurité , mais , au  contraire  « en  se 
mettant  en  évidence  . et  par  des  concessions  lîlléraires 
au  système  dominant.  Les  agrémi-nU  de  son  esprit  et 
l'aménilé  de  son  caraclcre  lui  firent  des  amb  et  lui 
valurent , en  1798,  un  seeoura  de  a,oou  (ranea,  pour 
lequel  U fut  compris  dans  le  décret  de  la  convention 
nstionale  en  faveur  de  plusieurs  gens  de  lettres,  et  la 
place  de  bibliolbrcaire  au  mrnbtèrc  de  l'intérieur.  La 
modique  aisance  qu'il  dut  A cHte  place  et  A acsou- 
Trages  s’accrut  au  retour  des  Bourbons.  Fbib'ppon  de  la 
àladelaiiic , pervrnu  alors  à l'Age  de  quatre.vingts  eus, 
fut  présenté  A Hoasieoa  , qui  lui  accorda  nne  pension 
avec  Je  titre  d'inleudaiit  boneratre  de  tes  finances.  Il 
mourut  è Paris  le  19  avril  1818 . dans  sa  quoire-vingt- 
quatrième  année , sans  avoir  eu  d'ennemis,  parce  qu  il 
UC  ■'était  jaroass  permis  aucune  épigramme  directe, 
aucune  pertonnalité.  Il  avait  conservé  juiqu'A  set  der» 

! iiiers  moments  sa  gaieté,  sa  douceor,  sa  sensibilité, 

I son  humeur  égaie,  son  osraclAre  aimable , obligvaiii  et 
I affectueux,  et  tout  le  cbarnse  de  raiicicnne  urbanité 
' française.  11  avait  été  des  académies  de  Lyon  et  de 


Besançon  « et  l'un  des  plus  unciens  membres  de  la 
société  des  Dîners  du  vaudeville  et  de  relie  do  Ceveau 
moderne.  Piiilipon  ne  se  mettait  pas  cependant  au 
nombre  des  chansonniers,  parce  que  ses  chantons  se 
rappi'ocbaivnl  plus  du  genre  de  la  romance  et  de  l'ode 
aueeréontique  que  des  vaudevilles  et  des  pont*  neufs. 
Homme  de  bonne  eompegoie  dans  se»  vers  comme  dans 
sa  vie  privée , sa  gaieie  délicate  n'alla  jamais  jusqu'à  la 
groase  {oie.  Il  ■ donné  au  ibéitre  du  Vaudeville  : 1*  U 
Dédit  mol  gardé,  en  un  acte  ; avec  Léger),  i794t 
a*  ài»itr»Àdom  . mrmuUitr  de  IVssrss,  en  un  acte,  1798  : 
3*  les  TriMiàedours . en  un  acte,  1797;  A*  bs  Oeujr 
H«nri«Ui$.  en  un  acte,  1797;  8*  Genfil-Bemard,  en 
un  acte.  )8oo;  fi*  CaWm  dsàufent  è Bergsme,  iSos. 
Cès  ciuq  dernières  pièces  avec  H.  le  Prévost  d'Iray. 
7*  Càeu/icw  A Fsntsnay,  en  un  acte , 1799  ( avec  le  vi- 
comte de  Ségur  eiiiei  que  la  auivanle  ) : 8*  T/f MCien  fa- 
Mae,  en  un  acte,  1801  ; 9*  (avec  M.  Maurice  Séguier)  t 
Jr/eçeiN  dêHtéur,  en  un  acte,  iSoo  ; 10*  (eveo  Tbrsigoy)  : 
CefÛMN  A ^«ief  ^etirn . en  un  acte,  tSoi;  it*  le 
Fojag»  aux  miufê  de  5ainfe- JfaWs . iBo3.  Au  tbéfitre 
Louvoie  : le*  le  Jeune  Héro*  de  ta  Durance,  ou  Jgrieat 
rtaia,  fait  bblnrique  et  patriotique,  en  un  acte,  mu- 
sique de  H,  Jadin , 17941  x8*  Au  pfui  brava  la  g/es 
àelle,  opéra  comique  en  un  acte,  1798,  musique  de 
U.  Platicede.  Au  ibéAtre  Feydeau  : i4*  /a  Benne  scur, 
opéraeomique,  en  un  acte  ( avee  Petit),  1801.  Aux 
Variétés  Uontansier  ( avec  le  même)  : 18*  /eTermedu 
«eyege , opéra-comique  en  un  acte , 180 1 ; )fi*  /es  Jeux 
d'un  «n/anl  du  veadtrt/le.  Ce  rvraeÜ  , dont  nous  igno-  , 
rons  la  date,  était  attendu  depuis  longtemps  , comme 
le  dit  troiiiqueniem  Rivarol  dans  aon  ^iMenacà  des 
gruade  Aamwes.  La  eeeonde  édiliovi  parut  sous  ce  titre  : 
VBtkua  é’Hpirura,  ou  CAevx  de  cAensens , préradé  d'une 
nofire  sur  Bpifura  , et  sutri  de  çue/yucs  rentes  en  vers, 
an  X ( i8ot  ) , in-i8:  la  troisième  sous  le  même  litre, 
in-it  (sans  date);  1a  quatrième,  Intiiolée  : rAevx  ds 
rAansons  de  PA.  de  la  iladetaina  . l8jo  , În-i8  , en  eon- 
tient  HU  plue  grand  nombre;  ma»  les  Contes  ne  s'y 
trouvent  pas.  Parmi  ces  (iontes.  on  avait  distingué /a 
Bfstrvrfiun  mente/e  et  la  Parapharnat.  1 7*  Disceors  sur 
cetfe  çuesrioN  t Le  désir  de  perpétuer  son  nom  et  scs 
actions  dans  la  nvémoire  drs  hommes  , est-il  conforroe 
A la  nature  et  A la  raiaoit  ? Dnns  ta  Pour  et/e  Centre  sur 
cette  fueet/en  , 17(1  , in-8*.  18*  Diêfoun  iurlcméraaeité 
et  fa$  moyens  4r/ndeM}iùee  un  aceuké  raeanmu  innaeani , 
1781  . in-8*:  so*  Pues  getniolifaes  sur  rédueutien  du 
ftaupta  « tant  des  id//es  çue  des  romgagnes  . Lyon  , 1 788  , 
in»is  touvrtsge  qui  concourut  pour  le  prix  fondé  par 
le  comte  de  Valbella  en  faveur  de  l’ouvrage  le  plus 
utiles  t CAmliat  enf'unfs  de  Oerqiiin  ne  l'emporte  que 
d’une  voix,  si*  Diarour*  sur  tat  mayana  éa  patfacthnnar 
Céduratian  daaroltégaa  an  Franra,  178S,  in-8*.  Même 
ouvrage  satM  doute  que  le  traité  hititulé  : De  l'édufatiam 
des cp//ég«s , Londres  (Paris;,  17B4,  în-is  , dont  le 
Journal  daa  sarenfs.  de  mai  1788,  donne  une  analyse 
détaillée,  ss*  Giographia  élémantaira  data  Franra,  1798, 
io-is;  l8ot , in-it:  s3*  /e  Guide  du  prrmenaur  aux 
Jmtaliaa,  eu  Dearriplian  du  palais  rl  du  jardin,  sfr., 
avee  lig. , 1799,  in. 18  : réimprimé  sous  ce  litre  : Ifa- 
nue/,  ou  Nauaaam  guida  du  gmnteneur,  air.,  1808, 
in-t8  i s4*  Dirtiannairaa  daa  Aumenymsi  fraUçaia,  air. , 
1799,  in-8*;  troisième  rditien  , 1817.  in-8*  : ouvrage 
utile  où  les  exemples  sont  choisis  avec  goût  et  cités 
agréablement;  s5*  Dieiiannaira  pvrlatifllaa  paftaa  f^an- 
fuia  maria  dapmia  1080  jua^u’am  1804,  prdridé  d'uns 
Bialaira  da  la  padaia  frani;aiaa,  1808,  In-l8;  s6*  Dir 
tiannaira  portatif  daa  rimaa,  précédé  d'un  noupsau  Trurfé 
da  ta  esrsijSreiÙPn  françaiaa , et  auM  d'un  Eaaai  aur  la 
tangua  geetiçue,  i8o8  , in-i$;  deuxième  édition  aug* 
mrulée,  i8i8,  ia-i8t  tj*  Dielionnaira  parlalif  da  la 
tangua  franfutia  d'epria  la  système  arl8ogrngA/f«e  de 
recedemie,  1809,  in-i8  ; troisième  édition,  1819, 
in.  18.  Ces  trois  dictionnaires  formaient  lcsxtv*,xva- 
et  XVI*  veluvnes  da  la  Petite  aneyriapédia  poétl^ua. 
■8*  Grammaire  des  gens  du  manda , 00  la  I.angua  fran- 
ç-aise  enseignée  par  l'axampla  . 1807,  in-is.  Cri  ouvrage 
utile  avait  ^aru,  en  1 Sot,  sous  un  titre  plus  eonve- 
noble  : CAesx  de  remurfues  sur  la  tangua  franfuiaa. 
S9*  Mamuat  épiaMaira  à t'uaaga  da  la  jaunaaaa,  troisième 
édition,  i8«7,  in  itt  scpticnie  édition,  i8so,  ni  is. 
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Celle  eoaipiUtion  feîle  per  un  boume  d’eiprit,  fol 
edopUe  pour  lee  Ijeée*.  5o*  Trtilé  »ur  U$  partUipéi , 

^ 1811 , m*ia.  Il  e été  éditeur  dra  Léttfêi  dt  )m  dttrhétté 
du  Ifeinc  «t  d«  la  mar^uUê  da  5ÛMÛni«  , i8o5  , in<ii  ( — 

I dea  Fo^agét  da  C^rua.oer  Reinaey.  erec  dea  Mtea,  «ib.. 
1807,  lu-ia  : — dea  ClémaNla  da  la  grammaira  françaiaa 
de  Lhomood,  atee  dea  rcmen|uea:-~  dea  if«Mrree« 
fkoiaii  da$  rarartiraa  da  La  Bru)àra,  ata. . 1808  , ia*i  a. 

PniLIPPEAOX  (Piitai)  nequii  en  1789,4  Fer- 
riërea . daua  U proviuce  du  Uaine.  Il  embraaM  le  rer> 
rière  du  barreau  , et  la  auivail  atee  diatinclion  loraqu'îl 
fut  appelé  i dea  fonclioua  judiciaire»  daoa  aen  dépar* 
temrnl,  oii  il  a’était  moolrè  le  pariiaau  sélé  de  la  réro- 
luüoD  en  1789.  Nommé,  on  aeptembre  179a,  député 
de  la  Sartbe  élaeonteutioM  uaiiouale,  il  y parut  bicniét 
à U tribune  pour  deniauder  que  Louia  XVI  fût  iu|té 
aaoa  déaemparer;  cl  comme  aa  propoaitioo  etdtait  de 
aitea  rcclamatioiia  et  dea  murmure»,  ilaecria;  «Qtiaiad 

• je  ne  cherche  qu’a  accélérer  la  punition  du  t^ran. 

• au'oii  ne  mluterrompe  paal  N’eat^a  paa  le  mojeii 

• ae  prouver  notre  bwoe  cooamuue  contre  le»  tjTaiial  » 
Sa  motion  fut  néaDmoina  écartée  par  l'ordre  do  iour, 
malfiré  l'obatination  qu'il  mil  à la  aouteoir.  Quand  lea 
déUaia  a'ouTrireot  enauite  . il  déclara  Louia  XVI  cou- 
pable de  parjuie  et  de  trabiaoo , et  rejela,  en  eea 
Urmea  , la  ratification  du  jugement  par  lea  «aaembiéea 
primaire»  : • J’ai  propoaé  moi-mème  au  eoniité  de  lé-  ' 

• gialaiioo  le  recoure  au  peuple.  Je  crojata  y aperoevoir 

■ une  tranquillité  morale  et  politique;  depuia,  la  dia* 

■ cuaaion  ni'a  éclairé  aur  lea  daugrra  de  cea  meaurca.  ' 
» J’ai  recoiiuu  quVIIc  est  capable  d’anéaulir  plutôt  qua 

■ d’afleimir  la  aourerainelé  du  peuple;  je  dia  oou.  ■ 
Appelé  é ae  prououcer  sur  la  questioD  de  la  peine,  il 
émit  le  vote  suivant:  «Comme  juge,  comme  organe 

• dea  loi»,  j'ai  eu  aouteut  U douleur  de  protioneer  la 

• peine  de  mort  contre  des  malbeureui  qui  n’étaient 
a coupable»  que  d'uo  seul  crime , que  l'on  pour  ait  at- 
B tribuer  aux  vices  de  l'ancien  régime.  Lea  erimea  de 
a Louis  sont  beaucoup  plu»  atroce»  que  loua  ceux 
a contre  lesquel»  la  loi  prononce  la  peine  de  mort.  La 
B seule  politique  des  peuples  libres,  c'est  la  jualiec, 
a c’eai  l'égalité  parmi  les  bommes  ; elle  conaiste,  4aoa 
a lea  eircousiaoce»  actuelles , à elTra  jer  les  roi»  par  un 
B grand  coup.  Je  vote  pour  la  mort,  a Le  lo  mare,  il 
appuya  la  création  d'un  tribunal  révolutionnaire  aana 
jurés,  tel  que  l'avait  proposé  Robert-Liudel , et  qua 
l’avait  approuvé  Dubem , les  seuls  membres  de  la  cou- 
vaotion  qui  s«  russciit  raugés  à rel  avis,  que  Barré re 
repouaa  comme  mouatrueux.  Peu  de  temps  après, 
Pbilippeaux  fut  envoyé  daoa  la  Veodée,  où  il  voulut 
établir  uu  système  de  guerre  que  la  plupart  dea  géné- 
raux cl  dea  repréaeDUiila  en  miasion  daua  eetit  contrée 
refusèrent  d'employer.  Il  réussit  d’abord  a oonvaioere 
le  eoniité  de  salut  public,  mais  son  aversion  pour  lea 
chefs  de  l’armée  réfolulioiinaire  , tels  que  Rossignol, 
Bofisin  . etc. . et  la  répuguanoa  que  lui  îuspiraieDt  las 
moyens  dont  ils  faisaient  usage,  ayant  donné  i leur» 
diacussions  uu  caractère  alarmaot  pour  le  succès  des 
armes  républicaines,  Philippeaux  fat  appelé  i Parta, 
où  il  s’efforça  de  prouver  que  la  prolongatioo  de  Tin 
aurrecliou  de  l’Oucat  était  due  aux  généraux  ses  adver- 
saira  , et  è leur  politique  meuririère  et  dèvaaiatrioe. 
Les  dépoaitairca  du  suprême  pouvoir  exécutif  se  trou- 
vant compromis  dans  les  deuotsciations  de  Philippeaux 
le  firent  comprendre  aur  une  liste  de  proscripuon , et 
le  traduisirent  au  tribunal  révoluiionuaire.  Il  y parut 
avec  calme  et  dignité,  et  apostrophe  énergiquement 
l'accusateur  public , Fouquier-Tinville,  qui  mêlait  le 
sarcasme  et  rirouic  é ses  inlerrogaloiras.  «Vous  pouvei, 

a lui  dit  -il , me  faire  périr  : maia  m'outrager Je  vous 

B le  défends,  a II  mourut  avec  courage. 

PIIILIPPS  (sir  Ricxsao),  libraire  et  écrivain  dis- 
tingué  . et  premier  éditeur  du  Montklj  megeain», 
né  i Londres,  en  1768,  fut  élevé  par  son  oncle, 
licbe  paysan  de  Sobo , et  se  voua  de  bonne  heure  à 
l'étude  de  la  littérature.  En  1790,  il  établit  une  librai- 
rie i Ijeiccaier,  où  il  fut  mis  eu  arrcatalîou  , en  179), 
pour  U publication  de  l'ouvrage  de  Tbomaa  Payne, 
intitulé  : AigAfs  nf  na».  Peu  de  temps  après , son  im- 
priinerie  et  sa  librairie  devinrent  la proiedea  flammes, 
01.IIS  il  parvint  bieutûl  à rétablir  set  aff'aii'ea,  et  conçut 


déa-lon  le  plan  du  Moatkij  magatima»  qu'il  dirigea  seul 
juaqu’au  5i*  volume.  En  1807.  U fui  élu  abcrilT  de 
Londres  , et  lea  minisirea  ehercbèreol  i le  gagner  en 
lui  donnaut  le  titre  de  kaigkt . mai»  il  reala  wkig.  Par- 
niis  ses  divers  écrits  , nous  ne  citerons  que  son  Pewsrs 
amd  dutiaa  of  /arira,  1811.  Ce  litre  a «lé  traduit  en 
fraueaii,  en  italien,  eu  eapagtiol  et  en  portugais,  et 
réimprimé  en  Amérique.  Depuia  quelque»  années,  il  a 
publié  une  série  de  lÎTrea  éléroenlairea  pour  l’éduca- 
tion , d'après  une  méibode  perfectimmée. 

PHILLIPS  ( Caaai.rt  ),  avocat  et  poêla  irlaudaU, 
ne  à 8ligo , daoa  la  Connaught,  tfon  loin  de  la  patrie 
du  poète  Goldsmitb  . dont  il  est  paretil.  Il  étudia  su 
collège  de  la  Trinité,  à Dublin  . et  alla  ensuite  exercer 
le  droit  é Londres , où  il  fixa  pour  la  première  fois  l’ai- 
leiition  du  publie  par  un  plaidoyer  très  éloquent  dans 
le  procèade  Gothria  contre  Sterne.  Ses  priaeipaaaf  filai' 

, dsyart,  qui  ae  trouvent  réunia  dan#  un  seul  volume  , 
ae»  Aacol/utirns  nf  rurran  et  ses  Spacimama  of  iritk  alo- 
I f iMMC» , ont  reçu  l'accueil  le  plua  flatteur.  Il  est  aussi 
I très  avautageusement  connu  comme  poète.  Son  poeme 
I tka  £Msra/d  tais  a eu  cinq  éditions , et  tA«  Conaoletiona 
of  £rtn,out  trouve  de  nombreux  lecteur».  Il  a égale- 
ment écrit,  sous  ta  litre  de  Garlaad  , une  monodie  aur 
la  moK  de  Sheridan. 

PUILPIN  ( A^iaaao-Piiaaa-PsrL'.,  né  é Paria  en  1784, 
entra  comme  volontaire  dans  un  régiment  de  ligné , 
et  fil  les  eaaipagnead#  180S,  i8o4,  180I  et  1806,  à la 
suite  desquelles  il  etiirs  dans  l'administration  des  con- 
tributions indirecte».  Quelques  aiinéai  après  il  fut  em- 
ployé à l'état  -major  du  maréchal  Ney.  et  devint  ensuite 
secrétaire  du  général  Oamot , qu*U  accompagna  au 
siège  d'Anvers,  et  avec  lequel  il  revint  eu  rranec. 
Nommé , peudaot  les  cent  jours  , sous-préfet  de  Vire 
( t'alvados  ),  il  remplit  ses  fonctions  à la  satisfaction  du 
pouvoir  et  de  ses  adminUtrét . et  fut  destitué  au  second 
retour  du  roi , quoiqu’il  prèiendti  avoir  rendu  des  ser- 
vices importants  au  pvti  royaliste,  pendant  la  durée  de 
aoD  admiiûslralion.  Rendu  A la  vie  privée,  mata  con- 
aervanl  probableroant  l’aspoir  de  rentrer  dans  I»  ear- 
rière  des  emplois  publics . U.  Phitpin  conaaera  excio- 
sivement  aa  plume  é la  défense  du  parti  qui  l'avait 
élimioé,  et  il  fit  pluaicura  fois  bommage  de  ses  vers 
et  de  aa  proea  au  roi.  au  duc  de  Bordeaux,  aux 
chambres , etc.  On  a dalui:  i*^NNa/aa  da  rodèiiNts- 
fretlsA  pukUgua,  >818,  in-8*;  a*  /«  5(lu«tûm  da  la 
Franea  «a  1817,  1817,  ia-8*;  8*  U Granaditr  françata. 
épUre  au  roi,  1816,  in-8*  ; 4”  /'Espoir,  chant  dithy- 
rambique , agrée  par  S.  A.  R.  madame  la  duebesae  de 
Berri , léao,  in  8*  : 8*  Laltra  à H*  Clapaaa  , aaoeat  à ta 
eaur  roya/a  de  Paria,  au  sujet  de  aea  réflexion»  aur  la  eou- 
trainte  par  eorps , i8to  , iu-8*  ; 6*  FailUaa  paéiiauaa  . 
ou  Btranaej  do  Camitié , Pari»,  i8aS,  in-8*:  7*  cptiro 
aux  diputda  fraa^ois , ae»sioQ  de  i8s4,  i8t4.iu-8*: 
e*  Lotus  ZFlJi  ot  Ckarlaa  X,  ou  la  Droit  do  fa  tégi(iifM/é, 
iSa4  V in*8^  , eo  prose.  9*  Ckamiord , poème  , oITert  è 
S A.  R.  mooseigneur  le  duc  de  Bordeaux , la  jour  de 
Saiol-C.bariea,  i8s8,  in-8*.  Oo  a encore  do  U.  Philpin 
pluaicura  autres  broehurea  sur  lea  circonstaDcea,  et  dee 
articles  dans  les  journaux  de  aon  parti.  I 

PIAZZI  (Josara)  naquit  à Ponte,  dans  la  Valleline,  | 
le  16  juillet  1740.  Dealiné  par  aa  famille  A l’état  mo-  | 
naalique,  il  fit  ses  éiodas  dsus  la  couvant  de  Saint-  i 
Antoine  A UUto , et  prit  ensuite  fbalrit  de  tbéalin.  De 
lA  « il  pana  dans  dea  maisons  du  même  ordre  , d’abord 
A Rome,  anauite  a Turin.  L’aptitude  pour  lea  aeieneca 
qu’il  avait  montrée  dès  sa  jeunesse  fut  favorisée  par  un 
concours  de  eireonstioeea  btureuae»  ; son  inslruelioi» 
avait  été  dirigée  paries  maîtres  lea  plus  babilaa  de  celle 
époque , Tiraboaehi , Leaueur  et  Jaequier.  Il  fut  ap- 
pelé A Géoespoor  y professer  la  philosophie  ; mais  son 
début  dans  b earriére  de  l'enaeignemenl  fut  orageux  ; 
il  négligea  da  ménager  lea  opioions  dea  aulrm  , et  pré- 
sauta  lea  aieunaa  avao  une  liMrté  qui  alarma  te  aéle  des 
dofuiuicaioa.  Aecuaé  d'iacrédulilé  pour  avoir  oaé  ovaa- 
eer  que  la  acolaatique  ne  reposait  point  sur  deu  batea 
auaai  inébraoJablea  que  la  pbiloaopma  de  Locke  et  de 
CondiUec.  U atorait  infailliblement  été  exposé  A dea  per- 
BécuiioDB  ai  b grand-maître  Pinto  ne  l^dt  aooairail  A 
leur  iufluetme  en  le  nommant  profeaaaor  de  malbéiwa- 
tiques  daua  la  uouvcUe  université  de  Malte.  Quelques 
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«4icé««  aprèff  In  iso.tpiu  MUimir  oelle  uni?«rwté 
•yanl  manqué  , Piaui  a'eii  reiourna  i Rome  , d'où  il 
fut  eiirojré  à RateiiDo  uour  y «tMei|(ner  U phitoaophia 
allai  maibématiquai  dani  la  eollè^e  dainoblaa,  qu'il 
dirl^ait  en  même  tempe.  I)oud  d'un  earaalèra  Crâne  et 
ttif  , il  recommença  & etprimer  ouTcrtamenl  eeaopi* 
iiiona  Mr  des  maiiérea  philuiophiquri!  de  nouveUe* 
tbéiei.  encore  plue  bardiae  quaina  pramièree,  al  qu'il 
eontenait  a«ac  le  talent  qui  lui  était  propre,  lui  atli- 
rèratii  de  oonibreui  el  puiiaanla  ennemie.  Cependant 
aou  mériia  el  la  réputation  qu'il  avait  acqu'ua  le 
préaervèrent  dee  pcraécotioni.  Lee  théaiioi  ayant  re- 
noncé à l'adminntration  du  collège  de  Ravemte  . 
il  w relira  à t^rénusna  , où  il  remplaça  , pendant 
quelque  tempe,  le  prédicateur  ordinaire  de  U villa. 
Appelé  de  nout  eau  i Borne  pour  yprofeMar  la  Ihéologia 
dogmatique  i Saint-André  deUa-ValIa  , il  a'y  lia  avre 
la  père  Cbiaramanle  qui , devenu  pape  eona  le  nom  de 
Pie  VU,  lui  r^nerrva  touioura  mo  amitié.  Jacquier, 
qui  appréciait  Mi  eoniiai*MiicM  éirnduü  an  malbéma- 
tiqoei.  et  qui  l'emplevait  à vériller  aee  ralculi,  l'engagea 
à accepter  la  chaire  de  matbémaiiqura  à Parme  qui  lui 
était  olTerta  ; il  accepta,  et  il  ouvrit  eon  Roon  an  i ySs* 
Daui  retle  place  « d apporta  de  grandi  rhangenaenli 
aiu  méihodei  d’inilruciion  ; il  remplaça  loi  ouvrage* 
de  Wolff  par  dee  livrai  plui  modamei , el  lef  produc- 
tioni  de  Locke  el  de  CoudilUe,  qni  jiuqu'aloi*  étaient 
demeurées  incounucs  i cette  académie  . devinrent 
Gunilièret  aux  étudiants.  Par  ces  rbangemento  et 

Par  d'autres  analt^ucs  , il  contribua  à dissiper 
obaenrilé  que  répaiidaieoi  sur  la  Sicile  l'inquisition 
el  les  jésuties.  S<mi  srdrur  poor  se  faire  une  répu- 
tation était  également  remarquable  : il  obtint  dn 
princo  de  ('.araïUNuica  , vice-roi  de  Itle  , la  permission 
-de  fonder  un  ubeervatoire  I PalernM.  Oo  rautorisa  i 
voyager  en  France  et  eu  Angleterre  sui  frais  du  geo- 
vememeol , pour  y recueillir  toutes  les  découvertes 
qu'oti  J avait  faites  depuis  le  eommeneemrni  de  la 
seconde  moitié  du  dii*builièmc  siècle,  cl  surtout  pour 
examiner  de  prés  Us  cibservatoires  élritigers,  ot  foire 
construire  tous  Ici  inilrumenii  dont  on  voulait  omor 
le  nouvel  obaervatoire  de  Palerme.  Piaui  se  rendit 
d'abord  i Paris , où  il  se  lia  iiiliinement  avee  Lalande  « 
Jraurat,  killy,  Dclainbre,  Pîugré  et  autres,  qui  l'ai- 
dèrent de  leur*  conseils  et  lui  témoignèrent  le  pins  | 
grand  intérêt.  A cette  époque.  Cswini.  Méebain 
et  Legendr*  avaient  été  cbargés  d'aller  en  Angle*  I 
lcrro  pour  déterminer  la  dilTérence  des  deux  méri-  | 
diens  ce  Paris  et  de  Grreowieh.  Piatxi  s'associa  è cette  I 
expédition,  et  profila  de  cette  occasion  pour  visiter 
l'Aogieierre.  Il  étudia  avec  attention  lesméibodesd'ob- 
scrvaiioM  praiiquées  à Greanwich,  el  il  y examina 
I l'èclipae  solaire  de  178$  , sur  laquelle  il  écrivît  a»  mé* 

' moire  très  remarquable,  inséré  datu  les  Troasecttons 
I pkitaêOfikifua  de  Londres.  Après  avoir  fait  une  connais- 
I sauce  intime  avec  Uaskalyne  at  Uerscbel , il  s'adressa 
ou  célèbre  Bomsden  pour  la  construetion  des  instni* 
ments  dont  il  ovoit  besoin  pour  l'observatoire  rie  Pa- 
ïenne. Cet  artiste  avait  conçu  le  protêt  de  fabriquer  un 
tnairumenl  loul*è-fait  circulaire,  qui  pût  être  substitué 
•U  qnoet  do  cerolo , dont  los  aslrooouies  s’étaient  leu- 
{ours  plamls,  comme  laissant  de  Iniccrtitiide  dans 
Tcspni  de  l'obaereMeur.  Il  en  avait  commencé  un 
pour  Dublin,  qu’il  avait  repriact  abandonné  deux  fois, 
parce  que  l’idée  qu'il  s'eu  étall  faite  n’éiait  paseppa- 
remmeni  asseaclaire  pour  que  rciéeolion  en  fOtsatislai* 
aoDte.  Piasu , qui  coonaissail  tout  le  parti  qu'on  pou- 
vait liver  d'un  instrument  de  celte  espèce , lui  indiqua 
avec  tant  de  juslease  at  de  précision  les  moyens  de  le 
rendre  parfati , que  Bamsden  lui  promit  d'en  construire 
un  pour  lui  sur  ce  modèle  t mau  oomme  il  travaillait 
avec  une  grande  lenteur , Piatxi . afin  de  le  stimuler, 
dcrivil  une  eaquisse  sur  sa  vie  el  ses  ouvrages  qui! 
adressa  è Lalande  ea  ferme  de  lettre.  Le  cercle , de 
cinq  pieds  de  diamètre;  fut  ainsi  teimioé  dans  sa  plus 
gronda  pcrfaction  au  mois  d’aoAt  de  1789,  et  livré  à 
l'saironome  sicilien  avec  un  léleseepe,  un  sextant  et 
d'autres  instrunenis  scntbUbles.  I«e  gouvcrneoMnl  an- 
glais , regardant  ce  cercle  comme  unn  nouvelle  décou- 
verte, voulait  eHipècber  sa  sortie  du  royaume,  aux 
Icrmaa  des  lois  prohibitives  eu  vigueur  dans  ce 
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pays.  Rsmsden  déclara  franebemeat  que  si  c'élsti 
là  une  nouvelle  intention,  le  mérite  en  appartenait 
tout  entier  i l'aitronome  étranger  qui  la  lui  avait  indi* 
quée,  et  que  par  eonséquent  les  lois  du  royaume 
n'étaient  |ms  applicables  à ce  cas  particulier.  ISaxti, 
après  avoir  employé  trois  ans  i voyager,  s'en  retourna 
è Palerme  . riclw  en  imtmments  ptécieux  et  en  non- 
vdlee  cotmaiicanocs  tbéoriques  et  pratiques.  Immédia- 
Icoacnt  après . il  insUts  auprès  du  vice-roi  potir  la  runs 
Iruciien  de  robaervaioire  qui , selon  le  plan  qu'il  en 
avait  donné.  Rit  bbli  à cdté  du  pelais  Royal  et  i la 
hauteur  d'une  leur  eneieniie  qu'on  appelait  de  £cnta- 
yimf*.  Il  commença  set  obeervstions  en  fichant  de 
déterminer . avant  tout . la  longitude , la  latitude  et  ta 
réfraction , comme  devant  servir  de  bases  è toutes  ses 
expérieneee  sueeeseives.  Parvenu  é établir  eet  pre- 
mières données  è l’aide  de  son  grand  cercle  vertical , 
qui  hii  faisait  surmonter  toutes  les  difficultés , il  étudia 
attentiremcDt  le  soleil  et  les  planètes , dont  il  s'efforçait 
de  fixer  les  nonditions  et  les  lois  avec  la  plus  scrupn* 
leuse  exactitude.  Il  rectifia  tout  ce  qu'on  avait  dit 
intqu 'alors  sur  l'obliquité  de  l'eeeliptinue . sur  la  me- 
sure de  l'année  tropique  solaire . sur  raberratien  de  la 
lumière,  sur  Is  parallaxe  et  les  mouvements  des  prin- 
cipaux corps  célestes;  il  consignait  tous  scs  eaicula  sur 
une  espèce  de  registre  général  qu'il  fsisatl  imprimer 
par  volumes  détaebés.  afin  de  les  soumettre  aux  astro- 
nome*. IjCs  éloges  qo'il  reçut  de  toutes  parts  l’eueou- 
ragèrent  i entreprendre  le  catalogue  des  étoiles  fixes. 
Les  travaux  précédents  rie  Zach.  de  Wollaston  , de 
Maskeline,  de  Csgnoli,  de  Lalando.  et  de  tant  d'au- 
tres savants  sur  celle  matière . étaient  partiels . et  par 
rela  même  imparfaits  : il  fut  obligé  de  tout  refaire  , de 
tout  revoir  et  de  tout  calculer.  Ce  grand  travail,  auquel 
il  avait  consacré  dix  ans,  fut  couronné  parrinsiiiai  de 
France.  Plusieur*  anronomes  avaient  aoupçonné  qn'il 
V avait  une  planète  inconnue  entre  Man  et  Jupiter; 
Zach  était  allé  jusqu'à  en  calculer  les  éléments  pro- 
bables, et  une  socièié  de  savants  s'étail  formée  pour 
rbereber  à la  découvrir.  Leurs  efforts  avaient  été  jus- 
qu'alors sam  résultat,  et  riatxi  lui-méme  ne  croyait 
pas  que  eetle  découverte  fût  po«sible.  Néanmoins, 
le  l'e  janvier  1801.  tandis  qu'il  observait  la  posi- 
tion des  étoiles,  mus  le  vouloir,  saos  y penser, 
comme  il  le  disait  lui-méme.  il  rencontra  et  vit  briller 
à travers  ton  télescope  un  astre  qui  lui  parut  n'avoir 
rien  de  commun  avec  ceux  dont  il  était  alors  oc- 
cupé. Il  le  fixa  el  le  suivit  oonsécutivement  jusqu’au 
a février  de  la  même  année  : tout  lui  indiquait  que 
e'éiait  là  une  planète  inconnue  . quoiqu'on  Is  voyant 
manquer  de  lumière  et  de  grandeur,  il  eût  quelquefois 
toupçonoê  qu'elle  pouvait  être  aussi  une  comète.  Ce* 
pendaot  il  en  fit  la  deseription.  et  l'envoya  avec  des 
remarques  intéressantes  à Ortani . à Bode  et  à ZaHi 
pour  avoir  leur  opinion , en  leur  disant  surtout  qiTil 
l'avait  observée  rétogrode  et  stationnaire  dans  le  court 
espace  de  dix  jour*.  Les  reneeignements  qu'il  avait 
donnés  suffirent  i ces  trois  savants  pour  en  déduire  que 
c'était  là  véritablement  une  planète  . cl  toute  l'Europe 
fui  en  mouvemeoi  pour  cette  découverte , que  personne 
pourtant  na  put  vérifier  parce  qn'on  avait  égaré  l'ellipse; 
ce  qui  fit  croire  momeotanémenl  que  cet  astre  était  une  I 
comète  plutôt  qu’une  planète.  Hais  Gauss  de  Bmoa- 
wieb , un  des  plut  profonds  matbétnalieicns  do  siècla 
dernier,  eut  le  bonheur  d'en  retrourer  t'elfipse  el  la 
trajectoire,  et  de  mettre  tous  les  astronome*  de  i'Italio, 
de  la  Francc.de  l' Allemagne  et  de  l'Angleterre  è méma 
de  II  surprendre  encore  une  fois  dans  t'espace.  La  dé* 
eourerle  était  enfin  certaine  . et  tout  le  monde  s'ae- 
eorda  à en  attribuer  le  mérite  à Piaxxi  qui , du  nom  de  j 
l'ancienne  déeaae  de  la  Sicile,  appels  celia  neuvième  . 
planète,  Cérk$,  et  y ajouta  celui  de  Ftràiiiandem,  du  nom 
riuroi  de  Naples,  quoique  plusieurs  astronomes,  Lalande 
eoire  antres  . voulussent  qu'on  loi  donnât  son  propre 
nom.  Le  roi  Fe.rJinand  ordonna  qu'une  médaille  a'or 
fût  frappée  en  l'honneur  de  Pissai:  mais  le  niodeale 
j astronome  demanda  que  la  valeur  de  ce  présent  fût  em- 
ployée à tc4»elrr  un  équatorial  dont  son  observatoire 
I inMiquait.  L'institut  de  France  lui  iléccniautie  second* 

I couronue  pour  la  sccotide  édition  de  son  catalogue  dee 
I étoiles,  ouvrage  qu'il  avait  refait  en  autier  : tout  les 
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Mtroi>oni«<  «'aroorüèniiit  à le  rr(KHrder  comme  le  plus 
cmuplel  au’wn  puive  «foir  d«iu  rdtaC  acluei  du  U 
H-ieiiee.  L^epparition  de  la  coméie  de  iSti  lui  roamil 
l'oceaiion  dedé«etopper  aea  opinloiit  partieuliërea  atir 
la  oatare  de  ce  rorp».  dont  il  De  erojait  pas  l’origine 
«ODlemporaint*  à celte  des  planctea,  pcneaoi  qu’iU  ae 
formaient  de  tampaen  tcoipa.ci  •edifêolraieoi  enmita 
dana  llmmenaild  de  l'eapace , i peu  pràa  comme  eaa 
méléorca  lumiivux  qti’ou  voit  a'enp«iidr«r  et  diap»* 
retire  daita  l'ainioaphére  lerreaire.  Oo  arait  plaedune 
Doufclle  borlepu  aiir  l<  bautdu  palaia  royal  de  Palermt  : 
iléerltil  un  mémoire  injcénieux  pour  iDoittrer  Ira  aran* 
tapea  qui  ré«ulteiii  drt  boflopea  répldea  à l'européenoa 
uir  ccUea  réglera  à l'iiallenne.  Agrégé  aat  aeadéniiea 
Ua  plua  célébré*  de  nüurope,  il  leur  auvoyail  aotivmt 
de*  mémoire*  qui  éiaieut  «crutilli*  avce  autaiM  d'iu' 
térél  que  de  reronitaj*«iuce.  Chargé  par  le  goufeme' 
ment  de  rédiger  un  code  métrique  pour  runifonnité 
de*  poid*  cl  de*  maaure*  dans  la  Sietle,  et  ensuite  de 
faire  une  noutellc  répartition  du  lerriioirede  cette ile. 
lors  de  U coitsiitulioit  de  i6i«,  il  saliatit  à toutes  ce*  de* 
mandes  a*er  la  plua  grande  acliriié.  Après  le  retour 
de*  Bourbons  i Naple*.  en  iSi5  , il  fut  appelé  dana  eaite 
capitale  pour  eiaminer  Cobaerratnire  établi  à Capo-di* 
Honte  pendant  le  gouverDcment  d«  Unral;  uonoeu* 
lement  Ü y apporta  pluairur*  cbar>geuieola,  maia  il 
reodit  eooiple  dana  un  outrage  apécial  de*  raicoai* 
qui  l’y  ataieot  déterminé.  Rciournê  è Paiermeoù« 
pendant  *nn  ab*enee , il  avait  été  remplaeé  dan*  la 
citaire  et  dan*  la  direction  de  l’obaervetoire  par  ton  di- 
gne élève  « U.  Caccialore , il  fut  céiarg*  de  prendre  part 
uuz  travaux  d'une  commiation  nommée  pour  pro- 
poaer  un  plan  de  réforma  dan*  riiialrueliou  publique 
de  ce  paya.  Piaiaî  était  doué  d'un  earaotère  franc, 
d’une  imagination  ardente,  et  de  cttie  paliener  daii* 
le  travail  qui  conalitue  le  grand  obeervatenr  de  la 
nature.  Bon  génie  pénètrent  lui  faiMiltouvrni  devancer 
parla  penaée  de»  vérité»  qui  ne  peuvent  être  révéléet 
quepar  l'expérienoe.  Dana  le*  affaire*  commune*  de  la  , 
vie.  il  était  quelquefoia  ombrageux;  il  tombait  Iréa  i 
facilement  rn  colère,  mai*  il  retrouvait  auaai  facile*  < 
meut  *0D  calma.  Sa  ligure  maigre  et  décharnée  ne  I 
paraiasail  rien  annoncer  au  premier  abord;  mais  U 1 
cmiverMtion  une  fois  entamée,  *es  yeux  s’aoimaienl , 
al  tout*  sa  personne  prenait  un  air  impoaant  et  maiea- 
luenx.  La  variété  de  ae*  comiaiaaaneea  était  prodigiause , 
mais  il  iraimail  pas  i en  Dure  étalage.  U était  sineerc- 
ment  attaché  i la  &ctie.  quil  regardait  comme  sa 
seconde  patrie , et  il  rejetait  avec  digniti>  loutas  les  pm- 
poatlioos  qui  tendaient  à l'en  détacher.  Napoléon  , nans 
le*  iours  de  sa  puissaucc.  ne  put  réussir  à l’attirer  à 
Bologne,  malgré  les  offres  las  plus  brillantes.  Il  mourut 
è Napica.  égé de quatrc'viogis  an*,  le  ta  juillet  tDa6, 
4asM  uu  voyage  qu'il  y avait  (ait.  On  a de  lui  : i * A«w/t  i 
«fé^deidüiieiu  9f  lAseéMrvaftonsmod*  attariouê  p/«ces  i 
<•/’  ik*  telipét  »f  ihê  SM , wkiek  éeppenad  on  Jvnt,  1 78A  : ^ 
imprimé  dana  les  TreesacXiVni  pour  l'an* 

rsée  17A9;  a*  Leur*  aur  l«*  oovrege*  éo  M.  RamtétiXt 
4*  la  êoeUté  rojalo  io  Landrots  adrtoaio  àM.do  Lo/ande,  1 
imprimée  dana  le  Jeernel  des  taumntê  , 17S8:  i*  Ois* 
corso  ratilato  ns//'  apcirsi*  la  primo  wolta  la  eattodrm 
d'astroiumia  noir  unioorâità  dogU  $iudj  , Palerme . 
1790,  in-4*  ( 4*  Ootla  opoeola  aitronomiea  di  Palormo  , 
179s,  1794  et  iéo6  , } vol.  in*fol.;  5*  5u//’  orologia 
îio/tono*dsMrapM,ibid. , 1798,  in-8*:  6*  BiaciMolî  dsl/e 
ouéroationi  délia  nuooa  sf«(/a  ocapoida  il  primo  gonnajo 
moli’  ooooroaiooio  ii  Palormo  , ibid.  , i8ot  , in*is  ; 
7*  Délia  oeoperta  d*l  nnoco  pianota  Cororo  Pordinaa- 
doa,  oie.,  ibid.,  i8oa  . in*8*  : 8*  Prmfipuarum  Hol- 
iarum  inorrantiun  poiiïloass  msdùa,  inoanto  ooealo  xtx, 
ox  ohêorvationihut  kakitii  in  sp«cu/A  panormilond  oé 
4MN0  179a  od  têoa  , ibid.,  i8o3.  in  fol.;  9*  Prmet- 
pumrum  gtoltaram  iHtrraniiitm  poêitionoo  modim , inoumlo 
ioemlo  xnc,  oxoèotnaiioaièao  hahitâ  in  ipotutâ  penormi- 
Imnà  néoniis  179a  ad  onnum  iSi3,  il>id. , i8i4  , in-fol.  : 
e'attle  aeeond  catalogue;  10*  Momoria  su/C  eéé/ifiiilà 
dair  se/illiro;  ootironné  par  la  aoeiété  italienne,  et 
inaéré  dama  la  vol.  xi  da  ae*  acta*;  11*  JfsmsrM  tuHm 
proeoêoiono  drgU  aquinosy,  doéotta  dalla  inc/inaxisn* 
doUootollo  :in^ré  dana  leaSpédinsridssdellilan,  i8o4; 
la*  Aicrreéa  talia  parallaêto  di  alcnna  pn/icipa/i  st*//*: 


inaéré  dana  la  voU  ut  de*  drlss  do  la  ooeiétd  italionno  ; 
iS*  <$«1/0  an'suro  doit’  anmo  ttopUo  oelaro : ibid.,  vol.  xm; 
>4*  Saggia  se  i aisviMseli  propj  dollo  otallo  /S*ss  : dana 
le  vol.  daa  Jetât  do  l'intUtat  Ualion%  il*  Sùtoma 
motrioo  por  la  5iri7/e  , Païenne,  1808  , iu-8*  : 16*  Js* 
inuMM*  diraita  ai  parrook!  ait'  oceaoiono  doUm  nmota 
leggo  *e  i patio  mitur* , ibid. , 1810,  in-8*  ; 17*  Codiro 
motrifo  oieuto  diauo  im  duo  parti , Catania,  i8ia  , petit 
in-fol.;  18*  Oetto  eomota  dal  1611.  Palerme,  1811, 
io-8*  : 19*  Lsasoni  di  attronemia,  ibid.,  1817,  a vol. 
in  8*  t to*  Suit*  altrraûitno  doila  /wrs,  s #e//e  mufesimr 
dotl'  oott  torrottro , dana  le  1*'  vol.  dea  Jeloo  do  l'aea- 
ddmiê  da»  scisnrss  do  ttaplao  : a 1*  Raggmarlio  dolV  ssssr- 
oatvriü  di  MapaU , troUo  amlla  eoilina  di  Capo-di-Montt , 
.Naples.  i8si,  in>4*,  6g. 

PICABD  |Locn*Biaolr) , le  plusféeond  et  la  plus  gai 
des  aiiteors  eomiimet  de  notre  époque  , est  né  a Paris, 
le  S9  juillet  1 769.  Fils  d’un  avocat  eitimé  au  parlement, 
et  Dovou,  par  sa  mère,  de  {isstelier,  médecin  distin* 
j gué  , après  avoir  fait  de  bonneaétudes,  il  suivit  quelque 
I temps  le  barreau  ; maie  iia  se  sentant  pas  plus  d'inoli- 
; nation  pour  celle  carrière  que  pour  l’art  de  guérir,  il  ' 
céda  au  neochant  qui  l’enlratnait  vers  le  tbéélre.  Les 
liaisons  a’ainiiié  qu’il  forma  à celle  nremirre  époque 
de  sa  vie  avec  CDlIîn-d'Ilarlevilie  et  H.  Andrieux . plus 
Igé*  que  lui , et  les  utiles  conseils  qu’il  reçut  d'eux,  le 
déterminèrent  è te  Uvrer  i son  goût  dominant  C'était 
en  1789 , ri  M.  Picerd  a dd  souvent  te  féKciter  de  ae 
que  , dans  ces  temps  d'exaltation  où  la  politique  t’em- 
parait des  meilleures  têtes , et  détournait  la  plupart  dea 
aavanis  et  de*  gêna  de  lettre*  de  leur*  utilea  et  hono- 
rable* travaux  poitriea  lancer  dana  une  arène  où  plu* 
aieur*  ont  succombé,  il  eut  le  bonheur,  jeune  encore, 
dette  pas  •’érarter  du  but  qu'il  s'était  proposé,  et  de 
nareourir  une  carrière  qui  n'a  paa  été  aana  gloire  pour 
lui.  Le  théitre  de  Momtitar  venait  de  a’établir  aux  Tui- 
leriea,  et  rruniaiait  quatre  genres,  l’opéra  bouffon 
italien , laeomédie,  l’epéra-cornique  françata  et  le  vau* 
deville.  U.  Andrieux  y préacnia  le  premier  essai  de  son 
jeune  ami,  f«  Badtnago  dmngoroux,  eomédie  en  un 
acte,  ruprove,  qui  (ut  jouée  la  même  année  avec 
quelque  aucoè*.  quoique  de  mauvais  plaisants  eusaeot 
dit  qu’il  serait  dangortur  pour  l’atilaur  de  riaquer 
Bouvent  on  pareil  Imdiuago.  La  cour  ayant  été  for- 
cée de  quitter  VersaUle*  pour  revenir  i Paris  au 
moi*  d’oetobre  , le  tbélire  de  Montioar  fat  trans* 
(érè  peoviaoireenent  a la  foire  Saint -Germain,  rt  y 
joua  toute  l'année  1790.  C'est  lè  qne  fut  représenté 
le  soeond  ouvrage  de  H.  Picard  . lo  Jifdsaue  , comédie 
en  prose , en  deux  actes  , qui  réumit  médiocremeiit  L« 
troupe  du  théâtre  de  Uontioar  s'étant  installée  dans  I* 
nouvelle  salle  de  la  rue  Feydeau  en  1791 , M.  picard  y 
(il  louer  aa  troisième  comédie , Eneoro  do»  Mdntekmoa  , 
en  trois  actes,  en  proae.  qui  fut  mieux  accueilfi*.  et 
que  raulenr  a fugée  digne  de  ftgurer  la  pmmièra  dane 
laa  deux  éditions  qu'il  a publiée*  de  ses  CBuortt  dramm~ 
(*(n*f.  La  même  année , M donna  ton  premier  ouvrage 
au  Tbéftire-Prançais  : lo  Passé,  loPrdttnt  si  rjwontr: 
ce*ont  trois  petite*  oomèdiea  de  cireonslance  . en  vers , 
dont  deux  scènes  insérées  dans  l'.éfavaiiacé  dot  muttt 
de  1 79*  f prouvent  que  l’autaur  a mieux  peint  régolsme 
des  privilégiés  de  l'ancien  régime  qn’ii  n’a  deviné 
qu'en  lAso  il  n’existerait  plu»d'abut.  En  179a,  il  no 
6l  jouer  qu'un  ouvrage,  lot  PitUandlnot,  opéra-comiqun 
en  deux  actes  : il  en  changea  le  dénouement , et  y 
ajmita  no  troisièoM  acte,  adapté  aux  eirconstancea , 
en  1793;  mais  plus  lard,  elle  reparut  dana  son  étal 
primitif  , «t  o'e*t  ainsi  que  l'auteur  l’a  insérée  dam  les 
deux  éditions  de  ses  CBuortt  dramati^uot.  Cette  pièce, 
la  plua  jolie  de  toute*  celle*  où  l'on  a eipoaé  de»  cou* 
venta  sur  la  arène,  avait  été  refusée  par  le  comité  du 
théétra  Favart;  elle  fat  représentéo  au  théitre  Feydeau 
où  elle  a’eel  maintenue  jueqn'ao  moment  où  il  n'a  plus 
été  permia  de  plaisanter  sur  le*  moine*  et  *nr  le*  reti* 
gieute*.  Elle  a été  repriae  en  t8*5  , avec  de*  ebangn* 
ment*,  août  la  titre  du  PsitsiesNaf  dtt  itmmtt  domoittllto» 
Bien  qu’elle  «il  été  revue  avec  plaisir,  et  qu’elle  soit 
même  restée  au  répertoire,  on  sent  bien  qu’elle  o'oifoe 
plut  le  même  comique  de  allttatiens  , m mots  et  d« 

, contrastas.  I«a  succès  prodigien*  et  mérité  des  fUltan^ 
dintt  fond.v  la  réputation  de  H.  Pieard.  Deux  caaala 
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qoll  fit  djn«  Ir  genre  du  taude? ille  n‘y  ajonlèrtnl  rien 
, .rSn/^vemenl  ééi  Sckinêê , en  dcutactet.  èehoua, 

en  179a  , au  ibéitre  Feydeau;  l'autre,  ArU^uh  ^ri«Hd, 
, donné  en  «oriélé  au  Ihéllre  de  U ruo  de  Charlrea 
en  17$3,  réuMÎt  daratMage , mai»  n'a  plui  reparu.  De* 
‘ cinq  eomêdiee  que  M.  IHeard  mit  aur  (a  acéoe  la  même 
année,  té  Cémtéur,  ou  Us  Déax  p^^slts  , en  Iron  aetea, 
en  proue,  repréaeiitée  au  Tbéltre'Prançaia,  ei  UCc^tm 
dé  fevf  té  mande , en  un  acte . en  proae  , jonée  au 
ibéAlre  de  la  CHé , aont  lea  aenlea  qui!  ail  iu|téea  dignea 
de  la  réiuapre«aion  , ei  lea  niffragea  du  public  ont  ftia* 
tifié  celle  préférence.  Lë  Pram/«ra  réquisition  , donnée 
anaai  à la  ()ilé.  n'était  qn'une  petite  pièce  de  eircona* 
Utiee  s mais  U Moitié  éu  rkomin , en  trois  aries , en 
vers  , avait  éié  bien  accueillie  au  Tbéétre  Français  de 
la  république  , ainsi  que  ta  Fraie  éraeaure  , en  un  acte, 
en  prose  , composée  avec  H.  Aleiandre  PuTal  qui 
depuis  l'a  insérée  dans  ses  reusrrs,  eo  qui  pronrerait 
on  que  U.  Picard  a eu  une  moindre  part  dans  cet  ou- 
vrage. on  qu'il  a été  plus  difficile  que  son  collaborateur 
en  publiant  le  eboit  de  ses  œuvres.  En  1794*  1^*  deui 
amis  donnèrent  rbaeun  séparément  la  Prisa  dé  Toulon 
pxr  U$  Frearois  . en  un  acte,  en  prose;  mais  la  pièce 
de  M.  Picard , <|iioique  lonteiitie  pur  la  musique  de 
Dalayrac,  réunii  moins  au  tbélire  Fejdeau  que  celle 
de  M.  Durai  au  tbéfttre  Favart.  lU  donnèrent  ensemble 
A eo  dernier  iliéAtro  : Aniros  si  dfmono,  ou  la  Plùtosophé 
frmnfmis  ài  Aessora . opéra-comique  en  trois  actes,  en 
proee,  pièce  de  circonstance  qui.  malgré  quelques 
situations  plaisantes  ei  une  musique  asses  originale  , 
n'eut  qu’un  petit  nombre  de  représenlations.  H.  Picard 
fil  encore  {oncr,  en  1794,  deux  opéra  comiques,  en 
un  acte  , en  prose , depuis  tongiemns  oubliés , Bois  é1 
Aurilé.,  au  tbéitre  Feydeau  ; l'EfolUr  *n  éoeanrés  , au 
théâtre  Favari , ainsi  qu'une  comédie  en  un  acte  , en 
prose,  au  tbéitre  de  la  République,  la  Psrruf  us  étondé, 
lirési  d'un  route  de  M.  Andrieiix.  Quoique  eei pièces 
aient  éiè  imprimées,  aucune  ne  figure  dans  sa  collec- 
tion , non  plus  que  Ut  SasptrU  , opéra  comique  en  un 
acte,  qu^il  donna  . en  1796  , au  théitre  des  Amis  de 
la  paine , rue  de  Louvois . et  dont  Vf.  Duval . son  colla  • 
bnrateur,  B rnriehi  la  sienne.  Deut  comédies  eu  trois 
actes,  eo  vers.  Us  Conjaeturos , jouée  an  tbéètre  Fejr- 
deau  , où  depuis  leur  sorlte  de  prison  nne  section  des 
comédirus  français  alternait  avec  l'Opéra-Comique  , et 
lét  Amis  dé  eottégé . représentée  au  tbélire  de  la  Répu- 
blique . mtrqnèmnt  honorablement  pour  II.  Picard 
l'année  1795  ; mais  la  préface  de  la  première  , dans 
l’édilionde  aes  navres,  coniieni  une  erreur.  Ce  ne  fut 
point  à l'époque  où  celte  pièce  parai,  mais  qualorae 
ou  qotnae  mois  après,  qu'eut  lieu  la  manie  de  metire 
en  scène  des  fiUes-mères.  Ainsi,  loin  d'avoir  été  en- 
traîné par  l'exemple , comme  il  le  dii , il  l'aurait  donné 
aux  antres.  C'est  vers  ('année  1796  que  , dominé  par 
sa  paision  pour  l’art  dramatique  . M.  Picard  ne 
se  Dorna  pas  à faire  des  comédies,  et  voulut  en 
jouer.  Il  avait  déjà  obtenu  des  succès  sur  des  tbéitres 
de  aoeiéié.  notamment  sur  celui  de  Mareux  , rue 
Saint  Antoine . et  il  venait  de  couirscter  un  premier 
mariage , lorsqu'il  débuta  au  ihéilre  Louvois  dans  l'em- 
ploi dee  valets,  et  sa  femme  dans  celui  des  soubrettes.  La 
troupe  qui  s'établit  alors  Ace  tliéltre  était  en**ore  nne 
(Vaeiioo  de  l'ancienne  Comédie  Française . sous  U di- 
rection de  mademoiselle  RaucourL  L'suteur  des  Fin’- 
laméimét  y donna,  en  1797,  sa  première  pièce  en  cinq 
actes  et  en  vers , sa  première  comédie  de  caractère  . 
Médioeré  tt  llampaRl . ou  U Mojén  dé  parssMtr  . daus 
laquelle  il  jouait  un  rèla.  Le  succès  dont  cet  ouvrage  a 
joui  asses  longtemps  ne  s’e«t  pas  soutenu  . parce  que 
les  mœurs  ont  changé  depuis  trenle  ans.  On  n'y  don- 
nait pasalorsaux  ministres  letilred'sxref/sers.  En  179$, 
If.  Picard  pe«aa,  avec  la  troupe  dont  il  fNisait  partie,  au 
tfiélire  de  rOdéon  , où  il  douns  U Voyagé  intorrampu  , 
comédie  en  trois  acies.  en  prose.  Il  fil  jouer  aussi 
au  tbèltre  Feydesn  : IttCcmédUns  nmMant» , opéra 
comiqne  en  deux  aetas,  qui  depuis  a été  tradnit  en  Italien 
et  remis  en  musique  par  Pioravanli.  Cmdeuvpièees  eu- 
rent beaucoup  de  succès.  L’Odéoo  ayant  été  brûlé. le  18 
mars  1799,  les  acteurs  revinrent  au  théèlre  Louvois;  mais 
bieotût  plasieur»  d'entre  eux  «c  réunîrcntè  leurs  aneiens  ' 
camartM  du  Tbéètre  Français  de  (a  République;  les 

autres,  sous  la  conduite  de  M.  Picard  qui  en  était  de- 
venu la  providence,  s'étabUreDl  provisoirement  au 
ihèAire  de  la  friié  , à celui  du  Marais , puis  au  tbéitru 
Feydeau  , où  ils  jouaient  aliemaiivemrm  avec  l'opéra- 
comique  ; enfin  , après  la  réunion  des  deux  troupes 
rbantantes  de  Favart  et  de  Feydeau  , et  la  eliule  de 
l'entreprise  des  Troubadours,  qui  avait  occupé  le 
tbéètre  Louvois,  ce  dernier  local  fut  assigné  par  la 
gouvernement  A la  troupe  dirigée  per  M.  Picard,  et 
l'ouverture  eut  lieu  le  6 mal  i8ot.  Aeieiir,  auteur  et 
directeur  comme  Molière , il  redoublait  de  xelc  et  d'ac- 
tivité . et  sembleit  *e  multiplier  pour  conserver  la  bien- 
veillance et  l’intérêt  que  lui  lèmoigiiait  le  public;  ses 
plus  grands  sucrés  datent  de  celte  époque.  (Icpendant , 
malgré  le  nombre  et  le  mérite  des  pièces  dont  U aug- 
mentait ton  répertoire,  il  lui  était  diffirile  de  soutenir 
un  tbèltre  qui  se  bornait  au  seul  çenre  de  le  comédie. 
En  juillet  1804  , on  mil  sous  sa  direction  l'opéra-bulTa 
tlalieu  , qui  jouait  trois  fuis  la  semaina  dans  la  salle 
Louvois:  ce  tbèltre  , placé  sous  la  sur-intendance  de 
M.  de  Rémutai . porta  dès  lors  la  litre  de  tbéètre  de 
l'Impératrice,  r.bargé  d'une  double  direction  , M.  Pi- 
card ne  discontinua  point  scs  travaux  littéraires  et  dra- 
matiques. Toutefois,  en  1607.  il  cessa  de  paraître  sur 
la  Mène,  soit  qu'il  se  Irouvii  fatigué  d’un  étal  où  l'in- 
telligence , la  finesse  , un  mssque  jovial  cl  spirituel , 
une  diction  naturelle  et  correcte,  mais  un  peu  mono- 
tone, ne  pouvaient  suppléer  à la  verre,  A l'A-plomb 
et  A la  protondeur  qui  lui  manquaient  pour  devenir  mi 
acteur  parfait,  soit  quil  voulût  ac  livrer  plus  exclasi- 
vemeni  A la  composition  , soit  enfin  quNI  songeât  à 
postuler  le  facteuil  académique,  et  qu’il  craignit 
que  le  titre  de  comédien  ne  fût  un  motif  d'exelnsioii. 
Il  s'était  mil  sur  les  rangs,  en  180Û.  pour  la  place 
que  la  mort  de  Colin  dllarievtlle  ton  ami  sem- 
blait lui  réserver  A nnsiitul.  Mais  ce  ne  fut  qu'en 
1807  qu'il  fut  nommé  pour  remplacer  Dureau  De- 
lamaile.  Il  prononça  son  discourt  de  réception  le 
i4  novembre  1807,  dans  la  même  séance  que  Lau- 
jan  et  M.  Raynouard . eomnie  lui  réeipiendairesf 
Leurs  trois  diseoun  oui  été  imprimée  avec  les  réponsea 
de  Bernardin  de  Saint-Pierre  qui  présidait  la  séance. 
M.  picard  fut  nommé  membre  de  la  légion  d'honneur 
vers  le  même  temps.  Un  décret  impérial  du  1**  no- 
vembre de  eetle  année  l'ayant  appelé  A la  ilireeliun  do 
l’Académie  de  Musique  et  A le  prétideoce  du  conseil 
d'administ  ration  , il  entra  en  exercice  dés  le  9 , et  eut 
M.  Duval  pour  tueeesseur  dans  la  direeiion  du  théitre 
Louvois.  Les  déiaiU  d'une  administration  aussi  com- 
pliquée que  celle  de  l'Opéra  privèrent  souvent  la  scène 
comique  des  prodiiciiont  de  M.  Picard.  II  remplit  avec 
xéle  et  désinléresaement  ses  doubles  fooctlons  sous  la 
surveillance  de  M.  deRémusat,  premier  cbambellaii 
de  Napoléon  . jusqu'en  avril  i8i4  • où  il  passa  sous  les 
attributions  du  ministère  de  la  maison  du  roi  t et  le 
conseil  quil  présidait  fut  changé  alors  en  oomiiè.  Lu 
1*^  janvier  1818.  V.  Picard  fut  remplacé,  dans  la  di- 
rection de  l'Opéra,  par  M.  Choron,  qui  n’eut  que  le 
titre  de  régisseur  général  , et  il  fol  nommé  è celle  de 
l'Odèon.  Il  eut , A celle  occasion,  avec  H.  Durai , son 
prédécesseur,  une  discussion  dlntèrèts  qui  dut  être 
soumise  aux  tribunaux.  I*a  défense  qu'il  publia  , 
en  prose , en  réponse  au  factum  en  vers  de  M.  Duval . 
se  fil  remarquer  par  un  ton  de  modération  que  n'avait 
pas  employé  son  caustique  adversaire;  mais  ce  procès, 
qui  promettait  un  aliment  è la  malignité  du  public  , se 
termina  par  une  transaction  qui  réconcilia  les  deux 
amis.  L’Odèon  avait  été  rebèU  en  1607,  et  l’ouverture 
s’en  était  faite  le  ta  juin  1808.  pendant  la  gestion  de 
M.  Duval.  Un  nouvel  incendie  ayaut  consumé  l'intè- 
rieor  de  ce  bel  édifiée,  le  to  mars  |9|8.  M.  Picard, 
dans  rintervalle  de  la  rceouairuelion , obtint  U jouis- 
sance du  tbèltre  Favart  jusqu’au  8 janvier  iSto  . où  U 
fil  l'ouverture  de  la  nouvelle  aalle  de  l'Odèon  . érigé  en 
second  Tbèêlre-Français.  Les-prétenlions exagérées  des 
acteurs,  et  d'autres  causes  qui  tiennent  principalement 
A la  dèosdenee  de  l'art  dramatique  et  du  goût , è l’en- 
vabissemenl  de  la  musique , et  surtout  du  veudesiHe 
et  du  mélodrame,  sur  ta  comédie  et  ta  iragèdia , osH 
empêché  les  heureux  résultats  d’un  établissement  que 
lea  auteurs  appeUieni  depuis  loogiempi  de  tous  leurs 
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TCFUt.  M.  Pie^rtl  n’est  retiré  avec  une  pension , en 
mars  i8t  i , et  le  seennd  Théâtre  Prant^att , après  s’éire 
traîné  quelques  années  i la  tuile  de  TOpéra  qu’on  j 
avail  introduit,  et  qui,  après  lui  aroir donné  quelques 
iiiomenisde  prospérité,  aeomplélé  sa  ruine  . se  trouve 
Termé  depuis  un  mois  (août  i8s8|.  M-  Picard  a été 
maintenu  dans  l’aradémie  fran^iisé  par  ordonnança 
royale  en  iSi6  ; Ü arail  été  membre  du  jury  de  lecture 
de  rOpéra  depuis  le  iS  avril  1S07  jusqu’à  l'époque  OÛ 
il  en  lut  nommé  directeur.  Il  a fait  encore  partie  du 
jury  formé  par  arrêté  du  t$  août  iSi<  iu<qu*i  la  sup* 
pression  de  ce  jury,  en  décembre  i8s4«  Quelques  en- 
iboiisiastea  ont  surnommé  U.  Picard  le  V'»/iàr«  d«  $*>h 
iiàrfs  ; ses  détracteurs  l’ont  assimilé  à Daoeourt  : U y 
a eu  Riagération  de  part  et  d'autre.  Ssus  assigner  pré- 
cisément la  place  q l'il  d'tit  eeeuper  entre  ces  deuT 
auteurs,  nn  peut  assurer  qu'il  tieudra  toujours  un  rang 
distingué  sur  le  Parnasse  dramatique,  non -seule- 
ment pour  l«  gratid  nombre  de  ses  ouvrages  et  le  mé« 
rite  réel  de  ptiisieiire;  mais  pour  ne  a'étre  pas  éearté 
de  la  route  tracée  par  les  muires  de  l’art,  pour  avoir 
conservé  à la  comédie  son  caraciére,  son  style  et  sur- 
tout son  véritable  but , d'exciter  le  rire  par  la  peinture 
drs  ridicules.  Sous  eo  rapport , nul  n'a  mieux  réussi 
que  lui , cl  sa  réputjlioo  est  devenue  populaire.  Qui  n'a 
pas  ri  é la  représentation  ou  même  à la  lecture  , do 
Conttar,  du  rojagt  inUrrompH , de  /a  Difi^enre  à 
Joifny,  de  la  Paille  ai7(a,  des  MarhmnatUê.  des  Daux 
PktiHtrt , air,?  0;i  lui  a reproebé  de  n’avoir  mis  en 
scène  que  des  bourgeois  et  des  parvenus;  mais  pouvait- 
il  exposer  les  marquis,  les  courtisans  qui  u'existaient 
plus,  ou  du  moins  qui  n'étaient  plus  sous  sas  yeux? 
Qu’y  avait-il  d'ailleurs  en  Praiice  depuis  la  révolution  , 

N ce  nVat  das  bourgeois  et  des  parvenus?  11.  Picard 
a peint  les  m<uirs  de  son  siècle , e«la  sulBL  On  pour- 
rait lui  reprocher  avec  plus  de  raison  d'avoir  souvent 
travaillé  trop  à la  hile  (»a  position  de  directeur  l'exi- 
peaiti;  d'avoir  quelqueXois  négligé  son  st)le,  surtout 
celui  db  ses  vers  : d'avo'r  mieux  réussi  à peindre  les  ri- 
* 4icules  que  1rs  vices  ; d'avijir  mis  d ins  presque  toutes 
ses  pièces  des  voyageurs , des  personnages  qui  arrivent 
nu  qui  partent  ; enBn  d'avoir  un  peu  abusé  de  la  loqua- 
cité qu^il  prête  é quelques-uns  d entre  eut.  Malgré  ces 
défauts,  laseomédies  de  M.  Picard  se  distinguent  par 
une  gaiié  franche  et  naturelle,  un  dialogue  vif  et 
animé,  une  eniente  parfaite  de  la  scène.  On  trouve 
dans  presque  loulas  le  vis  roniru  qui  eoniiltue  le  prin- 
cipal mérite  du  genre.  Les  ouvragée  dramatiques  de  eet 
auteur  moutent  à plus  de  quatre-vingts , dont  anixante  • 
■iicomédias,  sept  opéra-comiques  et  huit  vaudevilles. 
On  peut  les  ranger  sous  trois  époques,  dont  la  première 
comprend  toutes  les  pièces  qu  il  a composées  avant  le 
premier  incendie  de  l'Oiéoi)  ; la  seconde,  toutes  celles 
(lu'il  a faites  jusqu’au  moment  od  il  a quitté  la  direc- 
tion du  ibéàtre  Louvoie  pour  prendre  celle  de  l'Opéra  : 
c'est  la  plus  brillante;  la  troisième  se  compose  de  tous 
lea  ouvrages  qu’il  a donnés  depuis  vingt  ans.  ?(ous  avons 
mentionné  tas  vingt-trois  qui  eomposent  la  première 
série  .voici  la  lUte  des  autres.  Au  théâtre  de  la  ('.ité: 
s4*  t'R»tré4  iam$  U aijatfa,  en  cinq  aelet,  en  vers,  1799  : 
s&*  Iss  Foisias.  en  un  aetr,  en  pro*c  , 1799.  Au  théâtre 
Feydeau:  a6*ltC0lla(éco/,ou  la  D'Hgênrt  à Jaigaj,  fin 
cinq  actes,  en  prose,  1799  ; 17*  !§•  Trjii  raart*  , en  cinq 
actes,  en  prose,  1800;  sâ*  la  Sainf-Piscrs,  ou  C^rnaillt  à 
ftottsa,  en  un  acte,  en  prose,  i9oo.  (’.elte  pièce  , qui 
avait  été  jouée  aussi  à Rouen  , a été  réimprimée 
dans  la  dernière  édition  desouvres  de  l’auteur,  sous  ce 
titre  : ta  Fiit  ds  Cornsilla.  Au  lliéétre  («ourois  : S9*  la 
Psiir#  ailla,  d'abord  an  cinq  actes,  puis  an  quatre  et 
en  prose,  180c;  5o^  (avec  Pr.  Cneron  ) : Duhaut- 
court , ou  la  Contrat  d'union  , en  cinq  actes , en  prose  , 
1801;  3i*  IttProdneiaux  à Parité  an  quatre  actes,  en 
prose,  180a  : les  premières  représentations  de  celte 
pièce,  d’abord  en  cinq  actes,  avaient  été  fort  ora- 
geuses; 3s*  la  Man  amèitiaax,  ou  l'IIommo  fuî  vaut 
fmirtton  cAamia,  en  cinq  actes,  en  vers.  i8oa;  33”  la 
Sainî  Jttn  , en  trois  actes,  en  prose  , i8oa  ; imprimée 
Boulameot  dans  la  deruière  ediiiou  des  eauvres  de 
M.  Picards  34”  la  Fieux  comdditn  , en  un  acte,  eo 
prose,  tSo3,  rois  en  vaudeville  «I  joué  au  théâtre  des 
Nouveautés  an  t3s8  , sous  1a  titra  du  Camtditn  par 


<aata-Maa(;  33*  41.  llusord,  ou  Commt  la  tasipa  paaaS  1 
en  lin  acte , en  prose  , i8o3  ; 3C*  laa  rrocoasariat  , 00 
If.  al  madame  Taiilton  , réduite  de  cinq  à quatre  actes  , 
eu  prose  , iSoi;  37*  l'Aett  de  naittmnet , en  on  acta  , 
eo  prose,  i8u4;  38*  la  5tisrapiiéla , en  un  acte,  en 
prose.  1804  : 3y*  Rarlrandal  Raina  . ou  VInirifant  al 
an  dupe  , eo  cinq  actee,  en  prose,  i6o5  : non  imprimée; 
40*  la  .Vnra  aana  mariage,  en  cinq  actes,  en  prose, 
iSo5  ; 4 1*  1**  Pillai  à marier,  en  trois  eelra , en  proee 
lSo3  ; 4>*  laa  Ifarisnaallaa  , ou  On  /eu  de  la  fortune,  en 
cinq  a(^pi , eo  prose,  tSo6  ; 43*  la  Èlanie  de  hrilter , 
en  trois  actes,  en  prose,  1S06;  44*  let  Bieoeketê  , en  on 
acte,  en  proie,  1807  ; 45*  l'Influence  dee  perru<fuee,  ou  le 
druna  iNvdaria  , en  un  acte,  en  prose,  1807  : imprimée, 
mais  non  insérée  dans  les  dent  éditions  des  ouvres  de 
l'auteur,  non  plus  que  les  pièces  suivaiilea  ; 48*  l'Ju- 
berge  de  Munirk  , ou  la  Uariage  det  deux  grexadiere , 
en  un  acte  . en  prose , suivie  d’un  divertissement . etc. , 
1807  : pièce  de  circonstance  pour  la  paix  de  TiUitt; 
47*  la  Jeune  prude,  en  un  acte  ,*en  proaa , >807  : mm 
imprimée  ; 48*  l'Jmi  de  (<ml  la  monde,  en  deux  actes  . 
an  prose,  1S07.  Voici  les  pièces  de  la  Iroisiéma  époque  : 
a»  Tbé&tre  Français:  49"  las  Capiiulations  de  ceoa- 
rianra,  en  cinq  actes,  en  vers:  tombée  en  1809  : maU 
iufèréa  dans  lea  eeiivres  de  l'auteur:  5o*  «a  Laade- 
maia  de  fortune,  ou  le»  Bmbarret  du  bonheur,  en 
un  acte  , en  prose  ,1811.  A l'Odéon  : St*  laa  Oieife,  , 
en  un  acte,  en  prose  , 1609;  Sa*  rAîeade  de  Melorida, 
en  cinq  actes,  «n  prose.  iSio;  53*  la  Fiat/la  tante,  ou 

laa  Callalérau.e  , en  cinq  actes . en  prose  , 181 1 : 34*  le  I 
Cafi  du  printemp»,  en  un  acte  , en  prose,  iSii.  Cette 
pièce  est  la  dernière  des  trenle-lrais  qui  oompoarni  la 
première  édition  du  Tk -âlre  de  V.  Picard  . r8it  , 6 vol. 
in-8*.  Au  ibéAire  du  Vaudeville,  avee  MM.  Barré, 
Radet  et  Desfonlainri : SS*  Lunlara.ou  le  Peintre  au. 
raharet,  en  un  acte,  1809;  SG*  Ira  Daujr  liens , ou  Jf . Fia- 
fort,  en  un  nota , i8io.  A l'Oiléon  :S7*  las  Premallaura, 
ou  l'Rau  bénite  de  cour,  comédie  eu  trois  actes,  an 
prose,  iSis.  Au  tbéâire  Feydeau  : S9*  Falenlia  , ou  le 
Pajrian  romane$t)ue  . opéra-comique  en  trois  actes, 
i8i3.  Ces  quatre  pièces,  imprimées  séparément . ne  R- 
gurrnt  d>tns  aucune  des  éditions  de  l’auteur.  ATOdéon  : 
S9*  If . da  fiiHilanei/la  , ou  lat  Deux  rdputalione  , comédie 
eu  prose  et  eu  ciuq  aeles , réduits  à trois , 18 1 6 ; 60*  laa 
Oaur  Philibert , en  trois  actes,  en  prose , 1816  ; 61*  la 
Capitaine  Balrvnda,  en  trois  aeles.  en  prose  : mise  en 
opéra-comique  et  jouée  avee  peu  de  succès  au  lliéétre 
F'eydeau  en  1817  ; 6s*  One  matinée  J'Benri  IF,  comédie 
en  un  acte . en  prose , 1817  ; 63*  Fanglat . ou  fat  Ja- 
eians  amis,  en  Cinq  actes  , en  prose  , (817;  Ci*  la  Jf  aiian 
an  loterie,  en  un  acte,  en  prose  , 1817  : mite  en  opéra- 
comique  , puis  en  vaudeville  ( avec  H.  Radet  ] , et  |ouàa 
au  Gymnase  Dramatique  en  iSso;  6S*  t'Inirigaml  mal- 
i adroit,  ou  le  jeune  eot  et  laa  Sonnas  gent  , comédie  en 
I trois  actes , en  prose,  1810 : 66*  Iri  Charlalani  et  lei 
I comparas,  en  cinq  aeles  et  en  prose  : non  représentée  , 

I et  qui  ne  pourrait  l'être  quon  la  raeroiircissanl  au 
moins  d‘un  quart.  Ces  huit  dernières  pièces  fonnent 
avee  la  Fêle  de  Corneille  et  la  Saint-Jean,  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  , les  tomes  vie  et  vue  de  la  der- 
nière édition  des  oeuvres  de  M.  Picard  , iSsi . 10  vol. 
in-8*.  Ils  ont  été  tirés  séparément  pour  les  peraoonee 
qui  potaédaieot  la  première  édition  an  6votumea.  Lea 
pièce!  que  U.  Picard  a donnée!  depuia  août  : au  Gym- 
nase on  théâtre  de  Madame  : 67*  (avec  Waflard  et 
Pulgenee  ) : On  jeu  de  bouree , ou  la  Rasrula  , eomédia 
en  un  acte,  en  proae,  i8sis  68*  VAIbam,  comédie- 
vaudeville  en  un  acte . i8aa  (avee.  . . .}  : 69*  VAbeenee, 
comédie-vaudeville  en  un  acte.  iSs3;  70*  le  Lan- 
dttw . ou  l'flojpiialité  ( avec  H.  Maxères) , eomédie-vau- 
deviUe,  en  un  acte.  181S  ; 71*  RûAe  et  pauare , comédie 
en  un  acte  , en  prose . 1817.  Au  Tbéfttre  Français: 
7s*  V Agiotage , nu  le  Jlèlirr  à ta  mode,  en  einq  actes  , 
eu  prose  { avec  H.  Empis] , i9t6;  73*  ^mSsrf  Sjmmet, 
ou  le  Mannequin  polilifwe,  en  cinq  actes,  an  prose  (avee 
U.  Bmpis } louée  (sans  auecéa,  iSs?;  74'  (avee  M.  Ua- 
xéres)  : las  Trois  fuorliars,  an  trois  actes  . en  prose  , 
i8s7.  a l'Odéon  : 7S*  ( avec  Waflard  et  Futgenee  I : le» 
Deux  minage», an  troG  actes,  en  prose  , i9s3  ; 76*  le» 
Surface»,  ou  le»  Quatr»  eoutint , en  trois  aeles,  ni 
prose  ( avec ) , iSaS;  77*  (avec  M.  Maxères)  x 
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l'Emfmmt  trvtné.  ^mcdie  fti  irob  «rtes,  en  pro»f,  i8i5; 
78*  Béritêgt  •(  marimgê , ro  Iruicarlet,  m proie  ( avec 
)e  mCoie  ) , 1616  ; 7g*  f«  Génértax  par  c«jii/i , en  cinq 

actea , en  proae  ( avec ) , 1817  : lonibee  , et  non  | 

ÎDiprimée:  60*  (avecU.  MalfnooU):/<«EpA^ir«i,  iri|i-  j 
eooicdîe  en  trob  aciea  , eu  proae,  prércdér  d'un  pro-  , 
; lopue  cl  luieie  d'un  ^pilopue . 1818.81*  Non  repré- j 
I tentée  : Earlreif  l'EitrjrlopiJta  maàtrmt,  comédie  , : 
1 imprimée  en  1898,  iii-8*  ; qui  n’a  paa  été  mue  en  | 
j vente.  H.  Picard  avait  été  charné , en  1817,  de  corriger  1 
et  de  mettre  en  deux  arira  l'opéra  de  Batand.  On  a en- 
core de  lui  : 1*  Expoai  da  »e  tondaita  dam  l*affeir$  d* 
VOdioHy  1816 , iu-4°  t ri  pluaieura  rnmaoa  ; a*  Ici  Attn^ 
larti  rCEagim  dt  5eanevr//i  H dt  Cuilleami  Vttormt  » 

I i8i3,i  voL  iu-ia:  réimprimé  a la  auitc  de  la  der- 
j niére  édition  dea  «euTrea  de  Picard,  1891.  dont  il 
I forma  Ica  tomca  ix  et  x:  i*  Mémairat  dt  Joe^uatfaU' 

{ v«/ , publié#  aiee  M.  Joa.  I)rox , i8aa,  4 vol.  tn-ia: 

I 4*  ou  Bhioir*  dt  Ga^itlÜitodry  ativi  /’eerirn 

i régima  , p«»da»t  la  rnolation  «I  louê  l'empira,  troi* 
•ième  édition  I i8a4  • 4 vol.  iu-ia  ; 8*  la  GiUlat  da  la 
i r«p«/u(ion  , ou  le»  Canfeesiim»  de  Laurent  Gifford , i8a4« 

] S vol.  iu'ia;  6*  le*  Ceni  cemin#  t/ /eut  et  te»  pctifca 
j çen»  , ou  Jtenturt»  fAvgutte  JftMard,  i8a6,  a lel. 

to-ia  , traduit  en  allemand  ; 7*  f«i5«pf  mariage»  £EUj 
\ Gatland  , i6a8  . 3 vol.  in-  la.  Quoique  l'ou  trouve  dana 
I lea  rotnana  de  M.  Picard  dea  acenea  piquanlea , dea  ob> 
aervaliooa  linea,  dea  portraiia  habilemriii  deaaioéa,  un 
«tjte  naturel  et  beaucoup  d'erpril,  comme  dîna  loua  i«a 
I ouvragea,  noua  crojona  cependant  qu’lia  n'afoulcroni 
i rien  a aa  répulation  , et  que  c’eat  comme  auteur  dia- 
! matique  qu'il  a’cvl  acquia  dea  droila  à limniortalité. 

! Il  a fait  la  Bâtir»  d'iffland  , niiæ  en  léte  dea  mémoirea 
i de  ea  eumédien  auteur , iSaa,  dana  la  Ce//irtien  é«i 
mdmaire»  dramali^ue»  , dont  M.  Picard  eal  collabora- 
^ leur  aiuai  que  du  A'vureeu  réparloire  dramatique,  et  de 
I 1a  nouvelle  Caltectio»  de»  nei//eari  outtog»»  de  la  langue 
I freafeiai , ou  Cfeiiifuci  (rsacnia,  publiée  par  Ban- 
I douiii  frérra.  Il  a fait  auaai  la  notice  qu*  précédé  l'édi- 
tiou  dea  muare»  de  BolUre,  donnée  par  lea  mémea 
I Itbrairea.  U.  Picard  a eu  uu  frère  puîné  qui  débuta 
autbéitre  Louvota  en  i8o3,  cl  qui  avait  plua  de  talent 

Îue  lui  comme  comédien , dana  l’emploi  dea  valeia. 

I fut  anaat  calaaier  de  ion  admmiiiration,  cl  m retira, 
eu  1809  , deux  ana  aprèa  que  aon  frère  cul  abandonné 
la  direction  de  ce  tbéélre. 

PICCINNI  ( NicoLia  , , célèbre  compoaiteur  de  mu- 
atque,  naquit  en  1718,  à Bari  dana  le  royanue  de 
Naplca.  Il  était  fUa  d’un  moaicien  , qui  , le  dealinant  i 
! l’état  ecelétiaalique  , lui  fit  faire  Ica  riudea  analogue# , 
et  de  peur  de  l'en  détourner  ne  lui  eoaeigna  point  la 
iDUttqae.  Dominé  par  aon  génie,  le  [eunc  nccinoi  1 
a’ exerçait  eu  cachette,  loraqu'il  trouvait  un  clavcnn,  j 
i jouer  lea  airs  qu’il  avait  enleodua.  €n  jour  que.  le  ' 
croyant  arul,  il  avait  eaea^é  dea  aonalea  dana  l’anti-  | 
cbambre  de  l’évéque  de  Bari , ce  prélat , émerveillé  de 
! ea  laJfcit  nature),  détermina  aon  père  i le  placer,  eu 
I mai  17(9.  au  roiiaervaioire  de  5antu  Onafrio , dirigé 
' par  Ir  célébré  Léo.  Il  y reçut  d’abord  dca  leçon*  d'un 
] maître  auballerne  rt  eiitélé.  dont  l'iguorancc  routinière 
! et  la  brutalité  le  d^godii  rrnl  bientôt.  Il  prit  le  parti  de 
travailler  acul , et  ca  fut  d’apréa  aes  propre#  irupiraiiona 
I et  aana  régira  qu’il  cnmf-oaa  dca  paaumra,  dca  oratorio#, 

I dea  aira  d’opéra,  qui  excitèrent  l’admirtiion  et  l'envie 
' éa  aca  camarade#.  Léo,  informé  qu’il  avait  o*é  couipo- 
' aer  une  mcMeentièie  , lui  en  demanda  la  partition,  la 

tareourui , rt  obligea  le  jeune  viriuoae  n'rn  diriger 
ilmêmela  répétition.  Pireinoi  prit  en  tremblant  le 
I Mton  da  meaure , mai#  il  ae  raaaura  bientét , et  fil 
* «xéeuter  aa  muaiqtae  avec  un  feu , une  préciaiou  qui 
1 lui  mérttéreni  loua  ica  élogea.  Léo,  iprèa  lot  avoir  fait 
i qocb|uea  reproebea de  ce  qu’au  lieu  d’ètudterlea  régira 
* ila’éluil  livré  aux  élana  de  aon  imaginalion  , l'esibrataa, 

I H l’admit  i aea  leçon#.  Léo  mourut  qtielquea  mosa 
1 aprèa , et  Durante,  ao«i  turceaaeur,  chef  de  deux  écolea 
i iialieofiea,  prit  eu  afTeclioii  Piceinni  et  llnitM  dana 
loua  lea  aerreta  de  l’art  nmaical.  Piceiunî  ne  lorttl  du 
I eonaervatoira  qu'au  bout  de  doute  aoa , prit  la  dire# 

' tion  du  ibéètra  dit  dea  Flarentint,  eu  1754  , rt  y donna 
t aon  premier  opéra  , la  Donne  ditpetluae,  que  le  prince 
i <hr  ViatimiUr,aoo  proieeleur,  aoutiot  contre  la  cabale 


dea  pariiaana  de  Logroacino , rotnpoaiirur  qui  éiaii 
afora  en  vogue.  Le  bun  accueil  que  reçut  cet  ouvrage 
encouragea  l’auteur  à eu  donner  deux  autre#  l’année 
' tuivanle  , et  le  arcond  aurlout  obtint  un  auccéa  prodi- 
gieux. En  )786.  i)  a’éleva  au  genre  aériruxet  r^moolra 
laurériiur  dan*  Zcnoèia  . qu’il  «-empoai  pour  le  grand 
' théiire  Saint  Cbarle*.  Appelé  à Borne,  en  17S8.  U y 
! aouiini  m réputation  par  rupérad’J/Mfaadro  netl'Indie, 
et  aurtcul , en  1760,  par  celui  de  la  Cecekina , ou  la 
' fiinn*  fiitt  , le  plu*  parfait  de  tou*  te*  opéra*  boulfou», 

I qui  exrila  dana  Rome  une  aone  de  fanatisme  dans 
\ toutes  lea  riaaaes  dca  babilanta.  On  le  joua  sur  loua  lea 
théiircs.  tnéoie  sur  reui  des  Burefrat  ou  comédiens  da 
boit.  On  ne  voulait  plus  entendra  d'autres  musique. 
Toute*  les  modes  et  jua<tu'sux  enaeignes  d'aubergei 
perlaient  ton  nom  : un  riche  particulier  le  donna  à une 
rilla,  qu'il  avait  fait  bèlîr.  La  Cetekina  excita  le  même 
etiihouaiasme  *ur  tous  les  tbéllris  de  l'Italie,  et  l'on 
aaauie  que  la  partition  ayant  été  portée  en  Cbine,  rem- 
pereurla  fil  exécuter  pluaieura  foi*  en  sa  présence  sur 
nn  iLéàtre  spécialement  construit  et  nar  dea  muficiens 
formés  à cei  elfei.  <''e*t  dans  ce  rhcid'crutre  que  Pir- 
cinni  imagina  le  premier  lea  finale»  avec  rbiugemeul 
de  uiouvemeut*.  Le  célèbre  Jomelli,  passant  par  Rome 
eu  leveiiam  d'Allcuiagne  , et  piévcuu  eonire  le  jeune 
rot^osileur  qu’il  avait  lainé  écolier  au  conservatoire 
de  Raples  , ne  put  s’empêcher  de  dire  , après  avoir  en- 
tendu aon  opéra  ; Çuetlo»  inernfors,  celui  ctestinven 
leur.  En  176},  Piecinni  donna  encore  à Rome  l'Olym 
piade,  où  il  vainquit  tous  les  compoaileurs  qui  avant 
lui  avaient  traité  le  même  sujet,  loua  ceux  qui  depuis 
l'ont  mia  en  musique  . Sirchini  , Ssrti , Anfoui . cic. , 
et  il  n'a  été  aurpaasè  par  Palsicllo  que  dana  lefaoieux 
duo  ne  giurni  tuai  felici.  La  répulation  de  Piceinni  se 
répandait  dans  toute  l’Ilalie.  Les  principales  villes  >r 
te  diaputaieni.  Turiu,  Reggio  de  Uodenc,  Bologne. 
Tenise.  furent  tour  è tour  le  Ibéitre  de  aes  trioBipbe*  ; 
mais  il  revenait  chaque  année  procurer  de  nouvelle* 
jnuisuiicca  à Naples , qu'il  regardait  comme  aa  patrie  , 
et  à Bnme  le  pinacle  et  l’écucil  de  tous  lea  compoai- 
teura.  Pk-eirioi  cti  Rt  la  triste  expérieDcc.  En  1778  , les 
Booitina  lui  oppooèrent  Anfossi  qui  avait  été  son  élève. 
Le  aucrêa  ménlé  à eerlaioa  égarda  de  l'ioronnus  parti 
ruié»  de  ce  compoaiteur  égala  presque  celui  qu’avait 
obtenu  la  Bsane  fille.  Hais  les  amis  d'Aufossi  ne  s«  con 
leiiièreni  pas  de  lui  avoirprocuré  celle  gloire  : pour  le 
mettre  à fabri  d’une  coucurrcuce  redoutable,  ila  firent 
sifler  et  même  retirer  un  opéra  de  son  illuatre  rival. 
L’ineonatance  et  l’ingratitude  dea  Romains  alTeclèreMt 
tellement  le  seusible  Piceinni , qu’eu  arrivant  i Naplr* 
oCt  il  s'étaii  rendu  précipitamment,  il  éprouva  un» 
longue  et  sérieuse  attaque  d'un  nAI  qui  l'avait  plu* 
d’une  fois  conduit  au  bord  du  toubosu.  En  1778  , il 
I douna  son  cbarmant  opéra  des  Ferageur»,  qui , pendant 
I un  an  , fit  seul  Ira  délices  dea  Napolitain*,  t'e  conipo- 
' siicur  jouissait  alors  de  la  plua  grande  eoDaidération 
i dans  sa  pairie.  Brrberclié.  accueilli  par  les  premières 
Diaiaons  de  Naple*  . il  était  visité  par  Ica  étrangers  les 
plus  diMiiignéi.  tels  que  le  dernier  duc  de  Brunswick 
et  son  jeune  frère.  Des  propoaiiion*  avaient  été  failrs  à 
Ificriiiiii  par  Laborde  , valet  d*  chambre  de  Louis  XV, 
pour  l’attirer  en  France.  La  luoit  du  roi  suspendit  l'enét 
de  cette  iiégocialien.  Elle  fut  reiioure  , en  >778,  par  le 
marquis  de  Caraceiolo,  imbassadeur  de  Naples,  d'aprt-* 
ratiinrisalinn  de  la  nouvelle  reine,  Marie-AiitoineUe. 
Séduit  par  l'espoir  d'un  sort  avantageux  qu’oo  lui  pro 
meliail  pour  lui  et  aa  nombreuse  famille,  Piceinni 
quitta  rilalir  , où  dana  l'espace  de  vingt  deux  ans  il 
avail  composé  cent  liente-troi*  opéras  tant  sérieux  que 
bouflbos.  oulie  un  nombre  infini  de  uiorceauidéiachês, 
canlaiet . oratorio,  motets,  etc.  Il  arriva  i Paris , dana 
les  demiert  jours  de  décembre  1776,  au  milieu  d’uu 
hiver  très  rude.  Il  n'y  trouva  paa  tout  ce  qu’on  lui  avait 

Sromia.  Il  devait  être  logé  et  uouiri  chex  rambaaaadcur 
e Naples;  mais  on  lui  meubla  un  petit  appartement , 
eu  face  du  iugement  de  Uarmoutel.  Cet  aeadémicien 
s'était  charge  de  refaire  et  d'abréger  six  opéras  de  Qui- 
naulU»  que  Piceinni  devait  mettre  en  tnuaîque.  Mal»  il 
fallait  auparavant  apprendra  le  fraDÇUiamfcVMnpoaiteur 
italien  , qui  n’eu  savait  paa  un  mol.  Kecanni,  è qua- 
ranta-neuf  ans,  eut  la  palicoca,  pewduçi  uq«  annéa  , 
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d’4ludi#r  0014*0  Unique  et  noire  proeodje , i^ue  Uermon- 
tel  lui  iiolait  eu  niojren  dee  rifoe»  indicilini  de*  brève* 
cl  de*  looicur*  u»itée*pour  le*  l«n{(ue*  ancienne*.  L’eca* 
dfinicicn  lui  expliquait  aio*i  i chaque  le^on  une  rcène 
de  fiolcnd  que  Piccintii  répétait  el  oieitaii  eiieuiie  en 
luuaique.  Mai*  aprè*  que  cet  opéra  eut  été  oompoaé  en 
entier,  il  fallut  *urn»onler  le*  obtlacle*  que  reovie  lui 
auccila  pour  en  empfrher  la  réception  et  la  repréveiiia- 
tion.  Gluck  Tenait  a opérer  en  Frinee,  dan*  la  musique 
irapqur,  une  réfolution  aeinblalle  icelle  que  Gréiry 
avait  achevée  pour  l'oprra  comique.  îpkigiHta  en 
Orpkét^AleatU  et  Armii» , avaient  enlièrenienl  fait  ou* 
blier  te*  vieille*  piatmodie*  de  Luili , de  Baineau  et  de 
UoiidoDville,  etélevé  le  compoaileur  allemand  au-de*au* 
de  lou*  *e*  rivaux.  Mai*  ara  admirateur* , ou  plulâj  ses 
rotbouaiaate*,  fanatique*  et  excluvifs,  comme  le  août 
loujour»  en  France  le*  partUan*  de*  idée*  nouvelle* , 
ne  purent  toulTrir  qu’un  Italien  o«4l  prétendre  i par* 
la^cr  les  travaux  ci  la  gloire  de  ce  grand  homme.  La 
guerre  éclata  entre  le*  GiuckUlêa  et  les  PUeinniitta  : une 
lettre  de  Gluck,  insérée  dan*  VAnnéa  iitUraira  , en  fut 
le  prélude.  Le*  répciîlions  de  Aolaad  furent  très  ora  • 
geuae*.  Piecinni  aurait  perdu  courage  sans  Ir*  bonté*  de 
la  reine,  qui  le  nomma  son  maître  de  chant.  Tout  sem* 
Liait  lui  présager  la  chute  de  *on  ouvrage.  Le  jour  de 
U première  repréientalion  toute  sa  famille  était  en  lar- 
me*. Lui  seul,  calme  au  milieu  de  la  désolation  générale, 
consola  sa  femme  cl  *e*rnfantt,  et  *e  rendit  iTOpera, 
résigné  a son  sot  comme  *11  eût  marché  au  supplice  ; 
il  fut  ramené  rbr*  lui  co  triomphe.  Ao/aad  avait  corn- 

f'Iétcmeiil  réussi.  Piecinni  allait  régulièrement  deux 
ob  la  semaine  4 Versailles  donner  de*  leçons  a la 
reine  , qui  le  pajait  en  amaLîliiés  et  en  politesses. 
U ne  put  même  jamais,  dit  Ginguené  . être  rem- 
boursé ni  de  ses  frais  de  loilure  ni  même  des  exim* 
plaire*  m^niliquement  reliés  de  la  partition  de 
nolamd  qu'il  avtii  présentés  i tous  1rs  suguiles  per- 
BOiiiiagrs  de  la  cour.  Devismes,  alors  diirrleur  de 
l'acadriuie  royale  de  niu»ique , j avant  fait  venir  une 
troupe  de  boufTons  italiens,  Piecinni  ni  fut  directeur 
de  musique  rt  directeur  de  l'école  de  chanl  pour  l’ila- 
lirn,  de  1778  i 1780.  Il  s’était  délassé  des  eunuis  que 
fitf/aNd  lui  avait  camés,  en  composant  un  ont  rage  dans 
le  genre  grucicui , Pktion  , qui  fut  joué  avec  succès  i 
la  rour,  mais  qui  ne  put  être  représenté  i l’Opéra.  Il 
donna  i re  dernier  ibèitre  quelques  opéras  italiens: 
Ita  Jumaliaa  auppaaita , 1778:  lu  fii>fin«  fiiU  , 1778;  la 
Bcnaa  filla  meriés,  1779:  la  ral  méoriad,  4779,  et  quel- 
ques ain  dan*  VIdala  da  la  Cké'aa.  Gependsiil  la  guerre 
continuait  toujours  nitre  les  partisan*  de  Gluck  et  nrux 
de  Piccicni.  l/abbé  kruaud  cl  Suard  étaient  les  princi- 
paux ebampions  du  piemîer.  La  Harpe  et  Marmooicl 
prirent  ta  défense  du  second;  malhvureuserueul  ils 
raisonnaient  nnd  sur  un  art  auquel  ils  étaient  étran- 
gers. Berion  père,  nouveau  directeur  de  l'Opéra,  en- 
treprit de  réconcilier  cce  deux  grands  artistes.  La  Bto- 
gropkiê  univaraafta  de  Michiud  dit  que  U reine  en  avait 
témoigné  le  désir.  L’auteur  d'Armida  et  celui  de  Ai>> 
fend  sVmbrassèrent  dans  un  souper,  mais  les  boslililés 
n-commencérent  dés  le  lendemain.  L’administration 
de  l’Opéra  n';  fut  peut-être  pas  étrangère  , s’il  est  vrai 
qu'elle  ail  chargé  Piecinni  de  composer  la  musique  de 
l'/giiVénis  «n  Tevrtd*  de  Dubreuil,  runcurrenmient 
avec  Gluck  qui  mettait  alors  en  musique  l’tgèigen/s  an 
Tourida  de  Gaillard.  Ce  dernier  ouvrage  ajani  été  joué 
en  1779. Piecinni,  qui  avait  interrompu  le  sien  , eut  le 
tort  de  le  eonliouer  ; trompé  par  de  mauvais  conseils , 
ce  nefiitqu’eo  1781  que  son  opéra  fut  repréeenté,  el 
malgré  les  beautés  réelles  qu’il  offrait  il  irobtint  pas  i 
beaucoup  pre*  le  même  succès  que  celui  de  sou  mal . 
soit  parce  qu'il  était  venu  après,  soiti  cause  derinfé- 
riorlté  du  poème,  soft  cuCii,  car  il  fatil  le  dire,  parce  que 
Piecinni , mal  inspiré  , n'avail  pas  déployé  toute  l'éner- 
|ie  qu’eiigrail  un  paieil  sujel.  Son  opéra  qui  eut  viugt 
rcprticniaiionB,  u’est  pas  resté  au  répertoire.  Mak  eb 
1780,  il  avàltdonné  At/a  , ouvrage  supérteuri  RD/ond, 
UC  /ûl-ce  que  par  le  fameux  etaurdaa  aaagaa , véritable 
cbef-d’cBUTre  musical,  iéfys  même  ne  fui  parfailesnrui  ] 
goûté  qu’i  sa  r^rise  , trois  ans  après.  Piecinni  donna,  1 
«U  1781,  Adàla  dâ  Pantkiau . opéra  chevaleresque , le  I 
I plus  faible  de  aes  ouvrages  frauçais  Après  l’incendie  ( 
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de  ta  salle  de  l’opéra  aux  Tuileries,  il  lit  exécuter  plu- 
sieurs morceaux  dans  les  concert*  qui  eurt-ni  lieu  jus- 
qu’à l’ouverture  de  ta  salle  de  la  Porte  Saint-Uartîn. 
Peu  d'Aonées  avant  que  Gluck  fut  retourné  en  kJle- 
magne  , l'arrivée  de  Saerbini  à Paris  offrit  auxrnnemis 
de  Piecinni  l’occasion  de  lui  susciter  nu  nouveau 
rival  dans  un  compatriote  qui  avait  été  son  ami  et 
son  eondisriule.  La  rour  contribua  à entretenir  quel- 
que temps  Ih  jaloufie  entre  ers  deux  homme*  de 
génie,  rn  leur  demandant  un  opéra  i rkarun  pOur 
le»  Apertaclcs  de  Pontaineblraii.  Les  deux  pièce*  v 
furent  jouée*  en  1783:  mais  la  Ciûnra*  de  Saccliini 
n’y  eut  qu’une  représeoiation  : la  Didoa  de  Picrinni 
en  eut  trois,  i la  demande  de  Louis  XVI,  et  ne  fut 
pas  moins  goûtée  à Paris  qu'à  la  cour.  Didim  est  le 
cbef-d’reuvri;  de  ce  eoropoiiieur.  el  l’un  de*  plus  beaux 
ouvrages  qui  aient  paru  sur  la  Kèoe  lyrique  française. 
An  mCrile  des  ronvensnccs  dramatiques,  U réunit  ton* 
les  charmes  do  la  mélodie  «I  d'une  excelleuie  facture. 
Tous  le*  morceaux  du  rôle  principal  sont  admirable*, 
aiiut  que  la  grande  «cène  du  second  acte,  le  cbieur 
funèbre  des  prêtre»,  etc.  Nous  sommes  persuadés  que 
cet  opéra  aurait  obtenu  à ses  reprises  le  même  sucer* 
que  dan*  sa  nouveauté  , si  l’administration  en  eût  soi- 
gné la  mise  un  uéne  et  surtout  si  elle  eût  ulTcrt  au 
public  une  telle  que  la  crli-brc  Satni-lluberly. 

L'année  1788  est  U plus  heureuse  que  Pieeinni  ail  pas- 
sée en  Praiiee.  Outre  la  brillMiilc  repii>e  d’Jfyseï  Didva^ 
il  donna  deux  opéras  comiques  qui  réussi  reul  beauceup, 
fs  Dormaur  dratllé , à U rour,  et  lé  Faux  lord , à la  Go- 
Qiédie  Iialienne.  Mais  eu  1784.  on  commença  i lui  } 
fatie  expier  ce*  succès  cl  suitoui  celui  de  tlidon. 
Loratla  tomba  au  tbràlre  Ilalicu,  el  r/ans  sf  Etrdj- 
myra  fut  (roidrnient  aecueiltià  l’Oprra.  On  lit  cepen- 
dant Ihonneur  à Picrinni  de  ne  sen  prendre  qu*ux 
auteurs  des  paroles.  En  1785  , Pénélopt  aurait 
complètement  réussi , sans  la  lésinerie  malveillante  de 
j’adniinisiralioii  de  l'Opéra,  qui  ne  fît  pas  pour  la  mise 
ni  scène  de  ri-|  ouvrage  les  mêmes  dépenses  que  pour 
Pordanua  et  Penurge,  En  1786,  Picciuni  relit  Ja  mu- 
sique d'Aétla  da  Pontàiea  , mai»  sa  prine  fut  inutile  : 
on  ne  tint  pas  la  promesse  qu'on  lui  avait  faite  de  la 
remettre  au  théilrc  : enfin  , en  1787,  il  donna  sans 
succès , au  lliélli  e Italien  , fs  Hattaottga  officiaux.  Gluek 
mourut  celte  année  à Vienne , et  Sacebini  était  mon  à 
Paris  l'année  précédente.  Piecinni  publia,  dans  lo  Jour- 
val  da  Paria , un  éloge  du  second  , et  proposa  d'bonorer 
la  mémoire  du  premier  en  fondant  par  aeuscriplion  un 
concert  annuel  où  l'on  n'eiécuieraitque  la  musique  de 
ce  grand  botnme  , à çwi  , diseil-U,  fs  tktâtra  Ijriqaano 
doit  poa  meiNS  çu«  la  tkédira  Pra»(aia  au  grand  Cor» 
neilta.  Saccliini  avait  laissé  imparfait  son  opéra  d^r- 
oira  al  Boélina  *.  qui . mieux  que  l’auteur  de  Üidun  , était 
capable  d'achever  un  ouvrage  de  l’auteur  d'CKdipa  à 
Coi«4if  f C’est  ce  que  la  reine  pensa.  Elle  envoya  son 
premier  grotilbomme  à Paris  peur  inviter  Piecinni  à se 
charger  de  ce  travail.  Mais  Rcy,  chef  d'orelirslre  de 
rOpera  ^ aliégna  ou  supposa  les  dernières  volontés  de 
Sacchini , el  c'est  lui  qui  a fait  la  musique  du  Iruisiéme 
acte  d’£es/iae.  Pieeinni  était , depuis  1784  . maître  de 
ebsni  à l’école  royale  de  musique  et  de  dèclamalioii, 
élabne  cette  année.  Il  avait  fait  exécuter  par  *e*  élève* 
aux  Memia  * Plaisirs  , en  1^86  , l'opéra  de  Roland  , nui 
avait  offert  un  ensemble  bien  plus  parfait  qu'à  l'Acadé- 
mie royale  de  musique.  Le*  devoirs  de  sa  place  ue 
i’empécbaient  pas  de  se  livrer  toujours  à la  composi- 
liou.  Il  mil  en  musique  deux  opérae  , l'Rnliremant  àaa 
Sàkineo  et  Cfytsniiieslrs.  l)e  nouvelles  intrigues  en  eni- 
pécbérenl  la  représeulalion.  Ce  dernier  ouvrage  , sujet 
i^uslère  , qui  avait  produit  beaucoup  d'elfet  aux  répè- 
tiüons.  en  J789,  aurait  prouvé  eue  Picciont , à qui 
l’on  ue  contestait  ui  la  graee  , ni  la  noblesse , ni  le  pa- 
ibétique  , savait  exprimer  aussi  les  passions  le  plus  ter- 
ribles. Tant  d'iu  justices,  la  chu  le  des  Fourisms  <f*  Ma- 
rias , opéra  en  trois  icics . arrangé  pour  la  muaiqua  , 
en  1790,  pour  le  ihéilre  de  Monsieur,  par  Durosoy  ; 
la  perte  de  1 1 à j *,000  franc*  de  traiiemeuts.ei  de  pen- 
sions sur  l’étal , prix  de  ses  travaux  et  de*  leçon*  qu’il 
avait  données  aux  filles  du  banquier  Laborde.  le  déirr- 
minèrebl  à quitter  la  Franee , oû  il  avait  eomposc  ' 
qukur  opéra».  Il  partit,  le  i3  juillet  1791.  avec  su  ! 
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cite*  nilet,  fui  rouromié  ni  iLiitr*  d«  Lioti,  { 
oà  l’on  joutil  OiVon , re^ul  le  même  ■cfuril  diot  toulvt  t 
lr*priitc>p«lr»  « illrid’lialit , et  arriNa  i Nppleele  5 lep- 
tembre.  Le  roi  lui  »ccorda  unt  prniioo  , lui  commanda 
plufieura  outragej  y Cl  fil  remelirr  loo  JUxanér»  *uaD 
\ Piccinni  cumpoaa  un  vratcrio  el  deui  opéraa , 

] Janelh<i$  et  la  6>rra  oncrulA , qui  eiueiii  beaucoup  de 
auecèt-  U«la  le  mariauc  d'une  deeea  ftllea  arec  un  jeune 
Fraiiçaii  établi  à Napîea,  et  auquel  aaiatirent  pluaieun 
Prau^aia  , notanimeui  le  miaiilre  et  le  consul  de  la  ré- 
publique , é la  fin  de  i7f  a , l'eipoai  reiit  à de  ooui elles 
peraècuiiotia.  Son  opéra  li'Utrcule  ou  Tkêmoéon  fut 
sifflé.  Beux  de  ses  anciens  éléres  ledfnoncèreut  comme 
yaroéin,  el  anneutèreni  contre  lui  la  rnbue  des  musi- 
ciens. A sou  retour  de  Trniie,  nb  il  BTsit  composé 
deux  opéras,  la  Giiulda  et  le  ■Srfto  podreuê  , il  reçut 
ordre  du  miitÎMre  Aeion  de  rester  <omme  aux  arrêts 
dans  sa  maison.  |]  y passa  plus  de  quatre  ans  dans  ou 
éiat  d’abandon  , d’oppiessioo  el  d'indigenre  qu’il  sup- 
porta a?rc  un  courage  philosophique.  Jl  mit  alors  eu 
musique  pour  des  couients  ei  des  églises,  un  graûd 
nombre  ue  psaumes,  Iraduils  en  italien , dont  il  ne 
garda  point  les  panilions  originales  , trayant  pas  les 
moyens  de  1rs  faire  copier.  I.e  premier  traité  de  paix 
axeq  le  gouTcrncmeiit  français  et  le  roi  des  tieux  Si* 
elles,  et  l’arrifée  siiccessitc  des  ambassadeurs  Can- 
elaux  el  Garai,  rendirrnl  l'esprianre  au  mulbeureus 
Piccinni , et  lui  permirent  de  lairr  eoiinalirc  riiFrance 
sa  cruelle  position,  aggravée  enaorc  parlapeiie  du 
fonda  de  musique  et  de  tout  ce  qu'il  avait  laitfé  i Paris. 
Enfiu  , le  fameux  chanteur  David  kii  ayant  procuré  un 
second  engagement  pour  Venise,  il  obtiul  dn  rot  un 

riXMcport  pour  s*y  rendre.  Areueilli  « félé  à Rome  par 
B commission  française  , il  fut  dissuadé  d'aller  à Ve- 
itiae  , et  bienlût  ayant  été  rejoint  à Rome  par  le  secré- 
taire de  légation  qui  lui  avait  avanré  les  fonds  pour  son 
loyage  , et  que  la  déclaratlun  de  guerro  du  roi  de  Na  ■ 

tics  avait  forcé  de  quitter  cette  rille,  il  partit  pour 
I Franco  avec  cet  ageni  diplomatique,  et  arriva  i 
Paris  ,1e  S décembre  i jgS.  Dès  le  lendemain  , il  assista 
à 1a  distribution  des  pnx  du  conservatoire  de  musique  , 
qui  eu  lieu  é l'Opéra.  Il  fpl  amené  sur  le  théâtre  , et 

Ïrésenté  au  public  qui  l’applaudit  avec  eulbouiiasme, 
plusieurs  reprises.  On  lui  accorda  5,t>oo  francs  . pour 
son  éiabUssemenl,  t,4oo  francs  de  Iraitenienl  annuel 
aur  les  fonds  d’encouragrincuts  liiiérairrs,  el  un  loge- 
gemem  à l’bôtol  d'AngivilIlers . oji  une  partie  de  sa  fa- 
mille vint  le  trouver,  au  bout  de  quelques  mois , après 
avoir  échappé  aux  vengeances  du  goiivcrncmenl  uapo-  j 
Uiain  . aux  dangers  de  la  gtirne  et  aux  corsaires  turcs  I 
al  anglais.  Quant  i son  ancicune  pension  de  l’Opéra,  ^ 
suspendue  depuis  plusieurs  années,  parce  qu’on  axi-  ' 
geait  qu'il  pfnf  fa  maagrr  en  France  . elle  fut  léduita  de 
5,000  â 1,000  francs,  tous  prétexte  qn'îl  u'avait  que  , 
trais  outrages  restés  au  répertoire,  Jtofaad,  Jtjt  et 
DidtiP.  On  ne  lui  tint  aucun  compte  des  autres,  pas 
snéme  de  sa  Péaélopa,  dont  la  panilion  éiaii  si  belle 
que,  celle  année  même  , l’adiuinUiration  du  coosena- 
loira  l'avait  doiuiée  en  prix  à les  élèves.  Ainsi  Pircinni 
retrouvait  toujours  à l’Opéra  cette  malveillance  qui  sem- 
blait lurvivre  aux  fréquentes  révolutioua  qu'éprouvait 
la  direction  de  ce  ibélire.  Pour  se  distraira  utilcnicot. 
il  faîsaii  des  romonf*i  et  des  ebaptun$,  pour  un  jourosl 
de  musique.  11  composa  même  un  Ujnaê  à i Hywen, 
pour  la  fîte  oslionale  des  epoux.  Le  peu  d’sissove  dont 
il  jouissait  depais  l’arrivée  ^ sa  faniilUi,  et  l’inquiétude 
•A  Uéiaitaur  le  sert  de  deux  filles  restées  à Naples,  et 
auxquelles  il  ue  pouvait  faire  passer  des  secours,  lui  cau- 
sèrent une  attaqua  de  paraivsie.  Dés  qu’il  lut  rétabli , 
il  recommença  à donner  rbex  lui  des  paliis  oéucrrls 
d amalaurs,  où  l'oa  eiUendait  sa  femme  et  ses  filles  , 
chanter  d’ung  voix  pure  les  plus  beaux  morceaux  de 
! ses  opéra#.  Dn  mois  apiés  l’arrivée  de  Piccinni  é Paris , 
U avoil  été  question  de  l'allacbsr  au  conservatoire  de 
muaiqoa.  Doc  fête  lui  fut  donné  à cet  cfiel  dans  cet 
élobUsscmeiiti  mais  l’affaire  traîna  en  longueur  , sous 
legoovernomautveraatiJadudirvcloira.  Aprèsla iB  bru-  , 
maire , Piccinni  obtint  une  audience  de  aonaparta  qui  , 
le  raçut  avec  une  «xtréma  bieuvaiUaoea , et  qui  lui 
datnaoda  une  roareba  pour  la  garda  coosulaira,  afin 
d'avoir  «eoasiou  de  lui  envoyer  un  secours.  A ta  r«  | 
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coromaodation,  son  frète  Lucien , ministre  de  l’inié- 
rieur,  lit  créer  pour  Piccinni  une  siaième  place  dîne- 
pecteur  de  l’enseiineroenlauconservaloira,  à tilrs  de 
rirtmp$H$»  nslteaofe.  Idaîs  cette  faveur  apporta  une 
eimsolalioo  tardive  é llllustre  infortuné  ; il  venait  d'es- 
suyer une  nouvrilc  attaque  de  le  maladie  bilieoea  qui, 
plus  d'une  fois,  avait  mis  sa  vie  en  danger,  etilenélsit 
rcveoit  quoiqu'on  l’eOi  épuisé  par  uo  traitement  eon- 
iraire.  On  le  conduisit  à Paasy,  «Uns  l’espair  que  le  boo 
airetl'aspeet  de  la  campagne  lui  reodruicni  ses  forces: 
mais  de  nouvelles  peints  domeotiques  bâtèrent  ses  der- 
niers moments.  il  suecomba  le  7 nsei  iBoo,  à l'àgciSe 
soixante  dcHixe  ont,  et  fut  enleirè  dans  le  cimetière 
commun  «mi,  ayant  été  vendu  depuis,  appartienC au- 
jovirdliui  a la  familla  DHesKrl  Lo  pierre  tumulatra 
qui  coovre  la  Irmbeaii  de  Piccinni  est  cachée  soua  les 
ronces  el  les  plaoies  sauvages.  11  serait  è deairer  qu'un 
monument  plus  convenable  fOl  érigé  au  compouteur 
«|u'a  bon  droit  01»  peut  soruonimer  le  Racine  de  la  mu- 
sique. Piccinni  avait  épousé, en  17S6,  VHMrenaaSibiUa, 
son  élève,  qui  i oignant  aux  agrémenta  de  son  sexe  Ix 
voix  la  plus  belle  n 1a  plus  toucbaiilo,  ne  monta  jamais 
sur  le  théâtre , el  ne  chanta  que  dans  li-sconraiis.  Han 
eut  tieui  fils  cl  quatre  filles , auxquels  il  n'a  laiaé  pour 
brritage  «|ue  son  génie  et  le  malheur.  La  plaee  d’ins- 
pecteur au  conscrvatoiie  fut  donaée  à Moosigny,  qui 
accepta  comme  une  grâce  la  condition  de  renoncer 
rn  faveur  de  la  veuve  de  l'auieur  de  Didvm  à la 
moitié  des  5.oro  fraues  qui  en  fermaient  le  traite- 
ment  ; mais  niadauie  Piccinni  o’a  accepté  csite  pen- 
! sion  qn'à  la  rbsrgc  d’intlruirs  rites  elle  , datia  l'art 
I du  rliont , quatre  élèves  d»  couaervaloire.  En  iBot , 

, l'snniverssire  de  la  mort  de  Piecitti  fut  célébré  par 
I une  fêle  funi-bre  dirigée  par  Uéhul , un  de  ses  ccd- 
U-gucs.  et  exécutée  par  les  élèvet  de  eet  étabilsaa- 
' ment.  Aptes  la  nioreba  funi'-brc  de  üonoc,  le  cbmir 
I des  songes  el  celui  des  préirm  de  DUon  , sous 

Irsquels  on  avau  adapté  dea  paroScs  aivotogues,  Jd.  Le- 
sueur  prononça  l'élcge  de  ce  célèbre compoaîleur,  dont 
Je  buste  décoia  depuis  longtemps  le  foyer  de  l'Opéra. 
Gingueiié  , smi  de  Pieciniu.  avait  puÛié  une  notice 
fort  longue  el  fort  intèressaulr  auras  vie  rl  ses  ouvragée, 
avec  d«’S  notes , 1600,  in-8*.  Pircimii  était  petit , mai- 
gre , plie  t niais  son  maintieo  avait  de  la  dignité . et  m 
üliysioMomia  beaucoup  d'cxpresaioii.  6ea grands  yeux 
bleus  étaient  pleins  de  douceur  ci  de  vivacité , et  soo 
profil  indiquait  l’origiMC  greeqvie  dea  Napolitains  de 
pute  race.  Jl  avait  Ferpril  cultivé . et  n'étail  pas  moieia 
«rrsé  dans  notre  litlsraturaquc  dans  celle  de  raociemie  1 
el  moderue  liarH-,  Outre  les  ouvrages  que  ntsua  avons 
cités,  il  travaillait  à un  opéra  «le  laMprt  é’JfkHU,  ^ 
dont  il  avait  aebevé  le  preniirr  acta.  On  i inséré  quel- 
ques morceaux  de  lui  dans  fa  Prisa  «fa  Jérieko , oraiotio 
rcpréaeulé  à rOpéra  en  i8o5.  Le  cararUrre  dominant 
«la  SB  inosique  est  une  mélodie  touehanie,  large  el 
pure,  uu  style  clair,  abondant  el  facile  , une  grande 
êlégauee  de  formes.  11  désapprouvait  le  luxe  d*barvnovi«e  j 
qu'on  prodigue  aujourd'hui  daua  les  orebeslres,  et  < 
voulait  qtte  la  voix  conservii  lonjotiri  sa  suprématie;  i 
il  détestait  eesprélintailles,  ces  br^oilleriea  élanirllcs 
qui  défigureat  le  chant  iialirn  moderne,  et  ne  les  ad-  | 
mil  jamais  dans  son  école-,  il  réprouvait  l'enlasaemnit  I 
des  modulations,  les  transHions  subiiea,  l’afTedation  I 
des  dMuoMOcas,  al  mettait  au^ksaus  de  tout  un  chaut  j 
iiruf  el  origInaJ. 

PICCINNI  (Joiara-lltxix  > . fils  aîné  do  précédent, 
naquit  à Naples,  eti  lySB,  et  vint  avce  son  para  i Paris, 
où  il  eulfiva  le  littérature  dramatique.  Il  Se  fil  ron- 
naitra  d’abord  par  deux  ouvrages  italicM,  une  tradua- 
lieu  «U  vers  des  Lxitrtê  d^JMlard  af  Béfoise,  ci  un 
£/«gc  «fs  Afafasiala,  en  prose.  Il  donna  è la  comé- 
die italienne  trois  opéras  comiques,  dov»^  la  musique 
fui  convposée  par  ran  père  : 1*  fa  F«ia«  Lard,  en 
trois  oetes.iyéS;  s*  Aoscaffe,  en  irais  actes,  17I4; 
5**  1$  hfaMsooge  cffleittiXj  an  deux  actes,  17B6.  L««  | 
deux  dernières  pseers  ne  r«'ustirenl  pat,  et  ce  ne  fijt  I 
point  la  faute  du  musiesen.  Joseph  Pieehmi  ne  raiourna  i 
point  en  Italie  avec  son  père  *,  Ü resta  è Paris  , oh  il  I 
s'était  marié,  al  il  y donna  plusieurs  comédies  et  opéras 
comiques  à divers  tbéitres.  4*  Ara  Fe/efs , singes  de  j 
har»  maitrti  ; S*  drfaçaîn , oa>fcraar  daui  la  fana;  < 
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A*  tt$  deux  Frtnçâii  à 7*  U Coffrt  t S*  CAu- 

Uur  méeomlent } 9*  /«*  InfidéliUs  intefinoirfi  , jour  »u 
tlifàire  Louvoia  , el  doitl  aou  ftcrs  «Tait  Tait  la 
niDaique.  Il  mourut  vrra  la  fin  d'nrtobn*  i8s6,  de 

•oiianle-buit  ana,  à la  aoila  d’une  longue  maladie, 
uui , depuia  pluaieura  annéea,  le  privait  de  loulea  lea 
faeuhéi>. 

PKUMNNI  fLoeta)  tfi-ire  du  précédent,  né  A Naptea, 
en  1766  , fut  élève  de  #on  père  , qu’il  vint  trouver  en 
Frarvce,  en  178a.  Il  donna,  en  1784,  à la  Comédic-lta* 
lieone  : 1*  /ra  Anoarti*  CAeruAvn,  en  troiaactea,  parolea 
de  Deafi«titainea  : celle  pièce  eut  peu  de  auceèa  au  tliéâ 
Ire  de  Beau)olaia;  a*  ta  SuiU  d«a  devx  cAeiarurt  «f  la 
lailiira  , 1788;  et  au  théâtre  Louvoiat  S*  /ca  IiifdéUHt 
imagimair*i.  Il  retourna  en  Italie  avccaon  père,  en  1791, 
et  y compoaa  pluaieura  opérai  boulTaa.  Il  donna  à Na- 
plea  : 4*  GH  ofddtmH  iaaapetfafi;  A*  la  Sanm  anorata; 
a Veniic,  6*  l'Amaaît  itotua  , 17^  ;è  Géoea , 7*1! 
Jfatrriaeaie  par  rafgiro  ; â Florence , 8*  la  iVeda  rm- 
hragliata;  à Naplea , 9*  £re  « i^anire,  cantate  eom* 
pceée  pour  madame  Biltington.  Engagé,  en  1796, 
comme  maître  de  chapelle,  è la  cour  de  Suède,  il  y 
paaaa  aie  ana  et  y compoaa  la  muiique  de  pluaieura 
prologuea  en  auédoia,  et  un  opéra  comique,  10* /< 
oen<naniAu/«.  De  retour  4 Paria  , en  1801.  un  an  après 
la  mort  de  son  père  , il  donna  au  théâtre  Fejdeau  , 
1 1 * le  .Sr^iaâé  ou  la  Faî  rorrigé,  en  trois  actes  , i8o4  , 
•ouvrage  posthume  de  Harmontcl  t ta”  l'Aiaéa  «t  la  Ca- 
dalla;  li^  Amoar  al  maueaiaa  fêla  , ou  la  Fêpalation , 
en  trois  actes , 1808;  14°  ^ria  avx  jaloux,  ou  ta  Ban- 
centre  impréaut,  en  deus  actes,  1809;  i5*  Bancuna 
Irampéa,  eu  un  acte  . ouvrage  posthume  de  Uarmon- 
tel , 1819.  Louis  Piecinni  a composé  aussi  pour  l'Opéra. 
1 |6*  Ilippontiaa  at  Atalonla , eu  un  acte,  paroles  de 
! Leboe.repréaeniéen  1810.  Il  est  mort,  âgé  de  soiiaïue- 
deux  ans  , leAi  juillet  iSs?,  «0  se  reudant  â Pasa^. 

PICl'INNI  ( Locis-ALaxAnnar  } , né  â Paria,  le  10 
septembre  1779,  est  fils  de  Joseph  , et  peiit-tila  du  cé- 
lèbre Nicolo  Piceinni  qui , avant  de  partir  pour  l’Italie, 
lui  dunna  pour  maître  llausmoD,  habile  pianiste.  Après 
■voir  professé  lui-méme  le  piano  dès  l’âge  de  ireise  sua, 
il  apprit  ta  composition  sous  M.  I.esueur.  et  termina 
ses  études  avec  son  aïeul  , oui  était  revenu  â Paris. 
D'après  les  conseils  de  ce  célèbre  artiste,  il  s’attacha  â 
la  lecture  dea  partitions , et  la  réputation  qu’il  acquit 
bientôt  dans  f'arl  de  l'accompagnement  lui  valut, 
en  180a  , la  plaea  de  second  piauiste  de  l'Opèra,  celle 
de  ebef  d’urchestre  du  théâtre  de  la  porte  Saint-Martin, 
de  i8o3  â 1807,  el  celle  de  serood  accompagnateur  à 
la  chapelle  de  Napoléon  , en  1804.  Il  avaM  été  précé- 
demment répétiteur  au  tlièâire  Feydeau  pendant  dix- 
huit  mois.  En  i8i4,  il  devint  premier  pianiste  de  la 
chapelle  du  roi , et  en  i8i&  il  rei;iit  le  brevét  de  pi  a - 
niste  particulier  de  S.  A.  U.  la  Dauphine.  En  tSifi  , il 
renonça  à la  maîtrise  de  l’orrheslre  de  la  Porte  Saint- 
Martin,  qu'il  dirigeait  depuis  sis  ans,  et  fut  nommé 
Iroisiènie  eherde  chant  â l'Académie  royale  de  musique, 
puis  second  et  en  premier  chef,  rn  j8t4,  et  chargé  de 
la  mise  en  sc«ne  drt  opéras.  Il  se  démit  alors  de  la 
place  d'accompagnateur  au  G}mnase  , qu’il  templissail 
depuis  l'élabliascraenl  de  ce  ibéâirc  , en  i6ao.  Il  obtint 
la  croix  de  la  légion-d'honneur  ni  i8s5.  Mais  au  mois 
d'octobre  i8s6,  dans  la  même  srmaitie  ob  il  venait  de 
1 perdre  sa  mère  et  aoo  pèie,  il  perdit  ousai  set  deux 
places  â l'Opéra  , et  fut  mis  â la  retraite.  Il  rériama  sur 
relie  brusque  décision,  dont  U ignore  encore  le  motif, 

{ et  publia  uu  mémoire  ioUlulé  Jfa  dêfan$« , i8sC, 
iu-4‘  , tire  seulement  à doute  exvmpisirca  : nieia 
pour  toute  réponse  l'administration  lui  accorda  une 
pension  plus  forte  que  relie  qui  lui  reverieit  pour 
acaennéeade  service.  En  i8s7,  il  obliul  le  privilège  du 
apeetaeleâ  ^Soulogne-aur-mer;  mais  il  ne  put  y donner 
que  troia  repréieotations  dans  la  mois  d'oaiobre.  Une 
forts  cabale  l'obligea  de  renoncer  â cette  entreprise,  et 
de  revenir  â Paris.  M.  Piecinui  est  cotiuu  pour  le  com- 
positeur le  plua  fécond  des  tbéâtrra  seroiidsirea  , où  aon 
prénom  d’Alexendre  est  aussi  fameux  que  celui  du 
héros  roacédonitti  dans  l'bialoirc.  Il  y a donné  prés  de 
deux  cents  ouvrages.  Il  a fait  la  motique  de  tous  lea 
ballets  d'action  et  de  tous  lea  mélodrames  rcpréaeniéa 
1 au  théâtre  de  la  Porte  Saint-Martin  depuis  l'année  1808, 

el  dont  nn  grand  nombre  nul  obtenu  iin  succès  de 
vogue,  tels  que  Bomafvt,  BoA<Nf<m-Crw«0é  . la  Fia  po-  ' 
lebêa . Maria  Stuart , la  Fampirt , l«$  daux  Formata  , r« 
UouaIra,  Jvfko,  Trtnta  ana  da  la  via  d'un  joueur,  le 
Mariage  de  Bairon  , «ir.  Il  en  a compote  aussi  plusieurs 
pour  lis  aunes  apectarirs  du  boulevard.  Nous  noua 
Dornerons  â cilrr:  le  Foiran  . la  Fsainie  magnanime,  la 
Belle  A raine , Génevièpe  de  Bradant  ^ pautomime  , exé- 
cutée au  Cirque  Olympique  : r/ara,  ou  ta  Molkeure: 
la  roNin'#Mr<  , fa  Bataille  de  Pu/r«wa  , laa  Strélilt , et 
aiiirea  mélodramrs  joués  â l’Ambigu-Comique  ; la  Ci- 
terne, le  Chien  de  Mvntorgiê,  le  Mont-Saurage,  la  FHIa 
de  l'exilé,  la  F«aas*-C/é,  Mardewal,  Guillaume  Tell , 
la  Ptate  de  MarieiUe  etc. , ou  théâtre  de  U Gaîté.  Les 
opéras  comiques  de  U.  PircinnI  août  : su  tbcltrc  dea 
Jeunes  Arlialcs  , rue  de  Pondy  : 1*  Arlequin  au  tillage; 
a*  la  Penaion  daa  femmta  denwiartlea;  3*  le  Paii//ca A r- 
Itquin  {h'R  arn/;3*/ra  daux  Jt9*ie$i  C*  1rs  Bilfrfj  doux; 
7**  CAmant  rituldeta  moUreaae;  S*  la*  Daux  maitre»; 
9*  la  Femme  justifiée;  10*  la  rAysiViiomaiii'e.  Au  théâtre 
des  Variétés:  ri*' la  Foftereaae;  is*  tEmUeaal  ; i3*X.aê 
méats;  i4^  /s  Terme  du  rejoga;  ah*  Cille*  sa  deuil; 
16*  la*  Deux  roiaini.  Au  théâtre  Feydeau  : 17*  Cdmoe- 
reux  par  «urpriis,  en  un  acte,  i8o4;  18*  Avi*  sa 
publie,  ou  la  Pâisivatnaûrs  eu  défaut,  en  deus  aetes, 
paiotei  de  Déiaugiers,  1806;  19*  ils  aontcAst  eux.  ou 
le*  Epoux  awint  le  mariage,  en  un  acte,  paroles  du 
même,  1S08;  tO*  le  Srrptre  et  la  râarrue , en  trois 
actes  , paroles  de  MBI.  Thcaulcn  et  Dartois.  1817.  Au 
lliéâire  du  Gvmnase  : la  Maiaon  en  Ivierie,  ru  un  acte, 
de  MM.  Picard  rt  Radet,  iSso;  is*  une  Coarals  pour  le 
baptême  du  duc  dr  Bordeaux . i8st;s3*ls  Bramûie, 
en  un  acte,  de  M.  Drieiire  Poirson  , 181a;  s4*  lu 
petite  iMimpe  merreilleuaa.  en  un  acte  , i8aa;  s5*  la  Fêla 
fran^eiae  en  un  acte,  i8s3.  A l'Acadénrie  royale  de 
musique;  s6*  Alcibiade  tnlitahe  . rn  deux  actes,  pa- 
roles de  Cuvrlier,  )8i4.  M.  Alexandre  Piceinni  a com- 
posé en  outre,  une  Oda  mo^oniifue , to  1818,  et  une 
roule  de  Romanrea  « de  ronrafsa  , et  de  petita  airs  dont 
le  servent  les  auteurs  de  vaudevilles  et  de  musique 
instrumentale. 

PICUAT  ( Micbxl  ) , né  â Vîeone , déparlrmcnt  de 
l'Isère  , eo  1786  . a commencé , comme  beaucoup  dr 
poètes,  par  étudier  le  droit,  tout  co  éprouvant  une 
vocation  aecrète  pour  l'élude  des  letirea.  Sa  famille 
le  vit  aveo  peine  déserter  le  barreau  pour  fréquenter 
le  théâtre , et , s'il  faut  le  dire , les  débuta  de  lâchât  ne 
furent  ni  aasex  précoces  ni  aseet  heureua  pour  ras- 
surer pleinement  aur  sou  avenir  un  oocle  qui  le  ché- 
riuail  leodrcmcut.  Ce  ne  fut  qu'en  1819  qu'il  présenta 
•a  iragêdia  de  Turnut  â la  comédie  française:  elle  y fut 
reçue  , mais  la  censure  s'opposa  à la  rtprèsi-niation,  et 
permit  seulement  â l'auteur  d’rii  insérer  quelques  seénes 
dans  un  Prologue,  représenté  âTOdéoii  pourl'oiiverture 
da  ce  tliéâtrc  . le  6 jativn  r i8i4-  <Vs  simpIcsTragments 
firent  juger  Tavorablemeiit  du  talent  du  poêle  , dont 
Léonidaa  élahlil  tout-â-fait  la  réputation.  Celte  pièce  , 
jouée  aux  Français  pour  la  première  fois,  le  a6  no 
veinbre  i8s$,  a beaucoup  dû,  saos  douta,  aux  circons- 
tances dans  lesquelles  elle  a été  représentée,  ainsi  qu'au 
prodigieux  talent  de  Talma  : mais  ou  a reeonnu  quil 
avait  fallu  â l'auteur  beaucoup  da  ressources  pour 
vaincre  l'extrême  difficulté  que  présentari  une  situaHnn 
bien  moins  propre,  â cause  de  sa  monotonie,  â foimiîr 
lo  aujet  d'une  belle  tragédie  que  celui  d'un  beau  tableau. 
Toutefois  Piebat.  malgré  le  sucrés  ériatant  de  Léonidaa, 
attendait  plus  encore,  dit-on  , de  son  CuUlaume  Tell; 
mata  la  eeosure  le  marqua,  comme  Turnu*.  du  sceau  de 
sa  réprobation  , et  la  rfaule  du  ministère  déplorable  , 
et  partant  de  M.  Lotirdoueîx.  permetiaît  â peine  d'rs 
pérer  qu'ou  verrait  représenter  le  héroa  de  la  Suisse  , 
foraqu'oite  mort  prématurée  enleva  l'auteur,  le  iC  jan- 
vier i8s8.  Outre  1rs  tragédies  dont  nous  venons  de 
parler,  ou  a de  Pirbatunc  pièce  de  «ers  sur  le  dércue- 
ment  dea  médaeina  françaia  4 Barralunne  . qui  obtînt  le 
second  acceaait  au  concours  de  l'académie  française, 
en  i8ta  ; il  avait  aussi  travaillé  â la  tragédie  à'F.adore 
ai  Cpnadaede , par  M.  Gary,  repréarnire  sur  le  pre- 
mier Théâire-Françaia,  le  17  juillet  i8s4- 

PICHEGBU  (CusaLu),  né  le  lü  février  1781  , â Ar- 
bois , département  du  Jura,  fil  scs  éludes  dans  le  collège 

ne 


ne 


«le  reltp  «ilk  que  dir1geai«ni  de«  moîneede  l’ordre  deH 
minime».  Le  jeune  ricbe^rru,  qu'ilkëleT^ientpareheriié, 
tu  dan»  lei  «elenre»  exacte»  de»  pro|;ré»  aHcs  rapide» 
pour  qu’à  dixdiuil  an»  iUreuvnjraiteni  comme  rà|iàtileur 
de  maUiématique»  à firiciine.  Tieheitru  , diaeut  quel- 
que» biographie» , donna alor»  des  leçon»  à Bonaparte: 
retle  aaierlioM  est  de  toute  r.iu»s«tà , et  le»  registre»  do 
Brieunc  prourent  qu’entre  Pîcbegru  et  Bonaparte  il 
n*exii4a  jamais  aucune  relation  de  maître  à àlève.  Pi- 
rhegrune  persévéra  pas  dans  la  carrière  du  professoral; 
obligé  de  qiiiiter  l'école  ob  ton  caractère  « <^ui  le  por- 
tail à l’intrigue,  l'araii  fait  tomber  dan»  la  disgrâce  de 
*>«»  chef»,  il  «'enrôla  dans  un  régîmetil  d’artillerie . et 
y derinl  aaeea  promptement  sergent.  Il  (îl  en  celte 
qualité  le»  dernières  guerre»  dtsiindépendanec  amé- 
ricaine , et  refint  en  France  avec  te  grade  d'adjudant- 
sou»  lieglenant.  A cette  époque . la  révolution  était  à 
la  veille  d'éelater  : Piebegru  embrasae  avec  ardeur  le» 
opinions  , qui  étaient  faTorabte»  à uo  changeroenL  II 
n était  guère  susceptible  d'un  autre  rnihoutiasuie  que 
celui  que  peut  in«pirer  l’espoir  de  satisfaire  Iré»  pro- 
fbainement  un  intérêt  personnel.  L'ambition  le  dévo- 
rait, mais  il  n’avail  pas  de  principes,  et  tout  évéoemenl 
dont  il  pouvait  faire  ton  prolit  était  pour  lui  uo  motif 
de  saiisCietion.  Aussi,  dès  les  premiers  symptômes  d’un 
bouleversemenl  ne  manqua-t-il  pas  de  se  signaler  par 
une  imagination  qui  le  fit  compter  presque  aussitôt  par- 
mi les  plus  télés  parlisani  du  nouvel  ordre  de  choses.  Il 
assista  à la  formation  des  sociétés  populaires  et  l'amla 
prodigieusement  au  sein  de  ces  assemblées . danslcbul 
de  s^  faire  remarquer.  Dans  un  pays  où  les  esprits 
sont  leuts,  calmes  et  froids,  il  n’eut  pas  de  peine  i attirer 
aurlni  les  regards,  et  lea  bons  Fraoes-Comtois furent 
cmerrcillés  de  eeltr  ardeur  remuante  et  de  celte  ae- 
tiviié  infatigable  sî  nécessaires  alors  pour  mettre  en 
action  des  opinions  politiques,  par  lesquelles  la  nation 
devait  être  régénérée.  Piebegru  était  président  du  Ciub 
de  Besançon , lorsqu’un  bataillon  des  volontaires  du 
Gard  passa  dans  celte  ville  : ce  bataillon  se  trouvait 
aani  chef;  le  dub  proposa  d'élever  é ce  poste  son  pré- 
sident; la  motion  fut  accueillie  , et  plusieurs  officiers 
Toloulaires  qui  avaient  an'-érieurenicni  servi  dans  le 
même  régiment  que  Piebegru.  coiiBrmèreot  par  une 
élection  lu  dérision  du  club.  Piebegru  à la  tète  de 
cette  troupe,  qu*il  eut  promptement  disciplinée,  alla 
rejoindre  l'armée  du  Rbln,  eten  179a  U y futemployè 
â l'état  major.  Gomme  il  avait  des  talents  et  celte  bra- 
Tiiure  calculée  qui  ne  s'i-xpose  jamais  que  pour  se 
mettre  en  évidence  , il  fit  un  cliemlo  rapide  : bientôt  il  1 
fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade . puis  àcelui 
de  général  de  division  : peu  de  tempe  après  on  lui  con- 
fia le  commandement  en  cliel  de  cette  anuéequi  battait 
en  retraite  après  avoir  éprouvé  plusieurs  éeirecs.  Ilocbc 
avait  abandonné  le  système  de  dèfcosive  qui  avait  été 
suivi  jusuue-là;rennemi, déroulé  par  une  tactique  im- 
prévue, bésita  dans  sa  poursuite,  tout  fut  réparé  «e*. 
peu  de  jours  suffirent  pour  ramener  la  victoire  sous 
nos  drapeaux.  C'est  a tort  qu’on  a voulu  faire  bonneur 
i I^ebanu  do  ees  succès . il  est  hors  de  doute  maiutc- 
naol  quIU  appartiennent  sans  partage  a flocbe , qui , 
en  réeompeme , fut  emprisonné  et  faillit  monter  aur 
l'échafaud,  d'après  une  dénonciaiion  à laquelle  Piohegru 
ne  fut  pasélratiger.  Celui-ci  intrigua  sourdement  afiu  de 
monter  aux  &lte  des  liomieurs  militaires  : sur  les  champs 
de  bataille  , il  veilla  i ce  qu'aucune  des  preuves  de  son 
coomge  et  de  son  dévouement  à la  république  ne  pût 
être  ignorée;  il  mit  tout  en  «auvre  pour  faire  ressortir 
BOA  mérite , et  comme  il  était  fort  avant  dan»  les 
boODca  grâces  de  Seint-éiiit,  il  parvint,  par  la  protec- 
tion de  ce  représentant,  à se  faire  nommer  comman* 
dmt  des  ermées  de  Moselle  rl  du  Rhin  . réunies  sous 
le  nom  d'armée  du  Nord.  Deloineomme  de  près,  auoun 
desgénéraux  de  la  république  ne  se  montrait  plus  as- 
sidu B faire  la  cour  ô la  ronveotion  . et  è caresser  le» 
{•eobins;  ana»i  Robaspierre  et  Collet-d'EIerbois  fai- 
aaieot-ila  Téli^  da  son  patriotisme  ardent.  Piebegru 
avait  osganisé  autour  de  lui  une  police  des  plus  coin- 
pièces,  et  des  Unions  d'espions  étaient  è ses  gagvs;  il 
enlevait  une  poMtion  ou  gagnait  une  bataille,. et  le 
même  jour*  à einquante  lieue»  du  tbéitre  de  ee»  ex- 
plaks,  il  faisait  surprendre  U correspondance  de  quel- 
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qu«i  émigré  d«  niantiie  ou  dénonçait  une  trame  è l'in- 
teneur.  Plusieurs  découvertes  de  ce  genre  et  de»  avia 
importants  qu’il  Iransmtl  au  comité  d«  salut  public 
lui  firent  la  réputation  d'un  elvisme  que  les  plus  démo- 
crates oilaieni  eu  exemple.  De  retour  à Paris , il  fut 
comblé  d’éloges  et  d'bonneurs  par  les  plus  fougueux 
conventionnels.  Il  était  le  héros  de  la  France,  et  l’on  eût 
dit  qu'à  sou  épée  étaient  atlarhées  les  destinées  de  la 
république.  Avant  de  se  rendre  au  poste  qui  lui  était 
s»sigcié,  il  écrivit  à la  société  des  jacobins  pour  lui 
lémoigner  sa  reconnaissance  et  lui  protester  de  sou 
dévouement.  1 Je  jure,  lui  disait-il,  de  faire  triom- 
• pber  la  république  . d'exterminer  lea  t.vrati».  Mon 

■ dernier  mol  aéra  toujours  mss  fo  réguéb'ços  I vive 

■ la  Montagna  ! ■ Apréi  avoir  bit  ees  sermcnls  aux- 
quels on  avait  la  bonhomie  de  croire,  Piebegru  se  mil 
en  route  pour  délivrer  notre  frontière  fortement  enta- 
mée. Dès  son  arrivée  à l'armée  du  Nord,  il  publia  une 

Froclamation  des  plus  énergiques,  propre  i retremper 
ame  de  tes  soldai»  uu  peu  découragés.  Coudé,  Va- 
lenciennes, I^andreeies,  le  Quesnoi  étaient  au  pou- 
voir de  l’ennemi , qui  menaçait  Paria.  L'ariuée  de  la 
eoalition  était  déjà  liére  de  se»  progrès;  Piebegru  ne 
l'aiUqua  pu  de  front , mais  résolut  de  U tourner.  En 
avril  1794,  il  déconcerta  reonemi  par  la  rapidité  de  srs 
maomuvrei,  le  battit  i Caasel , à Gourirat,  à Menin  , 
et  rompit  une  ligne  jusqu'alors  impénétrable.  Le  18 
mai.  toutes  les  troupes  coalisées  s'étant  réunies  entre 
Menin  et  Courirai,  te  général  Moreau , élève  da  Pi- 
ebegru , gagua  la  rélèbre  bataille  de  Tureoing. 
Clai  rfayt  n'eul  pas  plus  tôt  apprîa  la  défaite  de  l’armée 
principale,  que  se  jugeant  compromis  il  sa  replia  en 
tonte  bâte  sur  Thielt  ; mais  Piebegru  parvint  à le 
tirer  de  cette  position,  le  battit,  le  10  juin,  à Roue- 
selaer,  et  le  i3  à üooglède  : enfin  la  bataille  de  Pleu- 
rui,  gagnée  par  Jourdan  , décida  du  sort  de  la 
IloUande.  Rejetés  derrière  la  lleuM , les  coalisés 
n'avaient  plus  à opposer  à l’armée  française  qiso 
l'obstacle  des  inondations:  rei  obstacle  était  grand  , 
iuturiAontable  peut-être,  mai»  il  disparut  par  l'effei  des 
gelées  excessives  qu'amena  l'hiver  le  plus  rigoureux.  Le 
s janvier  1796.  Piebegru  et  son  armée  passèrent  le 
Wahal  sur  U glace  , et  s’emparèrent  da  Tbîelt  où  les 
Autriobiens,  que  les  Anglais  avaienl  abandonnés  , ne 
fireut  pas  une  longue  résistance.  L'armée  liollauJaise  . 
peu  habituée  aux  combats,  se  débanda;  les  Anglais 
poursuivi»,  liarrelé»  de  toutes  paris  , furent  contraints 
lie  »e  rembirqtier  précipilam-noiit  el  di*v  les  premiers 
jourv  de  février,  Pielif-gru  , après  avoir  fait  son  entrée 
I lrioni]>hale  Han«  Ainvlerdsm  . »e  trouva  maître  de  toute 
I la  Hollande.  Sans  vouloir  lui  enlnver  U part  de  gloire 
qui  lui  appartient  dans  celle  hrillanle  conquête  . uotts 
ne  pnuvoTii  inm«  dispenser  do  faire  reniarquer  que 
Moreau  . qui  gagna  U bataille  de  Tureoing.  et  Jourdan 
celle  de  Firurui , ont  contribué  beauoniip  plus  que  Pi- 
rlipgrii  aux  •urcès  de  nette  campagne.  Il  faut  aussi 
roiividérrr  que  c'est  une  cireonstsnce  imprévue  qui  fil 
tomber  la  llotlande  si  prunipteuient  au  pouvoir  de 
P.clii'gru  , et  qu’eiirin  le  plan  général  de  la  cam- 
pagne était  dû  è Carnot.  Il  n’y  eut  pas  aaiea  de 
VOIX  à la  eonrention  pour  célébrer  les  services 
que  Piebegru  evait  rendus  à la  patrie  : de  toutes  parts, 
à la  tribune  y dans  le  peuple,  on  lui  décernait  des 
couronnes  eoiuinr  à un  libérateur  : des  récompense» 
telles  qu’il  n'rn  avait  jamais  été  accordé  à aucun  gé- 
néral ajoutèrent  à ces  témoignages  de  la  publique  me- 
tiiude.  G'était  à l'époque  de  la  révélation  du  9 Iner- 
midor  : Saint4ust  venait  d’expier  ses  crimes  ; Piebe-  | 
gru , son  intime  ami,  le  eoufident  de  toutes  scs 
pensées,  Piebegru  dont  il  avait  été  le  cooiiant  pru-  I 
tecteur  el  qui  devait,  par  conséquent,  lui  être  at- 
taché par  tous  les  liens  de  la  gratitude;  Piebegru 
adressa  des  félicitations  a la  convention , au  aujel 
de  la  vietmre  qu’elle  venait  de  remporter  sur  la 
montegae  à laifoeUe  il  avait  juré  de  mourir  fidèle. 
Foulant  aux  pieds  les  plu»  anciennes  efleetions , il 
protestait  de  nouveau  de  son  dévouement  è la  ré- 
publique, s qui  ne  pouvait  qur  prospérer  , disait-il, 

• depuis  que  les  triumvirs . Ssint-Just . et  autres 
• euneni'is  du  peuple  rt  des  soldais,  avaient  été  punis 
• de  leurs  forfaits.  • Nurumé,  le  J mois  1795  , au  coui- 


«t  avant  «on  départ  le  darnier  tiara  a*  troura  conaidfc- 
rablemaat  rédait  par  da  nouraltca  aii|taacea.  Pichrgru 
ne  put , dana  Mile  oecaaioa , aVmpéehar  d'eiprimer 
aon  mécontenlemanl  ; loulafota  il  t'embarqua  romp« 

I tant  beaucoup  trop  aur  aon  influence  perannnelle , à 
défaut  d'arpeni.  Ce  fui  le  i6  janvier  que  Picbegru  , de* 
tancé  par  d'autrca  conjuréa  , fut  dépoté  aur  lot  odtea 
de  Franoe.  Il  arriva  à PaHa , mirnbant  de  nuit . par  dea 
chemina  détouméa,et  guidé  par  iea  première  débarquée, 
lia  l'étaient  eaiuréa  deoa  la  capitale  dea  retraitei  ai  ea* 
ebéaa,  que  déjà  ila  épiaient  l'inatent  favorable  a l'exè- 
cutioo  do  complet,  aana  que  le  gouvernement  eût  le 
moindre  indice  de  ce  qui  ae  tramait.  Cependant  Pi* 
cbegru  avait  été  chargé  de  faire  i Moreau  dea  ourcr* 
lurei,  afln  da  a’aaaurcr  a'il  lui  conviendrait  de  conduire 
un  mouvement  rojaNtte,  ou  aeulemciit  de  le  aeeonder  ; 
il  aongea  A a'emparer  de  l'capril  de  ce  général  : obtenir 
aon  aaeentiment  était  à aea  yeuv  un  coup  dérifif.  et  qui 
' lui  aemblaii  devoir  aplanir  lom  Iea  ohaUclea.  L'entre* 
vuo  eut  lieu  d'abord  aur  le  boolevart  de  le  Magdelaine. 
puvadanaonc  maiion  de  Chaillot  nh  logeait  Georgea  Ca- 
doodal;  et  en  prèaence  de  ce  dentier,  un  débat  aaies 
vif  a'engagea  entre  eux:  pendant  celte  conférence. 
Moreau,  i ee  qn'il  parait,  aurait  prétendu  qu’une 
tentative  pour  lee  Bourbona  ne  réuaairait  paa  : que  ai 
Piebegru  agiaaait  dana  un  autre  aena,  H fallait  d'a* 
bord  que  ici  eonauli  et  le  gouverneur  diaparuatent: 
pttta  il  aurait  ajouté,  qu’il  cro.vaii  avoir  un  parti 
aaaea  fort  dana  le  aénit  pour  obtenir  l'entorité  , qu'il  ' 
a'en  eervirait  aueaîtét  pour  menre  tea  eoniuréa  i cou*  > 
vert , cneuita  de  quoi  l'opinion  dicterait  ce  qu'il  eoo-  | 
vteodreil  do  faire  : telle  aurait  été  la  résolution  défl*  | 
nttive  de  ICoreeu.  et  Piebegru  faute  de  mieux  , l'aurait 
acceptée,  bien  qu’il  aoit  probable  , on  pourrait  dire 
preeqoe  démontré,  que  Horceu  avait  antérieurement 
fait  aux  princea  dea  promeaaea  d’apréa  leaquetlea  ila 
avaieot  do  compter  aur  lui.  Ce  ne  fut  que  le  iB  plu* 
videa  an  iti  ( février  1B041 , que  la  police  tint  le  pre- 
mier fil  de  cette  trâme,  T/arreataiion  d'un  ancien  chef 
de  eboaana,  domeatique  de  Geoi^i  Cadoudal,  le 
nommé  Picot,  acélérai  couvert  de  erimea,  qtic  aea 
Cfuautée  envera  la*  aoldala  de  U république  avaient 
fait  nommer  le  fleucAvr  d*t  Meut , procura  cette  décou- 
vert#: on  trouva  aur  lui  des  pivtoleia  et  un  poignard  , 
cl  eouKno  il  ne  put  alléguer  aucun  motif  de  aon  séjour 
à Parie,  il  ioapira  dea  aoupçom  qu’une  nouvelle  cap*  I 
luve  vint  aumiiâi  coiirirmer.  Iljacinihe  Bouvet  de  Lo-  | 
tier.  dont  la  police  a’éiait  emparé,  dévoila  tout  le  corn* 
pl*é,  en  aignala  Iea  chefs  et  en  fli  connaître  les  rami* 
iloatioM.  En  peu  de  jouca.  à l'exception  de  Pichcgni 
daolon  ne  pouvait  découvrir  la  retraite  , tous  les  fau- 
tcun  de  la  conapiration  furent  dans  les  fer*,  et  Moreau 
lut*mème  fut  ar^té,  Entin,  le  B ventôse,  Pi''hegru  fut 
aaieibeon  tour:  vit  fut.  dit  Napoléon  fJfitmoriai  da 

• 5elal#-Héléiwl , victime  de  le  plus  Infâme  irahiaon. 

• C'eat vraiment  la  dégradation  de  l'humanité:  il  fot 

• vendu  par  eon  ami  intime.  Cet  homme  que  je  ne  veux 
» pae  nommer,  faut  aon  crime  eai  hideax  et  dégofliani , 

• aneicn  mîliiaire,  qui  depais  a fait  le  négoce  à T.von, 

• vint  offrir  de  1«»  livrer  pour  100.000  écua.  Il  ra- 

• conta  qu'ila  avaient  aoupé  la  veille  ensemble.  Lv 
■'  nuîtvonoe  , lui  fldéle  ami . conduisit  les  agents  de 

• police  à la  porte  de^  Piebegru  , leur  détailla  ta 

• forme  de  la  cbambre , tes  moyeni  de  défense,  Piche* 

■ gru  avait  dea  pistolet*  aur  sa  table  de  nuit . la  chan- 

• dHIe  était  allumée,  U dormait;  on  ouvrit  douce* 

■ meol  la  porte  avec  de  fausee*  clefa  que  l'on  avait 

• fMt  Mra  oaprèe;  on  renversa  la  table  de  nuit,  la 
s lairiéra  ■'éteignit,  et  l'on  se  colleta  avec  Pichegni 

• évoilté  on  êuraaot.  Il  était  très  fort , il  Mlut  le  lier  et 
B la  Iranaporter  nu  : U rugtieait  comme  un  taureau.  * 
t^eiédana  la  nio  Chabanait , qu'il  fui  arrêté  par  le 
**«*mmiaaa»w  Cominges  . qui  prétend  qu 'après  un  pre- 
iiMernaonaent  de  eurprise  , il  te  résigna  d'assex  bonne 
grooe  i loaaivre.  L'ami  qui  l'avait  livré  se  nommait 
l,abla«ct  «'était  un  de  aei  anciens  ofBciers d'état-major. 
Piebegru' anbU  plusioure  interrogatoires  dans  lesquels 
il  nodit  rien- qui  pdt  eompromeure  aucun  des  indi- 
vidusimpKquéf  dens  la  conapiretinn  : quant  à lui,  bien 
roovameu  s|o*H  né  pourrait  éviter  de  monicr  sur  t'é* 
chalhisd  , Il  mit  fin  ■ ton  exiaienre  par  un  suicide.  T,c 


) 16  germinal  an  xii . on  la  trouva  étranglé  dans  sa 
prison.  Les  eiMtcmi*  de  Napoléon  ont  feint  de  croire 
que  Piebegru  avait  été  anaasiaé  par  son  ordre.  Il  n'eal 
paa  beaoiu  de  dire  combien  est  absurde  cette  calom* 
nie,  réfutée  viclorieuiemant  par  Napoléon  lui  *méme 
Certainement  Piebegru  aurait  été  coitdamiié  à la-  peine 
capitale  parles  tribunaux:  quel  intérêt . à moins  d'être 
aon  complice  . pouvait-on  avoir  a empêcher  que 
justice  ne  so  fil  ? On  e encore  prétendu  dans  le  temps 
que  la  ennspiraiinn  de  Georgea  Cadoudal , Moreau  et 
Piebegru,  était  l'ceuvre  de  la  police  française , qui,  . 
pour  ac  débirrataer  d’hommes  que  leur  audace  ou 
leur  influence  rendraient  redoutables,  les  aurait  at* 
tirés  dans  un  piège.  Dr  (elles  machinalions  n’ont  pae 
été  sans  exemple  : mais  tous  les  documente  bistoriqnet 
et  les  débita  du  procès  liii-mème.  démontrent  l’inter* 
vention  supposée  d'agents  provocateurs  aoudoyéa  par 
le  premier  consul.  Si  Cadoudal , ai  Pichegru  eussent 
été  amenés  par  la  police  . depuis  l’heure  da  leur  débar- 
quement ils  auraient  été  en  aon  pouvoir,  le  premier 
n'atiraii  pas  été  livré  par  le  hasard:  le  second  par  iin  faux 
■mi.  Le  génie  de  la  contre-révolution  a élevé  plusieurs 
statues  au  général  Pichegru.  On  a pu  voir  pendant 
quelque  temps,  dani  la  cour  du  Louvre  , son  image 
'en  bronxe,  destinée  A la  ville  de  Besançon.  On  en 
préparait  l’inauguration  eu  juillet  iBaS  ; mais  la 
majoriié  des  Praoes-Comtois  ayant  trouvé  inconve- 
nant qu’on  leurimposii  un  niomimeut  qu’lis  n'avaieni 
ni  aoiihnité  . ni  demaiidr  . ni  pavé . exprimèrent  haute- 
ment leur  opposition  é cette  cérémonie,  et  en  effet 
l’inauguration  h été  suspendue.  Il  y aurait  . a dit  un 
journal . à la-fois  tact  et  convenance  A y rrnonc  er 
ent  ièremeni. 

PICIlî.ER  fCsaouas  T)E  GRBINER)  naquit  A 
Vienne,  en  1769.  Son  pèr«.  conseiller  de  cour  au 
service  de  l'empereur,  avait  du  goût  pour  la  littérature  , | 
et  sa  maison  était  le  rendex-voiia  de  plusieurs  savants 
et  gens  de  lettres  remarquabtea.  Mademoiselle  de  Grcî-  I 
neiv  élevéê  comme  madame  de  Staël  au  milieu  d'un  ] 
cercle  d'hommes  distingués  , se  fit  comme  elle  remar* 
querirèa  jeune  encore  par  d'heureuses  dlspositiona  et 
la  promesse  de  préco^'es  talents.  Elle  avait  A peine  dix 
■DS  lorsqu'elle  fit  ses  premier*  vert:  plut  tard,  elle 
composa  des  idvllet  dans  le  genre  de  Gessner  ; mais  l’Age 
mûrissant  aea  idées  , elle  reconnut  bientôt  tout  ce  qu'a  - 
vait  de  faux  la  manière  du  bucolique  de  Zurich  , et 
suivit  celle  de  l’illustre  Vos» , le  premier  poëte  de  l'Àl- 
lemagne  dam  le  genre  pastoral.  Mademoiselle  de  Grei* 
ner  rependimt  osait  A peine  ruilivvr  ses  talen  ta  lilté- 
rairea  : sa  mère  , qui  avait  uu  esprit  positif  et  un  juge- 
ment aévére , pensait  que  les  frinmes  devaient  rester 
étrangères  A la  gloire  et  A tout  ce  qui  peut  les  dé- 
j tourner  de  leur*  devoir*  intérieurs  : rédueation 

qu'elle  faiiail  donner  i sa  fille  ne  laissait  que  peu  de 
loisir*  A aei  goûta  poétiques  et  littéraires.  C’est  A son 
mariage  que  mademoiselle  de  Greiner  dut  de  ponvoir  a’jr  j 
livrer  sans  contrainte.  En  1796.  elle  épousa  H.  Picbler, 
conseilk-r  de  régence:  ee  magistrat,  qui  aimait  Iea 
lettres,  ayant  eu  connaissance  dea  talents  de  sa  femme, 
rengagea  vIvemeMt  A les  cultiver;  le  plaisir  que  lui 
\ causèrent  de  tel*  eneouragemeiils  lui  donna  une  nou* 
vrlle  ardeur,  et  bientôt  sa  maison  devint,  comme 
celle  de  aon  père, le  point  de  réunion  de  pluiieura  litté- 
rateurs et  savants  distingués.  Les  deux  poètes  fiolKn  . 
le  baron  de  Tlorniayer,  le  célèbre  orimtaTisie  Ham- 
mer,  Frédéric  de  Sehlegel , et  d’autres  hommes  non 
moins  illustres , faisaient  partie  de  la  *ociété  de  ma- 
dame Fichier.  C’eat  alors  qu'elle  fit  paraître  aueeeaeive- 
ment  Léencra,  /et  Comi»$  d#  HoAsmèerg.  Obvisr  ftra* 
doit  librement  en  français,  par  madame  de  Montolieo, 
Paris,  iBaô,  s rot.  in-is),  /et  AiVdea?  (traduit  en 
français,  par  madame  Beixy  R....  Paris . iStt , 3 roi. 
in  M,.  plusieurs  nouvelles  /traduites  en  francaia  « 
Paria , iSto  . 4 vol.  in-ia) , des  romanéea  netionale*,  et 
même  quelques  essais  dramatique*.  Cee  divers  onvra* 
ga«  sont  fort  estimés  en  Allemagne.  Un  de  ses  meil« 
leurs  romans,  est  celui  qui  est  Intitulé  ! La  dignitd  des 
/emntcs  ( traduite  librement  an  français  . par  madame 
Elise  Vmaii  , sous  le-lItre  def^erfl/ic,  ou  i*  Oenger  de 
/’exn/tdlien  réex  /re  femmes,  Paris,  iSao.Svol.  in-ia>.  ! 
'■  I.'iilér  |irinei|iHli* , saus  être  originale . amène  cvfieu*  \ 
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daot  uo  grand  nombre  de  loinee  forlet  et  dramatique», 
et  l'un  dea  pereonnage»,  eepêce  do  Corinne,  a'empare 
de  rimaginaiion  du  lecteur.  De  loua  lea  ouTrai^eade 
madame  PieUer,  celui  qui  a le  plua  eoutribue  i aa 
gloire  (eataoQ  roman  d'Agatk^elii^  traduit  en  franqaîa, 
par  ma^me  de  Mootolieu , Paria  , i8ta.  4 «ol.  iu-ia . 
réimprimèen  tSiS.  en  1817  et  eo  i8a6  );  il  parut  à la  : 
même  époque  que  la»  Ifert/r» , et  quoiq^^l  n'égale  I 
I paal'épopée  de  U.  de  Chàleaubriaiid  , il  lui  fut  com-  { 
paré,  ce  qui  eat  déjà  un  grand  honoeur  pour  madame 
I Picbler  Jgetéorlài  eel  Coaidé  aur  la  même  idée  que  faa 
ilart)r$x  uiâia  pour  arriver  au  même  but,  lea  deui 
auteura  ont  pria  dea  cbemiiia  dillerenla . «1  il  «at  iiitcrea- 
uni  de  loa  auirre  dana  lea  déreloppementa  varié»  d'une 
pemée  commune.  La  lecture  de  Walter  Scott  inapira 
plu»  tard  è madame  Piebler  le  déair  de  l’imiter,  maia 
noua  devooa  avouer  que  m»  romane  liielonquea  ne 
peuvent  pM  être  comparée  à ceux  du  beroiuiet  éeua- 
>aU.  lie  tiifé  d«  VUnn*  ( traduit  en  françaii , par  m i* 
dame  de  élontalieu,  Pari»,  1816 , 4 *<>l.  iQ'itl  ; /«  Sui- 
di>i«àPragu<  (traduit  en  fraiu;ata.  Paria,  1816,  4 vol. 
in-ia} , quoi<(ue  picina d'intérêt  , ne  tout  peut-être  pu 
dea  romaut  Ltatoriquen  deo»  la  rigoureuie  acception  du 
mol  ; il  ne  euHii  pas  de  mêler  de»  événematit»  roma- 
neaqiiee  à des  lait»  réel»  pour  faire  aujourd'hui  de  bous 
ouvragée  dan»  e«  genre;  il  faut  •urtout  unir  i l'imagi- 
nation  piitoruaque  . qui  fait  revivre  le»  lemp»  pai»èi, 
rémditioii  qui  lea  interroge,  et  l'esprit  de  pénétration, 
qui  les  exantiiie;  une  fouiue  ne  réuuit  pa»  souvent  de» 
qualité»  ai  diverses  ; ausai  inaJaine  Picbler  qui  d'ail- 
leur»  mérité  sa  haute  réputation  , possède  l-elle  mieux 
l'inlelligcnre  du  emor  bumaiii  que  celle  des  temps.  Le 
marquis  de  Cliàteaugirmi  a publié  : ZuiriiNs  , imité  de 
l'alleman.lde  Caroline  Picbler. à Paris.  tSi3.in-iS.  tiré 
à eeiil  exemplaires,  dédié  è U société  des  bibliophUca 
rrauc»i»ei  aux  membres  du  club  de  Boxburg. 

PICOT  ( PiiBia.',  prédicateur  de  Genève,  né  dans 
celte  ville,  en  1746,  descendait  de  Xicolâs  Picot , com- 
patriote et  ami  de  Calvin  , qui  quitta  Mojon  avec  ce 
réformateur,  et  alla  s'établir  è Genève  ni  1736.  Pierre 
Picot  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  évangélique. 
Pendant  les  années  1771  et  177»,  il  voyagea  en  France, 
en  Hollande  et  en  ànglelerre.  11  »e  lia  avee  PrauUin , 
qui  lui  témoigna  beaucoup  d’amiüé , et  qui , frappé  de  . 
ladivenilé  de  sos  coonaitaanees,  dans  un  âge  si  peu 
avancé , le  pressa  vivenieiii  d’accompagner  Cook,  alors 
Bur  le  point  d'entreprendre  son  voyage  autour  du 
monde.  Hais  trop  de  Ùen»  attachaient  Picot  i sa  famille 
rt  à son  pays.  De  retour  à Geuéve , U fut  élu  pasteur  du 
village  de  Salügny,  où  il  passa  le»  dix  plus  belles  années 
de  sa  vie.  Nommé,  en  1787,  professeur  de  théologie,  il 
remplit  ce»  fonctions  avec  succès.  Il  possédait  aussi 
des  connaisaanees  en  astronomie  , et  scs  liaisons  inti 
■nra  avee  Hallet-Favre  , profeaseur  de  cette  science  , le 
déterminèrent  4 publier  rhistoîre  de  sa  vie  dans  le 
Gnide  astronomique  de  Lalande,  pour  1791. 11  mourut 
i Genève,  à l'ège  de  soixante-scise  ans  , d'uoc  attaque 
d’apoplexie,  le  s8  mars  i8aa.  Les  <Ssmuins  de  Pierre 
Picot  sont  surtout  remarquables  par  l’élégance  et  l’bar- 
monie  du  style;  ils  ont  été  recueillis  et  publiés  après 
sa  mort,  par  H.  le  proCeaseurCbeneviére,  ueuéve,  i8t3« 
i«.8*. 

PICOT-BELLOC  ( Jiia  ),  frère  puîné  du  botaniste. 
Picot  de  Lapeyroiue  ( versa  Lsvarnocsi  ),  né  à Tou* 
louee  en  1748 , servit  d'abord  dans  les  ga^es-du-corps 
du  roi . cultiva  en  même  tempe  1a  musique , la  poésie  , 
et  composa  des  opéras  qui  furent  joués  vurdes  ibêitres 
psrticuiiers.  Il  embrarsa  avec  chaleur  la  cause  de  la 
révolaiiou,  et  ta  défendit  dans  plusieurs  ouvrages. 
Eu  1798,  il  rempUseeit  lea  fonction»  de  eemmissatre  dm 
guerres , et  fut  arrête  par  uu  décret  rendu  sur  des  dé« 
nonciaiïoQS  de  la  ville  de  Saint-Girons  , déMrtemeiM 
de  l'Arriège,  où  il  était  employé.  XransCéré  a Paria , il 
n’obtint  sa  li  benéqu’aprè»  Ie9  tcrrasdor.Le  i&  brumaire 
an  lu  (S  novembre  1794)  • >1  douoa  sur  le  tbéfttre  du 
Lycée  des  arts , un  drame  en  trois  actes  intitulé  t Iss 
Oengsrs  d«  I*  re/omais  , imprimé.  Trois  ans  apréa, 
étant  alors  commissaire  des  guerres  à Saiot4]laudioB 
( Uaulfl-Garonne  ).  il  publia  : Is  Pars  conma  U / 4a  a 
pee.  011  le  Maria/fé  esserii,  comédie  en  trois  actes 
«l  eu  proae.  Cet  ouvrage  est  dédié  au  directoire  exé- 


cutif et  au  deux  eoiiaeils.  Pioot  Belioe  se  retira  au 
ebéteau  de  Barbaaao.  puis  à Tarbes  , et  inlroduisil 
dans  le  voisinage  des  Pyrénées  divers  genres  d'indus- 
trie que  l'ou  n'y  eonnaissait  pas.  Il  mourut  le  i mai 
iSao.  La  Biographie  toulousaiue  lui  attribue  beaiseoup 
d'éeriu  politiques,  qui  toiiisiot  doute  manuscrils. 

PICOT  DE  CLORIVIEBB  ( Ptaaai-Josara  ) jéeuitej 
avait  eu  le  titre  de  recteur  de  Peransé  avant  la  révolu- 
tion. Il  dameura  enfermé  longtemps  au  Temple  tout 
le  gouveroemenl  impérial,  et  mourut  i Paria  eo  {en- 
vier iSto,  4 Tige  de  qnatre  vingt-cinq  ani.  Il  a publié  : 
t”  /s  Fis  di  Lâuiê-Mari$  Cngesa  dt  Jfsel/'srl , sussisii- 
noiVs  ap.téloiiftia,  1788,  in  isi  a*  BxsreiVs  ds  dsvstisn 
à 5oiei-Liuis  de  CoMsagus.  traduit  de  l'iialien  de  P. 
Gel^/m.  1788,  in-ii  ; 3*  CsesidSrelions  $ur  f’sjssrrirs  ds 
la  prière  s<  IWmitoM  , Paris  , an  s,  1801 , psiil  in-ta: 
4a  EjeplitaU’vn  des  épiires  ds  ssiel  Pisrrs  , 8 vol.  iu-ia. 

PICTBT  I Usac-Avoosrt  ) , né  4 Genève,  en  178s, 
d’une  famille  ancienne  et  distinguée,  fil  ses  pre- 
mtcrsi  études  dans  la  maison  paterneUe  et  snivit  en- 
suite les  cours  de  belles-lettres,  selon  l'usage  des  jeunes 
gens  qui  se  destinaient  aux  charges  publiques.  Epris  de 
bonne  heure  pour  les  aeiences  naturelles  st  physiques  , 
il  devint  l'êléve  et  l'aoii  du  savant  de  Saussure  , et  de 
tous  les  boiumes  distingués  que  possédait  alors  Genève. 
Il  faisait  avec  de  Saussure  des  expériences  d'éleotri- 
cité  et  de  niagnétisms.  travaillait  avee  Mallet  su  per- 
fection ne  ment  des  instruments  de  météorologie  , et 
léchait  avec  de  Luc  de  découvrir  les  lois  des  variations 
de  la  chaleur  dans  lea  eouebes  voisines  du  sol.  Jtwie  en- 
core , il  prit  une  pari  active  aux  travaux  de  U êaeiétd 
d<ti  erfs  nouvellement  établie  à Genève  : ce  fut  même  lui 
qui  rédigea  la  préface  du  secoud  volume  de  tes  Jf  èasef- 
rrs , où  il  inséra  un  travail  sur  U météorologie.  De  Saua- 
sure  ayant , en  1786  , demandé  st  obtenu  sa  retraite 
de  la  chaire  de  philosophie,  Pictei,  qui  l'avait  remplacé 
plusieurs  fois,  lui  désigné  pour  lui  succéder,  et  adoucit 
lesregrels  qu’avait  causés  sa  perte.  C’était  l’époque  de 
la  reuaissance  de  la  bonne  physique  et  de  la  vraie  ebi- 
mis.  Piciei  participa  au  mouvement  général , et  publia 
en  1791.  un  Eisa! sur  le  /su,  qui  a été  traduit  en  alle- 
mand. Ualbeureusement  la  révolution  vint  inlerrompro 
CCI  ocoupolioni  paisibles.  On  l’épargna  quoiqtse  mo- 
déré; il  fit  quelque  bien  , empêcha  beaucoup  de  mal , 
sauva  quelques  citoyens  au  péril  de  sa  propre  vio,  et 
perdit  sa  fortune.  Au  sortir  de  la  erise  révolutionnaire, 
il  conqui-,  avec  son  frère  Charles  Kclel  et  M.  F.  G. 
Maurice , te  projet  de  l'uuvrage  périodique  connu 
d’abord  sous  le  nom  de  Bièlictèéfuc  érsfeneifus  , dont 
le  but  éisit  de  faire  connaître  sur  le  continent  tous  los 
ouvrées  et  toutes  les  découvertes  remarqusbies  qui  se 
publiaient  en  Angleterre.  Ce  journal  eut  le  plus  grand 
^ succès,  si  le  uombre  des  abonnés  s’sccrui  rapidement. 

' En  1798,  Généré  ayant  été  réunie  4 la  république 
française  , Pictet , l’un  des  quaiorxe  citoyens  chargés 
de  rédiger  les  traités  ds  cette  réunion  , obtint  pour  ses 
concitoyens  des  condiUoM  très  svaocageuses,  et  les  dis- 
culpa plusieurs  fois  des  aceuutions  auxquelles  ils 
éiaiaql  souveol  exposés  auprès  du  gouvernement  do 
relie  époque.  En  180a,  il  fut  nommé  membre  du  tri- 
bunat  par  io  premier  coosul , cl  en  devint  l'un  des  sel 
créiaires  ranaée  suivante.  Après  la  ■uppressioo  de  ce 
corps  politique,  il  remplit,  (uaqu'4  la  réunion  de  Ge* 
oéve  4 la  Pnnee , une  plaça  d’inspeetrur  en  chef  de 
runiverrilé  impériale  . et  fut  nommé  membre  du  con- 
sistoire de  L’église  réformée  de  Paris , pendant  lea  divers 
amours  qu’il  y fit.  Lorsque  le  gouvememeul  t impérial 
eut  succombé  aux  attaques  de  l'Europe  réunie , cl  que 
Genève  recouvra  son  indépondaoee,  netei  fut  charge 
de  la  miaaion  diflieile  de  calmer  l’irritation  dos  esprita, 
si  Ml  le  bonheur  d'y  réusair.  (^e  fui  en  iSi6,qu*il 
(bwna  nue  nouvelle  forme  4 son  {ournal  qui  prit  alors 
le  uem  de  Bihliatki^ua  unhartalla  ; et  qu'il  en  éten- 
dit le  plan  4 toutes  les  contrées  de  l'Europe. 
Afin  d’avancer  l’étude  de  la  météorologie.  Tune  de  sea 
pasaiona  favorites . Pirlet  imagina  d’établir  dos  obs«r> 
vatoires  sur  les  montaguea  Us  plua  élevées  de  l’Eu- 
rope . et  alla  pUcer  lui  méme  . au  couvent  du  grand 
Saint-Bernard,  dea  imtrumenls  de  météorologie,  dont 
il  eonlla  U soin  aux  religieux  qui  rhabitenl.  Sa  visite 
aux  bons  pères  ne  leur  fut  pas  iufrueluouse , il  eouçui 
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Pt  r^iliaa  le  projet  de  rendre  leur  droiture  plut  cbiude 
cl  plut  Miuore  t il  Ht  un  appel  è la  péoérotilé  de  TCu- 
rope,  en  dépeignant  |e«  prifaiiontet  let  teulfraueet  de 
cet  hommei  reepeclablet , et  leur  procura  det  tomme» 
tuUteaolet , iiou  teulement  pour  établir  de»  poëlet  et 
de*  tuyaui  de  cbtieur,  mai»  encore  peur  rêpirer  et 
agraodir  leur  botpice.  Le  projet  d'életer  un  obterta* 
foire  météorologique  turl’Elua  ne  put  reecToirton  été* 
ruiion , mai»  il  lui  * procura  roeeatioo  de  »e  lier  arec 
lee  tarant»  d’Italie»  et  de  faire  atee  eux  deaexpé* 
rience»  dont  il  enrichit  la  fiiéliefAIfife  imi»rrr«//«. 
I>ê«  lor»  il  oe  eetaa  de  a'occuper  de  géodétie  et  de  me* 
Mire»  barométrique»,  arec  tout  ceux  qui  traraillaicnl 
en  ca  genre,  et  publia  eu  particulier  un  ifrnaira  êur 
tm  roaerMaar»  dê  mrtwrer  an  ere  d»  méridivn  »f  d«  pO' 
rmililé  , apent  Genire  poar  in(«rter(fon  , ec  oui  lui  ralut 
l'honneur  d’étre  agrégé  è la  »oriélé  royale  oe  l^rndret. 
Pictet  trait  drc»eé  une  petite  table  portatire  de  iogarith- 
tue»,  au  moyen  de  laquelle  etaided'un  baromètre  qui 
ne  te  quittait  jamais  dan»  »ea  royage»  d'iuspeeieur  de 
i'uiiirerttlé,  il  nireia  une  grande  partie  de»  route»  de  la 
France , et  prit  part  à toute»  le»  o|^ratj'ona , pour  la  me* 
Mire  du  méridien . qui  eurent  lieu  è plusieurs  époque*, 
é l’obserraUHre  de  Geuère,  de  Milan  ou  de  Pari».  Il 
arait  acquis  par  se»  trarsui  un  tel  degré  de  célébrité, 
que  le»  étranger»  qui  «ititsicnt  la  Sui»*e  roulaient  tou» 
lui  être  présenté».  Il  arait  formé  de  bonne  heure  nu 
cabinet  Je  minéralogie  qui  contenait  priiieipalemeiil 
Ici  rorfae»  de»  montagne»  suisses  . telles  qu’eUr»  oui  été 
décrites  par  de  Saussure  , qu'il  curichit  surceMircment 
dans  ses  diflerenis  royages,  et  quil  n’a  jamais  cessé 
d’aecrofire.  La  ville  de  Gcnèie  eu  a fait  l’aequisi- 
tioD  et  Ta  placé  dans  le  local  roosscré  aux  cours 
de  physique  expéricneniale.  Pielet  s'en  serrait  pour 
donner  des  cours  publies  qui  étaient  toujours  très  fré* 
queniés.  Il  altarbail  uti  grand  prix  à la  urofessiou  du 
chrislisnisme  . tel  qu%i  est  enseigné  dan»  I eglise  de  Ge* 
nère , •an»  se  mêler  jamais  de  discussions  itiéologique». 
Mais  la  vertu  qu'il  pratiqua  le  plus  eontlamment  .fut 
la  charité.  Il  mourut,  le  19  arril  iBt5,  dxui  la 
aoiiante*treixième  année  de  son  âge,  quatre  mois 
environ  après  la  mort  de  rbirles  Pictet , son  frère 
dont  l'article  suit  : Il  a publié:  1*  Ibiaf  ivr  /«  ^«w» 
1791,  in-8*t  s*  Osscnpfien  é'amt  $uiU  d'txpéri$Me*$ 
sur  la  eomprtt$i«N  si  sur  farlfon  ds  (a  (kmitur,  traduit 
de  l'anslaU  de  James  Hall,  in-8*  ; (avec  son  frère 
et  U.  Mauriee,  ancien  maire  de  Genève)  Bihih- 
lèéfus  érilenasgas,  qui  depuis  1S16  porte  le  nom  de 
Bèéfisièè^as  mnivtrêtlU.  Pietel  Ht  dan»  l'iotérét  de 
renfrepme , deux  voyages  en  Angleirrre  . et  le»  lettres 
qu'il  adressa  ■ ses  collaborateur*  furent,  non-seulement 
coosigoées  dans  ce  recueil,  mais  encore  imprimées  sé* 
parétneni  sous  le  titre  de  :4*  Foyag*  ds  trvh  mois  en 
.éagfcisrrs,  en  Brssis  si  en  Jr/ands,  i8o5.  Id'S*.  Il 
rapporta  de  ces  voyages  un  étalon  autbentiqoe  desmé- 
eure»  anglaises  , destiné  à établir  avec  exactitude  leors 
rapports  avec  la  mètre . dans  le  but  de  faciliter  le  rap- 
proebemeni  drs  mesures  géodésii|ues  entreprises  pour 
déterminer  la  figure  de  la  terre.  Llosliiut  ordonna  celte 
comparaisou , et  le  résultat  en  a été  inscrit  dans  ses  re- 
gistres. L'étalon  fait  partie  de  la  coilcclion  importante 
d*iDstrufnetil*  de  physique  de  Pirirt.  I*  Differents 
OpmnetàU»  cités  dan»  l'flijieira  Itltèreirs  de  Gcnèes.par 
Senuebicr.  lom.  ni  , pag.  107  et  ao8  ; 6*  plusieurs  ar- 
ticles inséré»  dans  le  Journal  ét  Parit\  dans  tes  Latiroê 
de  Dotuc  et  dans  les  Foyaro*  dê  Sautturo,  etc. 

PICTET  DE  BOCUKMONTtCxAxi  ts).  frère  du  pré- 
cédent, né  A Genève,  le  sa  septembre  I7é5,  fut  envoyé, 
dés  Tige  de  ireixe  ans  , à l’école  d’Usldenstein  près  de 
Coire , ob  il  devait  apprendre  rallemantl , et  se  préparer 
A la  vie  militaire  A laquelle  scs  parents  l’avaient  destiné. 
Il  entra , en  1778  , au  service  de  France , dans  le  régi- 
ment de  Dicsbscfa  ; H s’y  distingua  bicntéi  par  celte  forte 
capacité  , cette  justesse  d'esprit  et  celle  précisiou  qui 
le  faisaienl  toujours  devancer  tous  let  autres,  quelle 
que  foi  la  science  qu'il  étudiât;  aussi  . quoique  stmpla 
lieutcnini,  ü fut  choisi , comme  le  meilleur  manieu- 
vrier,  pour  former  une  division  de  modèles.  Pictet  quitta 
cependant  le  service  en  1785  , mais  non  les  éludes  mî- 
liiesre»,donl  il  s’esl  occupé  toute  sa  vie,  et  qu'ila  pous* 
•éts  bien  plu»  loin  dan»  »a  retraite  qu'il  ne  l’avait  fait  A 
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aon  régiment.  Loraqu’îl  rentra  dan»  »a  patrie,  è l'Age 
de  trente  an*  , rn  même  lenip»  qu'il  s'engagea  dans  la 
carrière  des  cntploit  civils,  il  s'appliqua  panieuliéro- 
ment  aux  scicnci-s  et  aux  lellres.  Il  parvint  A savoir  en 
peu  de  irtiip»  l'angieis,  l'ilalitii  et  l’ailematid.  Sept 
années  s'froulèrenl  depuis  son  retour  dan*  sa  patrie  , 
jusqu’aux  scènes  de  lervrurdela  révolution.  llépouM, 
en  1786,  la  fille  du  0 use'riler-d’élat  de  Rochenioni.  A 
laquelle  il  a dû  le  bonheur  de  quarante  an»  de  sa  vie. 
En  1787  , il  fit  avec  »on  frère  un  voyage  en  An- 
gleterre qui  rut  une  grande  infiunice  sur  sa  earrière 
littéraire.  Il  fut  choisi,  en  1789,  par  le  gouverne- 
ment pour  réorganiser  la  milice  génevoise , exerça, 
en  1790,  1rs  fouetioni  d’suditeur,  msgîslrature  de 
police  par  laquelle  devaient  déboter  A Genève  ceux  qui 
se  destinaient  A la  rarriére  des  emplois.  Il  était  revenu 
dans  la  campagne  de  »c»  pères,  qu'il  avait  trouvée  ruinée, 
et  qu'il  rbercbail  A rétablir  iiar  une  savante  agriculture, 
lorsque  son  ami  U.  A.  G.  Maurice  la  lui  suggéra  lldéc 
de  publier  la  Bihtiotkiifua  érifaen/fss  en  commun  avec 
son  frère,  M.-A.  Pictet.  Le  Journal  d'agrieuharê , 
qui,  pendant  vingt-neuf  an*,  afaîi  partie  decere<««i7. 
Cl  qui  a toujours  été  dirigé  par  Pirtcl , ne  doit  pas 
être  réparé  de  rcxploilalioo  de  la  ferme  de  Lancy  . où 
il  s’était  retiré  dés  1796,  et  qui  dès  lors  a été  presque 
son  unique  domicile.  M.  Pictet  aimait  la  canipagoc , 
ertimait  le*  psysuns,  et  regardait  1rs  progrès  de  l’agri- 
cullure  romme  contribuant  bien  plu»  rflicareraent  eii- 
core  BU  bonheur  et  A la  vertu  des  hommes  qu'A  leur  ri- 
chesse. Entouré  de  is  nombreuse  famille  qu’il  avait 
élevée  , il  Ht  de  Lancy  une  fonra  modila  . où  tou*  le» 
meilIcH:»  système*  de  ruiiuie  étaient  suecessivenicnl 
iulr*'*' Ait»,  et  d'où  tous  les  perfectionnements  de  U 
science,  tout  le»  meilleur»  iiiMmmenls,  tou»  Iraonvrict» 
Ira  plu»  habile»,  »e  rrpandairnl  entuiic  dans  le»  lieux 
environnsut».  Il  introduisit  le  premier  dans  le 
psysla  race  dri  moulons  d’Espagne:  il  enteigrs  l'art 
de  la  maintenir  dans  sa  pureté,  et  après  avoir  commu- 
niqué  au  publie , p«r  son  journal,  rinstruclîon  qu'il 
donnait  d^abord  aux  berger*  par  sou  exemple,  H fonda 
au  loin  drs  colonies  de  mérinos  ; il  en  établit  en  Pro- 
venee,  et  il  en  envoya  jusqu'à  Odessa.  En  même  temps, 
il  contribua  puissamment  A étendre  la  culture  de  la 
pomme-de-lerre  , et  en  la  faisant  entrer  comme  partie 
estenlielle  dans  ses  assolements , il  accoutuma  A l'em- 
ployer è la  nourriture  des  bestiaux  , et  A la  tenir  ainsi 
en  réserve  pour  les  temps  de  disette  . dans  lesquels  U 
suffit  de  changer  »a  destination  pour  rétablir  l'abon- 
dance ; tandis  que . si  l’eut  en  fait  la  base  de  la  nourri- 
ture du  pauvre,  comme  en  Irlande,  on  l'expose  aux 
plut  horribles  calsmilrs  dès  que  cet  aliment , le  der- 
nier de  tous  en  valeur,  vient  A manquer.  Ce  fut  encore 
Pictet  qui  introduisit  par  son  rxcmple , dans  la  ré- 
publique géuevoisc  , et  par  son  journal  dan*  une  partie 
de  la  France  , le  système  des  assolements  ou  des  rnia- 
tions  fertilisante*  de  récoltes:  système  déjà  pratiqué  de- 
puis des  siècles  en  Belgique  el  en  Alsace,  mais  qui 
avant  lui  n'avait  point  fait  de  progrès.  Ce  fut  lui 
qui  établit  les  première*  comparaisons  entre  les  rbar- 
rucs  de  divers  psy» . qui  proclama  la  supériorilé  de  )a 
charrue  belge  . qui  forma  de»  ouvrier»  capable»  de  coit- 
struire  de»  iiiitrumcnt»  perfcciionné»  d’agriculiure  , et 
qui  publia  leurs  succès.  Ce  fut  lui  enfin  qui  donna  l’im- 
pulsion A ces  ferme»  expérimenisle» , A ces  ferme»  mo- 
dèle» , A ce»  école»  d’sgricutiure , A ces  école»  spéciales 
pour  les  bergers,  qu'on  » vues  ensuite  se  multiplier 
dans  toute  l'Europe.  La  pnblictiiort  nienauellc  d’un 
journal  d'agriculture  pendant  vingt-ueuf  aiu  répandit 
toutes  le»  découverte»,  toutes  le» connaissance»  utile*; 
et  dirigeant  vers  un  but  commun  tous  le*  travaux  des 
amis  du  laboureur»  ee  journal  suffit  A prouver  de  com- 
bien d'années  Pictet  a précédé  , dans  presque  toute» 
les  branche»  de  la  scienee  rurale  . ceux  qui  se  sont  ac-  ' 
qui»  le  plus  de  réputation  pour  l'avoir  fait  avancer, 
^ciel  remplit  faonorablemnil  plusieurs  missions  qui 
lui  fUreol  confiée».  En  t8i4,  n fut  A Pari»  le  repré- 
teniant  du  gouvernement  de  Genève;  «n  octobre  de  ta 
même  année  , il  fut  envoyé  au  rongré»  de  Vienne  par 
U république;  ru  août  181S.  il  fui  envoyé  par  la  con- 
fédération beivéliqae  au  congrès  de  Paris,  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire  el  de  roioisire  pléuipoteniiaire  : 
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H plut  jard,  par  U mâiiia  confédèralîon  , à la  cour  d« 
Turia  , et  aicc  le  mitiie  caractère.  Apret  avoir  (ait  re- 
i fODiiaiire  niidrpeudatice  de  la  Suute  » ta  neuiraliié 
^ pertoiinvlle  , rl  oblciiu  le  détciirlaremeui  det  purliont 
du  lerriloire  tui»te  ei  gt-Dcvoît  au-delà  det  frouüérea 
de  France  rt  de  Savoie  , il  t«  bàia  de  rctilrer  lUui 
ta  retraite.  11  douua  la  démittion  de  la  place  de  cou*  j 
teiller-d'ctal  , et  oe  couterva  auruu  det  pouvoirt  que 
»a  pairie  lui  avait  doiiuét  : un  décret  du  conteil-d'éiat  i 
I du  t&  avril  i8l5,  le  uouioia  commandant  de  la  force  ' 
I armée  géuevoite.  11  ctl  mort  à (jriiève.lu  aj  décembre 
l8a4.  dant  la  toiiauie-üixivnie  auuce  de  ton  âpe.  Qucl>  i 
que  iempa  avant  ta  mort,  il  avait  été  nuuiini  membre  | 

Id'un  romiié  chargé  d'examiiirr  un  projet  de  loi  pour  la 
timplilicalioii  de»  roriificatiou*  de  Genève,  (/eal  au  tele 
qu1l  mit  a at^isier  aux  ditcutaiont  de  cc  comité  qu'on 
I aliribue  l'aggravaiiuii  du  mal  dont  il  était  allècié.  Le 
gouterneiDCiil  de  (teiiève  lui  a fait  élever  ou  monuuvcul 
: avec  relie  intcripliou  : Dietrné  par  la  républinut  r<roN> 

^ na<i«ai<ft.  Picicl  a publié  : t*  Tablêau  de  la  êitualLin  ne-  . 

futile  de$  Etttlt-ÜnU  d'Amdri4fUê  , d'apr't»  Mort»  et  la» 

: maillêurt  avteur»  américain»  , 17^5—1796 . a vol.  in  8°  ; 

a**  Education  pratiqua,  traduction  libre  de  ranglait  de 
! Marie  Edgevrorlb  . iKoo,  iii-8^  ; iSoj,  1 vol.  ii>>8*; 
Traite  d»»  a»»ol»m»ntt , ou  l’drt  d'établir  le»  rutatioaa 
dee  récolte»  , iBoit  ■u-8''  ; 4”  Paît»  et  obtervalion»  con- 
• cernant  la  race  de»  merinoa  d'E»pague  a laine  ru/M'/Cne, 
aile»  truiiemenft,  i8oa,  iu*8'';  B*  Tbralogie  nalurelle,  ou 
! Prturct  de  l*»xi»t»nc»  «t  de»  atlriéuli  de  lu  dicinité  ti- 
' r«ee  d*t  upparenre*  de  le  nature , traduction  libre  de 
I l'anglaia  d'aprèa  PoUj,  Genève  « i8o4:  dcuxléuie  édi' 
linti,  1S17,  in-8*;  6'*  Aeràerràej  »ur  la  nalur»  aile» 

I affat»  du  crédit  du  papiar  dan»  la  Gronda  Bralagna  , tra- 
I (luit  de  l’atiglait  de  11.  Thornlou , in-8'’  ; 7*  é'uea  rela* 
tivaa  à i'agrirultur»  éa  la  Suitta  al  aux  niojraii»  de  la  par- 
faeiionnar,  par  E.  Felleiiberg  , Iraduiletde  l'atleinand  , 
et  eniicbie»  de  nota»  , t8o8  , in-S^  ; H*  Cour»  d'agricul- 
tura  anglaiaa  crée  la»  dévaloppemant»  utila»  aux  agricul- 
laurt  du  continent,  1810  , 10  vol.  i»-S*.  (i*e»l  U réini- 
I prettion  de  la  partie  de  l'agriculture  de  la  Biblioïkiqu» 

I britannique  , ou  BiéliufAéfue  univertalla.  Üt  l'entplui 
I de»  pommat-da-tarr»  à la  nourritura  de»  batiiaux  duni  le 
I canton  da  Ganèca  { Extrait  de  la  fiiéliotàéfue  unirerrellej, 
Geoève  , i8ao  . in*8*  ; 10*  Cliuix  de  poétie»  da  luri 
! Bjron  , da  jyaltarScott  et  de  Th,  Moora  , trad.  libra  da 
' Pengtaié  , Genève  et  Paria,  i8ao , t vol.  in-8*  ; 11*  la 
I 5uteae  dana  rinlèrdl  de  l'Europe , i8ai  , in-8*.  Barbier* 

I daoa  ton  Dictionnaire  dei  anoi'jniei,  attribue  à tort  cet 
I ouvrage  au  général  Joniiui.  ta*  Comparaiaon  da»  trois 
1 ràarruea  * Genève  cl  Paria,  i8a3  , in-8*. 

i PIE  VI  ( liAX'Aaoi  BRASlillI },  né  à (’étèiic,  le  17 
I décembre  1717.  Tiré  de  la  foule  des  jeunet  préirea 
I iialicne  par  Benoît  XIV*  nommé  Irétorier  par  Clé- 
j ment  XlH,  et  fait  cardinal  par  Olénicut  XIV,  la  ra> 
j pidilé  de  ta  fortune  dut  attirer  tur  lui  les  )oui  de  l'Eu- 
, rope  entière  , et  dUpoaer  d'abord  le  monde  chrétien  à 
I trouver  dana  uue'  aiogulicre  aupériorité  de  génie  let 
cauaea  d'une  ai  conaiaiite  faveur,  llaia  le  preaiige  te 
diaiipa  dès  <^ue  Braaehi  fut  uionlc  sur  le  trône  pontifical; 
et  la  poatènic,  loin  de  l'admettre  au  rang  det  grands 
homme»  , a'eal  vu  forcée  de  le  ranger  daua  la  catégorie 
bieiv  plus  nonibrruae  de  ceux  qui  tout  parteuua  au 
faite  des  grandeurs  par  les  moyens  d'uuc  habileté  com- 
mune . aouteivue.d'une  aoupletae  de  caractère  fort  rare. 
On  sait  qu'il  fut  luujour»  dans  U politique  des  princes 
de  l'églUe  do  réunir  leurs  su/Trages  sur  le  moins  redou- 
table , c'est  à dire  le  plus  médiocre  d'eolrc  eux;  et 
l'on  raconte  qu'à  rélcetioii  de  firurhi , l’un  de  tca  con- 
rurreiilss  approcha  de  lui,  au  moment  où  il  venait  d'éirc 
proclamé,  et  s'exprima  en  cet  termes  :•  Vous  voilà 
■ pape  ; écoulex  encore  une  fols,  et  souvmea-voua  do 
» de  ce  que  je  vous  ai  dit  ai  souvent  ; voua  êtes  entêté  , 

■ orgueilleux  et  tgiioraul.  Adieu , je  vaia  voua  adorer.  • 
Que  ranecdole  loil  «raie  ou  fausse»  loujonn  est -il  quo 
d.tus  le  conclave  de  1779,  divisé  en  deux  partis,  Braacbi 
oe  l'emporta  que  parce  qu’il  ne  parut  paa  plut  redou* 
table  à la  faction  qui  voulait  rétablir  les  jèauitet  qu'à 
celle  qui  prétendait  maintenir  l'vruvre  de  Clément  XIV. 
Pie  VI  signala  aou  avéoemeni  par  quelques  réformes 
et  <|nelqiics  bienfaits  de  détail,  dont  on  ne  pouvait 
contester  l'utilité;  tuai»  bientôt  enlratné  par  le  désir 
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orgueilleux  d'ailaeber  sort  non»  i quelque  gratide  fou-  j 
daiioD  de  magniUceuee , il  s'occupa  d'achever  au  Va- 
tican un  musée,  commencé  par  son  prédécesseur.  Ou  | 
peut  remarquer  est  passant  que,  depuis  le  eomuieiice-  ' 
ment  du  seixiéme  siccle,  oeiW  manie  ruiueueo  a plus  | 
contribué  à la  ruine  de  la  papauté  que  toute  autre  i 
cause.  Ce  fut  pour  stipplccr  a l^mpuissaoce  du  trésor  1 
public*  épuise  parla  folle  et  mondaiue  splendeur  de  ; 
ieurs  régnes,  que  ces  pontifes,  qlii  s'intitulaient  taroi- 
taur  da»  anraitaur»  da  Dieu  , se  virent  forcés  de  douuer 
au  Iralic  scaudakui  des  indulgeoeea  une  exageraüoii  | 
qui  amena  le  scbikms.  Cett*  grande  et  terrible  leçon, 
perdue  pour  les  succesacurs  immédiats  des  iulea  aides 
Léon  X , fut  encore  plus  iaulile  pour  un  esprit  aussi  | 
elreil  rl  aussi  vain  que  l'eUit  Brasebi.  11  voulut  être  un  I 
grand  pape  , et  au  lieu  de  mettre  tous  ses  soins  i res.  j 
laurer  l'autosiiè  morale  de  la  cbaire  de aoint  Pierre,  que  j 
tant  de  cantes  diveraes  minaient  de  jour  eu  jour*  il  I 
•’cuibarqua  dans  U folle  et  gigantesque  cutreprisc  du  . 
dcssèebemeivi  des  marais  i’uiitins.  Le  projet  de  rendre 
à la  culture  les  vastes  plaines  connues  sous  ce  nom, 
et  qui  sont  l’une  det  plus  belles  parties  de  la  campagne 
romaine  , remonte  aux  plus  beaux  temps  de  la  républi- 
que ; recotumeiiré  par  César  et  par  Auguste,  il  la»sa 
l'opiniiire  volonté  de  ces  maîtres  du  nvoude  ; plus  tard  I 
Trijan  n'.v  fut  pas  plus  heureux,  cl  plus  tard  encore  I 
un  roi  de  ces  belliqueux  barbaresquiaiaientéiabii  une 
domination  toute  nouvelle  sur  les  débris  des  aigles  des  ^ 
Césars,  'Xbéodoric,  u'y  réussit  pas  mieux.  Les  papes*  ; 
couipiaut  sur  l'iiiflueivee  de  leur  mission  divine . re-  i 
prirent  en  sous-<ru«re  ces  grands  travaux  eutrepria  , 
à de  si  ditl'érentes  époques , et  les  fastes  du  Vslioan  en  | 
cumpiaient  cinq  ou  six  qui  avaieul  plusou  moins  alTaibli  i 
le  pairinioiiie  de  tainl  Pierre  ,el  compromisirur  gloire 
dans  celle  infrurlemc  icntslive,  luisque  Brasebi  ceignit  { 
la  tiare  ; qu'une  faute  si  souvent  reiiouvelée  ait  été  re- 
commaiM'ee  par  Pie  V I , dans  un  temps  où  les  rvaioureca  i 
de  Rome  étaient  si  amoindries,  cela  seul  atteste  le  peu  | 
de  portée  de  son  intelligence.  Il  alla  lui-méme, suivi  de  ; 
ses  ingénieur*  et  de  ses  ircbilecles . explorer  le  pavs,et  | 
ou  le  vit  tracer  le  plan  d'uuc  ville  et  d'un  uouveau  j 
musée  qu'il  voulait  bâtir  sur  ce  sol  irrévocablement  ' 

I anbiuergè  soua  des  eaux  infécondes.  Eniin  il  éeboua,  et  1 
, quand  ce  désoilreiix  lésultatfut  constaté,  les  cris  de  j 
I détresse  et  les  malédictions  d’un  peuple  accablé  d'im- 
pôis  luccédèrent  aux  Ostieriev  des  faiseurs  de  projeta  , 

I qui  aveieiit  exploité  la  crédule  ambition  de  Pie  VI.  Ce 
pape  n’en  prraîsla  pas  moius  dans  celte  fausse  cause; 
et  forcé  d'abandonner  tes  marcit  Doiilitis , il  entreprit 
I de  remettre  sur  sa  base  le  grand  obélisque  du  Quirinal 
I qui,  depuis  des  siècles , gisait  renversé.  Ici  le  succès 
élsit  moins  difficile  : mais  let  sarcasmes  de  HarCorio  cl 
de  Pasquin  le  lui  firent  expier  : un  luaiiii  l'ou  trouva 
ces  mots  écrits  sur  la  base  de  l'obèlUque  : Oemins,  éU 
ul  lapidaa  iati  pana»  fianL  Celle  fausse  et  funeste  dijrec' 
tioD  imprimée  eux  sollicitudes  sdminisiraiives  de  son 
régna  avait  exrité  un  mécontentement  populaire,  qui 
s'accrut  encore  lorsque  dans  un  procès  où  la  Cortunede 
I l'un  de  ICS  neveux  était  intéressée,  Pis  VI  ne  craignit 
pas  de  jeter  dans  la  balança  de  la  justice  le  poids  trop 
décisif  de  son  inierveoiiou  personnelle.  Après  s'ètre 
aiusi  aliéné  l'amour  et  le  respect  de  scs  su|ete  tmué- 
dial»,  la  malheur  de  ce  papa  voulut  qu'il  se  rabaiisàt 
aussi  dansrcsiime  du  monde  ebretientout  entier,  par 
ton  voyagea  Vienne  en  Autriche.  Voici  quel  fut  le 
motif  de  celle  baiardeuse  excursion  : Joseph  II,  eonvertî 
plu»  c|u'iucun  autre  prince  de  son  temps  aux  idées  phi* 
uisopbiques  qui  cooiiuençaieut  alors  i travailler  loe 
vieillea monarchies,  cl  dominé  |)eut-étre  par  le  sonventr 
de  celte  longue  lutte  de  l'empire  et  du  sacerdoce  dans 
laquelle  les  papes  avaient  tant  da  fois  abuse  du  lev'ier 
immeuse  qnvls  trouvaient  dans  la  superstition  et  l'obé- 
dieiice  du  monde  cbréiien;  Joseph  H.à  peiue  courouné, 
aignaii  des  décréta  d'abolition  contre  les  corporalioos 
monaaiiqurs  qui  iiifcsiaient  ses  états,  et  allait  nséou 
jnaqu'a  toucher  àdrs  pointa  de  discipline  ecclésiastique, 
en  supprimant  des  fétea  et  modifiant  le  rituel  romaUi. 
Après  un  assrs  long  échange  de  lettres  et  d«  négocie* 
lions  qui  u'avaieni  abouti  à rien.  Pie  VI  s'iuiagina  que 
sa  présence  remèoereit  au  giron  de  rorlhodoate  la  plus 
parfaite  le  prince  semi-scbismalique  , et , dans  cette  ^ 


; pmaanon  . il  rntreprit  At  *•  rvndr*  auarèa  de  J»> 
i «rpitll.  Ifei*  bien  que  IHeVI  fûl  doué  aes  eTentegea 
eitèrieura  lea  plut  remiir(fiieb4i*a , il  nVlait  pn  de 
eea  aouteraina  qui  pentenl  impunément  dearendre  de 
leur  piédraul  et  aortirdu  aeiictuaire  mvMérienK  où  nne 
•dmirelion  eonacnue  lea  honore  . pour  ir  montrer  de 
prêt  aui  regarda  dea  hominea,  Toutrfnia  le  voyage  du 
ponlife  fui  brillant  : il  vit  le*  peuples  et  leurs  ebefeproa- 
ternév  à aea  pieda.  L‘empereur  lui-même  e|  ton  frère 
Haximtlien  allèrent  au  devant  de  loi  A une  eaaet  grande 
distance  de  la  capitale,  et  lui  prodiguèrrtii  louleaiea 
marques  poMÎblea  de  déféienrc  et  de  reapert  ; mais 
aoua  eea  vaines  pnliieaaea,  l'infletible  Joseph  11  nrhait 
le  deaiein  formel  de  ne  pa»  eéder  à la  moindre  dea  pré- 
leniionado  aaint  aiépe.  Pie  VI , renvoyé  par  l'empereur 
A son  ministre  Kauniii,  toutes  lea  fota  qu'il  voulait 
aborder  le  sujet  de  aoii  voyage  et  trouvant  le  miniaiie 
Kaunila  enrore  moins  maniable  que  l'empereur , re* 
connut  qu*il  était  joué  , et  rongea  è ton  retour.  Rentré  à 
Bonte,  inulilemciit  e«taya  t-il  de  di«ioiuler  aoua  le  i 
fatie  des  pareles  qu'il  lit  cnirndre  en  plein  ronaialoire  . 
l’étendue  de  son  désappointement  r<  l’amertume  de 
son  dépit.  fj'Eurnpe  entière  jugea  »on  vovage  comme 
nne  démarche  inconsidéré* . funeate  A la  majesté  du 
■ aiiit  Mége,  et  dont  le  réaullsl  le  main*  Ficheux  était  en* 
eore  d'avoir  appauvri  le  trésor  pnntiReal.  Joseph  II  le 
démentait  hautement  en  ponriutvant  ses  projeta  de  ré- 
fomte.  Cet  exemple  de  l’tvn  Heaplua  puissant*  aouveriina 
de  la  rbrétienté  trouva  un  inntatrur  dans  Pierre  Léo- 
pold, alors  grand  dur  de  Toscane.  La  dhruaaion  qui 
s’émut  A re  sujet  entre  ce  prince  et  Pie  VI  ne  tourna 
pas  mieux  pour  Rome  que  les  renfèrrnres  de  Ttrnne  ; 
enfin  la  eour  de  Napirv.  eonariUée  par  l'habile  et 
ferme  Tanurci , suivait  le  même  exemple  ; elle  suppri- 
mait la  céremoitie  de  la  préaenlaiion  de  la  baquenée  , 
iradilion  d’un  vsa^eiage  nnniiliant,  et  retranrbait  une 
partie  des  privilèges  abusif*  du  clergé.  Cette  querelle 
avec  Naples  durait  encore  lorsque  les  premiers  bruits 
de  la  révolutiofi  française  iroubléreni  l'Europe,  et  elle 
fut  terminée  moyennant  une  tranaaetion  en  vertu  de 
laquelle  les  rois  de  Naples  s’engageaient  à remplacer  la 
préaenlaiion  de  la  baquenée  par  une  somme  de  âoo.ooo 
durais  payée  A leur  avènement,  aoiii  le  titre  de  pieuse 
oITrande  A fiaint  Pierre.  A res  débats,  pour  ainsi  dire 
domestiques,  sncrédérent  les  explosions  de  ce  volcan 
révolutionnaire  qni  devait  en  ensevelir  la  mémoire  sous 
les  débris  même  de  la  papauté.  L'une  dea  premières 
opérations  de  réforme  de  raisenvblée  natinnalr,  comme  I 
l’un  des  wux  les  plus  importants  des  étals  généraux  , | 
fut  la  législation  nouvelle  imposée  à l'église  de  France  . 
sous  le  nom  de  eonsllliiiion  civile  du  clergé.  Pie  VI  , 
iavilé  par  une  lettre  de  Louis  XVI  * sanetioi>ner  la 
dé|crmit<alien  de  ce  monarque  qui  venait  d'accepter 
celle  eonatitulion  civile,  aima  mieux  encourager  par 
son  refus  la  conduite  des  évêques  refraetaires  qui , au 
nombre  de  trente  , cl  forts  de  l'appui  du  souverain 
pontife,  signèrent  une  protestation  contre  le  décret  de 
raasemblée.  Hais  le  torrent,  emportant  dans  sa  course 
cette  résistanec  comme  tant  d'autm,  ne  laisss  i Borne 
et  A ses  adhérents  que  le  regret  d'avoir  contribué  A la 
ruina  de  la  monarchie , en  irritant  1rs  imérèts  avec  les- 
qu^a,  aprAs  trente  ans,  elle  a linslement  transigé.  La 
nation  alora  était  trop  occupée  de  sa  renaiwanru  poli- 
tique  pour  donner  beaucoup  d'attention  au  coiirronx 
du  Vatican  ; elle  nNnvoqna  point,  comme  pour  le  passé 
Paulorité  parlementaire  contre  les  brefs  iiieendiairTS 
dn  pape,  et  l’asseiublée  se  ron tenta  de  te*  Hvrer  a la  pu* 
bBque  dérision.  Mais  ce  qui  fut  plus  sérieux  , les  trou- 
pes françaises  occupèrent  le  l'omial.qui  échappa  pour 
laosaie  A la  domination  da  Rome.  Le  fanatisme  de  la 
population  de  celle  capitale  vengea  bientôt , par  uo 
snerirtre  odieux,  les  ioji^a  du  sainl-siége.  L’envoyé  de 
la  républiouc  auprèa  du  pape,  le  malbeoreux  Raaaeville, 
fnt  indignement  asMSsiné.  Le  directoire  fil  envahir  par 
une  armée  françeîae  les  légations  de  Bologne  et  de 
Ferrure  , cl  demanda  avec  la  cession  de  ees  deux  terri- 
toirua  le  paiement  d'une  contribution  de  guerre  de 
15,000,000.  Pic  VI  se  résignait  A subir  très  dures  condi- 
tions, lerequt  le  directoire,  comme  par  un  ravisé, 
etifea  igalemeot  la  rétractation  des  deux  brefs  faiminés 
contre  la  constitution  eiviia  du  clergé*  (lotte  demande 


en  indignant  rotgueil  du  pontife,  lui  rrirdit  qucb{tie  . 
énergie,  et  il  comprit  parfaHi-meni  qu'en  perdant  le  tem- 
porel , le  plus  sûr  moyen  de  le  reuaisir  un  jour  tout 
entier  était  de  eonierver  dans  toute  leur  intégrité  ses  | 
droits,  ou  do  moins  scs  prétentions  sur  le  spirituel,  j 
Encouragé  dini  cette  résistance  par  l’api  ui  secret  de  | 
la  cour  de  Vienne,  Pie  Vf  s'environna  d'un  appareil  1 
guerrier.  Gt  flotter  sur  la  tour  du  cliAieau  Saint-Ange  le 
vieux  labarum  , er  promit  la  victoire  A ses  faibles  mili-  | 
eeseommeA  ses  ahics.  Ceci  se  paÎMsil  en  1797,  époque 
mémorable  qui  commenta  la  gloire  dvi  jeune  Bonaparte. 

0 fut  ce  général  qni  exécuta  ta  seconde  invasion  des 
Etats  de  i'Egtiie.  Le  traité  de  Tulentînolea  démembra 
et  imposa  d'ailleurs  au  saint  siège  les  condition*  les 
pins  onéreuses.  Rome  ue  put  les  supporter  : une  révolte 
organisée  confie  l'ambassade  françaive  éclata  le  >8  dé- 
cembre 1797.  ci  le  gé'néral  Dnpbot  fut  la  plus  illustre 
des  victimes  de  ce  soulcvemenl  populaire.  Le  s8  janvier 
de  l'année  suivante  , c'est  A dire  moins  d’un  mois  i 
sprès,  s’sceomplil  unejuste  vengeaneeque  lesiardives 
sonmitsions  de  Pic  VI  avaient  inutilrmenl  chen-hé  A 
prévenir.  Le  général  Beribirr  entra  dans  Rome,  xt  la 
dmiriiriioii  du  gnuieincmrut  papal  fut  mise  A l’ordre 
du  jour  de  son  aimée.  (Jn  ronsulat  romain  le  remplaça. 

Pie  VI  vil  tous  ses  eardinanx  dispersé*  et  proscrits; 
quant  A Int,  transféré  d'abord  A Sienne  et  puis  A r.tbbaye 
de  S.  (lassiano  , près  de  Florence,  il  fut  enlîn  emmené 
hors  des  pavsd'lialie  . où  sa  présence  n'*ût  jamais  cessé  | 
d'éire  un  sujet  d'inquiétude  ei  de  trouble;  conduit  A 
VsUnre  dans  ranrienne  province  de  Psupbiné.il  y ) 
mourut,  le  19  août  1799,  sucromFaill  moins  encore  * 
sont  le  poids  des  aniiées  ( il  avait  quatre-vingt-deux  ans/  ] 
que  sous  celui  de»  fatigues  i[n'il  venait  d'éprouver,  et  I 
surtout  ries  rhagrins  qui  aceahliiienl  sa  vieillrtae.  Pie  VI  , 
avait  créé  soixante-deux  cardinaux  , parmi  lesquels  ' 
qtioire  »enlrmint  élairnl  français.  ; 

PIEVIKOsKotsi  Rtsasiè  LottsClIlARAMONTB}  | 
naquit  à (Résine,  le  i4  ai-ûi  17A9,  d'une  faniilie  qui  j 
voulait  enter  sa  noblesse  *ur  celle  des  Clermont  de  1 
France-  Il  mira  fort  jetine  dans  un  couvent  de  bénédie-  j 
tins . où  il  obtint  la  dignité  abbatiale  après  avoir  en*  | 
tcipié  pendant  quelque  temps  la  ihéologîe.  Sa  réputa*  . 
tion  de  savoir  et  de  vertu  le  fit  bientôt  désigner  pour  oe-  ^ 
CUperle  siège  épirecpal  de  Tivoli,  d’où  il  passs ensuite  ■ 
A relui  d'iniola.  Ce  fut  pendunt  sa  résidence  dans  Ce  ; 
dernier  évéclié  qu’il 'leçut  de  Pie  VI  leebapeau  de  cW-  ] 
dinsi , et  que  p'>iir  conserver  radministralion  de  son 
diocèse,  au  milieu  des  bnoleversemcnis  dont  Plialie 
était  devenue  Se  Ibéftire,  en  1796  , il  sut  donner  i ses  1 
eximrtatlons  pa»lnralri  le  rsractêrc  politique  qui  conve-  , 
nait  aux  rircMiMsnees.  Lrt  Franeab,  maîtres  de  la  , 
Péninsule  . y évoquaient  l'ombte  des  vieilles  rèpubli>  j 
qne«,  et  ne  parlait  ni  de  conquérir  les  peuples  que 
pour  1rs  rendre  A la  liberté.  En  présence  de  res  redou*  j 
tables  propagandistes,  Cbiarsmotite , jaloux  de  se  mé-  i 
nager  leur  bienvaitlsuce  et  leur  appui , se  souvint  que  ' 
l'Evangile  renfermait  tontes  lexmaiimes  démocnliqiies  • 

, que  les  vainqueurs  de  ritaiie  inscrivaient  fur  leurs  bnn  ! 

1 nières,  et  H bé*}ta  d'anlant  moins  A les  allciler,  qu’elli a ' 
pouvaient  contribuer  A prévenir  les  tentatives  iniurrco*  t 
tionnelles  dont  Is  responsabilité  serait  tombée  sur  lui . 
dans  un  pays  où  lefanaftfme  exerrail  encore  un  si  grand  I 
empire.  C'est  alora  <{ue  parut  cette  fanicuM  homélie  , ^ 
dont  M*  Grégoire  nous  a donné  une  traduction  fran- 
çaise . avec  le  texte  en  regard  , et  qui  a servi  de  jusiili-  1 

I ration  aux  prêtres  vénérables  dont  le  républicanisme  : 
s'appuya  sur  la  lettre  et  l'esprit  des  livres  sacrés.  * Avec  | 
■ moi , mes  ehers  frères,  humilies  vous,  disait  l’évéque  ^ 
s dTmola  , et  baisses  re»pectucuiement  les  regsrds  de  ' 
I ■ vstsi  les  inseralablés  desseinsde  U divine  Providence: 
a que  11  religion  caibolicjue  soit  l'olqet  le  plus  rher  de  | 
a votre  cceur,  de  votre  piété,  de  toutes  vos  alTeclions  : ’ 
s me  rnyyei  pa$  qu'elle  cAcyu*  la  forme  du  gour«mmi«al 
s éémorraii^ue.  En  y vivent  unis  A votre  divin  Sauveur,  j 
a vous  pourres  concevoir  nne  juste  espérance  de  votre 
a salvit  étemel  ; vous  pourres,  en  opérant  voue  bonheur  1 
a temporel  et  celui  de  vos  (Vères , opérer  ta  gloire  de  la  | 
a république  et  des  autorités  qui  la  régissent.  L'obéis- 
a sance  ebréiicnne  envers  elles , l'aceompUséement  de 
B vos  devoirs  , le  sèle  pour  le  bien  générai,  seront,  avec 
a Is  grsce  divine , une  nouvelle  source  de  mérites  pour 
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■ •rrifrr  i re  rojraumr  rrkdr  . anqurl  tout  iovite  le 

• divin  enfant  dont  aujourd'hui  noua  cêlelirooa  la  liait- 
» More  glorieuse.  Oui,  u*»$cktrt  frkrn,  $vjn  lo«a  thri 

• /iVn«  . »t  eoua  uret,  tC exrulltMl$  iirmi/cr*tt$.»  A la  mor 
de  Pie  VI,  le  cardîual  (^hiaruaioMte  te  rendit  4 Venîte 
où  le  aarre  collè|r  devait  •'««eemhler  pour  f lire  le  oou* 
Veau  tuereateur  de  taiiii  Pierre,  et  rien  n'annonqail  i 
JVvéque  d'imola,  prélat  miii  rr4dit  et  tant  fortune, 
que  te  ehois  du  conclave  dût  a'arréicr  tur  lui:  mai*  il 
arriva  cette  foia,  comme  dant  plutiemi  autrea  ^Ireiiont, 
que  la  nultilé  . ou  du  nioina  l’apparence  de  la  nullité  , 
devint  le  premier  litre  de*  candtaata  auprèade  factiona 
rivale*  et  égali  ment  puktanlet,  qui  clicrcbaienl  avant 
tout  A a’esriure  mulucllentcnl  pour  éviter  l’huiniliation 
d'une  défaite.  Cbiaramonie  fut  proclamé  pape  toua  le 
nom  de  Pie  VII , et  comme  ai  . nouveau  Siite  Quint,  ta 
modeaiie  lui  eût  peaé , il  prit  auaailût  le  cLemiu  de 
Borne  pour  aller  a'inaiailcr  au  Vatican,  aana  vouloir 
entendre  lea  coureila  de  aet  aneiena  confrèrea,  qui  le 
preaaaienl  de  realer  A Yeiiiietetau  mépriadet  imtaneca 
de  la  cour  d'Autriche  . qui  a’elTorcail  ae  le  retenir  dana 
aea  étata.  La  capitale  du  inonde  chrétien  était  alort  au 
pouvoir  d’une  armée  napolitaine . qui  rcm|iliiaait  de 
terreur  et  de  deuil  le  midi  de  l'Italte.  en  exerçant  la 
plua  alTreufc  réaction  et  Ica  plua  horrihlet  vcnpeancca 
contre  ica  pariiauna  de  ta  doioîiiaiimi  cidci  idécafrati- 
Vaiaea.  Pie  Vit,  aana  ae  iaiater  intimider  par  la  prétence 
üea  troupea  du  roi  de  Sicile  , prît  généreusement  eeua 
aa  prolecttoD  des  proacriu  qui  n’élaicnl  coupables  que 
d’avoir  vu.  continr  l'évAque  d'imola,  le  code  de  1a  II* 
herlé  dans  l’Evangile,  et  aa  déicrmioalioii  fut  d'aulaol 
plut  prompte  que  le  aacerdoce  avait  fourni  pluaieura 
viclûnea  aus  échafauds  de  Ferdinand,  (iependant  la 
aollteiiude  du  aaiut-aiége  était  alora  spécialcoient  Gxée 
sur  la  France,  qui  depuis  huit  an*  se  trouvait  séparée 
en  quelque  lorie  du  monde  rtirélim.  Pie  VII  *ai»ilavrc 
empressement  l'occasion  de  rétablir  des  relations  di- 
rectes et  régulières  avec  le  gouvernement  de  ce  pajs; 
il  applaudit  d’abnrd  A J’avénement  de  Bonaparte,  qui 
sembioii  demander  au  sacerdoce  d’éla.ver  sou  usurpa- 
tion. et  qui  se  faisait  prochimer  par  ses  joariiaux  le  res- 
taurateur des  autel*.  Quant  cei  homme  prodigieux  des- 
cendit une  troisième  foi*  en  Italie  pour  y ruiner  drtHii- 
tivement  le*  espérances  et  les  force*  de  l'Aulricbc  dans 
U*  champs  de  Alarengo  , la  pape  consentit  i ouvrir  des 
uégociation*  avec  Hieureux  vainqueur,  et  Lienlftl  un 
nouveau  concordat  fut  signé  i Pans,  en  i8oi,  entre  la 
république  française  et  la  cour  de  Ronve.  Ott  peut  re- 
marquer,dans  celle  réeoncilialion  oflieielle  de  la  France 
avec  l'église  . une  foule  de  rélirciirrs  adroitement  cal- 
culée» par  le*  deux  parties  contractantes,  pt>ur  laisser 
inisclcs  des  prétentions  qu'elles  M'auraient  pu  discuter 
réciproquement  sans  risquer  une  éclalaule  rupture  , et 
rendre  loul-à  fait  impossible  la  transaction  solennelle 
dont  elles  avaient  également  besoin:  car  le  premier 
consul,  tout  jaloux  qn'il  était  de  s'appuyer  sur  la  reli- 
gion, n'était  pas  lionvme  à courber  son  front  superbe 
sous  le  joug  de  la  thiare,  et  il  n'avait  nullemeni  envie 
de  rccounaîire  au  suceesseur  des  Buiiifact  cl  des  Gré- 
goire la  suprématie  que  ces  fiers  pontifes  avaient  voulu 
exercer  sur  les  rois:  de  son  côté  , Pie  VII  , avec  le  dé- 
air  ardent  de  ramener  un  vaste  empire  A *a  doiiiiiiaiion 
spirituelle,  et  avec  la  ferme  résolution  de  céder  A la 
force  des  circonstances,  pour  arriver  A ce  grand  résul- 
tat , tout  ce  qui  serait  compatible  avec  la  dignité  de  sa 
triple  couronne:  Pie  VII  ne  pouvait  ni  ne  vonlaii  rien 
abandonner  des  viailles  prérogative*  de  U papauté. 
Ainsi  Tun  et  l'autre  se  trouvaient  rgalemeul  disposés  à 
éviter  soigneusement  de  s'expliquer  sur  le*  limites  pré- 
cises  des  deux  puissances,  et  tout  ce  qui  aurait  pu  sou- 
lever  cette  question  délicate  fut  pruaeinincni  renvoyé 

i de*  arrangements  ullérieor».  M&is  le  concordat  n’était 
qu'une  dcclaraiion  de  principes , qu'une  espece  de  pro- 
feasion  de  foi  politico-religieuse  par  laquelle  le  pouvoir 
spirituel  et  le  pouvoir  temporel  sc  promcllaient  mu- 
tuellement de  vivre  «n  paix,  et  stipulaient  sommaire- 
ment  les  conditions  les  plus  générales  de  celle  bonne 
intelligence.  Pour  obtenir  quelque  résultat  dans  l'anplî- 
raiîoti , cet  trie  devait  être  interprété  , expliqué  , déve- 
loppé par  des  lois  secondaires  et  des  règlement*,  et 
c'etail  lA  qu'allait  éclater  l'aotagouisme  mai  entendu  de 

l’autorité  civile  et  du  sacerdoce.  Bonaparte  déclara  qn'il 
prétendait  que  le*  prêtre*  se  constiiuassent , par  la 
prestation  du  sernirnt  civique , citoyens  français  avant 
tout , c'est-à-dire  sujets  directs  et  obsolua  de  son  gou- 
vernement: Pie  Vil  prétendit  au  contraire  qu'en  ma- 
tière de  discipline  ecclésiastique,  les  membre*  du 
clergé  n'avaient  point  d’autres  supérieurs  que  les  évê- 
ques , Cl  ne  pouvaient  reconnaître  d'antre  souveraineté 
que  celle  du  saint-siège.  Alors  s'afftibltrenl  les  démons- 
trations amicales  entre  le  pape  et  le  consul  ; mais . en 
i8o4  • celui  ci , fatigué  du  rôle  mmlcvlc  de  premierma- 
gisirai  d'uuc  république . et  voulant  rétablir  A son  pro- 
Gl  l'empire  de  Charlemagne . imagina  de  donner  a son 
élévation  un  rararlère  sacré,  et  de  l'cntoorer,  A l'exem- 
ple de*  anciens  rois,  des  pompe*  et  des  solennité*  de  In 
religion.  Pour  que  celle  consécration  fût  plu*  impo- 
sante et  plus  auguste,  et  quelle  laissfti  des  traces  plus 
profondes  dans  l'cipril  des  peuple*,  il  désira  que  leaou- 
veraiii  pontife  lui  même  versAt  l'huile  saiole  sursovi 
front,  et  Î1  annonça  en  conséquence  quelque  disposi- 
tion i faire  des  concessions  au  saint  siège,  ^e  Vil.  soit 
qu'il  crût  à la  réaiisalioii  des  promesses  de  Napoléon, 
soit  qu’il  voulût  saisir  seulement  l'occasion  de  faire 
constater  la  nécessité  de  sa  sanction  pontificale , dans  la 
promotion  des  puissances  temporelirt.  par  un  conqué- 
rant redoutable  , héritier  d'une  révolution  qui  avait  nié 
et  détruit  l'empiie  du  sacerdoce:  Pie  VII  consentit 
A venir  poser  lui  même  la  couronne  sur  la  léte  du  non- 
vean  monarque  , et  il  écrivit  A tous  les  princes  et  dipti- 
lairei  de  l'église , non-seulement  pour  leur  apprendre 
sa  détermination,  mats  encore  pour  engager  ceux  d'eu- 
Ire  eux  qui  étaient  nés  Français  A faire  lenrarie  de  sou 
mission  au  chef  de  la  quairiême  dynaaiit.  C'est  alors 
que  le  cardinal  Maury , docile  aux  ordics  du  vicaire  de 
Jésus  Christ . désena  la  cause  des  Bourbons  pour  se  je- 
ter dans  la  cour  de  Bonaparte.  Pie  VII.  avant  de  se 
mettre  en  roule  pour  la  Wance,  tînt  un  consistoire 
dans  lequel  il  communiqua  les  missives  quel'empereur 
des  Français  lui  avait  adressées , et  il  s'efforça  ét  faire 
partager  A son  conseil  les  cspéraiire*  qn'il  en  avait  con- 
çues pour  la  prospérité  de  la  religion.  Parti  de  Rome  le 
a novembre , il  arriva  le  i6  du  même  mots  A Fontaine- 
bleau.  où  l'aiiendait  Napoléon.  Sur  son  passage,  le 
pape  ne  recueillit  que  de*  témoignages  d'enipressemeiil 
et  de  vénération  . ce  qui  lui  découvrit  l'avantage  qu'il 
pourrait  tirer,  dans  sa*  démélés  avec  Napoléon  , de  l’es- 
pèce de  réaction  religieuse  qui  s'élait  opérée  en  France. 
Mais  une  fois  présenté  a set  peuples  par  le  saiotpére, 
comme  l 'oint  du  Soigneur,  l'empereur  iie  sc  montra  plus 
aussi  facile  dans  la  conchision  de  ses  arrangements  dé- 
üuitifs  avec  la  cour  de  Rome,  et  Pie  VII  quitta  Paris 
sans  avoir  rien  obtenu.  A cette  déception  vinrent  bien- 
lût  se  joindre  d'aulies  griefs,  qui  ne  pouvaient  man- 
quer d'amener  tût  nu  tard  une  rupture  ouverte  entre  le 
gouvernement  français  et  le  saint  siège.  La  Marche 
d'Ancùnc  fut  d'abord  envahie  par  le  general  Saint  Cyr, 

Cl  1rs  principautés  de  fiénéveni  et  de  Ponir-Corvo  pas- 
sèrent ensuite  à Tallryrand  et  A Bemadotte.  En  i8o6 
la  création  du  royaume  d'Etrurie  cl  l'ioeorporatioD  drs 
Marches  au  royaume  d'Italie,  aebevèrent  de  porterie 
trouble  et  l'affliclion  dans  l'ame  de  Pie  Vil . en  lui 
inspirant  des  craintes  sérlcuie*  sur  le  tort  des  étala  nt- 
mains.  11  fit  adresser  d’impuissantes  protestations,  qu'il 
envoya  même  A l'empereur,  afin  de  l'amener  A s’expli- 
quer sur  ses  dessein*  ultérieurs  relaliveueui  A ses  pro- 
pre* domaine*.  «Je  les  respecterai,  lui  répondit Napo- 
sléun.à  condition  que  vos  ports  seront  fermés  aux 
» Anglais , et  vos  places  ouvertes  A mes  soldats,  chaque 
» fois  que  riiatie  sera  menacée  d'une  invasion  élraii- 
■ gère.  B Le  pape  reptussa  ces  conditions,  en  ditanl 
qu’eUes  étaitut  contraires  A la  mission  divine  et  paci- 
fique qu'il  teoail  d'en  haut:  il  ajouta  que  s'il  ne  pou- 
vait prendre  l’altitude  bostile  avec  aucune  puissance  de 
la  terre,  il  devait  surtout  s'en  absienîr  à l'égard  de  l'An 
glelerre  dont  les  vengeances  retomberaient  sur  les 
malheureux  calboliqucs  d'Irlande.  Napoléon  slrrîta  de 
celle  réponse,  cl  menaça  publiquement  le  légat  de  faire 
occuper  niilitaireoicnt  le  paiiimoiiic  de  saint  Pierre  si 
ou  lui  refbsait  plus  longtemps  la  satisfaction  qu'il  exi- 
geait. Pie  Vil.  instruit  de  celte  résolution,  dédaigna  d'en 
conjurer  l'accompliBseroeni  par  drs  actes  de  condes-  j 

r«ad»noeel  d«  faiblewe,  et  •'abandonna  nourtgru^e 
ment  à l'OTajte  qui  groodait  aur  la  tète  nlulût  que  de 
cooipromettre  la  dignité  du  poniificat.  il  ordonna  au 
cardinal  Caprara  de  etsaer  toute  fonction  diploinaiîque 
auprès  dugouremement  fran^aia  dèa  que  lea  agents  de 
ce  gouveroement  tenteraient  d'eséeuler  les  drs«eini 
hostiles  aniioncâa  par  l'empereur,  et  il  ne  craignit  pas 
de  nseoaoer , i son  tour , ce  superbe  potentat  de  /dire 
usage  de  Im  fores  que  le  /)/«u  l>>u(-pviMaat  avait  mise 
dans  isi  msims , s'il  portait  une  DtaÎD  sacrilège  sur  le 
domaine  de  l'église.  Certes,  Napoléon,  avec  toute  la 
force  de  rolouiè  et  d'intelligence  dont  il  était  doué , 
ne  deralt  pas  beaucoup  redouter,  au  19*  nècle,  les 
foudres  ullrauionlaiues , dont  on  ataitpu  dire  impu- 
nément, sous  la  vieille  monarchie,  ^u'stlsM  gstaisnt 
«Npassaal  Iss  Alpes.  Cepend-nit,  quoique  fermement 
décidé  à punir  le  pape  de  ses  rètlslanees , et  tout  impa- 
tient quil  était  d'accomplir  ses  projets  en  Ilalie.il  crut 
devoir  ajourner  l'esplosion  de  son  ambitieuse  colère 
jusqu'à  la  lin  de  la  nouvelle  guerre  que  le  cabinet  de 
Saint-James  veuait  de  lui  susciter  en  Allemagne  ; mais 
la  vietoire,  encore  inséparable  de  ses  aigles,  l’ajant  bien- 
tôt conduit  dans  Tienne,  il  décréta , sur  lea  ruines  de  la 
puissance  autriebienoo . la  réuuioo  des  états  romains 
A l'empire  français,  et  chargea  le  général  Hiollis , qui 
déjà  gouvernait  miliiairement  la  capitale  du  monde 
ebrélien.  défaire  eièculer  celte  importante  mesure. 
Du  fond  du  palais  Quîrinat , où  il  subissait  depuis  quel- 
que temps  une  espèce  de  blocus.  Pie  VII  ne  manqua 
pas  de  protester  contre  cette  spolistion.  Craignant  qu'il 
ne  s’en  tint  pas  à cette  vaine  démonstration  d'inneii- 
biliié  et  de  courage  . ei  que  sa  présence  dans  Rome  ne 
devint  la  cause  d'un  soiilévement.  les  lieuleuanis  de 
l'empereur  usèrent  des  pleins  pouvoirs  qui  leur  avaient 
été  cooGés;  et,  ag>«ant  sans  doute  dans  les  limites  de 
leurs  insiructioiis,  ils  concerlèrCDt  entre  eut  reiiléve- 
ment  du  p*pe.  Le  général  Badelfut  chargé  de  l'eiécu- 
tîoa  de  ce  plan;  il  investit,  à eei  effet , le  Quirlnal  dans 
la  nuit  du  t au  6 juillet  iSog.ct  suivi  d'une  poignée  de 
soldats,  parvint  à surprendre  Pic  Vil  dans  son  cabinet. 
Sans  manquer  eus  égards  qui  étaient  dus  au  caractère 
du  pontife,  l'oScier  lui  déclara  qu'il  devait  renoncer 
à son  pouvoir  temporel  sur  les  états  de  l'église  , ou  se 
résigner  à vivre  loin  de  Rome.  1 Simple  administrateur 
s du  patrimoine  de  saint  Pierre,  répondit  le  pape,  je 
■ ne  puis  disposer  d'un  bien  qui  ne  m'appartient  pas. 
s — Dans  ce  cas,  reprit  le  général Radet , i'al  ordre  de 
• vooa  emmener  hors  de  Rome.  > El  oette  nuit  là  même, 
cet  ordre  fut  exécuté.  Pie  VU  resta  calme  et  inébran^ 
labié  dans  ces  Iristeseonjonciures;  il  se  laissa  conduire 
à Savone,  lieu  marqué  pour  son  exil;  et  de  cette  rési* 
danoe,  fulmina  contre  Napoléon  et  ses  adhérents  une 
bulle  d'excommunication , dont  le  gouvernement  im- 
périal s'efforça  d'arrêter  Is  propagation.  Cependant  les 
affairesecclésiastiques  de  France  souffraient  beaucoup 
de  ce  divorce  éclatant  de  la  papauté  arec  le  chef  de 
l'empire.  Plusieurs  évéquea  écrivirent  à Pie  Vil,  d'au- 
tres se  reodireiit  auprès  de  lui  pour  tâcher  de  mettre 
un  terme  à la  shuation  fâcheuse  de  l'église  gallicane  ; 
mais  la  vénérable  captif  refusa  d'écouter  toute  propo- 
sition d'aoeomoiodemeiit,  et  répondit  avee  dignité  que 
tant  i^ull  ne  Mrait  pas  libre , il  ne  pourrait  entrer  en 
iH-gœiatiou  ou  traiter  avec  les  puissances  temporelles. 
Lois  de  son  départ  pour  l’expéailion  de  Russie , Napo- 
léon, qui  avait  demandé  vainement  à l’épiscopat  fran- 
çais al  italien  de  résoudre  en  sa  faveur  les  oîlficullés 
réels  entre  lui  et  la  cour  de  Rome  , et  qui  avait  voulu 
faire  rsiilicr  dans  un  concile , comme  daus  le  sénat  et 
le  eorps  législatif,  sa  conduite  envers  le  pape  ; Napoléon 
j«^ea  prudent  de  retirer  cet  auguste  prisoumer  du 
voisinage  de  sa  capitale,  et  le  Gt  transférer  à Fontaine- 
bieau,  où  il  vint  le  voir  l’année  suivante  , après  les 
désastres  de  Moscou,  pour  lui  proposer  une  nouvelle 
transaction.  Pie  VII,  qui  avait  aéeisté  béroiquemeni 
au  vainqueur  de  l'Europe  t||kdis  qu'il  était  au  faite  de 
U gloire,  ue  devait  pas  condescendre  à ses  vieux  lors- 
que sa  fortune  eommcoçaU  à pâlir  et  qu’uue  épou- 
vantable déroute  pouvaitfaire  préoger  sa  chute.  Napo- 
léon s'uffenaa  plus  que  jameis  des  refos  du  pontife, 
dans  lesquels  il  vojrait  peul-éirs  la  prèvisiou  de  nou- 
iraux  malheurs , ou  du  moins  rinteiiUoii  d'exploiter 


srs  revers  déjà  csvuyés,  et  de  se  prévaloir  de  l'affaiblis- 
•enient  de  sa  puissance.  Il  dissimula  oéanmoini  ses 
resieiitiments  pour  ne  pas  te  jeter  dans  les  embarras 
d'une  querelle  religieuse,  au  moment  où  l'Europe 
armé  se  prénipiiait  sur  1rs  frontières  de  son  empire  , et 
il  se  vit  encore  obligé  de  renvoyer  â des  temps  plus 
propices  la  satisfartion  de  son  orgueil  blessé.  Msis  cette 
fois  U victoire  ne  lui  permit  pas , comme  sous  les  murs 
de  Vienne , d'accomplir  ses  vengeances  sur  l'inflexible 
sueceumtr  de  nUdebrand.  Vaincu  à Leipsick  et  aban- 
donné de  ses  derniers  alliés,  il  dut  moins  songera 
exercer  de  nouvelles  persécutious  contre  un  vieillard 
qui  possédait  un  immense  aseendaot  sur  une  partie  de 
la  population  de  la  France , ^u'â  réparer  ses  torts  dans 
l'intéréi  de  sa  propre  populartlè . et  il  permit  en  effet  â 
Pie  VIT  de  retourner  tibreioent  dans  ses  étals,  que 
venaient  d'occuper  les  troupes  de  Murat,  alors  rangés 
sous  les  drapeaux  de  la  coalition.  Le  s5  janvier  i8i4 , 
le  pape  sortit  de  sa  prison  de  Pomaineblcau,  et  tra- 
vers I les  provinces  de  l'est  et  du  midi  de  l'cmpiro  pour 
se  rendre  en  Italie.  Son  voyage  fut  un  iriompbê  presque 
continuel:  le  peuple  des  villes  et  des  campagnes  accou- 
rait eu  foule  pour  te  voir  et  pour  lut  demander  les 
grâces  dont  il  avait  la  suprême  dispensation.  On  raconte 
qu’aux  environi  de  .Nerae,  un  pauvre  malade  s’élant 
traîné  doulourensemenl  jusqu'à  sa  voiture,  le  supplia 
de  le  guérir  par  la  toute  puissauce  qu’il  avait  reçu  du 
ciel  : et  l'on  ajoute  que  le  vicaire  de  Jésuv-Chnsl  évita 
de  lui  répondre  en  se  tournant  du  côte  de  l'ofllc.ier  qui 
était  à sa  portière , et  auquel  il  adressa  cette  réflexion 
singulière  : ■ Général,  voyex  si  c«  peuple  est  fait  pour 
• l’indépendance  que  vous  voulex  lui  donner.  • Arrivé 
â Rome,  Pie  VII  ue  se  laissa  point  séduire  par  l'eu- 
pressemenl  et  les  manières  ooséquieuses  du  roi  de 
Naples  qui  avait  compté  sur  U cession  des  Ma/réva, 
et  U refusa  aans  hésiter  i Joachim  ce  qu'il  n'avait 
jamaisvnulu  accorder  â Napoléon.  Après  la  déchéance 
de  ce  deniier  potentat , le  guavarnemens  papal,  malgré 
la  modération  personnelle  du  pontife  et  riiifluenec  du 
cardinal  Consairi  , qui  opposait  sa  prudence  et  ses  lu- 
mières au  fanatisme  de  quelques-uns  de  ses  collègues  ; 
le  gouvernement  papal  ne  sut  pu  se  défendre  de  l'im- 
puIsirH)  réactionnaire  qui  se  Ht  sentir  alors  d'un  bout 
de  l'Europe  â l’autre,  et  dont  le  cardinal  Haury  fut 
victime.  En  1816,  lors  du  paasase  de  l'armée  napoli- 
taine que  Mural  Cunduitait  dans  la  Haule-Iiatie  pour  y 
eombaitre  les  Aulrichieos,  Pie  VII  se  rendît  aux  ins- 
tances de  la  cour  de  Vienne , abandonna  sa  capitale , 
et  sembla  fuir  devant  le  roi  Joacbini , dont  H dépopula- 
risa ainsi  l’entreprise,  après  avoir  paru  un  instant  dis- 
posé â l’approuver.  Il  se  retira  d'abord  à Ploretice  , 
puisa  Gènes:  la  déroute  de  l'armée  napolitaine  et  la 
décliéanee  de  Mural  le  ramonèrent  bientôt  âRome.  De- 
puis cette  époque  jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  so  août 
iSs3.  il  a gouverné  paisiblemeul  l'église,  saïUfait 
d’avoir  fait  triompher  Us  préirniions  pour  lesquelles  il 
dévora  tant  de  dégoûts  et  d’ameriuine,  et  brava  hardi- 
ment le  dominateur  allier  qui  avait  courbé  plus  d’un 
roi  sous  son  jouç.  On  a reproché  è Pie  VH  le  rétablis- 
sement des  jésuites,  et  l’on  s’est  même  étonné  qu'une 
mesure  jugée  si  désosireose  pour  les  priuces  et  pour 
les  peuples  ainsi  que  pour  la  religiou  , ait  été  prise  par 
uu  pontife  d’un  esprit  auMi  sage  et  aussi  éclairé.  Au 
premiar  aspect , il  semble  en  effet  que  si  la  gloire  de 
Gangaiielli  devait  être  répudiée  un  jour  par  quelqu'un 
de  ses  successeurs,  ce  n’était  pu  A l’évêque  d'imola 
que  umbUit  réservée  une  pereille  tâche  : mais  si  l'on 
réfléchit  que  Chiaramonie  . pendant  tout  le  cours  de 
son  poniiGeat . s'est  montré  l'iin  des  plus  opiniâtres  dé- 
feosouri  de  la  suprématie  papale,  et  quil  a été  le  héros 
et  le  martyr  de  rullrainontaoîsnie  contemporain  , 011 
ne  sera  plus  autant  surpris  quil  ail  appelé  â son  aide 
une  milice  suui  puissante  que  celle  de  Loyola  et  auMÎ 
dévouée  au  aainl-siége,  dans  nn  moment  où  le  clergé 
séculier,  dans  la  plupart  des  états  catlwUquu,  rêvait  on 
faisiitdes  inslituiions  civiles,  et  parlait  d'église  natio- 
nale et  de  libertés  rellgiouses.  tandis  que  d'un  autre 
côté,  tedouie,  l'esprit  d'examen,  le  protestamlsine  et  les 
idées  pbitosopiiiques  ruiiiaienl  de  plus  en  plus  le  crédit 
de  la  puissance  tliéocratique  derévA^ueae  Rome.  Au 
reste,  lu  luêmei  éoriaains  qui  Tout  Ûtoié  d'avoir  rcs- 
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suirilè  U famcQ$e  «ompa^nie d«  Jiitii,  le  loiieot  de  la  peu  de  temp*  aprèt , djiti  ruiiÎTcraitd  grégorienne  at 
gênèroaité  qu’il  meiiira  rii*era  quelquea  proaeriu  » et  daoi  rardii-gymnaie  ramaiii . une  châtre  d’hialoire 
surtout  à l’égard  de  plusieura  meuibrei  de  la  famille  de  ecclé»iaati<|ue  ei  de  droit  canon.  Pie  Vf  le  uoiutna  ae- 
Napoléoo.  Noua  aominea  loin  de  rouloir  couleaterla  crétaire  d'une  eongrég.ilion  . créée  au  aujel  du  a^node 
. légilioiiléde  cca  élogea;  maia  noua  Ferone  obaerrcr  ce*  de  Piiloin  , tenu  par  l'évéque  Eieri  « et  dont  lea  déci* 
' prodaot  que  parmi  lea  peraoiinagee  de  la  Famille  de  aioitt  favorisaient  les  iansèniatrs.  Il  concourut,  en  <794* 
I honaparta , aoeueillis  à Borne , s«  IrouTaieut  le  pi-iiiee  avec  le  aavant  Gerdîl,  i la  rédaelion  de  la  bulle  durle» 
^ Lueieaa,  persécuté  par  son  Frère  en  même  temps  que  le  rrm  piéi  contre  ce  synode  , éerisitauHi  un  mémoire 
' cbeF  de  la  ebrétienié  . et  le  eardinal  Fesch  qui , dans  U contre  le  même  assemblée  , et  parvint  succeasivement 
; coneilede  >811  qu'il  présidait,  comme  diurant  toute  eus  dignités  d'évéque  d'Isaure  , in  pnrtiéus, de  consul* 
sa  carrière  épiscopale , manifesta  le  sèle  le  plus  ardent  leur  de  rinquisilion  , d'examinateur  du  clergé  et  de  eu* 
! pour  les  intérêts  de  la  papauté,  et  qui  a le  premier  mérier  d'bonneur  du  pape.  Pie  VI  . eti  s'éloignant  de 
I importé  le  ièsuitiime  en  France  peodaiil  son  edminis-  Borne,  en  1 79S,  l’institue  délégué  apostolique,  et  il  eut 
I ireiioD  du  diocèse  de  Lyon.  Celte  remarque  fera  peut-  à traiter  des  points  furt  délicats;  on  cita  da  lui  , une 
' être  coosidérer  eomma  moins  extraordioaire  l’hospi-  Lafirs  ù Céoitjin  é$  Gra$»$  , et  une  DéeUion  sur  /a  ssr* 
! taiilé  accordée  par  Pie  VII  à quelques  parents  de  ton  mgnt  ds  éuùts  û la  . axigJ  d«t  prilrêê  fran^aii. 

illustre  perséoutaur.  Pie  VII  le  Ht  patriarche  de  Jérusalem  et  cardinal  la 
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I roi , né  à Pans,  en  1741  « d’une  famille  qui  exerçait  la  publique  que  le  9 aoiU  180s.  £n  1804  , il  accompagna 
librairie  depuis  deux  cents  ans.  Fut  reçu,  en  17G8  , i«  pape  qui  allait  sacrer  Napoléon,  fut  ensuite  préfet 
iinprimauriParis,  sur  la  démi^sinit  de  P.-G.  Lcmer  de  la  propagande , se  trouva  souvent  appelé  lors  des 
I cire,  sou  grand-aoele.  Il  se  distingua  bienlôl  par  la  discussions  qui  s’élevèrent  entre  le  pontife  et  l'eaipa* 

* beauté  dea  aurragas  sortis  de  scs  presses  , et  lit  preuve  rcur  , et  eut  part  à plusieurs  des  écrits  qui  parurent 
I d’une  grande  counaissaiica  da  l'histoire  et  des  procédés  alors.  Pic  VII . forcé  de  quitter  Rome  an  1809 , l’avait 
I de  son  art.  L'académie  des  scleoees  l’engagea,  en  (774<  établi  von  délégué  , mais  di  Pietro  ne  larda  pas  à être 
: à rédiger  <fs  rîmprim«r/a , pour  la  collecliou  des  mnndé  à Paris , d’où  il  eontinua  à donner  ses  ordres 
1 arts  ri  métitrs.  Il  recueillit  à cet  effet  beaucoup  de  pour  les  alTaires  de  l’église.  L*$  tfrwoirM  da  «Vapalèo»  , 

I livres  de  portraits , de  mémoires  , et  employa  tons  ses  tome  publiés  par  M.  de  MonthoUn  . l’aecnsaDt 
loisirs  i eat  ouvrage  important  qu’il  n'a  pas  terminé,  d’avoir  voulu  mettre  sur  les  sièges  vacants  des  ri* 

La  roi  de  Pologne  le  chargea  , en  178t.de  donner  le  caires  aposiuliaues , ce  qui  indisposa  fortement  l’em- 
ptan  d’une  bibliothèque  que  ce  prince  voulait  établir  à pereur  contra  lui.  Ce  prélat  l’aigrit  encore  davantage 
I Waisovie , et  il  le  gratifia  d’une  naédaille  d'or  , dont  le  «n  refusant  d’assister  à la  eérémonie  religieosa  du  ma* 
revers  portait  la  mot  Jlsrsntiéus , surmonté  de  trois  riage  de  ce  prince  avec  Marie-Louita.  Aussi  ful*il  exilé 
I couronnes.  Il  présenta  , en  1 784,  à Louis  XVI , la  mo-  avec  ses  deux  collègues  italiens  , privé  da  ses  revenus  , 

; dèla  d'une  preste  de  son  invenlioti , que  ce  monarque  avec  défense  de  porter  les  insignes  da  son  rang  , et  re- 
apprécia  et  qu'il  l’engagea  é rxéeisier  en  grand.  Elle  légué  à Sémnr  fCôte-d'Orj.  ainsi  que  les  cardinaux 
I obtint  les  suffrages  de  l'académie  des  sciences,  çt  Gabrielli  etOppixonni. On l'aecusa  aussi  d’avoir  rédigé 
{ fut  perfecUonoé  depuis.  Il  imagina  une  seconde  presse  le  bref  adressé  au  cardinal  Uaury.  en  1810.  1)e  Sémur 
I qui  n'a  ni  jumellct,  ni  train  , ni  élançoD  . et  supérieure  les  prisonniers  passèrenl  an  donfon  de  Vineennes, 

1 à toutes  les  autres.  Pierres  exécutait  fort  adroitement  d’où  ils  ne  sortirent  qu'en  s8i8,  pour  aller  reioindre 
les  modèles  de  tes  machines,  avait  à ses  gages  des  ou-  le  pape  à Fontainebleau.  En  janvier  i8i4  . ou  lea  aè- 
Triera  qui  travaillaient  sous  ta  direction,  et  voyait  son  para  de  nouveau;  mais  les  événements  politiques  les 
I atelier  fréquenté  par  les  hommes  les  plus  distingués  délivrèrent  bientôt.  Le  cardinal  Pietro , de  retour  à 
' de  U Franc#  et  de  l'étranger.  Francklin  , qui  l'es*  Borne,  devint  grand  pénitencier,  préfet  de  l’Index, 
timait  beaucoup . lui  confia  son  patit-fiU  pour  rins-  cardinal  évfiquc  en  1816,  et  fut  préconisé  évêque 
truire  dee  prinetpas  de  la  typographie,  et  l'invita  d’Albano.leS  mars  de  la  même  année.  De  ce  siège, 
à s'occuper  nu  perfeclionnament  des  procédés  du  poly-  le  lonveraiti  pontife  l’appela  à celui  de  Porto  et  Sainte- 
typage.  Il  avait  l'espoir  de  réussir,  malgré  des  essais  Rufline  réunis.  Il  était  sous-doyen  du  sacré  collège, 
infructueux , quand  il  fut  obligé  d’interrompre  ses  tra*  lorsqu’il  termina  sa  carrière  le  1 juillet  1811.  Ses  ob* 
vaux.  H «ut,  en  1787,  l'ordre  d'établir  une  impri*  sèques  eurent  lieu  à Saim-Cbarles  des  PP.  Bantabitea  ; 
tuerie  à Yersaillea.  pour  le  service  des  noteblea , et  eu  son  corps  fut  eosulie  transféré  é Albano  et  enterré  a 
1788,0»  arrêt  da  conseil  l'autorisa  i exercer  dans  la  cathédrale  de  celle  ville  suivant  le  désir  qu1l  en 
cette  ville , en  réeompeiisedeMs  services.  La  révolution  avait  exprimé  dans  son  testament.  M.  di  Pietro  était 
rayant  privé  de  von  état  et  de  sa  fortune , il  le  mît  sur  regardé  comme  une  des  lumières  du  sacré  collège  pour 
• les  rangs  pour  succéder  au  directeur  di?  l’imprimerie  ses  connaissances  tlièologiques  et  sa  capacité  dans  lea 
I du  gouvernement , Bojf-Lavenie  , qui  venait  de  mou-  affaires  adminisir.itives. 
rin  mais  miilgré  sea  titres  et  ses  proleeicun  . 00  lui  PIETRE  lP(iaai*ALixsxDail,autcnrdramatique,  né 
préféra  U.  Marcel , ifui  avait  aceompagné  le  premier  é Nîmes,  le  3o  avril  1 78#,  fil  ses  études  é Paris,  et  revint 
I consul  en  Egypte.  Pierres  , en  1807,  accepte,  pour  dans  sa  ville  natale,  où  il  travailla  jusqu'à  l'Ige  de  trente 
exister,  une  place  dans  le  bureau  des  postes  de  Dijon,  ans  dans  la  maison  de  commerce  de  son  père.  Hais  se 
! L’aeadémie  de  cette  ville  se  l’atsoeia , et  ses  membres  tentant  plus  de  goOt  pour  la  littérature  dramatique  que 
' ne  négligèrent  rien  pour  le  consoler  de  ses  perles.  Il  pour  les  affaires  t il  composa  une  comédie  en  cinq  actes 
mourut  d’une  attaque  d'apoplexie  te  18  février  1S08  , en  vers,  l'Ecofs  d«s  pérst , qu'il  fit  représenter  à Nîmes 
j âgé  de  soixante-sept  ans.  Il  était  membre  des  aeadé  et  à Hontpellier,  en  178a.  Encouragé  par  le  succès 
^ mies  de  Lyon . Orléans  et  Rouen , et  eut  part  i la  ré-  qu’elle  y obtint , il  vint  i Paris  et  la  Ot  recevoir  au 
j da'ction  du  Cofaftigus  hthditmadair*  des  firres  nouvéaux  I Tbéitre  Français  , où  elle  fui  jouée  en  17S7.  Elle  eut 
I fui  *■  publtani  §n  Franet  et  cèes  i’étrangtr.  Ce  journal  1 quarante  repréK*nta(ioos , et  valut  à l’auteur,  de  la  part 
' bibliogrepbiquc  commencé , en  1768  , par  Belle -Pierre  du  duc  de  Duras,  au  nom  du  roi  et  de  la  reine  . une  let* 
i de  Neuve-Egiise.  a été  continué  par  ISerres  , depuis  Irede  félicitation,  accompagnée  d'une  riclieépée,  sur  ta 
I >774  % jutqu'en  1789.  Il  a donné  anssi  une  édition  es-  poignée  delaqoelle  étaient  gravéesles  armes  de  France 
. limée  du  Ltxie»n  de  Scbreveliui , 1767  , s vol.  in  6°;  avec  ces  mots:  dan  du  ni  à il.  Pisyrs.  auteur  de  CEenIg 
I divers  articles  dans  les  journaux,  parmi  lesquels  on  d«i pères,  1*''  février  1788.  Cette  pièce  itnéressame , 

' cite  une  Lattn  à Frénn  $ur  le  Sali  une  stéréotypé  par  morale  ,ri  toujours  bien  accueillie  a ses  différentes  re* 

' Ged  . en  1739;  une  autre  lettre  sur  des  essais  de  prises , dnt  une  partie  de  son  succès  à un  trait  frappant 
j Po/yl)pogs  dans  Is /<;urnof  da  Paris . mai  1 786;  enfin,  qui  a toujours  produit  lamnême  impression.  Au  mo> 

I la  deeeriptian  d'une  naueetle  preete  d'imprimerie , 1786 , ment  où  le  fils  ouvre  le  seerélatre  de  son  père , pour 
: in*4*.  s’emparer  de  l’argent,  il  trouve  un  billet  ainsi  conçu  : 

PIETRO  (Micasc.  di) . né  è Albano,  le  18  janvier  arrepiet.nedvrvbet  pat.  11.  Pieyre  l’a  dédiée  à S.  A.  le 
i 1747,  fut  élevé  dans  le  léminaire  épiscopal  de  cette  dur  de  Chartres  , aujourd'hui  dur  d’Orléans , alors  àgù 
' ville,  et  ail»  terminer  ses  éludes  è Rome  , où  U soutint  de  quatorxe  ans.  Destiné  à être  attaché  è la  personne  { 
I avec  succès  une  thèse  publique  nié  la  théologie.  Il  obtint  de  ce  prince,  dont  l’éducation  o'élait  pas  encore  l*^r-  j 
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oiii»é«,  il  fut  Üt-lort  regardé  «•omme  teitantè  la  mai- 
MNi  d’Orlèamt  et  à I*  ffo  de  1790  il  ent  ton  logement 
an  Palaia-Rojml , i eAté  de  reM  dti  feune  duo.  Il  la 
•BÎrit  à la  gamiaon  da  Vendûme,  an  {uiu  r79i,  pirit  à 
Valenciennes  et  à Mets,  d’où  U revint  après  le  combat 
daValmy,  en  179s-  Ayant  écouté  , an  mois  d’octobre  , 
la  veuve  du  poêle  Bartbe,  il  ne  put  suivre  le  prince 
dans  la  Belgv<|ue.  Il  alla  paiaar  l’hiver  è Nîmes  avec  sa 
frmina,  et  au  priotamps  il  l’emmana  i la  campagne  à 
quinte  iieites  ne  eevta  ville,  lit  y véeurenl  loin  de  la 
taurmente  rèvehiltennaire.  mais  non  sans  Inquiétudes. 
Après  la  mort  de  Robespiarra.  H.  Pieyre  résida  quel* 
qnes  années  encore  dans  le  départemeni  du  Gard.  Ce 
ne  fut  qn’eo  1799  <iu'il  vint  se  filer  è Paris.  II  y pu* 
Uia  aoe  ccmédta.  le  Maîtcn  àt  l’onc/e,  en  cinq  actes , 
ecirars,  refusée  par  las  comédiens  français,  a aause 
de  qnelqaerrasaeaiblaners  pour  le  fonds  du  sujet  avec 
U fUavféHhtiair*  de  Collin  d’HarleviUe.  (’#eite  pièoa 
eef  précédée  d'une  dèdieaee  en  vers  au  minisire  de 
llfmrleur, Franqoif  de  Keufehèteau , et  d'nne  préface 
où  l’on  voH  que  l’autenr,  réduit  è le  condition  de  reu* 
lier,  se  voyait  i regret  frustré  dans  soti  espérance  sur 
le  produit  des  représeotalieos  de  se  ronvédie.  Malgré 
les  échecs  qo'avaii  éprouvéesa  fortune , M.  Pieyre  ne 
rechercha  aucune  place , et  préféra  jouir  de  son  indé- 
pendance. Ayant  perdn  sa  fenme,  en  r9od,  il  se  relire 
auprès  de  son  frère,  préfet  à Orléans,  et  il  pirtages 
seréstdanee  entre  eeUe  ville  et  Paris,  jusqu’à  la  res* 
laortllon.  La  bienveitiance  qu’il  retrouva  cbet  le 
duc  d’Oriéans  tarait  pn  lut  être  avantageuse  ri  sou 
âge  et  eau  aversion  constante  pour  les  alfaires  ne  l’eut* 
sent  détourné  d'entrer  dans  radminisiration  de  ce 
prince.  Désirant  toutefois  colliver  les  bontés  de  celte 
famHIe , il  consacra  ses  loisirs  aux  intérèls  de  made* 
nVolMRe  d^rléans  , qui,  lorsqne  l’aecrotssameni  de 
son  héritage  lui  permit  de  se  former  une  maison, 
lui  donna  le  litre  ae  secrétaire  de  ses  commandements, 
mais  en  remettant  le  soin  deaaflrriresen  d’autres  mains. 
M.  Pieyre  occupe  encore  aujourd’hui  celte  place  arec 
an  logement  au  Palsîs  Royal  Associé  de  lliutitut  dés 
l’année  V79f,  il  est  depuis  i9i6  correspondant  de  l’a- 
eadémie  des  iDscripsions  et  bcllesdeitres.  R est  aussi 
membre  des  académies  de  Ifimes  et  de  Montpellier. 
If  a publié:  I*  tScot»  dtt  pàrss,  comédie  en  cinq 
actes,  en  rers,  1786,  in>9*;  a*  i*$  Ami»  à rfprsuss, 
eomIAe  ed  un  acte , en  vers  croisés  , jonée  en  1787 . 
au  fbèfttre  Français,  1788,  in  8^  : 5*  Fsrs  aiMttit  à 
lacNtsî^aar/s  due  à roccarion  de  son  bap- 

tême, 1788,  m>8*  ; 4*  fa  Malton  étf’ancl»,  comédie 
en  cinq  actes,  en  vers,  1799.  in  B*:  5*  Pilrssds  tèc'dirc, 
i8n8«  in  8*;  et  avec  ms  nouveao  frontispice,  1811.  Elles 
sent  au  nombre  de  sept  : t'KeoU  Am»  p*r»»  . l»»  AmU  è 
/Vpreaea,  ta  prinr»»»»  A’RtiA» , de  Itoliére,  mise  en 
truie  actes  et  continuée  en  vers.  M.  Auger  parte  avec 
éloge  de  cetravail  dans  son  coinmenieire  sur  VoNère. 
Le  pièce  a été  tirée  à part.  L»  PhHotoph»  cmsuratfn, 
comédie  en  trois  actes,  en  vers,  réduit  d'après  les 
mioaopkê»  am9ur»ttr  de  Destouehes  ; U Garçon  A»  ein- 
fumrta  uns,  en  vers,  même  pièce  que  la  liaiion  d» 
l'onetax  Orgatit  »i  FonAé . comédie  en  trois  aeies , eu 
verr.  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  pièce  de 
Sooquequtportele  même  litre  que  celle  de  M.  Pieyre  : 
oeHe^si,  reqne  depuis  plusieurs  aimées  à l'Odéon  , n’a 
pat  «neere  èlé  représentée  : t'tntrifu»  anglau»  , co- 
ulé^ en  einq  actes,  en  vers.  8*  La  famitl»  anglaisa, 
en  cinq  actes,  en  vers,  jouéeà  l’Odéon,  en  1809.  in  8*. 
Cefte  pièce,  la  même  que  la  précédente,  eut  doute 
représfuurtous.  Elle  om«  des  beautés  dans  le  clan  , | 
dans  llatrigue  et  dans  la  style.  7*  La  Narssaacs  Au  ri>î 
Borna  (dans  les  ffemmogss  pe^fiçass  de  Lueett  : 8*  ta 
Foasamèro,  Comédie  en  un  acte , en  vers , iBs5.  in-8*, 
non  représentée.  M.  Pieyre , celui  de  nos  auteors  dont 
I lé  mamèra  sa  rapproebe  le  plus  de  eelfe  de  Destou- 
I chea,  eri  dégoûté  depuis  longtemps  des  intrigues  de 
I ccoliasest  et  ne  vouleul  pn  s’abanier  è faire  la  cour 
aux  ooiaAdlenv,  il  a renoncé  i travailler  pour  le' 

! ibèAire,  et  n*a  pis  même  cberebé  à frire  remepre 
I flCtcfo  d«s  pèm , injnttement  mite  en  ouUt  depavs 
<lhi  ans. 

I PIETRE  f le  baron  Jtèx),  frère  ptrtoè  du  précédent, 

I pé  à Mmes . d'une  fririifle  prolestaote  , le  4 février 


1755,  fit  da  bonnes  études,  et  montra  des  dlspoeltions 
précoces  pour  la  poésie.  A quatorae  ans,  il  mit  en 
vers  fs  Françait  à Lendr««,  de  BbUey,  y fil  des  change- 
menls , et  en  supprima  les  riUesde  femmea  pour  qu’dle 
fût  représentée  an  collège.  Passlooné  pour  les  beoux- 
ani , il  voyagea  en  Itelie  dans  les  années  1779  >7^  « 

fut  reçu  , à Rome,  membre  de  l'académie  des  Arcades, 
et  à son  retour  frit  admis  à l’aeadémie  royale  de 
Nîmes.  Il  était  aasoeié  d’une  maison  de  commerce  en 
gros  de  draperie , dont  son  père  était  le  chef,  mais  sans 
renoncer  à son  godt  pour  les  lettres;  et  il  avait  même 
frit  recevoir  par  les  coniédiena  français,  à Paris,  une 
comédie  en  cinq  actes,  eu  vers,  lorsque  la  rèroluifon 
l’obligea  de  laiuer  de  côté  et  les  lettres  et  le  eomoseree. 

Il  en^adopta  les  principes  en  homme  éclairé,  ftit  é|ec- 
teor  en  1789,  membre  du  directoire  du  département 
du  Gard  en  1790  , et  député  à raasemblée  légMaiive 
eu  1791.  Il  y parut  rarement  è la  tribune , mais  il  se  fil 
avantageusement  connaître  dans  les  comités.  Après  le 

10  août  1 791 . U dut  partager  les  eraintes  des  membres 
qui  avaient  siégé  comme  lui  au  côté  droit  H retourna  I 
Nîmes , où  it  venait  d’étre  nommé  membre  dn  bureau 
de  coneilialioD.  Il  remplit  ees  miles  et  paisibles  fonc- 
tions et  eelles  de  président  dn  même  bureau  pendant 
les  orages  révolutionnai  res.  Après  le  9 thermidor  (1794I 

11  fiit  nommé  membre,  puis  proeurevr  syndlc  du  dis- 
trict de  Nîmes;  en  1798,  administralenr  du  départe- 
ment du  Gard , dont  U devint  président  è la  fin  de  1799. 
Dés  {'institution  des  préfectures , en  1 80e  . il  fut  sppelé 
è celle  de  Lot-et-Garonne,  et  en  1808  il  obtînt  celle 
du  Lmret  sans  l'avoir  demandéa.  Proposé  deov  fois 
pour  candidat  au  vénat-eonscrvaieur  par  les  collèges 
électoraux  de  Lot-et-Garonne  et  du  Gard,  il  rontinoa 
ses  fonctions  adminislralivet  è Orléans  avec  autant  de 
séle  que  d*iolégrité.  La  BidgrapAis  A»»  rioant»  de  Mi- 
chaud  reproebe  i H-  Pieyre  d’avoir  fait  arrêter,  en  ! 
avril  i9 14 , le  colonel  Saint-Simon  et  an  oflSeier  d’élai-  ‘ 
major  animais,  envoyés  par  le  gouvernement  provisoire  ! 
à l’armée  du  maréchal  Soult  dans  le  midi . jsonr  hii  | 
annoncer  la  eesniion  des  hoaiiKiés,  de  les  avoir  dirigés 
sur  Blois  où  s’éiait  réfbgiée  la  régence  impériale , et  ' 
d’avoir  ainsi,  en  quelque  sorte,  assumé  la  respoiisabl-  1 
lité  du  sang  répandu  à la  bataille  de  Toulouse  , qui 
n'aurait  peut-être  pas  eu  Reo  sans  le  retard  qit "éprouva 
le  voyage  de  ce*  dent  agents:  m-jis  le  fait  est  faux. 
M.  Pieyre  ne  fit  arrêter  personne.  Ce  fut  le  cordon 
établi  par  Joseph  Napoléon  qui  intereepta  les  commu- 
niratious  entre  Paris  et  les  départements  du  midi.  Dès 
que  H.  Pieyre  eut  comiaisssnce  du  rétablissement  des 
Bourbons  . il  s’empressa  de  proclamer  leur  gouverne- 
ment, le  9 avril,  i Orléans,  nb  Mariedionite  se  trmi* 
fait  alors,  et  doux  jours  avant  l’abdication  de  Napn- 
léon.  Remplacé  le  18*  dans  sa  préfecture  par  le  baron 
deTalleyrand,  it  se  retira  d'abord  i Paris,  et  puis  è 
Nîmes.  Pendant  les  cent /Vues  de  i8i5  , il  fut  élu  par 
l’arroudusemeot  de  Vigan  député  du  Gard  è hr  chambre 
des  représenUnts;  mais  il  envoya  au  président  de  la 
chambre  sa  non-acceptation;  il  était  alors  revenu  è 
Paris,  où  il  réside  depuis  celte  époque  avec  sa  famille. 
Mrmbrs  do  la  légion  d’honneur  dév  la  création  de  eet 
ordre,  H.  Pieyre  avait  reçu  de  Napoléon  , en  t8ti. 
la  titre  de  baron  qui  lut  a éié  conservé  par  Louis  XTIII, 
et  en  i8s4  il  a institué  un  majorai  pour  trans- 
mettre ce  titre  è ses  enfants.  Uebile  adminUtraleur,  il 
joint  à des  connaissances  étendues  en  liitératnre  un 
laleul  très  remarquable  pour  rimprovîtation  des  vert 
de  société.  Il  a composé  aussi  plusieurs  comédies , des 
discours  aesdémriques,  desorétaoires , etc.  : maiaquoi- 
qu'il  continue  è cuUîver  paisiblement  tes  tertres  sur  la 
fin  de  si  carrière,  il  n’a  rien  em.‘ore  publié.  Son  fils 
Aoot.rae-Ji4a-Jaoqüxt  PiBYRE.né  aNImei,  en  1788, 

' auditeur  au  conseil'  d'état , pois  soua-préfrt  à Nhnes  , 
en  181 1,  a donné  sa  démisaion  , en  i8i5  , pendant  1er 
cent  jours,  et  s'«s|  aussi  ilté  è Paris  peur  l'édueatroo 
de  se  famBte. 

PfGAÜLT-LEBRUN  (Oviu.âont-Cnsxaita-AaTetxal, 
né  è Gslaia,  le  8 avril  1785 , de  H.  Plgauit  de  rEpinoy, 
président  eu  cette  vitte , fit  ses  éludes  au  collée  m 
Botsiegaa-attr'lfer . dirigé  par  lea  eraCerienf . Dés  qu’il 
leseut  terminéea.  aespareiM,  qui  le  destinaieitt  au  Mr- 
retu  , l’envoyèrent  è Paris  pour  y faire  son  droit  ; maris 
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!«  f ivaeîté  de  eon  eareetire  et  racUfitd  de  fon  eipril 

I rêloigRêrent  de  celle  profetMOii  aérieuae.  I(.  PigauU. 

> «pria  avoir  bétiié  aur  U oboîi  d’uo  état,  ae  délermma 
) enfin  pourlalUUralure.  Ajaiil  beaucoup  réeu  daoale 

monde  et  beaucoup  obaervd  , il  tti  aaa  ouvra^jea  avec 
aee  éludée  de  aoeiéte  I maie  cec  peintures,  auxqudlM  ou 
ne  peut  refuser  le  mérite  d'une  reproduolton  piquaoie 
etapirituelbi  des  mesura  de  son  tetnpa,  portent  aussi 
l’enipreinte  des  réniinisoenoea  d'uo  autre  lernpi , d'au» 
1res  mesura  et  d'une  autre  littérature.  Il  résulte  de  ce 
mélange , dea  tableaux  qui  appartiennent  i la»fois  à 
deux  époques  différeolesi  savoir  la  On  de  U monarebie 
cndées^oce,  et  les  aspects  nouveaux  et  étranges  du 
chaos  Social  qui  servit  de  Iramiliou  entre  l'ancien  ré* 
ginie  et  celui  qui  uaquit  de  le  révoluliuu.  Quoique 
doué  d'une  seusibUiié  |uv>fonde  « et  capable  eu  plus 
haut  degré  de  reaiemc  du  drame  peibéiique , H*  Pi- 
Iteult  tenable  cependant  avoir  do  préftrence  ambi- 
tionné l'art  des  effets  comiques  ; mais  il  est  plaisant  par  ' 
syaième.ci  dramatique  et  aiieodriasant  par  inatioei: 
de  là  tient  qu’un  romau  qui  eommeni’e  souvent  do 
la  manière  la  plue  grolsaque  et  la  plus  bouAinoe  se 
termine  par  net  tableaux  d'un  caractère  grave  et 
qui  exeiieul  l'émotion  la  plnivivs;  tels  sont  V&nf»nt 
du  carneeal.  dngHi^uê  si  iseuaslun  . et  même  /es  Be- 
paaa  <ts  F«/s4si«.  Les  oompoulious  de  M*  Pi^aull  ont 
acquis  une  popularité  incroyable , cé  qui  s explique 
muius  rocore  par  les  qualités  que  nous  veoo4ts  de  lui 
reconnaître  que  per  le  laleui  et  la  verve  avec  lesquels  il 
rend  les  scènes  populaires;  uisissa  facilité  dans  ce  genre 
est  devsuue  l'coueil  le  plus  iVéqurui  contre  lc<|uel  il  a 
échoué.  A force  de  vouloir  être  naturel  et  vrai , il  de< 
vient  souvent  trivial,  ce  qui  lui  fait  cooteiier  p<ir  des 
appréoiateun  d'uo  godt  délicat  et  sévérc  le  rang  que 
lui  atsignenl  sans  contredit  la  féc^ondilr  et  rorigiuaiité 
de  son  imagination.  Indépeudammeoi  de  ses  romans , 
II»  PigMull  est  auteur  de  plusieurs  ouiucdics  resicvs  ju 
théâtre,  et  dont  les  suieis  oui  souvent  été  dans 

ses  roifUiHS.  Il  e éprouvé  à lepoqii'^  avaucte  do  sa 
earriére  le  besoin  d^e  mettre  du  sérieux  Jam  v>'S  tra- 
vaux, et  il  a entrepris  une  fltsletrsds  Frajicv.  Dans  le 
choix  d’un  tel  sujet,  il  avait  à vaincre  , pour  arriver  «u 
aueeèa,  U préventien  née  du  ^nre  de  compoiitious 
dout  il  s'était  occupé  jusque-la  i au*«i . malgré  scs 
eoiiaeieucicux  efforts,  n’en  a-t-il  point  encore  tnnmpbê. 
Opeiulautoette  RUtoir*  dé  Prane*  est  pleine  de  recher- 
ches, et  les  appréciations  de  l’auteur  sont  marquées 
au  coin  d'ttfic  grande  impartialité  : sa  narration  est 
éléganta , facile,  animée;  son  style  toujours  pur,  et 
souveuld’uiM  psécision  énergique  qui  rappelle  la  ma- 
nière des  plus  grands  maîtres.  On  voit  avec  plaisir  que 
II.  PigauU  u'a  pas  cessé  d'èire  de  l’école  historique  et 
littéraire  de  Voltaire , et  qu’il  n'a  point  avec  un  làcüe 
pédautisme  renié  les  dieux  de  ee  siècle,  aujourd  bui 
en  si  grand  discrédit.  Après  avoir  perdu,  vers  iSsâ, 
une  place  d'siispeoteur  des  salines  qu'it  occupait  depuis 
loilglenps,  et  avoir  vu  saisir  et  coiidamiK-r  quelques  uns 
de  ses  romans,  t'Bnfamt  du  Cantatal  entre  autres . qui 
circulait  libremeut  depuis  plus  de  trviuv  ans . il  sc  re» 
tira  à Valence,  en  Dauphiné, auprès  de  ét.  Victor  Au- 
gicr , aoD  gendre,  avocat  de  la  plus  grande  distiiutiun. 

II  est  aujourd'hui  (i8s8).  da  retour  à P.iris , qu'il  se 
propose  d’habiter  désormais.  Ou  dit  qu'il  va  publier  un 
nouveau  roman.  U.  Pigault  a épousé  la  sisur  Je  Uiebot, 
acteur  du  ibéiüro  Français.  Il  a publié:  i*  la  Danger  Wttre 
Irof  saga,  eoDic,  1787,  in-S*;  l'&nfaut  du  earnaoai , 
Paris,  179s,  in»ia;  3^  Isa  Bareaa  dé  Pélihéim,  histoire 
iUemaode  qui  n'est  pas  tirée  de  l'allemaud,  17981  x *ol> 
in-i8;  4*  AugdU^ué  si  Jsaansloit,  t799«  x vol.  ÎD»ix; 
5*  Mitm  onelé  Thomas,  1799,  a vol.  in  ix;  6^  Isa  Csnf 
siAgl  jaurê  • ou  Isi  Quutr$  noupéltéi  , 1799,  4 vol.  in-is*. 
7*  la /slls sspagnols , 1799,  4 vol,  iu»ia;  6*  /ss  TrsRta 
jaurê t ouvrage  périodique,  1800,  s vol.  in-is  ; 
g*  Adilé  at  Dalhigaj , 1800,  in  la;  lo®  Jf.  ds  Cînglin, 
ou  ta  Prééciancé,  1800;  io-ix;  ti*Tàdodars,  ou  Iss 
PéruptsAs,  1800.  iO'ii:  la*  Ûétutka,  ou  /sa  PoloaaU, 
i6oo,in-is;  i3*  IdJéé  généraUê  iur  natra  poêitiouét 
rêllé  déi  dijféréntê  étaU  dé  l'Eurapé,  1800,  io»8*; 
i4*  if.Bslls,  180a , 4 vol.  iQ>ia  ; i3* /s CixalSKr , i8o3, 
avol.io'is;  16*  Jérônis,  1804,  4 voL  in-is;  17* /n 
Fauni/ls  £usssoi,  iSo8,  4 vol.  io-ix;  iS*  Tkdâtré  si 


poiaté» , i8o€,  4 voh  ln»is.  Les  prinetpatee  cocnêdim 
dont  ce  reeneii  cal  composé  sont  : lé  Psaasmssls,  178^1 
rOrpAsliA , 1789;  ta  Jauéuéé  , 1789  ; Is  Marekamd  prs» 
ééaçal,  1790;  rdmswr  ét  laRalêon,  1790;  /nJfire 
riwaté,  1791  ; Iss  Dragons  ét  Isa  Bénddietiaés  ^ 1793:  laê 
Dragons  éit  cantaanémént , 1794$  lo  Staae  si  fs  iVM>, 
1797;  Cberfsa  si  Carolino  , 1798  , réimprimé  deux  fois 
sous  le  litre  des  Ahas  ds  t'aneisn  régimo , ou  Chaslss  ot 
Cersfias,  )8s8  , în»3t  ; Iss  Biseudi  d’siuc-miniss  , 1798; 
fs  Major  Patmor;  ls$  Catêinistoo , ou  Kff/ers  à iVlmss, 
1801  (avee  Dumaniantj;  Cfoudias  ds  Flsfioâ,  1801. 
19**  L’HsmnM  à projotê  , 1807,  4 vol.  in»ii;  ao*  X.  ds 
Rsèsreilfs,  4vel.in-it:  a t*  usa  XasddsiAs  1811, 4vol. 
io-is  ; sa*  Taéfseeas  ds  sssidfd , ou  FoAsésIls  si  Rsiss» 
rÎAs , i6i3,  4 vol.  ÎD'ia;  Adétaids  do  Msran  , 

1815,  4 vol.  in-is;  s4*  Xdfongss  tittdrairas  si  sriiffwss, 

1816,  a voL  iu-it;  Baaoro  du  magnOtiomo , 1B17, 
io»8*;  s6*  (avec  Aéné  Perrin  ) : lo  Garçon  sans  souri, 
1816, 1 vol.  io-is  ; S7*  t'Offtfiouse,  i8i8 , a vol.  in»ia  % 
s8*  Nous  fs  sommoê  Isus,  ou  f’Bgsîsms,  1819,  1 voL 
iu»is  ; ap*  f'OèssreaisHr , on  X.  XerlÎA  , i8ao , 1 voL 
iti*is;  3o*  fs  Boau^Piro  si  fs  Gandra,  ou  PigaulVLoèrun 
ét  Pictor  Augior , i8ai , a vol.  în-is.  C’est  un  recueil 
de  mirceeux  soit  en  vers , soit  eu  pro«e , les  uns  de 
X.  Pigault-Lebrun,  les  sutres  de  H.  Victor  Angier, 
avocat  à Valence.  3i*îOB«sru  sssipfsiss  da  PigeefI* 
Lthrun.  i8as— 1^x4.  xo  vol.  io-iS*.  fig.,  porir.; 
3s*  Htifrirs  ds  PranCé,  aMgés,  crtIifMS  si  pAifsso» 
pkigué,  àt’usagédsêgéns  du  nisnds,  l8sS»-lBs8,  8 vol. 
in»8*‘.  33*  (avec  Victor  Augier}  : Fsvegs  dano  lé  midi 
do  ta  Fnuiss  , i6s6 , iu  8*  ; 34*  flisiMrs  ds  Lauio  IX  , 
i8s7.  in-is;  36*  HisIsiVs  ds  Louis  XI,  1807,  in>iat 
36*  Rtslnirs  ds  CéarfsmegAS , i8s7,in-is;  37*  Bistoira 
dé  CkarlésPI,  i8s7,  in»is  ; 38*  Bistéirédé  CkaHéS  F/l, 
i8s7,  in  is.Les  romantde  H.  Pigautl-Lebrun  ont  été 
souvent  réimprimés;  noiu  nous  tnmmea  cuoianlé  d'itt' 
diqiicr  les  prcmierei  éditioni  de  rhucun  d'eux. 
PIGAOLT  - Il  MJBAf  LL  ARCQ  . fréru  du  précédent, 
rWrgociaiit  à Gslais.  s publié  : 1*  la  Pamillé  IViéland  , 
uu  Uê  Prodigét , traduction  libre  d'un  manuscrit  amè* 
ricain  , 1S07.  4*ol.in  la;  a*  Jidiirs  d'AaUgnif  imita» 
tion  de  l'anglais  , l8ta  ■ 4 vi^l'  iu.ji. 

PIGE  AU  ( EnfTtcsB-Niroi  .ancien  ivocalanpar» 
leiuent  cl  prureweurèla  faculté  de  droit  de  Parts,  né  A 
McHit-Lévêquc  iOi»«;,le  i^juillei  17^0, de  parents pâU» 
vrea . fut  d'abord  envoyé  é Paris  cl  desiiné  4 uospro» 
fession  niécanique.  Devenu  orphelin  , il  se  souvint  des 
leço  ns  qu'il  avait  reçues,  dans  sou  eofince,  d’unecclésiaa» 
tique  qui  avait  ébauché  son  invtrue lion,  et, libre  de  soi» 
Tre  ses  premiers  penchanls , il  entra  daus  l'étude  d'uQ. 
procureur.  Son  application  au  travail  et  ses  beurenseo 
dispositions  ne  furent  pas  sans  fruit;  il  se  6t  recevoir, 
le  ss  dèrembre  1774.  avocat  au  parlenieiil  de  Paris , et 
publia  au  bout  de  quelques  auuées  sa  Proeiduré  âoita 
duCKâtélét,  qui  est  loin  asvurémcnl  de  mériter  le  nons 
de  r/astif  ci«  . que  lui  a donné  rércmineut  un  biographe, 
mais  qui.  toute  inférieure  c|u'clle  était  au  CoMSieAfsire 
de  Radier  sur  fordi^nnanct  dé  1667,  oe  laissa  pas  d'êlro 
considérée  roiniuc  un  ouvrage  utile,  et  obtint  les  bon» 
neurs  de  la  réiinpreMÎnn.  llalgrè  les  succès  de  U.»  Pi* 
grsu  , son  peu  de  foriuoe  l’obligea,  avant  la  révelution, 
d’entrer  en  qualité  de  secrétaire  ches  U.  Hérault  d« 
Sécbclles.  avooat-géuéral  au  parleinciit.  Cette  ressource 
lui  aysiii  été  enlevée  psr  la  siippreision  des  parlements*, 
il  entra  alors  comme  simple  commis  libraire  ohes 
oisdame  Desaiol,  éditeur  ne  ses  ouvrages,  et  il  fut 
le  témoin  itieonnu  de  leur  sueeès,  H disait  souvent  eo 
plaisantant:  /#  ms  suis  vendu  dûr  fois,  oingt  fois  eu» 
joard'kui.  Après  la  terreur.  U reprit  ses  travaux  ,el  ou- 
vrit des  cours  de  droit  et  de  procédure , oû  sa  répuia» 
lion  attira  un  grand  nombre  d'auditeurs.  Lorsque,  aprèa 
la  promulgation  du  code  civil . il  fut  question  de  i^di» 
ger  UD  code  de  procédure,  IC  Pigeau  St  partie  du 
[ comité  de  rédaouoo  avec  Treilbard , Try,  Mricreau, 
Séguiec  et  Frondeur.  Les  écoles  de  drost  avant  été 
crMes,  il  fut  nommé,  eo  x8o5,  A 1a  diaire  de  proeé» 
dure  de  la  Faculté  do  Paria . dont  Ü a rempli  les  fooe» 
tiens  à la  salislaclion  générale,  joaqu’à  sa  mort . arrivée 
leisdéeembre  i8i8.PMidaiitleseem  jours,  M.  Pigeau 
se  distingua  par  on  acte  de  courage  qui  ne  fut  pae 
imité  de  tes  eouCréros  : il  refusa  de  signer  l’adresse  de 
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l'école  d«  droit  i Boiliiporte  et  Pacte  addilîonnel  » 
•‘ei|»oaaot  pcul-étre  , il  frai,  à perdre  une  place 
lionorabif! , dent  un  Ige  atancé . mai»  ne  rieouant 
point , comme  pafance  un  btoprapbe , d'être  réduit  è 
de  modiques  éeonomiee,  puisqu'il  poaaêdait  déjà  une 
fortune  plu»  que  eufliMuie  pour  un  bomme  dont  le» 
poOU  étaient  finiples , et  qui  n’afail  point  d'enfant*. 
On  a de  ce  Mvaiit  formalute  : 1*  /a  Précéder*  rhUt  du 
CAdf*/*l  d«  Paru  «(  d«  feet**  /**  /uridtrtioa*  oréiHoirfê 
de  rt^eeme  démoatié*  per  prinfip«$  tt  mit*  en  artren 
par  /*$  /ermufea,  1779,  i toi.  in-4*  ; deuxième  êdi> 
lion  , 1787,  B fol.  in  4*t  B*  Inlrcdurtie»  A le  Procédure 
riftl*,  1784,  in>i9t  quatrième  édition,  retue  par 
M.  Ponretel , i8bb,  hi-i8:  5*  Prpy<l  de  code  4e  proeé’ 
dure  eitüe  , prteeate  per  le  commUtton  nommée  par  ie 
gouearnement . i8o4,  >n-4*,  ar«r  Treilhard  , Try,  etc.; 
4*  JVafiim*  d/dmeRtflèrr*  lur  le  code  civil , i8o4  , 4 *ol. 
in-8*  : édition  arec  des  addition»  et  de»  rhaiicemcnl». 
par  M.  Poiteelet,  18)8.  a fol.  in>8*:  6^  la  Prorddur* 
Civile  de$  friéeneu^  de  Prenre  , démontrée  per  priticipr* 
rf  mi$e  en  eclien  par  de»  formulf»  , 1807—1808,  a fol. 
lo-4*;  quatrième  édition  atre  de»  note»  de  M.  Critellt , 
i8a6«  a toi.  in-4*’  ee  nVit  que  la  Procédure  doChâtelet 
être  le»  addition»  et  le»  rorrectiou»  nécr»»itées  par  le 
noufeau  code:  mai»  la  part  actite  que  11.  Pigeau  atait 
priae  à la  rédaeiioti  de  ce  rode , et  »a  profonde  eonnai»- 
MDce  de  la  procédure  proprement  dite  et  théorique, 
rendent  ion  outrase  extréntemeni  utile  ; aeulentriit  on 
peut  reprocher  i r.iuteur  d'atotr  trop  négligé  la  jur!»* 
prudence,  qui  modifie  toujour»  la  légidation.  et  de 
montrer  de»  notion»  trop  superficielle»  du  droit  citU 
«l  de  la  langue  rlk-inéuie,  auxiliaire  indirpenrable  de» 
•cience»  le»  plus  sèche»  et  le»  plu»  lecbiiique».  6*  Com- 
mentaire fur  le  code  de  proerdur*  rni/«.  revu  et  paUié 
per  Uil.  Peneeleî  et  Leca»  CkamptonnUre  . 16x7,  a toi. 
m<4*.  On  trnute  en  tête  de  ret  outrage  posthume  une 
notice  sur  M.  Pipeau,  signée  G....  atoeat,  dont  un 
lier»  entirou  e»t  consacré  a feu  Nieolas  Bellart . parent 
de  Pipeau  . et  dont  le  ton  décUinaroire  et  le»  aMeriion» 
liasardre»  ne  peiitmi  être  dues  qu'aux  illurions  de  l'a- 
tnitié  qui  unissait  san»  doute  le  professeur  el  son  pané- 
fitrisle. 

PIGNATELLI  (Pasarois),  prince  de  Sirnnpoll, 
capilaitie'pénèral  napolitain,  né  è Naples,  ter»  178a, 
était  au  serfire  d'Espagne,  lorsqu'il  cncfaurui  la  dis- 
criee  de  (.barles  III  pour  avoir  tué  en  duel  le  ebetalier 
Polatrelli.  Plus  heureux  sou»  ie  règne  suitaDt,  il  détint 
le  eonfident  el  l'ami  de  Ferdinand  IV,  roi  de  Naples. 
Caroline  d'Autriche,  c^ui  atait  accepté  la  main  de  Fer- 
dinand IV  è condition  qu'ogrè»  la  naheanre  d'an 
prrmtrr  fil»  elle  uarait  vois  déUhératire  au  eon»eil , ne 
te  fit  pas  plu»  tét  libre,  après  la  mort  de  Tanucci  et 
l’élétatioD  d’Acloo  [Foyei  ce  nom),  d'exécuter  icspro- 
{et»  politique»  , qu'elle  lit  choix  de  Pignatelli  pour 
•lier  Bupr^  de  Cnarlcs  III,  roi  d'Espagne,  sonder 
•es  inlcDliona  relatitcment  à Actoo.dnnl  ce  moDar' 
que  avait  plu»icurs  fois  demandé  le  renvoi  è son  fils. 
Le  rot,  qui  ne  se  méfiait  point  de  Pignatelli , n'eut 
pas  même  la  pensée  de  s'opposer  i cette  mission.  Ca* 
roline,  qui  lo  counaissail  mieux,  lui  dit  avant  de 
partir  : » Quelle  que  soit  l'isaue  de  votre  négociation  , 
» ma  folonté  est  qu'à  votre  retour  vous  aMuriex  le 
» roi  que  son  père  est  entièrement  revenu  de  ses  pré 
• ventioii»  contre  Aeloo , el  qu’il  nlnsiste  plus  sur  son 
» éloignement.  • Le  prince  se  soumit  à cette  in^ne- 
lion  . et  promit  de  c'y  conformer.  Arrivé  à Uadrid , il 
fut  admis  i l’audirtsce  du  roi,  qui  lui  demanda  si 
rèomm*  rfsif  partit  Pigiialelit  lui  ayant  répondu  néga- 
Üvement  par  un  moutemeni  de  léie.  Charles  111  lui 
tourna  le  dos,  cl  ue  lo  revil  plus.  De  retour  i Naples, 
pignatelli  rendit  eomple  41a  reine  de  tout  ce  qui  sciait 
passé  , ne  dit  au  roi  que  ce  qu'ello  voulut  .et  reçut  les 
Mliciiatioos  de  l'un  el  de  l'autre  : mais  Charles  III  n'eut 
plus  avec  son  fils  que  des  correspondaoeev  dinlomati' 
ne».  Cependant  lo  sjsièine  d'Acton  prévalut  a la  cour 
c Naples . et  las  ministres  dévoué»  4 l’Espagoe  furent 
éloigné».  Charles  111,  4 sa  mort,  puait  son  fil»  en  le  dés* 
héritant  de  la  couronne  d'Espagne  et  des  Inde».  Cette 
dispMitiou  ne  naisii  point  4 la  faveur  de  Pignatelli;  >1 
fut  toujours  le  favori  ou  toi,  et  la  protégé  de  la  reine. 
L«s  désastres  des  Calabres , qui  eurent  lieu  vers  cetu 


époque,  el  qui  ruinèrent  cas  helJesprovinees.furenlune 
source  de  prospérité  pour  Pignalcllj.  On  avait  Imaginé 
1.1  fondaiinn  d\itie  caisse  appelée  secrr* , parce  qu'on  y 
recueillait  las  revenus  et  le»  richwsa»  de»  couvents  de 
la  Calahra  iiour  en  soulager  les  malheureux;  Pignatelli  ' 
fut  investi  d'une  evpî'cr  de  dictature  pour  la  distribution  I 
des  secours  ; mai»  au  lieu  de  les  répandra  »ur  le»  vîcti- 
mas  , il  s’f  n appropria  la  plu»  grande  partir , et  rcvml 
iiisolmimcut  jouir  4 Naples  du  fruit  de  sas  rapine»  sans 
que  , dans  ce  gouvcmeniaiii  avili , il  se  Irouvit  un  Cicé- 
ron qui  o»4l  élever  la  voix  contre  ce  nouveau  Varrès.  j 
Quant  4 lui , il  crut  «fTarer  avec  de  l'ur  la  honte  dont  il  I 
•'était  couvert.  On  ne  la  eiul  pas  encore  a»*aa  récom- 
pensé , on  le  nomma  gouverneur  de  la  villa,  et  l'on  révi 
nit  è cas  fonctions  relie»  de  ehefdc  la  police.  Il  se  hâta 
de  profiler  de  celle  position  pour  faire  des  consiroc- 
lious  fatlueuscs , oh  il  trouvada  nouvaaut  moyensdr 
s’enrirhir.  La  révolution  françaiso  devint  btentét  pour 
lui  une  occasion  de  se  livrer  4 ses  passions  sangui- 
naires. Elevé  au  rang  de  raptiaine-gcnéral , al  chargé  I 
de  la  police  de  tout  la  royaume,  il  le  remplit  de  déla- 
teurs eide  victimes:  il  fil  de  lousias  Napolitains  autant  j 
d'rspiona , et  pour  jouir  des  gémissements  de  ses  victi- 
mes. il  établit  des  cachots  jusque  diov  son  propre  hôtel. 
Tel  était  le  crédit  de  col  homme  méprisable,  qu'on 
viola  les  rocrurs  du  paya  el  les  maximes  de  rKglise  pour 
satisfaire  à son  afidtlé*.  Ayant  résolu  d'épouser  la  fille 
unique  du  comte  de  l'Acerra  . riche  héritière  de  nilus- 
tre  famille  de»  Cardenas,  mariée  depuis  plusieurs  an- 
nées au  duc  de  llsddaloni,  il  vinl4boui  dcfairaproiion* 
cer  son  divorce , et  réunit  ainsi  4 scs  richcMcs  celles  de 
celte  fhmille  puissante.  Impérieux  auprès  des  sbires  et  | 
des  bourreaux,  ce  prince  était  nul  dans  le  conseil,  aussi 
ne  prit-il  aucune  part  aux  événements  de  1798;  cou- 
rentré  dans  |ea  turpitude»  et  les  infamies  de  la  police , 

' il  n'eu  sortait  que  pour  tourmenter  ce  qull  y avait  de 
plus  honorable  parmi  les  Napolitains:  il  en  vint  au 
point  que  les  metllrurs  patriotes  regardéreui  Ica  Fran- 
çais comme  des  libèrateura.  Il  n'ignorait  pas  ces  dispo- 
sitions : aussi  lorsque  Ferdinand , cédant  a la  pusillani- 
mité el  aux  ronseils  d'Acton,  so  décida  4 abandonner 
•es  états , Pignatelli  abusa  de  ses  immenses  pouvoirs 
pour  sévir  avec  fureur  contre  les  baules  classes  de  la 
société , regardées  par  lui  comme  les  ennemies  du 
trône , el  pour  détruire  looles  les  ressources  de  son 
ays.  Il  signa  un  armistice  au  romneni  où  les  troupes 
taient  sur  le  point  de  faiticre  l’ennemi,  fit  brûler 
la  flotte  napolitaine,  jeta  les  munitions  de  guerre  4 
la  mer  , désarma  les  troupes . ouvrit  les  forts  4 une  po- 
pulace effrénée , et  livra  la  ville  de  Naples  4 la  plus  fu- 
rieuse anarchie.  A l'approrbc  des  Français,  Pignatelli . 
au»si  lâche  que  fnribond  , s'enfuit  en  Sicile  : il  ne  revint 
4 Naples  qu'après  le  roi , qui  enfin  désabusé  l'éloigna 
de  sa  personne.  En  1807 . il  se  mêla  4 quelques  basses 
intrigue»  pour  ramener  la  cour  de  Sicile  danssesétata, 
gouveméa  alors  par  le  roi  Joseph.  (Foyex  ce  nom.)  Ar- 
rêté par  le  gouvernement  français . Il  ne  dut  la  vie  qu'4 
l’interoession  de  son  neveu  auprès  du  nouveau  roi,  qui 
•e  contenta  de  le  bannir  du  royaume.  Il  ne  lui  fut  per- 
m'is  de  revoir  sa  patrie  que  sous  Joaebim.  successeur 
de  Joseph.  Il  y mourut  en  181a. 

pignatelli  (Fisxçoral.  prince  de  Strongoli, 
neveu  du  précédent . né  4 Naplea,  en  1778,  acbeva 
sea  éludes  dans  un  collège  de  cette  ville,  et  alla  ensuite 
servir  en  Autriebe.  où  il  obtint  le  grade  de  soui-lieuie 
naot  dans  un  régiment  de  -chevau-légers,  avec  lequel  il 
fit  les  campagne»  de  1798  et  >794-  Il  venait  do  recevoir 
un  coup  de  sabre  dans  le*  rangs  aulriebiens,  lorsqu’il  ap 
prit  que  ses  frères  étaient  neraécutés  4 Naplea.  comme 

flirt  Uans  de  la  révohitiou  irançaise.  Il  aehéta  de  vider  à 
tur  secourt,  ilats  on  lui  fit  un  crime  de  ce  sentiment 
honorable,  surtout  d’avoir  quitté  l'Autriche,  et  lA- 
joumé  en  France  cl  eu  Sollande.  Craignsul  bientôt  do 
partager  le  sort  de  scs  frères.  U obtint  des  passeports 
pour  Malte . d'où  U se  rendit  en  Toscane  . de  là  a Li-  | 
voume , et  enfin  4 Florence,  où  il  apprit  rê«asion  de 
•es  fééres  el  le  séquestre  général  de  tous  les  bien*  de  la 
, famille  Strongoli  ; U réclama  co  vain  contro  cet  note 
arbitraire.  Dénué  de  toute  espèce  de  ressources,  ièse 
présenta  au  général  Bertbier,  qui  rcmmensèRome.où 
il  contribua  puissamment  àapaiser  une  révolic.et  obtint, 
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ca  r««oinDrtut  de  et  Mrtirc,  I*:  pnidc  dreapiuine  d»ni 
ir»^icc4i«di«r»  d«  Ul^t^tironiiiiip.  En  i79tt.ior»quc  l« 
roi  d«  NapU»,  Frrdîntnd  1*^,  rntatûlaanadéclaralion 
préalable  It*  étala  rontaina . PipnateUi  roiMbâltit , 
roMuta  chef  de  batailloa , l'ermce  uapoiilaine  ^u’il 
forra  par  une  marebe  aaianle  à un  mo'itcmeut  réiro* 
prade , aprèa  avoir  couru  Ira  pliia  jtranda  dangera  , et 
l'annér  auitante  il  auttil  l'arutée  frasçaiac  à la  con- 
•juéte  dr  Naplea.  A la  iMc  de  deua  balailinna,  ilreodii 
Ira  plue  grasda  aervicaa  au  gétirral  Cbampiomart.  aolt 
en  laiMaut  eu  ptècra  Ira  Laiaarouîa , aoit  en  rciUbr^atii 
te  uarli  répubJjcain,  aoit  eu  aacondaiil  Ira  r fTurte  du  gêné* 
ral  CO  chef  pour  entrer  dana  la  ville.  Leraqiie  Macdonald 
•*  porta  aur  le  l*û  apr«-a  la  défaite  de  Srbérrr  , Pigna- 
lelli  auivii  Ira  Françaja  a Novi , cl  alla  cbcrt-Lrr  riiauile 
de  J co|ploi  en  France  a«ec  un  grand  nombre  d'oIBcieri 
à b auoc.  Il  apprit  à Paria  la  caUatroube  de  aci  deux 
frèrea,  imlignraieitt  niia  i siorl  en  violatîoa  d'ur>e  ca* 
pilublipu  qui  leur  garantiwail  la  vie.  Cltargé  ru  iSoo 
de  i’organiwtion  d'uoc  légion  italicnue.il  a’rti  occupait 
à 1 époque  du  i8  brumaire  : maia  ie  premier  cooaul , 
qui  avait  dca  vuea  aur  l’Ilalir.  crut  plua  i propoa  da 
eonliej'  cHte  miaaion  i Lrccbi , rt  l^gnalclli  fui  ciivojié 
à Uârvea , od  il  arriva  avec  Maaaéua  aprea  la  bataille  de 
Marcitgo.  Une  nouvelle  gucrrea'éianl  décbrve  «mie  la 
France  et  l’Autricbe,  Pigoatelli,  aprèa  avoir  orga- 
ifiaé  une  nouvelle  légion  italienne,  dui  eocore  ae  b^ire 
contre  Jea  Napoliiaioa:  ila  furrot  batiuc,  et  propoaê* 
mil  un  armtaiire  qui  eui  pour  réauliat  b paix  de 
Florei^.  Pignalelli  repira  dana  aa  patrie,  et;  resta 
dan*  rinaciioo  juaqu'i  Ja  deuxième  iiivsiioo  fraoi^aiae. 
Nommé  général  de  brigade  et  eomnuiiidani  de  la  Ba- 
silicate,  il  «rréb  lea  progrèa  de  l'inaurreclion  oui  me* 
uaçait  cette  province,  répara  lea  échec*  des  généraux 
Rrvnirr  et  \ rrdier.  repoussa  et  bsllil  des  corps  nom  • 
breux  de  brigands  qui  s’avan<;aicnt  aur  louiez  lea  direc* 
lion*,rt  rariiiiala  retraite  de  Rrjpier  sur  <b*«aoo.  Il  aa< 
*i»ta  ensuite  à la  prise  de  111e  dr  Capri,  etpsrlit  l'année 
suivante  pour  la  Catalogne,  od.  è la  léie  d'une  petite 
divÎMon  tormée  des  débris  de  plusieurs  corps  , il  aou* 
tiui  d'abord  les  ell'orta  du  général  Nourry  . rbargè 
d'armer  lea  cdlea  de  la  Catalogne  depuis  Cutioure  (uiqu'à 
San-Pilioux.  et  protégea  ensuite  b transport  des  muni- 
tions par  terre  et  par  l'Ebre.  pour  rominencer  Ica  siégea 
de  Tortoae  et  de  Tarragoiie.  Uu  dilTrrcnd  survenu 
cuira  Macdonald  et  Pignalelli  força  ctiui-ci  à retourner 
è Naplea,  od  il  arriva  en  méoie  temps  que  Mural,  de 
tetour  de  b malbcureuac  expédition  de  Russie.  ]l  fut 
témoin  da  louiea  les  mraurea  împolitiquea  que  prit 
ce  monarque  au  niiliau  de  cireonsiancea  qui  rèrb- 
maieiit  U plus  grande  habileté.  Il  vil  aa  rupture 
avec  b France  , lorsqu  11  devait  lui  rester  uni,  son  al- 
liait ca  avec  l'Auiricbc,  son  eoiiemic  naturelle,  et  eulén  aa 
rupture  avec  rAiitrtcbe  loraqu’il  oc  lui  restait  plus  qna 
celte  ioerrtainc  mais  unique  ressource.  Pignalelli  et  ba 
•uirea  généraux  donnèrent  des  conaeiU  qu'on  ne  leur 
demaudailpia  et  qui  ne  furent  point  écoulés.  Le*  mou- 
vcmenti  ojilUairca  uo  furent  pas  mieux  concertés  que 
bs  mesures  diplomatiques  s Mural  avait  drus  corps 
d'armée  dont  la  marche  dt-vait  aboutir  au  même  but . 
lea  mesures  fürent  mal  prises  ou  mai  txèculc«s,  i'uu 
devança  l'autre  : ne  pouvant  ae  prêter  un  secours  mu- 
tuel , tous  deux  furent  balUis  , et  Pignalelli  abandonna 
b Toscane,  tandis  que  Joachim  sc  retirait  à Ancdne. 
I«a  dariiière  bataille  livrée  par  Joachim  , à laquelle  as- 
aiata  Piguaiclli , fut  celle  de  ‘Toleniion  qui  fut  perdue. 
Cb  général  soutint  qnelqae  lenu>t  le  choc  des  Antri- 
chiens  daua  une  position  favorable;  tuaU  il  fui  obligé 
da  b leur  abandonner.  Après  b tbutc  de  Joacbiiu, 
pignalelli  son  aide-dc-camp  et  capilaiue  de  ara  gardra 
ac  retira  du  service,  et  a'y  rentra  qu'en  tSao.  lorsqu'il 
vil  aa  pairie  prèle  è iouif  des  bieufaita  d'une  sage 
conaiitutiof).  Il  adopta  provisoirement  relie  dca  cortès, 
tout  M ae  prononçant  eonlie  b mauvaise  orgauiaalion 
do  l’armée  , et  pour  U Conaation  dca  gardes  naiionalca. 
Nommé  comnxaodant  d'uiie  division  d’infanicric  « il 
partages  ba  revers  de  Caratcusa.  Le  général  Pignablii 
uardit  son  raug  N a«g  boonrurs  au  retour  du  roi  de 
Laybaeh.  Il  a publié,  en  iéao,  b première  partie  d'un 
ouvrage,  intitulé  : Mâtnorit  sebree  a//a  tttrim  de/ 
regae  di  Afepe/i  étUC  oaao  i8ol  a|  i8t5.  Il  cal  graud’- 

croix  dr  l’ordre  de  SaiQt-ficorge|^,  et  cbcvalicr  do  b 
légion.d 'honneur. 

PIGNATELLI  (Vixckxr) , frère  puîné  duprérédeal, 
itaquti  eo  1781,  i Naples,  où  U reçut  aaüreauèreéduca- 
lien  dans  buiniaonpaleriiclie!  destiné  è l'état  ecclésiaa- 
tsqiw!.  il  secoua,  en  1799,  Je  )oug  qui  lui  était  imposé,  et 
entra  dansuorégimciiL  que  feafréreaorgauiaaient  pour 
1a  iiouvelje  république.  La  cour  dv  Sicile,  ajraul  si- 
gnalé son  retour  à Napba  par  de#  supplices,  Pignalelli 
fut  poursuivi  et  ariélé,  bndla  que  ses  deux  frère# 
étaient  exéculéa  sous  ses  yeux.  (Condamné  è rcxilaprèa 
une  longue  et  deutoumisa  captivité , il  vint  en  Frauce 
s'eiirûler  dansb  K-giou  ilaliennc;  il  albbicutùL,  eo  qua- 
lité de  chef  d'escadron , rr)oiiidre  l'armée  aur  les  «‘îles 
de  l’Oréan , et  revint  en  1808  en  Italie,  pour  faire  la 
campagne  de  tSo5.  L'année auivanb , il  rrutra  A Napba 
avec  le  roi  Joseph,  qui  lui  confia  l'organisatieo  d'uu 
régiment  d'infanierie , et  le  nomma  ensuite  cujonel  de 
cavalerie.  Aprea  le  siège  de  Gaèle.  auquel  ilaasiata  . il 
fut  employé  à la  dealrurlion  dca  brigands  dans  b Ba- 
silicate.  Noouué  général , il  prit  le  commandmient 
d'une  brigade  faiaaut  partie  de  l’arvuée  raasemblée 
pour  cuiicnir  ba  Anglaia  qui  s’élaieut  emparée  dea 
lies  de  Prorida  et  d’Ischia.  Aprèa  leur  départ.  U re- 
tourua  en  Uaailicate  contre  tes  brigands,  i^u'il  driniiail 
à Cbiaramoutr.  où  Us  laisscrcnl  trois  renia  des  leurs 
sur  b place.  Il  fui  chargé  , en  1810  . de  protéger  bs 
bèlinicuta  de  innapori  quiar  raasembbiraicnpréscoce 
des  eroiaicrea  anglaises  , pour  porter  des  vivres  et  des 
munitions  de  guerre  aux  troupes  destinée*  conire  la 
Sicile.  }J  remplit  rette  commission  à la  aatisfacüou  du 
rot , qui  b nomma  son  aide^Je-camp.  et  l'emmena  avec 
lui  en  Rusab.  11  s'y  fil  remarquer  dans  plusieura  cir- 
foiistaiirea , el  y obtint  le  grade  de  liru<euani*général 
et  Je  brevet  d'oilicier  de  U légion-d'Loiineur.  Cuafa- 
veurs  furent  pour  lui  un  faible  déduuimagetaeDl  des 
rigueurs  de  la  retraile;  il  eut  le*  pieds  gelés  et  les 
doigts  emportés,  el  il  n'acbeva  son  voyage  des  fron- 
tieresde  la  Prusse  jusqu'aux  porlea  de  fbpbs  qu'avec 
des  peines  iuUnirsct  d'horribles  souffrances.  Incapabb 
d'un  service  actif,  il  jouissait  d'une  pension  de  reiraite, 
lorsque  la  dernière  révolution  de  Naples  le  raincna 
dans  les  langs  de  l’armée,  dontonluironlia  rin*|iretior. 
générale  de  b cavalerie.  Au  retour  du  roi  de  Laybaeb, 
Pignalelli  fut  privé  de  son  rang  et  de  tousses  honneurs. 

PIGNOTTl  fLataxarj.  né  en  1789,  i Figlioe, 
petite  ville  de  la  Toscane.  Son  père,  riche  négociant, ci 
qui  jouissait  dans  le  commerce  d’uu  crédit  bien  mérité, 
perdit  en  un  jour  toute  sa  fortune  , el  mourut  presque 
immrdisiemviit  de  chagrin,  biasani  son  lUs  dans  b 
misérc.Ln  oncla  qu'il  avait  A Arexxo  en  eut  pitié,  b 
retira  auprès  de  lui,  et  le  plaça  daus  b séminaire  de 
celle  tille  pour  lui  procurer  unv  éducalioii  conve- 
rubir.  La  développement  précoce  des  laleota  du  jeune 
Pignoiti  frappa  A la  fois  d'étounement  art  condisciples 
et  ses  maitrea.  Quelques  pièces  en  vers,  composées 
pour  son  ambseurnl.  syaùt  révélé  son  penchant  pour 
la  poésie,  l'évéquc  d'Arexio  lui  offrit,  dés  qu'il  eut 
terminé  ses  éludes,  une  chaire  de  littérature  . qui  se 
Lrouvail  vacante  dans  U même  aéininsire.  Pignoiti 
us  voulut  point  J'aerepier , parce  que  eetia  bveur 
lui  iutposail  Je  devoir  de  s'engager  dans  b carrière 
ecclèsiavliquc,  pour  bquelle  il  ne  se  sentait  pas  b 
moindre  incltnaiion.  Son  oncb  , choqué  de  ce  ro- 
fus,  lui  retira  son  appui  el  l'abandonna.  PignoUi  so 
trouvant  ainsi  sons  ressources,  et  nr  pouvant  ni  ne 
voulant  revenir  sur  ses  pas.  eut  le  bonheur  d'exeb 
ter  riutérét  de  son  brou-frere , qui  était  établi  A 
PiM,r|quî  ayant  entendu  parler  de  lui  avec  avau- 
lage . l’appela  dans  cetio  viUt  pour  qu'il  plU  y prendre 
un  étal  qui  aasurèt  son  existence.  Il  s'y  rendit , rt  ré- 
solut d'embrasser  l’élat  de  medecio.  Il  suivit  en  con- 
séquence les  cours  de  l’unirervité  de  Pise  . 9 reçut  le 
diplôme  de  docteur,  cl  passa  dans  le  grand  hôpital  de 
Florence  pour  y suivre  b clinique , et  as  livrer 
ensuite  è l'exerctee  de  sa  profession.  Il  s'jr  fil  bile- 
mont  remarquer  par  b vivaeiié  de  son  esprit,  cl  par 
l'éteoduc  de  ses  eooDaissaoers , qu*  pluûeurs  de* 
hommes  célèbres  qui  y floriasaient  alors  parlèrant 
de  lui  avec  éloge  au  graud-due  Léopold.  Ce  prince, 
qu’on  trouvait  toujours  prAt  è proléger  Ica  laleub* 
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lui  douua  une  cbwra  dt  plijrviquc  daut  U j 

•cadémic  i|u’il  Y«u»ii  de  fonder  fMNir  l'édiMelieo  de 
la  iiokirue.  Pifneiii  l’ecrcpla  ercc  eutent  d'enipret*e> 
ttiem  40e  de  rarouneÎMence.  et  «^oiqu’il  ue  poMfdàl 
poiol  oeUe  éloquenre  d'ioipretMeiien  qui  doime  lent 
d’éolei  deti»  une  cbairt  publique . ee»  Irqout  furrnt  ce*  < 
|icMdent  eccucillie*  etee  enlbouaietme , à «iiU»«  do  le  i 
iirectMoa,  de  latderU  eldelepmfuiideur  eteelcequelle*  | 
il  Mvaii  expeeor  idéea.  Quelque*  année*  aprè* , il  . 
alla  prcifoiarr  la  mAma  *rieaee  à |’<ini%er*ité  de  Pi*c  « | 
où  le  Kraod  duc  *e  plaitaii  à réunir  te*  honnie»  le*  pin*  i 
di*iH»Kuè*  pour  aoulenir  l'ancienite  rcpuiatieci  de  ce  t 
brillant  éiabliieeincut  iitteraira.  Pi|(Oütii , loni  en  *«  i 
livrant  i*e*  orrwpaiion*  *érteu»e*«ne  pooeab  paeenlié-  t 
remeni  renoncer  aui  art*  dr  rimaf(ii»atioti;  dan*  *e* 
beorc*  de  loMÎr,  il  cbei-cbati  une  diotmcUoo  agréable  | 
fu  conipoMiit  de*  apologue*  Un  recueil  de  *ce  fa*  | 
bi«*  fut  iiupriné  en  178*.  et  mérita  le*  «uffrage*  j 
de  lou*  le*  gen*  de  goût.  Quoiqu'elle*  n'euiarui  ui  la  I 
•implirité  £>*  fable*  d‘£aopa  et  de  Phèdre  , ni  la  grn- 
rieoae  oaivetè  de  celle*  de  La  Fontaine , en  y admirait 
une  eenaiue  poiU|i«  de  diciiou  ijui , *an*  *orUr  de  la 
nature  du  *uj«t,  enobaaiait  Tceprit  du  lecteur  par  celle 
bamoaie  à ûqneile  la  langue  îialieiMtr  *•  prête  ri  faci- 
leovent.  Ce  fut  à ee  mériia  auriuut  quelle*  durent  I* 
grande  popularité  dont  elle*  iouirent  et  dont  clle*|oni** 
•eut  ancore  daiula  Penintule.  ARtt  d'éloigner  le  «oup* 
çou  que  la  poé*le  lui  fit  négliger  le*  «eieiice*  naturelle* 
dont  l'étude  était  pour  lui  un  devoir  aiuchéàaa  charge. 

H puhii*  ae*  Cenyaefere*  awlearriogigae*  •er  /•*  eerio* 
ti«i«  éu  éaeomrirw  « d’apréa  la  doctrine  de  Le  Roi.  Ce 
tretail  était  plu*  ingénieux  que  *olide  , et  répondait  au 
titre  de  Couicciurr*  qu'il  kii  avait  donné;  l'auteur  le 
reconnut  Juhméoie.  et  prohtanl  de*  iiauvelle*  décou- 
verte* faite*  eu  ph^'tique  et  en  chimie,  il  tVn  *er**t 
pour  refondre  *oo  ouvrege . et  m fetee  ditparailre  Ir* 
impeKcctioo*  et  lie  inexactitude*;  mai*  le  roauuacril 
a’èi^a  dao*  le*  main*  do  bbraire  auquel  H l'avait 
cotilié  pour  l'imperMion,  et  ne  vit  iamaU  le  jour.  A 
rescniule  de  Redi  . qui  rénni*»ait  IH  grâce*  du  génie  i 
la  profuudear  du  pb^iieieo  . Pignotü  . altemanl  *f* 
occupation*,  fit  paraître  peu  de  temps  aprè*  un  petit 
poème  inltiulé  ta  Tiacria  regrfe  ( la  'J  rciae  de  rberrax 
enlevée;,  pièce  dans  le  genre  béeot-comique.  où  cepen- 
dant la  piaisaulerie  11 '0  rie«i  de  grossier  ni  de  vulgaire. 
Psrtcou  à un  ége  môr,  il  vonlui  enliu  tenter  ni»c  *uire 
espree  de  gloire;  ee  fut  d'écrire  une  histoire  eomplète  de 
la  Toscaue.  Les  reelwrcbe*  ausqnrile*  il  «a  livra,  dan* 
de*  dissertation*  séparées,  sur  l'art  de  U guerre  dan»  le 
moveo  ige  , sur  l'origine  de  la  langue  ilaiieDue , sur  la 
renaivance  des  lettres  après  te  dixiéme  siècle  , sur  le 
eontmerce  de  la  Towaive , sur  les  progrès  des  sciences  . 
de*  lettre*  et  des  erl*  sou*  le  poutificat  de  Léon  X , 
étaient  riches  en  aoerçu*.  Accablé  sou*  le  poids  da  tant 
dlnvealigaiiotia  laineuse* , la  santé  de  Piguoiti  •'affai- 
blit; il  fut  atteint  par  intervalle*  de  plurieur*  maladie*, 
et  UC  put  enulinuer  ton  Histoire  au  delà  dn  tfi*  siècle. 
£n  1801,  le  gouvernement  vouLni  ménager  la  vie  d'un 
lionjnw  qui  avait  acquis  lan(  de  dires  i *en  csliiue  et  i 
sa  bienveillance , la  diapensa  de*  devoir*  de  *a  chaire , 
cl  lia  lui  donna  plus  que  de*  plice*  bonoriRque*.  I)  fut 
Mccessivcmrol  nommé  bostoriograpfa*  de  U cour  • 
tnembre  du  conseil  de  l'inatruclion  publique,  et  enfin 
recteur  de  l'univertiié  de  Pi*c , première  dignité  litté- 
raire de  la  Toscane.  Ku  1809  . une  attaque  d'spoplexie 
vint  le  menacer  d'une  destruction  procliaine  t en  vlises 
farulié*  inlelicctuclle»  s’affaiblir  par  degré  ; il  ne  traîna 
depuis  cette  époqoe  qu'une  exislrâoe  roelbcurcusc.  que 
ee*  ami*  et  te»  élèves  s’ellbrcatent  do  soulager  par  de* 
•oins  a«**i  tendre*  que  couiiiiu*.  Piguotli  mourut 
à Pi*e,  le  6 août  i8ix.  emportant  avec  loi  les -regrets 
de  tous  les  hulkii*.  Le*  fils  de  son  heau-frere  , que  par 
un  sentiment  de  rcconnsiMance  envers  leur  père  il 
avait  nooimcs’sea  bériiien , Inîont  fait  élarerun  mo- 
uutnaiit. 

PUS  ( AeToiia  nx  ) , eonaeiller  au  pai'lement  de  Bor- 
deaux , puis  grand  *èuécbal  du  Baxado'w,  fut  député 
da  l'ordre  de  le  noblcMe  aux  états-généraux  de  1789  , 
et  membre  de  l’aMembléo  consUluaDic.  Il  erni  devoir 
rester  fidèle  i son  inaudet  primiiif,  et  périt,  quelque 
te  mp*  apree  ton  retour  à la  RéoJc , tou*  la  hache  révo- 
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lultoouaite.  Il  aratl  épousé...  Bsjonue  de  Caunenne, 

que  la  ville  do  Bavounc  avesl  tuuuesur  le*  fout*  de  bap- 
tême. C'vst  i roocarioii  de  ce  mariage  queM.  Pu»,  k 
iiltérairur,  lui  avril  dédie  le  Jag»ai*t*1  d«  Péri*. 

Plis  I Aaiomt  Pixaxa  AietsTtJi  et),  regêoéraleur 
du  vaudeville , et  parent  du  piécédeul , e*t  uc  à P*o* , 
le  17  septembre  1746.  Son  père,  cbevalier  de  Sainl- 
Loui*  cl  m*ior  du  Cep  Frétais  • vouUut  qvi  il  passât 
•US  Ue*,  avait  obtenu  du  niiuistre  de  la  ntarinc  « Sar- 
tincs,  qu’il  »ervirail  dana  uu  légicurnt  colonial:  luaU 
la  sanié  du  |«  uar  Pii»  ne  lui  avai.l  pas  permii  de  partir 
avec  le  comte  de  Haibvuf.  U acbeva  au  coliége 
d’Uarcourl  1rs  élude*  qu'il  avait  comutcncéc* , en  t?M« 
à eelui  de  Louis-k*Grand . et  il  suivit  en»ui  te  la  carrière 
de»  lettres  sous  les  auspices  rt  à l’aide  de*  conseil*  de 
l'abbé  de  Laliaignaiit , de  Saint-Foix  , et  da  l’abbe  de 
Bcnii* , ueveu  du  cardioal.  Ce  fut  c»  1776  donna 
é la  Comédie  lialienne,  avec  UM.  Despré*  H B»)uier: 
I*  la  Bunna  ftmma  , ou  la  Phémùe,  parodie  d'd/reila . 
en  deux  arien,  en  ver*,  mêlée  de  veudevUle*.  Cetie 
pièce,  qui  fot  bien  accurilUe,  était  la  iiremiére  de  oe 
gcurc  qui  eût  été  rcpié*eniée  è Paru  wpui*  quinte  à 
eetxf  aus,  épot.ue  où  la  romedse  a strietice  avait  frit 
meure  eu  oubli  le*  ancicM  opéras  comique*  en  v*u- 
devilles.  L'année  suivante , U.  de  Pii*  dooua  au  même 
ibéâire  cl  avec  k*  même*  coUaboreieura  : a*  l'Opero 
ia  pcovinrr . parodie  d’drmid* , en  deux  acte» . eu  vers , 
méléc  de  vaodeviJle*,  remise  au  Üièâire  en  1780. 
Bicnlûl  apiès,  il  s'avsocia  M.  Barré,  greffier  du  Cbâ- 
lelet,  et  us  cumpesèrcul  eii«emble  plusieurs  ouvrages 
qui,  ia  plupart,  eurent  une  grande  vogue  au  tbéâlie 
Italien;  r’elaieut  drs  iieiites  pièctu  cirtiéremcnl  en 
vaudevilles,  et  dont  le  dialogu*  éiak  rrtuplaeé  par  de* 
couplets  qui  se  cbantairnl  sacu  accompxgoenvent*.  Ils 
donnèrent  ainri  J i*  Caauntira  oculssle  , ou  t'OeuHala 
dupa  ia  acm  art,  1780:  4*  .drisioU  amoaraoj;,  oui* 
Pkilaaopha  kriié,  1780;  4*  laa  Faaiaagaort,  ou  1rs 
dses  BatlUt,  1780:  C*  Canmaira  asirokgee,  ou  /• 
tréjagé  da  la  *vmpol4re . 1780;  7*  laa  Eiramnaa  da 
iferrwr*  , ou  /«  oviimI  magi^aa  , en  trois  arlet . 1780  : 
8*  ta  Jdafwéa  at  la  Fatllaa  ri/iagaoiaa,  ou  la  SaM  paria, 
an  deux  acte»,  1781  ; 9*  I*  PriMUmps,  1781;  10*  Ir* 
dîneurs  d'été  , 1781  j 1 1®  le  Géleeu  à daax  fraaa  , 178»  ; 
11*  fs  il ariaga  im  exiramia , eomrdic  eu  un  acte,  en  ven, 
qui  ne  réuvsii  pas,  178a  ; i5®  t’Oiaaaa *t  rairat^é, 
ou  fo  Campa  daa  feins  , 178*  ; l4*  F ajagaa  da  Rcaina, 
d'abord  en  trois  actes  « puis  en  deux , 1764.  Ils  donné* 
raol  aussi  à Cbotsy  devant  la  cour  : |5®  lat  Baux 
taara  da  fkaiaa,  1781;  |6*  /#*  Qnair*  coin»  » à Fonlrine* 
Meau.  Cea  piceca  ont  été  recueillies  sou»  le  titre  de 
Târdfre  da  PiU  ai  Barré,  Paris,  Carin,  1781,10*18.  U. de 
Piis  a composé  avec  divers  coUahoralcurs  : quelques 
Camplimamia  d'vaaartura  at  da  elâtara  paar  la  théêîra 
Italiaa.  Il  s'était  aussi  exercé  de  is  la  poésie  légère. 
Après  quelques  estsis  insérés  dan*  l'dlmonorâ  drs  muee* 
sou*  le  nom  d'duguefe  , il  publia;  18® /rs  Autaaiina, 
contes  nouveaux  en  vers , et  poésies  fugitives . Londres 
(Paris),  i779i  a vol.  iu-i8,  dont  la  secotide édiiion 
psml  sous  ce  titre  :fi<ruril  da  pikraa  fagitàaaa  «f  da 
rontaa  nouraoax,  1781 , • part.  111-18  (wos  nom  d'au- 
teur ).  Ce  fut  sous  son  iioui  qu’il  donna  t 19*  la  Corfe- 
Boérrfifld*.  ou  EpUra  kadiaa  daa  ekaaaax,  durs  cl  ma/cfr 
da  ea  kaa-mumda  «a  aujai  ira  kalhna,  1784,  in*8®.  La 
ivséme  année,  il  fut  nommé  •ccrétaire-interpréte  de 
monseigneur  le  comte  d’Artois.  En  1781,11  publia: 
so®  l'Harmpmia  imitât»*  da  la  tangua  fraafeisc,  poème 
en  quatre  chants  , qo'ii  col  l’honneur  da  prrienter  au 
roi  et  à la  famille  rojrale.  Ce  poème,  dont  on  trouve 
l'analjse  et  le  jugement  dans  la  Jf  «rcare  et  divers  autres 
jouniaux  du  temps,  fut  loué  par  les  uns,  et  sévère- 
metit  critiqué  par  les  autres.  Ou  aurait  tort  de  le  juger 
d'apré*  le  PatU  Ahnaaaek  daa  grandi  kavmaa . qui  a cité 
avec  mslvcillanee  quelques  vers  un  peu  bsrroqoea, 
tirés  de  l'anal}  rc  des  lettres  de  l'slpbebet  qui  fait  partie 
du  premier  cbant  t mais  il  est  juste  da  roovenir  que  ce 
pomoa  offre  un  talent  très  original  et  très  varié . et  que 
l’iolcur  a'y  est  souvent  tire  avee  beaucoup  d'adresee 
des  lonrs  de  feree  qu’il  a osé  entreprendre.  Cet  ou- 
vrage kii  valut  sa  nomroatioD  aux  académies  da  L^ou , 
d’Arras,  au  musée  de  Bordeaux,  etc.  si®  Ckamatma 
mauvallta , dédiées  eu  comte  d’Artois,  l?84,  in-it: 
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deuxième éditloo , I7l6.in>ia:  ai* 

MM  rrilifHca , dialogue!  mèjè«  de  viudaTilIc!*  et 
Hjifw  de  pii-ers  iu*iiflcaii«ee,  1786.  iii>6*.  C’est  une 
satire  eonire  lesioumaliitcs  qui  svairul  critiqué  rller- 
meM(«  ùntflefire.  U.  de  Plis  qui,  par  suite  de  quelques 
démêlés  a«ee  les  ronsèdiens  iislicos  , s'était  éloigné  de 
leur  tliéilre,  y reparut  et  y donna  seul  : s8*  tes 
lesres  de  IVoneendie,  opéra-eomique  en  Tsuderilles, 
1786  ; s4*  les  Trois  ddesses  riealss,  ou  le  iteeé/e  jugt- 
aieal  de  Pdns,  dlfertissemenl  en  un  acte,  en  ters, 

, snélé  d'ariettes , etc. , 1 788  : pièce , eu  quelque  sorte  . 

' de  eirconslanee , compile  dans  le  but  de  faire  rsloir 
les  talents  des  trois  demoiselles  Renaud  : sé*  /a  Fausse 
paysanne,  ou  /’fleurcuse  hie9m$4^u0ne4  ^ comédie  en 
trois  actes,  en  vers  , mêlée  d'ariettes,  1789;  s 6*  Iss 
Savojardët  f ou  la  Contintnet  ds  JBayard,  comédie  en 
Uü  acte  , en  prose , mêlée  d'ariettes  , 1 789  : cette  pièce 
réussit  moins  que  les  trois  prérédeoles  ; S7*  ta  Saiiê  dss 
•Selilairei  ds  Afermaadis,  tsuderille  eu  un  scie,  1790. 
Malgré  le  succès  (ju'arail  obtenu  cette  pièce,  JU.  de 
PUseesM  de  trarailler  pour  le  Ibélire  Ililicn.  Ayant 

rrdu,  dés  le  eommcuccmeutde  la  révolution,  sa  place 
la  cour,  cl  bienidt  toute  espérance  de  fonune , tant 
par  la  mort  inopinée  de  son  père  que  psr  la  situation 
des  colonies,  il  sollicita  une  pensicn  de  isoo  francs 
qui  lui  fut  refusée  par  Ica  comédiens , é qui  ses  ou* 
vreges  avaient  procuré  tant  de  bounet  rcceties.  Il  Ima- 
gina alors  , ou  plutôt  il  rraomela  le  projet  d'un  spec- 
tacle spécialamciit  consacré  au  genre  naiional  du  vau- 
deville, et  parvint  é le  faire  mcllre  à exécution.  Pendant 
que  l'on  Ûtissaîl  le  tLéiire  de  la  lue  de  ('barires, 
M.  de  Plis  doDua  à celui  de  1a  rue  de  Bondy  : s7*  la 
Stigmtur  d'è-prdssal . comédie  eu  un  acte  , en  prose , 
1790;  al  au  ibéàtre  de  la  rue  de  Louvois:  s8^  Nanikilëê 
et  Dagoiarit  opéra  en  trcMS  actes,  musique  de  Cambini, 
1791.  Ces  deux  pièces  n'ont  pu  été  imprimées,  nlalgrè  | 
le  succès  Diérilé  que  la  accoude  evait  oblem;.  Le  ibétlre  ' 
du  Vaudeville  fit  aoa  ouverture  , le  is  janvier  179a  , 
sous  la  direction  de  M.  Barré , par  une  pièce  d^uau- 
guratiou  : S9^  Iss  doux  PnnrAéoNS , en  3 setes  , en  vers 
ci  en  vaudcvillu,  U.  de  Piis,  <jui  eu  était  l’auteur,  y fit 
remettre  la  plupart  de  ses  anciennes  pièces , et  y donna 
encore  : 3o^  1rs  Znii0asins . en  un  acte , en  vers , 1791  ; 1 
81*  l'Jèéa  isrd,  fait  historique,  eu  uu  acte , 1798  : ces 
deux  pièces  n'oot  pu  été  imprimées;  Sa*  t*  Saint  4i- 
niché  , ou  le  5a4al-Air0las  ^«té  , en  deux  actes , 1793  ; 
33*  lëSavttitr  tt  1«  Pinanrùr^  eu  un  acte  , 1798.  A son 
retour  de  Toulouse  , d’Userebea  et  de  Bordeaux  . où  il 
a'éiait  réfugié  pour  laieser  pauer  une  partie  de  la  tour- 
mente révoluÜouDaire.qui  le  menaçait  pcrsonuellemeot 
comme  ayant  été  attaché  à un  prince,  il  ne  dut  son 
salut  et  le  couservatlon  du  iDéétre  du  Vaudeville 

au’i  une  réquisition  du  comité  d’instrueiion  publique 
ela  eonveniioo  , qui  lui  intima  l'ordre  de  composer 
des  ouvrages  patriotiques.  M.  Piis  donna  alors:  34*  le 
iVeurriVs  répuilieaina  . ou  Iss  PtaUir$  d»  Vaàvptùm  , en 
un  acte,  1794;  36*  Is  Mariogt  da  FewdsWlls  si  ds  le 
Ifsrals,  en  un  acte,  I794t  38*  CAeasniis  palrrali* 
fUM,  cbautées  tant  è la  seclion  das  Tuileries  qu’au 
tbééire  du  Vaudeveille  , i7g4«  in-ié:ces  ouvrages, 
empreiutf  da  l'asprit  du  temps , sont  du  moins  gé« 
oéraJenicnt  marqué*  au  coin  de  l*bumaDiié,  Dana 
le  cours  de  celte  époque  déseaiieuse,  M.  de  Piis 
fut  lueceMivcmeni  sgeut  de  la  commune  de  Cbcn- 
nctivrea  • sur  • Marne  , commisaaire  • directorial  du 
canton  de  8ucy,  et  du  premier  arraudiaaemeut  de  Pa- 
ris , 1799.  donna  dans  cet  intervalle  , au  tbcAtre  du 
Vaudeville  : 87*  Senlsvil  «(  Demijiiaus  , pièce  aueed^ 
tiqua  en  trois  actes , 1796.  ( Avec  MM.  Barré , fiadel  et 
Dcsfonlainea  ) : 38*  Cilla  Cariicms»l , ou  la  Bol/on  Benw, 
>797  • 39*  la  Rslour  du  èa/lsn  da  M#«Maau»,  1797: 
4o*  Fraacht  al  Jfvatmulin,  parodie  des  FéMifiaaa,  1798; 
4i*  la  Fallé*  da  Mcalaiaranry,  en  trois  aetes,  1798: 
4s*  Eommoga  du  gafil  VaudatUl»  en  grand  Rafina , 1798  ; 
43*  la  Caneart  auai  élipkanta  , 1799  ; 44*  aaa  Jamrnéa  à 
Femqy,  en  deux  actes,  1799;  46*  jtrU^uin  haaa-fiU^au 
Pâlit  hamkampta  ail  aneara  , perodie  d'OpAis , I799.  M.  de 
Piis  avait  destiné  auNt  pour  es  UiéAlre  : 46*  /*  JUmea- 
Iser  sf  la  Mauuikra  , en  un  acte  ; mais  fatigué  des  retards  1 
qu'on  lui  faisait  éprouver  depuis  trois  sds  , pour  jouer 
celle  pièce  , U la  retira , et  1a  fil  représenter,  eu  1800 , 


au  théitra  des  Troubadours,  nouvellsmenl  établi,  et  à 
l'adminiairalion  duquel  U eut  d'abord  quelque  part.  Il 
y avait  déjà  donné  avec  M.  Auger  : 47*  Lamotta-Bou^ 
dar,  comédie-vaudeville  en  un  acte,  1800.  Dès  ce  nvo> 
aient,  les ecüonneircsdu IbéAire  de  la  rue  de  Chartres 
rayèrent  les  ouvrages  de  M.  de  Piis  de  leur  répertoire, 
et  supjitiRièient  la  pension  perpétuelle  des  4«ooo  rrai>ca 
qui  lui  avait  été  aci-ordée  sur  ce  speetsele.  non  comme 
auteur,  ni  eomme  iulèressé , mais  comme  inventeur  de 
lacboae,  etqo’il  réclame  en  vain  depuis  vingt  cinq  ans. 
U.  de  Plia  UC  fut  paapius  heureux  au  ibéitre  des  Trou- 
badours. Ses  intérêts  ayant  été  compromis  par  la  mais- 
vaiM  gestion  du  directeur  Léger  (F4^ss  ce  nom),  il 
cessa  de  s'occuper  de  ce  spcciecle  . qui  n'eut  que  deux 
ans  d'existence , et  il  renonça  même  aux  compositions 
dramatique*.  Les  fonetious importantes  qu'il  a eccrcécs 
depuis  ont  contribué  aussi  A eette  déleraiinstiaii.  De- 
venu , le  1 1 novembre  1 7^9  ( deux  jours  après  le  1 8 bru- 
maire) , l’un  des  cinq  admiuistrsleurs  du  bureau  central 
du  rsnioQ  de  Paris  , il  fut  appelé  , le  i4  mars  1800  , A 
la  place  de  secrétaire-général  de  la  préfecture  de  police, 
qujl  acooservéc  jusqu'au  i7maî  1814.  Le  roi  le  nomma 
alors  secrétaire  général-adjoint  de  la  direclMO-génrrale 
de  ta  police  du  royaume.  Au  retour  de  Nspoiéem.  M.da 
Piis  fut  nommé , le  3 avril  1616.  non  par  lui,  mais  psr 
le  préfet,  Réal , à l'emploi  d’archiviste  de  la  police.  Il 
demanda  aussiiAi  un  congé,  et  se  relira  à Moutnioreocy 
d’où  il  ne  revint  qu 'après  les  real  jaur$.  L’ordonnance 
royale  du  8 juillet  1816  le  réintégra  dans  scs  fooc- 
lious  de  seciéiaire-genéral  de  celte  préfecture,  qu’il 
exerça  jusqu'à  sou  rcmplaccuwnt,  le  i4  août  suivank  | 
M.  de  Piis  est  rentré  dès  lors  dans  la  condition  privèc;car  j 
le  titre  de  icrrètaire-niicrpréie  que  MoDsteurltlbarlss  X)  | 
lui  areodu.en  )8i4«  est  sans  atiribuiionset  sans  émolu*  1 
nicDts,  Sa  pensiou  de  retraite  o’s  pas  même  été  portée  ; 
au  taux  où  elle  devrait  être.  M.  de  Piisest  membre  de  la 
lègiou-d'booDcur.  Il  a été  l'un  des  foudateur*  du  Por- | 
tique  républicain . société  littéraire  où  aucun  mem  | 
bre  de  rimiilut  u'étaH  admis  , de  1a  société  des  Dîner*  I 
du  vaudeville,  et  de  celle  du  Caveau  moderne,  qu'il  a 
préaidée  après  la  mort  de  Laujon  ; il  était  aussi  membre  , 
de  celle  des  Soupers  de  Uomus . qui  vient  de  prendre 
fin.  Les  recueils  annuels  de  ecs  soeictés  contiennent  un 
grand  nombre  de  cbaoeons  de  H.  de  Piis.  Ou  lui  a 
reproché  de  s’élre  fait  inscrire  trois  fois  eonims  eao- 
didat  su  fauteuil  académique:  maie  on  auraii  dû  re- 
marquer que  c’élail  pour  succéder  A Sedaîne,  à l'ar- 
rbevéque  Roquelaure  et  à Laujon  , qui  l'svaicut  obtenu 
sans  litres  plus  solides  que  les  siens.  11  cal  depuis 
quelques  aimées  membre  du  comité  de  lecture  du 
ibéAlre  des  Variéles.  Lee  autres  ouvrages  de  M«  de  Pire 
sont  : 48*  CAonsena  rAuûiai , i8o6,  s vol.  ni-18; 
49*  Œuvrtê  ckoiiui,  1810.  4 vol.  io-8*:poëmc  de 
VBarmonia  imitaiita , lt$  CEuft  da  Piquai  ; six  ptèeesde 
Ibéilrc,  la  Fausse  pqyianna.  /es  TraU  déesses  riaalaa, 
l$i  Saaajardaêf  la$  5alifairas  da  Barmandia , 5aafa«i/  at 
Damini^ua , ia  Rtmaulaur  tt  ta  JtfeuNtère,  les  contes,  le* 
dialogues,  les  poésies  diverses  et  les  chansons.  L'auteur  | 
y rapporte  avec  aasex  d’impartialité  les  ju«ments  d*  ' 
plusieurs  journaux  sur  ses  ouvrages.  6o*  Castiaen  pour 
la  naiaaauea  du  roi  da  Rama  (dans  les  flominagf*  poé- 
liçuoe  de  Lueet};  61*  J fua/fusr  ^taa  tria  tgirituala 
{matérialiamai  part),  stances  familières,  1618,  in-8*; 
Is*  Üéctaraiian  talaauallad'ou  komma  hiau  n4,maitkian 
dégagé  Éat  aituœ  préjugét^  chanson,  1618,  in-8*; 
33*  Plan  d’une  ossecrafsou  fra(«rn«f(r  at  tktaalartt^ua 
gaur  la  déliaranta  iai  tint  captif»  ^Aidié  aux  convives 
des  Soupers  de  Homua . etc.  : 64*  laa  Crainu»  d'un  fom 
durai, staoecs  à CbacIcsX,  i8s6.  in-8*  ; 66*  la  Canii^a 
du  psuera  darprit , à l'occasion  du  sacre  de  CbsHes  A, 
s8s6  t iu-8*;  66*  /es  Douta  travausdlitrcula  Cariàtra , 
fart  da  la  04/le,  divertissemeut  en  une  scène,  i8s6, 
iu-8*.  M.  de  Piis  s'occupe  à rédiger  ses  Mémoira»,  qui 
ne  peuvent  manquer  detre  curieux  et  piquants.  11  a 
cultivé  avec  beaucoup  de  succès  la  peinture  et  la  mu- 
sique; il  a publié,  eu  1808 « trois  romaucet  de  sa  eom- 

Çofitiou  : «a  PAilosepAia , aies  Aiiaum  à Bartaaux , no* 
‘raukadoura.  Ses  autres  airs  les  plus  roimiw  sont  : laa 
Ramia  d*drtami»at  la  Tamkaur  da  Cjihkra,  la  Paa 
radoukié  da  la  garda  karéalaita , I»  Figntran  da  Nogant , 
et  un  carillon  qu’on  ex^ute  dans  plusiaurs  ouvertures 


PIK  P'I'  »“ 

■n  V»udftill«.  — Son  fiU  Piwhi-Locii  C»tmi»ii«- 
EooDftteoi  PUS,  lîeuicnan!  «u  4*  règîmenl  d’inf^n- 
terio  l*g*r« , fenne  homme  de  li  plu»  belle  e*pèr»nee , 
fut  emporU'  per  un  boulet  de  cenon,  i Bu^eeo.en  i8io. 

Il  ne  lui  re»ie  qu'une  fille  adoptive,  mariée  au  chevalier 
Répnard.  intendant  militaire. 

PIKOCLIN  ( ) . eonaeiller  de  collège  , 

profea»eur  d’anatomie  et  de  phvtique  de  Motcou.  et 
Merétaire  de  la  æetioii  de»  neience»  i l'académie  mé- 
dico-chirurgieale , naquit  dan»  le  gouvememeni  de 
lier,  en  1784.  Il  commença  »e«  étude»  au  prmna*e^  do 
celle  ville,  et  entra  en  i8o»  à l'acadéniie  medieo< 

' ohirurgicale  à Saint  Péienbourg.  Nommé  . en  1816 , 

1 candidat  de  médecine . cl  attaché  à l'hôpital  du  di»* 

' trici , il  Tut  envoyé , en  1808 , eu  Géorgie  . aupré»  du 
général  comte  de  TorraaaaolT.  Rappelé  à »e«  fonction» 
vertla  fin  de  iBti,  il  obtint,  Tannie  «uivanle.  la 
chancellerie  du  baronnet  Wylie  » médecin  de  l'empe- 
reur et  inapecleur  du  aervice  de  »anté  de  l armée,  lin 
froilé  $ur  la  comtagiofi  qu’il  avait  obaervée  en  Géorgie 
lui  valut,  en  i8i4.  le  grade  de  docteur  en  médecine 
et  en  chirurgie , et  l'bonneur  d’étre  élu  membre  de  la 
aortété  de  médecine  de  Pari».  Bu  iSid,  il  fut  attaché 
au  eorp»  d’armée  qui  »e  trouvait  en  France  : à »on  re  • 
tour, il  obtint  de  quitter  le  •ervicc  de  aantéde  l'armée, 
et  te  rendit  à Hotcou  . oô  il  ae  voua  tout  entier  et  avec 
beaucoup  de  «uecéa  1 la  pratique  de  U médecine.  Il  eit 
mort  dans  celte  ville,  le  sa  d*tcemhre  i8s4.  do  chagrin, 
ataure-l-on  , d'avoir  perdu  une  épouse  chérie. 

PILASTRE  ( Uaati»  R»i«*),  né  leio  octobre  178», 
dan»  la  commune  de  OhilTc»  »ur  Sarlbe , à troi»  lieues 
au  nord  de  la  ville  d'Angers  , fit  se»  études  dans  l'uni- 
versité  de  cette  ville,  et  s'occupa  ensuite,  pendant 
plusieurs  années , de  le  cniture  de  ses  propriétés  , einsi 
que  l’avait  fait  aon  père,  quil  avait  eu  le  malheur  de 
lUrdre  des  son  bas  âge.  En  1780,  il  Ut  un  voyage  à 
Paris,  et  pendaut  son  séjour  dans  cette  ville  il  fut 
tellement  frappé  du  despotisme  qui  pesait  sur  sa  patne 
et  de»  désordres  qui  régoaient  dan»  toutes  les  parties 
de  l'adiuinistratiou  , qu’il  résolut  de  quitter  la  France. 
En  1783  . il  partit  pour  visiter  la  Suisse  . l’Italie  et  une 
portion  de  l'Allemagne;  mais  n’ayant  pas  trouvé  dans 

eea  contrées  le  gtrnra  de  gouvernement  qu'il  désirait, 
il  revint  dans  son  pays , et  apri-s  avoir  mis  ordre  à ses 
alTaires.  il  te  disposait  à passer  aux  Etats-Unu  de  l'A- 
mérique, lorsqu’une  longue  maladie  et  quelques  alTai- 
ret  de  faioilles  robligèrml  à différer  ee  voyage  , dont  la 
révolution  lui  fit  entièrement  abandonner  l'idée.  En 
1789,  il  fut  envoyé  par  ta  province  d'Anjou  aux  états* 
généraux.  Rentré  dan»  ses  foyers  en  1789  , il  fut  sue* 
ceasivemenl  élu  membre  du  cnnicil-général  du  dépar- 
tement de  Uaine-et  lioire , puis  maire  de  la  ville  d’An- 
gers. Nommé,  en  179»  , à la  convention  nationale,  il 
vota  pour  la  détention  et  le  bannissement  â la  paix. 
Proscrit  et  mi»  hors  la  loi  en  179S  . ce  fut  avec  peine 
qii*il  put  soustraire  sa  tête  à la  haebe  rèvolulionniîre. 
Réélu  de  nouveau  par  son  déparlenieni . an  corps  lé* 
gislatif  de  l’an  iii . il  fil  partie  du  eonseil  des  aneieiia  , 
jusqu'en  l’an  vu.  En  l’an  viii . il  fut  choisit  par  le  aénai 
conservateur  et  siégea  jusqu'en  l'an  *1  au  eoiya  légis* 
latif,  dont  il  fut  exclu  â la  première  élimination.  De- 
venu libre  il  ne  Urda  pas  à se  retirer  dan»  ses  propriétés, 
où  une  longue  absence  et  plusieurs  année»  de  guerre 
civile  rendaient  sa  présence  indispensable.  Il  sy  livra 
tout  entier  â la  culture,  et  introduisit  la  vaccine  dans 
aofi  canton  avec  tant  de  scie  . que  depuis  vingt  ans 
1a  petite  vérole  a disparu  de  toutes  les  communes 
voisines  de  la  sienne.  Elu  , en  i8so  , par  1 arronditse- 
ment  de  Ségré  ' Maine  cl  Loire  ; . pour  le  repréaenler 
â ta  chambre  des  députés  . il  vola  avec  le  côté  gauche  , 
et  fut  un  dea  ugnataires  do  ta  proieslalion  du  B^mars 
i8a3 , contre  l’exclusion  de  Manuel.  M.  Pilastre  n'a  pas 
été  réélu  aux  élections  de  i8t4  ni  é celles  de  1817* 
PILES  ( Ai^aoxss  ToriasiXT-JosseN-Aaoat  Màaii* 
comte  de  PORTIA  ntl,  d'une  famille 
originaire  de  Catalogne,  et  parent  du  marquis  de 
Fortia  d ürbtn  (w»»  üiaswl . naquit  â Marseille  le 
18  août  17B8,  et  fut  tenu  sur  les  fonts  par  les  magis* 
traUde  cette  ville.  Dès  l'âge  de  neuf  ans.  H fui  pourvu, 
en  survivanca  de  son  père  et  de  son  aïeul , de  la  charge 
de  gouvenieur-vigaier  royal  de  Blarscillc  , dont  sa  fa* 

mille  était  en  possesaion  depuis  1708.  Entré  au  serviea 
le  octobre  1778 , dan»  les  cbevtu-lèger»  de  la  garde 

du  rm,  il  paua  . en  juin  1776.  dans  le  régiment  du 
roi,  infanterie,  où  il  était  lieutenant,  lorsque  ce  coro» 

Tut  dissous  par  suite  de  la  révolution  de  17B9.  M.  de 
Pmiia  de  Piles  émigra  en  1790,  voyagea,  pendant  deux 
ou  trois  ana,  dans  le  nord  de  l'Europe  avec  le  cheva- 
lier de  Boisgelin  (mort  en  >818).  rentra  en  France 
pendant  le  régime  de  la  terreur,  et  fut  locarcér* 
en  1795.  Il  a perdu  son  père  en  1791 1 mais  ca  ne  fut 
qn'â  la  mort  ae  son  grand-père . en  1801,  qu'il  hérita 
du  titre  de  due  de  Fortia,  accordé  i ce  dernier  et  â 
aes  descendants  par  le  pape  Pie  VI , en  1 77B.  Fortia  de 
piles,  même  après  la  restauration,  n'a  jamais  cm 
devoir  prendre  ce  titre,  que  la  médiooriié  de  sa  fortune 
l'aurait  empêché  de  aouienir.  Sa  charge  bérèditaim  de 
gouvemeur-viguier  de  Marseille  avait  été  auppriméa 
depuis  la  révolution.  Fixé  durant  plusieurs  années  â 
Paris,  Fortia  de  Piles  y fil  ressource  de  sa  plume.  tVétait 
un  homme  fort  instruit,  fort  exact . et  qui  ne  pardon- 
nait pas  aisément  l’ignorance  . les  erreurs  et  les  négÜ* 
pinces  cbex  les  autres  écrivains.  Sa  crisique  ( genre  de 
liUeraiure  auquel  il  s’est  le  plus  consiaininent  iitré  ) 
est  presque  toujours  jiMie,  mais  quelquefois  vétil- 
leuse, et  très  souvent  dure,  aigre  cl  virulente.  Il 
n'éiail  pas  moins  ininlérani  en  matière  de  poitliqua.  Le 
comte  de  Fortia  se  relira  en  Provence  vers  1 8s  s , et  y 
mourut  dans  les  premiers  mois  de  i8s6.  â l'âge^  de 
soixante-sept  ans,  sans  laisser  de  postérité  masculine  t 
il  était  chevalier  des  ordres  de  Saint-Louis  et  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Voici  la  liste  de  ses  nombreux  01»- 
vrages:  1*  C.orrtipjndanea  pâi/escgâffae  d»  Caiffef-Dor* 
ral,  Nancy  (Paris»  , 1798,  în-8*  t a®  Foyag#  dt  dama 
Fraacots  au  mord  do  l'Raropo,  on  Altomagmo , Damommrk^ 
5uié«,  Russi*  «i  Polognot  fail  «n  1790  — >79*  < Paria, 
1796,  S vol.  in*6*  : ouvrage  estimable  et  utile,  mais 
dont  la  lecture  est  peu  înlércHante;  3*  Six  iMtroo  à 

L. ‘S.  Uorcior  sur  loi  sûr  tomss  do  ion  Nouveau  Part» , 
i9oi , io-is  : 4*  Examen  sur  trois  omragoê  sur  la  /iHSsie 
( Fo)agê  dê  Ckanlroau  , Béoolulion  do  178a  , par  Rbu* 
ilèret.  et  Mémoiroi  secrets , par  Masson),  i8ot,  in*ti  ; 
seconde  édition,  augmentée  d'un  C<Mip-d*CB</  rapide 
êtir  l'ompir*  do  Russie  dopaîi  Pierrr-/e-Grand  juiqu'à  la 

de  181  7.  1817.  in  8®  ; B*  Quêlquoi  mats  à Jf.  Manon, 
autour  dot  Mémoires  secrets  sur  la  Ruasie , i8o3  , in  8*  : 

6*  Quoiquoi  erreur»  de  ta  Géograpkio  uniooriollo  do 
if,  Gulârie  et  du  Court  do  eoomogropklo  doM.  âfenSef/e, 
préeédéo  des  troîi  loUrto  aux  aatouri  du  Mercure  français, 
eaTan  rv . au  rddartour  du  Bulletin  de  littéral  urt . en 
f'aa  IV , â l'aulour  du  Coup  d'OBil  rapide  sur  la  géogra- 
phie de  Pinkerion  , Marseille,  1804.  in-8*;  7®  Coup- 
d’OBil  rapide  lur  l'étal  préirnt  des  puissances  ouropéonnoo» 
précédé  d'okooroationi  critiquai  sur  doux  ouvragri  pefi* 
tiçues  pukiiéo  en  l’an  v,  par  PummorouH  Ginguomé . 
Péris.  i8oB,  in-S®.  Cet  ouvrage  ne  put  être  mis  en  l 
circulation  qu'en  >8i4.  8*  Omniana,  00  Bxtraiii  dot  | 
archivai  do  la  lociété  unireree//e  des  goko^mouekoo  , par  | 
C.-4.Mauekoron  fen  société  avec  Guys  de  Saint-Charles),  I 
ikid. , l8o9,  îd*8®  ; 9*  Quelquoi  rofUxioni  d’un  kommo 
du  mondo  suc  les  ipoctaeloi , la  muoiquo  . le  jou  et  ta 
duel , ibid.  , 181».  Cella  brochure  , comme  la  plupart 
des  ouvrages  de  l’auteur,  n’est  pas  exempt  de  para- 
doxes, tel»  que  celui  où  il  dit  que  pour  corriger  de  U 
manie  des  duels,  il  fsudrail  que  la  mon  rentuivll 
toujours.  10®  A Bas  les  maïquoi , ou  Répliquo  amicalo  à 
quoiqufi  journaUotoê  , déguiiéo  on  /ellres  de  Caipkakot , 
i6i3.  in-8*.  Cette  brochure  , suivant  l'auteur,  est  le 
supplément  indispensable  delà  précédente.  11*  iavcc 

M.  G.  D.  S.  C.  ) : Souvenirs  de  doux  aneiono  militoiroi , 
ou  Recueil  sTanecdotes  inéditoi  ou  pou  connues  , i8i5, 
in-ii:  1818,  io-is:  is*  Nouveau  roeuoil  d'amredoloo 
inéditoiou  pou  comnuoi,  181 4.  in-i».  suite  du  précédent; 
iS®  CRrmilo  du  fauBotiCg  5aint-Honord  à Cormitt  do  la 
Ckauitéo  d'Antin,  i8i4«  in-8®.  L’auteur  y relève  les 
inexactitudes  qui  sont , pour  M.  Jouy,  un  péché  d’ha- 
bitude ; il  annonce  une  suite  â cet  ouvrage.  14®  Quoiro 
convoriationi  entre  deux  goBe-moucAes , publiées  séparé^ 
ment  en  18 1 4 et  s8>B.  et  réimprimée»  en  1818  , in-8*  • 
une  cinquième  a été  imprimée,  mais  non  publiée 
iB®  Nouveau  dicliunnoire  fran^aii  , par  M.  le  comte  de 
F.'P.,  paris.  1818,  1819,  is  numéros  formant  an 

Us*  rii. 


! volumrm-S*,CedirtH>nntirennrontii>mqti'on  certam 
^ m>mbr«  de  mots , h plupart  relatifii  è lliUtalre . i hi 
I morale  et  i la  pnlitiqoe  . qui  Berreul  de  leate  i l'aiileur 
I jmur  critiquer  en  rmitrr , arer  plu«  ou  moins  de  jttsiire 
et  de  suecèt,  les  npinions  émises  par  diters  éerÎTains. 
»6*  damer ftfT la cAarfarl  I» gituBtrHtmtnt rtpr4untatif. 
i8s«.  In -8*5  17*  Dh  mot  sur  fit  arm/ot  Hrangir$$  et 
■ imr  In  trmif^t  saisses , 1 8to,  h 8*  ; 1 8*  (Ta  mot  lur  le$ 
t rmmtri  patftfars , i8io  , în-8*  t ij*  On  mot  sur  fuarrr 
I meTi , lïto  f in-8*:  >o*  Oa  mot  sar  fa  neélssss  cl  sue  ht 
• pain  , j8io , h»*8*,  Ce  mot  esi  le  ciiiqiiième  et  le  der- 
{ nier.  (!es  cinq  oarraxcs  font  suite  au  (Taureau  iîe- 
^ thnHatrê  ^rua^ais.  si*  Prétervatif rentra  la  Biographi* 
I iT0«*e/|s  des  roafem^rciai.  n*  i i 6,  tSu  à 1896, 

I in-8*,depA  10  fcutlleschaeun.  L'aoleur  y relève  avec 
plus  de  pa««ion  que  de  sapaciié  quelques  unes  dos  in* 

I nomlirables  bévues  qui  fourmiHent  dans  l'ouvrage  de 
I Mtf.  Aniaiilt.  louv,  Jay  et  îforvins  , fitsqu'A  la  syl* 

Ilabe  SAND.  ÎI  promettait  encore  deux  Krraismis 
pour  acbever  l’esamen  de  cette  informe  biographie  ; 
maie  la  mort  fempécha  de  lè  publier.  Fortia  de 
PUea  a prouvé,  dans  quelques  nnes  de  ses  broebiires , 

1 quH  était  en  état  de  disserter  sur  ta  musique  roniro 
reriains  profenenrs  pédania  qui  croient  pouvoir  eu 
j raisonner  aé  hoc  al  ah  kâc  pour  rinstruetion  des  gens  du 
! monde  qu'ils  supposent  hors  d'elat  de  les  comprendre. 
Il  avait  fait  représenter,  sur  (e  ibééire  de  Xanci  , de 
I784A  1788,  quatre  opéras  de  sa  composition,  et  ftiif 
p’aver,  avant  la  révolution,  plusieurs  «uvrea  de  mu- 
sique mstrumentale.  Il  a été  éditeur  de  Ara/fcAseiraNC 
at  nwierne,  par  L.  de  Rorsgelin,  édition  française, 
l8oq.  i vol.  in  8*. 

PILLRT  (CLàoiit-Msata),  né  à Chambéry,  vers  1780. 
d*une  famille  aisée  et  considérée , montra  des  disposi- 
tions précoces  pour  fea  sciences  et  pour  les  choses  so- 
lides. Après  avoir  achevé  de  bonne  heure  ses  études, 

\ il  fut  reçu  dorlrur;  mais  ne  le  sentant  point  de  goût 
I |mor  le  barreau , il  quitta  celte  carrière  pour  se  Krrcr 
i aiii  malbémaliques.  La  réunion  de  la  Savoie  i la 
I France,  sous  le  nom  de  département  du  Honi-Blane, 
dérangea  les  habitudes  et  les  projets  de  Pillet.  Ailriut 
lar  la  loi  sur  la  première  réquisition,  en  179S  , il  fut 
hrré  de  paiiir  pour  l'armée  : mais  il  ii'y  resta  pas  long 
! temps,  et  il  revmt  arec  un  congé  de  réforme  qu'il  avait 
I facilement  obtenu  i cause  de  sa  vue  extrêmement 
I courte.  Il  travailla  quelque  temps  au  cadastre  de  son 
département,  et  vint  ensuite  A Paris  pour  y perfec- 
tionner ser  cennaifsanees  et  en  acquérir  de  nourelles. 
Tl  fui  employé  environ  deux  ans  i la  direction  du  canal 
de  l'Ourcq , puis  il  entra  dans  une  maison  de  banque 
nb  il  fut  chargé  des  arbitrages.  Avare  de  son  temps  et 
ne  cherchent  jamais  de  distractions  dans  tes  pisisirs, 
il  nolisa  tes  loisirs  et  parvint  A un  dégré  d'érudition 

1>ru  commune.  Outre  le  grec  et  le  latin  qu'il  savait  par- 
alternent,  il  possédait  cinq  A six  langues  de  l'Kurope. 
TVmé  d'nne  excellente  mémoire  et  d'uu  jugement  sûr, 
il  n'érail  étranger  A aucune  branche  des  connaiuanees 
hunia!nei;scienees  exactes . antiquités,  histoire,  litté- 
rature, philologie,  beaiix-aiis  . géographie,  biblio- 
graphie. tout  lltitéressait,  tout  éialtde  sa  compétence  , 
tout  était  rnhjei  de  scs  recherches  et  d<-  ses  médita- 
tions. Déjà  il  avait  été  , dans  son  département , metiibre 
du  jury  pour  renvoi  des  produits  de  l'industrie.  On  tel 
homme  était  un  dlrtlnnnaire  encyclopédique  vivant. 
Torsque  la  Bi4>^apAis  umV«rssf/a  annanas  at  modarna 
ronimença  de  paraître , Pillet  en  parla  dans  un  journal. 
Sa  erliique  Impartiale  et  judicieuse  le  Ht  conuatire  de 
IVdileur  de  cet  ouvrage  , !k{.  Mîehaud , qui  s'empre<s« 
de  l'attacher  A son  rntrepriie  eu  181t.  Pillet  en  a di- 
rigé la  rédaction  et  reru  les  épreuves , depuis  le  4*  vo- 
lume jusqu'au  44*  inclusivement.  Peu  soucieux  de  faire 
des  articles.  (T  ne  le  cbargeail  que  de  ceux  qui  étaient 
oubliésou  dédaignés  par  les  autres  rédacteurs  : et  plus 
j^aloux  du  succès  de  la  BiograjihU  iim'prrse//a  que  du 
soin  de  sa  propre  réputation , H négligeait  le  plus  sou- 
vent designer  les  notes , les  înlerealationi  qu'il  ajoutait 
A divers  articles;  it  indiquait  fréquemment  A ses  colla- 
borateurs des  sources  qui  leur  étalent  inconnuri,  et 
leur  fournissait  même  les  matériaux.  Obligeant  pour 
ses  amis,  Pillet  ii’élait  pas  moins  charitable  et  bien- 
faisant envers  les  malheureux.  Pendaoi  une  année  de 


PI  T. 


disette  qui  aUligea  la  Savoie,  paya  naturellement  pau- 
vre . il  y envoya  une  somme  asses  considérable  qui  , 
suivant  set  mieiitions . fut  employée  A distribuer  un 
grand  nombre  de  soupes  économiques  aux  indigents  de 
(Ihainbéry  : H en  disinboait  aussi  A Paris.  On  ■ pré 
tendu  même  qn'il  s’en  nourrissait , ce  qui  ne  serait  pat 
invraisemblable,  car  il  pouoiit  la  sobriété  et  l'abtié- 
g_»tion  de  lui-méme  jusqu’à  un  point  qui  paratiraîi 
ridicule  s’il  D'étiil  point  déplorable.  Lon  dan*  un  ga- 
l*l***^^étu  grotesquement  de  vieux  habib  achetés  i la 
friperie  , ne  vivant  que  de  pain  sec  ou  d’aliments 
grossiers  et  de  mauvais  fruits  : sanv  feu  ehex  lui,  sans 
ehapean  danv  tes  rues  , il  bornait  ses  dépcniei  A acheter 
des  livres,  ef  ses  plaisirs  A passer  ses  soirées  dans  les 
Vente*.  IjA  encore,  tout  en  prêtant  roreilir  aux  en- 
oliérev,  il  employait  son  temp*  A corriger  des  épreuves 
ou  è Rre.  La  vente  Suie . il  revenait,  surcharge  de  scs 
arquisidout,  travailler  encore  jusqu'à  minuit  au  bureau 
de  ta  Biogfapkia  unieartalla  . et  la  lendemain  dès  le 
point  du  jour  il  recommençait  sa  besogne  aecnutuniée. 
Un  tel  régime  ne  pouvait  le  nvener  loin:  ses  forces 
s'épuisèrent.  A la  Suite  d'un  rhume  négligé  qui  lui 
aSeeta  la  larynx,  son  sang  se  décomposa  , et  il  Lillut  te 
porter,  presque  malgré  lui,  dans  une  maison  de  santé, 
oà  il  mourut  au  bout  de  quelques  jours,  le  4 févrirr 
1898,  A TAga  de  cinquante-sept  ans.  PÜIei  avait  de 
I eipril  . de  la  gxlètè  et  dea  saillies  Très  indifférent  sur 
les  affaires  politiques,  il  élail  fort  indulgent  pour  les 
opinions  des  autres . e|  ne  cliicauaii  pas  . «ur  er  point . 
les  rédacteurs  de  la  Biographie  unîpartalla  ; mais  nuant 
animalières  religieuse*,  il  n'entendait  pas  raillerie , 
et  il  ne  manquait  jamais  d’effarer  ou  de  modifier  les 
mou  fanntUmti  et  sugcrsIitioA  qui  n'élaieni  n.!*  dans  sou 
dictionnaire.  Partisan  renforcé  du  molinisme  . nous 

I entendu  soutenir  son  opinion  avec  beaucoup 
d'opmiàtreté,  maissan*  aigreur  et  sans  colère,  contre 
des  jan«énistea  non  moins  exaltés.  Pillet  avait  rassemblé 
une  collection  nombreufc  de  livre*  en  tous  genres  et 
de  caries  géographiques  qui.  suivant  ses  disposiiiona 
lettamenisirev.  nul  été  expédiés  aux  jésuites  de  llham- 
héry  ; iU  formeraient  deux  ehargements  complets  de 
voiture* de  roulage:  il  a laissé  eu  noire  aux  entant*  de 
son  frère^  le  fond*  de  huit  A dix  mille  ftvrea  de  rente. 

II  s publié:  1*  Bardma  dat  meaurat  agrairat  da  Saaota  , 
nu  Tablai  da  réduction  dea  msjures  ograirat  les  plut 
Ufîtdidani  fat  départamaitlt  du  Mont  Btane  et  du  IJmaa, 
Paris,  i8o3 , in  8*;  9*  Ba'‘i’na  dai  mettrai  oitrairei  da 
fa  Tarantaiia,  ihid. , i8o3,  in  8*  : 3*  Barintedai  maturaa 
agrairaa  da  Jfarfsnns.  Ibid..  i8o5 , în-8*:  4«  Anafyia 
dat  eartaa  at  plant  drattdt  pour  niistoire  des  Onisades. 
181S  , in-S*.  plus  trois  cartel  signées  U.-M.  P.:  i*  Suita 
da  tanajjta  dat  rartat  al  plant  draiiÀi  pour  rili*ioire 
des  f.imîsados.  i8i4.  in-8*,  avee  deux  cartes  signées  de 
ses  initiales:  fi*  Limtlation  da  ta  Satota  an  ronformild 
du  trahdéa  pyjodu  3o  mars  1814  : carte  sur  une  drmi- 
feitille  in  fnlio.  Il  a coopéré  ainsi  A beaucoup  d'ou- 
vrages p *r  le*  observations  qu'il  faisait  sur  les  épreuves 
qu’il  revoyait . 

PILLET  fFssiax  ),  homme  de  lettres,  d’unefamillc 
pauvre,  originaire  du  Nivernais,  naquit  à Lyon,  en 
177s  I ehex  le  directeur  des  aides,  qui  prit  soin 
de  son  éducation.  A treiie  ans  . il  fut  obligé  d’aban- 
donner ses  éludes  pour  venir  A Paris,  où  il  entra  dans 
un  bureau;  mais  son  goût  pour  les  vers  s’annonça 
dès-lors  par  des  chansons  et  des  épigrammes  quTI 
entremêlait  aux  travaux  dont  il  était  chargé.  Ses  pre- 
miers essais  parurent  dans  le  itf«rrur«  du  temps , 
et  A quinte  ans  il  insérait  des  articles  sur  la  criti- 
que littéraire  et  politique  dans  les  Affieket  de  l'ablié 
Aubert  et  dans  le  Journal  général  de  l'abbé  de  Fonte 
oay.  En  1789,  il  travaillait  encore  Are  dernier  journal 
avec  Boyer,  de  Nîmes  . qui  fui  une  des  premières  vic- 
times de  la  révolution.  H.  Fabien  Pillet  se  prononça 
aiiui  contre  l’anarchie  par  dea  épigrammes  qu’il  four- 
nissait aux  Jrtaa  dat  apâtrai  et  au  Journal  da  ta  cour 
at  da  ta  ailla,  plus  connu  sous  le  nom  du  Pâlit  GaufAiar. 
Après  la  journée  du  90  juin  179s  , il  fut  un  des  signa- 
taires de  la  pétition  dite  da*  vingt  et  ne  parvint 

A écliapper  su  danger  que  hii  suscita  cette  louable 
impnidence  qu'en  quittant  la  section  où  son  nom  s« 
trouvait  porté  sur  une  liste  de  proscription.  En  1795  , 
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il  occupait  ane  place  avantageuse  que  te  ministre  do 
roi , Beaulieu  , lui  avait  procurée  à la  comptabilité  tia* 
lioiiaie.  La  réquisition  militaire  le  força  de  l’abandon- 
ner; mais  il  nemia  qn 'environ  dix  mois  à l'armée  du 
Nord.  Son  opéra  de  «nsi , et  quelques  efaamons  ré- 
publicaines , sscriBces  obligé  aux  idées  du  jour,  lui 
valurent  son  rappel  à Paris , et  une  place  dans  les  bu- 
reaux de  la  eODvention.  Les  services  qu'il  eut  occasion 
d*5  rendre  é divers  particuliers  persécutés  i celte 
époque,  sont  consignés  dans  tes  M/m9ir$$  dtCk.  üip.  4* 
lû  Bui$iirê-  Après  le  9 thermidor.  II.  Pillet  fit  jouer,  i 
Paris,  quelques  pièces  de  rireonstauce  contre  les 
terroristes,  et  s'attira  la  haine  du  directoire  en  tra- 
vaitlanl  è des  journaux . tels  que  I0  Déysansr,  auquel  U 
avait  mis  sou  nom,  et  dont  les  autres  rédaetaun, 
MU.  Chaxei , Chéron  . Destors,  Dupaty.  DetamsrdeHe  , 
Ségur  jeune , etc. , furent  condamnée,  ainsi  que  lui , à 
la  déportation.  Il  se  cacha  , reparut  lorsque  l'orage  eut 
été  dissipé  ; mais  il  n'écrivit  pins  sur  ta  politique.  Il 
devint  collaboraieurdu/curnaf  tU  Pari*  . pour  la  partie 
des  tbéitres  qu’il  conserva  tuiqu'en  iSi3.  Ilacoi*tinué 
de  participer  é cette  feuille  , mais  seulement  pour  les 
articles  sur  les  beaux-arts,  et  il  en  était  le  plus  ancien 
rédaeteor,  lorsqu'en  iSa?  elle  mourut  entre  les  mains 
du  dernier  ministère.  Les  querelles  éplgrammaiiques 
de  M.  Pillet  avec  Legouvé , Despaxes , Geolfroy,  Vigée, 
Cubiéres . MU.  Feleit , Baour  • Lormian , Lebrun- 
Toasa  , etc.  , ont , é diverses  époques,  amusé  les  oisifs 
de  la  capitale.  Après  le  tBbrumaire.il  fut  nommé  seeré- 
taire-général  da  la  diraclion  de  rinstriiciion  publique  : 
depuis  il  a été  chef  du  bureau  des  ibéàtresau  ministère 
da  l'intérieur,  cbcfdu  bureau  des  collèges  royaux  au 
même  ministère,  puis  i l'université  : et  il  est  aujour- 
dlmi  ( iBsB  I au  ministère  de  l'tiisiruciintt  publique  , 
chef  du  bureau  des  bourses  royales  et  des  livres  clas- 
aiquas.  Il  est  aussi  un  des  propriétaires  du  nouveau 
Journal  4o  ParU , auquel  II  coopère  pour  la  partie  de  la 
littérature  et  des  arts.  On  a de  lui:  t*  fVtmel,  on  ta 
ifag{*trai  du  paapla.  opéra  en  3 actes . représenté  au 
Tbèfttre  XaUonal  ( Montansiert  , 179^  , în-8*:  a*  les 
Jaeohlnt  ai  fat  hrigands  . ou  /as  Sjnunjmea  . vaudeville 
en  un  acte  (avec  P.  Petitot  et  Lesuir,  t?9i)t  3*5<>n- 
mas  nous  Hkra» . ou  na  la  tommat-ttoui  pat  7 brochure  po- 
litique (avec  P.  Pelilott;4*  Ott  hia  «t  non  du  tang  , 
t?94t  3*  une  anuèa  du /eurna/ riAstniri/ort  poé/ifas 
( avec  la  méiitc  1794  : B*  fusffuas  vars . d<ai<>guai , 
kUiortanea,  eoupUlt,  dpUrat,  ate.,  1798,  init; 
7*  MalpOmyma' al  TAofia  oangiaa\  8*  Dwva/,  ou  tina 
Brraur  da  jaanatta,  opéra  en  un  acte  (avec  Grétry 
neveu  ] . qui  eut  cent  riuquante  représentations  à l'Am- 
blgu-Gotnique  ; , 1798  : 9*  la  îargnalta  iat  apsc/di*/«f , 
1799,  jii-i8:  >793  , iii-lS;  deuxième  édit,  ta  n<'us«//s 
lorgnalta,  s/c.  . avec  des  aug-neniatioiis , iSoi,in-i8; 
deuxième  édition  ; la  Raoua  dat  romddîant . ou  Critiqua 
raiaonaéa  da  lona  latartaun,  dannaurt  at  mJmtê  da  ta 
eapitala  (avec  U.  Grirontde  la  Reynière] , )8o8. 3 vol. 
in-i8.  Ce  livre  fort  utile  à Thistoire  des  théâtres,  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  les  pamphlets  puUiés  fré- 
quemmenl  contre  les  eomédiens.  Leur  talent  y est 
analysé  avar  autant  de  goût  et  de  profondeur  que 
dlmpartialitè.  10*  0«v/fu«s  j’aé/ss  . iSoi  ; 11*  l^ttraa 
m'fifcias  k un  mamhra  da  C Atkénia  da  tyon  , 1801  : ellea 
sont  relatives  aux  cinq  satires  de  Despaæs  ; 1 a*  /«  Rafut 
par  amour,  comédie  eu  un  aeie , en  prose  , repréAciiléc 
arec  succès  i l'Anibigii-Comiqua  , 1809.  in<8*;  i3*  la 
îtoîral  ta  Blanc  , ou  urifl^ws  du  aahn  da  iSit  . ln-8*  ; 
i4*  la  motinda  mu  5«(ofi  , critique  de  reipoiifion  des 
tableaux  de  i8i4,tn-8*.  Ces  deux  brochures  et  les 
articles  de  M.  Pillet  dans  le  Jauruai  da  Paris , sur  les 
expositions  publiques  , ne  sont  pas  sans  intérêt  pour 
l’bistoire  delà  peinture  et  prouvent  que  l'auteur  a fait 
une  étude  approfondie  de  la  théorie  des  beaux -arts. 
|5*  Pluricurs  artiolei  pour  la  RiograpMa  unioarsalla 
aneianna  at  moJarna  , sur  des  comédiens,  poû'tes,  pein- 
tres et  sculpteurs.  On  lui  s atlribuéla  Rsv«e  da*  autaurs 
aioamts  , Lausanne,  1797.  in-8*.  Ce  pamphlet  salirii^ue 
qu*n  a toujoun  désavoué  , et  dont  ou  peut  croire 
au  moioi  qu'il  n'était  pal  l'unique  auteur,  lui  attira  de 
grandes  perséeulioni  sous  la  directoire  , et  caiisa  une 
aorte  de  seaedale  parmi  lea  gnns  de  lettres.  On  trouve 
des  vers  de  M.  Pillet  dans  plusieurs  lacueits  périodi* 
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quea.  Ils  ont  de  la  |^ace.  de  l*aiaanee,  delà  «•oci- 
sion  ; ausai  a-t-il  exceliè  dam  le  distique  et  le  quatrain. 

PILLET  (Gcstsvi  - Fiarxv)  . Hls  du  précédent. fa 
annoncé  d’heureuse*  dispoiîlioM  pour  la  littérature 
dramatique.  Son  Bcola  das  seares,  eomédie  eu  3 actes  , 
en  vers,  jouée  avec  succès  au  second  Tbééira  Français, 
en  i8x6,  in-8*«  a «u  l*honaeur,  dit-on,  de  servir  de 
type  A nne  autre  pièce  qo'un  de  nos  premiers  auteurs 
dramatiques  n'a  pas  osé  faire  paraître  soua  son  propre 
nom. 

PINDEMO^jTB  f le  msrauis  Jese  I , né  en  173  1 , è 
Véione,  d'une  famille  Irèsdislingaée,  reçut  son  édoea- 
iioo  au  eollége  des  nobles!  Modène.  eta'^  fit  rtmarq  uer 
par  son  goût  pour  la  poésie.  Il  avail  snrloul  une 
grande  facilité  pour  ilraprovssation , genre  de  talent 
très  commun  en  Italie,  et  qui  n'est  que  l'eifrt  d'une 
imagination  mobÜe  excitée  par  une  langue  naturelle- 
ment rbythmique  et  barnionieuse.  S'élaiii  livré  A 
l'étude  de  le  littérature  des  Grecs  et  des  Latins,  il  en- 
treprit une  traduction  en  vers  des  Ramàdaa  ^ameor 
d'Ovide  , et  la  Ut  imprimer  en  1791,  ! Vicence  , où  la 
république  de  Venise  lui  avait  confié  les  funetions  de 
préteur.  Il  ajouta  à cette  édition  des  pièees  originales, 
tant  soit  peu  vides  de  pensées  , mais  qui  na  mauquaient 
ni  d'élégance  ni  de  chaleur.  Il  embrassa  ensuite  la 
carrière  du  théâtre  , et  eomposa  plusieurs  drame#  qui 
eurent  du  sueeés  ! la  représentation  . mais  qui  ne  se 
soutinrent  pas  !la  lecture,  et  qui  sont  aujourd'hui 
entièrement  oubliées;  l'édiiîon  même  qu'on  en  fit  è I 
Milan,  i volumes  in-8*.  précédée  d'un  discours  sur 
le  théétre  italien  , n’a  jamais  été  épuisée.  Pîndemonta  | 
eut  le  milbeor  de  survivre  A ses  ouvrages  . malgré  lea 
applaudissements qu'ih  avaient  reçus!  U représentation. 

Il  publia  au«i  un  Blora  da  saint  Tkomaa  d'A^ulm  . 
où  il  n’y  a de  remarquable  que  l'érudition  , et  où  l'en 
ebercberail  en  vain  eeifc  éloquence  qui  entraîne  at  qui 
fait  la  principal  mérite  de  ce  genre  de  productions. 
Pindemnnle  vint  A Paris  après  le  renversement  da  la 
république  de  Venise.ety  demeura  quelque  temps,  tans 
jamais  abao  lonner  l'étude  de«  lettres  . qu'il  cultivait 
avec  pins  d'ardeur  que  de  tuceés.  Enfin  Bonaparte, 
dont  il  avait  su  sa  roneilier  l'estima,  le  nomma  mem- 
bre dti  corps  législatif  italien.  Il  retoumM  alors  en  Ita- 
lie, et  y mourut  en  181a. 

PINDEMONTB  'le  chevalier  TIreroi.rra  ).  frAre  do 

f>réeédent , né  A Vérone  en  17S3,  fit  ses  études  au  oof- 
ége  des  nobles  de  Modéne,  et  voyagea  ensuite  an 
Italie,  en  France  et  en  Angleterre.  De  relnnr  dans  sa 
patrie  il  traduisit  du  grec  l'hymne  A Cérés  attribué  A lln- 
mère.  et  plu*  tard  l'Odysée , ainsi  que  des  morceaux  de 
('.atulle.aa  Virgile  et  d'Ovîde.  Dans  ses  poésies  champê- 
tres , il  sut  retracer  lericénes  riantes  dont  il  avait  enn- 
serve  le  souvenir. et  l’on  est  touché  des  teintes  roéiancoH- 
lies  que  le  poille  y mêle  lorsqu'il  retrace  les  regrets 
e l’amour  eu  de  l’amitié.  Daiuset  épifres  en  vers  il  se 
montre  habile  peintre  de  mour*  : une  sensibilité 
douce,  un  epanebement  continuel  de  bienveillance  , 
quelquefois  même  une  raillerie  fine  et  délicate  . en 
rendent  la  lecture  d'un  eharme  inexprimable.  La  cé- 
lèbre Monli,  en  lisant  le  second  volume  de  ses  éptires, 
auquel  l'aaiear  donna  le  titre  da  Sarmont , s'éena  avee 
chaleur:  C'art  ta  plat  Imt  ouvraga  inspiré  aux  nurses 
italiannas  dant  ta  satnie  deola  da  Socrata,  Ogo  Poacolo 
lui  ayant  adressé  son  poème  sur  les  Sépulcraa  , Pin- 
demnnle lui  Ut  une  réponse  en  vers,  remplie  d'ima- 
ges élevées  et  louchantes.  Un  phénomène  d’optique , 

, connu  sous  le  nom  de  Fia  Ifergan*.  qu'on  observe  sur 
le  phare  de  Messine,  fournit  A Pindeinonte  la  sujat 
d’un  poème  charmant , dans  lequel  H semble  jouer  aven 
toutes  les  grâces  d'une  imagination  mobile  et  aérienne. 
Il  a aussi  ^rit  quelques  petits  romans  pleins  de  senti- 
ment  ; quelques  morceaux  de  critique  Ihtéraira  , oÙ 
brillent  A-la-feis  son  érudition  et  ton  goût,  et  des  éloges 
historiques  de  MafTei,  Spolveriui , Rosa-Moraudo  et 
d’autres  hommes  distingués,  qui  avaient  été  ses  eaDis 
intimes.  Ou  s de  lui  une  tragédie  sur  la  mort  d'Armi- 
ntus,  faite  plus  pour  la  lecture  que  pour  te  représrii- 
talion  , mais  qoi  étineelte  de  beautés  do  premier  or- 
dre. Les  productions  d'IIippelyia  Pindemonle  sa  font 
toutes  remarquer  par  la  pnrefé  et  la  simplieité  du 
style . et  par  une  riehesae  d’images  où  le  sentiment 
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domina  en  premier*  ligne.  Il  a ehn>«i  la  vUleda  Venî«o 
pour  aon  *é(our.  el  y mène  une  rie  niodrete  et  tran- 
•|uilleau  milieu  de«r«  occupation^  littéruirm,  entouré 
de  reatimeetderjdmiration  de  toute  l'Italie.  0-i  a de 
lui  : I*  iano  a Cerere  . treduil  du  grer  , in  8*;  a*  l St- 
,7e/cW,rcpoiiie  i Ogo  Koaeoln,  iii*8*;  3*  it  :Voit«  4i  Ttli 
edi  Peleo.  tradiiciinn du  poemn  dn  (iatnlle:  i* 
tdPtHtlof*  ëdüiUêéi  traduction  de  l'herotde  d’Oride  : 
(*54éi<l«rAia/edta.  pcM.iie:  6*/«  K<i(a  p<iëm<^; 

7*  Antimia  Pjtearini,  iiourelle:  8*  Oijrorid  jaf 
prêttnit  in  ItUtriUura  ; 9*  Pi’ott  t ptttîe  ra-npittri.  c<m 
un  iaggië  ful  gierifiiti  ingitti’,  in*  Bpitlata  t Sirm-tnt  in 
Pcret ; 1 1*  Sagijh  4i  It  aduttan*  di  PirgUio  ; t s*  l'O  Uâ*t.t 
ii  Omtra  , traduit  du  grro;  |S*  1/  eolpa  di  marlâtit  ; 
poème  aur  remploi  du  irmpa:  i4*  di  Gttntr,  di 
Gttii.  di  Spolaarini , etc..*  18*  . tragédie,  etc. 

PI\BI«  ( Pnilip*>  },  membri)  de  l'insliiui , miWleriii 
en  rbef  de  l'iidpllal  de  ta  Salpétrière  , profrMcur  ltn< 
Horaire  à la  faculté  de  mèdeoiiie,  rlievalier  de  la  lésion- 
d’bonneuretde  Siiiit-Vficbel.  na-piit  le  It  arrii  1748. 
è Saint  André  d’Alayane,  rillage  peu  diitaiit  de  la 
ville  de  tlavtrev  , dèpariemeui  du  Tarn.  Il  lit  «e« 
première»  étude»  au  collège  de  Lavaur  . et  »e  rendit 
eamita  à Toulou»«  , pour  y ètuJIer  la  théol  »gin  ; mai» 
■rayant  pas  de  rocalioii  pour  l’état  er>'lè«<a«ti<piR  , il 
aliindonnal'unirersilé,  el  dirigea  «o»  étn  le»  rcr»  la 
médeeine.  Son  père. qui  cterçail  la  médecine  et  U 
rhirutyrie.  arait  nno  tioiiibreu«e  fam'Iln  , el  lui  donnait 
de  (aiblM  aecoHr».  Pinel  obliité . pour  «utUre  i se» 
premien  besoins,  de  donner  des  leçon»  de  mtibèmi- 
tiques,  prit  tous  ses  gradesittf  frais  . et  fut  reçu  doc- 
teur en  méiiecinr,  le  as  décnmbre  1778,  à l'ige  «le 
ringt-ncuf  ans.  L'école  de  tlontpcllicr  était  a celte 
époque  illiutrèe  par  un  grand  n tmbre  de  sarant»  pro- 
fesMurSi  Pinel  s’y  rendu  en  1778.  daMsrMpèranee  d'y 
(roiirer  quelques  ressources,  ri  surloiii  dans  tr  but  de 
perfe^ionnar  ses  éludes.  \1.  Deneaeclilui  cotiU  l'édti* 
ealimidesen  fils,  el  graea  à se*  scenura  Pinel  fut  au- 
dessus  du  besoin,  et  put  tuém*  utiliser  ses  loi«irt . en 
faisant  des  thèse»  pour  les  élevés  de  l'école.  Quriqitn 
temps  après,  un  beureiit  Ua«ard  le  lia  d’une  étroite 
amiiiéaveo  un  Itommeqni  a parcouru  une  carrière  bril- 
lante dans  les  sciencesrtdansl'èlat,  M.  le  comte  (ibap- 
lai.pairde  France.  Quoique  la  situation  de  Pinel  à 
Honlpellierneful  pa»»ans  c|uelquo  agrément . il  voulut 
faire  un  voyage  à la  eapitale , et  s’y  rendit  dan»  le  cou- 
rant de  l'auivée  1 778.  Le  géomètre  Cousin,  à qui  il  arait 
été  recommandé,  Iniprocuradeiuélèves  pour  les  ma*  i 
ibéraatiques.  Illit  binni*ilcoiinai»»4nue  avec  le  savant 
U.  Desfüiilainet,diuitleiugqiiienl  était  en  face  du  sien. 
Ls  modestie,  U simplicité  de  Pmcl, riaient  peu  propre» 
à faire  briller  ses  cuniiai»»anres«ei  se»  tilrnls  aans 
line  eapilale  ou  la  fortune  n'est  que  trop  souvent  le 
pris  de  ritilrigue.  II.  Lcinonoier  , premier  niétlecin 
du  roi,  chercha,  i la  reoommaiidation  de  son  ami 
U.  Desfemtaines.  à placer  Pînet  comme  médecin 
dans  la  maisun  de  Mrsdame»,  tante*  de  Louis  XVI. 
Uaislorsqu'il  se  présenta,  sa  timidité  le  rendit  muet: 
lea  prinees»es  prirent  une  fitu»ae  idée  de  son  talent , et 
il  fut  obligé  de  renoncer  i l’espoir  d'obtenir  ce  po»le 
honorable.  Il  rédigea  avee  succès,  pendant  plusieurs 
années,  la  GattUadt  Santé , donn.!  une  tradueüon  Iré* 
nstimée  de  Culleu,  de  trots  volumes  dm  Tra/isd<*f(<>nt 
pkiioêppkiyatt,  et  une  édition  de  Baglîvi.  Ses  travaux 
multipliés  sulBtaienl  à peine  pour  le  naelire  au-dcMu»’ 
du  besoin,  el  le  sentiment  de  sa  position  lui  inspirait 
des  accès  de  mèlaiiculir  qui  allèrent  plu»  d'une  fois 
jusqu'au  plut  sombre  désespoir.  Cependant , en  1791, 
la  société  royale  de  médecine  aysut  proposé  un  pris 
shT  ht  mayant  t»»  plut  tfjieaeat  da  trattar  1rs  maladaa  , 
dant  l'espril  <sf  d»MM4j  aliéné  uaant  i'dga  da  aiaillaêàa , 
Pinel  concourut  et  obtint  le  prix.  Le  môdeoiu  Thourel, 
administrateur  des  hospices,  était  l’un  des  juge*  du 
cooeours  ; il  reconnut  le  talent  de  Pinel . et  lui  Ql  don- 
ner la  place  dn  médecin  da  Bioétre.  Pmel  sup- 

f trima  Im  ohainn»  dont  ou  avait  coutume  da  charger 
es  aliénés,  et  opéra  tes  réformes  les  pliM  salutaires 
dans  le  traitement  de  ces  malheureux.  Deui  aus  après, 
il  fut  CKuhiué  médecin  de  la  Salpétrière  , et  Ut  dans  cet 
hospice  les  beureui  ebangetnenu  qu'il  avait  déjà  opérés 
à filcéire.  A répoi[U«  dirta  création  de  l'école  de  méde*  ) 
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riite  de  Paris,  Pinel  fut  désigné  par  Thoiirelai  Pnur- 
erny.  pour  y ocoupvr  la  chaire  d'hvgîène  et  de  physique 
m’idioale,  et  birntét  apré»  celle  de  pathologie  interne. 
Ces  diverse*  fmiotiont  lui  fiiu  mirent  l'oceasien  de  re- 
cueillir un  grand  nombre  de  fait»  et  d'observation»,  ai 
de  leruiner  les  deux  ouvrages  qu'il  méditait  depuis 
longtemps,  I.V  Siutgrapfiia  philataohiijut  c|  le  Traité  da 
ra/iéMafiün  mtatala.  Le*  formes  dn  premier  de  ce»  ou* 
vr.ige*.  empruntée*  à i'Iiistoire  naturelle,  l'esprit  d’a- 
nalyse pbilosoplnque  qui  en  fait  la  base,  donnèrent  à 
l’observation  médicsib  une  impulsion  nouvelle,  s Les 

• première»  étincelles  de  son  génie  , a dit  M.  GeolTrey 

• Saini-Udaire  dans  un  des  discours  prononcés  sur  sa 

• t'inibe.  uvaieul  déjà  fourni  à l'immortel  Bicbat , 

■ l'idée  mère  el  féconde  de  la  dîstiiiciion  des  tissus; 

• m lis  depuis  les  idée»  plus  arrêtées  de  la  Nosographie, 

■ de»  descriptions  teclmiques , des  divisions  qui  for- 

• calent  d»  mieux  signaler  les  analogies  et  les  dllTèrences 

■ de»  diverse»  afTection» , de»  aperçus  ingénieux  sur  le 

• tiègndc*  maladie»  préparcreut  les  travaux  immenses 

• sur  l'atiatoiuie  pathologique,  que  nuire  époque  a vu 

■ ■’flT'‘ctuer.  et  que  tou»  les  jour»  clic  voit  s'accroître  au 

• proAt  d'u'i  art  M précieux  à rbiimanilé.  Ce  fut  sur- 

• tout  dan»  U c|a*»e  des  phicgmasies  que  l'on  remarqua 

• riieurcusc  application  de  la  méibodo  sévère  de  la 

■ Nxo^rephic.  et  là  sans  doute  sont  déjà  de*  racines 

■ d’une  dorqriiie  récenle.qui  doit  peut-être  une  partie 

■ de  ton  éclat  à la  retraite  forcée  de  noire  collègue.  • 
L»  Train  madica-pkilaiaphiqua  $ur  CaUénation  maniait 
fut  publié  en  tSog,  et  compléta  la  réputation  de 
l'inet.  A l'épo-pte  oii  Corvisart  formait  l'école  bril- 
Unie  de  clinique  de  la  ('barité  , Pioei  donna  des 
leçons  publique»  au  lit  des  malades , et  se  fit  re- 
marquer par  la  justvst'e  de  ses  vues  et  U rectitude 
de  *011  jngemeni.  Dan»  les  temps  d'anarchie  el  de  ter- 
reur, les  prison»  de  Bicéire  étaient  remplies  de  pri- 
sonnier». (|uc  l’on  voulait  en  extraire  pour  les  faire 
périr  sur  réchafaitd;  Pinel  s'y  oppose  avec  énergie, 
alTrmq  qu'il*  sont  en  traiieoient . et  parvient  ainsi  à 
leur  sauver  la  vie.  Il  fui  élu  membre  de  l'académie  des 
seienee» , en  1S08  , et  «uccéda’à  H.  le  baron  Cuvier  , 
nomiuè  secrétaire  perpétuel  de  l'académie.  Pinel  était 
d'une  petite  uillc , d'une  physionomie  vive,  d’iine 
humeur  quelquefois  impatiente,  et  d’un  iempérauieot 
robuate-  Il  mourut  d'une  atUqué  d'apoplexie,  le  ai 
ociubre  i8s6.  De»  députations  de  l'inslitaji , de  l'acadé- 
mie royale  de  médecine  et  do  la  faculté  de  Paris,  assia- 
tèrent  à ses  obsèques.  Pinel  avait  été  marié  deux  feis, 
et  a iaistfé  une  veuve  et  deux  cnfatiis,  dignes  de  porter 
le  nom  de  leur  illustre  père.  Il  a publié:  1*  iVesegra* 
pkiê  phtlttaphigua,  ou  Métnadt  da  Tanalyta  applifuSs  é la 
m*da*’ina . Paris.  i?t)9.  a vol.  in-8*;  $*  édition  , 1818  , 
3 vol.  tn-8*;a*  Traité  mediee  philo»ophigua  tar  Falié' 
nation  mantaJa , P.tr'it , 1800  , In-8*  ; ibid.  1809,108*; 
.8*  Védtrifia  cliniijuê , Paris,  l8oa  . in-8*:  4*  éiliiion  , 
xSi8  . in  $*:  4*  Oiteaurt  inaugural  sec  la  néesssifé  da 
rapptlar  l’tnttignamant  da  ta  mddacina  aux  prineipaa 
da  l'oktaroation , Pari»  , an  xtv,  iu  4*- 

PINIIRIKO  FKRREIRA  (StLVRsraa;,  diplomate  et 
littérateur  portugais  . est  né  à Lisbonne  le  3i  déoembre 
1769.  Après  avoir  fait  ses  premières  éludes  , il  entra  , A 
l’àge  de  quaiorae  ans,  chex  les  oratoriens  , avec  l'inlen- 
lion  d'embrasser  l’état  ecclésiastique;  mais  ne  se  sen- 
tant p«»  de  vocation  popr  les  ordres,  U quitta  la  con- 
grégation au  grand  regret  de  plusieurs  de  ses  membres 
le*  plus  distingués  , qui  avaient  eoutraetè  une  étroit* 
amitié  peur  lui,  et  qui  appréciaient  ses  talents  el  ses 
qualités.  Il  se  consacra  alors  aux  leUres , et  donna  des 
leçons  publiques  à Lisbonne,  en  179s.  La  place 
de  suppléant  do  la  chaire  de  philosophie,  au  collège 
royal  des  arts  à Cniinbre . ayant  vers  ce  temps  été  mise 
au  concourt,  U.  Pinheiro  l'èmporta  et  l'y  Ut  bienlét 
remari|uer  par  le  bon  esprit  el  le  couragr  qu'il  déploya 
en  substituant  aux  d»cirincs  de  Genovesi  la  saine  phi- 
losophie de  Locke,  de  Condillao  et  de  Bonnet.  Celle 
innovation  excita  contre  lui  l'aniiuosité  de  qiielqacs 
profeas  eurs  ignorants  , ennemis  déclarés  des  doc- 
trines philosophiques  des  modernes  , et  qui  ne  pou- 
vaient pardonner  au  jeune  professeur  sa  supériorité. 
Ils  résolurent  donc  de  s'en  défaire  , en  le  eomprenant 
dans  une  dèuuaoialioa  dirigéa  oonlre  plusieurs  anirea 
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mvinbrefl  d«  i’uoWcrnIé  , les  plus  dislioftiVs  par  leurs 
coBoaiiMttres  tt  leur  espiil  indépetidatiliiU  fuieni  loua 
acevaes  d'êire  des  esprits  forlSp  des  iacobîns  et  des 
cooipirateurs.  Pour  sesouslraireaui  poursuites,  U.  Pin* 
beiro  se  rendit  • Setubal , où , aeeueilH  et  aNisté  (t^né* 
rcusemtol  par  un  ami , il  réussit  a s’embarquer,  le  3i 
juillet  1797.  è bord  d’uu  navire  bollandais,  dont  le 
eapilaine  disait  aller  à Brest , mais  qui  le  conduÎMi  à 
Douvres  , d’où  ne  pouvaut  obtenir  la  peimÎMion  du 
aouvemement  anglais  de  passer  à Calais,  M.  Piulieito 
lot  forcé  de  se  rendre  i Londres.  Fort  beureusrmnii , 
ce  contre>tem|>s  tourna  è son  avantage  , car  U trouva  i 
Londres  plusieurs  de  ms  compatriotes  qui  vlnteni  à 
son  secours  et  le  mirent  en  état  de  passer  en  Uollsnda , 
où  Correa  de  Serra  rcn|sgea  à se  rendre  suprêsdu 
chevalier  d'AraOje  , son  ami  intime  , pour  lequel  il  lui 
donna  une  lettre  de  recommsodatiou.  M.  Piubeîro  se 
rendit  en  effet  i La  Haje  : mais  en  y arrivant . ilapprit 
avec  peine  que  M.  d’ArsOjo  était  encore  i Paris,  où  il 
altend^iit  la  ratification  du  traité  qu'il  venait  de  signer 
avec  la  république  française.  Par  bonheur  i’interpiele 
de  la  légation  porlufsise  ayant  présenté  U.  Pinbeir»  i 
M.  Uabn  . professeur  de  jurisprudence,  l'un  desnum 
bres  les  plus  inüiienit  de  ressemblée  nationale  de  Bol* 
lande  et  ami  de  M.  d’Araüjo,  il  en  fut  accueilli  avec 
une  estrénie  bienveillance,  ftf.  llabn  le  urésetiti  à 
11 . Noël,  miuisir*  de  France  près  la  république  ba- 
tave.  Ce  dernier,  égslrmeol  lté  d^mitié  «vce  le  ministre 
de  Portugal  , non-seniiment  donna  à U.  Pinliciio  un 
passeport  pour  se  rendre  i Paris,  niais  il  y ajouta  des 
iriires  de  reconimaodalion  pour  Foureroy  cl  Fsujas- 
Saint  Fond  , et  il  eut  niéoie  la  générosité  de  faiic  sc* 
cepier  au  réfugié  portugais  une  scmnie  d'argent  , sans 
laquelle  fl  lui  eût  été  impossible  de  faire  te  voyage  de 
Parts.  Arrivé  dans  retic  capitale  i la  fin  de  septembre 
1797,  quelques  jours  après  la  mémorsble  joutnér  du 
18  fructidor,  il  fut  reçu  de  la  manière  la  plus  aroiralc 
par  U.  d'AraUio,  qui  • par  égard  pour  la  retommsnda- 
tion  de  Correa  de  Serra,  et  plus  rucorepar  rmlime 
conviction  du  mérite  de  U.  Pinbeiro  , t^olut  de  le 
rattacher  et  d'élre  son  protecteur.  Le  premier  soin  de 
U.  Pinbeiro  fui  d’adresser  une  tenréscntalion  su  gou- 
vernemeol  portugais  , dans  laquelle  il  exposait  les  mo- 
tifs qui  l’avaient  décidé  i quitter  lou  pays  cl  sa  «baire , 
demandant  à connaltresur  quoi  portait  sou  accusation 
«1  déelaranl  être  prêt  à subir  la  peina  qui  lui  serait 
infligée  , si , après  avoir  répondu  a ses  dénonciateurs, 
U était  condamné  par  un  tribunal  ordinaire.  Non- 
seulement  H.  d'AraOjo  transmit  celte  requête  à son 
gouvernement  , mais  écrivit  su  niioîslre  de  Hnié- 
rieur.  Joarpb  de  Seabrs  , en  sa  faveur,  d’une  manière 
si  pressante  qu'il  obtint  sans  peine  que  U.  Pinbeiro 
serait  autorisé  è faire  les  fonctions  de  secrétaire  de 
légation  auprès  da  loi,  ptndani  l'absence  de  U.  de 
Brito  qui  avait  été  envoyé  è Lisbonne.  Le  ministre 
Scabra  écrivit  è H.  d'Arattjo  , en  l’assurant  quil  n’exis- 
tait  aucune  aecuiation  contre  son  protégé  ; et  que  scs 
confrères  de  runiversilé  . qui  avaient  été  arrêtés  i l’é- 
poqne  de  sa  sortie  de  Porlugel  .étaient  presque  sussitéi 
sortis  de  prison  , syant  tous  été  reconnus  innocents. 
Toutefois  cette  décision  n’étsnt  arrivée  è Paris  qu'après 
rarrcstaiion  de  U.  d’AraCjo  au  Temple , par  suite  des 
intrigues  qui  suivirent  la  nou  raiificaliou  ou  traité  con- 
clu avec  la  Portugal,  M.  Pinbiero . ignorant  les  démar- 
ches do  son  protccieor  i son  égard  , se  trouva  pendant 
plusieurs  mois  dans  une  cruelle  incerliiudt , et  cfaerrba 
les  moyens  de  subsister  en  se  livrant  à quelque  occupa- 
lionulilc.  Il  fut  sur  le  point  d’être  admis  dans  le  fameux 
élablUsement  de  préparations  chimiques  de  U.  Pelle- 
tier, 1 la  tccommandalion  de  Faujas-Saint-Fmid  : celui- 
ci  lui  proposa  également  de  faire  partie  de  l’expédition 
d’Egypte,  qui  se  préparait  alors,  u.  Pinbeiro  balançait 
entre  ces  deux  partis,  lorsque  U,  d'Aisfijo  recouvra 
sa  liberté,  et  remmena  en  Hollande  comme  secré- 
taire de  légation.  MM.  d'ArsUjo  et  Souta  Botelbo  s'as* 
iocièreni  If.  Pinbeiro , pour  venger  la  nation  portugaise 
des  assertions  injarienses . et  en  grande  perties  fausses , 
coniennesdans  quatre  ouvrages  qui  venaicut  de  paratire 
sur  le  Portugal,  savoir  : la  Toèlsau  Lfiêenae , du  doc- 
teur Carrère  ; la  a*  édition  de  rouvrage  do  Dunourier 
sur  le  Portugal,  le  Feyogs  de  Aiurpèf,  et  celui  du 
- - - - - - 

pseudonyme  nisrquia  du  Cbitelci.  Le  dnr  de  Laf(>«-s 
( Ft^ss  ce  nrm  ],  qui  était  aiore  à la  télé  du  cabinet , 
engagea  le  |.rinee-régeiil  é envoyer  M.  d’AraOjo  è Lo- 
rient . pour  ebrreber  à négocier  directement  avec  la 
France,  se  flattant  de  pouvoir  ainsi  obtenir  de  meîl- 
letirvs  roiidiiions  de  paix.  M-  d'Arsfljo  partit  en  effet , 
cl  obtint  d’rniaieiirrpoursonseeendsrcréiolre  M,  P>- 
nbeito,  qu’il  fil  nrmmer  commis  de  lasecrélotrerie  des 
■Oaitrs  éirsfigères  ; mais  arrivés  i Lorient , ils  appri- 
rent qu«- le  preniirr  consul  iefu>aii  de  traiter  séparé- 
ment , et  la  frégate  qui  les  portail  fut  obligée  derevciiîr 
i Lisbonne.  Pt iidsnt  leur  absence,  le  ministre  Pinto 
( Fçyes  ce  nem  t avait  signé  la  paix  et  fait  disgracier  le 
duc  de  LcfÔrB  , principal  appui  de  M.  d’Arafijo.  Celui- 
ci  fut  renvoyé  vn  Dcdlaiide  en  qualûéde  mintslre;mais 
il  sollicita  en  vain  d'emmener  avec  lui  M.  ISuheim,  qui 
nsia  à Lislonite  jusqu'au  mois  d'avril  180s.  Leprinto- 
régent,  pour  lui  témoigner  sa  salitfaefion  d'un  travail 
dont  il  lavait  rbargé,Te  nomma  ebargé  d'affaires  du 
Poilugat  è Berlin.  Il  y résida  pendant  sept  ans  , cl  s'y 
appliqua  i l'élude  de  la  minéralogie  sotss  le  professeur 
Lsrsien.  Envoyé,  en  i8o4,  par  son  goutemement 
è Freyberg,  afin  d'y  acbeirr,  pourruniversilé  d«  (*oIhi- 
bie . la  fameux  cabiiici  de  Paest  et  Obelm  ; il  profila  de 
ccMe  01  casion  pour  suivre  un  cours  de  minéralogie  sous 
le  cétibre  M'erner.  A son  retour  a Berlin,  iléuousaune 
dame  allstnande  de  la  famille  de  Leidholdl  dont  II  eut 
deux  fiUtsquî  mourvirenl  dans  la  première  eofanre. 
A ce  malheur  vint  s’eu  joindre  un  autre  : Il  avait  infornié 
la  cour  de  Lisbonne  des  projets  ambitieux  de  Napo- 
léon, devenu  1 mpcicnr,  sur  la  Péniurute:  celui-ci, ayant 
eu  contiaissaucr  du  fait,  exigea  et  obtint  de  M.  d'A- 
radjo.  alors  miiilsire  des  aflâires  étrangères,  que 
M.  Pinbciio  lesscrsil  d’être  «mployé  dsns  la  diploma- 
tie. Ce  miiiislie  te  chargea  toutefois  de  l’importante 
rommission  d’engager  en  Allemagne  uce  compagnie 
d’onvritis  aiquebuticrs,  pour  établir  à Lisbonne  une 
fabrique  de  fusils.  Malbtureusemcni , ils  n’arrivérent 
dans  relie  ville  qu'à  la  veille  du  départ  de  la  cour  pour 
le  Brésil,  à la  fin  de  1807,  et  M.  Pinbeiro  se  trouva 
rompicniis  pour  toutes  les  avances  qu’il  leur  avait 
faites  en  ccmpiant  sur  un  prompt  rembourscBScnt. 
Dans  eeltc  situation  critique,  il  se  décida  à se  rendra 
à Bio-Janeiro  pour  récicmrr  du  gouvernement  les  dé- 
boursés qu'il  av  ail  faits  par  son  ordre  . mais  ce  ne  fut 
qu’au  bout  de  quelques  années  qu'il  obtint  une  partie 
de  ce  qui  lui  était  dû  ; et  aous  les  prétextes  les  plus  fri- 
volrt , on  refusa  de  llndemuiser  intégralement  de  ses 
frais  et  des  pertes  et  ssrrifires  qu'il  avait  été  obligé  de 
faire  pour  remplir  ses  engagements.  L*  prioce-régetil 
M borna  i le  ncnimer  membre  de  la  direction  du  com- 
merce en  lui  conservent  ta  place  de  commis  de  la  Mcié- 
laircrie-d'éiai.  Cependant  le  plus  grand  désordre  ré- 
gnait dans  le  gouvernement  du  Brésil, qui  se  vît  réduit 
i implorer  une  suspension  d’armes  de  la  république 
insignifiante  de  Buénos-Avres.  Bue  convention  à oel 
effet  avait  été  rtgnée  par  il.  Jean  Badrmaker,  nléni 
polentiairo  portugais  , envoyéè  Bnênus  Ayres;  elle  ex- 
cita riiidiguation  générale,  et  le  ministre  des  affaires 
étrangères.  M.  d’A Iméids,  choisit  U.  Pinbeiro  pour 
remplacer  Rademaker  et  entamer  une  nouvelle  négo- 
cialmii  sur  des  bases  plus  honorables  pour  le  couver- 
nrnieot  portugais,  M.  Pinbeiro  refusa  dos'en  enarger, 
par  le  double  motif  des  égards  qu'il  croyait  devoir  à 
son  ami  M.  de  Bademaker,  qui  n'avait  rien  fait  de 
contraire  è ses  imiruclions,  et  nar  la  répugnance  qu  il 
èprouvaè  rnuplîr  une  miMÎon  oans  laquelle  il  lui  était 
prescrit  de  ne  déployer  aucun  rarancre  ostensible  et 
de  ne  tien  signer  qui  pût  être  regardé  par  i'Espsgtic 
comme  une  reeonuaissance  de  la  lépubltquo  de  Bué- 
nos-Ayres.  M.  Pinlieiro  représenta  au  ministre  des  af 
fairts  éirargtrts  riocouvenaoce  de  se  charger  d’une 
pareille  mission  sans  être  revêtu  d’un  caractère  diplo- 
matique, et  ajouta  qu’un  gouvernement  potrvait  traiter 
avec  un  autre  en  le  rcconnaîstani  seulement  de  fait  et 
non  de  droit , et  qull  n'était  permis  c^u'à  des  comnisn- 
dams  militaires  de  signer  des  conieutioos  sans  ivoiron 
caractère  diplomatique.  Ce  refus  irrita  le  minbire,  qui 
était  l'innemi  personnel  de  U.  d’Arsbjo  ei  de  son  pro- 
tégé, et , d*o|  rès  son  rapport  au  prinre-régent,  M.Pi 
nbairo  fui  privé  de  tous  ms  emplois,  cl  dépoité  à ITk  d« 
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Uiilcre.  Cclu  nmuf«  Juju&te,  qui  indlfoa  tous  tei 
de  bien  , fol  révoquée  eu  moateul  où  il.  Pi- 
mieiro  é«ui  dejé  eoiberqoé  pour  te  rendre  au  lieu  de 
•OD  cul.  U repru  er«  •nricBDce  foitclione  et  cherclia  à 
« diMraire  en  compoteut  ei  puhUani , loue  le  tiire  de 
Pre/iflien#  |e  rétuliel  de  •«  médîla 

•lOM  eur  le«  dilTérenlra  brancbre  des  connalnaDre»  bu- 
maiore.  (.ei  ouvrage  , rédigé  en  forme  de  leçone , dont 
•I  ü»  pu  faire  paraiire  que  le*  (rente  première*, 
i^ate  incomplri  ; il  drvail  coniprrodre  la  tbèorie  du 
diacour*  et  du  langage  . r«f(JU/if u* , ou  la  tkéorit  du 
. lu  dirdeitaa  , ou  la  $ei»nea  du y«i(r.  et  la  emmo- 
I0i»0.  A partir  de  celle  époque,  le  prince  régeut  com. 
nacn^a  é |■’•Mer  M.  Piuoeiro  avec  une  bieitTeillaiiee 
l^le  patiieultere  ; pour  lu!  lèmoigner  sa  satUfartien 
des  aervtres  rendus  a l'état , il  le  nomma  cominandcor 
bouoraire  dt  l'ordre  du  Cbrisi,  et  les  mîmsires  inar- 
wu  d Aguiar  ^et  ViJlanova  le  déijgnèreni  pour  être 
dirccl^r  de  J’impriiurrifl  rojraje,  et  pour  remplir  la 
place  oc  premier  membre  de  la  conifnissioii  mine  an- 
^o  porlugaiae  , qui  devait  fuger  tous  les  procès  relatifs 
a la  traite  drs  nègres.  U eompoM  alors  plusieurs  mé- 
^ires  imporlanii  sur  les  vices  et  les  réfurnes  i faire 
daus  1 admiuistratioo  ; sur  les  nio^eos  de  détruire  ara- 
duelleiDrbt  l'csrlavage  au  Brésil  et  de  se  passer  de  l*im- 
J orlaiton  de  noirs  d'Afrique  : et . en  1 8 1 4 . consulté  psr 
la  prineevégeni  sor  U question  de  savoir  s’il  eonveoait 
que  la  cour  reiourtiài  en  Portugal , il  présenta  un  mé- 
raoira  très  étendu  dans  lequel  U s’éleva  aux  plus  bsutes 
eontidéralions.  11  osa  eoiiseiller  au  prince  régent  d’éta- 
blir la  fouvememeol  représeulaiif  dans  ses  états  d’Ku- 
ropaet  d'Amérique,  comme  le  seul  moyen  de  concilier 
le  principe  de  ruiiiun  avec  le  plus  baut  degré  d'iodé- 
pandaucc  pour  le  Brésil  et  le  Portugal . et  d'empéeber 
nue  séparaiian  qui  ne  tarderait  pas  i devenir  inéiitabie. 
M traita  de  rbimeriqiies  les  craiolea  de 

M.  Piiibeiro  , al  regarda  ses  projais  comme  gigantes- 
ques : mais  bientél  la  révolution  qui  éclata  à Porto 
au  mois  d'août  iSso,  vint  éclairer  Jean  VI , qui  eon- 
sulta  fa  nouveau  M.  Piiibairo  sur  le  parti  é prendre 
dans  la  ense  acUielle-  Celui-ci  reproduisit  le  même 
mémoire  qu’îl  avaû  déjà  préscitlé , et  y ajouts  tenle- 
roeiü  quelques  avis  applicables  aux  eircunstanees; 
mais  on  négligea  encore  une  fois  ses  conseils.  Pendant 
que  le  roi  bésilaii , le  peuple  et  les  troupes  st  pro- 
omicéreni,  et  le  prince  royal  s'él.ioi  joint  au  parti  ré - 
imulioDiiaire , le  roi  céda  au  v»u  général  et  saticlionna 
tout  ec  qui  avait  été  fait  à Porto  et  è Lisbonne.  Ol» 
eut  lieu  le  s6  et  le  J 7 fé»rieri8xi.  Une  des  premières 
lUFSurcs  a^p^es  par  Jean  Vï , fut  de  cbsiicer  son  mi* 
iiistçre  et  de  s'en  eboisir  uo  nouveau  parmi  les  penon* 
lies  les  plus  ggréablesau  public.  M.  Pinlieirofui  nommé 
miiiifire  des  afl^ires  étrangères  cl  de  la  guerre  , deux 
Mparlemenis  qui  avaiani  été  depuis  longtemps  réuni* 
dans  la  même  peraoiiM,  en  Portugal.  M.  Pinbeiro  ac- 
cepta le  preuiirr,  mai*  refusa  de  se  charger  du  second , 
alléguant  sou  entière  igtiorstiee  des  alTaires  relatives  au 
service  militaire,  mais  le  roi  l'ayaoi  engagé  à garder  eo 
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portefemlle  par  intérim  et  seulement  pendant  huit  joun, 
Jlsy  résigna.  Uependanl.  ily  avait  déjà  dix  jours  qu'il 
CO  rvnipliisaii  les  (bnriious  , lorsqu’au  nKiiueut  où  il  se 
disposait  é donner  sa  déniiuion  dèfluitive  du  déptHe- 
ment  de  la  giiarra  , il  reçut  à luîuuii  l'ordre  deae  rendre 
auprès  du  roi , è sa  maison  de  canipagne  de  Saint  Cbria- 
F f^*'*^*!  commsiidani  la  dîsision  ; relui- 

Cl  I mfurra  en  même  lemps  de  l'ordre  que  le  roi  ve- 
nait de  lui  donner  pour  faire  arrêter  le  trésorier  général 
1 argini  { vicomir  de  San  Lourciiço  ) . et  plusieurs  ma* 
^■Irais  des  plus  distingués.  Jl.  pinbeiro  rcolul  dès-lors 
de  ne  plus  différer  de  quitter  le  Diinistère»  craignaol 
justement  que  le  public  lui  alIribuiM  une  mesure  aumi 
«rbiiraire  qu'injuste.  Il  se  rendit  en  elTet  auprès  de 
•*w»’  déclaré  au  génénl  porteur  de 
tordre  de  I arrestation,  qu’il  lui  enJaksait  toute  1a  res- 
ponsabiUté.  Le  roi  ne  voulut  point  aerrpier  sa  dêiuia- 
»on,  s'excusa  sur  i’urçenee  des  eircnnslaoces,  et  aunra 
«-  Pinbeiro  que  c'éUil  bien  malgré  lui  qu'il  avait  signé 
i **  «*•  personnes  , et  autorisa  ce  miuistre 

a réparer  le  ^ de  la  manière  qu'il  jqgerait  le  pins 
couveuablc.  Fktié  de  œltc  commission  , il  s'empressa 
(I  adoucir  le  sort  des  pusnoaiurs.  à qui  il  permit  *ur-le 


ÿamp  de  communiquer  avec  leurs  familles;  iU  furent 
bieniôi  élargis.ei  tous,  exceptés  Targiui,  rendus  è 
leurs  emplois.  Lf  gouvernement  publia  i celle  ocra- 
siou  une  dérlaralion  portent  qu’ils  étaient  tous  inoo* 
eeiils,  et  que  leur  arrestation  D'availeu  d'autre  but 
que  de  les  mettre  é l'abri  d'une  cominolioii  populaire  , 
que  les  auioriics  ne  se  crovaieni  pas  aasex  fortes  pour 
pouvoir  arrêter  : dértaratiou  buoiiliaote  et  pourtant 
véridique.  Cependant  c'était  avec  la  plus  grande  répu- 
guanee  me  11.  Pinbeiro  gardait  le  portefeuille  de  la 
guerre.  Pour  ne  pu  s«  eompromeitre  , il  ne  décidait 
rien  par  lui-rnéme  et  s’eu  rapportait  enlièreroeut  au 
conseil  militaire.  Il  renouvela  scs  instances  suprvs 
du  roi  pour  quiiler  ce  iniiiisKre,  mais  Jean  Vire- 
fusa  en  lui  assurant  qu’il  était  à U vrille  de  partir 
pour  l'Europe  où  il  devait  l'accompagner.  Sur  ers 
eulreCsHes,  la  police  iuforma  le  gouteruenienl  qu’il 
y avait  une  grande  elTcrvesceivcc  diia  le*  esprits,  et 
qu  U se  préparait  pour  les  premiers  jours  de  Piques 
une  commotion  i laquelle  il  lui  èteil  impoialblc  des'op- 
Doser,  Voici  quel  en  était  l’objet.  Il  avait  d'abord 
été  question  d'envoyer  i Lisbonne  le  prince  royal  avec 
des  pleins  pouvoirs  pour  entier  en  oégoclsiion  avec  les 
corlës , mais  ce  projet  fut  bientôt  abandonné  , et  il  fut 
rHolu  que  le  roi  rl  toute  Is  faniitte  royale  partiraient, 
a l^rpiien  du  prince  royal  don  Pedro  qui  devait  rester 
au  Brésil,  en  qualité  de  lieutenant  de  son  père.  Il 
s agissait  de  savoir  quels  serateot  les  pouvoirs  du  prince 
et  quelle  garantie  on  donnerait  i la  iiatioo  qu'il  gou- 
veruerait  d’aprù  les  principes  consacrés  par  la  natiwi 
portugaise,  et  renfermés  dans  la  «onsUtulioti  espa- 
gnole. qui  avait  été  prise  pour  base  de  celle  queies 
corlés  allaient  rédiger  pour  le  Portugal.  Le  publie  avait 
beaucoup  d’inquiétude  sur  l'avenir,  il  redoutait  Tm* 
iluenre  du  comte  dos  Arros  • favori  du  priuee  , et  exi- 
geait quelque  garantie  plus  solide  que  de  simples  in- 
itru ruons  que  le  roi  devait  taisacr  à son  Gis.  f)«us  oetie 
conjooriure  critique  , M.  Pinbeiro  conseilla  au  roi  da 
protiier  de  la  réunion  des  électeurs  de  la  pnovioce , a», 
semblés  pour  élire  les  députés  aux  cortès  de  Portugal , 
pour  leur  communiquer  la  teneur  des  iosirucivous  qu'il 
comptait  laisser  à son  Gis,  en  s'enieiidsnl  avec  eux  aur 
les  moyens  dVii  avsurer  J’cxècuUun  , et  surtout  rclali- 
vemrni  aux  personnes  qui  devaient  former  le  roBseil 
du  pritice  ou  de  régence,  t'éteii  là  en  effet  tout  ce  que 
les  clubs  du  paru  révolutionnaire  sa  proposaient d« 
demander  au  roi , mais  celui  ci . en  les  prévenant., %u- 
Mit  saurait  l'opiniosi  publique  et  dèssmié  les  factieux, 
f.el  avis,  ai^rouvé  par  Je  roi  ci  par  tout  son  conseil . 
resta  sans  effet  par  l'irrésolulion  de  Jean  VI;  et  ce  fut 


• V...  rari  par  1 irresolulion  de  Jean  VI  ; et  ce  fut 
également  en  vain  que  U.  Pinbeiro  ebereba  à empêcher 
la  réunion  des  élcctrurs  à la  Bourse,  prévoyant  le  dé- 
sordre causé  par  le  grand  nombre  d'uidividusqui , sans 
mission,  se  inéleraie ni  à la  discussion.  L'wieuibléa 
eut  en  effet  lieu  i la  Bourse  et  fui  tumultueuse,  eonmie 
on  devait  s’y  aitendre  i on  y lit  des  propositions  dema- 
gogiques , mais  on  Cnit  par  arrêter  qu  il  serait  envoyé 
une  dépulatiou  au  roi  pour  le  prier  de  déclarer  que 
la  cousliiutiou  des  cortés  espagnoles  seratl  exécutée 
comme  loi  foudamcolala  , c«  aitendaoi  que  les  cortès 
de  Lisbonne  eussent  terminé  celle  qui  devait  régir  défi* 
DiUvemcni  la  nation  portugaise.  £n  apprenant  c«it« 
résolution,  JJ.  Pinbeiro  donna  dea  ordres  pour  main- 
tenir la  tranquillité}  pour  empécber  quelque  mouve- 
ment miliuire  , il  Gt  consigner  Jes  troupes  dans  les  ca- 
sernes, en  faisant  faire  de  nombreuses  patrouilles  sur- 
loin  dans  le  voisinage  de  la  Pouesc;el  après  avoir 
recommandé  aux  cbefs  de  'a  force  armée  de  ne  point 
se  mêler  des  opérations  de  rassemblée  des  éJecteun . il 
partit  nour  Saini-Cbristopbe  où  le  rpis’éteil  retiré  11 
cmwfil).  au  roi  d’.cridcr  1 U diiuuid.  , ni.i,  ..  ipitj. 
uaul  les  articles  de  la  consliiuiion  espagnole  qui  de- 
vaieiü  élM  ms  gn  Wgueur } attendu  quil  eu  é|  Jt  plu- 
tueurs  qui  a élsumi  posnt  applicables  au  pays  et  à l!îui 
a ‘•«•"«e  d’exciter 

de  la  roéCaoce  , mau  U fw  résolu  que , .dans  un  décret 
qui  paraîtrait  le  Jendemaju  , on  indiquerait  les  arlidea 
qm  devoi^t  être  roniidérêi  comme  provtsoirrmeni 
adoptés.  La  députation  païui  bientôt , et  ûa  très  bien 
reçue  du  roi , qui , après  s'élre  mtiré  pour  en  rpuférrr 
avec  ses  tninislres , lui  (il  la  réponae  coDvepue  et  accéda 
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à la  drmatidc  de«  éleclrim.  Capcndani  U retard  ioéTÎ* 
table  dao»  le  retour  de  U d^putHioo  coiymcDçaot  A 
donoer  des  inquiêludes  è l'aMeniblée  « plusieurs  per* 
sonnes  y prirent  la  parole  de  manière  i esalier  les  es- 
prits , «I  an  résolut  même  d'envoyer  un  des  èlecleors 
prendre  le  eommandemeot  d’une  des  forteresses  de  la 
rade;  mais  au  zuomeui  o6  reflenesceoce  était  à son 
comble , parut  enfin  la  députation  ; et  le  rapport  favo- 
rable qu’elle  fit  du  succès  de  sa  inisMOo  «auna  et  raa< 
surs  les  esprits,  et  l'on  procéda  sur-le  cbamp  à l'èlectioa 
des  membres  qui , dans  l'absence  de  Jean  Vl , tempo* 
seraient  le  conseil  du  fmuvrnseoitnt,  que  U prince* 
rojul  dciaii  présider,  ililbrureuseincut  cet  arrange* 
ment  ne  convenait  oulleiuent  au  comte  doa  Arcos,  qui 
se  flattait  de  gouverner  au  nom  du  prince , et  ue  voulait 
point  être  sous  rautorité  d’un  conseil  de  régence  t il 
persuada  A don  Pedro  d'emplo}er  le  force  armée  pour 
diesoudre  l'aMentblée  des  électeurs  et  déjouer  leur 
projet.  Le  plan  rêuasilparfaiiement , car  le  prince  ajant 
été  trouver  aoo  père,  c'eut  point  de  peine  A lui  arra> 
cher  son  cooicntenieot , et  espédla  sur-le-champ  des 
ordres  aus  cbeis  des  corps  pour  faire  cerner  la  Boorva 
et  disperser  l'aaembjée.  £o  vaia  M.  Ptnbeiro  oblinl*il 
du  roi  la  permissiou  de  retoonier  A la  ville , afin  d'em* 
pêclier  le  désordre  , en  faisant  évacuer  la  salle  sans 
employer  la  violence;  lorsqu'il  voulut  agir,  il  trouva 
qu’il  avait  été  prévenu  et  que  le  mal  éiailuns  remède. 
Il  était  deux  heures  du  mai  in  , et  l'siaenibièe  ayant 
lerminé  ses  élections , a'élail  dissoute  t il  ne  restait  dans 
1a  salle  qu'un  petit  nombre  d'individus  et  deux  élec* 
leurs  seulement,  lorsque  les  troupes  cemèrent  le 
Beurse  , enfoncèrent  les  portes,  et  fireul  une  décharge 
de  rooQsqueierie  qui  tua  tm  des  drus  électeurs,  vkîI- 
lard  oclugéoaire,  et  blessa  plus  ou  moins  griévrnsrcl 
plusieurs  personoea.  Cet  alTreuaaltenlat  rendit  le  prince 
tnsllre  absolu  à Rio  Janeiro,  et  Jean  VI  consentit  ans* 
ait6t  A révoquer  le  décret  de  la  veille  qu'il  déclara 
obrepttce , et  refusa  de  aignrr  celui  que  U.  Plnbeiro 
avait  rédigé  , d'après  ses  ordres  de  la  vrille.  Placé  ainai 
dans  uoc  situation  irè#  délicate,  et  devant  craindee 
qu'en  sa  qualité  de  mtniaire  de  la  eurrre , le  public  ne 
lui  altribuAi  l'elrocc  expédition  de  la  veille,  il  donna 
de  nouveau  sa  démission.  Le  roi  convint  qu’il  avait 
raison . mais  avaul  tout  il  le  consulta  sur  J'étai  où  il  se 
voyait  forcé  de  laisser  le  Brésil,  livré  A un  prince  [euoc, 
■ ans  expérience,  et  dans  un  moment  auasi  critique. 
Il  parut  souhaiter  que  U.  Pinbeiro  lui  suggérât  quelque 
expédient  pour  réparer  la  faute  majeure  déjà  coniiuise. 
Le  ministre  lui  eu  propose  plusù-u/a,  et  lui  ceuieiUa 
de  reUrber  A Bahia , sous  prétexte  de  prrudre  eougé 
des  habitants  de  cette  tille  , desquels  il  avait  rcqu  un 
accueil  flatteur  A sou  arrivée  de  Lisbonne  ; et  lorsqu'il 
aurait  débarqué,  d'y  prendre  Ira  mrsisrw  ronveoaulei 
pour  orgaoiscr  d'une  luaaiére  régulière  te  gouverne* 
ment  du  Brésil . pendant  l'abseiu-e  du  roi,  Jeao  TI , 
très  satitCait  de  ce  coo»«ii , refusa  Ja  déniiasiou  deinan- 
dée,  et  donna  sa  iiarole  royale  A M.  Pinbeiro  qu'il  re- 
lleberait  A Babia.  Il  partit  au  efleide  Bio-Janeiro  , maia 
la  flotte  égsot  parvenue  A la  hauteur  de  Babia  , le  roi 
demanda  A >1.  Piobeiro  s'il  était  toujours  du  mérite 
avis,  cl  sur  sa  réponse  ajrirnislive,  il  convoqua  kk  au 
très  nüoistres  pour  conuatirc  leur  avis.  JIs  furent  tous 
de  l’opioiou  coniraire , aoti  parce  qu'ik  comptaient  sur 
robéiâsaocr  de  don  Pedro,  dont  k-s  vues  anibUieuses 
éukoi  dés  lors  aasea  évidentes,  soit  psr  k grand  désir 
qu'ils  avaient  de  rctourorr  es  Portugal,  Toulefots, 
peudant  1a  traversée  , le  roi  maiiiCesta  plus  d'uua  fols 
ses  regrets  de  u’avoir  pea  sAiivi  le  conseil  de  M . Pinbeiro, 
et , Tayaut  consulté  de  nouveau  loraqulls  approebaient 
des  Iles  Aqoies  sur  Ja  conduite  A tenir,  celui-ci  lui 
conseilla  dn  relAcber  A llle  Tercère , et  d'y  rester  peo- 
daoi  ^u'il  irait  de  sa  part  porter  aui  cortès  Tadbésioo 
du  roi , et  leur  propuicr  quelques  modificaliorvs  A la 
constitution  projetée  qui  la  ceiidisseni  plus  monarehique 
cl  moins  démocratique.  La  roi  parut  adopter  cet  avis, 
tuais  le  ministre  de  la  marioe  lavant  rejeté  , Jean  VI 
arriva  A Lkhoone  et  ordonna  A M.  Pinbeiro  d'aller  lire 
aux  conés  le  diseouis  que  oe  ministre  avait  rédigé  pour 
Aire  proouDCé  par  le  roi.  Ce  dîaeours  contenau  U 
pbraM  suivante  . qui  faisait  aUusioo  au«slsaès«k,quie 
M.  Pinbeiro  voulait  faite  adoplrr  dans  la  cooiitiuéion. 


avec  1a  clause  que  le  minisiere  motiverait  je  refue  du 
roi  • et  serait  responsable  pour  ce  Csil.  t De  même . y 

• Atotl'il  dit , que  k gouvernement  dégénérerait  en  des 
s pudsnie  si  le  rei  faisnil  les  lois  svis  leaeortést  d« 

• même.  Il  deviendrait  une  ocblecnrlie  si  les  eorlAs 
a faisaieBl  les  lois  sans  1e  roi.  » Après  avoir  prosioucéoe  ! 
discours , U.  Piubeiro  se  démit  ^ sa  place  , malgré  Us 
instanoes  du  roi  pour  1s  rtlenirt  mais  trois  semaines 
■près,  Jean  VI  le  dérida  A nceepier  de  nouvesu  le 
portefeuille  des  aflbires  étrangères , vecanl  par  1e  ren- 
voi du  eomle  de  Barbacena.  Il  parait  qu'il  ne  se  dèevda 
A accepter  que  d'apres  Tassuranee  qu'il  reçut  de  plu- 
sieurs des  membres  icspkis  inOumts  des  cortès , qu'en 
ferait  A U rousliluiion  1rs  modifications  qu'il  avait  eua- 
gérres,  dans  1e  but  de  fortifier  le  pouvoir  exéetstif: 
mais  en  cela  il  fut  complètement  déçu  . car  le  ests  aé* 
sséu  fut  rejeté  ainsi  que  d’autres  areicies  de  U mémo 
Uudanre.  Peudant  vingt  mois  qu^il  reeta  au  miaistére , 
il  SC  reoduisil  avec  dignité,  et  répondit  avec  fermeté 
aux  injustes  réclamations  du  miuistre  de  Russie  cl  du 
chargé  d’alTaircs  d'Autriebt,  qui,  dans  des  noies  t^s 
insolentes,  déelarèrent  leur  intention  de  se  retirer,  oe 
te  jogeinl  pas.  disaient  ils,  à Tobri  des  insullM  du 

rupje.  C'élaii  une  usiséraUc  querelle , élevée  A 

occasion  de  v^urlquis  «îtres  cassées  par  la  po- 
pulace, à la  maison  habitée  par  le  consul  - générai  et 
chargé  d'alTaires  d'Aulrirbe,  quiiTavoit  pmnt  illuminé 
le  soir  des  réjouissanrei  i<our  TorrepUtioa  des  bases  de 
la  coostitution,  et  qui  «avait  pas  même  les  armes  de 

• ou  souverain  sur  sa  porte.  Le  gouvememeni  portogais 
lui  donna  toute  satialMiion,  et  destitua  même  ToSeier 
de  la  patrouille  qui  avait  éle  placée  exprès  dans  le 
voisinage,  pour  empêcher  des  désordres  et  pour  pro- 
téger la  maison  du  cousul.  Id.  Pinbeiro  organisa  la  >e* 
créiaireria  de  son  déparleiuent.quifutdélurlié  de  celui 
de  la  guerre  , et  mil  la  diplomatie  sur  le  pied  d'Aeouo* 
mie  qui  convenait  A un  étal  aussi  appauvri  que  k Por* 
li^al.  Il  traita  avee  jusliee  ks  nietnbrea  de  Taudenoe 
diplomstie  , et  ^ üi  rien  que  d'après  ks  lois.  A Téiran* 
grr,  il  i-bercba  à former  avec  TEapaguc  une  alliance  des 
plus  intimes,  politique  et  commerrialt , qui , en  sou- 
lenant  ks  iiouvalles  iusiilulions  de  ebarusv  des  deux 
peuples , ferait  auasi  leur  bonbeur  en  multipliant  les 
sources  de  riebesses  par  la  stippresiiao  desentraves  qui  i 
géocni  le  commerce  entre  l'Espagne  et  le  Portugal. 
Mais  Tinstabililé  du  cabinet  runetitufionnelde  Madrid . 
les  préirnlions  exagérées  du  minialère  ea^gnol,  cl  Ja 
•iugulirre  obMination  des  cortès  portugaises  A garder 
Moule  Vidéo, rendaient vainslousksetfot tspoiir leçon* 
eluaiou  de  Is  seule  alliance  qui  pouvait  donner  un  ap- 
pui waral  au  nouvel  ordre  de  ebascs  dans  ks  deux  pays. 
Après  de  longues  négociations,  on  finit  par  eonclure 
uue  simple  coiivrniiou  relative  aut  déserteurs  et  aux 
farlicuxqui  paascrsieiit  d'un  paysdsns  l’autre.  Lon- 
que  Tarmée  française  , commande  par  k duc  d'Au* 
goulême  .eutfratvebi  ks  Pyrénées , U.  PinbuiroordiMina 
au  chargé  d'affairos  de  Portugal  en  France  da  quitter 
Paria.  Ce  fut  rn  vain  que  M.  Pinbeiro  cberrba  A ron- 
vaiucre  Je  cabinet  de  Baint  James  et  cciu  des  auirra 
puisaanoes,  -que  l'invasion  de  la  Péninaulc,  bien  loin 
d’étoufTer  l’rspril  sévoluliounaiiie  , ue  ferait  que  réunir 
lût  ou  lard  Ira  Espagnola  aux  Portugaia,  et  aniénerait 
probablement  la  ruine  d'une,  et  peuidlre  des  deux 
dynaHirs;  Timpn-voyaut  orgueil  des  diplomates,  en- 
nemis dos  liberléa  coostiiuiianoelka , leur  Ut  tout 
sacrifier  au  plaisir  da  rétablir  aur-ée*cbarap  le  gouver* 
ueuent  arbilrasre  «I  de  faire  leiompberks privilégiée  A 
Xaplns,  A Paria  , A Madrid  rl  A Liabaune.  Os  mêmea 
cabinets  oot  montré  plus  tard  ( en  i fitfi  ) que  leur  mer- 
■ion  pour  ks  oousIîlulieM  qui  garantissent  aux  «alloua 
leurs  dioils  prtmiiib  les  plus  lé^linirs , doul  les  uobka , 
kl  psAirea  et  les  roîa  les  ont  dépouillées , ne  ae  borne  ! 
pas  aux  ronafilutioua  A une  mole  rbambra  , et  trop  dé* 
mocraiiques.  Olk  que  dvftv  Prdro  aeoorda  aux  Poriu-  : 
gais,  ro  i Asé . malgré  sa  chambre  beute . eonipoaée  do 
uobka  et  d'évêquea . u'a  pas  trouvé  grâce  devant  ka 
ennemis  do  système  veprésmiatif.  La  crise  approebaik 
Ira  Français  avançaient  eu  Espagne  presque  sans  op- 
position, excepté  en  Catalogne;  1rs emtés  eapagooka 
mosvtraieiil  peu  d'union,  encore  rooiaa  d’énergie,  et  ^ 
1rs  Hiefs  militaires . au  lieu  de  songer  Ase  battre,  ne  ! 
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|>«DMient  qu'a  n^ftociar  a*er  )ei  Pranraia.  I^aarorièa 
dr  Poriuftal,  long-tempa  tndoruiir»  par  un«  fauiaa 
rurité  et  une  i^oranre  inrotieeirahta  »ur  In  tue*  du 
ftouvernatnent  franeair  . «ouhirem  trop  lard  prendra 
de»  meHirea  cncrftiquea,  et  au *pen dre  la  niarche  ron* 
atliuiraiinelle.  U.  Piiilieîro  •’;  oppoaa , ri  ofTrit  aa  dé- 
niaaioti  » maia  aouaditrra  preteain  on  le  lit  ronaenlir  à 
reaier  en  place.  Il  atait  raivoii . car  dra  nmnrn  étirr* 
giquea  priaca  trop  tard  par  uoe  aaaeniblér  qui  a’eai  mon- 
iréir  impréteyania  , qui . par  aoo  hériiation  , a jierdu  le 
preitige  de  ropiiiioo  . el  qui  a eeaaé  d'étre  redoutable  i 
aca  etinrmia  , ne  peuteni  qu’arcélérrr  la  chute  d'nne 
autorité  chaneelanir.  La  contre  rèroluiion  a'opéra  eu 
effet  avec  une  inconcctahle  fariliié  ; Tannée,  depuia 
long  lempa  démoraliaée.  fut  pagnée  el  alla  ae  ranger 
aoua  la  bannière  de  l’infant  don  Miguel,  inatrument 
de  aa  mère.  Jean  VI  eeuaentil  à violer  aea  aemn  nia  , il 
prooenra  ta  diaaolution  dra  cortèa  et  la  anppreaaion  de 
la  eonatituiion,  el  forma  un  nouveau  minUtere,  duquel 
11-  Piubeirn  fut  rxclua;  mata  le  roi  lui  rotiaeita  lea 
bonueura  de  niiniaire  d'état.  l.e  roi  lui  léinoigua  aa 
aatialaelioii , el  lui  accorda  une  penaimi  de  10,000  fr. 
tant  qu'il  ne  aérait  paa  employé.  Il  fut  le  aeul  mem- 
bre du  miiiiatère  eonatitutionnel  qui  obtint  relie 
faveur.  En  iHa5  . lora  du  nouveau  rhaiigrmrnt  de 
miniatère  , le  roi  offrit  è M.  Piiikeiro  le  portefeuille 
par  intérim  dea  affairea  éiratigèrea.  maia  il  refuaa 
de  a’eu  charger,  i moina  que  S.  M.  ite  conarntli  i 
mettre  uii  terme  à louiea  lea  peraéruliora  contre  Ira 
eouatitulionnela  , cl  i accorder  eiitiii  uiw  rliaitc 
cooatilulionnelle  à la  nation  , aelon  la  proniea*e  loleti- 
iietle  qne  8.  M.  avait  fuite  aux  Poriugaia  aprèa  le  ren- 
veraemenl  dea  cortèa.  Le  roi  a>aul  ri-rutr,  nu  plut&l 
iTélaiii  paa  le  maître  d'accéder  i cca  pro(»oaitioua  aalu- 
lai  rca,  Ù.  Pinheiro  n'enira  point  tu  tiiiiiiatcre,  quoique 
le  ro*  , pour  TTr  eugoper.  cOt  pieniia  de  le  iioinnicr 
bientôt  miniaire  effectif.  Il  quitta  de  noiivrau  la  cour 
pour  aller  vivre  dans  la  n traite:  maia  Tiiitriguc  dea  cour- 
tiaana  obtint  du  roi  qu'il  aérait  ctivo,vé  à Télrangrr 
avec  la  miaaion  oatenaiblc  maia  toui-i-fait  illuaoirc, 
d'examiner  lea  relatîona  commerciale»  du  Pnriusal  avec 
TAtiglelerrc  . la  France  cl  Ira  Pava-Baa.  afin  delablir 
dea  baaca  aur  leaquellea  on  pourrait  un  jour  faire  dra 
Irailéade  commerce  avautapetix  avec  rea  Iroia  puia- 
aancca.  M.  Pinlieiro  ac  rendit  d'abord  en  Augteirrre, 
d’ob  il  paaaa  en  France,  et  il  a depuia  celle  époque  réridé 
i paria  , uniquement  livré  à dea  travaux  liliérairea. 
Avant  de  quitter  Lirbomic , U déclara  à von  gouverne- 
ment quil  était  décidé  à ne  faire  aucune  démarche 
relative  è la  contmiaaion  dont  on  Tavail  chargé . que 
d'accord  avec  lea  agerita  diplomatique*  du  Portugal  dana 
lea  eoiiraéirangérca,  et  en  arrivant  i Londrraet  é Paria, 
il  a réitéré  aux  mhiialrea  de  Jean  VI , dana  cca  deux 
coura  la  même  réaulution.  Peudeni  aon  aéfour  i Paria, 
H.  Pinheiro  a publié  : firmarijuet  $itr  fuelfuea 

pmttMgêê  da  Jfaawai  diptemati^at  é»  Marlciia , in-8*  : 
a*  £aaaf  aor  fa  p$yfhot9gi¥ , ccmprenanl  fa  fééarfe  du 
ra/aaanamaal  el  du  fongage.  f’eafofcgie  , f'aetéétifwe  «1 
fa  d/céaa^ne,  Paria , i8a6  , in  8*.  t.ca  deux  outragea, 
écrita  en  françaia,  prouvent  que  Taulrur  a unecon- 
naiaaance  approfondiede  celle  langue.  Le  aecoiid  ae  dia- 
Utigue  par  la  profondeur  dea  penaéra  et  par  la  pt  éciaion 
avec  laquelle  U.  Pinheiro  7 imae  lea  quealiona  Ira  pitia 
diHicilea.  Il  noua  nemble  avoir  acquit  dea  droit»  inroo* 
teatablca  i la  reconnattaancc  dea  amî»  de  ta  vrai  phÜo- 
aopbie,  en  aoutenant  avec  beaucoup  de  talent  et  par 
de»  argumenta  irèt  coneluanta  la  doctrine  de  Loche, 
('ondillac  cl  (’ondoreci,  contre  lea  vaitica  aubliliiéa  dea 
écoJea  écoaaaiaea  et  atirmaudea  qui,  i force  d'alamhi- 
querla  raiaon,  out  Uni  par  lui  subaliiuer  le»  révea  d'une 
imagination  froidement  exaltée,  M.  Pinheiro  a d’au- 
tant plua  de  droiia  i noa  élogea . qu'ajant  longiempa 
réridé  en  Allemagne  et  connaiaaant  irèa  bien  la  langue  de 
ee  paya  , il  a au  »e  préarrver  de  Tinflurnre  de»  diaciplea 
de  Aant,  el  dea  avMcmra  de  Ficbte , de  Sclielling  .'de 
UegrI  et  de  tant  deuirea  mélbapbvuriena  qui  ont  cher- 
ché à rajeunir  le»  doctrim-a  myatiquea  dra  Brahmea, 
de  Pyihagorc  et  dea  platonicieua.  Oei  ouvrage,  d'abord 
compoié  a LUbonue  , ru  1894 , était  dcaliné  i être  en- 
voyé au  concour»  ouvert  par  Toradi'mie  dea  »riencea 
de  Copenhague  ; Tauieur  y a ajouté  de  iioinbreuaea 

note»,  et  dea  citation»  plemev  d’intérêt,  tirées  pour  la 
plupart  de»  icril»  de  Platon  et  dea  antre»  philosophe» 
grec».  l,c*  citation»  sont  très  snigneviaemcnt  imprimée» 
en  original,  cl  ont  en  regard  la  traduction  en  français, 
chniaie  dan»  Ica  version»  le»  plua  csliméca.  M . Pinbeiro, 
par  une  ^lude  approfondie  de»  dialogue*  de  Platon  . a 
rmdvi  trèa  vraUemhlahtc  que  le»  doctrine»  qn’ovi  attri- 
bue à ce  philo»o|  lie  , uniquement  paire  qu'elles  sont 
celle»  de  celui  de*  Intcrlocuirur»  oui  y parle  le  dernier, 
sont  loin  de  représenter  l'opinion  du  di«riple  de  8ocrate 
et  du  maître  d'Ari»lole.  La  futilité  de»  arguments  aux. 
quels  le  prétendu  inteiprete  de  Platon  se  rend  dau» 
plusieurs  diseiiHions  sur  le*  quesiiona  les  plus  délicates, 
font  en  effet  croira  que  Platon , dans  scs  dialogues,  a , 
remme  la  pinpari  des  pbilosopbrs  grecs,  musqué  sa 
véritable  doclrine , qu*ü  ne  communiquait  qu'aux 
adeptes  nu  disciple*  chéris.  Otle  observation  c*t  surtout 
applicable  au  Pliédon  et  à la  question  de  Timmoiialilé 
de  Taine.  Il  est  singulier  qu'aucun  ouvrage  périodique 
fraudais  n’ait  analysé  TKssoi  i*  prjrhohgU  de  11.  Pin. 
brire.  Cela  tient  sans  doute  a la  vogue  de*  doctrines 
germanique*  que  M.  Cousin  cbetrfae  à introduire  en 
France  et  qui  ne  se  fondant  pas  aujourdliui  sur  de 
meillenres  preuves  qu’il  y a deux  mille  aut,ue  tardè- 
rent pas  è taire  place  à une  philosophie  plus  d’aerord 
avec  les  faits.  H.  Cousin  a déjà  quitté  Técole  de  BeitI 
pour  celle  de  Kant  et  de  Hegel;  peut  être  un  jour  se 
rapprochera-t-il  de  Técole  physiologique.  En  181C, 
11.  Pinlieiro  publia  i Paris,  en  portugais,  un  Pr/cis  de 
fa  proerdur*  rieife  à'oprèi  f»i  loii  perlirgofsas.  Vers  la 
lin  de  la  même  année,  il  fut  nommé  aux  corlès  de 
Portugal  par  deux  collège»  électoraux  , par  suite  de  la 
rbxiic  oclioyée  par  don  Pedro  ; mais  divers  motifs  re- 
tardèrent son  déj  art  de  Paris  jusqu'au  moment  où 
l\]»uipaleiir  don  Uigucl  s'cmpaia  du  trùne  de  Poiluxal 
et  renversa  la  constitution.  Depuis  i8x€,  M.  Pinheiro 
travaille  i préparer  nn  Code  general  de  lois  organique», 
administratives,  civiles  et  criminriles,  qu'il  se  pro- 
posait de  présenter  aux  rortés.  11  a encore  com- 
posé quelque*  autres  écrits  qui  n'ont  pas  été  pu- 
blié* . parmi  lesquels  nous  citerons  on  Uémoirt  sur 
f origins , les  progris  et  la  érroéturo  d«  la  pantomimo 
fkst  les  aurieus,  écrit  en  1789,  et  destiné  1 cuncourir 
pour  le  prix  proposé  par  TAeadémie  des  inscription» 
de  Paris,  et  une  autre  intitulé  : Préjugés  légitimes  sur 
la  r«fig(cn  Hofursffr.  U-  Pinheiro  joint  ide  vastes eon- 
naisaances,  un  caractère  loyal , le  plu*  giaiid  désinté- 
ressenient . et  une  noblesse  de  seniiments  qui  le  ren- 
dent cher  è tou»  ceux  qui  le  eonnsisseol.  Sc*  manièics 
sont  simplet,  aisées  et  affables,  et  quoiqu'il  ait  long- 
tem|>*  liMbiié  la  cour,  personne  n'en  a moins  contraeié 
lesviec*. 

PlNl  (le  P.  KaviiKFcntio) , de  la  eongrégalinn  des 
prêtres  de  8»int-Paul,  dits  Baitiabiies,  ebcvalîerde  la 
eouronrve  de  fer.  membre  de  l 'institut  d’Italie,  profes- 
seur au  collège  de  Saint-Alexandre  i Milan,  né  dans 
celte  ville  , Vers  le  milH-u  du  18*  siècle,  a particulié- 
rement cultivé  les  sciences  nauirrllcs.  Chargé  par  sou 
gouvernement  de  voyager  en  Italie,  en  France,  en 
Suisse  et  en  Allemagne  . il  rentra  dans  sa  patrie,  riche 
dè  nouvel  les  connaissances  el  de  produeiion»  naturelles 
qu’il  avaK  amassées  i grandsfrais.  Il  fonda  lemuséede 
Siaini  Alexandre , et  lui  donna  tout  re  qu'il  avait  de 
plu»  précieux.  Au  milieu  de  scs  reeberches  sur  TLis- 
toire  naturelle,  il  trouvait  encore  le  temps  deae  livrer 
è Tétude  de  la  morale  et  de  la  métaphysique,  et  il  a 
écrit  sur  le  éonéevr  et  sur  la  frinif»  eosmotogique.  Il  est 
mort  i Milan  , le  S janvier  1816.  Parmi  ses  nombreux 
écrits,  on  remarque  les  suivants:  1^  Oeff  orrAif«ffvro, 
4ialotki,  Milan.  1770,  in-4*:  Osserxationi mimera- 

logirms  su  la  miniira  di  fetro  éi  Bit)  «d  offre  parti  delT 
isola  é’Elba  . ibid. , 1777,  >n-8*i  hémeirrs  sur  da 

moursiles  rrysft-ffisafions  dsfelispaik  et  autres  simgu- 
forifès  du  granit,  ibid. , 1779 , in-8*  : 4*  f'ioggio  grvfti- 
gico  per  diterse  parti tNm'dnmofidefT  Italie , deuxième 
édition,  an  1*'  de  larépuhiiquc  ilalietme(r8oi].in-8*ÿ 
8*  htfiexiome  anafytiçues  sor  les  sysiimet  géolop^ues 
(en  italien).  Milan,  1811,  io-8*.  Le  père  IHoi  avait 
prineipalemeni  en  vue,  dans  cet  ouvragt.  de  rombaitre 
Breislack  qui,  dans  sniiinfrodurfiené  legéalogie,  avait 
t-mi»  l'opinion , de  jour  eu  jour  plus  probable , que  la 
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fluidité  prirniliie  du  ^(lotie  ctilt  iKué«.  Piuî  snutiiil. 
pour  éir«  d’accord  Rtec Uc<Hino^r>ui«  de  UoÎrc,  qu'elle 
avait  été  aqiieu«e.  fireikiark  aérant  attribue  d4iiv  le 
même  ouTraKe  r«xi»leiti*e  des  ci>rpa  orj(4iiiquea  fnsaiiei 
à rélévaliouue  la  mer  beaucoup  au  deuu»deaoii  niveau 
actuel , le  prre  Pini  prétendit  que  ce  phènouiéiie  a'et 
pliquait  encore  mieuc  par  le  <lélu|Ke  tel  qu’il  cet  rap- 
porté daui  la  Genèse.  Ou  a euonrr  du  lui  une  traduc* 
liou  des  El«manr<d'éi«kpîr#  H0f(ir#//a  « par  Lascho. 

PINK.RRTON  né  à KdimbourK,  le  17  février 

175$,  enmnieiira  très  iruue  encura  a«j  «Uidev  k La- 
nerk , où  il  ae  fit  remarquer  à la  foi»  par  »u  heureuaea 
diapoaition*  et  par  un  caraetèru  aérieut  et  rêveur. 
Aprèe  un  séjour  de  lix  ans  à L-merk,  Il  rentra  datu  la 
maiion  de  son  père . et  «'appliqua  particulièrement  à 
l'étude  de  la  langue  française  et  aux  luaibématiques. 
Oesiiné  à suivre  la  carrière  du  barreau,  il  fut  placé 
chea  un  avocat  où  il  roata  cinq  ao«  : maia  son  père  étant 
ntorl.  il  se  rendit  à Londres  , «t  ne  larda  pas  à s'f  faire 
eounallm  par  quelques  élégies  qui  aniionçaieiit  uu 
véritable  talent.  Cédant  i son  goût  pour  lanumi»* 
niaüque.  il  renonça  mumeutanémeni  a la  poésie,  et 
publia,  rn  1794,  un  Kttai  sue  14$  médaUtêi  qui  lui 
mérita,  do  la  part  d’Horace  Walpole , dernier  comte 
d'OrCurd , une  lettre  d'éloges  qui  fut  rorigiiie  de  1a 
longue  intimité  qui  a régné  entre  eux.  Des  Laffrai  sur 
la  Ûitératur*  que  Piukerloii  publia  en  1785,  causèrent 
un  scandale  littéraire  par  les  d<ki*lrincs  éirangti*  qu'U  y 
manifesta:  on  l'accusait  dr  parler  avec  trop  de  baraicsse 
et  de  présomption  des  écrivains  anciens  et  modernes, 
et  de  vouloir  introduire  un  nouveau  ij'stèma  d'ortbo* 
graphe,  aussi  arbitraire  que  biiarre.  Cepeudaiit  au 
milieu  des  critiques  virulentes  qui  l’assaillaient  de 
tontes  parts , il  put  s'enorgueillir  des  «ulfragrs  de  Gib- 
bon, d’Horace  Walpolu,etc.  , ee  qui  piouve  que  son 
ouvrage  n’était  pas  sans  quelque  mérite.  Tl  dut  sa  répu- 
tation i sa  Diiitrtatha  sur  Vorigin*  (U$  Seytktê  tt  i«$ 
Oalk$  et  à ses  Souaenira  d«  Paris . mais  surtout  è son 
Sjstimé  gdaérat  is  giograpkiê.  Il  avait  épousé  . étant 
fort  jeune , une  Sfonr  de  l’évèqne  de  Saint-David  en 
Ecosse  . avec  laquelle  il  a vécu  très  peu  de  temps.  On 
reproche  à Pinkertoo  la  morgue  elle  ton  doctoral  qu'U 
alwcle  dans  tes  ouvrages . défaitlt  qui  lui  ont  fait  beau  • 
coup  (TeunemU.  Il  est  mort  i Paris . le  10  mars  i8té  , 
ftgé  de  soixante-sept  ans.  Oti  lui  doit  : i*  Ears , 
1781 . in  8*  : i*CeAl«s  an  vsrs,  1781 , in-4*  \ 3*  Deux 
Odês  ditkyramki^aas  sur  Csnlkousiaamê  st  la  rira  , 178s, 
in'4*t  4*  Haidi  sur  las  mdiailles  , 1784  . a vol.  in-4*  • 
traduit  en  français  avec  d'amples  addilious . parJ.-G- 
fdpsiut , 17B5 , in>4*  ; 1*  Lattras  sur  la  /iftérotura,  sous 
le  pseudoit.vinc  Robert  du  Héron  . 17SS.  in-8*  t 6*  ^<1- 
ciaat  pM-mas  tfossais  ia  la  callsrtii/a  dss  manusertlt  da 
air  Riekard  Maiüa/td,  1786  , s vol.  in-8*  ; 7*  DUsarta- 
tiaa  sur  Carigina  at  las  pragrlts  dat  Sey  tkas  ou  Goiks  , 
1787,111-8*,  traduit  en  fraiiçai»;  8*  Fil/t  auliau/w  sane- 
forum  ^ >7^9*  i»'8*;  9*  Rruea,  ou  fJistoira  da  Ruèarl, 
rui  d’Bfosst,  écrit  en  vers  écossais  par  Jean  Uarbour. 
1789,  3 vol.  in-8*t  10*  Hùtoira  ta  mddaillf 0 (tnedaHie 
historj)  dé  rAuglélérré  Ju»^fu'â  la  réoolulion^  t790, 
in  4*.  avec  40  planchos;  11*  PO411100  écossais,  réim- 
primés d’après  des  éditions  rares,  1791,  3 vol.  in  $*; 
it*  Bêrkéirkrs  sur  r4ii{>'ira  d'Ecotéa  avant  idalcolm  , 
1789  . i vol.  iii-8*:  i3*  HiitcuVa  iTScoisa  dapuis  TaWna* 
maal  dé  ta  maUom  dé  Stuart . (797.  i vol.  iii-4*  '•  >1  imita 
quelquefois  le  stjle  de  Gibbon;  Icoaograpkié  éeoê- 

éaùé , ou  Parbaita  das  illuélrés  péréoaaagé*  d'Rcuasa  , 
atac  daa  notés  kiographiqués ^ t793~<797,  s vol.  Îu-S*  ; 
iS*  Cafarta  étossaisé^  ou  PoriraUt  das  pérsoiuiagés  lés 
plus  éminanta,  aaaefaur  coraefèra , 1799 , in-S*;  16*  Gdo- 
grapkiê  modérné  rédigés  sur  un  noupsau  plan.  i8os, 
a vol.  in-4*;  deuxième  édition.  1807 , 3 voL  iii-4*>  Cet 
ouvrage,  fort  estimé  en  Angleterre,  a été  traduit  en  fran* 
çaispar  Valckenaer.  11^  a une  autre  traduction  ooutre 
laquelle  Piukorton  a vivement  réclamé,  è cause  des 
prétautious  exagéréas  du  traducteur.  17*  AMgé  dé 
l'ouéfagé  précédant^  IroUtème  édition,  1817,  iu-8*; 
revu  par  l’auteur,  avec  des  carias:  18*  Suueanirs 
dé  Pans  (rseottéetioaé)  ,iSoi;  1801;  i8o3:  i9o4eli8o8, 
1B06,  t vol.  iii-8*  : ouvrage  fortement  critiqué  en  An- 
l^laterre:  19*  Coliértion  générais  dt  voyagé*  ds  t8o8 
U iSi3 1 13  vot.  in-4*  ; so*  Souvsl  atlas  modsma , de  1806 

à i8t5:  SI*  PéUaiogis . ou  Traité  sur  la*  rucAars  .1  Bit, 

I vol.  in-8*  : as*  Rscksri-kts  sur  t kistoirs  iTflcoisa  , 4 la- 
fnat/r  asf  ajoutés  uns  dissariufiun  sur  l'origias  dst  Seytkéé 
uu  G<»t4a  , iSi4.  a *of-  m-8*.  A la  mort  de  lurd  Orford  , 
Pinkarloii  avait  vendu  uu  propriétaire  du  Minlkly  ma- 
gasine lu  recueil  des  bona  mois,  anecdotes  et  lettres 
•lu  ce  seigneur,  qui  purureiil  sous  le  titre  deli'aipu- 
fiaafl . avec  uoe  vie  de  eat  homme  célèbre. 

PINO  (le  comte  D<MStaiooa).  géuéral  italien,  né  i 
Miiuii.  en  1760,  s'est  montré  tour  é tour  républicain, 
dévoué  k ta  France . et  a tiiii  par  sa>-riticr  sa  patrie  aux 
Auiriehiens,  dont  il  avaiiéié  un  des  premiers  à aeeouer 
le  juug.  S'étunt  enrélé , en  17961  comnsu  simple  gre- 
nadier. il  fut  nommé,  l’anDée  suivante,  colonel  d'on 
régiment  cisalpin.  Il  s'associa  bieniût  au  général  Laboi 
duo*  le  but  de  soustraire  U républiiiue  cisalpine  ■ la 
dépendaiiee  du  directoire  exécutif.  Celte  prétention 
était  absurde,  car  dans  l'état  où  se  trouvait  alors  ritalie, 
la  république  cisalpine  no  pouvait  exister  que  sous  la 
proiuctiou  etia  tutelle  de  la  France,  et  secouer  le  joug 
du  cette  puissance  . e'était  se  livrer  a rAulriche.  Le 
complot  agant  été  découvert,  Labox  déserta  ani  Au* 
tricinens  ; Pino  , plus  prudent  que  lui , fut  soupçonn  é 
d’avoir  trempé  dans  la  conspiration,  nuis,  faute  de 
preuves , ou  se  borna  i le  destituer.  Il  Ht  semblant  de 
ne  pat  s'eu  ofTrnscr,  et  alla  servir  comme  «impie  volon- 
taire dans  l’armée  du  général  Uouuier  qui  défendait 
Aiieûnt.  Lahoa  vint  attaquer  oette  place , fut  fait 
prisonnier,  «t  darigercu««menl  blessé.  Ou  dit  que  son 
ancien  ami . Ie  général  Pino , Tayanl  aperçu,  détourna 
les  yeux;  mais  que  voyant  Lahos  demandera  un  soldat 
cisalpin  de  lui  donner  la  mort,  qui  seule  pouvait  le 
soustraim  à une  peine  infamante,  il  ordonna  qu'on  l’a- 
cbevit.  Depuialors  Pino  montra  un  dévouement  sana 
bortses  é la  cause  des  Français,  et  contribua  tréaeflicaee- 
ment  à la  défense  d'Ancône.  Nommé  général  de,brigade 
le  16  décembre  1798,1!  fut  bientôt  forcé  de  se  réfugier 
en  Frânee.  par  suite  des  succès  de  l'armée  aiitlro-riisse, 
et  lie  rentra  dan«  sa  pairie  (|u’en  i8oo,  à la  tête  d'une 
brigade  composée  de  réfugiés  ilaliens.  Elevé  au  rang 
dégénérai  du  division  , il  servit  sous  le  général  HiotiU 
dans  les  campagnes  de  iSoi  et  1801  conire  la  Toscane 
et  en  Bomaguc.  Rappelé  A llilan  , il  y fut  cbargé,  en 
iSo4  , du  miuistéru  de  la  guerre  qu'il  quitta,  raiinée 
suivante,  pour  aller,  à la  téie  de  la  divisiou  italieuoe, 
combattre  en  Allemagne . en  Espagne  et  en  Busrie. 

II  ae  diatingua  , pendant  ces  campagnes,  an  plusieurs 
occasions , et  mérita  les  éloges  de  Napoléon.  Cependinl 
sa  bsine  pour  les  Français  n’avait  fait  qu'augmenter, 
et  son  auimiion  l'aveuglant  sur  la  situation  de  la  Lom- 
bardie et  du  reste  du  l'Italie , il  crut  qu'il  suffirait  de 
ne  plus  obéir  au  gouvememem  français  pour  jouir  da 
la  liberté  et  de  l'indépendance.  Envoyé  an  Italie 
en  i8i3  pour  seeouder  les  elToiis  du  priuee  vice-roi , 
il  mauceuvra  d’abord  avec  intelligence  sur  Adclsberg  et 
Piume,  et  rauenibla  ensuite  les  troupes  qui  étaient  à 
Bologne  pour  attaquer  rentieuii  qui  avait  débarqué  sur 
le  Pô:  mais  bientôt  l'altitude  bostile  de  Murat,  le 
mécontentomeni  i^ui  augmentait  dans  te  Milanais 
contre  les  Français,  et  surtout  les  revers  que  les 
armées  de  la  Fraoce  veoaieiil  d'éprouver . agirent 
foriemenl  aur  l’esprit  du  général  Pino , qui  dès  lors 
forma  le  dessein  de  favoriser  les  Autrichiens.  Eu  vain 
la  prince  Eugène  lui  offrit  une  forte  somme  d'argent 
pour  l'aider  à payer  des  dettes  considérables  qui  son 
goût  pour  les  plaistn  lui  avait  fait  contracter  ; celle 
générosité  ne  le  loucha  point,  et  lorsqu'un  i8i4  le 
sénat  du  royaume  d'Italie  délibérait  pour  demander 
aux  puissances  eoaliséei  Eugène  pour  roi  dllalie  , 
Pino , qui  commaudait  la  garnison  de  Milan  , organise 
adroitement  Ica  moyens  de  faire  échouer  ce  projet , 
et , dit-on  , oe  fut  pas  étranger  à l'insurreetioa  du  so 
avril  . où  le  miniitre  des  finances . comte  Prina , 
Cu4  massacré  par  la  populace  conduite  par  quel- 
ques nobles  miUnsis.  Ou  cria  même]  dans  quelques 
quartiers  : «iss  Is  roi  Pian  1 II  est  certain  que  s ii  ne  fut 
pas  l’auteur  de  celle  émeute  et  de  la  mort  de  Prioa  . U 
oe  fit  rien  pour  a'y  opposer.  Devenu  enanite  on  des 
sept  membres  de  ta  régence  provisoire,  et  investi  du 
coiunundemeot  en  chef  de  rarinëo,  U perdit  bientôt 
ces  places  é l'entrée  des  Auiricbieiis,  qui  le  mirtnt  ALi 
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' r«lntle  avec  le  grade  de  feld-maréchal-Ueutenanl.  Sou 
< eipi4t  ineoneiant , ion  caraeière  ambitieut  •(  l'aaeen- 
di^  qu’il  ariit  acquit  lor  Ma  rompatriolea  l'eut  rendu 
autpert  à tet  noureaat  mailrra  . qui  te  mirent  en  eur* 

I trillaneceo  i8i5.  Il  ae  relira  alora  dantune  campagne 
. pr^  de  Milan,  nù  U a técu  dam  te  plua  grand  i«ol«i»eiil. 

I II  n'a  prit  aucune  pari  aui  dcmtera  troublea  de  l'Iiatie 
! cauaéa  par  lea  réveluliont  de  Niplea  et  dn  Picniotii 
• en  i8ti,el  a continué  i jouir  de  aa  (ranqutllité  al  de  aa 
, fortune  Le  général  Pinueat  un  ofBcierbabttc  et  brave, 

' forlaitnédoanldaienrervleqneliteai  irèa alTable et  irèi 
i généreux.  Dam  la  aociélé.  il  ealhauram  et  a montré  un 
grand  penchant  pour  l’étiquette.  Il  aime  leapUiaira, 
la  dépenee  et  roaicntatlon  : maia  au  fond  H ett  attaché 
i «on  para,  et  ne  peut  que  regretter  d'avoir  contribué 
i le  replonger  dana  l’etrUTage  aprét  avoir  combattu 
avec  auecèt  pour  la  liborté . eta'^re  illmlrc  daua  lea 
rangv  de  ceux  qui  ont  enuirna  cette  ctute  tacrée. 

PlfVTO  DK  SODZA  COCTIlVnO  (Lcia,  vicomte 
de  BALSBM&Oj.diplomatectnimiaire port ugaia, entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  diplomatique,  et  réaida 
pluaieors  annéea  i Londrea  en  qualité  d’envoyé  de  aa 
cour:  il  en  fut  rappelé  apréata  m >ri  d'.iyrea  de  Sà  pour 
remplirai  place  de  aecrélaire-d'éfai  aux  drparlemcnla 
réonta  dea  afTairea  éirangèrea  et  de  la  guerre.  11  occu- 
pait ce  poffte  au  commencement  de  la  révolution  de 
France . et  ae  ligua  avec  la  majorité  du  minialcrc  contre  j 
Seabra,  qui  arui  était  oppoaé  à la  guciTC  contre  la  ré-  i 
publique  françaiac.  Pinto,  dévoué  è l’Angteierre  et  do-  | 
miné  par  les  émigrés  françaii  é Lisbonne,  enlratnaaon  I 

raya  dans  un  abîme  de  maux  qui  ont  préparé  aa  raine. 

I conclut  un  traité  avec  l'Angleterre  par  lequel  le  Por- 
tugal entra  dam  la  cojiliiion,  apré*  avoir  envové  un 
corps  d'armcp  aoxiliaira  en  Otalogne  pour  agir  de 
concert  avec  lea  forces  espagnoles  contre  la  France. 
En  I7g3«  Il  avait  rofuvé  de  recevoir  M.  Darban,  que  le 
gouvernement  français  avait  envoyé  i Livhonne  négo- 
cier arec  le  Portugal,  et  attira  par  li  les  houilitée  qoi 
reuférent  d'énormes  pertes  à la  navigation  et  au  eom- 
merre  portugais.  Ptu«  lard,  «ouv  le  directoire . Pinto  , 
toujours  docile  insiniment  du  cabinet  dn  Saini-Iames, 
contribua  puiaaamment  à faire  retarder  la  ratification 
du  traité  conclu  è Paris  par  le  chevalier  d'Araajo 
^ I797»  ({Uoiqiie  ce  traité  rat  très  avantageux  pour  le 
Portugal  et  ne  compromit  nullement  Ira  intérèta  de 
l'Angleterre.  Le  fait  est  que  celte  puissance  roulait 
régner  sans  partage  A Lisbonne,  oh  les  Anglaii  mirent 
bieifiéi  garnison:  par  conséquent  toute  paix  entre 
le  Portugal  et  la  France  lui  déplaisait  D'ailleurs  Pinto 
était  l’ennemi  de  Seabra,  ministre  de  nmérienr,  et 
dn  due  Lafdes , onde  de  la  rctoe , qui  s'étalent  loujonra 
montrés  parlînnt  de  ta  paix . et  «oav  lea  aiHpiccs  des- 
>tuelv  M.  (TAra(l(o  avait  entamé  les  négociai  ions  è Paris. 
Plus  lard,  le  foorbe  Pinto  contribua  i la  disgrâce  de 
Seabra , et  enfin , lorsque  l'armée  combinée  ctp-vgnole 
et  française  eurent  forcé  le  Portugal  à reccruir  la  loi , 
ce  ftit  ce  même  Pinto,  devenu  . h catic  époque  mr« 
nlaire  de  l’intérieur,  qui  te  chargea  de  rlgnerle  traité 
de  Badafos  et  celui  de  M adrid  qui  ffrenl  perdre  au  Por- 
tugal Otirença  et  son  territoire  , et  coûtèrent  é ce 
rqyatime  de  grands  laeri fiera  pécunîairev  en  f4veur  de  la 
France.  Tout  cela  était  fort  indilfércnt  pour  Pinto  qui  , 

A cette  oceaaion , fm  créé  vicomte  de  Balaemlo , et  eut 
de  plus  la  satiafaction  de  faire  disgracier  le  duo  de 
Larâcs  par  anite  de  l'intrigue  la  plus  odieuse  qni  ait 
lamaiseté  ourdie  par  au  courtisan  dépourvu  de  toute 
pudeur.  Pinio  ne  |ouit  pis  longtemps  de  son  iriom- 
pbe.et  mourut  A Lisbonne  en  i8o3.  Très  maavais 
ministre , extrêmement  ignorant . il  ne  dutunecerlaine 
réputation  d'habileté  qu'A  sa  fourberie  eotisomuiée. 
Dominé  par  aa  femme,  espère  de  bel  eapnl  d’une 
immoralité  et  d'une  eopidiié  révoliantes,  il  iaUsa  fbire 
un  trafic  hontenx  des  plaoei  pendant  son  ministère , et 
coeiribua  beaucoup  A faire  perdre  toute  considéra- 
tion an  chef  de  l'étal  et  ao  gouvernement. 

PIOZZI  ( Uiss  EsratB-LTffCH-SiLvsaoar  ) , d'abord 
femme  de  H.  Tbrale.  riche  brasseur  de  Londres,  et 
ensuite  mariée  en  secondes  noces  au  aignor  Piotxi , 
Florentin  et  maître  de  musique,  naquit,  en  tyéo,  A 
Bosirel,  dans  le  paya  de  Galles,  comté  de  Caer- 
«arvon,  et  acquit  «me  usox  grande  répataüon  par  ses 
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I roimilaaanoct  pliiiotogiqiiea  et  par  aearelaliona  avec  le 
célèbre  docteur  Samuel  Johnson.  Elle  reçut  une  édu- 
cation classique,  et  apprit  à fond  le  latin,  le  grec  et 
l'hébreu,  ainsi  que  plusieurs  langues  vivantes.  A l’âge 
de  vingt-quatre  ans , elle  épousa  M.  Thrale  , et  les  deux 
^oux  SC  nèreot  avec  le  docteur  Johnson  de  ta  plus 
étroite  amitié,  de  manière  à faire  ménage  en  commun. 
Ces  relations durèreiil dix-tept  ans,  cl  malgré  le  carac- 
tère bourru  et  grossier  du  docteur,  rien  ne  troubla 
aérieuseni'‘Ol  la  bonne  harmonie  entre  eux,  car  péné- 
trés de  respect  et  d'aJmiration  pour  uo  homme  dont  te 
mérite  était  recounu  de  toute  l' Angleterre,  Thrale  et  aa 
femme  •’cvertuaienl  A lui  plaire,  et  lui  pardonnaient 
facilement  ses  frê.|uentes  bru«i|ii«riea  et  son  humeur 
bisarreei  impérieuse.  H.  Thrale  étant  mort  en  1781. 
la  venve  . ne  pouvant  pim  endurer  ton  ours  (épithète 
qn'on  avait,  è juste  titre,  donnée  A Johnson)  , s'en 
sépara,  et  A fige  de  quarante-quatre  ans  se  remaria  A 
un  Italien  nom  né  Pioxsi , qui  donnait  des  leçons  de 
musique  A Bath.  Ce  mariage,  haniemenl  désapprouvé 
par  le  dorleiir  Johnson  , mit  fin  A loulea  lea  relaiione 
amicales  mire  lui  et  son  aitcirnne  amie.  En  1784, 
madame  Piozxi  *0  rendit  en  France,  et  alla  ensuite 

faaser  lltiver  A Milan.  L'année  i>iiranie  . elle  parcourut 
Italie  , et  s'éiaul  fixée  pendant  quelque  temps  A Flo- 
rence, y fonda  une  société  de  liltêratenra  anglais  dea 
deuxaexes,  mua  le  titre  : DtHa  Cruica.  Celte  andémie 
publia  un  volume  de  proae  ei  de  vert  qui  fut  loué  outre 
nvesure  par  les  amis  ue  madame  Pioaii  et  sévèrement 
eriiiqoé  parGilTord  dans  aa  Baaiade  *t  Ma- 

dama  Roaa» . après  avoir  viailé  les  principales  villes  de 
1 Italie  , de  l'Allemagne  et  de  la  Uollande  , retourna  en 
Angleterre,  oh  elle  mourut  en  i8ai . è l'Age  de  quatre- 
vingt  trois  ans.  ayant  eoaservé  sei  forces  pbyiiques  et 
morales  dana  toute  leur  plénitude,  au  point  qu’un 
•xxnt  sa  mort  elle  donna  et  ouvrit  un  bal. 
Voici  la  liste  des  ouvragea  de  madame  Fiotai  : Tkê 

Flartncê  imiral/any  (Mélangea  de  l^orence  ) , in-8^, 
1785 , en  société  avec  UM.  Uervr,  Parsons  . Greatbead 
et  autres:  t*  Ohttrpatiomi  «|  rJ/îexieiu  fmiUi  ptndant 
en  veyoge  tn  France  , tn  llalig  et  e/i  JtUmagag  ,1786, 
a vol.  io  8*;  ouvrage  qui , malgré  sou  peu  de  mérite  et 
son  extrême  frivolité,  obtint  beaucoup  de  sueeèf; 
A*  ^eerdotea  du  darteur  Sdmuti  Johnson  durant  l$t  vingt  < 
dernières  dnn Jet  (fe  sa  vie,  1786.10-8*;  4*  Cerreapon- 
danre  ûooe  la  d-ieleor  Joknton,  a vol.  in-ft*.  Ces  lelirea 
•ni  été  écrites  depuis  Tannée  1765  jusqu'A  l'année  1 784. 
Daretli  et  le  célèbre  Wülcoit  ( Peler  Pindar  ) ont  traité 
ce  rec'lell  très  favorabiein <nt.  5*  Sjnott/nU  anglaisa, 
ou  Bsiat  sur  l'amphi  rJgu^'er  des  m ûs  dans  ta  renverse  • 
tion  fantMara.  Cet  ouvrage,  auquel  on  prétendit  A tort 
que  Johnson  avait  travaillé  , est  le  meilleur  qui  soit 
sorti  de  la  plume  de  l'auteur  ; il  est  tnulefms  très- 
inférieur  A ceux  que  nous  possédons  sur  la  synonymie 
de  ta  tangue  française.  6*  Reoua  des  drJnemsnls , des 
riTrarfères,  des  eirmnstnnaas  tas  plus  remarçMeè/ee  du 
genre  Auma/n  pende/i.*  l'annia  tSoo,  neer  lewre  consé- 
çusnres.  iSot,  1 vol.  in-4*:  7®  Ut  Trois  amis  Avis, 
conte  imité  de  Lafontaine  : c'est  te  plus  joli  morceau 
de  poésie  publié  par  l'sulnur.  Il  parut  d'abord  dans  les 
Mélangés  da  Flofanca,  8*  fnit'latien  de  répUra  ia  BjUaau 
4 son  iardiaiar,  et  dilTérents  autres  opuscules  iotérés 
dans  des  reeii'>ÎIi  périodiques. 

PïSSOT  f Vo«i,-LiPBBvr  » , né  A Paris , vers  1770, 
exerça  la  librairie , profession  dans  laquelle  aon  père 
s'était  ruiné,  et  n*y|ful  pasplusbeureux.nse  fit  ensuite  au- 
lertr,  ce  qui  ne  l'emuéebB  pas  de  mourir  A l'hèpital,  le 
iS  mars  1 8i5.  Ou  a ae  lui  : 1*  Jfarre/în  , ou  (es  opreuvcj 
dumonda.  Paris,  an  vrit,  in-18:  $•  Contas  moraux,  par 
Imbert , et  autres  ourraget  recueillis  pour  In  première 
ibis.  i8o5  , I Vol.  in-is  ; 3*  Las  friponnorias  da  Londros 
m'ses  au  jour,  traduction  de  rangUit,  Paris,  i8o5, 
in-ii  ; 4*  Poéüos  ds  mattra  Ad/sm  Billaud , Pnrîs,  i8u5, 
in  IX  : 5*  La  eampagno  da  trois  mois  an  tauiaoilla  , Pa- 
ris, l8o6.  in  is:  6®  Lit  plaisirM  da  Cimaginatiun,  poème 
en  3 chants  ( sans  doute  traduit  d‘Aken«ide  , par  d'flol  • 
baeh  / ; nouvelle  édition  , 1606  ,*in  ts  : 7*  CButrat 
iméiiias  de  CArJlîen -Cui/lauma  Lamoignon  do  Jf  ale  s Aerè*s, 
avec  un  préda  hislorifua,  Paris,  :8o8  , In-is.  8*  Ma- 
naal  du  oulla  oalholigaa  , Paris  . i8to  , in-is  ; 9®  Préoia 
historigaa  sur  tas  Cosaguaa  , Paris,  181a;  10  Cj/e«liM  , 
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ou  itê  Prtmrtt  dm  raaNHrr,  Parii»tSi.^,  io>i9  : 1 1*  Àdimus 
dé  Im  Sémmritmimê  PatiùmHt.  ParU,  i8i3.  in*|6; 

ki*  h Uëâ  CutfiA  dé  Nmfétt»»  Coamu  dé  mi 

pééfdiêé  él  fTéOmlié  t l8l4<  iu*6*;  iS*  Léltl'éé  dm 
Bmri  IF  à m«démé  dm  Grémmtmt^  l8ii«in*li(  |4*  Hta* 
tairédé  piuéiéuré  oMAluriara  dé^niâ  lé  Aaala 

yaafuat  ét  fomprié  Bamépéiié  , Paria,  lSl4, 
a vol.  in*ia  s i5*  Siiréé  êoutéama  par  lé  *iUé  dé  Paru  , 
dépéié  finémMm  dé»  Uvméint  dam»  lé»  Gaulé»,  ia«fu'a4i 
8o  Biarv  i6i4.  ParU,  I0i6  . tn  8*;  i8*  lé  Cdrémoaial 
dé  la  raur  dé  Pranea,  Pari*.  1616,  in-i8t  17*  /** 
édritoAlé»  Prapkdiié»  da  IfirAal  Sottradému» . aroé  lé» 
Jéééturéédé  la  réééimtiam  . 181C  , a toI.  in<iat  |8*  I» 
Fràré  rriniûiai.  Paria,  iBi8.ta-i8.  Catdaui  daruiara 
ouvrafr*  aont  poalbumaa. 

PITAEO  ( liToiua) , t>4  an  1774,  & Borfta,  patita 
villa  da  la  Calabra  ult^iaura , iPune  famille  diaiingu4a 
qui  avait  danoé  una  euila  da  profameuiu  babiiaa  à la 
tnèdrcina,  fil  aea  éluda*  au  coUéice  da  Squillaaa  aou*  la 
diraalion  deaaa  père,  luUminieiavanl  racommindabia. 
Aprèa  avoir  fait  de*  propré*  rapide*  dana  le*  aeîeace* 
naiurellea,  U fui  e«va7é  à Naple*  pour  y étendra  la 
apht’r*  de  aea  eoiiaaiaaancas  . *1  raqut  la  diplûneda 
docteur  au  médeeine  et  en  rbiroripe  dana  l'uniearMié 
da  Saleme  , qui  iouiiaait  atom  de  aon  ancienne  oélé* 
brité.  A l'èpa  de  vingt  an*,  il  a’était  féil  lellatuani 
remarquer  è Haplaa  , que  le  gouvernement  la 
nomma  proCataeor  de  pbjrtique  dent  la  eorp*  rojal  de 
rertillerie,  et  médecin  a llMpiaal  de  ee  même  eorpe.  Au 
bout  de  quelque*  année*,  il  était  deatioé  A Muei« 
gner  la  ebimie  dan*  le  collège  de  la  marine  royale, 
lorequc  le  révolution  de  1799  éclata.  On  Inî  altribne 
l'mvenüon  d'une  bombe  ineendiaire  pour  i'uaage  de* 
vataaeaui  da  guerre  . et  dont  t^arecaioii  *a  aarvil 
pour  eombaltre  laa  Anglai*.  A la  chute  du  gourer* 
Dament  répubUeain  . il  aortit  do  royaume , et  vînt 
chercher  un  aaile  en  France.  Arrivé  à Paria . Ü 
ae  voua  entièrement  i aea  élude*  de  prédilaation  , 
en  y eierqant  à U foi*  Part  de  guérir,  danv  lequel  il 
acquit  an  peu  da  tempe  une  réputation  méri- 
tée; et  fut  aoaeeaiivemepl  nommé  membre  de  la  ao* 
ciété  galvanique , de  la  soriaté  médieale  d'émulation  , 
da  l'académie  d'agriculture  de  la  Seine,  de  la  aoeiété 
da  médaeine  pratique,  et  médecin •légtate  auprè*  da  la 
cour  d*appal  da  Paria.  Par  un  décret  impérial , rendu 
anr  ladéi^onde  la  faculté  de  Paria,  dont  il  avait 
même  raqo  un  Monod  dipl&ma  de  docteur,  il  fut  auto* 
riaé  è exercer  m profa«*ion  dan*  laale  l'étendue  de 
l'atnpirc;  et,  en  1816,  ayant  réaolu  da  a'éiablir  tout*è- 
fait  en  Pmncc . il  demande  et  obtint  aae  lettre*  de  na* 
Ittraiiaalion.  M.  Pilaro  a publié  diflérenta  ouvrage*  da 
pbyrioiogia  , da  pbyaiqua,  d'btMoira  naturelle  et  d'édu* 
cation,  qui  lui  ont  fait  une  réputation  méritée. 
Il  a été  nommé  mombra  oorre*pondant  de  la  aodéié  da 
naédaciua  de  Weatminator . et  de  l’inuiiul  pour  le 
propagation  du  vaeoin  A Londrea  , et  le  même  bonnour 
Ina  a été  conféré  par  llnalitut  d'encouragement  et 
par  racadémie  dca  acieoae*  de  Naple*.  On  a da 
loi:  1*  KrgMixtoer  dalla  rrafanx*  laarifuratl' /a  fénara 
walraairadal  FMuvitf.  Naple*.  I7y4  t a*  l^Uaraaamlhiea- 
cAiaNVe  mI  raréra  féatUa  dl  tifumi,  éUtuo  Salaraa, 
ib.  1796;  3*  Ofaear*#  Ifima  par  fétarelto  dalla  daa  5iW* 
f*«  , ib.  1798 1 4*  DééeritUaa  a apiapa  à'  ana  Mida  rom- 
parta  »tiU'  arittamté  di  Napali,  a dailo  étappia  a toilava- 
mtanladélla  mtMIaaaia,  avaraato  tul  paatmauta dalla  rkiata 
diS.Oam£é*a,  ib. , 1797:  A*  OetHamplniomi  di  aia 

aadufa  aalare . mioor  ai  r/f«lta , ib. . 1 79A 1 6*  TAéori* 
dé  la  uia  , traduction  d'Andria  , Pari* , 1808  s 7*  Mi- 
matra  phy»ialéptfa-pky»ie»  fhimi^|Ué  , ib.  1808;  S*  Ccia- 
atééralîoni  *1  rargérirncri  aar  la  tatautula  data  Pauifta, 
ib.  , 18071  9*  llapoort  d'un*  gra»aa*»a  agira  - mtdrlna, 
obaarvée  par  Oaddai,  et  conaidérée  parla  ebevsiier 
d'Andria,  ib. , 1809;  10*  Xotfrr*  pAyri^ar*  ai  pkilala- 
gi^aaa,  ib..  l8ia;  11*  la  Sriaara  data  tdltfira , ou 
Vdri  da  produira  la  »ata  avae  avaafagr  *t  tûraid,  aie,, 
ib.  • i6a8 , in-8«  . fig.  : ouvrage  important , et  qna  le 
eouric  Dnndolo,  A qui  l'auteur  00  avait  communiqué 
la  manoacrit,  regardait  comme  devaui  rciMira  nu  aer- 
vice  «gnaié  aux  «eienea*  naturallta  *t  maiiufactu* 
riéra*.  La  doeleur  Piinro  canlinuc  A vivre  A Pari* , 

oA  par  ac*  lumière*  *1  aou  caraotèra  il  ieuit  de  l'ealima 
d«  toua  k*  boaimr*  écUiré*.  Il  a'oocupa  an  ea  moment 
d'écrire  un  Traité  complet  de  médecine  légale  , et  iiua 
Biétoira  »ur  U via  et  U*  ouvrage*  de  l'abbé  Ca*ti,  dont 
il  a entra  Im  main*  tou*  lea  mdmaùa»  et  Ica  M«a«irriU 
(^ua  la  célébré  auteur  dagli  Juimali  parlaati  laU*a  A 
lapnq^ue  de  *a  mort, 

PI'TOO  ( Loa  I*  ■ Aisa } , né  A ValaioviUe  , prè*  Cbi* 
Uaudun  , en  1769  , débuta  . apréa  le  9 thermidor,  par 
être  cbaniaur  daa  rua*  ol  daa  carrvfoura  de  la  capitale  t 
ce  trouvère  d'un  genre  nouveau  oompoaail  lui.mème  *ca 
cbanaooi,  qui  ne  roulaient  pm  aur  la*  martyre*  tCa- 
maur»,  mai*  aor  la  poliiiqua . la  révolution  , la  direo» 
toire,  etc.t  >1  y plaidait  aur  d«*  air*  populairee  la 
eauaa  de*  Bourbona  , cl  y aaaaiaonoait  IsUn  de  rbaqun 
couplet  d'une  pro«e  non  ebeni^ . qui  eonaiatait  an 
de*  laaai*  fin*  et  mordaula , qui  antuMiaoi  le  pcaplo 
et  Axèrent  l'attcolion  de  la  police.  Arrêté  quinte  fnia , 
et  qiiiitxo  foi*  relAché,  eo  ne  fut  qu'A  la  *eiaiém«  foi»  qne 
AI.  Pilou  . au  oommeneement  da  novembra  1797,  fui 
condamné  par  l^ribunal  de  Paria  A une  déportetian  per* 
pctuelleAU  Guyana.  M.  Pitou  eut  l'adrcMadc  tmmprr 
aca  aurveiHant*,  il  a'éohappa  d*  aon  oxil , et  après  mille 
événement*  direra  il  revint  i Paria,  aprèa  U révolution 
du  t8  brumaire.  Arrêté  d*  nouveau,  il  fut  eenduii  A 
la  Force,  où  il  rrata  détenu  aa*ei  longtemps,  f,»  •«y . 
vite*  que  M.  Pilou  a ratidu*  A la  eauaa  reyalo  soot 
consignés  dana  as  brochuia  intHnlée  x Taata  ta  aérHd  au 
reit  dans  laquelle  il  *a  vante  d'élr*  un  des  dearendania 
du  mordant  écrivain  A qui  noua  davons la  Setyr*  méafp  ■ 
pé«.etoùil  proolam».*  quada  1798  A 1797*  îl  eompo«a, 
> imprima  et  vendit  en  publia,  tou*  le*  tours,  darv*  lom 

• Pari*  , des  Siilyrw  méaippia»  qui  ont  fait  plu*  de  qua- 

• rantc  milia  pro«élytc*  A U n»oti»rehia,  ot  que  *ca 
■ Salyra»  lui  nul  rapporté  plu*  de  aCo.ooo  fr.  *M.  Pilou 
aioute  qu'il  a sacrifié  ecite  somme  A la  causa  royde; 
il  en  appelle  i quatr*>>vingt  mille  liomnsea,Une  pension 
de  1.800  franc*  qu'il  obtint  da  Loui*  XVIll  , apré*  la 
première  rostaurilioa  . en  i8i4  • fuUa  réeompenac  de 
aon  dévouement.  M,  Pitou  a'ast  du  reste  eflbreé  dega* 
gnar  son  argent  en  écrivnnt . A tort  et  A travers  , en  fa  * 
veur  de  rebacuraniiiMav  , du  jésuitisme  et  dn  pouvoir 
absolu  , de.  fl  a publié  ; 1*  Fuyapt  à Cayaama,  damé 
léé  déux  dai/ri<|N**.  d rAvx  l«j  anlAr0popAaga«  , 1808, 
s vol.  ia-d*.  Ag.  t daoiicme  édition:  »*  la  Ckattiaur 
paritiam.  ou  R«asM*f  da  *awd«*itla«  foi  aal  fait  axUar 
t.-A.  Piton,  1808  , in-i8  t 5*  TaHatUa  dé»  grands  éaé- 
uamaml»  dépttit  1787  /oJfn'A  1808,  1808,  in.l8t 
4*  l’Orué  dot  Stuarl»  «I  da»  Baurkon»,  ou  la  Pomdd»  ma 
eanféétiûH  aor  la»  affaU  du  »t  yearior.  aie.  . gvi.  ttii  , 
xvtttal  SIX*  êiktié»  . i8i5  . in-fi*  : 8*  Âmafyta  du  tma» 
maikéur»  al  da  ma»  partéeuliona  dopuis  WAg(>rtaf  ans, 
i8*8,  ln.8*t  6*  dnu  ami*  dal'ordra  al  da  la  pake,  1617, 
111-8*  t 7*  PriArof  an  tamkaau  da»  Baarbou»,  1818,  in-8*  ; 
8*  la  TrAaa  du  marirr  du  18  fétriar  i8te  : broohorc  A 
l'oeeaaian  de  l'a*«a*ainat  du  dno  de  Berri  . al  A la  réda* 
malien  qua  M-  Pitou  a faite  du  dernier  mnehnr  de  ce 
priner,  contra  la  prétcniinn  da  M.  Graiidsirn,  aearé* 
taire-général  da  l'Aeadémie  royale  de  musique,  i la 
poaseaaion  da  ce  coucher , in-A*t  9*  Tauta  fa  tdriM 
an  rai  al  A la  jaétiea  anr  da»  fait»  fcaaas  toucAanJ 
l'kamuaar  dé  la  mahoa  da  Bourkon  , Psria  « iBal , a vol. 
in-8*  t io«  Démamda  d'una  rkapalla  éxpiatoira  à diaaar  i 
•aiai  f^Aurl**  tur  la  aol  daCameiaa  Opéra,  aoae  dé»  nota» 
»t- da»  pikra»  anataguaa  , Paris,  i8t4«  io-8*  t 11*  d* 
PlatrééalHà  intdr***é«  coulrt  la  raligian,  ta»  Bomrkoa», 
la  Fandéa , la  jutliea , Viudamaité , f'Aoitaawr  al  la 
rkamhra  da  i8a4.  Pari*.  i8a8,in-8*t  la*  Piicaa  ra- 
marqoaéj**,  praimrr*  téria , pramiar  at  iaugikma  rom- 
piémant  da  rincrédaUti  ialiratuia,  iBaC,  in«8*. 

PITT  tWiiAiiU  },  second  fila  du  comte  da  Ghatbant, 
naquit  A Ilayaa , dont  laeomié  de  Kant . la  *8  mai  1789. 
L’éducation  iniellcetnellc  da  William  Piit  fut  coranmi. 
eéa  dairés  benne  bruraalavoennaain  axirème  par  lord 
Chsibam  son  père  , qui  non  contant  da  lui  avoir  donné 
pour  précapteur  un  bommo  trè*  habile  . lo  docteur  WB* 
ton,  a'étail  lui-même  cooalitné  larépétiiaor  do  aon  fila. 
Catanfaiilrcpoodil  plemamentA  leurs  soin*  , et  le  pré- 
coce développamant  de  aawaaie  in|elUga«»ce  prouve  avec 
quaUa  babtlaté  ils  avaient  cultivé  loa  garmasqno  la  na- 
ture avait  ai  iibéraJament  mis  au  lui.  liaU  il  paraît  que 
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Irim  «1  leum  emeti^nemrnu  «iimic  «xrhHÎr»- 

tneitt  rMprtl  pour  oHet . et  qœ  le  ceeur  de  leur  élève 
fut  mlirrement  nésiigè.  Sent  doute  il  e*l  perm»  de 
Irotiver  le  aiilière  d'un  fuile  reproche  pour  le«  imiiiu* 
teura  de  «mi  enlenee  daiie  l'absenee  romplètn  de  eetiti* 
mentt  phhanibropWiues  et  jtèaèreui,  daiule  patriotisme 
étroitement eiclusti,  ou  , pour  mieux  dire,  dans  Té* 
((Otante  barbare  qui  a caractérisé  U carrière  politique 
tout  entière  de  ce  ministre  célèbre.  Ses  admirateurs 
éutboufiaaies  ont  beau  dire  : tant  quil  oc  sera  pas  trré* 
futablement  prouvé  qu’une  naliou  ne  peut  prospérer 
que  parle  malheur  ae  beaucoup  d’antres  . la  sagesse 
de  l'adrainistration  de  Piii  noua  pamtira  tout  eu  moins 
oontestable  : or  les  progrès  que  Csit  de  nos  jours  la 
•eicnee  économique  et  sociale  sont  de  nature  i mettre 
en  honneur  des  principes  tout  dîlTèrents.  Au  surplus, 
puisque  le  chef  actuel  du  cabinet  anglais,  répudiant 
tout  a fait  les  vues  par  lesquelles  Hilustre  Catining  sou 
prédécesseur  avait  mérité  la  reconnaissance  de  son  pajra 
et  les  bommagei  du  monde  civilisé  tout  entier,  puisque 
Wellington  , disom-tious . s'apprête  i ipmettre  en  pn- 
bqoR  les  maximes  de  Diit,  njUversives  de  toute 
équité  et  en  même  temps  de  toute  prospérité  eon- 
tineiiialn,  nous  na  tarderons  pas  à être  éolairès  par 
une  nouvelle  série  d'expériences  sur  la  valeur  d’un 
tel  système.  Ce  système , William  piit  n'en  fut 
pas  précisément  le  fondateur.  Avant  lui  son  père  avait 
profassé  peur  dogme  politiqite  fondamental , une  haine 
excessive  peur  la  France,  et  l'on  sait  qu’il  terminait 
toutes  ses  harangues  dans  le  parlement,  par  le  root  f«< 
meux  ds/eado  Carifiafâ.  Après  avoir  terminé  à l'univer* 
sité  de  Cambridge  des  études  interrompues  par  de  fré> 
quenlaa  maladiea.suita  da  la  faiblesse  de  sa  eonsiîtuiion, 
Pin  eofnmrnqa,  en  1780,  à te  livrer  à l’étude  des  lois.  Il 
parut  ensuite  au  barreau  avee  diatinotion:  mais  déjà 
aet  vues  s'élevaieiil  beaucoup  plus  haut.  U suivait  assi- 
duesneot  tes  séauees  de  la  chambre  des  communes  , et 
après  avoir  étudié  et  comparé  les  talents  qui  y briUaisnt 
à eelta  époque , il  se  senUt  en  état  d’entrer  en  liée 
avee  eux.  Les  exercices  joumalicr*  que  la  prévoyauee 
de  son  père  avait  fait  entrer  dans  le  plan  de  ses 
études , l'avaient  préparé  A eoasidérer  ee  ebamp  de 
bataille  sans  s’émeuvoir,  cl  la  tribune  n'avait  rien  qui 
l*întimidit.  Nomméen  1781,  par  la  bourg  d'Appleby,  U 
te  trouva  membre  du  parlement  dans  sa  viugt>deusième 
année.  Le  premier  discours  qu’il  prononea  dans  1a 
chambre  des  communes  avait  pour  objet  de  soutenir 
et  de  développer  une  motion  de  Kurke . tendant  a ob* 
tenir  des  réformes  dans  les  dépenses  de  la  couronne. 
Le  nom  de  Cbatham,  sous  les  auspices  duquel  le  jeune 
eratcurse  préeenlail,  suffisait  pour  lui  attirer  au  pre* 
Diier  abord  la  faveur  a<  ratieniion  de  la  rbambre  ; 
mais  il  n’cul  pas  besoin  d'aller  iitsqu'A  la  fin  de  son 
disf^rs  pour  se  créer  A rcslime  de  l'assemblée  qui 
l’écouteii . des  thres  tout  A fait  personnels,  et  pour  être 
dès  lors  rangé  au  nombre  des  hommes  les  plus  msr* 
qum«  de  l’Angleterre.  Rien  ne  démentit  Véelet  de  ee 
drlHJt,  lorsque  le  ta  juin  suivent  il  prit  la  parole  pour 
défendireja  mémoire  de  lord  Ohatbam  son  père  eoiilre 
Fox  qui  aveitimputé  A ce  ministre  les  mesures  oppres- 
sives qui  provoquèrent  l'îmurrecliun  américaine.  A 
cette  apologie  da  l'aduainistralien  de  lord  Chaibam  . le 
jeune  orateur  ajouta  la  censure  amère  du  ministre  ac* 
luel,  et  aunença  dans  des  termes  énergiquement  propbé> 
tiques  les  résultats  désastreux  que  devait  amener  leur 
olMéinalion  à continuer  la  guerre  d'Amérique.  Ce  fut 
A la  suite  de  la  discuasion  sur  cette  importante  maiiève, 
et  au  commeiireinciit  de  1761,  que  cette  opposition 
dont  Pilt  faisait  partis,  força  les  minisirea  A 1a  retraite. 
I,a  nouvelts  admitiistration  fut  rnmposée  du  marquis 
de  Roekingam  comme  chef  du  cabinet,  et  de  Fox  et  de 
Shelburue  en  qualité  de  secrétaires  d'état  Lesnombreui 
succès  que  le  jeune  Pilt  avait  obienui  A la  irilmne  , en 
montrant  dans  presque  toutes  les  occasions  de  quelque 
intérêt  (a  cspaeiié  la  plus  rare . tsmbiaieui  avoir 
manpié  sa  place  dam  ce  nouveau  ministère;  aiiui  re* 
fusa  101  le  poste  de  viM'Irésorier  d’Irlande,  qui  lui  fut 
oiTert  comme  un  dédommvgemcfit  de  ses  espérances 
trompées.  Cet  emploi  était  honorable  et  liieralif  , mais 
il  ne  donnait  pas  le  droit  de  siéger  dans  le  cabioet. 
Forcé  de  rester  dans  tes  rangs  de  l'oppoutîon  , Pitt  ne 

tarda  pas  d’aborder  la  question  de  la  referme  psrh^ 
mentaire,  éternel  sujet  des  attaques  des  raéooniente 
dans  la  Grande  Bretagne.  Il  parla  longtemps  sur  ee 
sujet,  dam  h séauee  du  7 mai  1781,  et  ooneiut  en 
demandant  la  formaUon  d'un  comité  chargé  de  l'ex»> 
men  des  abus  qui  s'étalent  çiiasés  dans  la  représenlatiou 
nationale  et  de  la  proponiion  des  mesures  au  moyen 
desquelles  on  pourrait  y remédier.  Ce  qu’il  y a de 
remarquable,  c’est  que  Fox  et  plusieurs  eut  res  oiembre» 
du  ministère  afTèctéreiil  d'appuyer  cette  motion.  Pilt 
ne  fut  pas  dupe  de  cette  tactique  qui  tendait  A paralyser 
l'énergie  de  son  attaque  . et  il  la  reproduisit  plusieur» 
fois . mais  louiours  avec  aussi  peu  de  suceis.  Plus  tard 
il  abandonna  son  plan  de  réforme  en  haine  de  Fox  qui 
peut  être  le  soutenait  de  meilleure  foi  que  lui  , et  sur- 
tout en  haine  de  la  révolulion  française , dont  il  abhor- 
rait las  principes,  quoiqu'il  fil  tout  pour  l’alimenter  el 
pour  en  exagérer  lésfurcurt.  Opendani  la  mort  du  mar- 
quis de  Roekingam,  arrivée  dans  le  moisde  juillet  178s, 
ouvrit  A Pitt  rentrée  du  cabinet  ; il  se  trouva  mînisiru 
investi  du  poste  important  de  chancelier  d»  l'échi- 
quier A vingt-trois  ans.  (^tte  nouvelle  administration 
d'où  Fox  et  lord  Caveudi-ih  venaient  de  Se  retirer,  pe- 
sant les  diflieultés  qui  l'environnaient  et  pressentaut 
une  opposition  fomtiHable,  voulut  ramener  Fox  dans 
son  sein  , et  Pitt  fut  chargé  d'avoir  une  conférenee  avae 
loi  A ce  sujet.  Fox  mit  A sa  rentrée  au  ministère  des  con- 
ditinnsqui  déplurent  A Pilt;  iUaeséperèrent  brouillée  , 
et  de  cette  époque  date  la  lutte  constante  dont  ces  deux 
hommes  supérieurs  donnèrent  le  spectacle  au  monde 
politique  pendant  vingt-cinq  ans.  Pot  et  lord  Nortb  se 
mirent  i la  léte  de  l'opposition  , presque  enlièreosenl 
composée  de  leurs  pertisans  el  attaquèrent  comme  al 
leutatoires  A la  dignité  de  la  Grande  Bretagne  tse  con- 
ditions de  la  paix  que  les  ministres  négociaient  alors 
avee  la  Franee  . i'Bspegne  et  l'Amérique.  Le  chef  du 
ministère,  lord  Sbelburne,  sureombant  A la  vigueur 
de  ces  MtaqucB,  se  retira  , et  Pilt . resté  presque  seul, 
tint  tète  à tes  adversaires  pendant  encore  deux  mois. 
Enfin,  malgré  les  instances  du  roi.  qui  voulait  le  décider 
non  seulement  à roter,  mxUeocoreA  devenir  chef  du 
cabinet,  il  se  démît  del'oIBce  decbancclicr  de  l'échi- 
quier, le  3i  mars  1783.  Fox  cl  Nonh  rentrèrent  dans 
ludminitiralion.  et  re  fui  ce  ministèee,  surnommé  de  la 
caslllion  , qui  signa  le  traité  dont  scs  partisans  avaient 
si  vivement  critiqué  les  basses.  Peu  apres  Pitt  fil  un  court 
voyage  en  Franee , le  seul  qu’il  ait  entrepris  en  sa  vie; 
A -son  retour  A Londres  . son  projet  éuil.  dit  on,  de  se 
eonsserer  au  barreau  pour  n’étre  pas  dans  le  cas  de 
marcher  A la  suite  de  ceux  qu’il  avait  rombaiius  : ce- 
pendant il  ne  se  montra  point  trop  opposé  A leurs  me- 
sures: on  l'entendit  même,  aux  prtmiéres  séances  du 
parlement . de  la  Un  de  1783,  faire  l'élOge  de  leurs  dé- 
bats cl  leur  promettre  son  entière  adhésion  , si  la  suite 
répondait  au  commencement.  Fox,  trompé  par  cette 
modération  apparente  . comptant  sur  son  oppui , déve- 
loppa avec  coufianre  son  bill  sur  radministratiou  do 
riiida.  UêiB  dèv  que  Pilt  vit  eu  quoi  consUtsH  ce  plan, 
ebaugeaut  tout  A coup  de  système , il  le  combattît  dans 
sou  ensemble  el  dans  scs  détails  avee  une  telle  vigueur 
el  un  tel  succès , que  le  rot , croyant  y reeonoaltre  eu 
elTel  des  causes  d'affaiblissement  pour  la  prérogative 
royale,  demauda  leur  démiaston  aux  mioistres.  Pitt, 
après  avoir  renversé  ee  ministère  de  la  coalition . fut 
nommé  premier  lord  de  la  trésorerie , ebencclier  tin 
l'échiquier,  et  par  conséquent  la  chef  de  radministration 
quisueréUa.  Le  voilA  donc  à la  léte  de  l'un  dee  gouver* 
nemantv  les  plus  rocnpiiquéx  et  de  l'un  dos  plut  grands 
riitpirev  du  monde,  A l’Age  de  viogl-quatre  ans  1 II 
éprouva  toutefois  d'assea  grandes  dURouhés  . pour 
s'adjoindre  des  collègues;  mais  ees  diffieultés  tenaient  A 
la  nature  des  circoosiances  embarras  sanies  où  sa  trouvait 
l’Angleterre  , et  non  point,  comme  l'on  serait  disposé  A 
le  croire  , A II  grande  jeunesse  du  ministre.  Après  avoir 
soutenu,  pendant  trois  mois , le  choc  de  scs  puissants 
adversaires,  sanaae  montrer  au-dessous  de  son  rôle  un 
seul  inslaiil , il  conçut  le  projet  de  les  mettre  tons  hors 
de  combat,  psr  un  coup  AcUiant  et  décisif,  et  ce  fut 
ladiseolution  du  perlemenl.  A 1s  vérité,  il  fut  soutenu 
dans  la  mise  en  esuvre  de  ce  grand  moyen,  par  la 
chambre  des  pairs  qu’il  avait  ménagée  el  par  l'opinion 
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«l’uor  fcrand*  p«rti«‘4«  la  naUeo.  Cetia  dÎMoiution  du 
Mrlenieat,  p^parie  avre  ont  ItakilatA  cctraordînaira. 
fut  eiécutée  aiac  una  «ijaiaur  de  d^ciaion  qui  rioona 
aea  aonami»  aui-mèmet  et  donna  la  pki*  baule  idrà  de 
•ou  caraciàra.  Oo  rapporta  qna  iotd  North  dit  è ce  mi> 
Ÿet , C«t  komm*  a«l  ac  mtn«clra,  cl  que  Sbéridan  déclara 
qu’il  avait  roiWu  U*  raiNfaoNa* . dopa  d’oua  praiidr 
portée  dan»rrapril  d'un  liomcna  m profondément  hnliu 
que  l'était  cai  oralriir  cciabra,  du  principe  de  la  toutc- 
puiaaanoe  parleiueataira.  Toutcfotaca  coup  d'état  rxaa* 
péra  roppoaillon  bien  plu*  qu'il  n’abaUit  raccapéraucc*. 
cl  le*  anucoaUda  Pitl  réunirent  lou»  Icura  riforta  pour 
l'cmponer  »nr  tni  aui  procbaioc*  éleriiott*.  Hai*  ce  fui 
«n  vain  qu'ib  oiuliiplicrciii  les  déuiarebe*  cl  répandi* 
reui  l'or:  Pill  s'étaii  créé  une  popularité  qui  avait  jeté 
aca  raoiuca  profondes  dana  la  ronfianro  do  la  nation  ; 
plus  de  cent  soiaanle  membre*  qui  avaient  volé  avec 
•es  adversairas  dans  la  précédetilo  seasion  ne  purent 
rentrer  au  parlennit , etPitt  *';r  retrouva  avec  tout 
4'aseeiidant  d'une  très  forte  majurilé.  ^^ea  ennemis  »e 
«onsoiéient  par  l'eapoir  de  la  voir  éebuuar  roolra  1rs 
Itrave*  diffictdlés  de  tout  peure  qui  compliquaient  alors 
la  situation  politique  do  l'Anplelerre.  Dé)*  couimcu^ail 
pourcctio  putssaooe  ce  malaise  ûnanrier,  co  cancer  de 
«a  dette , dpvriiuo  do  nos  iour*  comme  imo  maladie 
ofaronique  incurable  , et  è laquelle  la  Grande  Bretagne 
n'a  pu  résister  jusqu'à  ce  jour  que  par  la  vigueur  de  *a 
4*onstil«tion.  Le  cxxiucnerce  n'avaii  encore  pu  sa  relever 
depuis  uu  an  de  pasi,  sa  statnalion  était  d'autant 

plus  grande  que  la  eontrebande  sciait  aerrue  dan*  le* 
éroM  royaumes  avec  la  plus  effrayante  audace.  Piti  dé* 
ejara  aut  eonlrebaudicrs  une  guerre  d'eatermiiiaiiou  , 
et  pour  le*  attaquer  par  un  moyen  encore  plus  eüieaee 
que  la  rigueur  des  peines  . il  diminua  le* droits  établis 
sur  les  narcbandiies  dont  riuiportaiien  frauduleuic 
leur  offrsit  les  plus  grand*  bénefinas.  Il  auiait  voulu,  au 
eeslaurani  l«s  sourers  du  revenu  publie,  cviier  de 
créer  de  nouveaux  iuipôls:  cependant  il  sa  vit  forcé 
d'altérer  un  peu  sa  popularité  aiin  de  combler  le  dé* 
éieil  t il  établit  llnipéi  sur  les  fenêtres  connu  sons  le 
nom  de  caaNMifsfion  art,  qui  eieila  un  mécoulenle- 
raent  universel.  Le  uiiiiistre  tint  bon,  cl  prooéda  immé- 
diatement é une  autre  ncsore  uon  moins  utile  et  qui 
lui  rsmeua  beaucoup  d'opinions  : ca  fut  d’ouvrir  le 
cbsmp  de  U plus  libre  conourreivca  soi  capitalistes 
anglais  pour  les  emprunts  nationaux  dont  l'eiploiiation 
avait  jnaqua-lé  eonsiitné  une  sorte  de  monopole  an 
faveur  de#  amis  du  miDÎsIére.  Bientôt  après  il  établit 
dos  droit*  sur  divers  objets  de  luxe  fournis  per  l'étran* 
^rel  principalement  per  la  France.  Ces  objets  étaient 
les  ruban* , les  gares,  les  vins , ele.  Le  résultat  de  ces 
mesures  économique*  fut,  dans  moins  de  trois  ans , de 
oombltr  1*  déficit,  de  restaurer  le  crédit  et  d'avoir  dans 
lo  trésor  un  excédant  de  q,ooo,noo  livre*  sterling.  Avec 
oeite  somme  , et  le  produit  de  quelque#  autres  taxes. 
Piti  créa  une  caisse  d'amorlissemtnt  qui  put  fournir 
un  million  par  an  è l'eitlnctioo  da  1a  daita  publique. 
On  na  peut,  en  conaidérani  res  mesures , lefoscr  é ce 
ministre  d’avoir  en  la  génie  financier,  d'avoir  connu 
le*  ressorts  du  crédit  public  , cl  l’on  peut  croire  qu'il 
fdt  parvenu  i élaiodre  cnmpléiemcnt  la  delta , si  bien- 
tét  la  désir  de  soulever  l'Europe  «ntièra  contre  la 
France,  et  la  néceasité  do  salarier  toute*  les  coalitions 
■va  l'eût  forcé , neu**cuUmcnt  d’abandonner  ce  sysléute 
politique  curatif,  mais  cnroro  d'easgérer  le  mal  au- 
delà  de  toute  mesure.  Avant  d'arriver  à celle  par- 
(ie  de  sa  carrière,  noua  avons  à revenir  sur  celle  qui 
a'éooula  depuis  m rentrée  au  miniatéra  jusqu'au  corn- 
meoeement  de  natre  révolution,  c'eM-i-dire  depois  1784 
jusqu'en  178g.  Dans  le  narlemeni  de  1784,  ses  billsrela- 
tifs  aux  affairas  de  rinar , rejetés  dans  la  seicion  précé- 
dente . furent  adoptés.  Il  parvint  à rétablir  le  crédit 
«branlé  de  1a  eompagniedes  Indes, et  présenta  un  nou- 
veau plan  d’sdiniuistratioo  pour  les  affaires  de  caila 
compagnie , d’après  lequel  le*  eboses  civiles  et  niili- 
taires,  par^temenl  distinguées  des  iniéiêU  purement 
commerciaux,  resteraient  sous  la  aurveillaocc  de  délé- 
gués et  mandataires  directs  de  l'autorité  royale.  C'est 
Sur  los  bases  de  cette  organisation  quo  la  compagnie 
des  Indes  dirige  encore  aujourd’hui  se*  vastes  rela- 
1 fions.  Les  difforeuii  do  l'Angictarrc  avec  ririatido. 

le  procès  da  rsncten  gouverueur  du  Bengale . Um* 
liiigs,  et  kr*  discuaaioos  rclaiives  à l'aeta  du  tssl , 
dont  1rs  dissidents  calboliqoes  drniandaieitl  la  i^ora- 
lion , absorbérciit,  de  1788  à 1787.  racüvité  mtmslé* 
riclla  de  Pilt.  ('<0  Àit  durant  celle  dernière  Muuée.ot  à 
i'oceasioii  des  querelle*  qui  s'étaieut  élevé**  outra  .le 
parti  démocratique  des  Proviuees*Umes  rlleStalbou 
dber,  oucrelle*  où  rAaglvtcrra  vit  avec  dépititir  la  me- 
nace dVtie  inirrvcniiun  française  , que  Prit  ooinmctiqa 
U longue  série  de  scs  bosiilités  ooutre  nous.  Ik-ja  les 
rclalious  de  i'AngJeteirc  avec  la  Fraivce  avaient  reprit 
cutro  set  maint  un  caractrte  de  rivalité  aigre  et  jalouse, 
lorsqu'un  an  auparavant  il  avait  négocié  avec  ierabinel 
do  Versailles  un  traité  de  conioietco  qui , bien  que 
coudamiiépar  Fox  cl  soe partisans,  comnve  Irt^  avan- 
tageux à notre  pave , était  dan*  le  fait,  cosnme  il  a été 
reconnu  depuis,  beaucoup  trop  favorable  au  aien.  A 
l'ocrMicn  dr*  affaires  d«  Uollstsde  dant  uosh  vciious 
de  parler . Piti  fit  de*  préparatifs  de  guerre  et  conclut 
un  traité  de  subeide*  aeec  le  landgrave  de  Ilesee-Catael  : 
son  altitude  déiermkirc  paralysa  la  politique  vacillante 
du  inioislrre  fratiqai*.  accrut  la  ptépondcranco  bogiaise 
sur  le  continent.  *t  servit  d'acntuiinemcut  à la  tripla 
ailiaoee  que  raniiéo  d'après  (1788)  le  cabinet  de 
Saint-Jamr*  rouelul  avec  la  Prusse  et  le  Staloudbcr. 
Au  milieu  de  scs  calculs  diplomaiîqucs , Piit  s'occupa 
beaucoup  d’uue  grande  question  qui  était  d'un  intérêt 
pliilaulhropiquc  et  général:  r'éiail  celle  dol'abolilian 
delà  traite  des  iicgres;  ce  fut  lui  qui  prrsrnU celle  aiêuie 
année,  au  pailcmriit,.la  motion  du  célèbre  Wilber- 
force  à cc  sujet:  Wîlberforce  ayant  été  empéebé  par 
UD«  maladie  de  la  développer  lui-mémr.  On  iwprul 
douter  que  si  Pilt  eût  voulut  se  servir  de  sou  immense 
iiifluruce  pour  (àirc  ado|4«r  celte  mesure . réclsnsée 
par  la  cri  de  l'bumatiiié , r«'|iouvao<able  trafic  de*  es- 
claves eût  été  vingt  ans  dr  moins  le  Kandal*  du  utoisdc 
et  l'afOiction  des  gens  de  bien  t mais  trop  do  laisoiw 
prouvent  que  Piti.  exclusivement  domino  parrinléiét 
des  colonies  snglaiscs , ne  fut  jamats  de  bonne  foi  dans 
cette  qumiioii  . pour  na  pas  disposer  à croire  que  son 
inlerveiilion  djus  toutes  les  disrusaionB  suxqueilcSeUc 
donna  lieu  pendant  dix  ans,  fut  eomplèlcmctit  inai- 
dicusc  et  neui  pour  objei  que  d'eu  reculer  la  solution 
définitive.  Il  se  flattait  probablement  que  la  eéivèreusn 
inipalienee  du  caractère  français  prendrait  l'initiative 
dans  radoplioii  de  cette  mesure  . qui  devait  entraîner 
la  ruine  de  noa  colonies.  Une  question  politique  d’un 
intérêt  plus  pressant  rériama  bientôt  toute  sa  rapaeiié. 
Le  roi  Georgesfut  dangercuseoirul  malode  , et  l'ebran- 
Irmeiit  que  ses  faculté*  morales  éprouvèrent  à la  suite 
de  cette  maladie  paraissaitt  detenrse  prolonger,  il  fut 
uéressaire  de  iromnicr  uu  régent.  Une  question  fonda- 
mentale s'élevait  à cesuîet . ctaa  soloiionn*  se  trouvait 
pas  d'une  manière  précise  dans  les  préveyanee*  de  la 
loi  politique  du  pays.  Oin*  question  était  de  savoir  si 
le  prince  de  Galle*  serait,  m vertu  de  son  droit,  régent 
du  royaume , ou  si  la  régence  devait  être  conférée  et 
limitée  dans  sou  exercice  par  un  acte  libre  de  la  na- 
tion représentée  par  leparirmeni.  Pilt  rasaembla  un 
comité  de  vingt-un  membres,  parmi  Ivsqurb  *c  trou- 
vaient neuf  niembri'i  de  l'oppMiiion  : Fox  était  do  co 
nombre.  Après  que  la  siiuaiiou  du  pays  eut  été  esami- 
tiée  , Fox  et  les  autres  membres  de  i'oppOBilton  réseviu- 
rent  unanimement  la  difficulté  eti  favnur  du  princ^e  de 
Galles.  Pitt , contre  raiirute  de  tous,  défviidil  la  pré- 
rogative parlementaire,  et  recemnut  aux  deux  cbambres 
le  droit  ci#  nommer  le  régent  et  de  déterminer  les  li- 
mite*  de  son  autorité;  il  ajouta  eepeudani  qu'il  lui 
paraiisait  convenablo  d'offrir  ces  banirs  foueüons  è 
l’bériticr  présomptif  d«  lo  oouronne.  ('.ctic  coucessicm 
tic  parut  pas  sufiisaule  au  prince  : mois  la  nation  sut  un 
gré  infini  an  mioislro  d’avoir  défendu  le  principe  dé- 
mocratique , et  la  biU  de  régence  allait  paseer  loreque 
le  rélabÛsscmenl  du  roi  le  rendit  inutile.  Par  celle 
habile  conduite , Pitt  vainquit  uneseeoodc  foia  l’oppo- 
aition  dan*  une  eirconstsnc*  c|ut  parsissidt  devoir  êire 
funeste  i son  crédit , et  U rallia  mémo  àson  parti  plu- 
Bteur*  membres  de  la  baule  aristocratie  qui  n aimaient 
pas  le  prince  de  Galle*.  Il'autres  ioeidetils  politiques 
d'une  grande  importance  , tels  que  l'acquisition  de 
Noolka-Suud  dans  l'Amérique  scplrnlriouaie  ( terri* 
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t*»r«  qui  fut  «4dé  par  la  rour  de  Madrid  ),  m néfoeia- 
tiaiH  M»co  i'imp^ratri««  CMberkie  « p«.ur  obteuir,  en 
fateur  da«  Tum,  la  reikHtuiiun  de»  piaec*  fraolièrc» 
qu'il»  avaiaut  perdue»  at  la  »i|rnalure  du  iraité  de  paix 
de  N Httftie  afce  la  l’urta , du  ii  août  1791,  prouvent 
que  IStt  voyait  loin  dau»  l’avenir,  biantôi  toute  la  puis- 
tanoa  de  ae»  oH^ditationi  ot  da  rea  elTorta  politique» 
• Vierça  »ur  un  »«ul  obfel,  la  r4*olulioa  fran^aùe. 
tVeet  à eeite  inAoenee  de»aitreo»a  que  l'on  dut  le» 
aicèi  et  la  vroloupsiion  de  uo»  di»eord«»  ei«ile»t  tout 
re  que  la  haine  peut  avoir  d’implaeable  » le  p^nie 
d’aefivilé  , rl  la  parKdie  de  ru»«»  atroce»  pour  rendre 
irrdniédiable»  dea  plaie»  politique»,  PHt  l’oniploya  pour 
auveniutrr  Jc»i»dire».  Nierouiourd'bui  relte  influeiice. 
c'e»l  donner  un  dciuenli  è trop  de  document»  oAieicit 
et  i trop  deannvlcvions  acquitc»  pour  pou%oir  »e  Haltcr 
de  iiwidicr  »B  mdnnûrc.  11  eamprima  , il  étouffa  ebcx 
lui  le  pévûe  rivolulieaBairet  et  obea  noui  fauaao  »a 
roule  en  exapérant  *on  e»»or.  Il  no  voulut  point  entrer 
dan»  évité  première  coalition  de  la  Pru»»a  at  de  l'Au* 
triebe  , drutt  le  but  était  de  »ou»lratre  llnforluné 
Loui»  XVI  au  aort  qui  la  mcoacaii.  Il  prévit  caiie 
aanpiaitia  eataatropbe,  al  voulut  la  lai»»rr  «’aocompHr. 
paraeque  aon  iniuiitié  devait  y trouver  un  »p*aieux 
■votif  pour  BOulcver  contre  la  Prince  le  monda  nti> 
lier.  Il  ne  rappela  l’anibasaadeur  anpiatt  i Pari» , 
at  n'expuiaa  de  Londre»  M>  Cbauvetin , qu'aprè» 
que  la  tête  de  riiifartuné  monarque  fut  touibée.  Aior» 
aon  but  était  attrioi , et  d'aillrur»  il  avait  eu  le  temp» 
de  ae  nvKtre  en  me»ure  pour  faire  la  puvrre  i la  France. 
Otta  puerre  , il  voulait  la  réalivar  aur  la  eenüneni  par 
la»  armer»  al  le  canon  da»  puiwanca»  alliée»  \ dan»  lin* 
térieur  da  U Frauee,  en  «oiideyant  i la  loi»  le  terre* 
tiameella  Vendée,  al  toute»  lr»,réaetiMi»  anerefaique» 
que  ce  répime  »an§Janl  pouvait  provoquer.  Leamevure» 
qu'il  prenait  pour  prévenir  doua  »ou  propre  paya  le 
•onitecuup  de  la  révolution  , complétaivni  ee  forniida* 
bla  plan  de  puerre.  La  bill  contre  Je»  altroupenienli,  et 
calui  qui  pronoufait  l'expulaion  da  tou»  le»  étranper» 
»u»|icrt»,  fameux  depui*  celle  épof|ue  tou»  le  nom 
d’ai*»a  Ml , rentraient  dan»  la  »y»teni«  de  ee»  mature» 
anti-révolniioMMire»  qui  étaieol  pour  lui  d'ordre  inté- 
rieur. <!a»deux  biUi  axcitèrcol  coutre  l«  tninitlère  an- 
plai»  de»  cUnitur»  furian»et  en  France  cl  dan»  •on  pro- 
pre paye;  maii  la  re»»rntinieiit  dm  républicain»  ne 
eonnul  plu»  da  borne»  ioraau’ib  virent  tou»  Ir»  cabinet» 
de  rKurupa  • aeulevé»  par  la»  roatictnvra»  de  calai  de 
baim  Jame»,  »e  réunir  pour  fnrmer  une  nouvelle  et  plu» 
rodouUbk  ooalilioo.  De»  1er»  Pi  II  devint  i’aniapnnbta  de 
la  lételuUon  frauqaiie,el  »ou  nom,  populvité  par  une 
bame  univarvelle . fut  comme  celui  du  maurai»  péoie , 
l'AriniaDc  ooniraira  i la  liberté.  A dra  époquaa  poaté* 
riauret,  on  a voulu  Urouvec  ridicule  ee  tanliment  d'une 
eonviclion  nalianalr  qui  voyait , qui  trouvait  Pilt  i la 
téta  de  toute»  le»  cutrcpiiae»  nanifatle»,  ou  auteio  de 
tou»  le»  eoutpIoU  myttérivux  ourdi»  cootra  la  cause  de 
la  révolution  : repaudant  cette  conviction  , qui  fui  p«r- 
manentc  tout  la  tenap»  du  conflit , doit  prouver  autre 
cbnéo  ^e  l'errour  d’une  multitude  aveuple*  at,  noui 
Vavou»  déjà  dii<  Itiiaiotro  a •uffiiaminenl  eonalalé  le» 
&tii»  »ujt  lesquel»  elle  te  feodait.  piii  mooirail  i tou»  le» 
roi»  U tête  arntplatite  de  lluforUitié  Louia  XVI, laa  réu- 
ulaaaiienapparaoeeaoua  la  cause  commune  des  Iruoe». 
du  droit  divin  mooecebique;  mai»  i travers  ce»  eiplo- 
»iiMi»  d'uue  baino  qui  te  fondait  en  apparence  sur  le» 
moliCi  1m  phi»  pur»  ci  le»  plua  pénéraui,  il  ne  poursui- 
vait qu'un  but  unique,  oMait  l'apraiidiatenvent  de  la 
rtebasM  al  de  U provpêrilé  do  ton  pays  é no»  dépena  , 
et  même  aux  dépeoa  du  resta  du  monde.  S'il  faorni»- 
aait  dea  aubsida»  aux  puiaaanoea  qui  entraient  daea  aea 
vues , il  aavaii  en  mêma  teinpa  par  da»  traité»  de  eoiu- 
meroe  trù»  avautagaut  garantir  à rAoglctarra  pour  un 
avenir  irai  rapproebé  la  rentrée  de  »a»  avuiec».  Ce- 
pendant le  dévaloppemvni  rapide  et  puisaaal  du  génia 
lH>ilinurux  de  la  Franea  vint  déioucr  tant  d’babilaté  et 
tant  de  profond»  calculs.  Une  ebose  que  Pitt  u'avait  pu 
prévoir,  o‘e»i  qua  par  de»  prodige»  de  dévouement  et 
de  eourage  jurqu’alorv  inouï»  ilan»  l'idstoire  detprupica 
•uodeme»,  le»  Fronçai»  républicain»  IrionipheraicDt  des 
(uis  de  la  terre  , et  que  quatorxe  armer»  à-la-fois  »e> 
raient  enfantée»  par  le  nom  magique  de  la  liberté.  On 

mit  qvi'aprè»  avoir  obtenu  qoeiqu*'^ raenèt  dans  le  Nord^ 
les  armée»  alliée»  furent  partout  rofoaléet  lUr  le» fron- 
tière» ennemie»,  que  Toulon  fat  repris,  et  que  l'Espa- 
gne , vaiiiaue  annime  le»  autre*  piiirsanea»,  diuma  la 
première  l'exemple  d'uue  niouardiie  »'aHiant  é te  ré- 
volution. Quand  on  eut  vu  le»  Bourbon»  d'Espague 
recevoir  la  paix  de»  niaina  eucore  fumaole»  du  rang 
de  1.0UÎ»  XV 1 , la  tégiiimité  dut  s'avouer  détréuée  dana 
la  roneeienre  de*  peuples,  ci  la  guerre  que  l’ou  faiaait 
i la  Pranre,  perdant  le  premier  caractère  mie  lesefforta 
de  Pitt  lui  avaient  imprimé,  ne  fut  plu»  qouiie  querelle 
d’iutéréi  couirne  tout  autre.  L'Angleterre,  cédant  é 
•etic  cotvvictioB,  entri  prit  dan»  le  courant  de  1796  de» 
mgocialionc  avec  la  France . par  l’organe  de  lord  Hab 
meibury  , qui  fut  emoyé  à Pari»  et  à Lille.  <>a  uége^ 
ciatioii»,  qui  de  part  et  d'autre  n’avaient  pour  but  quo 
de  gag"^r  du  temp»  , naboutirenl  à rien.  L’Augleterva 
continua  la  guerre  , et  la  sonliiit  seule  iutqu’apf  é»  le  18 
ftvcltdor.  Alor»  Icseflbrta  d*  Pill  raMcmbléreDt  le»  élé- 
ments d'une  troisième  eoelilion , evee  l'Aulriebe.  la 
Busiie  ot  la  Turquie.  La  journée  de  Zurich  Irrmins  1a 
rampagfie  de»  Rmiea  en  Helvéthi;  Irur  expédilioti  en 
llollanda  fut  égatrmcoi  malboorrtMe . et  Paul  J**  sa 
relira  dt  la  coalition.  Le  gmivrrnemeot  cotuolaire  ou- 
uuil  alor»,  ayant  pour  chef  l'bommo  exiraordinaire  qui 
aevail  eontiiiuor  la  lutte  contre  la  ürauda-Brriaguc  , 
et  entraîner  tout  la  cMitinenl  è »a  suite  avec  un  asorn- 
danl  bien  aulrenieni  prodigieux  que  celui  de  Fin.  Lel 
boinioe,  Bonaparte,  voulut,  pour  •«  donner  le  temp* 
de  s’aMeoir  solidrmenl  i la  hauteur  ob  la  fortune  ve- 
nait d*  le  placer,  faire  sa  paix  avec  rAnglaterre  t eaau 
Pill  »’y  réfuta  d'aalanl  plu»  ai»émnii  que  le»  Autri- 
chien». plu»  heureux  que  le»  Ru»»*»,  •'étaient  meinie- 
nu»  en  Italie.  11  ii'éiait  pas  plua.  malgré  toute  la  eaga- 
cité  d*  »ra  prévbtea» , dan»  le  secret  de  crtle  noureUo 
destinée  , qu'il  n'avait  été  dana  celle  de  1a  révolutiou. 
La  journee  brillaHi*  de  Merrngo,  en  1800,  celle  de 
llobonliiiden . presque  en  même  temp»,  umenérent  le 
traité  de  Liméville.  Le  rebinet  de  Saml.Jame»,  frémi*' 
sant  de  la  defoeiion  général*  de  »e»  alliéa,  et  prcMen- 
tant  le»  funeetes  réauliata  que  pouvait  euirainer,  pour 
sa»  poHMiiona  de  l’Inde,  la  subite  alliaaee  de  Paul  1*' 
avec  Napoléon , employa  tout  pour  la  rompre..*.  La 
mort  tragique  de  l'empereur  ruasc  rclrNtil  toul-é-eoup, 
et  l'extrême  opportuiulé  de  rel  évéuenieul  pour  la  po- 
liliquo  anglaise  la  ili  Mnivrrsellemrnt  impular  au  ma- 
oliiavélisnie  de  Pitt.  EnBii  Im  négociatioua,  reprise*, 
abandonnée»,  rl  rerontmeooée»  sur  de  nouveaux  frais, 
aroriièrrni , en  tfioe  , la  fameuse  paix  d'Amtens.  PtU , 
eonv akwu  d*  la  nêceasilé  de  donner  la  paix  à son  paye 
épuisé  par  d*  si  long»  •acrilkre»,  mai»  ne  voulaui  en 
rien  abjurer  le  dogme  eou»lant  principal  de  louta  an 
poliiiquo,  après  avoir  lui-méme  tracé  1m  buica  du 
traité  , donna  «a  démission  pour  irêlre  paa  obligé  de  le 
aignrr.  On  aail  que  celte  paix  d'Amiens  ne  fut  qu'uuo 
trêve  qui  expira  à la  lin  d*  i8oi.  Pitt  reprit  la  limon 
du  ninisUr*  déa  le  rommmeemeot  de  i8o4,  en  qua- 
lité de  premier  lord  de  la  trésorerie  et  de  cbaneetier  de 
l'écbtqtiier.  Dé»  lor»  il  s'oecupa  de  loruicr  uoa 
quatrième  eoalilion , et  parvini  à y faire  entrer 
l’Autriche  et  la  Russio;  mai»  le  peu  d’imiani»  que 
la  deatiuée  devait  lui  loiaaor  oneere,  loi  permireol 
è peine  do  recevoir  la  tiouvelln  de  la  défaite  éprouvée 
par  les  floltca  française  et  espagnole  é Trafalgar,  et 
de  la  jcuniée  d'Ausb-rliU  qui  eu  fut  l'éclalanle  ci  vie- 
lorieuse  compensation.  PiU  avait  déjà  ressenti  le»  at- 
teintes d'une  goutte  Uerèdiiair* , et  nul  doute  que  »on 
mal  n’ail  été  aggravé  parle  chagrin  amer  que  lui  causa 
le  bonheur  exiraorduiaire  de»  armes  française».  Trana- 
porté  è Bath,  al  de  U dan»  sa  maiiou  de  Pultoey, 
il  y Mourut  le  aS  janvier  t8o6  , dans  de»  arnti- 
menu  do  piété  fort  équivoques , malgré  la  préseneo  da 
l'évêque  de  L»aeoln,»on  aneicn  préeepleur,  qui  aseiala 
é »M  drmicr»  momout».  Il  rocommaDda  en  usouraiit 
•es  niéer»,  lUIra  du  eomte  Staisbope , A la  générosité 
de  la  nation  ati|daise.  car  il  ne  laisaa  aueuoe  fortune. 
Pill , étranger  aux  oaleuU  ordinaires  de  fortune,  fat  du 
prtH  nombre  de  oe»  hommes  né»  pour  eoenmander , 
qui  aiment  le  pouvoir  pour  le  pouvoir  excluaivemetti , 
et  dont  l'anibitiuii  parait  |diu  exeuaablu  paréo  qu’eUa 
wt  du  motus  pure  de  vénalité.  Il  quiiia  ce  monda,  ob 

PIX  fix  »«» 

il  «*«11  {ooè  an  m graad  rdic  » à p«i**  6||é  4e  r|«ar*nc«* 
•ept  im*.  On  prétoad  que  (babiUidede  riTrcM»,  d^feat 
ardmeire  «fat»  *eâ  eonipMriote*,  raak  aieiua  aué  à 
«ooee^oir  en  lui  * et  eu  aarphit  le  eeul  dahui  qu’il  na, 
abrégea  Ma  )eura>  8a  i«np^aaee , ap«  uii  autre  rap> 
Aorl.  était  telle  qu’elle  était  pnaée  eu  proverbe  > on 
l’appelait  le  aiiowire  inunaruM;  et  un  |our  a’élaot  ab* 
acmé  un  moment , pendant  une  eéauce  du  pariemenl 
à laquelle  il  aMielail . lonqe'il  rentra  da»e  la  Mlle , un 
membre  prononça  à haute  «eia  ce*  premier»  male  d’uu 
vm  de  Virgile . Sere  rtéitrirge , re  qui  déeonreela  un 
moment  la  gravitèda  toute  l'ataembi^  • »an»  qoe  celle 
du  mlniatre  pardi  iVn  reaMntir.  il  n'étaii*  pat  rare  de 
|«  voir  arriver  au  parlencni  dans  un  état  rhanrelant 
«t  qui  était  l’eflei  de»  fumée»  du  vio  , tnaisqui  ns  lui 
ûtail  pu  ienteur»  «a  prétenetd’eapnt.  Telia  était  ponr- 
laut  la  déféretics  do  parlement  penr  lui,  «pi’atant  été 
un  four  iugé  évidemient  bore  d'elet  de  parler , 
ia  léauce  fut  levée  apontenéiuenl.  Il  n’éiait , bcureuM* 
ment  pour  lui,  pua  le  »eul  qui  donnét  dan»  le  de  ra 

fanieui  parkotcnl  britanuiqua  l'cMinpla  da  cet  oubli 
memeutanë  de  aa  dignité  d^bomme  et  de  »a  dignité 
aniiuatértelle.  Fot  at  Sbéridan  a’y  prèacntaieni  trrea 
tout  auaai  fréquetnMeul . at  l'on  aaaure  que  l’é* 
loqueoce  de  eea  deux  erateura  fanwux  rv’jr  perdait 
rien.  Pltl  comme  orateur  » éluit  loin , quelque  aue* 
eé»  qu'il  ait  obtanua  par  la  parole  . de  réunir  loutea 
lea  qnaliié»  qui  eunatituent  oelte  pukiaoce;  improvi' 
auteur  facile  cl  abondant,  aea  ducour».  à moim  qo’îl 
ne  fût  animé  par  la  colère,  aeote  muae  qui  pOt  donner 
quelque  eftruM  do  ebalcureox  et  de  poétique  i aee  roapi* 
i^iona,  ace  ünrour»  élairnt  piua  remarquable»  iiar 
nne  grande  ueticté  d'enalyte  et  une  vigueur  de  dta^* 
tique  remarquable,  que  par  cet  érial  ineépareble  de 
ridée  que  l'on  m>  fait  en  général  de  rrloqueuce. 
ce  qui  iliatioguuil  de  lui  ton  antagoniiie,  le  célébré  Fox, 
dent  l'èloquenre  était  «mineinment  paaeionnée.  Apré» 
aa  mari  , il  fui  quealiuD  de  lui  élevrr  un  metiumeni 
dan»  WeatmiDaler  t Fox  »’Hc«a  avre  torce  contra  ce 
profct . parce  que . dit-îl . >i  le»  rare»  talent»  et  le» 
eertu»  iuceulcMablea  de  Pilt  semblaient  mériter  «m  tel 
lionncur  , d'un  autre  c6té  , le»  résultat»  »i  riéaaatrrnx 
pour  l’Angleterre , du  ayslème  poliU<|«e  suivi  par  lui 
avec  un  opiaiitro  acbaroement,  rm  rendait  indigne. 
L'opiaion  de  Fox  sur  la  politique  de  Pitt  a nvévalii 
dan»  l'esprit  de  beaucoup  d'bemme»  d'état;  Wrilier 
iiae  idée* de  son  père,  lord  ('.bailnm  . Pîtt  employa 
toute»  le»  forces  de  (ou  génie  i soutenir  uueidée  fbu*»e, 
et  dont  l'empire  dan»  son  esprit  n fondait  sur  de»  im« 
prassioua  reçue»  dan»  i'cnfance,  besneeup  plue  quaaur 
un  axameii  misonué  de  sa  iustetae.  (l’eet  ainsi  qu'An- 
«lUial  cotMumM  toute  »vn  illuitre  oarrière  et  les  moyens 
de  l’una  des  plus  pufesantes  orgunisalion»  d'homme  oni 
aient  existé,  à Cure  aux  Eoroaim  une  guerre  iutVuc- 
tueuse,  paroe  que  A l'iga  de  neuf  au» , on  lui  avait  fait 
iuiarswr  l'auiel  lasaruimt  de  porter  à Roene  une  haine 
inextinguible  , etdalui  faire  une  guerre  étemelle.  QimI 
qu'il  en  soit.  l’AuglelArre.  regardant  la  gloire  de  ee  minU* 
Ire  eeninia  aon  patrimoine  vola  le  mouumceit  (knèbre 
«1  an  usêuie  icospe  une  samaie  de  quarante  mille  livres 
sterling  à preirdre  sur  Jet  fonds  pubbeapour  payer  ses 
dettes.  La  vie  de  Pitt  a été  écrile  nar  plvniètir»  érrivsins 
angf  aia.  Les  plus  connus  de  ecs  biographes  sont  11.  Gif- 
ford, qui  a publié,  en  i8o^,  une  Hhttrin  de  le  ele 
politise*  dr  Fif4  , an  i vol.  . et  l'évlque  de  Win- 

cbeelvr , qui , aoue  le  nom  de  Jf  MwiVc»  d<  la  rU  de  Pitt, 
en  i vos.  io.8* . outrage  qui  n'a  peint  été  terminé  ; lee 
discours  de  PHi  ont  été  rceueHlw  avee  eeuxdn  Fox. 
ru  1»  vol.  in>8*  «maiseoUe  eoUeetiun  n’esl  rien  murii» 
que  complète. 

PIX£BB(X)DRT  1 RiaMiNsaLCs  GUILBBRT  oa), 
directeur  de  l'üpéra-tiomique  , «é  le  a»  ianvier  I7?3, 
i Piiérecourt,  vdlage  voisuv  de  Nanei , dont  il  a pris  le 
nom.  est  l'un  de»  plus  féeand»  auteur»  de  mélo- 
drames dont  il  a»t  le  Oébvlton  comme  Cuvelliev  en 
e»t  le  Corneille.  FUad’mi  aneven  mafor  au  règvmani 
de  Royal  • RouteiUon . il  fut  élevé  très  durement 
par  son  perc , re  qui  parait  avoir  nngulicrvnneiii 
luAué,  tant  sur  «un  carariére  que  surlc  genre  d'où- 
»r^»  pour  lequel  il  a une  prédileelioii  marquée  et 
qui  a le  plus  eotilribué  à sa  fortunu  at  i sa  réfiulatiou. 

Destiné  au  barreau , d tenait  de  laite  aon  droit  iorsque  1 
la  dévolution  éclata.  Par  obéissance  pour  son  père,  il 
émigra  an  tygi  . se  rendit  1 Cobivufi , at  fit  la  cam- 
pagne de  179a  comme  oflieier  au  régifnwvl  de  Bretagne 
dans  l’armée  du  due  de  Roorbon.  Rentré  en  Franc* 
vers  la  Un  de  179* . et  prosrrit  par  les  aiiarrhiste»,  il 
»e  raeha  à Pari» , pendant  deux  an» , sou»  on  nom  Mp- 
posé  Ipeut'élra  celui  de  Pisrérécssrf  « qu'd  aura  gardé 
par  reconnaisaaneej . at  d échappa  ai»*»i  à la  beebe 
rétehilioiioaire.  Ce  fut  dan»  l'asile  i^n'îl  avait  rfaoiii 
èeaile  époque  désatlrenM,  qoa  rimaginatiou  remplie 
d'idée»  suinhres , il  commença  d’écrire  pour  le  tbcalra. 
La  Biagrapkie  des  eiveuts  de  Miehaud  dit  que  pre- 

mier ouvrage  fut  nne  tragédie  Ivrique  en  troi»  aclee, 
Jrtaserr* , reçue  eu  ifaéAire  Feydeau  en  1798  « t*<® 

repréaentéi* , et  que  plusieurs  picec*  qu'il  présenta, 
ver*  la  meme  lewp».  au  tbéètr*  Pavart,  ne  furent 
point  icvwo , parce  qu'il  ne  »avail  pa»  se  plier  aux  io* 
trigues  de  conkisic.  Si  le  fait  est  vrai , ne  pourrait-on 
}MS , eu  style  de  mélodrame  , regarder  le»  désastres  de 
rOpéra-4iomique . eti  18*7  cl  |8»8  «comme  nne  ven- 
geance sourde  et  lente  de  M.  Guilbert  rentre  un  tbéàlre 
qui,  trente  bim  Auparavant,  avait  oeé  enirsver  ses 
prrtniera  pas  daM  la  carriàradramatiqne  ? Plu»  lieureux 
aux  speciadea  secendavvrs , 11.  Guilbert  donne  an 
tbéiire  Molière  ver»  >79*  » »®  Seiko,  ou  |ss  Mgr»» 
g4aért09 . drame  en  quatre  actes,  knité  d’une  nou- 
velle de  Florian , et  différent  d'un  opéra  de  Daoeourt, 
SeimPJest  . reptescnié,  en  179*,  sous  le  tnéme  titre 
eu  grand  tMblre  Montansier.  rua  de  Richelieu.  Quant 
è la  pièce  de  Cteeéiaa  . tirée  d’une  autre  neuvelie 
de  l'auteiiff  d*EsfW/«  , nous  n’en  voyons  aucune» 
tracea,  et  il  a donné  en  province  : a*  h Jaeokia  wm 
msssMu.  Au  théâtre  Montansier  : 8*  la  Forit  4e  Sirilêt 
drsme  lyrique  en  deux  actes,  1798;  4*  la  Swirée  4e» 
CkampeBtyiée» , vaudeville  en  un  acte,  1799;  8*fw, 
ou  le  JfeloMS»  , eoniédre  en  un  eefe,  >799; 
kerge  4e  4iahle  , comédie  en  deux  actes,  1800:  7*  Ih 
Fleax  mayer,  vaudeville  en  ou  acte.  i6or;  8*  la  P«oa 
4e  f'eurs,  iSet.  Au  ibélire  des  Troubadours,  il  a 
donné  en  société  (ce  qui  >ne  loi  est  prc»<fue  jamai» 
arrivé  depuie»  trola  vaudeville»  {ouéseo  ifoo  : 9*  Ben- 
rune  , parodie  d'Bdruke  { in*  Béîeeekî  ; it*  FUtHe , pa- 
rodie de  Fravilkh.  A l’Opéra:  ta*  iJonUa».  ou  le» 
5parr<al«s,  en  on  acte  . 1799:  i3*  (avec  Lambert^  : 
Ffenviaiw»  A Ceriaféa . en  nn  acte,  >8ot  ; pièce  de  cir- 
eonalimca  qui  n’eut  peint  de  >ueeé»;  >4* 

(non  lepTéeeiitéf . |8|8.  Au  Ibéétr*  Pevart;  |5*  Mar* 
rel.  ou  t*niri1ier  »eppo»i,  comédie  lyrique  en  un  acte', 
qui  ne  réussit  point,  >601;  16*  dei»  aux  femme». 
opéra  comique  en  on  eele  1804.  Au  iltràire  Feydeau  : 
17*  le  Pelif  page,  ou  la  Prtran  d'rlal,  opéra-remiqiM 
etvon  acte.  1800;  18* la CAansaaaiar  4e  le  paix,  1801; 
19*  Kouhaf.  ou  1rs  rAraew,  en  trots  actes.  1806; 
se*  la  Bote  RIanrAa  *1  fa  Bai»  Bouge  , en  trois  actes  . 
1609;  SI*  Beelen  4e  rasa,  1819;  »s*  fa  Por/ffen  4e 
fleer»,  i8ts.  A l’Ambigu-Comique  : xS*  fai  PeiiU  au- 
eergnal».  opéra  en  un  acta.  1797:  »4*  fa  fVafI  aspa- 
gnele,  an  faClakau.  coivtédie  en  deux  actes.  1797: 
t8*  Pirfar.  ou  l'Knfani  de  la  foril . drame  en  trois 
selM  , 1798  t s8*  le  Châteae  des  Àpeaniae  . ou  fa  P/r»> 
tème  pieant,  niélodrame  en  trois  actes.  I799;  t7*  C<e- 
ftna,  ou  l*ÈnfaHt  du  mys/àre.  en  trots  uries,  1800; 
s8*  fa  Pèlerin  Matic,  1801  tÿ*  f’ffammaA  tre/s  riaeee», 
l8ei  t 8e*  fa  Famine  è deax  maria,  tSost  3l*  ft«  Hlme» 
4e  Polegne,  1608;  3s*  Tekélj,  r8o3{  53*  le»  l/aaras 
4'Bëpagne,  l6o4;  A4*  I*  Ba/aédèrCj  ou  la  Fa/léa  4e 
l'Bfna  , |8|8.  Au  théllre  de  la  Porta  Sami-Mariin  : 
33*  Piterre,  eu  la  (%imfe4le  4uP4rea.  i8es;  56*  fa 
FarfaraMe  daOonaéa,  i8o3:  87*  Baéfirsaiv  Crtnoé,  i8o5: 
38*  fa  Boliteire  du  la  BacAa-fVafra , >806  : 89*  le»  Ckef» 
éaassat»,  1819.  Aulhéétrc  tle  la  Gallé:  4e* Bcaa,  ou  f’Br- 
mliage  du  tenent.  tSnot  4v*  fAnge  imiiteire,  eu  fa 
Démaw  famafle,  1808;  4>*  le  CHefete  , an  quatre  actes, 
1809;  43*  If arguen'la^ifayaa.  1810;  44*  ( avecM.  Du- 
bois) : las  Trei»  muelm».  divertiasement  de  rircons- 
tance,  iSsor  46*  te»  Bainaa  de  Bai^lana,  on  Gioffurek 
laidm,  an  quatre  aeies . >8ie;  46*  le  PrMpiee  . ou  fa» 
FergredeNereige,  1811  ; 4?*  te  Fanal  4eMe»»ine,  )8x»; 
8*laCAMN  de  Mentargie  . i8l4  t 49*  Ckerle»'te-Temk 
reire  : ke*Ckrit1epkeVehmk,  i8i5,-3t*  fa  Ifunastère 
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d««4iNf»eii  té  Té- 
tm«im  hiéi^té  , tin  du  fbioeux  procès  de  Pueldès, 
i8i8i  $}*  la  Plan  4m  Pataiêt  i8s4.  Il  e traduit  de 
i'alleniand  lé$  &rerce«ra  d«  Pari»,  de  Kottebue»  i8o4i 
s ?ol.  iti-is  t té»  ^«uiMetr»  4‘iimlié , du  foèoie  euleur , 
i6o5,  4 vel*  io*ii  t Ckarl»»  UJ  , êumommé  Tilt  dt-Ptr, 

1 fol.  îd*8*.  Ou  a eoeore  de  luit  Pim  4»  Dalaytae, 
i8m,  io-it  t a*  G««rr«  «u  méhiram»,  i8iB,  lu  8*; 
8*  £«i|  (ait»  o»p»»é»  êaao  meiMOM^a  , ou  Pipaa»»  à en 
iuiilulee  : Coa(d»»e»»  4»  l'UvitI  4»  Batamtéar, 
paru.  Pigeon,  i8i8,  iu  8^.  Ce*  deuademieri  ouvrages 
aoni  anonjrmcf.  , 

PLANAÜb  ( FiAMCoia-AaToint-EccèNi  de  ) , auteur 
draoiaiique , eai  né  a Milliau  , dans  le  Rouergne  , le  4 
février  1783.  Son  père  , maUre'deS'Cooiples  au  bureau 
des  finances  de  lloniauben  , et  possesM-ur  d’uue  for* 
tune  considérable  , ajraut  émigré  au  comoMoernienl  de 
la  rérolutioo,  il  resta  avec  sa  mère,  dmit  il  nartaiiea  la 
réclusion  pendant  le  réginve  de  la  terreur.  Beodu  à la 
liberté,  après  Je  p Ibermidor  (1794) , il  put  bientôt  ionir 
des  avantages  que  lui  procura  le  rélabtissemeol  de  l’ins* 
truetion  publique.  Dépouillé  des  bieus  de  sa  famUle  , 
U vint , en  i6oé  , après  avoir  achevé  scs  éludes  , faire 
aou  droit  é Paris.  Il  fut  rntplojfé  , en  180Ô  , aus  archives 
du  conseiJ-d'étal , et  chargé  ensuite  du  déparlrmenldes 
alTairei  eoiilchtieuscs.  Tieilhsrd,  saiislait  de  sou  inlel- 
ligence , le  demanda  , malgré  sa  qualité  de  fils  d'émigré, 
our  rommii^eflier  du  comité  de  législation.  M.  de 
lanard  est  encore  aujourdltuj  sceréiairc  de  la  secitoii 
da  législation  au  conseil-d'éiat , et  U ramplace  le  secré- 
taîrC'général  en  caa  d'abieiicr.  Il  a été  nommé  membre 
àa,  la  Jégion-d’bonucur,  au  mois  d’août  i8s4>  Pla* 
nard  a su  concilier  les  devoirs  de  se  place  avec  son 
goût  précoce  niais  constant  pour  la  liiiéiuturc  dramati- 
que. Depuis  plus  de  vingt  sus , il  a travaillé  pour  tous 
les  grands  ibéslres  de  Paris  \ maUc'eal  à rOpéra-Comi* 
que  qu'il  a obtenu  les  succès  les  plus  nombreus  et  les 
plus  mérités.  11  s donné  au  ibvàire  Louvois  : r*  U 
Ctirùmx,  comédie  CD  un  acte,  en  vers.  1807.  Aulbcélre 
Français:  s^  UParavtat,  comédie  en  un  acte , en  vers  , 
1607.  Ces  deux  pièces,  début  de  l'auteur,  furent  bien 
accueillies.  A rOdèou  : 3*  \'Epou»*ar  4»  tUUlt»  f*mm»»  , 
comédie  en  trois  actes,  sn  vers  , 1808  : pièce  qui  ue 
réussit  point  i cause  de  rimmoralilé  de  sujet:  4*  t» 
Périrait  4»  familU  . romédie  eu  un  eele  , eu  vers  libres , 
>808  : mise  en  op«ra*eomiqtie , et  jouée  au  ibéâire. 
Frjidesu  , en  t8i4;  4”  uu  Pralega»  envers,  ajouté  au 
Iferrbé  oam  fiéur»  , divertisscmcul  de  il.  Dumersau  , à 
l'occasion  du  second  mariage  de  Nspoléou , 1810. 
6*  l»  faux  Pajian , comédie  en  trois  actes , eu  vers 
libres,  1811:7*/#  gfan4  ilarranuiar,  vaudeville  en  uu 
acte,  1618;  S" /a  Pactili//*,  ou /'iémè/iica  stfèd/lrrH«, 
comédie  en  trois  actes , ni  prose,  1819.  AuTbéâIre 
Français  : /ss  Psrss  rrédHc/sri,  comédie  ru  uu  eete  , 
eu  vers,  1811  ; 10*  la  Atèrs  supposé#  , eu  trois  actes, 
eu  vers.  i8i3  : le  succès  de  cette  comédie  dut  cousoirr 
l'auteur  de  la  chute  de  la  précédente  ; ii*  l«s  d#sw 
5«/gn#urs  , comédie  en  truie  actes,  en  vers,  1816. 
la"  l'heurauté  Rénrontrt , ou  U»  4éux  VaH»«» , tu  trois 
actes,  eu  vers,  i8ai.  A rAeadéniie  royale  de  musique: 
i3*  la  Béllê  au  bai»  dormaat , opéra-féerie  en  troîa  aelea, 
i8i4.  A l'Opéra-Comique  : i4^  /’£c4#l/s  d#  so/«,  en  un 
acte  , en  vers  libres , 1S08;  if  * l'£aiprun<  s#rr#l  ,cn  on 
acte  , 181s  t 16*  is  Jlsri  4é  eireoitalanra  , eu  uu  acte , 
i6i3  : une  des  plus  agréables  pièces  de  l’auteur;  17*  /es 
Dèriiicrs  MUkau,  ont»  MouUm4êLi*ur»aint,  en  uuacte, 
1814  : pièce  supérieure  i beaucoup  d'autrea  ouvrages 
de  circonstance;  18*  JVourma,  ou  /#  fièga#  4»  dom» 
héurt»  , eu  deux  arias,  i8i4;  19*  le»  Nore»  4»  Gama^ 
ci#  , cil  trois  actes  , iSi5;  so*  la  L#(fr#-d#-rAaMga  , en 
uu  acte,  i8j4;  si*  I#  7s‘ifaei#nf  #l  l«s  bUltU-daux 
un  acte , 1819  ; sa*  laBargir»  rAdf#lain#,eiilroisaclcs, 
i8so;  tô* /'^uf#ur  m#rl  «t  vévan/.  en  un  sole,  i8so; 
a4°  Emma , ou  la  Proma»»»  mprudant» , en  trois  actes, 
i8si:  pièce  un  peu  romanesque , mais  iniercssante, 
qui  o's  pas  dû  son  succès  4 U musique;  s5*  l«5o/itair«, 
en  trois  actes  , 181 3 ; s6*  Iss  Saur»  jumtllt»,  en  un  acte, 
a8s3  ; v7*  (avec  U.  BMrr)  : JH«ri#5/uarl  #it  Btotét,  en 
trois  Scies,  i6s4  : peu  de  succès;  s8*  It»  4t«wrr Canlral# 
d#  mariag»,  i8a4,  en  deux  actes  : opéra  que  la  musique 
de  (iaicia  a enliaiiié  dan*  sa  chute;  19*  i'Aubarg»  luppt- 


$éa  , en  troia  actes , i8a4  : retiré  par  Pantenr,  après  la 
deuxième  repréaentatioD  ; 3o*  ITan# , en  troia  actes , 
i8i8  : grand  succès;  3i*  la  C •Ipariaar,  en  trois  actes, 
i8a7>  Au  Théâtre  dm  Nouveautés:  3s*  /#  Idt  4»  eir- 
coastonr# , comédio-vaudevillc,  en  deux  actes,  i8s7- 
(Avec M.  AotiUe  Dsrtois): Ca/<4,  comédie-vaudevilla, 
eu  uu  acte , 18x7,  U.  da  Plaaard  a publié  aussi  un  rO' 
mao  , intitulé:  Âhnédan  , ou  /#  ilcnda  rcMssrsé,  imité 
d’une  auciautie  chronique,  i8s4  , 3 vol.  in-ia.  11  est 
auteur  d’un  opéra  à'Oigmpa  , deslioé  pour  l'Académie 
rojale  de  musique  et  non  représenté. 

PLANCHE  (Josaeaj,  professeur  de  rhétorique  an 
•ollége  royal  de  Bourbon , fil  ses  éludes  au  collège  de  j 
Sainte-fiaèbe,  oû  il  devint  par  la  suite  maître  d'études. 
La  langue  grecque,  dans  laquelle  il  s'éisit  distingué  dans 
le  cours  de  ses  bumauités , devint  presque  l'onique 
objet  de  ses  Uuvaux  littéraires*  Ils  publié:  1*  Dletlm- 
narra  gr»e-fraa(ai» , Paris , 1809,  in-8*  t deuxième  édi* 
lion,  1817;  troisièma édition  , Paris,  i8s3  , in  5*.  Ce 
sidr#aaa«r«,  qvMÎqu'il  laisse  encore  beaucoup  è désirer. 
e*t  supérieur  à celui  de  Quenao.  Il  a avec  oe  dernier, 
qui  l'avail  précédé  , l'immense  avsDtage  de  ue  point 
expliquer  une  énigme  par  une  autre,  ce  qui  avait  lieu 
avec  les  dictionnaires  grecs  latins  qu’on  mettait  autre- 
fois entre  les  niains  des  élèves,  s*  | Avec  L.  A.  Vendel- 
Ueyl } : Cour»  4a  fAèmcs  gr#rj , précédé  d*«M#  gratii- 
mair»  grsrçu#.  première  partie  , Paris,  1818  , in-A*  : 
3*  f #nfé««,  ou  £«ctMi<  d<«  piw#  beaux  patéagt»  4»  Otma»- 
thinta,  Paris,  1818,  in-is;  4*  DiVfire»ai«#/rancaù  d# 
la  langoé  oratoir»  «f  poHi^max  auivid'un  Fareéw/air#  d« 
fous  /<#  m«is  appeiit#»a#N(  au  lairgag#  vulgaire, 
Paris,  1819,  iii-8*;  deuxième  et  troisième  parties, 
Paris,  i8ss , s vol.  in-6*  i 6*  Traité  da»  (garta  4a  rki- 
loelf  IM  . Paris,  i8>s,in-is  : 7*  JUaeu#l  du  ver*//î#at#ar 
latiJi,  ou  Supplément  eu  p#(il  Traité  4»  Rollia  aur  ta  urr- 
aifieatiau  latina , Paris , i8aa  , in-i s;  deuxième  édition. 
16  as;  8*  yaeabulélra  dea  latiniamaa  dt  la  lamgua  f ram- 
fai»»  , ou  dra  locutians  fraisa/###  «mprwnfé##  litiérah- 
m»»t  dé  lolamguélatim», Paria,  i8ax,in-8*:  9*iVeira#au 
rrur#  d«  tAèmes  A l'uaaga  de»  cvilégra , Tool , i8s3 , 
in*is;  10*  Can  igé»  4a  tkimea  A l'uaag»  4»a  elaaaa»  de 
quafr/ènM , lrei#<#m#  #t  aaeornda  : a l'uaaga  4»a  r«/lég#s , 
Toul,  i8s3  . Hi-isi  II*  Ciatx  4aa  Id^Haa  daTAAwrif#, 
suivi  d’eartra/t#  d«  Bian  et  deJÊaacku»,  al  4»  aeniemea» 
daTkaogmi»,  Paris,  i8t3,  in-ii  ; is*Ejpr/t  4a  saûit  J#an 
CAi^ssstvm#,  d#  saint  Grigoira  4a  Natitmteatdaaaimt  Ba- 
sil# , ou  Ckaix  d#s  plus  baaax  paaaogaa  d#  e«a  frM#  ara- 
têura  sacrés,  suivi  dot  mail/aurm pi«c#s  d#  v«rs  d#  soint 
Cre^air#  4a  Sosiam»,  Par»,  i8aS  , In-ia;  deuxième 
édiuoD,  18x7.  iS*  {Avec  UM.  Alexandre  elDefaucoo- 
prêt)  : Dietiamaaira  franfai»  - grec , Paris,  i8s4  . 
in-8*  t deusième  édition  , i8s6  ; Iroisicme  et  quatrième 
édilious  « 1817;  14^  Cours  4a  litiératura  grrcfu#,  ou  Jl«. 
cuait  de»  plu»  kaaux  paaaagaa  da  l#us  las  autaura  gract  le» 
plua  falakraa  dans  la  praaa  al  dans  la  pcéaia  , svee  la  lra> 
duetion  française  en  regard , et  une  n#ric#  hisloe'ique  et 
littéraire  sur  chaque  auteur,  Paris,  18S7*— >8s8, 
7 vol.  in-B*t  aé*  Choix  de  p»4»iaa  «f  d#  l»itr»*4e  saint 
Gtégair»  4»  Nouante  , avec  le  texte  en  regard , Paris , 
ils7.  iU'is.  Outre  ces  ouvrages,  11-  Planche  «al  éditeurs 
1*  des  OBuvras  eamfUèla»  4a  Datnaaihime»  et  d'£«cAin«, 
m grec  al  an  fraudai» , par  l'nbbé  Auger.  Paris,  iSto  , 
10  vol.  in  8*  t a*  dra  Idyllaa  4a  TAdecrit#  , Irad.  en  Civn- 
çais  par  Geoffroy,  Parts,  a8s3 , in-is  ; texte  m regard; 
3*  4t» Idyllaa  da  Tkéocrita,  te  texte  grec,  Paris,  i8s3, 
iif  8*  t 4*  <la  la  Fia  d'.diifaina , par  Huiarque  ; de  relia 
da  Sylta,  par  le  mima.  Paris,  i8t4*svol.  in-is;  4*  du 
larA'n  4a»  racima»  grac^ua» , par  Lanoelol , Paris , i8s3  ; 
4eniième  édition,  1817;  6*  des  CBorras  ds  Hoilaaa  , 
svee  U.  Noël,  i8s4«  iu-ist  7*  de  la  Batraekoaya- 
matkia,  texte  grec  «Paris,  i8s4  , in-ià  ; 8*  de  l'Bomélia 
4a  aaint  Jaan-Ckryaoatima aur  la  diagracad'Rutropa,  Psris, 
i8s4  : 9*  d'une  Eomilia  4a  aaint  Baaila-ta-Grand,  Paris , 
•8s4,  iu-ia:  10*  deCaius  Criapua  Salluatia»,Pvna,  t8s6, 
s toL  in-is  ; 11*  de  l’ilieda  d’ffomèra  , Paris  , i8s8  ; 
is*  d'un  CAoix  da#  dialogua»  da»  mert»  de  Lucien  , svee 
des  nota»,  Paris,  i8s6,  in-is  ; i3*  du  Diaroura  da  Démaa- 
ikina»  pour  laCaaromna,  Paris,  18x7,  in-ia. 

PLANELLI  DE  LAVALETTE  ( le  marquis  de), 
nsquità  Grenoble  vers  1764.  Resté  éirangcraox  affaires 
publiques  pendant  U révoluliou  et  sous  l’empire,  il 
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fat  nomni^  miire  d«  ta  VtUe  natale  et  membre  de  la 
citambre  drt  députit  en  août  iSiS.  H-  de  Itataletle 
«ola  onnttammcnt  areo  la  maiorité  allra-ruyalitte  daiM 
la  chambre  dite  imtrûuëaUt , ei  fut  réélu  aprêt  Tordoo* 
nance  du  6 teptembre  1816.  Il  fît  alort  partie  de  eoMe 
violenie  oppotiiion  de  la  droite  <fui  oombauit  aeec  lanl 
de  pertêvéranee  letjMème  miiiitlériel  de  U.  Deease. 
La  loi  tor  le  recruirmeai  le  compta  turioui  parmi  tei 
plut  TéMmenu  adfertairea,  et  ce  fut  tpécialemeni  tur 
le  titre  de  la  formation  det  balaillon*  de  aatéran»  qae 
portèiTiti  tea  attaqvct.  Il  a’oppoM  fortement  auMÎ.  k 
rexemple  d'un  autre  marquis,  U.  de  Doria,  k ra«anre> 
ment  paraoeiemielé . appuya  neanmotiit  la  propotiiiun 
du  général  Dupont  rrtaiive  i rorganisation  de  cadre» 
d'instruction  élémentaire,  et  demanda  que  le  grade 
conféré  a un  officier  an  pût  lui  èireen|e*é  qu'en  rertn 
d'un  jngeucnl.  La  loi  électorale  du  6 février  1817 
ayant  été  mise  en  vigueur  dan»  le  département  de 
riséreen  1819.  U.  de  Lavelette,  réduit  auv  »u(rragfe 
de  quelque»  gcnUIsbommet.  ne  fut  point  réélu,  et 
ceau  par  conséquent  ses  fooeüona  légitlalivea  : il  n'exer* 
qaitdéja  plu»  depuis  longtentpa  celles  de  maire.  Mail 
eu  i8ao,  la  loi  du  double  voie  lui  procura  b majorité 
dans  le  grand  collège  de  son  département,  elle  ramena 
sur  les  bancs  du  côté  droit  de  la  chambre  des  députéi , 
où  il  siégea  jusqu'à  la  dissolution  de  i8s4- Réélu  im* 
roédialemcnt  à la  chambre  Bcptennaln , M.  de  Lava* 
lelle.au  milieu  des  dissrnsioM  qui  éclaiéreni  parmi 
les  uUra-rovalistes . sut  »e  prononcer  pour  la  fraction 
plut  nombreuse  qui  occupait  les  sommités  du  pouvoir 
rt  qui  dispensait  les  place».  Ce  choit  lui  était  d'ailleurs 
commandé  par  la  modération  de  son  earaelcre,  qui , si 
elle  n’avait  pu  i'enipéefaer  dese  lier  à un  parti  extrême, 
devait  au  moins  le  retenir  en  deçi  d'une  certaine  esa* 
geratinn.  MM.  de  Villéle  et  Corbière  récompensèrent 
l'option  de  M.  de  Lavelette  par  ta  nomination  à la  pré- 
Crctiirr  du  Gard  ( 7 août  i8s4  ) . ob  il  e»t  maintenu  par 
H.  de  Uartignac  , quoique  les  dernières  élections 
l'aient  privé  de  l'inAuence  de  sa  kouU  et  de  la  protee- 
lion  du  ministère  dépiorakU  qui  lui  ouvrit  la  carrière 
delà  haute  adruîiiistralion.  En  t8si , H.  de  Lavalelle 
fut  un  des  einq  candidats  èla  présidence  présentés  au 
roi  par  la  chambre  des  députés.  Il  a le  titre  de  ma- 
rérhal-de-camp . la  croix  de  Sainl-Loitit . celle  de  la 
légion  d'honneur,  etc, . etc. . et  a rempli , en  1 6 1 4 , lee 
fonctions  d'inspecteur  général  des  gardes  naiinnales. 

PLaSSAN  (LEBLOVDl.cbcTalier  de  Saim-Uuis, 
né  è Bordeaux  . requl  des  levons  de  l'abbé  Sicard  , 
et  entra  dans  ta  marine,  où , malgré  sa  jeunesse,  il  ac  iU 
remarquer  parta  bravoure  et  ses  connsiasanees.  Il  com- 
manda la  corvette  la  BayeneoÎM,  qui  faisait  partie  derex* 
pédition  du  général  Leclerc  i Saint-Domingue,  et  rem- 
plit avec  prudence  diverses  missions  auprès  desaulorités 
espagnoles  de  Santa-Pè  et  de  plusieurs  ports  de  la  mer 
du  Sud.  En  revenant  en  France,  la  Baj/onaaité  fut  at- 
taquée près  des  entes  d'Espagne  par  quatre  vaisseaux 
anglais,  qui  l'auraient  prise  si  H.  Plavsau  u'eût  résolu 
défaire  sauter  son  bâtiment.  Ayant  donc.  Lit  débar- 
quer son  équipage,  quoique  blessé  d'un  coup  de  feu 
qui  lui  traversait  le  corps,  il  ne  quitta  son  bord  que  k 
^rnier,  après  avoir  allumé  une  mèche  qui  communi- 
quait aux  poudres.  Il  était  au  plus  i une  demi  portée  de 
ft»il , quand  la  eonette  saaUi . et  le  couvrit  de  ses  dé- 
bris ; le  cabestan  du  vaisseau  retomba  sur  le  bord  de 
ravireti  d'un  des  matelots,  et  lui  emporta  la  tète. 
If . Plaasan  traversa  uiic  partie  de  l'Espagne  . et  arriva  è 
Bayonne,  rapportant  son  pavillon . qu'il  avait  conaervé 
par  son  murage  ci  son  sang  froid.  Lorsque  l’ordre  de  la 
légion  d'kouneur  fut  créé , il  en  obliul  U décoration  , et 
continua  è se  signaler,  notamment  au  combat  de  Tra- 
faigarsurr^lgéuras.qnr  montait  le  contre-amiral  Ma- 
gon.  S'apercevant  que  les  ennemis  dirigeaient  particu- 
lièrement leur  feu  sur  ce  chef,  H essaya , sans  qu'il  le 
sût, de  le  ssuverdu  danger.  Prétextant  que  sa  présence 
était  nécessaire  dans  les  batteries  baues  , il  l'engageait 
à y descendre  au  moment  où  le  contre-amiral  reçut  le 
coup  mortel.  Tous  les  autres  officiers  ayant  été  mis  bon 
de  combat . M-  Plassan  , bien  que  blessé  aussi . prit  la 
comniandefuent  du  vabscan  . qu'il  dégagea  et  ramena 
è Cadix.  Il  a été  promu  depuis  au  grade  de  capitaine  de 
vaiMcau.  Pendant  la  guerre  d'Espagne , eu  i6s5 , il 


commanda  U frégate  la  UarUianaa . et  Ait  ebargé  de 
transporter  devant  (Udix  les  Prençats  dits  trinsfoges  qui 
étaient  è ta  Corogne  lorsque  cette  place  capitula. 

PLASSCBAERT  ( Josiral,  né  i Bruxelles  vert  1760, 
étttdia  au  college  de  celte  ville . et  devînt  auditeur  au 
gouvernement  dm  Pays-Bas.  Lorsque  les  armées  autri- 
ebiennev  entrèrent  ett  France,  en  179s  et  1798,  il  fit 
partie , quoique  fort  jeune  « de  la  junte  adtninistraiive, 
chargée  d'organiser  les  provinces  conquise».  Les  Pran- 
çaU  ayant  oeeopé  la  Belgique,  il  rentra  dans  la  via 
privée  jusqu’i  l'an  IX,  que  U.  de  P-mlécoulant , préfet 
de  la  l^le.  l'employa  comme  chef  dans  ses  bnreauv, 
et  le  lit  nommer  ensuite  conseiller  de  préfecture. 
Plassrhserl  eut  oceaiion  d'administrer  en  son  absence 
ce  département,  et  il  la  lit  avec  «uccéa.  En  1806,  il  alla 
en  Hollande  , en  qualité  de  garde  d'honneur,  mais  peu 
de  temps  apr^  le  département  de  la  Dyle  le  porta  tu 
corps  legislailf.  Il  fut  en  même  temps  maire  de  Louvain, 
jusqu'au  moment  où  les  alliés  , maîtres  de  la  Hollande, 
pént-irèreol  en  Belgique.  11  quitta  alors  ses  fonctions, 
s'occupa  de  la  culture  det  lettres  , et  publia  successive- 
ment deux  ouvrages  qui  obtinrent  du  succès  : 1*  De 
r«a/lu«nca  d«s  laagu»»  sur  le  civi/isafùn.  L'auteur  y fait 
sentir  l'ineoiivénient  d’interdire  en  Belgique  la  langue 
française  dans  le»  rapports  judiciaires  et  adminisiraiifs. 
s"  0»  la  j\akltt$a , éti  Titrai  at  d*  la  FéodalUi.  11 
parut  è une  époque  où  l'alarme  avait  été  jetée  dans  las 
esprits  par  des  projets  »ur  la  droit  de  chasir,  et  par 
une  brochure  touchant  las  anciens  droits  seigneuriaux. 
L'écrit  de  Plasscbaert  contribua  à ramener  la  calme  et 
è (aire  taire  ces  prétentions  criminellea.  Appelé  , an 
1818,  è la  seconde  chambre  des  états  géoerau x du 
royaume  des  Pays  Bas , il  parla  en  faveur  de  rabolilien 
da  la  traite  det  noirs  , et  contre  les  diverses  peines 
serviles  an  ueaga  dans  la  diaciplioe  militaire  du  royaume, 
et  vola  le  rejet  du  budget  da  1819.  A la  sesaion 
■ulvanie,  sa  santé  la  força  de  donner  sa  démission; 
il  t'adressa,  non  à rassemblée  dont  il  faisait  partie  , 
mais  aux  étais  de  la  province  qui  l'avaient  élu.  l'.etie 
déoiarcbc  occasiooa  de  vifs  débats  dsnt  la  deuxième 
chambre , et  fut  enfin  reconnue  par  la  majorité.  Plass- 
rhaert  est  mort  è Louvain  , le  19  mai  tSti  , è l'Age  de 
soixante  et  un  an». 

PLATNEU  t EasasT),  né  ALeip»ick,  en  juin  1744  , 
fut  nommé  professeur  en  1780,  et  ne  remplit  jamais 
de  fonctions  étrangères  è ISntirurtion  publique  , si 
l'on  en  excepta  cependant  railes  de  membre  de  la  rom. 
mission  que  le  roi  de  Saxe  établît,  en  l8i8,  pour  la 
rédaelion  d'un  projet  de  loi  sur  la  lilicrté  da  la  presse. 
La  médecine  et  la  philosophie  furent  les  deux  branrhea 
des  connsisvancet  humaines  entre  lesquelles  il  partsgea 
la  vie  entière,  et  il  devînt  également  eélèbre  dans 
toutes  deux.  Nnus  devons  cmivanir  cependant  que  si 
ses  ouvrages  sur  l'art  de  guérir  uo  sont  pas  dépourvus 
d'ultliié,  c'rst  principalement  è se»  traités  sur  la 
philosophie  qu’il  dut  sa  renonvmée  et  l'influenee 
remarquable  qu'il  exerça  sur  la  formation  de  In  prota 
didactique  de  rAtlamagne.  Son  style  précis , presque 
toujours  élégant,  cl  parfois  même  gracieux , donnait 
plut  de  pris  encore  k la  pénétration  et  au  talent  avec 
lesquels  il  savait  exposer  le»  opinions  des  philosopbea 
del'aniiquilé  et  drs  temps  modernes.  Son  esprit , naiu* 
rellemcDl  enclin  au  icepitcisme . l'engagea  dans  la 
rouie  épineuse  et  ingrate  de  récleetisme,  et  lui  fit 
evaayer  de  concilier  ensemble  les  doctrines  si  opposées 
de  LcibniUet  da  Kant,  t Ne  voulant  nas,  a dit  nti  de 
s se»  biographes,  marrher  sous  l'élenaard  du  nouveau 

■ réformateur  de  la  méliphysique . et  ii'ayeot  pat  U 

■ force  de  tête  nécessaire  pour  offrir  aux  amis  des 

• hautes  spéculations  une  nouvelle  analyse  des  élé- 

■ ments  de  notre  nature  . c^ul  les  satisfit  et  tirât  d'un 
» seul  foyer  toutes  les  lumières  que  le  philosophie  est 

• appelée  à fournir  aux  divertea  parties  de  l'édiflce  de 
» nos  connaÏMance»;  mais  ne  pouvant  se  dissimuler  et 
» la  défectuosité  de»  tyeièmes  que  le  erilicisme  avait 

■ dérrèdité»  , et  lafiivtice  de  qiie|qu«»-uni  des  aperças 

• de  la  nouvelle  école,  il  s'efTorça  de  faire  reisorlir 

• tanli'U  la  faiblesse  des  aitpuis  des  doctrines  domi- 
B nantet , tantôt  le  mérite  des  sytlème»  oubliés  ou  trop 

■ dédaignés.  • l'Iatiicr  a plutôt  éludé  que  traité  l'an- 
eiemie  question  du  paitage  do  sujet  A l'objel,  qui  ne 


PLA 


fwut  Mn  -rrmoime  qu'n  nMntvaal  soit  <U  Tm 

«•dt  Tautr* , CB  lu  bi«Ml  c»TiM|i«r  courn*  m renfer* 
HNmt  l'uB  et  r«uW«,  «U  eofameoffraBl  it«ac  upceto 
d*«n  *«111  et  laéiM  ftr« , toit  U mautèrB  doni  U Iraa* 
•iiUiB  «'opère , cl  p«Bt  être  eomiaié*  um  une  èv»> 
d«Be«  ♦u<ii«me.  La  tolniioo  de  ««  itraad  peablê«i«. 
laaeul  fondaBiental  da  loale  roéUiilijitqHC . n'a  riaa 
^fnè  as  Meplieûma  de  Plainer . qui  d’a«lle«ra  ee 
duiif^iM!  pkvàùt  par  la  claraé  de  l'aspmekm  que  par 
l'ori|Bnalilé  du  tdée*.  11  y a plua  de  aaèrtte  dau  aea 
«««rapn  de  morale  et  de  pbyaiolopie.  11  a niia  beaucoup 
de  aoin  à bien  ilèvelopper  le  prineipe  é«  1a  morale  de 
Laâbniia  et  de  WoM  « U » en  faiaant  «onriatrr  le 

bien  moral  daaa  ee  <|iit  produit  le  bonbeur  de  r>D<li' 
eidu«  «I  «oniribue  à la  perfeolion  de  l'enumble  dra 
dtrm,  eiaurleuli  ramèliorationdu  aoKdea  ètruaenai' 
Uea.  Le  leeture  du  ouvrapea  de  Kant  lui  ayant  dèreilê 
: lu  tnroitTèniema atUebée  i tout  ayaième  da  morale  qui 
eu  fait  dériver  le  prîueipe  de  la  notion  du  boubeur,  U 
a'aet  rappvorbv  beaucoup  du  idéu  du  pbileaepbe  de 
CtfnitberK.  Sea  vuu  en  pbyaiolo|rie  a«  rapproebent 
OUMÎ  de  eeUu  de  Slabl  oana  le  rèle  qu^l  fait  jouer 
A l'ame  liuoMine  , et  elTrtnt  d'injtènieux  aperçut.  eon> 
firmèa  par  deareeberebu  poetérieurea , aur  l’unifor- 
.tnité  de  atrueMire  et  la  nature  aéerétoire  da  loulu  lu 
partiu  nerveuaee.  (^oiume  écrivain  , Platuer  tient  un 
ranp  dÎMitigué  dana  la  littérature  allemande.  La  ma* 
mère  piquante  et  neuve  dont  il  Anoure  lu  propoaitiom 
aouTcnIlrêfl  abaurdu  da  au  devanciera  quil  préaenta 
«oua  une  bra  înatteudue , a eoniribuè  i dîaaiper  l'oba* 
ouritA  dent  eüu  aont  enveloppAea.  Il  a toulebia  Atè 
«noina  beuretit  en  etuyant  de  ohanger  la  place  du 
motadauala  période . et  de  leur  donner  un  ordre  plua 
naturel  H plualoytqua  que  t'uaaire  ne  le  leur  maipne 
dena  la  phraac  allemande.  Su  deruicra  ècrita  ii'ottreiit 
pbia  de  tracu  de  eu  iunovaliona  prammatiealu.  S'a*  ; 
metidaui  lui-mè«na , roabre  l’approbatieu  de  quelqwea 
imiteteon  que  l'exemple  d'uu  écrivain  illuaire  avait 
anii-alnéf»  ou  Ta  vu.  éiua  aea  ècrita.  revenirA  l'arran- 
pemeot  eonaaeré  par  luauteura  ehaaiquu  da  la  latif ua 
allemande.  XIm  élApanee  qm  lui  était  naiureik  . et  i 

Ju'oii  trouve  daoa  ua  eompoaitioua  latinea . tout*A-fail 
i|(nea  d'un  diMÎple  d'Emeati,  diatiopue  naèmr  ceux 
•da  au  ouvrapea  ou  il  a rtpit  plu  é u créer  una  diction 
rparticuUère.  et  élit  donnait  beauroup  d'attrait  à au 
fonra  de  pbiluopbie  rtèaa  con«rraaÜon.  Platner  rai  j 
mort  A Leipaiek,  le  ta  mai  iSi5.  6u  prioeipaux  nu*  ' 
orapea'aom  : Pioifrmmma  : anima  yao  avaau  rrurvre  . 

dicfltur.Leipaiek.  r?é8,  tn  8^  t a*  Dûwrtetioaaa  it  de  Aca*  i 
•tofia  UUtrariaekirurgiea  iilkatamim  muUarum,  Ijcipaick . i 
1770.  in  8*  t 4*  Letirea  ^mm  midaein  à $oa  ami  ( en  elle* 
maud } . a vol.  lu  9*  t 5*  ÀntÂritpohgiê  peur  lu  mddafinê  | 
et  le#  pAiVuepAee , Leipaiek.  177a— >«774 . a vol.  in>8^  : j 
C*  ^p/e«eale  M J.-i.  Piatmarilngtilatiamas  rhirurgûa, 

I Leipaiek.  i7?3.  in-8*t  autre  SappUmaiU  ^ Leipaiek.  j 
! 1776,  in*8*  [en  aHemand):  7*  ^p4ertaiiMep4t/eMa4i‘yeu 
!-oree  dpi  not*$  retatiea$  à Vkiilitir»  d««  al  dea 

' yiéiteMpAee , Leipairk , 1774,  4*  édition.  1800,  in*8*i  I 
8*  yaaveUê  aulhrofiotagia  pour  t«4  mideeins  êt  Iti  phiia-  I 
appéaa.  aeae  i*i  eanudératiome  parfûutilru  aur  ta  pAyaie*  ! 
b^ta,  la  pethtflagié , la  pA/teeepéte  morale  et  /'arl4dli- 
■y«a.  Ijcipeick,  1790,  in*8*;  9*  Spee  inuueraelitette  I 
! naiaverNm  par  refieaea  phjmologieae  eonfrmata^  Letp*  | 
airk.  1791.  in  4*. 

PLAÎ'OPF.  attaman  ou  betrnan,  ebef  de  la  na* 
ttoii  du  Coaaquu  du  Dca.  au  eommrncemaut  de 
re  aièrle,  utaM  né  dana  la  Ruaaie  méridionale,  ven 
1763.  De  1806  A i8ié,  il  prit  pari  aux  nombreu«e« 
eampaenea  du  Rumu  , te  «iipiala  comme  un  du  plut 
babilaa  péoéraux  de  eavalerio  légère . et.  par  l’impor* 
tonee  qu'il  «ui  donner  aux  opérationa  dea  Oouquea. 
influa  beaucoup  aur  lu  auceca  dea  armu  de  l'empereur 
Alexandre . loraqu'il  eut  pour  auxiliaire«le  froid . la  fa- 
mine rt  la  Irahiaon.  En  1806  et  1807.  il  avait  le  grade 
de  liruienaoi-pènéral  dana  l'amiée  qui  vint  au  aeooura 
du  Prutaieua , «t  qui . battue  par  l’arinée  françaiae , put 
va  glorifîer  d'avoir  éeliappé  par  une  prompte  fuite  A 
nnr  ruine  totale.  Il  répararetécbecenpaaaantà  fermée 
de  Moldavie.  oAÎI  eombattiteonireluTurra , et  obtint 
le  grade  de  général  de  cavalerie.  Eu  i8i«  . il  était  eoi- 
jiloyé  en  r^te  qualité  A l'anivéequi  devait  cinpèclMr  lu 


Prançaia  de  pénèlarr  en  Euaaie  ; maie,  battu  le  80  )nta  « 
aux  eniirona  de  Grodno,  et  poureuivi  vnr  pluaîaura 
pointa.  H fui  obligé,  avec  lu  débria  de  l'aruiée  ruiae.  de 
«e  retirer  promptement  dana  l'intérieur,  et  aui  pmfitctt 
babilement  de  la  viieaia  de  au  chavanx.  Il  ae  dédem« 
magHa.amplementde  loua  eu  dêiappoiotenMnla  dana  la 
fameuae  retraite  de  Hoakou  ; il  n'avail  pu  réunirqun 
vingt  régimenU  de  Coanquea  , nveo  luqutla  il  ne  eeaaa 
de  harceler  du  troupu  privéu  de  tout,  et  eux  troia 
qneria  déimitea  par  la  rigueur  du  climai , afoutant  « 
autant  quil  put . eux  déaaatrm  auxqueU  elJu  étaient  eo 

K MC  , et  arrivant  aues  A tempa  pour  laa  voir  pnaoer  la 
réaiua  qui  lea  nMitait  A l'ahei  de  au  atlaqnu.  Auaai 
le  bld*marécbal  Barclay  de  Tclly  rendit  plua  tard  ua 
léntoignage  éelatant  «ni  aervîeea  éminenta  que  Ira  Co* 
xaquea  da  PlatolT  avaient  rendus  dana  celle  retraite,  en 
reenrillant  le  long  de  la  route  le  buda  qne  noa  aoldata 
aveieut  emportéade  Hoakou;  mais  eegloriouv  avantage 
lui  coACe  un  peu  cher  ; H eut  la  douleur  de  voir  expirer 
daiisau  braa  aoa  jeune  lila,  qui  avait  été  pereé  d’un 
coup  de  laooe  par  un  bnlaii  polonais  , aux  ouvirotit  de 
Vereia.  Lu  Coanquee,  qui  avaienl  pour  le  père  la  plua 
grande  «énéraiion . firent  A ton  lila  des  fuiiéraillra  potu* 

Seuaca.  Piatoff  ne  a'eat  jameiaeouiolé  delà  perte  d'un 
It  qu'il  élevoit  pour  Ini  auecéder  dans  le  eomutaoAo* 
ment  de  «a  nation.  L'année  suivante.  lasRusaaa  ayant 
pénétré  an  AUemogite.  PleCoff  et  aea  Cosoquea  lea  y ani* 
vioeni.ei  apréa  la  bataille  de  Leipaiek  ila  ftreui  In 
caïupagnn^  Franee.  Loraaue  après  ta  bataille  de  Bar* 
sur* Aube,  les  aoureraint  aiiiêa  difiaéreni  leur  armée 
en  deux  parties  pour  filer  le  long  de  la  Marne  et  de  b 
Seine  , Plaioff  fut  ebargé  da  mwuDUvrer  entra  lea  deux 
rorps.  avec  une  nuée  da  CoaoqtMt*  et  Paria  t'étaiH 
mumia  A reeevoir  lu  alliés  dans  son  uîn,  il  Ik  son 
eotréc  avec  le  quartiar-général.  Su  urvicea  avaient 
déjà  été  récompensés  par  le  don  que  lui  avaient  bit  lee 
s'ittverains  du  décorations  de  leurs  ordru.  U se  rendit  * 
à leur  suite,  avee  le  général  Rlueber,  en  Angfeierre, 
oA  le  commerce  de  Londres  lui  vola  un  sabre  magnifi- 
que. Ru  i8i5.  il  eut  encore  le  oommnndemenc  den 
f Cosaques  deatiiiéa  A la  seconde  invuion  de  Pmncc,  et 
I Paris  le  vit  reparritre  avec  sa  troupe  : cette  fois  il  ne 
f'élait  illustré  par  aucun  combat*  A U paix . il  se  rellrn 
au  nouvaau  Teberkaak,  ob  il  mourut  en  1818.  Auems 
ebef  de  Ueaaquu  n'a  eu  sur  eux  autant  d’autorité , ib 
avaient  pour  lui  un  altaebcmeiit  invioleUe  ; U est  vrai 
que  . dans  la  guerre,  il  semblait  eiiooureger  leur  peo* 
chant  au  pUlaie  ; janiara  il  n«  prit  a>icuue  muure  pour 
le  réprimer,  juxeent  peut-être  toute  tentative  de  eeti* 
nature  impraticable  dans  cette  aorte  de  milire.  En  tSas, 
il  a paru,  A Péterabourg , une  Fia  de  Piatoff",  par 
Siuimof. 

PLATfLSTCHIKOFP  (Bavitv  Vxsvrco.  libraire  de 
Saint-Pétersbourg,  né  eu  1767,  ae  rendit  dans  cette 
vilIcA  l’Age  de  vingt*cinqans.  et  yfut  succestivemenl 
ebargé  de  la  direction  de  l'imprimerie  du  gouverne* 
ment,  puis  de  oella  du  ibélire.  Plus  tard,  il  établit 
une  imprimerie partsoulicre  d'oA  sont  sortis,  impriméa 
A aea  frais,  un  nombrecotnidérable  de  bons  ouvrages, 
dont  les  auteurs  n'ayant  d'antre  rceommendation  que 
leur  mérite  seraient  restés  peul*éire  ignorés  sens  la  aéle 
éclairé  de  PtavHsiebikoflIl  Le  pins  grand  servie*  qu'il 
ait  rendu  A son  paya  est , sans  eoiMredil , la  foodation 
de  sa  bibliotbequa  de  lertur*,  premier  établisaeiBeol 
de  ce  genre  créé  en  Russie  partes  eoinsd’un  rimpl* 

Eanirnlier.  Ouverte  au  public  eu  arptembra  181 5.  catte 
ibiioibéque  n'éiail  eomposée  d’abord  que  de  huit 
ecota  ouvrages.  En  1817,  époque  de  la  publication  de 
sou  premier  eatalogtie , elle  s'étaît  aoertM  de  douxe 
eentt  voIuoms;  en  iSto,  la  nouveau  catalogne  qo'H 
publia,  eoMenait  sept  milia  Ireia  ecnl  trenle-aept  on* 
vragea  claasèa  d’aprèa  un  ordre  syatèmaiiqne.  Enfin  , A 
la  fin  do  i8s3,oelte  bibliotbAqun  s'élevait  A dix  mille 
nuvregei.  Gel  homme  utile  est  mort  i Saint^Pétare* 
bourg,  le  s6  août  iHsS,  Agé  du  cinquante-six  aaia. 
D'après  le  désir  qu'il  exprima  pen  de  temps  avant  sa 
mort,  se  bibliotitèque  eontiauera  de  servir  de  Beu  de 
réunion  aua  gens  de  lettres  qui  auraient  dea  reeliercbes 
à y faire  et  des  ruiiscignomenta  à obtenir.  — Son  frère 
aiué.  Praast  PLiVILSTCaiEOFP  . mort  en  iSit. 
avait  commencé  rilluslrslioit  de  sa  fismille  eu  sadiatin* 
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' gtMm  eomma  acteur  M rcrmnc  autour  dramatifine. 
! Sat  o<ivr«|t«a  lui  araieol  ralu  le  ijire  de  membre  da  la 
MMté  des  amateurs  da  la  littérature  rusM , fondée  par 
tlaüienne  II.  I7n  ait  ire  de  sas  frères  oaaape  à Moscou 
le  ranfc  de  consaiBer  d'étaL 

PLAYPAIR  f Joas}  « Ils  de  Jassas  Playfatr,  eaotio 
par  soQ  Syâtimê  de  eknm»togit,  usquit  4 Bcrsie» 
prés  de  Dundee  (Boosia  ),  oA  son  père  était  naiaistre. 
Il  suivit  l'éial  ecelésiasliqae , al  se  livra  avee  ardeur 
et  iuceés  A l'Atuda  des  mathéauti<|ues  el  dss  saiaares 
isaéureUes.  Il  ssieeèdo  d'abord  à son  père  , et  sa  rendit 
peu  de  tempe  après  à Kdambearp,  où  il  deviiil 
profasseur  da  malbéroatiques,  et  ensuite  da  pbmi- 
que;  membre  de  le  aoei^é  royale,  et  de  la  société 
desanlMfuaim  de  la  ménw»  villa,  et  l'un  des  ooUabo- 
rateurs  1rs  plus  aetifs  al  les  plus  distingués  de  l*5d<a> 
! èurgé  Assis*.  Il  a publié  ptusieare  mémoires  daos  les 
1 Traasactisas  dê  tm  êùcidté  rayais  d’Adiraètturg . et  dans 
d'autres  reeoeilt.  On  distingue  surtout  eelnt  qu'il  lut 
défaut  cette  société . le  a mers  lyég.  et  qui  parut  daoi 
le  deusième  volume  de  ses  TraasortiVai , intitulé  : As* 
maryess  sur  l'éêtromAmU  tU$  Brahmtê.  Ce  mémoire , tou* 
vaM  aitr  vaguement  par  plusieurs  savants  qui  se  sont 
ocrnpés  de  l'histoire  des  tlmdoni.  est  lmp  peu  connu 
eu  France.  Porster , dans  set  notes  de  le  traduction  de 
Saoooiaté . traduites  tn  français  par  feu  A.  Bruguières, 
en  pmlo  mémo  d légèrement . oull  est  impossible  au 
larieur  de  deviner  quelle  estl'opinion  de  M.'J.  PUyfair 
a*  suÿet  de  raoiiquité  de  l'astronomie  des  Brabmes; 
ce  qui  est  d'autant  plot  inearusable  . que  e’est  préei* 
sèmeat  41a  fia  de  l'arlicle  Are.  dans  lequel  M.  Fors* 
taraoutient . d'après  Baniloy.  l'opinion  de  la  date  ré- 
cente daa  ebserveiioiM  at  des  eaicuts  des  astronomes 
iudloas,  qu'il  eite  la  mémoire  de  Playfair.  On  croirait 
d'apréa  eala  que  oa  savant  mathématicien  partage  l'o- 
pioien  exprimée  par  Bentley  el  Foreter,  en  oppoeition 
4 celle  de  Bailly;  rien  n'est  cependant  pins  éloigné  de 
la  vérité  , car  M- Ptayfair  adopte  plememenl  les  opi> 
nioM  du  savant  at  infortuné  astronome  fran«*aie  « et  les 
confirma  par  uoe  raubiiude  de  fsiti  et  d'arguments. 
Esan  loin  d’admeUre  que  les  tables  indiennee  ont  été 
calculées  an  remontant  vert  les  époques  anoiennas , il 
déewnire  que  ai  le*  Brahmes  avaient  tenté  eetla  opé- 
ratiaa  avao  laurs  méthodes  imparfaites  de  ealeul,  et 
en  partant  de  danoéas  très  inexacles.  ih  auraient  né- 
camairem-mt  eommis  dat  orreurv  «Klrèmement  graves, 
et  sativeitt  de  pinsieun  degrés,  tandis  que  pour  des 
époques  très  reeitléos.  leore  tables  so  trouvent  à très 
peu  prés  d'aeeard  avec  las  résultats  obtanus  par  nas 
enlaoie  psièeelinnnés  d'après  les  impoefani»  trtvanv  de 
La^inge  et  La  Flaee , pour  déterminer  tes  eauses  des 
moindres  IrrégnUrités  dans  le  moawment  des  corps 
sileaèRt.  • !Veiif  etémsnts  Mtronomiqare . • dit  Play* 
fair.  oeoneourent  4 prouver  la  haute  antivulté  îles 
■ obaervaiions  fsilea  par  les  astronomes  oindoust 

• 1*  l'inégafité  dans  la  préeessien  des  équinnxea; 

• t*  l'acoélératioa  du  mouvement  de  h lune;  i*  la 
slongaeurdal'annéesolaîre;  é*  l'équation  duoeiiira 
s du  soleil:  S*  l'obliquilé  de  l'éclipikfun;  fi*  la  lieu 
s da  l'aphélia  de  Jupiter:  y*  féqiiairen  du  contra  da 

• Baluma,  en  enfin  las  Inégalités  île  nas  deux  planètes.  • 

Lee  obsécrations  snr  lesquelles  repose  l'nsironomie  des 
Hindous  IWeni  faites,  eelnn  t|.  Playf tir.  p lits  de 
éooo  ans  avant  i’ére  vnlgaire . et  nellee  surtout  qui  ont 
Bxé  les  Uena  du  ssdail  cl  delà  lune,  au  eommeneement 
da  Ceii-Toug fl'ant  Sto;  avant  l’ère  vulgaire ).  n'ont 
paa  pu  être  déterminées  par  le  ealeul  é des  époques 
très  posiériauroe.  Quaitl  é deux  de«  éléments  de  leur 
aatrouivnic . l'équation  du  nenirr  du  soleil  et  l'obK* 
qaiié  de  réelipliqus , H.  PIsyfair  croit  que  ecta  re* 
monta  4 l'an  4Soo  avant  l'èra  virigsire.  I.es  tables  m- 
dsenocs , dont  ptusîsurs  ont  pour  le  moins  s aoo  avant 
l'éra  vulgaire,  placent  l'étoile  Aldébartn  4u  minnies 
avant  k pnint  de  l'éqninaxe  du  prteteinpt.la  première 
aniiéa  du  Cal!*Toug . et  les  ealeuts  corrigés  d'après  les 
formulas  de  Lagrange  donnent  mimilcs  après,  aa 

qui  équtvaal  k une  diAèreoea  de  53  minutes  en  4-9oo 
aoe.  9i  tas  Brshmes,  qui  font  la  préeessian  lmp  ferta 
daptus  de  1 miTiotes  parap,  avaient  ealeolé  en  ar- 
rséra  4 partir  de  l'ati  5oo  ou  fioo  de  notre  ère . rerraur 
eOt  été  da  pi uiieun  degrés  plus  forte.  L'éfuatioii  du 

ccnlm  do  soleil  répond  par  la  calcul  à l'an  43no  avaiK 
l'èra  vulgaire,  avec  laMuie  pviite  diflTérenee  de  s tn|- 
irataa.  Il  c*  est  de  même  pour  l'obliquité  de  récliptiqva, 
fixée  par  les  anciennes  tables  4 s4  degrés.  M.  de  La 
Place  avait  déia  ranurqué  qu'i  l'époque  du  Cals  Tong, 
la  mouvement  aonual , apparent  et  moyen  de  Saturne 
coïncidait  avoc  les  oalcula.  à une  seconde  prés  , et  qna 
celui  de  Jupiter,  pour  la  mémo  époqua , itmit  précisé- 
msal  Ui  yue  l«  fent  les  Araèmes.  M.  Playfsir  a encore 
remarqué  que  les  livres  astronomiques  des  Brahmes  ne 
renferment  que  des  formules  empiriques  —n»  «uron 
mélange  de  théorie,  quoique  plusieurs  de  cea  réglea 
annoncent  d'une  manière  incontestable  beaucoup  de 
eonnaisseiKes.  en  géoméiria,  en  arithmétique,  et  même 
dans  la  parlia  ibéoriqua  de  rasironomia  , da  ta  part  de 
eaux  qui  inveolèreDi  cas  formules.  La  vraie  longueor 
de  l'année  . le  rapport  du  diamètre  du  cercle  à la  cir- 
conférence, et  d'autres  fstls  de  ce  genre  que  les  Uin- 
doue  connaissaient  au  moins  isoo  avant  Père  vulgaire 
avec  braueoop  plus  de  précision  que  Irt  Grees  du 
temps  d'Hipparque,  et  même  longtemps  après  lui , font 
croira  A U.  iMayfair  que  les  Brahmes  ne  possèdent  depuis 
bisu  des  sièrles  que  des  débris  d'une  seienee  srrivée 
dans  des  temps  très  reenlés  4 nn  haut  degré  de  perfwn. 
tloD . et  fondée  sur  une  très  longue  suite  d'observations. 
Il  cite  un  passege  de  MaseonsU  qui  écrivait  au  is* 
siècle,  et  où  cet  auteur  arabe  dit  qoe  Brahma  avait 
composé  un  livre  intitulé  le  Sini  Biné  f de  Téga  dos 
âges),  duquel  avait  été  compilé  le  jtfngiWaii  , d’où 
avait  été  tiré  l'JietÆ/feet»  de  Ptolomée.  Abulfarage  dit 
également  quesoiw  le  calife  Al  Mainion  . vers  l'an  fti.t 
l'aslronome  ilabaseh  composa  trois  séries  de  tables 
ssironomiqoei , dont  l'une  était  ad  régulas  Sied  A/nd. 
Cela  ferait  croire  qisa  e'est  le  même  livre  indien  où  1rs 
astronemet  greoiont  poité.  H.  Playfair  ronclm  qua  Péra 
du  oali.ye«K  est  astrouomique  et  est  fixée  arbitraire- 
ment dans  des  temps  postériears.  Il  se  peut  néanmoins 
que  l'èrc  n'ait  été  adoptée  que  verv  l'an  laoo  avant  la 
ndire.  ainsi  que  le  prétendant  Martden  et  d'aiitree 
membres  de  U société  de  Calcutta;  mais  il  nom  semble 
presque  certain  qu’au  la  fit  partir  d’uns  épuqat  atiro- 
nnmiqiie  connut  et  eonsignée  dans  des  tablm  qui  re- 
montaient 4 éioa  ans  plus  haut.  Bantlry,  Fertter  et 
ceux  qui  ont  saivi  leur  opinion,  oui  confondu  deux 
chasos  fort  diAronles  , l'adoptsoii  d'une  ère  et  la  fixa- 
tion lia  son  point  de  départ.  La  pvsmière  peut  être  da 
bien  des  siècles  postérieure  4 une  époque  historique  ou 
mathématique,  comme  eela  est  emaiant  pour  r«t« 
rhrétieane,  mais  eela  n'ôte  rien  4 rautlientMté  de  la 
date  antique.  On  peut  même  affirmer  que  iaoMts  une 
nation  n’a  pris  pour  point  de  départ  d'une  éro  une  dste 
eu  mis  époqua  non  b'ttoriquc.  Il  e«t  auionrd'hui  d^ 
montré  que  l'histoire  de  la  China  remonte  èJoSt  avant 
notre  ère  ; pourquoi  donc  les  observations  aHronomi» 
quos  des  Hindous  ne  rcmeateraient-eUes  pas  encore 
plus  haut?  D'aillsurt , d’après  le  Bonrya-Siddhsnta , 
dont  la  haute  amiqnilé  a été  prouvée  parle  savant 
M.  Celebreoke . les  observations  du  lieu  du  solstice 
remontent  é plus  de  eooo  ans  avant  l'ère  vutgaire  ; et 
coIIa  de  la  brillaule  des  Pléiades  4 l’éqidnote  de  prin- 
temps. rapportée  par  les  livres  hindous,  nous  porte 
pins  de  3oe  ans  an  • delà.  Le  savant  et  rudicieux 
If.  Mareos  vient  do  publier  nloiieurs  faits  4 l’appui  des 
opinions  de  U.  Playfoir  et  de  Bailly,  dans  son  mtéres* 
sant  ouvrage  de  rdstreneiiie  solaire  d’Aipparyav.  ||  y 
démontre  la  boute  antiquité  de  rasirononsie  indienne  , 
et  oile  Colehreobs  peur  prouver,  eouire  Bentley  et 
Dolambre.  rexi*teuec  du  Sourya  Siddbaota  très  anté- 
rieure 4 Vamha  tt  4 Brabma-Gosrpta.  Il  y frit  voir  que 
les  astronomes  hindous  eonnaissaient , avant  le  temps 
d’Hipparque . im  mouvement  annuel  de  l'apogée  so- 
laire que  leur*  astrouemes . dépourvus  d'instniRMnts, 
n'avaient  pu  «térouvrir  autremoni  que  par  des  observa- 
tions très  anciennes.  Hippsrque  et  las  Grees,  que  De- 
lambrr  voulait  à (oul«  force  nous  donner  eomtno  les 
iuventoun  de  l'astronomie  tt  les  maîtres  des  Indiens , 
igoorsient  toutefois  ce  mouvement.  M.  Uareot  re|ette 
l'époque  solaire  du  Cali-Teug,  parce  qu'elle  offre  près 
do  3 degrés  d'erreur  t mais  U nous  montre  également 
i'épéque  solaire  de  Nsbenassar  rn  défaut  de  S degrés 
moins  10  raiuiites,  ce  qui  est  bien  plus  enraordiiuiro 
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pour  un  fl  court  iuierrallo:  cniw  «ti  dou«  Joitiioiil  lo 
eli  décrit*  «rreur  appareDt* , et  la  m jiiiir*  de  U cor* 
rt^rd'ipprêi  B'pperqur  lui*mdm*  qui  l’a  commue, 
tlooui  laiue  onlrofoir  la  aource  probable  de  l'erreur 
ebrouologiqu*  oui  a produit  ranaebrotitame  du  oom> 
mencemeot  du(^ti«Youg:  ce  qui  parait  tenir  auffftiue 
mjralique  qui  a prèwdéè  la  formation  d*f  quatre  grandea 
période*  indicnnea.  0(1  aura  commis  une  erreur  voloo* 
taire  pour  faire  cadrer  le  eommanceueut  de  la  qua» 
tridme  et  demüro  arec  une  é|>oque  aitroiiouaique  an* 
térfeure  de  too  ans.  Playfair,  dans  les  dernières 
années  de  sa  rie,  s'appliqua  arec  beaucoup  d'ar* 
deur  b l'étude  de  la  géologie  • et  eulrepril  en  i9ié. 
uo  voyage  daai  les  ilp«s,pour  obaerver  ces  monta* 
gués.  Il  est  mort  è Edimbourg,  le  so  {uillet  1819.  Ou 
a de  lui  : 1*  EléaMofs  d*  giemétrw,  1798,  in-8*t 
i*6r/a4>ri«ssM«fits  sur  f«  tWarts  dé  la  tarfé  par  flatten. 

Il  y défend  par  d'eieellents  arguments  le  système  de 
ce  savant  géologue  que  les  ecpérieoees  de  M.  IIjII  ont 
paru  eonfiriiHr  depuis.  8*  Létlra  iVauiéttr  dé  f'sxu* 
me«  d*  la  doririas  du  ptvfattéur  Stémjrt , iti>8*  t 4*  8/s« 
t«m*reai;il*l  dé  fdographia  atuiénaé  si  nsedsma  , I vol. 
in'4*t  le  deniiera  paru  eu  i8i3.  4*  Bsfuûe  de  lopkilo- 
$apkié  maluréUê^  1811,  tn*8*  ; 8*  une  édition  «TEucfide; 
y*  rrioelleat  Oitcoars  pràlimimairé  placé  en  tète  du 
supplément  de  VEatyelépddié  britaam^ué. 

PLéYPAin  { WtLttui  I . frèro  du  précédent , né  è 
Dundee  en  1789,  entra  irèt  jeune  an  apprentissage  obea 
nu  constructeur  de  mvulins  , et  vint  après  à Birmmg* 
bam . od  il  fui  amployé  oomme  dessinaieur  dans  i'éta* 
liUstomeut  de  Bjuitoii  et  VPjtl.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Londres,  oCi  il  se  fit  auteur.  Au  eommeneemenl  d*  U ré* 
vo|utionfrau(;aâte,  U forai  1 un  eiablisscmeut  de  banque 
àParU,  eiparviui  diin<silementé  sortir  de  France  peu» 
dant  le  régime  de  la  terrenr.  Da  retour  en  Angleterre , 
il  ouvrit  à Lotidres  uu  magasin  d’orférrerie  et  de  bijou  ’ 
Inrie.  (i  revint  en  Franco  après  la  seoande  obute  de 
Napoléon,  et  travaillait . en  1818,  au  daligmaHCi  mat* 
leAgar,  lorsqu'il  fut  eondamtié  par  le  tribunal  de  police 
corrOQlionaeUu  à trois  mets  de  prison  et  5, 000  francs 
d'amende  • sur  les  plaintes  de  la  eomtesse  de  Saint* 
Unrrys,  qui  l'accusait  d'avair  ealomuié  sou  mari , tué 
en  duel  par  le  eolonel  Dufay.  Ptayfair,  malgré  ses  nom* 
breut  ouvrages  et  plutîeurs  brevets  d'invenlioii  qu'il 
avait  obtenus,  mourut,  è Londres,  dans  la  misera,  la 
|}  février  i8tS.  Il  a publié  beaucoup  d'ouvrages  dans 
lesquels  U so  décUsIue  avec  une  vètiémeuee  iuseitséo 
contre  la  Franoe  et  le*  Français.  Nous  eilerou*  seule» 
ment:  1*  dlfos  po/ttiçus  et  coasmam'af,  1788.  in  4^; 
a*  y 04  gdaéralé  ds*  féfcéê  al  dti  réétaurcéi  artwelUi  ds 
taPraucéf  X798,  in'*8*v  8'*  Psnsées  lar  f'éldi  ortnsf 
paftiieae  ^ la  France.  1793 , iu<8*:  4*  Paix  avec  les 
jacéilat , ckj*é  imgjétiblé , 1794.10*8*;  8*  flistoire  du 
ynceÜHisMS,  1798,  Hi*S*t  8*  Ifanusl  Jtalistiçue , mea* 
Iraat , d'aprit  màé  mdlhpdé  entiérenienf  noevelle , /as  res- 
sources ds  séafee  Jtai  tl  rj/aarna  de  tSarapa,  tSot , 
lu  B*  ; traduit  en  français  . partie  F.  Doiiiiaui . Parie, 
180s,  i»-8*t  7*  Rtckarekéé  sur  les  causes  «te  la  ddtv- 
daaea  aida  la  èkmta  des  rickaaat  puUaaataa  nafioae,i8o8, 
io-4*  t 8*  fticAesses  des  uatiens  de  Smith  ^ avec  des  noies 
el  des  chapilraa  êoapiétmaatairaa  ; ontiéme  édiitoa.  1808, 
8 vol.  iu-8*  : 9*  Notice  slalisfiyue  des  Blaét*(7ais 
riçue  , 1807,  iit-8*:  10"  Piaa  pour  chtanir  la  haiaaaa  du 
pauaair an  Hmrapa , *8lS,ia-8*;  1 1*  ParlroUi  palitiiinaê 
el  modaratê . avec  des  aoles  âistoriçaes  et  gdagraphi^uaa, 
tSaS , 8 vol.  in-8*  : ouvrage  pietu  d'errours  *1  de  pas- 
sion ; I s*  Ddlaila  sur  /*  eoMplol  de  Bonaparta  , donnés 
au  eeasie  Batkurat  et  é l'aunbaatadaur  da  Franea,  1818. 
m'S".  PUyfair  avait  écrit,  dé* le  mois  de  février  i8i8. 
aui  ministres  angUis.  que  Napoléon  ne  tarderait  pas  à 
s'échapper  de  l'üe  d'Elbe , à reprendre  le  pouvoir. 
t5*  La  Wance  telle  ça'eile  est , et  non  fel/e  que  l'a  faila 
lady  Margaa , 1818 1 traduit  eu  français , Paris . 1 8ao  , 
in-S*.  tl'ast  une  réfulation  dalaFfanca  de  lady  Murgao. 
PJayfair  y mmtiro  eonire  la  France  et  les  libérani  au 
tant  de  baiue  et  de  lualreillaaee  i que  lady  Morgan  avait 
montré  pour  eux  de  prédileefion. 

PLOWDEN  ( Psavcis  ),  avocat  et  écrivain  irUndaic, 
fut  élevé  dau*  le  séminaire  angiiif  de  Saint»lgnace  à 
Saint-Omer,  dans  la  religian  catliolique  v et  è sou  re- 
tour «0  Angictorre,  en  17j8  , fut  reçu  docteur  évlois 
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à l’aniversité  d'Oxfurd , apres  avoir  publié  plueiewre 
éerils  rem  irquables  sur  la  constitution  nnglaiee.  Il 
exerçs  ensuite  la  profeuion  d'avocat  à Londres  evee 
assea  de  tueeis;  msu  ayent  attaqué  dans  un  ouvrage  his- 
torique la  conduite  deplutteurf  fonetiontiures  pubi  ica, 
il  fut  traduit  par  devant  les  tribunaux  et  eondimué 
à Sooo  livre»  sterling  de  dommage*  el  Intéréia . comme 
coupable  de  oalomaie.  Les  faits  allégués  par  lui  étaient 
cependant  vrais , mai*  il  n'a  pas  pu  en  fournir  de 
preuve  judiciaire.  Pour  éviter  les  tuiles  de  celle  eon* 
damrisliun  il  s'eit  réfugié  en  Frêne*.  Ses  priocipeoa 
ouvrages  sont  : 1*  Rraman  dai  drpita  natmral»  daa  am’ 
Jal»  hrilaaniijuat , 1784  «in-8*;  avec  un  supplément, 
178s  ; a*  Biiiaira  aérégée  da  l'ampiaa  britanai^aa  pam^ 
daat  las  dafniara  aingl  mi>/s  , I794,in*8*t  i*  Bialair* 
abrdgia  da  Famptra  értiann/çae  pandaat  i'ssaada  1794» 
1798  , in  8*  ; ( traduit  en  français  par  André  , 17^  • 
ia-8*/:  4*  l'EgItss  et  TEtel,  ou  Baekartkaa  sur 
l'arigiua,  la  natura  al  l'étandua  da  tamtarité  aeeléaims' 
ti-foa  at  eiaila , dans  set  rapports  asae  ta  eanslilutioss 
briiaunitjua , 1798  , in  4*  ; 8*  fiseue  4/alerifus  da  t'élat 
da  l'frianée,  dapuU  Cinsoatan  da  ca  pays  . par  Henri  II, 
yutqu'é  sim  union  asae  la  Graada-Bratagna  , i8o8, 

8 vol.  in  4*.  C'est  un  ouvrage  d’un  mérite  ditliogué 
plein  de  faits  curieui  et  peu  eonnus.  el  fruit  de  longues 
reeberebest  il  est  écrit  avec  bonne  foi.  6*  Deux  JXtrea 
historiyuas  h air  Jokn  Cox  ïlippislay  , in-8".  Mademe 
Pliiwdeii  ( Françoise  } a aussi  cultivé  ta  littérature  , et 
entre  autres  ouvrages  elle  est  l'auteur  de  l'opéra  de 
FtVgini'e  . en  trois  actes , 1 800  , io-8*. 

PLOWDEN  ' Cexaus  ).  frère  du  précédent , prêtre 
cal  boUque  « dea  plus  nllrsmofiiaias , né  le  1**  mai 
1748,  fut  élevé  .comme  ton  frère,  au  sémiurire  d* 
Sjint -Orner,  et  termina  ses  études  à Rome  . où  il  entra 
dan*  la  société  des  jésuites  , en  1789.  A son  retour  en 
Angleterre,  il  fui  peudani  quelque  temps  profee- 
leur  dans  le  séminaire  catholique  de  Stonysourst, 
comté  de  Laueasire,  et  passa  ensuite  à la  direction 
d'une  chapelle  à Bristol.  Il  est  mort,  le  18  juin  1811, 
é l'ége  de  soixante-dix-huit  ans,  au  bourg  de  langue, 
dêparlenuut  du  Doubs,  en  revenant  de  Rome,  fia  pn» 
blié  plusieurs  écrits  dans  Icsquela  U s'est  montré  1* 

I défenseur  le  plus  outré  des  anciennes  prrieolioni  de  la 
cour  de  Rome  et  de  rinfaillibtlllé  da  pape.  1«*  saint* 
siège  u'a  jamait  eu  de  défenseur  ptos  télé  , ni  en  même 
temps  de  plus  imprudent.  L’exagération  de  tes  opi- 
nions l'a  mis  en  oppositîou  avec  les  oatboKques  les  plus 
éclairés  de  l'IrUiide  , et  il  parait  qu'à  Rome  même  on 
a désapprouvé  le  séie  trop  fougueux  du  père  Plowden. 
Su*  principaux  onvragei  sont  : 1*  Bsasarçaes  sur  Isa 
drriis  da  J.  fism'ngten , adfosada  au  alargd  eatkali^uo 
d'daflatarra,  iy9t,  in-A*:  §“Cun$iiidraliaas  sot  J'epimen 
msdamadalafaittikUiUdupapa,  1798,  in-8*;  8*  quel- 
ques £*el(res  aa  Journal  da  Brisfof,  sur  l'émancipa  lion 
dss  ealkoliijuês.  Ce  deruier  écrit  est  au  nombre  de  ceux 
qui,  bien  loin  do  servir  la  eauve  de*  catholiques  de  la 
Grande-Bretagne,  a contribué  i afiermir  le  parti  pre* 
Icvtint  dans  son  opposition  à l'alfraBebiaaemeat  des  ca* 
t boliques  irlandais, 

PLUNK.Err  ( WiLuxfl-CaiaLis) . membe*  du  par* 
lement  et  avocat -générai  en  Irlande,  né  dan*  rctl* 
Ile,  avait  acquis  une  grande  réputation  comme  avo* 
est  à Dublin  avaut  d'èira  nommé  par  le  collège  de  la 
Trinité  membre  de  la  chambre  des  eommnnet.  Aprèe 
U mort  du  célèbre  Gratlau , H.  Plunbelt  s'est  chargé 
de  préeeiiter  U pétition  annuelle  dea  ealboliquea  die* 
mandant  leur  éuMnoipalioti , et  il  a eu  le  bonheur 
d'en  faire  accueillir  la  proposition  pour  la  première 
fuit  par  la  chambre  de*  communes.  En  1819,  ayant 
défendu  le  mintsiére  avec  beaucoup  de  cbaleur  au 
sujet  des  troubles  d*  Uanehesicr,  ce  tervico  lui 
valut  la  place  d'avocai-général  pour  l'Irlande.  M.  Pluo* 
kett  est  ua  orateur  très  distingué  comme  avoeet  t 
son  style  et  sa  pronoueiaitoo  sont  eiilièreineni  exemple 
de*  défauts  qu’on  reproche  aux  Irlandais,  mais  comme 
orateur  parlrmeiuaire  « il  est  loin  d'étre  au  premier 
rang;  il  (ait  un  trop  fréquant  usage  de  rsotilDése  « et 
eu  s'adraMant  è un*  asaembjée  législative  il  croit  lou* 
joura  plaider  devaot  un  jury  el  dent  une  cour  de  juaiice. 
Depuis  son  eniréo  au  ministère  , U a perdu  beaucoup 
de  sa  popularité,  quoiqu'il  n’ait  oeasé  da  aouteair  laa 
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mèrnes  dovtrii)*)».  Lt  trniath*  qa'il  «il  («iir  <f«* 
|MiM  cett«  fpoqv*  *n  fatcor  4t«  eaibotiq***  d'IiUtide 
^k<K)«  par  ia  •rirtioo  qot  rut  lieu  rnlra  lordSefton  . $ir 
Franria  Burdatl . M.  Orrve;  daulrraairptbrr*  del’t  p> 
poaitioD  farorablra  A IVinaarination  , iimmi  r>pp<Wa  à 
k.  PlenkcH. 

POIDEBARD  ( ixAB'BarvMTa  J.  ta^ntrur  m^ean»* 
«im  aa  aarrira  de  J'etnprrear  de  Rumm.  né  «n  i76s«  A 
fiaint'Ktienne,  rn  Foira,  fit  atr  prtmirrra  èliidra  A 
Lyon  , paia  A ronirrrailc  de  Vairnre.  et  était  déjà  A 
dra<kuHana  proTeaarur  de  rfaétorique  • depbiloa«<pLie, 
do  anetbéaiaiiqura  cl  de  iouira  lea  baulea  acieticra.  Il 
requlbientf»!  apréa  le  litre  de  profeareur  roral.  Au  crm- 
ancncrmrni  de  la  réroluticn  , iJ  quitla  la  Franre , non 
i^ar  laronbattre,  maia  pODraauacr  aoD  ami  Imlirrt 
LoJomèa  , poaraaiTÎ  par  ira  fartieux.  Arrivé ro  Buaair. 
en  1794 , ii  a^  adonna  A diflrrcuta  oovra|tra  de  niera* 
oit^ue  et  A diveraea  Hivrnilona  tendant  à al)é|:er  Ira 
faligaea  dea  ouvricra.  Bon  travail  le  plua  imporlant  lel 
«in  moven  de  faire  vrmonirr  le  Volpa  aux  barqucalra 
pl  ua  cJia>|tAca.  Le  journal  mira  . dont  sona  lirona  rrile 
nolkt , prétend  ^iie  ce  mo,vri>  a cMurné  ia  vie  A plna 
de  160.000  individoa  qui  aurairnl  infailliblrmrtil  auc* 
eombA,  8*111  en  euaarni  été  réduita  aux  aneirna  rxpr* 
dienla.  Il  eompoaa  rnauile , au  moyen  de  anarhinea.  un 
eimenl  pour  Ira  bAiimrnIa;  ri  ro  i8ao  il  en  fil  l’eaaat 
pour  la  rooitruetion  du  moulin  de  Itorrrhanik , qui 
attealera  élemellrmrnl  aon  talrni  et  acn  pénie.  La  dé- 
couverte d'une  meilleure  rhaux  pour  lea  édifiera  da 
Pélcraboor|t  fera  bénir  dana  la  auile  le  nom  de  Poidc 
b erd  : on  rn  fait  naapr  pour  lea  bitimonta  de  runivrraiié 
de  eelle  ville  • que  l'on  rnnatmit  en  ce  momert.  Ce- 
pendant lea  belica  invenliena  de  Poideberd  ne  lui  nnt 
«lliré  qne  dea  chagrina,  et  landiaqull  aurait  un  ae  rrérr 
one  fortune  indépendanit.  no  bien-être  I^illme.  il 
«al  mort  dana  la  luiaère  , A Saint- Péierabeurg , le  al  fé- 
trier  i6i4-  11  e été  inhumé  aux  fraia  dra  penonnea 
obaritaWea  , qui  avairni  au  apprécier  aea  lalcnta,  ara 
aervicea , tea  verina  et  ara  malneort. 

P01NS1NET  LE  SIVBT  ( Lena |,  fila d*un  buiaaîrr 
do  cabinet  du  duc  d'Oiléana.  né  A Vrrmillea , le 
ao  février  1743,  fit  ara  élndea  au  cellé|tr  de  la  Mar- 
che* et  arait  A peine  quitté  Ira  banca.  qu’il  publia  un 
recueil  de  poéaiea . intitulé:  Ira  EgUHe$  , 17A4  , qui  rut 
qnelqoe  auecéa.  Entre  de  la  aorte  dana  la  carrière  épi- 
neoae  dea  lettrea , il  fit  bientôt  paraître  une  trednclion 
d'Anaeréon  * Bien  et  Moaebua.  Cet  euvrape,  quia  joui 
pendant  aaaea  longtcmpa  de  qnelqtM  eatime  , eat  pret- 
qaac  oublié  maintenant.  Le  meillcurea  Iraducliona  ont 
fait  coaiialtre  cea  poclra*  et  dea  eaaaia  plue  modernee 
ont  révélé  tout  ce  qu'il  y avait  de  faux  cl  de  meniéré 
dana  cea  imitation!  à la  mode  dana  le  airele  pwaé.  qui 
dénaturaicDl  l'aotiquité  ri  le  prignaieni  aiee  dra  cet»* 
leur»  roolemporainra.  A vifigt-aia  ana . poinainei  de 
Sivry  fil  reprraroler  aa  trvprdie  de  Briaéia*  qui  obtint 
bcancoop  de  auccéa  : maia  qui  n'rat  plua  rrpréaeniée , rt 
f>e  mérite  guère  de  l'éitr.  4>t  ouvrage  , dana  un 
genre  faux  et  froid  qui  tombe  rn  décrépitude,  fut 
auivi  d’une  autre  tragédie,  intitulée  Ajex  , qui  ne  fut 
paa  bien  arrueillic  du  public.  L’auteur  en  appêlt 
mm  pelfr  nomére,  dana  une  ar-rtc  de  fmeimm  qu’il  fil  pa- 
raître aoua  ce  litre.  Pomainet , obligé  pa»  la  manvaiae 
fortune  de  ar  mettre  aux  gagea  dra  librairea,  eompoM 
on  grand  nombre  d'ouvraget.  La  rapidité  dr  aon  tra- 
vail , deatiné  A aoultgrr  lea  beaoina  de  aa  famille,  eat 
J>iro  rxcuaabic , rt  ec  n'eal  pea  aana  pitié  qu’en  voit  ce 
tnalbenrrut  écrivain  . dreu  dana  aea  eapérancea , aurvi- 
vre  A aa  réputation,  et  ebtrebrr  Ice  conaolaik>n  ■ da 
l’oubli  dana  l'naagr  funcate  dra  Hquenra  forlea.  Il  eraaa 
d'étre  admia  dana  la  bonne  aociéié , dont  il  oublia  jua* 
qu'au  langage,  et , irmbUbte  A dea  bommra  d'un  mé- 
rite aopérieur,  aprea  avoir  aggravé  ar»  douleura  rn  leur 
portant  un  remède  précaire  et  nniaiblo,  il  finit  par  Aire 
cxpeié  aux  douleur»  de  l'abandon  et  de  la  vieilleaae.  En 
1789*  il  lenla  de  réveiller  l’altenlioa  publique . en  pu- 
bliatil  une  tragédie  de  Cafen  d'Utiqwr,  Irr»  inferieure  ' 
eux  deux  premiArra.  Poinaiuet  rmbracaa  Ira  prineipra  1 
de  la  réroiulioo  , et  penlîl , A cette  ocea»ion , la  prn*  1 
aion  au'il  recevait  de  la  maiaon  d'Orléana.  Il  fut  eom- 
pria  una  la  Kato  dea  grna  de  lelirea  A qui  la  conven-  , 
lion  accordait  dca  accoure , et  mourut . A Paria  , le  1 1 1 
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mara  |8«4.  Quelque  li  mpa  avant  aa  mon , on  avait  re- 
pria M tragédie  de  £rfaria;il  était  telirmrni  oublié 
qu'on  le  croyait  mort . maU  on  découvrit  aon  rxiaitnee, 
et  il  eut  la  coneefaitoo  de  ae  berrer  d'un  dernier  rêve 
de  gloire  en  arabiant  A une  repréaentation  qui  rut  du 
auccéa.  On  a de  lui  : 1*  FgfWdra , Paria.  1734,  in  8*; 
1*  l'/»oriif«liMa,  poeme.  Parie,  1784, m-8*;  3*frFa«ar 
I dvreir,  opéra  en  on  aetc  , Pari»  , 1787,  m-8*  y 4*  Amm- 
frémm , AegAo . AI  «arAva , £î*«  , 7jr1ét , cl  auirra  poêtca 
grec»,  tradniiarn  vert  A’anqaia,  a738,in-i»t  quatrième 
édition,  avec  différrnta  nvorccanx  d'Uomérc ^ 1788 , 
io-i»  y cl  avec  le  titre  de  Jfatca  grtr^umê , Deux  Ponts, 
X771,  ia*ixt  4*fe£«rfa«,  Paris,  1739.  In  isi  6*  Bri* 
êéi» , tragédie , 1719 , in-8*  t 7*  Pygmtmfimm , ronvédie , 
Paria  . 1760,  în-8*  t 8*  Aj*K , trigédla , 176t.  tn*8*t 
9*  GEarrra  dircr»*#  da  lAéétrc,  17(4  , bv-ix;  10*  Ira 
PUhêvykt»  de  Aeia . comédie  en  an  acte  et  en  vrra , Pa- 
ria, »t6o,  in*ax:  I i^Ceraandrs  .parodie du  Père  de  /a- 
mille  . de  Diderei , 1761 , in*8«  t la*  Origine  dra  pre* 
miérra  eerinés  dea  pec/plca . dea  arimrra , dra  aria  et  dei 
idiemee  ancirar  et  twedrmra,  1769,  m-8*.  Ji  te  propose 
de  piouvcr  dans  rct  cuvrage  ene  ka  xociéléa  doivent 
leur  origine  A la  rennaiaaanre  dra  divers  ur »gca  du  fru, 
et  commr  , rclen  lut , l’ancienne  Ccltiqnc  cal  la  pre- 
mière contrée  od  l’uaage  du  feu  ait  été  connu , il  *d 
concltit  qu’elle  a été  la  première  habitée  et  que  ks 
€eltca  ont  envoyé  des  celonicv  dana  Irut  le  rcvta 
de  la  terre.  i4*  PAatma , eu  PJppêriihtt,  bbtoirc  grec- 
i^ua  , Paria,  177a.  m-t»  1 13*  Prcgmei»!  dtf  91*  Irtre  de  * 
lüiatrire  de  Tite-Zire,  ir»d.  m'fmnçai»,  Paria,  1778,  ; 
in  8*  ; >6*  Jlhtpirt  nctvre/le  étPlimt,  Ivadnciton  fran-  I 
faite,  avec  le  ferle,  et  arrempagnée  drorfea  rrififcra 
du  iraduciritr.  Paria,  1771—178»,  la  vol.  in-4*.  Poin-  * 
«inet  lut  aidé  dana  cette  «ntrepritc  imponante,  niait 
tvéa  faibkntcnt  exécutée , par  Lanautc  , 3aull . Quer- 
lon  et  autres.  17*  A’eweilca  rtrketehti  de  fa  irimre  dra 
iméémilltê,  iarm'pfiena  et  kiérpgtiphnamiiymt»,  ercreae 
faéie  dri  dirrrr  mlpkmkeU.  Maertricbt,  1776,  in-4*, 
flg.  t >3*  Jkiiirf  d*driafcp4«i»e , traduction  franfarae, 
1784*  4 vol.  ta-8*t  19*  Cakn  tragédie, 

Paria,  1789,  m-8^y  ao*  Jfenael  pelirifee  defadeira- 
renre  répoM/raine,  Paria . an  iii,  in-6*:  ai*  dérégd 
ém  fkiitpiw*  ramaiae,  en  vera  fraofaia.  Pari»,  i8o3  . 
in«8*t  »»*  PfVria  da  l'Aitferre  d*yf»g/rfrrTe,  en  vrra 
tedmioMa , 1804  , in-8*.  On  lui  doit  aussi  une  ddi* 
tien  dBerare,  aire  on  commentaire  kançaid.  Paria, 
1778,  in-ê*. 

POINSOT  (Lori»  j , géomètre  ditlingué,  membre  de 
Tacadémir  dea  acîencea , oflicier  de  la  léginn  d'honncur, 
né  à Paria , le  3 janvier  »777.  Anckn  élève  de  la  pre- 
mière promoti»n  de  récok  potylerbniquc,  il  fut  nommé 
aucceMivcvncm  profeaeeur  de  meibémaiiquca  eux  Ly- 
cées de  Paria . profeaaeur  d'analy  h*  A l'école  polyiecliiii  ■ 
qvic,  inapecteur-général  de  l'univerailé;  et,  rn  i8>.t. 
élu  membre  de  la  pretniire  clatre  de  rinatitut,  aeetwn 
de  géométrie,  en  remplacement  de  l>agrange.  Tout  lea 
ouvrage»  de  M.  Poinaot  aoni  rrmarqosbka.  toit  parla 
nouveauté  des  idées  , soit  par  l'art  de  découvrir  et  de 
démontrer,  presque  aana  calrnl . ka  Ihéorémea  le»  plu» 
diffk-ilcf , twi  enfin  par  relie  pitiloaephir  de  la  aricnce . 
qu’on  peut  dire  supérieure  A 1a  science  elle-même , et 
la  aeule  propre  A l'avancrment  réel  de  l’eapril  humain. 
On  a de  lut  : 1 * E/éeimfs  de  a/atifee,  Paris.  i8o3, 
»8|} , in-8*.  Gel  ouvrage,  fondé  anr  une  théorie  neuve 
qui  loi  est  propre  (la  théorie  dea  ceep/ea).  rat  devenu  | 
élastique.  M.  Fourier.  aervétaire  perpétuel  de  i’acadè-  | 
naie.  en  a fait,  en  deux  mois,  le  plus  grand  éloge. quanti 
il  a dit . dana  aon  Bappert  général  rarr  ka  preg#a  des 
ieitmrmê  MatAéntatifova  .*  • Cet  ouvrage  prégcnie  cela  de 
» remarquable  qu’il  renferme  des  prineipea  nouveaux 
a dane  une  dea  maaiévea  lea  plot  aneiennemrni  roo- 
a nuet , Inventée  par  ArrhimMe  et  perfectionnée  par 
t Galilée.  ■ a*  Mémoire  sur  la  eompouilon  4t$  ilonnU 
cl  de»  Àireê,  imprimé  dans  le  tome  vi  du  Jêurital  de 
l'éc.  polyl.  , et  dana  kt  leoia  demiéiea  éditions  de  la 
Stoiigut . oô  l’on  peut  voir,  par  le»  nouveaux  ihéca’ènte* 

Sue  donne  l’auteur.  Imite  la  ahnpticité  et  la  fécondité 
e ae»  principe».  3*  Une  TAéan'a  ^énéraU  de  té^uUikrm 
«f  dumaercmcntdca  déduite  de»  prcmicraprirt- 

cipesde  laaiatique  et  de  la  géométrie,  et  dont  le  grand 
objet  est  d’cITacer  de  la  mécanique  analytique  le  prin- 
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c.ip«  qui  avait  arrvi  jniquaOA  de 

fiau4einnil  à atUa  aelcnca  (lom.  «i  du  9«r.  cité  ^lue 
lie«l).  4*  Un  Hémeireaur  la  gé9métMé»éiimaiiom^  ob 
l’auieur  dotme  Ira  |»ropnétéa  da  lumvellra  ligurra  qu'il 
a dére«iver*aa:  Ira  faJ/feaa«  ^frtVaa,  al  qualra  RaHraawav 
IMtyiiti  réfulitn , qu'd  fadi  foiodca  a«fi  cinq  eorpa  ré- 
iruliart  qui  éiaiciit  connus  daa  onrires,  et  repartira 
cocnnic  Ira  eeula  qu'on  pflt  ooDaIruirc  aoua  dea  facea 
é|Mlrs  et  réguliérra,  éptalaaeiit  iHclincra  dcua  èdeus  , 
et  Baaeaibléea  au  aétua  nomba  awiluur  de  ritaque  aea- 
met  ( toa.  iv  du  ^aaraal  da  l'érola  . et  drutiâroe 

vol.  dea  iSaeoala  alrcMprra  ).  fi*  flrràarafira  aer  l'atgikr» 
ft  tm  tkéoriê  dtt  Hemfiroa  { toa.  uv  dea  Jlnaaârfa  da  /Vna* 
titul  ).  6*  dppiifmtim  da  Ctigihra  à la  tkéoria  de»  mom» 
éraa , où  r»«l»ur  a fait  eatta  akipdlirre  découverte . 
que  roapreaaton  aipébrique  dav  racioea  ioiafinairra  de 
iHiiiiU  eat  la  rcpceaeiitsivon  asaljlîque  d'una  riaaae  de 
uoiubm  «uiien,  dont  la  loi  était  cotièremaot  cachée 
ri  devail  41a  « auîvaut  rexprecaion  d'Kuler  « rapportée 
aux  plus  profooda  myatèrra  de  U tbéorio  da  nombrea. 
Ou  trouva  encore  doua  laa  deux  reriia  prècédenU  dea 
i «uaa  iiouvcUoa  aur  la  ibrurir  de  Tardra,  conaidéré 
, ronme  la  aouree  naïuieUe  dea  principrs  de  raiial)se 
uuubémaüque.  et  le  plue  haut  pniol  d’abeiractiou  et 
I da  {éuvvaliio  oCi  il  auit  permia  de  potier  la  M-ienro  (I.  jv 
dra  liém.  à»  i'aeadéni*},  7V  A«rA*rrAaa  aer  l’eno*  , 
^#a  df«  arrfk^na  attguléire».  Paria,  litafi,  iu  4*  : ou- 
vrage iiuprinié  i part , où  l'auteur  siguair  dre  imper- 
frotioiia  qui  aveiriit  éebappé  j«s«]u'ici  aux  geomeirfs 
dau  lea  formulea  d’Euler  et  de  l.a|ir«>itge  : où  il  cooi- 
plrla  rt  rectifie  cca  formulea  , et  doutie  la  aoluttoii  dre 
diflieulléa  qu’oo  avait  rciicooiréra  daita  cette  partie  Ibti- 
damrntalc  de  l'aitalyac.  8*  Cn  uouveau  Uétnoûre  aur 
le  principe  de  la  Cpmpa»ition  de»  Momrala  ra  mérant^ or 
I lum.  va  dea  aaar.  Jf  mnoi>.  de  l'iitêl. }.  9*  L'u  Uéiuoire 
aur  la  »y»iim»  da  neadr,  préacnié  A l'aeadciBie,  le  tx 
luara^  |8afi  • ri  qui  a pour  ubict  une  théorie  et  uue  dé- 
icrmiualiou  exarU  de  re  p/aa  tarorûiA/a  dea  e/rra  , 
qui  reale  iiuniubile  dana  le  oial , malgré  In  rbange- 
mcui  que  peuvent  éprotaver  lea  niouvemniU  et  la  poai- 
tiou  niuiueUe  dea  corpa  célealea.  L'auteur  a montré 
tta  la  poaiiion  de  ce  plan  ne  dépendait  pu  aeukiuent 
ca  airu  que  lu  plenèica  déerivaut  • auteur  du  aoleil , 
par  Irura  mouvemcuU  de  révolution  daua  Icura  orbilea 
laculea  quautilea  qua  Laplaee  ait  fait  entrer  dana  aon 
aual^ao);  m«ia  qu'alla  dépendait  rucore  d'autrea  airea 
dérriiea,  auxquelira  peraonne  u'avait  longo,  savoir: 
cei^  qui  vicoucHl  des  révoluiiona  parliaulicret  des  sa- 
leUllea  autour  da  leurs  planétre  priiicipairs  , et  ceUea 
qui  naiaaeul  de  la  rotation  de  loua  ce»  rorpa  ci  du  soleil 
lui-même  aur  leurs  propres  axes.  C'eal  le  plan  drlermlné 
par  la  composition  de  louiea  eea  aires  aiwultenéca  ,qui 
seul  cal  invariable  , et  couatiiua  ce  que  raulrur  nomme 
r«7«ataer  du  ajMeme  du  mcmde.  U.  Poiuaota  publié 
ruccM-c  , Mir  la  géométrie  , l’algèbre  al  la  calcul  dilTé- 
rcutiel , pluatrura  artiolcs  iinporlanta  qu'on  peut  voir 
daita  le  Iroûième  volume  de  la  (omrapendance  aur  Vi 
cpU  pvigt,  I dans  la  troisième  édition  du  Ireifé  de» 
éfuel.  aumesi^u»*  da  Lagrange  ; dana  le  BuUatin  unmtr- 
ni  d*4  »eU(Ku  t etc. 

l'OIilEL  I ),  boianiaic  dUlingué,  ué  A Saint- 

Queuüu  « vers  1780,  montra,  dés  sa  plus  tendra  jeu- 
ut'Me , uuo  véritable  piaeion  pour  la  betaoique- £u> 
traîné  par  aon  aideur«il  pareourul,  A pied  et  presque 
aaus  aigriil , !«■  .Alpes,  uuciquea  cnutires  dei’llalie, 

I et  lea  deparirmenU  mériuionaux  de  la  Fraitce.  Arrivé 
J AAlaraeiUf , il  fut  obligé,  pour  riialct,  dose  «Larger 
i de  l’iAducaiion  de  deux  jrunra  gens.  Il  était  livré  A c«a 
occupatioii^  ^daiileiree . lorsque  la  a 0Di»aiaaance  da 
«jUclquea  ofleicra  de  la  eompagiiie  U'Afnqua  lui  procura 
1 uecaaiou  de  paaser  cn  Barbarie.  IL  le  marérbal  de 
(^aairics,  miuiatre  de  le  marine,  lui  donna  dea  letirca 
de  recoqimaudiiiwt , des  promraeea  et  dea  eucoura 

feineuta.  U avait  déjà  pucouru  plusieurs  ronlreea  de 
aiirieiine  J'iumidit.  lorsqu'il  rencoolra,  à Bonne, 
U.  DeaContaiue».  qui  revenati  da  t^oualaniine.  Ces 
deux  aavania  vUilérent  ciiaembic  lea  belles  et  ricbei 
plaiuea  ailuéea  an  delA  d'll>ppooe , le  long  do  la  rivière 
deSe^kbouse.  lie  lierboriaereol  au  (^ap-fioM,  à l'ancien 
baatiuu  de  Praoce , et  apres  avoir  travereé  de  vaatet 
foreiv  et  visité  la  Uaxosile  , le  pa}S  des  Zalmi»,  via  ae 
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rtodiicnt  A Leealle,dcmt  les  environs aativagea août 
très  riebes  en  belles  plantes.  Après  e'g  ètro  arrétAeen- 
viron  quinte  jour»,  ib  retournèreDt  A fiooue,  où 
M.  IteafoDtaioea  s'embarqua  pour  MararilU.  M.  Poiret 
pesea  encore  1.0  a»  A taire  dea  cieuraiona  dauaeeaeoo* 
trées  et  dans  pluaîeura  proviocea  du  ro.vauma  d'Alger. 
Bevrnu  en  France , il  publia  un  abréH  bisloriqae  de 
son  vo>age,  et  meDiionoa  lea  plaotealea  plue  intérêt 
aaolea  qu’il  avait  reeunliieseo  Afrique. paraiilcaqueliea 
ila'en  trouve  d'asaex rares,  et  environ  aoiaaote  aapèoca 
nouvelles.  Pluaieura  botanisioa  eut  douué  la  naïade 
11.  Poirtt  A de  nouveaux  genres  de  plautea.  11  a publié  : 
I*  F'r^ag»  an  Barèaria  fait  an  1764  at  17B6,  Paria,  1789, 
a vol.  tri  8*  t a*  Ce^uitte*  /foaiali/aaattrrraalraaaAcarMaa 
dam»  la  departememtd»  i’dtsm»  , 1801 , i»-8*  t fi*  lÈietiaif 
nain  éataniçea  da  l'enrjehpediamdtkadi^ua.Catonen^, 
commencé  par  Al.  Lamarok , qui  en  a publié  laa  Iroia 
nremirra  voluoiea,  a été  eoutimié , fusqu'A  m fia,  par 
M.  Poirat,  qui  avait  déjà  fourni  btaucoup  d'arùoka 
aux  iroIa  premiers  volumes.  4*  (avec  (^baumeton  cl 
(.l.aaibcrci  ) : Fiera  médieaU  du  Dietiamuaira  de» 
arranraa  ntédieale»  , 1818—16x0,7  voL  in-8*  t fi*  infant 
da  F tara  : eaur»  evmpiat  d»  éatonigua , aapplùatiam  d»  tau» 
i»*  rratàaMt , inlruéueti»m  é l’éluda  de»  pianle»  , Parla. 
1819— tfiei , a vbl.  ic-8*,  et  ifiafi,  in-8*t  6*  Nâlelra 
pAileaDpéifua  , liltérair»  et  éramomi^ue  de»  pt$nte»  d'Bu- 
eopa.  Paria,  i8afi— lia?,  fi  vul.  in-6*,  fig.  M.  Poiret 
cal  un  des  eolinborateura  du  Dvcliuinvatra  da»  aeiaute» 
nataralie». 

POIBSUK  t jasK-BarTrara) , savant  géographe  , né  A 
Trécourt  CB  Lorraine,  la  fio  mars  1780,  ae  livra  de 
bonne  heure  à l'élude  de  la  géographie,  tous  lea  aus- 
pices de  licnielie  cl  de  Barbier  du  Bocaaga  aux  travaux 
desquels  il  fui  depuis  aouveul  SMoeié.  Il  appoMa  aur* 
tout  dans  la  rédariioa  et  l'exécution  dca  cartes,  un  ta* 
knt  Cl  une  conaoicuee  bien  rares  cn  Kraaee  en  eatte 
partie.  Oh  lui  doit,  antre  autres  ouvrages,  lea  Cartel 
de  l’smLaaHde  de  lord  Macartoev,  en  Lbino . at  la  | 
plupart  de  crllradra  Voyagea  du  célébré  baron  de  llom. 
boldt  qui  Ignore  d'une  ealirae  particulière.  Il  a du 
pltM  coofccüonué  un  grand  nombre  decorlea  cslimérs, 
qui  OBI  été  gvoaaieremeni  conireraitra  dana  la  com- 
merce. liait  robfet  lo  plus  eonstani  dea  travaux  du 
U.  Poiraou  a élé  rexéculion  dos  g/efiea  et  des  apkhrta 
ternatraïf  pour  laquelle  il  a mmitré  une  supériorité 
qui  la  plaae  de  prime-abord  bien  au-detaus  des  Cor* 
nolli  et  des  UotoHOcIli,  Sana  parler  de  ceux  qu'il  a 
fait  graver  peur  l'rducalion  du  fila  de  Napoléon  , cl 
dont  ou  trouve  qurlqura  exemplairca . nutammeutA 
l’übaerv  aioire  da  Paris  et  à celui  de  Londres , il  exé- 
cuta , ru  société  avec  Uenirllc  , en  tfiefi.  par  ordre 
du  premier  roosul , une  apAire  terrestre  da  dix  ploda 
de  ciicenréreure  , qii'ou  voit  eBcere  aujourd’hui 
dans  la  galerie  de  liiane . aux  Tuileriaa.  hou  ou- 
vrage le  plus  iniporlaoi  rat  le  beau  g/efie  manaserit , 
fruit  da  quiaio  ans  de  travail  et  d'études , qov , acheté 
ar  le  niinislre  de  la  maison  du  roi , en  1818  . pour  la 
ibiiotbéque  dn  aa  majesté  . est  placé  aujourd’hui  au 
Louvre  , clans  la  galerie  d'Apollon,  Ca  glaia  a qoiuxe  { 
pied»  cinq  paucea  de  circonrérenee . et  préaenia  la  ré- 
sultat de  toutes  lea  dérauvcrtca  des  savants  et  dea  navi- 
gateurs. Cn  rapport  de  rinatilut,  conqu  dans  lea  termes 
legplua  l>»mu;.hlrspourl'auirur,  a eonataié  le  mérite 
de  aon  ouvrage.  Unit  pnurlsa  eoBiioiaaonrea  géof^a- 
phiquea  que  pour  l'exsu-iiluclc  mathématique.  M.  Poir- 
aou CM  encore  auteur  d’un  eieellrnt  Jrorte  da  géogra- 
phie élémentaire,  acronipapié  de  carfai,  et  adopté 
dana  un  grand  noubte  da  maisons  d'éduraüon.  Il  a élu 
nommé  cbavaKer  de  la  légievi-d'lionncur,  en  ifitfi;  et 
vil  aujourd'hui  ( scuictubro  i8x8|  retite  , depuis  fiinl 
ans,  à Valence,  aans  le  dépariemcni  de  oeineet- 
liaaiie.  H.  Poire 00  a un  fila  qui  s’est  distingué  dana  uue 
«arrière  différente  { Fay»t  Ditteraa  I. 

POISSON  'l)fM(a-SiB*oa  ) , malbémaliden  diAin- 
gué , eat  né,  la  a 1 juin  1781 , A Pitbiviers , dépurienieni 
du  Loiret.  A la  formation  de  l’école  normale,  en  1811,  | 
il  y entra  professeur  de  mécanique.  £11  1818  . il  fut  un  1 
dea  mrnibrea  du  jury  que  rmiivoraiié  impériale  avait 
ebargé  da  procédaràl'examendeacaudidau  aux  places 
de  professeurs  do  dmin  à l’écoia  royale  de  Ueti . «t  | 
de  répéliiiona  de  maibématiquea  aux  écelef  d'artiUrrie  [ 


r 


FOI  FOL  r* 

i)«  D<mai  «t  d«  VakuM.  U.  Poîwo  ctl  membre  du 
•oaeeii  ro}«]  de  raoirertiU.  Il  » publié  t Tr«/M  de 
mérwHfee,  i9li,  s «ol.  Le  Jieree<J  de  riNeffttif,  U 
Jpmrmûi  de  Fétoh  peijtptkmijiêp , eeo<ienneoi  plueieuri 
laémeiree  de  ee  matbihnaticjwi. 

POITEAD  (A.),  bolaniete  dierin|tué,  oa<|«tl  au 
uîUafred'Amblany,  prèe  Soiaeone,  an  17M.  La  euHura 
des  lardim  petapera  fut  la  premiéfe  oaeupation  de  ta 
ÿcuncaea . elH  vint  etiauila  a Parie  à de  aingt<rin<| 

ane  pour  a#  parfadionner  diiia  la  profeMion  de  {ardi* 
■iar.  Apràa  atoir  iratatüé  cbet  lee  niarériiaie,  il  entra 
eoBime  pardon  iardinier  au  Jardin  d«a  Planlea , en  1790. 
OfMté  d’un  naturel  aludiaux,  M.  Petteau  n'Iiéalta  paa  à 
cnanoMiieer  aoo  édocatino  , malgré  Ira  diflcuitéa  qu'on 
éprouva  i un  épe  avancé.  Il  aeb^a  vue  grammaire  et 
un  ntdimeni,  qu'il  avait  iou)Oora  dane  (a  poebe  pan> 
dnni  qu'il  labourait  la  terra*  et  étudiait  iea  neroa  et 
lea  varbea  an  portant  aaiarreaoire.  Il  parvint  e«6n  tout 
aaut  é eonenrandre  la  ^atema  eepeteétl/aai.  Troie  atia 
apréa*  DauWnlan  Je  eboieii  pour  roepérar  à l'établie' 
aamtni  d'une  maiaoo  rurale  datia  la  département  de  la 
Dordogne  t cet  établiaaeaient  n'ayant  paa  véuMi , Il  fut 
obligé  de  piendrc  de  l'emploi  datit  lea  rubaiatafftcca  de 
Partnéa  dee  Pyrénéea.  Pan  apréa.  il  reçut  une  rom- 
■tÎMinii  du  fouvemrmant  pour  pMser  è Saint* Domin* 
gua.oCi  iJ  épronva  d'aboru  beaucoup  de  eonirariétéa 
al  da  déaafrémania.  La  eommiraieu  ayaut  établi  un 
lurdiu  de  Panique  au  Ca^i , il  fut  deatiné  è au  être  la 
Jardinier . al  é anaeigner  lea  premicra  élémcnta  de 
l’agrâanliure.  Maie  «'ayant  jamaiapn  toovber  leaappoin- 
tanacota  qui  lui  avaiané  été  promia.  il  entra  en  qua* 
lité  da  eommia  dana  radainietration.  Il  ta  livra  à 
l’éluda  de  lu  botanique  rons  Jta  auapieea  du  général 
Hédouvilleet  de  l'agml  Pumiuet  maie  il  ftil  aurtout 
redavable  de  la  eonacrvaiiun  cl  de  raugnentatîon  de 
■ca  coUectioiia  an  docteur  StevrM*  conaul  général  dca 
Etaia*Ciiia  d'Amérique.  M.  Poilcau  envoya  an  France 
une  eellrcUen  compoaéede  aixeent»  paquet»  de  grainea 
remta  au  Jardio  dea  Plaotea.  et  ctiviroo  dooxe  renia 
rapéeee  tréa  bicti  préparéea  . et  qui  fuient  loiiirt  notn- 
niéca  par  Ini.  Il  découvrit  no  grand  nombre  de  planlea 
rryptogamea * cl  décrivit  quaire-vingl-aept  rapèen  da 
ebampignona,  uoe  ireniaina  de  mouttei,  cle.  Revenu 
en  Pranee  en  ttoe,  ij  lut  è l'intiitut  un  mémoire  aur 
rorgaotaalion  enaoea  inconnue  de  l'araréfa 
et  ae  plaqa  au  rang  de»  bataniaica  lea  plua  diMhtguéa 
par  la  eréalion  depiuaieuranotrveaui  genrea  de  ptanlea* 
parmi  leaqueU  on  tmova  le  fAeainia  , cenaacré  à per- 
pétuer lu  mémoire  do  célébra  profcMeur  André  Tboutn, 
aoav  maître  ataan  ami.  Un  travail  eonaldérabic  rempli 
d’ob»*rvatioua  nauvea  et  eurieueca  >ur  la  germinattou 
dca  gram>i»re»  al  du  ae/enée , la  monographie  du  geora 
bynba,  ont  aulvi  do  pré»  le»  ouv  rage»  prreévieni».  En  i9i5 , 
il  Mat  nommé  chef  dea  pépinièrea  reyaica  de  yerraille*, 
et  en  1818*  directeur  dca  cutiurca  aux  babhationi 
uoyalea  da  la  Guiane  ; maia  l’inaalubrîté  du  paya  l'a 
forcé  de  rovtnir  en  Franra  au  bout  de  Iroia  an».  Il  a 
fiait  don  au  Jardin  du  roi  dea  eolkciion»  nombrevnea  da 
pUoica  et  d'animaux  qu'il  uvaii  recoeilliaA  ia  Guiane. 
£o8n  . U.  Poiteauae  livre  encore  avec  télé  et  atMcèeà 
ace  eeeupatiaoababitucllcad'borltcuHare*  de  botanique 
et  de  peinture.  On  a de  lui  t 1*  ( avre  Turptn  ) : Traité 
dea  arécea  frulfi’era , par  Dabanid , nouvelle  édition 
avec  dea  augmentationa.  Paria,  iBo8— i8a8  * in  fol.  t 
Il  a paru  44  iivralaon»  (acptenibre  1818  It  a*  ( avec  la 
anêtne  1 t Fier#  parhitnnp  , Parti.  iSiS.livr.  i~8, 
in*M,  Cal  ouvrage  avait  été  conçu  aur  un  plan  qui  ue 
laUauitricn  A délirer.  Outre  dea  deccription  de  la  phi» 
grrandc  axartitude , chaque  plante  était  peinte  de  gtan* 
deur  nalurcMa  avec  une  perfection  peu  connue  tv** 
qn*alora»  On  doit  regretter  que  le  prix  néee»*airemcul 
élevé  de  cet  ouvrage  n'ait  pai  pcmiii  aux  nairarv  do 
trouver  un  aaiet  grand  nombre  de  »ou»crtpteura  pour 
le»  indeninwer  de  leur»  fraia.  Jaréln  Maaffa*  da 

Fétala  da  médeciaa  «a  Parla  , ou  Daicrlpl/on  daa  alaata» 
qui  yaant  ealrbiéaa,  Paria.  1816,  in-la:  4*  (avecRiaao): 
tiiaiâir*  naiarella  été  orangan,  ouvrage  omê  de  109  plan* 
rhe* , |ieiniea  par  H.  Poileau  lui-méme  . Paris  , 1818— 
i8ao.  m*foi.  11.  poileau  a encore  publié  le»  annéea  i8xl, 
1817  et  1 8x8  de  l'if  laianarA  du  Aan  Jardinitr,  et  a fourni 
un  grand  nombre  d'articlea  au  D/ctf’pnaalra  d'agriral- 

fura  pra(/faa , Paria,  18x6,  § vol.  In*8*«  anxdanaJa» 
da  aiaaéuni  ^AlitaAa  nufaralla  , at  aulrea  ouvrugaa 
périodrquaa. 

POITEVIN  DE  MADREILLAN.  Fayat  lx  Pou- 

uvémiaT. 

POLI  \ Jeaxm-XâTixal , aavant  pliyalctau  , né  A Moi- 
fetta,rn  1746.  lit  aea  éluda»  èPadone.  aoualadireetion 
du  célèbre  Morcagni,  et  ta  rendît  cuauite  A Londraa  at  A 
Paria  pour  y ae^ver  son  éducaltnn.  Da  reloue  dana  an 
patrie  , H yr  rapporta  daa  eeonaiiaancea  pmfondea  , o| 
surtout  le»  nouvellea  découverte»  dont  lea  acieneeapby. 
aiquca  venaient  de  a'enrirbir,en  France  et  en  Angleterre. 
Il  forma  un  laboratoire  et  un  cabinet  d*biatoira  nai«> 
relie . qu'il  ouvrit  A ceux  de  set  eompatrioleo  qui  ao 
iivraJevit  aux  mémea  élude».  Il  publia  lea  Jaafllaiion»  da 
pAyti’çiM  , qui  furent  adopiéca  comme  tomeillearooura 
élémentaire,  dac»  la  plupart  daa  école»  d'iialia.  Son 
mérite  reeootiu  la  6t  nommer  préev^ieur  du  prvnco 
royal  vie  Naplc» . aufourd*fcui  Prançot»  I**.  On  aaneu 
oue  , tout  en  InHlant  »on  royal  élève  aux  myitèm  do 
«le  la  nature,  il  pc  uéeligealt  poiat  vie  lui  dévoiler  1m 
vériléa  d'un  ordre  plu»  importaui , de  lui  féire  ronualtro 
at  apprécier  la»  «Iroit»  dea  bommea  et  let  devoin  dea 
prvnre».  L'un  de»  plu»  beaux  litrea  de  Poli  A l'eatiina 
dea  »avanu , eal  un  ouvrage  intitulé  : Testaraa  «rfriiMriia 
Sitilim.  auquel  la  mort  ne  loi  • paa  parmi»  da  mettra 
la  dernière  main.  Il  avait  légué  le  aoin  d'acbever  ce 
livre  A U.  DeMe  Chtaje , l'uu  de  ae»  plua  cbera  élévea. 
Poli  e»l  mort  è Napln,  le  7 avril  i8xB.  Il  a publié: 
1*  Elëmanlf  ét  ftlra  aparimaatah  , J vol.  în-6*;  8*  edb 
lien,  l8x8:  x*  Jfeaveria  auf  trcmuiTt» , In  8*;  3*  Jtagia- 
nam«at»iafrmc  eHa  iludia  érlla  nalura , N*plea,  1781  , 
in-4*  : 4*  I-ftiaai  di  gaagx^fta  « di  tfarla  mintare , x vol. 
ii»*8*t  6*Tertacra  atritia^waSMiùaiaramtiaaàitlaria  gt 
analamg,  Parme,  179a.  i vol.  iii-fol.  t ouvrage  magni- 
tique,  maia  non  terminé.  Poli  Tavait  cnlrepria  apréa 
avoir  hi  lea  rt proche»  que  lom  et  Pallai  Ibisoicut  aux 
naturaliaieide»  c6lca  de  la  Méditerranée  de  n'aceorder 
aucune  itlcuiion  aux  molluiqur»  de  cette  mer,  et  de 
M borner  uniquement  A la  dcacriptioii  de  ieora  co* 
quille».  C*  Farmau’atia  d*l  laaua,  dtita  foigara  § di  attra 
métrera.  În  8*t  7"  Bifëuhni  iaturaa  agli  affatU  dt 
afruni /Vtiwral,  in*8*;  b*  Saggia  di  paaaia  HaUana  at 
»4rf//ana,  4 vol.  lu  fi*  ; 9*  Fiaggta  aattanamlcot  patma 
in  attaaa  rima , .x  vol.  lirfi*.  Il  t'oceiipati  d'un  poenio 
mlittrié  : Fiaggio  «cflrrraara,  qui  n’a  paa  été  achevé. 
On  a eneore  de  Poil  plutieur»  dl»»ertalioaa  iméréei 
dan»  le»  OgMict>ll  acrifi  ài  Vilaao. 

POLIER  { te  colonel  AxTOixX'Loria  Bxkxi  de  ) , né 
A Lautanne , en  1741,  d'une  famille  iVançaiie  d'o* 
rigtne  noble  ..^qui  »'était  thée  en  Suiue,  r«‘cut 
une  bonne  éducation . 61  dea  progrè»  c<uiaiaérabiea 
dan»  Ica  mathématique»,  et  pana  en  AnglHem  et 
enauite  dan»  l’Inde , où  l'yn  de  aca  nnrir»  aervait  dana 
Ica  troupe»  de  la  compagnie  angluitc  avec  uu  grade 
élevé.  A ton  arrivée , t!  apprit  que  »oii  oncle  venait 
d'étre  tué  eu  défendant  Calcnlta , dont  il  avait  le  com- 
marideiucnl  : il  entra  alor»  comme  cadet  au  service  de 
la  compagnie  , rombaiiit  le»  Frapçai»  A Orixa  , et  fui 
ensuite  employé  dan»  la  guerre  contre  le»  rnd]»h*.  Pen- 
dant cette  dernière  campagne . il  sa  Qi  remarquer  par 
»e»  connaissance»  en  matbéniatiqne»,  et  i »op  retour  À 
Calcutta  , U fin  d'abord  nommé  inspecteur  de  la  place 
et  ensuite  ingénieur  en  chef.  En  178»  , son  or^ne 
étrangère  lui  lit  éprouver  une  première  in{u»tice  ; il  te 
vit  remplacer  par  on  offieiee  anglala , venu  d'Europe, 
d'un  tttérile  fort  infttieur  au  rien.  Cependant,  ayant 
été  envoyé  eonire  8ou)«-Out-IhHila , et  ensoite  contra 
lea  Harbailes,  Il  le  distingua  rl  fut  nommé  major  dan» 
l’arniée  du  général  Clive . et  rendit  de»  aerriees  ri  écla* 
tant»  que  le  geurerUcmrnt  »e  décida  A le  rétablir  dao» 
remploi  dlngénimr  en  ehrfde  Calcutta  . en  v ajoutant 
même  celui  de  commandant  de  la  nriilion.  1ia!grét»r;t 
de  dévoncmcni , il  ne  put  parvenir  A vaincre  la  partia- 
lité révoltante  de»  dlicetcurs  de  la  compagnie  a Lon- 
dres. Non  seulement  II»  lui  refusèreutlcDreveldelieti* 
lenani  • colonel . auquel  il  avait  droit , mal»  Ua  empé* 
cbArrnt  le  eonteil  do  Bengale  et  le  nuvemfur  général , 
W.  Ifaidnga  , qui  proté^aieni  Polirr,  at  qui  ravalent 
forteinenl  recouimandé , d«  rien  faire  en  >e  faveur.  Ib 
lui  permireut  teutefoia  de  pa»icr  au  Krvice  de  Suuja 
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OnJ'DouU,  noDTtl  «Ui^  d«  1«  romfW|ni«,  U defitit 
•rcbiieet*  «l  ingénieur  en  cbef  de  et  prince  indien  qui 
eppréde  loo  mérite  , remploya  dans  plurieura  rspédi> 
boni  guerriérea  et  le  conbU  do  »et  feteurf,  aunoul 
eprèa  la  prwe  d’Agra , aieiégée  par  un  dea  altiéa  de 
Mfi|a  depuia  pluaieura  moia  , ei  dont  Polier  ae  rendit 
naître  en  moina  de  «ingi  joura.  ArefOul  Doula  aueeéda 
è aon  père  et  eut  pour  iVIier  la  même  bienaeiUanee; 
natale  conae  il  de  Bengale  en  connut  de  la  jalouMe,ci  rap> 
pela  eet  oSeier,  aoua  le  préteur  qu'il  n'avait  paa  rraeé 
d'Ilre  au  aervice  de  la  contpagnîc.  H obéit  ( naia  déa 
aon  arrivée  « il  donna  aa  démiaaioo  du  aervice  anglaia,  et 
retourna,  en  1776  , euprèa  d'Areft  eelui-ri  eomiBen<;a 
par  lui  rendre  toua  aea  cmploîi  : cédant  enauite 
aux  Iniricuea  dea  ageola  angleia , il  l'en  dépouilla  , et 
plua  lard  U loi  enjoignit  même  de  quitter  aea  éltU. 
Polier  ae  rendit  alora  à Delby  aupeca  de  Tempereur 
Sebab-Aaiem,  au'il  eonnaiaaait  depuia  1761.  Ceprinre 
lui  fil  l'aecoeil  le  plua  flatteur,  lui  donna  le  ronmati- 
dément  d’un  corpa  de  aepi  mille  bommea,  l'életa  au 
rang  d'omrab , et  lui  donua  en  propriéli  le  territoire 
de  Kair.  Polier  reçut  encore  de  nouvcllea  rérompenaea 
per  mite  dea  tuecéa  qu'il  obtint  contre  dea  aujeu  rè< 
voltéa  de  l’empereur;  mata  il  ne  Ail  paa  euaai  heureux 
dana  wa  proprea  potaemiona.  Sca  taaaaux  a’éient  inaur* 
géa  , il  Tut  oUigé  de  Ira  combattre,  et  perdit  daoa  relie 
guerre  bon  nombre  de  aea  mellleura  oflirierael  de  Ka 
aoldaia;  elle  lui  cauae  tant  de  dépcnaei  qo'ilae  vil  eon< 
trainl  de  renoncer  au  don  de  l’empereur,  tout  en  cou* 
tinoanl  aon  aervieei  la  cour,  dont  bienlûiune  inlrigne 
le  força  de  a'éloigner.  Le  général  Coote.  aon  ancien 
•mi  , commandait  alora  daoa  l’Inde  ; Polier  ae  rendit 
auprèa  de  lui,  rentra  au  aervice  de  la  compagnie,  mi* 
vil  le  général  i Brnarèa,  cl  bareotirui  loniea  lea  pro* 
viocea  voiainca.  Par  le  crédit  de  Coole , il  oûinl  de 
Aref-Oul'DouIe  d'éire  réintégré  dena  lea  emploia  qu’il 
•vail  remplif  prèa  de  ce  prince;  maia  de  nouvellea  io* 
triguea  l'en  privèrent  quelque  lempa  aprèa  , pour  la  ae* 
condc  foia.  Il  revint  alora  dana  lea  poaaeaaiona  anglaieea, 
cl  le  gouverneur  Haalinga,  qui  n'avaîteeaaé  de  l'eatimer, 
le  fil  enfin  nommer  lieutenant-colonel , en  le  diapenaanl 
en  même  tempa  du  aervice  aciit  Polier  ae  retira  i 
Lucknau  pour  mettre  ordre  à aea  aJTairev,  et  a’oerupa 
A rédiger  Ma  Afémoiraa  Aiatorifora,  qu’il  avait  rompo* 
aéa  pour  le  général  Coote,  aurtout  ceux  qui  roncer* 
naienl  rbialoire  dea  Seikbt.  Ce  fut  i cette  époque  qu’il 
ae  livra  avec  aaaiduilé  è l’étude  de  la  religion  , de  riiia* 
Iqire  et  dea  tanguea  de  Onde,  cl  qu’il  commença  la 
difficile  entrepriie  de  ae  procurer  une  copie  complète 
dea  Védaa  00  livrea  aacréa  dra  Brabroea.  IJ  eut  le  bon* 
licur  d'y  réuaair,  aoua  la  direction  de  Ram-Tcfaound , 
aavant  Pandit  qui  avait  été  le  maître  de  atmieril  de  air 
W.  ionea.  Le  travail  termine  fut  aoumia  à dea  Brabmea 
et  A dea  Pandila  lea  plua  inalruiia  , qui  en  cenaialai  ent 
l'exactitude.  De  retour  en  Europe , »l  fil  préacnl  de  ce 
précieux  manuacrita.en  1 1 vol.  in-fol.,  au  mu»éebritan* 
nique.  Il  quitta  l’Inde  en  i?88,  et  rentra  dana  aa  patrie 
«prêt  une  abaence  de  plua  oe  trente  annéea:  îl  comptait 
y pwaer  dea  joura  irenquillea  et  jouir  de  aa  foriune,  qui 
était  conaidérable  , Ionique  lea  troublra  de  la  Suirae, 
arn'féa  par  auite  de  la  révolution  française , lui  firent 
quitter  Lauaaune.  où  îl  a’éiail  depuis  quelque  temps 
marié  et  fixé  pour  venir  s'établir,  en  179a  , prèa  d'Avi- 
gnon où  il  venait  d’acquérir  une  propriété  considérable. 

Il  y étalait  un  luxe  aaiaiique  qui  excita  la  cupidité  d’une 
dea  bandea  de  briganda  qui  ont  ai  aouvrnt  infesté  ce 
paya,  et  fut  aaaaasiné  danaaa  maison,  le  9 février  1 79S  , 

A coupa  de  labre  et  de  crosse  de  fusil , aprèa  avoir  été 
dépouillé  de  aoD  argent , de  aea  bijoux  et  de  tout  ce 
quj|  avait  de  précieux.  Sana  leaaecoura  qui,  presque 
au  même  moment,  arrivèrent  d’Avignon,  toute  la 
famille  de  cet  infortuné  eût  éprouvé  le  même  sort.  Les 
brigands  parvinrent  A s’échapper  en  abandonnant  une 
partie  dea  efl'eta.  Treite  d'entre  eux  furent  enauite  ar- 
rêtés et  exéentèa.  Pluaieura  dea  amis  de  Polier,  avertis 
du  danger  qu’on  courait  alors  daoa  les  maisons  de 
campagne  , par  l’assaHinat  d'un  de  ses  voisins,  l'avaient 
ctipagé  A ae  retirer  A Avignon  , mais  il  diflTéra  trop  de 
suivre  eet  aria , et  ce  fut  au  moment  où  il  allait  le 
mettre  A exéeolion  qu’une  partie  dea  bandits  a*intro* 
daiait  rbet  lut  tandis  que  le  reste  ae  luit  A aa  poursuite. 

I La  mort  funeste  de  cel  bemme  illustre  ne  lui  permit 
1 paa  de  livrer  A l'imprcNioo  son  graud  travail  sur  lltide. 
1 ^a  manuarrilf  arabes,  persans,  indoustans  at  aants* 
crita,  au  noautkre  de  quarante- drnx  , ont  été  cédée par 
son  fila  A la  bibliothèque  du  roi.  PoKer  avait  remis  A 
M.  Langlés.  par  suite  d’êebange,le  précieux manua* 
eril  des  Imtitytf  ds  f’rmgrrvur  Jéèar,  connu  aoua  le 
nom  d'^ysn  ^Aéerg. 

POLIER  ( MABiB-ELiaaacTn  de),  ebanoinesae  du 
Saint  Sépulcre  , née  le  la  mai  i7éa,  a traduit,  de  l’al- 
lemand et  de  l'anglais,  qoelquea  ouvrages  drama- 
tiques , anecdotiques  ou  dea  romans , et  est  rnrtout 
connue  par  rédllJou  de  le  JfvtAslogi*  éêi  Indeuê  du  co- 
lonel polier,  von  parent,  quelle  fit  pareilre  en  1809, 
la  vol . in* 8* , et  qu’tlle  a eu  le  tort  très  grave  d’avoir 
mutilée  et  déllgurér.  Cette  dame  a sans  doute  rru  qu'une 
mythologie  rentrait  dana  Je  genre  du  roman  , et  qu'il 
était  permis  d'en  rclrenebcr  è volonté  et  même  d’en 
déneturer  lea  détails.  On  noua  assure  que  les  manus- 
crits de  l'auteur  existent  encore  ; ai  cela  cet,  noua  faisans 
dea  v<rox  pour  qu’ils  tr-mbeot  entre  Ire  meina  d’un 
homme  versé  dans  le  samseritet  dana  les  ayatèmeamy- 
iLologiquea  dea  peuples  anciens,  et  qui  surtout  soit 
exempt  de  préjugea  religieux. 

POLIGNAC  < AaiiAaoJsLM  • Uaarx-Ilnart.ica,  dnc 
de},  ebevaiier  du  Seint-£sprit,d«SaiM-LeuMet  de  Islé- 
gion-dfaonneur,  premier  écuyer  et  aide-He-eamp  de 
S.  M. . né  en  1771,  rat  filadupremierdnc  dePolignar, 
mort  en  16 17»  et  de  Gabriellc  de  Polaalron,  duebeaaede 
ro!iguae,ai  rrlébte  par  son  iutime  liaison  avec  lln- 
foMunée  rrlne  de  France , Uarie-Antoinetlo.  Lafaveur 
et  la  confiance  sans  réserve  dont  madame  de  Potignae 
jouiarait  à la  cour,  fut  la  source  de  l’élévation  de  sa 
famille  . dont  le  erèidil  a lurvéeu  A ions  lea  èvèi'ementa 
et  A toutes  Ira  viciaaiiudea  qui  ont  fatigué  les  deatinéra 
de  la  maison  de  Bourbon.  Le  due  de  Polignae  . dont  il 
est  ici  question , était  retmu  sous  le  nom  de  comte  do 
Polignae  , et  servait  en  qualité  d’officicr  dans  un  corpa 
de  liuasatda  A l'époqua  ae  la  révelulion.  Au  momeal 
des  premiers  IrouMea.  et  dans  l'un  de  cta  rasaemble- 
inrnia  dont  le  ralaia-Royal  était  le  ibéAlre,  ayant  ma- 
nifesté, avec  toute  l'impétuosité  da  son  Age  et  de  aa  peo- 
fesrion  ses  opiiiious  de  courtisan  dévoué  , il  attira  sur 
lui  raiicntiou  de  la  muludude.  el  celle  imprndenre 
lui  eût  été  funeste , ai  U.  de  Sombreuil  aon  ami , le 
même  qui  péril  depuis  dans  la  Vendée,  nefût  venu 
A son  secourt.  Il  émigra  presque  auaeiiôt , sc  maria  en 
Italie  avec  la  fille  d'uu  baron  boliandaia  ( M.de  Niven- 
brim  1 , et  après  avoir  rejoint , sur  lea  borda  du  Rbin, 
son  père  , qui  avait  émigré  avec  lui . il  fil  la  campagne 
dea  princes  A la  léle  du  régiment  qui  portail  son  nom. 
Lorsque  l'armée  de  Condè  fut  licenciée,  et  que  las 
preux  dèfemeura  de  la  vieille  monarchie  se  draperaé- 
lent , il  alla  rejoindre  en  Angleterre  Monsieur  le 
roroïc  d'Artois,  aujourd’hui  Cbarlea  X . et  c'eal  de 
cette  époque  lurloul  que  date  sa  eonstanle  faveur  au- 
près de  re  prince , A la  personne  de  qui  il  était  déjà 
altscbè,  de  même  qu'au)ourd'bui,en qualiléd'aide^c- 
camu  et  de  premier  écuyer.  Le  dévouement  bérédtlaire 
de  fa  famille  de  Polignae  A celle  des  Bourbons  lui 
faisait  presque  une  loi  de  se  réunir  à loua  ceux  qui  ma 
nifeslaicnl  l'intention  de  Ica  rétablir  sur  le  IrAoe,  quels 
nue  fussent  d'aiUeurs  le  caractère  moral  de  cea  léidea 
ae  la  royauté  et  les  moyens  quilase  propoMÎent  d’em- 
ployer «U  sa  faveur.  Il  ne  faut  donc  paa  a'étomver  de 
voirM.  de  Polignae  cl  son  frère  eonrpircr  avec  Geor- 
ges , pénétrer  dana  leur  paya  en  trarufugea.  pour  y 
provoquer  des  déchircmeiils  avec  l'or  de  l'étranger 
dont  ils  se  faisaient  ainsi  les  initrumeuis.  Deux  poiuia 
de  vue  élevés  et  très  differents  dominent  une  tcllcron- 
düite  , et  suivant  que  l'on  le  place  dana  t’unuou  dans 
l'aiiire  , MM.  de  Polignae  sont  les  héros  d’une  fidélité 
sublime  , ou  de  coupables  marhinaleurs  de  trahison 
eoDirrlc  repos  et  la  prospérité  de  leur  paya.  Onaait  que 
le  projet  de  Georges  eonsùtait  A s’emparer  du  premier 
consul  A main  armée , el  qu'il  éeboua.  Georges  tomba, 
malgré  son  adresM  at  son  audace,  entre  las  mains  de  la 
police,  el  avec  lu» furent  pris  plusieurs  de  set  com- 
plices. De  re  nombre  était  le  comte  Armand  de  Poli- 
gnae. Il  fut  sauvé  de  la  mort  par  lea  larmes  de  sa 
'emme.  qui  alla  se  jeter  aux  pieds  de  l'empemir,  et  par 
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Jm  tollieiuUnn*  de  e*ue  iréuéreuM  iowpbiiit,  <|ut  Ul 
tant  d«i  foU  le  même  uttfa  de  aon  ateendanl  «ur  le 
e«ar  de  eon  épout.  La  peloe  capilala  eiteourue  par 
M.  de  Poli](oae  fat  eommuée  ea  une  déieniion  îllinit* 
t oetie  drientjoo  durait  députa  buit  aaa  au  château 
de  Ilam  d'abord,  al  tuccMairetnenl  au  Temple  , è 
Viiicemiee,  dana  uue  maiaon  de  aanlé  de  la  rue  St4ae> 
qaea,  et  finalemetit  datia  une  autre  de  la  me  Sk-Au* 
teint,  ob  déjà  ae  iroutait  aoo  frère,  et  où  iU  ae 
mirent  tena  deuf  en  rapport  afee  la  général  ICalei. 
lia  entrèrent  dana  aea  vuea.  Tuatefoia  leur  eompliciié 
dana  ectie  eonapiraiion  ai  aingulière  ne  fut  paa  prou* 
vée , ou  bien  te  temps  mao(|ua  pour  la  conataier  : on 
aaic  combien  aprèa  ladeaaalreuae  eampagne  de  Ruaaie 
et  de  iSi5  à iSti^  lea  plue  grauda  éTéocmeula  ae 
preoaèrent.  Ce  fut  à la  fin  de  cette  année  ( i8i3  ), 
<|ne  lea  deus  ûrèrea  parriurent  è aoriir  de  Praoee , 
«t  purent  refoiodre  lu  paiiiaana  dea  Bourbona  aree 
leaquela  Ua  n'aaaieot  ceaaé  d'enlreieoir  dea  relationa 
aeerètea.  Ifaeiwer , <{ui  lea  reçut  à Veaoul , leur 
donna , ainai  çu'è  pluaieura  autrea,  la  miaûnii  d'agir 
pour  préparer  lu  roietau  rétabliaaement  del'aneienne 
nuiiarcAie.  Bn  oooaéquence  le  oomu  Aruuiid  de  Pc* 
liguac  riiit  i Paria,  et  y parut  en  i|uel4|ue  aorte  comme 
le  hérauli  du  pnioeainuétraDgérea.  Lui  et  ton  frère  fu- 
rent du  preoaien  qui  prirent  la  cocarde  bUtiebr  et  qui 
arborèrent  le  drapeau  blano,  dia  le  3t  mars  i8ié-  Nommé 
par  le  département  de  la  Haute  Loire  è la  ebambre  dea 
dépuiéa  de  iSié  , noua  n'afooa  paa  beao'iu  de  dire 
qurllra  fiirent  aca  opinioua:  fait  duc  et  pair  en  1817  , 
il  a été  nommé  é l’ambauadc  d'Angleterre  en  i8a5  , 
rl  il  oceupe  encore  re  poate  aujourd  bui.  bapnit  quel- 
quu  anoéca , toutu  lea  fois  qu1l  y a eu  qunlqua  mu* 
laiiooi  uùi)iatérielle«  U.  de  Polignac  a été  mit  aur  la 
liste  dea  oaudidala  par  le  bruit  publie  ; oepciidant  il  est 
eneore  à ailrndr*  un  portefeuille. 

POLUvNAC  ( Jouta- Ac6atri-Aaaiio*llAafa,  comte 
de  ) , pair  de  Franea  , raaréoltal-de-camp  , iuapeoleur- 
général  doa  gardes  natiooalu  de  Pranoe  , oberalier  de 
Saint-Louis  « aie* , est  né  en  1 780.  Ses  ttciMiludas  ont 
été  i peu  prù  lea  méniea  que  eellu  du  duo  de  Peligiiao 
( yoyêi  i'anide  précédent/ , dont  il  eat  la  frère  eadri. 
U.  Jules  de  Poliguac  avait  eu  pour  marraine  la  reine  de 
France.  Il  était  ciioorc  enfant  lorsque  aea  parents  émi- 
gréreoL  Aide-de  camp  de  MonaUur  le  comte  d'Artoia, 
aiuai  queaou  frère,  il  s'ataocia  comme  lui  aui  pro/eta 
audaeieui  de  Georges,  et,  M Irouvanl  du  nombre  du 
conjurés,  fut  arrêté  et  mit  en  jugement.  La  commune  lo* 
fertmie  des  deuifrèrea donna  lieu  i Tuoc  deceaacènea 
(le  gènéroailé  quelerourderbonoétebomineae  réjouît 
de  trouver  à travers  rioternûuable  aérie  des  aelca  de 
cruauté,  d’égoïame , de  délire  ou  de  stupidité  qui  pren* 
naot  uue  ai  grande  place  dana  toute  biatoire  d'une 
révolution.  Le  comte  Jules  en  apprenant  ta  oon- 
damnation  de  son  frèra  demanda  i mourir  i sa  place, 
a Je  auia  uul,  s’écria-t-il,  sans  fortune  . sans  état  , je 

• n'ai  rien  è perdre;  mon  frère  est  marié  ; ne  réduises 

• pu  au  désespoir  une  femme  vertueuse  ; et  si  voua  uo 
m sauves  pas  mon  frère,  taiuas-muidu  moina  partager 

• son  sort  ■ L'ainé . ^ scmi  côté , s'efforçait  de  aauver 
son  frère , en  prateatant  qu'il  l'avait  coirainé  dana  cette 
entreprise  là  laquelle  sa  grande  jeuncaae  l'cûtsana  doute 
cinptehé  de  participer  de  aoa  propre  mouvement. 
Cependant  la  eommutation  de  peine  obtenue  pour 
l'ainé  lui  fut  commune.  Apréa  avoir  puaé  plnaicura 
aimées  eu  prison  comme  son  frère  , Ü sortit  de  France 
avec  lui , è la  Uu  de  i8i5 , et  y revint  de  mèmeavee  le 
roi,  en  tSié  * éiful  immédiatcmanl  employé.  Chargé 
d'abord  d'aller  établir  l’autorité  royale  aana  la  10*  di- 
viaioo  militaire,  il  fut  depuis  envoyé  à Borne  pour  une 
mismm  pariieulièrr.  En  i8i5,  il  suivi!  le  roi  à Gand, 
ae  rendit  de  tisur  lea  fronlièrna  de  la  Savoie  afin  d’y 
rallier  lea  royalialea,  et  y futarréir  par  lea  avant-poalea 
de  l'armée  des  Alpea , avec  le  comte  Ifarcarihy  qui  lui 
avait  été  adjoiiit.  Il  a'écbappa , rentra  en  i8tf.  fut 
nomma  pair  de  France,  et  eonliuua  i jouir  du  plus 
grand  erédit.  Il  fat  du  nombre  d«*a  paira  qui  avoirut 
d'abord  refusé  de  prvit-r  aenueut  par  dea  moiifa  puisés 
dans  un  système  a'ari»t(H*roiie  et  de  royalisme  , égale- 
OMiit  esagèrèa.  U.  1e  comte  de  Polignac  a éiKiuaé  misa 
Campbell , apparteuaut  à une  rielw  farailk  a’Eouaae.-^ 

POLIGNAC  (le  eorola  Uitcaaoa  de),  marérbal-de* 
camp,  cbevalier  de  Saint  - Louis  et  de  ta  lé^n  • d'bon- 
neur,  ml  le  plus  jeune  dea  trois  frères.  Sorti  de  Praoee 
avec  ses  parents , a l'âge  de  neuf  ans  , il  n'y  est  rentré 
qu'en  t8té.  Il  était  a'ide-de  camp  da  U-  le  duo  d'Ao- 
goulème;  et , pendant  lea  e0Htjuiàr4t  il  avait  accom- 
pagné ce  prince  dans  le  Uidi.  Rentré  en  France  an  se- 
cond retour  du  rot , il  a réuni  â aea  fonctions  d'aîdt-de- 
camp  eeliea  de  premier  genlilhomme  de  S.  A.  R- 
POLONCBAU  ( Aaroiva  Rémi  ) , ingénieur  en  chef  , 
directeur  au  corps  royal  dea  ponta-et-cbauaaéea,  i Ter* 
aaiUea.  membre  de  la  légion  d’honneur,  né  è Reims 
{ Uanie  ) , le  7 novembre  1778  , mira  , à Téeele  poty- 
leebniqtae,  en  1797.  et  fut  reçu  iogéoieur  des  pools*ei* 
ebautaéea  en  1799.  lia  été  chargé  avec  H.  Cordicr,  son 
condisciple  et  son  ami.  el  avec  M.  Ptainebani,  égale- 
ment in^nieur,  de  l'etéculioa  de  la  partie  de  la  route 
du  SimploQ  eomprîM  darse  le  Tallais,  et  a dirigé  laa 
travaux  de  U traversée  du  col  pendant  six  ans,  e'eai-è* 
dire  jus'ju'è  i'aobbvement  da  la  route  et  au  passage  de 
la  première  voiinre.  Chargé  ensuite  de  travaux  de  na- 
vigation dans  le  départomrnl  du  Pas  de*Calaia , puis  de 
l’ouverture  de  Ia  nouvelle  roule  du  Lantaret  sur  lea 
deuxdéparteiuenta  de  l'Taère  et  dea  Rautea*Aipes . il 
fut  nommé  ingénieur  tncbef  du  dépaiiemeni  da  Vont* 
Slane  en  181a.  et  chargé  alora  de  l'acbèvemcni  de  la 
route  du  Uont-tbmis  dans  la  Haurienne , et  de  l’ouver- 
ture d'une  nouvelle  roule  à travers  le  seuil  escarpé  qui 
borde  rentrée  de  la  Savoie , au  passage  dit  des  Eenellaa. 
A la  remise  de  la  Savoie  au  roi  de  Sardaigne,  en  t8 1 4 « 
il  fut  chargé  du  aerriee  du  dépsrtemeot  de  Seine-et- 
Oiw.  Pendant  ton  séjour  au  Simplon,  M.  Potoneeaa 
fut  ohirgé  do  la  miaaion  particulière  de  faire  parvenir 
au  grand  Saint-Bernard  lea  marbres  acalpléa  do  mo- 
nument du  général  Dmaix;  il  rendit  en  deux  mois, 
arec  une  dépense  t â.ooo  franes  seulement , le  chemin 
étroit,  rapide  et  difB>’ile  des  mulets  . depuis  le  bourg 
Saint-Pierre  jusqu'à  t'bospîce.  pratieable  pour  nn  cha- 
riot qu’il  fit  exécuter  exprès  avec  des  eomblnaiaoBsquI 
permettaient  d'y  appliquer  â la  fois  la  force  dea  chevaux 
en  avant  et  celle  des  bommea . malgré  lea  détoura 
bntsques  et  lea  sinuosités  fréquentes  de  et  rbemin  ou 
plutôt  de  CR  sentier,  su  moyen  d'un  timon  mobila 
appliqué  à l'arrière  de  eo  ebarint,  et  lit  parvenir  ainsi 
le  baa-rslief , qui  avait  sept  pieds  de  largeur  et  pesait 
□las  de  quatre  müliera,  sur  un  chariot  à stpt  cheveu  i , 
le  premier  sans  doute  qui  soit  parvenu  sur  eeaol.  Dana 
le  département  de  Seiiie.et*OiM , M.  Poloooeau  a fait 
exécuter  divers  grands  ouvrages,  entre  autres  le  beau 
pont  da  Maisons  , commencé  par  II-  Cordîar.  Près 
de  ce  pont  et  dans  la  méma  dîreetioa,  fi  a fait 
exécuter  un  petit  pont  de  trois  arches  en  fonte  . 
d'un  nouveau  système,  dont  le  mérite  partieoliar 
consiste  dans  l’égalité  d'éparaaeur  de  toulei  les  ronics, 
dans  la  réduction  de  l'emploi  du  fer  forgé  au  mi* 
nimum,  et  dans  une  disposition  particaKére  qui  per- 
met les  mouvements  (le  dilatation  sans  poaiibiliiè 
de  rupture.  U.  Polonceau  est  auteur:  1*  d'un  Système 
nouveau  de  bordures  des  routes  pavées  . bien  pré- 
férables aux  anciennes,  qui  est  mainienant  générale- 
ment usité  dans  Ut  départements  de  la  Seine  et  de 
Seine-et-Oiae  ; a*  d'un  Nouveau  Pont-Balance  pour 
lea  vniluret  . peu  dispendieux . et  qui  peut  être  Irooa- 
porté  facilement  d’un  lieu  à uu  autre;  3*  d'un  nou- 
veau Système  de  chemin  de  fer,  supérieur  pour 
l'auge  aux  «ystèmas  suivis  jusqu’à  ce  jour  en  France 
et  eu  Angleterre  t 4*  d'un  noartau  Système  de  bar- 
rage éeluaé  pour  analyser  les  rivières,  qui  a l'avan- 
tage da  ne  produire  aucuiw  altération  au  régime  des 
rivières , si  d'ètre  i l’aitri  de  tout  danger  de  la  part  des 
gUccf  et  des  grandes  eaux:  3*  du  Projet  des  bàlimenla 
et  dea  mouvements  hydrauliques  de  la  grande  papeterie 
d’Ecbarcon , qui  ae  termine  en  ee  momtni,  et  qui  sera, 
par  son  importance  et  par  les  di^oaifinoa  du  travail  , 
iaprttnière  papetrria  m France:  elle  est  fondée  aur 
un  aol  lourbcui , sans  aucun  pilotis,  e|  niiiqueuteni 
sur  des  masaes  de  béton  coulé  à trenic  einq  pieda  de 
profondeur  : le  bâtiment  a |»rès  de  trots  eenta  pieds  de 
laeade  , et  les  piles  des  trois  grandes  rOUcs  hydrauliques 
scMit  lerminéee,  et  u'ont  pas  éprouvé  le  plus  légAro  iné- 
galilà  de  tassemviit.  M.  Polonceau  dîrtga  snaio/enaut 

POU 


iMtmauv  imporUfiUHu  noiiveaM  pertda  SaIo|-Ou«i] , 
^ « fhil  eiieutaf  aoe  écluae  de  iras  graodc  aimen«iou 
fondée  aaati  lur  Ih-Ioo,  >vee  divera  perfealionoeuienia 
narti^liera.  Il  aV«4  occupé  auaai  d'afrirtiUore,  et  a 
faii  airen  «Maja  ijaî  ont  obicuu  dea  auaeva.  «Dire 
•airoe  U oréation  d’une  oikivoUc  raea  da  rbéfrea  à 
dufo»,  bian  aupéfieura  è eellea  da  Caebaniira  pour 
I aboadaaee , la  iaaguaur  alla  briUaoUu  dufel  . créa- 
lien  p*OT  U^aella  U aaeiété  d'a|rtculiure  lui  a dàreroé 
aa  grande  iBédailla  d or,  al  donl  lea  produite  pràiaMéa 
à la  denHcra  expoaiiion  du  Loutre  lui  ont  mêrilé  la 
médaiHe  d’arfteni.  Il  a fait  auaaî  eséeuler  ditora  e«aia 
**  iMluraa  en  biluiaa,  rartlégèrea  et  irda  éaonoeniquea. 
On  In  doit  la  projat  da  la  farme-ntodêle  da  Grifnoii, 
qui  doit  atoir  deux  âcolaa  i^ortaotea,  Tune  pour 
I iaMrurl*an  Ibéarique  ei  pratique  dae  propriétairaa  al 
d«a  Ecraaiarf . ei  l'autre  pour  I éducation  primaire  et 
ttour  I applicatian  pratique  dea  lalioureura , bergara  et 
IBfdinier*.  Cene  inatiiuiieu . qui  peut-éJi«  regardée 
c*mma  l'acale  pnljleeboiqu^i  de  ragrieullure . eal 
fandée  depuiadix-bnit  mota  par  une  aoeiété  dliommaé 
Uka  pour  le  bien  publie,  ite  téta  daiqucUnc  Dauphin 
« daigné  a'inaorire.  U.  Polonoaau , lié  d'une  étroite 
«mitié  atae  U.  Belle,  dirarieur  de  cet  âlabliaaenaaiit. 
a’aat  chargé  de  la  ooiiduiia  dea  iraiaux  qui  août  dana  le 
earoie  de  aea  eannaiaaaneaa  apéoialea.  Il  e«i  membra  et 
aeerétaira  du  eooMÎl  d'adminiitriUoii  de  ealie  liiati- 
lotinn. 

P^^VERBL  ( . , , . ) âtaii  ayndie  dea  étata  de  Na* 
tarra  loraqua  U rételulioo  éclata . al  fut  chargé  de 
tranamatire  i I aiaetnbka  nationale  ta  t(»u  dea  habi- 
tant* da  oelte  eotitrée,  qui  demandairni  leur  réuuioit  à 
la  Pranee.  Narnmé.  en  1791,  acaiHaleur  publie  du 
proraiaé  arrendiaaemeot  de  Paria , le  gnutamement , 
alarmé  d’une  émiMton  coniidérabte  de  faux  tMigoata, 
le  auap^dit  de  aaa  foocliona  pour  n'atoir  paa  dirigé  lea 
pourwailea  néceeaairei  contra  lea  fabricjlcura,  l’étant 
uaüdé«tl  abtont  le  rapport  du  déeret.  Bu  179a , aprèa 
e 10  août , il  fallut  faire  exécuter  lea  décrata  relatif# 
■ux  mloniaa;  Pnirerel  et  Soiiibonax  furent  nomméa  à 
*‘^®miaaaira*  i Saiui-Doniingue  arro  daa  pou- 
coin  iiymiléa.  Lea  memrai  riolanU»  qu’ib  prirent  allu  • 
tnëreni  une  guerre  d extermination  entra  lei  noira  et 
loa  Uanea,  dani  laquelle  lea  darniera  auocombèrent 
mriaa  ruina#  da  cette  tnalbcureuae  eelonîe.  Ceux  daa 
blanc#  oondamnéa  à la  déporUtion  dénoncèrent  Son- 
•■•OCX  et  Poirerelconirne  coupeblaad'aoteaarbitrairaa. 
leur  eôté.  oeux-cri  la#  aoeuaaient  d’itnir  tenté  de 
*•  calonie  aux  Angiaia.  Sur  la  proposition  da 
fli^rd  et  de  Billiud-Tarennea,  Poivarel  déorèté 
da^OMrioQ  le  16  {uillet  179J.  A ealic  accutalion,  le 
Si  déeembre  de  la  même  année,  ae  iolgoit  une  dépu- 
latiou  de  eolona  qui  demandèrent  à la  barre  de  la  eon- 
eunlioa , que  Poirerel  et  Sonibenax  fusaeni  mia  lion  la 
loi , et  oue  tooi  leur#  netm  fuMent  dèaarouéa.  La  eon- 
venlion  feignit  d’adnpter  celle  propmilion , et  U laim 
•an#  affat;  ce  na  fut  qu'au  moiada  janricr  suif  ant  qua 
Dmtton  provoqua  l'axécution  du  décret  Icneé  contre 
o«*i  le  nom  de  én> eada  éuii  le  acnl  qu’il  leur  donnât. 
Au  9 iberaidor,  Polierel  obtint  aa  liberté  pni/itolra; 
naaif  Ica  eolana  ne  le  pourautranl  pai  moins  de 
leurs  dénonelationi , la  eoorenlion  ne  put  sa  re- 
fuaar  i leur  rendre  |uatieat  elle  déeréia  que  Pol- 
verti  et  Sontbonax  seniient  entendus  contradictoire- 
ment avMeas  mêmes  ealooa.  Ce  procès,  plein  d’on 
^ |P’**J*I  intérêt , futanuinii  à une  commission  poor  au 
iMtruirc;  la  mort  de  Ptdtprel,  qui  arriva  anr  cesentre- 
fiilca , arrêta  ^nr  toujours  ie  cours  de  l'instruction. 
Poherel  ne  akUit  point  mriebi  de  la  ruine  et  des 
ééaaatros  de  la  colonie , car  il  ne  laiaia  paa  de  quoi  aa- 
riafbira  è sa#  eréanrîcra.  Il  a publié  : rtéluau  de  la 
mualitufkn  du  r^aumt  de  Nuaerre  al  de  tes  repperls 
maria  Fr antê.tjS^.  In-t*;et  qurlquea  mtrea  oueragea, 
POMMBReUL  .Piturois-nàgéiatH  , baron  daj,  né 
Faugèrea  ( llle ct-Villalne  I . le  i»  déeembre  174s, 
fui  deatiné  i l'état  militaire,  entra  un  arrrioa 
comme  officier  (fartîllerie,  an  i7iS,  et  fut  em- 
ployé déni  l’expédition  de  Cono.  Il  devint  plus  tard 
l'un  daa  nflieievii  de  ton  arme  préposés  è rexameii  de 
Napoldbn  Bonaparte.  Bn  1787.  Pemmnreul  fut  envoyé 
par  lagoureniamcitt  franqait  dan»  le  royaume  da  Na- 


plut . pour  y orgjti.acr  le  personnel  et  le  mal  érier  da 
I artillerie  sur  le  même  pied  qu’en  France  « il  n'était 
alc^qiieliautenam-eototiel.  nui#  Ferdinand  IV,  qui 
raïuiit  beaucoup,  l'élava  sureeasivamsnt  aux  gradm 
d«  colonel  , de  brigadier  , et  en  1790,  da  msrécbal  da* 
camp  , inapeoteur-général  i et  H lui  conlla  bseniôl  après 
I organisatiuii  de  rartillaria . et  oalle  du  génie , 
corps  qui  furent  ensuite  réunis.  La  congé  du  ro« 
de  Frattcfl  autoriMii  Pimmerrul  à recevoir  dea  gradao 
dans  1 armée  napolitaioe  , aant  eaascr  d’appar tenir 
alarmée  franqaitet  mai»  le  eongé  devait  être  ranoia- 
«elé  tou.  I«d.ui  nit.  ||  >IUil  ci.|iir.r  pour  I,  troMiiUM 
fou  . loraqua  la  cour  da  Napiaa  aa  réunit  1 la  coaliüon 
oonlr,  U rranoa.  On  raruaa  è Pominaraul  d«  paaaaporu 
pour  ranlrar  dan.  u pllria,  a<  loula  oomoiunicaliou 
lui  tjant  <10  lulardit,  a.ae  la  Franc, . il  néppril  nn'aa 
boul  da  dru.  an.  qu'il  a.ait  <t<  p„né  n,r  |a  li.l,  d.a 
Onujlrai.  Sa  fouin»,  aaa  anfanU  araiani  an  eonadauane* 
<1*  inraraarda.  al  iint  parlia  do  aaa  biena  irndua.  Da 
nou.ellri  .uatancaa  lui  r.r.nl  auHn  obtenir  uu  pa.Hpotl, 
« oa  ne  fut  qu  au  tjjS  qua  ion  nom  fut  ray<  d,  la  liala 
fatal..  Bonaparte , pbnoral  en  rli.f  da  l'armoo  dltalia,  à 
-ï*"'  P-opoa*  la  oommandamoat  d* 
lartillaria  da.aoo  arméo . Pnmmaraul  U rafuto , alK- 
piiaat  de.  inllrn.:t«.  qui  no  lui  pormoiuiont  pao  do  mon- 
ter  aobefoL  Arri.é  A Pari.,  au  moi.  do  mai  1706  , il  0 
TOrit  copendant  do  faniro  . fut  nomtnO,  I.  1 8 oolobra, 
«rii.ral  do  , tl  oaiplojé  00  oomiU  oontral  do 

1 Mlillono.  Uii  0 la  rotrailo  00  mira  17,8  , par  la  mi- 
ni.lro  Sebdrar,  otromli  00  aoii.itopar Bomadolto  . an 
«ptembra  17^  . >1  fut  abarqid  de  pnnraoir  aui  boM.ni. 
an  artiUaria , da.  ormlei  d'flil.élie  al  daa  Alpaa.  Il  aa 
trouaaità  Aaaonna  le  i3  brumiiro  an  »iii  . no  ro.in, 

* 1.“  *u  moii  do  ncombra  i8oo,  fut  roraia  on 

non-arli.iU  . |e  8 du  ntomo  moi. . 01  uomm<  . la  !•' 
déçombro  .uirant . pr<ùt  d'Iodro-m-Loiro.  Il  admiuiv 
trait  oa  dAparlamenI  dapui.  daua  11» . loraa uo  N.  de 
Bo„*a|,n  fut  port*  à l'arobortolto  do  Toura.  Qnoiqooo 
iraoamiira  .ub  illornt.  •'<linl  iularpooAo  entra  ooa  daua 
fouationntira. , parrinroot  i lea  brouiller  mamantind- 
mentt  on  parla  mima  do  quolqnoo  nénoa  burioiqneo 
entre  ou,  . mil.  lU  no  lanlérom  pa.  è l'onlondro  , al 
quelquea  inlnAanli  arant  fait  daa  démarahr.  miprèi  du 
pourernatuont  pour  déplacer  Pommoreul . rorob.tta.o 
dom.nda  an  oontrairo  qo'on  le  laiuété  Toura.  Coot  < 

00  piéfrl  qu.  Ion  doit  le  rélablinemant  dn  maïuoléo 
foeoailK  noo  aoiit  tout  00  qui 

aniito  do  Park  La  aaroophape  fulplaoédan.  nno  tour 
du  rliiioau  do  . qu'Aip.*.  aaoll  liabiléo  lant- 

ipmpii  arooCliarioi  VII , et  quiaraitonn.arté.on  non., 
n.  obil.au  éi.,i  I.  artpa  d.  I.  .ou.  préf.oture  .1  dn 
000...1  d .rrondi.Mn.aot:  Pomm.raol.an  oon..rnM 
reu.r“î'  !"'«'îp>ion.,  an  aioul.  drna  non- 

. M 1 î*  ^P“"*pn  al  l'autre  da  ton  aboie 

Apr».  ainq  ana  da  tolonr  dam  la  départomani  d'Indre* 
ot^oiro.  .1  fut  oppolé  , I.  7 déaombro  i8o9  . i la 
pi^olnra  du  Nord,  qu'il  oreup,  auaai  oinn  ona, 
n arant  été  namnié  dirootaur  da  la  librairie  que  le  » 
i.orior  1811  , on  MmpUaamani  do  M.  Portalla  dont  loa 
opinion. rol.)poi.M.étaianl  biondimirenla..  Pnmmoreul 
rrnto  dan.  rail,  plaoa  inn|n'i  la  abnia  du  pno.oroom.nc 
impérial.  Raodu  i la  aie  prlaéc  . il  m ralira  dana  nno 
potilo  ratMon  quil  orail  aoqol.a  don.  lo  fauboorp  du 
lompk  î II  y .oyait  pou  do  monde,  et  no  l'oaonpail  que 
do  ara  (l.raa  , loraqua  la  ao  m.ra  arri.a  : oroyant  pou- 
»mr  prendre  w G>na|lnn.  de  dlraolaur-iténéral  do  I, 
librairie  , ilae  Ht  autionccr  en  ectie  qualité  ebet  Gar- 
not.  miiil.in  do  l'inlériaur.  Lo  minieire  répondit  qu'il 
no  oonnannil  pa.  da  dirrelaur  da  la  librairie , atio^ 
qua  lo  nouroan  gou.amomont  .oul.it  lo  liberté  do  lo 
pr....o,  q.i  il  rerreit  a.oe  plii.ir  lo  pénérel  Pom. 
inoroul.  Bionlél  dn  comnin.airoi  ooiraordinairol  fu- 
rrnl  oMé. , 01  Pommoreul  fut  onroré  don.  la  S«  dirinon 
nnliUira  ( [lout  01  B,.  Rhiu  ).  Sa.  fomn|m„  ciéron, 
au  ntourdurol;  oompri.on.uilo  dan.  la  loi  d'amniilii 
du  ta  lan.iar  i8i6 , il  lubil  l'o.ll . lan.  a.nir  été  iupé 
ni  entendu.  Ralirn  é Bruiollo.,  il  n.  Irou.o  do  renia- 
panant  que  d.n>  lr>  lotirai:  n pomion  . paonér  par 
oto.|:iantn  a.»  da  Mr.lo.,  fut  .uppriméa;  et  loa 
aponti  du  ponternantenl  franqaii  la  tonraonléran!  da 
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mtlk  niinièrrs  pour  lâ  cbftwrr  d*  )■  Tklflititio  : il  rf  • 
•iiiU  <Wux  hit  «ux  ircndvfncr  qui  TouUirol  l>ak»er* 
KpQii  « il  o«  dul  ton  repoi  qu*â  U proleeiioa  du 
roi  de*  P«p«'Bm«  réiollé  do  cel  acbaroomoni  cooiro 
un  rieiUard  io6rmr.  Ajout  obtoou  , eo  1819  .de  ren- 
1 irer  tn  Pron<*e,  il  rcUiirna  dont  ton  «miiloge  do 
Coubouif  du  Temple.  CVet  là  qu’il  «ot  mori  • la  6 
1 ionrier  i8»3.  On  lui  doit  : 1*  LtUrtt  tur  U lit* 
téraUirs  tt  la  paéiit  tfeiioooo , iroduileo  de  llioUea  ( d* 

! Betiaelli  ),  1778  , io.8*;  Oitimra  ig  t'Ug  i»  Cartt , 

<779*  0 vol.  io>8*;  h*  ^tektrckê*  tur  Vorigint  4*Ctt’ 
rlgwûgg  rtiigiaux  of  politl^ut  iu  ptupU  «a  Preerot  1780» 
tn.8^  $x«édit.  I?83t  io-Ai  4*  Durkgmiut.ttdu  mojoea 
l#f  euNoe  oe^roHx.  gu  p*uplt  ol  à iVtot , éê  Itt  rpntirmrt 
«1  dt  Uêéntrtitnir , 17S1,  io*8*t  8*  Manuel  â’BpùiiU  t 
pfiréài  da  r^oxwflf  tur  a*  pkilatupkg  *t  tur  la  maralt 
dga  tlaidgat , ^^èi,  in-A**  ; ê*  Ctmltt  tkéalagiiutt , tui‘ 
»it  étt  liiamitt  dtt  eatkpiigutê  du  dix>Ac(i|jlei«  aiàc/o.  tt  dt 
pûétia  d/alict-paittppkigutt , ou  UtrutU  prttgut  édifiant, 
1788,  in*8*  ; 7*  Po^'oa  dto«rMa«  au  plutit  mat  rapta- 
kip*  , 1783*  iu8*t  8*  Chranotogit  kitturi^us  dtt  èa> 
r<mt  dt  Faugkrtt  ( dano  le  lom.  11,  dak  de  1784* 
dr  t'dri  dt  térifitr  Itt  dofov.  in-fol.  ) ; 9*  Birtantt  au 
élargi  dt  Fraart,  1786  » in-8*  \ lo*  ïitt  eortétt  : moueti 
txomtn  da  eatlagutatia»  , tt  par  areation  fra^mtat  d'um 
Bttai  pur  Itt  MoWno  » 1787  . io«8*  ; 1 1*  Èttai  àiitariauo 
tuflaearpt  raja!  dt  l'aeiillaaia  dt  Fraart  ( à la  tfle  d un 
Biat  miiitiiira  du  eurpa  rayai  dt  rartUltrit  dt  Fraart . 
pourFaanét  1788);  t|*  £m«<«  miodrak^'fwoi  tur  la  tal- 
fmtart  dt  Paut^lti , traduit  du  manu«eril  iialian  de 
Breialaak.  1790.  in>8*;  |3*  Dtt  iatliitliaiu prtprtt  à aa~ 
ramrt^r  tt  ptrftnltamtr  Itt  kteu:t-arlt  ta  Frateti 
i4*  Obttrratitt  tur  It  droit  dt  pattt , prppati  pour  tué- 
rouir  à ta  etnftrtiaadta  tktmint , 1796  ,io*8*  ; i(*  P woi 
giniraltt  tar  rltalia,  UaUt . tir. . dont  Ittrt  rapportt 
polifigutt  artt  la  répmkli^at  frunçatpt . tt  tur  Itt  lireiua 
do  la  Fraart , à ta  riaa  dreilo  du  Bàùi  ; tutritt  d'ut  mé^ 
métré  rur  ioa  8o«ux>ert«  * ol  loo  iatUltUiaat  pnprtt  à 
Itt  fairt  flturir . an  v , ia*8*  t >8*  Sur  umt  guattioa  pra* 
p*Hét  par  la  mititîrt  dt  l'itiiritur  « à en  /ur7  ekolti  par 
Itt  artititt , pour  juf  «r  Itt^ualt  d'oefra  tua  mérittui  U 
pris  d'tueoaragawitHt , m-4*t  ly*  Cumpogntt  du  générai 
BiMo^arfo  Ml  Jialit . ptaiant  tôt  arutétt  ir  ot  v do  ta 
répukÜgut  fraufaita  , par  un  oftcierpènvral  .an  *1  « 
(1797) . in>8*  earUi  : 18*  Do  l’art  do  rair  dant  lot  koaus 
artt . traduit  da  TiteUea  de  Hiiisia . ociiot  dtt  inttiiu- 
ftonrproprea  à too  feiro  fiturir  ta  Fraart , oi  d’un  état 
dtt  akjtlt  d'arti  dont  tat  matéti  ont  été  tnrirkit  par  la 
gutrrtdt  laliktrié , un  tt , 1796,  in>8*;  19*  Mémoirt 
tur  fat  fuaéraiUtt  ot  too  tépmliurtt,  i8oi  « in-8*, 
*0*  f't)ugt  p4.r»if«0  ot  lUktIûgigut  dono  la  Campaait , 
oiuoi  d'en  mémtirt  tur  ta  etnttiiution  pkjrti^ut  dt  Romt , 
par  Scipion  Bcoîalack . traduit  du  manuoerit  italien 
ei  aei'ompapià  de  noteo.  tioi  » i tel.  in-8*.  plane.: 
ai* lMil(V«ko palittguM,  aiaputrulatitéraaamit potitif uo. 
ap  ii.io'S*:  at*Diifootda,  an  su.  io*6*  ; a3*  AouooatV  do 
mon  adaHeûtratioe  doa  préfoaiurt»  £ladrt-tULoirt , ai 
du  Xord,  1807,  in-B*;  a4*  Bpigrtmmtt  dt  Uartial 
d*0iMe  . or  auWJ  pokitt  iaüat.  aaritn»  ot  nttitrun  , 
t8iB.io-8*t  t3*  fioaet  tur  Vkitéairt  dt  VtrtkUtriurt , 
prérédé  d'aèterrationt  tur  It  ktau,  It  goût  et  Itt  kttus 
urU . citrate  rt  traduit  de  Uiliaia.  Uoje,  1819, 

tome  l*v.  in*8*  t l’oiivrage  detait  aroir  3 roi. , ila  n'ont 
pM  étd  ioaprimAi.  Punimerculo  eonparé  au  Diefioeea/ro 
àtaferifaio  ol  géogruphigu*  dt  la  Brolarna.  par  Oféc. 
On  loi  doit  eneore  lea  artioJea  Caroo , et  Tkétdtrt  da 
.VouAo^a , dana  la  Dieilattairt  dtt  teitatet  mtraitt , 
deoaoeiff uoa  ot  df'ptoeMtifeaa.  Il  était  l'un  dca  auteura 
da  le  Clef  du  eakiaat  dtt  taataruint. 

PO{|piKHReS|<«0ii.kteMt  Xtriaa  LARBKToa 
membre  de  la  ebaeibra  dea  députée,  naquit  le  3 mai  i75i« 
daoo  l'aDoienne  province  da  Champacue.  Il  Mr*it . 
arantlarévolutien.  dana  l’arlillarie  oû  ilobtinl  la  grade 
deeapitaine.  et  fuldéeeré  delà  croix  da  Saint>l.ouia. 
KIoigné  du  théâtre  dea  graoda  débala  politîqaea  durant 
noairoobtai  eivilt , il  mroplil  qualquci  fbnationi  admi* 
nialraliieo  dana  ion  diairiet . aubit  méma  une  înrarré* 
ration  aaaet  longue  par  tuile  d'une  denoneieilon  ca 
tomnieuae.  al  fut  tiemmé,  aoua  rempira , ronaeiller  de 
préfretore  du  département  de  l'Aiane.  En  i8i3.  il  rem- 
1 pUga  par  intérim  1a  prAfirl.  at  fut  élu  mtutbra  du 

corpa  légiaialif.  M.  Ijibbay  do  rom^irrraa  a'j  rangea 
parmi  Ira  ad«er»airaa  du  deapuliantr  impérial»  ai  loU  i 
l'impraaaion  du  rapport  da  Al.  Lainé  aur  la  aiiuatinu 
politique  da  la  France  , aprée  la  déaaatrruarcampairue 
de  Leipaiek.  Soua  la  reatatirailon.  Il  auifit  U mémo 
bannière  dana  la  efaambre  dca  députéo  » ta  moolra  leu- 
jour*  |«  défanteur  aélé  daa  idéaa  libèralaa  H daa  prin- 
eipea  oonatiiutionoela.  Lort  de  1e  dÎKuaaion  lur  le 
famaui  projet  de  loi  rclati/  à la  proue . et  dana  lequel 
l'abbé  de  Montcaquipu  voulut  éiablirla  ajoonymie  deo 
rnota  réprÛMor  et  préatair.  afin  de  juatiHer  la  réaurree* 
lion  de  laraoaura  , M.  Labbrj  da  Popapierrea  repouua 
énergiqueoarnt  lea  prclentiona  et  Ira  aopbiamaada  mi> 
niatra.  dana  uo  diacoura  qui  nbiinl  lea  booneura  de 
Hmprcuion.  Il  parla  cnauiie  aur  le  budget,  aur  là  ne. 
turaliaMîon  dea  babilanla  des  paya  réuiilf  è la  France , 
aur  la  rcalitulion  aux  émigré#  da  Irurabîcua  iuiandua» 
sur  lea  douane#,  aur  la  franebiae  du  port  da  Marr 
aeille  . eUi. . rie.  t et  dan#  toute#  eaa  queationa  . il  fil 
preutc  da  aageaae  , de  prévoyaiara  » da  aaroir  et  de  ei< 
xianar.  Laa  électrnra  du  départarorni  de  l'Aiaae  n'ou* 
blièrent  point  aa  noble  ronduite.  lara  de  la  nomination 
des  députés  é la  chambra  dra  repréaantanii,  en  mat  181A, 
rt  ila  rhonorérent  d'uoe  réélection  qu'il  n'araît  nulle, 
ment  briguée.  La  An  prématurée  de  la  arwion  de  rette 
aairmblèr  ne  lui  permit  pa#  de  a'jr  faire  remarquer  t 
mais  la  réputation  qu'il  a'éUit  acquise  aoua  In  gourar* 
nement  royal  paraoo  oppoaitio»  aux  alTorta  des  akeelu- 
tiatee,  l'avait  néanmoins  aaaes  recommandé  à rrotima 
de  a«a  rolléguea  pour  le  foira  nommer  membre  da  la 
rommiosiop  dea  inapacleurt  da  la  salle.  Pendant  la 
réaetinai  déplorable  qui  fuivit  la  second#  rratauratian  » 
M.  Labhey  de  Pompiairra  resta  anscreli  dansaa  retraite» 
occupé  à gémir  aur  les  malbeurs  de  son  paya  al  à former 
daa  voHJK  pour  aa  délifraoce.  Eo  1819,  la  lei  éleetorole 
du  A février  1817  ayant  donné  A l'optei'ion  publique  le 
poufoir  de  ae  faire  eolendra  at  de  ebo'Biirda  réritablee 
nrganns  . le  même  collège  qui  dota  la  tribune  uatieviale 
da  l’éloqurnca  majealuause  de  général  Foi  loi  rendit  la 
dialeotiqua  lumineuse  de  H.  Labbey  de  Pompierree.  (k 
vénérable  citoyen  aiégaa  auprra  de  son  illmtre  eompa. 
triole,  au  banc  du  odié  gauche  le  plue  rapproché  de 
la  tribune.  Il  ae  prooooc*  fortameat , en  mars  at  en 
avril  i8to.  rootrelea  lois  d'exceplioo  auapevieirea  de  la 
liberté  da  la  prewe  et  de  la  liberté  inaividuolle  . ai 
rombaiiil  enaoile  avec  la  même  vtgneur  la  neuvcHa  loi 
dea  èleeiiona  . par  laquelle  un  miniatérc  vendu  A raria* 
locratie  voulut  aiibaliluar  le  privilège  i l’égal  iié.  a Quand 
a la  ebarta  eel  violée  . dit-il , la  pacte  sooiel  est  rompa, 

V le  eorpe  politique  est  diaaoua , la  loi  n'aat  plus  qu^ln 

V bntdmai  il  na  raale  que  l'arbitraira  et  la  force»  pré* 

V euraeurs  da  l’anarobie.  Area  une  perapeetive  auui 
a funeste , un  péril  ausai  immioent , noua  nooa  rrricma 
a avee  un  noble  pair  t D’est  da  eeffe  trikaaa  gma  doit  par- 
ê tir  la  pramiar  cri  d'alarmt.  Mai#  lea  Français  ont  en* 
a treru  la  liberté;  ils  la  veutani  » iU  l'auroul.  duaseoi* 

• ila  briser  sur  la  télé  de  leurs  ennemia  laa  chalnea  qu'ili 
a roudraienl  leur  donner.!  M.  Labbey  de  Pompierrea 
reparut  à la  tribune  à l’oeeaaion  du  bndgrt  de  eetto 
année,  proposa  dea  réformes  aides  économies,  ot  pré* 
aenia  daa  réflexions  eritiquea  fort  indiciesMea  sur  la  lei 
dea  aomplea  , et  sur  les  mojeni  employés  par  le  mini»* 
tère  pour  aonibilcr  l’intervention  da  U eenr  qui  était 
«liargée  da  conlràler  sa  gestion  finaoeiére.  A la  aaaaion 
tuiraute  « il  ne  montra  pas  moina  de  xéle  et  da  ferveur 
pour  la  causa  eonatiuaiionoalla.  ot  ae  distingua  surtout 
aux  aéaneea  dea  9 mars  at  il  avril  tSat.  parmi  loa  pins 
ardents  dèfetMeurade  la  liberté  de  la  tribàine , manaoéo 
par  une  proposition  da  M.  Siriaya  de  Uayrinhae.v  Quda 
a sont  donc , dilûl , loa  droits  da  eaux  qui  veulent  notie 
a imposer  ailence?  Vîannent.iU  d'une  autra  origine  ou# 

• lea  oétraa  ? alori  qu'iJa  noos  montrent  leur*  pouvoir#. 
■ Ainsi  que  nous  , ne  les  tîanoent-ila  pea  du  peuple^ 

V qu’ils  daignent  aussi  doux  écouler....  Noua  sommas 

• euToyéu  pour  espmar  lea  beaoioa  de  la  nation . pour 
a défendra  ses  intéréla . peindre  te*  tourmenta . cipri* 
a mer  aci  deaira....  Je  la  répète . ee  n'aat  paa  da  voua 
a que  )e  lieoa  la  droit  d'émettre  ici  ma  panséa;  U charte 
a l'a  reconnu  ee  droit . alla  ma  l'aaaura . comme  alla 
a voua  fait  un  devoir  de  m'entendra.  J«  déclare  que  ye 
a rcterrerai  dana  toute  a#  plénitude  , et  qu'un#  fbU  é 
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■ la  tribune  {a  n'en  dcecetidrai  qu'aprèt  avoir  émit 

• foule  ma  pcntée,  A moini  qu'on  ne  m’eo  arracbede 

• vive  force.......  Ne  toim  t trompea  paa,  uiettieura. 

• ce  n'eat  pai  le  trouble  qu’on  redoute,  r’eel  la  publi* 

• cation  de  la  eérilé  t e'e*t  le  detpotitnie  det  minutrei 

• qu’nn  Tout  propote  d'établir.  lit  reolent  tout  oter  la 

■ parole , parce  qu'ili  Tculeot  reoTcrter  la  liberté , el 

• qu’elle  n a plut  d'autre  refuge  que  relfe  tribune..... 

■ A toittet  eee  préientbmt  (e  n'oppaaerai  qu'un  mot;  {e 

• le  tirerai  de  iliiiioire,  et  e'e»(  ans  minitiret  que  je 

• l'adrette  : Terfu/n  utarpe  le  p<Juwôir  du  pêupU;  H fit 

• dea  luU  taat  fai,  </  ea  /î(  mimg  eoutr*  lui:  H aaraïf 

■ rdumi  l»i  Iroig  p<»up«(rt  duu$  $a  pertenae  ; mali  le  peuple 

• te  teirrinf  «n  mt>paenf  fu'i'l  dfail  ligUlaltur,  el  Ter* 

• fu/a  ae  le  fui  plat.  • fini  averttteement  hardi  n'arréu 
point  ta  faction  oligarcbique  dant  tet  projeit  tubrertift 
de  tout  ordre  eontliiulionnel  et  de  toute  liberté  légale. 
La  tribune  fut  eemleionée  A reeeroir  le  {oug  que  lui 
irait  préparé  M.  Syrityat  elM.Labbey  de  Pompierrei, 
ddèle  A l'rnjtagement  tolatinel  qu'il  arait  pria . ireti  coo* 
linua  paimointde  plaider  la  eatite  populaire  avee  la 
même  énergie  et  la  même  penéréranee.  Laittanl  uti 
ineiant  de  côté  let  queitiont  de  doctrine , il  porta  ta 
•oliieitude  lur  lee  inléréi«  milérieU  de  la  portion  la 
pHir  nombreute  de  la  nation  . ai  ne  craignit  pat  de  de* 
mander,  par  une  motion  fortnelle,  l'abolilion  de  l'îm* 
pAt  fur  le  tel.  En  rein  let  reprétententt  de  celle  datte 
fortunée  qni  n'a  pat  beeoiii  de  t'informer  du  prix  dei 
ebotet  pour  t'en  permettre  la  eontommalion , éclaté* 
reiitdlt  en  murmuret  contre  celle  propoeition;  l'iné- 
branlable motioimaire  expota  tant  réticence  let  moitfe 
qui  l'araient  intpiré , cl  répoudit  A tôt  inlcrruptcurt 
parla  lecture d'uu  pattage  de  VEgprit  dtt  lelt.  ob  Uou- 
tetquieu  énuméré  et  oaraclérite  aintt  let  dirertet  ma- 
niérvt  emplnyéet  par  k patricien  de  touiet  1er  époquet 
pour  établir  à ton  protU  une  lègitlation  tpécinle  en 
matière  d'iinpAi  : • Le  première , de  n’en  point  payer; 

• Il  teeonde  , de  t'en  e«emu>er  par  la  fraudet  la  troî* 
aaiéme,  de  te  let  faire  rendre  , tout  prétexte  de  rétri* 

• bution  ou  d'appoiiitement  pour  emploi;  la  quetriéme. 

1 de  rendre  le  peuple  Irihuiaire,  et  de  partager  let 

• impôtt  lerét  tur  lui.  • Oileoilatioii  aecablante  aigrit 
te  parti  aritiooraüque  tan»  ébranler  ta  déiermination  , 
vtia  propotiiion  de  êf.  Labbeyde  Pompierretfui  rejetée. 
En  iSsi.cet  infaligeble  edrertaire  du  detpotiame  nii* 
nittériei  reparut,  autai  iuirépide  que  jamait , lur  la 
brécbe  que  «^uetquet.  (rantfuget  de  la  coterie  det  doe* 
trinairee  araienl  faite  à la  cbarle,  el  que  le  bélier  jé 
aiiitiquc  éfargiiaail  de  plu«  en  plut.  A U Mance  du  8 
février,  il  alla  |ua  «ébémeniemeiit  le  nouveau  projet  de 
loi  tur  let  journaux,  el  provoqua  lee  applauditMmenta 
d'une  grande  partie  de  rattcmblée  par  celle  éloquente 
préroraiton:  • Uct  bammeidoiit  la  eonteience  etipure, 

• dii*i|,  bravent  la  méditance,  coaime  Sully,  comme 

• voua,  luettieurt . et  voitt  le  prouvemx  en  rejetani  la 

• loi.  Cependant,  ai  elle  doit  être  iidoptee,  il  ne  me 

• rette  qii'A  m'écrier  avee  douleur  i Voyei  d’ici  ce  lien 
»ob  det  naiioot  étaient  eneblinées  aux  piedt  d'nn  Cf»* 

» lo«M  da  bronxe.  Uabitantt  de  la  Flandre,  de  l' Altnec, 

B de  1a  Pratirbe  t^mlé , ellet  iiguraienl  vot  aïeux.  Tel 
B eet  le  tort  rétervé  A toute  rialion  o<>  let  minittret  no 

• tavenl  gouverner  qu'avec  det  niilliont  de  gendarmât 

• pour  âttervir  la  patrie,  det  reprétentanu  pour  la 

• veudre.  al  un  cachet  tur  la  bouclie  do  quiconque  ote* 

• rail  te  plaindre.  • Cetie  foit  eucore  let  pairtotiquet 
arceiite  de  ce  tage  vieillard  furent  mépntét  par  une 
majorité  dont  le  mininère  dhpotaii  aveo  une  facilité 
qui  allait  jusqu’au  toandale.  Deux  mois  après,  la  dit* 
ouMÎon  du  budget  Uouva  H.  Labbeyde  Fompierret 
tout  prêt  A rompre  une  nouvelle  Uooe  oonirelea  oppret* 
t«ur»  du  peuple , et  toujourt  préoccupé  du  deiir  d'at* 
léger  let  cbarget  du  pauvre  par  la  tuppretwon  de 
l’impôt  tur  le  tel.  Cet  orateur  demanda  autù  le  reiran* 
cbement  du  chapitre  det  dapeuMt  «acrélrt , dant  le  bud* 
get  du  ininitiére  det  affairet  ètraiigêret , et  il  »e  fonda 
tur  dehauietcontidèrationt  moralei  autant  que  tur  det 
raitont  éeouomiquet.  « La  diplomatie  eciuelle  , dit-il, 
Bii’ett-elle  point  en  ce  moment  même  occupée  à rc> 

• nouer  louiettetiDlriguet;  el  touiet  tet  démarebet  ne 
B tendent  ellet  pa«  à livrer  A la  furie  d'une  borde  de 

• lAebci  aiMMiut  colle  uaiiou  malbeureute  qui  depuis 

I « trois  tiéclet  expie  tout  le  joug  le  plut  dur  le  erinre 
1 • de  lèee-iyraiinie,  d'avoir  donné  la  eivilitatioti  A l'Bu* 
1 B rope  } La  diplomatie  voit  d’un  «il  eee  le*  lorreiiit  do 

• tang  qui  inondent  l’Orient,  et  det  mateacret  èpou* 

• vanieni  l'iinivert , tant  IrOubkr  ton  impatsibililé.  • 
O'élail  le  i3  juillet  1 8 ta . que  H.  Labbey  de  Pompierree 
flétrtwall  ainii  la  politique  fwrrepAila.  dont  le  traité  de 
Londres  n'a  fait  eewer  le  trandale  et  la  barbarie  qu'a* 
prêt  plut  de  cinq  ans.  I.e  t3  du  même  moit . il  renou* 
vcla  tet  ailaquet  omèret  contre  la  police  tecréte,  entre- 
tenue parle  budget  det  alTiiret  élrangèrct,  et  t’écria  à 
ce  tuiet  : • Feitont  ditparalire  celle  bonté  dee  gouver- 

• nemenit . eet  aliment  det  dénonciaitoiit Sept  ccnl 

• mille  fraiicff  pour  explorer  les  contre  - révolution# 

• éirangiret , quelle  pitié  1 le  prix  det  tueurt  du  peuple 
■ dctliné  à river  lee  fert  de  tet  toitint , quel  ciècle  1 a 
Pendant  la  tettion  de  i8t3,  H.  Labbey  de  Poinpiéret,  qui 
u'épmuvait  pat  moine  de  répugnance  A payer  des  toi* 
dait  pour  étouffer  violetnmcut  la  liberté  dee  peuple# 
voisine  qu'A  solder  des  espions  pour  la  miner  sourde* 
ment . t’empreeta  de  e'intcrire  contre  1a  demande  de 
tub«idet,  motivée  tur  l'expcdiiion  d'Espagne,  et  la 
transformsiion  du  cordon  tanitatro  an  une  armée  en* 
vahit«4nle , en  dépit  det  paroles  formcilee  du  roi 
l.ouii  XVIII.  AppelnAla  tribune  après  M.  de  (Ibaieau* 
briend , dans  la  fameute  séance  ( s5  février  j oà  cct 
illUBtrf  ronseitlcr  du  trône  vint  provoquer  les  bruyenlee 
acclamations  du  côté  droit  par  d'éloquentes  déclama* 
lient  cooinrreiipril  révolulionnàire,  II.  Labbey  de  Pom* 
pierres  refusa  de  suivre  l’exemple  de  M.  Etienne  el  de 
céder  la  parole  au  premier  orateur  de  la  geuebe,  UanucL 
dont  le  puistante  dialectique  semblait  taule  capable 
de  détruire  Ica  vives  im.iretsiont  pro  Joiiet  dans  rattem* 
blée  par  le  discours  belliqueux  du  mini«ire  det  affaires 
étrangère*.  Convaincu  que  la  lecture  do  ton  opinion 
pouvait  être  utile  a la  cause  libérale,  ce  vénérable  et* 
tuycii  crut  <|u'il  ne  lui  était  pai  permit  d’y  renoncer, 
et  il  rétitls  aux  intlanect  de  tes  «mît . plut  par  tenti* 
ment  de  devoir  que  par  amour  propre.  ll  imita  do  ret  le 
la  noble  conduite  do  tôt  eolléguct  tort  de  l'expultion  de 
Manuel. et  fui.puor  mieux  dire,  un  det  prcmiert  A pro- 
tester contre  cot  atlenlal  à la  rrtiréteiitalion  nationale, 
èt  A te  retirer  du  sein  de  l'aMcmblée  qui  en  avait  donné 
le  acandale.  En  i8aé  . M.  Labbay  de  Pompierras  fut  du 
prtil  nombre  det  députés  de  l'nppmition  dont  les 
agentB  miiiiiléricls , aveo  toutes  leurs  msnmuvres  cor* 
ruptricet  et  frauduleuses,  ne  purent  empêcher  la  rèé* 
Isellon.  Il  suivit  avec  le  même  courage  le  ligne 
contdiuitonocUe  dont  il  n'arail  jamais  dévié  , t'oppoan 
de  toutes  tes  forces  aux  envahittcmeiiU  du  parti  contre* 
révolutionnaire,  eomb j Itit  turcestjvemeni  rindemiiii é , 
la  teptennaiiiè,  le  sacrilège,  le  droit  d'aînesse,  la  loi 
vamdaig  de  M.  de  Peyronnet  sur  la  presse . etc.  . etc.  , 
continua  de  présenter  chaque  année  un  examen  sévère 
det  dépeiitet  publiques  , el  prédit  un  jour  à H.  de 
Viilvle  que  let  purutaïutiruê  dont  il  avait  surchargé  Ica 
loiMdn  paUii  fiistfli  ne  lui  serviraient  pat  de  puraehutu. 
A le  fin  de  la  ■«fsainii  de  iSsy,  impaiieiil  de  provoquer 
uii  grand  acte  de  jutliee  nationale  contre  |«t  hontmea 
d'état  qui  opprimaieni  alors  la  France,  il  s'occupa  de 
préparer  une  dénonciation  solennelle,  et  il  l'auraii 
même  présentée  A eelte  épof|ue  ai  l'estréme  lassitude 
que  MM.  let  députée  témoignent  chaque  année  au  mo- 
ment de  dore  leurs  travaux  iégitlaiift . ne  lui  edi  fait 
craindre  d'ajouter  encore  par  rimportunilc  A toutes  It^ 
rhaucet  défavorablat  qu'une  pro|)osiüoii  comme  i» 
lieone  devait  rencontrer  dant  une  chambre  aosai  dé* 
vouée  tuix  minittret  qu'il  voulait  aecuter.  liait  s'il  eut 
le  regret  de  te  voir  réduit  à ajourner  une  détnarelHV 
qu'il  regardait  comme  impérioueenvcnt  exigée  pour  le 
bien  publie,  du  moins  annooqa  t-il  la  ferme  résolution 
de  satisfaire  A la  session  prochaine  le  cri  de  sa  ceoa* 
ciauce  et  d'accomplir  les  v«ux  de  la  nation  entière. 
Les  électeurs  de  Saiiit*Quenlin,  qui  avaient  prit  acte  de 
sa  déclaration , se  loni  empressét , en  novembre  der- 
nier, de  renouveler  le  mandat  dont  iis  l’avaieDt  investi 
tant  de  Cois,  et  qui  devait  lut  donner  le  moyen  de  rem- 
plir rengagement  i|u'il  veuait  de  contracter  envers  la 
France,  li.  l,abbey  de  Pompierres  s’est  montré  fidèle  • 
sa  parole  ; A la  séance  du  3o  mai  1 8x8,  il  a déposé  sur  In 
bureau  de  la  chambre  laproposltiou  formelle  de  locttre 
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rn  •cruMiion  l'tacitii  minutfre,  comme  cotipatle  de 
liabtMMi  cl  de  coneunion  , et  le  i4  juin  « il  Ta 

déTcloppèe  dan*  un  di*re«ra  dont  nnu»  eiieroit*  le*  paa- 
u|te*  k*  plu*  rrntarqoable**  U-  LaLk«)  de  Pompîrrres 
reprocke  d’abord  à M.  do  Villde  et  à le*  complice*, 
/'lafradacliMi  de*  eaaemi*  ét  l'état  éam  leva  laê  affiftt , 
la  kaima  de*  /netifalieR*  excwtanfee,  la  tutparntion  oa 
l'iacardrafica  de*  Iciê  « (Vafo/draare  raligîtuta  « la  r**(nV« 
tioH  0e«ii4e/tde,  lai  detfilutiena  ar4i(rej>«a,  la  relêre 
eaeera  /**  rarp*  imiép«aéaml$ , taut  juêgu'aa  ntéprU  étt 
fkamkra»;  puîi  il  ajoute  : > Ce  a'est  point  OMri:  le* 
» mémoebomnie»  qui  livrent  à no*  loi*  une  guerre  omI* 

• due  Mcrilkni  l'influence  de  la  nation  au  debora, 
B rompromettentaon  bonueur,  *a  dignité,  MpuiaBance, 

• et  rexpaacul  tour  à tour  é de*  outrage* et  adr*  en*** 
B bi*(rmcnij.  Soua  la  fueaace  nieueongère  d'une  guerre 

• au  nord  « menace  rormelleniciit  et  oniriellemcnt  niée 
B è la  chambre  de*  pair*,  il*  entreprennent  une  guerre 
B pour  détruire , rbcs  un  peuple  roi*in  . un  ordre  de 
B rboee*  . illogilime  aelon  eux  , mai*  régulier  du  moin*. 
B et  à la  place  de  ce  qulk  ont  renvené , il*  ne  Bubeli* 
B tuent  que  l'anarebic.  Il*  prodiguent  de*  iiiillinna  à un 
B roi  étraniter  qui  ne  nou*  rend  que  de»  niépri».  Il» 
B paaaent  de*  marebe*  ob  l’on  déroutre  une  profu*ion 
B acandaleuBc  de  1a  fortune  publique.  Il*  laîaieiit  con- 
B Taincre  leur  diplomatie  tout  à U foi*  de  fau**eié  et 
B dloapuiaaanoe.  Sommé*  de  s'expliquer  sur  leur  con* 

• duile  , il*  n'aiit  d’autre  ju*li6cationà  préBcnler  , ai* 

• non  qu'on  •'cal  >oué  de  leur*  cuuaeila  eii,préteoce  de 
B leur*  armée*  ; et  taudîa  qu'il*  •'efforcent  de  nou*  ra* 

B aurcr  *ur  U bonté  de  crilv  poaition  en  •'enorgueilli** 
B aani  de  noe  rapport»  avec  les  autre*  puUsance* , une 
B baioiineile  pru**ienne  trace  inaolemnieui  noa  fron> 
B tiérea  aur  notre  propre  aol:  un  ministre  d'Angleterre 
B an  canie  d'avoir  fait  expier  à la  France  une  interveu* 
a tiou  qui  bleaaaÎ!  lea  principes  de  son  gouvernement; 

■ le*  Pays-fia*.  profîiant  de  noa  fauiea  , rbaaacni  le*  jé- 
B suite*  alors  ^ue  nous  le*  rappelons,  organuenl  des 
B troupca  munieipalrs , quand  on  licenda  Ica  uotres^ 
B les  Américain*  du  nord  réclament  la  paietneui  de 
B dette*  que  nou*  semblons  ne  pas  vouloir  acquitter, 
a le*  Amérieaiu*  du  sud  noua  roonaisaeot  a peine.  Lima 
B repouaae  avec  dignité  dra  agents  qui  viennant  essayer 
B de  protéger  dans  son  sein  k commerce  franqai*  sans 
B y représenter  la  FrM»ce.  Avec  de  telles  mesure»,  notre 
B commerce  languit  ; chaque  jour  voil  diminuer  le 
B mouvemeol  de  nos  ports.  Ces  «aisseaux  qui  se  eroi- 
B sent  avec  rapidité  sur  le*  mer»  ue  sont  point  les  nôtres; 
B ces  pavillons  aeiii*  qui  se  balaocenl  dans  le*  rades  du 
B nouveau  monde  'n'apparUrmienI  pas  à la  France. 
B Telle  a été  , mes«ieur» , la  marebe  générale  de  I ad- 
B miuistralion.  Elle  suffirait , d’après  lea  monuments  de 
B noire  droit  public,  pour  établir  la  trahison  envers 

• l'état  et  le  prtace.  » Après  cet  éloquent  résumé  des 
griefs  qui  pouvaient  justilier  l'accuvaiion  de  irabisoo . 
M*  Labbey  rie  Pompierre*  passe  àTeiamm  de*  fait*  qui 
doivent  (aire  considérée  i ancien  préaideni  du  eon*et| 
comme  eoncutsionnaire  t il  rappelle  que  des  milliards 
ont  été  versé*  dan*  ks  caisse*  de  radministraiion  de* 
finances,  qo’en  cinq  années,  de  iBaa  à iBty,  k*  dé- 
penses ont  dépassé  le*  crédits  de  la  soaune  exorbitante 
de  4i5  millions  , ai  que  dans  le  même  espace  de  temps 
le  capital  de  la  dette  s’est  aecru  d'un  quart;  il  fait  re- 
marquer ensuite  que  c’est  en  pleine  paix,  au  sein  de  la 
nation  la  plus  active . à l'époquo  où  un  mouvement 
industriel  agile  le  monde,  que  les  immenses  reasourrea 
de  cette  nation  ont  été  placées  entre  lea  ntaina  des 
hommes  d'éiai  qu’il  accuse , et  il  le  demande  ausailôt 
s'il*  ont  cbaufé  la  face  de  la  France,  percé  des  roules 
nouvelle* , relevé  de*  jsonU  détruit*  lors  de  l’irruption 
de  l'étranger,  multiplié  le*  établi**emenU  utile*  , ter* 
rainé  no*  monumsnis . sebevé  no*  port*,  augmruié 
notre  marine,  etc.  t bNoii,  répondit*!!,  il*  ont  tout 

• nég;ligé,  tout  perdu,  tout  frappé  de  langueur,  de 
B défiance,  de  slérilité.  Rien  ne  a'est élevé  par  leur* 
B *oins,  que  leur*  immense*  demeure*.  La  rranec  ne 
B leur  doit  paa  nu  bienfait;  et  de  ses  énormes  sacrifices 

■ eue  reaie*t*il  ^ un  riélicit  dans  nos  finances  qui  menace 
B «4uK|oe  jour  de  s'aeeroUre  et  de  dépasser  bientôt  celui 
a de  1789.  B Quel  que  soit  k sort  ultérieur  réservé  à la 
pmpoailion  de  U-  Labbey  dg  Pompierre».  après  l'aceueil 


préalsbkqu'clk  a déjà  reçu  à |s  chambre  de*  député*, 
l'exemple  de  ce  verincu*  ciiovrn  rcaiera  pour  *<*11* 
d'encouragemeiil  en*  mandataire*  du  peuple  et  d'épou* 
vanisil  à se*  oppresseur*  ; car  c’eal  avoir  obtenu  quel* 
que  chose  que  d'étre  parvenu  i faire  suspendre  l'epee 
de  Damoclès  sur  des  lélei  orgueilleuses  qui  naguère 
appeaautiasaieni  ellea-nvénie*  la  verge  de  Cer  de  l'arbi* 
traire  »ur  toutes  Ira  clasaes  de  la  nation. 

PONÜK  ( Niodlss)  , graveur  rt  homme  de  klire*  . 
olievalier  de  la  légion  d'honneur,  oorreapoiidani  de 
l'iiutilut  ( académie  de*  beaux  art*  l , et  n embre  d'uu 
grand  nombre  d'academie*  frouçaiica  et  étrangère*,  né 
i Pari*  , k la  mars  1746 , entra  fort  jeune  au  collège 
d'Harcourt , où  *e*  progrès  dans  k*  lettre* furent  rapi- 
de*, Néaumoin*  il  préféra  l'art  du  deasîn  et  de  la  gra- 
vure, et  le  mit  aoua  la  direction  de*  maître*  le*  plus 
célébrés  de  l'rpoquc.  La  réputation  qu'il  ne  tarda  pas 
de  s'acquérir , fil  confier  i sou  burin  correct  rt  «i* 
goureuK  ks  figures  des  plu*  belle*  édition*.  Cowiue 
graveur,  H.  Ponce  a donné  : 1*  Les  illutUtt  Fron- 
çait , ou  raékau  Aûleriyue  dtt  graad*  kimmtt  dt 
la  Framcê  , en  cinquanic*six  tiijeU  , auxquels  il  a joint 
de*  noUrtt;  ouvrage  propre  à réducalion;  »*  lea  pein- 
ture» autique*  de»  nam*  da  TiUu  tl  da  Lirit , en 
Boisante  • quioae  plancbes  : la  première  édition  de 
celte  collection  fut  faite  en  llaÙe  ; connue  plua  tard 
en  France  , notre  architecture  iui  doit  beaucoup  pour 
la  variété  de  ses  décors.  Les  tuti  dt  Saiut  Damiagut, 

fiour  l'ouvrage  de  Uorcau  de  Saiul-Méry  sur  celle  eu* 
onte:  4*  la  gvtrrt  d'/lmérigvt , icprésentée  en  Bcixa 

filanrbes.  avec  earlea  rt  texte,  en  société  avec  Gode- 
roy  père  ; 6^  lea  grtturti  in-é”,  d’après  Coebin  . de  la 
traduction  de  l'Ario*!*  de  Iliiuieux:  6"  ileal  rdileurde 
la  filé/*  de  3oo  figures  d'aprè*  Uarillier;  7*  il  a 
dédié  à Louis  XV III  la  belle  édition  in*4*dela  Ckart» , 
ornée  d'esiampca.  Il  remporta  le  prix  de  niiBtiiul 
I elaue  d'hisloire },  aur  la  question  suivant*  Qmtlitt  toal 
Ut  rauttt  fui  oui  amené  Cttpril  dt  liktrté  fui  a'ssi  mon»* 
ftiU  «n  Ftanct  tm  1789  j an  si),  in*8*.  L*  pretnièr*  meu* 
tion  honorable  lui  fut  accordée  par  la  même  clasee  sure* 
sujet  : Du  gauvtrntmtnt  fie  l'Egjptt  taut  Iti  Ucmaint.  Il 
obiiiii  i la  cla»se  de»  beaux-art* , une  autre  inention 
honorable  sur  oeiuioi  : Ou  rer«ulér*  dt  kamiédtl'lutmmt 
pukiie,  ci  eufin  è la  rtawc  des  beaux  arta  uue  autre 
mention  honorable  sur  la  question  : Ut  l'influtaet  dtt 
é*a«x  arl*  sur  l'tndusin'*  eommtrtialt.  U.  Pouce  a pu- 
blié: i^Qu*/Im  *0nl  Itt  rauttt  dt  la  ptrfection  dt  la 
ttulplurt  amtifut.  an  u,  in  8*  ; a*  Pourfutit  objelt,  *1 
é futlitt  rtnditient  ccmeitnt-ilà  um  état  répubiicaintTua- 
utir  dtt  tmpruntt  publirt . au  is,  iii-8*:  3*  Qutllt  a *f« 
l'influttitt  dt  la  réftrmaliuM  dt  iMtkti  lur  ta  «iluafùm 
ptlUifut  dtt  diutn  était  dt  l'Burapt,  tt  sur  lé  prugrkt  dtt 
Itimibrtt,  aniiti,  iii-8*;  4*  I*  Lataltr  Aiskrifw*  det 
ftmmtt  réitbrtt  anritnatt  tt  mefiarnt*.  deuxième  rdil, , 
1808  et  1809,  in-8*;  8*  C*asifi<retMns/M/<lsfur«  IUT  k 
traité  dt  Fi«nN«,  tt  tur  la  pai*  dt  l'Eurep*,  1818, in-8*; 
6^  dtt  iifanlagit  du  maintitn  dt  la  Charit  pour  Itut  Itt 
Françaittmgénéral,  1819. in  8*  : 7* Description Aisferifu* 
tl  lîalittifut  dttporltdtFranrtt  1819.  in-fol.;  8*  Tra- 
fiurfûm  dt  l'Jrt  dt  la  litkcgrapbit  de  Senefelder,  18)9, 
in-4*  ; 9*  Af*7ang*i  tur  Itt  éaoHX-arU,  Pari*  . i8a6  , 
in-8*:  10*  un  grand  nombre  d’articl*adau*I*fiiograp4i« 
unirarttUt,  ainsi  que  dan*  l'ouvrage  de  M.  Landon. 
et  enfin  une  foule  de  nofir**  dans  la  Jif«mi(«ur  , le  Ifer* 
rurt , le  Journal  dt  Parit,  «k.— MAtooiliTt  UEUERY, 
épouse  de  U.  Ponce  , a cultivé  ausai , non  sans  •uecé* , 
l'art  de  U gravure.  Pluaieurx  *u|ei*  deo*  le  Cabintl  Pou- 
lain , sont  dus  an  burin  de  cette  deuie  , entre  autres 
Vleonologit  dt  GrautM , le*  (Surres  dt  l'abbé  Préuôt,  Itt 
Fabltt  dt  Dorai . tic, , tir. 

PO.NCEAU  ( Piiaae-Kriiaxi  du  ) , né  à la  RocbcUe, 
en  1760.  de  parenla  qui  raisaiciit  le  commerce.  Apré* 
avoir  reçu  une  bonne  éducation,  il  partit  pour  le*  Etats* 
Uni*  pendant  la  guerre  rie  l'indêpvndanee,  e!  a'aiiacba 
d’abord  comme  secrétaire  au  baron  d*  Steuber.oINcwr- 
général  allemand , qui , dè*  le*  premières  anuée*  do 
calte  guarre  , alla  offrir  ses  •ervicc*  au  congrès  aiuéri- 
èain.  Le  jeune  du  Ponceeu  devint  ion  uidc-de-cauip. 
passa  eusuite,  en  celle  même  qualité,  auprê*  du  général 
américain  K uox  . depuis  niiuistre  da  la  guarre  de»  Elaia* 
Unis , sou»  la  première  pcésidtuce  de  Wasbinglou  , et 
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MT  4fintia  I0  MTiîc*  «Bilitaire  <|u*à  l«  conckMion  U I 
Il  M Urra  •ton  ■««€  ardear  i rHiid«  loi*  et 
de*  langUM  meiennet  al  , «t  |tn^a  à aon  ap> 

liiuda  p«»coiMBuiia  peureeadaut  g«nr«ada  cannait- 
tanera.  il  Ml  en  pcil  de  temps  des  profria  éiannaiiti.  ! 
Pilé  i Pbilsdalphia , ilrefntd’abard  dn  gonacmement  I 
da  b Pensilfanie  une  aoaimlaaion  da  notaira  al  iotar-  ' 
prèle,  et  fui  siM>caa<i«emafit  admit  i plaider  daeant  let  { 
ditaraea  aoun  da  |ustica  d«  l'iial  « elmifin  datant  U 
aour  auprèma  da  l’Unioii.  PoasèdaatU  tangua  an|rtaisa  , 
i fond  al  b payant  aeee  auiaiit  da  ffcetlilè  t|ua  de  eor- 
wctian  al  d'èlèpanca , et  preKjue  tant  aueuo  aeeem 
ttrai^r,  il  obtint  au  pati  da  tampa  laa  plut  grands 
•netéa  eomow  aeoeai  pbidant  et  eenaiditnt , ear  en 
■èani  lempa  ac^uètail  uoa  eonnaÎManaa  égala  da 
raHamand . da  llialian , da  Ttapagnol  ai  du  poriugaia , 
B a'èbtult  an  rmif  daa  juriaaananlia*  laa  plut  aatanta 
da  lUniao , parmi  baqueU  11  na  eomptatt  qu'un  biaa 

ÏIM  nombra  da  ritaut , dont  tuasm  n'approchtit  da 
. du  Panaaaupourb  taaaa  érudiiloa , aoil  au  Mitiém 
da  M^abiiao  aoit  an  pbiblogia.  Auaii  proba  qu'aetifet 
kàb  pourbs  iMèrèiaqui  hii  àiabnteoiifiâa , ilpoao^a 
bianlM  la  conianea  daa  oatioiiaui  at  daa  ilraogart,  at 


llbrilapa  aurail  iiifaiiiibbmaitl  été  la  proie  da  b éhi« 
tana  , al  ilaal  en  ea  moinani  ouraieurai  sdmlniatrataur 
d'tNie  foub  d'orpbaiiua  qui  lui  detront  la  aonaereadan 
da  leur  Ibnuoa*  PoutanI  aaplrcr  aux  premièrea  fena- 
tiona  da  la  république  , il  n'a  iaa»M  îmiIu  ligurar  dans 
Ira  l^iataturM,  ui  aaerifiar  ton  iadépcndaoce  ai  aaa 
bubilotaa  Mudbuaaa  at  domeetiquaa.  Paut*ètra  a-l-tl 
panai  dulm  ètrangar.  quai  que  aoit  ton  mérita , a ion 
lia  «aiHetr  paraourir  la  carriéra  épiuaaae  daa  fenaiiana 

Cibüquaa , aorluui  abas  uo  peuple  doua  boue!  dominant 
s prércoiiona  anracHbaa  ua  aaaanaétrta  britauniquea. 
0«mi  qn*il  an  aoti , il  but  raeonbalira  que  U.  du  Pan- 
arau  a pria  la  parti  b plut  aaga  el  a'eat  épargné  lea 
déatgrêmeuta  qua  n'a  pu  niétns  éviter  M.  Gaitatîn* 
( ea  nom. } Quoiqua  M.  du  Ponoaau  ua  aoit 
point  aorti  de  la  «la  privé# , H a néaumoina  pria 
part  à loutaa  laa  aUTalrta  qni  inléreaaant  sa  patria 
•doplira.  at  n'a  paa  moina  aympathraè  atae  laa  afbrla 
biroîquaa  que  laa  Franqata  ont  Caiit.  dapnia  1789 , pour 
conquérir  b liberté  citila,  ratigienaa  et  politique. 
Partageant  laa  opinions  du  parti  démooratiqua  . ai  lié 
d'amitié  atao  aaa  deux  illustras  aèafs,  éeOérson  et  Ha. 
disèoii , il  u*a  cessé  d’avoir  rostima  du  parii  eppoaé , 
Connu  aoua  b uom  da  fédéréliit»$,  Dapuia  quinaa  aoa  , 
Il  a'att  plua  parlicuUérainrnt  Hrrt  à fa  pbilosopbia  do 
bngaga,  at  a l'analjae  comparative  daa  iauguea  daa 
ptupira  amrrieaina,  dont  il  a étudié  at  rapproché  vingt* 
I deoi  idioenaa  prtuoipaux.  Il  a égabmani  publié  un  beau 
travail  aur  la  langue  dra  Barbara,  at , an  1617.  U a bit 
uanltre  une  traduetion  angUiaa  dala  Gramaiairt  d«  /a 
raagoa  Odalpara  au  iaanî  Laaapa,  par  Zatabargar.  Il 
Y aaiobtédaa  aaJrael  unaaavanle  préfaça,  danalaqoaNa 
M.  du  Pdoeaau  traita  pioaieuiU  queaiiona  importantes 
polis  laa  pbilologuea.  Il  t'y  montre  i'édintraicttr  dea 
bofuaa  nniéricéinaa,  al  aouibot  Contre  H.  la  baron 
O.  de  Uumbnldt.  qua  danaeaalanguaabamotanaaont 
I naa  uniqliemciil  forméa  puréggloménitiofi,  alliai  qua 
l'a  avancé  b aavavit  aeadémiebh  da  Ibrtln  , maia  que 
ba  noma  et  Ira  varbea  y ont  dca  dénoancaè  ou  infao- 
aiona,  aonime  dana  pluabnra  lauguca  da  roncien  conti- 
lianl.  Nona  admetiona  b fait , malaa'ilaatboiada  doute 
qu'il  raiata  daua  laa  langue#  de  l'Amérique,  et  partimi* 
lièrciuem  dana  le  delaware*  de  vériiabléa  déainances 
ou  dea  suAxes  Ideiiillléi  avec  la  eoipa  des  mots  , Il  faut 
I an  même  tampa  recoimaltra  qua  laa  agglomérations  y 
sont  bien  plus  fréquentes,  at  fortnam  ménta  un  des 
traita  earaciécisliqucs  de  ces  langues.  (JVst  par  suite  da 
cas  groupes  da  mots  , qu'on  paut  à peina  aonaldérar 
comme  aaa  paroles  isolées,  que  rertainaa  atpreasiona 
de  cet  panpiea  paraiaaent  si  hallea  at  si  supériaurea  à 
celles  daa  langues  qui  passent  pour  lea  plus  parfailes. 
U.  du  FoucaaU  arutaoh  d'inslatar  nür  U beauté  de  plu- 
sieurs mots  do  la  langue  debware  : mais  il  itotia  semble 
({lit-  a’eat  è ton  que  Zaiaberger  et  d’autres  grammairiens 
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noua  doUtsant  pour  da  vérHabléa  mcdMdaS  pliévaab  pro* 
naucéa»  d'un  aaul  |at  de  voix , at  qab  ba  peuplaf  amé  • 
riaaina  n’abrabnt  pm  sans  dont#  écrHtfe  4 la  maniéré 
da  aaa  gransmalriena , éMs  béabné  depuis  longieint>a 
possédé  uoa  série  «la  cwAfal4«aa  pbcméliqiMu , ofe  ea  que 
noua  appelons  l’alpfauliar.  A qnl  pemuidéra-t An  que 
bs  phrases  suivantes  : CtM  féi  Iw  fétké  èéaradé;  rsbi 
ya/  ht  fdit  aJars  ; si  août  loaunss , ou  ySand  nsas  sarsss 
reodoa  lièfat  puisaant  former  dra  mots  antim  dans 
aocuna  langue  partéa  } *foua  m tranacrlroiia  qoa 
b damier  do  éaa  prétandua  mots  , qui  aurail  trente 
lattrw , écrh  sa  km  l'oetbograpba  alleinébde.  La  voici  : 
ffnviLLâmtuaALavaantuaiasTsai  :eariaa.  il  mérita  au* 
tant  b dénocnmalbo  da  mot  que  lapbrasa  auiramé 
écrite  aana  Séparation  da  sas  mambtéa*.  F i^rflrrihumtle* 
atfrSMérbsdnfsarvMear.  Il  y ■ «ua  foula  «b  moia  dana 
aaa  langues  eémpMéa  d’aoa  panbida  suivie  d'un  ruB. 
ifaniif,  on  formés  da  deux  subotantifa,  on  d'un  aub* 
atantifai  d'un  «d)aatif  réonb,  sauvant  sans  eoofrac* 
tiant  par  évemnla  : Nfaitbi  al|;»i8e  man , utti^êttr,  et 
an  *8  / an  laa  reoniauot , ou  fume  b mot  NlkilMian , 
qui  répond  i l'eapraésioo  i eè,  mon  MtgnturI  Quant 
•nx  verbes , C'en  b même  marcha  ; par  aacmple  : Jt 
lui  dosiis  aê  dit  Ai , (fa } mii , ( dorme  ) Su . ( lut  OU  Ce* 
loHi  1 fUmilt».  Une  autre  bitarrené  «b  Zafabargar, 
c'aai  &t  éonaidémr  eouima  des  temps  d'un  varba  daa 
phrases  daua  leaqualba  il  d'}  a pas  un  aaul  met  «fui 
exprima  on  aeu  , at  o4  il  bot  la  sooa  entendra  ; par 
exempte  : CevLiioatxi , qui  aignifta  ésasoir  è roirs;  et 
MiTstiuvirta  , qoa  l'auteur  traduit  éfcr  du  tniMc  «vis, 
taudis  qu'eu  le  décomposant , il  signiAe  «loi  du  méaia 
aais.  En  voii'l  les  éléoiahta  : Mtjêarktn  (seul , utiiqoa). 
9FI  ( avis)  et  Ai  ( |«  I.  La  bit  cal  «nia  dans  laa  langues 
amérlnalnct,  en  général , las  équivalants  des  verbaa  Sfrt 
at  ^daoir  manquent , ainsi  qua  dans  l’hébreu  at  dana  l'a- 
rabe t 00  y suppléa  par  l'adjortetion  dea  prnnoma,  mais 
cala  ne  aourall  mériier  à daa  piirtaea  sambiablea  ècallea 
«fut  précédant  la  quaJidaatiou  de  varbea.  La  bngua 
«lelaware,  aind  que  baioeoup  d'aulrea  Idiomaa  da 
l'Amériqaa , forma  daa  mots  conipeaâa  par  b réunion 
d'une  ou  de  pluaiaun  avilabas  d'a«iircs  nmiv,  ce  qui 
parmai  d'aiprlmar  ama  Idée  complexe  «o  moyen  d'un 
larme  n’ayant  qua  peu  de  aylbbas.  II.  du  Poticeau  an 
cita  un  axauspla  remarquable  daua  b mot  imKgatteklt , 
expression  dont  sa  aarvant  las  femmes  en  oaresaant  dea 
petite  abbtis  ou  dm  ebate.  Elle  stguHb  fd /ali*  grfita 
gatia  « at  sa  eotnpaac  de  Xi  ( toi  ) , d’OaÜ  ( foU  ) , de 
Fltkgèt , ceniraaié  eu  0at  ( patte  ou  famba  ; , at  da 
Arbr,  dérinante  diminutba  qui  répond  à lin*  , ina  des 
iteliana.  Caat  là,  moi  eonlradlt , un  très  ingénieux 
artiûtu  gremmadeal,  mate  il  sa  peut  après  tout  qua  la 
phrase  n'ait  pas  plus  dr  nsérita  que  ta  , ton 

joH  pefun,  anrtout  si  U syllaba  gat  aanrimé  è alla  saute 
ridée  de  pair*.  U’apr«u  ce  qu’on  sait  daa  iiombreuma 
langues  de  rAmeriqua  acptcuirionata  at  méridioiiala  « 
en  trouve  une  grande  aonformité  dans  leur  afatéose 
graimnaUe^ , quoique  très  diiféremea  aotra  le  rappect 
des  sorts  ; ai  allas  ne  «a  distinguant , an  géuéMt  « qoa 
par  ta  eoliceaiion  diverse  des  élémeiiti  dca  mots  at  oas 
phrata*.  Elles  indiquant  toutes,  safon  nous,  une  au* 
alanna  alviliaation  at  un  é*ai  de  aoeiéiè  aaaaa  avancé 
pour  dcnioer  llao  au  dévebppaniaol  daa  nuance#  dca 
aflrceliona  morales,  dca  pâmions  et  «ba  intérêts  sociaux. 
Noos  UC  pauvona  « I cet  égard , être  de  l’avia  da  M.  du 
Poueeau,  qui  pensa  qu'une  langue  très  riche  an  inoia  qui 
peigncui  tainas  ba  modificaiiooa  da  la  pensée . at  d'un# 
•Iruotura  greniiMaliaale  très  iiigéniauaa , p^l  être  l'oti* 
vragt  d'un  peupla  amai  peu  avancé  an  cnilisation  qua 
l'étaiant  Ica  sauvage*  du  Canada  , lotaaoa  1m  PrauqaU 
•y  abordèrent  pour  la  première  fols.  La  langage  lui 
aambie  être  un  don  fnatruaiif  que  b Providanoc  i 
donné  i tous  las  hommes  , et  qui  n’a  pasbaaoin  de  fenga 
tétoiineniania  peurallchidre  i une  eertaina  Mrbetieu. 
Mais  dea  bili  nombreux  atteateni  nmpanacilen  dat 
langues  dca  peuples  qei  vivent  épars  at  qui  sont  encore 
daua  ranfaure  da  l'état  social  ; pluiienrs  na  comptent 
pas  juaqu'à  dix , ci  leuM  tanguas  rasaemblent  aaset  aux 
premiers  eastla  des  enboa.  ]/bomai«  d'ailleurs  cal  da 
tous  lea  animaux  eelui  qui  poaatde  è un  moindre  degré 
celte  Sorte  dlnitinel  qui  atteint  presque  aubitcmatit 
loulc  sa  perfection  ; luus  uoa  progréa  sont  la  frnll  da 
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l’imittiioD  et  49  lentMiTri  aiiri(i|iliée«,  et  eHn  dan*  loM 
|m  gattrt».  Que  l'en  rompere  le  intHMjue  dee  jieuple* 
Mtttegee  eu  é demi  eirilieA , arec  relie  dei  natiMit  qui 
ralltf eol  cet  art  depeit  de»  liècle» , et  l'on  »'a«urer»  de 
: le  lenteur  de»  precuier»  prngrè»  de  rbomme,  d»n»  le» 

I un»  même  qui  iiruneni  le  plu»  de  rinitinet.  M*  du 
^ Poneeeu  a fondé,  i Philadelphie,  une  académie  de 

Iorwprudeoee  dont  U e»l  président  el  professeur  t e’eat 
U première  iMtitnlion  de  ce  penre  qui  ail  été  établie 
ans  EialS'üoi».  Il  a aosn  fondé  , i Philadelphie,  une 
aoeiété  pour  U revbrtrbedeiatitlqoKéstialienalp».  »ou» 
le  nom  de  de  Gwi/leuiM  Peaa.  Il  irient  d'étre 

nommé  préddenl  de  la  &ffiété  pAMeeepéi^ue  de  Pklfa- 
éttpkh , par  aniie  de  la  mort  de  Tilgham  , juri»coneulia 
eéiéhra  , et  premier  |oge  de  la  eour  aupréme  de  l'èlet 
de  Peoailtaiiie , dont  11.  du  Ponceau  a publié  l’éloge , 
un  iS»7.  il  est  le  premier  président  de  eetto  eoeiéié  , 
depoi»  Preoklin  tpii  en  fut  le  premier  et  qui  eut  pour 
auceesteur»  Hitlenhome  , Jeffenen , Wistar  et  Patter- 
ton,  auquel  succéda  Tifgbam.  H.  du  Peoceau  a été 
marié  dcin  foie , tnaîi  il  ne  loi  reste  que  trois  petits 
enfants.  Il  a eu  la  douleur  de  perdre  •uceeMivrment 
les  personne»  les  plut  ebères  è son  cteur  et  un  prend 
nombre  d'aoeieos  amis , que  la  mort  a moitaonné»  « et 
qu'un  fieitlard  regrette  d'autant  uhi»  qu’il  loi  est  hn* 
ptis»ible  de  les  rcmplacrr.  M.  du  Ponceau  a 'maéré  on 
grand  nombie  de  MémoirM  detii  le»  Trantaeliont  de  ia 
aerûfé  pAt/esepAîfue  de  Péi/edelpére,  et  a pobtié  tépu- 
rémeot  dieera  érriti  »ur  ia  luris)>n»deeee,  et  une  grem* 
mo/re  el  aereéeleirr  de  vingt*deat  langues  smérieaioee. 
Il  vient  d'êire  nommé  membre  correspondant  de  l’aes 
démie  de»  inscriptiun»  de  Paris. 

PONCELIN  DE  LA  ROCUE  TILLAC  ( ) , né  è 

Pissais,  le  |5  mai  1746  , éiaîl  chanoine  de  Montreuil- 
Bellay,  en  Anjou , et  conseiller  A la  table  de  marbre , 
lorsqu'il  «int  A Paris  et  s'orciq>a  de  Kitéralure.  Il  em- 
brassa d’abord  avec  enthousiasme  les  principes  de  la 
révolntioii , se  maria,  et  rédigea  , dès  I7S9,  un  petit 
loontal , qui  eut  d'sbord  le  titra  eelleaels, 

et , birnlAl  eprée  , celui  de roerrirr  frêH^eiê,  A la  suite 
du  10  euût  1791,  Ponceliii,d»  plut  en  plus  patriote, 
donna  B son  {oumal  le  nom  de  Cewrrlrr  r^puklieêiii. 
Après  le  règne  de  la  terreur,  el  ioisque  I4  clémence  de 
la  convetitien  envers  aea  enuéntis  restemblaii  b de  ia 
faiblease  . Poneetin  »e  souvint  qu'il  éiait  cbaooiue  et 
conteillcr  ef  ac  flt  royaliste.  Il  ne  garda  plu»  de  inemri! 
alors  et  sa  titra  A tout  ea  qu'uoe  fureor  long-temps  con- 
centrée pouvait  sa  perntctire.  liais  1a  eonteiition 
ayant  repris  quelque  énergie  , au  iS  vendémiaire  an  if , 
Ponecliu  accusé,  ctensuile  convaincu  d’avoir  provoqué 
au  rètablîMcmcni  de  la  royauté,  i la  guerre  civile  ttl  A 
! raasassinat  des  représentants  du  peupla , Ait  condamné 
! A moit , le  «6  octobre  ivpS  . par  le  conseil  militaire  du 
1 Tliéitre-Praueais.  Il  vint  A bout  de  sa  dérober  A son 
lugameiit , et  reparut . en  1796 , dans  la  capitale  . od , 
t«u|ours  fldéle  à ses  principesd'opposhion  , ileontioua 
aca libelles  eontra  le»  gouvernsntf.  En  {aiivier  1797,  tout 
Paris  releniil  d’une  requête  qu’il  présenta  au  |uge  de 
de  paix  de  la  aection  du  Luxembourg,  pour  obtenir 
t|u’il  fût  iufornié  , relativement  A on  assassiual  commis 
aur  sa  personne.  Il  déposa:  t Qu’ayant  été  mandé  au 
a Luxembourg , par  ordre  de  Barrm , ou  l'avail  intro- 
V duit  dans  le  psiais,  et  enfermé  pendant  quelques 
V heures,  qu'ensuiie  plusieurs  bommess'^ant  emparés 
» de  lui , l'avaient  lié , lui  avaient  fait  subir  toutes  sortes 
s #éulrage»,  eti  le  aoumettaiil  A la  punlilun  qu'on  inflige 
a aux  enfants  , et  l'avaient  enflu  reconduit  tout  couvert 
I » de  sang . iusqu'au  milieu  de  la  rue.  s tieite  plainte 
I fut  suivie  d’une  visite  dans  les  appartements  de  Barras  ; 
I mais  Potroelin  ne  reconnut  pav  le  chambre  od  il  disait 
avoir  été  enfermé  , et  se  désista  de  ses  poursuitea.  On 
. prétend  néanmoirf»  qu'il  ne  se  décida  | reitoucer  A 
I doviner  suite  A celte  affaire  que  par  l'appo»  d’une  foria 
I aoumie  qui  lui  fut  secrètement  préeentée , avec  l'aller- 
native  du  silence  , oo  d'une  plus  sévère  eorreeiioo.  Oo 
I i»e  cessa,  pendant  plosicurs  ÿouri,  de  déplorer  ironl- 
I quement  la  fuêtigalioH  à*  t’oèïé  Penealin , ga  rt$p«rtaklé 
pira  da  fantUla,  Let écrivain , toutcngnrdant  un  silence 
imperturbable  snr  Barras,  n'en  coniiouait  pas  moins 
' »es  violentes  diatribes  centre  le  directoire,  et,  le  1 8 fruc- 
: lidor.  Il  Vchsppa  que  par  ta  fiiile  A la  déporlatlon.  I/su- 
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torilé  se  vengea  sur  son  iuiprimeria , qui  fot  brisée  et 
ictée  dons  la  rue.  Poncrlio  reparut  opréa  le  t8  brvt* 
maire  et  reprit  eon  eomnarree  de  librairie  , mais  il  o^ 
fut  pat  heureux,  et  il  se  vit  obligé  de  fbir,  peof  Itt 
seconde  fois,  en  iSeé,  pour  se  soustraire  eux  pour- 
suites de  ses  eréaneiers , ce  qui  semblerait  prouver  que 
son  silence  sur  l’affisire  de  Barrasn'avali  pas  été  acheté 
fort  chèrement.  Ou  a da  Int  : 1*  Bièiietâèfes  pelififus  , 
aeelttiaitiait*,  phyti^t  ai  littéraira  ia  ta  Fraeee.  1781, 
lODie  in-4*  I a*  hesmplisn  kiaîori^aa  ia  Pari»  si  ia 
saa  pla»  kraux  montmaala , tomes  11  et  lit , 17^ , tn  4** 
i*  Ctmféfaaraa  ior  taa  rdftsronrsmenf  lat  faitlitaa,  1781, 
irt<it;  4*  tJrt  4a  negrr,  avsr /s«  initrarfiens  pser  »< 
ba/gn»r  uff(rma»t,  1781,  hi-8«;  k*  Supptimant  amc  fois  . 

I farenlirat  ia  Praers,  précédé  d*nnc  analyta  ia  rarrfaii* 
nanea  ia  |86S  , 1781»  in-4*i  6*  raêfvau  ia  ammafra 
al  daa  pçnaaaiam  dss  Surapaavis  en  Aaia  #f  an  Afri^aa^ 
tal<m  fsr  randifiaos  iaa  priUmlnaina  ia  paix,  tignéi  la 
Soyaav/erS785  , 1788 1 7*  Biataira  phUaaopkl^aa  da  la 
naiaaonca,  iat  progrès  »t  ia  la  défoianta  d’au  grand 
fuyeueia,  ou  Biatilatim  ia  TaUi,  178s  , b vol.  in  ix  ; 

8*  Taè/eae  palili^aa  ia  t'amnéa  1781,  ili-tai  9*  Ifi'siaére 
iaa  enaaignaa  ai  iai  Hattiaria  ia»  attciannaa  nathna, 
1781,10-111  10”  CéiVmanlss  ef  roefauias  rcflgisesat  do 
laus  la»  paapla»  du  mania , 1788 , 4 *oU  iii-ibl,  : 1 1* 
paratitiana  erisnfafas,  1788,  in-fol.;  ta*  Ckaft  i'xavra 
ia  Vanti^aiti  tar  U»  kaanx^arit . al  moNumauts  ptétitum 
ia  la  railgha  de»  Grac»  ai  ia»  Bemain» , do  leurs  se/au- 
cos,  aie, , 1784,  s vol.  tn  M.;  i8*  Œaara»  d’Ovide  f|ra- 
duliespar  divers  auteur»),  1798,  7 vol.  io>8*  ; i4*dl- 
mauaeiT  amirieain , assaffftfe  el  africain  , 1788  , et  an- 
nées suivantes,  In-is  l »4*  Cad»  ia  cammarca  iaUrra  el 
de  mer,  ou  Confiranea»  sur  Iss  tai»  fant  aNeiVeuoi  fus 
modernes . quatrième  édition,  1800.  s vol.  in-ist 
i6*  CktHX  d'aNocdolos  aneionnss  el  moiarna»  ^ 1808, 

8 vol.  in*l8. 

PONGERYILLE  (l.-B.  AxTmat  AvMfc  SANSOX 
I)E  ) , chevalier  de  la  léglon-d’bonneur , el  l'un  des 

roëles  les  plus  distingués  de  notre  époque  , est  né  dans 
ancien  comté  de  Punthleu  , quelques  année»  avant  la 
révolution.  Il  commença  ses  étude»  dans  un  collège, 
et  le»  acheva  sou»  des  maîtres  particuliers.  Dés  sa  pre- 
mière feuneise,  il  manifesta  un  goût  irrésistible  pour  la 
Uttératore  , et  surloul  pour  la  poésie.  Il  s'occupait  de 
travaux  dramatiques , qu'il  se  nroposeil  même  de  pré- 
senter au  tbébire  , lorsque , A rbge  de  dlx*buit  ans , le 
poème  de  Lucrèce  étant  tombé  entre  ses  mains , il 
conçut  le  désir  el  forma  1a  résolniion  de  le  traduire 
en  sers  français.  Ses  premiers  eMais  lui  ayant  inspiré 
quelque  conliance.  Il  les  communiqua  A M . Raynouard, 
qui  lui  écrivit  aussitôt  : • Venet  A Paris,  le  succès  vous 
s y attend.  » Le  jeune  poète  s’empreMa  de  répondre  A 
cet  appel  ; Il  vint  A Paru,  et  coniinua  sa  belle  entreprise 
avec  succès.  En  i8s3,  il  ta  mit  au  jour,  el  une  rumeur 
d'enthousiasme  s’éleva  ausmléi  de  toutes  parts.  Sa  ver- 
sificBtion  énergique  el  mélodieuse , les  rirheaseï  de  la 
poésie  antique  qu’il  naturalisait  en  France  avec  un  la- 
lent  si  oripual,  firent  dire  A tous  le»  arbitre»  de  l’art, 
qu'il  avait  renouvelé  le  prndige  des  Géorgiquevde  De- 
lile.  Telle  fut  en  effet  lopinimi  des  Tissot,  des  Dus- 
saulx  , des  Anoar,  et  de  tous  les  membres  les  plus  d’is- 
tinguès  de  l'institut,  qui  lui  manifeslérent  bicntdt  Aquel 
point  ils  eppréciaient  son  mérite.  Des  éditions  rapide- 
ment  épuisées  ont  prouvé  à l'auteur  que  le  public  avait 
accueilli  son  travail  avec  la  même  favrnr  que  le  jnry 
littéraire.  H.  de  Pmngerville  , qui  semble  se  complaire 
A feire  revivre  lés  bcaoiés  des  anciens,  a publié 
une  traduction  en  ver»  des  raorccsiix  le»  plus  re- 
marquables des  Ifèltmorphose»  d'Ovide,  sous  lo 
titre  beureui  d'^finevrs  myrèvfagrçurs.  Cette  nouvene 
urodurlion  , déjà  lecommindèe  par  la  réputation  de 
l'auteur,  B hcBuconp  ajouté  A scs  litres  liliéraires , et 
n’a  pM  eu  moins  de  succès  que  la  traduction  de  Lu- 
crèce. M.  de  Pongerville  . qui  a su  réunir  A la  noble 
énergie  du  chantre  de  la  nature  ta  grâce  loorhanledu 
poète  de  Sulmone,  a vu  rechercher  ses  vers  harmo-  | 
nieux  par  tous  les  gens  de  goût  restés  fidèles  A l'ècola  | 
de  Deiprétux  et  de  Racine,  et  ttois  éditions  que  les  ‘ 
Amvarkmylkulagi^ua»  ont  obitnucs  en  une  seule  année,  I 
viermenl  d'alirster  la  puisannee  que  la  belle  pnésia  I 
exerce  encore  sur  nelie  siècle.  M.  de  Ponger»nl«  est  | 
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l'nn  <!«•  foHalwtralturt  dr  /«  BcriM  enerctopéii^uê; 
r'aat  tout  aa  direclien  qua  se  pnblie  ausai  ia  colleo* 
lioii  des  eUss^ues  ialkn  « avec  une  nouvelle  traduelîon 
française.  Plusieurs  fois  l'aradêmie  a voulu  rendre  un 
boinmafte  solennel  i son  talent  et  le  récompenser  de 
ses  utiles  et  agréables  Iravauit  mais  i deux  reprises 
dilTérenles.  une  seule  *nix  a manqué  i 11.  de  Ponger* 
ville  pour  obtenir  la  majorité  : tout  fait  présumer  que 
le  premier  fauteuil  vacant  dans  notre  aréopage  liiié- 
raire  lui  est  réservé  , cl  que  ses  anciens  rivaux  ne 
voudront  pas  laisser  ajourner  encore  un  acte  de  justice, 
qui , sll  se  faisait  trop  attendre  , autoriserait  l'élégant 
tradupleur  d’Ovide  et  de  Luerece  à penser  de  l’aeadé* 
mie  eomme  qaelquas-uns  des  plus  eélébres  écrivains 
du  deniiersiècic.  On  a de  11.  de  Poogerville:  i*  Laerke$, 
d»  la  ftmtur*  dss  rlesss,  Irad.  en  vers  français,  texte 
en  regard,  précédé  d'un  discours  préliminaire  des 
vies  de  Lucrèce  et  d'Epieure , de  divers  fragments  du 
Trtilé  4»  la  iValure,  par  le  philoss^be  grec , feirouvés 
â Uereulanutn , et  de  quatre  planches  représentant 
plusieurs  de  rca  prérîrus  fragments,  avec  des  notes 
du  traducteur  et  «es  variantes  du  texte,  Paris,  i8s9, 
s vol.  in8*t  a*  Amour$  mjiAo/egtçuet,  traduit  des 
if  étamerglesas  d*Ovids  , Paris,  i8i6,ia*i8;  s*  et  8* 
édit. . )8s7,  in>i8. 

PONIATOWSKI  (le  prince  Joaiva  r.IOLEE/,  minis- 
tre de  U guerre  du  grand-durhé  de  Warsovie , généra* 
iisrime  des  armées  polonaises,  maréchal  de  l'empire 
français , ebevalier  oes  ordres  de  l'aigie  bUnr,  de  la 
crois  militaire  de  Polognede  ta  première  classe,  grand- 
aigle  de  la  légion  d’honneur , etc.,  naquit  i Vienne 
( Autriche  ) . le  7 niai  17SG  ; il  était  neveu  du  dernier 
roi  de  Pologne,  Stanislas*  Auguste  Poniatovski,  fils  du 
prince  André,  fcid  xetig  nieister.  on  lienirnaul-çénéra) 
d'artillerie  au  service  d'Autriche,  cl  de  la  princesse 
Kintkjr,  et  peti|*Uls  de  Slanisiss  Poniatowski , eéirbre 
compagnon  d’arrors  de  Charles  XII , roi  de  Suède. 
Après  avoir  été  élevé  avec  soin  sous  les  yeux  du  roi  de 
Polcigne . son  oncle , il  entra , A l'Age  de  seixe  ans , au 
service  d'Autriche,  où  son  père  jouissait  de  la  plus  haut# 
considéralion.  Le  jeune  prince  avança  rapidcmeni  en 
grades,  et  se  distingua  sou*  le  général  Laudon  , par  ses 
talenls  et  sa  valeur,  dans  la  guerre  de  1787  entra  l'Au- 
iriclie  et  la  Porte.  U était  alors  colonel  des  dragons  de 
rernpcreiir  et  aide*camp  de  Joseph  II.  A la  prise  de  St* 
hatsch,  il  fol  dangereusement  blessé  sous  les  yruxde  cr 
monarque.  Joseph  11  svail  conçu  une  telle  amitié 

I’  pour  lui , qu'il  lui  laUsail  la  liberté  do  dire  librement 
son  avis  sur  ses  plans.  On  sait  avec  quelle  opioiAireté 
reropercur  tenait  aux  idées  qui  s’étaient  emparées  de 
sou  esprit.  Il  leur  donnait  le  nom  de  et  avait  ' 

habitude  de  répondre  aux  observations  i^u’on  lui 
adressait  : t C’est  très  bien,  je  vois,  je  voudrais  suivre 
s votre  avis,  mais  c'est  roniraire  a mon  syslime.  • Le 
prince  Poniatowski,  las  d’entendre  l’empereur  faire  ai 
souvent  la  même  réponse  , lui  demanda  un  jour  : • Quel 
• est  donc,  sire,  cet  insolent  qui  s'appelle  srsfèms. 

• et  qui  ose  vous  empêcher  de  faire  ce  que  vous 
• voulex?  s Malgré  les  nombreux  avantages  que  lui 
ofllraii  le  service  d'Autriche,  le  jeune  prince  s'emprc-ssa 
de  le  quitter  dés qull  crut  que  saprésence  serait  utile 
dans ga  pairie.  Ou  avait  conçu  en  rologne  l'cspoirdc  se 
soustraire  à l’influence  étrangère.  La  diète  ronstilusnte 
de  1788,  animée  par  les  vertus  civiques  de  Stanislas* 
Naicnex  Malarbowaki.  de  Hugues KoUonlay  et  d'Ignace 
Potocki  (vc^cx  ces  articles),  proQtini  de  l'einbarraa 
que  la  guerre  de  Turquie  suscitait  A la  Butiie , s'oc* 
cupsit  i régénérer  la  Pologne  par  uneaage  constitution 
et  venait  de  décréter  nnc  nouvelle  organisation  de 
l'année  nationale.  Poniatowski  vole  aussitôt  A Wsr* 
sovie  et  s'empresse  de  former  et  d'instruire  les 
nouveaux  corps.  La  couridération  qu'il  s'acquit  dans 
l'armée,  la  conKanee  qu'il  sut  inspirer  au  soldat,  lui 
fit  confîer  le  commandement  en  chef.  Catherine  II 
avant  dirigé  toutes  ses  forces  contre  la  Pologne , afin 
d^y  étouffer  la  eonstitiilion  du8  mai  1791,  Poniatowski 
flt  des  prodiges  de  valeur  pour  s'opposer  A son  invasion , 
mslgré  l'insuffisance  de  ses  forces.  L’immortel  Kos* 
ciustko  commandait  une  division  sous  ses  ordres.  Plu* 

I sieurs  batailles  sanglantes,  avec  des  sureès  divers, 
aiteslèrciit  leurs  exploits.  Déjs  les  combats  de  Lubar.Po* 


lonne.  Eieleure  et  Dubienka,  avaient  couver!  de  gloire 
les  deux  héros , quand  une  politique  pusillanime  et 
honteuse  rendit  leur  valeur  inutile.  Pour  prouver  à 
l'Europe  qu'il  ti'y  avait  qu’une  seule  cause  enPolugue, 
les  soldats  et  les  citoyens  demandaient  A grands  cris 
que  le  roi  5tan‘isls»Auguste  vint  se  placer  au  milieu 
d'cui  : on  s'attendait  que  dans  un  moment  oli  les  armes 
polonaises  étaient  victorieuses  . il  céderait  A des  verux 
si  pressants,  lorsqu'on  apprit  qu'épouvanté  des  me* 
naces  de  (^ibrrine  II,  et  séduit  par  scs  eajoleries, 
le  monarque  lAebe  avait  repris  son  atieien  joug, 
accédé  au  complot  de  Targovriça  et  signé  un  manifeste 
rédigé  par  quelques  misérables  transfuges  dévoués  A 
la  Russie.  fFoy*t  SrixisLis  Faux  Porocii,  Basatrii, 
Kosssiowtxi , Rxswt'sxi.  ) Cn  armistice  que  le  roi  een* 
dut  avec  l'enDcmi . força  bientét  l'armée  A l'inaclioD. 
Quoique  le  trône  en  Pologne  fût  électif,  il  était  prrt* 
que  toujours  déféré  aux  héritiers  du  monarque  régnant, 
quand  des  circonstances  extraordinaires  n'impossient 
nas  une  élection  (breés.  ('.'est  ainsi  que  IcsWasa  et  la 
lamille  de  Saie  se  tueerdèrent , de  père  en  H|s.  prn* 
daiit  un  siècle  et  demi.  L’attaehenieni  que  les  Polonais 
avaient  pour  le  prince  PoniaVow»ki  avait  pu  lui  im* 
pirer  l'espoir  dlièrilea  de  la  couronne  de  sou  oncle. 
Oet  espois  venait  d'étre  détruit  par  la  conatitution 
de  1791,  qui  rendait  le  trône  héiédiiaire  dans  la 
maison  de  Saxe:  et  cVst  cependant  pour  appuyer 
cette  même  rousiitulion  que  le  prince  avait  dé* 
ployé  toute  sa  vairua  danr>  la  campagne  de  179a.  Il 
sacrifla  également  la  bienveillance  du  roi  sou  oncle 
pour  rester  lidcle  aux  intérêts  de  sa  patrie.  Les  liens 
qui  attarbaient  l’armée  à ce  prince  le  rendirent  même 
suspect  A la  f.tctioii  qui  s'étail  emparée  du  roi.  A War- 
......  ^-*outait  aoii  influence:  on  craignait  qu'il 

our  exaspérer  les  soldat*,  et  que  malgré 
ai  ait  reçus.il  ne  persistAl  A faire  la  guerre, 
qui  jusque-IA  avait  été  glorieuse  pour  lui.  Les  vives 
instances  de  sors  oncle  et  la  crainte  d'attirer  déplus 
grands  malbcun  sur  la  Pologne . le  décidèrent  enfin, 
au  grand  regiet  desaoldats.A  déposer  le  eommande- 
ment  de  l'armée,  et  même  A s'exiler.  Au  milieu  du 
déset^oir  général,  il  adressa  A ses  compagnons  ses 
derniers  adieux  : < Je  croirais , leur  disait*il , manquer 

■ A la  reconnaissance  »i  A l'engagement  que  j'ai  coo- 

• tracté  envers  voua , très  chers  et  braves  compagnons, 

» fi  je  ne  vous  rendais  compte  de  ma  conduite.  J'ai 
a obtenu  très  gtacieusement  de  sa  majesté  ma  démis* 
a siooi  fai  cesaé  de  servir,  mais  je  ne  cesserai  jamais 
a de  vous  aimer,  de  vous  estimer,  et  d'apprécier  votre 
a amitié.  Nou*  avons  combattu  pour  la  vraie  liberté, 
a pour  1a  gloire  de  la  nation , pour  le  bonheur  de  tous 
a les  riloyens.  Cette  guerre  était  sainte;  car  le  soldat 
a ne  combattait  pas  pour  l'orgueil  de  son  roi . mais  pour 

• les  droits  de  ses  pères,  pour  llniégrilé,  l'indépendance 
B de  son  pays  natal,  l.es  circonstances  ont  détruit 
a nos  espérances , la  force  étrangers  , l'arroganec  de 

• quelques  çiloyens  qui  tie  pèsent  le  bonheur  ou  le 
a malheur  public  qu'avec  le  poids  de  leurs  intérêts 
B particuliers,  ont  ramené  l'ancien  désordre  des  choses, 
a b'apréc  cela  . quoique  non  rendus,  non  vaincus,  nous 
t sommes  obligés  d'errer  et  de  chercher  un  asile  sur  une 
a terre  élraiigère......  Je  déclare,  hautement,  et  sans 

B crainte,  mes  sentiments:  la  persécution  ne  produit 

■ que  le  mépris,  et  j'attends  d'iiii  vit  tranquille  cette 
a vengeance , loudA  sur  uue  conviction  noble  et  ver* 

■ tueuse B Ses  compagnons  d'armes  firent  fri|^cr 

une  médaille  A son  effigie  avec  celte  inscription  ; Mtlet 
impereleri,  qu’ils  lui  oITrirciil  avant  son  départ.  Koe* 
ciusxko  et  tous  les  principaux  officiers,  Mokronoski, 
Zaloncxrk,  Wielbonki,  Zabiello,  Cbomentovrski  elpiti 
sieurt  f aoyss  ces  articles)  suivirent  son  exemple  cl  quittè- 
rent le  service,  Poniatowski  voulut,  avant  départir,  laver 
la  honte  de  sa  patrie  dans  le  sang  d'un  des  principaux 
chefs  du  complot  de  Targnwiça , et  provoqua  le  misé- 
rable Slan.  Félix  Potocki  en  duel:  mais  celui-ei  . loin 
de  l’accepter,  s’empressa  au  contrrire  d’accélérer  l’exil 
du  priaee.  I,e  second  partage  de  la  Pologne  fut  con- 
somméA  cette  époque  ( 1798).  Le  prince  Joseph  voya- 
geait A l'étranger  quand  il  apprit,  en  1794.  que  Ica 
Polonais  SC  levaient  en  masse  contre  le  joug  étranger. 
Le  général  Madalinski  (poyss  ca  nom)  venait  d'arborer  | 
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r^endird  de  rindrpenüanee  i Oslrolcnka.  Cracorie 
proclama  la  «oatliiutiuii  du  S mai  « ei  offrit  la  dicta* 
turc  au  gêtiêraliMimc  Ko«ciusik.o.  ('«lui*ci  remporta 
une  fclataute  victoire  aur  les  Rutara  à Raclavine 
•(  4 avril  1794) , cl  Wanovic  , aprèa  un  terrible  combat 
( 17  « iS  et  19  avril)  , «eroua  la  tyrannie  du  prucon*ul 
Igeiatriica.  Poniaiomki  accourt  offrir  mm  eervieef , se 
pr4acale,  le  17  mai  1794»  au  camp  de  ICoiciusxko* 
mire  dan*  un  corp*  de  volouiaîrea,  et  irbéaite  paa 
d’obéir  aux  ordre*  de  ton  ancien  aubordooiiê,  quoî<|ue 
lo  eommaudecneiit  en  clief  lui  appartint  de  drwt.  Le 
général Slaimiala*  Uokronoïki  ayant  été  envoyé  en  Li- 
thuanie . Puniaiowiki  reçut  du  diciaiour  »on  ami  le 
rummandemeiit  d'un  corp*  d'armée,  et  t'illuatri  bienidi 
dan*  la  defrnae  de  Warsovie , ei«iégée  par  lea  Pra»*ien*, 
où  Ü commanda  l'aile  droite  à Powonxki , qui  fut 
attaquée  avec  le  plu*  grand  aebamement.  Apréi 
l*i«*ue  dé»a*trcu»e  de*  dernier*  effort*  de*  Polo- 
tiaia,  l«  prince  Poniatuw>ki  **expatria  de  nouveau.  U 
ac  rendit  à Vienne,  où,  ■Irieteiiiniit  observé,  il  vécut 
dan»  la  retraite  ftrvp*ta  toute*  le*  offre*  qui  lui  rureni 
faite*  d entrer  au  service  d'une  puiieaneo  étrengére  et 
cnneintc  nalurelle  de  la  Pologne.  Après  la  mort  de 
SlanMa*  Auguste,  son  oncle  /|i  février  1798  1,  le 
nouveau  raar  , Paul  1*^ , insista  de  nouveau  pour  qui! 
acrcplât  le  crade  de  lieutenant  général  de  ramiér  russe, 
et  sur  le  refus  du  prince  se*  bien»  palrimoniaui  furcut 
ronlisqurs.  Revenu  k Warsovie  «u  1798,  le  roi  Fré> 
deric-truillaume  111  lui  rendit  ceux  qui  étaient  ailuét 
dans  la  partie  échue  i la  Prusse.  Il  alla  vivre  i laeam 
pague  , vt  Se  plaisait  à embellir  sa  terre  de  lablonna  . 
sur  la  rive  droite  delà  >Vi»lule,  à doux  milles  au- 
destons  de  Warsovie,  et  k s'occuper  d'agriculture.  Los 
Krançals  ayant  pénétré  en  Pologne  en  téuô  et  réveillé 
l'esprit  national  des  Polonais,  le  roi  de  Prusse  écrivit 
nue  lettre  autographe  au  prince  , et  l'invita . dans  les 
leruics  ir»  plu*  honorable*,  i *e  charger  du  gouverue- 
msftit  de  la  ville  de  Warsovie,  et  de  veiller,  durant  la 
crise , k la  sûreté  de*  babilauU  et  de  leurs  propriété*. 
Poniatowski , à la  tête  d'une  garde  natiouaie  organisée 
à la  hâte,  aorlit , le  *8  novembre  sSoâ  , de  Warsovie 
pour  rceevoir  le  grand-duc  de  Berg,  Joachim  llurat, 
l'acoompagneré  son  entrée  dans  la  capitale.  11  eveit 
hésité  uii  instant  isecoiider  les  armées  françaises,  s J'rfp- 
• prébnide,  ditaît-il  aux  généraux  français,  que  lea 
« Polonais  n’aiciii  un  jour  i me  reprocher  d'avoir  ini* 
» prudemment  esdié  leur  ardeur,  et  de  les  avoir  pré- 
■ eipilé*  dans  de  nouvelle*  calamités  * Mai»  bieiilùt 
Napoléon  arriva  i Warsovie  1 19  décembre  i8o6  ] , et 
1 mil  tin  i toute  hésitation . eu  promellaiit  soletmeUe* 
ineol  k la  Pologne  son  eiistenee  politique.  Sur  les 
aaauranoes  qu'il  donna,  la  levée  d’une  armée  de  qiia- 
raille  mille  hommes  fut  décrétée.  Dét  lora  In  priuce  se 
mil  avec  entliuusiaaine  à la  tète  de  l'armée  polonaise; 
mais  avant  d'agir,  il  ae  eroyail  obligé,  par  les  eonve- 
nonces  et  par  la  loyauté  de  ton  caractère  . i écrire  au 
roi  de  Prtitae  pour  le  remercier  de  la  conhance  qu’il 
lui  avait  témoignée,  et  le  prier  de  vouloir  bien  ne  point 
désapprouver  que  doréoavaiil  ilauivit  la  ligne  de  cou* 
duiiequi  luiélBtl  commaudée  par  le*  intérêts  tacrésde  sa 
patrie.  Unecommisaiou  provisoire  de  gouvernement  po* 
lonaisayaiitéséformée  à War«ovie(tidecembre  1806;. 
le  prince  Poniatowskifutnommé  directeur  de  la  guerre. 
Ses  soin*  se  dirigèrent  ver*  l'armée,  dont  l'organisatiun 
éprouvait  des  difficulté»  presque  insurmontable*  dans 
une  contrée  qui  se  trouvait  exposée  à toute*  le*  cala* 
mité*  de  la  guerre.  On  voulait  que  l'armée  prit  la 
cocarde  tricolore , le  prince  a'y  opposa  après  une  lutte 
vive  et  longue:  il  obtint  eallu  que  les  Polonais  forme» 
raient  un  corps  d'armée  partioulier  qui  purterail  Ses 
couleurs  nationales.  Bieiilût  douxe  régiments  d'infan* 
terie,  six  de  cavalerie  et  un  parc  convenable  d'ar* 
tiüerie  furent  organisé*.  Uolyiniu,  Graudenlt,  Uewe  , 
Dantxiok,  FriecNaodrurenl  témoins  de  brillant*  exploit* 
de  U nouvelle  anuée.  Opeodaot  mille  dégoût*  empoi* 
sonneient  le*  noble»  efforts  du  prince.  Le  nom  de  Po* 
iiiatowski , ee  nom  malbenreux  qu'avait  porté  son  léehe 
oncle,  nveessait  point  de  lui  aliéner  la  conGsnco  de  *es 
concitoyen*.  L'hiver  était  pluvieux,  Inschemini  étaient 
impraticable*,  le*  petits  chevaux  poloiiaia  t'enfooçaiaut 
dans  le»  boucs , le*  Iraiisporia  u'arrivoient  pas  ; il  s'éle* 

vait  de*  discitssîniii,  des  rivalités  entre  le*  Français  et 
le*  Polotiti*  : c'était  à ee  prince  qu'on  s'en  prenait  ;il 
était  cause  de  toutes  ces  contrariétés.  On  l'accusait 
de  conserver  d'ancienne*  relation*  de  fimille  avec  le* 
enuemis  de  sa  patrie , et  d'amener  adroitement  des 
obstacles  pour  rendre  vains  le*  pro}fU  de*  patriote*. 
De*  chagrins  innombrable*  l'accablèrent . mais  ne 
plurent  ébranler  son  xèle  pour  sa  patrie.  Le  traité  de 
Tilsilt  ( 7 juillet  1807 1,  ayaut  mis  le  grand-duebé 
do  Warsovie  sous  le  gouvernement  du  roi  de  Saxe, 
Poniatowski  continua  é diriger  l'administraiion  de  la 
guerre  avec  le  titre  de  rainiaire  de  la  guerre  du  grand- 
duché.  Afin  de  couvrir  Warsovie  contre  un  coup  de 
Dutti  de  U part  de  la  Rnuie.  Praga  , faubourg  de  eeite 
capitale , fut  fortifié  ainsi  que  Serock  et  Modlin , petite 
villa  située  eu  conOiieni  de  U Wîstule  et  de  la  N'arrw. 
Tfaom  (n^ax  l'art.  WufcxmsKi) , Lencxyei  et  Oxeof* 
tochowa  furent  renforcés.  Hais  trois  des  plu»  beaux 
régiments  ayant  été  envoyé*  en  Espagne  t eajat  les 
nom*  ('xLtrowBxi . CNtoeicxi,  Deuiauwsxi.  DoiaxvLXi, 
Dsuwsvowixt,  Esreo,  Uoret.  Coxoexa,  Soeoi.Kwsct  ), 
hluneurs  autre*  étant  eu  gami«>n  à Daniick  et  dans  le* 
tnrleretse*  prusiieiniei  sur  l'Oder,  etc. , l’armée  polo- 
naise *e  trouvait  ainsi  dtstéminée.  lorsqu'eii  1S09  la 
guerre  éclata  entre  l’Aulrirbe  «t  la  France.  L'archiduc 
Ferdinand  d'Ette,é  la  tète  de  quarante  mille  homme*, 
après  avoir  traversé  la  Uitlieie  , se  disposait  i envahir 
le  grand-duché  de  Warsovie:  Poniatowski  n'avait  que 
huit  mille  Polonais  élut  opposer.  Il  ne  voulut  pas  fuir 
devint  l'ennomi  et  lut  abandonner  le  grand  duché.  Po- 
niatowski et  ses  braves  résolurent  de  défetK^  pied  à 
pied  le  sol  sacré  de  la  patrie.  Il  prit  posititm  avec  sa 
petite  armée  , on  avant  lie  Warsovie,  ayant  devant  lui 
le  village  de  Rassyn,  qu'il  a inimurlalisé  par  la  bslaille 
de  ee  nom  ( 19  avril  1809).  Cette  poignée  de  braves 
tint  pendant  dix  heures  sans  licner  pied  : elle  re- 
pousia  toutes  les  attaque»  de*  force*  de*  Autrî- 
ebient.  La  nuit  vint  euUn  séparer  le*  combattant*  . et 
le*  deux  chefs  eurent  une  entrevue  cette  nuit  uvéme 
(iwysx  les  artielr*  Gouiasxi,  Wlsduiix  Poroext,  Wlx- 
DULi*  OsTaowsKi }.  La  valeur  de*  Polonaïc  avait  fait 
une  telle  impression  sur  leur*  ennemis,  que  i'arrbidue 
offrit  au  prince  Joeeph  la  conventioo  la  plus  boivorable 
par  laqucllfl  il  eut  la  faculté  de  repasser  la  Wisiule 
avec  son  corps  d'armée  et  les  archives  du  gouverne* 

prirent  bientôt  des  mesure*  pour  enlever  le  faubourg 
de  Praga  faiblement  fortifié  ; mais  le  prince  Joseph 
leur  déclara  aiiMilôt  que  s'ilt  entreprenaieut  de  l'atta* 
uuer  du  côté  de  la  capitale  qui  dominait  ce  faubourg  , 
il  n'bésilerail  pat  à te  porter  aux  demiéret  extrémité* . 
été  mettre  lui -même  le  feu  à Warsovie,  en  eomniençant 
par  le  palais  (dit  Blacba) , sa  propre  résidence,  qu'il 
tenait  de  ton  onele.  Cette  menace  eut  un  plein  effeL 
Les  Aulrichien*  te  déterminèrent  é passer  la  Tisuite . 
BÛn  d'entourer  le  prince  et  de  lui  faire  mettre  ba*  le* 
arme*  ; mai»  le*  victoire*  d*  Groohow  et  de  Gora  ( 9ojtx 
SuKOLXicsi  ) déjouèrent  leurs  projets.  Rassuré  de  ce 
côté,  le  rritiee,  en  suivent  lea  coiiMits  de  Dombrowski. 
résolut  ne  tourner  le  <lo«  aux  Autrichiens  , de  te  jeter 
sur  la  Gailide  , d'appeler  se*  habitant*  aux  armes,  et 
de  couper  les  rominunicalîon*  de  l'ennemi  avec  le* 
états  héréditaire*.  Sur  ces  enirefaile*.  le  général  I>om- 
browski  quitte  le  quartier*général . et  partit  pour  Posen 
où  il  seconda  le  iiiouvcmeut  en  armant  le*  babilanU 
de  la  Grande  Pologne.  Le  •ueecs  couronna  également 
le*  deux  euireprisc*.  toute*  hardie*  qu’elle*  éiaieni. 
IjCS  babitaiils  oe  la  Gallieie  aev-oaraicni  rn  foule  au- 
devant  du  prince.  Bieniét  Sandoniir  cl  Zamooc  furent 
pris  d'assaut;  ils  pouMérent  leur  niarcbe  victorieuse 
a Léopol,  jusqu'aux  pîeda  des  Karpathe*.  cl  s'appro* 
cbèreiil  de  Crecovte  en  même  temps  que  la  grande 
armée  française  triomphait  à Vienne.  L'archiduc  Per* 
diiiand  te  bila  de  quitter  Warsovie  ( Jo  mai}  pour  re- 
gagner la  Hongrie.  L'sruiée  autrichienne  en  fit  autant 
( a juin  ).  Les  gvivèraux  Dorabrouski  et  Zaionexek  qui 
le  suivirent  pM  é pas  avec  leura  nouvelle»  levée»  { v«yrs 
Üitaxscxt,  Wmixvii  ) , opérèrent  leur  jonction  avec  le 
prince  Joseph  i Radom.  l>c  lé  ils  tuarebèrent  toussur  i 
Crarovie  , où  lia  entrèrent  le  iS  juillet.  Poniatowski, 
aprèa  s'ètre  heureusement  déLarra**é  des  Autriefaieos, 
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«ncoi-r  de  vielrrnt»  uvoe  le*  Rum#*.  à i 

«{et  Napo)4<mi  truatt  de  céder  uee  partie  de  la  Galltete 
niletéa  i r&iitriebe;  l’inébraiilahle  fermeU  qu'U  aut 
n|>pn«!ri  UmUa  laa  prèlenlion*  iniuatei  dea  nouveaux 
eitvalHMRura  eut  Iniit  la  auflcêf  (lu'il  a?ait  le  droit  d'at 
tendra*  et  «ÿoeU  4 aa  |doir«.  V Vienne,  où  était  te 
quartier  général  de  l’arstée  fraut^aiao*  on  ignorait  ee 
qui  M paaaait  ou  Pologne  , et  quand  un  conrrier  du 
prince  arrira  dma  celle  capitale  pour  annoncer  é l'em* 
percur  NapoltKin  la  prÎHs  dn  Craoorie  *oflui  ci  avoua 
qu'il  a'atlendaii  i recevoir  U nouvetla  des  déaaairc* 
rprouvéa  par  l’armée  polonaiae  et  uu«  demauda  de 
Menum.  Itr  son  rûié  * Ponialovaki  ne  aavait  et  qu'avait 
fait  l’armée  francaira*  loraqu'uu  courrier  vint  lui  ap* 
porter  la  nouvrllo  de  l'aroiistsor  conclu  après  la  bataille 
«le  Wagram , gagnée  par  Napoléon  (6  juillet  iSo}  1. 
Aux  lermea  de  cette  cuavenlioii  « ita  deux  armées  de* 
«lient  reprendre  lea  pixiiioo*  qu'ellea  avaient  occupée* 
le  4 a iuillcl , jour  où  elle  avait  été  signée.  La  reddition 
do  ('j-acovie  ajrani  eu  lieu  quelques  jours  après  celte 
époque  (té  juillet  1*  le*  Auiricldens  s->mrNércnt  le 
prince  d'évacuer  la  viile.  Il  répondit  qulls  étaient  lié* 
cuver*  lui  par  une  eonvcnlion  nartitmUérr  , rt  que  le» 
IhoccB  dre  Polonais  sauraient  la  faire  respecter.  Oiia 
frrmHé  leur  imposa  de  nouveau.  Napoléon  honora  le 
prince  d'ono  tellre  autographe  très  flaiieutr , du  graud* 
cordon  de  la  légt«>n  «rbonneurt  d’un  magnîllquc  sabre 
d'bonnrur,  cl  d’un  schakos  d'hnuUn  brodé  des  mains  de 
lareine  de  NaplrsCaroUne  t et  plus  tard,  le  roi  de  Sais, 
roiitmc  graiia*duc  de  Warsoiie,  lui  donna  uns  terre 
de  la  valeur  de  quinte  eeut  mille  Aorin*.  Poniatowiki 
proQta  dt^rcpcM  pour  donner  à la  (àatlicie  uti  gouver* 
neuioiit  peovMeirr  , et  pour  organiser  aoii  armée.  Le 
1 1 oetobne*  il  requt  copie  du  traité  de  paie  de  Vienne, 
qui  1r  désfepéra  aiu«i  que  ses  braves,  lorsqu'ils 
apprirent  <{u'iU  devatcni  abandonner  leurs  propres 
cmiquélet,  Léopol  ainsi  que  la  Vieille -GaHioie,  ot  qu'en 
outre  une  portion  , formant  rarrondtHement  de  Tar* 
ucfiol.  eu  avait  élé  cédée  aux  Russes.  Cependaoi  le 
duclvé  de  Warmvie,  augmeuté  de  quatre  nouveaux 
dépertciMnts.  devenait  une  puiuaoce  respectable  : 
«lis  sept  régiinunUd'infaulerie.seiaa  de  cavatorie.et  une 
artillerie  convenable,  formaient  SB  force  armée.  Avant 
de  quUler  Cracovic  . P<Miiatow*ki  recul  l'ordre  du 
quartier-général  impérial  de  prendre  une  attitude  im- 
uosoiita  envors  Ja  nussic  * et  de  placer  sa  cavalerie 
U long  de  acs  frontières,  et  rinlanierie  en  seconde 
ligne.  De  retour  i Warsorie  ( janvier  iSio), 

il  donna  tous  sns  soins  n fonder  des  élablisienients 
luUilairsrs  qui  nuinquaieiit  encore  é l'armée  polo* 
naisc,  tels  qu'une  maison  d'invalidea,  un  hôpital 
rniUlairc,  des  écoles  de  génie  et  d'ariilleric.  Lm  places 
importantes  fnrant  au*ai  pourvues  d***  objets  uéecs- 
sBsres.et  leurs  fortlAcations  fureiil  contidérablemenl 
angmenléee.  Eu  i8ii.  le  rui  de  Saxe  nomma  Ponii* 
tonrski  *<ui  ambaaaadeur  estraordinaire  4 Paris  pour  y 
assister  è ia  cérémonie  du  baptême  du  roi  de  uome. 
Son  port  noble  et  majestueux . ses  grâces  et  sa  munid- 
crww*  lui  sllircreut  l'aflccliou  de  tous  les  Parisiens.  Ce 
séjour  dans  la  capitale  du  monde  è oeUe  époque 
lui  fit  pervoir  qu'une  rupture  avec  1a  Russie  était  pro* 
chaîne.  Sa  joie  «I  scs  espérances  étaient  au  comblri  il 
s'empreesa  de  revenir  4 Warsovie  pour  s'occuper , avec 
tout  le  aèle  dnat  il  fut  capable,  de  l'armée  pnlooaiee , 
qui.  4 l'ouverture  de  la  campagne  en  iSis,  avaii 
«pialrei  vingt  mille  bommet  lous  Imarmessaoscoiuptrr 
la  légion  de  U Visiulc,  employée  en  Eipagn*.  Au  grand 
regret  de  Ponislowski,  la  moitié  lui  (ut  enlevée  pour 
élrejelra  dao*  les  cadres  de  l'armée  (rat^ise  t l'autre 
inoilic,  appelée  le  5*  corps  de  la  grande  armée , fut 
mise  sous  les  ordres  du  roi  de  Westpbalis.  Jérôme 
Napoléon,  qui  «^mmandait  l’aile  droite  de  la  grande 
armée.  Gc  roi  avant  été  obligé  de  quitter  l'aroséc. 
Pouialo«»ki  reprit  bimtûl  seul  le  comniandrmcM  du 
b*  corps*  rt  rornta  constamruont  l’ailr  droite  de  1a 
grande  armée.  Pnniatoaski  se  couvrit  de  gloire  dans 
les  alTairea  od  il  prit  part,  psrticuliéromeni  é l'as- 
saut de  Sasolcnsk  ( i$  aniU  i8si  ).  A la  batailLe  de  la 
Movkovni  ou  Borodîno  (7  seuiembrr  iSiaj,  il  fut 
chargé  d'enlever  un  bws  (ortitié  et  occupé  par 
dm  forces  supéneurea.  Le  prioca  eut  une  part 

glorieuse  aux  avantage*  que  l'on  remporta  près  ^e 
Tscbéricove.  Prm  «le  Woronovo,  ü cul  la  nialiMur  de 
perdre  le  général  Pisser  (royrt  ce  nom}.  Dans  relie 
campagne  si  pénible,  il  sc  Ht  un  devoir  particu* 
lier  de  surveiller  ses  soldat*  et  d'arrêter  les  excéaqui,* 
dtus  d'atiirrs  corps  de  l’arutée.  rompaient  soiivetil  tou* 
les  lien*  de  la  dis«;ipline.  Le  corps  avait  acquis  une 

répHialion  si  liounrabie , que  le*  habitants  dr*  Roulréei 
sitocev  sur  sa  marebe  ne  quiticient  point  letin  de- 
meure*. Une  chute  de  cheval  forqa  le  prinea  d’abaii* 
donner  pour  un  initsut  le  eommaodemenl . pendant 
U malheureuse  retraite;  cependant,  tandis  que  d'au- 
tres corps  rrvenaient  sans  armes,  aaus  artillerie  * tes 
Polon.ils  ramenéreol  avec  eux  toutes  leur*  bnuefaea  4 
feu.  Dans  (’espace  de  trois  semaines,  il  réussit  4 ra- 
mener soivs  sns  drapeaux  six  mille  de  ees  malheureux* 
dont  le  niimbrc  fut  bientôt  doublé.  Il  quitta,  4 leur 
tête,  Warsovie.  le  7 février  iStô,  et  poursuivit  sa 
niarebe  vers  Gracovie.  Le  reste  de  l'armée  polosiaMO* 
que  Iss  convaiesceut*  augmenisieni  d’un  jour  4 l’autre, 
lut  diaséminéo  le  long  d«t  IsVisiute,  dans  les  forte- 
resses de  Danaiok . Thorn . Modün  et  Zamosc.  I*a  der- 
tiière , oü  il  n'y  «ut  que  des  troupes  polonaisss  . malgré 
ta  faiblesse  de  set  fortifications,  résista,  sous  tes 
nrdresdu  général  Itsuke,  4 un  «ége  qui  dura  jutqu'4 
la  fin  de  la  campagne.  Le  séjour  d*  l’armée  polonaise 
4 Cracovie  ne  dura  pas  moins  d*  quatre  mois  : sa  posi- 
tion était  critique.  O'un  eôlé«  clia  était  entourée  doa 
troupes  russes  très  supérieures  en  nombre  ; de  l'aiHre, 
elle  avait  4 franchir  les  froistiérce  d'isitricb*.  qui  pré- 
parait déjà  la  trahison  dont  la  congrès  de  Prague  fut 
le  résulUt.  Peut  être  auroil-it  été  4 désirer  que  les  Russae, 
par  une  attaque  vigoureuse  eussent  for^  le  prince  cl 
SCC  braves  an  désespoir.  Alors  les  Polonais,  n'ayervt 
d'auire  ressource  que  d>)  «*ombaiire*  réduits  4 des 
meturM  extrêmes , auraient  tans  doute  cherebéé  sou- 
lever leurs  conriinyoni,  4 rejoindre  l«  forlcressoe  de 
la  VUlitle,  et.  organisant  une  iusurreetion  sur  les  der- 
rières des  armées  alliéat,  ils  auraient  peut-être  arrêté 
la  défection  de  l'Auiriebe  et  rendu  la  Prusse  okéioe 
oîrconepnoie.  Aussi  les  Russes  préfcraient-ils  per* 
mettre  4 Poniatoivski  d'organiser  paisiblement  sa  pe- 
tite armée  4 Oaoovio;  l’ Autriche  oe  snauqiia  pm 
d'accéder  4 la  conveotioii  qui  ouvrit  lee  frontièree  de 
l'Autriobe  au  passage  des  troupes  polnuaisea  en  Saxe. 
Ce  qui  pressait  surtout  le  prince  Joseph  4 signer  cette 
coaventioQ,  e'étaii  l'espotr  de  renforcer  la  grande 
armée  par  sa  cavalerie,  dont  il  savait  qu'elle  était  lota- 
ieroeni  dépourvue.  f.o*  alliés  envoyèrent  auprès  de 
Poniatowski  un  de  are  eompairiolcs  , indigne  du  nom 
polonais,  pour  lui  proposer  d'abandonner  la  France 
et  de  remettre  Us  espérances  de  sa  patrie  aux  maiaa  de 
ses  ancieui  ojipresseurs.  Ualgré  son  indignation  posir 
des  offres  au*«  injurieusea , il  eut  la  grandeur  d'ame 
de  laisser  partir  librement  celui  qui  avait  eu  l'audacn 
de  les  lui  uire.  A l'ouvcrtoredela  campagne  de  181Ô,' 
Napoléon  lui  confia  le  commandement  d'uo  corpe 
d'armée  èontposé  do  troupes  françaises  et  poionaiaes. 
Sana  avoir  le  titre  de  snarécbal  de  France  * l’empemur 
avait  ordonné  qu'il  en  eOt  In*  insignes . le  rang  et  Ire 
honneurs.  Poniatowski  avait  déclaré  hautement  : «Qu'il 
« était  fier  de  se  trouver  le  chef  des  Polonais , et  que 

■ toute  autre  ds«üurrtioo  ne  lui  convenait  pae.  s Pen- 
dant eetle  dernière  campagne,  il  était  eonslammrnl 
eu  première  lîpoe;  il  eut  une  part  glorieuse  é la  prÎM 
de  Uebcl.  Friedland  cl  Riobeberg.  ('.baque  joisr  il 
voyait  diminuer  Ir  nombre  doses  Peloniis.  A la  journée 
du  lô  octobre,  U fit.  devant  Letpsick*  des  efforts  qui 
paraisuicut  être  au  desaus  de  us  CorcM.  Le  aoir.  Napo- 
léon fit  aniioneer  dans  lous  le*  rangs  : ■ Que  voulant 

• donner  au  prince  Poniatowski  une  dernière  mar«]ue 

■ de  aa  haute  estime,  et  en  même  temps  l’attacher  plue 

• ciroilement  aux  destinées  de  1a  France,  Il  loi  «c«i- 

• cédait  U diguilé  de  nsacêrhal  de  l’empire.  • Le  gé- 
néral Plabaull  fut  porteur  de  cette  nouvelle  anprèe  du 
prince  Joseph.  Le  18  oetohre.  il  ee  battit  encore  toute 
le  journée.  Chargé  de  protéger  U Mtraile  d«  l'annéA 
freoçaisc,  cl  n’eyant  avec  lui  que  sept  ceiKs  beoimcsè 
pied  et  soixante  lanciers , il  contint  les  eolonnet  enoe- 
mies  qui  s'aveoçaieni  eu  force.  Per  une  méprise  fts- 
neele  * tou*  lee  ponts  eveienl  été  noopés  par  lee  Fran- 
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r«i*  uu«'niénii‘t.  Alon  it»  p1<i«  U«  m1uI«  il 

«Vrri*  «R  •ffiiaol  Ir  Mbr«  : BCoatuagooiM.  iUi*urtM|t 

■ rotumo  il  ruiifiviu  aux  Mldslt  Je  U pslriet  m«it 

■ «andotit  ebèrenitnt  uotrt  «i«.  • S«  ieUnt  «Ion  »ur 
une  culoiin«  prutkiennn  qui  U priait  * il  eu  repouMS 
!<•  prcnùer  rang.  D^ja  LlrM«  peudaut  la  i»uru«««  il 
requt . à cette  dentière  cliarga  , un  coup  do  feu  à 
IVpauie  gaurbc.  Set  aoldal»  î'outouront*  et  le  ooujurvni 
de  ae  couavrvrr  à U Poloxuo  pour  dra  ioun  ptua  beu* 
reui.  • Ncm,  dit  H,  Dieu  m'a  coiiAe  l'iiomieur  d«a 
a Poluiiaia . o'eat  à lui  aeul  que  )e  feus  le  remettre.  • 
]l  reçu!  eurore  ucio  bleaaure  « et  pir«iiii  cependant  à 
paaoer  la  Pleiaae  à (a  iia^e  peur  protéger  la  retraite  de 
aeo  iroupea  Ugèrea..  Arriié  ateo  une  auiie  peu  nom- 
lireuM  aur  les  borda  de  TEUter.  dont  Ira  floia  rapidea 
•niporlaieiM  avec  eut  Iradébriade  L iouruée,  l’euDemi 
lui  criait  eueorc  de  oa  rendre  . oiaia  en  teint  •• 
vaut  trop  faible  pour  pouvoir  ao  lialtro , il  at  jeta  dana 
le  deuie,  et  diaporut  |r  19  octobre  tliil  À aea  rvléa 
mourut  MU  intrépide  aida*de  camp  Ulécliamp,  que  Ion 
a vu  au  nûlieu  de»  flvta  iuppo'‘ier  aoii  bdroique  géné' 
ralikoime,  et  diaparaitre  avec  lui.  Le  enrpa  du  princct 
retrouvé  eeuleineut  le  ai  octobre,  fut  embaumé  et 
|Hirlr  i Waraovie  par  *ei  compagnoua  d'armaa , où  tous 
loa  beimeurt  dua  a aeo  rang  lui  furvul  rendua  par  ordre 
même  de  l’empereur  Aifteodre.  Le  lieu  de  aa  mort  à 
Leipaickeot  euuaacré  par  un  luodaale  moiiutnont  que 
rerniée  polouaiae  lui  éleva  i ton  retour  de  cette  deraa- 
troua#  campagne.  La  eouaternation  générale  que  la 
niiuvclle  de  aa  mort  répandit  en  Polofate  aérait  difli> 
ril#  à ^peiudre  : le  deuil  fut  anivervel.  Depuia  loa 
frontièrea  de  1a  Polopne  juequ'A  »e  capitale,  lea  (K>pu- 
latione  eutièree  arcompegiiéreni  aon  convoi  rn  veraanl 
dealermea.  Ou  • dépooi  plue  tard  aea  dépouilica  mor- 
tellea  daae  lea  tombeaui  om  roia  i (Iracovie,  »ur  U terre 
dti  barreau  de  ta  iiberlé  iwlonaiae.  Il  5 repoae  i cité 
de  Sobieaki  et  de  Koaciuaxko.  Le  nom  de  e«  guerrier 
illuatre  n'eat  pu  moiuapopuleireen  Franco  qu'en  Polo* 
gne,  et  aa  mémoire  aéra  vénérée  leutqull  y aura  dee 
liommea  dignra  d'appréeier  le  courage  et  le  palriotiame. 
Une  aouacription  , ouverte  en  ce  momcnl  par  aea  con- 
rilojeni,e»i  deatioie  à lui  élever  i Waraovie  un  auperbe 
nionumeul  eooGé  au  cieeiu  du  célèbre  Thorwaldatn. 
Oo  a retrouvé , dana  mo  teatament  • toute  1a  bonté  de 
»on  o«ur,  toute  la  noUeaee  de  aea  leniimenta  t il  l'avai  t 
fait  avant  de  partir  pour  laguarre  ounlre  la  Ru»»ie.  Sea 
principalaa  diapoaitioiia  étaient  en  faveur  de  aea  00m* 
pagnoiia  d'annea;  le  reate  fut  légué  i M aceur.  la 
comleiae  Tbèrèae  Tjeakiewica. 

POXS  T)E  L'OBEACLTl  Aaoii),  ancien  olEriar 
de  marine  . aduiniairateurdea  minaa.  préfet  du  Rbùne 
pciidaoi  lea  c#nt /oura  « membre  de  1a  légion  d'bouneur . 
eA  né  i Catla , eu  1 77^,  de  parente  bonnétee  maie  peu 
fortunée.  Preaaé  d’embraaacr  réial  eeetcaÎMlique  , il 
quitta  fort  jeune  encore  la  niaiaon  d«  ton  pér#  , pour 
ae  eouatraire  aux  Mllicitaliona  joumalièree  dont  00  le 
poureuivaii , et  prit  du  aerviea  dana  la  marine.  Il  y fit 
luiméme  aon  éducation  tecbnique.  et  aoutiot  a»ee 
aueeèa,  devant  riiiapecleur  Uooge , Coua  Ua  examena 
uéccaaairca  pour  a#  faire  déclarer  apte  au  grade  d'oAi* 
eier.  A peine  âgé  de  dix-aepi  ana , lortque  lea  premien 
ctia  de  liberté  ae  firent  cnieodre  eu  Franco,  il  accuailtil 
avec  Imnapert  cette  beureuae  réeoiution , et  compta 
déa  lora  parmi  lea  ptua  ardent*  patriotoa.  Au  alége  da 
Toulo«i , il  fut  ebargé  du  commandement  dca  batterie» 
d#  Eandol , et  la  manière  bonorable  dont  il  le  remplit 
lui  valut  uu  précieui  témoignage  d'eatimc , de  U part 
du  général  d'artillerie  fiM#puril«  « qui  a'ttnpreeaa  d'aP 
tf*t«r  7««  le  Pena  iétait  comporté  aver  téla  et  «e* 

Au  reate , il  ne  ae  diatingua  paa aeulemeul  à celle 
époque  par  aea  laleota  et  aon  civiaaae,  il  Ql  auaai  preuve 
de  modération  et  d'bumanilé  « dana  un  tempa  où  cee 
deux  «erlua  étaient  devenue»  auapectea  aux  bommea 
d«nt  il  partaMait  d'aiUeura  l'ciallation  républicaine, 
04  aauvâ  delocbafaud,  par  une  génér«ua«  déeobéia* 
aanee  qui  rexpoaait  Uii>mém«  à la  mort . trente-deux 
babilanu  de  Eandol  aeeuaéade  fiééralUm^.  Cette  noble 
oonduite,  que  Bob#apierre  jeuue  Approuva , fit  déoer- 
ner  à 11.  I^ia  une  couronne  «iviqueperla population 
renonnaiaeaole  qu'ü  avait  préeervéo  aune  tmminenta 
déeimalioa.  11  eut  bumi  I#  butbeur  de  favoriaer  l'évuion 


d'un  oilieicr . 11.  Arnaud,  aon  ancien  compagiKMi  d'ar* 
iiira  . «oiidaiiiué  cuiiime  l'-niign-  au  deanicr  «upiilicé: 
et  cette  foia  encore  il  r*<;ut  Im  felu'iiaûon»  aecrùie»  du 
reprraenlani  du  peuple  dont  le  nom  audÎMiit  leiil  alora 
pour  ioipirvr  1a  irrrenr  et  l'elTrui.  Malgré  cea  ariea  de 
généroaiié  . U.  Puiia  fut  aiieini  par  U réaetioii  ilieruii- 
dorienue  et  jeté  dana  leapriaonede  âlontpelber.  La  aol* 
Ucitsde  de  aea  eompatrioiva  accompagne  : i|a  adrra- 
eèreul  le#  plua  «iiea  réelamatiou»  aux  auluritéa  aupé- 
rieurea  pour  obtenir  aon  élargiiacmcni.  Opcudaiii  , e« 
lia  (ut  qu'apréa  le  journée  du  lô  veiidéoiiaire  qu'il  re. 
couvre  la  liberté.  Il  voulu)  aJore  rcaler  éloipmè  de  la 
earriére  wrageuae  dca  fonctioua  publiquea  . et  ae  livrer 
au  commerce.  On  luioTCril  le  co-nuiandemenl  d'un  na 
vire  utarcbaiid . et  il  accepta.  Ileia  do  nouveaux  lual- 
beur»  >e  préparaicni  pour  lui  : U tomba  bicutéi  entre 
lea  maina  dea  AngUia.  pour  le  conmler  de  aa  driuble 
raplivilé  . aee  eoiicilnjieiia  réaolurenl  . à aon  relnur  en 
France,  de  lut  donner  un  lémoigoage  aoivnneldt  cnn- 
fiance  et  d'ealime  . et  de  le  porter  au  cunaeii  des  cinq- 
eeiila.  Uaia  le  directoire,  qui  ne  i'aveit  pia  compri*  au 
nombre  da  rea  caudidata.  fit  prévaloir  les  élection* 
illegale»  dea  aeiaeieiiuairea,  et  U.  Poiia,  que  aeaeompa* 

Iriotee  avaient  envoyé  à Pari»  pour  réclamer  coiiir#  lea  j 
maiKcuvrea  et  lea  prétention»  du  gouvernement , fut  | 
réduit  è plaider  ae  eauae  devant  le  tribunal  de  l'opinion,  j 
•t  à publier  aalaUrc  inlilulée  : Peaaé  Barre»,  ('et  écrit  | 
plein  d'iiidigiiatioii.  d’amertume,  était  destiné  è flétrir  i 
la  politique  marbiavelique  dea  Pviiiarqiiea  du  Luxem*  | 
bourg , ci  il  ne  contribua  paa  peu  i dévoiler  leur#  lurpi*  i 
ludea  et  à ruiner  leur  popularité.  Uaia  il#  étaient  dé(»o- 
' aitairc»  du  aupréme  pouvoir  et  toujoura  pronipla  é 
l'arbitraire  et  aux  vengeaucea  : l’auteur  dut  tonger  i 1 
quitter  Paria.  Peu  de  tempa  apréa.  U.  Poiia.  favoriaé  par  \ 
quelque  révolution  intérieure  dana  le  aein  du  direc-  j 
toire,  fut  envo.vc  é Toulon  pour  y prvndcr  le  coiuman  , 
demeul  d’un  vainecau  de  rèial,  et  devint  cnauiie  cbef 
d’état major  de  la  divirion  navale  aitacbée  é l'armée  j 
dTtalie.  (i'eai  U qu’il  rendit  Ica  plui  grand»  aervie**»  é la 
république , et  qu'il  mérita  lea  éloge»  vt  raflVetion  de  | 
ima  plua  granda  canitainea . tela  que  (Ibampionnct, 
llaaaèua.  Uorrau  . Ilrune . Suefaet,  ho.  Scbererlui- 
même , à qui  U.  Pont  faiaait  aouvent  dea  obecrvaliona 
peu  flalleuaca.  ne  put  a’empérber  de  le  traiter  avee 
cUalinclioii  cl  de  payer  un  juate  tribut  de  louange*  é aa 
eonduile.  (’.ea  généreux  emplnyairni  aouvviilai  plume  : 
pluaicura  diacoura  quil  publia  é l’armée  portent  l'em. 
preâile  du  patriolirme  et  du  talent  : l’ennemi  fit  tra- 
duirect  mettre  è l'ordre  aou  éloge  (unébre  du  général 
Guilbemnie  , le  doyeu  dm  généreux  d#  l'armée  d’Ilelîe. 
Lorsque  rmcapaeiié  de  Sebérer  eut  cbangé  noa  auceé» 
eu  déaeairea.  et  que  noc  pbaiengae  durent  obandonner 
la  théâtre  de  leur  gloire  ait-delé  de»  Alpee . H.  Pona  . 
qui  commandeit  alors  aur  le  lac  de  txuarda , fut  obligé 
de  ae  jeter  daue  Praebiera , et  prit  une  part  active  â la 
défenae  de  eetle  place,  neotré  eu  France  , il  fut  chargé 
d'un  commaudemeol  maritime , d'abord  â Xîce  , en- 
tuile  à Gènes.  Dana  cea  deux  port»  , il  rendit  également 
aon  nom  redoutable  aux  Anglai* . et  cher  au»  Liguriene  . 
dont  il  protégea  le  commerce  contre  la  pSraterlv  qu'il 
parvint  à détruire.  Le  général  on  ehef  l'bampionoet  , 
digne  appréciateur  de  aon  mérite , eo  eborgra  de  l'en 
réeomprnacr,  et  lui  adreaaa  en  cea  termea  , du  quartier 
général  de  ('ont.  le  # brumaire  an  viii , m promotion 
au  grade  de  lieutenant  de  vaiaaesu  t « Lee  aervîcee  que 
» voua  avea  rendua  à l'armée,  ciloycu  , et  |«a  rapporta 
» avantageux  qui  me  sont  parvenu#  de  votre  iMume 
» conduite  «I  de  votre  républieairtantc,  in'otii  déiortniné 
• è voue  eonlérer  le  grade  de  lieutenant  de  vaiaeeau. 

» J’edreaae  ou  directuir#  exécutif  «I  au  miniatére  do  la 
» marine,  uue  expédition  de  mon  arrêté  pour  en  ob- 
■ tenir  la  eonfirmafion.  ■ Deux  moie  ne  a'éialeMt  pas 
écoulée , que  M . Pona  mérita  par  de  noureaux  aervirt-a 
d'ètrc  élevé  au  rang  de  capitaine  do  frégate.  Sur  ci-a 
enlrefiiilea,  la  révolulinn  du  18  brumaire  avant  an»- 
p#udu  la  roarebe  daé  afCairua  adminiairaitvo#,  j#  général 
Suebet  a'cnapreaaa  d’écrire  au  miniatre  de  le  mariiHt  et 
dea  colonie*  pour  lui  demattdor  l'expédition  d tvi  arrêté 
du  premier  con«ul , qui  rediHât  celui  du  général  ('bain- 
pimuiet,  qui  cooférâl  définitivamenl  è 11.  Pmt»  la 
grade  di-  capitaine  de  frégaU.  Lee  gèitéraux  Oudino» 
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el  DrjFan , et  I«  commituire  |(éDéral  des  relaUona 
rommerriaira  en  Li|turie  , Bodma  * ioîgnirent  leura 
inflaiieea  i rclJea  du  lieuleiiant  K^nérnl  en  ebef. 
t!eprudant  le  gouventemenl , aourd  h (ouiea  lea 
rofuroandaiiona  bonorablea  dont  M.  Pont  éiail  l’objet, 
le  prit  a de  aon  commandement,  aoua  pr^exle  qa'il 
était  auteur  d'un  écrit  aatirique  qui  venait  de  paraître 
contre  le  nremicr  conaul.  Celle  imputation  était  ealom- 
nieuae  : B.  Pona  eonnaiaaait  aeuiemeiil  la  pcraonna  qui 
avait  oompoaé  le  libelle  , auquel  il  avait  fait  même  quel* 
quea  correciiona  ; maia  il  ne  voulut  jamaia  la  iiomoicr , 
et  aprèa  une  altercation  violente  avec  le  miuiaire  ,qni 
Ota  lui  demander  cette  honteuae  révélation  . ilae  prépara 
aana  regrela  è aubir  une  éclatante  diagrare.  U revint  alora 
aux  a^éculaUoiia  commercialea,  oui  ne  lui  réuaaireni  paa; 
ce  qui  dut  l'cnRaiier  è accepter  ae  l'amitié  de  U.  Laré* 
pédt  un  emploi  important  a la  grande  chancellerie  de  la 
légion  d'bonncur,  qu'il  échangea  bieotûl  noulre  la  place 
d'adminialrateur  général  dea  minet  de  111e  d'BIbe.  t>a 
nouvrllea  fonciiona  lui  ilreiii  écrire  plua  tard  par  ce 
•aiBiii  illuilre , une  lettre  ob  l'on  remarquait  le  pataage 
auivani  : ■ Je  aaiaira'i  toujoura  avec  empreaaeoieni  l’oc* 
a oaaion  de  remplir  un  devoir  cher  è mon  cour,  en  ren* 

B dant  jualire  à votre  habileté  dam  i'adminiaivalion , à 
B voire  intégrité  et  aux  grarida  aervicea  que  voua  avex 
B rendua  à la  légion-d'honneur,  etc.,  etc.  • &1.  Pona 
était  encore  dan*  cette  Ue  loraqne  l’empereur  Napo* 
léon  fut  exilé:  en  i8iS.  il  voulut  a'aaaocier  à la  deatinée 
de  ce  grand  homme  . el  il  le  auivii  aur  le  eotitiDvnt.  A 
Digue,  il  reçut  la  mU<tlon  d aller  explorer  lea  départe* 
inniUméridionaux.en  qualiiédccninmiMaire  extraordi- 
naire. el  il  prit  auaaiiùl  U roule  de  Maraetlle.  (iette  ville 
était  aloradana  la  plua  grande  agitation;  le  débarquement 
de  l'empereur  y avait  '-oulevv  loutea  Ica  paaaîon» , exalté 
toulea  lea  lélea.  U.  Pona,  reconnu  et  arrêté,  courait 
ria«iue  d'éire  aaaaaainé  par  la  populace  . Ionique  le  ma- 
réchal Uaaaena  leaauva  en  le  faiaaiil  eonduire  au  cbé- 
teaud’If  comme  pritoiinier  d'état.  Rendu  é la  liberté 
par  l'arrivée  du  general  Groucbv.  31.  Pmia  a'acbemina 
vera  la  capitale.  U a'j  préparait  i aiiivre  Xapoléon  è 
l’armée,  torique  le  prince  le  Qt  appeler,  et  lui  dit  ; 

B frtMa,  j'oi  htêoim  dê  eaua  à Lyon,  b II  venait  en  rfrel 
de  te  nommer  à la  prétcclure  du  département  du  Rhdiie. 
Le  mêiiu!  jour,  l'empereur  recevant  une  députation 
IjouiiaÎM.  é la  tête  de  laquelle  «e  trouvait  le  baron 
Vouty-Latour  « premier  préttideul  de  la  cour  impériale . 
répondit  entre  autre*  rhoaoa  è aea  félieitationa  : b Je 
B vouaai  donné  uii  de  meaamia,  voua  en  acrei  content.  ■ 
Napoléon  neae  trompait  point;  fimaia  inagiatrat  ue  fur 
entouré  de  plu»  de  conaideration , d’eatime  et  d'affec- 
tion. Tant  qu'il  fallut  alimuler  le  pairiotimedeacUo^ena 
pour  conjurer  la  nouvelle  invasion  qui  menaçait  la 
rrauee . le  nouveau  préfet  du  Rhône  aui  remniir 
celte  tâche  par  d'énergiquea  proclamations , dans  lea* 
quelles  il  ne  eeaaaii  de  prêcher  la  ooneorde  et  runion 
parmi  les  enfanta  d'une  même  famille,  et  l'efforçait  de 
coiomuniquerun  généreux  élan  irespril  publie  contre 
rétranger,  saut  le  rendre  tracaiaier  et  persécuteur  à 
l'égard  des  diasidenH.  Lorsque  tout  espoir  d'é* 
cbapper  à une  uouvelle  ooeupallon  de  notre  territoire 
par  les  erméoB  coalisées  eut  disparu.  M-  Pona  ne 
songea  plua  qu'à  atléniier  lea  malheurs  du  pays  placé 
aoua  sou  autorité,  et  à le  prùaerver  des  horreurs  du  ' 

fnllage  et  de  l’anarcbic.  Au  milieu  dea  événements  de 
uilict  i8i5.  la  néecaaité  do  M préaeuee  dans  Lyon  fut 
tellement  sentie  par  les  bonnéiei  gens  de  tout  les  partis , 
qu'ils  le  supplièrent  de  ne  pas  les  abandonner  avant 
1 installation  de  soo  successeur , el  l’exécution  de  la 
capitulation  honorable  qu'il  avait  obtenue  pour  celle 
grande  cité.  Le  maréchal  Sitchei  lui  adressa  le  même 
v(»u,  et  il  te  lit  un  devoir  de  le  remplir.  Ennn  il  dut  eé* 
derâ  la  farce  dea  clreonilanees,  et  remettre  ses  pouvoirs 
au  préfet  envoyé  par  le  gouveriieraeni  royal.  C'est  alora 
qu'il  publia  sa  pmelamation  d'adieu , dont  lea  Lyonnais 
ont  çardé  la  mémoire.  Le  oonaeit  municipal  lui  adressa 
aussi  des  reinerciemcnl*  qui  lui  furent  transmis  par 
M.  lard  , moire  de  la  ville  . «t  aujourd'hui  memore 
de  lacbambredesdépul)^  : et  M.  de  (ihabrollui*ménie, 
eulratné  par  la  putwance  de  l’opinion  publique  , s'era- 
pressa  de  lui  éertre  eu  eea  termes  : «Bn  reprenant  les  rè- 
» nés  de  l'administration  de  ce  dcpartemeDl  ,}e  regarde 
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• comme  un  de  me«  premiers  devoirs  celui  de  voua  lé* 

B moigner,  au  nom  des  habitants,  la  recoimaÎManec 
Bqulls  conserveront  toujours  du  bien  que  vous  trur 
B avet  fait,  des  maux  que  vous  leur  avet  épargnés.  Votre 
B conduite  franche  el  loyale  , sage  cl  mesurée  dans  des 
■ circonstances  aussi  graves  . vous  a donné  des  droits 
B Msuréfi  l'affection  de  Ions. Leurs  v<eui  et  leurs  regrets 
B vous  accompagnent  ef  se  joindront  toujours  au  souve* 

• nir  de  votre  administration  juste  et  paternelle. ■ Malgré 
cette  attestation  d'un  agent  du  gouxeriienicnt  royal , dea 

Sourtuiles  indiciaires  allaient  être  entamées  contre 
{.  Pons  , lorsqu'il  retourna  I l'ile  d'Rlbe  ob  l’atten* 
datent  sa  feninve  el  ses  enfanls.  Il  y fut  arrêté  par  les 
sbires  de  la  sainte-alliance  , et  transporté  dans  les  étata 
autrichiens  où  il  passa  slxanneet  dans  l'exil,  bien  quil 
pùt  Se  prévaloir  du  témoignage  des  ennemis  mêmes 
de  la  France , de  celui  du  colonel  de  la  brigade  d’&lexan* 
drie , M.  de  Haisire , entre  autres  , pour  attester  qu'il 
exposa  sa  propre  vie  pour  sauver  celle  de  quelques  pri* 
sonnlers  piêmontais  , et  pour  faire  respecter  le  droit 
de»  gens  si  indignement  méconnu  é son  égard.  Depuis 
sa  rentrée  en  France  , il  a été  appelé  à diriger  une 
grande  entreprise  industrielle.  31.  Pons  a publiée  r 
i*  /a>  rengrs*  dt  ChàtUfon  i t*  HUltire  it  /«  éefoi/ls  *1 
d€  ta  rapitulatioH  dt  Parti,  ta  murs  i9i4  , Pari»,  i9>8, 
in.8». 

PO\S  DBTBRDDN  ( RoaxaT) , né  à Yerdim  . d'o6 
il  a tiré  son  nom . était  avocat  avant  la  révolalioii  , et 
connu  par  des  pot^sies  légères:  il  s’était  surtout  dislin» 
gué  dans  le  genre  du  conte  et  de  l'épigramme.  Il  avait 
i Pam  la  réputation  d'un  homme  d'esprit  et  d'un  poète 
aimaoie  , lurs<|ne  la  révoinlinn . qn'il  embrassa  avec 
chaleur,  vint  le  jeter  dans  une  carrière  où  il  fut  obligé 
de  dévier  malgré  lui  des  principe*  qu'il  avait  professés 
jusque-là.  satis  néanmoins  prendre  part  aux  horreur* 
qui  touillèreiii  celte  époque.  Par  suite  de  son  aiiaehe* 
ment  à la  révolutinn , il  fut,  en  179X,  nooiiné  scciua- 
leur  publie  à Paris,  et  la  même  année  envoyé  à la 
convention  nationale  par  le  département  de  la  Meuse. 
Dans  le  procès  du  roi,  il  vota  avec  la  majorité  sans 
appel  et  sans  sursis  . et  le  19  septembre  il  fut  élu  se* 
rrèiairc  de  la  ronvenlien.  Au  mois  d’octobre  suivant  , 
il  fut  accusé  par  Saint-Just  d’avoir  demandé  le  rapport 
de  la  loi  contre  les  Anglais  et  les  étrangers.  L'inipor* 
lance  qu'il  attaehaii  à n'avoir  pas  pour  ennemis  les 
hommes  puissanlB  du  jour,  le  détermina  à avoir  une 
«xplieatiofi  avec  Robespierre  el  Sainl-Just,  et  il  parvînt 
à se  jiistitier.  La  10  août  1794*  <1  ht  rendre  un  décret 
en  faveur  des  rottirier*  en  divorce  avec  les  nobles:  le 
17  septembre,  il  fit  décréter,  en  priueipe,  qu'aueune 
femme  prévenue  de  crimes  capitaux  ne  pourrait  être 
mise  eu  jugeineiil  si  elle  était  reconnue  enceinte.  Son 
humanité  ue  te'borna  pas  à cet  acte  de  justiee  ; il  cou- 
rut sur-le.rhamp  à la  Conciergerie,  el  eni  le  bonheur 
d'arracher  a la  mort  plusieurs  femme*  déjà  condauiuée* 
ou  «ur  le  peint  de  l'élre , en  leur  ronssillant  de  se  dé* 
elarer  enceintes.  Le  10  novembre , il  défendit  les  jaco* 
bins.  accusés  par  Rewbcll  dea  mallteursde  la  Pratlee, 
el  lit  annuler,  le  t8  janvier  1795,  un  jugement  de  la 
eommissinn  militaire  de  Nantes , qui  eondamnait  à la 
petite  de  mort  madame  de  Honehamp  , veuve  du  géné» 
ral  vendéen  de  ce  nom.  Il  fit  valoir  en  sa  faveur  la  gé< 
néroiiié  avec  laquelle  son  mari  mourant  avait  sauvé  la 
vie  à plu«ieurs  eeniaines  d»  prisoimisrt  républicains. 
Après  lr«  événements  de  vendémiaire  en  111  | octobre 
1795  ),  il  fui  élu  secrétaire,  puis  membre  de  la  com* 
mission  des  oinq:  chargé  de  présenter  des  mesures  de 
salut  public,  H parut  peu  dans  les  discussions  de  la 
tribune,  mais  travailla  beaucoup  dans  le  comité  de 
législation  , auquel  il  fut  constamment  attaché  , et  au 
nom  duquel  il  fil  une  foule  de  rapports  tant  à la  cou* 
vention  qu'au  conseil  des  cinq  cents,  où  il  passa  après 
la  rèélectioii  de*  deux  tiers.  Le  3 décembre  1797,  il  y 
prononça  un  discours  sur  les  enfants  mineurs  des  émi* 
grés  , el  présenta  la  oécesBiié  de  les  sonsiraire  à l’cm* 
pire  de  leur*  parents,  pour  les  élever  dans  des  prin* 
cipes  conformes  au  nouvel  ordr*  de  choses.  Il  fut,  aven 
Cnaxil  et  P.  J.  Audoin  . l'un  de*  rapporteurs  de  la  loi 
dite  de  floréal,  tcndanlà  exiger  des  aseendanti  d’émigrèa 
le  partage  de  leurs  biens  avec  la  nation,  et  eut  i ce  sujet 
une  discussion  vive  à soutenir  contre  les  membres  esse* 
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iiombfvux  qui  s'oppoMicnt  è «a  avxtrma  d'opprrMÎoii 
r(  d’iitiuMice.  Le  xt  mare  1799*  il  fui  porté  à la  préai- 
Ueuce  , M luoiiira  faiorable  à U révolulioii  du  i9  bru* 
titairc  , et  éeban|tra , en  iSoo . lea  fourtîoiia  de  IrpiaJa* 
leur  eetiire  celira  de  comaiiMaire  prèa  la  iribuiial 
d’apprl  du  dêpartenieul  de  la  Seioe;  il  fut  niauila 
tiommé  aubatilut  du  proeureur'Kénrrai  prèa  la  rour  de 
caMaitoM  • et  riiGo  avocat-général  prèa  la  même  cour, 
avec  la  titra  da  chevalier  da  la  légion  d'honneur.  Il 
caarça  caefoDctioDa  {uaqu'eo  i8i4<  donna  è ratte  épo* 
qi*e  aon  adbéaion  è la  d^béance  da  l'empereur.  ei  fut 
réintégré  aprèa  la  ao  mara  181S.  La  aeaooda  rentrée  du 
toi  la  rendît  è la  vie  privéa.  Il  a été  banni  comme  lo* 
tant , par  tuile  de  la  loi  du  i a |anvier  1 8 16.  ün  l'a  tou* 
tant  aeeuté,  ce  qui  parait  éloiinaiii  d’aprêt  Ira  priori* 
|>ca  d'bumanhà  qui  l’ont  tonieot  dirigé,  d’atoir  dé- 
itouaé  au  Iributtal  révoluliotinaire,  et  d'avoir  pourtuivi 
avec  un  aebarDenvent  tcandaleut  la  «-ondaninaiion  det 
dixdiuitiaunat  tillet  da  Verdun  qui  avaient  offert  d«a 
fleura  au  roi  de  Pruate  lora  de  aon  entrée  duoa  relie 
aille,  il.  Pont  de  Verdun  a’élail  retiré  en  Belgique, 
avait  il  fut  autorité,  en  1619,  de  renirer  dant  ta  pa* 
trie.  Il  a publié  : 1*  ISti  hiùirt,  ou  Peéaiea  d/rrrart, 
^780  . in-ia;  a*  edit. , 1807.  in-8*;  a*  OpiNÛiit  da<it 
la  pr«r«a  da  rei,  179a  > in-6*  t S’  Pertreif  éu 
rml  Sonmorvm , >795.  in>8*.  Il  avait  inaéré  danar,dl> 
manaré  daa  Mtue»  pluaicura  piécea  de  poéaie  avant  la 
révoluiinn  ; depuiaétaiii  membre  de  la  aociéte  liUéraîta 
diic  le  Porti«|ue  républicain  . il  y a lu  dea  fragmenia 
d’uD  poame  intitulé  Futeeim , qui  proincUairni  un  ou- 
vrage d'une  piquaiile  origiiialilr.  Il  a aurai  fourni  pen* 
daui  aon  exil  pluaicura  routea  en  vert  oui  {oumaux  qui 
a'iniprimaient  é Bruaellea.  Depuia  plut  de  dix  ana  ou 
annonce  une  édition  complète  da  ira  oruvrea  diverara, 
qui  u’a  point  encore  paru, 

PONSLDDON(Jo*arH-AxToiHBllËDOClN  da).  né  à 
Raima . la  6 fèrrier  X789,  d’une  famille  ancienne  alliée 
aux  Colbert  dana  le  i7**irele,  Blaeaeludeaè  Tuniver- 
aiié  de  ta  ville  ualalv.  etambraaaa  le  parti  detaimea. 
Il  acrvii  aur  mer  coaima  volontaire  , en  1787,  voua  la 
rapilaiue  Tburoi,  ta  trouvai  la  bataille  de  t^révclt, 
en  1788  , remoie  oHicicr  dan»  la  régiuu-ul  d'£u,  devint 
aide-major,  eu  1764,  dana  la  répinirni  de  Bourgea. 
demeura  troia  ana  dana  la  capitale  du  Berri , fui  noninié 
lieutenaul,  eu  1771  . dana  le  régiment  provincial  de 
Cbampagtvc  . el  aprèa  aeiaa  aua  de  aerv teea  • fut  eufenué 
au  château  da  Uani  par  une  leltra  de  cachet.  Ce  brava 
fuiliiaire , détenu  dana  un  cbiteau*iort  pour  dea  eauaea 
qu'ou  a louioura  igiioréaa.  ta  déclara  généreuaemenl 
l'auicur  d’uD  livre  proacrit,  qu’avait  aompoaé  J.  B-  lié* 
douin.fton  parant,  religieux  prémoulré,  ealimé  dana 
aon  ordre.  (^ui*ei,  entraîné  par  la  lecture  de  riiia* 
l«>«  pkilctopki^u*  de  Baynal . en  Ût  da  nombreux  ex- 
traite qu'il  publia  loua  c»  litre  : E$prit«t  geate  dsEojitat. 
4>  livre  fut  aupprimé  auaailAt  qu’il  parut,  el  la  libraire 
nieoacé  da  la  Baalilla  a'il  ue  uommail  paa l'auteur.  Poua- 
ludon,  pour  arracher  aoo  parent  au  danger  qui  la  mena* 
qait  comme  prêtre,  o'béaila  paa  i a'eu  déclarer  l'auicur. 
cl  envoya  même  au  eenaeur  de  U police  , Pidamat  de 
Mairobert,  une  déclaration  qui  cal  mentionnée  dana 
lea  Uémoirca  aecreU . aoua  la  date  du  16  juiu  1777* 
En  1778.  Poualudon  aobria  U charge  de  coufetjlrr* 
rapporteur  du  point  d’Iionneur  au  tribunal  dea  maré- 
chaux de  France.  £0  179a.  U fut  aaaex  heureux  pour 
aauver  du  maa*acra  , au  péril  de  aca  (oura , une  mère  de 
Camille  nommée  tjouel,  que  lea  aeptembriaeura  vou- 
laient inimolrr.  Incarcéré  lui  même  eu  1794  « il  ne  dut 
U via  et  la  liberté  qu'au  9 thermidor . et  depuia  ectta 
é^^oque  U fut  cmprtaoiiné  pluaicura  foia  aoua  la  gou* 
veniemaot  impérial,  lia  publié:  1*  E$$ai $ur  tti gra»d* 
kemma»  funa  partiaia  ta  Ckampogaa  ^ Oêt  un  bumme 
du  paya,  1788,  in-6*  ; a*  Lettre  d'un  Mmoia  à mm  Pa* 
rteien  «urre  fwr  i»it  payar  laa  cara4a$  an  Franea  ^ I77^« 
iu*8*:  6*  Jfématra  d'un  mititaîra  au  rai  aur  ce  fu'if  a 
éprauai  da  eaatradietwitâ  en  aon  étal,  1776;  4*  une 
1 foule  de  méinoiica , de  pelitîoiia  et  de  poéâîea  divenea. 
U-le  que  madrigaux  1 épigrammea,  épitapbea,  épiiha* 
lemea , aalirce  et  cbatiauna.  11  mourut  à Rcima,  le 
• 7 octobre  1617.  — PON'SLDDON  t Aoaix  Locia  UE- 
1H)D1N  da  ) . lila  du  précèdent,  u«  an  1788  , fut  élève 
de  l'école  uiiliUire  de  Bricune.  Il  parait  a'etre  évoluai- 

vement  occupé  de  géographie,  comme  on  peut  a'en 
rouvainere  par  lea  nunieroa  69  et  44  dea  .ditna/ee  dea 
voyagea  , rêaigéca^ar  Melle-Binii.  lia  «lé  une  d«a  vie* 
limea  delà  réaniou  de  1818.  Jeté  en  prîaon  é celte 
époque . il  ne  recouvra  la  liberté  qu'apréa  cent  trente*- 
deux  joiira  de  déteniion. 

PONSONBY  ( Groaaaa  ).  membre  du  paiirment 
d'Angleterre  et  l'un  dea  rbefa  de  l’oppoaiiioti  libérale, 
uaquii  en  Irlande,  le  8 niara  17S8.  Son  père,  qui  avait 
joui  d'une  grande  conaidéralinn  politique  comme  ora- 
teur de  la  chambre  dr«  rommunea  du  parlemrni  irlan- 
daia  avant  aa  fuaîon  avec  celui  de  la  (îrande- Bretagne  , 
l'envoya  étudier  à runivrraite  de  Cambridge , cl  lui 
ouvrit  enauita  ta  carrière  du  barreau,  dana  laituelle  la 
jeuoc  Ponaonby  ne  tarda  paa  de  ae  faire  une  brillante 
renommée.  Eveillé  par  le  bruit  de  aea  auceca,  la  lord 
iieulenanl  d'Irlande  (la'  dur  de  Porlland,  alora  placé 
au  limcn  dea  affairea)  le  ivotnma.  eu  178a,  premier 
avocat  an  cofoeil  du  revenu  , au  nronvenl  où  ara  rom- 
palriolealui  donnaient  un  autre  témoignage  da  cmi- 
liaitce  et  d'eatime  eu  rappelant  é aiêger  au  pariemciil 
de  cette  lie.  Cii  an  aprea,  la  démiaaion  de  aon  proiec* 
leur,  el  t'avèucnient  du  marquîa  de  Buckingham,  lui 
tireul  perdre  aa  place.  M,  Ponaonby  retourna  alora  à aa 
clicnieUa  . qui  aaviiil  de  plus  en  pina  oonibreuae  , et 
partagea  aon  lempa  entre  la  iuriapiudrnce  et  lea  fonc- 
tiouade  député.  La  maniera  honorable  dont  il  remplit 
ceadetoièrea  liia  bienlAi  aur  lui  raltcnlion  du  gouver* 
nemcnl  el  du  peuple,  qui  a'arcurdérriit  pour  lui  dé- 
cerner le  titre  de  premier  orateur  de  l'oppoaition.  Ce 
fut  aur  M propoailion  que  le  parlement  d Irlande  réao* 
lut,  malgré  le  miniatére  et  le  vice-roi,  d'invilrr  la 
priucr  da  Gallea  à a’rmpaierde  la  régence  prodant  la 
démence  de  aon  pere  , Gvorgea  III.  En  1796 , lea  vic.ea 
de  l'adnitnialraiiou  et  raecroUacment  rapide  dea  maux 
qui  écraaaiml  la  population  irlandaiae,  ayant  réduit 
aea  cotiriiovena  à a'înaurger.  M.  Ponaonby  ne  craignit 
pa»  de  faire  peaer  la  rcaponaabililê  dea  funevlea  évciie* 
mentadool  celle  révolie  fui  accompagnée  aur  le  minia* 
1ère  . i)ui  l'avait  provoquée  par  le  ayatème  de  violcnoe 
el  d'iniquité  qu'il  avait  adopté  covera  celle  malbeureuaa 
cnnirre.  11  a'oppoaa  cuauile  é la  réunion  dea  deux  par* 
lemeuia,  el  quand  celle  meaure  eut  re^u  la  aanriiou 
légale  eu  dépit  de  aea  cfforla,  il  fut  élu  toembre  de  la 
chambre  dea  commimca  dana  le  pariemciil  Lritanni* 
que  . par  le  romié  de  Wicklow.  Aiuai  porté  vur  un  plua 
vaatt  tbeétre  que  celui  où  aon  talent  c'était  juaquc-lé 
déployé , il  ne  perdit  rien  de  aea  preoiicra  avaniagea , 
et  l eata  digne  de  aa  lépuialiou.  Comme  é Dubliu , il 
dirigea  «ncore  la  lutte  d«a  amia  da  la  liberté  contre  lea 
eiitrepriaea  dn  toiyaine  . et  ae  (il  auriout  remarquer  par 
aa  peraévrrance  pbilaiitbropique  è demander  l'aboliiion 
de  la  traite  dea  nnira,  et  l'aiuélieralioM  du  joug  dea 
eaclavea  dana  lea  coloniea.  Dana  la  qucaüon  de  la  aup- 
prcaaion  de  l'impAlaur  lea  reveoua.  ami  oppoeiliou  prit 
un  caractère  plut  véhément  que  de  eouiuiue . et  il  iu- 
lerpella  vivement  lord  Caailcrtgigb  pour  lui  demander 
ai  la  pétition  de  vingt  deux  mille  ciloyeoa.  qui  réela* 
meient  contre  cei  impôt , éuU  encor»  , aelon  i’rxprea- 
aioii  qu'avait  employte  ce  mîuialre  dana  une  occaaioo 
•emblable,  l'iraere  «f'una  ignaramia  impatianea.  11.  Pou- 
■onb}  a terminé  aa  briUaute  ri  honorable  cagriere,  en 
1819.  iaiaaani  aprèa  lui  uu  nom  juatemeiii  vénéré  de 
(ouv  ceux  qui  aavriit  rendre  juatiee  i l'élévation  de  l'ea- 
prit,  à la  nohlasae  du  caractère  el  i la  pratique  dea 
veriua  publiquea  el  prixéea. 

PONTAUBEVOYElUeia-PaaifouBxaTaAaoLAll* 
DEHDIEBE  . comte  de  ) « Ueutenanl-grnéral.  d'une  fa- 
mille noble  trea  ancienne,  né  le  aS  octobre  1789.  à Bocé. 
pièaBaugé  (Meiiie  et*Loire|  .cuire , eu  1778 . é l'école 
miliiaire  de  Parta.  Il  fui  nommé  , en  1780 , aidc-de* 
camp  du  général . depuia  maréchal  de  Roebanibrau  , 
aoua  lequel  il  Bt  lea  campaguea  d’Amérique.  Apréata 
paix , il  fui  placé  dana  i'eiai  major-gcuérâl  de  rorniée, 
ttobiiul  la  décoration  de  l'ordre  de  Ciociunaïua.  Il  avait 
étéuoiumé,  eu  17S6  , aide-major-général  dca-togia  dea 
armcca,  litre  ehaii^  depuia  eu  celui  d'adjudaiii-géiiéral , 
loraqu'il  fut  employé  ù l'armée  du  Nord , cl  reçut  du 
miniMre  de  la  guerre  Duportail  une  miaaiou  pour  l'Ir- 
lande. Il  fut  détenu  comme  priaounicr  de  guerve  , de* 
puia  le  inoia  de  mai  1798  juaqu’eu  juiu  t6wo.  Il  ue  fut 
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«mploT*  q»Vti  l’jin  i.  à IViat‘in»|or  de  l'armeed'IlilM, 
•t  paM«  ftuivante  ài*riui  de  Parmre  d'Alkniairna. 

ll«••iHaall  i>a«aape  du  Danuhe  , è l'afTaired’Kkbin|(en, 
ê U prise  d ulm  eti  erllr  de  Vianna , lit  ansMiit  la 
ranipaipie  de  Unravte  »t  d' A Materliti,romhatlil  i Jfna  tl 
deiant  Halle  . et  ^tait  rhef  de  IVlat‘ina}or,  à HrrÜn  . 
tors  de  rrtilrfe  de#  Pratieais  daiia  reile  rilie.  Il  fut.  la 
infme  aiinre  (1606).  iiontmé  rhv«ali«r  de  l'ordre  mili* 
taira  de  Hatièrr.  Appeléi  la  prande^artnêt  an  Polupnt, 
U prit  part  aux  combats  de  <îol;miii  at  de  Puliutk.  Sa 
conduite  i lVp|ten  , où.  rberd'^tat-mater  de  la  raaa> 
lerie  léftère  d'aTam-parde , il  fut  prièsement  Messf  par 
un  hoiilel , en  rharpeanl  une  pièce  d'artilleria , lui  aalitl 
la  décMiKtlnn  de  la  iépioo  d*boniieur  et  te  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  Kmplovéè  l’armée  d'Kapagne,  après 
le  traité  de  Tilsili , il  tut  ebargé  de  réarmer  la  riiadelle 
de  SaiMl-Jp«n-Pird-de-Pnrt,  et  se  maintint  ensuite  è 
Rimreraui  ( Navarre)  ronire  les  forcea  Mipérienrr*  dea 
Kepagnols,  et  sauva  la  fooderie  iinpnrtanle  d'Orbai- 
eatla.  C’est  au  général  Laitberdiére  , qu’à  la  prise  de 
Uadvid,  le  a décembre  180H,  Napoléon  eonHaleeom- 
m iiidrment  de  retie  plaea.  Il  ronrnurut  puissamment, 
avec  la  général  Helliard,  è ; rétablir  la  tranquillité  , à 
eonipriraar  les  parti*,  et  é l'eaérution  du  dérrel  Impa- 
riiil  portant  abotilinn  de  ce  Irihuual  de  sang  rontra 
lequel  l'Knrope  cl  le  siêHe  réciamaimt  : et  il  tempéra 
pliisirnra  fnia  lea  mesures  de  rigueur  dirigées  eonlrc 
de*  Espagnols  opposés  aux  vuM  de  Napoléon.  Employé, 
en  iBrej.  sous  les  ordres  du  général  comte  Kellermaiin  . 
il  lit  partie  des  ex|iéditioiis  delà  Galice  . eombaliii  pour 
laronquéte  des  Âslurtea,  rl  marcha  sur  Salamatiqur. 
Eu  mai  iBio.  il  fut  uomnié  gmivemrur  du  royaume 
do  Léon  , rrlevales  murs  d’Astorga,  démantelé  par  un 
aiége  récent , rl  battit,  le  11,  !c  générai  espagnol  Ue- 
neacès  qui  manreiivrait  pour  llnvesiir  et  qui  lui  avait 
envoyé  une  sommation.  Il  ecrupait  encore  la  province 
de  Léon,  korsqu’en  iuilirt  iBii  il  fui  appelé  ae  eom* 
mandement  de  la  province  de  Zamoraei  de  Toro,  sur 
lea  frontières  du  Portugal.  En  iftii,  le  général  Lanber* 
dière  fut  employé  en  We*tpbalia , sur  le  Weser,  at  lea 
céte*  de  la  nserd'Alietnagne:  en  181S,  il  reenC  .tout 
les  ordrea  du  gétsctal  Carra  Saint  (^yr,  un  commande- 
ment dans  la  3s*  division  militaire,  dont  te  chef  lieu 
rluit  Hambourg.  A la  rupture  de  l’amMsiice  de  Dresde, 
au  mois  d'aoâl  de  la  même  année , U lit  pariie  du  1 3* 
eorps  d'armée  , sua  ordres  du  maréchal  Davouat.  qui 
lui  rnniia  k rommamlrment  de  la  lignn  dtt  Weaer. 
.Après  la  prise  de  Cassrl  et  de  Brème,  le  général  L«*u- 
berdière  Ht  sauter  1rs  povilsde  Ilaya  , de  Nîeubonrg.  et 
le  11  oelobre , nileve  Brème  aux  Russes,  qui  l’occu- 

t aient  depu't  sii  jours.  Mais  la  perte  de  la  balaille  de 
>eipsick  renaît  de  déeîderdu  sort  de  la  campagne. 
Débordé  sur  plusieurs  points  par  l’enuemi . il  ne  put 
garder  Brême  que  jusqu'au  ad  octobre  . rl  lit  à ma'relics 
forcées,  msis  en  bon  ordre,  une  retraitr  deaoiianla 
lieues  sur  Wcsel  , quoique  liarcWé  par  ui»r  forte  co 
lonnede  eoaaqucs.  Apree  r>nsurrcction  des  pays  ansés-  1 
tique*  de  la  WestphaKe  et  de  lu  liollsnde , et  lorsque 
l’avant  garde  du  eorps  du  général  prussien  Bukw  était 
déjà  sur  l'Tasel , le  général  de  Ponlanbevoye  . appelé 
par  le  marerbal  Macd«mald  é la  défense  de  oe  Seuve  et 
«1rs  rives  Bm  Rhin  cl  du  Wal,  St  occuper  Arniielni , 
Zutpheii  rt  reprendre  Dueshonrg,  déjà  livré  è recmemi, 
qui  le  reprit  une  seconde  fok . cl  il  ee  porta  sur  Ar- 
nbeim  ditnt  le  pont,  situe  sur  loRbiu  , était  emivcrt  par 
quclQiies  lignes  en  mauvais  état  d'un  ancien  camp  ra- 
trsDcné.  soutenu  par  quelques  troupe*  de  la  division 
Charpentier.  Il  eut  é soutenir,  le  sg  nove«ni*re  , dans  la 
vamp  retraurhé,  une  ettiK|uc  vigoureuse  de  renneiiii . 
qui  perdit  <mae  rnit*  luétou  blessés.  Forcé  de  re(Mia*cr 
la  Bniii  cl  le  Waal,  le  générai  Ponlaiiltevoye  se  retira 
en  ordre  sur  Niinègue . d'où  il  fut  appelé  a prs'itdre  A 
Wcarl  k cofnmaiiilemeut  d’une  division  dinrsiilerie  du 
II*  corps  d’armée.  Il  commande  les  diverses  sortii-a 
ordonnées  prnrknt  le  bloeu*.  qui  avait  comiiteiieé  k to 
déeeinbre.  M était  enoore  dans  celle  place  oA  sc  trou 
tan-nl  buil  miltr  bnoimes  , l>tr«que  après  lcrrioiirdu 
roi  , le  ministre  de  la  gticrrc  fit  eoMiialIre  au  ^’éuérsl 
Buiircke  , qui  en  était  goiivcniciir.  que  par  suite  du 
train-  de  Part*  . du  tè  aviil.  eHe  avait  êlc  cédée  i la 
prusae.  Lr  général  Pnntaubrvoyc  traversa  la  Belgique 


an  ^milieu  des  eorps  ennemis  d’eeeupalion . et  rameiiu 
à Lille  as  division  , forte  de  cinq  mille  hommea  et  dix 
pièces  de  canon  , et  fut  confirmé  dan*  le  grade  «lu 
général  de  diviaion.  Il  échangea  le  titre  de  baron  . eoii* 
féré  par  Napoléon.  <m  relui  do  comte  qu  il  devait  è sa 
naisaam-c.  I,«i|uiri  1S14.  K aaaista,  comme  membre 
du  corps  législatif,  à la  séance  royale  dans  laquelle  la 
charte  fut  donnée  rt  jurée } cl  le  tg  juilkl  il  se  trouva 
compris  dans  une  promotion  de  huit  commandeurs  d«t 
la  légion  d'honneur  Km  mars  iRi6,  ilqtiHla  Bordeatix 
et  se  rendit  é Marseille,  Aix  et  Nîmes  pour  olTrir,eoniotu 
•ftoier-Qénéral , ses  serviersà  monacigrieor  le  dur  d'.Aii- 
goulème  , mais  re  prinre  lui  donna  l’ordre  «le  se  rendra 
é Pari*,  pour  assister  i roiiverturo  de  la  Hianibre  des 
députés  qui  venait  d'étre  convoquée.  Après  Ir  départ 
du  roi , k générai  de  Puotaultrveye  fut  nommé  au  eonv> 
mandement  des  départrmenisqui  formeiil  laquintiémo 
division  militaire  , et  fut  élu  , pour  la  première  fnk , |Hir 
k département  de  tiaiiie  at-I.oire  , membredr  lacloiui- 
bre  des  représentants.  Peu  de  joura  après  la  aeron<i« 
restauration,  il  reçut  l’ordre  de  se  dèmellra  de  son 
rommandemenl.  et  fut  mis  é la  retraite  . le  1**  jaiiv iur 

POHTEœOLANT  ( le  comte  Gi  it^vb  DOCLGBT 
dei,  d’une  anetrmic  famille  de  Normandie,  naquit  dans 
celle  province , au  abiteau  de  Pontéroulant.  en  17(4, 
et  fut  nommé  , le  lé  décembre  1783.  so«M-li»uienani 
des  gardes  du  corps . doniton  péreétaii  major  général. 
Dés  l’aurore  de  la  révolution  . il  en  rrnbracM  ks  priii- 
«vipes  avec  chaleur,  fonda  le  club  de  Vire  , et  devint , 
en  1790  , président  du  dépancmctii  du  t^alvados . puia 
l'un  de  S4^  députés  è la  convention  nalionak  , où  , lu 
ag  septembre,  il  combaitii  la  pmpo«ilion  d'inviiorles 
minisin**  Roland  et  Servan  à continuer  leur*  fonrtiona. 
tl  fut  commissaire  è l'armée  du  .Nord- Inra  du  siège  du 
Lille,  défrndh le  ministre  Pacbe.  eecusé  de  négllgenco 
dans  l’approvisionncinent  des  armées,  et  proposa  d'en* 
fermer  J.  B.  Louvel  trois  jours  i l’Abbaye  pour  avoir 
publie,  sans  la  sonmaltre  i l'assemblée,  la  rédactMa 
du  décret  de  l'eaiHiUiou  des  Bourbons.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI , il  déclara,  au  premier  appel  nominal . 
ce  prince  ceupuék  de  Aeufe-frMéison  , «k  reeiptrelka  el 
d'fltfrivfat  cenfre  ta  liéerfd  fran^ait».  Il  vota  coniru 
l'appel  au  peuple,  et  demanda  qu’il  fdt  banni  à per* 
pétuilé  après  la  guerre  , et  jusqu'é  cette  époque,  dd* 
kna  seul  lu  êtHV^gardé  nclknak.  dette  opinion  n'ajuul 

Eas  prévalu  . H.  de  Puniécoulaiil  opina  pou  r k aursia 
l'exécution.  Il  ül  ensuite  décréter  que  le  conseil  exé- 
euiif  tirerait  une  vengeance  «Vlalanle  de  l’Maaesinat  de 
Raiscvitk  à Rome.  Dès  lor*  U s'aiiacha  au  parti  de  lu 
Giromkc  : |r  18  avril , U s'opposa  au  renouvellement  do 
tribunal  révolutionnaire  . cl  la  i6  mai , il  dénonça  lu 
commutie  de  Paris  à l'occasion  de  l’arreatalioci  du 
rédacteur  du  journal  k yirilatU  umi  du  /rcvgls  . nt 
vota  l’impression  de  l’adreasc  de  la  section  des  Areia  , 
qui  ikmandait  la  stippreo-ion  de  toute  eorrespondanee 
entre  Ica  aoclélé*  populairea.  Le  3i  mai.  il  proiealu 
contre  toute  déiibéraiiou  . déclarant  que  la  «^venliorv 
n’éiail  |MS  libre,  f’oulbmi  proposa  alors  qu’il  fut  mit 
en  arrestation  dans  son  domicile  : ce  qui  ne  fût  p-ta 
décrété.  Le  C juin.  H.  de  Pontccoulaiit  réclama  la 
lecture  d'une  lettre  de  Vergniaud . alléguant  qu'il  y 
aurait  oppression  ai  ks  lettres  des  dépotes  arrêtés  n’é* 
loirnt  pas  lues,  prnvrM|uaun  rapperl  Mir  lenr  compto. 
el  s'amionra  comme  rkoln  à détendre  les  dénottrte  et 
à aecM*er  les  «lénoncîateiir*;  il  vota  pour  l’înviolabilItA 
des  Icitrrs  et  ta  cirrulatimi  des  jeurnaux  . t’oppon  au 
décret  d'arrutalion  cotitre  Buxot . et  signa  la  protêt* 
talion  contre  la  révolutinn  du  3i  mai.  Le  3o  omobr^ 
décrété  d'accusation  et  mis  hors  la  loi , il  fut  obligé  <fc 
fuir,  rt  dut  seo  salut  i madame  Lejay.  libraire . qui  lu 
tint  caché  cbex  elle,  et  qn'il  épmisa  après  c«  servreu 
signalé.  V.n  fut  pendant  sa  iulle  ronire  la  mnntagno 
qu'il  rrfbsa,  dit  on  , de  délVndre  Lbarlotte  Corday.  Si 
le  fbil  rsi  vrai , il  ne  s'y  refusa  certes  pa*  par  llebelé , 
comme  l’rn  accusa , è re  «ju’on  prélemi , celle  fcnimn 
héroïque;  il  a donné  assi-x  de  preuves  «Je  courage  dnua 
ici  débats  ciHiiinnclv  aiec  la  convention:  mais  étant 
Itri-inéme  sous  le  coup  d'une  accusation  capitale,  il 
dut  craindre  que  son  non:  seul  n'aggravèl.  loin  de  l’si. 
(énuer,  le  crime  de  l’acrusér.  Bu  «Ircembre  lygé.  il 
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I rniirB  dtint  t>  c«nTenii«>n  avre  k«  aulrra  |)rnarril>.  En 
mars  1795.  U paria  at«R  força  ponr  la  rralitalMHi  dea 
bien»  de»  condamnât  ; ii  prii  cnMiiU  la  défroae  da  Ro* 
{ bert  Lindet  * matnbre  du  romilé  de  aalnt  poblic  , et 
' »*op|)OM  à la  proiertpiion  dra  repr«»eniania  denonefa 
I rnmnic  compiim  de  Robeapierre.  BnioUlet*  il»>lrfa 
' contre  ona  pctilioo  de  la  aeriloii  du  Tbèiire-Prançaia  , 
I qui  avait  pour  but  de  provoquer  de*  venpeanrrt  indi» 
I viduelb*.  Elu  |ir^ideut  le  4 jaiilet  179S,  il  impoea 
{ ailrtice  aua  tribunei  qui  teino'pnaienl  leur  iiidipnalioti 
I eoiitre  do*.  Lebon.  Le  i •epieinbrc  . il  Rt  révo«|i>er  le 
d^rei  d'aeeuaeUeti  ronlre  le  p>4iiéraj  Mon(ew|uiou  , et 
ra^er  ton  nom  de  la  liale  de*  émiqrê*.  Réélu  au  coitaeil 
de*  rinq^oenl*,  it  eVIeva  ronlre  le  dèrrel  d'arretlatioD 
de  pluairur*  député* . ii'ocraiian  de*  événemei»!*  da 
vendémiaire  , e»  demanda  qu'on  aiiivll  à leur  égard  Im 
forme*  eoneiilutinnnelle*.  En  dérembre . il  *vt*  pour  la 
rréation  d'un  miniilère  «le  la  pollee«  aAn  de  Mrveilirr 
le*  oianopHvrcii  de*  lerrortaie*  el  de*  rnjaÜMr*.  Le  |5  fé* 
trier  1796  , Il  demanda  avec  inatanre  la  levée  du  *é- 
«pievlre  de»  bien*  de*  père*  et  mère*  d'émîgré*.  Le 
19  mari  . il  drfendii  avec  chaleur  la  liberté  de  la  pre***, 
«I  i'élonna  de  re  que  celle  liberté,  par  fai  rl  p«er  yai 
la  rèrolulion  avait  été  faiia,  fût  menacée  d'enlrave». 
Elu  prérideni  Ir  11 . U célébra  le*  vieioire*  de  l'arntée 
d'iiaile . el  «ollieiia  un  projet *urle«  honneurs  à reirdr* 
anv  brave*  mort*  dan*  le*  demirr*  combalr.  Après  la 
découterlede  la  compiralion  de  Babeuf,  il  empêcha 
iurtoui  que  le*  mesure*  de  idrelé  nécoiitéo*  par  tr* 
eirceiiilancr*  ne  pri**ent  un  earectérede  réaction.  Il 
attaqua  te*  divers  arttefea^e  la  loi  du  3 brumaira  an  iv, 
qu'il  prétciila  comme  la  cvpie  de  erlle  du  17  trplenibre 
sur  les  au* pecU,  el  en  rérlamalarévocatHpn.  Il  demanda 
i(ue  LeMgC'Sénauli  fdt  rappelé  A l'ordre  pour  avoir  dit 
que  le  rovalieme  était  partout , même  dan«  le«  aiilori* 
té*  cunsihuéei . el  que  le  llard^-  fûl  reMuré  pour  avoir 
désigné  Mailbe  comme  a^ani  fait  partie  de  la  faction  de 
Robetpterre.  • Il  e*l  trnipa  enfin,  •'écria>t*il,  de  inelire 
a uii  lemie  auiscaiidalrut  débat*  qui  depui»  longtemps 
a déibouorentla  iribunr.  ■ Le  a mars  1797.  • l'orraMon 
de  le  plainte  d'une  de*  municipalités  de  Marveille 
contre  le*  royali*iei,  M.  de  PoiiiécouUiil  dit  • que 
a e'étail  un  »7*tème  ourdi  par  des  acéléraii  pour  eim 
a pécher  la  tenue  de*  a*>embtées  primaire*,  el  que, 
a qaeod  même  h dirtiiatrr,  trompé  rf  rirrotireea,  •«  p*r> 
a matlra/t  it  It»  »a«^*odr«  , le  peupb'  •ouverain  *e  ras* 
• •eniblrrail  de  plein  droit,  au  germinal,  pour  y 
a prorédrr.  • Il  s'éleva  contre  le  directoire  dan*  difT^ 
rrtiles  oceaMOni , et  tnrtcHit  au  •ujel  dri  colonie». 

Parla,  le  *3  juin,  contre  m politique  è l’égard  da 
Italie.  Atix  approche*  du  18  fructiJiir,  il  témoigna 
de*  crainte*  lur  l'arrivrc  d'une  foule  d'ktmnitt  it  tatg 
»t  it  pititft  qui,  réuni*  dan*  le*  faubourg*,  fSHaient 
l’appel  nominal  des  repré^entunl*  qu'ils  devaient  ma* 
sacrer . et  rendit  legonvemeiiieni  responsable  des  mou- 
vements qui  auratenl  lieu;  aussi  fut-il  inscrit  sur  la 
liste  de*  déporté*  dan*  celle  journée  , et  n'en  fut«il  raya 
que  sur  la  proposilî'  ii  de  drux  de  ae*  collègue* . in* 
fluentsà  celle  rpoque.  l>epui*  lora  , il  se  tint  éloigné 
de*  alhires  publique»  . et  ne  reparut  au  conseil  qu’au 
10  brumaire,  nb  il  fut  nommé,  parla  premier  cuimuI, 
préfet  de  la  Dyle.  Il  s'y  Ut  remarquer  par  une  excellente 
adiulnistration , et  le  t*'  février  I0o3  il  fut  appelé  an 
séiiat-conservaieur.  et  nommé  commandant  de  la  légion 
d'honneur.  En  1807,  it  aecoinpagna  rainbavsaüeur 
Sébaslianl  à (Innalaiitîneple , et  rut  envoyé,  en  1811, 
A t'.aen  pour  y exécuter  dr*  mesure»  de  poliee  aux- 
qurilc*  l«  préfet  Cafiarelli  s'était  refusé.  Il  eut  encore  , 
en  décembre  i8i3 , une  raÎMion  extraordinaire  A 
Bruxelle*  pour  anulrnir,  par  de*  mesure»  de  salut 
public,  le  pouvoir  cbancctaiit  de  Napoléon.  Le  i*^avrll 
:8i4,  il  vota  la  créailon  d*tm  gouvernement  provisoire, 
la  déchéance  de  Napoléon . et  fut  nommé  pair  de 
France  par  le  roi,  le  4 juin  même  auoée.  Apré*  le* 
évéoenieiils  du  »o  mars  i8i5,M.  de  Pontécoulanl  fut 
au»*i  créé  pair  par  Napoléon;  Il  combattit,  le  iSiutn , 
plusieurs  article*  d'une  résolution  de  la  chambre  des 
représeiitanis,  qui  lui  parurent  excéder  leurs  pouvoira; 
111..»  il  appuva  avec  force  uu  article  de  crtia  même 
résalulion  . qui  déclara;!  ti-allre  A la  patrie  quiconque 
tenterait  de  dissoudre  les  chambres.  Dans  la  ■éanca 
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du  as.  il  prithautcmeni  la  défense  du  génial  Groueby 
ronlre  les  Moerlioii*  du  maréchal  Ney.  Dan*  la  même 
•éanca,  il  fut  élu  membre  de  la  coiunii«Moii  iiomnvéc 

Rour  esMninrr  l'acte  d'abdication  el  la  déclaration  d« 
apoléon  au  peuple  français.  11  s'opposa  ensulta  A la 
propoviliuu  fait#  par  Lucien  Douaparte  pour  que  la 
cbaiiibre  prélat  d'enibousiaame.  el  Mn*  délivrer, 
•ernrent  A Napoléon  11.  Après  avoir  prouvé  l'ùicmive* 
itanca  el  rUIégaiilé  décrite  propoaitien , s'adrag^nt  au 
prince  qui  la  faisait , il  lui  deuiaiida  A quel  ütrv  il 
parlait  dan*  eeti*  rbambre.ei  si  le  prince  de  Canino 
était  Français?  Traitant  ensuite  la  question  aufoiMl. 
it  fit  voir  combien  il  serait  ridicule  de  recounallre  pour 
roi  un  enfant,  et  pour  «ouverain  celui  qui  ne  résiderait 
pas  en  France.  Il  fut  emuile  nommé  par  le  gouverna- 
ment  provisoire,  l'un  de*  comnji«*aifes*iiégocl*t*urs 
pré*  le*  souverain*  allié*.  Ils  partirent  le  s5  juin  . at 
rrneonlrcrent,  le  %6,  le*  généraux  Blucber  e«  Wal* 
lington,  qvii  le*  renvoyèrent  aux  *euverain*  qiM  sa 
tronvaient  A {lagurnau.  Oux  el  leur  Urenl  répondre 
que  le*  haulr*  puiasaners  regardaient  convme  eondiUon 
easeiilirlle  de  la  paix  que  Bonaparte  ffii  livré  entre  leur* 
luati»  : Use  termina  la  iiégoctaüon.  Do  retour  A Parie 
le  5 juiUel , If.  de  Pontécoulant  l'abslini  de  repaialtre 
A la  ehanibre  des  pairs.  Apres  la  rentrée  du  roi,  il  se 
trouva  compris  dans  t'ordunnaoce  royale  du  s4  juillet 
|8|5,  qui  déclarait  d«ini»*iontiairos  tous  ceux  qui 
avaient  accepté  une  seconde  nomiualinn  de  Napoléoo. 
Rappelé  A la  chambre  de*  pairs  par  rordonnaiice  du 
5 mars  1819  , il  prît  une  part  active  A tonte*  le*  déHbé* 
rations  importantes , e|  particulièrement  A celle*  de* 
questinns  judiciaire*.  1)^  1819,  il  fut  membre  de  la 
commtHlon  qui  rendit  la  libhrié  aux  journaux.  Ge  fut 
•nr  sa  proposition  qu'une  commission  spéciale  Cbt  for- 
mée en  >8*0 . pour  déterminer  la  compétence,  et  régu* 
lan'ser  le*  opérations  de  la  chambre  constituée  en  cour 
de  pain.  H fut  aussi  noininé  membre  de*  deux  autre* 
i-mnmissiotis  formée»  pour  le  même  objet  en  i8si  et 
)8ai , el  de  relie  furnice  m i8a4  pour  modifier,  en  les 
adoucissant,  dilfcrcnte*  disposition*  du  t^ode  pénal. 
Le*  garanties  que  M.leconilcde  PoDlécoulaiiln’a  ce»** 
de  donner  aux  libené*  dn  son  pays,  el  emuila  à la 
cbarte  qui  les  a maintenues,  ne  lai*«cnt  aucun  doute 
sur  ses  dispositions  dan*  le  cas  où  U leur  serait  porté 
de*  attaque*  *éricu»e*.  «le quelque  part  qu'elle*  viiiHicot. 

POPIIAM  :*ir  HOME  RIGGS),  amiral  angla»  , 
naquit  A Gibraltar,  le  1 a octobre  1 78*.  A cette  époque, 
•ou  père,  originaire  d'Irlande,  était  consul  d Aivgle- 
terre  A Teluaii  , dan*  le  royaume  de  31aroc;  il  avait 
été  marié  plusieur*  foi»,  et  n'eut  pas  moins  de  qua- 
rantc-«|ualre  en.'abti  de  se*  dilTérenle*  femme*.  Celui 
ui  fait  l’objet  de  cet  article  fut  le  viiigl*unieme  et 
emier  fils  de  sa  mère  . qui  rnouiut  en  lui  donnant  le 
jour.  Il  dut  sa  jrremiere  édueation  A son  frère , M.  Sle- 
pben  Popham.  habile  jurisconsulte  de  Madras,  el  quitta 
l’univenâté  de  Cambndg*'  pour  entrer  daivt  la  marina 
militaire  sous  le»  auspices  du  commodore  Thompson  , 
qui  fut  pour  lui  un  second  père.  En  178»,  il  fnl  nommé 
lieutenant , cl  accompagna  ton  protecteur  dans 
sieurs  crotvièrr»  ; mais  A ta  mort  de  celui  ci , en  1 783  , 
Popham  revint  en  Angleterre,  el  quitta  le  «crvice  du 
roi  pour  entrer  dans  la  marine  marchande  , après  en 
avoir  obtenu  l'agrémeni  de  l'amirauié;  il  conserva  ton 
grille  , mais  non  sa  demi-paie.  Arrivé  au  Bengale , M lit 
partie  d’une  conimiision  envoyée.  e«i  i7S8,pourin»- 
IM-eter  New  Ilarbour,  sur  la  rivière  Ilougly,  qu’"ti  re- 
présentait comme  propre  A devenir  un  arsenal  maritime, 
et  il  retourna  en  Europe  apré*  s'fiire  acquitté  de  cette 
commÎMion.  En  «791  . il  convmaiidait  dans  l'Inde  un 
bAtiment  dti  pay»,  sur  lequel , ac  reodani  du  Bengale  A 
Bombay,  il  fut  forcé  d’aborder  A Poulo-Pinsng  ( main, 
tenant  appelée  Uc  du  prince  de  Galles),  et  par  lulle  de 
cet  accident  il  découvrit  el  recunnul  la  détroit  du  Sud  , 
dont  la  carte  fut  bientôt  publiée.  Il  reçut  A celle  ocea- 
iion  le*  félicllalioiii  du  gouverneur  générel  de  l'Inde, 
■veo  un  plateau  d'argent  orné  d'une  inscription  hono- 
rable. cl  plusieurs  capitaines  des  valiueauxde  la  com- 
pagnie des  Inde*  loi  Irmoljcaèreiil  lenr  rcconnaistaiice 
pour  le  service  signalé  qu'il  venait  de  rendre  A la  navi- 
gation dans  res  parage*  dllScile*.  Aussitôt  que  lagut-rre 
eut  éclaté  entre  l'Angleterre  et  la  Franec.  Po|.bani  iv- 
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prit  du  f«rTice  dan»  U marine  de  l’étai . cl  fui  emplo>4 
•ur  le»  rdle»  de  la  Hollande  «I  de  la  Flandre  ton  de  ta 
rampainie  du  due  d York.  11  a«ei»la  à la  d^feOM  de 
Nieu^ort,  et  *e  dUliiisua  au  •iége  de  Nimègue  « <)ui  »e 
rendit  à l'armée  de  Picbegru  , en  I794>  H organiia 
un  corp»  de  péclirur»  bollaudais  dont  an  lui  donna 
le  ronaniandenieiii . et  qui  rendirent  de  grand»  »er 
vice».  Aprê»  le»  revers  de  rarmce  anglaise . Popbam 
dirigeq,|^ii  embarquement , et  de  retour  en  Angle» 
terre,  H Ü4  adopter  au  gourerocment  la  formaiion 
d'un  corps  de  marin*  destiné  à repousser  rennenii  en 
CM  d’invasion  ; l'orgaiiisalioii  en  fut  faîte  durant  l'iiiver 
de  1798;  PopLam  eut  le  rommandenicnt  d'une  des 
] compagnie» , et  le  conserva  jusqu'en  1800.  En  1798,  il 
j comnianda  en  second  rexpédiliou  anglaise  qui  réussil  à 
I brûler  et  a détruire  le»  écluses,  les  bmsius  eile»di\ei» 
travaux  du  canal  d’Ostende  à Bruges , par  où  le»  Fran< 

I qais  faisaient  arriver  à Dunkerque  une  grande  quantité 
I de  munitious  de  guerre  • et  déploya' beaucoup  d^audace 
I et  d'intelligence.  En  1799,  il  fut  cuvojc  à Croustadt  eu 
qualité  de  commissaire  britannique  pour  présider  i rem- 
barquement dr»  troupe»  que  la  Russie  s'était  engagée  è 
fournir  à l'Angletene  pour  agir  contre  les  Français  en 
llollaudr.  L'empereur  Paul,  accompagné  de  toute  sa 
famille.  Hideux  visites  aPopliamà  bord  du  lougre  la 
Al/,  commandé  par  cet  oQicier,cilui  conféra  la  crois  de 
Ualle  CO  »a  nouvelle  qualité  de  grand  oialire  de  cet  or- 
dre. Avant  de  retourner  en  Angleterre  , Popbam  visita 
plusieur»  nori»  de  la  Russie , et  v Ojragea  l'es^iac*  de  six 
cents  mille»  dans  l’iiiterieur  du  cercle  arctique.  11  fut 
employé  de  nouveau  sur  1rs  côtes  de  llullande  pendant 
rbiverde  1799.  reçut  du  gouvernemeul  une  pension 
de  cinq  cents  livres  sterling  en  témoignage  de  satis- 
faction pour  tes  services  qu'il  rendit  alors.  Le  S üécriu* 
bre  1800,  sir  Hume  Popluim  ih  voile  pour  le»  Inde» 
orientale» , é la  tête  d'une  escadre  de  quatre  vaisseaux 
de  ligne,  destinée  à prendre  des  troupes  au  cep  de 
Bonne-Espérance  poiur  le»  transporter  dan»  la  mer 
Rouge  , ami  de  concourir,  avec  l'armée  de  sir  Ralpb 
Abercromble,  é expulser  les  Fiançsiade  l'Egypte.  Po- 
pbam partit  du  Cap  le  »8  février  iSoi  , et  debaïqua  le» 
troupes  sur  le»  cuir»  de  la  mer  Rouge  le  7 juin  •uivanl. 
Il  parcourut  ensuite  les  eûtes  de  l'Arabie,  visita  Juidda 
et  Uoka,  et  ouvrit  une  correspondance  avec  le  sbérif 
de  la  Mecque  et  avec  d'autre»  cbefi  de  ces  contrées  dan» 
lluléicl  de  la  compagnie  des  Indes,  duut  il  avait  reçu 
des  iustruciiuiis  é cet  elTel.  Le  7 jinvicr  r$o3  , il  partit 
de  Madras  pour  un  second  voyage  dans  la  mer  Rouge  , 
et  au  mois  de  mars  il  jeta  1 ancre  à Surx.  Le  gouver- 
neur-général de  l'Inde  , marquis  de  Wcllesley  . l'ayant 
nommé  ambassadeur  auprès  des  ebefs  de  l'Arabie  , Po- 
pbam ouvrit  vnie  correspondance  suivie  avec  le  pacha 
d’Egypte  , et  obtint  de  grands  avantages  pour  le  com- 
merce anglais , cl  le  monopole  du  café  de  l'Arabie.  Il 
lit  ensuite  embarquer  les  troupe»  anglaises  quidrvsieut 
retourm-r  dans  l'Inde,  Irs.v  ramena,  et  retourna  eu 
Angleterre.  A son  arrivée,  il  trouva  le  niluistère  changé, 
«t  les  wbigs  i la  téie  des  afTaire».  Ce  parti  censura  la 
conduite  de  Popbam  , qui  fut  accusé  d’avoir  employé 
son  escadre  dans  de»  spéculations  commerciales  pour 
son  iuléittt  paitieulicr.  Il  resta  sans  emploi , mai»  bien- 
tôt élu  au  pailcmciil  par  te  bourg  de  larmoulb,  dans 
nie  de  Wigbi,  il  put  à sou  tour  attaquer  le  ministère 
par  rapport  à radmiiiistratiou  de  la  marine.  Eu  1804, 
un  nouveau  changement  dans  le  cabinet  eut  lieu , cl . 

t>ar  le  crédit  de  lord  Melville  . sir  Home  PopLein  obtint 
e commandement  de  fJntHop»,  de  fio  canons,  et  fut 
charge  de  faire  l'essai  d'un  nouveau  mojen  de  destruc- 
tion des  flottes.  La  pi  rmière  expérience  réussit,  et  deux 
bâiimeui»  frauçai»  furent  dvtiuita  devant  Boulogne, 
mais  uue  seconde  tentative  plus  importante  échoua 
compléiemcui.  Eu  i8o5,ileulle  couimaodcmcni  de 
la  partie  maritime  de  l'expédition  ijui  eu  janvier  1806 
s'empara  du  cap  de  Bonne-Espcrance.  La  même  année, 
il  obtint  du  gouverneur  du  Cap  un  petit  coros  de  trou- 
pe» sous  le»  ordres  du  géuéral  Beresford, qull  conduisit 
a la  rivière  de  la  Plala,  0C4  Ü entra  au  mois  de  juin. 
Des  le  »7  de  ce  mois  , il  s'èlait  emparé  de  la  ville  de 
Buénos-Ayrcs , dout  le  gouurncur,  qui  ne  s'attendait 
point  à être  attaque  , se  relira  i Cordova.  Cependant, 
revenus  de  Icurpieniièie  surprise,  les  Espagnols  assem- 
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klèreiit  quelques  troupes,  et  le  brave  Linlers , colonel 
frauçai»  au  service  d'Espagne , traversa  la  riviere  i Co- 
lonia  del  Saeramenio,  et  conduisit  environ  un  millier 
d'bomrnes  de  la  rive  orientale  et  de  Uotitc-Vîdeo  de» 
vaut  la  ville  de  Buéoos-Ayres,  où  une  iiisurrectioii  avait 
été  01  ganisée  secrètement  contre  les  Anglais.  A la  fa- 
veur d'un  brouillard  , Liniers  échappa  aux  croiscure 
enuemi»,  et  prit  terre  à Caurha»  au  dessus  de  1a  eapi- 
laie.  Encouragées  par  ce  renfort,  le»  levées  de  U cam- 
pagne, que  BeresTord  avait  déjà  battues  dsns  une  sor- 
tie « •'avtncércnt  covitre  la  ville  pendant  que  les  citoyens 
atiaquaieoi  les  Anglais  dans  1rs  rues  . et  liraient  sur  eus 
des  frnéire»  cl  des  loiu.  Aprti  une  action  des  plus  saii- 
glitotes,  Bcrcfford  capitula  , el  il  lui  fui  permis  de  »« 
retirer  à bord  des  vaisseaux  avec  louies  ses  troupes. 
Les  prisonniers  furent  icndus  de  part  el  d'autre , el  Bè- 
rcsford , qui  dès  le  lenüemaiu  de  son  enibarquenseut 
avait  pris  el  envoyé  à bord  d'un  des  vaisseaux  de  l'esca- 
dre plus  d'un  milliou  de  dollars,  n'eut  pas  lieu  de  sa 
plaindre  de  son  expédition,  que  le  gouvcnumenl  aii« 
glais  avait  d'abord  tmprouvée  d<  s qu'il  eu  eut  counais- 
sauce.  Pendant  que  ce»  événements  se  passaient  é Bue- 
nos-Ayres  . sir  Ilome  Pupham  tenait  la  rivière  bloquée, 
sens  pouvoir  porter  aucuue  auUiaiiee  aux  troupes  an- 
glaises. Ayant  pourtaoi  leçu  de»  renforts,  il  tenta  ,1e  1 a 
octobre  , de  s'emparer  de  Monte-Video , mais  sang 
succès,  et  voyant  l'expédition  eniièremeut  man> 
quée  , il  quitta  la  statîou  , el  laissa  le  rominandemv-ul 
de  l'escadre  i un  autre  ofllcier.  Lacouduilede  sir  Home 
Popbam  en  cette  occasion  fut  soumise  à un  conseil  de 
guerre  , convoqué  au  mois  de  mars  1807.  Ce  tribunal 
déclara  que  la  couduite  tenue  par  sir  Home  Poplians 
était  réprebensible  dans  un  olTic^er  anglais , qu'elle  Iru- 
dail  à la  subversion  de  toute  discipline  militaire  et  du 
la  subordination  due  au  gouvcrti«n»eni  :encui)séquene« 
il  reçut  une  sévère  réprimande.  Il  est  vraiseniblablu 
qu'il  aurait  au  contraire  été  porté  aux  nues  si  l'espr-di- 
tioii  iveutureuse  avait  réussi , quoiqu’elle  eût  été  cuire- 
prise  sans  raulnrisalion  du  gouvememeut.  (ie  cuntic- 
leoip»  ne  l'eusuécha  pas  d'élre  ebuiti  pourcommauder 
eu  Mcond  la  llullt  sous  te»  urdr  es  de  l'ainiral  (i-arubier, 
envoyée  contre  le  Daoemarck.  Ce  fut  sir  Home  Po|iliaiu 
que  l’amiral  chargea , après  le  succès  de  r«xpédilion  , 
du  soin  de  conduire  en  Angleterre  le»  vaisseaux  danois 
el  les  inunilicti»  de  guerre  de  l'arsenal  de  Copttibague. 
Le  8 janvier  1808 , la  cité  de  Londres  vota  des  reoter- 
rieuK-nli  à sîr  Home  Popbam  en  même  temps  qu’i  sir 
Jotiu  Stuart . pour  leur  couduite  eu  cette  occasion.  Eii 
1 809 , cet  officier,  nommé  contre  amiral . Ht  partie  de 
l’csi'adre  aux  ordres  de  str  Richard  Stracbaii , qui  était 
destinée  i agir  de  concert  avec  le  corps  d'armée  com- 
mandé par  le  comte  de  Cbalbam.pour  détruire  les 
vaisseaux,  le»  arsenaux  elles  ebantiera  français  dsM 
l'Escaut.  Sir  Home  Popham^-qui  aval  tune  connalssanen 
parfaite  des  localités,  rendit  de  grands  »ervn-rs  : U p.rit 
Coin V ère  et  Flessingue  après  uue  vigoureuse  lésisUnee, 
msis  le»  force»  imposantes  rassemblées  Mr  les  Français, 
et  les  mesures  promptes  et  efficaces  qu  ils  prirent  pour 
inrltre  leur  flotte  é l'abri  de  toute  attaque,  déeidéieui 
les  Anglaisé  se  rembarquer.  Lord  Cbatbani  retourna  en 
Angleterre . le  i4  décembre  . avec  la  plus  grande  partie 
de  ses  troupe»,  dont  un  grand  nombre  périt  par  suite 
d'une  épidémie  qui  éclata  A Walclicren.  Celle  Ue  fut 
évacuée  le  s3  décembre  suivant.  Durant  la  guerre  de  U 
Péninsule . sir  Home  Popbam  cuiumanda  /»  Famrreè/a, 
de  74  canuns  , qui  croisa  longtemps  sur  la  cûle  nord- 
ouest  de  l'Espagne  ; plu»  tird , U transporta  lord  Uoira, 
gouverneur-général , dans  I Inde  , sur  /*  5lirl<ng-C«sl/r, 
de  74,  qu’il  commandait,  el  à son  retour,  il  fut  nonimè 
colonel  de»  troupe»  de  la  marine.  Le4juiu  i8i4*ilfut 
élevé  au  rang  de  coutrv  amiral  du  pavillon  blanc.  En 
1819.  il  eut  le  commandement  de  1a  station  de  1a  Ja- 
maïque, où  il  se  rendit  sur  la  frégste  /a  SihjHê,  mm- 
mandée  par  son  Gis  aiué,  le  espitaine  William  Popbam, 
etpeu  apié»  il  fut  fait  cooire  aniiral  du  pavtllon  rouge. 
Depuis  la  paix , il  s'occupa  d'objets  relaiiCi  à la  marine  ; 
iuvcuia  un  télégraphe  nommé  s«mspAt;i«,  quifut  adopté 
par  le  gonveriiemenl , et  établi,  en  i8i5 , sur  toute  la 
côte  depuis  Bridpurt  jusqu'à  l'extrémité  de  CoruouxiUei. 
On  assure  qu’il  offre  deux  mille  combinaisons  , cl  qu'il 
peut  être  démoulé  vo  ciuq  minutes , ri  trausporlé  sur 


nn  rharriol.  Il  arcifpia  ^auil^  Ir  rommtndemml  df  la 
«talion  d««  Anliilea.  rt  e^vaja  en  vain  d’opérer  une  ré> 
eonciliation  entra  ChHtiophe  et  fiojer,  i2>«tni  Domin* 
une.  Il  revint  en  Angleterre  , en  iBto,  et  mourut  à 
tibelienbam  , le  it  «eptembre  de  la  même  année , lait- 
tant  une  veuve  et  une  nombreux  poetérité.  5tr  Home 
Pepbani  était  membre  de  la  «oeiéte  royale  de  I«ondret, 
rbevalier  de  l'ordre  du  Bain  et  genlilbomma  de  le  ebam* 
bredu  dne  de  Glouceaier-  11  a publié:  i*  Kxpoaé  «aeriael 
d«i  foilg  ratmlifi  aa  fraif«M«at  4pr«ma4  par  ùr  fl«m« 
Popkmm  éêput»  tau  refeur  4a  la  m«r  Baup* , 1 8oS  , in  -A*  ; 
a*  Oearripflea  d«  l’Ut  4u  priart  d«  Galitt  tt  4a»  aeOM- 
feg««  ^a*«ll«  */fre  reaime  potaf  menrima,  i8o6,  in-6*; 
3*  Primripa»  «I  ràWemealf  A ohaaraar  »mr  lat  eattMaïur 
4a  S.  If.,  tSol.  fn.4*. 

PORCHER  DELISSONNAT  >GilluI,  comte  de 
Riebebourg,  né  A La  CbAtre  en  Berri,  en  lyll.  Tut 
d'abord  dirigé  dont  «et  éiudea  vert  let  teieneet  exaelet  : 
il  •uivit  bienl&t  une  autre  carrière,  et  te  trouvait  tub* 
délégué  et  proeiircur  du  roi  à l'époque  ob  la  révolution 
roaimeoc*-  Il  devint  ensuite  maire,  eommit«eire  du 
roi  prêt  le  tribunal  civil  du  diilriel  de  m ville  natale, 
et,  en  «eptembre  1791.  député  tuppléant  du  déperle- 
ment  de  l'Indre,  oà  il  ne  prit  point  «éenee.  Nommé 
l'année  tuivante.  1799,  député  a le  convention  natio* 
nale,  il  y vola  la  détention  de  Loun  XV|  et  ton  bannit- 
aemeoi  a la  paii,  et  te  déclara  pour  l'appel  et  pour  te 
eurtit.  Porcher  parut  rarement  a la  tribune  pendant  le 
régime  de  la  terreur:  mai«  il  fut  employé  «bit  dani  lea 
enmitet  « au  nom  det4)uelt  il  Ht  det  rapport»  nombreux  . 
«oit  daiiv  let  départementa,  où  l'on  eut  généralement  A 
te  louer  de  ta  niodéraiton.  Ce  ne  fut  qu'aprèt  le  9 ther- 
midor qu^i  te  fit  remarquer  dant  la  eonveiiiion.  En- 
voyé d'abord  en  mievinn  dant  let  déparlementt  de 
l'Muett,  il  en  revint  en  mai  179S,  et  fil  le  rapport 
célébré  A la  tnite  duquel  le  tribunal  révolutionnaire 
fut  tupprimé.  Il  eut  iineteeonde  miation  dam  le  Calva- 
dot,  d’oA  il  dénonça  let  man<rDvre«  det  roytiittet 
A ertte  époque  avec  eeiiet  dea  royeliiiea  de  Périt, 
aux  approebet  de  vendémiaire.  Sa  conduite  répobli- 
naine  le  fil  nommer , au  tnriir  de  la  convention  , mem- 
bre du  eonaeil  det  ancient , où  il  te  montra  eoottam- 
ment  nppoté  au  directoire.  En  novembre  1796.  il 
ntsaya  ne  faire  rejeter . au  nom  d’une  rommittion  dmtt 
il  était  rapponenr.  une  révolution  qui  déclarait  expiré 
l'exereiee  des  foneliont  dea  membre*  det  tribunaux 
crtininelt  élut  en  1795,  et  qui  autoritail  le  gouverne- 
ment A let  revnplteer.  Son  rapport,  qui  n’eut  aucun 
rèvullat  pour  la  chnte  publique . lui  donna  une  popu- 
' llnrité  qui  le  fit  renommer  au  eonaeil  det  anrient  par 
le  département  du  Gard  ; mata  i'infloenre  du  direetoire 
fit  annuler  ta  nomination.  Nommé,  en  1798.  adminit- 
trateârdei  hotpicet  civilv  de  Paria,  il  cnnterva  eet 
emploi  jusqu’au  moi»  de  mai  1799,  et  fut  A l'iovtant 
même  nommé  de  nouveau  par  le  département  de 
riiidre  MU  eonaeil  det  ancient.  Il  y vota . en  octobre, 
contre  la  rétolution  qui  lendait  A tonmetire  A la  peine 
de  mort  let  auteurt  do  traité»  conirairea  A la  eontiilii- 
tien , et  reprétenia  « qu’one  pareitia  loi  attenterait  A la 
• lil»ertéde»  premier»  pouvoir». et  entraverait  la  pentée 
» det  repréaentauU  do  peuple.»  S'étant  pronouré  en 
novembre  en  faveur  de  la  révolution  de  aaini-Cloud  , 
il  devint  membre  de  la  commtation  intermédiaire  du 
conteil.  et  entra  au  «énal-eonaervateur.  Suree»«ivement 
nnntmé  comte  de  l’empire  et  commandant  de  la  légion 
d'honneur, il  était,  A l'époque  de»  événemenbide  i8i4, 
«ceréiaire  du  ténat , et  ttgna . le  9 avril , en  cette  qua- 
lité, la  déchéance  de  Napoléon  et  le  rélablittement 
de  la  mtitnn  de  Bnurboutur  le  tréne  de  France.  Il  fut 
nommé  pair  de  France  par  le  mi  le  4 juin  de  cette 
même  année,  et  n'ayant  point  été  inacrit  tiir  la  li«le 
de»  pairt  créé»  par  Napoléon  A tou  retour  de  I1le 
d'Elbe,  le  comte  Porcher  de  Riebebourg  cmiterva  cette 
dignité  jusqu’à  ta  mort , arrivée  le  11  avril  i8t4- 
PORCHER  ( Jitx-BiPTttTi  ) . comte  de  Riebabourg . 
pair  de  France  et  fila  du  précédant,  né  le  17  dé- 
cembre 1784.  tuivit  d'abord  tv  carrière  dea  armet, 
et  fut  atde-de-eamp  do  maréchal  Matténa.  Lortque 
Napoléon  revint  A Pari»  en  mara  i8i5,  M.  de  Ricbe» 
bourg  fut  envoyé  de  MarreiMe  A Parit  cl  prétenté  A l 
Nxpoiéon.  Le  premier  mouvement  de  l'empereur  fut  I 


de  te  plaindre  de  ce  que  le  «énateur  Porcher  n'vl»it  pa»  * 
enrore  venu  lui  faire  ta  cour.  Le  jeune  homme  penit 
hésiter,  et  Ut  entendre  que  ton  père  avait  craint  Ica 
•ouvenirt  du  9 avril.  • Qu'eat  ce  que  cela  fait?  répliqua 
• Napoléon  , qu’il  vienne  leujourt.  • I^  sénateur  vint 
en  effet  : mais  l'empereur  avait  probablement  fait  des 
réllrxiont;  il  le  reçut  froidement , et  M.  Porebrrne 
fut  point  porté  tur  la  litle  des  pairt  de  ta  ciAalion. 
U.  nreber  file  avait  été  nommé  ad|adani-comuiandan| 
de  cavalerie  par  décret  du  |5  mai  18 15.  Cette  nomina- 
tion fut  annulée  par  le  rm  é ton  retour  au  moit  de 
juillet.  H.  le  comte  de  Riebebourg,  en  aueeédant  au 
titre  et  au  rang  de  son  père , t'est  contlammeni  pro-  I 
nonré  comme  lui  pour  le»  libertés  cootiilulionnellet. 

PORF-T  bh  MORVAN  (le  baron  Jita  • B«m«Ti  ) . 1 
marechal'de  camp,  commandeur  de  la  légion  d’hon- 
neur. chevalier  de  Saint  Louis  , naquit  le  14  avril  1777, 

A Sainl  Eticnne  tout  Raliolle,  département  de  l'Eure. 

Il  étudiait  encore  , en  1793,  au  entiége  d'Harcourt, 
lortque.  dans  l'etpérancc  d'étre  utile  A «on  père  qui 
venait  d’Aire  arrêté  Comme  partisan  de  l’ancien  ordre 
de  choaes  , U s’engagea  dant  un  régiment  d'artillerie.  Il 
fit,  dans  ce  corps . la  première  eampagne  d'Etpagne, 
et  «ervit  tucccHivement  dant  let  chatseurt  A cheval  de 
la  Vendée  et  dant  la  78*  demi-brigade  , où  il  obtint  le 
grade  d’adjudanL  En  l’an  iv,  Matténa  le  nomma  offi- 
rier  tur  le  champ  de  bataille  de  Sæello  ( bloent  de 
Gène«],  où  il  «'était  distingué.  H fit  ensuite  partie  de 
l'expédition  de  Sainl-Domingne  , comme  «ou»  lieute- 
nant de  grenadier*  A la  90*  demi  brigade  , qu'il  quitta 
pour  entrer  dant  la  garde  du  général  Leelrrc.  Le  t3 
vendémiaire  an  xi , tl  fut  atteint  d’une  balle  Au  milieu 
du  eorpe,  en  enlevant,  arec  une  compagnie,  au  liaul 
du  cap,  le  fort  Saiiii-Micbel , défendu  par  un  bataillon 
de  noirt.  En  arrivant  en  France , où  il  avait  accompagné 
la  dépouille  mortelle  du  général  en  chef,  M.  Poret  fut 
admit  comme  lietilenani  dant  le*  grenadier*  de  la  garde  I 
consulaire , et  devint  bientôt  lieuirnam-colonel  de  la 
garde  impériale.  Il  était , en  1819,  colonel  du  34*  ré- 
giment d’iiifanlerie  légère  . lortque  le  général  en  ehef, 
comte  Dorienne . lui  confia  le  commandement  delà 
province  de  Soria  et  de  la  ville  de  ce  nom  qui . enlevée  I 
par  deux  mille  guèritlaa  , avait  été  preique  au«tildt  re-  j 
prise  par  |et  troupes  du  lieutenant-général  Wander-  1 
matton.  Foret  de  Morvan  , qui  avait  avec  lui  moins  de  | 
«ix  cenit  hommes  et  une  seule  pièce  de  quatre  , rut  ' 
bieniAi  é défendre  Soria  contre  un  corps  de  cinq  à six  ’ 
mille  hommes  aux  ordre#  du  général  espagnol  Durand  , i 
du  chef  de  guérillas  Amor  et  du  curé  Tabuenca.  II  tut  »o 
créer  des  re»»ourret,parvinl  Afaire  det  obusiert  et  d’au- 
tres pièce*  d'artillerie  avec  det  conduits  en  fonte , cl  fit 
aussi  forger  det  bmilelt,  fondre  det  ballet,  et  garnir  de 
anlivet,  de  poutre*,  et  de  grottes  pierres  le»  parspeti 
du  revêtement.  Il  avait  été  blessé  dan*  piuaieur*  «ortie*, 
et  te»  aoldats  étaient  rédiril*  A ne  menger  que  du  cheval,  t 
lorsqu'une  colonne  de  six  mille  homme*,  ayant  Ata  j 
tête  le  colonel  du  3*  régiment  de  grenadier*  tirailleurs , ! 
vint  délivrer  la  gariilton  et  ebatter  entièrement  l'en-  ' 
nemi  de*  forte»  potiliont  qu*!l  occupait.  (!ette  gloricute 
détente  de  Soria  valut  eu  colonel  Foret  let  fêlieitaiiont 
dn  général  en  ehef,  qui  eccords  en  même  temps  de* 
grade*  et  det  décoration*  aux  offietert , tout-oIGciera  et 
toldati  qui  avaieui  secondé  le  plut  puittammeni  aet 
efforts.  Appelé  au  eomniandcmrnt  du  3*  régiment  de 
tirailleur*  ae  lagarde  impériale,  le  eolonel  Foret  revint 
en  France  avec  ce  corps,  y fut  nommé  officier  de  la 
légion  d'honneur,  baron  de  l'empire,  et  obtînt  une  do- 
tation. Le  90  mai  i8iS,  il  te  signala  A la  bataille  de 
Bauixen . en  enlevant  ui>e  redoute  et  en  forçant  l’en- 
nemi,  par  la  rapidité  de  te*  mouvementt,  I en  aban- 
donner deux  autres,  (’c  lucrét , qui  évita  une  grande 
perle  d'bommet , lui  fit  obtenirla  croix  de  commandant 
de  la  légion  d'honneur.  Aprè*  la  bataille  de  Dresde,  où 
il  commandait  par  intérim  une  brigade  de  U 3*  division 
de  la  garde , il  fut  élevé  au  grade  de  générât  de  brigade, 
tur  le  rapport  du  général  de  divition  Barrnii  qui  lui 
avait  confié,  A plusietirt  reprtte* . le  commandement 
de  ta  division.  17  teptembre  , tl  forma,  avec  les  5* 
et  4*  régiment*  de  tirailleurs  , l'arrière  garde  de  la  di- 
vition Barroit,  chargée  detoutenir  le  retraite.  Il  avait 
reçu  l'ordre  de  défendre  le  terrain  pied  A pied  , ac  re- 
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^ tirait  p«r  uo  ko»  el  m trouriîi  rur  le  poHit  d'6tr«  dé-  | 
I |>»Mé  per  rettnenii  t betUiil  le  diwge  , lortqu’il  m {eU  , | 
I 1 è la  main  . #or  la  roule  oü  le  coloorl  Uaaaon  , le  : 
f lieutenant  roloorl  Uerteiiot  et  le«  eapitainu  Baudouin  ; 
I ri  Uailet  Icauivirrnl,  arec  le  i^^bauillondea  tiraiUeura.  { 
I Une  fiiaillade  è bout  portant  Torca  r«nnemi  A ae  retirer;  , 
I tnaiarort  de  »ii  à «epi  oiillr  boiumea,  il  partiol  à crmer  i 
I la  brifiade  Poret  dont  le  clicf,  ■'armant  lui-inéine  d’ua 
ruait . U culbuta  de  uuuieau  fut  bleaié  A la  cberille  . 
et  fit  »a  retraite  dan*  U plufftriUid  ordre.  £n  iBiA.  >1 
contribua,  tous  le  marrcbal  Mortier,  au  auecée  de  la 
bataille  de  Oraonr.  et  a’empara  à la  ba<ouneied‘Ardon, 
que  let  forera  cotiaiJArable*  du  pAtièral  pruaaien  Bulow 
lui  enlevèrent  bieulûL  A la  bataille  de  Ifont-Saml  Jean, 
le  fénéral  Pore!  de  Morvan  oonimaadaii  une  brigade 
de  grenadierede  U garde  , qui  vint  aecouder  lea  cRbrta 
de»  diaaacmra  auiquela  le  maréchal  Nrjet  leagénéraui 
Friant»  Uicbel,  Uambrnnne,  Hauriou  et  PUet  donuaient 
iViempU  de  llnlrêpidiié.  La  valeur  Crançaiae  allait 
triompher  [la ligua  anglaiaeéiait  rnfoiicAe»et  le  plateau 
dont  la  poMeMion  devait  aaturcr  la  victoire  allait  reater 
A nna  grenadier*»  loraqu'uii  corpa  de  cavalerie  pru»* 
aieniie  lea  força  A la  retraite.  A la  aeronde  realauraiimi, 
il  eontriUua  au  licenciement  dea  i*  «i  4*  régimeiita  de 
grenadiera  , et  dca  vétéran*  et  marina  de  la  garde,  et 
rentra  A Paria  en  janvirr  iBi6.  Sii  joura  aprèa  la  loi 
d'ainni»iie . le  général  Deipinoia , commandant  la  i'* 
diviaien  militaire,  Triigagra , par  un  billet,  A paaaer 
cbex  lui , à dix  beurea  du  matin , pour  aflTairea  qui  le 
ooncernaienl.  11  a'y  rendit,  et  fut  arrête  et  ronduitcbea 
lui , aput  l'eaeurtc  d'un  colonel  d'étal-malor,  d'un  com 
miwaircde  police»  d'im  «ouv-ollicier  de  gendarmerie  , 
et  d'un  aecréieire  qui.  aprèi  aroir  fait  leaperquinitiona 
lea  plu»  tévèrej  » et  enlevé  »e«  papier*  , le  reudui»iren| 
al'Abbaye.  Une  protevtaticii  de*  pmniera  avocatade 
Pari*  » et  lea  déniarches  de  »on  épouu» . ne  purent  rien 
contre  cet  aele  arbitraire.  l«e  duc  de  Feltre  , dont  le 
ivnm  *e  raltarhc  à louiea  le*  pertéeuiiona  de  celte  ryo- 
que.  o*a  dire  publiquenirni  à la  «mir  de  cet  officier- 
général  (madame  de  Saint  C.èran)  ; « Madame,  votre 
i frère  *ere  conduit  A Slraibourg.  et  y aura  le  aort  de 
■ Ney  et  de  Labédoyère.  • Il  partit  eu  etfat , le  iS  mari , 
■ou»  In  conduite  d'mi  brigauier  de  gendarmerie , qui 
avait  l'ordre  d<‘  »e  faire  a»<iiler  au  j^aotn  par  la  gen- 
darmerie et  même  la  garde  nationale  det  lieux  où  il 
paMN.l.  Madame  Porel  de  Morvan  re}oigiiil  aun  mari 
eu  deiA  de  Troyea;  elle  l'engagea  A fuir,  inaia  il  refun 
d'abofd  , |iuia  céda  A »ea  inalaitce».  A quatre  lieue*  de 
aa  dealinalion  , madame  Porel.  malgré  la  «urveilUnce 
■clive  du  brigadier  qui . à chaque  gîte  , faiaail  dreaaer 
ton  Ht  daiia  U chambre  même  qu'elle  o<'Ciipait  avec  te 
général . parvînt  A tntérea»er  en  aa  faveur  axsex  de 
peraoniir*  pour  rendre  k>o  évaAion  poadbte.  Profitant 
du  moment  où  le  gardien  était  aorti  pour  appeler  le 
faelioiuiaire  qu'il  devait  placer  A la  porte  de  la  cbaoibre  , 
madame  Poret  de  Morvan  ouvre  doucement  celte 
porte  et  fait  vortir  »mi  mari . qui . aprèa  avoir  traveraé 
un  corridor,  plusieuracuura  et  un  jardin  . franchit  uii«  | 
paUaaadvet  y trouve  un  guide  qui  l'attendait,  pour  di*  ^ 
riger  aa  fuite  à Iravrra  le*  mooiagiie*.  Quoiqu'elle  eût 
déclaré  aux  autoriiéa  qu'elle  était  aeutr  auteur  de  l'éva- 
aiou  du  ptUounicr,  le  brigadier  u'en  tubit  pat  moîo* 
une  détcnlioo  de  iroi*  an*,  pcndaitl  l«»quel»  elle  lui  fit 
paaaer  dea  aeoour*.  tille  fui  m'i*c  elle-même  pendant 
uarantr  huit  brurr»  août  la  aurvcillanee  d'un  grn- 
arme.  Son  mari,  qui  avait  pa*»é  le  Rbin  à ta  nxqtr.  fut 
arrêté  dana  le  durhô  de  Bade,  et  rétdaïué  par  le  gou- 
«eruvmenl  rranç.<i»:  mai*  a'élant  préaenlé  au  grand- 
duc.  ce  prince  l'accuriltit  rtie  (il  conduire  aur  Ica  cou* 
fioa  de  U Bavière,  d'où  il  ar  rendit,  non  aanaobaiaclea,  a 
Uuoit'b.  Lr  prince  Eugène  lui  témoigna  un  vif  intérêt, 
cl  obliutdu  roi  de  Bavièie  ourle  général  demeurerait 
à Eiclwiadt , aoux  le  nom  oe  baron  de  Scbclder.  En 
1817,  une  ordonnance  royale  rappela  dana  aa  patrie  le 
1>won  Purct  de  Horvaii , qui  fut  bien  accueilli  du  duc 
de  Peltre.  t>  aiuUtre  loi  oITrit  le  commandement  d'un 
départcriHMtt , l'asaura  d«  aa  proirction,  donna  dea  or- 
^ ftrea  pour  que  aou  traiiument  arriéré  lui  fût  payé,  et 
j plaça  *011  fila  dana  un  collège  avec  une  boorae  entière. 

I PORLlER  ( don  Jt^aa-Dua.  aurnotumA  EL  MAR- 
QCESITOji  maréchal- de  ce  top  expaguol  » naquit  à 


rartbagèive  eu  Ann-riqiie  en  178?.  Soa  «trie  . don  j 
Antonio  Porlirr,  marquia  de  Baiamar,  ancien  muiiatre 
de  la  cour  da  Madrid  . dont  on  le  auppoeait  fila  naturaU 
l'élrva  avec  aoiii . et  le  fil  entrer  da  eonue  brurv  daue 
la  marine  royale.  Il  était  garda-n»arinc  à bord  d'ut»  dca 
vaÎMeaui  eapagiiola  qui  eoaahaliirenl  a Traftlgar,  eta'y 
dialingua  par  ra  bravoure  et  ton  aaiig^reid.  Lor»  de 
rinvaiton  de  l'E«pagiiv  par  lea  arméee  de  Napoléon  » en 
i8o8  » Portier  entra  dait*  rinranierie , et  avança  rapi- 
dement de  grade  co  grade  juaqu'A  celui  de  eoionol.  Au- 
toriaépar  1a  régence  A teverune  guérilla , il  devint  biou- 
lét  un  dca  jriua  fameua  partiMiia , aoua  le  titre  de  Mar- 

Îaeaili;,  qut  lui  fut  doanié  par  allueion  Aaa  naiaaanea  at 
ea  paille  taiHe.  Il  ae  Mgnala  en  pluateura  oacaaiuna.  el 
devint  trèa  redoutable  aui  Fran^a  dana  kv*  AMuriea. 

Il  remplit  celte  plane  juaqo'au  retour  do  Ferdinaud  VII, 
en  181A  ; ce  ^rinee  le  reçut  trèa  bien  laraqu'ii  lui  fut 
préMiité  , mata  ne  tarda  paa  A le  laira  arrêter  comme 
■ttaehé  an  régime  eon*lituliona*l , que  ce  roi , en  dépit 
de  aa  pronieaae  formelle  et  de  ace  eermeaila  , venait  do 
renvoreer.  Porlier  était  d'un  caractère  trop  franr  pour 
pouvoir  réprimer  aon  indignation  en  voyant  aa  patrie 
replongée  dan»  lea  fera  par  un  mfxiarque  pour  qui  elle 
avait  fait  de  ai  béroiqiiee  aarrifieea;  il  ne  aut  point  dé- 
guiaer  aea  aentiuient»  dana  la  aociété,  el  une  loiire  qu'il 
écrivit  A un  ami  ayant  été  interceptée  , le  fil  enfeimer, 
le  10  août  18 14 . dana  le  rliAteau  de  Saint  Anton  , où  il 
rcata  juaqu'en  iAi5.  A cette  époque,  le  maav«»aétat  da 
aa  »aiiié  lui  ayant  fait  obtenir  la  permiaeion  d'aller  pren- 
dre lea  eauxd'Arteyro  . il  a'y  rendit,  et  y rcneoiitra  un 
grand  nombre  de  aca  anciena  camaradea,  et  d antrea 
peraonne»,  tou*  également  niéoonteota  du  retour  du 
pouvoir  arbitraire.  11  a'entendirenlbieiMôt.  et  il  fut  dé- 
cidé entre  rns  que  Pnrlier  te  mettrait  A leur  téta  pour 
tenter  de  rétablir  la  eonalitution  dea  eorièa  Ayant  réuni 
i|ueSquea  aoldaU  et  un  aaaea  grand  nombre  d'ancien*  of- 
ficiera. il  entra  , d»ua  la  unit  du  18  au  19  aeptembee 
i8iS.  i Sainte-Lucie,  forte  poaition  qoi  commande  la 
r.orogne,  où  il  réinotalla  le*  autorité*  conaiitutionnellea 
de  18 14  , et  publia  une  procUmation  pleine  d'entbou* 
»ia*me  pour  la  cauaedeU  liberté.  Il  partit  enauile  pour 
Santiago  avec  la  majeure  partit  de  *ei  troupe*,  comp- 
tant ue  point  éprouver  de  réaUlanee  tur  ce  point  de  la 
part  dri  troupe*  dont  il  connaÎMait  le*  di*po*ition*  fa- 
vorable* A aou  projet , et  qui  étaient  trèa  mécofltenlea 
de  u'avoir  point  reçu  d*  aolde  dépota  pluueur*  mob  ; 
ret  eipoir  était  fondé,  maia  la  ricl>e  clergé  de  Santiago, 
proiuptement  informé  de  l'cntreprite  de  Porlier,  con- 
nut toute  l'étendue  du  danger  qui  menaçait  le  parti  ab- 
aolutiate,  et  a'einpretaa  de  répandre  l'or  A pleinead  1 
maina  parmi  lea  iroapea  , qui  a«  laiaaèrent  gagner.  Sur 
ce*  eotrcfaiie*,  Perlier  eut  l'imprudence  de  «’avaneer 
accompagné  d'nn  petit  nombre  d'oAiciera  juaqu^  un 
village  ailué  A tmia  lieuea  d»  Santiago  : énuiaé  de  fati- 
gue , il  a'endormii , et  fut  livré  par  deux  <ie  aaa  officier* 
gagné*  par  la  gouvrmenr  de  Santiago.  La  maiaon  où  il 
te  trouvait  fut  cernée  par  un  détachement  de  troupea 
qui  a'emparérent  de  aa  pertoniie , malgré  l’héroïque  ré- 
Malanre  de  qnelquea  officiera  de  Porlier.  qui  eurent  le 
tempa  de  prendre  leura  arniea  pour  le  défendre,  et  qui 
y perdirent  la  vie.  Sa  troupe,  qui  était  reatée  A quelque 
diaUiiee  . aa  diaperta  auaailôt  qu’elle  eut  appria  l’arrea- 
talion  de  aon  chef.  Le  général  Portier,  arrêté  le  a6  aep- 
tembre,  fut  conduit  dana  lea  prtaona  de  ia'Uorogna  » 
livré  A une  eoiumiaaioti  roililaire,  eotidamné  A être 
pendu,  et  eaécuié  danaba  vingt  quatre  heurea.  Ilaubîi 
aon  auppUceavcela  plua grande  fermeté,  ayant  i peine 
■ttciiitaa  vingt-huitième  année.  Quelquea  licuret  avant 
de  mourir,  il  adreaaa  i aa  fenima  une  lettre  dana  laquelle 
il  la  prie  , lorsque  le«  eiroontlancc*  le  permellrateut,  de 
déposer  ***  reatea  dana  un  Pantbéon  national,  avec  cette 
ioarription:  • Ici  repoeent  lea  reatea  de  don  Juan  Diaa 
• Porlier,  gétiéral  espagnol.  Heureux  contre  lea  «nne- 
i t mia  de  sa  patrie,  il  périt  victime  daa  diaaenaiooa  ci- 
I • vile».  Ame*  généreuses,  respectes  »oo  infortune. *Lor* 

I de  la  révolution  de  i8so.  le*  cortAi  ordonnèrent  la 
{ translation  de  aea  reatea  au  Panthéon,  tl  firent  inaerire  ) 
j aon  nom  dan*  la  salle  de  leur»  séances  parmi  le*  mur-  ! 

^ lyre  de  ta  liberté  espagnole.  Porlier.  en  eberebani  à af-  I 
I franrbir  ses  eonciioyeiis,  oublia  qtM  la  soldai  est  un  | 
I mercenaire  et  que  là  clergé  de  U AialUae  av  a'il  ses  cot  I 
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frM  pkiiM  d'sv|P»ni  « ttoéii  «ftw  le«  ptlrioM*  M 
daient  d'«Mlm  nojaiM  é«  lèdaetioa  ^u«  U raHoit  «t  la 
baci  droit, 

PORPORATI  <Ca&iLfs>A«roia«  t,  gravrar , né  à 
Turin  , an  174»  • fat  d'abord  dettioé  à l'arebitactura  ; 
paît  il  mira  , «alpré  «a  grand#  i««in#aaa,  danc  la  oorp# 
dea  iogêniour*  gécyf  pba»  d#  l'armé#  pUmootaia#.  L«a 
éiad«#  aèrl«ua#a  qu'exigeait  la  aourcîla  earrièr#  qoll 
a? Mt  amlirmaé#  auraiem  dû  l'oeoaper  loul  entiar,  mai# 
il  Itur  dérobait  le  plui  de  moment#  poatAle , et  a# 
livrait  é aoo  gadt  pour  I#  draaii» , m eoptani  à la  plume 
Ira  pliu  balUa  «aiarapM  qui  lui  tomboieot  mu»  la  main. 
La  pomta  Bagin  , miniatra  du  roi  da  Sardaigne,  témoin 
do  ara  dtapoattiana . •#  plut  i Ira  anroBrager*  al  I#  rbar> 
gea  detraear  la  deatîn  de  la  pria#  d'Aati.  Il  u'ao  fallait 
paa  tant  pour  Ratier  la  ieutia  ariiaie  t non*arulamacit  il 
eaéauU  la  travail  dont  00  l'avait  obargé , mais  U voulut 
faire  utw  aau-forta  da  aon  devain , al  féoaait  tallemrni , 
qde  la  roi  lui  aoeorda  un#  panvion , et  l'anvoya  à Paria 
pour  la  parfaetiaoner  dana  l'art  de  la  gravure.  Il  y 
reçut  de»  leaena  de  J.*G.  Wilte.  de  Ohevilki  et  do  Beau» 
varIeL  II  lui  rdc  été  faaile  de  eboitir  parvni  la#  diffA> 
ravrtai  manièrea  da  m#  raaltraa . relie  qui  aurait  pu  le 
mieux  loi  coneewir.il  préféra  a'en  fliire  une  qui  lui  fàl 
propre , et  qull  ne  dût  qu’è  lui  taol  ; e’aal  nalla  uÿl  a 
■uivia.alqui  lui  a mérité  la  rang  éminent  qu  il  or* 
eupa  parmi  lea  maillaora  graveura  da  aon  tempa.  Il 
•'annonça  par  le  pertratt  4«  Céertaa*BoiMO'iaci  III , 
rei  da  Jordeigaak  C'était  la  manîàra  la  plua  délieata  da 
témoigner  ta  reoonnaiaaanea  entera  aon  bianCaiteur , 
que  de  loi  pféaenter.  pour  prémirea  da  aon  burin , la 
portrait  da  aon  illuatro  aïeul.  Porperati  grava  enauito , 
d>r*a  la  taUrau  de  Qraiixe,  la  patifa  fittsau  rAîva, 
qui  ne  fit  qu'aiouler  é ta  réputaiian  . et  rnfln  Sexaeoa 
au  kéin  , «nii  le  mit  en  qoeti|ue  aorte  ou -deatoa  deagra* 
veura  devépeque.  Otia  dernière  gravure  fut  aon  mer* 
ccau  de  rérapUonè  l'aeadémie,  qni  l'admit  au  nombre 
datai  memhraa  , an  1779.  Caqo'B  y ada  remarquable 
dam  ta  réraptlon . e'aat  qu'alla  précéda  da  deux  ana 
ealta  de  Baaurarict . qui  avait  été  l’on  da  aaa  pramiera 
maltrea.  L’amour  da  ta  patrie  a#  réveilla  alora  dana  la 
ctaorda  Porpnrall , et  voûtant  faire  louir  aon  pajra  daa 
fruitade  ton  génie,  U revint  an  Piémont,  aA  de  non* 
veaux  honueura  l'attandaieiit  t l'aeadémie  de  Turin  la 
reçut  dam  ton  aeiit  , et  le  roi  le  nomma  profeaaeur  da 
gravure.  Appciépeu  de  tampa  aprèa  par  le  roi  da  Naphra 
dana  aa  capitale . pour  y firnder  une  école  de  aet  art , il 
y créa  «tu  établi«amanl  qui  remplit  ane  toacéa  ta  bol 
da  aoo  inariiutimi.  Il  autrapHtamulta  do  gmaar.  d'aprèa 
Raphaël,  la  tableau  da  U Ftvrga  ou  tmpi»  . ai  mil  quatre 
annéaa  da  aon  aéiour  k ffaplea  pour  termioer  oe  chef* 
d'muvra.  qnl  fait  partie  du  oobmaidurol.  Caprine#  a'aal 
réaarvé  evHuairemeol  la  propriété  da  ee  atrirre.  Cot 
artiaia  axé,*uta  encore  è Naplea  un  petit  médaiticm  aa 
ptUUUé,  ^«fart/aa  da  Proaea,  lfaréa*i4it«anaa(tat  maia 
eet  ouvrage  aatrmié  inédit.  En  1797.  Porporatiracounia 
èTurin,  al  y termina  ta  planebe  du  kmi»  da  Ld4s  , d'a* 
prêt  te  Corréga.  Ce  Bit  aon  deruior  ouvrage , lige  et  lo 
travail  avaient  affaibli  aa  main  et  aavua.  Haia  a'il  eama 
d'itrautiia  par  aaa exemplea , il  la  fut  peml*étra  darao- 
taga  par  aaa  conaalU  et  par  le  aoin  qum  prit  da  former 
daa  éièret , auxquata  il  aa  plaiiait  é prodiguer  aaa  laçona. 
Poeporati  eat  un  deagrareura  italiam  modarnev  qui  ont 
Saplaaeootrtbué  autprogréadeaon  art.  iuaqo’àlui  tom 
laa  ariiitea  an  eo  genre  a'Àaient  borné#  à porfaotionnar 
laa  gravure#  èroau'forlat  Porporati  leur  montra  la  pro* 
miar  toute#  que  la  trarail  du  burin  bien  dirigé  pou* 
vail  afoutar  de  eharma  à leur  procédé.  Sea  différantaa 
gravurea offrant  daa1>aautéanombrauaaa  al  du  premier 
ordre.  On  y admire  la  pureté  du  trarail , la  délioataMa 
deaebaira,  la  grâce  et  t’expreaaion  dcatétoa  , et  l’har- 
monie da  ranaamble.  Un  vil  aérèra  y trouverait  eopao' 
dont  un  peu  da  monotonta  dana  1a  manière  dont  loa 
aoceaeeirea  y aont  traité#  ; lea  boit , lea  tarraina . laa  dra* 
poriaa  , lea  animaux , tout  eat  axéeuté  du  même  ton  , et 
•ana  variété  dam  le  maniement  du  burin.  Maiaoiulé* 
géra  dêfauta  n'ûtent  preaque  rien  i la  gloire  de  Porporati; 
lia  n'empèebentpaa qu'il  oeaoit  regardé  comme  un  dee 
profbaaeuri  lea  plua  éelairéa  da  l'école  moderne  , et 
qu'il  oe  dotre  être  mta  au  rang  dea  plua  babiiaa  gra* 
veura  du  derniar  aiéela.  Il  eat  movt  i Turin , la  16 
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mi»  léiû.  La  élaiNirl  4»  rtmoitmr  d'aalaaigvj.  par 
H*  ioubrrt . doune  lo  détail  da  quinaa  pUiirbaa  duaa  au 
burin  da  Poroorali. 

porta  ( Baifftao) , èléva  de  Magrini , qui  rêiait  de 
Lao,  rat  né  à Rome,  rer#  17601.  Il  fut  d'a^rd  maître 
daobepalla  à Tivoli»  oû  il  était  an  même  tampa  dirae* 
leur  d'orcbeatrr.  Six  ana  aprèa  , il  compoaa  pluaieura 
apérrn,  dea  oraiorioa  ai  de  la  rauaiqu#  iuatromrnUlo. 

Il  Alt»  dana  la  même  tampa,  aiioebé  au  princa  da 
Salm  . qui  était  préUt  é Rouaa.  Arrivé  é Paria  an  1788, 

U donna  au  théâtre  italien  ; /a  Oûié/a  è fueira;  /« 
ÈImmehê  flafoanéa  et  Agrit^  fUi*at  à l'èoadémia  da 
muaiqua  t la  Rétmiaa  4u  10  août,  It»  HararM,  at  h Cao* 
aélakta  éaCtùtaH , paroiaa  da  M.  Aigtiao.  Il  a «u  long* 
ten^  an  pertafauilla  doua#  epéraa  pour  ra  dvruiar 
Ihéétra.  A Rome  «il  avait  la  aurvivanaa  d‘Anfo»ai,  tant 
ptmr  laa  ihéétrra  que  pour  lea  cbapelloa;  maia  la  révo- 
lution-loi éla  tout  aepoir  à eat  égard.  U.  Porta  eai  Üxè 
è Paria  » al  paaaa  pour  un  da  noa  maiUturt  maltrea  do 
eompoaition. 

PORTA  iCataLial»  poalc  milaoaia,  né  an  1776. 
eommança  aaa  prenaiàrai  étude#  é Uenu , et  reviul  lea 
aebavarè  Jdilan.II  ignora  longtampa  qu'ilétaiinépoeia. 
Ce  n'r«t  qu'apréa  avoir  entendu  quelque#  pièce#  da 
ver#  qu'il  lui  prit  envie  d’en  rompoaer  à aou  tour.  Il 
voulait- d'aboi4  imilar  Balaatrieri  parlant,  de  la  ma- 
nière la  plua  agréable,  la  patoia  de  aoo  paya,  maia  U 
finit  par  lui  préférer  la  patoia  milaoaia,  et  parvint  en 
peu  de  tempa  è égaler , ainon  à aurpaaaer  aon  modèle. 
Sea  pramiera  eaaaia  lui  attiréreni  naaiimoiua  quelque# 
déaagrénaenta  qui  la  décidèrent  é reitenocr  i U carrière 
poétique  : il  aa  eontentait  d’abord  da  la  faîMa  gioira  de 
paraître  dana  dea  almanaoba;  ara  rivaux  ne  furent  paa 
déaarméa  par  eat  aeto  da  modeatie  , ila  cUvinreut  daa 
ennemi#  aebaméa,  rl  l’attaquèreni  par  daa  inturea 
groaaiéraa.  Ce  ne  fut  que  quelque#  anueea  aprèa  qu’en- 
traîné par  la  force  de  aon  génie  , U raprii  ia  pluma  . al 
aiit  aaaaiaonnor  de  tant  da  gatté  laa  traita  dont  il  acca- 
blait aaa  «tmamia,  qu  'il  laa  forçait  à rira  eux-mémta  dea 
ridieuba  dent  ila  aa  voyaient  eouvarta.  Il  eat  vrai  qu'il 
avait  l’adreate  d'attaquer  laa  olaaaea  eotléraa  et  d'épar- 
gner laa  individu#,  da  aorte  que  chacun  pouvait  rire 
de  aon  voiaitt , aani  panarr  qua  la  mémo  ridtcula  pût 
t’atteindra.  Il  puiaail  auriouC  la  auiat  de  aaa  aaliraa  dana 
leaéféna«nanlf  du  iour,  al  fut  è pauprèa  b aeul  organe 
de  roppoMttao  eoutre  b gouveriiameiit  mUaiiaia.  Sea 

toéaiea , daveuuaa  populaire#,  rattachèrent  irrévoea* 
tement  è ea  genre  de  compoaiUon.  L'engouement 
pour  tout  ea  qui  venait  da  lui  était  loi,  que  la  daruièra 
da  aaa  production#  paraiaaait  laujoura  la  plua  parfiule. 
lien  aal  deux  eapaudanl  qui  l'amporleul  aur  toute# 
Iraaoiraa,  al  que  laa  tfilauaU  regardent  comme  lea 
cbeH-d'cauvre  aa  leur  littérature  itationalo;  ce  août 
daux  poomaa  intitulé*  t Oaagrau  ûtaaaajifa  Bt^ayva 
et  fman  4»  Pria#.  La  mérite  do  aaa  deux  ouvrage#  eat 
Irllemeoi  conacaié»  qu'on  leur  prodigue  encore  auîour* 
d’bui  la#  éloge#  qu'ilaonl  obtenu#  à leur  pramiera  ap* 
pariltou.  Euffno  a dit:  U af/lac'eat  rkammt;  la  carac- 
tère et  laa  ouvrage#  de  Porta  »ont  un#  réfutation 
conatanla  da  eat  axiome.  RJan  da  plua  gai  que  aea  éeriia, 
rien  de  plua  aombre  al  de  plua  mélancolique  que  aon 
earnolère.  Il  était  auiat  è da*  attaque#  da  goutta  , dont 
U meuriil  è Uilan , la  é ia^br  iSii.  Lea  prèlraa  étaient 
l'obiat  babitu-1  do  aea  aaroatmaa.  Pau  aa  ioura  arant 
•a  mort,  dana  une  éplira  intitulée  : Letira  à an  amia 
I Lattre  è uo  Mmil»  l'auteur,  aprèa  avoir  décrit  laa 
doulaura  qu'il  éprouvait,  Qnit  eo  dtaanl  eu  deux  vert 
iialiena  : « ie  auiB  parvenu  à faire  pitié,  même  à un 
• prêtre,  qui  ne  vil  que  d'cnlarrcmcnta.  • Il  a laUaé 
quelquea  fragmenta  da  VRaftr  duDanta,  qu^i  avait 
enlrapria  da  traduira  an  milMiait.  Son  ami  Grotal, 
qui  t’a  ramplaoè  daua  l'art  da  füira  de#  vert  tuilauaia, 
a publié  une  partie  daau  poériaa  , Milan  . i8ti , a vol. 
in*ia.  <>aa  daux  poète»  ont  compoaé  en  aoeiétè.  un 
drame  ioiitiilè  : Gioaanai  Ifarta  rUevaU  . dura  da  Mi* 
laita,  qui  devait  être  rapréaeuté  au  tbéèire  de  la  Ca* 
Dobiana. 

POBTAL  ( AtfToixi,  baron  ) . Dremicr  médecin  du 
roi . préaidani  d’hoonaur  da  l’académie  royale  da  mé* 
deoitia  , profeaaeur  d'anatomie  au  collège  da  France  et 
au  iardin  du  roi , chevalier  da  Saint-Hîybel , officier  de 
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U l^ion'd'honnftor.  membre  d«  rejr*ie  4m 

tfitttrm  de  lln«(itu(  ei  de  !•  plU(>art  de«  aeadémiee  de 
médecine  et  dei  Mience*  de  riSiirope , na<|uti.  le  ft  (an* 
TÎ«r  I74t,  A Gaillae,  département  du  Tarn.  Imu  d'ane 
raiaille  qui  a produit  un  |(rand  nombre  d^bommee 
ditttn((ué« , il  dee  étude*  brillante*  A Alby  et  A Tou* 
luu*e , cl  •*  rendit  bientôt  A l'Acole  de  UonlpeUier«  où 
il  prit  le  titre  de  doctear  en  médecine.  Sic  moi*  aprè* 
M réception,  il  fit  de*  eoun  publie*  d'anatomie  et  de 
phjriiologie,  et  fut  nommé  Avingt  an*  membre  eorma* 
pondant  de  l'aeadèmie  de*  *etenee<  de  cette  cill*.  Il  *e 
rendit  A Pari*  en  1768,  ai  fui  atsocié  de  bonne  heure 
ans  tracauc  •eientifique*  et  littéraire*  de  Sénae  at  de 
Lieutaud.  Il  Int  A l'académie  ro/ale  d«  chirurgie  troi* 
mémoire*,  rempli*  d’obtercaiion*  importante*  *ur  le* 
ankylofee,  le  raccomiaaeineni  de  la  «eaiie  ehex  la*  rteil» 
lard*,  et  Tabui  de*  machine*  dan*  le  iraitameni  de* 
tuiaiion*.  Le  eheire  d'anatomie  du  eollé|ie  de  France 
étant  dccenuetaeania  par  la  mort  da  Perrein.  il  obtint 
cette  place  honorable,  et  *ul  m*pirer  A *e«  jeune*  audi« 
leur*  le  goût  dn«  étode*  anaiomiqne*,  tré*  négligée*  A 
eetteépoque.  Il  fiitpeu  apré*  nomme  membre  adjoint  de 
l'aradécnie  roy-ile  de*  *cience* , en  ren*|ilacemeiu  de 
Morand,  derenu  M*oeié.  Bn  1777,  Buffmi  , qui  irait 
conçn  pourini  un  rif  «eniiment  d'amitié,  lui  Ut  donner 
I*  chaire  tfanatnmie  du  jardin  du  roi.  Malgrale«tra*aus 
1 pénible*  de  l’anicignenicnt , il  •*  liera  arec  aide  i U 
i pratique  de  la  médecine  , et  «ul  acquérir  en  peu  d'au* 

I liée*  une  de*  elientelle*  le*  plu*  brillante*  et  le* 

1 plu*  nonibrcu*«*  de  la  capitale.  4 la  rectaura* 

1 lion,  Loui*  XVIII  le  noni-nj  *on  premier  médecin, 

1 |io*ie  éminent  qu'il  occupe  encore  en  oe  moment  *oa* 

1 le  roi  Charlee  X.  4 l'époque  de  la  rnndation  de  l'aca- 
démie royale  de  médecine , il  fut  nommé  prérident 
dlionncur  perpétuel  de  celle  eompagnie.  Il  a publié 
un  grand  nombre  d'ourmge*  *ur  le*  partie*  le*  plu* 
importante*  de  la  *oieaee.  Son  Ceur*  d'do afoni*  mééttttU 
1 e«i  un  répertoire  immenae  de  fait*  remirquable* , que  a 
eu  le  mérite  d'ourrir  la  mine  féeoude  de  l’anatomie  pa> 
tbologique , *i  cuiiirée  de  no*  jour*.  On  doit  dialtniruer 
au«*i  le  Tcififé  d«t  mefadiet  du  fui*  et  le  Traité  *mr  fa  pkthi- 
$i»  pulmunair* , et  le*  Méinoire*  in*éré«  dan*  la  collée* 
liiin  de  raca  lémic  royale  de*  «oience*.  Chaque  année  eu* 
cote,  ce  rénérable  doyen  de  la  médecine  fratKaim  enri- 
chit la  acrence  du  ré«ulta(  de  *on  immenae  pratique , et 
' acquiert  paraofi  léle  de  noureauv  droit*  A la  raconnai*- 
1 aanee  publique.  Il  a publié:  1*  Oi*t*rtalh  n*ed<>«  rAI* 
rmrgira  ftntralti  luxalionu-n  eomptaeUiu  aolfeaea, 
Mnittpellier,  17*4,  io-A»;  *•  Préfi*  d*  la  cUrargi*  pra» 
ftf  ue,  cenfeeaot  l'AntoIr#  d*i  meladiiia  dUcwrgtcoir*  «i  le 
mantir*  ta  pta»  tu  utag*  d*  let  Irailtr,  a»*e  à»»  ukttrta- 
lion*  *t  remaryuet  eriti^a**  tar  diffJrtnl*  poimt»  , Pari* . 
176S.  1 vol.  in  9*,  figure*.  S*  Uiêtuir*  d*  l'anxiomù  *t 
d*  ta  cAirurgle  . *tr..  Pari* , 1770.  7 vol.  in-8*  ; 3*  Oé- 
1 itrralhnt  mc  la  nalar*  *t  le  Iraittmtnt  d*  ta  rag».  Iver- 
, dun.  I779,in-i*:  S*Oét<rvjl|(iAi  aucla  oeruree/lefrai* 

^ fafnanf  du  racAid'ame,  Parie.  1779. in*9*;  6*  Obunatioa* 

1 »ur  la  aatur*  *t  le  traiUmtnt  Ht  té  pAtAiWa  pulmeaolre. 
Pari*  , 1791 , in  8*  j Ibid.  1809 , a vol.  in-8*  t 7*  C*ur* 

’ H’aaatomi*  médirait.  Paria,  iSo4<  A vol.  io-4*  et  io*8*t 
‘ 8*  Obttrraltt/a*  tor  fa  «lalure  et  It  iraittmtal  de*  matadit* 
1 du  ^<M*,  Pari*,  t8iS,in.8*t  9^  Mémoire*  *ur  fa  nelurc 
1 *t  1*  traittmfnt  dt  gtatiaurtmaladit* , Paria,  1818, 

' 1 vol.  in-8*;  ibid.  troiriéme  volume,  i8i9,  in-8*;  ibid. 

1 quatrième  volume.  1819.10-8*:  10*  OéaereafieiM  ear 
, ta  maîar*  *t  It  tratltmtni  dt  l'Aydroptile . Péri*.  i6*4. 

: * roi.  in-8*:  il*  OAiervatien*  aur  fa  nafar*  *1  1*  trait*' 

, meaf  de  l'épUtptit , Pari*,  18*7.  t vo4  io-8*. 

PORTaLiS  -'le  comte  iK«v-Britvii  Haaia  ),  eon* 
aeillcr  d’ecMl  »t  m<ni«tre  de*  culte* . «ou*  le  régime 
’ impérial,  na<{uil  au  Beiii«*et , Bouebe**du-Rbône , 
le  1*^  avril  1748.  Il  débuta  foK  jaune  an  barreau 
' d'Aii , rt  *V  plai;3  prevque  au**itdt  au  premier  rang , 
! comme  jurUeoniulte  et  comme  orateur.  U.  Portaïia 
’ n'avait  na<  précitAment  reçu  de  la  nature  lea  qua* 
litr*  4|ui  font  le  grand  oraletir,  et  il  brillait  bien  moîni 
par  l’imagioation  que  par  la  mémoire.  Haie  telle  était 
cbcK  lui  la  puii«an'*e  et  l'étendue  de  cette  faculté,  telle 
était  en  même  lemp*  l'edrevte  avec  laquelle  il  »avait 
mettre  en  couvre  le*  resvotircc*  cpi'clle  lui  foumUtail , 
qu'il  Mmblail  improvieer  toute*  ee*  réminteceocea,  et 

qu'ildonuaii  per  une  grande  jwateeee  d’è«propo*  le  mé- 
rite de  rinventicMi  A *e*  eîtaiicMU  méoM.  Le  premier 
produit  de  la  polémique  judiciaire  de  M.  Portali*  que 
le  puUio  remarqua , fol  «a  eonsnUalion  tu  bveur  dee 
proteataui*  et  la  validité  de  leur*  mariage*  en  France. 
Le*  vu**  développée*  daii*  ee  roemoire  oe  furent  paa 
■an*  ti»fiueone  aur  les  conseil*  du  vertueux  Louis  XVl  « 
et  l'on  en  reconnut  l'esprit  dan*  le*  mesura*  législalivw 
par  lcM|ueUM  l'éiei  civil  da*  protestant*  (ut  bientôt 
fixé.  Do  procès  inémoreble  qui  *e  débattit  au  pariemeo  t 
d' Ail.  celui  de  Mirabeau  contre  *a  femme,  appela 
M.  Portalis  aux  danger*  et  A ta  gioira  d'une  lutte  écla- 
tante. Vaincu  dan*  toute»  l«*  audiance*  par  cette  élo- 
(^uaoce  imp«tueu«e  et  entraînante,  par  ce*  mouvanMDla 
•t  paarioooé*  et  ri  dramatique*  qui  donnèrent  aux  dé- 
bat* de  ee  fameux  procée  un  earaetére  tout-A-feit 
nouveau  dene  le*  fa«le*  du  parlement  d'Aix  . M.  Pur- 
lali*  l’emporta  eependaui  eunire  Mirabeau  en  ploidaut 
pour  *4  femme.  Il  profila  «veo  habileté  de  reinpor* 
tememt  de  aoo  adversaire  pour  provoquer  dt  *a  pari 
de*  attaque*  coutre  la  réptitatioo  de  son  épouse;  Mi- 
rabeau , la**é  de  tant  de  aéclamatioo*  sur  le*  désordrea 
de  *a  conduite,  fil  entendre  qu’il  pourrait  a*  servir  dae 
plu*  juste*  et  de*  plus  accablante*  réoriminiilooa  comre 
•on  épouse  : M.  Portalis  lui  porta  le  défi  formel  de 
do«mer  U moindre  eonrislanee  A de*  inaiouaiioo*  auiei 
oïlieuves.  Mirabeau  . poussé  A bout,  lira  et  lut  publi- 
quemant  une  teitre-d’oA  résultait  la  preuve  A peu  prAe 
évidente  de  l’infidélilé  da  madame  oe  Mirabeau.  C'est  ' 
oit  le  renard  attendait  i*  lion.  Portalis  prit  aussitôt  la 
parole  du  ion  de  la  victoira,  rt  fondant  la  demande  an 
aéparetion,  qu’il  poursuivait  au  nom  de  la  fomiaa,  sur  la 
publicité  donnée  à nue  lettre  d'oü  résultait  un*  aUeiole 
grave  pour  son  l»onneur,il  prouva  qu'une  barrière  tn- 
surmontable  aux  yeux  de  l’honneur  et  de  la  morale 
séparait  A jam  li*  le*  doux  époux.  Le  parlement  accueil  • 
lit  ce  mnyeti,  atprononçula  •éparation.  Mai*  il  est  vrai 
de  dire  que  malgré  l’admiration  universelle  excilée  par 
le*  laleiiu  d*  Mirabeau,  il  n'avoit  qua  doa  eanemia 
dan*  celte  compagnie  , comme  daoa  la  riasae  tout  . 
entière  de  la  nobles**.  Portali*  eut  donc  pour  auxiliaire 
dan*  CA  prooé*  l'opinion  de  la  parti*  de  la  société  qui , 
è eette  époque  et  dans  ee  pays . était  à pou  pré*  seule 
eu  posiimn  d'influenetr  le*  déolriou*  de  U justice. 

M.  Portali*  joua  peu  i pré*  un  rile  n»oio*  avaotageua 
dan*  la  fameux  procès  Goesmao , immortalité  par  la 
verve  Mlirique  de  Beaumarebaîat  il  s'était  chargé  de 
b défeose  du  00  ml  s de  U Blaehe;  e’élaît  de  sa  part 
une  iroprudanec assci dilHoîlc  à eompreudre.  oar  il  avait 
la  répulaiien  de  bien  cbo*ir  i»i  cause*;  toutafeia  U fut 
af*rx  heureux  pour  qu’aucun  de*  trait*  saoglaul*  de  *00 
adversaire  oe  tombAt  sur  lui.  Bn  1788  , Portali*  écrivit 
contre  l'adminUtration  de  M.  d*  Brienoe  , deux  panx- 
phlcU*ou*le*litre*do/.olfr4*  d««  aaocaU  au  pari«oieMt 
d'Ai»  . A momtaigatar  it  gardt  Ht*  tctaax  , et  Examtn 
impartial  dt*  tdilt  du  8 mai  1788.  Les  premier*  orages 
de  la  révolution  roteutireut  comme  l'on  sait , dans  le 
midi,  d’une  manière  menaçante  et  rinistre;  A Aix  par- 
tieuliéremenl,  1*  peuple  «e  porta  A de  funmies  excès  , 

•t  le  mslheoreux  avocat  Pascal!*  fut  l'una  de*  victlmea 
de  sa  fureur.  Ci*  soéiie*  terribles  effrayèrent  assea 
M.  Portali*  peur  faire  taire  en  lui  la  voix  de  l'ambition  : 
il  *e  relira  A la  campagne , et  »e*  couciioyeo*  eberebè  - 
reot  inulilemeni  i l'eu  tirer  pour  lui  confier  des  foiio* 
lien*  publique*.  Peodanl  la  terreur,  il  quitta  la  Pro- 
vanee  pour  «a  réfugier  dan*  les  anviroit*  d«  Lyon;  il 
ae  rendit  eoiuitr  A Paris,  peu  avant  le  9 ibvrmîdor,  y fut 
arrêté  , et  ne  recouvra  la  liUarté  qu'aprés  cette  mémo- 
rable journée.  La  couatitulioo  d«  l'au  m ayant  rallié 
au  parti  de  1*  république  la  plupart  de  ceux  que  le« 
écart*  et  le*  crime*  du  précédent  gouveroemeut  en  \ 
avaient  dégoûtés,  M-  Portalis,  comme  tant  d’autres,  se  ! 
mil  surir*  rangs, et  fut  iioiuoié  au  conseil  des  aacîena  f 
par  le*  éircteur*  du  département  d*  la  Seine.  (1  ■ 
y soutint  le*  principe*  rt  les  droit*  de  le  nouvello  | 
eonvtltulion  contre  le*  projei*  qui  la  menaçaient  d’uno  | 
chute  aussi  rapide  que  l'autre , et  U se  trouva  par  con- 
séquent dan*  le*  rang*  du  parti  oeulraire  au  directoire. 

Il  défendit  pariieuliérement  avec  beaucoup  de  loleiil 
( le  |5  uovembra  1796  ) le  principe  de  l'inoépandaDoe 
absolue  de*  élection* , eu  repoussant  U moUoo  par 
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Uqdrlte  un  membre  ivtil  propeeé  d’aererdrr  eux 
membre»  du  direeioire  esérulif  rexereree  de»  dioiU 
éicetoreui.  Le  eomeil  de»  enrient  nomma  11.  Portali» 
•on  »eeré(^ire.  dan»  le  mor»  de  nofenibre  toÎTani. 
Le  tê  p'utidae  an  te  f i?  f^^rier  1796  ) , Porlali»  rom* 
ballit  de  neuteau  aerr  beaucoup  de  force  le»  prélen- 
tion»  du  difeetoire , en  »*alt»ebanl  i prouver  dati»  uo 
reppon  qu'il  fil  »ur  la  question  de  le  radiation  de» 
nom»  de»  émigré»  in*eril»  »ur  le»  liite»,  que  ce»  radia- 
lioti»  étaient  de  la  eonipétenee  et  do  teaaort  de»  iribu- 
iiaux  de  faaliee  , cl  non  pa»  une  aliribulioo  nalurelie 
du  poweir  eiéeutif  t ee  qui , »oit  dit  ei»  pa»»ani . étaii 
matière  i doute.  Le»  ronn»i*#ance»  profondes  que  dan» 
ces  di»etM»ien»  diver»e».  Portali»  sut  déployer  sur  le» 
niafitre»  le»  plu»  grasr»  d’administration  et  de  droit 
publie,  hii  oomièreni  une  notable  influence  dan»  le 
conseil  des  eneieM  , et  dan»  le  moi»  de  juin  de  1796.  U 
fut  appelé  i la  présidence  de  celle  assemblée.  Lrpui» 
celte  époque  . Portalis  iciitra  peu  i peu  dans  se» 
aneien» erremeot»,  et  derinl  favorable  au  parti  qui  cons- 
pirait contre  la  révolution.  On  trouve  la  preuve  éti- 
dente  de  ce»  modifications  de  »e»  opinions,  non-seule- 
ment dans  les  efl’erit  qu’ilflt  atee  la  sollicitude  la  plus 
cotistauta  en  faveur  des  émigré»  et  des  nobles,  mai» 
encore  et  surtoqi  dao»  le  diseoors  qu’il  prouonqa  pour 
la  défense  des  prêtres  non  asseraienlé» , » l'époque  où  il 
fut  proposé  dan»  le  conseil  de»  cinq  cents  de  sévir  contra 
eux  camme  fauienrsde  trouble»  el  de  conlre*révolniion. 
L'»iil»gonistc  de  Porlali»,  t>t«sé  de  Latouebc  , avait 
développé  d’une  manière  fort  remarquable  le»  cir- 
constances el  le»  fait»  qui  motitaieni  cette  mesure  t et 
tel  était  pcHirtsnt  alors  l'esprii  d»  la  maiorilé  de  celle 
assemblée,  que  Portsli»  parvint  bfaire  rejeier  l’impres- 
sion du  discours  de  son  sdversaire  , qui  étsit  un  seto 
d’accusation  aerabiaiit  eooira  lo  clergé.  Le  Iradcmain . 
pour  atténuer  l'impression  ^ue,  oooebslant  »a  victoire, 
les  faits  cités  par  son  adversatre  avaient  laissée  dans  tous 
les  esprii» , Porislîs  monta  i la  tribune  , pour  faire  nn 
tableau  pathétiquement . exagéré  des  loi»  rigourauses 
rendues  contre  les  prêtre»  i il  préiendii  pmuvor  qu’il 
était  io{uftte  d’ciiger  des  sermsnti  de  ces  bomutes  à qui 
leur  profession  donne  de  si  pnisssril»  moyens  d'anioo 
•ur  la  multitude.  Cepciidanl  celte  défense  d’on  fiiux 
principe  le  conduisii  éen  consarrer  an  antre  très  vrai 
et  très  iudieieux  t ■ Voulons  nou» . dil4l . Iner  le  fMia- 
» tisroe  , maintenons  la  liberté  de  couseieoee;  il  o’esl 
» plus  question  de  détruire , il  faut  gouverner.  ■ L'im< 
pression  de  ce  dtseour»  fut  ardoniiée.  Non  motn»  heu- 
reux , peu  de  temps  après,  dans  la  dlscusstan  qui  t’é- 
leva an  snfet  des  émig^  naufragés  de  Calais . Portalis 
eontribns  i sauver  ces  tnforlUBés  des  peines  qui  les 
mcnseaieni , et . cette  fois  do  moins  , son  succès  ac 
dut  rien  au  sophisme.  A l’époque  du  18  fruetidor, 
Portalis , suflbanimeul  désigné  psr  l'ensemble  d» 
toute  sa  carrière  législative  au  rc»aentiment  du  di- 
rcetoire  . «i  d'ailleurs  impliqué  dan»  la  eenspimüan 
de  LavHlbcomoit . et  membre  du  club  de  C/lréy , 
partagea  la  proseripliau  des  vaincu».  Mat»  il  sut  éviter 
ra  déportation . sortit  d»  Franee , st  se  retira  dans  la 
Holstein  aise  M-o  61».  Là,  ils  furent  tou»  dsui  r*de- 
vablcs  d'un  asile  à la  générosité  du  comte  Frédéric  de 
Bevenslau,  ecicneur  dsnois,  possesseur  d’tnie  grande 
fortune,  dont  fl  fslsait  le  plus  noble  nsage.  Portalis 
rentra  en  faveur  après  le  18  bramaîre  . mai»  il  y retiim 
motw  profrh  r aé  non  pa»  rappelé  p^ar  le  premier  eon- 
aul  • comme  on  l’a  éerîl  dans  uno  Biograpiwr.  Cepen* 
dani  le  premier  eonsul , emyant  trouver  en  lui  l’uu  de 
rts  pnbneistet  cenatructeur»  , et  psrtiMiii  dn  pouvoir, 
gens  dont  il  evail  bosoin  pour  b&tir  »on  émfiee , le 
Oomme  eonseiKer-d’étot.  Il  fil  partie  , «n  celte  qualité  , 
de  la  cemmbsion  ehargée  d»  la  rédanion  du  rode  ci- 
vil , travail  anquel  il  eut  une  part  considérable.  Ou  a 
généralement  rtFardé  comme  on  morceau  fort  renim- 
quablete  diseour»  préliminairs  eonlcnant  J'rsposé  gé- 
néml  des  motifb,  et  qui  est  son  ouvrage.  A partird»  ce 
moment , Portal’is  devint  l’un  des  bommss  le»  pins 
complélefaetti  dévouésè  Napoléon  et  ruu  ds  ceux  août 
il  se  servit  toufour»  le  plus  rotonlier» , psvee  qu’il  le  re- 
gardait comme  poaaédaol  dans  sa  vaste  érudition  el 
dans  la  soupletae  do  sa  dialectique  des  ressources  infi- 
nies pour  tout  fusliflsr  t sussi  le  ebarges  l-it  de  défendre 

dsns  Is  corps  législatif  l'iiisliiulion  des  iiibupauxspé 
risus,  tècLe  difficile  et  sesbrruse  qu'ilirûl  été  pindcnl 
el  lionorsbieà  M.  Portalis  ds  lépadier.Xnefoilc  oppo- 
sition se  forma  cooüe  radntiuibiidu  psojci.ct  celle  du 
tribunal  ayant  été  plus  vigoureuse  eni-oie,  la  suppres- 
sion de  ce  rerp»  politique,  leliqne  inutile  d'nnr  répu- 
blique molle  el  u'une  liberlt  éteinte,  s'ensuivit.  Tiens 
ses  démêlés  avec  lo  pape , l'empeicur  avait  bescîn  d'un 
homme  cou<me  rertalisi  il  lui  fut  ir<  s utile  «et  cul  en 
réromprnse  la  diicrtion  de  louUs  le»  aOaires  rrvlésiaa- 
tiques.  C’esi  investi  de  et»  foisctions  el  avec  ce  line, 
que.  le  à avril  iSoa  , il  rxpssa  fort  au  long,  dans 
le  sein  du  roips  législatif,  les  principes  qui  avaient 
servi  de  base  au  ruucordat.  En  i8o4  • U fnt  nommé 
niinistie  des  cuite»  el  grsndccidon  de  la  légion  d'bou- 
neut.  Ce  fut  sur  son  isppoit  que  la  fêle  de  saint 
Napoléon  el  relie  du  couioniiriuenl  (menl  déciélées. 
Porlali»  avait  été  utninie  de  l'iiislilul.  et  il  élail  au 
nombre  de»  diitcirur»  boooiaiie»  de  l’acadéniie  de  lé- 
gislation. L'smpcreurde  Busrie  s'étail , dil-oo,  adressé 
à lui  pour  un  travail  irlaliri  1s  rédaeliond'un  nouveau 
code  pour  son  empire.  Portalis  mourut  le  sà  août 
18071  il  avait  perdu  la  vue  quelque»  anuérsauparavanl. 
L'empticur  le  regrette,  cl  fil  eaèculer  par  DcMOoesa 
•taïuc  qui  devait,  ainsi  que  i^lle  de  Tfoncliel , décorer 
la  salle  du  conseil  d'éiat.  r.ee  statue»  sanl  du  nombre 
immeme  de  celles  qui  domieni  déni  les  magasin»  cl 
bsngards  de  J'administratiun  du  musée.  Porlali»  a laissé 
uo  traité  posthume  »ur  CUtég*  st  i’oéo»  de  l'ftprit  pki- 
/Moaàéf os  ps»idaat  /#  1 8*  tiiet»  , que  son  fils  s publié , 
PsrU  . i8ao.  s veU  in-8*. 

POBTA  LIS  (le  comte  Jo»ies-Mâ»ii).  psi»  de  Franee, 
aniourd'bui  mîiiisira  de  la  justice . fil»  du  nréeê- 
denl , est  né  é A<x.  Bouihea-du-Bbwiie,  la  tg  février 
1778.  La  faveur  dout  jouivrait  son  père  auprts  de 
l’empereur  était  pour  lui  une  garantie  aerlaine  de 
fostuoe,  et  il  eut  peu  de  eboae  à faire  pour  s’a* 
VBitrer  rspidemenl  dans  la  carrière  de»  rasplois. 
Néanmoins  M.  Portalis  fils  mériisit  d’étie  |.sr»oimcll«- 
ment  distingué  dans  la  foule  de»  jeunr»  geo»  qui  en- 
combraient le»  asepur»  de  radminisiralion;  il  avait 
fait  de  bonnes  et  fortes  études  , et  s'était  dej*  fait  ron- 
Dsltre  par  la  publicaüan  de  plusieurs  écrits  à l’époque 
du  congrès  d'Amiens,  où  il  fut  envoyé.  Bicntét  après, 
nommé  premier  secrétaire  de  légation,  il  suivit  le  jt«- 
réral  Andreoesy  à Londres,  el  suoreasitcmenl  à Berlin. 
En  i8oà,  l’empereur  l’aeerédilaeu  qualité  de  ministre 
plénipntcotUire  à Balisbomte , le  rappela  l'année  d'a- 
piè»  a Pari»  pour  lui  confier  le  pocle  de  eortélriie  du 
miuisièse  des  ruilss,  et  ne  larda  pas  à le  nommer 
maître  des  requêtes.  M.  Porlsli»  eut  la  aurvivaocc  de 
von  père,  e'a»t-i-dire  qu'il  fut  ministre  des  eulles  lui- 
mrme  après  la  mort  de  ce  dernier,  el  réunit  à ce» 
fonriiou»  relies  de  conseiller-d'élit  el  de  membre  du 
conseil  du  sceau  et  de»  titres  • et , en  1810 , il  eut  en 
outre  la  direction  de  la  librairie.  M-  Portalis  fils  na 
pensa  pas.  comme  sou  pèr«  l'avait  cru,  que  tant  de 
faveurs  si  de  bienfaits  , preuves  de  la  plus  entiéro  eon- 
fiaure , exigeasseui  de  sa  part  un  ffévonement  sans 
borne»  el  une  fidélité  sans  réserve  envers  l'empereur. 
Dans  l'alTatre  du  bref  par  lequalle  pape  avait  prétendu 
•’oppOMr  à la  nomination  de  l'abbé  tiaury  au  siège  de 
paris,  M.  Portalis  crut  pouveit  tenir  un  juste  milieu 
entre  Borne  et  Sainl-élloud . et  il  eommii  même  11m 
prudence  de  recevoir  leseonfidcoce»  de  l'abbé  Dsstroa, 
son  pereni,  ultramontain  déoidé , sur  les  meuées  de  la 
cour  papale.  L’empereur  regarda  relie  conduits  comme 
un  acte  de  la  déloyauté  la  plus  puutassbie  , et  il  ne  fut 
retenu  . dil-en , dans  la  dessein  qu'il  assit  su  premier 
abord  roneu,  de  faire  mettre  U.^rtaliseotugemcnl, 
que  par  lintéréi  qu'il  pr»riait  i la  mémoire  ^ père.  Il 
n'en  inflipea  pas  moins  à son  ministre  imprudent 
une  puniitOD  que  l’on  peut  regarder  comme  cruelle. 
Ce  fut  en  plein  conseil  d'état  qu’apostropbanl  U-  Por- 
talisdela  maniêro  1»  plu»  véhémente,  il  Iniaunonqa. 
en  lui  reproebant  sa  fiéiouie  quil  U dénouilUit  de  tous 
ses  boitneuio  . le  privait  de  toutes  ses  places , el  l'ssUaii 
à quarante  lieue»  de  Paris.  M.  Poiiabs  dut  cependani 
ans  déniarcbes  de  ses  amU  de  pouvoir  revenir  à Paris 
en  181S  , et  d'élre  nommé,  ver»  la  fin  de  «eltn  année, 
premies  pré»i^eut  ds  la  ronr  impériale  d’Angers.  A U 
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miMjralion,  !!•  P*rt»litfai  d«i  pirmi«r*  <|ai  prMirrnt 
Irari  temiPiiU  Mi  pîedt  de  la  d^oaetie  iégiiime,  ce 
tiai  lie  r«(npi«lia  point  de  parafire  . pendant  les  cent* 
ioure  , à U femeuee  aaeeinblfe  du  cbamp*dc-mai , tou- 
)ourc  eu  qualité  de  préeideni  de  laeeor  d'Anfcre.  De* 
pnie*  N.  Pnrtalia,  redetena  coneeiller-dVut  allacbé 
au  roniilé  de  lépidalion , et  •neceemenient  membre 
(le  la  cour  de  caaeatiun  . puia,  en  )ti4.  prémdent  de 
la  même  <s>ur , a fiualeDiruI  remplacé , en  iAt6, 
U.  de  -peproniici  dan*  le  mint*tére'(l«  la  jualtee.  CV»I 
MMia  «on  miniMcre  que  Irn  {éauite*  ont  été  encore 
une  foi*  vaincu*  par  le*  deux  fameuee*  ordonnance* 
relative*  anx  petiia  *énimaire*.  II.  Porlali*  pourauil 
avec  courage  raccompliacemeut  de  cette  grande  me> 
•are  aanilaire  , et  eba(|Oc  jour  la  défend  dana  le  Mmi- 
leer  par  d'excellent»  article*  en  réponie  aux  pam- 
pbleti  épiacopaux  qui  no  U*  inoodeni.  Il  cet  marié  à 
la  nièce  du  comte  de  Bevenaiau  , dana  le  ebétean 
duquel  aon  père  cl  lui  avaient  trouvé  un  aaile  au 
tempa  de  leur  proacription.  Il  a publié  t a*  Du 
àtvoir  de  Fki§tort$m,  de  kitn  romùéértr  le  raraefère 
el  le  féale  de  réafuenièc/r.  ea  yageant  U»  grandê  Item  ■ 
raee  f«i  y eat  vécu , Parie  « 1800  «jin-ê*.  Ce  diacoura  fui 
couronné  par  raeademie  de  Stockholm  , en  mare  1600. 
t*  Cemm/eaiea  de  la  pr^rfeU  llileraire  t prejet  riiigi 
par  le  ceinte  de  Porlalû . pair  de  France  et  membre  de  la 
rtmmieeiom^  Parie,  t8aé  . in>4*.  Il  a donné  lateomide 
édition  de  l'üaege  et  de  i'Âbm$  de  l'eepn'l  p4ile«e- 
pbi^me  ietemt  le  t8**iècle,  par  J.*£.*U.  Portalia,  aon 
père.  Paria.  1817  • in-8*.  Il  l'a  fait  prccédcr  d'un 
A»aai  awr  l'ertgîn*  , t'UUuire  et  le*  prvgre$  de  la  li'ficra- 
tare  fraafaùe  et  de  ea  pkilvtepkie.  U.  Portaiia  avait 
commencé  à ae  faire  connaître,  en  1798.  par  un  article 
«ur  Uonteaquieo  imprimé  danale  JlépuélicainFranfai*. 
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né  en  1781.  ac diaait  d'una  famille  illualre  d’Irlande, 
que  Cromwell  aurait  dépouilléo  de  aea  btena.  Il  n'avait 
que  dix*neuf  ana  , lorsqu'il  compoaa  une  tragédie  inti> 
lulêe , Jnb'paler,  dont  il  lit  pluaieun  leclurea  dan*  di* 
vrratf  aeoiétéa.  Uea  éloge*  de  complaUance  qu’on  lui 
donna  réblouireot  an  point  qu'il  ne  voulut  y faire  au* 
con  daa  ebangemenia  que  *c*  amie  et  le*  eoraèdieii*  lui 
conaaillaient  : auaai  la  pièce  fut-elle  aifflee  à la  repré* 
eciitation,  le  éb  novembre  1741.  Le*  *ifflct*  furent 
ai  unanime*  , qu'i  cette  époque  on  dirait  proverbiale- 
ment , ùfflé  tomme  émtipeter.  Cependant  le*  lecture*  da 
cutte  tragédie,  de  laquelle  <^lé  dîaait  : «ElJe  Ji'e»t  peur* 
• tant  paa  médiocre;  dit  cat  dctealable,  ■ aéduiairent 
une  riobe  veuva  qui  épouta  l'auieur.  cl  lui  fil  don  de  ac* 
biana.  Un  parent  de  la  veuve , aprèa  la  mort  da  cellw^i, 
iiiteuta  un  procéa  è Portelanca.  et  eboiait  pour  avocat 
le  célèbre  Linguet  t le  poète  plaide  luî-méme  *a  cauae 
en  177A,  et  publia  en  1780  un  mémoire  qui  fit  beau* 
coup  de  bruit.  Par  Je  «uMe , il  te  fixa  au  chèleau  de 
Moiitaaeau , et  il  7 evait  pluaicurt  année*  qu’il  éuil 
privé  de  la  vue , quand  il  mourut  en  tSsi,  Poiidance 
était  tellement  oublié,  que  pluaieun  biographe*,-  ropro- 
duiaant  un  lagaw*  colemi  de  Rracb  (franc*  UUtromtl , 
l'avaient  fait  mourir  ver*  la  fin  du  dix>fauiticni<.  »iéÀc. 
En  1810,  il  donna  algue  d’exiatenee  en  di*putaiit  à 
Xinvene*  1*  titre  da  doyen  de*  poêla*  Iragiquea  qu'ii 
avait  pria.  Portdance  *(>utint  qu'il  avait  été  aifiè  Irciae 
anma  avant  Ximéne*,  dont  VRpieheirit  ne  l'avait  riè  que 
le  a tanviev  1748.  On  doit  & Portelaneo  1 t*  Aàtipetof, 
tragédie  «n  cinq  aelee  cl  en  ver»,  1788, 4u*6^:  itupri- 
niée  avre  une  critique  qui  oat  de  l'auteur  lui  même; 
a*  te  r*aip/a  ée  Jfémotre , poème,  1768,  ib  1 1 : 8*  ( avec 
Poinainet  ) TiTfiaat , opéra  comique,  1788,  iii-8*i 
4*  {-avec  Palu) /««  AmuuM  Hm  gokt . remédie  en  vera 
libre*  et  eu  on  acte,  jouée  *ur  le  TltràlroFraiica», 
le  18  février  1784,  iu-is  : le*  ver*  alex*Ddriiu»eol**ont 
de  Portelaiire:  6*  J Trom^urv  Trompeur  «1  éâtni.  comé- 
die eu  lioi*  aole*  el  en  vera  libre* ,i  rapréernlée  cl  im- 
primée 4 Maubeimt  4«  ( avec  l'abbé  de  Réglé;  el  de 
ilaox  1 Jeoraai  éot  Jettrueiux,  ou  Prœi»  dee  printipeux 
emrregtt  périeéi^moê  de  i'Eorep* , Manhnm,  1760. 
1 vol.  in-8*  , rompreoant  dapina  jaiivier  i*»*qiiea  el 
comprii  avril  de  eetie  aeula -année.  Uouby*  dana  ton 
UitliHre  du  J4cAlr«  >Fr«i)fwa,  ■tiaibuc  à Portclanre 
pluaicur»  autre*  pièce*  |<iuèe*  à i'Opéra*ComiquC  ' cl 
en  prmiucc  , ci  qui  ont  été , dit  U , ii^  wxuaillio*. 

PORTER  IDavio} , ofiieierde  marme  de*  Etata-L’nix, 
el  amiral  eu  •ertiee  de  la  république  mexieaine,  a'ett 
dÎMÎngué  dana  la  dernière  guerre  coniie  l'Anglelerre  . 
et  fui  fait  priaoniiier  à la  Mille  d’une  action  Iré*  vue 
contre  de*  foret*  aupertcurca.  En  i8*4«  Ü fut  eboiai 
par  le  préaidcnl  Uonroo  pour  commander  la  flouillc 
dealinée  à purger  le  golfe  du  Mexique  dca  pirata*  (|ui 
l'iiifrciaieut  et  qui  avaicnirommia  beaucoup  de  drpro- 
dationa  tur  le  commerce  américain.  Le  rommoMra 
Poricr  voulut  faire  un  coup  d’eclat,  et . *e  laÎMaot  en* 
traîner  par  aon  raraotère  emporté  , il  crut  que  le  meil- 
leur mo;  eu  d'extirper  le*  pirate»  était  d'iiupircr  la  ter- 
reur aux  autorité*  eapagnole*  de  Porto-Rieo , qui  le* 
prvNrgceient.  6e  rappeiaul  lea  nombreuac*  iufeaction» 
laitea  au  droit  de»  geo*  par  le  gouveruemcnl  amérl 
cain , et  notamment  par  le  général  Jackaon  . dana  Je* 
Floride*  , il  aai*it  la  première  occaaion  pour  frapper 
uii  coup  d’éclat.  Elle  ae  préaenta  bientôt , el  voici  ce 
oui  ; donna  lieu-  De*  uégociaol»  américaina  rêaidaiit 
dana  nie  de  6eint-Tboma*  furent  volé*  d'une  *oiiuiie  de 
ftooo  dollar*  en  marcbandice*,  qu’on  enleva  de  leur  ma- 
gaain  pendant , la  nuit  et  il*  eurent  de  fort*  *oupqon« 
que  le*  voleura  étaient  dc«E*p*gnoUde  Poxardo,  village 
delIlrPorto-Riro.  Pcnuadéaqu'iUy  avaient  Iraofpoiîé 
lac  objet*  volé* , l**néguciaDts  engj^renl  le  lieutenant 
de  marioo  Plaît,  comniandant  le  Mbooner  de  guerre 
fi««df* , i *e  landie  é Foxardo  avec  un  commit  de  la 
maicon  , afin  de  lArber  de  *e  ferre  rendre  lea  marebau- 
diae*  par  le*  aniorilé*  localei.  U-  Plaît  aa  rendit  en 
elTei  lur  le*  lieux,  mat*  au  lieu  de  réueair  dana  l'olqat 
de  ae  mitaion,  il  lut  malireité  par  l'alcaldc  de  Foxardo, 
arrêté,  inaulté,  et  n'oblÎDi  enfin,  qu'avec  beaucoup  de 
-peine,  de  retourner  A bord  de  aon  vai**eau.  Le*  Ea- 
pagDoia  affectèrent  de  le  prendre  pour  un  pirate,  cl 
losaqu’il  produiiit  aon  brevet , on  prétendit  que  c'était 
une  pièce  fabriquée.  Quant  aux  marebaudiaca  veléea, 
il  ne  put  rieu  apprendre  à ec  aujeU  Surcoa  eutrefaitca, 
le  commodore  Porter  arriv  a devant  le  port , et , aprèe 
avoir  apprit  ce  qui  venait  de  ae  paaaer,  il  rc*olotde  ven- 
mr  rinaulie  fait*  A un  ofiioier  américain.  Il  débarqua 
donc  A lu  tète  d'un  fort  déiacbemeni  de  aoldalx  de  ma- 
rine et  de  malelol*  , «ne loua  deux  canon*  qui  étaient 
en  batterie . ae  rendit  A Foxardo , et  forqa  l'alcalde  à 
fiaira  amende  honorable;  maie  a’apcrccvant  que  lea 
Eapegnola  rèunitaaicnl  de*  troupea  et  amcnaicni  dca 
caonna  *ur  le*  hauteur*,  11  prit  le  parti  de  *e  rembar- 
quer. Getâe  condulle  Irrita  aingulièremcnt  lea  auto- 
rité* capegiiole*  de  Porto-Hico  cl  de  Cuba , et  le*  gou* 
veraeur*  de*  deux  Ue*  adre»*èreat  au  gouvamemcxit 
dca  EiaU-Lni*  Je*  p4ut  vive*  plainte*  contra  le  commo- 
dore Porter,  Le  pré*îdcnt , qui , A cette  épu^ue,  tenait 
fort  à owur  de  ménager  le  cabinet  de  Madrid  , le*  ar- 
cunillit , ci  cet  officier  fut  traduit  dcvtui  un  eouveil  da 
guerre  , malgré  l'opiuion  du  publie  , qui  lui  était  trà*> 
favorable.  L«  caractère  colérique  de  ce  marin  le  porta 
à écrire  une  lettre  iuaullaiile  au  miniatre  de  la  marine , 
et  à publier  lea  inctniction*  qu'il  en  avait  reçue*.  Cela 
aggrava  »ea  tort*  , ei  U fut  dé(^è  coupable  par  uue  dé- 
cÎMOD  du  10  août  i8a8.  approuvée  par  le  prèaidrnt , et 
rondemuéàétre  *u*pelidu  duaervleepcniUnt  aix  moi*, 
.pour avoir  agi  ctoilre  *eaor(ircaenconiiutliautd«*aclca 
d'boalitiiè  dan*  le*  po*ae«*iou*du  roi  d’Eapagne  «et  pour 
avoir  matH)ué  de  rcapcct  A te*  aupérieura.  Cette  »*ai- 
.leoceful  a*aex  gèuétalcnieut  déaapprouvée , et  décida 
le  < ommodoie  à quitter  le  **rviee  américain  , ci  A ac- 
cepter le»  offre*  biillaniaa  qui  lui  furent  Caitca  par  le 
gouveiucmeut  du  Mexique.  Detvuu  amiral  da  catta 
république,  il  n'a  r«**é  de  travailler  à lui  créer  uga 
marine  dont  tou*  lea  éiémruia  aoni  iiréadea  Etat*  Uni*. 
Noua  «oanuie*  convaincu*  qo’eo  acrvani  le  Mexique., 
l’aimiral  Porter  n«  coavara  pi*  d'étre  fidèle  aux  inicréta 
do  *a  pallia,  aiec  le  gwuterncmeul  de  laqucUo  il  na 
lardera  pa*à  »•  récouciliar.  e 

PüBl'EIJS  (Biiiai  j,  évêque  de  Loudrea,  i*u»d'uuc 
feuille  de  Virginie,  na<|uit  A York,  eu  1781,  ÜLac* 
élude*  su  collège  dc(Jxri#t,  à Cambridge  . ivee  la  plus 
grand  éclat,  «I ebliut.uua  uédaiUa  d'or  vt une  plaoe  de 
boursier  « e*  qui  combla  de  joia  ton  père , dent,  U itaii 
le  dix-neuviema  cufani.  Il  *mra  dan*  Icaoxdrea.  eLaganl 
précLé  devant  Secka» , arebevéque  da  Cambiidgc,  U 
plut  beaucoup  A ce  prélat,  qui  )«  prit  peur  aoo  cUapa 
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lain . et  eoDimrii^a  ••  forluoe  en  lui  fbivant  obttiiir 
pluMcor»  bràéBcea.  Set  talents  ronme  prédicsteur  lui 
valurent  la  proteetioo  de  la  reine  Cbarletle , fcoime  de 
Geeraes  )ll . plusieurs  emplois  lucratifs,  et  plus  lard 
révéroé  de  Qiesier.  Devenn  membre  de  la  cbambre  des 
pair»,  il  J plaida  la  cause  des  noir*,  ei  parla  aree 
ebaleur  eenire  la  traite;  mats  dens  louies  lev autres 
questions  .U  se  montra  consiamment  d^eoé  à la  cour 
et  ad  minisièrc.  Cetia  docilité  oc  resta  pas  sans  récom- 
pense, et  Levrib,  étèque  de  Londres,  étant  morleo  17S7, 
PorteoB  fut  nommé  à cette  place  éminente  et  lucrative. 
llroMinua  à paraître  en  euire,  et  publia  plusieurs 
ouvra|taa  de  tMolopiia  et  de  polémique  ecelÀiosltque 
qui  u^offreoi  rien  de  remarquable,  et  qui.  cdniint 
hico  d'aoires  éertta  du  mémo  penra . ont  laissé  les  ques- 
tions telles  qu'eUrs  étaient  auparavaui.  Porteos  était 
bieefaisanl,  et  affectait  beaucoup  de  modération  dans 
ses  opinions:  mais  plusieurs  actes  de  sa  vie  sont  peu 
d'accord  svre  les  lumières  du  sièelo,  et  décéleni  une 
tendanee  superstiiieuse , vraie  ou  simulée,  qui  »o  fait 
point  booneur  au  {upemcnl  de  ce  prélat  aof  liean.  C*cst 
• révéqu»  Porteus  qu'on  doit  plusieurs  mesures  peur 
la  plus  rtricio  observation  du  dimancbe,  dont  quelques- 
unes  ont  fait  sourire  les  Anglais  mêmes , et  n'ont  eer* 
tainemeot  rien  a^uié  i la  conudération  du  clergé 
Miglicam  TelfuI  l’ordre  donné  su  directeur  de  l’Opéra  | 
Italito  da  faire  baisser  la  toile  avant  minuit  le  somedi, 
lori  même  que  la  pièce  ou  le  ballet  ne  serait  pas  ter- 
mines . et  relui  qui  fit  proscrire  le  pantalon  couleur  do 
chair  aux  danseurs  et  danseuses  m l’Opéra.  Porteos 
légua,  par  son  leMament , sa  bibliothèque  A scs  sue- 
ceaaeora  . fit  quelques  fondations  pour  le  soulagement 
des  eeelésiostiques  pauvres , peur  Vcneourigcnicnt  des 
éludes  A Cambridge , et  pour  déecroer  des  osèdailles 
d'or  A l'auteur  de  la  meilleure  diascvtation  latine  sur 
les  prouves  priucipaleo  du  ebristianrsme  , et  d'une  dis- 
sertation anglaise  sur  la  morale  de  révangitc.  Il  nous 
semble  qu'il  y • dans  looies  cra  dispositions  plus  d'os* 
lentalion  que  de  piété  ; la  meilleur  mo^ren  d’inenlqucr 
la  Bioralc  évangélique  eût  ciA  de  se  montrer  tolérant 
at  da  renonecr  aux  immenses  rlcbesaes  que  le  haut 
oiargo  augliean  dèvare  en  foubnt  aux  pieds  les  piverp- 
tes  de  l'évangilTi  cl  en  méprisant  l'exemple  des  apAires. 
porteus  a publié  : a*  Carsetérr  ès  Vawid,  sermoo  pré- 
ohé  A Cambridge  an  17^1  ; a*  lAttra  oax  kaèitanU  da 
Mânfhaalar  sar  les  darnian  irami4amanU  da  iarra; 
A*  Caarla  réfata^lati  éaa  errrars  4a  VégfUa  da  Bama.  C'est 
un  «xtrait  des  ferita  de  l'archevêque  Srcker.'  Milncr  a 
eharebé  A le  rôfaler  dans  un  ouvrage  intitulé  : Fin  da 
/o  cmirrvrrM  rWigirasa,  i9i8,in-8*,  traduit  en  franqais 
sous  la  titre  é'BxraUattaa  da  ta  rati^ton , i8s8 , s vol. 
iu-8*.  é*  iSemirM  «ur  différanta  tajaU,  1788^1794, 
a vo4.  itr-8*  ; 8*  Lai  ira  au  etargéda  Ck»$tar  $ar  laadealaa 
dm  étmténrha;  8^  Essai  sur  an  ptam  paur  ehitiêar  et  toi*' 
aartir  /«s  iiégrss;  7*  Latlraa  ams  celènr  amglaia  daa  Jn 
fii/«s:  A*  Diafoura  sar ferengi/e  da  saint  IfaiAira,  i8oa, 
• vol.  in-8*  ; g*  JMgi  da$  primeipaiaa  grsarsi  da  la 
mérHi  da  la  réaétattan  , destiné  priocipaiement  pour  la 
^unossrt  la*  Lattre  m»  etargd  da  Landraa  tar  la  megli- 
gamea  da  sa  laattra  A ganoasr  dans  Fégliaa  goand  la  ti 
lurgsa  l'ardanaa,  x8o4:  11*  ta»  Biamfaita  dm  ekrktia- 
marna  ^ aie.,  proaoès  par  l‘■àit^0ira  ^ 1B08  , traduit  en 
franqaia  aous  la  titra  da  : ttaataax  affatt  du  rArisfio- 
nisma,  atc.;  1 a*  Üaudasnr/its  atawrmtmê^  l3*  l'édition 
dta  CBarras  da  l'arrAoréqaa  AacAsr,  arrr  uns  Fia  da  ra 
prélat,  par  Porlauat  ti*  quelques  padaia»  composées 
clans  aaieunesso^  Robert  Hodgson  , neveu  de  Portées, 
adouné,  on  i8t  1,  une  édiiiiHi  eomplèla  de  ses  œuvres 
quHI  O fsit  précéder  de  ss  Tir. 

PORTIEZ  1>B  L'OIfiE  {lovts) , né  A Beauvais,  dé 
pareomevis  do  l’Oise,  ; fHsr*  études  avec  succès , et  fut 
«ovo)é  A'Paris  pooé  j iairo  son  droit.  11  étsit  eûrt  de 
procureur,  et  membre  de  la  souiété  da  icumo  gens 
romiuosMU  la  nosn  de  Baioebe,  ioroquels  révokitioD 
«aUtn.  Portiea,  romma  la  plupart  da  tes  eamaïudes, 
eu  rmbrosK  la  cause  avec  chaleur.  Il  était  A la  prise 
de  la  Bastille,  et  abliut  un-  brevet  de  vainqueur  de 
celte  lofiercM;  De  retour  A Beaovai»  avec  la  litre 
d'avoeat  et  la  réputation  d'un  vatRant  patriote  ; il  eon- 
Irtbua  puiasaninant  eusoile  A l'élabUssemsnl  des  dubs 
qui  cousviteoi  biei|iû4  toute  la  France^  exerça  la  plus 
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grande  inftuence  aur  celui  de  sa  vifie  natale , et  kri  dut, 
en  retour , sa  nomination  A U convention  nafionale,  au 
moia  de  reptembra  I7gs.  Il  sa  fit  d'abord  connaître  par 
sa  modératioD;  mais  il  changea  bientôt  de  sjslAnsa 
pour  sa  propre  sûreté.  Aussi  vota-t-il,  dans  teproecado 
Louis  XVI , contre  l'appel  au  peuple . pour  la  mort  at 
pour  le  sursis  , quoiqu'il  eût  demandé  , quelques  jours 
avant  ce  terrible  vole,  que  le  proeéafûi  porté  au  tri- 
bunal criminel  de  Paris.  Portas  de  l’Oise  a'orcupa 
cosuite  braueoup  des  revenus  de  l'état,  et  travailla 
dana  las  comiiéa  des  domaines  et  d^liésotiou , parais- 
sant très  raiement  A la  tribune.  La  9 tbcruudor  la 
rendit  A son  vériuble  caraetérc  ; il  prit  parlé  toutes  tes 
mesures  qui  tendaient  A réparer  lea  exeéa  qui  avaictit 
eu  fieu.  1^  A juklel  1798  , i!  fit  décréter  qu’il  ne  serait 
,h>.  fiiil  d'exécutions  sur  la  place  de  Louis  XV,  qu'on 
appelait  alors  plaea  de  la  Béaalmtiam.  Ajant  été  envoyé 
en  mission  dans  la  Belgique  A la  60  de  celle  année  , il 

f tressa  virement  la  réunion  de  e«  pa^s  à la  républiqne 
rançaise,  en  intimidant  parses  actes  ataes  proclama- 
tions les  partisan»  de  l'Aulriche.  De  retoor  i la  con- 
vention, il  rendit  un  compte  emphatique  de  sa  misûoo, 
iniUlam  beaucoup  plus  sur  les  avantages  péeonidroa 
que  la  France  pouvait  tirer  de  la  eonquétade  ces  bcifoa 
provinces , que  sur  les  intérêts  politiques.  U fil  enauile 
dilléreots  rapports  sur  la  mamèrr  d'aliéner  lesbiens 
ecelénastiqnea  situés  dans  ces  aoirvvaux  départements, 
sur  l’oiganisation  do  prylsnée  fmoçais,  et  proposa 
d'ékvcr  des  monuments  aux  fonctionnaires  morts  pour 
la  défense  de  la  pairie.  Nommé  membre  du  conseil  des 
cmq-cents  par  suite  de  la  réélrction  des  deux  tiers,  il 
en  sortit  rn  1798,  fut  réélu  pour  deux  ans  par  les 
électeuta  du  départcmrnt  da  la  Seine  . et  devint,  en 
décembre  1799 , membre  du  Iribunat.  Après  la  disso- 
lutvon  de  ce  corps,  Poriicx  de  l'Oise  fut  nommé  pro- 
fesseur et  directeur  des  écoles  de  droit  de  Paris . place 

Îull  était  peu  capable  de  remplir,  tant  scs  lalenta 
tsicnl  roéoiocres  et  son  insiruelion  bornée.  Vais  les 
fournaux  avaient  parlé  de  hti  et  rendu  son  nom  popu- 
laire CD  prônant  un  rada  diplomatigua  de  sa  façon , ran- 
Iraont  la  taaela  da  Imta  ta$  Iraittt  eametat  mate  la  répm- 


kliaaa  ^ranfoisv  juaaa'i  la  paix  d'Àmtiama  : ce  n'était 
qume  maigre  et  sécDe  compilation  de  diverses  pleeea 
qu’il  avait  copiées  dans  le  Jfoaiteer.  Les  leçons  du  doc- 
teur Portiex  forent  souvent  l'drjet  de  la  critique  et  qoeL 
quefoismérov  de  la  risée  de  scs  élèves.  Il  mourut  A Paiis 
k 8 mai  iBio.  On  a de  lui  : t*  Coda  diplematiqma , etc. , 
tSoa , i vol.  in-8*  i a*  Jnflatmea  da  gaavsmcmanf 
amgtaia  tmrla  réva/afsoe/’rancoiss,  i8o4«  in-8*;  8*  Essos 
sar  Bodaaa  Datprdaux^  1804,  m-6"  i 4*  Caara  da  légit- 
lotion  adminialratka  , 1S08,  a vol.  hi>8*t  8*  Ovscean 
pramvmeé  ta  jaar  da  l'imaaguralian  da  sa  majttU  impd- 
riala  et  rcjala,  votés  par  la  forulti  da  droit  da  Paris, 
1609 . iD-4’-  Porties  avait  publié , en  1798 , un  recueil 
de  pièces  eonecmant  la  réunion  des  provinces  belgiques 
A la  république  française,  fia  veuve  fit  imprimer,  eu 
1817,  un  Cafetogws  d*ama  eotlacttm  da  piieaa  ralallaat  A 
fa  révotafiOR  da  Franea,  avamt  at  dapaia  1789  /'aiçu'A 
roM  iti(i8o4/  inrfasirsmsfilv  in-8*.  Malgré  ce  titra, 
ee  n'est  point  un  raialoçue  de#  ouvrages , mais  un 
sommaire  ou  table  cbmnoiogîqoe  et  méthodique  des 
matières  nrincipalcf  qui  en  sont  l'objet. 

POBTLAND  (GtiuLioai-Fueav-Civixorsn  -Bn- 
Ttnct , due  de  ) , né  d’uue  famille  aneirims  de  Hol- 
lande, k 14  avril  1788,  A Oxford,  fil  ses  études 
A runiversilA  de  eetle  ville  , et  voyagea  ensnita  sur  k 
eontineot , sous  le  nom  do  marquis  do  Licfafield.  Bu 
retour  en  Angteierro,  il  fut  d'abord nommé  A la  chambre 
des  communes  , par  k bourg  da  Weoblg  , rt  eu  178s 
■ileutra  A la  chambre  des  pairs  A la  place  du  duc  son 
père,  qui  venait  de  mourir.  Il  seloignit  A l'opposition , 
so  lia  avec  la  marqub  de  Borkingliam  . et  attaqua  li- 
goureuscmenl  les  mioutèiei  de  lord  Bute  et  de  Georga 
Cwnv’dle.Lorsde  la  nomination  du  marquis  de  Boekin- 
ghom  A la  place  de  premier  lord  de  la  trésorerie , par 
tuile  du  rtnveraemsnt  do  minittére  Grenvilk  . k <nta 
de  Porlland  fut  fait  grand  cknuibellao  de  la  maison  du 
roi,  emploi  qu^l  perdit  l'anncrsuivante  par  le  nouveau 
changement  de  ministère , duiil  k due  de  Grafton , son 
ennemi,  devint  k chef.  Ce  dernier  ohercha  ton»  1rs 
moyeus  de  nuira  au  duc  de  Porlland,  cl  pour  mieux  de 
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fruir*  N>n  infltm>c«  dana  le  comi^  de  Cumberland  , 
lora  de  l'éleciion  g^néraie  qui  eut  lieu  en  17C8  , il  fit 
roncdder  par  la  couronna  à air  Jaoiea  Lowther , Mndra 
de  lord  Bute , fatort  du  roi  , la  forêt  d'In|(lrwooa  et  la 
■tatMir  de  Carlble  , romiue  n'élant  point  drai^id  tri* 
turllemcoi  sur  l'acte  de  donation  que  le  roi  Guillau* 
me  III  ataitfait  au  premier  comte  de  Portland.  d'un  do- 
maine conaldêrabie  dans  le  comté  de  Cumberland  , 
quoique  la  famille  Portland  eût  joui  paisiblement  de 
rea  deuK  anneiea  depuia  plua  de  ioii«nie*dii  ana.  Cette 
affaire  fit  beaucoup  de  bruit,  mais  elle  tourna  i la  honla 
du  due  de  GraAon,  qui  assailli  de  toutea  parta,  et  aurivui 
terrassé  par  le  redoutable  auteur  anonjima  dea  Lettres 
de  Jumitii , finit  par  quitter  le  minialére  courert  d'op- 
probre. Lea  aima  du  duo  de  Portland  furent  éloa,  et 
plua  lard  . eo  1771  , il  gipue  son  procéa  datant  la  cour 
de  l'écliiquier , et  fit  annuler  la  concession  faite  par  le 
roi.  Pendant  loulelt  guerre  d’Amérique,  lord  Portland 
lit  partie  de  l'opposilion  . et  eu  178a  . i la  rentrée  de 
loro  Roekingbam  au  miniatérc  , celui-ci  le  fil  nommer 
lord-lieutenant  do  l'Irlande;  niaia  lord  Roekingbam 
étant  mort  trois  mots  après , le  duc  de  Porilai>d  fut  rap- 
pelé, au  grand  regret  des  Irlandais,  qui  espéraient  trou- 
ter  en  lui  un  défenseur  loyal  et  télé.  Lord  Stielbume 
n'ayaitt  pu  se  soutenir,  le  ministéie  appelé  it  la  realf- 
fû»H  fut  formé  par  runioo  de  Fox  arec  lord  North  . et 
I lord  Portland  , que  ces  deux  bommrt  d’étal  fouluient 
ffaiter.  eut  ta  place  de  premier  lord  de  la  trésorerie, 
qui  était  au-deaeus  de  sea  forrei.  Ce  miiiiatére,  fermé 
au  mois  d arril  178S  « s'écroula  au  oK>it  dr  décembre 
de  la  même  année  , par  suite  des  intrigues  du  raUntt 
tarril , dont  le  jciuie  William  Pîlt  détint  l'inatrumeot 
prineipal.  Lord  Portland  reprit  sa  place  parmi  les 
memWra  de  l'opposition,  et  rejeta  d’abord  atee  dédain 
les  outerlitres  que  Pill  lui  fil  faire  par  dra  amia  rom- 
munas  niait  en  179a,  il  se  rangea  août  lea  banniérea 
du  minialére  et  fut  comblé  de  Àteura.  Il  fut  nommé 
rbancelier  de  ruiiitcrailé  d'Oxfotd,  secrétaire  d’état 
de  llnlérieur,  et  lord  lieutenant  du  comté  de  Noiiin- 
gbam.  Il  eut  enrore  una  eonccMion  coiiaidérable  de 
leirain  dana  U paroisae  de  Mary  le  Donc  à Londrea  . 
et  ton  liU.  le  marquia  de  LicbGcId,  reçut  la  lieutenance 
du  comté  de  Uiddieaex.  Sa  oullllé  et  une  complaisance 
sans  bornes  pour  les  volontés  de  Pitt  et  d'Addinglon  , 
lui  perrairetii  de  rester  en  place  malgré  lescbangemrnis 
dans  le  cabinet , qui  rurriil  lieu  m 1801  et  en  l8o4; 
mais  lorsqu'ro  i8o5  , la  réconciliation  s'opéra  entre 
ces  deux  ministres,  le  due  de  Portland  (ut  sacrifié 
aux  conveoancea , et  Pitt  donna  sa  place  i Addinglon  , 
devenu  pair,  sous  le  nom  de  lord  Sidmoulb.  Par 
suite  de  la  mort  de  Fox  , eu  1 S06  • le  duc  de  Portland  , 
redevint  encore  premier  lord  de  la  irétoretta,  mais 
ce  ne  fui  qu'un  titre  nominal,  car  M.  Perceval , 
alors  cbanrelier  de  l’éebiquier  . était  le  chef  réel  du 
ministère.  Tourmenté  depuia  long-lenipa  de  la  pierre  , 
il  ae  vil  forcé  de  donner  sa  démiision  au  mois  de  sep- 
tembre I S09 , par  suite  de  tes  sou  ffrances , et  se  soumit 
A l'opéralion , mais  il  y succomba.  C'eai  bien  i tort 
qu’on  a attribué  au  duc  de  Portland  \etLaUrt»  dêJuniur, 

I il  fallait  une  autre  tête  que  relie  de  ce  noble  pair  pour 
avoir  produit  re  rbef-d'oruvre  d'éloquence  et  de  raison- 
nement. Leduc  de  Portland  ne  s'éleva  jamais  au-dessus 
de  la  médioertié  . et  l'on  se  rappelle  le  propos  d'un  An- 
glais célébré  qui , en  parlant  de  l'opposition  . lorsqu'elle 
avait  pour  chefs , Burke  et  le  duo  de  Portland  . disait 
que  ce  parti  était  meué  par  un  fon  fBurkel  et  uu  imbé- 
cile. duc  de  Portland  possédait  une  superbe 
I bibliothèque,  et  avait  des  connaiasaneet  variées  et 
! BSMx  étendues.  8a  faibietse  de  caractère  était  telle  . 
qu'il  lui  est  arrivé  plua  d'une  foia  de  raronnatira  qu’une 
injuatice  avait  été  comnise  envers  un  individu  , sans 
oser  la  réparer , pour  ne  point  ofTemer  un  de  ses 
•olirgnes. 

PORTUGAL  'Mstcos-Aaroxio  ),  plus  connu  sous  le 
nom  de  Poriugallo,  célébra  compositeur  de  miiiique  , 
né  A I.isbonne,ful  éirré  au  eonservaioiradtcctie  ville, 
et  envoyé  enfuile  en  Ttsiie  aux  frais  du  gouTememeut 
portugsls.  Il  y acquit  birntâi  une  grande  réputation,  et 
quoique  exirêmemrni  jeune  il  eut  la  gloire  de  réusair 
dans  tous  les  opéras  sérieux  et  comiques  qu'il  donna  en 
Ilaiie.  On  applaudit  A ses  ffsrarri , A Venise,  même 


après  le  bel  opéra  du  même  titre  du  célèbre  Cimarosa, 
et  lea  due  Gaki  ( /ss  deux  Bouat  ) furent  joués  sur  les 
principaux  ibéltres  d’Ilalie,  ainsi  que  sur  celui  de 
l.ondres,  avec  le  même  sucrés.  De  retour  A Lisbonne, 
il  y composa  un  très  grand  nombre  d'opéras  sérieox  et 
urlquet  uns  comiques,  qui  réussirent  tous,  quoique 
onnésrn  conrurreiice  avec  les piuibellescomposilions 
deSarti,  de  GogUelmt , Paisielto,  de  (.imarosa.de 
Mayer,  da  Paér,  de  Fioraventi  et  de  Zingarclli.  Lk  plu* 

ftarl  furent  composés  pour  Cresrcniini , madame  Gala- 
Siii , Honbeili  et  autres  talents  du  premier  ordre , qui 
firent  pendant  plusieurs  années  les  délices  de  Lbbonne. 
Il  Bitorne  d<  orris  et  la  Stmiramida  sont,  parmi  les 
nombreuses  prnduelioiiv  de  Poiiugallo,  celles  qui  ont 
réuni  le  plus  de  suflrsgrs  dans  la  genre  sérieux;  la 
Donna  di  gtnia  FaluMt  et  l'Oro  non  ttmpra  amers  sont 
deux  ebeft-d'œuvre  du  même  auteur  dans  le  genre  co- 
mique. La  première  pièce  fut  jouée  à l'Odéon  par  la 
compagnie  italienne  ; madame  Rarillî  s'acquitta  du  rùla 
prineipal  avec  une  grande  supérierilé  , et  ravit  tous  lea 
amateurs.  Malbcureusenient  elle  ne  parut  dans  cette 

Îièce  que  deux  ou  trots  fois,aysnt  peu  après  succombé 
Is  malsdie  qui  l'enleva  si  subitement  au  public  et  A 
son  mari.  VOro  nen  rompra  emoro  produisit  i Lisbonne 
un  effet  magique;  le  suect-s  de  eet  opéra  surpassa  de 
beaucoup  celui  de  tous  ceux  de  Fioraventi , qui  était  A 
la  même  êpenue  eontpnsilrar  du  théâtre  ilülien  dans 
ertie  capitale.  Poriugallo  a égairmeni  composé  un  grand 
nombre  de  messes.  d<>nl  quelques  unes  ont  du  ntériie. 
(!a  eoniposileur  se  distingue  par  une  grande  fiscililé  et 
par  rétonnanle  variété  de  scs  airs  et  autres  pléeea  de 
ebant.  On  l'accusa  de  plagiat,  et  on  lui  reprorfaede 
ne  pas  être  asseï  fort  enharmonie.  En  admeiiaut  jus- 
qu'à un  certain  point  la  justesse  d»  ces  critiques,  il 
est  juste  de  dire  qu'il  euibrltil  en  général  tout  ce  qu'il 
enipruale  à d'autres  tuteurs,  et  qu’en  trouve  dans  ses 
opéras  des  morceaux  d’ensemble . des  symphonies  et  j 
dea  finales  qui  ne  dépareraient  point  les  rompoatlions 
des  auteurs  les  plus  estimés. Le  public  a même  applaudi, 
au  thélire  Italien  de  Paris,  une  finale  de  Portngailo  qu'en 
a substituée  à celle  du  serond  acte  des  ftaraeoo  de  (lima- 
rosa.  Il  n'a  manqué  A ce  compositeur,  pour  se  placer 
au  premier  rang  parmi  les  contemporains,  que  a'avnir 
voyagé  davaiHage,  et  vécu  quelque  temps  à Paris  et  en 
A llemagoc.  au  milieu  des  grands  salons  et  des  vrais  ron- 
naisscurs.  Il  accompagna  Jean  VI  au  Brésil,  où  il  est 
resté.  Le  roi  l'a  comblé  de  faveurs , cl  l'a  même  ncutmè 
commandeur  d'un  de  ses  ordres.  Il  est  ple-n  de  modea- 
lie  • et  mérite  l'estime  générale  par  sa  conduite  et  ses 
qualités  aimables. 

PObSELT  I EtBBtT-Lons  ) , btslorien  elpiiblirisle, 
fils  d'un  conseiller  suliqiie  de  Dourlaeb.  dans  le  margra- 
viat de  Bade,  naquit  dans  celle  ville  en  1763.  Après  a'èlrc 
distingué  aul  gymruses  de  BourUcb  . de  Garlsruha  et 
à l'universilé  de  Goettingue , il  alla  terminer  aes  coût* 
de  droit  A Strasbourg  . y prit  le  degré  de  docteur,  et 
revint  exercer  dans  sa  patrie  le  profession  d’avocat. 
Cette  carrière  peu  analogue  A ses  goâls  ne  le  Un  pas 
longtemps  , il  sollicita  et  obtint  la  chaire  de  droit  et 
d'éloquence  au  gymnase  de  Carbrube . et  reçnl.en 
outre  , le  litre  de  secrétaire-privé  du  margrave.  Il  con- 
çut alors  et  exécuta  lldèe  ua  reproduire  l'éloqueuce 
oratoire  des  auteurs  anciens,  en  l'appliquant  aux  in- 
térêts de  sa  patrie.  Aittsi  il  prononça  ors  discours  d'ap- 
parat sur  les  personnages  les  plus  dblingurs  de  l'Alle- 
magne, et  sur  les  traits  héroïques  qui  honorent  le  plus 
f«*  bsbitanis.  Cette  mnovaiion  attrait  pu  déplaire  à 
quelques  vieux  Allemands,  attachés  aux  formes  ancien- 
nes, mais  les  privilèges  dont  iouissaimi  alors  1rs  pro- 
fesseurs , et  l'adresse  quVut  l'nreteur  de  mêler  a set 
discours  des  hommages  au  margrave , dont  la  famille 
assistait  A ses  séances . firent  taire  les  mécontents.  Oile 
marche,  consiammenl  suivie,  accrut  sa  réputation  et 
sa  fortune.  On  lui  prodigua  des  honneurs,  00  lui  offrit 
des  places,  mais  il  commua  da  séjourner  dans  la  payr 
de  Bade:  ee  ne  fut  qu'en  1791  qn'il  alla  occuper  A 
Gemsbaeh  , prés  de  Rasiadi , une  place  da  bailli,  l^ea 
loisirs  que  lui  laiusil  celle  fonction  lui  permirent  de 
donner  toute  son  attention  aux  événements  qui  se  p.-is. 
•aient  alors  en  France  : il  y allaebatt  un  intérêt  dUis. 
tant  plus  grand,  qull  en  atleiidab  l’amélioratiuD  de^ 
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in»ti<u(iooi  •odtle*  el  du  sort  de  tliuineniié.  Il  déerivit 
les  premifree  gucrree  de  le  rèfoluiioD  » lee  aetee  du 
proocs  de  rinfortuDê  Louis  XVI , les  progrès  et  les 
èrèBcmeots  principaux  de  celte  époque,  arec  une  cha- 
leur. un  eHtoousiasine  et  un  talent  qui  produisircni, 
eoseaseooiraires.  le  plus  grand  effet  en  Allsunagnr.  On 
loua  beaucoup  l'èerivaio,  mais  on  blima  le  publicista. 
Il  conmença , eu  I7|è  , les  daaa/as  rerep^snaes , l’un 
dei  meilleurs  ouvrages  périodiques  allemands  sur  la 
poliiiquedu  temps.  impniDéess  Tubingue , obea  CoUa. 
Il  entreprit , en  1 79$  « a la  prière  de  ce  même  libraire, 
un  jouroal  quolidien , sous  le  titra  de  IFétikuüdé , et 
se  reodit*  è cet  effsl  « à Tubingue;  mais  oeita  feuiUe , 
apree  avoir  paru  une  anoèe , fut  supprimée  è la  demande 
de  ta  cour  ne  Vienne.  Elle  reparut  à Stultgard,  anus  la 
titre  d'^lZ/efnsina  Z^itumg  ; quelques  trarameries  en 
lirem  trausfèrer  la  rédaction  k Olm , at  de  lé  à AugS' 
boui^ , ob  elle  se  publie  encore  aujourd'hui.  11  donna , 
en  179c  « sa  déoiiasioo  de  la  place  de  bsiUi , se  réser* 
vaitl  la  moitié  de  son  traitement  sous  la  promesse, 
qu'on  lui  reproebe  dru'avoir  pas  remplie,  d’érrîre  l'his- 
toire de  Uada.  Il  n'eut  plus  alors  de  demeure  Use . et 
s'occupa  uniquement  de  la  rêdaclioD  des  Annalê*  tur^ 
pdtnmu  , auxquelles  il  doit  en  partie  la  réputation  dent 
il  jouit,  (^eite  même  année , il  Qt  connausance  avec  le 
général  Uorcau  , qu'il  ne  revit  qu'en  Souabe  . en  lAnt; 
il  M lia  clroitemenl  avec  lui . le  suivit  à son  quartier- 
général  en  France  , et  recueillit  de  sa  bouelie  les  docu- 
ments sur  sa  fameuse  retraite  de  Bavière  . qull  inséra 
dans  ses  ifaaalss.  Celle  correspondance  avec  Moreau  , 
dont  il  ne  r^isait  pas  un  mjstêre  , dura  jusqu'en  i6u4  « 
époque  où  il  fut  arrêté . et  accusé  da  haute  trahison.  Le 
Jfvaitsur  ayant  parlé  de  trames  ourdies  par  le  général , 
en  Alleniagoe,  Pûisell,  dont  l'imaginaiion  s'eunammail 
aiséineot,  se  crut  perdu.  C**  funeste  sort  du  due  d'Eog* 
bien  ajoutait  encore  à ses  terreurs  dans  un  pays  comme 
le  duché  de  Bade.  Ualboureusemeolilavait  épousé  une 
Hile  sans  éducation,  grande  tireuse  de  cartes.  Son  mari, 
croyant  k son  infaillibilité , la  consultait  sur  toutes  ses 
démarches.  Elle  ne  lui  parlait  que  de  recherches  et  de 
poursuites  dirigées  eooira  lui , et  U fuyait  de  ville  en 
ville  pour  s'y  dérober.  Arrivé  i Ileidelbeig,  au  mois  do 
juin  i8o4  • il  parut  plui  agité  qu'à  l'ordinaire  , el , dans 
1a  uiatiuée  du  ti,  i!  se  précipita  par  la  croisée  d'uo 
Irouième  étage  sur  le  pavé  de  la  rue , et  expira  quelques 
heures  après.  Posselt  est  un  des  meilleurs  ecrivaîus 
allenxsnds,  c'est  celui  qui  a su  te  mieux  se  garantir  des 
défauts  qu'on  reproche  à celte  nation.  Ses  écrits  an> 
noucent  de  l'originalité,  de  la  proLmdcur,  une  grande 
facilité  , mais  trop  de  penchant  à l'enüioutiasme.  Il  a 
oublié  : 1*  ifogostn  srisnli^as  mut  la  prvpa^afûa  dsi 
/«misrss  , XeUl  (Leipsikf  , 178S — 178$,  toni.  i , iti  ; 
s*  Oisrewrs  aur  l'kiatariagrapkia  aiUmamd*  , Dourlacb  , 
1786, in- 1 5 Sur  /as  kafçHgaaa  des  iUuatrêê  Saeiaiat, 

Insdrées  dons  laaautfrasda  Uura  àisforisai , K.etil , 1788  , 
in  8*  : U approuve  U méthode  des  Uitorieus  anciens , 
d'attribuer  de  long»  diseoursè  leurs  héros;  4*  J Frédirir- 
la-Graad , diaeaura  pronaacd  au  pramsr  jeur  aaniMraéUa 
ia  aa  mort,  Carlirube,  1788.  ia-8*;  S*  Uiaioira  i*a 
liguea  dta  prùieaa  al/smands, Leîpsik,  1787;  6*  Diaeourt 
sur  la  mûri  patrhUtfua  doa  yuairs  tanU  hvurgaaiâ  da  Pfor- 
tkaim , Carlsruhe  , 1788 , in  8*  : i l'ocoasimi  de  l'évena* 
ment  qu'il  célèbre  , U exhorte  las  Allemand*  alors  mé* 
uarés  par  l'ambitioa  de  rAulricLe.à  maintenir  leur 
indépendance.  7*  flisl^tVsdsi  Jl/smandi.Leipsik,i789~ 
1790,  tom.  1 el  K,  3*  vd.  par  P<a!iU;  S*  Ramariiuaa 
sqr  l’AisliuVe  aacrita  da  la  eaitr  da  BartU  . par  Mirabeau, 
Carlsruhe , 17S9,  in  8*  ; p*  Arcklvaa  da  fkiatoiri , de  la 
po/ii/a«eet  ale  la  géographia  aMclanna  et  mederne,  eur* 
tout  derjllemagee , Memmingen,  1790*^1798  , tom.  t 
et  II;  10*  flâleire  de  ffualaee  III , roi  da  Suida  , Carl- 
sruhe, 1791;  nouvelle  édilion,  GieMen«  180S  ; 1 1*  U!$i 
foire  impartiata^  camplitd  el  authaati^ua  du  proah  ia 
taiMaXVl.  Bile  , tom.  ici  11;  is^  dlmaaorà  de  I'Jm'j- 
foire  daa  iaraiara  temps,  Nuremberg,  1794—1804, 
10  voL  ; t3*  Penales  européennes , Tubingue,  1798  — 
i8o4.  dix  aunées  ; i4*  OpuaoAaa  ; i5*  Emsld  Fràddric  , 
rofflfe  de  Ilankarg,  avec  dee  exfroifs  de  sa  correspon- 
dance, Tubingue.  1798;  i6'  Oiefiennaire  de  lu  rdeelu- 
ff'en  françaiaa , ou  fiecueil  de  nonVee  éiu^rapàiquee , eh*., 
.Noremberg , i$ox  , tom.  t;  17*  Takiaa  ekroimogi<fuaa  da 

la  réaotutipn  fram^aiaa  . dapuia  foueerture  de  la  première 
aaumkUa  daamotaktaa  , jua^uii  l*dl«é(isieme*l  consulaire 
(ss  lévrier  1787.  jusqu'au  |5  décembre  1799).  Outre 
ces  ouvrages , écrits  en  allemsnd  , Pomclt  a publié  : 
18*  Biaiaria  eorparia  awangalieorum , Kchl , 1784,  io-8*; 
19*  Sfatama  jurlmm  earporia  eeaagelici.  Strasbourg.  1786, 
in-8*x  to*l>e  Firgi/ti  Ceergicis  . Carlsrubc,  1786.  in-6*) 
SI*  Balîmm  oapuli  Gatlifi  adaaraua  Bumgurirn  Bonaaiaa- 
pue  ragaa  oerum^ue  soeius,  amma  179s,  Goellifigue,t798. 
m-8*,  tom.  1 1 Rouoebourg , 180a  , in -B* s continué  par 
Roat,  EeU,  1808.  On  loi  doit  cneorela  tradurtian  des 
élégiaa  d'Ovide , en  vers,  si*  h'Btataira  iaCkarlaaXîI , 
par  Voltaire,  avee  des  corrections;  aS"  Ea^uiaaad'uu 
taètaau  kiâtari^ua  daa  prugrka  da  l'esprit  àumain , par 
Condorcet  ; a4*  une  Noliaa  sur  Ira  darita  da  Syeye  , ex* 
traite  de  ses  ouvrages  , par  Oelsoer.  brochure  qui  n*a 
été  tirée  qu'à  vingt-quatre  exemplaires. 

POTEMEIIS  lie  prince  Gaieoiaa-ALXXSBoaowiTcaJ, 
l'un  des  plus  célébrés  de  cos  amants  illnslréa  par  les 
galaolancs  de  l'inipéralanoe  Catberioa  II , naquit  à 
Smoleosh  , eu  1738.  Sa  faniîile  était  d'origine  polo* 
ruiie,  et  depuis  son  étahiisvemeni  en  Russie  elle  fut 
toujours  comptée  parmi  la  petite  noblesse  de  cet  ei^ 
pire.  On  Poiemkio  , que  l'on  croît  avoir  été  le  frère  M 
grand-père  de  oe  prinee  , fui  revêtu  quelnue  temps  du 
eartMlere  d'envoyé  de  Pierre  I*'à  1a  cour  d'Angleterre, 
mais  rhisloire  n'en  dit  rien  de  plus  . et  e’est  le  seul  de 
ce  nom  dont  elle  ait  parlé  avant  le  favori.  Grégoire 
Potemkin  devait  être  pope  un  jour  ; mais  il  n'avaii  pas 
la  moindre  disposition  aux  vertus  évangéliques . et  il 
aurait  fort  mal  rempli  les  devoirs  de  l'éiat  ccclésiasii* 
que  , bien  qu'en  Russie  ib  soieut  infloiment  moins  ri* 
goureux  qne  partout  ailleurs.  Sa  famille  prit  le  parti 
d'en  faire  un  soldat , et  il  fut  su  oombb  da  ses  veeux. 
Il  entra  dans  l'un  des  répiuents  des  gardes , cl  n'avait 
guère  plus  de  dîx-buli  ans  lorsque  la  révolution  da 
1743  asdt  Csiheriive  sur  le  trêne  sanglant  de  son  époux. 
Dans  la  journée  Cstale  qui  vit  se  consommer  ce  grand 
crime,  tandis  que  Catherine  , l’épée  à la  main,  mar- 
ehait  vers  l'église  de  Caxan . où  les  prêtres  raitendaicnt 
pour  sanctiBer  son  parrieidie  , on  vit  un  jeune  homme 
d'une  taille  el  d'une  figure  remarquables  sortir  des 
rangs  pour  offrir  aa  dragonne  à Catherine,  qui , préoe- 
eupée  de  aoins  d'une  tout  autre  importance,  n'avail 
paa  pensé  à décorer  la  poignée  de  aon  gUive  de  eel 
aiiriMt  eMenliel  de  l'oSeier  dans  les  habitudes  mili< 
tairei  de  la  nation.  Cet  acte  de  galanterie  fut  fait  avec 
une  grâce  reapectueuse  qui,  non  moins  que  ia  tour* 
nure  distinguée  du  jeune  garde , attira  l'attention  do 
Catherine.  A cette  époque  , Orloff  dominait  prosquo 
sans  partage  le  emur  ne  sa  souveraine,  que  son  dévoue- 
ment avait  tant  contribué  à placer  sur  le  trône,  et  le 
moovenl  n'était  pas  encore  venu  de  lui  donner  un  sue- 
cesseur:  mais  soit  que  l'impératrice,  femme  d'une 
grande  prévoyance  , voulût  dés  lors  se  l'atlacber  par  la 
vague  aspoir  de  cette  haute  fateur,aoit  quelb  voulût 
seulement  le  récompenser  de  son  à-propos  obevaUres* 
que,  elle  ne  tarda  pas  i te  nommer  colonel,  et  à le 
ciiarger  d'une  mission  pour  la  cour  de  Suède.  Polein* 
kin  s'eu  acquitta  avec  inleUigettee  t etpendant  il  parut 
depuis  celle  époque  avoir  été  onblié  • et  ce  ne  fut  que 
quelques  apnées  plus  lard  quH  fut  oommà  gcutilhomaia 
de  la  chambre,  de  poste  lui  doitnani  occaaioo  d'appro* 
elier  de  rimpéraUice  assex  fréquemment , U affecta 
pou^  elle  une  pas«ton  qui  allait  jusqu'à  ndoliina  la 
plus  extravagante,  ce  qui  oe  déplut  pas.  L'impératrica, 
voulaut  enfin  la  eounalirs  plus  particutièremcnl . a’a* 
dressa  à la  belle  comtewe  de  Bruce  « son  amie  et  l'un* 
des  eoDÛdcuies  les  plus  ordinaires  de  l'auguste  ooncu* 
binage:  cefte  ci  leur  naénagea  une  secrète  entrevue, 
elce  premier  lête-i-Ute  fit  prévaloir  sur  tous  ses  rivaux 
ce  Potemki'i  que  la  nature  avait  doué  de  facultés  puis  • 
sanies  , et  qui  savrit  réunir  aux  avantages  d'una  consti- 
tution hareulcenne  da  l’esprit  et  de  la  grâce.  llrisU  ne 
sut  pas  garder  le  seeret  de  son  bonheur,  et  parla  aisea 
rlairemeol  pour  exoiter  prorunJémeut  la  jalousia  dee 
Orloff.  Un  jour  qu’ib  jouaient  au  billard  avee  Alexis,  i! 
osa  se  vanter  de  la  faveur  dont  il  jonissait  • cl  alla  même 
jusqu’à  dire  qu'îl  ive  tiendrait  qu'à  lui  de  faire  éloigner 
de  fa  eour  tous  ceux  qui  pouvaient  lui  déplaira;  Alexis 
Orloff  répondit  avM  hauteur  ; la  qaereUe  s’échauffa  , et 
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P*^ki»  r«^k  un  coup  qu*  lui  Qt  perdre  im  «il.  Ce 
1 II* fut pM Mil  Mul  malheur;  Uid(inira  Orloff,  initruit 
1 paraoiifrèrv.courukeheitlinpérairiee.eteEiKead'eUii 
, iVloiKuemenI  de'ce  uouteau  rirai.  Potemluu  reçu; 
l'ordM  de  partir,  eJ  ae  rendit  à $<noleoak  m patrie , où 
il  resta  pr^  d'un  au.  aoudVatil  beaucoup  de  son  «il  et 
de  l'euDui  de  m roir  exilé  de  la  cour:  lamùt  il  disait 
ou'Çi  roulait  le  faire  inoiiie:  laotûtil  préUndait  (|u11 
derteudrait  l’homme  le  plua  puiaMnt  de  la  Ruaaie: 
enfin,  il  éeririt  k rimpératrice  pour  la  prier  de  sotifttr 
i lui.  Rlle  u'aticudaitque  cette  démtroaepour  le  rap' 
pcIertilrerinC.  etaefareurfut  plus  grande  que  jamaia. 
Au  moment  de  son  arriréeà  Saint  Ptfleral»our|t,  Oriolf 
était  depuis  «]uei9iMs  {ours  k la  diaiae.  On  profila  de 
aou  abaeiice  peur  ioaiatler  olBcieiletnent  PoUmkin; 
•1  quand  l'aanea  farori  rerinl.  aea  plmules.  sas  re- 
proches  it  cmpéebéreni  pas  que  la  itoureau  ne  fût  eoii- 
aer*t*.  Polcmitiu  prit  t^auooup  dempire  sur  Caibe 
nne  IC , et  il  eu  abusa  aourent  {usqu’ao  poiot  le  plua 
extraordinaire.  Il  an  obtint  dea  praen  sans  nombre, 
et  quaud  par  un  resta  de  bienséanoeelle  lui  en  refuiaii 
qualqu  une,  il  le  lui  arracbait  en  montrant  de  l'bnnieur 
1 même  de^la  colère,  l'e  fui  par  de*  moyens  au«ai 
1 mrsnpes  ^0*11  entra  dans  le  ootisril  ri  ae  fit  donner  la 
, pUeed«irirrmr*aidentdela|mcrr«,dool  leoomleZtkar 
i Tooemiacbeu  était  président.  Poiemkiii  qui  ne  pou* 

1 lait  souffrir  peraonue  au  dessus  de  lui , résolut  do  la 
jMrdre  ^tis  Tesprit  de  l'impératrice , et  y réussit.  Zskar 
Tohemiscbeir  dionns  u demi»ion  ; et  quoique  la  farori 
manquétiotalemenideacouiiaissanccs  nécessaires  pour 
imuper  un  poste  aussi  important . il  ue  balanqs  pas  é 
sen  obariter  ; tant  de  présomption  lui  Ht  beaucoup 
a‘^'****”***’  On  lui  reprorbaii  d'entreprendre  besucoitp 
® ••  de  n'en  terminer  aucune:  «le  protuetlru 

de  l'avaiievmetitétoutle  monde,  de  ne  rien  faire  pour 
personne,  et  de  ne  soiifer  réellement  qu’âaccmllrr  son 
pooToir  déta  si  eiorbitani.  Llmpératrice , pouralléxer 
un  iaug  que  sa  faiblesse  ne  lui  permettait  pas  de  ro«u» 
pre,  a'élaii  elToreée  de  réconedier  les  ürinlT  arec  Pn 
lomkin.  et  elle  ifteliall  de  consereer  la  paix  entre  eux 
H de  les  tenir  en  présence,  pour  les  conlunir  lun  par 
I autre.  Quoiqu'elle  n’eûl  pour  Grégoire  OrtolT  aucun 
reetc  de  lendresae  . ni  peut  être  de  reeonnaisasuce.  elle 
la  mmaiteait  eiioore.  Putemkin  . eu  succédant  é la  fj* 
*'***'  arail  osé  former  les  mêmes  projets  que 

«et  ancien  amant.  Il  croyait  pouvoir  prétendre  ■ la 
main  de  la  souveraine.  Pour  parvenir  è«w  but,  lui  qui 
aemblait  l^bomme  du  monde  le  moins  propre  à se  ooii* 
tranidre.  et  qui  n'avant  a«icune  reiinFon  les  tournait 
toutes  «1  ridicule . aRecia  tout  à coup  les  dehors  de  la 
plua  austère  piété.  Rês  le  commencement  du  carême  , 
asi  le  vil  miionceré  la  bonne  chère  qu'il  aimait  beau* 
«map;  il  é aatreignit  mémeiiie  mander  quedes  racines; 
M w onnfraeail  presque  tous  les  )ours,  et  faiiftuaii  leoiet 
dc  Mstonguee  prières.  Il  avait  eu  le  soin  de  choisir  le 
même  directeur  qoe  rimoérairtce.  Il  rifutruisH  detoo 
romnaeree  avee  elle,  et  il  le  pria  de  déclarer  é cette 
pnneesae  nue  sa  conacience  alarmée  ne  loi  permettait 
plus  da  se  livrer  é un  amour  qui  n'était  pat  sanctifié 
é,"*?*'**®’  moine  eût  été  iraxné  ou 

qu  il  rut  de  bonne  fol . t|  s'acquitta  lUélement  de  as 
eocnniiMion.  Catberine  ne  s'expliqua  point  avec  lui: 
avau  aisément  davitié  le  molif  des  scrupules  de 

Poiemkin;elleOlfenircelamaulhypoeriie.  et  lui  parla 

avec  tendresse . mais  avec  fierté.  Bile  lui  dit  que  «luoi- 
qu  aile t aimât . elle  était  asscx  maîtresse  d'clle-méme 
pour  vainore  sa  passion,  eiquea'îl  ne  voulait  plus  oc- 
cuper le  poste  de  favori  . elle  se  résoudrait  i le  rem* 
plaeer.  Poiemkin  Itumilié . oonfondu  . oe  put  dissimu- 
ler ai  bien  son  chagrin  , que  ki  eourliMiis  ne  le  re- 
marquassent. On  l'entendit  même  dire  qu’il  voulait 
prendre  les  ordres,  et  »e  faire  aserrr  arcbcvéqne. 
Mlle  idée  ne  s'arrêta  pas  dans  sa  iMe,  n il  oublia 
ketiUk  UQ«  fauaae  dévotion  pour  ae  livrer  tout  entier 
él  ambition  et  aux  plaisira.  Uaia  bientôt  il  cessa  d’étre 
1 objet  de  la  tendresee  de  llmpératrice  . elle  l’aco  iblail 
de  bteiifaits;  elle  semblait  n'asoir  pas  assca  d’hoimeurs 
et  de  dignités  i lui  offrir,  ellelui  promeiiaiidA  l'aimer  | 
uniquement,  et eepciidant  déjà  un  jeuiie  Ukramien  le  | 
rempteqail.  Selon  l'uMge  que  (Catherine  avait  établi  é | 
H eoisr,  ce  ckiiigemeiit  entraioail  pour  le  farori  rem-  l 

placé  la  nécnesiié  de  voyafter , c'e<t  i-dire  de  •'exiler 
pour  un  temps  do  la  capitale.  I/altier  Orloff  lui  même 
avait  aubi  eeitc  condition;  Potemkiii  osa  a'y  soustraire. 
Lorsqu'il  reçut  l’ordre  fatal . il  feignit  de  partir , et  le 
leiidenaeiu  il  vint  se  placer  via  è-vis  de  rimpéralrice. 
au  momeut  où  elle  était  prèle  i faire  une  partie  do 
«liiat.  Sans  se  pUindre  de  le  téméraire  désobétsaanee 
de  Pitemktn,  Ceiberine  lui  avança  une  carte  , lui  dit 
qu'il  jouaK  Iréa  beureusemeni , et  ne  parla  plus  da  l'é- 
loigner. Pntemkin  conserva  ses  emptoia  , set  bonneors 
et  sou  crédit . et  d'amant  il  devint  aiui  de  l*i(npératrice. 
Zisradoffeky  savait  plaire , maia  Poiemkin  s'était  rendu 
utile,  et  son  génie,  plus  analogue  au  génie  de  Catberine 
que  celui  d’euruii  autre  de  cee  ainanU,  ne  cessa  pas  de 
la  dominer.  C'est  è partir  de  ce  moment  qu'il  devint  en 
eiTet , ainsi  qu'il  l'avait  lui  même  prédit , l’homme  le 
plut  puissant  de  U Russie.  Il  fui  suecesaivement  nommé 
géuéraliHinie  de  loulea  les  armées  russes  grand  ami- 
ral des  fi  ittiM  de  la  mer  Voire  , de  la  mer  d'AxoflTet  do 
la  mer  Caspienne,  lietman  des  Cosaques,  gouv«-ruear 
de  plusieurs  provinees , décoré  de  tous  les  ordres  de 
1 empire  Al  de  la  plupart  de  ceux  de  tous  les  eulree 
étais  de  l'Europe , dont  les  souverains  s'empretsérent  i 
Icnvi  de  le  charger:  sou  influence  fui  universelle  , et 
s étendit  depuis  les  rapport*  les  plus  privés  du  palais 
jusqu'aux  rctaiiooi  diplomatiques  les  plus  importantes 
el  les  plus  boules.  B i ellel,  il  s'élail  aussi  ennstilué  le 
mitiiatre  des  plaisir*  de  l*imprralriee  ; e'eit  de  sa  main 
qii  elle  recevaii  ses  amants  ; mais  si  dam  le  c boix  qu’il 
Cilsait  pour  remplir  le  potle  qu’il  avait  lui  même  oc- 
cupé , il  ititislail  iui'  les  qualités  phviiqucs  . il  techee- 
cbail  avec  encore  plus  de  soin  la  médiocrité  des  facullét 
Milellectuelles  : e»  renonçant  aux  privilèges  du  boudoir, 
il  voulaii  oonterrer  tout  eniiére  son  influence  dans  le 
cabinet.  Il  la  conserva  . et  c’est  i ecite  influence  que 
1 on  peut  altribuer  en  partie  les  entre|irisrs  du  règne  , 
«jui  furent  d'une  grandeur  gigantesque  mais  désor- 
donnée. !•  expulsion  d«!S  Turcs,  un  nouvel  empire  grec* 
et  1 agranditsement  illimité  «le  IVuipire  , furent  Ici 
réfw  de  Potemkiu  de  même  qu'ils  èiaictii  ceux  do  Ca- 
iberiiie.  On  prèien.1,  et  il  parait  démontré,  que  ceo 
vattes  plans  cachaient  des  projet*  ambitieux  d'indé- 
pendance personnelle.  Patemkiii  en  prépara  l'aceont- 
plisaeio  -nt  par  la  dépopulation  de  U Crimée,  après  le 
siège  d’Otclukolf,  qni  eoùla  iretiie  mille  hommes  aux 
Turcs  et  presque  autant  aux  Russ<>s.  Il  obtint  le  surnom 
de  TauriquA  après  cette  victoire,  et  rentra  dans 
Saint  Petarsbottrg  au  milieu  d'u  ie  poupe  triomphale 
qui  surpassai:  prcs«|ue  lotit  ce  q.ic  l'on  sait  du  fa*lo 
militaire  de*  R>im  lin*.  dans  les  selenuitès  de  ee  genre . 
Les  joies  «le  son  orgoeil  furent  cepcn  lsnt  troublées 
par  ta  présence  d*uu  favori  pour  le  choix  duquel 
il  n'avait  pas  été  oou«ullé  . et  qui  so  courbait  un 
p«m  «uains  profondément  devant  l’éclat  de  sa  fortune 
que  tout  le  rmto  do  l'empire  : e'éiail  HomanolT  ; M osa 
demander  son  renvoi,  et  n’ayant  pu  l'oMenir.  il  se  hâta 
de  repartir  pour  l'armée  . plein  d’un  violent  dépit  Le 
maréchal  Romaoxoff  commandant  une  division  considé- 
rable des  troupes  qui  occupaient  la  Crimée  . avait  pro- 
filé de  l'abMiM^e  du  favori  despote  pour  t'avancer  un* 
les  territoires  de  la  Unldsvie  et  de  la  Dessarebie  ; Po- 
ternktn  . depsis  longtemps  jalom  de  la  grande  répu- 
talion  militaire  de  cet  illustre  géivéral . couirôla  amère- 
ment  tes  opérations  . contraria  ses  plans  . et  obtint  son 
renvois  «lés  lors  sans  rival  , il  te  mit  é (aire  la  guerre 
avec  une  prodigalité  du  sang  des  soldats  qui  le  dispen- 
sait i peq  orè*  de  toute  habileté  et  de  tout  calcul  stra- 
tégique. Secondé  par  (e  dévosiemenl  fanatique  et  la 
férocité  des  soldats  de  Souerarolf.  e'est  ainsi  qu'il  prit 
Benderet  IsmaU,  dont  l'assaut  ne  fut  pas  moins  sanglant 
que  eclui  d’Otcliakoff.  Au  m lieti  des  scènes  alTreusm 
d une  telle  guerre,  Poiemkin.  environné  de  courtisans , 
d aventuriers  étrangers  cl  dt*  femmes  impudiques,  éta- 
lait le  fasie  b vrhare  d'un  satrape  de  l'Asie , et  oe  contri- 
buait aux  succès  qu'en  donnant  de*  ordres  impérieux 
et  absolu*.  Du  système  d'opéraliutii  militaires  si  oné- 
reuf«u  ne  pouvait  cependant  pas  Aire  durables  , les 
elfsvns  delà  Rut«ie  pour  le  soutenir  l'evaient  épuisée*; 
elle  deinaii  laii  du  rApns.  et  likut  et  qu'il  y avait  d'bom- 
mes  éclairés  dans  les  oonseiU  de  l’impérairice  secon- 
dâlentlMvceux  de  la  nation  pour  la  paix.  Gomma  les 
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TumUd*m4iMl»iMit  •gaJemtnl,  Potemkia  r^çutTor- 
dre  d«  la  ronature.  Oaiti  d*una  datetminatioa  qui 
matiail  un  ternie  A l'eKereire  de  ton  deepoiiMne  et  qui 
a|ouf«aii  indéfinimml  er«  prniele  d1ndépendan«e  . il 
|»artil  pourla capitale daiu te deMeio  et atc« l'aapArance 
de  la  taire  révoquer.  Llmpéralriee,  feifiiaot  d'entrer 
datte  are  idéee,  le  re^ut  à Saênl'Péterebourg,  l'ent* 
«raat  de  aouvoauz  bonneura,  ramiiaaiit  de  maftiifiquee 
(étaa . e|  eepeiidani  elle  (aÎMit  ei^er  le  paii  avec  lae 
Turre  par  fe  prince  Brpnin  , qui  commandai!  l'armee 
eu  rabitenee  de  Poiemkiii.  Loreque  Poiemkiiifut  toe> 
truit  que  tasdte  qu’il  doonaît  et  recevait  dea  féiee  A 
Saint>Pélerabour|t , entrelenait  chaque  jourdr  aet  plana 
miliiairra  IWpéraltioe  qu'il  ae  flattait  déjà  d'avoir  dia> 
paace  A la  cotilkiuaiioti  de  la  guerre  . la  priuer  ItepiiiM 
aoticluait  la  paix  aprèa  avoir  eu  l'audaco  de  remporter 
•ne  victoire  Moa  »ei  iuatructiooa  , il  n'y  tint  piuai  il 
partit  en  tmile  bite  de  Saint  Pélrrabourg  pour  ae  rendre 
A l'année  1 indigné  d'evoie  été  ai  contplétemenl  joué. 
On  ne  ebercfaa  poiiil  A le  retenir,  d'autant  plut  que  ae 
préeeoee  était  un  aujet  de  gène  pour  cette  cour  où  aon 
influrnce  déclinail  aemiblcmrnl  depuia  que  ZonbotT 
était  CH  faveur  euprêt  de  llmpéralrice , et  remplaçait 
liomonolT.  Poiamkiu  , arrivé  a Jaaay,  uianda  la  prince 
Repnin . qu’il  punit  par  lea  pluv  aanglaiiia  outragea 
d'avoir  batiu  ImTurca,  et  obéi  a l'impérairiee  enaiguaoi 
|e«  pvéliminiirov  de  le  paix.  Celte  peia,  il  alleti  la 
rompre , ei  elle  n'eût  probablement  jameia  été  conclue 
do  aon  Vivant  t maia  la  futur  aouveraio  de  la  Crimée  et 
de  la  Tauride  a'inrlinait  déjà  vert  ton  lombeau.  Cn 
mal  eerret  qu’on  quaKfla  de  lièvre  lente  minait  oc  eo- 
Ineae,  et  de  jour  en  jour  le  dépérisvement  de  aea  foreea 
a’augnienhiil  par  l’cflet  d'une  Miicmpérance  A laquelle 
il  n'aveit  jamata  voulu  renoncer.  On  crut  qu’il  avait  été 
empoiaonné , et  rien  ne  parolt  plua  croyable  en  eflVi 
quand  on  ronvidére  lea  bainra  qu’il  avait  etciléea  . la 
crainie  qu'il  inapirail  aux  nouveaux  faveria  de  t'iuipé> 
ratricc.  (kiiljerine  ne  pouvait  a’empédier  elle  même 
de  redouter  un  homme  qu’elle  avait  féil  trop  puiaMnL 
Quoi  qu'il  ro  aoii , aa  mort  toudaine  lea  délivra  toua  de 
celte  gène.  Parti  du  eamp  de  Jas«y  pour  ae  rendre  A 
Nieolaieflf,  aea  foreea  l’abundonnèreni  tout  A coup  i aa 
«iéce.  la  romtraae  Braniatka  , qui  l'aoconipagoail , le 
fit  deacendrcei  courber  eu  pied  d’un  arbre;  c'rat  |A 
qu’il  expira  «NUI  avoir  eu  le  lempf  de  prononcer  une  pa> 
rôle,  ctpouvani  A peine  exprimer  un  adieu  A aa  nicre  m 
lui  aerraut  la  main.  Ou  dit  que  l'impératrice,  en  ap. 
prenant  celle  mort,  æ livra  A la  plua  vivo  douteur; 
maia  elle  avait  pleuré  loua  reui  qu'elle  avoll  fait  eavaa- 
dner  depuia  Pierre  III.  P.lle  lui  tli  dea  funéraillea 
magniflquea  et  commande  l'érection  d'un  aomplueux 
matiaolée.  Potemkin  laiaM  une  fortune  évaluée  A prèa 
de  iBo  miUinna  de  franra.  Avec  cea  immeoaet  rca- 
aourcea  et  aon  ambition,  a'il  eût  vécu,  l'empire 
naaae  aérait  peut-èlre  aujourd’hui  coupé  par  la  moitié. 
Il  avait  eu  entre  auirva  projeta  celui  de  réunir  lea  di* 
veriea  populaiîona  coaaquea,  M de  régner  aur  élira; 
rien  n’étiii  d’une  plua  facile  exécution.  Au  aurplua. 
cet  homme  extraerôlnaim  était  plua  propre  A concevoir 
de  grandea  dimea  i^u’à  lea  exéenter.  Pour  embraaaer 
dea  projeta  vaatea  , il  ne  faut  que  de  l’imagination  et 
une  ceKtiiie  bailleur  daov  lea  aeniimenia:  maia  pour 
accnmpNr  de  graudra  eboaea  , Il  faut  de  la  auite  dana 
lea  idéea,  de  ta  conatance  , de  l'ordre,  de  la  prudence  ; 
et  e’evt  tout  ce  qui  manquait  A Poteinkiii.  Tout  en  lui 
était  déaordonné  autant  que  gigauteai^uc  t aybariie  au 
camp,  il  ae  plaiaati  quelquefoit  A vivre  comme  un 
groaaier  Kalmonek  au  aein  de  aea  pallia.  Dur,  bixtrre, 
tyrannique  dana  aea  rapports  privrô  , prodigue  du  sang 
deaaoldata,  n’ayant  pour  politique  qu'un  iinmenae 
égoiinie , quoique  aon  intelligence  fût  laaex  éclairée 
pour  comprendre  l’importance  dea  grandts  vérités 
morales , il  n’eut  eu  eflTet  aucune  espèce  de  moralité. 
Ce  portrait  reaaemble  bien  peu  A la  brillante  (antasma* 
gone  que  deux  ccrivaiiia  apirituela  , liomines  de  cour , 
ont  tracé  A son  sujet.  Cea  deux  hommes  sont  MM.  de 
Ségur  cl  le  prince  de  Ligne  ; tons  deux  l'avaient  connu 
et  avaient  même  vécu  dans  aa  familiarité  , ce  qui  ex- 
plique de  reste  leur  partialité  bîenvaillante.  Ajoutons 
cependant  qua  M.  de  Ségur  est  inrinimcnt  plua  prés 
de  la  vérité  des  ehoaea  comme  du  ton  qui  coovieui  A 

l'hiatoiro,  dana  or  qu'il  ru  a écrit,  que  le  priiico  dr  Ligne; 
oc  dernier  aembio  u'avoir  voulu  . en  réuniawut  tant 
de  coniraaiea.  qu'obtanir  un  cliquetia  de  joliea  ehoaea 
et  d’aDfitbêaea  dana  le  goût  du  tenipa  où  il  écrivait.  Il 
fallait  au  aurplu*  être  bien  exeoMiiament  prévenu  pour 
louer  la  géneroarte  d'un  homme  qui  , avec  dca  revenua 
aiMM  énormes,  aimait  mieux  laisser  périr  aeaeaéaucien 
de  faim . que  de  payer  un  aou  de  aea  dritea, 

POTIEB  ( Caaau») , acteur  distingue  dans  learûlea 
comiques  , né  A Paria  , en  tyyS  , appartient  A l’aiicienoa 
famille  de  robe  dea  Potier  de  Gévrea  et  de  BlaiicmcauiL 
Elevé  A l’école  militaire  . d’où  il  ne  sortit  qu’au  com- 
mencement de  la  tévulutioD,  aea  pareota,  ruinés  par 
lea  malheura  des  temps  , D'ajatu  pu  lui  donner  uu  état 
honorable,  il  subit  le  loi  de  la  réquiaitiou  en  iTgS, 
et  servit  quelque  temps  dans  un  baiaiUoD  d’infan- 
terie d'où  tl  sortit  vers  la  Gn  du  règne  de  la  terreur, 
A l'âge  de  dix  neuf  eos.  De  retour  à Paria . et  porté  par 
une  incliuation  inaurmontable  vers  ta  eoméuie.  il  Ht 
modestement  ses  débuts  lur  divers  ibéâlrea  dea  boule- 
vards , et  passa  ensuite  A celui  du  la  rue  du  Bac , aur 
lequel  U était  permif  de  jouer  te  répertoire  du  tbèàtra 
Français.  Il  ne  larda paa  àélreconttu  avantageuaeuirnl, 
et  ae  iit  surtout  distinguer  dans  l'cmplot  des  seconda 
coroiquea.  Sa  réputation  pénétra  en  province,  et  plu- 
aieuri  directeurs  lui  Greiit  aiiuultaoémeDt  lea  propo- 
sitions 1rs  plut  aTaiiiageusei.  II  joua  d’abord  dans  lee 
principales  villes  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne, 
et  aea  auroca  allant  toujours  «roUsant,  il  passa  A 
Nantes . et  de  lA  A Bordeaui  par  suite  d'un  engagemen  t 
très  lucmiif,  et  y joua,  pendant  plusieurs  années, 
l’emploi  des  premiers  comiques  à cùte  de  Mariai//,  et 
en  même  temps  celui  de  D<>taiav<//a  dana  l'opéra-co* 
mique;  il  créa  même  quelques  rôles  dan»  lea  ballela  , 
et  entre  autres  celui  de  Baxile  dana  .i/mas/so  al  Aasiaa 
En  1809,  Potier  revint  A Paria  cl  débuta  au  ibéA- 
tr«  dea  Variété*  , dans  Maitr*  A»dr4  al  Pwns/aal  . et 
dana  If . daioard  ; la  manière  originale  dont  il  jouait 
le  Perruquier  deiia  la  première  pîcce  et  Longueiue 
dîna  la  seconde , lui  inériU  l'accueil  le  plua  flatteur.  Il 
ne  fut  paa  moini  eppleudi  dans  Pomadm  de  l'/alrigua 
da  carrtfour , dans  M.  de  U Flûte  de  Clmlrigtu  tur  \tt 
lu/fs  , et  dans  une  foule  d'autres  rôles  que  Brunet  avait 
créés  arec  beaucoup  de  sucera,  mais  auxquels  Poticrsiit 
donner  une  phyaionomie  dilTérente  et  tton  muiiia  risible. 
Reçu  au  ibeàtrc  des  Varvétéa.  où  il  ne  cceaa  d'attirer 
la  loule,  il  y établit denouvcaitx  rôles  qui  le  pleoèreiit 
au  rang  dea  grands  comediana:  il  suffit  de  citer  U.  Des- 
■ceorda  dana  la  JfairimonieinaA/« , le  prione  UiHifloc 
dana  la  CAolle  merreà//a«rae , Uimi  dans  le  Pcfil  «nfaot 
proiigut , U.  Croûton  dans  roef  peer  r«Haaigae,et 
dans  le  Foilw/anf  aa  salon  ; M.  Pinauii  dana  Je  fais  mes 
faretê . un  des  boxeurs  dana  les  AngUit  de  Fela/ee  ef  de 
/Vanéerre:  maia  aurtoui  M.  de  Boii-Sec  dana  la  Ct-doMnl 
yeuna  Aeoinie.  Dans  ce  dernier  rtile , al  dans  pluaieurt 
autres.  Potier  prouva  quil  pouvait  s’élever  jusqu'au 
haut  comique  . et  ennoblir  le  genre  burlesque.  Dnpuia 
la  realauraiion  , il  eut  rhomienr  de  jouer  plusieurs  fois 
aux  Tuileries  devant  la  famille  royale,  t^ueiquee  dta- 
cusaiotH  d'intérêt  qu’il  eut  avec  lea  admimstratrundea 
Variétés  • «1  des  oOres  brillantes  que  lui  Ut  le  directeur 
de  la  Porte-Saint  Hartiu  , le  déterminèrent  A paaerr  A 
et  ibéAire  . 06  il  débuta , le  7 mai  1817,  dans  las  Ori> 
ginaux  au  café,  llHlaré  la  feibleaae  de  son  organe  , sur- 
tout dans  le  chant , défaut  plus  sensible  dans  rcUa  varia 
salle  que  dans  celle  dea  Variétés,  aou  excellcm  mas- 
que, U vérité  de  ae  pantomime,  son  débit  naturel, 
plein  d’esprit  et  de  verre,  la  flexibilité  de  son  takot, 
qui  sarait  uuaneer  Ira  caractères  les  plus  opposés  , ft- 
reni . ptndaivi  quelqure  années , la  fortune  de  ce  apcc. 
taola.  C’est  IA  qu’il  a créé  les  rôles  du  fiourgasmestra 
da  Smariam  , du  père  Soumoia  dana  l»$  Paltles  Da- 
naidti , de  Bonardin  dans  /es  Friras  féroces  . du  jeune 
Werther  dans  les  Graadê$  aaauong  , du  TaUléur  de  J,‘J. 
Beuaseeu,  etc.,  ele.  Mais  voyant  qu’il  s'épuisait  en 
veina  elTorts  pour  soutenir  le  théâtre  de  la  Porte  Saint- 
Martin  , il  s'échappa  un  beau  jnur  ( i8aa  ) , et  reparut 
tout  A coup  sur  le  ibéllre  de  aea  premiers  exploits,  li 
en  résulta  un  procès  femUnè  par  un  jugement  qui 
condamna  Potier,  le  i4  janvier  i8t3 . A retourner  A la 
Porte-Saiiil-Maiiin  juaqu'Aia  On  de  aon  engagemrut. 

1. 
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lool  POÜ  POU 

H A payer  an  direeteur  des  dommaget  et  iutérèU.  U y 
fli  *a  rentrée  le  aS  , ri  fut  accueilli  en  rêriiable  enfant 
1 gi«é.  («ea  niéinea  applaiidisMHnmis  lui  furent  prodiguée 
1 lor«4|u'îl  retint  a<ii  Variété*,  la  lÿ  atril  i8a4>  Sa  rett* 
trée  donna  lieu  A una  remarque  ai**s  plaiaanie  : lora* 
quil  Btaii  qniilé  la*  Variéiéa  pour  la  Purle-Sl«.ttarlMi , 
pluaieiim  auieiir*  a'étaient  coipreMé*  de  mettre  en  mé* 
lodramr*  le*  taudetille*  qu’iU  atiienl  deatiné*  au  ibéA- 
tre  du  botiktard  Monlmarlre.  A aon  retour  aux  Va* 
riêtéa,  ib  remirent  lei  mélodramea  en  raudevillea  « rem* 
plarérem  le*  aenienee*  par  le*  ealambourg*,  et  aubaii* 
inérent  aux  roiip*  lia  «abre  le*  couplet*  à pointe.  Pen- 
dant Ira  troia  année*  que  Potier  a paacéea  encore  au 
bouletard  Monlmarlre . il  a ajouté  encore  A *a  réputa- 
tion par  le*  Doutraux  rûle*  qu'il  a créé*  . entre  aulrei 
M.  , la  B^nif/(ri0ir«  , /«•  Incoitpéniênu  dt 

Ai  /arAf/fbnAirr,alr.  U y joua,  pour  la  dernière 

r<M*,le  11  avril  iSay.etfll  ae«  adieux  au  publie,  en 
chantant  avec  beaucoup  d’émotion  le  couplet  luîvant: 

De  voua  plaire  {'eu*  le  bonheur 

Dan*  ma  earricre  dramatique  ; 

Mai*  l'Age  arrête  mon  ardeur, 

Becetex  le*  adieux  de  voire  vieux  comique. 

De  voa  bonté*  il  va  *e  aéparer; 

Mai*  rn  «ongeant  qu’il  faut  qu'il  ae  retire. 

Pendant  quinxe  an*  celui  qui  voue  fit  rire 

Ce  aoir,  belaal  ae  •eut  prêt  à pleurer. 

Il  aembiait , d'aprè*  eele  . que  Potier  allait  déaormai* 
ae  livrer  au  repo* , ou  ae  borner  à donner  quelque*  re- 
préacnialioMi  en  province  : eiiaai  e-l  on  été  fort  étonné, 

1 lortque  apré*  avoir  voyagé  pendant  un  an,  en  Angle- 
terre , en  Hollande , et  daii«  une  partie  de  la  France , 

' H eat  revenu  débntrr  A Paria,  au  IbéAlre  des  Xotivcati- 
lAs  . en  avril  iSa9.  Il  ^ a rapporté  plutieura  rûlea  uaéa 
de  aon  ancien  répertoire  : il  en  a créé  quelque*  nou- 
veaux qui  n'ont  aû  leur  •uecè*  èphémèrrs  qu'à  »ori  ta- 
lent ; mai*,  au  totel.  on  ne  peut  que  le  dé*approuver 
d'avoir  recommencé  une  nouvelle  carrière  qui  lui  pro- 
met peu  de  gloire  sur  un  tbéitre  où  U e*l  a**ex  mal 
secondé , et  qui , créé  «é  irato  par  r«x-roini*(re  Cor- 
bière , ii'a  jamais  joui  d'aucun  auceè*  et  marebe  rapi- 
dement vers  sa  ruine. 

POTOtiKI.  Foy*t  r.a  ScraianaaT. 

POUCIIBT  { L'ooia-KsécaiiL  ),  manufacturier  dis- 
tingué , né  en  174A  > A Gmrhei . près  de  Bol  bec  ( Seine- 
Inférirure  ),  de  fabricanU-culiivateura  qui  profeaaaieni 
la  religion  protc*tanle.  sentit  do  bonne  heure  ce  qui 
manquait  aux  fabrique*  française*  . et  employa  toutes 
Ica  re**ource«  que  lui  auggéraient  et  son  activité  et 
aon  esprit  inventif  pour  tes  élever  A la  pcrfeelion 
dont  scnorgneillitsait  T Angleterre.  A cet  efict . U 
voyagea  en  Espagne,  en  Italie,  mai*  aurtoui  en  Angle- 
terre . où  il  eut  l’adresse  de  découvrir  le*  procédés  qui 
donnaient  aux  mamifaelurea  de  ee  paya  la  supériorité 
dont  elles  jouiaaaienl  alors.  Il  contribua  alors  ainsi  avec 
le  célèbre  Oberkampf  ( voyrs  ce  nom  ) et  autres , A faire 
prévaloir  en  France  le  système  de  la  filature  du  coton 
a la  mécanique,  et  c'est  sur  les  modèles  qu'il  importa 
de  Maiicbcsirr,  que  fut  perfectionné  l'établissement  de 
la  filature  de  Louviera.  il  parvint  également  à diviser 
le*  machines  d'Arkwrighi  en  petils  fiteir$ , mis  en  mou- 
vement par  une  seule  manivelle,  qui  n'exigeaieat  que 
deux  heures  d'apprentissage . et  qui  n'occupaient  pa* 
plus  de  place  qu’un  rouet  ordinaire  : l'usage  en  fut 
introduit  dau*  la  maison  de  réetusion  de  Rouen  , et  ce 
seul  changement  tripla  le  produit  du  travail  des  dé- 
tenus. Pouchet  contribua  neaueoup  A la  mise  en  aeü- 
viié  du  système  décimal  des  nouveaux  poids  et  mesures  ; 

Cl  tou*  ses  projets,  dont  quelques-uns  cependant  n'ont 
pas  été  adoptés,  annoncent  un  espritjustc  et  ingénieux. 
Les  ouvrages  où  sont  consignées  ica  inventions  forment 
an  répertoire  extrêmement  utile  A consulter  par  ceux 
qui  ne  veulent  que  des  fait* et  des  observations,  dé- 
gagé* de  toute  verbosité  prétentieuse.  Le  gouverne- 
ment sut  apprécier  et  récompenser  ses  travaux  t outre 
nne  indemnité  de  trois  nville  franc*  qu'il  reçut  U 
t4  prairial  an  m (1795',,  du  bureau  consultatif  de* 
art*  et  métiers  , il  en  obtint,  en  iSox,  une  médaille 
d’or:  une  deuxième  lui  fut  accordée  en  iBo3,  par  le 
premier  consul . qui  l'admit  A sa  table:  et,  la  même 

année  , il  fut  brévelé  peur  avoir  perfectionné  les  ma- 
chines A filer  le  eeion.  Epuisé  de  uiigne,  il  eonlraeia 
une  longue  cl  douloureuse  maladie  qui  le  conduisit  ais 
tombeau  le  3o  mai  1 809 , A l'Age  de  soixante-un  ans.  Il 
habitait  Rouen , et  était  membre  de  la  aociélè  d'ému- 
lation de  celte  villa,  ainsi  que  de  raihénéedo  Paris.  La 
commission  des  poids  et  mesure*  du  gouvernement  el 
le  bureau  des  arts  et  métier*,  pré*  le  ministre  de  Heté- 
rieur,  le  comptaient  aussi,  la  première  parmi  tescorre^ 
pondants,  et  le  second  parmi  ses  membres  Indépen- 
damment du  Projët  d'un  journal  nntesrsai  da  commarr», 
Poucliel  a publié  : 1*  Claf  da  la  laagua  aapagaclt^  1786, 
io-fol.en5feuil.;  »•  Froilé  sur  la  faérirolioa  dss  dtaffti, 
Rouen,  1788,  in-8'>  : 5»  Taé/sau  da  la  durda  da  VaamU. 
Au  moyen  de  la  combinaiaon  dea  lignes  verticales  el 
iiorixontaies , on  y disiinguaii  las  saisens  . les  signes  du 
xodiaque  , les  mois,  les  jour*,  et  juaqu'A  la  durée  dr* 
crépuscules.  4"  Hfkallai  grapkiguaa  dat  nouaaaïur  poids, 
maiuras  al  monnaie»  da  Pranea . eamparéaa  anao  raltaa 
daa  pay»  la»  plu»  eommarçanl»  da  f Europe , 179A  , in-8*  t 
a*  édition,  augmentée  d’un  Traifé  sur  la»  ekangaa  at 
tT uns  arilhméti^ua  linéatra  , Rouen  , *796  , in-8”  . avec 
At  planebes;  A*  Métrotogia  larr»»lra,  ou  Takia  da» 
nouraauæ  poidt , mt»ura»  , sic. , A*  édition  , Rouen  , 
1797,  in-8«,  fig-;  4*  édition.  1798;  ildmoira  sur  la 
mesure  dti  luparfieie»  , saisi  .du  aol  du  dapartamant  d»  Im 
Saina  Infériaura,  divisé  an  ranlont , si  la»  eantom»  dirisda 
par  la»  différant»»  qualité»  ou  par  la»  prodnriion»  da  leur 
fsrrilsire,  1800,  io-8*:  7»  Mémoire  sur  ta  n.mvdaii  litre 
des  matiàraa  d'or  el  d'argant  eompard  à ranelem  , 1800  , 
in-8*;  8*  Mémalra  sur  la  fine»»»  du  colon,  lu  A Ut  so- 
ciété d’émulation  , le  3o  octobre  î8oi;  9*  üumdrolaga 
des  coloas  filé»  al  da»  autre»  fit».  eurieux  mémoire, 

inséré,  en  1810,  dans  les  Annale»  de»  art»  si  ntanu/'ac- 
turas,  est  le  développeiiteni  du  précédrut. 

PODGENSi  M *sit-r.NsaLu-Jusavu|  naquit  A Paria, 
le  lA  soûl  t7AA.  Le  silence  que  les  biographes  qui  nous 
ont  précédés  ont  gardé  sur  ta  naiiaarKie  nous  com- 
mande la  même  dUeréiion  : nous  dirons  seulement  que 
la  raibiesse  de  sa  roiisiituiion  exigea  des  personnes  à 
qui  son  enfance  fut  confiée  les  soins  les  plus  assidus  et 
Im  plus  délicats,  rl  que  pour  cette  raison  il  ne  eonnot 
ni  les  pensions  ni  les  collèges.  Des  personne*  d'un  rang 
êlew  présidèrent  A son  éducation  , et  on  lui  donna  d’ha- 
biles mailres  dans  les  principales  langues  de  l'Europe. 
Dès  l'Age  de  sept  ans.  il  apprit  la  musique,  bientét 
après  le  devin, el  reçut  les  Irçout  de  Greuxe  at  ensuite 
de  Bachelier.  Il  se  passionna  pour  ces  deux  arts . et  dans 
le  voyage  de  Rome  qu’il  Ht  A vingt  ans  (1776),  pourso 
préparer  A^  la  carrière  diplomatique  A laquelle  on  le 
destinait , il  se  perfectionna  tellement  daus  la  pein- 
ture, qu’il  fut  reçu  membre  de  l'académie  italienne 
de  peinture,  sur  un  dessin  asset  capital,  intitulé:  la 
Uatekand  tTetetara».  Voyageant  sousTaulorisation  spé- 
ciale du  roi  de  Franre , cl  rreomntande  par  un  prince 
français  au  cardinal  d»  Bernis,  il  fut  lionorablement  ac- 
cueilli dan*  la  capitale  des  arts.  Il  y connut  le  célèbre 
P.^  Jacquier  . premier  commentateur  de  Xcvrton.  qui 
lui  douna  des  leçons  de  latin , ci  le  bailli  de  la  Brillane, 
ambassadeur  de  Malle,  qui  se  reposa  souvent  sur  lui 
des  soins  de  son  ambassade.  Ce  fut  A Rome  , en  1 777  , 
qu'il  commença  son  Trésor  de»  origine»  , cf  Oiclômnax'ra 
grammatirat  raisonné  da  la  tangua  fronçait» , sur  un 
plan  semblable  mats  plus  éteodu  que  celui  de  Sa* 
mûri  Johnson.  Les  matériaux  inimeiises  qu'il  avait 
trouvés  au  Vatican  sur  l'origine  des  langue*  lui  don- 
naient l'espoir  d'arriver  en  peu  d'années  au  terme  d* 
son  travail . lorsqu'il  fut  atleini  de  la  petite  vérole,  qui 
lui  fit  perdre  entièrement  la  vue.  Hélait  venu  de  Rome 
A Lyon  auprès  d'un  oculiste  en  réputation,  qui  lui 
promettait  de  lui  rendre  la  vue.  Mais  ses  promesse* 
ne  ae  rcMisérent  point.  Pougens  avait  alors  vingt  quatre 
ans  : obligé  de  renoncer  A tous  le*  rêves  d'ambition  dont 
il  avait  pu  ratsonnableotcni  te  bercer,  il  se  résigna  A sa 
nouvelle  position.  Le  parti  des  leiiret  lui  restait , il  l'em- 
brassa avec  ardeur,  fl  était  alors  question  d’un  traité 
de  commerce  entre  la  France  et  rAnileterrc,  il  fit 
[iropoMr  au  rainislArc  d'aller  A cet  effet  a Londres  . où 
■1  avait  déjà  fait  plusieurs  voyages  pour  ses  recberefaea 
■rcbcologiques,  et  c’est  sur  ces  mémoires  que  fui  basé 
e traité  qui  eut  lieu  en  1766.  La  révolution  qui  sur- 

vint  bientôt  »prè««  enleva  è U.  Tougefii  lo.ono  livrrtde 
rente  via((ère  «ur  le  f(rancl>)ivre*  ei  i8  è 14.000  livret 
en  riperutive  tur  un  prieuré  qu'il  pouvait  pottéder 
eonime  chevalier  de  Malle  , Mot  être  obligé  de  porter 
l’habit  ecelétiaatiquo.  Let  leltret  devinrent  alort  ta  teuk 
reatoorce  : il  traduUit  de  l'allemand  let  Voyagea  de  For- 
aier  tur  let  rivet  du  Hbin,  en  Angleterre,  cle.  , et 
d'autret  voyagea  pour  Ira  librairet.  t)ea  retaeurcet 
intafSaaniea  lui  inapirérent  l'idée  d'entreprendre  le 
coiunreree  de  la  Hbrair'ie.  Il  ne  pouvait  diapoter  alort 
que  d’un  oMignat  de  10  franrt.  qui  ceiour-li  valait  8S  a. , 
niait  ton  courage  . ton  intelligence,  ton  activité,  tup* 
plééreutâ  tout,  et  en  peu  d'annéet  il  parvint  A élever 
une  dea  premiorea  maitona  de  cotnmitaion  de  librairie 
de  Paiiv,  et  A te  trouver  A la  têie  d'un*  imprimerie 
qui  faitait  tivre  cinquante  A toiianle  pèrca  de  famille. 
Olétat  proapcro  ne  put  réaiiler  A une  perte  de  lao 
uaiiie  Crimet , valeur  métallique , que  lui  lirrot  éprouver 
«41  cinq  joura  « plutieura  biillitea.  Oi  écbee  ne  lui 
lit  rien  perdre  de  la  cooHanca  qu'on  avait  en  lui , parce 
que  l'on  cofHiaiaaail  aa  circontpcctioti . ton  éconooiio 
et  l'ordre  qu'il  tavait  mettre  daiit  tet  airairet  ; il  reçut 
alor»  le  prix  d'une  probité  appréciée  depuitlougicniptt 
una  dame  étrangi-re  qui  eetimaii  ton  caractère  lui  en- 
voya it.ooo  franct , et  Napoléon,  alort  premier  con- 
•ul , A qui  il  écrivit  ur»e  lettre  noble  et  tant  adulation  , 
lui  (il  prêter,  tur  la  caitM  det  iota  non  réclamét  de  la 
loterie.uoe  tomme  de  4o,ooo  franct.  Pougeui  put  alort 
taliafairo  A tout  tet  engagenieiiU  . et  ton  erédlt  de* 
nieura  irvtaet.  11  rendit  to.ooo  fraoca  tur  let  4o,ooo 
dont  on  lui  avait  lait  l'avance,  et  Napoléon  .empereur^ 
la  tint  quitte  du  rcvte  , A titre  d’indctpniié  . n’avaut  pat 
été  comprit  dant  le  miouvellemeiit  det  iaiprinieun 
de  Pari»,  Dana  le  courant  de  i8o4,  il  épouta  uue  An* 
glake  A laquelle  il  était  attaché  députa  lougicmpt.  miat 
liayrr  . nièce  de  feu  mUtrite  Botcovtrn , veuve  de  l'a* 
mirai  de  ce  nom.  Depuia  celle  époque,  U.  Pougviii 
réaliva  tout  ce  qu'il  poatédail,  renonça  enlièrcuvcnl 
aux  alfairet , et  te  relira  , dèt  i8o8  , dan»  la  vallée  d« 
Vauxbuin  , prêt  Soittvnt . où  il  jouit  de  la  «oriété  de 
queiquet  amit  qui  n’ooi  pat  voulu  le  quitter.  Agé  de 
ooixaole  treixe  ant,  il  achève  dont  la  retraite  ton  Trtêor 
d4«  ertgbivt  et  Dicliannoir*  grammatical  raitonné  d«  la 
langue  framçaU» , ouvrage  curammec  il  y a cinquauU* 
un  ant,  et  auquel  il  n'a  eeasc  de  travailler  malgré  let 
ditlrarliont  d’un  grand  commerce  et  let  orage»  de  la 
révolution.  En  179Ü,  l'inttUut  de  France,  tection  det 
IjDgwct  ancienne» . claxte  de  la  liitéralurn  et  det  arit , 
aujourd'hui  académie  royale  det  intcripliont  et  bellet- 
lotlrct,  le  reçut  au  nombre  de  tet  lucinbret.  Pendant 
aoo  téjour  en  Italie,  la  plupart  det  académiet  du  paya 
l'admirent  daua  leurariii,  aioti  que  la  plupart  de  crllet 
dala  fiuttie,  de  F Allemagne  , de  l'Etpague,  du  Portu- 
Kal , Cle.  Il  fut  aut»i  auloriaé  , en  novembre  161S  , par 
un  reterit  du  chapitre  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jé* 
rutalem  , A porter  la  croix  d«  Malte,  quoique  marié, 
faveur  qui  00  a’aeeorde  aux  cbevalitra  det  languet  de 
France , que  pour  det  cortadéralîont  majeuret.  Dt-puit, 
le  roi  d’Etpagne  lui  a envoyé  l'ordre  de  Eharirt  III. 
riutieura  fouvcraiiM  de  l'Europe  Font  honoré  de  leur 
corretpondanee.  En  1806,  S.  U.  I.  l impératrice  da 
-Rutaie,  douairière  . le  cboi»it  pour  ton  eorreapondant 
littéraire,  et,  drpuUquelquet  annéet.  S,  A.  1.  le  grand* 
duc  l^ODtlantin  lui  a accordé  la  même  faveur.  On  peut 
|ugcr,  d'aprêt  ect  délailt,  combien  M.  Pougent , mal- 
gré tet  malbeurt , a trouvé  de  cootolationt  dant  ta  vie. 
Il  a publié  : t*  Béeréatioaê  ia  ptkilo$opki»  *t  da  moralt,  | 
'Yvordun,  1784*  quatre  parties,  in  it:  1*  TocaMaira  | 
da  noataau»  prjaalift  franfaU , ('mités  da$  di/fcrrnita  j 
ionguat  d'Earopa  , Paris , 1794,  in-8*;  î*  Foyaga  pki-  I 
laêapki^ua  at  pittaraa^aa  sur  laa  Aarda  du  Rkin  , air. , tra- 
duit de  Fallemand  de  Portier,  l'un  det  compaguoiit  de 
f'ook,  avec  det  aalaa  du  traducteur,  Parlt,  1798,  t vol. 
jo-8*t  4*  f^ajaga  pkilaaapki^u*  «t  ptUorta^ua  an  dagia* 
tarraat  an  Franra  , fait  aa  1790,  traduit  de  Fatleniaad 
de  (r.  Portier,  avec  des  notas  , Paris , 1 796  , in*8*,  6g.  ^ 
A*  Fvyaga  à ta  iVa«t«//a  Galla  du  sud  at  «u  part  Jackson, 
traduit  de  Fanglait  de  John  Wbile , avec  det  natta , Pa* 
rit,  1798,  io-8*  ; 6*  Easaia  tur  tas  anti^uitét  du  nord  , at 
I Ira  «nrsannat  /aagess  sapfaaliia/iolra , deuxième  édit., 

I paria , 1799,  iu-8*;  7*  Daulaa  at  roajtciura»  tur  la  déatta 
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Makalanaia,  révMa  an  Zatanda,  Ta  rit  , 1810,  iiid*, 
8"  Trdtar  dtt  originat  al  DirtiostNaire  grammalirat  rai- 
tonné  da  la  longua  fran^aita . spccimcii , P.vtit . impri- 
uaeria  royale,  1819,  in*4^  ; 9*  t-**  aualradgas.dciixièmo 
édition  , Paris , i8to,  in  i8  : traduit  en  pluaieurt  iaii 
guet;  10*  Laltras  d'un  chartreus  , Ptrij,  i8to  , iu  i8, 
lig.;  traduites  en  allemand  rt  en  etptgnol  : it^^ésl, 
ou  tas  IfMs  Prérra,  paris  , i8»o,  iu-it  ; traduit  en  alle- 
mand; IX*  Contât  du  vieil  armita  da  larallét  da  Faux- 
Auin, Paria,  l8tl,  S vol.  ia*ia;  li*  LaUratda  Sophia  ù ' 
Sophie  . Paris,  18s  t,  in-i8  ; traduites  en  italien  t i4*dr* 
ckiologia  franfaiia  , ou  Voeakulaift  de  moU  aarieat  lom- 
htt  an  dasuatuda,afr..  Paris.  t8s4,  a vol.  in-8*  1 16*  Jorko, 
épUode  délarbi  d«t  Latlrat  tnédHat  tur  Finstînrt  dut  ani- 
maux, Paria,  tSt4;  deuxième  édition.  in*i8  t troieièmo 
édition  . 1817,  in*  t8:  16*  la  Raligiausa  da  iMmaa,  Paris, 
i8s4t  deuxième  édition  , iii-t8:  17*  leffras  pkiloaapkk 
^uat  à madame**',  tur  iieart  tujata  da  morale  at  délit 
tératura,  dant  lesquelles  on  trouve  des  on «rdotas  iné- 
ditat  tur  Voltaire  , J.  - J.  Routteau  , d'AlembcrI , Peb* 
m»ia  , etc.  , Paris  , tSaS  , in  it;  18*  /•  Povillan  ekinoia, 
ou  Contât  at  oputeuiai  da  mo  viaiUa  lonta  . par  madania 
Louise  ***,  suivit  de  itaximat  al  pantèut , par  Ch.  Pou* 
gens , l8a5  , iii*i8  ; 19*  Aikéru  al  ôa/èma,  ou  cinnma  la 
lamps  passa,  nouvalla,  >817,  in-iê;  ao*  Contas  an  vert 
et  poésies , i8t7,  in*t8.  M.  F^ugeiit  a roeoro  fourni  A la 
Galerie  da  Lasuaur  dut  Summair as  itarriplifs  et  drtiVetiraa 
tur  la  vie  de  taiul  Bruno  et  »ur  celle  de  Levueur. 

POCILLaHD  (Jirorts-listaiKLl,  tarrîtlain  de  b 
chaneUe  royale  det  Tuileries,  mon  A Paris,  le  3 oe* 
inbr*  i8s5  , naquit  A Aix,  en  Provence , en  1781.  Il 
s'appliqua  d’abord  A la  peinture . en  étudia  let  éléinenit 
tous  un  élève  de  Vautoo,  et  y 6t  det  progrès  aesez  re- 
marquables. Dientûl  l'amour  det  médailles  et  dea  anti- 
quité» en  général  te  joignit  Ace  premier  goût,  et  il 
eut  le  bonheur  de  le  Mlisfaire  . tau»  quitter  »a  patrie  , 
dan»  le  cabinet  dea  tavanlt  Paurit  de  Saint- Vnirent, 
père  cl  6!t.  tons  deux  attocièa  de  Facadcniie  det  int- 
oriplion»  rt  bellet'Ieliret.  Plusieurs  obiiaclet  t'oppo* 
taieni  aux  études  de  Pouillard;  il  était  peu  ftvorité  de 
la  fortune , cl  tinréremani  attaché  à la  religion  : il  vou- 
lait en  faire  la  principale  oceupalion  de  ta  vie.  Il  enlnv 
A cet  elTel . en  1 780  , dant  l'ordre  du  Mont  Carmel , et 
obtint  d’être  affilié  A la  maison  d'Aix,  où  dix  A douta 
religieux  vivaient  ensemble,  autant  comme  det  amit 
que  comme  dea  cénobilea,  liés  entre  eux  par  la  même 
règle.  Quelques  annét  après,  il  obtînt  la  permittion 
d'aller  A Rome,  et  IA,  Don*»eulemenl  let  médtillet  et 
let  monuments  antiques  devinrent  l’objet  de  tet  tra- 
vaux, mais  encore  Fbitloire  religieuse  du  moyen  Age. 
Quatre  voluiaet  de  leiiret,  adressées  aux  deux  Fauriade 
Saint- Vincent,  et  reiifermanl  souvent  det  dessina  de  ta 
main,  d'après  det  bas-rrlieft  cl  det  médailles  ou  det 
tnteripUona  grecques  ou  laiiiiet,  dont  il  donnait  des 
explications,  furent  le  premier  produit  de  set  excur- 
sions littéraires  dant  la  pairie  de  Cicéron  et  det  Césars. 
Des  recberebet  tur  la  croix  attachée  A la  cbautture  det 
papes  la  conduiiirent  A voir,  de  tet  propret  yeux, 
toutes  les  peintures  de  Rome  .du  4*  *u  iA*tiécla  , oü 
»e  trouve  celte  décoration.  De  IA  naquit  ton  ouvrage 
intitulé;  Oissorfaziaas  sopra  Fanler/srilé  dal  kacio  dé  pladi 
désummi  pontifie»,  ail'  imtrrduziona  dalla  croc  a sullo  tara 
srarpa.  Cet  ouvrage  fait  le  plot  grand  honneur  aux 
conuaiiaaiiceael  aux  lutoiéret  de  Fauteur.  Le  niannt* 
crit  d’un  autre  ouvrage  tur  U ibiare  des  pape*  était 
prêt  A paraître  lorsque  la  révolutiou  romaine  vînt  en 
tuipcnare  Fimpretaioo.  Pouîliard  était  ucritlain  de 
l'église  de  son  couvent,  dite  de  Saint  Martin-dea-MonU, 
lorsque  les  armées  Crançaitet  coiréreni  A Rome.  Cafte 
église  devint  un  bôpitel  pour  les  soldats  frençait,  et 
le  père  Pouillard  t’en  trouva  Faumunier.  Senxèle  nate 
bornait  paa  A dei  secourt  tpirituelt.  il  était  le  pre- 
mier iiiBrmier  de  tes  mallieurvuz  compatriotes  , at  leur 
rendait  tout  let  toint  que  leur  état  exigeait.  C’est  au  mi- 
lieu de  cea  péniblea  foticUotit  qu'il  fut  remarqué  de 
l’oncle  de  Bonaparte , Joseph  Fetcb  , alors  commissaire 
dea  guerres  A Farroéed'I laite , et  qui , devenu  cardiiiel. 
FappclaA  Paris poiiren  fairelceontervateurd'uo mutée 
de  tableaux,  le  plut  riche  qu'un  particulier  ait  jamais 
réuni,  el  d'une  bibliolbèque  ibcologique  qu'il  tn 
proposait  da  rendra  publique.  Avant  de  rtmplir  e«a  ^ 
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«eux  ffni  eemkxiiaienl  relie  dêdiratien  eeui  prétexte 
qa’eUe  préludait  i un  rkangenieitt  du  peuteruement 
que  drpuie  iU  mit  mirereé  eux-mémea.  Peiidaiit  let 
quarante  tnur»  qui  préoédtrent  la  rliuie  du  dirertoirot 
tl  prononça  i la  tribune  et  publia  sur  divera  obiela  d'in- 
lèrét  général  un  trèa  grand  nombre  de  rapports.  Fidèle 
au  srrineni  qu'il  asaii  fait  à la  coualiluiion  de  l'an  m . 
on  ne  le  rit  paa  fatorierr.  au  iS  brumaire,  l'usurpation  de 
Bonaparte.  Son  allacbeoient  laut  de  fois  éprouié  aux 
Uii  eaistauiea . le  lit  éliminer  du  corpe  législatif  et  coin* 
prendre  au  nombre  des  députés  qoî , condamnés  d'a* 
bord  à la  dépoiiaUeii.  furent  relégués  dans  le  départe* 
ment  de  le  Cherenle.  Pour  échapper  aux  premières 
poursuites  >1  aceepta  l'asile  que  lui  ai  ail  offert  le  célèbre 
llouigoUler,  et  se  relira  bi»-ntôt  après  ebea  lui.  dans  son 
département.  Il  $'y  livrait  à la  culture  du  Minfein . qui 
a apporté  une  grande  amélioration  dans  la  couirée,  et  é 
l'ocf’Btion  de  laquelle  une  médaille  lut  fui  décernée  jtar 
la  soeiélé  d'encouragement,  et  il  s'oeeupoit  aussi  de 
correapendance  avec  la  société  d'agricullnre  doM  il  était 
t 'un  des  fendaieurt,  lorsqu'à  la  demande  du  général 
Bemadolle,  avec  lequel  il  était  lié,  il  Put  nommé,  en 
l'an  VIII  , président  du  tribunal  civil  de  Neufebéleau 
( Vavges  J.  En  l'tn  x.  il  fut  porté  sur  U liste  des  nola- 
blet:  en  l'an  xiiet  1607  ü fut  élu  candidat  au  corps  lé> 
giilatif,  et  Ht  paHîe  jusqu'en  i8i4  du  censeil général 
de  son  département.  En  iftoS,  il  devint  membre  d'une 
eomniiHioa  eoiiraltative  convoquée  à Nancjr , au  chef' 
lieu  de  la  cour  d'appd  « par  radmioisiralioii  pour  dis* 
euirr  un  projet  de  code  rural , et  présenter  au  gouver 
Demetti  ses  vues  i eet  égard}  iloecida  la  majorité  de 
cette  commiaaton  é se  prmioticrr  contre  le  pavcoura  et 
Ice  jachères.  En  t8t  1,  il  quitta  le  tribuoal  de  Neufrbb- 
leau,  an  grand  regret  dee  jusiiciabica  et  de  ses  collègues 
pour  aller  remplir,  à Trêves  les  fooetioosde  président 
de  la  chambre  è la  cour  d'anpd  . qu'il  rxerc*  jusqu'au 
moment  où  ce  pays  ce^a  d^ appartenir  à la  Franf-e.  Il 
a'y  «oneibi  également  l'estime  publique  et  celle  des 
membrei  de  la  rour.  Bon  auecesaeur  lui  donna  cet  ho- 
norable témoigniige , dans  le  disooun  de  la  première 
rentrée  des  rbambret , après  la  retraite  des  Français. 
De  retour  dans  sa  pairie  , Poullain  de  Grandpre^t  pré- 
sida. pendant  les  cent  yaers , le  collège  électoral 
de  son  département,  et  fot  nocHné  député.  Il  parut 
à la  tribune  nalionale , le  t5  juin . pour  demander, 
dans  la  diaruwioii  de  la  loi  de  haute  police , que 
1rs  rooliG»  d'arrestation  seraient  communiqués  aux  pré- 
venus. Celte  proposition  fut  accueillie.  Il  fut  nommé 
président  du  quatrième  bureau,  qui  élut  U.  Georges 
de  Lsfajcile  pour  sou  secrétaire.  Devenu  membre  de  la 
eommissien  de  neuf  membres  chargés  parle  rhembre 
de  urésenter  an  projet  de  consiiuilion , ces  neuf  dépotés 
oveient  été  élus  par  une  réunion  . fomiée  d'autant  de 
représcoUMs  qu’il  y evail  de  députations  de  départe- 
ments. qui  en  avaîeut  désigné  cliacuti  un.  Son  o|tinion 
snr  l'hérédité  de  la  pairie , qui  lui  psratsaeit  un  privilège 
bleesant  le  principe  de  l'égalité  , admis  et  consarré  , Ht 
une  profonde  impresvioii.  Trois  jours  auparavant , le  i 
jotllet . il  avait  présenté  plusieurs  antcndrineois  au 
projet  de  la  dérlaratiou  des  dtoiis  des  Français,  pro- 
pose par  U.  Garai:  «es  amendemeoU , renvoyés  é la 
commission  dont  il  faisait  partie , furent  fondus  dans 
1rs  articles  10  et  is.  Le  8 juillei.  il  signa  ebet  M.  Lan- 
joinais,  président , la  déclaralion  des  rcprésentanls  , 
cem4atant  l’impossibilité  de  cnntiauer  leurs  séanrrs. 
Quoique  le  vola  de  PoulUiii  de  Grandpreyeût  eonrplé 
avec  la  mhionié  dans  le  procès  de  Louis  XVI.  U fot 
ohl'igéde  quitter  la  France  et  de  passerè  Trêves,  en  juin 
t8t€.  Les  hsbitanta  et  les  ni0gisCrats  raecueillîreut , 
lui  donnèrent  droit  de  bourgeoisie,  et  obtinrent  que 
l'nrdonnanca  du  roi  de  Prusse  . qui  ordonnait  aox  ban* 
nia  de  se  nter  à Eomisbergoo  é Magdebourg,  iie'luiae 
rail  paa  spplieabU.  Des  personnes  d'une  haute  distinc- 
tion et  les  députée  de  son  dépaiicmaot , en  considéra- 
tion des  nombreux  aervicas  qu'il  avait  rendus  iiidbtinr- 
icment  é sas  coociloyens  da  quelque  «pintoo  qu'ils 
fussent.  soUieilèretit  et  obtinrent  son  vapf>ai,  qui  fut 
prononcé  en  février  |8|8,  et  la  rralltuiioii  d'une  prn- 
sioti  de  1,700  francs  . prix  de  plus  de  quarante-deux  ans 
de  service  , et  dont  U avait  été  privé  tout  le  temps  de 
son  exil.  Depuis  celle  époque,  P^Haiii  de  Grandprey 

a refusé , soit  i Eptnal , soit  chea  lui , les  salTrages  de 
%es  «onciloyans  qui  lui  ont  envoyé  plusleuis  fois  des 
députations  pour  le  presaer  d'accepter  les  bunneurs  de 
la  dépuiatioa.  Son  ége  et  la  diminution  de  sa  fortune, 
que  deux  invaaions  successives  avaient  considérable- 
ment diminuée,  ne  lui  ont  paa  permis  d'accepter  cette 
miseion  honorable.  Affligé  d'une  eécité  presque  oom- 
plcte , il  consacrait  ses  loisirs  à l'agrieul  ture , et  à faire 
des  henreux.  Il  est  mort  à sa  terre  de  Granx,  près  de 
Neufebéleau  1 Vosges  ) , la  6 février  l8té. 

POÜLTIER  - D'ELMOTTB  ( Fasaçois-lliSTix  ) . né 
i MoDlreuil-sur*Her,  le  }i  oriobre  servit  d'abord 

daus  la  maison  du  roi,  ensuite  dans  le  régiment  de 
Flandre,  et  devint  commis  dans  les  bureaux  de  l'in- 
tervdance  de  Paris, d'où  il  fut  renvoyé  parce  qu'il  avait 
fait  usage  du  contre-seing  de  llnieiidaiit  pour  foire  oir- 
culcr  des  nouvelles  manuscrites.  11  entra  alors  au 
Ibéétre  des  élèves  de  l'opéra,  et  y joua  les  rôles  de 
ieannol  ; il  quitta  ensuite  ce  théâtre  pour  entrereomma 
professeur  eu  collège  da  Compiègne,  nhea  las  Brnédie- 
tins,  dont  il  porta  aeulement  l*hàbil,  sans  entrer  dans 
les  ordres,  si  l'on  doit  l'en  croira.  U.  Poultierrmbraisè 
avec  rkaleur  les  pritscipes  de  la  révolution,  sa  maria 
dés  179s  . se  mil  néanmoins  é la  téta  d'un  bataillon  de 
volontaires,  et  Ht  la  campagne  de  celte  année.  Nommé 
par  son  département  députe  i la  convention  nalianale* 
Poullier  demauda  si  souvent  avec  une  tcHe  insltianre 
la  parole  sur  les  opérations  militaires,  que  le  to  avril 
1793,  Pétioo  fit  censurer  par  l'aMamblée  ce  msûs  /«• 
srar.  Dans  le  procès  de  Louis  XV 1 , il  vota  ainsi  sur  la 
question  de  l’appel  aa  peuple  > s Si  je  voulais  ressusci* 
» ter  la  royauté,  ja  dirais  «ai;  je  suis  républieain,  je 
s dis  non.  s 11  vola  rnsotle  i'exéeutioa  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Après  le  3x  mai , il  fut  envoyé  en  mû. 
■ion  dans  la  déparlemrnt  des  Bouches  du  Rhône  : il  a'y 
conduisit  avee  beaucoup  de  modération  , fit  loua  sas 
cfTorlt  pour  arrêter  let  massacres  oui  ensangfsiitaient 
le  midi,  et  rendit  la  lil«rté  A plus  de  qniiite  cents  «1- 
toxens,  dont  le  seul  rrime  étau  d’avoir  faitédater  leur 
haine  pour  le  brigandage.  Celle  ronduite  honorable  le 
Ut  rappeler,  et  il  fut  accusé  aux  jacobins  d'avoir  per- 
sécuté les  patriotes.  Arrêté  à ton  arrivée  é Paris,  il  faillit 
monter  sur  rérhafsud , mais  des  alfaîrrsplusprrsMntes 
firent  oublier  la  sienne,  et  il  fut  mis  en  liberté.  Au  8 ther- 
midor. Penltierse  prononça  avec  beoueoop  de  violence 
contre  Robespierre . et  il  répandit  à ce  dernier  qui  de- 
mandait à parler  : ■ Tu  auras  la  parole  snr  l'échafaud.  • 
C’est  encore  lui  qui  prononça  eenirc  Lrbon  un  mot  qui 
lit  hraiiroup  de  sensation,  (je  proconsul,  rberchant  ése 
justifier  des  crimes  qu’on  lui  imputait,  disait  que  dans 
ses  missions  il  avait  sué...  PouHier  l'interrompit  svacoe 
mot  terrible;  s II  a sué  le  sang,  s Chargé  par  la  ron- 
veotioQ  d'aller  ravitailler  l’armée  d’Italie,  il  s'acquitta 
avee  snoeés  de  eetie  mission  en  mai  1798  , se  rendit 
A Toulon  , oh  •‘éisient  réfugiés  dix  milles  patriotes  me- 
nsoés  du  poignard  de  la  révolution,  et  parrim,  avec 
cent  hussards . à réprimer  les  révoltés.  Dénoncé  A la 
eottventson  par  ses  collègues,  (iiamhon  et  Cadroi,  qui 
le  peignaieist  comme  auteur  de  la  révolta  qu'iuravaient 
engage  i réprimer . il  fut  uses  heureux  pour  ne  pas  sa 
trouver  è Marseille  lors  du  massacre  qui  eut  lieu  au 
fort  St-Jean,  et  que  ces  deux  représentants  avaient , dit- 
on,  organisé.  A la  suite  du  18  vendémiaire,  Poullier 
fui  envoyé  dans  les  départements  du  Cantal,  de  l'Ardé- 
obe  et  de  la  ilaule-Loira  , avec  trois  cents  bommrs, 
contre  sept  ou  huit  mille  fanatiques  qui  s'y  étaient 
réonis  ; en  moins  de  trois  semantes,  il  parvinl  A réta- 
blir l'ordre  sans  effbsion  de  sang.  De  retour  é Paris  , il 
entreprit  la  rédaction  de  (’^tM  des  lots  , al  fût  aoaoyé 
quelque  temps  après  daus  las  départements  du  Rat* 
Rbin  poury  commander  une  division  da  gendarmeria.  Le 
département  du  Pas  de*Calais  le  nomma  ensuite  au 
eonseil  des  finq*ecnts . où  il  siégea  jusqu’à  la  fin  de 
• 799.  Au  )8  brumaire,  il  se  prononça  an  foveur 
de  Bonaparte.  L’Jmi  des  /ms  ayant  été  supprimé 
sur  la  rapport  de  Fouebé.  Poulfiar  fut  nommé  com- 
mandant u’aruirsde  Montreuil.  Lorequr  Louis  XVIII 
paasa  par  tetle  villa  , en  i8i4  , pour  rrnionier  sur  soa 
trôna , Poullier  loi  présenta  les  clefs  de  U place. 
« Gardrt-les,  lui  dit  le  roi . elles  sont  très  bien  entro 
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• «OIM  l'avet  fiii  pour  le  ptourensenirnt  qui  m’a  pr^> 

• cédé.*  Malgré  rette  invitation,  Poullier  perdit 
place  peu  do  tempa  apréa.  Pendaut  lea  cent  ioura  il 
alla  la  reprendre,  «1  fut  en  coutéqiicnre  obligé  de  aorlir 
de  France,  comme  volant.  Ilae  retira  dana  ira  Pajra- 
Baa , où  il  mourut  vert  i8sé.  Poullier  a publié  uo 
ataea  graud  nombre  d’ouvragea  : t*  I^tfrea  aar  la 
paaiaga  de  la  PalagAa;  t*  Ÿrieit  dt  la  pkUoêCfkU 
dé  Cémdiltae;  3*  Eaaei  <ur  lea  imprévUaUun  ; 4*  Lalira 
à dom  Jubrj  giir  l'origimé  dtt  Uéé»;  6*  Rarwail  dt  dit- 
cturt  pottr  tét  fitéé  déeadtirtt  ; G*  FiVlaira  , ou  1er  Cou- 
ftttù/ét  d'un  bénédictin,  romao  datia  lequel  ou  prétend 
qu'il  a raconté  quetquea  • unea  de  aea  propree  aven* 
lurea.  llaeatauaai  evereé  dana  le  genre  dramatique  , 
et  on  lui  doit:  au  Tbeitre  Franqaia  Gatalhét^  «cène 
Iv  rique  , faieanl  auite  au  Pj^malian  de  J.*J.  RouMeau  ; 
à l'ancien  tfaéitre  Italien  ( avec  Pariaeau  t la  Feura  dt 
Caneal , parodie  de  la  Féttwt  dt  Jfolaéar;  aui  élévea  de 
l'Opéra  {avec  le  méotrl  la  pritt  dt  Grtnadt.  It  Jana- 
iMMa , rdmour  PromèlAda  , e|  pluaieura  piecea  à divera 
aulrra  tbéitres.  Il  a fourni  dee  arliclea  au  Ccurritr 
dt  CBurtpt  P au  Journal  dtt  Dtux-Pomttp  et  au  Journal 
dt  Gtnd.  On  rite  encore  de  lui  pluaieura  épitrea  eu  «era 
adreaeéa  è Tbomaa,  à J.  J.  Routaeau,  a Guibert , è 
Young , è V ollaira , à de  Belloi , A l’empereur  Paul  1**^, 
i Carra . etc. 

POUQUKYILLE  ( Fataçoia  - CaitLU  • tlcaoaa. 
I.teaiNT),  membre  de  la  légion  d'bonueur,  ei-oonaul- 
général  de  France  aupréa  d'Ati-Pacba  de  Jaiiioa.  eal  né 
le  4 nuvembre  1770,  au  Merlerauli  (Onte.)  51.  Pouque* 
ville,  aprèa  avoir  lerminéaee éludes  a (^aen,  riait  venu  à 
Paria  pour  y étudier  ta  médecine  aoue  le  célèbre  profea* 
aeur  Ânloine  Duboia.  Il  auivit  ce  savant  médrcio  en 
Egypte  A l'époque  de  reipédilio».  A son  retour  . qui 
précéda  de  beaucoup  relui  des  débris  de  l'armée  fran* 
qaiae , pris  par  un  corsaire  barbaresque  sur  le»  rûlea  de 
la  Calabre  , il  fui  emmené  en  iloréc  et  subit  dii  mois 
d'une  dura  captivité  A Tripolîlsa.  Les  ronnaiseances 
qu1l  avait  acquises  comme  médecin  lui  procurèrent 
pourtant  quelques  ressourrea.  Anres  un  an  de  séjour 
en  Horée,  il  en  fut  tiré  pour  aller  à ConstatiiiDuple  , 
en  1 799.  et  il  y fut  renfenuê  au  c biteau  des  $epl>Toura. 
Celle  nouvelle  captivité  dura  environ  deui  ans,  que 
M Pouqueville  eut  te  bon  esprit  de  eonsarrer  A l'étude 
du  gieo  moderne.  A aon  retour  en  Frauce  , en 
aSo3,  U revint  A sa  destination  première  de  néde 
cin , et  termina  le  cours  de  sea  études  d'une  ma- 
nière remarquable  , par  la  publication  d'une  thèse 
intitulée,  dt  Ftbrt  adtno-ncnota  . seu  pttit  ititntalip 
thèse  qui  fut  mentionnée  dans  le  rapport  sur  les  ou- 
vrages présentés  au  concours  pour  les  pmdécenuaux.  Il 
fallait  que  l'auteur  attaebèt  une  grande  importance  au 
mérite  des  reeberrbes  et  des  discussions  qui  compo- 
saient sa  ibAse  pour  oser  la  lancer  dans  une  lice  qui 
n'était  ouverte  qu’aux  productions  les  plus  importantes 
de  l'époque.  U.  Puuqueville , lonebstaol  •'éclat  de  ce 
suerèe,  abandonnant  peu  A peu  la  earrière  médicale,  et 
avec  cet  inaiinci  secret  de  set  forces  qui  caraelérise  le 
génie,  prcasenUni  en  lui  le  Pausanias  moderne,  s'es- 
saya dans  le  genre  des  explorations  érudites  par  un 
ouvrage  publié  sous  le  nom  de  fojagttn  Uorét.à  Cont- 
tantinoplt  tlt»  Atbanit,  Le  sucrés  de  cet  ouvrage  fut  en 
partie  le  prix  de  l’inlérét  qui  s’attache  A toute  relatiou 
nouvelle;  mais  il  fut  encore  plus  le  rèsultai  de  l'aeti- 
vKé  paternelle  et  dea  infaUgabies  soins  avec  les- 
quels l'auteur  s’attacha  A le  propager.  11  fut  en  con- 
aéquenee  Itaduit  en  allemand  et  en  anglais.  Ce 
voyage  ayant  créé  des  litres  A H.  Pouqueville  , il  par- 
vint à les  fiire  valoir  assex  bien  pour  être  nommé  par 
l'empereur  roiMul  de  France  a Janina , ayant  sous  son 
administration  consulaire  toute  lallellade,  la  Uacé- 
doine  et  llliyrie.  Il  résida  auprès  du  fameux  Ali  jus- 
t^u'en  t8i3.  Ce  poste  était  difficile,  et  M.  Pouqueville 
1 occupa  de  son  mieux,  ayant  toujours  A craindre  de 
donner,  malgré  toutes  ses  concessions,  quelque  sujet 
de  mécoateniement  A un  despote  qui  respcclait  peu  le 
dioit  des  gens.  On  assure  que  te  vieux  pacba  avait  pour 
espion  auprès  du  consul  français  une  chambrière  qui 
lui  portait  régulièremetil  les  dépêches  de  son  maître. 
Moyennant  cet  arrangement,  qui  prévenait  toutes  con- 
Icstatieus  , le  pacha  et  le  consul  claîeut  les  meilleurs 

amis  du  monde  ; U.  Pouqueville  a cepeudani  un  peu 
exagéré  la  conlîauce  et  l'estiuie  dont  il  jouissait  auprès 
d’Ali.  On  voit  A quoi  se  réduisait  celle  roniianee;  et 
quant  A l'esUme , Ali  en  avait  fort  peu  pour  dea  dupes. 
Malgré  tes  serviecs  qu'il  avait  rendua  ou  eru  rendre 
dans  ce  poste  , 51.  Pouqueville  eu  fut  rappelé  pour 
être  nomuié  simple  consul.  Celle  disgrerc,  qu'il  a qua- 
lilUe  d'srrsur  dt  fa.pefifi7u«.  lui  arriva  sous  le  mintatéee 
de  M.  Talleyrand.  U occupa  la  consulat  de  Patraa  jus- 
qu'eu  1617,  «t  A cette  époque  il  y fut  remplacé  par  son 
frère  , M.  Hugues  Pouqueville  , qui  s'est  conduit  avec 
disliortiun  dans  les  malheurs  de  niisurreciioo  grec- 
que. De  retour  eu  France,  H.  Pouqueville  publia 
son  nouveau  Fojagt  tm  Grbre.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme des  parties  bien  traitées,  des  drseriptioua 
exactes  et  des  aperçus  siaiisliques  utiles.  Mets  il  s'en 
faut  que  tout  y soit  inédit  et  neuf  comme  son  auteur 
l'a  prétendu.  Les  travaux  des  Spon,  desCbeiidler,  dea 
Cbolseul . des  Guy  et  des  Savari  méme.u’out  poiul 
été  inutiles  A M>  Pouqueville,  et  les  conlréea  qu'il  a 
explorées,  d’autres  les  avaient  parcourues  et  dècrilea 
avant  lui.  Quoi  qu'il  «n  soit,  le  livre  de  51.  Pauquevilia 
eut  un  graud  sucrés  que  les  oirconstanccs  favoriaereal 
singulièrement.  Il  fut  suivi  ,en  i8s4.de  l'Bîitoirt  dt  la 
régénération  dt  la  Grict.  ouvrage  dans  lequel  se  trouve 
refondue  «t  amplifiée  une  grande  partie  du  Voyage. 
L'Uitloirt  dt  la  régénération  einbraMC  une  période  de 
quatre-vingt-quatre  ans,  depuis  1740  jusqu'en  i8s4. 
Uursiil  cette  période  , M.  Pouqueville  avait  sans  doute 
$ retracer  des  événements  d'un  grand  intérêt  ; mais  il 
a eu  te  tort  de  diminuer  cet  intérêt  par  l'exagération 
continuelle  du  tou  de  sa  narration.  Cette  abaenee  de 
gravité  et  de  maturité  de  style  n’esl  pas  le  seul  vire 
de  la  composition  historique  de  51.  Pouqueville.  Qu  y 
pourrait  repreodro  aussi  celui  de  la  distribution  dea 
matières,  et  surtout  la  part  exubérante  accordée  A 
tout  ce  qui  regarde  Ali  pacba.  Quoi  qn’it  en  soit, 
51.  Pouqueville,  fier  de  aon  livre  et  déciaraut, 
dit-on,  modcelement,  qu’il  n’y  avait  plus  que  deux 
écrivains  «n  Europe  , H.  de  ('.baleaubriani  et  lui, 
ou  lui  et  51.  de  Chaleaubrisnt.  s'était  mis  sur  les 
rangs  pour  éira  de  l'académie  françaîae  , mais  il  u’a 
pu  réussir  encore  qu'à  être  de  celle  des  iiiscriptiuus.  Il 
a publié  : 1*  Voytgt  tn  Afaréa,  à Contltnlinuplt  tt  an 
Albanit,  l8o3  , in-8*  ; s*  Foyagt  tn  Grict,  i8to— i8st, 
8 vol.  in-8*.  fig.  : s*  édit. , i8s6— iBs7,  G vol.  in-8*  ; 
3*  Notict  tur  la  fin  iragigut  d'AU  Ttbtltn  , vittr  dt  Ja- 
ttina.  Paris,  tSst,  io-8*:  6*  Hittoirt  dtlarégéncration 
dt  la  Grict , Paris,  i6t4«  4 vol.  in-8*;  t*  édit.  iSaS.* 

POUSCEIKIN  (BisiLa-LvoviTCH  | . littérateur  russe, 
tneiubre  de  plusieurs  sociétée  littéraires  . iié  en  1770, 
voyagea  pendant  plusieurs  années,  et  passa  quelque 
temps  B Paris,  où  il  fréquenta  les  hommes  de  lettres 
les  plus  distingués  . tels  que  Durit,  Siesrd , UelîUe , 
Bernardin  de  Saint  Pierre.  Legouté.  «te.  LA,  it  tra- 
duisit en  vers  français  plusieurs  cbtnacnt  ruM»s  qui 
furent  goûtées  généraleiuent , et  imprimées  dans  le  5f  rr- 
cura.  A Londres , il  s'occupa  de  la  langue  anglaise  , et 
IradnÎMt  quelques  fragments  du  poème  dea 5aùtfas,  de 
Thompson.  Son  premier  ouvrage  fut  : Rpllrt  à ma  cbt- 
minéti  il  donna  ensuite  plusieurs  Poi'mti  lyriques  et 
didactiques,  des  Bpltrtt  et  des  Fabitt,  qui  se  diatlii 
guent  parle  naturel  et  l'agréineiil.  Plus  d'une  fois, 
H.  pouschkin  a heureusement  imité  Horace.  Les  Odtt 
à D«fiu«  . A Apollon  , le  Dialogua  dtiortet  tt  dt  Lydit , 
oui  été  rendus  assex  Cdèlctuenl , et  pourtant  l'auteur 
n'a  pas  osé  leur  donner  le  litre  de  traduciiom.  Il  u’est 
point  rare  que  K.  Pouschkin  s'amuse  A composer,  en 
vers  français,  de  jolies  pièces  de  poétit  légirt  qui  sup- 
poseui  de  la  facilité , de  l’esprit  et  du  teniimcnU  Ko 
général . on  trouve  dans  ses  productions  l'exactitude 
la  correction,  la  légèreté  convenable  aux  différetils 
genres  qu'il  cultive  ; il  aboude  en  sentinienis , «n  pen- 
sées nobles  , et  sou  style  eit  toujours  propre  A son  sujet. 

POUSCHKIN  f Alxxaxokx)  , serrelaiie  de  collège, 
né  A Saint-Pétersbourg,  le  s6  maii79p.  aulycée 

de  ta  résidence  impériale  de  Txar  Kocséln,  il  sortit  de 
cet  institut,  en  1817,  pour  eutrer  au  collège  des  affaires 
étrangères.  En  i8so , il  passa  A la  chanccUeric  de  51.  le 
iirutenatil  général  Inxoff,  gouverneur  de  la  Bessarabie. 
Le  talent  de  ce  jeune  poète  s'est  aiiuoocé  par  dea  Odes  et 

POT 


dr«  Effhrfê.  impritnret  dan«  let  (oumaui;  msii  te* 
ou*r«|teft  qui  ont  p*rl!euliér«meut  fixé  l'aUenlion  sur 
lui  sont  : fiaas/dti  «I  t.vémila , poëme  rouâtiliqu*  en 

fis  cbsntt  , Saint-Pétersbourg  . iSso  , tn-i«  ^ *^  tê 
PrùaitnUr  éu  Caufa$*  . Saînt'Pétrtsbourg,  tSxs, grand 
in«ix:  S*  ta  Foniaîd*  4*$  pftart,  poeme,  traduit  li* 
hrement  en  français,  par  H.*J.  Il-  Chopin.  Paris. 
l8s(«  in-8*  ; 4*  Tsjgani , /«i  Bokémi§n§  , puëtuo  com> 

Iioaé  en  |8*4.  Moscou  , 18*7  , grand  in-ia.  I)e  tous 
es  poëtes  russe*  moderne*  , Puusrbhin  est , »aui  coït 
Iredit.  celui  qui  dan*  ses  ouvrages  réunit  à un  plu* 
Itatil  degré  la*  qualité*  que  Tou  demande  aux  pro 
duetiom  poétiques.  L'originalité  dont  ses  poésies  sont 
empreintes  est  aussi  dans  son  caractère.  Il  est  indéptii* 
dant  par  nature  ; toute  coniraiiite  lui  pèse  , »on  génie 
s'agrandit  devant  l’obslacle  . et  semble  défier  la  persé- 
cution. pour  le  bien  comprendre  et  l'apprécier,  U ne 
faut  pa*  oublier  les  formes  abs<»lue*  du  gouveruemerit 
de  ce  vaste  empire  , dont  Tambition  na  paraît  pas  se 
bnrntr  aux  conquêtes  de  la  rivilisation  t le*  défaut* 
même  de  ce  jeuite  poète  ne  sont  pu  sans  grâce*;  il 
semble  dédaigner  l'ordre  et  renchainement  des  faits; 
il  cherche  le  pathétique,  et  dé*  qull  a entrevu  un* 
aiiualion  forte  il  s’7  plonge  sans  transition,  ata  manière 
de  Bvron  . bien  qu’avec  dea  ressources  moins  puisvan- 
tes.  Il  excelle  dan*  le*  descriptions;  mais  il  ae  répète 
souvent,  orgligenre  que  le  cadre  étroit  de  ses  pnémes 
tend  généralement  plus  sensible  , et  il  lui  arrive  d'af- 
faiblir l'elTet  qu’il  a produit,  en  ae  refusant  i quelques 
légers  SHcrifices. 

PO W EL  ( (iiotca  ) , capitaine  de  la  marine  anglaise, 
massacré  par  les  balutanU  du  Port-Réfuge,  lie  de 
Yaraou  ,1e  S avril  i8a4-  Le  trois-mits  baleinier  lis 
Bambtêr^  de  Londres  , qu'il  commandait  avait  ntouîllé 
depuis  trois  jours  an  port  du  Réfuge  ; U meilleure  in- 
telligence avait  régné  entre  les  Anglais  et  1rs  insulaires , 
cl  leur  roi  même  passait  La  nuit  i bord  du  bâtiment, 
lorsque  cinq  matelots  désertèrent.  Le  rapiltine  Poarel, 
crovant  celte  évuion  lavorisée  par  le  chef  « qui  avait 
disparu  presque  en  même  temps , sans  prendre  congé 
de  lui , nVpargna  aucun  soin  pour  reprendre  les 
déaerteur*.  Ne  pouvant  j parvenir,  il  fil  lever  l'ancre , 
examina  la  havre  , et  ayant  découvert  un  petit  village 
■ur  la  rôt*  . il  vint  mettre  en  panne  vis-i-vis.  AuseîtAt 
un  feu  très  vif  de  canon*  cbarp(éi  è boulets  et  à mitraille 
fol  dirigé  sur  les  babitanls.  qui,  ne  prévoyant  pas  cette 
attaque,  s'étaient  rassemblés  sur  la  grève,  et  payèrent 
cher  leur  confiance.  Ensuite  , pour  avoir  quelque  6tage 
qui  pût  assurer  le  succès  de  t'entreprise  , un  canot  fut 
envoyé  .bien  armé,  et  réussit  i s'emparer  d'une  pirogue 
de  guerre  , qui , ayant  été  abandonnée  par  ceux  qui  U 
mofiiaient.  fut  amenée  i la  remorque.  O fut  alors  que 
le  capitaine  Powel  deacendit  lui-méme  à terre  avee  six 
matelots;  mais  malgré  le  feu  bien  nourri  de  leurs  mous- 
quets . il*  furent  bientôt  entouré*  par  les  naturels,  qui 
lès  massaeràreni , è l'exception  de  deux  hommes  qui 
parvinrent,  quoique  l'on  d'eux  fût  dangereusement 
Measé  , à regagner  le  navire  4 la  nage.  Le  RarnèUr,  qut 
ne  tarda  pas  à se  voir  menacé  par  une  niiiliitude  de 
pirogue*  remplies  de  combsttanls.  fut  obligé  de  forcer 
devoileipours’éloigner  , et  alu  mouiller  au  port  Jack- 
son. Le  capitaine.  PovrrI . ^una  encore  avait  acquis  une 
grande  expérience  dans  cinq  voyages  pénibles  qu'il  avait 
faits  dans  la  partie  australe  du  globe.  S’il  eût  su  allier 
rbumanité  A son  caracléra  hardi  et  entreprenant,  ü 
n'eût  pas  été  victime  de  révénement  aRreux  dont  sa 
cruauté  fut  la  seule  cause,  al  sa  mémoire  serait  sans 
tache.  La  géographie  doit  au  capitaine  Powel  la  décou- 
verte du  groupe  dlles  qui  porte  son  nom, et  U première 
eiploralion  exacte  de  l’archipel  du  nouveau  Shetland. 
Il  avait  rapporté  de  eesUes  une  belle  collection  de  mi- 
néraux qui  figure  daas  le  musée  de  la  société  royale  de 
Londre*.  Il  a publié  :i*  Cmrt$  tU  l'arfkiptt  auslra/, 
avec  If»  iU»  dérouscrtcf  sur  /«  */eep  /*  Due*  , accampagne 
d’uu  Mémcirt  explicatif;  a*  des  Inttrueliotu  pour  la  ua> 
vigation  du  détroit  de  Magellan. 

POWNAL  (Taouvs)  naquit  à Lioeotn,  en  lyas  . et 
devint,  en  1744,  secrétaire  de  la  commission  établie 
pour  ta  commerce  et  te*  colooie*.  En  175S  , il  se  rendit 
en  Amérique,  et  représenta  au  gouvernement  les  con- 
j aéqucoces  funestes  qo’enrait  le  congrès  d'Albany.  Sa 


prévovance  ne  fut  point  trompée,  car,  en  1778,  te 
congres  qui  proclama  rindcpeodance  atnéricaine  prit 
celte  aMemblée  pour  modèle.  Pownal  fut.  en  1787, 
gouverneur  de  Msasaebusets , de  New-Jersey  en  1789, 
et  passa  bientôt  apr««  à la  Caroline  ntéridionalreomntM 
gouvemeur-capiiaine-générai  et  vica-amiral.  Ayant  de- 
mandé son  rappel  , il  retint  en  Europe  deux  ans  aprèa, 
et  fut  nommé  contrôleur-général  des  comptas  A l'arméa 
d’Allemagne.  Elu,  en  1768,  Ata  chambre  des  com- 
munes, il  se  prononça  contre  la  guerre  d'Amérique, 
et  se  fit  souvent  remarquer  dans  les  discussions  qui 
s'élevèrent  A cette  époque.  En  1780,  il  vint  se  fixer  A 
Baib,  *1  y mourut  le  s8  février  1808.  Il  a publié: 
1*  AdminUtralion  if»  co/oni«s  «ag/si««*  , 1774,  s eol, 
in-8*  ; cinquième  édition  ; a*  Drsrr/gliea  fooogragé/f  us 
du  rsnfrs  d»  rJméri^u*  anglais*,  177Ô  , in  fol.  : 8*  Lst- 
Iras  4 Adam  Smilk  sur  ptuêitur»  pattag»»  da  sait  livra 
d»  la  Riehtua  de»  natiam»  , 1776  . •n-4*t  4*  Traité  sur 
rHuda  da»  antifuilés . 1781  • in-8*  i 5*  Mémoire  adressé 
au»  touerrain»  da  J'Eurups  si  da  l'Atlanii^ma  , I^ndrcs, 
1780,  in-8*:  6*  Afémaîr*  adre»»é  au»  aaurafaia»  da 
PAméri^ua  » 1784,  in-8*;  7*  iVulieos  si  dsseriplîsas  des 
anlifuilé*  da  la  praeînea  romaina  da  ta  Gaule , maiata- 
nant  la  Proaaara  ^ la  Daupkiaé  al  la  Laaguadoe,  1787, 
in-8*:  cet  ouvrage  contient  la  description  de  monu- 
mrntseneore  inédits:  8*  OssrripéisJi*  ai  axplUatioa»  da» 
rssis*  dsçusiçMSS  aniiauiléa  rumaiaas,  en  faiaantda»fouU‘ 
le»  dans  la  ailla  da  Batk  an  1790.  1798,  in-4*>  On  lui 
altribue  aussi  ; 1*  la  Drsil.  l'Intérit  at  ta  DsotMr  da»  gow- 
aarnamant»  relatiaamant  au»  affaire»  de»  Indat  oriamtala», 
*781,  in-8*  ; a*  Afédscin*  intallaetualla  ; 3*  Essai  sur  la 
nature  da  Vitra,  euiai  d'un  Traité  da  la  Fisii/sss*  , 180S, 
în-A*. 

POTET  (BxaxsaDi  , architecte . né  A Dijon,  le  i 
mai  174s  . montra  de  bonne  heure  du  goût  pour  l'ar- 
cbileeture  , et  y lit  de  grands  progrès  sou*  la  diree'.ion 
de  M.  de  Wailly.  Ayant  été  envoyé  en  Italie  comme 
peiuioonaire  du  roî,  il  y perfsotiouna  sescoiinaissances, 
*1  quoiqu'il  fût  très  jeune  encor* , l'ambassadeur  de 
France  A Naples  le  abargea  de  la  direction  de  fêtas 
brIlUntes.  A son  retour,  il  devint  successivement  ar- 
ebiteelc  de  M.  le  duc  d'Orléans  . de  la  ville  de  Paris , 
de  l’arcbcvéché,  de  runiversile,  du  oorps-légtslalif,  du 
mioistère  de  l’intérieur,  du  conseil  de*  bAtîmenls  ci- 
vil*,  membre  de  l'académie  d'architecture , cl  sur  la 
fin  desa  fie  , de  l'academie  des  beaux-arts  de  l'inslitul. 
Sa  longue  carrière . consacrée  au  bien  de  la  société , 
lui  a acquis  des  droits  4 l'eslitue  et  A la  reconiiatstanea 
ublique.  C'est  lui  qui  fit  Irsnvporier  la  fontaine  de* 
nnocenlB  au  milieu  du  marche  de  ce  nom  . et  c'est  A 
son  goût  et  A sa  persévérance  que  l'oo  doit  l'assainisae- 
ment  et  l'un  de*  plus  utiles  omemeuis  de  celte  ville  . U 
démoiitiüo  de  toute*  les  nvaisons  construites  sur  les 
ponts.  Les  écurie* d'Oriésns , bâties  par  lui.  rappellent 
l’heureuse  sppiicalion  qu’il  a fait*  en  ce  monument, 
de  la  mfile  architecture  florentine.  Mais  ce  qui  met  lo 
sreauA  la  réputation  de  cet  artiste,  o'estleauparba  fron- 
tispice dndécasty  le  d'ordre  corintfaieii,  qui  àla  tête  d’un 
pont  décore  avee  toute  U riehease  et  1e  caractère  con- 
venable la  chambre  des  Députés.  On  reproebe  cepen- 
dant A cette  «ruvre  prineipale  de  Poyet  d'élre  ilénuéa 
d*  grâce  , d'élre  privée  d'efTcl  pittoresqu*  , et  de  n'of- 
frir  qu’une  imilation  fade  de  l'antique.  Poyet  fil  plus 
de  plans  qu’il  n’en  exécuta.  Son  projet  d*  l’église 
Saint  Sauveur . qui  étant  fort  avancée  fut  suspendue 
et  démolie  , par  l'efTel  de  la  réiolulien.  était,  dit-on, 
admirable.  Il  avait  du  génie . une  fécondité  et  un*  fou- 
gue d'imagination  étonnante , mais  II  donna  souvent 
dans  la  hixarrerie.  Son  sèk  pour  l'intérél  publie  ue 
connaissait  pas  de  bornes,  et  il  ne  Uisu  passer  auciio 
événement  un  peu  imporiaot  sans  offrir  un  plan , l’idée 
d'une  eonitrualion  monumentale  et  utile:  tels  sont, 
sa  aolonne  contenant  un  muséum  en  spirale  inté- 
rieure  , le  projet  de  mettre  rdôlgl-Dieu  dans  llle  des 
Cygnes;  celui  d’un  cirque  oaiionai.  destiné  aux  8ètes 
de  l’état;  d'un  édifice  à constnstr*  dans  le  grand  carré 
des  C.bamps  Elysées  pour  las  réunions  de  la  garde  na- 
tionale. EiiBu  . il  travailla  A grossir  son  porlafeulil*  d* 

Iilans , jutqu’A  sa  mort  qui  arriva  le  C décembre  18x4. 
I parvint  A sa  quatre-vingt-troisième  année,  sans  avoir 
ressenti  aucune  infirmité  et  ssos  avoir  rien  perdu  de 
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M)0  aetitil«  el  de  la  for#e  d«  »on  ««prit.  Il  a puMti: 
I*  Mimairm  êuf  fa  néctuité  d«  irûnafmrwr  *t  dê  rrranc* 
Iruùa  CBôtai-Diê»  dê  Parût  178s  « in-i*:  a*  ProyVt 
pçur  êmplofêr  due  ptnêmnêt  y tant  artiêtêê 
*mr«  . à ta  canUrarlûn  d’an*  placé  dédUê  à la  naïUta  . 
aptê  r#e^a*C<aii  da$  dê  ^uwrnir  à la  ddpêaêt  du 

awaanwBl  rtttfiia  t l?9*<  io>0*;  Pnjêt  d$  cir^ua  na- 
tiooaC  êt  dê  fitêê  amnmêllêê,  179a  , io*$*  i 4*  P>v/«(  ^«a 
maMapMaf  à éUpêr  à ta  (flatrê  dê  Napaldun  I**,  1806: 
8*  Ramouêêllêmênt  du  projêt  dê  iramêféêar  VBùtêl'füêU  d 
l'U«  dn  C/fnM  t paria , 18*7,  io  4*.  i8«a  «(  i4a4; 
€*  arr4ifar(«  dm  rarpê-légiêtatif , à tauê  Ut  bout 

Fraudait,  Paria,  i6i4,  m*S*:  7*  J Mêtêiaurt  da  U 
cbuÊtnérê  d»ê  ddpmUt  dtt  départamantê  (profaI  d'aa  no- 
eumeiKpar  M.>.  ardritvcie  da  la  ehamWal,  Paria, 
• 8i4  • Kl  4*;  8*  flaiawiaya  maiàmat  dtaüaià  têataeror 
fdpê^ut  fortuaéê  dm  rafaur  dm  S.  M.  Lêuia  XFitl , tf  ta 
rduniaa  dm  tout  lêê  Françaiê  autour  du  Irdmt  tégituuê. 
Paria,  i8t6.  i«  4*  * i8ai.  îa'>4^  : 9*  Mémairt  avr 
la  puuiêt  d’au  édifiet  à cçattrairt  amatutrê  du  grand  carré 
dê»  CAanrpa'Bfja^a  pour  U»  rduaiaaa  dê  la  gardé  rayait 
at  dê  le  garda  natiaaalê  , aûiii  pu»  pour  aamr  aux  fêta» 
puftfifeaa,  Pam , 1816  , i«i-4*  ; 10*  Prajait  d'un»  mauptllê 
aaUê  ^Opéra  à ranêtruir» , tan»  fuVI  an  ralla  ritn  au 
^wramautanl , al  91a  ferait  diaparallra  la  défteiî  umnmat 
■gui  têt  à ta  chargé  t fané  ^ 1817.  in-4*;  ii*Ra‘poaaaa 
aa»  eritipuê»  da»  Jaurmaum  at  dt»  dnnale»  politipua» , ma* 
ralê»  et  Uuéraire»  . Paria,  1B17,  iii<4*;  la*  l^^al,  or- 
dfctiaria  du  mintêthra  dê  l’Inidriaur  al  da  ta  chambra  dê» 
ddpald» , Pari» . i8i8,in-8"t  |8*  J Metêlaur»  Ut  Dé- 

Ktéadêêdépariamêntê  dêP^éllier , dm  BaMaj*>^/paa,ata.. 

fia,  1819,  in-4*:  <4*  d Jtfaaataara /aa  mambrêt  du 
eunaait  d’état.  Pari»,  iSip,  in-4*;  i5*  d Mêttiaurê  U» 
membra»  de  la  chambra  da»  députée  , Paria,  in-8*  : r«' 
laiif  BU  proiat  d’oo  penlforgè-cu  IVr,  ih*  Obêaraatiou 
êur  la  ehaiaeéun  amptaramant  peur  la  coattructian  d*u»a 
maaêêlU  talU  tTOpéra,  Paria,  1819,10-4*  ; 1 7* Copia  da 
la  lotira  érriiê  U té  féariar  damtar  par  M.  Pajet , par 
lapuelt»  il  prapaea  d'élever , par  aeaaeriptian , un  manu- 
maal  expiataira  à S.  d.  R.  manaatfnaur  la  due  da  B»rrj  , 
aur  la  lieu  mima  adeepriaca  infortuné  a reçu  U coup  mor- 
tel, et  de  eanatruira  una  noural/a  aulla  ^Opéra  au  centra 
du  CarreaaeK  Paria,  1 810,  in  4*;  1 3*  iVauaaau  tyatim»  da 
ponté  an  hait  at  an  fer  forgé,  intanté  par  M.  Payai , att.  ; 
t9*dmaaai'aara  laa  nobia»  pair»  da  Pranea  êtiim»»»iamr»  Ui 
honarabUê  dépadé»  daa  départamanta.  Pari».  i8ai,  in-4*i 
ao*  A Jfaaaiaora  laa  m»mbra»  da  la  tkambra»  daa  pair»  al 
da  ta  chambra  daa  député» , Paria,  1811 , io-4°  ; 11  Nou 
veau  ayatbma  da»  pont»  an  bai»  at  an  f»r  forgé,  roniperd 
avec  U»  pant»  ordUatraa  pour  la  durée,  la  talidité  ai 
l'éconcmh . Pari» , i8at,  itifbl;  «a*  A ifatalaura  laa 
•tatnAraa  da  ta  chambra  daa  ddpulda , Paria . i8a8,  in-4*  • 
relatif  au  pool  aorla  Seine,  mire  lea  Slet  Saiol-Louia 
«I  de  la  laté;  aS*  Copia  da  la  Ultra  adra»»da  à S.  A.  R. 
■Kwaatdnaar  la  due  d^dn^vulâma . par  8f  • Payai , Paria, 
i8i4,  in-4*  « *h*  d.  S.  B.  munaa^naur  la  miniatra  da 
■t*intéri»ur , Paria.  i8a4<  in-4*> 

POTPEÂAB-DB-CERE  (le  baron  Jatv-Maati).  né 
au  Hont*de-M araan , la  i*'iuillet  176S,  El  tea  bunta- 
nitéa  au  collépe  de  Juilly.  devint  nflBeier  du  jiAnie  mili- 
taire, Rt  a'adonna  maulie  A l'étude  de  l’agriculture, 
e'oeeupant  phia  particuliérement  dm  moutona  eapa* 
gnola  appelév  mérinoa,  5ea  étudea  en  ta  genre  ne  furent 
paa  atèrilef;  il  remporta  en  i8o9  le  pris  fondé  par  la 
aoeiélé  d'enrouragement  pour  l’amélioration  dea  lainea 
françaiaea.  Nommé  par  le  gouTerorment,  en  i9o6, 
rbrfde  rétabliaaament  de  mériooadant  le  département 
dM  Laitdea.  Il  Gl  eouatruire  a aea  fraia  tour  lea  blti- 
menti  néceaaairea  , et  fournit  gratuitement  toua  lea  ae- 
ceaaoirea  qu'eiigeaît  rette  vaale  enirepriaa.  Un  autre 
aoin  l'oeeupaît  encore . c’était  d'améliorer  le  aol  det 
f,Midct,  el  il  y réuaail  tcitement  qu'il  mérita  un  mé- 
daille d'or  que  lui  décerna  la  aooiéié  d'agriculture  de 
eon  département.  U.  de  Po>ferré  ae  trouraut  en  1808 
en  Eapagne  aoua  lea  ordrm  du  maréobal  Monoey  , qui 
l’avait  appelé  aupréa  de  lui , requt  de  M.  Crétet , mi- 
niatre  de  Inilérieur,  un  ordre  mii  le  chargeait  de  l'as- 
traction  du  damier  contingent  de  mérinoa , atîpuié  en 
faveur  de  la  Prenee  par  le  traité  de  BAle.  Lea  événe- 
mente  qui  avaient  eu  lieu  A Madrid  le  a mai  oppoaaient 
dcaMe  Bokaian  dm  obaiaelca  prreque  inviitciblea;  il 


n'aat  paa  de  diSlcnlIéa  et  même  de  denture  quTI  n*é-  | 
prouvAt  d'abord  pour  raaaenibler  A Ségovie  loua  lea  in-  1 
dividuB  qui  devatoni  ooinpiMcrU-  convoi;  maia  et  n'é*  | 
lati  rien  an  eomparaîaon  dea  empérhemenia  de  toute 
eapéca  qui  a’oppoaèreni  à aon  retour.  Forcé  de  prendre  | 
la  fuite  avec  ion  troupeau  pour  échapper  A la  pereéeu- 
tion  qui , A la  auîle  dea  événenirnta  oa  Baylcn,  fui  di-  ! 
rigée  contre  tout  ce  qui  portait  le  nom  dr  Piunçaia  , il 
parvint,  aprèa  dea  peinea  ineroyahlea,  A rentrer  ea 
France  aree  douce  centa  mérinoa  ehoiaia  dune  lea  oaeil- 
leuret  racea  d'Espagne  , n'ayant  eu  qu'une  eaeorle  du 
dic-eept  chaaaeuri  à opposer  A toute  une  populaiion 
armée.  Une  médaille  d'or  lui  fut  donnée  A ecila  oeca- 
lion  par  la  aoeiété  d'agriculinre  de  ta  Seine.  Un  eer-' 
vice  de  cette  importance  mérila  A M.  PoyfeiTé  U con- 
fiance du  gouvernemeot  impérial  pour  U direelion 
d'un  étabiiMement  de  mévinoe.  et  ce  célébré  agronom*' 
l’a  cooaplvlemenl  juaiifiée.  En  1809,  il  fut  nommé 
président  du  collège  électoral  de  Uonl-de-Maraan . et 
le  10  avril  1810.  il  fut  élu  par  le  aénM  membre  dur 
oorpa  léglalati.''  pour  le  «l<‘|ia>'trmnit  dea  Landea.  Il 
adhéra  en  i8i4  à la  déclK-anrt-  <ic  Oiupereur  et  de  aai 
famtllc.  Le  4 août  de  la  nicoie  année  , il  fit  A ecite  aa> 
aemblée,  devenue  chambre  d«a <l«*pulés . une  prupoaa- 
lion  aur  Ica  cxporiationa  en  général,  il  en  déreloppas 
Ira  roolifa  . et  (il  iK'iitir  combien  la  sia^snation  du  com- 
merce avait  avili  rertaines  productions  de  notre  aol. 
Le  I*'  octobre,  il  proposa,  au  nom  de  la  eommiaaioo 
dont  il  éiail  rripporleor.  l’adoplinii  du  projet  de  loi 
sur  l'esportalion  de»  graini  ; qtiant  au  pro}et  eonoer* 
tient  les  boiasons  , il  s'exprima  en  ees  tertnaa  t a Nou* 

» devona  la  vérité  au  peuple  , eh  bien  I je  vaia  la  pro- 
» forer  tout  entière  : aana  impAU  iiidirecta  , point  do 
■ ünaneca , et  point  de  flnaneea  aana  eseraicea.  » Lora 
da  la  diseuaaion  du  projet  de  loi  aur  l'esportation  dea 
lainea,  il  déclara.  quoiquSI  fdi  aur  aon  letrain,  qull 
a'abatiendralt  de  voter,  rt  engagea  le  gouarmameol  à : 
prendra  un  juate  milieu  entra  la  prohi^ion  et  l’espor-  ; 
tation.  Il  appuya  Ica  premières  diapoailiona  du  nouveau  , 
tarif  des  douanes,  maia  il  s'étonna  qu'on  eût  augmenlé  , 
les  droits  sur  les  sels  , au  lieu  d'établir  un#  taxe  pltsa  | 
élevée  aur  lea  obiets  de  tuse  et  de  ruriofité.  Il  demando 
auaaiiAt  la  protection  du  gouvernement  pour  les  fhbrs- 
ques  de  sucre  de  betterares,  branche  dinduatrie  dsgno, 
adon  ce  député,  d'élre  eneouragéa.  Le  t mars  i8i5,  il 
obtral  du  roi  les  litres  de  baron  el  <Toflieicr  de  la  légion 
d'honneur.  Pendant  les  eenijours,  il  n'oreupe  aucuno 

tdaoe,  et  son  département,  dont  H présida  un  des  col- 
èges  d’arrondiêMinenl,  aprèa  le  retour  du  rot,  la  nomma 
encore  député  a la  nouvelle  chambre.  Il  vota  avec  I» 
minorilÂ,  fut  réélu  an  1818  après  rordnnnsnea  du  8 
septembre , et  qudqufs  voix  le  portèrent  A la  prèal- 
deuce.  Il  parât  souvent  A la  tribune  pour  y appuyer 
pluaieurt  projets  de  loi  soumis  A l’approbation  de  la 
ohambre,  et  ae  moiiIra  consinmmeni  larorable  A l'agri-  , 
eulture  et  au  conmierce  : il  s'éleva  eependaot  eoniru  la 
eadaaire,  en  préaenlant  les  dépensesAnortnea  quNI avait 
déjà  ocoaaionées,  el  en  évaluant  A cent  quarante  mü-  : 
liena  les  frais  néeessairea  ponr  l'aebever  , at  finit  par 
proposer  un  nouveau  projet  de  lot.  Le  17  juin  1817  , 
il  fiat  nommé  préfet  du  département  des  deux  Sèvrea, 
en  remplacement  de  M.  de  Cursay.  Pendani  eittff 
années  qu'il  remplit  cea  fbnellona.  il  s'ocetipa  avte  le 
plus  grand  scie  des  inlèrélt  qui  loi  étaient  confiés.  Aurai 
maigre  les  peuioDS  de  celte  époque , qui  ne  permat* 
teient  guère  aux  esprits  d'appi^eier  uo  fonetionnairn 
publie  autrement  que  par  le  parti  politique  auquel  il 
anpartenail,  fut-il  généraiemant  regretté  <W  ara  admi- 
nuirés  lorsque  le  gouveraament  l’appela  A d'autres 
fboctiona.  Bn  iSx3,  il  fut  attaché  au  conacil  d'ètat 
comme  maître  dea  requêtes  en  service  ordinaire , em- 
ploi qu'il  s conservé  depnW.  Feu  de  temps  après  In 
seconda  resteuralion . il  avait  reçu  du  ro*  le  titre  dn 
baron.  H.  Poyferrè-de-Oère  n’a  goére  été  connu  du  po- 
blic  fusqu^i  que  par  une  oireonstancc  très  peu  propro 
Ale  faire  apprécier,  et  la  Mule  pourtant  d’après  la- 
quelle on  l'ait  généralement  jugé,  Bn  i8so,U  démanda, 
aux  termes  dea  réglements  de  la  chambra , que  les  eoa- 
loirs  et  l'intérieur  da  la  salle  fument  réservés  aux  seuU 
dépntéatpar  suite  de  caita  proposition,  qui  An  ne« 
euciUie  , (es  journalistes  qui , par  tolérance  , t^aiang 
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' ^inbtM  djn«  Ir»  muioirt.  d'où  iti  plu*  è portée 

d’rnirndre  Ir»  orairur» , furent  reléfruri  dan»  la  iribune 
qui  primitiTrnirnt  leur  avait  été  aiuif^nér.  <*onime 
rettr  iriboue  était  «iluér  de  manière  è ne  Irur  per* 
mntrr  que  trè»  diltirilrmrnl  de  tiiivre  le»  di«ruuinn» 
de  l'tMrmblee , il»  peinèrent  que  la  propoeitioD  de 
M.  Po%ferrr»d»-C«‘re,  bleu  que  rédijrée  d»n»  de»  terme» 
pénèraiii , avait  eu  pour  unique  objet  de  le»  empèrher 
de  rendre  compte  de»  •éanee».  £n  coméqtirnre , ils 
réaoluiem  de  leiengeraur  ee  député,  de  la  pêne  qull» 
éprouvaient  . et  formèrent  à cet  elTet  une  »nrte  de  eoi- 
1 lition  par  auite  de  Uquelle,  faisant  u»age  de»  arme» 
' qu*il»  avaient  entre  le»  main»  . il»  raeeabléreiil  ebaqua 
1 jour , pendant  lotit  le  re»le  la  aeMÎon  . de  plaisanteries 
et  de  »4reatine<  de  toute  espère,  droaturaiii  seaptreles 
' i la  tribune . et  mettant  dan»  ta  bourbe  tout  ec  qui  se 
disait  de  ridicule  dan»  la  rbambre , ou  même  ee  qull 
leur  plaisait  dimaginrr.  Non»  ne  préieudon»  pa»  juati- 
lier  les  intentions  qui  dirièrent  âM.  Pn)ferrè-de-Oère 
la  proposition  dont  nous  veuona  de  parler  ; mai»  d'après 
r«  qttr  nous  avons  rapporté  de  sa  earrière  dan»  le  cours 
de  ee|  artlele  , nou»  pensons  qull  ,T  aurait  de  l’infus- 
tice  è ne  vnuloir  le  juger  «|ue  tous  I*inf1ueuee  des  sou* 
venir*  de  relie  époque. 

1 P07.ZO  ni  BOKGO  (le  comte  Catai  ts  - Asoai)  . 

^ lieutenant  général  au  teniee  de  la  Hus»ie.  et  repré* 

‘ sentant  rrite  piiivsanee  eu  France  depuis  pluiieur» 

I année»  en  qualité  d'ambassadeur,  est  né  en  1760 , au 
1 village  d'AUla  en  Corse.  La  famille  de  II.  Pono. 

^ nnobKe  ou  reconnue  noble  è l'époque  de  la  réunion 
; de  cette  Ile  è ta  France  en  1768  . était  très  pauvre; 

il  eût  peut-être  été  privé  du  hietifait  d'une  édu- 
’ ration  libérale  san*  la  charité  d'un  rrligieut  rêrob 
1 Jet.  le  père  Antonio  Grosselo,  qui  se  chargea  de  le 
1 diriger  dans  ses  éludes.  H.  Posao  tes  a,vant  termi* 

1 nées,  alla  faire  son  droit  i Pire,  et  revint  dans  son 
! pays  pour  j exercer  la  profeMion  d'avocat.  Au  eom* 

{ menrcmenl  de  la  révolution , il  se  lia  avec  Joseph 
Bonaparte  et  Napoléon,  scs  principes  étant  alors 
parfaitement  d'aceord  avec  les  leurs.  Les  dent  fa 
milles  avaient  déjà  entretenu  de»  relations  qui  se 
fondaient  sur  une  eonformilé  remarquable  de  position 
sociale  : en  effet,  patnrri  toutes  deus  , et  toutes  deux 
d’utse  noblesse  équivoque,  la  famille  Potto  et  la 
famille  Ibuiaparle  étaient  également  disposées  i »ecoD\ 
der  dans  leur  pays  l’essor  d'une  résolution  dont  les 
chances  pouvaient  offrir  i l’une  contme  à l’autte  t^nl 
d*occa*ions  de  réparer  le»  tort»  de  la  fortune.  La  rha> 

1 leur  patriotique  de  M.  Poxxo  ne  »e  «ignala  pas  moini 
1 que  relie  drs  Bonaparte  lorsque  les  municipalités  dé> 
i créléei  par  t'assemblée  nationale  furent  orgaoisées  en 
1 Corse.  Paoii  la  fit  nommer  membre  du  directoire  dé* 

' parleiuental  de  celte  lie,  ce  qui  le  eoiiduisit  è être 
porté  l'aiuiée  suivante  fi79i}comme  député  à l'as«em. 
biée  légisi.tlive  M.  Poexo  manifesta  dans  les  rangs  des 
rcprétenlBiiis  de  la  nation  française  le»  même»  opinions 
1 auxquelles  U était  redevable  d'éire  sorti  de  l'obtrurilè 
dans  son  propre  pays,  et  le  16  juillet  179».  il  monta  i 
hi  tribune  pour  dénoncer,  avec  quelque  prolixité  . 

‘ mais  non  sans  talent  et  sans  éloquence  . que  la  nation 
' devait  déclarer  la  guerre  i l'empereur  d'Autriche.  On 
1 aastire  cepeudanf  que  dès  cette  époque  ^1.  Poxxo  avait 
1 pour  les  combinaisons  myttcricusc»  de  la  politique  un 
gorttqui  ne  lui  permcitail  pas  d'adopter  un  seul  parti, 
et  de  marcher  sou»  le  soleil  dan»  une  seule  route  ; 

' d’auiri^B  dirent  que  le  résultal  de  la  lutte  entre  la  mo* 

1 narrbie  et  la  révolution  ne  lui  paraissait  pas  assex  pré- 
1 cisément  déterminé  d'avance  pour  qu'un  homme  qui 
I voulait  parvenir  se  donné!  inut  entier  è cette  dernière. 

! Nous  iradoptons  aucun  de  ces  dent  modes  d'expliea* 
tion  , ef  s'il  était  vrai  que  H.  Poxxo  ii'edi  pas  été  un 
' républicain  de  très  bonne  foi , nous  serions  bien  plus 
1 disposés  è croire  qu'il  avait  trouvé  dans  les  vertus  et 
, 1rs  inientions  de  l^uls  XVI  drs  motifs  de  ee  rbange* 
j ment.  Quoi  qu’il  en  soit , il  revint  en  Corse  avee  beau- 
' coup  d^éloiguement  pour  la  suprématie  révoluiîonnalre 
j de  la  France  , et  se  joignit  a Paoli  pour  travailler  i 
rompre  ce  tien  si  récemment  formé,  qui  attarfiaii  sa 
patrie  i 1a  nôtrr.  De  cette  époque  dam  sa  rupture  avee 
les  Bonaparte,  qui  persistèrent  dans  la  roule  contraire. 
L'iuioûiiè  de  U-  Poxxo  a eu  luute  ta  constance  qui 

caractérise  lea  haines  enrsest  elle  a duré  vingt  an»,  et 
i la  tin  elle  a été  «alisniile  : e'csl  d«-ja  quelque  chose 
pour  sa  gloire  : il  n'est  pas  donné  i lout  le  inonde  da 
nourrir  de»  rcHeutimenti  d'uiir  telle  portée  que  la 
clintfl  d'un  grand  homme  et  la  ruine  d'un  empire  soient 
indispeiisablrs  i leur  satisfaction.  Voyous  maintmatil 
par  quelle  série  dlncîdenis  It.  Poxxo  a pu  parvenir  i 
roiilriboer  à de  si  grands  ésènemenis,  et  s’il  y a eu 
effet  contribué.  La  convention  avait  mandé  M.  Posxu  è 
la  barre  en  179J,  en  même  temps  que  Paoli:  mais  ni 
l'un  ni  l'autre  ne  jugèrent  è propos  de  eoorir  la  chance 
de  ce  voyage,  et  relie  intouelioti  menaçante  ne  fit  quo 
hiter  leur  traité  avec  les  Anglais,  et  la  réunion  de 
la  f'orse  aux  domaine*  de  la  Grande  • Bretagne. 
M.  Poxxo  ne  fût  pas  onhiié  dan*  l’organisatlnu  nouvelle 
nui  suivit  celle  prise  de  possession  : nn  le  fit  président 
du  conseil  d'état.  Il  porta  dans  l'excreice  de  cet 
fouclions  une  sévérité  ai  hautaine,  qu'au  boni  de  peu  de 
mois  les  réclamation*  des  ennemis  qu'il  s'était  faits,  et 
en  quelque  sorte  la  elaiiieur  publique,  obligèrent  lo 
viee  roi  anglais,  M.  Rlliol . è lui  denvaudersa  démif* 
sion.  Il  quitta  donc  sa  pitre,  et  se  rendit  è Londres. 
Le»  relslitm*  qu'il  y forma  avee  d'anciens  émigré»  fran* 
çais  et  des  proteriu  d’une  dule  plu»  réreute,  également 
ennemis  de  Bonaparte  . rinitièrcnl  profondément  dans 
les  mystères  de  la  conspiration  permanente  que  t'An- 
glelerrr  et  la  Rassit*  almveutaieut  centre  cet  heureux 
parvenu,  et  o'est  la  suite  de  sa  pariieipaiien  è rca 
mystères  qu'au  bout  de  quelques  années  H.  Poxxo 
passa  au  service  de  la  Russie.  Les  preuves  de  rapacité 
qu’il  donna  dan»  rr  pays  lui  asiurèreut  la  faveur  de 
l'empereur  Alexandre  , qui  récompensa  set  travaux 
diplomatiques  eu  lui  donnant  le  grade  militaire  de  | 
généra!  major.  G'est  aoiis  ee  titre  que  H.  Poxxo  parut 
è la  bataille  de  Leipsirk,  où  il  seriit  dans  le  corps 
d'armée  du  roi  de  Suède  Bernadolte  . et  qu'il  fil  la 
campagne  de  France  de  18 v4-  Il  donna  un  conseil 
fort  utile  aux  souverains  , s'il  est  vrai  que  ee  soit  lui 
dont  les  observations  les  détermiuèrrnt  i tout  tenter 
piiur  s'asvurer  de  la  capitale  . et  à marcher  sur  Paris 
avee  toutes  leurs  forces  réunies.  Au  3o  mars  . il  fut 
nommé  eonimiss;iirr  impérial  de  Russie  auprès  du 
gouvernement  provisoire,  et  auprès  du  gouvernement 
royal  qui  succéda.  M.  Poxxo  signa  le  Irailé  du  mois  de 
novembre  i la  seconde  restauration;  c’éiail  un  achc. 
ininemrni  naturel  au  po»le  d'ambassadeur,  et  Tempe, 
reiir  Alexandre , en  Ty  apprNiit , lui  coirféra  encore  le 
litre  de  lieutenant-général  : mais  il  ne  fut  pas  scu- 
Icment  ministre  de  la  Ruuir  auprès  de  la  France , 
il  devint  en  quelque  sorte  le 'ministre  universel  de  la 
saillie  alliance  . et  nn  le  vit  figurer  dans  presque  tous 
les  congrès  qui  signalèrent  la  désastreuse  influence  do 
ce  parte  putitique  dont  un  laps  de  temps  de  quelques 
années  a nrisé  lotis  les  ressorts.  G’esi  eiieore  comme 
rcpreseiiiaiit  de  la  saiitle  alliance  que  M.  Pnxto  passa, 
en  i8s3 , i Madrid  i la  suite  de  l'expédition  françaiso 
pour  garantir  et  s.inetionner  en  quelque  sorte  au  mcmh 
de  sou  maître  toutes  les  sanglantes  mesures  qui  ont 
signalé  la  prétendue  restauration  espagnole.  A la  mort 
d'Alexandre,  on  rroynlt  que  M.  Poxxo  serait  rappelé  ; 
il  a été  maintenu  dans  son  ambassade,  mais  il  s'en 
faut  de  beauroup  qu*tl  ait  dans  les  conseils  de  Tempe* 
reur  Nicolas  le  même  crédit  dont  il  a joui  daiM 
ceux  de  son  frère.  La  nature  dca  idéesat  des  vues  po* 
ihiqaes  auxquelles  M-  Pouo  s'èiaît  dévoué . en  fait  un 
homme  dont  la  RuMie  ne  peut  plus  ^ère  le  servir 
aujourd'hui  que  TKuropc  est  définitivement  éman- 
cipée. 

PRADIIER  f foxDis- B*aTxiLiv(T  j,  pianUteelcom- 
posheor  distingué  . né  i Paris  , le  16  décembre  178», 
est  fils  d’un  violoniste,  mort  depuis  quelques  années , et 
qui  s'élalt  fait  une  réputation  par  son  talent  pour  Tae- 
compagnement. ' A Tige  de  huit  ans,  M.  Pradher  eut 
pour  premier  maître  de  musique  sou  oncle  Lefebvre: 
il  continua  ses  études  sous  Gohert . è Téeole  royale  de 
musiqne,  et  lorsque  la  révolution  eut  dissout  cet  éta* 
bliucment,  il  devint  un  des  deux  élèves  que  madame 
Klenigernuli  fut  chaînée  de  former  par  ordre  du  gou- 
vernement. Dès  la  création  du  conservatoire  il  y 
retrouva  son  aiielett  maître , Gobeii  , et  remporta  aux 
deux  premiers  courourx  le  premier  et  le  second  prix 

».  *>7 
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<)r  piano,  fit  fui  aprôt  aïolr  fait  un  cour*  <l*harniODie 
ftou*  Bt'rlon , •{u'ii  1)01111  Ip  cuntonaloirt  pour  rpouMr 
la  filit  du  i-^lôbrp  Pbtltdor.  Au  bout  d’un  an . la  morl 
d'IivariuUip  Gardin  «yanl  loisof  «loinle  une  place  de 
profesM'ur  de  piano  , >1.  Pradher  l’obUnt  à la  euite 
d’un  brillant  eoiieour*  où  il  csécula  a la  première  tue 
dea  fuguea  uuiiuarriiea  «xtrèiuenieoi  difRcilr».  Oar.it  le 
clianipur,  jualp  apprt'ciaieur  du  laicnl  de  re  pianiale, 
l’aiait  rhoiai  pour  aou  arrompajtoaleur  de  prédilection. 
I.Vxèculion  de  M.  Pradher  rai  tive^  brillante . pra- 
cieuae  et  «iprfaaire.  Comme  coinpoaileur*  il  a'élaitrait 
ruunaiire  dea  Tige  de  aelae  ana  par  la  romanre  Bomlt/n 
dê  Rua»  , ipti  eut  Une  «ugue  populaire.  Il  a publié  treite 
rccuriU  de  romancea , et  un  grand  nombre  de  pièeea 
drUchfea  du  même  genre,  ainai  que  divera  niorreaui 
peur  le  piano,  aonalea,  concertoa,  pota  pourrit,  fan- 
laiaiea,  tai  iationa  , etc.,  qui  ont  en  beaucoup  de  auccéa. 
Quoiqu’il  eût  appria  le  contre-point  aoua  Méhul.  il  a 
été  moina  beureui  dana  Kt  uompoailiona  draïuatiquea; 
il  a donné  à l’Opéra-tiouiique  aii  outragea  : i*  la  Ch»- 
ea/îar  d'iNdaitne,  en  un  acte,  i8o4 1 a*  la  F»li»  mvatra/a, 
eo  un  acte,  1807:  Jaune  et  Fieilt»,  en  un  acte, 

)8 1 1.  attribuée  mal-é  piopua  à Berton  OU,  par  quelquea 
almauacba  dea  apertaclea;  4^  l'Kmprunt  aarrel , en  un 
acte.  i8ia  : 8*  te  Philoêoith»  »n  ccfa^e,  m Iroia  actea 
(aree  M.  Krrubé  ).  1811  ; 6*  Jenny  la  éou^uafifra,  en 
deui  Bctra  ( atee  le  même  ) , i8i,3.  Cea  deux  derniera 
opéraaaoni  aeuta  reaièa  au  répertoire:  maiail  ac  trouve 
dena  lea  aulrea  jiluaieura  morreaux  qui  furent  juste- 
ment  applaudis  dan*  le  trmpa.  M.  Pradher  a été  i|ue|' 
quea  année»  violon  é l’Opéra.  Il  a remplacé  teuiporai* 
romriil  M.  Boyclüiru  au  conservatoire,  de  iSoiè  180S. 
Profeaaeur  de  piano  dans  cet  établiaaemeul  jusqu'en 
)8i8  . il  a rempli  lea  mémea  funrtiona  à l’école  royale 
de  musique,  ou  pluaieura  de  aca  élèves  ont  obtenu  des 
prix } ce  qui  ne  l'a  paa  empêché  d’éire  nn  des  douxe 
pruCeaarurs  iojuatcnieiit  réformét,  en  janrirr  i8a8  . par 
le  vicomte  de  Larocbefoucault.  pour  paver  lea  appoiii- 
lontenla  d’un  aeul  profeaaeur  iuliru.  Pianiste  du  roi, 
oiaitn-  de  inuvique  des  enfanta  de  S.  A.  R.  le  due  d'Or- 
léant,  il  a été  nommé  membre  de  la  légion-d'hooncur  , 
ku  mai  1818 , et  directeur  de  la  musique  de  Uabiaoi- 
axLi.«,en  mars  18x7.  Devenu  veuf,  il  a é|>ousé,  eu  i8ao, 
tnaderuoiarlle  More.  ( Fojtt  l’article  suivant,  j 

PRADHER  (.Madame  MOREi,  l'une  dci  actrices 
lea  plu*  remarquables  de  rOpéra*Comique , eal  née 
k Carcassonne  t Aude  ) , le  8 janvier  1800.  Son 

fière  était  avantageusement  connu  dans  le  midi  de 
a France,  où  il  avait  Iriiu  longtemps  d’une  ma< 
uière  diaünguée  l'rmolul  de  première  baaae-taille , et 
dirigé  les  Ihéitrea  de  Carcoasoniie,  Perpignan  , Nimea  , 
Avignon,  Pau,  Bajromie.  etc.  A l'Age  de  cinq  ana. 
mademoiselle  More  parut  sur  le  tliéàire  de  Nîmes  . 
dans  le  rûii-  de  Jcaimette  du  Déeerteur,  avec  une  iulel- 
ll|trncr  rrnuruuable  et  runlinua  d'y  jouer  loua  les  roira 
d cnfaiiU  du  répertoire.  A huit  ana,  elle  âl  un  tour  de 
force  en  jouant  et  clianlanl  avec  un  talent  au-deaaua  de 
son  Age.  lea  rôles  imporianta  et  dillicilea  de  Colelie 
dans  le  Derin  du  eiitage , cl  de  la  5rrranla  meilrraac. 
A dix  ans  , elle  fut  engagée  à ralbeiiée  de  mualque  de 
Montpellier,  comme  première  csuluiricr  des  concerta, 
et  le  succès  qu'elle  obtint  en  y jouant  avec  dea  ama- 
teurs le  rôle  de  Julie  dans  1m  Prétendu»^  et  Clara  dans  Isa 
deux  Prieonmier»  ,iê  Bl  allacber  au  grand  théâtre  de 
celle  ville.  Klle  y resta  jusqu'à  l'Age  de  arixe  ana,  et  par 
altacbemriit  pour  ses  convpalriotea,  elle  refusa  d'aller 
A Paria  suivant  un  ordre  de  début  que  lui  evaii  adressé 
le  sur  inlendaiil  des  menua-plaisira.  Mais  le  directeur 
du  théâtre  de  Montpellier  n'aysni  pas  voolu  luidouuer 
des  appointenveiita  proportioniiêa  aux  progrès  qu'elle 
avait  faits  danr  son  art.  elle  accepta  un  euga^ment 
pour  Boueu.  Ce  fi.t  lé  au'au  bout  de  deux  mois,  un 
nouvel  ordre  de  M.  de  Laferlé  l’appela  A Paria.  Elle 
débuta, le  ai  juin  18 1 8,  par  K.i^itüuCalifede  Bagdad, 
et  per  Artnanline  à'Un»  Fuite,  Un  maintien  décent, 
une  ligure  inléreasaule , un  organe  flatteur,  lui  gaguè* 
rcut  la  bieuveiilaure  du  public,  et  elle  fui  ausvilôl  reçue 
peiuiotiuairc;  maîa  des  Iraesaaeriea , des  rivalités,  des 
miriguea  de  coulisses,  rclardèréut  son  adiniaaion 
comme  aociètairc,  qui  n'eut  lieu  qu'rn  1830.  C'est  è 
ccito  époque  qu'elle  épousa  U.  Pradher.  Chargée  en 
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vdief  d'iioe  partie  dea  rôlri  créés  autrefois  par  madame 
Dugaaon  et  niaJaniH  Sainl-Aiibiii . elle  a’esi  luontrèe 
un  peu  faible  aux  yeux  dra  amateurs  qui  avait  nt 
rOfinu  cea  deux  actrices  ioimiublea.  Mais  ai  madame 
Pradher  manque  un  peu  de  verve . elle  y supplée  par  le 
naturel  cl  la  grâce,  et  ae  inoiilre  bien  supérieure  à ma* 
dame  Gavaudan  qui , avant  elle  , avait  tenu  te  uiéine 
rmploi;  elle  l'a  même  fait  oublier  dans  Rose  d’Amour 
de  la  ClacAstfs.  Comme  caiiiairire  . elle  UUac  qurb|ue 
choeea  A désirer  : mais  m sa  voix,  d'aillaurs  fort  agréable, 
parait  ae  refuser  àl'exécutiou  dea  pa»agra  brillants  et 
difficiles,  on  prui  croira  que  la  tiiuidîié  de  celte  ac* 
Irice  iutéreaaaiile  y contribue  pour  beaucoup.  Le» rôles 
lea  plus  remarquables  qu'elle  a créés  avec  uo  véritable 
talent  sont  eeux  de  Lubin  dans  Ira  Oraa  du  frhra  Phi- 
lippe, de  Thérèse  dena  le  fsf  du  FUlag».  d'incxta  dans 
le  Muletier,  de  Marie  dans  ItSuliiaire,  de  la  piiucease 
Louise  dans  la  Neige  , de  Léeeadie  , de  Fiurella  , et  de 
la  conUeiae  Xenic  dans  la  Fieille.  «U.  Etraugère  A tous 
les  iripotagea  qui  ont  amené  la  décadence  do  l'Opéra- 
Comique  , remplissant  ses  devoirs  avec  xéle  , madame 
Pradlier  n’a  cevaé  de  ae  rendre  digue  de  l'estime  du 
public  par  aa  modestie  ci  ses  vertu»  privées,  uon  nioioa 
que  par  sea  taieiiia.  Elle  fait  partie  de  la  uouvcUe 
troupe  de  l'Opéra-Comique . formée  en  i8a8  , aprèa  la 
dissolution  de  l'ancienne  aoeiélé. 

PRAhlER  ( Gciixitat  I a suivi  long-temps  la  car* 
riére  miliiaire  , où  il  était  parvenu  au  grade  de  capi- 
taine de  dragons.  (Jn  goût  décidé  le  porta  vers  l'étude 
de  la  médecine  , qu'il  exerce  aujourd'hui , et  dans  la- 
quelle il  a obtenu  une  vogue  de  quelques  années  par 
son  remède  contre  la  goutte.  Le  gouvcmenieiit  acheta 
14,000  francs  le  rrmède  , qui  consiste  . suivant  Ilallé  , 
en  un  immense  cataplasme  de  farine  de  graine  de  Itu , 
abondamment  humecté  d'une  teinture  de  safran  dans 
t'eapril  de  vin  , appliqué  liés  chaud.  Le  peu  d'efficacitA 
de  re  remède  l’s  fait  abandonner  de  la  plupart  dea  mé- 
decins. Il  est  aussi  l'auteur  d’un  remède  spécilique 
contre  les  affections  scrofuleuses . dont  les  proprléiéa 
n'ont  jamais  été  constatées  par  l'expérience.  Il  a publié  : 
I*  te  Renide  Pradier,  ou  la  Mdiiecine  du  Aon  sans.  Pa- 
ria, io-S**;  a^  U»yf»n  de  gudih  Ite  maladie»  cutanées , 
darlrauias,  tcra/ulauMs.  gales  renlréaa  , conmum  »«u» 
te  nom  de  maladies  chroniques  , déatentré  par  Csxpé, 
rtanra.  Paria.  1818,  io-8*;  8*  Meovoirasurla  gucrùoA 
'des  maladisi  chroniauet  et  répereulées , présenté  i la 
chambre  des  députes,  Paris,  1816,  in-4”. 

PBADT  ( DoMmqt  ■ DUFOUR  DE) . ancien  arche- 
vêque de  Maliiies.  né  dans  le  bourg  d'Allaiichea, 
«orienne  province  d'Auvergne  ,1e  a8  avril  i789.eiilri 
dans  lea  ordres  d'assex  bonne  heure,  et  était,  lorsque 
la  révolution  éclata,  grand  vicaire  du  eardioaS  de  Le 
Rocbcfoucault  . archevêque  de  Rnucii.  Le  crédit  de  ce 
patrou  illustre,  dontM.  de  Piadise  prétendait,  sana  trop 
de  fondement , parent  éloigné  , le  lit  nunimcr  député 
du  clergé  de  Normandie  aux  états  généraux.  Il  n'y  pa- 
rut jamiias  la  tribune  . ri  ne  s y ül  remarquer  quepar 
quelquea  bons  mots  mêlés  aux  discourt  éloquents  et 
graves  des  Gasalès  et  des  Maury  , dont  il  suivait  alors  la 
bannière.  M.  de  pradt  participa  à toutes  les  praleala- 
tions  delà  minorité  dissidente  de  l’aviemblée,  et  fut  des 
premiers  qui  songèrent  a se  souitmire  par  b fuite  au 
sort  que  la  rèvoliiiioii  préparait  â ses  ennemis.  Depuis 
l'époque  de  son  émigraliou  jusqire,u  1798  , 011  u'enlen* 
dit  plus  parler  de  l'sbbé  de  Pradi,  qui  avait  vécu  4 
Hambourg  tranquille  et  fort  ignoré.  C'est  alois  et  dans 
cette  ville  qu'il  publia,  sana  nom  d’auteur,  le  premier 
et  le  plua  célèbre  de  tes  écrits  , ce  fameux  Antidate  au 
cangris  de  Raatedt , nul  eut  pluaieura  édilioua  eu  Ai 
lemagne.  Le  sucrés  de  cet  écrit  fut  inllntment  moiudrs 
CD  France  i{ue  dans  l'élran^r,  et  cela  devait  être,  car 
qu'importait  alors  a l'opinion  énergique  et  puiaaaale 
qui  dominait  qu'un  petit  prêtre  émigré  écrivit  uo  livre 
bon  ou  tnauvaia  contre  la  république  fraiicaiao?  Deux 
ans  aprèa  , M.  de  Pradt  publia,  gardant  toujours  l'auo* 
nyme,  un  second  écrit  politique,  ayant  pour  titre,  lu 
Prusse  et  sa  naufralitè.  (Vt  ouvrage  , composé  dans  le 
même  esprit  que  l'Antidote , avait  pour  but  de  soulever 
contre  la  France  lea  puissances  éirangeree.  Partageant 
toutes  les  illusion»  de»  ennemis  de  son  nays,  l'auteur 
demandait  et  prédisait  sa  ruine,  réaultal  luuiBiiquablCi 
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«^h>n  lai,  d'uite  nourelle  eoaliiion.  Hom  oprôt  t«  i8 
brumaire , H.  de  Pradt  réeencilié  arec  la  Praner  par  la 
ruHte  définitive  de«  rap^ranee*  i)u*avairnl  ju«qaeli 
nourrie*  les  ennemi*  de  la  liberté,  demanda  »a  radiation 
et  rrriiil  à Part*.  Le  fténéral  Du  roc  , *on  parent,  i qui 
itéiail  redevable  de  cette  ftrarr  . lui  rendit  un  plus  im- 
poriant  service  encore  : il  le  pré*enta  à IVmpereur  en 
rassurant  que  le  pouvoir  absolu  ei  militaire  n’avait  pat 
de  aersileur  plut  dévoué,  et  aa  besoin  de  plu*  intrépide 
ehampion.  Sou*  de  tel*  auipice*,  l’abbé  de  Pradt,  usant 
de  loulet  le*  reaftourees  de  son  esprit,  fil  sa  cour  avte 
on  tel  ftueeés.  que  le  premier  consul,  eliarmé  de  *a  eon* 
versation,  te  l'altarha  en  qsalilé  de  son  premier  au* 
mônier.  Depuis  celte  époque  , rfaarmè  de  se  voir  l’ea* 
mdoier  du  dieu  Mun  , amn  qu'il  se  qnalifiail  lai  même, 
M.  de  Prudl  ne  tié|di|tea  plu*  aucune  oreasioB  de  faire 
éclaierson  aèle,  et  il  en  fut  touiour*  larpemetii  récom< 
pensé,  L’empei^ur  à qni  IVtajiéraiiuti  oairée  de  tes 
tlatteries  ne  déplaisait  pas»  *e  oonientait  qtielquefois 
de  la  réprimer  par  ce*  mots  t t Allons , alloua  rabbé» 
t«i«es>voa*f  vous  dite*  de*  hétisea  s a niaia  ee  qu’il  y 
avait  de  peu  obligeant  dans  eea  pavelea  éiail  de  reste 
compensé  par  iea  aolidea  faveura  dont  M.  l’abbé  était 
l’objet,  (iréébaronen  1806,  avee  une  gratification  de 
60,00e  fr.,  il  fut  en  outre  nommé  évéque  de  Poiliera  et 
•ecré  partea  mainada  pape  lui  mèroe  , au  eommenee- 
ment  de  iBoS.  Il  autvil  bientôt  l'empereur  i M<U»  , et 
ofticia  penlificalemani  dana  la  eérémenie  qui  eut  lieu 
pour  la  pri*e  de  poaaeaaionde  lafUmronne  de  Fer.L'eni* 
pereur.qui  aimait  la  «oopletae  deaen  eaprit  autant  que 
l’abandon  illimité  de  aen  dévouement  . l'employa 
dan*  dea  oecasiona  ot^  il  fallait  fiiire  de*  choae*  plua 
difficiles:  par  esemple»  »(  se  servit  de  lui  pour  ses 
négociations  avee  la  cour  d'Espagne  , en  180S.  Dao* 
soa  mémoires  surla  révolution  deee  pays,  M.de  Fradt 
aemble  votiloirpersuader  qu’il  usa  de  l'aecè*  facile  qu'il 
•rail  auprès  de  l'empereur  pour  essayer  de  lui  periua* 
dar  qu'il  fanait  ane  eheae  odieuse  et  tnipelilique  en  dé* 
tidnant  le*  Bourbons  d'Espagne  t mai*  ce  qui  atténue 
rin^uliérementia  vraisemblance  de  son  récit,  c'est  qu'i 
la  suite  de  ees  affaires  d’Espagne  al  de  eea  eonférenee* 
de  Bayonne  si  •candalenaes.  U,  de  Pradt  reeiji  del'em* 
pereur  une  nouvelle  gratifiraiion  de  So.ooo  francs  ,et 
de  plua  fut  nomme  arebevèque  de  Italînc*  rt  officier 
delà  légion  d’honneur.  En  1810, If.  de  Pradt  fut  chargé 
d'aller  négocier . auprès  du  pape  qui  était  A Savonne , 
qaelques  diffieulléa  relatives  au  concordat.  Au  retour 
de  ee  voyage  il  ae  rendit  dans  son  srcbevécbé  de  Ms* 
lities,  où  le  clergé  lui  fit  un  iréa-mauTais  aceueil , aou* 
le  préteile  qu’il  ae  présentait  sans  produire  le  titre  de 
atrti  invesliiure  par  le  pape.  On  tait  que  le  saint 
père,  traînant  adroitement  les  eboaes  en  longueur,  fil  si 
bien  qu’lise  trouva  dispensé  de  reroniiaitre  et  d’nisli- 
tuer  pluficura  évêques  nommés  par  Napoléon  ; de  ce 
nombre  fut  U.  de  Pradt.  Ainsi  lorsque  ee  prélat  pubii- 
ciste  prend  le  litre  d'ancien  urehuvé^u*  d«  ÈtuUm»$ . il 
ne  pourrait  a{outer  . sans  uu  faux  évident , par  la  grâce 
de  Dieu  , puisque  le  vicaire  de  Jésus-Cbrist  n'a  isTuaia 
voulu  le reeonnslire  en  Mlle  qualité*  En  i8it,il  fut 
nommé  à l'ambassade  de  Varsovie.  L'empereur  loi 
avait  demandé,  L’eêéé.  saMS*«0as  vafra  PoUguuftt  tnr 
la  rcpoMC  intrépidement  affirmative  de  M.de  Pradt. 
U l'avait  chargé  d’aller  endoetrinar  les  brave*  Poiotiais, 
qn’il  voulait  préparer  à de*  arrangemena  pofitiques 
aussi  peu  d'accord  avec  Ica  ospérsoees  de  celte  brava 
et  malheureuse  nation  que  1m  promeave*  qu’il  leur 
avait  biles.  M.  de  Pradt  assure  qu’effrayé  de  relia  mis* 
aton  il  ne  l’accepta  qu'avec  ta  plua  grande  répugnance 
et  la  plus  eatrême  inquiétude.  Cela  est  croyable:  car  le 
fardeau  était  lourd.  En  effet  M.  l'archevêque  ne  fut  pas 
heureus  A donner  le  cbanga  ans  noble*  polonais  et  ü 
s’acquitta  de  M mission  de  manière  A niécoulenter  corn* 
plèlcmenl  Napoléon  , qui , au  retour  de  sa  désasircuae 
expédition,  fil  appeler  son  aumônier  et  lui  exprima 
dans  le*  termes  le*  plus  durs  ee  qu'il  pensait  de  sa  con- 
duite t Napoléon  ne  se  borna  pas  é unMr  veriemeni  son 
ambassadeur:  U destitua  son  aumônier  et  le  renvoya 
dans  son  diocèse.  U.  de  Pradt  subit  cet  axiliusqu'en  i8i4. 
Mais  avant  la  fin  de  eetie  année . il  était  de  retour  A 
Paris . pélriassnt  déjà  la  boue  qu’il  devait  jeter  sur  l'i- 
dole si  looglentpa  honorée  par  lu!  , comme  par  tant 

d’autre»,  d'un  culte  presque  fanatique.  L'Hutuir*  d« 
Vuméauttdt  du  runifPi*  était  déjà  sur  le  métier,  bien 
que  M.  de  Pradt,  fort  prudent  au  milieu  de  toute*  scs 
fougue*,  ne  l’ail  publiée  qu'aprés  la  bataille  de  Wa- 
terloo et  le  départ  pour  Saintr-llélénr.  Il  fut  de  reui 
qui  ne  regardèrent  la  question  comme  dèlinilivrmeni 
jugée  que  lorsque  ce  second  coup  de  massue  fui  tombé 
*iir  le  géant.  Le  sucré*  de  VWêtoir»  de  /’amèertad*  du 

près  A rappeler  ocs  paroles  de  Tseile  : /-feer  etrutumui» 
prottiê  eeriêe»  urripiuntur.  f'et  ouvrage  n'est  efferti*' 
vcmeni,  du  muiiis  en  grande  partie,  qu'une  galerie 
satirique  où  la  plupart  des  personnages  de  l'empire 
paraissent  A four  de  rôle  pour  être  appréciés  avec  une 
disposition  d'esprit  que  l’on  devait  peu  s’atleivdre  à 
trouver  dans  un  homme  qui  avait  vécu  au  milieu  d'eux 
et  bti  i la  coupe  de  leur  prospérité.  II.  de  Pradt  a 
la  gloire  d'avoir  devancé  toutes  le»  biographie* 
difTsmstoircs  qui  ont  pullulé  depuis:  mai»  tout  ce 
que  le  cbdevsiit  aumônier  • de  verve,  de  style, 
d'amertume  de  evur,  de  viras  d'ingrolitudu  , qu’on 
MOUS  passe  k mot,  tout  cela  semble  avoir  été  particu* 
liérement  rcsvfrvàpnur  insulter  et  ternirl'aslre  éclatant 
qui  brillait  au  milieu  de  ces  splendeurs  snhaliernes. 
L'aumènisr  duéîêu  Man  s'élait  mis  l'esprit  A la  torture 
pour  fouvtler  d'un  quolibet  sanglant  k maître  qu'il 
avait  servi  A tout  prix,  ai  sau  lal»ur  ne  fut  point  in* 
fructueux  ; il  trouva  ce  JupiUf'SeupiH  qui  mérite  de 
passer  A la  po*téri(é , sinon  comme  une  des  caricatures 
les  plus  ingénieusri.  su  moins  comme  une  des  plus  no- 
table* lAcbetes  de  notre  temps.  Au  snrplui , le  bon  sens 
et  l'bonnéieté  d'un  asvex  bon  nombre  de  leclenrt,  en 
France,  protestèrent , dès-lors  même  , contre  la  vogue 
qu’avait  donnée  A cette  ornvre  informe  hi  malignité 
publiqne;  elle  provoqua  le  même  mécontentement  dans 
l'élrangar.  On  vit  un  iiobk  polonais.  11.  le  comte 
Morski,  prendre  la  plume  pour  venger  ses  coinpatrioles, 
et,  d’un  autre  côté.  U.  (*iey  eonsigiisil.dsiis  son  ^qyegs 
SI*  AUumugmu , des  détails  peu  propres  à relever  la 
dignité  du  careclére  de  M.  de  Praoi  , et  le  couvrait  d'un 
ridicule  ineffaçable.  Si  l'on  en  croit  eei  écrivain,  il 
aurait  vu  son  excelienee  veod.int  A l'encan  le  mobiKrr 
de  la  maison  de  l'ambassade , entouré  de  sairs  hroeaii 
leur*  juif*  et  des  fripiers  de  Varsovie , al  ne  dédaignant 
pat  d’intervenir  lui  même  comme  rrieur,  pour  liter 
la  mise  à prix  de  ses  eerviciie»  et  ds  scs  torchon*.  En 
i8>é  • II.  de  l'radi  se  déclara  l’un  des  premiers  pour 
le  rétablissement  des  Bourbons.  On  prétend  que  scs  liai 
son*  avec  H.  de  Talleyrsnd  contribuèrent  i le  pousser 
vers  cette  apostasie  : tious  penson*  qu'il  y serait  arrivé 
tout  seul.  Les  mémoires  de  M.  Bovigo  attestent  que 
M.  de  Pradt  était  animé  d’une  rage  indicible  contre 
Napedeon,  A qui  il  ne  pouvait  pardonuersa  divgrsce, 
même  après  avoir  été  «engé  par  de  si  grabds  mal 
beur*  qui  rejaillissaient  sur  le  pays.  Dan*  son  écrit 
intitulé  : Aérit  Aitiorifas  sur  fs  rsslauretisH  d«  la 
nyauté  SR  Pramft , la  ôi  mars  i8i4,  il  **  vante  lui- 
même  t que  ce  fut  par  ses  avis  que  ks  souverains 
> alliés  se  déterminèrent  A rompre  entièrement  avee 
B Nspeléou  et  sa  dynastie  , et  A rétablir  ks  Bour- 
i bons,  et  que  l’empereur  de  Butsie  lit  à l’instant  pu- 
» blier  la  fameuse  uédsraiion  où  éteient  annoncés  le* 

• grand*  événements  qui  changeaient  la  face  de  la 

• France,  s Quoi  qu'il  en  soit  de  la  part  plus  on  raoiiis 
grand»  que  M.d*  Pradt  put  avoir  dans  eesdélibêraiions 
importante*,  il  e*t  certain  , et  il  suffit  de  eonstater  par 
ses  propre*  aveux  , qu'il  «oopéra  su  moins  de  toute 
l’énergie  de  sa  volonté  A te  proscription  de  1a  dynastie 
Nspoléooirnne,  et  qu'il  fut  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de 
hâte  pour  traiter  avec  le*  Bourbons:  cependant , quoi- 
que uvorablemenl  aeeneilli  par  eux , il  ne  ronserva 
pas  longtemps  le  litre  de  cbaoeelier  delà  légion  d'bon* 
neur,  qui  lui  avait  «lé  conféré  par  le  gouvemenient 
provisoire.  De*  princes  scrupuleux  en  matière  de  eon* 
venanees  morales  deviieoi  an  effet  regarder  c«s  fonc- 
tions comme  trop  mondaine*  pour  un  homme  d'église  , 
En  perdant  cette  place,  il  se  retira  en  Auvergne  et 
n’en  sortit  qu'aprés  les  rsat  jaur$.  On  aura  de  la  peine 
A croire  que  le  désastre  sccablaol  de  Waterloo,  source 
de  tant  de  deuil  pour  la  France  , ti'ait  inspiré  A H.  da 
Pradt  que  ces  brutale»  paroles  : Jl  s'ssf  foméu  rsmms 
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411  poUit^n.  <'Vâl  •iiMi  ()u'U«'i;lpnuta  »ur  le  coiuple  <Jk 
Napolroii»  ia  letideuiatu  du  jour  où  la  falalc  iiuuielle 
fui  cMMOutt  à . Paru.  0|iriid4Mit  fait  quelqiir* 

déaiarrlw*  qui  oe  aervireiil  qu'a  le  cootraincrc  du  dia- 
crêdii  où  11  «taù  lotnbé  auprêa  dr»  rojialutra , il  r«. 
uou^a  à la  i^irUiniiii  auaai  biru  <^u'a  la  mûr»  , %rudii 
»oci  «rrbrvèoltcde  Ualiiiea,  elle  mil  i comoieneer  celle 
guerre  de  plume  qu'il  a depui»  roniîmioe  atee  un  auo- 
cra  ai  |H>pulaire  dam  Ica  deu3  mutidce.  Le  ruiida  de 
loua  lea  guvrogei , et  Tun  pourrait  dire  l'idée  archéi)  pe 
el  mère  de  luule  la  coiilrorerae  politique  de  M.da 
Pradl  , e»l  l'aprioit'-n  par  eci  parwiea  qui  «onl , pour 
aÎMM  dire,  doeiiuea  eoua  aa  plume  une  formule  aarra-  : 
mciiU'Ue  : a Lt  gaura  ÜMniain  mI  «a  marfk*  » riaa  ut  U 

■ ftra  rétrtgradtr,  • Suit  qu'U  ailécril  aur  Ivi  coloitica 
d’Amérique , aur  ii*a  eoiigreadc  1 Europe  , aur  la  Grèce 
ou  iiir  Home , Ira  tnéitemeiiU  aurveimadana  cva  diveraea 
eoMiréci  n'onl  jamaii  été  pour  lui  que  la  matière  du  dé- 
«rloppenieiildv  relie  pbra»e  prophétique.  Auaii  pour- 
rait nu  eontidérer  loua  lea  iioiubreua  outrage  deM.  d« 
Pradl  camtne  un  commentaire  unique  maiadireniUé 
de  ce  lexlc  fécond.  Ceat  le  parti  qu'avait  pria  uu 
rrilique  célèbre,  U.  liolTniaii,  du  Joaraa/  dca  lié- 
éali , en  rendant  runipic  dra  ouvragea  de  l'ar- 
rliCTéquc  de  Ualiiiea.  a lai  livre  de  U.  de  Pradl, 

■ diaail’il  plaÎMmiiieiii  ■ claque  produclion  nouvelle, 

• comntenoe  à a’améiiorcr  tiu  peu.  a 11  u'eaiaie  paa 
d'écrivain  , dam  lu  nombre  de  reux  qui  an  aoni  parli- 
euliêremeiil  ligiialèa  par  U récoiid.lé  , à qui  l'on  puùae 
|du«fn:quemmvni  adri-»rrrerrpmcbe  t f'owa  itcut  ae/ra 
déjà  dit  etia.  Eu  elfet,  M.  de  Pradl  cuiivaîacu  qu'il 
laul  aaua  ceaae  répéter  lea  véritéa  utilea  que  l'ito  vaut 
populariser,  ne  manque  jauiaia  de  ri'prcndre  en  aoua*  ' 
lauvre  , dana  le  livre  d’aufoiird'hui , lea  quealiooa  i^u'il  ' 
avait  iraitéca  dana  le  livre  d'tiiur.  Il  no  a'iiiquieit  m de 
préciaiou  . ni  de  proportion  , ni  même  de  roruir,  cl 
pareil  ne  pas  tenir  le  iiioina  du  monde  i ce  qui  peut , 
du  nioinxliitèralrement.eonftituer  le  mérite  d'une  com- 
position. Il  ne  ae  croU  paa  plus  enlralné  par  la  nccea- 
ailé  d'être  exact  cl  positif  en  matière  de  faits,  suit  qu'il 
a'agisae  de  cbrouologie  ou  de  géographie.  La  précipita 
liou  el  la  légeralé  de  aoii  travail  lui  foDl  è chaque  page 
commeilre  des  liévuca  qui,  pour  loin  autre,  seraient 
facileinoni  aiiribuéea  é la  plua  groa>iiTe  ignorance, 
'raiiiûi  il  range  loutea  lus  proviticea  des  Etata-Unis  au- 
tour du  golfe  du  Urxique,  tantôt  il  coufond  3IoriÜo, 
général  eapagiiol , enmmandanl  lei  forces  de  la  iiielro* 
|K»le  .avec  Morales  « clef  des  insurgés,  et  le  lue  de  son 
plein  gré.  U’innuinbrables  dialraetious  de  ce  genre  el 
d'autres  fautes  bien  plus  graves,  ont  été  relevées  jadis 
dana  les  arliolea  que  le  spiritual  et  savant  critique  cité 
plus  Ivaul  aviH  consacrés , dans  le  Journal  dta  Ddhatt , 
a rexameii  des  pampbicli  du  U.  de  Pradl.  Tout  autre 
que  cei  écritain  aurait  infailliblemenl  succombé  août 
les  traita  perçants  at  raultipliea  d'une  critique  ai 
vigoureuse  cl  ai  juste;  mais  U.  de  Pradl  est  doué 
d'une  conaliluiion  robuste  el  à l'épreuro  des  plus 
rudes  attaques.  Il  a inlrcpidenH-nt  poursuivi  sa 
•arrière  el  u'a  laissé  passer  auruu  événemenliniporUiit 
aatis  pnMidrc  la  plume  pour  en  développer  lea  coulé 
qucncea  infaillibles,  cl  surtout  sans  constater  qu'tU'avail 
prédiL  Or , qu’a  vu  ce  prophète  politique  Ml  a vu  ce 
que  l'Kurope  tout  entière  vovatl  depuis  un  demi- 
aioele,  sa  que  Montesquieu  el  d’autres  grands  hommes 
de  son  temps  avaient  aiiiiuucé  ; aavair,  que  toutes  lea 

I coloniead'Aiuéri'iua  liiiiraient  par  conquérir  leurindé- 
I peudance  comme  les  Etala  Unis  de  l' Amérique  l'oiilfiit 
I depuis  cinquante  ans.  Il  a vu  de  même  que  railrao- 
I ehueemetil  de  la  Grèce  aurait  lieu  . et  il  l’a  prédit  de- 
^ ptiiaiSaa.  c'eaPé-dire  depuis  que  rinsnrrertion  de  la 
I Horéeet  des  lies  atailpria le caraetrre  d'une  résutance 
I préméditée,  nationale,  et  organisée  aussi  furiemeni 

3 UC  les  localités  te  permetlaveni.  Knliit  M.  de  Pradl  a 
écouvert  que  l'empire  turc  est  en  pleine  déoadenca 
I (ce  que  l'on  savait  depuia  Wugienips);  mais  il  avait 
' en  même  temps  prédit  aux  Huasea  une  rapidité  et  une 
I plénitude  de  auccM  que  ne  jualitle  paa  trop  la  lenteur 
' el  riiieertiluda  de  leurs  upéralioiva  dans  cvtto  nouvelle 
, guerre,  el  qui  senibleruii  pliitui  démmvtie  par  les 
i «eAecs  qu'ils  mil  éprouvés  iouliAceiiminnt.  Au  surpliia, 

I tout  en  repriicbaivt  à M.  de  Pradide  se  faire  Irop  sou- 


vent prophète  apres  réténenieiil,  et  do  s'emparer  d'î- 
dees  et  de  vues  tombées  depuis  longtemps  dans  le 
domaine  public  puur  les  préstnter  comme  le  résultat 
de  ses  mèdiutiona  actuelles  , et  c'est  un  reprorbe  que 
It  lui  méoie  a naguère  ofHcivIlement 

consigné  dans  ses  coluimes),  on  doit  convenir  que  l'un 
des  uiéi  itea  eaveuiiels  de  ses  écrits  cat  un  gi  and  bonheur 
d'à-prupos.  Il  faut  égaleinriit  lui  recounsltre  de  la  rba- 
leur  . de  la  verve,  el  aouveiil  nu  tour  d’expression  très 
piitorevque  et  très  piquant.  S'il  avait  moins  écrit,  et 
}>ar  cuiisequenl  avec  plus  do  soin , il  aurait,  à 1a  vérité, 
tiré  de  son  libraire  de  nioiivi  fortes  rétributions,  il  ne 
serait  |>cui-êlre  pas  arrivé  a une  oélébriié  ai  populaire, 
tuais  il  aurait  conquis  le  sulTragc  plus  durable  des  vrais 
euimaÎMrurs.  M.  de  Pradl  n’a  point  été  exempt  de 
oonlrartetéa  dons  cette  nouvelle  carrière  d'opiiiioita 
embrassées  par  lui  depuis  quelijuea  années.  Un  de  ses 
écrits,  celui  qu1l  publia  sur  la  loi  des  élections  en  iSao, 
fut  déféré  aux  tribunaux  pour  iriidaure  séditieuse,  , 
et  il  comparut  aur  le  banc  de  la  police  correr- 
lioniielle.  Par  un  e4fel  de  la  pré«o;auce  de  UM.  du  î 
parquet,  dans  la  méon*  audience  furent  jugea  une  fill« 
publique  el  un  lilou:  de  aorte  que  la  QatliditHut , /• 
hraptuu  éldiie  et  rAtiMla  eurent  le  plaisir  da  trouver 
dansce  rapprncbeiaeiii,  en  apparence  fortuit , la  ma- 
tière de  aarcoamca  plua  amers  que  juatea  el  de  bon 
goût.  On  peut  croire  aana  peine  que  11.  do  Pradl  est 
MU  des  bomuvea  envers  qui  les  prétendua  amis  de  l'aulrl 
el  du  trône  usent  le  mains  de  iikénagemciii.  li  te  leur 
rend  bient  et  il  faut  convenir  que  depuia  quelque 
teuipa  • dans  ses  derniers  écrits  comme  dans  ses  articles 
de  juurMiiii . il  leur  fait  une  guerre  tans  c^uartier. 
Ileurtnx  .M.  de  l'radl  si  ses  piècédents  iv'ètMaiil  paa 
uuobstaolci  ce  qu'il  puisse  nblenir  pleiiu-ment  l’ea- 
lima  et  la  cotiriance  «lu  parti  dont  il  sert  ai  cliaudemrot 
Ira  interets  t niaia  on  sait  toutes  ses  variations  : on  lui 
porte  surtout  ro  ligne  de  cumpte  le  JufUttr-Jieapim  et 
Uni  d'aiiirea  oulraues  par  lesquels  il  lit  sa  cour  aux 
«oiiemis  d'nn  grand  lioivmie.  L'ingraliltide  et  ta  basacaa* 
de  cœur  est  ue  qu'en  détiniiive  la  conseieuce  humain* 
excuse  le  nioins.  £bl  eomiaenl  pourrait-on  surtout 
pardonner  à Al-  de  Pradl  d'avoir  prêté  nn  mot  alfrcuX 
a Napoléon  : un  nvul  tel  que  s'il  était  nv  elfet  sorti  de  sa 
bouriie.  il  autlirait  peur  le  rendre  rexéeraiion  delà 
postérité;  ce  mol  est  celui-ci , en  parlant  des  soldats  : 
Cas!  dt  la  chair  à canrm.  Il  ne  serait  pas  seulement 
atroce , il  seniit  encore  insensé,  et  l’on  ue  eoiMpron- 
drail  pas  coimivrni  l'Juvinme  capable  de  concevoir  une 
pareille  idée  cl  d’en  laisser  échapper  l'expression,  aurait 
)U  ioapirvr  à scs  soldats  un  amour  qui  allait  juaqu'4 
'eiitbousiasme;  ri  cependant  ca  mot  alfrcux  a paaaA 
pour  aulbenliqiie  depuis  dix  atw  I Quels  ne  doivent  pas 
être  lea  regrets  de  M • d»  Pradl  ^ A U vérité  , il  a depuis 
inséré . dans  un  de  set  écrits  . une  aorte  de  réparalieit 
à laorvèmoirede  Napolétm . et  l'ou  peutvoirdaitsruno 
des  éditions  postérieures  du  Uémuriul  dt  Soialt-Uélim», 
qua  les  ■acteiiB  atuia  de  l'empereur  Ini  en  ont  su  beau- 
coup de  gré.  31.  de  Pradl  eonUtnte  â é«tnre  dans  lea 
deux  gramls  jouninux  eonaiilotionnela:  mais  il  a p«>ur 
aiusi  dire  irrniiiié  aa  earrière  politiqvM  par  ie  refus  de 
•léger  dan«  ta  cliambre  de  i8a8,  où  l avait  porté  la 
•ullrage  dea  élecl<mra  de  ('.Icroiont.  Lea  mnitCs  de  ce 
refus  ont  été  cHiuaifOiea  dans  une  lettre  adressée  par  Un 
au  Ctarritr  françai» , le  1 7 avril  dernier.  On  a prétendu 
que  31.  de  Pradl  n'avait  paa  été  coniriit  du  peu  de  cas 
uel'nii  avait  paru  faire  de  aea  opinioiva  et  de  ses  avia 
•us  plusieurs  léuoions  de  députés  . iiolaniment  dana 
celle  de  la  rue  Graiige-Dsielière,  où  quelqu‘un,après  l'a- 
voir un  jour  entendu,  rapuitropbaeo  ces  ternsea  : If  ata, 
3f.  f'eéésf,  dt  4««/  flubdt$i  aec/st-oaus  7 H.  da  Pradl  , 
voyant  que  U francln.'  vigueur  de  aea  idées  étail  prisa 
pour  du  iacobiniame.  s'est  retiré.  Ainsi  le  dépit  a'ana 
inûuence  m resirrinta  aurait  «u  quelque  pari  è sa  dé- 
lerminslioii.  Quoi  qu'il  ei»  soit.  1a  lettre  par  laquelle  il 
l'anniHica  esprimail  un  dégoût  et  un  de<^uragenveot 
profonds  dea  affaires  puhliqnta,  oasea  bien  motivé  par 
la  nvarebe  iiM*erlaine  «i  liroide  de  l'adminislration  , el 
surtout  parla  facUiié  avec  laquelle  les  défeuaeurs  de 
l'nitlra  constitutionnel  ae  laissent  séduire  et  apaiser 
par  des  roiveesstnna  puériles  ou  illnaoirex.  • Après  qua* 
areoiaaiia,  avec  les  principes  de  raaseuiblée  coniii- 
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■ tuinit , i rMpect  de  l'Atinirlerre  et  des  EiaU-Uiiif  , 

• dUaii  M*  de  Pradi , en  être  «itcore  i di«euler  la  reii* 

• aure.  e'eal  avoir  beauroup  rrlrogradél  Je  me  aeiia 

• humilié  quand  d'autre*  Iriompbeiit  de  coiirrMion» 

• pareille*.  Je  nrfai*  eaapour  un  peuple  que  de  ce  qui 

• vient  de  »on  droit.  Je  me  permet*  pour  la  Franee 
» plu*  d'ambition  que  le»  honiine*  qui  diieiit  : 5i  l'an 

• tfélMnt  a«Hfeni«Nf  !«//«  réiM*.  /a  M**ien  a«re  «aN**/lanl«. 

• Tel  e*l  le  langage  du  jour  et  le  degré  d'élé«aUou  de 

• prt*qiir  tou*  les  eeprili.  O *y*U>me  pourra  devenir 

• profitabl*  pour  no*  arrière  nevrui  i mai»  je  doute  que 
» la  génération  prèaeiilc  en  recueille  de*  fruit*  abou* 

■ danta.  • Enliii  M.  de  Pradt  terminait  aa  Jelire  pat  ce* 
mola  : * H me»  yeut . aucun  boimeur  ne  dépM»«  celui 

• de  (aire  partie  de  la  eUambre  dea  députéadela  Fraoeci 

• i'auraia  pu  eontinuer  é me  parer  de  ee  titre  » mai» 
» l’bonoeur  me  défend  de  garder  dea  fonetiona  que  l’ou 
B nepeut  remplirdan»  l’inteuiion  qui  le*a£ail  eonfêrer. 

• J'ai  regardé  comme  uu  devoir  de  rvtignrr  le* 

■ mienne*,  ait  a publié  : i**  JtiUdulê  au  roagra*  da  Acta* 

ladt,  EJambourg,  179b. imS*»  réimprimé  à la  uième 
époque  i Paria  . en  Suiaar  , et  en  a8t7«  avec  l'ouvrage 
Miivacil  : a*  la  Prwaaa  et  le  mntralité^  iâot«in*S*i 
è*  L*ê  trot»  égea  dai  rvleAiea.  ou  d»  Uur  »iat  goaaJ, 
prêtai  *1  é raniri  Pari»,  jSoi  . i «ot.  iu>d*;  4"  Do 
t'oiol  d«  ta  euUoro  *0  Fraora , al  daa  amélâtratiju»  dont 
ollt  «»t  ouoroptiàU , iBo»  , * vol.  5*  Foyog»  agra* 

aoiNifetaa  Àuforgnt , iBo3,  fi*  Hittoiro  dt  l'om- 

éoaaada  d««<  lo  grand  duehd  dt  Far*aew , aa  181  a, 
idi5 , lu  8^  ; 9*  edit, . ifitfi , in*8*.  Le  comte  polooai* 
Hor«ki,  dnut  U.  de  Pradi  avait  fait  dana  cet  ouvrage 
un  |>ortrBil  peu  flatteur.  Ht  paraître,  eu  i8lfr,  une 
rrpouae  intitulée  : Latlr*  é M.  /'eMJ  de  Pradi  ^ où  ce* 
lunei  élail  peu  ménagé.  7*  Du  rangria  da  Fûan*.  J 8|3, 
1 vol.  in*8*  ; 1*  cdii.,  1816,  s vol.  in-8*:  traduit  en 
anglaia , Loodrea.  iSifi,  »u«8*  \ 8*  Jfdmeirra  kitioriguo» 
tur  la  rêoptoHit»  iCEtpagno,  1816 , iri'8*  • 3*  édii.  t Ira» 
duit eu  evpagnol . Dayontie  . iSifi;  9*  AJcil  éialurifoa 
tur  ta  rotiauratioH  dt  !t  royauté  ttrPramet  ylt  aiara 
iBt4,  i8ifi,in«8*:  t*cdi(..  i8ai , in>8*  ; to  Daa  (*»• 
/aalaa.etda  ta  rêtoluUon  aciutUtdt  l'Amirigut^  iBt?* 
iO'8*  ; 11*  Dt»  troi»  àtrnitr»  wmi  da  i'Jmérigut 
man'dieaela  tt  du  Brêiil,  i8ia,  tu  8*  t 3*  édii. , i8a5, 
iti-8*;  1»*  LtUr»  i'un  éitrirur  dt  Pari» , 1817,  in>8*; 
té*  Prélimimair»»  dt  la  aaaatan  de  1817  , 1817  « in  8*  s 
*4*  Dt»  progri*  dm  gouptrntmtnl  ,r*prdMnta(i/  en 
Froara,  1817,  iti  8*  ; té*  Lt»  $ix  dtrnitr»  moi»  d» 
PJmtri^ut  et  du  hrêttl , 1618.  iit-8*t  ifi*  Pùet» 
relafiMa  é Baini  Domingu»  et  à l' JmJrtfHa  « t8i8, 
iit-8*;  17*  te»  Quatre  Cuueordat»,  auiaia  da  rtmti- 
dératium»  »ur  lt  geunrntmenl  en  gtnérti , et  »ur  l’églUe 
aa  parttVeliart  dapuû  i8i3,  i8tS.3  vul.lno8*t  i8*r£u* 
ropt  tprie  lt  rongri»  f Aix-lt-CkoptUt . faitaai  luita  aa 
Ctugrt»  dt  Fiaaaa • '1819 , in-6*;  19*  lt  Congre»  de 
<TaHaéad.  1819,  a part,  in-8*:  10*  5u(ta  dti  taatr» 
Ctaeordal»,  iBao.in'8*  ; *1*  Petit  eatéehUme  à ru»agt 
de»  Frtnfti»  »ur  te»  affaire»  dt  Itur  poy» , :8ao,  in-8* . 
deux  éditiona;  la*  0*  lt  rdaeluliea  aetuellt  dt  /'Eapagaa, 
tt  dt  tel  aui'laa,  i8ao,  in  8*  ; aS*  Dt  l'offtirt  dt  lt  loi 
dt»  a/acttaaf,  i8ao,  in>8* , deux  édiiiooa:  a4*  De  la 
Btigigut  dtpuia  1789  jut^u'tn  l?94«  l8ao,  ii>*8*; 
tt*  TRaropt  et  VAmiri^ut  dtpul»  lt  rengrit  d'Aioe-lt- 
CktptHt,  t8ti  1 a vol.  in-8*  ; afi*  Bapp»l  dt  fwa/fuaa 
predietitn»  tur  VIttli» , axtraifra  du  Ctngrk»  d»  Fiaaae, 
igi3_i8si  , iii.8*t  l'Euiopt  al  CAméri^uttn  i6ai, 

j8»a,  a voLin«8*;  aS''  Extmtn  du  pitm  graaaalJ  uax 
eurth»  tur  la  rtetnnaiuanet  de  l'indéptmdanet  dt  l'Ami- 
rtfua  e»pagnolt  « 181a  , in-8*  ; tg*  da  la  Griet  dan»  »e» 
ratptite  a»te  l'Burupt , iSaat  in-8*,  deux  éditiona; 
3o*  Parnililt  d»  la  pavaaaara  anglaise  el  raaae  rtlaJiot- 
mont  à rSaropt , tutti  d'un  Aperçu  tur  la  Grkta  . i8a3. 
in-é*!  a*  édii.,  l8a4;  3l*  Préfae»  miae  en  tête  dea 
Eartrait»  dt  l'inlrndurlion  i l'kitlutrt  de  Ckarlet  Quint , 
traduit  de  SiM.  Lufauei  tiuadel,  i8a3,  ino8*t  3a*  CBu- 
rupt  tt  l'Jmêriymt  ta  i8aa  al  >8a3 , i8a4«  a vol.  in  8*  ; 
33*  ta  Fraora,  l’émigration  et  le»  colonie»  , iSaC  , a vol. 
»ii  8*  ; 34*  Extmen  dt  l'expaté  de»  motif»  dt  la  loi  rtlalirt 
à l'indtmnitd  dt»  émigré»  tu  dan»  la  tétnet  du  4 Jtn- 
«i*r  iBafi,  i8a5,iDo6*;  33*  Praityttim»  dt  l'Eurtpt 
ra/atreamaal  A l'Amérigut  et  A la  Griet^  l8t3. 

3fi*  Congre»  dt  Paaoaut,  t8x3,  iii-8*t  87*  du  Jéiuititme 

onrigH  *1  medanta,  i8a3  , in*  8*t  a*  édit. , i8a7.  in  8*  ; 
38*  l’Strupt  par  rapport  A ta  Grirt  al  A la  rtformaliun 
delaTurguit,  i8a7«iii-8*;  Bg'CaNcardel  dtl’Amérigut 
aree  Homo,  iSs?,  iicS*;  4o*  Caranliaa  A damaadarA 
FEapegna  , iSa?,  in  6*. 

PllAU  ( tiuaitritv  ) , né  en  Xorvrege . débuta  fort 
jeune  par  de*  poé»iea  que  couronna  la  *oeiéié  royale 
de*  l>etle*’l<*tlre*  de  Copeiibagua.  et  qui  »ont  înipriinéra 
daotia  collection  de  ac*  nieinoirr».  Il  eonipnsa  ni»uilo 
un  poème  épique  intilulé  : Sioar/Uiddar  , dont  le  *ujel 
eat  pui»é  dan*  l'bîttnire  fabuleuae  de*  Scandinave». 
Quoiqu’on  tepruclte  é cet  ouvrage  de*  inégalité*  H tb** 
défaut*,  il  renferme  de  grande*  beauté*.  Pram  c*t 
au«i  auteur  de  deux  drame*  en  ver»,  l'un  intitulé: 
Damom  tt  Pjtkit»^  l'autre  Prodt  tt  Fingol.  Ik  Mi  «ont 
mieux  *outenu*  i la  lecture  qu'au  théâtre.  Ritviroo 
deux  an»  avant  ta  mort,  Pram  quitta  »a  pairie  pour 
aller  a'élablir  dan*  le»  Anlillr*  danoise*,  où  le  gouver 
nemenl  lui  avait  accordé  an  emploi  avantageux.  11 
avait  été  prèi  de  trente  ana  membre  de  radmintMra* 
lion  géiirrala  du  commerce  et  de  récooomie  publique 
a Copenbague.  11  mourut  en  décembre  l8ai,  à lllo 
danoMo  de  Saint  Titoma*. 

PftASLlN  (. . . le  duc  de  CHOISEÜL)  fut  un  deeea 
aage*  qui  , malgré  le»  avantage*  que  lui  procuraient  le* 
abu*  de  l'aneieii  régime,  teniireoi  la  néceaiité  d'une 
réforme  jiblilique  et  applaudimit  aux  priueine*  qui 
•e  maiiifeMcrcnl  aux  approchr*  de  1789.  Elu  celte 
année  , par  la  m*bkue  m la  •rnécliauecee  d'Anjou . 
oux  état*  généraux , il  *e  lil  remarquer  parmi  loa 
partiaan*  de  la  liberté  . et  vola  comtammciii  aveo 
la  majorité  de  roaavinblée  nationale.  O fui  lui  qni 
fil  décréter  que  lea  cravate*  de*  drapeaux  acraient  aux 
triM»  rouleon.  En  (781 , il  prMo«a  d'approuver  U ron* 
duile  de*  commiaMÎre*  qui , lora  du  voyage  du  roi  é 
Vereiiiie*  , rainenôreni  ce  prince  A Pari».  Apré»  la  aeX' 
■ion  . il  tu  retira  dan»  »e*  loyer*  , y vécut  dan*  la  r»> 
traite  1a  plut  abtolue,  et  n'en  •erlit  qu'apré*  la  révo* 
lotion  du  18  brumaire.  Il  fut  à celte  époque  uoiomé 
féoateur.  et  quelque  tempt  apré*  conmiandant  de  la 
légion  d'bouneiir.  Il  mourut  plurieur*  année*  avant  lea 
éfénemcttitde  l8l4. 

PRASLIN  (le  doc  AxToixx  r.üta  Pxux  de  CllOI* 
SEUL  ),  lil*  du  précédent , adopta  comme  ton  père 
le*  principe*  de  la  rérolution , ae  »épara  de  la  cautc  de 
la  noblesse , et  ne  quitta  point  la  France  aux  didereniea 
époque*  de  l'émigralioa  : il  sut  par  la  plu*  aage  réterve 
échapper  aux  fureur*  révolutionnaire* , et  aUendit  en 
silence  le»  jour*  plu*  calme*.  Apré*  le  18  brumaire  , il 
a’atlBcba  franrhement  à Hiomme  qu'il  regardait  aloet 
comme  le  «auveur  de  ton  paye,  devint  en  i8o3  un  de  te* 
eiiainbeUaiH,  elfut  nomnvé,  en  i8ii,  président  du  collège 
électoral  de  Seine- el-Uame.  (l'éiail  nmianl  où  l'empe- 
reor  Napoléon  allait  devenir  père , et  où  le*  haut*  foiic» 
tionnaire*  *e  croy  aient  obiigéa  de  lui  adreaeer  le*  félici- 
tation* le*  plu*  exagérée*  pour  mieux  orouver  leur  sèle. 
Voici  quelque* phrase*  déiachce»  du  aitcour*  que  M.  d« 
Pra*lin  lui  adreiea  le  *4  février  1811  ■ Quelle  allégrecM 

■ a pénétré  voa  aujcl*  en  apprenant  iju’îl»  allaient  avo'r 
» un  refeton  do  plu*  grand  . du  plus  illustre  de*  monar* 

■ que«l...  Fui**ontnoi  peiils-enfani*  jouir  encore  long< 
• temp*  du  bonheur  d'étre  gouverné*  par  lui  {1*  pxinea 

■ qui  doit  naître  p»  d lui  répéter  comme  A vou*  : Vive 
s A jamai*  le  grand  Napoléon  1 » Dati*  le  moi*  d*  janvier 
t8i3  , au  moment  où  Napoléon  redoublait  d’elTorta 
pour  réparer  le*  désattrea  de  la  campagne  de  Ruarie, 
M.  de  Pravlin  crut  devoir  t’cmpreioer  de  loi  donner  de 
uouvetles  preuve*  de  dévouement , et  apré*  lui  avoir 
offert , BU  nom  de  aoo  département,  un  eeiiain  Dom- 
hre  de  cavalier*  armé*  tl  ^]uipé»,  il  demanda  au  cbcC 
du  gouvarocineut  de  eonOer  au  courage  de*  membre* 
du  conseil  général  la  fit»  d»  Céaer,  promettant  d* 
l’eolourcr  de  leuracot^*.  et  de  le  couvrir  d*  leur* 
arme*.  Nommé  «bevaüer  de  la  légion  d'honneur  le  8 
janvier  i9i4,  el,  le  8 du  même  moi*,  chef  de  la  1** 
lègien  de  la  garde  nationale  de  Pari*  . il  crut  que  de 
nouveaux  bienfait*  mérilaieiit  da  ta  part  de  nouvelle* 
marque*  de  scie,  auiei  voyant,  le  3i  mai*,  lendemain  de 
la  iMiaille  de  Paria,  un  grand  nombre  de  royalisiee 
portant  la  cocarde  blaiicbe.  crier:  P ht  h rail  rivent 
la»  Bourkon»!..  il  »o  prrruit  dv  leur  dire:  • Voutu'éic* 
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• que  des  indWtdue.  ce  ti’e«t  p««  li  le  lentimcnl  gén*- 
■ r«l  t «ouireriet  miriii  d’ellaraut  berricree  relever  les 

• blr*»re.  sNraomoias,  le  6 at  ni,  il  donna  ton  adliétiun 
à tout  let  actes  du  sénat  qui  pronont^aient  la  déritéawe 
de  Napoléon  et  rappelait  au  iréiie  de  France  U famille 
des  Hourbont.  Il  montra  même  pour  la  retlauraljon  un 
intérêt  qu'on  n'cki|teail  pat  de  lui;  il  ne  voulait  tant 
doute  que  prouver  la  bonne  foi  qui  allait  diriger  ta 
conduite.  Il  fut  un  det  premiers  è proposer  une  tous* 
eripticm  pour  le  rétablîssemenl  de  la  statue  de  Henri  I V 
sur  le  Pont-Neuf;  et  le  i8  avril,  il  lit  aflicliersur  tout 
les  murs  de  Paris  une  esbortalion  i tout  les  babitanis 
d'élever  un  monument  qui  rappelle  une  époque  où  le 
meilleur  det  princes  ramena  dans  noire  pairie  le  bon- 
heur et  la  pais , et  qui  aoit  orné  de  la  statue  d'un  roi 
dent  le  nom  seul  fait  palpiter  nos  ccrurs.  • Nous  avons 

s nomme  Henri  IV,  aiouiait-H Oui  . sublime 

t Henri  IV  I c’esi  toi , ee  sont  tes  traits  chérit  qui  doi- 
t vent  cbamier  itot  regsrdt  I ■ Le  ag  du  même  moit , 
M.  le  due  de  Prsilin  fui  adniiten  laprrtenee  de  S.  A.  R. 
UoRliBi  s , aujourd'hui  Cbarlet  X.  à la  tête  dune 
dèpulaliati  du  déparlenieiii  de  Seine  et-Manie,  et  pro* 
nonqa  un  ditcourt  qu'il  lerniinaii  ainsi  : • Votre  pré- 
s senec  , Montei|;neur , a ranimé  tout  les  espritt , 
s enflammé  tout  let  ctrurt....  >11  fut  créé  pair  de 
France  , le  4 juin  tuivant;  mait  il  fut  remplacé  , le  to 
décembre , par  le  duc  de  libotteul  StainvUle  , dant  ie 
commandement  de  la  première  légion  de  la  garde  na- 
tÎMiale.  Lorsque  Napoléon  revint  de  111e  dElbe,  en 
i8ié  , M.  le  due  de  Proaliii  alla  de  nouveau  te  ranger 
sons  tes  banniàret.  Il  crut  que  lorsqu'on  ne  pouvait 
pat  influer  tur  le  clioix  d'uu  chef,  en  fait  de  gouvenie- 
menl , il  était  plut  raitonnable  d'obéir  à relui  qui  était 
impnté  par  la  force.  Il  reprit  en  contéqueDce  le  com 
mandement  de  la  i'*  légion  de  la  garde  nationale,  et 
fui  un  det  pairs  de  la  uouvrile  création.  l,e  6 juillet 
l8it , il  tigna  le  premier  la  déclaration  det  cheft  de 
légion  et  ma)on  <w  la  garde  nationale  , duit  la«}uelle 
ile  promettaient , en  réponte  è l'ordre  de  ee  jour,  de 
eonterverijamais  let  couleurs  nationales,  qui  ne  pour- 
rsieni  être  abandonnées  t4iia  danger.  11.  le  dur  de 
Pratlin  a cessé  de  faire  partir  de  la  chambre  det  pairs, 
par  rnrdoiiuaDcc  du  rni  du  s4  juillet , et  a lolalainent 
disparu  dr  latcéue  politique. 

l'RECY  (le  comte  Lurit-FaAiçoit  PERRIN  ni). né. 
le  lé  janvier  i7és  , à Semur,  département  de  la  Cite- 
d’Or,  d'une  ancienne  famille  du  Dauphine,  letirêc  en 
Bourgogne  dant  la  iC*  siècle . par  tuile  det  guerres  de 
rebgioii  . mira  , è l'Age  de  seiae  ans . dans  le  régiment 
de  Picardie,  dont  ton  oncle  était  colonel.  Il  fit  lot 
guerres  d'Allemagne  de  I7éé  A 1 7O1 , la  eamp^oe  de 
Oorte  ra  1774,  et  devint  oommandautdu  bataillon  de 
chatteurs  det  Vosges  formé  en  178Î.  A l'époque  de  la 
révolution.  Use  montra  lélé  défenseur  de  la  monar- 
chie, refusa  , en  1791 , le  grade  dr  colonel  du  régiment 
d'Aquitaine  pour  ne  pat  s'éloigner  du  roî , et  fut  ap- 
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pelé  à Paris  comme  lieulcnaiit-coloof l de  la  garde 
constilulionnello  de  Louis  XVI  qu'avait  organisé  le  duc 
de  Britiac.  Lorsque  celte  gsrde  fut  Ucencire,  le  comte 
fie  Prêcy  resta  auprès  du  monarque , afin  de  veiller  A 
as  sflreté  . et  le  lo  août  179s  , il  combattit  parmi  jet 
Suittet.Le  roi  en  quittant  ton  palais  l'aperçut,  et  s'écria: 
Jkl  fidiU  Préf).i>*  paroles  loucbaivtcs servent  msîii- 
leiiant  de  devise  dans  lesarmes  de  sa  famille,  en  vertu 
d’une  autoriHition  de  Louis  XVlll.  Après  la  mort  de 
Louis  X VI , le  eouiie  de  Précy  se  relira  i Scimir,  et  ea 
fui  là  que  let  Lvonnais.  qui  l'avaient  connu  lorsque  ton 
régiment  était  en  garnison  dant  laur  ville  en  1787, 
vinrent  loi  olTrir  le  eomiuandeineni  de  l’arniée  fédé- 
rée. Il  te  rendit  à leur  prière  , niait  celte  arnié«  fut 
bianiôl  ditpertée  par  les  troupet  de  la  république; 
Lyon  seul  réti«ta  et  fut  assiégée.  l^'S  députés  eu 
miision . voulant  amener  les  habitants  i te  soumettre, 
envoyèrent  un  message  aux  auloriléi,  promritatii 
pardon  si  la  ville  se  rendait  et  livrait  let  chefs  de  Tiii- 
turrvciion.  I.e  comte  de  Préey  reçut  lo  nicttagc.  le 
remit  au  cooteil  de  la  cité . et , après  sa  réponse  . s’ex- 
prima en  ces  termes  : lfctsic«rs,y’oi  criai  / épée  /aptà* 
l4  Msu  éu  prap/r  dr  Ly«mi  ;r  /«  dépesr  jatça'à  cr  fur 
ICM  MU,  dr  nourreif  /iàfrmral  expriind,  m'rnpagr  à /a 
rrprredrr.  On  convoqua  lot  sertiont.  et  vingt  mille 


lignalures  . dont  plusieurs  devinrent  des  arrêts  de 
mort,  ratifiérnil  le  pacte  entre  les  soldats  et  le  gé- 
néral. romie  et  plntieurs  olltcirrt  réiKMidirent  tut 
représentants  qu'ils  rendaient  le  comilé  de  salut  publie 
nominativement  r€«poniable  sur  ta  lêle  de  la  lûrelé  de 
la  famille  royale  détenue  au  Temple.  I,e  comte  de 
Précy  avait  quatre  mille  cinq  eentt  hommes  t après 
deux  mois  d'une  résistance  opiiiiAtre.il  n'en  avait 
plus  que  quinie  cents,  il  se  détermina  ifaire  avec  aept 
eentt  homme»  une  sortie  qui  eut  lieu  le  9 œlohre  ; 79,'; 
il  fut  battu,  et  réduit  A se  sauver,  accompagné  de  deux 
•oldalfl  teulciiienl.  Il  erra  dans  les  montagnes  du  Foret, 
et  trouva  enfin  une  retraile  cliei  dav  cultivateurs  qui  le 
caebèrent  huit  moit,  au  risque  de  leur  vie.  Plutieun  se- 
maillet  aprèt  la  ebuie  de  Robespierre,  il  pai^inl  à se  ren- 
dra è Turin  . et  fut  atlacbe  comme  colonel  à l'éiat  major 
du  roi  Amédée.  Il  allait  organiser  un  corps  franc  quand 
Louis  XVIII  le  mande  à Véronne. et  l'envoya,  en  1796, 
à Londres,  en  mission,  près  de  Afonmar.  comte  d Ar- 
tois. Il  te  trouvait  au  cliAleau  de  Rurberg,  tur  le  iao 
de  r.onitance,  au  >8  fructidor  an  v (iteptembra  1797K 
de  lA  il  te  retira  à Autbourg  . 06  l'agence  royale  le  re- 
irnait  depuis  quelque  temps , lorsque  let  |»rogrèa  des 
Français  en  Souabe  la  forcércnl  de  quitter  cette  ville. 

Il  alla  en  PruMc,  vécut  retiré  à Barcutb,  fut  arrêté  à 
la  demande  dugouvemrmcnt  consulaire,  et  détenu 
dix  huit  mois.  Dét  qu'il  eut  recouvré  ta  liberté  , il  ae 
rendit  au  cbAleau  de  Wolfenbutel , ob  l'avait  appelé  le  | 
dur  de  Bruuavricb.  Letélaltd#  ee  prince  ayant  été  en-  ■ 
vabia  après  la  baUille  de  léna . M . de  Précy  se  relira  à | 
Hambourg,  et  Mttulie  à Francfort,  ob  il  se  fixa  avec  ^ 
sa  famille.  Il  obtint  l'aoloritatton  de  rentrer  en 
France  en  i8io,  i condition  de  résider  à plus  de  ■ 

3usrsnle  lieues  de  Lyon;  on  lui  permit,  en  181  s,  | 
'habiter  Marigny-sur-Loire , où  il  retia  jusqu'en  J 
tSi&.Il  vint  alors  é Paris,  où  le  roi  la  fit  lieu- 
tenant • généra]  . lui  donna  le  cordon  rouge  et  le 
commandement  de  la  garde  nationale  de  Lyon. 
Pendant  let  cent  jours , M.  de  Précy  fut  arrêté  et 
mit  tout  la  torvcillance  do  la  baulo  police.  Au  re- 
tour du  roi.  il  reprit  le  commandeoieni  de  I» 
garde  nationale  de  Lyon,  eommandeuient  dont  il  fut 
privé  par  une  ordonnance  qui  le  nommait  inspecteur 
honoraire  des  gardet  naiionalct  du  Rb&ne.  Il  mourut 
i Marigny-sur  Loire  . le  lA  août  1 8so , âgé  do  soixante- 
dix  huit  ans.  H a laissé  deux  mémoires  inédits,  l'nii 
tur  ta  retraite  militaire  le  9 octobre  1798  . et  l'autre 
tur  les  évènemciits  qui  lui  sont  pcnonnals  dstit  sa 
fuite  et  sa  proscription  jusqu'en  i79é-  D*  doivent  faire 
partie  d'une  nouvelle  Histoire  du  siège  de  Lyon. 

PRECY  (Piaixt  Dx),  neveu  du  précédent,  mort 
à Semur.  déparleoient^  Saône-et-Loire, en  juiiiiSss, 
avait  épousé  Christine  du  Ryer  , arriére  • petite  ■ fille 
du  consul  français  en  F.g}pie,  quia  donné  une  Iradue- 
lion  de  du  Coran,  imprimée  ehex  let  Elwviers.  Üo  a 
de  lui  : /•*  ifarévrt . poème  en  quatre  chants,  tur  lequel 
on  trouve  un  article  dans  l'dmi  dt  tu  fttigiun  «I  du  rei , ^ 
lom.  XXXI , page  9A,  Dans  une  note  insérée  A la  fin  de  . 
cet  ouvrage  . on  voit  que  l'auteur  avait  alors  en  manus- 
crit : un  Poimt  kittori^ut  du  rMosde.un  Peeaiefur/as 
5(aerft , des  Traducn'ea»  en  rsrs  (rum^aii  dt  /'(Wystée  , J 
de  /'Jnli-ZaicrAce.  du  poème  d'dèe/,  d»  Prsrdium^  ras-  , 
liVum  , det  Ptaumat , une  Dimanttroiica  éiangitigut , ; 
d'après  le  plan  de  Fénélon,  un  livre  de  /'in/lu«nce  du  j 
rAriifiMiiisme  sar  la  riailUatiau  det  ptugitt.  1 

PREGLIASCO  (FâcocaO  , architecte  italien,  né  en 
17A7,  s' est  distingué  dans  toute  l'Italie  par  son  taleut 
dans  l’arcliiteclure  théâtrale  et  dans  l’art  de  former  Ica 
jardina  suivant  le  coût  anglais.  Ou  remarque  parmi  ses  ' 
ouvrages , le  parc  diala  princesse  de  Lorène  Cariai  an  o;  | 
la  restauration  du  grand  théâtre  de  la  Canobiatia  , A , 
Milan  ; la  plupart  des  décorations  pour  les  ballcit  my- 
thologiques de  Figana  et  de  Ghja  ; 1a  nouvelle  cons-  ; 
tructioii  du  grand  tlièàtre  de  Naples  , et  du  lltéiire  dit  j 
Is  Cour  de  Milan,  A 5toiixa.  On  cite  enfin  plusieurs  jar- 
dina et  théâtres  qu'il  a dessinés  et  bâtis  en  Piémont.  | 
Pregliasco  se  distingua  par  son  originalité  et  son  goût  I 
dans  les  travaux  du  génie.  11  est  mort  ATuriu  ,1e  tâ  dé- 
cembre i8s5.  Agé  de  soixante-huit  ans.  | 

PRRVAL  (Ctaroa  Aaroiai  de),  ancien  chevalier  de  , 
Saint-Louis  et  capitaioe  d’infanleria . d’une  anoieima  [ 
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famille  de  Franehe-Comié  rerummaitdaLIc  dana  le* 
arniB*  et  dana  la  mapiulraiiire  parlriiMiilaire . ri  qui  a 
produit  pluaieura  oQit'ien  di*lin|niM  . l'un  deaquela  est  | 
maiiiiomtèhoiiorabIvmeMi  dans  i’hi»toira  de  Bour|(0((ne  i 
et  dans  relie  de  Dole  « à l'oecasion  du  sié^  de  celle  ' 
TÜIe.  eu  i656.  II.  de  Prétral.  pénétré  des  principes  qui  ' 
lui  aeoiblaieiit  deroir  rc|tdtiérrr  la  cousiiiution  fraii-  I 
çatse,  dut  parcourir  prouspteaieni  lesgrades  supérieurs.  | 
En  179s  < il  ronimanda  dans  les  ((orges  du  PorenlrujTi  ■ 
ensuite  à Spire,  et  plus  tard  le  fort  de  Landau,  peu-  | 
daiit  le  siégé  de  1793.  Nommé  gèuéral  de  brigade  , il  j 
romnianda  en  chef  cette  plare  {usqu'i  la  fin  de  l'année 
siiisanle.  Les  arroaslions  alors  trop  communéoirtil  di>  I 
rigées  contre  les  uobies  et  les  ancirus  olficîcrs  , l'obligé'  | 
reni  A rentrer  dans  sesfojers,  où  ü mourut,  le  s jaii'  | 
%ieri8a8.  Le  Mémorial  de  ta  prêreclure  du  déparlcmriit  | 
du  }k>ub>,  numéros  38  et  39.  eontient  sur  ce  gé>  I 
nérel  une  notice  uériekgique  détaillée.  (Joe  brsncbe  ! 
de  cette  famille , établie  A Saint  • Doniîngue , j arait  | 
formé  un  grand  établissenieni  » dont  le  chef  était  gou  - 
vemrur  du  beut  et  bas  Limbé. 

PREVAL  ((iLicui  AaToiaS'UireoMTt,  vicomte  de), 
lieutenant  • général . fils  du  précédent,  naquit  eu 
177a,  ou  plus  sûrement  eu  1778.  Il  manîrrsia  dés 
l'enfance  la  résolution  prononcée  de  auirre  les  traces 
de  ses  pères;  auiei  le  comte  de  Cccile  , lieutenant* 
général  octogénaire  . ami . parent  et  compagnon  d'ar* 
mes  de  l'aieul  du  jeune  Prêval , fut  tellement  frappé 
de  ses  dispositions  précoces  , qu'il  lui  légua  son  épée: 
ainsi  une  femme  célèbre  légua  en  mourant  ni  bi* 
Biiothéque  su  jeune  Voltaire,  dont  elle  preMcutait 
les  brillantes  destinée*.  Fier  de  re  don  cbevale- 
resque  d'uu  preux  a sou  lit  de  murt  , le  jeune 
homme  rejoignit,  en  1789.  le  régiment d'Enghieii, sur 
les  coairAlet  duquel  il  avait  été  porté  dès  Tige  de  dix 
atM.  Il  fut  requ  sous  lieulenaut  le  t Kptembre  de  la 
même  année,  et  pana,  en  1791,  au  régiment  de 
Guyenne.  Sa  grande  jeunesse  provoqua  les  réclauiaiions 
des  sous'oflicieri:  il  1rs  fit  ceMcr  eu  devenant  rapide- 
ment l’uu  premier*  iastrtieleurs  et  manceuvriers  de  son 
régiment.  Ildut  AccUe  eireonatance,  qui  redoubla  son 
aéle,  l'avantage  d'avoir  été  constamment  distiiigué 
romme  l'uii  des  officiers  qui  manient  le  mieux  les  trou* 
pei.  En  179a  , il  fut  eboisi  pour  commander  rartilierie 
ailaebée  A son  corps;  il  le  (ut  eueore  lors  de  l'embriga* 
demeni  des  troupes  de  ligne  avec  les  bataillons  de  vo- 
lootaires.  Se  trouvant  ainsi  un  des  officiers  de  rariiHerie 
de  régiment  tes  plus  inilrtiils,  il  fut  nommé  rapilaine- 
commsndsnt,  le  s3  juiu  1794'  Dans  la  même  aunèe, 
il  ae  signala  en  délogeant  avec  bnit  pièces  de  canon  une 
balleric  de  qualorxe  bouches  A feu  eu  avant  de  Wein-, 
garieo,  près  de  Spire.  Quelques  jours  après  ,1’artUleria 
qu'il  comniaudait  entra  en  ligne  avec  rartilierie  légèie, 
et  la  seconda  puissamment  au  débouché  de  la  forêt  de 
Sebi  iTreslai.  Au  siège  du  fort  du  Rhin  de  Msiiheim  , U 
fut  adjotiii  A l'arme  du  génie,  et  mérita  d'étre  remar- 
qué. Una  lot  dr  oirconsiaiice , commune  A beaucoup  de 
, booa  <Æciers,  lui  fit  perdre  son  grade  de  canitsine,  et 
le  retint  comme  soldat , parce  que  sou  Age  le  coiupre* 
naît  dans  la  réquisition.  Les  officiers  de  sou  corps  le  ré- 
cisméreiit  unanimement,  t Le  jeune  Préval.  écrivirent' 
s ils.  e toujours  déployé  les  talents  et  l'rnergie  qui  en- 
s roctérisenl  le  bon  oflieier;  c'est  avec  d'autant  plus  de 
s douleur  <|ue  noua  le  voyons  privé  de  son  emploi , que 
s ses  lumières  pourraient  l’appeler  A tout  autre  poste  , 
s et. qu'il  aurait  toujours  ti^s  savamment  défendu  la 
s cause  de  la  patrie,  s (^esi  dans  oea  teriuei  que  tout 
un  corps  d'officiers  exprimait  sou  estime  pour  le  plus 
jeune  d'entre  eux.  Loin  d'rnvierses  succès  Us  aimaient 
ton  caractère  franc  et  loyal,  et  même  son  gndt  pour 
l’élude.  Il  fut  peu  de  mois  après  rétabli  daiisson  grade, 
et  passa  A rélai-majorde  l'armée.  Pendant  la  campagne 
de  1796,  le  capitaine  Préval  fm  adjoint  A l'adjudant* 

I général  Grandjeaii.  Le  général  Gouviun  Saini'Cyr,  qui 
commandait  alors  le  centre  de  l'arméode  Rbin-ei-Uo* 
Belle,  lui  douna  fréquemniant  des  miasiom  de  coiifiaiirc, 

I et  babilueilement  les  rreonnaisaaorea.  ainsi  que  ta  cou* 

1 duiie  des  têtes  de  cohmiie  et  des  tirailleurs.  A la  re* 

I traite  de  celle  armée , il  le  déta«*|ia  prés  du  général  üi- 
, rard , dit  le  »Uu3s . qui  devait  forcer  le  passage  du  val 
I d'Kiifer.  Le  général  dit  daua  sou  rapport  officiel  que  le 
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capitaine  Préral  avait  a/^ieeremaaf  e«nrowm  au  surréa  da 
rafla  êmlrtpritê.  Dès  que  les  premières  colonnes  cnra' 
mencèreni  A débouehrrdes  mottlagnes  Noires,  il  partit 
A la  tête  dr  trois  esradrons  de  troupes  Ugéres  pour 
éclairer  la  plaine  en  avant  dr  Fribourg . et  reconnaître 
la  posilioii  derennemit  niais  au  lieu  de  s’en  tenir  A la 
■iriete  exécution  de  cel  ordre.  Préval  lente.  cMitre 
toute  prubabililé.  de  pousser  jusqu'au  Vieux  Brisa<*b; 
il  y arrive  A onae  heures  du  soir.  Electrisé  par  ce  sueeès 
inespéré,  il  conçoit  et  ose  exécuter,  ayant  A peina 
vingt  ans,  lldée  d'envoyer  au  nom  du  général  Moreau 
des  ordres  aux  généraux  commaodatiU  dans  la  haute 
Alsace  et  A Strasbourg!  il  Irurpraaorii  les  mouvemeiMa 
propres  A favoriser  la  retraite  de  l'armée,  qu'on  eroyait 
compromise  au-delà  des  montagnes  i H ordonna  le  réta* 
blisscmenl  du  pont  du  Rhin  du  Vieux-llrifacfa  . la  réoo- 
cupalion  de  ce  poste,  qui  avait  été  abondooné,  et 
trace  des  îustruetions  déisillées  pour  l'officier  qui  doit 
le  couimander  ; enfin  il  mounie  rendre  compte  de  tout 
au  général  Sloreau,  qui  rembraise  , approuve  et  loue 
hautement  toutes  ces  dispositions,  qtii  o'avaient  pu 
être  prévues  ni  dictées , et  lut  prédU  uns  hillamta  car- 
riérs.  Il  servit  siec  la  même  distinction  au  airge  de 
Kebl.  En  1797,  il  passa  en  Italie  avec  le  général  Grand- 
jean,  et  fut  un  dea  dix  officiers  d'état-major  faits  offi- 
ciers supérieurs  pour  exercer  les  fonctions  d’a4ljudant- 
général.  Il  commença  la  campagne  de  l'an  vit  dans  la 
division  d'avaniqtarde  aux  orores  du  général  Delmai, 
qui  professait  pour  lui  une  estime  loiile  particulière. 
Là , cooduisant  des  corps  plus  nombreux  et  de  toutes 
armes,  il  ajouta  encore  è la  réputation  de  sa  capacité  et 
de  ton  sang  froid.  A la  bataille  de  Paslringo,  livrée  le  i6 
mars  1799,  il  fut  chargé  de  soutenir  ruvani-garde 
avec  deux  bataillons  de  grenadiers  et  un  régiment  de 
hussards;  il  dirigea  leurs  inouveuicnts  avec  tant  d'ha- 
bileté, qu’il  reprit  l’blTcnsive  sur  le  point  où  les  Aulri- 
chiens  avaient  eu  le  plus  de  succès.  Sa  conduite  distiu- 
guée  dans  eelta  occasioo  lui  valut  Ica  félicilations  du 
gouTerneuKni . et  sa  iiomiiiaiion  au  grade  d’arljadant- 
geiiéral  colonel.  Le  b avril  suisant,  A la  bataille  de 
Magnano,  il  commauda  la  brigade  de  gauche  de  l'avant- 
garde  aux  ordres  du  brave  général  de  division  Delmas, 
qui  avait  A lutter  contre  des  forces  quadruples  en  avaul 
de  Brellapreda.  Quatre  jours  après  cette  bataille,  ce 
générai  lui  écrivit  de  Mautoue  la  lettre  ci  après  t • Ma 

• blessure  m'obligeant  de  quitter  l'armée,  je  veux, avant 
s mon  dfpart.  témniguer  aux  officiers  qui  se  sont  d'ts- 

■ lingués  dans  les  bsUiUes  du  8 «t  du  18,  ouinbien  il 

• in'en  coûte  de  cesser  de  eombsUre  avec  eux,  et  eom- 

• bimi  je  lese»liin«.  Vous  y aiex  trop  de  droits  . et  no- 

• isnameni  dans  la  haiaille  du  s8,  pour  que  j'oublie  de 
» vous  exprimer  contbieu  j'ai  été  satisfait  de  vosdttpo- 

■ sitions  dans  cette  jouniée,  où  vous  avex  su  avec  votre 

• brigade  seule  couieiiîr  uu  corps  bien  plus  roMidéra- 
t bl«.  J'ai  admiré  surtoul  la  précision  avec  laquelle 

■ voue  svrx  msn<eutré  et  enlevé  A l'ennemi  un  balail- 

• loo  de  grenadiers  ci  six  pièces  de  canon , alors  qu'il  sa 
s disposait  A vous  enfoncer,  comptant  sur  répihsemeni 

• de  vos  foi  CCS.  Continues  , brsvc  officier,  et  personne 
s n'aura  plus  de  droits  et  de  moyens  pour  eommander 
B dans  tous  les  grades  A des  Français.  ■ Le  départ  du 
général  Delmas  et  la  réorganisation  de  l'aruiéa  Ir  fireut 
passer  A la  divuioo  Lsboissiérr.  Ce  général,  euinm#  son 
prédécesseur,  lui  accorda  toujours  la  plus  entière  ron- 
ilsoce.  Le  ta  août  1799,  il  fut  nommé  sous-chef  de 
l'élat-maior-général  de  l'armée.  Ces  nouvelles  fonctions 
psrsissaient  devoir  absorber  tous  ses  moments  ; mais  le 
général  en  chef  rt  le  cbefde  i'état-major-gènéral  lui  st- 
Iribuèreul  toujours,  ci  avant  tout,  cc  qui  était  relatif 
aux  opérations  militaires.  1a:  general  en  chef  Jutibcii , 
qui  voulait  faire  1a  guerre  A l’avaut-garde  de  sou  ar- 
mée, cboisil  radjudant-général  Préval  pour  rester  corn- 
lamment  aiiprèa  de  sa  personne.  Le  malin  de  la  ba- 
taille de  Novi , plusieurs  officiers , au  nombre  desquels 
U SC  irouvail , avaient  été  chargés  de  reconnaître , cha- 
cun séparément , et  sur  des  points  dilTèreuls , les  posi- 
lions  et  les  roousemenU  de  l'ennemi;  tous  annoncèrent 
qu'il  ii'ètail  occupé  qii'A  rectifier  sa  ligne;  Préva!  seul 
assura  que  ce  que  l'on  prenait  pour  uu  placciiirnl  de 
postes , était  le  début  d'une  bataille  générale.  //  faut  gm 
ervirt  U rapport  dg  Prgvai,  at  montgr  à cAesel  sur  la- 
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j fhamp , dit  !•  gdnénil  Moreau  , et  cet  avis  fut  immédia* 
temeiit  auiri.  Joubcrt  üriîrani  le  porter  sur  uii  point 
: d’où  itpûi  bien  jufrer  les  dispositions  de  l'ennemi , l’ad* 

I }udRni*géi»éral  Prêtai  le  conduisit  sur  une  éminence 
qu’il  venait  de  reconositre;  éoubert  y ^lait  è peine 
I ftu’il  y reçut  la  mort.  Aecompapné  de  radjndant-générai 
I Paniietier.  du  ehef  d'eseadron  Labbé  et  du  capitaine 
Bipperl , Préval  se  )tta  au  milieu  drs  tirailleurs,  les 
porta  en  avant  afin  de  leur  cacher  et  de  couvrir  le  corps 
du  général  en  chef,  et  fut  immédiatement  après  prévr* 
nir  deeetle  perte  1rs  généraux  Moreau  , Saint  Cyr  et 
Pérignon.  Il  se  tint  presque  constamment  auprès  du 
général  Saiiit-Crr  pour  profiter  encore  des  leçons  de  ce 
grand  capitaine,  et  ne  le  quitta  durant  eetie  iouméc 
que  pour  prendre  dea  notes,  véritier  des  faits,  et  ae 
mettre  è même  de  rédiger  le  rapport  de  celle  bataille. 
Il  resta  ensuite  prés  du  général  Moreau  , qui  reprit  le 
«ommaïuiement  de  relie  armée  en  attendant  l’arrirée 
du  général  Masséns,  cl  fut  employé  aux  reronnaÎManres 
et  placements  des  troupes  dans  les  positions  difficilea 
de  la  rivière  de  Gènes.  Après  le  départ  du  générai  Mo- 
reau , il  revint  à Nice  avec  l'«ial-iuajor-général  et  les 
fonciionsde  soas*clier  de  réiat*ma|or.  Déjà  connu  per 
son  eoup  d'sil  sûr  et  rapide  dans  les  combats , par  son 
intrépidité  calme  et  réfléchie  , autant  que  par  son  élan 
I et  sa  vigueur,  l’adjudaDt-général  Préval  prouva  qu'il 
réunissait  encore  à tant  d'avantages  la  force  de  carac- 
tère et  le  courage  d’esprit  qui  imposent  é la  roukiUid* 
et  donnent  sur  cil«  un  ascendant  irrésistible.  L’armée 
d'Italie  était  depuis  longtemps  en  proie  A toutes  les 
priretioiiaet  audénuenieui  le  plus  abmlo  ; le  méconten- 
tement et  le  découragement  se  développaient  parmi  les 
trotipps;  plus  de  é,ooo  soldats  révoltés,  dsns  te  pays 
qui  s'étend  de  Gênes  i Nice,  avaient  forcé  les  officiers 
et  même  les  généraux  i leur  ouvrir  un  passage  {uaqu’à 
ceiN  dernière  ville  t rediitdanl-général  Préval  se  porte 
au  milieu  d’eux,  et  les  oblige  à se  former  en  corps  sur 
la  place  d’armes  t il  leur  délire  alors  d’une  voix  forte 
qu’ils  ne  recevront  que  le  quart  de  la  ration  de  pain  , 
qu’on  ne  devrait  même  rien  à dea  soldats  qui  avaient 
abandonné  leur  poste,  que  s’ils  commettent  le  moindre 
détordre,  on  sonnera  partout  le  looain  , et  que  la  po-  i 
pttialion  en  fera  justice.  Le  lendemain  >1  parcourut  la 
place  à cInvmI,  accompagné  de  tous  lea  offieiera  de  l'état-  I 
major-gvnéral;  il  cfarrelte  à rassembler  cette  troupe,  t 
ello  refuse  toute  obéîssanee.  Gependant,babile  è manier  1 
l'esprit  dn  soldat , le  général  Préval  interpelle  un  vieux  | 
grenadier,  et  lui  ordmine  de  faire  rappeler;  le  grena*  ? 
dier  ast  obéi;  aussitôt  le  signal  est  r^élé  , les  soldats  | 
prennent  leurs  armes  et  leurs  rangs.  Le  général  profite 
liabilement  de  rel  beureox  résultat . et  à la  faveur  en- 
core de  cet  ascendant  qu’il  arait  acquis  la  veille  sur  res 
I insubordonnés,  il  en  saisit  le  (-ommandctnenl , et  en 
use  avec  le  Ion  de  In  plus  haute  autorkê  : il  les  clause 
par  bataillon , lea  fait  manœuvrer  et  former  le  carré, 
ensuite  par  une  heureuse  olloeution,  il  en  appelle  A 
leur  honneur  et  A leur  dévouement  à leur  p.vys  : il  lea 
somme  d’attendre  en  bonne  discipline  et  sans  dépasser 
la  frnniière  l'arrivée  du  brave  Masséna  , qui  leur  ap- 
porte des  secoure  et  les  conduira  à la  victoire.  (>a 
soldats  ae  monlrcreiit  Udéles  à ee  que  le  gênerai  Préval 
avait  exigé  d'eux,  en  restant  A Nice  pendant  deux  jours 
aam  ooinmetire  le  moindre  désordre.  Le  so  février  1800. 
l'adindant  général  Prcval  fol  nommé  chaf  de  l’état- 
l ma{nr  du  nurpa  d’armée  aux  ordrea  du  lieolenant  géné- 
: rel  Suchet , qui  formait  le  centre  de  l'armée  d’Italie.  A 
4-mte époque,  le  général  Hasaénaa’étant  jeté  dans  Gènes 
avec  l'aile  droite  de  ion  armée. les  foncliona de  l’adjudant- 
général  Préval  angnirnlérenl  d'importance  comme 
celles  di*  son  clief.  I>e  lieutenant  général  Surhet  eut  Toc- 
eaain*  dans  toutes  les  npérstinni  d’une  retraite  diffi- 
rite,  et  ensnite  dans  la  défense  du  Var  , d’appvéricr  de 
nouveau  le  Krle,  les  talents,  rexuérience  et  le  caractère 
deson  chef  d’état-major.  Aussi  deprés  cette  courte  mais  { 
pénible  et  glorieuse  campagne  . it  le  proposa,  déjà  aii- 
lortaé  par  le  général  en  chef  Masséna,  pour  le  grade  de 
général  de  brigade,  que  toua  les  otBciersgéneraux  du 
l?orp^  d arniee  le  pressèrent  d'arrepteri  il  a'en  défendit 
sur  l'nliiilé  qu  SI  trouvait  A commander  un  régiment 
de  cavalerie  , afin  de  parvenir  A manier  cette  arme 
auasi  bieu  qu'il  m.iniait  riiifaiHerie.  Le  rg  juin  de  la 


même  année,  il  fut  chargé  de  régler  les  articles  de 
l’évacuation  de  Gènes;  il  remplit  avec  habilstc  celte 
mi!>sinn  délicate  , cl  se  concilia  l'estime  des  géoérauS 
prince  de  llohenxollem  et  comte  de  Bussy  . avec  les- 
quels il  eut  A traiter.  Il  fit  encore  la  campagne  de  1 801 
en  qualité  de  ebef  de  l’étal-mejor  général  dea  divisions 
du  centre.  Le  rapport  qu’il  adressa  au  général  Oudinot, 
cbsf  de  rétat-major-générai,  sur  les  opérations  de  ce 
corps  d'armée,  fut  imprimé  , et  forme  un  précieux  d^ 
eument  pour  l'histoire  de  la  guerre.  A la  fin  de  cette 
campagne,  inébranlable  dans  la  résolution  de  com- 
mander un  régiment  de  cavalerie,  il  refusa  une  se- 
conde fois  te  grade  de  général  de  brigade,  faute  énormo 
dont  on  oe  répare  jamais  lea  funestes  conséquences . et 
qui  brisa  sa  carrière.  Gomme  capitaoie  d’infanieria  et 
d’artillerie  au  régiment  de  Guyenne,  comme  oAeier 
du  génie  au  siège  de  Hanheim,  et  comme  officier  d'état- 
mafor,  il  annonça  ce  quil  aérait  un  jour;  comme  adjn- 
dant-général  « set  fonctions  furent  toujoura,  tant  aur  le 
I champ  de  bataille  qu'au  cabinet,  d'une  importance  su- 

fiérieure  A sa  position.  La  maturité  dt  ton  jugement 
ui  valut  la  confiance  de  ses  généraux  t son  san|;  frokI, 

: ss  valeur  brillante,  la  faculté  de  coromasider  loi  même 
les  manœuvres  et  les  évolutions,  lui  dévoiièreat  les 
troupes  s SM  modestie  lui  concilia  l'estime  et  raffeelion 
de  ses  camarades;  il  s'stlira  la  même  eoosidératioo i 
la  tête  du  9*  régiment  de  cutraalcr*.  Nous  l’avotM  vu, 
comme  adjudant-général,  viincre  la  rébellion  de  4 000 
soldats  , il  lui  fallut  en  arrivant  à son  corps  donner  dt 
nouvelles  preuves  de  sa  préeenre  d'eaprit  et  de  l'éner- 
gie de  son  careeiére.  A ngnemltes , A celle  époque  où 
le  mépris  de  tout  lentiiiieni  religieux  était  encore  davM 
toute  sa  force  aux  armées , une  partie  des  cavaliers  de 
son  régiment  résolurent  de  rester  debout  et  couverts  | 
pendant  qu'une  procesaion  solennelle  pisserait  devant 
mix:  le  colonel,  au  lieu  d'employer  l'atitoriié  militaire 
qu'ilt  bravaient,  leur  crie  d’une  voix  forte  : /mites  *ee 
pirêt;  à genevœ/....  A ces  mots  lea  soldata  oe  proeter- 
lient.  Lorc  de  riniurreetioo  de  le  garniaon  françaioe  de 
Turin  . ce  eerpt  qui , comme  les  antres  , était  dana  un 
grand  dénuement,  refuse  de  toucher  un  A compte  de 
solde  : le  colonel  Bréral  dégrade  de  sa  main  les  plue 
mutins , et  fait  terevoir  le  prêt  en  sa  prAsenee.  Au  mo- 
nmnt  où  aea  cavaliers  allaient  se  réunir  aux  autres 
corps  révoltés , le  colonel  , placé  sur  la  porte  de  sou 
quartier,  leur  siguitie  que , pour  en  sortir,  il  faudra  lui 
passer  sur  le  eorps.  Son  caractère  ne  laissant  aueuts 
doute  aur  (’elTet  da  sa  résolution  , les  cavaMers  retitreni 
dans  les  chambres , bien  plus  par  respect  pour  sa  per- 
sonne que  pour  son  grade-  Le  lendemain  , le  déaordie 
jiugmente  t te  colonel , pour  piévenir  une  lutte  inégale 
entre  ses  soldats  et  les  autres , peut-être  même  ta  dé- 
fection des  premiers,  choisit  par  compagnie  six  hom- 
mes qu'il  envoie  se  réonir  anxfaetteux.  Gea  soldais, 
braves  e(  sages  A lii-fhlg,  secondant  en  secret  les  vues 
de  leur  colen>>l,  ouvrent  leurs  rangs  aux  généreux  et 
aux  olfieiers  que  l’on  voulait  arrêter  et  enfermer  A la 
ritadelle,  dont  les  iiseurgés  s'étnient  emparés.  Le  pre- 
mier covisul  loua  Dubliqunment  la  conduite  que  lo 
colonel  Prévai  avait  tenue  dans  celte  firrunetance . et 
en  récompense  appela  aon  régiment  dans  la  i'*divt- 
>>ion  militaire.  Pendant- ta  paix  . il  partages  son  temps 
entre  l'iuitruction  de  son  régiment  et  la  rédaction  de 
mémoires  militaires,  lis  reçurent  les  snffi'agcsd'onicirra 
génêeoux  dialinguéf  par  leurs  lumières,  fixèrent  l'at- 
tention du  ebef  du  gaioeernement,  et  Ini  ouvrirent  plua 
tard  l’entrée  du  conaeil-d'état.  Quoique  la  !*•  diviaion 
fût  alors  composée  de  corps  remarquables,  M.  de 
Préval  porta  le  sien  A un  tel  degré  de  perfection  , qu'il 
fut  l'objet  d’une  mention  particulière  conçue  en  etc 
termes,  dans  l’ordre  du  jour  du  11  février  sSe4  : ■ Le 
> général  eu  ehef  gouverneur  0 passé  en  revue  le  9* 

» i-ègiment  de  otiirassiera:  il  s été  très  satisfait  de  sa 
» tenue  militaire  et  du  bon  esprit  qui  y règne.  Dana 
• Ica  manœuvres  qu'il  a fait  exécoier.  il  a vu  avec  pial- 
• sir  l'rnsemble,  la  précision  et  l’A-plomb  qui  carao- 
• lérisent  le  soldat  ronoommé,  rollleier  instruit  cl  un 
• ebef  distingué.  • Bn  i8o5  , ce  régiment  fit  partie  de 
la  divbion  du  général  Nansntily.  A lo  bataine  d'Aus- 
teriilx  . conservant  au  milieu  d’iine  charge  impétueuse 
uii  ensemble  parfbil,  ce  brave  régiment  poussa  l'co 
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nrmi  juâqu'au  rario  d'OIniU;  lai  Ruaae»  « a'aprrccf  nt 
■lor*  qu'il  u’était  raulenu  ni  mfnie  Acltrlooaé  par  au* 
rail  autre  rorpa  , font  Tcdta^fara  ei  l'entourent  de  tout 
cdlra  : on  put  éraluer  dana  ce  tuonieoi  criti(|ae  le  pria 
de  Tordra,  de  la  valeur,  al  de  la  confianra  dana  la  coef; 
ce  réfimrnt  fit  tête  partout,  et  aa  raplojra,  non  aana 
parta . oiala  aana  d^aordre,  ai  aana  avoir  fté  entamé, 
[uaqur  aur  la  ligna,  qui  aa  reformait  fort  loin  de  aa 
eambat  extraordinaire.  Sur  le  rfaamp  de  balaill»  même, 
Ua  généraux  Murat  et  Nanaoutjr  dnniièrem  àeette  bri)> 
tante  action  lea  élogea  qu’elle  méritait  t neaiimoint, 
elle  ne  put  prévaloir,  nonpluaqueaea  anciena  acrvieea 
et  aa  capacité  ai  bien  raeonoue,  contre  la  défaveur  daiia 
laquelle  ecrtainea  circnnataneea  politiques  etaou  carao* 
têre  Tavaieiii  plaeé.  Sur  douta  eoloiitla  de  cavalerie 
qu'on  fil  oSciera-géiiéraux  apréa  celle  campagne,  dix 
étaient  aca  cadets  et  lea  deux  autres  étaient  uiia  i la 
ratraiir.  Quoique  le  plua  mauvais  état  da  santé  aemblét 
condamner  le  colonel  Prêtai  à une  inartiuiè.  du  moina 
momeuianée,  il  a’emp resta  de  rejoindre  aou  corps  é 
Touvartiire  da  la  campagne  de  1S06,  et  rombailil  à la 
bataille  d'Iéna.  Le  aurlendemain  de  celte  glorieuse 
journée,  la  ville  d'Erfurlb  avant  été  investie  . le  grand 
due  de  Berg  la  choisit  pour  faire  capituler  calle  place, 
dana  laquelle  ae  trouvaient  i4,oeo  bomiuea,  plua  de 
600  oKcien  et  six  généraux.  Parmi  rca  gétiéraui  le 
Irouvaicnl  le  maréchal  de  Moltciidorff  et  le  prince  d'O* 
range.  Le  souvenir  des  propos  tenus  i l'occasion  da  la 
prompte  reddition  d'Dim  portail  ea  prince  è réaialer: 
mais  11.  da  Préval,  na  considérant  que  Tintérét  de  Tar> 
mée , McriÛa  l'honneur  de  voir  son  nom  uni  dana  une 
rapiluialioii  è des  noms  auMi  célébrée . il  propnaa  au 
prince  et  au  maréchal  da  n'y  faire  d'eux  aucune  men- 
tion. Ce  ne  fut  qu'i  celte  condition,  scellée  de  aa 
parole  d'honneur,  et  i force  d’égards,  da  ménagements 
et  d'habileté , que  le  colooet  français  parvint  i lea  dé> 
rider  à capituler  aana  délai . al  i laiaaer  emmener  en 
France  toute  catle  ganiiaon  prisonnière  de  guerre. 
Apréa  eaiie  campagne  et  huit  uns  de  grade  de  colonel , 
pendant  lesquels  il  commanda  souvent  une  brigade  . il 
fallut  bien  enfin  que  les  présentions  politiques  qui  de- 
puis plusieurs  années  privaient  le  aolosiel  Préval  d'a- 
vancement , cédassent  a Timporiaiice  da  ses  services,  i 
l'opinion  générale  , et  A la  crainte  de  perdre  un  tel  oBi* 
cier  prêt  i renonrer  i son  état  t il  lut  nommé . te  3 1 
décembre  iSofi  . général  de  brigade  , cl  quitta  un  régi- 
ment qui  loogteupa  anoore  se  distingua  par  les  avan- 
tages qu'il  lui  devait,  et  qui.  à Friedland,  le  firent 
préférer  pour  un  mnusement  décisifA  un  des  régiments 
d'élite.  Uevetiu  officier-gèoéral . il  commanda  une  bri- 
gade de  dragons;  mais  peu  après,  le  ressentiment  des 
blessures  qu’il  avait  reçuev  antérieurement  è l'armée 
du  Rhin  et  A celle  dllalie.  et  la  ehute  d’un  cheval  sur 
ta  poitrioa  dans  la  demiéra  campagne,  le  firent  mettre 
i la  disposition  du  ministre  da  U guerre  pour  servir 
dons  riotérieur  comme  sa  santé  la  lui  permettrait.  Il 
reçut  de  cette  sorte  le  commandement  des  cdtea  et  du 
déparlementde  1a  llanelie.  En  1809 , U sollieila  Tordra 
de  le  quiticrel  de  rejoindre  ta  grande  armée;  il  la  re- 
joignait lorsque  Terepereur  lui  Kt  donner  Tordre  de 
s'arrêter  à .Strasbourg  pour  achever  la  réorganisation 
des  dragons  et  diriger  celle  de  tous  les  renforts  que 
Tarmée  devait  tuecesaivemcnl  recevoir  en  cavalerie. 
Il  fut  investi,  dés  eetie  époque,  de  la  commission  et 
de  tout  les  pouvoirs  d'inspecleur-général  d'armes.  Après 
la  paix  de  Presbourg,  il  fut  nommé  maître  des  requêtes 
au  eoiwcil-d'éttt  et  attaché  A la  section  da  la  guerre, 
dont  U devint  le  rapporteur  le  plus  habituel,  sans  cesser 
d'être  employé  comme  inspecteur-général  de  cavalerie. 
La  général  P^val  aollieita  vainement  do  quitter  les  fonc- 
tions d'inspecteur  et  de  maître  des  requêtes  pour  rentrer 
en  ligne  eu  18 iS,  Temperour  jugea  plu*  essentiel  de 
Temploycr  A la  réorgaHisation  de  la  cavalerie , détruite 
pendant  la  fatale  retraite  de  Moscou.  Il  fut  donc  arrêté 
a Havenca  . et  chargé  des  troupes  A cheval  qui  se  for- 
maiatii  dans  la  Belgique,  en  Alsace  et  sur  les  deux 
rives  du  Rhin . ainsi  que  du  dépêt  général  de  cette 
arme  plaeé  A Ilanau.  On  ajouta,  peu  après,  A cas  détails 
d’orgaoisation  le  commandement  du  duché  de  Prane- 
fori,  comasandcnsentanelea  revers  de  la  grande  armée 
rendirent  bientdt  aussi  diSeile  qu’important , surtout 

en  oelobre , lorsque  après  les  mouvements  rétrogrades 
de  nos  troupes , la  défection  des  Saxons  et  les  désastres 
de  Leipsiek  . les  Bavarois  se  joignirent  aux  armées  des 
souverains  ooaliiés.  Le  général  Préval  aveeenviran  qua- 
tre tnille  hommes  . dont  doüxc  eenls  de  cavalerie,  qu’il 
avait  pu  réunir . osa,  malgré  la  faiblesse  de  ce  corps, 
tenter  d'arrêter  la  marclie  de  l'avant  garde  de  Tarmée 
bavaroise,  qui  se  portail  d'AcbaB'emliourg  sur  lianau. 
Pandant  lu  journée  eniiéra  du  aê,  il  défendit  eonire 
elle  les  appreebcs  de  cette  ville  t le  17  au  malin . acca- 
blé par  le  nombre,  forcé  et  débordé,  il  allait  être 
tourné  cl  enfoncé,  lorsqu'une  colonne  d environ  vingt 
mille  bmiimes  de  toutes  armes,  encombrée  d’équipages, 
de  blessés  . et  marchant  dans  le  plus  grand  désordre , 
parut  è II  hauteur  d'Ilanau.  Elle  avait  pour  loula  dé- 
fense une  batterie  d'artillerie  qui  était  iiiiaete.  La 
général  Préval  s'en  empare:  il  établit  le  comkhi . et 
parvint  A contenir  iVimemi  issex  de  temps  pour  que 
cette  eolotine  pdt  dépauer  Ilanau  al  aniver  A Prano- 
forl.  Après  eel  heureux  résultat . il  se  retira  sur  les 
hauteurs  da  Bcrghrn  . où  les  Français  avaient  déjà 
eombatiu,  cinquante  ans  auparavant  , soua  les  prdrea 
du  maréchal  de  Brnciie.  Dans  celle  posiiinn  , il  couvrit 
la  ville  de  Francfort , la  maintint  soumise , et  aiiendtl 
des  oouvellM  de  Tarmée.  l>es  t6  et  ep  se  passèrent  en 
disputant  sans  ecH#  ta  terrain  contre  les  Bavarois,  et 
sans  recevoir  aucun  avisda  la  marche  da  nos  troupes, 
bien  que  les  vallées  du  Nîdder  et  de  la  Nidda  fusaenl 
libras,  et qu 'elles eommuniquamant  avec  Fulda.  Srhien- 
lcrn  . Salmunster  et  Guelnhausan  . par  la  grande  mute 
de  Pulde  à Fraurfort,  et  que  le  général  Préval  entre- 
tlnl  une  rorrespoivdanee  journalière  avec  le  roi  de 
Westphalie,  le  prince  Primat,  te  grand-dur  de  Ilesse- 
d'Armslaid  et  toute  la  diplomatie  réunie  A Fraurfort. 
Cependant  les  Bavaroti  eoneentraient  toutes  leur* 
forces  A Hanau,  au  lieu  de  s'emparer  des  défilés  do 
Guehihauseu  et  de  Salmunster,  où  ils  se  seraient  în- 
failliblcmani  portés  depuis  Achanemhourg , s'ils  n'a- 
vaient été  convaincus  qu'au  liau  de  anivre  celte  roule 
rotseerée  dent  laquelle  la  cavalerie.  Tartillerie  et  toute 
mansuvre  cu-oeol  été  nullea . Tarmée  française  mar- 
chait aur  la  Labn.  La  $9,  ils  dirigèrent  une  forte  co- 
lonne sur  Francfort,  at  louniéreni  la  gauche  du  gé- 
néral Préval  en  sa  portant  sur  Yilbel.  Toutefois  ce 
général,  qui  déjà  devait  A sa  résistaoea  aux  ordres  du 
due  de  Tsimy  pour  rentrer  avec  touiea  ses  troupes  à 
Alayanee.  à sa  défense  de  Hanau  et  è la  vigueur  avro 
laquelle  il  maintenaii  Francfort  dans  TobéUaanee,  le 
bonheur  d’avoir  xauvé  vingt  mille  hommes  de  la  grande 
armée, at  de  lui  avoir  donnèle  temps  de  sortirdes  mon- 
tagnes, ne  eéila  point  encore  auv  insiancea  des  genérauv 
qui  commandaient  les  troupes  sous  ses  ordres.  Aidé  des 
l^néraux  Maerhand  et  Alexandre  Delaville  , qui  , dans 
oa  moment  d'une  dêfaction  presque  générale,  restèrent 
avec  lui  par  le  plus  noble  dévouement,  il  se  maintint  en 
ooflsbaUaot  dans  scs  posiiiout  la  journée  entière  du  19  ; 
ma»  lion  il  fut  urgent  de  se  dérober  A Teniicmi  par 
une  marche  de  nuit , de  rapprocher  de  Mayence  des 
troupes  qui  devaient  en  faire  la  principale  dèfenae . et 
que  d'ailleun  M.  la  maréchal  de  Valmy  réclamait  Im- 
périeusement Le  général  Préval  opéra  ta  retraite  dans 
la  ffuit  du  3o.  détruisit  les  ponts  en  arriére  de  Franc- 
fort  . et  occupa  la  position  d'Hoebeim.  Appelé  au  con- 
seil de  guerre  extraordinaire  que.  dans  les  conjonclurea 
difficiles  où  Ton  se  trouvait , le  maréchal  fil  assembler 
A Mayence , il  quitta  momentanément  son  commande- 
ment. Le  conseil  décida  entre  autres  choses  qu'on  fersit 
descendre  un  équipage  de  pont  sur  ('oblenti  pour  la 
service  da  Tarm^,  que  tout  annonçait  devoir  y débnn- 
ebart  il  fut  encore  décidé  que  le  général  Prcval  se  ren- 
drait immédiatement  A Paris  pour  rendre  compte  au 
gouvernement  de  l'état  des  eh^r*  dana  relie  partie  de 
notre  extrême  frontière.  La  nouvelle  inatlendue  de  la 
marcha  da  ce  qui  restait  de  Tarmée  par  Fnlde,  et  de  la 
bataille  de  lianau.  parvint  A Hayenea  cinq  beurea 
après  la  départ  du  géuéral  Préval.  Napoléon  lui  sut 
mauvais  gré  de  catle  mission,  qu'il  n accepta  néan- 
mnios  que  parce  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  do^  re- 
fuser. Bile  acheva  de  lui  l^tre  perdre  tout  les  avan- 
tages qu'il  devait  incontestablement  recueillir  des  im- 
portants  services  qu'il  venaii  da  rendre,  de  même  i|ue 
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l'inconeer«bl«  liUriee  «ur  U roule  que  laiTeit  noire 
arm^  loi  arait  fait  manquer  l’oceaiioii  de  tomber  sur 
leaderriêraa  de  l’armée  bavarowe  avec  (a  lolalité  de  Mt 
troupe»  au  momenl  où  l'empereur  l'atiaquail  eu  tête  , 
de  bàltr  »a  déCrite,  de  eoninbuer  i l’attéantir.  et  de 
proitter  aimi  d*»chancee  qu'il  «'éiait  préparée»  et  mé> 
nager»,  au  moyen  de  tout  ce  que  ton  dévouement  et 
»aceparilâ  araieni  pu  rendre  pnMÎble.  Bn  i8i4i  il 
■urcMa  au  général  Éouiael  d'Hurbal  dan»  le  comman* 
denunt  du  dépûi  géncrul  de  cavalerie,  qui  employait 
dix  officier»  généraux  et  se  composait  de  toute 
U cavalerie  dénaonlée.  dépdt  remit  à cheval 
el  envoya  •ucrensiveineiil  à l'armée  environ  vingt 
mille  liommeiv  dan«  l'espace  de  iroi»  moi».  Il  se 
r^lia  sur  la  Normandie,  dont  Je  général  Prèval  eut 
ordre  de  préparer  la  défense.  En  peu  de  jours , il  eut 
de»  corps  ftiiieri  réorganisés  et  rcmoniés,  et  livra 
plusieurs  combsU  aux  troupes  légères  des  alliés, 
dans  1rs  environs  de  Tricl.  L'alidiv'aiioi)  de 
poléon  lit  cesser  les  ho«l!lilé»  sur  lout  les  points. 
Rappelé  à Paris,  le  gouvernement  l’adjoigtiii,  le 
lé  avril , au  maréchal  Oudînot  pour  conclure  un 
armistice  avec  le  général  en  chef  des  armées  alliées , 
prince  deScbwariaeuberg.  Le  17,  il  fui  nommé  membre 
i de  la  commission  chargée  de  réorganiser  l'armée  , et  le 
^ 10  mai  suivaiii  il  fut  promu  au  grade  de  général  de 
! division  el  nommé  chef  de  l’éisl-mejor  général  de  la 
I gendarmerie  , après  en  avoir  refusé  le  coinmandement 
I «n  chef  autant  par  respect  que  par  atlacbement  pour 
un  des  plus  hoiiombles  vélérsns  de  nos  années.  Ocs 
{ fonctions  ne  l'enlevèrent  point  au  comité  de  la  guerre  ; 
j il  continua  d’en  être  un  des  membres  les  plus  occupes. 

{ Lors  de  la  formation  de  l'armée  de  monseigneur  le  due 
, de  Berri . le  duo  de  Feltre  le  chargea  de  reorganiser  ie  j 
I dépdt  général  de  eavslcrie.  Pendant  les  cent  jours , de  | 
I graves  imputations  politiques  ravalent  fait  condamner 
I i l'evil;  il  allait  en  subir  toute  la  rigueur  dans  la  cir*  < 
I constance  la  plus  douloureuse  qui  puisse  affliger  un 
époux  et  un  père,  lorsque  le  maréchal  d'Albuféra,  ' 
> pénéiré  de  sa  portion  , prit  sur  lui , pour  l'y  soustraire, 

• (ie  i'eyu(tiencr  à Lyon  . oii  il  allait  rassembler  une  ar* 
méc.  Là . les  généraux  . loin  do  l'accueillir , le  repous- 
sèrent, et  le  dénoncèrent  au  maréchal  el  à Napoléon 
cunvme  royaliste  et  dangereux;  U dut  quitter  Lyon 
quatre  heures  après,  que  l'ordre  en  fut  arrivé  de  Paris. 
Malgré  cet  aecusatioDi  et  les  efforts  d'un  homme  puis* 
sant  à eetle  époque  et  d'une  trop  malheureuse  rélé* 
brilé , Napoléon , résolu  à se  livrer  au  caractère  et  à 
l'honneur  du  général  Préval.  n’hésita  pas,  dans  un 
besoin  urgent  d'hommes  capables,  à le  charger  de  toutes 
les  affaires  delà  cavalerie.  lien  traitait  direotemenl 
avec  lui.  Le  fut  dans  une  de  oei  conférenoes  parlieu* 
hères,  uni((iiement  relatives  à celte  arme,  que  la  gé> 
néral  Préval  s'effor<;aiit  de  faire  prévaloir  se»  opinions 
sur  l'orgsiiisation , la  disposition  et  l’emploi  des  troupes 
é cheval  «11  campagne.  Napoléon  lui  dit  t J0  n'at 
trouvé  fiêftonnt  fui  a«t  au  mimt  dtgré  qua  rou$  la  ptitêéa 
d»  la  eaoidotia.  Les  détails  de  cette  arme  lui  furent 
encore  conliés  au  rvfiour  du  roi,  eu  même  temps  que 
lout  CO  qui  était  relatif  aux  gardea-du-eorps , à la  garde 
royale,  au  licrnc>e<ucnt  et  a la  réorganualion  de  l'ar* 
niée  ; travaux  que  les  ciroonstanees  politiques  rendaient 
aussi  délicais  qu'importants,  et  qui  ne  pouvaient  être 
mis  en  meilleures  mains.  En  effet,  si  le  général  Préval 
est  un  des  officiers  les  plusdisüngué»,  les  plus  brillaoti 
sous  learapporta  d'une  vailUnce  chevaleresque  et  d'un 
»ang*froid  que  le  danger  semble  acoroîlre,  il  ne  l'est 
pas  moins  par  une  capacité  rare , une  sagacité  remar- 
quable n des  connaissances  aiiui  précieuses  qu’éleo* 
dues.  Personne,  surtout,  ne  conçoit  mieux  que  lui 
l'urganiMliouetla  législation  des  armées,  l'esprit  dos 
ordonoaucea  qui  ont  régie»  depuis  lea  temps  les  plus 
aneieua;  personne  n’a  pour  laa  matières  militaires 
un  plus  grand  talent  d’analyse  et  de  rédaeiion.  La  garde 
ft  la  cavalerie  lui  doivent  leur  or|anisatiou,  l’armée 
entière  aon  ordounauoe  de  service  iniérîeur.  Cette  or- 
donnance est  le  plus  grand  serviee  eu!  pût  être  rendu 
à la  i^|inar|hja4et  è Üarmée  : lorsqu  ella  parut  sous  la 
I forme  promoire,  1m  anciens  eorpa  veuaienl  d'étre 
I licenciés;  des  chefs,  des  ofi^iers  et  des  snus*officiers 
I pui  n'avaient  pas  servi,  d'autres  qui  sorlaienl  du  ser- 


vice de  toutes  tes  pufsasnces  étrangères,  d’autre» qui 
n’avaient  servi  que  dans  la  Vendée  ou  dans  l'ancicune 
armée,  enhn  de  jeunes  soldats,  composaient  la  noo* 
velle  armée.  Des  éléments  aussi  hétérogènes  furent 
mis  en  harmonie  par  ce  réglement  qui  trace  les  devoirs 
et  les  fonctions  de  chaque  grade;  et  le  roi  put  en  six 
□lois  cumpler  sur  l'ensemUe  d’une  armée  qui  n’eût 
offert  longtemps  que  confusion  , désordre  et  anarebie. 
Le  général  Préval  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
importants,  entre  autres:  1*  Mémoira  tur  tt»  guarraa 
citait»  , cl  notamment  sur  les  campsgties  de  179P  cl 
1800  ; s^  liêm*cir*È  tur  l'orgamioalian  da  la  euoalariê  at 
»ur  t’aiminiitration  d$$  rorp$  . an  1S1&.  par  ordre  de 
5.  a.  la  minûfrs  da  la  guarra  , Paris,  1816.  in  8*  ; é*  D/- 
famaa  da  l'aaeadrvn<ampat"i*  eontidéré  eomma  éoss  da 
j l'organiialiom  de  la  raooieria,  Blois  , i8s4  , in*8*  ; 4* 
j reuenc«Mienl  militaira  dan$  fiutérit  da  ta  moaarrhia  , 

I Blois,  i8s4,  in*8*:  4*,<^rl’odmi'nislrdfion  militerre;  8*  Do 
service  daa  arméaa  en  campagne , Blois  , 16x7,  in-8*. 
Cet  ouvrage  est  précédé  de  eommentaires  hislori* 
quel  très  remarquables,  qu'îl  a extraits  de  son  im- 
nieose  travail  sur  nus  systèniM  de  guerre  et  l'orga* 
nisation  des  armées  depuis  Henri  IV.  11  a également 
préparé  la  refonte  de  no»  ordonoanees  de  manœu- 
vre», lea  a étendues  aux  évolutions  de  ligne,  sppli* 
quéei , autant  que  possible,  aux  deux- armes  et  aux 
manouvrea  devant  l'ennemi.  On  espère  , au  reste,  que 
le  géiiéial  Préval  livrera  un  jour  au  pubKe  ce  quil 
a préparé  sur  i'bistoire  politique  at  militaire  de  nuire 
époque,  sur  la  législation,  l’organisation  et  le  serviee 
des  armées  «t  l'administralioD  des  troupes:  travaux  do 
la  plus  haute  importance,  el  auxquels  il  s occupé  des 
loisirs  que  les  véritaUe»  amis  du  rot  ont  trop  long- 
temps déplorés.  C'est  donc  avec  un  sentiment  ^néral 
d'intérêt  et  de  satisfaction  qu'on  vient  de  voiree  savant 
officier  appelé  au  eontcil  supérieur  de  U guerre  ; con- 
seil dont  il  a provoqué  la  oréalion  dane  plusieurs  ou* 
*rages.  On  peut  juger  da  sa  pensée  sur  celle  utile  in», 
lituiion  par  la  passage  suivsnr , extrait  de  l'avanl-propoe 
de  ton  l'ouvrage  sur  le  Meroica  dae  armdea  an  campagne  r 

■ Plusieurs  croient,  dit-il , que  celle  fluetuaiioo  de 
«principes,  ce  régime  variable,  celte  inmrtîtude  de  I 
V la  carrière . les  effets  de  l'iuslsbililé  des  ministres  el  I 

• de  leurs  vues  opposées,  céderaient  eans  résistauce  ; 

• au  rétablissemeot  d'un  eonsail  semblable  (i  celui 

■ de  1787);  mais  on  ne  lui  sUribue  cette  efficaeilé 

• que  purce  qu'on  n'a  pas  remarqué  son  infériorité 

• et  sa  dépendance  . ui  le  peu  d'harmonie  qu’il  aurait 
s avec  la  forme  de  notre  gouverncnicnt.  D’aulrea 

■ pensent , avec  plus  de  fondement  peut-être  . trouver 

• de  meilleures  garanties  dans  la  création  d'un  généra- 

■ tiasime  comme  en  Angleterre,  ou  d'un  conseil  au* 

• lique  comme  i Vienne,  aree  un  code  militaire  sage- 

• ment  combiné.  Indiquer  ces  moyens,  e'esi  aeulemeni 

> iraoer  le  titre  d’un  ouvrage  dont  rexérution  doit 

• égaler  l'importanve , o’esi  énoncer  le  peatée  d'uoe 

■ inititulion  qui  doit  devenir  la  base  de  l’édiliee  mi* 

■ Ulaire  en  France;  mais  «m  aperçu  fugitif  n’est  pas 

• celle  réalité  que  nous  désirons  : c’est  en  effet  ui> 

■ projet  bien  délieat  que  celui  d'entreprendre  la  com- 

• binaison  , la  fusion  d'une  constitution  militaire  avec 

■ ealla  de  i'éiai.  (^eat  ici  que  les  difficultés  , dont  noua 

• nous  avoiM  signalé  quelquea-unes , se  reproduisent  eti 

• foule  et  se  montrent  d'un  ordre  plus  élevé.  Leur  in* 

• lensité  s’aeeroli  surtout  de  leur  inévitable  contact 
» avec  la  eonstitulion  et  le  gouvernement,  avec  la  mn- 

• sure  et  J'inviolabiiilé  des  drmts  du  prince,  avec  1« 

• responsabilité  et  le  pouvoir  ministériels  : enfin  , aven 

■ l'aetion  parletuentaire  si  générale  et  si  puissante-  Il 

• ne  suffit  done  pas  de  signaler  ie  mal  et  dVn  indiquer 

• vaguement  le  remède,  il  faut  »e  résoudre  è aborder 

• franebement,  dans  sa  spécialité  et  ses  dépendances , 

» une  question  dont  le  principe  est  si  haut  «t  les  eonsé- 

• quences  si  graves.  Bien  convaincu  qu'elle  se  lie  au 

• plus  puissant  intérêt  d«  la  monarchie,  que  la  force 

• morale  et  niaiérielle  de  t’armée  en  dépendent . eiln 
» est  depuis  longtemps  l’objet  de  mes  médiiatioDi.  De 

• sérieuses  considérations  me  défendent  encore  de  pis. 

I • blier  l’eiamsn  et  la  solution,  suivant  moi.  de  ce 

> grand  problème  politique.  » A la  formatioo  du  corps 
] royal  d'étal-major,  le  général  Préval  fut  l'un  des  huit 
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lirutenatiU-ft^éraui  placés  è la  létr  de  ce  aerps  dîsün  • 

I gué;  il  est  cümmatidf ar  de  la  légion  d'baonevr  de- 
! puii  i9o6  , chctalier  de  la  couronne  de  fer.  graud’croîs 
de  Tordre  chapitrai  de  Saint-Joachim  de  Wurlsbourg, 

I et  chevalier  de  Saioi  l«oaîs  depuis  le  19  juillet 
I PREVOST  {Piiaaa).  prowsseur  de  philosophie  A 
I Geitève . membre  des  sociétés  royales  do  Londres  cl 
I tTEdtmhourg,  de  Tacadotnie  de  Reilio  , correepondeiit 
de  Tinsiitul  de  Frauce,  né  è Genève  en  17A1,  vint  à Parts 
I en  1776,  et  *y  lia  avec  pluMCura'homiues  ceiebrea,  entra 
autres  avec  J. -J.  Bou«eau.  En  1780,  il  fut  appelé  à Ber- 
I liu«  en  qualité  de  professeur  de  pbilusopbie  a J ’acadéroie 
^ des  jeunes  geniilsboinmes.  De  retour  A Genève  « en 
I 1764  , il  fut  Dommé  professeur  de  belles  lettres  dans  sa 
I ville  natale;  mais  sa  santé  lui  Üt  quitter  cette  plaça 
' Tannée  suivante.  En  1788  . il  devînt  membre  du  grand 
, cooseilde  la  république  de  Genève,  ei  ubtint,  eu  179S, 

I In  chaire  de  philosophie,  qu'il  occupe  encore  aujour- 
cTbui  {t8s8).Onede  lui  : 1*  Or  «sic  . tragédie  d'fieri* 

I ptde.  Paris,  1778,  iii«8*t  s*  /es  mogedies  /Buripiéê  ^ 

I iradu'toe  en  vers  franqitis  , Parts,  178s  . S toi.  in-8*  ; 

I rrimprintees  dans  les  tomes  iv  4 1 du  TArdire  des  (resra, 

> vul.  in-8*(  3*  Os  rdrenssNie  drs  aariaas  georeres- 
mëmti  t e0mp€réé  à eêlté  d4ê  m9deenes,  Berlin,  1763* 

, in  8*  t 4*  Teri^tiie  des  /orcsi  megnélif  ess , Geneve, 
1787,10-8*1  traduit  en  allemand  , par  D.-L.  Bourguei, 
Halle,  l7f4.io8*;l*  RsrhsrcAss  pèysies • méceMÎf use 
^ sur  /«  rha/ser,  Genève  , 1791 , iii-8*;  Iraduiteaenelle- 
suaod , par  le  Qiénie , Utile,  1790:  6*  CBesrrs  psalAuinsa 
I d‘J4*m  Smiti  , précédée!  d'un  préria  de  ta  vie  et  de  ses 
éerits,  par  Dugald  Stewart;  Iraduiles  de  Tanglate , Ge- 
steve,  1797,  s vol.  in-8*  ; 7*  Eâêai$ philoêopki^urêi'Jéam 
Smitk  , traduits  de  Tanglaîs,  1798,  s vol.  iu-8*;  8*0ss 
signes  snrisagéi  rtlaUvtmtml  à t$»r  in/SwenCs  sur  le  /‘ar- 
mefisn  des  iddss  , 1799,  in-8*.  Le  MstniHrs  ■ concouru, 
avec  Touvrage  de  31.de  Gerando.pourle  prix  proposé 
r Tinsiitul.  9*  Os/edissKs,  traduit  de  Tsiiglaia  do 
iijsmin  Bell , Genève,  i8o4,  io-8*;io*  Essais  da 
pAifssopAis,  ou  Elude  de  /'esprit  Aemeia  , suivis  de  quel- 
ques epuicu/es  de  feu  G.  • L.  Lesage , Genève . i8o4  • 
1 vol.  iu-8*;  1 1*  Aelire  de  lü  sis  si  dee  icrit$  de  Q.  L.  Le- 
sage de  Genève,  Geoéve  ; i8o3  , iu-8*  | is*  fi/diasnls  de 
la  pAilusopAie  de  F *$prit  Auoiain  . Iraduita  de  l'anglais , 
de  Dugald  Steaarl , Genève , 1808 , s vol.  io-8*  : i3*  Le- 
[ fans  de  rArfcrifwe  cl  de  Ae//ss  lettres  . Iradutles  de  Tan- 
I glais  de  Bla'r.  lèenève,  1808.  4 eol.  In-8*;  i4*  Essai 
! aur  /s  primtip*  de  pepu/aliea,  ou  Bxpoié  dsi  s/felt  p»a$èt 
at  présents  de  FaeiUn  de  re  prinrips  sur  le  AanAeur  de 
Teipsce  Aamaine  dans  Iss  Ismps  ancisas  si  mo4trnt$ , 
traduits  de  l'anglais  de  Alaltbus . Geneve  , 1809 , 3 vol, 
io‘8*  ; |3*  Cvmvtrtaiiartt  iur  Fécemomiê  politi^ua^  tra- 
duites de  Taogisis,  Genève,  1817.  io-S*  : l'auteur  est 
nudame  Uarcei , belle  a«ur  de  U.  Prévost , déjà  cou- 
aue  par  des  Cenesrsotiena  sur  tm  cAimie , qui  ont  eu  cinq 
éditions  rn  anglsis;  16*  dcui  TratU$  da  pAysifus  mdra- 
nifue,  Genève , 1818,  in-8*  : le  premier  est  rédigé 
d’eprès  les  notât  de  Le  Sage  : 17*  divers  Mémoiroi  dans 
le  ealleetion  de  Teeedcmie  de  Rrrltn  : les  principnux 
août:  OèesrvalitfRS  sur  la  méfAede  d'anaat^ntr  la  mera/a  , 
1780;  TAderie  des  gaina  fartuiUt  1781,  sfr.;  18*  iMtraa 
aur  Itt  las/ièrss  fu'en  peut  amplojar  pour  la  eonatrurtia» 
des  Aatfans  oérpototifuoa,  dans  le  JeHr<ta/eni7r/()pddif«e, 
1784  . 11.  1 et  ii3  ; 19*  quelques  artiflaa  dans  lee  ,dn- 
fie/ss  de  cAimie,  dans  la  Bikliotkà^ua  yritanmigno,  et 
dans  les  Arekioea  tittérairaa.  Nous  indiquerons  parmi 
res  derniere:  TEsfuicts  du  plan  d'ddurafiu»  iraeé  par 
Çniniilian,  xv.  33  et  i43:  Laltraa  sur  J.- J.  Auusssau, 
xt,iot:  de  la  pAi/eiopAie  d’Euripida^  v,  4i7;*>,  >9, 
a 19  ; du  iiariaga  eeus  la  rapport  da  la  papulation , exposé 
suceioci  d'une  recherche  expérimentale  sur  cette  ques- 
tion : s Tous  les  hommes  unt-ib  les  mêmes  sentiments 
I sur  Us  mémrs  objets?  • 10*  Quelques  erlir/ss  dans 
le  BiAiiatAAfwe  nniaartaUa. 

{ PREVOST  flsASc-Bsatoir.T),  physicien  etnalurelisit, 
tié  A Genève,  le  7 eodt  1735  . de  parents  peu  favorisés 
de  la  fortune.  Le  peu  de  succès  de  ses  preoiières  éludes 
ne  dut  pas  faire  présumer  avanUgeusemenl  de  tes  dis- 
positions et  de  son  apiiiude  pour  les  seietieee  ; U sortit 
du  collège  d'une  petite  ville  voiiinf  de  Genève , avec 
TiiiftrncUon  la  plus  bornée.  Inceriato  snr  Tétai  auquel 
U était  appelé,  il  eutrepril  sueccseiveineDt  deux  appren- 


iHMgrs.Tun  degrivure.l'euircdeeummerer  I il  donna  j 
la  pr^éreiice  au  premier,  parce  qu'il  lui  oITraU  quelques 
espérances  fletieusea;  mais  il  y renonça  bientôt  pour  cul-  | 
liver  les  seienres.Cppendanl  ce  ue  futqu'aprrs  quelques  . 
essais  itifrueiueiii  qu'il  trouve  cntiii  une  place  assortie 
è ses  godis.  H.  Delmude  Moolsuban,  rcspeetebleclicf 
de  famille  , lui  Bt proposer  de  ae  charger  de  Teducalion 
deaealils.  Bénédict  Prévost  accepta,  et  alla  habiter  celta 
ville.  Il  avait  alors  peu  de  science,  mais  ou  reconnais-  > 
sait  Son  aptitude  A en  acqwé  rir,  cl  surtout  sou  goût  pour 
les  matbématiqurs.  Quelles  que  fussent  les  propositions 
qu’on  lui  lit  par  le  suite  pour  améliorer  son  sort . U se 
borne  toujours . pour  usirux  jouir  de  sa  liberté , a 
donner  des  leçons  dans  des  pensionnats  particuliers.  Le 
ne  fut  que  vers  la  iiu  de  sa  carrière  qu'<l  a'atiaeba  prin- 
cipalerocnl  à la  physique  et  à Tbialoira  naturelle, 
Rn  1810,  il  alla  remplir  à Uoniauhan  la  chaire  de  ; 
biloeopbie  dans  le  faeullé  de  théologie  protestaute. 
révost , sans  meilres,  parvint  A réparer  ses  mauvaises 
éludes  . et  devint  un  excellent  observateur.  D est  Tuu 
des  fondateiirs  de  1 académie  des  sciences  de  Montau- 
han,  et  aHUiè  A plusieurs  autres  sociétés  savantes;  il 
correspondait  avec  la  plupart  de  leurs  nieiiibres  les  pUie 
distingués.  Msis  il  se  lia  plus  parliculiereincnt  av«« 
l'habile  astronome  Due  la  Lhapelle  , et  surtout  avc«  son 
parent , Pîrrrc  Prévost  ( F ny.  Tarliclc  précédent/,  qu’il 
regardait  comme  luo  frère.  Il  vécut,  dans  le  célibat,  de 
soD  modique  revenu,  tans  autre  ambition  que  de  se  ren- 
dre utile  et  de  contribuera  Tavancemenl  de  la  science, 
tl  mourut  A Aloolauban,  te  18  juin  1819.  A la  suite  d'uue 
eourle  maladir,  au  milieu  de  see  premiers  ride  sesplus 
chers  élèves  élateni  devenus  sa  famille  adoptive.  Il 
n'a  publié  qu  un  ouvrage  qui  a fort  peu  d'cleudur,  mais 
qui  seul  aurait  suffi  pour  lui  aseurer  iVstime  des  natu- 
ralistes et  la  reconnaissance  des  cullivaleurs:  il  est  îu- 
titulé  : Jfémei'rs  aur  ta  rauaa  immaéiata  da  lataria  au  du 
ekarkon  daa  klada  , «I  éa  piaaiaurt  autraa  maladies  des 
plantât,  Paris  , 1807.  11  y prouve  . par  de  nombreuses 
expériences,  variées  avec  beaucoup  de  sagacité,  que  le 
sulfate  de  cuivre  est  le  meilleur  préservatif  de  ce  fléau 
des  moissons.  Le  nombre  des  Uémairta  que  Réiiédirt 
Prévost  a insérés  dans  divers  recueil*  sci«nliU<|ues  est 
considérable  ; voici  les  litres  des  principaux:  1*  Sur 
diaart  moyens  da  rendre  aiaikiaa  à ta  tua  let  dmanatû'na 
adoraniaa  { Annales  de  ebimie , 1797  ):  a*  Oktareaiiout 
aur  un  insecte  ofoetifue  ( ibid.  ) ; 3*  JfdmtMre  sur  la  ru- 
sée (ibid.  /,  i8to:  4*  Sur  la  ralanliaaemant  daa  eorpa 
dana  Tatr  ( ibid.  ).  1819  ; 3*  ilemarfuee  aur  l'araignaa 
daa  jardina  $ Bibliothèque  britaonique  ) . i8oi  ; 6*  <Swr 
le  mode  d'émiaaiom  da  la  lamiàra  (ibid.  / , l8l3.  Parmi 
ses  matiuseriU , on  distingue  ses  divers  joumani  d'ob- 
servations, et  aooCanra  da  pkihtopkia  ratiannalla,  mal- 
beureusement  incomplet. 

PREVOST  ( Piaaeei,  célèbre  peiutre  de  panoramas, 
né  A Monügny.  départeinent  d'Eunv>el-Luir,  vers  1766. 
Scs  parents,  cullivaleurs  bmcx  foriuttés,  n'étaieut  ce- 
pendant pas  asscf  richev  pour  lui  donner  une  rdurelion 
appropriée  au  goût  qu'il  rnauîfcsta  dés  sa  plus  tendre 
enfance  pour  les  arts  ; mata  son  père,  qui  voyait  TincU- 
natiou  de  son  fils  a'aocrotire  «n  raison  des  obstacles,  se 
détermina  colin  A faire  au  sacnllce  « et  A Teovoycr  à 
Paris,  oh  ilo’arriva  que  dans  sa  vingtième  année.  LA, 
il  lui  fallut  Qou-aeulenient  réparer  le  Icntpa  perdu, 
mais  pourvoir  encore  aux  moyens  de  subsister  et  de 
alnslruirc;  n’ayant  que  le  germe  des  plus  grands  ta 
lents . isolé  et  sans  protecteur,  il  fui  soumis  aux  plut 
dures  épreuves  ; pouvant  à peina  fournir  è aca  betoiiit , 
timide  et  délicat  a Texcèa,  on  seul  coovbica  sa  malheu- 
reuse position  . qu’il  dérobait  même  A tes  srnis , dut  re- 
tarder le  dévcloppcmeut  detes  fscultés.  Hais  un  travail 
opiniâtre , l'étuaedu  PouMin  . celle  de  Claude  Lorrain, 
et  surtout  let  sages  conseils  de  Valeneiconet.  aon  mal- 
irc , en  le  faisant  triompher  de  tous  les  obstacles,  per- 
feetioonèreta  ton  Uleol.  cl.  par  suite  de  ae  persévé- 
rance , lut  mériiAreni«  par  les  ouvrageaqu'il  exposa  au 
salon  du  Louvre,  les  suffrages  des  connaisseurs  et  des 
artisiet.  On  aimait  surtout  A reconnattre  dans  ses  ta- 
bleaux la  manière  du  Poussin  dent  le  genre  du  peytige. 
Cependant,  maigre  un  telenl  incontestable  . il  n'cOt 
peut-élre  obtenu  que  le  second  rang  permi  les  peintres 
de  paysage  • si  uue  découverte  nouvelle  ne  fût  venue 
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i lut  ftir*  ombrMM'r  un  g«nr«  de  peinture  dtnt  lequel 
. nertonite  fuiqulei  ne  lui  ■ diipulé  ht  premier  rMtp. 
L'idée  det  petieremer  . ou  twré  e/ren/eirM  tPu««  riile  ou 
d'un  eojle  ûtê  (intention  que  Prérott  ronfenait  lui* 

I même  etoir  été  apportée  d'AngIrierre  en  Fmoce  par 
l'Américeiti  Puiloiil  lui  fournit  l'occaeion  de  déte- 
iopper  touiet  let  lettourcee  de  ion  pénie  . et  qtioiqull 
u'cn  eoit  pet  le  créateur,  il  n'en  ett  pei  moine  Uluttre 
pour  iei  avoir  porlét  è tour  plut  bout  point  de  perfec- 
tion.  Perle  fut  d'abord  le  premier  tableeu  qui  le  Al 
ronnaitre  , et  le  tnerèe  qu’il  obiintrul  prodijneut;  de* 
puit  cette  époque  t il  en  a eiécuia  dii*tepl  autrct , où 
eon  talent  t'ett  élevé  praduellemeri  à un  point  au  delà 
duquel  il  ferait  dilKcile  d’îmapiner  quelque  choaa  de 
plut  parfait.  Il  reçut,  dèe  tee  premier*  iravaui . uu 
encourapmient  bien  Aaliaur  de  U pari  du  premier 
peint ro  de  l’Europe.  Aprèe  avoir  pâmé  une  roaiiiiée 
entière  i examiner  une  de  te*  fraude*  et  belle»  tumpo- 
siiient,  iHvid  dit  i cet  élevrc,  qui  étaient  prêt  de  lui  : 

• MeMirur*.  eVtl  ici  qu'il  faut  tenir  (aire  de*  éludât 
» d’aprèc  nature.  • Penonnr  ii’élail  plu*  terupuleux 
que  Frévntt  turreiaotilude  de*  détail*.  Il  allait  dcatiuer 
aaavue*turle*lieui  même*  , etaeclonp*  et  nombreux 
vojrapea  ne  furent  pu  lonjoure  *ani  deprand*  datipert 
pour  ta  penonne.  Dana  riiiiention  de  reproduire  la 
vue  de*  lieux  iet  plut  célèbre*  de  la  Grèce  et  de  l’A*ie , 
il  r'ctnbarqua.  en  1817,  evee  U.  Fofbin.cl  c'cei  à 
ce  vnvape  que  l'on  doit  le»  deux  beaux  panorama*  de 
Jérutalem  et  d'Athène*.  A}ant  eu  le  muilieur  de  perdre 
dan*  le  travertée  Je  ieuoe  Coebereau , eou  nevea  , tout 
i la  foi*  ion  élève  et  ton  ami , dont  Ica  preiiiien  eaaait 
pronettaieni  un  peintre  d'un  grand  taleiii,  Prcvotl 
1 Ail  ineomolable  de  celle  perte , <|ui  empoiaoniia  tes 
demiert  joura  : atteint  d'une  flutioli  de  poilrine  en 
exécutant  le  panorama  d'Albénet,  cette  maladie  fut 
luivic  d’une  langueur  qui  l'ciileia  le  9 janvier  i8t5. 
Sa  plu*  grande  eootoleliofi  en  mourant  était  d'avoir 
’ pu  éteindre  let  deltc*  rontidépable*  que  rciitrcpriae 
de*  panorama»,  dan*  lequrlle  U était  doublement 
inlérctté  et  comme  artitte  et  comme  eepilalitle  , lui 
I avait  fait  contracter.  Set  panoramaa  le*  plut  remar* 
quabic*  aoiit  ceux  de  de  JVep/«r,  d*^m*l«rd«M,  de 
I Àeu/rgnt,  de  Tiltitt,  de  IFo^om , d',é«ur*,  de 
de  Jéruialom  et  d'^télna*.  Wu  de  peintre*  ont  pu  ren* 

\ dre  avec  aiiiani  de  talent  que  lui  let  dtlTéranU  u> 

I peelf  de  la  campagne  , et  reproduire  tur  la  toile  avec 
I une  vérité  auui  frappante  la  nature  déni  tout  te»  dé- 
' taiit  et  dan*  toute*  tca  rurnie*.  Jamaia  rdlutioii  n'avaîl 
' élépeuicée  plu*  loin  , et  quelqurt-unes  de  ce*  eompo- 
; ùliontofit  produit  une  illution  telle  , que  de*  pertcmiee 
I non  prévenue*  , ducDhnt*,onl  cru  voirie  réalité, 
j auriout  en  eomidéraol  le*  ciel*  cl  In'loiniaîn*  de  ici 
I tableaux.  Sa  manière  varie  suivant  le*  objet»  ou  iee  liie* 

Ïu'il  reprêtente.  Ainti , le  ciel  de  Tibilt  n’rtt  pu  celui 
} Jérusalem  ou  d’Alb4me*.  L'etped  nébuleux  de  Lon* 
dre*  forma  un  roniratic  avee  celui  de  Naple*.  Il  n’ut 

f>u  jttiqu’â  la  plaine  de  Wagram , ob  la  fumée  de  l'util- 
crie  , celle  de  l'inrendie  de  pluaieur»  village*  qui  brd* 
lent,  te  dûtingueni  parfaitement  de*  nuage*  qui  par- 
courent le  ciel , et  de*  vapeur*  qui  indii|ueiit  au  loin  le 
cour*  du  Danube.  JanveU  dira  lui  l'exaetitude  n'est 
aacrîGée  • relTel.  Dn  de  te*  lalenU  était  de  t'adjoindre 
d««  anhter  dont  le  mérite  était  en  bumonie  avec  le 
tien.  Ainsi  il  fut  aidé  dati*  »*■*  grande*  compotitioii* 
par  MM.  Boulon  et  Daguerre.  Frévoti , oecupé  de  vaste* 
cntrepriie* , a laiué  peu  de  tableaux  de  cbevalei , quoi- 
qu'il y réua«ll  tré*  bien,  témoin  te*  productiou*  expo* 
•Ae*  XQ  talon  . où  l'on  rceouiiatl  la  couleur  et  le  com- 
position  de  Claude  Larriiii.  Il  é fait  de*  cbeC»  d'iruvre 
dan*  ce  genre , *t  excellait  eutti  é faire  la  g«uacé«.  Il 
a iaitré  un  frère  qui  l'aidait  dan*  *e*  travaux  , et  qui  a 
donné  . en  18*4 , de  concert  avec  U.  Rnumj,  élève  de 
Prévost,  le  beau  panorama  de  Rio  Janoir*. 

PRIESTLET  (Jetxea) , né  en  17J3 . à Pieldbead, 
prèsdel^ed*.  en  Angleterre,  d'un  négociant  aisé  et 
presbytérien  de*  plu*  aèléa  , qui  lui  donne  une  exeel- 
lente  éducation  , Ht  de*  prcq;rèe  tré*  rapide* , et 
poeaédait  i fond,  à dix-buit  an*,  le  latin,  le  grec 
> et  l'bébreu  \ tout  en  »e  livrant  à l'élude  de  la  pbilo> 
•opliie  morale  , do  la  mélaphytiqua  et  de  la  tMolo 
gie,  il  cbrri  haii  avec  une  égalo  ardeur  i acquérir  de*  [ 


emioataeaoee*  profonde*  en  physique  et  en  rhimie.  Au 
sortir  du  collège,  il  fut  nommé  roinittre  d’une  petite 
roiigrégalion  dissidente  dans  le  eomié  de  Suffoix  , et 
quelque*  année*  après  II  paiea.eiiU  même  qualité,  à 
N«mptwicb  , dan*  le  comté  de  (^heabire.  En  17A1 , il 
publia  une  Grommain  anglaise  , enrapotéc  *ur  un  nou- 
veau plan  . otivrege  qui  rut  un  grand  tuceèa  , et  qui  ett 
eiirorv  tre*  eeiiiué  aujourd'hui.  Le*  directeur*  de  l’a* 
cadéoiie  dîsaidcnie  de  Warrigloti  ayant  clioiti  Priestley 
peur  y profirtser  iee  langiie*  , il  y ouvrit  en  outre  de* 
court  d niitoire  et  de  politique.  Il  St  alors  paraître  tue* 
eCMivement  ton  £*toi  $ur  lo  gomormomont^  l'Rnottur 
un  cour*  ifééuralioH  lié«ra/«.  ci  te*  F««(r«  éiegrapAif  u«s, 
qui  furent  trè»  bien  accucitlisdu  public,  (ie  dernier 
ouvrage  e servi  de  modèle  i tout  les  dllei  kitlori^uê» 
qui  ont  paru  depuis.  S'étant  lié,  pendant  un  voyage 
qu'il  Qt  è Londres , avec  Benjamin  Francklin  , Wal*on 
et  Price,  ce*  savant*  l*rngagèreiit  i terminer  YUUtoirt  do 
relcetrtV/lé,  à laquelle  il  traveillaii  depui*  quelque  lemp* 
et  qu’il  publia  en  1767.  (Iet  exrelleul  Iriilé  établit  aa 
réputation  dans  le  monde  «evMnt  et  Ht  edmetiro  l'eu* 
leur  a la  aooiélé  royale  de  Lnndre*  et  dans  le*  princi- 
pale* académies  de  l'Europe.  On  trouve  dan»  ee  livre, 
non«*eul«menl  un  exposé  clair,  précis  et  nietbodiquo, 
de  l'origine  et  des  progrès  de  celle  importante  brancha 
de  le  physique  , mais  ancore  une  fbule  d'cipèriencea 
nouvelle»  et  de  )>rocédé*  ingénieux  puur  bien  expéri- 
menter. Apre*  sept  année*  de  proA'Morat , il  quitta 
Warringtoii , et  saisi  d'une  ardeur  Ibéologique,  il  alla 
s’établir  A Leeds  uù  il  fut  mis  à la  tête  d’une  eongréga* 
lion  d'oNileire*  , et  Al  pcrailre  un  grand  nombre  d'è* 
eriti  pour  soutenir  leadoeirinrsde  cette  seclu.  Heureu- 
sement la  controverse  roligtrute  n'absorba  pa*  loulo 
ton  attention  \ ton  goût  pour  la  rhimie  s'éiatil  réieUlé 

f»ar  la  voitinago  d'une  grande  bresacrie  qui  lui  offrait 
e*  intérea*4titj  phénomènes  de  la  fermentation,  il 
commença  ses  rei-berrbe*  aur  let  ^ax,  et  inventa  uu 
appareil  simple  et  higéiiieui  pour  imprégner  l'eau  du 
pas  acide  carbonique  , nommé  alors  air /io-e.  En  1771, 
il  luli  la  mciéié  royale  unMémcir*  dans  lequel, autre 
autre*  découverte*  , il  annonça  celle  du  got  nitroux^  et 
l'applicalion  qu'il  eu  avait  faite  pour  éprouver  les  diffé* 
rentra  espère»  d'air,  cl  pour  reconnaître  leur  plus  ou 
moins  grande  sûreté  : ee  Udmotro  lui  valut  ta  médaille 
de  (loplcy,  iloilinée  au  meilleur  travail  de  physique  pré- 
aenté  pendant  l’année.  En  1778,  il  publia  le  résultat 
de  nouvelles  recherche*  qui  lui  avaient  fuit  découvrir 
Voxigiito,  qu’il  nomma  air  dépklogîtUifué , d'aprè*  la 
théorie  douiinante  du  principe  iuiaginaire  nomnié  pA/o* 
gisfifoa  I et  do  l'axote  qu’li  nomma  air  phhgûtiond. 
Il  constata  le*  propriétés  de  l'nxigéne  et  la  part  qu^il  a 
dans  la  respiraiioD , et  son  ioAucnce  sur  les  végétaux, 
sur  la  eoiiihuslion  . la  fermciilation  , etc.  Ce  fui  eu  ap- 
pliquant è des  oxide*  de  mercure  1a  chaleur  d'un  verro 
ardent  que  Priestley  parvint  i obtenir  ee  gax  isolé. 
Scheele  avait  lait  la  même  découverte  , sans  coniveitre 
les  travaux  de  Priestley,  qui  ignorait  également  ceux 
du  célèbre  «himiite  suédois  t Bayen  avait  aussi  ré- 
duit l'oxide  rouge  de  mereure,  et  prouvé  qu'il  perdait 
de  eon  poids  par  l'évoliiion  du  gex  oiidanl.  En  1776, 
Priestley  montra,  dans  un  autre  Mémoiro  , que  l'oxi- 
gèue  agit  sur  le  sang  des  enimeux  i travers  les  pou- 
mons. et  que  e'est  è celle  action  que  la  couleur  du  sang 
artériel  eet  due:  il  prouva  égalemeul  que  ce  principe 
eieentiel  i la  respiration  cl  à la  combustion  était  auwi 
la  cause  générale  de  l'acidité  et  de  l'oxideiion.  Les  dé- 
couvertes de  Priestley  et  de  Sclieeie  sur  l’oxigène  et 
l’b^drogéne,  appelé  par  Priestley  air  infiammoblt.  con- 
duisirent CavendUh  A celle  de  la  composition  de  l'eeu 
qui  devrai  la  base  de  la  théorie  de  Lavoisier  et  de  se* 
oollaboretcur* , et  t^ui  lit  substituer  une  nomenclature 
rigoureuse  A des  denominaiions  vogues,  inexaetes  et 
bypoibétiques.  Le  mol  de  phhgUti^m»  fut  banni  de  la 
obiniie  . et  de*  eipérieuce*  soigiieusenieni  répétées  et 
diversiliées  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  la  décotnpo- 
•itioo  de  l’eau  , opérée  pour  la  première  foia  par  Ca- 
vendisb-  Presque  tous  le*  ebimistes  de  rSiirope  adop- 
tèrent la  uouvclle  théorie  et  la  nomenclature  française , 
mai»  Pricsieley.  pur  un  enlélenient  <(ui  faisait  un  de* 
trait*  *aiUaiii*  de  ton  caractère  , persista  dan*  s*  pre- 
I inière  opmien.  et  dausiesderuières  année*  de  *a  vie  il 
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publia  même  , aux  EtaU  Onit , une  brorbure  violente 
et  pleine  de«  rxpreaeioiti  le*  plut  i^roftièm  el  lei  plut 
oITeneantet  contre  lee  piirli<m*i  de  la  tionvelle  doctrine. 
Un  fait  awex  tiiigulier,  relatif  à la  découverte  de  l'oxi* 
l^ène  f e Val  que  Uayow.  cliimitle  et  profeeaeur  i Oxford, 
■fait , il  7 a plut  d’un  tiécle . prouvé  perde*  expérience* 
préeUe*  IVxûlence  el  le*  propriété*  principale*  de  ce 
|tat , et  avait  particulièrement  nioulré  *on  action  *ur 
le  *an||  veineux  dan*  la  reipiraiioo.  L'ouvrage  latin  de 
Ua^ovr  était  devenu  rare  r mai*  ce  qu'il  7 a de  pluséicn- 
liant,  c’eat  que  *a  dérauverte  fut  longlenip*  en*ctgnée 
publiquement  dan*  le*  école*  du  contineut , et  »uriout 
en  Hollande  , et  »e  trouve  eondgnée  dan*  pluaieur* 
ouvrage*  d'anatomie  et  de  pbytinWgie  imprimé*  dan* 
la  dernière  moitié  du  xvm*  *{*010  ; eependani  ce  ne 
fui  qu'en  i/9tt  que  Beddor»  rendit  juAiee  i aon  com* 
patriote  , en  publiant  une  iradurtion  angiai*e  de  Tuu- 
erageUliii.  Priertlej  eonlinua  >r*  travaux  •eienliOqura, 
«t  dunna  un  nouvel  ouvrage  , intitulé  : ffîilolre  et  rfat 
artuel  de»  déeouferle»  reUiieei  à l»  eiaiaa,  à la  lumiire 
et  eux  couleun , un  vol.  in-4*>  1*^  trait/  eut  moin*  de 
•uceé*  que  |'//ûti;ir«  de  l'/lertrieitèi  il  contient  néao* 
moin*  beaucoup  d'obtenralion*  intèreaaanle»  etdea  ex- 
périence* îngénieuack,  parmi  letquelle*  00  peut  citer 
celle  qui  démontre  que  la  lumière  aniaire  n'a  point  de 
peaanieur.  Il  accepta  erauiie  l'olTre  de  lord  Sbelbuine, 
dont  il  devint  le  bibliothécaire,  et  fil  alor*  paraître  ae* 
Expérienee$  aur  te»  éifferenie»  êêpiee»  /air,  8 vol. 
tii-8*,  qui  furent  auivie*  de*  Expérienee»  mr  différente» 
éranréea  de  te  philokophie  aaturett».  9 vol.  in-5*.  Il  ae 
vil  alor*  comblé  d’honneur*  littéraire*  . et  aoti  tort  eût 
été  dra  plu*  brillant*  a'il  ne  a'était  paa  de  nouveau  Uncé 
dan*  la  eontroverae  rcligieuae  et  dana  le*  dheuaaiona 
méUpb7*ique*.  Se  cro7*at  encor*  plu*  fort  dan*  rca 
p*eudo  aciencea,  véritable*  auperfétationa  déplorable* 
de  rinleüigeiice  bumaine  , il  ae  fit  de  puiaaanta  rnno* 
mia  du  riergé  angtican  . el  même  de  toute*  le*  autre* 
*eel«  «|ui  ne  partageaient  noiiit  le*  opinion*  du  docteur 
Prie*tle7  *ur  les  dogme*  du  cbriilianisnie  et  delà  rHi- 
1 gion  eu  général.  Le*  évéqnea  angliran*  r*rru*èrenii 
d’abord  d’incrédulité  . puis  de  inatérialiame,  et  enfin 
d’albéiamo:  mai*  nulle  attaque  ne  nntimidait , el  il 
prenait  plaiair  é montrer  a*  aupériorîlé  dan*  la  polé- 
mique. Quoique  Prieatlej  ae  aoit  coniiamiDent  déclaré 
pour  le  lliéiame  et  qu’il  a*  aoit  plua  d’iioe  foi*  dériiiiné 
1 avec  fiireur  contre  le*  acepiiquet  et  le*  aibée* . il  faut 
I convenir  quil  régne  dan*  •**  ouvrage*  de  iQétapbvti' 

1 que  tant  decontradietloti*  de  principe*,  qu'oo  peut  en 
' effet  7 trouver  des  argumenta  de  la  pin*  granoe  force 
1 contre  l’exiatencc  d'une  première  cause  dislinete  du 
monde  *en*ible  el  immaiériel.  Il  publia  ensuite  le* 

1 ouvrage*  auivanla  : RerArrcée*  avr  ta  motUre  ai  l'etpril  t 
! Défenie  de  runitarlaniime , en  de  te  timple  humanité  du 
> CAriaf.  Le* diacuaaiona  religieuaea  auxquelle*  Prie*tle7 
1 ae  livrait  chaque  jour  avec  une  ardeur  redoublée  déplu 
renl  à lord  Shelburiie  , et  Uaae  arparérent  aana  rupture , 
ce  *eig:neur  avant  aiauréé  aon  bibliothécaire  la  penaion 
viagère  de  t5o  Itvrea  alcrling  qu’il  lui  trait  promiac. 
Pric*tle7  *e  relira  alora  a Birmingham  , où  il  oc  lia  avec 
Walt  el  autre*  mécanicien* , cblmialea  et  aavanta  dialin- 
guéa , el  il  fut  nommé  paaleur  de  l'égliae  diaaidenlc  de 
cette  ville  . ce  qui  le  replongea  encore  davantage  daui 
lea  coniroTeraes  théologtquea,  qui  étaient  pour  ainsi  dire 
la  milidie  conatilutionnelle  de  ce  grand  homme  , qui 
changea  pluaieurt  foi*  d'opinion  en  matière  de  religion 
aana  devenir  loiéraol  pour  celle* dea  autre* , et  ne  aoup* 
<;onoa  paa  qu'il  pouvait  ae  tromper  encore  une  foi*.  Il 
fut  tour  A tour  calviniste , arien  , socinicn,  cl  Cuti  par 
adopter  un  théisme  et  un  ntatérialisme  de  sa  façon  , 
qui  n'offre  nu'un  lisau  de  conlradictiooa.  H publia 
alors  aon  Butoir»  de»  eorruption»  du  cAW*lianiam«, 
l'Biêieir»  i»»  premUr»»  opinion*  rone»rnont  Jitu»  Ckritty 
1 et  aet  Lattr*»  famlliir»»  aux  hahitamt»  d»  Birmingham 
\ où  régnait  un  ton  dironie  et  de  pliiaanterie  mordante 
qui  exaapéra  au  dernier  point  aea  ennemi*,  et  d’autant 
plua  qoe,  dana  toua  le*  ouvrage*  du  docteur  Pricatleyi 
il  7 a une  profonde  érudition  et  une  parfaite  conoaia- 
aânee  de  rbiaioire  dca  premier*  aièclea  du  chriaiiatiiame 
et  dea  aeclea  qui  ne  ftirent  dan*  la  aulle  déclaréea  béré' 
tique*  que  parce  que  leura  adveraaîrea  lea  éeriaérent , 
non  par  la  force  dea  argumenta  maia  par  celle  d*  la 

poiaaanre  militaire  dca  einpereura.  Priestley  écrivit 
eneore  plus  de  vingt  volume*  en  faveur  dea  disaîdeni*  t 
la  hiérarchie  dominante  et  l’ariaiocratie  en  furent  tel* 
lemeiit  courroucée*  qu’elle*  suseitèrent  tonte  aorte  de 
peraéentiona  à ce  redoutable  etnirmi  : et  on  accorda 
de*  bénéfice*,  de  riche*  cuie*  , et  même  dca  évéebè*  , 
aux  préirea  qui  se  chargèrent  de  le  combattre.  Sur  cm 
emrrfeiies  , In  révolution  frençaiae  éclata  , et  avec  elle 
redoubla  la  terreur  de*  ordres  privilégié*.  Le  noblesse 
anglaise  , dont  le*  atnéa  pnaaèdent  pnfsque  tout  le  ter* 
riloire  et  dont  lea  cadets  ont  en  partage  la  meilleure 
partie  de  la  dime  eeclékiaatique  , ae  ligua  ave«  le  mi- 
niitére,  el|  pour  conserver  les  tnciena  abus  , décida  de 
faire  le  guerre  é la  France  et  d’étouffer  en  Angleterre 
toute  uppo*iiion  au  gonremement  et  é l'églikc.  Prieallej 
avait  écrit  dea  Lettre»  tpirilualie» , pour  réfuter  le  cè* 
lèbie  ouvrage  de  Burke  contre  U révolution  françaiae  « 
et  fut  soupçonné  d’avoir  provoqué  une  réunion  de  ae* 
amis,  qui  célébrèrent  é Birmiiigbam,  le  i4  juillet  179*' 
l’anntverMire  de  la  prise  de  la  Bastille.  Il  n'a*ei*la  point 
A celte  fêle,  mais  elle  servit  toulrfiMa  de  prétexte  Asm 
enuenii*  , qui  ne  cliercbaienl  qu'une  occasion  de  1 îm* 
moler  A leur  rage.  On  ameuta  la  populace,  en  désignant 
Prieclle.v  comme  un  ailwc  el  un  révolutionnaire*.  *a 
maison  fût  luNée  . dévastée  et  ensuite  incendiée  , ainai 
que  le*  habitation*  de  ses  amis  t le  désordre  et  le 
pillage  durèrent  troi»  jours,  *an*  que  le*  autorité* iu* 
lervinMetil  pour  **7  opposer.  Prieailey  perdit  en  eetln 
Oecaaiou  la  riche  bibliothèque,  soit  cabinet  de  physi- 
que el  de  précieux  manuscrit*.  Quelque*  faible*  dé- 
dominagcmenls  lut  furent  accordé»,  après  l'enquéie 
judiciNire  A laquelle  l'éinenle  donna  lieut  ae»  ami» 
el*«*  admirateur*  mireoi  tou*  leura  aoin»  A réparer, 
autant  qu’il  était  en  eux , lescffei*  de  celle  catastrophe. 
Quand  ou  songe  que  cet  horrible  etienlat  eut  lieu  A une 
époque  où  ta  révolution  françaiM  n'avait  paa  encore^élé 
souillée  par  de*  crime*  dont  le*  plu*  grand*  fui  ent  l'ou- 
vrage de  ses  ennemis  déguîté»  seua  le  masque  du  xépu- 
Uicanisme,  il  faut  contenir  que  le  fanatisme  religieux 
est  seul  capable  de  ronimnire  de  pareille*  atrociléa  de 
sang-froid  cl  sans  provocation , et  que  ce  fanalismc  ti  Mt 
jamais  aussi  redoutable  que  lorsqu'il  est  dir’igè  par  dea 
chef*  bvpoerlte*  trop  éclairés  pour  partager  le*  erreur* 
de  la  popuUet.  Appelé  A Lonares . FrîeAley  fut  nommé 
A la  place  dr  pasteur  de  la  congiégation  de  llackney, 
vacante  |iir  la  roovl  de  son  ami  le  docteur  Price.  Il  ne 
la  garda  pas  longtemps  ; harcelé  par  lea  sourdes  nienéM 
du  clergé  et  de*  agents  niinialérieb  . il  résolut  de  a’^- 
patrier,  s'embarqua  pour  le*  Etais  Unis , et  s'établit  A 
Norlhuoiberiand  . ville  de  l’étal  de  l*enaylvanic.  Ilavait 
été  proclamé  fitejen  fran^ai»  par  rassemblée  eonstî* 
tuante  . et  fut  nommé  député  A la  convention  nationale 
par  le  département  de  l’Orne,  mais  il  refusa  A'aocepler 
cette  ntisaiou.en  alléguant  sou  peu  de  connaissance  de 
la  langue  françaiae.  Dés  aon  arrivée  en  Amérique  , une 
chaire  de  chimie  lui  fut  auisilôt  offerte  A |*hiladelphie; 
mais  il  la  refusa  . voulant  désormais  se  livrer  aux  seul* 
travaux  de  cabinet , ou  plutAl  pour  suivre  son  pcncliant 
dominant  pour  les  discussions  ibeologique*.  D'aitleura 
son  amour  propre  ae  trouvait  extrêmement  bleaaê  de 
vuir  triompher  dea  opinion*  en  ebimie  qu'il  avait  tou- 
jour*  oombailuea,  et  qu'il  ne  pouvait  pl  us  soutenir  qu'ac 
moyen  dea  plu*  faible*  argumenta.  Il  renonça  doiso  aux 
travaux  arirntifique*  , et  mit  la  dernb^re  maîii  A son 
Bittoire  «rcl/aiailrf ira , A laquelle  il  travaillait  depuis 
pluaieurt  annéea , et  qu'il  dédia  A M.  Icfferaoii.  Ce  ret- 
pecttble  citoyen , étant  devenu  président , ae  montra 
aon  protecteur  el  son  ami  ; bien  différent  de  non  prèdé- 
eeaacur,  John  Adam  . qui  voyait  de  mauvai*  cril  un 
homme  qui  aviii  osé  ae  déclarer  le  pertiaau  de  U révo- 
lution française.  En  1801,  PricMley  fut  atteint  d’uno 
maladie  douloureuse  qui  le  conduisit  au  tombeau. maia 
qui  n*attéra  en  rien  aea  faoullés  et  ton  énergie  morale. 
Il  composa , A crtte  époque , pluaieur*  ouvrages  reroar- 
quablea.et,  entre  eMXree,  J éeu»  et  Sorrate  (emparée  \ 
domparaUen  de»  différente»  tjetem*»  de»  pkiletopke»  grec» 
aeee  te  ehritliunume.PtHseiley  aoutint  dans  tous  se*  écrits 
l'exUienee  de  Dieu,  maia  il  niait  rétemité  des  peines, 
et  croyait  que  toua  le*  hommes  finiraient  par  être  heu- 
reux dans  un  autre  état  après  leur  mort , A la  suite  do 
l'expiation  do  leurs  fautes  , qui  , selou  lui  , ne  devais 
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coaimcnr«*r  qu'A  !•  ré»urrectiou  4«f  rorp*  : iu»c|ue-Ià . 
Irt  mnrU  repoMiriil  dniu  un  K>rameii  complet  el  n'é* 
prouvaieni  ni  plaiairt  ni  foulTrancet.  Il  erojrail  quo  le 
rrrveau  était  Tor^aue  de  la  peiitée,  qu'il  »c  dAcom* 
pusail  aprêa  la  mori , mais  que  Dieu  le  faltali  remiKiler 
pour  fairr  subir  à l'inditidu  sou  jugement.  Sentant  sa 
derniei  e heure  approcher,  il  se  fU  transporter  daus  une 
cbaumiére  nù  il  eapira  , le  C février  iBo4,  ■ Ut.de 
soixanle*ofiae  ans.  uet  illustre  savant  ctaitdnus.  ino' 
deste  , el  plein  de  bienveillance  pour  ses  semblables, 
mai*  toutes  res  botinra  qualités  faisaient  place  A une 
exeesaive  suicepitbilité  toutes  lea  fois  qu  on  attai|uait 
ses  npinious  favorites.  II  en  donna  un  exemple  remar- 
quable dans  la  manière  insultante  dont  il  traita  Vnloej 
dana  la  brochure  intitulée  : Progri»  i*  t’infidélité , qu'il 
lit  paraître  à Philadelphie.  La  réponae  du  aatanl  fran- 
çais ae  diaiingue  autant  par  la  force  du  raisonnement 
que  par  la  dècenee  du  l.tnga|te , tandis  que  l'ccrit  de 
Prirsilejr.  qui  n'avaît  été  iiullemenl  attaqué  par  l'auteur 
des  AtfMes.  est  plein  de  froasiêreiês  et  de  nii«érabica 
sophismes.  I.e  fait  est  que  Priestley  fut  un  excellent  ob- 
servateur expérimental,  et  un  très  faible  raisonneur: 
ralnie  |orsi|u'il  inlerro|teMil  la  uature.  il  était  presque 
Inuiours  passionné  quand  il  raisonnait  sur  ses  propres 
dérouvertea,  el  plus  enrore  sur  les  questions  mètapbyai- 
quea  et  religieust-s.  Il  publia  aussi  des  LtUn$  à un  in- 
erédula,  et  des  f^rlres  aux /uifs  dsiis  lesquelles  il  s'ef- 
força de  leur  prouver  que  le  Uessîe  était  déjà  venu.  Le 
nombre  des  ouvrantes  de  ce  laborieux  auteur  le  moiiteA 
cent  quaraute-trois.  et  b-ur  collection  entière  forme 
soixaii|e>dix  vol.  in  8*.  Outre  les  productions  dont  nous 
avons  parlé,  on  peuteiter  encore  : !n$tituUontéê  la 

nItgicR  nalurêlla  ri  révaldt,  177a— >1774  • i *ol.  in-8^:  > 
s*  Lxamem  d«  la  doetria»  du  sens  commun  , |e//«  fus  ta  ; 
aaueataitnt  Uadurtaun  Bttd,  Btatliâ  «(  Otaald , I77S« 
iu-£*  ; A*  «Virtes  sur  récfilurs.  4 *'**8*;  4*  Leçons 

sur  rAtsloirs  , 4 vol.in-S*'}  5*  Lâçon$  sur  fort  cralvirs; 
fi*  un  praod  nombre  de  morcejux  insérés  dans  plu- 
sieurs ouvrages  périodiques.  Les  Uêmoira$  du  doftêur 
Pn'ssi/^  ont  été  publiés  à Londres  , en  i9o6,  el  conti- 
nués jusqu’A  l'cpoque  de  sa  mort , par  son  flU  . Joseph 
l’ricstlev.  J.  Corrry  a publié  une  S'iadudorieur  Pritsiitj, 
et  M.  G.  Olivier  a In  1 élofe  bialorique  de  ce  grand  phy- 
sicien A l'insiitut  de  France  , en  i8o5. 

PRIEUR  DUVERNOIS  fC.  A. , dît  PRIEUR  DE  LA 

COTE-D'ORj  , membre  de  rassemblée  législative,  de 
la  eonvenlion , du  comité  de  salut  public  et  du  conseil 
des  cinq  cents,  né  A Auxomiele  it décembre  1768, 
était  officier  du  génie  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  eu 
adopta  lea  principes  avec  enthousiasme,  flgura  peu 
néanmoins  dans  les  mouvements  politiques,  et  s'occupa 
SDécialement  de  rsppjicalioii  des  sciences  physiques, 
nans  lesquelles  il  était  très  versé,  A l'agricullure , aux 
arts,  au  eninmercc  et  A rindutlrie.  Pèa  1790,  il  le  Ûl 
citer  boQOrablenirnl  A la  tribune  de  l'assemblée  corn- 
liluanle  par  le  marquis  de  Bonusy,  comme  auteur  d'un 
exrelleni  mémoire  adressé  au  comité  d'agriculture  et 
I de  commerce.  Nommé,  en  1791 , député  de  la  Côte 
I d'Or  à l'assemblée  législative,  il  y travailla  dans  les 
I commissions  elles  bureaux,  prit  rarement  la  parole 
daus  lea  disrussions  I et  vota  loujoura  avec  ka  répu- 
I blicsina  du  côté  gauche.  Réélu  A la  conventiou  natio- 
nale, il  ne  a'y  fit  pas  remarquer  davantage  comme 
orateur,  continua  ses  ulilea  et  modestes  travaux  dans 
les  comités, suivit  louiours  .a  bsmiiére  du  parti  démo- 
cratique, se  prononça  pour  ta  mort,  sans  appel  ni  sursis, 
ion  du  procès  du  roi,  et  fut  envoyé,  peu  de  temps 
I après,  CD  mission  dans  les  départements  de  l'ouest  11 
se  trouvait  dans  la  CalvadiM  lorsque  Guadot,  Salles, 

I Uuroy  et  quelques  autres  proscrits  du  3i  mai  vinrent 
i ébiblir  à Caen  le  foyer  «t  le  centre  de  l'insurrection 
I fédéraliste  contre  la  conrention.  Prieur,  quoique  éiran- 
i ger  aux  démêlés  de  la  girondâ  et  de  la  msniagns, 

I voulut  rester  fidèle  A l'assemblée  qui  pouvait  seule 
, préserver  la  France  de  tomber  dans  une  snan  bie  corn- 
I plète , et  il  fut  jeté  ru  prison  par  les  insurgés.  C'est  IA 
I qu'il  fui  visité  par  un  nommé  Desforgef,  agent  de 
; Danton,  que  celui-ci  avait  charge  delà  pacification  de 
I la  Normandie  par  des  moyens  pécuniaires,  et  qviî 
I promit  en  effet  aux  conveulionuels  arrêtés  d'obtenir 
I sous  peu  leur  dèlîvrauce,  ce  qui  ne  tarda  pas  à ae 


rèalbcr.  Ce  négociateur  secret  révéla  depuis  i Prieur 
et  A son  roilcgue  Romme  qu'une  somme  de  ifio  mille 
francs  qu'il  avait  disiribuée  n'avait  pas  peu  contribué 
à la  déroute  de  Yt-ruon  et  su  iiicrèa  des  troupes  coii- 
I venlionneilea.  Revenu  A Paris,  Prieur  fut  pn-asé  d’eii- 
j trer  dans  le  comité  de  salut  publie  par  Barrère,  qui  y 
I était  reste  presque  seul  après  le  Si  mat , el  qui  en  fut 
le  réorganisateur.  Il  s'agivs^ît  de  U direction  des  affaires 
militaires  : Prieur  proposa  modestement  de  la  confier  A 
son  ami  Carnot,  dont  il  rcconnaiasail  la  supcHurilé, 
et  après  quelques  expllcaiious . l'un  et  l'autre  rensen- 
Ureni  àparlagerle  fardeau  qu’on  leuroffrait.  Prieur  se 
chargea  de  surveiller  et  d^acliver  la  fabricalion  des 
armes,  des  poudres  et  des  salpëires,  tandis  que  sou 
illustre  collègue  gardn  pour  lui  le  peraonnal  de  l'irmée 
et  la  roiieepiion  des  plaus  de  csuipagiie.  Ils  furent 
tous  les  deux  ab*urbés  parleurs  travaux  spéciaux  durant 
le  régne  du  comité  dont  ils  faisaient  partie.  Au  p iber- 
midor,  la  profonde  aversion  que  leur  avait  inspirée  le 
caractère  antipathique  de  Robespierre  les  |rla  un 
moment  dans  des  rangs  qui  n’èisienl  pas  les  leurs. 
BieiilAt  la  réaction  voulut  les  atteindre,  el  ils  ne  CrrnI 
rien  pour  en  éviter  les  coups.  Loin  de  IA , ils  refusèrent 
généreusement  avec  Lindrt  l'exception  que  les  ibermi- 
dortens  proposaient  d'admettre  en  leur  faveur,  et  ré. 
clamèrent  la  solidarité  des  actes  qui  étaient  imputés  i 
leurs  anciens  collègues,  Billaud,  Collot  el  Barrère. 
La  coovenüon  n'en  persista  pas  inoiiii  A distinguer  les 
tr«vu(//«ars  (comme  on  les  appelait)  des  aulrn  mem- 
bres qui  avaient  eu  dana  leurs  déparleuieiiis  l'admiuis- 
tralîon  municipale  et  la  polilique:ei  tandis  que  ceux  ri 
étaient  envoyés  à Cayenne,  Prieur,  Carnul  et  Lindet 
coiilinuèreni  de  siéger  au  milieu  des  représentaiiU  de 
U nation.  Le  18  juin  179$  . Prieur  préseiitA  A la  com- 
mission des  onte,  au  comité  de  salut  public  . d'inslrue- 
tiou  publique  et  des  travaux  publics,  un  mémoire  sur  | 
l'école  centrale  des  travaux  publics , qui  est  devenue 
depuis  l'école  polytechnique.  Les  comités  réunis  or- 
donnèrent |j  publieatidii  d*-  ce  mémoire , qui  renfer- 
mait un  plan  d'organisalion  pour  la  j>remière  école 
scienliüque  de  l'Europe , et  qui  élevait,  comme  par 
encbaoieraent.  l'un  des  plus  utiles  et  des  plus  beaux 
monuments  dont  la  révolution  ail  doté  la  France, 
s Citoyens . disait  Prieur  en  finiasaiil,  trop  longtemps 
s l'ignorance  a habité  les  campsgnes  et  les  atelier*; 

B trop  longtemps  le  fanatisme  et  la  tyrannie  se  sont 
B emparés  de  concert  des  premières  pensées  des  jeunes 
B citoyens  pour  les  asservir  ou  en  arrêter  les  dévelop- 
B pements  1 Ce  n'est  pas  A des  esclaves  ou  A des  inerce- 
a naircs  A élever  des  hommes  libres;  c'est  la  patrie 
a elle-mênie  qui  vient  aujourd'hui  remplir  cette  func- 
B tion  importante. -et  elle  ne  l'abandonnera  plus  aux 
B préjugés.  A l'inlérét,  A l'aristocratie.  Il  raitl  que 
B l'esprit  des  famiilfs  particulières  disparaisse  quand 

• la  grande  famille  vous  appelle  : la  république  laisre 
s aux  parents  la  directiou  de  vos  premières  aiiuèes  ; 

B mais  aussitôt  que  votre  intelligenre  se  forme  . elle 
s fait  baulenieiil  valoir  ici  droits  qu'elle  a sur  vous. 

B Voui  êtes  nés  pour  U république,  et  non  pour 
B rorgiieii  ou  le  despotisme  des  familles:  elle  s'empare 
a de  vous  daus  cet  A^e  heureux  où  l'eme  ardente  et 

• sensible  s'épanouit  a la  vertu,  el  s'euvre  naturelle- 
■ ment  A t’entbousiasnie  du  bieo  et  A l’amour  de  la 

• patrie.  Plarés  sous  ses  regards , elle  vous  suivra  avec 

• imérét  : c'est  ru  ton  nom  que  des  représentants  du 
B peuple  se  rendront  dans  vos  camps . iront  présider  A 

• vos  |rux,  a«isleront  A vos  exercices:  c'est  sous  le« 
s aile*  de  la  représentation  nationale  que  vous  serex 
B instruits , et  c'est  A côté  delà  cité  du  peuple  français , 

• de  celle  qui  a été  le  siège  de  la  révolution . et  qui  est 
B le  foyer  du  patriotisme  et  la  patrie  des  arts . que  vous 

• viendres  recevoir  une  instruction  nécessaire  A tout 

• républicain,  b Ce  Unga|;e  est  remarquable  dans  la 
bouche  d'un  bomme  qui  profesMÎl  un  allai  bernent 
sincère  et  iiideslruclibte  pour  la  liberté  c'est  A-dire 
pour  les  mêmes  doctrines  au  nom  desquelles  un  a 
contesté  plus  lard  A la  patrie  te  droit  de  s'immiscer 
dans  l'éducation  de  ses  enfants  pour  l'aUribuer  exclu- 
sivement aux  chefs  de  famille;  mais  la  plupart  des 
Svommea  d'état  de  la  république  n'entendaicot  pas  la 
dèiuocralie  . comme  quclijucs  publicistesde  nos  jours , 
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d*na  l«  trn«  d«  rindividualtimc . pt  •entaient  U itpcrt- 
•iti  dp  «obordomiPr  leurtbcorie  de  la  liberté  au  benuîn 
d'uiiilé  dam  l'aelîon  pulhique  ai  de  communauté  dan* 
le*  idée*  et  le*  icnUmcnU  *oeiaux.  Prieur  de  la  4)dte> 
d’Or  ne  borna  pa*,  au  re*ie , *e*  »ervie«*  i ia  fondation 
de  (Vente  pol\lerhnique t il  attacha  au»*)  *oo  nom  û 
l>lab|i**eiuenl  du  télégrapbe.  A celui  du  bureau  dea 
lonpiiude*,  du  con*er«alc>ir«  de*  arU  et  métier*,  de 
rinelitul.et  de  runiformilêde*  poid*et  tDe*ure*.rbar||é. 
par  le  comité  d'inalrtMlioii  publique,  du  rapport  »ur 
le*  ino.vena  d’établir  cette  uuiforoiilc.  il  le  prêtent*  à 
la  aéance  du  ll  «eplembre  1795,  et  *e*  conclusioit* 
furent  eontcrtie*  en  décret  le  a*  du  même  moi*.  Apre* 
atoir  ainti  coopéré  à enrichir  «on  papr*  de*  plu*  utile* 
déreuverle*  et  des  plu*  *j(|e*  ionofationa,  il  sortit,  en 
1798 , de  la  carrière  politique  . et  n'a  pa*  ceMê  de  f irrc 
depui*  dans  la  plu*  entière  obscurité.  Cet  éloi|nement 
dea  affaire*  publique*  l'a  préserté  de  l’applicalion  de 
la  loi  du  la  ianrier  1816.  portée  contre  le»  ré|peide« 
qui  avaient  accepté  de*  fonrlion*  du  gnutememeni 
impérial  pendant  le*  ceni-)our*.  Prieur  est  un  homme 
instruit,  aurloul  dan*  le*  scieiieei  pbjrsiqiieat  *a  télé 
est  rirhemeni  meublée  en  souvenir*  lévolulionncires: 
•P*  opinion*  sont  reatéc*  tellesqu'aii  8 thermidor,  quant 
au*  hommeaet  aux  doeirines.  C'est  uii  patriote  intègre, 
nn  republirain  Mocère,  qui,  comme  un  outre  Kpimé- 
nide,  ae  réveille  après  trente  an*  de  révolution  et  de 
bouleversement  avec  le*  principe*  politiques  et  philo* 
•ophique*  qu1l  tenait  du  18*  siècle  . et  sur  lesquel*  le 
19*  a passé  «an*  lea  uioditier  d'aucune  manière.  Seule* 
ment  sa  eonversation  . comme  celle  du  plus  grand  rtom- 
bre  de  «es  aneirns  collègues . donne  trop  A croire  qu  'il 
se  regarde  comme  accusé  toute*  les  (bis  qu’il  s'agit  de 
la  révolution , cl  il  ne  sait  pas  aasexse  défendre  d'une 
certaine  tendance  à tout  expliquer  dan*  un  «en*  apolo* 
gélique  nour  la  nuance  quil  adopta.  On  a de  lui: 

1 *'  HémiMré  iur  l»  nécn$ité  *t  /«*  nu^en*  t émifê  uni- 
f‘irm*ê  dan$  lu  rttjaamu  tuutuu  /*t  m*«ur*>  d'étenduu  ut 
du  profonduur  , 1790,  in-6*:  a'/nsfruefioas  lur/e  ca/raf 
ddrimut,  1798  , in -8*  ; S*  Rapport  sur  la  lot  du  j6  gur- 
mimai  aa  iii,  t7p&.  in*8*:  4*  Rapport  $ur  lui  moyun» 
préparéu  pour  Haïlir  funifurmité  du»  poid»  ut  mtêuruu  , 
1796,  iii.8*  « et  beaucoup  d’autre*  rapporté  et  insfree- 
j ;iaas  du  même  genre.  Il  a donné  de*  mémoiruu  au 
I Journat  du  l'éeetu  potjiurhmi^uu  et  aux^naale*  d«  rAimi*.  , 
PRIEUR  DR  LA  MARNE  membre  de  l’aa. 

•emblée  constituante,  de  la  convention  et  du  romiié 
de  talul  publie,  né  dan*  l'ancienne  province  de 
Champagne  ver*  1760,  exer<;*it  la  profession  d’avoeal 
A ChAlons-sur  Marne  lorsqu’il  fut  nommé  député  du 
tiers-état  de  cette  ville  aux  état*  généraux.  Partisan  xélé 
de  la  révolution  , il  se  montra  di*po«é  . dans  toutes  les 
occasions,  à lui  donner  la  plu*  grande  extension  déino* 
cralique  possible,  et  vota  par  conséquent  d'enthou- 
siasme toutes  les  réfornes  qui  sigitaléreot  1rs  six  pre 
miers  mois  de  la  session  de  l'assemblée  constiluwte. 
Ma»  quand  il  fallut  réorganiaeret  que  la  division  éclata 
dans  le*  rang*  de*  patriote*  , Prieur  de  la  Marne  n'bc- 
sita  pa*  à te  prononcer  pour  le  parti  le  plus  populaire  , 
et  figura  daiu  cetu  vigoureuse  minorité  que  l'infleti- 
bililé  de  SCI  principe*  Ht  soupçonner  dès  lors  de  ré- 
pubiicaiiUoM.  î Fujn  le*  articles  Boxor , Gs&coiit  , 

\ Ltarciasis  , PàtBtox  , etc.  ) Il  réclama  la  formation 
provisoire  des  aurmblée*  provinciales  et  municipale* 
avant  l’achèvement  de  l’acte  coostilutionnel , repouua 
toute  condition  pccuuiaire  pour  l’éligibilité  des  repré- 
tentant*,  défeiiUit  avec  opiniAlrelé  la  cause  de*' ao- 
eiélé*  populaire* , appuya  vivement  rsiiénalion  des 
biens  ecclésiastique* , tout  en  propoaam  d’accorder 
un  lutte  salaire  aux  ministre*  du  culte,  et  d’augmen- 
ter •iirioul  le  traitement  de*  vieillards,  proposa  de 
détruire  le  monument  que  le  ds»potisuie  s’était  lui- 
même  élevé  sur  la  place  des  Victoire*,  et  ne  cessa  de 
eombaiiretoutee  qui  lui  parut  opposé  à la  révolution 
et  favorable  A raneien  régime.  £0  mai  17^1  , il  de 
manda  des  mesures  de  Hgueurcontre  tes  émigrés  dont 
le  gouverneiiieiii  favorisait  la  sortie  de  France  et  i« 
rasaemblemsMi  en  armes  sur  les  frontières.  I-ors  de  ia 
fuite  du  roi  Cl  de  son  arrestation  A Varennes,  il  accusa 
ce  prince  de  perfidie , et  s'éleva  véhémentement , A la 
séance  du  i4  juillet,  contre  lliiviolabililè  dont  on 
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voulait  le  couvrir.  La  profession  de  foi  quil  Ht  A la 
tribune  dans  cette  circonstance  solennelle  peut  servir 
A prouver  que  1rs  patriotes  les  plus  anleiits  de  cette 
époque  n'osaicnl  pas  eniicevnir  encore  la  pn»sibililé  des 
formes  démocraiiqnc*  pour  la  France,  et  que  les  résis- 
tances de  l'aristocratie,  du  sacerdoce  ci  de  la  cour, 
iiuircut  seules  par  leur  eu  inspirer  l’idée  et  par  leur 
en  faire  sentir  le  besoin.  ■ 11  y a peut  être  eu  re  mo- 

■ ment,  dit  U,  quelque  courage  à combnt're  une  npî- 
a ttioit  (celle  de  llnvinlabilité,  qu'Adrieii  Duport  venait 

• de  soutenir  ) dont  tous  les  adversaires  ont  été  traites 

• de  factieux  ou  de  républicain»  : je  ne  suis  pas,  moi,  un 
s factieux  ; |e  le  dis  a la  face  de  la  nation . j'en  atteste 

• la  France  entière,  et  personne  ne  me  contredira  : je 
B ne  dirais  pas  cela  si  la  calomiiie  ne  poursuivait  l'opi- 

• iiioii  que  je  défend*  : je  ne  suis  pa*  tioit  plus  uit 

■ républicain  , si  un  républicain  est  celui  qui  veut 
i changer  la  constitution  ; j'ai  juré  de  1a  maintenir,  et 

• fe  la  défendrai  jusqu'à  la  mort.  * Après  celte  décla- 
ration , qui  fut  accueillie  par  des  applaudissements , 
l’rieur  seffnrra  de  réfuter  les  arguments  qu'.\drien 
Duport  avait  présentés  en  faveur  de  riiiviolabililé  du 
monar(|ue , et  ne  craignit  pa»  de  rigualer  le  svslèmc  de 
ses  adversaires  comme  subversif  de  tout  ordre  social  t 
i Car,  s'éeria-t  il , il  est  iiironeevable  de  dire  que  lin- 

• divtdu  A qui  l'on  a délégué  le  pouvoir  exéctilif  cons- 

• pire  contre  une  nation . entre  A main  armée  sur  te 

• territoire  de  cette  nation  : il  csi  inconcevable  de  dire 
a que  celle  même  nation  ne  sait  pas  toujours  IA  pour 

• faire  juger  celui  qui  aurait  osé  fraitcbir  le*  bornes  et 
B toute  raison  humaine,  t On  mois  après,  il  prit  la  pa- 
role sur  les  cas  d'abdication  de  la  royauté,  et  lit  décréter 
que  fi  le  roi , sorti  du  royaume,  u'y  rentrait  pas  après 
I invitation  du  corps  législatif,  et  d’après  le  délai  qui 
sérail  énoncé,  il  serait  rriisé  avoir  renoncé  A la  cou- 
ronne. Lors  des  protestations  du  c6tè  droit  . il  proposa 
d'exclure  de  tout  Irailemeiil  ou  pension  sur  If  trésorpu- 
blie  ceux  de*  simataires  qui  étaient  salariés  par  l'étal. 

■ Il  me  parait  dans  l'ordre,  dil  ii,  que  la  nation  na 
B prodigue  nai  son  or  A des  hommes  qui  se  séparent 
B d'elle  par  ae  scandaleuses  proleslaiions . et  qui  cher- 
a cbrtit  A allumer  daiit  son  sein  le  feu  do  ia  guerre 

■ civile,  a On  touchait  A la  déluré  de  1a  seasioii  ; Prieur 
fut  chargé  d'aller  parliier  queltyiea  contrées  de  la  Bre- 
tagne où  la  discorde  rommençait  à exercer  se*  ravages. 
(!elic  mission  lerininèe,  il  revint  A Paris  où  le  parti 

Populaire  le  récompensa  de  son  ardent  patriotisme  en 
élevant  A la  présidence  de  la  société  des  amis  de  la  I 
constitution  , cl  en  le  nommant  vice  président  du  tri- 
bunal eriminelde  la  Seine.  Au  moif  de  septembre  1791, 
il  fut  élu  député  A ta  coiivenliou  nationale  par  le  dé- 
partement de  la  Marne,  et  envoyé  pres<|uc  immédia- 
tement A l'année  de  Dumourirr  en  qualité  de  corn- 
miBsatre.  pour  stimuler  le  patriotisme  des  soldats  et 
surrcillar  les  généraux.  Apr^  la  relratle  des  Prussiens 
il  reprit  son  poste  dans  V sein  de  la  représentation 
nationale,  et  y vota  la  peine  de  mort . sana  appel  ni  I 
sursis,  dans  ta  procès  de  Louis  XVI.  Quoiqull  edi  j 
gémi  des  scènes  horribles  de  septembre . U crut  qu'il 
était  impolitique  d'en  rrcberelier  les  auteurs  dans  uu  i 
moment  où  l’en  avait  beioin  de  toute  l'exaltation  du  | 
parti  auquel  Ils  apparletiaicnl . et  il  proposa,  la  8 fé- 
vrier 1793.  dv  jsltr  prudemment  un  voile  sur  de*  excéa 
malheareusetneni  irréparable».  Le  »?  mars  suivant, 
dans  la  discussion  sur  l'nrganiBaiion  du  Iribueal  révo- 
lutionnaire, il  défendit  contre  Guadet  et  Buxel  l'ar- 
ticle du  décret  qui  exigeait  des  juré*  qu’ils  voiavseni  A 
haut#  voix  : • On  a donc  déjà  oublié  . dit  il , que  la  loi 
■ que  non*  di-cuions  est  une  1<m  révolutionnaire  di- 
• rigèe  contre  les  ennemi*  de  la  patrie  1 On  a doue 
B oublié  que  dan*  cette  cireon<tance , où  le*  eonirt- 
B réTolutiotinairo*  se  coaliaenl  pour  renvcrBcr  la  répu. 

B blique , il  faut  prendre  de*  nvesure*  extraordinaires 
» pour  les  arrêter  tian*  leurs  coupables  cnireprises.... 

» On  a donc  oublié  que  c’est  sou*  l'égide  de  cette  invli* 

B tulion  sainte  des  jurés  que  les  méchants  déchirent 
B la  patrie  1 ..  On  réclame  sur  le  *ole  A baute.voix  des 
B juré*:  mais  les  témoins  ne  déposenl-il  pas  à haute 
■ voix  è Croil-on  d'ailleurs  que  les  jurés  seront  aasex 
• pusillanimes  pour  se  laitaer  inliuiic|«r  par  la  mulli- 
■ lude  ? Ou  a demandé  que  dan*  lotîtes  les  causes , les 
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I • jur^«  votaiarut  baoteiaenl  ; l’iiitiani  Tiendra  où  tous 
I • sriitiret  la  tiéeetsité  de  cette  mesure:  l'instant  Tien*  i 
I • dra  où  To<ii  sentiers  qu'il  est  nfressaire  de  mettre  le  | 
I s pulilic  entre  la  ronscieuce  des  juré» et  leurs  deroirt... 

! > Vous  aves  fous-m£mes  vnié  i haute  toit  contra  le  ' 

Il  t^ran  . et  tous  ti'ares  pat  crsitit  qu'on  tous  aceiisil  ' 
a d'élre  iniluenréi  ; pourq^iioi  ne  croises  tous  pas  les  ju-  | 
■ rès  capables  d’une  pareille  femietê  ? Eletes  eiiltn  les  | 
' a bomntes  à Irurbauleur.»  Quelques  joursauparaTani,  I 
' Prieur  a'étall  opposé  de  toutes  ses  forces  i Hinpression  | 
du  dÎKOurs  de  Verftoiaud  sur  la  conspiratioo  et  les 
oiouTements  do  lo  mars,  où  il  araii  ar«usé  l'illusire 
grondin  (Tiroir  avancé  des  faits  faut,  et  d’en  avoir 
di*ul|(iié  d’autres  dont  la  publication  pourait  étra  fu- 
neste é la  république.  Noiunié  siiereMitement  au  eo* 
mité  de  défense  fténérale  et  au  comité  de  salul  publie , 
il  continua  d'y  tuirre  la  iipie  férolutionnaire  qu’il  l’é*  ' 
tait  tracée,  (ihargé  d’une  nouTclIe  mission  auprès  des 
armées,  il  percourui  les  déparlemenis  du  Nord  , des 
Ardennes,  de  la  Moselle  etduRbin,  pour  réveiller  ou 
entretenir  i’enthuusiasme  républicain  ij'^  lroupes,el  j 
ae  rendit  ensuite  en  Bretafoc,  où.  malgré  1a  sévérité  ' 
de  ses  principes  démocratiques  et  son  adhésion  pleine  ! 
et  entière  aus  mesures  francliemeni  révolutionnaires.  I 
il  aitit  avec  tant  de  modération  et  d'Iiumaoité  , que  | 
Carrier  le  traita  d'imiéeilt  en  (mit  4*  rivoiuiUH.  Absent  ' 
de  paris  lors  des  évenemeuts  du  9 thermidor  , il  resta 
neutre  entre  les  Tiinqueurt  et  tes  Taincus  de  eetie 
|oumèc.  fut  néanmoins  exclu  du  eomité  de  salut  pu- 
blie. y rentra  le  i5  vendémiaire  an  tu,  et  présida  la 
convention  pendant  le  m<Ms  de  brumaire  suiTini.  Au 
1 s fterniinal . il  se  montra  favorable  aux  jacobins  des 
faubour]ts,  demanda  la  mise  en  liberlé  des  patriotes 
arrêtés  depuis  le  9 iberntidor.  et  se  fit  accuser  de  com 
pHcité  dans  Tinsiirreeiion . par  le  fameux  réacteur 
André  Dumont.  Il  reponiea  cette  imputation  avec 
suocés , ce  qui  ne  l'empécba  pa*  de  manifester  de 
nouveau  sa  prédilection  pour  le  parti  le  plus  démo- 
cratique dans  la  journée  du  1*'  prairial.  Porté  par  les 
eeiTtionnairee  révollés  à la  commission  extraordinaire 
de  frouTArnemenl , il  s'empressa  d'accepter  cet  péril- 
leuses fonctions,  et  fut  un  des  derniers  i céder  sux 
troupes  de  Is  convention.  Hait  ayant  cherché  vaine- 
ment  i rallier  la  multitude  qui  fuyait  en  désordre  de- 
vant ira  bsiaillena  des  seeiiona  du  Mooi  Blanc  et  de  la 
Butte-des-Houlins,  il  comprit  qu^l  ti'y  avait  plua  pour 
lui  de  seiiit  que  dans  la  fuite:  il  parvint  i se  soustraire 
au  décret  d'accusation  qui,  ce  soir  même,  fut  lancé 
contre  lui  et  contre  ses  cnllè|;iiea,  Romme  , Sou- 
brany,  etc.,  qu'une  commission  militaire  envoya  bien- 
tût  à la  mort.  Prieur  resta  caebé  jusqu'à  l'amnistie  de 
brumaire,  et  ne  sortit  de  sa  retraite  que  pour  reprendre 
•es  travaux  de  jurisconsulte.  Après  avoir  traversé  la 
double  ère  du  directoire  et  de  l'empire , et  a’élre  tenu 
pendant  vinyï  ans  éloigné  de  la’aeène  politique  , il  fui 
banni  de  France,  en  181C.  comme  régleide.  cl  en 
vertu  d'une  loi  dite  d'amnistie.  Ce  vieillard,  qui  siégea 
parmi  les  dépositaires  du  suprême  pouvoir  dans  ton 
paya,  vient  de  terminer  à Bruxelles  ' i8s8)  , dans 
an  étal  veirin  de  l'indigenee , une  vie  (|ui  fut  entière- 
ment exenipte  de  dérèjrtemrnt  et  de  dissipation.  11  a 
publié:  Repperf  sur  IVfaèltMsmsnl  des  seards-nuiels , 
nationmi»,  i79t«  in-4*. 

PRONY  I GssvASD-CLâta-PaAaçois-Miait  RICHE, 
baron  de),  Tun  des  premiers  et  des  plua  aavanta  in- 
génieurs de  ce  siècle,  naquit  à Cbamelei . départe- 
ment du  Rhdne  . le  as  juillet  1755.  Son  père  . mem- 
bre de  l’ancien  parlement  de  Dombea,  lui  fit  donner 
une  éducation  brillante,  et , le  6 avril  1776.  le 
jenne  de  Pronv  fut  reçu  i l’école  des  ponts  el-chaus- 
aèea.  Il  y remporta  plusieurs  prix,  eut  plusieurs  mis- 
sions  à remplir  dans  l'intérieur,  fit  les  campegnet  des 
Sables  d'OIonne  en  1779,  et  fut  nommé  sous-ingeoieur 
le  i5  septembre  1760.  Dès  sou  entrée  dans  1a  ear- 
rière,  H.  de  Prony  avait  obtenu  Timitié  du  célè- 
bre ingénieur  Perronet , qui  devinant  lea  grands 
talent!  dont  ton  élève  devait  plus  lard  donner  tant 
de  preuvra  « lui  avait  dit,  dea  1779  * * Atiacbex- 
■ vous  à approfondir  les  prioeipes  de  votre  art,  car 
• TOUS  êtes  destiné  à devenir  un  jour  le  chef  de  l'école 
s dea  ponls-el-cbauMées.  » Après  avoirexercé  ses  fonc- 


tions dans  plusieurs  généralités  . U.  de  Prony  fol  rap- 
pelé i Paris  par  le  miuiaire.  afin  d'y  seeonder  UH.  Per- 
ronet cl  Cbéay.  trop  avancés  en  âge  pour  pouvoir 
suffire  à leurs  nombreux  et  dilGcilca  travaux.  Ces  sa- 
vanls  avsient  eux  - mêmes  déngné  le  jeune  ingénieur 
BU  minisirc  oorame  étant  le  plus  capable  de  remplir 
ees  fonctions  importantes  et  laborieuses,  kl.  de  Prony 
a'en  aequîtla  avec  auiani  de  ai'le  que  de  talent,  depuis 
1783  jusqu’en  179t.  pont  de  Neuiily  venait  d'élre 
violemment  attaqué  dans  un  mémoire  présenté  à l’aca- 
démie des  sciencea,  nsémoirc  qui  avait  fait  sensation 
même  parmi  les  savants.  Le  respectable  Perronet, 
anteur  de  cc  ebef-d'eeuTre  de  conslruetion  , en  éprou- 
vait d’autant  plus  de  chagrin  , que  son  grand  ftga 
l'einpécbait  da  répondre.  M.  de  Pr<wy  se  bits  de 
composer  une  réfutation  complète  des  asaertioDs  diri- 
gées contre  un  de  nos  plus  beaux  monumeolB  dana 
son  genre.  Celte  preuve  de  talent,  et  de  recoimaiasance 
envers  son  maître  et  son  ami,  lui  valut  Teatime  dea 
savauts  lea  plus  distingués  de  l'époque,  et  particulière 
ment  l’amilié  du  célèbre  Monge  . qui  voulut  devenir 
son  maître  dans  1rs  parties  les  plus  «levées  de  l'eoalyse. 
En  17B&.  M.  de  Prony  te  rendit  à Dunkerque  avee 
Perronet  pour  la  restauratiou  do  port , et  loua  deux 
allèrent  ensuite  passer  quelque  temps  en  Angleterre. 
Après  s'étre  occupé,  en  1786  , avec  le  plus  grand  soin 
du  projet  régulier  et  complet  du  pont  Louis  XTI. 
U-  de  Pron^  fut.  par  une  exception  i la  règle  ordi- 
naire, admit,  avee  voix  délibérative,  à la  discusiioo 
qui  eut  lieu  à l'assemblée  des  pouts-et-cbaiissées . sur 
le  projet  de  ce  pont,  et  fut  ensuite  employé  i sa  cons- 
truction avec  le  brevet  d'inipecitur,  qui  lui  fut  accordé 
la  b3  mai  1787.  Le  gouvernement  cessa  , eu  1791,  de 
reconnaître  lea  fonctions  de  cet  ingénieur  auprès  do 
Perronet:  mais  U.  de  Pronv  crut  que  la  reconnaia- 
sanec  lui  faisait  un  devoir  de  les  cnuiinucr.  et  il  lea 
remplit  avec  un  aile  et  un  désinléreasemeDt  au-dessiM 
da  tout  éloge  jusqu'en  1793,  époque  de  la  mort  du 
chef  da  l'éoole  dea  ponts-et  eLausséea.  U.  de  Prooy 
rendit  de  grands  servicca  à cette  institution  pendant 
oes  dix  années.  Ses  fonctions  auprès  de  Perronet, 
dés  1783,  lelaiieèrcot  dans  un  si  vaste  champ  de  mé> 
ditaliona  et  d’exercices,  qu'aiieun  ingénieur  peut-ètro 
n'a  eu  . surtout  dana  sa  jeunesse  , Toccasion  d’en  par- 
courir UH  aemblabie.  Il  examina  et  discuta  à fona  ko 
plua  grands  travaux  . tant  maritimea  quSniéricurs,  qui 
eussent  encore  été  exécutée  à cette  époque.  Il  porto 
dans  rta  esplorationa  un  si  grand  iniérêl . que  plusieurs 
des  projeta  de  rapport  qu'il  a composés  à ce  sujet 
pourreieiit  être  eonsidèrea  comme  (les  iraiiés  sur  les 
objets  mêmes  de  tes  rapports.  Voulant  mettra  à profil 
pour  les  progrès  de  la  icienee  1rs  matériaux  qu’il 
était  à portée  de  rassembler,  il  entreprit  un  ouvrage 
sur  toutes  les  parties  de  l'arcbiterlure  hydraulique , 
dont  le  premier  volume  parut  «n  1790.  mais  dont  U 
suite  ne  put  paraître  que  plus  tard.  Ce  savanl  ouvrage 
est  devenu  cla*Mquf  et  a été  ttaduii  dans  beaucoup  do 
langues.  Lea  éludes  profondes  auxquelles  M.  de  Prony 
venait  de  se  livrer  et  le  talent  qu'il  avait  déployé  dans  la 
eonstnuiion  du  pont  Louis  XVI  lui  valurent,  le  ai  aoOt 
1791 . le  brevet  dlogénieur  en  chef  à la  réaidence  de 
Perpignan,  kl.  de  Prony  aurait  voulu  ne  pas  a’élo'igaer 
de  Paris;  ses  amis,  qui  désiraient  aueai  le  conserver 
prés  d'eux,  profitèrent  du  décret  de  ressemblée  oona- 
lituante  qui  ordounail  Téleblisaetnent  du  eadastro. 
pour  lui  en  faire  donner  la  direction,  le  $ octobre  1791. 
La  rapidité  dea  àvéueroeuU  qui  se  succédaient  en 
Pranoe  à celte  époque  ne  permettait  pas  au  dirao- 
' leur  du  cadastre  de  faire  beaucoup  de  travail  sur  le 
I terrain  t naaia  il  n'an  fol  pas  moins  chargé  ou  plutôt 
' surchargé  d’une  quantité  immense  de  travaux  ralalifii 
I aux  manufaeturea.  eonslrueiîcns  et  établiaaemcnis  po- 
I btirs.  Parini  ees  travaux , il  en  est  un  qui  mérite  parti- 
culiéremeut  d'ètre  cité,  parce  qu’il  fait  époque  dans 
l'histoire  dos  aoieneaa  : noua  voulons  parier  de  set 
grandes  tablea  logartUiBiiquea  et  Irigonométriquea , 
■ur  lasqueilea  Lagrange,  Lapiaee,  Delambra,  firent  un 
rapport  ai  favorable,  et  que  M.  le  baron  Fourier  a ai- 
gnafées  de  nouveau  dana  une  da  aea  ooticaa  bielortquaa 
luea,  dana  eea  darmen  temps,  i l’aaadémie  dos  aeiencea. 
Le  nouveau  ayatéme  métrique  exigeait  que  l’on  calcuiftt 
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bvsoiiii  <i«  TMironnniie  et  de  !■  |(èodfii«.  Le  gnuter* 
neamti  d'alora,  qui  rbnrheil  à dmiuer  à tout  rc  qu'il 
£m«il  un  cereetère  de  grandeur  »u»ceptiblu  d'eteiter 
^ i'admiralioii , •'■dreMi  à U . de  Prony  pour  rexécution 
de  ntê  iebl«4  ernlèainutlee . en  reagageftot  expreMè* 
ment , a0N>e#«/rmr»t  à rempeatr  d«i  lmhlr$  f vi  e«  laii- 
fâunt  ritm  à éttlrtr  feont  à f'rjrarfifuf^e.  meti  iirn 
fûir*  /•  tnenuBiref  U p^u$  euale  tt  le  piui  iinpoeeel  fui 
; tûi  janmiêét4*xéeu1il9amim«  reefu.  Avec  le*  méibodra 
I dee  llbetieot,  de*  Otbon.  de*  Pitiecu* , de*  Brigg», 
n»éme  perleeliounëe*,  la  aie  d'un  bomme  eût  étû  ia< 

I suflMBiite  pour  un  Ireieil  au«*i  gigaiiieaque.  Une  rir- 
eeotlaaee  heureme  auggéra  s M.  de  IVony  ce  qui 
I devait  le  tirer  de  rembarra*  pénible  oîi  il  *r  (rouaeil. 
I>r  liâtard  lui  ayant;  mi*  août  le*  yeux  le  ebapiire  de 
la  dfi'iaifla  du  travail . de  i'ouf  rage  eélèbre  de  Smith . 
j riugéoieux  géoaiètrc  roncut  loot  à coup  . siiitunt  *a 
propre  etpre*aioo . I'e*peir  de  fabriquer  se*  loga* 
rilhme*  romme  en  fol/ti^ut  dt*  ipimfiét.  11  parvinl  en 
e/Tet,  grâce  èee  système  . à /‘dérifuer.  eti  motiu  de  deux 
auoécf,  des  tables  eontrnaot  io.ooomiiu*  en  nombre* 
nalurela.  ralculés  i *&  déeînulrs  , avre  7 à 8 eoionnr* 
de  oes  nombre*  ausibaire*  connus  sou*  le  nom  de  di/> 
férametê,  et  qui  sotil  fort  utile*  aux  ralenlaieur*  : 
*,000,000  logarilbme*  , tant  aiiius  que  tangente*  , eal 
culé*  à lèdérimalr*.  arre  4 eotoime*  de  dÜTércnre* ; 
lo>ooo  logarilbmn , rclatil*  aux  rapport*  de*  sinus  et 
tangentes  aux  ares  pour  faciliter  l’interpolation  dans 
ta*  raleult  rHaiifs  aux  petits  angles,  eslrulés  4 i4  dé- 
rimales  arec  eoloniie*  de  ditrérenees;  les  logari>bine* 
des  10,000  premiers  nombres,  ralrulés  à ig  décimales  : 
et  enftn  les  iogarîlhnir*  des  nombre*  depuis  10.000  jtts- 

3u*i  *00,000,  cairuiés  4 1 4 décimale*,  avec  5 colonne* 
c diflVrenee*  : la  loa*  partie  de  tou*  ce*  oombre* 
ayant  été  calculée  d'apri*  d«**  formulci  analytique», 
et  les  99  aotres  centièmes  déduits  du  premier  centième 
par  de»  proeèdèa  maHd/dclurim.  Le*  dis  sept  Tolunie* 
grand  iinfolîo,  qui  reofermenl  celia  coMcclion  im- 
mense aont , depnis  plusieurs  années,  déposés  4 l'Obier- 
ealoire,  et  ont  déia  rendu  de  grands  senrires  en  France 
et  à i 'étranger.  One  iran*a'’iion  aTail  été  passée  mire  te 
gesivemement  et  M.  F.  Ilidot  pour  rimprewion  de  ce* 
table»;  mais  la  chuta  de*  assignais  al  plusieurs  autre* 
; eavar»  eut  fail  suspendre  celte  entreprise.  L'Angleterre 
a fiait  ensuite  4 la  France  l'offre  de  payer  ta  muitié  dt* 
frais,  et  bien  que  retle  négociation  ait  été  arrêtée  dans 
l'origine  , elle  parait  devoir  être  reprise  en  ce  moment 
L'Europe  »aiantc  en  attend  Hssua  avec  impatience  1 
. ne  voyaot  pa*  san*  inqutéiuda  un  monument . le  plus 
grand  de  «en  genre,  et  dont  la  perte  ne  serait  proha- 
j blemeni  pas  réparée,  n 'exister  qu'eu  manuscrit,  et  *a 
Irouier  aiiiai  aujet  è des  cbanees  de  deslrurtien  qui 
peuvent  causer  de*  regrets  élerneti  aux  amis  dra  scien- 
ce*. Après  avmr  rempli  plusieurs  miisiniH  dans  l'înié* 
rieor,  H.de  Prony  fut  nommé  inspeeteur-gcnèral  de* 
ponti-et  chaussée*  le  *4  sodl  179S  . r|  directeur  de  la 
même  école  le  4 octobre  luivatii.  A celte  époque  elle  *e 
resaentail  encore  de  la  fourmeule  réToluiiomiairet 
nlle  était  clan*  un  état  complet  de  rrlicbenienl.  bf.  de 
Prony  y rétablit  l'ordre  , et  U rendit  bienidt  digne  de 
aenaocienne  réputation.  Lenqu'eu  1794  r«cole  poly- 
technique fut  eréée , M.  de  Prouy  eut  l'iiisigae  honneur 
dea’yirouier  le  collègue  de  rimoioriel  Lagrange.  Il 
fut  chargé  parttculiérenirnt  de  renseignement  de  la 
mécanique  , et  composa  , 4 eelte  occasion,  plutieurx 
ouvrage»  qui  aciierercnl  de  le  ela««er  parmi  Ica  pre- 
^ mter*  géomètres  de  l'époque.  L’institut , â sa  créa- 
, lion,  a'cmpretsa  de  le  compter  parmi  ses  membres, 
j et  lui  conHa  succesavameot  le»  foncticm*  de  •cerélairo 
j et  de  président  de  la  classe  desteienee*.  Le  général 
lloiiaparle,  4 son  retour  d’Italie,  roulul  connaître 
l'iiigénieur  célèbre  qui  partageait  avec  le  plus  grand 
géomètre  du  monde  rciiseigneuicnt  de  la  haute  ena* 
jy*e  dans  l'école  célèbre  qu'il  alTecliomiail.  Il  lui  lit 
beaucoup  d'accueil  . et  Jmépbioe  te  lia  inlimemeni 
arec  madame  de  Prony.  Mail,  Ion  de  l'etpédition 
d'Egypte,  Bouapaet*  n'ayaiit  pu  parvenir  à emmener 
aveu  lui  M,  de  Prooy,  dont  les  immense*  connais*.iiices 
lui  eutwnt  été  d'un  si  grand  secour*.  il  lui  retira  ton 
I intimité,  et  ua  lui  Ui**a  que  son  estime.  Plu*  lard , 


lorsque  Napoléon  se  fut  placé  4 la  léic  du  gouiarne* 
niant,  il  répondait  rréqueDmiciii  aux  auiorité*  drpar- I 
temenialc*  qui  le  stillieîtaient  pour  obtenir  quelque*  ' 
travaux  publics  : Ja  veu$  «artrrai  Pniny  , et  en  effet  il 
employa  souvent  ec  célèbre  liigènieur.  Malgré  cette  ea-  I 
pèce  de  dMiinetion,  M.  de  Ibouy,  incapaide  de  rien  sol*  , 
liciier  pour  lui-mt-me , n'a  jamais  rien  rtçu  du  cbefde 
l'état , si  ee  u*e*l  U rroil  de  la  légion  d'honneur  à la 
création  de  eet  ordre.  La  rooduile  de  l'empereuc  su 
trouve  singulièrement  motivée  dans  une  réponse  qu'il 
Qt4  un  doses  minisires.  Le  secrélaire-d'étal  lui  deman- 
daii  un  jour  s’il  ne  songeail  pas  à H.  de  Prony  è l’oeca' 
sion  des  nouvelles dignilésqu’ileréait;  Napoléon  répoo* 
dtl  : li  Ht  faut  pa$  attUrt  tan  rmiot  tn  dtnitUtt , on  na 
pcurroil  plut  ttn  terpi'r  pour  raMtr,  €ciia  singulièra 
réponse  a élé  transmisa  4 M.  de  Prony  par  le  minisire 
même  auquel  elle  avait  élé  faite.  Il  est  probable  que  le 
souvenir  dn  refus  do  s'associer  4 la  fortune  de  Bonaparte 
marebant  4 la  conquête  de  l'Egypie  . était  pour  oaaa- 
coup  dans  celle  espèce  de  défaveur.  Quoi  qu'il.'cn  soit, 
M.  de  Prony  a passe,  depuis  i8o5  ju«qu'4  l8ts,  un 
temps  comidérable  ft  examiner  des  projets  d'une  haute 
Imporianee  en  différentes  pariies  de  la  France,  en 
Italie,  et  même  sur  les  contius  sepientrionaui  de 
l'Espagne.  Mai*  c'est  surtout  en  Italie  qull  a été  livré 
â d*  longs  travaux.  Il  y • fait  tioi*  voyages  ed  il 
a eu  sticressivrmenl  à s'occuper  du  fleuve  du  Pû, 
du  port  de  Gènes,  du  golfo  de  la  Speuia;  puis  des 

rort*  d'Ancune.  d*  Venise,  de  Pola;  et  enGn  de 
HssainUsemmt  des  marais  Pontiii*.  Cet  babile  ingé- 
nieur . animé  . dans  celle  dernière  mîssiou , du  «lèsir 
de  terminer  eiilrc  l'art  et  la  itaïuit  une  guerre  qui  dura 
depuis  plusieurs  milliers  d'années,  a bravé  de  grand# 
dsitgrri  pour  y parvanir.  Se»  projets,  approuvés  par 
le  ronseil  générai  de*  poots-el-chanssée*  . ont  eu  un 
coromenrement  d'eiéeution  dan*  lesdenilers  temps  du 
séjour  des  Français  en  Italie.  II.  de  Prony  ne  s'est  pas 
borné  à faire  pour  les  marais  Pontlus  un  projet  pure* 
ment  adapté  a raxéciition  des  travaux , il  aeomposé  sur 
cea  marais  un  ouvrage  fort  étendu  , le  seul  en  France  , 
et  même  en  Italie,  od  ce  qui  eoneemo  cette  région 
infortunée  *oil  traité  son*  tous  le*  point*  de  vue.  Il  y 
donne  une  exposition  des  tltcories  scienltUqoe*  appli- 
enblesaux  grands  deasécfaemeiils:  il  passe  ensuite  a la 
description  géographique  et  bydrogéulogiqut  des  ma- 
rais Ponliiis,  suivie  de  Tbistnire  de»  tentatives  de  des«é* 
rliemcnt  faile*  4 diverses  époques  . ai  de  l’annlysa  rai* 
sonnée  des  principaux  projets  de  bonifications  formés 
avant  l'année  181 1 1 enfin.  Ü expose  ses  propres  projeta, 
pour  la  corapoùiion  desquels  il  a tiré  un  grand  parti 
de*  résultats  d'eipérienca  fournis  par  les  travaux  que  le 
pape  Pia  VI  a tait  exécuter  é grands  frais.  I/opinion 
romaine  sur  l'imporfanl  ouvrage  de  U.  de  Prony  est 
mantfhsièe  d'nne  manière  bien  bonorable  pour  l'au- 
teur dan*  les  ripreuioia  suivantes,  qui  lui  furent 
adressée»  par  le  pape  Léon  XII , arec  son  portrait  en 
médaille  d'or  : Elapsi  fsmparis  mora  iwstrù  erga  fe 
fssfiéu*  e(M  addiéii  putiùt  ^uàm  ëtiraxit.  Nat  titim  ptanh 
liât  pratot  proftamar  ifuoi  ad  rettitutndam  atttrtn- 
dam^ut  amptitùmo  ditionit  notlrm  agro  inftttit  pt4udi¥at 
eésilo  • (triiUlaltm  tt  taluMtattm,  rgrtgia  tfudia  faèe- 
resfue  fno«  eontultrit.  A le  restauration  . U.  de  Prony 
cessa  ses  fonctions  de  professeur  4 l'école  polyteeb* 
nique  ; nais  il  y resta  attaché  en  qualité  d'examinateur 
permanent.  Loui*  XVITI  le  nomma  oflieîer  de  la  légion 
dlionneur  le  é août  i8i4.  et  chevalier  de  Snini-Ui* 
chel  le  91  décembre  1816.  Il  remplit  ensuite  plusieuri 
missions  dans  diverses  parités  du  royaume  celle  qu^il 
eut  m t8»7,  dan*  le  département  du  Rh6ne,  avait 
pour  but  de  trouver  les  moyens  d«  sauver  des  ravages 
de  ee  fleuve  une  matte  de  propriété*  évaluée,  parle 
conseil  général  du  département  . 4 (o  millions  de 
fraiips.  On  s’oceupe  en  ce  nmmenl  de  irexéeutiun  de* 
projets  qu'il  a prèsciilés  pour  cct  objet  important. 
(>  savant  a éié  récompensé  de  ces  nouveaux  •ervices 
par  la  titre  de  baron  . qu’il  reçut  le  *&  {uin  18*8. 
liais  pour  un  homme  comme  ||.  de  Prony,  la  plu* 
belle  comnio  la  plus  réelle  de»  réeonipensrs . est  l'es, 
litue  générale  dont  il  jouit  et  la  haute  réputation  qu'il 
s'est  acqu'uie  comme  iugénienr  al  comme  géomètre. 
Nous  tvoiti  oublié  de  dire  quil  fui  nommé  membre 
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ttf>  la  ftoci^lA  mjrair  d<>  f.ondrv*  «ri  iSin,  et 
fail  |<arli«  dr  prtiiquc  Inulvs  Iv»  acadâiiiir*  et  »oriél^« 
«avanlea  de  l’Kurope,  M.  de  Pruny  a publié:  1*  U4- 
moire  «»r  fn  p«uué*  d«<  p»ât#a,  air..  Paria,  17S3, 
in>4*;  Uttcripiion  det  moytn»  tmpUtyit  pour  mtêurtr 
d0  homn$io»-lÎ4aiks  dan$  ta  protiiite*  d»  MidiU- 
stx , trtduil  de  l’aii^laia  du  Kênéral  Aoy.  17S7.  tn*4*; 
3*  Rxpoiitùin  iCuné  métkodê  pomr  ronalraira  Ira  4^uation$ 
Mélarmiitéat  fui  a«  rupportamt  aux  larfimif  ruuifuea, 
1790 , iii*4*  ; 4*  iVtJuaa//#  areAilarJura  hjdraulitjut , 1790 
^•1796  , a vol.  |tr.  in  4*  • le  Imne  11  eat  eieiiiaiiemtnt 
ranM<*rd  aux  dAtaiU  de  conairuetion  dea  atacliin«*a  A 
vapeur;  3*  D»»cription  dt$  op/r<tlruna  faitti  en  dagta’ 
terra  pour  d4H*rmin«r  /aa  poailiüNa  Praperliaea  de$  afraar» 
ualoiret  da  Graanai/ia  at  de  Parie,  traduit  de  l'anxlata  , 
1797,  in  4*x  6*  Mdfaniqaa  pAi/eiapAif ua , ou  Anatjea 
rmieoanée  det  diterete  partie»  de  ta  teieare  de  t'équitibe* 
et  du  mourement , aa  viii  (i8oo) , itt-4^:  c«l  nuvrafte  ae 
ioiiit  au  Journat  de  Péeete  polyterkaique-,  7^  Analjee  rai- 
loaaée  de»  eeur»  de  mdraeifwa  de  M.  de  Praey, Parla,  au  ix 
, iii-8'';  8'’  Anety»e  de  i'RxpoeiUea  du  ej»time  du 
monde  de  P.-S.  I^plaee,  1801,  iii'8*  ; 9*  AerAerrAai  aur 
la  pautede  de»  terre»,  i8oi,  bi  4^;  10"  latiruclion  pra- 
tique  »ur  le»  mur»  d«  reeétement  en  aa  eeroant  de  la  for- 
mule graphique , 180a.  in-8^:auite  do  Touvraite  pré* 
rfdeni;  K*'  if^maira  tur  le  faafeag»  de»  eaux  eoarante» 
\ fui  deieeat  alimenter  te  Aaiaiu  du  pateage  du  canal  St.  * 
I Veexfiff.  i8fti;  \»*  Rapport  »ur  le»  ineention»  de  J. -P. 

Dfitjr,  relative»  au  mannura^a  , i8o5.  tii-4*  t 13^  fterhet- 
\ rke*  pAyaieu^malAitiHalifuea  aur  ta  ikèorie  de»  eaux  eou- 
I rante»  , Paria  , l8o4  . iu-4*  x l4*  «Sammuiraa  de»  leçon» 

I aur  le  mouvement  de»  corp»  aaiidaa,  l'iquHikre  et  le  mou- 
vement de»  fluide»,  donnde»  A t'érote  poljUfkaique  , en 
1809,  iu'4**  t x3*  B»»ai  expérimealal  et  analjtique  »ur 
le»  loi»  de  la  dilototioa  de»  fluide»  élatliqu»»  , 111  4*  : 
16*  t'oura  de  méeenique  ronrernaat  le»  rerp»  aafidaa  , 
Paria,  i8i3.  a vol.  in-4*.  M.  de  Prony  ae  diapoae  A 
oumpifter  cette  publication,  en  faUanl  imprimer  la 
partie  qui  traite  de  réquillbre  et  du  moufeaieiit  dea 
(luidea  et  dea  applicaiioiia  praliqiica  de  leura  lliéoriea. 
17*  /Nifrurlian  aur  la  lAarmamèlra  M«|al(if  ua  de  MU.  Bré- 
guet  pire  et  fil» , et  aur  le»  moyen»  d’étahlir  »a  rorretpoa- 
danee  avec  d'autr»»  iutlrumenî»  (Aarmaoi^lrif  uaa , iSai , 
iii*4*  X 18*  lUteription  hyérograpkique  et  Aialurifua  daa 
niuraia  Ponlia»  , ra/ia/'  du  toi  eadaalrd  , delai!»  inld- 
riaura,  afe.  ; anal/ia  raiioamde  de»  principaux  projet» 
propoeé»  pour  leur  de»»dekemenl  ; kUtoire  critique  dea 
Iroadux  axdruté*  £apri»  cet  projet»;  état  aetuellopp- 
lembre  iSit)  du  m/  PaaliN.'  projet»  ultérieur» pour  ton 
daaatfrAamaat  général  et  raniplaf , aur  Pexpoailion  de» 
prcMcipaa  fondé»  aur  ta  lAiaria  et  l'expérienre  qtù  ont 
tervi  de  kaae  à ce»  projet»  , rédigé»  d'âpre*  te»  renaetgne- 
mant»  recueilli»  aur  te*  lieux  , pur  l'auteur  ; l'examen  dé 
taillé  de»  marai»  où  H a a<*y(>urn^alfuVf  a aiiilaa  et  par- 
rouru»  pluaiawra  faia,  et  le»  opéretion»  de  jauqenge . ni- 
vellement ^ air. , qu*il  j a faite»  pendant  tee  année»  1811 
et  tdii.  Paria,  i8tS,iii  4”,  et  allai.  L'admiiiialralion 
dea  ponta  etcbauaaéea  avait  déjà  fait  imprimer,  l'année 
précédente,  cet  ouvrage  A l'impriraerte  royale.  19”  .Yau* 
uelle  mélAada  de  nivallamanf  trigonvmétrique , Paria, 
i8a3  , in naiia  l'introduction  de  l’ouvrage  précé> 
dent,  M.  de  Prony  avait  donné  un  aperçu  d'une  nié* 

! iltode  de  nivellement  trigiHioméiriqiia  , qu’il  avait  ima- 
I ginée  pour  réunir  A l'avaniage  d'une  grande  préeiaion 
celui  de  ae  garantir,  autant  qu'il  était  poaaibic,  de  la 
funeale  influenee  d’une  atmovphére  empoiioniiée.  U.  de 
Prony  donna  dans  ce  mémoire  plus  de  développement 
A cette  méthode,  ao^  Notice  aur  le»  grande»  taki»»  to- 
garitkmiqu»»  et  (n'goftomélrtf uai  adaptéee  nu  nouveau 
•jitime  métrique  décimal.  Paria,  i8t4,in-4*>  Oetie  ne* 
lic* lue  à la  séance  publique  de  l'académie  royale  dea 
j aciencea,  du  7 iuin  iSa4t  «at  relative  aui  vastes  tables  de 
logarillimca  dont  il  a été  parlé  plus  haut,  ai*  jYefa 
i »ur  le»  avantage»  du  nouvel  étakliatemenl  d'um  prafeaio- 
rat  de  Aorpa , A l'école  royale  de  muaif us  et  de  dértama- 
I rien . i6aS  , in-4*  ; aa*  fivaumé  de  la  lAé->rie  et  de»  for- 
j mulea  ralatiea»  au  mouvainent  de  l'eau  dan»  le»  tuyaux  et 
I te»  canaux.  Paria,  imprimerie  royale,  i8t3  , in'4*« 
j avec  cinq  tables.  On  trouve  daus  ce  mémoire  lea  résul* 

I tata  dea  meillenrei  expériencea  faites  en  Europe  sur 
I nette  matière.  aS*  Fragment  d’an  mémeire  inédit  de 


M.  de  Pr»*^,  f.)on  , 1817,  in-8*.  M.  de  Prony  a encore 
fonrni  nn  grand  nombre  de  mémoires  importante  ais 
Jouhtal  de  fa  aoriéfé  pAi/emartfue,  au  Journal  de 
poirterknique  , aux  Annele»  de»  mine»  , A l'Kneyelepééta 
meiAedff  ue  pour  la  partie  forêt»  ri  éoiet  aux  volumes  d« 
la  Connaiatanre  dea  tempe  , depuis  1 800  : A hl  Bùigrnpké» 
univertalle.  Oliargé  par  la  eour  royale  de  Paria  d'une 
expertiae  concernant  lea  msebitiea  A vapeur,  il  aatail 
rrtle  occasion  pour  faire  des  expériroers  sur  ces  ma- 
chines . et  en  eoniignu  le  résultat  dans  1rs  Annale»  de» 
mine»,  O mémoire  étendu  eonlirnt  un  nioven  iioa* 
veau  de  mevurer  l'efTet  de  ces  machines,  dont  l'usage  est 
mainieiiant  si  répondu  : la  société  de  Mulhauaen  a dé- 
cerné une  médaille  d'nr  A l'auteur.  Lacollerltnn  des 
mémoires  de  M.  de  Prony  , imprimés  séparément  ou 
dans  dtvcrsci  rnilections  . forme  environ  16  vol.  in-4*. 

PRONY  (madame  de.  née  LA  POIX  DE  FABUIN- 
TILI.K),  é|Kiuse  du  précédent,  t>ée  A Lyon  en  1764, 
fisl,  dr  bonne  l»eur«,  appelée  A Paris,  près  de  son  ooel* 
paternel , M.  de  Fréminville  . trésorier  des  invalides  de 
France.  Cet  adminislrateur , dévoué  jusqu'à  l’impru- 
dence aux  devoirs  de  son  état,  avait  , par  dea  Iravaua 
eveeasifs,  tellement  irrité  »r*  organrs  nerveux,  qu'il 
éprouvait  des  insomnies  reirnavelées  chaque  nuit  ; il 
ne  pouvait  fermer  les  yeux  avant  Ireàs  heures  du  malin . 
Alademoiselie  de  Prémimille  était  pour  son  oncle  une 
Antigone  aUeniive  et  douce  , dont  la  tendresse  liliale 
suspendait  en  lui  le  sentiment  de  U aoulTronre.  Ainsi 
elle  se  livrait  au  bonheur  de  soulager  1rs  maux  de  ses 
omis  parles  soins  les  plu»  délicats,  dans  un  Age  où  la 
nature  invite  les  personnes  de  son  sexe  A i’éviat  dea 
plaisirs  bruyants.  L’hAtel  des  Invalides  offrit  bientôt  A 
luadeiuoiselle  de  Fréminville  une  société  digne  de  son 
esprit  distingué.  M.de  GuH>ert  fut  iiooimé  gouverneur 
de  cet  établiasement , et  les  lUies  de  ce  général  n'rorent 
pas  plus  tôt  connu  mademoiselle  de  Fréminville  qnVllea 
conçurent  |>our  elle  un  attachement  qui  s’est  accru  par 
les  années  cl  resserré  par  1rs  liens  d'une  pure  et  du- 
rable reconiiaiisanec.  Vers  ce  temps,  elle  épout» 
H.  de  Prony  qui  l’avait  eti  quelque  Mrte  tosijonrs 
aimée,  ayant  été  le  conqisgnon  «le  son  eiifMte».  Leur 
union  fut  heureuse,  et  ne  fut  jaimis  ahérer  parle 
moindre  nuage.  Aussi  bonne  amie  qu'épouve  tendre  » 
madame  de  Prony  avait  des  atteiitiniH  délieetes  pour 
tout  ce  qui  rapprochait.  A(.  de  Prony  avait  im  frère 
[Foyet  l’article  Ricai).  qui  dut  une  fois  le  vie  A 
sa  scpur,  niais  qui  mourut  A la  Heur  de  l'Agr , parce 
qu'il  ne  l'avait  pins  auprès  de  lui,  pour  le  sauver 
une  seconde  fois.  U.  de  Sombreuil  ayanl  remplacé 
If.  de  Guibert  dans  le  gouvernement  des  tnvalidea , 
sa  lillc  , qui  devait  birnlûl  s'illustrer  au  milieu  d’A- 
vénenieiits  déplorables,  poimul  madame  de  Prony,  et 
en  devint  l'amie  inséparable;  toutes  d’eux  s’aiinaient 
également,  mais  elles  portaient  dans  la  manière 
de  s'aimer  les  différences  qui  dislingiiairnt  leurs  on- 
ractères.  Au  reste  , dans  la  prison,  dans  l’exil,  dans 
la  pauvreté,  dans  la  persécuiinn , mademoisell» 
de  SoiobreuU  a toujours  retrouvé  madame  de  Prony. 
M.  et  madame  de  Prony  échappèrent  aux  proscrip- 
lions,  parce  que.  dvns  ces  temps  de  perversité  gé- 
nérale , pas  un  ami  ne  fut  ingrat  envers  eux , pas  un 
serviteur  iniidèlo  A leur  égard.  Après  la  journée  du  in 
août,  madame  de  Prony  sauva  , par  un  dévouement 
ingénieux  . du  massacre  et  de  la  proscription  le  mari 
de  mademoiselle  de  Guiberl  , le  comte  de  Pluvier,  co- 
lonel de  Li  garde  Achevai  de  rinfortuné  lAMiisXVI. 
Tous  les  ans,  au  10  août  , madame  de  Prony  voyait 
arriver  sou  amie  et  M.  de  Pluvier,  qui  veoaienl  lui  dires 
« Voici  encore  une  année  d'existence  et  de  bonheur 
a que  nous  devons  A votre  bienfait.  • Déjà  la  santé  de 
madame  de  Prony  s«  trouvait  profotidément  altérée 
par  les  soins  longs  «t  pénibles  qu’elle  avait  prodimiéa  A 
son  oncle.  On  désespéra  presque  de  son  réiablitae- 
ment.  On  la  transporta  mouraote  au  petit  boiiyg 
d'Anières  , daus  une  maison  simple  mais  commode. 
Dn  vaste  enclos,  aride  et  dénué  dombragè.  se  couvrit 
bientôt  de  plantations  appropriées  A la  nature  du  sol, 
qui  lui  donnèrent  en  peu  de  temps  une  ombre  salu- 
taire. G’evi  lA  qu’elle  recevait  le  savant  et  vertueux 
Vic<|-(l'As.vr,  encore  plus  valétudinaire  de  l'esprit  que 
du  corps  ; médecin  de  Marie-Aiiloiuelte , il  se  croyait  « 
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è jy«M!  tiire  , fatpfrl  et  iDeueeé  « e|  laelgré  lei  elTorU 
H«  madenie  de  l'ronjr  pour  celroerMii  driire,  il  etpiM 
tlaiM  le»  anpMMra  d’uiie  imagioaiion  ffiouvaolèe.  Lor»< 
que  l'oraK*  révolutionnaire  »e  fut  ditiipé  , madame  île 
Prortj  fil  coniiaiaaanre  stec  /o»éphi»e . qui,'  eomnie 
elle,  était  tome  grare  et  iouta  bonté.  Jotépliiiie  , de* 
«««■e  impératrice  . resta  l’amie  de  madame  de  Pronf , 
n»at|tré  l'espèce  de  di»|iraoe  dan»  laquelle  U.  de  Proiiy 
»e  trenraii  auprès  de  Napoléon  ; ci  ne  pouvant  l’attirer 
prè»  d’elle , elle  lui  envojrail  dee  plantes  rares  et  des  ar* 
Lusies  prèeieut . tirés  de  la  Ualmaison.  Uadame  de 
Prony  Maitsensible  auarliarme»  de  U liliératureetdes 
beaux  art»;  elle  eullivait  la  poeMc  lèfière , mai»  pour  ses 
ami»  seul»;  elle  roaiposali  pour  la  musique  des  air» 
dont  la  aneiodie  a tout  le  cbartne  qui  résulie  de  t’allisnee 
du  nature]  et  de  la  grâce.  Grrlry  appréciait  Ibeureux 
taleut  de  madame  de  Prony.  Un  jour  elle  lui  cbaotail 
une  romance  qu’elle  était  eompotee  »ur  uu  air  dont 
elle  était  l'auteur;  il  prit  oeUe  pièce  qui  tenait  de 
ret»cbaiilcr.  ajouta  lui-mème  une  ritournelle  à l'air  qui 
l’avak  aéduit . toului  qu'on  gratii  en  «eerot  et  pa* 
rolee  et  musique  , et  lit  préaenl  de  tous  le»  etempUiret 
é madame  de  Preoy.  Admiralrice  de  ton»  le»  talent» 
eupéricur»,  elle  en  formait  «uu  cercle  rboin,  et  re> 
cbercbail,  par-de«aui  toute  ebo*e.  le  mente  peraon* 
nei.  celui  de  l’eaprîi,  et  pluiét  encore  celui  du  ccrur. 
C'était  nirteui  aux  ieuneigen»  qui  »'aniio»oa»ciil  dm» 
la  rarnère  atec  quelque  apparence  de  luccè»  qu’elir 
«jni«it  é montrer  »a  bieuteillsuee.  Cette  aetite  amitié 
qui  exerçait  son  empire  >ur  de»  homme»  de  tout  âge  . 
aur  de»  personne»  de  l’un  et  de  l’autre  »exe:  un  esprit 
d’une  gailé  douce,  une  imxginatiou  fraîche  , le  goût  de» 
lettres  et  des  arts,  voilà  ce  que  nsadanie  de  Prony  c»n»er- 
taii  San»  afTaibliaseniriii  i l'âge  d«  »oixaiite*buii  am.  I>e- 
pui»  lotigleuip*  soulTraute  d'une  maladie  inicrteure  , 
cltouiour»  dérobant  sa  toulTrauce  à »ea  ami» , elle  fut 
obligée  . par  k redoublement  du  mal , d’aller  prendre 
le»  eaux  à Viebi  ; elle  y resta  longtemps  et  par  des  rba* 
leur»  exceMites.  Ciie  fièvre  inflamoiatoire  la  mmîi  i 
rinstaut  où  elle  se  préparaili  rejoindre  sa  ramille.  Peu 
de  jour»  après,  son  mal  empira  d'une  manière  alar* 
manie.  £Ue  expira  1a  i août  tfl»»,  eulre  les  bras  d’une 
partie  de  sa  famille , qui  habile  aux  euvîroui  de  Hou* 
lin» . mais  loin  de  ion  époux  et  de  «a  scrur. 

PKüPlAt^  ( C»TBB»ix«-Jo»iPii>Pxxi>ixaae  GIRARD 
PE  ),  cbevalier  de  Saint  Louis,  né  en  Bourgogne,  d’une 
famille  II 3bte,  ver»  tyCo,  s'orrupa  , elant  eneore  1res 
jeûna , àcopier  de»  pièce»  de  musique,  pour  la  Comédia 
Ilaliemie.  Il  émigra,  en  1791  . porta  les  arme»  sous  les 
prinoe»,  demeura  longtemps  à llambourg , reparut  en 
France  aprèsle  iS  brumaire,  et  devint,  peu  de  temps 
aprèf.arcbiriste  du  département  de  k Seine.  Peodaul  les 
loisirs  que  lui  laissait  sa  plaee , il  composa  une  grande 
quantité  de  livre»  élémentaire»  al  d’abrégés.  Ueit  mort  i 
Pari» , le  1^'  novembre  iSsS.  à l’âge  de  Boixanle.irois 
ans,  d'une  attaque  d’apoplexie  foudroyaiite.il  était 
membre  du  comité  de  lecture  du  théâtre  de  la  Gaieté. 
On  a |de  lui  t*  Nouveaux  rouis»  mvraux  d'Augurtt  La- 
^«Mfaîns,  traduit  de  l’aUemaud,  iSox,  a vol.  iu*ix; 
s*  Hiâtoir4  àê  Ctisloas  lf'’dsa , roi  ds  Stiids  , per  d’Ar» 
cbenholix  , traduit  de  rallemand,  ibo4 , in-8*;  S*  (avec 
J.*B.  Dubois } : Voyagé  iCJUauta  dans  l'ils  d#  l»  Vérité , 
traduit  de  rallemand  , i8o4.  io-ia  i é*  Pluiaramê  . ou 
AMgé  dss  osas  dos  Aommss  iUatlroaA*  et  eélètr»  éeei- 
pain , tpte  étt  Ltçoti  txpUealiptê  de  leurs  grandes  te- 
fions.  i$o5  , a voL  in*ix;  troisième  edilioo  , 1810; 
quatrième  édition , Pari»,i8xA,a  vol.  iD*ia;é*His* 
(oirs  de  Pramee  d l’usege  de  ta  Jemaesaa  ^ 1807,  in  It; 
cinquième  édition. yusça'au  juillet  i8»x,  Paris,  i8»3, 
a vel.  in*)i;  gv  jfû(Mrs  d'Angleterre  i l'usage  de  ta 
jaunasea,  i8o8,  a vol.  in>ia  ; deuxième  édition  .jus- 
ga’au  1*' l'onvisr  18x8 , a vol.  iii*ta  t 7*  le*  deux  P$am» 
cèes,  traduit  de  l'allemand  d’Auguste  Lafontaioe  . 
i8io , 8 ToI.  iu'is;  8*  Bisioire  eaisue  à i'aiage  de  la 
jeunetee  s 1810,  a vol.  in  la;  9*  Beauté»  de  ikUloire 
teinte,  Paris,  1811,  in*ia;  deuxième  édition,  téid. , 
a8x5,iD'i»;  10*  le  Ptatar^ue  de»  jeunes  demoiselles, 
i8io.  in*ia;  3* édit.,  Paris.  i8ai,  a vol.  in*ia  1 ii*lePlu- 
foryss  fran^aie , Pari»,  i8i3,  » vol.  in*ia  ; la*  Asastès 
de  fkieioire  mililairs  ancisaRS  si  moderne  , Pari»,  i8ii, 
iU'ig;  i3*  Aseatès  de  l'kUtoire  de  la  üuitte  , depuis 

tépo^uê  de  ta  ron/’édimlîon  jusqu'à  nos  jour»,  Paris, 
1817,  in*ia  ; deuxieme  édition,  t8sS,inia;  ié*Die- 
tionnaire  d'émulation  , à l'usage  dé  la  jeunstst , Paris, 
i8au,  iii-is  , tig.  ; i5*  le»  ifsrvsi/Iss  de  monde,  ou  le» 
plut  keaux  outrage»  de  la  nature  et  de»  âomnM,  Paria. 
i8ao.  » vol.  iu'ia:  deuxième  édition.  i8a3.  » vol.  iii-ia  ; 
s6*  le»  Vxux  de  ta  mire  Poisson,  marréonds  de  narre  à 
ta  kalle  de  Parie . pour  S.  A.  B,  le  due  dt  Bordeaux, 
Pari»,  18s  1,  in>8*;  17*  Petit  TaiUau  de  Pari»  et  de» 
Pranftti»  aux  prineipale»  époque»  de  lamouerrlùe,  Paris, 
i8ao.  iu*i»,lig.  t reproduit  raniièc  tuivanie  »ou»  la 
titre  de  : Beauté»  kistoritiaf»  , ckroaolegi^ue»  et  eriliffuet 
de  la  ville  de  Pari»,  dtpui»  le  eommeneement  de  la  monar 
ekie  , jusqu'au  1*^  novemire  l8ai.  » vel.  in>iat  18*  le 
La  Herps  de  ta  jeunes»»^  ou  l'Art  de  raieonner,  de  parler 
sf  d'èrrirs.  Pans  . 18a».  4 vol.  in-u:  19*  la  neur  Sainte- 
Camille,  ou  ta  Pesie  de  Bartelonme , roman  biatorique. 
Paris.  i8as  , a voLin-ia;  ao*  Beauté»  de  la  morale 
ekrètiettne,  Paris,  l8aa  , in-ia;  as*  lee  Curiosité»  uni- 
vertelle»  , lai»ant  suite  aux  Maraeiltee  du  monda.  Pari*. 
i8x3,  X vol.  iti-i»;  sa*  Beauté»  de  Ckittotre  du  Pérou  , 
Paris , i8»3.  inus  t Hg.  iouvrage  posthume).  Il  a fourni 
de»  article»  â la  Biograpkie  univertelle. 

PROYART  ( LiBvsin  .BoaxviaToxa  ) , biqorven  et 
liilérateur,  né  , ver»  1743  . dans  la  province  d'Arloi» , 
où  il  commença  te»  études  , vint  le»  terminer  â Paris  , 
su  séminaiee  de  Saint-Louis,  entra  dans  l’état  ecclé- 
siastique, et  sa  consacra  â l'enteigneoicul.  D’abord  soua* 
principal  ou  collège  de  Louis  le-Graiid,  puispriiiripal 
â celui  du  Puy,  il  sut  le  réorganiser  et  le  diriger  de  ma- 
nière â le  rendre  un  des  plus  ftoriuanl»  de  France. 
Proyarl  elaît  connu  par  quelques  ouvrages  au  moment 
de  la  révolution  ; soustlacliemeiil  aux  anrieiis  principes 
lui  valut,  à cette  époque , un  csnouicat  de  la  cathédrale 
d’Arnu.  dont  U ne  jonilpai  longtemps.  Ayant  refusé 
de  prêter  la  terment  exigé  des  préires,  U fui  eondamné 
i la  déporUlioD  , et  se  retira  dans  les  Pays  Aa« , où  il 
requt  tous  le»  secours  que  son  déiiuemenl  absolu  lui 
rendait  nécessaires.  La  guerre  Tayant  obligé  de  cher- 
cher un  nouvel  asile,  il  alla  en  Franeouie  , où  le  prince 
de  llobenloe  - Bartenaicîii  le  nomma  son  conseiller 
eeclésiasiique  , et  le  ciiai^ea  spécialrment  de  la  diairi- 
buiion  de»  secours  aux  soldats  français  q«e  le  sort  dss 
eonib.iU  avait  rendus  prisonniers  , mîasinn  qu’il  remplit 
avec  xèle.  Bentré  en  France,  â l’époque  du  eoncordal , 
il  se  lisa  â Saiiil-Germsin.  Il  y mit  en  ordre  les  nom- 
breux malériaux  qu’il  avait  rassemblés  lur  l'histoire  de  la 
révolution  . et  lit  paraître  l'ouvrage  intitulé  : ioiuis  XV  | 
al  ses  rerfvs.  dont  il  adressa  le  premier  exemplaire 
au  chef  du  gouvernement.  L'ouvrage  n’en  fut  pas  moiits 
saisi . en  1808,  et  l'auieur  enfermé  â Birétre.  Getie  dé- 
kiition  lui  causa  une  maladie  grave,  qui  d^énéracn  by- 
dropi»ie  de  poitrine.  Ses  amis  , sfligés  de  son  état . ob- 
tinrent du  gouvernement  sa  translation  au  séminaire 
d’Arras  ; il  partit  mourant , sous  la  ronduile  d’un  gen 
darme;  mai»  la  voilure  arrivant  la  nuit . Ü fut  déposé 
ebex  une  parente  , où  il  expira  quelqum  jours  apres, 
le  tt  mars  1808,  é l’âge  de  soixsnte-oinq  au».  Outre 
quelques  brochures  de  peu  d'iolérét , ou  a de  l'abbé 
Proyart:  1*  L'Bcolier  vertueux,  on  Vie  édifiante  d'un 
éeefiar  fs  Paris  , Iroîtiènie  édition,  1778  , souvent  réim- 
primé depuis;  x*  flisfetrs  de  Loangv  , Kakongo  et  ou- 
tre» royaume»  d'Afrique,  1796,  în  ix,  avec  une  corts, 
traduit  eu  allemand  st  en  suédois  : r'est  l’ouvrage  des 
missionnaires  Ica  pliM  dignes  de  foi  ; S*  la  Vit  du  dam- 
pkin  , pire  de  IxuitXVl  , 1780,  tn-ix;  4*  loFis  du  dau- 
phin . pire  de  Loui»  XV,  178s  , a vol.  in-it  ; 3*  lHetoire 
àe  Slamhla»  , roi  de  Pologne  , due  de  Ixrraine  si  de  Bar. 
1784,  s vol.  io-fs  ; 6*  de  l'Bdueatlan  puili^ue  et  de» 
moyen»  f sa  réaliter  la  réforma , projetée  dan»  la  der- 
Hibrs  atsemilée  du  clergé  de  Pranee , 1786  , in-it;  7*  la 
Vie  de  LeuU-Gairiel  d'Orléen»  de  la  Hotle  , fvéfus  d'A- 
misns  , 1788  , in-ix  ; 8*  le  U odile  de*  jeune»  gen»  .dan» 
ta  via  de  Claude  le  Pelletier  de  Somi , mort  IsSyMÎIIst 
i685  ; 9*  la  Vie  de  IfadsIstN^Lovuss  de  France;  10*  Vie 
de  iéarie  Leciineka  , reine  de  France;  11*  Loui»  XVI 
détrôné  avant  d'ilre  rei  , 1800,  lu  8*;  ix*  Laui»  XPI 
et  te»  vertu»  aux  prit»»  avec  la  pervertite  de  son  tiicla, 
i8u8  , 6 vol.  in-8*  : ces  denitcrs  ouvrages  ont  un 
certain  degré  d’utililé  , mais  sont  mal  écrits  et  cm 
preiiil»  de  trop  de  crédulité.  Les  OB«»rst  roe». 

PHD 


,T..  Pnj}.rd  outélé  pobli4«,àP..i..  en 

l8.l  et.8,,.  ,7  o„  lui  .uni, U,  II,,. 

leie.  d, 

nc.l  Iiid.uue,  d,„,  ,ucu„  Qii  elle  encore 

ÏsJs'Tc  T ''i • -'lenlieiin  ,17,5,  Pj™ 

‘JiliondelViùloirJoteeeè. 

"4z:\V“rr^.” 

8erindir”.T4**i^  |l-or«l.  imprimeur,  ioimuliile  el 
^nr.iM  . ,,é  4 Ljon  . en  17I1 , fut  d'.burd  perron  de 
n^eein  elrei  un  bbreire  de  celle  tille,  et  tini  ri.uiilc 

• r ■'  *“•  •Pl>r--I.e.  de  l“,é- 

tolu  ion.  il  ||U||I4  celle  lille  pour  l'élablir  à P.rii,  cl 
ll«<  le  eoitunenooiiieul  de.  Iroublee,  il  l.i,,.,  deii.  I. 

Dw  Uur 1"i  •odi.lbipuérenl. 
per  leur  r.eBfrelion,  de  tou.  eeu.  du  même  »ure  de. 

mem  -♦■««ul..  Il  »leo..rruL  loi- 

meme  i|ue  dan.  le  eou.l  inlertelle  1,0!  .■4coul.  entre 
le.  premier.  Iroublee  du  perlemrnl , 00  17S7.  elle  U 

ub'lel!  ‘d*®i’  '1  *“  1*°“''  P*"'- 

ïi  P è;  U • ‘-.•'•!«il  m4ritc  le.  bomieur. 

de  I .rrr.laliou.  Se.  /ufonire  (la  lier,  étal  , el  mu  Jri, 
00*  p.e,  de  l,r,j,  „e  (nd/li,,,, , furent  die. 

U.bun  e plu.  de  relit  mille  eMmpl.lm  d.n.  le.  rue. 
CI  deo.  lee  carrefour,  de  le  cepiiele.  11  .'eueieit  einai 
en.  outre,.,  plu.  berdU  encoure  ,n'il  pubTi  eù  cl 

cujélZ.  V P*“r  **  ordre. 

Hifl  ^ Ofrape  lelleineni 

H b ï ■ J “ î PV  '•  P”*'"  «tan.  un  lemp.  où 

le.  plu.  eudeeieu.  éeril.  crculeieol  librement  ; r '*l.il 


rnu 


■ . , - — iiDremrni  ; f ’^lail 

remplir,  d bielonen  dr.  Rreo/ul.-.n.  de  Pori.,  Le  i4 
iutllel  eul  lieu,  el  celte  idritable  épooue  de  la  r4tolu. 
ion  mil  loue  ceux  Sui  l'.relent  pi^^,ué.  à l'.Tr,- d^ 
i“l'irr''d  de  rr.polebililé.  Aurni 

îl  Pmdl  ô’*""''  " ne'  f"*  ‘■■‘"’orol'lr  que 

deeSdm/etienedePeri.  (i78,_,7p3.  ,8  ,ol.in.6*|. 
I pîûn  '“"f  «■■up*  le  prr.lipe  dr.  eiicie...  nom. 

mm  e riu  ""  e«c«;.i.nl  encore  eue  le 

Iruir.  loruioe  . per  une  mrle  d’inapirelioii,  ec  prÙHiula 

1 V “l*  * ""  erdenle  celle  pemée  ; Le, 

mlV.  4*,’°"’  f »""*  «"*  P"»  

.oeime,  A yeneu*..... L.m„,.„u. /...  Il  fil  euaùlôt 

' fP  *?pl"jl.'‘  )«urnel,  el  obtint  tout  l'eirel  qu'il  en 
.lleiideit.  peelore,  il  ne  perde  plu.  de  meure  ; dénon 
^ludLlinctemerit  loua  le.  periie,  i|  b.rceleii 
SIuTurp""  '*'•1  ■ •“■qu"'  l«.  inati. 

lëlll  im  P«  d»  ■Birlie.  en  (roue, 

lelire.  un  ourrape  i„i„o|,  . Crim,,  de.  reibu  de 

ll^'lë'’  1“  ”j"*  Ceim 

mpec.  de  proclemetron  n’.vem  él«  euitie  d'aucune 
me.ure  de  rigueur.  Il  fil  efiiciier,  en  1700,  aur  loua  le. 
niura  de  Pari,  . un  libelle  eiiiai  con,?:  Pr  “d^Z.  d 

lo..  fa.  «a  i„  . J'„e,ii,  (,  publi.r.i 

. î''Enl"""ë"*  '■  '•*  PU'enlal.  de 

! d JT^r'  P,*P"'  empereur.,  roi.  d’Hapaetie  , 
dp  t «te  L»  pramtpr  bnoin  d’un  iieunle  qui 

:r.  Al  'lZ’’,"'-^:'  ''«erimeëTeZ 

roia.  Jl.lgré  le  tigil.nce  dea  deapole.  . |'.n  répandrai 

! dr,im'“ïlïd'd  T'*'"*  l'“"  »'•'*  • ma 

d*  la  prtuê , ou  la  mori.  » On  le  »it 
«osuKe  preeeer  le  ju^einnii  de  IxiuitXVI . âoinmer  U 
Sîï  chaque  annfr.  eu  i4  juillet,  le 

léte  d»  piquee,  en  ordonnant  que  ce  lourlà  c-He 
' J™' foi  arboré.;  loiile,  !..  f.„8,r„, 

I fiW  “’T’  “'■‘1'“''  eétolulionneire  . fol 

ZFenalm-  '“?*l“'' ' *■'  keioln  de  1 

enr ma  amu  pour  u,  t,,.,  d.lfairat  la  dangrr  qn'ii 
...U  rourn  p.rm  un  peu  le  eelmer.  et  U rue  du  ung 

dont  ,1  peu,  ,,  pr,„„„„f 

Irfitoion,  le  1,1  ehanger  de  a;.l4in..  Eli  1707^  il 
publia  , en  ae  qualné  dliMorien  dea  rrieiaa , l'/ffrte’fe, 
gd.dr.1.  dea  rrunaa  remeif.  p,nd,„,  ,dud„fi'„..  fj, 

n'e.lqnunr  TOrapilalion  au.ui  informe  qu'indigealr . 
•am  golll.  .an.  milboda,  una  dimernemenl  . publie. 
d».'’L  1 ^ "•neeimiemenl.  qu  'o,  .>11  pm 

domrf  la  peine  de  enordoiiner.  Toole.  Im  p,i,»,  „Eqi 
mjWe  pour  ,11.1, lie,  aea  li.i,o„.  Cmllle  . Ü.,,. 


mil.  ele..  pour  prou.er  qu’il  ii'eppro...  ianui,  |.. 
maaautre.  iii  Ira  proacriptiona,  ne  mnt  paa  ce  qui  .'y 
trouie  de  moiiia  eurieui.  11.  Prudboimue  èlail  eu 
.1 799.1  direeleur  de.  bôpil.u,  de  Paria,  .1  drrini  roiuile 
mp^mwrl.br.irrèPari.,  Eu  .8.0,  .,..,1  .ch.l*  d, 
(aiMudoii  le  droit  de  Taire  uue  édition  de  Mm 
/>irtww««re,  il  aliaqun  letédiicurt  de  la  BurrmahU  mmi. 
reret/te.  quM  a^u.aitdc  piagial.  el  perdit  le  proreequ'îl 
l.uru..c„,a.  Ou  . de  lui  le.  ou.ragm  .uLnu ,’a "il 

rdp«4t,,u,  fr„ra,u  en  ,,o  ddporlamenl. , ie  8»- 

a Hlabiir.  gde.rela  .1  ieipo,  liai,  de.  erreera.  du  feuler’ 
el  dea  rrie,,.  rrmmi,  peedeel  le  rd.elel.on  . 1798,  6 roi 
m e ; 8 ( mi.eol  Barbier  | é'.Tog.  4 le  Corenee  el  A 
•miéa*  Mtieaaieâ,  17*$  in-8«' 

•'"»>  ‘>"1-  i"  4-i 

0 Jlireir  éê  I auntn  tt  du  »ourtau  Paru  , 1804  fi  »oL 
pelil  ,n.,a  : 6>  B.Viiœoair.  omr.,,.! . Ai./ori,.. . mii. 
jna  el  4,*l,»gr.p4,,„.  , „„  in„,i„  .j,.  „ J ^m/e 

de.  p^uinno^,,  j,  p,„„  , . 

8 ddiliee  peéfue  p,r  U.  C4.,d«n  el  D,l,«di„ , ,8,o_ 
iS.a  .0,0  11.  8>  : Ira  iiombreuee.  erreur,  don,  ce 

n*ie  fournnlic  ont  Tait  croire  avec  riuMHi  que  e'étaii  le 

bëaëëîZ"  d*/'  7’  '■•J***  P-„iplif  .1  pU. 

Icupluquid,  fonrir.  .1  du  noueaeu  Pci,.  i8,4  . i8e  i 
l8i5,  a .ol.  .,,.18;  8«  l'E.far  dri  Amamaa  d’étal  al  P„- 
gunr,  da.  pauplaa,  P,,».  ,8,6.  , ,„|.  i„.,^  o'/’Euro., 
icurnianld.  pp,  ,,  répolci.,  a.  iinpnU.  ,^r 

dix  kuil  annda.  da  premaneda.  eiaur/ri'ir..  d.  ïopoldon 
Boneporl.  . o,.c  l.tlaou  du  oemAr.  d’Aonima,  ,,i 
pdri  pendant  I,  rMplipn  . ,1  U,  milliard,  parlaxé,  par 
un  prlil  nembr,  d indiridn,  qai  ani  prêté  Ion.  I„  mrm.nl. 
dapeia  ,789  , .8,6  . 1 .ol.  ID.,,:  M.  Prudbomm.  pro- 
feme  d.n.  cet  ou.r.g.  le  plu.  grand  loépri.  pour  I. 
gou.rrnrmrnl  de  .Napoléon  ; ,0»  Uutrir.  imparti./,  de 
rdrofutio»,  d.  Fre.ra,  dapui’a  In  mort  d.  looi.  IP,  ro„ 

rt  r ' t '‘■"‘.'7' !'*  7'"T*  9"  »"'  I».  fa.  parti. 

ÎL*.  / '•*•#•  * ferliona,  ran,pirnllan, . intarrae- 

“"•‘■‘'"I"  .acrJl.a  aur  t.  „ur.  I, 
ëu.îëlii”  8«r'«»r.l.  , «I  ta.  4omm..  da... 

i.a.  rd/l4r.,  per /.or.  wiloa,  /.or.  lo/rala.  /.or.  arraor. 
.0 /.ort  crùn..,.,c..  Paria,  .8.4,  ..  ,.|.  i„-„;  ' 
p.l^.r.  oaieara./,  4ùlcrt',o,  a.  HagrapUpa.  da.  f.mmm 
**  7 Péri.,  18.6—1817!  4 toi. 

4/.’L;«°"'"u'  P'“' '"«™  qu«  le  Dininnnair. 

mnm  dé  Frenra.  179,,  in.s»  : on  ..aura  d’aillaura  qu’il 
! l/utouruMw  Cronaada.  papa., 

m-B  , dont  l.nieur  au  Latiromlerie;  3»  /„ 
daa  rtnper.or.  d’Jthmapn,.  1793,  io.8"  , qui  ..I  de 

de  la  dernier,  édili^  dea  Cdrdmoni..  nligUnee,  i8io, 

.3  toL  in.f„l^  d.  PAH  d.  ronnollr.  la.  kamm.,  inr  U 

I4aî'’''jl""”  (Pi«a«-l‘.ct) , peiiiira,  membre  de  I, 
Kgion  dUnnenr  .l  d.  l’mwilol,  „m,„ii  é tl„„,  . fi*, 
pertemenl  de  Saône  el  Loire  , le  8 atril  1760.  Il  fut  le 
Ireiaiemc  cofaul  d un  père  qui  était  maiire  maçon 

meü,“'.  “r‘"“'  ,*P'“  "•“ee-  Tendre- 

ment limé  |w  aa  mérr , eiccllenle  frmnic , PrudhcD 

rnrkmr""J*  •*'  «•  premiéree  eireclinn. 

ëér.  !u  ‘'“'“"e  qm  dr.inl  le  principal  cirec 

Diier..  élude,  ebee  Ira  raoinr.  de  Uune,  qni  ataical 
un  rnmignrmi-nl  Br.l.il . .1  c’c.l  ebu  ce.  bon.  moine, 
que  ion  gedt  /lour  le  dea.ui  commença  4 ec  dérelop- 
prr.  Il  edniirail  .ouirni  le.  i.blreui  de  l'ebbeye  ,| 
eon  enib.lmn  |ourti.liére  él.ilde  Ira  imiier.  On  ...oiiie 
lui  du  un  jour  , Fo„,  „ rduee/ra.  paa  , iU  .enl  pelai.  4 
Ikmi,.  Prudlioii , frtippè  de  celle  clomm.tion,  epré.  de 
i.ombreui  el  lonlile.  ...el.,  i,oui.  enfin,  cl  loul  Kul 
le  moyen  de  peindre  de  celle  menière.  De»  préeecei 
el  de  henreum.  dono.ilio,»  delà  ee|  ..,f„V| , fi,,.. 

llm  !’4''m  "mine,  de  Cluny.  II.  eu  p„ 

lérenlaM.  Hor.au.  é.4que  d.  H»eoii , qui  le  prit 
mu.  ..  proleeiion  l’enro,.  4.„di,r  I.  demin  mu. 

M.  de  Voage.  4 D.|o.i.  Il  ...u  ,|or,  i,  , ,, 

le.  pliu  rapide,  progrie.  l!HI»ure,m.men.  l’eau,;  de 
«U  lelei.irol  l.ienUl  eiilraré  par  une  union  mêlai, 
mrlje  que  Ihonimur  lui  «I  eonlrecler  pour  répere,  le, 
lort.  de  I auin.i.  : il  .,«i  . p.i„,  dil.buil  aj  é celle 


PKÜ 


PRU 


éponua.  <Ia  mariais  »i  prfanra  fui  pour  lui  une  aourre 
de  «na^riiic  i|ui  einpoifonnêreni  bm  plut  bellea  annfci: 
etiW'fnème,  peu  deiour*|aprèsBon  marÎB|re,préB«|reant 
qu’il  aeraitle  plue  nmUieureuxdee  Iiommcs,  il  ta  r^atgua 
à ne  ploa  trouier  deBonuaia  de  conanlationB  que  dan* 
l'exercioe  de  son  art . qui  était  heureuaemeni  ea  pre- 
mière et  aa  plus  forte  paaBioii.  Biriilût  il  concourut 
à Dijon  pour  le  prix  de  peinture  établi  par  lea  éiaia  de 
Bourgogne , pré^idéa  alon  par  le  prince  de  (!oitdé.  Son 
élégaiii  biographe , H.  Voiart,  raeonie  è ce  Bufei  un 
trait  qui  fait  connaître  toute  la  bonté  de  ton  cieur. 
Voiaio  d'un  de  aet  eoneorrrnia,  dont  il  n’étaii  aéparé 
qoe  par  une  cloiaon,  il  l'enlendil  gémir  aur  lliiaulRaance 
de  aea  mojena  : quittant  alora  apnntanément  aon  propre 
ouvrage , il  détaebe  une  pianrfae.  et  tôle  au  aecourade 
aon  compagnon  t il  termine  aon  iriTail  aana  a’arréter  è 
l'idée  qu'il  ac  nuit  i lui-niémp.  et  a«n  concurrent  obtint 
le  prix.  Touché  de  rinjuatice  faite  A Prodbon.  le  jeune 
vainqueur  atoue  frenehemenl  qu*il  lui  doit  leprix  : Ica 
élèlade  Bourgogne  réparent  l'erreur,  la  petiainn  pour 
Rome  eal  accoHée  è Prudbon;  al  aea  éuiuiea,  pénéiréa 
d'admiration , le  portent  en  triomphe  dani  toute  la  lille 
de  Dijon.  Il  arriva  dana  celte  métropole  cinaique  dea 
beaux-arts  i l'Age  da  «ingl-lmia  ani , et  rhoisit  auMÎlut 
Mur  BM  maître*  et  aea  modèles  joumaiien  , Ra[>tiaèl , 
Léonard  de  Vioei . André  del  Parte  et  le  l'orrrge. 
€«  dernier  maître  fut  aurtout  l’objet  de  ta  conatante 
admiration,  et  la  contemplation  habituelle  de  aea  ou- 
vrage* eut  U piua  grande  influence  sur  la  direeiinn  et 
le  désalop|iemenl  du  talent  de  Prudbon.  L’un  dea 
bnmmea  qui  présagèrent  Iri  aoccès  de  Prudbon  , fut  le  ' 
célèbre  Canova,  qui  ae  lia  avec  lui  et  voulut  le  retenir 
A Rome.  Il  lui  propoaaii  de  lui  pa}er  aea  ouvrogea  et 
de  les  exp«»acr  dana  ton  atclierpour  le  faire  coiiiiattre;  ' 
PrudboD  ne  put  ae  décider  è renoncer  à la  France.  Il 
V retourna  en  1789,  et  y vécut  awri  Innglempa  pauvre 
al  ignoré  t il  fut  même  réduit,  pour  aubaisier,  A peindre 
la  miniature.  f«c  comte  d'Arlai.  amateur,  connaiaaani 
aa  triala  aiiuation  . le  fit  travailler  pour  aon  compte, 
maia  il  le  payait  parcimonieuaemeut.  Ce  fut  pour 
lui  qu'il  tu  le  dcasin  de  la  Cérès,  qu'il  exécuta  i la 
plume;  CJmour  riéuii  A (sraia9ii,ct  aon  pcuduut.  qui 
ont  été  gravés  par  Copia  : ees  morceaux  préparèrcntia 
réputation  et  le  firent  connaître.  Prudbon  commeiu^ait 
é tirer  quelque  fruit  d»  son  travail , lorsque  aa  femme, 
reatée  dana  m famille  depuis  son  départ  pour  Rome  . 
vint  inopinément  le  rejoindre  è Paria  . et  eut  bientéi 
ditsipé  aea  faîblea  épargnes.  Il  rot  d'elle  encore  trois 
ctifanU  . ce  qui  augmenta  le  malaise  de  aa  pénible 
aitnalion.  A l'époque  de  ta  disette  de  1794  . aea  amis 
rengagèrent  à faire  un  voyage  en  Franche-Comté  : il 
passa  deux  année*  A Rigny,  prAa  de  Gray,  et  y fit 
un  grand  nombre  de  portraits,  tant  A l'huile  qu'au  pas 
tel.  admirables  de  talent  ci  de  vérité,  ions  remar- 
quables parleur  retsemblaûee  cl  la  fraîcheur  du  eoloria. 
Il  fil  aussi . dans  ee  pays,  pour  M.  Didntralné,  les 
deesins  des  gravures  de  la  belle  édition  in-4*  du  Dûphna 
si  CMo4  et  de  Gentil  Brniard.  Il  revint  è Paris,  ayant 
été  auaai  lété  qoe  bien  payé , niais  aurtout  avant  acqute 
dan*  M.  Frochot  un  digne  ami . lequel  devint  son  pro-  ' 
lecteur  lorsqu'il  fat  préfet  de  la  Seine.  A celle  époque, 
la  ailualion  de  Prudbon  ae  aérait  améliorée  aana  la 
mauvaise  admioistralion  de  son  ménage.  Les  besoins 
journaliers  de  aa  nombreuse  famille  l’empêchaient 
de  w livrer  A des  travaux  de  longue  liaiaioe  . et  aea 
amis  regrettaient  qu'nn  si  beau  talent  fût  privé  des 
moyens  de  ae  développer  dans  de  grand*  tableaux.  Il 
obtint  enfin  un  prix  d'encouragement  sur  un  dessin 
repré«mianl/s  F ér/fédssrsadenf  é<tt  tUux,  csarfarts  par 
la  Sagttta.  Ou  lui  accorda  .pour  l’exécuter  en  grand  , 
un  atelier  et  un  logement  au  Louvre.  Cet  ouvrage 
justifia  la  confiance  du  gouTerncmeni . maia  il  fut  anie* 
j rement  critiqué  par  pluùaurs  artiaiea  qui  acmblairitl 
vouloir  persuader  que  Priidhon  ne  devait  pa*  sortir  du 
genre  des  deMÎns  et  des  pciiics  rompo«itions , qui 
avaiani  eomqiencè  ta  réputation.  11  vainquit  cependant 
ees  murmures  de  renne,  et  dés  lors  exécuta  de 
granda  travaux,  tant  lur  la  demande  du  gouvernement 
que  pour  de  rtebet  partiroliera.  Il  edi  été  heureux  ai 
•a  femme,  par  l'abandon  complet  de  son  ménage  et  des 
soins  maiemelf , ne  l'eût  alirenré  d'ainertumc.  Ses 
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amis  le  surprirent  maintes  foi*  A aon  ebrvaict, 
portant  avec  eomptaisanco  , sur  chacun  de  ses  ge- 
noux , le*  tendres  objets  de  sa  sollicitude  palerncMe. 
K lira  même  parti,  au  profil  de  son  art  , de  ceticsi- 
luation  , et  composa  ees  groupes  enfantins  dont  la 
naïveté  ai  pure  a tant  contribué  a sa  réputation. 
Cependant  leschagrina  domestiquea  de  Prudlion  araieot 
aticré  sa  laiilé  et  aoo  amr  en  restait  afTeciée  d'une 
manière  ai  profonde , que  des  idées  de  luicidc  a'rm- 
arérent  pliuieurs  fois  de  lui.  Ses  nmia  parvinrent 
cureuaemeoi  A le  déterminer  è une  a^’-paration  , seul 
moyen  de  le  sauver  de  son  désespoir.  Elle  s’exécuta  : 
il  vécut  alors  dans  une  maison  de  retraite  absolue  pen- 
dant plusieurs  années,  se  privant  de  loul  pour  consa- 
crer ae*  soins  et  les  fruits  de  son  travail  A la  pension  de 
sa  femme  et  i l'éducation  de  ac*  enfants.  Eu  180}  , U 
fit  la  counaisaaiice  de  mademoiselle  Mayer,  rlèvc  de 
Greuxe,  et  trouva  dans  celte  liaison  des  consolations 
depuis  longtemps  étrangères  à ion  c<rur.  calomnie, 
dit  II.  Voiarl,  sémbta  respecter  une  amiiié  si  pure  et 
si  sincère.  La  tendrevae  et  la  constance  de  leur  aliaebe- 
ment  ne  fit  qu'accrotlrela  tendresse  de  leurs  amis  com- 
muns, (^'eai  peu  après  cette  époque  que  , rendu , par  le 
bonheur  de  celte  afTeeiton  nouvelle,  àiouie  l'énergie  de 
son  talent,  il  peignit  le  plafond  du  musée,  reprcaenlant 
Diane  implorant  Jupiitr , et  emtiile  cette  belle  allégorie 
du  C rima  pourêvioi  par  la  jaêtîre  «f  la  rongeaneé  réltêltt. 
Tableau  sublime  . dit  avee  raî«on  l'écrivain  que  nous 
avons  déjà  cité,  et  dont  la  poétique,  la  conception  cl 
l’exécution  ont  classé  cet  artialo  au  premier  rang  des 
peintres  de  ton*  tos  pays.  O lebleeu  avait  été  com- 
mandé par  U.  Frochot  pour  la  ville  de  Paris.  Lorsqu'eu 
salon  ae  1S08  il  Dit  exposé,  la  croix  d'bouncur  fut 
sponiaiiémrnt  acciirdée  A Prudbon.  A c&lè  de  celle  corn- 
nsilion  d’un  caractère  si  grave  et  si  terrible  figurait , 
an*  la  même  exposition,  le  charmant  tableau  de 
rEaitvêmtnt  F$jtké  par  /si  Zépkirt , commandé  par 
M.  de  Sommariva  , dont  H embellît  encore  la  collce- 
lion.  An  salon  de  i9is,  Prudliun  axpaaa  Féao$  *t 
A4eniâ.  Il  avait , pendant  qnelque  temps , suspendu  tes 
travaux  en  peinture  pour  s'occuper  de  la  eompnsiiiovi 
et  de  la  diraclioo  des  dessins  de  la  loiltUa  cl  du  éer> 
ctau  dont  1a  ville  de  Paris  fit  hommage  A llmpéralriee 
Marie  Louise.  Il  y déploya  le  talent  et  le  goût  ciquia 
dont  la  nature  l'avait  doué.  Ge  fut  alorsque,  sanssolli- 
eiter  cette  faveur,  il  fut  choisi  pour  donner  des  levons 
de  peinture  A la  même  impératrice  qui . peu  de  temps 
eprès  , lui  demenda  le  portrait  de  aon  fib.  Il  peignit  le 
royal  enfant  endormi  dans  un  bmquet  de  palmes  et  de 
laurier*.  Une  Gloire  brillante  l’érlsire;  deux  lîgea  de  la 
fleur  impériale,  en  s'unissant  au  dessus  de  sa  tête  , 
semblent  protéger  son  repos.  C'est  aussi  dans  le  même 
temps  que  parut  cette  belle  tête  de  Vierge  dont  la  eu- 
blime  expression  cl  la  suavité  du  pinceau  éveillèrent 
l'émalatinn  des  rivaux  de  Prudbon.  En  1818,  U fat 
nommé  de  l'institut.  Comblé  des  éloges  et  de  la  consi* 
dération  qu'inspirent  le  talent,  estimé,  protégé  de*  gens 
les  plut  recommandables,  U n'en  oonserva  pas  moins  la 
candeur  et  la  modestie  nui  le  earactérisaîeut.  Toutefois 
malgré  ses  succès  . et  dans  Fivreasc  même  de  oc*  plus 
aimables  productions,  Prudbon  ressentait  encore  la  vive 
impression  de  scs  malheura  panés.  Son  détachement 
de  la  vie  semblait  être  resté  le  même.  Une  eaqubse 
pleine  de  talent  dévoila  celte  pensée  secrète,  comme 
inspirée  par  ces  paroles  du  psalmiate  : 0 / f«i  donnera 
des  oiloi  ü mon  anoromma  à la  eoiomka,  pour  m'eace/ac 
9*rt  la  lùu  da  mon  rapaa  î II  avait  représenté  l'ame  aoua 
la  figure  d'nn  ange  , ou  pluiAl  d’une  belle  femme  , dont 
le  regard  animé  ciprime  le  désir  impatient  de  quitter 
la  terre:  ses  blancbca  aÜM  ae  déploient,  ses  bras  s'é* 
lèvent  vers  le  ciel,  elle  s'élance;  mais  une  chaîne  pe- 
sante fixée  A la  terre . etdont  l'extrémité  retient  captive 
une  de  ses  jambes  . arrête  son  essor.  On  voit  amoncelés 
A ses  pieds  des  sceptres , des  couronne* , des  draperies 
de  pourpre  et  des  fleurs;  mais  parmi  ce*  objets  at- 
trayants s’est  caché  un  noiraerpcni,  dont  la  téta  me- 
naçante est  l'eniblAmc  du  Malheur  caché  sous  Ica  fleurs 
de  le  Vie.  Une  mer  en  fiirie  bouleversée  par  la  tempête, 
un  ciel  sombre  et  Mitonné  d'éclair*,  achèvent  le  tableau. 
Ces  instanb  de  bonheur  et  de  gloire  furent  malheureu  * 
eemeni  bien  courts  pour  Prudbon  : une  mort  tragique- 
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blant  ta  lélc  et  »a  raieon,  le  v6  mai  i8ai,  eileee  •uieida. 
Ce  coup  alTreui  aceabta  eoo  maître  : il  fut  le  préaage  du 
terme  nrocliain  de  aa  brillante  carrière.  Vaioeroenl  lea 
eoliia  ae  ramilié  grnéreuae  de  M.  de  BoiafremonI  lui 
furent  prodiguée:  rien  ne  put  adoucir  aa  douleur.  ■ Je 

■ n’ai  plua  d'avenir,  diâaii-îl  avec  amertume.  • Il  ne  put 
éprouver  quelque  cooaolatioo  quVn  reaeaîaiaMnt  aea 
pinceaux  pour  terminer  une  eaquiaae  de  la  main  de  celle 
qu’il  pleurait.  Le  aujet  de  ce  treveil  coanDencé  éieit  une 
FamÙtêêu  ééêttp^ir  tmtourûnt  un  pire  mourant  ou  eein  «te 
nndifêmr.ê.  Le  dernier  ouvrage  de  Prudhon.  et  le  com* 
noaiiiun  <^ui  sembla  pour  lui  comme  le  cheni  du  cjfgne, 
rut  It  Cltrul  mourant  sur  la  rroi'x,  que  poeaéde  le  Musée 
du  roi.  A peine  avait-il  terminé  aoii  ouvrege  , sa  main 
débile  et  froide  tenait  encore  le  pinceau,  que  auecom- 
bani  enOo  aux  atieintea  de  la  maladie  dont  aes  cliagrina 
avaient  été  la  auurre  . il  ae  mit  au  lit , et  ne  ae  releva 
plua.  Prudhon , dît  1 écrivain  i qui  noua  avona  em- 
prunté une  graude  partie  dca  détails  de  relie  notice, 
ne  vit  point  avee  effroi  s'approcher  le  terme  de  sa  car- 
rière; il  semblait  même  le  désirer,  et  l'eliendre  avec 
joie.  Une  lettre , i^u’il  éerivit  i se  fille  duraoi  celle  der- 
nière maladie . peint  t’étii  de  son  eme,  et  en  découvre 
l'incureble  plaie  :■  Obi  que  la  chaîne  de  la  vie  est 

■ pesante  , aiseil  il  : seul  sur  la  terre , qui  m’j  relient 
a encore?  Je  n'y  tenais  que  par  1rs  liens  du  eesur,  la 
B mort  a louldétruit....  Ma  vie  est  le  Dèam....  L’espé 
» rance  ne  détruit  point  l'borreur  des  ténèbres  qui 
• m’eniiroiiuent...  Elle  o’esl  plus  , relie  qui  devait  me 

' a aurvisre...*  La  mort,  que  j’aiiends,  viendra  t elle 
a bientôt  me  donner  le  calme  où  j’aspire?....  C'est  a 
a tu  tombe , 6 mon  amie , que  s'attechent  toutes  mes 
a pmaéea  et  tous  mee  voeux,  a Quelques  mois  avant,  il 
était  allé  faire  racquisition  , au  cimetière  du  Père  la 
Chaise . du  terrain  voisin  de  la  sépulture  de  medemoi- 
selle  Meyer,  pour  y assurer  la  sienne.  • Ne  pleures 
a point , disait-il , au  lit  de  la  mort , i aes  amis  ; vous 
a pletirea  mon  botibeiir,  car  je  vais  rejoindre  cet  ange 
I a de  bonté,  cette  amie  dont  les  suffrages  étaient  si 
* B doux  i mon  c<rur.  ■ Plein  d'une  pieuse  résignation. 
I il  expira  le  i6  février  i8iS , dans  les  bras  de  M.  de 
: Boisfremont;  et  portant  sur  lui  son  regard  mourant , 
le  pressant  de  ses  mains  glacées,  il  prononça  d'une 
VOIX  faible  ces  touchantes  et  dernières  parotes  : ■ Mon 
a Dieu  1 je  te  renvereie....  La  main  duo  ami  fidèle 
B me  Ferme  les  yeuxl....  a 

PSAUME  ( Ertaxaa  ) , né  i Coromrrej  ( Heosel , en 
1769  , embrassa  avec  cbateur  la  cause  de  la  révolu- 
tion . ce  qui  lui  valut  danisa  ville  natale  les  places  d'ad- 
mioiitrateur  et  de  procureur  ryndie  du  district,  qu’il 
remplit  avec  une  rigourenae  probité.  A l'époque  du 
il  mai  179S  , il  engapa  Ica  eutoriléa  i envoyer  une 
•dreaee  i le  convention  contre  le  parti  qui  veneil 
do  faire  ce  hardi  eoup-d'éiat.  fut  dénoncé  comme 
factieux , et  échappe  dilBcilemeat  i la  proccriplion. 
M.  Psaume  ae  prononça  contre  lea  projeta  libertiridee 
de  Booiperse.  et  n’obtint  en  conséquence  aurunn 
placesoualegouvememeut  impérial.  A la  restauration, 
il  fit  en  vain  valoir  son  opposition  i l'ancien  gonveme- 
meut,  et  ne  put  même  obtenir  un  modeste  emploi  de 
îi^e-de-peix  quil  sollicilail.  Au  retour  de  Napoléon, 
M.  Psaume,  persévérant  dans  aea  principes,  publia 
contre  i’aef*  addîtionntl  une  broebure  intitulée  : Un 
Patrioio  à Napoléon.  On  a de  lui  : 1*  Répongt  aux 
oéjsr|ti)ns  dog  monarckigl*g  eontro  la  peggibilité  d’ung 
ripuHiqug  an  Francg,  Paria,  179s,  io-8*  t g*  Elogg 
dg  If.  l’ahké  Lyonnais,  prinripaf  du  eoUégg  da  Nanri. 
Nanei,  i8o6,  in-8*  : i*  Rlogo  da  M.  4uèrr,  aneion 
priaur  béné^tin  , Paris,  1809,  hi-8*  ; 4*  noUeo  gur 
fou  V.  l'abbé  Gêorrot , anrisn  grand-vieairo  dg  Jf . U 
cardinal  Lomig  d$  ffcèan  , Paris  , 1817,  en  léte  des  Jfé- 
moirgg  dg  l'abbé  Goorggl,  Paria  , 1817,  6 vol.  în-8*.  Les 
iiotea  qui  aecoropagnent  n««  mémoires  ne  sont  pas 
toutoe  de  M.  Psaume  . entre  autres  celles  dirigées 
; contre  lee  députée  -de  la  Gironde.  8*  Dfelwninaire 
j éièlie^apàif «a , Paris  . i8s4.  x vol.  in-8*.  Cetonvrage, 
I que  H.  ISaume  a pris  en  entier  dans  l’excellent  Monual 
. du  librairg  de  M.  Èrunel , cal  parsemé  de  déclamations 


tf  Guignard , Pana,  i8s6,iii-8*. 

PD6NANI  fGoKTsao),  eompoeitenr  de  nin*tqoe 
et  célèbre  violoniste  piémontaù , naquit  i Turin, 
«n  17s6.  Elève  de  Somis  . qui  l’éieit  lui-méme  de 
Corelli , il  ne  tarda  pat  4 su  faire  eonnaitre , et  il'touia- 
sait  déjà  d'une  eerlaîne  répniatiou,  lorequ'il  ae  fit 
entendre  à Paria,  su  concert  spirituel,  en  1784-  Pu- 
gnani  passa  de  France  en  Angleterre  , oii  il  séjourna 
longtemps,  et  y composa  une  partie  de  sa  musique  pour 
le  vitdon  s il  s’y  inonlre  auseï  compositeur  agréable , 
dans  son  opéra  de  iVenetfa  « Lubino.  Il  ne  retourna  en 
Italie  que  vere  1770.  Le  «ararière  de  Pugnani  prêtait 
eux  plaisanteries,  et  on  ne  les  loi  èpargoait  pae  : est 
voici  une  dont  U fut  l’objet,  et  dont  sou  amour-propre 
souflTrit,  sans  qu'il  parût  s’en  offenser  : U se  trouvait  é 
Padoue  , et  vonlant  obtenir  le  suffrage  do  célèbre  Tar- 
lini,  il  se  filpréaenlerchex  loi  : ee  virtuose  le  connais- 
sait de  réputation.  Dée  se  première  sonate,  Tartini 
l'arrête,  CD  lui  disant:  Fout  èfea  trop  4eut.  Pugnani 
recommence  . et  lorsqu’il  est  eu  même  point,  Terlini 
l’arrêle  encore , et  lui  dît  cette  fois  t Feua  fies  trop  bag. 
Pugniui . déconcerté , n’en  fit  rien  parettre  , et  profita 
de  la  double  circonstance  pour  supplier  Tartini  de  lui 
donner  des  leçons.  11  en  reçut  pendant  trois  mois,  et' 
il  avouait  avec  reconnaissance  Ica  obligations  qu'il  avait 
à ce  grand  maître.  On  cite  de  Puitnanî  une  foule  d'a- 
necdotes qui  toutes  prouvent  roriginalité  de  son  earae- 
1ère;  nous  nous  abstiendrons  d'eo  égayer  nos  lecteurs  , 
pour  ne  parler  que  du  latent  de  cet  artiste,  et  des  ou- 
vrages dont  l'art  musical  lui  est  redevable.  Après  nne 
vie  très  agitée  et  des  succès  obtenus  dans  presque  toutei 
lea  cepiiales  de  l’Europe  , il  se  fixa  4 Turin , où  il  rem- 
pliuaü  la  place  de  directeur  de  l'orchestre  du  tbéiire 
royal,  lorsqu'il  mourut,  en  1798,  dans  U soissnto- 
dixième  année  de  son  âge.  Se  ville  natale  lui  doit  l’éla- 
bliesemeni  d'une  école  de  violon  d’où  sont  eert'ta  plu- 
sieurs eriistes  distingués,  tels  que  Bruni,  Olîvieri, 
Vioiti  : tous  ont  bérilé  de  leur  maître  le  talent  de  diriger 
un  orebestre  , talent  que  Pugnani  posaédeit  au  suprême 
degré.  11  a fait  graver,  tant  à Ixmdres  et  Amsterdam 
qu’é  Paris,  treiie  teuvres  de  musique  instrumentale  , 
•avoir  : trois  de  sonates  de  violon . deux  de  duoa  de 
violon  , trois  de  trioe  de  violon  , alto  et  besao  i un  de 
quarielli  ; deux  de  quintetti  pour  deux  violons , deux 
flûtes  et  basse;  et  douu  symphonies  à huit  parties.  Il 
a aussi  fait  paraître,  en  1770,  des  trios  de  elaveeiti  , 
avec  eccompanement  de  violon  et  baese,  forment 
l'oeuvre  six.  I/onvre  premier  fut  jiublié  fc  Londres, 
en  1768.  Voici  comme  les  auteurs  au  Diclionnairo  4ie- 
tarif ua  de  musiçaa,HM.  ('.boron  et  Fayolle,  perlent 
de  la  musique  de  Pugnani  : t Une  éloquence  vivo 
a et  nerveuse  règne  daiu  sa  mélodie  : lea  iaéee  s’y  sue- 
a i*èdent  par  oi^re,  sans  s'écarter  du  motif,  quel- 
B ques-nns  de  ses  trios  onl  même  le  grandiose  do  covi- 
a certo.  entre  autres , celui  où  Yiotii  e pris  le  motif 
B d’on  de  tes  plus  beaux  concertos,  a On  doit  à Pugneni 
les  opéras  suivants , qu’il  • fait  jouer  eur  le  tbéAire  royal 
de  Turin  : issea  , per  le  natis  dofta  eomlogga  di  Pte- 

1771;  a*  Tamoi  Kouli-kan,  177x1  8*  l'du- 
rsra  , per  le  natte  di  S.  d.  B.  il  pHneipo  di  Piémont* , 
1778  ; 4*  ^ekille  in  Seiro  di  Motattaoh  , 1786 1 8*  D«- 
tneirio  a Bedi,  par  te  nette  di  S.  A.  R.  il  dura  étAoeia, 
1789.  Tout  eee  ouvracetT  onl  ru  beaucoup  de  succès 
■nr  loue  les  tbéAtres  de  nialie.  On  ■ encore  de  lui , 
en  manuscrit,  des  eonoerloe  de  violon,  et  deux  sirs 
italiens,  ivee  un  trio  pour  deux  suprani  cl  un  te- 
nore.  aPeu  d’artistes , ajoutent  les  mêmes  suteura, 
a ont  su  mériter  comme  Pugnani  l’admiration  pour 
a leur  talent  et  l'eetiroe  pour  leur  pereonne.  Quand  il 
B paraissait  en  public , il  était  eompieusemeot  paré , et 
a conservait  beaueoup  de  dignité  dans  son  maintien, 
a Le  grandioeede  Sun  exécution  répondait  parfailenient 
a à cet  extérieur  qui  frappait  loua  les  yeug.  • L'éloge  do 
Pugnani  a été  fait  eu  ^ux  mots  par  M.  J.  Cartier: 

• Il  fut  le  maître  de  Tiolli.  • 

PUISSANT  (Loott),  Dé  le  sa  septembre  1789,  è 
la  Ferme-de-la-Gastellerie  . commune  du  Cbfctelct, 
déparlaroeni  de  Seine^-Uarne , chevalier  de  Saint*  | 
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LoiiU,  ofBoit'rdeiii  Irfiond'knnncur.lieuIrnant  colMiel 
au  rorpa  rural  d«>a  iii|:ruisur^géo((rapbea  niiUiaîres. 
rlief  dea  éludea  et  profeaaeur  de  (téc^ëaie  à l’école  d’ap* 
plication  de  re  corpa,  mruibrret  Mcrétair*  du  coiuilé 
du  dépdi  de  la  fiurrre  et  de  la  eummiaaion  rojraie  de  la 
nouielle  carie  de  France,  etc.  Orpbeliu  de  père  et  de 
mère  dèaaa  plu»  tendre  enfance,  U eut  le  bonheur  d'élre 
recueilli  par  U.  Fournier  du  Pont,  receveur  de  Cbà* 
leaU'Tlnerr;,  avec  lequel  ae»  parenla  avaieni  ru  dea 
relaiiona  inümea.  Son  éducation  .commrneéc  datu  un 
penaionnai  de  cette  ville , fut  enauile  coniinuée  par  un 
digne  prf Ire  de»  environ»,  M.  Collin,  curé  de  Houi* 
Swint-Père,el  fut  nriocipalcnient  dirigée  rera  l'élat  erclé- 
aiaatique;  mai»  d'apre»  ledéairqu’ilmanifeilade  rester 
dana  U vie  sécutlcre . on  le  mit , dès  ràgc  de  Ireiae  ana , 
cbea  un  noiaire-arpctiteur  de  Clikicau<Tiiierr]f,  où  il  fut 
exercé  i la  pratique  dea  cairula  le»  plu»  uancla-  Le 
bc»oin  qu’il  aeiitil  d’en  connaîtra  iea  principe»  cl  d'en 
faire  d'utile»  applieatîoii»  le  rendit  lellemenl  aiudîeui 
qu'il  parvint,  parle  seul  aeeoura  d’ouvrage»  élénien* 
taire» , à comprendre  le»  premièrea  Doiioiia  de»  niathé- 
niatiquea.  Cependant  il  était  loin . aprea  un  noviciat 
depluaienr»  année»,  de  pouvoirae  suffire  é lui-niénie; 
eiae»  protecteur»  étant  ojorta,  l’idée  d'un  triate  avenir, 
en  aerroiaaant  loa  ardeur  pour  l'élude  , imprima  en  lui 
une  teinte  de  mélancolie  qu'il  a loujour»  coitservée. 
Eu  17S6  «U.  Lometi  Ingénieur  deapouUei  obauaaéea 
i Agen  , ayaul  eu  occaaiou  de  remarquer  le»  beurouaea 
di^oaitioiia  d«  ce  jeune  bomme.  prit  à lui  uu  ai 
vif  intérêt,  qu'il  ae  chargea  du  aoio  de  lui  donner  une 
inatruction  plu»  relevée  et  de  lui  procurer  un  éut , en 
le  menant  à même  de  le  aeeonder  dans  la  direction  dea 
IravauK  d'art  dont  1a  ronalrnction  lui  était  conOée. 
Uepui»  ce  moment,  U.  Puiaaaiil  devint  son  élève  de 
prcdileciiou  et  son  meilleur  ami;  et . dana  moins  de 
quatre  ani.  le  niahre,  comme  II,  Lomel  ae  plaisait  à 
le  dira,  n’élail  plu»  que  le  diaciple  de  l’écolier.  En  179a, 
U.  Loniet  ayant  pria  du  aervice  militaire  . aoo  élève  le 
auivit  volontairement  à l'armée  dea  Pyrencea  Occi* 
dentale»,  et  obtînt  une  commiaaioo  d'îngéuieur  géo- 
graphe qui  l’attachait  à rélal-major.  Lor»  de  la  paix 
avec  l'Espagne.  M.  Puiaaani  fut  appelé  au  dépAi  de  U 
guerre,  et  proGla  de  ion  séjour  à Paria  pour  aiiivre  le 
roura  d'analyae  transcendante  que  profeaMieni  MU.  La- 
grange et  Pourier.  11  ae  mil  ainal  en  étal  de  concourir 
avec  sueeè» . en  1796 , pour  une  place  de  profeaaeur  de 
matliématiquea  i l'école  centrale  de  Lot  ei-Garonue  é 
Agen.  C’est  II  qu’il  composa  son  premier  essai  sou»  le 
litre  de:  PropétitunnU  géotitéfrU  ràtotuti  vu  ddmffntr^4i 
/tari'mnaljMtalgéirl^ut.  Après  la  suppression  dea  éeeJea 
eenlralea,  M>  Puissant  rentra  au  dépât  de  la  guerre 
ver»  la  iîn  de  iSoa  , et  fut  envoyé  è l’ile  d'Elbe  pour 
en  lever  laearte,  ta  rattacher  au  cootiiienl  et  A la 
Corse . et  en  deaainer  diHéreiites  vue».  lU:  fut  pour  lui 
une  oecastou  favorable  d approfondir  1rs  ibéoriva  de 
raatronomie  et  de  la  bauta  géodésie,  et  de  préparer 
des  matériaux  sur  cea  deux  acienera.  Aussitôt  après 
celte  opération  , U fui  envoyé  i Milan  pour  IravaïUvr 
à la  triangulation  qui  défait  servir  da  fondement  A la 
carte  d’Italie.  A son  retour  en  France  ( 1804  ).  il  fut 
nommé  professeur  de  malbématiquea  è l'rcole  mili- 
taire de  Fontainebleau , et  prit  part  A la  rédaction  du 
roura  qui  fut  publié  en  1809,  et  rèimurioté  en 
1818.  pour  l'uaage  de  celle  école.  Enlin  il  employa 
le»  toiairs  que  lüi  laissaient  ses  nouvelles  fonctions  A 
roropoaer  aea  Trailés  de  géodéêU  et  di  topographl»  , qui 
nséritérent  une  mention  très  honorable  aux  prix  dé* 
eennaux.  Le  rorpa  de»  ingénieur»  géographe»  ayant  été 
reconstitué  militairement  en  1 809.  AI.  Puiaaani  y rentra 
arec  le  grade  do  rlief  d'eaeadron  qu'il  av. lit  eu  dès  1808. 
et  fut  apérialemeut  chargé  de  diriger  l'instrucUoti  dea 
élève»  de  l'éeole  d'appliealioD  de  ce  corps,  fonctions 
(|u'il  exerce  encore  aujourd'hui  ( i8a8l  eu  qualité  de 
lieiiienant  colonel.  En  position  de  se  livrer  sana  con- 
trainte A l’étude  desaeieoces,  il  s'aitaeba  particuliére- 
ment A perfectionner  le»  ouvrages  qu’il  avait  déia  pu- 
hiiéa.  La  seconde  édition  du  Truiié  de  géodvêU  , a vol. 
in-4^«  date  de  1819;  erlle  du  Tnùlé  de  IvpvgrapkUt 
d'erptutagê  tt  de  nivel/emeni,  iu-4*,  de  i8so.  L’un  et 
l'autre  de  ces  traité»  ært  de  manuel  aux  ingénieurs  dos 
diveraiervieea public»,  et  le»  géographe»  y trouvent. 


une  théorie  complelo  de»  projeclioiia  dea  carte». 
M.  Puiseant  a en  outre  publié , en  1S16 , la  7*  édition 
du  Traité  de  \a  sgéère  et  du  cat«ndritr , par  Rivard.  i 
laquelle  ü a fait  dea  addition»  iniporiantea:  en  iBtl  , 
une  Inslrwrtjon  $ur  l»  formaiion  «t  l'utagv  des  foé/aa 
da  projtelioa  adoptât»  pour  la  carta  de  Franc  ; en  i8x.1, 
une  IfdlAodr  gintrala  pour  le  rdiultat  mqyea  d'un»  »éria 
d'aéservoliatis  atlrouoniiiiu»»  faiU»  arec  le  cercle  rrpd- 
fi'feur  ; en  i8a4  * la  Iroitième  édition  de  se»  Propo»itian$ 
dtgdomélri*,  in-8*;  en  1817,  un  Suggldinent  ou  Traité 
do  géedétio,  contenant  de  tmuvellea  remarque»  sur 
plusieurs  quealiou»  de  géographie  matbématique  et 
nir  l’application  dea  mesures  géodéaiques  et  asiroiio- 
mique»  A la  détermination  de  la  figure  de  la  terre. 
in-4*.  D'autre»  ariîclea  scieniiliqiie»  de  eet  auteur  et 
aea  iVeuvelles  iabUo  cT aborralian  et  de  nvlotien  pour  lea 
I planilo»  sont  inaéréa  dans  le  Journal  do  t'écoto  poij'letk- 
nifue  . le  Uémorial  du  dépôt  do  la  guorra,  le  Bullotin  da 
la  taeiélé  pkilomatiquo  ^ et  iea  derniers  volume»  de  ta 
CvnnaUiameo  de»  lanps.  Dans  loua  cea  ouvrages , 
M.  PuisMiil  ae  montre  habile  A exposer  avec  clarté  et 
ooiicirioti  lea  tbéoriea  les  plut  aMtratles.  ainsi  qu'à 
résoudre  avec  élégance  cl  simplicité  les  quctiion»  les 
plu»  difficiles.  Comme  il  cultive  auwi  lea  beaux-ari» 
avec  sucrés,  il  a imaginé,  eu  juin  i8s4«  le  panoro^ 
graphe  . instrunienl  de  perspective  A l'aide  duquel  on 
jteot  tracer  rigoureusement  sur  un  plan  le  développe- 
ment cylindrique  de  la  perspective  linéaire  de  tous  lea 
objet»  qui  entourent  i’borixou  du  speelaleur.  Cet  Itia* 
irument,  applicable  A la  eonairuclioii  des  panoramas, 
a reçu  l’approbation  de  l'académie  des  sciences  : on  en 
peut  voir  U description  daua  le  4*  vol.  du  BallalM  do  la 
tofiété  do  gdiigrapAia. 

PULLY  (le  comte  Cosxt.u  loatni  B AI9DON  ni  ) , 
lieisieuant  général . grand  officier  de  la  légion  d’bon- 
iieur , chevalier  de  Saint  Louis,  naquît  A Paria,  le 
i8  décembre  1761.  Voloniaire,  en  1788,  dana  le  ré 
gimeut  de  Berlipny,  puis  meatre-de-camp  au  régiment 
d' Angoulême  , il  fut  nommé  , le  6 février  1 79a  , colo  - 
net  du  10*  régiment  de  cavalerie  , et  employé  aussitôt 
tous  le  général  Beuraouville  dans  l’armée  sous  lea  or* 
' dres  de  Dumourier  , qui  campait , au  rccur  d'un  hiver 
ligoureux  , entre  la  Sarre  et  la  Uoaelle  , vu-A  vis  lea 
hauteurs  de  Wavren.  La  colonne  couduito  par  PuUy 
ae  forma  en  bataille  sur  le*  élévations  opposées  A eellea 
gardées  par  les  Auiricliiana.  Pully  attaqua  l’cnnciBi 
avec  tant  d'impétuoaiié , que  leurs  raniaaaina  éperdus, 
mélésaux  cavaliera.  furent  refoulés  vers  leur*  kélteries. 
Il  lit  porter  de  rarlülcrie  sur  le»  hauteur»  qui  lea  doeni 
naienl;  elle  démoula  leurs  canons  et  balaya  leurs  re- 
traiicbemeni».  C’ait  au  moment  où  et  combat,  qui 
avait  pour  but  la  prise  de  Trêve»,  allait  commencer, 
qu’un  Frauçaia.  déserteur  du  camp  ennemi,  ae  jeta 
aux  pied»  du  général  Pully,  lui  demanda  sa  grâce  en  la 
cotijurani  de  ne  point  gravir  celte  pMÎtion  forlinAe  et 
défendue  par  un  corps  trois  Ibis  plus  nombreux  que  la 
colonue  française.  Pully  accorda  la  liberté  au  déaerteur, 
et  lui  dit } « iuis-miM.  si  tu  mim;  la  méritor.  • En  même 
temps  le  signai  est  donné  t i U tête  de  set  troupes  il 
gravit  la  montagne  . et  en  un  instant  elle  eat  franchie  , 
les  ranonnier*  sont  tués  , et  trois  mille  Autrichiens 
abandonnent  leurs  reiraiiciteuenia  A douxe  ccuta  Fran- 
çais. DarM  celle  action . le  général  Pully  saisit  d’aoe 
main  un  soldat  qu’il  Gl  son  prisonnier,  et  de  l’autre 
lut  arracha  Ig  bacbe  dont  il  allait  le  frapper.  Le  i5  mai 
1798  , il  eut  A combattre  , sous  le  général  Cusiines  , 
uu  corps  uombreui  de  Prussiens  en  avant  de  Rlabcm  , 
et  se  distingua  encore  dan»  cette  journée,  où  le  gé- 
nérai Ferrièrea  compromit  notre  armée  en  »e  tenant 
sur  1a  défensive  au  lieu  d’exécuter  le»  ordres  qu’il  avaii 
reçus  de  sortir  de  son  eamp  de  Lauterbourg.  Le  général 
Pully  paasa  au  commamicmeut  du  corps  de» Vosges; 
mais  pendant  qu'il  méritait  ainsi  t'estime  de  l’armée 
et  recevait , pour  prix  de  ses  services , le  grade  de  gé- 
néral de  division  , il  était  dénoncé  é la  conveuÜoH 
nationale  comme  ayant  quitté  le  camp  d'IIornbacli 
pour  ae  réunir  aux  émigrés.  Quelque  absurde  quo 
fût  une  telle  accusation , le  général  cnil  devoir  se  jua- 
liGei'.dans  un  temps  surtout  où  de  nombreuses  trabisons 
auiorisaieni  toutes  lesdcGances.  A l'armée  des  (irisons, 
sous  Macdonald , il  franchit  le  Spulgcn  A la  télé  d'une 


, dîtltioa,  et  du  haut  de  ce  mmilcouterl  de  glarea  il  le 
■ t^ripiti  sur  IVniirmi.  Aprèi  que  i artnév  «ut  forcé 
I IVlTraviinte  poaiiton  de  SaMii-All>erto  , le  général  Pully, 
de  c<>ncert  atey  le  général  Leccliî , ae  porta  »ur  le  poiil 
de  Saint  Georpee,  et  contribua  à la  priae  de  la  ville  de 
Trente.  Uu  armisiicH  ajani  rnupendu  lea  lioelilitéa,  le 
général  Pully  alla  occuper  une  narlio  du  Xyrol,  coin- 
manda  « en  i8o5 , une  divitioti  de  cuirMaiers  qui , tous 
Maiaéna.t'ariiiçait  \ers  (ei  étais  d’Autriebe  par  le  nord 
de  l'Italie,  pendont  nue  la  grande  armée,  sous  1rs  ordres 
de  Napoléon,  niarcball  lur Vienne  après  avoir  Luttiu 
les  Auirtcliiens  en  Batiére-.  t?ei  uHîcier-géfiéral  Qt  aussi 
la  campagne  d’Auirîcbe  eo  i6og.  Nommé  roiule 
et)  t8i3,  il  fut  cbar.:A  d'organiser,  à Versailles,  le 
1*^  régiment  des  gardes  d ’boiineur,  dont  l«i  comman- 
dement lui  fut  caollé.  Par  suite  de  l'abdication  de 
l'empcieur  au  mois  d’avril  i»i4 , le  général  Pull;  en* 
Toya  son  adhésion  et  celle  de  son  corps  au  gouterise* 
Otent  provisoire.  Après  le  retour  du  roi , il  fut  compris, 
le  s3  août  de  la  même  année  , dans  mie  promotion  de 
duuse  grands  ofticiers  de  la  légion  d'imnoeur,  dotii,  >1 
était  commandant  depuis  la  création.  Il  reçut  aussi  la 
croix  de  Saint  Louis , et  fut  mis  à la  retraite  au  mois 
de  septembre  i8i5  , comme  ayaul  plus  de  soixante  ans 
d'àge. 

PULTENëT  (Rtaixan},  né  à Mount*Soreil , dans 
le  comté  de  Leicesler,  ie  17  lévrier  1750,  s’éiablit  d'n- 
bord  è Leieester,  pour  y exercer  siinuiUuémeni  les 
prnfessione  de  ebirurgien  et  de  pLarmaeieii;  mais  le 
cahiiiisme,  qu’il  suivait,  t'empécba  de  réussir  dans 
une  ville  où  les  puritains  forniaieiti  la  majeure  partie 
de  la  pupulaiioii,  Eiani  néaimiolus  parvenu  i subvenir 
aux  premiers  besoins  de  la  vie,  par  son  économie.  U 
coiisaera  à l'étude  de  la  nature  tout  le  icoips  dont 
aee  deux  états  lui  permettaient  de  disposer,  cl  s'aiiarha 
d’une  manière  spéciale  à la  botanique.  La  sociélé  royale 
l’admit , en  1763  • dans  son  sein  , et . deux  ans  après , 
Tvniversilé  d’Édinibuurg  lui  envoya  ou  diplôme  de  doc- 
teur eu  médecine.  A cette  occasion,  il  publia  une 
Thiêt$ur  It  fuinçuma,  qui  justifia  pleinement  la  fareiir 
spéciale  dont  ce  eorpe  savant  ravail  boiioré.  Le  comte 
de  Batb  , qui  avait  conçu  une  haute  opiiiiou  de  son 
mérite,  le  reconnut  pour  son  parent,  ctremmeua 
comme  médecin  dans  ses  voyages.  Pulleney,  à la  mort 
de  ce  parent,  en  1764,  vint  se  Hier  à Blaodford,  danslo 
comté  de  Dorset,  où  il  acquit  une  olienteile  fort  éten- 
due. Ti  termina  sa  carrière,  le  i5  octobre  1801.  Ses 
ouvrages  ont  singulièrement  contribué  à répandre  le 
godl  de  1a  botanique  en  Angleterre.  Oo  a de  lui  un 
('ole/e^M  dee  pUntee  rares  qui  nruissent  aux  environs 
de  LesMMer  et  de  Lougbborough . dans  l’Hislütrs  du 
ctmlé  de  Lticttlér,  par  Niclioia.  et  divers  Jrticiiêde  bo- 
tanique, d’ornithologie  et  d'helminlbologie , dans  le 
Csal/«msn’s  msgsstiie;  les  Tramsaciii/ns  dé  /a  soctéldXin- 
ndenne  de  X^ndres,  rtiielM're  du  eamié  de  Dorset,  par 
ilutebine  : les  UémiMre*  de  /a  êoriéU  ^affrieuttur*  de 
BatA , etie  ifegesin  pkitotopKi^ua  de  TUlork.  U s’est 

Farlieulièremetit  ooeupé  des  plantes  vénéneuses  de 
Angleterre.  Il  a en  outre  publié:  A generel  Aseievs 

0^ lès  fFriten  Ünatres  t Londres , 1781,  )ii-8^;lr»- 
diiit  en  Arsnçsis  , par  Millin  . Paris  . 1789.  s vol.  in-S*’  t 
s*  Rietarical  and  kiographieol  Skeicket  of  Ike  progreu 
•fkeianjin  ffnglaud  /‘rem  ils  engin,  I«ondrcs , 1790, 
traduit  en  alteiuand,  par  il.  G.  Kuehn  , Leip- 
slek  , 1798  ; et  an  frauçais , par  Boulard,  Paris , 1809, 
« vol.  in-B*. 

FÜTROI)  T)B  MAISON-nOOGB  ( Ptènçois-Msaia; . 
né  à Mlenn  , cri  1 787.  fut  d’abord  gendarme , puis  ca> 
pitalne  de  ehaReeun  de  la  garde  nationale  parisienne  , 
|-et  eiiooessivemeiit  adjudant  général  et  colonel.  Dans  la 
. eéance  du  4 octobre  1790,  il  présenta  une  pétition  à 
I l'easentbléc  eonsiiiuante  «pour  demander  l’eutorisaiîon 
^ de  reeneitlir  lee  inscriptions  et  arebives  des  couvents. 
Celte  idée  fui  adoptée  ei  agrandie.  Puthnd  devint . en 
l'un  des  membres  de  la  commission  des  niooti- 
vnenta  qui  aiégeait  à la  bibliothèque  des  Quatre- 
Nations»  Celle  commission  , composée  d’aniiquiirea , 
de  Hvanif  et  d'artistes  , ■ rendu  de  grands  services  aux 
lettres  et  aux  arts.  Après  la  révolution,  Poilvid  rentra 
dans  sa  ville  natale,  fol  nommé  membre  du  conseil 
uauniripal  de  Mâcon , et , quelques  années  avant  sa 


mort,  il  était  un  des  quatre  hérauts  d'armes  d»  roi.  Il 
était  membre  de  l'académie  de  Villefranche  . de  Beau- 
joLit.  de  folle  des  Arcades  de  Rome,  et  du  cercle  des 
Pbiladelpbes.  Il  est  mort  dans  les  premiers  jours  d’avril 
1&20.  Ou  a de  lui:  1*  les  Sioiiumenis  fouvrsge  publié 
en  forme  de  journal  ) . 1791  : il  n’en  a paru  que  quel- 
ques livraisons  : a®  Afémoiret  sur  /'exeinrn  et  la  roasef- 
valioH  des  meaumenlê  drilincs  d un  usage  pablir;  3®6ée- 
graphie  de  nos  viUages , ou  DtriionaoiV*  mârosnois , 
Mifon  . j8oo  . iii-fl*.  Il  est  auteur  de  la  partie  uiiiitatre 
du  Traité  des  Ofpees,  publié  par  Guyot. 

PL’YMAtJRlN  fie  baron  iesR-Ptaxsa-Csiiaii  MAR- 
CASSÜS  de),  té  à Toulouse,  le  3 décembre  1787, 
d’une  faniiile  distinguée,  était  QU  du  syndic  général 
des  étals  du  Languedor.  Il  Ivabitait  le  départevDent  de 
la  Ilaute-Garonnc  , où  U se  livrait  è lécotiomie  rurale 
è la  chimie,  lorsque  la  révolution  éclata.  Le  aom 
qu'il  prit  de  l'éloigviar  des  troubles  le  garaolit  des 
proscriptions  révolutionnaires  qui  en  furent  la  tuile  • 
et  •!  ne  parut  sur  la  scène  politique  qu'aprês  l'établisae- 
ment  du  gouvernement  consulaire.  Nommé  d’abord 
membre  du  conieil-général  de  son  département , il  fut 
élu,  en  iSo5 , candidat  au  corps  légMlatif,  où  il  fat 
appelé  par  le  sénat , en  1806  , ci  ne  Bt  rien  de  remar- 
quable pendant  eelle  première  session.  Mais  sa  réélec- 
tion , en  1811,  lui  fournil  l’occasion  de  prendre  une 
part  active  aux  dilfércules  discussions  qui  curent  lica 
dans  le  cours  de  cette  législature;  ainsi  on  rcnteodil 
parler  sur  l’importation  des  fers , les  douanes  et  l'expor- 
tuiinit  des  grains.  U aouscriiit  è la  décliétnce  de  IVai> 
pereur,  en  1814.  et  eoniinii;»  scs  fonctions.  inopinénMmt 

interrompues,  en  mars  i8i5.  par  Napoléon,  échappé  de 
nie  d’Elbe.  Il  se  tinté  l'érart  pendant  les  cent  jours , et 
fut  réélu  , au  mois  d'aoùt , membre  de  la  chambre  dea 
députés , par  le  département  de  la  Ilaute  - Garonne.  Il 
vola,  dans  relie  session  , avec  la  majorité  : fut  réélu  par 
le  même  déparlement,  après  l’ordonnance  do  5 sep- 
tembre 18  lé , et  vnia  dans  la  nouvelle  chambre  avec  la 
minorité.  Le  i*v  niai  i8t6.  M.  de  Puy  manrin  fut  nommé 
directeur  delà  monnaie  royale  des  médailles;  ce  futians 
doute  en  récompense  de  l'iuseriptinn  suivante  qu’ü 
proposa  elqui  fui  adoptée  lorsque  l'aaaeiublée  a' occupa, 
an  moisde  janvier  précèdent , d'un  monument  ■ étevav 
à la  mémoire  de  Louis  XVI  : 

Ludovieo  decimo  sexto 
A srelesliv  implè  obtrnncalo 
Gallia  {iberata  rediviva 
Meerens 

Hoc  luclûs  nioMumentum 
Conserrat. 

Il  obtint , la  même  année  . que  aoo  fila  aSné  lui  suecédét 
dans  tout  ce  qui  a rapport  au  service  actif  de  h phira 
de  directeur,  et  lui  Ht  avoir  la  croix  de  la  légion  aboo- 
neur.  Réélu  , en  i$s4 , par  l'arrondiaaement  de  Muret , 
(|u'il  présidait,  M.  de  Puymaurin  a continué aa  carrière 
législative,  toujonrs  Ildéle  aux  principes  qu1l  avait 
professés  jusque  la.  Cet  honorable  député  qu’on  avait 
etttendu  autrefois  plaisanter  surla  faelien  dai  eslomare^ 
u'en  volait  pas  moins  avec  le  ministère  de  l'époque, 
<iui  l'a  eréA  olBcier  de  la  légiosi-d'honneur.  Aussi  se 
pronunça-t-il  en  faveur  de  la  loi  d'indemnité:  on  le 
joue  même  d’avoir  Lit,  en  votant  ainsi , un  acte  do 
dériotéreMement  ci  de  conscienoe;  en  elTei.  en  enchéris- 
sant sur  l'opinion  de  son  nnhle  ami,  le  marquis  J)u- 
pleasis  de  Grénêdaiv , qui  oITrait  de  publier  jusque  sur 
les  toits  qu’il  fallait  rendre  aux  énigrés  leurs  biens  on 
nature  . M.  de  Ptiymaurin  déclara  que  les  déicsiteare 
de  ces  biens , fuueni-ils  parvenus  à la  quatrième  génè» 
ration . éiaietil  des  voleurs.  Celle  faillie  fit . dit-on  , rire 
rassemblée  c mais  elle  eût  sans  doute  ri  davantage  , ai 
elle  avait  su  alon  que  ee  tévére  publiciste  était  détentaur 
de  biens  nationaux , acbeléa  par  lui-même.  M.  de  Puy. 
maurin  a couronné  ses  travaux  législatifs  de  cetto  épo- 
que par  son  vote  pour  la  loi  du  sacrilège  : il  a été 
réélu  , en  18x7  , i la  cbauibre  des  députés.  Les  éludeu 
de  M.  de  Puymaurin  n'oDl  pas  été  iniruclueuscs  pour 
les  arts  et  les  sciences;  il  a introduit  en  France,  en 
1S07,  l'arl  de  graver  sur  verre  par  le  moyen  de  l'aeido 
ûuorique  ; en  iBia  , il  perfectionna  l’arl  d'extraire  de 
l'indigo  de  l'isatis  pastel , indiqua  les  moyens  de  faire. 


QUI 


QUA 


iu3« 


r««t«  afirratioD  m grtDd  •vfra««nUfie,  M d'eo  obtenir 
VIH»  matière  eoloranie  MMceptible  de  produire  pour  lea 
matürea  Tcjrrialr*  «i  ooimaJea , une  eoulrur  «uiai  «oHdi* 
VOO  oeli*  <|u’oii  tire  dr  l'iHiii^o  do  Beoftate  «t  de  Gua- 
tiomla.  11.  te  beroei  de  Puvmanrin  joint  à aea  tiirea 
nombreiit  rrlui  de  membredra  aeadèmiei  de  Toulouae. 
de  Stoekholm,  etc.  On  a de  lui  pluaieora  mèmoirca 
ioaéeée  dana  la  enHeelioii  de  i’anadénaie  de  Toulouae  \ 
eotrraotrea:  l**  5ar /aa  ttejcm  de  raadra  Itê  croianta 
fodeafrurltf taa  t a*  Smr  «n  iteaMoa  rmiaaa  è èolira  /ra 
^*maa;  3*  dur  lea  caeaaa  da  /•  eeaaeraolieA  daa  rvrpe 
danf  lé  reeaae  dae  rerdè/irrada  raeHeota. 

PCYSEOUK  . MeaaCIIABTËNBT. 

PUTVALtBB  a*aiure«-J4coeta  BBNGY  DE),  né 
è ^Boorpea  , en  mai  1749*  d'une  ramille  dieiinpoéa  de 
eeilo  elHe*  auîeil  la  earvière  aûlilaire,  entra  « e« 

1 743 1,  dada  le  réfioMnt  de  U VirîUe  Uarine . en  qua- 
liié'dle  aoue'lieiiieaiant . cl  quille  le  acrviee  eni773, 
aprèa  acair  fait  la  eampa^toe  de  Corae.  H c'oreupa . dèa 
c«  moment . d^apricultore,  et  ceoaaera  quinae  ana  è 
étudier  la  théorie  cl  la  pratique  de  cet  art.  Elu 
député  da  la  noldraee  du  ilerry.  en  1769.  aui  éteia- 
pénérausv  U.  de  Pujvallée  «eia  erre  le  eûtédreit; 
rombatiit,  4 U tribune,  la  nonrelle  diriaian  de  la 
France  en  départeoirnte:  parii  rn  foieur  du  rctc  eb> 
aniu , et  poor  que  la  eoureiine  eût  le  droit  do  paie  al 
de  (toerro.  t,e  aeaeino  terminée , U «mif  re  . et  revint 
m 179t.  Ploe  terd  , il  Tut  iinerit  de  nonvten  aur  la  i 
liât#  dre  ^■aiyai''a , et  fat  pourioirt  arre  arhamemmi  t | 

firraqoe  toiaa  aea  hiena  fureni  tendoa.  Obli|té  d'errer  1 
noftooipa  aooadivara  dèguiacmenta.  il  ae  eaeha  cbra  I 
dea  perronnaa  géirérruana  , qai  ne  1 ’aeeiaeilUrent  qu'au  I 
rtaqne  de  Ion*  vie.  Il  nblinl  aa  radiation  aoue  le  diroe'  | 
loire,  ninei  que  aon  fila  aîné,  et  vivait  tranquiUa  à | 
Parta , lomque  aea  euDPvnialM  lirent  replacer  toua  daaai  | 


aur  la  liale  dea  émi^réa.  Avant  reçu  l'ordre  detpaitirr 
la  Pranee  dent  le  délai  de  dii  jour» , aoua  peine  d'ètro 
ruaillé.  II.  dr  Ptiyvallée  demanda  an  vain -uo  paaee- 
port  è aa  mairit  et  au  «niniatre  de  la  poliee.  Heureuae» 
ment , il  ee«<ul  i'idéede  ae  mettre,  rommc  liabitent  de 
Paria,  aaua  la  proiaeiion  dea  députea  de  reita  rillr  . et 
téuaail  è lea  inb’reiMer  en  ae  feveur.  11.  Gujrot  dm  lier* 
biera  fit  brauenup  de  déniarebea  afin  de  loi  abtroir  un 
pa^pori  : et  «oyant  queée  miniaire  de  la  polire  per- 
aiataii  è la  refnaar,  ü In»  dèdara  que  la  députation  de 
Paria  avait  pria  U.  de  Puy  vallée  aoua  ae  protertien , et 
que  . ai  aea  jflors  étaient  en  dan|tar,  il  { le  mmiatre  ) ae«. 
raât  dénoncé  solennellemetil  eu  roiqia  leftialatir.  Go 
ianpage  eut  aon  etTet,  il.  de  Puvvalléeet  aonfila|Ki- 
reni  aoriir  de  Fraiier  et  ae  aouairairc  i 1a  mort.  Le 
ftouremeanont  coneolairo  ajani  aceoedé  unr^  aaanialie  , 
il  en  prafiia  pour  reMrer  1 «naia  il  ne  remplit  aoua  l'em«' 
pire  d'auere  roncUon  que  celle  démembré  «io’iico«v>'> 
miaaion  adniiniatrelive  dea  boapicre  de  Donrpea.  A la- 
rcetauration  de  >f^i4,le  roi  lui  tloniva  le  rrotCdeSalni*' 
I.ouiaavea  le  grade  de  cepiteinc.  lldeviot  meniAeedU' 
rnnaeil  général  du  département  du  (Iber.  doat  il  a MA, 
cinq  foia  pri'oidmi.  Il  a préaidé,  en  iBao,  Ir  eblidge' 
éleetoral  du  même  département . qui  élut  ann  (ih  aInA; 
dépoté:  il  préaidailauaai  le  comité  de  reaaoctetioo  pa- 
trrucIlB  dea  obevaiiera  de  Saint-Lonii,  rieMi  à Bour- 
gea,  et  a été  coMtammeirt  préaidcnl  de  la  aaciéèè  d'e* 
gricoiture  du  Cher,  drpuiaae  création.  H.  de  Pu^valUe 
cat  fiwtfi  è Bnurgea,  le  3o  octobre  iBa4,  è l'ège<de 
quatre-eiDgla  eue.  Il  a publié  : 1*  héfUxiomê  peliirqaea 
aar  U emétttrm  . in  8*  t a'i  Bitai  iur  la  eonVté  rettgieaM  ' 
ta  Franrt . et  aur  aae  rapporta  rare  fa  Mrtélé  peltiff  ee,  de« 
pwû  /'étaè/waemerf  de  la  me«torcAie /uaqa'à  ma  /eer», 
parie,  i8te,  in-8*. 


Q 


I QOABIN  (Jaatral , célèbre  médeeio  aUemand  . né 
è Tiemaa,  le  19  neeembre  173.^,  lit  aea  étudrt  eoo«  1e 
. dirreaiao  de  eeo  pere  , babile  o>é<lrcin  de  celle  ville. 

) Iteqn  deeteur  en  «lédaeine  è Pèibourg  en  Briageu . è 
I Tige  de  dii-huii  ana.  ilac  livre  bieniâi  apréa  è rem 
aeiyoMMtil,  anr  l’invitatiao  duerlèbre  VanSoieten, 

' et  fie,  en  i734ei  1734 , dea  coura'd’aneiomie  et  de  ma* 

I lièae  médicale,  à J'oiûveraàié  de  Vienne.  Il  lee  eoo* 

I liouaenaotla  è l'un  dea  bépiiaui  de  la  ville , doat  il  fut 

Ile  médecin  pendant  viiigt'fauit  ana.  £0:754,  il  obtint  1 
letitroda  conaciller  auliqiie,  avec  la  plaça  de  méde- 
eio. inepteteur  d«  la  BaMo-Autriebr.  Vert  celte  épo- 
i que,  il  fit  aur  le  ciguës  tant  taniée  par  aon  maître 
I biorvk..  de#  eapériencea  dont  il  publie  learéanliata,  en 
! 1761.  Quelquea  enoéea  apréa.  il  poblia  aon  Trailé  dea 
lA^maietûiaa.quijouitd'ungrandaueora  an  Allemagne. 
Lorahidne  Pcrdiuetid  étant  tombé  dangoraueoneni 
malade  è Jlilan  • en  1777.  Querio  Tut  eorojré  peur 
aoigner  eo priner  , qo’il  guérit . et  qoi , par  recomiaie* 
•anee , le  al  nommer  aoo  médecin.  A aon  retour  dane 
la-(capitalo  de  l'Autriobo.  il  fut  promu  au  poêla 
éoMoont  de  prenater  médccia  de  Joaepb  II,  et  en 
profile  non  • aculement  pour  améliorer  le  aeitème 
dre  bépilaus,  maia  encore  pour  perreeiîonoer  l'tne* 

I tnaelaoo  médiealr.  Il  établii  dea  èeolea  do  clinique, 

! fit'ifooder  dee  bépitaiaiv  et  a'oecupa  aciieemeat  d’en 
i aœeaàller  laa  «ooÿ-eaa  de  aalobrilé<  VooUni  même 
paeter  eea  éiabliaaamenle  an  plua  fiaut  degré  de  perlem 
i tioaa,  U fil  uneogage  en  Franco,  eo  Italie  rt  en  An- 

Igteaeme*  afin  de  «00 naître  tout  ce  qui  avait  rapport 
é l'éecoomie  et  à radminiaireiion  de  eoua  do  eea 
t difiercotea  cootrôca.  boa  oeoupeliona  nombrcuaca 
! lui  impoeèrent  la  néeeaôtè  de  reooncer  é le  plaee 
I do  oaé^ip  de  rbùpiiel  général  t maia  rien  nr  put  ra> 

I leiiiir  abn  zèle  dana  l’exercica  public  de  aa  prefea- 
> ateo.  Jeaepb  II  ,an  récomprnie  de  la  franebiae  avec 
laquelle  il  cm  le  ceurage  de  l'éciaver  aur  le  deuger 
, ioéeilabie  de  eon  état,  lui  déeceiia  le  litre  de  baron. 

' Quilquea  aianéaa  aprèa  , Quarin  obtint  celui  de  comte. 

I 11  mourut  le  ip  mara  1814.  ■■  Lea  ouvrage»  de  Quarto  , 


V dit  H.  Nauehe  , aoni  remplia  de  voee  preilqnea  Irèe 
■ aegeat  maia  tla  p>écbciit  par  dea  diviatooa  poueaaeice 
a et  par  dea  fbéoriea  errenéca  aur  lea  fiérrea  : ibôoriea 
a qui  régnaient  wi  moment  où  «la  ont  été  publiéa.  • On 
a de  lui:  1*  Teetamma  éariemta , Vienne  , 1771^  io-â"t 
a*  Jfefèedwa  mtdtméarmm  faitium  .Vienne  , 1774,  io<8V. 
t'.ce  deui  damiera  oiavragev  oui  été  réunie  eone  ce  tare  > 
De  Carmmdiê  ^eérièaa  imflmmmmtiomttm»  ceatmaatetee. 
Vienne,  »78a,  in<8^  : Ireduil  m freoqaie  per  Enaemnoi, 
Paria,  iSooté*  Traelmimt  é»  merèta  erairrom  i 4*  da 
Ealeinta  auoe  et  uiUi  pkyêicn  • mtditt  ceaeaderafet 
i*  CpatidéralHimt  $ar  /ce  kà^itauw  éê  Fieaae  ( nt  alla* 
mend) , Vienne,  1784,  in-8*:  6*  daimedeeraieoee  prac* 
tirer  la  direreer  aieréêt , Vienne.  1786 v in>8*t  tredoit 
eu  frniqaic , par  bainle-Haièe  . Paria  , 1807,  t%-8*. 

QOATRBMEBE  DE  ROISSY  ( Ja*a  Nicoi.ta  ).  né  A 
Parie,  le  3 juillet  1754.  fol  requ  eonaeiller  ail  •cfaètclelv 
an  nioia  de  eeptembre  1781 , et  fut  reppoelenr  danalen  1 
effairea  de  Bàeoval  et  de  Favrae  en  1790.  A l’époqu#  1 
du  i3  vendémieira,  il  était  eeerètaira  de  laeeetionda 
la  Fontaine  de  Gretrella.  Il  a pubUé  1 1 * Aaréercèee  car  - 
la  aie  ei  Itt  éeriti  d'Hamirt^  traduit  pour  la  premUra  < 
foie  da  l'anglaia  de  BlackircU,  1799 , inAé  t a*  loadrea 
piiianê^mt,  1819,  io-i8;  3*  Jétiûidt,  fiction  morale , 
i6ao  , in-iB  ] 4*  tae  était  Stiilairtt,  conte  moral,  18c i« 
în*t8;  5”  VErmilt  écoeaaie . conte , liai,  in -18:  4*  Dca* 
ritUt  et  Julie  . eoole  v i8aa  . iii-i8  s 7”  Edouard  de  Bal* 
eaJ  et  Aeaèie  ,conlt,  i8i3,  in-i8  : 8*  flieteraede  aiedame 
de  ta  ra//àlre,  dmfktttt  cl  eeraaetile,  i8s3,  io*t8t 
0*  Fie  de  flimtm  de  Ltnrim  et  de  «adane  Coraaei , 1 8a4, 
in*i8;  10*  lea  Jfa/èeur*  d^ilenriette , roman,  i8a4, 
in-i8;  11*  Biateire  d*dgaèa  Soit!  et  de  la  ducheeee  de 
Cèdleaureun,  i8a5.  io-18:  la*  Afarie-rèdreie  d’duiricèe 
et  lfarte>Tèdrlee  de  fronet,  i8e5,in-i8i  |3*  JUrne  de 
Louii  XIF,  i8a4,in-8*;  i4*  Jtanat  fPJre,  i8a7,  tn-8*t 
Il  a fourni  i la  Biegropfcie  uaipererl/e  plnaaeura  arü- 
clee  aur  rhialoire  romaina,  entre  aulrea  celai  de 
Braïui.- 

QDATREUERB  DISJONVAI.  f Dista- Biaaaio). 
nereu  du  précédant,  né  à Paria,  le  4 aofit  i7é4ia*aduoi>a 


* i'Mudr  d»«  fcienrv»  , et  parlegra . dèâ  l'At** 

de  ving«'deu«  ail*,  le  prit  pro|»n«d  par  l'aeademte 
royale  de  pari*  *ur  l'analyte  ehimique  de  l'indigo  et 
l'esaineii  de  lou»  ke  phètiomenea  que  prêtante  i’etn* 
ptoi  derette  kciilr  dana  Ica  arU.  Il  Int  mtiiiie  A i'aoe* 
demi*,  d'aprè*  le  droit  que  lui  an  donnait  la  fiatoire 
qu’il  avait  remportée,  une  aiialyae  du  paalel , et  un 
«amen  ptua  pirtinulier  du  rôle  que  |oue  dant  lev  eu  rea 
d'indifo  eette  antre  aubatanee  végétale,  qu'on  ert 
rontraint  de  tu!  adjnitidre  pour  teindre  |e«  éiotlcl  on 
laine.  O mémoire  «nai  qu'un  anlri),  eouromié  en  1780^ 
|>ar  raeadômie  de  Rnueri,  août  le  litre  d'dnafyw  dr* 
(arraf  ra/r*ir*<, aoil  pour  la  partie  ehimiqn*.  aoîl  pour 
la  partie  deaarla.apulifent  a sa  réputation.  Il  tratuiait 
entuite.  de  l'angiaia  d'Kdward  üuatey  de  Laval,  lea 
,R*ekêrfkat  aap<!WBiaate/af  aar  la  raaaa  da«  réanfamanfe 
da  raa/awra  daaaka  rarpa  apa^rMa  at  nalurêHtmtnt  eo- 
lar^a.  Vera  le  même  tampa.  il  fui  conduit  é la  déeoii* 
verte  de«  aeU  Iripka  par  le»  elTtrt*  qu’il  faiaait  pour 
produire  du  nilrr  et  du  ael  marin  de  magnéaia  ooiia- 
tammeiil  eri*talliaé«.  (>tte  découverte  lui  ouvrit  lea 
|»arteade  l'anadémiode*  arieneea,  elaiac  de  chimie 
avait  det  préaenlione  contre  lui  ■ U lai  Al  taire  en  rem> 
pliaaant  lea  viiee  de  b*  chiaaK  de  botanique  qui  avait 
peopoaé  |M>or  aujet  de  prit  ( • Ktamirn*r  |e<  earaclèret 
t qui  distinguent  lea  cotona  des  divarvea  parties  dn 
à monde,  aittii  que  lea  difTitrenoM  qui  en  véanltent 

• pour  leiir  rmfitoi  da*t  l«  arts:  * al  il  (oignit  è son 
mémoire  un  niodita  en  cuivra , qu'on  voit  encore  an 
làmaervaluire , par  le  nioven  duquel  tout  le  monde 
pont  Ulcr.  et  ne  peut  que  bien  Hier.  Après  avoir  par- 
reetiontiè  la  llUlure  di's  Isiiiea,  U s'appliqua  à l’amé- 
lioralion  de  ctiie  matière,  et  par  lei  outils,  et  par  le 
croifcmenl  des  races,  mais  aortoul  en  tenant  jour 
et  nuit  Ica  iroupeaui  en  plein  air.  One  préc.iution 
lui  parait  leUemeui  nèecassire,  qn'H  afBrme,  et  prouve 
par  des  riempicf,  queaniivelle  le  eraiseinent  des  racei 
rat  absolument  inutile.  Après  avoir  iscrilié  un  million 
aces  diverses  améliorations  , Qualremère  Disjonval  lit 
raillite  an  176Ô.  et  ae  relira  en  Bipagne.  Scs  alTiirea 
u’ayant  pu  s'arranger,  le  ministre  le  Üt  rayer  des  re> 
gietres  «n  l'académie  des  soienoea . e|  remplacer.  Il 
passa  enanite  en  lloliande,  prit  parti  dans  l’armée 
palrialtque  hollandaise,  a'y  distingua,  et  fut  Tait  pri> 
soatiier.  Il  ebarnia  la  d-ta«uvremenl  de  sa  captivité  en 
rnmp'Maat  un  ménioiro  sur  eette  question  proposée 
par  la  grand  Frédéric  i s ljuels  seraient  les  moyens 

• d'améliorer  les  terres  par  Iss  animaux , et  les  aiiim  tux 

• par  tes  farret?»  Üélenii  à Utreebl  comme  atteint 
d'aliénaden  mentale,  il  Iraduisit  néanmoins  les  deux 
ouvrages  paatbumes  de  (Isniper,  et  lit  des  observaiiona 
sur  .différents  obiets.el  entre  autres  sur  lea  araignéca,  qui, 
d'après  lui , forment  un  hygromètre  parfait.  De  retour 
eti  France  eu  1798,  il  rentra  dam  l.i  carrière  politique, 
et  prétend  n'itre  pas  étranger  É la  prisa  da  l'amiral 
Sidney  Smith  et  è la  contlr<iclion  de  la  premiéro  (lot- 
tiUcde  bateauxeanonoiers  qui  couvrirent  la  U.mcbe  au 
momeut  od  le  général  en  ebsf  Bonaparte  passa  su 
Egvpte.  Ce  sont  ses  prnnosltcs  arsnèolugiquea  qui  , 
aHoalai.  décidèrent  le  passage  dea  \lpes  en  ifloo: 
il  le  prouve  par  uneenrreapondaneetuivieavce  Berthier. 
et  par  un  prooés*verbal  envo3é , jour  par  four,  au  gou- 
vernement. Il  tenta  ensuite  te  passage  du  Siulploii , en 
qualité  de  chef  d'état-maior  d’un*  diviainn  orgau^vèe  à 
reloffoi.  Le  succès  qu'il  obtint  le  détermina  i proposer 
de  construire  au  mëms  liau  une  roule  inililaire  da 
vingt-quatre  pieds  de  large,  à travers  les  Alpes  t le 
plan  en  fut  dreasè  al  enso/è  au  général  Berthier , mi- 
nistre de  la  guerre.  C'est  de  cette  époque  que  date  ton 
ouvrage  sur  les  babsons  militaires,  sa  lettre  au  préfet 
du  département  du  Léman  sur  l’encaissement  dit 
Rhône , sa  nouvelle  voilure  hydraulique  contre  les 
in«endiea,el  iine  crue  propre  à arracherou  à relever 
lea  arbres.  M.  Disjosival  a'esi  fait  eonnaiire  par  des 
idées  hisarres  at  qui  l’ont  fait  toupqonnsr  par  bean- 
coup  de  personnes  de  n'avoir  pas  toujours  sa  raison, 
fl  prétend  que  le  bosoin  d'eau  est  le  premier  principe 
auquel  il  faut  rapporter  toutes  les  inventions  de  l'esprit 
humain,  notammsiit  l'architecture,  les  cérémonies 
religleuMs,  de.  : que  Um  langues  ac  formèrent  d'abord 
par  ritnilalion  du  bruit  des  instruments  qui  la  procu- 


récrni.dueri  dns  animaux  qui  llnvoquani:  qua  les 
sigitss  de  l'arithmétique,  de  la  musique,  ds  l’alpbabd^ 
nn  anni  autre  rho*e  qua  |*a  linéaments  det  machinât 
nutéalest  que  l'application  de  eci  signes  . ou  l’éerilura, 
hil  d'abord  louto  hiéroglyphique.  C’aat  surtout  la  langue 
grecque  qu'il  regard#  comme  la  plus  hiérnglypbiqaa 
cl  la  plus  anviettne  de  toutes,  il  fut  admit  à faW  des 
expositions  orales  de  snn  système  au  collège  des  Irlan* 
dais,  et  malgré  l'affluenec  des  auditeurs,  il  lut  fut 
signiHè  par  huiasier  de  diseouitniicr  ses  lecoaa.  Alors 
il  alla  remplir,  en  Hollande,  la  place  de  premier  cona- 
miMaire-inspeetcardeseorderiasdc  la  marine  militaire* 
et  établir  en  grand  le  itouvean  rouissage  de  Bralle.  De 
rctonr  è Paria,  il  vint  implanter  à Sainl-Dcnia  rensei- 
gnement mutuel:  il  y fut  arrêté  * détenu  pendant  deux 
mais . at  entio  relégué  dans  une  ville  , distante  de  qua* 
rante  lieues  de  Paris  et  de  quarante  lieues  des  f^n- 
liéres;  il  y resta  sous  la  tnrveillanca  des  aulonléa 
looalas  juaqu’à  la  restauration  en  i8i4>  Il  s'occupa* 
pendant  son  exil , é développer  la  deuxième  partie  de 
sa  nouvelle  doctrine  . oà  il  prélimd  que  les  niacbinea  à 
puiser  de  l'sau  n'avaiefii  été  employées  è la  confealion 
des  ntols  que  d'après  un  rapport  plus  ou  moina  exact 
avec  les  objet*  moraux  ou  physiques  qu'il  s'agiosait  de 
nommer.  Il  vil  aujourd'hui  ( i8s8|  retirêi  Maraeilla. 
sans  relatimis  avec  sa  familla  depuis  f irl  longtemps.  Il 
a publié:  1*  dna/fss  *1  tTamttt  critifws  ds  IHnàigo  ^ 
pièce  couronnée  par  l’aeadcmie  des  sciancea,  1777, 
in-8*  t traduit  en  allemand  i 1778.  en  danois  : a*  ATd- 
mttirt  s«r  la  il^t^uaarta  des  s«ls  Paria  , 

1784s  «n  allemand,  1755s  3*  BeréercAst  axpérimaa- 
laies  evr  la  casse  des  ekanfamaati  de  eoulaitr$  dmn$  ta» 
ceepa  eoaeues  el  Mlure/iemsaf  eataréa  , traduit  de  l'an* 
gisis  de  Kassey  de  (.aval , 1778  , in-8*s  4^  roiisrliea  da 
mèmaira»  cét/nifuesel  pèyMfses  , dont  pinsieura  ont  été 
couronnés  p.ir  l'académie  des  sciciicet.  1784:  traduit 
en  allemand,  1785;  5*'  F.taai  aur  Ua  earactiraa  fuf 
ditlinguanl  lat  coloni  des  diesrsee  parlUa  do  monde  , al 
aur  Ita  diffiranfaa  ^ui  tn  riauttan!  pour  laur  amplai  dans 
taaarla.  P iris,  1784,  in-4*s  8*  Disserla/ien  pkyai^ua 
sur  les  diff^ranraa  réaltea  prdaaalaitl  laa  Iraitê  du 
l'isaps  cèes/ae  kommta  4a  diff-iranîa  paya  al  4a  dilfJraala 
d;pss , traduit  du  hollandais , 1791 . in-4*  t 7^  iMtCMim 
pronoaei  par  fau  U.  Pierre  Campar  aur  laa  moyens  é» 
regrësenler  d'une  man<èi%  aira  laa  diaartra  paaaioaa  fuf 
aa  maniféalant  aur  la  aiaaga , ale. , traduit  du  bollandaia* 

■ 79*,  in-4*;8*  Sur  la  dJeimaarla  4u  rapport  roaaiaat 
amira  i'ap/iariitsn  si  la  éiaparitlon  , la  Iravail  ou  larapeê, 
ta  plus  su  la  maiaa  d'dtsndus  des  loties  at  des  fila  d'attaeka 
d*$  araiypndsa  de  diffJraaiaa  aapicaa,  at  laa  aariotioaa 
aîmaapkéritiuaa  t air.,  La  Haye,  1785,  io-8*,  traduit 
en  Ivollandaiss  9*  De  l'aranéologiê , ou  sur  la  de'eoa* 
eefis . sic. . Paris,  an  v ( 1797  j , in -8*'  : même  ouvrago 
quale  précé-ieni,  mais  augmenté  et  totalrmeol  ro* 
fondu  I 10*  Nûuaaau  ealaadriar  araa-hlogi^ua  . 17951 
1799,  in-l6s  II*  Lelirs  au  gJméral  fisrtbiar  aur  la  paaaaga 
du  .iimploM,  1800.  in-4":  ta*  Latlia  uuritoyaa  d'Bymar, 
prifat  du  Limau  . sur  Vaaraiatamênl  du  Aèèns  atl'axploi» 
tatioa  da  ^ualt/aat  aapieat  parlleulUraa  da  koi$,  depuis /• 
muni  Sirnpiom  /usyu'au  lae  da  Gaaies.  1801  , in-8^s 
l5*  Ccara  d’idèologia  démomirda  , aeraaut  d'introduetioa 
i i 'élude  des  Iroia  laafuaa-triaalalaa  : c'est  la  programme 
in-4^  d’uii  eoitrs  qo«  l'auteur  eommanqa  en  i8o3  , an 
' collège  des  Irlandaisi  l4*  Ifanuei  *ar  les  mayaaa  da 
ealmarla  •si/'  si  de  préaaa/r  la  fikara,  s8o8  , ia*8*. 

QOiTKB^CBRB  DB  QUINllT  ( Aaroiaa  * Ouanoa- 
TÔuti.  fréra  puîné  da  précédent,  né  è Paria,  le 
sS  octobre  1785,  oullivail  les  lettres  et  les  arts  en 
amateur  éclairé  , lorsque  la  révolution  édala.  ft  en 
adopta  1*1  principas  mais  aveo  modération  . et  pro* 
nonça , le  t avril  1 970 , à ra<temblée  des  représentooN 
da  la  commune , dont  il  était  inembra  . un  Diaeoura  sur 
la  likartd  daa  |4«4trss  , qui  fut  fort  applaudi  * et  dana 
lequel  il  s'élevait  contre  les  rigueurs  de  la  centur*  al 
1rs  entraves  imposées  trop  longtemps  au  talent.  Ce  dis- 
cours fut  imprimé  la  mémo  anuée  , in-8*.  U.  Quatre* 
mère  fut  élu,  en  1791.  membre  de  la  députation  de 
Paris  4 l'asiemblée  législative  , et  s'y  montra  peudaiit 
toute  U session  aélé  partisan  de  U monarchie  const'su* 
tionnelle.  La  1*' février  t79s,  il  défendit  le  ministre 
de  ta  mirin* , Bertrand  de  UoUeville  , invoqua  U loi 
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i|ui  laiwait  au  roi  le  cbob  de  æe  ntitiieirea,  et  tat»^ 
«ifteureueemeni  lac  Iribuitea . qui  m |»erinettaieol  de 
•UBer  el  d«  buer  cerlaîus  oraleun  el  d'en  a|i|<laudir 
d'aulree.  Le  la  «lai , il  Ht  dèoréUtr,  mal|(rd  i’of*|>oailios 
du  eùU  gaucbe  * uue  féie  e«  l'bonneur  de  Siaiuuueau  • 
maire  d’Ktampea  , aaaaMÎiié  dam  une  enieute.  Aiilago* 
niaie  de  loua  ceux  qui  toulaiani  Milrater  la  couati* 
iMtiou»  il  défeiidk  eucare  ica  niinnlraa  l)«|><irt-lkiUtrlr« 
el  Terrier  de  UcHieiel,  le  a juillet  le  a juUlei.  el  parviui, 
avec  H . Bcu|u>oi , ■ faire  rejeter  le  déom  d'aecuealîeti 
propoeé  eonire  le  premier.  Le  lu  juillet,  il  roinbaliil 
la  propeaitioM  de  déclarer  la  patrie  en  danger,  aitiai 
que  la  penuaiieuce  dea  aectioiiaet  de  U ecmimitie  de 
Paria  , diaant  que  eea  tno)eoa  aufiiaaieiii  pour  esciler 
une  oeutflle  rerwlulion.  Le  8 aodi , il  *e  prouotu^a  ave« 
la  majortiè  de  raaeemblèe  pour  le  j(éiiéral  Lafajieite , 
que  la  miaorilé  roulait  décréter  d‘accuaalioii  pour 
être  renu  proteater  contre  Ica  érénementr  du  ao 
juiai.  Au  aorlir  de  la  acauce,  U fut  un  dea  députée 
le  plue  fireverocot  ioaulléa  par  lea  rédérée  ai  lea  aieairea 
de  Marali  mata  ce  fut  en  vain  qu’il  dénonça  le  lande- 
Diiiii  CM  rioieucea  à l'aMemblée.  Prudltomme,  daoa 
acMi  UUfoirê  d*i  rrinui  da  /«i  rWroiwlLn , lui  fait  bon* 
oeur,  aillai  qu'à  XI.  de  Vaublauc,  d’avoir  aie  pret<]ua 
leaaetilt  dépuléa  lidéiea  à leur  mandat  de  niaiiitviiir  la 
charte  royale.  Soua  le  ré|;iiue  couventiounel.  II.  Que- 
tromere  aubii  uue  déieuiioii  de  ireise  ntoia.  Loraque 
lea  aaaemblêcj  |>riiuiirea  fureui  eoiivoqi«é«e,  en  179X. 
pour  l'errcptaiioii  de  la  conatituliou  de  l'an  Jii»  il 
|>réaida  la  aectioa  delà  Pwuteiiie  de  icrctirlle,  elful  un 
det  obefii  de  niiturreciioo  dea  iX  et  lé  vrndcmiaice, 
lora<{ue  lea  aectioua  a’arméreni  eouiro  la  conveiitiou. 
Leur  parti  ayant  aoceetubé , il  fut  rondaomé  a mort 
par  roiitumare,  douae  joura  aprèa.  Haia  comme  cette 
foiabta  pourauitca  ne  furent  paa  aérieueca  , il  vint  aiaè- 
lueol  à tout  de  ae  cacher.  U reparut  en  1 796 , demanda 
à purger  aa  contumace  cl  fut  ao^uillé,  le  juillet, 
par  le  jury,  qui  déclara  même  qu’il  n’y  avait  paa  ru  de 
révolte.  M.  QuMrcmere  pronouqa , à cetlr  ocoatioii , 
un  diacoura  où  « rrpouaaant  avec  Idrce  lea  iupuiaüooa 
de  couaptralioti  contre  U république,  il  lit  valoir  adroi- 
tement M conduite  politique  députa  la  révolution. 
Nommé,  en  mira  1797,  député  au  ronaeil  daa  cinq- 
eanta  , par  le  déparieinenldela  Sriut,  M.  Quairciiiére 
vola  avec  la  majorité  qu’on  appelait  parti  C/rVAran,  al 
ae  prononça  dana  loua  lea  débite  eoutre  le  gouverne- 
ment directorial  : auaai  ful41  porté  aur  la  liaie  da  rlê- 
portation  au  jy  fruolidor  ( 5 aeplambre  1797 }.  Ainat  il 
a été  frappé  par  toutes  Ira  praerripliona  lévoiulienuai- 
rea  : il  eut  encore  te  bonbeur  d'échapper  àla  dernière. 
Rappelé,  en  décembre  1799.  par  le  gouvrruenient 
oouBuUtre  , il  fui  nommé  . en  1800,  meiubre  du  conseil 
du  département  de  le  Seine  , et  en  devint  Mcrétaire- 
générai , le  >e  juillet  de  le  même  eunée.  fl  fut  élu  co- 
tuile membre  de  l'ioaiitut  par  la  eUate  d’biatoire  et  de 
littérature  anciefine , et  décoré  de  U croix  de  la  légion 
d*l»onaeur;  il  eu  fut  nommé  ofliciar  par  le  roi  le  X aep* 
tembre  i8>4  t eenaeur  royal*  le  x4  otlobre  1 iotendani 
dea  aria  cl  luouumaute  publice.  la  aa  janvier  1818; 
luombre  du  oouaeU  dluatruetiou  publique,  le  aX  fé- 
vrier. Uaia  cea  deux  plaoea  furcut  auppriméet  par  Bo- 
naparte , le  aa  et  aX  mera  i8tfi.  11.  Qualremère  de 
Quiney  fut  meinlcnu  . eu  1816.  deiia  l'académie  dea 
iuacrlptlotu  et  bella»4etirea  , par  ordoitoauea  royale  i 
altaobé  à la  rédaction  du  feurnel  dea  aeeeaia , au  moia 
de  mat  18(6 , pour  la  partie  deabeaui-aria;  noninté  , la 
même  antoe  . seorélaire-perpéiucl  de  l'academie  royale 
dea  beaux*arta  de  l’inatilui;  cbevalier  de  Saiiit-Mirhel , 
en  lanvier  1817,  et  meotbru  du  eouaeil  honoraire  d'ar- 
tiatca  et  d'amaieura  , établi , en  1816*  prea  le  iniuiatère 
de  la  maiaoo  du  roi.  Ku  1818.  Ü fut  préaeuté  par  l'a* 
aadèmie  daa  iuacriptiona  et  brüea-  letirM . pour  premier 
candidat  au  miniatère  de  rioierieur  peur  remplir  la 
rbaire  d’arcliéologie  vacanle  par  la  mort  de  UiUin.  La 
uoraiuaiton  fut  alors  ajournée  , parce  qu’il  y eut  égaltlé 
de  auflngea  entre  lui  «l  II.  £aieric  David  , aou  cooeur- 
rent  : ce  u'eat  que  tous  le  miuiatert  de  U.  de  OorbWre 
que  M.  Qualremère  deQuiuoy  a été  uonnué , «1  cucume 
■1  u'evail  accepté  ocUe  obaire  que  peur  Ufaiée  oeauprr 
par  IL  Raoul  - Rochelle . ton  aupnlcani  , U.a’eo  est 
dctnia  en  ae  faveur,  avecregréuivntdu  même  luâuisire. 
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En  i8ao.  If.  Qualtemèro  fui  nommé  per  le  départe- 
ment  de  la  Seiiie , membro  de  le  chambre  dca  dépoiéa, 
pour  (leux  aiie.  La  temps  révolu  , il  manifraia  le  déair 
donc  plus  prendre  part  aux  alTairea  pnbliquca  dont  il 
était  rcitré  depuis  vingt  ans.  En  i8a4  , il  fut  nommé 
par  M.  de  Corbière,  aana  t'en  être  douté  et  contre  son 
retiaeurdes  pièces  de  ibéilre.  Il  avait  accaplé  par 
dèfcreuce,  mais  voyant  qu’il  était  force,  danal’exercica 
de  cea  fonrtiena . d'agir  centradieioiiemcnt  avec  les 
opiniona  qu'il  avaii  émises  en  1790  , dana  son  diaenurv 
sur  la  liberté  dea  tbéilrea,  il  aoUicita  biontùt  sa  dé. 
misaieu  , qui  lut  fui  aroerdée  aana  peine.  En  1818,  il 
donna  an  déinÎMion  de  menvbre  du  oooaeil  munictpal 
au  département  de  Paria  , tuait  elle  ne  fut  point  aecep- 
lée.  M.  Quatrenvère  d«  Quiney  eat  auteur  dea  ouvrages 
auiveoia  1 1 * Uémoire  aur  cette  qumtion  : Quel  fut  Céiat 
du  rbrrlilaetere  igjpüummu , ut  qw'rat-ee  eoe  tut  Gruft  un 
enl  «MgrvalWX  couronné  par  l’académie  dea  tnacripiMMia 
«I  belles  JcHtm,  en  17S8  . imprimé  en  180X,  tii-4*  * pl.  t 
a*  CeaatéaralioNs  aur  l’art  du  duttin  un  Frenre,  tuiviei 
d'un  Pian  d'aeaidmiu  ut  d'éeoiu  puM^uu  , et  d’im  Sjtlimu 
d'uMruutmgumunt , ^790 . in-8*  t avec  deux  auilM  . 1791  « 
in>8*«  la  eceondeaalè  réfutée  par  Renou:  St*  Dtrtiott- 
«airs  d'trtküueluru  | peur  l'Encyclopédie  inélhodiqueL 
ouvrage  commencé  en  1768,  terminé  en  i8a8,  S vol. 
iu*4*  t 4*  Luilru  uur  tu  préiudieu  fa'eeeesMnarait  au» 
uiit  «I  à fa  teiuneu  tu  dépiurumunt  dut  monuntunt*  d'arts 
du  rftab's  , 1796^1818  , iii-8*  t 5*  lu  Jupitur  Ol^mpiun  , 
ou  r Ari  du  la  ucutptufu  mntigue  un  ur  ou  îen  srosrr,  etc., 
gr.  iia-foL,  orné  de  planebea  et  de  ligurca  coleriéee, 
i8i4t  6*  Cenaidéralsoaa  more/rs  aer  lu  detfinalsoa  dut 
vupraguu  du  l'art , 1818 , iii>8*  ; 7*  faftrea  érritu»  du 
Ltnàru*  è fiema  el  adreaaécs  4 Canova  , sar  lea  mar8rea 
lie  lord  Elgin  , Rome  . 1818  , in*8*  j 8*  Du  la  nutum,  du 
éat  et  dut  moyenade  fimltetiea  dams  lut  8raajr-erts,i8aS| 
gr.  tu-8*i  9*  DÎMerlatitni  tmr  la  Pénutdt  if  île  , l8si. 
in  4*t  lis*'  Di*t»tre  de  ta  vie  rt  des  ouuragtt  du 
Bapkail , avee  portrait , aie. , i6i4  in-S*  t 11*  tfeae* 
meais  ut  ouurafu*  d'art  anüguu  restitués  , ^aprèu  lut 
dearriplions  dut  ifriuamt  g$uct  ut  latint , aeevrnpagnit 
du  diiturlationt  arriéelegi'fues  , avec  pUnebee  et  ligurca 
coloriées  , i8a8 — i8aS,  a vol. , pcül  in-fol.;  11*  Piau  dut 
plut  rélèérea  arcbitecles  , dapois  la  xi*  asèrle  jutgu'à  la 
fin  du  xvm*,  S vol.  gr.  iu-B*,  avec  lea  gravurcadu  prin- 
cipal mouunieul  de  chacun  d'eux  , au  léle  de  leur  vie 
(aoua  preaae)  ; iX*  vingt-deux  Eloges,  un  üolieut  ifsto- 
rt^ees  dea  acedéniieieiia  morts  , lus  dans  Ica  aéancee pu- 
bliques de  l'aeedém'ie  dea  bc«ux-arta  , et  diverses  £ha- 
turiaiiant  luee  dana  les  séancea  annuellts  du  t4  avril, 
à riosiitui  , imprimées  cbea  F.  Didul , el  dans  Ici  ife- 
metrea  de  rinatilul.  x4*  H • donne  è la  Diograpkit  uni- 
verael/e  lea  arüolea  Dcyue,  iftrèrl-dngs  , JlapAnel, 
fP  ruu. 

QOATRBUERE  f BTtxnaa-Maao  j , rini  dca  plus 
aavetita  orietitaliatea  de  }'Euro|M* , est  né  è Pvria.  le  t a 
juillet  176a,  d’une  famille  originaire  de  Bordeaux, 
tuais  établie  depuis  longtemps  en  Bourgogne  , el  dont 
la  brauebe  aînée  s'rat  lixée  à Paria,  il  y a pluaieura  gé- 
nérations. San  aïeul  paternel . Nieolas’ Etienne  Quatre- 
mère,  aîné  de  eelte  branefae.  exerçait  ainsi  que  son 
père  la  eomtiieree  dea  draperies.  Il  reçut  de  LouiaXVI, 
en  1780  , le  cordon  de  Saint-Msehrl , que  son  (rma 
pulue.  Qualremère  de  Lépine,  ^ère  de  UH.  Qualre- 
inere  Diajonval  rt  de  Quiney,  avait  obieiiu  l'aniiée  pré- 
cédcDle.  Sa  femme,  née  Bonryol,  dent  la  vie  a été  érrite 

i>ar  le  père  Lobai,  bénédiotiu,  était  connue  dons  tout 
^ria,  par  ses  vertus  et  aurinul  par  son  âuéptiiaable 
charité.  Letir  Mb  aîné,  Mare-Elvenne  Qualremera, 
■uecèda  au  commerea  de  son  père , d’apres  une  clause 
particulière  dca  tiiree  de  noblaeae  aecerdAa  è celui-ci , 
portaiH  qu’un  de  aei  Ob  pourrait , saut  perdre  sea 
droits,  rotiliiiuer  la  profewion  da  iiégoeiant.  Atieai 
inatniii  que  vertueux , il  fut  un  des  première  oflieiere 
uiunieipaus  élue  en  1769  par  1a  ville  de  Parie.  Il  en  i 
remplit  U»a  fooetsos»  evee  xele,  enviroo  deux  ans» 
jusqu'é  ce  que.  voynul  l'impoaeibilité  de  Caire  to  bien  et 
d’arrèier  le  mal,  il  donna  sa  démiasiosi.  Sea  aumômea 
multipliées,  «n  U Imanist  croire  plus  riche  qu'il  ii’èlaii, 
lui  attirèrent  le  haine  dea  jaenbina.  Ineercèré.  en-typl* 
il  fut  traduit  an  Iribuiial  révolulsenngira.  le  si  jaii- 
viar  1794*  et  coudnmué  à mort  «oinme  cuépablo  d'«u- 
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«itÎMMT.  M 4é*ounrnm  i Ja  «tuae  «k  U Ijirannie  et  du 
faiMiMinr,  M d^atoir,  dant  r«aar«iee  da  fomriiana , 
a«r»i  ta  baioa  pour  la  révolutîou.  Au  nomm  où  eat 
arr4t  fut  pronoûcé,  utia  fnuie  dt  pau«rr»,préM0Uà  l’a«< 
di*nce«  pouuiraat  d«*  rria  de  drM«pmr,  en  »e  plat* 
pnant  9u’on  leur  enlevait  leur  unu)nc  |irolecleur.  Le 
préaidcol  du  tribinial  déclara  que  <)uatr«nièi«  u'a^aat 
eu  <^ue  aouDieueu  voa,  «i  nnll««»etii  laaaauaeukMira, 
airilaii  la  mort  pour  avoir  eJterrbé  à liumilier  le 
peuple.  Lca  acellia  ayant  été  mil  aur  tout  mi  bieni^  aa 
veuve  et  lealroUeuCaut  furaut  réduite , pendaut  dia- 
buil  inoii,  à «ivre  d'caipruot,  et  meiiacéi  de  voir 
aaudra  oa  qui  aiaii  éobappé  à la  rapaeiti  dca  terroriatea. 
BnBo  une  dépulatloo  de  la  aeelioia  dea  .mareàèa,  oè  ila 
demeuraient  » oAliot  de  la  rootentioo  qu'mi  leur  ren- 
dit lea  débria  de  leur  foriaoe.  A cMie  épo«{Ue  le  |eima 
Quaircuavrc  était  ekea  uu  inaütuleur  provençal.  Gra- 
vier. bemme  probe  et  ioatroit  ; aa  mère,  ae  voyant  hors 
d‘élalde  payer  lapeoaieude  aon  dla,  voulut  le  reprrodre 
cbet  elle , Ciravier  %'y  refuaa  ipénéreiaaeneni,  et  déclara 
qu’il  le  pardcrait  à aea  fraia , trop  heureux  d’avoir  pu 
obliper  une  r.<mitle  bounéte  ai  malbaurouaa.  Cet  triaiva 
évéoementa  n'oot  paa  peu  contribué  à inapirer  é 
M . Qualremère  le  §edl  de  la  retraite  cl  de  l'étude,  et 
laAaine  Ma  faetiuua.  Aprèa  avoir  ternwM  aon  éducation 
akaaaique,  il  aeUvra  d'abord auxlravaui  qui  pouvaient 
bit  ouvrir  l'eniroe  daréoole  nolyteahniqoe,etil  a'adonna 
eoMUe,aaiM  but.  à l'éluda  dea  laiipuca  orieulalea, 
et  auivit  avec  aureca  lea  coûta  d’araba  de  II.  Sylveaire 
da  Saoyt  miia  il  a apprît  aaoa  maître  l'Iièbreu,  le 
dmidéen,  le  ayriaque  ei  l’arménien.  Il  a publié: 
1*  Aaréarréea  rriitfvva  «1  Aiaforiquaa  aar  la  laii^ee  «i  ta 
liitératâira  «fa  l'A’^pla  , j6o8  , iu-6*t  a*  Mémairtt  gio* 
frepAifeaa  al  iialorifeaa  aar  (’C^ypla  cl  aur  fealfUM 
raatrdaa  vaiainra.  i8ti,  a vol.  io-a*t  8*  Oéaarvaliana 
aur  qwaff iMi  patala  da  la  aaaÿr«ipAia  àt  l'EgypU^  i8ta, 
io-8* , aupplémeut  da  louvrafa  pcéeêdetil.  Dana  le 
raeuati  dea  iValiVaa  al  axtraîts  daa  moMuamla  da  fa  Bi- 
llâalAà^a  da  r*M  , tom.  viit  ; 4*  Taéfa  «laa  eruaa  du  NU , 
étfaia  t'annia  ao  /'au  pSS  da  i'kigirai  8*  ilfa* 

lirai  aur  ta  nartion  ropAfe  da  Danial  a(  daa  dont  palifa 
propkilti.  Dana  laaollectiou  inlituiéa  Afûiaa  da  fariaut. 
publiée  A Viauue  : 6*  Jfdmoira  AûJarlf ua  aur  la  via  al 
lot  ouarafua  tTAIa-Eddin  Alamtlik  Jaueini  | tooi.  i 
7*  Afolirra  Aialarâfuaa  aur  Itt  UmadlUn»  ( lom.  la  ) ; 
8*  dniMra  aur  fa  a«a  al  lot  oawagtt  dt.  Battkid-addin 
( tom.  viu'.  : extrait  d'une  diaaeetetion  fortélanduaqui 
arait  été  lue  A l'académie  royale  dee  iuaeripiiona  «I 
beUealettrea.  Dana  le  nauaaaw  Jaomel  cMaltfua.  jan- 
vier H mara  i8a8  : p*  Mdmtiet  aarfea/quaa  itteiipiiont 
pmufuaa  ; lo*  Mdtwirtt  aar  fe  tio  cl  faa  ourra^aa  de 
Mdidani.  H*  Quatremére,  aprèa  avoir  Até  dia<huit  aaoia 
employé  aux  manuacrita  da  la  Biblîolbèque  du  roi. 
fut  Domaté.  en  iSoÿ.  profeaaeur  da  UUérMure  praequa 
A la  faculté  dea  lettrea  de  rocadénaie-de  fiouen;  eu  i8it, 
membre  de  nnatitui  ( académie  dea  iiueriptioaia  c< 
belleoletircal.i  la  place  de  Laporte  Dotbeil;  «o  a 8 19, 
profnaaeur  dm  laoguea  bébrulque,  rbaldaiquc  et  ay« 
r«a<|ue  . eu  eollé|te  royel  de  France.  AL  Quatremére  a 
nn  frend  evanlape  aur  la  plupart  dea  értadita,  qui  aim- 
vaut  aoat  fort  ipiioieola  aur  lea  branabca  d'inatmeiion 
qui  u'ont  pat  été  l'obfel  apécial  de  leura  recJierebea* 
L'élode  approlbadie  ou’ilo /allé  dca  langiaea  oneotalea 
ne  l'a  paa  emptebé  d aoi}ué^r  dea  eoDoaiaaaocra  pdaà' 
tivea  aiar  l'hMioii» , U phuolopîe.  et  mèmt  aur  la  litté- 
rature légère.  Auaai  et  U été  nommé,  en  i8«8.  en 
remplarouacnt  dr  Guiguené  , muaabre  da  le  coowiia* 
aion  rbai^e  de  eeailiDuer  l'Brateire  titlérairt  dt  tm 
Frmmra.  Iiàdépeodaot  par  earactere,  excm))i  dlntrîgoee 
et  étranger  à toute  cmcvte,  il  n'a  paa  enrnro.  malgré 
ton  ataacWment  béiéibttrtre  pour  la  dyiiaaiie  régnante, 
obtenu  la  décoration  do  la  Mgi<ui*d'lioi»«our.  (!e  n'eat 
qu'en  a*rd  §8x8,  qu’il  ml  détenu  anembvedu  |a  serJéié 
aataüqnn.  Kiiire  Ica  outragea  cpj’U  a pubbéa.  «|  a lu  A 
l'aenüémw-  dea  bellec  btciraa  pliMÎenrt  Hémuirn  -qui 
n’ont  paa.  enoore  été  imprtaaéa  , aavoir:  cnr  RaM*bid- 
eddin.  aua  l'nriginc  de  Oaigtmra  et  aur  la  poniimi  de 
la  vHleda  iqraéoeotui.  aur  l'aljibabet  dea  Owigoufa,  aur 
qitetquea  pietvqnm  auparaïuicuaea  m u>age  rliHi  lee 
lion|^a,durlR  |en  de  la  |iuume  A cbet  al,  »ur  un  pamage 
de  FUod  nlatif  en» porter  eaaptenuea,  aur  learrlaliotir 


deeaultana  mamlouka  d'Egypto  aveolea'ptUiooa  mon* 
gola  du  Kaptehak,  awr  Ive  Gboldéona,  aur  loa  Nabo- 
tbéena.  aur  la  vHIe  de  Bebyloue,  aur  la  Soaiaoe.  aor 
«Htolquaa  inaeripliona  pbénidannea.  Il  prépare  pour 
Itmnrctavon  , un  Lawifut  «yrtaque , un  Ltxifwt  oruér , 
un  Ltxigut  dt  la  laagat  itt  Terra  ortontaax  ou  fijaga^ 
laîa.  Il  a raaaentbié  auaai  Ica  iiaatérieux  d'un  Üinitm» 
nain  ptrtmn  et  d'ton  IMcifaeMiieenHMica.  Il  ■’occiipn 
d’une  Üitidrt  dt»  Kkalift»  Abkaiùdt»  et  dee  Fatimdtt, 
d'un  Takitati  du  gtttatratmtat  d*  t'BgypU  aoua  lot  étu» 
éymaiitttdtt  grjecaa  mumfcHiAa,  àm  l'HittoirtdtttuUùmtda 
U familitét  Ktlooun,  d’une  édition  er'itiquedu  Jlacecil 
dtt  prottrét*  dt  Afrideei,  d'une  iraduetiovi  abrégée  dta 
grand  ouerage  intitulé  Ailoé  al  agoni  ( la  lyre  dca  eban- 
aona  y qui  val  de  la  plua  haute  importanee  pour  Tbit- 
toire  Utiéreira  dea  Aribea,  cK..  cle. 

QLELBN  ( breorote  Aiaerra  Maait-LoeNde),  d'une 
ancieone  familla  da  Bretagne.  alKéo  A la  mBlaou  <hi 
due  d'Aigullleu  , né  A Paria  , en  1774 . était  dealiné  A 
l'éial  eociraimiiqne  : aon  père  . ebe(  d'eaoadra . loi 
voyant  peu  de  diapoaitiona  pour  cet  état , loi  fit  faire 
daa  ètudea  analogue»  à 1e  profeaaion  dea  arnica.  Atteint 
par  la  première  rèquiaition.  U aenii  iuaqu’à  l'époque 
du  décret  de  la  convenlion  c^ui  exclut  dea  arroéeaiono 
lea  ri-devent  noblra.  Il  ae  reiiraè  Venituilau  Percbe,  1 
ob  il  fut  meareéré  comme  auapecl.  Dirigé  vert  Paria 
pour  y aubir  le  aort  de  loua  ceux  qu'on  y eonduMail , il 
^iil  au  9 thermidor  la  via  et  la  liberté.  Il  partit  de 
nouveau,  en  179S  , en  qualité  de  réquiaitioooaîre,  re- 
vint A Paria  od  il  ae  maria,  et  était,  en  i8ti, 
éeuyer  de  la  mère  de  l’empereur.  Chef  de  bataillon 
dr  la  7*  diviaion  de  la  garde  nationale  pariaienne,  en 
18|3 , et  major  l'année  autvinte.  il  re^ut  du  roi , apréa 
la  première  reatauratien , la  décoration  delalégiott- 
d'honneur.  Lonque  Napoléon  revint  de  l'ile  d'Pibe, 
en  tBi5,  U.  de  Queleit  offrit  aea  aervicea  A Uooeienr, 

I Crére  du  rot,  pour  Tonner  la  légion  eoloool-gé- 
I nénil  , deatinée  a a’oppoaer  au  retour  de  l'empereur. 
S.  A.  R.  le  nomma  mjqor;  ntiia  lea  événemenia-du  ao 
mara  ayant  rendu  eea diapoaitiona  inutilea,ll.  deQuelea 
raqut  ou  donna  aa  démiaaion  , et  ne  reprit  aon  poale 

Îu'apréa  le  aeeond  retour  dn  roi.  Il  rentpiaqa  Al.  de 
ravaitiiea  deoa  l'emploi  do  chef  de  1a  7*  légion  , et  a 
' aubi  denula  la  wppreaaion  dont  a été  frappé  le  corpa 
! dont  il  fmaail  partie. 

QURLEN  flacoaiie  llTicixTBB.LMia  de  ) , trebavé- 
que  «le  Puria.  pairdeFranee  , membre  de  l’eeadémie 
: fraoqalae..  etc.  , frère  du  précédent , né  A Parte,  le  18 
i ooiobre  1778  , commenta  aea  étudea  au  collège  de  Na- 
I «arra . «mnofiqaitt  déx-lera  «lea  diapoaitiona  et  uu  goAt 
: décidépourl’étal eccléaiaaiiquc,  at fut  lonaoré en  1790. 

I C’élait  le  moment  où  l’on  dépouillait  lea  égliaea , et  ob 
l'en  fermait  lea  eollégea;  rien  ne  pm  re^idir  le  aéio 
du  je<*<*  Quelen  , aea  ètudea  mêtuea  n'en  aouHWreni 
preaque  paa  ; pluncura  préirea  inalrutla , reoucMliacbca 
ton  pèra.  lui  6rent  roniHiocr-avee  un  égal  aucoca  aea 
court  «le  théologie.  Loi-aqua  Nopeiéon  rcudli  i la  reli- 
gion aea  tempka.et  rouvrit  A aea  minivtrea  leuiu  ècoloa, 
la  aéminoirede  baint  Sniplee  fut  un  dea  preoMararénr- 
ganiaéa , et  H-  de  Queéen , u««  de  aea  pretnicra  Alâvee, 
rcqut  la  pvétriw  en  1807.  Il  devlut  bientét  api^ 
graod-vicatre  de  l’évèqun  de  Sainl-Brieux,  daoa  le  dio- 
eèae  doqtiel  il  avait  aa  kmillo  elaea  biena.  Le  cartlinxl 
I Feaeb  ayant  été  préatder  le  eellépe  électoral  de  Ronnea, 

! 011  lui  préaenta  le  jeuvte  eeeléaiaatiqne  . qull  «-bargen 
du  aoin  de  former  aa  luaiaon  et  de  lui  déaigner  Ica  fa- 
milleo  qui  avaient  le  plua  aeuBerl  de  1a  révolution  . 
ausquellea  il  fit  accorder  dea  gracea.  Il  le  ramené  en- 
auite  avoe  lui  A Paria . aaaa  nèaumovna  lui  conférar  au* 
«un  titra  particulier,  fmnquc  le  eavdioal  fut  tombé 
danaladiagraoe  del'emperaur,  «on  ncvrvt,  et  forcé  do 
«lurtw  Pu«^  poor  fo  retirer  dana  aon  dioeèae  , M.  do 
l^olen.  mu  parle  tant iment  hncMtrable  de  la  reeon- 
«laiaaaneo^  refooa  da  le  quitter  cl  le  luivK  A Paria.  Ce 
I fut  daua-eeHa. ville  que  l'arcbaréque  de  Ualinea , l'abbé 
I Pvadt.  In»  anncaïqa  qu'il  avait  obtenu  pour  lui  la 
pbee  de  ebapefain  de  l'iatpèrairice  UaHe-Leuiiet  tmna 
M.  de  Quelen  ne  vonhil  paa  ae  aépvrcr  «k  aao  bifenfai- 
leup  et  rebiaa  cccfMcti^it.  Gepeudnnt,  peu  de  tempe 
•préBt  ilTovioiA  Paria*et  y vécut  datif  robtriHVté.  Il 
était  attaebèè  FégliMilt  Saênt-Sulptce,  où  N rvBiplia- 
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Mit  lot  fimplci  d«voin  du  Mrerdoee,  (onqu'i  l'épo^e 
de  l«  première  rfitaureiiont  (e  rardtnel  Tellrvrand* 
Pèrij^ord  lui  confia  la  direelion  apirituelle  de*  miiaoos 
royalea  dèpeiidaniee  de  •«  juridiclien  . et  le  nomma 
ficaire  de  la  itraiide-aumûnerie.  Lea  real  yeera  le  firent 
rentrer  dana  U reiraiie,  d'ob  il  aortit  de  nomeau  aprè* 
le  aeeond  retour  de*  Dourbon* . pour  reprendre  lea 
fooettotia  «fui  lui  aralcnl  élè  eoufléea.  Aprèa  la  mort  du 
cardinal  du  Delldf.  H.  Taillcyrand-Périf(ord  ayant  été 
pronu  A l'arcbefèchè  de  Paria,  appela  prèade  hii  M. de 
Quclen . pour  l'aider  dana  radminialratiun  de  aon  dio* 
cèae;  et  la  même  année,  oelui-ei  fui  aaeré  évêque  de 
Samoaate . in  paritèat,  ri  iwmmé  eoadjuleur  de  Par* 
diefêque  de  Parie,  le  octobre  1817.  A la  mori  du 

cardinal,  arrivée  i«  ao  ociobre  i8ti,  M.  de  Quelen  lui 
aoreéda  daua  aea  fonctiona , e(  montra  nn  aèle  infali* 
gable,  aurtout  A l'époqua  dea  m'iaatoos  de  Paria , deve* 
Duca  famruaea  par  Ita  iroublea  el  lea  déaordrva  qu’etlea 
oceaaionérent.  Ce  prélat , nommé  membre  de  la 
chambre  dea  paira , ae  aignaia  , en  1 8aA  , par  aa  palrio* 
tique  oppoaitton  au  ftineate  projet  du  rembourvement 
dearentea.ci  mérita  par  aon  opinion  populairo  l'eaiime 
dea  bont  riioyena.  ■ Kn  réclamant  pour  la  elawe  qui 
• aoofllVe,  dit  l'Iionorable  prélat,  je  auia  loin  de  reater 
e indilTt-rent  tui  tntérêladea  autreaqui  aoni  plua  aiaéett 
a d’autant  moina  que  a’il  y a dea  malbeureux  qui  aont 
a frappée  par  la  diminution  de  ce  qutia  poaaedeut , il 
a en  est  d aulrea  encore  qui  aont  alleinla  par  le  relran- 
e chrmeoi  au  moina  momentané,  que  vont  aubir  Ica 
e richea  , d'un  auperflu  qui  tournerait  au  profit  de  la 
a charité.  On  noua  a dit  avec  eapril  qua  la  rédaction 
a dea  renlea  ne  feiail  fermer  ni  nn  ibéAire  , ni  une 
a guinguette  , cela  c*l  povaibte;  et  il  cal  poaeibla  auaai 
a qu’un  grand  nombre  de  reut  dont  je  plaide  la  cauae 
a ne  eonnaiaaent  ni  l’un  ni  l’autre.  Ne  pourrall-on  paa 
a demander,  peut-être  avec  aroin*  d’atiuraiiee , al  la  loi 
a ne  ferait  paa  fermer  ploa  d’une  hourac  encore  ouverte 
a aux  pauvrea,  et  ai  le  cinquième  dea  auménea  ne  di- 
a miouera  paa  en  proportion  du  cinquième  de*  rentea.  • 
La  mort  du  cardinal  de  fiausaet  ayant  l^itaé  une  place 
▼acanle  A l'académie  françaiae  , aur  la  fin  de  la  mémo 
année  , le  docte  aréopage  crut  drrmr  diapenacr  M.  de 
Quclen  dca  formait léa  d'uaage , et  lui  propoaa  le  fauteuil 
de  l’biatoricn  de  Fénelon;  il  l'accepta  . el  l'on  eut  l'air 
de  balanccrica  aiilTragea.  Le  récipiendaire  eut  la  bonne 
foi  de  reconnaître  dana  ton  diacourado  réception  , qu'il 
ne  devait  aa  tiominiliofi  A aucun  titre  littéraire, 
et  qu'il  ne  la  rontidéraif  que  comme  un  hommage 
rendu  A la  religion  , dont  il  fit  l'élogr  anréa  avoir  fait 
celui  de  11.  de  Bauaaet;  de  lA,  >1  trouva  la  moyen  d’en 
veuir  A celui  de  l'anteur  du  Génie  4m  rèr/itianûme  . re- 
marquable alora  par  la  nouveauté  deaa  ditgrace.  Dant 
la  chambre  dea  paire,  aprèa  avoir  pronorreè  queiquea 
mot!  tur  la  mort  du  cardinal,  il  invita  la  cbambre  A ae 
faire  lire  pour  tout  éloge  la  notice  de  U.  l’abbé  de 
Honieaquiou , aur  cet  illualre  membre , propoaitioti  qui 
fut  acceptée.  Celte  modeatie  prouve  an  reataqucM.  l’ar- 
ebevèque  de  Paria  ne  met  paa  ta  gloire  A mériter  dea 
auecéa  liitérairoa.  Bien  qu'appuyé  du  crédit  d’une  il- 
loaire  prinectac , M-  de  Quclen  dut  A aon  opinion  contre 
le  toui-paiaaiiDt  miniatéra,  de  tomber  dana  la  diagrace 
de  la  cour  : et  c'est  peu  de  temps  aprèa  qu'il  fil  ton 
vmage  A Rome  : vo>age  qui  a été  oiveneuicnt  expliqué; 
lea  uns  l’ont  allriiiué  a la  {lolilique,  d’auirea  A dea 
eombiiiaitona  toutes  du  ressort  de  la  religion.  Qiieta  que 
en  Aient  éiétea  motifs,  H.  de  Quclen  , après  une  course 
rapide  jusqu'à  Naples  , est  revenu  A Paris,  où  il  s’a- 
donne tout  entier  aux  toins  de  répiacopat.  On  connaît 
de  ce  prélat , comme  orateur:  1*  l'Oraisen  funiàré  de 
Icsi's  aFJ,  prononcée  A Si.-Sulpice  et  A Bt.  Roeb  , en 
1814  : a*  l'Oruhmn  faiièêrc  Aa  If.  ft  due  Ae  Beri7,  pro 
noncée  dans  IVglite  de  Notre  Pâme  , en  iSto. 

QOERRECF  ou  QUEBBOCIJF  ( ïvu  • Mtraiaia- 
Mtaia  de^,  littérateur,  né  à Landemau.  le  i3  jan- 
vier 1796,  entra  jeune  encore  ches  les  jésuites, a'y 
distingue , et  fut  chargé  d’enseigner  ta  rbéturique  dans 
différenia  collège*.  Après  la  auppresaion  de  la  aociêlé , 
U ■’éulitlt  d’abord  A Paris , et  coutinua  d’y  cultiver  les 
lettres,  reataoi  étranger  A toutes  les  intrigues  dont  A 
cetta  époque , comme  dmia  tout  les  temps,  ses  con- 
frères étaient  acenaéa.  Sur  l’invilation  du  duc  de  La- 

vaoeuyen , gouverneur  des  enfbtilt  de  France , il  quitta 
Paru  al  alb  demeurer  A Versailles,  quil  habita  jus- 
qu'A  la  mort  du  due,  arrivée  en  177a.  De  retour  A 
Paria,  H reprît  les  occupations  chéries.  Sa  vie  obscure 
et  silencieuse  ne  putle dérober  aux  persécutions  exer- 
cées, en  179a,  coivire  Ica  prêtres  qui  te  refusaient  au 
•cmieni  da  la  conaiitution  civile  du  clergé.  Il  se  relira 
en  Angleterre  pour  te  déroberaux  mesures  dont  H allait 
devenu  victime , abamlmmant  sa  bibllolbéqne  qui  fut 
confisquée.  On  y trouva  le  Ratutil  Asi  Isfiras  aufo- 
graphn  du  lavamt  Uatt , dont  MM.  Poirier  et  Barbier 
ont  publié  la  notiVa  dans  le  Jomenml  dm$  laranfs  de  l’an- 
née 1796,  cl  qui  fait  partie  aujourd’hui  des  maouaerîta 
de  la  blblioibèqne  du  roi.  Lônglempt  avant  que  les 
troubles  de  France  fiisaent  apaisés . le  père  Querbetif, 
qne  set  laienuctscs  veiinv  rendaient  recommandable, 
fui  appelé  en  Allemagne  par  madame  la  comtcaae  de 
Marsan  , et  mourut  auprè*  d’rlle  a Bnmswick  en  1797  ; 
il  était  Age  de  seiaanie  onae  an*.  On  a de  lui  : t*  0dm 
sur  /a  aaitiiaara  Au  Aoe  Aa  Brafagaa  ; a*  la  traduction 
françaite  de  rElcgafunàAra  Au  due  da  Bourgogum  , com- 
posé en  latin  pai  le  P.  (il.  Fr.  Willermel , l*ari*  . 1761  , 
tn-4*  cl  iii-ts.  Les  droits  du  père  Querbeuf  à restîina 
et  A la  rcconnaiuancc  de*  gens  de  lettres  sont  princi- 
palement fondev  sur  les  eioellentcs  éditions  qu'd  a 
publiées  des  ouvrages  suivauts  : 1*  Aarmafis  Au  pirada 
üatniUa  , Paria , 1776 . 8 vol.  in  is;  a*  Afèmuirea  jwur 
servir  A l’kiêleirada  LouU  , dauphin  da  Framea  , recueUlia 
par  le  père  Griffe i.  iéiA. , 1777,  a vol.  in-is;  a*  Racuaif 
Aai  iatfrat  édijimntaê  at  euriauaaa  éerltai  da*  mhatona 
étraughrat , ibid. , 1780 — 83,  b6  vol.  io-ia , avec  cartes 
cl  Ug.  : colleciloii  importante  A laquelle  on  doit  joindre  t 
Kouaaitaa  da$  mi$Mona  erfaivl«/as,  Par'ia,  *787,  s vol. 
iii-is,  et  Naupellat  latlraa  àdifiauU»,  1818— al.  8 vol. 
in-ia;  3**  CBurraa  daFénéion  , ibid.,  i787>-9a,  9 vol. 
in-4*  : belle  édition  que  te  malheur  dca  temps  n'a  paa 
permis  da  terminer;  4*  Oéserve/îona  sur  Is  Contrat 
social  daJ.-J.  Jlootseau , par  le  père  Berlbier,  ParU, 
1789 , io-ia.  Queibeuf  y ajuula  une  suite.  On  lui  doit 
eoerre  : )*  Frincipaa  da  Bunuel  ef  As  Fimiton  tur  fa 
louearainaté  t Paris,  1791,  in  8^1  è*  Bûtaira  dat  in- 
frutfons  fss  g/ut  mémaraHat  , tiréa  daa  tiprat  tainta  , da 
/7/islsire  aeelétiaati^ua  da  Fleury  et  Ae  la  Fia  da»  saiafa 
at  dat  Hvurl^rs,  traduit  de  l’angtaia,  Paris  , 179a  , in-8*. 

QUBSNR  (Faeacofa-ALaxtaoia)  , né  A Roucvi  en 
174a  • entra  d’abord  dana  le  commereo  pour  comptatro 
A ica  parents,  niais  no  larda  pas  A l’abandonner  potff 
suirre  aon  godt  pour  la  botaniqoe,  et  te  retira  au  Bois- 
Guillaume,  domaine  qu’il  avait  prèade  Rouen.  Quamé, 
sur  la  fin  de  aa  carrière , était  revcnn  A Ronen  « tant 
cependant  abandonner  entièrement  oc  domaine  , et 
avait  acquis  le  jardin  dea  Oapuclna,  dont  la  vue  s’étend 
au  Imn  sur  les  environs  de  celte  ville.  Ca  litu  agrvato 
fut  bientôt  transformé  en  un  riebe  parlerra,  où  ae 
trouvèrent  réunit  une  immense  quantité  de  fleura  ma- 
gnillquea.  On  y admirait  aurtout  diverses  espèces  de 
jaeiutbea  et  de  tulipes,  acbelées  A grands  frids  en  Flan- 
dre et  en  Üollande  , et  une  belle  collection  de  roalera. 
11  est  mort.  A Rouen  , le  17 avril  i8ao.  On  a de  lui*.  tra> 
duciioD  de  la  PAi7osug4i«  hviamiqma  de  Linné,  Paria,  1788, 
ifi-6*.  Il  a In  A la  soriétèd'émuUtion  de  Rouen  , déni  il 
était  membre,  divers  mAmuirrs  aur  l'agriculture. 

QCESNE  ( Jicqnu- S»t.aiooroK  ) naquit  A Pavilly 
(Sciiie-lnférieure),  le  1*'  janvier  1778.  Après  avoir  fait 
une  parlie  de  aea  éludes  , il  fut  placé  ebet  un  notaire 
de  Rouen  , puis  cbex  un  négociant  de  la  même  ville, 
et  a'eurôla  etisuite , A l'àge  de  seiu  ans , dans  la  marine 
marchande.  Il  fit  naufrage  dans  la  rade  de  Cherbourg, 
éprouva , quelques  mota  après, en  vue  du  Ilivre  , u<»« 
accotide  Irmpêle  , pendant  laquelle  aa  fermeté  cl  celle 
d’un  matelot  breton  tauvéreoi  l'équipage.  Ilégaûtc 
du  service  de  mer.  il  dèaerta.  fut  atteint  par  la  réqui- 
sition , servit  dans  lea  9(1*  el  49*  demi-brigades,  et  ta 
fit  remplacer  en  1800.  Il  vint  alors  A Paria , ae  livra  A 
la  littérature  jutqu’cn  1 So4,  qu'il  fui  nommé  inspecteur 
des  droits  réunis  , place  qu’il  remplit  sueeesiivemeiit 
dans  le*  départements  de  la  Creuse  , du  Cantal  et  de- 
là Rocr.  En  i8ia,  il  obtint  sa  retraite,  se  retira 
da  nouveau  A Paris , où  il  reprit  aea  travaux  lilitrairea. 
En  i8iA.  dériraut  alléger  les  chargea  énormoa  im- 
posées A la  Fraiiee  , par  le  dernier  trèhé  de  paix  , il 
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OU  tAmftur  ptirm^mitr,  opér*-eomiqu«  en  un 
arle,  i7»7,io-iti  4*  | «ux  Italien»  ) FamM»  erf n«i/> 
rumêdie  en  deux  acte»  el  en  ver*,  mêlée  d'a* 
rielte».  17(7.  in-i*.  Non  iiuprimée.  6*  f à rttpéra  lîo* 
mique  I la  Foir*  de  Befea»  . diverliaveincnl  en  vaude* 
ville,  1788,  în*li.  Non  imprimée.  6*  | * la  Comédie 
Italiemie,  avec  Aneeaiime  ) le  D4pit  gétiérauMs  comédie 
en  deux  aeie»  et  en  ver*,  mêlée  d'arielte»,  1761. 
iifis.  Non  imprimée.  7*  t k rOpcra-Comiqae)  ie 
UmréekaI  f^frant , opéra  enmiqoe  , 1761,  în>8*  : Ira- 
dnii  rn  allemand  pari.-H.  Faber,  Pranefort , 177». 

8^  (a  Lyon)  /<e  Oeex  eitortm . pièce  en  un 
acte  rl  en  ver»,  1781 , in-it.  On  ne  eroit  pa»  qu'elle 
ail  été  imprimée,  p*  Le  Ifeîire  en  iroU.  opéra*comiqae 
, en  deux  acte*.  1766  , In  ta,  non  repréaenlé.  io«  ( aux 
I Italien»)  L»  Sêrruritr  , opera-eomique  mélé  d’ariette» , 

I aur  un  fond  donné  par  Larieliardiére,  1788,  tn*8*:  trad. 

•Il  «uédoia,  StocklKdm , i78d,in>8*t  an  allemand,  par 
I J.  H.  Faber, Francfort.  177».  in-B*;  i»*|aux  lialten») 

; U renar/ier,  1768.  in.8*t  jx*  (aux  Italien*)  /ee 
' i'etNfaea  el  le  »eer«l . comédie  en  un  aete . mélée  d'n 
rieiiea,  1767,  în-8*t  18”  (aux  Grand*  Danaeur»  de 
corde  et  Santenr»  du  roi,  l'BeoiUr  devene  maître, 
comédie  en  trois  artea  et  en  prose,  1768.  tn.8*.  Le 
auecé»  de  cette  pièce  excita  la  jalousie  des  eomédirM 
français,  qui  défendirent  de  la  jouer  davaniaxe.  Néan* 

I moiiw,  eu  1778.  en  la  üi  reparaître  en  uii  acte  anus  le 
; litre  du  Pèdent  amaareiMTs  en  1777«  ««lui  du  5el 
■ déaimid,  put*  sous  celui  de  le  Ouèj^iu  emeijr««f*. 

; ti''  l>a*  Jmanls  rdiervds*  eoniédia  en  cnn)  actes  et  en 
prose  de  H.  Sieele.  Paria.  I778.in-B«:  18*  laSritnea  du 
éenéemm*  flirèerd  . ou  Ifsyaa  faeilt  i*  fait*  pajpr  !•» 
impéft,  traduit  de  l'aaRlai*  de  Franklin  , Paria,  1778. 
In-i  a;  16*  E*»ai  sur  la  l*gi^atiom  el  sur  la  peliljfu*  des  fia* 
mainê,  trad.  d*i  ritaiieii . Paris  , 1 798,  in- 1 » , anony  me. 

' Quéiaiitest  «eiil  auteur  d»  celle  traduction.  Il  a fait  la 
table  analytique  des  Taélruujr  ItipefrapéifHW . sfr.. 

1 de  ta  Suiitt,  par  Laborde . è la  Hn  du  4"  et  dernier 
! vol.  de  «et  outraice-  il  avail  écrit  une  Uiêloir*  des  l4d4- 
Ires,  i Uquelle  nianqurntles  première»  psftes.  el  dont 
{ le  inanuacrit  est  dans  la  bibliotbèqua  de  Û.  Soleime, 
et,  par  ordre  de  Louis  VI.  atiil  entrepris  el  terminé, 
avec  II.  Lacreletle  aîné . un  traiaiî , resté  manuveril , 
êufla*  draifs  exarréi  par  las  dUti^gdmàrau*.  Le  Jourual 
é4  Fan*  , aoât  i8s3  , dît  qu’il  a coopère  è la  traduction 
de  la  /ur/iasj*  dsj  natîees  d’Adam  Smitb  . et  qu'îl  laisse 
! en  porlcfeuille  tins  ouvraprs  i'kiatoirê  . dt  f dafrapéia  . 

: d*éoun«mf*  pelitifas,  ds  p>éMe.  rl  furlfuw  pièces  d* 

I tkdAirt.  On  trouve  det  opUMiules  de  Quélaiil  dan»  le 
volume  intitulé  : Elreone»  da  la  Cour-ffm»*  psur  l'an* 
née  1774.  dédiées  A M.  Delo^arde  , malîrê  dtt  rayait  •$  , 
à la Oour-Neiive,  1774,10-8*. 

QUINETTK  (Nico«.*s  Usait)  naquit  é Pari»,  en 
septembre  176a.  Son  père,  avocat  au  parlement,  le 
destinait  au  barreau;  mais  la  révolution  le  força  dVni- 
brasecr  une  autre  carrière.  Nommé  adminiatrateur  du 
; dépanemont  de  l'Aisne  ,11  présida,  en  1791 , l'asMm- 
Idee  électorale  de  es  departement , qui  l'élul  député  à 
raseemblée  lefieialivr.  M voU  avec  le  parti  démoere- 
tiquo,  monta,  [>our  la  première  fois,  à la  tribune  le 
7 février  179a,  et  provoqua  le  aéquestre  dea  bien*  des 
émigré»,  qui  fut  arrête  le  mèmè  jour.  Plu»  tard,  il 
appuya  le  décret  d'aeeusalion  cuiitrc  le  due  de  Rristan  . 
rommandiiilde  la  garde  constitutionnelle  de  LouisXVI, 
décret  qui  eut  lieu  dans  la  même  aeaiire.  I.e  18  juin  , 
ntl  proclama  , sur  aea  instances  , que  les  ministres  OU- 
viére  el  Koland,  qui  avaient  été  ranvoséa,  eiuporlaienl 
rcalime  et  Ira  regret*  de  la  nation.  Il  contesta,  le  ai. 
l'cxaeli tilde  du  récit  de*  désordres  de  la  veille,  cl  parla, 
le  s jaillel.  contre  uoe  adretie  des  adminislraieurs  du 
dépariemenl  da  l'Aisne  au  aujet  de*  événements  du 
so  juin.  Le  18  {uillnl , il  demanda  avao  d’aulrea  U levée 
de  la  suspension  de  Rncderer  « proeurenr-géncral  , 
syndifl  de  la  commune  da  Paris , et  du  maire  Pèlion, 

’ prononcée  p«r  le  roi , et  Ht  ajourner  provisoirement  la 
discussion  sur  la  mise  en  aeeuaatioft  de  II.  de  lêafeyette , 
Apres  le  io  août,  îl  lit  partie  de  la  couimitvion  exiraordi> 
iisirc  chargée  de  la  direction  du  gouvernement,  fit 
déeréier  que  l'bûtel  de  la  rhanecllerie  serait  réservé 
! pour  riiabil.iUon  du  roi  el  de  »*  famille,  sou»  la  sur* 
I vetilanee  d'uue  garde  à la  diapoaiiion  du  luaira  de 
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paris,  et  qttcjntqti'é  la  réunion  de  la  convention  , Il 
serait  accordé  800,000  franc*  à la  famille  royale.  Le 
17  août,  il  fui  eiiToréavae  Isnard  el  Baudinldea  Arden* 
nés)  à l’armée  campée  prêsde  Sédan,  qui  pareisasit  ne 
votiloir  pa*  rceonnalire  la  révolution  do  leaoût,  réusait 
dans  sa  miasion , et  obtinl , è son  retour,  la  levée  de  la 
suspension  de»  administrateurs  des  Ardennes.  Le  déper* 
tcmcnl  de  l'Aisne  l’élut  é la  convention , en  1791  : et  dès 
la  première  séance,  quoique  démocrate  prononcé,  lora* 
qu  il  a’^t  de  l’établissement  de  la  république,  il  aou* 
tint  que  e'étmi  au  peuple  A Axer  la  forme  du  gouverne* 
ment.  Le  8 décembre , il  fil  régler  l’ordre  de  discumion 
suivi  pour  le  jugement  de  Louis  XVI . voulut  inuti- 
lement. le  i5,  que  les  défenscure  de  ce  monarque 
fussent  rciiferméa  dans  des  limites,  et  s’opposa  é l’appel 
au  peuple , par  la  raison , dil-il , que  te  peuple  ne  pou- 
vait exereer  le  pouvoir  judiciaire,  et  que  les  ais emblée# 
primaires  avaient,  selon  lui,  investi  le*  députés  è la 
convention  do  droit  de  prononcer  sur  raceuaalion 
réaultanie  des  événemenla  entérieur*  à m ronvoration. 

Il  conclut  é la  peine  de  mort,  et  vol»  contre  le  suraie, 
en  s’engageant  de  traiter  avec  la  même  sévérité  loua 
ceux  qui  uMirperaient  les  droits  do  peuple.  Le  1 1 mars, 
Quineiie  eombaititla  proposition  de  chnisirlca  miniatrea 
dans  l'aMemblée:  mais  le  ai,  il  parla  en  faveur  d'nn 
comité  de  sûreté  générale  qui  le*  félicita  sur  la  courage 
avec  lequel  ils  avaient  rempli  leur  mission.  Il  fut 
ensuite  membre  du  comité  da  salut  publie,  et  l'an 
des  cinq  commi*«aires  chargés,  avec  Deurnonvilla, 
d'srrcter  au  milieu  de  son  armée  le  général  I>u- 
fttourter,  qui  ne  voulait  point  obéir  i la  eonveutien  ( 
mai»  les  eommiavaires  furenl  arrêté*  «ux-mémea  par 
ce  général. et  livrés,  le  t*'  avril,  au  prince  de  Saxa-Co* 
bourg,  général  aulriebien.  Qoineila  subit  une  déten* 
tiondeireme-lroi*  mois,  dont  vingt  neufi  Spielberg,  en 
Uoravie.  et  fut  é«-bangé  avee  set  coovpagnona,  le  a8  dé- 
remlfce  1798 , contre  Usd*m*  , duebe«sc  d'Angouléme. 
Un  décret  du  s fruetidor  les  ayant  compris  de  droit . 
daiia  les  de«ix  tiers  de  la  oonvention  qui  devaient  eom* 
poser  le  nouveau  eorps  légialatif  . ils  entrèrent  ao 
conseil  dea  cinq-cents,  le  ta  nivé«e  an  iv.  Qoinette 
sortit  de  l’assemblée  le  s*'  prairial  an  v(  10  mai  1797), 
et  devint  un  dea  admiuialrateim  de  son  dépsriema»l. 
Après  le  lé  fructidor,  le  gouvernement  le  nomma 
membre  de  la  régie  de  rrnregiatremeni  et  dea  domaine#, 
à la  suite  du  So  prairial  an  vil  ( 18  juin  1799).  Nommé 
au  ministère  de  rmlérieurf  il  travailla  è affermir 
ta  constitution  de  tout  son  pouvoir,  encouragea  ceux 
qui  étaient  fidèles  au  systénM  républicain  . el  envoya  A 
ta  commune  de  Toulouse  un  tableau  da  Vincesii  repré- 
srnlanl  Guillaume  Tell  renversant  la  barque  du  tyran 
Gesler,  en  lémoienage  de  la  aati«fwclion  du  direeloiro 
pour  la  conduite  de  celle  ville,  et  du  xèle  qu’elle  avail 
mis  A comprimer  rinaurreciton  qui  aiail  éelaié  aux 
environ*.  Il  écrivit  aux  administrations  centrales  de 
recbcrcbcr  et  d*  faire  cesser  les  causas  d*  l’altération 
d*  l’esprit  publie,  rédigea  nn  programme  pour  raniii- 
versaire  du  10  août,  el  publia  une  cieculaire  pour  la 
fêla  delà  fondation  de  la  république-  t^aime  il  avait  été 
étranger  aux  intrignes  qui  amenèrent  le  18  briimaira  . 
il  fut  remplacé  ; néanmoins  sa  disgrâce  na  fut  pas  com* 
plélc  . le  premier  consul  lui  donna  la  préfecture  da  la 
Somme  Use  ronforroa  dan*  ee  poste  A l'esprit  do  non* 
veau  gouvernement . eoneilia  les  opinion* , et  mérita 
i'esiime  da  son  département,  dont  le  eollégc  électoral 
l'élut  candidat  au  sénat.  Par  une  inconeevable  contra- 
diction, Qiiiaelte , qui  a'éiait  toujoara  montré  répia- 
bitraiu  éclairé  et  franc,  paya,  sous  le  gouvernement 
impérial  , un  tribut  aux  abus  et  aux  ridicule*  tradi- 
tions da  la  vieille  monarebie.  l.a  villa  d'Amiens  avait 
coutume  d’envoyer  des  cygnes  aux  rois  da  Franc#  A 
*’occaaioii  de  leur  sacre;  il  fit  revivra  cet  usage  lor*du 
couronnement  de  Napoléon . et  e’eai  è et  Irail  d'adu- 
lation servile  que  nous  devons  le*  eygnea  qui  embel- 
lissent les  bassins  de*  Tuilerie*.  Des  attention*  ai  déli- 
cates ne  pouvaient  manquer  de  flatter  l'cmpareur; 
aussi  , à rinsliiution  des  msjoraU  , Quinelte  fut-il  créé 
baron  de  Rocbenioiit,  titre  siTvclé  A une  terra  qu'il 
avait  prés  de  Soiaaona.  En  téio,  il  «-nira  an  eonaeil- 
d’éiat.  section  de  rmtérieur,  et  eut  iinniédiatemeot  la 
direction  générale  da  la  eompiabiltlé  des  commune*  et 
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InMpiMi.  il  rail  ititl  d'>etivii4  dsnt  te*  Iravaut. 
quVn  treit  tcmaînet  il  dreata  le  tableau  de  la  rom|»< 
tabililé  dea  graadea  «tllet , ei  le  mumt,  daot  le  même 
ordre  et  par  dêpariemenia.  des  budgcu  de  toutea  tea 
commune*.  Le  ii  arril  1B14,  il  adhéra  i la  déchéance 
de  Napoléon  » «l  te  rciiradaotta  terre  de  Roebomool. 
Le  afi  niera  i8t5«  il  rentra  an  cr>naeil«d'étal , et  fut 
envolé  « en  qualité  de  eomraiuaire  exiraordioaire. 
daiia  le*  déparlementa  de  l'Eure,  de  la  Scioe-Inrérieure 
et  de  la  Somme , pour  y revitiliêr  le  pouvoir  impérial. 
A *on  retour  * il  atéjiea  dan*  la  cbamhro  dea  paira.  où 
il  propoaad  adopter  la  rétolulioiipriae  dana  l'aatemblée 
dea  dépiitea  tur  la  motion  de  M.  de  l^rayrtte  . et  teo- 
danle  afeire  décréter  la  permanenca  drt  ebambrea , et 
de  déelarer  traiirea  è la  patne  ceux  qui  cbercheraieni 
à lot  diaaoudre  , et  é appeler  aux  arme*  lea  parden  uaiio* 
nalea  du  roya^ume.  On  croii  que  ce  fut  par  l'inAuenee 
de  Fouché  qu’il  compoea  la  eomrotaaion  de  gouverne* 
ment  qui  conterva  le  pouvoir  exécutif  juaqu’au  8 
{uillei.  Aprci  la  aecoode  realauraiion . Quinelto  fut 
preacni  comme  votant,  par  la  loi  d'amniaiie.  et  a’em- 
Urqua.  le  a février  1816  . pour  lea  KUla  Un».  Au  bout 
de  denx  ani.  il  levim  en  Europe,  et  ae  Gxaà  Kruxrllet, 
où  il  t’occupa  de  l'éducation  detetlroielllt.  Ily  niourni 
le  14  (uin  iSai. 

QUINTaNA  ( doo  Htaoii,  Joei) , né  en  Andaloutie, 
fit  ton  éducation  i Salamanqua.  Ijo  premier  emploi 
qu’il  œrupaà  iladrtd  fut  à la  partie  contentieute  du 
miniaivre  det  financet.  Let  diveraea  révoliiliona  qui 
aurviiireol  co  Eapagne  lut  furent  plut  d'uue  foit  fo» 
iieoie*:  comme  tout  let  hnmmea  éclairét  de  ce  paya, 
aee  lumtéret  et  aon  patriotiame  rripotérenl  aux  pei^- 
rtttiona  etàl'cxil.  llt'eiuYa  d'abord  dana  la  littérature 
dramatique,  en  imitant  de  l’englaia  une  tragédie  de 
f«*vU.  Il  fil  paraître  rnauila  aa  belle  tragédie  de  Pé< 
/âjr#  qui  lui  aaaigoa  le  premier  rang  parmi  lea  autaura 
dramaiiquea  de  aa  nation.  La  dignité , ta  force  daot  la 
penaée,  la  diction  noble  et  énergique  . let  tentimentt 
élev^,  caracteritent  le*  ouvrage*  de  M.  Quintana.  Il  a 
publié  plutieur*  compoMtioiia  lyrique*  auiquellet  il  n’a 
pM  donné  le  nom  d'edet . teoa  doute  parce  qu'il  na  *’y 
cal  pa*  aMU)éti  i det  corobinaiaon*  rhyihmiquci  régu> 
lieree.  Ne  voyant  que  de*  entravea  à la  libre  etpreaaion 
de  ta  penaée  dent  Icaaymélriea  modemea,  lia  cru  de* 
voir  co  accouerle  joug  et  marcher  librement.  L'auleur 
à—  LtittM  ter  rEipagn*  , ouvrage  écrit  en  anglaia, 
mata  qo'on  aoupçonne  apfMrienir  a un  Etpagnol  , 
parle  en  cea  lcrmet  de  U.  Quintana:  a Don  Manuel 

• Quintana . [eune  avocat , »e»t  placé  au  premier  rang 

• dm  homme*  de  letttm  da  oe  paye,  par  aea  talent* 

• poétique*  et  par  la  vartélé  de  m*  eounai**anc«*  ; 

• tandi*  que  rexrellenre  de  aon  nour  et  l'rlévaiion  bo- 

• nnrable  qui  règlent  *a  conduite,  rendent  aon  coin* 
a merf  r extrénienient  agréable,  et  do^iuent  un  haut  prix 
» i «cm  amitié,  a L’ardcui  patriotiame  de  M.  Quinuna 
lui  a inspiré,  dan*  plutieur*  etreonttanee*,  de* 
rhant*  de  regret  cl  ae  douleur , mai*  qnelqucfoi* 
auMi  d opéranee.  Une  de  *•*  plut  bellea  coronoei* 
tiom  e*t  coneaeréo  à célébrer  le  ieime  médecin 
Halniea,  qui  »e  rbargea  d'aller  porter  an  Amérique  le* 
Iiienfait*  de  la  vacoiMe.  I«e*  journaux  ( «rptembre 
i8*8]-  aononeeoi  que  If.  Quinieoa  vient  d'être  rap- 
pelé dans  10  patrie.  Le  collection  de*  poé«ic*  de 
Quintana  a clé  imprimée  plueieur*  foia  en  Bapagne  , 
en  Pranee  et  en  Angleterro.  M.  don  Juan . Maria 
Maury.  a donné  te  texte  et  la  traduction  de  plutieur* 
morceaux  dent  ton  Hspagn*  pcélt^m$  ^ Fart*,  16*7, 
a vol.  in-8*. 

QUIOT  DD  PASSAIvE/ le  baron  Jéaôua-Joicuiw I , 

Ilietiienant-général , né  à Aliian  ( Dréme } , le  9 février 
1778.  entra,  4 teixe  ant.  dan*  le  S*  baiailloti  de  la 
Dr<*nve,  et  y obti'il,  un  an  âpre*,  le  grade  de  eapi* 

I taine.  Il  arrrit  pendant  le*  aimér*  1794  et  179S,  à 
l’ériviée  de*  Pyrenéet-Oricnlalca,  combattit  i Boulou 
• cta«*)*taaux  tiégev  de  Collioure  ctde  Hoce*.  La  paix 
I étant  faita  avro  l’£«|iagae,  il  patia  avec  ton  balaiirno, 

I incorporé  dan*  le  18*  régintenl  de  ligne,  è rarinée 
d*f telle,  et  prit  part  é toua  le*  nircè*  de*  méniorable* 
t 4*impagne*  de  1796  et  1797.  Il  devint  elor*  aide-de- 
I camp  du  général  Vietnr,  et  **  trouva  en  cette  qualiié 
»u  poMago  do  Pô  et  h uelut  du  Mincio.  Blttsw  d'une 
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balle  au  bra«  gaoebe.  è U bouille  de  Rivoli , il  nW 
leva  pa«  moii» , é la  tête  de  la  4*  compagnie  du  |8* 
régiment , une  pMilion  ooeopée  par  le*  Iroime*  aulri> 
ebienne*.  A peine  guéri,  il  combattit  é la  Favorite, 
a Saint  Georgea  ci  devant  Manloue , où . avec  drtforee* 
bien  mfrrieure*  . H fit  mettra  ba«  lea  arme*i  deux  mille 
homme*.  Ce  fail  d’arme*  fut  mi*  é l'ordre  de  l’armée. 
Le*  bauiile*  de*  *6  mar*  et  6 avril  1779  , devant  Vé< 
rofme , *<m«  lea  ordre*  du  général  Seberer.  et  la  combat 
qui  eut  lieu  le  ta  nui  suivant . en  avant  de  Mareogo, 
lui  méritèrent  le  grade  de  chef  d’etcadron , de  ta  part 
du  général  en  chef  Moreau.  Il  *e  diilingua  également 
aux  bataille*  de  la  Trébîa  et  de  Pomano,  et  enfin  à relie 
de  Uarengo.  Il  pasca  en  Hollande  te*  année»  1801  et 
180».  Aide-de  camp  du  maréchal  due  de  Hontebello, 
en  i8o5  . il  en  fit  le  aervice  aux  affaire*  qui  eurent  lieu 
devant  DIm.  au  pattage  du  Danube,  è Vienne,  au 
combat  d'fleilabrflnn.  et  à la  célèbre  bataille  d’Autter- 
lit» , et  fut  nommé,  i la  «utle  de  ortie  mémorable  jour- 
née.  coltmel  du  ino*  régiment  d’infanterie  de  ligne. 
Blva^  grièvement  d'un  coup  de  feu  è la  bataille  d'Iéoa, 
en  i’emparant  du  village  de  Wierxrn-Hciligeii , oùe’ap- 
gaorbe  de  l'armée  ennemie , il  t’indigna 
bientôt  du  repos  auquel  sa  bleMurc  le  coudamoait.  et 
courut  reioiiidre  »ou  réginmit,  faitant  partie  du  8* 
corp*  d'arntée  dan*  ta  campagne  de  Pologne.  Apre*  la 
paix  de  TiUitt , il  prit  un  canioaneAveet  de  onie  luoia, 
avee  «on  régiment,  i Brrslaw,  en  Stlétie  , et  paisa  en 
Eipagne , en  i8o8  . avec  le  S*  corps  d'armée.  Le  ttégo 
de  Saragosae  lui  fournit  une  nouvelle  oceaMoo  de  m 
•ignaler.  En  iBop.Inrsdu  pauage  da  la  Sierra  Moréna, 
il  battit  complèlement . avec  mm  régiment,  U divUion 
du  général  L«*c,v,  lui  fit  huit  cent*  pHtonnier* , et  s’em- 
para det  drapeaux  du  ••  régiment  de»  garde*  espagno- 
le* et  du  régimeot  de  Jaën.  Il  se  distingua  eMuile  au 
siège  de  Bad.ijox  : et , le  19  février  tSii,  à le  bataille 
de  Gébora.  Il  m trouva,  quelque  temps  après , à la  priac 
d'Albuquerquo  et  au  atége  de  (ÿampo-Uayor,  dont  il 
fut  nomme  gouverneur.  Iiiiiruit  que  lê.ooo  bommea 
de  troupe*  anglaise*  et  hanovrieunoa  , dont  4, 000  de 
neyalene  , o’éiaient  qu’i  trot*  lieue*  de  lui , il  le  fil  ea- 
voir  au  général  Latour  • Uauhourg  , qui  •«  trouvait  i 
Albuquerque  avee  deux  régiment*  de  cavalerie,  et  lo 
réunit  i ce  général  tout  Ir*  mur*  de  Uampo-Hayor. 
L'impoMibilité  de  tenir  cooira  de*  foreet  trop  aupé* 
rieures  les  décida  i la  retraita  ; M.  de  Latour-Maubourg 
gagna  Badajox.  et  le  rolotiel  Quioi  eut  ordre  de  m». 
nvuvrrr  avee  son  infanterie . forte  de  i,fioo  bomioM 
•FulemenI , pour  protéger  ta  retraite,  et  parvint  è re- 
joindre l'armée  «ou*  Badsjoa . tan*  autre  perte  que 
celle  d'une  trentaine  dliomme* blessé*  parla  mitraille. 
Le*  dragon*  anglais  couvrirent  le  champ  de  bataille  de 
leur*  mort*.  Le  succès  de  ce  mouvement  rétrograde 
valut  au  colonel  Quiet  les  témoignagrs  le*  plus  l^nn- 
rablci  de  tatiefactiofl  des  généraux  duc  de  Trévita  et 
Latonr  Maubourg,  et  le  grade  de  général  de  brigade  I 
auquel  il  fut  élevé  le  19  mars  tSii.  En  quillant  ion  J 
régimrot , il  reçut  de  *e*  oScirn  un  gage  luen  flatteur  1 
de  leur  aliacbeineni  : il*  lui  offrirent  une  épée  en  re- 
connaissance de  ta  ooiMtanie  sollieitud*  pour  le  corps, 
pendant  le*  campagne*  de  Prusse,  de  Pologne  etd'Ct- 
pagne.  Employé  dan*  ce  nouveau  grada  à l'armée 
d'Kstramadiire  (6*  corps),  il  se  trouva  à la  bataille 
d’Atlujéra,  etyruibleasé  à la  euime  gauche  d'un  coup 
de  baioonetle.  Il  battît , 4 la  fin  d'août , avec  daux  re- 
gimeiiM  d'infantene  et  deux  de  eevalerie,  le  général 
Ballesterm.  èreinboucbiirr  de  laGuadiana,  et  l’obli- 
gea, après  lui  avoir  fait  3oo  prisonniers,  ise  rembar- 
quer. pour  ragagner  Cadix  as  en  sa  division.  En  i8i8, 
le  général  Quiot  rentra  en  Fraitce  , et  alla  rommander 
en  Allemagne  une  brigade  dans  te  1*' corps  de  la  grande* 
armée.  A l’albirc  de  Kulm , |«  3o  août , U ettaqua  avee 
Jettroupessousse*  ordres  le  corps  prussien  rommendé 

Kar  le  générai  Kleist;  apré*  avoir  culbuté  la  première 
goc  ennemie,  fail  } *00  prisonniers . cts'élre  emparé 
de  4 piéeoe  de  canon,  se  ireuvant  réduit  à se*  sealea 
forces,  par  la  faiiaao  direction  qii 'avaient  prise  les 
troupev  ebargre*  de  le  soutenir,  il  perdit  la  moitié  de* 
tiens , fut  dangereuM-nvent  blessé  d’un  coup  de  feti  à 
J'épaule  droite  , lattaé  sur  le  champ  de  baiaïUe  et  fail 
pntonoivr.  Ou  le  iransjioria  d'abord  à Prague  . en  Bo- 
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lif>nie  «t  dit  U en  Hongrie  , où  il  rctie  ju«qQ*i  II  paix 
g^érale  de  I0i4-  A «a  rentrée  rn  France,  le  «9  |oin 
iSi4 , il  reçut  de  Louli  XYill  le  commandement  du 
département  de  lu  Drûtue.  <!e  général  <c  trouvait  A 
Vaieiice  lora  du  retour  de  Napoléon  en  France;  il 
rappela  alors  aux  Irutipet , par  un  ordre  du  jour*  leur 
serment  et  leurs  devoirs  envers  le  roi , et  adressa  aux 
habitants  une  proclamation  dans  laquelle  U les  engage 
à s'armer  eooire  J'usurpateur.  Il  fut  bientôt  remplacé  . 
et  reçot  • le  sS  avril,  uria  lettre  de  serrice  pour  le 
{cr  corps  d’observation,  qui  se  trouvait  à Lille  ; mais  U 
ne  se  rendit  pas  A son  poste.  Après  la  lecnnde  restau- 
ration, il  alla  reprendre  le  eomniandrment  du  départe- 
ment delà  Drômet  passa  A celui  de  la  Haute-Virnne  , 
le  3 jutivrer  i9id.  et  alla  de  nouveua  commander  A 
Valctiee,  par  onlounanee  royale  du  i**  octobre  «817'. 

II  prit  proviioiremenr,  en  mars  1818  . le  eommande- 
mrnt  c^e  la  7*  division  militaire,  A Grenoble,  et  fut 
pourvu  du  conimimdeincnt  de  la  1^  subdivision,  for- 
mée du  département  dé  l'Isère  , le  ti  avril  1810.  Le 
baron  Quiot  a été  nommé  membre  de  U légion  d'hon- 
neur. le  4 juin  1804;  oOlcier  de  cet  ordre,  le'  i4  mai 
1807.  et  titré  baron  . le  t9  mars  i9o8.  Le  roi  l*a  erré 
rlicvalier  de  l’ordre  royal  et  militaire  de  Saint  Louis, 
le  sg  juillet  i8i4*  et  commandeur  de  Tordre  royal  da 
la  légion-d'boaneur.  le  s3  août  miivant.  Il  u été  eou- 
flrme  dans  son  titre  de  baron  , le  so  avril  1816  , et 
élevé  A la  dignité  de  grand  ofüeier  de  Tordre  royal  da 
la  légion  «Tbonneur,  par  ordonnanee  royale  du  17  août 
i8«i.  En  i8sS  , il  commandait  encore  le  département 
de  TIsère  en  qualité  de  maréehal  dc-esmp  ; eette  même 
année,  il  fut  nommé'Uenienant  général  tionoraira.  et  a 
constamment  figuré,  depuis  eelle  époque  jusqu’au 
jourd*hui  I novembre  i8s8),  parmi  les  lieutenants-géné- 
raux en  disponibilité. 

QÜIROGA  I don  Aarogio)  est  né  A Bcianxos,  en 
iy84,  de  parent*  nobles,  qui  le  destinant  A servir  dans 
la  marine  militaire , lui  Qrent  donner  una  éducation 
eonvenuble;  il  apprit  les  mathématiques,  fit  les  au- 
tres études  préliminaires  exigées  pour  être  reçu  garde- 
marine.  et  entra  eu  effet  au  service  de  mer;  mais,  en 
1 808  , il  le  quitta  pour  passer  dans  Tarmée  de  terre, 
fut  nommé  d’abord  souv-lieutenaut  et  ensuite  lîeute- 
tiaiil  dans  le  régîmeni  appelé  de  la  ^ieloria.  qui  fut 
ensuite  surnommé  dé  la  Uorl.  Il  passe  avec  le  grade  de 
capitaine  dans  le  régiment  du  njnlam.  qui  avait  été 
organisé  par  le  général  Hbrillo , et  servît  peitdaoi  toute 
(à  guerre  dans  Téiat-major.  En  décembre  tSii,  il  fut 
nommé,  par  aneîenoelé.  lieatenani-oolonel.  et  presque 
immédiatement  colonel.  Lors  de  la  tantalire  de  l'in- 
fortuné Poriier  pour  rétablir  le  gouvernement  consti- 
lutiemiel  . Qtilroga  ae  trouvait  A Santiago . et  elierche 
à favoriser  les  projets  de  ce  patriote;  mais  la  eatastro- 
phi'dé  Poriier  survint  bientôt,  et  le  général  Saint- Uarc. 
qui  commandait  en  Galice  , envoya  Quiroga  A Kadrid 
faire  part  au gouveroemeiit du  résultat:  cependant  on 
Conçut  des  soupçon*  «ur  sa  conduiia  dans  l’alTuirede 
Porlitr,  et  il  fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  en 
1819,  mais  faute  de  preuves  il  fut  acquiliè.  Nommé 
i*ol<mel  do  premier  bataillon  de  (lalalogne.destîoé  A faire 
partie  de  l'armée  expédiüonniire  contre  les  eolonirs 
insurgées  d'Amérique  . il  prit  part  au  profet  de  soulè- 
vement concerté  avec  le  général  comte  deTAbishal, 
projet  qui  éeboua  par  la  Iraltîfon  de  ce  chef  aussi  am- 
bitieux que  perBde.  Quiroga  fut  arrêté  , mais  il  dut  sa 
liherté.  an  régiment  d’Espagne,  qui  le  suivit  etisuite 
dans  Tex|iédition  de  TTIe  de  Léon.  Riégo.  en  opérant 
T'maarreetlnn  d'une  pArlie  de*  troupes,  n'osa  pas  s'en 
faire  preelamer  le  chef,  n'ayant  point  un  grade  asirx 
élevé  pour  cela;  c'est  pourquoi  il  jota  les  yeux  sur  le 
colonel  Quiroga.  et  le  Qt  reconnaître  commandant  de 
Taroiée  eoustitulioiinelle  qui  marcha  sur  llle  de  Léon. 
Dans  ses  nouvelles  (onctions  , il  montra  askes  de  fer- 
niflté  . et  publia  plusieurs  proclamations  pleines  d’en- 
tliousiaime . tendant  A électriser  Tarmée  et  la  oatiun 
en  faveur  du  rétahli«seaseni  de  la  constitution  de  i8ii. 
Il  reste  A llle  de  Léon  pendant  la  malheureuse  expédi- 
tion de  Riégo  sur  Haltqta.  Lorsque  le  cri  de  la  Galice , 
et  le  v«u  des  hebitants  de  Madrid  et  des  régiments  en 
garnieon  dans  cette  capitale  , eurent  forcé  Ferdinand 
A prêter  de  nouveau  acrinent  A la  constitution  qu’il  avait 
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renversée  , Q11  iroga  fut  (hit  maréchal-dectmp.  et  la 
Galiee  le  nomma  birniAt  député  aux  eorié*  de  i0ao. 
Dam  ceCe  aurmbtée,  il  ae  conduisît  avec  sagesse  et 
modération,  et  fit  preuve  de  talents  oratoires  : plusieurs 
de  ses  discours  sont  pleins  d’éuergic  , et  annoncent  un 
eiprit  éclairé  et  une  grande  noblesse  de  sentiments. 
Plus  lard  . il  fut  nommé  capitaine  général  de  la  Galiee, 
où  il  se  rendit  très  populaire  par  ses  opinions  eoiis- 
litutionnelles  et  par  I aflTabililé  de  ses  manières.  Lors- 
que Mortilo  fut  nommé  général  en  ebrf  de  la  seconde 
divfsion  militaire,  en  i9s3 , au  moment  où  Tarmée 
française,  aox  ordres  du  duc  d'Angouiéme . se  dispn> 
tair  A entrer  en  Kspagrve . Quiroga  se  trouva  sous  le 
commandement  de  ce  général , et  se  vit  par  lA  réduit  A 
Timpuissance  de  rien  tenter  de  décisif  pour  sauver  sa 
patrie  et  la  liberté  ; tontefoîs,  il  déploya  du  courage 
dans'Ia  dê/bnsc  de  la  Lorogne . et  obtint  niéhie  un 
avantage  aover  impoérani  dans  une  sortie  qn*i|  fit  eootre 
les  Français;  mais  la  désorganisation  de  Tarmée  espa- 
gnole dans  celte  provinee  étant  devenue  générale  par 
suite  de  la  défVcilon  de  Hortilo  . qui  ne  put  jamave 
décider  le  vertueux  Quiroga  A fausser  ses  serments, 
ce  digne  patriote  s’embarqua  pour  l’Angleterre  . d’où 
il  se  rendit  A Cadix,  après  avoir  échappé  A bien  des 
dangent.  Il  fiit  reçu  dans  celte  ville  avee  |p  plus  vif 
eiitlioaviasme , et  lit  tons  ses  efforts  pour  (aire  adopter 
aux  eortès  des  mesures  énergiques . mais  en  vain  , car 
le  découragement  devint  bientôt  tel  quil  ne  resta  plut 
d'autre  parti  que  la  souoiissinfi.  Quiroga  , voyant  tout 
espoir  perdu , se  réfugia  à Gibraltar.  d*o(i  il  s'est  rend» 
eit  Angleterre  , et  a c^puîs  eette  époque  résidé  A I^oo- 
dres.  avec  son  aimable  et  intéressante  épouse  et  su 
fille.  Quirogan’esi  pas  doué  de  grandsiatenfs  militaires, 
et  ne  possède  pas  cette  énergie  de  caractère  qui  est 
indispensable  poor  inspirer  une  grande  eonfiance  au 
soldat  et  au  peuple  ; maia  il  a des  vertus  olviques . du 
eonrage , et  l'amour  le  plus  ardent  pour  sa  patrie. 
Dans  son  exil,  il  ne  rêve  qu’au  jour  fortuné  oii  il 
pourra  encore  une  fois  la  servir  de  éon  bra*  pour  re- 
conquérir la  liltcrté  de  ses  compatriotes  écrasés  et 
avilis  sous  i*igt)oble  joug  monacal.  Quiroga  est  un  bel 
homme,  quoiqu'un  peu  corpulent:  sa  physionomie  est 
agréable,  sca  traits  régulier*,  ses  manières  sont  élé- 
gantes et  pleines  de  dignité  : il  parle  avec  farilité,  et 
lorsqite  la  discussion  s’anime  . il  devient  vraiment  élo- 
quent . et  sa  voix  fort*  et  sonore  le  rend  très  propre 
pour  la  tribune. 

QGIROT  ( Jiva  - Barrisra)  était  avocat  au  eom- 
nvenrrment  de  la  révolution.  Son  adhéiiqo  aux  nou- 
veaux principes  fixa  sur  lui  les  regards  de  ses  conri- 
toyenf  du  département  du  Doubs,  qui  le  nommèrent, 
au  moi*  de  septembre  tygs,  députe  A la  convention 
nationale.  Il  appartenait  A la  majorité  de  cette  assem- 
blée, Mil!  en  partager  toutes  les  opinions,  et  se  montra 
souvent  modéré . notamment  dans  le  proeès  du  roi , où 
il  vola  ta  réclusion  pendant  la  guerre  et  le  bannisae- 
ment  A la  paix.  Par  auile  de  ses  principes  modérés,  il 
fut  Tuti  des  opposants  au  coup  d'état  de  la  Vaatogne  . 
au  3t  mai . et  ne  fui  point  atteint  par  les  proscriptions 
de  Têpoque.  Il  se  prononça  avee  force  contre  les  au- 
teur* des  journéci  do  prairial  ansti,  où  fut  assassiné  le 
député  Ferraud  , fit  partie  de  la  commission  chargée 
d’examiner  U conduite  du  proconsul  Lebon  .fut  choisi 
pour  faire  le  rapport,  et  ronciui  A Tarrrstatlon.  Passé 
BU  conseil  des  cinq-cents,  par  suite  do  la  réélection 
des  deux  tiers , il  vota  pour  la  loi  du  3 brumaire , qui 
éloignait  Us  ci-devani  nobles  des  fonctions  publiques, 
rombatlit  avec  énergie  U faelion  de  CUckj,  et  trouva 
un  violant  adversaire  dans  U général  Willoi  . qui  lui 
propc»sa  un  duel,  dont  le  ministre  de  U poliee  empê- 
elii  les  suites.  Baîlleul  ayant  proposé  , en  mai  179S  , 
un  projet  de  loi  qui,  sous  prétexte  qu'une  partie  de* 
élection*  avait  été  faîie  sous  Tinfluence  des  partisans 
du  régime  de  1793  , tendait  A Us  annuler,  Quirol  en 
fit  voir  Tinjustiee  et  les  dangers,  et  le  lit  rejeter.  Quel- 
ques jours  après , il  eut  le  courage  de  parler,  dans  un 
enmité  secret . en  faveur  des  membres  dti  directoire 
exclus  au  3o  prairial  an  vu.  Francbemetil  républicain  , 
il  s’opposa  aux  événement*  du  18  brumaire.  Celle  gé- 
néreuse résolution  lui  valut  son  exclusion  du  corps 
législatif  et  une  réclusion  momentanée  dans  Us  prisons 
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I de  U roiu'irrgcrie.  Il  reperui  mir  la  tr«';ne  pnltlîque  à | à rimp^ratrice  Uarie  ce  qui  prouverait  qu'à 

I la  fin  de  l6i3  . comme  membre  du  conacil  munieipal  I relie  rp«M)ue  il  avait  modifié  les  principe!.  Rentré  , à 
I de  Besançon  « et  signjlairv  d'uue  adreiee  de  ce  conseil  ' la  realaur4tion,dansla  vie  privée  , il  n’en  est  plus  sorti. 
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] RABADT  (Je.s  PiCL,  dil  RABACT  SAINT- 
I £T1BNNB),  fils  aillé  du  ministre  protestant  Paul 
! Rahanl  | mort  en  i7qi),  naquit  à Nîmes,  en  174s» 
pendant  la  proscripliuu  dont  les  calviiiiales  rurenl 
robjet  sous  le  rèi:nc  de  Louis  XV.  «I  fut  eleve  au 
milieu  des  dangers  et  dus  alarmes  de  sa  famille.  Son 

fiere  . quoique  roodamné  à rrn-r  d'aiile  en  asile  , dans 
rs  montagnes  de*  f!èieniirs  , trouva  encore  le  moyen 
de  s'occuper  de  son  insiruction  élémentaire  et  de  lui 
donner  une  première  ctiniiaitsance  des  lettres.  Il  l'en- 
voya plus  tard  en  Suisse  pour  y faire  sus  éludes  thëolo- 
giques.  CVsl  là  que  Rabaut-Saint-Elicnne  reçut  lel 
Irçonv  du  célèbre  (iourt  <lu  Gebelin  . qui  lui  enseigna 
les  langues  , rhiatolre  et  la  philosophie.  Ileveiiu  ministre 
de  t'éraugile  , il  remplit  courageusement  ses  foiicliotvs 
pftorales  dans  lu  revsort  du  parlement  de  Toulouse  , 
an  moment  niéuie  où  cette  cour  souveraine  veoait  de 
fai>‘e  monter  un  prèdicant  à l'échafaud  , pour  violation 
des  ordonnances  qui  interdisaient  auT  réformés  l'eier- 
I nice  (le  leur  culle.  La  persécution  s'étant  apaisée, 
Kabaul  continua  de  prêcher  et  de  faire  chérir  la  mo- 
rale cLrétietinc,  à laquelle  U prêtait  à la  fois  l'appui 
de  son  éloquence  et  l'auiorité  un  ses  exemples.  Vénéré 
do  ses  coreligionnaires,  qui  voyaient  on  lui  le  Uassillon 
du  prolesiaiitiimr . il  força  les  catholiques  eux-mémei 
à radiniration  cl  à rcstime  . dans  scs  deux  serinons  sur 
le  mariage  du  Dauphin  { depuis  Louis  XVI } et  la  mort 
de  t.oiiis  XV;  et  principalement  dans  son  éloge  fu- 
nèbre de  l'évéque  de  Nîmes  , Besdeliévre.  Cette 
dernière  eoniposîtlou  . monument  de  tolérance  et  de 
charité  évangéliques  . fut  coiiimuniquée  par  M.  Boissy* 
d*Aiiglas  à La  Harpe,  qui  lui  répondit  : t Voiism'avca 
s envoyé  un  etrelicnt  écrit:  voilà  la  véritable  elo- 
• qiienrc,  crlio  de  l’ame  et  du  sentiment.  On  voit  que 
• tout  ce  qui  sort  lie  la  plume  de  l'auteur  est  inspiré 
» par  les  vertus  qu’il  célébr<r.  Je  vous  prie  de  renier- 
■ cier  voire  digne  ami.  t Rabaut  fit  uir«tlre  aussi  un 
roman  historique,  intitulé  : la  Fitux  Crnèeo/ , dans  le- 
quel, ratraçanl  avec  autant  de  force  que  de  vérité  1rs 
calamités  iaiéparables  des  discordes  civiles.  U s'attacha 
surtout  à inipirrr  des  sentiments  et  des  idées  de  tolé- 
rance à ses  lecteurs  par  le  tableau  des  liorrears  qui 
avaient  accompagné  les  persécutions  rrligieiises  depuis 
ta  révocation  de  l’édil  de  Naiitea.  Mais  il  ne  borna  pas 
scs  elTorts  en  faveur  des  protestants  à des  publications 
littéraires  ; on  le  vit  accourir  à l*aris  . sur  l'invlialioti 
du  général  Lafavettr , qsi’il  avait  connu  à son  retour 
d’Amérique  . pour  solliciter  auprès  du  gouverncmetii 
l'admiuiun  des  réformés  à la  jouissance  des  droits  ci- 
vils. Ses  v<pu*  furent  remplis  par  un  édit  de  17^7:  il 
sut  profiler  ensuite  de  son  séjour  datii  la  capitale  pour 
V ouvrir  des  relations  avec  les  savants  et  les  littérateurs 
ies  plus  célèbres  , et  fit  paraître  . vers  ce  temps-là,  ses 
T^ttrt»  à .V.  Baith  , sur  /'ài*s/oîr«  pn'milirs  la  Grirt. 
(’ependaut  le  moment  approchait  ob  le  |>eiiple  si  long- 
temps foulé  et  avili,  devait  tenter  de  briser  le  triple 
joug  que  lui  avaient  imposé  les  seigneors,  tes  prêtres  et 
1rs  lois.  Rabaut  SaiiU-Ktienue  pressentit  celte  grande 
révolution  . et  publia  des  C«mi/4f«rali«ns  sur  las  droit*  «I 
/es  dsvo/rs  du  tiers  élot.  Nommé  , en  17^9,  député  atiX 
élalB-généraiix . par  le  bailliage  de  Nîmes,  il  y prit 
bienl&t.  parmi  1rs  membres  induenii,  le  rang  que  sa 
réputation,  SCI  talents  et  son  patriotisme  lui  asvgnaient. 
Apres  avoir  prêté  avec  enlbouiiasme  le  serment  du  jeu 
de  paume  et  accueilli  toutes  les  mesures  qui  signalè- 
rent les  premières  séances  de  cette  immortelle  aiacm- 
blée,  il  servit  constamment  par  ses  travaux  dans  les 
comités  . cl  par  ses  dîscoun  à la  tribune  . la  cause  de 
la  révolution,  qu’îl  s'elTorça  de  retenir  dans  les  homes 
d'une  modération  que  les  cireooitances  ne  pouvaient 
comporter  longtemps.  Dans  la  dîsenuion  sur  la  liberté 
I des  cultes  , il  repoussa  vèhéineniemeni  un  amende- 


ment du  ouré  du  Vieux-Pousiange  , ptr  leqnel  ce  dé- 
puté , tout  eu  admeiiant  la  liberté  entière  des  uploiona 
u|  dus  croyances,  en  rrsiruignail  la  raaiiifustation  daoa 
te  cas  où  «llu  aurait  troublé  l'ordre  public  ctibli  par  la 
loi.  • tietle  opinion  . ainsi  éuoncée,  dit  Rabaut  Saint- 

■ Ëlieiine  , serait  propre  à nous  jeter  de  nouveau  sous 

■ le  despotisme  de  l'inquisition  , si  ropution  publique, 

• que  le  préopinaiil  a invoquée,  ne  condamnait  bau- 

■ leoient  la  sienne...  Vos  principes  sont  que  la  liberté 

• de  U pensée  et  des  opinions,  est  un  droit  inaliénable 

• et  imprescriptible.  Celle  liberté  , mcieicurs  . est  la 

• plus  saerru  de  toutes;  elle  échappes  J’empire  dca 

■ hommes  : elle  se  réfugie  au  fond  de  la  ennseivnce 
« comme  dans  un  siiiicluairu  inviolojile  où  nul  mortel 

• n’a  lo  droit  de  pénétrer;  elle  est  la  seule  que  les 

> homnu-s  u'aieiit  pas  soumise  aux  lois  de  l'assoeiallon 
s commune  ; U contraindre  est  une  iniusticc;  l’sUa- 

• quer  est  un  sacrilège.  • Rabaut  craignait  que  aoua 

préti-xte  d'ordre  public  , on  ne  voulût  interdire  l'exer- 
cice du  culte  proleitanl,  à peine  dciciiu  libre;  et 
plein  d'alarmes  ut  de  soupçons  . au  souvenir  des  excès 
qui  avaient  marqué  la  prédoutiiiauce  de  l'église  ro- 
maine , il  voyait  une  aristocratie  d'opinions  prête  à s« 
former,  et  demandait  ce  que  ferait  ratlt  fdtidatUé 
ptHtitt  çui  réi/uirairni  h un  Aonlsux  ttreagt  deux  mit- 
iiou»  d»  . purra  çu'//s  adorojant  Dieu  d'rmr  outre 

maniéré  fu<  Ut  dèpofileirrs  ilu  poucoir  11  établit  du  reste, 
en  Üniuanl,  et  avec  une  grande  précision  logique, que 
tout  culte  est  néccssaircmetii  un  culte  du  plusieurs; 
que  l'adoralion  isolée  oit  èirangèrc  au  culte  , et  que 
l'idée  d'un  culte  commun  formant  un  véritable  dogme, 
un  article  de  foi , une  opinion  religieuse  , dans  toute  la 
justesse  de  l'expression  , il  était  impossible  de  priver 
les  nnn-ealboliqiie*  de  leur  culte,  puisqull  n'éUil  pat 

rrruis  de  gêner  la  liberté  de  leurs  opinions.  Rabanl 
éfeiidit  ensuite  la  liberté  de  la  presse  avec  la  mêm« 
force  de  raisoniieiueot  et  ta  même  chaleur  ; il  fit  ob- 
server, ce  qui  s'est  trop  vérifié  depuis,  que  dans  l'oo- 
vrage  le  plus  sage  , le  plus  modéré  , on  trouverait  tou- 
jours quelque  chose  susceptible  d’une  interprélaiiorv 
maligne  ; que  si  l'on  s'élève  contre  un  homme  en  place, 
il  s'écrie  que  r<trdrc  est  troublé,  que  les  lois  soûl 
violées,  que  le  gourernement  est  attaqué,  parce  qu'il 
s’identifie  avec  l'ordre . avec  les  lois  , avec  le  gouverne- 
ment. « Placer  à côté  de  la  liberté  de  la  presse,  dit  il. 

> les  bornes  qu'oD  Voudrait  y mettre,  ce  serait  faire 
a une  déclaration  des  devoirs  . au  lieu  d'une  déclare- 

• lion  des  droits.  Jamais  article  ne  fut  plus  important. 

• Si  d'iin  mot  mal  combiné  il  en  coûtait  une  larme,  ttn 

• soupir  , nous  en  serous  responsables.  Si  de  quelque 

• article  rédigé  dans  le  tumulte  , il  en  résultait  Tescla- 

■ vage  d'un  seul,  il  en  résulterait  bientôt  l'esclavage  de 

• tous:  la  servitude  est  une  runlagion  qui  se  commu- 
a nique  avec  rapidité.  ■ Plus  tard  , H réclama  vivement 
l’établissement  du  jury  et  son  application  aux  délita  de 
la  presse.se  prononça  pour  la  permanence  eiruriiié 
du  corps  législaiif , et  proposa  . à cet  effet , de  décréter  : 
1*  Qu'il  y aurait  tous  lus  ans  doc  assemblée  uatiooale 
dont  la  durée  serait  de  quatre  mois;  s”  Que  lus  loi» 
Seraient  déterminées  par  elle;  S”  Que  toute  loi  déter- 
minée par  l'assemblée  nationale  serait  portée  au  roi 
pour  recevoir  lasanclion;  4*  Quele  roi  pourrait  refuser 
sa  sanriion  à la  loi , mais  qu’il  fuiaii  avertir  tes  assem- 
blées provinciales  de  son  refus:  5*  Que  toutes  les  at- 
sembiéci  provinciales  rrcevraieiu  du  roi  une  copie  de 
la  loi;  qu'elles  l’enverraient  aux  municipalités,  qui 
l'examinuraient  et  la  diaeuluraiunt:  6^  Que  la  loi  aé- 
rait ensuite  portée  aux  assemblées  d'élection  , qui  dis- 
cuteraient et  recueilleraient  les  avis  à la  pluralité  des 
sulfrages:  que  cet  avis  serviraient  d'insiruriiun  aux 
députés;  7*  Que  les  députés  ne  porteraient  point  de 
mandats  impératifs . ntais  un  pouvoir  simple  et  libre. 
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Cl  qo«  dm»  l’aMembUe  nilinnile  on  d^libfreniit  lou 
l’oun  à U pluralité  det  tufTrapfi;  S"  Quo  ti  le  roi  r«< 
fuMÎt  M teiirtioii  i une  loi,  l'élertion  de»  député»  i 
relie  «««emblée  «er«il  annulée,  et  que  l'un  procMertit 

■ une  nouTelle  élerlinii  ; 9*  Que  r«Meinblée  n«|inn»le 
«uirtnleeernii  convoquée  a l'éno^iue  ordinaire  : le*  Que 
■i  rette  nouvelle  a«eiiiMée  declarail  la  loi  nére««aire, 
le  roi  sérail  ohliiré  de  la  sanctionner.  Appelé  dans  le  sein 
du  cnniité  militaire  et  du  comité  de  rnnsiitution,  tlabaul 
baml'Eiienne  fti , en  leur  nom  . A la  séance  du  an  un* 
«•mbre  1790.  un  rapport  lurnineox  sur  Torfiantsalion 
de  la  ferre  pulitiqne,  qu’il  divisa  en  trois  parties  . la 
foire  piiMiqiie  inlérieorr,  la  force  publique  eilérienre, 
et  les  pardes  nationale*.  Après  avoir  posé  en  principe 
que  , dans  un  pays  libre , la  volonté  pénérale  laiaani  la 
loi»  eVsi  aussi  la  même  volonté  qui  doit  la  faire  exé- 
cuter» il  montra  comment  crtie  rxémiion  ne  pourrait 
être  exercée  parious  A la  fois  sans  de  praves  désordres, 
et  proposa  de  créer  : 1*  Une  force  soldée  permanente  » 
loujnur*  agissante,  toufuur»  rrquise,  dont  la  fonction 
serait  de  prêter  main-forte  aux  exécuteurs  des  lois , et 
qui  «crail  mue  à la  réquisition  des  coiqis  atlmtinsiratirs, 
des  municipalités  et  des  tribunaux;  S*  Une  armée  de 
cent  mille  lioinme»,  tirée  dn  sein  de*  pardea  nationales, 
dressée  au  manieuient  des  armes,  prête  A marcher  au 
premier  signal,  et  pouvant  se  porter  arec  célérité  vers 
cette  partie  du  rn}aiimc  on  des  frontières  06  le  besoin 
rexigcraii  : 3*  Une  force  nationale  composée  de  tous  les 
«ilOyens  actifs,  et  même  des  rila7cn»  non  actifs  qui 
miraient  dé)a  servi  dans  les  gardes  bourgeuises  par 
dévoueuieni  A la  révolution.  Le  5 décembre  suivant , il 
reparut  A la  tribune  pour  préseoler  une  dcclaraiioii  dr 
principes  coiistitutiennela  que  les  comités  arsicHt  jiteé 
utile  de  mettre  en  tête  du  décret  sur  rorpanisstlnti  d« 
Uforca  publique.  Üomme  il  n'élail  nullrnient  question 
du  roi  dans  ce  préambule.  M.  de  II ontlosicr  et  quelques 
antres  membre»  du  côté  droit  eriérent  au  scandale; 
mais  Rabaut  se  cbargea  de  rassurer  les  eonscieoees  que 
lents  clamrur»  auraient  pu  ébranler;  H répondit  qu'il 
fallait  distinguer  la  force  et  son  organisation  ; que  quand 
on  pariait  de  la  machine , on  ne  parlait  pas  dn  moteur, 
ei  que  tout  dans  les  dispositions  du  décret  se  rapportait 
A la  force  matérielle,  < J'avais  besoin,  dit-il.  oc  rap 
s peler  cet  princlpra  pour  ceux  dont  riniaginatiou  d1- 

• vague  avec  tant  de  farililé.  • Le  lendemain  , il  donna 
une  nnavrlle  leetnre  du  jirojet  des  comités  , qui  fut 
adopté  A une  grande  nia)nrilé.  Cependant  l'organisation 
de*  gardes  nationales  éprouva  quelque»  retards  , et  ce 
tic  fut  que  le  90  avril  1791  qu*un  décret  spécial  sur 
cette  importante  matière  fut  mis  en  délibérsitnii.  L’élo- 
rnjent  rapporlenr»  qui  avait  enlevé  tes  suffrages  de 
rassemblée  par  son  ^an  travail  sur  rerganisaiion  de 
la  force  publique . ne  pouvait  rester  étranger  A cette 
diseusaion.  Il  prit  donc  encore  une  fois  la  parole,  et 
développâtes  motifs  du  pro|et  soumis  aux  représentant» 
de  la  nation.  « Vous  voilé  parvenus  , dîi-il  « «u  monicni 
•'d’organiser  cette  milice  citoyenne  qui  est  destinée  à 

• maintenir  la  tranquillité  publique,  A soutenir  les 

■ droits  do  tous.  A défendre  leur  liberté  , A repousser 

• le*  attaques  des  ennemis  hiiérieurs  et  extérieurs. 

■ C’est  la  nation  elle-même  dont  vous  ailes  distribuer 

• la  force , en  soumettant  celte  forée  au  fong  salutaire 

■ de  la  loi Armée  pour  le  niaiiitien  dsa  lois  et  de  la 

• liberté,  elle  doit  lonjours  être  dans  l'heureuse  im- 

■ puissance  de  les  attaquer;  elle  doit  ne  pouvoir  jamais 

• nvoriser  la  licence;  jamais  elle  ne  doit  agir  par  «lle- 

■ méme;  toujours  elle  doit  être  requise,  et  ceux-là 

• seuls  peuvent  la  requérir  que  le  peuple  a eboisis  pour 

• adminnlrrrlaebose  publique  et  pourmainicnir  l’exé- 
B ctttion  des  lois.  • Snr  ces  enlrefailes.  M-  del»af«vclte 
donna  sa  démission  de  eoiamandant -général  de  la 
garde  nationale  parisienne.  La  sensation  profonde  que 
cet  événement  produisît  dans  le  public  et  dans  1 as- 
semblée suspendit,  peiidaitl  quelques  jours,  la  matvbc 
de*  délibérations  relatives  A l'acle  constitution  ncl  ; eiiUo, 
à la  séance  do  97  avril,  Rabaut  Saint- Htienne  s’em- 

f'  tressa  de  rouvrir  la  dUcuMion  sur  le  décret  présenté 
mit  jour»  auparavant.  Il  rappela  qne  le  projet  de»  ro- 

I'  mité*  n'était  que  le  devrioppemeni  et  l'application  de 
décrets  déjà  rendu*:  qu'ainsi  la  discussion  ne  poutait 
s'établir  «u  fond  sans  exposer  l'assemblée  eUe-méme 
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A voir  contester  les  principe»  qu'elle  avait  orocUmés  » 
et  qu'il  n'y  avait  plus  par  conséi^ucitt  qu'A  délibérer 
inimédi'atrmeni  en  mettant  le  pro)cl  aux  vnii , article 
par  article  ; mais  le*  membres  de  l'exiréme  gsiirhc 
avaient  préparé  de»  pliin»  qui  dilTéraiiiil  beaiiruup  de  ' 
celui  des  comité*,  flobespirrre  surtout  s'étaii  livré  A de  ' 
sérieuse»  méditations  sur  ce  point  iniporlaut  dr  l’orga-  * 
iiisailon  sociale  ; ÎI  n'avait  pas  trouvé  les  idées  dr  Rabaut 
aascxdémocialîques,  et  il  s’était  attaché  opiniAtiénirnt  ' 
A le»  réfuter.  • Le»  exécuteurs  de  la  force  publique» 

« avait  dit  le  rapporteur  des  cninîlis»  ne  doivent  pas  ' 

• même  délibérer  sur  les  ordres  qu'ÎU  re^oivnil.  /tr/i-  ■ 

• Aérsr  , hf$iler.  refusât , sept  dsi  rrime»;  obéir,  voila  j 

• dans  un  seul  mot  tous  leurs  devoirs,  liisiruntriil  | 

• aveugle  et  purement  passif,  la  fbice  publique  n’a  ni 

■ ame»  ni  pensée»  ni  volonté.  • • Est-ee  nu  despote  . * 

• s'écria  Robespierre»  est-ce  nn  eoospiraieur  qui  trace  i 
B ici  les  fonctions  de  ses  sutelfiles  on  le  réle  de  se»  ] 

■ complices,  ou  aont-ce  les  représentants  du  peuple,  I 
« les  fondaleuradela  liberté,  qui  préparent  les  moyens  ' 

• da  la  défendre?!  Uet  orateur  ayant  reproduit  sa  | 
tliéorie  républicaine  darts  la  iMiuvelle  discussion,  ou-  . 
verte  le  t7  avril,  et  s'étant  spècialemcni  spplioué  ù | 
faire  la  critique  de  l'article  dn  décret  qui  excluait  les  I 
riioyens  non  actifs  des  rangs  de  la  garde  nalionato.  ] 
Rabaut  lui  lénondlt  qullavait  entendu  avec  satlaTaelien  j 
les  idées  qui!  avait  exposées,  et  qtii  riaient  erlles  du  | 
romiia  même  , sauf  l'^dmîssioii  des  citoyens  non  actifs  1 
■u  titre  de  garde  national , pour  laquelle  , lui , rappor-  { 
leur,  avait  d'ailleurs  qiie|(|ue  pciicbani.  I.e  lendemain , 
rette  admission  ayant  éiv  de  nouveau  proposée  par 
Roltespiarre  et  soutinue  par  Pélhinti  . Rabaut  la  eoui- 
battit  comme  fornsellemeiil  t-onlrsire  A une  disposiiieti 
consiiluiionnette  adoptée  par  r«s*emblér.  Il  jualilia 
«nsuilD  les  romités  du  double  reprerhe  d'bumilier  les 
eitoyens  en  les  soumettant  i rartnéc . et  de  leur  donner 
un  orgueil  dangereux  eu  les  transD*rmaut  tous  en 
guerrier».  «Espérons,  dit-il,  que  1rs  progrès  même 

■ delà  liberté  dissiperont  ces  préjugés  d'une  nation  de 
s tout  temps  belliqueuse  , et  qu'enfîn  ce  niomen  I vlrti- 

■ dra  oh  nos  citoyens  ne  sc  croiront  pas  ai  ilispar  ce  une 

■ vous  n'en  ferex  pas  de*  soldats.  ■ I.a  majorité  de  iVs 
«emblée  se  pi-(>Donça  pour  l'opinion  de  Rabaut . et  re- 
jeta celle  des  républicains  de  l'rilréme  gauebc.  Au 
milieu  dr  res  violents  débats,  r«l  orateur,  appelé  si 
Miivent  A l’a  tribune  par  scs  fonclioiM  da  lappurlenr» 
prit  part  cependant  A l'adoption  d'une  mesure  Unaii- 
riêre  que  les  circonsUticrs  rérlamaieiit , cl  qull  pro- 
voqua même  par  iitie  motion  expresse.  Jusque  IA  l'as- 
semblée nationale  s'rtalt  ooiileiitée  de  dêrrrier  des 
«seigiiaU-nioiinaie  depuis  sooo  jiisqu'A  80  Hvres.  Les 
«osignats . d'abord  suflisants  pour  les  Irsnssotiona  eom- 
merciaie*.  ne  convenaient  pas  aux  affatres  da  détail» 
aux  paiements  des  salaires,  etc.  Rabaut  la  sentit,  et 
proposa,  la  sC  avril  1791.  de  créer  de»  assignat»  de 
8 livres  pour  servir  et  être  appKquêa  aux  pel  ils  échanges. 
Dans  le  déveloupemeni  de  «a  motion . il  déclara  qu'il 
était  temps  de  faire  cesser  la  plainte  générale  qui  a'éle- 
vail  de  toutes  parts  sur  la  rareté  du  numéraire , ion 

rix  excessif,  l'insufSsaiice  des  assignats,  et  IVm- 
arras  des  ciiovcns  » qui  ne  pouvaient  ni  vendre  ui 
acheter  faute  de  signes  dont  la  rirrulalion  animée 
pût  mettre  en  activité  le  commerce  réciproque  des 
bcsoioa.  • Le  pstriotitmr  étonnant  d'une  foule  da 

• bons  citoyen» , dii-tl.  les  (mrle  . je  l'avoue,  Ad*in- 

■ croyables  saeriflces : et  l’échange  de  leur  fortune 

• contre  la  liberté , ne  leur  permet  pas  de  se  refuser 

a A leur  ruine:  mai»  celle  ruine  n'csl  pas  nécessaire  » I 

• et  ee  serait  mal  entendre  II  révolulion  et  la  conslitu-  < 

• lion  que  de  faire  aebeter  par  la  misère  un  btcnfbil 

■ qui  doit  produire  l’industrie  . l’aisance  , l'activité  et 

• tout  ee  qui  peut  faire  Ilaurir  un  empire.  S'ils  ne  cal- 

■ culeni  pas  leur*  sarriGec* , nous  devons  calculer  pour  | 

■ eux,  et  l’on  ue  peut  qu'être  effrayé  de  l’amaigrisse-  . 
» ment  où  va  tomber  le  corps  politique  si  nous  n'y  I 
» preuons  garde.  • Après  ces  considérations  prélimi- 
naires , Rabaut  souleva  la  question  importante  du  râle 

ue  l'argenf  jone  daus  l'économia  soctale  et  il  la  traita 
u point  da  vue  des  parliaans  de  la  balance  du  rnne- 
nierce , r'est-A-dire  en  lionvme  qui  fiitail  consister  la 
I véiilable  riebetse  dans  la  pnssessiou  des  signes  moué* 
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l•^rcl , comme  ai  le  papier  ci  le  mrtiil  iliienl  direcir- 
uient  »ppitc«b)c»  i tou*  lei  braoi|i«  ei  à louU*  Imcow 
inodit^»  «le  ta  *lr  , cl  *i  l'abondance  rrulle  n'iîiail  pu, 
en  dc-linitive,  celle  de*  prodiiiu  agricgle*  pi  luanti^* 
luricrs  que  Ica  naliona  nbliriitieal  de  leur  Irara^il  et 
dont  la  conaoniniaiioii  fail  lcur'biei»*^ire.  Otte  bérfaie 
ne  doil  point  aiirprcndre  cbei  un  tnembre  de  t'aaacin- 
blie  contliluanir , quand  fni  la  vo»l  reproduire  de  no* 
jour* jiar  de*  écrivains  qui  *«  parmi  raalurusenienl  du 
tilre  a ^ononustc*.  Bibaul  appuya  du  reste  sa  motion 
iur  iroia  proppai^lnas , «ju'il  appela  iruia  vériléi:  la 
première  , que  la  inulliplicilé  de*  alTairea  ne  pcul  eii* 
1er  que  par  la  multipliciiè  du  '.umêrairr:  la  aceoudv. 

3*^^  I*  France  était  alors  bien  IkÎu  d’avoir  le  numéraire 
onl  elle  avait  l>r*uin  ; la  troisième,  que  ce  n'rlaîcnt 
tu  les  pos  ni  les  petits  auignau  qui  pouvaient  /aire 
dUparaîIre  Ira  éeu*.  Il  rechercha  rusuilr  lea  eau'aea  de 
relie  dlsparutinn  , et  U en  aignala  cinq  priuetpale.*  s 
I*  le*  faux  bruits  de  banqueroute;  »•  les  immeiiaes 
achats  de  grains  faits  en  1768  et  1769,  al  pajés  eu  écua; 
3*  les  inléréta  accumulés  de  la  dette  puhl:quc  . pajfrs 
aux  élraiigcrt  avec  le  papier  national  qu’ils  avaient 
échangé  ooitirr  lea  rcua  français  circulant  chez  eux; 
4*  le  désavaniage  réaullani  pour  U France  de  la  ba- 
lance du  commerce,  ce  qui  nous  obligeait  de  aoldrr 
noa  comptes  à l'extérieur  avec  des  écus:  la  fonte  des 

écu*  pour  les  mettre  on  burrc , è cause  du  gros  proHi 
que  celte  ^transformation  pri'*t:nleil.  L’opinion  de  Ra- 
baul  fut  d'abord  eombaltue  par  M.  Rei«uoieiz,qui  ünil 
néanmoins  par  l'adopter  daiu  iin  aiuendemcnt  dont 
l'assemblée  lit  la  base  de  son  décret.  Lors  de  I»  discus- 
sion sur  la  ditUiou  dn  royaume  et  l'étal  drj  citoyens, 
Rabaiit  demanda  q.u'on  proclani&i  expressément  fuoilé 
et  I jndttisibililé  du  Icrriioire.  Il  est  curieux  de  voir 
comment  •'exprime  , en  cette  occasion  , un  homme  qui 
fut  proscrit  depuis  comme  partisan  dn  rédéralisme  : 

• Dans  les  décrets  roostitutionneis  relaiifaà  ludlvision 
» du  r^'aume , d t-U , voua  avex  tout  rupporlé  au  prin- 
I cipe  u'unilé  qui  doit  assurer  la  stabilité  d'un  empire; 

■ le  rryaumr  y est  toujours  représeoié  comme  une 
• chose  uue  , abn  qu'on  ne  puîase  jamais  trnuvar  dMia 
> la  eonsiiiuiion  d’argument  en  faveur  d'une  subdivi- 
■ sion  «n  république  fédérative  t je  demande  que  l'on 
» décrèlei’arliclc  suivani  : Le  royaume  est  un  al  iodivi- 
■ aible  ; sou  territoire  est  distribué  en  qualre-vingt  trois 
• departements-  • Dans  la  question  du  renouvellement 
intégral  des  membres  de  U législative,  cet  orateur  se 

fironouça  fortement  contre  le  principe  de  la  non  réé- 
relion  dont  l'assemblée  constituante  voulut  généreu- 
aemeot  se  faire  l'applicaiioii.  Au  aortir  de  cette  aasem- 
bléc  , qu'il  avait  présidée  plusieurs  fois  , et  dans  le  sain 
de  laquelle  U avait  aui)i , par  l'impulsirn  de  son  carac- 
tère et  de  ses  habitudes,  |a  bannière  du  parti  modéré, 
quoiqu'il  se  rapproebét  souvent  en  théorie  des  opinions 
de  rexiréme  gauche , il  abandonna  entièrement  le  iheà- 
(re  des  affaires  publiques  , et  borna  toute  son  rzisirnee 
politique  • envoyer,  de  sa  retraite,  quelques  articiea 
an  JVonjfsur.  Nommé  , en  septembre  1791 , député  de 
l'Aude  é 11  convention  nationale.  U coniesia  à celle 
assemblée  le  droit  de  juger  Louis  XVI , et  ne  craignit 
paa  de  heurter  de  front  lea  passions  slora  dominantes 
par  la  mauire«aiion  de  la  répugnance  et  des  scrupules 
que  lui  inspirait  le  genre  de  procédure  admis  contre  ee 
prince.  • lia  nation,  dit  il , vous  a envoyés  pour  délé- 
• guer  Ica  pouvoirs . non  pour  les  exercer  tous  i la  foU, 

■ car  il  est  impossible  quelle  p'ait  voulu  que  changer 

• de  maître Si  quelqu'un  m'obieele  que  voua  avex 

■ {ugé  quclqurfoia , je  lui  répondrai  que  c'eat  ce  dont 
s je  me  plaiiu;  quant  à moi,  je  voua  l'avoue  , je  suis 
• las  de  ma  portion  de  despotisme:  je  suis  fatigué, 

• harcelé,  bourrelé  de  fa  tyrannie  que  jexerre  pour  ma 
• part,  ri  je  soupire  après  k pionvrtit  où  vous  aurex 
• créé  un  tribunal  national  qui  me  fasae  perdre  les 
• formesri  la  eoiitrnance  d’un  tyran,..  On  a dî|  qiie  U 
• uolitique  demutdatt  que  ce  fût  nous  qui  jugeassions 
■ Louis.  La  politique  1 an  1 c'est  duni  i'hiatoire  que  uous 
• aurions  pu  puiser  (j’-utUu  leçons  1 Elle  pous  aurait 
• a|ipris  que  la  trsir  |>ôlitique  , c’est  de  donner  ije  bon* 

» ues  lois.. .Voua  aprica  40  ériger  un  trUmnal  naljoqal , 

• cl  lui  poiiar  le  décret  d’accus«Üon;mais  vousnel'avex 
• pas  fait.  Vous  avez  *u  les  preuve*  exposées  du  dèlU^ 
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■ voua  avex  rédigé  l'acte  d’arcusslion  ; voua  avec  en- 
» teodu  l'accusé  : pruuonrex  par  oui  ou  par  nsa  que 
s Louis  cal  ou  u'eMpas  coupable;  et,  quant  à la  peine 
a à appliquer,  renvoyea  au  sonverain.  dont  voua  êtes  lea 
a maudatairei.  a La  convention  ayant  rejeté  cci  avis, 
cl  peraisié  à ju^r  le.ioi,  Rabaut  vota  la  drU-ntidn,  et  le 
bannissement  à la  paix.  Devenu  membre  de  la  com- 
mission des  douxe , formée  sous  l'inlluence  des  Ciren- 
(bas,  U lutta  couragrusemeoi  contre  les  tentitiveset 
les  prélciilions  anarchique*  de  la  commune  de  Pari*  . 
signa  rarrcstaiton  d'IIr^rl , cl  mérita  d'étre  roropria 
parmi  les  victimes  du  3j  mai.  Ce  jour-lâ  même  , eu 
milieu  de  l'orage  violent  qui  grondait  sur  sa  tète,  il 
parut  é la  tribune  pour  y braver  les  clameurs  et  lea 
menaces  de  ses  ennemis  ; et  aiin  d’éloigner  de  la  rom* 
mission,  dont  il  faisait  partie,  le  soupçon  de  n'être 

Ju’uue  autorité  tyrannique,  il  en  sollicita  lui  même  la 
itsolutinn  , et  demanda  qu'il  n’y  eût  plus  qu'un  pou- 
voir ceiiiral , le  romitè  de  saint  public.  Malgré  cette 
concession  aux  pétitionnaires  inaurgés,  Rabaut  fut  in- 
terrompu i chaque  instAnt  et  avec  une  violence  ex- 
trême. Il  resta  frrme  iiéaumoiuj  et  inébranlable  i la 
tribune,  et  parvint  i se  faire  rcouler...  ■ Cca  interrup- 
■ (ions  , dii-tl . me  font  croire  qtie  vous  avex  peur  de 
• m'entendre.....  Je  veux  éviter  ce  qui  cal  le  vu>u  , Je 
• travail  et  le  but  de  toutes  les  dépenses  de  Pitt  et 
• Aiilrichieus , lea  divisions,  les  haines  dans  l'asvem- 
s biée;carque  pourrait-on  penser  d'nne  séance  oii 
• une  commission  chargée  de  découvrir  i«a  complota 
• formés  contre  la  répuUique,  contre  rintégriié  de  la 
B représentation  nationale , ne  pourrait  être  cuiendue  , 
s lora  méuie  qu'on  demande  quVile  soit  raosèe.....  • 
A CCS  mots  , de  nouvelles  iDtrrniptions  éclatèrent  sur 
les  bancs  de  'a  ganebe , et  Kabaut , après  en  avoir  d'a- 
bord triomphé . s«  vit  enliii  coulraiiit  de  eé«Lcr  la  paroi# 
aux  orateurs  de  la  multitude , qui  demandèrent  et  ob- 
tinrent un  décret  d'arrestation  contre  lui  et  ses  coUè- 
gues.  La  fuite  1«  aauva  pendant  quelque  lenipa  dra 
maina  bumicidea  de  sea  pervécuieura:  mais  sa  re- 
traite ayant  été  découverte  , ü fui  livré  an  tribunal  ré- 
volutioun.vire,  qui  te  Ot  exécuter  dans  le*  vingt  quatre 
heures , après  avoir  seulement  constaté  sort  idcDlité, 
Sa  fcnvine  ne  voulut  pas  lui  survivre;  eUe  mil  elle- 
même  fin  à ses  jour» . dés  qu’rJle  apprit  que  aon  mars 
êlad  monté  i l'êchafaud.  Babaut  a publié  : j*  Sermon 
$tir  tê  oiinage  du  d«upJb'n(d'‘J>uia Luuia  XVI)  , 1770; 

SirmoH  sur  ta  msn  ds  t^uts  \F,  1 774,  io  6*;3*  iattr# 
sur  ta  tiê  al  Iss  érriis  ds  if.  Court  • do  - GsMüt , 1 774  , 
in-4*  ; A*  fé  tloux  Ctnésol . ou  Jnsfdotss  do  la  ris  d'Am- 
kroi—  hotalj,  merl  à Luadrrs , ù l'dgc  dt  io3  ans , Lon- 
dres ,1784:  cet  «uvrap  avait  déjà  paru  i Loodrra . en 
>77Jr  tous  ce  litre  ; Triomphs  dt  l'inioléraoet , ou  Jaar- 
doits  dt  la  oie,  ne.  et  sous  celui  de  : Justirt  tt  niramtd 
iasturtr  an  f rouet  un  état  ligfti  aux  proirslanf* , Augs- 
hourg,  l'iiii  du  rappel , in  8*.  Boi»ay-d'Ang|at  s rèim- 
prinié  c«t  oovrage , tou*  le  tilre  de  Fitua  Coudool.  tU. , 
Paria  , i8a  1,  tn-i8.  5*  Ilommagt  4 la  métnasrt  dtU,  da 
Btsdtlinrt , èslçu*  dt  Xittts,  1784,  jn-is;  6*  LttUa 
à if,  B<ri/fr  sur  rUsioirt  priin«b'M  dt  la  Grèce,  1787, 
in  S*  ; nouvelle  édition,  i6si,  in-8*  ; 7*  A fa  na- 
fùrn /‘rançe'ie  sur  Itt  vieat  dt  son  gouotrnomtni , sur 
la  néftssité  d'étailir  upo  eonstilulion , etc..  1788, 
»d8*:  8*  Réflsscions  pelitifucs  |ur  Its  eireonstanraa 
présontts,  179*  « in-8*  ; j*  ifafioit  eu  sujoi  du  prtmitr 
Mdmoirt  du  minUtra  dts  finomrat , io  B’ i 10*  âapaort 
sur  CorguMûafieN  ds  ta  força  puMiqut,  in-8*  ; 11*  ^a- 
sidérations  sur  Us  ùitdrils  du  tUit'état,  adressât*  au 
peuple  de*  prooiucts  par  un  propriitairt  ^oaeser,  *788, 
in-8*  ! deux  éditions;  1 1*  Prenei-v  garda,  ou  Apialt  Ipatee 
Its  essemélde*  d'Werfeuri,  1789,10-8*4  t3*Oginteaa  sur 
^usl^uts  points  dt  la  eanttitution^  sur  la  motion  da  îi,  Coe- 
felleae  ;•  Nul  homme  ne  peut  être  inquiété  pour  ses  opi- 
• nions,  ni  troublé  dans  l'exercice  de  sa  reUgioo , etc. , » 
sur  utt  motion  dt  il.  U wiromtt  dt  Xoailfett  idUs  »ur 
If*  é#4es  de  tewle  seasti/urûm;  |4*  Itdfltxiont  sur  fa  dm- 
swa  «eupefledureyeune,  1789,  in-8*;i4*  XouotUtsrd> 
fUxious,  etc. , 1789,  io-s*;  i5*  QutsUan  dt  droit  pukUe: 
Doff  oa  rteutillir  Ist  notte  , dan*  Us  élata-géuéraux , par 
ordrts  ojf  par  têtes  dèbédf.aaiei .*  Part* . 1769,  in-8*; 
»$*  AInfaatek  histori^ut  dt  la  rdeofultea  frun^sUt , 
réûa|.rii»«  ensuite,  »ous  ce  tilre:  Ptieis  d*  l'kmtnim 
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la  répi'Iutian  françaiiê  ( aifemblée  rniiUituanleJ  « 
1791.  ia-ist  deMxième  ^diiioa  , 1791 , in  is  ; réiiu> 
pnme  deuT  fois  . en  1819,  ia  i8 1 e»  iSsi,  în-t8  ; i8i3, 
in-i8;  précédé  d'un«  yuîicê  ivr  la  rw  iê  Ba^rfut.  ^ar 
U.  BoiMy-d'lngU*.  Il  • iravailli  i U Fanilti  pitla^toma» 
qu’il  comuicnça  <*n  1791  «vee  CénitU  . «t  À U 
nali«Ra/«  • ou  Moaiitur  «niverte/. 

RABaUT  • POMI£B  ( Jac«cu-Aktouik)«  frère  du 
préoédeni  « née  Nlnir»,  le  >4  octobre  1744*  rom* 
menre  $e*  éludri  4 Gcnive,  et  Ira  tertnîna^  l*aus«uae, 
■OUI  le  dirrctioo  dr  M . Court,  père  de  (^url  d«  Gebclin, 
cl  ^ fut  noniuiè  miaiMrc  proicsliQl  le  So  nier*  1770. 
Il  le  rendit  enauite  à Maneîlle.  où  U ■(■il  été  appelé 
pour  »nn  ministère , et  y rrit»  deux  au».  Lcgliie  de 
Uonlpeliier  ne  tardi  pas  4 le  druiaiidcr:  il  irpoodiiA 
•on  V9U,  et  fonda  datia  relie  rillc  un  bûpiltl  de  pro* 
teitaola  arec  le  icrours  de  U.  rl  de  modaniv  NerKer* 
dont  U profoqua  le  généreuse  bicnieillaiirc.  £n  1790 , 
il  organiia  la  commune  dr  Uontpellirr;  ei  en  179a, 
le  drpartenirni  du  Gard  , où  élaintt  ac«  propriétés  * U 
nomma  4 1a  ronirniion  nationale.  Il  vota  à côté  de  aon 
frère,  RabaunSaint-Etiviine , aire  les  airondins,  fut 
membre  du  romilé  d'agriculture  * et  sVxpriuia  ainsi 
dans  le  procès  du  roi  : « Je  crois  que  Louis  XVI  a mé* 

• rité  la  mort;  mais  ai  laeontrotinn  en  pronouçaii  la 

• peine,  je  crois  que  son  exécution  doit  être  renroyée 

• après  la  tenue  dei  assemblées  primsirri,  auxi|uclles 

• un  aura  présenté  raeccptalion  des  décrets  roiislitu- 
a tionnels.  Mon  opinion  est  indittsible.  s Uans  1rs  der- 
niers appris  nominaux.  il  vota  donc  pour  l'appel  au 
peuple  et  le  suraii , et  son  vole  fut  eooiplé  ruutre  la 
mort.  Il  dévoila  le  fond  de  ta  pensée  dans  quelques 

' passages  du  discours  qui!  prononça  dans  celte  rirrons- 
tanct.  a Lorsque  la  convention . dit-il  * déerêia  qu’elle 

• Ifg^rsil  cile-ménie  Louis,  je  vis  dans  ce  décret, 

■ rendu  pararticlu  additionnel  et  *an«  dUcuidon  préa- 

■ labié,  une  source  de  maux  pour  la  république.  Je 

• crus  alors  que  la  ronvrntion  pourrait  en  éviter  une 

• partie  en  ippciaul  Ir  peuple  4 la  ralincaiion  du  ju- 

■ gemrni  quMle  avait  prononeé*  et  {'ai  opiné  pour 

• cette  mesure:  mus Tavet rejetée,  et  Itssuiirs funestes 

■ que  peut  avoir  le  supplice  de  Louis,  ordouné  par 

• vous  seuls,  Qi'en  paraissent  plus  îiiévitablra.  (la  sup- 

■ pliee  ralliera  1rs  tyrans  * éloignera  de  nous  et  de  notre 

■ révolution  1rs  peuples  que  nous  voulions  rendre  U- 

■ bras,  et  dont  iri  forees  nous  seront  futiestea  au  lieu 

■ de  nous  être  miles.  11  divisera  la  France,  a Ilabaul- 
Pomicr  ayant  signe  la  protestation  du  £ juin  contre  la 
journée  du  3i  tuai , fut  décrété  d'arrestation  ci  exclu 
de  la  convcuiion  avcesoixanle-treise  autres  membres. 
Caebé  avec  son  frère  cbet  madame  Peysaao,  rue  du 
Faubourg  Poissonuière,  Us  y furent  découverts  par  la 
irabisoii  du  député  Amsr,  arrêtés  par  lui-même  , cl 
envoyés  l’un  4 récba&iid , raiilre  4 la  Conciergerie. 
Babaul  Pomicc  . après  avoir  gémi  danx  mois  dans  des 
cachots  infecta,  fut  transféré  dana  une  aalle  située  au- 
drsaous  de  celle  oh  atégpsii  le  tribunal  révolutionuairc. 
Attaqué  d'une  fièvre  épidémique,  on  le  iransTcra 
pres<{ue  mourant  èraocien  Arcbevêcbé.  La  journée  du 
9 Ibrrmidnr  ne  lui  procura  paa  sa  liberté  : il  fut  con- 
duit 4 l’hûtcl  dea  Pennes , dont  on  avait  fait  une  prison, 
et  Une  reutra  4 l'assemblée  qne  la  s8  frimaire  an  ui. 
Elu  Hcrétaire  le  1*'  ventôse  ( 19  Crvrier  1798).  il  paaae 
fiisuile  ait  comité  colonial , piiia  an  nouveau  comité  de 
•alul  public.  A la  journée  du  1*'  prairial  an  tu  f so 
mai  1798  < , il  commanda  les  soldats  de  1a  garde  nalio- 
ualfl  qui  délivrèrent  la  convention , et  lit  décréter  l'en- 
vol de  dix  représentants  pour  conférer  avec  les  habi- 
tants et  prévenir  une  nouvelle  elTuvion  de  aaiig.  J«e 
1 6 vetidémlaire  an  ir  ( octobre  1 798  ) ^ il  prononça  4 la 
tribune  l'éloge  de  aou  frère , et  obtint  que  ses  ouvrages 
relatifs  4 larTVolniion  seraient  imprimés  aux  frais  de 
la  république.  Héélu  au  conseil  dea  aneiena  , il  en  de- 
vint secrétaire  en  même  tempe  que  Porlalisen  était  pré- 
aident.  Ce  demiar  étant  aveugle  et  ne  pouvant  lire  les 
réacdistioiia  euvt^ées  par  Iva  cinq-ceiits.  Rabaui  lui  en 
donnait  ecnuaisaance  avant  la  séanca,  le#  rangeait  dana 
l'ordre  qu'il  avait  tenu  an  les  lisaiit,  cl  le  président . au 
moyen  de  sa  prodigieuse  roémoiro,  les  pronoticati  4 
hauie-voii.  sans  sa  tromper  en  rien.  Rafaaul  Pomier 
parla  en  laveur  daa  fugitifs  du  Bas-Rhin , que  l'oii  msi- 
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laillaii  aux  émlgréf  .défendit  la  Jrberté  des  culleSi  s'op- 
posa aux  per<N-c«itiom  du  directoire,  et  aortil  du  eonveil 
•ur  la  Bit  de  1798.  Après  le  ig  brumaire^  il  fut  nommé 
•uaa-préfei  du  Vigan  , membre  «le  la  légtoud'honneur. 

A larrargatiisatiosi  de  l'égliae  réformée  de  INiriaevi  léod, 
il  fut  nommé  l'un  des  paixeurs,  rtmelion»  qui!  exerça 
iusqu'en  1818.  Gonlruiiit,  à Iarua1auralien.de  quitter  ta 
France  comme  volant  * il  lit  eu  vain  valoir  que  son  vote 
avait  compté  ea  fiivenr  de  Louis  XVI.  Après  plu*  de 
deux  ans  de  téjour  à Oléves  * il  fut  auiuriaé  4 rentrer 
en  France  , tous  le  miniaière  de  U.  fXecaxes.  Il 
n'y  rofirii  point  l’exerrioa  dos  (onctions  postorairs, 
et  niouaul  div-buit  moi*  epréaaa  rentrée,  le  16  mara 
l8ao.  Il  eut  qtselque  part  4 l'étjhliiaaanent  du  lé- 
légraphe,  rl  réunit  une  l'ouïe  de  matériaux  pour  coïts- 
poser  une  histoire  des  églises  réformées  de  France. 
Pendant  un  séjour  de  vingt  aits|  4 Hnnt|ieUier  , il  *0 
livra  a l'art  de  guérir , qu'il  rierea  en  faveur  dea  gens 
de  la  campagne.  Ce  fut  dana  une  ctiuma  philtulhro- 
pique,  vers  1780,  ^u'il  entrevit  la  vaccine.  Il  avais 
remarqué  que  la  prute-vrrtde.  le  claveau  de*  moutons 
et  les  pustule*  des  vaebe*  étairtii  regardés  comme  »den- 
tique*  , et  eoimus  tous  le  nom  de  picote;  itnr  rollr  des 
vaebe*  était  la  plus  bénigne  , et  que  les  bergers  qol  la 
gagnaient  élaietil  préservés  de  la  petite-vérole  : H nensa 
UC  l'on  pourrait  substituer  avec  succès  rinomistion 
U virus  de  la  vsebr  à celle  du  vi/ut  de  l'espèee  bu- 
maine,  et  eommuniqua  ses  réflexions  4 des  bommea 
instruits,  qui  alors  n'en  sentirent  pas  l’importaner.  En 
1784,  II.  James  Ireland , habitant  de  Bristol,  mit  Rabaut 
en  rapport  avec  M.  Pngh . médecin  anglais  , et  celui-e« 

ftromii  do  iransmeUrc  ses  observolions  aux  savavito  do 
a (trande  Bretagne.  Lorsque  le  docteur  Jenner  parla 
de  celle  découverte  dans  le  niorwle  , Rjbaut  se  soavint 
do  ses  conversations  avec  It  médecin  anglais,  et  comme 
CO  damier  était  mort,  il  écrivit  4 M.  James  Irelaiid  de 
eonslaier  l'auilicniirité  d'ane  eoiiféreoce  4 laquello 
il  avait  aaaisié.  U.  James  Ireland.  par  une  leurs  du 
ta  lévrier  t$i  i , certitse  : *Qu'cn  l'année  17A4  > M.  Ha- 
s bout  dit  au  docteur  Pugh,  mrdeein  anglats,  qu'il 
• pernail  que  la  peltir  vérole  des  vaches  était  plus  bé* 

■ nigne  que  celle  de  riiooima.  0X91111  serait  peut-être 
• avantageux  de  la  ini  inoculer,  s Ainsi , si  le  médecin 
anglais  a eu  la  gloire  d'appliquer  eeiio  déeonverte  pré- 
cieuse, Babaui  a eu  le  mérite  d'avoir  un  de*  pre- 
miers entrevu  la  poaaibililé  et  l'utilité  de  Ifnocula- 
ti(ui  de  la  varcnie.  Rabaui-Pomier  a laiasé  qnelquao 
dtaeours  poliiiqurs  et  religieux  . entre  aoirrs  ; i*  fia- 
paUtm  liéèralsirr,  diicours  religieux,  iBto,  m 8*;  a*  5«r- 
mon  d*«rlùma  4*  grocas  ave  la  rrfaerr  da  J^ah  IFtlI 
damt  la  aoptlali  4«  set  étatê , prononeé  4 Paria , dana 
le  temple  d a l'Oratoire,  lésa  mai  i8i4i  Paris,  i8t4* 
in  8*. 

BiBAUT  jeune  1,...».  dit  RABAüTBüFDIS . 
frâro  des  précédents , était  négociant  à Nlmca  lors- 
qull  fut  pniaerit,  en  1798,  comme  fédéralisie.  ||  par- 
vint 4 ae  anuatrairo  4 la  peraécuiioo,  et  fui  pivrté 
sur  1a  UsU  doa  émigrés.  Nommé,  eu  179?,  par  le 
départetnoDt  du  Gard,  au  conseil  des  aneiena,  il  aV 
pronoitça  en  faveur  du  direeiotro  exécutif,  et  érririt 
datialea  journaux  pourdéfevtdre  son  opinion.  Il  se  pro- 
nonça 4 la  tribune  en  faveur  dea  émigré*  du  Bas  Rhin  , 
presque  loua  enltivairura  pauvret,  que  la  eruatiié  dea 
rapréaenianta  en  mUaton  avait  fait  fuir  de  leur  paya.  Il 
favorisa  la  révolulioti  du  }8  brumaire,  pa^aa  au  corps 
légtsloiif . qu1i  présida  en  180a  , pendant  la  seatioti  où 
fut  volé  le  consulat  4 vie.  Envoyé  en  mission  dans  le 
midi , il  fit  tous  *ea  clforta  pour  attirer  des  partisans  an 
nouveau  gouvernement , H tous  prétexte  d'un  vice  de 
forme  dans  la  procre  d’un  émigré  rentré  qui  venall  j 
d'être  condamné  4 mort,  il  lit  suspendre  l'exécuiton.  | 
Bonaparte  appronva  U conduite  de  Rabaut.  et  l'émigré,  I 
M-  de  Séguy,  obtint  sa  grare.  En  i8o(  , Rabanl  reçut  | 
la  décoration  de  la  légion  d'bonneor.  A la  eettaiioa  do  | 
•as  fonctions  législaiivra,  il  rentra  4 Tovtlouia.  y fui  ' 
nomnaé  eonseillar  de  préfecture , et  mourut  d'une  chute 
de  cheval,  en  }8i$.  Il  s publié;  Dêle«7f  é/aforlçors 
et  esriMA  ia  aikfu  mr  ka  dteera  greyvla  çul  ont  clé  tonnât 
degMS  /o  Téfarmaiioa  /esfsi’A  ce  jour  geirr  la  r4maien  de  ’ 
leeles  lea  coasoseesoas  eAi^lMOoea , l^8,in-0*t  >*  ' 

nisoire  ef  rdprrierre  ereléatcatif  et  è Twioge  dea  igUaaa  '| 
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rè(êrmi*»^  1807,  in-8*  : rrcueil  eoutiiiué  »0Uf  le  litre 
de  Nom-tl  «nnaeir* 

RAbRK.  l'ojtt  L«  ScreLfiMiVT. 

RAbOlTEAÜ  ( Piinei-Piot.) , né  i Le  Rochrile, 
en  17(6»  fut  itotmne  itirmbro  de  l’aeadAmie  des  belle*- 
ieltree  dr  erlle  tilie . à peine  de  viiipt  deut  ens. 

It  «inl  è Péri*  en  1797,  ei  oblini  qn«l<|u*  repaie 
lioo  par  de»  veudetiile».  ei  d'auirr»  i-rrit»  «{rréabie». 
Son  poème  de»  Jtux  d»  Ctnfanft  eut  lte»ucnup  de 
sucre».  )i  lui  i 1»  tociflè  pbilntechnique,  déni  il  fiait 
meiulire.  an  poëme  adressé  aear  arri»!»»,  une  énlo^ae 
de  Hthéf<a,  rl  des  fabiai.  Sous  Je  mitii»i6re  de  U.  De- 
caaea.  Rabolieau  fin  noainié  soui>«hef  dans  lesbn- 
reaux  delà  polire.  A^aut  pris  sa  lelrailc  plosiai-d, 
U se  relira  a La  Roebelle.  où  U mourui  le  ai  oc- 
tobre i6tè.  N s’élail  Htré  sur  Plaute  A un  travail  qui 
doit  être  entre  les  mains  de  sa  familJe.  Kaboneau  a 
elé  l’un  des  fondaieiir»  du  Vandeville.  il  a publié: 
1*  Je  Prise  ds  Je  PosJtJJs , ode.  1790,  in  8*  t a*  | a>«c 
Radet  ) : l'Arara  el  sun  ami  , comédie  en  im  acte  et  en 
proee,  niéiéedc  vaudevilles,  1801,  in-8*’:  9*  (avec  la 
Lbabeausaière  } : LetlAénie,  ou  uns  JeurHée  i'Jlfibiat/é, 
comédie  en  un  acte,  mélée  de  vaiidevillrs , 180a, 
ia*8*  ; A*  io  PiJ/s  cl  /s  PiJ/e^c,  diverlissenient . 180», 
in  8*  ; 8*  .dlicttdrs  rl  rewr/r,  pièce  dramaliquc:  Jss 

Jeiur  ds  J'cn/eNrs . poëme,  iHoi,  in-8*;  a*  édilion, 
revue  el  aufmenlée  , i8o5  . in-8*. 

RAI'.KNITZ  f Jnssen  PatncBic,  baron  do)  entra  à 
rêne,  de  dix'tepi  ans  au  service  de  l'élecleur  de  Saxe, 
et  fit  les  eempaKiiea  de  1761  et  176a  A la  pais  d'Hu- 
berlsbour|i.  il  fut  placé  comnn-  premier  lieiilrnant  daoa 
les  grenadiers  de  la  garde  électorale  , et  nommé , en 
1783 . gctililhomme  de  la  chambre.  Ayani  quitté  la 
earrière  inililaire  en  17C9.  il  devint  Micressivement 
chambellan  , directeur  de  la  chapelle  el  dea  tliéilrea  , 
•nsuile  grand-iiiatlre  d'bûtei , et  enfin  , en  >809.  grsnd 
maréchal  du  paiais.  Sa  vie  œiive  a élé  entièrement 
consacrée  au  bien  de  aa  patrie , cl  aux  progrèi  des 
seicncf*  el  de»  arts.  Voici  ses  principaux  écrit»  : 1*  Lsl* 
Irst  sur  CerJièad,  rl  Je»  proimelk>n$  nelwrs/Jri  dr  sri  ra* 
airant.  Drrsde,  1780;  t*Xeflirs  surir  éasellr.  Dresde, 
1790;  8*  IstUrti  sur  Iti  «ris,  Dresde  . 1791,  iu'é*, 
A*  flisluirr  du  gnôt  chti  U»  prinripeusc  p4uplt$  . sous  le 
rappvti  dr  J’arrA/Irclurr  et  J'ornrmrnl  intérieur  des  ap~ 
partemente,  Dresde,  1796.  in  A*  < a*«c  beaucoup  de 
planrhea  gravées:  ce  superbe  ouvrage  est  le  premier 
qui  ait  ofieri  de»  recherches  de  ce  genre:  il  peut  sous 
ce  rapport  passer  pour  un  chef  d'œuvre  d'art , de  goût 
et  d’érudition  : 8*  Psseï  rriti^ue  rur  drrrrs  feéJrei»  d» 
I9  galerie  rojfale  drDrrvds,  Dresde,  i8ti , arec  plan- 
riiea  : 6*  Es^uûsss  d'unr  hietoire  drs  éreuassris  ni  Saxe, 
parlirmtiirement  dr  le  peinture , Dresde,  i8ia.  Racknils 
esl  mort  en  i9t8. 

RAlMXirFE  filée  ArniWARDI  naquit  i Lon- 
dres , le  9 {uilkl  176A  , el  épou»a  , i Tige  de  a8  ans, 
W.  Radcltfie  , gradué  de  l’ujnversilè  d'oxford  . el  élu- 
diant  en  droit , qui  abandonna  ensuite  lu  carrière  do 
barreau  , cl dtvint  éditeur-propriétaire  du  jnuroalTAe 
EngHtk  CArnnVIr.  Peu  de  terups  après  son  mariage , 
elle  conuneoça  à donner  l'essor  a son  Imagination  en 
publiant  IteChHeauxA'Atklin  et  deDunbejrne,  et  ensuite 
Jr  Sicilien.  Os  deux  romans,  qui  D'anuooqaienl  point 
encore  la  célébrité  que  l'auteur  devait  obtenir,  furent 
suivi»  de  la  FordI . ou  l'Abbaye  de  Saint^lair,  et  de» 
iijelbree  d'IfdrJpAr  qui , traduits  dans  presque  Icutas 
les  langues  de  l'Karope  « illustrèrent  btenlfit  le  nom  de 
madame  HudcliflTe.  t.'JlaUen  , qui  parut  ensuite , cul  mi 
succie  prodigieux.  On  7 trouve  au  plus  haut  degré  une 
imagination  sombre  , des  scènes  terrible* . des  passions 
violentes  et  une  com|)licatiun  de  mystères  qui,  malgré 
{'absence  de  toute  venté,  jettent  la  lerreardan*  l'arac  du 
lecteur  et  fotil  sur  lui  une  impression  profonde.  Lesdes- 
eriptions  des  sites  de  ritalie , de  la  Suisse . du  midi  de 
la  France,  qu'on  admire  avec  raison  dans  1rs  com- 
positions de  madame  RaddilTe,  avaient  fait  supposer 
qu’elle  avait  viailéces  contrées.  Cependant,  quoi  qu’en 
ait  dit  VEtUmburg  Revie»  (mai  i8aS\  qui  prèteud  qu'elle 
accompagna  en  Italie  ton  mari  , attaché  à l’ambassade 
auflaisr  , et  qu'elle  y puisa  parmi  les  ruines  des  vieux 
chéleaiix  . le  gnOi  du  pilloresque  et  des  sombre»  super- 
sUtioui  doni  elle  lit  depuis  un  si  heureux  emploi  dans 

ses  romans  , Il  esl  constant  que  madame  RaddilTe  n'a- 
sait  pa»  quitté  l'Angleterre  avant  1794»  e| qu'elle  n'a  fait 
à eeite  épo<]ue  qn'un  très  court  voyage  en  llallande.  On 
a imprimé  plus  d’une  erreur  grave  sur  madame  Rad 
etiJTr  : on  a prétendu  que  , privée  de  la  raison,  vivant 
depuis  iongienips  réclnsr  dan*  une  campagne  du  cniiiié 
de  Derb^,  die  riait  poursuivie  par  les  démons  qu'elle 
avatl  jadis  évoqoés,  el  en  proie  Al  ouïr  s le»  lerrenr»  dont 
dleavail  rlTrayé  ses  leclenrs.  Enfin,  tort<|u'd)e  était  rn- 
corfi  jetine  et  pleine  de  vie  , on  imprima  qu'elle  J-taîl 
morle  dans  un  Age  Irè*  avancé  . et  011  lui  attribua  dès 
lors,  comme  œuvres  posihunies,  plurirurs  outrages  avtx- 
quels  elle  était  étrangère.  Anne  RadrlifTe  est  morte  A 
Londres,  |e  9 îanvirr  tSsS,  dans  la  cinqnanle-neuviému 
année  de  son  Age;  elle  avait  fait , en  i8aa  . un  voyage  A 
Ranvsgaie,  pour  y rherrher  quelques  adourissenieM»  A 
la  maladie  de  puiirine  dont  elle  mourut,  et  qui  l'aflec- 
taii  depuis  douse  sus.  Dans  aa  jeunesse,  dit  tin  d«t  >es 
biographes  . elle  avait  é!é  fort  belle  ; die  élail  pente  . 
mais  son  visage  était  admirablement  proportionné  t son 
leini,  ses  yeux,  ses  sourcils  étaient  d'une  beauté  parfaite. 
Elle  avait  un  sentiinenl  passionné  des  merveilles  de  la 
création  et  du  rharnie  de  la  musique.  Toule  mélodie  , 
même  celle  du  langage  , exerqail  sur  elle  une  si  grande 
puiFsance  , qu’elle  aimait  à se  faire  réeîirr  dans  leur 
langue  les  plus  beaux  passages  des  auteurs  grecs  et 
latins,  dont  !e  sens  ne  lui  était  connu  que  par  la  ira- 
doclioo  Iiltér.i!e  qu'on  lui  en  faisait  ensuite.  Dans  le 
monde,  elle  était  liniide  ei  se  défiait  d'dle-niême  , 
mais  pleine  de  bienveillance,  et  étrangère  A toute 
rivalité  de  femme  et  d'auteur.  • Ouoi(|ue  toute 

• production,  bonne  en  soi  » , a dit  un  rniiqne  an- 
glais  (madame  Barbault  ) , • donne  i son  auteur 
a dea  droit»  A nos  éloges,  une  plus  grande  distine- 

■ lion  néannioitis  est  due  aux  outragea  qui  peuvent 

• être  comptés  parmi  lea  pmniers  de  tout  genre  : 

B icU  son!  incontestablement  1rs  Romans  de  madame 

■ lUdelilTc , dans  lesquels  se  dèceie  un  génie  d'une 
» trempe  peu  commune.  Elle  semble  dédaigner  d'A- 
» mouvoir  les  passions  sur  lesquelles  se  fonde  l'intérêt 

■ des  romans  ordinaires;  elle  trouble  Famé  par  later- 

• rvrur.  elle  l'agile  par  Hncerlîlude  : elle  prolonge  , elle 
t»  exalte  au  plus  haut  degré  res  senilmrnts  , par  des  ré. 

• vélalions  mystérieuses,  des  avertissements  obscurs 

■ d'nn  invisible  danger:  le  théitre  de  ses  prestiges  est 
a lantôl  une  tour  ébranlée  par  les  siècles  ; t^ntAt  les 

• vastes  salles  de  chAteoux  iiibahités  , ou  le  labyrinthe 
a de  leurs  escaliers  toiiruaiits  ; tantôt  de»  cloîtres  sono- 
ares  et  drs  nefs  solitaires,  ou  bien  au  dehors  dea 

• bruyères  désertes  , de  sombres  forêts,  des  préeipiee» 
t écartés  , séjour  redouté  des  brig-trtds.  Ce  sont  les  pay- 

• sages  et  les  figures  de  Salvator  Ro»a>  Le»  pervonnages 
B sont  en  harmonie  avec  les  lieux  de  la  scène;  leurs 

• complots  sont  airocet,  leurs  crimes  »onl  étranges: 

• ce  ne  sont  point  des  pliysionomies  anglaises  ; leur  per- 
a vertilé  est  empreinte  d’iinr  couleur  plus  noire  qne 

• celle  des  méchants  qui  habitent  la  même  terre  que 
» nous,  el  ils  semblent  en  quelque  sorte  appartenir  à 

• un  ordre  inconnu  de  génies  malfaitants.  Alais  A l'é- 
V pouvante  produite  par  les  macliinalînni  du  crinvo 

■ et  le  pressentiment  du  danger,  msdanie  RadclitTe  a 
» Fart  a'uiiir  une  autre  uature  d'impression»  plus  puis- 

■ santés  encore.  Dans  toutes  les  ames  sufrceptlbles 

■ d'éprouver  l'influenee  dr  rtmsginaiton  , il  existe  le 
a germe  de  ie  ne  sais  quelle  eriinte  superstitieuse  d'nn 

■ monda  surnaturel  qui  nous  fait  aisément  admettre 
» l'idée  d'un  commerce  avec  lui.  La  solitude  , les  téné- 

• bref , le  murmure  des  sont  étoulTés  , les  foriues  incer- 

• laines,  le  passage  rapide  des  objets  qu'on  entrevoif 
» dans  l'obscurité , irnorimeni  A l'esprit  l'ébranlement 
a d'une  vague  frayeur  o'où  naît  la  croyance 

Aux  pouvoirs  invisible!  et  plus  puiasanU  que  nous, 
a Bien  que  ces  idées  ne  soient  qu’évetllées  par  ta  lee- 

• iure  dea  ouvrages  de  madame  Radcliffe  , quoique  près 

■ de  soulever  un  coin  du  rideau  qui  nous  eacM  la 

• région  terrible  dea  fantômes  , elle  le  laisse  retomber 

■ sur  toutes  les  oause»  vériiablemeut  snrnaiurrlles  . et 

• que  tous  lea  prestiges  s'évanouissent  xu  dénoucmnvl, 

B le  lecteur  n'eu  s pas  moins  reqn  Hmpression  tout  en- 
s liére.a»-*  ('es  divers  romans,  • dit  A son  tour  un  eri-< 
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tique  freiiçaii,  Jotepb  Chénier,  daiu  ■on  Taé/«<t«  é«  la 
b’itcrelure  fram^aiêa  . • olTretil  dei  raraetère»  forlemeiil 
» 1 roiioucêt.deisiluaiimi»  terrlMn.  de  belle* dex^rip* 

• lion*deriialie  et  du  midi  de  la  France  , d'èuer(tique* 

• tableaux,  diirr*  coup*  de  tliéilre,  et  même  quel* 

• que*  »on«  do  Skakevpeare,  ra  |ténîe  èminemineiil 

• aiqçlaii  qui . depuU  deux  uècles,  féronde  encore  , 

• dan*  sa  patrie  , toui  le*  elianip*  de  t'imagioaliou.  Ce* 

• roman*,  eonaidêrèadan*  leur  eruemble.  ae  rallacbeut 

• à une  eeulr  idre  d'un  itrand  aen*  : partout  le  mer* 

• fcilleux  domine.  Dans  le*  boîi,  dan*  le*  cbàleaux  » 

• dan*  le*  eloilre*  , vn  *e  croît  eovironnè  de  retenama. 

• de  apt'Ctre»,  d'uaprîu  céleale*  ou  inrecoaux  t la  ter* 

• reur  croit , le*  preaii|tef  a'enta««CDt  « l'apparence  ac* 

• quieri  preaque  de  la  certitude,  et  quand  le  dénoue* 

• ment  arri«e,  tout  t’explique  par  de«eauaei  nain* 

• relie*.  • Au  re»te  . Cbémer  eat  aaoa  l'erreur  quaud  il 

*upnu*e  un  but  pbîloMtpIiiqiie  à Anne  Radolifle  : U c*t 
Pt  •dent  pour  tou*  peux  quion:  lu  le*  ou*  rage*  qu’il  n'y  a 
aucune  inteiilîon  de  ce  genre  ; rimapnatioii  toute  aeule 
*’y  montre  ; elle  cherche  à produire  de*  eOTeU  et  non  à 
appuyer  de*  doctrine*;  à créer  de*  illuMon*  et  non  A 
le*  détruire  ; a peindre  et  non  à prouver.  On  a de  ma 
dauiP  RadrlifTe:  i*lt$ChiltauxtfJtktin  «1  dt  Dunhajma^ 
traduit  en  franc-ii*  . 1S19,  vol.  iu*ia  ; a**  tAa  5îrih'aa  , 
traduit  en  francai*.  par  Ifoilin  , aou*  ee  litre  : JuJia,  ou 
Iti  ^oHtrrrar««  du  rkâtaau  dt  if aaxiaî,  léoi,  a vol.  in  lat 
3*f««  l/yjl*Pr*  füdalpAa,  tyÿi,  A *ol«  lu  ta;  traduit* 
en  frant^aia;  4*  J»urn«r  madt  in  A’uinmsr* ,«tc. . voyage 
Tail  eu  1794  en  notlaiide  . *ur  U frontière  d’Allemagne, 
1795,  iu  planebea;  traduit  en  franral* , par 

Caiilwei  ; a*  édition  , 1799  , a vol.  in  8*  ; i*  la  Farft , 
tm  V Ahktija  da  Saint-Clair,  traduit  enfrançaia,  1798  « 
3 toi.  in  ta;  6*  l4«  2la/i«n , 1797,  traduit  en  fran* 
<;aia , par  l’abbé  Uorrllcl,  *ou»  Je  titre  de  J7t«(î«n, 
nu  U ConfaêéianHat  dit  pinilantt  aolra  , 1798,  1819;  et 
par  Mary-Gay  Allard  , voua  celui  d’ËMner*  daRontlia. 

Gmêli/a  dé  Btondnvilla , ou  la  Cour'da  Baarl  lit  û 
ArJamna , roman  auivi  de  l*Akbajê  d$  5a/nl  • /fléan, 
tnnX*  en  ver* , «1  quelque*  autre*  Paéùat  fugitive*  ( ou* 
trape  po*thume  ) , Lotidre*  , i8a8«4  *ol.  in-S*  ; ûad. 
en  françai*.  t8*6,  i vol.  In-ia. 

RADET  (Jata-RteiMTal,  auteur  dramatique  al  l’un 
dcf  doyen*  et  de*  régénéralauri  du  vaudeville  francai*, 
e*t  né  à Dijon  , le  a 1 fantier  1781.  Quoique  privé  de 
*a  main  droite  par  1a  négligence  de  «a  nournne  , qui 
l'avait  lai**é  tomber  dant  le  feu,  »c*  pareul*  le  deali* 
oéreni  i U peinture,  et  il  eaerça  cet  art  avee  auocèa 
pendant  plufieur*  anuée».  La  cathédrale  d’Autun  et 
d'autre*  villea  de  Bourgogne  po»*édaieti|  quelque**uu* 
de  *e(  tableaux  avant  la  révoluiiou  ; mai*  une  ciroona* 
tance  particulière  changea  aa  vocation  et  *a  dratinée. 
Ayant  publié  une  critique  eu  vaudcvUIca  (U  première 
qui  oit  paru  en  ce  genre)  de*  tableaux  expoaéa  au 
caloii  du  Louvre  . cette  plaiaintcrie , qui  eut  beau* 
coup  de  *uccr«,  bleesa  plu*  d'un  âinour-propre,  e|  le 
força  d'abandonner  une  profemion  üani  laquelle  il  de- 
vait déaoruiai*  a'aticndre  à éprouver  de*  eontrarielé*  : 
mai*  elle  le  fit  eonnalire  de  la  ducbe**t  de  Vtllcroy.  qui 
le  prit  rbra  elle  en  qualité  de  *écrélairc-biblioibé- 
raire.  Le  Ingeuietil  que  11.  Radel  occupait  dsu*  l'hôtel 
de  Viilcroy  Inî  fut  t*on»er«è  lorsque  après  r«tnigra|ioii 
de  la  propriéiaire , on  v établit  ranniiiiistratiou  du 
télégraphe,  «i  il  l'a  ronserté  iu«(|u’a  la  restauration, 
tai  modique  ainrru/«  dont  jouissait  M.  Radcl  lui  laîauit 
tout  le  loisir  de  se  livrer  entièrement  A son  goût  pour 
la  littérature  dramaiiqite.  Ce  fut  au  ibéAlre  d’Audinol 
{l’Ambigw-Comique  ) , qu’il  donna  *on  premier  essai  : 
loi  Audiaart*  ds  la  mada,  pièce  eu  vaudevilles  qui  fut 
bientôt  suivie  de  plusieurs  antre*.  Le*  succès  qu’obte- 
naient alors  le*  ouvrages  de  MU.  Fü*  et  Barré  A la 
Comédie  ltalic|iae  l'enrouragérent  A *e  risquer  sur  ca 
ibéAire  . et  son  espoir  na  fut  pas  trompé.  Il  y fit  repré- 
senter successivement  t Tihara^  parodie  en  deux 

acte* . en  prose  et  en  vaudeviltec,  de  la  tragédie  de 
Fallet  qui  porte  te  même  litre.  178a  t a*  l'Jam*  Jacn/is. 
parodie  de  Jaann*  da  Sopiat  de  Le  Harpe,  en  un  acte 
et  en  vaudeville* , 1788;  3*  (avec  Rnaiéres)  : /*  Mar- 
tkand  i'attlaata,  parodie  de  laCaranané,  1784;  4*  (avec 
M.  Barré)  : LsaMére-CeNi/ida  , ou  f«*  Rsreneaûianea*  . 
comedie  parade  endeuaaclea  et  en  vaudevilles,  1784* 

S * lai  üaetatu»  wtoderau  , en  un  acte  et  en  vtodevillea, 
luivte  du  fiufuri  dt  tamté , diveriissenieut  analogue, 
1784.  Celte  aalire  eoulre  la  doctrine  du  magnétisme 
eut  beaucoup  de  aureé»;  mai»  elle  attira  au  principal 
auteur  des  reproche*  de  la  ducbe**«de  Vilirroy,  clil 
fut  obligé  de  renier  ion  ouvrage  dans  le  Jaarnat  da  Paria* 
6^  {seul}:  LaPauua  ineamtanea . comédie  en  un  acte, 
en  vers.  1784;  7*  (avec  il.  Barré  } ; ta  Mégra»aa , ou 
ta  Ptuaair  da  la  raeanMUianea , en  uu  acte  , prose  et 
TB ude villes,  1787 1 8*  Btnamd d* Ait , comédie  en  deux 
ariea,  d’aliortl  en  vaudevilles  , puis  mêlée  d’ariettes , 
*7^7«  9''  Candidê  marié  . ou  Jf  faut  rultiaar  iom  jardin  , 
coniédic-vaiideviile  eu  deux  aetes  , 1 788  ; 10*  \ seul  ) t 
la  Sairét  aragatiit , opéra-comique . en  un  acte  , 1790. 
Lors  de  la  création  du  tbéitre  du  Veuderîlle,  en  179a, 
M.  Radel  *t  dévoua  tout  eutier  A et  nouvel  éleblisae- 
meul  dirigé  par  son  ami  Barré.  Il  y dnima  : 11*  farWjr, 
ou /'Cffléarras  du  thoix,  179a;  \t*  laMatrana  ^Epiaa, 
179*1  l3*  fa  Benne  ouéaiae,  ou  la  Tour  dt  earmaaul, 
I79é:  l4*  ti  Paueon*  1798;  18*  U iVeila  raturiar,  1798* 
16*  la  Canonaitr convalticant.  1794;  17*  la  Chat  pardu, 
ou  Itt  Fauéitt  eonjarluret*  1798;  >8*  lat  Dauw  Uan- 
riattoi , 1798;  19^  Ueneriae,  ou  la  Pamme  difftcUa  à 
eirrs,  eu  trois  actes,  1798:  *o«  la  Dinar  au  Pri-Saiat- 
Garaait.  1796;  *1*  PauUnt,  ou  U PUIt  nalureBe, 
en  trois  actes,  1790  : ta*  1/esord,  *n|'en(  ds  son  gère  , 
parodie  d'Oscer,  1798;  *8*  la  restumsNl.  1797;  *4*  <’£/’- 
fart  iurnaturat , 1798;  *8*<r*j|  fu/i  mu  Jaelre,  ou  la 
Spmpalkia  an  dafaut  ^ <799.  Cette  pièce  a été  remise 
en  18*7,  au  Théâtre  dr*  Cleve*  de  M.  Comte.  *6*  Fro* 
sins.  ou  Je  narnikrt  «rusa,  1800:  *7*  Idam*  ou  Qat  da- 
ùandra  t-alU  f en  deox  artre  , 1801;  a8*/«i  Prf«snfù;nj 
d'uns  famma,  en  trois  acte*.  180s  t 19*  üna  rduNicn  d* 
famillé  au  jaur  dt  Tan.  i8o4:  80*  l'Inromnu^  180C1 
Si*  n^lMirderi*.  ou  Cooimsal  torliraA^U  dt  lût  i8o8i 
la  Btfaurd'uu  filt.  uületSurpritaa,  i8i3  ; 88*/’ilétsl 
du  grand  Magot,  ou  rAuitrga  ^fui  non  aat  pat  aaa\ 
ik*Garriekat  lateamèdiant  françaia,  18181  88*  1*  Fù»  at 
la  Ckanton  , i8i8.  Quoique  res  pièces  aient  été  repré- 
sentées Fi  imprimées  sous  le  nom  seul  de  U.  R-tdef, 
ton*  aet  âmis  saveni  qu'il  a loujonrs  été  aidé  par  uno 
dame  de  beaucoup  d’esprit , d’un  goût  sûr  • d uu  tact 
fin  et  délical , et  dont  U modestie  égale  le  talent , rar 
elle  persiste  encore  aiiiourd'bui  A garder  l'auouyme. 
liS  tourbe  d*une  rrutiue  s'aperçoit  aisément  dan*  e«« 
piccea,  plus  remarquablea  par  la  délicatesse  des  senti- 
ments que  par  la  galté.  M.  Ra<lrt  a donné  au  méoie 
tbéAtre.avec  divers  coltaberaicurs,  près  do  cent  autres 
ouvrage*  qui.  pour  la  plupart,  ont  eu  uu  surcèa  de 
vogue  . e|  forn.a  longtemps  |e  principal  fond*  du  réper-, 
loire.  Kons  nous  borueron»  à en  citer  quelques-uivF*. 
Avec  Drafonlaiiies  et  U Barré  : 36*  Arltiiuin  affrktur^ 
<79Xt  iy*  la  Prujat  manqué,  ou  Aritquia  laifuia,  par 
rodio  de  Lurrèra  , i79*«  Àriaquia  rrutl , parodie 

d'DiAsJte  , 179X;  89*  la  Ckoita Suzanna,  en  deux  actes, 
1798.  Le*  trois  auteurs  de  cette  pièce  fureul  ioearcéréa 
nhisicurs  mois  pendant  la  terreur,  comme  ayant  voulu 
faire  allusion  au  |)rneèa  de  rinfurluiié  Louis  XVI , par 
ce*  paroles  que  ! ou  adreisait  aux  vieillards , dénoncia- 
teurs de  Suuune,  et  «pii  étaient  louîours  couverta 
d’applaudiiaemrnt*  : s Vous  Aies  se*  aecusaieura . veut 
■ ne  poiivet  pas  Aire  se*  juges-  » 4o‘>  Poaart  aux  Ckampa» 
Bfftéat.  17981  4t*f^<.tfemâias  manuaquin,  1798;  4a*ifAa- 
lar . parodie  d *A iufar  « 1 798  ; 43*  lat  Piaux  aldgaata  • 
1798;  44*  I*  Mufiaga  da  Soorrau,  1797;  48*  Jtaa 
Maaat,  1799:  48*  fa  Bérréaliandu  manda,  1800;  4?*  CA«- 
palain  , ou  la  Ligua  det  auUurt  contra  Boiltau  , i8ea  \ 
48*  fa  Chambra  da  MoUara.  1808;  49*  SepkU  Arnauld^ 
l8o4;  80*  faTapitterit  Ha  fa  rvias  IfelAiJds  , l8n4  ; 
5|*  fsj  Kcritaaux , ou  Baaé-ltSagt  A la  fair»  Saint- 
Garmain,tn  deux  aetes,  1808;  8s*  Itt  Daux  a'ta  font 
qu'un.  1809  ; 53*  la  Riaa,  ou  ta  Calaann  da  Baihauk , 
i8o6t  84*  ItCkaiaautllaCkaumiirt,  1808  ; 83*  ItMai 
dtt  jtuntâ  filiti,  ou  an  Pattagt  da  mililairat  , 1808; 
86*  l*  Prurit  da  fandango,  1609;  87*/*  Pari  timguliar  , 
1809:88*/*  Maaniaratta  CAaffSuaaiér,  1810:89*8/.  Om- 
ratiif,  ou  Itt  Rmbtilitttmiult  dt  Parti  . iSio  : 60*  Itt 
f)*tfx  Rdmua  , 181 1 ; Gatpard  l'Arité , tSii  t 6t* /s 

B<7f«(  p«r</u , 1818;  68*  MUkal  Jfaria,  1818;  64*  lat 
Trait  Saphot  IponHaiitt  , ou  unt  Caur  f amour,  1818. 
M.  Radel  a encore  donné  avec  les  méiiics  et  d'autres 
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I cottaboraivart  : 6&*  1«  GirtmtUt  d»  Salnt-Chud , 17^9; 

j Jllv  Gum^mm*  , ou  U yttjagtur  intOHna,  i8ou  : 

9f*  en  deui  «etea,  1800:  68*  Dugai^Trvuiti 

prnmnitr  à Pljm4utk,  i8o4  ; $9*  t'Ilt  dt  ia  kégatuH- 
tkpQfn^énéti* , 1807;  70*  rkôut  dê  /•  Paix,  rue  de  (a 
Pieioire,  1807;  71* /.««rnra.  ou  /«Pe/n1r«  eu  roàarrf , 

1 l8«A,  olo.  Il  ■ donné  arec  ne»foinaines , en  1798  t 
7»^  Eetcara  an  euré  ; 78*  la  Péta  de  l'égalité,  t]ii  SU  corn- 
potérenl  et»  prieon;  74*  Ja  retour.  A»ec  Barré.  |)ee* 
ehainptrt  M.  Deipréi  : 75*  ffene  Letage.  ou  C«»r  bien 
là  Turturei,  tSo* . Le*  piècev  qu’il  a donnée*  aree  Barré, 
)>e*fonlaine»cl  )f.  Wi*  >o«iteUer*  éVarticle  de  celui-ci. 
SoM-itemier  otivrafte  panh  êire  la  Mui$an  en  loterie, 
qu'il  B fail  I «(rféaenter  aver  M.  Picard  au  G^tmiafC* 
iJraMatique,  en  i6iu.  II.  Radet  a été  Tun  de*  funda* 
t«wn  de  la  loeièié  de*  niner»  da  Vaudeville  , dont  le* 
awueiUconlientteni  pluaieun  de  «et  rliatiaun*:  tuais  U 
M’a-poitH  fait  partie  uii  Cateau  moderne.  Il  e*t  membre 
d«  l'acodêntte  de  l)i}nit  .ta  patrie.  lia  louche  , pendant 
quatifuef  aimèet,  tnie  pétition  de  4.ooo  fr. , qui  lui 
avait  «lé  arrordée  auitt  qu'a  Oetfoniaine*  et  Barré, 
•oof  la-  (touvernemenl  impérial.  Ces  pensions  Turent 
rêdnitet  a joim)  fr.  après  la  rettaoratioii . tous  prétexte 
qoec'était  payer  attel  cher  let  iroinpetlai  de  fionaporft. 
Olle  dé  M.  nadat  a été  porté  i ) 100  fr.  depuis  le 
d»  Charles  X.  8t.  Radet,  que  la  perte  presque  totale 
<le  la  vue  empêche  de  lire  et  décrire,  a cependant 
eontersé  ta  paité.  Quoiqu’il  ail  eosiposé  environ  cnil 
emqitaiite  p'rêcet  de  ibétlro , il  n’a  poitii  obtenu  la  dé- 
coration do  la  té|(ion  d'Iiotiiicur,  prodiguée  depuis  A 
tant  dovaiideviilntet,  «e» imiiatetirs  ou  ses  élèves. 

BADRT(  Eritawr) , né  dans  la  ci  devant  province 
de  Lorroiuc,  le  19  décembre  176a  . était  avant  I»  révo- 
lution gardcohasse  du  prince  de  Coudé.  Il  entra  fcutic 
au  service,  avait  en  i8on  le  grade  de  cher  d’es- 
radron.  ai  eoniiuandaii  la  f^idarmcrie  d'Arîpnoit; 
t'est  là  que  le  général  eu  chef  ^napartc  le  vit  un  ins- 
tanl  A «en  reioord’l^-pte,  cequisuBli  pour  le  rsppe* 
1er  A son  souvenir  fursque,  devenu  nmitier  consul, 
ilroi'vH  de  lui  un  mémoire  remarquable  sur  l'organisa- 
tion de  la  gendanm-rie:  •!  Tappcla  alors  A Paris,  le  plaça 
A la  tête  de  son  arme  , avec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, cl  te  fiovuma  plus  tard  général  de  divivion.  I^a  gé- 
néeal  Radet.  chargé  d’or^antstr  la  gi-ndarmcrlc.  se  ren- 
dit* stscccMivenient  m Corse,  m Piéinont  et  à Gènes, 
et  rempHt  m >809  la  pémble  miestoii  d’enlever  de 
Rome  le  pape  Pie  VII.  voici  les  principales  circons- 
taivces  de  cet  événement  remarquable  : Une  dépêche 
lélégraphr<{cre  arrivée'  de  Paris,  ordonna  au  général  Ra- 
det de  parltrdaiis  les  vingt-qtiaire  heures  pour  Rome  ; 
e’rtait  le  limai  1809;  A ton  arrivée  dans  la  capitale 
des  Etals  du  pape,  il  comnioniquu  scs  ordres  au  gou- 
vévnear  ||énéral  ite  Rome  , qui  n'ayant  pas  regu  . A ce 
qu'il  pareil , des  instructions  posîltws,  m-  borna  A lui 
remettre  la  direction  de  la  police.  La  nuit  du  5 au  6 
ruilM  r8«9  fut  choisie  par  le  général  Radet  pourl’exé- 
culion  de  l'ordre  qu'il  avait  rtfcti  t aidé  d'une  troupe 
iiouibrcuM*  composée  de  gendarmes,  de  cotiscriU,  de 
gardes  nitioiiaoi.  rtc.,  le  général  lit  appliquer  des 
échelle*.  vciK'deux  heures  du  matin,  au  palais  Quîrinal 
oé  lé  pape  ae  tenait  renfermé;  Ht  enfoncer  les  f^nfitre* 
et  les  portes  Intérieures,  et  arriva,  suivi  de  ses  hommes 
portant  des  armes  et  des  torches . jusqu'à  la  pièce  qnî 
précédait  hnmédtatemcnt  la  chambre  A coucher  du 
pape.  Celle-ci  lui  fut  ouv^erte  par  ordre  de  sa  sainteté  . 
qiH  s'était  tevéa  au  bruit  et  revêtue  A U bâteda  ses  ha- 
bit* de  ville  : le  général  s'avança  vers  elle  , le  cbapean 
A la  main , et  lui  dit  : v Saint  père  , je  vient  par  ordre 
s de  mon  •euveraîn  . empereur  det  Prançaîa.  voua  dire 
s qoe  votre  aiinteté  doit  rrnoncer  au  domanve  tempo- 

• rel  de*  Etats  de  rEglise.  * — Le  pape,  toujoura 
«sais  avec  calme  t «Je  ne  le  puis.  • Ëusuite  la  cun- 
venMtk)0  continua  m ces  termes  entre  le  pmnife  et 
t'oflicicr.  — Le  géviéral  Radet  : ■ Si  votre  sainicté  veut 

• emvaetvtvv  à cette  rtmoociatiou  , je  ne  doute  pav  que 

• lés-airaHre*  ne  s’arrangctii  heureusement , et  Tempe- 

• reur  treilera  votre  sainteté  aveo  les  plus  grands 
s égards.  » Ici  lesaint  père,  se  levant,  répliqua  avee 
frniiaté:  ■ Je  ne  le  puis , je  ne  le  dois  pas,  je  ne  le 
B vem  pas.  J’ai  promis  devant  Dlen  dr  conserver  à la 

I B sasnlvrt glise  loutea  tes  posscasioua,  et  je  ne  mauquerar 


s jamais  au  serment  que  j’at  fait  de  les  mainlvnir.*~Le 
général  reprit  : « Saint  père,  je’suis  très  affligé  que  votre 
s sainteté  ne  veuille  pas  souscrire  A cetle  demande,  puU- 

■ que  , en  refusant , vous  ne  faites  que  vous  exposer  à 
s de  nouvelles  tribulation*,  s — Le  pape  : ■ J’ai  dit  : rien 

■ sur  la  ferre  ne  peut  me  faire  changer  . et  je  suis  prêt 

■ A verser  la  dernière  goutte  de  mou  saug , A perdre  la 
a vie  A l'instant  même  . plutôt  que  de  violer  le  serment 
s que  j'ai  fait  devant  Dieu,  t—  Le  général  : • Eb  bien, 

■ la  résolution  que  vous  prenex  deviendra  peut-être  pour 
s vous  la  source  de  grandes  calatniléi.  a — Le  pape  : 

I • Je  suis  décidé  , et  rini  ne  peut  m'ébranler,  a— Le  gé- 
' nfril:  a Puisque  telle  est  votre  résululiou  . jrsub  fiché 

• des  ordres  que  mon  souverain  m'a  donnés  et  do  la 
a commission  que  j’ai  reçue  de  lui.  a— Le  pape  : a Eu 

• vérité,  mon  Bis,  celte  commission  n'alliiera  pas  sur 

• Vous  les  bénédictions  du  eic|.  ■— Le  général:  «Saint 
B père,  il  faut  que  i'eminéiie  votre  sainteté  arec  moi.  • 
— Le  pape  : « Voilà  donc  la  roconiuissance  qui  m'est 

■ réservée  pour  tout  ce  que  j'ai  fail  en  faveur  de  volro 
a empereur!  voilà  donc  la  récompense  de  ma  grande 

• coniirscendanco  pour  Ini  et  pour  Tégliae  gallicane  1 

■ Hais  peut  être suis-je,  A cet  égard  , coupable  devant 
s Dieu  ; il  veut  m'e'n  punir,  je  me  soumvi*  avue  humi- 

• lile.  a — Le  général  : « Telle  est  ma  commission  ; je 
à suis  fiché  d'être  ubli^  de  l’exécuter,  puisque  je  suis 
a eathotique  et  Bis  de  TEglise.a — Ici  le  cardinal  Pacea 
fil  obaerver  qu'il  était  convenable  que  sa  sainteté  fût 
accompagnée  des  pcrsonites  nécessaires  pour  la  gou- 
veniemcnl  de  l’Eglise,  et  le  pape  s'occupait  d'en  drtsaer 
lui-métne  la  liitc,  lorsque  le  général  fut  accosté  par  un 
des  offluiers  de  sa  suite  , qui,  après  lui  avoir  parlé  A voix 
ba*«e  . ajouta  tout  haut  que  les  ordres  de  l'empereur 
étaient  que  personne  iTaccompagnil  le  pape,  hormia 
le  cardinal  Pacea.  Ce  cardinal  ayant  demandé  corn- 
bran  de  temps'  011  accordait  pour  lu  préparatir*  du 
*o>age  ,«  Une  Uemi-heure  , •répondît  le  général.  Alors 
le  saint  père  se  leva  en  disant  : ■ Allons,  que  la  volonté 
s de  Dieu  soit  fuite  en  inoll  • Depuis  ce  moment,  le 
général  ne  perdit  pas  de  vue  son  prUoniiier,  et  lorsqu'il 
fui  parvenu  au  bas  du  petit  escalier  de  son  B^|isrtement, 
il  congédia  les  personnes  de  sa  maison  qut  raccompa- 
gnaient. Une  voiture  attelée  atleinlaii  A Tune  des  portes 
du  palais:  on  y fit  monter  le  pontife  avec  le  cardinal 
Pacca  : le  général  Radet  ferma  la  portière  sureuv,  puis 
il  monta  dans  le  cabriolet  attaché  à la  voilure.  A la 
porte  del  Popolo  on  changea  de  voilure,  et  le  général 
Radet , s’adrcBsanl  de  nouveau  au  pape,  lui  dit:  • Tl 
a e«t  encore  temps  pour  votre  saînieié  de  renoncer  aux 

■ Etats  de  l'Eglise.  ■ Mais  te  souverain  pontife  se  ronlenia 
de  répondre  : Xon!  Alors  le  général  ferma  la  portière  de 
la  voiture  , la  Axa  avec  un  cadenas,  cl  moula  dans  le 
cabriolet  comme  auparAvant.  Il  n'esi  pas  de  précautions 
qu'il  ne  prit  ensuite  pour  sonsfratre  son  prisonnier  A la 
curiosité  publique.  À Poggibondi . il  pressa  tellement 
les  poatiltpvis , que  la  voiture  versa;  le  pontife  ne  se 
Bt  point  <le  ma) , mais  le  géuérNi , qui  était  sur  le  de- 
vant , fut  jeté  dans  une  marre  d’eau  bourbeuse  qui  se 
Iroovuil  >ur  Tun  des  c6rés  de  la  route.  A Floreitce , le 
pape  fut  confié  A un  autre  ofKcier  de  gendarmerie  , cl 
le  général  Radet  retourna  A Rome, où  il  chargea,  dît-on, 
le  peintre  Renveinilî  de  faire  un  tableau  représentant 
la  sortie  du  pape  de  Honte  Cavilte , avec  tous  les  per- 
sonnages qui  y avaient  Bguré.  Ce  taÛcau  fut  transporté 
A Capoue  par  ordre  du  roi  llural.  en  i8i4-  liO  général 
Radet,  nommé  baron  sur  la  Bit  de  1809, 11 'entendit  ja- 
mais parler  de  sou  expédition  à Rome . il  semblait  qu'oo 
voulût  TétOiifTer,  quoiqu’on  en  proBill  en  tenant  le 
pape  éloigné  de  se*  étals.  Napoléon  , au  reste  , a dé- 
savouA  cet  enlèvement , selon  le  ifJmorial  de  -Saint*- 
IHtine,  Après  le  i-élÀlisvemcnl  des  Rourbons,  en 
i8i4  , le  ^néral  RaJet  eewa  d'ôtre  employé  activa- 
ment;  mais  au  retour  de  Napoléon,  le  so  mars 
i918,  il  se  hita  d'oecouvir  sotiv  ses  drapeaux,  cl 
commanda  i'eseorte  chargée  de  conduira  à dette  M.  le 
duc  d'Angouléme  , qui  s'y  emhaniua  pour  l'Espagne. 
Au  mois  de  juin.  Ra<i<!l  fut  nomme iiivpecieur-gènéral 
degendarmerié  et  grand' prévût  dcTarméc;  il  la  suivit 
sur  les  bords  de  la  Loire,  au  mois  de  juillet  tSiS. 
et  fut  remplacé  dans  ses  fonctions  au  mois  d'août  sui- 
vant. En  i9l6  . il  fut  arrêté  A Vincemics  et  eonduil  A 


Q A I 


U eiUdellede  Be«aiiçon.  La  part  quil  aviit  |prl««  aiii 
rfémeiiis  du  moi*  da  mar»  iSifi  ou  qui  lutfol  impuièr. 
lu  fut  cendaimiar  àoauf  an»  dt  détcniion  par  I«  ronieil 
dftfurrredetaaiiirme  ditiMon.  Une  ordoimanr*  royala 
du  iiioia  de  mai»  1818  lui  rendit  la  liberté.  Le  géné* 
ral  Radet  e*t  mort  i Varciiue».  départeoicni  de  la 
I AIruer  . Ir  t6  »<>otetnbrai8t6. 

■ R AFFLf^  I 1'b«'iiu  Srâaroao) , né  le  8 jaUirt 
[ 1 78 1 , 4 bord  d'un  navire  qui  »e  Irouvak  alora  rn  vue 
j de  la  Jamaïque . de  Benjainio  Rafllat  % l*nit  de»  plu» 

^ ancieoa  capiuinea  niarebantis  de  Londrra,  reçut  son 
I éducation  4 Uoniorr ‘Smith  « roUége  dirigé  par  le 
j re*pei.table  M Anderaon.  Au  aorlir  de  cet  éiubliaaO' 
iiaenl,  il  entra  trèa  jeune  rncore  au  aervîce  do  la 
I rompagnio  dra  Inde*  orteutalr*.  I«or*qu'en  i8o4  le 
geuvemrmenl  angleia  céda  à la  compaguîe  llle  de 
Pnule  Penang,  RafBea  fut  envoyé  comoie  «cereUire 
adjoint  Bu  goutenieur  de  celle  iir.  Sa  aanlé  ajrant  éli 
altérée  par  le*  étude*  auxquelle*  il  *e  livrait . et  par 
l*în*alubnlé  du  climat  . U fut  nbligé  de  te  retirer  4 
SJaiarca.  Il  fil  entuile  partie  de  la  formidable  eipé* 
i diiâoti  que  le*  Aaglaia  aihgèrenl  rontre  Ira  po**c**iona 
I de  la  llollamle.  loraqua  ce  paye  fut  réuni  4 la  France. 

' Il  fut  neinové  .en  1811.  gnuveriieiir  de  Java,  emploi 
qu'il  eantcrvii  jitequ'en  1818.  I*a  iDort  iVune  épouve 
rliérie  lui  fit  prendre  la  déicrminaiioii  de  revenir  en 
Angleterre , eu  il  a'oeoupa  de  publier  une  IJUtiHr»  dt 
Jdra.  Lood..  1817 , iu-A".  Il  dédia  eette  likioire  au  roi 
d’Angleterre,  qui  le  créa  chevalier.  Nommé  gouverneur 
de  Hencouien.  il  partit  pour  eeiie  dmlination . en  uo* 
vembre  1S17.  Ce  fut  14  qu'il  eut  l’oreaNou  de  reneon* 
Irrr  un  naturalîMe  françat».  M.  Diard  , mort  dana  le 
conri  de  aea  voy-aget.  et  qui  eut  peut-élra  à »e  plaindre 
d’uo  rnanque  de  foi  du  gouverneur  anglai».  Rafiea 
a’embarqua  la  1 février  iSai  pour  revenir  aur  le  eon* 
lioent.  Son  navire  ajraot  été  ineandia  dana  le  traver* 
aée,  beurcuaement  en  vue  de»  c6tea  d’Angleterre, 
prêt  da  Ratlialand . il  perdit  loua  lea  matériaux  et 
IM  dooufuente  qu'il  avait  vattembléa  pour  uoe  Uit’ 
toirt  dt  Btmtû.  J1  a«l  vnert  In  4 juillet  |8»6 . frappé 
d uoe  attaque  d’apoplexie.  Nou*  avoua  encore  de  lui 
vin  ouvrage  aur  /a  miaeian  dt  FtHlajitn  4 Sitm . i8at . 
iii'8*  , et  une  préface  mite  en  téta  de*  Àiinttti  ma- 
ItUt»  de  Lejoan.  Il  a laiasé  un  mémoire  manuacrit 
aur  Sinffapourt. 

RAISSON  ( UoaacB>N*rot.éoB)  naquit  4 Pari*  , le 
al  aoOt  «7981  *on  père  qui  a rempli  aveo  le  plua 
noble  déeiolérewenent  plucieiir*  fonction»  imporlaitUa 
B«ue  la  république , le  deatina  4 la  earriére  admtvûa* 
Irative.  Apréa  avoir  fak  aet  étude*  au  lycée  impérial , 
le  jeune  Raiaaon  devint , en  i8tC . aecrélaire  de  M.  le 
fnerquia  de  la  Maiaoofort  . adminialratenr-général  dea 
bien*  de  la  eouronne.  En  1818  . il  fut  employé  au  ca* 
binci  partinilier  de  M.  Roy . minwtre  dea  Kiianoe*  * et 
en  i8at,  réformé  par  M.  de  VÜIéle.  ain*i  que  M.  t^i* 
mtr  Bonjour  et  quelque*  autre*  employé*  convaincu*  de 
libéralUoae.  Entraîné  alora  par  le  goût  du  ibéètre  ci  de 
la  pelevni<|ue . U travailla  «ou*  M.  Tiaaot,  dont  aon  père 
était  l’ami.  4 la  rédaetioo  du  PUtit,  journal  rédigé  avec 
énergie  et  talent.ei  fit  jouer  au  *erond  Tbéitrc'Français. 
avec  If . Descloaeaux.  une  comédie  rniilulée  VOfJUitr  de 
f>'rfua«,qutn’obiinlpMde  auecéa.  Pend*  tempe  apréa. 
M.  Rahaon  fut  un  de*  fondaieura  du  Diaklt  Beitewc  . 
joiimal  littéraire  qu'il  rédigea  en  ehef*vecMII.Tbica*é, 
Moreau.  Ader.  etc.  En  1 8s$  , le  crime  de  Caataiug  vint 
arraefaer  ee  jeune  fiuératenr  4 aea  paâaible*  oeeupa. 
lioiM.  Ami  de  «ollége  de*  frérea  Ballet  . il  voulut  les 
I veuger,  ae  rendit  à 6aîot*Cloud  . et  arrêta  de  aa  main 
I le  docteur  Caclaing  4 e4té  du  corp*  encore  palpitant 
Idc  (O  victime.  Témoin  important  aux  débat*.  U mit 
I beaucoup  de  retenue  dam  au  dépeailion  t mai*  pour 
I evpaaer  aana  aon  vraijouroette  affaire  qui  Igiaaail  dam 
I le*  eaprita  quelque*  doute*  . il  publia  It  StenogreaAe 
pnrititH , précédé  de  notice*  bîograpbîquM  iiir  Aiiga«le 
I et  Ilippoiylc  Ballet  cl  aurCaetaing.  1 vol.  in*t8.  Eu 
I i8a4,  U abandonna  la  rédaction  du  fliaèle  Betteu*. 
I pour  fonder  uu  autra  journal,  le  Faatffale»  UUéfëUt. 
I Jl.  Raiaaon  a publié  : i*  fitmtti  almamofk  dtt  gaur» 
' uiiindt . lereoRi  dt  gaidt  dant  te*  luayaea  dt  fait*  axrat* 
• teate  rière  , dédié  au  rantra.  t8aS,  in-»8.  L’eaprk  et 
I le  gellé  de  ce  petit  ouvrage  lui  valurent  un  immeuM 
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auccèa*  Coda  dt»  gta»  komnilt»,  ou  /’dri  dt  ne  p«* 
éirt  dup»  dt»  fripon».  ilaS  , iii-u  : 3*  du  Droit  i'aimtttt 
ÛMpotifiçiM , aitti-êoriai , impoêiihtt  daa»  un  gdureme- 
aieHt  reprraaetelif.  *1  eoulroirt  à la  moro/e.  1896.  in-8*; 
K*  Codé  fitii , in*l8  : S*  Coda  gourmand.  l8»6;  a*édil., 
1897.  in*i8  ( 6*  üuitirt  dt  ta  guerre  d'Etpagnt  eu  i8a3, 
1897.  in‘i8i  7*  Codt  dt  ta  foiietfe  . i8a8.  in  18; 
8*  .Verte  5luerl . roman  liiitorique , 1618.  4 vol.  in>it. 
H.  ft9i*iou  a été  l'ua  dea  collaborateur* de  ia  Damt  du 
Lae  . repréMMiiée  en  1897.  rt  a Diil  jouer  4 l’Odéun 
Uoi»ru»é  , comédie  faite  en  aociélé  avec  M.  àlerville. 

RALLIER  f Loru  Aarotxi  Eaeairj . né  4 Fougère 
'Ille‘Ct  ViUiiiei,  fil  d’eicellrfiieaéliiüea,  emUratia  la  car 
rière  de«armri,ct  avait  le  grade  deraiiitaincdugénieà 
l’époque  de  la  révolulioo.  Succe*ti«etnrnl  officier  mu> 
uicipal  et  adminialreleur  du  dialriet  de  Fougère  . il  fut 
appelé  par  aon  di'-parirmcnt , en  aeplrmbrc  1798,  4 
aieger  au  eonaeil  dea  ancirm . cl  devint  iua|>rcicur  d* 
la  aalla.le  99  octobre.  Porté,  en  1799,4  relui  dea 
cinq  cent»,  il  ■'oppoaa  4 ia  mesure  det  oiagea,  et 
demanda  que  l'on  «upprimâl  du  serinent  civique  la 
formule  de  jurer  bain*  4 l'enarciiie.  Ayaul  favorisé  la  j 
révolution  du  18  brumaire,  il  entra,  au  moia  do  > 
déeembre.  au  rorpt-légialalif , et  rn  »oriit  en  i8o3.  ' 
Présenté  en  t8o3  comme  candidat  par  la  collège  rlrc>  ' 
toral  de  avwt  département,  il  y rentra  de  nouveau, 
fut  réélu  en  1811.  y resta  jusqu'au  ao  mars  t8i3.  et 
u'uccupa  a«*cuiio  place  pendant  lea  eent  joura.  Au  moti 
d’août  de  la  mémr  annr*  , il  préaida  la  collège  électo» 
ral  de  Fougerr,  cl  fut  nomme,  eu  t8i8.  vice  préaideni 
de  la  3*  aeciion  du  collège  clceioral  d*nie.et  Vilaine.  11 
a publié  : t*  Uttutii  dt  ektnU  moraux  tt  patrioti^un  , 
1799.  in-i9i  9*  Bptirt  à lu  rimt,  1808  , in-8*t  3*  Ué» 
moirtttur  It»  frillaa  dt  tirftdt  rBettta,  1809  ; 4*  CKm- 
trt»  ptéti^ut»  tt  morak»,  l8i3.  Oo  la  dit  auteur  da 
cinq  tragédie*  qui  n'ont  pa««té  représentée*. 

RaMEL  de  NOtiAilKT  (J*cqdm),  député  aux 
état*  généraux  et  4 la  convention  nationale  , membre 
dn  conseil  de*  cinq  eenta . miniaire  de*  finance»,  pré- 
fet.etc..  naquit  4 (larcaavonne,  vers  1760.  Il  exerçait 
avoe  dialiuction  la  profeaaiou  d'avoeat  deoa  sa  villa  oa- 
taie,  lorsque  ses  coneitoyrn*  rbonorèrent  d*  leurs suf- 
frsgea,  et  le  nomiaèrenl,  on  I7^9<  député  du  liera  état 
4 la  première  aaaemblée  nationale,  namel,  anrti  dea 
rangs  du  peupla  et  cko«*i  par  le  peuple , *c  montra 
iidelc  4 la  cauae  dont  00  loi  eraît  confié  la  défense , et 
justifia  eonvtamiaent  la  boona  opinion  eue  aea  comanet* 
tanta  traient  eut  da  aa  capacité  et  or  aon  eiviame. 
Quoique  la  faiblesse  de  ae*  talent*  oratoire*  robligeèt 
de  *e  tenir  éloigné  de  la  tribune,  il  n’eo  prit  pas  moins 
part  aux  grand*  travaux  Icgivlatir*  dt  l'aatembléo 
conaUluante  , et  fut  surtout  eonsidéré  commt  l'un  det 
membre*  IM  plus  acfiCi  et  les  plus  éclairé*  du  comité 
d«*  finance*.  (Ifaargé  . en  1791.  d'une  mlasiou  aur  Im 
eûtes  de  Bretagne  (dans  le  Finiilère).  ob  lea  ennemis 
de  la  réreUilion  avaiviil  auieité  quelques  troublas  , B 
rétablit  promptement  l'ordre  dan*  cette  contrée,  et 
s'empressa  d*  seoir  rcpreivdre  sa  place  dans  le  aein  da 
la  repréMntation  nationale . ob  la  majorité  de  *ei  col> 
lègue*  voulut  lui  donner  uoe  marque  de  considéra- 
tion  et  le  récompenser  de  aon  xèlc  pour  la  ebose  pu- 
blique , «n  le  uoiumant  aacrétaire.  Ramcl  ne  peneait 
paa  que  de  nouvelle*  dénominiliorv*  . appliquées  4 la 
nouvelle  diviNon  territoriale  du  royaume,  pussent 
enniribuer  au  suoeèa  da  la  révolution  , et  il  a'oppoaa 
fivemeiit  4 toute  vntvovaliou  sur  ee  potul.  Réélu  4 la 
eooventioo  nationale  par  le  déparlameni  da  l’Aude . il 
y opina  de  la  maoière  suivante  . sur  le*  diverse*  ques- 
tions qui  furent  povée*  dans  la  procès  du  roi  1 «ur 
, Fappti  du  ptuptt  : • Je  volerai  la  mort,  irais  {a  veux 
■ que  la  nation  sanctionna  aa  jugement:  ainsi  . oui.  » 
Sur  le  gain*  t ■ Latii*  a*t  convaincu  da  comipiraiion 
» contre  U libeeté.  Dan*  tnua  les  lentpa . uo  pareil 
• crime  mérité  ia  mart:  je  la  prononce.»  Il  rejeta  eu- 
suite  le  surws.  Ramai  , atlaebé  au  parti  de  la  Pioimt . 
e'ast  4 dire  4 cette  portion  uombreuMt  de  l’assemblée 
qui  formait  omins  ua  parti  qu’une  m^ssa  incerUîna  . 
entre  les  partis  divers  . resta  tout  4 fait  étranger  aua 
sauglanles  querelles  de  la  Giranda  et  de  U Momtxgm*.  U 
parla  pluaieiir*  foi*,  «t  notamment  4 la  séance  du  1 s 
|uiu  1793 , dana  la  dltcussinn  de  l'acte  constiluiionncl 
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pr^jtfnté  par  Hérault  de  SècheUes.  Apréa  k .^i  mai , il 
demanda  <)ue  , dam  les  délibération»  des  assemblées 
primaires  sur  les  projeta  de  loi  , le  nombre  des  roix 
pourTadoplion  et  le  rejet  dans  chaque  assemblée  « fûl 
eapreasément  indiqué,  au  lieu  de  s'eu  tenir  à la  simple 
formule  que  le  eontilé  de  constitution  avait  insérée 
dans  »«n  article  : i'aêumbtéê  ece4pl$  , l'auemhtéi  r•j4llt. 
(>t  amendement  fut  accueilli  et  Immédiatement  dé* 
rrclé.  Ramel  faisait  lui-mèine  partie  de  ce  comité; 
aussi  se  rbargea-t  il  d'en  expliquer  les  intentions  , dans 
la  discussion  sur  l’article  qui  attribuait  l’éleclion  des 
représentants  à des  assemblées  cantonales  , cl  leur  ac> 
cordait  un  député  en  raison  de  cinquante  mille  indi- 
vidus. ■ Le  comité,  dit-il , a supprimé  la  représentation 
• départementale  pour  éviter  le  fédéralisme  et  empé- 
■ elirr  les  députés  de  parler  désormais  au  nom  de  leur 
s dépaKemeut.  J’ajoute  que  la  baie  de  la  population  , 
s aduptée  par  le  comité  , produira  une  représentation 
a nationale  d’environ  cinq  cent  quarante  députés.  • Il 
appu]va  du  reste  la  motion  de  I<evasseur  qui  avait  pro- 

E osé  de  substituer  Ira  assemblées  primaires  aux  assem- 
lées  cantonales  , en  fixant  invariablement  le  nombre 
d'individus  qui  seraient  appelés  à l’éleelion  de  chaque 
député  ; et  il  oiouta  que  si , comme  io  demandait  Tliu- 
riot,  on  voulait  porter  è sis  cents  le  vioiubre  des  mem 
bres  de  raucmblée  nationale,  il  fallait  un  rcprévmlant 
en  raison  de  quarante  mille  ames.  Ramel  fut  char|;é , ^ 
eu  1795,  d’une  mission  en  üollaude.  A sou  retour , il 
mira  au  eatiseil  des  cinq  cents . s’;  occupa  beaucoup  | 
etieore  des  cotilribulioni  publiques  et  des  matières  I 
fiiiauciéres  , et  fut  nommé  , en  1796,  par  le  directoire  1 
au  ministère  des  Ruances.  Ce  poste  était  diflicile  i rem*  j 
plir:  les  désordres  produits  par  la  tourmeuie  révolu- 
tiulinaire  dans  la  perception  des  revenus  nationaux  et 
dans  les  dépenses  publiques,  étaient  loin  d’éire  répa- 
rés. I.e  pasaagc  des  assignats  an  numéraire  vint  ensuite 
accrniire  les  diHlcultés  et  compliquer  noire  situation 
Ruanrière  ; Ramel,  élevé  au  ministère  dans  oes  pé- 
nibles cttTonsianres  , devait  encourir  U responsabilité 
de  tout  le  mai  qn'il  ne  pourrait  empêcher,  et  il  ne 
manqua  pas  es  effet  de  s’attirer  de  graves  reproches  , 
et  de  se  faire  d«  nombreux  ennemis.  Remplacé  en 
I 1 , il  vécut  depnis  dans  l’obscorilé,  sous  le  consulat 
et  l’empire  , et  ne  reparut  sur  la  scène  politique  qoe 

Îendaiil  les  cent  jours,  comme  préfet  du  ('.slvados. 
lestitué  après  la  scroiidu  rentrée  de  Louis  XVIII  en 
i France,  il  fut  compris,  en  1816.  dans  la  proscription 
I dont  la  loi  du  is  janvier  frappa  les  régiciefes  , et  se  ré- 
fugia à Bruxelles , où  il  réside  encore  |i8s8).  Le  bar- 
reau de  celte  ville  l’a  admis  dans  son  sein.  Un  de  scs 
biographes  a prétendu  qu'en  i9os  il  proposa  de  bMir, 
à ses  frais,  une  salle  de  spectacle  dans  celte  capitale  de 
la  Belgique , qui  devait  un  jour  lui  servir  d'asile  : mais 
ou  ajoute  qu'il  mit  cette  condition,  qu’on  lui  donnerait 
une  portion  de  terrain  assex  considérable  pour  T éle- 
ver des  maisons  susceptibles  de  lui  fouriiir  une  grande 
valeur  locative.  Ramel  a publie  : D«j  finanr4$  la 

répaHhfite  ftaiu‘ati4  4it  l'an  ix , x8ot,  in  S*’:  s**  Du 
cAuNga,  du  cours  des  tffalt  publicê,  et  de  l'ûitérét  de 
t’argeni,  1807,  in-S";  1810.  in-8^;  et  plusieurs  ifd- 
métrés  sur  /ss  finançât.  * 

RAUEL  ( Pisaia]  , membre  de  l’assemblée  législa- 
tive, général  de  brigade,  né  A (’ahon,  en  1761,  débuta 
» dix-neuf  ans  dans  la  carrière  du  barreau,  où  son 
père  s'était  distingué.  Il  adopta  lesprlncipesqui  avaient 
amené  la  révolution,  et  fut  successivement  élu  membre 
des  premières  assemblées  provincitlea  du  Qurrey,  pro- 
cureur ordinaire  et  proeureur-gèuéral-syiidic  , -fonc- 
tions qui  lui  fournirent  Foecasion  de  prouver  à la  fois 
son  talent  et  sou  pairiolitme.  En  1791  , il  fut  nommé 
député  à l’assemblée  législative  malgré  la  concurrence 
de  iean-BoD  Saint-André,  candidat  du  parti  populaire. 
Ramel  siégea  parmi  les  membres  d’une  liberté  sage, 
défendit  couvtammeui  la  constitution  de  1791 , et  s’op- 
posa i ta  misa  en  accusation  du  général  Lafhjetle.  son 
ami.  Lorsque  la  convention  nationale  fut  convoquée, 
Jean-Bon- Saint-André,  usant  de  rascendant  qu’il  avait 
aeqiris , repouata  par  ses  clameurs  et  ses  intrigues  celui 
qui  étailpourla  seconde  fois  ion  concurrent , et  il  par- 
vint à lui  enlever  les  suffrages  des  électeurs  eu  forçant 
ces  derniers  i volera  haute  voix.  Quand  le  décret  qui  or- 
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donnait  la  formation  de  rarmée  des  Pjrénées  orientale* 
dit  paru,  R.nniel  contribua  avec  Férignon  A l’organisa- 
tion de  celle  armée. et  obtint  le  eominamlemeui  d’une 
légion  de  cavalerie.  Kn  vain  signala  t il  son  patriotisnve 
et  sa  bravoure,  la  haine  de  Jean  Bon  Saint-André  le 
poursuivit  jusque  dans  les  camps.  Devenu  membre  «lu 
comité  du  salut  public  et  président  de  la  convention, 
il  dénouça  Ramel  comme  un  patriote  modéré  aux  re- 
présentants du  peuple  en  mission  à l'année  des  Pyré- 
nées Orientales.  Le  hasard  lui  fournil  nne  occasion  de 
le  perdre  : à l'une  des  attaques  «le  Gollloure.  Ramel, 
emporté  par  la  précipitation  et  le  désordre  d'une  aUa« 
que  de  nuit , comboliail  avec  ion  courage  aeeoutumé  , 
k la  tête  de  ses  dragons,  sans  porter  les  marques  d»i- 
linclives  du  grade  de  général  de  brigade,  qu’il  avait 
obtenu  an  commencement  de  179J;  dans  une  autre 
cireonslance , il  avait  fak  quitter  les  insignes  de  la 
liberté  à un  olBcier  en  uniforme.  Ces  deux  faits  ser- 
virent de  base  à une  accusation.  Ramel.  qui  n'avait 
rien  à se  reprocher,  refusa  de  suivre  les  conseils 
de  ses  amis  , qui  l’engageaient  à clierclier  son  saliil 
dans  la  fuite.  Il  fut  traduit  devant  un  tribunal  dunl 
les  membres  furent  changés  trois  foi».  Les  premiers 
juges  SC  refusèrent  à le  condamner , les  Kconds  ne 
furent  pas  R>oins  consciencieux . entin  la  troisième  fois 
deux  voix  contre  une  prononcèrent  sa  culpabilité,  et 
le  condamnèrent  à l’échafaud.  Trois  frères  de  cel  infor- 
tuné général  avaient  suivi  comme  lui  la  carrière  des 
armes:  l’ua  d'entre  etix,  qui  était  déjà  parvenu  au 
grade  de  capitaine,  ayant  refusé  de  prêter  serment  è 
la  constitution  qui  avait  suivi  celle  de  1791  , périt  vie- 
tinve  de  son  courage  avec  plusieurs  ofliciers  du  régi- 
ment irlandais  de  Wiesii  dout  il  faisait  partie.  Le  plua 
jeune,  ofRcier  de  cavalerie,  qui  donnait  de  grande» 
espérances,  fatian  partie  de  l'armée  da  Rhin  lorsqu’il 
fut  blessé  inorlellemcnt  sous  les  remparts  de  Kehl  « è 
cAié  de  son  frère  Jean-Pierre.  , 

RAIIEL  { lia*  - Pissai  I . roaréchal-de-eamp , che- 
valier de  Saint-Louis  ci  de  la  légion  d'honneur,  frère 
des  précédents , né  à Gahors  , le  C octobre  1768  , entra 
comme  volontaire,  i l 'âge  de  quinxe  ans  , daos  un  régi- 
ment d'infanterie.  Nutniué.cn  1791,  adjudant-major 
, dans  la  légion  du  Lot.  il  devint  l'année  suivante  capi- 
' laine  dan.«  celle  des  Pyrénées  , et  fut  promu  , en  1 79)  , 
au  grade  de  chef  de  bataillon.  Il  avait  partagé  la  persé- 
: eulion  dirigée  contre  son  frère,  et  élai!  menacé  du 
I môme  sort  lorsque  le  brave  Dngommier,  appelé  au 
commandement  de  l'année  des  Pyrénées , lui  rendît  la 
liberté  dont  il  était  privé  depuis  longtemps.  Ramel 
continua  de  servir  avec  distinction  , et  fut  nommé  ad- 
judantgénéral  le  i4  frimaire  an  v.  Il  fil  en  celte  qualité 
la  campagne  du  Rhin  , sous  les  ordres  du  général  Mo- 
reau ; cl  chargé  de  la  défense  de  Rchl , U repoussa 
avec  succès  les  attaques  de  l’arcbiduc  (Ibarles.  La 
même  année,  il  fut  appelé  au  commandemeal  de  la 
garde  du  corpi-législatit , et  le  président  du  directoir* 
lui  adressa  a celte  occasion  ces  paroles  flalleusea  : 

■ Pour  vous  que  la  conRanee  nationale  et  des  action* 
» extrêmement  honorables  appellent  au  commanda^ 

• meut  des  gardes  du  corps-législatif,  le  directoire  na 
» doute  pas  que  vous  ne  donniei  dans  cette  caméra 
» honorable  de  nouvelles  preuves  de  votre  xèlc  et  da 

* votre  amour  pour  la  patrie.  • Ramel , qui  Rt  dans  la 
journée  du  iSfruetidord’inulilesefTorts  pour  empêcher 
que  la  représentation  nationale  ne  fût  violée,  fut  arrêté 
et  conduit  à la  prison  du  Temple,  et  le  lemlemaio  iioa 
loi , rendue  sans  molifet  sans  jugement , ordonna  qull 


serait  déporté  , dans  le  lieu  désigné  par  le  directoiie  , 
avec  Pirbegru,  Murinais,  Willol,  Lafond-Ladebat,  pré- 
sident du  conseil  des  anciens , le  directeur  Barthélemy, 
Barbe-Harbois,  'i’ronçon-Ducoudray  , ete.  Les  pros- 
crits, au  iinmbre  de  seise.  furent  quaire  jours  apré* 
dirigés  sur  RucheforI,  sous  l’escorte  de  six  cenis  soldat* 
et  deux  pièces  d’artillerie.  Après  quBtorxc  jours  de 
voyage  » pendant  lesquels  ils  furent  exposés  aux  injure* 
de  la  saison  et  aux  fureurs  de  la  populace,  ils  arrivèrent 
à Roebefort;  iU  n’avaient  pendant  ce  trajet  quitté  la 
voilure  que  pour  être  jetés  chaque  nuit  dans  des  ca- 
chots humides  cl  malsains , où  ils  ne  trouvaient  qu’un 
peu  de  paille  cl  les  plus  grossiers  aliments.  Pendant 
leur  navigation  et  sur  la  plage  infecte  et  dèierle  de  Si- 
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I iianuri  , où  ou  lei  fli  dèbBrqutr,  ilf  furent  eu  proio 
è toute*  le*  liorrrur*  de  la  faim.  Le  S juin  1794,  *eeou> 

J dé*  par  le  rapiiaine  américain  Tillj,  et  par  *0»  piloie 
Barrick,  Raiiiel  et  *ept  de  *e*  compaftionid'iurorluiie 
partiiireiii,  par  uii  prodi|(c  d'audace  et  de  Imnbcur,  i *e 
|ctcr  le  nuit  dan*  un  frtle  vM|uir.  Deux  botileilli  i d* 
rua.*euieprofbioudoiil  tlaaTairuI  pu»e  chariter,  *nu- 
liureiil  Iriira  force*  pendatil  buit  jour*  il'une  uaviftaltou 
auMÎ  difliriie  que  périllru**.  Leur  piroftue  fut  aubnu  rg*ir 
eu  arrifani  é terre.  Accablé*  de  fatiftue  » exièiitu'-»  de 
faiui , privé*  de  «âlcuicuU.  brûlé*  parlesulcil  , et 
riblenieiit  déligurr*  par  le*  piqûre*  dr«  iiiarcle*.  îl* 
furent  a*»ea  heureux  pour  *e  iraliier  »ur  de*  lahlei 
brûlant*  iuftqu'au  fort  de  Moiite-krick  , d'où  il*  furent 
conduit*  au  Rouveritcur  bolleudaia  à l'araniaribo  , qui 
leur  Ut  ttn  aecueit  di*Uiigué.  Rf'venu  *ur  le  eoutinent 
eu  <799,  Uamtd  Ut  paraître  un  Jeurnef  «ur/«* /’oit*  r«/a- 
I tiftù  Im  joun*e«  4u  l^fruelidvr.  »ur  le  lr«ntpnrl,  i§  »«-)ewr 
el  /*<ea«<t;N  de*  d*p<frtr$,  Londm . iu>8*.  Le  tir  relation, 
qui  excita  au  plu*  haut  drgreriuicrét  général  eu  France 
«1  en  Kurnpe  , déplut  i certain*  per»oiina|tes,  qui  n'y 
claieut  point  nieiiagce , el  valut  à »uu  auteur  un  lou^ 
«xil.  Rarucl  obtint  de  rriiiploi  à l'exi  édition  de 
Saint  • l>oitnof;up , *oui  le*  ordre*  du  général  de 
Roebambeau;  il  futcbaritéde  l'ailaque  du  Furipoix, 
ae  rendit  maître  du  fort , H fut  ble**é  d'un  coup  dr  feu 
dout  le*  Miite*  reinpéphéiotit  lon;{(emp»  de  faire  un 
*enice  actif.  Eu  l'an  xiii , il  fut  envoyé  en  Italie  , fît 
le*  cainpapiie*  de  ectte  armée,  aouali  a ordre*  de  »**• 
*éna  , ci  fut  charge  ensuite  du  ronimandcnirnt  de* 
côtes  de  la  Uéditerranêe.  Il  re^ul  pendant  son  réjour  i 
Bonte  et  à Civila*Vcerbia  de*  trmoi|(iiage*  llaileurs 
de  l'estime  ü«  Fie  VII  et  du  prince  Èug<ne  , vice  roi 
d'Italie.  Eu  1^09,  il  fut  employé  i la  paiide  armée, 
lit,  en  1810  cl  1811  , le*  campaftiies  d rispagite  et  de 
Portugal,  et  *e  distingua  dan*  plusicur*  t>rcwinu* , 
notamun  ni  à la  télé  d’une  colonne,  & la  priM  d'Aslurga. 
CM  ae  rendant  maître,  avec  quelque*  truupca  de  ladi* 
'vision  Soubam , d'un  pont  *ur  le  IJobregat  défendu 
par  irenta  pièce*  de  canon  . qui  lunibèieni  en  »un 
pouvoir.  Apre*  la  première  rerlanratioii,  Hann  I fut 
viiiin  clavM  au  grade  de  niarécbal-tlc  rauip  . et  reçut  la 
dècoratiou  de  Saint  Luuia.  Lor*  dti  lecond  retour  du 
roi.  namcl , qui  n'atail  poitil  demandé  de  terviea 
pendant  le*  raal  joun,  fut  nommé  an  rnuiman- 
dénient  du  département  de  la  Uauie*Garonne.  Il  leiidit 
iiiuliie*  pendant  queb^ue  lempa  le*  elTorit  que  de*  en 
iiemi*  du  rrpo»  publie  faisaient  pour  i xcilrr  de*  dés- 
ordre* a Toulouse;  imposa  à re»(irit  de  parti,  «t  Üt 
ineilrc  en  liberté  plusieurs  personnel  que  leur*  opi- 
oiou*  avaient  rendue*  suspecte*;  ni«ia  birulfit  il  faUiit 
désarmer  ccscompagnie*  •rrrèles,  qui  ont  ensanglanté 
110*  cuolréc*  méridiouale*;  Raiiiul,  en  obéissant  i »e* 
devoir*.  *e  lit  de*  ennemi*  de  tou*  ceux  qui  composaient 
ces  bandes  indiscipliuées,  ri  qui  réclamaient  une  aoldt 
pour  eux  lorsque  leur»  cbefs  élevaient  la  voix  pour  exi- 
ger de*  boniieura  et  de*  récompense*.  Le  i&  août , i 
aept  heure*  du  soir,  de*  factieux , après  avoir  blM»é 
inorteiUmenI  le  factiounaire  placé  à la  tiorle  de  son 
bûtel,  pénétrèrent  cliet  Itti  aux  cria  de  rut  It  roi  l à 
bat  Bamelt  Uu  coup  de  (en  tiré  i bout  portant  attei* 
gnil  au  ba*-ven(re  le  général,  qui  avait  levé  toi.  épée 
pour  le  défendre.  Le*  assassin*  abandonneui  leur  vie* 
time,  et  se  rèpandcul  dau*  le*  rua*  de  Toulouse,  di- 
sant que  Hamel , euferniè  avec  des  fédérés,  dr*  soldat* 
de  la  Loire  . et  avec  des  généraux  de  rencienne  armée, 
a tiré  sur  le  |»euple  et  tué  la  sentinelle  placée  i *•  porte, 
fiieiitûi  il*  revieDiietil  plus  nombreux  , péiiétienl  une 
»ecoude  Cois  dans  J’bôlel;  de»  otlicM'n  de  la  garnison  et  de 
la  garde  nationale  panieimeuti  le*  cIiaMer,  maialesbri- 
gaiids  . qui  ne  croyaient  pa*  mortelle  la  biessure  dr  leur 
V iclime,  parvicuurnt  à «tiConrcr  la  porte  qu'on  a rertiiée 
sur  eux  , el  le  précipitent  avec  des  cri*  de  rage  dan*  1a 
chambre  de  Ramel  étendu  dau*  son  lit.  et  le  frappent 
è coup*  redoublé*  ; bientûl  tes  main*,  ses  bras  sont 
mutilé* , le*  lambeaux  de  sa  chair  lorobctil  aur  le  plan- 
cher,  tout  ton  corps  n'est  qu'une  plaie.  Alun  leur  rage 
étant  assouvie  ,ila  sortent  pour  proclanterleur horrible 
vietmre.  Onxe  heure*  tonnaient,  le  maréchal  Pérignon, 
qui  vouait d'arrivci  à Utile  de  ton  étal  major,  fît  placer 
un  piquet  de  trente  hoiumi-t  djiu  i'hôlel  du  général. 


qui  tyrrs  deux  jour*  de  la  plu*  ernrile  agonie  mourut  I 
loin  île  ta  fainille.  Apre*  deux  an*  de  1 ecbcrcbc*  et  d'hé-  i 
sitation.  Ir*  nommés  liaillardy,  Hsqucl  ilîi  Pengcal,  le 
chevalier  Verdier  de  Port  de-(tuy,  d'OisMinc  , Carrii  re 
el  Larihicn  furent  traduit*  devant  la  cour  prévôtale  dr 
Pau.  U'Otsonne  cl  Larricre  fiirenl  ronclanin**  i U ré- 
clusion . et  leurs  CO  accusés  acquiilrs.  I.cs  joumans  ont 
rapporté  qu'un  nombre  asM-x  coutidcrable  d'èludiants 
te  proinen«r.t , en  i8ti , dans  les  rue*  de  Toulouse,  en 
pasBiut  sur  la  place  des  ('.armes,  s'arrétcrml  dans  un 
•Urncc  religieux  devant  I hôtel  où  Ramrl  péril  atvwssinv, 
qu'iltûlèreni  re*pccluen*i-Mi«nl  Jeun  chapeaux,  ci  <|nc 
celui  qui  èlail  à leur  tête  s'écria  : Uonattir  i la  ttrUmt 
ét  181M 

R AMLER  ( Catat-ca-GriLLACHt  1 . poète  et  lliléraleur 
allemand,  naquit  en  lysS  , i Colht-rleii  . Poniéranie  . 
de  parenlspauvrcs,  qui  le  placèrentd'abord  ■ la  maison 
de*  oiphelin*  i Sieltin  , doù  il  passa,  en  1740.  icelle 
dr  Halte,  où  il  resta  (|ualre  ans.  Il  fréquenU  rnniver- 
silè  de  celle  ville  : mais  il  fît  peu  de  progrès . te  livrant 
sans  réserve  i la  poésie , malgré  Ira  efTorts  de  sas  mal-  | 
1res  pour  l’en  delounier.  L'était  ehi  B lui  un  pencbaiit 
prononcé  que  rien  ne  put  détruire.  Au  mérilc  de  pos- 
séder un  viritable  talent,  il  réunit  celui  de  Lien  choisir 
ses  modèles,  rl  Horace  devint  son  poète  favori.  Par  un 
hasard  heureux,  GIrim  et  Ui  se  trouvaient  alors  à 
Halle,  et  il  s'établit  enirc  eux  une  liaison  qui  fut  ire* 
utile  à lou*  les  trois.  Il  alla . en  1 746 , hahîier  BeHIn  , 
oii  Gieim  lui  procura  une  place  de  précepteur;  quel 
quci  eocouragemenU  qnll  reçut  de  plusieurs  savants 
distingués  . le  decidèrrnt  à s'occuper  esrlusivenienl  do 
poésie  et  de  l'ttèraiure.  Son  mérite  Usa  1rs  regard*  du 
gouvemcnicnl,  et  il  fut  nommé  professeur  de  logique 
ei  des  belle*  lettres  auprts  du  corps  des  cadets  à 
Berlio.  Il  remulaça,  dans  sci  cours,  l'éinde  de  la 
logique  par  cilU  des,  beaux-arl*  et  de  la  langue  j 
allemande.  Il  n'était  point  encore  connu'eoninie 
poète  . tout  ce  qu'il  avait  fait  en  ce  grnr*  ayant  paru  j 
sons  notn  d'aulrur.  H y attachait  d'ailleurs  peu  dim- 
portance , puisqu'il  n’a  conservé  lui-même  de  ses  pre 
mirrs  essais,  que  *oiiOd«  ô l'kirtr  , composé*  en  1744- 
t'e  ne  fut  que  quatre  ans  après  , qull  publia  sous  son 
nom,  VOié  i JpoUoH  ri  la  Traduelien  dt  BaUtux.  Sa 
inaiiieir  de  vivre  simple  et  modeste,  tes  habitudes  so- 
litaires, auraient  dû  l'éloigner  d'une  célébrité  qu’il  sem- 
blait prendre  à lèche  d'éviter,  H parvint  néanmoins 
rapidement  à une  grande  réputation:  et,  choae  plus 
ètnnnanle  , il  ia  dut  à Frédéric  quipnrul  toujours  igno- 
rer qu'il  eût  écrit  une  ligne  pour  lui , parce  qu'il  accor- 
dait une  faveur  exclusive  i la  tangue  et  i la  liltéralnre 
fratiçai>rs.  Mais  Frédéric  était  admiré  de  scspcuple*, 
el  rciiibouiiatme  avec  lequel  Ramier  en  parlait  dan*  loe 
lieaui  vert  qull  lui  consacrait , le  mil  d'autant  plu*  en 
faveur  auprès  du  public  que  set  éloges  révélaient  le 
plua  beau  talent  ; il  partageait  ainsi  l’adaiiralion  dont 
son  béros  était  l’objet.  La  niort  de  Frédéric  ayant  rendu 
à 1*  langue  aUemaode  tou*  »e*  droits,  l'on  vengea  sa 
littérature  longtemps  dédaignée  dans  un  de  sca  plua 
habile*  écrivains.  Bsinler  reçut  un*  peiisioo  considé- 
rable, fut  nommé  membre  de  l’acadéniie  de*  teîencc*. 
et  cbargé,  en  1787 , oonioiiitemcni  avecEngel,  de  la 
directioo  du  ibèfcire  uatioiiai  de  Berlin.  Sa  santé  ne  lu» 
permit  pas  de  fouir  tongtempsde  ces  divers  avanUgr*.  Il 
*•  démit  de  sa  place  de  profesacur  en  1790.  et  renonça 
è ladireeiiou  du  thèiire  en  179Ô,  toutefois  on  lui  en 
eonserva  les  appoinirmeitli.  Atta(|ué.  peu  de  temps  I 
apret,  d'une  phibisie  puinionaire,  il  mourut  le  1 1 avril  ‘ 
1798.  l«a  perle  de  cet  homme  célèbre  fut  vivement  I 
sentie;  on  appréciait  le*  service*  qu’il  avait  rendus  i la 
langue  allemande  dans  un  temps  oh  la  mort  d'Opitx 
l'avait  plongée  dan*  une  espèce  de  léthargie.  Sansègaler 
Klopstock  ou  Leasing , dent  bonimcs  également  dis- 
Uiiguéi  dans  de*  genre*  *i  dllférenls , il  eut  un  peu  du 
mérite  de  Fun  et  de  l'autre,  et  remplaça  ce  qui  lui 
manquait  en  ce  genre . par  de*  formes  antiques.  Nourri 
de  la  lecture  d'Iloracc , qu’il  iaii  te  sans  cesse , il  a quel- 
quefois saiiobleaae,  maia  on  y chercherait  en  vain  sa 
légèreté  et  sa  grâce.  Ce  qui  fait  le  plua  d'honneur  à 
Ramier,  c'est  le  seolimeiil  i|ui  domine  dan* se*  odes; 
il  *rnible  II 'avoir  été  inspiré  que  par  l'amour  de  son 
pays.  Le  poète  »‘esl  exercé  sur  une  foule  de  sujet»; 
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dani  loua  il  a'vit  montré  tujiéneur  t mai»  rV»t 
•urinut  au  Frédéric  qu'il  dut  »e»  |ttu>  heu* 

rruae»  iiwpiralion»;  il  cédait  encure  en  cela  au  beaoin 
de  célébrer  »oii  pa}».  Ce  aerailicî  le  lieu  de  parirr  üi-e 
rlTorli  qu’il  fil  pour  nalioiialiter  eu  Alteniagiie  le» 
cbeff-d'aurre  anrirn»:  de  »e»  e««ai«  pour  introduire 
demie  poésie  elleiuendc , iioa-aeulcrucui  le»  nièire» 
employé»  par  Iluruce.  niait  encore  toute»  le*  r»pèce» 
de  ter»  qu’il  reHr  arec  tant  d'art  teloii  1rs  tujeU;  dee 
diflirullé»  que  sa  lauftue  lui  olTril . cl  qu'il  ne  put  vsiii* 
cre,  cl  enfm  de  te»  tuceê*  deti»  difTércniet  partie»  ; mai* 
uou*  dépatteriom  de  beaucoup  le»  borne*  qui  nous  sont 
preacriie».  Il  uou»  «utlit  de  dire  que  Rainler  e souTcnt 
atteint  la  pcrrcclioii  « cl  que  (eut  per  te*  propre»  ourra* 
ge*  que  par  ses  iraduelioiu.  il  eei  un  de  ceux  qui  ont 
ri-udu  le  plu»  de  serviret  i 1e  iiUéraiure  allemande.  Se» 
principaua  outrage»  lont  : i*  Egi^ramme»  J>fau« 

l*édil..  augmentée  de  trois  lître*,ct  errooipagnee  de 
remerquet,  Leipsick,  1791.  t toi.  petit  iu*8*:  %*Ckan- 
»on»  d«*  ^Utmandt,  le  1*' toi.  •ou»  ce  litre,  Berlin, 
lyfié;  le  t*  tou*  celui  à'JittkatggU  Ijri^uê , Letpiiiek  , 
I774~*i77^t  i toni.  in  8*;  8*  Rrreeii  d«»  mtilleure$  épi- 
gr«ma>»«d«a  poeUi  atigmandê  ^ 1^*  partie,  Riga,  1766, 
iO'8*;  4*  Aecu*<i  ié  /aé/ei,  Leîpsick,  1790,  8 «ol.  in  8*: 
&*  Pobitê  et  CvnTr»  en  vcri  , air.;  7*  ( Aeix  d*<Vtl/»«  é* 
Sel.  Geêitar,  toise»  en  ter* , 17B7,  in  8*t  6*  la  ^imUr 
Mntigolaur  (du  oiéuie).  mi*  en  ter*.  Berlin,  1789, 
in-6*(7*  Exlrail*  d*  Afarlial,  eu  latin  et  en  alleoiand, 
»'•  partie,  Leipaick.  1787.  in  8*  : 8*  UytMogia 
ùMgéa,  air.,  Berlin  . 1790 . t «ol.  in-8*  ; a*  édition , 
1S08  ; 9*  Extraits  de  Catulle  , en  latin  et  en  allemand  , 
Leipsick,  1798,10  8*;  to*  Oées  choisies  4"  A narrèen  et 
la»  itax  odes  de  Sapho,  avec  des  reniarqurt  par  Kaniler. 
Le  recueil  dn»  poésie*  de  Ramier . publié  par  son  ami 
Gockingk  1 1800— 1801  ) , » toi.  in-8*  , est  tuiti  d’uite 
notice  biograpliique  intcresMi'.le  sur  ro  poêle  célébré. 

UAUMUIlt'NnOY,  célèbre  brabniîne  . c*l  l'un  det 
jiersoiinagea  de  »a  reste  les  plu»  rceoiuDtandtblci  dant 
l’Inde  par  »an  caractère  , »r«  lumières  , tas  rtotiease*  et 
la  conMdcralion  dont  il  jouit,  (^oiiterti  au  elirisiia- 
nisme  , il  •'est  fuit  remarquer  par  le  tèie  ater  lequel  îl 
en  a préché  la  morale  , ainti  que  par  *e*  elTurl*  pour 
propager  le*  lumières  parmi  tei  conipalriote* , suit  en 
le»  excitant  i tenir  chrreber  ritiairuclion  dan*dn  éeoict 
aprvtaiet , toit  par  ses  écrit*.  Il  ai*  en  adoptant  la  ebri»* 
liauiitne.le  nouteau  proaélxte  l'a  enleiidu  i »a  uia* 
nicre , Cl  »i  la  morale  étengélique  »'e»i  roneilié  ton 
t'«»ur  et  »on  e»prit,  il  parait  que  le*  dogtiie»  génerile* 
ment  réDéré»  dan»  la  ebréiieiilé  l'ont  Irnuté  rebelie. 
Il  u'atu  dan» le  Cbriit  qu'un  eiitoyé  d'en  haut  «euu  »ur 
la  (erre  pour  donner  aux  bomme»  de»  précepte»  taini», 
dont  la  pratique  , jointe  an  repentir  de  leurs  Taules, 
doit  assurer  leur  salut.  Il  nie  la  ditiiiîté  de  Jésus , ainsi 
que  sa  tenue  sur  la  terre  pour  l'espietion  de»  pérbét 
dreborauic»  ol  leur  rcconcilialioii  atec  Dieu.  Ses  opi* 
liions  qu'il  a publiée»  ont  été  , entre  lui  et  le»  mission' 
Maires  deSérsmpore,  la  sujet  d'une  roniroterse  très 
xite  cl  très  arlite  . et  a donné  lieu  i un  grand  nombre 
d'écrits.  On  |>eut«oirà  l'article  Draoi»  (J. -A.  j toutes 
les  dilKcullé»  qui  s'opposent  au  Iriomnlie  du  rhrUlia- 
iiuuM  dansi'lude.  N<iu»eonnaUsoii»  de  Rammohunroy  : 
Appât  ééfiailif  au  publie  ehrétieit  pour  la  défense  dee 
/trâeuptes  deJesas,  Gsicnila.  |8»8  , iu<8*  ( en  atigfait  J. 

RAMOND  DK  CARBOWIERKS  (le  baron  Loci»- 
Fasxfoi»*K(j»*BKrii),  né  à Strasbourg,  Ic4  janvier  1788. 
futd'abord  stiaebé  an  cardinal  de  Robati,etniiHi(  par* 
lie  , au  moment  de  U révolution  . de  la  garde  militaire 
du  roi.  Ayant  adopté  toute» les  espérances  que  venait  de 
Taire  naître  le  nouvel  ordre  de  ebeece,  il  Tut  nommé  , 
un  179a  . député  de  Pari»  é i'atsemblée  législative.  Il 
nrcupa  souvent  la  tribune,  et  nieulra  toujours  dan»  ses 
discours  «me  reclilude  de  vues  et  ntic  conséqnenec  de 
principe»  qui  ne  »e  démentirent  jamais.  Il  s’éleii  fait 
une  règle  da  saivra  la  coiitlilution  . et  mareba  enns- 
ismmeni  »ur  relie  ligue  sans  tenir  A aucune  faction. 
Dans  la  diArtiwiisn  relulire  aux  èiiiigrés . il  convint  que 
la  ronfiseation  devait  frapper  tous  rrui  qui  prmidralent 
les  armes  contre  la  Frsiicc  , uisis  soullnt  en  même 
temps  que  in  autre* devaient  jouir  du  droit  qui  appar- 
tient à (aui  iioiiiBe  de  transporter  «a  peitonne  et  se» 
propriétés  ok  bon  lut  lemble.  f.r  39  octobre  1791  , il 

s'opposa  à toute»  les  me»ur«i  de  rigueur  proposées 
contre  les  prêtres  liisermeulés , iiieista  sur  la  nécessité 
de  décréter  le  libre  exercice  de*  cultes . et  d’en  salarier 
indii>linctenient  tou*  le*  ministres.  11  demanda  eiHiiite 
que  l’on  fil  iiienlion  du  nombre  des  signatures  dont 
seraient  re«éiuc*  tes  pétition*  faites  a ta  chambre . allii 
de  constater  riniportanec  cl  la  force  des  vues  qu'elle* 
étiieiinieni , et  préscuta  un  projet  pour  éloigner  de 
l’intérieur  de  la  France  tes  rassemblciHcnls  de»  mécon* 
lents  brabaiHjons.  Le  *7  mars  179a . U fil,  eu  non»  du 
comité  diplomatique,  un  rapport  sur  l'état  des  rela- 
tions de  la  France  avec  1'Ksp.igne,  et  obtint,  le  i4  ntai, 
uii  décret  en  faveur  des  i>ri*onniers  de  guerre.  Le  *9 
du  même  mois,  il  défendit  de  nouveau  les  prêtres  ili- 
sertnenlés  contre  la  tyrannie  qu’excrqeienl  contie  cui 
les  adniitiisiraiioiis  déparlemcniale» , et  le  81  il  s'np- 
pote  su  licenciement  de  la  garde  du  roi.  Le  ao  et  le  s6 
{uin  , il  combattit  le»  Girondins  . qui  préparaient  la 
chute  dn  pouvoir  exécutif,  et  qui  attaquaient  M.  da 
LafayHie,  parce  que  ce  général  était  venu  druiander 
i l’astemblée  légistative  jusiice  des  alicntais  commis  le 
to  juin  contre  le  tréne  eotistitutionncl.  Il  demanda, 
dsni  la  première  jouniée  . le  désarmement  du  raascni- 
bicmeiit  qui  s'était  porté  a ratscmbk-c  et  aux  Tuileries, 
et  en  défcndsiil  , dans  la  seconde,  le  général  Lafayette, 
il  le  qualifia  de  file  otnd  de  la  fibertd.  Le  to  juillet,  il  fut 
l'organe  du  comité  diplomatique,  et  proposa  des  me- 
sure» relatives  A la  capitulation  des  régiments  suisses. 
Après  la  fournée  du  10  août,  il  fut  obligé  de  qiiiilcr 
Baril  pour  i cbapprr  aux  prnscriplioni  de  1798.  Ceat 
à cette  époque  qui!  fit  un  voyage  scientifique  dans 
le»  Pyrénées,  et  qn'il  reprît  les  études  qu'il  avait 
négliges  pendant  tes  fonctions  législatives.  Après  la 
mort  de  Robespierre,  il  fut  tiomuié  professeur  d'hîa- 
toire  naturelle  A l'école  centrale  du  déparlrmeol  det 
IlauteS'Pyréiiét-s.  Le  sénat  conservateur  l'appela,  en 
1800.  NU  cor|is-législa(if,  où  jl  aîegea  jusqu  en  1806. 
Il  avait  clé  nommé , le  »4  février  iSox , membre 
de  l'intlitnt  ( académie  des  sciences  ) , et  comman- 
deur de  la  légion  • d'honneur  A rmsiilulion  de  cet 
ordre.  En  sortant  du  corps  • législatif , il  passa  è| 
la  préfecture  du  Pay  de-Dôme,  qu'il  admioistra  jus  1 
nirm  t6i4  I.e  r»i  le  nomma,  en  août  1818,  mallrt  | 
des  requêtes  cil  service  ordinaire,  comité  de»  fiaancet, 
ri  en  18(8  , cmiseiller  d’état  en  srivice  extraordinaire. 
Ramoiid  est  mort  A Paris,  le  4 mai  i$S7.  11  a publié  : 
1*  /o*ttte$  ér  Af.  tVUtians  Caxe  à U.  fV.  Melmotk, 
sur  l'état  poliligae,  dait  «f  fHi/itairr  da  la  Saisie  ^ Ira- 
duiir*  de  l'anglais,  et  augtnetiléet  des  observations 
faites  par  le  traducteur  dant  le  même  pavs,  1781,  t vol. 
in-8*:  t*  Ohiereations  fatlei  dans  les  Pyrénées,  pour 
serrir  ds  suite  à des  e8*er»«f(i>av  sur  les  Alpes , insérées 
dans  une  traduction  des  Lettres  ds  U.  Caxa  sur  la 
Suisse,  1789.  s «ol.  m-8*  : 8*  Opinian  aur  las  Ma 
eonalitulionnellaa,  leurs  caraetiras  dislinrtifs , leur  or- 
dre naturel,  leur  stabilité  relative  leur  réviaien  salait- 
ne/ia,  1791 . in  8*  t h*"  Poyaga  au  IfanI  Perdu  , 1801  , 
in  8*  : cri  ouvrage  renferme  toutes  les  observations  q«n 
Ramoiid  a faites  suris  constitution  physique  . minéra- 
logique et  géologique  des  Pyrénées,  H sur  les  diffè- 
reiices  i|ui  dblingiieiit  celle  grande  clislne  de  celle  dea 
Alpes.  Il  reconnut  que  le  Mont-Perdu,  sur  1a  cime 
duquel  il  parvint  plus  lard  f 1808;,  et  les  sommités  «oi< 
rine»,  smtt  de  roches  secondaires,  de  grés,  de  brèches, 
de  nierrev  calraircs  renfermant  des  coitttillages  , des 
mauréporct  «l  autres  corps  organisés  , assis  sur  un  gra- 
iiil  primitif  qui  sert  de  base  A ces  montagnes,  a La 
» formaiion  de  celle  rbatiie  de  montagnes,  dit  Ra- 
» moud  , ne  s’ci|>|iqae  que  par  l'existence  d'une  grande 
s terre  au  midi,  abîmée  crMuiiepar  une  révulntion 
» floni  on  ignore  l'époque  cl  la  cause . et  dout  les  dé- 
• bris  battus , dispersé»  par  les  fiol* , seront  venus 
» s'amonceler  suceeasivenuni  sur  la  barrière  de  gra- 
s nit  qui  leur  était  opposée.  • On  voit  que  l'hypotbése 
établie  par  Ruiiiond  est  une  conierlure  de  plus  en  fa- 
veur de  l'Allaiilide.  b*  Ifémeirt  sur  la  formula  baromé- 
tri^ae  da  la  mérani^ua  eélesie . i8ts  , tn4*t  8*  plu- 
sieurs Uémeires  insérés  d.rf)t  ie*  Afémeirss  <fc  rtaslîluf. 

RA.MONDINI  (Vfxevw  »,  né  A Messine  . en  1788, 
d'un  apoibicairc  de  celte  ville  . fit  scs  premières  études 
sous  la  direction  dr  Qranu  , vtvaiti  le  plus  distingué  de 
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r«tt«  époque,  el  le  proiecirur  de*  leMrr»  en  Sirilr. 
P«f«eou  à ri|(«  de  ctraMir  une  profeMÎoo  , il  ee  roiiM- 
ere  i la  pbirinarîe  pour  m ronformer  i la  toionié  de 
aa  famille,  et  fut  enrojé  à Napiet,  pour  y étudier  lei 
•cienoe»  rbimiquea;  maia  ou  moment  où  il  a«ai|  f,iil 
eoneevoir  de  lui  Jet  plue  bellei  eapérance»,  il  fut  rap* 
pelé  par  aoo  père  pour  l’aider  daut  l'exerrice  de  aa 
profeaiion.  Ce  dcniier,  praürion  aana  lumiérea,  el  à 
nui  toute  nourelle  méthode  paraiaaait  une  abaurdité 
di|pia  de  blime,  a«  refuaa  à iniroduire  daita  ton  labo* 
ratoire  tout  ee  que  aon  lila  avait  appria  relaliveutent 
aux  préparatioiia  médicinalea  aelon  ira  nouveaux  prio- 
cipea  et  lea  nouvrlleadèrouvertea  de  la  acienee.  Bleaaé 
daiia  aon  amour  propre,  il  In  traita  durement,  et 
le  prit  tellement  en  averaioii . que  le  jeune  homme 
fut  oblifé  de  quilirr  la  maiaoti  paternelle,  et  ae  vit 
jeté  dana  le  monde  aana  appui  et  lana  moyena  de 
vivre.  Grano.àqui  tl  eut  reroura  dana  aa  déireaee, 
lui  fournil  avec  aa  bienteillaore  ordinaire  tout  ee  qu'il 
lui  fallait  pour  relounier  à Napir*.  Il  fut  ptaré  dana 
l'bApilal  dea  Ineiirablea  pour  y étudier  la  médecine, 
et  ae  dévoue  avee  tant  d ardeur  el  de  auecèa  à au  nou* 
velle  eanii  re,  qu'en  peu  de  lemp*  il  ae  trouva  en  état 
d'enaetgner  ranaiomie  et  la  pliy*iolofir.  Uaia  un  peu 
plue  tard,  il  ae  brouilla  avee  Ira  directeura  de  TbApi* 
tal , et  fut  obligé  d'en  aortir  : ee  qui  pourlani  ne  raien* 
lit  en  rien  le  court  de  eea  oecupationa  et  la  pratiqua 
de  l'enaeignoracnt  . quil  continua  i exercer  nindrate* 
ment  ebex  un  de  aee  amie , qui  lui  avait  donné  un  aaüe 
dana  aa  maiaon.  A retia  époque  . une  grande  contro* 
vcraa  a’élait  élevée  entre  quelquev  rbiniiatea  napolitaina 
et  le  célébra  abbé  Koriia,  relalivrinent  à une  nitriére 
naturelle  qui  était  prra  de  la  ville  de  Molfetia,  dana 
la  province  de  Bari.  Ramondini,  qui  avait  beaucoup 
cultivé  llsiatoire  naturelle,  •«  prononça  contre  l'opi- 
nion de  l'abbé  Fortia.  Chargé  par  le  gouvernement 
de  M tranaporier  aor  lea  lieux  et  de  faire  un  rapport . 
le  mémoire  qu'il  publia  Kxa  en  u faveur  railenlioii 
de  i'auloriié  publique.  Le  conseil  dea  llnancea  avait 
ouvert  preaquVn  même  lempa  une  eapèee  de  ron* 
eoura,  pour  qu'on  lui  pmpovét  les  moyrna  ebimiquea 
dedonneraox  drepa  qu'on  fabriquait  1 Naplra  , une 
couleur  durable.  RaniAndioi  remporta  le  prix , et 
prouva  qu'il  fallait  employer  conime  mordant  dana  la 
teinture  dea  drapa  la  terre  alumineuae  de  la  $clfatara. 
Loraque  le  gou«cniemeni  rrsnlui  d’entoyer  atx  jeunet 
aavanla  A l'étranger  pour  alnalruira  aur  lea  travaux  dea 
minca,  cl  »ur  l'arl  de  fondre  lea  méleux  . il  fut  compila 
dena  ce  nombre,  el  en  17)9  il  partit  puur  rAllemagne, 
cl  demeura  iroia  ana  é ^bemniix  : il  parcourut  enauiie 
la  UoDgrie , la  Trantilvaiiie , la  Bobeoia.  la  Saxe  , le 
Tyrol,  lonjoura  en  observant  ee  qu'il  y erail  de  plua 
curieux  cl  de  plua  intérraaani  par  rapport  a la  rom* 
misaion  dont  il  était  rba^é  : il  te  renuit  enliii  i Prey* 
berg  pour  auivre  lea  court  de  minéralogie  du  célébré 
Weriier.  qui  était  alora  conaidére  comme  l'oracle  de 
cette  branehe  de  la  aeience.  En  1794  il  t'embarqua 
pour  l'Angleterre,  où  il  a’oceupa  de  viaiter  atlenlive- 
ment  Ica  minea  d’étain  de  Comouaillea,  cellea  de  mtn* 
ganéac,de  aine  et  de  graphite  de  Dvvonabira  et  de 
Cumberland  , et  eeilea  de  plomb,  de  fer  et  d'antimoine 
d’Ecoaae.  Apres  aept  ana  de  voyagea  et  de  laborieusea 
reeberehei , pendant  Irsqueia  il  avait  fait  connai«vanre 
avee  lea  aavarila  lea  plua  eélébrei  de  l'Kurope  , il  a*en 
retourna  A Nsplea , et  y trouva  l'honorable  récom- 
pense de  tant  de  travanx  uiHeas  il  fut  iinmédiaie- 
1 ment  chargé  d'examiner  Ica  liions  de  houille  qu'un 
prétendait  avoir  déeouverta  prêt  de  la  ville  de  Tifuri 
liant  la  province  de  Saleriie  : el  de  IA  il  futenvoyé  dans 
Ici  fUlabret,  pour  iutreduîre  lea  iiouvellea  méthodes 
de  fusion  el  d’adnvinialralien  dana  les  mines  de  fer  de 
, et  dana  lea  fonderies  de  Mo"giana.  Mail  lea  trou- 
bles de  1 799  ayant  cHalé  . ii  fut  obligé  d'abandonner  aa 
résidence  pour  ae  réfugier  dans  la  rapilale,  où  il  eut  le 
nialljeur  de  voir  ta  tnaiton  pillée  par  la  populace.  En 
180],  autaiiûi  que  l’ordie  fut  rétabli,  il  reçut  la  rom- 
mitaion  de  ae  rendre  de  nou  vau  dans  lia  Calabres,  alln 
d'y  reprendre  lea  (rat aux  <|uc  lea  circuuaiancearuvaicnt 
forcé  ü'inlcriompre , et  de  dreaeer  une  carie  géogra- 
phique , phyaii|ue  et  oriclognoslique  de  ers  provinces. 
(}nelquea  temps  après,  il  fqt  rappelé  A ^apIet.  rl 

nommé  professeur  i ruiiivetxité  el  directeur  du  ca- 
binet minéralogique.  Les  soins  de  rensrignemrni  ne 
rempêcitèrent  cependant  paa  de  continuer  A aa  livrer 
É des  recberches  ulilea,  soit  dans  l'intéréi  de  la  aeience, 
loit  dana  celui  de  llnduslrîe.  J|  publia  un  mémoire 
ingénieux  aur  U manière  de  préparer  te  chanvre  par 
dea  procédé!  plus  économiques  el  plus  tûrt  ; et  dé- 
couvrit une  nouvelle  substance  volcanique  , que  le 
Vrauve  rejetait  aana  auruna  altération , et  qu'il  appela 
Zurlité . du  nom  de  Zurlo,  qui  sa  trouvait  alora  mîmatre 
d'étal.  Ramondini  mourut  en  1811,  Il  légua  ses  ma- 
iiuacriia  A-son  ancien  prolcrieur,  Granu  de  Messine  ; 
ils  eoiiaistaient  surtout  en  uu  traité  complet  rur  l'art 
de  faire  la  soie,  en  plusieurs  fragmenta  d'hiitoirt  na- 
turelle . et  en  un  roura  de  minéralogie  qu'il  avait 
commencé  A écrire  pour  l'instruction  de  ses  élévea , 
et  que  la  mort  ne  lui  permit  paa  de  terminer.  Scs 
ouvrages  Imprimés  aonl  : i*  LtUtra  iutia  nitriera  no- 
tarai»  éi  Pal»  , ét  Uotfêtia  , in  PuglU  . Nsplea  . 1788  , 
in-8*  : a*  Jtfsmoria  »ulla  prtparation»  dtlla  eanapa  , ié. 
181 } . in-4*. 

n.^MPON  (le  comte  Axroixi • GtiLLirni ’ , né  i 
Saint  Foriuiiin , en  mars  1789,  entra  au  service  A 
aeise  ans  couimr  aiinple  a<4dAt.  )l  fît  la  campagne 
d'haiic,  en  1791,00  qualité  de  lieutenant  dinfaiiteric. 
el  alla  ensuite  A l'armée  dea  Pyrénées  . où  il  fut  nommé 
chef  de  balailton  , et  adjudant-général  aur  le  champ  de 
baiaille  de  Vilteloiigue , te  5 octobre  1798.  KIrvé  au 
grade  de  chef  do  brigade  peu  de  temps  après,  il  ta 
trouva,  le  s4  janvieri  rntouré  de  forret  aupérirurea, 
fui  fait  pritntinier,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'a  la  paix. 
Ayant  reprta  du  service  i l’année  d'Italie,  U h*  vignaia 
à la  bataille  de  Munlenotie,  le  aa  germinal  au  iv 
(il  avril  1798).  en  défcnduiii  avee  la  3a*  deiui-brigade 
la  redoute  de  |(onicigian  attaquée  par  Ir  général  aulri- 
ehien  Beaulieu  , qui  avait  déjà  eu  dra  avaiilagcs  aiir  le 
eenire  de  l'armée  françai«e.  Rampon  fit  jurer  A lea 
toidattdr  périr  piniûtquede  céder,  et  les  Aulrirlûena, 
au  nombre  quinte  mille  bommea,  furent  repouatéa 
avee  une  perte  énorme , aprea  être  revenus  Irois  foia  A 
la  charge.  LVnnemi , qui  ae  proposait  d'oUtiquer  le 
lendemain,  fut  attaqué  lui  même,  et  tolaicnieul défait. 
Celte  action  brillaute  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade.  Il  donna  de  nouvelles  preuves  de  bravoure  au 
combat  de  Lonalo,  I,e  général  en  chef,  dans  son  rapport, 
dit  : J'étaU  tran^uill»  , la  5a*  Hait  ti,  La  bataille  de  Uil- 
lesimo,  lea  alTairet  de  Salo  . de  Pcachiera,  de  la  ('oroua, 
l'atlaque  du  château  de  la  Pielra  , las  journées  de  Ro- 
vrredo  el  d'Arcole,  portèrent  aa  gloire  mililairr  an 
plua  haut  point.  Il  était  un  des  chefs  de  l'avant  garde 
de  l'amiée  d’Italie  quand  elle  passa  l'Itonxo,  lea  Alpes 
italiennes,  et  conquît  la  Sl^rie,  la  Carintbie  et  la 
Caniiole.  Il  n'ohtinl  pas  muins  de  gloire  en  Suisse, 
aoua  le  général  Brune , et  an  Egypte  . où  il  commanda 
ici  grenadiera  qui,  A la  batailla  des  Pyramidea,  enle- 
vèrent lea  rriranchemeuti  de*  Turca,  et  rendirent 
DuUes  tes  attaques  réitérées  des  Mamiouckt.  Il  entra 
le  premier  dans  Sitex,el  eoniroanda  l'aile  droite  A la 
bataille  du  Uonl-Thabor.  Elevé  au  grade  de  général  de 
division . il  combattit  A Aboukir,  à lleliopolii , et  eut 
tous  ses  ordres  lea  proiincea  de  Damiette  et  de  A!.«na- 
aourab , qui  formaient  la  8*  division  de  l'Egypte.  Il 
commanda  aussi  en  dernier  lieu  le  camp  relranelié 
soua  Alexandrie,  s'embarqua  pour  la  France  après  la 
capitulatiun  de  l'armée  d'Egypte , et  arriva  A Marseille 
en  novembro  1801.  Pendant  qu’il  était  en  Orient,  le 
premier  eonaul  le  nomma  membre  du  sénat  conserva- 
Irur,  et  dès  qu’îl  fut  A Paris,  il  reçut  le  prand  cordon 
de  la  légion  d'honiicnr.  En  i8o5  , Il  préuda  le  collège 
de  l'Ardéche  , et  ne  tarda  paa  A être  pourvu  de  la  aéna- 
lorrrie  de  Rouen.  L’empereur  lui  donna,  en  i8o5  , le 
rommandcniriii  griiéral  de  (ouica  les  gardes  nationales 
des  départe inrn ta  du  Nord,  de  la  Lya  et  de  la  Somme; 
il  en  organisa  Ira  eompognira  mobiles.  A la  nouvelle  du 
débarqurnieiil  dea  Anglata  A Walclieren,  en  j8oo,il 
covidiiiall  ces  mêmes  gardes  A Auvrrt,  et  y établit  un 
camp  A la  Ivtr  duquel  ae  mit  le  maréchal  ficniadotte, 
qui  nt  échouer  les  projeta  de  reiinemi.  Employé  en 
Hollande  , en  i8i3  . il  ae  vil  réduit  à capituler  A Gor- 
cniu  , rl  resta  priaonnier  de  guerre.  Il  envoya,  en  avril 
l9i4,  ami  adhraimi  au  rvlablisaemrul  d«  la  dynastie 
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dc«  Boiirlioiu;  dcriot  piir  d«  Prsure  Je  4 )uiii , elclic- 
valier  de  Saint-L«uU  te  97  du  même  inoii.  Il  entra 
daua  la  chambre  haute  de  Napoléon  , en  18(6,  et  le  roi 
à foii  «rrond  retour  ne  lui  conier«a  pu  cette  dignité. 

RANÜOLPU  (Jour),  né  en  Virginie , et  membre 
du  congrèa  pour  cet  état,  eut  dereiiu  célèbre  par  *on 
eaprit  cautlique  et  >on  oppntiiimi  roii»lante  au  parti 
ami -britannique  ; il  l'est  au  contraire  nmiiirê  raini  xélè 
de  l'Angleterre,  et  son  altacbruieiit  pour  ce  po^sarall 
quelque  chose  d'eatraordinairc  et  de  romanesque. 
M.  Raiidulpli  tirait  ranitè  de  drvendre  d’une  raniille 
anglaise  qui  )adU  posséda  un  tief;  il  se  Taillait  d'aioir 
été  baptisé  par  un  éiéque  anglican  , et  d'être  de  celle 
secte  lui-mémr.  H drletiail  la  France  et  tout  ce  qui 
en  «ient , cl  ne  connaissait  de  beau  , de  grand  , de  glo- 
rieut  que  ce  qui  est  anglais.  11  combattit  le  gouverne- 
ment,  pendant  la  présidence  d«*  SI.  Madîsuii.  iTec  acbac- 
nrmciit , et  soutint  qu’il  ne  fallait  ni  créer  une  niarinr,  f 
ni  prohiber  Jlmportalion  de»  marchandise»  aiiglaists: 
il  traita  le  parti  démoeratique  avec  le  plus  proionJ 
nièpri».  mai»  il  échoua  dau»  tou»  ses  efTorU.  et  ne 
réasiitqu’à  a«  faire  regardercomnte  un  hoomiv  birarrr. 
plus  original  que  profond , ei  plus  spirituel  que  senM*. 
En  i8lS.il  renouvela  ses  attaque»  contre  M.  Uadiiou 
et  les  parlisan»  de  la  guerre  , et  qualilia  les  inciubres 
de  celle  adniiiiisiratiuti  d'ot/ieVs  et  de  fouix  cepeudaiil  | 
il  engagea  les  étals  de  la  Nouvelle  Angleterre  à ne  point  ^ 
se  séparer  de  l'Union  , comme  ils  en  avatcDl  muiilré  ' 
rinlenlion  lors  de  la  convoralioii  de  la  célèbre  conveii-  1 
lion  de  Hartford.  Les  journaux  de  Bosiou  rappelèrent  ' 
à cette  occasion  la  menace  laite  par  11.  Randulph  et  | 
les  autres  représentants  de  la  Virginie,  lors  du  traité  | 
ronelu  en  i8uS  . mais  non  ralinè , de  se  réparer  de  la  | 
fédération  dans  le  cas  où  ce  truité  reci-vrall  la  raliiii-a»  . 
lion  du  congre».  De  pareille»  cniitradiclîoiis  sont  assex 
rrci|iieiite»  dan»  la  carrière  parlementaire  en  tou»  paj», 
mais  lorsque  de»  bomme»  aussi  dogmatiques  cl  exclusifs 
dans  leurs  opinions  que  l'était  M.  Rsndolpb  cliangrni 
d'avis,  le  public  a raison  d'être  moins  iudulgeiil  envers 
eut.  On  l'a  vu  dun»  ce»  dernière»  amiées  s'opposer  avec 
énergie  i la  uominalion  du  président  actuel,  M.  John 
Adams,  et  soutenir  le  parti  démocratique  cl  la  personne 
de  )].  Crawfurd.  U.  nandaipb  était  un  des  plus  redou- 
table» duellistes  des  Etals  Duis:  CD  iSsS,  il  s'est  battu 
au  pistolet  avec  M.  Ciajr,  dont  il  avait  parlé  en  termes 
injurieux  en  l'appelant  pilitr  dt  tripi.1.  M.  Randol|ib 
parlsil  avec  facilité  et  élégance,  fanait  de  fort  longs 
discours,  selon  l’ussge  des  orateurs  britonno  améri- 
caiui,  et  se  distinguait  surtout  par  des  saillies  très  pi- 
quantes et  des  observations  pleines  d'esprit.  Lors  même 
quHl  ne  persuadait  pas,  il  amusait  l’auditoire  et  em> 
barrassait  ses  adversaires.  Dans  la  question  des  Grecs, 
il  a démontré  combien  il  serait  absurde  pour  la  répu- 
blique américaine  de  le  mêler  de  leurs  alTaircs,  «I  a 
fait  voir  l'incouvenance  de  reroimaiire  leur  indépen- 
daiiee  dans  l'éiat  où  étaient  les  eboses,  en  i8s4>  U a 
également  combattu  pendant  plusieurs  années  la  recon* 
naissance  des  républiques  américaines  formées  des  ci-de- 
vant colonies  espagnoles,  et  après  que  celte  reconnais- 
sanee  eut  eu  lieu  . il  n'a  cessé  de  parler  de  leurs  gou- 
veroenients  avec  un  graud  mépiis,  et  tourna  en  ridicule 
le  congrès  de  Panama.  H.  Raiidolpb  faisait  presque 
tous  les  ans  un  vojage  en  Angleterre:  ce  n'est  que  li 
qu'il  se  trouTsit  bien.  Dans  uu  âge  avancé,  il  conservait 
une  erande  énergie  de  corps  et  d'esprit,  <-t  était  fort 
aimable  en  société.  Il  est  mort  en  1897.  Son  physique 
était  aussi  remarquable  que  son  moral , et  le  portrait 
de  cet  orateur  avait  tout  l'air  d'une  caricature  ; grand , 
très  mince  et  fluet,  marchant  d'une  rapidité  extraor- 
dinaire , habillé  à I anglaiK*,  mais  d'une  maoiérc  bi* 
larre  , il  attirait  tous  les  regards,  et  sa  peisouoe  était 
connue  d*unt  rxtrémité  de  TDaion  à l'autre. 

RANDOLPH  (Eesrsan]  . frère  du  précedeut , et 
avocat  distingue  de  (a  Virginie,  servit  comme  militaire 
pendant  1a  guerre  de  rindépendance  ; il  reprit  à la  paix 
aa  profeasion,  fut  d'abord  nommé  secrétaire  de  la 
coDVention  de  Virginie  , et  eninile  procureur  général . 
charge  que  son  père  avait  exercée.  Washington  te 
noniuu  procureur-général  de  l'Union,  et  il  succéda  i 
à Jellcnton  dans  1 emploi  de  secrétaire -d’état.  En  1794, 
le»  Anglais  ayant  iutvrceplé  des  dépèciivs  que  l’arnhas- 


sadeur  de  France  en  Aniériqur  adressait  à son  gouver- 
livnicnt,  et  daiu  lesquelle»  Al.  Ruiidnlph  était  . dit-on  . 
compromis,  lord  Grenville . alors  ministre  des  affairra 
étrangères,  les  transmit  au  niiiiistro  d'Angleterre  à 
Philadelphie,  qui  en  donna  cuimalssance  â Warbington. 
Des  explications  furent  demandées  à AJ.  fiaodnlpb.  qui, 
pour  niellre  fin  à cette  affaire  , donna  sa  th-misBian, 
retourna  en  Virginie,  m s’y  livra  exclusivi-meni  au 
barreau.  Dans  toute  sa  carrière  politique  , M-  E*  Raii- 
dolph  s'est  montré  aussi  aiiucJié  à la  France  que  son 
frère  Ta  été  à l'Angleterre. 

RAOCL  (L.-V.)  , professeur  de  rhétorique  â rtini* 
versilé  de  Gaiid,  né  à puîney  , déparlemeiil  de  Seine- 
et  Marne,  Ut  de  bonnes  études  au  collège  d'ilarcourt  à 
Paris , et  fut  iiuimué  par  la  voie  du  concouix.  en  1790, 
prufeueur  de  rhétui  ique  à Meaux.  Atteint  par  la  réqui- 
filion  . il  servit  cominr  simple  vulutilalre  , avee  la  plu- 
part de  ses  élè«es  i|ui  s'enrôlèrent  pour  ne  point  le 
quitter.  Promu  bientôt  uu  grade  de  quartier maître  de 
U demi  brigade  de  ligne,  il  fil  plusieurs  campagnes, 
quitta  le  service  en  1797.  et  tint  une  école  secoudaire 
à Sfeaux , où  il  devint  bibliolliécaire  de  rette  ville.  En 

1810.  il  reprit  ses  fonctions  de  professeur  de  rhétorique 
au  collège  , et  fut  appelé  en  1817,  en  Belgique,  sur  sa 
réputation  littéraire.  Il  professa  d'abord  à rathénée  de 
Touriiay,  et  l'année  suivante  à Gaiid,  où  il  enacigne 
encore  le»  lielles  lettres  avec  d'slincUun.  Il  ■ publié: 
l^Safirsi  de  Juvenat , irad.  en  vers  fruoqais,  Paris, 

1811,  in  8^,  Tuuroay,  18)7;  »*  .SuliVss  de  Perte  , trad. 
en  vers  français  , tSis.  io  8*  ; a*  édit, . 1817;  â*  Satires 
d’Borace,  181 9 , in  S^;  4^  piicet  dit  ertei  \ 5^  tpitre  à 
If.  Etirrius  ,sur  fa  evtnédie  dtt  Deux* Cendres. 

RAOUL-ROCUET'I  E.  Pujei  Rolhxtts. 

RAPIN.4T  beau-frère  du  directeur  Rcwbcll . 

lté  en  Alvuee , quitta  les  archives  du  directoire , où  il 
était  simple  employé,  pour  passer  eu  Suisse  tors  de 
ritivaiiou  de  ce  pays . CO  1797.  Quoiqu'il  n’y  remplit 
qu'uQ  rôle  d'ageul  subalterne  , Il  y exerça  toutes  sortes 
. d'exaction».  Sans  fortune,  comme  mus  éduealiuu , il 
était  même  au-dessous  des  luoindrrs  places,  oiats  on 
l’associa  au  eomniissaire  - ordonnateur  RouJbière  , 
liotuine  un  peu  moins  uul , et  peut-être  plus  adroit,  lia 
remplacèrent  Lecarlier.  député  de  l'Aisne,  depuis  nxi- 
nistre  de  la  police  générale , cl  rappelé  de  U Suisse 
alors  . parce  qu'il  était  trop  probe.  Ces  nouveaux  euni 
niissaircs,  à leur  arrivée,  üreui  enlever  les  trésors  cl  les 
caisse»  publiques  à Lucerne , à Eurieb  et  dans  le  Va- 
lais: il»  eonfuquérent  les  magasins,  et  flreui  une  foula 
de  réquisitions.  Les  abbaye»  furent  imposées  à prés 
d'un  million,  les  patriciens  de  Berue  à sia  millions, 
et  ceux  de  Zurich,  Lucerne,  Fribourg  et  Soleurr  à 
sept  millions;  l'abbaye  de  NoIre-Oaiiie-des-ErtuiteS  ou 
d'Eii^ielden  , sur  les  cuiiiius  du  canton  de  Schwilx , ue 
trouva  même  pasgrace  devant  les  avides  commissaires  , 
elle  fut  spoliée  et  démolie.  Des  cris  d'indignation  s’vie 
vêtent  de  toutes  parts:  le  gouveriieineiit  français  lit 
seniblant  de  désavouer  eide  rappeler  Rapinat  ; maU 
preuant  le  change  sur  la  cause  des  désordres  et  des 
plaiules,  il  déposa  d’abord  deux  directeurs  helvétiques, 
menaça  le»  représentants  d'un  pareil  sort,  et  lança  ; 
contre  la  pauvre  Suisse  une  foule  d'ordonnauces  qui  la 
metlaicMl  dan»  une  sorte  de  prnscripiion.  Ledirecloiie  . 
mil  d'abord  au  rappel  de  son  commissaire  toutes  Ica 
conditions  qui  lui  conTcnaienl , et  exigea  tous  le»  cLau- 
gvmcuts  qui  pouvaient  favoriser  ses  vues . promettaul 
de  rappeler  son  commissaire  aussitôt  l'exécution  de  ses 
ordres;  ou  s'empressa  de  lui  obéir,  et  Rapinalcoiiliuua 
de  pressurer  les  Suisses  pendant  plus  de  six  mois;  la 
crainte  seule  d'un  loulèvrmeul  força  le  directeur  Rew- 
hi'll  à rappeler  sou  cher  parent , qui  avait  si  bien  servi 
les  inlérèls  de  tous  deux.  Bapiiiat,  adjectif  de  Rewbell. 
alla  jouir  en  Alsace  de»  fruits  imwenMS  de  se»  dilapi- 
dations.  Les  Suisses,  ne  pouvant  se  venger  par  le»  lois, 
attachèrent  à sou  nom , dans  les  vers  suivauls , une  iu- 
famic  indélébile  : 

Un  bon  Suisse,  que  l’on  ruine. 

Voudrait  bien  que  l'on  décidât 
Si  Rapinat  vient  de  rapiue  . 

Ou  rapine  de  Rapinat. 

RAPP  (le  comte  Jesii)  , lieuicDaut-gciièral  de  rava 


KAP  IlAP  inSS 

|<>nf . i Colmar  le  a6  arril  177a  , entra  ao  aertice  à 
l'ifce  de  aeiae  ana.et  ^tail  rn  l'an  ni,  tieutenant  au 
lo”  rr^uieiit  do  eliasaeurt  à cheval.  Dn  p)ût  déridé 
pour  ann  étal,  de  l'iiitrlligence  et  une  rare  imrépidité. 
le  tirent  bieiilAt  rentarquar  par  le  général  Doaaîa  dont 
U devint  aide-de  camp,  et  <|ii’il  auîvit  en  Allemagne  et 
en  Kg^pie.  Il  obtint  aurrenivenieni  le  grade  de  rhef 
d'eaeadmn  à Sédiman , où  à ta  télé  de  aoo  braves  il 
enleva  le  reata  de  l’artillerie  dea  Turca  . ei  relui  de  ro* 
Innel  ft  Samanboul.  voua  lea  ruines  de  Tbél>e«.  où  il 
fnigrirvemeal  bleaaé.  Lor«)ue  Deaalx  fultuéé  Marengo. 
Rapp  en  îiulruiait  le  premier  consul,  qui  lut  conaerva 
prèa  de  lui  l'emploi  qu’il  venait  de  perdre  par  la  mort 
de  aon  général.  En  béritani  de  la  bienveillance  que  le 
chef  du  gouvernement  aeeordaû  au  cun<{uérant  de  la 
haute  Egypte,  Rapp  mérita  bieotùt  ta  roiinaoce , par 
aon  xèlc  actif,  aa  franrhiae  et  aon  aptitude  aux  armes. 
Le  gouveniemrnt  trouvant  un  prétexte  plauaîble  d'in* 
tersenir  dani  lea  alTairva  de  la  Suiaae  que  déchiraient 
divera  parti*  armé*  Ira  uii«  contre  Ira  autres,  Rapp, 
bien  plu*  propre  à la  guerre  qu'é  la  politique , (ut 
eliarge  en  idoa,  par  le  pramier  comul.  d'aller  de  m 
part  sommer  les  Suisaaa  de  suspendre  les  lioitibtéa  et 
d'accepter  la  inédialion  de  la  France.  L'année  suivante 
il  fut  envoyé  sur  le*  bords  de  l'Elite  pour  j clever  d«a 
redoutes  et  prendre  des  mesures  défensiira  «n  ea«  d'un 
débarquement  des  Anglai*.  En  iSd5,  Napoléon  lui  fit 
épouser  mademoiselle  Vanderl>erg  fille  d'un  fournt*aeur, 
aTrrla<piel|e  Une  fut  paiiirueeux.  IVu  de  temps  après, 
une  carrière  brillante  a’omrit  au  général  Rapp.  V.t  fut 
lui  qui  à la  bataille  d’Autleriils  vengea  sur  le*  liaiilrura 
de  Praiseii  la  défaite  d'un  bataillon  du  4*  de  ligne  et 
; du  s4^  léger  que  les  fausses  mameuvres  de  leura  chefs 
1 avaient  livres  au  frr  de  la  garde  impériale  russe.  Avec 
im  e'oadron  de  Mamiouks  rt  un  de  chavaeurs , il  arrêta 
1 la  fuugne  des  vainqueurs,  fil  priaotmiar  de  sa  main  le 
prince  Repnin  et  aaiiva  les  débris  de  ces  bataillons  que 
les  Russes  n'rurenl  pas  le  leoipa  d’emmener.  t>lia  se* 
lion  lui  valut  le  grade  de  général  de  division.  Pendant  la 
campagne  de  Pologne  en  1807,  il  fut  bleaié  au  combat 
deOoljmin . d'une  balle  qui  lui  fracassa  le  bras  gauche. 
L'était  la  nruvième  blessure  qu'il  recevjitè  ce  bras  que 
l’empereur  appebit  aon  braa  malheureux.  Napoléon 
alla  te  «o  r à Varsovla  où  II  avait  éié  transporté.  • EU  I 
bicu  Rapp,  lui  dil-il,  lu  es  encore  blessé  , et  toujours 
au  mauvais  bras>— Ola  n'eat  pas  étonnaol,  sire, 
toujours  des  balaillesi  • Ixvrsqae  l'empereur  vit  que  la 
fracture  était  réelle  , il  dit  au  médecin  Boyer,  qui  pan* 
sait  te  général  :■  Il  faut  lui  couper  le  bras:  U eatdéji  trop 
raalade.il  pourrait  en  mourir.»  H.  Bojrerlui  répondit 
eu  riant  : «Votre  majesté  veut  aller  trop  vile  en  besogne; 
le  général  eat  jeune  et  vigoureux . nou*  le  guérirons.— 
4'espère  bicu  , reprît  Rapp.  que  ee  n'est  pat  la  dernière 
fois  que  vous  me  martyri«erex.t  Llntrépidité  dont  eel 
«•fficirr  général  a donné  tant  de  preuves  ■«  mmilrail 
dans  tonies  les  oerssîons.  Pendant  son  rélablissemrnl, 
il  remplaça  le  maréchal  Lefebvre  dan«  le  gouvernrmeot 
général  de  Dantaick  , eta'acquil,  pendant  deux  ans  qu'il 
neeupa  ce  po*|e.  des  droits  à la  reconnaissance  de* 
habitants,  par  la  douceur  de  son  administration  : lors* 

> qu'il  les  quitta  en  août  1809  . ils  lui  firent  préaeni  d'une 
i é(»ée  magnifique.  Dan*  la  campagne  de  1809  . il  se  si* 
i gnala  d’une  nianiére  brillante  i la  prise  d’Rsttngen  , où 

a ta  télé  de  ciuq  bataillons  dirigés  par  lui  et  le  général 
Mouton,  il  culbuta  a la  bayunnelle  toute  la  réserve 
autrieliiennn  conduite  par  l'archidue  Lharles  , rt  se  ren* 
dit  maître  du  village.  Bien  que  cette  attaque  vigoureuac 
fût  conlrsire  aux  urdies  qu'avait  donnés  l'emperear. 
relui  ri.  loin  de  réprimander  B«pp,  approuva  sa  déso* 

) ItéisMiice . qui  contribuait  puissamment  è aasurcr  le 
1 «ahit  de  l'armée.  ()e  général  fil  des  prodiges  de  valeur 
1 pendant  la  désastreuse  campagne  de  i8ts.  Il  reçut 
' quatre  blessurea  à la  balaillc  Je  la  Moscova , ee  qtii  lui 
; en  faisail  vingt-deux  . et  eut  un  citeval  tué  sous  lui  i 
1 ralfaire  de  Malo  Jaroslawitx.  O fut  d*  ce  champ  de 
1 b'ilaille  que  Napoléon  l'envoya  prendre  le  commande- 
i inrnlde  Danixick.  où  il  devait  sonli  iiirpendaiil  un  an  un 
t des'irgesles  plus  mémorables  que  nou*  olfrenl  les  fastes 

> militaire*.  Letle  place,  malgré  soti  iinporimiee , était 
j loind'élre  datts  nn  étal  ie*{>erlBble.  Tous  le*  travaux 
j evitreprif  ou  exécutés  depuis  deux  aiu  n'avjietit  «u  pour 

objet  que  rexieti«ion  et  l’antélioraiion  des  foriiGcaiiont. 
qui  n'mient  encore  que  tracées  ou  ébatichées  sur  plu* 
sieur*  points  de  reneemte.  Il  p'y  avait  ni  magasin  k 
l’épreuve  , ni  hôpitaux  . ni  casernes  , ni  écuries  , ni  éta* 
hli««ements  pour  rarlillerie  et  te  génie,  f/armement  dea 
ouvrages  était  incomplet,  1rs  approvlsinnnnmenls  in* 
sullUant*  pour  une  garnison  de  douxe  mille  hommes,  et 
pour  surcroît  de  malittur,  le  froid  avait  dtirei  la  neige 
qui  encombrait  lea  ouvrage*  et  les  elvcmius  couverts,  et 
solidifié  l'eraboucbure  de  la  Holtau.  La  gantison  ne 
eonsialail,  outre  les  troupes  du  génie  et  de  rartillerie  . 
qu'en  trois  faibles  régiments  napolitains.  La  place,  eu 
un  mot , n'était  pas  à l'abeî  d'un  coup  de  main  , et  l'en- 
nemi était  «ur  le  point  d'y  arriver.  l.e  général  Ra|ip 
déploya  dans  cette  circomtance  beaucoup  d'aclivilé 
pour  mettre  ee  boulevard  en  état  de  défétise,  et  en 
cela , il  faut  le  dire , il  dut  tout  i rbabilaté  et  aux  talent* 
du  générai  f'ampredon  . commandant  le  génie . et  aux 
mesnres  savantes  dü  chef  de  l'anîllerle.  Lorsqu'à  la  fin 
de  décembre  le  10*  oorps , les  débri*  de  la  34*  division, 
une  brigade  de  eavalrrîe  . et  une  foule  de  ntalades  ou 
blessés  de  loiiirs  arme*  et  de  toutes  nations  se  réfugiè- 
rent dans  la  place  . la  force  de  la  garnison  fui  portée 
jusqu'à  trente  cinq  mille  liommci  ; ee  fut  nn  nouveau 
Miroroit  d'embarras,  ear  dan*  retta  quantité  H s'en 
lr.>uvatl  à peine  douxe  mille  de  valides.  Toutefois  cel 
areroHaemrnt  de  monde  n'iuspira  pas  assex  |ûi  au  gou- 
verneur la  résolution  de  faire  une  sortie  dans  le  Nehriing 
pour  y fourrager,  et  ce  ne  fut  que  dans  le*  premier* 
jours  du  mois  de  niar*q'.i'il  entreprit  une  expédition  qui, 
faite  nn  mois  plu*  lAt . eût  produit  de  bien  plus  grands 
réauiiais.Quoi  qu'il  en  soit,  celle  expédilioa  et  le  succès 
qu’obtint  une  autre  sortie  faite  le  9 juin  , avec  la  ma* 
ieure  partie  des  troupes,  satisilrent  l'empereur,  qui 
nomma  Rapp.  pendant  l'amiitiice  de  Plenwita  , général 
en  chef  du  to*  rorfM , coinposé  de  toute*  1rs  iroupea  qui 
étaient  renfermer*  dans  Daiiltick.  Jiisque*là  cependant, 
Iniit  s’était  borné  à une  guerre  de  postes  et  à miilenir 
plusieurs  bombardements  peu  dangereux  de  la  flottille 
anglaise  : mal*  le  moment  approcliail  où  le  gouverneur 
allait  subir  de  plus  rudes  épreuves.  En  effet  Ica  lioslililés 
ii’eurent  pas  plus  tût  recommence  ifue  le  duc  de  Wur- 
temberg, commandant  le  corpa  de  bloeus  qui  avait 
réuni  trente  mille  hommes  avec  un  matériel  eonaidé- 
rable  . dirigea  ses  attaque*  snr  le  liront  dTNÎva  ; mai*  le* 
obstacles  nu1l  reneoiiira  lut  firent  renoncer  à ce  dessein 
et  lo  décidèrent  à tenter  un  bombardement.  Ce  moyen 
n'amensnt  pas  la  reddition  de  la  place . l'assiégeant  re- 
vint à une  attaque  méthodique  , at  dirigea  ses  efforts 
sur  RiseboHaberg , ouvrage  avancé  qui  ne  lui  fut  cédé 
qu'apré*  une  defense  opiniâtre  et  aotivrnt  mêlée  de  re- 
tours olTeniiCi  très  heureux  pour  la  garnison.  Cependant 
la  faniint , qui  s'était  fait  sentir  dès  lea  premiers  fours 
du  blocus  aussi  dnrenieni  aux  troupes  qu'aux  habitants 
de  eetia  ville  populeuse , les  perles  immenses  que  ta 
garnison  avait  éprouvées  tant  ^ar  les  mxIadicB  que  par 
le  fer  de  l'mnemi  et  la  désertion;  d'un  autre  eûtè,  lea 
diapositions  fiebeuies  des  troupes  auxiliaires  de  toute* 
nation*  qui  composaisnl  la  majeure  partie  du  so* 
rorpa . firrnt  un  devoir  au  gênerai  Rapp  d'entrer  en 
poorparicr*  pour  la  reddition  de  ta  place.  Il  eonsenlît  à 
U remettre  au  due  de  Wurtemberg,  le  1*'  janrier 
suivant,  si  elle  n’était  pas  secourue  ou  si  un  traité  de 
paix  ne  fixait  pas,  i cette  époque , le  sort  de  Danis'ick. 
Le  lo*  corps , considéré  comme  prisonnier  , devait  ren* 
Ireren  France,  sous  condition  de  ne  point  servir  jusqu’à 
parfait  échange.  Déjà  tou*  les  alliés  ci  les  écloppés 
elateiil  sortis  . les  prisonniers  russes  avaient  été  rendus 
et  les  forts  livrés  , lorsque  la  duc  de  Wurtemberg  an- 
nonce au  gouverneur  que  l'empereur  Alexandre  refu- 
sait de  ratifier  celle  capiliilaiion , et  que  la  garnison 
serait  conduite  en  Russie.  Oi  avi«  fut  un  coup  de 
foudre  pour  le  générai  Rapp.  D'abord  il  protesta  contra 
une  infraction  aussi  éirange  d'une  convention  solen- 
nelle, puis  il  convoqua  le  conseil  de  defense,  r|  d'après 
son  avis  il  se  soumit  à la  force  de*  eirennstancea.  Unt 
nouvelle  capiiulation  fut  rédigée  le  a janvier  i8>4,  et 
Rapp , après  avoir  défendu  Daiitxick  pendant  huit  mois 
de  Mocu*  et  quatre  moi*  de  siégr-,  avoir  épuise  toutes 
les  ressources  en  vivres  et  perdu  au  delà  do  dix  neuf 
mille  hommes  par  les  épidémies  et  la  famine  . défila  à 
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I la  télr  de  quatorte  mille  eombaiiani»,  dont  hait  mille 
quaire  renia  Frençai»  trulemeni,  pour  èire  rondiiil  pri* 
rooniert  en  Okniinc.  Ceat  de  K.iow  qu'il  cofo^a  aoii  ad- 
hèaion  à la  dériiraoee  de  Napoléon.  Rereim  en  France 
I au  moia  de  fuillei  auivani.  I«nnie  XVIII  rarcueillii  aaee 
I dialiuclioi)  el  te  nomma  cheralier  de  Saint  Lonia  et 
I arand  cordon  de  la  légion  d'honneur.  En  i8i  5,  il  obtint 
I U eommaudemenl  du  premier  corps  d'armée  niii  éiait 
deaüitd  à arrêter  la  marche  de  Napoléon  i mais  il  auirit 
le  mouaenrent  de  lea  troupes  , el  retourna  à son  ancien 
niaftre.qni  le  nomma  eouimandanl  de  la  6*  division,  pair 
de  France , et  lui  remit  le  commandement  de  l'arniéQ 
du  Rhin.  Cette  armée,  forte  de  treiae  mille  hommes  de 
vieilles  Iroupes  et  qui  pouvait  être  perlée  en  peu  do 
temps  à trente  mille  coinbatlanU  par  io«  bataillons  de 
irardes  naiionales  de  l'Alsace,  devait  garder,  de  concert 
avec  le  rorpa  du  Haut-Rhin  et  celui  de  la  Bfoeclk,  la 
ebaiiie  des  Vospr*  depuis  Befort  fuaqu'é  Ritcbe.  Cetie 
técbe  , il  faut  en  convenir  , était  impoasible  à remplir 
TU  la  grande  supériorité  lias  foreca  ennemies  qui  fran> 
^ chirrnt  presqu'au  même  inslant  le  Rhin  aux  deuxctlrc* 
I mités  de  la  ligne , à Bàle  et  à tàuermrrsliciui , pendani 
I que  le*  fiavarois  a’apprêtaient  à déboucher  au  revers 
j dea  Vnsgea  par  Sarreguemiiie*.  vers  Nancy.  Cependant 
I ee  général  se  moulra  au  dessous  de  sa  réputation  ; loin 
I d'iniiier  Lecourbe  , qui  opposa  loule  la  résislaiice  pos- 
i sible  à la  marrhe  des  Autrichiens.  Rapp,  dont  l'armée 
occupait  les  lignes  de  Wissemboiirg,  n’osa  en  sortir 
pour  battre  les  Wurlembergeois,  qui  passèrent  le  Rhin 
sans  obstacle  à (suemicrslirim  et  en  sa  présence.  H ne 
défeuditpas  le  délilc  de  Surbourg  à l'enlrén  île  la  forêt 
de  llagncnau  , el  craignant  d'étre  coupé  de  Strasbourg 
ar  le  corps  de  Colinredo  que  le  prince  de  Srbwartxen- 
erg  avait  détaché  de  Bâle  sur  <klmar,  il  ne  s’arrêta 
que  derrière  la  Sarvl . posilioti  dont  il  se  laissa  déloger, 
ce  qui  l'obligea  i venir  eamper  sous  les  murs  de  Stras- 
bourg. Celte  mollesse  dans  un  général  eilé  jusqu'alors 
entre  le*  braves,  parson  énergie . la  suspension  d'armes 
qu’il  conetiit,  peu  de  jours  après  , avec  le  général  au- 
Iricbieu  Holtcnxollem.  lui  aliénèrent  tous  les  cmirs  de 
rarmée.  L'explosion  du  mécontentement  n'éclata  ce- 
pendant qu'au  moment  où,  par  suite  de  la  soumissior. 

I du  général  en  ebef  à Louis  XVIll,  il  fut  question  de 
* liceneiev  l'amM'C.  On  vetilut  procéder  à eetle  opèratiou 
] avant  d’acquitter  plusieurs  mois  de  solde  dus  à la  troupe. 

I Celte  circonstance  fut  l'occasion  ou  le  prétexte  de  la  ré* 
voila.  Un  simple  sergent,  nommé  Dalouty,  aujourd'hui 
(s8s8)  rmniuaiidant  en  second  de  l'arlillene  turque, 
prit  le  commandement  du  corps  d'année,  tint  prison- 
nier le  général  en  chef  et  scs  principaux  otnriers.  fit  ob- 
server la  plus  stricte  diseipline  dans  l'intérieur  de  Stras- 
bourg, redoubla  de  vigilance  dans  le  service  extérieur, 
et  sut,  en  trois  jours . faire  payer  l'armée  sans  qu'il  en 
Coûtât  rien  aux  habitants.  Ce  tour  de  furreel  d'habileté 
terminé  . les  corps  se  séparèrent  sam  tumnita . et  la 
général  Rapp  recouvra  sa  liberté.  0«  aurait  pu  pen- 
ser que  ce  dernier  trait  le  dégoûterait  pour  toujours 
du  service  et  de  ta  cour . et , en  effet , il  se  relira  dans 
son  cétâteau  de  Wiidensteîu,  en  Argovie:  miîs lorsque 
le  danger  des  naelien*  fut  passé  ou  qae  le  souvenir  de 
m niortvlioalion  fui  un  pi-o  effaré  . il  reparut  â la  eour 
et  fut  bieniôi  inscrit  sur  les  cadres  de  l'armés.  Créé  pair 
de  P rance  en  r6i9,rt  nommé  (iremier  cbambcllan  et  maî- 
tre de  lag-irderobe,  U ne  fut  pourtant  pointé  l'abrid'ou 
prorès  aratidaleux  qtii  lui  fut  intenté  par  un  négociaut 
de  Dantxick  auquel  il  avait  vendu  de*  palissades  pour 
ton  propre  compte  pendant  son  second  commande- 
ment. tiette  affaire,  doiil  il  sortit  victorieux,  a néan- 
moins laisaé  un  vernis  désagréable  sur  sa  probité.  U 
mourut  faune  encore,  le  g novembre  lAsi.dansU  terre 
de  Rheinsrîller  (grandduebé  de  Bade).  Rapp  était  oé  sol- 
fiât pins  que  général;  il  eût  été  beaucoup  mieux  à la 
tête  d'un  régime  lit  que  d un  corps  d’armée,  i'evpérienoe 
l'a  prouvé.  H ne  manquait  pas  d'esprit  naturel , et  Na- 
poléon aimait  lieaucoup  ses  reparties  franches  et  ses 
«atUiet.  Nous  citerons , a celieoarasion , te*  deux  anen- 
finie»  suivante».  Un  soir,  après  la  bataille  de  Wagram , 
Rapp  atsisiaii  à une  partie  de  ving-et  un.  L'emperenr 
aimait  beaucoup  ce  |cu:  il  i'amu»ait  i y tricher  , et 
riait  de  »e«  •npercherie*.  U avait  devant  loi  mie  grande 
qtianiito  d'or  qull  étalait  sur  la  talde.  ■ N'cat-ee  pas , 


• dit  il  â Rapp.  que  les  Allemands  aiment  bien  cea 

• petit*  napoléons? — Oui,  sire,  répondit  eelui-ei , plut 
» que  le  grand.  — Voilà  . répliqua  l'empervur.  ce  qu'on 
■ peut  appeler  de  la  franrhisir  germanique.  » Uiia  autre 
foi*.  R.ipp  lui  demandait  de  ravanoement  pour  deux 
oiRciers.  fje  ne  veux  plu*  en  donner  tant.  ré|W)ndit 
» l'enipercur;  ce  diable  de  Ilertliier  m’en  a trop  fait 

• faire.  » Fui*  se  tournant  ver*  le  général  Lauriston  : 

• N’estee  pas,  Lauriston,  que  de  notre  tempa.oii 

• n'allail  pas  si  vile  ? Je  suis  resté  bien  des  années  lieu- 
’ s tenant,  moil  — Ola  te  peut,  sWe,  reprit  Rapp  : maia 

• depuis  vnuf  avex  bien  rattrapé  le  temps  perdu.  • Na- 
poléon rit  beaucoup  de  cette  repartie  , et  lui  accorda 
ce  qu'il  sollicitait.  Quelqnefois  cependant  l'empereur  i 
se  fâchait  de  la  franchise  de  son  aide-de-carop  t maie  I 
cela  ne  durait  pas  longtemps,  et  attirait  presque  tou* 
jours  à celui  ci  quelque  nouvelle  faveur  on  marque  de 
bienveillance.  Rapp  a laissé  de*  âfémetras  peu  ina* 
triieiifssnr  lea  événements  politiques  et  miltiairea  aux- 
quels il  a pris  part.  Paria  , i8s5  , in-8*. 

R\SK  (Rv*uo*-(^asi»TiAX) , professeur  d’histotre  et 
de  ütléralnre  et  sons-bibtiolhéeaire  de  l'université  de 
(.'openhague.  né  è Brendekildc , dan*  I1le  de  Fyen, 
est  siulont  savant  dans  la  littérature  i«landuite  at  dans 
la  linguistique.  Il  étudia  à f'imenbague . demeura 
quelque*  années  en  Holiaode  et  nt  ensuite  de*  voyages 
savants  en  Suède  , m Irlande  et  en  Russie.  I,c  génie 
des  langues,  quil  poasède  i un  haut  degré,  lui  donne  une 
grande  facilité  pour  explorer  les  sources  le»  plu*  ancien- 
nes de  l'bisloire  de  l'Enrope  septentrionale,  lia  publié  : 

I*  /nfntdurl/»A  à ta  e«nn»ii$anr$  ri*  la  lane»*  isfaedeiM 
*1  ri**  anci*an*f  tangut*  du  iVerd.  eser  dtt  r*rk*rrh*s 
tur  tWigin*  d*  et»  mèmn  tangmt»  . Copenhague.  i8it: 
cet  ouvrage  a été  couronné  par  la  société  des  sciences 
de  Iknemark  et  traduit  en  suédois,  1817,  in-8*:  s*  •Sep- 
g/èmen(  au  nvêiiie  ouvrage.  Openhague.  t8t8.  5*  H 
est  l'éditeur  du  Dirt/oaneira  ulandaU  d*  Bjorn  Tlatdor- 
»*n  , ('openhague.  1814.  Il  entreprit,  en  1819.  un 
voyage  en  Butste  et  en  Perse-,  il  séjourna  pendant 
quelque  temps  â Tauris.  Téhéran , Persépolis  et  Sbirat. 

Il  se  rendit  ■ rn  »8to  , d'Ahiischekr  turle  golfe  Prrsiqiio 
à Bombaÿ  dans  l'Inde  . et  séjourna  nosii  jitsqu'en  iSst 
à Ceylan  . d'où  H retourna  , en  i8s9.  à Coftenhague.  Il 
fit  pendant  ce  voyage  l'acquisition  de  cent  Irvixe  ma- 
nascritf  orientaux  en  partie  fort  anciens  . pour  l'uni- 
versiié  de  Copenhague , parmi  lesquels  j|  y en  avait 
irente-truii  qui  traitaient  de  ranctenne  littérature  per- 
sane . et  priiveipaiement  du  Zend  Avesta,  et  dont  plu- 
sieurs avaient  ériinppé  aux  reeherehe*  do  savant  An- 
queiil  Duperron.  Il  en  avait  dix-neuf,  écrits  dans  la 
langue  du  Zend  : Ire  atitres  sont  éerils  dans  le  pehiwi: 
vingl-qualre  de  eet  mannserits  appartenaient  â une 
partie  de  l'ancienne  littérature  peisaoe  qui  en  près- 
quu  inconnue.  II.  Kavk  a fait  des  déeonverles  impor- 
tantes  dans  le  teste  de  ees  mjmuseriU.  entre  autre*  il  a 
trouvé  qu'Anqueiil  Duperron  «'est  enliérenveni  trompé 
eu  faisant  parier  les  anciens  manusrrits  des  Perses  au 
sutet  d’un  enfer  indien:  M.  Rask  n'a  point  trouvé  do 
lieu  pour  la*  damnés  dan*  eciie  religion  : auvî  l'enfer 
rréé  par  le  savant  francaii  di'^araft  devant  les  regarda 
plus  exercés  du  voyageur  danois.  M.  Rask  fut  de  retour 
au  commencement  de  mat  i8s3,  de  son  voyage  aux 
Iniies  orienlHles,  qui  a duré  prés  de  sept  ans.'  Pendant 
son  absence  , il  a publié  : 4*  ffremma/re  ang/o-ieareaa, 
arte  an  livre  d*  Ivriare  dans  rtU*  laa^ns . Rtockbolm, 
1817,  in-4*t  b*  Edda  tmntuiriar  â/ni  froda , roflvclfo 
caninam  rafsran  Sealdoram  êirmundtaae  dt'rla , Stok- 
bolm  , 180S  , in-4®  : c'est  le  professeur  Afxeliiis  qui  fut 
l'éditeur  de  eette  Edda.  6*  Snnrra^Bdda  a»am1  Skaldu^ 
Slockkolni . 1819.  in-8*  ; première  édition  complète  du 
texte  islandais  de  VEdda  dt  5oArr,i  t 7»  Sfl*rlmlna  lilfe- 
raturir  hiandiem  velsrfs  «I  âed/sraia,  etc. , Stockholm. 
1819,  in-6*t  8*  f en  allemand  ) : iVericvs  sur  Isa  langu*» 

*t  fa  liltdratar*  d*  Harwig* , lêfanée,  Sukd*  et  Fiafanria 
(lom.  VI  des  Aanaf*»  UtUrair»»  dm  Viann*]^  il  écrivit 
cet  ouvrage  à Saint  • Pélersbourg:  9»  Oittariatian  »ur 
l'eatAeatieitè  et  l'aaliqitif é d*  ta  taagaa  Zemd.  (!e  mént«ir«,  i 
présenté  aous  la  forma  d'uiie  lettre  i Moiinl  Sicsrert  I 
KIphinstnne  . a été  imprime  dans  le  ni*  volume  des  ' 
Mémvire»  d»  ta  »eeUti  d*  Bomhaj.  ||  1 été  Iraoutt  en  a|-  ^ 
lemagne  et  publié  é Reriin,  i8o6.  18*  \ En  anglais  ; : | 
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lHâ$0rt»tlâ»  Mr  la  mtaillêarâ  mélko4«  d'oxprirntr  U$  ton 
d4$  laaguat  imditamai  «n  raraetiroé  êarc^tm,  impri» 
dao«  Im  Uémairtê  da  la  êv<liU  iitiitaira  ft  agfiral* 
44Colomka{\\a  deOjiMi).  41'tM  •insi  gaf»«  rhciuin 
fiiMnt,  11.  RmIk  ■ payé  tribal  aux  aaoiéU*  M«ao(e« 
d'Europe  at  d'A»ia  qui  l'oai  admiadana  Irur  aahi.  A aon 
retour,  il  a publié  : 1 1 * Cromeuilre  eap«f  ae/e«  (^o^nba- 
pua«  ié»4.  in*8*;  ta*  ifabre  d*  la  laagma  dea  rnWa, 
Copenhapua.  i6aé,  Ui'S*. 

BASORI  (Jiaa)»  eèlèbre  médarin  lialirn,  né  à 
Parme  an  i^7*  aoneo^a  da  bouna  banra  de  {rronde 
talania  al  baaucaup  da  pofll  pour  l'éluda.  Son  père,  uni 
élail  pbartnerian  , la  plaça  dana  uu  eoltéfo  où  il  fil  aaa 
profrèa  raptdaa.  La  due  de  Par»e  t'ajani  prît  «oui 
ea  protMiien,  la  (aune  Raaori  alla  étudier  la  médacina. 
d'abord  en  Italie  at  enauile  è Lmtdrea  al  è Edimboa^, 
al  ratMi  abat  loi  au  nament  où  1a  réaolulion  françatM 
•tail  cxallè  loulas  la«  tètea.  Doué  d'une  imapioalion 
ardaota  al  d’une  grande  forea  da  caracièra , Raiori  ta 
paa*icnna  pour  la  liberté  « aana  toutefola  néfügar  M 
prafemian.  Séduit  par  la  dortrior  da  Brown  , maia 
trop  bakitr  ob«er«ataur  pour  l'adoplar  aans  moditiea- 
lion  « U eonçul  la  protêt  d'an  créer  une  noutalla  al  da 
letra  une  rérkabia  léaolutioa  en  médoeina.  Nommé 
profaiaeur  da  paibologie  iolema,  i runifcraité  d«  ?••• 
1 »c . aas  leçon*  attirèrent  uua  foula  d cl««ea , loujonr* 
porté*  pour  lee  neotalir*  doelriite*,  al  «uaritèraM  i 
Saeori  da  nombrauMa  attaquai  da  b part  da  aaa  coUè* 
pur*.  Il  avait  dé)a  publié  one  tradneilon  daa  Klamaala 
da  Brown  avae  da*  nota*  al  une  prébea  remplie*  de 
«ut*  pbiloaophiquM  et  pr«ddwde*,  qui  ataiani  indi* 
poaé  rouira  lui  la*  parliaan*  de*  •«•lama*  qui  étiiani 
an  vogua  avant  relut  da  Brown.  La  profnaeur  Vaeeb» 
Bmlingbiari,  de  Pi*e,  publia  d'eicaUenta*  obaarvaliane 
pour  combattre  la  doctrine  da  Brown  et  da  Ra*ori , 
mai*  d'autre*  prof***cor*  tta  a*  beruèrant  paaè  réfuter 
ce  médecin , iU  inlriguéreot  cmitre  lui  al  parvinraut  A 
la  ferear  da  quiltar  *a  plMt.  Uoacati  *a  montre  nn  de 
aa«  pbw  violant*  anotnti*.  Raaeri  *a  rendit  alen  è Milan, 
où  U nouvaUa  rrpubliqua  eiaalptoe  vanait  d'étra  initah 
léa  « et  P publia  un  journal  qn'il  iiomim  Giamalt  êtmta 
titalo  ( Journal  tana  titra  ) , dan* laquai  il  *a  prononça 
Ibrtaraant  pour  la  pouvamameni  répubiicaiii , at  o6  il 
ne  ménagau  pa*  laa  profacMur*  de  Bavla  , *c*  ancien* 
eoUàguc*.  al  eaux  qui  étaient  oppoeée  à »e*  opinion*. 
En  eah  il  ne  faicail  qoa  luivra  l'exempla  da  *a*  advtr* 
•aires  da  Psvia,  aneora  plue  opposé*  è 1*  liberté  at 
aUaebésàla  cour  d’Auitielta,  (lulUn'éuiani  eontrairaa 
aux  ncuvella*  dœlriue*  mrdicala*.  Il  fut  ansuile  oemnié 
—erétaifa  géniral  du  mtnwiàra  de  l'•ulérlaHr,  at  acd 
même  la  poHafauilta  da  ce  départamantpar  intérim  t 
maia  toute  ion  ambiiioai  »a  bornait  A reprendra  sa*  fone> 
lion*  A ruftrvarakAi  *a*  désm  forant  biatiidt  mltafarta 
par  sa  nominatian  A la  chaire  de  eUnupia  iniama  etda 
médaciiM  pmiiqua  A Parte.  11  comn»an«a  aea  leçon*  par 
on  diiaoar»  qui  fut  amuile  imprimé . daut  laquai  il  la 
liera  A un  examen  eritiqna  de*  aanud'Uippoemt*.  dent 
il  relava  la*  nombreuse*  erreur*  , le*  faux  prinaip**  at 
la*  abaurdiiéo  •ans  natwbra,  al  finit  per  racommatular  A 
•m  élava*  de  lacouar  la  joug  da  l'aotoriié , da  juger  par 
eux-méma*.  atdaoa  eunauUer  que  robacvmlioa  atl Vx> 
pèrianca.  Oo  peut  juger  de  l’effet  que  produisit  oa  die- 
Mur*  «nr  laa  «iaux  médrciiis  t U *’éla«a  une  clacnrnr 
générale  rouira  Raaori,  dont  *a*  opinion*  enr  lUppo- 
craie  ua  furent  que  le  prétaxtr.  Uoaeaii  intrigua  da 
nouveau  contra  lui,  cl  publia  *aua  la  nam  d'un  étu> 
dianl  da  médacina  prmiqnn  etda  almiqaeArunivaiaité 
da  Patia.  une  épiire  virulente  contra  Basorit  oo  fit 
paraître  une  mauvaise  brae  inntiiléa.  Il  Ansari,  al 
enfin  on  la  força  pour  la  saeanda  (oi*  A quitter  Pavia.  Il 
ne  put  pa»  même  rasirr  A UiUn , où  le»  Au*tro>ru**ta 
venaiani  da  muanar  la  gouvaroemant  oitalpiu  t la* 
sncaAs  de*  arméa*  enalitéa*  eiiliurdirani  Im  ennami* 
de  Ra*ori,  qui  eut  le  bnnbeur  da  ne  réfugier  A tiéae* 
at  d'éviter  la  paraaautieu  dirigée  anuira  laa  patriote* 
ataalpHM.  Catle  villa  était  occupée  par  la  ditbion  fran- 
qaiee  aux  ordre*  da  Haasénat  un  tjpbu*  »a  déeUra 
pnrwM  la  garmaon , at  Raaori  eut  occasion  d’etsayar 
un  tmitemeut  pour  eomballra  la  maladie,  laquai  éiall 
déduit  da  sa  nonvalla  dnetrina  médicale.  Il  publia  , 
en  i$aJ,  l'hùtoirade  ocHa  épidénna  et  la*  détail*  de* 


moyen*  employé*  dan*  la  irailomaot.  Malgré  le*  éarltt 
da  pluaiaur*  médeeiu*  da  <lAna* , at  neiammant  du 
docteur  Bail*,  H rtt  certain  qwa  Baaori  obtint  da  granda 
luaca*  at  sauva  bien  plu*  da  maladav  que  tes  eonfirèra*. 
Cal  ouvrage  a été  traduit  an  pliiriaur*  laofue* , at  dar- 
oiAmmatu  an  françai*  par  la  docteur  Fcmtaiiciila*  qni 
y a a^oié  qnelqura  nota*.  Apre*  la  bataille  de  11  aratigo. 
HMori  revint  A Milan  , et  Rit  nommé  prato  mtdaria 
( arolûatra  ),  médecin  at  profevMur  de*  bépitaux  civil* 
et  militaira*  delà  villa.  Il  commença  alorv  un  journal 
intitulé  t ^amati  di  madiriaa  , dan*  lequel  U in*éra  dr* 
critiquât  tré*  piquante*  *ur  quelque*  écrit*  dat  méda* 
ein*  qui  •'«Iniem  dariaré*  contra  *e*  nouvelle*  dnctri* 
ne*.  Il  fit  an*wtle  paraître  la  iradnetton  de  la  ZovHomu 
de  Darwin  , al  y ajouta  da*  obtervation»  ai  da*  ramar* 
que*  tré*  intéra«*anla*.  A cette  occasion  il  modifia  la 
ayslAnsc  qu'H  avait  adopté  d’après  Brown . et  fonda  la 
nonvalla  ibéarie  connue  en  Italie  sou*  la  nom  de  la 
decirina  de  r*Nlrv**l4aHiltt«,  qut  a été  combattue  par 
un  grand  Momhm  de  sa*  aompktrlola*.  mai*  qui  rampta 
parmi  *e*  partisan*  TonimaaiiH , Bréra  et  plnriaur* 
autre*  médecin*  aélébre*  qui , toutefoi* . y ont  fait 
quelque*  modifteation*.  Dét  l'anuae  179*.  Raaori 
avait  reconnu  ilneiaatitude  de*  cartaitte*  proposition* 
fondamentales  de  Brown;  U avait  *unoal  rejeté  la  fai- 
bla**a  directe  at  iitdireata  , et  la  dénomination  da  ifl- 
mulaat,  donnée  A tou*  lee  agent*  dont  l'appliesiion  aux 
orgsii**  est  *aivia  d'une  action  quelconque.  Il  avança 
qwU  existait  da*  aubstanee*  dîrcctemeot  anii  tlbéni- 
que* . et  appela  ce*  agent*  da*  eantra- ilimtilta.  Ca  n'é- 
tait après  tout  que  b*  sédatifs  des  aoetannes  écoles . 
dont  Brown  avait  nié  rexisieitea.en  soutensnt  que  ton* 
b*  sgeuts  étaient  fümniants  A de*  degre*  difllrcHts , at 
notamment  l’opinra , qu'on  appelait  générHiament  sé- 
datif. Dans  *on  autbotraiaime  . Brovm  a'éariait  : Opium 
ma  Arrr/«  aaa  $tdat , al  eatte  devisa  Rtl  mwe  *u  bas  de 
aoa  portrait.  Rasori  conserva  A l'opium  ta  place  parmi 
lasstimulanla  .mai*  rangea  parmi  la*  aontrasiimubnl* 
le*  préparations  d'aniimoina , de  mrreuiw  . de  *h>c  , 
le*  acide*  eulftirique . tuirtque  , prmsiqiM,  etc.  ;la  di- 
gliaU,  la  eigué,  la  belladonna  et  autre*  narrotiquest 
le  calé  , le  tiié , ew.  Bien  , eelon  noda  • n’a*l  plus  gra 
tari  que  cet  arrangement,  ni  plu*  cmtlraira  auf  falfs. 
Ce*  prétendu*  *éd*lif*  ou  eoolm  itimulaitC* . produi- 
sant, dans  une  niultitnda  de  et*,  le*  pins  violante*  ir> 
riutieo*  t iNifdls  que  l'opium , l'éther  at  d’autres  mb- 
aianea*  ratsgèar  parmi  las  siimulanis . calmaii  I très  son- 
vent  de*  mouvemerfU  désordonné*  at  de*  irrilatien* 
tré*  viva*.  Ra»ori  a poaé  an  priiK-lpa  que  la  corps  *Up- 
porte  l'aetion  de*  agent*  stimulaniB  nu  aonirestimu 
lant*.  an  proportion  dirceia  de  U diailiéae  •tbéiiiqua  on 
MtlUniqa*  qui  le  domine.et  qu’on  paul,  par  conarquent, 
administrer  le*  médioanveni*  A de*  dote*  bien  plu* 
forte*  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui,  dé*  que  la  dialfiéee 
est  déienutnéa.  4'.etle  prapoaillou  n'eal  que  •pAcieoae  , 
•t  l'exnérianc*  joumaliéra  la  eoiHredtl  è ebaqoa  pas. 
Rmori  fonda  la  journal  imilulé  t Amaan  rrrcRi*  e 
ItUtrut  et  y a intéré  plmieors  mémoiree  très  remar- 
quable*. at  entre  autre*  mi  Sur  ta  manlirt  itétuditt 
la  médutinat  un  autre  sur  foMg*  da  tartr*  éméti^a* 
dau$  Ui  pérignsumautes  l'o/fammalrir**;  un  troisième 
Mf  l'uêUfê  dâ  la  dlgttalê  paatprét  tt  éa  nltru  dam  le$ 
iWdropis'**.  Cal  ouvrage  easen  de  paraître  au  bout  da 
diflut  ans,  parrc  que  le  eaistéerde  rentréprisa  eirmorli 
la  produit  de*  souscriplioae.  Le*  oplniom  da  lUtori 
continuèrent  A lui  eutailar  da  rvambreux  anoemis  dont 
la  bailla  lui  devint  fiinesit  lors  de  la  réereupvilon  da 
la  Lombardie  par  la*  Aulriabten* . en  i8ié.  Mascati 
aunoat  ta  montra  impincabiat  ou  lui  atlribuala  libella 
publia  sovai  la  nom  Je  M.  Oranam  . dirigé  contra  Ra- 
sori dont  il  avait  été  la  disciple,  et  imilulé  tCanuitulla 
taaria  a $mlla.pratkaéêi  foa1r9$iimah  (Aperçu*  sur  la 
iliéarie  et  sur  la  pratique  du  cotrtre-siimtnus).  Hti  tSté. 
l'aiopereur  Antriabe  étant  rentré  an  po**es*xon  du 
Milanais . Rasovi  fut  privé  da  sas  place*  da  prato-mé- 
docin  atdr  professeur  da  clinique  A l'bépiinl  mHilalra, 
et  ne  Aon*erva  que  calie  de  profcaianr  de  riiiMqtte  A 
l'bApiiat  civil,  qui  était  gratuite.  Vers  la  fin  da  la  même 
année  H fut  arrêté  comme  soupçonné  d’avoir  trempé 
dao*  une  ranspiration  oonlva  la*  AulrieblafM  ; eiiOrmé 
pendant  dis  bail  mois  dan*  la.cifaddie  de  Hanioua,  et 
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cn*nilc  romUinnè  i en  peMcr  autant  dam  le  cbâteau 
de  UiUu.  l'cadaBl  *a  di^tentioii  à Uauloue . il  te  d«»e< 
loppa  datif  1«^  pmafif  de  cette  rorterMM  une  liirre 
^pidéntique  dont  ii  fut  atteint  iui  n*ènte  , cl  i^u'il 
iraila  at«c  beaiiroup  de  bnnbeur,  ayant  fau*é  la  «le  à 
uu  uraiMi  nombre  de  priaonuiert.  Il  composa  tur  celle 
épi^mie  un  mémoire  <)u'il  rominuni<|tu  à ira  amie 
ei  daitfl  lequel  il  rcciiUa  dri  erreurs  giiièralenient  iii- 
Iroduitcs  tur  la  manière  d’apfiliquer  le  quinquina. 
l*uur  se  diftraire  de  tes  étudèf  aèrieuacs  il  traduisit 
l’ouvrage  d’Eugel  sur  le  rntmi'f  us,  qu’il  publia  neu  aprèa 
ta  délivrance.  U reprit  alors  sa  pratique  mémcale  , et 
(Il  iiMcrer  plufieurs  ariicles  daiit  le  jourual  iolitulé  il. 
f'sHrifMfurs , parmi  lesquels  on  eu  remarque  an  où 
Basori  fait  voir  d’après  le  tableau  comparatif  des  re- 
gistres morlnairesdra  diffèreiMea  salles  de  rbûpîtal  civil 
de  Milan  pendant  trois  années  con«èeuli«ca . que  la 
proportion  des  décès  observés  dans  les  salles  dirigées 
par  lui  n’ofl'raieiit  qu’un  cinquième  de  la  morlalitè 
des  malades  cotiUès  à ses  confrères.  Ca  fait , qui  n'a 
pas  été  contesté,  est  la  itMilleure  réponse  aux  dèlrae- 
leurs  de  r«i  illustre  médecin.  Altacbè  d'abord  à la 
dortriiie  de  Brown,  il  s«  «onvaini|uU  bieotûi  qnr  le 
niiinbro  des  usaladies  de  Ia  diMbèse  stiiouiqiie  était 
bien  plus  considérable  que  relui  des  asihéniques  , et 
que  par  conséquent  l’usage  des  slîmulaals  était  en  gè« 
lierai  pVrnicieux  Sous  ce  rapport,  il  a rendu  ungrand 
service  à la  luédacine  pratique  en  Italie  , où  r rank 
avait  poussé  l’abus  d«s  alimulauts  i l'sscès,  et  avait 
presque  cntit-mnriM  proscrit  lcaévaeu.itiona  sanguines. 
On  a reproché  i Basori  d'avoir  parlé  aveo  trop  p«o  de 
respect  d'iiippocrate:  mais  en  cenvenaut  du  geoie  de 
cet  excellent  nbaervaieur,  il  est  iniposaibte  de  ne  pas 
rccnnnallrc  que  ses  écrits  soiil  roniulij  d'absurdités  , et 
malgré  tout  Icoiéritedes  oui  rages  ou  vieilisrd  do  Cos, 
nous  peotoos  qu'ils  sont  plus  faits  pour  cire  coiisuUés 
par  les  médecins  consonicnès , quils  ne  soni  propres  à 
servir  à renteigncmrnl  des  «lèves.  Il  y a d'cxecHcnirs 
observations  et  d'utile*  préceptes  dsiut  Uippocrale . 
mais  «nseigiier  la  médecine  d'après  lui  ne  nous  sciiible 
pas  plus  raisonnable  I quQ  d'irnscignrr  l'bistoirc  natu* 
relie  d'après  Aristote  . ou  la  chimie  d'après  les  auteurs 
arabes.  Hasori , réduit  à mener  une  vie  presque  cr* 
rente,  cl  loujnurs  en  butte  aux  pertéeuliotis  du  pouvoir 
ombrageux  des  Aulricbiens.ii'a  eependattt  point  qnilté 
nuli«i  «t  euuliuue  (ids8)-à  y mérttcria  vèiiérsiion  des 
bommes  éclairés  et  des  amis  de  leur  pays.  C’est  à tort, 
comme  on  voit,  que  la  Biagraphie  uNiv«rse//«  a cotisacré 
unartieleé  U isori.On  ado  lui,  outre  scs  mémoires déta> 
cbc«  : I*  CempétiiUo  dtlla  nuoto  ÀMriita  medica  di  Brown, 
trad.  de  l’anglsis,  Mdan.iygS,  s vol.  in-8*;  a*  Jnelitidtl 
graissa  ganio  «T/bggerrals,  ibid.,  tyoji.  in  8*.  C'est  te  dis* 
cours  d'ouverturr  pour  un  cours  de  clinique  é runiver- 
tiié  de  Paris.  Basori  y ajouta  des  observalious  criiiques 
«iirun  discours  de  lio'cati,  qui  furent  l'origine  de  la 
haine  rtilre  oes  deux  médecins.  S*  Ânnali  di  msdiVùia , 
iliid.  Il  n’en  a paru  qna  C numéros  •,  4*  Zcoaemla . Irad. 
de  l'anglais  do  Darwin  . arec  des  noies  et  une  préface , 
ibid. , 6 vol.  iu  S*  ; 8'^  denaU  di  scirnsa  « iallara,  ibid.. 
]8io  à i8is  , lo  vol.  in  8'*.  Ce  journal  eoiupUii 
parmi  ses  ré«lacl«urs  Foarolo.  Leoui  etc.  8*  DeÜa 
/aéitra  di  Canoco , ibid. , i8o3 , in-8*  i 7*  AgalafU^  sic., 
trad.  dr  l'allrman  I ds  madame  Piolder.  ib'd* . 4 roi. 
i«  ta  ; 7*  X.altara  iwlla  raimiVii , traduit  du  rsllciiMiid 
d'Eiigrl,âbid. . 1818—1819  , a vol.  in-8*;  8*  Saggio 
di  aaasi's . trad.  de  rallcmaud  de  SebUler  et  autres, 
ibia. . i8as  , in-8*. 

R AST  • M ACPAS  ( Jsts  • Loeu) , né  en  1781 . i la 
Vuullc,pejiit  ville  du  Vivarais,  d'une  famille  anoienne, 
ir  livre  au  coiruncree  et  voyagea  beaucoup,  particulié- 
rement en  luljr.  Partoui  il  «niphiyait  ses  iiiemrntsdQ 
^ loisir  4 étudier  l'hifloire  naturelle  et  l'agriculture.  Il 
j observa , au  péril  de  sa  vie . une  érunlion  du  Vésuve  , 
et  recueilltlaur  ee  piteuoméne  d«w  delails  qu'il  déposa, 
* cinqusDta  an*  après , dans  U portefeuille  de  U aoeiétè 
d'agriculture  do  Lyon  , où  sou  père  . habile  uédociu  , 
a'rtait  llté.  De  rrbiur  en  celte  ville . Ra«i  Haupas  , par* 
tagoa  son  temps  eut/c  l'agronomis  et  le  commerce; 
perdit  une  partir  de  sa  fortune  è U révolution  , al  corn* 
promit  le  reste  «n  garaniissant  les  bons  de  saibslslanocs 
militaire*  des  L}*oona«f . qui  avaient  pris  les  armes 


contre  la  eeiivcnlion.  A^uit  été  proscrit  après  le  siège, 
il  erra  d«  paya  eu  pays  |uS4|u'au  9 thermiaor  ; et  fut , 
peu  de  temps  sprès,  nommé  membre  du  consail-général 
do  son  dépgrirmeiit . et  du  couseU  de  commerce  et 
mauufarturef.  fin  l'an  vu,  il  indiqua  . pour  peindre  et 
pour  dorer  l'étoffa  à la  manière  ebinoise  , un  procédé 
qui  fui  accueilli  au  conservatoire  des  arts  cl  nn’-iier»  de 
Poais,  et  ineuiionné  dan*  un  rapport  ofl^iel,  honorable 
pour  l'industrie  de  Lyon.  Aupsravant , il  avait  formé  » 
dans  eetle  villa , un  èlabliuament  connu  sous  le  nom 
de  Caadiliaa  des  sais*.  Celait  un  alaliar  où  on  donnait 
aux  soiee  la  dqirè  eoiiveoabte  de  dessicealiun.  Avant 
ecbe  iiiveniiou.  le eommerce  n'avait  anoune  garantie 
ciMiira  la  cupidité  des  oiarehsnds  da  soie  et  rinÛdelilé 
des  agent*  subaliernst,  tm  qui  causait  une  délîanre 
continuelle  et  de  nombreux  procès.  L'anieur  n'eul 
pour  sa  dèenuverle  qu’une  faible  indemnité.  Il  a pia- 
bliè , à ee  sulct . une  brochure  inliloléc  : Oéserveliun# 
dw  tiUfja»  Rttâl  Maupat^  iA*«Nt«ar  «I  auUurda  ta  tandis 
tien  puMigae  d*i  »oit$  t à Lyam  , an  vu.  Lyon,  în-4*. 
Il  a aii«ei  construit  une  espèce  de  pelil  baleau  iiisub- 
raersible  «t  inchavirable , qui  a élé  éproueu  avec  sue- 
cèf  en  particulier,  mais  qui  o'a  point  été  soumis  à des 
eiperieucos  publiques.  Ou  a de  lui  un  moulin  propre 
è érraser  la  raisin  qu'on  veul  jelsr  dans  la  cuve  : on  en 
voit  la  description  et  le  modèle  gravé  , dans  le  Campt» 
raadu  de  la  Üafiétd  d'agrUvUart  da  Ljem , peur  1819.  Il 
a proposé  de  Ùiire  des  avenues  perpétuelle* , en  les  coica* 
pessnt  d'arbres  d’essences  diverses  qu'il  e indiqués,  et 
hivunlé  une  greffe  qni.porle  son  nom  : cette  greffe,  du 
genre  de  celles  qu'on  oontme  Sciam , est  en  fenio  et  n 
on  seul  rameau  i yeux  dormants.  1ns  branches  du  toici 
étant  réservées.  On  y procède  en  établibsants  sève  tom* 
bantc  , en  août , une  greffa  en  fente  sur  un  jeune  suivi , 
et  en  lui  Isisunl  Is  plus  greiide  partie  de  ses  rameaux 
inférieurs.  Au  printciup*  suivant,  on  supprime  les  hran- 
cbes  et  bourgeons . pour  User  la  sève  sur  les  germes  de 
le  (p-effr.  M.  Tbouin,  professearde  culture  au  Huseuns 
d'bisloire  naturelle  de  Paris  , en  parle  atee  «loge  davis 
son  ouvrage  rvdatif  à la  muliiplioslion  des  végélaux, 
Rasl-Haupa*  cultivait  une  riche  eollecllon  de  vrgé.^ 
taux  étraiigvrs  que  l'on  aimait  è visiter.  Il  eotrclenait 
une  correspondance  suivie  avee  les  plu*  illustres  agro* 
nomes  d*  aon  temps;  était  membre  de  l'eiieionne  so* 
eièlé  d'agriculiuru  de  Lyon,  dont  il  sauva  les  arebives« 
devint  trésorier  de  celte  société,  et  lui  laissa  dra  Ifd. 
mairat  sur  les  végétaux  qu'il  élevait  prèa  de  Lyon.  Il 
dirigea  . aveol'abuè  Boxicr,  la  pepioiere  qui  avait  été 
établie  avant  la  révolution , pour  te  eompie  du  gouver^ 
nemeot;  et  lorsque,  sous  les  auspices  de  la  société 
d'agriculture  . la  népiniére  départementale  fut  fcmdèw  , 
U Ol  partie  du  l'aummislral  ion  chargée  delà  diriger,  el 
en  devint  le  président  pendant  las  dernières  années  de 
SB  vie , fonctions  gratuites  qu'il  retuplii  aveo  cniprca*e. 
ment  dans  riiilèrét  du  bien  public.  En  t8so,  il  oblini 
une  de#  lucilailles  d'or  que  le  geuvememeDt  décerna 
aux  plushabiles  agriculteurs  français.  Il  mourut  éLyo«i, 
le  17  mai  18a  1. 

RAüCll  {(iaatsTisx),  profesaeur  de  sculpture  à |’a> 
eaiiéraie  de*  lieaux-arls  de  Derliit,  et  chevalier  de 
l'ordre  de  l'Ai|d«- Rouge  , né  le  4 janvier  1777,  à 
Arol*en , prinripaulé  de  Weldeck . esitra  é l'éeole 
do  Valentin,  *culpleur  de  la  eour,-  à Arotsen,  où  il 
ive  fut  néaniaoins  oerupé  qu'è  sculpter  des  omomenit 
en  hi>i«  et  eu  pierre*  pour  des  cadre*  de  tableaux  rt 
pour  des  loiulst-aux.  ll»c  rendit  ensuite  à (iasscl  ebca 
le  professeur  el  statuaire  Bubl , où  il  s’occupa  de» 
même*  imvani  : il  coiiMvcraii  toutefois  le  reste  de 
son  temps  à l’etude  des  modèle*,  ün  bériUge  i'syant 
ranicué  « en  1797 , a Berlin  . U fut  sur  le  poioi  d'être 
détourné  de  l'etude  de  son  art,  pmir  la  musique.  Il 
partit,  en  i8o4«  de  Berlin,  pour  se  rendre  dsos  le 
I midi  de  le  France  et  de  lè , per  Gêne* , 4 Rome  o& 
I il  resta  jitsqu’en  1811.  11  s^^  lis  iniiracracut  avee 
I Tborwalüseii  et  Genova.  Les  principaux  ouvrages  qu'U 
I Ht  pendant  son  séjour  à Borne , sont  le*  bat.reliefa 
j é'nippatytt  «{  Pkidre  , Uart,  el  Fiimt  Massée  par  Dio~ 
I leède  , et  une  statue  d'uae  fille  de  once  sus,  qui  • 

I'  été  eosuile  exécutée  eu  marbre  t un  buste  du  twi 
de  Prusse,  qui  st  trouve  eoiuellemeoL  en  marbre 
blanc  dans  la  «aile  du  ehlleao  à Bcrbo  ; la  statue  . de 
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firandeyr  ntinrrUc  . de  feu  la  rein«  d»  PrutM  ; eetle 
du  général  Weo^nky  ai  lea  buatrt  de  Bapbael  Meiiga, 
|>our  la  rolleciion  du  roi  de  Barién.  On  re«u8r((ue 
dana  loua  aea  ourrapea  beaumup  do  «êtiié , uue  tircu- 
tioD  Cacileel  beaucoup  d'ezpreaiNin.  Rappelé, en  i8u, 
par  le  roi  de  Pruaac  . pour  eonrourir  au  meaiiment  è 
conaaerer  à la  rrinr,le  modèle  «full-  préeenla  rceut 
l'approbaliou  féoérale  , et  il  fut  rhargv  de  aen  ciéeu- 
tloii.  Lt  a Iraoauo  éiaîeni  è peine  eonimenréa  qn'il  fut 
aUaqiiè  d'uite  fîèfre  nenruf#  t|ui,  auivaiil  Ira  méde* 
cÎTM.  ne  pouvait  tire  guérie  que  par  te  elimol  de  l’Ila» 
lie.  Ou  lut  permit  de  a'y  rendre,  et  d‘v  continuer  de  di> 
riger  tout  renacinblp  du  monument.  )l  arbeva  i Rome, 
eu  i8a8,  la  atatue  de  la  reine,  qu'il  avait  commencée  à 
Berlin,  et  qui  était  deatinée  i faire  partie  du  niomt* 
meut.  Il  fut  en  état  de  retounier.  en  i8i4,  à Berlin, 
pour  ériger  le  mnitutuenl  aur  rrmplaremenl  lui 
avait  été  dtvtioé.  La  alatuo  do  la  renia  earîla  è Berlin 
U même  admiraiioa  qu'i  Rome;  le  nit  rérompriiaa 
aoo  mérita  en  lui  accordant  la  dignité  da  profetaeur  et 
evi  le  nommant  membre  du  vénal  ihu  beaux-aria  da 
Beriio.  U le  chargea,  rn  i8ié,  d'exécuter  lev  alilitca 
dea  généraux  Sebanilioret  et  Dniuvr  de  llennevritx, 
qui  devaient  tira  placera  dana  la  I.imUn  afravaa  ( la 
me  dra  Tillrula  ) , i Berlin.  Cal  artiata  6|  da  nou> 
veau  un  voyage  à Carrara  pour  y eriteter  le  marbre; 
maia-comme  il  ne  a*y  trouvait  aucun  bélimrnt  aaarx 
grand  pour  y embarquer  Ira  bloev . H fut  nbKgé  d*y 
dégrotair  iea  atatura.  Pendant  le  aéjour  qu'il  y fit . Il 
ecnimrnça  Cuvai  è travailler  è une  vtatue  de  l'empe- 
reur Alcundre,  de  grandeur  naturelle ,,  qu'il  avait 
modelée  é Berlin.  Il  a'oreupa,  pettdant  le  peu  de  tempa 
qo1l  ariourna  à Rome,  é raaaembler  dra  modèle»  pour 
la  Huiéutn  futur  dra  autiquea.  De  retour  à Berlin , 
ru  t8i8.  il  arbeva  lea  atatuea  quSI  avait  ébaurbv'ca 
an  Italie,  et  qui  furent  expnaét-a  en  i8ta.  Il  exécuta 
auaai  dana  cet  intervalle  lea  liuairv  du  roi . de  1a  ri-tur  , 
de  la  prinreaae  Cliarlotte,  du  prince  da  Ilardrnbcrg. 
de  rrmpcreur  Alexandre  et  de  la  baronne  d«  Hahl-' 
aalin  , ainai  que  lea  buatea  de  Grrtbe  et  de  F.-A.  Wolf. 
Cet  artiaie  exécuta,  de  17^  i >8a4«  aoixante  neuf 
bmlea  de  va  propre  main,  loua  en  marbre,  parmi 
ieai|urta  U y en  a vingt  de  grandeur  eeloaaalr.  Avant 
de  partir  pour  Carrare , il  avait  été  chargé  par  Ica 
Etala  de  la  proviuca  pruvvirnne  da  Biléaie  d'exécuter 
an  broivxe  laiialua  eolouala  du  prince  da  BlUefaer,  qui 
devait  éUo  placée  vur  la  place  da  Brealau.  Il  rboiail  ta 
moment  où  Blücbcr,  leuanl  aon  épée  nue  de  la  mahi 
droite,  et  lavant  la  main  gaurb*s  «era  |n  eiel , aeuiblait 
aVerirr  : Divu,  larM  «1  I»  p9tri« , en  a’avant^antvcra  le 
pouple.  La  fonte  de  cette  atatua  a parfeilemeiit  réuvai  : 
elle  a dix  pieda  deux  pourra  de  bauleur,  et  a été  inaii- 
gorée,  le  9 février  iSa?,  à Rrevlau , aur  un  piédeatal  de 
graoiL  Apréala  mort  de  BHirber.  le  roi  lui  commanda 
une  autre  atatua  d«  ce  fcld-man>ebal  : elle  fut  exé- 
euléa  . comme  la  précédente  . en  bronxe  et  de  la  même 
grandeur.  Aprêa  eet  ouvrage,  Raucb  exérvMa  pluaieura 
bac  reliefa  qui  devaient  eraer  le  piédavtal  de  eetle 
atatue.  (3cl  arliate  eut  autvi  une  grande  part  aux  doute 
alatuev  de  vept  pieda  de  liautaur.  qui  aerveni  d'orne* 
ment  au  monunienl  national,  litutda  aoitante pied», 
axéeuté  en  fer,  et  érigé  aur  le  Xrautéarg  ( la  montagne 
de  U étroit  ) , mra  da  Berlin. 

RAUCOCRt  (Fx«Ncoivt-M*ata-AirretxrrTX  SAOCE- 
ROTTB), actrice  du  Tbéélre  Pratu^aU,  naquit  i Nancy, 
leémarv  1786 , de  Fraaçoia-EIni  Saueerotte  , eomédirn 
da  provincM,  al  d*una  femme  attachée  au  aerviee  demea* 
tique  du  roi  de  Pologne,  SlanîalM.  Bon  pere.  nelrotivant 
paa  à vira  employé  emirrnablemrnt  en  Praner,  voyagea 
dana  lea  paya  étrangera  , emmenant  avec  lui  va  6He  , et 
dut  é aea  lalcntv'pr^orae  dea  reiaoureea  qu'il  ne  pouvait 
kii-méinc  obtenir.  Dév  l’ège  da  doute  ana . elle  avait 
foué  en  Kapagna  pluaieura  n^lra  de  tragédie.  Vera  U Un 
de  1770. cUa  }oua  à Rouen  dana €avten  «f  Boyaré,  dodu 
Balloy,  la  réle  d'Eupbémia , et  contribua  puiavamment 
au  vureév  da  eelia  pièce.  La  bruit  da  eetia  brillante 
repréæntation  éveilU  la  ruHoiité  dea  preoiiera  gentib- 
bommea  de  la  eliambra,  qui  maudèmil  la  jeune  Bau- 
court,  al  lui  firent  donner  dea  leçooa  par  Briaard  ; ea 
fut  donc  comme  éléva  de  eel  acteur  qu'elle  débuta  A 
Paru  . la  aS  arpieiuLre  177a  , dîna  le  rôla  do  Dtdou. 
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Jamaia  début  n'avait  été  arruritli  aven  un  |r|  enlhou- 
aiasme.  On  ita  aavaii  ce  qii'on  devait  le  pfiiv  ndmirer 
en  elle  , ou  la  beauté  dra  fnrmev,  ou  la  perferlion  du 
talent  dana  un  Age  auaci  trndre.  Sei  débuts  dana  plu- 
viaura  aulrearûlea  attirèrent,  pendant  plua  d’un  an, 
oiie  foule  i-itraorditiairc  au  Inéllrr.  Mail  ce  vaer«  v 
prodigieux  lui  milita  la  haine  de  toniev  tea  rrtnex  dé-  j 
Iréiiéca,  en  même  Irmpa  i|XJ>lle  voyait  a’rmpreaarr  1 
autour  d'elle  tout  Ira  auteura  dramaiiqnra.  De  grave»  1 
■rmlémicirna  . Voltaire  lul-inénte  , lui  adreaaaieut  de  | 
petiia  vera  . et  Ira  plua  baula  prrvomiagea  de  la  cour  lui  1 
prodiguaient  dea  lemoignagea  d’intérêt.  On  ne  manqua  I 
paa  de  remarquer  alora  que  madame  Oitbarry,  en  lui  i 
«•nvoyaiil  un  jour  de  rirhra  préaenta  , lui  recommandait  | 
d'étra  aage.  ('.'était  A la  vertu  que  l'arlrire  altarhait  la  . 
moina  de  prix,  auaai  ce  fut  par  IA  que  aea  ennemi» 
l'altaquérent;  011  lui  pardonnait  aea  fatldeaaea  naturellea. 
inaiann  ne  lut  pardonna  paa  Ira  Iravera  qu'on  loi  aup- 
poiait , al  elle  entendit  brentùt  le  bruit  dra  aifflela  aur- 
rédrr  aux  arelamatinna  do  l'roihuuaiMnir  : il  ni  vrai 
qu’elle  avait  perdu  datH  la  diaarpation  le  fruit  de  ar» 
premicrea  étudra.  Un  retour  de  forluiie  la  dédommagea 
un  inatani  dea  allroota  bumiltanla  qu'elle  avait  trop 
longtempa  aupportra.  On  la  trouvait  ai  belle  dana  le 
r6lc  de  Galatée  (de  Pjgmmlùm  ) , que  la  foule  ar  por- 
tait au  ÜiéAlre  pour  la  voir.  ■ Sa  tête  , dt«ail  un  téutoin 
• oculaire , était  relie  de  Véntta , et  m {ambe  A moitié 
a dérotiverte,  erlle  de  Diane,  • EnGii  inademoiveik* 
Raorourt  diaparui  aubitemrnt,  en  juin  177^,  au  mo 
ment  de  repiéaenter  une  tragédie  nouveltc  , et  lai»a  aea 
camaradea  dan»  le  plua  grand  eiiibarra»  : on  aut  birntéi 
qii'rllc  arail  fait  une  courte  atalion  dont  IVivrloff  du 
Taniplc  , refuge  dca  débiteur»  inaoUablca.  et  quelle 
voyageait  dana  Ira  cour»  du  Nord.  Biro'.él  le  aouvenir 
de  ara  ancien»  triomphe»  l'ayant  raménée  rn  Franrr  . 
elle  a’aMarba  é une  trmipe  de  comédien»  qui  )au»il  de- 
vant la  cour  è Fontainebleau  , eut  le  bonheur  de  recoti. 
vrer  tea  bonté»  de  la  reine , et  rentra  an  'Fliéltre  Pran- 
faia  . le  »8  août  1779.  par  le  rAIr  de  Ibdon  , où  ello 
obtint  un  aureéi  brvllant.  Peu  propre  aux  aciitimrni» 
tendre»  et  paaaiunné»  . elle  te  baaarda  néanmoin»  A 
jouer  Plièdre  et  y fbt  outrageuvemmi  aifflée , quni- 
qu’rlle  eût  parfaitement  rendu  eé  qui  convenait  A >nu 
lalmt;  mai»  on  lui  «tippoeail  dea  projeta  hoililc»  rontre 
deux  artrirea  |u«tciuent  aimée»  du  pubKe.  Elle  a’eti 
défendit  par  une  lettre  modrate  . iniérée  dana  le  Jomrnat 
4*  Paria , et  depuia  r«  momeol  «Ile  n’eul  plu»  i ae 

tdaindre  du  parterre , d'autant  pin»  qu'on  ne  fut  pa» 
migtcmp»  A a'aperccvoir  qu'cite  avait  réparé  par  d« 
éludra  »érieuiea  le  trinpi  perdu  juaque  IA  dan»  lei  plai- 
lira.  Eu  arpiembre  1793,  elle  fut  mmpriae  dans 
l’artc  d'areutation  drexaé  contre  la  rumèdie  fratirabe. 
par  lutte  de  l’allarhcmcnt  qu'on  lui  cminaiaaail  pour  la 
famille  dra  Bourbon»  ; elle  pataa  six  moi»  en  priion , cl 
ne  dut  ta  vie , rommt  pluaii-ur»  de  »ea  camaradea  , qu'au 
xélc  détintéreaaé  d'un  employé  du  comité  de  »alul  pu- 
blic , qui  avait  anéanti  ptuiieur*  piécea  A ta  charge  dca 
détenus.  Rendui  i la  liberté  , Ica  comédien»  françai»  ac 
divisèrent  t les  uni  a»  réunirent  A l'Odéon , d'où  il» 
patvércni  au  tbéâtre  de  la  rue  Feydeau  t midemoi- 
lellc  Raucourt . lulvio  des  autre» , fonda  , rue  de  Lou- 
voM,  un  iccond  Tliélire Fran<jai» , dont  elle  cul  lad- 
minlatralion.  Se»  opinion»  bien  coanua» , joiniea  aux 
acteur»  qu'elle  s’était  aisocié» , lui  promrilaieni  une 
ferlono  brillante,  lorvque  le  iS  froelidor  viol  délniire 
toutes  »e»  eupèrance».  Ce  ne  fut  qu’en  1799,  lor»  de  la 
réouion  générale  de»  comédien»  français,  que  le  tort 
de  mademoitelle  Raucourt  »e  trouva  définitivement  fixé. 
Elle  fut  puitksrament  protégée  par  le  premier  consul, 
qui  aimait  son  talent  profond  et  énergique.  Auaat  Int 
donna-t-il  une  penaioit  considérable  tur  sacaMCtte, 
tout  en  la  cbargcani  d'organiser  de»  troupe»  de  corné 
dren»  français  qui  devaient  parcourir  rtlBlie.  Elle  fil 
l'ouverture  du  ibéatre  de  Milan  , la  i>  octobre  1806, 
par  une  représentation  ^'IphiginU  an  dah'de,  où  elle 
joua  le  râle  de  Clylemneeire.  Le»  bienfait»  de  Napoléou 
ne  lui  flreut  pa»  oublier  la  protection  dont  1a  ramilla 
royale  l’avaîi  aulrefoi»  honorée  t ello  a'en  ressouvint  au 
moment  de  la  reetauration.  Présentée , en  audience 
particulière , A ifmiieur,  frère  du  roi . alors  lieuicnaiil- 
général  du  royaume,  elle  en  reçut  Faecueil  le  plu» 
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id^mimtQtre , cll«  y tucromb*.  te  lit  {auTÎer  1816  * 
à üge  de  89  eot.  On  pretaod  qne  , a«  eenuni  (»our>r, 
eli#  r omette  tMee  de  Mitg-froid  pour  dire*  tu  «ou rient  : 
■ Vei|è  le  demièro  eciiui  que  |t  jouerei  t il  feul  le 
• jouer  d'uim  meitüre  euttieuebic.  « Elle  éleii  loin  de 
préTQÎr  alon  le»  irouMei  auiqucU  de*eienl  donner  Beu 
en|  fauéretllti,  LVnlr^e  deiVfliee  de  Seim-Ro^'h,  *e pe- 
roi«M  . i lequcUe  elle  eteit  fait  de*  d'im  eoutidéreblec  « 
lui  eyani  été  rrfueée»  le  peuple,  juilement  indigné,  en* 
lonçe  let  portée,  et  conimenteil  è remplir  Ini-mèmclce 
eércmonioi  d'ueege,  lorsque  Loui»  XVlIl  emote  un  de 
•««  aumâoicrk  l/urdre  fui  euMÎtOl  rviebli.  ei  U'fuule  ee* 
eompegne  peieililriuenl  le  rotitni  eu  rimeiièrv  de  r£el. 
Le  buMo  en  merbi^  de  retle  tregédioewM)  .reprodnireni 
Bdelement  see  Ireils,  indique  lo  lieu  de  »e  eépuliurc. 
Peu  de  mois  suflUent  pour  donner  nne  juste  icÙ«  de 
son  talent  : elle  manquait  de  eensibUiU , nuis  elle  y 
suppléait  par  beaucoup  d'arl , en  e'élotant  i la  plus 
grande  hauteur  dans  Ira  rillea  qui  eiigeaieiit  de  la  fierU 
et  de  l'inerfic , tels  que  eena  de  Cléouiire,  de  Viriate 
et  de  Léontine,  dana  lesqurU  elle  na  paa  eneora  été 
uirpauée,  l>ana  Ira  dis  ^niéres  anntea  de  sa  «ia% 
loadeasoisrlle  Bauoourt  atah  bcauroup  perdu  de  ses 
avantagea  pb^aiqura  : aea  formea  auirrfoîa  aveliea  et  so- 
lupiurusea  s'élaient  itilenu'iil  pronoueéea,  et  sou  or- 
gane naturi.-llentent  dur,  était  ocvenu  sj  imIv,  qu’il  eût 
été  possible  de  preisdre  ses  bebiis  de  femme  pour  un 
déguûemeni.  G'eat  co  qne  ('beuier  a eiprimè  en  irnura 
beaueoup  trop  injurieui  dans  eelle  de  set  êpigrafURM.-a 
qui  conirocnrr  par  ea  sers  i 

• 0 Phèdre  1 dans  ion  feu  qu«  de  vérité  brille  1...  t 
Sa  ronseraatien  étaîl  pleiwe  d'eapril;  rllv  ac  pliAÎstii  i 
parler  de  son  art,  et  elle  eu  parlait  avec  un  goût  es- 
qui*.  Elle  n'aimait  pas  raodemoiaeUe  Clairon,  outii- 
qu'elle  eût  été  guidée  par  celle  grande  actrice.  C'ea( 
aux  leçons  de  niadcmoisrUe  Raueourt  que  nudemoi* 
selle  Georgaa,  dont  les  débuts  firent  tant  de  bruit, 
dut  son  talent  cl  sa  léputation.  Un  drame , en  trois 
actes  1 i/eartelle  I , joué  et  impriou  . eu  178s  . sous  lo 
nom  de  madenioiseUe  Raueourt , prouierail  que  l’art 
de  eompoeer  des  pièces  de  ibéâtre  iie  lui  aurait  paa  été 
étranger. 

BAUUER  ( FaéoUie-Locia  OcoKcca  de  J,  savant 
bistorieii.  né  é WoerUla.  prés  de  Drioau,  |«  14 
mai  ^781 , commença  ses  éludes  à i'Ige  de  douse 
■ns.  an  gymnase  de  Jo«cbintsthal  é Oerlin,  ei  à dix- 
sept  ans  outra  i runiversiié  pour  étudier  le  drmt  et 
L'économie  politique.  Après  avoir  lermmé  ses  rouri . 
il  occupa  divers  emploie,  et  fut  ensuite  altecbé  au  mi- 
uislére  des  fioanres  tous  le  chancelier  de  Uardenberg. 
Il  orcupa  ce  poste  juaqu'i  U Uu  de  1811.  oûil  fut 
nommé  professeur  d'Iüatoire  i Breabu.  Bu  |Si6  et  iS»7, 
U fit  un  voyage  acirniifique  en  AHemagoe,  eu  Suisse 
et  en  Italie , pendant  lequel  U recueillit  d^mmenseï 
malériaui  poux  i'bistoire.  En  1819,  il  fut  apnelé  i Ber- 
lin pour  occuper  la  chaire  d'économie  poUUque  et  de 
statistique.  NoiMciteroos  parmi  scs  iiommeni  et  savaoii 
éecita  î t*  */.e  VitUfuti  lur  la  geerre  al  la  coatmarra,  Ber- 
Un  , i8o£.  Lct  ouvrage  parut  sans  le  00m  de  l'auteur  : 
re^  Bit  le  célébré  Jean  Huiler  qui  cv.  provoqua  la  pu- 
biiratiou.  a®  <Syslème  de  l'impôt  dans  lagraada  Brategea, 
Berlin,  ifiio,  Iraüuii  m français , à la  suite  du  Teélaoo 
dâ  l'edia/nfWelûm  b>Mria«ra  da  le  Gronda  Brelagnat  du 
baron  do  Vincke  , Parla,  1819,  iu-8*  t 5®  Diuoar$  sur 
le  roaroNffe,  de  DémoatkinM,  Berlio,  1811:  4®  aot  Bmee- 
^Itoeaa  od  leéu/eagcnaalogices  ^reéwM  al  r«reeriun., 
Heidelberg.  tSxi;  5*  Paaaeg aa  •^tmatguakln  daa  Aûlo- 
naei  laltffs  du  moyan  éga  . Brcalau . i8i5:  Fuyeg»  à 

"cft/sa.  Derlio,  x8i€,  s vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  reu- 
ferme  dea  observaüoo»  du  plus  Wut  intérêt  sur  les 
m^rs,  le  ^uvernemeut  el  la  litteraJure.  8*  Coura 
d kiitoira  earianea . l*eipaick  , i8ts  , j volumes  îo  8*  * 
9®  lliitoira  dt  la  malêon  da  nukanêtaufan  , Leipsirk, 
*8s5 — 181S,  g vol.  in-ft*  et  iiv4*<  Co  traraii,  pour 
lequel  l'auteur  a élé  puiasammeut  secondé  par  U 
niunifirence  du  rot  de  Fmiae  , offre  uoe  dea  épo<|utâ 
les  plus  importantes  de  riiisioire  d'Allemagne.  U.  de 
Kaumer  a runaoi  divers  artidci  d'un  grand  inlèréi  aux 
principaux  recueils  de  l'Aliensagnc,  tclsque  les  Anuoiaa 

littérairaa  da  Baidalkarg  , celles  da  fianna  at  l'Haméa. 
Ce  latanl  profrsaeur  a'oecupe  aujourd’hui  d'écrîro 
['ffiilaira  daa  tfoia  daraiara  aléc/aa. 

RAUUEB  i CasBLBs  dv|,  minéralogiste,  frère  da 
p^eédent , naqiiii  A WocHita , dana  le  duché  d'Ankell- 
Deaaau,  lepairîl  178}.  A quaiorte  ara.  Il  commença, 
comme  aen  frère , ses  étudna  au  gymuaae  de  jnaebim- 
sibal  è Berlin,  et  amtra . on  tSes,  i l'université  de 
Goellingue  pour  éindicr  le  droit.  Il  se  rendu  cusuile 
a Frey^rg,  oü  il  devint  élève  du  célèbre  Wenwr. 
Jusqu'en  1808,  il  pea«a  les  liivcrs  à Freybevg , et  pen- 
dant la  belle  saiaou  U fil  divers  voyagea  minéralogiquM. 
A le  fin  de  1808 , il  alla  a Paiia  , ob  il  reela  jusqu'en 
juin  1809,  **  livrant  excluaivenvenl  A l'élude  de  la  mi- 
iiéralugie.  En  t8it  il  obtint  la  obaire  de  minèralegle  A 
i'uiiivrrallé  de  Brcalau,  et  prit  Ira  armes  pendaDt  les 
Campagnes  de  i8i5  et  i8t4-  En  >819  il  fut  oommé 
profcMtur  de  minéralogie  A Halle  od  il  resta  |oa- 
qu'en  tSsi,  époqtse  A laquelle  U abandonna  aa  chaire. 
Ses  éerila  sont  1 t®  Fregmenla  gdegeastifiaef,  Brealau  , 
tSiM  s*  ser  la  Croail  du  Rie$amg*ktrga;  8®  Essaie 
goageeitlf  aa*  f 4*  Esf  uImss  géagnoêUguaa  sur  la  Framra, 
l'AagItUrra.  aie.  Il  s publié  ce*  deux  denueraeuvragea 
avec  le  prefeascurEogelliasdiaoti  ami.  1*  Dt»eripti$a$ 
f4o§moati^oé$  daa  mantagnti  da  le  SiUriai  6*  Elémtmta  da 
fryalatiagrapJùa  ; 7*  Haieagas  , s vol. 

BADPACH  ( £iiiasr-Hixi«aiv-Sii.nifoa ) . poviadva* 
matique  , naquilt  te  ai  mai  1784 , A Slraupiti , village 
près  de  Liegniia  en  Silésie.  Il  coimuença  ses  études  nu 
gymnase  de  Lirgeiit,  Pt  alla,  an  1801.  à funivenilâ 
de  Halle  pour  étudier  la  tbéulogîe.  En  i8o4  . il  se  re«* 
dit  A Saiat  Prterabourg . cl  passa  Ici  dix  premières  au- 
iiAca  (la  sou  séjour  en  Bumie  ruaime  iuililulcur  deaa 
divcries  oiaisona  particulières.  En  1818.  il  fut  imminé 
profeaaeur  ordiuaire  do  philosophie  é riinivcraité  dn 
aeint-PéierslmuiTt  . ci  raonée  soiTMile  il  oceufie  leu 
deux  cbeirea  d’Iiisloiro  cl  de  liitcrstucp  allemand*. 
Compromis . en  i8si.  dons  raffatre  dea  onlveraitèa , d 
quitta  la  Russie rannée  tuivanle,  et  rclooma  en  AUe> 
magne,  l^t  productions  draïualiqnea  de  ee  poète  sont 
géuéraktnrut  cstiméca  ; on  y trouve  dea  skisaliona  nrn- 
vea  et  itilércsaauics  , al  une  peinture  fidèle  des  ntwnr* 
el  dea  peaaionat  tllea  se  distinguent  surtout  par  un 
alylc  pur,  brillant  el  ceainemmei»!  poétique.  Noua  no 
eiterons  que  les  suivants  : a*  TioiWcan  , Loranto  alCd> 
cille,  la»  prin<ti  Ckamamaky , Letpalck,  1818  et  i8st, 
in-6*i  a®  las  Bahiaa,  l'ésd.,  i8ax;  A*  l'Aaaaau  magigma, 
Leipsick  , t8x4 1 4*  las  Sarfa^  un  laidor  at  Olga  . tao- 
gédic  . Leipsirk  , 'i8s6  : 8*  rrillçaa  et  Amli-Criiigma^ 
t'cnvédie  en  quatre  actes.  Hambourg,  1817.  Oo  e 
encore  de  lui  dra  Kauaalias  fort  intéressantes  tirée*  dte 
iradiliena  tusaes. 

BAUZAN  fl'abbé  Davib  de),  né  ABerdraux,  sei  >77*» 
d'uoe  famille  distinguée,  exerçait  avant  le  rfvotuaien 
des  reDClions  eceléasaeliques.  Opposé  aux  nouveaux 
ptincifics  qui  se  ■lanilcslèreiii  en  1789,  il  refusa  de 
prêter  le  aeement  exigé  par  ta  eonstitulieo  du  clergé» 
et  qiiiUa  la  France  où  il  ae  reparut  qu’aprèa  l'Ma- 
bliaacmeni  du  goavemement  impérial.  Adouis  à prêcher 
devent  l'empereur , il sullni  plaire. et  en  ohtinl  uaa 
plece  de  rhapclsia  de  se  cbepellc  , qu’il  oecupeit  cu- 
oor«.  en  18  té  > Ion  de  la  restauration,  et  qu’il  roaitnua 
d'exercer  sous  la  gonvcmemciM  royal,  jusqu’en  1819. 
Lors  du  premier  retour  des  Bourboos , H.  de  Ratnaii, 
se  rcssouvcnaui  qii’H  avait  exercé  daas  les  pays  étran- 
gen  les  foisctiona  d*  missiouMiae , voulut  se  créer 
dea  cerporaUmu  pour  lea  exercer  eu  France,  et  éteblié 
ècel  effet  nue  luaiaon,  dana  ta  rue  Notrc-Desns--dce- 
Cbaïupa,  eù  il  réunit  ka  eccléoiasliqne*  qni  se 
vouaiful  A ecs  Cnnctôoua  embulanlaa.  S’étant  asaoeié 
l'akbé  Ferbsn-do4araou , il  paacourui  lae  principale» 
villes  du  midi , et  laiasa  partout  dea  marques  seuaibiee 
deson  passage.  UaexerçaientABcsuvsialoradu  retour 
de  Nepolcoo.  Nous  nt  répéterons  pet,  ee  que  dteeul 
coiieins  biographes,  qu’ils  iw  le  ménsgéreni  pee  dnue 
leurs  prédioationax  oxaia  nous  dirons  qulk  cédérené  A 
le  prudence  , et  s'enfonsèrent  dana  Ica  déparlemeota 
da  l'ouest.  A le  aecoiido  rentrée  du  aol  . plue  libre# 
dan*  leur  iixarche  , ila  m raudaieni  aBceesavcmnal 
dana  lea  déparlamcoia  de  la  France  les  plus  riehea  en 
populotioD,  et  revenaient  chaque  année  à Paria , poua 

RAV  RAY  loin 

J orfraiitier  dr»  roÎMfoni . de»  •laiioni  ou  <!<>•  rotriite*. 
Ainai , la  rapitala  fui  lémoin  i diffi^rautn  f|K>quM  da 
plutwurt  actaa  da  ratta  aapêca,  qua  , malprà  la  reapact 
dû  au«  épUaaa,  iet  paudaraiea  auranl  batoii»  dv  proté- 
Ittrqiirlquaibia.  If.  da  Raiiuin  n'a  enoora  publia  qa'una 
tai(r«  awr  la  miaataa  fwi  piaRf  d’ilra /bifa  à ^a^arai 
1816  . In  8«. 

RAVBZ  (...0  1 memlira  de  la  rbambradea  d^putfa. 
Dé  i Rifa-de-Q»ar  (Laira,' . tara  1770  , d’uo  mareband 
da  parupluiaa,  eierçoil.  an  1791.  la  profaaaion  d'avaeM 
■U  Mrraau  de  Lyon,  el  montra  du  eourapa  et  du  talent 
datif  la  (N>fenae  dra  pr^rra  Inacrmantda.  I«eraqne  aprèa 
lea  fténamatiia  du  il  mal  1798  . lea  L^tmnaia  réaiatè* 
rrni  aui  tfoupcade  la  ronvenikm  . M.  Raeaa combattit 
dana  leura  rartpa,  ri  n'rebappa  i la  ampranea  dent  Ma 
furent  l’obM . aprèa  la  prua  de  leur  «ilia . qu’en  ae 
retirant  à Bordeaux,  où  il  ae  diatiiifiaa  eotnme  aeocot. 
Il  n'arcepla  aucune  fmirtien  aoua  le  pouvernrinenl  lin- 
pdrial . et  letaque  rarebichanerlier  de  l’empire , t'am- 
oarérfa  , vint,  en  1808.  prdaider  le  eoHfpe  électoral 
de  Bordeanx  , 11.  Raret  rcfuaa  » dit  en,  lea  oiTrra  qui 
’u]  furent  faitra,  tout  en  protratani  cependant,  dana  un 
diacoura  publie  , da  aon  détouemeni  à la  djnaaiiede 
Napoléon.  A 1a  première  reaiauraiton,  M (il  bauirmenl 
peofieaion  de  ro^aliame , et  au  aerond  retour  dra  Bour* 
boni , pour  donnrr  dra  preuaea  manifealee  de  aon  di- 
vouement  A la  lépitlmité,  il  rrfuaa  de  défendre  lea 
Infortunéa  frèrea  Pauebrr.  dont  II  avait  été  l’ami  hviime 
H qui  rfrlamaient , aiiion  le  aeeoiira  de  aon  éinqnrnee  , 
du  moins  cinq  miimtca  d'entretien.  { Fi>y*t  Paocaaa.l 
Nommé  membre  de  la  rhontbre  /nfroarallc , il  y 
vola  avec  la  minorité mtnislérvelle.  PréaidenI,  rn  i8i8, 
du  mllé|te  éircteeal  de  aon  département , il  rita  dana 
atin  diveours  d'nuverture  les  pamirs  que  le  rei  lui  avait 
adreeiéet  avant  ion  départ  : • Il  faut  i la  Prsuce  , hii 

■ avait  dit  le  monarque , pour  fouir  du  repos  , des  dé» 

■ putéa  atlacbéa  è ma  personne . A la  légitimité  et  à la 

■ cbaiie,  mais  surtout  modérés  et  prudents.#  En  1817, 
Il  aontîni , i la  tribune,  tes  projeta  du  minitlre  Deeate, 
et  ar  prononça  rn  faveur  ue  la  liberté  de  la  prrme, 
dont  il  devint  rnauilr  un  des  plus  violenta  adversaires 
lorsqfi'li  fut  promu  par  la  eouronne  A des  funettons 
importantes.  La  même  année,  il  fut  nomnvé  eonaeib 
ler-d'état  en  service  ettraordinaire  , et  aoua  secrétaire' 
d'état  au  département  de  la  fuHiee.  En  iBtS,  il  fut 
nommé,  par  la  voie  du  aeniifn,  vice-président , en 
remplaeemeni  de  M.  Paftcl  de  Banre,  et  dans  la  ara* 
aion  suivante  II  ISit  porté  A la  présidence.  Le  6 décem- 
bre 1819 , il  ptepnaa  , comme  député  , de  mettre  aux 
voix  la  non  aumiMion  de  M.  Orégoire . stveirn  évéque 
de  Blois,  avant  de  voter  sur  la  vajkliié  de  son  élee- 
tton.  On  sentit  le  pîége  que  eaehaH  eette  pmpoiition  , 
mais  malgré  la  réelamatinn  et  les  murtntirea  de  (agaurlie 
«1  do  centre,  M.Grégoîrc  fut  déclaré  taniexa.  Deux  {ours 
après,  lorsqu’on  proposa  de  rétabNr  lea  jenmaliatra  i 
la  plare  qulla  avaient  occupée  A la  chambre  , ou  d’en 
éloigner  comme  eux  te  rédacteur  du  Nsn/favr,  M.  Ba> 
*et  avani  mis  aua  voix , è plusieurs  reprises,  des  pro> 
poairionv  différentes  de  erliea  qui  avaient  été  énonetVa 
iirt  ftceosé  de  partialité  par  le  côté  geiielie  : «Voua  D’étea 
pas  un  président  . lui  dit  M.  Alexandre  Lamctb,  veus 
êtes  un  membre  du  eôté  droit,  a |,ora  de  rercluaron  de 
Manuel , en  181S.  ce  fut  par  ordre  de  If.  Bavec.  qui 
présidait  . que  cet  orateur  célébré  fut  arraché  de  sa 
place.  Réélu  rn  tSté  , par  son  département,  A la  rbam> 
We  , qui  avait  été  dissoute  evi  i8aô.  il  dut  trouver, 
graee  aux  manmovrea  éleetvraica . 1rs  fonetians  de  pré- 
sident , auxquelles  H fut  de  nouveau  ai>p«tc,  beauroup 
plus  Dieilea  , roppoaiiion , repréacntce  par  quelques 
menibrcs.  étant  presque  inaperque.  Aussi  la  loi  sur 
les  rentes,  celles  sur  le  budget  el  la  septennalité, 
ont-elles  été  adopféet  comme  par  aedamation.  Brétî- 
dent  pendant  un  ai  grand  nombre  d’bntvées,  II.  Baves 
avait  conquis  une  immense  tiifluence  sur  Ht  cbaubre  % 
il  savait  en  quebpte  sorte  se  rendre  maître  de#  delibéva* 
tfona,  el  toutes  les  sessionf  qui  se  sent  éconléet  jusqu’en 
iStS . époque  A laquelle  b cbtite  de  son  parti  entraîna 
la  sicMie,  ii’bffretH  rien  «Timportenl  ob  M.  Bavrs  ne 
se  soit  montré  entièrement  dévoué  au  parti  anli  ltbéral. 
Quoi  qu’il  en  soit,  Ü a tnuics  tes  ffuatilés  qui  rona> 
liment  un  jirraidenlt  M a beaucoup  d’rsprit.  «le  tact, 

d'ordra  dans  les  idéett  il  suit  towfaurs  Ica  discuasioni 
avec  uuc  attention  serupnieuae  , et  ail  prêt , en  lem 
état  de  cause,  à rétuaver  les  diverses  questrans  posées. 
Il  s’eai  iroHié  plus  d'uue  fois,  dans  la  cours  de  sa  pré* 
sidenr» , A da  rudas  épreuves  t mais  il  s’en  est  toujours 
tiré  «m  liommc  habile.  Depuis  que  H.  Ratra  a été  forcé 
de  céder  A U.  Royer-Colardle  rauteail  de  président  de 
la  chambre  . il  n’a  cerné  de  défendre  rancicD  luimstére 
•1  de  cborclier  à entraver  la  marche  du  nouveau. 
11.  Ravev  a été  nommé  président  de  la  cour  rovofe  de 
Bordeaux,  par  ordonoaiwe  du  6 ockdirc  i8s4t  R tat 
eo  entre  rl»evaiier  des  ordres  du  rai. 

RATHEVAL  ( b camta  OBBARD  de  ^ Als  da 
M.  da  Gérard  de  Rarurval,  aiician  premier  remmss 
des  affaires  élrangèrea  sous  11.  de  Varganoes.  et  au» 
leur  d'un  ouvrage  très  eatiosé  sur  le  dreit  des  gens . est 
entré  Ires  feuite  dans  la  carriêve  diplemaliqno,  soas  U 
directoire.  Il  fut  succeasivement  atlaebé  aux  légaiiom 
de  Suède , de  Russie  et  de  Portugal,  el  a rempli  ke 
fonctions  de  chargé  d'affaires  de  Franco  à lÂboAae , 
depuis  le  départ  de  l’ambassadeur,  le  général  Jooot, 
iusqu'i  la  rupture  qui  eut  lieu  à la  Un  de  1807,  cl  «psi 
détermiiva  Jean  VI  é quitter  ses  étato  d'Eurone.  t>  fut 
If.  deRwjnrvtlqui,  eonfeiolrment  avee  l'aaibassadeoff 
d'Espagne,  le  <*omt«  de  Campa-Ahinge,  présenta  l*vsl» 
timattim  da  Napoléon  A la  ronr  de  Portugal,  par  lequel 
il  exigeait  U clôture  des  porta  do  ce  rovauroe  aux  vais» 
seaux  anglais,  l’arrestation  des  individus  de  eetia  fia» 
tien,  b*  séquastre  de  leurs  propriétc* , et  enfin  la 
réunioB  des  forces  navales  portugaises  A celles  de  la 
France  el  d*  l'Espagne.  En  cas  de  refus,  Napelôoa 
metiaqsU  de  faire  entrer  en  Portugal  un  corps  d’ssmée. 
el  de  mettre  gamisofi  dana  sas  porta.  I«e  goovemrnseni 
portugais  R’avant  pas  accédé  è tontes  cea  propnsitiemt, 
el  le  délai  preacrit  étant  écouh* , H.  da  Rarneval  quitta 
Lisbonne,  et  se  rendit  en  France.  U fut  aîora  envoyé  A 
Pétersbourg  comme  premier  aaerétaire  d'amliasaada 
sous  H.  de  Lsulineourt.  M.  de  Rayneval  n*a  qmttà 
cette  résidence  qu’au  moment  de  la  dédanuion  da  la 
guerre,  en  l8ia.  Il  fut  employé  aux  confèreures  de 
t'hAliHon,  et  après  la  restaurstia»,  en  ilié.  M fat 
nonvmê  consul  géaéral  è Loudres,  al  resta  tidèW  aux 
Bourbons  pendant  les  tenta  fours.  En  tbiS,  U 
était  direcirvir  des  rhsnceilerirs  du  ministsre  des  ad 
faire*  étrangères  : plus  tard , U fut  créé  baron  , et  do» 
vint  sous-eerrétaire  au  niéma  départameni  pimdani  le 
mintelrre  Richefieu.  En  ]8is,  N.  le  baron  RavvNval 
fut  nommé  raiivistre  de  Frartee  en  Prusse  , d'oA  >1  passa 
en  Sulaee  en  qualité  d'ambassadeur  prés  ü eonfédé» 
ration  he|vélH)nr.  Au  mois  de  juillet  i8tS , il  fut  rap» 
pelé  de  ftuisse  pour  remplir  les  foueiiovMi  di*  ministre 
des  effslres  étravigèr«»s . par  lelmai , peiidsn  1 l'absenea 
de  U.  de  la  Ferronnays.  Au  retour  de  ra  derniro,  la  aai 
eenfèra  é M.  Rayneval  le  titre  de  onmte.  Il  f«vintA 

beauroup  deconna'nsenre*  solidesetvariéealco  «fuelités 
les  plus  aimables:  il  possède  A fond  les  languea  ancictinei 
et  la  plupart  tir  eclles  de  l’Europe,  «»t  est  amateur 
et  connaiaseur  du  premier  ordre  «‘n  murique.  Pem 
dinl  Son  second  séjour  A Saint-Pétersbourg,  U y a 
épousé  UMC  dame  pekuiaise  fr«‘S'  aimable . dont  il  a eu 
pluiieurs  cnbnta.  Il  se  propose  de  publier  une  seconde 
édition  de  l’ouvrage  de  feu  son  père . fort  augmenléq 
de  matériaux  qu’il  a laissés  en  maimscrli. 

RAYNOUARD  (Fxâxçou  lesrt-Hsaia) , scerétalre 
perpétuel  honoraire  de  l'académie  franqaiae , né  A Brf» 
gnoltea.le  18  srplembre  1781,  était  avocat  avant  h 
févolutieii  t il  en  embrassa  la  cause  avec  modération  , 
et  fut  nommé,  en  1791,  suppléant  A l'assemblée  légvt* 
lative.  S’étant  pvonem'é  avec  IVanchlae  ctvntre  les  excès 
qui  ne  lardèrent  pas  A avoir  Ken  , et  surtout  contre  le 
Ai  mai,  il  fut  mû  en  arrestation,  et  ne  rreouvra  sa 
liberté  qn’après  le  9 tbervnvdor.  Il  ae  retira  dana  aa 
villa  natale,  y reprit  sa  première  prefrasion.  teut  e« 
s'occupant  dé  travaux  litférairea.  lY  revint  ir  Paria  an. 
iSeo  , et  fil  raceveir  ai»  Tbéâlrc-Fronca»  deux  Ira- 
gédtcs , ÎJttWê  4ê  Barfèrs  et  tet  En  t8u4. 

il  remporta  au  conaours  de  rinatituf , cUrse  de  lltté> 
rature  IVnvçaise , une  couronne  acadéivriqua . pour 
ion  poème , inlittric  : Aarrate  dans  1»  Irmpie  ^ 4g(amrt . 
outrage  moins  ren>arquablè  pevn-éirc  par  le  talmrqua 
par  In  hardiesse  des  principe*.  L'annee  SHÎvai»fr,  bs 
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Ttm^lierê,  son  plus  besu  lilni  de  gloire  deas  le  genre  dr«* 
«satique«fureui}oués».et  obtinrent  beaucoup  de  succès. 
Présenté,  en  i6<^,eoain>e  candidat  au  corps  législatif , 
l«r  la  déparlement  du  Var,  il  fut  nommé  par  le  sénat. 
En  i$07,  il  remplaça  le  poêle  Lebrun  i la  seconde  classe 
i de  rmstiiut  Sa  tragédie  intitulée  Iti  £lel«  de  S/eii, 
qu'il  Gt  louer,  en  iSto.  à Saiut>Qond  , à l'époque  du 
mariage  de  Uarie-Louise , n'ajrant  pas  plu  i la  cour, 
{ il  no  put  avoir  ravantage  de  U voir  puer  à Paris.  La 
I ntésne  auuéo,  rioslitul  . dans  le  rapport  que  le  chef 
du  (touremement  lui  avait  demandé  au  sujet  des  prli 
déernnaux  qu’il  voulait  distribuer,  ayant  proposé  la 
tragédie  des  TtmpUefê,  comme  lui  paraissant  mériter 
la  prit . la  distribution  de  ers  prix  fut  ajournée  indèti* 
niaient  par  Napoléon;  uiaisU*  Raynouard  fui  noinuié* 
danele  même  temps . membre  de  U légion  d'boiineur. 
Eli  i8i  t.  il  fut  appelé  une  seconde  fois  au  eorps  législa- 
tif, cl  eut  ainsi  l'occasiuo  de  jouer  unrfile  politique  im- 
portant dans  les  événements  qui  suivirent.  Vers  U nii  do 
l6i3,  il  fut  nommé  l’un  des  membres  do  la  commission 
exiraordioaire  rbargée  de  faire  un  rapport  sur  IVlat 
de  la  Franco.  Ou  sait  combien  les  observations  et  les 
remoDiraiices  de  ecUe  commission  irritêrriit  l’empe- 
reur ; il  cassa  la  rbambre  léguilaliTV  , et  cette  assem- 
blée or  se  reuuit  de  nouveau  que  sous  les  auspices  de 
la  eonsiitulioD  royale,  qui  lut  rendit  la  parole  avec  la 
publicité  des  déiibérasions,  ce  qui  donna  à U.  Ray- 
nousrd  une  nouvelle  oecasiou  da  se  faire  reinarqurr 
par  riodéptndanne  de  ses  opininns.  Dans  un  rapport 
qu’il  lit  au  nom  d'une  commission  dont  il  était  mem- 
bre, sur  Ifc  répression  des  délita  de  la  preMc,  il  le  munira 
cDtièremout  opposé  aux  vues  des  ministres  du  roi,  et  U 
eouclui  ice  que  le  projet  qu’ils  avaient  préseutè  fût 
rejeté.  Après  ht  retour  de  Napoléon  , en  iSi5,  M-  Ray- 
nouard fut  nommé  à la  cbambre  des  repréaeutants  par 
le  rollépe  èleeioralde  Draguigiian,et  au  consril  de  l'a- 
niversilé  par  Napoléon . mais  U ii'accepia  ni  Tune  ut 
l’autre  decea  foneùons.  Quelques  mois  auparatani,  on 
avait  repris  au  Tbééire-Français  la  tragédie  dea  Tem- 
p/i<rs,  à laquelle  il  avait  fait  de  grands  ebaugements, 
et  qui  eut  encore  le  plus  graud  siierci.  L'auteur  voulut, 
à la  faveur  do  cet  te  pièce  , essayer  le  goût  du  public  sur 
scs  Riatj  de  J/où , mais  ils  fumit  eitsti  lualueureux  è 
Paris  qu'ils  raraient  été  ils  cour  de  Napoléon;  la  pièce 
eut  oéantneins  huit  représentations.  A la  réorgani- 
aâtioa  do  riiisiitui , eu  mars  i8ié«  U-  Raynouard 
fut  maiulenu  sur  la  liste  dm  ntrmbres  de  l’académie 
Crauçaise,  et,  le  ad  octobre  . tuéme  anuée,  il  obtint 
l’honneur  de  siécer  dans  doux  dasaes,  par  le  choix  que 
fit  de  lui  racauémie  des  iiucriptions.  Il  devint , en 
lSi7,  scorétaire  perpétuel  de  la  première  de  ces  deux 
académies,  après  la  mort  de  U.  Suard.  U.  Raynouard 
fil  preuve  da  beaucoup  de  xele  dans  ses  fonntioua,  et 
donua  è ce  corps  sa>  sut , par  des  lectures  fréquentes  de 
ses  ouvrages,  l'exemple  d'une  activité  trop  longtemps 
t^égligre.  Eu  lAty.  il  donna  sa  démÎMion  do  secrétaire 
perpétuel  de  l’académie  française  , et  fut  un  des  bono- 
rabiessigoataires  de  l'adresse  que  l’êcadciuie  vota  ou 
roi , pour  lui  exprimer  ses  inquiétudes  sur  le  fameux 
projet  de  loi  contre  la  liberté  de  la  priuse,  prAseolè 
aux  chambres  par  le  ministère  de  cette  époque.  Outre 
plusieurs  ouvrages,  encore  inédits  , entre  autres  uns 
tragédie  de  J^SAMar  d’^rr.  et  un  poème  épique  inütuié 
t*$  Jfacésérrr,  on  a de  lui  : s**  Caton  (CUtuju*  «tragédie 
tirée  à un  très  petit  nombre  d’exeuiplaires  ; a*  Socrotê 
dans  l«lanip/«  a'Jglaurt , i8o4,  iu-4*«  4*  las  Tampliara, 
i8o$,  io-8*:  tragédie,  réimprimée  pluûeurt fois,  etâ 
laquelle,  en  1819,1!  lit  d’bciircux  et  importanUcliauge* 
mculs;  4*  ifoaumanls  hiitorifuet  ralatifê  A U ctfadamua. 
ffca  tUt  cAsvalîats  du  Tampla  tt  A t'aboUtiuH  de  laurordra, 
i8(4,  iii-8*t  5*  losKfati  dtJUaU,  tragédie,  1814, in-8*; 
8*  Rielurtka*  »ar  rqHCisnnrtd  ds  la  langaa  romana. 
sa-8*;  7*  EldavanU  da  lagranuttMrg  i»  la  langu»  roman* 
attaat  l'an  1000 , précédd^  i»  rvcAarcAri  sur  l’crigûta 
at  la  farmatiom  ia  e«Ua  leagua , tSiG  , in-8*  ; 8”  Crom- 
mair*  roasana,' ou  OroaimatVa  da  la  langu*  d*$  iruuha’ 
doun  , iSlG  , in-8”:  9*  Chaiof  das  poéu**  original**  des 
TVauéadffurs  , 1817—181$,  6 vol.  grand  iii-8*  : le  C* 
volume  a paru  à pari,  soua  ce  litre:  Craaimaira  rompa- 
ri*  das  tangua»  d*  VKurop*  latin*  dan*  Uur»  rapport»  apte 
la  langu*  dss  Treuéadours.  10*  Üapport  sirr  la  rencour» 
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d'dlafuaara  da  l'onat'a  1818  , lu  dans  la  téanc*  publi^u* 
du  17  août,  )Si8,  in-4*;  it*  Camotn*,  ode,  avec  U 
tradnelîon  portugoise  de  II.  Francesco  llanoel,  1818, 
in-8*  ( extrait  des  Anna*»  da*  »ri«neia$  , das  ariss  a da» 
Utra»)  isS  Bapport  sur  la  grammair»  ttpagnth  i» 
U.  Chatumaau  d*  Farnaail,  lu  A racadémie  royale  drs 
insrriptioiu  et  belles  lettres  , l8si  , ln-8*:  té*  la  i>e- 
rauamaal  da  Malathtrbe»  , ode  lue  dans  la  séance  publi- 
que des  qtiatre  académies,  le  s4  avril  i8aa,  iSss, 
iii-8*  ; 14^  Aspporl  sur  la  concours  da  poéti*  d*  l'annia 
i8a3  . lu  dans  la  séance  publique  du  s5aodt,  i8i4, 
in-4*  ; lé*  IlUtoir*  da  la  rirolution  çai  ranerrta  la  ri’ 
puélifue  rotna/aa  , sic.,  par  M.  Nougarèdr.  i8t4«in-8*: 
c’est  un  article  sur  eet  ouvrage , que  M.  Raynouard 
avait  d'abord  inséré  dans  le  Jouraal  df»  Saaanl»  , mare 
idsi.  U.  Raynouard  est  un  des  rédaetcim  du '/aurnal 
das  Saaanl»  depuis  sa  création.  En  181C  . il  a annoncé 
le  projet  de  publier  le  rarutU  é*in»>'riplio»t . de  Ui* 
cbet  Fnurmoni . et  plu»ieurs  ouvrages  sclrntiQ<|ues  ou 
littéraires,  suxqueU  il  travaille  depuis  ’nngteinps. 

BE  ( le  comte  ParLimj , agronome , né  è Beggio,  en 
1763,  cultiva  de  l>onne  heure  la  botanique  ctl'agncul- 
titre.  Ses  méditations , appuyées  de  l'expérience  des  cul- 
tiva leurs  les  plut  éetairés  du  pays,  le  reodirrut  ai  habile, 
qu'au  bout  de  neuf  ans  on  lui  oITril  une  chaire  d'agricul- 
ture au  lycée  de  Reggio.  La  révolution  française  ayant 
amené  la  suppression  des  rouTenlt  et  un  partage  plut 
égal  des  propriété*  par  la  vente  des  biens  publies,  on  sen- 
tit le  besoin  de  faire  valoir  les  terres  et  d 'eu  augmenter  le 
revenu,  pour  acquitter  les  ioipôts.  (iependaiil  l'Italie 
n'avait  aucun  ouvrage  qui  pûi  le  guider  dans  l’exécution 
de  set  vues,  L«  comte  Ré  composa  un  Troili  qui  oflril 
avec  ordre  et  préeUion  toutes  les  parties  de  l'éeonomie 
ebainpétre,et  procura  uue  si  grande  célébrité  à l’auteur, 
qu'il  fut  appelé  ■ remplir  la  chaire  d'agriculture  à Bm- 
logiifl.  Toute*  les  universités  du  royaume  adoptèrent 
cet  iinpoiiant  ouvrage.  Rè  en  publia  aussi  sur  dilTé- 
rentes  branches  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  ru- 
rale, parmi  lesquels  011  distingue  un  Traité  sur  la 
maoiére  d'employer  le  fumier.  La  traduction  de  ce 
traité  en  français  valut  é U.  Dupcmi  uuo  médaille  d'nr 
que  lut  décerna  la  société  d'agriculture  de  Pari*.  Rè 
n'avançaii  rien  quil  ne  l'eût  vérifié  liu  -méine  , ce  qui 
ajoutait  uue  grande  autorité  è ses  productiou*.  Frappé 
des  ravages  ratués  par  les  m»ladicsqui  atiaqueul  les  ar- 
bres, et  dennsuftifance  des  remèdes  employés  pour  Je* 
combattre  . il  rédigea  uoa  Katohgia  r«g/lala  , ou  Estât 
ikéorique  *t  pratiqua  tar  Utmaladie»  d*t  pion  les,  dont  il 
signalait  les  causes  «t  indiquait  les  remède*.  Il  créa  ui: 
journal  pour  répandre  en  Italie  les  nouvelles  décou- 
vertes faites  CO  agriculture  , et  y consigna  un  grand 
nombre  à'articla»  intéressants.  Lorsque  le  royaume 
d'Italie  rut  été  diasoUfe  , il  fut  nommé  par  le  duc 
du  Hodéne  , son  nouveau  souverain,  professeur  d'agri- 
culture et  de  botanique,  et  auriulendaui  des  jardina  du 
prince.  Ré  professait  avec  de*  succès  lonjours  crois- 
sants , cl  vivait  entouré  de  l’estime  générale , quaud  le 
typhus  qui  efnigea  l'Italie  eulevaco  savant,  le  aû  mar* 
fSiy.  Ou  a de  lui:  t*  Prapeu'tûmi  taarieo-pratUk*  di 
fitiea  ragatabil*  f Reggio,  1793,111-8*;  a*  Dalla  più 
vantaggiiisa  vd  aeanomira  maniara  di  fuMrJmor*  1 prafi, 
dan*  le  tome  iii  des  Afémeurcs  de  GeorgolUi  : 3*  RivmcMis 
di  agrieallura  , Parme  , 1798,  a vol.  in  8*.;  trois  édit.  , 
dont  la  dernière  fut  adoptée  dam  les  uuiversitéa  du 
royaume  d'Italie,  4*  L'art*  di  lupplira  alla  manront^ 
d*  foraggi  ^ Pavîe,  180a,  ia-8*;  £*  Proluûona  ait*  /*- 
tioni  di  mgraria , Bologne,  i8o4,  in-*;  8*  iftmoria 
»uir  agritoUura  dsl  di'porfimaafo  dsl  Creslele  « Milan , 
i8o5  , iu-S*!'?*  f^iaggia  al  Jfonit  • Fenfasso , in-8*; 
8*  Elantanti  di  giariinaggio^ihid. , 1808, in  8*  ; 9*  Mi- 
noria  aapra  lapiralidL  aie. , ibid.  ,i8o£ , iu  8*  : 10*  $0^ 
gia  di  iVotelogia  wagatabila . Florence,  1807,  in-8*  ; 
11*  Sopra  aleuai  abuti,  ri*  »i  eammaitona  naît'  aduea- 
liaua  datl pecara,  Milan,  1807,  in-8*;  11*  Saggia  Iseriire- 
praft'CD  Mllama/atlis  dtlls  piaafs,  Veotse  , 1807,  iii-8*  ; 
i3*  Il  Giardimiara  awiato , etc. , Milan  • 1808  , s vol. 
in-8*.  Qg.;  tk*  Etamanti  di  aeanomia  eatnpatira  ^ ibid., 
1808.  io-8*  ; i5*  Ditisaan'e  ra^'onafa  de*  tikri  d'agrieol’ 
laratatarinaria  ad  altri  rami  di  aeonatnia  eampstfre,  Vo- 
niic  . ;8o8  , 4 vol.  io*8*  : certe  biograplûe  comprctid 
envirOQ  i4oo  ouvrages,  sur  lesquels  l’auteur  duuiie  ses 
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■«U  oinlivMi.  iC*  Sagpùt  «vi/a  poetin  diéaêrMiia  Cmr- 
gifa  dtfl*  if«^uini,  tlolofinw , 1809.  iii>8*;  17*  Vti  fa* 
(.mi  , « daifa  allra  êottanta  par  nigliarara  t tarrami , 
Mira,  181a,  iii  8*  ; iS**  lairutiaaa  aal  mado  dt  colliaara 
i(  eaiuna  , Uilan , i8  ia  , io  8*  : rOrtol$ina  di  mtata, 

ibid.,  tSit,  a roi.  in>8*;  ae'*  iUagio  di  Pur  da' Craa- 
taati  ^ JMognr  , 1811.  in  8*  ; il*  éinnaii  daU' agri^ 
aailara^  dal  ragaa  d7i«/i«.  Milan,  tSaJ— i8i4  > 66 
numnro»,  formanl  aa  roi.  111*8^*:  la*  Nuoai  atamaait  di 
agiieallurat  Milan,  i8ii,  4 *ol*  in  8*:  a$*  Smggia 
tulla  «^fivaxiana.  a aagUaai  dal  pataa  di  tarra  . llÜan  . 
1817,  in-8*'  ; a4*  Saggia  ttarira  àaila  afata  delt'  agrieai- 
tara  «nfiVa  , aie. , Milan , 1817,  in  8*. 

RBAL  ( DoHiNiQoa-Aaaat  dàputé  da  l'Iaare  i la 
eoinrnüon  tMiUuodle  al  au  roiiMil  des  cinq  canU . né 
i Grenoble  en  178a  , anibrissa  la  carrière  du  bar* 
reau  el  prit  do  hontia  heure  un  rang  diatin^é  parmi 
les  avocats  au  partemeiii  du  Dauphiné.  Ku  1788,11 
adopta,  sans  bésiution  , les  principes  libéraux  pro* 
cUiaéa  par  les  aksciobices  munioipales  de  sa  province  » 
fui  d'almrd  nomme  présidrnt  du  dirretoira  du  dis* 
iriet  de  Grenoble,  el,  en  179a  , député  à la  cnnven* 
lion.  Altarbé  au  parti  de  fa  piâina  . il  vola  pour  l'appel 
au  peuple,  U détention,  et  le  bsnnissemenl  èlapaix,el 
rciule  nèanmoU  le  su  rais  après  la  eoiidamiiation  a mort. 
Dam  son  opinion  , Ica  repréaciilaota  du  peupla  n*au* 
raient  dû  prononcer  que  comme  hommea  d'état  sur  le 
Sort  de  Louis  X VI , et  se  borner  à une  mesure  de  sû- 
reté :«  Leiases  vivre  ce  tjrrao.  disait-il:  il  vaut  mieux 
• qnc  les  prétentions  ambilicuses  de  sa  famille  reposent 
s sur  sa  léte  flétrie  el  humiliée  que  sur  celle  de  tout 
■ autre  Bourbon.  • AJ'époquadii  3i  ioai,i|  suivit l'im* 
piiDioti  de  la  niMjorité,  et  ne  craignit  pas  cependant 
d’emhrMsrr  la  défense  de  |,'un  des  proscrits  ( Buxot)  , 
sur  ta  létc  duquel  la  fureur  populaire  grondait  avec  le 
plus  de  violence.  Réal  parut , du  reste  , rarement  à la 
tribnna  pendant  tuuta  la  seasinn  convenlionuelle.  U 
travailla  beaucoup  dans  leseoroilês,  s'occupa  spéciale* 
ment  de  ûitances  et  de  contributions  publiques , el  fut 
envoyé  plusieurs  fois  en  mmion.  Il  üt  confirmer  par 
un  décret  l'impôt  extraordinaire  établi  sur  les  villes  de 
Lyon  et  de  Paris  pour  leurs  subsiftsnccs  ; et  après  en 
avoir  adopte  le  principe , il  demanda  le  reuvoi . pour  la 
rédaction  seulement , de  la  question  rrlaiive  à la  resii* 
lution  des  bieiu  des  eondamiiés.  Entré  au  conseil  des 
cinq  cents,  il  eoaibattii  là  proposition  de  recevoir  les 
bons  délivrés  aux  héritiers  des  condamnés , en  paie* 
ment  des  domaines  nalionaux.  Envoyé  à l'armée  des 
Alpes  , il  dénonça  les  miiuvemciits  royaliste*  du  Midi , 
«t  seurouonqaônergiqueineol.é  son  n-iour,  contre  l'em* 
plot  des  gamisaires  pour  le  recouvrement  dr  llmpôL 
Drfrnu  secreuire  , le  s t décembre  1 796 , il  réclama , 
peu  de  temps  après,  le  recours  en  easvation  contre  lea 
jugemi'nti  des  conseils  de  guerre  permauents;  H rentra 
«Hvuite  daos  ses  foyers  etdevini  coiumisiaire  central  du 
département  de  l'Iscre , au  mois  de  mat  suivant.  Après 
le  18  brHniaire.  il  passa  de  ocs  fonctiouaadiuinUtrativea 
à Mlles  de  juge  prés  in  tribunal  d'appel  du  départamenl 
de  rUère.  Sons  l'empire,  il  fut  appelé  à la  présideiiee 
de  l'une  des  chambres  de  ce  tribunal,  drveuu  sueeea* 
siveuieut  cour  d’appel  et  cour  impériale.  La  première 
restauration  le  laissa  à sou  poste  , mais  ia  réaeiiou  de 
i8ii  la  détermina  à donucr  sa  démission  , le  3o  ou* 
venvbrrde  la  même  ■nuée.  Quoiqu'il  o'eûl  poial  signé 
l’acte  addilioitncl,  ni  aoeepin  de  tboctiona  uouvaltes,  il 
fut  rampris  dans  la  liste  des  ex  conventionnels  votants . 
et  ebli|^  de  sortir  de  Franee.U.  Réal  réclama  et  obtint 
d'abord  01»  sursis  indà/lni^  et  ne  fut  pieUieiuent  libéré 
qu'apréa  la  déciston  royale  du  s4  décembre  1B18.  Il 
est  niaté  depuis  eniiéremeoi  éloigné  des  alTsires  pu* 
blitpfes. 

RBAL  fP.  P..),  commissaire  du  directoire  exécutif 
prés  le  départeiDent  d«  Paris,  oonseiitvr-d'éiat , eoiu- 
maodaur  de  la  légino-d’honiienr . at  dr  l'ordre  de 
la  réunion,  prvfrt  de  police,  etc.,  naquit  dans  les 
Paye-Ras  autriebiéns,  vers  1768.  Partisan  aélé  de  la 
révolution  française  , il  fignra  . en  179s , parmi  les 
rorneurt  les  pbw  habiles  an  parti  popataîra,  et  fut 
élu,  è In  suite  dn  10  août . aceiisoleur  public  près  te 
tribunal  rrintinol  cxirftordinairr  que  les  tainqurur*  de 
cette  iournéu  s'empressèrent  d'établir.  Lié  avec  Oan- 

Ion , qui  l'avait  fait  nontmtr  snbitilni  du  prneureitr  de 
la  commune , il  prit  une  part  active  i tous  les  évétie* 
oaenis  qui  préparèrent  al  décidèrent  la  proscription  dra 
girondins.  Malgré  toute  sa  deiié-rilc  et  sa  souplesse  , il 
fut  entraîné  dans  la  ruine  de  son  patron. cl  enfermé 
au  Luxembourg  tandis  que  le  plus  véhément  des  dé* 
magogues  inoulaitè  l'échafaud.  La  9 ihermidar  l'ayant 
retidu  i la  liberté  , il  aa  Hi  remarquer  dntis  la  aoeiété 
de*  jacobius  régénérés,  s'y  montra  le  défenseur  ardant 
de  11  liberté  de  ia  presse,  et  s’essocia  tustiile  au  fameux 
Mébée  la  Touche  pour  la  rédaeiion  du  Palriala  da 
1789.  Sous  le  directoire , il  abandonna  ce  journal  pour 
■c  fairs  nommer  historiographe  de  la  république  , «t 
pour  te  livrer  aussi  i l'axerriee  do  sa  proTession  d’a> 
vocal  devant  les  tribunaux  eriminels.  Il  défendit  sue* 
cessiveineol  les  uienibres  du  comité  révolutiunaaire 
da  NaolM,  1rs  royalistes  de  vendémiaire  el  les  démo- 
crates de  BabesiT.  Son  plaidoyer  dam  la  eause  de  eea 
damiers  fut  extrêroemrnt  remarquable,  et  roniribuo- 
beaucoup  è lui  obtenir  la  réputation  d'homme  de  1 
talent  dont  il  a joui  depuis.  A la  suite  de  la  révolution  . 
directoriale  du  3o  prairial  an  vit , Réal  devint  eommia- 
saire  du  pouvoir  exécutif,  prés  le  département  do  1 
Paris.  Il  profita  des  avantages  de  sa  position  pour  so  1 
ftire  adtueUre  comme  un  membre  important  dans  la  J 
conspiration  de  brumatra,  et  fut  récompensé  de  sa  1 
partioipaiion  au  enup-d'étal  de  Sainl  CIoud,  par  la 
place  de  eonsviller-d’elat  a laquelle  il  fut  biettlôl  ap-  | 
pelé  par  le  premier^ consul.  Ce  dernier  lui  donna  une  ' 
grande  preuve  de  confianee  . dans  l'airaire  de  Georgea 
et  de  IHchegru  . dent  il  lui  remit  llnstruclion.  Lrxèlo 
et  l’habileté quil  déploya  en  cette  occasion  lui  valurent 
sa  nomioaiiou  aux  fonctions  d'odjoini  au  ministre  do 
la  police  générale.  Il  sut  se  maintenir  à ea  poste 
périlltux,  al  consrrver  la  faveur  de  Napoléon  au  milieu 
des  vicisaiiudes  qui  atteignirent  Fourbé  lui  même.  En 
1814,  il  fut  dctliiué  el  obl'igé  de  reprendre  sa  profea* 
sion  d'avooal.  Mais  son  ancien  maître  reparut  bieoiôl, 
et  le  consola  d'une  disgrâce  momentanée  en  le  nom* 
niant  préfet  de  police.  A U seconde  restauration  il 
perdit  non  eeuleiiiciit  son  emploi  et  ses  titres , mais  fui 
encore  c'Miipris  dans  l'crdonnance  de  proscription  du 
s4  iuUIet.  Il  aorlit  alors  de  Frmire  , au  il  n'est  rentré 
qu’rn  i8s8.  On  assure  qu'il  s'oeeupa  da  la  rédaction 
de  tes  mémoires,  qui  ne  pourront  qu'exeiter  viveraaul 
la  curiostié  publique,  s’il  v révèle  tout  eo  qu’il  a pu 
apprendre  des  ressorts  cachés  de  U poltlique  cnetcni- 
poraine,  depuis  ses  lisisona  avec  Dautou  jusqu'aux 
eonfidencea  de  Bonaparte. 

REREtiQUE  (Locus  de , mad« DESTOURNELLE  ), 
saur  de  M.  Beniaffliii*<lonslant,  née  de  parents  preiea* 
tonts , è Rrevans , près  de  Dôle , vers  1 797,  mérite  da 
tenir  par  son  esprit  et  sa  beauté  une  place  distin- 
guée parmi  les  contemporaines.  On  lui  aoii  quelquea 
Rtinciis , dans  lesquels  , malgré  la  ieuDesse  de  l'auteur, 
ou  trouve  beaucoup  d’intérêt  dans  ict  situations . cl  des 
teniimcnisteudreaexprinrésavec  grâce  «t  un  choix  beu* 
reux  d’espression.  Madame  Louise  d'Evtournelle  a pu* 
blié  : 1*  Jlpimmta  at  UalAilda^Pâru , 1819,  % vol.  in  ta  \ 
B*  PaJccfiAs  . Paris.  iSai.  a voh  hi*)a.  Elle  a eo  ma* 
uusrrit  un  troidènia  roman,  tutiiuié  Pétix  , qu'elle 
doit  bientôt  publier. 

RP.BEdQLl  f Fasacois-TaonoTnc  ) , membre  de 
la  ounvvutinn  nationale,  naquit  an  Proveuea,  vues 
17O0.  Etabli  â Marseille,  au  commencement  de  le 
révolution  dont  il  arlopia  lea  principes  avte  enthou- 
siasme, il  Tut  nommé,  «n  1790.  admioislrateur  du 
déparlemrol  des  Douefaes  du*RUôae , d cboiii  , en 
1791  , pour  apaiser  les  troubles  qui  avaient  ceUté 
dans  Avignon.  La  manière  dont  il  remplit  celle  mis- 
sion, jugé*  trop  Civorablc  au  parti  révolutionnaire, 
le  Ut  mander  è ia  barre  de  riuscmhb’'e  lègislatire.  il  y 
ccinparutic  8 mai  1799.  et  repoussa  hardi  ment  toutes 
1rs  inculpatimu  dont  ü était  Pobjet.  Malgré  la  vigueur 
de  son  apologie,  U fut  renvoyé  dorant  ia  haute  onug 
iiiliouale  qui  siégeai  tâ  Orléans,  et  n'eut  pas  de  peioa 
à se  faire  absoudre.  Rea  coinpairiotes.  pour  le  d^dom- 
imger  des  peraécoiions  qu«  son  p.iiriolitm«  ardent  lu» 
avait  siin'itees,  le  oommérrnt.  en  leiiicmbre,  député 
è U ronviüiiion  tialioiute.  Il  y parla,  Je»  les  premicrex 
séonres  . pour  dcaonorr  la  cotu'uuue  de  raris  et  tpè*  ’ 

1 i«6(  REC  REC 

vialemcnt  Eob«iplerrc.  ■ Oui , l'écria-t-U  , oui , il 

■ Mitir  datw  colle  wwmbi^  on  porli  qui  ocpire  è U 
B (iiriotufo , ot  le  rbcf  do  ce  parti  « )e  le  nomme . e'c»t 
B Btt^rfiierro  / Voilà  Tbonime  que  ye  eout  dénonce  1 ■ 
Ponton  M rhorKoi  de  reieeer  le  pont . «I  le  leodemaiti 
Kobeemcrro  monia  lui  n»éme  à ta  tribune  pour  répon» 
dre  è noboeqoi.  b ('ùoyen  , loi  dil'il  « qui  Ofos  eu  le 
B eourapo  do  m'accOBcr  de  vouloir  être  l'ennemi  de 

• mou  paje<  à la  faro  dea  r«|irÿ«aatanta  du  peuple  , 

B dana  eea  wèuire  lieut  ofa  f’oi  défendu  a»  droila  , {o 

■ voua  remercie]  je  reconnaia  dona  cet  aelc  le  ririaiuo 
B qui  carocléeiae  la  cité  ràlàbce  qui  voua  e député;  |e 

• voua  remereie  , car  tuna  , uini , U palria , noua  pa> 

B pneroiM  to«a  à cette  eceeaetioo  1 • La  déneneiatieii 
de  Hebeequi^  appuyée  eifcmetii  pec  ion  ami  Barba* 
roua . n'eut  paa  de  tuile.  I>aaa  le  procêa  du  roi . Re 
bcequi  vota  d'abord  pour  l’appel  eu  peuple  , et  aa  pro- 
nonça rnauile  pour  ta  niori  el  contre  le  auraia.  Devenu 
membre  du  comild  de  aûrcié  pénérala  . il  a'atlaeha 
fenemetil  à la  prrende  , dont  il  suivit  lee  fuoeatio  dee< 
tinrea.  Après  le  11  mai,  U cbcreha  un  aatia  à Mar* 
aeille,  al  s'ynoya  da<>t  le  yiort  en  apprenant  la  nouvtlle 
de  l'arrcatation  de  Barboroua  el  de  aea  eoinpegtiotie 
d'inforluim. 

RRCAMlEn.  Fryt*  li  ScroLÉUBRT. 

REtlKE  < Rusa*  BuaaairN  • CnaaLom  *CowsTaaca. 
barouoe  de  la  ) . iHle  du  oomte  Frédéric  de  Mcdem , 
nequii  , W aoeaai  1766 . enCourlando  , dans  ledonietno 
da  Sc4onbnrp  1 appartenant  à aa  prand'mére , qui  prit 
min  de  rea  enCince  aprèt  la  mort  da  aa  mere.  Elle 
avait  onse  ena  lorsque  la  troisième  femme  de  aon  père 
te  Kl  venir  auprès  d'elleet  aerhaiTtea  de  «en  édaMtalien. 
Se  beauté  la  Kt  rerberrber,  dès  It^  de  quinie  ena . 
per  ptttvieura  perBoiin^ra  diatiiipnêa  ; mais  des  eoneidé* 
relieau  de  famille  rnjtegèrcni,  en  1771,  sa  bette  mère  4 
la  marier  au  baron  de  la  Recke,  dont  le  eeraetèro  el  la 
manière  de  vitre  ae  trouvaient  diantétraiemenl  opposés 
eu  sien.  Retirée  avec  lui . dana  un  ebiteau  aoltiaire  , 
elle  n'avait  d'antres  dietracKeos  que  cellaa  que  lui  four* 
nisMiient  les  livrea . et  d'autre  eonanlition  que  la  reli* 
gion.  Celle  diapmition  d'mpril , qui  était  en  oppoeitiori 
aeee  la  nianicr*  de  vivre  de  son  mari , ne  Ht  qu'aeerot- 
Ire  lea  peines  de  madame  de  la  Recke.  Après  six  années 
d'nne  patience  à toute  épreuve , elte  ae  sépara  de  IuL 
Loreqne  le  rameusCagitoairo  visita  le  Nord,  en  1771.  il 
rbrrelia  i te  l'atieelier  par  tes  pretUgea;  elle  te  laiasa 
d’abord  prendre  au  piège;  naia  les  rtitea  de  oet  impos- 
teur furent  bientôt  déeouvertea.  Sa  santé  ayant  été  aates 
gravement  altérée,  les  médeoins  renvoyèrent  aux  bains 
deCarlsbad.  Pendant  ce  voyage  .elle  Kt  le  connaissauce 
do  Spalding , de  Teüer,  de  Z^ner.  de  Nieolal  t des  mi- 
nùlres  Strueiuéo  et  Hemiis.  ainsi  que  des  deux  Siol* 
borg.  et  autres,  qui  disaiiMrent  en  partie  aa  nièleocotie. 
Co  fut  surtout  Rode,  à Weimar,  qui  lui  fil  rmioatire 
les  perfides  desatîn»  dos  personnes  que  Caglioatro  fré* 
quentaii.  r,ofut  alors  qu'elle  compose  sur  r«  person- 
nage eéièbee  un  ouvrage  qui  fut  hvonblemenl  reçu  du 
piiMe , et  traduit  en  ruase  d'après  l'ordre  de  l'impéra* 
trlee  Caiberine.  Elle  fut  invitée  per  eette  souveraine  1 
re  rendre  à 5ain^Péte^llbourg.  où  elle  fui  très  bien  re* 
que.  A son  départ . Catherine  luidonnu  Tusufruit  d’on 
domaine  dans  la  Conrlande.  Elit*  t'y  établit , pour  amé- 
Korer  le  sort  des  sujets  qui  lui  avaient  été  eonKé* . et 
se  dévoua  à l'édncation  des  jeunes  filles.  Comme  lee 
'bains  de  Carbbad,  où  ellea’étaii  rendue  plusieurs  fois, 
n’avaieni  pu  opérer  es  guérison  , on  loi  conseilla  de 
faire  un  voyage  en  Italie,  011  la  douceur  du  dinMt 
pouvait  lui  être  favorable.  De  retour,  en  tSo8  • à 
l’époque  de  la  guerre  . les  scènes  dont  elle  fut  témoin 
l’affectèrent  au  point  qu'elle  retomba  dans  le  mémo 
étut  où  ella  sc  iroisvsit  auparavant.  Elle  a donné  la 
<leseripUon  de  ce  vurage,  Berlin,  lAtS . 4 vol.  in*8* t 
traduit  en  français,  par  madame  MontoKcu  . 1818, 
A voL  in*8*.  Elle  a écrit  ta  fU  éê  i8o3. 

m-8*,qni  avait  beaucoup  contribué  à son  Instruction 
rctlgieufr.  Elle  lit  paraître  . avec  le  i"  vol.  de  son 
ffevagt , la  troisième  édition  de  ses  Feésfas  avec  une 
0téfài*  de  Tiedge.  Le  profeaseur  Vater.  à Ilslte.  a 
Itseéré  dans  son  Jnnuair*  d«s  nrfditoft<>AS  , 

ptusienrs  autres  morreaux  de  pct$i*$  pituae»  de  celte 
dame.  Elle  se  relira,  en  1818,  è Dresde,  où  elle 

ne  fréqucula  qu’un  très  petit  oomlnv  d'amis  inti* 
mes.  Pour  augmenter  les  fonds  destinés  aux  jeuoes  éta* 
dUuts  grées  , à Leipsick . elle  publia  , en  i8s6 . sa  co* 
médie  • intitulée  : Acswai  d«  jfamUtt , ou  ta  Rsaevatra 
d'un  éol  masqué,  qu’elle  avait  compoeèa  trente-deux  ann 
auparavant , dans  llta  d'Alseii , au  loilieu  de  la  famille 
du  prince  llalst'Augusienbourg.  Ses  ouvres,  publiées 
i Berlin  , en  i8s8  , eontiennent,  sous  le  titre  de  Pn'érra 
et  de  Méditation»,  tout  ce  qui  peut  perfectionner  le  cour 
et  inspirer  des  sentîmeuls  tcligiens. 

RBtXPKRO  (Atsxvionil.  né  à Oalaoe  (Sicile)  , 
vers  1740 , d'une  famille  noble,  était  très  versé  dauo 
les  langues , la  liitéraUire  ancienne  , rsrebéologve  et  In 
numismatique.  Parvenu  à i’ége  de  trente  ans.  quel* 
qoes  circousiances  da  famille,  dont  les  détails  sont 
incwinus . l'obligèrent  d'abandonner  sa  patrie.  Apràn 
avoir  parcouru  différentes  parties  de  l'Europe  , occupé 
ciclusivameot  do  recherches  d'antiquités,  R retoumn 
en  Italie,  et  alla  s’établir  i Rome,  où  il  prit  lo  noua 
d'Alexis  Uotta,  sous  lequel  il  a été  toujours  désigné 
ensuite.  Il  avait  rassemblé  une  riche  et  belle  coL 
lectieo  de  médailles  el  de  pierres  gravées  de  la  plus 
grande  rareté.  Ses  preoiiers  soins  furent  de  porterie 
ttambesu  de  la  critique  mir  fw  f amitié»  romain»» , leurs 
dlffartntéi  érsncàes  el  (es  »igne»  qui  les  ditUngUéni. 
L'ouvrage  qitll  publia  en  latin  sur  eo  sujet  inériln 
les  éloges  de  tous  les  ssvinls  de  l'Europe  . qui  virent 
cnKn  éclaircie  une  matière  dilîeile  si  embrouilléo  sur 
laquelle  taol  d'erreurs  et  de  méprises  s'éiaionl  ao> 
cumulées  depuis  longiarops.  Il  débrouilla  ensuite  pliK^ 
siénrs  potoU  obscurs  de  numismatique  , et  fit  insérer 
des  roétooires  pteins  d'érodilion  daivs  différents  re- 
cueils périodiques.  Les  explicationa  qn'U  donna  sur 
les  l«saèrM  de  plomb,  qui,  seloti  lui.  n'avaieni  pas 
toujours  pour  objet  l'utilité  publique,  comme  on  l'avsit 
cru  jusqu'alors , mats  qui  servaient  ordmairenvsnl  aux 
jeux  et  Hux  fêtes  cbei  les  anciens  . furent  eominuni* 
quéespariui  à M.  de  Sniiit*Vineeni , qui  fit  insérer  sa 
lettre  dans  le  Magattn  énfj/clopddi^u» , où  M.  MiWss 
avait  itasai  publié  son  éloge.  U.  Réeupsro  était  en  oor- 
respondance  avec  les  antiquaires  les  plus  renommée  de 
l'Allemagne , de  la  France  cl  de  l'Italie.  L'abbé  Laoxt, 
dans  sou  Essai  d»  lamgm»  étrurqss,  en  parle  avec  dis- 
linction , et  le  eslébi^  Vi«eonti,  dans  une  Istim 
adressée  à George  Zocea,  è Rome,  en  fait  les  éloges  Isa 
plus  flaltsurs.  1^  nobiesso  de  ses  quelilés  répoitdait  en 
tout  à retendue  de  set  lumières.  Il  mounil  en  i8o3. 
Trois  ans  epert,  sa  belle  eolleotimi  de  médailles  en 
bronxe  , en  grande  partie  de  la  Sicile  et  de  la  grande 
Gréee.  fut  achelèe  por  te  roi  de  Danemarck,  et  dépo- 
sée dans  lo  muséum  d'sniiquités  de  ee  royaume.  Il 
laissa  des  mannscrits  tisédils  que  la  mort  ne  lui  avait 
paa  permis  d'asbever.  Se»  ovvrages  impriméa  à Rome 
sont:  1*  y»ra  assium  origo . aufur#  «t  ata»\  t*  lestllM* 
fis  ttémmatifa,  »i»»  da  tard  slamiHstum  proaarfim  ro- 
maaorum  nstsrd  otqaa  diff»r»ntiâ  ; i*  Janatt»  famà- 
Harum  rvmanarum  ; i*  Ànnat»»  gaeliem  éf8lorici>*aemi's« 
aisrà** , lira  da  origin»  gantiuM  sau  familiarum  romana- 
rom  diééértalto  : 6*  Falus  Riimeuarem  numéramii  modoa 
nonc  primùm  détéetm». 

RBDKRN  ( le  comte  Sieisooxe  EIIRENKEK'H  de)  ^ 
diplomate  cl  ministre  d'état  prussien,  est  né  à Berlin, 
d’une  (bmille  illustre.  Son  père . grand-maréchal  do 
la  cour  do  la  mère  de  Prédéris  If  et  euratevir  do 
l'aeadémis  dos  soîeoces  de  Berlin,  deseendak,  sui- 
vant Tromtor , des  anciens  chefs  des  Tsndetes;  so 
mère  appartenait  è utm  famille  protestante  française 
que  la  révocation  do  l'édit  tla  Nimies  avait  foreés  do 
sexpatrier.  I«e  jeune  de  Redem  reçut  uns  édueallosv 
très  diviinguéc , et  entra  de  très  bonne  beors  dans 
la  carrière  diplomatique  ; il  fut  d’abord  ministiu 
de  la  ruur  do  Saxo  en  Kspagna,  el , quelque  tempo 
après,  ministra  de  U cour  de  ^ussc  i Londres  où 
il  résida  jusqu’en  179s.  A cette  époqtie  , il  fut  no^ 
pelé  parle  parti  dominant  à la  cour  ne  Frédérie-Guit- 
laurac  II , qui  avait  fait  décider  la  goerte  ceotro  In 
France,  obtenu  le  renvoi  du  comte  de  Ilcrsberg  du 
ministère  des  affaires  rtrmngèros  , et  destitué  Ums  Ion 
minùircs  du  roi  de  Prusse  dans  les  mars  de  l'Eoropr, 
qui  étaient  partMons  de  U paix.  H.  de  Bedero  désap- 
prouvait nou-soulemant  ta  coalition  contre  la  France  . 

BEI) 


tntti  il  p*rt«fetit  liM  principe*  dr  la  rf«oki(ion  Iran- 
çaÎM  datMUur  purHC  |trin»il>*e  i aitati . rouduèlarie 
prirée  « il  a le  prem.er  fait  dnparatlre  det  rasia«  poa- 
I »mion»  qu’il  arail  en  8a»e . le  ftenage  , le*  eortec*  «t 
I outre*  re*ie«  de  )■  féodalité.  Sou*  le  go(iTememe«it 
‘ eenaolaire  . le  roiule  de  Bedem  étant  «eiiu  habiter  la 
' Praiiee  « fil  raenii'ftil'on  de  la  terra  de  Fier*  , dana  le 
drpertemcMi  de  l'Orne,  remit  en  aetirité  et  augmenta 
beaaronp  le*  établiMemeni*  trè*  important*  de  forge* 
qui  fmit  partie  de  cett*  propriété.  1 1 fut . pendant  quel- 
uuetemp*.  a«*oe>é  aree  U.  de  Saint-Simon,  dana 
renirepnie  de*  nieeiagrrie*  deréiabti«*emrntdelnrue 
du  Boulojr  : ma**  peu  «mitent  de  la  ge*t<oii  de  eelui-ci, 
il  te  relira  de  l'aMoeiation.  Il  épouM , quelque*  année* 
âpre*  . une  drmoitelle  de  .Uonlneral  qui , dé{a  connue 
aou*  la  nom  de  eomtette  de  Maié|ac  , a publié  un  ebar- 
mant  HsraêH  de  pro**  et  de  ter»,  intitulé  : Zéii*.  rein# 
it$  krmvtt.  En  tS*  i.  un  décret  impérial  naturaliia  Frau* 
qai*  la  comte  de  Kedem  , qui  n'a  cctaé  depui*  celle 
(•peqne  de  a’nreuper  de*  intérêt*  de  *a  patrie  adopliee. 
t.e*t  dan*  celle  «UC  qu'il  lit  paraître  . en  i8i4 , dent 
IfaniNra*  ronire  l'imporlarien  de*  fer*  étranger*,  pré- 
aenté*  aux  deux  chambre*  |égi«latÎTe«  par  le*  proprié- 
taire* Cl  maître*  de  fnrge*  de  France  , et  qui  ont  fait 
nommer  l'anieur  membre  du  eonaeti  générai  de*  ma* 
iiuf«eiure*  1>4  Uémutrei  renferment  de*  «ue*  prolomle* 
•ur  celle  «ntére**.inie  quraiion  dVronnmie  politique  ap- 
pliquée; l’auteur  eberebe  à pronter  que  l’encourage- 
ment donné  à l'exploitation  de*  fer*  nationaux  ne  tar- 
dera pM  è compenaer  ton*  le*  *acrifiee*  temporaire* 
qu’il  c*t  indi»p*n*ablc  de  faire  pour  éeirter  la  eon- 
currenee  de*  fer*  étranger*.  Le  ajuérne  recommandé 
par  lecouilc  de  Rcdem  a été  adopté  par  le*  chambre*, 
et  rcileii*ion  qu’a  pri*e  ce  genre  d’industrie  depuî* 
quelque*  année*  e*l  un  sûr  garant  de*  aranlagr*  futurs 
cl  durable*  que  la  France  doit  reeneillir  de  l’cxploîta* 
lion  da  *ei  mine*  de  fer,  de  bouille  , rt  de*  é(eblis*«* 
ment*  de  forge*.  l)e*  eommunicalion*  plu*  mulltpitce», 
facile*  et  nto’n*  di«pciidîeu*e*  : «oili  ce  qui  manque 
eueore  pour  |»craieUie  de  baltaer  le*  prix  de»  produit* 
au  point  do  nejdu*  redouter  de  concurrence  de  l’é- 
Iranger.  U-  de  Hedern  fut  élu,  en  i9l5  , A la  cliambre 
dta  député*,  par  rarroivllaacmeiil  il«  Dorafronl.  Il  dut 
•ans  doute  cette  marque  de  confiance  aux  (ioiitidére- 
liou*  qu'il  avait  adreMtre*,  cette  ménw  année,  aux  éle«. 
leur*À<  rOnie  , pour  engager  tou*  le*  parti* i *c  rallier 
à la  charte  «t  au  rni.  En  1819,1!  *’élc»i  a*cc  force 
contre  le*  tiolalion»  de  la  charte,  cl  *e  montra  lidcle 
aux  principe*  de  liberté  con»lilulionnelle  qu'il  a tou- 
iouri  profcicc*.  Cette  roadu'le  conlirma  la  réputation 
d'bom'iie  de  bien  (|u1l  c’était  acqni«e  parmi  *c«  non- 
teaut  ronriinjrcut.  Le  comte  de  Redcni  *’r*i  beaui.oup 
oeeppé  de  mélaphjrcique  et  de*  ■cienee*  moralr*  , et 
il  a fait  paraître,  en  i$i5 , un  outrage,  intitulé  : D«* 
Mo4at  affié€n(€l$  d*  n«J  percfptiûai , dont  une  seconde 
édition  a élé  nubl'ée  en  i8t9.  C'est  une  production  ' 
de  l'école  •pirtlualisU  allnnande,  qui  renrerme  des! 
sue*  neuve*  sur  le  •orunanibuliMuc  ( prétendu  I magné- 
tique , dont  loulcfoi*  la  solidité  non*  pareil  plu*  que 
douteuM.  M.  de  Kedorn  joint  à beaucoup  de  connsia* 
«aitce*  le*  manière*  le*  pliia  aitneble». 

BEDINt*  ALOY9  ( iMrnn  de  L.lNI)AMU.4ULT/  . 
générai  *ui«««  . né  i Scliwitx  on  t7&&,  servit  d’abord  en 
Kapague , oii  il  obtint  le  grade  de  colonel , et  quitta  le 
•ervice  en  1788  pour  rentrer  dans  Min  pay*.  où  il  fu*.  élu 
!and«-bauptmann.  A l’épot^uedr  l’invasion  de*  PraiH^ais, 
en  1798  . Rvding  se  mil  a la  télé  de  te*  eompalriole*, 
et  •«  réunit  aux  milices  de  Zug  et  d'On<ervraldcn  . |«our 
repou«*ev  l'armée  du  directoire  : d'apié*  ce  qui  avait  été 
arrêté  dan*  un  conseil  de  guerre,  pré*ido  par  le  laods- 
Isaiiptmann,  ce  damier  devait  comntsndcr  le  centre  de 
l’armée,  qui  ne  s’élevait  pa*  à dix  mille  combatiaiiU;  e| 
avec  six  eeiM  cinquante  hommes  d'élite,  se  rendre  maî- 
tre de  Lucerne  et  de  tout  son  canton.  Reding  adressa 
aux  Lucemoi*  une  proolBmaiion  où  , rappelant  la  gloire 
de  leur  aoeienne  confraternité  d'arme*  avec  le*  autres 
Woldstelien*.  il  excita  leurentbouaiasme  pour  la  liberté 
roiumuiie.Le  *9  avril,  au  point  du  four,  la  petite  troupe 
de  Sobwitx  namt  seule  sur  le  loromet  du  We*emU,  et 
hieutét  au  pied  de*  remparts  de  Lucerne.  Une  capitu- 
lation ryaut  été  signée,  Keding  prit  poetiion  , mais  i!  *e 
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vHoblIcé  de  *e  retirer  promptement  a l’approehe  de* 
Français  qui , entré*  dan«  Lucerne , le  3o  avril , mena- 
çaient tout  le  canton  de  ScbvHX.  Alors  on  ae  préjiars  à 
la  plu*  héroïque  défense  , et  Reding.  qui  était  l'ame  de* 
confédéré* , iura  de  s'ensevelir  ton*  le*  mine*  de  sa  pa- 
Irio,  plutôt  que  de  plier.  Parti  d'Artb , il  arriva  de 
grand  matin  au  Sehomo,  à riiMtanimsi  cinq  cent* 
bumme*  d'Cri  venaient  de  se  réunir ’ai^^  bataillon  oe 
Scliwitx  , et  eccapaieiit  le  délilA  du  Seborno  , avre  le* 
baiHeur*  de  Hnrgarten  ; nta>«  le  eanton  de  Srhwîta  res- 
tait en  quelque  sorte  livré  i lui-même.  Reding  prononça 
alora  au  poste  de  Morparivn , un  disrnurs  i la  suite 
duquel  tou*  jurèrent,  a *011  exemple , Im  meri  et  pc$  d» 
retraité.  Secondé  d'environ  cent  niuiitagnards , il  atta- 
qua !«*•  Français  qui  étaient  fort  nombreux,  enfonça* 
leur*  lignes , et  k*  chaasa  de  ce*  mêmes  diamii*  *i  fa- 
meux par  la  victoire  remportée  sur  le*  Autrieiiiciia  en 
1 5 1&  •ou*  un  antre  Reding.  OpendanI . comme  la  lutte 
était  trop  tncgak , on  fut  forcé  de  demander  un  amsis- 
tice  au  général  Schauenbourg  . qui  j»o#a  le*  bases  de  la 
capitulation;  on  la  voulait  honorable . et  garanlisMul 
que  le  canton  de  Sclmits  ne  *erait  soumis  è aucune  le- 
vée, soit  en  argent  , soit  en  b«)mmes.  Le  eon«eil  s'étant 
assemblé  . on  accepta  ces  tHmdition* , et  Keding  fut  un 
de*  quatre  commissaire*  qui,  dan*  la  soirée  du  4 . por- 
tèrent au  gênerai  français  la  dêiarminalion  de  Srliwits 
de  se  aonmetire  A la  nouvelle  eenatiluiion  . *ouf  la  eon- 
ditior.  que  la  religion  , le*  propriété*  et  les  personnes 
•eraieni  respectée*.  Schauenbourg  relira  se»  troupe*. 
Reding,  nommé  ensuite  premier  landamniaiv  de  la 
SuMve  (ai  novembreiSoi  j.  viut  A Pari*  dans  l'inleti- 
tion  de  traiter  de*  intérêt*  de  son  pays.  Destitué  par 
suite  d'iniriguM  du  parti  contraire  au  sxitéme  que 
l’ou  voulait  établir . il  m mil  derechef  à la  tète  de* 
cmifédéré*  de  Scfawitx.  canton  d'où  parlaient  tou* 
le*  mouvement*  dirigé*  contre  le*  inslitoUons  iiou- 
vellr*  , qui  eonirarlaient  le*  habitude*  rt  le*  ioeliiia- 
tioD*  des  Suiase*.  Reding  imprima  une  grande  énergie 
A se*  concitoyen* , qui  battirent  plusieur*  foi*  le* 
Iroupoa  réglée*  du  gouvernement  central.  Le  générai 
Ney  entra  en  SnUse,  et , pour  comprimer  le  parti  de 
Reding.  il  ordonna  le  liccnciemeul  de*  milice*  et  l’ar- 
restation de  ce  chef,  ainsi  que  celle  d'autres  pereonnes 
importantee  de  ce*  contrée»,  dont  Bnonaparle  s’élMt 
constitué  le  médiateur.  Reding  fut  conduit  A la  fortrrease 
d’Arbourg  , en  sortit  au  lv>ut  d*  qitelqttc*  mois,  ri  fut 
élu,  en  i8o5,  landamman  de  Scbwilx,  En  i8i*cti8i8. 
il  ne  dissimula  plu*  ton  aversion  pour  Buonaparte.  et 
on  |H>n*«  qu’il  favorite  la  paMage  de*  troupes  alliée* . 
efleciué  sur  leierriloire  Ivelvétirjue.  Il  mourut  ASchwlIa. 
dan*  le*  premier*  jours  de  février  181S. 

RKIKXJTE  (Pixaaa-AotsrNt,  peintre  célèbre,  «té  A 
Saint-Iluberl , dans  le*  Ardenoe*,  I*  to  jtiÜlet  17A9, 
fut  élevé  par  ton  père,  peintre  d't*tingué  nui  eVélail 
perfectionné  i Parie,  et  qui  avait  oroé  la  riche  abbaye 
de*  béiiédictiii*  de  Saint-Hubert  d'nn  r .-and  nombre  do 
tableaux  estimé*  qu'on  y rrmanjue  ev  core  »ujmird*bui. 
pierre-Joseph  Redouté  son  second  liU  profita  *1  bien  de 
•«•leçon*,  que  dés  l'Age  de  quatre  ans  il  crayonnait 
déjà  des  petit*  tableaux  de  genre.  A treise  au*  . empor- 
tant pour  tout  bagage  sa  palette  et  sca  pinceaux , il 
voyagea  en  Flandre  et  en  Hollande  . ets’arréta  un  an  à 
Vilvurde  : il  fit  dans  cette  petite  ville  de*  décor*  d'appar- 
tement , de*  dessus  de  porte*  et  de*  tableaux  d'égii*e, 
qui  lui  fnurnireul  le*  moyens  d'aller  à Luxemlvoug,  où 
il  rencontra  une  priiicea*e  amie  de*  ans,  qui.  après 
lui  avoir  donné  d**  marque*  d'intérét , lui  remit  une 
lettre  de  recommandation  pour  Paria,  liai*  Redouté, 
arrivé  dans  cette  capitale  , ne  Irouvaiit  plut  ta  lettre,  «e 
créa  lui-même  de*  ressource*  en  peignant  des  décora 
our  le  Théâtre  Italien.  Il  acquit  en  cultivant  ce  genre 
habitude  de  cette  mattière  large  et  expéditive  qui  le 
distingue  de  tou*  le*  peintre*  de  (leurs.  Il  en  avait  peint 
coniioe  eiaai  quelquea-une* , que  la  hasard  fit  tomber 
entre  le*  main*  du  célèbre  L’héritier;  ce  botaiiiate  fut 
frappé  de  sen  talent , et  n'eul  pat  de  peina  A le  détermi- 
ner i se  fixer  exclusivement  A un  genre  pour  lequel  il 
était  né.  Le*  figure*  de*  ouvrage*  de  L’héritier,  qu'il 
commença  par  üe»«iner,  ont  obtenu  un  auceé*  remar- 
quable, et  ont  fait  l'eipére  do  révolution  qui  *'e*t  opérée 
dont  l'ironographte  boUiiique.  Il  accompagna  ensuite 


04 


I/hrrilivr  ■ LondreK,  et  dratiiia  uitr  partie  dr»  fi|tor^*  du  i 
I Jlfrlum  angticmm.  lia  fait  rnrure  pour  le  même  bola- 
i tiiate  plu»  de  cinq  retil»  dcMÎiie  realés  rn  porirrruille. 

I M.  nedoulé  B j»eiiH  ou  dewiné  cniuite  la  plupart  des 
I G^ure*  de  la  Vivra  al/o^WiVa  de  M.  L^earoniainea;  celka 
I (ki  ouvrages  de  Veiilenat  (Jsrrfin  de  Ce/s;  C'4r>sjr  de 
, p/flri(ej,  etc.  ; ^vdi'n  de  if a/me<si/M  };  celles  de  r.ds/rd- 
i <e/xgia,  et  drWl^ietes  gresies  deerites  par  M.  de  Can 
I Jolie.  EsiGn  il  est  auteur  ou  peintre  de  plus  de  vingt 
ouvrages  dlconograpbie  botanique,  dont  plusieurs con- 
tieiineni  quatre  nu  cinq  rents  ligures.  La  seule  famille 
des  J^i/forres. qu'il  a terminée  vers  iSi?,  a fourni  quatre- 
siiigls  livraisons,  formant  huit  volumes  grand  iii  fulio  . 
qui  rciirerment  checutie  aoiaanle  plaoobes.  trêlait  le 
seul  et  le  plus  bel  ouvrage  qui  eitalit  dans  ce  genre 
avant  qu'un  ne  pût  lui  comparer  la  superbe  collection 
des  Aosss  s$  livraisons  iii-rol.  terminée  en  i8i5). 
Cet  iirlisie  inépuisable  a fait  en  outre  plus  d«  quatre 
mille  devins  inédits , tant  pour  les  vélins  du  musée, 
comnieitcés  i Itlois  par  üaston  , frère  de  Louis  Xlll  . 
que  pour  quelques  savanis  ou  amateurs.  On  lui  doit 
aussi  l’invention  d’une  branche  nouvelle  de  l'art  ico* 
nograidiique  ; c'est  le  procédé  par  lequel  on  tire  , 
sur  uue  seule  planclir  . la  gravure  en  couleurs  variées. 
M.  Redouté  venait  d’être  iioniniè  dessinateur  du  cabinet 
de  la  reine,  lorsque  la  révolution  coiunienca.  Il  fut 
' choisi,  eti  179s.  pour  dessinateur  de  l'Académie  des 
i aeieiiccs.  Kit  septembre  . il  obtint  au  concours  ta 
I place  de  peiiilrr  de  fleurs  du  musée  d'iiislotre  naturelle. 

' Lors  de  U création  de  rinstitiii , il  fut  nommé  dessina- 
, leur  en  litre  de  la  classe  de  physique  et  de  malbcmati- 
ques  Kniin , en  lenlôse  nu  iiti  ( lSo5),  il  reçut  le 
l^vet  de  peintre  de  fleurs  de  rimpéralriee  Joséphine, 
liés  que  son  magnîlique  outrage  des  Liliacées  parut , il 
fut  mis  p<ir  le  gouvernement  au  nombre  des  produr- 
lioni  de  rart  qui  pouvaient  donner  aui  élrang*rs  la  plus 
! hante  idée  de  la  supériotité  de  l’érole  française.  En 
I l’an  Kl  . le  ministre  de  rinlérieiirsoU'Crivil  pour  quatre- 
vingts  eiemplaires  , qui  furent  envoyés  en  prêtent  aux 
. I artistes  et  aux  savants  le#  plus  ditihigués  de  l'P.urope. 

I La  plupart  des  tableaux  que  M.  Redouté  a exposés  au 
’ salon  sont  des  aquarelles;  cependaut  plusiaurs  tableaux 
à l'huile  qu'oii  y a également  remarqués,  ne  démentent 
point  la  répulalion  disimgitée  qu'il  a acquise  dans  le 
genre  auquel  il  s'est  parliculirremeiit  consacré.  Le  cé- 
lèbre b iianisto  Veiitenal  a voulu  éterniser  la  mémoire  ' 
de  col  babile  artiste  , son  ami , eu  lui  consacrant  sous  le  ' 
nom  de  Raéatta  uii  goure  de  la  famille  tlos  malvacées  : | 
c'rsl  une  fort  iulie  plante  . très  voisine  du  genre  éiftiirui,  ' 
apportée  de  nie  Saint-TliomM  (Antîllesl,  par  Riedlé. 
M.  Redouté  publie  en  ce  moment  : Choix  dê»  plut 
é«//«t  fitutt  priiêt  dutti  dtfffrtnitt  famiUtt  du  règne 
tigiiai.  dê  tfitêiquê»  érancÂes  des  plut  ésciux  fruilt, 
groupées  ^we/fNe/<iis  . ri  touutnl  animées  par  dtt  iattrla» 
êl  det  ptipi7/b>MS,  Paris,  iSsy  et  aon.  suit.,  iiv., 
in-4®- 

RREVK  ( Ci.ses  ) . rontancière  anglaUe.  GUe  du 
joaillcr  du  roi  («eorgrs  l***.  naquît  à Ipswich  en  17S0. 
bans  sa  plus  tendre  punesse,  elle  arquii  les  êtéments 
d'une  instruction  sévère  ei  solide , et  lisait  des  ouvrages 
d'histoire  et  de  politique  à un  Ige  , dit^lic  elle  luéme , 

• où  peu  de  jeunrs  gJrçiKis  ride  jeunes  Qlles  savent 
sé|>cler  kur  nom.  s Après  la  mort  de  sou  pere,  elle 
se  rendit  avec  sa  mère  & Cokhesler , où  elle  publia  , eu 
177s,  une  traduction  du  roman  de  Barclay,  intitulé 
Argêni».  Cinq  ans  plus  tard,  elle  Gi  paraître  son  premier 
ouvrage  original»  le  seul  qui  recommande  encore  sou 
nom  àralteutiou  des  litieraieurs.  Il  fut  d'abord  intitulé 
/«  Champion  dê  la  rsrfa  , Awf»n  « gothiqu*  , mais  dans  la 
seconde  édition  ou  •ubsiitua  à ce  titre  celui  qu'il  a 
conservé,  l'Wacirn  Baron  angtaitilh*  old  tngliah  Haronj. 
Ce  roman  est  dedk  à inisiriw  Bridgen  , tille  de  rilluslre 
Richardson,  qui  à ce  qu'on  dit  1'»  eorrigé.  Mi»s  Reeve,  en» 
couragée  sans  doute  par  ce  premier  succès,  se  consacra 
des  lors  aux  lettres,  et  publia  les  ouvrages  tuîvaiitsi 
I*  r.es  (faux  31 «allers;  s*  Ltt  progrit  du  Roman  dan»  Itt  dif- 
ferëatt  siècles  0I  1rs  différtnli  paya  ; 3*  l'Exilé,  nouvelle , 
imitée  d’Arnaud  ; 4*  l'Ürolê  dot  veures,  nouvelle,  suivie  de 

iPluna  iC éducation  \ 5*  les  Uémoirtê  dê  tir  Rager  Clartn^ 
dnn,  turnommi  le  Priece  »wir.  Elle  avait  composé  dans 
I lo  geiiru  mis  plus  lard  4 la  modo  par  roadeine  Rad- 


rlilTe,  uii  roman  intitulé  le  Châtaau  Connor,  qui  • 
été  perdu.  Miss  Reeve  mourut  à Ipswirb  , le  3 décem- 
bre iSo3,  âgée  de  78  ans.  ■ Les  romans  de  Clara  Reeve, 
(dit  Walter  Scott  ) se  dislinguent  par  un  excelkni  juge- 
ment, une  morale  pure,  et  tout  ce  qui  suflii  pour 
constituer  un  bon  roman.  ■ Plus  loin  l’illustre  écrivain 
écossais  ajoute,  en  parlant  du  principal  ouvrage  de 
miss  Reeve:  • Il  n’est  pas  douteux  que  l'àneiên  Baron 

• ang/ais , écrit  sint  préteiiiion . est  qurlqurfoit  inai- 

■ pide,  pour  ne  pas  dire  trivial  et  faligsiii.  Il  faut  un 
a peu  s'en  prendie  k l’absence  totale  d'im  caraelêiv 
a original  et  saillant  dans  sou  individuahk.  ■ Puis  il 
termine  en  disant:  • Quoique  l'on  y trouve  les  défauts 
a que  nous  avons  fraucheinciit  exposés,  sans  contester 
a les  talents  de  mon  aimable  auteur,  il  a toujours  pro- 
a diiit  autant  d'effet  qu’aucun  roman  de  ce  genre;  uut- 

• il  l'attribuer  à la  manière  d’écrire  que  miss  Reeve  • 
a choisie , ou  à rintéréi  du  sujet , ou  bien  é un  reste  de 
a superstition  qui  survit  dans  pre«|ue  tous  les  ccrurs  ^ • 

HBKVES  (Jont).  juriscnosulte  anglais  , membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  est  né  à Londres  en  1735. 
Après  svoir  fait  ses  études  à Elon  et  ensuite  é i univei— 
siiè  d'Üxford . il  suivit  la  carrière  du  barreau  , fut 
iioimné  en  1783  commissaire  des  faillites,  et  en  1791  le 
gouvernement  l'envoya  à l'ile  de  Terre-Neuve,  où  il 
exerça  le»  fonclions  de  président  de  la  cour  de  justice. 
S'étaiit  démis  de  cette  place,  il  revint  en  Angleterre 
rannêc  suivante,  fut  d'abord  employé  en  qualité  de 
elere.'législf  près  te  bureau  du  commerce  et  des  colo- 
nies . et  devint  ensuite  sur  intendant  du  bureau  de* 
étrangers  (absii-o/^'t-sl. Cette  nouvelle  institution,  dirigée 
priiicip.ikineni  contre  les  Français  républiesins,  devint 
entre  les  mains  de  Brevet  et  de  scs  satellites  un  instru- 
ment de  la  plus  inju<te  et  de  la  plus  intolérable  oppres- 
sion contre  tous  les  etrangers  qui  avaient  le  malheur  de 
déplaire  B quelqu'un  de  ces  suppôts  de  police  , ou  qui 
claienl  dénoncés  psr  des  espions  , dont  le  nombre  s'ac- 
crut d'une  manière  jusqu’alors  inconnue  en  Angleterre. 
BieniûC  Hceves  acquit  une  déplorable  célébrité  en  se 
ronslituant  le  chef  <|es  asioeialionf  qui  > sous  le  prétexte 
de  s'opposer  au  prugrés  des  opinions  républicaines, 
n'svakiit  d’autre  but  que  d'appuyer  les  ministres  dsne 
toutes  leurs  mesures  tendant  à augmenter  l’influence 
delà  couronne  et  à la  convervaiion  des  nombreux  abus 
dont  te  peuple  anglais  demande  en  vain  la  réforme  de- 
puis un  siècle,  bans  un  discours  véhément  que  Reeves  , 
en  vrsi  éaergumène,  prononça  eu  179a  , dans  une  réu* 
nion  des  partisans  de  ses  opinions  politiques,  tenue  à la 
taverne  de  la  Couronna  tt  dê  CAnera,  il  proposa  et  fit 
adopter  le  plan  de  ces  aisoeiations.  vrais  foyers  d'espion- 
nage et  de  persécution.  Reeves  devint  alors  extrénsemelit 
redoutable  et  odieux,  autant  par  l'exagération  de  ses 
principes  que  par  ses  manières  brusques  cl  grostiérea, 
son  caractère  dur  et  impitoyable.  Dans  les  réunions 
frequeiiiet  qu’il  présidait,  il  haratiguaît  l'auditoire 
et  tenait  les  propos  les  pins  ridicules.  Un  jour  qu'il 
vociférait  enutre  les  idées  républicaines,  il  s'éoria - 
« N’avex  vous  pas  lu  la  bible?  Ne  savei-vous  pas  qu’il 

• y est  écrit  que  le  roi  est  l'oiiil  du  Seigneur?  Mais 
> avex-vous  iamats  entendu  dire  qu'il  aitomt  uue  répu- 

■ bliqne?»  Os  soriétes  dirigées  par  Reeves  d’accord 
avec  Dufidas,  Pîtl  et  les  autres  ministres,  se  répandi- 
rent dans  les  trois  royaumes , et  formèrent  bientôt  une 
véritable  puissance , dont  l’objet  était  d’excilt-r  la  fureur 
lifyalt  du  peuple  contre  les  partisans  de  la  réforme , et 
de  les  ruiner  par  tous  les  moyens  possibles.  U’était  une 
vraie  congrégation  jésuttko-mouarchique  , dont  Reevee 
était  |o  grand-prétre.  Cependant  les  ciroomtances  et 
l'opinion  publique  ayant  changé,  tandis  que  Reeves 
restait  fidèle  aux  priuei|>es  du  pouvoir  despotique , et» 
fougueux  ciiDeini  de  U libedé  eut  la  maladresse  de  pu- 
blier un  pamphlet  sur  la  constitution  anglaise,  dans 
lequel  il  oaa  avancer,  entre  autres  prupositions  auti  cons- 
litutionnelles , que  la  mouarebin  anglaise  n'aTail  pas 
besoin  des  deux  chambres  législatives  puur  se  loutenir. 
L'ouvrage  fut  dénoncé  à la  chambre  des  communes , et  | 
le  procureur  gèuéral  eut  ordre  d'informer  contre  l'au- 
teur; il  fut  en  effet  traduit  pardevani  un  jury,  qui  dé- 
clara l’ouvrage  três-inronvenant  et  répréhensible,  mats 
non  criminel,  et  en  acquitta  l'auteur.  Ikpuis  plusieurs 
Htméca  3(.  Reeves  s'est  retiré  des  affaires  et  jouit  d'uno 
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' forte  pemion  du  |(ou«Rmrmft)t.  Il  a pobUé  )et  ourragce  i niaior  une  hatiene  qui.  placée  «ur  une  hauteur. 
■uivanU,  dont  le  nieriie  rat  Ton  médiocre,  et  quiaenlriit  < roiidroyail  l'anitéc  franfaiKe  duiil  le  centre  étaii  en- 
loiia  le  cachet  de  l'ennemi  déclaré  de  la  liberté  cl  du  1 foncé.  Celte  brureuae  audace  contribua  pulManimcnt 
défrntcur  du  poutnir  deapniique  , dea  pritilégeact  de  la  à changer  en  victoire  une  délaitr  commencée.  Le  | 
•uperaülion  : Rtcktreket  i«r  ia  nature  de  la  preprieU  premier  conaul  lui  décerna  à cette  occaainn  un  aahre  | 

et  de»  kient-fondt , attiranf  le»  loi»  def^duglelerr»,  1779 , , d'honneur  et  un  dca  canotiv  ritlevéa  à rennemi.  Il  ae  I 


in-8;  Charte  de  la  lui  penale^  une  feuille  tii-folio, 
>779  ; 3*  HÎMieire  de»  loi»  unglai»e»i  première  édition, 
1787,  s Tolumea  in>4^  : deuxième  édition  . I797«  4 ro- 
JuiQc»  iii'8*,  avec  une  continuation  ron>|»fPiiHiit  la 
régence  de  Guillaume  et  Marie  \ 4*  Con»id«retiun» 
légale»  »mr  la  Régenre  ^ en  re  tfui  eenrern»  l'Irlande^ 
1789,  iti  8*;  5*  Im  de»  ekcigemenl»  maritime»  et  de  la 
naeigaliem,  >799  < iii8*;  deuxieme  édition,  1807; 
fi*  UUtoire  du  geutarhrmrnf  de  rrrra  • iVaura  , 1798, 
in-8**;  7*  Ia  Uérontent,  ou  Xaltra  à Fran^'oi»  Plomiien, 
1794.  >n>8*:  8*  iiotifi  de»  pélitian»  peur  la  paix  de» 
Aldermen  H^ilke»  et  Biijdell ^ examine»  et  réfuté»,  1795, 
in  8*:  9*  Pentèe»  »ur  le  goucemement  anglait.  de  179& 
à 1799,  1118*1  10*  Cvntideratien»  »ur  le  aerment  du 
eeuronnemenl , i8on.  iu*6'*  t deuxième  édition,  1801; 
tt*  C'a^iarrieR  de»  faxlaa  gree»  et  A^'éraux  de»  P»aume», 
1800,  in -8*;  ta*  te  lÀrre  de»  prière»  uauelle»  ( tA« 
Book  ef  Comtnen  prayer»  ),  avec  une  préfacé  et  dra 
noiea.  1801,  in>8*;i3*  La  tainl»  Bible,  imprimée 
d’aprèa  un  nouveau  plau  , avec  dea  iiotoa,  i8ox,  10  roi. 
io-S*  ; lA**  te  Lier»  de»  prière»  u»ueUe»  , ovee  de»  ubter- 
retiana  awr  le  aerviee  religieux',  deuxieme  édition.  i8ot, 
iu-8*  i iS*  Aauaaau  Tetlamant  grar,  i8o3.  iu-ix; 
vfi*  P»all»rium  ercletim  angliraam  Aeéraîrum , i8o4, 
iu-ia  : 17*  PropotUioa»  pour  una  eocietà  bibUifu»  *ur  ua 
nouraau  plan,  i8u5,  iu>8*  : 18*  ObeervutMn»  tur  e» 
gu'oa  appella  le  Bill  de»  Cmlkrli^ue»  1807,  in  B*. 

REGGIO  ( (luxatia  Nn.oi.aa  OL'DINOT,  due  de  ) , 
maréchal  de  France,  né  le  a août  17G7.  A Bar*aur* 
Oroaiti,  a'enréla  . déa  l'Age  de  aeixe  ana,  dana  le  régi* 
meut  do  Blédoc-et  reiinl  à la  maiaoii  pateniclle  en 
1787;  maia  en  1790.  ne  poutani  plua  contenir  aoo 
caractère  belliqueux  , il  enibraaxa  avec  chaleur  le  parti 
de  la  révolution  et  fut  iionimé , l’année  auivautc . chef 
de  bataillon  dea  voloitlairev  de  ia  Meuse.  Sa  belle  dé- 
fenve  du  chitcau  de  Ililche  (septembre  1791),  où  il 

ririt  acpl  cenla  homines  aux  Prussirna  qu'il  repouraa  , 
ui  fit  domirr  le  régiinciil  de  Picardie,  dont  le  cnloncl 
venait  d’émigrer.  Le  corps  des  oHiciert  allait  ruivre 
cet  exemple;  une  harangue  d'Oudinot  les  reliiil  au 
poste  de  l'homieur.  Peu  aprèa,  le  régiment  âolé  préa 
de  Morlauter  aoulint , depuis  quatre  heures  du  matin 
jusqu'à  deux  heures  apréa  uiîdi  , lea  efforia  de  dix  mille 
enDemis.  Se  voyant  alora  entouré  par  une  uomhreiiae 
earalerie , Oiidinol , que  ne  peuvent  entamer  Ica  char* 
gea  lea  plua  vigoureuses  . forme  le  carré  , et  la  baion* 
nette  en  avant  rejoint  l’arméa  française.  Son  nom 
fut  donné  le  lendemain  jioor  mol  d'ordre  , et  la  belle 
cModuile  du  régiment  mise  à l’ordre  du  jour.  Le  grade 
de  général  de  brigade  , donné  au  jeune  colonel,  rom* 
pléta  le  prix  de  cette  action  d’éclat.  Le  19  Ibermidor 
an  II , une  raanouvre  habile  et  hardie  le  rendit  maître 
de  Trêves,  où  il  euQimanda  jusqu'au  a?  fructidor 
an  III.  Paiaé  à l’armée  de  la  MomIIc,  il  fui  blessé  de 
einq  coups  de  sabre,  le  s8  vendémiaire  an  iv,  dana 
une  attaque  de  nuit  . à Neckerau , enveloppé  , pria  cl 
conduit  en  Allemagne.  Echangr  au  bout  de  cinq  mois, 
il  prit  Nordiingen  , Douawcrth  et  Neuboiirg.  Au  blocus 
de  liigolaiadt , il  résista  , prndaui  dit  heures  . à louie» 
lea  attaques  du  généra)  autrichien  Latour,  malgré  un 
coup  de  feu  cl  plusieurs  coups  de  sabre  qu’il  reçut 
dans  celle  affaire.  Il  avait  encore  le  bras  m écharpe  à 
Ëteubeim  . quand  , apres  dca  chargea  hrillaolea,  à la 
tête  dea  7*  de  hussards  . 10*  et  17*  de  dragons  , il  en* 
leva  un  bataillon  tout  entier.  La  prise  du  pont  de 
Manbeim  . la  bataille  de  Feloi*Kirch.  la  prise  ae  ('oua- 
lance , défendue  par  l'aimée  de  Condé  , et  un  corps 
auiriebicn  , lui  valurentle  grade  de  général  de  division. 
11  fut  bleoaé  à la  célèbre  bataille  de  Zurich,  et  à peine 
guéri  d’un  coup  do  feu  dans  la  poitrine  il  devint  chef 
d'étal*major  de  Uatséna . qu'il  suivit  en  Italie  , et  avec 
lequel  il  soutint  ce  glorieux  aiè|(e  de  Genea,  où  il 
traversa  sur  une  frile  embarcation  la  flotte  anglaise 
pour  se  réunir  au  général  Sucbei.  Chef  d’éiaimajor 
da  Brnue,  «u  1800  , il  enleva  à la  lits  de  sou  état*  1 


I distingua  encore  au  passage  du  Alinein;  ci.  pendant 
I l'armistire  accordé  au  général  BeHcgnrde  par  le  gé*  | 
! nvril  Kruue,  apres  la  prise  de  Vérone  et  de  Vienne  | 
/ par  les  Français,  il  apporta  à Paria  les  conventions  ‘ 
I signées  à Trévisc.  Kn  1806,  nommé  grand  • cordon 
i de  la  légion  * d’honneur,  et  comiiiandaiit  dea  giena* 

1 diera  réunis  de  la  grande  armée,  il  part  du  ranip  : 
i de  Boulogne,  s'empare  de  Vienne,  eonime  en  p»S'  . 
I aani,  au  bout  de  quaratiie  cinq  jnnrs  de  marche,  se  | 
j présente  au  pont  du  Danube  enlicreiiient  miné  et  dé*  | 
! fi-ndu  par  cent  quatre-vingts  pièces  de  canon  . arrache  | 
I des  maina  du  premier  canonnier  autrichien  la  mèche  ' 
< allumée,  qu'il  |ete  dana  le  fleuve,  permet  aux  ennemis  | 
de  paricinrnier  pendant  qu'il  pas<>e  le  pont,  reçoit  ; 
> leur  capitulation.  Il  dèicmtina  les  victoires  de  Wertin* 

I gen  , d'ArmsIi-lten  . et  celle  de  Junteisdnitf . où  îl  fut  | 
I ble*»é  , et  ensuite  transporte  à Vienne.  Quoique  con* 

I valcsceut , le  général  Oudinot  se  couvrit  de  gloire  i I 
j Ausicrtilx.  Hii  iBofi.  il  gouverna  Ira  comiéa  de  Neuf*  . 
chàtel  et  de  Valengiit , ravis  à lu  Piuese:  et  pour  1 
reconnaîtie  son  désinli’-ressenieni  , à son  dé),  art  la  ) 
popniaiioii  lui  donna  une  briilaiile  épée  avec  le  litre  1 
de  ciloveii  de  Neiifchàtrl,  Oudinot  entra  à Berlin  , | 
le  s3  oclubrc  lAofi.  apres  la  relchre  victoire  d'Iéiia;  | 
I et,  le  6 février  1807,  gagna  en  Pologne  la  l>atail|e  | 
d'Ostrolenka  . qui  lui  valut  to  titre  de  cotnle , rl  1 
unt  dotation  d’un  nvillinn.  Knsnite  . Ü alla  avec  una  | 
forte  diviMon  renforcer  rarmée  du  maréchal  Lefebvra  : 
asaiégcaiii  Danixick,  qui  capitula  le  s4  mai.  Le  i4  j 
1 juin,  attaqué  à une  heure  du  malin  par  quatre  vingls 
' mille  Ruuea,  dans  la  phline  de  Friedland,  il  résiala  | 
jusqu’à  midi.  Napoléon  , aurvenant  alors  avec  le  reste  i 
de  l'nrinée , remporta  une  saoglanie  victoire,  suivie  | 
biriilôt  de  la  paix  de  Titsiti.  Goarerueur  d'Erfuctli . | 
en  1808.  pendant  la  réunion  dca  souvrraiiia,  le  gV-néral  | 
Ondinol  continua  de  commander,  en  1809,  lesgrctio-  | 
diera  réunis.  Cette  fomtidablc  avant-garde,  partout  1 
victorieuse,  ballit  les  Autrichiens  à PiaiTervhufeii , b: 
19  août,  entra  le  |3  mai  à Vienne,  concourut  à la  | 
victoire  de  Wagram,  et  valut  à sou  digne  chef  Jea  | 
titres  de  maréchal  et  de  duc  de  Heggio.  En  1810.  il  | 
B empara,  sans  coup  férir,  du  royaume  de  Hollande,  et  I 
lit  occuper  nnlilairenieut.  par  ia  division  Dtssaix , ia 
ville  d’Amsterdam  . dont  les  magistrata.  rn  reconnais* 
aance  de  ses  eontinueis  efforts  et  de  ceux  de  son  lieu- 
tenant pour  adoucir  lea  maux  de  cette  campagne  , lui 
donnèrent  une  riche  épée  à son  départ  pour  la  cam- 
pagne de  Iluxsie.  Le  due  de  Reggio  commanda,  pendant 
cette  expédition , le  s*  corps  de  la  grande-armée  . et 
fut  deux  fois  gouverneur  de  Berlin.  Ensuite  il  traversa 
la  Pologne , franchit  le  Nienien  , rl  prit  part  aux  plus 
aanglantra  aflairca.  Au  passage  de  la  Dwina.  il  écrase 
ou  jette  dans  oe  fleuve  une  dlv'isinn  nisse  qui  lui  aban- 
donne aciic  canuui.  !.,«  août , if  gagne  le  combat 
d’Obaiarxaina  ; le  17,  grièvement  hiessé  à Polotsk  , et 
laissant  son  commandement  au  général  Gouvion  Saint* 
Gyr,  U SC  fait  iraoaporter  à Wilna  , oû  il  ne  larda  guère 
à apprendre  l'évacuation  de  Moscou,  nos  preniie/a 
désastres  et  la  blessure  de  son  successeur.  Quoique 
laiiguisaanl  encore,  il  rejoint  promplenirnt  sou  corps 
d'armée  , réduit  à cinq  mille  lioiiimei.  Eiivoyéen  toute 
hâte  à Borisow  pour  assurer  a l'année  la  passage  de  la 
Béréiina  , il  culbute,  à quatre  lieuea.de  celle  place. 

Sa  division  ennemie  de  l’émigre  Lambert  : il  bat  et  pour* 
suit  une  autre  division  russe  à Siudxianka.  Les  armées 
de  la  Volhynie  et  de  ia  Dwina  tombant  ensemble  sur 
les  restes  de  l’armée  française  au  bord  de  la  Bérésina , 
et  contenues  peudant  trois  jours  par  les  débris  dea 
corps  commandés  par  Ney,  Mortier,  Victor  et  Oudinot, 
ne  purent  enipécDer  ce  périlleux  passage.  Le  troi* 
aième  jour  Oudinot  reçut  une  balle  qui  lui  Inversa  le 
corps;  on  le  porta  précIpitammeDt  en  avant  de  l'ermée, 
au  village  de  Pleitschniixony  oùaiirviol  une  nuée  deCo* 
leques.  Le  maréchal,  presque  mourant,  ordonna  à sea. 
aidea*dc*eamp  , à scs  domestiques  et  à quelques  blessés 
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qui  •«  IrouTÛfiit  li,  formant  tout  cnacmblo  un«  iren* 

I taioc  de  pcnomica  mal  aruro»,  de  barricader  la  maison 
pour  l'y  défendre  i oulranre,  al  aileudil  aiitui  l’atant' 
carde  franraiAa  qui  le  délivra.  L’année  vuivaiite 
il  eouibatlil  gloricuaenient  à Bauueii.  ei  campait  a»er 
son  rorpa  détacbé  à quelquea  lieues  de  Berlin,  pendant 
l'arnriilire  qui  euîtit.  Des  ordres picaaanU  lui  enjuigni  , 
relit  de  prendre  cette  capitale:  mais  Beniadotle  lui  < 
barra  le  passiifte  avec  des  forces  supérieures,  le  battit 
à Gross  Becreii,  et  le  força  i se  repliersur  Willemberg. 
Pour  réparer  eet  è«  liec«  Napoléon  donna  qualie  corps, 
y compris  celui  d'Uudiuot,  au  priiire  de  la  itoskova 
qui  fut  lui  uténie  bsilu  à Deiiuewits.  I.e  duc  de  Rrpgio 
couvrit  1a  retraite  avec  quelque»  bataillons,  cl  ramena 
à Torpau  uuc  partie  de  l'arlilierie.  Il  commanda  à Leip> 
sick  deux  divisions  de  la^arde,  dont  rbérovsme  céda  aux 
destins  rniieinis,  le  troisième  }our  de  cette  fatale  ba* 
Uillc.  Durant  la  leiraiic . du  fond  de  l'Alleioagne  aux 
bords  du  Rliiu,  le  msrècbalOudîuot  conduisit  l'arrière- 
parüe;  mais  peu  de  jours  avant  la  baiaille  de  Hanau, 

Il  tomba  malade  cl  fut  emporté  mouraut  du  ibfâire  de 
la  purrre.  Cependant  ii  prit  pari  aux  pins  terribles 
sAfaircs  de  Usavante  et  laborieuse  rampagnede  Kranre 
en  iSii'.anx  rombalade  Brienue  cl  de  Cltamp-Auberi, 
ainsi  qu’aux  revers  de  Baret  de  la  Férié  aur-Aube.  A prés 
la  capilulatiun  de  Paris  et  la  déchéance  de  Napokoo, 
le  duc  de  R«-ggio  rc  voua  tout  entier  et  sans  réserve  au 
service  de  Louis  XVIII,  qui  le  nomma  colonel-général 
des  gicnadien  et  cbas<eura  royaux  , et  gouverneur  de 
Mets.  Maie  tous  ecscllurli  ne  purent  contenir  que  jus* 
qu'i  Trojrrs  l'împatienre  de  ses  troupes,  qui  l’abandon* 
perent  pour  aller  au  devaul  de  Napoléon.  Il  passa  les 
cent  jours  dans  sa  campagne  de  Blonimurenc)',  et  après 
la  seconde  restauration  il  fut  iiouiuié  cammandanl  en 
qberde  la  garde  nationale  parisieone  , ai.«jor  général  de 
lagaidero.vale,  pair  de  France,  ministre  dVui.  Ko  i6<6, 
)•  roi  des  Pa>s  Bas  le  félii-iia  sur  sa  noble  conduite  du- 
rant le  commandement  qu'il  avait  eu  en  llollaude  , t l 
joignit  à IB  lettre  le  grand  ■ cordon  de  ses  ordies. 
Louis  XVlll  le  nomma  ensuite  grand’cioix  de  l’ordre 
tojal  de  Saint  Louis,  et  enfin  cbevalit-r  de  l’ordre  du 
Sainl-EspnL  Dans  la  dernière  guerre  d'Kspagiie  (i8s3], 
ce  niarérbal,  à la  télr  d'un  corps  d’srmée,  entra  sans 
coup  férir  à Madrid,  et  reçut  du  prince  généralii^ime 
le  coDimaiidemeiit  de  rette  capitale,  od  jusqu’ison 
départ  pour  Paris  il  s'appliqua  à contenir  une  popu- 
lace féroce  et  fanatisée.  Lti  Mémoire*  du  duc  d*  Rotigo, 
1**  édit. , coiilieiinciil  sur  le  maréchal  Oudinot  des  in- 
culpaliotH  très  graves.  Nou*  laisserons  au  public  la 
tiebe  de  les  apprécier.  H nous  sultira  de  dire , qu'elles 
ont  dorme  lieu  f novembre  iSsSj,  à une  explication 
très  vive,  et  dans  un  lieu  public,  entre  la  maréchal  Ou- 
dinot et  le  duc  de  Rovigo.-—  La  duchesse  de  REGGiO, 
sa  femme,  née  de  (!ouc^,  est  dame  d'honneur  de  Ma- 
dame, duchesse  de  Dcrr;.  Deux  de  ses  filles  ont  épousé 
l'une  le  général  com.e  Pajot , et  l'autre  le  générol  La- 
trille,  coiule  du  Lnreiicex.  qui  ont  servi  loua  deux 
gvec  honneur  sous  Xapuléoo.—  Le  marquis  ODDINÜT 
i VicTOsJ.son  ûlsulué,  apres  avoir  été,  eniSoo.pre* 
inier  page  de  remperfur  Napoléon,  senil  en  iSi3 
comme  capitaine  dans  Ica  chasseurs  à cheval  de  la 
garde  impériale.  Nommé  eolunel,  le  a?  avril  1614  , il 
commanda  . en  iSiçt,  le  4*  i-égi:nentde  luiviards,  passa 
ensuite  au  comntaudemeul  d'uu  des  régiments  des  gre- 
nadiers à cheval  de  la  garde  n>)ale  , et  fut  élevé,  le  la 
juin  i8sa  , augiade  de  maréchal  de  camp.  Il  est  com- 
mandeur  de  la  légion  d'bouiieur,  et  comuiaude  l'école 
de  cavalerie  de  Sauniur. 

REGNAULT  [Jsix-fiiPTUTX-ETicaxB-Dtxoïr-Ouva), 
né  à Niort , fh  ses  études  eo  celte  ville , sa  philosophie 
au  collège  du  cardinal  Lemoine,  et  prit  le  grade  de 
niaitre-ès  arUen  rnniversilé  de  Paris.  Eucouragé  p.*rles 
conseils  de  Vicq-d’Az;r,  M.  Regnaultse  fixa  dans  lara- 

Siiale,  après  avoir  reçu  le  titre  de  docteur  eo  médeeino 
Reims  , le  i4  décembre  1786.  Il  fuloouioaé  médecin 
d«  rbôpilal  de  la  Charité  de  Cbarenton  en  1790,  et 
luédectQ  de  fbépilal  iniliiaîre  du  Groa-Cuillou  au  eom- 
laeDcemeutde  1791.  £□  I7ps  , il  partit  en  qualité  d« 
médecin  ordinaire  pourl’armée  de  la  Menae.  Un  man- 
dai d’arrêt  ajant  été  lancé  contre  lui  par  le  eomiié  de 
ulul  public , il  eu  fut  averti  à temps , sc  retira  eu  Hol- 


lande . et  de  lA  ae  rendit  A Hambourg , où  il  orheta  lo 
droit  «le  bourgeoine  daos  keoMroldce  ntrangera,  ot  y 
exerça  la  médecine  avec  un  grand  succès  pendant  plis- 
sienrs  aimces.  Des  affaires  de  famille  rayant  obligé 
de  passer  en  Auglelerre,  en  iSoi,  pour  sa  reudro 
ans  Etat  Unis,  la  caiastroplie  de  Sainl.DnQiingue  lo 
délerruina  à rester  A Londres.  06  la  ronliatice  des  émi- 
gres raceiieillit  comme  à Haoibourg.  Beiilré  en  Franoo 
en  1814,  M.  Hcgnault  a été  nommé  médeeio  consul I uni 
du  roi  et  do  due  de  Bourbon,  méderin  en  «-ber 
adjoint  de  rbdpilal  de  la  garde  rovale , dievalier  do 
!’ordre  de  Saint-liiebcl,  et  de  la  légion  d’honneur,  et 
ciiilii  médecin  en  chef  de  rbûpiial  do  la  garde  ro>ale.  11 
est  membre  d’un  grand  nombre  de  sociétés  savatilos 
naiimialvf  et  elrangcros.  On  a do  lui  : 1*  Oèsarroliona 
jar /a  pètAisis  pafmvaaica  , ou  Bêêui  êur  U Ucf.ên  d'io* 
/oada  roHtidtré  rsaima  médirMmtitt  st  caiitMis  ulitmuui 
éan$  rrlla  mmiadit , Loudres,  i8os  , in-8*:  en  anglais  , 
ièid.,  180s  , io-8*  ; en  fcauça's,  ièwf,.  i8o$,  in-8^.  Ok 
opuscota  éialdit  rutililêdu  lichen  d'Islande  dans  lu 
pliibisie.  U.  Régnault  cite  avec  so<n  les  auteurs  qui  «Mit 
éeiii  avantlui  sur  les  projiriélésde  Cn  végétal,  rapporta 
de  nombreuses  obaervatvons  A l'appui  . et  indique  les 
differenles  maniérés  de  l’admioistrer.  G'rat  lui  qui  lo 
premier  l'emplova  cninêmaiesnps  comme  médicametil 
et  comme  aliment,  s*  Ceaeîdèrmtiv»*  sur  félat  d«  /«s 
médsrÎM  sa  Fraars,  dtpuit  ta  révolutiom  yuâça’é  nos 
jùur$,  Paris.  l8lf  ; 8”  iV^ire  aé<  ro/ogifus  s«c  J. -F, 
CosIs , Paris , 1819  , in-S*  t 4*  Afsmovrs  sur  fss  olfcrn- 
(ions  du  foU  dans  ptuêiean  ma/odiss  , Paris,  1810, 
in-8*;  6*  Jauraal  wnirsrssl  dss  scîsacss  médiealat , 
qui  a paru  A commencer  do  i8i6.  H.  RegnauU  en  est 
le  principal  rédacteur,  et  7 a fourni  un  grand  nombre 
d'articles  remarqtiables. 

REGNAULT  DE  • SAINT-JEAN-  D'ANGELT  ( Ma- 
cati.-LoDi»*ËTie«aB) . député  aux  états-généraux,  con- 
ariller  si  niitivslre  d’état,  procureur-général  prés  In 
haute  cour  iuspériala  . membre  de  la  rliambre  des 
repréMiiianis,  grsnd  oBicirr  de  la  légion  d’benncur, 
grand’  croix  de  l'ordre  de  la  réunion , snembre  de 
l'insiituti  etc.,  naquit,  en  176a.  dans  la  petite  ville 
dont  il  prit  le  nom.  Jeune  encore  kirsqne  la  révoluiimi 
éelaia  , il  en  cinbraM«  la  cause  aveo  entboosiasme  e| 
fut  nommé  député  aux  éiata-généraux.  Il  ne  démcniit 
pointé  la  tribune  les  belles  espérances  que  ton  dé^k 
au  barreau  araii  fait  eonrevoir  de  son  latent  oealoiro. 
Doué  d'une  élocurroiv  facile  cl  brillaote  , alliant  l’élé- 
gance A la  force,  cl  possédant  tous  les  avants>grt  exté- 
rieurs qui  coniribuonl  si  puissaminofii  aux  lueccs  parle 
mrnlaires,  il  s«  présenta  d'abord  comme  un  adveesairo 
redoutable  au  parti  de  la  cour.  Blais  A l'rpoi^ue  de  la 
discussion  sur  la  porntanence  et  l’unilé  du  corps  légis- 
latif. il  se  rapproeba  des  oog/omeess,  connut  sous  lo 
nom  do  mcuarcéivNs , et  fournit  à tfirabeaii  l'oecas-oii 
d'un  trionipbe  éclatant  en  osant  s’allaquor  A ce  grand 
omleur  BU  sujet  des  deug  ebainbres.  Celle  premièee 
dissidenee  avec  le  chef  des  révolutionnaires  de  4789 
lui  suggéra  l’idée  dr  faire  de  la  polémique  daus  un 
journal  contre  la  majorité doot  ii  s’était  séparé,  et  il 
écrivit  en  rlTèl  dans  le  Caucritr  d«  Frrsail/es  en  faveur 
du  eoiiititulionalisme  modéré  qu’il  avait  adopté.  Lo 
vébémeurc  et  l'a'igreur  qui  earaotèrioéreot  trop  souvent 
sa  diateciique  l’exposèrent  aux  iniuliosdo  la  populaen 
Cl  le  rendirent  l'objet  des  plus  violentes  mensees  de  1» 
pari  des  Marseillais,  qui  le  reconnurent  un  jour  aux 
Champs- Klysées.  Cependant  U revînt  ardemment  a m;o 
prem-eis  principes  en  1790.  déoonça  l’adresse  des  ea-  | 
iholiquea  de  Nlnias,  parla  en  faveur  des  twentbrea  dn 
l'assemblée  générale  de  Sainl-lKvminguc.  accusés  du 
fomenter  l'insurreeiion,  et  demanda,  le  s6  janvier  I79>« 
que  1rs  prêtres  réfractaires  fussent  exclue  d*  touira 
fonctions  pastorales.  Peu  de  temps  epvès,  U réclamo 
éoergiquenvcnl  contre  rineerlion  de  son  nom  parmi  le» 
membres  dii  club  monarchique,  cl  plaida  avec  mois 
moins  dé  vigueur  la  cause  des  gens  vfc  coulessr.  A lu 
séance  du  8 mai , il  proposa  de  décréter  que  les  oen- 
dree  de  Voltaire  fussent  considérées  éoimne  une  pro- 
priété naiioMle  : ■ Loe  restes  d'uo  grand  homme , dit- 

• il.  appartiuuicnt  Ale  uatiou....  Voltaire  o été iubumé 
> A SuUièroe  ; 1rs  municipalités  voissoex  se  diapuicisl 

• rbenoeur  d’avoir  scsccDuresi  e'esi  à la  uution  enticm 
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• i pmidr*  un  parti  aur  crii«  rieman Je.  • Le  {anacuSale 
Laitjuinaii  ré<*ian>a  l’ordre  du  jour  aur  la  luolion  de 
Bêfrnaull , en  rappelant  c)u'i>n  êrrivaiii  célèbre  atail  dit 
de  Voltaire  qu’il  inér*tail  Ica  >«;a«rri««nfa  , »iaâ  nua 
pa$  l'Mlime  du  gtiirê  humain  Celle  nioi'ion  fut  iièan* 
noiita  adoptée  'italitré  Ira  ti«ri  rcc'aiitaiiotia  de  l'abbè 
l^tiirier  ,dc  H.  Gouiberl  fl  dr  quelqiiea  autreamrm- 
breadu  rùlé  droit,  ausquela  Treilliard  i-épMidVi  qu'il 
n'etaU  paa  èiotiiianl  que  Voltaire  , qui  avait  été  pen- 
dant aa  vie  dèobiré par  ri|n*oraarc  elle  raitatiauir,  IcfOl 
encore  aprèa  au  mort.  Le  Jo  mai , R>-g4iault  aclteva 
eon  ouirape  en  deniuuduul  qu'il  Ttît  èl«»é , aitt  Traia  de 
1a  nation . une  ataiiie  au  ubüoaopbe  de  Frrnr • Quand 
a l'iinia  ma  voii,  dil-il,  a rrüe  de  ceux  qui,  jualea  ap- 
a prèciateura  dea  bommea,  réclament  pour  Vol-a'ce  le 
t rang  qui  lui  appartient  parmi  Ira  pémea  qui  mtl  iMua* 

• Iré  la  France,  ce  nVat  paa  aux  laleoia  aeuU  que  je 
a rciida  buoitUAge  ; ce  n'rai  paa  à l’eRpril  le  plut  diatin* 
a gué  de  aou  aitcle,  à l'boniiDe  que  la  nature  n'a  pua 
a encore  remplacé  aur  ie  globe;  ce  nVal  paa  è celui  qui 

• exerqa  aur  loua  Ira  aria,  aur  loulra  Ira  aeicncra,  le 

■ dcapoiiaiuf  d«i  laietil  :rea|ilrea.  tout  précieux  qu'ila 
a «ont,  ne  auSiraieut  paa  pnurdécider  Ica  repréacnlaiiia 

• de  la  nation  franqaiae  a déerruer  au  pbiloaoplio  de 
a Ferncjr  Ica  boniicure  qu'on  aoliieile  pour  aa  cendre  t 
a }e  Ira  réclame  pour  le  pliileaopbe  qui  oaa  un  dra  prc> 
a miera  purlrr  aux  pcnplea  de  leura  droila.  do  leur 

• dignité,  de  leur  puiaaataer,  au  luiliru  d'une  cour 

• corrunipuc.  VoUatre  . dont  une  dea  faiblraaea  fut 

• d’être  courlîaan,  parlait  aux  conrli«ana  l'auctè**  lain 
a gage  de  U vérité,  a Celte  deruicre  phrase  noua  a paru 
remarquable  daiia  la  bouebe  d'un  orateur  que  noua 
verront  plut  tard  épuiaer  loutea  lea  reamurcea  de  la 
rbrloriquo  la  plus  servile  et  toutes  les  furuiulea  de  l’a* 
dulalion,  pour  obtenir  et  conaerter  la  faveur  d'un 
grand  Immnie  qui  aura  le  malheur  de  ae  iraictttr  en 
roi  et  de  s’entourer  de  couriiaans.  Uaia  il  ne  faut  pas 
anticiper  rl  ae  trop  presaer  d’arriver  au  lem|ta  dea  plua 
fàrbeutes  rétractaliona.  Régoaull , à raaaeoiblèe  cons* 
tituante,  était  loin  encore  des  illusions  et  dcaaéduclions 
de  l’empire;  il  avait  ta  frauebiae,  U générosité , le 
déaiulcrcaeeinriil  el  la  fougue  d«  la  ieuiieaaet  Ica  doo* 
Iriuea  libérales  devaient  lui  fournir  de  nobles  iuapira* 
tiona  , el  son  caractère  bouillant  le  pontaer  parfois  au»ai 
anx  propoailiona  les  plua  violentes  contre  les  partisans 
deraorien  régime  et  lea  conapirateura  qui  cDvirotuiaicnt 
le  Ir6ne.  A l'époque  de  la  fuite  du  roi , <1  rompit  le 
pi*emicr  le  morne  aileuce  dans  lequel  l’aMcinblée  avait 
été  plongée  par  la  uourellc  de  ccl  éveiiemeul , el  moula 
vitemeiit  à la  Irtbuoe  pour  préaeuier  uii  projet  de  dé* 
cret  proportionné  à la  gravité  dea  circouttsncea.  • Lea 

■ hommes  qui , il  y a deux  ana,  a'éeria-t-îl , out  au  cou* 

• quérir  la  liberlè  sauront  aujourd’hui  la  conserver  el 

• la  défendre»  el  tous  Ica  amis  de  la  conalitulion  vont 

■ ae  presser  el  s’unir  pour  la  maintenir.  • L'aaaemblée 
décréta  eu  elfrt  aur  aa  projrofilion  :•  i*Queleami> 

■ nistrea  aéraient  mandés  pour  recevoir  lea  ordres  de  la 

• repréaentalion  nationale  et  lui  donner  lea  rrnsc'gne* 
a menu  qu'ila  avaient  t a*  Que  dn  courrirra  aéraient 

• expédiéa  daiM  lea  dépariemeola  pour  faire  arrêter 
a ceux  qui  avaient  conspiré  et  ed’celué  reulèvemcntde 
a la  famille  rovalc.  • Peu  de  joura  après , Régnault  fut 

, envoyé  eu  mioaiundana  les  dépailamcnisde  l'est,  formés 
des  Cl  devant  proviiiccade  Bresse  rt  de  Fraurbe-Gomté: 
partout  il  manifesta  le  dévouement  le  plus  entier  à la 
cause  populaire  , el  revint  à Paria  rbargé  dra  bétiéd-o* 
lions  dea  patriotes  de  l’Alu  , du  Doubs  et  de  la  Haute* 
Saûue.  Mais  i sa  rentrée  dnua  l’aaaeniblée  nationale . il 
trouva  lea  amis  de  la  révolution  diviaca  einrr  eux  sur  la 
question  de  la  déchéance  du  mi , el  il  n'ivcMia  paa  i ae 
piononeer  pour  la  majorité  oon*(iiutioiinclie.  qui  aima 
mieux  faire  coaangiantrr  la  <ibamp*de*Uara  que  de 
céder  aux  rériamalioua  luoiullueuaea  du  parti  déiuo* 
cratique.  • Il  est  temps,  dil-il  |aéouco  du  ai  juillet 

• 1791),  qu’on  déploie  la  sévérité  de  la  loi.  et  je  déclare 

■ que,  duasé-je  être  victime,  comme  le  a eitejena  qui 
B viennent  de  périr,  i#  demanderai  la  proclamation  de 

• la  loi  martiale  1 b Les  vopux  de  Régnault  n’ayaui  été 
que  trop  cruellement  remplis  , il  reparut  è la  tribune , 
le  3o  du  même  nvoia.  è l'occasion  de  la  auppreastoii 
dm  ordres  de  cbevalerio,  et  soutint,  contre  l’opinion 

de  Halouel,  qu'il  était  indiapenaeMe  de  décréter  que 
tout  individu  qni  entrerait  d:iua  une  cerporalion  élran 
gère  renoncerait  par  cela  meme  è mm  droit  de  citoyen 
français.  • liar,  d't-M  . je  ne  eonçota  pas  qn'on  pina»r 
B éire  revêtu  d'une  distinction  qui  rx  ge  deS  preuves 
B de  nolilct*c  . cl  qubiiput«»e  «lie  membre  dn  Bouve* 

• raiii  dans  un  pavt  où  il  ne  peut  j avoir  de  nobles.  • 

Il  demanda  ensuite  la  conaervaiinn  de  l'ordi  c de  Sa<nl* 
Louis  et  de  l'ordre  du  mérite,  cl  proposa  de  ne  rien 
statuer  sur  l'urdrc  de  Ualle , avec  lequel  la  France  avait 
Imité  jus«me-té  de  ai'Uteraiii  Asoutcriin.  Le  »3  aoOt 
suiiant,  il  prit  part  i la  diariiaaioii  sur  Ira  csa  d’abdica- 
tion de  la  rtijrauié , el  préarnlu  une  addition  A l'art-rle 
de  la  ronaiiiuiio'i  qui  portail  que  it  le  roi  étant  sorti  du 
ro.vanme  n’y  lentraii  pas  deux  nio*a  après  1 invitation 
qui  lui  eu  serait  faite  par  le  corps  légialalif,  il  ocrait 
♦•envé  avoir  rcnoiifé  à la  eouroone,  «SU  était  poavibte, 

■ dil'il,  que  IcB  ennemis  du  bien  publ'C  dcieruiinaasent 

• le  mi  à «ne  démarche  aiisai  contraire  au  véritable 
B intérêt  de  oa  penonne  , de  aa  femîllc  et  de  son  cm- 

• pire  , que  de  s'éloigner  pour  aber  au  m-tieu  dra  Cac* 

B lieux  qui  biwrdoimcnt  aur  itoa  frontièn*a.  il  serait  ex* 

B Irémeiitcnt  dangereux  de  donircr  un  délai  eusBi  joog 
B que  celui  qui  cvt  œcoedé  par  le  projet  des  eomitéa. 

B En  voire  qualité  de  corps  conalitnaiil,  il  vous  apper* 

• ticndreil  de  déterminer  des  mesures  prcvaanlra  que 
a voua  auriex  i prendre,  et  je  dis  qu'il  ne  faut  pas  voua 

• niHIre  en  avant  de#  entraves,  cl  voua  esp.  aeràce 

■ qu'on  voua  oppt^ae  les  icnncadu  déciei  que  voua  ailes 

■ rcoJre.  Ce  vi  cal  paa  pour  le  pouvoir  ronalîiuant  A 

• venir . A la  souveraineté  dui|ucl  ta  raison  portera  tons  | 
» les  êtres  pcnsania  A rendre  bommage,  c’eal  pour  une  1 
» cireomtaivce  qui  peut  survenir,  c'est  pour  le  gnind 

a intérêt  dont  noua  sommes  drpovilaires  que  je  de- 
a mande  , non  pas  que  voua  favvicx  une  loi  , mais  que 
a vous  déciariex  comme  un  droit  înbéreut  A la  qualité 
a de  pouvoir  constituaut  celui  de  prendre  lea  déiermi* 
a nalioof  que  lea  cireonatancea  paraiirnnt  exiger.  • 
Apréa  la  acioion  de  raascmblve  cunstiluaiiie , Régnault 
écrivit  dans  le  Jomrnal  de  Pun'a , A la  rédaction  duquel 
il  participa  jusqu’au  3i  mai.  Proscrit,  i celle  épo<tO«  , 
par  loi  ineoblns.  il  eut  l'adresae  de  ae  faire  euiployer 
darralea  charrois  miliiairea,  et  fut  iiéanmoiiia  arrêté  A 
Douai  en  août  lypJ  , et  jeté  , eomuve  suspect , dans  une 
prison  d’où  il  ne  sortit  qu'apréa  le  g ibermidor.  La  pro- 
tection de  quelques  réacteurs  influents  le  lit  eoraite 
nommer  admiMialrateur  dra  bd|iiisux  désarmées.  Cette 
place  coivrnreoça  aa  fortune,  que  devait  achever^  la 
tnutiiHcence  de  Napoléon  aux  desiînéet  duquel  il  s'at* 
tacha  dés  les  preinîètea  campagnes  d'Italie.  Devenu 
comeiiler-d’etst,  A la  création  de  ce  corna,  il  en  fut 
l'organe  habituel  auprès  du  sénat  toutes  Ica  lois  qu’il 
fallut  motiver  de  nouvelles  levées  de  cunaeriis,  ovi  jus- 
lilicr  par  d’éloquenU  sophismes  les  actes  de  lapo'ilique 
impériale  qui  pouvaient  exciter  de  juBles  réctamallons 
au  dedans  cl  au  dtbnrade  la  France,  Le  5 oclobrv  ifloS, 
ce  fut  en  invoquant  le  droit  des  gens  comme  la  acule 
garantie  d»  rexialence  et  de  l'indepemiance  des  peiiU 
états  , qu'il  lil  rendre  un  sénslus  coiisulis  portant  réia* 
iiiou  de  la  république  ligurienne  i J’emp:re  freoçais. 
a Déchue  de  mn  antique  splendeur , dit  il , réduite  par 

■ la  force  dra  événements  succcasiCa  A son  Irnitoire  eu- 
B ropéeo  , privée  depuis  longtemps  du  commeiee  im- 
B niense  qui  la  lit  fleurir,  dépouillée  dea  places  cl  «orap- 

■ loirs  qu’elle  occupa  jadis  en  Afri(|ue  si  en  Asie,  Gènea 
s ne  pouvait  plua  être  défendue  que  par  le  droit  desna- 

• lions  A la  juvtice  dea  gouiernenieuU....  Dans  rei  étal, 
8 le  peuple  géuoia  1 tourné  vers  la  natiou  francaiaedca 
B regarda  d'espéranee,  et  s est  flatté  de  renaître,  sous  sa 
B protection,  au  repos  et  au  bonheur,  b A la  même  épo- 
que, il  exposa  les  molirs  d’un  autre  sénat  us  consulte,  ra- 
IslifA  une  levée  de  quatre-vingt  mille  bommea.  et  rejeta 
aur  l’Angleterre  la  reaponaabllilè  du  aang  qu'allait  faire 
«ottlerde  uouveau  en  Europe  la  rupture  de  la  Russie 
et  de  réulrieba  avec  Napoléon.  Son  ditrours,  fait  sa 
forme  d'ailocutioti  A l’empereur,  se  Urniinail  par  ecUo 
phrase  : • Quand  votre  majesté  , dont  la  personue  est 

• infatigable  comme  la  pensée,  te  fait  au  travail  uu 
a devoir  qui  remplit  scs  jours  et  abiége  ses  nuits;  quand 
s elle  va  erésenlcr  aux  haaards  de  la  guerre  sa  tête  uu* 
V guste  . les  Pranqsis  , sirs , noua  eu  jugeous,  nous  «u 
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• )aroti>  d'après  nos  cvurs,  ne  dispuleront  que  d ’ému- 

• tiation  , d’emprcMciurut , île  dévoueim'ui  : les  regrets 

■ ne  seront  que  pour  reux  qui,  suiimis  i d'autres  de- 

• soin  , nu  cotidamnés  à suivre  une  autre  ciirrière  . ne 

• peuvent  aspirer  i partager  les  périls  et  la  gloire  de  ros 

■ bras  es  , d'alTronler  les  dangers  arec  eux,  et  Je  vaincre 
s ou  de  tnourir  sous  les  yeux  de  voire  m>ijesié,  pour 

■ elle  et  pour  la  patrie.  « Orateur  aussi  réeond  que 
rourtisnu  intarissable , Régnault  Tut  encore  chargé, 
dans  le  courant  de  la  même  année . de  lUilifier  l'abo- 
lition du  calendrier  républicain  et  le  rêiablissetnent  du 
calendrier  grégorien.  Parmi  les  raisons  qu*U  Kt  valoir 
en  faveur  de  ce  dernier,  il  en  est  une  ponrlam  à laquelle 
le  philosophe  le  plus  indépendant  n'anrait  pu  qu’ap- 
jOandir  : ■ O caiendricr.  dil-il,  a l’avantage  inappré- 
s ciable  d’être  commun  i presque  tous  les  peuples  de 
s l’Europe,  > et  après  avoir  indiqué  les  rares  exceptions 
qui  sont  restées  jusqu'ici  en  dehors  de  cette  cominu- 
iiauiê  . il  aioiiia  : ■ Un  jour  viendra  sans  doute  où  l Eu* 
B rope , calmée . rendue  à la  paix . à ses  conceptions 

• utiles,  a scs  éludes  savantes,  scnlira  le  besoin  de  per* 
s fi-clionner  ses  institutions  sociales . de  rapprocher  les 
B peuples  en  leur  rendant  des  iiisiilutioni  communes  ; 
s où  elle  voudra  marquer  une  ère  mémorable  par  une 
s manière  générale  cl  plus  parfaite  de  mesurer  le 
s temps.  ■ Si  Régnault  n’efll  jamais  fait  entendre  que 
de  semblables  accents  à la  liilumc  du  sénat , son  nom, 
loin  de  Hgurer  en  télé  des  plus  serviles  adulateurs  d'un 
despote,  serait  inscrit  aujnurii'hui  parmi  cenx  des 
hommes  qu'une  philanthropie  sage  et  prévoyante  re- 
commande à resllnie  de  1:i  pnsiêrilr.  I«e  ii  avril  litoô. 

• il  prt'icnta  au  corps  iégislaiif  Ici  motifs  du  projet  de  loi 
qui  devait  conlier  à un  gouverneur  la  direction  de  ta 
banque  de  Krance  . et  combattit  de  toutes  ses  furces 
l’opinion  de  ceux  qui  considéraient  cet  elublissenu-nl 
comme  une  propriété  particulière.  • La  banque,  dit-il, 
s est  un  élablissemeot  public....,  elle  a reçu  un  privi- 

• lége  précieux  : elle  en  doit  user  pour  l'iiilérêl  commun 
sdu  gouvernement,  des  rîtovens  et  des  arlionruiires. 
a Ces  trois  intérêts  doivent  avoir  leur  garantie  indépen- 
s danle.  La  banque  et  son  adiuiniilralion  ne  peuvent 
a être  laissées  aux  bavards  de  la  volonté  et  du  enoîx  des 
a aetiormaircs  seuls,  parce  eue  la  propriété  de  la 
B banque  est  à l'état  et  au  gouvernement  autant  qu'à 

• eut.  ■ Le  a décembre  de  l.i  oiêote  année,  il  viul  de* 
mander  an  sénat  une  levée  de  quatre-vingt  mille  cous* 
rrlis  sur  la  classe  de  1B07,  et  dit  à cette  occasion  qu'il 
fallait  punir  le  tninisière  anglais  du  refus  coupable  de 
donner  au  monde  la  paix  après  laquelle  Mvupiraieni  1rs 
peuples,  et  que  c'était  eu  exilant  les  vaiMeauxde  l'An- 
gleierre  de  toutes  les  cùlri  où  sa  mairsié  impériale  por- 
terait MS  armes  et  sa  justice  vengeresse,  que  l'on 
chiiierait  rfUcacement  le  cabinet  biitannique.  Deux 
ans  après . RcKiiaull, toujours  infatigable  dans  son  xèle 
pour  le  niagnifique  potentat  dont  les  triomphes  étaient 
achetèssi  cher  par  les  nouvelles  générations  franeaises, 
osa  proférer  ers  étranges  paroles  devant  Je  sénat,  en 
provoquant  un  appel  anticipé  des  conscrits  de  1809  : 
s N'en  doulex  pas , sénateurs . S.  M-  a calculé  dans  sa 
» sollieitude  et  évalué  dans  son  amour  pour  ses  peuples, 
a l'étendue  des  sacriiiees  que  la  gloire  et  la  sûreté  na* 
B tionales  prescrivent  à la  sagesse  cl  à la  prudence  du 
a touverain  de  demander  : le  c^vr  de  S.  K.  e$t  avare  du 
s tong  de  ses  »ujeU  . flutani  qu'attentif  à leur  sûreté  ; et 
B e'esi  pour  avoir  la  paix  qu’elle  se  met  en  étal  de  faire 
s la  guerre,  s L'inépuisable  orateur  du  gouvernement 
ne  s'en  tint  pas  au  reste  à celte  protestation  des  inlen* 
lions  pacifiques  et  de  rbumanîié  de  son  maître:  il  se  dé* 
chaîna  vivenirni  encore  contre  la  diplomatie  anglaise  « 
et  ne  rraignit  pas  d'affirmer  que  l'indignation  de  tous 
les  souveriiins  avait  répondu  aux  manifestes  injurieux  , 
aux  déclarations  astueieuses.  aux  actes  barbares  du 
cibinei  de  Saint-James.  Cependant  ces  mêmes  souve- 
rains devinrent  bieniùi  les  alliés  de  ce  cabinet , et  le 
comte  Régnault  de  reparaître  à la  tribune  du  premier 
eor})s  de  l'état  pour  oemander  une  nouvelle  décima- 
tion de  quelques  classes  arriérées,  et  l'armement  de 
quelques  conscriptions  futures.  Après  le  divorce  de  Na- 
poléon avec  Joséphine  et  son  mariage  bvro  une  arohi- 
ducbcxvt:  d'Autriche  , il  s’exprima  ainsi  sur  ce  dernier 
éTviiciiicut,  en  venant  clore  1a  session  du  corps  législa- 


tif : ■ Quand  te  reste  du  monde  , dit-il  , u'j  volt  que  le 
a présage  du  repos  de  riiiiivcra . les  sujets  du  grand  Na* 

■ pob'-on  y voient  avec  transport  le  présage  de  son  bon* 
s heur...  la  plus  clière  espérance  que  leiirdoniieranguste 
a union  qu  ils  béiiîsaenl  , est  celle  que  vous  partagea, 

B c’est  l'espérance  de  voirie  nom  de  Napoléon  immortel 
B comme  son  genie,  et  sa  dynastie  éternelle  cootme 
B sa  gloire.  B Ivputs  cette  époque  jusqu'à  la  prentiére 
abdication  de  l’empereur , en  i9i4  , Rcpiault  ne  reasa 
de  faire  enteudre  sa  voix  adulatrice  toutes  les  fois  qu’il 
eut  mission  du  gouverneiuenl  pour  réclamer  des  t«* 
eriiicet  en  hotnmes  et  en  argent , et  U conserva  tout  le 
clinquant  de  son  style  de  courtisan  , ménte  après  les 
désastres  de  Moscou  et  de  Lcipsick,  Nommé,  pendant 
la  campagne  de  France  . chef  de  légion  de  la  garde  im* 
tienaJe  parisientie  , à rorganisalioti  de  laquelle  il  avait 
autrefoia  contribué,  il  ec  montra  au»»!  étranger  Alu 
valeur  guerrière  qu’au  courage  civil,  cl  déserta,  eti  pré- 
sence des  années  coalisées,  la  défense  d'une  cause  qu'il 
avait  soutenue  par  Imites  les  reseources  de  la  rhétorique 
tandis  qu'elle  semblait  être  à l'abri  de  l’inconstance  de 
la  fortune.  La  restaiiraiioii  le  priva  de  tous  ses  em* 
plots , et  ne  lui  laissa  que  son  titre  d'aeadeniirien.  dont 
il  profila  pour  parler  encore  au  public  français  dans 
une  solennité  littéraire,  la  réception  de  M.  Campenoii . 
Le  discours  qu'il  prehonça  en  cette  cireonslance  a été 
considéré  comme  un  monument  d'adresse . d’audace  : 
vtdeialeiit.  Pcndantles  cent  jours.  Régnault  de  Saiiit- 
Jean-d'Angrly  reprit  sa  place  dans  les  conseils  de  l’em- 
pereur, et  fut  élevé  au  poate  de  ministre  d'état.  Il  fut  ap. 
pelé  aussi  à siéger  dans  la  chambre  des  représentants  , 
et  ne  s'y  lit  remarquer  qu’après  les  évènements  de  Wa- 
terloo , en  apprenant  à la  France  éionnee  qu'il  avait 
été  un  des  premiers  à réclamer  de  Napoléon  une  nou- 
velle abdication  , et  en  provoquant  la  nianifesiation  de 
la  reconiiaiManee  iiaiionale  envers  ce  monarque  déchu 
à raison  du  sacriûcv  immense  auquel  il  s’etaît  résigné. 

Il  eut  ensuito  une  grande  part  i la  proclamation  de 
Napoléon  11.  Hais  bientôt  survint  la  seconde  restaura- 
tion qui  le  punit  plus  sévèrement  que  la  première  de 
ton  dévouement  à la  dynastie  impériale  : il  fut  compria 
dans  les  listes  de  proscripliou  du  s4  juillet  i8i5,  et 
obligé  de  s'expatrier.  Sous  le  ministère  de  |{.  Decaxe  . 
il  obtint  la  permission  de  rentrer  en  Pranee:  mais  le 
sort  ne  Voulut  pas  qu'il  jouit  longtemps  du  bonlieurde 
revoir  sa  famille  : l'émotion  qu'il  éprouva  en  se  retrou- 
vant au  tuilicu  d’elle  fut  en  elfet  si  vive,  <|u'îl  en 
mourut  la  nuit  même  de  son  arrivée  à Paris.  Les  per- 
sonnes qui  ffut  vécu  dans  son  intimité  t’aeeordeni 
toutes  à le  peindre  comme  un  exeellenl  homme  dana 
la  vie  privée.  La  Contemporaine  , qui  veut,  bon  gré  , 
mnl  gré.  avoir  connu  tous  1rs  personnages  remaïquablea 
de  la  révolution  et  de  l'empire  . li’a  pas  oublié  de  le 
citer,  dans  son  roman,  parmi  le»  hommes  eélèbrra 
qu'elle  revendique  comme  les  cuntpiieesde  s«a  débor- 
dements. 

REGNAULT -WARIN  ( Jaxx-RxeTisvi-jMfni-litRo* 
cixT  PaiLxi'iLmi),  littérateur,  né  à Bar  le-Dur(Ueixse;, 
le  s5  décembre  1776  , annonça  très  jeune  encore  soi» 
goût  pour  le»  lettres,  ep  composant  quelques  petitci  pié- 
ret  dramatiques  qui  ne  portaient  que  le  cachet  de  sou 
Age  sans  aucun  éclair  de  talent.  Ils’ei.Oamma  de  même 

Pour  la  révolution  dont  il  vil  l'aurore,  sans  pouvoir 
apprécier,  et  dont  il  embrassa  cl  soutint  les  principes, 
par  différents  écrits  en  prose  et  en  ver*,  dont  quelques- 
uns  le  compromirent  auprès  des  autorités  de  son  dé- 
partement. Il  parut  longtemps  vouloir  se  fixer  A la  po- 
litique : ses  liaisons  avec  les  principaux  députés  de  la 
Gironde,  et  sa  coopération  A la  fiaucàs  de  fer,  jountal 
renommé  de  l’époque , aeniblaienl  lui  en  faire  une  lot, 
lorsque  changeant  de  vues  tout  A coup,  il  suivit  la  car- 
rière de  l'administration  militaire,  et  devint  aueceasi- 
vement  secrétaire-militaire  de  la  place  de  Verdun  , 
employé  A l'état-major  de  l'armée  des  Ârdennea , 01 
adjoint  A un  adjudant-général.  Il  parait  que  dans  ce 
dernier  emploi , il  fut  asseï  heureux  pour  rendre 
d'imporlinis  services  A des  proscrits,  ses  eooipo- 
triotes;  dénoncé  pour  cette  eouduiU  aussi  hono- 
rable que  eoursgeuse,  il  subit  une  détention  de 
quelques  mois,  qui  ne  reus  qu'après  le  9 thermidor. 
Ne  SC  rroyatit  pas  encore  en  sûreté  dans  ce  nouvol 
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I ordre  de  cbotea  un  peu  plus  régulier,  el  eraigoanl  de  | principe» , il  fut  nommé  dépulè  aux  êUt8  génér.mx  , 
I nourelles  persécuiioni,  il  passa  à l’étranger,  el  fut  cl  ne  s’occupa  sous  1a  ronstiluanie  que  de  questions 
I porté  sur  la  liste  des  émigrés.  Le  gouTcrneinent  cousu-  iudiciaires , érilant  arec  soin  toute  espère  d’exagéra* 
I laire  l'ayant  ramené  dans  sa  pairie,  il  obtint  sa  radia-  lion.  Il  parla  beaucoup  sur  lo  jury  , lit  reielcr  quelques 
I tinn  de  la  liste  des  émigres  , cl  se  lt*ra  tout  entier  à li  mesures  qui  lui  parurctit  bitarres  uu  inconrrnantes , 
j lilléralure.  Un  roman  seini-bislorique  intitulé;  I*  Ci-  entre  autres  l'insUlution  des  jurés  en  matière  civile 
mtliir*  d$  (a  Uadtitina,  Usa  de  nouveau  l'attention  rt  l'ambulaiicc  des  juges  d'appel.  Il  en  proposa  aussi 
I sur  lui . et  le  Ht  arrêter.  Il  ne  dut  s.i  liberté  qu'à  l’iti-  qu'il  avait  cru  utiles . mais  qui  ne  furent  pas  adnp* 
lérét  que  iossrai.vt  ( rayes  ce  nom  ) prit  à son  sort,  tées.  Le  aS  août,  il  demanda  qu’ou  mil  en  acrusatlou 
; en  ialercédani  en  sa  faveur  auprès  du  premier  consul.  Uirabeau  In  jeune  , après  l'avoir  attaqué  vivement , 
I M.  Régnault* Warin,  rentré  dans  la  carrière  littéraire  . pour  a«oir  cherebé  à Üélrir  le  régiment  qu'il  cooiman* 
I s’occupa  quelque  temps  de  romans,  d'biitoires,  et  (lait  en  emportant  les  cravates  de  ses  enseignes.  A l'épo- 
I même  de  pampbtetai  ce  ne  fut  qu'en  180C,  et  surtout  quede  l'alTaire  de  Nanei,  il  défendit  la  munieipalilé.  qui 
i après  la  restauration  en  i8i4,  que  ses  ouvrages  prireui  avait  été  trompée  par  de  faux  rapports,  et  vota  l’ap- 
j uue  forte  teinte  de  polili(|ue.  Ou  a de  lui  : 1*  Elèmenta  probation  de  la  conduite  de  Bouille  . auquel  des  ren- 
I d«  polit/fue,  1790  • io-8*  ; s*  la  CensiriufioA  /ran^a/le  , seignemenls  plus  exacts  aUribuenI  tous  les  maibeurs 
I mtM  à la  porii»  i«  tout  ta  monda,  1791,  in -8*  ; 3*  fii  de  cette  désastreuse  journée.  Le  ss  juin  1791.  il  fut  en* 
bliothiqua  du  cilojan,  1791;  4^  Claga  ia  Mirabaau,  1791 , voyé  dans  les  déjiartements  des  Vosges  et  du  Ubin,  pour 
in-8*'  ; S*  Si'àfla  ia  Lt>uia  Wî,  1791,  in-S°:  6*  Rérision  y prévenir  oit  faire  cesser  les  troubles  qu'aurait  pu  occa- 
da  la  eonalitution  franraiaa . 179s,  in  8°  : 7”  Conaail  au  sioner  l'évasion  de  Louis  XVI.  Il  disparut,  après  la  tes. 
peuple  sur  luft  salut,  uu  Üpi'fii’oa  sur  la  dangtr  da  iu  sion,  de  la  scène  politique , et  ne  s'y  remontra  <{u’i  U 
patrie  , 179s , in-S^  ; Cours  d't>ludaa  anfrelopàiiquaa  , suite  du  9 llieruiidor  pour  y jouer  un  nouveau  rôle.  En 
1797,  in  &^  : en  soriélé  avec  MU.  Jasot  el  Loinbart  ; elTei  . nommé  par  le  départenient  de  1a  Ueurthe  au 
9*  la  Carfrns  da  Slraizt,  1798,1118*;  10*  Roméo  at  conseil  des  anciens , il  fut  beaucoup  plus  sévère  qu'à 
JuUaila  , romau  liistorique , 1799.  1 vol.  in-ia  : 11*  la  l’assemblée  coiislituante  : il  s’opposa  à radmit.<ion  de 
Cimaiiira  da  la  Uadalaine,  1800,  4 *ol.  in-ia,  son-  Job  Aynié , au  retour  des  prêtres  déportés  ou  exilés  de 
vent  réimprimé:  is*  lo  Jeunaaaa  daPigaro,  1801,  France;  soutint  la  fameuse  loi  du  5 brumaire . et  fut 
s vol.  iii-i  s : l3*  la  Tonnaau  da  Diogina  , ouvrage  imité  successive  tuent,  en  nuveuibre  1795  et  en  février  1796, 
de  rallemaiid , de  Wirland  , par  Prenais  , avec  des  re*  secrétaire,  puis  président  du  cniiscil.  Il  ne  prît  aucune 
marques  et  additions  , i8os.  3 vol.  in  it;  i4*  l«s  Pri*  part  aux  événeoienU  du  18  fructidor,  e|  s’il  ne  défendit 
aonniara  du  Tampla  . suite  du  Cimatiira  da  la  Uadeltina.  pas  ceux  qui  en  furent  les  victimes , au  moins  il  ne  les 
i8os  . 3 vol.  in*t  t ; il  paraîtrait  que  les  deux  preiuiera  attaqua  jtoinl.  Réélu  même  conseil , en  1799.  ils’op* 
volumes  et  les  soixante  pr«miiéres  pages  du  iruisièiue,  posa  i limpresaion  de  l'adresse  des  habitants  de  Grc* 
sont  seuls  de  M.  Regiiaull  Warin;  la  Patjuebot  da  noble  contre  Scliérer  . et  vota  la  suppression  de  la 
Calais  à Douvres,  ruman  politisas  ai  moral,  Irouvd  partie  du  discours  de  Dn'bois-Tlubais  qui  semblait 
sur  uns  échoppa  da  boutfnûtitla  du  tfuai  des  Ormas  , inculper  Reabcll.  On  projetait  alors  la  chute  dudirec- 
idos,  in*is:  lô*  Spinolba  , ou  la»  Béeélations  da  la  loire  ; déjà  ralta<|ue  avait  ciê  faite  par  le  part!  jacobin. 
Bosecroix , i8o3,  4 ><<  is,;  17*  LiUa  aiirianna  et  qui  tenait  le  club  du  Manège,  établi  prêt  |e  conseil 

modarna . i8o3  , in  11 : 18*  t'Uomma  au  mastfua  da  far,  des  anciens.  Courloiv  dénonça  les  nouveaux  rinbifles  , 
1804.  4 vol.  in-M  : 19*  la  Diligaaea  da  Bordeaux,  ou  el  fut  appuyé  par  Régnier:  ils  demandèrent  ensuite  , 
la  Mariage  en  posta,  1804.  s vol.  in  ts:  to^  Loisirs  et  obtinrent  qu’ils  fussent  expulses  du  local  qn’ib  oc- 
littèrairas  , i8u4,  iu-ts;  ai*  Madame  ds  Maintsnan  , ru|>aieQt.  Lié  Hvee  les  auteurs  de  1m  révolution  du  18 
1806,  4 vûl.  in  - 1 a ; 3s*  (Y apoléonide  sur  la  campagne  da  brumaire  an  vm  , U fut  un  de  ceux  qui  se  réunirent  In 
deux  mois,  1H06,  in-8*  ; s3* /a  iVouct/l*  France  , ou  l7,aumaliu,  chex  Lcniercier.  président  du  conseil 
iss  Hommes  el  tas  rA.ises  ou  19*  sièria,  i8i5,  in-S*,  un  des  anciens,  pour  y arrêter  les  mesures  déûuitives  et 
seul  rallier:  s4*  Réfutation  du  rapport  sur  Pélat  ds  la  les  moyens  d’assurer  le  succès  de  la  nouvelle  révolu- 
Francs,  fait  aa  roi  dans  son  conssil  par  la  vieomts  da  tlon  : pronooçaâ  la  séance  du  18  brumaire,  convoquée 
Chniaaubfiand , s8i3  , iu-S*  , deux  éditions;  s5*  Pi;ur  extraordinairement  à huit  heures  du  matin  un  dis- 
sl  Contra,  ou  Embrassons-noui  , méniuire  adressé  au  cours  sur  les  dangers  qui  environnaient  lo  coiqis  légi^la- 
roi , i8i5.  in-8*  : s6*  Cin^  mois  de  l’histoire  da  Pranea,  lîf,  el  présenta  le  projet  de  décret  qui  le  transférait  à 
ou  Fin  de  la  vis  ps/i'lifus  da  Napoléon,  i8i5,  in-8*;  Saint  Eloud-  Le  lendemain  19,  il  s'opposa  formelle* 
»7*  l'Ange  des  prisons  { Louis  XVII  ),  élégie , 1816,  ment  i l’expliealiun  provoquée  par  les  cinq  cents  . des 
iii-8*;  s8*  le  Mal  et  le  Remide  des  cours,  où  Con  niotibi  qui  avaienl  dicté  son  projet  de  la  veille , motivé 
ckerehs  à prouver  cunfrs  M.  de  Chateaubriand , 1*  ^us  sur  ce  qu'oti  ne  devait  pas  donner  l'eveil  i ceux  qui 
les  élections  ds  iSiC  ont  été  lièrsi;  s*  fus  Iss  députés  avaient  causé  les  dsngeni  du  corps  legislatif.  Elu  pré* 
sont  élus  légalamsnl;  3*  fus  ta  rapresantalion  nsIio-  iideiil  de  la  commission  Idgislativa  intermédiaire  , i| 
ttala  est  légitima  , 1S16  , iii-8*  ; s'i*  Henri , duc  4a  prononça , le  sC  décembre , un  discours  sur  les  opéra- 
Montmoranci . murérhal  da  France  , ruman  histotique  , lions  dii  corps  légivlaiif,  depuis  le  18  brumaire  : entra, 
l8i7,in-K«;  30*  Esprit  de  madame  da  Staël , 1B18,  uprésrurganisalioo  de  la  constitution,  au  conseil  d'état, 
s vol.  in-8*  ; 3i*  Afanue/ dev  Braves , tom.  VI*,  Biogra  section  des  Unances;  el  présenta  an  corps  législatif 
/i4is  A^rvîfus,  1849,  s vol.  ini»:3s*  Introduction  à plusieurs  projets  de  loi  conrernant  cette  partie,  el  ceux 
i'kisloira  da  l’empira  franrais,  ou  Essai  sur  la  monarchie  de  l'organisation  forestière  el  du  rélabtisscnicnt  de  la 
de  Napoléon  . )8so — )6s  1 . a vol.  in  - )8  ; 33*  Rosattu , marque  pour  le  crime  de  faux.  Le  14  seplenibrr  ) 8ns, 
ouïra  frais  Espognols  , mémoires  historiques,  vSai,  il  réunit,  sous  la  déuniulnaiion  de  grand-yugs  , les  deux 
3 vol.  in- 1 a:  34*  Méiaillet  biographiques,  Parie  , 183s  , ministères  de  la  justice  el  de  la  pulice  ; au  mois  de  dé- 
in-8*.  Il  n’cfi  a paru  que  deux  livraisons  qui  roiitien*  cembre . il  renouvela  . pour  riiistallaiion  du  tribunal 
nent  les  notices  biograpiiiques  sur  Francesco  Espui  y de  rasaalion,  la  cérémonie  qu'un  appelait  auircfots  la 
Jfrna  et  don  Poè/(i  Jf orii/o.  Mémoires  pour  servir  à mtssa  rouge.  En  t8o4  . le  sénateur  Fuuchc  ayant  «té 
la  via  da  général  Lafajetta  et  à l'èiiloirr  de  t'assemblée  appelé  au  ministère  de  la  police.  BI.  Rcgnicren  quitta 
cortsfifuanls , i6s4,  s vol.  in-8*.  Le  général  de  Lafayetle  les  fonctions  , et  conserva  son  litre  de  grand  juge  et  le 
«Il  entièrement  étranger  à cet  ouvrage.  SG*  Mémoires  porterculllc  de  la  justice  : celte  mesure  fut  prise  pur  le 
hUtoriquas  al  critiquas  sur  P.  J.  Talma,  et  sur  l’art  premier  eniuul , d’après  la  découverte  de  la  conspira* 
théâtral , 1837  . in-8*.  M.  Rcgnsult-Warin  a fourni  un  tiuii  de  Georges  Cadoudal  et  l'arresialioii  de  Pichegru. 
Appendice  au  priria  du  siècle  Je  Louis  IF.  dans  le  Vol-  Regnier  a^aul  été  chargé  de  toutes  les  poursuites  qui 
laire  publié  par  le  libraire  Plancher  . et  des  iVefsi  au  furent  dirigées  contre  cuxei  leurs  adhérents.  Il  fut  créé 
Recueil  des  piicas  authanliquas  sur  la  captif  da  Sainte-  quelque  temps  après  due  de  Massa.  Le  collège  élrc- 
Béline , «Ir.  toral  de  la  Ueurtbe  l’élut  candidat  au  sénat  conserva- 

REGNIER  ( Clacdi-Axtoixi  , duc  de  MASSA  ),  né  à leur,  pour  les  années  1S04  et  i8u5.  Vers  la  liu  de  i8i3, 
Blamont  (Ueurtbej.le  Gavril  174G,  était  à l’époque  d«  lorsque  les  circoustanees  dcvrnaietit  de  plus  en  plus 
la  révolution  un  des  avocats  les  plus  distingués  du  par-  diHiciics . l’empereur,  croyant  ovoir  besoin  de  faire  un 
lenteni  de  Nanoi.  S'éiani  prononcé  pour  les  nouveaux  nouveau  choix  pour  présider  le  corps  législatif  ,nunim  a 
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1«  due  de  Maua  , miuMtrf  dVial,  è I»  pr^sidniro  dere 
rorpf,  »i  |nn;ii«atp«  mufl  ou  apprnbaieur.  Qu«Ii|Hk 
^rand  que  fût  aoii  aèle,  iirealaau  de«>«utdeir!iTOoit4n- 
cr*.  Due  eommÎM'OU  n.TanI  éié  nonnuée  pourrere«o<r 
leu  oommuniraltofi^du  goiivcr'nenneni . le  aS  décembre 
iSiS  , elle  lit  mi  rapport  que  H.  Ra^nouard  fui  charfré 
de  préaenter;  il  y expi'imail  aieo  «ner{(ie  de»  npiiiîont 
qui  frappairni  pour  la  jtrrnnière  foii  lea  oreitleadu  aou- 
verain  : Or«l«*rr,  •'éena  le  dite  de  Macaa  . ra  quê  vnu* 
Hint  tri  eit  i'ari)nafrlBlia.'i.>«/.  Il  n'y  a iri  d'(nr<mal^it- 
fu«  poira  praaeura  . répliqua  H.  Aayiiouard.  A 
rioftiant , le  prêiidcnt  est  acciieîlti  par  dea  muroiurra 
et  U clianbre  entière  tênioigue  beaucoup  de  repu* 
piiairce  dans  set  reialioiis  a«ec  rei  organe  du  pouvoir  , 
devenu  auMÎ  le  lien.  Le  pe<-tereu>lie  delà  jintiee  lui 
avait  été  retiré,  au  mo't  de  noienihre  prénèdeot, 
ntaia  il  occupait  encu>-e  la  place  de  président  du  rorpi> 
législatif,  en  i8i4  • au  ntooteol  de  l'abdication  del'enK 
jiereur.  Le  duc  de  Meisa  écrisit  au  gouvernement  pro> 
viaoirc  , pour  deiuaiidpr  des  iustruclious  nouvelles , et 
s’il  devait  se  considérer  encore  comme  président  du 
corps  légtslelif.  Ou  ignore  quelle  fut  Is  réponse  de  ce 
gonverncnseiit  temporaire,  nu  infuies'il  en  fil  une.  Il 
est  probable  que  la  chute  de  son  maître  , aulaui  que 
ses  propres  disgrâces,  miiiéreitl  inscnsibleineiit  la  •inlé 
du  duc  de  Massa  , et  lut  rausèrenl  un  chagrin  auquel  il 
Micconiba  , le  «4  fuio  1H14.  Son  (ils  a hérité  de  son 
titre  de  duc  de  Meua  . et  siège  i la  nbambre  des  pairs. 

REGNIER  ( EnuK  ) , né  à Semur.  en  Bourgogne  , te 
16  juin  17(1.  perdit  son  père  pendant  qu’il  faisait  ses 
éludes,  resta  l'alné  de  ouae  enfants,  ri  fut  retiré  du  col> 
lége  et  placé  rin's  im  arquebusier  de  Dijon  pour  ap- 
previdrr  son  étal.  Il  cultiva  en  même  temps  le  dessin  , 
et  à l’àge  de  div-sepi  sus  U remporta  io  premier  prix 
de  sculpture  d'aprra  la  boss**  , à l’académie  de  Dijon. 
Régnier  exerça  d’abord  é Semur  la  profitsiou  d'arque- 
busier. au  moyen  de  laquelle  il  soutint  sa  mère  deve 
nue  ioBrme  , éleva  et  établit  ses  frères  , Hlnsi  que  ses 
saurs  , et  donns  une  édneatiim  soignée  i cinq  enfants 
quil  eut  de  son  rnrriage.  Il  se  Ri  bientôt  eouiiaiire  par 
<Ws  inventions  relatives  à son  art , et  la  preniîèro  fut 
une  iprouvtile  pour  «tsejrsr  ia  foret  det  poudroê  do 
.'ftdsae,  bien  supérieuix-i  celles  qu’on  avait  vues  jusqu’à 
re  jour.  Elle  attira  sur  l’auteur  l’attcniioii  de  Guénaud 
de  MoDtbeillard,  colbiborateur  de  BulTon.  Ces  deux  sa- 
vants, voiilanl  fsire  det  expériences  sur  la  force  de 
rifOmnie  et  dos  animaux,  n avaient  pat  de  macliiiies 
commodes.  Iis  proposèrent  à Régnier  d'en  imaginer 
une  applicable  au  plus  grand  nombre  de  cas  possibles, 
et  U inventa  le  djnamomèt>*  , dont  l'applicatiou  peut 
s'élcndre  aux  machines  pour  en  ilèierminer  avec  pré- 
cision la  force  cl  la  résistance.  Le  dynamomètre  de- 
meura longtemps  ineonnii:  il  en  fui  parlé  dans  un 
mémoire  publié  en  l'an  vu:  depuis  il  a été  employé  par 
le  docteur  Cliaussier  pour  det  expériences  sur  la  force 
missculaire.  cl  II  s servi  de  matière  à une  thèse  qu’a 
touiemie  le  Ris  de  l'auteur  devant  U faculté  de  méde- 
cine de  Paris.  Pérou  en  a fait  usage  dans  son  voyage  à 
la  Nouvelle-Hollande  , cl  a démontré  avec  son  secours 
que  la  force  des  peuples  sauvages  est  moins  grande  que 
relie  des  peuples  civilisés.  Régnier  a construit  le  pre- 
mier des  paralonnè.res  en  Bourgogne;  il  en  exilait  six 
à Semur  et  aux  environs,  lorsque  Paris  n'en  avait 
aucun.  Il  a remplacé  les  condurleurt , eonitruils  aven 
di's  barres  de  fer  plantées  dans  1rs  murs , par  des  cer- 
cles de  Til  de  fer,  solides,  flexibles,  et  <|ui  peuvent 
s’isoler  des  bâtiments.  Il  apporta  B Paris,  en  1798,  des 
échantillons  de  ses  mndurteurs,  et  Franrkün  lui  en 
demanda  trois  pour  être  envoyés  à Philadelphie.  Vers 
le  même  temps  . U lit  pour  l’ijiage  de  sa  ville  natale 
iiii  tnértVian  tonnant , formé  d'un  rouage  mu  par  un 
levier  qui  tombait  au  moment  où  le  crin  auquel  il 
tenait . était  brûlé  par  l’actinn  d'une  loupe,  lien  pré- 
senta un  modèle  réduit  à Louis  XVI  . q«ii  l'admira  et 
récompensa  l'mvenleur.  (iVst  parla  même  combinaison 
que  *e  hit  la  détonnalion  du  ranon  méridien  , placé  au 
jardin  du  Palais-Royal.  Eu  1777,  *il  obtint  le  premier 
prix  d'encouragement  proposé  pour  la  meilleure  ser- 
rure à eombinaitoni , quoi  qu*U  n’eÛt  jamais  rien  vu  de 
ce  genre.  Celte  serrure  a été  décrite  dans  l'Eneyelopédît 
mUkodi^ut.  i l’art,  de  l'art  du  serrurier.  Il  l'a  perfee- 


lioiinée  depuis,  ainsi  que  les  cadenas  i eombinatsonv 
qui  sont  mainienantfori  en  usage.  Le  prince  de  Condé, 
gouverneur  de  Bour|(ogne  , avait  procuré  à Régnier 
le  titre  de  mécanicien  dea  étais  de  ia  proviivcc.  Lu 
révolution  amena  cet  artiste  è Paris,  et  le  comité  de 
salut  public  le  rliavgra  d’inspecter  la  fabrication  d«a 
armes  portatives,  (ies  fonclionf  le  mirent  à mémr  de  re» 
cueillir  les  anciennes  armurri  des  rois  et  rbevaliere 
dispersées  en  divers  lirnx  de  la  France.  Bn  les  classant 
par  ordre  cbrouologiqnr.  il  forma  le  premier  noyau  du 
musée  central  d'arlillerir,  dont  il  devint  conservateur. 
M.  le  duc  d'Angoulèiue  visita  . en  1816  , cette  collee* 
tien  curieuse  que  le  conservateur  avait  eu  de  la  peine 
à sauver  dea  moins  étrangères,  lors  de  l'iiivMion,  et  lui 
envoya  le  lendemain  la  croix  d’honnet>r.  Régnier  11 ’n 
quitté  cet  éiabliHenscot  que  peu  d’années  avant  sa  mort. 
Kni'an  iii.  uu  incendie  ayant  détruit  une  maison  an  coin 
de  te  rue  Sl-Roeb,  et  causé  la  mort  de  beaucoup  de  per- 
sonnes • l’institut  ouvrit  un  concourt  et  promit  une  ré- 
compense à celui  qui  exécuienit  la  meilleure  machine 
à incendia;  Régnier  présenta  une  éektlle  à ineomdU , 
qui  remporta  le  premier  prix.  Le  modèle  se  voit  au 
ronservaioire  des  arts  et  métiers.  Il  Rt  des  reefaerebe* 
niiirs  sur  les  platines  des  fusils  de  mnn^ion  ; l’instiiul 
ajiprouva  la  mach'ive  qu1l  avait  inventée  pour  régvilt- 
nser  l’uciion  des  ressorts . et  les  premiers  arquebusiers 
de  la  capitale  rn  ont  reconnu  la  bonté.  La  dernière 
nvaciiine  que  Régnier  imagina  est  destinée  à tailleries 
arbres  , et  porte  le  nom  de  tiraitur  Elle  est  très  expé- 
ditive, pnisqu’eu  quatre  jours  on  peut  faire  ce  qui  en 
ev'geait  douie , sans  risque  de  se  hiesver  . comme  cela 
Brriviii  souvent  avec  Is  serpette.  On  trouve  dans  une 
noiiee  imprimée  ebez  madame  lluzard  , la  description 
de  soixante-quinze  autres  macbîues  dilTérenies  qu’il  » 
inventées  et  qnr  des  sociétés  savantes  ont  approuvées, 
(’e  mécanicien  célèbre  est  mort  a Paris,  le  10  juto 
i8tS,  B l'àge  de  soixante-quatorze  ans.  Il  était  membre 
honoraire  du  comité  ronsuliaiirdes  arts  et  manuhe- 
turei , et  cnnirûleur  en  chef  des  armes  de  la  gard« 
naiiooalr.  Il  appartenait  aussi  à plusieurs  soeiélés 
ssvanies. 

REICIIARDT  (Jx«X‘Fiiniaic} , compositeur  et  litté- 
rateur allemand,  né  à Ktrnigtbcrg.  en  1751.se  fit  en- 
tendre très  jeune  encore  dans  dlfl’èreutesvillesde  l'Alle- 
magne. Bientôt  le  goût  do  lu  littérature  , qui  occupa 
sa  vie  entière  . v'nt  le  distraire  de  son  talent  musical,  et 
il  lit  ses  étu'les  à rnniversité  de  sa  ville  natale , sohs  la 
direction  de  niluslre  Kant.  Après  avoir  fait  un  voyage 
en  Alloniegne.  et  occupé  pendant  quelque  temps  ets 
Prusve  une  plare  de  secrétaire  à la  chambre  des  do- 
maines, il  fui  appelé  à Kcriiii , par  Frédéric  11  , pour 
diriger  l’Opéra  italien.  Il  ne  s'occupa  plus  alors  que  do 
musique . et  lit  connaître  , dans  des  concerts , les  com- 
positions d«>s  grands  maîtres  de  l’Italie,  tels  queJomcMi» 
Secchini,  Pieeioni.  Il  y Rt  lui  même,  eu  1781 . une 
courte  exonrsion.  Trois  ans  après.  Ü alla  donner  dea 
roiicerls  à Londres  «t  à Paris,  et  y Rt  exérutrr  plusieurs 
(le  ses  compositions , parmi  lesquelles  nous  citerons  la 
Pettion  (Je  Métastase.  L'académie  royale  de  musique 
lui  conlla  deux  opéras,  Tamerlan  de  Morel,  et  Panfln'e 
de  Berqiiin,  Il  revint  à Paris,  l’année  suivante.  Bvee 
line  partition  achevée  rt  l’autre  à moitié  faite:  mais 
presque  inimédiairment  après  ion  arrivée  il  dut  re- 
partir en  toute  liàte  pour  composer  la  musique  d'une 
cantate  funèbi'c,  consacrée  à la  mémoire  du  roi  de 
Prusse  qui  venait  de  mourir.  La  partition  de  celte  can- 
tate a été  gravée  à Paris  en  1787;  elle  obtiot  le  plus 
grandsuccès,  malgré  le  peu  de  temps  accordé  à l’au- 
teur pour  sa  composition.  Le  successeur  de  Frédéric  II 
conGa  à Reichardt  la  direction  de  son  orebetire.  C’est 
à celle  époque  qu'il  publia  son  .fiiiromcd*  cl  son  5rrn- 
MNi.  On  y reconnaît  une  imilMimi  trop  sensible  de 
Gluck  : mais  ce  qui  ne  |>ouTail  pas  a’imitvr,  c’était  le 
I génie  de  ce  grand  homme:  aussi  ees  opCrus  u'ont  ils 
pas  conservé  la  répulBti(Hi  de  ceux  de  l’auteur  à'Orpkéo. 
En  1790,  Reichardt  Rt  un  nouveau  voyage  en  Italie, 
alin  d'y  i-ccruler  des  sujets  pour  le  lliéélre  royal  de  Ber- 
lin. Les  fatigues  qu'il  éprouva  t'empérhèreni  d'acliever» 
pour  le  carnaval . son  opéra  é'OIimpiodo  , ce  qui  lui  at- 
tira is  disgrarc  de  la  cour.  S'étant  reliié  dans  une  terre 
auprès  de  Halle,  il  en  fui  bientôt  rappelé  pour  faire 


BEI 


RE  I 


1 

I 


i 

i 


i 

i 

I 


I 

I 

I 


jouer  outrage  pendaiil  lea  Tèivi  ocratîottrea  par  le 
mariage  Het  deui  prioceirea.  En  t7gt»il  Ht  un  itnicteme 
«oyafte  à Paria,  et  prît  aut^v^nrmenU  de  la  rû\oluiiou 
uii  intérfl  qu'il  lémoi|(ua  dacia  aea  LtUr$$  familièr«$  , 
àeriiêâ pêndoHl  um  vojagt4n  Fraare  an  179a»  a fol.  iu*8*. 
]>ealilui,  à ectte  oeeaaiuii.  de  U direrlioo  de  l'or* 
cbeaire*  ilae  retira  , en  1794*  ^ Hambourg,  et  arheU 
une  terre  dans  le  Uolaleîn  , où  «i  rédigea  uit  îounial 
périodique  iniilulé  : la  Franft.  Cependant  le  gourer- 
Dementpruaaien.pour  réparer  ^on  iuiualice.  lenonioaa 
dirccirur  dea  MÜnea  é Halle  . où  il  arail  une  terre.  & 
i'arénemeni  de  Frédéric  Guillaunie  III,  Belcbardi  re- 
prit la  direction  de  l'orcbeitre.  11  donna , pour  la  fêle 
du  aacra  . t'iU  aennanla,  i'uu  deaea  plu«  joli»  ourraçea. 
En  1798,  il  u)it  eu  inutique  uo  opéra  iialieo  iuiitiilé  : 
Uaaamofldtf . et  l'année  auiranie,  à raniiirersaire  de 
la  naiaaaoce  de  Frédéric  II . Ü Gt  rséculer  b-a  odea  de 
ce  monarque  poète  , puur  leaquellei  il  atail  Tait  la  mu- 
aique.  C'eat  à eeile  époque  qu'il  mit  en  arène  aon  Te- 
merlaji  arec  dea  parolea  allemandea,  et  uii  opéra  de 
Koiaeüue,  intitulé  : la  Ft/rél  anekaniéa.  Reirbardt  eut 
la  gloire  d'aaaoeier  aea  areordt  aux  inapirationa  du 
célébré  Goétbe.  Egmont , Jtrj  et  Btlarljr  ajoutércnl  à la 
gloire  du  coinpoailrur  tout  le  poîda  de  rapprobatinu 
du  grand  poète  dont  il  avait  déjà  mit  en  mualqiie 
qoeiquea  ebanaona.  Reicliardi  prêta  dea  aecenia  admi- 
rablea  à la  aréoe  dea  aorcierea  daiia  Afaréaré.  Durent  aon 
aéjour  i Paria , il  avait  coii^u  l’idée  de  tranaportrr  le 
eaudeville  aiir  la  tcéite  allemande:  maîa  ne  trouvant 
paa  d’oufragea  proprea  é ramplir  aon  but , il  en  écrivit 
un  lai-ménie,  dont  le  aujet  était  tiré  de  l'hialuire  de  la 
révoiuiioii  rraiiçaiae.  Pour  lea  aira  , il  eboiait  auaai  ae* 
proprea  compnailioua . et  ae  aervit  de  diveraea  rbaiwona 
qu’il  avait  miaea  eu  muaique.  O vaudeville  allrnund. 
iotilulé  : Amour  at  FiditiU,  eut  un  grand  aueera  , et 
fut  auivi  de  deux  auirea,  Jurée  et  l'An  ai  l'Amour.  Il  ne 

tarab  paa  que'cca  vaudevUlea  aient  été  aecueillia  auaai 
ieo  que  le  premier.  Eu  180J  , Reicbardl  Gl  un  nou- 
veau vopage  à Parta , où  il  fut  nommé  eorreapoiidaut 
de  rioatiiui . ei  à aon  retour  il  runaigua  aci  obaerva- 
tiona  dana  de  .Veurallat  lallraa  familiaraa,  i volumea 
in-8*,qui  eurent  un  grand  auccèa.  En  )8oG,  i l'ar- 
rivée  de  l'armée  fraiiçai  e.  il  ae  réfugia  eu  Pruaae , 
d'oti  il  fui  bientôt  obligé  de  revenir  faire  ta  rour  au 
nouveau  roi  do  Wetipbalie,  aGn  de  conaervrr  aa  terre, 
et  de  aollictter  une  indemnité  pour  la  perte  de  au 
place  de  directeur  dea  aalinea.  Le  rot  Jérôme  lui  coiiGa 
la  direction  de*  tbeâirea  de  Cataei.  Rrichardt  compt^a, 
i celte  époque,  un  opéra  franqaia.  intitulé:  l'Haurtu» 
naufragé,  et  plutieura  diverliaaementa  pour  la  cour.  A 
Vienne  . où  il  ae  rettdil  pour  y rerruler  dra  bouflea , U 
rc^ul  dea  olîrea  av#iniiig«nve« . et  oompoaa  l'opera  de 
, parolea  de  Colin.  Sur  cea  enlrefjiiea,  la 
guerre  ayant  «clalé  entre  l'Autricbe  et  la  France  . Rei- 
chardt  . qui  perdit  aa  place,  ae  relira  dana  aa  terre  à 
Halle,  où  il  écrivit  des  Lailrta  tur  Fiaaua,  qui  obtin- 
rent autant  de  anccéi  queaes  prcmlera  uuvragea.  (^’eat 
là  qu'il  mnnrui  , le  37  juin  i8i4-  L*->  articlea  qu’il  a 
inaéréa  dana  U Gatalla  muairaia  qu’il  rédigeait  à Berlîu 
en  1804  et  aSo5,  tonleviiméa  des  roiinaiaaenra.  — S.v 
première  femme,  J t lu  RRItiH  Ail  DT.  GHe  de  Prançoia 
^nda.  née  à Berlin,  en  1 761 . était  une  dea  mcilleurra 
cantatricea  et  eomposiieura  de  von  tempa  ; elle  mourut 
en  1788  , au  luilieu  do  aa  brillatile  rarnère.  — Parmi 
,ca  GIlea  de  Reirhardi , Louiai  REICH \RDT  ae  dis- 
tingua comme  cmnposilenr  d'ariettes  Elle  a’élait  Gxée, 
depuia  1808 , à Hambourg,  où  elle  ae  livrait  à l'ensci- 
gntiaeiil  du  chant:  elle  y est  morte  en  i8a8. 

REICIISTAnr  .le  duc  de  F,<yet  lk  ScfPl.aHiRT. 
REID  (Taoasa),  mélapbysicien  et  fondateur  de  l'é* 
cole  dite  écoaaiae,  naquit  le  a6  avril  1710 . à Slracban, 
dana  le  cn>mié  de  Kincardiiie  , en  Kcnaae  : ilGl  aea  pre- 
nnérea  éludea  à l’école  de  Eiucarditie.  et  les  termina 
à l'univeraité  d’Aberdeen  , dont  il  fut  pendant  quelque 
tem|>a  bibliotbécaire.  Il  quitta  cet  emploi,  et  fut  iiominé 
miniilrede  l'évangile  à NewUacbar,  tlatia  le  comté 
d’Aberdeen  , par  le  patrouage  du  college  royal  de  l’uni* 
varsilé.  Il  a’appliqua  cnauite  aux  mathématiquea , et 
finit  pvr  être  nommé  profesaeur  de  pbiloaopbie  morale 
à runircrailé  de  Gtaagnvr.  Il  comntença  par  adopter 
lea  opinion#  généraleiiunit  admises  depuia  Locke  aur 
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l’eniendcmenl  humain  t miiia  frappé  dea  conséquencea 
que  Berklcy  et  Hume  avaient  liréea  du  principe  qui 
rapporte,  en  dernière  analyse,  touiea  iioa  idéca  aux 
aenaations,  Keîd  crut  avoir  découvert  une  anuree  dilTé- 
rente  dea  notions,  qu'il  jugea  iic  point  provenir  dea 
ciiM|  aena.  U eu  auppoca  donc  un  aixiérae.  qu’il  nunima 
■e  iras  cuenwun , ou  piuiûtle  aeni  inlime,  qu'il  regarde 
coinnie  indépendant  dea  aulrea,  et  au  moyen  duquel 
noua  avons  la  perception  ou  U coiisciccce  du  juste  , de 
riiijuate.  du  mai,  et  dea  corpa  exlérienra  au  nôtre.  Il  a 
rceonnn  lea  faculléa  auivaniea  da  renleiideuiciti , I.1 
conception,  la  mémoire,  le  jugement.  le  raisonne- 
ment, la  faculté  de  compoailion  et  de  décompoaliiuii, 
cl  le  goùL  Diig^bi  Stewart  y a ajouUi  la  perceplioii 
extérieure,  raliciilioa  . rabatr:ictîon , l’associalion  dea 
idées  et  rimagiiialiou.  L'un  et  l’autre  auraient  pu  éten- 
dre eeile  diviaion  purement  arbitraire  dea  préicnduea 
faculléa  de  renleiideinciii . qui  ne  août  au  fond  que  dea 
abalraclions  de  notre  pensée  et  dca  modiGcaliona  dea 
operations  qui  coualiluent  rmlelligenre.  Deid  a eu  pour 
diaciplea  dana  aon  paya  Oawatd  , Beattie  cl  Dugald 
Stewart  ; nvait  leur  dociiine  a déjà  passé  de  mode  et 
fait  place  à de  nmiveaiix  systèmes,  et  notamment  à 
celui  du  professeur  Prowne.qui  a succédé  à 1).  Stewart 
dans  la  chaire  de  philosophie  morale  à l’université  d’E- 
dimbourg. En  France,  U.  Royer  (Collard  elpUiaienra 
autres  savants  ont  adopté  les  opinions  foudamenlales 
de  Reid  : Al.  Couviii  a d abord  été  le  partisan  de  l’école 
érosaaitc,  qu’il  a envuite  ouîHée  pour  la  métapbyaîqne 
allemande.  Lea  ouvrage«de  Reid  renrermenl  des  conai- 
dêraliona  importantes  aur  lea  opérations  des  lena.  qui 
méritent  d'étre  méditées:  mais  quant  é la  bise  de  sa 
doctrine  et  i son  prétendu  $«n»  commun , c’eat  une  tup* 
position  purement  gratuite  qui  ne  repose  aur  aucun 
fait , et  ne  résulte  nulleneni  d'une  atncle  induction. 
Reid  , comme  tant  d’autres  inéiapbysiciena , n'e  point 
compris  le  scepticisme  de  Hume.  O profond  penseur 
éiaii  tout  aussi  persuadé  de  l'exisience  du  monde  esté- 
rieur  que  pouvait  l’éire  Reid,  et  tout  le  but  de  ses  écrit# 
a été  de  démontrer  l'abiurdilé  du  syvième  de  Berkiey 
et  de  Uailebraiicbe  qui  voyaient  tout  en  Dieu,  et  qui 
n'admeHaieiit  de  réel  que  l'esprit  ou  laaulielaace  qui  , 
selon  eux . sent  aperçoit,  juge  et  veut.  Hume  soutint 
contre  eux . et  démontra,  non  qn’il  n’y  a point  de  corpa, 
mais  qu’il  u'y  » pas  plus  de  raison  de  noua  occuper  de 
ce  qui . dana  lea  objets  extérieurs  , ne  peut  s'aperceToir 
par  Ira  sens,  que  de  ce  qui , dan#  noire  iulrlligcnce  . 
sort  de  U sphère  des  impressions  ou  aenaations  prinii* 
tivea  ou  arcondaiiea.  Abalraction  faiie/les  phénomènes 
ou  modifb-atiuiis  de  la  peiiaée  et  de  la  sensation . il  ne 
reste  rien  d’individuel,  ear  le  moi  riMiige  sans  cesse 
avec  nos  diverses  afTeriioiis  et  suivsnt  l'ége.  l’état  de 
veille  «t  de  sommeil,  et  les  inaiatHes.  • Si  donc,  dit 

• Hume  . voua  me  parles  de  la  maftéi'e  inaperçue  et  de 

■ ses  propriétés,  cela  est , pour  moi . aussi  inintelligible 

• que  ce  que  vous  vouslriex  me  faire  croire  àl'égard  du 

• principe  inconnu  qui  est.  dit  on.  le  aukttralam  des  j 

■ percepliniis,  eumme  lu  matière  de  Spinoca  est  le  I 

■ «ubsirslum  des  proprieléa  aperçues  par  nos  sens,  a 
Ola  veut  dire  que  rex'sience  des  corps  est  aussi  réello  I 
que  celle  de  leurs  tnodiUcsliont,  ou  plut&l  qu’il  n’y  a * 
dans  la  nature  <|ua  des  phénomènes , rien  n’existant  « i 
ou  du  moins  ne  pnuvsni  avoir  d'existence  pour  nous  I 
qui  soit  iiidépendanle  d’un  étal  plus  ou  moins  transi- 
toire. il  n'rat  jias  donné  à l'Iioinme  de  concevoir  ce 
que  aérait  1a  iialurv  privée  de  ujoiivement,  ou  dea  corpa 
sans  prnpiiélcs.  S'occuper  de  pareilles  questions  n'eat  ' 
qu’un  travers  de  l’e^pr^l  humain,  et  ne  peut  conduire 

B aucun  résnitai  mile,  à aucune  notion  précise:  il  ne 
peut  en  réeuller  que  dea  jeux  de  rimaginalion , dea 
comhinaiaotia  de  mots  aana  auciio  sens  déterminé , et 
des  formules  absiraclîve«  i|tit  u«  représentent  rien  din- 
dividiirl  dans  la  nature.  Hume,  il  est  vrai,  t’esi  eou- 
leiiié  de  s»n  icepticisme  , et  n'»  pas  jugé  à propos  d'ex- 
pliquer l'ongine  de  Is  eonvicitoii  inlime  de  l'existence 
du  monde  exièrieor;  il  s’est  borné  à proposer  des 
doutes . et  à demsnder  commeul  mius  sentons  au-delà 
de  nous  même,  et  quel  est  le  caraelére  distinclif  de  la 
réalité  des  ohiois.  et  celui  de  l’illusion  qui,  dans  les 
rêves , nous  fait  croire  à l’exi«lence  d'objets  qui  ne  sont 
pas  devant  noua?  Alaîa  ai  Iluroen'eil  point  remonté  à 
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l'ori{:Sne  de  cette  ronoaiMltiee , Reid  et  «ea  aeelülcura 
ioril  loin  d'aToir  résolu  la  difficulté;  car  dire  que  la 
ebose  est , irexplique  pas  romnieiil  elle  se  paare.  La 
t-ooaicUoii  de  i'eiislence  des  diierses  parties  de  noire 
corps  est  êTidemoieot  la  source  de  celle  des  corps 
êirmigert , et  cette  comiclion  est  plus  forte  même  et 
plus  constante  que  la  runaeience  de  noire  (iropre  rxis« 
lettce  Inlelleeluelle , car  un  bomone  oublie  sourenl  sa 
propre  identité  , sans  jamais  douter  dr  l'exisience  exté- 
rieure des  êtres  qu'il  aperçoit.  C'est  un  phénomène  de 
la  faculté  sensitive,  et  il  se  réduità  ditliiiguer  les  corps 
qui  sentent  en  mèmeteinps  qu’ils  sont  sentis,  c'est-à- 
dire  , nos  organes,  des  corps  qui  notjs  communiquent 
un  seul  ordre  de  sensations,  e’est-à-dinvqui  font  éprou- 
ver à ons  organes  une  modilicatinn  sîiuplc  et  non  mul- 
tiple. La  dilTérence  entre  les  rapports  d’un  membre 
saisi,  avant  et  après  sa  séparation  du  corps,  offre  les 
conditions  essentielles  de  ce  qui  est  mot  et  de  ce  qui 
cesse  d'élre  mot.  Reid  n'a  pas  non  plus  réussi  i établir 
la  prétendue  conscience  iiiitinctive  du  juste  et  de  l’iu- 
juste,  du  beau  et  du  mvi.  Si  une  telle  facullé  existait 
chea  rboiiimo . eHe  devrait  être  communs  à tous,  et 
le  doute,  sur  ce  point,  serait  aussi  impossible  qu'à 
l’égard  de  notre  existmre  et  de  celle  dû  monde.  Puis- 
que nous disentuns sur  oeiie  matière,  il  est,  par  cela 
mêtive . démontré  que  nos  notions  sur  le  juste  et  le 
beau  dépendent  de  conditions  variables,  cl  se  forment 
avec  le  temps  et  à la  suite  des  sensations  comparatives 
qui  établisaent  des  rapports  divers  des  bontmes  entre 
eux  cl  avec  la  nature.  Quant  au  nn;i , dépouillé  de  sen' 
salions,  s'il  s'aperçoit  lui-méme  dans  chaque  individu, 

ftersuune  ne  devraii  et  ne  pourrait  nvéme  en  ronlester 
a réalité , ni  élever  des  doutes  sur  sa  nature;  mais 
puisque  beaucoup  de  gens  nvanquenl  de  oeltr  intention, 
il  s’eiiiuil  que  le  ssns  caicmun  de  Reid  est  une  chimère, 
s’il  n'est  un  don  spécial  que  la  oature  a accordé  à cer- 
tains indiridus.  Reid  a publié  les  ouvrages  suivants  : 
I*  Btehtrfhtt  svr  l'êipril  humain  iCaprèt  Itt  prinfip$$ 
du  sans  commun;  x"  Eitai  iur  Itt  fvrrtt  inlalleelutUtt 
ds  /'Aomms;  3*  Essai  sur  Iti  forçât  actîtti.  Dugald 
Stevrsrt  a réuni  les  écrits  principaux  de  oe  philosophe 
en  un  seul  volume,  sous  le  titre  de  Philotophit  de  Reid. 
et  a publié  un  niémoire  et  une  notice  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  l’auteur.  Les  Rtrkartktt  de  Reid  sur  l'enleu- 
ücmenl  humain  ont  éié  traduites  en  français  et  publiées 
A Autilerdam  en  1760,  s vol.  io-ix.  H.  JuufTroi  . un 
des  rédacteurs  du  G<o6«  , vient  de  publier  une  traduc- 
tion complété  de  tons  les  ouvrages  de  Reid . augmentés 
de  plusieurs  fra^ens  des  leçons  de  M.  Ro,ver-(iollard, 
Paris.  i6x8,  4 *ol.  in-8*.  Parmi  les  opuscules  de  Reid 
qui  ont  été  insérés  dans  des  recueils  srienlifiques , on 
doit  citer  son  Cjraman  dsi  opiniont  ds  Prisslfs^  sur  l'tiprit 
tl  iamatiir»,  les  Oktaruaùout  tur  t'uîopU  dt  Thomat 
Mort , et  les  fié/lsxitnis  phj/tiittogi^utt  sur  /s  sjsfsma 
miisru/airs,  qui  fut  son  dernier  ^rtl.  Il  mourut  le  6 
octobre  1796  , A l'Age  de  quatre-vîngt-cinq  sus. 

RBIL  ( JKia-OaasTilx  } . tiU  d'un  prédicateur  pro- 
testant . iui|uit  le  aS  février  1739.  A lUiaudc . village 
de  la  Frise  orientale.  Destiné  d'abord  à iVlal  ecclè 
siailique , il  ne  put  vaincre  la  répugnance  que  les  dit- 
cnssioiis  oisives  de  la  théologie  lui  in<-piraie[it,  et  le 
godt  des  seieiicea  cxai-tesae  développa  de  bouoe  heure 
en  lui.  Ses  parents  , asses  suges  pour  ne  pas  contrarier 
des  dispositions  naliirellrs  que  mille  arlinns  niraiitincs 
Irabissaient . reiMovércnl  au  college  de  Nurücn  , où  il 
rmta  joiiqu'A  l'Age  de  vingt  ans.  Ayant  terminé  ses  hu- 
manilés  à cctie  époque  , il  se  rendit  A (ioetlliigue  pour 
y étudier  la  médecine;  ni.iis  il  ue  »e  distingua  pus 
d'uQc  manière  bien  particulière  dans  cette  célébré 
université.  On  y profewail  un  dogmatisme  trop  rigou- 
rrux,  on  y repoussait  trop  ouverteiiieiit  toute  espèiw 
d'innovation,  pour  que  sou  esprit , rérormateur  et  en- 
nemi de  la  (oiitraiole  imposée  par  l'autorité,  pùl  y 
prendre  un  libre  essor  et  s’élever  aux  vérité»  nouvelles 
dont  il  était  avide.  L'université  de  Ualle  , illustrée  par 
les  controverses  de  Wolf,  cl  dont  les  membres  parais- 
saient tou»  plus  nu  moins  animés  du  même  esprit  que 
cet  habile  dialerlicien  , offraient  uii  concours  de  cir- 
constances plus  brureiive*.  Rell  ne  tarda  point  A s'y 
rendre  . et  celte  ville  qui  fut . ù proprcniciil  parler,  le 
tbéàlra  de  ses  pienvicres  «ludc»  nn-dicaUs  , devint 


bienlûi  celui  de  sa  gloire  et  des  travaux  recommaiv- 
dabic»  qui  l’ont  rendu  st  célèbre,  fl  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  niêdecioe  et  en  chirurgie , le  9 novembre 
178s.  La  tbese  qu'il  soutint,  sans  président , posa  lea 
runüemriils  de  sa  célébrité , et  le  point  sur  lequel  elle 
roule  demeura  l'un  des  sujets  favoris  de  ses  médit  atbms, 
car  , l’année  suivante,  il  y joignit  des  additions  asses 
cotiiidérables.  Après  s:i  réception  , >1  alla  pratiquer  Is 
médecine  dans  son  pays  natal;  mais  des  talents  ansvi 
éminents  que  les  siens  ne  pouvaient  demeurer  ense- 
velis au  fond  d’une  province  ignorée.  En  1787,  il  Fut 
appelé  A Halle,  en  qualité  de  professeur  extraordinaire, 
et  . raimée  d'ensuite,  Gold  llageii  étant  venu  A mourir, 
il  le  remplaça  dans  son  double  emploi  de  professeur 
ordinaire  de  thérapeutique  et  de  directeur  de  l'institut 
clinique.  Son  premier  soin  fut  de  publier  une  relation 
de  la  maladie  A laquelle  avait  succombé  l'illustre  ara- 
déinicieii  dont  il  devenait  le  successeur.  En  1789,  il  fut 
nommé  médeciu  physiden  de  la  villede  Halle.  Seacoun 
publics,  et  plus  cucorcMi  leçons  de  clinique,  donnércDt 
un  nouveau  lustre  A l’université  , et  contribuèrent  puis- 
sammeut  A y attirer  la  foule  des  élèves.  En  1806,  cette 
écuie  , l'une  des  plut  renommées  de  l 'Allemagne , dis- 
parut devattt  le  colmse  qui  , daut  une  seule  journée  . 
raya  momentanément  la  Prusse  du  nombre  des  puia> 
sauces  continentales.  Elle  fut . à la  vérité  , réorganisée 
peu  de  temps  après  ; mais  le  xèle  de  Reil , qui  profita 
de  l'interruption  causée  par  la  guerre  pour  prendre  , 
en  1S08 . le  litre  de  maître  en  pbiloM>pbie  , ne  put  par» 
venir  A lui  rendre  sou  ancienne  splendeur.  En  tSto,  il 
fut  appelé  A Berlin  pour  y présider  un  conseil  dea 
mines.  Il  obtint  aussi  une  chaire  de  médecine  dana 
runiversité  de  cctte  capitale.  A l'époque  de  ladentièro 
coalition  , il  s'occupa  d’une  manière  spéciale  de  per- 
fertioniier  rmsiilution  des  hôpitaux  militaires.  Sea 
utiles  travaux  en  ce  genre  Int  mérilérent  la  place  im- 
portante de  directeur  général  des  immenses  hôpitaux 
établis  à Halle  et  A Leipsick  , après  la  batailla  livrée 
sous  les  murs  de  cette  dernière  ville.  Mais , épuisé  déjà 
pur  l'élude  et  des  veilles  oonlinuelles  , Reil  ne  put  ré- 
sister aux  fatigues  de  ce  nouvel  emploi.  Victime  d'un 
dévoueineul  généreux  , il  succomba  aux  attaques  du 
lyplius.  le  IX  novembre  i8i3.  En  débutant  daus  la 
carrière  médicale,  Reil  adopta  le  rèalisiive  chimique, 
o'est-A-dire  la  doctrine  suivant  laquelle  les  lois  de  l'é- 
conomie organique  ne  différent  pas  d'une  minière  sen- 
sible de  celles  qui  président  aux  phénouiènes  chimi- 
ques. Apres  avoir  fait  soutenir  isolément  U plupart  de 
ses  Idées  par  ses  disciples , il  en  développa  lui-mime 
tout  l'euseuible  dans  un  mémoire  sur  la  force  vitale, 
qui  Ut  une  vive  sensation,  liu  esprit  aussi  actif  que  le 
sien  ne  pouvait  effeclivement  pas  admettre  une  qualité 
occulte,  qui  tend  A éteindre  le  goût  des  expériences  et 
de  robservation.  Louvaiiieu  que  les  phénoméaes  do  la 
vie  dèpendeiit  de  la  nature  des  matériaux  dont  se  corn- 
poient  les  organes  qui  en  sont  le  sîege,  et  <|u'admeiire 
uu’uii  organe  vit  ou  tombe  malade  sans  qu'il  s'effecliie 
de  changement  dans  son  état  intérieur,  e'ett  prétendre 
qu’il  vil  ou  qu'il  devient  malade  sans  cause.  Il  essaya 
d'expliquer  physiquement  l'influenco  du  mélange  da  la 
nialicre  organique  sur  la  production  des  actions  vi- 
tales : il  tenta  surtout  l'spplieatioii  dea  lois  de  l'éleclri- 
cité  : mais  scs  efforts  iir  fur^-nt  pat  couronnés  de  succès. 
Aniti  . dégoûté  par  rinutililé  de  svi  travaux,  et  plus 
encore  par  les  sages  critiques  de  Roosc  et  de  Sprengel, 
linit  il  par  abandonner  lu  réalisme  cbiniique  . et  par 
croire  qu'il  existe  au  moins  une  différonce  notable  entre 
la  chimie  ordinaire  et  la  chimie  organique.  Mais  n'en 
demeurant  pas  moins  éloigné  d’admeUrv  le  dualisme, 
des  Kantiens , qui  répugnait  à ta  raison  , et  ne  voulauL 
recon naître  que  des  degrés  différeiiU  de  perferlîon  d’nne 
seule  et  même  substance . il  te  irouva-loui  naturelle- 
ment  conduit  A embrasser  le  système  de  Sclielilng,  peu 
différent  du  panthéisme  dus  Grecs,  cttrés  voisin  surtout  i 
du  spinoiiiiiiie  . qui  suppose  rorginisatioti  générale  de  j 
la  nature  , admet  riudeiililé  parfaite  de  respril  et  du  I 
corps,  et  proclame  leur  réuuion  eu  une  harmonie  com-  j 
plete  consliUiiul  le  prtucipe  absolu  de  l'univers.  On  a I 
donc  eu  tort  de  lui  reprocher,  comme  nue  apostasie  , J 
radoptioii  des  principes  de  la  philosophie  de  Laodshul  : | 
rar,  en  se  l angeaiit  sous  la  bannière  de  cette  doctriue,  > 


il  ne  fît  que  pertiiie>  danieet  ane’ieDiieeopÎDioni,  mo* 
dilice»  Muirmeni  par  le»  réOexioiij  que  l'âge  el  l’expe- 
rience  IuLavaieiii  «ugg^réea.  Uais  dè»  qu'U  ne  parla  plut 
le  langage  de  la  ctiimic  urgaoique.  Rcil  deiiiil  diffus,  les 
expressions  mystiques  de  la  philosophie  dile  naturtUê 
rendirent  ses  raisonnecneiita  obscurs  ,et  en  croyanide* 
Tenir  profond , il  cessa  d'élre  inlelligibic.  Les  spécula- 
lions  physiologiques  de  Reil  sont  déjà  oubliées  : mais 
on  ne  perdra  jamais  le  sourenir  des  senires  qu'il  a 
rendus  à l'analomie,  principalement  à celle  du  syslême 
urrreux.  £o  elTrt»  il  s'cii  livré  à dn  nombreuses  re- 
rlirrehes  sur  1a  sirurlure  des  nerfs  cl  du  cerveau.  U 
pensait  que  la  pulpe  nervruss-r  est  sécrétée  par  les  arlé- 
riulcs  du  nêvriléme.  La  découverte  de  Bichat,  lou- 
chant les  re  la  lions  des  système  cérébral  et  ganglionnaire, 
fixa  son  aUeution  , et  il  s’empressa  de  l'appliquer  à la 
ibéoiie  des  phénomènes  du  magnétisme  snimal.  Il  sup- 
posait que  les  fondions  de  l'ame  , conceuirées  et  réu- 
nies pendant  la  veille , sgisaent  alors  de  concert , mais 
que.  durant  le  sommeil,  d surtout  celui  que  Ir  ma- 
gnétisme procure,  elles  sont  disséminées  â rjiitérieur 
dans  les  dilférciits  plexua  et  ganglions,  de  sorte  qu’elles 
peuvent  alors  dévoiler  les  secrets  les  plus  impénétrables 
de  la  vie  organique  et  spiriluelle.  Ü'ailleurs  . i.  s alla- 
chaspécialemeniâ  faire  ressortir  l'opposition  qui  existe 
entre  les  deux  systèmes,  et  rinflueuce  qu’elle  exerce 
sur  le  matériel  de  l'organisation,  tant  en  santé  qu’en 
maladie.  Toujours  iidéle  â seX  principes,  c'est  à dire 
n'admellaiti  qu’une  seule  substance  dans  le  corps,  et 
croyant  à l'ideotité  absolue  de  ce  corps  et  de  rame  . 
il  se  montra  partisan  de  la  doctrine  de  Gall  ; et  suuié* 
liant  que  les  penehants , les  talenii  et  les  inclinations 
sont,  aussi  bien  que  les  srni,  indiqués  par  des  formes 
corporelles  données  . niais  exprimées  plus  «u  moins 
clairement,  il  appuya  cet  axiome  d'observations  nom- 
breuses recueillies  sur  des  aliénés,  et  lendani  à prou- 
ver que  les  modiUcalions  de  |«  forme  qui  cnrrripoiidenl 
à tel  ou  tel  penebant,  sont  d'autant  plus  marquées  . 
que  le  penchant  lui-méme  est  plus  irrésistible  , nu 
’luarinnnic  drs  foneiioiis  de  l'aine  plus  dérangée.  R«-il 
ne  croyait  pas  que  lesnerfs  existent  substanliellcment 

fartoiiloù  nous  voyons  duseniimeni  el  du  mouvement. 

I pensait  que  la  sphère  d'activité  de  leur  extrémité 
périphérique  s’étend  au  delà  de  leur  exiilence  corpo- 
relle , et  que  celle  i-xirémilé  est  entourée  d’une  sorte 
d’atmosphère  de  seusibililé,  avouant  d'ailleurs  qu'on 
ne  saurait  expliquer  comment  eMe  est  en  état  d'agir 
aioii  en  distance.  Stimulé  tant  par  ses  propres  recber- 
cbes  anièrieures  >ur  l'organisation  des  nerfs,  que  par 
celles  de  Gall  sur  l'organisaiioo  du  cerveau , il  essaya 
de  développer  l’idée  que  l'encéphale  est  un  déplace- 
ment de  la  moelle  allongée , et  de  poursuivre  la  chaîne 
des  gatigliuuB  cérébraux  dans  leurs  rapport,  tant  entre 
eux  qu'avec  ta  structure  du  système  nerveux  engéuéral. 
I)  fît  mieux  connaître  la  structure  du  cerveau  que 
Haiacarne  . dont  il  reciilia  quelques  erreurs.  Il  étudia 
ensuite  la  chaîne  des  ganglions  étendue  depuis  la  mo«tle 
allongée  jusque  dans  la  profondeur  du  cerveau  , deter- 
miua  oiieux  que  ne  l'avait  fait  Gall,  la  texture  des 
corps  cannelés,  qu'il  regardait  comme  les  potiilt  een* 
trauxde  formation  , el  essaya  de  découvrir  1rs  relaiions 
esisiaules  entre  les  eorps  et  les  prolongements  rayon- 
nés qui  en  émancDi  pour  aller  former  les  hémisphères. 
Raisouoant  d'ailleurs  d'ajirci  les  observalimis  de  Uala- 
carne,  tooebani  la  proportion  entre  le  développement 
des  facullés  inlellecluelles  et  le  nomhrn  des  lames 
superposées  du  cervelet,  il  soutint  que  cet  organe  est 
formé  par  une  agrégation  de  petites  batteries  galvani- 
ques. C’est  eu  nosologie  surtout  que  Reil  a joué  un 
grand  r6Ie.  Fatigué  du  vague  qui  régnaii  daiu  loiiles 
les  défînitioos  du  root  fiivr» . il  s'en  servit  pour  désigner 
toute  espèce  d’alléfatioo  de  l’eUt  naturel  de*  forces 
vitales  dans  un  orgme  quelconque  ; mais  afin  d’éviter 
qu’il  ne  devînt  syrtonyme  de  maladie,  il  ajoute  celle 
rcslriolion , que  la  structure  des  organes  n’oITre  pat 
alors  de  lésion  apparente,  quoique  du  reste  U admit 
positivement  que  (es  fièvres,  qui  se  trouvaient  ainsi 
distinguées  des  maladies  organiques,  sont  dues  à un 
diangement  particulier,  imperceptible,  pour  nous  dans 
la  dUposilioD , la  nature  et  rarrangeineot  de  la  ma- 
tière organique.  Oo  voit  qu'il  ne  lui  manquait  que 


d’avoir  cultivé  l'anaiomie  paibotogique  pour  arriver  à 
la  vérité,  dont  il  s'approcha  autant  qu’on  pouvait  le 
faire  à l'aide  de  pures  spéculations  Uiéoriques.  Une 
fihré  était  pour  lui  une  exaltation  locale  de  l'irri- 
tabilité d'une  partie,  et  quelquefois  aussi  d'unsyalcme 
euiier.  Il  mettait  les  vaisteaux  et  les  nerfs  au  premier 
rang  des  organes  susccj>tibtcs  de  devenir  le  siège  de 
celle  exaltation  , mais  il  croyait  son  apparition  dans  uu 
organe  isolé  bien  plus  fréquente  encore.  Tous  les  gen- 
res de  lièvres  des  physiologistes  n’éiak-nt.  à ses  yeux  , 
qu’un  amni  de  phriiomèiiee  incohérents  cl  bélérogcncs, 
aiiuotiees  de  maladies  dilfércnlcs  coiiibinèes  les  unes 
avec  les  autres,  et  que  les  médeciiii  rèunisseiii  au  gré 
de  leurs  idées  arhiiraires.  uu  en  généralisant  la  marche 
acoideutelle  que  la  nature  suit  dans  telle  uu  telle  occa- 
sion. Il  essaya  de  dcbrouiller  ce  chaos,  et,  pour  y 
réussir,  il  considéra  l 'irritation  morbifique  dans  les 
divers  liasus  el  les  divers  organes,  puis  d.ms  1rs  sys- 
tèmes entiers  d'organes,  le  vasculaire  sanguio  , le  lyiU' 
pallitque  et  le  nerveux  surtout.  On  voit  qu’il  s’éleva  de 
toutes  ses  forces  contie  la  doctrine  des  maladies  esscii- 
tirlies.  Il  n'admeltail  ni  fièvre  maligne  . ni  fîi-vre  pu- 
iride,  ni  fièvre  bilieuse  , ni  aucune  des  (lèvres  dérriles 
dan*  les  livres.  Une  v oyait  pirloul  que  des  irrilutioiis 
morbide*,  tantôt  localesct  fixées  de  préférence  sur  telle 
ou  telle  partie  . tantôt  plus  ou  moins  générales,  et  soit 
nu  non  combinées  les  unes  avec  les  autres,  mais  surtout 
rréqucmninil  jointes  àcclics  du  système  vasculaire  *an 
guin  ou  du  système  nerveux.  La  maladie  n'éuit  pas  , à 
ses  veux,  un  être  existant  par  lui-méme  et  d’une  na- 
ture spèciale.  Il  ne  personnalisait  pa»  davantage  les 
maladies  en  parlieulier,  à moins  qu’elles  ro  fiissciK 
différentes  dans  leurs  phénuménes  , par  suite  de  1a  di- 
versité des  tissu*  quelles  interreeaent  : aussi  s'éleva-l  il 
contre  la  doctrine  drs  crises  cl  des  jours  rriliquei , 
qu'il  rejeta  parmi  les  chiuicres.  De  même  il  ne  croyait 
pas  à des  liuiilci  iranchéel  nou  seulement  à des  degrés 
différents  eiilie  les  maladies  aiguës  et  les  ebroniques. 
Mais  au  milieu  de  ses  innovations  hardies,  il  conunit 
de  grandes  erreurs . dont  la  source  fut  dan*  la  manière 
dont  il  expliqua  la  faiblesse  fébrile.  Forcé,  pour  être 
conséquent,  d’admettre  une  sur-excitation  dans  toutes 
les  maladies,  il  crulse  tirer  d’embarras  eu  disant  que  la 
Force  vitale  surexcitée  réagit  tantôt  avec  force  et  taiilôl 
avec  faiblesse.  On  est  surpris  <|u'il  n'ail  pa*  senti  coin 
bien  ce  raisoiinementétait  absurde  , et  qu'il  n’ail  point 
recouru  aux  sympathies,  dont  il  s’èiait  servi  avec  avan- 
tage dansd'autras  circonstances.  On  est  «uitoul  étonné 
de  ce  qu’eu  établissant  ainsi  les  prélundiu-*  formes 
tondinientalcs  dont  il  croyait  que  toutes  les  maladies 
doivent  incoDlesiablement  revêtir  l'une  ou  l’autre  , la 
force  ( lyaofgs  I . la  faiblesse  { 1)phu$  ) et  la  paralysie  , 

Il  ne  se  soit  pas  aperçu  que  la  dernière,  caraclériséc  par 
l'abolition  des  furces  dans  uu  organe  quelconque  , l u- 
trait  en  contradiction  directe  avec  sa  défitiilion  géné- 
rale de  la  lièvre  , avec  l'idée  d'uite  maladie  par  excès 
d'irritation.  A la  vérité  . il  supprima  la  troisième  forme 
sur  U fin  de  ses  jours;  mais  il  conserva  les  deux  autres 
cl  laissa  ainsi  son  système  eulacliè  d'une  teinte  de 
brownisme . que  la  connaissance  approfondie  de  l’aua- 
tomie  pathologique  aurait  pu  seule  lui  donner  les 
moyens  d'effacer.  Reil  cultiva  la  chirurgie  avec  aillant 
d’ardeur  que  la  médecine.  Il  était  bon  chirurgien,  no- 
tamment oculiste  habile  . et  il  pratiqua  la  plupart  des 
grandes  opérations.  Il  s'occupa  aussi  de  fort  bonne 
heure  des  aflections  morales  , et  déploya  toute  sa  vie 
une  activité  infatigable  dinscette  carrière  épineuse,  où 
il  fut  secondé  par  le  professeur  üoffbauer,  auteur  d'un 
uuvrage  recommandable,  ouvrage  qu'il  serait  à désirer 
qu’oi)  transporllt  dans  notre  langue.  Il  commit  sans 
doute  des  erreurs,  mais  quelque  graves  que  soient  celles 
qu'on  lui  a reprochées  cliex  nous,  elles  ne  peuvent 
l'empêcher  de  prendre  place  parmi  les  écrivains  qui 
ont  le  plus  efficacement  contribué  aux  progrès  de  la 
médecine  morale.  Reil  a publié  : i®  Trocfalui  d«  po-  | 
IjehoHà  , Halle  , 178s.  in-8®  *,  1®  Fragmtnia  rnttatekt- 
matiSffl*  polyekolim^  Halle  , l'SS,  iu-8“;  3®  Uiitvire  d« 
la  malaiiê  du  profeutur  Ooté  Bagtn,  Halle,  >786,  in-8*; 
4®  Mtmorabilîa  etiniea  madUc  practica  ^ Halle  , 179^' 
1799  « 8*;  8®  flygtéas  domestigus,  Brème,  1791  , 

9 vol.  in-8*  ; fi®  Disfsrfetis  d§  irritabiHiatU  notiena , 


nafurâ  . IlJille  , 179?.  n»-8*  ; 7*  , f nbt^is  «pfcitnx.  T^p  retour  & Paru , et  chor|ré  d loftpec* 

Halle  1794*  8*;  6"  Stmut  txitmuê.  Halle,  1791  , ] ter  l’organiaaiien  des  troupes  revenant  de  ^aint*Do* 

!d  8*;  9*  Punrfioncs  anim*  prruiiarct.  Halle  , 1794  , j mliipue.  Ü alla  tueressifemenl  à Nantes,  à la  Rochelle, 

iu  6*:  10*  Diiteriaiio  de  r«/n«iL>li/^ra  ftierfitiit , Halle,  ' aux  Sables  d'OIonne,  i Rordeatix,  à Bavoime  et  à P;iu. 

1794i  in «8*:  11^  ÀrchtPti  de  /ihuit/lagie,  Halle,  1 796 — Ces  missions  remplies,  il  obtint,  sons  le  gt^néral  Lauria* 
1818,  is  sol.  in  S^;  1 a*  Esrerritn/iexuoi  nnetemiVurum  ton  . le  coniniHiideifieiit  ni  second  des  troupes  embar- 
faifkuluB  primuB  de  itruriurâ  nerpnrum , Halle,  179^'.  qufes  à Toulon  , sur  la  flotte  de  ramirst  vilIctieuTe  « 
in  fol.  : ifi*  <^or  le$  sirnip(t>mst  «I  la  ^udrtseit  des  ^èrres  et  assista  au  eombal  du  Fitiisière.  Dès  que  U flotte  fut 
( en  allemand).  Halle,  1797—1815,  6 vol.  in-S"  ; revenue  de  Cadix , il  lu!  fut  eiifnint  de  la  quitter  et  dn 
i4*  Pio^rdmnio  de  prurtfii  irn'/i . Halle , i8oi,iu*4*;  réjoindre  la  |;raiide  anii4e  pour  la  campagne  d’Ausier* 
ll>”  Pen$é*$  délaehéet  lur  rexplirnlian  de  la  nu‘thode  lilx.  ]>aranl  celle  campagne  il  rommatida  dans  la  haute 
•jYrAn/agi’dMs  au  Iraitement  det  aliéitrt , Halle,  i8o5,  Autriche,  en  i3o6,  une  brieade  du  S*  conis.  qui  marcha 


in  S*:  iC*  Pepfitiàrs  pour  l'inêlrurlion  et  ta  furmation 
des  raalioisrs  en  medrrinr  ramms  ésso/n  de  l’état  dont  la 
potition  arlueile , l8o4,  in  8*;  l’j*  Plan  d‘tnie  paikottt' 
gis  uniteriellg , |8|5  — iSi6,io6*  (poslhumei. 

RëILLK  (le  comte  Hoaosl;-CustiLn-Mi«:BBL  JosaHi), 
n4  à Antibes,  le  1'^ septembre  1775,  termina  ses  élu- 
des sous  un  iniiituirur  particulier,  cl  entra  , en  1 79s  , 
en  qualité  de  soue-lieutenant  au  94*  régiment  d'inrari- 
terle.  II  fit  ses  premières  campagnes  en  Delgique  , et 
se  trouva  aux  combats  de  Roroua  , de  L'ége  , à la  ha- 
I aille  de  Nenvinde  , cle.  Elevé  au  gi  ade  de  lieuienaiil  , 
par  suite  du  courage  qu‘lt  avait  nioiilré,  il  devint 
aide-de-rampde  Masséita.  avec  qui  il  assista  aux  alTalres 
qui  ainnicreiii  la  prise  des  forts  et  la  rt-düiiion  de  Tou- 
lon. Il  aerompagiia  ce  général  en  Italie  , se  sign<tla  aux 
différents  conibaii  qui  eurent  lieu  avant  la  prise  de 
Saorgtü,  exécuta  une  rinirge  hriilanle  sou*  le  général 
Schérer,  le  s rriiiiaire  , fit  preuve  d'imrépidité  à Mon- 
lenolle,  i Dégo . à Lodi  et  • la  première  bataille  da 
Rivoli,  où  euveloppé  par  i‘eiinemi , en  rccunnAissant 
le  cours  de  l'Adige.  il  se  fil  jour  i travers  de  nombreux 
bataillons.  Il  augmenta  sa  gloire  à Rassann . à Saint- 
Geoijges,  sur  la  Bmiia.  où  il  re<;ut  une  blessure:  à 
Caldicro.  4 Arcole,  à la  pri*c  de  la  (!oroiia,  i la 
dt-uxiétne  biilaiilc  de  Rivrli,  à In  Favorite,  i rdlune.  à 
Freymar  cl  à Tarvis.  A celle  dernière  airaire,  i-hsrgeanl 
un  régiment  de  cavalerie  sur  la  glace,  piesque  tous  les 
chevaux  s'abattirenl  à la  fois  , ei  le  rnrnbni,  qui  conti* 
Dua  B pied , finit  par  la  prise  ou  la  mort  de  ce  régi- 
ment. (]réé  capitaine  et  ( bel  d'escadron  sur  le  champ 
de  bataille,  il  fut  depuis  souvent  cile  dans  les  hnlletiiis 
de  l’année.  Après  le  traité  de  CainpivFormio.  Masséna 
ayant  ohicoii  le  vommandenieni  ae  l’armée  dTlelvé- 
lie,  Rcille  fut  nommé  adjudant  général , et  reçut  or- 
dre de  reeOQuatlre  tons  les  passages  du  Rhin . depuis 
les  (Jriaoiii  jusqu'au  lac  de  Conslanre , ainsi  quit  |et 
posltluns  de  l'ennenii  ( le  plan  de  campagne 'si-  régla 
sur  ses  rapports.  Il  combattit  i Coîie,  h Fridkir- 
clien , Luciensirig , prés  de  Zurich,  et  à Schwiix.  Le 
général  Oudinot  ayant  été  blessé,  U le  remplaça  dans 
in  commandement  de  sesirouprs,  iratersa  le  prenm-r 
la  Limai,  entra  dans  Zurich  avec  llasséna,  et  fit  des 
prisonniers  en  poursuivant  l’nineini.  Il  euuvrit  le 
mouvement  rétrograde  de  nos  troupes,  lors  des  atta- 
ques dirigées  contre  SawarofT,  dan*  le  Mullenlhaf,  et 

Çrit  une  pan  active  à la  bataille  où  fui  tlefaii  le  prince 
alirwky.  Lorsque  Massénase  retidit  à liém-s  comme 
gétiéral  en  chef,  il  osdoima  i Rcille  de  mconn;<!tre  les 
positiotia  de  noire  aroiéc,  depuis  Nice  jusf|u'au  Mont- 
Ceiiis  , et  cet  oMcier  répondit  complètement  è h con> 
fiance  de  aonefaef.  Il  porta  au  premier  consul  un  rap- 
port intéressant,  servit  quelque  levnps  auprès  de  lut , 
et  reporta  au  général  Hasséna  le  plan  de  la  campagne. 
Reille  passa  la  nuit  au  milieu  de  la  flotte  anglaise  qui 
bloquait  Géocs.  é< happa  au  feti  des  bjtîeries,  aux 
ekaloupes  qui  le  pourauivaieni , et  entra  dans  cette 
ville  le  la  flurëal.  Il  se  distingua  au  combat  du  si, 
ainsi  qu’à  celui  du  tS  , sur  Ir  Moi>t-Creio,  où  il  suc- 
céda au  général  Spitol,  qui  était  blette,  cl  partagea 
la  gloire  de  ce  blocus.  Kermu  en  France  , en  août 
iSoo,  il  retourna  en  Italie  avec  dos  corps  d'élite 
aux  ordrea  de  Mural . cominanda  i Florence , fut  chef 
d'élat-inajer  d’uue  armée  d'observation  , et  soui*cbef 
d’élal-anajor  géuéral  des  arnséci  frsnçaises  en  Italie. 
£n  i8o5  , il  fut  nommé  général  de  brigade , servît  au 
camp  de  Boulogne,  fut  envoyé  peu  i prl^,  par  le 
premier  consul,  en  Bavière  et  en  Autriche  , afin  d'ob- 
server les  nouvetnevHs  militAires  des  ennemis,  et 
ae  rendit  eoeiilte  & Vérone  «ioai  qu’i  Milan  pour  des 


eu  première  ligne  ati  rniubul  de  Salfeld  et  à la  bataille  I 
de  léna.  A eelte  de  Pultusek.  sa  brigade  enfonça  le  ceis-  | 
tre  des  Russes  , et  il  fut  nommé  général  de  division.  Le 
gèuéral  Gudio  avant  reçu  une  blessure,  il  prit  sa  place,  | 
cl  quelques  jours  après  le  maréchal  Lannes  le  choioit  j 
pnursnii  rhefd’élat  major.Se  irnuvant  é la  gauche  d’Oa*  | 
Irnlcnka,  au  moment  où  les  Russes  attaquèrent  celte  | 
ville  . Ilrille  .'entendant  une  vive  canonnade  , s’v  porfn  • 
et  Iroura  les  brig.idcs  Ruflin  et  Campana  péniblement  I 
engagées  avec  toute  l’armée  russe  d'Ksarn.  Il  se  char- 
gea du  rotnmandeffleni  de  eus  brigades,  et  conserve  I 
la  ville,  malgré  les  attaques  des  ennemis  qui  avaietit  j 
des  forces  quadruples  et  ireoie  pièce*  d'artillerie  contre 
six.  Cependant  les  Rosses  pènétièrent  drnx  foitdane 
0*(ro|etika,  mais  ils  furent  écrasé*.  ; laissèrent  plus 
de  quatre  cenii morts,  sept  cent*  blessés  et  trois  emi» 
prisonniers.  Cette  jotimév  . où  Retlle  joignit  l’intrépi' 
dité  è la  prudence , décida  l'empereiir  i en  faire  sms 
aide-de-camp  et  à le  charger  d’assister  nu  siège  do 
Strslfuiid.  Après  la  paix  de  Tilsill . il  devint  cotnmia- 
faire  eitr.vorainaire  en  Toaraoe,  d'où  il  partit  pour  In 
Catalogne  où  itsignala  son  arrivée  par  la  levée  du  tiégo  , 
de  Figuiérei  , le  siège  et  la  prise  de  Roses,  dont  il  ! 
forma  la  garnison  quand  le  général  Saint'Cvr  entra  | 
en  Catalogne.  Envoyé  à la  grande  armée,  1*  générol  | 
Reille  y arriva  pour  assister  au  passage  du  Daiiubo  et 
à la  bataille  de  Wagram  . où  il  commanda  la  diviaien  1 
de  la  garde  chargée  de  soutenir  la  batterie  de  venir! 
ièecs  de  canon  du  général  Lauriston.  Instruit  du  dé*  | 
arquemeni  des  Anglais  en  Zeinmie,  l’emperenr  coiifln  | 
ao  gé-vicral  Reille  un  des  trois  corps  formés  de  l’amiée  1 
du  maréchal  Rernadotte.  Dn  la  Zélande,  il  retourna  et» 
Espagne  comme  gouverneur  de  la  Navarre,  battit  Mina  | 
BU  Caraseal , i Serin,  et  détruisit  avec  deux  conipa-  | 
gniea  de  hussards  trois  bataillons  espagnols.  Le  maré-  | 
cbal  Suehet  ii'a.vAnl  pa*  assex  de  forees  pour  le  tiéga 
de  Valence,  Reille  1 y porta  avec  la  division  française 
de  son  nom,  la  division  du  général  Severoli , et  con- 
courut a la  prise  de  cette  place.  RciKe  comBianda 
en  Aragon,  jusque  vers  la  fin  de  181s,  épw|ue  où  il 
reçut  le  commandement  de  l'armée  de  Portugal , fort* 
de  trente  mille  hommes.  Le  roi  losrpb  ayant  prie  la 
résolution  de  conccnirrr  toutes  scs  forces  Cfi  avant  da 
l’Ebre,  le  général  Reille  évacua  Ira  provincri  qu’il  oc* 
cupail,  et  se  dirigea  vers  les  hauienri  de  Pancorbo  , en 
soutenant  le  cb<K^  de*  ennemis  et  en  conservant  M*  po- 
sitions autant  que  le  perrnrMait  l'ordre  de  sa  marche. 
Les  armées  du  centre  et  du  Portugal  s'étant  rasscmbléca 
à Pancorbo , on  tint  on  conseil  de  goerra  pour  décider 
quelle  position  on  prendrait.  Le  général  Reille  proposa 
de  réunir  toutes  les  troupes  dupoDihles,  montent  A 
soiiante-cHx  mille  hommes,  et  de  prendre  la  ligtie  d'opé- 
ration par  Iiogronoet  ta  Navarre;  mais  on  jugea  A pro- 
pos de  ne  point  qiiiller  la  route  de  France,  et  le  duc  de 
WeUingloii  ayant  prévenu  le  rassemblement  des  forces 
! françaises,  qui  n’étarentqne  de  trente-trois  mille  eom- 
I battants  pendant  qu’il  en  avait  quatrr-vingt-olix  mille  , 
les  Français  furent  attaqués  et  baiius.  Reille  sc  défendit  ' 
avec  sept  mille  hommes  contre  près  de  vingt  mille , et  | 
ne  se  retira  que  par  ordre.  Haiislesdemièrcs  opérationa  I 
contre  les  Anglais . le*  E«pagnols  et  les  Poriugets  coali- 
séi , il  commanda  l'aile  droite  fVançatse  , combattit  sur  | 
la  Bidassoa.  en  Navarre,  i Onhè*  et  à Toutouae.  La  ) 
paix  ayant  été  coneloe  , il  épousa  ta  RHo  du  maréchal 
Usseéna.  Après  la  revtaurstion  , en  i8v4  , H fut  nommé 
inspecteur-général  d'infanterie  des  ti*  et  dtvitimit 
militaires.  Au  ao  mers  i8i5.  Il  fut  envové  à Valen- 
ciennes poury  prendre  le  commandement  du  a*  corps 
d'armée , combattit  aux  Quatre  Bras  et  à Waterloo,  où 


; il  <>ul  (Irux  rb««iuT  blr»^<i  mim  loi.  ].«  lifutriiaot* 
|!^iéral  Krill#  ft|  grand’crnii  de  la  légion  d'honneur, 

I rhevalier  de  Saint  Louis . de  l'ordre  des  Srra|ilHns  de 
Suède,  de  la  Couronne  de  Fer,  de  Saint  lirnri  de  Saie, 
ronimandeur  de  l’ordre  militaire  de  liasière,  membre 
du  conseil  supérieur  de  la  guerre^  pair  de  France  et 
i Fun  des  gentilshommes  de  la  chambre  du  mi. 
j REIKAHOS  ( Jes't  •At.aaiT  - liaaai  I , médecin  allé- 
I mand  , lits  du  célèbre  littérateur  Germain  • Samuel 
I Reimarti*  . naquit  à llambnttrg  . le  1 1 nmcnihre  1799- 
I 11  y recul  sa  première  înstruriion  . et  alla . en  tySi, 
I i l'unirersité  de  Goellingue  pour  étudier  le  droit  , 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  sc  litrer  Mclusi*einenl 
A l'élude  dea  reirnees  tnédicaict.  Ru  lySâ  il  se  ren* 
dit  è Leyde  , ob  il  prit  le  bonnet  de  docteur.  L'an- 
née suivante,  il  alla  i Kditnbourg , et  ftil  un  de 
ceux  qui  prirent  le  plus  de  part  à la  fondation  de 
la  locieté  medicale  de  celle  ville.  Ile  retour  dans  sa 
patrie,  il  y eserca  l'an  de  guérir  avec  beauronp  de 
■ueces  et  devint  professeur  rie  physique  et  d histoire 
nahirrUe  au  gymnase  de  lUnibourg.  L'est  à eei  habile 
praticien  que  l'on  doit  le  ronnaissance  de  rt-lliracilé  de 
la  bdUdonne  dans  l’opération  de  la  ralararle.  Lonirainl 
de  i{uitter  Hambourg  pendant  la  guerre  de  i9iô  , il  se 
retiraà  Kanxuu  , où  il  mourut  i'Minév  suivante.  Urima- 
rut  a enrichi  de  quelques  additions  la  cinquième  édition 
de  IVicelleni  ouvrage  de  son  père  sur  ia$  prinriptl«$ 
vérités  dé  la  rtUgion  nalunltê  , Hambourg  , 1781.  tn-8*  ; 
et  a publié  une  quatrième  édition  des  ComsiérrotivHs 
tar  nrtslinrt , parle  même,  Hambourg,  1798,  iii-8*, 
•{ui  sont  fusqu'A  ce  jour  ce  que  nous  possédons  de 
meilleur  sur  ce  sujet;  car  la  prolixe  compilation  de 
M.  Virey,  quoique  bien  postérieure,  n'en  approche 
même  pas.  Il  a , en  outre,  publié  les  outrages  lunanla: 
1 * Ht«fvnaf<e  da  lumera  tigant$ntarum  rirri  artirulos  , 
funga  artiruicrum  dieto,l.ryàv,  1787.111-4*;  a*  .Vur  ta 
faudra  ai  i*t  noyant  naturah,  offtrit  par  Ctxpérienta  , 
tf«  ta  détaurnar  ira  édifirat . Hambourg  . 1768  , in  &*; 
Langensalsa  , 1770  . in-6*:  3*  Da  animatium  imtrr  no- 
fur<r  rtgna  atationa  at  graiUtut , oratia  , Hambourg, 
1796  , in  4*  t 4*  Sur  ta  formation  du  gto^a  ai  ta  théoria 
de  U.  dalute  , Hambourg.  i8ot , iu-8*  : et  divers  iiulres 
écrtfi  sur  la  physique  et  l'économie  publique. 

RRIN  AUI>  ( Josipb  - Tocssiiar , , orîeiiU liste  , né  i 
Lambese,  déparlemeni  des  Bniiches-du  Rhône . le  4 
décembre  1 795  , y commença  tes  éludes  qu'il  alla  ler 
miner  A Aix.  H sa  destinait  alors  • l’élai  erclésiasliquc 
auquel  il  a renoncé  depuis  quelques  années.  Rii  |8|4  , 
il  vint  A Paris  où  il  se  IKra  A l'élude  de  l'arabe  et  du 
persan  tous  HM.  Siléestre  de  Saey  et  Langléa.  En  1818 
et  1819.  il  suivit  A Rome  M.  le  comte  Portalis,  en 
qualité  de  secrétaire.  En  i8a3  , il  prit  pan  A la  fonda- 
tion de  la  société  asiatique  de  Paris  . dans  le  conseil  de 
lequellr  il  a été  admis  dès  l’origine.  Kmployé  an  ca- 
binet des  maiiuseriU  de  la  Bibliothèque  du  roi , en 
i8a4,  il  s'orciipa  spécialement  d'y  mettre  en  ordre 
les  manuscrits  arabes,  persans  et  turcs,  dont  il  se 
proposa  de  publier  le  ratahgua  plus  complet  et  sur- 
tout plus  exan  que  criai  qoî  avait  été  imprimé  en 
17S9.  Ce  Irtvail  , déjà  fort  avjmeé , peut,  en  raison  du 
gratid  nombre  d'articles  qu'il  coouendra  , devenir  le 
eevHia  commun  de  la  bibliographie  orientale  en  Europe. 
M.  Reinaud  a fourni  A \aBiorrapkia  mniraraalta  quelques 
articles . entre  autres  ceux  au  sultan  Saladia  et  du  mA- 
deein  Bkatit.  Il  a publié  : 1*  LeUra  à U.  ta  iaren  Sit- 
rôtira  da  Sarj  sur  ta  evtlarlian  de  monamenit  criantaux 
da  M.  le  evnta  da  B-arai . in-S*  ( sans  date  ) t a*  RxpU- 
ration  da  rin^  médaillat  det  anriant  rvii  mutnimant  du 
Bangala^  aerompagnéa  da  ^uel^uat  oitarratiom»  tur  lat 
mannafes  musu/aionss  A figurât  ^ l3s3  , in-8*  ; 3*  Jiolira 
lue  la  vie  do  tullon  Saladin  , l8t4  , în-8*  ; 4*  H/sI«m>s 
da  la  tixièna  eroitada  at  da  la  prit*  éa  Oamiatta  . d'apna 
lat  éerieaint  areées.  i8a6,  in-8*  : res  trois  derniers 
ouvrages  ont  paru  aitsai  dans  le  Journal  atiali^aat 
5*  Dateription  det  tnonuinenlt  tnutulmani  du  eaUnat  da 
U.  la  dur  da  Btaeat.  i8a6,  a vol.  iii-8*  île  premier 
eonlieni  une  introduelion  oA  l'on  trouve  dea  faits  cu- 
rieux et  nouveaux  sur  la  vie  privée  de  Mabonietet  de 
plusieurs  khalifes  et  aur  divers  nsages  de*  Avabes.  Le  se- 
cond volume  renferme  la  description  d'un  grand  nom- 
I bre  de  pierres  gravées,  vases,  etc.  Celle  dea  médailles 
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du  même  cabinet  formera  la  matière  des  volumes 
subséquents.  H.  Reinaud  a coopéré  A rHistorrv  des  rrai- 
tadat  de  M.  Micbaiid  , par  les  nombreux  extraits  d’his- 
toriens orientaux  qu'il  a fournis  pour  les  derniers  vo- 
lumes . et  par  les  soins  qu'il  a donnés  A la  révision  de  ; 
la  dernieru  édition.  Il  s'occupe  en  vr  moment  A faire  ; 
imfMmer  une  traduction  française  de  tous  les  passages 
d'auteurs  arsbes,  relatifs  sux  guerres  des  croisades  , 
plus  complété  et  en  aieiiieur  ordre  que  le  premier 
essai  . fort  défecUieux  . qui  avait  paru,  en  iSiS  à la 
suite  de  la  première  édition  de  VUitiairt  det  eroiiadrt. 

RKI  \ H AR  l)  ( Fssarois  Voix  usa  ) naquit  , vers  17&5, 
dans  te  duché  de  Siilibaeh.  Son  péie.  ministre  de 
l'RvaiigvIe  au  bourg  de  Yobenthau*-s , fut  sou  insliln- 
teiir  iuvqu'à  seixe  ans.  Il  l'envoya  vers  cet  Age  au  gy  m- 
naie  de  Rali  bonne  . où  il  étudia  d'abord  U pliilomphie , 
la  philologie,  liiistoire  , ta  poésie  et  la  théologie.  La 
Utttiaéa  de  Klopstork  Ht  «iir  lui  une  grande  impres- 
sion , ri  il  s'occupa  sérieusement  de  i'efai  auquel  son 

Çerr  l'avait  viestine.  £01775,  il  rréquenlal'universilévie 
i'tilemberg,  prérba  avec  sneeés,  et  ocrupa  la  rhaire 
de  théologie  en  178s.  En  1784  , il  la  cumula  avec  les 
fouet  ions  de  prédlcaleur  de  l'église  universiiaire  etd'as- 
sesvrur  du  ronrittoire.  Il  avait  établi  une  soeiété  appe- 
lée Homeliti^ua  ^ pour  evercer  de  jeunea  prédiealeurs; 
il  présidas  leurs  travaux,  et  dirigea  leurs  diseussionseu 
latin  : il  sotiil  de  eeltr  snrieté  des  hommes  de  mériie , 
entre  autres  G. -K-  Srhuixe  qni  lui  dédia  son  Rsfiu'sss  I 
' det  trianett  philetophi^uat.  Reinhard  , liabitné  A parler  ) 
devant  des  gens  instruits  , piéparail  ses  disroois,  qui 
étaient  reeueilits  , comme  le  fu.*ent  ensntie  ses  Ser- 
mens,  par  des  tachygraphes.  En  179s  , il  fut  nommé 
premier  prédicateur  de  la  four  de  Saxe , eotiseilier  ce- 
clésiasttque  et  membre  du  conseil  suprême.  Il  remplil 
ses  fonctions  avec  la  plus  haute  dulinelion  pendant  vingt 
ans , et  mourut  dans  m cinquante  neuvième  année  , le 
6 septembre  181a.  l>epuM  1798,  il  donna  chaque  année  ■ 
le  raruailda  ses  Disrourf,  qui  forment  une  cullectton  de  I 
six  crois  Sarment  remplis  d'une  cxrellente  morale.  Entre  I 
autres  ouvrages,  il  a publié  : 1 * Essai  sur  la  plan  formé  [ 
par  la  fondateur  de  la  rtiigiom  eltrélienne  peur /•  8an4«ur 
au  grtira  humain,  1761  — 1798,  4 éditions:  le  but  de  ret  { 
ouvrage  est  mieux  exprimé  dans  le  titre  de  sa  disser- 
tation latine  t Contilium  hani  msrandî  da  uniratto  gtnara 
hmmano  inganii  tupra  hominem  alati  doeumenlutn  . 1 780 , 
in-4*  ; a*  Essai  pkilotophi^ua  tur  la  manaillaux  ^ 176a  , 
in  8*  : 3*5srmiMis.  2788—1811,  89  vol- In-8*;  4* ^ya- 
fèms  da  la  morale  ehr<‘lianna  : le*  deux  premiers  vol. 
pâturent  en  1768 . et  le  cinquième  en  i6i5  , trois  ans 
après  as  mort.  Les  premiers  furent  souvrnt  réimprimés. 
5*  Pa  pratlantiâ  rsiigisnii  rhriilianm  in  contolandii  mi- 
terit  i traduit  en  allemand  , par  J. -S.  FesI;  deuxième 
édition  , 1798  ; 6*  Da  l'impertanra  dea  petite!  cAsssi  an 
morale,  Berlin,  1798  *,  édition  avec  développements, 
iSoat  6*  Lerans  de  théologie  dagtnatifue  , recueillies 
par  1.  M.  Berger:  quatrième  édition  . de  1801—1818} 
S*  Opuiraid  aeadamica  , Lripsirk,  1808—1809  , a vol. 
in  8*!  10*  traduction  dcaPsasiMst,  niiblièe  en  18 13. 
un  an  après  la  mort  de  Reinhard:  10*  Lartm  de 
F. -F.  Beinharé  ivr  tel  éludai  at  ivr  ta  earriira  da  pré- 
dicateur, 4 *ul.  in-8*  : elles  ont  été  traduites  , par  U.  J. 
Monod,  1816,  in-8*.  1 1*  5ur  Fespril  de  minvlia  dani  ta 
morale. 

REINIIOLT)  fLnAKLKS-LioxAao).  professeur  de  phi- 
losophie A létia,  eonsciller-d'état  et  chevalier  de  Hanne- 
br»g  , naqtiit  A Vienne  , le  s8  netobre  1788,  de  parents  ■ 
catholiques.  I!  entra,  eti  177a.  an  séminaire  des  | 
jésuites,  A Vienne,  et  apres  la  su^rpresrion  de  cet  ordre, 
en  1774,  il  fu*  transféré  au  Lollége  des  prêtres  régu-  | 
lien  de  l'apôtre  St.  Paul  ( appelés  roramiinémrnt  Bar-  ' 
nabiies),  où  A l'Age  de  vingt-deux  ans  il  fui  reçu 
maître  des  novices  et  profeaseur  de  philosophie,  places  ‘ 
u'il  remplit  avee  beaucoup  de  succès.  Le  lalentqu'il 
èploya  dans  la  philosophie  parut  avee  éclat  sous  lo 
régne  de  Joseph  II,  en  1781  . où  commenta  une  nuu- 
vrlle  période  pour  la  Itiièrature  autrirhienne.  Il  se 
distiiigtia  surtout  dans  les  articles  qn1t  érrivii  depuis  ' 
1781  jiisqo'en  1783  , ponr  la  Gatefis  rtyale  da  Fianna,  ' 
et  qui  y ont  été  insérés  sons  la  rubrique  de  théologie  . 
et  de  IVtat  de  i'égKsr.  Il  publia  aussi  differents  traités  , 
dans  le  Uagaiin  det  sri'earai  et  da  ta  littérature  , stnai 
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que  dans  le  Joarnal  é»$  Prane-ilaçonê  y que  U loge  de 
It  Véritable  Union , dont  il  ■ éif  l'orateur  peudaiil 
pluait-uri  lUiiéra,  ■ publié.  Sa  crojanre  au  eatbo* 
liciame  a’élMnt  altérée,  ion  esprit  indépendant  ne 
put  aiipporler  la  gène  et  la  contrainte  ^ue  lu^impo' 
aaii  aa  situation  ; il  abandonna  son  couvent  en  1763, 
ae  réfugia  i Leipairk,  et  se  rendit  l'yiinre  aui^nte 
i Weimar,  où  WirUnd  lui  procura  un  emploi  cnn* 
veusbie.  Il  fut  nommé . l'année  suivante , conseil* 
lerd'éial  de  Weimar,  et  il  fut  en  outre  employé  i la 
rédaction  du  Uerrure  allemand,  aoua  la  direction  du 
gendre  de  I^neland.  U rontpoia  des  iiouvellea.  plusieurs 
traités  sur  des  sujets  de  religion  et  de  morale,  qui 
eurent  un  grand  succès  ; et  entre  autres  It  Triompha 
da  la  riformation , qui  forme  environ  deux  cliapiires 
dans  rUisfoire  dat  jfHemandty  de  Schmidt.  Mais  ce 
qui  contribua  le  plus  & sa  renommée  . ce  furent  ses  fa* 
meuMs  Lallrei  $ur  la  pkilotophia  Ja  Kont,  qui  ont  été 
insérées  dans  le  ilereura,  de  1786  à 1787,  rl  qui  furent 
publiées  avec  des  augmentations  considérables  . 1790 
a 179s  , a vol.  Comme  professeur  , il  rrndil  de  grands 
services  à l'université  d'Iéna . qui  lui  fut  redevable  du 
prand  concours  d’étudiants  qui  la  fréquentèrent  de  1789 
a 179s.  Il  dut  son  brillant  sucrèB , non-seulement  aux 
charmes  de  son  éloquence  , mais  aussi  à l’élévition  de 
son  espiit,el  aux  coniiaiMances  qu'il  savait  habile- 
ment répandre  dans  ses  cours,  et  parliculièremeni  à 
la  dignité  et  aux  agréments  qui  lui  éiaieni  persnniiKli. 
Il  serait  trop  long  de  citer  les  nombreux  ouvrages  phi- 
losophiques qu’il  publia  jurqu'eti  lâio.  !1  a iiiivi  avec 
une  grande  distinction  la  carrière  parcourue  par  les 
Kaiit>  lea  Fichie  . les  Bardili  rt  les  Jacobi.  Il  faut 
néanmoins  le  ronsidérrr  pluiéi  eominr  un  imitateur  de 
ers  philosophes,  oii  rotnme'aynni  adopté  leur  système, 
que  comme  ayant  fondé  lui-ménte  une  «rôle.  Reinhuld 
est  mort  le  10  avril  i8aS.  Le  professeur  Ernst  Rrinbold 
• publié  sa  biographie  aver  une  liste  de  ses  prinripaiix 
ouvrages,  et  quelques  lettres  sur  la  philosophie  de 
Kant  , Firhle . Jocobi , eie.  : publiées  en  i8s6. 

B£INWARI)T  (GtsrssD  (jEosox-CKsaLËSj , de  l'ins- 
titut royal  Néerlandais,  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes  d'Amsterdam,  de  Gand  , de  Bruxelles,  de 
léna . de  Paris,  etc.. né  le  3 juin  1773,  àLiitringbausen 
dans  le  durbé  de  Berg,  faisant  maintenam  partie  du 
cercle  de  gouvernement  de  Dusseldorf,  babiia  la  Ilol- 
Jaude  depuist787.  Il  s’appliqua  à Amsterdam  à l'étude 
des  langues  anciennes  et  modernes  . de  l'histoire  natu- 
relle, de  le  pharmacie  et  de  la  médecine , fut  nommé , 
en  1800,  professeur  de  chimie  . de  kolatiiqnu  cl  d'histoire 
naturelle,  et  en  1808  directeur  du  muséum  royal  pour 
l’bistoire  naturelle  ; en  1810,  professeur  à Amsterdam, 
et  ensuite  a Lcyde.  Le  roi  le  chargea,  en  1B1& , roninie 
directeur  d'agriculture  , des  arts  et  des  M^iences,  de  f4irc 
un  voy  age  dans  les  possessions  liollaDdaist  s des  Indes 
orienialrs  , où  il  séjourna  jusqu’en  >8ss.  Il  publia  à son 
retour  des  renseignements  sur  les  mines  d’or  et  sur 
l'bistoire  naturelle  des  Moluqiies.  Ses  ouvrages  consis- 
tent en  Traités , Observations  . Disseriations , Discours 
académiques  et  sur  des  sujets  de  physique  ; U majeure 
partie  a été  imprimée  dans  les  Mémoires  do  l’institut  des 
sciences  d'Amsterdam  et  d'Ilarlem  dont  il  étnit  mem- 
bre. Lesautoritév  l'ont  plusieurs  fois  chargé  de  leur  don- 
ner des  rcnseigiicaicnts  sur  l'agriculture  . la  oièdectne  , 
la  pharmacie.  I!  a publié , dans  le  ix*  volume  des  Jfè- 
moires  da  latorUté  dat  srienres  aldet  aria  A fiotneia  don: 
U était  president,  et  qui . sous  lui . s'est  reronstituée  de 
nouveau  en  i8s3  , une  Dairripthn  délaillêa  de  la  chaîna 
dea  monlagnat  de  l'Ua  da  Java  , qu’il  a observées  soua 
leurs  rapports  physiques  et  géographiques. 

REM  USAT  { PiiSKt  Fsançois  de  ].  né  en  Provence , 
le  4 octobre  1735  . occupait  des  place.!  administratives 
dans  plusieurs  bospices  de  Marseille  , lorsque  ta  révo- 
lution le  força  de  ae  réfugier  à Sniyrne.  en  179s. 
De  retour  en  France  en  j 796,  il  fut  nommé,  en  1 797, 
député  au  conseil  des  anciens  où  il  siéga  jusqu'au  18 
fructidor,  époque  à laquelle  son  élection  fut  déclarée 
nulle.  Quoiqu'il  n'eùi  pas  été  compris  parmi  les  proS’ 
crits  de  cette  journée,  il  fut  arrêté  le  looctobre  1797  , 
et  peu  de  jours  après  conduit  au  Temple . où  il  resta 
vingt-deux  moit.  U y contracta  une  maladie  de  foie, 
qui  le  conduisit  lentement  au  tombeau.  Tl  mourut  A 


I Marseille , le  7 février  1 8o3.  On  a de  lui  l’ouvrage  posl- 
bume  suivant:  Poéaiaa  divanea  , vuivies  du  Cotnta  dê 
Sanfrtiit , ou  l'homme  pervers,  comédie  en  trois  aelea 
et  en  vers  , et  d’uti  Uémoire  sur  sa  datanlton  A la  prUan 
da  Temple  . Pi<ris  . 1817,  in  8”. 

RKMUSAT  ( (iLAiac-KListeeTH-JaiiiHB  GRAVIER 
Di  VERGKN  NES,  comtesse  de  ] . petite  nièce  du  comte 
de  Vergennea,  ministre  de  Loui»  XVI,  née  le  Siaiivier 
1780,  épousa  en  1796  le  comte  Auguste  Laurent  de 
Réinusat.  ex-rbamlellan  de  Napoléon  , et  succeMive* 
meut  préfet,  sons  le  gouvernement  royal , du  départe* 
ntent  de  la  Haute-Garonne  et  de  celui  du  Nord.  Elle  fut 
atlacbée,  eu  i8o3,  à madame  Bonaparte,  épouse  du 
premier  consul , pour  faire  les  fonctions  de  dame  du 
palais,  dont  elle  eut  bieiiiûl  le  litre.  A l’époque  du 
divorce  de  Napoléon,  madame  de  Rémusat  continua 
à faire  partie  de  la  maison  de  Joséphine.  Depuis  la 
restauration  . elle  vécut  auprès  de  son  mari,  et  mourut 
à Paris,  le  iG  décembre  i8st.  Madame  Rémusat  était 
douée  de  beaucoup  d'esprit  et  poasédait  des  cunnaia* 
tances  très  étendues.  H.  t'hartes  de  Rémusat  ton  tilf 
a publié . en  i8s4  . un  ouvrage  d'elle  . intitulé  : Essai 
iur  t'iduration  daa  fammea.  Paris.  in-S^  , deux  éditions. 

■ La  position  de  l'auleur,  dit  avec  raiaoii  un  criUque  . 
s M.  Camille  Paganel , la  justesse  de  ton  esprit . U va- 
■ riété  de  set  connaissances,  l’élévation  de  ses  senti- 
a menis,  tout  lui  donnait  le  droit  d’aborder  une  trlln 
B matière  , tout  lui  fournissait  les  moyens  de  l’ap- 
■ profondir:un  plein  succès  a couronné  celte  hoiio- 
a rable  entreprise.  * Ot  ouvrage  piat-e  madame  de 
Rémusat  très  haut  dans  l'csiinie  et  dans  la  inénvoire 
de  tous  ceux  qui  t’inlérerseni  au  boitheur  et  à la  dignité 
des  femmes.  L’académie  frauçaise  . dans  aa  séance  du 
1 août  1835 . a rendu  jusiiee  au  mérite  de  celte  pro* 
duclion  en  accordant  une  médaüie  d’or  en  hommage 
à la  mémoire  de  la  ermiease  de  Késuniat.  On  lui  doit 
encore  uue  Nouvelle  . insérée  mm.  111  .p-tge  de  s8i  du 
I.yeda  français . et  signée  C.  £.  On  assure  qu'elle  a 
laissé  quciqurs autres  ouvrages  manuscrits.  REHD- 
S AT  ( Cbaslks  de),  svocat  et  lilléraleur  distingué  . fîls 
de  la  précédente , né  à Paris,  vers  1798,  a coopéré  é la 
rédaction  de  plusieursjournoux  litléraires  etpoliliques, 
entre  autre*  au  Ljeéa  fron^aia  , 1819 — iSao.  5 vol. 
in-8*  : aux  Tahleîlea  unireraellea,  iSao—iSaé-  Ce  jour-  : 
nal , connu  par  l'indépendance  de  ses  principes,  ayant 
été  acheté  par  le  ministère  , au  commencement  de 
1834.  M.  Charles  de  Kémiisat  et  ses  co-rédacieurs 
annoncèrent  dans  le  Ca/isfifuti'oens/  du  s)  janvier  iSx4t 
qu'ili  cessaient  de  ooo|»érer  aux  Tableltaa  , et  qu'il*  re- 
nonçaient à sa  responsabilité  morale.  M.  de  Rémusat 
est  en  ce  moment  iiii  des  principaux  rédacteurs  du 
Courrier  Français.  Il  a publié  : Da  la  ^rore'durs  par yurés 
en  malièra  rriminWie,  Paris.  1S19,  in-8*.On  a encore 
de  lui  une  excelli-nte  Notice  sur  madame  Guiiot , inaéré.® 
dans  la  Bsvue  enejelopéditfua  (septembre  18x7].  Il  a tra* 
Taillé  aux  Chefa-dWuvra  des  Théâirea  élrangera. 

REMUSAT  ( JtvN  Piissb-Akil)  , orienialisie,  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  est  né  à Paris  le  5 
septembre  1768.  Son  père.qui  étaitnatifde  MarMiüe, 
l’ayant  destiné  à suivre  la  carrière  médicale,  il  fit  sea 
court  avec  autant  d’assiduité  que  de  succès,  et  trouvait 
encore  le  temps  de  se  livrer  à sa  passion  pour  les  lan- 
gues orientales.  Il  s’appliqua  parliculièrciiient  à i’èUide 
du  chinois,  du  tariare  et  du  thibélsin  : il  en  copiait 
tous  les  alphabets  qu’il  pouvaitse  procurer,  et  se  faisait 
des  vocabulaires  à son  usage  i et  quoiqu’il  ne  pdt  avoir 
commnnlcalioD  des  dictionnaires  chinois  de  U Bibiio' 
thèque  du  roi , mis  i la  disposition  de  M.  de  Guignes 
le  (iis.  que  le  gouvernement  avsil  chargé  de  publier 
celui  dit  P.  Basile  de  Glemona  , il  suppléa  par  l’opinià- 
Irelé  de  son  travail  aux  secours  qui  lui  manquaient. 
L'Eaaai  aur  la  langue  et  la  Itflératurs  ehinoiae,  qui  parut 
en  )8it,  fixa  sur  M.  Abel  Rémusst  rattention  dea 
savants  , et  lui  valut  des  relations  booorables  avec  plu- 
sieurs d’entre  eux  et  son  admissioo  aux  académies  de 
Grenoble  et  de  Besançon.  Quelques  opuaeulta  qu’il 
publia  encore  sur  le  chinois  u’avaienl  point  ralenti  set 
progrès  dans  l'art  médical.  A vingt  cinq  ana , il  fui  reçu 
docteur  à la  faculté  de  Paris  t mais  satisfit  d’avoir 
obtenu  ce  litre  , il  cassa  bientôt  d'exercer  la  médecine  . 
et  c’esti  tort  que  les  Biographies  Miebaud  et  Arnault  lui 
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! ont  faii  hmincur  d’avoir  donné  aeatoin».  en  i8i4<  aui  • 
I aoldai*  bleMé*  qu’on  avait  réuni*  dan»  le»  abültoir»  de 
I Pari».  Apre»  le  rélabliaaement  delà  maison  dn  Bour- 
bon, M.  l’abbé  dv  Monlesquiou  , inlnislre  de  l’inlé- 
rieur,  ayant  fait  créer  dnit  nuuvelirs  chaire»  au  collège 
royal  de  France  , 11.  Bémusal , nommé  , le  19  nntem- 
bre.â  celle  decbinni*,  ouvrit  »on  cours  , eu  janvier 
i8ié  . par  un  diiruur»  dont  M de  Sacy  a donné  rana*  i 
IvM  dan*  le  Afaailaur  du  1*'  février.  Elu  membre  de  | 
I instiiut  (sradéniia  de»  inscriptions  et  belle»  lellres  ) , 1 
le  & avril  i8 16 . il  devint . eu  inar»  161 9 , après  la  mort  | 
de  Visconti , un  de»  rédacteur»  du  Jamrnal  Ht»  tapanlê  , | 
qui  lui  devait  déjà  plusieurs  articles.  M.  Abel  Réiiiusat  1 
a contribué  . en  i8ss,  à la  fondation  de  la  société  asia-  j 
tique  de  Paris;  il  en  a toujours  été  srerèlaire  de-  J 
puis  celte  époque,  et  en  a,  chaque  année  , composé  | 
et  publié  le  rapport  dans  lea  procès  verbaux  des  sèauces  I 
publiques  de  celle  société.  En  i8a3,  il  a été  reçu  ' 
membre  corrrtpoudaiil  de  la  société  atiaitquc  de  la  | 
Graiidr-Bretague  et  d’Irlande  , et  de  celle  de  Calcutta  , 
et  a succédé,  eu  i8t4,  à feu  Lauglèsdsiis  la  place  de  j 
conservateur'  admini»lraleur  des  manuscrits  erieniauv  ( 
de  la  Bibliothèque  du  roi.  Il  est  en  outre  eorrespon* 
dant  de  l'insiiUit  des  Pays  Bas  , de  la  soriété  asiatique 
de  Batavia,  des  académie»  de  Berlin,  Turin,  Saint- 
Pétersbourg,  Grenoble  et  Besançon;  membre  de  l'a- 
cadémie royale  de  Pari»  : il  est  aussi  membre  du  con- 
seil de  perfi'cliomiemeiil  de  l'iiislilutinu  royale  de» 
aourds-muel»  : de  la  coni<ni»tion  rbargée  de  eurveiller 
l'impression  des  manuscrit»  chinois  à l’imprimerie 
royale  , et  de  la  rommiuion  littéraire  établie,  en  i8s8, 
au  niinisléro  de  rinlérieur,  pour  eiauiiner  le»  de- 
mande» des  gens  de  lellres:  mais  ces  diverses  fondions  | 
sont  purement  gratuites.  Les  ouvrages  de  U.  Rémusat  1 
sont  : I*  Essai  sur  /a  languM  et  la  UUéroture  cAineisas, 
1811,  in  8*.  avec  cinq  plaii>-hes:  ouvrage  plus  substan- 
tiel et  plus  utile  que  les  deux  volumes  de  Bayer  et  le» 
deux  iii-folioa  de  Pourinont.  t*  0»  l'iiuàa  ée$  langutê 
étraiigirtê  chei  le$  CkinoU . îu-8*.  in»éré  aus»i  dans  U 
Jfagastn  «Arrrlupédiçu»  d'oclobre  18 1 1 ; 3*  Exp/iraiMc  | 
H'une  iffs.'riptiaa  en  ckiiutië  et  an  manéehou  gravée  sur 
une  plaque  de  jade  du  cabinet  des  acilii|uef  de  Gre- 
noble. iu-8*,  et  dans  le  ^vurnai  du  iUpariement  de  l'I- 
aéra  . n"  6 de  )8is  ; 4*  -ValiVa  d’una  tereion  rAinaiaa  da 
i'évangUê  de  euint  Uare  , publiée  par  le$  missiaNnaira* 
aaglaie  du  Bengale,  iii-8”,  et  dans  le  Jfanifaar  du  9 
novembre  l8ta;  critique  |»évére  mais  juste  et  polir  , 
qui . loin  de  choquer  les  missionnaires  anglais  , leur  ül 
recberclier  l’aiiittiéde  leur  jeune  censeur.  6*  Oieeerta- 
tia  deGlofoeemeiatice , eive  de  eignU  muibarum  tfua  i 
linguâ  Êumunlur , praeertim  apud  Stnente» , l8i3, 
iii-4*  : thèse  d'admission  de  l'auteur  au  doelorsl.  6*Can- 
eideraliont  $ur  la  nulure  monee/ttabi^ue  attribuée  rom- 
muaémeut  4 ta  langue  ckinoUe,  iu-8*  : c'est  la  Iradue- 
lion  française  , par  31.  Bourgral.  d'une  curieuse  dis- 
sertation latine  de  31.  Reuiusat,  insérée  dans  les 
itinee  de  l*Orient,  tom.  lu  , avec  une  planche  grevée  ; 
7*  Beeherekee  kUtoritiaeê  sur  ta  méderine  da*  CAinuis  . 
)8i3  , in-8*.  et  daii<  le  Maaiitur  ; 8*  Sotiee  sur  le  1*' 
volume  de  l'éditinn  chinoise  et  anglaise  des  ouvres  de 
Goiifueiiis,  publiée  A Scrampour,  au  Bengale,  par 
AI.  Alarsb'nan,  iSi4«  in-8".  et  dans  le  Honiteur  : 9*  Plan 
d'un  dietionnaira  rkinuis  , avee  des  notices  de  plusieurs 
dictionuairca  chinois  manuscrits,  et  de»  réfleiiun»  sur 
les  travaux  ciéculés  jusqu’à  ce  jour,  pour  faciliter  l'e- 
tude  de  la  langue  chinoise,  i8i4«  in-8".  10*  Il  a eu 
part  au  lom.  xvi  des  kiémoiret  eoncernaut  la*  CAinaû  , 
et  au  Truité  de  la  rkronologie  rkîuoiee , par  le  P.  Gaubil, 
publié  . «U  i8i4.  paf  Al.  Silvetire  de  Sacy,  in-4*- 
11^  Programme  de»  coure  de  langue  et  de  lüléralure 
rA/n4N«a  si  de  tartare-mandckuu  , précédé  du  Disraur* 
prononcé  à la  première scaucede  cecours,  tSi3,  in  S*:  I 
ta"  lé  Litre  dee  récemiteneee  et  dee  peinte,  traduit  du 
ebinois,  avec  des  notes  ci  des  éclaircissements,  181C, 
in  8*  : |3"  flesmplion  d'un  groupe  d'Uee  peu  eonnuee 
1 les  Ucs  Bo  nin  . colonie  japonaise  I , eituéee  entre  le 
Japon  et  le»  ilee  linriannee  , rédigée  d’après  tes  relations 
des  Japonais,  aveo  une  carte  lithographiée  d'après  l'on- 
I ginal . 1817,  iti-4",  et  dans  to  Journal  dee  earante. 

I ArrowMuilb  a reproduit  cette  earie  dans  les  éditions 
j subsaqucnts»  de  sa  carte  d'Asie.  Al.  Rémusat,  qui  . 
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dans  un  article  lithographie , inséré  dans  le  Moniteur 
du  7 avril  4817,  avait  démontré  coiobicn  ee  genre 
d'impression,  prompte  et  économique . peut  faciliter 
l'élude  du  chinois  et  des  autres  langues  de  la  llaoie- 
Asic.  en  a fait  encore  usage  pour  une  Table  dee  elée  cAi> 
netses,  plus  commode  que  relie  que  Fourmont  a don- 
née dans  SC*  3f«d</olîan«*  *inic«.  >4"  L'Invariable  etib'sM, 
ouvrage  mural  de  Teeutté,  en  chinois  et  en  mon d- 
chou  , avec  une  version  littérale  latine  . une  Iraducliott 
française  et  des  notes,  précédé  d'une  iinliee  sur  les  (qua- 
tre livres  muraux  eommiinemrni  attribué»  A (’oufucius. 
On  peut  voir  sur  ce  travail,  dans  le  Aferevre  élr«nf*r. 
lom.m,  1814,  la  iioticcde  L.  A.  Al.  Bourgeal  sur  une 
rraduclwn  inédite  de  Confuciae  . par  M.  Abel  Rémusat. 
i5"  Mémoire  eut  tee  lieree  rkinoit  de  la  Bibliotkigue  du 
roi,  et  eur  le  plan  du  nouveau  eala/agw«,dout  la  compo- 
liüuii  a été  ordonnée  par  le  ministre  de  l'intérieur , 

1818.  iti  8",  et  datte  Irt /Innalee  enrjelopédifaet  de  1S17, 
tom.  VI  : t6"  OssrWplûm  du  rojaume  de  Camboge  , par  on 
voyageur  cbinoii  qui  a visité  celte  contrée  à la  tin  du 
l3*aiéele,  précédée  d'une  iVoliVe  chronologique  eur  la 
même  pâte  , extraite  dee  Annalee  de  la  Chine  . traduit» 
du  chinois,  1819.  in*8":  17"  Examen  rrilrçae  de  Tedi‘ 
tiun  du  OicliaNMaire  rAinots  de  P.  Baiile  Ue  Gltmona . 
publiée  par  Al.  de  (iuignes:  imprimé  en  lélc  dn  sup- 
plément au  Dveme  dictionnaire  par  M.  Klaprolb  , Paris, 

1819.  trente  pages,  gr.  in  fol.  ; j8«  Mémoitee  et  Anee- 
dotee  eur  ta  djnatlie  dee  Djogoure  . eouperaine  du  Japon  , 
avec  la  description  des  fète»  et  cérémonie»  observées 
aux  difTérenics  saisons  de  rannée,  à la  cour  de  cet 
princes  , et  un  Appendire  eonleuanl  des  détails  sur  la 
poetie  des  Japonais,  leur  manière  de  diviser  raiiiiéc,ele., 
orné  de  Cgures  . par  Tiuingb,  publié  avee  des  notes 
et  des  éclaircissements  , par  H.  Rémusat , i8so  , in-8"; 
19*  Uieteire  de  ta  oitle  de  Khotan  , Urée  des  Annalee  de 
la  CAm«,  et  traduite  du  chiivois:  suivie  de  B«eA«rrA«s 
sur  la  iubetmnre  minérale  appelée  par  le*  Chinois 
pierre  de  lu,  et  sur  le  jaspe  desaaricii»,  >810.  in-8"; 
ao*  BerAcrcAs*  itrr  lee  tamguee  ferfarr» , ou  Memviree  eur 
différente  poinle  de  la  grammaire  et  de  la  littérature  des 
Mandchoue , dee  Mongotei  . dee  Ouigoure  et  dee  TAi’Aé- 
tains,  18x0  . imprimerie  royale  . lu  4*«  (om.  1*'  : ou- 
vrage impoftaiil  dont  le  s*  volume,  retardé  par  des 
circoustancc»  iudAprndanles  de  la  volonté  de  l'auteur, 
est  impatiemment  attendu,  xi*  Blémente  de  la  grain- 
maire  chinoite , ou  Priiicipet  généraux  da  Kou  wen  ou 
style  antique,  el  du  Eauan-Aaa,  c'esi-A-dire  de  la  langue 
commune  généralcmenl  usitée  dans  i’euipire  ebinois, 
i8»x  , imprimerie  royale  , in-8"  : celle  grammaire  est 
un  des  ouvrages  qui  out  le  plu»  contribué  A U haute 
réputation  de  Al.  Rémusat  parmi  les  sinologues;  xt*Pre- 
ivnar  Mémoire  eur  lee  rtlatione  pvliti^uee  dee  première 
vArriians,  et  aarfiew/iéremant  d««  ruie  de  Franc*,  aeee  tee 
empereure  mongole,  iSxa,  imprimerie  royale,  10-4*. 
x3"  Mémaire  eur  la  vie  et  lee  opinione  de  Lao-Teea . pAi- 
loeopkê  cAinoi*  du  eixiime  eièrie  avant  notre  ire , qui 
a profeieé  lee  opinione  rommunêmeni  attribuéee  à PyCAa- 
goro  . A Platun  s(  A t«wr»  dieriptee  , i8x3  . io-4*.  s4*  So- 
rond  Mémoire  eur  («sre/alians  paiififiMs  doe  prineee  ehré’ 
tiene,  et  pariiculiéramral  dee  roi»  de  Franco,  avoe  tee  «m- 
pereure  mongete , suivi  du  Aarusit  dee  leltree  et  piier» 
dip/tfmaliçu<*  dee  prinree  lurfars* . et  accompagné  de 
plaucfaes  qui  cooiicniieni  les  copie*  figurées  de  deux 
Ixttree  adressées  par  lea  rois  mongols  de  Perse  A Pbi- 
lippc-ie-Bel . i8x4  - in  4*,  tniprim.  royale  : i5*  Aperçu 
d^llt  mémoire  inlilulA  : B«cAar<  A«s  cAcoao/a^içea*  sur 
l'origine  de  la  AivrarcAi*  lamatque , i8x4,  in-4*.  Le 
mémoire  entier,  destiné  pour  la  collection  de  l'acade- 
mie de*  inscription»  et  bellrs-lettre»,  contient  ta  séria 
chronologique  de  tous  ies-patriarrhes  de  la  religion  de 
Bouddha,  divisée  eu  trois  série*.  s6"  Mémoire  eur  plu^ 
tieare  quetlione  relative»  n la  géographie  de  l'Jeie  cen- 
trale , i8s6  , in-4*  : x?"  Mélangée  asiafiçvaa  , ou  CAoix 
de  morceaux  e/itiquee  et  de  mémoiiee  relatife  aux  reU- 
gione  , aux  eriencee,  auxroutamee.  A l'Aistairs  el  A td 
Çéographie  dee  luIioNS  orientatee  , i6s5~i8s6,  x vol. 
mi-8".  x8* /u'Aiao  ti  . ou  lee  deux  Coueinee , tomau  chi- 
nois, précédé  d'une  Préface  oh  se  trouve  le  parallèle 
des  romain  de  la  Ghine  et  de  ceux  de  l'Europe , i.Sx8 . 
4 vol.  in  la  , avec  ligures  : ce  roman,  fort  agréable- 
ment  écrit,  a prouvé,  aiiuî  que  plusieurs  autres  ou- 
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' vra^i  dr  H.  K«rnu>at.  qu*il  savait  mettre  l’èrudiliou 
• la  portée  des  peiit  du  monde,  ag*  Racherrhws  mr 
{'origine  et  la  fi>rma(<«R  de  l'eciiture  chiooue  : preniia-r 
JU«*iü(r«  sur  let  eigtiei  figuratife  tfui  ont  fermé  la  bâte 
dee  carartiret  le»  filut  eneitm , 1S97,  in  4^i  dans  les 
Msmoirsa  de  rueadémie  de*  inn  riptiane  ; 3o*  l'onlet  ehi- 
iiiHs , Iraduiis  par  UM.  Davis  , Tbunis  , ie  P,  ü Entre* 
colles,  ele.  . publiés  et  précèdes  d'un  Jpant  propoe  ^ 
par  U.  Réniusal.  18S7,  ?>  «ol,  in-i6.  tig.  : 3t*  Ni/lice 
sur  VEuetclepedie  japonaite  et  *ur  ^uelt/ne*  mutree  ou* 
iraget  du  mime  genre,  împiimér  dans  iv  loui.  aides 
A'ulirss  et  extraits  de»  nanaterit*  de  la  Bibliolhique  du 
rv(i5s*  Suuveauæ  mélange*  ar(afi</ucs , elr. , làalt, 
t vol,  iu-8*’.  lia  inséré  dans  les  ilinrt  de  (‘ürierif , eiilre 
autres  articles  : 3b^  Tableau  det  cent  dix-neu/' ru«ulel/a 
ttons  de  la  tpk'ere  larlare  cumporces  avec  rellei  de*  plu- 
iiiephiret  chinois  et  grecs  ; |i  s noms  mogola  sont  écrits 
en  latin  d'apres  U prononciation  allemande  ; ih'*  Fau , 
mfan  « Uen,  hieng,  i/aN*lst-/«jtf  , ou  Asruci/  oérestuirs 
dsf  mote  eamtkrilt  , (0Ngulait*s . mandcAowi  , moago/scl 
rAinuit , atec  une  planche  : c'm(  la  notice  raisonnée 
du  Vocabulaire  iwntaglolle  , inipcimè  en  <*l»ioe  , dont 
un  eieinplairc  a été  t-uto^é  a la  Dibliotbéque  du  roi 
par  le  P.  Amint  <{ui  n'osa  pat  Se  tratluire,  avant  pris 
le  samskril  qui  s'y  trouve  pour  du  langut  ou  du  thibé- 
tuin  , parce  qu*il  est  rcril  en  caraclères  langulains. 
Outre  Ws  ouvrages  que  nous  venons  de  citer.  M.  Abel 
Itéinusai  a lu  à l'iniiitut  pluhieurs  autres  JfenunVss  re- 
marquables , tels  que  : RsrAsrcAfS  sur  la  pasilioit  de  la 
uille  de  Kura-Koreum  , ancienne  capitale  de  l'empire 
det  liongois;  Remanfutt  eur  l'extension  de  l'empire 
cAimus  ; — .Vp/rs  sur  l’élendue  des  ouvrages  religieux  de 
ta  secte  de  Bouddha.  Il  a fourni  à la  Biographie  univer- 
telle  les  articles  Fo  Ibwi-trhhùtg , Puurmont  , Gaabil , 
Khang  hî , Riaa  fviung-,  Heng  Isea,  Ssema  (A.n'an,  Yeliu- 
ihtou-iksai  t etc.  , la  plupart  relaiifa  plulût  a la  Silléra* 
Uire  et  à la  pblloingie  des  (Ifalnois  qu'à  leur  liUtoire 
très  counue . où  d'auirei  collaborateurs  ont  pu  aisé- 
ment puiser  des  nuiices  d'empereurs  . de  mluisires  et 
de  généraux.  Les  articles  que  M.  Rémusat  a fournis 
au  Journal  det  tavaalt , depuis  iSl  6 jusqu’en  iSs?.  non 
comprise  l’anuée  couraule  . sont  su  nombre  de  «{uaire* 
vingt  dix  sept.  Il  est  aussi  collaborateur  du  Dielionnaire 
giegraehitiue  de  Piquet . du  Journal  asiatiifue,  etc. 

REnARI)  ( JasK-AcevsTiN  I . architecte  , naquit  h 
Paris,  le  aS  août  i?44-  goût  décidé  pour  les  arts  lu 
lit  d'abord  placer  s»us  la  direction  de  Jlallé,  peinlio  du 
l'acadêntie;  ii  y fit  des  progrès  qui  lui  promeltaicnl 
une  carrtèru  honorable  : mais  ne  pouvant  résister  à la 
passion  qui  l'eniratnail  vers  l’architecture  , il  demanda 
et  obtint  d'étre  admit  au  nombre  des  «lèves  du  profes- 
seur Leroi.  Scs  progrès  sous  ce  nulire  habile  furent  si 
rapides  . qu'il  remporln  , en  1778  , le  grand  prix  d’ar* 
chiieclure.  Arrivé,  i Rome  comme  pensionnaire  de 
l’éeole  française  , il  s'occupa  surtout  des  monuments  et 
des  antiques  qu'offre  à chaque  pas  cette  terre  classique 
des  arts,  et  mérita  par  la  pureté  de  ses  dessin*  de  de- 
venir le  collaborateur  de  I abbé  de  Saint-Non.  qui  pré- 
parait alors  sa  belle  édition  du  Fojage  pUUyres>iue 
é'ilnlie.  La  part  que  Renard  prit  à celte  importanle 
colleclion.  n’<-ûl*il  pas  d’autre  litre  a la  cèièbrilH  . suffi 
rail  pour  établir  sa  réputation.  Ib*  relour  en  France  en 
1784,  il  fni  nommé  ■ la  place  d'inspecteur  des  bâti- 
ments du  roi  . cl  l’année  suivante  4 celle  d’adjoint  4 
l’inspection  des  carrières,  dont  stui  beau*père,  Guillau* 
mol,  «lait  titulaire.  Il  devint,  ni  17911  membre  de 
l'académie  d‘arH>iterlure.  SV-lanl  montré  favornble  a la 
révnluiiou  , il  fut  di’-doniinagé  des  places  qu'elle  lui 
avait  ravies  par  celles  d'architecte  du  département  de 
la  Seine , d'inspecteur  de  la  grande  voirie,  et,  sous 
l’empire,  de  metiibre  du  comité  de  consultai  ion  des  b&- 
lifiicnta  de  la  couronne.  Il  mourut  le  s4  janvier  1807, 
Agé  de  soixanie-trois’nns.  Parmi  les  rhefs-d’œuvre  de  cet 
artiste,  on  dialinuiic  le«  deux  grandes  éottries  que 
Louis  XVI  a fait  bâtir  à Sèvrea  et  4 Saint-Gcrmsin  en- 
l»aye  . cl  le  comble  vitré  du  salon  d’expositimi  au  Lou* 
vrc.  Renard  a aussi  décore  les  appartemeiita  tle  l'bâtcl 
d'Orsar.  rue  de  Varenna,  et  ceux  du  prince  de  Béné- 
vent,  rue  d'Anjou;  il  a cmiiHruil.  rue  du  hae  . une 
galerie  à t’hâlel  qui  était  alors  celui  des  relations  exté- 
rleuret;  le  ch4tcaude  Valençaj  lut  doit  son  embellis- 


sement. et  un  arcrnisieniunt  eoutîdérable  : tout  c« 
qu'a  exécuté  cet  artiste  prouve  un  goût  et  uu  talciil 
pai  ticulicrs  pour  les  décorations  iiilérieurea. 

RëNAULDIN  ( LioeoLO-iosBi'u  ) . docteur  eu  méde* 

' cine  de  la  faruUé  de  Paria  , est  né  4 Naney  {Alrurthe), 
le  17  juin  1775.  Après  avoir  fait  de  bonnea  études  . U 

I suivit  la  carrién:  médicale,  «t  fut  employé,  en  1793, 
dans  les  hôpitaux  njiliuin-s  de  sa  ville  natale  .en  qua- 
^liié  de  chirurgien  snus-aide-majur.  Ü passa,  l’annéo 
I suivante , a r«rtnée  du  la  Moselle  . cl  y fut  ailelnt  de  la 
.maladie  épidémique  (typhus)  aous  laquelle  auceom* 
baient  alors  un  grand  nombre  de  nos  soldats;  il  eut  le 
honlveitr  d'écbappvr,  et  fut  en  état  de  se  rendre  au 
siège  de  Majciice  où  il  observa,  durant  le  rude  hiver, 
de  1795  , tous  les  accidents  de  la  congélation  humaine. 
Appelé , en  1796 , 4 l'hôpital  militaire  du  Val-de-6rac«  , 
4 Paris,  il  y paMa  quatre  années  à s'instruire  daus  Ica 
I diverses  parties  de  la  science  médicale  , et  obtint  Tua 
1 des  prix  qui  s’y  distribuaient  pour  exciter  l'émulation 
I des  icunei  g'*iis.  Au  18  fructidor  an  v,  U reçut  ordro 
de  rester  en  perniciurnce , a l’éiat-major  de  la  place, 
pour  prêter  les  aecoura  de  son  art  en  cas  qu'ils  oeviiia- 
sent  nécessaires.  Nomnté  aide-major,  en  1799.  il  alla 
en  remplir  les  fonctions  4 l’srmée  du  Rhin,  bientôt 
appelée  armée  du  Danube  , soua  le  général  Moreau  ,ot 
fut  licencié . eo  1801 , par  suite  de  la  paix  de  Lunéville. 
II  revint  alurs  4 Paria,  subit  ses  examens  4 l'éccla  do 
médecine,  et  fut  reçu  docteur  en  i8os.  il  profila  de 
cette  inaeiiviié  pour  suivre  rezcelleuie  clinique  do 
Oorvisart  {eojet  ce  nom)  , et  pour  se  perfectionner 
dan*  la  partie  littéraire  de  la  médecine.  Quelques  con- 
naistaocei  qu'eût  acquises  U.  Reiiauldin  , il  était  trop 
jeune  encore  pour  se  former  une  clientelle,  «1  aimait 
d'ailleurs  les  voyagea  ; 4 ce  double  titre  il  demanda  des 
service  : on  lui  accorda  plus  qu'il  n'eût  osé  demander, 
en  lui  donnant  un  brevet  de  médecin  militaire  de  pre* 
tniére  elasae  , et  en  renvoyani  4 l'armée  de  Pologno. 
Après  la  paix  deTilsilt,  il  alla  diriger,  4 Berlin,  te 
grand  hôpital  et  iii«|Mscicr  les  prisons  militaires  , ce  qui 
I ne  l'empêcha  pas  de  faire  partie  d'un  comité  chargé  do 
I ta  réforme  de  loua  les  soidata  invalides  de  la  grande- 
armée  , et  d'une  commission  établir  pour  constater  l'é* 

\ tat  des  farines  qui  avaiei»!  paru  avariées  dans  plusieuro 
magasins.  Il  pariii  ensuite  pour  t'armée  d’Espagne  . et 
échappa,  comme  par  miracle,  aux  dangers  qu'olfraient 
aux  voyageurs  isolés  les  bandes  de  Guérillas.  Il  était  è 
Madrid  lorsqu'il  apprit  sa  iiomiuatioti  de  médecin  tilu* 
hiire  des  dispensaires  de  Paris,  «t  vint . sur  la  lin  do 
1809,  remplir  ces  nouvelles  fondions.  Peu  de  teuipa 
apres,  il  fui  nommé  niédccin  assermenlé  près  la  cour 
impériale.  En  1816,  il  fut  nommé  Bueceasivement 
médecin  en  chef  de  l'bôpital  Beaujon,  et  menibro 
titulaire  de  l’académie  royale  de  médecine,  lora  de  lo 
création  de  celle  compagnie.  M.  Renauldîn  a publié  : 
1*  OIssertalion  f inaugurale)  sur  t'eijUpele,  Pans,  180s  , 
i in-8^  : s”  Traité  du  diagnoslic  médical , traduit  de  l'ai* 

|lem.iiid  , avec  un  discours  prrIimiMaice  . des  noies  et  dca 
addiiiont  du  traducteur,  Paris  , i8o4,  in*8^  ; 3*  If  «noire 
sur  le  diagnoslic  de  quelques  maladies  organiques  du 
< cteur,  inséré  dans  le  Jouruai  de  médecine  de  (iorvisart, 
janvier,  i8oô;  4^  Esquisse  de  l’histoire  ds  lu  m«d«CMe  , 
depuis  Sun  ori^me  juspu'en  l'année  i8is,  ibid.  , i8is, 
in-8°  : cetuuvragc,  généralenvcui  estimé,  forme  l'/nlro- 
diielion  du  Df>|ionnair«  des  S(*i«nc«s  médicales  , en  CovoL 
M.  Renauldîn  est  collaborateur  de  plusieurs  journaux 
de  n>édeciiie. 

RENAZZI  (PiiiLiecB  M&aial  naquit  4 Rome,  «o  1747. 
de  pareille  peu  fortunés,  qui  ne  cherchèrent  qu’4  lui 
donner  une  profession  liicraiivu  et  furent  les  qiremiars 
donnés  de  rillusiralion  où  ses  talents  l'élevèrent  dans  la 
suite.  I)  professa  pendant  Irente-qu .tire  ans,  avec  un  sue* 
c«s  toujours  croissant,  U jurisprudence  rrluimelle,  dé- 
( vHoppant  et  commentant  avec  un  art  admirable  ses  Bîd- 
î msntsde  droit  naturel,  publics  à Rome  en  1773.  plnaieura 
I fois  réimprimés  depuis,  et  traduits  dans  presque  loutei 
{ les  laugucade  l'Europe.  Renaxai.  tans  cee*e  occupé  de 

11a  perfeciiun  de  son  ouvrage  , sc  préparait  4 en  donner 
une  nouvelle  édition,  qu'il  eût  «iiriebic  d’additiona 

iiinporlanies  aur  les  sourds  muets  de  D.iiuance  , sur  la 
peine  de  mort  , aur  les  uouveaux  codes  criminels  pu- 
bliés eo  Fratvee  et  daus  quelques  autres  «lab  , lorsque 
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la  mort  vint  le  turprendre.  Piirmiaei  ouTrA^ei  inédiU 
on. en  cite  pluitnin  qui  proueeiil  qu’il  avait  Itecon* 
tiaiiaancef  Irti  plui  étendue*  rt  lea  plu»  variée!  : porpîe* 
latine*  et  ilaliennea,  dUcoura  aeadémiquei « antiquité*, 
dieeuifion*  polémique*,  notice*  biographique*,  etc., 
tout  était  de  »on  reiaort.  Membre  de  plutieur*  acadé- 
mie* Dolinnair*  et  étrangère*,  il  était  en  rapport  avec 
preique  tou*  le*  *avant*  de  1‘Kurope.  L’empereur  d’Al- 
lemagne lui  avait  fait  offrir  la  première  chaire  de  ju- 
riaprudeaee  à runiterfiléde  Pavie  ; Catherine  II  l’avait 
appelé  é Saint  Péierafaourg.  pour  la  rédaction  de  aou 
code  criminel;  Napoléon  l'avait  nommé , en  tâo3 , pro- 
feaactir  de  droit  eriminrl . à l'univeraité  de  Bologne; 
Renaui  refuia  loot  par  attacberoeni  pour  aon  pa;ii.  U 
traversa  san*  être  inquiété  la  révolution  qui  troubla 
l'Iialio  et  <pi  força  le  pape  é quitter  momenianement 
rca  état*.  Pie  Vil,  voulant  récompenser  son  noble  dé- 
vouement à sa  patrie,  lui  iiecurda  de*  lettre*  de  no- 
ble*M>,  conçue*  dana  le*  même*  termes  que  eellet 
adreatret,  dan* de* sièele* plu*  reeiilét,  i Pétrarque,  é 
Uurct.  à Uereuriali*  , etc.  (!e  savant  mounil  à Rome, 
le  *9  juin  iSn8.  Set  ouvrages  imprîrnéa  sont  : i*  Ind4x 
e«ne!uiianam  çu«  cen(iit«Mtar  in  dtfmomikua  S.  Rot»,  «fc., 
Rome,  >767,  in  S*:  a*  Pifcaii  addilianti  aéf)ûeÉfita(iont$ 
«rr/asidjliso*  . ibid. , 1767,  in -8'*;  3*  Ritmtnta  juri$ 
rrimiitalii,  ibtd.  , 1773— 1781.  3 fot  in-S*;  4* 
Ordf'n*  («K  Formà  judiciorum  rrimina/iHm  , ibid.,  1777, 
in  8*  : d«  Siudiii  « «le. . ibid. , 1781 , in-8*  ; 

6*  iVtfliti*  slariré*  dtgU  antiehi  virê-djmini , t d*'  mo- 
dêrni  pr«/cfli . ibid. , 1793,108*;  7*  5(a(o  dslla /îs- 
krira  ili  tan  Pîtlro  ^ daH’  amno  1785  al  179*,  ibid., 
1793.  in-8*;  8^  dé  Sorliltgh  tt  Magiû,  Venise,  179s, 
in  8*  : 9*  d«  LauHikut  L«oiii*  X , Rome  . 1793  , in-8*  t 
10*  TA««r<Va  « praeliea  ptr  uso  d«’  eommittar'.  dtUa 
fabbilta  di  *an  Pi«lo>,  ibid..  1793;  11*  dt  optimj 
5ci«nfmruiii  fin$  adttgatnia^  ibid..  1 79Ü,  in-8*;  it  5u/ld 
la/luenta  d«lla  pntùa  ntila  merala , ibid.  . 1797.  in-8*t 
1.3*  5lortd  dtlt*  wninfrsitù  di  Rome,  ean  un  taggh  lUtrifa 
dalla  Utlaratura  mmana  éai  prineiph  dtl  taeoh  Xlfl . 
sifio  alla  fina  dtl  XPXf/,  ibid.,  i8o3  — 1806,  4 v.  in -4*: 
14^  lUutiratipne  dtll*  inidgfio  d’an  Nicolo  antiro , ibid,, 
i8o5  . jn-8*  : i3*  Air«rr4*  *«!/«  part*  moniert  di  ronlrar 
twttt  pfatta  i Romani.  Sienne,  1807,  in-8*. 

RENDU  1 Aaaaotii  . baron  t,  fit*  d’un  nulairc  de 
Pari*,  fut  reçu  avocat  i la  cour  mjale  de  eai:e  ville  , 
rt  obtint  en  1806  la  place  d1n«pecleur-général  «le  l'u- 
niversité. En  i8t4 . *1  adhéra  è la  déchéance  de  Napo- 
léon , et  quelc^ue  temps  avant  le  so  mari  il  publia  et 
signa  dan*  lea  lotimaui , en  qualité  de  greoaaier  de  la 
légion  delà  garde  nationale,  inscrit  pour  le  ser* 
viea  actif , une  déclaration  viriilonla  dan*  laquelle  on 
remarquait  le*  passage*  suivant*  : • CliaMons  . eiler- 

• minons,  au  nom  de  l’honneur . l’homme  dénaturé 
a qui , pour  assouvir  son  ambition*  siaatsina  le  descen- 

• dant  du  grand  (!oodé  : qui.  à llnsu  de  trois  cent  mille 

• braves  qu’il  dévouait  i la  mort,  épuisa  contre  la  rovale 

• famille  d'Espagne  la  scéléretcvae  et  la  fourbe  : qui , 

• poor  prix  de  vingt  ans  de  vicloirca,  réduisit  la  France 

• è aoufirir  l’invavion  des  étrangers  ; l’homme  enfin  que 

• noue  avone  vomi  du  milieu  de  nous  . il  nV  a pas  uo 
» an  « et  qui  dans  ce  moment  même  viole  toutes  les  lois 
B de  llioanenr,  »e  eonfie  au  parjure,  espère  le  crime  . 

• invoque  la  trahison  . et  . dans  son  profond  mépris 
B pour  le  genre  bumein  , se  flatte  que  la  France  sera  le 

• prix  de  ta  course,  v M.  Rendu  prit  la  fuite  lorsque 
Napoléon  fut  de  retour  à P.-iris.  Il  y revint  avec  le  roi, 
rentra  àraaivertilé  comme  inspeeteor-général,  an  de- 
vint l'un  dea  eooaetllert , puis  substitut  du  proeureur- 
général  préa  la  cour  royale,  et  enfin  procureur  général. 
Il  a puMlé  : t*  BjMsrpfa  . ou  If0rc«ae«  césâis  dt  Tai 
rite,  i8o3,io-iai  a*  édit.,  1899,  in-19:  9*  Fi*  dt 
Julùtt  Jgriealat  traduite  en  français,  Paris,  1808, 
in-i8;  9*  édit.,  1899,  m-i9  : 3*  Ctntidéraliant  tuf  la  prit 
à intérêt,  i9o6,  in-8*  : 4*  AcTleeMons  sur  çus/ç «*s  parliat 
da  mtlra  légUlation  eitiia  . antîtagéa  tout  la  rapport  da 
ta  rslifioa  at  da  ta  marata  , tSi4 . ia-8*  ; i*  Ohtaroatiant 
sur  /**  ddve/epprm«ais  prétaniit  à ta  rAambra  dat  déptrtéa 
par  M.  Jfararil  da  Saint-RamaJm,  sur  l’intlruelion  pu- 
btigaa  at  féduaalicm , i9i6,  in-8*:  9*  édition  avee  un 
aupptéancM , 1818,  in  8*:  6*  5rsl«ois  da  runirarailé 
de  Prmmea.  fermant  le  second  supplément , i8i6,in  8*: 

•J*  Qaalifuat  réflaxiona  sur  la  retriévtisa  unir«rs«(air*  , 
étabfia  par  déerrt , maintanua  par  trdannanea  rtyala, 
«1  eonfirmét  par  una  tai . formant  le  troUième  supplé- 
ment,  1816  , io  8*:  B*  Etiai  tur  l'intiruction  pué/ffue 
al  particulièrament  sur  riesfraclicR  piimairt , Parie, 
1819,  3 vol.  in-8*;  9*  Oiiccurs  prononed  4 la  rentrée 
aulannetia  da  la  raur  dat  romplat.  la  3 ncrefNérs  1896  , 
1896,  iii-S*;  10*  Citda  uHivertttaira,  au  toit  tt  sfolulsde 
r«eir«rsi(é  royala  dt  Pranet , Perl*  , 18*7  , in-8*. 

KëNNKL  (Jvan),  ancien  major  au  terviee  de  la 
compagnie  des  Indes  anglaisea,  uo  de*  plue  aevania 
géographe*  de  l'époquo  actuelle,  né  à (’hudleigh.  dans 
le  Drvoiisbire  , en  1749,  descend  d'une  ancienne  fa- 
mille  française,  dont  un  des  ebefi  accompagna  Goil- 
laume  le-Lonquerant  en  Angleterre.  Son  père,  bomine 
instruit , jouissait  d’une  fortune  indépendeole  et  d'unr 
estime  méritée  dans  sa  provinee  , et  destinait  le  jeune 
Rennel  à rélat  de  marin  ; eelui-ei  s’embarqua  i quinte 
ans  sur  un  vaisseau  d«  ia  marine  royal*,  devint  birniAt 
midtkipman  , ri  te  distingua  dans  toutes  les  oeeasiena 
où  il  fallut  montrer  de  l’intelligence  ci  de  ta  bravoure. 
Doué  d'un  esprit  pénétrant  ci  observateur , il  profitait 
de  tou*  les  loisirs  que  lui  laissait  le  aervire  militaire 
pour  continuer  aes  études  , et  acquit  deseonnaiasancea 
très  étendues  en  divers  genre*.  Il  quitta  I vingi-quaire 
ans  le  service  de  la  marine  royale,  pour  entrer  dant 
celui  de  U compagnie  anglaise  qui  exploitait  la  riche 
contrée  do  l’Inde,  fut  d’abord  employé  comme  offi- 
cier du  génio  , et  ne  larda  pas  i être  nommé  major.  Il 
publia  bieiiidl  sou  eteeilentn  carte  da  batte  tt  du  cou- 
rant du  cap  t^gullat , qui  lui  valut  le  double  avantage 
de  se  faire  cnmisltre  du  monde  «avant , et  d'obtenir  la 
place  de  suri‘«ywr-génére/  , ou  de  chef  du  eadasir*  du 
Bengale.  Il  ât  parailfe ^quelque  temps  après,  un 
Allât  du  Btngait,  suivi  d'une  earta  dat  riéiires  du 
Gangt  tt  du  Burrtmpoolar . et  d'une  oeiicc  aavaote. 
Insérée  dant  les  Trantaeliona  phitoiapMguat.  Des  ou- 
vrage* de  eetle  impoetaDco  étendirent  au  loin  sa  répu- 
tation , et  le  firent  nommer,  è l’unanimité  des  suffrages, 
membre  de  la  société  royale  de  Londres:  ü devint  en* 
suM*  l'un  des  plut  xélês  et  des  plus  laborieux  nollebo- 
rateursde  le  société  asiatique  da  t^alouila.  lorsqu’elle 
se  forma  sous  les  auspices  du  savant  William  «eues, 
son  ami  intime  , et  «r'est  è lui  qu'on  dut  la  plupart  dea 
meilleur*  artielet  det  A«c4«ec4es  atialiqaat.  Il  se  maria 
dan*  rind*  avec  la  fille  du  docteur  Teekeray,  cl  revint 
eu  1781  en  Angleterre,  où  il  publia  ton  admirable 
ceru  da  l'tndoalan,  aeeompagiiée  d’une  deteriplion 
bitiorique , et  précédée  d’une  iiilrodueiion  conleoant 
un  tableau  habilement  tracé  det  dillbrenles  révolutions 
que  cette  vatle  contrée  a éprouvées.  Membre  de  l'at- 
loeiation  efriraîne,  il  s'oeeupa  autti  avee  succès  de 
rectifier  la  géographie  de  cette  grande  partie  du  globe, 
encore  si  peu  connue,  et  aida,  en  1796,  le  célèbre  et 
malheurenx  voyageur  Mungo-Park.  Le  major  Rennel 
a aussi  servi  de  guide  au  docteur  Vinrent,  qui  a publié 
un  grand  ouvrage  sur  l’eipéditien  de  Nèarque  , ordon- 
née par  Alcxandre-ie-Grand , et  l'a  aidé  dans  les  re- 
rlierrlies  et  les  notes  qui  ont  ajouté  nn  si  grand  prix 
aux  dernières  éditions  de  ce  voyage.  Enfin  , il  a publié, 
en  1800,  son  Syttima  géagraphiijut  d‘Qdrodota  , ouvragn 
parfait  sous  tous  les  rapports  des  recberrbee,  de*  faits  et 
du  style,  et  qui  aurait  suffi  seul  pourfaire  la  réputation 
de  son  auteur.  11  était  en  relation  avee  tous  les  savants 
de  l'Europe,  et  avait  dea  eorrospondancea  suivies  avec  la 
plupart  d’entre  eux.  Il  a eonservé  jusque  dans  l’&ge  le 
plus  avauoé  toutes  ecs  qualités  physiques  et  morales,  et 
une  eonversaiion  vive  et  spirituelle.  Ou  a du  major  Ren« 
Del  1 1*  Cerl«  du  bame  at  du  nmramt  du  cap  Lagutlaa,  \ ySSy 
9*  ^1/es  du  Bsngcfa.  tySi  , in-fol.  ; 8*  Caria  da  l'index 
tne . ««  da  l'ampira  Mogal , aaae  ana  deecn'gljen  hiata» 
rigua , 1 78s  , in-4*  : t*  édit. , 1788 , avee  on  nonvaan 
mémoire;  et  3*edit. , 1798,  in-4*;  Mil.  Booobeseieba 
et  ('atiera  ont  donné  une  traduelion  françaiee  de  ect 
ouvrage  sur  la  7*  édit. , et  soiM  le  titre  de  Daêariptieti 
hitloriaua  at  gdagraphigaa  da  l'Inéattan . en  vm  (iSooj, 
S vol.  III-8*,  avee  atlas  in.4*:  4*  Jfdmesrs  aar  ta  géo^ 
graphia  d'Jfrieee  , 179e,  avee  grande  carte,  in-4*t 
8*  Sur  ia  meaîsre  da  aoyagar  aaae  daa  ekamaarn» , et  fa 
priai  da  eat  aayagaa , t1  aam  appiiaatiam  par  uma  dakalta 
iiiiaaat  fa*  riglaa  da  la  gfamélrie , 1791  ; 8*  Mareà»  Aaa 
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1790  4i  1791  , éetaireiêM  ai  axpli^uJti  par  earlê»  , aU.  , 
1791,  ÎD>8*;  7*  Minuir*  utr  la  pJnimulê  d»  l'Indê  , 
cpec  una  carta.  1793  . in^fol.  et  tn  4*  ; 8*  EdaireUtt^ 
mania  aur  ta  géagrapkia  da  Vdfri^ua,  1793,  ia-4*< 
9*  Navpalla  carta  eorrigiada  la  péainaula  da  l'Inda  , du 
paja  da  JSjaara  , at  dit  caaaiont  da  1798,  1799.  1800: 
lo*  Sacond  al  iroUiàtna  mimatrat  lur  ta  giagraphia  da 
t'Afri<iua^  1798 1 10*4^4  it”  SjtUma  géographiifua 
d'Oérudola,  i8oe.  in  4^;  11*  Qualrüm*  mémoira  tur 
ta  gJagrapkia  da  CAfriqaa  , at  carta  itt  vojagaa  da 
M.  Utjrnamann  ptmr  l'aaaocialùm  africaiaa , in -4*; 
l3*  Ohaaraatiana  tur  ta  lapograpkia  da  tu  plaiaa  da 
Traia  . i8i4  • in'4*> 

BBNNBVtLLB  (Hademe  de.  n4e  Soead  DESBN* 
NBTERRB)  naquit  fera  177a,  et  mourut  i Paria,  le  i5 
octobre  i8ai . daoa  la  cinquanlièmu  année  de  aoo  &ge, 
dea  auitea  de  la  petite  vérole.  Peu  de  fcmmei  ae  aont 
moutrêea  plua  aniiea  de  l'enlauce  et  ae  aont  eooiaeréea 
é aoit  iuairuction  arec  uo  talent  plua  vrai  et  plua  fécond: 
«lie  a plu  à foutes  lea  mères  en  t««  guidant  dans  la  route 
péfiibte  de  l'édueation,  et  aux  jeunes  jena  des  deux  sexes 
en  leur  faisant  aimer  les  préevptes  arides  de  la  morale. 
Cette  dame  a aussi  euncouru . arec  mesdamesde  Beau- 
fort-d'Uautpoul , Dufrenoj,  etc. , au  recueil  intitulé: 
^tAsHéf  dit  Damât,  ata  pris  part  aux  Amutamanta  da  l’a> 
dilatcanct.  Madame  de  Renuerille  a publié  : 1*  LaUraa 
<rOetapia  , jauni  pantionnaira  da  la  maison  5ain(*Clair, 
i8o6 , in  i s ; nouvelle  édition  , corrigée  et  augnieiiiùe, 
Paris.  1818  , il)  is:  5(aniilas  . roc  ds  Pologna  , ro- 

man bistoriquc,  suivi  d*un  Akrigé  daPologna  al  da  Lur 
raina,  1807.  i vol.  tu  )s;  3 édiu.  1808 et  i8is,  3 vol. 
iu'is  t 3**  Galaria  dat  fammat  aartuauaaa , ou  Laçant  da 
noraia  à t'utaga  dat  jaunat  dsmotisl/ss,  i8o8  . iii-it. 
3*  édit..  Paris  , 1617,  iii-tat  4^  i^cile  , ou  la  éonns 
Filta,  i8eS,  a vol.  iu  - ta ; 5*  derin^usnes  du  elimal  tur 
rkamma , 1808  . a vol.  îii  11  : le  même  ouvrage  a aussi 
psru  sous  le  litre  de  l'Haroisms  rfe  l'amour;  6*  Fia  da 
aainta  ClolUda , raina  da  France , i9o9.io-is:  la 

palilCkarkonniar  da  la  Forét-iVoirs , ou  te  Miroir  ma- 
gigut , 1810.  iu*i8  ; 8^  Canlat  à ma  paiila  filta  at  à mon 
petit  garçan  . pour  les  amuter,  leur  formar  ue  bon  caur 
at  lat  carrigar  daa  paiila  dé  fauta  da  laur  âga,  18 1 1.  iii-is; 
4*  édition  , 1817,  in  ts  : 9*  la  Ifsrs  goaoarnanta , ou 
Friaci'pes  de  potilaata  , sur  1rs  ^ualitéa  du  c^ar, 

181s.  in-isi  S*  édit.  1817,  iti-is.  quo'que  le  litre 
gravé  porte  la  date  de  i8ts;  10^  la  Halour  dea  ran- 
dangat , contaa  mjraux  al  inatruetifa,  à la  porter  daa 
an^aels  da  différanlt  âgaa,  i3is . 4 vol.  in-is  ; s*  édit, 
revue  et  corrigée , Paris  , iSso  , 4 vol.  in  i3  ; 1 1*  Elvl* 
msjits  da  laetura  é l’usu^s  dat  anfanlt.  i3it.  tu-is: 
is*  les  Dsus;  iduealtona,  ou  ta  Pouoair  da  t'axampta 
t8t3,  in-is  : i3‘ Conesrsat/en  d‘una  paiila  filta  aaac 
ta  poupsa , saisis  da  l'kittoira  da  ta  poupàa , Paris, 
t8i3:  4*  éditioi).  1817,  iii*i8:  i4°  Zilie , ou  la 
buAae  Pills , Paris,  i8i3,iu-t8,  iSio.iniS;  i5*  la 
fia  grueiauaa  . OM  la  Bonne  ^mis  dat  anfantt , i8i3, 
in  - 18  ; t*  édit,  revue  et  corrigée  . Paris  18 17,  in*l8  ; 
l6"lrFrfa  éirafaisanls.  eu  ta  Mtra  ingèuituta , tSi4. 
in-18;  nouvelle  édit. . Paris  . 1817,  ioi6;  17*  la  Fills 
da  Louit  J.FI , ou  Prieit  dat  ioènamantt  lat  plut  remar- 
f uaMrs  yui  ont  tu  fuslf  us  infiuaaea  tur  ta  filta  de  nos 
rots,  1S14,  iii-is;  18*  Is  Petit  Satioisn  , ou  Ilittoire 
d*WMysuna  orpAsltn,  i8i4«  in  x8;ttouvelle  édit., Paris, 
i8so,in-l8;  19“  lit  Rierèationa  d'Baginie,  contes, 
1814,  >u-t8:  so”  l'Beole  ckfétienne,  1S16,  in  td; 
at"  la  Coalaur  moratUla  , ou  la  Baakaur  par  la  vartu, 
contes,  1816,  in-is;  s*  édit.  i8so,  Paris,  in-is; 
s s"  les  Saeratt  dufcaur,  ou  le  Carcte  du  ekâltau  d'Bglan- 
tins,  romans  nouvelles , iStii.  3 vol.  in*is;  s3"  Miss 
Lovalj  da  Jlacslst/îsld.  on  la  Domino  noir,  1S17,  3 rot 
iii-ts;  s4*  Corratponda$ue  da  deux  petitet  fillat , 1817: 
16*  Iss  èons  patin  Rnfuntt  \ portraitt  de  mon  filt  al  da 
ma  filta,  contât  at  dUtoguaa  ù la  portia  du  jauna  âge  , 
Paris,  1817  ; nouvelle  édit. , tSat , s vol.  iu-i8  , tig.  ; 
s6"  té  Précepteur  dat  enfante , ou  ta  lises  du  deuxième 
Age,  7‘  édit,  entièrement  refoudue,  Paris.  iStS,  iu-is  : 
17"  te»  Aeenluret  de  Tetum*n,  ou  Ict  Aikhiient  sous  la 
mooarcAts  , Paris  , 1819  . iti-i  s ; s8"  iMlrtt  sur  l'.éms- 
rique  teplenlrion^e  , Paris,  1819,3  voLin-is;  39  Cou- 
tumtt  f auliMseï  , ou  OWgmss  ruWtusrs  si  peu  eonnuat 


da  la  plupart  da  not  uiagat,  Paris.  18 1 9,  in*ta  ; 3o*6«> 
tarie  det  jtunee  oiergat , ou  Modilet  dat  varlut  gui  oasu* 
rsnt  la  bonheur  det  fammai , Paris,  1819  , in-is  , fig.  ( 
nouvelle  édit,  augmentée,  Paris,  i8at,  in-ia  ; Si"  Contaa 
pour  Itssit/anls  dt  cing  à fixant  , Paria,  i8so.  iii-iS  , 
fig.  ; 3*  édit,  i8s3  ; 3s*  Isa  Jeunet  pertonmet,  nouvelles, 
Paris.  iSso,  s vol.  in*is  . fig.  ; nouvelle  édit,  revue  et 
corrigée , Paria , 181s,  s vol.  io-is  ; 33*  Beautés  da 
i'Aiatoirs  du  Jaune  Age,  Paris,  i8ao,  în-is,  fig.; 
34*  Nouaalla  mjthologia  da  demoitetlai , Paris.  i8ti. 
s vol.  in*i8  : 35*  Ckarlat  at  Euginta,  ou  la  Bénédiction 
patarnalla , Paris.  1811,  s vol.  in*i8;S6*  Patmjra , 
ou  t'Bdueatiou  da  l’expirianea , Paris.  i8si.  1 vol. 
iu-is  : 37*  ta  Pâlit  Philippe,  ou  l'BMulafion  excitée  par 
tamoar  filial,  conte  moral,  Paris  . i8ss.  in-i8.  C'esI 
le  dernier  onrrage  de  l’auteur.  On  roman  de  madame 
de  Renneville . la  Dot,  a été  traduit  en  langue  russe 
ar  UartinofT.  Cette  dame  a laissé  en  manuserit  : /sa 
smmss  illutlrai  da  Roms  si  da  la  Grèce. 

RBNNIB  (Joua),  mécanicien  et  ingénieur,  né  le 
7 juin  1761 , a Phanlasaie  . paroisse  de  Presloiikirk  en 
Ecosse,  d’un  père  qui  jouissait  dsita  son  état  de  fer- 
mier d’une  considération  méritée,  et  qui  mourut  en 
1786,  laissant  une  veuve  avec  neuf enfaois  , dont  Jobo 
était  le  plus  jeune.  One  circonstance  peu  remarquable, 
si  ou  la  sépare  de  l'iiifluenee  qu'elle  a eue  sur  sa  des- 
tinée , détermina  sa  passion  pour  les  arts.  Obligé,  daoa 
la  tiison  des  orages  et  des  crues,  pour  se  rendre  i 
l'école  oli  il  «ppreosit  à lire , d'aller  par  un  détour  jus- 
qu'à la  manufacture  d'un  célèbre  machiniste,  où  il 
trouvait  un  bateau  pour  passer  le  torrent,  il  eut  de 
fréquentes  o<raiions  de  parcourir  et  d'examinar  les 
divers  ateliers,  et  le  bonheur  d'inspirer  quelque  intérêt 
aux  chefs  principaux , qui  lui  donnèrent  des  instruo- 
lion*  et  lui  prêtèrent  des  outils.  Dès  l'àge  de  dix  ans  , il 
avait  construit  des  modèles  de  moulins  à vent,  de  ma- 
chines à battre  les  pieux,  et  de  macbuies  à rapeur,  que 
l'on  conserve  dans  sa  famille  pour  leur  perfection  déjà 
remarquable.  A fige  de  quatorse  ans,  il  alla  étudier 
à Dunbar,  sous  le  professeur  Gibson  , les  seieoces  ma- 
thématiques et  physiques;  ses  progrès  apres  deux  ou 
trois  ans  de  travail  furent  tels,  que  son  mailre,  nommé 
à une  autre  chaire,  demanda  instamment  sou  jeune 
élève  pour  son  suecesaeur  ; mais  celui-ci,  qui  se  sentait 
né  pour  uue  autre  carrière,  alla  suivre  à Edimbourg 
les  cours  de  Robison  et  de  Black,  professeurs  de 
physique.  Le  hasard  leiia  alors  avee  Watt  et  Bolloo. 
établis  à Soho  . où  , eu  moins  de  douxe  mois  , il  fit  exé- 
cuter jilusieurs  luaehiues  qni  , après  plus  de  quarante 
ans  dusage,  passent  encore  pour  des  modèles  dans 
leur  genre.  Le  sentiment  de  ses  propres  forces  le  por- 
tautà  se  munirer  sur  un  pins  grand  tbéâire,  il  se  aé- 
para  de  Walt  et  de  Boiion,  malgré  leurs  instances  pour 
le  retenir,  et  partit  pour  Londres,  visitant  tous  les 
in'Miumeuis  de  niccanique  et  d'architecture  que  lui 
olfcall  U roule  qu’il  avait  à parcourir.  A peioe  arrivé 
dans  la  capitale,  il  fut  employé  par  les  mêmes  Watt 
et  Bolton  à 1»  coiulrucliuci  des  machines  de  l’établis- 
semeiit  connu  vous  le  nomîd'JffrioA  millt,  qui  venaient 
de  subir  nii  changement  notable,  en  exècutaul  en  fer 
fondu  les  pièces  de  mécanisme  {usqu'ators  exéeutéea 
en  boit.  Celles  de  Rennie  se  faisaieut  remarquer  par 
une  précision  de  mouvement,  une  proportion,  une 
hariiionie  entre  leurs  diverses  parties,  qui  las  faisaieut 
regarder  roniiue  det  modélrs.  Il  joignait  à toutes  eea 
qualités  celle  plus  essuotiulle  encore  d'employer  au 
suprême  degré  la  force  in  nrice.  Il  s'occupa  eiisuila  dea 
grandes  consirnetions  hydrauliques,  et  fui  le  seul  eapa* 
ble  , en  ce  genre  , de  remplacer  Smeaton.  qui  avait  été 
son  niailre.C'eslà  ret  agrandissemeutde  eonnaisaaneea 
que  l'Angleterre  doit  trois  luoouments  dont  chacun 
sulBrait  pour  faire  la  répuialion  d'iin  ingénieur.  Noua 
en  parlerons  an  rang  qu'ils  doivent  occuper  dans  la 
vie  du  eélèhre  Rennie.  Après  l'achèvement  des  travaux 
d'<4/5i«m  rm7/s  , leur  succès  lui  attira  une  foule  da  de- 
mandes, il  eoostruisil  des  moulins  de  toute  espèce 
pour  toutes  les  parue*  du  monde.  L’association  de  set. 
talents  avec  r«ux  de  Watt  et  Bolton  a produit  dea  pièces - 
qu'on  peut  regarder  comme  dus  cliuCi-d'ceuvre  : sea 
amis  te  chargeaient  de  fournir  la  force  motrice,  et 
R<*uuie  y adaptai  lies  mécanismes  propres  à opérer 
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rncu  utilr*.  Parmi  une  foule  de  eonttnicliona  h;> 
drauliquea  qu’on  doit  au  fténie  de  ret  iiiblle  iit((^nieiir, 
on  peut  citer  le  canal  de  Laiie«atrr,  un  dea  plut  bcaui 
monunirnU  de  ce  |tenre  qui  airnt  été  entreprit  : OD  y 
dittinitue  pariiculierenirnt  l'aquédue  natigakle  qui 
Irateree  le  fleure  Loyne.  Noua  citeront  encore  le  ca« 
nat  de  Crinian  en  Ecotac,  dont  le  ereutemeiit  oiTrail 
Ira  plut  graiidct  diffirtiliét,  Sou  habileté  pour  la  ront* 
iruciion  det  caoaui  fit  naître,  tuirant  iVxpreMion 
d'un  biographe  anglaia  « lA«  rage  far  ron«/a  ; lotîtes  Jet 
profinctt  roulurcni  aroir  det  caiiaui , et  ]\eniiie  diri* 
gea  loua  reus  qui  t’établirent  é celle  époque.  C rat 
aurloul  dans  la  conttrurlion  det  dt<k$ . baatint  d'entre, 
pût  pour  les  TaÎMcaux  marchanda , qu  ’il  nionim  lontet 
les  ressourcea  dn  ton  génie.  Quelque  îniposanii  que 
soient  cet  traraui , ils  le  cèdent  eependaoi  en  beauté 
et  en  mérite  aux  arsenaux  rojraux  de  Poritmouih  . 
Cbataui  ci  Shtemess;  l'art  n’a  iamait  peut-être  rien 
imaginé  de  plus  solide  et  de  plus  hardi.  L'aspect 
imposant  du  oernier  de  cet  arsenaux  , dont  M.  C.barles 
Dupin  a donné  la  deieriplion  , frappe  d’admira- 
tion les  personnes  Ira  plut  étrangères  è rarrhitre- 
lure  b;drauliqne-  Voici  le  moment  de  dire  un  mol 
det  trois  grands  monnmcnit  dont  noua  arona  parlé 
plut  haut.  Aprèa  aroir  fixé  l'allenlion  tnr  les  impor- 
laolt  usages  que  IJeniiie  a faila  de  la  cloche  du  pion-  ) 
geur  pour  les  Iraranx  tout-marins  , l'ingénieur  fran- 
çais Coulomb  arail  fait  d'Ingétiirutet  rrelirrebct  tur 
cette  clocle:  Smeaion  l'araii  adaptée  a la  pratique  des 
Irataux  . ci  Rrnnie,  en  rametiorant  encore  . a fait  une 
application  de  ret  iotlrurnent  ainsi  perfcriionné  au 
port  de  Ilorrtb  . et  une  autre  très  remarquable  au  mu- 
soir  de  11  jetée  du  port  de  Bamsgale.  D'après  les  perfcc- 
liounemrnlt  apportés  par  Bcnnie  à la  clothcdu  plon- 
geur, ou  prétend  que  les  oarrîers  irlandais  préfércot 
le  irarsil  tous  la  clocbe,  su  iraraii  en  plein  sir,  s'g 
Iroursiit  plus  au  frais  en  été  et  moius  froidement  en 
hirer.  I<a{elée,ou  breskrrsier  de  Pi}moolh  , ot  une 
des  plus  belles  conerplions  de  Bennter  elle  est  remar- 
quable uoo'srulement  par  sou  étendue  at  lesiraraux 
immensea  qu’elle  a néceasitéa,  mais  encore  par  le 
choix  dea  matériaux  et  les  ino;rens  rmplojfés  pour  1rs 
mettre  en  plsee.  La  comparsiron  do  la  jetée  de  Plj- 
moulli  avec  la  digue  de  Cherbourg  a donné  lien  è 
des  discussions  dont  tout  l’avatiiage  est  resté  au  mo- 
nument français.  D’abord  il  cal  prouvé  que  la  digue 
de  Cherbourg  a donné  l'idée  de  celle  de  Pl^moulh; 
ensuite  qu’elle  est  construite  sur  des  dimensions  plus 
eoniidémbk’S  , cl  enltn  qu’elle  n’a  élé  ronduile  ni  avec 
moins  de  talents,  ni  avec  moins  d'économie . que  celle  é 
laquelle  elle  a servi  de  modèle.  Il  n'entre  pas  dans  noire 
csdrr  de  donner  de  plus  grands  délailssurces  gigantes- 
ques travaux  , nous  ne  pouvona  que  renvoyer  les  lee- 
Irurs  à l’ouvrage  de  M.  le  baron  de  Prony  ( ecyes  ce 
nom) , ainsi  que  pour  le  pont  de  Soutbwark.  prn|cté  et 
conslrûil  par  Beiiuie  sur  la  Taoiisc  « et  dont  on  parle 
comme  du  monuroeni  le  plus  remarquable  de  son  genre 
qui  ail  jamais  riisié:  rommrneé  en  i8j4  et  terminé  en 
1818 , il  est  rnmposé  de  ireit  travées  en  fer  de  fonte , 
contrebuebées  et  supporléei  par  deux  ruiées  et  deux 
piles  eu  maçonnerie.  Les  effets  pyroméiiiques  de  con- 
tractions et  de  dilsiations  successives , produits  par  l’al- 
ternative du  froid  cl  de  I*  chaleur,  n'onl  jusqu’ici 
causé  aueooe  altération  dans  la  forme  primitive  du 
pont,  ni  la  moindre  fracture  dans  aucune  des  pircea 
qui  le  composeut.  Quant  au  pont  de  Waterloo,  éga- 
lement projeté  cl  eoDStrtiil  par  Rrnnie  . ri  qui  passe  é 
Londres  pour  un  des  plus  hesux  ponts  existants  en 
Europe  . on  en  donnera  une  idée  assea  exacte  en  le 
comparant  au  beau  pont  de  Neuîlly.  Bennie  est  mort 
é Londres,  le  6 octobre  1811. 

BENOU  .AxToiai),  seerélsirc  perpétuel  de  l'an- 
cienne aeadémie  de  peinture . né  é Paris , en  1781 , fit 
d'excellentes  éludes . et  obtint  de  brillants  sucrés  i 
l'université.  Cependant  il  abandonna  Ira  lettres  pour 
Ica  arts  du  dessin , vers  Jerquels  un  peoebsnt  in- 
vincible l’eiiirainail , et  il  se  dérida  pour  la  pein- 
ture. Il  eut  pour  maîtres  Pierre  et  Vieu  ; scs  progrès 
furent  rapides  : déjà  il  avait  remporté  le  second  prix 
de  peinture,  et  avait  l'espoir  d'oblrnir  le  premier, 
lorsqu’il  fut  appelé,  vers  1760,  é la  cour  du  roi  Sta- 


nislas, comme  peintre  de  ce  prtnre.  Estimé  et  distingué 
par  CR  bon  roi . rerherrhé  par  loua  ceux  qui  l'enlou- 
raient , tl  devint,  par  la  diversité  de  ses  cotinaisaancce, 
l'aniR  des  plaisirs  do  celte  cour.  Doué  d’une  belle 
figure,  d’nn  bel  organe  cl  d’une  taille  avaniegruse  . il 
brillait  à Lunéville,  soit  qu'il  prit  le  masque  de '1  halle, 
la  lyre  d'Anarrèon  , 00  le  pinceau  d'ApcIlc.  A la  mort 
de  Stanislas , Benou  revint  à Pstia  ci  se  livra  plus  que 
jamais  à la  peinture.  Il  se  fil  agréer  à l'academie,  en 
1768.  sur  ntl  tableau  représentant  parmi  /esdc-e- 
tewrs  . et  recevoir  . en  1781  . sur  un  des  tableaux  du 
plafond  de  ia  galerie  d'Apollon,  reprêsrnlani  l'^wmrs. 
Lorsque  l’aeadémie  fut  supprimée,  è l'époque  de  la 
révolution  , Benou  fut  tllaclié  aux  écoles  spérialea  de 
peinture  . avec  le  -titre  de  secrélairo  et  de  surveillonl 
des  études.  Parmi  ses  prnduetions  pittoresques,  on 
distingue  : le  tableau  à'égrippin*  deeerfuoni  é Brin- 
dtÈ  et«e  fums  roaltnaai  /es  etaérat  éa  Gtrmaaitut; 
un  autre  représentant  uiir  ^siaotiraotipn  . qui  se  vovait 
dans  uiieéglîsc  de  religieuses  i Saint-Germain-rn-Laye. 
Il  a peint  aussi  un  plafond  pour  l'IAtel  des  monnaies  de 
Péris,  et  un  autre,  qui  n'existe  plus,  au  théèlre  Favarl. 
En  général»  Ica  compositions  de  Bninu  sont  d'uno 
belle  ordonnance.  On  y rrconnalt  une  érudition  pro 
fonde  et  uii  génie  éclairé; peut  être  auasi  les  connais 
seurs  s’aperçoivent-ils  un  peu  trop  que  l'artiste  u’avail 
pas  vu  les  chefs-d’eauvre  de  l'Iialic.  Jusqu’à  l’àge  de 
treote  six  ans,  Rrnoii  o'avait  regardé  la  poésie  que 
comme  un  amusentent , lorsqu’un  jour  se  trouvant  en 
soeiélè  avec  des  bomntvs  de  lettres,  la  discussion  s’é- 
tablit sur  les  diflk-uUés  de  la  poésie  cl  relies  de  la 
peinture.  Leniîerre  , présent  a cette  dispute,  prit 
chaudsnteni  la  défense  de  la  poésie,  et  soulisit  la  siipré- 
niatie:  Benou,  poussé  à bout,  défie  I«eniicrTede  faire 
un  tableau  , et  s'engage  è eomposer  une  tragédie.  La 
trajtédie  fut  faite,  c'est  celle  de  Tiria  «I  Pkilcmila^ 
qni  fut  jouée  au  Tbéhire- Français,  en  1778,  et 
imprimée;  mais  le  tableau  est  encore  à faire.  €e 
triomphe  de  Benou.  ainsi  que  rafTsibiissemml  de 
sa  vue,  le  déterminèrent  à suivre  çrltR  nouvelle  ear- 
riére:  il  entreprit  la  traduction  en  vers  du  poème  latin 
de  Iiufresuoy  sur  la  peinture.  Il  était  là  sur  son  ter- 
rain; aussi  eet  ouvrage  a-t-H  obtenu  l'estime  des  ar- 
tistes et  les  éloges  des  rounaisseurs , aurtoiit  pour  Ira 
notes.  11  cnil  pouvoir  alors  entreprendre  la  traduction 
en  vert  de  la  Jérusalrm  dtlirH».  Déjà  quatre  chants 
étaient  terminés,  lorsqu’il  perdit  son  manuscrit;  sans 
être  rebuté  par  celle  perte,  il  1rs  rrcommençc,  el 
acheva  même  sa  traduchon  dans  laquelle  on  trouve  de 
beaux  vert.  Benou  ne  pouvait  oublier  un  art  qui  avait 
fait  la  répuialioM  : chaque  exposition  publique  était 
signalée  par  quelques  brochures  de  sa  composition,  où 
il  éclairait  les  anialriirt  el  eneourageaii  les  artistes.  On 
se  rsppellera  longtemps  la  lotira  du  maria  , et  celle 
de  JV.  Boimerd.  «orcAond  kaantlitr,  ob  les  critiques 
sont  aussi  gaies  qu’iufirucitves  et  inoffensives.  (Mus 
occupé  des  lettres  et  des  arts  que  de  calculs  d'intérêt , 
Benou  parvint  i l’Age  de  soixante  seice  ans,  cl  termina 
sa  carrière  en  décembre  i8o6. 

BENOU  ABD  iAxToias-ArcrsTta),  libraire  et  biblio- 
graphe  distingué , né  i Paris  . en  1766  . fut  fabricant 
de  gase  dès  17811  mais  un  'goût  invincible  pour 
les  livres  lui  Ut  préférer  A relie  industrie  la  pro- 
fession de  libraire.  En  179A.  il  prit  la  résahnionde 
reiounicr  à son  premier  commerce . mais  son  goût 
remporta  de  nouveau  , et  dix-huit  mois  après  II  revint 
i la  librairie,  qu'il  s exerrée  jusqu'en  >8té,  époque 
à laquelle  il  ■ cédé  son  fonds  è l'un  de  ses  flb  , 
U.  Jules  Benousrd,  qui  s’est  déjà  dictingué  par  de 
nombreuses  et  importantes  publîratione.  kl.  A.  A.  Re> 
nouard  a publié  : 1*  OAscrrafietis  da  çee/fues  pairiaia» 
aer  la  néresai'lé  de  eoaieiver  les  woaismenls  de  taÜUi- 
ralure  cl  des  arls,  Paris,  an  11  (1798}  ; — JLefIre  au  camiti 
d'iASiruction  gaê/rç ae . ibid. . 1798:  lo-B*.  Vers  la  fin 
d'octobre  1798,  les  comités  du  gouvemcmeul  réunis 
ayant  décidé  qu'on  ne  pouvait , sans  scandale  , per- 
mettre plus  longtemps  que  les  livres  des  bibliothèques 
publiques  à Paris»  et  dans  les  départements,  oITen- 
sasicnt  les  yeux  des  républicains  par  de  bonieuees 
marques  de  servitude,  et  qu’il  fallait  tes  faire  dispa- 
raître , c'esl-i-dire  changer  les  reliOres  de  tous  les 
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livre*  portant  «la*  arme*  ou  de»  fleur»  de  ly»  , vtiieter 
I le»  paga*  «rmotrëu,  le»  prAfacei  ou  dédiracc»  i de» 

I rtiis,  M»  grand» , etc.,  U.  Renouard,  qui  fbi  averti  à 
.lemp»,  o»a  concevoir  à l'inataiii  l'idée  de  conjurer 
l'orage  cl  d'arrCler  rnécuiion  de  cet  acte  de  vando- 
I liaoie.  Dan»  le»  viagt-quairo  beures.  »e»  0biervatÎ9n$ 
.forent  rédigéaa.  imprimée»,  et  lépandue»  avec  la 
! même  rapidîlèà  t>jui  le» établiurmciil» public»  el  litté- 
raire» de  Pari»  . el  à la  ronvenüoo  pour  chacun  de  »e< 
mambrri.  Cet  écrit , qui  pouvait  pardre  U.  Reoouard 
cl  HU.  Charicmagiio  et  Chardiut  qui  avaient  conMoii  | 
à iniiidre  leura  signalurea  à la  aienne  , nroduiui  un 
«(Tat  ineapéré  , ci  »ur  la  motion  d'ordre  de  Thibaut  et 
de  Cbeiiicr  il  fut  renvoyé  au  comité  d'iiivtruetîou  pu- 
blique ; celui  ci  rendit  Je  décret  qui , au  uioin»  pour 
Ica  objet»  ioaninié» . rbaiigea  dé»  ce  moment  l’affreuie 
manie  de  détruire  en  une  manie  toute  diflTcrenle.  celte 
de  conaerver  et  même  d'accumuler.  Non  content  d'a- 
voir obtenu  le  rapport  d'une  déeiaion  au»ai  détaitrcuac, 
11.  Renouard,  qui  craignait  que  le  décret  cooaervaleur 
MC  eireulll  avec  une  lenteur  perfide , le  fit  imprtnwr 
lui  même  à »ea  fraia,  el  arraeba  aiiiai , dana  lea  dépar- 
tcnicnl»,  ploaicur»  monumeuU  à ia  fureur  de»  van- 
dale». »*  Catatogu*  é«ê  livrt*  imprimé»  par  J.-B.Bodtaî, 
Paria  , I79&-  in  8^.  Petite  notice  rédigée  avec  aoîn.el 
daualaquclla  li.  Lama  lui-même,  auicarde  la  yi»  4$ 
Baditni  cî  4u  eatalogut  rkroiwlogi^u»  4$  «r«  éditionê  , a 
trouvé  d’utile»  renaeignement».  Anitalts  4*  f'imgrî- 
mtriê  4êa  AI4a,  ou  üi»fot>«  d«»  Irai»  Ifanuc*  «t  da  leur» 
éditûm».  Pari»,  i8o3,  8 vol.  iii-S"  : Sapplimant  ^ i6ia, 
Hi  8*  ; a*  édit. . i8a5«-  lAaC  , 3 vol.  iii-8'*  : monogra- 
phie importante,  et  dont  l'exécuiibi) , au»»i  aavania 
que  laborieuac , fait  le  plu»  grand  honneur  à l'auteur. 
On  trouve  é la  auiia  d«  la  deuxième  édition  un  eaaai 
curieux  aur  lea  Junît.  k*  KoHea  »«r  umt  nour»U$  «ditiiti 
tfa  la  tradurlio/i  frun^aita  4*  Longu»  , i8io,  in  8°  : ira- 
dait  en  italien  par  Atuni , Pari»,  i8io,  iii-8*  ; h*  l'imiwt 
du  timbra  aur  Ita  eatalaguaa  4a  librairit,  rwinaux  paua  Ita 
/ié>airc»«t  atilkméUtjUtmtnl  ontTvua'  ou  tréêor  pubUr  » 
Pari»,  )8iC,  U.  Renouard  a rendu  un  »crvic»»i- 

giialé  A aoD  paya  et  à la  librairie,  en  publiant  celte  bro- 
chure à Uquelle  on  doit  l'exemption  du  timbre  pour  les 
eeialoguc»  , prononcée  en  1S17.  6*  A'cf«  aur  laa  lirantaa 
fRdriti’me»  4a  18a  a »t  1818 , i8i8  , iii-8*.  Cette  noie  c»t 
extraite  du  Cefu/og««  4a  la  éiéfioléèfuo  d'un  oaioteur. 
7*  A'oia  sur  Laurant  Cvifor,  à /'occasion  d'un  ancien 
thra  imprimé  dan»  laa  Pa^a-Baa,  té}8,  in  8'’.  U.  Be- 
nouaid  prouve  jusqu’é  révidence  la  fauaMié  du  ayitcnie 
de  llecrmenn , qui  attribue  à la  Hollande  l'invenlion 
de  l'ituprimeriv.  8”  Cafalogu»  4a  la  biblhlkà^ua  d'u/i 
amelour,  oate  dos  nota»  MliograpAi^u»»,  rriti^uaa  cl 
littérairaa , Pari» . 1819 , 4 vol.  in-8*  1 cet  amateur  e«t  , 
11.  Renouard  lui  même,  qui  poasède  une  de»  plu» 
curieaae»  coUeetioD»  de  livre»  de  Pari».  On  doit  encore 
A M.  Reoouard  des  édition»  très  soignée»  al  très  esti- 
tuée»,  d'un  grand  nombre  d'ouvrage»  parmi  Icaquals 
nous  citerons  •«ulenient  : Joanni»  Jodoent  (Onen) 
CemAro-firi/anni  Epigramniafa  ; «dilio  prioriAu»  auettar^ 
(ongéair#  tmandatiar  ^ carà  AHt.‘Àog,  fianottard  , Pari- 
ftii»  , I)idot-Uaior,  1794  , a vol-  réuni»  en  1 veU  in-8*  , 
Cette  Adiiion , tirée  A petit  nombre,  eal  la  meilleure 
et  la  plu»  complète  de  toute»,  a*  if.  Anntai  Lueani 
Pkaraalia  cta  oawiiéu»  crsmp/ariéus  tm«ndafa,  Parî»ii», 
Mudio  et  tmpeoais  i.  Aug.  Renouard,  typi»  Didot 
nalu  majoris,  1798,  iu-fol.  Lette  belle  édition  «al 
dcilinée  A faire  le  peudant  du  Firgita  de  Didot  jeuoe  , 
de  1791;  elle  n'eat  paa  moin»  remarquable  par  »a  grande 
correction.  Le»  Otuvraa  da  Barquia , de  DcPHOuaficr,  de 
Florian,  du  duc  de  harockafuucaali  ^ de  ifassil/on , 
(8  vol.  iii-8*  1 de  Craaaat^  de  Hamilton , de  Folfaii* , 
Üo  vot.  in-8* , dernier  livre  que  11.  Renouard  ail  fabri- 
qué , etc.  (I  a an  outre  réuigé  les  oalalckgue»  de  vente 
du  cabinet  de  L*"  ( Lamy) . de  ba  Tnna  , aie. 

RENOU  ARÜ  ( Al  ei'»iiK-Ca»ata») , fila  aîné  du  pré- 
cédent. avocat  à la  cour  royale  de  Pari»,  né  i Paria, 
en  179A  . s'eat  distingué  dau»  sa  profeaaion  et  per  de» 
production»  littéraire»  remarquable».  On  a de  lui: 
1*  DitaerlaUan  fraa^eiaa  aur  la  atjtle  4a$  propkbtaa  : v'aal 
l'une  de»  deux  tbèae»  qu'il  souiiiii  pour  le  grade  de 
docteur  èa-lettrea  ; a*  Projaî  4a  fus/tfues  amélwratioua 
dans  l’Hueaiian  publiqaa  ^ x8iC  , vu  6";  S”  Efctn«els  éa 


maraia  , Pari»,  1818  , in-it  : 9*  édit.  , 1890 , In-ia.  Cet 
ouvrage  concourut  pour  le  prix  propoaè  par  la  soeiAté 
d’emeignement  mutuel;  ün'obiint  pointle  prix,  parae 
que  l'auteur  »’éiait  écarté  du  piogranmie,  mai»  la  ao- 
ciété  décerna  une  médaille  d'or  A l'auteur  pour  les  beau- 
té» remarquabir»  de  cette  composition,  4"  Èlélangta  éa 
mormla^  d'économie  ef  4a  />v/iri9a«,csirail»de*  ouvrage»  de 
B.  Franklin, et  précédés  d'iiurnolieo  aur  Preiikliii.  par 
A.  (lit.  Renouant , Pari»,  1898,  >u-i8  t 9*  édit.,  i8t6, 
in-18;  b^  Canaidéraiiana  tur  laalgrunaa  4ê  l'ééaealiàn  sa- 
condaiVe  en  Franet^  iSaé.  in-8*;  C*  Traité  de»  bratata  d’in- 
vention. de  parfaetiomnamant  et  d'imgorfation  ; suirid'im 
appandica  ronteuont  le  laaefr  4ea  loi»  et  réglamanta  rendue 
an  France  , un  préfia  4a  la  légîalatiaat  attglaiaa  , laa  lofa 
de»  blaU'Onis  4'Améii^ua  eaplcnfriona/e  el  de»  carbia 
d'Espagne,  Parie,  1898  , in-8*;  7*  Saramen  du  pra/at 
4a  lai  contra  la  ptraaa  . Parts  , 1697.  in-S*  : 8*  Pdlifion 
de  deuar  cml  trente  hngrimear»  el  liAraire»  de  Paria , aur 
ta  prt'joi  4é  lai  ralalif  à la  paliea  da  la  praaaa , tuivla 
i'Obaeraùtiana  aur  la  rapport  éa  la  rommiaaioa  4a  la 
ekambra  4aa  députéa  ( par  H.  Rcuouard  ) . Pari» . ) 897  . 
in-6*.  Il  a coopéré  A la  TAdmie,  à la  Revue  cm^cfopd- 
diqae,  efc.:  il  a fourni  A la  9*  livraison  de  VE^rycla* 
pidia  progtaaaira  l'artide  Rrevela  d’invanlivn.  ^ RB-  1 
NOUARD  I P*rL  ) , frère  puîné  du  précédent.  e»tl'un  I 
de»  plu»  bahile»  imprimeur»  de  Pana. 

RENOUARD  DE  SAINTE-CROIX.  Foyai  Ssnrt- 
Caoix. 

RËPNIN  (NicoLia-ViMiLitviTvca,  prince),  ambaaaa- 
deur  et  feld-marcebal  ruase , naquit  en  1784.  Son  pore  i 
avait  commandé  un  eorp»  d'armée  contre  Cbarlea  aII. 
La  ÿeune  Brpuiii,  ayant  embvateé  la  carrière  militaire,  I 
servit  dans  la  guerre  de  aapt  ans,  qu'il  fit  en  grande  | 
partie  avec  les  Français  , et  pa»»a  ses  quariiera  dlviver  ' 
A Paria.  Envoyé  ensuite  par  le  taar  Pierre  III  à la  cour 
de  Berlin,  à une  époque  où  le  roi  Frédéric  11  cher-  | 
rbait  à disposer  de  toute»  le»  Inrcea  delà  Ruatie  , il  fut  ' 
1 objet  de»  ailentinii»  séduisaiilcs  du  rot  de  fVuaaa. 
Après  ia  mort  tragique  de  Pierre  JII  , Brpiiin  fut  rap-  j 
pelé  de  Berlin  , et  envoyé  à Warsovie  pour  seconder  le  | 
comte  Keyserling.  ambassadeur  russe,  dan»  rélecttoo 
de  Stanislas  Poniatoiifki . que  1»  politique  de  la  non- 
velle  tiarinc  voulait  mettre  sur  le  tronc  de»  Jagcllon». 
Le  comte  Paitin  , oncle  de  Repnin  , principal  minîaifo 
de  t'atberine  II , rédigna  une  instruetiou  ara  plus  M- 
luricufc».  en  date  du  ânovembre  1768 , qu'il  ne  solvii 
que  trop  Lien  pour  le  malheur  de  la  Pologne.  La  dé- 
plorable élection  du  nouveau  roi  eut  lieu  le  7 aeplembre 
1784-  Ce  règne,  commencé  aou»  des  auspices  aussi 
sinistre».  cfTaca  de  la  liste  des  nattoita  eeiia  répu- 
blique jadis  »i  célèbre.  L'ambassadeurKeyserling  étant 
mort  le  3o  srplembre  1784,  Repnin  lui  succéda  malgré 
l'oppo»itioD  de»  Ciarioryiki , dont  le»  plainte»,  dirce- 
tement  portée»  à la  itarine,  ue  furent  point  accnailliaa. 
Iles  lors  la  tyrannie  et  le  dnpoiisme  leplua abominable 
fut  mi»  en  action.  Cailieriiie.  assurés  d'uô  gmnd 
nombre  de  loi-disant  mugnal»  polonais,  vendu»  èeallo 
souveraine,  cnirelviiaii  avec  foin  les  funeatea  quorellca 
de»  proletiani»  désigne*  sous  le  nom  da'dt»afde»la. 
D'alwrd  A la  diète  d'élection,  en  1764.  et  ensuite  è 
celle  du  couronnement,  en  V7C8,  la  Ruiaia  ioaialn 

{mur  que  le»  diseideul»  fuesenl  libres  dana  l'eiaresca  da 
eur  religion  , et  fussent  admivriblea  aux  chargea  al 
dignité»  comme  le»  catholique».  La  diète  a'y  refuan 
parce  que  ce»  eoncetsions  blessaiani  les  inléréta  poll- 
liquea  et  leligicux  de  ses  priiioipaux  membres.  Repnin 
s'opposa  alors  au»  tlivrraréglemcntoque  le»  Caarlofjaki 
voulaient  introduire  dan»  la  ooiisiituiioii.el  notammeni 
A la  funeste  dispe»iiion  source  de  tous  le»  abus  qnl 
avaient  perdu  la  lépuLliquc.  Les  iotrigues  de  Repnîu 
brouillèrent  Slauialas-Augusie  avec  se»  deux  oncle»  lea 
Cxarloryski,  et  firent  iiaitrc  quelque»  démélé»  partveu- 
licts  quele  miniiire  Panin  feignit  decbercirer  A apaiser, 
line  nouvelle  diète  allait  a'ourrir.  Repnin,  voulant  inti- 
mider le  prinre-êvéque  de  t.raeovie  Gaétan  Soltyk«  j 

3u"il  savait  fonrment  opposé  aux  intrigues  rtssaes , et  j 
ont  il  redoutait  riiiflueiice  dans  cette  savemblée,  la 
menaça  de  faire  ravager  ses  terrva , de  séquesier  lea  I 
revenu»  de  son  évéché.  el  d'étendre  joique  sur  an 
personne  et  aur  sa  famiUe  la  veogeanee  de  U txnrinn. 
L’illusiru  «i  eouragcni  prélat  brava  ces  nicoacrs,  et  se 
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pUlgoit  tu  ru*  Sttabits-Augutlr  d«  l'andarB  du  tnî* 
uiMr«  ruM«.  La  plupart  des  autres  eréques , tous 
sénateurs  de  la  république,  égalentenl  mrtiarés,  moii' 
trèreni  le  même  rourage.  Kepnin.  quoique  naturelle* 
metii  altier  el  bouillant,  parut  hésiter  *iir  le  parti  qu'il 
detail  prendre:  mais  rassuré  par  la  préeenee  de  qua* 
rante  mille  hommes  prêts  é entabir  la  Pologne,  et 
d'environ  Tiiigt  mille  dispersés  sur  difTeremes  parties 
dn  territoire  polonais,  rendit  publique  une  déclaration 
en  fateur  des  dissidents  grecs,  luthériens,  calvi* 
iiistea  . ctr. , aioutaot  que  la  tsarine  emploierait  la 
force  contre  les  opposants.  L'aiiibaiaadeur  de  Pologtie 
et  un  agent  des  dissidents  rérlanièretit  i Péiersbourg 
même  t mats  Catherine  , sans  etaminer  tes  raisons  Kir  ' 
lesquelles  les  représentations  riaient  fondées . répondit 
par  una  note,  • que  si  on  ne  lui  accordait  pas  ce 
s qa'elle  demandait,  aes  iioutelies  demandes  n’auraient 
B plus  de  bornes,  a La  résislatire  des  éséques  et  dca 
dêputea  doona  au  roi  de  Pologne  un  moment  d'é* 
nergie , et  il  promit  de  aeconder  é la  diète  las  réclama* 
lions  des  opposants,  nepiiiii  eseiia  alors  le  télé  de  tes 
partisana  el  des  ennemis  de  la  cour.  Ut  aianrrr  sii  mille 
russes  |usqu 'auprès  do  Warsotie.  et  lit  ravager  les  terres 
des  députés  patriotes  : bon  nombre  de  ees  troupes  allé* 
renl  même  vivre  i disri éiioo  dans  lescbltraui  el  do- 
maines de  lacouronne.  De  son  cAié.  la  tsarine,  accusa 
Slaiiisiaa  Auguste  t de  faire  une  affaire  de  religion  de  ee 
s qui , suivaul  clje,  n'élaii  qu'une  affaire  de  politique.  > 
Elle  promit  d'appujrcr  par  uue  armée  les  elTurts  des 
dissidents . s’ils  se  confedéraient  pour  obtenir  par  la 
forre  ce  que  la  république  leur  refasail.  et  donna 
ordre  i Bepnin  de  ne  plus  apporter  de  modillrstienf  i 
ses  demandes:  en  effet . la  note  que  Repniti  présenta 
A la  diète  renfermait  les  demandes  les  plus  absurdes. 
Le  pusillanime  Stanislas-AugiMie  prétexta  une  indis- 
poeilion.  pour  éviter  de  paraître  é l aasemblée.  Hepnin 
de  sa  tribuue , placée  au-dessus  du  tréne . observait 
tout  ce  qui  le  passait  aus  aéatiees.  Informé  du  prétexte 
UC  le  roi  employait  pour  s'tbernirr,  il  se  rendil  près 
e ce  prince,  el  le  détermina  i-la-fois  par  des  promesaet 
hannales  el  par  des  menaces,  è asnisier  i la  séance. 
Intimidé  par  l'andace  du  Russe.  Stanislas-Auguste 
conclut  à ce  que  raugmentation  de  l'armée  nationale 
ni  aucune  imposition  ne  plissent  avoir  lieu  à la  pluralité 
des  voix.  Il  Ht  ensuite  décréter  <|ue  roppeailion  d’un 
, seul  nonce  suflisalt  pour  rendre  nulle  looic  délibération 
{relative  aux  affaires  de  l'état.  I.e  lendemain,  l'évéque 
I Gaëtan  Soli)k  Gt  passer,  par  forme  de  ronecKioti , 

, quelques  dispositions  favonsbles  aux  dissidents  sur  la 
: liase  des  modiÜcatinns  proposées  antérieurenient  par 
Hepnin  : mais  les  temps  étaient  changés.  I.a  txarine 
résohjl  d’arriver  par  la  violence  A ses  fins:  elle  lit 
I pénétrer  quarante  mille  hommes  en  Pologne  , sGn  de 
I soutenir  U confédération  dissidente,  qui  se  forma  le 
so  mars  S767  A Tborn  , pour  la  couronne  , et  A Sluck 
' pour  la  Lithuanie.  Dans  de  pareilles  eonfonriores . 

I Repnin.  fogeani  que  1rs  dissidents  eoofédérés  n’aiteîn- 
' draient  point  leur  but  si  1rs  Polonais  eaibtdiques  refu- 
saient de  se  rassembler  pour  examiner  leurs  plaintes . 
averti  du  mécontentement  d'uiit  partie  de  la  nation 
eoDtre  le  roi , toujours  vacillant , el  contre  les  fixarto- 
ryski  , conçut  le  projet  de  réunir  les  deux  ligues  , et 
de  les  placer  sous  la  médiation  nisse.  La  txarine 
adopta  ee  moveu  , et  chargea  Repnin  de  promettre 
roiection  aux  mécontents,  en  feignant  de  les  engager 
la  paix  \ néanmoins  . elle  invitait  i former  une  eon- 
fédération  exiraordinuire.  Le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II, 
guidé  par  les  mêmes  vues.  Gi  remelire  par  un  luinisire 
pléoipoientiaire  une  noie  semblable  a celle  de  Ca* 
iberme  II.  Dèi-lorv  les  promesses  et  la  eorruplimt  des 
eoi-disantsmagnatsde  Pologne,  dont  plusieurs  s'élaieul 
vilement  vendus . arbev  èrenl  ce  q oe  l’influence  êtren- 
' gère  avait  ronimeucé.  Le  s4  *uai  S7d7.  tcutes  les 
I nonfédérations  particulières  se  foudirent  dans  celle  de 
I Radnm , pour  y signer  la  ligue  générale.  La  session 
devait  eommeneer  le  6 oelobre  de  la  même  année. 
Dans  l’espacr  de  Iruit  {ours,,  soixante  mille  gentils- 
liomojcs  accédèreui  à la  confédération.  Ituni  des  listes 
qui  renfermaient  ees  adhésions,  l’insolent  llepi>in, 
nsa  dire  à Siauislat  Augusie  : • Voua  vovrx  que  {e  luîi 
a votre  maître,  et  que  votre  couronne  ne  tient  plua  qu'A 
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• votre  soumiMÎon.  s L'rntbouaiaame  dea  impntdenle 
confédéréa  ceaaa  A la  aimple  lecture  do  mNnifeate  par 
lequel  la  eonfédéraiion  était  ernaée  demander  A la 
laarine  • de  garantir  lea  Iota  A faire,*  et  il  fut  pres- 
que unauimemeni  rejete.  Envain  Repnin  eisplova 
la  ruse  ou  la  menace  pour  ronserver  set  vils  psrlnans 
ou  intimider  les  esprits  fsibfes  : l'illustre  et  vertueux 
Jeao-Llémmi  Branrcki . grand  gènéial  et  rastellan  de 
Craeovie,  évita  loua  lea  piégés  que  l’ambasva rieur  lui 
tendit,  et  il  s'arrêta  prudemment  A quelques  lieuee 
de  Warsovie.  Le  enmuiandanl  des  troupes  russes, 
avec  lesquelles  se  trouvait  François  Branecki  d'exé- 
ersbie  mémoire  I Foy.  ce  nom  au  supplément  I , s'ap- 
procha de  Radom  , el  flt  signer  par  foret  uii  acte  où 
toutes  les  dispositions  du  manifeste  généralement  ra- 
té étaient  adoptées.  Le  bible  roi  «'y  soumit  aussi, 
es  le  premierioiir  de  l'ouvetiurede  la  diète  , le  cou- 
rageux Gaétan  Soiivk,  évêque  de  Craeovie,  que 
Bepniu  avait  précédemment  menacé,  et  le  palatio  de 
r.racovie  Vcneeelas  Rxewutki  , se  pronoueéreut  en 
vrais  patriotes  contre  le  despotisme  russe,  et  leurs 
terres  fureut  rsvagées  par  l'ordre  de  Rr|min.  L'évé- 
que de  Kiow,  André  Zaluski.  et  le  noure  de  Po- 
dolie,  Sévériii  Rcevruski  , liU  du  psUlin  de  Oaeo- 
vit , miilèreul , dans  la  seconde  séauce  , la  ronduile  de 
Soliyk  et  dcVencesles  Rtevruskl.  Adam  Krasimki, 
cvé<}ue  de  K amiéniec,  ne  s'était  point  rendq  A ta  diète  ; 
U avait  eiiercbé  à déterminer  la  Porie-Oitomane  a dé- 
clarer la  guerre  i la  Buiaie  si  cette  puissance  ue  relirait 
pas  ses  troupes  de  la  Pologne,  Des  copies  des  lettres  el 
des  roémuirvs  de  Krssiiiski  sudivan  svsieni  été  remises 
è II  txarine  \ mais  Repuio  n'ossil  le  faire  arrêter  sur  les 
fretilières  de  la  Turquie,  que  la  prudence  de  ce  pa- 
triote le  portait  A ne  pas  quitter  avant  de  connaître  le 
résullal  de  ses  déniarcbes.  La  t.vrannic  de  Brpnin  fut 
inuliletneiit  signalée  A Latlierine  par  les  eitvoyés  delà 
eonfédéraiion  : elle  fli  répondre  que  son  ministre  avait 
sa  eonlianee  et  des  pleins  pouvoirs.  Enhardi  par  cette 
nouvelle  approbation  . Hepnin  déclara  que  pour  se 
MHislniire  a ses  demandes.  « il  fallait  l'enterrer  loi  et 
les  quarante  mille  Russes  qui  étaient  eu  Poic^te.*  Kra- 
stiiski  avait  quitté  les  frontières  de  la  Turquîa.  et 
s'etait  rendu  srcrèlrmetil  è ^^*r•ovie.  où  il  se  leneit 
caché  dans  un  des  faubourgs  de  cette  capitale.  Il  Gt 
proposer  seerétrmrui  A Soiiyk  de  former  uue  cnniu- 
raiion  de  la  Pologne  tout  entière  contre  ses  oppres- 
seurs , mais  de  n'agir  que  du  moment  où  les  'furcs 
aorsieiil  commencé  les  hostilités,  quil  regardait eotiime 
sûres  et  prochaines.  Solivk  ronfla  imprudemment  res 
profels  A des  vnis  qui  le  Irabirent.  Les  citoyens  po- 
lonais devinrent  l'objet  de  la  barbarie  la  plua  révol- 
tante, el  dans  la  nuit  du  i3  au  i4  octobre  17A7  , 
Goltyk  , Zaluiki  et  les  deux  Rxenuski.  furent  arrêtés 
•t  transférés  au  fond  de  la  Russie.  La  diète,  privée 
de  ces  organes  courageux,  fut  bienl6t  subjuguée  par 
le  fsrnnc^  Repnin.  Par  l'ordre  de  l'ambassadeur, 
tous  les  emploi*  publics  furent  donné*  à i^s  créatures 
DU  tendus  é vil  prix.  L'iudigiiité  av«e  laquelle  Rep- 
iiiu  traitait  le  ret  de  Pologne  inspim  de  la  pitié  à 
tous  les  Poionaie  pour  ce  prince  , dont  la  pusillanl- 
niité  lea  avait  perdus:  mais  ils  ne  firent  aucun  elfort 
our  le  venger:  ronvainrus  qiifl  les  déss|prouveraii. 

I suffit  de  citer  tin  seul  trait  d msolence  de  la  part 
de  l'ambaisadeur  russe  à l'égerd  de  Slsnisias  • Au  • 
fuite.  Le  tnonaïque  étiii  im  jour  au  iprclacle,  et 
avait  donné  l'ordiede  ne  rpmmcnrer  qu'aprèsl'arrivée 
de  Repnin.  L'tmbawadeur  se  faisant  trop  alleiidre, 
ou  leva  la  toile  ; il  arriva  lorsque  le  second  acte  éltii 
commencé.  Non  iculemmi  il  interrompt  le  spectacle, 
mais  encore  il  fait  recommencer  la  pièce  I Les  séances 
de  la  diète,  terminées  le  6 mars  1788,  n'apponèreni 
aucun  rhangenient  notable  è la  situation  de*  affaires 
de  la  Pologne.  La  eonfédéraiion  de  Radom  fut  dissoute 
immédiatenieDt  ; mais  l'odieuse  souveraineté  exercée 
par  Rrpoin  au  nom  de  sa  tsarine  avait  porté  le  mé- 
eonlentemeot  géuéralA  son  comble,  e|  la  glorieuse  con- 
fédération de  Rar  prit  ainsi  sa  naissanee.  Son  premier 
manifeste,  qui  attaquait  Repnin  avec  violence,  parut  le 
le  *9  février  1768.  Celui-ci  menaça  de  (Aire  exterminer 
par  ics  troupes  les  confédérés,  ou  de  les  livrer  A ono 
mort  infamante.  Il  coutraignitlcBSénaieursquin'avaieut 
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flu  t'échapper  de  Wartort*  à Implorer,  au  nomde  U ré- 
publique. l'appui  det  Buitet.  en  attendant  Ut  ordrrt 
de  ta  rour,  il  Ut  marcher  l’arinèe  contre  let  confcdéréi. 
La  Uariiic  , pour  marque  de  Miiirarlinn  , rntotia  à 
aoii  ambiModeur  l’urdre  de  Saint-Aleiandre,  /e  bréret  de 
lieuteoanl-général , et  une  itratiticatirn  de  5o,oco  roii- 
Uea:  elle  lui  adreata  autti  une  déclaration  par  laquelle 
«Me  traitait  let  confédèrét  de  Bar,  de  iraiirrt  à leur 
patrie  , et  d'ennemit  de  ton  empire  : par  le  même  acte, 
«lie  enjoipiait  au  roi  de  réunir  tet  propret  iroupea  à 
celletde  Ruttie  : le  roi  obéit.  Le#  confédérét.  qui  don* 
Uieni  d'une  pareille  dérrclion  de  la  part  de  leur  tou- 
Terain  , t«  tenaient  peu  tur  Iriirt  pardea.  et  furent 
Baltiia  tur  plutieuri  poinit.  La  Pnlc|tne  te  toiilera  de 
loutet  parta.  Le  célébré  Kaaimir  ruiuwtki  fit  det  pro- 
dipei  de  valeur.  Dxieraatiowtbi  ayattt  ofl'ert  é Siaiiitlat- 
Auftutie  d’enlever  l'ambatiadrur  rutar.ou  dépérir, 
le  faible  roi  ne  répondit  que  par  un  cri  dVifroi , et  la 
courageute  cnireprite  de  Daieraanowtki  êrbnua.  Bep- 
nin  devint,  par  tuile  de  celle  découverte , de  plut  en 
plut  implacable.  La  Pologne  en  arnvet . mait  tou)oun 
diviaéc  , ae  battit  avec  ton  courage  ordinaire.  La  con- 
fédération deCcacovie.  entre  autret,  te  tignala  par 
le  plut  grand  béroitme.  Pendant  tix  temaincf.  elle 
aoulint  un  tiége  qui  et!  devenu  céli-bre  . ei  la  ville  ne 
ae  rendit  qu'aprèt  avoir  été  en  partie  détruite  par  le 
bombardement.  La  Iniigueiir  de  ce  riége , et  let  me- 
nace» de  guerre  de  la  part  de  la  Porte  avaient  donné  i 
Catherine  det  inquicliidet  ; ilcpnin . chargé  par  elie  de 
tenter  toulet  let  voict  cl 'accommodemeiil,  avait  mandé 
lea  cheft  det  dittidentt  pour  aauver  la  honte  d'un  pat 
rétrograde  en  let  faitant  renoncer  eux-mèmet  aux 
prérogativet  qu'il  leur  avait  fait  accorder.  On  regarda 
comme  certaine  la  ditgrace  de  Pariin,  qui  peu  aupa- 
ravant avait  promit  le  maintien  de  la  paix  avec  la 
Porte  . et  l'on  t’attendait  que  la  rbnie  de  l'oncle  en- 
traînerait celle  du  neveu;  mait  tatzarine.  tatitfaite 
de  l'éire  jutliOée  aux  yeux  de  tet  courlitant  par  un 
mécontentement  otlcutible,  conterva  Paiiin  au  miuit- 
tère.  Quant  a Repnin,  elle  fil  annoncer  partout  que 
ton  ambatiade  allait  finir,  et  elle  a/Terla  de  te  plaindre 
d’avoir  tnujouri  été  mal  informée  det  ditpntiliont  det 
Polouaiv.  Repnin  conçut  alort  le  projet  le  plut  extra- 
vagaut,  relui  d’armer  la  PolngneconireletTurct.il 
le  lit  agréer  à Catherine,  et  autorité  par  celte  princrare 
il  pmpoca  au  roi  de  te  mettro  è la  tête  det  arméet. 
Stanitlat-Auguttc  ne  ae  laitta  point  ahuter  parl'arli- 
{teieiii  langage  de  l'ambattadeur:  rûr  de  l'opiniofi  de  la 
nation  qu’il  gouvernail,  il  réfuta  de  te  prêter  i eonli- 
Ducr  un  rôle  dont  il  était  fatigué  , et  préféra  pour  un 
intlant  être  délaiaaé  de  ton  ancienne  amante.  Cet  acte 
de  courage  lui  fit  reconquérir  en  partie  l'etlime  det 
Pnlonait.  Repnin  abaudonna  i ton  tiicceateur  let 
alTairet  qu'il  avait  aïoenées  à la  plut  horrible  coiifutioii. 
et  ta  rendit  à l'armée.  Il  fut  chargé  du  commandement 
de  l’un  det  corps  du  cotnie  nnumiantsoff,  et  ta  co- 
opération fui  det  plut  eflirarct  pendant  toute  la  guerre. 
Choisi  eovuite  comme  négociateur  pour  la  pais , il 
•igna  le  traité  du  ai  juillet  1774*  «t  fut  nommé  ani- 
hattadeur  & Conatanlloople  t il  parvint,  dant  ce  nouvel 
exercice  diplomatique , a empêcher  uneaeconde  nip- 
tara.  Catherine  . rétaoi  interpoaée  dam  let  diiïérendt 
ôceationét  par  la  tuceetsion  de  Bavière,  entre  Fré- 
déric II  et  l’impèrairica  Marie  Tbérèae . appuya  ton 
intervention  en  faveur  de  Frédéric , par  une  armée  de 
trente  mille  bommea,  dont'Rcpnin  eut  le  commande- 
ment. Le  10  décembre  1778,  il  était  é Bretlau,  avec  la 
double  qualité  de  générale!  d’arohataadeur.  La  Frauce 
t’étant  également  rendue  médiatrice,  Marie-Tliérèae 
accepta  celte  dernière  méditation  . et  ]e  prince  Repnin 
aigna  , avec  le  baron  de  Brciciiil . le  >3  mai  1779  . le 
traité  de  Tetchen.  Pont  la  guerre  de  la  Rutaie  contre 
la  Porte  . en  1789 , Repnin,  prit  après  la  démittion  de 
Roumianisoff,  le  commandement  de  l'armée  de 
l'Ukraine  ; le  to  teplembre  de  cette  année  , U défit 
l’armée  turque , qui  avait  passé  ie  lieiiube  prêt  dit- 
tnail , dont  il  fit  le  hlocut  en  1 790.  Souvarofl' s’empara 
de  cette  place  après  un  atiaiit  det  plus  meurtriers,  et 
«ut  aeiil  l'honneur  d’une  conquête  dont  Repnin  pou- 
vait à hon  droit  revendiquer  ta  part.  Le  lo  juillet 
;79i<  Rrpuio  k la  téle  de  quarante  mille  liommct 


seulement . mil  en  déroute  l’armée  de  «ent  mille  hom- 
mes commandée  parle  grand  vitir  Youitoiif.  La  paix  de 
Yatty  fut  la  rétullat'de  eet  brillanlt  surcès,  et  il  en 
tignu,  avec  le  grand  visir,  1rs  préliminaires  à Galattch, 
le  11  août  1791.  Le  fameux  favori  de  Catherine,  le 
|irince  Putcmkin  . dont  Repnin  n’était  que  l«lieulefisnt 
dent  celle  guerre,  rrnbliaii  à Saint  Péierthourg. auprès 
de  la  ttarine  , la  gloire  qn’il  était  appelé  é recueillir. 
Sa  jalousie  ne  put  pardonner  è Rr|-niii  le  triomphe 
qu’il  avait  ohtrnu , cl  il  lui  reprocha  durement , A leur 
entrevue . d'avoir  enfrciiit  tci  ordrra.  qui  étaient  de 
maintenir  let  troupes  dans  let  posiliont  qu’elles  oeeii- 
paient.  Rrpnin  , jutlrment  indigné  de  la  brutalité  do 
Poleinkin  , lui  répondit  avec  une  fermeté  qu'autorisait 
•R  victoire  : « J’ai  servi  mou  payt  z ma  léie  n’est  point 
* en  Ion  pmiroir  , et  tu  et  nu  diable  que  je  ne  rraina 
» plus.  • Potemkim  mourut  peu  de  temsinet  après 
cette  alicrcstion  , emportant  dans  la  tombe  la  talirlbc- 
lion  d’avoir  obtenu  la  disgrâce  de  ce  rival.  Repnin  se 
retira  è Moscou , où  il  forma  uii  club  de  Jfartin/tita 
i//irtniaè«  , dont  il  partageait  fortement  let  opioiooa  re- 
ligieuses , mait  qui  de  fait  n'était . dant  cette  occasion , 
qn’une  association  de  mécontenta.  La  tsarine , informée 
qu'on  y méditait  de  la  dépoter  et  de  mettre  le  grand 
due  Paul  A ta  place  . fit  arrêter  let  membres  de  celle 
attociaticn  , les  priva  de  leurs  diguiiés  et  emplois . et 
let  exils  . les  uns  dant  leurs  terrci . et  let  autret  en  Si- 
bérie. Elle  manda  Repnin  A Péter» bqurg.  Il  s'attendait 
A une  disgrâce  éclatante  ; mais  (iatlieriiie  , aoii  qu’elle 
eontervAi  le  souvenirdet  servieetqu’il  lui  avait  rendus, 
toit  qu’elle  eût  de»  vues  sur  lui  p>ur  I aveuip.  toit  enfin 
qu'elle  fût  convaincue  que  U eeiitpiration  était  peu 
dangereute,  dittimula  ton  méconirniement , cl  nu 
lieu  de  le  punir  le  nomma  gouverneur-général  de  la 
Livonie.  Après  le  deniier  paiisge  de  la  Pologne,  que 
U valeur  de  l'immortel  Koteiiissko  ne  put  empêcher, 
Repnin  fut  nomme  gouverneur  de  tu  Lithuanie,  «t 
t’étahlit  A Grodno.  qu'habitait  Staiiislaa-Aiigutte  déchu 
de  ton  trône.  II  remit  au  roi  la  lettre  par  laquelle  l’as^ 
regaote  autocrate  déclarait  • que  l'effet  des  arrange- 
■ menti  prit  A l'égard  da  1s  Pologne  étant  la  ceMatvon 
B de  l'auloritè  royale,  on  lui  donuaii  A juger  l'il  n’étuU 
B pat  convenable  qu'il  abdiqo&l  fomvellemevtt.  • Porua 
vaincu  voulait  être  traité  en  roi  t le  liche  Stanitlas- 
Auguste  , que  le  peuple  polonais  n’avait  jamais  vu  A la 
léie  de  tes  armées  pour  défendre  sa  patrie  et  ta  cou- 
lonoe.  signa,  aaiia  murmurer,  son  abdication,  le  vl 
novembre  >798-  fiatheriive  turvériii  peu  A ce  dernier 
acte  de  sa  tyrannie  contre  let  Polottais.  La  tsar  Paul  I*’ 
lui  succéda,  et  déa  let  premiers  jours  du  nouveau  règne 
Repnin  reçut,  le  ao  novembre  179C  ,1e  brevet  de  feld- 
maréchal.  £n  1798.il  eut  une  nitssioii  secrète  è Berlin, 
dont  l’objet  était  de  faire  entrer  la  PrusM  dont  la 
deuxième  coalition,  que  méditaient  rentre  la  répu- 
blique française  la  Russie.  l'Anglelrrrc  cl  rAiiiris'Iie  • 
le  cabinet  prussien  voulut  garder  une  neutralité  qui 
lui  éliiit  n^estaire.  Ayant  éebovié  dans  ta  miatiou , 
Repnin  repartit  le  18  août  179S  pour  SRini-Pétertbourg  , 
où , dès  aou  arrivée,  il  lui  fut  aiguiHé  de  te  retirer  A 
Moscou.  C’est  dant  celle  ville  qu'il  mourut,  au  moisds 
mai  180t. 

BESTIP  DE  LA  BRETONNE  ( Nicoijta-Foux  ) . né 
A Sary,  prêt  d'Auxerre  , te  11  novembre  1734,  d’bon* 
nétet  cullivaleuri . fut  l'un  det  plut  tlnguliert  et  des 
plut  féconda  sulcurs  du  18*  siècle.  Il  eût  susai  ètè  l’un 
dea  plut  etiimablet  si  le  bon  goût  , le  respect  pour 
letmaurs,  te  choix  des  sujets,  eutteni  toujours  répondu 
A son  génie . au  but  moral  qu’il  te  proposait  et  A l'in* 
lérét  qu'il  savait  inspirer.  La  faiblesse  de  sa  tanté  décida 
de  ta  vocation  : tes  parents  résolurent , vu  ton  incapa- 
oité  pour  let  travaux  champêtres , de  lui  faire  faire  scs 
études  afin  de  le  mettre  en  étal  de  remplir  quelque  em- 
ploi. Il  fut  placé  A eel  effet  cbes  ton  frère  aîné , respeo- 
table  eeelésiaaiique  , qui  Int  donna  des  leçons  de  gram- 
maire française  et  latine.  Ses  progrès  furent  rapides: 
il  monirsit  le  plut  grand  déair  d'apprendre , dévorant 
tous  les  livret  qui  lui  tombaient  tout  la  manv , et  déa 
l'Ige  de  dix  ani  il  compoaait  det  petits  romani  qui 
n’éiaient  pat  tant  intérêt.  Son  tempérament  te  développa 
de  bonne  heure,  et  t’étant  fait  ebataer  d'une  imprimerie 
où  U était  placé  comme  apprenti,  tea  parents  furent 
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eltltg««  de  l’éloigner,  ei  dêi  lor»  il  ue  mena  plu<  qu'une 
vievagjbotide,  fut  réduit  à U plu»  aitreuie  mi»èr«  , et 
obligé  de  furraer  dr«  liai»oo»  erapuleueee  et  de  cmi- 
tracter  de»  habitude»  avUi»»anle«,  dont  il  ooiucrva 
l'empreinte  toute  »a  »i«;  ellee  curent  la  plus  grande 
influence  sur  toutes  ses  productions.  Il  s'eiiiiujra  enlln 
d'un  état  aussi  misérable . et  liiiit  par  deiiiauder  et 
obtenir  d’étre  employé  romme  imprimeur,  état  dont 
il  arait  les  premières  notions.  Se  crojrant  déjà  le  talent 
d'écrire  parce  qu'il  en  avait  le  goût . il  prolita  de  sa 
position  pour  publier  quelques  ruoians  : ils  étaient  mal 
écrits  et  mal  digéré»;  mais  de  la  sensibilité  , de  l'ima- 
gination, un  style  quelquefois  naturel  et  énergique, 
leur  dounèrent  une  sorte  de  vogue.  Désdors  il  s«  crut 
un  liomme  supérieur , at  il  quitta  l'imprimerie  pour 
faire  des  livres  qui  lui  eoûtaieul  d'autant  moins  qu'il 
imaginait  peu,  n’imprimaut  que  ce  qu'il  avait  vu, 
pente  ou  appris.  Admirateur  outré  de  J.*J.  Rous« 
seau , il  était  loin  eepeiidsui  de  l'applaudir  en  tout , et 
il  ue  composa  les  fattrss  d'uas  fit*  à un  phrt  que  pour 
l’imposer  à Emile,  qu'il  acrusaii  d'avoir  perdu  l'éuuca- 
tion  en  Pranoa  parle  relàcliement  de  l’aulorîté  pater- 
nelle. Il  crut  avoir  fait  par  oel  ouvrage  un  préseul  ines* 
tiiuable  à son  siècle,  i la  patrie  et  à U postérité  , ce 
qui  n'a  pas  empêché  de  l’appeler  quelque  part  le  Aoas- 
s«su  du  roisjsaH.  11  s’occupa  aussi  de  réformes  dans  le 
gouvemenM*nl,  croyant  avec  raison  que  la  réforme  des 
mciurs  devait  précéder  celle  des  inslilutions;  il  eut 
«neure  des  vues  particulières  sur  les  luaisons  de  débau  ■ 
ehe,  le  théâtre , l'éducation  dés  boiumes  eide*  femmes, 
et  enrm  les  lois,  qu'il  publia  sous  le  litre  d'fdéei  si/i* 
gu\ikt9».  Il  donna  i ces  dilTerents  ouvrages,  ainsi  qu'à 
un  projet  de  réforma  de  la  langue,  dea  noms  grecs  ap< 
propriés  aux  sujets  qu'il  y traite.  (,«s  détails  obscènes 
dont  sont  remplis  quelques-uns  de  cet  livre»,  ont  fait 
croire  que  la  polioe,  qui  en  permetUit  la  publiealion  , 
n'y  était  pas  étrangère.  Restif.  si  pasrionné  pour  le  bien 
public,  ne  préebail  pas  d’exemple  dans  sa  conduite. 
Après  vingt-cinq  ans  d'u<w  union  mal  asMitie , il  sa 
sépara  de  sa  femme,  et  eut  le  tort  inexcusable  de 
mettre  lepublic  duis  UconHdruce  des  torts  qu’il  crosait 
avoir  à lui  reprocher  ainvi  qu'à  sa  niie  et  àsoii  gendre, 
coupables  des  plus  grands  désordres.  • Je  me  sacritie , 
■ moi  et  ma  famille,  à l'instruction  de  mes  concitoyens,» 
disait-il  à ceux  qui  lui  reprocbaieul  de  déioiler  toutes 
ces  turpitudes.  L'ige  ue  changea  rien  aux  goÛis  t^u'il 
avait  coiilraclés  dans  la  force  des  passions;  e’élaie ni 
toujours  les  lavemes.  les  petits  speeiacies  , les  lieux  de 
débauches  qu'il  fréquentait  de  préférenoe.  Il  y cher* 
ebaii , disait-il.  des  sujets  de  composition  , qu'il  traitait 
avec  une  chaleur  et  une  rapidité  inconcevables.  Ses 
ouvrages  de  cette  époque,  absolumenluuU  par  le  fond . 
sont  écrits  d'un  style  bas  et  trivial,  et  rempli»  do  détails 
ignobles.  Ces  productions  ont  eu  quelque  succè» , sur- 
tout dans  les  psvsélrangors,  où  ou  Ins  regardait  comme 
des  priuluresOdèlesde»  msursda  Paris,  tandis  qu'elles 
ne  représentent  le  plus  souvent  que  les  scènes  dégoû- 
tantes de  la  péns  basse  classe . et  ne  sont  en  général  qut 
des  répertoires  d'anecdote»  sennJaleuse».  Il  s'est  rendu 
|>«ul-é(re  plus  coupable  encore  , en  mêlant  i des  noms 
obsvnrs  et  méprisables  eeux  de  plusieurs  femmes  que 
des  erreurs  de  jeunesse  n’einpèchaienl  pasd  être  estima- 
bles. et  dont  quelques-unes  moururentdu  chagrin  d'a- 
voir vu  révéler  des  fautes  qu'elles  avaient  expiée»  par 
un  long  repentir.  Restif.  dans  sa  manière  immorale 
d'écrire,  avait  un  but  utile  i il  prétendait  corriger  les 
mauvaises  mours  en  peignant  les  désordres  qui  en  sont 
la  suite,  et  il  dut  le  croire  n'ayant  rien  publié  sans 
l'auiorisaiioii  de  la  polier.  lise  vanta  d'avoir  préparé  la 
révolution  par  sev  écrits;  mai*  deux  banqueroutes  qui 
le  privèrent  du  fruit  de  toutes  scs  éoonomios , «t  les 
cooirefavous  sans  nombre  qu'on  lit  alorsde  set  derniers 
ouvrages,  le  dégoûtèrent  bientôt  d'un  ordre  de  choses 
dont  il  devenait  la  victime,  ce  qui  l’obligea  de  reprendre 
son  étal  d’imprimeur  et  de  travailler  comme  un  simple 
outrier.  Il  fut  cniuite  dénoucé  par  son  gendre  et  pour- 
suivi plusieurs  fo'is  à coups  de  pierres  par  la  populace. 
II  se  flatta  un  instant  d'être  nommé  par  le  département 
de  l'Indre  député  à la  convention,  et  il  accusa  sas  vu 
nemis  d'avoir  empêché  suvi  élection.  Sa  feumic  ayant 
été  assissinée  par  sou  gendre  le  5o  juin  179Ô.  il  te 
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remaria,  l'année  suivante,  avec  une  femme  de  soitanla- 
trois  ans,  qu'il  n'avait  pas  cessé  d'airovr,  disairil , de- 
puis sa  première  jeuuesse.  Il  obtint  . en  I7g5  , par  un 
décret  de  la  convention,  uu  secours  de  sooo  livres 
comme  auteur  de  pluvieun  écrits  de  morale:  mais 
quand  il  se  mil  sur  1rs  rangs  , à la  erèaitioti  de  rinslitul, 
pour  faire  partie  de  la  seconde  elasse . il  fut  unanime- 
ment  repoussé  avec  indignaiiou.  On  prétend  que  la  co- 
lère que  lui  causa  ce  qu'il  appelait  une  injustice,  le 
porta  à faire  placarder  en  1796 . sur  les  murs  de  l'irîs , 
une  allicbe  ainsi  terminée  ; • Uestif  a sans  doute  clé 
• oublié  dans  la  première  formation  de  l'iustitut  naiio- 

■ oal;  on  avait  oublié  l'article  Paris  dans  l'Eitcyelo- 

■ péJie.  • Cet  écrivain,  le  plus  fécond  de  tous  le*  ro- 
manciers . avait  plus  de  génie  que  de  talent  ; la  rapidité 
avee  laquelle  il  écrivait  lui  avait  donné  des  prélrntions 
beaucoup  au-deuus  de  sou  uiérlle  réet  Tout  eu  admi- 
rant Rousseau  , il  voulut  lui  opposer  des  ouvrages 
propres  à le  faire  oublier;  il  se  croyait  au  moins  l'égal 
de  VulUire  ; il  disait  avoir  composé  un  système  plus 
raisonnable  que  celui  de  bulTun  . plus  hardi  et  plus  vrai- 
semblable que  celui  du  géomètre  Newton.  Rien  n'est 
plus  plaisant  que  la  fureur  qu'il  manifestait  contre  tous 
ceux  qui  bésitaieiit  à le  proclamer  le  premier  génie  du 
18*  siècle.  Quand  aes  inlirniiléi  ne  lui  permirent  plus 
d'écrire,  il  obtint  un  emploi  subalterne  dans  uneaami- 
uislration,  et  mourut  presque  inconnu  dans  Paris,  l'un 
des  premiers  (ours  de  février  i8o6,iràgc  de  aoiaante- 
douxe  ans,  5ns  ouvrages  forment  plus  de  soo  volumes; 
nous  nous  conlenlerooi  de  rappeler  ici  les  principaux  : 
i*  i*  Pisd  dé  Kaaeàsfts,  oo  té  Séatiér  eouléurdé  ruêé,  S vol. 
in-is:  réimprimé  cinq  fois.  Ce  roman  a du  mérite  ; il 
intéresse  par  de  piquantes  situations,  s*  L*  PuruûgrapÂé, 
ou  IdJéê  d’un  kifu/télé  hçmmé  sur  un  projél  dé  rdgltméMi 
pour  léê  proéiituJéé  , Londres,  1769,  in-8*.  Cet  ouvrage, 
dit  l'auteur,  si  mal  apprécié  par  nos  puristes,  deman- 
dait des  recberebes  : celles  que  je  tis  étaient  dangereuses. 
3*  Léitréi  d'uné  /iUé  à sun  père  , 177s,  6 vol.  iu-sa. 
ti'esl,  dit  toujours  l'auteur , un  système  d'acbévenieni 
d'éducation  , c»able  de  produire  les  fruits  les  plus 
heureux.  4*  f-n  ranms  dan$  isê  trois  étals  dé  fillé,  d’é- 
pouéé  ét  dé  mère,  J 773,  3 vol,  in-si;  8*  /a  Uèaags 
pariêiéut  1773,  s vol-  in-ia  : mauvaise  produetion. 
L'auteur  critique  ta  presque  loUlité  des  littérateurs  de 
l'époque.  C”  Léi  .Youesaux  mdmoiré*  d*ue  kommé  dé 
Qualité,  1774;  7*  l'Beoté  d«i  paras  , 1776;  S^iéPaytum 
al  ta  Paysamué  parrariis  « 1776,  8 vol.  in- 1 1 , ornés  d'un 
très  grand  nombre  de  gravures.  Ce  romoji , rempli  de 
morceaux  effrayants  cl  pathétiques , a fait  ta  réputation 
de  l'auteur.  9*  LaQuadragénairé,  ou/'dga  dé  téitonetr 
aux  passtiifl» , 1777  ; 10*  té  Nouéél  dbdiard , ou  Xallrai 
l/a  déux  amaaté  f«i  na  sa  $ont  yamais  vus  . 1778  , 4 *ol. 
in  is,  Ug.  : composition  biaarre,  excellente  morale; 
on  y trouve  des  épisodes  charmants.  10*  La  fié  dé  mou 
pété,  1788,  s vol.  in-ii,  flg.  : c'est  le  ebefd'csuvre  de 
l'auteur,  aucune  tache  ne  le  dépare;  ta* /a  Dicoaéérté 
auéiraté^  par  un  homme  volant,  1780,  4 vol.  iu-ii; 
o'esl  une  imitation  des  foyagé»  dé  Gullitér  et  de  l'Sté 
iMCOeaua  .*  elle  u'eut  aucun  succès:  i3*  /as  Csnfabvpo- 
rsioas , ou  Aéénturéê  dé$  plut  jatiét  fémmét  dé  l'dgé 
prëiéitl:  c'est  un  immense  recueil  de  plus  de  quatre 
cenis  bi«loire»  , presque  toutes  vraies  au  fond,  et  qui 
offre  une  variété  d«  sujets  remarquables.  l4*  Tàidfra  , 
1784^1793.  7 vol.  ifi-is.  On  y trouve  dis-sept  pièces  de 
dilféreoii  genres,  dont  quelques  unes  ont  été  essayées 
sur  les  ibéàtrei  forains , mais  sans  succès.  i3*  Ingëaué 
Saxaneourt , ou  la  Pammé  tëparéa  , 17S6 , 3 vol.  tn-it  : 
c'est  l’histoire  de  si  flUe  aînée  : i8*  /a  Femma  tuf  d'été  , 
1786  , 4 *nl.  in-it  ; roman  qui  contient  le  tableau  le 
plus  hideux  des  désordres  de  sa  femma  : 17*  /es  ftillëét 
du  Vacaia , 1786,  4 *nl.  inii  : ouvrage  ennuyeux  et 
mal  écrit,  que  l'auteur  regardait  comme  très  propre  à 
diriger  l'éducatioa  d'un  prince  destiné  eu  trône  ; i8*/oj 
iVui(s  dé  Paris  , ou  It  Spteiatsur  Hoelurna  ^ 1787,  <4  vol 
in  it  : recueil  d'aiiecdoies  insipides  ou  acandsletttts  : 
19*  las  Praeûirûi/as,  1789^1794 , is  vol.  iiiisio'est 
le  pendant  des  Canttmporaiites  { 10*  lé  Dramé  dé 
leWa,  conlenanl  un  liomiue  tool  entier,  pièce  en 
ircixe  actes,  des  ombres  chinoises.  «I  en  dix  pièces 
régulières,  1793,  8 vol.  in  it;  lé  Corur  4amai« 
déaaj/J , i794-*~I797,  16  vol.  in-is:  c'est  un  tiuu  d« 
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»otti«es.  L'amcar,  aprét  l’aroir  lermioé,  écrivit  aur  tinc 
pierre  de  llle  8aint*Louia  : 3»  puit  moyrir . j'ai  fiai 
mon  grand  oavrag4.  ai*  PkiloêapkU  d»  M.  Nirala*  y 
1 796 , 5 Tol.  iii  II.  Ou  a dit  du  cette  philoeopbie  que  ce 
n'éloii  paa  celle  du  «etu  commun. 

RKVELLIBRB-LEPË&UX  (Loeis>Mi«ii  LA),  né 
le  i5  août  17&3  . à Hontai^u  (Vendée), Tut  coiiUé  à 
un  prêtre,  chargé  de  le  mettre  «n  état  d'entrer  au 
collège;  mais  iei  maurais  trailenienis  qu'il  en  reee* 
vait  ieuniellemcnt , sans  aucun  avantage  ^our  aoii 
instmetion  , les  coups  terribles  dont  il  était  frappé 
dans  le  dos  et  dans  l'estomac . lai  déformèrent  rèpiue 
dorsale,  ci  lui  eauavrent  des  maux  dont  la  trace  ne 
devait  }anMts  s'ellacer.  Le  mal  était  irrémédiable 
quand  sca  parents  a’en  aperçurent:  ils  se  hétéreni 
^ lui  donner  m>  autre  maître,  ei  t 'envoyèrent  re> 
joindre  sen  frère  aîné  an  collège  de  Beaupréau , en 
Aajou.  Il  acheva  ses  classes  ehea  les  oratonens  d'Ao* 
géra,  et  se  fit  ensuite  recevoir  llaencté  en  droit  à l’u* 
nirersilè  de  oetie  ville.  Décidé  par  le  vcrii  de  sa  famille 
é suivre  la  carrière  du  barrean . il  pariii  pour  Parti  i 
l'Age  de  vingt-deux  ans , prêta  serment  d’avocal  an  par- 
lement, Cl  eiiira  efaex  un  procureur;  mais  eniraioé 
par  un  goOt  dooiinanl  pourles  sciences  morales  et  po- 
litiques , il  ne  lit  aucun  progrès  dans  l'étude  de  la 
iiirispnidenee.  (,e  goût  des  bemit-arts  ei  surtout  de  la 
umsique.  lui  inspira  oeini  de  l'italien,  qu'il  apprit  A 
parler  en  peu  de  temps  avec  pureté.  Il  rencontra  alors 
un  ami  passionné  pour  la  musique , comme  lui-mémo 
l'était  pour  rilaüen  , iU  échangèrent  leurs  roonsis- 
sances  respectives . et  mêlèrent  A l'étude  des  arts  celle 
de  la  philosophie.  (Vêlait  l'instant  où  l'Amérique  s'in- 
surgeait cou  Ire  ses  oppresseurs,  il  voulut  aller  se  ranger 
■ous  scs  drapeaux;  mais  une  rireomtnnce  necidentelle 
ayant  fait  échouer  or  protêt,  il  revint  dans  sa  famille  , 
y pMM  un  an,  et  retourna  A Angers  . séjour  de  sa  pre- 
mière jeunesse . où  il  épousa  mademoiselle  Boileau  de 
Cbandoisaau,  Hile  d'un  propriétaire  du  pays.  Madame 
Révellière  avait  pris  de  bonne  heure  ungvût  très  vif 
pour  l’étude  des  plantes,  et  s’y  était  livret  avant  son 
mariage;  aile  communiqua  ce  goût  A son  mari,  en 
lui  donnant  1rs  premiers  principes  de  celle  setoiiee. 
Il  t'y  appliqua,  et  déterminé  par  les  instances  de 
quelques  amateurs,  il  en  donna  un  eours  publie  A 
Angers.  Le  jardin  où  il  donnait  ses  leçons  devint 
bientôt  un  établissement  municipal.  Tl  était  sur  le 
point  de  quitter  son  pays  pour  aller  explorer  la 
miaae,  quand  les  événements  de  <769  vinrent  ehan- 

§er  scs  projets.  I>an«  l'assemblée  bsilliagére  d'Aogers, 
ont  il  était  membre,  il  fut  nommé  à l'unanimilé 
troisième  dépvité  du  tiers  aux  éiata-gétiéraox.  Partisan 
cèlé  de  la  révolution,  il  en  servit  aetivemeiit  la  cause 
dans  les  comités,  et  ne  parut  que  rarement  à la  tribune. 
Cependant  il  prononça  , en  1791  , un  discours  qui  fut 
beaucoup  remarqué,  parce  qu’il  eicluait  toute  arrière- 
pensée  démocratique  de  la  part  d'im  nraleur  connu 
pour  être  aiitclté  aux  patriotes  do  l’extrême  gauche, 
■lors  Bonpçounè  de  républicanisme.  « Dans  un  pays 
« d'une  étendue  telle  que  la  France,  dit-il,  tes  liens  du 
B gouvernement  doivent  Sire  plus  serrés  qu'à  Glaris  ou 
s A Appenxel , sans  quoi  l'état  serait  abaiidoniié  aux 
V horreurs  de  l'anarchie , pour  passer  ensuite  sous  la 
V dominalion  de  qurlqiics  mirigans  : aussi  je  ne  crains 
» pas  d’assurer,  moi  qui  n'ai  paj  un  penchant  bien 
-v  déridé  pour  les  cours,  que  le  jour  où  la  France  ces- 
• serti  d'avoir  un  roi , elle  perdra  sa  liberté  et  son  re- 
B pos . pour  être  livrée  au  despotisme  elTrayaul  des 
B faetions.  B Mais  les  machinations  oplniAtres  et  les 
tentatives  couirc-rèvolutionnairea  des  conseillers  du 
I trône  forcttrcui  enfin  les  defenteurs  des  tnléréH  popu- 
I laires  A modifier  leurs  opinions  , et  A prendre  un  ca- 
I ^acière  vériiaMemrnt  hostile  au  roi  et  A la  monarrliie 
j La  Rèveillère-Lépeaux  se  déchaîna  alors  contre  les 
I miiilstres,  s'opposa  A ce  que  l'on  coittervAt  le  titre  de 
I prinra  aux  membres  de  la  famille  royale,  et  appuya 
, -i'opiulon  de  Robespierre  contre  la  réélection  des 
coiifiiiuonts  A la  législature  suivante.  Il  s'était  iiiti- 
macment  lié  dans  l’aasenvhlée  ronsthuante  avec  un 
député  de  Péromie.  M.  de  Buire.  (>  respectable 
vieillard  Toi  avait  dit  : ■ Je  connais  ion  murage  ; 
j • de  grands  bouleversements  se  préparent:  tu  seras 


IB  proacrit.  Frometa-moî  de  venir  ehereber  uii  ■«!• 
a chex  moi.  • Il  le  lui  promit  et  tint  parole.  De  retour 
dans  ses  foyers,  La  Réveliière  devint  successivement 
juré  près  U haute  cour  nationale,  membre  de  l'adinî- 
nistraiion  centrale,  et  adjudiitit-gènéral  des  gardes  na*. 
lioiialet  du  district  de  Vibien.  11  profita  de  son  in- 
fluence et  de  son  auiorilé  pour  fonder  une  associaiien 
patriotique , destinée  A cooire-balanecr  et  A vaincre  les 
résistaDces  arUtooratiques  et  sacerdotales  qui  commen- 
çaient A s'organiser  dans  les  provinces  de  l'Ouest.  Uia- 
sionnaire  ardent  de  la  liberté , il  pareoonil  les  villea 
et  les  campagnes  pour  eouverlir  le  peuple  A la  révolu- 
tion , et  s'exposa  souvent  aux  plus  grands  dangers  en 
cbercliaul  di-s  alliés  et  des  prosélytes.  Au  mois  de  sep- 
tembre 179s  , U fut  élu  député  de  Maine-et-Loire  A la 
conventiuii  naiiooale  , où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  | 
sans  appel  ni  sursis.  On  lui  doit  la  rédaction  du  décret 
qui , en  réponse  au  manifeste  de  Brunswick,  invita 
les  peuples  étrangers  A briser  leurs  fers , et  leurpromii 
l'appui  de  la  nation  française.  lise  rapprocha  néau- 
moins  des  modérés  do  la  droite,  dans  lours  démCiéa 
avec  la  montagne:  et  il  eut  mêini!  le  courage  de  rérla- 
iner  I4  solidarité  dans  la  proscription  qui  atteignil  les 
Girondins  au  éi  mai  et  au  t juin:  s Soyea  justes, 

B s'écriâ  t il , ou  je  veux  psrisger  le  sort  de  mes  collA* 

B gués  , que  vous  svet  décrétés  d’arreslatioo.  > Les 
Uontaguards  respectèrent  sa  généreuse  hardiesse,  et 
refusèrent  de  le  comprendre  parmi  leurs  victimes.  Il 
•0  décida  alors  A donner  sa  démission  . ce  qui  fit  lan- 
cer un  mandat  d'arrêt  contre  lui  par  les  meneurs 
du  romiié  de  aûrnié  générale  , qui  crurent  voir  dans 
celte  démarche  une  nouvelle  manifestation  dimpro* 
bation  eoture  leur  système.  Le  proscrit  trouva  un 
premier  refuge  A l’ermitage  de  Sainte  - Radegonde , 
dans  la  forêt  de  Moiilmorenry.  (l'est  IA  que  le  roara* 
gettx  Dose,  mort  en  iBt8,  professeur  au  Jardin  du 
Roi.  avait,  étant  proscrit  lui  même , necueilli  beau- 
coup d'autres  proterils , avec  ce  dévouemeat  généreux 
dont  il  donna  la  preuve  en  accompagnant  sca  amU 
de  la  Gironde  jusqu'au  pied  de  l'éebafeud.  Il  étab 
depuis  quinae  jours  A Sainte-Radegonde,  lorsque  sou 
vieil  ami , M.  de  Buire , le  fit  sommer  de  tenir  su  , 
promesse.  Sans  argent , sans  babils , La  Réveliière  | 
quitta  la  forêt  de  Uoiilmortuey,  et  mit  près  de  quioxe 
jours  A se  rendre  eu  village  de  Buire.  à deux  lieuea  ; 
au  delà  de  Péronne . et  n’y  arriva  qu'après  avoir 
échappé  plusieurs  fois  comme  par  miracle  aux  pros- 
eripleurs.  (le -fut  IA  que,  pendant  une  année  eolière  , 
H.  et  madame  de  Buire  exposèrent  leur  tête  pour  le 
sauver.  Opeodant  La  Révellière-fjépeaux  était  dans 
la  plus  cruelle  incertitude  sur  le  sort  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants,  qui . réfugiés  dans  les  murs  d'Angers 
assiégé  par  les  Vendéens,  étaient  sans  cesse  nsenaeés 
de  la  prison  cl  de  la  mort  par  les  terroristes  et  les 
insurgés.  Son  frère  siné.  ancien  conseiller  eu  pré- 
sidial d'.Angers,  et  plusieurs  eutrea  de  ses  parents  et 
de  ses  amis,  étaient  tombés  aousia  hacbe  fatale.  Enfin 
le  9 thermidor  arriva  . et  permît  A Lh  Révellière- 
Lrpaux  Cl  A sa  famille  de  se  réunir  A Paris  ; mais 
il  s'y  trouvèrent  dans  le  plus  grand  dénuement.  Privé 
de  tout,  même  de  la  petite  maison  qu’il  avait  fait 
rortsiruire  avant  la  révolution  . U cherchait  les  moyens 
de  donner  dn  pain  A sa  famille  , iorsqu'su  mois  de 
m^rs  1795  , stir  la  motion  de  Thibault  (du  Cantal), 
il  fut  rappelé  dans  la  convention  , où  il  n'avait  pos  été 
rcmplat^.  l'époque  de  la  rentrée  des  proseriia  . il  y 
eut  dans  l'a«scmb|cR  un  mouvemeiil  de  réaction  qne  Le 
Révelliére  Lépeaux  eut  |c  bonheur  d'arrêter.  Nommé 
A la  eointiiission  des  onar . il  fui  chargé  de  soutenir  dl- 
reracs  parties  du  plan  de  la  constitution  de  l'an  rri, 
rappela,  A plusieurs  reprises . A la  coaveniton  . qu'elle 
n’avait  été  convoquée  que  pour  donner  une  conslilu- 
tion  A U France  , et  cotnbattit  avec  une  égale  vigueur 
et  les  royalistes  dev  sections  et  les  anarchistes  qui  vou- 
laient prolonger  la  dictature  de  l’assemblée  pour  rte- 
saisir  le  pouvoir  que  le  9 Ihennidor  leur  avait  arraché. 
Les  restes  du  parti  de^Danlon,  réunis  aux  royalistes, 
voulant  s'opposer  A U mise  en  aeiiviié  de  lo  oonstitu- 
tion.  après  le  i3  vendémiaire,  demaudèmii.  encomllé 
secret . la  mise  en  eecusatioii  de  I^njuinais,  Boissy- 
d'Angla* et  quelques  anti*es,  comme  complices  des  sec- 
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tioni.  La  L^peitii  k#  dffendit  arce  for<^  , 

aftnqva  Mrp«  è eoq>i  ka  anarrhiftP*  , rt  kur  tonlatifa 
«dioiia.  fkrnkr  pféiirifiit  à la  pon*«iiit«B  . il  fut  k 
prankr  »ln  rrniacil  dw  anpkns.  r*ù  il  rétablit  l’r»rdre 
dapnia  ai  louftirnips  banni  dr«  délai»  léiriilattf*.  Porté 
la  precnier,  i una  grande  mafanté . fur  la  licla  da»  can* 

! didat»  au  dirertolra  . par  le  eoiiaail  de»  fîii.|  e^t»  . il 
! obtint  dan»  le  coo»eîl  dr»  ancien»  dcui  ecnt  »eito  *uf- 
' fraise»,  sur  deux  écrit  dix-huit  Tolani».  1/éiat  da  la 
France  était  affretix  <|UioH  le  directoire  i'inaialla.  liCi 
caiaie»  elle*  (trenier»  étaient  vide»,  et  rependani  le 
poiitcrnemeni  était  cbargé  de  nourrirle»  paiide»  ville». 
Ou  imprimait  la  nuit  le»  a^ipiat»  rjui . encore  ho- 
laidr»,  devaient  «older  le»  dcperisc*  du  lendemain.  One 
pièce  de»  Tailerie»  était  mnplie  jn»qn*au  plafond  de 
dépéebe»  adre»»éea  de»  armée» . de  rétranper . de»  dé- 
parteirieoU . aux  eomilé»  de  la  eonreniion,  et  9^' 
n’avaient  jamaî*  été  ouverte*.  Le  fil  de  radmiuiairation 
était  rompu , et  la  dtiaolulion  complété.  ('«  fut  (Uni 
cet  état  de  cbo»e»  que  , par  une  froide  matinée  d’au- 
tomne, le»  quatre  premier»  direclenr»  te  réuitircnt 
dam  une  ehambre  dé  meublée  du  Luxembourg,  ii’avaut 
qu’une  petite  laWe  beitcuve  . quelque»  ehaiie» , un 
cahier  depapicri  lettre,  un  eomet  i encre,  et  quelque» 

I bûche»  empruntée»  an  eoneierpa.  Il»  »umtontcreut  ce* 
pendant  leur  profond  déeoürapemoni . et  annouccreni 
aux  deux  eonveil#  que  le  dirceioke-exérulif  était  eon»- 
lilué.  L’effet  de  celte  nouvelle  fut  immen*e  j la  France 
avait  enfin  un  Rouvememriit.  Au  bout  d’un  an.  l’abon* 
dance  était  rerenue,  le  numéraire  avait  remplacé  Una- 
pîer,  « l’admiiiUtraliou  martdtait.  Al'époque  de  la  for* 
mation  de  llnttltut.  La  Révelliére  Lépeaui  avait  été 
nommé  par  le  premier  titr»de  ce  eorpi  saraiit , membre 
de  la  cla»»c  de»  science»  morale»  et  poliliquet.  Lorsque 
k directoire  »e  divisa,  il  fut  un  de»  trol»  membre»  d«  la 
ma)orité;  H était  président  au  moi»  de  fraetidor  an  v. 
et  eut  le  malheur  de  prendre  port  è la  proscription  du 
premier  citoyen  de  la  république,  Oaniot.  qui  lo 
•ijgmalUa  pin»  lard,  dan»  le  mémoire  qu’il  publia  en 
AUvmapne  contre  le*  pro«crtpt»nr*.  Quelque»  joura 
avant  la  révolution  du  18  de  ce  moi»,  il  lit  pretveiilir 
claîrcnieol  le»  inlenliou»  du  pouveniemenl . dan»  ono 
réponie  au  jrénéral  Bem.idoltc,  qui  présentait  le» 
drapeaux  conquis  par  l’armée  d'Italie.  Apres  le  eaop- 
d’étal  du  18  fructidor.  k»chef»  delà  nouvelk  uiajo- 
rîié  de»  con»eib  auraient  voulu  quVm  déerétàl  una 
' prolongation  de  pouvoir»  de»  membre»  du  directoire 
et  de»  cofiseil».  Il  oppo*a  à ee  plan  une  ré»i»taneo 
énerpîque  : il  fut  abandonné.  La  RévcUiére*Lépeaiii 
»c  rWii»a  prcique  enliéiemcut  »iir  ac»  collé|ti«c*  du 
aoiii  de  diriger  k»  finance»  et  la  poliliqoe  de  la  France, 
et  garda  pour  lui  la  direclinii  morale  et  n ltpieukedv  U 
république,  ('.'est  alor«  (|u'il  donna  à sou  nom  la  eélé 
brilé  dont  il  juuil  dans  les  annaka  de  la  révolution  , 
en  ehcrcliant  é Introduire  le  eiilie  philomphiquo  de» 
ihéftphilanlhrope».  Son  erreur  fut  de  croire  qu’une  po> 
polalion  d»  Irrnie  million»  d'bomine»,  privé»,  la  plu- 
part, de  looic  instruction,  ou  réduit»  aux  ronna>»> 
sanre»  le»  plu»  élémentaire»,  pouvait  totii-à-coup  dé* 
•crier  Ici  cave»  et  k«  (trenier*  où  elle  allait  entendre 
la  mea»e , ponr  s'yllBclcr  en*uite  i une  pure  théo»o* 

' phie , vtiuenteiit  protégée  par  de»  représentation» 
I ibéètrak» , que  leur  iiouveniilé  devait  faire  »ticeomber 
I »ou<  k poids  du  ridreate.  Au  3n  prairial  1799 , pressé 
’ par  beaucoup  de  membre*  de*  deux  cotweil*  de  donner 
»a  déiniskion  pour  éviter  le*  ma*»aere*  que  l’on  médi 
I lall,  il  accorda  à leur»  inllicilation»  ce  qu’il  avait 
I refu*é  aux  menace»,  et  ac  relira  Han»  une  petite  maiaon 
I de  rampagne  qu’il  avait  à Andillv,  près  de  Monlmo* 
i reney.  Rentré  i cette  époquo  dar»  la  vie  privée,  il  coiiti* 
I nua  d’attisier  atsiduement  aux  séance*  de  l'kutiiut  ; 
' bicutSt  il  fut  oblige,  pour  «uppléer  aux  re^^ouree*  qui 
. lui  manquakm.  de  vendre  «es  livres  et  sa  maivoti 
< d’AnfbIty.  Quand  la  France  redevirrt  monareliie , 
• l'inMituI , comme  tmi»  le*  autre*  eorp».  fut  apuelé  à 
t prêter  •ermcni  de  fidélité  à l'empereur.  Peux  oe  ac* 
' collègues  étant  veinr*  lui  demander  »ou  avî*  t • Un 
1 • conseil  dangcrenx.lviiT  dit-il.  1®  la  prend»  voloniier» 
I » pour  moi , mai»  famai»  je  ne  k donne  à personne.  ■ 
I La  Révellkrc  t.épeaox . nes^iani  pt»  préicnié.  remit 
j ausehét  du  miiiiMre  de  ISntérieur  une  kilre  cIoM  . <|ui 
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lui  indiquait . dr  par  l'empereur . k four  et  l’heure  ofi 
l’on  reeevrail  son  •crmeni , avec  injonction  , s’il  ne*e 
prétcniaii  pas  . de  renvoyer,  signée  de  lui  , la  formule 
jointe  é la  lettre.  Il  refusa  d'obtempérer  à cet  <rdrc, 
et  quelque  lemp»  après  il  pnHit  avee  «a  famille  pour  ' 
une  petite  propriété  qu'il  venait  d'acheter  en  Sologne,  j 
pré»  dDrtéan»;  il  s'y  occupa  |irincipalctneni  de  l’édii- 
cation  de  son  lib.  Pendant  six  an*  qu'il  habita  celte 
•oliiade.  quelque»  ami»  vinrent  le  vi«îtcr  t k poéln 
PuHs . qui  lui  était  fort  attaché,  vint  y pa«»er  trois  été». 

Ce  Alt  lé  qu'il  refit  son  Uamftl,  cl  qu^l  composa  sa  belle 
Epffr*  à Gdrar^.  Il  existe  , à cet  égard  , de»  letlres  de 
Duci» , qui  font  également  homieur  è loua  k»  deux.  En 
1809.  La  hévelltèrc-Lépcaux  revint  à Pari*,  pour  aehet  er 
l’éducation  de  son  lût.  Fn  i6ii.  te  gonverrvement  lui 
fit  olfyir  une  pension,  dont  on  le  labsott  libre  de  fixer 
le  taux  ; il  fil  répondre  que  n'ayant  pas  servi  le  gouver- 
nement impérial . il  n'avait  aucun  droit  i ses  faveur». 
Oit  la  dernière  for»  qu’il  »«  «oit  trouvé  en  rapport 
avec  le  pouvoir  N’ayant  point  pri»  de  part  aux  événe- 
ment» ue»  cent  jour»,  il  n’a  point  été  forcé  de  )|niiler 
la  France,  il  a même  toujours  continué  d'habiter  Pari» 
fihaque  aimée , te*  affaire» , se»  amis  et  ta  Aimille  l’ap- 
pelaient pour  quelque  temps  dans  l'ouest.  La  retraite 
où  il  vivait  convenait  é la  modération  de  ms  goût».  Il 
fréquentait  beaucoup  le  jardin  d<  s Plantea  , oû  ratirail 
de  l'histoire  itaiurHIe  et  de  longue»  relaiîona  d'amitié 
l’ont  toujours  attiré.  En  1819.  La  Révellière-I.épeanx 
entreprit  de  dkier  à son  fil»  les  mémoires  de  sa  vie 
politique  et  privée.  Il  termina  en  i8»3  ce  travail , dont 
un  double  existe  aux  Etats-Unis  d'Aniérique  entre  ka 
maivi»  d'un  ami . et  que  son  HL*  , d'après  ses  intention», 
ne  doit  publier  qu’à  une  époque  encore  éloignée.  Na- 
' poléun  lui  kgua  un  demiar  témoignage  de  sa  haine  , 
dan»  un  récit  qu'on  th  dan»  le  Uémori«t  d*  Saint»' 
Pereonne  autant  que  Napoléon  n’a  eu  l'art  de 
déguiser  la  passion  «eu*  le*  drhor»  d'une  feinte  indiffé- 
rence . en  mélatil  babilement  quelqitos  éloge»  sans 
eoRséqnenee  aux  Irait»  qui  décolorent  k caraetère 
de  son  ennemi.  Atteint , au  mois  de  décembre  |8»5, 
d’uiie  afkeiion  rbrenique  de  la  poitrine,  La  Rével- 
Hère  y sneromba  . au  printemps  de  f8»4,  au  moment 
oû  l'on  k croyait  guéri . Il  ■'éteignit  à I ’tge  de  toixtnie- 
dix  au»  et  demi . le  ay  mars , à cinq  beurui  du  matin  , 
fins  agonie  et  presque  fans  douleur  t k calme  de  sa 
rai»on  et  la  fermeté  de  son  caraetère  iréprouvérent 
pa»  un  in«tant  d'altération.  La  »9,  M»  ami»  conduirirert 
au  cimetière  de  l'Esl  »e»  reste»,  «ui  Rrrrnl  déposé» 
en  sitenee . non  loin  de  l'obélisque  de  Ma»séna.  Le  por* 
trait  de  Ln  Révrlfière-Lépeao»  a été  peint  par  Gérard, 
il  y a rnviron  trenta  an»  : et  k Miiuairc  iHivid  a repro- 
duit. en  |8»3,  avee  une  fidélité  parfaite . »e»  traits, 
dont  tout  k monde  fut  A même  de  recotinallro  l’eiprcs- 
sion , à-la-foii  ferme  et  doiiee.  On  a de  lai:  1*  fié- 
/Irsrions  tue  /*  euffe,  Mr  U»  rérémonla»  eiWki  «(  «ae  lu 
fit€t  naiiuaaltt,  lues  i riiistitai.  lo  ta  floréal  an  r de  la 
république,  dan»  la  séance  de  la  elaase  de»  veienee» 
morales  et  politlqtM» . Paris,  an  v.  io-S**;  traduit  en 
allemand.  1797,  m-6*;  t*  E»»ai  tur  f«t  majen»  da 
fair»  parîieiptr  l'tmi»«r$atild  dê»  spacfofaMr*  4 f«tuf  ca 
t}ui  t»  protifoa  don»  1*4  fit**  natianal**  , lu  A ta  classe 
de»  seictice»  moraks  et  poUtiquea  de  rinslitoi  national 
de  France,  dans  la  »éanee  du  s»  rendémiaire  an  11, 
in  8*  t 3*  Diteaur*  pronomed  par  L.  Jf . I.a  Aéraffiére- 
I^paau»^  présidraf  da  diraetoira  aTéealif,  à la  fdta  dr  la 
répuèffgur  , lé  aamddntiair*  m vi . in-8*t  4*  Diseeur» 
prontmrd  A la  rérémoeia  fenièra  asérutda  an  mémoire 
du  pdaérat  IfoeAa,  on  Ckamp'd«'Uar*^  I*  10  randé- 
miaira  on  vt . in  8*  : A*  du  Paatééan  et  d'en  tAddfra 
nofiano/ . Pari»  , frimaire  an  vi,{n-6*t  8*  des  Don- 
gars  da  lo  rétoluUtin  prapcêia  aur  T nveabita  dr»  daajo 
eontati*  . Pari» . nivike  an  vt , id-8*  ; 7*  Au  riîayan 
Tervar-Ofiriar , mamèea  du  eon*ail  d*$  rfny-canf»,  fîgné , 
fi.  ff.  fuiraar,  rea  iVolra«f)«m»-iVaiorafA.  f'.'est  uiit  jiis- 
lifioalioo  dn  ajatéme  suivi  par  le  directoire  contre  le 
parti  démeeratitpte  t 8*  Rdgenia  da  L U.  flérafiiéra- 
Ldpaan»  ouK  dinanciationt  garféaa  ou  eorp»  Idgitlaiif 
roMr*  lut  ai  *01  anri«n$  rulldgue*,  il  thermidor  an  rm 
( 1 799) , in-8*.  I.a  Révetlirrr-Lépeaux  a donné  un  petit 
nombre  d'aniele»  dan»  le»  ioumuux,  et  quelques 
mereraux  dmi»  les  cahiers  de  la  ci  devant  Acaddmia 
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eslti<fU0,  entre  nutreii.  un  E$tai  sur  lé  ptloiê  v»n4éên- 

REVER  ( pRt^çoit).  né  en  BreUgne  vers  175a  , 
•mbrUMi  l'éiat  ei*eléaîiu»iique,  et  était  curé  de  ia  rom- 
niune  de  ('unlcTÎHe,  arrondiuenieiit  de  Pomaudemer, 
département  de  l’Eure  « au  moment  où  la  révolution 
éclata.  Bon  insirurlioo  et  le  crédit  que  aea  bienfaits  et 
•on  obligeance  lui  avaient  attiré  dam  le  pays,  contri- 
buèrent à le  faire  nommer,  au  commencement  de  la 
révolution,  A la  place  de  promreur-syndic  du  départe- 
ment de  l’Kiire.  A l'époque  du  roniuUl  il  quitta  la  car- 
rière admini«tralive  pour  entrer  dans  celle  de  rinstrun  - 
tion.  Nommé  biblioihéraire  et  professeur  de  physique 
de  l'Acoie  centrale  d'Evreux  . il  proposa  peu  après  un 
projet  qu’on  aurait  dû  généralement  exécuter  : c’élHi*. 
celui  de  faire  voyager  les  élèves  du  peniionnat  pendant 
les  vacances , et  de  leur  faire  rédiger,  sous  l'inspection 
d’un  homme  éclairé  chargé  de  les  conduire,  un  |ournai 
historique  de  leur  excursion.  Le  conseil  d’inslruetion 
de  l'école  ccnlratc  adopta  à t'unanimilè  un  plan  aussi 
prnUtable  , et  chargea,  en  l’an  viii , Rever  de  le  mettre 
lui  même  A exécution.  Il  emmena  ses  élevea  , leur  lit 
explorer  avec  finit  une  partie  do  département,  mit  en 
ordre  le  {oumal  de  leur  voyage,  et  le  fit  paraître  bientôt 
sous  le  titre  de  Foyngé  dtt  élèves  dé  Cicolé  e^nlraté  du 
i/dgarleiRenl  de  l'Kure,  pendant  lee  taeaneéi  dé  Fan  vcti, 
Evreux,  in  8*.  On  y trouve  des  détails  instructifs  et 
•musaniB  et  des  notes  historiques  fort  intéressâmes.  On 
amour  prononcé  pourl’étude  ctia  retraite  lirenl  aban- 
donner A Rever  la  carrière  do  professorat;  il  rentra 
dans  SB  propriété  de  Conteville,  et  s'y  livra  totalement 
A son  guûl  pour  les  sciences  et  l'srrhèologic.  Il  était 
membre  rorreepondaiit  de  l’académie  royale  des  ina- 
criptinna  et  belles-lettres,  et  des  sociétés  ou  académies 
littérairKi  d’Evreux,  de  Caen,  de  Rouen, de  Nantes,  etc. 
lie  savant  est  mort  à ('onieviite , vers  la  Kn  de  novrui- 
bre  i8s8,  A l'Age  de  soixante  dix-aept  ans.  On  lui  dovlt 
Mémoiré  sur  Ici  ruinti  dé  IJllékonné  , orronditiemént 
duHdvrc,  Seitti-înfdriéuré  , avtr  oppcndiVe  eonltnani 
/«  déifription  dé  tfuél^uti  carkéU  d'andétu  oruliiUt  , 
Evreux , iSii , in-8** . avec  plans  et  gravures;  x"  Des- 
eriptien  dé  ta  itûlua  frutté  , en  Aranxc  dard  , traurié  A 
JàUékonHé , arronditténkénl  du  /iJerc,  ddpartêmeni  de  ta 
Stiné-lnfdrléuré , ee  i8s8.  Evreux,  i8s4.  iu  8^,  avec 
gravure;  5*  iMtrt  de  U.  F.  Rever  A Jfikf.  lai  membres 
de  la  soctVid  d’agritulluré  du  ddpartémént  dé  l’Eure  , 
1 ° re/dlivament  aux  mddailté*  de  .Sainte  Crnix  tur-Jiién, 
a"  eue  un  meléore  tumûiéux  obtéroé  dam  Carrondieianienf 
de  Pontaudéméf,  lé  lo  ddrewfrre  dtinier,  Evreux  . i8a5, 
in-8°;  4*  Les  onriene  rvnnaisidienf  ifs  le  plaline?  aa- 
vaiéul-fh  t'émp/oygrf  ou  Dierueeùm  sur  l'auliçuitd  et  ta 
ddeouéérié  du  platiné  . Rouen  . 1817,  brochure  in-3*  : 
5*  Xeffre  de  if.  P.  Rever  à MM.  lee  meméret  de  ta  ev- 
riétè  d'agricultufé  d’EéféUX.  eue  des  Figurines  ddeou^ 
vertes  dans  la  forêt  tCBvréUX  , commune  de  BauT-Saiala- 
Croix,  et  eue  quelçutâ  autre*  objété  du  miiyan  âgé, 
Evreux,  1837,  în  8*^  : 6^  Ifdmairee  sur  le»  ruines  du 
Fiéit  F.ortux  , départément  de  l’Eure  . 1 817  , in  6**  : cet 
ouvrage  a remporté  la  grande  médaille  d’or  dei'inslilul. 
.On  lui  doit  encore  un  grand  nombre  de  nnlieei  surdi- 
vers  points  d'antiquilè,  d’histoire  naturelle,  etr. 
RBVERONI-DB  SAINT  i:TR.  Foyat  SuxT-Cta. 

REWBELL  ( Jbsn  I , député  aux  états  généraux  et  à 
la  conveiitioii  nationale,  lueiubre  du  conseil  des  cinq 
cents , du  directoire  et  do  conseil  des  anciens , naquit 
A r.olmar,  en  1 74G.  Il  embrassa  la  carrière  du  barreau, 
et  se  trouvait  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  au  con- 
seil souverain  d’Alsace,  lorsque  la  révolution  éclata. 
Partisan  lélé  des  doctrines  |ifiiloso|iliiques  du  i8*aiécle 
ei  foriement  prononcé  pour  uii  nouvel  ordre  de  choses, 
il  bit  choisi  par  le  liers-éut  de  sa  ville  et  par  celui  de 
Schelesiadi  pour  les  représenter  dans  les  états  géné- 
raux. Dès  les  premières  séances,  il  se  Ül  remarquer 
parmi  les  adversaires  les  plus  véhéments  de  l'anrieii 
régime,  dénonça  les  machinations  de  U cour  et  proposa 
(Tiuveatir  le  comité  des  recherelies  du  droit  de  déca- 
cheter les  lettres.  Les  princes  étrangers  posaeasionoés 
en  Alsace  trouvèrent  aussi  en  lui  un  ennemi  ardent 
que  la  perte  de  leurs  privilèges  et.souveraineié  pouvait 
saule  apaiser.  U contribua  beaucoup  ensuite  A la  sup- 
pressiosides  parlements,  à la  vctiledes  biens  evclètias- 
liques  et  à toutes  les  masures  destructives  qui  attei 


gnirent  les  vieilles  institutions  qui  pesaient  sur  I« 
France.  Il  soutint  tivemeni  l’opinion  qui  refusait  au  roi 
le  droit  de  paix  et  de  guerre,  demanda  l'exclusion  des 
prêtres  insennenlès  des  fonctions  pastorales,  ae  pro- 
nonça fortement  nniir  des  lois  répressives  contre  t'émi- 
greiion.  • Point  ae  loi  sur  les  émigrants,  dit-il,  c’est 

• permettre  l'incendie  et  le  meurtre.  Les  Athéniens 

■ étaient-ils  libres  ? lié  bien  . lises  leurs  lois  ; elles  vous 

■ apprendront  que  le  citoyen  qui  ne  prenait  pas  parti 

■ dans  une  émeute , était  infâme.  Dans  un  moment  nib 

• l’on  fait  des  enrôlements  publies  ( nous  en  avon» 
a acquis  la  preuve] , quand  l’étal  est  en  péril , on  dit 
s qu’il  cal  impouible  de  faire  une  lei  contre  l'émigra- 

• tion  sans  blesser  la  constitution.  Dans  un  moment 

■ comme  celui  ci.  tout  citoyen  qui  ue  se  rend  pas  A U 

• voix  de  ia  patrie  renonce  A la  protection  que  la  so- 

> ctéié  accordait  A ses  proprièlés  cl  A sa  personne.  • 
C’élaii  le  s8  février  1791  que  Revbcll  obienail  par  ce 
langage  les  applaudÎMenients  d'une  partie  du  côté 
gauche  ; deux  mois  après  U fut  honoré’dc  la  présidence, 
qu’il  remplit  avec  beaucoup  de  dignité.  Sur  1a  question 
de  la  réélection , il  se  sépara  des  républicains  do 
l'extréme  gauche  . alors  conduits  par  Robespierre  . et 
vota  arec  les  comtilutionnels.  dont  Tliouret,  Chapelier, 
Barnsvc  et  les  Lami'lh  s’étairiit  constitués  les  princi- 
paux organes.  Après  la  fuite  du  rot.  il  s'opposa  A ce  que 
l’un  ae  servit  du  mol  énIiatméHt  pour  caractériser  cet 
événemenL  v Après  un  acte  aussi  évident , s'écria-t-U  . 

■ n’oscrons-DOus  donc  pas  dire  la  vérité?  C«si  pour  ne 

■ l’avoir  pas  dite  que  nous  en  sommes  IA  I fapplaiidiMc» 

• ment) , le  mot  d’enlèvement  est  déplacé  pour  tout 

> membre  de  l’assemblée  qui  n’esi  pas  complice  de 
» l'évasion.  I^  roi  doit  revenir,  et  nousdevotts  protéger 

> son  retour:  mais  je  demande  qu'on  retranche  du  dé  ■ 

B cret  présenté  , ces  mots  ; Pour  $a  réunion  aux  ropré» 

■ MiHantJ  dé  tu  nation.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  . 

B car  quiconque  ne  m'entend  pav  est  indigne  d’éir« 

• Français.»  Lorsqu'on  mit  ensuite  en  discussion  si  te 
roi  pouvait  être  jugé  pour  le  fait  de  son  évasion. 
RewWll , tout  eu  adoptant  le  principe  de  l'inviolabilité  I 
du  monarque,  réclama  pour  la  nation  et  sea  repréaeii- 
tanis  le  droit  de  prendre  toutes  1rs  précautions  nécea* 
saircs  pour  ennjurer  la  ronire-révolulioii.  Interrompu 
par  les  applaudîssemettts  des  tribunes  publiques  que  le 
président  s'empreMa  de  rappeler  A l’ordre,  il  soutint 
qu'il  louchait  au  véritable  point  de  ia  difliculté  qui 
n'avait  pas  été  traité:  BOrtainemeiti,  dit-il.  la  nation 

B a le  aroit  de  veiller  à sa  propre  conservation  : voua  . 
Boieasieura,  vous  avex  en  le  droit  d'y  veiller  prori- 
B soiremciil  : mais  je  démontrerai  ,si  j’ai  la  parole  sur 

> le  fond  , que  vous  ne  l’avcs  pas  dèlinîtivcment.  Voua 
B voulex  faire  préjuger  ce  que  vous  ne  devriex  que  dia- 
v niter,  savoir  s'il  est  de  l'intérêt  de  1a  nation  que  la 
a charte  con«ütutionaelle  soit  présentée  A Louis  XVI. 

• Voilà  la  question  que  vous  devez  traiter,  et  prrsonne 
« n'a  encore  parlé  lA-deuus.  ■ btalgré  loua  ses  efforU.  la 
délibération  ne  suivit  point  la  direction  qu'il  avait  îii-  I 
diquèc,  eil’asMiublée  ne  craignit  pas  de  préjuger  que  I 
Louis  XVI  devait  être  de  plein  droit  le  roi  constitu- 
tionnel de  la  France.  Au  mois  de  Replembre  suivant , | 
Rewbell  prit  part  aux  débats  violents  qui  s'élevèrentau  | 
sujet  des  sociétés  populaires  , et  lit  décréter  qu'elles  ne  I 
pourraient  exercer  aucune  action  sur  les  actes  des  pou-  | 
voies  constitués  et  des  autorités  légales,  ce  qui  était 
moins  rigoureux  que  le  projet  des  comités  qui  leur 
interdisait  toute  infiiiénre.  Après  la  session  , il  devint 
nrocureur  géneral-syndic  du  département  du  Haut- 
Bbio  , et  fut  nommé . en  179s,  député  A la  roovcii'ioiv 
nationale.  Il  y porta  la  haine  qu'il  avait  manifestée,  A la 
première  asaeinblée,  eotilrc  le  mimarquc  ol  la  monar- 
chie. dont  il  doniiH  une  noiivclle  pi-euvc  A la  séance 
du  é décembre,  A l’occasion  de  Ls  motion  de  Buxot,  ten- 
dante A rendre  passible  delà  peine  de  mort  quiconque 
proposerait  le  rétablissement  de  U royauté.*  Je  nesaia 

■ pas  pourquoi  . s’écria-l  il , l’on  craindrait  un  appel 

• nominal  sur  la  proposition  de  Butot;  quant  émoi. 

• comme  je  suis  persuadé  qu’il  n'y  a aucun  membre 

> qui  veuille  rétabJirU  royauté  . aous  quelque  dénomi- 

B nation  que  ce  puisse  être  , A moins  que  ce  soit  ud  [ 

• insensé  . je  n«  crois  pas  que  personne  se  trouve  com-  1 

• promis  par  cei  appel  numinil.B  Rewbell,  dont  le 


r 


new 

tnl«  fut  eonibillu  cil  celle  rirroiisUDCe  per  Lejeune  , 
<iui  eoniidérail  la  motion  de  Buxot  comme  une  aouroe 
de  troubles  cl  de  désordres,  RrwbeJI  se  pressa  de  répli* 
quer,  ni  faisant  observer  que  le  tumulte  et  le  chaos  de 
celle  diseussiufi  venait  de  ce  qu’on  ne  a'ruleiulail  past 
qu’il  oes’apisaait  pas  de  délibérer  une  seconde  fois  sur 
I abolition  de  la  ruyauté  , mais  de  faire  uoe  t<u  pénale 
«iui  u’ciisiaii  pas  encore  contre  quiconque  tenterait  de 
la  rétablir  avant  que  la  république  eût  été.  si  celte 
h^poibèae  était  possible,  rorinelteuienl  rejetée  par  la 
nation,  s II  faut  cette  Icm  pénale  , dit-il , pour  réprimer 

• i'audaec  de  ceux  qui  osetit  imprinter  que  le  peuple 
s n'a  plus  qu’à  recourir  i une  nouvelle  insurrection  . 

■ ou  qu'à  se  jeter  dans  1rs  bras  d’un  nouveau  l^ran  : 
B ces  écrivains  veulent  sans  doute  la  moil  de  Louis  XVI, 

• mais  c’est  peut-être  précisément  parce  que  le  parti 
s qui  les  soudoie  n'a  pas  renoncé  à la  rovauté.  Je  de- 

■ mande  qu'il  foîl  décrété  que  tout  factieux  qui  ten* 
s tcrail  de  rétablir  la  royauté  sera  puni  de  mort.  Après 
m que  eette  décision  salutaire  aura  été  rendue,  j’adopte 

• qu’on  s’occupe  ensuite,  sans  désemparer,  du  procès 
s do  Louis  XVl.  ■ Rcwbcll  partageait  alors  leterainles 
que  le  parti  d’Orléans  iutnirait  aux  républicains  . et 
c’était  contre  les  hommes  Je  ce  parti  qu'étaient  diri|:és 
et  son  disenurs  et  le  projet  de  decret  i|iill  venait  de 
proposer.  Envoyé  peu  de  temps  après  i l'armée  qui 
assiéfteail  Mayevn-e.  il  se  trouva  absent  de  la  convention 
lors  de  la  coiidamnaiioii  du  roi . à laquelle  il  adhéra 
néanmoins  par  une  lettre  qui  fut  rendue  publique. 
Mats  bientôt  des  soupçons  infamants  s’élevèrent  contre 
lui;  on  l'accusa  d'avoir  proflié  des  |iouvoir»  illimités 
qui  lui  étaient  eouités  , pour  eiereer  toutes  sortes 
d'exaetions  et  de  rapines,  et  l'on  cita,  entre  antres 
méfails,  le  vol  de  l'aricenterie  de  l’électeur.  Rappelé  à 
Taris,  il  s'y  dérendîl  avec  l'assurauce  d'nit  patri<rte 
calomuié,  et  parvînt  i se  faire  donner  de  nouvelles 
mitvtoiis,  qui  le  liarciil  éluipnè  des  querelles  saiiglanies 
de  la  romuinne  avec  le  comité  de  mIuI  public  , et  de 
Danton  avec  Robespierre.  Au  9 thermidor,  il  s«  ren- 
ferma  d’abord  dans  la  plus  slricle  neutralité;  mais 
Inrsqull  crut  la  rraetion  défiii  Itivemeiil  triomphante,  U 
se  déclara  hautement  pour  elle,  atlat^iia  véhémeutement 
les  jacobins , conlribua  beaucoup  a faire  fermer  leur 
société,  et  leur  Ut  enlever  cette  fuis  non  seulemcnl  toute 
aethn,  mais  encore  toute  tn/fus/ics  sur  le  ^nu«eriiemcnl 
et  les  alTaires  publiques.  Cette  conduite  inattendue  le 
ivcommauda  aux  ifaeruiidoriens,  qui  l’appelèrent  sur- 
cessivenient  au  comité  de  sdreté  fténérale,  an  comité  de 
salut  publie  cl  è la  présidence  de  la  convention.  Pour 
justiGer  celte  c<Hiliaiice  de  la  factiou  qui  j^iail  déjà  les 
fondements  du  système  de  bascule  , Uevrheli  se  mit  à 
déclamer  tour  à tour  contre  les  UrrorhUt  et  les  aràto- 
rrofes.  contre  les  apôtres  de  la  raisoftct  Ica  prêtres  ré- 
fractaires. Le  17  avril  1795,  il  proposa  d'acliverla  venta 
des  biens  des  émiprès,  en  prenant  la  voie  de  la  loterie,  et 
sa  motion  fnt  adoptée.  Au  mois  de  septembre  suivant, 
il  entra  au  conseil  ^os  cinq  rems,  et  y fut  élu  secrétaire 
dès  la  première  formation  dn  bureau.  Nommé  membre 
et  président  du  directoire,  U apporta  dans  Texercice  de 
la  suprême  magi«lrature  la  proMiércte,  la  violence  et 
la  cupidité  qui  le  caractérisaienL  De  tous  ses  rollèfurs, 
le  seul  Barms,  aussi  emporté  et  aussi  avide  que  lui. 
ne  subissait  point  l'MKcndanl  qu’il  s’était  arro(;é  sur 
tout  ce  qui  l’entourait.  Au  18  fructidor,  il  se  vengea  des 
mépris  (tue  son  immoralité  avait  inspires  à Oantot.  en 

Kroserivant  ce  grand  citoyen  . qui  le  punit  à son  tour 
icii  cruellement  du  triomphe  crttiiincl  de  cette  jour- 
née, en  se  eonteniaui  de  publier  un  portrait  fidèle  de 
ses  persécuteurs.  Rewbell , débarrassé  de  Barlbéleoiy 
et  de  flarnai,  devint  jaloux  de  La  Revellièrr-I>p«aux  , 
et  voulut  aussi  s'en  défaire  : mais  Barrai  et  Merlin,  qui 
redoutaient  également  l'exieusinn  de  son  crédit,  prirent 
parti  ^our  le  pontife  des  ibéopbilanlhropes.  et  Bewbell 
fui  lui-mètue  expulsé  du  directoire  . eu  1799.  11  passa 
au  conseil  de*  anciens , où  il  eut  à répondre  encore 
au  reproche  d'avoir  dilapidé  les  deniers  uublies.  Le  18 
brumaire  le  rendit  ensuite  à la  vi«  privée.  Il  est  mort 
«Il  >810.  On  assure  que  malgré  tout  le  fondement 
que  semblaient  «voir  les  inculpations  doul  ilfutl'objct, 
il  a isisse  aiaex  peu  de  fortuue  pour  faire  croire  à l'cxa* 
gcraiiou  de  ses  a(»;usatcurs. 
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BEY  ( isxa-llxmsTX  ) , musicien  , né  le  18  déreuibre 
1734  « é Lanxcrir  dans  le  Querry.  fut  nisitre  de  mn«i- 
que  de  la  cathédrale  d'Aucli , à dix  sept  ans  : allacliè 
au  grand  théélre  de  Toulouse,  troi*  ans  «niés,  puis 
aux  spectacli^  de  MoiilpelIiFr,  Marveiile,  Bordeaux. 
Nantes,  etc.,  jnsqu’i  l’âge  de  quarante  ans.  Ajant 
fait  riécuier  plusieurs  de  tes  Jlolsfs  à la  ctiaprlte  de 
Louis  XV.  il  fut  appelé  de  Nantes  à Pari* . en  177Ô  . 
par  lelire-dc  cachet , et  attaché,  ronmic  violoncelle  , 
a l'aradémiti  rovalr  de  musique.  En  177B,  il  fut  ad' 
joint  â Eranrœur,  qui  en  cisil  chef  d'urrhesire , et  au 
quel  il  succéda  eu  1781.  H fUl  niaïutenu  dans  cette 

iitace  . en  1791  , et  continua  de  diriger  la  miisiqur  de 
'Opéra  jusqu’à  sa  mort.  Kn  1779,  Ü riait  devenu 
maître  de  musique  de  la  chambre  du  roi,  jusqu'en 
1791:  maître  de  musique  du  concert  spirituel  de 
1 7B1  â 178S  ; profcMenr  au  conservatoire  de  inusiqiiv  . 
membre  du  jury  de  lecture  de  l'Opcra.  de  i8o4  à 
1S07,  et  du  jury  l^ri(|iie  établi,  en  i#o8.  pour  exa 
miner  la  musique  des  ouvrages  présentesà  l'Opéra  t et 
chef  d'orchestre  de  la  chapelle  ilc  Napoléonien  i8o4 
Il  avait  obtenu  nue  pension  de  l'Opéra,  en  1793.  et 
une  gratilicalion  de  s.ooo  francs,  en  179Ô.  pour  les 
compositions  qu'Ü  avait  ajoutées  aux  opéras  d'^dreira 
al  Eiêlina  , d’fXbfipa  et  de  Tararf.  Sacrhlni , en  innu- 
rani , ayant  lai*>é  le  premier  de  ces  trois  opéras  im- 
parfait. avait  chargé  Rr>  d'en  faire  le  troisième  acte. 
Rey  muurnt  b Paris,  le  i5  jnillrl  i8io  , âgé  de  soixante- 
■eixe  ans,  après  avoir  dirige  l'orcliestro  de  l'Ofiera 
peudant  plus  de  trente  ans.  et  soutenu  la  gloire  de  ce 
spectacle  par  les  soins  i|u'il  donna  à la  mise  en  scène 
des  nombreux  chefs  d'truvir  lyriques  <|iii  uni  parlicn 
tiéreinent  illustré  celte  Imtgue  pi-riodc.  Ses  uulics 
ouvrages  sont  : Apollon  si  Cotvuiê  , 17H1:  l'ouverture 
ii’Apclton  tl  Dapknê , 178A:  Diaas  et  ÜN^^mion  , 1791. 
— Son  frère,  JosrvH  RKY,  nnisicien  de  la  chapelle  du 
roi  , et  violoncelle  de  l’Opéra  depuis  1767.  se  coupa  la 
gorge  Hans  un  arcès  il*  délire  , et  mourut , à Paris , le 
IX  mai  1811. 

REY  (le  baron  AsroiNx-OiBsisL-Vsaisca ) . lieu- 
teiiant-gcnéral  , commandeur  de  la  légion  d'honneur, 
né  le  sa  septembre  1768,  à Uillisn  en  Rnuergiie, 
s’engagea  daus  le  régiment  de  royal  • cavalerie  pin- 
sieurs  années  avant  la  K-volufion.  Au  iiiomrnl  où  la 
guerre  éelaia  , Oustine  t'admit  dans  son  élat-mafur.  06 
sa  bravoure  et  son  aptitude  le  tirent  parvenir  rauide- 
Dvent  «U  grade  de  général  de  brigade.  Promu  . le  3o 
juillet  179.3  . au  grade  de  général  divisionnaire  . il  fut 
employé  sous  les  ordres  de  llochc  et  d'Aubert-Dubayet 
contre  1rs  Vendéens,  sur  lesquels  il  obtint  plusieurs 
avantages.  Conitnaiidani  par  intérim  rariiiée  des  ('.ôtes 
de  Brest , il  lit  arrêter  le  chef  de  chouans  Dcsotlcux- 
Oormaliti.  Passe,  en  1796.  en  llalie.il  s'y  distingua 
dans  plusieurs  occasion*,  notamment  à la  bataille  de 
Rivoli,  où,  par  une  manœuvre  habile,  prenant  i revers 
une  colonne  , il  contribua  à faire  mettre  bas  les  urines 
à quatre  mille  Aulriebieiis.  Il  G(  ensuite  partie  de  l'ar- 
mec  de  Rome,  commandée  par  Chaojpionnel.  Le  8 
janvier  1799,  B<’y  s’approcha,  à U tète  d'un  bataillon 
de  la  place  de  (îacle.  et  lit  lancer  quelque*  obus  sur 
cette  ville  qui . défendue  par  une  forte  ganiiion  et  uno 
nombreuse  artillerie,  paruissait  devoir  opposer  une 
longue  résistance.  PrnGlant  delà  terreur  qui  s'élait  eui« 
parce  de  la  garnison  cl  de  scs  liabitantt.  qui  pensaient 
que  ce  détachement  u'étaitqne  t'avanl-garde  del’armvc 
française,  il  exigea  que  le  gou«enieur  se  rendit  à dis* 
crétion  ; cet  oflkrier  obéit . et  quatre  mille  hommes  dé- 
posèrent les  armes  devMil  (quatre  reuls  Français,  et 
leur  abandonnèrent  quatre-vingt-douae  bouches  à feu, 
ceiil  ntifliers  de  poudre  , vingt  mille  fusils  . et  des  ap- 
provitiniiiienicnU  pour  toute  une  armée.  D occupait 
Home  lorsqu’il  en  refusa  le  passage  «0  rnmie  Roger  de 
Dames,  émigré  français,  qui,  eommandaol  contre  les 
Français  une  armée  napolitaine,  élait  porteur  d'une 
capitulation  conclue  avec  le  géuéral  en  chef.  f'.et  ofli* 
cier-général,  qui  s’était  montré  peu  favorable  i la  révo* 
lutioii  du  18  brumaire,  tomba  dans  une  rapèca  de 
disgrâce,  quitta  l'armée , et  remplit,  en  i8o4,  une 
place  de  consul  aux  KtalS'Duis  d’Amérique.  De  retour 
en  France  apres  plusieurs  anuées  d'absence  . il  fut  en- 
voyé eu  Espagne  a l'ouverture  de  la  campagne  de  l8u8, 
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i‘t  pariirulièremrat  aux  tU*gi>adr  Rarreioime 

M de  Tarragone.  Le  u août  1809,  H faîsaU  partie  du 
4*  corp*  aux  ordre»  du  général  Séba»tiani«  el  coulribua 
puihMrmueiil  à la  |iriic  du  (•luieHU  e(  du  TÎIIagr  d'AI* 
inouaeid*  Lorsque  reutieini,  cLaMê  de  »a  pieoiiére 
pA»ilioii . ae  retira  rur  la  tnoiilagtie  où  était  placée  »a 
réaertr,  la  diiUioii  Hey  attaqua  de  front,  el  gratît  la 
moiitapne  m>u»  un  feu  violent  de  mitraille,  pendant 
que  le  crnéral  Leva],  avec  les  divisioiu  polotiaiae  et 
allemaitue . s«  |>orlait  derrière  le  flanc  gauche  des 
Eapagiiols.  l<e  jnillei  iSio.  le  général  Rrjr  aitaqua 
dans  1rs  montagnes  de  Ronda  un  coqis  d'insiirgés,  lui 
tua  quatre  eriits  liominrs  , le  dispersa  enlièrentenl . et 
lui  fit  quelques  prUoiiniers . parmi  lesquels  se  trouvait 
le  colonel  Yaltidia,  leur  cuiumaiidanl.  Le  général 
Rlarke,  ayant  lèurti  un  corps  conaidéraLle  d'insurgés 
dans  lu  royaume  de  Murcît,  était  venu  prendre  posi- 
tion an  llio  d'Atmaniara , pour  îiiquicler  la  gauche  du 
coq>s  d’ariuco^aux  ordns  du  comte  Srhastlaiii;  de 
concert  avec  le  général  Milhau.Ie  gi-uérsl  Rcy,  qui 
ta  conimaudall  . attaqua,  le  4 timenibre  . lus’ Espa- 
gnols, qui.  eiiroiicéi  de  toutes  parts,  su  mirent  en  re* 
traite,  laissant  en  notre  pouvoir  mille  prisonniers, 
quatre  pièces  de  canon  et  deus  draueaiiv.  Le  sS  no* 
venrbre  iSi  j , avec  le  43*  régiment , il  força  le  général 
Rallesleros  , qui  avait  qiiinsu  cents  biimoirs  d'élite  , à 
lever  le  siège  de  la  tour  de  (lorbnnera.  Gouverneur  en 
l8i3  de  l'importante  place  de  iiaint-Sébasticii . dont 
la  dèrrnae  avait  été  confiée  4 s<4  lalenls  et  à se  valeur, 
il  s'illustra  par  la  plus  belle  rcsistance;  soutint  plu- 
sieurs assauts  dans  rctlu  ville,  qui  fut  prise  de  vive 
force  , le  .^o  août  181S,  par  les  Anglo-Portugais  • qui 
y cimmdrent  les  plus  borribict  alrncilùt  contre  les 
balûtanu.  Le  gouvcriiemcoi  royal  laissa  «|ueh|ue  temps 
le  général  Rcy  sans  emploi , et  lui  coofta  rnsnitc  le 
eonimandemeiit  du  département  de  la  llaute-Lnire. 
En  )8t4.  lorsque  notre  territoire  fut  menacé  d'une 
nouvelle  invaiion  . le  général  Bey  reçut  l'ordre  de 
s'enfermer  dans  Valenciennes  , cl  lorsqtie  après  la  jour*  ' 
nét  de  Moiit-Saini-Jean  il  fut  sommé  de  rendre  cette 
place,  il  lit  sortir,  Ir  cinq  cents  femmes 

et  enfants,  et  uc  cousenlil  à la  rendre  eus  assiégeants 
qu*apr«*s  qn'clle  eut  été  bombardée,  et  qu'un  de  ses 
faubourgs  cul  été  brûlé.  Le  général  Rey  fut  nommé  , 
en  i8j6,  an  cominandeinrnt  de  la  iC*  division  mili- 
luire,  dont  lu  chef  lieu  est  Lille.  R«*uiplaré  par  le 
marquis  de  Jumilbac.  parent  et  protégé  du  duc  de 
Rii-ticllru  . premier  ministre  , H passa  ensuite  à celui 
de  l«  sa*  division,  à Rourges,  qull  a cesse  d'occuper 
; depuis  i8ao.  Le  baron  Rey,  aussi  reconiinandablepar 
son  dèsinléreMcnjentque  par  ses  taleuis  el  sou  courage, 
se  trouve  au)Ourd'hui  eu  retraite. 

REYNIER  (JssH  LoDts-AxToixa] , fils  d’un  médecin 
distingué,  lié  à Lausanne,  en  176s.  s’adonna  à reinde  de 
la  physique  et  des  sciences  nalurelles,  cl  plus  pariiculiô* 
rcinenlà  la  botanique  rurale.  En  1784.  U fit  im  voyage  à 
Paris  pour  y puiser  des  connaissances  plus  approfundies, 
et  peu  de  temps  après  il  alla  s’établir  avec  sa  Dnullle  a 
4'tarrhy,  déparlcmnitdc  la  Nièvre.  Bientôt o'prùs,  appelé 
à faire  partie  de  l’expédilion  d'Egypte,  comme  direc* 
leur  des  revenus  en  nature  et  du  iiiobilicrnatioual.  il  put 
ceoueillir  sur  l'écouomie  rurale  et  politique  del'Egypte 
cl  des  Arabes,  des  documents  précieux,  rendant  les 
quatre  aiiiiécj  de  l'occupation  d’Egypte  , il  fui , en  qua* 
Ulé  de  conseiller  au  C4m»cii  privé . an  courant  de  toutes 
les  grandes  mesures  admluisiraiivea . cl  s'appliquai 
connaître  l’industrie  agricole  dca  Egyptiens  et  des  Ara* 
lies.  I>e  retour  en  France . il  se  préparait  k y louir  du 
repus  uécessaire,  après  les  fatigues  de  cette  campagne , 
lorsque  l'occupaliuii  de  ritallc  par  l'armée  française  le 
rappela  i Naples , oti  il  fut  rbargé  de  la  tiebe  difficile 
de  rétablir,  comme  commissaire  royal,  l'ordre  dans  les 
Calabres  cl  de  les  réorganiser.  Le  succès  couronna  sca 
eflorla,  et  le  conseil  d’état  avec  la  surirUcndance  géné* 
raie  des  pertes  du  royaume  fut  sa  récompense.  Au  mi- 
lieu de  ces  occupaiiooa  , son  ardeur  pour  les  sciences 
ne  SC  ralentit  pas.  et  ses  connaissances  botaniques  el 
rurales  le  fircut  bicutôl  appejer  i d'autres  fonctions. 
Nommé  directeur-général  des  Ibréts,  il  eut  à en  réor- 
ganiserlouie  l'admiiiistralionj,  qui  était  livrée  au  dés- 
ordre, fl  créa  le  syaièmc  forestier  suivi  cucore  aujour- 


d'hui. Après  OToir  terminé  ce  travail  important  , | 
Reynier,  revêtu  de  nouveau  de  la  suriiilrndance  des  | 
poste»,  vint  reprendre  ss  place  au  couscil  d’état.  En-  . 
traîné  par  la  cbule  de  ioachioi , U reprit  la  route  du  ' 
cantou  de  Vuud , oh  U continua  à a'oceuper  de  la  pu-  j 
blicBiion  de  dilTérciiis  ouvrages,  même  après  avoir  , 
accepté  riniendaiice  des  poste»  cantonales  ci  U place 
de  conservateur  de»  antiquitéa  du  canton  de  Yaud. 
C'est  alors  que  parut  fa  plus  grande  partit  de  son  ira* 
vait  sur  rècoiiomie  rurale  dca  ancien».  Reynier  « 
puissamment  contribué  à la  foriiiatiou  de  laaociélé  lit- 
téraire et  de  lasorièté  canlouale  dcsacivncea  naiurellrs. 

Il  a rempli  dilTérrnics  musions  auprès  des  gouverne 
ment»  sarde  et  lumbardo-véïiiiieii.  U mourut  le  17 
décembre  i8s4.  Uua  de  lui:  1"  Le  1*'  vol.  des AJsmorrea 

tourscniràr/fûtujrepAisiçwe  *t  uaturéllêdê  In  Suiu*  , 
autamic,  178S  : a*  plusieurs  ertic/es  du  Otctweiaairo 
d'agrifultiirt,  de  VEncjrtupédië  méthoHijUd;  S*  la  Dr’caa'e 
éfjptUitnt  et  le  Ctfurriér  d'Efjpla  , recueils  publiés  an 
Caire  et  renfcriucol  plusieurs ÂTcmoirai: 4*  la  Ddtadapki. 
lotopkiqu»,  fif(«rai‘re  ef  pvliti^u*  renferme  de  lui  les  Af 
lijdirss  sui  vaols  : I^Urt»  sur  fa  dittimination  d*t  piantëê  ; 
— <fs  f’Eiu^a  dê  t’ogriru/turs;  — ds  l'Agrieuliura  dama 
iri  rapports  nrec  t«  ttimat  i ^ utr  ia  Chairuë  dë$  an- 
citn$;^  Quëilunt  ët  diMitëë  lur  ië  byuui  dë»  ancUmt  ^ 
(^ui  parait  ne  point  être  le  colon,  ntsU  une  produc- 
tion plus  rare  cl  dilTcrenle.  8*  CoUcclion  des  Afsmeirsa 
sur  f Egjpië  t puNii-s  dans  le»  anuées  v t . vu  , vin  et  ix , 
vol.  in**:  — Obëërvationt  sur  fs  pafviier  dsffter  «I  ta 
cuUuFëi  “ Miikodë  dë  fcprificatiun  u*iléa  sur  fs  fgnitr 
ëycomcrë,  vol.  iv*;  — Coatiderationt  eiaéraUi  sur  Ca- 
griruffurs  dt  CEgyptë  st  sur  fss  aaidturatiaat  dunt  tlla 
est  lutfëptUlë,  ïhi8,  1819  . i8so,  i8i3;  C*  dë  CEeo- 
ntimië  puHiauë  st  rurolë  des  Csflss,  dë»  Garmaint  et  de» 
outrât  peuplai  du  nard  el  du  etnlr»  de  l'Burapa  , in-8*  ; 

C*  d*  l Economie  t sic.,  de»  Partaâ  et  de»  Phdnieiaa»  ^ 
in-6**i  7*  dt  i'Eccnoniê  dëi  Arabe»  et  de»  Juif»  ^ ii»-8*x 
6*  Je  rErunomis  de»  Egyptien»  et  dt»  CerJéagiwuis,  in*8. 

REYNIER  {Jxsx  Lui  u KxxxKzxa], général fruiçaia, 
frère  du  précédent,  ué  à Lausanne,  le  i4janvicr  1771, 
fut  élevé  dans  la  religion  proicUaaie.  Porté  per  goût  & 
rétiide  des  acicoces  cxactea,  H allait  entrer  dans  le  géntn 
civil,  lorsque  la  révolution  françaioe  U jeta  dans  une 
autre  carrière.  Il  fit  eu  179a.  comme  adjoint  i l'état* 
major,  la  campagne  de  la  li«lgiquc,»«  dlstiugua  comme 
adjudant  général,  en  1798,  sous  les  ordres  de  Pichegru, 
à Lille,  Meiiiu,  Courtrai,  etc.,  et  fut  nommé,  eu  1794, 
général  de  brl^tadr,  pendant  la  conquête  de  U llolUnde, 
où  il  a’élail  fait  remarquer  au  passage  du  Waboi.  Ual* 
gré  sa  {eunease,  il  fut  oboisi  pour  fixer  la  démarca* 
tion  des  canloiiuemenli  à l'époque  des  prèJuuinairva 
de  la  paix  avec  la  Prusse  : il  moutra  dans  celte  opéra- 
tion une  sagesse  et  des  oouuairsancea  qui  étonnereut 
les  vieux  générauxprussiens.ctil  développa  bientôt  de 
nouveaux  talents,  comme  ebef  d’étal-mafor. il'aravéa 
du  Rhin. rousUoreau, C'est  dans  ce  poste  qn’il  pouvait 
rendre  iesplu» grands  service»,  parce  que  a'il  maciquait 
quclqucfuia  de  aaog  froid  cl  uu  coup*d’<ei«  (|ui  font 
le»  grand*  capilaine»  aur  le  champ  de  bataille,  il  savait 
mieux  qu’aucun  autre  doini<-T  les  ordres  «t  distribuer  le 
service  d'un  état-major-général,  Il  cul  surtout  de  uom* 
brruses  occasions  de  déployer  ce  genre  d'habileté  aux 
divers  passage»  du  Rbin  . aux  batailles  de  Rastadt.  de 
Nereslu-im , de  Friedherg . de  Iliberacb,  au  siège  de 
Ecbl , et  é la  retraite  mémorable  de  la  uiénic  année  , 
1796.  Pendant  cette  première  iuvasion  de  rAlleinagoe, 
il  lit  romiaiire  par  dtlTéreins  traits,  la  noblesse  de  sois 
caractère.  L'envoyé  du  margrave  de  Badeu , lui  ayant 
proposé  de  diminuer  d'un  million  la  contribution 
exigée  de  ce  paya,  et  de  recevoir  100,000  Ûorins,  eut 
ordre  de  quitter  sur-lc-cbamp  I»  territoire  occupé  par 
raniiée  française;  celui  de  la  ville  de  Bmrbsall.  lui 
ayant  fait  une  offre  semblable  : • Puisque  vqim  pou  tes, 
s lui  dit  Reynier,  m'offrir  Soo  louU , vous  n'aves  qu'à 
s les  ajouter  à votre  contribution,  » et  cette  auguirn. 
talion  fut  en  effet  payée  par  la  ville.  Privé  dt  tout  ser- 
vice militaire  par  une  intrigue,  l’expédition  d'Egypt* 
le  remit  en  activité.  11  contribua  à la  prisa  de  Alâliu  , 
à la  victoire  des  Pyramide»,  occupa  la  province  d« 
Cbarkié,  aituéa  sur  la  litière  du  désert  de  Syrie,  rt  ) 
parvint,  par  un  mélange  de  aéTcrilé  et  do  cléiueneo,  i 
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i*t  Hiiioul  pBr  M)ii  Mlfnlton  è ^ir«  toii{ouri  |inU  . i *• 
fair*  aimfr  de  ce  peuple  demi  barbare.  Dans  la  cam> 

Pa^ue  de  S;rîe,  il  paMa  le  premier  déeert.  rulbuta 
avant  {tarde  dea  eiinemi*.  el  lit  le  «iéite  dej  Ariicb; 
iiiilie  Turra  arcourureiit  pour  la  faire  leter. 
Bejiiicr . privé  de  vivrea,  lea  attaque  uveo  quatre  ba 
taiiloiia,  daira  le  atiriiee  de  la  nuit . lea  di«|K-ra«  , et  tue 
le  féDéral  : tes  Français  térureiil  d«a  approvisionna* 
mcuia  qui  étaient  dans  le  ranip.  Ileyiticr  ae  trouva  au 
BÎé|te  d'Acre,  dont  il  eut  le  rnniinandrmeul  pendant 
que  lu  itéiiêral  Bniiaparto  ae  porta  sur  le  Uoui'Tbabor  ; 
enfin  . il  tiui  la  victoire  i U batiiille  d'Iléliopolia  . ru 
eoConçant  l'élile  dca  jaiilaaairea.  Lorsque  lea  Turct 
évacuèrent  l'Egypte.  îla  auppliérenl  I\eynier  de  ae 
charger  de  leur  eac'orte  : » Noua  voulons . diaaicut  ila, 
a la  a8uve*gard«  d'un  homme  qui  li  a qu'uiie  pBiole.  ■ 
Après  l'assaMinal  de  K.lrber,  qui  l’avait  cn«o,ié  corn* 
mander  daua  le  Kelioubetfa,  il  revint  au  (iaire  : c’eat  do 
eeita  époque  que  datent  aca  premürea  plaintes  contre 
le  général  Menou.  La  rivalité  du  comnuii)deuieut , la 
diirérrnce  des  plana  et  du  raractére,  tout  concourut  i 
les  aigrir  l'uu  coulre  l'autre.  L'approrbo  des  Aii^lo* 
Turcs  ne  put  même  lea  réunir , et  la  fameuse  bataille 
du  5o  venlôae  an  vm  ( su  mars  i&oo' , dans  laquella  le 
générai  Keynicr  donna  encore  des  preuves  d’uiia  valeur 
peu  commune , fut  perdue  par  lea  Français . par  suite 
de  rca  funeslea  diviiiona . Ënnii . dans  la  nuit  du  s5  au 
t4  floréal  (ai  ril  iSoo) . trois  cents  hommes  dlnfanlnrie, 
eiiiquanie  de  cavalerie  et  une  pièce  de  canon , inves- 
tirent la  maison  de  ce  dernier  par  ordre  de  Ueiiou , et 
le  conduiairent  à bord  d’un  bitiincntprél  A partir  pour 
la  France  , où  il  arriva  après  une  traversée  courte  et 
lirureuae  , cl  où  il  eiauya  une  espece  do  diaaraeo  du 
goiivrrnenient  consulaire  ; mais  ce  qu'il  ; a ulucjrpli* 
cabic  dans  celte  affaire,  c'est  que  taiidii  qne  le  t*' 
consul  repousMit  le  général  neytiier,  il  lui  perineiiail 
de  publier  une  irlatioii  de  quelques  opérations  de 
l'armée  d'Egypte,  dam  laquelle  la  conduite  de  Menou 
ii’élait  pas  épargnée.  Le  générai  d'Ealain,  qui  ae  crut 
insulté  dans  la  même  relation  , voulut  en  tirer  ven* 
geancc,  et  péril  dans  uii  combat  singulier.  Quoi  qull 
eu  soit , le  {ténêral  Meneu  fut  romble  d'bosinriira  et  de 
richesses . et  Reynier  rsçui  l'ordre  d'aller  habiter  une 
petite  propriété  qu'il  possédait  dans  le  déparlemeiil  de 
I la  Nièvre.  Ce  ne  fut  qu'en  i8o£  que  IVmpereur  remit 
I llrynier  en  activité,  et  qu'il  le  chargea  du  roinpian- 
* deincut  d’une  partit  de  l’aroiéc  d'Italie  . qui  s’empara 
' de  Naplea,  sous  les  ordres  et  au  profil  du  prince  Joseph, 
' en  février  iSoC.  Reutré  dés'lora  coinpietvmatil  «u  fa- 
veur , il  fut  nommé  grand  officier  de  la  légion-d'hon* 
iieur,  puis  grand  di|niitaire  de  l'ordre  des  D*u»-SicUea. 
Une  attaque  imprudente,  tentée  contre  lea  insurgés 
tialabrois  . sous  le  feu  des  vaisseaus  anglais,  te 4 îuiilel 
iSo6,  à Alayda.  le  força  d'évacuer  la  Calabre  ulté- 
rieure , mais  U la  reprit  birulôt  après.  Il  succéda  en* 
suite  au  maréchal  Jourdan  , dans  le  cosnmandenienl 
de  l'armée  de  Naples,  et  le  conserva  jusqu'en  A 
eetle  époque  . il  eut  uua  miasiosi  auprès  de  Napoléon  , 
le  rejoiguit  é Vienne,  et  combattit  auprès  de  lui  à 
Wagram.  ayant  aous  ses  ordres  le  corps  auiiliaire  dea 
Saioiis;  les  opérations  qu'il  diri{^a  i la  télé  da  ctlte 
iroapa  lui  valurent  le  titre  de  commandeur  de  l'ordre 
de  Saiui-Ilctiri.  Envoyé  ensuila  eu  Espagne,  il  y donna 
de  nouvelles  preuves  de  ses  talents  militaîrca.  Il  fit,  en 
)8is,  la  canipsgiia  de  Russie  . et  fut  chargé  de  couvrir 
la  droite  de  la  grande  armée,  «m  Pologne  : oc  qui  l'cm- 
pécha  de  s«  trouver  è la  désastreuse  retraite  de  Moscou. 
En  i8 13,  il  fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Leipslck. 
Après  son  échange , il  vint  è Paris,  et  mourut  dans 
cette  ville , le  17  février  >8i4 , d'un  aeeès  de  goutte. 
I.C  généra)  Reynier  avait  épousé,  en  181s  . mademoi* 
selle  de  Chansbaudoin  , dont  il  eut  une  fille  qu'il  a 
laissée  avec  une  fortune  nvédiocre.  C’était . sans  auenn 
doute  , un  des  militaires  les  plus  inalruKs  qu'eussent 
les  armées  françatses  , al  il  fui  un  des  moins  bien  ré* 
compensés  : l'empereur,  daua  lea  derniers  temps,  lui 
avait  fait  deux doialioDst  l'une,  aitnée  en  Calahre.n’est 
venue  i sa  jotttsaanec  qus  vers  l’époque  de  sa  mort  ; 
l'autre  , daiM  la  GalJicie  , n'a  {cmata  clé  daos  sa  pos- 
session, et  toute*  deux  ont  été  enlevées  à aosi  héritière. 
C.C  générai  a'elait  beaucoup  occupé , daiu  la  guerre 
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d’Egypte,  de  recherciies  scientifiques,  Oo  a de  lui  > 

I * dé  l’Egygts  • opréa  /«  éetai'lls  d Uéliépoiiê  > ét  coasi* 
déreticins  graércics  sar  rergétihélion  pfifii^ué  et  peli- 
(«fu*  dé  eé  poys,  Paris,  180a  . in-8* , carte.  Cet  ou- 
vrage, dont  il  parut  la  même  année  une  traduction 
anglaise,  betndMs,  in *8*.  est  la  même  livre  que 
Napoléon  avait  d'abord  approuvé  et  qu’il  fit  ensuite 
saisir:  il  est  devenu  très  rare,  s*  CoBysflursi  i«r  /as 
«■ri«ns  Aeéitenli  dé  CEgjplê  . Paris , )6i4  « in-8*  ; S*  Smr 
téê  Sphinx  çu,'  éteompagnént  téê  ppamUat  ^Bgypts, 
i8oé.in-8*. 

REYNI^.FiE  { ALsxàanaa-Bstvnssta-LiPaixT.  GRI- 
MOh  I»E  LA),  membre  de  l’académie  des  Arcades  de 
Rome  et  de  plosieun  sociétés  savantes . né  4 Paris  . lu 

10  novembre  17SS.  était  fils  d'un  fermier  général, 
ancien  adminintraleur  des  postes  . et  de  madeoiuiscUe 
deJarcnia,  iiieee  de  l'évéquc  d’Orléans.  Il  apporta 
en  iiaiMani  un  défaut  de  ronformation  aux  mains  qui 
l'oblige  dr  se  servir  de  doigts  pesliclies . au  moyen  dea* 
quels  il  écrit,  dessine  et  découpe  avec  une  adresse 
merveilleuse.  Neveu  de  Matcaherbes,  sa  place  était 
uurquee  dans  1a  magislriture  ; il  suivit  en  consé- 
qoeiire  celle  carrière , et  comoicnça  par  exercer  U pro* 
femioii  d’avocat . qu’il  Interrompit  en  1 7^fl  * avant  éié 
exilé  k celle  époque  A la  suite  ü'ui)  nsémoire  qu’il  avait 
composé  pour  Al.  Diichosal  conira  le  poète  Fariau  de 
S«irit*Ange  , et  qui  passe  pour  le  plus  piquant  da  ses 
écrits.  Dégoûté  du  bnrreau  par  celle  avcnlure , il  se 
livra  dès-lors  à toute  i'indépriidaiice  de  son  caractère, 
ne  fréqueiiisnl  que  les  soeiétiis  littéraires,  les  foyers 
des  rprelacles,  et  louruant  eo  ridicule . quand  il  se 
présentait  aux  brillaules  réunions  qui  avaient  Heu  dîna 
la  maison  de  son  père  , les  grands  pcrsoniiagcs  qu  il  y 
rencmitraît  . se  prosternant  bumblemml  devant  eux 
daoala  vue  de  fronder  les  grands  airs  de  sa  mère  el  de 
faire  parade  dears  goflU  plébéiens.', Deux  traits  suffirou*. 

' pour  faire  connaître  la  liogularité  de  son  esprit  : un  jour 
[|  donna  i l'ordre  des  avocats  un  diner  où  l'on  ne  put 
être  admis  qu'eu  faisaul  preuve  de  ruiure  : une  autre  fois 

11  invita  à souper  les  personnages  les  plus  distingués: 
la  salle  du  festin  était  leuduo  de  noir,  et  chaque  cou* 
vive  avait  un  cercueil  derrière  lui  ; des  cochers  avec 
leurs  voiluras  atteudaleni  les  conviés , avec  l’ordre  de 
ne  las  remettre  chexeux  qu'apréa  de  longs  délqun,  ce 
qui  ne  laissailpas  que  d'ébranler  certaines  imaginations 
déjà  frappées  du  spectacle  que  le  fcsiia  leur  avait  offert. 
Ces  ringularités  et  beaucoup  d'autreade  plut  d'un  ^nre. 
n’ont  pas  nui  ou  succès  que  son  talent  devait  lui  pro- 
curer. Il  n'y  eut  guère  que  set  deux  premiers  ouvreges, 
Peu  dé  fhoéé  et  Afoias  fa«  rien  qui . ayant  donné  Heu  A 
quelques  ptaiMmirrirs,  n’eurent  pat  le  métoe  succea 
que  ceux  qui  les  suivirent.  Il  traversa  ussca  paisible* 
ment  la  révolution,  parce  qu’il  évita  surtout  de  se 
mettre  en  contact  avec  les  puissances  du  jour,  fia  celé* 
brilé  ne  commença  réellement  que  sous  le  consulat, 
par  la  publication  de  l’^/moaecA  des  géurmmndê  , dédié 
au  cuisinier  de  tlambaeérès  : productioit  bissrre  dont 
Ica  oAiciers  de  table  ont  tiré  d’astex  bons  renMtgiie* 
meitla  , quoiqu’on  préteude  que  les  éloges  prodigu^  i 
eertaios  ariistes  ne  leur  aient  pas  été  donnés  grttuile* 
ment.  Il  fallait  appuyer  la  vérité  des  éloges  sur  une 
dégustation  offieiellc.  L'auteur  fit  paraître,  en  1806, 
le  Uamuét  éet  mmphpriém$ , A l'usage  dea  nonveaux  par- 
venus, qui . vu  leur  buoihle  «iirariion  , ignaraienti’ari 
de  faire  les  honneurs  d'une  grande  fertuue.  s Danssnn 
t aèle  pour  les  urogrèa  de  la  sid«nr*  dé  la  gosal*  . ainsi 
s que  {'appelle  Moniai|rot . M.  Grimod  , dit  une  biogra* 

■ pbie  moderne  , outre  ses  almanachs  el  scs  manuclt. 
B avait  iiisliiué  un  jury  dégueiatéur  , oui  avait  son  rode 
t et  sea  réglements,  et  auquel  on  n'était  admit  qu'en 
« faisant  preuve  d'un  grand  appétit  al  d’un  goQl  délicat  t 
I il  fallait  réunir  la  vorsetlé  de  ViteIHus  A la  gourman* 
• dise  de  Luculins.  Les  séances  coiussiaienl  en  un 
a dfner  par  mois  : e'ast  IA  que  tes  initiés , parmi  lesquels 
t figuraient  de  graves  arislarqites  et  d'aimablea  acirieea, 
s prononçaient  au  scrufin  sur  la  sueentenea  d'unse/aii 
s et  la  délicatesir  d'un  é/eac-moegsr,  avec  un  sérieux 

■ digue  de  la  séaiiee  du  terM  dans  le  sénat  romain.  • 
Depuis  1 8 1 4 . M.  Grimod , dégoûté  de  toute  espèce  de 
fumé#  . s’rsi  retiré  A te  campagne  , où  il  ne  parait  ne 
s’occuper  que  ds  scs  souveoira  et  deo  teilrcs.  En  t?77 


«l  1779,  il  rMiiteait  le  Journût  d«i  tkédttës  «tpc 
M.  de  Cbarmoii.  £n  i 780,  il  a publié,  comme  éditeur, 
]e  Fakir  ^ route  eu  vert,  dont  l'auttur  nûu$  «fl  inronnrj  , 
iii-8”.  Il  a rédigé,  en  17B1  et  (78s,  ta  partie  de$ 
»peciaclea  üaua  le  Journal  de  fieurkâiet.  £n  178a,  U 
U été  iedileur  du  F/d(l«ur.  comédie  eu  cinq  acte*  et 
en  vrra  libres,  par  U.  Lantîer.  et  eu  a composé  la 
préface.  Eu  17S3,  H a publié  la  première  édition 
de»  philotophitfuee  $ur  le  ptaUir , par  un 

célibataire,  in>8*  ; la  seconde  a paru  peu  de  jours 
après,  et  la  troisième  eu  1784.  Ou  a encore  de  lui: 

I la  Lorgnette  pkiloeuphique  ^ freucée  par  un  révérend 
pire  capucin  eout  lee  oreadee  du  Po/a/s  Bc^at , 178&, 
petit  in-i»  ; 9*  Lettre  à Jtf . Ifarrtcr , ou  Refivxiont  pAi/v 
ettpMi^uee  sur  fa  r<//«  de  Lvon , 17S8  , in  8*  ; 3*  Feu  de 
ekote.  hommage  à ruradémie  de  Ljrou,  1788,111-8*; 
4*  d’un  voyageur  à ton  ami  sur  la  ville  de  Uar- 

asiffs  , 179s»  în-8'’ ;&*  Ifüins  fus  ri«N  , suite  de  Peu  de 
ckoie  . 1793,111-8*.  t>*  üe  1797  à 1798,  f«  Ceitteur  dra- 
mattque  , 4 vol.  iii-6*;  7*  fd/améic  trtléroirs,  >8o3, 
a Tol.  iu-S*  ; 8*  la  Fitivn  «fun  bonhomme  , lu  i».  i3*  En 
l8o3  juaqu'cn  181s  inclusiTcracut  . VAlmanarh  det 
^ourmundi , 8 roi.  tii*i8  , dont  plusieurs  ont  été  suufciit 
réimprimés;  10*  le  Uanuet  det  amphytriont  , 1808, 
in  8*  , Ug.  Outre  ces  outrages , &f.  Grimod  a iraraÜlé 
i différeuls  journaux,  tels  que  la  Corretpondance  litté- 
raire el  tecrile  de  IVeuwied,  1787  et  1788;  le  Courrùr 
det  iptetaclei,  1799  et  jâoo;  lesPelitcs  affîchei  de 
U.  Ducray-Duoiiitil . dont  U a composé  la  partie  Utic* 
raire  depuis  i8oo  jusqu'en  1806,  etc.  On  u’a  point 
compris  dans  cette  nomenclature  un  grand  nombre  de 
méniuires  qu'il  ■ publiés  comme  avocat.  11  n’est  pas 
l'auteur  du  Songe  tTAthalie,  quoique  cette  parodie  ait 
été  imprimée  sous  sou  uom  par  Riiarol,  qui  l’arait 
comuiencéc. 

RUIGAS /....],  le  TjrrÜiée  des  Grecs  modernes,  elle 
principal  auteur  de  l’insu rreclion  qui  a préparé  la  guerre 
d’indépendaoce  de  la  Grèce,  naquit  en  1783,  à Veles* 
tiua  , petite  «ille  de  Thessalie.  Il  se  distingua  dans  les 
écoles  de  sa  patrie  par  sa  force  de  conception  et 
sa  glande  activité.  N’rtaiit  pas  assex  riche  pour  se 
livrer  d'uue  manière  indèpciidaule  à la  culture  des 
sciences  et  des  lettres  , il  entra  dans  la  carrière  du  com- 
merce , se  reodii  à cct  effet  à Bucbarest,  où  iuiqu’en 
I >790  il  cuiiiacra  sou  temps  «ux  opérations  coramer- 
riales  et  à scs  études  faroriles.  U l'ut  auisi  secrétaire 
I du  Boiar  Niçois  Rrankowano.  Les  relations  qui  s'éla- 
I blircut  dès-lurs  entre  Rbigas  el  des  hommes  de  mérite 
de  dilféreiites  oatiuns,  contribuèrent  beaucoup  è lé 
former.  L’aucienue  littérature  grecque  enflacnmasou 
imaginatiou , et  les  langues  latine  , française  , isalieuue 
et  allcuiaode  lui  deviareotbientôlfamilières.  Il  écrivait 
ègalenieot  bien  le  grec  et  le  français , et  était  à la  fois 
poète  et  musicieu,  et  géographe.  Il  joignait  è toutes  res 
connaissances  le  sentiment  le  plus  profond  et  le  plus 
pasaiouné  pour  sa  belle  et  malheureuse  patrie,  el  l’unique 
obiel  de  ses  désir»  était  de  ralfrancbir  du  joug  odieux 
sous  lequel  elle  gémissait  depuis  tant  de  siècles.  Cette 
idée  chérie  exaltant  toutes  ses  facultés , il  cuuçui  le  pro- 
jet hardi  de  former  une  grande  société  secréte,  destinée  i 
soulever  toute  la  Grèce  contre  la  Porte.  Joiguant  à une 
rare  activité  une  éloquence  entraînante  et  une  grande 
èoergie  , et  jouissant  d'une  considéraiiou  générale  , U 
entraîna  facilemeut  daus  son  parti  des  évéques , des 
archontes,  de  riches  négociants,  des  savants,  des  ca- 
pitaines de  terre  et  de  mer  , en  un  mot  rélile  de  U lia- 
tioD  et  plusieurs  élrangere  de  distinciion.  Chose  presque 
incroyable,  il  pai'viul  même  à attirer  dans  sa  société 
dcsTurcs  puissants . entre  autresie  fameux  Paaswau- 
Oglou,  qui  reststu  si  longtemps  à toutes  les  forces  de  la 
Porte.  Rbigas  se  rendit  cusuile  à Vieuue  où  se  trouvaient 
uu  grand  nombre  de  riches  négociants  grecs  et  quelques 
savauts  de  sa  naliou.  De  là  il  entrcüut  une  correspun- 
dance  seerèle  avec  les  principaux  membres  de  l'associa- 
tion, répandus  en  Grèce  et  dans  le  reste  de  l’Europe.  Ou 
assure  même  quil  traita  de  l'affraocbisseajeut  de  la 
Grèce  avec  le  général  Louaparte.  11  publia,  vu  même 
temps  , un  journal  grec  pour  i'iusUucUoD  de  sescom- 
patriotes,  traduisit  le  Foyage  du  jeune  Anoekartit , 
et  écrivit  uu  Traita  delà  lactioue  mifilaire  el  uu  Traite 
rlèmtnlaire  de  phjùt^ue  pour  Ut  geni  du  monde.  Sa  tra- 


duction de  la  Bergire  det  Alpet,  de  Marmonic! , et  de 
I CErolé  des  amanlt  délicalt,  daus  les<|uelles  il  imita  parfal- 
I tement  le  sl\le  drs  arcbonics  de  Oonsiaiiiinoplc.  appelés 
I aussi  Pèaiiariulss , furrut  généralement  accueillies  en 
I Grèce.  Hais  ce  qui  lui  acquît  une  réputation  vraiment 
I populaire  , ce  sont  ses  chants  patriotiques  «criU en  lau- 
I gue  vulgaire,  et  propres  éentlammerl’imaginaiioii  des 
I jeunes  Hellènes  et  à leur  inspirer  la  huiue  la  plui  furie 
conire  la  tyrannie  musulmaue.  Encore  aujourd’hui, 

I les  héros  grecs  chantent,  lorsqu'ils  vout  au  combat,  son 
imitation  de  l’hymne  des  Marseillais  {Aliont  rnfanttde 
la  patrie).  Cel  hymne  et  sa  belle  chanson  montagnarde  : 
licrot  I juKju’à  tjuani  rivret»voui  tur  vot  moiitagnei  ? 
ont  fait  l'impression  la  plus  profonde  sur  une  jeunesse 
naturellement  ardente  , et  pénétrée  d'admiraliini  pour 
les  faits  d’armes  de  ses  «ucélrcH.  Plusieurs  des  chants 
palrioliquei  de  Rbigas  ont  été  imprimés  en  grec  et 
en  allemand  dans  le  Tatelieuhueh  pour  itt  amie  de 
Ckiiloire  de  la  nation  g>ect]oe^  publié  par  Scliolt  et 
iMebolü  , Heidelberg,  :8»4.  Rbigas -lit  aussi  une  grande 
carte  de  toute  la  Grèce,  eu  i»  feuilles,  gravée  i 
VieiiOe,  aux  frais  de  ses  compatriotes.  Tons  les  endroits 
célèbres  de  la  Grèce  y »ont  désignés  par  leurs  noina 
anciens  cl  moderne»  ; tes  orneniviits  coutieitnenl  aussi 
un  grand  nombre  de  médailles  antiques;  mai»  ce  su- 
perbe travail  n’csl  pas  exempt  de  fiiutes , vu  te  petit 
nombre  de  matériaux  que  pOMéduil  Rbigas-  Cet  hutnme 
' actif  et  infaligahle  qui  , par  la  seule  force  de  son  génie, 
fut  te  principal  auteur  du  l'insurrection  grecque  , niuu- 
I rut  d'une  manière  tragique,  à l’ége  de  quaraiilv-cinq 
I .111».  Un  traître  , le  négociant  Elcutherios  Oicononius  . 

I et  révêque  du  Belgrade.  Metbodioe , dénoncèrent  le 
malheureux  Rbigas  et  huit  de  ses  ami»  , cutnuir  conspi- 
râleurs,  au  drogman  de  l’ambassadv  turque,  è Vieim*-. 
Rbigas  s'enfuit  à Trieste  , où  il  voulait  s’embarquer 
pour  la  Grèce  avec  six  de  se»  conipairioles;  mai»  il  fut 
arrêté  dans  cette  ville  par  ordre  de  l'empcteur  d'Alie- 
oiague.  Il  voulut  d’abord  s’oter  la  vie  d’un  coup  de 
poignard,  qui  ne  fut  pas  mortel.  Lorsqu’il  sc  vit  prison- 
nier , il  prit  la  fenne  résolution  de  supporter  avec 
courage  les  tourments  alTreui  qui  lui  étaient  prépares, 
el  de  ne  trahir  aucun  de  ceux  qui  étaient  dans  son 
secret.  Il  portail  »ur  lui  la  liste  de  tous  I1-»  conjurés,  il 
l'avala  pendant  la  nuit,  et  arracha  ainsi  aux  persécu- 
tions tous  ceux  de  «es  compatriotes  qui  ne  pouvaient 
être  trahis  que  par  leurs  signatures.  On  cundui'il  le» 
prisutiiiien  à Vieuue.  Là , lorsque  »e»  couipagiioiii  d'in- 
fortune furent  eutendus  eiisaprésenreponrla  dernière 
fois,  il  conçut  encore  l'espoir  de  les  sauver,  et  dit  d'une 
voix  ferme  : • Que  leur  voulcx  vous  ^ Moi  seul  j'ai  tout 
» fait,  et  lie  m'en  rcpcns  pas.  Je  sais  que  je  serai  livré 

■ aux  Turcs,  et  je  connais  le  aort  qui  m'altcud  : mai» 

■ mon  corps  seul  périra:  oion  esprit  survivra,  car 
• il  a déjà  pénétré  dans  tous  les  ctrurs  des  Grecs.  ■ 
Trois  des  prisonniers  , le  jeune  niédeciu  Mikolides , le 
docteur  Orgely  et  Antoine  de  Koroueos  firent  mis  aux 
fers  avec  Rbigas,  et  conduits,  en  mai  1798.  à Belgrade. 
Trois  antres,  qui  avaient  dea  passeports  russes , furent 
conduits  sur  les  frontières  de  la  Saxe.  Le  pacha  de  Bel- 
grade n'osa  pas  envoyer  1rs  conjuK-s  à Constautinopk  ; 
il  craiguil  que  PasswaD-Oglmj  ne  les  délivrât  de  vive 
force.  Il  les  Ht  décapiter,  et  jeter  ensuite  dans  te  DauiilM: 
11  couserva  le  médecin  Nikolides , qui  le  guérit  d’une 
grave  maladie  ; après  quoi  il  le  lit  noyer  üauslejDamibe. 
peudant  la  nuit.  C’est  là  ce  que  rapporte  le  Minulaur 
( au  VI  (1798) . n*  971  )■.  el  uue  notice  de  &t.  Nicolo 
Poulo,  cotisigiiée  dans  lu  Berus  «nryclapédiçus  , février 
1894  ; mais,  scion  d’autres.  Rbigas  fut  scié  riilre 
deux  planches.  Après  sa  mort , le  patriarche  de  Jéru- 
salem, Anthimos , doyen  des  prélats  gTcc»,  fit  pa- 
raître à Constantinople,  d'après  l’ordre  de  Selim  lll , 
uue  Csrewlair*  paUrvelte,  adressée  à tous  1rs  Grecs, 
dans  laquelle  il  coiueiile  à ses  roreligioniiaires  di: 
rester  tidéies  à la  Porte,  ut  de  regarder  le  grand-scignciir 
comme  leur  souveraiu  iégitiiue  ( voir  la  Décade  pkilo- 
tapkique , 7*  année , 4*  trimestre  , p.  9 J 8 ).  Un  ami  de 
Rhigai  rrpcnilit  à octle  pièce , par  uue  autre  intituléa  : 
CfVculaira  fralernetle  à tout  let  Grect  toumi»  ù l'empire 
Ottoman  . Rome  (Paris,  1798,  iu-8*  de  38  p.)<  dans 
laquelle  il  «ogage  Ica  Grecs  à se  rappeler  les  «xpn*s»iuu» 
sublimes  de  leursancétres  pours'aniiucr  mmuellemeut 
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rr>nir«  les  Peneti  ( Prrs.  *er«  lO)  , i I.  Parmi 

f'Iuaieiirs  nputriilet  auiqurU  a donné  lieu  la  mnrt  de 
Rbi|(a«.  qii*  le»  Grec»  appellpiii  le  itiarttr  de  la  relieion 
r|  de  la  liberté,  le  prinripal  e»l  relui  de  M.  Nieoln  Poulo. 
Mitiiiilé  : .Vemcd:rdti«  « et  dédie  au\  mftiie»  de  Rbiga». 

HIBAhAVIA  (don  Baaaaaao).  né  è Bueno«>A)res. 
où  il  était  avocat  à l'rpoqtie  de  In  révolution  qui  détacha 
re  pav»  de  l'Eupagne  , eut  iin  de»  hommes  qui  ont  rendu 
le  pin»  de  sertirv»  à la  cause  de  sa  patrie.  D'abord  em* 
ployé  à la  cour  de  Rio-Janeiro  comme  Sftent  diploma* 
iique.il  a beaucoup  contribué  à empêcher  le  mini»tèni 
de  Jean  VI  de  seconder  l'Ës^atcne  dan*  i^$  tentatives 
•ur  Uonte*Video,  et  il  obtint  même  une  espèce  de 
reconnala«ance  de  ta  nouvnlle  république  Ar^niine.  A 
l’époque  de  la  prise  de  Monte  Video,  il  conseilla  d’en  ra- 
se'  les  rortifications,  pour  empêeher  qu'un  jour  quelque 
ebcf  contraire  à Buenoa- Ayres.  ou  une  puisaaiice 
étrangère , ne  s'emparit  de  eeltr  plare  importante  ; 
erl  avis  fut  négligé,  et  la  république  eu  porte  aufour* 
d'hui  la  pnne.  Nommé  pré«iaeut.  il  donna  l'ordre  d'ar* 
rétcr  Aritgas . üoiil  î|  reconnut  le  caractère  radieux, 
mais  l'ofRcier  charge  de  cette  commission  laiaa  écliap* 
per  ce  chef  turbulent.  M.  Ribadavia  vint  ensuite  en 
Europe,  résida  à Londres  et  à Paris,  et  se  rendit 
même  à Madrid  , en  )8ao,  pour  essayer  de  faire 
un  accord  avec  le  gouvernement  ronstilulionnel  de 
rSipacTte . m.iis  ee  fut  en  vain.  Il  retourna  ensuite  à 
Puciios-Ayres,  et  fut  nommé  directeur  suprême  de  la 
répubii(|ue.  qu'il  «auva  encore  une  fois,  par  sa  fermeté, 
contre  l'aMaqiie  de«  factieux , qui  furent  sur  le  point  de 
s'emparer  de  la  ville.  Depuil  cette  époque  , la  répubii* 
que  a eu  à lutter  contre  les  plus  grande*  difficultés: 
réduite  presque  i la  seule  ville  de  Bnenos-Ayres  par 
ta  défection  des  autres  étals  confédéré* , M.  RibatU* 
via  . sani  d'autres  ressources  que  le  revenu  de*  douanes 
de  relie  ville,  est  parvenu  i fonder  et  à entretenir 
ptusieur*  établissements  d’instruction  publique,  et 
d'autres  égalemcnl  utiles  t il  a attiré  un  grand  nom- 
bre d'étranger»  i Buenos  Ayres,  où  la  civiliaatiou  a 
fait  plus  de  progrès  que  sur  tout  autre  point  de 
rAroériqiie  espagnole.  (>i  état  d’amélioration  rapi- 
dement croissante  fut  malheureuteinent  interrompu 
par  le  soulèvement  de  la  rive  orientale  de  la  Piata 
contre  le»  Brésiliens  La  république  Argrniiue  vil  san* 
dniiie  avec  plaisir,  cl  fomenta  probablement  ce  mou- 
vement, pendant  l'absence  de  M.  Ribadavia  qui , é son 
retour,  iiViil  atiemt  moyen  d'éviter  la  guerre  que  le 
Brésil  déclara  è la  république , et  le  blocus  de  ta  ri- 
vière dr  la  IMata,  qui  en  fut  la  suite.  Ol  homme  d'état 
s'empressa  alors  d'cnlainer  des  négoeiatioiit  pour  la 
paix,  qui  fut  signée  à Rio-Jaiieiro  par  les  pléuipoten- 
tiairei  des  deux  ttations,  mais  le  traité  étant  trop 
défavorable  pour  Buenot  * Ayres , M-  Ribadavia  ne 
le  raiitia  pa«,  et  donna  sa  démission.  Il  résolut  en- 
mtile  d'aller  négocier  lui.méme  un  autre  traité,  mai* 
les  liostiliiés  ont  conliiiué  par  mer  et  par  terre 
jusqu'en  i8s8  . quu  la  paix  a été  signée.  Rien  ne  sau- 
rait égaler  l'éiicrgic  deployee  par  le  gouvernement  de 
la  république  Argentine  pciidaiit  celte  guerre:  dépour- 
vue de  marine,  ou  eu  a créé  une  composée  de  quelques 
riMvires  mardiand*  armé»  en  guerre  . et  c'est  avec  de  si 
faibles  moyens  que  l'amiral  firnwit  a tenu  eu  échec 
et  même  battu  les  Brésiliens,  qui  ont  rassemblé  dans 
1a  rivière  de  la  Plala  des  force»  navales  iuipo«anles. 
L'armée  de  terre  a obtenu  de  grands  suceèv  sur  celle 
du  Brésil,  et  h pénétré  dans  la  province  de  Rio  Grande. 
Lorsque  les  codés  d'Espagne  consentirent  enfin  à re- 
connaître l’indépendance  de  la  république  Argentine  , 
en  t$s3  . M.  Ribadavia  lit  décréter  des  subsides  très 
considérables  en  faveur  «le  l'Espagne,  afin  de  l'aider  à 
«léfcndrela  constitution  et  à rèvislcr  à i'inva«ion  étran- 
gère; mai»  la  rapidité  de*  événements  qui  amenèreiitla 
ruine  du  parti  libérai  et  le  triomphe  dr» servile*,  iiepcr- 
mil  pat  aux  républicaitis  dr  fiuenos-Ayre»  de  venir  au 
secours  de  leur*  ancien*  compatriotes.  M.  Ribadavia 
est  un  homme  instruit  et  habile  ; il  sait  obsvrrver  et  at- 
tendre : ses  manicresfacilcs  et  sa  grande  modération  le 
rendent  tt<**  agréable  à loua  ceux  qui  ont  des  rapports 
avec  lui:  sa  ilricle  probité,  cl  la  scrupuleuse  cxacii- 
lude  qu'il  meta  remplir  scs  cngagcmmis  , «oit  comme 
bomiue  public,  suit  couiine  simple  particulier,  l'ont 
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rendu  cher  i tous  les  étranger».  Nous  avons  entendu 
même  des  Espagnols,  ennemis  de  |»  république  de 
Hueno*-Ayr«ts,  et  qui  résidaient  dans  eelte  ville,  faire 
l'éloge  de  M.  Ribadavia.  et  covivenir  qu’il  était  le 
seul  citoyen  de  la  république  qui  fût  digne  dVu 
être  Ir  premier  magÎMrat.  Par  tes  soins  et  riiiflucnce 
de  son  caractère  , Ruenoe- Ayres  est  la  seule  tille  de 
l'Amerique  espagnole  où  il  régne  une  parfaite  tolé- 
rance de  toutes  le»  religions,  et  où  l'éducation  publi- 
que soit  sur  un  pied  digne  des  pays  les  plus  avance»  en 
civilisaliop.  I.e  nombre  très  cotisidérable  d'étranger* 
qui  se  sont  fixé*  à Buenos-Ayrcs , a tellement  modiCê 
ies  uiaurs  et  les  habitnd-'»  des  habitants , que  celle  ca- 
pitale offre  déjà  l'aspect  d'une  ville  de  Prauce  ou  d'An- 
gleterre. 

RIRES  (Fisarou),  médecin  en  second  de  lUôlel 
royal  des  Invalides,  chinirgien  du  roi  par  quartier  . 
chevalier  de  la  légion  d'boniicur,  membre  titulaire 
de  l'académie  royale  de  médecine,  etc.,  est  né  te 
A septembre  1770.  à Rsgnères  de  Digorre  ( Hautes- 
Pyrèiices  |.  Il  lit  dans  sa  province  de  britlaule» 
étude*,  cl  nmfcisa  , dés  l'Age  de  vlngl^n  ans  , l'anato- 
mie , la  chirurgie  et  les  accouchements.  Il  fut  reçu 
docteur  en  iAo.3  . cl  donna  daus  *a  Disjcrfel/on  iaayfit’ 
rat*  des  considérations  utiles  sur  l'articulstiou  de  la 
mlcboirc  inférieure.  Il  fut  employé  de  bonne  heure 
comtiic  ebirurgien  dan*  le»  armées,  et  lit  onte  campa- 
gne» en  cette  qualité.  Ghargé  d'accompagner  le  pape 
Pie  Vil.  A l'époque  de  «a  rentrée  en  Italie . il  s’acquitta 
de  cette  mjsfion  délicate  avec  cèle  et  dévouement.  Il  a 
publié  sur  les  maladies  des  artères  plusieurs  Afémeir»» 
Mitére«aaiits , et  a fourni  un  grand  nombre  d'orh’r/«* 
d'anatomie  et  de  chirurgie  au  DiVti'onnaic»  dt*  •ri'cncr» 
médical»*.  La  place  de  médecin  en  second  de  l'Ilôtel 
royal  des  Invalide*  étant  devenue  vacante  , en  août 
tSiS  . par  la  mort  prématurée  d'Orbain  Coûte,  il  a 
été  nommé  è ce  poste  honorable,  juste  récompense 
de  ses  longs  et  utiles  services.  Ou  a de  lui  : 1^  D« 
t’arlirutalion  d*  la  mAfkair*  iafirltur*  , thèse  , Pari*  . 
so  floréal  an  xt . in-8*;  t*  u*  l'anaitmi*  palkoi»- 
gi(fu*  , f*m*idérét  dan»  »«•  rapport*  av*e  la  *ri«nc«  d«* 
maladi**,  Paris.  i8s8  , S vol.  in  8*. 

RIBOOTTK  (Pasacois-Lotju} . auteur  dramatique, 
naquit  à Lyon,  vers  1770.  Après  avoir  été  l'un  des  défen- 
seurs de  celle  ville  contre  l'armée  conventiontielle  . 
eu  1793.  il  vint  se  fixer  A Pari*,  où  è l'épnque  du  9 
thermidor  il  se  lit  remarquer  parmi  les  jeunes  gens 
qui  contribuèrent  le  plu*  A secouer  le  joug  des  terro- 
riste*. Il  exerça  ensuite  la  profession  d’asent  de  change, 
rju'il  a quittée  depuis  pour  se  livrer  entièrement  A la 
httéralure,  niai*  san»  renoncer  aux  opérations  de 
tinanees,  auxquelles  il  doit  sa  fortune  et  sa  qualité 
d'éligible;  c'est  par  allustoti  A Son  double  état  d'agent 
da  chaiiee  et  d'bomme  de  lettre»,  qu’on  a fait  le  dis- 
tique suivant  ; 

Rihoutié  , dans  ee  monde , a plus  d’un»  ressoure»  ; 

Il  spécule  au  tbéAtre  , et  compose  A la  bourae. 

Au  reste,  n'écrivant  que  pour  satisfaire  son  goOt , 
M.  Ribouilè  a su  conserver  son  indépendance  , eu  ne 
rechrrebaiit  point  de*  *urcè«  ei  de*  éloges  dans  le*  co  ■ 
tcrics  dont  il  lui  aurait  fallu  adopter  le»  opinion*.  Il  a 
donné  au  Théltre-Prançai»  : 1»  l'Juemblé*  d*  famille. 
comédie  eu  cinq  aries  et  en  ver» , 1608  . in-8*.  Celte 
pièce , dont  le  succès  fui  complet  et  s’est  longtemps 
soutenu  . offre  des  détails  agréable»  . des  vers  heureux 
et  di'S  scelles  iiitéres*atiles.  Elle  fut  jugée  digne  de 
concourir,  eu  1810,  pour  le  grand  prix  de  première 
cla«se  de  ruistiiul.  Suivant  le  rapport  un  peu  sévère 
du  jury,  c’est  un  tableau  de  mo-ur*  qui  ne  manque  ni 
de  vérité  ni  d’intérêt:  le  style  en  est  faible  , mais  natu- 
rel et  correct;  l’aciton  aiiarhaote  . mais  faiblement 
intriguée  , et  l'on  n'y  trouve  ni  verve  comique  ni  train 
de  caractère  fortement  prononcé*,  a*  Mlnittr*  an- 
glai*.  comédie  en  cinq  actes  et  eu  vers,  xSis,  In  8*  : 
ouvrage  qui  réussit  beaucoup  moins  que  le  précédent, 
et  qui  n'est  pas  resté  au  répertoire  : 3*  la  R^ronrlUalha 
par  ru«s  . coDiédie  eu  un  acte  , en  vers,  1818.  Celte 
pièce,  qui  fut  peu  farnTahlrmcnt  accueillie,  n'a  pa»  été 
imprimée:  t'J  mtwr  *1  C ^ mkitt>*n , comédie  en  cinq 

actes,  CO  vers . i8si.  in  8*.  Dans  cet  ouvrage . qui  eut 
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MU  de  «ueeè«,  l'euteur  a inlereaté  pluileiirxcriieadu 
JtfiWifra  anglaiê.  b*  I.»  Spicutaiêur , ou  l'Eeof»  d*  ta 
f*uneiit . comédie  en  cinq  aetei . en  rrr*,  1S36,  in-8*. 
Celte  (tièce  fort  e«timable,  et  tjiii  a romplèleinent  réutsi , 
<*•1  Irailêe  d’une  manière  monta  gaie  que  l'Aghiagt  de 
MM.  picard  et  Etnpis , et  moina  aaiirique  que  CArgmt 
de  U.  Bonjour,  comédies  aur  le  même  aiijct , et  rr- 
préiciitéea  la  luênie  année  sur  le  même  théâtre.  )1.  Ri- 
Ixttitié  a dotiné  aussi  à l’Opéra-Comique , avec  M-  Sou- 
fignére  : 6'*  l'Enfant  proUgu*  s «n  trois  acifh  et  en 
sers,  musique  de  Garaux , iSii,  in-6°.  Cet  opéra 
obtint  un  aurcèa  mérité.  Eu  général . H.  Riboutté 
aeoible  plus  iiaturellrment  |iorié  à imiter  le  ^nre  de 
Deatnuchei  et  sortonl  de  Larlianaaée  que  relui  de  Mo- 
lière et  de  Regnard.  Il  a épousé  niademoiselie  Simon, 
dont  la  retraite  prématurée  a laissé  de  vifs  regrets  aux 
amateurs  dn  Théâtre -Frant^ais , où  elle  jouait  ti-s  jeunes 
premières  dans  la  tragédie  et  dans  la  comédie.  Son 
rérilable  taletil  était  le  drame,  et  Ton  se  loiiYient  en* 
fore  des  larmes  qu'elle  5t  verser  dans  Eulalie  de  ftfi'ian- 
ikrvpiâét repentir.  MademoisHlc  Simon  avait  une  flgure 
noble  et  régulière,  des  ^-eia  superbes  et  expressifs , 
un  organe  touchant , une  taille  charmante  . un  main* 
lien  décent,  une  diction  pure,  beaucoup  d'amc  et 
d’intelligence  , mais  plus  de  sensibilité  que  d'énergie. 
Sa  conduite  exemplaire  lie  la  distinguait  pas  muins 
que  ses  laleiits. 

RICARD  (Dovixtqhk ) , traductenr  de  Plutarque, 
né  â Toulouse,  le  s3  mars  I74t,  de  parents  peu 
fortunés,  fait  éonflé  â un  religieux  de  cette  ville, 
qui  se  chargea  de  diriger  sa  premicre  jeunesse  ; il  entra 
ensnito  dans  la  congrégation  des  doettinaires , cl  g 
professa  avec  distlnetion  les  belles  lettres.  Bachelier  et 
proOsieur  d’éloquence  uu  collège  d'Auxem?  en 
Il  proiimici  publiquement  VEIoge  funibre  du  dauphin  , 
et , en  1770,  un  dîscoues  latin  sur  le  mariage  du  nou* 
▼eau  dauphin,  depuis  Louis  XVT,  imprimé  sous  ce 
litre  : Oralio  gratulaloria  in  nupfîoi.  Ces  deux  produc- 
tiolisArenl  eoiicevuirdc  l’abbé  Ricard  toutes  les  espé- 
rances qu'il  a justifiées  depuis.  Quelques  diincultés  l'é- 
tam  élevées  entre  radministralimi  du  collège  d’Auxerre 
elles  professeurs,  è la  suite  desquelles  le  collège  fut 
supprimé,  l’abbé  Ricard  vint  sc  Hier  è Paris,  où  il  se 
ehargeud’étlucatioiu  particulières , ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  rouiinner  sa  traduction  de  Pinlarque.  Tl  s’était 
préparé  à ce  sraud  travail  par  les  études  les  plus  éien  - 
dues.  Aucun  ae.Bgrandsauleursde1aGrcct!  et  de  Rouie 
ne  lui  était  étranger:  mais  ce  fut  toujours  son  cher 
Plutarque  qui  eut  la  préférence;  H s’élait  tdeiitiUc  en 
quelque  sorte  avec  son  auteur.  Non-seulement  il  s’étaii 
mil  en  étal  de  l'entendre,  mais  encore  de  le  commenter, 
il  même  de  réformer  quelquefois  ses  jugements  trop 
passionnés.  Il  faudrail  lire  l'onvrage  entier  de  l'abbé 
Ricard  pour  savoir  combien  il  a rendu  de  services  â la 
littérature,  et  peut-être  à la  raison  faumatue  . par  les 
notes  dont  Ua  enrichi  la  plupart  des  traités  de  HuUrquc. 
et  surtout  ceux  qui  ont  pour  objet  les  orarlei  et 
cripfian  du  lemple  de  Dtlphee.  C’est  là  surtout  qu'il  fait 
apptécier  sa  vaste  cl  sage  érudition.  I.’abbé  Ricard  vint 
dans  un  temps  où  l’on  sentait  plus  que  jamais  qu'une 
bonne  traduction  de  Plutarque  manquait  à la  littéra- 
ture française , et  il  osa  ['entreprendre.  Tl  travailla  sur 
des  édiHoiis  plus  correctes  . et  eut  à sa  disnusition  les 
manuscrits  précieux  que  Louis  XIV  avait  fait  ncheter 
à grands  frais  dans  le  Levant,  cl  qu'on  trouve  d la 
biblinilièque  du  roi.  Lu  premier  volunie  des  CEurres 
merafss  parut  en  1785.  et  fut  accueilli  par  ions  (es 
savants  de  l’époque  av^c  des  éloges  unanimes.  La  tra- 
dnriinn  entière  de  ces  mêmes  (Kui-rsi  moralte  { 17  vol. 
în-ia)  lie  fui  terminée  qu’en  1798.  Les  quatre  pre 
niiers  volumes  des  vie»  furent  imprimés  tinx  frais  de 
l'abbé  Ricard  , d.ms  des  temps  difRciles  ( 1 798^1799  ). 
Ce  ne  fut  qu 'après  vingt  années  d’un  travail  opiniâtre 
qu’il  termina,  avec  s.i  vio,  U version  cnilcnî  de  son 
auteur,  en  *nl.  inis;  les  tomes  vctvtdev  vlet 
parurent  en  1603:  les  tomes  vu  â zitt  et  dernier  ne 
furent  livrés  «U  public  .îu’après  sa  mort  ( 180J).  .Nous 
u'avons  pas  besoin,  pour  faire  valoir  cette  traduction  , 
de  déprécier  celles  <pii  l'ont  préct-dée  , tout  le  inonde 
sait  que  la  version  d'Ainvoi . malgré  le  charme.  Je  son 
si)ie,e»l  extrêmi-meiii  défccluruvc.  Meziriac  , diiPel- 


litaon.  avait  remarqué  en  dirers  paeeageè  de  la  traduc- 
tion d'Ainjot  jusqu'au  nombre  de  deux  mille  faalee  très 
gro$$iireide  diveriet  $or(e$.  On  a dit  de  celle  de  Davier, 
qui  fut  recuiinne  pins  exacte  . mais  écrite  sans  chaleur 
et  sans  vie  , qu'elle  justifia  ce  mol  : que  « if  rcnnotitaft 
tout  i«i  anriens,  kon  fa  grare  et  ta  ^nessa.  s C’est  â Tabbé 
Ricard  que  l'on  dut  l'cxccllcnie  vie  de  cet  écrivain, 
qui  apres  avoir  écrit  Celles  de  tant  d’hommes  célèbres 
n'avait  pas  encore  trouvé  un  historien  digne  de  lui. 
Voici  le  portrait  qu'en  fait  son  biographe  : « Il  conserva 
s loujours  hi  modération  dans  lassgene  . qualité  ai  rar« 

■ et  si  difficile.  Il  n’ensetgnail  qu’une  philosophie  douce 
s et  raisonnable  , iiidulgenie  avec  fermeté.,  conciliante 
s sans  mollesse.  Invariable  dans  set  principes,  mais 

• accommodante  sur  les  défauts  ; qvii  ne  transige  jamais 

■ avec  les  paisiooi,  mais  qui  ménagé  l'honiine  faible 
> pour  gagner  sa  confiance  , et  le  mener  i la  vertu  par 

• ja  persualioti.  » Nous  avons  cédé  d’autant  plus  facile- 
ment au  plaisir  de  transcrire  ce  passage  , que  l'abbé 
Ricard  , au  dire  de  ses  amis  , s’est  peint  lai-même  dans 
le  portrait  de  son  modèle.  lÀns  les  momeuts  de  loisir 
que  lui  Inissailla  trop  lente  impression  du  Plutarque, 
il  composa  un  poè'me  de  la  Sphire,  qui  Inl  auîgne  une 
place  distinguée  parmi  nos  poè'ies  didactiques.  On  lui 
reproche  néanmoins  de  n'avoir  pas  répandu  asses  d'in- 
térêt dans  ses  épisodes  , ni  rompu  avec  asseï  d’avantage 
(a  monotonie  du  sujet.  Ses  vers  ue  paraissent  pas  non 
plus  assex  ehâiiés.  on  7 reconnaît  un  travail  trop  fa- 
cile; mais  on  est  dédommagé  par  la  force  poétique 
dotit  brillent  lesdescriptioiis,  sans  être  jamais  taerifiéca 
â rexacliinde.  Au  milieu  des  orages  de  la  révolution, 
il  était  allé  chercher  un  asile  à la  campagne,  où  ce 
poè'nte  de  la  Sphère  fut  une  distraction  à ses  peioei;  il  1 
fut  imprimé  à Paria  1796.  iii-fl’.  De  retour  â Parle  ; 
en  1798 , Il  crut  â la  nécessité  de  rappeler  les  Français 
à la  religion  de  leurs  pères , et  publia  les  dotne  pre- 
miers itiiniéros  des  Annalee  phHoeophi^uei  , morairt  et 
liltdrairet,  titre  qu'il  substitua  a celui  do  Journal  de  la 
religion  et  du  culte  catholique,  qui  ne  lui  avait  point 
attiré  de  aouscripieum , quoiqu’il  i-ùt  pour  collaboM- 
teur  l’abbé  Sicard.  Il  avait  fait  imprimer,  en  1789, 
sans  y mettre  son  nom,  une  courte  brochure  in-8^, 
sur  les  prophéties  de  mademoiselle  Labrousse.  Parmi 
les  manuscrits  qu’a  laissés  l'abbé  Ricard,  on  trouve  : 

une  Tradurfi’ijn  des  politiquet  d'Arietoie:  H illall  la 
livrer  à l'impression  lorsqu'on  publia  celle  de  M.  Cham- 
pagne; la  modestie  du  traducteur  de  Plutarque  lui 
couimattda  aussitôt  le  sacrifice  de  In  sienne:  1*  Tra- 
durfioni  de  pluiieurt  haranguée  de  Dèmotlhknee  et  de 
quelqiiee  piieee  de  Sophocle  et  d'Euripide;  3*  Traduction 
dee  plue  célibree  oraieoni  de  Cicéron;  4*  un  Fojage 
«H  S'iieee,  rédigé  en  forme  de  lettres  : on  y lit  d'a- 
préables  peintures  des  sites  les  phis  pittoresques  de 
J'Urltétie.  qu'il  avait  parc^'urue  en  1784  avec  le  pré* 
lidcni  Mrsiay  : il  y donne  des  notions  iBlisfiiisaïUes  sur 
le  gouvernement,  les  lois,  les  mours  et  les  coutumes 
dv  Sel  habitants;  5^  un  Poème  de  çuafra  rarifs  vert  tur 
lu  révolution  françaiet,  1790;  6*  un  grand  nombre  de 
poésies  fugitives  i^u'il  jugea  ne  devoir  pas  .survivre  aux 
circonstances  qui  les  avaient  fait  naître.  Il  publia 
deux  ouvrages  posthumes  de  Pluqnel,  inliinlés  Traitée 
$ur  la  kupentition  et  eur  t'enlhoueiaeme  , t vol.  in  1 s , 
(|tii  ne  panircut  qn'en  i8o4.  oprés  la  mort  de  Ricard. 
On  y trouve  une  notice  sur  Pluquet  et  une  savante  ana- 
lyse de  sr»  ouvrages.  Ricard  mourut  â Paris , le  s8  jan- 
vier i8o3.  H réunissait  aux  plus  profondes  connais- 
sances les  qualités  dn  cceur  1rs  plus  estimables.  II  ne 
perdit  jamais  un  seul  de  ses  amis;  il  savait  surtout  s’at- 
tacher les  jeunes  gens;  îl  exerçait  sur  ceux  qui  étaient 
San»  fortune  e|  sans  appui  une  espèce  de  paternité;  sa 
modestie  V-guIait  ses  autres  vertus:  îl  avait  en  1785.  à la 
snllicitaiion  de  tes  amis,  demandé  la  place  vacante  k 
romdémic  des  Ivelles-leltrci , par  la  mort  de  H.  Bu- 
vigny  , et  ton  aitrnie  fut  trompée.  Trois  ans  après,  il 
refusa  de  renouveler  les  mêmes  déniarclics  . précisé- 
ment parce  qu’il  sut  qu'un  ministre  appuierait  sa  de- 
mande. Oi!  ne  connut  qu'après  sa  mort  tout  le  bien 
u'il  avait  fait  pendant  sa  vie;  il  se  trahît  tui-méme 
ans  le  délirr  qui  précéda  ion  agonie  : Ouvres  Ue  porte» 
hcee  pauvres,  s'écriail-M,  fai’sies-fei  (i)us  entrar;  don  nez- 
leur  tout  ce  que  veut  aeet. 
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Rlf'ARn  «omle  Errniit  Pitiai  SiL*urM}«  ti« 
1«  It  dfrrnibrv  1771,  rmlirM*i  fort  feutit  U c*rrirre 
<{»t  aniir>.  Ou  grade  de  •«nt«-(ieutrnaiil . il  p«>n  ripî* 

I riemrnl  à rrlui  de  eelenel , fut  longtrmpa  preimer 
aide • de- eanin  da  marérbat  Seult  el  obiintle  grade 
de  général  de  brigade  , eu  i9c6.  En  1A07.  il  fui  iiomuiè 
cooMnandaitl  delà  légion  d'honneur,  et.  en  iAo8  , 
grand  eerdoti  de  l'otdrc  de  Saint* Henri  de  Sate.  Le 
général  Ricard  te  diningoa  en  plusicura  rencontre* 
pendaut  la  guerre  contre  rAnIriclie  , paiea  ett  Espagne 
rn  t8io.  lit  la  campagne  de  RuMte  en  181a.  et  donna  des 
preuve*  de  sa  valeur  aeeoutumée.  A la  (éle  d*un  déie* 
l’hemeiiide  hUMarda.  il  aauva  Ica  tiiagavInidePonuwiU, 
renfermant  trente  mille  rpjiniaua  de  t'ir^ne,  et  Ht  beau* 
roup  de  prUoitnier*.  Le  10  audi  de  la  métuv  année,  il 
rbmaa  l'ennemi  de  Ounabuurg.  prit  eeite  ville , et  æ reu  * 

. «rit  de  gloire  è la  baiailtedela  Aloakuwa,  après  hiqurlie 
I il  futeréé  général  de  division.  A ta  bataitte  de  f.nisen,  il 
I rnleta  le  ]Hwte  de  Ki.ve  et  mérita  le  eordmt  de  grand* 

I olBcter  de  la  légion  d'honneur  sur  le  ehanip  de  bataille. 

! En  télé  , il  se  signala  i kleotniirail  et  è l'attaque  de 
I Alarebats  . que  l'on  prît  et  reprit  iiliisieors  fois  le  même 
1 |our.  A la  restauration  , t.ouis  XVIII  hil  donna  la  rroia 
I de  Saint'Lnuis  el  le  eonimaiidenient  de  la  t^*  dirition 
* militaire.  Il  aoeompagna  ce  prince  è (vend,  revint 
1 avoe  lui,  fat  rleaé  A la  pairie, le  i7aodll8l8»  et 
I rhargi  du  commandement  succeskif  dea  division*  niili* 
talree  de  Toulon  et  de  Oiion.  Le  général  Ricard  fait 
! aussi  partie  de  l'Hat  uiajor  général , formé  en  |B|8.  Il 
I a publié  i i*  Lstfra  d'un  milifui**  sur  1rs  réangamenis 
^ qui  s'ennenraal  déni  le  nitsmr  puilfique  de  l'Eurepe, 

! Paris . 1788 , in*l*  : a*  FregatsNfs  sur  la  siluetfun  pâli- 
I irqae  de  f«  Frenre  uu  1*^  floréal  mn  t.  Pari*.  1797,10  8*. 

I BICAR  (HJ  { lisviel . célébré  par  ses  écriu  en  feono* 
j mie  politique  . naquit  à Londres,  le  ta  avril  177*-  B**" 

I père,  qui  prafcssail  la  refigion  israSlite  . exerqa  long* 

I temps,  cl  aree  sucer*.  Tetal  lueialif  de  courtier  de 
I change  t bavld  Bicaido,  destiné  é la  même  profetaion  . 
i lerul  en  llolliiide  une  éduratiun  appropriée  A la 
I carrière  qtill  devait  embrasser,  tl  *e  livra  au  rommetre 
, avec  lin  sucrés  qui  ne  s'esi  jamsis  démenti,  et,  en 
I même  temps . é une  élude  approfondie  dea  nuances  et 
I de  l'économie  politique.  Rien  dîlTérent  de  1a  plupart 
I de  ses  couipatriotes,  pour  qui  le  goût  des  speeutsltoiie 
' giganipvques  et  hasardeuses  est  une  «laie  manie, 
i Rirardo.  eu  conlraiie,  préféra  toute  sa  vie  des  opé* 
' rations  sûre*  A d'eiitm  plus  hrillaiitef.  et  det  profit* 

I modéré*  qui  »«  renouvellent  •cuvent , i des  gains 
énormes  que  suivent  da  prés  de*  |iertes ruineuses.  Cevl 
ainai  qur  parmi  sjrsiéme  d'économie  suivi  avec  per* 
sétérauce  , il  v*(  parvenu  A laissrr  A sr«  enfanta  une  fur* 
tune  d’un  dcini*million  slerliog  (is.Seo.ooo  fr.  ).  Nom- 
mé . en  i8tq.  Ata  chambre  des  commîmes,  par  le  bourg 
I de  Poriarliugton , en  Irlaude  , il  t'j  montra  ronsUus- 
I ment  Vbnnvme  de  la  nation  , H vola  louiours  d’aprsa  sa 
I seule  eonviciien.  Sa  supériorité  en  mailer*  de  liuanres 
I lui  dounait  un  grand  poids  , et  il  est  peut-être  le  pre* 

I usier  orateur  qui  soit  parvenu  A se  (aire  écouter  avec 
1 intéiél  sur  de»  questions  qite  peu  de  vnemhrr*  corn* 
i prennent,  et  qui  d'nilteuri  *o*il  peu  *u*<-epiiblo«  d'Alra 
I traitée*  avec  agrément  Rieardo  s'exprimait  avec 
beanroup  de  facilité  «t  non  moins  de  clarté  , et  était 
I smivetil  brillaii*  dans  la  repartie.  Il  a plus  d*utie 
, fois  ésavé  U chambrn  des  communes  en  répondant  i 
sîr  Thoma*  Letl/bridgr.  le  grand  défeusenr  de*  vieux 
. prèpigésetdes  vieilles  doctrines.  K*timéuar  ae*  talents, 
lif  Sa  probité  at  ses  vertus.  rouiblA  des  dons  de  la 
nrlune  . Itirardo  mnitrui  A (^aleomb  ParV  . le  1 f sep- 
tembre l8t3.  (i  avait  reuunrè  A la  religion  de  ses  pères 
i l>our  se  faire  chrétien  angtieen  , et  avait  ensuite  é|H>u*é 
. une  cbrètiemir.  1|  a publié  x Ia  haat  prix  dm  Hngifl  , 
I pramaa  de  t*  déprériattom  du  kiUtl  d*  éenqwe.  1810 , in*8*; 
j -^SuppUmiHt , i8t(,  in«8*  ; a*  R^gfique  ousr  oésrred* 
tiimê'da  U.  Bi>S4ofe«f  surlarepporf  du  fiu//iaN  rommrVlss. 
' lAio,  iii-8*  : A*  Bâtai  sur  Viafiuêuet  du  ées  prix  du  kU 
• sur  (es  pro/ifs,  q« /«  riturs  dr*  foads  pué/fV*.  iSiS  . in>8"- 
J II  7 'démontre  que  les  obstacle»  imposes  par  la  légiria. 
' tint!  anglaise  A l'introduelion  de*  blé*  étranger*^  erX 
I une  ti:esnre  iuipoliiîque  dont  l'elTcl  a été  de  faire  îeier 
beaucoup  de  capitaux  dan*  la  culture  des  mauvaÎMS 
I terres:  tnesu're  que  le  gouveriirmeni  est  obligé  de  main* 
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tenir  pour  ne  pas  mettre  ees  eapitaux  en  péril.  i^Prajtt 
d'un  geg/arwionneie  éeaaomi^ma  at  sûr,  l8i4«— 1818, 
in8*t  A*  Priaeiptt  d'éruNomie  politisât  da  l’impdt  ^ 
1817,  in  8*t  cinquième  édition  , |8si:  traduit  éii  fran* 
qals,  par  M.  F.  8.  Oonslanrio  , Farta,  1818,  t voL 
In  8*.  avec  des  a>drs  de  Bl.  J.  R.  Sa*.  Il  nous  est  im*  | 
}vo«vible  de  nous  livrer  Ici  A IVxameii  des  doctrines  de 
Bieardo:  H suffira  de  dire  qu'elle*  ont  rit  général 
requ  rassentiujeiii  de  ses  compatriotes  et  des  prîucL 
paux  auteurs  anglais  et  ècus»ait  qui  ont  écrit  sur  les 
mêmes  matières  I Couirfois.  il  est  de  eerUius  points 
sur  lesquel*  il  régné  encore  beaueoup  de  üitervité  ^ 
d'opinion  entre  Ricardu  et  M.  Blabbus,  M.  Culluth 
et  M.  I.*R.  Sav,  suit  au  sujet  de  la  ibéovie  de  la  prn*  { 
ducliun  . delà  coiisomiuailon . el  sur  les  causes  ue  le  1 
siaglialion  el  du  manque  de  débit  tics  produits  , soit  , 
lelativemeni  aux  prolüs  . au*  xalaires  et  au  prix.  f’'e»t  . 
A Ricardo  qu'mi  doit  la  première  expitcaiiou  nrU«  | 
de  la  nature  du  fermage,  rt  dr  la  manière  dont  II  est  , 
réglé  pour  les  lerreinsplus  ou  moius  productifs-  Nésti*  ; 
moins  . quoique  la  lliéorte  de  Ricardu  suit  rigoureuse*  | 
ment  exacte,  il  est  certain  que  dans  la  praiiqur  Ica  | 
choses  i»e  se  pai»ent  pas  eotume  il  le  suppose.  Si  les  I 
raniltrs  prudurlrirsi  de  chaque  portion  de  terrain  j 
étaient  une  quantité  invariable  . H est  clair  <(ue  chaque  j 
portion  du  sul  poiaéilè  par  un  propriétaire  doit  se  louve 
plus  on  iméiii  cher  selou  quVIle  rapporte  plus  dv  pro- 
duits avec  moins  de  fraie  ; malt  d'abord  les  faculiés  pro* 
diirlrtres  du  sol  tonl  cttréutemeiii  variables,  rt  sus* 
repllbici  de  nombreuses  modiQcaliona  par  des  nié* 
ibodrs  diverse»  de  ruilure  . eu  sorte  quo  tel  lerrsin  ré- 
puté très  peu  productif  peut,  entre  te*  mains  d'uu 
habile  cultivateur  et  par  suite  de  rinlroductioo  de 
nouvelles  plantes , de  nouveaux  engrais  , etc. . devenir 
en  peu  de  leni|>a  plus  productif  que  ta  terrain  ré- 
puté le  im*illcur.  Ensuite  les  baux  étant  é trè*  longs 
termes , stiiieut  en  Anglclcrre . le  fermier  peut  o« 
psver  pendant  de  longue*  uinées  qu'un  fermage  fort 
^ inférieur  au  prudntt  de  sa  terre.  Eiiflii,  lorsque  les 
haui  SC  renouvellent  eVst  I*  rivalité  entre  les  fermiers 
qui  dérida  de  la  hausse  du  fermage  . et  c'est  le  plus 
soiiveul  d'après  le  degré  de  prospérité  du  fermier  actuel 
qu’on  juge  qu'il  ne  pa>*il  qu'un  fermage  très  modéré. 
81  tous  le»  baux  èlaîen’l  renouvelés  A la  fois  et  duraîetiS 
le  même  temps,  alors,  et  seulement  alors  , il  pourrait 
s'établir  une  proportion  graduée  et  régulière  entre  1m 
terrains  1rs  plus  et  les  moins  productifs.  Dans  l'état 
actuel  de*  choses,  il  arrive  néceHaireiiicin  que  beau- 
coup de  fermiers  paient  trop  el  d'autre*  pas  atsrx , 
rcUtlvement  é la  feHillté  des  terrains  qu  ils  exploIteiiL 
Il  est  une  autre  proposiliun  liée  inlimeuicnl  avec  la 
préeédenla.  qui  iiou*  setiiblo  inexacie.  Ricardo  et 
M.  Culioeh  souiietincnl  que  dans  les  produits  da 
l'agriculture,  re  sont  les  frai»  de  production  sur  les 
terrains  les  moins  fertiles  qui  règletil  te  prix  des  den- 
rée*; ou  , en  d'aulrel  terme*  . que  ce  sont  les  produits 
obtenus  le  plu*  chèrement  qui  déiermîneui  le  prix  d'uiio 
denrée  quelconque  du  sol.  Nous  demanderons  A ces 
auteurs  ronimenl  1«  prix  du  blé  se  règle  . daus  les 
ps^s  ob  il  n'jr  a de  dcfricliés  que  les  Irrralns  le*  plus 
productifs  et  qui  exigent  A peu  prés  tes  même*  fiais? 
El  puisque  c'evi  loufours  par  les  meiltruis  terrains 
qn’uit  roinmciice  , il  faut  bien  que  les  prix  soteiit  d'a* 
bord  régies  d'après  les  frais  de  producliuu  *ur  ceux  cl 
et  par  la  coneurrvticu.  Lnrsrtue  la  demande  augmentée 
force  le  cultivateur  A défricher  A plu*  d*  frais  des  ter- 
rains moins  productifs  c'est  ce  dernier  qui  est  foreé  d* 
vendre  au  mai ebé  sa  denrée  A un  prix  moins  avanta- 
geux que  celui  auquel  l'otlre  le  grand  cultivateur  de 
terrains  plus  fertiles.  C'rsl  celui-ci  qui  règle  k pris 
at  qui  gagne  davantage,  quoique  veudaui  A meUieur 
marché.  6*  Sur  Itt  /icoArètriimi  «n  agriruitura,  |8sa  , 
broeburt  ln-8*.  Au  moment  de  sa  mort,  il  mettait  la 
dernière  main  A un  Essai  sar  /«  mt//(*ue*  eo$itlituhom 
d'una  kaatfua  maliaarnla.  11  a iusi-ré  dans  le  5upg/èmsn( 
da  VBa.yeli'padia  htlunnifua^  un  article  sur  la  système 
d'anutfiiâtemtnt. 

RICARDOS  OARKILLO  DK  ALRORXOS  (don  Aa* 

Tuvio  ) , général  espagnol , no  10  scpleuibra  »7»7  , 
servii  dès  son  clifancc  dans  le  régiment  de  Halle,  cava* 
lerte,  dont  son  pèr*  était  colonel,  cl  n'avslt  que  qusierxa 
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■lit  lorwju'il  y Tut  nomnii-  c^pîi^inc.  Il  m-  trouva,  cd 
1746.  i U bataillr  d«  Plaitancr , rt  la  valeur  briUaule 
qu'il  y <W>plo.va. lui  valut.  iviii|taiii.  Ir  bre>ctdcoolnn«|. 
Il  Qu  dant  ce  grade,  ta  campagnr  de  Portugal,  en  176a. 
y aoutiut  m r^pulatiou.  ri  fut  ensuite  rtivoyé  au 
Mr&iqur  pour  y organiser  1»  sysièiiie  mililaire',  tant 
pour  le  pervonml  que  pour  Je  matériel.  K ton  retour. 

• I fui  un  des  oonmitMaires  pour  la  démarcation  des 
liaiites  entre  rE*pagne  et  la  Franre.  Pundalcur  de  l'é 
eulede  cavalerie  d Oraiia.  iticardus  fut  nomoiè  imper 
lenr-général  de  la  ravalrrie.  Kii  1774.  il  Rt  partie  de  la 
malbeureme  entreprise  contre  Alger.  «Iparlagra  de- 
puis  la  disgrare  .le  son  ami  . O’  tteilly  , qui  avait  coni 
mandé  celle  expédiliou.  L'éeoir  d’Orana , ius<|u'aloi-a 
ai  flomsantr  , ta  resaenlil  de  celle  disgrare.  tomba 
en  décadeuce.  Ce  fut  dans  i?ei  rirrnnviaiirea  que  Ri- 
cardns.qui  passait  pour  un  upfitfart,  parce  que  Ion 
coiiiiaisMil  ses  principes  pLilosophiques.  fut  dénoncé 
A llnquisilion  qui  le  poursuivit  coninae  incrédule.  Il 
en  fut  quille  iiranmuim  pour  Is  péiiilenre  d'asMsler  au 
petit  a«J»  da-/a  subi  par  Oiavide  en  1778,  Ricardos, 
qui  était  parvenu  an  grade  de  lieutenani  eéiiéral . fui 
oublié  iusqu'Ala  lin  du  régne  de  ChaHes  lll,  ei  ne  re- 
paru! sur  la  scène  que  .Intis  les  preniiérc*  années  de 
Charles  IV.  Nommé  par  ee  prince,  rapitainr-géiiéral  de 
la  province  de  Guipuxroa  . il  passa  aver  le  même  litre, 
en  janvier  1 79-'^  * au  gouvernetiienl  de  la  Catalogne, 
apres  la  mort  du  oomir  de  Lacy . cl  au  mois  do  mars 
suivant  il  fui  chargé  du  commandement  de  rnne  dits 
Irnis  arm-e«  que  l'Kspagne  leva  oonire  la  France.  Les 
IrnupM  dit  nirard'M  envabireiil  le  Roussilluu,  le  i6 
avril,  et  ciilevérvni , le  *0,  U ville  e|  le  pont  de  Orcl. 
après  avoir  forcé  un  rainp  fraiiqala,  e|  parvinrent,  en 
peu  de  jours,  à couper  loiiies  communications  avec 
IVipignan  aux  placcsdc  Bellegarde  . Fort  les  ilains  e| 
Frais  de  Molln.  Il  porta  son  qiiartier-gciiéral  à Ceret , 
d'où  U publia,  le  4 mal.  nn  maniftssic  par  lequel  il  décia’ 
railqu'it  n'eniraiten  France  que  pour  deiruire  la  tvraii- 
nie  du  la  conveution  , traiter  en  rebelles  les  partisans 
de  celle  assemblée  usurpatrice  . et  prolégi-r  tous  ceux 
qui  rrnbrasscraieMl  la  cause  de  leur  Irgilînie  smiverain. 

I 11  prit  Fort'le-ltaiiis,  le  h juin  , pur  «'«piiulation  . apres 
I quaranle-iroU  jours  de  blocus,  et  la  garnison  de  Belle 
I garde  . réduite  à neuf  cents  hommes  par  Ira  maUdies 
; et  la  dUeite  . ei  ne  pouvant  plus  se  défendre  dans  une 
ptai-c  déniaitlelée  par  un  hoinbardemeni  de  trente-deux 
I jours , SC  rendit  le  s5  juin.  Hicardos  lui  refusa  les  bon- 
; ueiira  de  la  guerre,  mais  il  publia  une  proclamaiinii 
I où  il  invitait  ses  soldaU  à respecter  le  malheur  et  l'bu 

Imanité,  sous  peine,  pour  c>*ux  qui  insulteraient  les 
Français,  d'ètre  passés  par  les  verges.  Les  vainqueurs 
marehenl  alors  sur  Perpignan  et  menaeeiil  Ooltioure. 
Ricardus  traverse  1e  Tech  . établit  sou  quartier-général 
âTliuir.le  i***  juillet . reçoit  les  soumiMioni  de  plu- 
sieurs plaers . réiablil  partout  les  anciens  magislrais . 
eifaii  disparaUre  les  emblènirs  de  U révuinlMin.  Le  3 
il  fait  parvenir  au  général  de  Fiers,  une  Irlirc  dont 
l'adrcSK  , ain-i  conçue  . lit  beuui-oup  de  bruit:  A yut 
«Macs  iWr  ^uicommamdt  t'ormé*  françoiêt.  ||  l'invite  i 
défendre  les  levées  en  masae  coiiire  les  Espagnols , nie- 
miçanl  d« 'lévasi cr  ie  pars  et  de  faire  pendre  lesiiabi- 
lanls  qui  seraient  pris  les  armes  à ta  main.  A piés  divers 
Isits  d’armes  peu  imporianis.  Rifardos  s’établit  à 
Triilllas  , et  malire  de  la  navigation  duTerti,  R attaque 
j »ans  succès  trois  camps  reiraiirltéa  qui  défendaieiil 
Perpiguan.  Dana  le  mois  d aoûl,  il  s’eniparu  de  Prailes, 
de  ViUa-Prsnrbc,  et  envoie  des  Imutels  sur  Mmii-Lonis. 
L’arrivéu  de  Dagobert  sauve  celle  place  ainsi  que  la 
(ienlagiie  française.  (>  général  pénèlrc  i Puyerda,  et 
Mumet  la  llerdagne  espapiole.  Plus  haiircîix  dans  le 
RouMÎIlon,  Ricardos  enleva  la  forte  position  de  Cor- 
iiriUas,  ei  cerna  Perjiignan.  Mais  le  17  septembre.  »es 
Irnupcs  soûl  forcées  dans  leur  camp  de  Satees,  par. 
le  général  Danust  , ei  s’enfuient  en  désordre  lalssanl 
I quatre  eeuts  morts  et  trois  ceuls  prisonniers  , avec 
I leur»  lentes,  caumis.  rbartoU,  etc.  CdU-  vicloîre,  qui 
I COÛU  cher  aux  Français,  délivra  Perpignan  de  là 
j crainte  d'uu  hombardcon!ni.  ei  rétablit  ses  coiniou- 
j nicalioiia  avec  niilérièur  de  U France.  Rîcardos  prit 
I sà  rcvanrliB.  AlUqué  le  sa  . dans  sa  posiltuo  de  ' 

Truillu , Il  chargea  vlgourcuseiiu-oi  a la  léte  de  scs  | 


I raiabitviws . e|  repoussa  l'ennemi.  Afalgré  «H  avantage 
qu'il  dut  priiiripslrmrnt  à la  mésinielUgeiKie  dt«  gi- 
uéraux  français , s leurs  lausses  mamauvres,  e|  à leur 
jalousie  couire  Dagobert,  quj  les  eomus«|it|ait , Ri- 
i‘ui  obligé  «t'abaudoriuer  la  jiXuparl  de  ses  p«- 
sitiuus  eide  repasser  le 'Tccb.  U se  inainlini  cependant 
.laus  celle  du  Bqiiluu  , d'où  il  qe  put  êlrc  débusqué  par 
le  général  Turrvau.  La  deslitulion  de  Dagobert, la  dé- 
mUsion  de  Turreau  , la  maladie  dr  Duppel  son  succes- 
seur, el  surtout  la  désorgaulsalioii  de  l'armée  des  Pyré- 
nées orieiilales,  alT-viblie  par  les  renforts  qn’elie  avait 
envoyés  devant  Toulon,  cl  par  une  imprudrule  diter* 
siciii  que  le  rejirrsimlmil  Fabre  de  l’UerauU  avait  voulu 
opérer  sur  Bosas,  permit  Ueutôl  au  général  espagnol 
de  reprendre  l'oUcmive.  Secmtdë  par  un  corps  du  six 
mille  l^ritigais , qui  lui  arriva  au  mois  de  novembre  , 
il  établit  son  quartier -général  a Ceret,  prit  æs  can- 
tonnements d'hiver  dans  U Roussillon  et  ajouta  aux 
places  du  Belingarde  et  du  Fori-les  Bains  qu'il  avait 
conservées,  celles  du  Port-Vendres,  du  for|  Ssint-Eline 
el  de  (^ollioiire,  ijue  sa  division  de  droite  , coinmandeu 
par  le  général  la  (!ua»ta  , enleva  aux  Fninçais.le  to 
décembre  , à la  suite  d'une  déroule  daus  laquelle  péril 
le.  coiwcniivHitiel  Fabre  de  l’Hérault.  Appelé  à Madrid, 
au  mois  de  janvier  t7çj4  . pour  > coiiccrter , avec  (et 
autres  généraux,  nu  plan  de  campagne,  UicardcM,  qui 
éiaii  déjà  rommaudeur  de  l'ordre  de  Saint-Jaequrs . 
et  adminisiratrur  dr  celui  de  Calairata.  fut  nommé 
grand'eroix  de  l'ordre  de  Charles  |ll,  el  rapilaine  gé- 
néral des  armées,  litre  équivalent  a ei-lui  de  marécbsl- 
de  France.  Accueilli  par  les  applauiiisseun-nts  du 
peupb- . «t  rombiè  des  fsvi  urs  de  la  cour,  il  se  dispo- 
sait é reiouriicr  dans  le  Roussillon . pour  y coninvencer 
line  seconde  campagne,  lorsqu’il  luoiirul  à Madrid,  le 
|3  ruars.Ai'àge  de  voixaute-six  siisrl  demi.  Ou  aliribua 
va  mort  A une  lasne  de  chocolat  qu’il  avait  jq’ise  ebea 
lu  duc  de  la  .\lcndia  (Godo)).  et  qui.  dit  on.  coûte* 
liait  du  poison  destiné  A ce  dernier-  UiearJos  nVtait  ni 
romte  ni  marquis , comme  l’oiil  dit  la  BiegrapArs  Jr- 
fiau/t  ei  la  flittgrapluê  uniorneHé^  Mais  en  mémoire  de 
la  victoire  qui  l’avait  le  plus  illustré,  sa  veuve  fut  faite 
comtesse  duTruillas,  el  cbevaRùre  de  l'ordre  de  Blarie- 
Louise,  Nous  avons  évité  «I  relevé  plusieurs  crrcxira 
commises  dans  l’arlicte  Rirordos  par  lès  deux  ouvrages 
précilés,  surtout  par  la  Bioffitphh  uairrrar/lc  qui. 
après  avoir  subslllué  A des  faits  sulbeoliquet  des  cotiias 
absurdes  ut  puérils  , tels  que  les  aubades  que  donnait 
A Rîcardos  |s  populace  de  Sladrid , en  chantant  sous 
se*  fenêtres  . Partes  donc,  tiuinsiswr  te  gdosrol , ajoute 
qu’il  niourut  dans  i'obscurilé  . en  i;p8.  Outre  la  notice 
nécrologique  de  ce  général,  insérée  dans  le  Ucreur» 
etpaj^nol . en  mars  )70(  , sou  élngt^,  lu  A la  société  éco- 
nomique de  Madrid  , dont  il  était  membre,  fut  imprimé 
en  179$.  aiecsoii  portrait. 

RICCI  ( Scisioa  j , né  à Flo|p>i)ce , en  174t.  Ht  ses 
ntudes  an  séminaire  romain  , el  ruilirassB  l'étal  rcrlu- 
siasliqur.  L'estime  qu'il  inspira  A tous  ceux  qui  eurent 
l'oi-casimi  de  le  roniiattre  , le  lit  iiiiriiédialeinent  ap- 
peler à 1a  charge  d'aiidîitur  du  nonce  A Florence,  et 
delA  A celle  de  vicaire  général  de  l'ari-bevéquc  Ineonlri, 
qui  ocrupail  alors  le  siège  epUropal  de  cette  c.ipilaJe 
de  la  Toscane.  La  çoiidnile  pleine  de  sagesse  qu’il 
déploya  dans  l'exercice  de  fuiiclimis  si  délicaU-s  , 
eontnbna  i le  faire  *lever  lul-tuéme,  un  peu  plus 
lard.  A l'évéché  de  Pisluia  el  de  Praio,  Ricci  ayant 
remarqué  les  désordres  qui  s'éiaieut  iiiseiuiblcuseiit 
iiilroduits  dans  l'cgllse , la  dégraJainm  dans  laquelle 
toutes  les  clasaes  du  clergé  élaient  tombres  , le»  maux 
loiijoui's  croiMaiils  que  l'ignoraiicc  y produisaildejour 
en  jour,  eidbi  le  danger  iinniinenl  dont  la  religion 
était  menacée,  aurait  oru  irabir  sa  niissiun  sacréç,  et 
fouler  aux  pied*  tous  les  deioîrs  de  sa  conscience  , en 
se  nioiilninl  speeiateur  imiilVèmit  d’une  mrrnptioa  ai 
générale.  Avec  une  conviction  intime  de  1a  vérité  ü« 
la  religion  dont  il  était  ministre,  el  une  intclligenca 
propre  A dcmèler  tout  ce  que  les  passiona  pouvaient 
avoir  fait  pour  la  pervertir,  il  résolut  dt  consacrer 
sa  vie  entiérr  A rappeler  l’église  A sa  simplicité  apoa- 
tulique.  Le*  circouvianws  étaient  faiorable»  aux  xceux 
de  ce  prélat.  Léopold,  qui  régnait  alors  en  Toscane,  ri- 
valisait avec  l'ciiipt  reur  Joseph  U . son  frère , pour  ex- 
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ee  prtfirc  i ü lui  «Utt^ra  dM  niMurpt  aUlca  pour 
«tteiodr**-  ce  bol , •<  raacopa  Ici  • inéiM  de  don- 
iH>r  ufi«  notttHIa  diri'etion  è rena«i|rnemKi»,-«le  él* 
miim^r  le  nombre  dra  fêle» , ai  folalca  au*  boiiuca 
mtrurf , d'abolir  l«a  ronfrérira  iWrdaa  A dea  praii^uei 
aupmiiii^iHea  , M d*  rd|tl#  lea  réf^tBOuioa  da  la  di»oi* 
pliiw  oc«IA«ia»ti(|uo  « aoloo  le  rdritabla  esprit  do  Hi>ia* 
liaidame.  Dana  une  /MtriKttM  qu'il  lit  parabrean  itAi« 
H s'éleva  eontre  la  dévotion  au  sieré  eour,  dont  l'é|diaa 
primitive  ti 'avait  pas  la  nvoîiidra  uolion . «l  qui  menait 
A des  pratiques  eontraireaà  ar  qwo  révanpilc  éslgeaa 
do  tous  les  Âilétes  t il  «o  fil  autant  ratitre  ta  doctrint 
des  itid(d|reiieetetea«ire  la  mt/rala  roUahéada  l'deola 
de  saint  l|pa«e;  il  adopta  te  eatéehisme  de  Gourlin, 
et  atieoura(;ea  iesptiblicatkmt.en  italiani  desouvrafvs 
les  plus  remarquables  de  Rnssuat,  da  'Nicolla,  d'Ar- 
naodf  et  ^'autres  écrivains  da  fort-Rejrsl.  Ayant  ainsi 
(été  les  CMdemeiits  dt  toutes  las  améiioratioos  qu’il 
voutsh  opérer,  il  eonvoqua  auprès  de  lui . et»  1766  . un 
synode . eumposé  des  ecclésiastiqnas  Isa  plus  dtati(i(luéa 
de  son  diocèse,  dans  lequat  on  éisbtil  pludaurs  repta* 
nveots  de  la  plus  prsnde  imporianee,  at  où  i'nn  rrcoÉnul 
surioul  la  lépaKié  det  quatre  fsmaui  artloles  sanetion- 
nés  par  l'assemblée  du  elergé  de  Kranee.eo  idtft.  Le 
gnmd-due  non-seulemeni  approuva  toulea cea maatirea, 
les  fil  imprimer  et  rendre  poétiques  è ses  frais,  et  eoni* 
bit  d'élnpes  le  pîeui  évéqoa  qui  les  avait  pvovoqaéaa, 
mais  etteora  il  convoqua  pour  Tannée  soivante  un  atr 
node  fénéral  de  loua  tes  évêques  de  U Toscane , tlin  ^ 
tneer.  sur  le  plan  de  celui  qu'on  venait  da  venir  è 
1*Ktoia,ati  noovean  réplaïueiit  de  réforma  remplèta 
pour  toutes  les  éptvses  sujetles  è sa  domiatlioo.  Oa 
énnrolt  que  des  olameurs  et  des  cris  d'itvdipnalion 
s’élevèrent  de  la  eour  de  Rome  et  do  ses  narlisans. 
Rioci  n’clall  A leurs  yeux  nu'on  béretique,  un 
impie  qui  voulait  rrmerser  l>diQee  de  la  religion  t ai 
efvtnme  des  déclamaiioos  vagues  n'éiaient  point  eapa- 
bits  de  détruire  rtenvre  de  la  sagesat , en  eut  reeours 
A fa  csloniniat  on  l'aertiss  d'avoir  voulu  abolir  4a 
niesM  et  la  confestioa  torieulaire;  ebsngerla  sym- 
l>ole,et  se  soustraira,  eomma  Luiber  tt  Caévm  , A 
rauloriiè  do  papet  ou  alla  jmqu'A  exciter  des  émeutes 
parmi  la  popiilaoe  de  Pislois  pnurla  Taira  manacrar  t *t 
sa  via  eonrtit.  dans  cetta  oeeasion,  de  vérîtabias  dan||ees. 
Tie  TI  lui  adressa  des  bnitas . dans  letquellas  il  déssp* 
prouvait  tous  scs  aotes,  et,  plus  tard,  k aynode  même  dé 
Pîsioiafbt  rootrH  d’analbikies.  Riocl  se  défeudit  avee 
vigueur,  tel  qoela  pouvait  fiiire  un  homme  dntit  la  eoua* 
cianee était  aurni  pore  qne  laevmduiie  irréprorhable.  La 
mort  de  levepli  II,  «n  appelant  I^éopold  au  trèoe  de 
remplre,lui  ol*  un  protecteur  aussi  xélé  que  puissant  t 
Il  M iredra  en  bulie  b imites  les  persécutions  , dnvA  la 

S las  afiigesfite  pour  mn  e<rur  était  celle  ifu’il  essuyait 
U clergé  deuon  dtoeése,  qu'on  était  enfin  nsrCanu  A ré- 
volter rmilre  lui.  A Rome  . on  M»mt  dé^  sm>  preeés 
dans  les  fermeé.eton  lesomma  dose  rendre  dans  relie 
capitale  peur  vendre  aux  impufetimis  sacrilèges  dont 
il  était  cbargé.  nieci,  qui  emmalsvait  trop  Ibrttoimdn 
saint  office . sa  garda  bien  de  loniber  daua  ee  piège. 
Manquant  non  pa«  dn  eotirsge  du  nssriyéa.  virais  de  là 
douce  espérance  fie  continuer  A faire  le  bien  de  ses 
oiiatRes  . au  milieu  de  tanlds  troubles.  Il  prit  le  parti 
de  s’éloiguer  de  son  siège  épiscopal , et  de  donner 
même  sa  démission,  tt  vivait  dans  sa  retraite  , «nitè- 
remetil  détoné  an  •milagement  des  mallieurem  ei  A 
reterrier  de  lontea  les  vertot  évangéliques,  lorsqu'il 
en  fol  arraefaé  avec  violenee  dans  les  saoglsnVra  réac* 
fions  de  l'^yy.  A rinstigstion  de  l’arebevéque  de  Ftc»- 
reneet  Martini) , qui  était  tou  ennemi  personnel,  et 
tm  des  partisans  les  plut  turbulents  de  la  eour  de 
Home  , il  fui  arrêté  par  une  trmqie  de  brigands  coa> 
dirite  par  te  minisrre  anglais  Wimlham  , qiti  ecqnii , A 
reste  époque . une  si  fnneste  eéirbrité.  Apres  l'avoir 
gardé  peiidaol  pliisieura  mois  dans  un  borrîme  earbot , 
A cAté  des  plut  vils  malTaiteufS  . on  le  fit  passer  dans 
un  mutent  de  dominicains , qui  loi  devait  tenir  lieu 
j lie  prison  . et  il  ne  Tut  mlsen  Kherté  qu'au  second  re. 
I tour  des  Français  en  Italie.  I.a  cmir  d'Etnirie,  dont 
1 le  btgmisinr  a laissé  de  «i  amers  souvenirs  dans 
' ceif*  prérince  de  la  Péninsule  . le  livra  A toutes  lea 


Rl€  toag 


vetMious  dont  ses  ennemis  ae  plurent  i Taecabler. 
ParvesHi  A un  Age  où  une  longue  suite  d'amertiimes 
rend  l*bomiiie  inoapeble  de  lutter  davantage  rontre  le 
malbeiir.  on  loi  ordenna,  comme  le  seul  prix  de  son 
rrpoi . de  signer  un  acte  d'adhésion  A ta  bulle 

qu'il  avait  iou{o«*rs  repoussée.  |.e  9 mat  1806  . il 
sêtMliA  évité  demande  avec  la  douceur  de  Fénélen  , 
et  eut  ainsi  traîner  paisiblement  le  reste  de  sa  vie , 
qui  s'éteignit  le  s7  lanvirr  iSiO.  Des  ifsMO«V«t  irés 
uéialUés  sur  la  vie  et  le  poMlifieat  épicopal  de  Rcipion 
Rlcei  «ni  été  tout  réeeuiment  publléten  Re^(iqun , par 
lesBvam  M.  Peuer,  qui  par  cet  ouvrage  d'un«  grande 
iiwtrtietina  a afoulé  un  nouveau  litre  A la  brillante  ré 
puftttien  qu'il  avait  vequîee  dans  toute  l'Kuropc , par 
ses  préréilenta  tlfivaux  >ur  l'esprilde  l'église  et l’bistolre 
des  euoeilcs. 

RldLl  ( le  cbevslicr  Aaes-Maaial.né  dans  une  lerre 
de  sa  familté,  p»As  dé  la  vdle  d'A  qulla  dansles  Abniaies. 
en  1777.'  fut  envoyé  i Romr  pour  ÿ faire  son  édueo* 
tloo,  aoUoIlcpa  Naaarésn.  Il  n'svait  pas  encore  atteint 
|*lge  de  iKx-nenf  auei  tersdnM  roeoseien  du  mariage 
du  prince  béréditaira-  de  Naples  avec  Uarie-tlléiuen 
tint  d'Auirirlia.  î1  canvpeM  un  épitAalama  . sous  le 
iHrs  éet  Da  ^matrs,  qu»  lui  ménta  les  éloges  et  lea 
encouragements  dM  ontinaissetirs.  Eti  1606,  Ü rentra 
dans  M putrve  avec  une  vépolaHon  déjà  faits;  et  aussilAt 

ries  Krsnçsis  tarent  conquit  ee  royaume  , la  dynas- 
ie  Bdnaparia  . qoi  metiaii  de  rempressement  A at- 
iirvr  dans  san  parti  tous  Ira  hommes  da  mérite,  «hereba 
è an  l'attaeber.  H.  Bieci . remarquable  par  son  dé- 
ntitéressement  et  per  sa  modestie  . mais  constitué  de 
nature  A se  Isiaer  faoilenient  éblouir  par  l'éclat  de  U 
grandeur,  aceepia  le»  faveurs  da  la  cour,  lui  voua  sa 

Iilume  et  ses  services,  et  célébra  chaque  violoire  que 
es  Frenqah  remportaient  eontre  lenrv  ennemia.  ('/A- 
lairttt  fies  pièces  do  rircooslsneo , mais  éerites  avm 
pompe  'et  dignité,  et  souvent  même  avec  chaleur, 
n knait  le*  brillunls  exploits  de  sei  bèroe  sans  blesser 
l*brgueit  oa  les  hitéréis  de  leurs  adversaires  ; la  basse 
fiaiterie  et  U choquania  malignité  «'étaient  ni  dans  son 
earUctére . ni  danv  ses  prittetpes.  I.orsque  Murat  monta 
fur'  le  tréne  de  Naples . Ricci  parvint  au  evmbte  de  la 
faveur.  A peu  d’tulervailea,  le  roi  loi  conféra  Terdra 
des lIrus-StcHrs , elle  uoninija  son  bibüoibéeeire  , tm- 
litalrnrde  set  enfanis,  lecteur  de  U reine . profvsaeur 
d'éloquence  A rnniverailé . et  membre  des  drreclions 
des  ipcetscles  et  de  nnst/oelton  pubiiqoe.  Le  prince 
qm,  en  répsndant  sialrieiilaite  aotoor  de  lui , séduisait 
tout  W «onde  par  aon  smabiiiié  cbevsleresque  , nv 
pouvait  manquer  de  séduire  e«  poète  si  simple  et  ai 
ingénu  S il  conent  te  |fro|rt  d'écrire  un  poème  dont 
le  but  étaii  de  cbantrr  les  Fartes  de  iourAfm.  1^ 
malien»  aurait  été  poétique,  s’il  se  fût  borné  èla  vie 
mtlilaire  de  son  preiagoniete  . mais  II  voühit  célébrer 
son  régne  ; et  l'on  volt  qu'il  consnllsll  en  reia  moins 
les  besoins  de  son  art  <{ue  les  seniimenis  da  m reron 
natfaancet  car  les  dcscriptieiis  qu'il  fut  obligé  d'y 
insérer  sur  1rs  dilTcrrnles  réffirmes  eiriles,  iudiciaires 
Ut  adinininraikrs,  qu«  iesebim  avait  faites  dans  re 
Iroyamne,  nu  sont  rien  moins  que  |>oé(iques.  (|n  y 
■dmîra  ceprudsnt  une  dieiioti  purs , riche  , «élevée  et 
harniMiteuse.  Lomme  la  destinée  de  M.  Ricci  est 
de  vivre  toujours  «ou»  le  eharnie  de  la  grandeur,  il 
Ol  paralire  une  Ode  ATempereur  d'Autriebe  , amsitéi 
que  ta  chute  de  Bonaparte  rendit  lea  Beurbtms  su 
trùne  da  Naples;  c'est  peiii-étre  la  (dos  belle  de  ses 
composition*  hrintiM.  I.e  pewrrnsment  lui  conterva 
les  places  de  prvfrsscur  i l'iinivarsité . cl  de  membre 
drs  direcliont  des  spectacles  et  de  l^mniction  publi- 
que  ; mers,  peu  de  temps  après,  il  sVn  démit  voloii- 
tairenirnt , et  se  relira  an  sein  de  sa  famille  dans  les 
Abroxtes.  A cause  fit!  m^uvaivéïat  fie  sa  santé.  LA  H mil 
la  demiéra  main  è plusieurs  travaux  qu'il  avait  com- 
mencés , et  qu'H  publia  aucceavivemeivt.  Defurent  on 
Recufll  i'idjUrt  plein  de  grâce , mi  petit  Ff>étne  d<d«c- 
tifus  sur  la  culture  dec  fieiirs,'ei  deux  pOfimes  épiques, 
dont  te  premier,  qui  a pour  tilr*  flMiaét.  traite  dUs 
guerres  de  Lhsrlemagnc  lorsqu’il  cbMSi'  IHfiier  du 

(royaume  fies  Lombards;  et  te  second , qui  a pour  titre 
fiaiet  fiaardeile , traite  de  la  renauMnee  des  lettres  et 
des  arts  en  f relie  du  teat|>e  fie  ee  fiinseux  soHtaire.  Cua 


d«Dt  (Jcniien  ont  4lé  plu*  admicH  qu'i^f>laudif.  On 
p«ui  an  dira  et  que  dtMÎi  madame  de  aiavl  de*  on> 
*rage*deeeiialrM  pnete*  allemand»  : « lU  ont  hi  blaa- 
• cheiir  et  l'^lal  du  marbre  . mai*  lU  an  nnt  aua»i  ta 
■ froide  immobiliif.  >.  Se»  principaui  oufrage»  aonit 
I*  De  NapiM.  1756.  in-4*  : *f  Coêmof^nh 

moêtUa , fUiramenît  |ai7wppala  * « ^cliramanla  atpMfa  , 
Rome,  iSn»,  iii-4*  ; 4*  d ft/anlropa  dett*  ^panniaa,* 
mtéitaiiemi  «u//a  eraaiiVa*  del  momdt.  ibid.,  iu.4*  : V ta 
FUla  éet  l/amara,  Naplea , iSop,  iu^fol.  ; »*  (;/t  atnarf 
^//a  planta,  ibid.,  in  8®;  8*  Jrtadia  rfa'  rlaaaiet  iIo/mbI, 
ibid. y i8ii.  ia4*;  7*  Patii  di  Giaaerkito  iVapalaaa*, 
ibid. , i8l3  , hi'i*  ( R*r/ta/(ada,  potma»  Livouma  , 
>819,  iii.8*;  g*  idiItU,  Pi*c,  t8ai.  in>i6;  ia‘*£.  Bana- 
dafta , paama  , ibid.  t X i*  Xaitam  intfa|i|fû*Aa  ad  Saulia, 
imiiA  de  Damonetier , Livourne  , i8ta  , 3 «oL.  in- 11  , 
fip..  ele. 

RKiClARpi  { Paiafoia,  empta  dv»  CAU.VLDO- 
LKS  . naquit  à Pniqtia  . dana  le  rnyaume  de  .Naples, 
en  1789.  Su  faaiilJe»  «ne  de*  ptua  notable*  de  ta 
praiinve,  le  deeiinari  i la  carrure  du  barreau,  la 
aeule , A reMe  7po<^ue , qui  mmAt  auji  lionnaur»  e( 

^ fortune.  Kienardi  lit  aou  oour*  de  droit  *ona 
d'habile*  profra«eur»,  devint  en  peu  de  ^emp*  avocat 
cêlêbfe  , et  *e  Oi  épalcuieiii  remarquer  par  ac*  lu- 
cniéree  et  aon  éloquence.  U lui  prit  aucune  part  A bi 
révolution  de  1799,  et  M tint  étraupec  à tou*  if*  parti*. 
Hais  lar*4|u’rn  1808,  le*  Pranqai*  rrnirèreut  rneon- 
quéranudan*  le  rovauine  de.Naple»,  lepouvcjnemeiil, 
qui  voulaii  f'eutourcf  de  tou*  le*  boinmei  wiHuenu 
par  leur  crédit  cl  leur  mérite  per*nnuel,  te  iioomia 
conacillrr  d'c(al  r|  préaident  de  la  scciioe  de  lépiaia. 
lion.  SoiU  le  rèpne  de  Murat  il  fut  rUcuré  du  grand 
cordon  de  l'ordre  de*  Doua  Sicile*,  et  appelé  aux  baute* 
fonction»  de  grand  juge  minier*  ü»  la  j'iMiea , qu'il 
»»rç  iniégrilé  et  inlelligeiice.  Ce  fui  lui  «lUi  io« 
troduidt  laa  codn.  françaia,  cl  qui  organiia  A 
leanwi^uv  tribunaux  jiuliciaire»  : ii  mit  un  Mib>p»r 
liriilierà  le*  rrmplirde  jiiriicnnauUe*  d'uiie  réputation 
mérité*.  Il  lit  Mjrîoul  dieparaltrc  dan*  le*  procca c-rinii* 
ne]*  eelte  lenteur  areablanta  qui , par  la  *eul  fait  d'uo 
jiigctneni  inirrmiiMbie , puniiiait  un  hninnie  avant 
d'éire  condamné:  la  jiKiire  était  adminitirèa  avae 
prompiilude.  un»  faire  auuuit  tort  à la  til»er|è  de*  débat* 
et  A celte  latitude  qu'un  ac#u«é  a droit  de  réelatner 
pour  *a  défen**.  A U ciiuie  du  gouvernement  frantai* 
en  «Si&,  dc*titué,  comiita  le*  autre*  minietrr*,  de 
toua  *e*  emploi*,  et  rentré  dau*  la  vie  privé*  , il  *e  oou* 
carra  A la  culiiirr  de*  •cieiicr»  et  de»  lettre*,  que  »e* 
(bni'lion*  publique*  ravaiept  obligé  d’abandaimer.  L'a* 
cadéniie  royale  de  Kaplet  vanalt  de  la  eboisir  peur  *on 
préaidenl,  lortqu'ro  iRao  la  révolaiiun  éclata.  Appelé 
par  le  veru  national  i reprendre  le  portefeuille  du  mi- 
Mutêre  de  la  juMice,  il  quitta  le*  bain»  d'hehia,  ob  il  se 
trouvait , et  prit  part  A tou*  Le»  événement*  qui  eureol 
lieu  depuis  la  fi  juillet  jiiaqu'au  7 décembre  d*  la  même 
année.  ii*c  montra  •îonéreinrotaJIarhéati  nouvel  ordre 
dechoee*.  et  ae  dévoua  avec  ardeur  AJaaoulenir.  Il 
aurait  voulu  peut-être  qu'on  eOl  préféré  la  eonMiluliou 
d'Angleterre  ou  eelle  de  France,  et  en  eela  H partageait 
L'opiiiioudfl  pluiirui*boinme*écJairéade  ce  ro'^aume  : 
mats  il  n'était  plu*  teutp*  de  di«eu|er  ce  point,  pui»- 
que  la  coiiMitulion  d'Rapagne  avait  été  adoptée, 
li  s’occupa  d'abord  de  la  réorganivatiua  du  pouvoir 
judiciaire,  et  de*  rérorme*  qu  il  était  uéca*»uirc  d’y 
introduire  pour  le  mettre  d'accArd  avec  le  nouveau 
système  dflgouveruemrui.  Le  projet  «]u'U  prépara  pour 
rélablUsenietit  des  jugement*  par  jugy  dan*  le*  procès 
criminels,  était  défectueux , et  essuya  uu*  vive  nppovi- 
tion  de  la  part  de*  journeux  j il  avait  négligé  de  con- 
sulter ce  qu’otv  faisait  en  Angleterre  et  dan*  le*  Etats- 
Uni»,  les  terres  els»sii|ue»  de  celle  belle  inctilution: 
cependant  on  lui  sut  gré  de  s’en  être  occupé  avoe 
eoiprc**ement , etle  manque  de  juslosve  et  d'unirersa* 
lité  dans  le*  vue*  na  le  priva  point  de*  éinge*  que  se* 
bonne*  inlenUmi*,  lui  avaicol  mérité*.  Il  acquit  uua 
gronde  .popularité  par  *a  circulaire  aux  évêque*  du 
.royaume,) qui  fut. traduite  en  fronqais.  Rteciardi  tamba 
avec  In  miniilàrc  . après  le  célébré  meaage  du  7 dé- 
cembre qui  fut  ravauJ-Roureur  d*  la  mine  de  ce 
pays.  Tout  ea  qu’un  a dit  dans  d'auirca  biographies 


sur  ce  «ufei  est  fans.  Ricaiavdl  ne  fut  ni  l’auteur  ni 
U soutien  de  cet  scie  de  contrc-révoliilion  t il  avait 
trop  d'e*pé«ience  dan*  les  slTalres  pour  *e  flsiter  qu’on 
cAl  pu  rcHtsir  à renverser  la  comiiintion  établie  par 
un  coup  d'état  aussi  eriminel  qu’insensé  t son  tort  fut 
tout  BU  plu*  de  ne  s’y  être  pas  vivement  oppo*«  dsn* 
le  conseil,  La  bo«ite  do  attentat  appartient  tout 
eotiére  au  miniaire  de  nuiérieur  da  ceita  époque 
(«ey«s  Zeetoj.  Rendu  encore  une  fois  AU  vie  privée. 
Ricciardi  continue  A j vivre  IrttiquUlemeni  . entouré 
de  l'catime  nt  de  la  considération  de  »r*  eonciloyen*. 

RlCfl  ( (itauaic*-J*i»M  ) , né  A Rrvsiol  ou  aux  envi, 
ron* , at  1786  « rcqul  *on  éducation  dans  celle  ville  et 
lit  de  rspide»  prugrêt  dam  toute*  le*  branches  de* 
cnnuaisaannts  bumaines  euxqueile*  il  s’impliqua  . 
psrtiouliêrement  dans  l'ctude  des  langues.  Il  s'adonne 
avec  tant  d'ordeur  aux  langue*  orientale*  qu*  ses  amis 
le  Ureiit  neniiner  surnuniérnire  (cartel  ship)  au  service 
de  la  couipagnie  de*  Indes  orientale*.  Dé*  qu’il  parut 
dau*  les  bureaux  dee  directeurs . sc*  connavssaivee*  fu- 
rent jugée*  si  extraordinaires  qu’il  occupa  bieniût  un 
emploi,  quoiqu’il  n’rûl  eucore  que  seise  ans.  l'»n- 
daut  un  sejour  fk  quatre  année»  à (ioMstauiiiiopU  , è 
Smyrue,  à Alexandrie  , au  Caire  et  an  Hyrie  , od  il 
visita  ilalrp  et  Damas.  U se  perfectionna  dans  1rs 
langues  de  l’Orient,  li  se  rendit  ctrsuile  A Ronibay, 
fnl  nommé,  en  1807,  résidvut  4 Bagbdad , et  y rent- 

Ïiiil  pendant  quinze  ans  cat|e  diarge  arer  distiivriiois. 
>nraol  son  séjour  dana  cette  xîILt.  il  y lit  uii  grand 
nombre  de  racherebes  et  d'observation*  ioiporlautra, 
*1  recucUlil  une  quantité  coiividérable  d*  niooumcnU 
nvicniaux,  de  médailles,  de  cylindre#  et  de  picrma 
l^svéas  et  de  drpdts  antique*  de  tout  genre . par- 
tieuiièremeni  de  monuments  babyloniexii  qu'il  ta  pro- 
cura dans  le*  nombreuses  visites  qu'ii  Ut  sur  iempU- 
oemcnlde  babyloue.  De  retour  en  Orient,  en 
après  un  voy«g*  qu'il  avait  f;«it  en  Aogielerra,  ci  à la 
suite  duquel  il  avait  visité  la  France,  rAlletnsgtie  cl 
lioQsUulinople  , il  reprit  ses  travaux  scienliliques  dana 
l'ancienne  Èabylone.  et  fut  secondé  dans  sa*  recber- 
obes  par  un  jnuna  Wurientbergrni*  ( Ch.  Hcllinoi 
qui  avouriil  prcmaluréowiui  A Mosaoul . le  11  iioiembr* 
téao.  (jette  même  année.  Riob,  à peine  guéii  d'une  ma- 
ladie oausre  par  la  tcvo}>éra(ure  trop  chaude  du  pays 
qu'il  bsbitail , parcourut  pendant  l’été  toute  ta  partie 
tuoiuagneuse  du  bnrdistan,  catupa  qu>in*  jours  sur 
le*  ruina*  de  C.létipbon  et  de  Seleueie,  dont  il  leva  le 
f>lau  , et  le  dirigea  sur  la  frontière  de  Perse  oli  U ra- 
eoonul  la  position  de  plusieurs  ville*  et  de  plustcura 
nvouninenis  elevéa  autrefois  pas  le*  roisdela  dvnastse 
de*  bMeauide*.  De  retour  A Èaghdad  . U repartit  Iç  $j6 
avril  pour  le  liant  burdiotau,  et  Qia  sa  résidence  è 
fiuléimauieh  où  il  resta  jusqu'au  ip  ***if‘*t 

par  l'ardeur  du  soleil,  il  se  porta  plu*  4 l'Orirat  «t 
pin*  Bvent  <lan*  le*  monlapnas,  travecsa  k rbaina 
rvomoiée  Zagrus  par  Ir*  aneiait*  | visita  8eaa  ou  Süien- 
dadj  • capitale  du  K.urdistaa  persao , et  explora  avao 
soi*  oeiie  contrée  sauvage  , ra»téu  jusqu’4  présent  in- 
«omiue  aux  Eurapéens.  Arrivé  à Mos*ouL«  le  3s  oct*- 
bre.  il  s'oeaopa  de  recbereber  le»  restes  de  >'iuive. 

Il  quitta  Mn**oul . le  3 nvar*  i8x( , et  descendit  Je  Tigre 
pour  rrtonmer  A Bagbdad  où  iL  arriva  la  ta  du  même 
mois.  Pendant  ce  trajet,  U fil  en^corr  des  découverte# 
iniéresssiiles,  telles  que  reUegi  des  runie*  dn  l’aotique 
-Larisst . nventioiinèe  par  Xénopbnu,  forcé  de  nouveau 
de  quitter  la  »éjour  insalubre  de  Bugbdad , il  Ut  uu 
voysgn  dan*  ce  pays  4 l'orient deTYralu  Ricli  retourna 
à Sebiras,  où  il  mourut  du  rkMers  aurrèui.  la  3 octobre 
iSai.  Il  avait  épousé  , a Bombay,  peu  da  temp*  avant 
sa  itvori , la  fille  d«  sir.  Aacues  Alackintosb.  Elle  le  suivit 
dans  se*  eounav  **  txaversdu  EurdUtan  ej  le  quitta 
au  port  de  Bnuacber,  au  milieu  del'éié  de  tSai,  pour 
retourner  à Bombay.  La  plupart  de*  observations  *«Men- 
tifiques  et  littéraires  de  Hicb  ont  été  ptibliées  par  lui , 
dans  le*  Jfntss^a  /'OrMal.  Ou  y remavquR  aurtaui  : 
Deux  Méneirat  sur  Ut  nuaat  de  Bahjtone^  réitoprim^ 
plusieurs  foi*  depuia.  s vol.  in-8«;  traduits  an  français  , 

£ar  J.  Raimond , sous  ce  litre  : Feytge  eux  riùmee  éa 
a^foa*,  orné  de  quatre  gravures  at  enrirbi  d'uèssr- 
vatiitns,  avec  des  acte»  expjica&ivas  suivie*  d'ea*  diuee* 
iatiôH  sur  la  sifncrtea  de  Pa</ar*pas,  Paria»  18x8 ,10-8*. 


R!C 

BICIIARI)  I ii«x*Pit>Rt  ) , prédicateur  dUiingiiA, 
iiA  à Rrlfort . eu  Alsace . le  7 fê>rtr'r  174^  • rutra  chea 
les  iésailes  à Tolmar.  eu  17C0  , à la  scUle  de  leur  dre* 
trurtinii.  Il  se  reudit  eu  Lorraine,  où  le*  jfsuiirs 
asaieiil  irousr  momeutatiémcni  un  asile,  sous  ta  pn>> 
lection  du  roi  Staniniss.  et  démettra  «iieceiairenietit  à 
Manry,  a Punl-è'51oussott  et  à Lirpe . où  la  prince- 
rséque  lut  cottUa  rèducalinti  de  »rs  neseux.  Reveuu 
«Il  Franee.  il  l'y  livra  à la  prédication.  En  1786,  il 
prêcha  la  panéprique  de  Saint  {.ouia  de  Gooupue. 
rhet  les  carmélites  de  saint  l>ri>is.  et,  en  I7(*p,  le 
sermon  de  la  Pruiecôle,  i la  rnur.  Pendant  1a  révolu- 
tion, il  resta  è Paris,  où  il  put  se  soustraire  aux 
ferments  exigés  des  prêtres.  En  1800.  il  recommença 
I MS  |)rrdjeatians  dans  |a  capitale  ainsi  que  dans  les 
provinces;  et  en  i8o5,  le  cardinal  d«  llclloy  te  nomma 
cbaooiiie  de  la  inriropole.  Son  àfe  ne  ralmiit  point 
son  gela  , il  prêcha  la  carême  am  Tuilerie*  . et  devait 
reparaître  dans  1a  cliaire  de  la  chapelle  royale  , puur 
la  station  de  l’aTcnl  de  i9tn  . lorsqu’il  mourut  le  sp 
■cpietnhre  de  la  niênte  annre.  Ses  &'srmona  ont  été 
publiés  depuis,)  Paris.  i8sg,  4 tnluiues  avec 

po  rirait. 

ItlCIlARll  ( Lotis  Ci.4cnB-Us*ii  L né  à Versailles, 
le  4 septembre  I7ê4<  éteit  dis  du  jardinier  du  roi  à 
Auleuil.  hommo  fort  înstniîl , iioti  seulement  dans  sa 
profession,  mais  mcorn  dans  lea  ma.hémaûques , et 
chanté  de  suppléer  le  professeur  qui  ensngnait  relie 
science  aux  pagns.  O fut  rbea  son  oncle . du’eclcur  du 
jardin  de  Triamni  , que  le  jeune  Richard  prit  le  goût 
do  la  botanique  : il  u’arail  encore  que  unie  ans  , lors- 
que ee  goût  devint  une  pas*ioii.  A 1 âge  de  quinxe  ans , 
il  avait  iiiii  ses  premières  cluses,  H il  allait  entrer  en 
rhétorique,  lorsque  i'arcbevéque  do  Paris . qui  avait 
remarqué  si-s  difpusîtioui  précoce*  . lut  promit  sa  pr«e 
lection  s'il  entrait  dans  la  carrière  arrlésis*liqu«. 
liais  Richard  . dont  la  lecture  de  quelques  voyages 
avait  riallé  rimagtnaiion , et  qui  se  pmpnsait  déjà  de 
sa  livrer  uniquement  à Phiatoire  nainrelle  . se  montra 
sourde  toute*  les  solliriUlioni  d«  sa  famille.  IJese** 
pérant  riilin  de  pouvoir  auivrs  son  goût  , U prit  le 
parti  de  quitter  la  maison  psientelle,  et  de  venir 
; seul  I Paris.  Son  pèra . se  flailsiit  que  le  hesnîo  üni- 
' rail  par  ir  rsmnirr.  ne  cnnsentit  qu'à  lui  accorder 
^ peudani  quelque  lrm|>s  une  pettumi  cseeMtvrnmM 
I modique,  liais  Richard  prrsévrro  daitsUD  dessein  ati- 
I t|uf I il  atlarhait  le  bonheur  Je  as  vie.  Les  prtvalioos  les 
}4ua  eruoiles  ne  rempêcbèrenl  pas  de  suivre  un  cours 
do  rbriotiqnr  au  collège  Uasartn,  n «on  inlnii  dons 
l'arl  du  dessin  lui  prorura  hienlûl  les  moyens  de 
> saiisfsire  è ses  besoins.  Pnufant  alors  se  livrer  avec 
plus  de  facilité  I ses  éludes  favorHes  , il  cultiva  U bo 
laniqno , ranatomie  comparée  , la  ronit^e  et  la  mi- 
néralogie. L'année  17111  lui  offrit  l'orrasioii  de  réa- 
liser les  frnjei*  de  voyage  qu'il  médilati  depuis  iuug 
I temps  l racadéiuie  drs  sciences  le  lit  agrrer  pour 
; un  voyage  dans  la  Guyane  française.  Apiés  un  aé- 
jour  de  quelques  mois  à Ga}enne,il  parcourut  une 
' grande  partie  de  la  Guyane  . la  llsrlinique . la  (tuade* 

' loupe . la  iamaïque  , Saint-Thomaa  et  la  plupart  dm 
Iles  silures  à l'entrée  du  golfe  du  Mexique,  qù  U re- 
cueillit non  seulement  de*  plantes,  mais  encore  dm  mi- 
i iiéraiix , des  iiiseciri,  des  ntoiusqrs,  «te.  Le*  Tords 
. qu1l  avait  économisés  avant  son  départ  se  trouvant  aU- 
I sorbêa  au  Imut  de  huit  an*,  par  les  frais  que  rendaieul 
I indispcuMbles  1a  préparation  et  le  transpoti  tic  sn  col- 
lections , il  cerivii  ioutileinrnl  rn  France  pour  s’en  pro> 
curer  d'antres,  de  sorte  qu'il  fut  obligé  de  revenir  dans 
sa  patrie,  où  il  arrira  en  17.8p.  On  ne  sougra  plus  aux  pro- 
messes qu'on  lui  avait  faites  avant  son  départ,  et  quoi* 
qu’aucun  voyageur  pant-être  n’eût  rassemblé  atitanide 
matinaux  que  lui  en  st  peu  de  temps,  il  resta  sans  ré* 
roropenae,  cl  livré  à drs  privsiiensque  le  délabremeui 
de  sa  santé,  suite  des  fatigues  d'un  si  long  voyage, 
rendait  plus  erudlei  encore.  OUe  injustice  ezrrqa  sur 
son  caractère  une  influence  fécheuM  dont  la  temps 
liiiit  par  adoucir  les  traces  sans  jamais  les  effacer  en- 
- lièrroitnL  Richard  fut  ehoisi  pour  remplir  la  chaire  de 
boiaoîqur  à l'ecoje  de  médecine,  et  quelques  années 
I après  il  fut  élu  de  la  première  clasac  de  rinstitiit, 

I dans  la  section  de  xootogiv  et  d'anatomie  comparée.  Il 
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i remplit  les  devoirs  de  renseignement  public  avec  un 
xèie  peu  r«miuun  . jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  ti 
, juin  lêsi.  Quoiqu'il  n'ait  publié  qu'un  petit  nombre 
I d'ouvrages,  il  est  eertaiiirmrni  l'un  des  homme*  de 
' son  siècle  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la 
I botanique.  L'influence  qu'il  a exercée  sr  fera  sentir 
I surtout  par  les  travaux  de  eent  qui  se  sont  péuéirf-s  de 
I ses  principes  et  qui  marchent  sur  ses  traces.  Personne 
> n'a  poussé  plus  loin  l'art  d'observer  la  nature  jusque 

Idaii*  lettnniiulres  détail*.  La  dilhcuUé  d'une  recherche 
était  pour  lui  une  roisonde  *’en  occuper,  l'organisation 
^ la  plu*  compliquée  était  celle  qui  rinléreMait  le  plu*  ; 
I il  pa**Bit  (les  moi*  «niiers  a suivre  une  ubnervalion . 
j lorsqu'elle  lui  paraissait  devoir  répandre  quelque  lu- 
I micre  sur  un  point  encore  obscur.  Ses  écrit*  sont 
1 quelquefois  d'nn  style  négligé  . mois  U n'en  est  aucun 

Iqoi  ne  ooMlienne  de*  observations  neuve*  et  profonde». 
G’est  lui  qui  a Inspiré  è la  généralion  actuelle  le  goût  de 
eette  analyse  rigoureuse  et  d**  eet  examen  approrondi, 
I qui  caractar'ise  essentiellement  l'éeole  française.  ()n 
lui  doit  : )*  OirlÙHiair*  eidai«afair«  é*  êetAaiqwa , 
Amsterdam,  1^00,  in  8*1  rdilien  prrsque  enliéreinent 
refondue  du  travail  do  lluUiard  : c'est  la  nomettcla- 
lu«e  la  plus  complète  et  la  plus  philoMophique  que 
nous  possédions  de*  terme*  tcchniqurs  de  la  bol*ni* 
que.  a*  Ccininrntacfe  da  e^nrsJtëhâ  jo/umirJ  movtim 
g«a«a  , iSny,  (Nnuvrau  Journal  de  Bo- 

tanique lie  SehriMler):  on  trouve  à I*  suite  quelques 
obaervitinna  sur  les  liliacécsj  9*  Mémoire  j«r  fet 
éytfroréarMcs.  1811,  {Méaioiresde  l'institut;!  4*  Dé- 
moMifrafi^et  êefrtnffw** , eu  /imalyie  du  froit  roasi* 
déré  »M  FarU,  1808,  in-8*  , traduit  an 

allemand  par  Voigt,  l.tipsick  , x8ti  . in  8**.  en  an- 
glais, par  Jean  Liodley.  Londres.  1819.  in-8*  ; ê*  doo- 
fysa  éalaeifua  dee  amêryaai  emdorkhte  eu  moaorofy/é- 
dans*.  «I  paifiVefiêrcmfnf  de  retui  de»  gransiaces. 
1811  • I Annales  du  Unscum):  6*  Examen  critique  de 

i««fqurs  mdmeiree  anafaanV*«-pàtsicf<*gJca-êefani<fi<*«  de 
f.  Afiréaf,  (Jnunial  de  pbysic|uelt7*  Frcpssi'rmH  d'une 
moueelte  familte  de  p/aet«s,  1rs  huiomér»  ^ 1 Mémoirci 
du  Mnsêiiin);8*  Jnnalativnr»  de  oerkidaie  eeceprls , 
(même  vran«il)t  9'’  Mémoire  »ur  la  «carr/la  fatnllls 
da»  eaUfertee  , 4 même  reeuati } ; to*  ifémelr*  sur  ta 
Murelle  (amitié  de»  kalanopharéee  , (niéme  recueil)  ; 
11*  Mémoire  $ur  te  hfteum  fgarf«n*.  ( Actes  de  Is 
sooiélé  d'bistoire  naturelle  de  Paria:  tt  Extrait  d'une 
inetrartion  pour  Ir»  eojageur»  naluralitt»»  , ( même  re- 
cueil : i9*  Cnmm«Hl«lttf  Mmnirt  d»  reniferi»  »l  cvcadais. 
rkitrarltr»»  gentrieo»  »lnguht:um  ulriuegue  famitim^  et 
figuri»  anatjliri»  eximii  aé  auetorr  ipta  ad  nata^am  de- 
lioaofif  0r«of»s  eompteelen»  t Pana  al  SluUgardt , i8x6. 
iir>4*  lift-  ouvrage  noaiiuime  a été  publié  par 

M.  Achille  Richard  son  ms.  Rirbard  a rédigé  la  Flora 
koreati  amarkaaa  , de  Michaux.  <>n  trouve  cneore  de 
lui  plusieurs  mémoires , conjointement  avec  U.  de 
Jussieu  . dan*  les  Ànumlei  du  Mueeitm. 

RIvillARI)  ( AexikLt  ) . liU  du  précédent . doetcur- 
mèdcoiii , professeur  suppléant  de  botanique  à la  faculté 
des  scirnec* . agrégé  en  exercice  auprès  de  la  faculté 
de  mèderinr  d«  Paris,  membre  de  la  société  philnma 
tique  aide  |a  soeiclé  d'histoire  naturelle  de  Paria, 
rorrcspomlont  de  plusieurs  société*  savantes , natio- 
nale* et  éirangcTca , est  né  à Paris,  le  ay  avril  1794. 
Il  bit,  avec  *urcè*,  de*  cour*  de  botanique  et  de 
physiologie  végétale,  et  marche  dignement  sur  le*  trace* 
de  «ou  illust/e  pare.  On  a de  lui  : t*  Afoweanux  dlétreml» 
de  katani^ue  et  de  pkjtialegie  négétaie  , Par»  , 1H19  , 
in-S*t  a*  édUtoii,  i8x9;  9*  édit. , i8a8;4*  édit.. 
i8a8  • iu-8*<  hg>  t a*  formutaira  da  ppeke  » ou  Eerueit 
de»  formule»  le»  plut  utiiem»  dan»  la  pratique  médicale. 
Pari*.  1A19  , in-9a  1 a*  édition  . 18a  1 ; S*  édition , i8t4; 
4*  edit.  , i8s6  ; 9*  Momograpkie  du  genre  kydrocot^e  , 
Rntxell**,  1819,  io-8*;  4^  iiisfatra  naturelle  et  médicale 
da  l'ipdeaeuanhtt  du  eommerra , pari* , 1819  . in-4*,  avec 
deux  planche*  ; 8*  Botanitfua  médicale,  ou  Uteloira  nq- 
tureUe  ai  médicale  de»  alimanls , de»  poUeni  et  de»  md- 
diramanf*  lies*  du  rtgn»  végétal.  Paria,  i8aS  , a vol. 
in  8*.  Il  cal  un  de*  ecllaborateurs  du  Dictionnaire  de 
mèdacin»  . ai  voL  in-8*  ; du  Nouveau  jearnal  de  méde- 
ciM«  : du  Dietionnaire  cleisiqiie  d'Aisfaira  tiafi/rall*;  «t 
éditeur  de*  OBevrai.  d«  Buffem,  publiëeapar  la  libratre 
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I Baurtou'm.  ft  » lu  un  (tnrnd  nnmbre  de  Uémoirfi . 
»AÎC  à raridffnM*  <lea  •eteiir<p«.  »oU  »ui  ^orlélée  philo* 
inait^K  et  d’bifloire  natorclle  üe  Parii.  lU  ont  été  îm- 
|>riii>«^  H«n«  le  BoUétin  ét$  tfUnrtt,  dan»  te»  /innalti 
dee  aeiVneM  ndl«r«/fM,  et  dani  le»  Urémoire»  la  toriéti 
d’hiêtairë  natartlU  de  Pari».  U a ineër^  dan»  tome  4*  de 
»•»  recueil  ( »eptcmbre  i«t8)  une  esrellriite  üonogra- 
phi»  dr»  orrkiié»»  i»i  Sl»t  d»  Franr»  *1  d»  Bourhon  , ek> 
traite  d’une  Flor»  de  ee»  deui  ilei  , onvra|c  dont  It 

(«’oeeupe  depiij»  plutSeitr»  atinfe». 

RltlHàR!>OT.  ( ta  Serri.i;uKTr.  ) 
^RICHARDS  (fiNoaeMl.  né  dans  le  Iteionsbire,  flt 
dVirellenle»  étude» , qu’il  termina  au  eolléee  d'Oriel, 
ù Oxford  . arec  tant  de  diittnriinn  . qu’il  y défini  pro* 
l'eMeur.  t!  fut  ensuite  numfflé  ficaire  de  llamptmi  et 
1 membre  de  la  socfélé  arrbéolofnqiie.  Il  a publié  t 
1 I*  K»$ai  sur  tas  diff*renee»  rarariiriêti^aft  »nlr»  fe» 
J peime»  enrftas  #1  faède«*asi . »l  fuéli»»  mnl  tes  eau»f$ 

I de  ras  différ»Hr4» , 1789.  In*8*:  j*  /m  Rrsiens  ahart- 
1 jr^ss,  1791  . in  4*,a«  édit,  179»  î réimfrimé  dans  le» 

' «entre»  poétique»  de  t'anieiir.  f>t  ouvrage  fut  cou- 
j rofitté  par  riiniverstié  dt)ifurd  . et  fut  épnité  le  jour 
I même  qu'il  parut,  i*  Chant»  d»»  Barde»  abarlgkn»»  d» 
la  Grand»  Brétagn» , 179a:  in-4*t  4*  ta  Fraite»  a»»- 
, deras»  poime  , 1798,  In  <•;  6®  Jtfarütfds , on  la  Pi- 
hilert  mfiurant.  éptireen  ter»,  1795.  ln-4®:  6®  Ori- 
pim»  dirin»  d»  la  mtphi>li» , dan»  une  aérie  drjtertnon» , 

I t8oo  . in  8®  : 7®  Poème#  . métan^i,  jBoJ  . t ti»l.  in-8®  t 
,8®  Rmna  . drame.  iSo4,  In-i»;  9®  Otfin.  drame, 

I 1804  1 in  t»  t le*  Sfamadi»  sur  la  mort  d»  lord  ft»l*on  , 

‘ 1 806 , 5n-4*. 

RIOIARDSON  ;WttLUu«),  recteur  de  Cionfekle , 
dansleeomié  d'Aniéim  , en  Irlande,  né  en  1740»  »'e«l 
fait  un  nom  par  le  xete  qn’il  ■ nti»  à pratiquer  et  A 
recommander  la  culture  d’nne  espèce  de  fnorrsg:e , 

I appelé  Pioriagra»»,  qui  rroit  abondamment  dans  le» 
miiréragr»  de  l'Irlande,  et  qui  e»t  d’iin  grimd  rapport 
dan»  les  terrain»  qui  lui  contieitnenl.  (les  terrains  te 
bornent  aux  fondrières,  aux  marais  et  aux  prairie» 

' *1^’  peusent  «'arroser.  I.e  doefeur  Rirbardsott  mourut 
I en  iSxo,  âgé  de  qualre-fiiigt»  ans.  Il  a publié  : 1* /.«rrre 
«ta  tri»  honerabl»  I»aar  t'orry , sur  I»»  proJ>W/(é#  du 
furiu  grass,  rfog,  in  it;  »•  Kssof  sur  I»  florin  pra»» , 
iSso , in-8®;  5®  lAlIr»  au  mariai»  H tri  fard . sar  It  fiorin 
graas  , igjo  . in-S*  ; 4®  /ioar»!  Essai  sur  /«  firrin  gra»»  , 
1 8x5 , tn-8®  ; 5®  Jfèm»ira  sur  an  menumrnf  ranaa  sous 
‘ I»  'iiam  de  la  Ckaa»»»»  de»  géants , inséré  dans  tas  Trano- 
nethn»  pkllo»ephiaue»'.  6®  dtfer»  èpuicutss  eofoyé»  A la 
rooiéié  royale  de  Londres. 

' RII.’HB  (Ci.trni  AxtoixxG  a»ssrb),  frère  de  M.  le 
i baron  de  Pronj  { Fojet  ce  nom  ] . né  A (Ibamelet  en 
^ ReaujoUts,  le  xo  août  176a,  fil  sei  premières  études 
AToissei , en  I)ombe»  , dans  un  collège  de  bénédieiins, 
établi  A Pinstar  de  celui  de  Sorète.  Ilmsnifciita  de  bonne 
I lienre  le  goût  le  pins  fif  pour  l'Iâiitoire  naturelle.  Son 
père,  sncini  ntogisiral,  membre  du  parlrmenl  de 
Pombes,  étsîl  loin  d'encnairager  ee  goût  naissant.  Ce 
ne  fut  qu'A  sa  mort  que  , «econdè  par  son  frère  aîné  . 
Il  put  culiifer  se«  hautes  dispositions  pour  le»  selenee» 

' naturelles.  Enibra*é  de  Pardeiir  de  savoir,  R pu/th 
de  L^on , oû  II  èiail  alors , et  »sns  prévenir  personne  . 
se  rendit  A Montpellier  pout  j «ulrre  le»  rours  de 
Pnnlversilé,  et  ne  prit  pa»  même  la  précaution  de 
•'assurer  des  niovens  d'exiitcner.  Son  frère  aîné  par- 
courait l'Angleterre  A rette  époque.  Sonéponsese  trou- 
' fait  hcnrensenient  dans  cette  ville  , et  quoiqu'elle  eon- 
ndt  à peine  son  beau  Rére,  elle  n'ent  pas  plut  TAt  appris 
von  arrivée  . nu'elle  s'empressa  de  fournir  i tousses  be- 
soins. Libre  de  •«  livrer  sans  réserve  A sa  passion  pour 
('étude,  il  eut  de  tels  succès  qu'au  bout  de  trois  aus^juin 
*787). -n  fut  éecu  docteur  en  médecine  avec  la  plu» 
grande  di#tinrt7on  et  forma  les  lisions  les  plus  honora- 
bles. Il  parcourait  de  temps  A autre  les  montagnes  du 
I.angueduc,  'eîi  II  se  livrait  a des  ebtcrv  allons  de  botini- 
que^et  de  géulogje.  Dans  une  de  cri  courses,  nueinftsm- 
mation  de  peau  se  maniresta  sur  ion  bras  et  son  épaule 
gauches;  ne  voulant  pas  interrompre  tr»  reeherchea  , 
il  Ib.  par  une  application  fatale  de  ses  connaissances  en 
mé«Iccii»e,  dl*para!tre  subitement  l’éruption-  (>n  attri- 
bue A celte  impnidence  1rs  maux  de  poitrine  qui  ont 
J abrégé  sa  vie.  L'altération  de  sa  santé  rafani  fitrcé  de 


reioiimer  A L? on  , il  se  déroba  bientét  aux  aotns  cm 
presséa  de  ses  deux  sorur»  pour  sn  rendre  A Paris , oh  U 
arriva  sur  la  fin  de  1788.  Une  maladie  alTrcuse  . suite 
vraisemblable  de  l'impHidenre  dont  nous  avons  parié , 
le  mit  dan»  un  état  tel  que  le»  médecin»  désespéraient 
de  sa  vie.  Riche  fut , contre  tout  espoir,  rendu  é la  vie 
par  les  soin»  desabelb-  Sfrur,  qui  devint  'pour  lui  nn  être 
céleste  qu’il  honora  toute  la  vie  d’un  eiillr  constant  : H 
profita  de  son  séjour  A Paris  non  seulement  pour  ac- 
quérir des  eoimatssanees,  mais  encore  poué  rendre  aux 
sciences  d'importants  services.  Lorsque  MM.  ttuvier, 
Prony,  Vicqil’Attr,  etc.,  fonderentia  société  philmua- 
tique,  Prony  en  fut  le  premier  veerélNire.  H fut  bientôt 
question  d'une  expédition  maritime  pour  aller  A ta  re- 
cherche de  llnfortuné  La  Peyronie  : on  fit  nn  appel  aux 
naturalistes;  Riche  se  présenta. et  fut  accueilli  iifec  eu. 
thouiiasnie.  L'expédition,  rommandêe  par  d’Rntreeav- 
Iraux,  »e  eonipovMll  de»  fré|;ales  fd  Rerhtrrhe  et 
rare»:  Riche  numta  ce  demtcrbifimeni.  On  appareilla  le 
s8  septembre  1791,  et  le  |5  oeiobre  auivaiil  on  mouilla 
B Sainte-Croix  de  TénérinV;  le  )7îan*ter  1791,  t'eseadre 
arriva  dan*  ta  rade  du  t!ap;  le  x8  mars,  elle  était  au 
milieu  de  la  mer  des  Indes;  i-l  le  5t  avril,  dan»  la 
baie  des  Tempèici,  ler'Tc  de  Van-nicmen  . regardée 
alors  comme  formant  la  pointe  méridionale  de  la  Flois- 
velle  Hollande.  Ce  fut  sur  relie  terre  que  Riche  aperçut 
de»  débris  de  renaa , cnmpo>és  d'nssementa  humains 
fralcbemenl  déclianiés,  et  reconniil  avec  »nr(>rise  et 
douleur  que  l'bomme  nVn  est  pa»  meiffrurpour  être 
plut  prés  de  la  nature.  L’escadre  partit  le  x8  mai  179a  , 
relArhl  le  17  juillet  au  port  (.’arlerel,  dans  lu  Nouvelle 
friande  . et  ae  trouva  le  6 septembre  A Amboîne.  Après 
vingt  huit  jours  de  rel.^che  dans  cette  Ile  . ce  fut  en  la 
quittant , et  apres  avoir  longé  ta  e«Me  pendant  quatre 
jour»’,  qu'on  ps-itètra  dans  im  tnoniliage  commode  et  sûr 
qu’on  nomma  l'Espérance.  Cet  endroit , uû  l’on  resta 
pendant  quelques  jour*,  faillii  être  fune-te  i Rirbe  qui 
s’égara  pendant  trois  jours  et  fut  sur  le  point  d'y  pertlre 
la  vie.  Malgré  l'état  de  «ontTranre  nû  R s’était  trouvé  , 
it  avait  reconnu  entre  antres  ôbfrl»  d'observation  une 
vallée  eitliércment  couverte  de  troncs  d’arbres  pélriKég. 
Ou  appareilla  le  17  décembre  1798  . et  l’on  écrivit  |n 
nom  de  Cap  Rtch»  sur  U earte  du  voysp*.  Lnr«que  Tes- 
cadre  eut  longé,  pendant  quelque  temp» . (a  céie  de 
Nouvelle  IlnlUnde , elle  erra  pri*«  d’im  mois  «Hits  prerW 
dre  terre , revint  à 1a  baie  de»  Tempéiev  . et  y mouilla 
le  XI  janvier  1793-  On  partit  le  11  février  de  la  traie 
de  l'Aventure,  et  en  ae  uirimnt  an  Nord-Est  on  eut 
connaîssaiicc  , le  it  mars,  au  eap  nord  de  la  Nourelle 
Eèlande,  sans  poovoiry  aborder.  Le  temps  pressait, 
on  crut  trouver,  aux  lié»  des  .fous , qurlqiirt  rensrl- 
gnement»  «or  La  Peyroiise,  et  l’on  »'y  rendît-  Cet  es- 
poir fut  trompé.  Mai»  la  reliche  ne  fut  pas  sans  utilité 
pour  les  naluralivtes  et  surtout  péur  les  botanhte» . qui 
y trouvèrent  des  pieds  d'arbres  5 poiu  qui  depuis  sont 
nrrivés  sains  et  saufs  en  Prsnre.  <>n  quitta  le  Totign- 
lalton  le  »3  mars  1798  , on  relleho  A In  Nouvelle  Calé- 
doiile  : 011  parcourut  ensuite  plnsieuni  Iles  de  la  Nou- 
velle Cuinée  A l'une  desquelles  on  donna  le  nom  «le 
Biche.  On  était  alors  presque  sou»  l'ftpiatrur.  le  scotlmt 
gagnait  l’équipage,  le  gènérSl  d’Bnireeasteaiix  y siie- 
cnmba  , le  ao  jinllel  1798.  Troît  itiôi»  aupararani , le 
cspitninc  de  la  frégate  CRtptranr»  fTToon  } , avait  ^ibi 
le  même  aort.  Alors  pTnsieUrs  circonstance» . et  suiioni 
' les  nniivflles  venue»  de  France,  mirent  la  divfsIiAi  dan»  ' 
jrescadrsî  on  perdit  en  parlié  i<>ns  les  avantage»  de  ' 
/ Texpédition  . et  tes  Ifnnandals  d»n«  le  |>8ys  desquels  «sn  ‘ 
j se  trouvait  alors  e;  avec  qui  l'on  élXÎ»  en  puerrr  eti  I 
I Europe , k'ctnnarérenl  des  collccihins , inurtiani , car-  I 
1e»  , etc.  . et  laissèrent  Riche  dénS  la  siiuaiimi  U plu»  ' 
I dépfora'ble.  Anréa  quatre  moi#  de  soTlicitations  c!  d’at- 
letiif  inutile  .U  quitta  Java  et  atièrit  A l’Ile-ile-Fratiee  , 
au  mois  d'août  i79'|.  Il  y trouva  de»  amis  de  son  fVire 
dont  les  soin»  empreiaéa  lui  auraient  fettdii  hi  santé 
s’il»  avaient  pn  guérir  la  blessure  qne  Int’avait  Ibfte  la 
perte  de  ses  roTlections.  Poursuivi  par  ce  souvenir 
dreinrant,  il  'prit  la  résolution  de  retourner  A Java; 
mais  son  d<-rnnemcnt  n’cnl  d'antre  résultat  que  celui 
d*àggraver  scs  maux.  Foréé  de  prolonger  »nn  séjour  A 
l*Tlc  de-Pranes  jtisqiiVn  ï7î»7  • 'I  •Vmhsrqna  dan»  le» 
premier»  jonrt  de  eettr  année  pour  revdir  sa  ptftrie  . et 
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(irrita  à Borileaai  dan»  le  oioU  d'a&dl  ür  la  mduie 
.(iiiirr  , daiM  uit  étal  de  fatigue  ri  de  laitffurur  qui  l'o* 
lilij^cri'iil  i *r  relire/  au  Uuil-d  Or,  où  il  i-apîra  . le  i 
neiileMihic  1797,  à l'à^ce  de  (rviite  eiiiq  aiw.  Le  gou- 
icfuemriil  rérlaïua  Ira  |ia|>im  relatif»  à «nu  voyage  el 
i ol>»en  altou».  qui  fiireni  rvmi«  |<ar  «oii  frère  au  lui- 

MÛtérr  de  la  maiiiie  , ri  doiil  ou  a fait  un  otage  utile 
dan»  U rrlalino  du  voyage  d Ëulrer4rUauv.  Tou»  le» 
df/aurircj  de  Rirlie,  ri  il  eu  a fait  beaucoup  . purieiil 
IVtnprrbilr  d'uit  g««»«  élevé  qui  euib/aiêe  dan»  toute» 
leur»  généralité»  le»  qurtlioo»  qui  roccupeiit,  et  ru  frît 
aiicrrrtoir  loute»  Ira  fare».  Obaervaleur  laborieuaat 
môMic  Miiuuiivua  « il  » e»t  lll•>lttre  lour-à  tour  pbjai* 
l'ico  iiigéitieux  « mctapbi»irii'o  profood  , écnvaiii  éle> 
gaiil,  Hc.  U.  Luvicr termine aiii»i ton  éloge;  •Cernu» 

■ frère  »i  aimable  . cci  ami  ai  tendre  , ce  Httaul  »i  labo* 

• rieux . cet  capril  »i  taaie , utuiii»  einpreaaé  da  *r  faire 

■ uoe  réputalion  précoce  , que  d'en  auurer  la  durée  , 

• avait  piuaé  »a  fcuneMe  a préparer  le»  1 rav  aux  de  l'égn 

■ il  •'élaii  etiMiiie  drvonn  à un»  enirrprUe  longue 

• rl  pK/illau»ci  I*,<rdeur  aiee  laquelle  il  ar  livrait  i cca 

■ tnina  y a nùa  un  irrnte  prématuré  « el  M mémoire  ne 

■ kubaiair/ait  bientôt  que  Jani  lu  etaur  d*  aci  aotia,  a’ÎU 
» lie  a'einpmwamit  de  lui  ériger  un  niouuiiteni  qui  at- 

• leala  eu  même  temp»,  el  ce  qu’il  était  c|  ce  qu’il 

■ aérait  detenu.  ■ Ou  u’apprendra  pa»  »aua  intérêt  que 
|r»  ruUrclioua  d’bieioirr  iialutellr  de  Kiclic  , riilrvéei 
par  le»  lluiiaiiddia  el  lran»|Hirli-ea  eu  Augltierre,  oui 
été  poalertruremenl  reutnyeraen  France. 

AililILLIKU  ( Axttàao-  Lmm«xi:»i.  ■ Soraia  • SuTf- 
Ktftix  PI  TLESBIS  . duc  de  }.  fil»  du  duc  de  ProiiMC 
elpeUI'fiU  du  uiarerhel  de  Rtcbelieu  . né  le  a&  »rp. 
leiiibre  I7b(t,  était  le  dernier  rejeton  de  la  famille 
Vignerot  du  M-favia- Riebelieu.  11  purU  d'abnrd  le  iiuni 
deoomir  de  llbinou  . e|  lit  avec  di«tiiicti(Mi  ac»  éUiiiea 
au  collège  du  Pleaaia.  futide  par  le  cardinal  de  Ricbe- 
lieu  , anii  graiid*uurle.  Il  a'appitqua  partirulii-reiurut 
i l’étude  de»  langue»,  et  narvint  i parler  avec  une 
grande  (aciUiv  r.i|lemaud  . raugUia.riialieii  et  le  ru»M-. 
Marié  preaque  au  aortir  de  t'eufaoec . tulvani  l'utage 
du  temp»  , à l’une  des  liéiitirre»  de  la  tiieiaou  de  llo' 
rlicclwuart , il  lit  inimédlalemeut  âpre»  un  voyage  ru 
halte,  duui  il  ne  rrtiiil  qu'en  1789.  ElTrayà  par  lea 
ÎQiiniée»  dev  5 ri  6 octobre  de  la  même  auni'C.  il  obtint 
du  roi  rauloriaaitoii  de  prendre  du  aenicc  g l'étiaugrr. 
Il  aJU  d’aburd  i Vienne  « où  joaepb  (1  rarrueillil  avec 
diaiiiiction  . el  »«  rendii  enauiie  avec  le  prince  de  Ligne 
auprea  du  géuéraf  SuuwaroIT.  dan»  1 armée  duquel 
•rrvaicMtlca  eomtcade  Laugeroo  et  Roger  de  Datuaa.  , 
Le  général  ruMc  lui  donna  le  ronmiaudcuiciil  de  Tut» 
dm  batailien*  deatinéa  à entrer  le»  premier!  daua  la 
place  d'Uinail.  qu’il  aaaiégrail.  Il  ae  dîaiingua  à la 
pri»e  de  celte  place  . où  il  reçut  une  légère  IdeMure  , 
e|  fui  lénxiin  UC  rborrlblo  uiawaere  de»  liabtiaula  de 
celle  fortereaee  par  Sou  vrarolf.  ■ Je  voudrai»  . dii  ce 

• féroce  Tarlitre  , au»  Pranqaia  qui  aervaieuL  dan»  ton 

■ armée , faire  cuuire  lea  tebollc»  de  votre  patrie  , ce 
» que  je  vieua  de  faire  contre  le»  enneoiia  de  rua  louve- 

• raine.  • Le  duc  de  Iliclietiru  « en  récompeoMi  de  aa 
conduite  . reçut  de  (ialbcrine  11  une  épée  d'or  et  1a 
déeoraiiuii  de  Sainl-Grorge».  Feu  de  irmpa  apréa  il  fui 
vuceeaatvemeui  promu  au  grade  de  rolouel  et  da  gêné- 
ral-iuaior  au  avrvirv  de  Ruaaie.  En  179a.  ü vint  m ioiit- 
dre  à l'anm-e  de»  émigré»,  commandée  par  la  prince  de 
(ioudé , et  é l*i«»ur  de  cotte  campagne  qui  déiruiait 
leur»  eapéraorea,  il  pa>»a  eu  Anglrterre,  où  il  Ctil 
noaDmé  , en  1794»  un  de»  si»  couimaudaoi»  du  corp» 
d’émigréi  rnirelcuu  pgr  la  gouverneuieui  Oritaiiuique. 
Son  xcle  dcveiunt  auprrllu . U retourna  en  Ruaaie  . où 
l’eiupereur  Paul  1*^  lui  donna  le  conimaudcment  d’uii 
régimoiil  de  cuiraarior».  Tombé  dao»  ladiagraoe  da  ce 
prince  . il  «'êiiNipia  de  la  Quaaic  , mai»  Ü y fut  rappelé 
B ravénrmeut  d<-  l’emperrtur  Alrxaudre,  qui  le  combla 
dea  marque»  de  «a  bieiiveiUatice.  Kn  i6oo , le  prcuiier 
roiiaul  qui  voulait  rattacher  à ta  cauto  le»  aueicmiea 
famillaa  fraitçaiae».  rappela  le  due  de  BicbvKeu  . el  Ut 
rayer  son  nooi  da  la  liata  dei  éniinés.  ■ Ijo  duo  de  Ui- 
» cheiieu , dît  l'abbé  de  Muom’uUard  . ae  conduiaii  en 
« Franco  en  graud  aeigneur  de  l'anrien  régime.  Ou 

• donuaii  au  Théitre  Prauçaia.uae  Icagédia  . lulituleo;. 

• /«  Pril/odanl.  ou  Hdouiird  an  kcnu€.  M.  de  Ricbelieu, 

• qui  J aasiatail  dan»  la  boignoire  faiaani  fact  à la  logo 

• du  prenùer  eonatil . laiail  toute»  lea  alluMom  poli- 
a tiquaa  dont  la  pièce  founiitlle  . applaudit  avec  fureur, 
a et , pour  être  taua  douta  mieux  vu,  •’avouça  à uioitio 
a oorpa  hor»  da  la  loge.  La  lendemain  il  raçul  l'ordre 
a de  quitter  Paris  dans  lea  vingt-quatre  beurea.  al  la 
a France  sous  huit  jour».  ■ En  sortant  de  Franco,  il  eut 
au  Dtoiot  la  aatiifoeiien  do  recouvrer  une  partie  de  tea 
biena,  niaia  il  eut  U geiiéroailé  da  laa  abondonner  en 
naiier  aux  oréaoeiera  de  ton  péir  et  do  aon  aleuU  De 
retour  en  Ruaeie,  il  fut  aoeueilU  par  Alexandre  avec 
une  bionvoillauee  toute  pariiruUèro,  et  au  commeu- 
remeiit  da  i6o3  il  fui  iionuné  gouverneur  d’Odeiaa  , et 
dix-buil  moia  apreo  gouvvrucur-générol  de  toute  ia 
nouvelle  Ruaaie.  Invoati  d'uo  pourvoir  aam  boruoa  , la 
duc  de  RiclinRro  aul  faire  bénir  sou  nom  el  aon  odmi* 
nialraliou.  La  colonie  d’Odeaaa,  fondée  par  OaiheriiiCt 
n'oUit  cnooro  qu'ébauekèe  quand  U vint  en  prtodre  lo 
gouvernement.  La  vjUe  exiatait  è peine  , il  u'jr  avùt 
auoun  éiabliMement.  et  on  y comptait  tout  ou  pbu 
cinq  mille  babitaoia.  Kn  1814,  loraque  la  retiauration 
le  rappela  eu  France.  Odo»»a  comptait  treule-otuq 
mille  babilaiila.  el  poieédail  loua  lea  établitaemeiil» 
néceMairee  au  eulie,  é nnairuriHin  et  même  aux  plus- 
aira  de»  bâbitatita.  Kiiiiii , il  înlroduiait  un  runiDicuerr» 
ment  de  eiviliaalion  daiia  le»  vaaloa  eoniréea  qui  a'éieiH 
dcul  du  Diviealer  au  Kvrnban  cl  au  Uoat-Caucaae  , air 
y répandant  lee  moyen»  d’instructioa  et  en  y friMVtt 
connaître  de  bonne»  pretiqnea  d'agrieuKurr.  Kn  t8ia  , 
la  peaUi  a’etant  mauifealée  àOdeaaa.  il  Ht  déclarer  cette 
ville  en  quarantaine  . el  donna  lea  preuves  laa  plua  tou- 
cbantaa  cl  lea  plu»  béroiqnea  da  aa  aolticiiude  peur  lea 
lualbeureux  babitaoU.  (1  visiiait  lea  petUftré»  ^ te  traiiO' 
poiiait  dau»  loue  Ica  lieux  où  w préetuce  pouvait  pc»r- 
1er  dee  nonaulatioua  ou  ranimer  le  courape  abattu.  A 
MU  arrivé  «n  Kraitce.  en  i6t4«  h due  de  Rîebclinia 
fut  «{ipelé  à lo  rbanvbre  de»  pair»  . et  prit  auprea  du 
roi  û charge  de  gcniilhoiuiuc  de  la  chambre  que  aoss 
père  avait  reurplte.  Kn  1 81 6 , U awivit  le  roi  è Gand  . 
et  au  rotour  de  ce  priiieo  il  fut  iteniroé  minialro  de  m 
inaUon  ; mai»  il  refiiM  . ne  voulant  paa  aana  doute  »'aa« 
acoir  à «ûté  de  Fouché,  que  la  politique  de  Louia  XVIII 
avait  appelé  dana  aaa  ewitciU.  O ne  fut  que  loraque  ce 
mépriaable  peraoimag*  «Itefianil  enlièremeiil  que  la 
duo  da  Ri<-bàlitu  fut  iiummé  . la  »4  »c|itembrc  1818 , 
roiiiiaire  de»  alfrireactraugère»  et  préaidem  du  cunaeil. 
U âigtia . eu  calla  qualité,  avec  Ica  minial/ee  dea 
aouveraiiis  alUéa . Je  iuneaia  traité  du  to  novembre 
t6i5  • qui  noua  enleva  les  places  da  Pbilîppcville  , Ma- 
rianboorg,  Sarrc*Louis.  Landau , etc.,  et  ordonna  U 
déniolilion  dra  forblicaiiona  d'ilooingue  . le  paiement 
d’une  indeoiniié  de  70e  iivtllione.  et  l’ocnipaiion  p«it. 
daiit  sept  ans  d'une  ligne  le  long  des  frontières  par  une 
armée  de  aent  cinquanla  mille  bommea  , cniretcuua 
aux  frais  de  la  Prauea,  Au  reala  « il  est  certain  que  Ira 
allié»  avoient  en  d'abord  l’intention  de  nous  enlever 
une  partie  du  bngejr  et  de  U Franrhe-r.omté , i'Al- 
aare,  la  basae  Lorraine,  une  partie  de  la  (ibam* 
pagne,' la  Uiiivault  at  lu  Flandre.  Dan»  une  eireoua* 
lance  auiei  dillieilc  , ci  pour  repouaser  dea  prélenliou» 
qu'appuyail  une  armée  de  sept  k bull  cent  mille 
bommea.  le  doc  de  Ricbelicu  a'adreaaa  à l'empereur 
Alexandre  , et  ao  acrvuii  de  l'aaccndaivl  qu’il  avait 
aur  ce  prince  , il  lui  rcpréaenla  que  aa  gloire  , comme 
aao  inléréi  vériiaUe.  voulaient  que  la  France  cm* 
servit  son  territoire.  Ses  rCTorts  ne  furent  paa  iufrue* 
tueux.  el  l'un  doit  tegardar  coniuie  un  triompha 
la  traité  qui  fit  une  iiupreasiou  ai  Orbeusa  sur  le» 
Fianqaii . parce  qu’il»  ignomieDt  à quel  déaaslre  ils 
venaient  d'érbapprr.  Cinq  jour»  après  la  aignalure  du 
traité  du  xo  novembre,  le  duc  de  RiebDiieu  prononça, 
en  le  préaeiilant  aux  ctiénibrm.  un  diacoura  plein  d’una 
noble  réaignation  et  d’une  pairietique  donlrur.  Le  1 1 
novembre . il  avait  (vorté  a le  cbantbra  des  pair»  l'or* 
dounanee  royale  qui  le  nonatituait  en  cour  de  jnatioet 
et  qui  réglait  Ica  fomins  du  procès  intenté  an  maré* 
rh»l  ffey.  Enlralné  per  rcapcit  de  réaoiio«i  do  celle 
époque  de  proacriplioti  et  do  aaivg.  il  fut  un  dra  plua 
violrtilt  promoteur»  de  rarcu»ation  de  ce  maréchal , el 
no  rougit  pas  de  «cuir  demander  ae  l«‘tc  au  nem>du 
rot , et  au  tuépria  Je  la  eapiinlation  qui  gnrauliaaait  la 

vis  «I  lei  propiiéféi  de»  p»rlfMn>  cW  Napoléon.  « Noua 

• aecuroni  devant  tou»,  dil'il , Iv  marérlaal  Nn>-  de 

• haute  irahifOii  et  d'attmtal  ennire  la  sOreii  df  t’étal. 
a Noua  oaoiia  dirr  qa«  4a  «hambre  dca  paira  doit  au 

{ k inoïKie  une  i‘rtaUnte  réparation  : elle  doit  être 
’ ■ prompte,  car  H imporir  dereletii^  riiidignalion  qui 
I • de  4oulea  parta  ae  aouléte.  Voua  ne  aouffriret  paa 
I aqiruMo  piua  louftuc  impunttd  engendre  de  iiouveaut 

• tiraux  plu*  praiida  peiii-éire  que  ceux  aucqueU  noua 

• «aaa^'onad’ëcbapper.  l.eaminiairea  du  roi  aoni  oldtpéa 

• de  aoua  dire  que  rette  déeiaiuii  du  roiiaeil  de  guerre 

• { Fayat  Nat)  devient  un  triooiplie  pour  Ira  rae> 

• lieux.  U importe  que  leur  joie  aoil  courir,  pour 
I V qirellr  ne  leur  aoil  p«a  Tuneale.  Noua  vous  ronjurona 

• donc  , et  au  nom  du  roi , noua  «uua  requéroni  de  pm- 

• céder  imaiédiateniviit  an  |u|i*tmmi  du  inarécbal 

• Net- é'a  riVfial  a«mblail*il  a'érrier  plua  loin, 
«rarmér  francaiae  a été  dei*iiuée  à W8lerl«.A,  * (2elic 
pbraar  anti-françaMe  pè«era  étrmHleniri»t  aur  tr  nom 
de  HirlirUou.  Le  8 dècenibre  dr  la  niéinu  anirér.  en 
prèaeiitanl  le  projet  de  la  loi  dite  d'ainanfta . il 
a'cxprima  en  eea  termea  : • Pendant  quo  lea  utia  prnarnt 

• que  celte  onlonnance  cal  incomplète,  d'autrea  la 

• trouvent  sévère  «t  arbitraire.  Nom  rêpondrouf  aux 

• un»  Cl  aux  antrro  que  . janiaw  uprèa  tant  d'atIriHala 
von  ne  prit  une  mcaure  plua  doure;  il  n'élait  ni  juatn 

• ni  politique  dr  punir  tnuaernxqui  mil  pria  parlé 
j •rrlte  grande  rébellion.  Il  fallait  ae  horuer  i déaigiirr 

• pliuicura  de  crux  qui  *'y  août  trouvéa  rngagéa.  et 

■ une  aorte  dr  clameur  pdblique  imiiqtie  Ira  individu* 

■ dunt  lea  noms  sont  iiiacriia  duiia  rordonnancr.  peiil- 

• Ciaeeu  rxiair-tdl  de  plu»  eriinineU,  maia  quand  la 

• iuftiec  publique  eat  réduite  à a'rKrrrer  aur  tant  de 

■ cüupwldea,  ceux  qn’cile  frappe  doivent  ae  réaigncr  è 

■ leuraort.  cl  mériter  ainoî  que  la  rlriaenre  du  roi 

• puiaar  un  jour  i'adonrir.  » On  aait  que  la  chambre 
dca  dépulia  adopta  non  aculemenl  le  projet  de  loi, 
mais  encore  qu'allant  au  delà  de  ee  qu’on  lui  deman* 
dait.elle  bannit  Ica  eunvcntionnela  vrtanfa  qui  avaient 
rempli  d««  fonction»  pendant  lea  cent  jour».  Le  due  de 
Uiclielieu  Ht  B la  tribune  irbipperriir»  protevl.itions 
contre  Ica  aiuendementa  delà  chambre,  et  Ira  re* 
|H>uaaail.  diaail-tl,  par  ordre  exprèa  du  roi(  mais  le 
gouvernement  accueillit  avec  mipre»e«metfl  «ne  Ici 
qui  proocrtrail  deux  ecnta  vieillard»  dont  la  charte 
dcfendail  esproaaénient  de  reebrrcher  les  opiinona  et 
lea  vote»,  (iepeiidant  le  duc  de  Uirlielieu  a'ofipoaa  a«re 
plua  de  bonne  foi  et  de  auccéa  à la  eonliteatloti  dea 
mena  dea  bannia  et  dea  condamnéa:  meaiire  qui  fut 
propoarc  par  ecUe  même  chambre,  pour  laquelletiru 
ti'rlail  aacré.  •(>  aonI . dit  Rirheliru  . )eaconH«calinna 

■ qui  rendent  irréparablea  lea  maux  dea  révoliitiona. 

• En  puni«aant  les  riifarita.  élira  iègiirnl  aux  généra- 

• lion» lea  baiiiea  rt  lev  vengeance».  eUes  déaolent  la 

• terre,  cumme  lea  conqu*trania  à la  auitr  doaqucU 
V dka  luarclient.  > Au  moia  de  septembre  1617.  le  due 
de  Ricbrlieu  ae  rendit  au  cougrè»  d'Aix-la  Obapelln , 
réuni  pour  dérider  la  qur»iion  dr  révacuatioo  totale 
du  Irrriloirr  françaia  par  les  armécr  confédérée»,  ri  le 
9 octobre  auivant  il  eut  le  bonheur  de  aigner  la  emi- 
vrutioii  qui  Hxait  eelle  évacuation  tu  8u  du  même 
ninia,  et  arrêtait  la  tomme  i paj'*'’  pour  la  Pninet  è aêo 
itiiliiona.  l.ea  notea  aecrétea  cnvovéca  par  Ira  royaliates 
pur»  aux  aouveraiua  allica.  da«a  la  but  de  lea  engager 
n maintenir  iudéQniment  roceupalion  du  IcrriCoirO 
fraiiçai»,  eniraséreni  plua  d’une  fnia  la  marebe  dca 
négociatioiia , en  înapiranl  aux  aliiet  dea  erahilca  aur 
IVaprit  de»  prétendu»  révolulioanairca  fraiv^aia ; toute- 
fois la  force  dea  circonaloncea  détormina  la  aainte- 
allianue  à faire  eeroer  uu«  occupation  dont  la  France 
était  laaaa,  aprca  avoir  fait  promeltrn  à M.  de  Ri- 
cbolieu  d'apporter  dra  modifieaiiona  à U politinue 
du  cabinot  dca  Tuilorîea.  Il  revint  en  Franco  dana  lsu< 
lealion  de  remplir  dea  engagement»  qui  no  cooirorvoieut 
en  rien  ata  Mtiiinaenta  aeerriat  mata  ar  trouvant  dana 
ritiipOMibilité  de  lea  exécuter,  et  effravé  du  réauliat 
dca  opéralUtna  de  plusirura  c-oliégea  élcetoraux,  il  ae 
drterniina  I décembre  1818J  i abandonner  le  gouver- 
nail de*  affaîrca.  Le  11  janvier  de  l'année  auivante  , 
une  lot  décerna  à M.  de  Ilicbrlieii  un  majorât  de 
êo.DOo  fr.  de  revenu,  comme  rcrompenao  nationale 


do  aei  aervicea  dana  les  tiégoeiaiioni  qui  avaient  amotiA 
la  ceaaalion  de  rnecupaliun  étrangère.  Il  avait  été 
tinniiné.  pendant  le  rongréa  d'Aix-la-t’bapelle  , che* 
xalier  de  l’ordre  du  Saint  * Esprit , minUtre  d'état, 
et  quelque»  moia  plus  tard  grand  veneur.  Le  due  da 
Richelieu  accepta  le  inatorai  de  Sa.oeo  fr.  par  défé- 
rence pour  la  volonté  du  roi  et  le  vole  dea  rbarnbrea , 
iniia  il  en  con*Brni  le  produit  tout  entier  à la  fondatioo 
d’un  hospice  dana  la  ville  de  Bordeaux.  Il  entreprltet»* 
tuile  plusirura  vuTage*  dana  le  midi  de  U France,  lo 
nord  de  l'halie,  la  Suiiac  et  la  Hollaitde  , et  revint  à 
Fatia  bien  déterminé  é ne  plua  rentrerdana  lea  alfairea. 
Opend.viti  IVaprii  public  qui  ae  développait  de  pltia  en 
plus  en  France,  et  le  patrvoliime  dont  pluaieura  roi* 
légc»  électoraux  avaient  donné  dea  preuves  en  appelant 
è la  députation  de  vérilablKS  dérenai'iir*  dea  librrtét 
fxibliquea.  eirrayèrent  le  parti  ailti  rtalional.  et  le  mi- 
ni«lérc  réi^lut  de  détruire  la  loi  du  S février  1817*  Un 
conseil  extraordinaire  fui  convoqué  oâ  le  due  fulap* 
pelé.  Il  venait  d'élre  choisi  par  Loui»  XVIII  pour 
aller,  en  ton  nom  , fétieiii'r  le  roi  Georgea  IV  aur  son 
avènement,  quand  t’aaaasainai  du  due  de  Berrl  eut 
lien,  le  i3  février  t8ao.  On  sali  avec  quel  emprcMC- 
ment  lea  cniirinis  des  lîbenéa  publique»  pruHièreut 
de  eei  évéïirnietil  fatal , et  combien  de  prélextea  U 
leur  fournil  à des  mesure»  extra  légale»  , et  i la  auapeo* 
tien  dea  drniia  garanti»  par  la  charte.  Le  duc  de  Riche- 
lieu, cédant  aux  înalanee»  de  la  famille  royale  éplo* 
rée  , reparut  pour  la  seconde  fois  ( le  to  février  l^ao  ) 
a la  tête  dti  eniiieil  dca  mluiaire».  Sa  nnuvcite  admiiiia- 
tralinn  fui  «ignalée  par  l'abolition  de  la  toi  électorale 
fin  5 février,  la  «uppreasion  de  la  liberté  de  la  preaao 
et  de  la  liberté  individuelle:  le»  procès  politiques  re- 
parurent en  foule,  toute  adhésion  aux  idée»  libéralei  fut 
lolerdilr  par  le  gouvernement  é »e<  ngeiil».  lea  emploi» 
furentprodigui»  aux  hommes  de  iSi5:  ennn  l'arbitraire, 
la  violenre  , la  corruption  vinrent  de  nouveau  aOliger 
la  France  . et  exciter  de*  trouble*  sérieux  qui  firent 
piufieura  fois  couler  le  sang  dea  citoyens.  A rouvertiire 
de  la  fi*ssinii  suivante.  Ira  deux  parti»  de  ta  chambre 
des  député»  a'étont  réunis  pour  renverser  le  minialére, 
le  dur  de  Riehelieu  donna  démi-sion,  qiiî  Alt  M- 
eeplér  (décembre  iStil.  Celte  fois,  iléprouta  tin  ae(|. 
timent  doulmireuv  eu  renonçant  au  pouvoir,  et  II  rw 
déguisa  pas  le  chagrin  qu'il  en  recaentil , et  qui  probi- 
blement  contribua  beaucoup  l)e  conduire  au  tombeau. 

Il  mourut  sans  pMtérilé,  ft  **  17  mai  lAat, 

frappé  d’une  apoplexie  nerveuae.  i lige  de  cinquante- 
cinq  ans.  Le  duc  de  Rlebenea  avait  de  la  généro«lé, 
de  la  franchise  et  de  la  loyiulé  , mai»  il  uiwnquait  de 
caraciére  . de  génie  e(  vnénie  de  latent  politique  11 
n'aimait  ni  la  cbartv*,  ni  les  institution»  coustilution* 
nelles'.on  doit  lui  reprocher  aussi,  dit  l'abbé  de  Mont- 
gaillard  • d'avoir  rapporté  dam  sa  pairie  , après  vingt 

• an»  d'absenre  . Ira  impreaaioru 'de  t’aneienne  eoiir,' 

• de  doulooreux  souvenirs,  l’irriialion  de»  exilés  ou  du 
s mo'.na  leur  défiance,  et  la  pratique  d'un  arbîiratrt 
» dont  les  doetriiies  sont  inhérente  au  gouvernement 

• russe  auquel  il  a prêté  aermeni  de  fidélité,  • Il  avait 
été  nommé  membre  deVeeadémie  française  . le  li  avril 
i9i6  , lorsque  Louis  XVIII,  é h nouvelle  organisation 
de  l'inetitut.  rendit  à chaque  académie  son  aneien  nom. 
Son  neveu  par  1rs  femme» , M.  Odet  de  lumllbae«Gta 
do  lieulimant  générât  Jntnilhac  . lui  a succédé,  par  or- 
donnance royale , dans  Ica  titres  de  dno  de  RtrbeMtu 
et  de  pair  de  France. 

R1CI1BPANSB  ( AxToiara),  général  de  division  dea 
armée»  de  la  républiqne.  né  en  1770,  a Ueia  (Mo- 
selle I,  était  fila  d’un  officier  au  régiment  de  Conti.  Il 
entra  au  tervice  ao  aortir  de  renfanre.  et  ae  diadtigoa 
dès  lea  prroifires  campagnes  de  la  rèvolotion.  Aprèa 
avoir  paasépar  les  grades  subalirriies,  il  devint,  en  1791, 
sous -lieutenant  oana  le  1**’  régiment  de  tÂamenrt. 
L’émigraiiou  de  la  plupart  de»  officiera  noblm  favorÎM  | 
son  avwiieement,  H fut  nommé  chef  d’eacadroii , le  xo 
meeaidnr  aitti,  et  deux  jours  après  avoir  été  promu  ao 
I grade  de  chef  de  brigade,  il  mt  éleve,  le  18  prairial 
I an  IV  . A relui  de  général  da  brigade.  Le  S juin  179^  < 

I il  contribua  i la  victoire  de  Siegherg,  en  ordonnabt  | 
' au  régiment  da  ehaaseurs  de  charger  l^nneori.  | 
I Richepanee  fit  dttva  cette  affaire  preuve  du  plotgranU  j 


me 


nu: 


) lui 


^ fUig  froid  : ay«ii|  rrneontré  . en  pounuiriot  la  ca-  | inaorgé*  qu'il  pourMiivit  juaqu'au  fort  Brrnlirtabe,  où  • 
I aalfrifi  anorniie  « un  peata  da  faiitaMÎna . il  Ht  faire  | une  partie  d'entre  eut  parriiit  i ar  réfugier,  Ailaquéa  ; 
; haile  à aea  Hieaaeura,  ordonna  le  feu  de  peloton,  l et  défWii  de  nouveau  < urèa  de  liaoglemoiit , las  noire  I 
et  euM  raltniir  la  rapidité  da  aa  coorae  enfonça  ! a'enfemiérant  daiu  1»  fort,  où,  ceriiéa  de  loue  r&éa  j 
' l’ennecni  qui  voulait  l'arréier.  Le  letidemain  de  et  | et  vivrciient  preaeca  par  RirItepaDae , i|e  mireut  le  feu 
oofulial.  U M montra  è Allenkirkeo  digne  de  partager  aut  poudrea  eiaeQrcol  aauler  au  nombre  de  Irota  renia. 

' avec  l^Cabvre  etd'ilautpoul  la  gloire  de  eeiic  }oumée.  [ Tel  fut  le  dernier  acte  de  l'inaurrertion.  La  colonie 
Uu  eotlp  de  feu  i l'épaule  aaant  màa  le  a«roud  de  era  | avait  rerouvré  aa  tranquillité  et  rite  ellail  devoir  aa  1 
' généraux  ker*  de  rombat,  Rirbeparwe  le  rem|t|aqa  dana  • proapèrité  à radoiiniatralion  paiemelle  de  Rirbepaiiae , ' 
j Mwi  cosiroandenaeni , et  6l  dea  prodige*  de  valeur  qui  | toraque  aiievnt  de  la  lièvre  {aune  ca  général  terniina , à | 
I lui  valurent  la  gntda  de  général  de  diviaion  . auquel  U | l'ége  de  Irente-erpt  atu,  aa  fie  gloriruae.  Ifapolreii  ' 
■ fut  iiofumé  anr  le  ckamp  de  bataille.  A la  balaille  ' bunoru  aa  mémoire  en  tlom»anl  le  nom  de  ce  guerrier 


I d'AIlciidorff,  a'étantaperçu  que  ka  Autriabiena  avairut 
] tourné  lea  Frangaia,  U a«  précipite,  avre  qurlquet 
I pelotona . à la  reoeontre  de  reiiiaemi , et  fut  bioa»é 


à l'une  dea  ruea  de  Paria.  Ricbepenac  a laiaaé  deux  DIa 
qai  auivrot  la  carrière  niililaire;  l'un  eai  aujourd'liui  i 
eepitaine  au  qualrikne  régiment  de  buaeard*.  eti'auire  ' 


par  un  coup  de  aabre  eur  le  braa.  AaaaiUi , et  liora  , llenteuaut  doua  l«a  buaaai^a  de  U garde  royale.  Leur 
d'élat  de  ae  défrndre  , il  dut  la  vie  au  fcuoe  Mont*  | mère  a regtt  la  litre  de  comtceae,  e|  paaac  pour  une. 
brun,  Bon  aide  dr«camp , qui  para  lea  coupa  qu'on  ■ femme  d^une^pril  dwtioptuéeldiinersiann  aupérieure. 
lui  portail  en  le  couvrant  de  aoii  eorpa.  RiHiepanae  fit,  ^ RliilIKR  ( &>e«aae /.  Jiiiéraieiir,  itaquii  i Nnirmou>  ^ 
•n  1797,  partie  de  l'armée  de  Samure>et>Meiuv  , aoua  , iiet»,dép»rteni»nldc  la  Vendée,  le  11  juin  1791.  Dca  ; 
ica  oHrea  du  général  Hoebe,  que  le  geuvt^nemeut  , rannée  auiv ante  . il  perdit  ron  père , Francnia  Rirber,  < 
avait  ciiargé  d'y  rétablir  l'ordre  al  la  diactpline,  et  i qui  fut  tué  i la  léie  Je  la  garde  nationale, i l’époque  | 
fui  chargé  du  commandemeol  dea  ohaaeeura  i olieval.  • dt:  la  priae  de  cette  île  par  tibaaelle.  Colle  circonataore  ’ 
iTcal  à leur  léle  qu'ri  ee  aignaU  t la  balaille  de  Neu-  1 valut  plu»  tard  au  |«u»n  Rirber  une  pUce  gratuite  au 
«ied,  00  Ica  ImpCriaui  perdirent  boit  nulle  priaun-  | prylonée  inililair*  il*  Saint>C)r:  il  y fit  de«  élude»  ' 


nier»,  vingt  acfil  ptncea  de  cavrou  et  arpt  drapeaux.  Le  3 
mai  iSoo , Riebeoanae.  qiu  fbuali  partie  da  l'annoe  du 
Rhin,  combattit  à Engcn  avecaa  valeur  aceoutuinée.  si 
ae  eoovril  de  gloire  sur  lea  borda  d«  l'ilkr  où  U sotilmt 
avec  as  seule  divinen,  sana  ètrccnlané,  relTarl  fia  qua- 
rante Qjille  Impériaux.  Peu  de  {ouri  apréa.  à la  bataille 
de  Moèakir^,  il  contribua  a la  déroule  de  l'ennami.  Le 
la  dreembre  , étant  quatre  beurea  du  matin , ayant 
lequ  Tordra  de  et  porter  d'Ëbcrabeig , aur  la  route 
de  Naag  é llobeubndcn  et  d'y  aitaquer  Tennemt  «ur 
SM  derrière# , en  débouchant  par  où  eela  lui  parai* 
trait  la  plua  eouvenable»  il  nareba  è la  téta  ae  aet 
treupea  , b travers  boia  . par  dea  ebemina  effreox , au 
milieu  de  la  neige  et  dea  difficuliéa  de  tout  gaorr. 
La  moitié  de  sa  diviaion  avait  dépaaaé  ir  village  de 
bsini  • Cbrialepbe  . lorsqu'une  eolonoe  autriebieune 
l'iliaqua  par  le  liane  gsurha  e|  la  couf>a  à peu  |irèa 
par  le  neutre.  Le  général  Ornuet.  commandant  la 
seoMMle  coloftnc  , te  trouva  aéparé  de  la  première  , ar* 
aété  et  forcé  de  ae  mettra  en  bataille.  Riebrpaii<ic,  per* 

{ aoadé  qu’il  n’y  avait  pea  un  instant  i perdre , puisqu'il 
éiaii  déib  neuf  heurte , et  que  Tesacntiel  n'éiaii  pas  de 
sauver  la  div’wion  mai*  de  faire  un*  puaMsnle  ditcieioo 
«ur  Ica  derrières  de  TeoneeM  . abandonna  le  combat  eu 
arriéreainsi  que  lesiroupea  quia'y  trouvaient  cugageM. 
s Belle  réaotuiion  dana  la  eirroitalanre  la  plus  difficile  I 
B admirable  exemple  de  fidélité  danv  Texéeuiion  dea 
sordrcB  do  généré  en  chef,  e'éerie  le  général  eemie 

• Ualhieu  Dmimsi,  danaaonouvragesur  leacampagoea 

• de*  Français:  k général  Riebepauae  ntarrba  donc  aux 
B Tbermopvie*.  • Trois  baiaillont  de  grenadiers  bon* 
grêla,  réunit  en  rolonn*  serrée,  barrant  la  ehauteé* 

I de  Helienpot.  s’avanecreai  eu  pat  de  ohargn.  Dana  ce 
; moroeot  dérisif,  le  général  françaia  en  ae  retournant 

Irera  lea  braves  qui  la  suivairnl . leur  dit  t a Grru^éittt 
B de  le  qwersata-Aeilibua  , f ae  éittp^cu»  tU  rca  bcMeics* 
• lè?**»f*éuéral , tfa  SMI  m«rlai  * s'éerient-ila  .el  eroi* 
sani  la  baynnnelle  , ila  et  précipitèrent  sur  Tcmieini. 
1.0  ekoo  fut  terrible:  lea  UoDgrois  furent  eulbwtéa,  et 
I i'impuluon  une  fois  donnée  U colonne  fronçât**  ren* 

I versa  aucressivcmenl  toute*  Ica  maMvs  qui  lui  furent 
I oppoerc*.  Horeeu  avoua  qu'il  devait  è ee  mouvement  le 
I auneéa  da  la  bataille  da  Hohrnitnden.  Le  gkoéral  Ile* 

I cnen,  qui  déploya  laol  de  courage  et  de  talent  dsua  colle 
j {eumOfl , disait  a qu'il  n'ativir  fmtt  fw  glamtr  d«*t  la 
* rkmmp  «é  Rirlupcass  avsif  muîmpmné,  ■ IlendorlT, 
Frankcii  lfarrki . Verklabrurk  « Scliwaualadt , Lsm* 
bacb  r CrorosmonMcr  et  6ley*r  étaient  eneoreeleair» 
pliéea  d'Holirnlimion  réeervéè  an  géueral  Richepaitac 
rt  non  BU  générai  Ueetfen,'  nkt*:  que  le  prétendent 
I Ice  Ifémturw  d«  ^f«f*  ^ Hèlèoe.  Ru  1807,  «'empereur 
confia  à Rtebepanae  Iq  commaademcnl  en  ebef  de  Tlle 
• de  la  Ouadebrape.  Aprév  aueir  débarqué  août  le  fm 
; nMoMrier  de  tmtlee  les  beliariri  delaeAle  qui  tireieni 
• aur  Uo«  eaiaaeoua  , ili'sutpava  de  Ift  basaelcrra  de  la 
I ville  . batlvtcofuplarteifacul  un  aorpt  nombreux  de  notas 


qn1l  acheva  i Fsiia.  En  1608,  il  relouma  dan*  ton 
i peysnii  il  a’aaaotia  ntt  ennaanerce  de  aou  frere  abié  ; 
maie  faligtsé  d'vtn  irateil  aaatdu  , peu  eompatible  avec 
•es  gofiia  et  avec  le  Csiblrste  de  ta  cetuplexion , il  te 
livra  kTéiud*  de  Tbislafre  naturelle  et  dclaliUératiirc; 
le*  mêmes  nicitMs  et  Tiodépeuüance  de  soti  caraotéve 
Tayanl  toatfour*  éloigné  d*  toute c»pèoc  de  fonctions, 
il  qotita  Moirineuticra  pour  aller  sHablir  Ù Naotes.  • 
Bienlûl  U se  trouva  trop  k-  Télroit  «buis  une  ville  . et  a*  j 
retira  aaccessivement  dans  une  babiiaiion  sotilaire»  , 
pré*  de  la  rtviève  d'Brdre  , puis  au  milieu  d'un*  Liudo 
déeevte.  pour  y vivra  seul  avec  la  nalurc.  Dniis  cetio  , 
retrahe  profnodc  , it>  ne  latMaii  pas  il'eulreteoir  dea 
eorrespondancr*  avec  tas  bommea  tes  plua  distingué*  ! 
de  Nantes  M même  de  U capitale,  notamment  avec  | 
]|.  le  comte  fbiru.  Le  meuvais  état  da  aa  moio  cl  lea  | 
anma  qu'elle  exigesii  l'ayant  forcé  de  qu'uier  la  eain-  | 
pagne  » il  est  rrvenn  te  Üxar  è Nantes  où  il  rit  en  vrai  , 
philosopha  dans  un  faubourg  champêtre  et  paisible. 

M.  Ricbcr  a été  nommé  membre  d*  la  aociéié  acadé* 
uiique  da  Nsni**,  eu  i8i3,  cl  d*  la  société  Liuiiéenus  | 
da  Paria,  en  iSat.  Recommandable  par  ac*  qualilêa 
peraocMirllM  al  aurlout  par  aa  modestie  » aa  simpli- 
cité  Ml  aa  franchise,  U.  Ricbcr  iTeal  pat  moins  dix* 
tangué  par  ses  talents  et  par  aca  rennsiaeancea  pesi' 
tivre  dans  Im  acicnem  waibêmaiH|ae*  at  tialuraile*, 
dana  l'aoireiioaue  ^ui  a trouvé  en  lui  un  adepte  ng- 
ibouaissie:  daita  Tbisloàr* . aurtnut  ecUt  de  ton  payai 
et  datas  lea  Unguea  anciennes.  11  ssii  imssi  Tauglaia  , el 
ri  B tvudiait  en  fraDgaia  nluaieurs  morceaux  des  roaH- 
leurs  poëice  de  la  Ivranac  Bmegae.  A la  tfltèraUire  U 
a fait  soccéder  la  pbilosopbie  qnî  (peui-étro  malhcu 
reoMUienl  1 Tocrupe  ejrluaivenient  auioiird'bui.  M.  Ui- 
eber  B publié  1 i*  Tô-|tir  el  Àmétit,  poème.  Péris,  ifiiéi 
brochure  ta-6*  ; a*  le  même , suivi  de  Pocfsûa  di'errasa , 
Nantes , tSi?.  in-ê*  i 3*  Ee»ar  aor  l’orifin»  de*  caasJcl* 
laticm»  *nrfs*art,  Nsnica,  1818,  brochure  tn*è*i  4*l^ds 
tttrl'fniaittrta/ifd  deToins.  ibid.,  i8si,in  B*t  3*  Kpiira 
à If.  L.  I.  « ibid.,  tfiit,  in<S*t6*Bef*  pbiéMsplus 
refigtauM  «t  mermlt  da*a  ms  ragperti  a»vr  h»  /uMtéret, 
Nanlea , xfisi , brochure  .lu*é*t  78  iPrêeia  d*  l'étslecre 
d*  Mr*t*gn* , ibid.  . tSat , in  é*  1 d'  pri^rraa* 

ges  dtfMS  /et  dêpertemcwla  d«  lu  l*H‘s*«a/'drr«trf*  « ibid. , 

. i8ss.  hi-4*  : on  rrgrtiie  que  Taulaor  tt'ail  poiul 
' aelieté  oci  outrage  qui  paraisiait  par  Uvravaon  , et  qui 
devait  avoir  qitaier  velMtnra.  Plusieuta  exiraila  eu 
ont  été  ptabiîéa  séparément  et  n'*imprictiéa  Créquem- 
merH,.  août  le  titre  d'Rtedra  dsscriptiMa.  io*ist  lala 
sont  : Dm  gaarodearWgttfa  fujmgpà  CfitacM,  doflt  la 
6*  éditiett  (tSeêi , eat  auiéle  d’un#  aeltM  sur  lu  sculp- 
teur Ijcmiil , par  l’édllenov-  M.  UcITuiei  ; ir<^ag«  k 
Pmimkmuf  t — Prom*m»4»  s«e  la  rievér*.  d*Krdr«  ^ de 
à Mari  t ><-  Promaaada  à Orenu/I,  sut  /as  n'ac* 
<1«»a  t lê  Buren  al  /a  cAdtvau  da  J/ain.i  — Japaet  ^ 
pifto0e$iiut  da  l'I/a  da  JVotrtivdutters  ;.««*ê’fmas  é l*akkéja  I 
delà  Tiappv  d*  MéUlarajty’^  la  far4t  me  Caere  t 9*  tes  ' 


I C «I  fi  pifhtur  ( »oui  U pMudonf  m«  de  U4- 
! riidce)  , Nulle».  j8s8  , in-is  ; lo*  mü  Pinj^ei  , îb., 

] i8>5,  iii  ia:  ii*fitfnf  dê  fVntfmi,  Pirit«  i8a6, 

I brochure  iii-8*:  is*  dt«  (tu4rU«mi  «piritê  p»r  ms* 
demi  d<  Saittl'Jnwur,  Naiitr*.  i8a8  , brochure  tn-8* 
{ Kajtt  SiikT-Auoca  /.  ]|.  Bicbrr  ■ inkéré  , ru  outre  , 

I tant  loui  «on  nom  que  aoua  celui  de  Mériadre , un 
I irratid  nombre  d'ariiclei  de  difert  itciirea,  daitt  le 
I I.yrië  arMorir«/«,  ouvrage  périodique  fondé,  ru  i8aê, 
à Nanlci,  par  H.  l'amille  UrUinri,  imprimeur-libraire, 
nu  du  général  Hellînei.  H.  Ricber  a'oroupe  , eu  ce 
niomeul  , d'un  ouvrage  imtitcnia  pour  lequel  il  a déjà 
I réuni  de  iiombrrui  matériaui , et  qui  aura  pour  titre  : 

I D«i  erriuri  «I  4*$  pr»grii  dt  rnprîl  AuMuin.  Il  eue  ei* 
i irait  le«  arlielra  fiouarrau,  Bëmardin  dt  Smiat’fiëtrë^ëU.» 
qu’il  a fournie  au  hjti*  armorieaiA.  11  annonce  uii 
BOUTcau  reevteU  périodique  , intitulé  : ^reAieea  fAMa«N 
pAifuii.  U.  le  Aomle  Daru  ayant  confié  è aœ  eaameti . 
avant  l'impreteion  . le  manaaeril  eolicr  de  rflwliurc  dt 
Pr«(0ge<  . M-  Bielier  ne  l’a  reo«oyé  i aou  auteur  qu'ac* 

I compagné  dr  nombreiuci  tiolei, 

RM^HER&Nlt  { Aarati.ua  ,lr  cbevalicr),  né  A Brilejr, 
le  A février  1779.  ***  ^ Paria  «u  1796,  poury 

étudier  la  médecine . et  fil  partie  de  cette  école  dr 
aanié  d'où  font  «orlia  tant  du  praiicîena  habilea  et  de 
profeaaenra  diatinguée.  En  1799  , il  aoulint  Tarte  public 
alors  exigé  pour  être  adiuta  à Texereica  de  Tari  de 
guérir,  lise  livra,  à cette  époque  , i Tenaeiguement  de 
la  phy»iologie,  et.  malgré  le  dé*avauiage  d'une  pro* 
iinuciation  laborieuae  cl  einbarraeaée  , il  tut  attirer  ri 
Hier  é Mrt  court  un  grand  nombre  d'élève»  par  la  riarlé 
et  la  préciaion  avec  lesquellea  il  drnrivail  lea  foticlieui. 
Kn  iftoo , 81-  Hirberan^ful  nommé  rbirurpien  eu  chef 
ad)niiit  è l'bopital  Sl-Loui«  Il  dtviiil  auiai  cbinirgicu- 
iiiaior  de  la  garde  de  Paria  et  de  la  garde  dépariemeu* 
taie.  Le  choix  de  Técule  de  médediir  l’appela  , eu  1807. 
é laHiairede  profeaaeur  de  pathologie  externe,  devenue 
vaeaiiie  par  la  mort  de  Laaaua.  Nommé.euiSvé,  membre 
de  Terdre  royal  de  la  légion  d'booneur,  il  obtint  , on 
iBt  6 . de»  lettre»  de  nobleace  . et  prit  la  titre  de  cheva- 
lier. U.  Rirbrrand  r«|  aujourd'hui  profra»«ur  d'opéra» 
lioiva  de  rliîrurgie  . à la  faruité  de  médecine  de  Paria , 
chirurgien  eti  chef  de  l'hôpital  Saint  l.ouie,  membre  de 
Taeadémie  royale  de  niMecIne  et  de  pluaieura  autrea 
•oriéié»  aavaniea,  et  n»embre  de  plutîcura  ordrea  élran* 
gert.  Doué  d'une  imagination  vive,  d'un  talent  feeile , 
écrivant  avec  élégauee  , il  occupe  un  rang  diaüugué 
parmi  le»  Uummea  qui , de  una  {oura  , ae  aoni  oeeupéa 
de  la  conipoaition  d’ouvragea  aiir  la  médeciua.  Mata  il 
a’eat  montré  pivia  propre  A faire  conuaitre  les  travaux 
de»  attirât . qu'à  reculer  lui«inéme  Ice  limites  de  Tari , 
nu  è perfectionner  le»  opération»  qui  lui  ^tparlieouenl. 
bcaécril»  ite  sont  rcmarquablea  que  par  la  elarté  de» 
r|a»aiélcations,  renehatnemcni  des  détails  et  uo  style 
plus  brillant  que  eorrert  II  a eopendant  rendu  de» 
services  récla  4 l’iiislruclton  éléincvilaire,  physiologique 
cl  ehirurgveale  , en  la  répandant  et  en  la  rendant  plut 
étendue  et  plu»  ooropleic.  Lea  jugements  de  H.  Ricbe- 
randsnr  lea  hommes  et  sur  les  rbosm  ont  été  souvent 
cmpremla  de  paaainu  . d'ineueiaéquetvce  et  de  légèreté. 
l.eo  huinmea  le»  plu»  habiles  et  lea  plus  reciMiimaDda- 
bive,  Iris  nua  Haller,  Bordeu,  Grimaiid,  Bicbat,  Roux  , 
Deaaull . Uagendie , eU*.  , n'ont  pas  été  à Tabri  d*  scs 
Btlaqu*»  aussi  iujuales  que  pi;u  mesurées.  Iiidépeudam- 
inent  d'un  grand  nombre  de  UimK/itë»  , d'Héserealieet 
rt  d'ertiVlM  iuaéréi  dans  lu  ifegeatn  enryrlep^diyef  , b 
IMrede  pAi/aaepAiyue  , le»  AfenoiVea  de  (a  $neifté  midi- 
co/c,  le  Üicttanmmirt  dât  srienre»  médietleM  et  le  JtWiCNdf 
rëmpUmtmtain  t m»  a de  11.  Rirberaud  : 1*  Diê*ë$taUvn 
•iiefcnwra  ekirargiemlt  tuf  itt  IrsttmrêtdmfimHr,  Paria, 
*799»  *1*  * **  Nauutaus  élémtmU  dt  pkytiulagit , Paris, 

i8ov  , iii-8*  ; 180s  , 9 vol.  iit-8*:  neuvième  èdiliou,  i8»A, 
in-8*  t ô*  Nutotruphiê  ekirurgicalt , Paiia , i8oi  , a vul. 
I in-8*t  180A,  4 vol.  in*8*:  cniquicnic  édition,  aoua  le 
titre  de  : iVoswgrapAia  el  lA<^ap«elif we  r Airvrgira/ra . 
paria  . t8»t.  4 vol.  in  S^,  avec  des  plaucbca  gravées  eu 
trait.  La  physiologie  pathologique  ayant  éprouvé  de- 
pui»  quciqiies  année»  une  révolution  invportanie.  cet 
' oHvr%ge  reposant  sur  Tancieii  ayatènie  omologique  , 

i(Tc«l  plus  à la  bauteur  des  connaissauccs  médicales 
aetuallss . et  ne  saurait  être  pria  pour  guide  dans 


l'étude  des  maladie»  exlemeat  les  planche»  ne  aool 
d’autrune  utilité.  4*  Levons  du  C.  Baytr  sur  les  muladit» 
dtt  »•  , ridigétt  sa  un  Iraîfé  fiimpUt  d»  ett  mafodiea  , 
Paria.  i8uô,  a vn|.  iit  8*  : A*  Dtt  erreurs  ptpulairtt 
rtluUftê  il  It  maVariae . Pari» , 1809,  iii-6^  ; iSiW. . i8ia  , 
iD»d*  r 6*^  Oe  i*tat»4gii*mttil  aflutl  dt  I»  médtfiat  tl  de 
fti  eAirurgia  . Paris  , in  4*  (aansdale  et  ssii»  nom  d'au- 
teur). t!cl  écrit , imprimé  à la  fin  de  1818  , aux  fraia  do 
la  faculté  de  médecine,  est.  d'après  le  témoignago 
général,  sorti  de  la  plume  de  li.  Bivberaiid.  7”  OBurra» 
eompfiUt  de  Bordtu^  priedditt  d'uut  notlra  sur  sa  iHt  tt 
tuf  ttt  ourfagtt , Pari»,  1818,  s vol.  in -8*:  8*  Uitloht 
d'uut  résection  de»  rôfes  tt  dt  la  piktet , Paria,  1818  , 
in-8*.  L'opération  snlreprise  par  11.  Bicherand  et  dont 
il  est  question  dans  cri  ojiuacule,  consistait  è retrancher 
nnc  partie  due  muselea  iDierooaiaux  , de»  côlea  el  de  la 
plèvre  , A l'occasion  d'un  cancer  des  paroi»  du  thorax. 
Elle  fut  exécutée  aan»  que  Ton  eût  la  certitude  de  pou- 
voir enlever  la  totalité  de  la  mala<lie,  qui  repulkila 
quelque  temps  après  et  lit  périr  le  sujet.  C’eat  i ToC' 
raaÎQu  de  celte  opératiou  que  M.  Bieberand  proposa 
d’ouvrir  largenvant  la  poiirioe  et  le  péricarde,  dans  le 
uaedcThydro^iMa  de  celte  uiciubrane,  afin  de  procurer 
Son  obliiératioii  par  l’infiaminaiion  que  déiermincrait 
rentrée  de  Tnir  den»  as  cavité.  9”  Ditftun  prononcé  à la 
aconro  pukiiqut  dt  la  faculté  dt  mtdtriaa  dt  Pari»  , le  7 
nottmkrt  1890,  Paria  . in-4*.  Dans  ce  discourn,  M.  Ri- 
oheraud  a'cflToree  d'établir  la  aupériorité  de  la  ebirurgia 
sur  la  niéderine.  to*  Rapptri  sur  Jes  prtmUrt  irauaust 
dt  la  itetian  dt  rAtrurgio  dt  l'afaitnit  rayait  dt  miiê» 
eint , lu  à la  séance  du  i5  novembre  i6ai.  Paria.  iSsc , 
Ifv4*,  inséré  aussi  dans  le  Journal  eomplémtuttirt  du 
UifiitHmairt  dtt  sriant'as  médUalt»  , toro.  11.  1 1*  Bittoira 
dtt  progrkt  rtetalt  dt  la  cAiVurgi#  . Ibris  , iSaS  , tn-8é. 

BICUER  SERIZT  f . . . . ) , écrivain  royaliste . né  à 
Caen  ( Calvados},  vera  1764.  vînt  fort  jeune  à Paria, 
at  fut  employé  dans  Tétude  d’uu  procureur  au  par- 
lement. Il  était  connu  avant  la  révolution  , contre 
laquelle  vl  »c  prononça,  par  Tagréiucnt  de  ses  ma- 
nières, raméinlé  de  son  caractère,  et  par  quelquea 
opu«eulvs  en  vers  et  en  prose  i mais  nous  ne  oonridére- 
roiM  ici  que  sa  conduite  politique,  et  sous  e«  rapport , 
il  laisse  une  large  pari  à ses  biograplie».  Noua  reinar* 
queron»  néantuoina  comme  une  anomalie  dans  son  ca- 
ractère , quoiqu’il  n'y  en  ail  jamais  ni  dan»  aea 
principe» , qu'il  fut  Tami  du  révolutiennaife  Camilla 
Deamoulins  , et  qu'il  a fourni  plnaieur»  nioaceaux  dis- 
tinguéa  é son  journal.  Une  niyatiriealioii  qu’il  ac  permit, 
en  mai  179a,  cuvera  Régnault  de  Saiiit-Jean-d'AugHj,- 
dans  un  temps  où  Tevisteuce  d’un  comité  auiriebien 
excitait  de  viiilents  débala,  et.  depuis,  ara  liaiaona  avee 
Deamoulins.  le  rmdircot  doubIciiKaI  suspect  à Robe*- 
pierre,  qui  le  lit  cmprlaenncr.  Apres  le  mon  de  ce  der- 
nier , rendu  a la  liberté , par  auilt  du  9 thermidor , il 
fit  uubliar  iliidécbion  de  aca  premier»  pas  par  Turdcur 
di*  son  royalisme  , el  commença  à publier  aoii  Aeruta^ 
ttar  puèiie,  journal  auli-répiiblicain  . où,  au  uûlieia 
d'un  style  aouveul  vague  et  betirsouflé  . on  trouve  dea 
passages  d’uue  énergie  et  d'une  beauté  remarquaUea,  1 
dans  Ivsquelf  , malgré  la  différeuce  de»  ouiulona  . ot» 
reconnaît  encore  le  coopéraleur  de  Camille-Dcsnvou*  ' 
lin».  Duinouricr  dit  dans  aea  uiéinoirca  que  Rieber- 
Srrixy  avait  une  plume  de  feu.  Arrêté  plusienr»  fois 
è rtiaoo  de  cet  ouvrage,  U parvint  toujours  à ae  fair* 
rctéchi-r  : en  mai  179C,  le  tribunel  du  départeoaent 
de  la  Soioc,  après  atoir  prononcé  qu'il  était  cuupablu 
de  délita  conKtani»,  relativement  à la  révolte  ou  s8 
veiidomiairt-  (4  octobre  1795 l’iiinocenta  »ur  Tinlevs- 
lion.  Le  miniatre  de  la  justice . Ucrliii , rasas  ce  juge- 
ment, et  le  tribunal  de  Varsaillca  fut  saisi  dr  Talbire. 
L'oecuaaleur  public,  Gillet . depuis  tribun  , donna  dca 
eoud'itious  pour  la  mort  Ricbcr  éiait  coniuoiaa,  mais 
ae  trouvait  déguisé  an  milieu  de»  speciateura  : les  jmés 
prouMMséreni  son  abaolulion  , et  leur  jugetiii-nl  fUt 
couvert  «i’uppIaudlsM-mcuts.-  Ucpendaot . après  la  »•> 
couMo  du  1 8 fructidor  au  v (4  septembre  1797).  il  crut 
prudent  de  quitter  la  Frauee . parce  que  les  rcuiHe*  1 
qu'il  avait  évrilcs  avec  cunore  plua  dn  fiirec  . peudsut  ^ 
la  lutte  du  dirrctolra  et  dca  conaeila  . Tavaieni  tait  ' 
«oiiüamuur  4 la  déportation , cl  il  ta  retira  à Bblet  . 
inaiB  dsus  las  derutere  jours  d'uctobra , il  fut  arrête  au  j 


au: 


milieu  de  cette  tiile  , fur  U r^lümitioo  de  Becber, 
nitojré  de  France  en  Sui»»e,  cl  tratutfArf  à BtH'hefort 
pour  être  déporté  à (layetiiir.  Il  tînt  nieorc  à bmit  de 

> f'celiappcr  de  m priautt  . en  mars  179S,  à l*in»taitt  06 

I l'on  aliail  t’rmban|ucr  , et  il  m retira  deiu  le  midi  de 

> la  France,  où  il  Qt  de  nouveau  iuiprinier.  eu  I7$9«  le 
35*  cl  dernier  niwnéro  de  son  /freusafeer  pué/ic.  Kii 
tSot,  il  te  rendit  à Uedrid  avee  uue  tniMien  de* 
Bouilnmf.  Forcé  de  qiiiller  cette  rille,  aur  la  de- 
mande du  gouvemrmeiii  inin^ats.il  paMa  m Aufile- 
terre,  où  il  mourut  en  i?o5.  Hirbcr>Seriav  était  nu- 
rié  à Paris;  maie  sa  femme,  rrbulee  de  sou  indifTè- 
retieCf  prorue  des  lois  sur  le  divorce  pour  roatpre  les 
liens  qui  reUaebaicnl  à uii  lionime  que  l’amour  seul  lui 
avait  fait  épouser , et  qui  la  psyeii  si  niai  do  retour. 
Elle  s'élail  engagée  à lui  faire  nue  pension  de  é.oon  tiv,; 
mais  quoique  sa  fortune  fût  ronaidérablc  . elle  refusa . 
depuia  la  proscription  de  son  mari,  à ceux  qui  se  pré- 
sentèrent en  son  nom,  de  pajfer  les  arrérages  échut, 
en  leur  opposant  qu’il  devait  èire  regardé  comme 
mort  rivilemeut  Richer-Sérity  avait  un  CIs  naturel 
dans  un  pensionnat . aux  FXals-nnis  d’Améiiqne,  ei 
ect  enfant  , dit  on,  annonçait . dès  l'âge  le  plu«  tendre, 
le  genre  d'esprit  et  l'amaLililù  de  son  père.  Un  prns- 
pceliis  a aiiu'iucé  , en  iBsé  , Ira  CBoeres  ceoip/étes  rfa 
Airâer-.Srruy,  qui  devaient  former  un  volume  in  8^, 
mais  elles  n'ovit  pas  encore  été  publiées  (iSsÿ). 

RU.IIOMME  ' Josara-Taâooijsa  I , célébré  graveur 
d’histoire,  ne  i Paris  . le  s8  mai  I78â  , dirigea  d'abord 
ses  études  vers  la  peinture  ; il  ne  larda  pas  i s'aper- 
•;ovoir  que  oe  n'élait  pas  le  genre  de  talent  auquel  U 
nature  l'avait  appelé  . et  il  la  quitta  pour  a'adnnner  a 
l'art  du  gratonr,  i|ui  avait  pour  lui  un  attrait  irirsia 
tilde.  Scs  pr>«grès  furent  étonnauls  : dés  lige  de  dix- 
sept  ans,  il  fit  sea  premiers  esaais  rbes  l.  J.  Uoiny  : i 
vingt,  il  avait  remporte  plusieurs  prix , entre  suiri*s 
celui  que  deceme  rinslltut  et  qui  dunne  au  lauréat  le 
titre  de  Deiisionnaire  des  beaux  arts,  i Rome.  Ri 
eiiomme  y passa  cinq  annrea . étudiant  da  préfvrenrr 
Ica  ehcfs-d'ortivra  de  Raphaël.  I)e  iHour  a Paris,  il 
publia , en  iRi5  . sur  ses  dessins,  sa  piemiére  pisiiehe, 
d'après  Bapbacl . Im  fUtg*  dé  l.trtUt.  qui  le  place,  des 
lou  début . au  raug  des  arlistas  les  pltss  distingués.  En 
i8i4,  il  donna,  d'après  la  fresque  du  mémo  maitro  , 
Jdmm  ét  fire  1 les  ennnaîaseurs  nnt  admiré  les  formes 
pures  et  suaves  des  personnages,  ainsi  que  la  facilité 
simple  et  graeirnsn  du  travail.  Celle  gravure  fut  expo 
sé«  au  salon  de  la  même  année,  et  valut  é son  auteur 
la  nn-daille  d'or.  Il  grava  , en  1816  , ileui  ligures  pour 
le  musée  du  MM.  Laurent  et  Robillard.  En  18 lé,  il  lit , 
d'après  U.  Gérard,  et  pour  la  /aiu'ads  du  Caninem,  une 
jolie  plauehe  , dont  les  épreuves  sont  aujourd'hui  fort 
rares  , ThétU  raaranmant  Fosra  dé  Gama , ét  CeneiMà 
ragéant  iami  s«i  decoweerfxsi  en  1817.  parut  celle  de 
Jtégtumt  cl  Amghitrilé,  d'aprtu  Jules  Romain,  qui  fut 
acquise  par  U société  des  amis  des  arts:  en  1817. 
d'après  Rapliaèl . sa  bella  planebe  des  Ctn^  .Saiar*.  qui 
fait  aussi  partie  du  niiMée  de  MH.  Laurent  et  Robü- 
lard;  eu  tSso,  son  Triomphé  d»  Oalatèa,  d'sprès  une 
fresque  du  même  luslire:  cette  planche  lui  Ul  le  plus 
grand  bonucur.  Il  fut  nommé  , un  i6ai , candidat  à 
riostiUil  pour  succédera  Berwiek,  dunlles  arts  déplo- 
raient la  parte  récente.  En  iSsa.  il  acheva  pour  le 
mutée  que  nnusBTuna  pinsieura  luis  cité,  la  gravure 
de  la  Sainté  FamUié^  d’aprèe  Rapbaô'l , déjà  rèprnduitu 
avec  taui  de  bonlwnr  par  Edelink.  Ce  fut  pour  lec  con- 
tiaiieeun  une  véritable  fooixsance  da  pouvoir  comparer 
les  «uvrea  da  deux  célèbres  artistes,  s'excitant  sur  le 
même  objet.  Cet  ertiste  a terminé . depuis  1 8a4  , une 
grande  romposilion  d'après  H.  Guérin.  Arndroma^ué 
aus  piédé  dé  Pjrrâus,  et  une  autre  de  moindre  impor* 
lance.  Thitis  perlant  ité  arm<»  à tan  , d'après 

un  tableau  de  M.  Gérard.  M.  Rirhoniine,  dontletMlent 
justifie  la  eèlébeitè  . ast  heureusement  d'un  ftg«  i nous 

; donoer  encore  bieti  des  abels  d’ernvre,  propres  à aug- 
menter nos  richesses  nolionales. 

RICUTER  ( AcotSTS  TubomiLi)  .célébré  rbirurgieo 
et  médecio  allemand,  naquit  le  ti  avril  I74t,  à Eoerbig. 
en  Sais.  Il  étudia  la  médecine  àGoeitingue  . où  il  fut 
leçu  docteur  en  1764,  Afres  avoir  ;toyagè  pendant 
deux  ans , eu  France  , an  Angleterre  et  en  Hollande  , 
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il  retourna  à Goetiingtie,  où  il  oblini , en  1788 . la 
chaire  de  chirurgie  quM  occupa  quarante  - six  ans , ' 
pendant  lesquels  il  fut  Is  maître  de  la  plupart  des 
médecins  et  chirurgiens  mmleruev  les  plus  célèbres  de 
rAliemagitc.  Rtrhter  cultivs  la  niédceiu*  avec  autant  de 
sut'eès  que  la  chirurgie  , et  ses  ouvrages  lui  oui  assuré 
uue  place  des  pins  honorables  parmi  les  meilleurs  ob- 
servateurs dn  sirrie  dentier.  Il  mourut  é Goeirngue, 
le  s9  juillet  i8te.  Voici  st-s  principaux  écrits  : 1*  Pisfirr-  > 
lathf  d*  priéfê  Ilomi  4H  mrdirés  moÊ  Aéiid  imtgaâ  . Guet  | 
lingue,  1764,  in-4*t  >*  fb'tssiiatfo  de  l'ntioostrvHte  #{  | 
rallaéâ  p)taro  eam  irlpUri  hydrapé  , ibid.  , 1764.  in-4”; 
3*  PregramMs  dé  rarut  ralitraefam  éstrahéndi  ntetAodis, 
ibid.,  178C.  in-4’:  i*  Oh§érnatlénum  thiriirgifaran, 
faifieuti  JJ  / . Goeltingue  , 1770—1780  . in-8*;  8*  TAi 
rorg/KA«  âiâ/folAeA,  Gneitiiigue  , 1771—1797,  i5  vol. 
in-8*:  7*  Urmoir*  sur  topéra1i»a  dé  la  ratorofté , 
Goettingvif  , 1763  , in-8*  ; 7*  AfèmWr*  sur  ht  frarlarét . 
Goellingue  1777 — 1788,  3 vol.  iti-8*  Cet  ouvrage  0 
été  traduit  en  françaie  , par  J.  C.  Rougemotil,  Romi . 
17S8  , ilv-4*«  8*  Programma  Aentium  /nrifereralam  «oA 
runi  lafea  sue  rapoai  par  aammhrm  ahdomiaaltia  potte  , 
rentré  l^dnaleum  Moatt.  Giieltingne,  1777.  «n-A*; 
ÿ*  Programma  dé  agarlra  effirimali  . Gnelliugue,  177K. 
in-4*:  fo*  PregramMS  de  remedtVi  ealiithlogitlteia  r» 
ternii,  Goetliugue  , 1780,  iii-4*:  it*  Programrasi  de 
fraelurit  creniï , Goetliugue , 1 780.  in>4*  ; 1 s*  FUmontt 
dé  ehirurgio , GocUingue.  178a- 1804,7  vol.  in  8*  ; 
iS*  O^servotbiNi  médictilrt  et  rAtr«rgtVe/es , GœltiiiÇ'ie  , 
i^go_^l8i3.3  vol.  iii-8*:  i4*  TAerapeul/fae  spéctefe, 
Le  ri  i Cl . i8i3— i8st.  9 vol.  in>8*.  Cet  ouvrage  a été 
nubité  par  son  fils  , Geurges-éugusie  Rirhlrr. 

RIUITEH  (Jâaxvie  Rssssuia).  iié  é Ilirsebbrrg  . 

• Silésie),  le  io  mais  17CS,  mort  le  4 i^ril  1807, 
à Berlin  , où  il  était  attaché  à ta  manufuelnre  de  pnr- 
eelaina , a posé  lec  bases  du  rairui  stoechiométrique  , 
entrevu  par  Rergoiami . et  si  amplement  dévelop|>r 
depuis  par  Proust.  Ilîggins  , Dalion,  Gay  I.useac  . 
Benelius . Davy  , TroiniiivdnrfT,  tillberi , Woilasion , 
Ikrberciner,  .Sebweigger,  Meinecke  cl  Thomson.  Il  e 
établi  en  outre , que  lorsque  tes  cor|»s  te  combinent 
dans  plus  d'une  proportion,  les  secondes  combinaisons 
se  font  toujours  dans  des  rapports  limnlet  des  pn* 
miérel:  d’où  U suit  que  iet,unioni  qui  n obéissent  pat 
à celle  loi,  ne  sont  pas  des  cumbinaitons  ebimiques, 
et  ne  aunt  que  des  oirlanges  , car  les  proporlioime 
menis  intermédiaires  se  fom  encore  dans  des  rapports 
qui  sont  des  multiples  ou  des  sous-divisions  de  la  pre 
mière  eu  de  la  dernière  proportion.  Rirbter  a calculé, 
d’après  un  seul,  le  contenu  en  oxigène  dans  les  oxides 
de  la  plupart  des  autres  sets,  et  l'expérience  a coofirmé 
•ek  csliniaiiuns.  La  table  qui!  a dressée  d’après  ces  lois 
de  rapports , embrasse  I ensemble  des  sels  connus 
jusque  soti  temps.  Ile  publié:  i*  Diturtatio  dt  atu  ma- 
rAsseos  in  thrmià,  Koenisberg,  1769,  in  4*;  a*  -^ar  ha 
noateaux  okjelt  da  laekimU,  Breslau,  1791 — 1800, 10  ea- 
liiers,  in-8”;  3*  Prinripta  éUmantaliaa  da  la  tttefhjmdtné, 
ou  l'Artdé  matarét  loaildménU  da  cAimis.  Breslau,i79s 
■—1794  , in-6*  ; 4*  Ifowaaa  jommal  uairaratt  da  rAimie, 
Berlin  , i8o3— tSo8,  ia-8*  : 8*  ( atee  Gcbleii) , Journal 
dé  rkitnié  ét  dé  phyù^ué  , Berlin  , 1808—1807,  in-8*.  Il 
a cmiiinuéle  Ùietionnaira  dé  cAimic  de  Bourguei  depuis 
la  lettre  I{tomes  111.  iv,  v,  vi. supplément,  i8o3 — iBo5, 
tn-8*l  , et  publié  la  3*  édition  de  la  Iradueiton  alle- 
mande de  relui  de  Uaquer  ( Leipeiek  , 1808—1807, 
io-8*;. 

RfCORD  (Ji4n  Fsahçois),  député  à la  convention 
nationale  et  à la  ebambre  des  teprésentanis , naquit  en 
Provence , vers  1780.  Il  suivait  la  carrière  du  barreau  . 
lorvque  la  révolution  l'appela  sur  on  plus  vaste  théâtre.  Il 
l'était  montré,  dés  1789,  partisan  célé  des  innovations  ; il 
fut  tiomnté , en  179a,  membre  de  la  représentation  na- 
tionale qui  devait  juger  Louis  XVI.  Après  avoir  pressé 
le  jogetneni  de  ee  prince , il  vota  U mort  sans  appel  ni 
sursis.  Jseobin  ardent,  U prit  part  à la  lutte  de  la 
MontagHé  contre  la  Girondé . et  Rit  envoyé  . eu  janvier 
1794.  i l'armée  d'Italie*  où  il  contribua  puissamment 
BU  succès  des  armées  républicaines.  C'est  là  qu’il  se  lia 
intHncmrnt  avec  Robespierre  jeune  , et  quil  connut 
Rooaparte.  Quoiqu'on  l'ait  considéré  comme  l'an  des 
plus  satiguiiiaires  procoosnls  dont  la  férocité  remplit 
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4*  deuil  d'effroi  Iqi  déparlomcnu  ioéridLoueux,peii- 
diiii  le  •iepe  el  sprii  le  prire  de  Tooloil,  il  est  evdré 
aaiourd'livi  <}ii'U  *e  îoipiiit  plot  d'une  fois  à-ion  |eune 
eoUè^e.  pour  sauver  d'innooenlea  vietimee.  et  qu'il 
■ 'oppoea  souvent  suiai  eux  meeuret  eiroees  arrétéea 
parles  députés  Dantonielee  astoeîés  A sa  missiou , et 
qui  devinreui  plus  tard  auasi  fou^tueux  réaeleurt  qu'ils 
avaieDt  été  lerroriMes  implaeablc».  Après  le  9 tber* 
raidor.Ricord  dut  expier  le  crime  d'avoir  eu  pour  ami 
le  frère  de  Robespierre;  Il  fut  dénoncé,  le  s4  *odt 
>794 1 pour  des  rêquisiiioiii  dont  il  ne  fut  pas  difficile 
de  jusliGer  l'emploi . et  sou  aeeusaleur  , l^cmboo,  qui 
depuis  a reeoiiiiu  combien  sa  conduite  fut  blèmable 
en  cette  circonsianrn,  sc  trouva  réduit  au  silence.  Au 
1**  prairial , Hieord  appu)-a  de  toutes  forces  U 
tentative  du  parti  démoeraiique  pour  ressaisir  le  pou* 
voir,  fut  frappé  en  conséquence  d'uu  décret  d’arresta* 
liou,  et  rendu  ensuite  A la  liberté  par  l'amnistie  du  4 
biumairc.  Sous  le  direrluirc , il  sc  vit  persécuter  de 
nouveau  . comme  impliqué  dane  la  conspîraiion  de 
Babeuf,  fut  traduit  devant  la  haute  cour  de  Vendûiue  , 
ud  l«  miiustère  public  prît  des  conclusions  capitales 
ponire  lui , c4  parvint  néanmoins  A faire  prononcer  son 
acqaitttnieni  par  le  lury.Eioiftnè  d«s  affaires  publiques, 
pendant  le  rèpne  de  Bousparte.  dont  U policu  l'in- 
quiéta souvent  comme  elle  lourmenisit  tout  ce  qu'elle 
aoupronnait  d'atlacliciMrnt  opiniâtre  aux  doctrines  de 
la  révoloiiou  et  aux  formes  républicaines,  Hieord  re* 
parut  sur  la  snènr  politique  en  , pendant  le«  cent 

Î'oirrs,  en  qualité  de  lieutenant  général  de  police  A 
layomie.et  comme  député  du  département  du  Vir, 
A la  chambre  dea  reprêsrolaols.  Il  ne  vint  point  siéger 
dans  cette  assemblée  , cl  rentra  dans  l'obscurilé  après 
le  second  retour  du  roi. 

RICOnU  f ALRXsanax) . de  la  même  famille  que  le 

Ïrécédenl . né  A Marseille  , vert  176&.  vint  à Paris  avec 
lirabeau.  et  travailla  ensuite  au  Courritr  i*  Provtaf. 
Nommé  administrateur,  puis  procureur  syndic  du  dé- 
partement des  BouchcsH)ii-Bli<‘>iip.  il  CfMiMTf  accitr  place 
fusqu’A  l'établisseDient  du  gnu«  < rncrncnl  ri-«uliiti«ii- 
iiaire  , cm  179S.  A la  lin  de  la  m< me  anni  c , il  «iiitit  Iv 
: général  Dugoinmierà  l\irntéetle»  Pyreiiér* Orientales. 

I ob  il  fui  aliacisé  à l’étal-maior,  nvec  le  rauf;  de  culonrl  ; 

I nommé  accusateur  puMtc  iln  iiibnnsIiMiliioîre  et  char- 
gé de  la  police  de  la  pn-nuère  (Itviiion.  Ayant  perdu 
Cra  emploia  A la  mort  d«  (tugnininicr,  il  «int  à Pari*, 
où,  vers  1797,  il  établit  une  ru;iiH/u  de  banque  et  de 
commission  qui  ne  prospéra  pa*.  Il  nr  rrusui  p^»  niicuv 
dans  sa  direction,  par  cittnprise  , du  ibt-âirc  de  la 
Gaieté.  Son  refus  d'acccpicr  une  pref»  clure  et  Une  pivtc 
au  tribunal  , apres  le  iS  brninsire,  l'exposa  à diverses 
petséctilions.  Ayant  passé  ((iielques  années  vu  pro- 
vince . il  était  de  retour  à Paris , lorsqu'en  s , cuin* 
promis  dans  lu  conspir.nliou  du  p.'-nér»l  Mallet.  U fut 
arrêté.  U sortit  des  prison«  de  Nîmes,  après  la  première 
abdication  de  Napoléon  ; mai»  pendant  les  cent  )ours 
de  idt5.  il  fut  obligé  do  se  carber  dans  les  montognes, 
aÛD  de  rester  fidèle  au  roi  qui  avait  biiséaes  fers,  et 
il  oc  revint  A Paris  qu’après  la  chute  de  Napoléon.  11  y 
reprit  son  goût  pour  la  littérature  , y publia  quelques 
ouvrages  rt  y entreprit  dea }ouriioux  qui  n'currnt  qu'une 
durée  éphémère.  H.  Ricord  se  rrtidit,  vers  i$i3| 
dans  les  Hays-Has , od  il  publia  le  icurnat  d»$  dëus 
Pl«adrt$  , qui  n'eut  que  qoelqucs  , années  d'exisleucc. 
Il  est  de  retour  A Taris  depuis  18x7.  On  a de  lui: 
s*  L'AmUtion^  ode,  suivie  de  nolsi  éistvr<yi/«s  et 
de  nolifti  sur  (Uiarlcmagne . t'brislophe  ('.olomb  et 
Puiel,  1808,  in  8*;  s**  Oar/yars  rd/texian»  sur  Tari 
tAsdirel,  iSii,  in- 4^1  seconde  édition.  iSis  et 
>817.  in-6^;  3*  /«  Banfuerouftsr  du your,  comédie  en 
3 actes , en  prose  . i8it , iu  6*  ; 4*  JoarnMl  général dât 
tàéâtrtê  « est  i6s5  et  1816 , in-8*;  5^  Iss  drcèivss  de  TAa- 
tf»  • ou  OèsenM/MMS  «ar  U$  setrnes# , U$  arU  s|  la  //Hé* 
raturé  . pour  faire  turté  A l'ouvrage  précédent , aAi8  , 
ip-8*.  é*  -(atcc:  diverf  coUaboratcqra  ) : le  boa  Pr«»(a/a, 
iom-nal  commencA  eb  s8i8  clfiuico  1818;^  7*  Baroê- 
tapa  de  la  Comédté-PrançaJn  si  du  ascond  fA^dtra  ProN- 
ça/s.  1819,  in  8*;  8* Ccrrts/Huidanca  snirs  unPranfau 
ef^UA  Onglets  fftatira  à /’«(«/  ar/esl  de  Isurs  nalÛMu  st 
différamli  parlù  gui  ta$  diatunt , evutanant  unt  r«‘ 
Iptian  axQtlé  dis  iMssasrs  de  iSanckaitar,  l’acta  d'imtal- 


latinn  du  sscsnd  eangria  da  la  répakligut  da  Péndsiidla, 
at  rkiateir*  du  fèddlrs  français  ças  /'ms  a sssqyd  dVJa* 
é//r  A I^ndraa,  en  >749»  si  fus  Pen  j a flandealiné' 
MisNl  élaè/i  SH  i8l3 , l8so  , in-8*  ; 9*  1rs  Fostss  de  la 
oamédia  fronça/ss,  ou  PortraiU  dsa  plus  eillbraa  anaura 
fui  sa  sani  illuatria  au  fwi*  s'/llusIrsHl  encart  sur  nstns 
acèfl s ; préréfié  d'ua  aperçu  aur  aa  aituatiau  preatnlt  ai 
sur  laa  mejant  praprea  il  prévanir  sa  ruiat , Péris , i8iv 
— i8ss  . B vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  rontioBl  peu  de  rc- 
eberehet  iMograpbiques  sur  les  comédiena  morla  ou 
vivants  ^ mata  il  apprécie  leurs  divers  talents  avec  ao- 
Unl  de  iuatesàe  que  d'impaiiialilê,  el  prouve  que  Tau*  | 
leur  a &it  une  étude  approfondie  de  1 art  dramatique.  | 
On  pourrait  néaninoina  reproeber  A M.  Ricord  de  fia-  I 
gonter  un  peu  trop  quelques  acteurs  vivsuU  et  surtout  ' 
les  actrice  V.  1 

RTDOLFl  {Amot),  né  A Véronne , d'one  famille  | 
illustre  et  ancienne , entra  à l^g*  de  quatorxe  ana  daoa  ^ 
l'ordre  des  ülivetains , et  y eomnicnça  aea  études  qu'il  I 
alla  terminer  à Psvic.  11  y devint  répétiteur  de  logique,  | 
de  métaphysique  , et  remplaça,  rn  1794 , Georgi  Ber-  j 
tola  , directeur  des  écoles  secondairaa.  1 1 fut . dans  les  1 
dernières  annéesdeson  séjour  en  celte  ûllr,  profi-sveur  ; 
d'hivioire  générale  el  de  géographie  comparée,  A Tuni-  | 
versité  : sous-directeur,  biblKilhreoire  el  répétiteur  de  : 
.droit  naturel  au  collège  de  Ghisilieri.  I.r  gouvernement  ' 
de  Milan  l’ayant  appelé  A Bologne,  en  1 8i4  « >1 7 enseigna  i 
jusqu'en  181S  le  droit  publie  et  deegens.  A la  mmt  de  j 
aon  l'ollèpie  Potxclli . RidolR  rénnii  A celte  chaire  < 
celle  de.  diplomatie  el  d’hi>toire . que  le  pape  auppiiiua  | 
lorsqu’il  rentra  dana  Home.  Ridolfi,  privé  de  ioua  tes  { 
emplois,  offrit  pes  aervitei  a l'empereur  d’Autridie,  1 
pour  apprendre  aux  Italiens  l.i  tangue  de  leur  souve-  | 
rain  , et  il  est  maintenant  profesaeur  de  pédagogie,  de 
langue  et  de  lîliéraiure  alUmandca  à luniveraiiA  de  . 

' Padoue.  tl  a publié  : 1*  Stario  datC  umana  iafc//e(to , ; 

Irad.  de  l'allemand  de  Plogcl,  avec  un  0/sr««rs  pééli-  \ 

' minaira  du  iraduetrur,  Pavîe  . |'t88,  in-8*;  a**  Dalla  ; 
i/ufrHZi\'Rr  iitUt  wnuiac  irlttre  : Dis^ura  auivt  < 

des  Ti-nscrs  de  J.  - é.  Sulzrr  sur  la  meillpura  mèniàre  j 
de  lire  avec  les  jeiimrs  gctiv  1rs  ouvrages  claiaîques  de.a  I 
anrii-n»  ; ik, , 1 80s  , iu  8'^,  deuxieme  édit.;  3*  Pees/er/  | 
intnrno  alla  vropu  di  A/rru/a  Al arréiuvrf//  uat  //èro  dal  ' 
Prifif  ipe;  suivi  d'uue  n<<ls  bibliograpliiqur  sur  Tèdilion  | 
de  1 4.^0  . cl  d'uiie  filtre  iiu  dite  de  MncclilavelU,  Uilaii,  1 
»f*in  . in-S*  ; 4*  drüta  ivriftla^  liJ>r$  tic , ouvragv  dont  ] 
Timpression  a été  suspendue  à cntnr  tir*  prtacipeaénon-  | 
cés  au  rbapiire  xiii,  au  sujH  «le  i'nuti-iiil<;  des  rnis,  el  de  | 
quelques  points  de  <lisri|iliiic  ccclrkiasliqut! . Bologne,  > 
lâoB  , iii  8*  : le  premier  vul.  si-ulenieiil  t Descr/i/ooe  I 
dt/le  pitluradal  xiarJiuc  dalla  Fiola  nelia  riUk%di  Bvbh  ! 
gua  , en  forme  de  dialogue,  Vciiive,  1 813.  >ri-8*.  La  plis-  . 
part  des  nalcVri  relalites  à erv  peinium  ont  été  liréea  ^ 
d'uu  ouvrage  ipi  dil  de  Sabbaiiiio  drgli  AricutL  8*  fi/e-  I 
g(4-  di  f'ifmpao  iVrri,  Tatloue  . ;Sj7.  iu  5®  t 7*  Prasgatta  j 
ptatrule  daiiu  letlarulura  ItiUace*  ibid. , 1818,  in-8®.  I 
On  iMu.ve  dans  cel  ouvrage , lea  époques  principêloe  ’ 
de  progrès  de  la  langue  et  de  U UUéraiiire  aUemoD*  | 
de,  avec  des  renseigncmeiiU  sur  lea  pnncipaux.au-  i 
leurs  et  leurs  travaux.  I 

RIEDESSL  ( la  baronise  Fsnfcaiçco  CasiiiOTTa-  j 
Lortix  de),  fille  du  miuistre  prtiaaieo  Masaow,  naquit  | 
eu  1748  < à Brandebourgs  et  épousa,  à TègedadU-cept 
ans,  à Alindei),  oA.  son  père  éU>t  iitiendanS-général 
des  Iroupes  alliées , le  liruteiiaul  colonel  Bmnsvrickoia, 
baron  de  RirdeseJ,  qus,sur  laCii  desa  carrière,  parvmi 
au  grade  de  général.  En  1777,  madame  de  Ricdeael  1 
suivit,  avec  ses  trois  enfants,  son  mari  diaiigé  dë  ' 
conduire  en  Amérique  dea aecoura  aux  Auglaie,  eonire  1 
leura  coionîes  iusurgéca;  elle  supporta  avec  courage  ' 
les  périta  de  U guerre  , et  partagea  volooiaàra-  - 
«aenl  la  captîvilé  de  son  époux,  qui  topvba  au  pou-  | 
>oir  dea  ennemis.  Elle  écrivit  pendant  celte  guerre  ou  ' 
grand  nooiLre  de  leUrra , oA  elle  trace  eew-  ffiit  In  ' 
marvbe  des  ebofes*  Tesprit  qui  anime  lee doux  partie.  | 
el  les  résultats  qii'cUe  atiaud  de  cette  lutte.  Bien  qu'elle  ' 
ne  rende  pas  goujours  justice  eux  Aovérioailia,  et  que  : 
les  Avéneinttuts  n'aient  paa  répondu  A aou  eas^r  et  à I 
ses  préJir-iiont , son  ouvrage  est  iniéreaiBOt  A liru.  Il  a j 
été  publié  en  J779,  per  les  soins  de  son  gendre  ,Benrâ, 
contic  de  Reuu , maréchal  da  la  cour  de  Pruaac.  U fut  | 
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rfitnprfmê  m tOni  , m>u<>  I«  titrr  dr  : Foyag*  é»  iMuvon 
»N  /f  m/r<fu«  , 00  Lettrn  4*  m^dam*  l«  htr*nu»  àa  JI/«- 
daatL  Apres  la  pticrre  dr  l'iiid^prndanre,  madanie  de 
Birdeicl  rl  u>t>  mari  refinrviM  rii  Kurope.  11  ttiourul  eii 
lAoo.  el  elle  en  180A,  à Berlin  e{i  elle  «>lah  D’Urée. 
Clt>*  avait  fondé  è Itrunnrîek  nne  diHriKnllnn  jjraloite 
d'aliments  pour  les  pauvres  , et  eeniribuait  A souienir 
nnslitutimi  des  oipnelins  des  militaires. 

RlKtiO  Y NÜNÊ/.  ( Raensti.  delt , naquit  en  )7§S. 

■ Ton.1 . villapre  des  Asturies.  .Sonpfre.  don  Kugenio 
dei  Riepu  ^ était  geiitilbomma  . el  poète  as>ex  aprèable. 
Le  jeune  Rirpo.  plaré  dans  un  rullépe  de  sa  province 
pour  y faire  sou  édueaiien  , inlerrumpil  ses  éludes . en 
tAo8,  i l'époque  de  l’invasion  de  rEspugne  par  l'ar- 
inêe  française.  H s'enrdlt  en  qualité  de  volontaire  , 
devint  bienlét  officier  dans  le  re^iinenl  des  Asturies, 
et  dès  les  premières  alfaiies  il  fut  fait  piisonnier  et  | 
envoyé  en  franee.  Pendant  sa  longue  capitvilé.  il  étn>  I 
dia  la  langue  du  pay> . et  lut  quelques  bons  oavr4gea  \ 
qui  rèelairrreni  sur  la  révolution  frain^aiM- , et  hii  fl-  { 
rentmieui  connaître  rimporiancedesinsiilulions  libers 
sur  II  prospérité , la  puissance  el  le  bonheur  des  na> 
lions.  Il  lui  aussi  avec  profil  quelques  ouvrages  sur  l'art 
militaiia  , mais  il  n'acquît  sur  tous  eea  obicis  que  des 
idées  superfirielles  ou  fort  Incomplètes.  Les  évène- 
ments de  s8t4  lui  rendirent  enfin  la  liberté , et  anrea 
avoir  visité  l'Allemagne  et  l'.Ingleierre  . il  rentra  oani 
sa  patrie  . ob  il  oblitil  le  grade  de  lieiiiniaul*eolonel 
dans  le  régiment  des  Asturies.  L’état  d'eppresaion  où  il 
trouva  l'Bapague  replongée  depuis  l'abuliltou  violenlt 
de  la  eonslituiioii  de  ('.adix , eirita  son  indignation . et 
il  eésolol  dés  lors  de  saisir  la  première  occasiun  fbvo- 
râble  pour  reconquérir  U liberté.  Le  Mrl  malheureut 
des  braves  et  infortunés  Laey  et  Porlier  ne  fit  que  le 
Confirmer  dans  son  projet , et  il  ii’alteodait  que  le  ino* 
ment  de  l'exécuter,  lorsque  tou  règinient  fut  désigné 
pour  faire  partie  de  l’armée  qu'on  rassemblait  autour 
de  Cadix,  et  qui  était  deallnét  é aller  reconquérir 
Buenos-Ayres  et  Monte  Video.  Kirgo  et  plusieor*  au- 
tres officiers  avec  lesquels  ils’etait  lté . s'apercevant  dn 
mécnnirniement  des  troupes  et  de  leur  répugnauee  A 
s’embarquer,  ctureni  la  conieticlure  propi-e  pournro> 
clamer  la  liberté,  d’autant  plu»  qu'il»  se  trouvaient  dans 
le  voisinage  de  Cadix,  dont  U population  était , pour  la 
majeure  partie.  ronstitulionneUe.  Le  comte  de  l'AbisItal, 
qui  commandait  l'armée  expédilionnaire,  bbaitméme 
partie  du  complot:  mais  ayant  soupçonne  que  le 
gouvernement  ru  avait  reçu  quelque  atia  . il  fit  arrêter 
les  ruioneb  Arro-Agu'ero . O'Daly  et  Quiroca,  oui  lui 
avaient  communiqué  leurs  desseins.  Cependant  Hiego, 
le  plus  décidé  de  tous  les  conjurés,  mais  qui  n’avait 
point  eu  d’enireliens  eoufideniiels  avec  la  géuéral,  resta 
en  liberté  . et  en  profita  poor  lever  l’éiendard  de  l'In- 
surrection , le  I*'  jsovier  16x0  , au  petH  tillage  de  las 
Cabexas  de  San  Juan,  où  son  baiaitloii  se  trouvait  sla 
tiomié.  Il  commence  par  y proclamer  la  conslitutien , 
rourt  etivnile  A Arcos,  ob  il  entraîne  on  autre  batail- 
lon , arrête  le  comte  de  (laideron,  qui  venait  de  rem- 
placer Abisbal , dont  la  cour  se  méfiait,  el  tout  l'élat- 
major  de  l'armée  expédiiienoalre , cl  ta  s«  réunir  A 
Quiroga , que  te  régiment  d'Espagne  venait  de  mettre 
en  liberté  . A Aleala  de  Las  Garnies.  Les  régiments  de 
Séville  et  de»  tbnaries  suivent  le  mourctueni  t Quiroga, 
A la  tète  de  deux  bataillons  i surprend  la  garnison  de 
fian-Femando  A reiilrêe  de  111e  de  Léon.  Riego.  n'é- 
lanl  que  lieulenant-colniirl . et  ayant  A peiive  fait  ta 
guerre  , eut  le  bon  esprit  de  persuader  aux  troupes  de 
' nommer  Quiroga  pour  leur  chefs  eliet  suivirent  son 
I avis,  el  les  deux  amis  teniérenl  auas!l6tde  «’empa- 
I rer  de  la  Coriadura,  langue  de  terre  fortifiée  qui  unit 
I la  ville  de  Cadix  au  confinent:  mais  le  général  Cam- 

Ipana,  qui  commandait  dans  lavitle,  rendit  iiifruciueuses 
toutes  leurs  attaques.  Nésismoiitt  Riego  parvint  A s'em- 
parer de  l’araenal  de  là  f'arraca.  Tout  espoir  de  prendre 
I Cadix  s'étant  évanoui,  et  le  reste  des  troupes  station- 
I nées  dans  l'Andatouaie  bésilant  sur  le  purll  qu’elles 
I prendraient,  la  situation  des  insurgés  devenait  de  jour 
i-n  jour  plus  ’crvüque.  Le  général  Prevre  avait  réuni  A 
' Séville  plusteutt  régiments  disposés  a eombalire  les 
j conatllutionnels , el  parmi  ces  corps  on  comptait  les 
carabinier»  royaux,  premier  régiment  de  cavalerie  d’é- 


lile  de  l'armée  espagnole.  On  moh  »e  passa  dans  Hn- 
certiludet  enfin  Riego  , voyant  que  son  parti  ue  gros- 
sÎMaii  pas,  prit  la  courageuse  résolution  de  tenter  un 
coup  désespéré  pour  exciter  l’enibeusiNme  parmi  les 
troupes  et  les  citoyens.  A la  télé  de  qoinxe  reni»  lioni-  j 
me»  seulement . il  osa  traverser  toute  rAudalousie  jus*  1 
qu’A  Malaga,  toujours  suivi  par  le  general  O'fbnmel,  , 
absolutiste  des  plus  outrés,  et  qni  rommandart  de» 
forces  triples,  obligé  pour  l'éviter  A faire  drs  marcbis 
el  des  contre  marrbes  continuelle*.  Les  deux  adver 
saires  arrivèrent  pre»qo«  en  même  temps  è Ifaiaga,  et 
se  but  irrril  dans  les  ruM  de  celle  ville  : Riego.  eiiliè- 
reniriil  défait , fut  asse»  Iteureiix  pour  s’échapper,  matv 
sa  petite  cnlomie  , réduite  A une  poignée  de  soldat», 
était  sur  le  point  de  se  dissoudre , lorsqu'on  apprit  que, 
par  suite  de  la  révolution  de  la  CorOgne  et  de  toute  la 
Galice  , te»  habitans  el  laganiisoti  de  Madrid  venaient 
de  prorlati'er  la  constiioiion  , el  avaient  forcé  le  roi  A 
lu  jurer  de  nouveau.  Cet  événement  subit  el  iiiallendii 
changea  U face  des  alfaîrrs,  el  la  position  de  Riego  et 
de  Ses  compagnons  devint  brillanle , mais  Us  ne  surent 
pas  profiler  de  Irurs  avaalages , et  perdirent  la  seule 
occasion  de  consolider  le  régime  conslitulloimel,  par 
rcfTet  d'une  coudrsccndatiee  incxcnsablr.  Riego  parut 
A Séville,  et  y fut  reçu  en  triomphe;  rl  se  rendit  eniuiie 
A Madrid  , où  te  peuple  racciieillil  avec  Ica  démonstra- 
tions du  plus  vif  enthousiasme;  le  roi  lui-méme  lui  fit 
raceucii  le  plus  fialleur.  dont  le  jeune  patriote  fut  sans 
doute  la  dupe.  Il  cul  bîcnlAi  après  la  isibtcsae  de  eoo- 
Bcniir  A la  dissololion  de  l’armée  dite  d’i'èssrvafi'oM  . el 
perdit  par  conséquent  toute  autorité.  On  ie  nomma 
maréebal-dc-ramp  et  capitaine-général  de  i’Ara^on  , 
nuis  il  ue  réussit  pas  é m faire  élire  aux  preimèrcs 
eorics.  Dès  lors  tous  les  hoinnves  clairvoyant»  iugcryil 
que  Riego  n'avaîi  pas  le»  qualités  requises  dan»  un  chef,  | 
«I  prédirent  que  Irsintiigues  ne  turderaieiil  pat  A dU  | 
viser  le»  cunsiiiutionneh . cti  même  temps  que  le  parti  | 
opposé,  qui  avait  l'intmcnse  avantage  d’avoir  le  roi  i 
pour  chef,  el  toute  ta  faniUle  , aidé  des  moiives  pour 
roepéraleiirs,  ne  pouvait  manquer  de  Irlunipber  A la  | 
longue.  Riego  tro  comprit  poiitt  sa  pusitlon  ; n'ayant  1 
que  de  la  probité,  et  l'amour  le  plut  ardent  pvmr  la  . 
liberté  , il  se  trouva  bientdi  en  oppovitiou  avec  le  ml-  j 
nistere.  et  quelque»  déniélé»  qu’il  eut  avec  le  chef  po- 
litlquede  TAragon,  Moreda.  fouHiIreitl  au  ministre  de  j 
la  guerre . Salvador,  uii  prétexte  pour  destituer  Riego.  | 
qui  fut  ménve  envoyé  en  exil  A Lérida.  Le  parti  pré-  ■ 
dominant  alors  accusa  Riego  d’avoir  encouragé  les  , 
mouvemeiKs  déinocralîqurs  A Baragosse,  dont  les  ram-  . 
mumaret  étaient  les  auteurs , et  en  effet , ce  parti  pru-  1 
clama  Riego  pour  chef,  et  prit  son  nom  pour  en  do  , 
ralliement.  Gela  augmenta  sa  popularité  A un  degré  | 
incroyable  ; il  fut  élu  auxeortes  de  i6as,  et  son  voyage  ^ 
pour  se  rendre  A Madrid  fut  vérilableuieut  une  marche  | 
triomphale.  Il  entra  de  nuit  dans  la  capitale,  afin  de  . 
SC  dérober  aux  honneurs  qu’on  lui  préparait;  les  auto- 
rité» consiilnres  s'rovprcssèreni  de  le  féliciter;  le  peu.  | 

fde  {>ous»a  de»  cri«  de  joie , et  le  roi , avec  sa  diisimu- 
•lion  ordinaire,  lut  donna  des  marques  publiques  de  | 
bienveillance,  s'entretint  familièrement  avec  lui,  lui  j 
présents  un  cigarre  A fumer,  et  le  reçut  quelquefois 
dans  sa  société  intime.  Pés  leur  première  séance,  les  . 
nouvelles  cortès  élurent  Riego  président , et  le  public 
s'slléndail  A voir  jouer  un  grand  réle  A ce  libérateur  de  ! 
la  patrie,  qui  {olilssait  «n  e«  moment  de  la  plus  grande  | 
popularité  : mais  bn  ne  tarda  pas  A sa  eonvaliicre  bom-  | 
bien  eet  espoir  èlsit  illusoire.  En  efiVt,  Riegu  remplit 
ses  fonctions  de  |ircstdent  et  de  député  en  vr«l  patriote, 
rl  «n  bonmie  probe  , désintéressé  ei  plein  de  modéra- 
tion , et  déploya  ménie  des  talents  A la  tribune.  Il  fit 
rabsnboti  ü'uué  pension  de  vingt  mille  francs,  qui  lui 
avait  été  accordée  A titre  de  récompense  nationale, 
proposa  d'acoordrr  une  amnistie  générale  aux  insurgea,  , 
demanda  loi  même  que  le  cri  de  sire  Riega^  fût  inter- 
dit, ne  fil  pas  une  seule  proposilion  qu’on  puisse  taxer  1 
de  démagogique,  et  n'usa  janvaUde  l'aseendani  extraor- 
dinaire qu'il  avait  acquit  sur  le  peuple  v que  pour  U 
maintenir  dans  le  devoir.  Lors  du  soulèveovenl  de  la 
garde  royale.  le  7 joillet  iBta  , Riego  eombailit  dans  , 
les  rangs  des  luilieien»,  et  fit  Iriompbcr  le  parti  eons- 
litutiouiiel.  Mais  il  fallait  quelque  chose  de  plusqua  , 
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d««  qu«lilé<  ri*i<{iief  tX  du  courage  miliuire  pour  d^* 
venir  le  ehe(  d'une ’aiaembiéc  di»iv4e  d'opiniona.  qui 
renipUil  dent  ion  aeiu  de*  hnmmra  de  mfrite  rl  de 
«nie  patiiolea.  maie  paenn  boir.ma  dViai.  Pour  eauvcr 
ta  nairie  menacée  au  dcbon  et  agitée  dane  l'inlcrieur, 
il  fallait  prendre  dei  mcturea  cxtraordinairea,  et  ne  paa 
M tenir  cloué  é la  lettre  d'une  conititniion  dout  la 
cbutc  était  iurfiiable  ai  l'on  l’obaiinait  à l'obaerTcr 
rigourruaement  au  prcfit  exclueifdu  parti  qui  voulait 
la  remerarr.  Riego  aa  montra  dana  celte  conjoncture 
difficile  iinprévojrant  et  irréaolu  . aea  vertua  et  aa  modé* 
ration  ne  tournèrent  qu'au  profil  de  aea  ennemia , 
étranger*  à toute  juatice  et  à toute  pitié.  A l'approche 
de  l'arinée  fraix^aise,  Riego  vola,  conformément  à un 
article  cxprèa  de  la  coiulitulioii , la  auapenaion  pmvi< 
aoire  de  raulorilé  rovale,  en  même  temps  que  celle  i 
des  cortèa , qui  furent  l’une  et  l’autre  remplacées  par 
une  régence  durant  la  tranalation  du  roi  cl  du  gouver* 
iiement  de  Séville  i Cadix.  Lorsque  le  générai  UalSe»te- 
roa,  ae  ffani  aux  proneaaea  des  généraux  français,  signa 
dana  tr«  premier*  jour*  du  mois  d'août  i8s3 , la  con- 
vention par  laquelle  aon  corps  restait  paralysé  dans  un 
iiiomettl  au*)>i  critique  , les  cortis  chargèrent  Riego  de 
ae  rendre  à Malaga  par  mer.  aQii  d'jr  prendre  le  rom* 
mandement  du  corps  de  Zayas,  qui  avait  perdu  la  con* 
fiance  du  gouvernement,  et  de  tenter  ensuite  de  faire 
sa  jonction  avec  Ballettero* , pour  l’empécher  de  suivre 
l'excrople  dra  IrailresrAbisbal  cl  Uorillo,  rtde  tomber 
i riiiipro«iste  sur  Ica  derrières  de  l'armée  frencaUc , 
pour  la  forcer  é lever  te  siège  de  Cadix.  C'élaii  une  opé- 
ration daaplus  hasardeuse*  cl  des  plusüIlKciles,  ci  Riego 
rn  *'cn  chargeant . a fait  preuve  du  plu»  entier  dévoue- 
ment : peiii-èire  ne  fut  ce  qu'un  piège  qu'on  lui  lendit 
alin  d'efoignér  de  Cadix  le  seul  homme  qui  aurait  pu 
sluver  ceUo  ville  eu  faisant  trembler  le*  traîtres  et  le* 
Uebcs  qui  l'ont  livrée.  Riego  sortit  de  Cadix  avec  quel* 
que*  oiMirrsi  monté  sur  un  b&limetil  léger,  passa  au 
milieu  de  l'escadre  françaiee  , et  débarqua  à llalaga  le 
X7  août.  11  enleva  la  coinmandemcnl  i «avas,  qu'il  fit 
embarquer  pour  Cadix  , arrêta  plusieurs  de*  plu*  datv- 
gereux  ennemi*  de  la  consitlulion  . et  entre  autres  un 
aascxgrsnd  nombre  de  moines  lurbulenls,  qu’il  ciivoj'a 
i la  Havane.  U assembla  ensuite  trois  mille  hommes, 
avec  lesquel*  il  se  dirigea  ver*  les  eautoniiemcnl*  de 
I Batlestero*.  Poursuivi  par  le*  Français  aux  ordres  du 
j général  Lvivrrdo  , Riego  parvint  à l'cviier  par  des  mar 
■ ebe*  rapides . cl  parut  enfin  à Priego  devant  le  front  de 
I Ballrstcros.  Aprèa  une  entrevue  avec  ce  général,  Riego 
lie  doutant  plus  de  sa  trahison , le  ût  arrêter,  mais  il 
fut  délivré  par  aon  étal  major,  et  ce  corpa  d’arovée . 
qui.  réuni  i ta  colonne  amenée  par  Riego,  eût  pu 
cbanger  la  face  des  alTaires,  se  dispoeait  même  à alla' 
quer  ira  troupes  de  Riego,  lorsque  l'arrivée  d'uua  divi- 
sion française  obligea  rrlui-c«  é renoncer  définitivement 
à son  rnirrprise.  Il  se  dirigea  alors  sur  llaisga,  d'où  U 
était  parti  la  veille . ramenant  eniiron  deux  mille  cinq 
J ernis  hommes  abattus  et  découra^s.  De  U U *e  porta 
sur  la  Sierra-Morena.  où  la  divisiuo  du  général  français 
Bomicmabon  le  suivit.  II  était  à Jaën  lorsque  les  Fran- 
rai*  l'aileignirenl . tandis  qu’un  autre  de  leur*  corps, 
parti  d'Andujar.  plaça  sa  troupe  entre  deux  feux.  Les 
Espagnols  avaient  d’abord  fait  bonne  conirnanre,  mai* 
voyant  leur  retraite  sur  les  montagnes  coupée,  ils  se 
dispersèrent,  et  Riego,  blessé  i la  jambe,  se  sauva 
•ur  le  cheval  d'un  loÙai,  ayant  eu  le  sien  tué  tous  lui. 

Il  erra  pendant  deux  jours,  suivi  de  deux  officiert, 
l'im  Espagnol  et  l'autre  Anglais . fidèle*  compagnotM 
de  ta  maovaise  fortune.  Apre*  avoir  suivi  les  sentiers 
'es  moins  fréquentés , s'élani  rapprochés  d*un  petit  vil. 

'gft . Us  prirent  pour  guide*  un  paysan  de  Vilcbe*  cl  i 
ermite  de  la  Torre  de  Pedro  Gil.  qui  les  livrèrent  | 
vteade  d'Arquillo*.  lequel  le*  6t  conduire  garottés  < 
Caroline.  A son  arrivée  dam  la  ville , Riego  fui  i 
«os  uo  cachot.  Au  bout  de  quelques  jours,  un  i 
français  vint  le  réclamer,  et  le  conduisit  i An- 
vers le  quartier  général  : mais  au  lieu  de  le  irai- 
nme  prisonoier  de  guerre  , oo  le  livra  aux  auie-  i 
oyalisles  do  pays,  sous  prétexte  qu'il  avait  été  < 
par  des  paysans  e^agnots  ; a'était  le  vouer  à une  i 
ïcriaine,  caria  régence,  qui  avait  usurpé  le 
ir  dictatorial , avait . de  smv  chef . et  après  coup. 


déclaré  crimineh  de  lèse  majesté  tous  le*  députés  aux  | 
corlès  qui  avaient  voté  la  siitpciiHoti  de  l'autorité  ro.valo  | 
à Séville.  Aprâa  avoir  ps**é  quatre  jours  dans  la  prison  ' 
d'Andujar,  Riego  fut  uirigé  sur  Madrid,  ayant  éprouvé  ‘ 
sur  toute  la  route  tou*  les  niAtivaii  traitements  imagi- 
nables de  la  part  d'une  populace  fvroee,  ameulèo  par 
des  moitiés  furibonds.  Il  entra  à Madrid  , le  malin  du  a 
octobre,  escorté  par  des  volonUirei  royalistes  d'Ar- 
quiltoe  et  par  un  déiaebement  de  troupes  frauçaiae-a. 
On  le  conduisit  à la  prison  dite  Séminair0  4*»  noé/«s  , 
où  il  fut  mis  au  secret  cl  traité  aiee  une  rigueur  atroce. 

Il  fut  bientôt  jugé  par  le  tribunal  de  la  ehamltr0  dsa 
afradeê,  dont  il  déclina  ta  compétence.  «4  condamné  a 
être  pendu  et  i avoir  se*  biens  confisqué*  au  proUl  de 
lacouronne.  Aucun  avocat  de  Madrid  n'ayant  osé  le 
i défendre  , le  tribunal  en  nouitna  un  d'office  qui , apres 
avoir  décliné  la  compétence,  drmoiiira  jusqu'à  ievi- 
deoce  que  Riego  rn  volant  en  qualité  de  député  d'après 
la  teiiFur  de  la  rmislîlulion  aerrplée  par  le  roi  , avait 
été  fidèle  à son  mniidal  et  n'était  coupable  d’auruii 
crime.  Il  soutint  que  le  gouvernement  coiisitlulionticl 
sanctionné  par  le  roi  et  reconnu  par  toutes  le*  puissan- 
ce* de  l’Europe,  était  un  gouiernvmeut  qui  avait  tous 
les  caractères  de  la  legiliniilé  . et  était  pour  le  moiua 
un  gonvemement  de  feil  reconnu.  On  nu  tit  aucune  J 
uilention  à ce  discours,  cl  les  agents  du  parti  moiiaral  , 
qui  remplissaient  la  salle  interrompirent  l'oralrur  par  | 
de  fréquents  aiumiures,  et  le  plaidoyer  terminé  Us  sa  ) 
déchaînèrent  en  voriféraiîons,  dcinaiidam  la  mort  de 
l’iHfam0,  du  traUrf  RUgo.  Le  4 novembre  t8s3,au  I 
milieu  dé  la  nuit.  Riégo  fut  transféré  i la  prUou  de  | 
!a  Tour  ; le  lendemain  à midi  . lorsqu'il  eut  entendu  | 
la  lecture  de  son  arrêt,  on  le  conduisit  en  chapelle,  ; 
a»sisté  de  deux  moine*.  Le  7.  à midi  rl  d‘-mi . il  fut  ' 
amené  A la  porte  extérieure  du  sa  prison  ; il  était  pâle  1 
et  défait , avait  le*  mains  et  les  pieüs  liés  rl  était  revêtu  : 
d'uiio  espèce  de  robe  de  rbambre  Mlacltce  par  ui»e  ! 
corde  autour  de*  reins.  Ou  le  plaça  dan»  une  claie  ou 
panier  d'osier,  traîné  par  un  baudet , cl  suspendu  par 
six  frere*  grisde  manière  à ce  qu'il  ne  Iraiiiâl  pas  contre 
terre.  Un  clerc  préscnlail  à la  Dialbeureuse  victime  un 
christ  à baiser;  un  prêtre  portait  un  grand  cruciltx  et 
un  autre  agitait  une  cloche  funèbre.  Un  bataillon  de  la 
bande  de  Beseières  escortait  le  corlege  , et  le  général 
françab  Verdier,  aceomnagné  de  *00  état  niajor,  par- 
courut la  place  de  l'exéeulion  et  les  principales  rue* 
quiy  abonüMcnl,  où  il  plaça  des  piquets  de  cavalerie; 

(les  patrouilles  françaises  circulaient  ausri  autour  de 
la  place  de  la  Careifa  et  en  dilTérenU  quartiers  de  la 
ville.  Les  fenêtres  et  les  balcons  de*  maisons  devant  les- 
quelle* le  eortége  devsh  passer  étaient  remplies  de 
spectateurs  , parmi  lesqueU  011  remarquait  beaucoup 
de  moines  cl  autres  eeelèslasiiques.  Quelque*  amis  do 
Riégo  eurent  le  courage  de  tenir  leur*  croisées  fermées. 
Arrivé  au  pied  de  la  potence,  il  se  confessa,  et  on 
l’aida  à monter  l’échelle  , ce  qu'il  pouvait  à peine  faire 
à causa  Je  l'enflure  de  se*  jambes , oecasionée  par  le* 
fers  dont  il  n'avait  pas  cessé  d'êira  cbarga  depuis  la 
jour  de  son  arrestation.  Il  y eut  beaucoup  de  cri*  parmi 
la  féroce  et  sanguinaire  populace  ; mais  un  seul  scélé- 
rat osa  insulter  le  corps  du  défunt.  Le  soir  son  cadavre 
fut  transporté  dans  une  église  voisine  cl  enterré  au 
Campa  Santa,  par  la  confrérie  de  la  (Uiariiê.  De*  moine* 
qui  seuls  ont  pénétré  auprès  de  laur  victime  ont  fait 
paraître  une  pièce  forgée,  quils  ont  contraint  Riégo  i 
de  signer,  dans  laquelle  on  lui  fait  désavouer  sa  con-  { 
duite  paasêe  et  en  demsnder  pardon  à Dieu  et  aux  , 
hommes.  C'est  un  crime  de  plus  de  ces  fanatique»  qui  1 
désbonerenl  ta  religion  ; ils  avaient  réduit  le  malbeu-  ! 
reux  prisonnier  à uo  tel  état  d'abatlenieni  qu’il  o'evail  ' 
plus  le  libre  usage  de  son  esprit  t et  on  a même  aa«uré 
que  le*  moines  lui  avaient  fait  administrer  un  breuvage 
soporifique  quelques  heures  avant  sa  mort.  Le  siiFplico 
d*  Riégo  fit  beaucoup  de  sensation  en  France  et  en 
Angleterre.  L'épouse  du  général  et  aon  onde , don 
Mignel  det  Riégo,  chanoine  J*Oviedo,  qui  s'étalent 
réfugies  à Londres,  sollicilérent  par  leiue*  l'ambassa- 
deur de  France.  M.  le  prince  de  Pnlignac.  et  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de  France . à reCei  d’ob- 
tenir l'intervention  du  gouvernement  de  S.  U.  T.  V., 
anprirs  de  Ferdinand  VII.  en  faveur  du  général  Riego 
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’ L'intbaiMideur  IVanraia  répondit  ati>c  qurli]u4>|)oni«Ma«> 

Itnai*  ie  mititlrv  de*  afl’.iire*  étratigvree  ne  daipiia  feire 
Muruiie  r^ponae  1 11  a paru  i Lnndrra  uu  écril  iniitultt  : 
i U^tN«irra  kf  lu  fie  de  ü.  Bmfufl  de!  Hiegu,  pur  un  rffiriur 
I eêpugnul , en  au|(laie  i8l3.  el  à Pari*  . la  uifime  année. 
I le  J*r<v««  du  général  R.  dtl  Bifgu  , précédé  d’uo*  .VeltVe 
I Uugfuphifue.  Mrpia.  es>depiilv  aui  arcoodea  eorlé* 
I cepa|(uele* . rérupiié  aui  Etal«-Uiii* . y a publié  une 
I Iragédie  doni  Ute|(o  e»(  le  liéroa.  Onninie  produelion 
I draai«iti)ue  elle  u'a  «jii'un  faible  mérite  « tuai»  elle  pré- 
I rente  atec  beanrnup  de  fidélité  le*  trait*  bialoriquea , 
I rt  offre  dr*  tablcaav  franpaiita  de  quelque*  pertoniia- 
p«*  marquttiilj  et  de  plu*ieura  kccoet  de  ce  lugubre 
dreoM*. 

RIRGO  ( doua  MtaiA^Taiat**  dil  )•  niire  et  femme 
du  prérédent , était  lîlte  de  don  Joaquini  dcl  Biego  y 
Busttllo  eide  don*  Joaefa  del  Biego  Flore.  Elle  na- 
quit le  lé  mai  1800,  à Tiueo,  ville  dea  Aaturie*.  et 
fui  l'aînée  de  Uoia  frêrr*  et  de  Iroia  airur*  , dont 
uiHt  f doua  Luria  ) la  «iiivit  en  Angleterre.  Elle  ae 
répara  dr  w>n  mari  à Cadix,  pour  la  dernière  foia,  et 
mourut  é I.ondrra  un  an  aprea  lui , conaunaéo  par  la 
douleur,  dan*  le*  braa  de  la  jeune  •«piir.  de  aun  reaper* 
table  ourle  et  de  pluaicura  K*pagnoU  dea  plu*  diatin- 
guéa,  realéft  fidrlra  è la  mémoire  de  leur  illuitr*  et 
inforiuoé  eotnpalriote.  Noua  *ommea  entré*  daua  cea 
détail*  rvlalifa  à la  famiUe  Biegn.  parce  qua  oou*  aton* 
le  pre*<entiment  que  le  aouveiiir  de»  tri'iua  de  ee  p.i> 
trime  rétetllera  encore  un  jour  dana  la  etrur  de  ae* 
concito^ana  de*  teniimenia  généreux  qui  rfiaceront 
l’opprobre  dont  la  nation  a'ett  rou*erta  en  *e  laiteanl 
enlrabicr  per  lea  moini-a  é eontnieltro  un  aaaaarînat 
juridique,  eu  lu  peraonne  d'un  de  aea  plua  digue* 
enfanta. 

RIETZ  {enmteaaa  de  LICIITENAU).  célèbre  par 
riufluem-e  qu’elle  a exercée  *ur  l’intérieur  de  la  cour 
dr  Prédcrie-Guillauine  11,  dont  elle  fui  la  fatorite  , 
naquit  é Pnladaui  . en  1764.  Elle  était  la  plui  jeune 
dea  trot*  fille»  d'Elîe  llcuke  , niu»icirn  de  la  cUapelle 
du  grand  Prédrrir.  L’atneeÜxa  d'abord,  par  *a  beauté, 
le*  regard*  du  prince  ro>al.  nrieu  du  rnî;  mai*  la  «io> 
lenre  de  »en  earaclére  et  le*  niauTNi*  traitements 
<|ire|te  faisatl  épruutrr  à *a  jeune  »«ur . a>ai>t  dontié 
lieu  à une  rupliirr.  relit  dernière  devint  bientwt  l’u- 
nique objet  de*  offrclion*  du  prince.  San*  égaler  aa 
•9ur  en  beauté,  la  jeune  lleukr  réunîtsait  i l’élégauce 
de*  foime*  et  de  la  taille,  une  pby»iouomie  vive  et  pi- 
quante où  M peignait  un  mélange  d'étourderie  et  de 
bonté,  juale  «xpreaeioii  de  aun  c«ractrrc.  Le  rot  inatruit 
dea  dépeiiaea  autquell«a  eeife  liaison  entraînait  »ou 
neteu  , ordonna  la  »éparatinn  de*  deux  amant*.  Uade- 
moi»elIe  Uettke  *e  réfugia  aupréi  de  aa  sotur  aînée,  qui 
avait  suivi  le  rnntle  dr  Uaiu»rbka  à Pari* , où  elle  était 
rotiiiue  aou*  1*  nom  d«  la  kelU  Polonaiiu{  ta  prinor 
royal , pour  ae  eonaoler  de  la  perte  de  *a  malircatr . fit 
de  uouTrlle*  euuitaitaauers  qui  devinrent  encore  pin* 
diapendiruae*  que  la  première.  l,e  vieux  rui  jiréféra 
tratisiger.ri  rappela  mademut*elia  Henke,  en  iuifaiaant 
présent  il«  la  jolie  petite  maiaou  de  Cbariollembourg. 
L’amottr  du  prînre  ne  ralluma  de*  feux  les  plua  vif* , et 
trot*  enfaiit*  furent  lea  fruit*  de  eelle  réunion.  Plna 
lard  , le  prince  t'élaiil  latMé  entraîner  par  la  arete  de* 
tlinminé*.  fut  (urc-é.  quoiqua  avec  peine,  dr  renoncer 
à relie  liaisun  acaudaleuar.  Il  maria  aa  niiilrease  i un 
protégé,  fil*  d'un  de  *c*  jardinier*  de  Potwdain.  nommé 
Bietx  : mai»  eelte  union  ne  pouvait  «Ire  de  longue  dur*  e 
et  fui  bientôt  suivie  d'une  séparation  égalenirol  désirée 
de  part  et  d'autre.  Madame  Rietx  avait  loujoure  coït- 
arrvé  le*  naéuirs  droit*  sur  le  rvur  de  son  amant,  et 
devint  sa  eoufideuie  inltute  lorsque  rrlui.ci  niottia  sur 
le  trôive  « é la  mort  du  grand  Frédérie.  Le  roi  . qui 
s’était  réuni  à son  épouse  légitime,  Eüsabdb  Christine 
Clrique,  prinresae  de  Brunswick,  continua  de  voir  ma- 
dame Rietx  d'une  manière  clandotUiMr,  san»,  pour 
cela,  lui  défendre  d'agréer  les  bommagea  que  lui  ren- 
daient pinsieur*  étranger*  de  dîstinclioii.  La  favorite 
mil  MHiveiiti  profil  cette  t-ondosceodaiH-e  . tUolée  par 
la  prudence  ou  la  politique  , et  eerorda  la  plu*  gtauda 
faveur  au  rbevalirr  de  Saxr  , qu'elle  alla  rejoindre  à 
I Naples  . eu  1 798 , après  avoir  obtenu  du  nsoiiarque  la 
j perinisaion  de  vityager  eu  Italie.  Elieséjouma  qu«b|ue 


leropB  é Yianne.  où  aa  célébrité  ne  lui  attira  pas  toute* 
lea  diatiucUona  tuxquellc*  elle  croyait  devoir  prétendre. 
Elle  comprit  dès  lora  qu'un  lilrr  qui  lui  domirraîl 
un  rang  respectable  |>ouvail  soui  lui  attirer  delacon* 
aidérutiun  . et  elle  obtint , par  de  preaaaule*  aollirila- 
lions,  erlui  de  comleMC  de  Licitlenau.  Admiao  aux 
■ réunion*  intime*  de  la  reine  de  Naples  . elle  y fil  la  con. 
naissanre  du  riche  et  vieux  lurd  Briaiol,  evéque  de 
Loinlntiderry  i^ui  . malgré  son  âge  «i  son  état,  n’eut 
pas  bonlr  de  a atlrler  au  ebar  de  eeiie  rourtisaise.  La 
tnaladia  qui  termina  le*  jours  dr  Frédéric  Guillaume 
rappela  madame  llieix  à Berlin.  Elle  y arriva  avec  un 
rortege  nombreux  Irainani  A sa  suite  lea  conquêtes 
qu'elle  venait  de  faire  en  Italie  . tel  <|ue  l'évéque  an- 
glai*  et  un  émigré  fran^aia,  le  coniia  de  Saini-Ygnou. 
Encore  enivrée  des  plaisirs  de  l'Italie  et  de*  bommagea 
qu'rllt  y avait  recueillis . la  Cavorilr  afficha  cbex  elle  uu 
luxe  dr  cour  qui  anima  eonlrc  «lia  la  jaiouiie  . en 
ménte  temps  que  se*  airs  de  hauteur  excitèrent  l’in* 
dignalion  publique.  Lorequ'en  t?97  Frédérie-Guil- 
Uume  se  rendit . pour  la  accoude  fois  aux  eaux  de 
Fyrmoiit.que  réclamait  aa  santé  cbancelanle,  madame 
Uicit  dirigea  en  aouveralne  la  petite  cour  du  cLIleau 
de  l'yrniuiil.  Au  retour  de*  eaux,  l'état  du  toi  devenant 
plua  alarmant,  la  comiesM  le  renferma,  pour  ainsi 
dire,  dans  l'enceinte  du  palais  de  inaibre,  où  la  fsiniUo 
royale  mfuie  n'avait  paa  la  fanulté  de  pénétrer.  A 
la  mort  de  son  bioiifaileur.  tout  abandouua  madame 
de  Lichtenau.  Scs  ennemis  raceablérrni,  ses  araia 
s'éloignèrent , et  aea  valets  même  joignirent  le*  îusullea 
au  mépris.  l.e  nouveau  roi  l«  fil  arrêter  at  la  livra  à 
une  conimUsion  cbargéfl  d'examiner  sa  conduite.  Elle 
fut  absoute  de  divers  fait*  grave»  portés  i sa  cliirga; 
mai*  sa*  btens  et  son  argtni  fureut  confisqué*  et  elle 
fut  conduite  dso*  U foriere***  de  Glogau.On  lut  laissa 
une  leiMe  viagère  de  éoooéeus.et  ou  lioul  de  dix  huit 
moi»  elle  obtint  la  {teriuiasion  de  se  retirer  à Breslau. 
Feu  de  temps  après,  ella  s'amouracba  d'un  jeune  mu- 
sicien qu'elle  épousa , et  qui  la  quitta,  hepui*  elle  eut 
encore  ptutirurs  aventure»  galante*.  EtiGn  , Napoiéon  . 
que  la  victoire  reudit  pendant  uu  tcnip*  l'arbitre  dea 
rlesüivée*  de  U Pruise  , demanda  au  roi  que  1er  terres 
qui  avsieoi  été  confisquées  luisent  rendue*  â laeum- 
lease.  En  léi»,  elle  passa  un  an  à Paria  ; elle  vit  aujour- 
d'hui dan*  UM«  retraite  complété  et  oublier  de  tout  le 
monde  i Herlîu. 

RIPFAOLT  DES  METRES  ( Jevx-Ràxé  Daxi»  | na- 
quit â Saunnirl  Anjou].  vrraiySé,  d'un  médacio  de  ct-lie 
ville.  Le  jeune  RilTaul  entra  dan*  la  régie  de*  poudres 
cl  salpéirea,  devi-ii  rommiaaaîre  des  poudres  au  Ripault, 
près  de  Tours.  Le  génie  de  Lavoisier,  régisseur-géné- 
ral dr*  pnndrcB,  opérait  alors  une  révoluliou  dan»  la 
, chimie.  Riir.iull  s’appliqua  i celle  science  et  è amé- 
j liorer  la  fabriroiion  de*  poudres  et  Milpétrea.  En  1787. 
il  imagina  pour  éprouver  le  salpêtre , un  moyen 
facile etsimnlequifulpromptraicotadoplé  : en  1789, 
il  remplaça  le*  vaisseaux  dont  on  *e  servait,  par  d’aulrea 
plu*  appropries  au  lessivage  dr*  matériaux  aalpélréo. 
Le  gouvernement  te  cbargea.  ew  V794<  avec  âl.  Pelle- 
tier, chimiste , de  Taira  dea  espérienees  sur  les  divers 
dosage»  de  poudre*:  ces  expérience»  cuieui  lieu  à 
Euone  . et  de  ton*  les  dosages  éprouvés  . celui  de 
Guy  ton-Morveau  luètita  la  pn-féreuca  , mais  plus  laed, 
celui  de  Bêle  l'emporlt.  J.e  dosage  proposé  par  M.  Kif- 
faull  était  0,775  salpêtre,  0,1 5o  charbon,  0,078  soufre. 
Un  peu  auparavant  il  avait  réussi  à faire  en  trot* 
heure*  de  Laitage  , de  la  poudre  égale  à celle  qui  a'ob- 
Iriiait  per  iiii  battage  de  donse  beurra  au  nioiiia  . ru 
multipliant  les  rccliangev.  (!c  travail  consistait  à réduira 
d'abord  cl  séparément^  les  matières  cuqibuitibics  en 
pouuière,  cl  é ue  lea  soumettre  ainsi  rcuinea  au  bat- 
tage que  durant  trois  licurr*.  L'essai  s’eu  fil  par  ordre 
du  goitvemrnienl  â Essonc  , t t le  proeqdé  de  Rifiaull 
fut  prescrit  dan»  beaucoup  de  poixlrrrir».  Ou  reconnut 
dapui»  que  celle  fabrication  rapide  dounaii  à la  vérité 
de  boiinr  poudre , mai»  qu'une  plu»  longue  acitmi  de« 
pilons  la  rrudaii  plus  solide  at  par  là  plu»  ronvt-nablc 
pour  les  trausporU  luinlaîus  cl  les  loup  rmmagSMuagrst 
rit  4-on»4-queiica  on  fixa  la  durée  du  battage  à qu.iionui  , 
beurcs,  eu  préparant  1rs  mutiên*  ruinine  il  Tuvaii  1 
iudiqu».  f^e  luoae  produisit  une  acréléraiion  utile,  di-  ] 
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minus  les  du|(cn  aui^ucii  étaient  cipotéa  les  duvricrt, 
et  cnutribne  en  même  tempe  à ftarautir  lee  ueinve  des 
•reidenuqu)  In  déiniiiaient  fréquemment.  Leeériioir 
arlifieiel  établi  au  Bipault  , par  RifTeult,  ««  dûtinf^ue 
par  ••  «mpiieité  et  la  eérurilé  qu’il  offre.  Ce  proeédé 
tient  le  milieu  entre  Tueape  dan|tereui  dea  poêle»  d’Al- 
lemaime,  et  Tuea^  diapendicnx  de  Tenu  réduite  en  ve* 
peur  emplovée  ohex  le»}Anglai».  Il  «’exéeuie  en  faisaiil 
rireuittr  de  l’air  ehaud  noua  le  toi.  deiia  l’épaiaieur  de» 
u>ur»  du  aéebotr,  et  en  l’introduitani  aprèt  par  dirertc» 
ouTcrlurcf  dan»  l'inlérieur  de  ce  même  aéeboirdoni  la 
tempéreiure  peut  l’élrrer  pro^eaairenaeiii  juaqu'â  70 
defi^>  rauti|irade«.  Beribollet  ■ annouoé  qu'on  pouvait 
augmenter  le  force  de  la  poudre  i tirer,  ni  employant 
, du  muriate  Mroxygéné  de  poiiiee  ( chlorate  de  potaiae), 

I Hiflaolt  fabriqua  un  de»  premiera  100  grameada  celte 
I poudre  qu'il  e«aaya.  Quoique  l'épreuve  eût  réuati  au* 

I dolà  de  »on  e«pérance  , il  ne  conaeilla  pas  de  »'en  «er* 
vir  & cauae  des  dan|(era  de  la  manipulation  i en  effet , 
l’expértenee  a prouvé  que  l'emploi  du  chlorate  de  po> 
tasae  ontrainait  da  gravea  aecidemt.  Lee  émineiits 
vertioe»  dt  Eiffeull  le  firent  appeler  à Par»  , où  il  fut 
iMimmé  l'un  des  iroia  admihislraleiir*  généraux  dea 
poudres  et Mlpéirea.  A la  restauration,  cea  fonction- 
iiain>«  rcprin*nt  leur  titre  de  régisseurs-généraux . «I 
Biffaiill  reçu!  la  dêeoraiion  do  la  léginn-dlionoeur. 
fjorofoe  la  regie  des  poudres  passa  entre  les  mains  d'un 
direeleur- général,  pris  dans  l'artillerie,  RilTaUll  ne 
reeta  point  oisif.  Il  se  livra  à l'elude  dea  scieneesrbînii 
qurs  et  triduisH  dans  notre  langue  des  onsragea  anglais 
qui  lirent  ronnatlre  des  théories  incomplètes  dans  nos 
Iraité»  élémentaires.  Ses  connaissances  en  chimie  et  en 
mailiêmaiiques  le  mirent  en  relation  avec  les  hoenmea 
les  pins  célèbrrs  dans  ces  sciences  , et  il  ne  cessa  de 
corropondre  avec  eux.  Riffaull  mourut  à Paris,  le  7 
février  i<ls6.  Ils  publié  : t^  ifonaef  du  commisioirs 
des  /Mudrss  cl  ralpéfrei , Part»,  ntvdie  an  tiii.  im. 
primrrie  de  la  république:  s*  éÿstéai*  de  rêimia. 
traduit  de  l'anglais,  de  Thumpaoo.  eitriehi  d*ob»er> 
rations,  par  Berilioltet , 1B09,  9 vol.  in  8*,  sreonde 
édition  . d'après  la  cinquième  édition  anglaise  , 1818 , 
é vol.  in -8*.  SupptémiHt  emitenant  la  traduction  j 
de  tout  ce  que  dxQ»  une  sixième  édition  . publiée  à 1 
Londres  en  i8si,  rsnleuranglaisaajnuté  a son  édition  I 
précédente  . Paris.  t8»x  . in  8*  ; .'t®  Essoi  sur  r««  affte-  \ 
fnias  cafru/susrt,  iradnii  de  l’anglais  d'Alei.  Alariat.  1 
in-8«;  4"  ( avec  Botiee  dcToulmotn}  TroiU  rf#  /’nrf  f 
d«  /*(lir(fusr  ta  pnvdcs  à ranon,  c(/r.  , Paris  , l8is  , \ 
in<4®,  avec  un  allas  de  quarante  planebes;  cet  ou-  j 
vrage  a etc  traduit  en  plusieors  Urines:  ( avec  le 

même  )/'.êrl  du  talpéirUr,  Pari»,  iS)5.  in-4*  : 6*  TraiU 
preflyvr  $arJ*utag€  ri  /a  moda  fapptieatMn  das  réaetrfê 
cAim/f  ira»  , fondé  su  r de»  expériences  . par  F . Acruni . 
traduit  (le  l'atiglaia  sur  la  scronile  édition  . Paria,  1819, 
in-6®:  7®  CAimîa  das  gens  du  mondé , par  Samuel  Parka, 
traduit  de  ranglaissur  la  neuvième  édition.  Paris,  i8ss. 
fvol.  in>8®;  8®  DUtionnairé  de  chimie  emr  le  pta»  de 
celai  de  .VicAafion  , par  André  Üre . traduit  de  l'anglais 
sur  l'èdiiion  de  i8at , Paris . i8ts— )8s4.  4 vnl.  in-8*, 
avec  quatorxr  pisn'-hes;  9*  Ifanaal  tAdoriaoa  et  prali^ue 
du  peiiiire  en  hâl/meni  , du  doreur  et  du  eernieeeur  ^ 
Paris.  iSi4  . in-i8  . seconde  édiliou,  i8sS,in-i8: 
in®  iianuelth^nriijne  duhraeieat,  Paris,  l8sS,in-i8; 
11*  iianuel  darAimia,  Paris,  i8s5,  in*i8  , detixiême 
édition  entièrement  refondue  et  considérablement  aug- 
mentée par  Vergl»aud,  P.iris,  l8»7,  in  l8  ; ix*  lia* 
fiua/  de  rAivii'a  amueante»  ou  jVeuaaflas  rt‘créatiûne  cAi* 
inlfiirs,  contenant,  etc.  traduit  de  l’anglais d'Aceum  , 
pari*,  iSsS,  Îii-i8.  deuxième  édition,  revue  exactement 
parVergnaiid,  Paris,  1817  . iyi8  ; i3*  Afanurl  com- 
ptet  du  Uinfariar  et  du  digraUeeur,  ï8»5.  in-18.  Rif- 
faah  a laissé  en  manuscrit  un  Hanurl  d.<rrA/t»c(ura , 
de  fèof(ioiicr/s4«f  de  èrifueferi»,  qui  devait  former 
X roi.  in-18. 

niGAUn  ( AxToixt  baron  ) . né  le  14  mai  17S8  , 
fit  mules  le»  campagnes  de  la  révolntion , devint 
colonel  du  s5«  règtmenl  de  dragons,  commandant 
de  la  légioii-d'honiieor  et  général  de  bri/^de.  A_la 
restaurahoii , il  reijut  du  roi  I.1  croix  de  Saint  Loiiia, 
et  eut  ]•!  rommandemeni  mtUtatre  dn  département 
de  la  M-<me.  F.n  i9i3.  il  par.vtl  qn’d  aecucHUi  les 
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propoaltions  des  agoata  de  Napoléon  ear  r*ele  dVe* 
eusaiioo  dieasé  dtpnU  contre  ce  général  porta  que, 
<;ualques  fours  avant  le  xo  mars, 'il  requi  da  l'ar* 
gant  du  iréaor,  l'emplojra  à répandra  des  proclama» 
Uoiis  trudanies  à ramener  les  iroiipea  «00a  les  dra* 
peaux  deremparcur,  pendutit  qu'il  travaillait  pereon- 
nellaoient  au  tnème  Lut:  nu  afoute  aussi  qu'il  aaeba 
Lefèir*  Itesnouettes  qui  n'avait  pu  rèuaiir  è corrompra 
Ira  troupes  en  garnison  è La  Fèra.  La  xo  mars,  la  mm 
réehal  Victor  arrira  à Ohilouf  , etordoona  un  moovn* 
ment  en  avant,  l^a  général  Rigaud  (It  mettre  da  soita 
ses  troupes  mus  les  armes , leur  aanonqa  les  progréa  de 
Napoléon  , foula  aux  pied»  publiquement  sas  décora» 
lions  du  lis  et  de  Saint»Loui«,  et  engagea  ses  soldats  à 
crier  vire  l'empereur.  Le  maréchal , averti  da  ce  qui 
te  passait , envoya  h leurs  régiments  les  colonels  qu’il 
avait  rêmiia  auprès  de  lui,  eu  arrivant.  Ils  trouvèrent 
sur  la  place  publique  leurs  soldats  ea  pleine  insurrae* 
tion  et  la  géoéral  Rigsud  a Irur  lélew  Piusseurs  d'entre 
eux  ne  voulurent  pas  l'écouter,  al  le  général,  eraigusmt 
les  suites  de  leurs  refus,  prit  la  route  d'Epernay,  ao» 
eompagné  du  B®  de  bussards  «1  do  is*  dinianteria.  Le 
même  four  il  retourna  A (JhAlons  pour  faire  arréiar  la 
maréchal  qui  avait  lui-mème  donné  ordre  an  capitaine 
Ho  la  gcaHarmerie  de  s'assurer  de  la  personne  du  gè» 
nèral.  Le  si  mars,  ce  dernier  publia  i Cbllons  le 
rétablissement  dn  trône  impérial , et  reprit  au  nom  de 
Napoléon  le  conimaudemenl  du  dêparlemeot  de  la 
Uarne  qu'il  garda  jusqu'au  mois  de  juillet,  que  le  gè* 
nérel  russe  (^xernilclieff  le  força  de  mettm  bat  les 
arvikes.  Il  fut  emmené  prisonnier  i Francfori , ne  re- 
couvra sa  liberté  qu'aprês  la  eepîiulation  de  Paris,  ei 
n’osa  reparaître  en  Freoee.  Mis  en  ingement , eu  mois 
do  mai  1816,  le  deuxième  rnnseil  de  guerre  de  la  pre» 
mière  division  mifiUiirc  le  condamna  è mort  par  ceo« 
tuiaace , comme  coupable  de  trabiMn.  Il  s'était  retiré 
è Sasrbruek  pendant  son  procès;  mais  menacé  d’être 
conduit  i Wesol . sous  prétexte  de  quelques  letlree 
eoramuniquée»  è d'autres  exilés  fiomçais , il  te  sauva 
i Deux  Pont»  et  de  là  dans  les  Pava-  Ras.  Ne  s'y  croyant 
pas  encore  en  sûreté,  il  s’embarqua  avec  sa  familla 
pour  les  Ei3(«-Unts  <rAn»''ri'|»ic . et  y forma  un  êta» 
Iflivscnirnt  qui  te  fnisitit  aub«is(<»r  Rn  l8l8.let  |o(ir« 
iiaux  MiiglriU  anivonrercnt  ta  mort . mats  des  nou»e||ea 
|K>»ta  rieur'-»  spprirciil  hihiiail  la  Nnt«vei!e.Or' 

léarii  ; il  y r»i  tnori  an  conitn  en  cernent  de  l8tl. 

IUGAÛD  fPiKKiis  Arci'sTE  v) , Tiboliste . plus  canna 
sous  le  nom  d'Auguste  Rigaud  r»t  lilsd’uii  llbralrvrde 
>1  mit pc) lier,  où  il  r«l  ut;  l<*  29  in;iM  1760-  Il  n’avaitqiM 
dix  au<  loriqu'iin  inmtdic  rmiyurna  la  plus  grsude 
partir  de  lo  rurlumc  tic  «r>n  pèi  c.  le  jeune  Rigaud.  qui 
avait  alors  commence  ses  éludes,  fut  uu  éeniier  mé- 
diocre dans  ses  basses  riasscs:  mais  en  seconde  et  en 
rhétorique  il  remporta  presque  taus  les  premiers  prib 
L'amour  des  lettres  le  dominait  déjà , et  ee  ne  6it 
qu'avec  répugnance  qu*U  fut  obligé  d'être,  pendant  dix 
ens,  eoomMa*marehaiid.  Il  prit  cependent  goAt  aux 
afliires . lorsqull  travailla  pour  son  compte . avec  des 
associés.  A la  révolution.  M.  Rigaud , ennemi  de  leus 
les  excès,  fut  perséoulé  par  les  rrvelulionuairea  rou* 
get  et  blancs.  emprîsoniM  pendant  six  mois  sous  le  ré» 
gime  de  1794.01  forcé  d’abendouner  son  doniiolle, 
en  i8i5,  pour  éviter  d’être  errèié  et  jugé  par  les 
iribuiiSiiK  rè  set  tonnai  res  de  eetic  époque.  Après  plus 
de  trente  sm  de  travaux  assidus , après  avoir  vu  troia 
fois  sa  fortune  renversée  par  les  événements  petit*» 
ques . cl  sans  avoir  rempli  d'antres  fonotinns  pnbliquce 
que  ccilea  de  juge  au  iribunal  da  «ommeree  de  Montpel* 
lier,  il  s’est  trouvé  . è l'Ige  de  soixante  ans,  presque 
sans  ressources.  Il  a été  seutenu  . dans  sca  revaia, 
par  une  énergie  inaltérable . à laquelle  il  doit  une  vieil» 

I Icsie  robuMe  et  exempte  d’inftrmitês . par  las  consola» 
tions  que  li>i  eut  prodiguées  une  femme  H des  etifanU 
dignes  de  sa  -|cndr«use,  et  surtotsl  psr  son  goût  pour  la  ! 
pt^sie  qui  ne  l’avait  jamais  abandonné.  A qutnac  ans,  ' 
il  avait  eompasê  au  collège  une  fable  latine  .qulluvait 
mise  aussi  en  versfrançslt;  mais,  quoique  depuis  celle  ' 
époque,  il  eût  fait  quelques  autres  pièce»,  ce  n’est 
rèellcmeni  qn'au  bouido  iiMif  liiilres  qu’il  est  devenu  | 
poète.  C'est  peu  de  temps  après  que  M.  Rigaud  est  venu 
SS  fixer  à ParW.od  las  meinewls  quSl  ne  eonauar»  pus  aux  , 
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fT)u»*'«  . il  U*  emploie  i arbitrer  lea  procès  qui  lui  aniit 
renvoyé!  par  le  Iribuoal  de  commerce.  Il  a publié  lee 
' ouvra|te»  «uirants  : i*  la*  ^ tndemtat  4t  Pi^Ran  I lei  vm* 
i dan(p*e  de  Pipiaii),  poème,  cooipose  en  1781  « et 
I autres  pnérie»  languedociennes.  Ilonlpeliier,  I7g4. 

: ln-8i.  nèimprimée*  arec  de  nouielles  pièces,  sous  ce 
^ litre  : t*  Po*$U»  languedofiênn«$  de  CyrHU  Rigaud  el 
d'Juguitt  Aigawd.  Uonlpellirr,  1S06  . grand  io-iS; 
3*  Poé$iti  ( franceifcs) . Paris,  t8>o  . grand  in*i8; 
4*  Faèles  noure/le*.  Paris,  i8t3  . in  6*.  M-  Rigaud 
arait  composé  ce  premier  recueil  à Montpctlier  , oü  il 
ouvrit  une  souscriplioa , avant  de  se  rendre  dan*  la 
capitale  pour v publier  son  outrage,  f*  Faéle*  nourelle*, 
tome  II  , Parf».  |8*4  . in-8*.  Ce*  deui  recueils  ron- 
liconent  dcui  cent*  fables  . et  chaque  volume  est  1er- 
rainé  par  un  cboîi  de  poésies  diverses,  la  plupart  cnm> 
pméfi  e|  imprimées  précédemment,  et  parmi  lesquelles 
on  remarque  quelques  petits  poèmes , tels  que  (tudsm- 
èarr  , ou  l'Ongin*  ds/'im/irimtrif  ; Clénttnct  /saurs,  ou 
fa  nsfiaissanra  dst  j*us  floraux  \ la  BatailU  é'Ryla»  ; 
Uutért  Goffln  . ou  fa  Bouillir*  d«  Bsau;W  ; fss  l)«rni«r$ 
rnomtiil*  du  rhtottlitr  Binard;  DUraurt  aux  ^msnVaias 
sur  la  gu*n«  i*  i'inàip*niant*  ; f7n<}uisif(un  . «de,  rte. , 
lut  dans  des  séances  d'académies  de  |i'r»viitce , eouron- 
nés  par  elle*,  ou  insérés  dans  leurs  mémoires.  Quoique 
le*  poèmes  de  M.  Rigaud  ne  soient  pas  sios  mérite, 
et  que  ses  pièce*  auacréontîqurs  ue  maiiquetit  ni  de 
grâce  ni  de  fraîcheur  , c'est  pour  la  fable  qu’il  paraît 
avoir  une  vocation  décidée.  Il  a d'ailleurs  les  qualités  du 
fabuliste  : la  simplicité,  la  bonhomie  , la  seniibililé; 

I ses  apologues  , généralement  bien  inventés  , sont  écrits 
I d'un  style  faeüe  et  naturel , qui  u’eiclut  pas  l'élégance. 

I II  ne  leur  manque  peut  être  qu’un  peu  plus  de  conei- 
sion  et  un  peu  moins  de  fuisiar  aller.  6*  Coni*$  et  fa- 
é/iaux,  >8*5.  iu-8s.  Parmi  ee*  contes,  la  plupart 
fort  agréables,  et  surtout  exempts  d’obscénités  , on  peut 
citer  eomnie  modèle  du  genre,  le  Jongleur ^ remor- 
quable  par  roriginalité  du  sujet  et  la  forme  piquante  de 
la  narration.  )1.  Rigaud  est  membre  de  l'aeadémie 
rojiaie  des  scirnees  et  lettres  de  UonipelUcr,  et  de  la 
aociélé  pitilonialique  de  Bordeaux.  — Son  frère,  fiàa> 
CraiLLt  RIGAün,  oé  à Moulpcllier,  le  s8  janvier 
S760 , el  mon  dans  la  même  villo  , le  sg  janvier  iSs4. 
y avait  été  reçu  docteur  en  médecine  . après  avoir  fait 
•es  études  à Genève.  Il  fut  intiiuemenl  lié  à Pari*  avec 
le  célébré  Broussonnet.  son  compatriote.  De  retour 
dan*  sa  patrie . à l’époque  de  la  révolution,  il  7 fut 
nommé  bibliothécaire,  et  professeur  au  lycée,  puis  ' 

Professeur  de  beilrs  leltres  ; 11  fut  ausal  membre  de 
académie  de  Huutpellter,  el  secrétaire  de  la  so- 
ciété d'agriruhure.  Doué  d'uiie  imaglitalion  vive  et 
d'un  cspnl  enjoué , U cultiva  les  mutes,  sans  nêgli. 
ger  sa  profession.  Outre  1rs  Poéiiei  tanguedaeiennei , 
ull  publia  coujoimcnicnl  avec  son  frère  , on  a de  lui 
es  Poéiiei  diver««i,  Montpellier,  i8ti , iii-is  . où  l'on 
trouve  quelques  bonnes  fables;  plusieurs  discours, 
entre  autres  VPJoga  de  rinforiuné  Rourber.  lu  à l'aca- 
démie de  llontpellier.  en  |B|3,  et  inséré  dans  le  re- 
eueil  de  eetle  sociélè.  Il  a laissé  un  fils  qui  suit  la  car- 
rière militaire. 

RIGAUD  f AxToma  Pitacots) , né  i Paris  le  1"  jan- 
vier  1767.  d’une  famille  originaire  des  provinces  mé- 
ridionales. fit  scs  éludes  au  collège  de  Ix>uii-le  Grand. 
ob  il  obtint  une  des  quatre  bourse*  créées  à l’oceasion 
de  la  naÎMancedu  premier  dauphin,  fllsde  Louis  XVI. 
Il  publia , étant  encore  sur  les  banc* , une  piéee  en  trois 
actes  et  en  vers , intitulée  ; PEeole  det  bellei-tnirei , que 
la  comédie  française  reçut  a correction  et  pour  laquelle 
U eut  scs  entrées.  Encouragé  par  un  accueil  si  favo- 
rable, M.  Rigaud  contposa  fs  Souper  d'^ufauif,  et  avant 
même  d’avoir  achevé  les  trois  ou  quatre  dernières 
scènes  de  cette  comédie , il  la  fil  recevoir  au  même 
ihéllre;  mais  les  comédisii*  français  a.vant  été  empri- 
sonnés. en  1798  , ne  purent  jouer  tucuiie  de  ces  deux 
pièees.  et  d'autres  auteurs  s'emparèrent  depuis  du 
sujet  de  Is  seconde,  que  personne  n'evait  traité  avant 
H.  Rigaud.  Le»  divers  emplois  adminisiralif*  qu'a  oe- 
eupès  ce  lillératcur  . et  les  leçons  de  grammaira  cl  de 
littérature  qu'il  a données,  l’ont  souvent  détourné  de 
la  carrière  dramatique.  Placé  . en  1816  , au  semUriat 
de  l'aduiinistraiion  générale  des  postes , il  y est  encore 


aujourd'hui  (décembre  i8s8}.  Voiri  U lisir;  des  nu 
vrages  de  M.  Rigaud  : au  Thcilre  Français:  1*  fa«5i«- 
tuairei  d'^tficnas  , comédie  eu  un  acte  , < u vers , 1799. 
in-8*  : pièce  qui  aurait  eu  plus  de  surres  »i  l’outrage 
entier  eût  répondu  au  mérite  de  la  premiète  arène; 
S*  fat  deux  PoHêi , comédie  en  trois  acte» , en  vers. 
1800.  iu-8*.  Olle  pièce,  dont  le  sh le  est  agréable, 
offre  quelques  scelles  asseï  bonnes,  niais  peu  d’aclîon 
et  de  comique.— Au  théâtre  des  Jeunes  ArlUtei,  ruo 
de  Bondy  : 3*  l'tneonnu  , ou  Bitanthropi»  el  BrpsN/ir, 
drame  en  cinq  actes , Cl  en  vers,  1800.  (]«uc  pièce, 
imprimée  ru  1798  . in-B**  , avait  été  reçue  , en  1795  , 
par  la  section  des  romédirus  français  qui  jouaient 
alors  au  ibciire  Feydeau  où  elle  ne  fut  point  repri- 
tentée,  parce  que  dans  l'intervalle  les  mmédieus  de 
rOdéon  jouèrent  le  drame  en  prose  de  Biianlkropie  et 
Rapanl/r , qui  eut  une  vogue  extraordinaire.  4e 
colê  dei  hsffss  mèras , contédie  en  trois  actes  . en  vers  : 
c'est  la  pièce  qui  avait  été  reçue  è la  Comédie  Fran- 
çaise; 8*  fri  deux  Paufinai , comédie  en  trois  actes,  eu 
prose.— Au  théâtre  de  la  rue  du  Bac  ; fi**  ddite  et 
IxoHore  . drumc  en  cinq  actes,  en  vers,  tSoo.  — Au 
théâtre  Montausirr-yariélé*  : 7*  ( avec  Jacquelin  ) iVe- 
fièrs  arrr  ira  emit , ou  le  Souper  tCAuleuil . vaudeville 
en  deux  actes.  i8u6  : c'est  la  même  pièce  que  M.  Ri- 
gaud avait  destinée  pour  ta  comédie  françaim  : 8*  (avec 
le  même),  Piron  areugle  ^ vaudeville  anecdotique, 
1804 , in  8*.  — Au  théâtre  du  Vaudeville  : 9*  ( avec  le 
même),  le  Faux  IJndor,  ou  l'Hakil  ne  fait  pat  ta  moine , 
vaudeville  en  un  acte.  1807;  10*  (avec  MaHinJ , la  Pe- 
tite mauie  det  grandeur* , eaudrriWt  i-n  un  acte.  1817.  * 
-Aux  ieuni-s  FJèvesde  U rue  Dauphine  1 ii*  fa  Femme  j 
û deux  marit.  drame  en  eînq  actes  , en  vers  . imité  du  I 
5e/a  Tâomptan,  de  Lessiitg;  is*  ( avec  WincLel  ) , fss 
Bienfaiti  mal  plarét , drame  eu  trois  actes,  rn  prose.— 

A rtjdéoii  : |3*  te»  deux  Feuret , comédie  en  un  acte  . 
ru  prose,  1799.  in-8*:rrtle  tiii*re,qui  eut  peu  de 
fuccés,  fut  depuis  mite  en  vauurville,  sous  le  litre  du 
Faux  Lindor\  i4*  Ers  ina,  drame  en  trois  acèes , en 
prose,  181S,  iu-8*  ; pièce  iniéietvatite  et  ssgemeiit 
écrite , qui  fut  bien  accoeillie  ; i5*  fa  Maison  d'Ettono, 
coméd'c  en  un  acte,  en  prose,  1817;  tS*  la  Itelour  éa 
ta  jeunette  , comédie  en  un  acte  . eu  vers  . i8s4  ; re- 
tirée par  l'anteur  après  la  première  représruialiuti. 
M-  Rigaud  a publié  encore  : 1 7*  Etoge  funkkre  de  J. -B. 
Louraf  , 1797  , in-6*:  18*  le  Tetlaireni^  roman  , trad. 
de  ralleroaiid  d’Auguste  La  Fontaine,  181s.  S vol.  in-tt; 
tg*  (avec  Winckcl) , BatNAafd,  ou  let  Papiltee  mjtté- 
r/sex,  roman  traduit  d’Auguste  La  Ponlatne.  1818, 

6 vol.  in-is:  ao*  (avec  M.*"),  le  Propkit*  uoild  et  la 
Péri,  roman  Iraduil  de  Thomas  Moore.  1810.  in.ia; 
11*  5lenrri  â S.  A.  R.  maniaîgasur  f#  due  ^AngouUme, 
à ton  retour  d'Eipagne,  iBs3  . in  8*  ; ss*  Staneet  tur  la 
tarrodeS.  M.  Ckarlet  X,  iBsS,  in-4*.  On  promet  iocee- 
samniMit , de  M.  R’gaud  : Etrennet  aux  nt/ai*ff**s  , eux 
likrairet  et  aux  amplojét  ^ niilnoge*  de  prose  eide  vers. 

RIGAUD  (BtxotT  Josies  I , général  mulâtre,  iiè  â 
SaintiDomingue  . entra  fort  jeune  au  acrv ire  comme 
simple  soldat . et  s’éleva  au  grade  de  général  malgré  les 
préfugés  qui  cxitlairnl  contre  les  hommes  de  couleur, 
et  dont  il  eut,  ainsi  qu'Alexaudrc  Dumas,  è déplorer 
plus  d'une  foi*  llnjutUcc.  Sa  bravoure  , et  les  services 
qu'il  avait  rendus  en  plusieurs  circonstances,  décidèrent 
le  gouvcrnemeiil  â le  comprendre  dans  le  redra  des  ofli 
ciert  généraux  destinés  pour  l'expédiiion  de  Saint-Do- 
mingiie  , i l'époque  des  premiers  troubles  de  eetle  colo- 
nie. Rigaud  fil  loua  ses  efforts  pour  iusllBer  la  confiance 
du  goiivemcmeni  t mais  il  ne  put  parvenir  â rétablir 
l'ordre,  et  excita  même  la  dénauoe  de  scs  eompairiolrs. 
('ependaiit,  quand  les  Anglais  se  furent  rendus  niaiircs 
de  Lcogane,  poste  le  plus  avantageux  de  111e  de  Saint 
Domiiigue,  les  hommes  de  couleur,  ayant  réaolu  de  s'af- 
frauehir  du  joug  de  la  Graiide-Rreiagiie , «e  rangèrent 
sous  les  ordres  du  général  Rigaud,  qui  prit  d'assaut,  daiia 
U ouït  du  6 au  7 octobre  I7g4«  !■  de  Lcogane,  einsi 
que  le  fort,  défendu  per  soixante  pièces  de  canon,  et 
pourvu  de  toutes  sortes  d'approvi«ioiiuemrnls.  Quoique 
mal  secondé,  il  parvint,  après  un  combat  sangUni . 
où  la  valeur  l'emporta  sur  le  nombre,  â chasser  les 
Anglais  de  la  ville  de  Tiburoit , où  ils  s'éUienI  for-  1 
lifiés,  el  d'où  ils  oe  cessaient  de  faire  des  exeuraions. 
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I P.nhirdi  par  rra  Riftnud  roulnt  marcher  au 

I mon  dea  rtpuhlic»H**  du  Pr>rt-Bu-Priur«.et  linl  nielire 
j ic  aifpe  dctJiit  le  fnrl  Bixollon:  mai»  la  défiance  de  ara 
I concilo^enx  mit  un  lcrme  à >e«  exploita.  Sans  perdre 
I courage»  U alla  raueiublcr  de  nouvelles  farces  aux 
Cayes,  et  trouva»  en  179C.  roccuaioii  de  se  diilin- 
i guer  au  siège  d’Iroia,  pelitc  place  forte  située  à qurlrjue 
I diitancc  des  C.ayes  , où  M arriva  asses  t6t  pour  mettre 
lin  à un  horrible  maftsacre»  dont  le  général  Drafour' 
neaux  ( Ter.  ce  nom)  faillit  être  la  victime.  Rigaud 
ronlinua  â'rombaltre  jiisqu'Â  ce  que  les  Français,  per* 
dant  tout  espoir  de  conserver  leur*  possessions  à Saint- 
Homingue.  euaacnt  enlièremeiltévarué  cette  île.  Après 
avoir  échoué  drvaiil  l'Ur  de  (iuraçço.  il  se  rendit  à Paris, 
et  après  un  séjour  de  quelques  années  en  France  il 
retourna  à Saioi-Uontingue , où  il  mourut  vers  la  Un  de 
rannéc  1811.  Quatre  cnfanU  du  général  Bigaud  ont 
fait  leurs  éludés  é Paris,  et  sont  letoiirnés  , il  y a quel 
qties  années  à Haiti.  L01  Fieloirtt  tt  Cnnqutlti  et  le» 
Faites  de  ta  g/<>trr . coiifondeiit  le  général  Antoine  Ri 
gaud  avec  relui  qui  fait  l'objet  de  cette  notice,  en  avan- 
çant à tort  que  ce  dernier  sViait  joint  aux  frerea  Lalle- 
mand pour  fonder  la  colonie  du  (Jliamp-d’Aaile, 

lUtsALD  Ï*K  i/iSLE  ( l4>Pis-Mtc;HiLl,  né  à Crest 
(Hr«‘*'«e).  vara  17^3  , accueillit  avec  modération  les 
principes  de  la  révolution,  et  part»!  à la  tête  d'un  des  pre- 
miers bataillons  de  la  Drôme,  à l’époque  de  U première 
coalition  contre  U France;  mais  elfravé  par  les  excès 
de  I7pa , il  se  départit  d'un  commandement  dont  il  ne 
voulait  pas  garder  la  responsabilité,  et  préféra  sertir 
comme  simple  oHlcier  du  génie.  Déjà  il  avait  refusé  le 
conimandeiuenl  du  régiment  de  Barrois , auquel  avait 
voulu  l'appeler  le  pénéral  en  chef.  Rentré  dans  ses 
fovers,  en  I7pô  • s'occupa  de  rexploiiation  de  sa 
belle  propriété  de  rîalc.  et  de  l'appliration  des  sciences 
physiqiieii  è l'art  agricole.  11  Cnumil  à la  société  royale 
d'agriculture  de  ta  Drôme  divers  mémoires  inléreasauts 
sur  1a  Théorie  de»  «nurai» , et  lejir  npplieaiiflR  pralrç  , 
sur  /fl  ranêtrurtii^n  de»  rharrue»,  turt'effet  de»  labour»,  ele. 
On  trouve  dans  les  Mémoire»  de  cette  société  . année 
l8i4,  un  Mémoire  tur  le»  effet»  du  plAtro  comme  ingrats. 
Il  a relevé  les  iM>inbreu.ses  erreurs  consignées  à ce  aujet 
dans  l’ouvrage  d’un  fameux  chimiste  anglais.  Noiuuié 
membre  du  conseil  général  du  département  de  la 
Prôme  , dca  sa  création  . en  iSoo  , c est  à scs  sollicita- 
tions que  le  gouvernement  fil  reprendre  te  projet  d’en- 
caissement de  la  Drôme;  la  coiistruelion  de  prés  de 
treille  mille  mètres  de  digues  «ur  Iqa  deux  rives  de 
cette  rivière:  la  cunservaiion  des  territoires  les  plus 
précieux  d’Eurre  . d’Allax  et  de  Grano  , ainsi  que  1 ou- 
verture ou  les  projets  de  plusieurs  canaux  dlrrigation 
dans  ce  dèpaiicmenl.  En  1809  , U fut  appelé  au  corps 
législatif.  En  tSio,  le  gouvernement  l’envoya  à Rome 
avec  MU.  Prony.  Yvart,  et  quelques  autres  aavaols, 
pour  reclierriier  et  proposer  les  moyens  de  dessécher 
les  marais  Pontiits . d'assainir  la  campegne  de  Rome  « 
etd’v  ranimer  l’agricullure.  Il  existe  encore,  au  miiiii- 
tère'de  riiiiérieur,  un  rapport  de  lui.  fort  étendu  , qui 
fut  discuté  en  conseil  privé.  En  i8i3  et  i8}4,  >1  Ul  sur 
le«  causes  de  rinsalubrité  de  l’air,  plusieurs  lectures  è 
la  première  classe  de  l'institut , qui  se  l’associ»  en  qua- 
lité de  rorrcipondaïu.  t>s  mémoires  ont  été  publiés 
dans  la  Bihliolhitjue  aftii'er*e//0 , années  i6iô  et  1817. 
Appelé,  en  i8i4  , à la  chambre  des  députés . il  siégea 
parmi  les  membres  de  la  minorité  coiistilutioniiclle , 
a côté  des  Dupont  de  l'Eure,  des  Labbey  de  Pom- 
pièrea  , des  Beslay  . etc. , et  lutta  avec  force  et  perse- 
Téranee  contre  les  fausses  mesures  du  ministère.  Livré 
depuis  longtemps  à l’élude  de  l'économie  politique,  il  fit 
à la  chambre  plusieurs  rapports  sur  les  grains , sur  la 
liberté  du  commerce,  rrxportatioii  des  laines  fines  . le 
eadssire  et  les  contributions.  Nommé  i la  chambre 
des  représentants  en  1 8 1 & , U y montra  les  mêmes  prin- 
cipes constitatioiinals  , et  celte  baine  du  despotisme  >t 
de  l’arbitraire  qu'il  avait  maoifeaiée  au  corps  législatif 
et  è la  chambre  des  députés.  Sorti  de  la  enambre  au 
mois  de  décembre  iHi5.  Rigaud  de  Tlsle  n'a  plus  été 
réélu.  Il  est  mort  à Grenoble , su  mois  de  juin  i8s6. 

RIGBY  jF.oobABo},  médecin  anglais,  né  en  1747. 
alla  s’établir  en  1761,  à Norwich  . où  il  se  livra  avec 
sucees  s la  pratiqua  de  la  niédeciuc.  Il  rut  «lu  aider- 


man  de  celte  ville  en  ;Aoa  » scbériff  en  i8o.3,  et  maire 
en  j8oS.  place  qu'il  remplit  jusqu'à  aa  mort.  Aiiarhê 
depuis  sa  jeunesse  au  parti  de  l’opposition  , il  présida 
avec  beaucoup  de  popularité  les  assemblées  polUiqoei. 
administra  avec  xèk  les  élablissemenls  municipaux  de 
bienlaisutice  , et  contribua  par  ses  principes  généreux 
et  libéraux  a la  prospérité  de  Norwieb.  En  1786  . il 
fonda  une  société  médicale  de  bienfaisance  pour  secou- 
rir les  veuves  et  les  orphelins  des  médecins  du  comté 
qui  seraient  tombés  dans  l'indisenre.  et  il  en  resta 
constamment  le  trésorier.  Rigby  a beaucoup  écrit  surl'a- 
gricullure,  à la  pratique  de  laquelle  il  se  livrait  dans  son 
domaine  de  Pramlinghain.  prés  de  NurvrieK.  Il  cultivait 
aussi  presque  toutes  les  branches  des  sciences  naturelles, 
et  devint  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes nationales  et  élraogèrefl.  Au  mois  d'août  i8i5, 
ta  seconde  femme,  dont  il  avait  déjà  eu  huit  enfants» 
mit  au  monde  trois  garçons  et  une  fille;  le  docteur 
Rigby  ayant  déjà  vu  naître  ses  arrière-petits-fils , les 
nouveaux  venus  se  trouvaient  en  naisiant  grands-nocltt 
et  la  tille  grsnd’tante.  Aucun  de  ces  enfitnls  ne  vécut 
plus  «le  trois  mois.  Toulefuis  la  corporation  municipale 
de  Norvrich  . voulant  consacrer  le  souvenir  d’une  fé- 
condité si  extraordinaire,  consigna  le  fait  sur  learegis- 
trea  de  la  (.liié , et  offrît  au  docteur  Rigby.  et  à sa 
femme,  un  bassin  d’argent  de  la  valeur  de  s5  guinéet, 
sur  lequel  furent  gravés  les  noms  des  quatre  jumeaux. 
Rigby  mourut  à Norwicb,  le  s?  octobre  i8ai.  Il  a 
publié  : I*  Sur  /'AémarrAogis  ulériHS»  *775.  in-8®  , 
C*  édit.  ; 1*  de  l’Vtoge  du  tjuinifuinû  pour  la  guiriton  de» 
ftirre»  intermiltenle» , 1785  , in-ô**;  3*  Sur  la  théorie  de 
la  chaleur  anrmo/«  , 178&  , iii-8°  ; 4'  Okiervation»  chi 
mique»  »ur  le  1788  , in  8*  t 6®  Rapport  du  eomitd 

rfriVonch-A,  tur  le»  mai»om  de  travail , 1788.  in-8*; 
0®  Fait  relatif  au  loin  de»  pauvre»  et  à l'adminittrathn 
de  la  maùon  de  travail  de  Norwirh.  1 8 1 s.  in-8*  ; 7*  Suf' 
petlion  pour  une  culture  approuvée  et  «lendusds  Mangel 
éFuxe/,  i8i3,io-8*;8«  (avec  P.  Blsikir  J Hi»/AAam  «I 
$on  ogricu/lure,  1819.  Cd  ouvrage  olfre  le  tableau 
des  serviers  rendus  é l'agriculture  par  M.  Coke  » dans 
son  domaine  de  Holkhani.  Il  a eu  trois  éditions,  et  • 
été  traduit  en  fraocais  par  M.  Uolard  . sous  ce  titre  : 
S*»time  cTogririif/uf-0  laivi  par  If , Coke  dan»  ta  propriété 
4 Botkkam  , romU  de  Norfolk , etr. , Paris , i8ao  , in-S*. 
9°  t^ramtingham  et  ton  agriculture,  i8so,  iti-8*.  Let 
écrit  ûlfre  la  description  agricole  de  son  propre,  do- 
maine. Il  a traduit  du  français  en  anglais  les  iMire» 
écrifsi  d Italie  à Ch.  Pietet . »ur  l'agriculture  de  eette 
contrée,  par  Ltillin  de  Cbâteauvienx  , x»i7,  t vol. 
in-8*.  On  a encore  de  lui  plusieurs  articles  insérés  dans 
le  G«nl/ffman’f  magatine  , le  Pamphleieer,  et  dans  les 
journaux  de  ntédecme. 

RIGI^ETTl  (Fxsirçois).  acteur  comique  du  premier 
ordre  et  liiieraieur  distingué . naquit  I Turin,  en  1779. 
Son  Tvafco  ^a/iauo,  Turin,  i8s6— 1 Ssy»  3 vol.  ln-8*» 
et  quelques  pièces,  qui  furent  applaudies  par  la  Savoie 
entière,  le  rangent  avec  raison  parmi  les  meilleurs  ao- 
leurs  dramali>|tirs  de  son  pays.  Il  joua  sur  les  premiers 
Uiéâlres  de  I Italie,  et  excella  dans  les  genres  tragique 
et  comique.  Humme  de  bon  ton  . plein  d’esprit  et  de 
connaifsanres . il  fut  aimé  des  gens  de  bien  , désiré  et 
reçu  aver  honneur  dans  les  cercles  , qn’il  sut  charmer 
par  raniétiité  de  ion  langage  et  ses  saillies.  Il  mourut 
d’une  longue  maladie  de  poitrine,  le  17  octobre  i8a8, 
à l’âge  de  quaranir-nruf  ans. 

RIGUINi  (Vi!Sce.vt},  compositeur  distingué  , na- 
quit è Bologne,  en  1780.  Sa  belle  voix  engagea  ses 
parents  à le  faire  admettre  au  conservatoire  de  sa  ville 
natale.  Ayant  été  exercé  trop  longtempa  a chanter  aur 
le  soprano,  la  lo-auté  de  sa  voix  s'altéra,  et  s’éiant 
changée  en  l«aor,  elle  devint  couverte  et  comme 
éluullée , en  aorte  que.  lorsqu'il  parut  A Tienoe  , 
il  trobtinl.  malgré  aes  talents,  qu’un  sureés médiocre. 
Sa  méthode  de  chant  réussit  mieux,  et  U devint  un 
dea  maîlrea  les  plus  célèbres  de  la  capitale  de  l’Au-. 
triche.  Il  se  fit  connaître  comme  compositeur  par 
deux  opéras  eomioües . 1/  Cattrit0  di  Pietro  et  la  Fe- 
dova  Scattra,  et  fut  choisi,  eu  1788,  par  le  der- 
nier électeur  de  Mayence  pour  maître  de  sa  cha- 
pelle. (les  deux  opérai  furent  néanmoina  ataex  mal 
accueillia,  parce  que  le  comique  n'était  pas  son  genre. 
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()d  »’ap«rçu1  dan<  l’opéra  aeini'icria  il  Drmar/rana, 
du  talrui  qu'il  avait  pour  l«  pror«s  vérirua  auquel  la 
iialura  «rniblait  l'avoir  destiné.  Il  prit  pour  modelé 
Moxart , qui  jouitMil  alors  de  la  plus  fraude  réputation 
à Vienne,  et  qu'il  imita  avec  beaucoup  de  talent.  Il 
routposa  i'Armida  eu  176s  ( l'Jteidê  al  Iipio  . de  Métas- 
tasé , eu  1789,  qui  ont  été  joues  avec  praud  suecês  à 
Vienne  Leipsick , üobleiiti . etc.  Il  adopta  dès  Ion  un 
^ure  auquel  il  resta  lidele.  Cependant  on  a prétendu 
qua  les  opéras  de  Ri|diiiM,  Vilrmida,  i'Alcide,  l'/inanem, 
r^tdlaiifa  . ainsi  que  l'Ëara  mal  Laiio , fa  Tiçremt , la 
Selwa  imcautala,  et  sa  Caruiufsmme  fiésratu.na  sont 
pas,  à proprement  parier,  des  opéras  . ma»  des  mor« 
ceaui  de  musique,  des  evpéces  de  coureiia:  aussi  ces 
morreaux,  c’ett>à  dire  les  plus  eonsidèrublrs , peu* 
veut  être  mis  au  nombre  de  tout  ce  qui  existe  de 
plus  parfait  dans  ce  genre.  Aucun  ruiupoMicur  n'i 
mieux  réussi  que  lui  dans  les  trio,  1rs  quatuor,  les 
quiiilettî , ainsi  que  dans  les  parties  de  basse.  Le  ea* 
ractire  ou  le  genre  de  sa  composition  appartient  plutôt 
i la  musique  allemande  qua  la  musique  ilalienue. 
Aneun  compositeur  italien  ne  s'esi  diaiittgué  comme 
lui  par  une  belle  barmonie  dans  le  ptetire  serieut, 
accompagnée  d'nna  mélodie  légère,  et  n'a  approché  de 
plus  prés  de  Hoxart.  D’ailleurs,  il  a eiirure  le  inerilc  de 
s’éira  distingué  daus  toute  rAllemagne  par  un  grand 
, talent  dans  la  musique  vocale  , soit  par  les  .ecens  qu'il 
' donna  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie.  soit  par  les  morceaux 
d'exercirc  qu'il  coni|KrM  pour  le  chaut . et  surtout  par 
ses  cliarmaules  ariuÂtrs.  Ses  suireges,  qu'il  publia  eu 
tSoA,  sont  composés  d'après  d'excellents  principes; 

' ils  sont  instructif,  pleins  de  goût,  réiinisseiit  au 
sérieux  dea  «ncitna  utailrcs  les  agréments  et  le 
bon  goût  de  son  siècle.  Scs  chansons  ( ra»isa«rf(a , 

• Ouslfo.  afc.  ) . avec  accompagnement  de  piauu*furte , 
sont  pleines  d'expression,  et  se  distinguent  par  une  mé* 
Indie  agréable  et  une  barmonie  naturelle.  <>n  remarque 
^ dans  ta  compnaiüonle  iiiélmige  de  la  musique  italienne 
»t  ■llcmande;  en  sorte  qu’on  peut  dire  qu’il  a tram* 
porté  avec  succès  Ici  ebarmes  du  genre  italien  dans 
i’éeole  allemande.  11  n'a  composé  pour  l'église  que  ta 
I messe  pour  le  cuuromiemeot  de  remperrur,  eu  qua* 
' lilé  de  maître  île  chapelle  de  Mayence,  et  qui  a elé 
eirciilée  à Francfort,  en  17po.  Il  lit , pour  te  jour  de  la 
naissance  de  la  reine  Louise  de  Prusse  , un  Ta  Üaum  , 

1 qui  a été  exccuté  par  plus  de  cinq  cents  musiciens  , au 
djàteau  de  Berlin.  On  prétend  oéaninoios  qu'il  n'aurait 
1 que  difliciicmeiii  réussi  a acquérir  une  grande  celé. 

brilé  dans  ce  genre.  Il  était  surtout  excelieiil  directeur 
i d'orcliciire.  Highini  fut  uotnmé  , en  179A.  maître  de 
^ chapelle  du  roi  de  Prusse,  à Berliu  . où  il  s’occupa  de 
; la  composition  de  ses  uiciileurs  ouvrages.  Il  Ot,  en  x8is, 
I un  voyage  pour  voir  encore  une  fois  sa  pairie,  et 
' mourut  le  19  août  de  la  oiéine  anuée . à la  suite  d'une 
opération  doninureusc.  Son  épouar  était  une  cauiatrice 
fort  distinguer. 

RIGNT.  Fojn  ta  SossUmixt.  • 

1 RIOCFFE  t llaxxi)  » membre  du  tribunat,  préfet , 
1 légionnaire . etc. . naquit  à Rouen  , te  1*'  avril  1 764 . 
1 d'une  famille  que  l’on  croit  originaire  du  Languedoc. 
Sa  mère  perdit  la  vie  eu  le  mettant  au  monde,  et  son 
père,  très  habile  ebirur^ieo,  mourut  peu  d'annéea 
après.  Sa  première  éducation  fut  eonSée  par  son  tuteur 
à un  curé  de  village,  et  il  alla  ensuite  à Paris  achever 
ses  humanités  et  commencer  l'étude  des  lois,  car  on  le 
dcftiiiaii  au  barreau  : mais  il  préfera  se  livrer  aucleilres. 
L'académie  française  ayant  proposé  pour  prix  de  poesie 
la  niortbcrulquedudur  Léopold  de  Brunswick,  HioulTe 
concourut , et  sou  poème  fut  reçu  avec  des  applaudis* 
semants  unanimes.  Dans  une  autre  concours,  il  célé- 
bra la  centenaire  de  Lomeille  , et  celle  seconde  com* 
1 pusitinn  fut  aussi  bien  accueillie  qua  la  première. 
Lorsque  les  èvénemanis  de  1789  vinrent  le  forcer  de 
prendre  part  aux  querelles  politiques,  il  te  montra 
parliMii  modéré  de  la  révolution,  s’attacha  succès* 
siventrni  aux  cooslitulioniiets  et  aux  girondins,  et 
aiiilia  Paris  après  le  Si  mai  pour  se  rendre  à Bordeaux, 
où  Tallien  le  lit  arrêter.  Londuit  alors  dans  les  cachols 
de  la  capitale,  il  y gémit  jtuqu'au  9 iherutidor.  Dés 
qu’il  fut  rendu  à U liberté  . il  publia  divers  écrits  sur 
i«  régime  de  la  tet  rvur  , et  tpccialemeiil  uu  Taàfeau 

d«s  priswns  de  Paris.  Devenu,  eu  1799.  membre  du 
tribunal  . il  s'y  tfi  rrmarqurr  parmi  les  apostats  de  la 
liberté  1rs  plus  rnipres*és  de  se  donner  un  maître  . et 
prodigua  les  formules  de  la  plus  basse  adulation  enveis 
le  ronsiii  et  l’empereur.  On  rentrndil  im  jour  s’élever 
avec  une  sorte  d'indignation  ridicule  contre  ceux  de 
ses  collègues  qui  avaient  cru  pouvoir  accorder  quel- 
ques éluges  à Lamille  Desmoutiiis  , et  ne  pas  lancer  un 
aualbenie  absolu  contre  la  convention.  • El  moi  aussi , 

• s'écria  l*il . je  louerai  : mais  je  louerai  ce  que  l'uni* 

■ vers  entier  loue  ; j'Iionorrrai  la  république  dan»  celui 

s qui  II  gouverne,  s Napoléon  ne  manqua  pas  de  ré- 
compenser cette  alTertaiioii  adulatrice.  .Après  sa  sortie 
du  tribunal.  RioiifTe  fut  nommé  surressivcnient  préfet 
de  la  (.ôte  d'Ur  eide  la  Meuribe.  Il  est  mort  à Nancy, 
le  io  novembre  iSiS.  Rioull'e  a publié  : i*  La  morl  du 
due  Làapuld  dt  firunswiré  , poème  qui  a concouru  pour 
te  prit  proposé  par  l'academie  française  . 1788.  în-8*  ; 
s*  Uémaira  d’un  datsnu,  peur  sarrir  à f’àfittura  </a  fa 
tyraHni»  de  Aaàrspiarra , >794  • in-8*;  rêiniuritnè  en 
)8tS  , dans  la  Cetlefthm  ars  Unnoiree  retatife  à la  rr» 
ealulùn  frum^aiee  (lutnr  des  Mamatra»  *«r  le*  pri* 

tOH*/  : on  trouve  en  tête  une  A'<>(>Va  sur  fa  sfa  de  ftiaujTa, 
par  uu  aiui  de  Riouffe  | M . l’ariset  U 5*  (.hisfyt/es  rna* 
piiras,  1794,  in  8*  ; 4*  Oraieon  ^uitèàra  de  J.  t,  Louvet. 
prononcer  lu  cercle  ronslituliomiel , le  9 brumaire 
an  VI  , 1798.  ln-8*;8*  Fragment  de*  Uemvire*  d'un 
ddirnu  tor  fs  régna  de  la  ferieur  en  Jlellande  . Anister 
dain,  1797,  in-8*.  KioulTe  était  fort  instruit:  il  posté* 
dait  à fond  pluiéeurs  langues,  lé  latin,  le  grec,  lltalien, 
rsnglais.  Il  a liisaè  quelques  Itaducliont,  entre  autres 
celle  de  ré.piira  dtBelohe  à .dàrfaid,  en  vers  françsisn 
mais  re  que  ses  manuscriis  renferDirnl  de  plus  précieux, 
ce  sont  les  iradnclions  de  trois  dialogues  de  Platon. 
l'Jf>el*lfie  de  Soerale , fs  Crilim  et  le  Phrdvn.  • H 

• est  douteux  . dit  U.  Parisel,  que  jamais  traducteur 
s ail  reproduit  avec  un  talent  plus  vrai  le  naturel,  la 
s simplicité  . la  riches-e,  ronclimi  pénétrante,  l'har* 

■ nionie , relrvalion  de  sou  niodi-le.  s RioulTe  composa 
ers  traductions  pendant  sa  délenlion  à la  (ionciergerie. 

RIPADLT  ( 1.01  w-Msbtixuriki  ; , né  i Orléans . le  sg 
octobre  1776,  était  neveu  de  Bipault  Déiormraux  , 
membre  de  l'académie  des  inscriptions.  La  révolution 
l'ayant  obligé  de  renoncer  à l’état  eccleriailique  . il 
s’assoeia  avec  M.  Betibevin  ( Foy.  ce  nom  ) , pour  Lire, 
à Orléans  , le  commerce  de  la  librairie.  Son  goût  pour 
les  lettres  l'amena  ensuite  a Paria,  où  il  commença 
par  coopérer  i la  rédaction  de  la  GateUe  de  Fram  s. 
lietla  feuille  ayant  été  supprimée  au  18  fructidor,  et 
M.Fiévée,  qui  en  était  te  directeur,  condamné  à U 
déportation,  Kipaull  fui  accueilli  par  M-  Pougetis  , et 
pretenié  par  lui  pour  faire  partie  de  la  i-omoiission  des 
sciences  destinée  à accompagner  l'expéditiuu  d'Egypte. 
Pendant  la  traversée  , il  fit  la  eumiaisvance  du  général 
Kléber  auquel  il  plut  «i  fort  que  celui-ci  voulut  se  l'at- 
tacher par  les  liens  de  l'adoption  t mais  Ripaull  s'y 
refusa.  Membre  et  bibliothécaire  de  l'institut  d Egypte  . 
il  prit  une  part  trn  active  aux  travaux  de  cette  aociété, 
et  y lut  un  Mémoire  intrressaut  sur  les  Oasis  voisins 
de  l’Egypte.  Il  avait  recueilli  à Alcxaudrie,  de  la  bou- 
che des  naturels  du  pays,  des  renseignements  relatifs  à 
rOisis  dé  Siouab.  Pendant  le  voyage  de  la  Uautr* 
Egypte,  il  se  livra  avec  une  vive  curiosité  i l'exanieti 
des  antiquités  de  la  Tbébalde  .et  fit  la  description 
d'un  grand  nombre  de  bas*retiels.  De  retour  eti  France, 
il  publia  dans  te  Jfanitsur,  »ur  les  observations  qu*U 
avait  faites  «des  détails  qui  attirèreul  sur  lui  ralteiition 
du  premier  eonlul.  Ce  dernier,  qui  connaissait  les  qna- 
litèa  personnelles  vl  appréciait  les  talents  de  Rîpault. 
le  nomma  son  bibliothécaire  particulier  «l  le  chargea 
de  la  thebe  pénible  . dout  il  s'aequittaii  avec  beaucoup 
d’babilelè  . de  parcourir,  en  une  nuit . les  ouvrages  de 
la  veille  , et  de  lui  en  rendre  crmiple  sucecsaivement. 
Hais  ses  opinioiw  déniocraliqnes,  son  amour  de  I in- 
dépendance, et  le  ebagrin  qui!  ressentit  de  se  voir  ad* 
IoVmI  l’abbé  Denîna,  le  dégoûtèrent  de  son  emploi.  Sa 
déiiiiiaion,  quil  donna  par  trois  t'ois,  ayant  été  refusée, 
U abandonna  rm  fonctions  et  laissa  sar»  réponse  les 
lettres  qui  lui  furent  écrites  au  nom  de  l'cnipereur 
pour  le  l'appeler  à son  poste.  Retiré  depuis  celte  epo- 
i qu«  B la  Chapelle  Saïut-àlesiiiiu , près  d'Orléans,  il 

1 iii«  ni  T nii 

t Ml  Itfri  i dea  iiadra  npprofQodtea  aur  Ica  )anj(uea 
acmiiiques,  riral>«>.  iVUiiopien , 1«  ropbie , le  aérien, 
i’bebreu  cl  aea  dialeclea.  à Vatdc  dflaqueli  il  ae  îlattait 
d Irriter  à la  aoluiioii  de  loua  lea  liiéroglÿphea 
lieiif.  Il  rapoaa,  à pluaicura  repriara  , aoii  ajiatéiuc  aur 
la  laugue  ironique  à racadciuiu  dca  imcripiioita  cl 
baltea  leiirea  rt  detaiii  pluaivura  autrra  aocièlea,  niaii 
ar»  id^ea  aiiigiilièrea  n’oiit  paa  élé  adoptera.  Le»  Irataua 
raccaaifa  de  Bipault,  cl  plus  encore  aoit  genre  de  fie  , 
forent  ieacauara  de  aa  mort  prématurée.  Ila'élail  per- 
auadé  i^ue  pour  jouir  de  toute  la  puiaaance  de  ava  fa- 
ciiltéa  Miiellecluetica , il  no  fallait  fournir  à l'eatoiuac 
que  le  itioiua  d'alinirnia  poauble.  Fidile  juaqu'à  la  lin 
i ce  ayaiéme . detenii  cLe*  lui  une  niaitii'  funeate.il 
mourul  d’épuiaenicnt  » malgré  lea  inalancea  de  aa  fa* 
mille  et  de  aeaamia,  le  ii  juillet  i8a3.  Ün  a de  ce 
aaraiit:  i*  üit$  jummit  ét  Piirit,  Orléane«  I“p7,  in-ia  : 
J*  Dê$trip(hn  übrégâ»  4$t  principaux  monunntnt$  dt  la 
Uauia  Egjpit,  1800,  io  8*.lrad.  en  allemand.  Coblenia, 
>801,  in-8*;  5*  üns  tuiréê  de  la  bonnt  compagnie  do 
|8«4»  Paria.  1804,  iu-ia;  4*  Wjrr*^«ri/c,  ou  Uiêtifirt 
phitoiopki^uo  d«  l'omperour  Marc-Jntanin  . ourrage  où 
1 on  préaeiiie  dana  aon  entier*  et  lelon  un  ordre  nou- 
veau , lea  niaximea  du  prinec,  qui  ont  pour  tilre  : 
PcNai^af  de  Uarc  Aurilo  do  lui-mém«  i lui  mémo,  en  lee 
rappariant  aux  aetet  de  ea  ri«  publique  et  privée  , Paria , 
4 rot.  in  8**.  Bipault  profeaaait  une  grande  ad' 
miration  pour  Uure-4urèle  , et  avaii  eitaji  en  vain 
de  la  faire  pariager  à Napoléon,  b*  Tite^Antonin  le 
Pieux  ; fleauma  hiitvrique  ; Marc  Aurile  Antoiiim  ; 5cm- 
«lairea  kiitori^uee.  et  (ragmeiHe  retatife  i ta  vie  et  au 
^regne  . à la  politique  et  ù la  morale  de  l’empereur  Jtforr* 
Aurite . le  pbilatopke  , dau$  leequeh  il  eet  Iraild  de  ta  hi 
Md(ur«//c  , de$  principee  de  gauternement  et  du  caractère 
P***^^*  romain  i de  ^uel^uee  ueage»  fui  remontent  à 
1 origine  de  la  république  ; de  pluiieure  érénemente  niHi- 
taireê  du  deuxième  ùèrlo^  et  entre  aulree  de  la  vietoire 
imrorufauM . Paria  * i8a3,  in  8®.  C'eat  uo  réaumé  de 
Phiatoire  précédente.  Bipaull  a encore  publié , en  i8si, 
j Iroia  Carlee  dreaacea  pour  rbialoire  de  Marc-Aaloniii. 
li  drraii  domicr.  a«.ua  le  litre  de  J/tiAumrnfa  de  t’kii- 
toiro  uwré/ianna,  une  eulleetion  de  ito  planche*  en  la  tî* 
vraiaoiiB.qui  auraient  formé  a vol.  in  fol.  11  a laiaaè  une 
maHe  couaiderable  de  manuacrits  aur  lea  objeta  apé- 
ciaui  de  ae»  éludea.  II  ne  detiiuailpaa  i l’inipreaejon 
loua  rea  nuiétiaui , qu'U  cunaidérail  li  plupart  comme 
de  ainmiea  éludea. 

RITt^UIE  ( JOCBP0 ^ , Tovageur  anglaia.  né  en 
:790,  i Oüey  , dana  le  \ork»bire  . était,  en  1818  , ae- 
créiairo  de  rambaaaade  d'Angleterre  à Paria*  luraqu'il 
«pprit  que  le  niintaiére  aoglaia  avait  réaolu , aur  l invi- 
talion  du  I)ejr  de  TripoIi^d'eiiToacr  un  ogeitl  dana  l’in- 
léneur  de  l'Afrique.  Paaaionné  depuia  iong-tempa  pour 
lea  voyagea  lointaina.  il  a'empreaM  de  aolliciler  celte 
honorable  el  périlleuae  luiaiion.  Dèa  qu'il  l'cu  t oblpoue, 
il  employa  pluaieura  moi*  de  aéjour  à Londrea  et  aur* 
tout  Paria . i étudier  la  langue  arabe . à faire  oiècuter 
lea  ioairumeiiU  de  pbjaique  et  d'aalroDornic  qui  lui 
étaicut  néocaaairra.  el  à a’en  rendre  i'uaage.faniilter.  Ce 
ftil  a la  Kn  de  1618  que  Bilebic  a’einbarqua  à llir- 
aeillo,  emmenant  avec  lui  un  jeune  Franqaîa  , nommé  , 
Dupont*  fort  habile  dana  l’irl  do  préparer  el  de  con- 
aerrer  lea  objela  d'bialoire  oaiurelU.  CVuil  de  Tripoli 
une  ce  voyageur  devait  ae  diriger  au  midi,  et  a'eufoncer 
dana  lea  déserta.  Le  monde  ftavant  eapérait  que  cet  ctaii 
aérait  pluibeutVux  que  ceux  qui  l'avaient  précédé.  Il 
commença  et»  clîei  ce  voyage  avec  le  capitaine  de  ma- 
rine Lyon  : mais  il  ne  put  réaiiterà  la  funcsle  innucnce 
du  climat , joluto  aux  faiiguea  inouJea  qu'il  eut  à sup- 
porter. Le  a&  mars  1819.  Rifchie,  le  capitaine  et  un 
matelot  anglais  parlireut  de  Tripoli,  tous  trois  revêtus 
' du  coatume  des  Maures,  ei  emportant  une  pacotille  de 
marcbaiidtsea.  qui  devait  leur  beiliirr  Iro  moyens  de 
tout  voir  et  de  pénétrer  plus  avant.  Ualbcurcusrmeot 
1 eaeorlimcut  avait  été  mal  combiné  pour  lea  paya 
auxqaeJj  il  était  deatiué.  La  caravane  ronsiatail  en  une 
eentaioe  de  chameaui  et  en  auianl  d'boniniea.  Le 
auliau  d«  Mourxouk.  capitale  du  Fexxan . Mobammed- 
el-Uoukîn  , faoiiuue  peritdc  el  traître,  lea  accompagna 
jusqu’à  celle  ville,  •ilucc  à environ  quatre  eenta  milles 
au  sud  de  Tripoli.  Leur  voyage  fut  d'abord  aaaex  beu*  i 

Ircuxt  mab  ensuite  Ü ne  fut  plus  qu'une  série  de 
1 malbcurs.  Lea  trois  Européens  tombèrent  malades  t 
■ U matelot  devînt  sourd;  Bilchle  fut  obligé  de  gar- 
I der  le  lit  peodant  oltiquauie  buii  jour»,  et  le  capi* 
' taille  Lyon . égulemeiil  très  malade,  voyait  clairement 
1 que  le  sultan  n'allendail  que  le  tiiumrni  du  leur  mort 
pour  s’emparer  de  leur»  bagages.  Pour  surcroît  d'infor- 
i lune,  ils  avaient  si  mal  pria  leurs  mesures  que  l'argent 
1 vint  à leur  manquer,  et  qu'ils  se  virent  obligés  de  »iire 
d une  faible  ration  de  dattes  ri  de  grain.  Bilcbie  mourut 
(a  Mourxouk.  le  ao  novembre  1819.  Peu  de  temps 
après  arriva  de  Londies  une  lettre  de  change  de 
soumo  livres  sterling  . adressée  i Kîlcbie  * avec  le  titre 
de  vice-consnl  à ïlounouk.  Lu  capitaine  Lyon  , qui 
déjà  s était  résigné  au  même  sort  que  son  ami.  ae  ré- 
tablit : il  recurillit  beaucoup  d'obaervaiioua  aur  Uuur- 
xuuk,  paiticuliéreinriil  sur  lea  mœura  el  lea  usages 
des  Maures,  et  pruétra  iusqu’à  Tegarry,  ville  la  plus 
méridionale  dis  royaume  de  Fcxxan , et  auprès  de 
iaquelle  commence  le  désert  de  Bilma.  Ensuite  il  re- 
prit la  roule  de  Tripoli,  où  il  revint  un  an  après  le 
départ  de  leur  caravane.  A aon  retour  à Londrea  , U 
publia  une  relation  de  ce  voysge . sous  K*  litre  de  : A 
Narrative  of  froi«/j  in  ^ortkern  Africa»  i6l8,  1819  el 
i8ao . Londres , i8at , in-4®.  Elle  a élé  traduite  en 
friisçaia*  mais  beaucoup  abrégée,  par  11.  Ed.  Gauthier. 
Pari»,  aSai  , a vol.  in-i8.  Le  récit  du  caphaincLyon 
est  piciu  de  détails  iniéressanis  aur  les  aventures  du 
voysge  Cl  sur  lea  contrées  qu'il  a visitées.  Si  cette  expé- 
dition ne  s'eal  pas  portée  beaucoqp  plus  avant , elle  a 
au  moins  srrvi  à mieux  faire  connaître  la  roule  par 
laqurlle  elle  a jiaasé. 

B1TTER  I JKsa-(icii.UDisi  î , pbyaieirn  allemand, 
mrmbre  de  l'académie  des  sciences  de  Uuoicb,  naquît 
èSaniiix,  Silésie,  le  16  décembre  1776,  d'une  fa- 
mille obscure.  Malgré  le  peu  de  muyena  pécuniaires 
dont  il  pouvait  disposer  , il  se  cousacra  à 1 éludé  avec 
une  ardeur  peu  romiiiuiie  . et  parvîui  à »c  faire  recc'- 
voir  médecin  à léna.  Le  duc  de  Saxe  GoUia  , informé 
du  mérite  du  jeune  docteur  «t  de  aa  aiiuaiion  déplo- 
rable * lui  Gt  remettre  quelques  marques  de  sa  libé- 
ralité, des  inatnimenla  de  physique  et  des  piles  de 
\ulUs  «|ui  venaient  d'élru  exécutées  eu  Allemagne. 
Dèa  lors  il  commença  i a'occuper  plus  apéciairmeiit 
des  phénomènes  dits  galvanique» , et  de  l'électri- 
cité développée  par  le  contact  des  niélaux  et  d’au 
1res  tubalaiicea,  et  produite  d'une  manière  continue. 
Biner  mourul  i Munich  , le  s3  janvier  iSio  ; i)  avait 
élé  nommé  . en  l8o4  . membre  de  l’arademie  de  eetta 
ville,  seule  distinction  qu'il  ail  reçue  de  son  gou- 
vernement, qui  ne  l'appela  à remplir  aucune  place. 
Gel  homme  de  génie  vécut  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence . et  n'cui  aucune  part  aux  bienfaits  que 
le  roi  de  Bavière  accorda  à beaucoup  de  savants 
d'un  mérite  fort  au  dessous  du  sien.  Scs  découvertes 
ont  été  très  nombreuses,  et  aucun  observateur  n'a 
jeté  plus  de  Iwiiiere  aur  les  pbénoaiénca  galvaniques , 
et  surtout  sur  Iriirs  rapporta  avec  les  aïonveoitnls 
qui  a'exrcuieut  cbes  les  animaux  et  tes  végétaux 
Dana  aon  Jfèmeira,  publié  en  >796,  U démontra 
qu'une  action  galvanique  accompagne  loua  lea  pbé- 
iiomèncs  de  la  vie  . et  Ut  voir  qu'ou  pouvait  former 
dus  pilra  arec  une  iiiGuité  de  aubalaorra  non  métalli- 
ques et.  entre  autres,  avec  des  portions  de  matière 
cérébrale  et  de  muscles.  Il  opéra  la  décomposition  de 
l’eau  au  moyeu  de  la  pMe  en  même  temps  que  Niebu^ 
son , et  peut  être  même  svant  lui.  11  Ut  aussi  des  ex- 
périences très  ingénieuses  sur  lea  dilTércnlea  eouleura 
que  présentent  lea  deux  fila  d'une  pile,  quand  on  lea 
approche  de  t'ieil,  et  il  remarqua  que  leadiflrrcnls 
rayoïu  de  lumière  ont  plua  ou  movus  la  propriété  d« 
déeosigéner  et  celle  d'écbaulTer  ; U plua  grande  force 
décompoaaiil»  éiani  ducô;èdu  rayon  violet,  et  la  plus 
grande  action  calorifiquu  du  cûié  opposé.  iVest  ce  qua 
le  jeuue  llcrschell  a couataté  avec  une  grande  préeî- 
aioD  ri  re  qui  a été  coiiUrme  depuis  par  plusieurs 
autres  habiles  pbysioicua.  Riilcr  a égaletuentsoupçonué 
A lulure  magnétique  de  réleciriciié  voltaïque,  et  a 
l'ourni  à U.  OErsiedtla  première  idée  de  aa  ibèorie. 
Hieo  ne  pouvait  égaler  l'enibousiasine  de  BiUar  ; U 
ttait , disait-il,  décidé  i loutaacriUer  à ses  expériences. 

ni  V 

rt  il  «uraii  conccoii  è prrdrt  un  <rî| . uot  orritie  « rt 
ius<|u*»  la  moitié  du  uvx  rl  de  la  langue  , ai  cela  eût 
eoulribué  à élciidra  le  rbamp  de  aea  découvertea. 
Au  mérite  réel  de  ce  *01X1)1  il  «’ot  nialbeurruiement 
inélé  beaucoup  dVxallaiion.  Il  croirait  au  magiiétiamc 
aoimal.  A la  baguette  divinatoire:  il  aida  Dantpeiti 
dan*  ae*  opéraliuu* . où  , par  le  ainiple  attouchement 
du  lol,  ce  célèbre  ph.vaicien  prélendail  découvrir.  »oil 
de*  *ource»  •outerraiiie».  toit  de*  veine*  métalliques. 
Iladopla  iiiêmc  rb>putbeM9  du  iidérhmt,  force  occulte 
i laquelle  il  attribuait  tou*  le»  phciiuiiiène»  de  la  nature, 
et  notamment  le  pouvoir  de  faire  reconnaître  le*  eorp* 
le*  plu»  éluigiiéa,  et  dliiQner.  par  la  seule  volilion.  sur 
le  mouvement  de» petite*  niaa*r*,  luriout  mrlalliquea. 
Il  ero>ail  pouvoir  lier  le  prétendu  magtirlisove  auinial 
aux  phénomène»  de  l'électricité  galvanique  , rt  le  sou* 
nietlie  é de*  exprrirncei.  Il  avait  puisé  une  partie  de 
ac*  idée!  sur  la  rabdoinancie  datia  l’ouvrage  du  doe- 
leur  Tbouvenel.  Se»  •■criis  annoncent  plus  de  génie 
que  de  méthode , et  i coté  de  peiiaée*  profondr*  et 
d'observation*  rsacie*  r»n  rencomre  trop  aouteni  lea 
écart»  d'une  iniaginatioii  ardente  raocinée  par  de  bril* 
lente»  lévcries.  l)r»  chagrin* domcaliqura,  pioduils  par 
un  mariage  mal  aa«orli,  Ürriii  une  funeste  impiesatun 
sur  lui;  pour  oublier  ses  malheur»  et  exalter  en  même 
tempe  son  imagination,  il  eut  recours  aux  liqueur* 
apiritoeusea,  dont  l'abu»  mina  sa  santé  et  produisit 
la  maladie  grave  à laqutlle  il  suceomba.  Riiler  avait 
une  physionomie  heureuse  et  une  grande  facilite  de 
conception.  Set  principaux  ouvrage»  ton!  : i*  Prtut» 
fua  radian  da  la  vis  e$l  tcujour$  «ceampaguée  i» 
ga/vanisma , Weimar,  i7pH;  a*  Cvutrihulion»  pour  la 
eanfieisMnr*  pim  parfieWirra  du  galvanîtma  » léiia . 
1801.  a vol.  ia-8*  : A*  ildmoira»  pkjiia»  ekimi^mi, 
l.eipsirk  , 1806 , 8 vol.  in  8*  ; 4*  Fragmtitlê  iiVéi  da/o 
saceessi'on  d'un  /auna  /t4ysir|r« , Ilrîdelberg,  l8tO, 
a vol.  iu-8*  ; 4*  une  foule  de  mémoirêâ,  éùttria^ 
fwina.atr. . dans dilTèrrtil*  ouvrages  pcrlodiquat,  entie 
autres  dan»  le  Uagasin  d'hiiluirê  nalural/e  dt  M.  Voigt; 
dan*  les  .dnnalas  da  pk}$i^u4  de  U.  Gilbert,  dans  le 
Javrnal  da  phjêiqm  a(  dt  ekimit  de  M.  Gcblen,  etc- 
HIVAllOL  (Axroias,  romie  de),  né  A Uagnola 
(Gard),  en  1754.  de  parent»  pauvres  , mais  nobles,  d'o* 
rigide  italienne.  Scs  ennemis,  il  rat  vrai , lui  ont  cou- 
teau aa  uoblesse  , e|  lui-même  fut  obligé  de  rompre 

r lu»  d’une  lance  pour  la  défendre.  Il  était  dcaiiiié  à 
étal  ecclésiastique  , mais  la  vivacité  de  son  esprit  cl 
des  goûta  peu  conforme»  A ceux  qu'exige  cette  profes* 
siou.  lui  Urenl  quitter  le  séoiiiiaire  A l'Age  de  vingt 
ans,  pour  venir  A Pari*.  Il  y fui  d'abord  accueilli  par 
d'Alcmberi,  comme  parent  de  U.  de  Parcieux  , dont 
aoD  grand  père  avait,  en  elTet,  épousé  une  cousioc 
germaine  , cl  se  lia  ensuite  iiitimeuient  avec  les  beaux 
esprit» du  Caeeoa,  tels  que  Xitneni'S,  la  cbevaÜer  de 
fioufilers,  La  Harpe,  Cbampfort,  etc.  La  belle  ligure 
de  Kirarnl,  aramsnièrea  aisées,  aea  saillies  . ac»  bons 
mou  et  la  causticité  de  son  esprit,  le  firent  recber* 
cher  aver  empressement  par  uue  société  avide  de 
scandale  cl  de  frivolités.  La  répolalinn  de  bel  esprit , 
la  seule  qui  semblât  désirable  à cette  époque,  et  dont 
liivarol  a )oui  de  très  bonne  heure  at  A un  degré 
très  bout,  le  lança  dans  le  grand  monda,  donna  A 
MD  géoie  une  direeiion  fiebeuM  , cl  J'cnvpécba  de 
s'exercer  sur  des  suiets  rarement  plus  élevée  que  des 
épigraiumesel  de»  bons  mots.  Eu  1784,  sou  Di$fourt$ur 
l'umimftalitd  dt  ta  Inagut  fratn;aUt,  qui  partagea  le 
prix  proposé  par  l'académie  de  Berlin  . lui  valut  les 
éloges  de  Buiion  et  1rs  remerriemcnl»  du  grand  Fré- 
déric qui . dan*  une  lettre  qu'il  lui  écrivit , mît  cet  ou* 
vrage  A côté  de  ceux  de  Voltaire.  Ce  Discours  contient 
des  aperçus  ingéiiianx  , des  pensée*  fine*  et  exprimées 
avec  chaleur,  mais  on  y déiireruii  plus  d'èrudiliou,  de 
iustesse  et  d'étendue  dans  le*  vue*  : enfin  c'est  le  Ion  et 
l'esprit  d'un  FraafaU  par  *xr«//*nr«de  ce  lempS'là.  En 
1786  , il  lit  paraître  la  traduction  de  l'Boftr  du  Denis, 
dont  BulTou  disait  que  iradairt  ainsi  e'iluîl  rrttr.  Nous 
ignorons  si  Buffou  a voulu  (aire  uiio  épigramnie  . mai» 
il  est  certain  que  Bivarol  s'esi  donné  du  trop  grandes  li- 
bertés dans  celte  traduolion.  Un  travail  de  ce  genre  ne 
convenait  ni  su  talent  ni  A la  tournure  de  son  esprit; 
aussi  ii'v  reconnaît -on  aucune  trace  de  l'énergie 
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bicarré  al  de  l'erigioalité  du  peintre  d'Ugolin.  En 
1786.  il  lit  paraître,  pour  réfuter  rimpcrlanes  dtt 
opiniem  r*b'gise«ss  de  Neekcr.  ses  deux  ^flre*  iwr  lu 
rtUgion  tl  la  murait,  production  très  faible , oit  l'on  ne 
trouve  pas  même  de  l'esprit,  quoique  Bivarol  en  ail  mis 
partout.  L'ouvrage  qui  caractérise  le  mieux  son  talent, 
cl  qui,  malgré  sa  frivolité,  passe  pour  sa  prinripile 
produelion  , tst  mii  Pstil  Almunuek  dtt  grands  Aemmsa, 
sorte  de  libelle  qui  , dans  le  carrière  du  scandale,  a 
devancé  nos  pelites  biographie*.  Cétail  pour  l’époque 
un  véritable  coup  d'état.  Bivnrol  y décoche  contre  tous 
1rs  autenia.  >es  coutenvporains . le*  traita  le»  plus  acé- 
rés : loulrfoi* , la  rritique  littéraire  en  est  presque 
toujours  juste,  et  la  plupart  de  scs  jugements  ont 
été  rontirmés  depuis.  De*  l'aurore  de  la  révolution.  Bi- 
varol prédit  quelle  en  serait  la  marche,  et  avant  Burke 
lui-mémn  il  avertit  les  puissances  du  l'Europe  des 
dangers  qu'elles  ailaieul  courir;  mat*  malgré  toute  sa 
péiiélraiiou , il  ne  comprit  pas  mieux  la  révolution 
«|ue  la  plupart  de  ses  contemporains.  11  ne  vil  dans 
celte  grande  et  iiiajestaeuse  rv-génération , qu'une  sé- 
dition ordinaire  qu'avec  do  la  force  et  de  l'énergie  on 
eût  pu  compiimur.  Aussi,  dans  son  tournai  potUi^ua  ti 
uttlional,  qu’il  publiait  dès  avant  la  prise  de  la  Bastille, 
gourmande  i-îl  son»  cesse  la  faiblCMe  du  roi  et  l'impé- 
ritie de  se*  ministres.  »Les  cours  se  rvcomnvaiideot 

■ qiieiqnefnis  aux  gens  de  lettrés , dît-il , comme  les 

• impies  invoquent  les  saiuts  dans  le  péril,  ma»  tout 

• aussi  iiiulilenveut.  La  sottise  mérite  toujours  ses 

• malheurs  » Et  ailleurs,  • H y a eu  concert  de 
» »otti»es  dans  le  cotiseil  du  roi.  Au  reste,  ajoutait-il 

• en  parlant  de  Louis  XVI,  un  r<w  ckatttur  n*  ran 

■ aleaf  qu’A  des  peuples  Domade*.  » Il  alla  jusqu'A 

oser  dire  de  ce  prinor  : • Ce  mouarque qui  n'a 

■ jamais  été  dans  le  aecret  de  son  existence,  dont 

• le  premier  travail , eu  montant  »ur  le  trône,  fut 

• aveo  son  maître  serrurier , et  dont  la  première  or- 

• donnance  fut  uue  ordonnance  sur  les  lapin».»  Ce  qui 
prouve,  au  teste,  combien  Bivarol  avait  des  vues 
étrotiea  sur  la  révolution . c'est  le  plan  ridicule , trouvé 
dan*  l'armoirt  dt  ftr,  et  qu’il  présenta,  en  mars  1791, 
à SI.  Detaporic.  intendant  de  la  liste  civile , peur  s'rm- 

fiarer  de  l’opinion  publique  elle  diriger  dan»  le  sens  de 
a cour.  Ce  plan  , dont  un  des  moindres  ineonvénienta 
était  l'impossibilité  de  s'assurer  de  la  discrétion  d'uo 
nombre  considérable  de  coujuré*.  fut  cependant  adopté. 
11  consistait  A faire  par  mois  une  dépense  de  iC4«ooo  fr., 
qui  devaient  être  emplovés  A salarier  de»  pamphlé- 
taire», de»  joumaliatr*,  des  chauleurs  de  Pontt-Ktuft\ 
de»  applsu«Ji*»eiir»ei  dea  orateur*  dan»  rassemblée  na- 
tionale, cl  dan*  les  divers  clubs  ; des  niotionneurs, 
lecteurs,  ciaqueurs.  observateurs,  etc.,  dan*  le*  fau- 
bourg». lu*  cafés , les  guinguette»,  le»  spcRiaelca  et 
autre»  lieux  publics;  des  ouvriers  dans  tes  principaux 
ateliers  . etc.  . etc.  Outre  son  Journal  poliU^ut  national. 
dans  lequel  il  fait  preuve  de  talents,  de  Ibiessa  et  de 
vigueur,  il  concourut  avec  Peliier  et  Clismpcenats  A 
la  rédaction  des  itfr(»s  d«s  epJlr»a.  Il  émigra  en  1791, 
et  resta  A Bruxclle*  jiisqu'aprc»  la  campagne  dhe  dea 
prinet*.  C'e»t  lA  <|o'il  éorivît  ses  Ltllrtt  au  duedt  firuas- 
wruk  et  son  ÀdrtutA  la  nokitttt  fran^aitt.  Bivarol,  par- 
tageant probablement  l'erreur  des  émigré*  qui . dan* 
leur  stupid*  aveuglement . croyaient  reconquérir  U 
Fraoee  presque  san»  coup  férir , et  lerniiner  la  révo- 
lution dans  une  nvelinéc . jugea  néce*»aire  de  Ica 
rappeler  A la  modération  cl  de  leur  reeoovmander  do 
ne  point  abuser  de  la  victoire  qui  leur  était  réservée, 
s Qui  osera  punir  , disait-il , quand  le  roi  parduune  ? • 
Après  celle  desastreuae  campagne  . Bivarol  se  rrndll  A 
Londres,  où  il  resta  eiiviruii  deux  an»,  et  où  Pilt  et 
Burke.  eea  deux  enivenii*  de  la  révolution  fraoçatve. 
raccucillireni  avec  di»tiuctioii.  Eiv  1796  , il  »«  midîl  A 
Hambourg,  et  cberrba  A s'y  faire  une  ressourça  de  sa 
plume.  Il  y publia  uu  Dùreurs  sur  Itt  Fttulléê  initia 
Ittlutllet  da  l’kcmmt,  et  rintrodueiioa  d’un  Dirh'en- 
uarr*  dt  lu  lamgut  /irançai»*,  ouvrage  dont  il  ive  coos- 
posa  que  fort  peu  de  chose.  Le  libraire  Baudouin  a 
publié,  l6aS  , un  Dvciieaaair#  ^a  tu  laugut  françuitt, 

f)Our  lequel  il  a.  dit-il,  mis  A profil  lut  matériaux 
aissés  par  Bivarol.  Loui»  XVIII.  ayant  besoin  d'un 
homme  dévoue  pour  servir  »c»  intérêts  à la  cour  do 


Berlin  , avait  eo(ta|(é  le  comte  de  Rivarol  à §e  rendre 
dans  celle  ville  : il  v niourul  le  ii  avril  1801  « à l'ifte 
de  quarante-sept  ans,  aprêa  une  courte  maladie  in* 
aam  Mtatoirc,  qu'on  a sans  aucun  fondcDirnl  attribuée 
an  |ioiaun.  On  cite  de  Rivarol  une  foule  de  bons  oiota 
et  de  peinées  iofténienses  dont  la  colicclioii  forme 
a Tidtiiiire  in  it.  Nous  n’eu  rapportermis  qn’uii  petit 
nombre  , qui  pourront  toutefois  compléter  le  portrait 
que  nous  avons  essayé  de  donner  de  cet  ccrivaiu.  U est 
t'upabit  dê  ivui  pour  de  /'orient,  meme  d'une  éonne 
«elii>n  , disait-il  oe  Mirabeau.  ^utrefoii  le$  roi$  por- 
taient le  diadème  sur  le  fronts  ils  t'unt  muinfenanl  sur  les 
I Tru*.  •—  Cfs/  un  terrible  aea/i(a;s  flue  de  n'avoir  rien 
I fait,  mais  il  ue  faut  pat  en  abuter.-^  Le  fieupte  est  ua 
^ souperein  ^ui  ne  aetpande  qu'à  mander,  «a  majetU  est 
j tranquille  quand  elle  digire.—D'aOt  un  oercle.une  femme 
I qui  avait  de  la  barbe  au  menton  ne  ceHait  de  parler. 

I Cette  femme  est  Aamms  , dit  Rivarol , à parier  yuif  u'ù  de- 

Imein — D’Alembert  disait  un  jour  à Rivarol,  en  par'aut 
de  Suffun.  qu’il  o’ainiait  pas  : • Ne  me  parles  pas  de  ce 
coniie  deTuffirira.  qui  noua  dit  que  ta  plus  belle  con- 
* quête  del’hotnme  est  cet  anim.tl  lier  et  fougueux  qui.... 
lorsqu’il  était  tou!  aimple  de  noimner  le  eheoaL  — F aut 
are^  bien  raiton  , répondit  Rivarol  : c'esi  cumnie  ce  lot 
de  Soueieau  qui  s'est  oriss  de  dire  : 

Iles  bords  sacrés  où  naît  l'aurore , 

Aux  borda  enflaniniés  du  cuucliaiit . 
ou  (itfu  de  dire  tout  bonnement^  de  Ceet  à l*ouett.t  — Il  disait 
d’un  homme  malpropre.  Il  fuit  toi'he  Uane  la  boue. — Uo 
oète  lui  rappelait  un  jour  des  vers  de  sa  composition  : 
aut  puudries  bien  que  je  |«i  eusse  ouéliVs,  répondit-il.*~> 
Il  (lisait  d'un  distique  : J 'j  trouve  d«s  longueurt  d’un 
liomme  qui  avait  rerii  contre  lut  : Jl  rn'a  donné  an  roup 
de  pied  de  la  main  dont  il  écrit  et  de  Beauxée  : Cet t un 
éien  honnête  homme  qui  a patte  ta  vie  entre  le  tupin  et  le 
gérondif.  Les  (Currrs  de  Rivarol  ont  été  publiées  par 
UII.  de  Cbetiedullé  et  Favolle,  l’aals,  i9o5  , 5 vol. 
to-8®. 

RIVAROL  { Cnstoa  • FasHçois,  comte  de  ),  frère 
du  prérédeitt , né  à flaguols|  Gard  ) , i-n  176a  , fut  reçu 
offirivr  dans  la  maison  militaire  du  roi  et  passa  ensuite 
dans  la  légion  de  Mailleboîs,  en  qualité  de  lieulenant. 
Celte  légion  ayant  été  réformée  au  bout  de  seixe  mois, 
il  entra  dans  les  gardes  du  corps  du  roi , et . trois  ans 
après  { s5  arpiembre  175s),  il  obtint  le  brevet  deçà- 
piiaine  dans  un  régiment.  Il  embrassa  avec  chaleur  le 
parti  de  la  mooarriiie,  fut  employé,  en  1789,  par  le 
maréchal  de  Broglte  pour  la  levée  d'un  corps  de  trou- 
pes destiné  à concourir,  avec  les  gardc«-du-cor|>s  et  les 
Suisses , ■ la  défense  de  la  famille  royale.  Jl  fit  à cette 
occasion  un  mémoire  qui  comenail  cette  formule  de 
ferment  : > Nous  soussignés , jurons  sur  notre  honneur 
s de  défendre  le  roi  , son  auguste  famille  , 1a  monar- 
s ebie  et  la  religion  avec  un  dévouement  sans  bornes 
s et  su  péril  de  notre  vie.  s Ce  mémoire  fut  signé 
en  huit  |ours  par  quinze  cents  geutiUbommes  ou 
officiers;  et  quatre  euminivsatres,  parmi  lesquels  se 
trouvait  M.  de  Rivarol,  furent  desigivés  pour  aller 
le  présenter  au  roi.  La  prise  de  ta  Bastille  ayant  fait 
avorter  ce  projet,  des  débris  de  cette  association  il 
se  forma  le  ealvn  fran^ait  dont  M.  de  Rivarol  fut  aussi 
commissaire,  mais  qui  fut  bientôt  dissous  par  suite  de 
rémigration.  Il  Bt  paraître  a reitc  époque  plusieuia 
brnrhures  en  faveur  de  la  cause  royale , entre  autres  ; 
Lei  rrimet  de  Paris  , poème  qui  lit  alors  quelque  seiisa- 
lion;  mais  eiitraiuè  par  cette  foule  de  geiiülsbuunnes  qui 
rrnyaieiit  servir  plut  efficacement  le  roî  en  pays  étran- 
ger qu’cti  fe  serrant  autour  de  son  trône , U éiuigra  di« 
1790,  et  ae  rendit  à Maè'tlreichl  auprès  du  comte  de 
Maillebois,  qui  le  nomma  son  aide-de-eanip.  £111791, 
il  vint  à Bruxelles  , oii  il  arracha  publiquement  la  co- 
carde tricolore  à un  grand  seigneur  étranger  qui  om 
paraître  avec  ee  signe  au  milieu  de  douât  ceuta  émigrés 
qui  habitaient  Bruxelles.  Il  eu  résulta  un  duel  dans  le- 
quel U.  de  Rivarol  bleasti  sou  antagoniste.  Cette  affaire 
lit  un  tel  bruit  que  le  prince  de  (!ondé  lui  écrivit  de  se 
I propre  uiaîu  une  lettre  pour  lui  téinoiguer  sa  aalisfac* 

itioii  , et  que  le  célèbre  Burcke  lui  adressa  aussi  deaféli- 
«-italiuns  de  Lniidret.  ('.'est  à l'oecasion  de  ce  duel  que  . 
Je  eotiile  de  Rivarol , son  frère  aîné  , disait  : ■ Je  fais 


• des  épigramnves  , et  mou  frère  se  bal.  ■ lie  Bruxelles  I 

il  se  rendit  à Coblenlx , ob  , en  1 79s,  Monsieur,  depuis  I 

LouisXVIlI , le  chargea  d'une  mission  prés  de  la  reine,  I 

à laquelle  il  remit  des  dépêches  et  une  lettre  très  im*  j 

I portante  du  comte  de  Mercy,  ministre  d’Autriche  dans  i 

I les  Pays  Bas.  Son  séjour  i Paris'  s'étant  prolongé  par 
ordre  de  la  reine,  il  y fut  témoin  de  la  journée  du  10 
août.  Il  parvint  i s'échapper  le  i5  août  et  rejoignît,  non 
sans  peine,  l’armée  des  princes.  Après  la  retraite  de  celle 
arni^  et  de  celle  du  roi  de  Prusae  , Monsieur  ch.irgea 
U.  de  Rivarol  d’une  secoude  mission  à Paris.  Arrêté  à | 

son  arrivée , il  fut  détenu  pendant  vingt-deux  mois  à la 
Force,  à Piepus  et  au  Luxembourg.  Ayant  recouvre 
I la  liberté  en  1797.  il  se  rendit  sccréiemeiii  è Blackem- 
I bourg  06  résidait  Louis  XVIII , à qui  U rendit  compte 
I de  beaucoup  de  eboses  qu'il  n’avait  pu  lui  apprendre 
dans  la  correspoondaiice  ^u'îl  eiilrclenatt  avec  le  comte 
d'Avaray,  ministre  du  roi;  c'est  lè  qu'il  re^ut  le  brevet 
de  colonel  et  la  croix  de  Ssiiil-Loub.  11  alla  ensuite 
rejoiudre  son  frère  à Uambourg.  Knvoyé  pour  la  troi- 
sième fois  à Paris  par  Louis  XVIII,  il  fut  lémotu 
de  la  journée  de  Saint  Cloud.  Quehjue  temps  apres  , 
le  premier  consul  ayant  iulercepté  utie  des  lutirea 
de  M.  de  Rivaiol  au  premier  consul,  îl  fut  eti- 
femié  au  Temple  d'où  il  ue  sortît  que  deux  ans  aprêa  , 
en  i8oa.  Il  fut  ensuite  exilé  à Grenoble  et  de  la  dans 
le  département  du  Gard,  où  il  resta  en  aurveilleiire 
jusqu’à  la  reaiauration.  De  retour  à Paris  eu  i8i4,  il 
fut  fait  marécbal-decainp.  En  ihiô,  il  fut  nonitné 
grand -prévôt  du  département  du  Gard  où  il  n'cul  point 
occarioi)  d'cien-er  son  mandat;  il  perdit  cette  place 
pour  s'étre  battu  en  duel  et  avoir  blessé  un  foiietion- 
naire  qui  lui  avait  cherché  querelle.  Rivarol  l'alné  di- 
sait de  son  frère  ce  que  Mirabeau  disait  du  sien  : < Qu'il 

• pourrait  être  l'homme  d'esprit  d'une  autre  famille.  • 
r.laude  François  Rivarol  a publié:  i^Os  la  nature  da 
l’homme^  pièce  qui  a été  lue  dans  une  séance  de  l’aca- 
démie française  et  qui  a concouru  pour  le  prix,  en  1783, 
în>8*  ; a^  lei  Chartreux , poème  , et  autres  Poetiei  fu- 
gitives , 1784,  in  6*  ; 5*  isman  . ou  le  Fatotisma  , 1785, 
in-9*  ; 4*  Jmourt  de  Ljtit  et  de  Thémite , dont  File 
dtDéloi,ï‘;66,  111-4“;  5*  t«  Voile  emprunteur, rontvd'w 

lei  frinvri  de  Parit  en  1789  , poème,  et  Votiiet  fu- 
gitives , 1 789,  in-8*  : 7*  CBuvrrs  ti/tèraiVai  , 1799  • ^ *• 
in  1 1 ; et  avec  de  nouveaux  frontispices , i8o5  et  1A08  ; 

lu  Prite  de  l’Uilieon  , ou  la  Gum^re  det  toit , poème; 

9^  Guillaume  le-Conquérant , tragédie  en  einq  actes, 
suivie  du  Féridique,  romédia  en  un  acte  , 1837,  in  8*, 
piècea  qui  n’oul  pas  été  représentées  : 10“  Feri  à 
S.  A»  R.  menteigneur  le  prtnee  D.  Miguel  ^ 1837, 
iit-8*;  8“  Kisdi  sur  lee  eautei  de  la  révolution  ftan- 
çaisa,  suivi  de  deux  Lettres  à Milord***  et  d'une  Pîiee 
de  vers  iiiédiie.  Paris,  >837,  iii'8“.  Les  priiiripalea 
causes  de  la  révolution  sont , suivant  M.  de  Rivarol, 
la  corruption  des  nuFUn , la  philosophie,  la  destruc- 
tion des  jésuites,  les  parlements  , cl  surtout  la  fai- 
blesse de  Louis  XVI.  s Les  rois  faibles , dit-il  en  par- 
s tant  de  la  France  actuelle,  sont  les  fléaux  de  leurs 
s peuples.  Il  faut  tenir  la  verge  haute  pour  contenir  les 
s Français.  Bonaparte  les  frappa  d'abord  avec  une  verge 
s de  fer,  c'était  assez  ; mais  ensuite  il  la  fil  rougir  au 

• feu  , c'était  trop.  En  dernier  résultat,  il  faut  à la 

s France  plus  de  gouvernemeni  que  de  constitution:  à 
s rAiigleterra  plus  de  cunatituliou  que  de  gouverne- 
s ment.  ■ t'eile  courte  citation  fait  connaître  assex  lee 
principce  de  M-  de  Rivarol  cl  la  portée  de  ses  vues 
politiques.  Il  est  eucore  auteur  d’^nna/«s  (inédites)  de 
la  révolution  franqaite,  dsus  Ies4|uc||«:s  • il  prouvera 
a fort  bien  . dit  il  lut-méuie  , que  sur  cent  hommes  de 
a lettres  . quatre  vinglssonl  ou  ont  été  réviduliomiai- 
» res.  s Si,  comme  tout  porte  à le  croire , M.  de  Riva- 
roi  appelle  rérelutioRnofrsi  ceux  qui  ont  consacré  leurs 
talents  au  reuversemeiit  de  l'ancien  ordre  de  cbnaes  et 
à rélaMiasenient  des  principes  de  liberté  et  de  justice 
qui  font  le  bonheur  de  la  France  nouvelle  , il  *«1-811 
fàrbeux  que  son  calcul  fût  juste  . et  que  sur  cent  bom- 
raes  da  lettres  à qui  la  société  a conüé  la  miseioti  de 
(iropager  les  lumières  et  U civiliseiion  , vingt  eussent 
failli  à leur  mandat.  Il  a coopéré  à la  traduction  dev 
Atlei  det  apôlrtt  et  au  Journal  de  tu  cour  et  de  lu 
ritte.  j 


niVABOL  (likx-Emxiit*Ar«ciTi  ) , fils  du  prér^- 
dcnt.  Il*  à Pariiirn  178C  , fui  élè*«  de  t>cote  polvierh- 
nique,  el  nommé  emuite  olficirr  dan»  le  régiment  d'là* 
•embourg,  arec  lequel  il  fil  les  campagnes  de  1a  (!a< 
labre,  où  il  fui  blesié.  A la  reilauraiion  , il  devint 
lueeetsitemeiil  lieutenant  dati*  le  4*  régiment  d'infaii- 
lerie  d«  la  garde  rojale , adjudant-major  et  ennn  capi* 
laine  avec  le  rang  de  chef  de  bataillon.  Il  est  mort  à 
Paria,  le  i4  novembre  1 Siô  . avant  l’ige  de  quarante 
ana.  On  a de  lui  : 1*  Nvtiee  hi$lori<ju»  sur  la  Ce/aére, 
pendant  U$  drrniiret  réetilutton$  ét  IVap/aa,  Paria. 
i9i7,  in  8*  : a^  Vi»four$  sur  la  via  at  U$  ouvrage»  de 
Rolli»  , Paria  . 1819  » in-8*.  i.-£.  A.  Kivarol  n'a  iamaia 
porté  le  nom  de  Saint-Etienne,  ainii  que  le  diaeni  , 
on  ne  aait  pour  quelle  raison  , l'.dRnuaira  nérrologitjue 
de  M>  Mahul.et  la  Biographie  elateique  publiée  par 
|k  libraire  Goaaelin. 

BIVAROL  (Lonat  IIATÜER  FLINT) . femme  de 
Rivarol  l'ainé . était  fille  d'un  professeur  de  langue  an-> 
glaise.  Elle  épousa  jeune  encore  Rivarol , et  vécut  avee 
lui  eu  fort  mauvaise  intelligence.  • Je  m’avisai  un  jour, 

■ dit  Rivarol , de  médire  de  l’amour,  le  lendemain  il 
> m’envoga  rhjrmen  pour  le  venger  : depuis  je  n’ai  vécu 
• que  de  regrets.  • Madame  de  Rivarol  est  morte  à Paris 
dans  un  Ige  fort  avi,ncé , le  ai  août  iSat.  On  a d’elle 
les  iraducliona  suivantes  de  l'anglais  ; 1*  Jpptl  de» 
jyiiig»  moderne»  aux  ff'higt  a/iriem  d'Kdm.  Burie,i'^gf>, 
in  9’’;  a*Ë/^«C  du^vaerr<i«m«nl  sur  l’agrirultur»  en  lld> 
lie.  aver  une  notice  sur  le»  di^érenle  gourernemenfe, 
in  8*;  3**  Encyclopédie  marule  : c’est  la  traduction  de 
rEccDomia  de  la  vie  kumaime  de  Dodilcv  \ 4^  le  Couvent 
de  Domioiaus , 1801,  in  8*:  4*  ?iotice  sur  la 

rie  et  la  mort  de  M.  de  Rivarol,  180a  , in-S*.  Cette  adira 
contient  des  faits  curieux. 

RtVAROLA  • BARBaGGI  (le  comte  Dontxi^ca* 
CüiiLrs  de  ) , né  à Bastia , en  octobre  1777,  est  de  la 
même  famille  tpie  les  Rivarol . mais  d'une  branche  éta- 
blie en  Corse  depuis  un  siècle.  Son  père,  ollicier- 
pénéral  au  service  de  Sardaigne,  était  gouverneur  de 
Vtllefranche  en  Piémont,  et  descendait  d’une  des  plus 
aiicieunes  famiilea  de  (îénes.  M.  de  Rivarola  exerçait 
en  Corse  les  fonctioiis  d'inspecteur  des  forêts  du  dépar- 
tement de  la  Corse,  quatid  il  fut  appelé  à la  députation 
aux  éleclions  de  1814.  Il  adhéra  a toutes  les  mc»ures 
miiiislérielles,  et  fut  récompensé,  peu  de  temps  après 
t'oiiverlurr  de  la  session  , par  U place  de  eonacrvaleur 
du  so*  arrondissement  des  forêts  de  la  Corse  , qui 
fut  créé  pour  lui.  Bientôt  aussi  il  fut  décoré  des 
croix  de  Sainl*Louis  et  de  la  légion  dltonneiir.  On  as* 
sure,  au  reste,  que  M.  de  RivaroU  est  un  homme 
très  estimable,  et  qu'il  est  aimé  dans  son  pays.  Il  a 
été  réélu  ailx  élections  de  iSs?.  M.  le  comte  de 
Rivarola  a épouse  la  fille  du  comte  de  (iasabiaucii  , 
générai  el  pair  de  France  . mort  très  êgé , le  s8  novem- 
bre |H»5. 

j RIVE  ( Pmar  Locts  de  ta) , peintre  paysagiste  dis- 
I tingiié,  naquit  à Genève,  le  si  octobre  1753.  Son  père, 
qui  exerçait  les  fonrlions  pu^lorales.  lui  donna  une 
éducation  soignée  et  le  destinait  à la  carrière  qu'il 
I suivait  lui  même,  uu  à celle  de  la  magistrature.  De 
j la  Rive , entraîné  vers  la  peinture  par  un  goût  plus  vif, 

I ne  pouvant  obtenir  la  permission  de  suivre  «a  vocation, 
étudia , pour  se  distraire , pendant  trois  ans  la  chimie 
sous  rillustre  naturaliste  de  Saussure  , et  prit , à cette 
époque,  des  leçons  du  chevalier  Tassiii  . qui  vint 
ouvrir  une  académie  à Genève.  Vaincu  par  les  sol- 
licilaiioni  de  plusieurs  amis  . et  surtout  par  sa  per- 
sévévaneo,  aon  père  consentit  enfin  i ce  qu'il  se 
livrél  è aon  peiicbanl.  La  Rive  éindia  d’almni  les 
grands  maîtres  flamands  . «1  reproduisit  leur  manière 
dans  sea  premiers  tableaux.  Bientôt  il  entreprit  des 
voyages,  et  se  rendit  é Dresde,  où  Casanova,  di*  | 
recteur  de  la  galerie  électorale,  l'accueillit  avec 
bonté.  En  1779.  La  Rive  se  maria  dans  eette  ville. 

' et  deux  ana  apres,  il  revint  dans  sa  patrie.  C'est 
alors  surtout  qu’il  étudia  la  nature,  et  qu'il  parvint 
à prêter  à ses  tableaux  celle  étoiinanle  vérité  que 
l'art  dénué  du  sentiment  poétique  ne  peut  jamais  at- 
teindre. En  1 784  . il  fit  le  pèlerinage  ditalie  . sî  cher  i 
tous  les  peintres  , el  après  avoir  passé  dix  huit  mois  à 
Rome . il  revint  enfin  m fixer  i (Senève.  Ce  voyage  eut 


la  plus  heureuse  tuAnence  sur  son  talent  : Télude  de 
Claude  Lorrain  et  des  maîlrei  «le  l'école  italienne 
agrandit  son  style  , et  ajouta  quelque  chose  d'idéal 
à celte  vérité  fiamande  que  l'on  admirait  dans  ses 
compovitiuns.  Plusieurs  tableaux  dans  le  genre  du 
paysage  historique  furent  encore  le  fruit  de  son  séjour 
en  Italie.  La  Rive  faiiait  souvent  des  excursions  en 
Suisse  et  en  Savoie  ; et  il  rapportait  de  sea  courses  des 
deseiiis  au  lavis  très  recherchés  des  amateurs,  et  qni 
eurent  le  plus  grand  succès  en  Allemagne.  Ces  travaux 
roccupérent  pendant  les  troubles  occasîotiés  é Ge- 
nève par  la  révolution  française.  Lorsque  la  paix  fut 
rétablie , il  Ut  de  nombreux  ouvrages  dont  la  plupart 
sont  maintenant  en  Allemagne,  en  Russie  et  en  Angle- 
terre. On  cite  celui  qui  représente  une  Fut  du  Monl- 
Blanr.  tel  qu'on  le  volt  à Salencbe.  Ce  tableau  présen- 
tait, d'immenses  difiieuliél.  Les  objets  les  plut  éloignés 
devaient  naturellement  y tenir  la  plus  grande  place  , et 
le  premier  plan  , rejeté  dans  l’ombre,  servir  é faire  res- 
sortir la  montagne  inondée  de  lumière  , el  qui  coupe , 
pour  ainsi  dire,  la  perspective.  Ce  bel  ouvrage  appar- 
tient au  prîijce  (salitsin,  à Péiersbourg.  En  iSit  , une 
fistule  lacrymale  arrêta  les  travaux  de  la  Rive,  qui 
éprouva  l’année  suivante  une  attaque  d'apoplexie, 
loul  cc  qu'il  fil  depuis  porte  rrmpreinie  de  la  iléca- 
d«'Dce  de  son  talent.  Il  mourut  à Genève,  le  7 octobre 
i8t5.  C'.c  peintre  jouit  en  Russie  et  ro  Allemagne  de 
la  plus  belle  réputation.  De  la  Rive  est  surloul  remar- 
quable en  ce  que  . se  livrant  a la  libre  impulsion  de 
son  génie,  au  lieu  de  se  laisser  séduire  par  la  mode 
et  le  mauvais  goût  du  siècle  des  Vaiiloo  et  des  Bou- 
cher , il  n'i  étudié  que  la  nature  et  les  grands  maîtres; 
aussi , loin  des  coteries  de  la  capitale  . il  a su  jeter  les 
fondements  d'une  réputation  solide  . et  ni  l’école  fran- 
çaise du  dix  liuilicine  siècle . ni  celle  si  froide  qui  l'a 
suivie,  ne  peuvetil  r«  clamer  cet  artiste  original. 

RIVIERE  ( CKSBLKS-Faixçnis  ns  RIFPARÜEAÜ. 
marquis  de)  , né  à la  Ferté  sur-Cber.  en  1781 , entra 
fort  jeune  au  si-rvice.  Eu  1780  , é peine  âgé  de  seize  è 
dix  sept  ans  , il  fit  ses  premières  armes  dans  les  gardes 
françaises.  Quand  la  révolution  éclata  , il  alla  rejoindre 
le  comte  d'Artois  à Turîii . s’attacha  à sa  persoitnc  . et 
remplit,  su  nom  de  ce  prince . plusietirs  missions  en 
Allemagne  et  en  France.  Arrêté  dans  la  Vendée  , où  il 
était  venu  tranametire  des  inslruclioni  et  des  ordres 
aux  chefs  des  insurgés . il  parvint  à s’é«'happer  des  pri- 
sons Je  Nantes,  et  ■«  rendit  auprès  de  Charetlr.  En 
i8o4 , époque  è laquelle  il  était  en  Angleterre  . il  entra 
dans  le  complot  de  Piebegru  contre  le  premier  consul, 
cl  débarqué  avec  lui  en  France.  Ayant  été  arrêté  en 
mêiue  temps  que  M.  Jules  de  Polignac  et  Du^jrè  de 
Saint-Maur.  il  fut  mis  en  jugement  et  condamné  i 
mort,  le  10  juin  i8o4-  La  famille  du  marquis  de  Ri- 
vière obtint  sa  grâce  de  Napoléon,  par  HnlerceMion 
de  Joséphine  et  de  VInral  alors  grand  duc  de  Berg;  el 
la  peiue  fut  commuée  en  celle  de  la  déportation  , après 
une  détention  de  quatre  ans  , au  fort  de  Joui.  Rendu  à 
1a  liberté  à la  restauration  , le  marquis  de  Rivière  fut 
nommé,  par  Moxsiava,  maréchal  de  camp , le  aS 
février  1814:  et  par  le  roi  . commandeur  de  Sl.-I.ouis, 
le  1 1 septembre  suivant . et  eo  même  temps  comman- 
dant de  la  11*  ditisloii  militaire.  Dèaigné  un  moi*  plus 
tard  pour  l’ambassade  de  Gonstaniinople , il  se  rendait 
à sa  destinaliou  et  n'attendaii  qu'un  vent  favorable 
pour  mettre  à la  voile  è Uarieilis  , lorsqu'il  apprit  la 
nouvelle  du  dèbarquenieul  de  Napoléon.  Après  avoir 
fait*  de  vains  cITorU  pour  insurger  le  midi , M t'em- 
barqua le  11  avril  avee  la  vicomte  de  Bruges,  sur 
un  petit  bateau  espagnol,  et  arriva  le  i5  à Rarce- 
lonne.  Il  ne  quitta  le  duc  d’Aiigoulème , qu'il  trouva 
dans  cette  ville,  qu'au  mois  de  juiticl  i8|5  . pour 
s'approcher  des  frontières  de  Franc#,  sur  l’escadre 
anglaise  , commandée  par  lord  Esmouth  , et  il  débar- 
qua i Marseille,  apres  la  nouvelle  du  dévasire  de 
Waterloo.  Eu  qualité  de  gouverneur  de  la  8^  division 
militaire,  il  y Ut  arborer  le  drapeau  blanc  , le  s4  du 
même  mois,  et  se  rendit  ensuite  a Tuulon  . menacé 
d'une  part  par  les  Anglais,  de  l'antre  par  les  Autri- 
chiens. A^ant  donné  au  maréchal  Brune  l’assuranre 
que  les  alliés  ne  commeltraieol  aucun  acte  d'hostilité 
s'il  consentait  i quitter  le  commatidemeot  de  l’armée 
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du  V«r,  le  mtréebtl.  pour  arrAirr  une  efTbiîon  inutile 
deMiig  , ronMntil  à la  reiuiae  de  ton  i-oinmtndemenl; 
niaii  redoutant  l'exaspération  des  bandes  ro\iilistes  du 
midi , il  Toului  s’embarr^uer  à Toulon  pour  ie  IlàTre  ; 
le  marquis  de  Rivière  nnt  tout  en  naa|;e  pour  le  faire 
cliaii|!er  de  résulution.*  Il  TasHira  qu’il  avait  pris  toutes 
» les  mesures  nécestsaire»  pour  que  son  vovage  fdt  pro- 
* légé , et  que  la  roule  fdl  parfaitrmrnl  sûre.  > Il  avait 
en  effet  envové  un  aide  de  ramp  qui  le  devança  à A«i> 
gnun.  Cependant,  on  sait  qu'en  y arrlvaiu  le  maré> 
cbal  y fut  asvatviné  de  la  manière  la  plus  airoeel  Le  i 
i marquis  de  Rivière  ne  négligea  aucun  des  moyens  qui  ' 
j pouvaient  servir  la  nause  des  Bourbons,  et  faioanttaire  I 
I rliei  lui  le  seiilinient  de  la  reconnaissance  envers  un  ' 
priiire  malheureux . qui  lui  avait  sauvé  la  vie  , il  pour*  I 
I -suivit  avee  arlianienient  le  roi  de  N'aplei . Murat , qui  | 
était  venu  rherrber  un  asile  eu  Provence,  De  retour  i 
Parif , il  fut  rrêé  pair  de  France  , par  ordoniiHtice  du 
17  août , conlirmè  le  39  dans  le  grade  de  lieutenaul- 
général,  auquel  il  avait  été  nommé  par  le  duc  d'An- 
I guuléme  , le  3i  mars  i8i5,  et  cliarpv  presque  aussitôt 
j du  rommandemenl  de  la  s.t*  division  militaire,  en 
I Corte.  Tniormé  i|ue  Murat  s’était  réfugié  aux  environs 
j d’Aiaccio  , il  lit  faire  des  rerberclies  si  arlives  , qu'il  le 
força  à précipiter  sa  fatale  expédition  sur  Naples, 
dans  laquelle  li  devait  perdre  la  vie.  Remplacé  au  mois 
de  mai  1816  , le  marquis  de  Rivière  partit  pour  son 
ambassade  de  {^onstaniiiiople . où  il  arriva  le  4 juin, 
tténonré  en  1619  à (a  chambre  des  députés  (séance 
du  19  juin),  par  le  commerce  de  Marseille  , qui  se  plai* 
gnsii  amèrement  du  tarif  des  douanes  souscrit  par 
l'anibaksadeur . et  qui  assujétia«ait  le  commerce  friin- 
çaia,  dans  les  échelles  du  Levant,  è iin  droit  deux  fois 
et  demi  plus  fort  que  ne  le  payaient  |ea  autre*  na* 
tiona,  il  fut  rrcom,u  qu’il  avait  ■,'icrifié  les  intérêts  de 
la  France,  et  fut  rappelé  à Paria,  où  il  n'eiit  pas  même 
besoin  do  le  juslilier.  Il  reiourua  de  nouve.iu  i (ions- 
lantinopla , d'où  il  fut  déOnitivement  rappelé  è la  lin 
deiSao.  A son  retour,  il  fut  nommé  capitaine  des  gardes 
du  corps  de  Moxaisca  : en  1814  • capiiaine  des  gardes 
ducorpsdu  roi,  et  en  iSsC,  gouverneur  du  duc  de 
Bordeaux . en  remplacement  du  duc  de  Montmorency. 
Le  marquis  de  Rivière  eai  mort  è Paris  , le  ao  avril 
j8s8.  âgé  de  soixaiite-lrois  ans. 

ROBERJOT  ' (iLsroB  ) , né  à Mèeon  en  176Ô  , «tait, 
avant  la  révolution  , curé  de  cette  ville  où  iljouissait 
d'une  considération  qu'il  s’était  justcmeni  acquise  par 
ses  vertus  ei  son  inatriielion.  Il  accneillit  les  principes 
de  la  révolution,  et  renonça  même  è l'étal  ecclésiastique 
pour  te  marier.  A l'époque  de  la  formation  des  nou* 
velles  HUlorités  admiaisiraiives . il  fut  nommé  président 
du  département  de  Saône  • et  • Loire  et  ensuite  député 
suppléant  à la  convention  : mais  il  ne  devint  titulaire 
qu'après  la  mort  de  Louis  XVI  et  la  journée  du  5i  mai 
179a.  Au  mois  d’octobre  1794  • <1  dénonça  i la  conven* 
lion  les  dilapidations  des  fourniMcurs  d'armées,  et 

{iroiionça  , à ro  sujet,  un  discours  remarquable  qui  le 
il  nommer  représentant  du  peuple  pièi  de  l'armée  de 
Pirhegru.  Ses  premières  dépêches  à la  convention  ao- 
noiicèrent  la  prise  de  la  Uollande.  Le  sS  avril,  il  fit 
part  du  V9U  îles  peuples  d'entre  Heuse-et-Rhin  pour 
leur  réunion  è la  république  française.  De  retour  à la 
ronvetiiioM  il  fit,  le  s septembre  1798.  un  rapport 
etrndu  sur  lespays  conquis,  et  ronclul  è ce  que  la  Bel- 
gique fût  réunie  à la  Frincr.  Olle  proposition  fut  ap- 
puyée par  Merlin  de  Douai  et  aooptée  malgré  une 
oppokition  as«cx  prononcée.  Le  8 octobre  suivant , élu 
nirnilire  du  conseil  dri  rinq-cenli,  il  en  sortit  en  1797 
■et  fut  envoyé  , vers  la  Qo  de  décembre  . ■ Uambourg , 
en  qnalilé  de  ministre  plênipolenliaire  près  des  villes 
Ai.séaliqiiea.  L'abbé  de  Moiitgaülard  assure  que  Ro- 
berjot  fil  parvenir,  eu  179S,  au  général  Bonaparte  qui 
commandait  en  Kgvpte,  un  Mémcirê  datif  lequel  il  le 
prévenait  de  l'état  <iénlorable  où  le  trouvait  la  France, 

• I de  la  néceMÎté  ou  l'on  était  qu'il  vînt  s'emparer 
des  rênes  du  gouvernement.  Au  mois  de  mars  1799. 
le  dépaiirmeiit  de  Saône  et-Loire  U nomma  député 
au  conseil  des  cinq-cenli , peodant  nit^l  était  inas- 
ladt  en  qualité  de  plênipolenliaire.  lie  congrès,  qui 
l'était  réuni  pour  traiter  de  la  paix,  n’ayant  pu  s'en- 
I tendre  sur  aucun  point,  l’arcbinue  Charles,  qui  com- 


' I mandait  t'armée  aiitricbicnne  , fit  signifier  è tous  lef 
envoyés  français  dans  les  divers  états  de  l’Allemsgrve 
I d'en  sortir  sur-le-rijamp.  Les  |ilénipolenliaires  français 
de  Hastadt  restèrent  par  le  mnllt  que  la  rupture  de 
l'armiktice  avec  l'empereur  ii’empêchalt  pas  de  ronli 
nuer  les  négoeialinna.  Le  s8  avril  ,un  billet,  signé  Bar- 
bacsy,  colonel  d'un  régiment  drv  faussarda  autriebiens 
de  Stcrkler,  leur  signifia  l'urdre  de  quitter  Raatadt 
dans  les  vingt  quatre  heures.  Ils  partirent  entre  neuf 
et  dix  heures  du  soir,  par  une  nuit  lellemeot  sombre 
qu'iD  eurent  besoin  de  se  faire  précéder  de  gens  mu- 
nis de  torches,  pour  leur  indiquer  la  ronie.  A peine 
étaient-ils  i un  quart  de  lieue  de  la  ville  que  soixante 
hussards  de  Sxeckler  arrêtèrent  leur  voiture  et  assassi- 
nèrent deux  d'entre  eux,  Bonnier  et  Rnberjot,  Jean 
Debry  \vije%At  nomJ,le  troisième  plénipotentiaire,  n'é* 
cbappa  «Il  même  sort  qu'en  eonirrraisant  le  mort.  Les 
corps  sanglanli  de  Bonnier  et  de  Roberjnt  furent  repor- 
tés iRaatadi  uù  ilsfurentinbiiméi  avec  les  cérémonies 
d'usage.  Tous  les  nkinistres  qui  s'y  Irouvaienl  erkeore 
aiMsièrent  au  couvoi , «t  dressèrent  prorés-verbal  de  cet 
MMusinat  en  demandant  que  ves  auleiirs  fuMeol  punis. 
Les  places  de  Roberjot  et  de  Bounier  restèrent  videa 
au  conseil  : on  n’y  voyait  que  les  emblèmes  du  deuil , 
et  à chaque  appel  nti  répondait  par  le  cri  de  rtngêanr»  ! 
ptngeanfti  II  paraît  suffivaenment  démontré  aujour- 
d'hui que  cei  assassinat  a été  commandé  par  le  eabinei 
auniebien.  Roberjot  était  doué  d'uM  caractère  conci- 
liant. d’un  jugement  droit  et  d'un  esprit  étendu,  et 
s'éisii  fait  remarquer  par  la  modération  do  scs  opinion» 
et  la  sagesse  de  ses  principes  politiques.  U regardait  la 
paix  comme  utile,  nécessaire  même  à la  république,  et 
il  est  vraisemblable  que  les  opérations  de  Rastedt  au- 
r.tieiil  obtenu  une  heureuse  coiielusion  si  l'or  de  l'An- 
gleterre et  les  raaebinationa  de  l'Auiriche  nereussetil 
emporte  sur  les  efforts  des  plénipotentiaires  français. 
On  a de  Roberjot  : 1*  Uémoir«  sur  no  meren  propre 
A djtruirt  liu  rkeitill*»  çut  ravagent  In  rignej  Mémoires 
de  la  société  d'agriculture  de  Paris  1787  a*  Mémoire 
sur  la  cause  du  goût  de  fût  duoi/et  rine  |joumal  de  phy- 
sique, 1794  ) t ô”  Rapport  sur  les  etabUi$emenl$  pour  (es 
oauwrei  à üantbaurg  (Recueil  des  mémoires  sur  les  éta- 
blivaements  dliumanité);  4*  Lêliree  sur  la  ruilareet  /'in- 
dustrie des  Pays-Bas,  (dans  leCamerealeur  de  Françoi» 
de  Nruebéteau. 

ROBERT  (ItcsKtv },  né  à Paris  , le  ta  mai  17Ô5  , fit 
■es  études  au  collège  de  Navarre.  L’abbé  LeBattrui,  l'un 
doses  professeurs, s'aperçut  110  jour,  pendant  une  com- 
position. qu'il  cachait  un  papier;  Î1  le  lui  demanda,  et 
vit  bientôt  un  dcMin  qu'IIubert  avait  tracé  su  dos  de  sa 
copie  de  veraioM  grecque.  l,e  mailre  fut  obligé  de  le 
réprimander  sur  un  ai  mauvais  emploi  de  ses  heures 
de  travail , mais  surprit  d'une  esquisse  aussi  parfaite 
pour  UD  enfant  de  eel  Ige , U la  garda  i llnsn  de 
Robert  jusqu’à  ce  qui!  eût  été  reçu  à l'aeadéniie  de 
peinture.  C’est  alors  qu'il  présenta  ■ son  aiirieo  disciple 
ce  même  dessin  qui  lui  avait  fait  coneevotr  de  si  justes 
espérances.  Robert , destiné  i l'étal  eecléslastique  , 
allait  même  entrer  dans  les  ordres,  et  ses  parents 
sollicilaieni  pour  lui  un  bénéfice,  lorsqu'il  leur  dé- 
clara qu’il  voulait  être  peintre.  Sa  famille  aurail 
persillé  iHiis  doute  plua  longtemps  dans  ses  projet» 
si  le  célèbre  Réné-Michel  Slodit,  qui  avait  vu  (es  des* 
fins  du  jeune  homme,  n'eût  répondu  à sa  famille  de  set 
succès.  Libre  de  suivre  sa  vocation  , Robert  partit , en 
1755,  pour  l'Italie , e(  arriva  à Rome , ob  iea  ruines  de 
son  ancienne  splriidetir,  les  sites  ravitsanls  . son  beau 
ciel,  enfin  tous  ces  témoinsde  la  vieille  et  nouvelle  Ita- 
' lie.  enflammèrent  son  imagination.  Ses  progrès  furent 
rapides , et  les  jeunes  élèves  de  l’école  de  Rome , «v; 

I revenant  en  France , signalèrent  chaleur  année , à leora 
maîtres  et  à leurs  amis,  le  jeune  Robert  eomme  de- 
vant un  jour  marquer  parmi  les  peintres  de  l'époque. 
Celte  justice  rendue  à kou  mérite  parvînt  bientôt  aux 
oreilles  de  M.  de  Marigny,  direcieur  général  des  bAlt- 
mentidu  roi.  fl  écrivit  à M.  de  Choîseul , alors  ambas- 
sadeur de  France  à Rome  , pour  avoir  des  ren*«igne  « 
ments  sur  ce  jeime  homme  , cl  demanda  en  mêma 
temps  un  tableau  de  ta  composition.  Robert  s'empressa 
d'accéder  à la  demande  du  directeur,  nui , satisfait  de 
ton  ouvrage  , lui  accorda  la  pension  d'élève  à Rome. 


ROB 

TVfenu  riî*ript«  d*  M.  Ntloirr . RoUrrt  M lia  d'amilié 
•fvr  fc  rh^fdr  racola  rran^aÎMen  llalia.aver  Fr»|io«ard 
al  l'abbé  da  Sainl-Non.  Il  lai gmtil  dana  la  rojranmc  da 
Naplr»,  urtfil  avar  rui  la  aorumat  du  Véaiivv.al  Ua  aiai- 
làrant  anaemble  laa  rMÎiiai  d’Urrculanum  rl  la  mutàc 
da  Porliri.  |jal(taé  laur  touabanta  amitié,  Robrrln'ou* 
blia  jamai*  aa  palria.  Apréa  ■'être  eiilé  pandaiit  doua# 
an*  da  la  Fraiira , abargâ  da  couronnaa  at  da  tableauii 
U raiini  à Parta  . eu  1767  , pour  nposer  au  talon  du 
Lnuvm  le  Perl  de  Aema  améda  dilFératiia  monuatanU 
d'archiiaatura  aniiqtie  t—  lat  m'aet  d* on  arr-de  irioMpAe 
et  aulraa  moiiuuiaiiia:—  un  ((raod  poytagi  daiia  la  |toùt 
de*  campaftirt  ditalie:  — rjiiférievr  d'ona  eaûiae  <1«- 
llaHHaf^una  fraade  fe/erie  «afif«a(~U  eaor  da 
palaie  Aemain  , «pi'on  innn  la  dant  lea  ||randaa  ehalaurt 
p«ur  donner  da  la  fralobaur  au*  galariaa  qni  l'amiran* 
nrut;  — • aoe  d'on  gramd  etra/jer  foj  rendait  A aa  an- 
riaa  perltfiie;  — rae  de  la  Vig»*  Madniaa  é Aame  1 
rainet  da  fantea»  perf/f  ae  du  lemple  da  Aaléer  à Hétiapo^ 
— aa  peal  teat  layaal  on  rai'f  lea  rantpefaea  de  iSa* 
biae.  air.  A ton  relour  ni  Frunea,  ta»  ami»  rciipafférenl 
i retler  parmi  riii  et  A faire  un  lablaau  pnur  aa  réerp* 
tion  A racadéniia  da  peinture.  En  «ai»  Robert  «oulut 
a'cn  défendre  ; il  lui  failul  faire  ce  labltad  et  le  préaeo- 
ter  à eaiie  toeiété.  Il  rrnenya;  maia  il  doutait  Irliamani 
du  tuecét  da  ton  ou«ra|te  . qu'il  raiinl  « la  «aiMa  même 
du  jour  qui  detail  décider  de  ton  tnrl , une  plaça  daiia 
la  voilure  publique  potir  retourner  à Rome.  Opandaut, 
malgré  aeteraioiaa.  racadémin  le  reçut  unanimement 
agréé , et  an  même  lempa  peintre  titulaire.  Dé»  ee  mo 
ment,  il  »' adonna  aatii  reMcbe  A ton  art.  Le«  preducliont 
dont  il  ataii  déjaenriebi  let  pattétranperaat  la  France  la 
firent  bientôt  remarquer  par  Catbernr  If . qui.  en  17^0  at 
en  1791,  Dardctiellrcteilréinetuenl  flatteuta».  l'mpB' 
paa  A «enW  t'établir  A Aaint'Péterabuurp;  maia  l'amaur 
de  ton  paya  et  ton  attacbcmanl  peur  aa  famHIa,  la 
retinrent  en  Franee.  Apréa  avoir  eipoaé  . ou  1797 . 
la  Af at»an  carrée  da  Aîmet;  — le  peni  da  Oardt 
le  temple  de  Jupiter:  ~/«a  rainee  du  temple  eireuiaira 
da  l'énuê , e|r. , Il  fut  nommé  perde  du  mutéum  du 
mi . detiunateiir  de  aea  iardina,  puia  conaciUer  de  l'a* 
cadétuic  de  petniure.  Loraqtie  la  révolution  françaiaa 
rcidia,  il  perdit  leulet  ara  placea.  at  la  terreur,  non 
contente  de  lui  avoir  enlevé  ta  fortune,  lui  ravit  an* 
cora  la  liberté.  I<a  aavant  Hillin  fut . pendmil  aa  déteo 
tion.  aon  compagnon  at  aon  ami  : * Je  poaaède,  ditait*il 
t an  iltott  , ana  d«a  gnuachaa  dant  laquelle  il  m'a 

■ reprétenté  faitant  aéeher,  dant  un  petit  poêle  qua 
a paaaia  pu  ma  pronirer,  la  pain  humide  et  alTraus 

• qui  Saitait  m nourriture  at  la  mienne.  > Robert 
a aa  lavait  A aix  baurea  du  matia . paigniûl  tuaqu'è 
t midi,  et  âpre»  la  repaa  il  fouait  au  ballon  A vent  dant 

■ la  aour  avec  une  adreate  étonnante.  Sa  gatlé  rl  ta  Iran* 

• quillitA  ne  l'ont  pat  abandonné  un  aeul  m><meiii.  Lora* 

• qu'on  nout  iranaféra  de  Sainte  Pélagie  A Saini*Laaare 
t dant  dea  rharreitea  déeouvrrlet  au  milieu  da  la  nuit , 

• eirtouréade  flambeauv.  cnndiiil»  par  detaokJalaaaeitéa 

• par  dea  adminittraicura  férooea,  et  jvourauivU  par  un 
t peupla  en  délire  , elvactm  emportait  avec  toi  ea  qui 
t lui  était  le  piua  nèccMaira,  et  na  aongeail  qu'au 
t malbetir  de  ta  potitvont  lloberl  ne  prit  que  ton 

• portefeuille  et  tea  crayorit  . el  taiait  eetle  terne 
t d'horreur  dont  il  a fait  un  tableau  remarquable.  ■ 
Avant  d'avoir  pn  obtenir  un  local  qui  fdl  amea  vaela 
pour  eontrnir  une  toile . Robert  peignit  tur  taa 
awieiiea,  tur  aa  table  cl  tur  le  dna  dea  rhaitea.  Rendu 
A la  liberté  iprèa  dii  niota  de  délenltovi , il  put  mon* 
Irer  A aea  ami»  lea  cinquante  troia  laUeaui  qn*il  avait 
faita.  rl  parier  de  Idu*  te»  de»tint  que  a'étaient  diapnlé 
tea  compagnon*  d'infortime.  Plein  d'amour  pour  la 
iravaii.  doue  d'une  imagination  vive  el  féconda,  il 
fut  bienlAl  loiirmenlA  du  dé«ir  do  revoir  l llalte. 
Il  te  rendit  A Rome  . el  IA  quoique  déjà  aur  le  déclin 
de  l'iga  . il  retrouva  l'ardeur  et  la  tourbe  vigouretiaa 

I de  ta  iattnetae.  D'une  agilité  peu  rommonr  et  d'une 
confiance  evtrénie  dan*  tet  foreaa . il  eontaera  aou* 
vent  lea  beurva  de  ta  viatileaae  aux  entrepriaea  bardiea 
«t  léroéntiret  qu’affronta  aaula  ordmairament  la  •pu* 
nraae.  Il  fit  un  iniir  avec  aea  amia  io  pari  qu'il  irait 

I piauler  une  craix  tur  un  dea  mur*  du  l^lvtée.  Mal* 

I gré  la  vétiMié  da  eel  édifice  el  le  peu  da  threié  qu'il 
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y avait  pour  tea  iourt.  U gravit  e«a  ruinca,  plaça 
la  croix,  at  gagno  aaiu  at  tauf  aou  imprudeula  ga 
geura.  Robert  lit  encore,  vana  accideiil,  une  pro- 
menade aur  la  ootiieba  du  dôme  da  Saiiil  Pierre; 
maia  uieiiN  liaureut  dtna  aa  daaeenia  aoa  aaUconi- 
bea,  il  fui  aur  la  point  da  perdra  la  via,  at  dut  ata 
batard  aenl  ta  délivrance  de  ce  labyrinthe.  I.0  deacrin- 
tiou  da  eeiia  aventure  a»i  an  dea  beaux  épUedea  ou 

roëine  da  rimaginaiion.  Robert  quitta  une  aecooda  foia 
Italie  pour  la  Franee.  revint  ae  fixer  • Paaia,  et  comp- 
tait travailler  pour  ta  gloira  el  aou  paye  quand  la  mort  I 
la  frappa  aubitavaeni  daiia  aon  ■lelier.  et  la  palette  . 
A la  main,  le  16  avril  160A.  11  ctrella  daoa  un  | 
genre  de  peinture  qui  lui  élatl  parlioulaer.  quoiqu'il  I 
eût  été  traité  avec  tiveeéi  avant  lui  par  un  peintre  | 
babilc  ; maia  il  fut  malgré  ton  devatieier,  ai  l'on  petit  | 
a'eiprttnar  ainai . la  créateur  du  genre  que  Pariiii  avait  1 
déjà  icuté  d'iuiroduire.  O travail  froid  et  luonotone . 
cea  nionumenta  et  raa  ruinea  qui  ne  parlaient  aaa  a I 
i'ame  a'animéreni  aoua  aea  pinceaux,  et  anram  forto-  ' 
ment  attacher  letpeclaieur  par  dea  penaéea ingénieuaaa.  j 
par  dea  rontraatra  beureux  et  la  variété  dea  teenea.  I.e  ! 
nombre  de  tCt  tableaux  et!  inealcultble , noua  eitrrotia 
aaulemenl  : ua  panl  erné  d’arrArlartura  la  rateadtdw  ’ 
éaleédéra  PampAtla  A Prmi'ati  la  maiacR  éaeampagna  • 
du  primca  Maltéi  prka  de  Bomat^^a  daaaauê  4u  yuai  da 
Gàaraa  om  da  Aaa  du  f uai  PaUaliar  aa  baré  da  la  rirtéra  : — | 
Vimlariaar  da  im  reiommada  da  Satmi-Piarra  dama  ta  Umaa  I 
du  caaclaea  t— l'ûieaadia  da  t'opéra  au  d'une  eroiaea  da  I 
t'aradamia  da  paialara , piaea  da  Laaara  x — t'imtériaar  | 
da  rafla  aalia  la  landaoiaw  da  rinrandiat>~laa  raiivaa  du 
Catyaia  da  Buma  ; ^ i'tatétiaur  d'an  afaJiar  t — Para  dr 
Tifur.  tulMl  ramekamtx^  Uariaa  aaaia  aur  taa  rmimaa  da 
CarlAaga:*— un  Capuria  préckaat  aa  peupla  dana  laa  ruioaa 
da  Remat^-lav  CatoramAaa  t^laa  ruina»  du  rAdfaau  da 
Jfredon  at  laa  mamumanti  antigua»  da  la  Pramta.  Le  Lou- 
vre poaràde  fia  lui:  en»  parta  da  ritla  pratigaéa  aa  miliau 
d*t  ruinaa  d’um  r«mpl»  : — un»  atatua  an  éranaa  aau#  un 
parfifua.  I#«a  mioiatéretdc  l'intérieur  at  de# finance», 
la*  rhAiaaux  da  Fonlainebleau,Trianon  el  Meudon,  aont 
orné»  de  pluaieura  aura  de  et  peintre.  Robert  ne  borna 
point  *011  talent  au  aeul  art  da  peindra  t il  excella  rneora 
dan»  la  compoailiau  dea  }ardina  oitglaiaj  aur  ma  plana 
furent  eonatruiia  Ira  boiiia  d'A|ioUau  qui  oniani  la 
pare  de  Veraaillen.  Il  grava  d'um*  pointu  fneila  alapiri* 
tuelle  divera  patila  oujela  de  aa  rompoeîtioa.  entra 
■utrea  une  auita  da  dix  moreeaiiv  portant  pour  titre  1 
laa  Sairaaa  da  Buma , jelîa  payangaa  orné*  de  mo- 
ntamenU  aniiqoea.  On  trouva  dana  la  Manuel  dea  ra* 
ri«ti9  • par  Iluber  et  Roei , tome  VIII . p«g.  tiA^atô. 
la  Catalogue  daa  daaatna  et  peinturée  de  Robert  gravée 
A l'eau-forte  par  Saint  Non.  ainai  qua  In  liale  de»  aa* 
lampea  faite*  d'opréa  oc  peialie,  en  noir,  au  lavia  at  en 
brun,  par  la  mAme|gnivrur.  Madame  Lebrun  et  laabey 
ont  frit  le  poetrah  de  lloberl . et  Pa|ou  a donné  aon 
buaie. 

ROBERT  LKFEVRF.  . peintre,  né  A Baveux 
' Calvadca  | , en  17A6  « fut  ronfiA  au  talent  el  aux  aoiiia 
de  M.  H«-gnault.  et  aefil  bieiilôl  remarquer  entra  Inua 
aea  nombreux  randi«ciple*  par  aon  appKealion  et  aea 
aueeéa.  Il  a’adonoa  d'alvord  aux  étadva  biatraiquaa  ,et 
plua  lard  ae  livra  peraqiie  entièrement  A l'étiida  du 

rrf  rtit-  f'e genre  par  loquelnn  marche  plua  aiaémaiil 
la  fortune  qu'A  la  gloire  eat  relué-IA  même  qui  a 
donné  A M.  Robert  Lrfevre  une  ai  grande  réputiiior. 
l.ea  portraila  de  ce  peintre  . quand  ila  auront  perdu 
pour  nna  deaeeiidanta  la  mérite  de  la  reaaemblaner . 
n’en  aeroni  ^aa  moina  précieux  eiienrr  par  leur  élim* 
nunte  imitalmn  de  la  nature  . par  ce  gracieux  «o* 
lori*  Cl  ce  dearvn  pur  H Mvant  qu'on  mroiiva  dîna 
toute*  lea  eontpoaitinna  qn’il  a fatlca  dana  la  foiea 
j de  aon  talent.  A peine  aorli  de  réeola , il  ae  vil  bien* 

I tôt  ronteater  aea  ouvragea  et  fui  nblicè  da  Ita  recen* 

I quérir  la  plume  A U main.  M.  R«»xe  , à ea  qu’il 
\ parait,  ee  laiaaa  pai«er  dana  le  monde  pour  l'auteur 
] de  quelque*  tableaux  faiia  par  M.  Robert  Lefévra.  Oo 
{ dernier  écrivit  dana  la  Moaitaur  pour  demrnttr  eea 
! bruita  t madame  Roia  répondit  par  U même  voie, 

I le  t3  ihermidAr  an  ix . A H.  Robert  Lafèvra  qu’il  eber* 
ebait  A mtevar  A aon  mûri  l>i  propriété  de  oe*  ouvragra. 

] et  paiiiruUéremenl  eelle  da  aon  lahleaii  repréaentant 
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' tù  haiaillt  4»  Üartngct  qa*  e«t  Auvr«|t€  fl#  ton 
rpou«,quVll«  •vaitpiiiade  cinquante léntoîn»  irr^uaa- 
' Met . «t  que  pour  donner  quelque  air  de  rrauemblanca 
à ton  ateeiiion  il  aurait  fallu  que  M.  Robert  Lefèvre 
lui  eaeamollt  let  portraitt  oripinaux  et  detiina  qu'elle 
avait  tout  tea  .veuv  , et  n*attcndit  pat  huit  mois  pour 
ditpuier  à H.  Beae  l'etècutiou  d'un  tableau  qui!  avait  | 
eipeaé  peadanl  vinpt  jeura  à Paritaui  rep*Ha  de  plut  | 
de  deux  mille  pertonnea.  Par  une  lettre  donuèe  le  xi  i 
' du  même  mcàt  dont  le  même  foiimal,  M.  Robert-  i 
Lefèvre  réfuta  vietorieutement  let  prêlenliotia  de  nva-  i 
I dame  Bote.  Oeite  letira  mil  Bn  à tout  combat  épia-  i 
! tolarre.et  M.  Knbert  reata  maître  du  rhanip  de  ba- 
taille. Let  lableaui  que  re|  artiale  a livrée  auceetai  I 
vement  à l'admiration  publique  lèpocMlraient  aMCt  de 
la  vêraHtè  de  ee  récit,  ai  k>  têmoipiape  d'Iiommea  ' 
j auaai  eennua.  la  bonne  foi  de  ce  peiiMre  et  le  aiience  i 
) que  garda  plua  tard  M.  Bote,  ne  témoignaienl  en  m fa*  ' 
I «eur.  haut  le  genre  du  poHraii  qu'il  a principalement  i 
' ambeaaté . M.  Robert  I-efévre  a'eat  ailaclii  acrupulen*  ' 
' aemeiit  à la  reprèaentation  Hdèle  dea  traita  de  ami  mo* 

I déle.  ('omme  Vaiidick  et  le  Titien , et  non  eomme 
I Rigaud.  ileberehe  la  rcaaemblaiiee  morale  detperaon 
I nagea,  leur  allure  , leur  poee  babilurile  , en  iin  mot 
I tout  ce  qui  eararlèriae  la  pbjraionomie  . l'eaprit  et  | 
I la  rang  du  pcraoMfaoge.  4/rat  en  quoi  il  a'eat  par*  | 
: tieulieremeni  fait  remar>|uer  dana  /a  gerfrait  en  pied  j 
I de  iVapoiaen . ei|ioBê  au  Mion  da  i8  lo.  La  Hgure , d’una  j 
I aimplicitè  noble  et  belle  . fait  reaaerlir  plua  fortement  ; 
j encore  la  peirade  du  peintre  et  lea  traita  de  l'empereur.  { 
Debout,  il  aemble  indiquer  de  la  main  droite  un  dea 
I pttpivra  dont  la  table  eal  couverte  : le  fotid  du  tableau 
i repréaenie  ritiièrietir  d'un  appartement,  il  eat  d'un 
I aeul  ion  et  aaaea  aonibre.  Napoléon  e«t  repréaenté  avec 
I ieenetumede  premier  eomul.  Otte  aiiigularilè  vient 
; de  ee  que  c«  portrait . arcordè  per  Bonaparte  à la  ville 
de  tSand , fut  eoniiuandè  ver*  !e  cnmmencentent  de 
I l'aa  an  à M Robert  Lefèvre  par  M.  Denon,  alora  di- 
recteur du  muaèe.  Ce  portrait  ae  fait  remarquer  par 
une  parfaite  retaemblanee , la  vigueur  du  roloria.  aa 
grâce  ei  aon  harmonie.  M.  Robert  a encore  reprè* 
aeiilé,  avec  iiott  mnina  de  tabuit.  Napoléon  aur  aon 
Irdne  et  revêtu  dea  ornementa  impèriaui  tel  qu'il 
était  le  jour  de  aon  sacre.  L'attitude  d«  l'empereur  a de 
la  nobletae.  le  local  eat  vaste,  le  grand  aigle  de  l'ar* 
rbitecinro  y eat  convenablement  euiplogé.  I<a  U6ne 
eat  d'une  belle  forme,  riche,  et  tenant  du  grandiose.  Ce 
tableau  mérita  lea  plus  grand*  antfragea  à aon  auteur, 
quoiqu'il  n'ait  pas  cette  foia-ci  atteint  la  reaaemhlance. 
Comme  peintre  d'hiatoirc  et  de  genre , M.  Robert  Le- 
fèvre peut  être  encore  compté  parmi  iee  bons  pelnirea 
de  l'époque.  Cependant  il  ne  aemble  pai  doué  de 
cotte  conception  forte,  de  ce  génie  qui  d'un  regard 
gur  le  paiaé  fait  eempreudre  au  grand  prinlra  biatn- 
lique  lea  actions  auMimea  des  aièclea  précédents  et  Ict 
rendre  aussitôt  «ur  la  toile.  Sa  P$jehé  euppliente  cat 
agréable  et  pleine  d'intérêt,  sa  Agure  tnnrae  bien,  le 
deaain  en  eat  correct  et  le  piiiecgu  moelleux.  Ou  peut 
en  dire  autant  de  Véeu»  inarmanl  VÀmeur  ( gravé  par 
M.  Denoojera  ).  V Amour  eiguiiant  eeeUeitê  eur  un  rcr; 
/sa  Ceilipypioe  grecquee,  auiet  tiré  d'Atbenèe:  Roger 
àeHerual  Antitiqat.  qui  attirèrent  encore  l’atiention  du 
public  et  mérilerent  de  nouveeuv  éingea  à M.  Robert 
Lefèvre.  En  iSié  / enae  iieermant  CAmomr{  tableau 
déjà  cité)  et  Cercla  èuMnt  ta  tigui  furent  exposés,  sur 
l'ordre  du  roi,  dans  le  aalon  Bleu  aux  Tuileries. 
Le  i4  oelobre  de  la  même  année  , M.  Robert  Lefèvre 
fut  nommé  peintre  de  la  chambre  et  du  ealûnel  du 
mi.  Le  17  andt  1618,  il  présenta  au  prince  aon  por- 
trait en  pied  , dratinè  è la  ville  de  Paria,  et  qui  fnt 
inauguré  le  v6  du  même  moi#  à l'ilôtei  • de  • Ville.  • 
£n  ittiè,  il  exposa  aon  labteau  A'ftéloiee  et  Ahdtard  : j 
Héloiac  aenle  dans  sa  cellule,  lea  veux  remplis  de 
lormee  et  élevés  vers  le  ciel,  tient  dans  aea  matiia 
auppliantea  une  lettre  de  son  époux:  l'exprevoion 
de  aea  traita  elTVe  è la  fnia  an  mélange  de  piété , de 
chagrin  et  d'amour.  Abélard  motus  résigné,  et  dana 
une  espèce  d'eitase  douloureuse,  semble  regretter  plus  ^ 
Ibrtemenl  encoro  la  séparation  que  lut  impose  la  voix  . 
dos  minlilroa  de  Dieu.  <^s  deux  morceaux  août  peints  1 
lanioment  et  d'un  coloris  harmonieux.  M.  Robert-  j 


Lefèvre  ne  donna  aucun  ouvrage  au  salon  de  iBxi  . 
mais  il  exposa  à relui  de  18x7  piuatcurs  de  ses  por* 
traita.  Cette  fois  en  le  jugea  avec  trop  de  aevértié  . 
et  aon  âge  et  ses  aueeéa  passés  n’obliiirent  point 
grâce  aux  yeux  de  scs  cnilqurs  pour  ses  défauts 
présents.  Le  purirail  de  madame  Lafonà,  cantatriru 
célébré,  fut  trouvé  d'un  dessin  lourd  et  maniéré, 
et  de  beaucoup  inférieur  au  portrait  de  la  mémo 

Sersonne  fait  quelques  amicra  auparavant  par  ma 
ame  Lebrun.  Kaiaré  Ica  habits  et  let  ornementa 
épiacepaiix  dont  ce  peintre  a recouvert  la  personne  de 
fnSRsaigHcur  t'arrkeréqme  àr  Bourgee,  re  portrait  ne  fut 
pas  encore  tmnvé  digne  de  la  réputation  de  son  auteur. 
On  reconnut  bien  dans  ectie  composition  la  pbyaiono* 
mie  de  monseigneur,  son  earoclérc  et  aea  traita  gaaeone, 
maia  la  eoulror  du  tablaau  ne  parut  pas  asacs  vraie  ; 
on  aurait  désiré  y retrouver  un  dessin  plus  élégant, 
une  touebe  moins  molle  , un  effet  plus  vif  dans  l'eiv* 
aemble  de  l'oui  rage.  Le  Ckriei  «n  craiir  et  t'Aeeemption , 
qui  ne  Kreni  qn'apparalire.  ne  furent  pas  mieux  goOlêa 
du  public  et  des  juges  sévères  que  le  perfrait  en  pied  du 
rof  «N  uniferme  de  eotomei  général  de  la  gardr.  La  vie 
manque  à cet  ouvrage:  faible  de  couleur,  plus  faible 
encore  de  deaaiu , il  est  «ans  grâce  et  sans  naturel. 
Malgré  l'éclHic  que  les  ouvrages  de  ce|  artiste  ont  reçu 
i cette  eaposiiion,  M.  Robert  Lefèvre  n'en  conærvera 
pas  moine  ses  nombreux  titres  de  gloire:  et  aea  censeurs, 
«prés  lut  avoir  reproché  une  couleur  trop  sentie  et  peut- 
lara  pat  toujours  aates  vraie,  uu  desein  quelqurfoia 
incorrect  et  souvent  forcé,  rtconnaitmnt  avec  loua  les 
amis  de  la  justice  et  de  la  vérité,  dans  la  personne  de 
M.  Robert  Lefèvre  , le  premier  de  nos  peintres  de  per- 
traita. 

ROBRRTSON  (ETixxxa-Osar&aD),  physicien  et  aèro> 
nante,  né  i Liège,  le  16  juin  176).  d'un  riche  négn- 
riant.  Al  ses  études  à l'univer-ité  de  Louvuin.  Deoltné  A 
Tétet  ecHésiasiique.  maia  doué  d'uiic  vivactié  quo  rven 
ne  semblait  pouvoir  Hier,  il  préféra  la  peinture  , et  y fit 
de  tels  progrès,  qu'il  remporta  daits  sa  patrie  le  prix  d« 
la  composilton.  Vers  cette  époque  , M.  Vilictia,  ami  de 
l'abbé  Nollet , ayant  remarqué  dans  le  jeune  Robert- 
son un  goût  décidé  pour  les  inventions  , lui  inapim 
relui  delà  physique,  «I  guida  ses  preniiera  pas  oana 
oeMe  science.  Lorsque  la  Belgique  ftii  réunie  à la  France, 
M.  Robertson  concourut  et  bit  nommé  A la  chair*  di» 
physique  du  déparicnieni  de  l'Ouithc.  C'est  Ini  qui  Ait 
envoyé  i Paris  , pour  offrir  au  goiivememcul  le  Jfrrerr 
d'Arcbiméde , auquel  il  avait  adapté  un  mécantsvne 
aussi  simple  qu'ingénieux,  au  moyen  duquel  la  main 
d'un  enfant  pouvail  faire  coïncider  A un  même  foyer 
mille  miroirs  plans,  et  en  varier  la  distance  è volonié. 
li'riainen  de  ce  mécanisme  dont  on  petit  modèle  a 
existé  longtemps  au  Louvre,  dans  le  cabinet  de  pbyaque 
de  U.  Charles,  fut  conAé  AMM.  Monge.  l<efévre*Gi- 
neau  et  Uuyton  de  blorvrau,  dana  1rs  moments  les  plua 
orageux  de  la  révolution,  et  le  rapport  fut  de  tout  point 
favorable  A l’autrur.  M.  Robrrtaon  fut  le  premier  qui 
fit  ronnallrc  le  galvanisme  en  Praner , lent  par  les 
fruilles  périodiques  . que  par  les  expértrnrra  pupliquco 
qo'U  faisait  dans  son  cabinet  de  physique  a l'ancien 
ronvent  des  Capucines,  aujourd'hui  rue  de  la  Pais. 
Quand  Voila  vint  A Paris  pour  y enseigner  la  véritable 
llMorie  du  galvaniame,  i!  la  trouva  établie,  et  même 
enrichie  de  quelques  nouveaux  appareils;  aussi  M.  Mo- 
bertson  fut-il  appelé  aux  demonatralions  galvaniques  ! 
que  Voila  entreprit  A l'institut , devant  le  premier  con- 
sul. et  y lit-il , après  cet  illustre  savant , une  expérience 
regardée  alors  comme  fort  importante:  i'inflemmation 
du  gai  hydrogène  par  l'étincelle  gelvantqtie.  ee  qui 
prouvait  d'une  nianiére  incnntrslable  ridcnlitédu  fluide 
galvanique  avec  le  fluide  électrique.  Le  triomphe  que 
scs  recherches  proenrerént  A la  théorie  de  Volta  , en  le 
liant  d'une  amitié  indîssoluhlc  é ce  physicien  , le  Br  ad- 
mettre A la  société  gaivatiiqiie  de  Paris.  Cr  ti'esi  pat  que 
quelques  erreurs  ne  se  soient  mêlées  A ses  prenvtcrs  Ire* 
TOUX , elles  smit  rappelées  dans  l'Bieteire  du  gataaaitme^ 
par  M.  Sue.  On  lui  attribue  l’invention  de  la  fantaema. 
gurie,  illusions  que  des  eireonitances  parèienlières  la 
déiarmitiérenl  A offrir  an  publie  . et  dont  U fit  le  pre> 
nvier  essai  devant  les  magiitrats  de  sa  ville  natale,  en 
1787.  Ce  premier  succès  l'cnconragea  A rcpétsr  set 
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I'  •xpérirare*  ■ Paria  al  i Lopdm . al  riHtêrél  quVUaa  y 
raoiûrvnl  lui  mérila  un  bravai  cTiovouiioo.  Sra  <i«i> 
iBOiiatrstioiia  d«  pfay tiqua,  an  rapandaol  ta  goût  da 
eella  tnianra  , alliràreitl  lon||lampa  a m>»  Msanras  la 
nirilleurc  aorialè  da  Par».  On  y atimirail  mmi  autamafa 
I tr*mp«ll0  ; ui»a  ^a«di>ta  maranifaa,  mua  par  u«  nio\au 
‘ qui  paraiMail  applirabk*  aui  aàratiata<  rutta  un  lata 

ifTtipktf  pour  rorrrapondra.  èlouta  n>paaa  da  diaiaiiaa, 
méma  dana  rinlrriaiir  d'uii  apparlamani.  Ma»  cVtl 
Mirtout  i ciuquBiKn-nruf  «o.taisaa  a^matatiquet . ata* 
cuira  daut  Irt  principale#  cour#  de  l'Buropa.  qu'il  doil 
l'iminrute  rdlebrilf  dnol  il  }ouil.  Potcadant  trpi  lau* 
pua*  elranperat . il  lui  fut  faciln  da  parcuurir  l'Kuropa 
rnliera  . au  moiilrtul  parloul  dihi  drpou«art«  qui  lat* 
nore  épateiiirnl  la  proie  al  le  rourape  l'rauça».  Le 
voyapa  aeruataliqua  le  plut  retnarquabte  de  U.  Bubarl- 
ton  rti  relui  qu'il  a eiecuté  à iJaïubourp  . la  lü  iuiitel 
iSod  , daut  lequel  il  t’éleva  i 3.67e  lattet,  poiul  la 
plue  élave  de  l’atmotpbére  nù  aucun  lu>mmr  anil  par- 
venu avani  lui . Olla  eipérianee  lui  ouvril  Ira  pertrt  da 
le  aocielé  dat  aricneat  et  de#  arta  de  la  villa  da  llam* 
bourp  L'aeadrtuia  des  teieurrt  de  Saint  Pétartbourp 
le  ebarpea  , en  i6o4*  d'aa«cu!er  avec  M-  Zacbaref. 
l'un  da  art  menibret.  une  aacen*ioii  detliiiéa  à dra 
rarbercbM  tciruttlt>|uettella  ta  prulonpra  une  partie  da 
la  nuit.  Il  n'bétkanaa,  daut  le  teul  but  d'aupninilvr 
tet  eoooaitaanrrt  pbytiqure,  de  t'élever  à Wilua  . le  li 
janvier  1B09.  la  teuipéraiure  irrretire  inarquaiil  dis- 
biiil  deprét  de  froid  . au  Ibrravonirlre  lia  Kêauntur. 
Lortque  la  oocnie  Golovniii  fui  auvova  parla  Ruttie  an 
qûulilé  d'ambatradrur  au  libiua , U.  Knbaritou  l'aa- 
cooipapna , pour  olTrir,  dant  la  palait  da  l'empereur,  à 
Pékin,  utia  atreiuioii  aérotlalique«  al  d'autres  aspa- 
rieiirea.  aBndalui  donner  une  baule  idée  dettcieucatal 
des  aria  an  Europe.  Il  olTrit . te  premier,  ie  tpai-iacla 
d'uii  paratUtula,  d'abord  fort  im|-ar(ai(al  qui  lit  craindra 
pour  l’inveiMeur.  ntait  depiut  eilréuirnienl  perfee* 
lioBuiir.  On  a allribué  à J.  (iarurriti  crila  belle  invau- 
liooqui  r»l  tout  euliera  a M.  Baberitou.  Bolaebun  . 
daut  tes  Seeeanira  d'an  a-7af«  an  liait# . paria  da  la 
inanièra  la  plua  boitorable  da  M.  Hobrruou  . eonime 
pbyticien  aérrntaule.  Il  a*l  auteur  d'au  iustruotenl 
qu'il  appelle  phomorganoH  et  qui  imite  la  parole  da 
lltomiite.  C'aat  uu  eufaul  était  tur  une  caitta  oblonpua 
dant  latiuella  le  phvtieieu  introduit  let  maint  pour 
toueber  uu  clavier  avec  laquai  il  forme  det  «loU  aide# 

Ïbraam  irot  ditlinciet.  Avant  rétabli«aeairnl  du  pas 
ydropeua  . U.  Hoberlton  avait  inventé  pour  l'ioadc- 
mie  royale  da  mutiqua  un  ventilateur  et  une  nouvelle 
lampe  donnaul  In  nuit  et  la  jour  avec  latdilTércult  Unit 
que  preteuta  la  luuiiere  du  aolcil  quand  tl  ta  lave  ou 
quand  il  te  courbe.  Apre*  avoir  babiii  IcuiRtcmpt  la 
Ruttie , l'Ailama^e  « l'Ètpaittte  . et  vttilé  Irt  cdlet  d'A- 
frique, ee  pbyticiru  t'etl  lise  à Par»  . où  il  t'oooupe  à 
réunir  tet  eétervaliaet  qu’uut  vie  trop  aqilée  l'a  ampé- 
obé  da  rendre  publiquet.  (ie  tavanl  a feuriii  daa  artî- 
clea  è différetilt  jeumaui  teieotiSquettil  a autti  publié 
eu  etpa^tooi  et  eu  alleiiiaud  , un  Mam/ttr#  ter  U drui^rr 
d#t  Aftfn^of/icr##  . et  une  brochure  eu  françaia , in« 
litulée  t La  Mitt#rr«,  ea»t«air  e#rMM  drrlin#  aaa  éé- 
rew»«rl«t,r(  prap«t4  d Ictalat  l«t  arademirt  da  l'Kw- 
roaa,  #lr.  M.  Ilob«rl«oii  etl  directeur  du  iardin  de 
Tivoli.  — ROBERTSON  ( UoiLitoiit  EoeRss) , Bit  du 
proeidaui,  néè  Par»,  la  17  trpiembra  1799,  parcourt 
avec  ditllnciion  la  carrière  oü  tou  pere  t’ctl  illuttre. 
Déjà  Litbouiia  . Porto  cl  Madrid  ont  admiré  tet  eapé- 
rteoret  de  pbytiqua  al  tet  atoei»iont.  La  detcenle  an 
paraehule  de  ne  ietme  pbyticieu  k Lisbonne,  le  ao  dé* 
t-eiubra  1619,  a élotiué  par  tou  élévation  atlatang-froid 
avee  laquei  ella  a élé  eteculèe.  L'aérotlat  était  elevé  è 
i.éoo  toitet,  lortque  M.  Eufiêne  Roberitou  «'ati  tepara, 
et  deteandit  titiu)uillamaui  al  tant  utciilatiou  daut  uu 
parachuta  da  viept-deux  piedt  da  diamèira.  Pour  douuar 
une  idée  da  ta  téruriié  , r«éronauta  joua  du  cor,  tout, 
la  temps  de  ta  dcaceute  . et  vint  beureusemeut  prendra 
larre  à l'Oranparat,  à uua  dami-licue  de  Litbouua.  11 
voyage  aujourd'hui  i la  Havane  et  à la  NouvcUa-Or 
laant.  Ou  peut  bardituant  atturar  quaca  jaune  bouime, 
iutiruil , plein  da  aéla,  al  entbouaiatie  de  tou  art , por- 
tera 1a  teteoea  dea  aérotlata  plut  loin  que  tou  para  ; ce 
it'csl  pat  par  la  uombra  da  tet  otveutioua  qu'il  veut  ac- 


quérir da  la  ploira,  malt  par  leor  utiliié  . en  cherchant 
à eu  obtenir  det  rétultait  favorabiaa  éia  tcienca.  U . Eu- 
pêna  Robertaon  a porté  le  premier,  dant  la  Nouveau* 
Monde  , ee  luajetlnrtu  aperlade.  New-\orrk  . Phila* 
delphia,  la  Nauvelle-Orléant . la  Havane  e|  Meairoont 
<*ounu  par  lui  cvtte  éicniiaiite  decouverte . dont  t'ho- 
nora la  génie  français*  Muni  d'iuttrumenla  comparaliCt 
BVra  cens  de  rObaervaloira  de  Paria  . il  veut  répéter, 
au  a'élevaut  plut  haut  que  le  Cbimboracn,  det  espé* 
riancea  tur  bit  déviatioua  et  les  auomaliet  de  i'allrao- 
tiou  maguéiique,  etc. . ele.»  ROBLHI  SON  ( Diuivai^ 
Mtiia  ) , (rera  du  préeedeiii . né  é Saint  Pétertbourg , 

>e  3 lepiembrc  1B07,  auit  la  meme  carrière  que  aoo 
pérr.  Aprèt  avoir  cxèeuie  deux  aarentiont  i Berlin  , i! 
t'a#l  rendu  é Saint-Pctertlvourg.  où  il  t'etl  Nxé  nionieti* 
laiiémanl.  cherchant  moin#  a t'illuttrcr  par  U hardieite 
dea aterutim»  qu’a  rcitdra  utile  una  découverte  qui  jus* 
qu’iai  n'a  preaque  été  qu'un  objet  da  curioaiia. 

ROBESPIERRE.  xt  Scrvt.iutNr. ) Letloii> 

guet  racberebet  qu’exige  la  notice  tur  RobatfMerre 
noat  maitrni  dant  la  neeetailé  de  renvovar  cal  ariicla 
au  Suppirntani.  Noua  ne  craiguoi»  pa#  d'assurer  que, 
dans  ce  travail.  ab#aiumenl  neuf,  cel  Kninme  extraor* 
diiiaire  y tera  apprécia  tout  autrement  que  ne  l'oiU 
fait  jusqu'ici  la  plupart  det  biaiorieoa  et  dea  bie- 
graphat. 

ROBINET  (Itta  BseriaTR-Risi ) , itè  a Rennet , ta 
x3  juiii  1735  , vint  jaunr  a Parit . où  il  t'oi  eupa  da  lit* 
Irralurn,  particuliarement  da  grammaire,  et  de  Ira* 
dueiim»  6a  ranglait.  Il  avait  adopté  Irt  principet 
det  enayrlopeditlct , et  publia  un  ouvrage  intitulé  : d« 
ta  Hutar*,  pour  la  publieation  duquel  il  te  rendit  ao 
Uollaiide.  Ot écrit  rempli  de  paradoxet  tur  la  Divinité, 
tur  l'ame.el  dant  lequel  l'auteur  attribue  aux  plantea  la 
plupart  dann#  trntationt.  manque  da  tuile  et  de  iogi 
qvte , et  o’esi  remarquable  que  par  ta  harüirtaa. 
L'abbé  Barrual  al  le  père  Richard . dominicain  . l'ont 
réfuté  1 1 'un,  dans  tes  tf#/ei«ai««4  ; l'«uira , dant  la  Na* 
tare  «n  ranlraêt*  ar«e  la  nligwH  0I  la  raiien,  1773, 
in*&*.  Oprndani  la  livra  de  Bobinât  n'ayaul  pat  été 
jugé  réelUniant  dangereux  , l'autorita  uc  le  pourtuivit 
point.  Forcé  pour  tubtitler  da  ta  maître  aux  gaget 
dat  libcairat.  Robinet  publia  auccataivcmcnt  pluticura 
roniaat  tradnilt  da  l'anglait.  Bnliit  , la  ncccMilé  le 
force  tant  douta,  dant  le  même  temps,  de  te  rcudra 
l'adtlcur  des  Latirr#  Mrrètrt  d«  Fa/fatr# . qu'il  t’élaii 
prorurret , on  uc  aail  par  quai  moyen , at  qu'il  vendit 
vingt  eiiiq  louit  ■ un  libraire.  Voltaire  léino'igna 
tout  ton  Diéeonlenieniaiii  de  ee  manque  da  delicatetta 
à IlamilavUle:  • C«  Robinet,  dit-il.  est  un  fauttairc. 

B 11  est  Iritle  que  da  vraia  pbiloaopbet  aient  été  an  ra* 

V latien  avec  lui.  s En  q*jiUani  la  Hollande,  Robinet 
alla  d'abord  i Bouillon  . où  il  travailla  quelque  temps 
avec  (!a*lilbon  è divertet  enlreprisas  lillarairaa.  lia 
retour  è Paria,  vert  1778.  le  erandaie  qu'avait  produit 
ton  livre  da  la  fiatura  était  tellement  oublié,  qu^l 
fut  uommé  eenteur  royal . place  qu1l  exerça  jutqu’è 
> ta  BUppraatiou.  H fut  autti  teeréiaire  particulier  da 
M.  Amelot,  qui  poatédait  alora  le  titra  da  minittre  da  I 
Paris.  Robiuei  retourna  dana  ta  patria  au  commence*  | 
ment  d«  la  rérolutioii , et  mourut  à Rennra , le  x4  I 
uiara  i8ao.  Deux  mois  avant  sa  mort . il  reroti  i toit  i 
curé  U déaUtation  qu'il  voulait  vivre  et  mourir  dana  | 
'e  toin  de  l'églite  aaibolique.  apotioliqua  et  romaina, 
en  communion  avec  latouvcrain  pontife  cl  ica  évêques. 
On  a da  lui  : x*  Tabla  métkaéigaa  da«  inaliérat  eonl#- 
■Hss  dant  l’èirfcir#  et  1*4  mamoira$  da  Ca€a4tmia  rajala 
da$  tetancat  • depui*  vjiS  juêgm’à  la  fin  da  Xfbi  poar 
rédslien d«Hi/l/aod#.  X760.  in-itt  a* Oitcaurt  tur  l’éls* 
t«ir#  da  t'atadamia  rayala  daa  aeûneet,  dapaia  aan  réta- 
èLt#«iM8f  yutya'ù  t’anné#  1761  inWtisivamtNl , 1760, 
iii  ix;  3*  KaaaU  da  maiala , eu  B«#Aarci#t  twr  laa  pria' 
eipaa  da  la  marala , irad.  de  rMOglait  da  D.  Huma . 
Amaiardam.  1760,  in-it.  Ce  volume  fait  partie  da  la 
collacUon  det  ouvrât  pbiloaophiquct  de  Hume.  irad. 

ar  Màriaii.  Caa  iraduciiona  ont  été  réimpriinéai  i 

aria,  1788.  tout  la  rubrique  de  Londret.  4*  Comaidara- 
tÛMiasar  la  aart  at  U$  rèaolutiaaa  da  eomatarca  d'Bapaftta,  1 
1761,  in  8*  ( 3*  GraMMoii#  françaiaa  axtraila  daa  • 
maillatira  grammaitiama . 176t.  iu-8*;  6*  Cantidera-  | 
tient  tur  l'état  préaant  da  la  liUaratura  «a  B«r#pt . ttad.,  | 


d«  l'ungitit  « Loi»drM , 176s.  Cit  ouTr*|ia  ■ été  fiiuM' 
mtmt«tiribu4  i i'«bbé  Aubry.  7*  MémutirM  4$  nhm 
Si4ney  RUnIph.  Imil.  <l«  r9n||ltir  «le  UMideme  Sbéri* 
iIhu  , Am»terd>ni . 176)  . S vc4.  in-8*.  CtHie  imdueûou 
• été  attribuée  i l’abbé  Prévoal.  8*  Ltltn$  ét  TAaodaM 
«(  éê  C*nt\antt ^ irad.  de  I ’anglaia  de  Langborne  , Bal- 
Krdam  , 1764  « io-8*  « 9*  Tablé  éê»  maiiàtê»  ranianaaa 
dam»  iê  Jêmmal  dê»  »aroat»  éapui»  »»»  €ommaut»mé»t  ^ 
«B  i6tj8  «yuafa'é  la  fia  é»  1764  paart édit,  da  HoUamia, 
AoMterdam.  1764.  8 *oi.  îtiitt  é»  la  Nalmr»  , 
\oiatardain,  17^1,  1786—88,  6 «al.  in'ê*.trad» 

en  «Hematid.  PrAielWrt  et  LeiMck  . 1764.  iu-S*  t 
ti*  Lêttra»  «arrêta*  d»  U.  da  rêHair» pubUéê»  par 
M.  L.  B.,  Genève,  Amsterdam,  1766  • inA^.  Laa  le  lires 
inliialcsL.  B. . furani  roisee  pour  faire  attribuer  l'eu- 
»r*{(e  à La  Beaumetlr.  n*  lârfread*  il.  d*  Paltaifé  à 
$êt  ami»  du  Parnaiaa,  osaa  da»  note»  èisiartfea*  at  rW* 
t/fue* . Genève  . Amsterdam  , 176C  , in-8^.  Ce  fut  en* 
eorc  Bobiiivi  qui  publia  ea  «al.  Fojét  la  letire  de 
Vnhaira  à Damilavilie.  i5*  La»  Conte»  é»»  géMioa  , au 
/aa  rèarmafita*  iafea*  d'iferani . fi!»  4‘Jimar-x  ouvrage 
irad.  dn  persan  en  Miiptais.  par  sir  CLarles  Morel,  et 
de  l'anglais  en  frani*«is  par  Robiisat , Amsterdam, 
«767,  8 vol.  iu*sa  ; 14*  l’tfotwnia  é'rtat.  Irad.  de  l'iulien 
de  Nirulo  Donato,  avec  uu  grand  uonibre  d’additions 
eonsidérables , Liège.  1767,  iii-4*  , et  3 «ol.  tnit; 
18*  Pramiar  rerutH  pkilê»ouki(^u»  „ publié  par  Caslîlkun 
el  Robinet , Bouilluii , 17C9,  iii-is.  t^e  Recueil  a été 
suit!  de  neuf  autre*:  le  dernier  a paru  en  1779» 
16*  CB/isièrretfans  pkUo»»pii^ue»  »ur  ia  gradation  nota. 
téU»  dé»  fvrm»»  dê  t'itr»  . ou  !t»  Ëssai*  d»  la  natur»  fvi 
apprrsè  è fuir»  l'komma,  Amsterdam.  1769.  in  8*  ; 
■ 7*  ParaUilê  da  la  randtU'i^a  rf  d»»  farulié»  d»  l'komm»  , 
aear  la  rondition  et  te»  faemité»  •de»  autre»  animaua» , 
trad,  de  ranglata . Bniiillon  et  Paris.  >769.  initt 
18*  Paradctee»  niuraum  »l  httérair»».  Aoislcnlain , 
1769.1011.  Ce  livre  rat  attribué  généralement  à Bo> 
biael  1 r«peiMl»it  It.  Barbier  eroit  <|u'il  esJ  de  Jaoque* 
Hauvillon,  professeur  de  niaihèmaliquet  à Casael. 
19*  Grammaire  onglaisr , Anialérdain,  1764,10-8*: 
MOUvrIte  édit. . I 774  , in-ii;  an*  l^irf/aAnaîra  anglai» 
ri  fruH^ah . avec  Chambaud , 1776,  Londres.  :778  , 
Anisierdam  : 1788.  a «ol.  in-4*.  H y eo  a une  èdiliwi 
Miigmentée  par  Destiarrièrea,  Loudrc*.  1808  , a ««d. 
grand  in*4*.  si"  DiethaHair»  unieertal  da»  acianeea 
maraie» . dconami^ue*  , pelitigue»  al  diplemaU^uet  .aou 
Diktiatki^uê  da  l'hofam»  d'état  et  du  Wlt^aa , par 
tiastilbon.  Sact , Pumerenl  et  aiiire*.  mis  en  ordre 
par  Bobim-t , l^ndras,  Neufckâlel  1777  à 178S,  Ao  vol. 
in*4*:  SS*  Lettre  tuf  Ir»  débat»  de  t’aeeemblée  nationale 
relati»ement  à la  ronttitation . Rennes  et  Pari*.  1789. 

5 vof.  iti'8*;  s3*  le»  Ferlut,  rdflexiim»  morale»  en  eer», 
Rennes.  l8>4  . s «ol.  in-is  Robinet  a rédigé  la  table, 
en  ImIq  et  en  fraTK^ais,  du  Cabinat  d'Aiafair*  Miaralla 
•I»  Sdba , Aniatrrdam  . 1768.  4 «ol.  in*fol.  11  a été 
l'éditeur  dn  lom.  xrti  {partie  éti*angère  1 de  la  Cal- 
Uelion  aradèmiifu»  , trad.  et  rédigé  par  une  aoeiété  da 
gens  de  lettres  , D>ion  et  Paria,  175S  1779  . 18  vol. 

în*4*- Tl  n coopéra  avee  de  Jancoiirt . Cliauffepié  «t 
autres  è rfîisfatra  mnirer»»lla  . dsguia  /*  rammciu'arnsBl 
da  mond»  jue^u'à  prêtent , trad.  de  l'ariglaia  , par  une 
société  de  gens  da  lettres . Amsterdam . i74«  « ri  Paris 
1801 , 48  «ol  ÎO'4*.  Rg.  . avec  Praneblin , Cooii  de 
tvebeirn  et  snirra.  à l’ouvrage  |>ériodiqne  intitulé; 
Affaire»  de  f'.dni/*larra  et  de  C^mérifva.  Anvers,  1776, 
18  veü.  ln-8*.  On  lui  attribue  1rs  quatre  derniers  «ol 
de  CAnaljte  raiaonnie  de  Baylr  . publiés  en  1778. 
IrfindrM.  Les  quatre  premtr-rs  soiti  d*  l'abbé  da 
MtrrKy."' 

flOBINdO?r  (Msaii  DARRY  ),  née  a Brislal.  en 
novembre  1788,  re<nit  ooe  édurstion  distinguée,  et 
sé  ma^a  dés  lige  de  quinae  ans.  par  melinatieN , i 
M.1|e<  tinson . avec  qui  elle  vécut  asaet  longtemps  dans 
la  détrésie.  Elle  ne  trouva  pour  en  sortlè,  d’autre 
moyen  que  de  «e  fnire  comédienne.  Séi  talents  et  sa 
beauté  ffièreni  birniüt  sur  elle  tons  les  regards.  Le  ' 
prince  da  Galles  (depuis  Georges  IV* . l'ayant  vue  dans  , 
la  pTéeé  de  ft^tnter  ttale.  de  f<h*skspeare . oû  elle  | 
retnpUiaéh  adnnrablrmeiit  le  râle  de  Perdila  (nom  j 
tiiiiS  lequel  rite  fut  roniitie  depuis  dans  le  monde  ).  en 
dévim  éperdueîÀrni  amourfiii . et  lu  combla  de  liirns  I 


piendant  deai  au.  On  rapporte  qu’elle  répandit  iea 
Itienfails  de  ton.  royal  amant  sur  uu  j«niDe  officiar  | 
qu’elle  suisîi  duraul  un  biver  rigoureux  «Uns  un  port 
de  mer.  où  elle  se  rendit  en  hâte  puur  l'arroeber  à 
la  prison  el  à Ses  rréouttiers,  et  même  que  le  froid  lui 
Utperdra  l'usag»  do  s«a  lansbea.  Fox  fut  aussi  un  daaca 
Bdoratcuia.  èlisivisa  Bobinsou  avait  dans  Berkit.v* 
Square  une  maison  qui  doooait  sur  la  belle  résidMice 
de  lord  Sbelburtie.  Fox  ue  la  quittait  pas  t scs  amis  se 
plaignant  de  tm  plus  le  voir  dans  les  seeiélés  . s Voua 
I M«HX,  leur  dit-il.  que  i«  nre  suis  engagé  aiivcrs  la 
• 'publie  à avoir  l’nul  sur  les  démarchas  de  lord  $hel- 
■ bunie  t e'csl  le  seul  motif  de  ma  résiüruca  dans  lier 
» klcy-Square.  • Néanetoiivs  il  no  cacha  pus  celle 
intrigue , et  parut  avec  madame  Hubinson  . se  prome* 
nant  avec  elle  dans  sa  propre  voiture.  Elle  viat  en 
Fiance,  en  1788.  ÿ fnt  recbercb<‘e  des  plus  Ü^untree 
peraennsges,  et  recul  de»  fêtes  brillantes  a Mouiseaua* 
Klta  visita  ansuUe  l’Allainagiie.  et  retourna  i I«ondre« 
vers  1788.  époques  laquelle  elle  publia  «es  Paéiira,  qui 
pâturent  sous  des  aoens  supposés,  el  valurent  à inislriaa 
Bobinson  le  surunni  de  >$0x411  auglaite  . qu'elle  ma* 
riiail  par  la  grâce , la  sausibililé  qui  régnent  dans  set 
produclious.  Ses  Avmana  oLlinrenl  aiitanl  de  succès, 
aC  furent  traduits  dans  presque  tomes  laa  laoguea 
da  l'Europe.  Son  risdlra  n’eut  pas  la  même  bonbaur  t 
cependant  plusieurs  pièces  se  jouent  encore.  Mistrios 
Bobinson  mourut  daus  la  quarante  deuxieme  année  de 
son  àga  , en  décomhre  i8oo.  à Begiatieid  Green  , 
eomié  de  Surrey.  Hrynolds  et  Ganisburoug  l’avaient 
peinte  plusieurs  fois , el  ou  assure  que  l’impérairica  de 
Bustie  fit  demander  un  de  scs  portraits  par  le  due  de 
Chaoliics.  Entre  autres  ouvrages,  mistriss  Robiuson  a 
publié  : t*  Paésta»,  1778 , a «ol.  iti  8*  , révmprinièas  en 
8 vol.  to-8*:  «"CioBBats  légitima*  tiegitimale  Sonnataj:  île 
enni  aceampegnéB  d*|panaées  lur  des  sujeU  poétiques,  ot 
de  remarques  surSBabo:  8*  ileaodie  à la  mémoire  d»  la 
reine  de  Franaa;  4*  ifcuodia  û la  mémoira  de  air  Jatua 
BrynaM*  ; 8*  le»  Üaar»  modoine»^  satire  en  deux  chants  ; 
6*  ('<éBtaBisic«/(*n,  tragédie  an  cinq  aetest  7*  I»  Sou- 
pir, la  Coeam*  de  Jfaiftaar  rt  la  Solitada,  pocu»aa^ 
8*  àefi«ùeion»  sur  ta  ecmdition  do»  fommo»  ot  »ur  t'iajuo* 
tira  do  la  tubordimalion . ale.  t 9"  Vomceaxa , rvmao  , 
t vnl.  il  eut  hesuroup  d'édiGout  : la  t'*  fut  epuiaé 
eu  wi  jour;  il  a été  trad.  en  français.  1»*  La  Fauau, 
rtHiiao  , 8 «ol.  trad.  en  français  ; 11*  Angalinat  rommt, 

.t  vol.  trad.  en  français  t la*  Buh»rt  d*  S»erae,  resuaa  , 
3vol.  trad.  en  frauçais;  i8*  fPAlsfngbem,  roman, 

4 vol.  : i4*  /*  Fauae  Ami,  roman  , 4 «<d.  t 18*  la  tUlm 
Ntrtur*(/a . roman , 4 «<d.;  |4*  C'anlas  an  aara.in-8*  ; 
17*  ParaaBiie  iNobodyl,  oomédie.  Miatriss  Bobis». 
sou  a , dit  on.  eompoaé  en  douce  heures  un  poënxe 
en  cinq  ebanis,  da  troisoent  cinquante  vers,  qui  parut 
en  1771 . aous  oa  litre  : .^tnai  rc  (*  maad*  : eHe  a pu- 
blié les  Ifdmatra*  da  »a  *>*.  qui  ont  été  trad  on  frau- 
çais.  Paris,  i8ot . in-8*,  aeee  portrait.  Sa  llUe  uniqne 
a débuté  avec  succès  dans  la  carrière  des  IcUrce,  et  • 

I donné  un  roman  intitulé  : la  Tomhoau  d»  Bartk»  ( lA« 

' 54rinai<^B*rf4a) , qui  a en  deux  éditinna 

RORISON  :JoaK),  ué  à Boghall.  comté  de  Stir> 

I ling.  «n  17S9,  éiasi  destiné  parts  fandlla  è J'étM  ac- 
' clé*iss(ique  , mais  il  préféra  la  carrière  des  teianoes  , 
étudiu  les  maibémstiquea  avee  succès . et  Ht  présente  , 
dès  1767  , comnia  candidat  pour  la  place  de  suppléant 
du  docteur  Dick,  qui  occupait  une  chaire  de  philo- 
sophie uaturefle.  Ayant  été  écsné  è came  d«  sa  )au- 
liesse,  il  entra  cbex  l'amiral  Kiiuvrles,  eamine  profes- 
seur de  msihémattquas  de  son  61s  aîné.  C«|ui-oi, 
nommé  Ueuieuaoi  sur  la  vaisseau  Asynl  iPilliam  , fox 
envoyé  au  Ganada . et  procura  a son  précepteur  tu 
prade  de  midsbipman  I aspirant),  grade  dam  lequel 
H servit  truis  imnée*.  Il  lit  des  pr«»grès  étoonautu 
dans  la  navigation  . ci  traita  celte  partie  dana 
riepédio  britannlfu».  Il  lit . pendant  son  séjour  d«tes 
la  rivièrè  de  Saint  Lmtrent,  des  nbservalloos  sur  leu 
mouvements  de  l’aiguille  magnétique  , eeereapaoiiaiKn 
s rappsriliou  d'nne  aurore  iMtréale,  et  lut  rbargé  , 
penoant  le  siège  deQuébee . d’opéralloos  gèodésiquen 
cl  bydrogrophiques.  En  t”6i.  il  alla  i la  loniaique  , ; 
pour  cMsyer  les  montres  niiriues  d’Harrisno.  Bevatiu  | 
a Londres,  il  apprit  bmuri  de  son  élève  , commamlaat  ’ 


noc 

•)u  Péréfrint  ««îtMtu  quî  ■«•U  péri  rorp«  «I  bieoa. 
L'amiral  lui  eoii0a  réducalioo  de  aon  feune  Ma,  eequi 
décida  Robiaon  i quitter  la  aertice  d«  uwr.  Il  aucecda. 
en  1767,  au  doeleur  fiiark , profeaacur  d»  chimie  i 
ruuiterfité  de  ülaarou  . et  arrempapne  en  1770, 
comme  aecrélaire  « air  Lbarlea  kuowiea  i Saini>Péicra> 
bour|[ , où  il  ac  rendait  pour  améliorer  la  uiarùie  ruwe. 
L*>t  taienta  que  Bobiaoti  déploya  i Samt-Prierabouf^ 
lui  «alureni  la  place  d'inapreicur  |rénérel  du  eorpadra 
radeU  de  la  marine  . con<po»é  de  plue  de  quatre  eeiile 
élèaea  . itialruila  par  quatattie  pro(eta«tura.  Il  aouniit  au 
eolléfe  de  ramirauté  un  plan  pour  adapter  une  ma- 
chine  à tapeur  aux  decka  de  l'ruiiatadl.  lie  plan  reçut 
H»o  rxèculiAii  «prea  aou  départ  ürHuaaie.  uù  il  claii  rrilé 
riie<>re  quatre  aiia.  Aebiaou  occupa  euauita  la  i-iiaîie 
de  phikHopbie  è runiterailé  düdmibuurf,  ju«qM'à  aa 
mort,  arriiée  le  io  janvier  |8«&.  Outre »ea  artirlea  de 
marine,  iiiaeréa  daua  rCar^de^edie  éritaNui^aa , il  a 
rourni  a la  troiaiêmc  édition  da  cet  ouxrape . et  au 
awpplémeui,  dea  Brti<-i*a  de  maihéiuatM)ua»  et  de  pbi 
leaophie  qui  ont  été  impriméa  eéparémeol:  la  meil- 
leure «dilioti,  et  la  plna  complété,  a |iour  litre: 
SyH»m  tf  mêrhamifttl  pAîltieepé^ . àj  Jékn  AeWaee; 
wtlli  aelee  « ér  Doeid  6rrm»f#r , efr,  Rabitoii,  pendant 
Ita  dix  huit  nerniéref  entiéea  de  aa  vie,  fut  eu  proie 
aux  pluv  vivra  POulTraDcea.  Il  porta  la  lialnc  la  plua  vir^ 
lente  aux  franca  maçena  . auxqiieli  il  avait  rrpendaiit 
été  initie,  et  parmi  Ivaqurla  il  avait  obtenu  le  (trada  da 
matiriae  écoavaiae.  Il  publia,  eu  17|7«  une  dialiibe 
iulilulée  : Aree^a  e/*  a ruNapirar^  afaiaal  mil  fia  reÙftaaa 
«ad  ÿeeeraainanla  mf  Bar«p«  . rmtrimd  en  <«  ikm  êmrrtt 
mmrntimgi  uf  fr«m  maaeaa  , tHmmtmati , amà  rmaiimg  mU- 
riaa.  in.8*.  Cal  ouvrape  a fonnii  a l'abbé  Barucl  lea  ma- 
teriaoi  de  aea  Üeuuiirea  awr  ta  yernéiaiaMa. 

ROCCAAOMANA  (Lccim  CARACfJOLO.dtio  de 
Lai*  né  i Naplea,  en  1771, fnl  aJniia,  üea  l'èpe  de 
qiialorxe  anv  , data  le  bataillon  ilea  cadeta,  qu'il  quitta 
pour  entrer  dana  lea  pardea  du  corpa.  Emiuÿé  de  ta 
via  de  itartiiaou , il  retourna  liant  ta  lannile  , al  7 reiqa 
jusqu'en  1796.  epoque  à laqnelte  le  royaume  de  Na- 
ptea  fut  menaeé.  Il  leva  à aea  fraii  deux  refiiuetila  de 
cavalerie  , et  eut  dea  ioiitaleura,  da  aorte  que  l'aruice 
acquit  un  renfuri  de  aeite  réyimenla  monléa  et  équipe# 
par  la  nobleaaa.  I/armée  napnliiahie  iiiarcba  «era  lea 
fronliérea  . août  lea  ordre#  uo  Mark.  La  Roeoan>m«ua 
était  au  rentre,  et  ac  diiliHyua  patlieulièrenieuU  A 
l'époque  de  la  retraita . il  dvGt  loe  ennemia,  qui  élaieul 
fort  nombreux,  al  prit  août  aa  prolectinn  lea  piiaou- 
niera  avec  Ica  bleaaé*  qoe  l'ou  transporta  dans  ses  terres, 
pour  7 être  aoianca  et  nourrit.  Avant  rrru  deux  blet- 
aurra . il  quitta  l’armée  pour  te  rendre  à .Naplea . qu'il 
trouva  dana  l'eirerveacenac.  Prnftiani  de  la  rotiftance 
que  MS  aervieea  avaient  iu>pirée  aux  laxxaroiii,  il  lea 
ramena  è l'ordre  , et  aceueiilil  dana  aa  mataon  oeux 
que  le  parti  populaire  n’aurait  paa  manqué  d'ioiuiolcr. 
(^epeodaot  l'aiiarrhie  était  au  combla  . al  le  peuple, 
exaspéré , occupait  tous  lea  forts  ; celai  de  Saint  £lme, 
qui  par  sa  peaitiuo  aurait  pu  impoarr  à eea  Atriaux , 
était  au  pouvoir  dea  bripanda  échappés  des  prisons. 
l«e  due  de  La  Koeearomana , bravant  tous  lea  pé- 
rila  , résolut  de  aauver  la  ville.  Il  éloipna.  août  divers 
prétextes . pluaieura  de  cea  seélérata.  qui  t'étaieiH 
emparés  du  fort  Saint  • Rima , et  les  remplaça  par 
dea  républieaiita  dépniaéa.  Quand  il  en  vit  un  aaert 
grand  oon.bre  autour  de  lui.  il  ferma  lea  portée  du 
cbAteau , arbora  le  drapeao  trieolore  . al  lea  laasaroni 
cllraÿéa  ne  penaèren'.  plua  qu'à  ae  dérober  à la  ven» 
geanc#  dea  vaiinpieurt.  et  la  tranquillité  aa  rétablit 
promptameot.  La  Roecaromaiia  . aatMfaii  du  auccea  de 
aon  rotrepriae,  voulait  ta  retirer,  mais  ie  général  Lbau-  | 
pionnet  l'invita  i demeurer  sous  les  armes,  ir  nomma 
général  en  cheL  et  la  rhargea  d'organiser  qual'ioes  r». 
gimeolp  de  l'ancienne  ariuée.  Il  oAril  bimlùl  é U nou- 
velle république  aa  légitnt  CMmaegA/entie,  ÜependaDl  Im 
partiaatia  du  nouveau  r^ime,  joioui  de  l'autorité  que  lee 
rrançaisareorvlaienlèuii  oArier  qui  avait  lanuiusqu'à 
l'extrémité  pour  le  parti  du  rot , lirent  courir  le  bruit 
que  La  Bneearomana  rerruialt  secréiemevtt  des  aoMais 
aOn  de  renverser  la  républiqite.  Ces  aoupeone,  quoique 
dénués  de  fondement,  ayant  été  areueillîa  , il  ae  relira 
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qui  venait  dérialer.  Il  mena  les  insuq^  devant  Ca* 
poue , qui  eapiUila  apréa  quelqura  jours  de  siège, 
favorisa  las  républicaîna . lot  recueillit  dont  aon 
camp  , et , pendant  qu’on  violait  la  eapitulaiion  aecor* 
déo  aux  patriotes  à Naples  , il  faisait  reipecter  les  droits 
de  la  guerre  et  rboapilaliié.  Malgré  tant  de  arrvieea,  la 
cour  de  Naplea  le  destitua  et  l'envoya  en  exil.  Le  traité 
de  Fioceure  le  ramena  dana  sa  patrie  , où  il  verui  saiM 
foiretion  jusi|u'att  aeeond  retour  dea  Prançaia  , en 
i8e6.  La  loi  Jnaepli  voulait  remployer  en  t.alabre 
rontre  lee  dentiers  balailiona  dea  Iroupea  royales , 
mais  il  déclara  qu’il  ne  servirait  ni  contre  la  cour, 
ni  eoitlre  ses  cott«p«triote*.  Ce  refus  lui  .attira 
des  prraéeoiiona.  Sur  le  point  d'élre  arrélo,  il  s’é, 
ebappa,  et  eut  une  eonfereiiee  avec  Salirelti.  qui 
eonimua  sa  prison  en  un  exil,  La  Roccaromaiia  ae  ré- 
fugia i Flomira,  et  reparut  eous  Murat,  qui  U nomma 
cototiel  et  le  ht  rou  oUÎciar  d'urdonnanrr.  Il  te  dévoua 
dès  lors  à Joacbini , le  suivit  eu  Ruasie , doima  des 
preuvaa  de  son  retirage  è la  trie  dea  buaaards  de  la 
garde  . et  fut  citargé  . dans  la  relraile  de  Jioarou  . de 
rouvrir  lee  miiimuuicaiimia  de  t'armée.  Il  aoeompagni 
Napuleou  depuis  Oaniianba  juaqa'i  U'iloa,  où  il  arriva 
ayant  lea  eilrriinléa  du  corps  gelées  et  gaiigréiiéea. 
Créé  lieuleiiant  général  et  grand  ét-uyer  du  royaume, 
il  fui  charge  d'une  mission  oiiprrade  l'empereur  Fran* 
cois,  pendant  le  rongréa  de  Vienne  , *1  Ht  plna  lard  la 
rcatiluiion  de  la  Toacane  au  doe  Ferdinand.  A la  chute 
de  Unrat.  La  Rueraroiiiana  passa  en  France  avec  lui, 
«t  y drb^ua  U)  a8  mai  iSté.Voyant  lea  provitieea  mé- 
ridionales en  inaurreclion , il  lui  conseilla  de  s’embar- 
quer sur  un  bétiment  qui  deratt  mettre  àia  voile  pour 
le  Havre.  Le  prince,  d'apràv  ce  eonscil,  aa  disposait 
( é quitter  Toulon . loraqo'un  événement  imprévu  le 
sépara  de  æa  amis,  f f'eyas  Moxat.  ) Le  duc  demeura 
quelqura  tenipa  i Paria , et  ce  fut  lé  qu'il  apprit  la  lin 
tragique  du  rai.  Plongé  dana  la  trialraae,  il  partit 
pour  U Tnaune,  at  y séjourna  jusqu'en  iSi;,  qu'il 
fut  rappeh*  è Naples  cl  reconnu  dana  aon  grade  . sans 
être  rrniia  en  activité.  Kii  iHiu,  inri  de  la  dernièra 
révolvitiou  , il  poursuivit  les  désertrurt  de  Noie  . et  les 
aurait  inquiétés  daua  leurs  npcraiiuiia . si  le  roi  oc  lui 
eût  domte  I ordre  de  s'arréicr.  rl  d'annaucer  è ses  aol* 
data  qu’il  allait  opérer  une  reforme  politique.  Dés  que 
la  ronatilulion  rui  été  proclamée,  ilae  rendit  dans  les 
tUlabrea  , dont  la  caniniandementgéuéral  lui  avait  été 
conféré.  Nommé  inaperteur  général  de  cavalerie,  il 
quitta  ce  pays,  et  se  préparait  i entrer  eti  campagne 
B U tête  fl#  son  arme . lorsque  la  défaite  du  parti  cena* 
(•luitonnei  vint  l'exposer  è la  persécution.  Il  fui  desti- 
tué de  son  grade  cl  privé  de  aea  bonnaura. 

ROCU.kMRKAO  (Jasa-BsrruTg.lWivATixw  DB  VI- 
MEOR,  coiuie  oa  I,  maréchal  da  Prauca,  naquit,  le 
1*'  juillet  t7té . é Vendôme , dont  son  père . Ueuleuant 
dea  maréchaux  d«  France,  était  gouvrmeur.  Destiné 
d'abord  é l'étal  eccléatostique,  co  ne  fui  qu'à  la  mort 
de  son  frère  aîné  qu’il  cbangea  la  direction  de  aea 
cindea,  dans  leaqireliaa  M.  de  Crussol.  é«éqne  de  Blois. 
l'aTait  surveillé  lui-tuéine.  Rncbamheau  entra,  en  lyéa. 
comme  cecneiie  dans  le  régiment  de  Bainl  Straoii , 
avec  lequel  il  lit  une  campagne  en  Allemagne,  Il  était 
capitaine  au  inètue  eorpa  et  venait  de  faire  la  eaiiipagne 
de  1744  tonale  maréchal  de  tioigny,  loraqu’cii  1746  il 
anivtl  eomnve  aide  de-camp  le  due  d'OrIrana  ' Louia- 
Pliiltppo;,  dont  Ica  enfanta  eurent  sa  merepour  gou- 
vcmaoie.  Il  servit  ensuite  sont  le  eomlo  de  t'.lermont 
aux  sièges  d'Anvers  et  de  Namur,  et  à la  bataille  de 
Rsucoui.  A Tige  de  vingt-deux  ans,  Rncbamboau  fui 
nommé  colonel  du  régiment  de  la  Marche,  et  ilconi* 
mandait  o*  corps  à la  haiailla  de  Laufelt,  où  il  se  dis-  . 
lingUB  et  reçut  deux  bicsvurrs  graveo.  Employé  en  174^ 
sous  les  ordres  de  l,o«endah|,  il  iiiveelit  Maéalrieht  sur  j 
ta  riva  gauche  du  Rhin  avecquatorxe  nmipagnicsde  grc-  f 
nadiara.  Les  notes avautageusM  qu'avaient  fournies  sur  | 
son  compte  le  maréchal  de  B«lte-Ile  et  U.  da  Pauluiy,  * 
adjoint  au  miiiisicrc  de  la  guerre . Rrent  désigner  aon 
régiment , le  plus  remarquable  par  son  lnalru<  lion  dana 
lee  luauQiuvrea  et  par  sa  dtaeipHne.  ponr  faire  parvie  | 
de  l'cxpéditioti  de  lliiiorque,  dirigée  par  le  maréchal  I 
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BOC 


UOC 


le*  foaié*  mal^rA  k fru  de  l'ariiilerie  ait|(lai*e  « et 
cotiiribua  timi  i la  prUe  du  Tort.  Nomme  brigadier 
d'infamerie  cl  rbcfalier  de  Saint  Loui*  après  celle 
rainpBgiie.  U 6l  celle  de  17^7,0(1  U commanda,  aoua 
Je  duc  d'Orléaiii.  de*  corpa  aèparè*.  Employé  aoua  le 
maréchal  d'E»lrée*.  il  »e  ül  reniedre  la  farierefae  de 
Heften^tcin , repoussa  le  prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wick , et  soutint  aitc  une  seule  brigade  les  altanues  de 
r«*mtemi  pourdonner  le  temps  à notre  armée  de  tenir 
le  secourir.  Pendant  la  brillanie  retraite  qu’il  opéra 
dans  retle  rireonatanee  , t|  eut  l’eccasiuir  de  tirer  parti 
du  régimeiii  dont  il  atail  pria  plaisir  à soigner  l'iliitrue- 
lion,  et  qui  fut  l’origine  des  compagnies  de  chasseur* 
dans  noire  infanterie.  Colonel  du  régiment  d' Autergoc, 
il  prit  une  pari  glorieuse  «ni  batailles  de  Crctell , de 
Minden.dr  ('.orbach  e|  de  KIostercainp  , etrutbieaaé 
dans  cetic  derniere  journée,  dont  il  dérida  le  sucrés, 
et  où  il  perdit  huit  cents  hommes  de  sa  brigade  , tués 
on  blessés.  Rn  février  1761,  il  fut  frit  marccbal  de 
ramp.  et  reçut  à la  pais  le  liire  de  maJor*gét»éral  d’in- 
fmiterie d'Alsace  . dont,  en  17<>9  , il  devint  iiitpcrtciir. 
Peu  de  leinpa  iiprès,  le  général  Hnrbamhrau  obtint 
aussi  le  rnrd«n  rouae.la  grand’croii  de  Saint  Louis,  et 
l'inspection  de  la  Bre.iagne  el  de  la  Normandie.  Il  fut 
souvent  coiisuité  par  le  duc  d’Atguillon  , 1rs  comtes  du 
Muy  cl  de  SsinI  (tcrmain  , qui  aurait  désiré  se  l'ad*  ( 
{oindre  au  lieu  du  prince  de  timitberrry.  Lieutenant-  ; 
géiiérul  en  1780.  et  chargé  du  coiMmaiidemenl  d’un  | 
corps  auxiliaire  de  *ix  mille  hommes  envoyé  en  Aîné-  1 
riqur.  U prit  terre  à Bbode  Islnnd  et  ne  lar^a  pas  à | 
occuper  dexcellrittcs  position«.  Ayant  rejoini  le  général  | 
Waabingloii  devant  New  Yorck,  il  lui  donna  d'utiles 
cnnscib,  l'aida  à s’emparer  de  cette  ville  el  de  (slo*  | 
rester  , et  concourut  avec  l’année  de*  alliéa  à foceer  | 
l'armée  anglaise,  composée  de  huit  mille  deux  rvuts  | 
hommes  , à mettre  bas  les  armes,  A livrer  vingt-deux  1 
drapeaux  el  c^nl  quatre-vingts  pièces  de  canou  tv'vstde  { 
ce  pmr,  qui  amaua  un  boulevertcinenl  dans  le  tniuis’  - 
tère  anglais  ( 19  octobre  1781},  que  date  l’iudépcn- 
danre  de  T Amérique.  En  reconnaiMance  de*  ser*ieea 
de  Rocliambeau  , le  congrès  lui  donna  deux  pièrea  de 
canon  prises  sur  l’armée  anglaisa,  el  y iU  graver  les 
arntes  du  général  avec  une  inscriptiou  honorable.  Il 
chargea  de  (dus  son  secrétaire  de*  atfaires  étrangère*  de 
recommander  à la  faveurdu  roi  de  France  le  romle  rie 
Rochanibeau  rt  aon  armee . qui  svait  observé  la  plus 
exacte  discipline.  Ibi  retour  en  Frsnce  , le  roi  lui  ac- 
corda le  coHon  bleu  et  le  gouvernement  de  Picardie 
avec  deux  tableaux  qui  reprcscniaient  l'un  le  siège  de 
New  Yorrk  et  l'autre  la  girinsou  anglaise  défilaut  au 
milieu  de  l’armée  française.  Dans  deux  voyages  qu’il 
fil  i Londres,  il  fut  traité  de  la  manière  la  plus  hono- 
rable par  plusieurs  officiers  rie  Cornralis  dont  il  avait 
adouci  le  sort.  Au  camp  de  Sainl-Ouicr,  il  exécuta  de 
la  manière  la  plu*  brillante,  eu  préseore  do  prince  rie 
4’ondé,  lea  maiifleuvres  prescrites  par  les  nouvelle*  or- 
donnances. En  1788,  il  fut  uommé  membre  de  la 
seconde  asaeutblée  des  notables , et  vota  pour  la  double 
représentation  du  tiers-éial.  Pnidaiil  le*  troubles  causés 
par  les  éleciioits  et  la  disette  de*  grains , il  sut . par  sa 
prudence  el  sa  fermeté,  maintenir  l’ordre  dans  son 
eommandemcni  el  arrêter  les  émeute*,  ayant  aoio 
de  n’agir  militairement  que  sur  les  réquisitoire*  des 
auloriiés  muitieipales.  En  1 789 . il  fut  envoyé  en  Alsace 
pour  y rommaittier  et  y maintenir  la  Iraiiquilliié . et 
ayant  accepté.  L’année  suivante,  la  conimanrirmeiit  de 
l'armée  du  Nord,  i>  pourvut  à la  sûrelc  de  toute  la 
frontière  en  réiabliMant  le*  foriiiicsiiotta,  el  en  formiut 
à Dunkerque  , à Maubeuge  et  à Sèdan.  trois  camps  re- 
tranelrés.  Regardant  comme  cnniraire  à la  snbordiiva- 
lion  l'arimiation  des  soldats  aux  rlulia  . il  n'imita  point 
Krlleriuaiin,  el  la  retarda  le  plus  possible  : mais  il  a’ai- 
laeha  uéanmolos  à ce  que  rien  ne  tronblàt  l'banMOftia 
de*  troupes  avec  les  eorps  adniinislraiiCs.  C’esI  é octlo 
époque  que  Rochambeau  dotma  une  preuve  de  »a 
; modestie  et  rie  son  üA*inl«rraaeiuc-nl«  il  refusa  le  mi- 
i nivière  de  la  guerre  qui  lui  était  oiTeri  par  UontmorUi, 
en  disant  qu'il  lie  »e  aeutail  nî  la  fore«  ni  |«  laleut  de 
I remplir  de*  fonciioiM  aussi  importantes  dans  un  ni«- 
I nient  où  il  falhiit  tenir  tête  « toutes  les  faction*:  mais 
I il  accepta  la  présidence  des  cuuiité*  de  rédaction  des 


nouvelles  ordonnaneas  qu’exigeait  alors  le  cbtngent«-nl 
de  régime  public.  1>ei  dépuiéa  du  eomitè  militaire 
rayant  invité  à ae  rendre  dans  le  seiu  de  l'aasemblee 
nationale  qui  venait  de  l’appeler  à la  defenae  des  frou* 
lières.  il  s'excusa  tac  ce  qu'il  n’avait  aucun  litre  ou 
obligatiiiu  directe  pour  y paraître.  Doe  aeooudc  dépu- 
tation rèlaiit  venu  cberuber  . il  se  rendit  à U obaiicel- 
lerte , où  M.  de  Uonlmorin  avait  réuni  les  loioistrea,  | 
et  un  lui  donna  couiiaissaiice  de  l'arrealaiiou  de  ! 
Louis  XVI  et  de  *a  famille,  à Vareimes.  Apree  avoir 
prêté  de  nouveau  •crment  à la  eoiisUlulMin  . il  partit 
pour  la  frontière  du  Nord.  Le  comte  de  NarbtHuie , | 
ministre  de  1a  guerre . viol  en  persoune  lui  renaeltre  le  { 
bàinti  de  maréchal  que  le  roi  lui  avait  aecordé  te  s8  de-  | 
cembre.  snr  la  présentalioii  de  l’avaemblée  iialiouale. 

La  guerre  étant  tniiiiintvtle  . Roebambeau  fut  mandé  s 
Pari*  eu  mar»  ryga,  eu  même  temps  que  le  général  La- 
fav  Hle  el  le  maf^clial  Luckuer,  pour  a'eutendre  avec  le 
ministère.  Il  opina  dans  la  couference  du  s pour  la  dv- 
iimsive,  al  cet  avi*  fui  partagé  par  le  mi  el  son  roiiaeil  , 
excepté  le  ministre  Narbonue,  auquel  succéda  M.  de 
Grave  qui.  bieiilût  aprè»,  fut  remplacé  par  Duniourier. 

La  guerre  étant  déclarée.  Roebambeau,  charge  de 
prendre  le  oommaademeni  de  l'armée  du  Nord , psiriit 
pour  Valctiriennes.  L'eapril  remuant  da  Uumourier 
avait  fait  prévaloir  le  syslèine  d'olTeiBive , et  le*  hosti-  | 
lilés  comnieocèretit  le  té.  La  plupart  des  officiers  , 
avaient  deserté  ou  donné  leur  denaiaMou,  ri  se  trou-  ; 
valent  remplacés  dans  tous  W grades  par  de*  honmie* 
nouvrSHi  qui  it'avaictil  pu  eiioore  mériter  la  conliance 
du  soldat,  qui  craignait  eu  outre  de  se  voir  trahi  par 
les  generaux,  qu'ils  supposaient  plus  allachcs  a leurs 
anciens  privilèges  qu'a  la  patrie.  Dans  cet  éUI  de 
chitacs  , il  était  presque  impo»aiblt  que  l’ouverture  de 
la  campagne  ne  fût  marquée  par  des  revers.  Les 
iro'ipes  de  Biron  lâcbèreol  pied  devaiil  (Juiévriu  eu 
criant  a la  irabiaon.  Cette  alTairc  eût  eu  les  suite*  les 
plusfunrste*  *i  le  maréchal  de  Roebambeau  , qui  était 
arrivé  la  veilla  à Valenciennes  aveu  truis  régiments,  ue  j 
les  eût  fait  avancer  au-devant  d'iluiii.  el  n'eût  pria 
poaitioi»  sur  les  hauteuis  de  Sainte-Sauve , d’où  il  di- 
rigea contre  les  Impériaux  , qui  ii’uséreiil  avancer  plus 
loin  , le  fvu  de  huit  pièces  de  canon.  Le  ministre  de'ln 
guerre,  redoutant  i’aacendani  de  Rocbanilteau,  contra- 
ria se*  plans,  lui  en  imposa  d’anlrr*.  et  l'accabla  de  dé* 
goûts.  Il  alla  mêiua  jusqu'à  faire  insérer  dan*  le*  jnur- 
iiaus  des  comptes  ioexaeti  des  opérations  du  martM*baL 
qui  s’inscrivit  en  faux  par  uise  lettre  adreasée  au  prési- 
dent de  l’a>«embféelé||Hlaiive.  Celte  asaemUée  rendit, 
la  7 mai  179s,  un  décret  qui,  en  aauciionnani  les 
iiumbreux  témoienagea  d'estime  qu'il  avait  reçus  de 
l’armée  . avaii  pour  but  de  réparer  rinjutticc  dani  il  ae 
plaiguaiU  Le  maréchal  Hocliambcau  ae  démit  le  lé  du 
nioia  suivant  de  son  coiuinandeuietii , et  se  retira  datu 
sa  terra  prés  dt  Veudûme.  Arrêté  cl  conduit  à la  ron- 
rieryeric  en  1798  , il  niari-Laii  après  Ualoiheiltc*  . 
el  allait  monter  dans  la  fatale  rbarreiia  lorsque  lo  bour- 
reau . t’apercevant  qu’elle  était  pleine,  U repoussa  bru* 
Ulemeut  m disant  : • Rniira-toi , vieux  maréchal . tou 
s tour  viendra  plus  tard.  • Uaîa  cHte  prédiction  im 
a'aeeomplU  pas:  Rorhanibasu  dut  ta  vie  au  9 lUar* 
midor.  et  rentra  dans  tea  foyers.  Kii  i8o5,  il  fixt 
preaeniè  à Napoléon  qui , en  lui  montrant  Al.  BcrÜiicr 
et  plusieurs  autres  généraux  qui  avaient  servi  aoua  æa 
ordre*  lui  dit  :*  Jtfaréràcf . ootlà  vd»  «Isms.  *—  La*  afasas, 

■ repartit  le  vieux  guerrier,  eal  éiaa  swrpoasé  lêttr  mattr*.» 
L’année  suivante  . il  reçut  la  croix  üa  grand  uflieicr  de 
la  légion  dlionticur  et  le  titre  d’une  pauaion  d'ancien 
maréchal.  Il  mourut  le  10  mai  i8o4.  suffoqué  par 
nn  catarrhe.  On  a du  nuréchal  de  Roebambeau  des 
JtfamiMrsa  qui  ont  été  imprimés  après  sa  mort  eu  tAog  , 
et  dont  Luce  de  Laucival  a été  l’cdileur. 

ROCIIaUBEAU  (Dovarixa  Msaii-Jotcrn^  VI- 
MEL'R,  vicomte  de),  lieulenanl-géuéral , fils  uii  pré- 
cédent. un  en  1780,  au  ebétcau  de  RocbambMu , 
embrassa  dés  sa  plus  tendra  eufancc  l'état  militaire.  U 
était  colonel  du  régimeut  d’Auvergne , iiifauirrie , où  * 
il  avait  fait  æ*  premièrea  armes,  loraqu’eu  1780  il  1 
suivit  son  père  en  Amérique , et  prit  part  xo  succès  do  I 
l'i-xpé^ljtioii.  Il  avait  reçu  l'ordre  da  tUociunaïua,  et  | 
avait  «té  uumme  ibevaiirr  de  Saint  Louis  • lomqu  eu  | 
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17^1,  H fni  nomm^  iNar^ch»l-d«<<‘amp.  Promu  au  | 
grade  de  lieutenaiil-g^n^rat , le  9 luillet  de  Cannée  1 
•HÎTenle.  il  fut  appelé  au  rommniiclemenl  dea  llei  du 
Vent,  en  ramplacemeut  de  U.  de  Bebague.  llrbarqué 
É Saiiil-T>ofntD(|ue.  il  eouiuît  (et  noire  rcrnUée  . et  Ht 
rendil  è la  Mari  inique,  au  mNimeiicemenl  de  179,^.11 
I cul  auMÎIôiA  comlMiire  H. de  Bahafpic.  qii  , à la  lèta 
> d'iio  (crand  nombre  de  rojaliiiee,  «'ètaii  jnint  aui  An* 
plaie  pour  eipnieer  lee  républicaine.  Maie,  A la  cuite 
d’nn  combat  aecea  eir.  Rocbaoibeau  força  lee  ennemie 
à ce  rembarquer . «t  déjoua  lee  lenialiees  faiiaa  eur  la 
Guadeloupe  et  eur  Saini«*Lucie.  Loreque  la  nouvelle 
de  U mnri  de  Lnuie  XV'I  parvint  è la  Marliniquo  . le 
pénéral  Boebambeau  aigna.  de  concert  avec  lee  auto* 
riléa  krralca,  une  adreeeo  de  rrlieilaliou  A la  eonven* 
lion.  Le  ee  marc  179.I.  avant  été  attaqué  au  fort  rojral 
de  la  Hartiniquo  par  dec  forcée  trèe  nombreucce, 
autquellec  il  n’avait  à oppocer  qu'une  poignée  de  eol- 
dalc , il  fui  forcé  de  canilttler,  et  cortii  avec  iroic  c«nU 
homn^,  eain»,  maladec  on  bleuéc.  débris  deçà  par* 

Iniaon.  Il  ce  lit  débar<|u«r  à Pliiladelphie , *1  repasta 
danica  patrie.  Appelé  . en  179$  , au  Kouvernement  de 
Baiot'Doininpue,  il  arriva  la  11  mai  dana  cetlecolonie, 
n’a^ani  puur  exécuter  les  ordre*  qui  lui  étaient  donnée 
que  trois  g;éner*ux.  I^vaux  . TonHainl-Loiiverlure  et 
Ripaud;  quatre  ennimiaiairev  Sonimiex,  l<«bianc, 
Giraud  et  Ra.vmond.  et  quatre  renia  bomniea  de 
Irnopea  «eulement , dont  deux  cent  cinquante  ranon- 
niera;  le  rade  conaictail  en  aouc>oflîc*k*rc  dastinéc  A 
former  dee  répimculc  de  noir*  ou  de  mulilrr*.  De* 
trouble*  violent*  apilaient  A cHta  époque  le  nord  de 
I nie  , at  il  cul  noft-aeulemant  A résider  aux  forces  an* 
plai«4tf  compoeées  de  près  de  vingt  mille  individus, 
mais  encore  A lutter  contre  lee  généraux  qui  com* 
mandatent  anus  lui.  et  aurtoiit  contre  lei  commis* 

{ cairr*  civils,  qui  débulércnl  par  une  violente  proclama* 
i lion  eontro  toutes  les  puisaanrts  niarilimea  neulree  et 
etmemies.  et  rtnirenl  par  ledeslituer  cl  l'envo.ver  en* 
suite  comme  prisonnier  en  Europe,  paree  qu'il  refusait 
de  aeconder  leurs  nroiels.  A son  arrivée  A Bordeaux,  au 
commencement  de  septembre  1796  , il  fut  oonduit  et 
enfermé  au  cltAieau  deHsm,  d'ob  il  sorlii  quelquea 
jours  après  pour  venir  se  judlticr  A Taris.  Le  général 
Rochambeau  ne  fni  emplovéqu'vn  jAoo.  Il  reçut  alor* 
Hea  lettres  de  service  pour  l'erméc  d'Italie . et  fut 
rharpé,  aous  le  général  buehel . de  la  dé/euse  du  pont 
du  Var.  l.e  ta  mai  iBoo , il  fut  attaqué  par  le  général 
Méiaa  . et  aprèa  un  eombat  «anglant . pendant  lequel  0:1 
a«  battit  longtemps  i portée  de  pistolet,  il  rcpotiaaa  les 
Autrichiens,  et  leur  lit  éprvHiver  des  pertes  cnosidé* 
rabic*.  Le  ^ juin  |Boo,  il  enmbalül  avec  1*  ntétna 
talaur.  et  s'empara  dn  Loi  do-Tende.  Il  ne»e  didiiigua 
pas  moins  sur  le*  bord*  da  la  Place  et  daus  le  T>rol. 
En  i9o*.  il  Hcrnmpagna  Icgéivérel  Lerlere.  dans  l’expé- 
diliim  de  $iiiit*|)niniMgu« , et  eut  une  grande  part  i 
aea  surrés.  et  surlont  é bi  prise  du  fort  Louis.  Le  17  fé 
crier,  il  battit  emnpletemrnt  dans  la  rivière  de  Loitleu* 
vrea.  Toussaint  Louverliire  . qui  s'enfuit  en  désordre  , 
après  une  perte  de  huit  cents  homme*.  Roebambeau 
s'empara  ruauiledu  Port-su  Prince  ri  du  fort  Deupbiu. 
Après  la  mort  du  général  Lcrlero  , le  cnmmandcmeni 
fut  dévolu  , A litre  d’anricnnelé , au  général  Rncbam* 
beau.  S'il  falleil  en  croire  le  Précis  Aicl'>rifMs  da  I»  ri 
stffuliow  d*  5a<nt*f)oMinpva  , et  la  BiopcepAiS  ueiser- 
**//«,  il  aurait  surpasté  en  cruauté  les  Larrier  cl  lea 
Leb'Mi.  Tout  porte  a croire  que  celte  acciiaalion  est 
exagérée  eu  dielée  par  l'esprit  de  parti.  Rorbambrau  , 
ii’étanl  plue  A la  I4l«  que  de  feiblr*  f estes  d'une  armée 
movsaonnée  par  le  climat . par  la  ftévrr  jaune  , dont  il 
fut  lui-mélue  attaquée  . rl  pur  le  fer  d'un  rnnemi  tou- 
jours actif  et  anpérieur  en  noiobre  , ne  rerevani  plus 
de  iiniivellcartdcseeouradé  la  méiropole*  fui  obligé, 
après  avoir  saeriÜé  une  partie  de  sa  foi  tune  pour  lea 
bêvoins  de  son  armée,  uns  solde . sans  vivre»  et  sans 
Kabillcmenla . de  frapper  nne  véqnisition  sur  |ci  plus 
riche*  habitants.  Mai*  il  n'eul  (mint  A *e  reprocher  la 
mort  de  H.  Pcidoo  , qu'il  fut  la  premier  à déplorer,  et 
dont  il  fut  loiijoun  sensiblement  alTeclé,  quoique  ce 
riebc  propriétaire  sc  fût  mis,  par  une  réaiaianoa  dan* 

I gereusc,  dans  le  cas  de  se  voir  appliquer  la  diapcaiiion 
d'un  arrête  qui  puaiasaii  de  mort  lo  refus  de  payer  la  , 


somme  A laquelle  il  avait  été  taxé  par  ac*  rnnipatiiole*,  I 
et  dont  le  général  Int  garaiitiasait  le  remboursement  I 
Mir  1rs  fonds  alloués  par  le  gouf  erncinent  français  i la 
rolotiic.  Apre*  une  défense  glorieuse,  qu'il  lie  pouvait  ! 
plu*  proSmiger , le  grvirral  Roebambeau  , repoussé  jus* 
qu'a  sec  derniers  retraiichcfuenls . souscrivit  acre  lea  j 
Anglais  une  capilulation  honorable  qui  renvoyait  son 
armée  «n  Pmnre  comme  prisoui.îcrc  de  guerre  sur 
parole.  Le*  officiera  devaient  gerder  leur  épée  , et  le* 
auldets  Icurv  arme*.  Les  vaisseaux  qui  devaient  jeter  . 
celle  vailiaiitf  garnison  sur  les  cdtes  de  France,  étant 
arrivé*  A la  bauleur  de  Morlaix,  trouvèrent  quatorxa 
autre*  vaisseaux  anglais,  (ionduit*  de  force  A Plymoulh, 
let  malheureni  défensoura  da  Saint-Domingue  resté* 
rent  prisonnier*  sur  lea  ponlous,  jusqu'apré*  les  événe*  j 
ment*  de  tSi4.  Le  général  Rochambeau.  dan*  un  traité  ' 
d'éelvange  , recouvra  sa  liberté  au  commeitecnvcnl  do 
:9i  I.  lls'éiait  retiré  A Roebambeau  , lorsque  après  les  ; 
désaatrea  de  jKis  il  reçut  des  lettres  de  service  pour 
I la  grande  armée.  .K  la  léte  d'une  divisinii  i|  *e  dis  | 

i*  liiigua  par  sa  valeur  cl  se»  talent*  militaires  A la  batailla  I 
de  Bautsen.  au  comb*>l  de  Uell  ei  àcelui  de  Wolfsbcrg,  * 
et  reçut  nue  mort  glorieuse  «ur  le  champ  de  bataille  de 
Leipsitk.  Il  a laissé  un  IIU  qu'il  avait  fait  entrer.  A 
l'Age  de  qninre  ans  . comme  soldat  dans  un  des  régi- 
lucnls  sous  ves  ordres.  A Saiiil-Dumingue.  11  était  offi- 
cier supérieur  lorsqu'il  a été  mis  eu  nuu  activité. 

KOi  :UE  ( Locis-I)bv*lxs  ),  membre  adjoint  de  l'aca- 
démie royale  de  médecine,  membre  de  la  kocieté  de 
médecin*  de  Paris,  de  la  société  médicale  d'éniulaliou, 
de  l'athénée  de  médecine,  inembic  correspondant  de 
la  société  académique  de  Marseille  , est  iié  A N'ever* , 
départcmeiil  de  la  Nièvre  , le  17  jiiillet  1790.  Il  eniri 
au  service  en  qualité  de  cliirurgveti  militaire,  le  .lusep*  | 
tembre  1808,  et  lit  avec  dislîtirlion  un  grand  nombre  t 
de  campagne*  , jusqu'au  licenciement  de  l'arm<^e  de  la  j 
Loire.  Il  fut  reçu  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Paria,  le  19  août  1819,  «t  pratique  depuis  ce  nio- 
Dieiil  la  médecine  dans  la  ea|iitalc.  11  a publié  beau- 
coup d'article*  de  critique  médicale  dans  le  Journal' 
unitfuntt  d«$  ieianco^  méditule»,  les  Annalêt  do  la 
midécint  /•Ays/efogiçue  , les  ÀiThiooê  gintruUê  do  mi- 
dseiMS  , le  Journal  complémtniairo  *1  le  JiHirnal  gi- 
nérui  do  médoeino.  Il  est  regardé  À jusl*  litre  coniine 
un  des  écrivains  le»  plua  diatinguéa  de  la  nouvelle  doc- 
trine médiealo  , q.i'il  s iniijours  défeodue  avec  chaleur 
et  Bouveiit  avec  anccèa.  Le*  tiouvoau»  Blomonlo  do  pa* 
ikniogio  . qu'il  a publié*  de  concert  avec  M.  Sanson  , 
contiennent  l'exposé  d*  la  doetrine  profesace  par 
M.  Broussais  dans  «firenes  appliealiona  à la  mèdecme 
elA  la  cliirurgie  . et  soûl  une  nouvelle  preuve  de  l'u- 
nion indifolubk  de  ers  deux  srirnect.  Il  a défendu  le 
foodalenr  de  la  nouvelle  doctrine  médicale  contre  lea 
attaque*  de  MM.  Miquel  et  Bousquet,  sous  In  rapport 
de  tu  mortalité  dait*  le»  salles  de  eliuiqun  de  l'bopital 
du  Val-de-Graee.  Il  est  un  des  collaboraieur*  du  Dir* 
tisnMsr*  do  modorint  ot  do  rhirurgio  prali^uoo.  U a 
publié  ; t*  lUtêorlatinn  fur  lot  phlogtnotîot  du  tytlimo 
fikrtax  doo  ariieulaliono , iSt9.  s*  Béfalaluin  do» 

ohjorliouf  fuitOf  à f<t  nounrllo  doilrino  dé»  fiooro»^  ru  do 
im  noH-oxiftonfo  do»  ftieroa  sis«nfi’*//s*.  Paris,  j Sa  t . in>8*; 
.1*  favec  M.  Sanson  | Aanssoux  ëlémonloéo  patkologi» 
tnédieo-ckirurgicalo , ot»  Briei»  thio»iguo  ol  prali^tto  da 
*nido(ino  cl  do  rkirurgi*  , Paris,  )8aS— i8s8,  4 vol. 
in  8*  , id. , t*  édit. , 1 8a8  , 6 vol.  in-8*  t 4*  Üo  la  noe- 
uoHo  doclrino  médtru'o , cf<n»idéréo  *c«s  lo  rupgcrf  doo 
tkrnho»  ot  do  lamorlaliti  , Paris,  i8t7,in  8*. 

ROLTIK-AYMON  ( le  comte  Lh4*lx»  de  la)  «lieute- 
nant géviéral  , inspocleur  général  de  ravalerie  . émigre 
avec  *<Hi  père  le  marquis  de  la  Hoebe-Aymon  . prit  du 
servie*  dana  l’arnsco  du  prince  de  f'.cudé.  puis  entra 
dans  l'arinéc  prusaiennr,  et  y devint  cspiiaine-adju- 
danl  du  prince  Henri.  Détermîué,  A celle  époque  , A 
reater  eu  Prusse,  il  s’y  maria,  ne  rentra  en  France 
qu’apre*  les  evéoemciilt  de  1814,  et  prit , A convpter  du 
& avril  161  i.  rang  d«  maréchal  de  camp  dans  rarinée 
françaiae  , probablement  parce  qu'il  avait  été  promu  • 

A celte  époque  , dans  rarméc  prusaieone  à un  grade 
correspoodaiit.  Il  obtint  en  meme  temps  la  oroix  de 
Saiivl-Louis , reçut  de*  lettres  de  pairie,  et  bienlAc 
après  1a  décoration  de  la  légion  d'bonneur.  £u  1817. 
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; 1«  «nmie  dv  la  Roofa»*AymoM  fut  rbar^iè  d«i  com- 
J mandament  du  ddpartfimenl  de*  Deux 'Sèvre* , qu’il 
I e/tnterva  juAqu'cn  1819.  Lor*deladi«cuMnon  cio  projet 
I de  Iaî  relaii/  au  reerulemani  de  l'armé,  il  «‘attacha  « 

I danalaf^aoce  du  18  mar*  i8i8,  i prouver  que  ce  projet 
, nVtait  contraire  é aueutie  dUpovttion  de  la  Charte;  «t 
«'étant  trouvé  daii*  la  iiéeeMilê  de  déeaTouer  quelque* 
atocriiom  qui  lut  étaient  échappée*  dan*  la  chalrur  dit 
son  improvisation  , il  répondit  & un  autre  pair  qui  le* 
avait  ailaquêr» , • qu’il  n’avait  faenat*  eu  la  pensée 
I de  ternir  la  gloire  d’une  arnvée  dan*  le*  rang*  de  U* 

* qnelle  w*  père*  avaient  ver*é  leur  aang , etc.  » If.  le 
eomte  de  I*  uoche<A;mon,  pMrvenii  eu  grade  de  lteuie« 
naot-général.  fut  conipri*  . le  t*f  mai  iSti,  dan*  une 
promotion  de  «oixtate  commandeur*  de  l'ordre  royal 
de  la  légion  d'honneur.  Cet  officier  génénl  a depuiaété 
I employé  piwieur*  foi*  comme  in*prcteur-génèml  de 
cnvalcrie,  et  a'««t  acquis  l’estime  de  ceux  qu'il  avait  oom< 
battu*.  11  a publié  : Introdmetien  à l'art  it  la  gatrrr. 

Weimar,  180s , 4 vol.  iu-'  *.  Cet  ouvrage  fut  d'abord 
attribué  au  prince  Henri  de  Prusae  par  le  Magasin  sm- 
ryclaaédtgus , qui  depuis  a rectifié  oette  erreur,  a*  D«* 
TroNors  légirtt.  Paru.  i8*o,  10-8*. 

ROtIHKCIIODART  {Irromta  Acarsrx de). maréchal* 
de-camp,  perdit  son  père  eu  1791.  émigra  avec  sa  famille, 
cl  prit  fort  {«iiiie  du  service  en  Ku«sie.  Parvenu  au  grade 
de  général  major,  il  fit  « en  celle  qualité,  la  campagne 
de  France  ; entra  le  3 1 oiars  à Pari»  avec  les  Russes,  et 
fut  chargé  par  eu*  du  commandement  de  eetie  place. 
Le  eomie  de  Rocheebouart  ne  auivîl  pas  les  armées 
étrangères,  et  passa  dana  son  grade  au  cervîee  de  la 
France.  A l'époque  du  to  mar*  181 5,  il  se  rendit  i 
Gand,  rentra  avec  l'armée  anglaise  i Paris,  et  reprit 
par  ordre  du  roi  son  ancien  commandement  : il  a 
rempli  pendant  quelque  temps  les  fonctions  de  se* 
orétaire  général  du  minisire  de  la  guerre.  En  andi 
1816  , le  eomte  de  Roohechouart  fut  appelé  a la 
présidence  du  conseil  de  ipjerre  qui  condamna  le 
général  Lallemand  à la  peine  capitale.  (î'esi  à lui 
et  i son  rlief,  le  lieutenant  général  Deapinols,  qu'il 
ftut  atlrihuer  le*  meaurea  de  précaution  qui  furent 
i prises  s l'èpoqite  du  procès  du  «larécbal  Ney;  mesures 
dont  Pari*  s’étonna  , et  qui  semblaient  avoir  pour  but 
de  garantir  le  château  du  Luxembourg  d'une  attaqua 
inquiétante.  Le  inaréehal  «le  camp  de  H«>rhcchouari , 
qui  avait  i sa  diaposilioit  une  p.'irlie  de  la  garde  royale  . 
infanterie  et  cavalerie,  ci  ut  devoir,  i IVpnque  de  l'eve- 
rution  du  prince  da  la  Mo^cowo,  doiittHr  le  rliangr  a la 
euiâoMté  publique,  en  dÎMEPanl  <et-^  la  plaine  de  Gre- 
nelle de*  dètacbcmenta  de  irnup'f.  Prudoiit  que  la 
multitude  abusée  s*y  ntnilait  de  toutes  part*  . 00  dii[  0- 
sait  le  tragique  sppareil  prés  de  rrncrinie  dtt  palais  des 
pairs.  H.  de  RcM*nerheunrt  a épouse  l'une  des  tille*  du 
FoundMcur  Ouvrard.  .Nommé,  ru  i5si  , gentilhomme 
honoraire  de  la  chambre  du  roi.  il  fut  remplacé,  en 
i8i3  , dans  aon  eommandemcui  par  le  r<>mi<-  de  Wall. 
Nous  ne  croyons  paa  qu’il  ait  été  employé  depuis  cette 
époque. 

R01:HRC0TTB  ( Poan  vi  GDYON  , enmic  de  j , né 
en  1789.  près  de  Langeai*  en  Touraine  . sortit,  en  >786  . 
^ l'école  militaire  de  Pari*  . H entra  comme  olhcier 
dana  le  régiment  du  roi . inr^inierie.  Au  licrnctement 
de  ce  corps,  en  1790.  Rorhecotte  émigra,  rt  servit  dans 
l’armée  de  (londé.  Il  vint  en  KrHnre.  en  1795  . avec 
81.  de  Bourmont  ; mais  sur  le  point  d’entrer  en 
Poitou,  U apprit  la  paeilicalinn  de  retic  provin'C.  Le* 
ebotians  faisaient  alors  une  pierre  acharnée  à la  répu- 
blique; Rochceotie  *e  rendit  d’abnrd  dun*  le  Maine, 
poi*  à Paria,  afin  dcennlV-rcr  avec  les  agents  de  la 
maison  de  Bourbon.  Ayant  rejoint  t'.haretie  en  février 
1796,  U asaûta  tous »e*  ordres  .incombât  d’Aigrefeuille. 
et  commanda  «n  chef  les  Insurgés  du  Maine.  Ayant  or- 
gaotaé  aa  ironpe  peu  de  temps  après , il  atto«|aa  n prit 
Saint-Mare  d'Outille  , et  re«;ui  une  blessure  grave  pré* 
*le  Saligné.  Quand  il  fut  guéri , il  essaya  d’opérrr  une 
diversion  eo  faveur  des  Vendéens,  éprouva  un  écber.  et 
eut  peine  i échapper  aux  républicainf.  Ilorhe  ayant 
battu  les  inaurgés  sur  tous  (rs  points,  et  In  ayont  forrés 
â déposor  le*  arme*  , RociM-cotte  ne  votilnl  pvs  se  von-  I 
mettre,  el  ae  rendit  dsi>«  le  Maine  le  Perrhe  m l«  Pays  1 
Chartraiu,  od  il  déploya  une  grande  aciiviié.  Il  aiten-  | 


dait  pour  frapper  un  coup  iniportanl,  la  réusalle  de  lu 
; eeuspirali.-in  de  Bmttiorei  de  la  Vülebcurnots.  l.a  dé- 
couverte de  ce  oomplot  l'aiTirna  a Paris  pour  tenter 
d«  le*  délivrer,  mai*  *e*  efforts  deviorent  inulàlM . et  les 
coniurés,  condamné*  A lonrt,  obtinrent  une  commu* 
talion  de  peine,  et  par  *titio  «uhîrent  ta  dépnrtalûm. 
Rochecoi.*m'.  après  le  18  fructidor,  alla  rejoindre 
lx»oit  XVlII . B Blatickembaurg  . et  en  reçut  le*  pou- 
voirs les  plus  étetidu*  Il  retourneâ  Pari*,-  et  contribua 
a délivrer  sir  Sidney  • Smith  , inearcéré  au  Temple. 
Cependant  la  guerre  allait  se  rallutuereii  Europe,  et 
Roobecotte , qui  espérait  faire  insui^r  de  nouveau  lea 
dépariements  de  rouesi . ne  ceasail  da  courir  tantdt 
dans  cet  eoiiiréc» , tantôt  dans  la  capitale.  Dénoncé 
depuis  longteuips  comme  agent  royalieta.  il  fut  arrêté, 
le  *9  juin  1798,  prés  du  Pnnt-Royai . tua  un  agent  de 
police  et  en  blema  deux  antres  en  se  défondaui.  Tra> 
duit  devant  uiiccommissinn  mililaire,  il  fut  condamné 
à mortet  exécuté.  81.  Alphouta  de  Beauebamp  a pu- 
blié : JtfénuHrrs  Ha  Cifntr*  Farluné  Guyon  és  Bae^roUSt 
raiigés  sur  ses  papUrs,  t1  sur  Iss  naiss  ds  tes  printipaam 
offiriars  , Paris  , 1819,  iu-8*. 

RGCHBFOOCADLD- LIANCOURT  ( Paavçoft - 
Ai.KZ(anac-Faènéaic,  duc  de  la),  pair  deFrance,  mem- 
bre de  rinslitui  ( académie  d«-a  soieocea  ) , né  â Paria . 
le  11  janvier  1747  .fbt  d'abord  connu  tous  le  nom 
de  dne  de  Liancourt.  Doué  d'une  belle  figure  . d’un 
maintien  noble  et  d'une  haute  tailla,  il  cMra  déa  sa 
prenti«';re  jetmesae  au  aervicc  mililaire  dan*  les  earabt* 
nier* , et  y fut  reçu  à La  Flèche.  Appelé  par  sa  naia- 
satice  é remplir  i la  cour  des  fonelion*  éminente* . H 
y apporta  une  kèvérilé  de  principe*  et  une  noblesse  de 
senttnient*  qui  eontrastaient  airrgaiiérement  avec  |eg 
mimr*  dénmvéas  de  la  cour  de  Louis  XV.  Son  carac- 
tère réfléchi  joint  à un  défaut  de  prononciation  , et  le 
soin  avec  lequel  il  recherchait  de  préférence  le*  hom«ne» 
graves  al  hi*truiU,  de  quelque  pays  qu’ils  fnsaent . lora 
même  qu’ils  étaimt  étranger*  é la  cour,  le  firent  regar- 
der comme  un  jenna  homme  de  pen  de  cnpacité  . per 
le*  couriisens  de  ev  temps  là.  De*  lige  de  vingt  an* , 

U sentit  le  besoin  de  voyager  pour  s’instruire,  rt  il  •• 
rendit  en  Angleterre  , ob  il  fut  sêrieox  et  eurieox,  ce 
qui  plaît  toujours'  aux  Anglais.  Madame  du  ÎVIfond  écri- 
vait. le  *4  mai  1769,  à Walpolc:  «Tout  le  bien  que 

• vous  m'avi'c  dit  de  M.  de  Liancmirl  rn'a  donné  en- 

• vi»-  de  (c  cnhiisltre.  Je  l’*i  trotiv»-  fort  naturel,  fort 

3 «iniiili-.  a Walpolc  lui  rèpondtl  : ■ ir  iir  »iii«  pat  Sur-  | 

• pris  qu’il  vous  ail  plu  ; e'rsl  de  tous  vos  Feançaia  | 
■ relui  qui  me  rcfiM>t  le  plu*  : il  a )>çaiiniup  «l'ame  et 

» point  iranV-claliou.  • Walpolc  prédit  dès  lors  que  In 
dur  dr  I.iaricotirl  n‘aimerai\  p<'int  k prali^jutr  Its  seta; 
et  rn  rfTcl  , l’oii  s remarqué  d.ms  1rs  habitudes  de  an 
«ie  qu’il  a tonjotir*  évité  les  choses  tiilili-s  avec  le  pItM 
grinid  soin.  Loin  d'avoir  la  bassesse  , à l'ciemple  de 
lanl  de  grand*  srigtieiir«  ci  même  de  prélat* , de  tendre 
à la  Oubarry  le*  plus  hoiileuv  services,  Une  daigna 
jamai»  njiproelier  «reUe . ni  lui  «clrraier  la  parole. 
Aussi  lorsque  Louis  KV,  pour  enniplairc  è«a  m.iitresae, 
renvoya  le  dur  de  Lhoiveul  et  l'cvkla  à (üianteloiip  , le 
dur  de  I/ianemirl  fut  fidèle  à l’Kinitié  qui  runiss^nt  i ee 
mini«trc  . «t  fut  un  de  *es  courtitani  dans  mh  exil.  Il 
allait  rarenieni  à Ver*aillc*.  nù  le  roi  lui  montrait  ait 
I vi«ape  «évt-re  et  nrié'-onlcnl.  Il  comnienr*  donc  , à 1*^0 
' de  Tingi-irois  ans . à éprouver  une  disgrâce  de  cour,  et 
pi-nt-ètrc  trouva-t  H de*  lors  qu’il  y a quelque  chose  da 
noble  «lans  rcs  sortes  de  potiitniit.  Oette  espère  dedis- 
grâce  raliarha  à sa  (erre  de  Liancourt  qu'il  rnmmençn 
à habiter  iiiisi  souvent  que  son  service  mililaire  le  lui  1 
permefuif.  Son  premier  soin  l'ut  d’y  établir  tiiie  ferma 
anglaise.  Il  avait  pris  les  dorument»  les  plu*  ifirs  dans  : 
plusicirrs  vuyages  qu'il  avait  fiiu  <-n  Angleterre,  et  ' 
apres  s'être  instruit  trr*  eisctcnient  de  tous  les  pro- 
çcctê*  «;ui  y avaient  amélioré  l’éint  de  l'agrieulrure , il 
les  adnpia,  r|  «<n  peut  dire  «|u'il  les  naiurali»*  en  France^ 

Il  fut  Itî  premier  à propager  la  rulinre  de*  prairies  ae-  ' 
tilirielirs  . pour  «Ici  mire  le  syttéoc  Hr*  puehérra  rt  cclto 
>)r*  turneps , pour  fournir  à ta  nourriture  des  bea- 
liiuT.  Il  fit  venir  en  nrêniv  icmp*  !•-*  rare*  de  btvdiaux 
h*s  plu*  fèrondr*  d»*  I.1  Suisse  cl  de  t'Anglelerre.  cl  elle* 
*'ae«-lim3têren|  furiliuiicnt  à L’:if'cnurl.  Il  y fonda  un 
élabllsaemsut  H’nn  antre  genre.  Il  changea  une  fermo 
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I qu'il  poMédail  au  haut  de  ia  montagne  de  Liancourt , 

I rn  uni*  école  d‘>n«lnirtion  dans  les  arts  rt  métiers  pour  ^ 
I le#  IM*  paufrra  dra  luililaîrc».  Le  duc  de  Liaueoiirt,  en 

iae  promenant  au  milieu  de  ces  enrsnit  appliqués  édi-  / 
vers  travaux  . éiail  comme  un  père  éclairé  qui  applaii-  ■ 
, dissait  ans  tuccea  de*  meidenra,  pressait  les  pareaseux,  j 
et  disait  souvent  i eharuu  d'eui:  • Souvieus«|oi , mon  . 
• enrani . que  lors<|ue  lu  sauras  ton  métier,  la  fortune 
• aéra  failr.  ■ A la  mort  du  duc  d’KsliMac  son  père, 
en  1733.  le  due  de  Liancourt  lui  suecéda  dans  m charge 
de  grand  ntalire  de  la  garde»robe  du  roi , i l’exercice  | 
de  laquelle  son  père  l'avait  adjoinl  dès  l'année  176H.  ' 
Partisan  éclairé  des  idées  généreuses , il  aerueillil  a>ec 
emprewemeni  les  principes  de  la  résolution  . mais  at- 
tache à Louis  XVI  par  devoir  et  par  une  tériiable  af- 
fection . il  voulait  par  déférence  pour  ce  prince  éviter 
les  ooeasiona  de  manifester  ses  opiiiiens  patriotiques,  > 
bien  convaincu  que  la  liberté  ne  inanqiierail  pas  d’or-  ( 
ganc*  J mais  le  roi,  qui  sentait  combien  il  l.ii  importait  ^ 
d'avoir  dans  les  étals  généraux  des  hunimcs  qui  lui  | 
fusseiii  dévoues  . l'engagea  a se  faire  nnnimer  député  < 
n cette  assemblée  , quoique  l«*s  courtisans  eussent 
déclaré  qu'il  serait  honteux  d'v  siéger.  Ein  psr  la  no- 
blesse du  bailliage  de  Clernieiil  en  Beautoisis.  il  par- 
tagea dans  la  chambre  de  Li  noblesse  les  opinions  de 
la  minorité  ; vots  . le  6 mai  , paiir  la  vériBcalîon  des 
pouvoirs  des  trois  ordres  eu  commun  , et  signa . la  19 
loin  , la  preteslalion  contre  les  décisions  de  la  maiorilé. 
t'ependanl  >1  ne  fut  pas  un  de«  quarimie  sept  qui  pas- 
aéreni  «n  tiers  , le  t&  du  même  mois . parer  qu'il  pensa 
«|ue  ta  rharge  ipi’il  remplissait  à la  cour,  e|  sans  doute 
nusti  l'attacbenient  qu’if  portait  à Louis  XVI,  l'nMi 

Igeaienl  i ne  par  sc  mettre  en  opposition  dircete  avec  le 
roi.  Dans  la  nuit  dn  is  judirl  1789,  il  alla  à Vemillea 
réveiller  le  prince  pour  l'infi^vrr  des  moiivemrnta  8n 
peuple  de  Paris,  et  le  ra're  si>rllr  de  l'apAlbie  dana 
I laquelle  il  était  t tougé  Louis  XVI . sans  s'emouveir  . 
i aécriait  seulenH-nt  de  temps  à antre  : * QueUt  ré 
1 • c«/r«  / — Ah.  sirel  lui  répondit  le  duc,  dites  plu- 
• lAt  quelle  révolution  I • Apres  la  prise  de  ia  Baslille  , 
le  duc  de  Liaucourt  . redoutant  de  grands  dangers  pour 
le  roi.  Ini  conseilla  le  rappel  i|r>  Nerker,  l'rluignemnit 
des  troupes  cantonnées  ainoiir  de  Versailles  rl  de  Paris, 
et  de  se  rendre  é l'l•ssenlblée  nationsle  pour  y annoti 

Irer  lui  même  celle  rérolution.  tirl  avis  fut  ruivi.  H l'rf- 
feriescenee  fut  calmée  niomenlanément.  Il  rec;ul.  deux 
juars  après,  un  témoignage  de  l’eslinte  que  sa  ron- 
, duile  avait  inspirée  , il  fut  élu.  au  refus  de  M.  de  La- 
I l'ayelle  . préeident  de  rassemblée  tialiouale.  Tlan»  la 

I séance  de  nuit  du  4 août  . il  se  prononça  avec  ebaleur 
pour  la  renoociaiion  des  privilèges  de  la  noblesse  et  du  ( 
clergés  renvoya  riisnile  son  cordon  bleu  au  roi,  et 
I proposa  mente  de  frapper  une  médaille  pour  cunsa- 
I cierla  mémoire  de  cette  grande  décision.  Ne  cessant 
t point  toutefois  de  professer  I altacheaieni  le  plus  in- 
violable pour  le  lui  i^u'il  voyait  avec  peine  livré  i de 
perBdea  eotiseilleri , il  accompagna  (a  famille  royale 
dans  les  journées  des  & cl  6 octobre  , resta  auprès  du 
rni,  à rhôlel-de  ville,  au  milieu  des  représentants  de  1a 
commune  de  Paris,  et  ne  rahaudonna  dans  aucun 
danger.  A l'époque  du  vuvage  du  dtio  d'Orléans  en 
Angleterre  . le  sa  «ctobre  1 789,  il  lit  pa»ser  à Torde  du 
jour  sur  la  demande  d'un  député  qui  voulait  que  Ton 
en  conntU  les  causes.  Le  iC  janvier  de  l'année  snivaute. 
il  défendit,  de  roneert  avec  Malouet,  le  chef  d'escadre 
Albert  de  Rioma  . contre  Icqurl  le  ^>ruple  de  Toulon 
•'était  soulavé.  Il  souliiil.  ta  98  juin,  avec  MU.  de 
fioaiMee  et  da  Lanieih  , que  les  militaires  en  acllviie  de 
servie*  ne  devaient  faire  partie  d’aucune  aveeni' 
blèe  délibéraivie  , ou  aociété  populaire.  Durant  tout  le 
re«te  de  l'ennèe  1790,1a  duc  LUncuurl  ne  s'occupa 
dans  Tasaemblée  que  de  to»  militaires  , et  surtout  d'ob- 
jets philantbropiquea.  Cette  même  année,  il  6(  cous- 
Iruir*  à Liancourt  de  vaslee  ateliers,  et  s'associa  à 
un  uégoriant  iriandaia  pour  établir  une  lilature  de  co 
ton  , avec  les  marhiui-s  1rs  plus  parfaites  que  Tou  eût 
alors,  et  qui  étaient  connues  sons  le  nom  de  Jean* 
nstlss.  Il  fut  aussi  un  des  premiers  à echeler  des 
biens  du  clergé  dont  le  roi  Louis  XVI  avait  ordonné  la 
vente  , et  appuya  à l'assemblée  conslituante  ( 19  mars 
179U)  la  propoaitiosi  de  Toidcl  Undant  à uipprimer 


les  congréfaliona  monastiques,  en  laissant  à ckacun 
des  religieux  une  pension  viagère  de  800  livres  : ai  se 
souvient  qo* . sous  *a  présidence  , un  rnrè  imprudent 
ayant  proposé  i l'assemblée  de  se  déclarer  catboii- 
que,  apostolique  et  romaine,  il  lit  lever  la  *é«ncc. 
Nommé  président  du  comité  de  mendicité . il  Q|  un 
grand  nombre  de  rapports  sur  les  hôpitaux,  et  les  secours 
a accorder  aux  indigents.  Eu  1791,  H ht  dérréier  en-  j 
tre  autres  dispositions  que  les  frais  d'entretien  ci  de  1 
nourriture  des  enf.<nts  trouves  rt  les  dépôl*  de  mrn-  1 
dicité  . josqu’atofs  à la  charge  des  villes  de  provi'nras,  ‘ 
srrairnl  faits  à l'avenir  par  le  trésor-public,  il  vota  en- 
suite coiilri-  la  réunion  d'Avignon  et  du  Onmiat  à U 
France,  et  vota  anex  rarement  avec  le  parti  révolu-  . 
lionnaire.  Au  mois  d'avril,  il  demanda  que  Tasieiublée  r 
naliiiiiale  assistil  en  corps  aux  fussérailles  de  Mirabeau, 
eiil  motiva  son  opinion  rur  reque  cet  orateur  eelebre 
avait  pris  la  réaolutioii  , quelques  jours  avant  sa  mort  , 
de  combaiire  les  faciieux  de  toutes  les  couleurs.  Le  a 
mai  il  appuya  les  plaintes  du  vicomte  de  Noailles  contre 
le  ministre  de  Montmorin  qui  iTavail  pas  préirnu  l’aa- 
sembire  de  Teiiirea  des  tioupes  aiiirichiennës  dsns  Po- 
renirui.  Le  3 juin  , il  demanda  qu'ovi  supprimai  le 
supplice  de  la  corde  , comme  ayant  servi  mux  exécu- 
tions populaires.  Le  s3  du  même  mois,  il  réclama 
contre  Tmserlion  ilr  son  nom  parmi  les  signataires 
d'une  déclaration  de  tidélité  aux  principaux  articles 
de  la  conaiitution,  et  déclara  qu'il  avait  fati  sermrnl  de 
maintenir  cette  coustiliilion  dans  son  iniègrilé.  Lo  t4 
août , il  alla^na  la  distinction  que  Petion  proposa  d'é- 
tablir entre  Tintiolabililé  coiisiilulinnnelle  et  Tioviola- 
bilité  personnelle  du  roi.  A Tépoque  du  départ  du  roi 
pour  ilonimédi  , il  défendit  eiiror*  le  snonarque  et 
s'écria  : s Disons  la  vérité  , le  roi  n'est  br,ivé  que  par 

■ des  factieux  1 c'est  à la  royauté  qu’on  eo  vaut,  c’est  i* 

■ trône  qu'on  veut  renrerter.i  Après  les  événements  du 
t!haaip-de-Mars,  le  due  de  Liancourt  persistant  à croire 
qu'il  riait  poaaibie  de  sauver  la  France  en  naiiiieiiant 
la  cntiflilnlioti . devint  membre  de  la  société  des  Feoil-  ' 
lanls,  insliliiée  pour  la  défendre  contre  1rs  Jacobins.  ' 
Vers  la  lin  de  U session  de  Tust-emblée  cuiisliluaMe  , j 
il  propose  de  remplacer  les  ancieimrs  académies  par  - 
un  insliiut  tialional , à peu  près  sur  les  iiiéiues  bases  i 
qui  furenl  depuis  établies.  Rrliié  à Liancourt  après  la  j 
clôture  delà  it-«siuii  , il  y préparait  rélabUucntaui  de  1 
plusieurs  luaiiufactures  lorsqu'il  fut  appelé . en  1791,  [ 
à coiuinaniier  a Roiirn  , en  qualité  de  lieuteiiaiit  géué-  I 
ral,  Après  la  journée  du  so  juin  1 799  , il  proposa  au 
roi  de  se  réfugier  dans  rctle  ville  où  il  avait  , dit  un , . 
tout  gagné,  la  muilicipaÜié , la  garde  lutionaU,  le  ' 
conseil  du  département  . etc-  Il  avait  prêté  au  roi  j 
100,000  frauce  et  ri»  avait  employé  4 à 4,ooi>  à obtenir  j 
la  démission  d'un  roumtaiidanl  militaire  <|uc  Ton  ro-  I 
doutait . 1-1  tout  semblait  convenablemeul  disposé  ponr  > 
faire  réussir  celle  évasion.  Mais  la  reine,  qui  ne  voulait  | 
rien  dévoie  aux  coosiitulionoeU , et  qui  comptait  sur  | 
d'autres  moyens  , o'agrèa  point  celle  prepusiliou.  La  ' 
révciuiion  du  lo  août  força  le  duc  de  Liancourt  de  a*  { 
dérober  aux  poursuites  du  parti  vainqueur.  Averti 
qu'un  mandat  avait  été  lancé  eonlre  lui  et  ronire  le  due  . 
de  la  Recliefoucauld  . son  cousin  . membre  de  Tasscm-  j 
blie  eonsliluante.  ensuite  président  du  départament  da  } 
Paria,  mort  aeiassiné  è («isnrs,  le  Asepleuibrn  179Ô,  il  ! 
s’embarqua  rri  toute  hâte  an  liai  rc.  Le  duc  de  Liancourt  ! 
a raconté,  avec  m modestie  ordinaire,  sa  conduite  eo 
reltecircoostanre;  iladii  du  due  de  la  Rechefoueauld.  i 
ion  cousin  : ■ Il  dédaigna  lev  avis  qui  lui  avuiant  été  don,  ' 

■ oéa  en  même  tempsqu'à  moi...  Il  ne  vouiiUpoinl  quit-  | 

• 1er  la  France;  moine  confiant,  moins  vertueux  que  lui,  I 
s j'ei  fui  les  poignarda;  il  y a succombé.  • U se  rendit  ‘ 
en  Angleterre  oû  il  resta  juaqu'en  1794  , retiré  dans  la  ! 

fietile  ville  de  Rury  , et  rrduit  à un  espital  de  t5o  i 
ouis,  reste  d'uoe  fortune  de  4 a ôoo  milin  francs  de- 
rames.  Il  y fut  accueilli  avec  l>eauroup  de  bianveil-  ! 
lance  , par  te  célèbre  agriculteur  Arthur  Y«img,  qui  y | 
résidait.  Le  duo  de  la  Roekefourauld  . du  caraclèr*  la  | 
pluv  bienveillant . indulgent  et  bon  dans  la  société  , se  | 
faisait  aimer  mèmn  par  les  [lersoniiea  qui  n'aviiient  paa  \ 
da  relations  iniiinea avec  lui.  Une  virllla  damoisetla  qui  | 
mourut  peu  da  moi*  aprèsson  départ  de  Bury,  lui  légtsa  1 
tous  aas  birna  par  son  tastament.  Quoique  ptosesit  et 
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«ani  fortuni , le  duc  n’en  rerbereha  pas  moins  aeee  sein 
les  parenlh  tous  «loignés  de  cette  demoiteile:  il  leur 
remu  ton»  les  biens  : et  roulant  pourtant  tenir  quel- 
que chose  de  la  dtmatrice,  U en  réserrt  iin  schellingl 
Il  était  eneore  en  Angleterre  , A l'époque  du  jugement 
de  Louis  XVI  : ü éerisit  inr-le  cbanp  à Barrère  , (|u'il 
arait  connu  à l'assemblée  eonstituaule  et  qui  présidait 
alors  la  eoiifention  , une  lettre  dans  laquelle  il  denian* 
dait  la  periuission  de  venir  rendre  témoignage  dans  le 
procès  du  roi.  Barrère,  pour  lui  rendre  service  , uiah 
gré  lui,  ne  Ql  pas  mention  de  cette  lettre.  Mais  sans 
attendre  la  permission  qu'il  demandait  , le  duc  de  la 
Rochefoucauld  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  retraita 
les  principaui  rails  dont  il  irait  été  témoin  et  qu'il  lui 
semblait  utile  de  faire  connaître , et  la  Kt  p<ir«enir  i 
Malesberbea  par  une  main'sûre.  Il  la  Gt  ensuite  impri- 
mer, et  répandre  en  grand  nombre  les  eieinplaires  en 
Franee.  Le  duo  de  LiancouK  reçut,  quelque  temps 
•près  . du  défenseur  de  I<ouis  XVl  , un  témoi- 
gnage . sinon  consulaleur  au  moins  satisfaisant,  dans  la 
lettre  suivante:  « Ualêtherbe$  ^ *6  yanPiVr  >795.  J'ai 
s reçu  daris  le  temps.  Monsieur,  U lettre  manuscrite 

• que  vous  avei  fait  imprimer  depuis;  j'eii  ai  fait  l’u- 

• sage  que  tous  désiriez  sans  doute  , je  l'ai  lue , et  relui 
a qui  n'est  plus  a été  bien  touché  de  cette  niaïque  dt> 

■ votre  zèle.  Il  ne  m'est  pas  possible  de  vous  écrire 

• plus  longuement.  Je  remettrai  vos  eseinplaires  à leur 
a devliuaiion.  J'ai  l'Iioniicur  de  vous  assurer.  Monsieur, 
a de  tout  mon  allaehemeiil.  MaLisiizssKS.  • Ne  vou- 
lant ni  prendre  les  armes  contre  sa  pairie,  ni  reerToir 
des  secoursde  l'élranger.  apres  être  parvenu  A sauver 
quelques  faibles  débris  de  sa  fortune  . il  se  rendit  aux 
Etats-Unis . oîi  il  résida  jusqu'en  >799.  Tout  le  temps 
qu'il  7 passa  fut  emploie  à parcourir  en  tous  sens  les 
étals  de  l'Union,  et  il  voyagea  sans  domestique,  seul,  et 
pansant  lui-niéine  son  cbevjl.  Il  y recueillit  des  ren- 
seignements sur  les  arts,  l’agrieullurc  , le  commerce, 
et  sur  les  institutions  américaines  , principalement  sur 
eellcs  qui  ont  rapport  au  bien-être  de  l'espèce  hu- 
maine dont  il  B fait  ronslanimenl  l'objet  de  ses  mèdiia- 
lions.  Ce  fut  lorsqu'il  errait  dans  les  contrées  les  plus 
sauvages  au  fond  du  (’anada,  bien  éloigné  de  fait  et  de 
pensée  de  toutes  les  grandeursde  ce  monde,  qu'il  reçut 
une  lettre  de  Louis  XVlll  qui  lui  demandait  sa  dé- 
mission de  la  charge  de  grand  maître  de  la  garde  robe. 
One  démarche  de  la  part  d’un  roi  détrôné  qui  ordon- 
nait lorsqu’il  n'étail  pas  assez  fort  pour  contraindre  à 
obéir,  et  qui  redemandait  une  charge  acquise  à prix 
d’argent  lorsqu’il  n'avait  pas  les  ovoyens  de  la  rembour- 
ser. à une  époque  od  la  lèpublique  française  avait  con- 
quis l’Ilalic  , la  Snit-sc  cl  mie  partie  de  l'-illemagne  , 
surprit  iiiGniment  le  due  de  Larocbcfoucauld.  Dans  sa 
réponse  à Louis  XVIII,  il  lui  avoua  qu'il  avait  été 
heureux,  pendant  prèsde  vi:igt  ans.  d'élre  attaché  par 
celte  charge  au  vertueux  Louis  XVl,  mais  qu'il  ne 
raconnaiuail  pas  à un  autre  le  droit  de  le  contraindre 
A la  conserver  ou  A la  rendre.  Il  résulta  de  cette  réponse 
que  lord  Dorchesiue.  gunveriirur  des  possessions  an- 
glaises, ne  lui  permit  pas  d'entrer  dans  le  Canada  , et 
il  fut  obligé  de  sortir  du  territoire  anglais  quatre  heures 
après  avoir  reçu  la  lettre  du  gouverneur,  s 11  est  en 

■ ntoi . écrivaRîl,  il  est  profondément  en  moi  de 

■ préférer  garder  toute  ma  vie  mon  étal  de  banni  et  de 

■ pauvre  diable,  A me  voir  rappeler  dans  mon  pays  et 

■ dans  mes  biens,  par  l’inilucnve  des  puissances  éiran- 
s gères,  a De  retour  en  Europe , vers  la  lin  de  1798  . il 
visita  Ia  Hollande  , le  nord  de  l’Allemagne  et  le  Dane- 
niarck , ehereban*.  partout  A s'inslruire.  Rentré  en 
France  aprts  le  iS  brumaire  , et  rajé  do  la  liste  des 
émigrés,  >1  s'établit  à Liancourt  dont  les  LAlimenls  et 
le  parc,  devenus  propriété  nationale,  lui  furent  rendus. 
Il  y retrouva  son  asst>cié  irlandais  qui  avait  conservé 
les  manufactures  pendant  son  absence;  mats  dépourvu 
de  fonds  et  ne  pouvant  obtenir  que  de  faibles  produits, 
il  regarda  comme  un  bonheur  de  reiuettre  à II.  de  la 
Rochefoucauld  des  élablisseineuls  aussi  peu  productifs. 
Il  rétablit  bientôt  les  ateliera,  y introduiiii  de  nou- 
veaux métiers,  et  fournît  bientôt  des  ino)ens  de  subsis- 
tance et  du  travail  à tous  les  indigents  du  département 
de  l'Oise.  C’est  du  chAleau  de  Liancourt  que  U vaccine 
se  répandit  dans  tout  le  royaume  , ri  e'esl  là  que  fut 


Ibndée  la  première  école  d’ciiseigneinent  mutuel.  Mal-  1 
gré  l'empressement  que  Napoléon  mettait  à illirer  au- 
près de  lui  les  anciennes  laaiillcs,  le  duc  de  LaroebefiQU-  | 
cauld  ne  reçut  que  la  décoration  de  U légion  d'houneus. 

A ta  première  restauration,  il  fut  nommé  pair  de  | 
France,  le  4 juin  1814,  avec  le  litre  d«t  |«  Rochefois-  | 
cauld  . dont  il  portait  le  nom  sans  concurrence  depuis  ; 
la  mort  de  son  eouiin  , en  1795.  Dans  le»  reiit  jours  , 
ne  trouvant  point  légitime  la  reprise  de  posscMion  de 
NapoU'OU,  il  se  refusa,  auxéleolions  delteauvais  , et  à 
tout  acte  qui  tendit  A reconnaître  le  gouvernement  im- 
périal; il  accepta  néanmoins  les  fonctions  de  membre 
de  1a  chambre  des  repiésenlatiis.  A la  seconde  restao- 
ralion  . on  ne  crut  pes  avoir  le  droit  de  le  rayer  de 
la  chambre  des  pairs,  parce  qu'il  était,  comme  duo 
de  la  Rochefoucauld , ancien  pair.  Mais  lorsque  le  roi 
se  rendit  A rouverinre  des  chambres , on  invita  A sa 
suite  tous  les  chevaliers  des  ordres  . excepté  le  duo  de 
la  Rocbefoiiuauld.  lise  rendit  néanmoins  à cette  cé- 
rémonie , ovnis  A son  rang  parmi  les  pairs.  Il  y était 
paré  de  ses  ordres;  et  son  eordoa  hicu,  seul  au  milieu 
d eux . n'avait  peut  être  jamais  paru  plus  honorable  ou 
plus  honoré.  Il  se  prononça  avec  énergie  contre  les  réac- 
tions de  celle  époque  malbeureuse,  et  resta  (idcle  jus- 
qu’au dernier  inomeiil  aux  principes  qu’il  avait  pro- 
fesséades  ta  première  jeunesse,  en  défrndant  lea  insti- 
tutions nouvelles  et  les  libertés  publiques.  La  vie  en- 
tière de  oc  vénérable  philanthrope  n'a  été  qu'une  suite 
de  honni-a  art  ions  eide  services  rendus  A la  patrie.  Indé- 
peudamnvent  du  la  raecine  qu'il  a introduite  en  France 
et  qu’il  n’a  cessé  de  prOfiager  pendant  plus  de  vingt 
années  avec  uh  léle  infatigable  , il  a fondé  les  écolea 
d'arts  et  métiers  de  Coiiipiègne.  deUhulons  et  d'Angers. 

Il  a présidé  à la  création  du  conservatoire  des  arts  et  nié- 
têrrs  de  Paris:  les  hôpitaux,  les  prisons , dont  il  a beau- 
coup t-oniribuè  à faire  améliorer  le  régime  imérieiir. 
et  la  plupart  des  èiablissciuenls  consacrés  à l'enfaoce 
abandonnée , A rindigen<-e . A U vieilIcHe  , au  malheur 
ont  tour-A  tour  été  l'objet  de  son  active  bienfaiMrvce. 

Il  fvil  aussi  le  premier  foiidnleur  des  écoles  d'enseigne- 
ment mutuel . et  de  deux  sociétés  pour  l’amélioration 
de  l'enaeignemeni  élêmenlaire  et  pour  l’application 
de  la  innralu  chrétienne  aux  relalioua  de  la  vie  sociale. 

Il  a pnissaniment  servi  l'industrie  dans  les  chambrea 
législatives,  dans  les  conseils  siipérieurz  , dont  il  a été 
membre  . dans  la  société  d'encouragemcot  pour  l'in- 
dustrie nationale,  et  surtout  dans  la  commune  d«|Lian- 
cnurl  où  ses  leçons  et  ses  exemples  ont  donné  une 
salutaire  impulsinii  A toute  la  contrée.  Les  ennemis 
acharnés  de  nr*s  institutions  eide  la  prospérité  que  la 
France  doit  attendre  deslmnièrev  et  de  la  liberté , n'onl 
point  épargné  ce  vénérable  vieillard  , toujours  étranger 
l't  supérieur  A toutes  les  influences  qui  auraient  pu 
gèiic-r  sa  cotiscienee  et  son  amour  du  Lien.  A la  Gndn 
juin  i5s5  , quelques  membres  du  conseil  des  prison* 
ayant  signalé  les  traileirvents  rigoureux  qui  avaient  été 
exercés  sur  plusieurs  prisonniers,  l'adminisiraiion  no 
parut  point  oflensée  de  ces  plaintes,  et  y Ht  même  droit 
en  parlio.  Mais  quinze  jours  après,  il  parut  une  ordon- 
nance qui  supprimait  le  ronse il  spécial  des  prisons,  et  qui 
cfaaDgealt  Inialeinent  la  nature  et  la  composition  de  sort 
conseil  général.  Le  duc  de  U Rochefoucauld  adressa  eus» 
sitôt  an  préfet  de  police  Delaveau  la  lettre  suivaiite  , 
qui  fut  insérée  dans  1rs  jouniaiix:  1 llonsisur,  je  re- 

• çois  A U campagne  la  lettre  que  vous  me  railei  l'bon- 
a neur  de  m'écrirQ  en  ui'adressanl  l'ordonnance  du  roi 

• relative  au  conseil  spécial  des  prisons  de  Paris.  H y o 

■ longtemps  que  j«  ui’aitendai>  a la  suppreuion  de  ce 
> conseil,  dont  l'activité  et  la  surTcillaiice  semblaient 
s gêner  les  vue»  secrètes  et  les  actes  arbitraires  de  l'ad- 

■ ministraiion  auxquels  sa  création  lui  imposait  le 
B devoir  de  s’opposer  de  tous  ses  moyens.  L'ioutilité 
1 évidente  pour  moi  de  ce  fantôme  de  nouveau  eonseil 

• me  délermitiu  A vous  prier  d’accepter  ma  démission, 

■ et  de  ne  plus  me  compter  au  nouvbre  de  ses  mem 

■ bres.  • Le  surlendemain  , il  reçut  de  U.  de  Corbière , 
mioistre  de  l'intérieur,  une  lettre  ainsi  conçue  : • M.  le 

■ due,  j’ai  l'honneur  de  vous  informer  que  par  ordoo- 
s nance  datée  d’bier,  molivée  sur  la  lettre  que  voua 
s avez  écrite  au  préfet  de  police  , le  roi  vous  a retiré 
B lee  foDCtious  djaspecteurgénéial  du  conservatoire 


noc 
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• dei  art*  el  niMiera  , de  membre  du  cenaeil  général 

• de*  priions , du  conteil  général  de*  manufacture», 
» du  conseil  d’agriculture  . du  con*eil  général  des  Ihm* 

• ptces  de  Pari* , et  du  conseil  général  du  département 
» de  l'Oise.  •Quelque*  jour»  après,  pour  lui  retirer 
encore  la  présidence  du  comité  èlabli  peur  la  pro- 
pagation de  ta  faccine  , on  supprima  le  comité  , sana 
s'inquiéter  de  «on  utilité.  A peine  le  due  de  Laro- 
chefoucautd  .isaitil  éiè  lionoré  de  la  disgrâce  du  nii- 
itiflere  . que  l'académie  de*  sciencea  s’empressa  de 
l’admettre  dan*  son  sein,  en  qualité  d'académicieii 

I libre:  l'académie  de  médecine  l'appela  igalenieiil 
dans  la  commisaion  qui  remplaça  le  comité  de  rar- 
eitic.  Au  surplus,  aucune  puissance  humaine  no  pou- 
vait emprcber  le  duc  de  Larochefoueauld  de  faire 
le  bien  . il  ne  renonça  point,  malgré  les  destitutioua 
tniniMériclles,  i répandre  se*  bienfaits:  seulement  il 
prit  soin  d'agir  secretetnent  : il  allait  la  uuît  solliciter 
une  admission  à l'Iiosptce , une  place  modique , une 
faible  pension  pour  des  malheureux  , auprès  de  quel- 
que administrateur,  son  ancien  collègue  . chet  lequel 
il  n’aurait  pas  voulu  qu'on  le  vil  entrer  le  jour.  On  a 
au  etilrc  autre*  faits  , mais  aeulemeiit  après  sa  mort, 
que  lorsque  quelques  élèves  de  l’érole  de  Cbâlon«  furent 
arrêtés  et  conduits  garoitès  comme  des  .is»a*sins  , ce 
fut  le  duc  de  la  nocbcfoucauld  qui  leur  procura  dan* 
leur*  prisons  et  dans  leur  «ovage  les  fonds  nécessaires 
pour  subvenir  à leurs  besoins  c|  à adoucir  leur 
pénible  situation.  Le  due  de  ta  Boebefoucauld-Lian- 
court  termina  son  bononbte  carrière  é Paris,  le  17  ' 
mars  iSs7  , à l'âge  de  quaire-viogt  on  an*.  I.e  mi- 
nistère sous  lequel  la  France  gémissait  alors , noncon- 
lent  d'avoir  p»:iiilaitl  «a  vie  perscrolè  cc  bienfaiteur  de 
l'humanité,  l'-iolnt  de  le  pourruivre  de  sa  haine  jus- 
qu'au-delà du  turnbrau  , et  prè|>ara  à i-etles  inurlels 
I la  plus  indigne  profs  notion . Se*  fuiirrailles  claient  indi- 
I quéesjpourle  voidrcdi  .lo  ninrt,  à ré;:tj*e  de  |'A»iomp- 
I tioo.  un  roiic'our*  nombrenv  de  pair»  de  Fraiicn  , de 
I député*  , d'bomtnes  di*<în|^ué4  de  toutes  le*  de  U 

I société,  représeitlaieni  la  es  pi  iule  et  la  Fr.vnce  daiu  eetle 
triste  cérémonie  ; niaifi  au  milieu  du  rccurillenietil  et 
du  deuil  général  une  profanaiion  sacrilège  vint  mêler 
d.ans  toutes  In  .'iim-*  rmdignation  à la  donlrur.  Quel- 
ques jeunes  élèves  de  Técole  de  Cbàlont  qui  accompa- 
gnaient le  convoi,  voulurent  , après  avoir  obtenu  ras- 
sentiment  de  la  famille,  porter  eux-mêmes  te  cercueil 
qui  renfermait  les  restes  de  leur  bienfailenr  et  de  leur 
père.  Aucune  loi,  aueuue  ordonnance  de  police,  n'in- 
terdisait cct  hommage  populaire , égalemeul  honorable 
pour  celui  qui  en  êiait  l’objet  et  pour  ceux  qui  vou- 
laient |{)  rendre  ; cependant  un  commissaire  de  poHoc 
et  un  ebef  militaire  firent  employer  la  force  armée  e| 
les  baïonnettes  pour  dérober  le  cercueil  aux  empresse- 
ments de  la  reconnaissance  publique.  Dea  citoyens 
furent  frappés,  renversés:  le  sang  coula  : le  cercueil 
fut  jeté  dans  la  fange  ; il  fut  brisé  . et  ne  put  être  qu'a- 
vec peine  replacé  sur  le  corbillard  IJi  Aussitôt  le  mi- 
nistère ordonna  une  enquête  judiciaire,  et  îl  obtînt, 
par  celle  fausse  apparence  d'équité  . que  la  chambre 
des  pairs  suspendit  la  sienne  jusqu'à  ce  qu'elle  connût 
le  rmulUt  de  celle  commencée  par  la  justice.  Quelque 
temps  après,  une  ordonnance  déclara  qu't/n'/oiiatf  pas 
/iswAsaiars.  Après  celte  profanation . le  cercueil  du 
duc  de  la  Boebelbucautd  fut  conduit  à Liancourt  oû  (1 
a été  déposé  , au  milieu  de  son  parc,  sous  un  monu- 
ment qu'il  y avait  fait  élever  lui-même.  On  a de  lui  : 
t*  Plan  éu  IraaaU  da  eomiU  poar  rgxtiaetion  fia  la  m*n- 
dieitd,  préêanU  à i*atêamNéê  n«b‘ona/c  an  eonfarrntid  dé 
son  décret  da  ai  yaiimri790.  tn-4‘:  Traaaü  dé$ 

éamilté  dé  atandititd,  1790  , in-6*:  9*  Opiaian$  preaen- 
rdé»  à l'aétamMa  noUenalé  , «n  1789^  1790  al  1791, 
in-é*  ; 4*  <fss  Priun$  da  PAiVudalpAia , 1796,  in  8*; 
9*  P ajag*  daa$  lt$  ElaU-OaU  d’Jmdri^ua . fait  en  «79s  • 
1796 , 1797  et  1798  . Paris , iSoo , 8 vol.  in -8*  ; 6*  Htet 
, dee  pauvree^  ou  Biêtoire  det  Wassss  trenailtantéa  de  la 
eaciêld  en  Jagletérre^  dapwis  la  ronçolfa /wsftt'ê  Vipo^ua 
artuatUs  extrait  de  l'ouvrage  publié  eu  Angleterre  par 
Morton . 1800,  tn-8*  ; 7*  iVeta  tar  ta  Ugiêtatian  angtaUe 
deeeheatiae.  iBoi,  in  8*  t 8*  Pteaait  de  méniafrva  sur /as 
étaUieeemente  d'Kumanité  , traduits  de  l'anglais  : 
lime  anglaie  d*in$1rartian  , ou  Recaelt  camptrl  de»  amd- 


tioratione  el  inaantfees  mùaa  an  prati^ne  au»  dcatee 
r^ale»  d'Angleterre,  par  Joeepk  iMncaeter,  t8i9,  in-8*: 
10*  Réflexion»  sur  la  traiiélation  é Toulouee  de  lideale 
royale  d'art»  et  méHer»  de  Châlona . iSsS.  in  8*:  1 1'*  Dû- 
r.*ur«  , rapport»  et  eompte»  rendue  à l'deale  de  CAdlona, 
à ta  scciVfé  de  (a  morale  cércfianAa  , à la  eaieie  d’épar- 
gne» , et  autre»  élablUiemenU  de  hieufaieanre  . drpuia 
iSoo  ju»<fu'en  i8s9  ; is*  Opinians  prononcée»  It  ia  cAam- 
éra  éat  pair»  depuii  i8i4  jutfu’en  i8t6;  lê^Afalisti' 
qaa  indoitria/le  daa  aarim/is  da  Craif.  <San/is  , )8s6,  in  8* 
(anonjmej.  En  outre,  le  duc  de  la  Hochefuucauld  a 
Composé  el  publié  plusieurs  petits  ouvrage*.  1»-9s,  pour  ' 
l'uinusenirm  du  peuple,  entre  autres  le  D/afugua  d'J-  * 
lexnndre  et  Benoit,  turla  eaitee  d'épargne». 

BOCQBFODt'AULD  (le  comte  Faànèaic-GsxTSK, 
delà),  dernier  Gl»  du  précédent  né  ■ Paris , vers 
1780,  se  Gt  remarquer  fort  jeune  psr  des  laienls  mi- 
litaires et  adminiilratift.  Sous  le  gouvernement  impé- 
rial il  fui  nommé  A la  sous-prélecture  de  Clermont 
f Oise  ) et  à celle  de*  Andrtjrs  ( Eure  ).  Iles  tracasseries 
que  lui  suscita  son  esprit  d’indépendancs  le  forcèrent 
de  donner  sa  démission,  au  grand  regret  de  sesadmi- 
nisirét  qui  n'avaient  qu’à  se  louer  de  son  xéle  pour 
le  bien  public.  A la  première  restauration  , il  se  pro- 
nonça en  faveur  des  Bourbons  , et  quitta  la  France 
pendant  les  rsnl  joar».  Lbargé  par  Louis  XVlll  de  sa 
rendre  sur  les  fronlière*  de  la  Suisse , pour  y organiser 
une  insurrection  rovalîMe  , U réunit  environ  cent  trente 
bomnir»,  et  s’avança  à leur  tête  en  Praiichc-Lomié.  Du 
; eugagement  qu’il  eut  avtc  des  parlîaans,  bien  supé- 
rieur* en  nombre  . allait  le  forcer  i évacuer  cette  pro- 
vince quand  la  bataille  de  Waterloo  amena  la  reddition 
du  fort  de  Jeux  et  la  soumisaion  au  roi  de  toute  la 
Pranebe-tiomté.  Depuis.  M.  le  comte  de  la  Bochefoii- 
eauld  a été  chargé  de  quelques  missions  particulières 
en  Allemagne.  Nommé  . aux  élections  de  18x7,  par  le 
département  du  (iber,  à la  rbambre  des  députés,  il 
siège  parmi  les  membres  de  l’opposition  libérale.  Dsiis 
la  séance  du  t.^  février  i8s9  , au  sujet  de  la  vérifîeation 
des  pouvoir* , il  cnmbatiit  l’avi*  de  quelques  nsembres 
qui  avaient  esfimilé  les  députés  à de*  juréa  , el  soutint, 
dans  un  discours  improvise  qui  excita  de  violents  mur- 
mures au  efité  droit  de  1a  rbambre  , qu’ils  étaient  véri- 
tablemenl  des  juges  en  matière  d’électiotis.  • On  a 

• nié  , dit-il,  la  souveraineté  de  la  chambre.  Ué  bien! 

> quand  00  n'cit  pas  souverain , on  est  sujet.  De  qui 

■ éles-vons  sujets  r ( ectx  nembreuea»  : de  la  loil  eulre* 

■ voix  : du  roi  1 ) Peut-être  dtra-i-on  que  U souverai- 
» neté  e*l  un  droit , je  no  le  nie  pas;  mais  comment 

• l’est-eUe?  Qu’est  ce  que  la  souveraineté  du  roi  ? Voilà 
» ce  qu'il  s'agit  d'examiner.  Dans,  l'état  actuel  de  la 

• souveraineté , on  ne  prétendra  pas  sans  doute  que  ce 

• soit  le  pouvoir  exécutif  qui  constitue  la  souveraineté 
» du  roi.  Oo  sait  que  le  pouvmr  ex/*‘utif  n'e|l  jamais 

■ qu'uoe  délégation.  Il  est  assex  reconnu  par  tous  les 

• publicistes  anciens  el  modernes  que  le  pouvoir  aou- 
V veraio  ne  peut  être  délégué.  La  souveraiueté  résida 

• donc  dans  l'assemblée  législative».  Celte  partie  de 
son  discours  ayant  excité  de  vires  réclamations , le 
comte  de  la  Rochefoucauld  ajoota  ; • Hais , messieurs . 

■ depuis  rétablissement  de  la  Charte  . te  pouvoir  légia- 

• latif  a été  divisé  en  trois  braoebe*.  On  ne  prétendra 

■ pas  sans  doute  que  dans  celle  attribolioo  à la  ehainbre 
» des  pairs  , à la  chambre  élective  et  au  roi , la  soute- 
» rainelé  appartienne  seulement  su  roi.  s Accusé  par 
la  (vasede  de  Prenee  d'avoir  attaqué  la  souveraineté  du 
roi,  d’avoir  trahi  eoAii  les  intrniions  du  pa»ti.  et  d'avoir 
été  le  candidat  du  re»»entin$ent.  * Oo  a osé  ma  présen- 
B 1er,  dit-il  ( séance  du  si  février  comme  la  candidat 

• du  reaaeutimeot.  Permettex-moi  de  dire  que  si  je  l’a* 

» été,  ce  n'êtait  pas  d'un  reasentimeut  particulier,  mais 

> d'uu  ressentiment  public.  Il  ti’esi  q-te  trop  vrai  qu’il 

■ y a eu  dans  le  département  du  Cher  un  comité  di' 

» reeteur,  composé  de  trois  membres  dont  je  faitiis 
B partie,  et  qui  n'ont  rien  négligé,  depuis  six  ans, 

» pour  préparer  l'esprit  publie  el  pour  apaiser  les 

• haine*  : et  ils  ont  réussi  su*delé  de  leurs  espérances.  • 
Ou  a de  H.  Gnétan  de  la  Bochefoueauld  : 1*  Cent  Fa- 
hie» , en  vers,  Paris , 1800,  in*  18;  a*  | Avec  G-  Duval]  : 
Midi , ou  un  Coup  d'irit  lur  rein  viit,  vaudeville  en  tm 
acte,  ruprésentesur  le  théâtre  des  Troobadours  , i8o9 
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{ in  8*  : 3*  i'Etpiit  dtt  éeriftJnt  du  i8*  ùkfU  . «zirvit  ütf  I niioc  ainsi  : « Allons  rbarclier  reimcmi  : ai  Je  recule  , 

I d«  ta  tangut  $l  dt  la  lilUratur»  fr0n(<ii»«,  « tij«z-iiioi : si  j’ataiice  • suiiea-moi  ; »i  jr  nuQrs,  vei)* 

• 1809,  io*li;  4*  hîtlari^ua  $ur  rorrondUfmtnt  \ a |tfz  moi.  ■ l«rs  Vendéens  r<-pou<leut  uar  des  acvlania* 

I d«i  Jadelji  ,iSi3,iu8^:  6"  Egiogua»  d«  f^ir^(/s  «Ira-  ^ lions  , el  niarrltenl  auz  répiiblicaiits.  r*c(att  la  dirisioti 

duiles  tii  vers  français  , i8i4  • in  la  ; 6"  üf^nioires  sur  ) Quelinrau  , re<ranrljé«  daiu  le  cimeiii-re  des  Aubiers  ; 
itt  finança»  dt  la  Vranr»  . J8i6,iii8";  7^  du  i'i^rdun  les  insurfcés  riiivesiisf^enl.  et  rallai|iirtit  en  tiraillrurs.  Ca 
aecordi  par  le»  révolulionnair*»  aua  rojolUte»^  1817,  dèrense  est  vipoureuse;  tuais  l<a  Boclieja<|ueli*in ayant 
{ iu  8^  : 8°  ds  /<r  Jlr^rsuiuji  de»  délit»  de  la  prêt»» , ou  persuadé  aui  siens  quç  reiinerni , à deati  a aincu,  rom> 

[ EaéeuUan  de  l'ariiele  aiii  ds  /a  CAurfa,  1817,  iit-8*;  . mrnee  à prendre  la  fuite,  ils  s'élancent  a*ee  une  nou* 

, 9*  le  due  d’^n^0u/dnis  en  Etpagiie  , stances  irrégulières  , | selle  furie  sur  les  répulillcains  , les  dis|>erseiit.  et  s'eiu* 

, i8i3 , io-4*  i 10*  Fie  du  due  de  lu  Rochefoucauld  Lian»  ) paient  de  leur  artillerie  ; alors  la  plupart  des  places 
i reurt , Paris , iSa?.  in-8*.  Le  comte  de  la  Rocliefuu-  dont  ilsêtaient  maîtres  lomLêreix  au  pouruir  des  vain* 

: csuid  a encore  publié  Œuvre»  rtfmp/«|sf  de  Larochefou’  queurs,  et  re  ne  fui  qu'à  compter  de  celle  époque  qu« 

I eauld , avec  de»  »#{#•  «I  rarûiiles.  précédé»»  d'une  no*  les  royalistes  eurent  des  forces  imposantes.  Le  inarquia 
I tics  biographique  et  liltéraire.  i8s5  . in-8^.  de  Leseure,  dont  La  Bocbrpiiuclein  asail  d'abord  rc* 

I ROCIiÜKOnCADLD  (le  vicomte  î'OsTBtaca  de  U),  fusé  la  roopéraiion , parce  qu'il  ne  se  croyait  pas  eiirora 
I GU  du  duc  de  la  Rochefoucauld  DoudcausUle  ( Fuyez  assez  puissant  pour  dérober  ses  parents,  ses  aniU  et  aa 
i lioCDsiCTiLba I . directeur  du  département  des  beaux*  )cune  épouse  à la  fenpvancf  des  républicains,  «iiit  le 
arU.  membre  de  la  chambre  des  députés.  aide*de*  iuludre  , ei  lit  par  son  ciédil  prendte  1rs  armes  à plue  { 
f amp  du  roi , etc.  . etc*  , élait  eu  avril  i8i4  aide*de*  de  quarante  paroissea.  Os  ditTérenii  rataeinblcmctiia 
camp  du  général  Dcssolcs.  La  proposition  qu'il  Ht  le  formaient  autant  de  corps  à part , qui  trop  souvent 

* premier  à cette  époque . et  qu'il  concourut  à ezécutrr,  nuisaient  à l'eiisembln  des  opération*;  celui  de  La 
d’abattre  la  statue  de  Napoléon  placée  sur  la  colonne  Rocliejaquelein  ci«ii  le  seul  qui  par  fois  se  réunit  à la 

I de  la  place  Vendôme,  fut  probablement  le  principal  grande  armée  d Anjou  , qui  ne  coinplail  alors  que  dix- 
I motif  qui  le  lit  excepter  par  l’empereur  de  lamuislie  huit  mille  combatlaiils  mal  armés,  et  sans  organisatiou 
j accordée  à tous  eenx  qni  avaient  pr>s  part  à la  restau*  Gxe.  Le  s avril , il  prît  une  part  active  au  glorieux 
I ration.  11  accompagna  le  roi  ù Gand  . et  fui  nommé,  i combat  de  Ucaupréau , qui  chassa  les  républicains  au* 

I son  retour  , député  à la  chambre  de  )8i5.  par  le  dé-  delà  de  la  I.oire.  A l'attaque  de  Thuuars  . il  monte  sur 
partement  de  la  Uanie.  Il  y vota  avec  la  maiorité,  les  épaules  d’un  de  ses  compagnons . tire  sur  les  Maté. 

I ptoposa  le  premier  les  réremonies  expiatoires  du  si  gés,  et  tandis  qu’on  recharge  son  arme,  il  commence 
I ^nvier,  et  prononça  à celte  occasion  un  discours  qui  la  brecLe  en  arraebanl  de  se*  mains  les  pierres  dea 
i fut  accueilli  aiec  enthousiasina  par  ses  collègues,  murailles.  Toute  l'année  répubticaiue  mit  bas  les  ar* 

^ L'année  suivante,  son  mandai  ne  fut  pas  renourelé.  mes  . et  se  rendit  à discrétion.  La  première  bataille  de 
I £n  s8s4,  il  fut  appelé  à la  dircrtiou  des  beaux-arta,  Fontenay  fut  moins  beneeuse  pour  le*  royalistes;  il  ^ 

I fonctions  dans  l'cxerviee  desquelles,  malgré  quelques  commandait  l’aile  gaurhe.  A la  deuxième  bataille . il 
améliorations,  il  u'a  pu  échapper  au  ridicule  qu’ont  ^ chargea  avec  la  cavalerie,  enfonça  les  bleu»,  ci  aebeve 
I attiré  sur  lui  certaines  mesures  qui . suivant  toutes  les  1 la  déroule.  Il  donna  à lu  prise  de  Saumur,  qui  cul  lieu 
apparences,  lui  ont  été  imposées  par  U coiigrégaiton.  le  7 juin  , des  preuves  de  bravoure  «t  d'audarn  qui  sa. 
L'est  ainsi  que  . pour  ne  citer  que  deux  exemples , dans  raient  à peine  crovables:  lui  même  se  refusait  presque 
i'intention.de  rendre  plus  morales  les  représentations  à croire  ses  élonnaota  résultats.  Douze  mille  prisonniers, 
du  grand  Opéra,  il  a allonger  les  robes  des  dan-  quatre-vingls  pièces  de  canon.  d«-s  munitions  considé* 

I seules  • et  qu'à  la  deniière  exposition  du  Louvre , il  a râbles  et  la  clé  de  la  Loire,  étaient  le  fruit  de  cinq  jnura 
I eu  le  soin  de  faire  cacher,  par  une  feuille  de  vigne  eo  de  combats.  Il  esauye  deux  défaites  successives,  à Nantea 
I papier,  la  nudité  des  statues.  Nous  ne  rappurterons  et  A la  bataille  de  Luçon  : mais  ses  savantes  dispositions 
I point  ici  toutes  les  luysiiCcations  dont  il  a été  l'objet;  en  arrêtèrcni  les  suites  funestes.  Il  répara,  le  4 s^P* 

; suais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  celle  que  lui  1 lembre  , ce  double  échec  , en  détruisant  l'armée  repu* 
i fit  le  Jlfrnirs , il  y a quelques  années.  Ce  journal  ne  blicaine  de  Luçon , qu'il  avait  assaillie  datis  son  camp 
I «'«asanl  de  le  poursuivre  de  scs  sarcasmes,  H -le  Ticonite  \ ralraiiclié  de  LhanUmay . Cependant  la  convention  na* 
j da  la  Rochefoucauld , fatigué  de  celle  guerre . fît  pru-  i tiooale  a'irrita  de  celle  alternative  de  succès  et  de  dé* 

I poser  par  un  tiers  au  direrleur  du  Jtfereure.  d’acheter  faites,  vota  eonire  la  Vendée  mie  guerre  d’externiU 
I ton  silesvee  moyennant  }5oe  francs.  Le  journaliMe.  oaiion  , et  dès  lors  la  lutte  devint  si  terrible  que  lea 
I trouvant  plaisant  de  le  Caire  concourir,  malgré  lut , à combats  antérieurs  ne  paraissaient  que  des  jeux  d'en* 

I une  ouvre  libérale,  arnepta  la  proposition,  déposa  l'ar-  fatiis.  coniparés  A ceux  qui  suivirent.  La  Roelicjaquelein 

< gent  dans  la  caisse  de  souscription  ouverte  en  faveur  eut  d'abord  des  succès  â Krîgué,  dont  il  emporia  la 
. des  Greôi , *l  itiiprima  le  lendemain,  dans  son  journal,  position  . et  fut  imiiiédiateinenl  bleiwé  d'une  balle  qui 

. un  article  intitulé  : Jtf. *<V(»/nl«5oj(éènes  dv  (o  Rorée-  lui  cassa  lu  pouce  , «ans  que  néanmoins  il  abandon* 

I faucould,  pAi'l/<s/lc»a  malgré  lai:  il  apprenait  au  public  iiAt  le  cbanip  de  bataille;  mats  il  quitta  l'armée  le 
tout  le  secret  de  la  négociation,  cl  prenait  rengagriiient  lendemaLn.  La  ronceiilralion  des  forrea  répnbiioaioea 

< de  ne  plus  s'occuper  de  'H.  le  vicoinle  ivovibriiea  d«-  la  niellait  la  Vendée  en  péril.  Il  ne  fut  plus  pustibla  aux 
Rochefoucauld.  Aux  élactions  da  1897.  le  departement  Vendéens  de  reprendre  l'ofTensive  ; ils  perdirent  troia  ' 

I tic  la  Marne  l'a  nommé  à la  cbauibre  des  drputés , où  chefs  à Lhollet  ainsi  que  la  bataille  ; après  des  prodiges  \ 
I il  nr  s'est  pas  fait  ri-marqurr.  de  valeur,  La  Boc^jaqurleln  fut  enlrainé  par  Ica  j 

! ROi^llË^éAQUEl.ElN  ( lisaai  dk  LA  ).  fils  du  fuyards  jusqu’à  Reaupréau  , et  forcé,  malgré  lui,  à 
I marquis  du  La  Rochejaqueieiii  . geti|ilhonime  du  ' passer  la  Loire.  X^e  18  octobre,  quatre-vingt  mille  fu* 
Poitou,  naquit  en  1 778 , près  ('.hAiilloii , cl  fut  élevé  < gilifs  étaient  raasembléa  à Saint  Florent  pour  se  aotia' 

, A l'école  militaire  de  Rorèze.  (Quoiqu'il  fût  Agé  de  ; traire  aux  cxlcrminatenrs  delà  Vendée.  Un  bien  mo*  j 
seùui  ans  à l'époque  de  la  révolution  , il  refusa  niriitané  naquit  de  relie  transniigratinn  ; le  19  octobre 
j d’émigrer  arec  son  père , peisuadv  qull  serait  filus  ' nnu  armée  royale  se  trouva  réunie  A Varudes . cl  La  | 
I à porlée  de  iléfendre  le  trône  dans  la  ganlc  consJtlu*  | Rochejaqueleio  , qui  avait  pavaé  la  Loire  malgré  ' 

! tioniirile  de  Louis  XVI.  Le  lo  aoOi  eut  bientôt  détruit  j lui , fut  encore  obligé,  d*acci‘|iter  le  litre  de  géné* 

J toutes  sea  espérances.  Retiré  dans  sa  province  , il  atieti*  j ralissime;  sa  nioduitia  lui  faisait  regarder  ce  poate 
dail  une  occasion  favorable,  lorsqu’il  apprit  la  pre*  i comme  étant  au  dessus  de  sca  inoyena.  Laao  octobre, 
rulèrc  défaite  des  payaana  royaliates  â Rree>-uire.  Ou  } il  fil  prendre  à t’armée  entière  le  chemin  dea  oôtca  de 
uouveau  soulèvement  s’etant  formé  à ('l•Alilil>n  , La  } Bretagne  , où  lea  Anglais  faisaient  espérer  dea  aeeeura. 
Rocbejaqualein  y eouri,  et  cède  aux  vœux  dea  babilanla  Après  une  usargbe  aaTamnieot  combiuée  , il  arrive  é 
dea  parouaes  circouvoisinea  qui  le  deiuandent  pour  Laval , et  tombe  aur  un  curpa  répubbaaio  qu’il  met  eu 
I chef.  Réuni  aux  auirea  cJicra  vendéen*,  il  apprend  déroute.  Il  su  trouvait  sans  armes  , un  bras  en  écharpe, 
i qu'une  divivinn  ennemie  pénétre  dans  la  Vendée  : i dans  un  cbenvln  creux , poursuivant  un  fuyard  qui  se 
I celte  uouvaUa,  aon  courage  s'etiHamnie . il  réunit  les  retourne  et  veut  se  ■«rvir  do  son  aroie  t La  fioclieja* 

I milliers  de  paysan#  qui  accourent  de  toute#  parts  . et  quelcin  le  saisit  et  le  renverse  ; lea  Veodéena  arrivent 

I leur  adrcM'  une  courte  mai#  vive  allocolion  , qu’il  ter-  en  foule  ri  Tenicni  tuer  le  soldat.  Le  général  s'y  oppose. 


B or 


noc 


' et  dit  • ton  rnnpmi  viincu  : « Va  dire  aux  républtr-aiD*  forêt,  reparaît  à la  léte  d'un  raatembltmeni.  «t  menace  | 

I • que  le  priirral  dri  royali»ie«  , tafti  arme*  rl  priié  d'un  Ica  rantonnrtuent»  qui  renviroimenl.  Maie  aerrê  de  j 
I • brai . la  terrauê  el  t’a  laiuc  U rie.  > Il  marchait  prêt  par  le  (général  rordi-lier.  il  le  cunibal  à direnea 
aur  La«al  défendue  par  une  arniée  répubUcaine,  il  lepriftr»  arec  dea  «ucrèl  entre-inéléB  de  défaile»  : on 
fallnl  livrer  bataille:  elle  fut  terrible:  lei  royaliales  a'aperr^iil  néannioina  que  relui  qui  iVlait  lourent  baitu  j 
triomphèrent,  et  prirenl  dii  jour*  de  repo»;  il»  ae  re-  en  capitaine  eipérimenlé  ne  inonlrait  plu»  que  U té-  | 

' niellent  enauite  en  murrlie  et  ae  dirigent  veia  la  mer,  mérité  d'un  aoldat:  drpuia  l’erpéditiou  d'outie- Loire  , j 
cherehanl,  rliemin  f^iaaot  , à a'eiBparer  de  quelque»  il  prraaeniail  la  chute  dv  aon  parti,  el  ne  rnulail  pu 
piHiea;  iiiaii  nial|(re  Irurbraroure  nen  ne  leur  réuvait.  lui  auriirre.  Le  4 maia  Snuaille,  prèa  (iboltei  , ^ 

el  il*  apprireiii  bien’él  qu'ila  ne  pou«a<eiil  plua  compler  fut  léinoin  de  »a  deiuiête  eafiédition.  Il  pourruivail  dea  j 
aur  t'expédilion  anplaiae  qii'on  b ur  arait  fait uenæ ment  anldaia  échappé»  de  la  rarniaun  qui  elaienl  renu»  nirlire  i 
proniiae.  I..ea  Vrudéeni.  décoiir;<f'es , élairiiipièU  à te  le  feu  à ce  rillaiL*  tuvaiil  derrière  une  haie  deux 
aoulever:  il  fallut  tout  l’iuceudanl  de  Irnrrherpoiir  Ira  grenadiera  qui  ae  dérobaient  i aa  caraJerie  : • Bendea 
j rc'ewir  août  Je*  drapeaux.  Kuicé*  de  revenir  tur  Icit»  • In  armra  , leur  dit-il . je  roua  fai»  grâce.  rTouadeur  | 
pa*.  ila  rureni  à conibalire  deux  ^rmêe*  républicaines  ae  jelteni  à genuut  comme  pour  l’implorer,  cl  au  mo-  ^ 
dont  ilr  trionijiherent  é Punlorson  et  à Anirain.  (ielie  ment  ou  le  general  a'approche  pour  leceioir  leur*  \ 
dernière  bataille  dura  rînpl  deux  lirnrr»  , du  l6  au  1 7 arrnea.  l'un  dn  deux  rajuale,  ci  tiie  à bout  porlaiit  : la  i 
norembre.  La  Rm-licjaqiielein  , depuia  ce  inomenl , ne  balle  frap(  e le  frulit  de  La  Rocliejaqnelein,  qui  lombe  ' 

' troiira  plua  d'obalaeic  jnaqu'à  lu  Fléclir  . ud  il  ai’-journa  el  capire  à l'inaiaiH.  Son  corpa  fut  enaercli  à la  pUre  '■ 

I jua<}u'au  a décembre  : il  roviliit  alors  tenter  une  attaque  I même  où  il  hv  uit  été  atieini,  <>  général  arait  loutea  le»  ^ 

•ur  Angers,  mais  elle  ne  iêus»it  p.ni.  Le  retour  dans  | qualités  qui  font  lea  béros:  »u  ligure,  aun  extérieur,  | 
la  Vendée  étant  dereou  inipcwailde  par  la  rupture  de*  imiioiirairnl  tout  ce  qu‘il  élMil.  Son  « loge  eal  complet  , 

. poiiU  , La  Roclieja'ineteiii  usa  de  luuies  lei  re-iourcet  lunqii'on  a dit  qo'i  vingt-deux  ana  i|  fut  général isMme  * % 

I de  son  génie  et  trompant  lea  lépi-biicaina  , il  employa  d'nne  urnne  qui  renaît  d'éire  créée,  et  qu'U  remporta 
une  ruae  habile  qui  le  rriidil  maître  de  la  Flicbe  el  en  dix  moîi  aeixe  victoires  , dana  lea  riiconstances  le* 
sauva  l'armée:  re  fut  A peu  p rca  son  dernier  exploit,  plus  dillicilet  où  une  aruiec  puisse  »e  trouver. 

Il  SC  dirige  enauite  sur  le  Mans  dont  il  s’empare:  mais  ROLllFJ.^Q(JFLEIN  f Loti»  lU'VERGILR  . niar- 
atUqué  par  tonies  les  forces  républicaine»,  cnitiman'  «{ui*  i>x  LA),  frère  du  précèdent,  né  en  1777-  * 
déra  par  le  général  llarrean  , il  fut  obligé  de  céder,  et  Saint  Aubin  de  bauhigné  . était  trop  jeune  encore  au  , 
ne  recueillit  de  celtL-  bataille  , l'une  de»  plu»  sanglantes  roiiintrncenieni  de  la  rèioiution  pmir  prendre  lea  armes 
de  la  guerre  présente,  que  la  gloire  de  rallier  le»  dé-  avec  aon  frere.  Il  suivit  son  père  en  Allemagne,  el  a 
bris  de  son  armée.  Il  lea  rondiiit  A Latal  . arrive  à actxe  ans  il  lit  s«-s  première»  armes  en  Alleniopie  . . 

j llraon  , el  enfin  A Anernis  ; nui»  n'y  trouvant  ni  ba-  dîna  le  régiment  de  la  Tour.  Il  passa  eitsuile  en  Angle-  : 

! féaux  ni  pontons,  La  Rorbeiaqnelein  sc  jette  avec  terre  , et  de  la  à Saint-Domingue,  où  il  Ut  deux  cam-  1 
I deux  autres  chefs  dans  un  balelel  enlevé  d'un  étang  pagne*.  Rentré  en  France  .en  ) Soi , par  suite  de  l’ain- 

> voisin;  et  aprè«  avoir  manqué  vingt  foi*  de  périr,  ils  nislie  accordée  aux  émigrés,  il  épousa  la  veuve  du 

aucif:iienl  enitn  la  rive  opposée.  ||  fallut  alors  se  garantir  man^ui*  de  Lèse  tire  . général  veiidéeu  , et  vécut  retiré  | 
des  répnblicainv  , au  milieu  desquels  ila  se  trouvaient,  soit  en  Poitou , soit  au  cliâleau  de  I Jiran  , prés  de  Bor-  | 
Ueurenaemrnl  pour  eus.  lea  Vendéen*  qu’ila  avaient  deaui,  aana  demander  ni  obtenir,  ni  place*,  niliires,  - 
laissés  à Aitcrni*.  alon  attaqué» et  diaperat'-a,  nceupaient  ni  dignités,  jusqu'en  1 Aj,X,  Pour  s'assurer  de  la  disposi-  | 
le»  républicains,  ce  qui  donna  aux  premier»  les  ninven*  lioti  des  esprits,  îl  parcourait  de  temps  A autre  la  I 
de  s’éloigner,  en  recueillant  une  V inglaine  des  leur*  qui  Guienne  et  la  Ycudée  , et  ae  llattait  de  pouvoir,  par  ! 
avaient  réussi  comme  eux  à passer  le  fleu«c.  liai»  relfel  seul  de  aon  nom  . compler  sur  quarante  mille 

I attaqué  par  dilTéreutes  pali'ouille» , ce  petit  détache  royaliste*.  Au  mois  de  mars  de  cette  année,  il  recul 
ment  sc  «liapers-i  btenlôt . et  le  général >s»ime  resta  avec  un  envoie  de  Louis  XV III . et  qtiaud  ta  parti  rojra-  ' 
ses  deux  euinpagnons  d'armes.  Ils  riraient  è l'aventure  liste  fut  formé  A Bordeaux,  il  se  rendit  à Saîot-Jeaii*  ^ 
dans  de  vastes  solitudes,  ioraqu'aptés  vingt-quatre  de  Lut,  pour  présenter  au  duc  d'Angouléme,  qui  sc  1 
heures  d'anxieté  et  de  fatigues,  il  arrivent  cbex  un  trouvait  avec  ^•irnlée  alliée.  I hotumoge  de  relie  ville.  ^ 
fermier  qui  leur  offre  un  repas  frugal.  Après  avoir  pris  Le  plus  heureux  succea  couronna  cette  déinarche,  : 
quelque  nourriture  . ils  ee  jelteni  tout  bahillés  sur  une  et  le»  Bordelais  rv-çuretil  ce  prince  avec  eniliouaiatme.  . 
meule  de  paille.  BiriiUüt  ils  sont  avertis  de  l'approche  Le  roi,  en  récompense  de  scs  sarvice*  et  de  ceux 
d’tsnc  patrouille  ennemie  :s  Quand  nous  devrions  périr  de  sa  famille . le  nom  tua  commandant  de»  grenadiers 
sici,  dit  La  Rochejaq'ielriii . on  ne  nous  arracberail  royaux,  et  maréchal  de  camp-  Au  ao  marsiSiS.  il 
a pas  au  Bonviiieil  qui  nous  accable,  et  qui  nous  est  suivit  Louis  XVlll  AGaiid,  d’où  il  se  rendit  à Lon* 
a encore  plus  nécessaire  que  la  vie.  • I.*s  répulilicaina  dre*,  el  y obtint  quelques  secours  avec  leequels  il  alla  > 
aunienneut , niais  également  fatiguéa  ib  se  jettent  de  ienleruiicde*ceitleiurlescârrsdeBrclagi»e.LesVeu- 
l'auirr  cdié  de  la  meule,  et  s'endorment  auprésdes  trois  deena  du  Marais,  instruits  de  aon  arrivée . se  rassem-  j 
Vendéens  A la  pointa  dn  jour,  ceux  ci  s'éloignent  en  bléreut  pour  protéger  son  débarquement . qui  •’elfeetua  ! 
toute  bile  h se  dérobent  i l’ennenii-  A oieanre  qu'ib  malgré  l’opuosilion  de  quelques  douaniers.  Deia  il  1 
se  rapprochaient  de  ('.hilillon.  ils  retrouvaient  quelques-  avait  réuni  deux  divisions,  et  marchait  i de*  opéralioa*  | 
uns  de  leurs  pailisaiis,  nisii  inrcssaimne}il  poursui-  importantes  , lorsque  le  général  Trsvot , qui  veillait  i | 
vis.  la  mort  1rs  atlemiait  k chaque  pas.  La  Roebejaque-  la  sûreté  du  pays,  vint  • sa  rencontre.  Une  seule  attaque  | 
lein , comme  ayant  plu*  d’audace,  était  toiijouri  le  suflU  pour  dissiper  le  rasaemblcment  de  La  llocbe-  | 
premier  au  danger:  U n'atpiraii  qu'à  l’honneur  de  périr  jaquelein  et  ceux  dea  autres  cliefa  . déjà  ébranlés  par  \ 
le*  arme*  à la  main.  Instruit  que  Cbaretle  vient  d'entrer  les  mesures  prises  par  Napoléon  peur  la  iranquilliicde  j 
dans  le  haut  Poitou,  il  le  porte  A sa  rencontre  poor  ce*  eonlrées,  mai»  qui  alors,  convaiuons  de  rinuliliié  | 
ooncerler  avec  lui  le*  opérations  qu'il  médite;  mais  de  leur*  elTort* , licencièrent  leur*  troupes,  ou  rétro-  | 
pOtt  eontont  da  ce  chef  qui  lui  dit  en  le  quiltant  : « Je  gradérenl  dans  l'intérieur. Le  général  vendéen,  informé  ' 
s per*  pour  llorfsgnet  si  vous  vouiet  me  suivre,  je  da  leur  dêicroiiiiati<Mi , Ica  destitua,  nomma  à leur  i 
• voue  ferai  douner  un  cheval.  — Moi  vous  auivrel  place  trois  autres  rlinr*,  cl  ordonna  de»  recberebc»  ri-  I 
> répond  fièrement  le  généralisaime  de  la  Vendée:  sa*  goureuscs  contre  les  agenla  du  gouvernement  impé  ! 

» ebeg  que  je  suisaeeoulumé  à être  suivi  moi-mème,  et  rial.  A La  même  époque,  un  deuxième  eouvoi  d’arnica  ^ 
a qu’ici  c’estmoi  qui  commande.  » En  effet , huit  cents  cl  de  munitions , Mneué  per  les  Anglais,  se  trouvait  à > 
Vendéens  aLandonnéreut  (ibareiie  è l'inatant  même  vue  des  cAtes,  I.^- marquis  de  La  RochejaquelciD,  pour  I 
et  se  réunirent  è La  Roebeiaquelcin.  Trop  faible  en-  proirger  le  debarquemeel  qui  commencaii  à s'opérer, 
rnre  pour  rien  entreprendre  de  aérieux  . il  sa  contenta  se  porta  . le  3 juin.  A Sainle-Ooii-de-Vic  , avec  le*  | 
de  mettre  aa  troupe  en  aûretè.  A l'abri  de  barraqiies  troupe*  de  son  frère  et  celles  d’un  antre  chef.  Au  même 
construite»  dan*  la  forêt  de  Veaia;  de  là  il  coupait  le*  instant  k général  Travot  ae  mollirait  à SaiouGilIfa  avec  ) 
communications  des  républicains,  enlevait  Irun  pa-  sou  avani-giirda:  le  chef  vendéen  n'hèsiie  point  à l'at-  i 
trouilles,  leurs  escortes,  surtout  leurs  inunilioiis,  et  laquer,  nais  il  éprouva  une  résistance  qui  lui  fiisoup- 
a'emparw  rn(in  de  plnsienr*  convois.  Il  sort  alon  de  sa  çonner  que  aon  ennemi  voulait  tourner  la  |K»aition  de  ! 
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S<iinte«Croii-de  Vie  eu  forçant  le  paiaage  de  ta  rivière.  i ta(tca  quVIlea  a'.v  promettaient.  A l'époque  de  la  révolu - 
Ausfiiûi  il  fait  eeaacr  le  dcLarquemeiit , et  ac  dirif^e  j lion  frsoçatae , la  mère  et  la  /ille  ae  déterniinèreni  à ae  ! 
I avec  le»  force»  de  aoii  frère  lur  Si.  Jean  de  Mont , où  il  retirer  toute»  deui  dan»  la  ci-devant  Ga*copne.  où 
I aritva  dan»  la  aoirée  du  3.  Le  è « au  niaiiti , en  pour-  i mademoiaelle  de  Doiiiiictan,  alora  âgée  de  dii  »ept  an».  | 
I auivanl  sa  route  , il  reneonirc  au  pont  des  Matbes  le  j épousa  le  nvarquia  de  Lescure,  son  cousiii-germaio.  T/ê-  | 
I général  Kttète,  à la  tête  d'une  colonne.  Tou»  deux  | lai  de  ion  mari  le  rappelant  à Paris,  elle  .Y  retouraa  avec  | 
■'attaquent  en  même  temps,  mais  le  ntarqili».  après  I lui  , et  ils  rontinuvreiil  de  l’habiter  jusqu’au  )8  août  ' 

I avoir  fait  un  intlaut  bonne  contenance  . voyant  ton  | 179».  A celte  époque  elle  quitta  Pari»,  et  suivit  | 

I centre  percé,  est  allciul  d’mie  balle  dans  la  puitriue  son  époux  dan»  la  Vendée.  Partageant  bientôt  l’enlbuu- 

I<  «n  ralliant  sea  soldats , et  expire  au  uinmeni  où  son  . siasme  qui  renvironuaii , elle  distribua  les  pretnièiea  | 
frère  Auguste  est  lui-même  blessé  d'un  cuup  de  feu.  I cocardes  blanches,  se  montra  rémule  des  Lescure,  La 
Louis  XVItl  récompensa  les  services  de  la  famille  d«  j Ilorbeîaquelin  cl  Doonissaii . et  courut  avec  eux  par- 
fitU.  de  La  Rocbeiaquelein . et  créant  pair  le  üls  aitiè  ^ tout  où  il  y avait  des  danger»  à alTroiilcr  ou  de  la  gloire  | 
de  cet  oflBcier-général . qui  n’avait  alors  que  douxe  ans.  à acquérir.  Mais  son  marr  ayant  été  blessé  i la  prise  du  > 

I «t  le  »7  avril  >817  il  ordonna  de  déposer  lei  étendards  Sauinur  , elle  reprit  son  rôle  de  femme  et  d’epouse  , I 
de  l'ancienne  compagnie  des  grenaüii-rs  à cheval  de  sa  s’enrernia  avec  lui,  pour  le  soigner,  dan»  le  château  | 

J garde  entre  les  mains  de  cette  famille,  en  lui  de  la  Boulaye , et  ne  courut  de  nouveau  les  hasards  de  \ 
permettant  d’en  faire  le  support  de  ses  armes , et  de  la  guerre , que  quand  U fui  en  état  de  l’y  conduire.  On  ( 
les  unir  par  celte  devise  : Veudé»  , Bordeaux , Vendee.  lui  conlia  alors  des  fourlions  moins  pénihle»  que  celles 
BOCllËJ  AQL£L£IN  ( le  comte  . ArersTX  db  LA  },  de  combattre  , mais  aussi  dangereuse»;  â la  fois  »ecré- 
frère  dr»  préoécleuls,  né  dan»  te  ci-devant  Poitou,  taii-c  et  aide-decamp  . elle  expédiait  les  dèpôchesei  les 
vers  179-3.  émigra  avec  son  père  lorsque  11  révo-  portait  ellc-tuème.  Son  xéle  u soutint  dans  ce  double 
lution  devint  menaçante  , l’iccoinpagna  é Saint  Do-  emploi , jusqu’à  la  bataille  de  Chollet . où  son  mari  fut 
niingue  . et  revint  en  France,  avec  son  frère  , »out  le  blesse  morlelleiueiil.  Sa  position  devint  alors  aussi  pé- 
, gouvernement  coiiBulaîre.  Attaché  par  des  exemples  rilieiise  que  faligaiile  ; enceinte  et  tenant  dans  les  bras 
. de  raiiiiüe  à une  autre  cause  qu’à  celle  dr  Bonaparte,  un  enfant  de  dix  mois . elle  suivît  son  mari  , porté  sur 
il  fil  quelque»  démarcbes  qui  éveillèrent  ratletiiion  nu  brancard . au  milieu  du  carnage  cl  de»  lion  eur»  qui 
I üe  la  police,  et  fut  arrêté  en  iSog:  mais  sa  dclrntioii  renvirounaient , jnsqu'à  Fougères,  où  il  expira.  Fipo-  , 

I ne  dura  que  deux  mois,  après  lesquels  il  recouvra  sée  à toutes  les  privation»  et  à toutes  les  fatigue»  d'uiio 
j sa  liberté.  Pour  faire  taire  toute  espèce  de  soupçon,  armée  en  déroulé,  manquant  souvent  de  pain,  et  près* 

. il  prit  du  service,  en  qualité  de  sous  lieuli-nsnt,  que  dépourvue  de  vêlements,  elle  ne  quitta  l’armée  1 
; daus  un  régiment  de  cavalerie  , et  donna  de»  preuves  que  la  veille  de  la  défaite  de  Savenay.  Il  fallnt  alors  m | 
j de  courage  dans  toutes  les  affaires  de  cette  désas*  soustraire  an < recherches  des  républicains.  A cet  eflet 
; treuse  campagne,  nnlammmcM  à la  bataille  de  la  elle  se  dèguis.i , se  lit  conlier  la  garde  d’un  troupeau  au  ! 

I Urtkowa  , où  il  fut  couvert  de  blessures  . et  fait  pri-  milieu  des  buis  , et  accoucha  heureusement  de  deux 
\ somiier.  Emmené  à Saraluw  . il  y fui  traité  avec  bean-  Hiles , dans  te  mois  d'avril  1 794-  Ayant  à cette  époque 
j coup  d’égards,  à la  recommandation  de  Louis  XVIll.  obtenu  un  asile  à Dreueuf,  elle  y resta  avec  sa  mère 
U.  de  La  Rocbejaqnelein  revini  eu  France  . en  1814,  jusqu'à  l'amnistie  publiée  eu  1795,  et  obtint  à la  même 
et  entra  svec  son  frère  dans  les  grenadiers  à cheval  de  époque  un  passeport  pour  Bordeaux.  Madame  de  Les* 
la  maison  du  roi.  Resté  en  France  pendant  le»  évéoe-  cure  y vécut  a»set  paivible  dans  son  cbâieaii  de  (üirau  ; 

I uienl»  qui  suivirent  le  so  mars  iSi3,  il  se  porta  dans  la  mais  elle  devait  s«  resscutir  de  tou»  les  inouvemenlsqut 
'Vendée , encore  toute  palpilaiité  des  exploits  de  son  agitaient  la  France:  la  révolution  du  1 8 fructidor . à 
frère  aîné , et  proposa,  dans  un  (onseil  tenu  pour  les  laquelle  on  l'acctisa  ü’svoir  pris  pari , la  força  de  »e  ré- 
mesures à prendre,  plusieurs  projets  .entre  autres  celu*  fugier  en  Espagne  jusqu’à  rètabliueajent  du  gouver, 
de  faire  souner  le  tocsin  dans  toutes  les  communes;  nement  ooti»ulaire,  où  elle  revînt  eu  France.  Peu  de 
mais  aucun  ne  fut  adopté , parce  qu’à  celte  époque  1rs  temps  après,  elle  épousa  en  secondes  noces  le  niar* 
premier»  mnuveuieots  insurrectionnel»  avaient  è>é  qui»  Louis  de  La  Rochrjaqueleiii  ( Voyet  ce  nom* , dont 
élonlTés.  L'ardeur  des  chefs  royalistes  ne  se  ranima  que  elle  eut  huit  enfants.  A l’époque  du  10  mars  i8i5,  elle 
lorsque  Louis  de  La  Rocbejaqueleiu  parut  sur  lescôles:}  se  crut  obligée  de  quitter  la  France,  et  passa  une  se* 
«’espèrance  d'être  bientôt  puise ainnient  secondés  par  les  1 conde  fois  en  Espagne  , d’où  elle  ne  re*iul  qu’aprèa  le 
Anglais  . leur  retnil  les  armes  à la  main,  et  Bl.  Auguste  j deuxième  retour  du  roi.  Cette  femme  généreuse  avait 
de  La  Roclièjaqueleiii . fut  cliargé  du  com mande nieiii  | appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  deuxième  époux , 
du  4*  corps.  Il  »•  iroiivatt  avec  ses  troupes  au  c-ombal  | tué  comme  le  premier  dans  les  rangs  des  Vendéens; 
de  Maihes , où  il  fui  blessé,  ru  même  temps  que  son  j sans  en  êire  abattue,  elle  n’eal  de  celte  double 
frère  était  tué  d’une  balle  dans  la  poitrine.  Obligé  d’é-  perte  d'autre  consolation  qu'à  retracer  le»  événeiueiiU 
vacuer  la  ville  de  Tbuuars . où  H •'«lait  fait  transporter , auxquels  elle  avait  pris  part,  et  les  exploits  des  deux 
il  se  retira  dans  le  pays  insurgé,  où  il  eut  aises  de  guerriers  auxquels  son  sort  avait  été  lié.  Cet  ouvrage, 
créditpoor  empêcher  toute  espèce  d'arrangeoient  avec  publié  à Paris  et  à Bordeaux  , i8i5  , in-6^  , a eu  plu- 
ies soldats  de  Napoléon.  Il  fut  nommé , spréa  le  second  sieurs  éditions  et  a été  traduit  dans  plusieurs  langues, 
retour  du  roi , colonel  du  régiment  des  gr<-nadiers  ROCIIES.  Foyss  l)s»aocuks. 

à cheval,  et  quelque  temps  apres  employé  daus  le  ROCHETTE  fUàstsà  RAOUL*),  littérateur,  né  à | 
grade  de  marèrhal-de-camp.  Peodaiit  la  guerre  d 'Es-  Saiiil-Amand  , département  du  Cher,  vers  1790,  a f 
pagne, en  iSs3.  il  fut  chargé  du  commandement  d'une  fait  ses  études  au  lycée  de  Bourges.  Fils  d'uu  mé-  { 
brigade  de  cavalerie,  altacme  à la  division  Bourke,  Il  deein  de  campagne,  et  se  sentant  peu  de  goût  pour  | 
s'y  distingua  . à défaut  d'évéïieuiriiU  plus  imporiaiits,  une  profession  qui,  dans  une  province  telle  que  lo  ' 
par  une  grande  activité  cl  une  discipline  sévère.  Il  Berry,  lui  auraitàpeine  procuré  une  modique  aisance, 
obtint , à son  retour  en  France,  le  commandement  de  M.  RaouLHochetle  se  détermina  à venir  chercher  for- 
la  a*  brigade  de  la  i'*  division  de  cavalerie  de  la  garde  lune  à Paris.  Il  y oiriva  , vers  iSii,  muni  d'uu  graud 
royale.  Il  est  aussi  aide*de-eamp  lilutaire  des  princes  , nombre  de  lettres  de  recommandation  , et  se  mit  aua- 
chevalier  de  Saint  Louis  et  commandeur  de  la  légion  sitôt  en  quête  de  prolection»  et  de  pisces.  Possédant 
d’houneur.  En  ;8s8  , il  lit  dans  :ei  laiigs  de  l’armée  quelques  eoimaissance» , un  peu  superHcicUes  à la  v6- 
I russe  la  campagne  contre  les  Turcs,  et  revint  à Paris  rite  , mais  doué  d’un  physique  agréable  , d’une  élocu* 
dans  les  preniiers  jours  de  janvier  1899.  lion  facile  , d'une  voix  llûlée  et  d'uu  caractère  à-la  fois 

ROnil'îJ AQUELEIN  (Ûssia  Looisi*  Vtcrotaa  de  souple  ei  hanji , il  s’all.icba  principalement  àgagaer  la 
DONNISSAN*  marquise  os  LA),  Bile  unique  du  bienveillance  des  hommes  les  plus  prépundérani»  dan» 
marqui»  de  Uoimiasaii , née  à Versailles , le  96  octobre  les  iroisième  et  quatrième  classe»  de  rinstitut.  Il  éiait 
177».  reçut  une  éducation  distinguée  auprès  de  sa  déjà  professeur  d'biituire  au  lycée  impérial  ( collège  de 
mère,  dame  d'atours  de  madame  Victoire,  taule  du  v Louis-le  Grand  ) , lorsqu'en  i8i3  il  remporta  un  piix 
roi.  Un  voyage  en  Suisse,  où  elle  accompagua  sa  mère,  à la  troisième  classe  da  l’institut , pour  un  UitMira  sur 
iV-loigna  pour  quelque  temps  de  la  France;  elles  y ro-  les  colonies  grecques.  Endèeembre  i8x$,  il  fut  nommé 
vinrent  bientôt , mais  elles  ne  purent  jouir  de»  avait*  suppléant  de  M.  Gntzol , à la  chaire  d’histoire  inoderno 


ROC 


dû  U r«rul(é  dM  IrMret  d«  Paris.  Cei  premiers  nai 
fait».  M.  Ranul  Rochelle  marcha  rapidrmeni  à la  for- 
sune.  Il  dut  rn  partie  »a  réussite  à son  mariage  arec 
une  lille  du  célèbre  sculpirur  Huiidon  , et  aii(  déiuar- 
rlics  li  sollirilaiioDs  de  sa  belle  mère.  Toutefois, 
depuis  la  mort  de  madame  Ilnudon,  son  gendre  a 
parcouru  avec  succès  ta  carrière  qu’elle  lu!  avait  ou- 
verte. Candidat , rn  i8i5 , pour  la  place  que  U mort 
de  la  Porle-Dutheil  lalsaiiit  vacante  à l'insiiiut , il 
eut  pour  couipériteur  M.  Etienne  Quairemère  qui 
fut  élu.  Mail,  en  iSiG,  la  protection  de  M.  de  Vau- 
blanc  dédnntmagca  M.  Raoul  Rorbctle  des  luITrages 
acadèniiqiies  qui  lui  avaient  manqué.  Compris  dans 
l'ordonuanre  royale  du  si  mars  . contresignée  de  ce 
ministre,  il  entra  à raeadêmie  royale  des  inscriptions 
et  belles  • lettres , sans  autre  formalité:  la  même 
année,  le  Journal  d«j  iocantt  avant  été  rétabli  par 
I une  n.-iuvrlle  ordonnance  royale,  il  en  fut  nommé 
; riiii  des  rédacteurs.  Il  6i  aussi  partie  d'une  cnni- 
' mission  rburgée  par  l'instilul  de  seconder  deux  sa- 
vants anglais  qui  avaient  entrepris  de  dccbilTrer  les 
manuscrits  d'IJercttlanuro  , que  possédé  ce  corps  sa- 
vant. Mais  on  ji'a  jamaissu  les  résultats  de  celle  opé- 
ration. M.  Raoul  Rochette  ne  négligeait  anenne  occa- 
sion de  se  mettre  en  évidence  , aucun  moyen  de  se 
faire  connaître.  Le  lfeni/«ur,  et  autres  journaux  où  il 
trouvait  des  rédacteurs  dévoués  ou  complaisants,  par- 
Uieni  avec  élngen  de  sou  cours  d'hlsloire.  Pour  cacher 
su  faibletse  eu  érudition  , il  lisait . en  1817,  à la  séance 
publique  de  l'iuslilnt  , un  àiicaurt  sur  Iss  aranfagss  de 
l'érudition  t qu'il  inséra  en  entier  dans  le  Moniteur.  H 
prononça  un  tUtcoure  aux  obsèques  de  Clavier,  dans 
l'e«poir  de  iii  succéder,  comme  professeur  d’histoire  , 
au  collège  de  France,  liais  il  manqua  celte  chaire,  qui 
fut  iustemrni  donnée  à M.  Dauiiou.  Tl  fut  plus  heureux 
lians  ses  tentatives  pour  obtenir,  à vingl-buii  ans.  une 
de  ces  sinécures  réservées  pour  l’ordinaire  auxvétérans 
de  la  littérature  et  de  l'érudition.  En  i8t8,  Millin  . 
l'un  des  deux  conservateurs  du  cabinet  des  médailles 
et  antiques  à la  Bibliothèque  du  roi , vient  à mourir  : 
M.  Mionnet,  premier  employé  de  ce  département  do* 
puis  trente  ans;  M.  Rmeric-David , membre  de  rîiisli* 
tut , ex  législateur,  homme  aussi  recommandable  par 
son  mérite  que  par  son  ige  et  rindépendance  de  son 
I caractère,  doivent  être  les  deux  premiers  candidats  t 
)1.  Raoul-Rochette , qui  redoute  surtout  le  second  de 
ces  concurrents  . parvient  i l'éloigner;  il  réuuit  à 
intéresser  sa  seiiklbiliié.  sa  bienfaisance  , son  hunianité. 
Il  lui  promet  tous  les  sulTrages  de  ses  amis  pour  le  porter 
è la  chaire  d'arcbéologle  vacante  aussi  par  la  mort  de 
Millin  , et  à laquelle  il  déclare  renonccé.  M.  Emrric- 
I David  SC  désista  de  la  candid.vture  à la  place  deconier- 
valeur  des  médailles,  qui  fut  donnée  a son  jeune  col- 
lègue. Mais  celui-ci  oublia  bientôt  la  promesse  qu’il 
avait  faite  à M.  Enieric-David  etla  reconnaissance  qti'il 
lui  devait.  Car,  dès  l'année  luivante  , il  lui  disputa  celle 
chaire  d'archéologie  qu’il  lui  avait  en  quelque  sorte  of- 
' ferle  comme  un  dédomiiiagcmenl  delà  place  de  coii- 
I servaieiir.  Cependant  il  ne  réussit  pas  eniiérement  : le 
1 ininisire  d'alors,  H.  leeomle  Siméon.  ajourna  latinnti 
' nation  de  professeur  d'aniiquilés.  M.  Raoul  - Rochel'.e 
qui . lorsqu’il  s’agit  de  places , lient  plus  A la  quantité 
qu’à  la  qualilé  , lut  nommé,  le  5 avril  i8so.  par  or- 
donnance roy  ale , l'un  des  membres  de  la  commission 
de  censure,  établie  le  1'^  de  ce  mois.  Ce  choix  lui 
valut  quelques  désagréments.  Â la  première  séance  de 
son  cours  d'histoire  (qui  se  tenait  alors  au  collège  du 
' Pleaiis  ( la  Sorbonne  nciant  pu  encore  restaurée  ) . les 
élèves  et  les  aaaistanis  en  majorité,  crièrent  : A Aat  le 
' eeituur  I II  en  résulta  un  tumulte  effroyable  qu 'aucune 
1’  aiiioHté  ne  put  apaiser.  Le  professeur  lit  bonne  ron- 
! lenance,  et  déclara  qu'ît  n’abandonnerait  pas  le  poste 
I qui  lui  avait  été  conQé.  Mail  après  mOre  téflexkoti  , il 
' sentit  que  sa  position  serait  fort  embarrassante  s’il 

Is'evposaii  encore  • pareille  scène;  et  un  arrêté  de  la 
commission  d’instruction  publique,  provoqué  peut-être 
per  lui,  vint  le  tirer  d'alTaire  et  sauver  son  amour- 
propre,  en  suspendant  le  cours  d'histoire  de  la  faculté 
! des  lettres.  Ce  cours  a éié  rétabli  depuis,  mais  M.  Raoul-  | 
' Roebelte  n'en  a plus  été  chargé.  Il  en  fut  d'abord  am- | 
I pienicnt  indemnisé  par  les  fonctions  lucratives  de  cen  ■ , 


aeur,  qu'tl  continua  jusqu’à  la  première  abolilion  de 
cette  commission  vexaloire:  et  plus  tard. en  récompense 
des  iflinev  dortrinie  qu’il  avait  professées  , des  services 
qu'il  avait  rendus  au  ministère  Corbière  , il  obtint  , en 
i8i4,  le  rétablissement  de  ceMe  chaire  d’arcliéologie 
|)our  laquelle  il  soupirail  depuis  si  longtemps.  M.  Qiia- 
tremère  de  Quincy  ayant  obtenu  la  candidaiure,  à la 
majorité  de  deux  voix,  sur  M - Emcric  David,  fut  nomme 
professeur  titulaire  ; maison  lui  donna  pour  suppléant 
Sf.  Raoul-Rocfaelle  , qui  , en  i8a€  , parait  être  devenu 
possesseur  exclusif  de  celle  ohaire  par  la  démission 
oénévole  ctconvenur  d'avance  du  premier  titulaire.  Au 
reste,  ce  cours  d'antiquités  est  une  véritable  aiiiècure. 
car  il  se  borne  à huit  ou  dix  leçons  que  le  professeur 
donne  dans  l’espace  de  deux  ou  trois  mois  d’elé,  tandis 
I que  les  autres  cours  durrnt  huit  mois,  et  ont  lieu  deux 
fois  la  semaine.  On  ne  peut  disconvenir  que  U.  Raoul- 
Rochelle  n'ait  eu  généralement  de  nombreuxaudiieurs, 
parce  qu'il  possède  le  talent  de  se  faire  écouler:  mais 
peut  être  aussi  at  il  mis  en  usage  des  moyens  que  le 
mérite  modeste  n'empninte  jamais  aux  sallimb.*inqnca 
et  aux  rhiirlaSani.  Il  lient  ses  séaiiees  â la  Rihiioihéque 
du  roi . dans  la  salle  où  est  te  Zodiaque  de  Dendera  . 
et  il  X choisi  le  mardi  . {nur  où  cel  clahlis«emetil  est 
ouvert  au  public , et  l'heore  où  la  clôture  de  la  biblio- 
thèque oblige  les  curieux  de  s’arrêter  à son  cours.  Quant 
à la  solidité  de  ce  cours,  elle  nous  parait  très  problé- 
matique , et  nous  doutons  fort  qu'un  professeur  inex- 
périmenté puisse  apprendre  aux  autres,  en  quelques 
leçons  sans  plan  et  sans  méthode  , ce  qu'il  saîlà  peine  , 
et  ce  qu’ilsdoiveni  nrecssnirement  oublier  d'une  année 
à l’autre.  Il  en  est  ainsi , à notre  avis  , de  tous  les  roiirs 
qui  n’ont  pas  spécialement  pour  objet  les  langues  mor- 
tes et  étrangères  ou  les  sciences  exactes.  Désirant  se 
perfectionner  dans  cette  partie  do  l'éruditinn  qu'il 
enseigne,  M.  Raoul  Rochelle  qui,  en  1819,  avait  fait 
un  voyage  en  Suisse , voulut  visiter  l'Ilalie  et  la  Sicile, 
et  partit , en  septembre  i8s6 . après  avoir  eu  soin  de 
faire  annoncer  son  .départ,  comme  un  événemenlim- 

Sortaiit  pour  les  progrès  de  la  scicnre.  Il  est  revenu  à la 
n de  1837,  et  quelques  journalistes  uni  prétendu  qu’il 
avait  reçu  du  gouvernement  5o,ooo  francs  pour  ce 
voyage  qu’ils  n’oiil  jugé  utile  qu’à  M.  Raoul  Rochette. 

Il  a répondu  à cette  imputaiioii  dans  le  Journal  dtt 
Dvàafi , en  assurant  qu'il  avait  voyagé  A ses  frais.  Il 
a seulement  confessé  avoir  reçu  G. 000  francs  du  mi- 
nisire de  l’intérieur,  et  6,000  francs  du  ministre  des 
alTaires  étrangères.  En  supposant  que.  sa  déclaration 
soit  juste,  il  faut  ajouter  aux  is,ooo  francs  qu'il  avoue 
les  traitements  qu’il  a touchés,  pendant  quinte  mois, de 
ses  places  de  conservateur,  de  professeur,  de  membre 
de  I institut . de  rédacieur  du  Journal  des  Sarantf.  etc.  , ! 
sans  les  exercer,  et  l'on  verra  que  les  joiimalisies  incri-  j 
minés  par  le  voyageur  anljquaire  n'mit  fait  ivreur  que  j 
de  8 à 10,000  francs.  M.  Raoul  - Korheite  s’occupe  ‘ 
probablement  de  rassembler  les  résultats  de  son  savant  ^ 
voyage  , pour  en  faire  jouir  le  public.  Il  a été  nicm-  j 
bre  de  la  sociélé  asiatique  dés  la  fondation  . en  iSas  , , 
et  l'un  des  rédacteurs  àimsreires  du  journal  qu'elle  | 
publie;  mais  nous  n'y  avons  vu  encore  aucun  article  ' 
de  lui , et  il  a même  donné  m dénimion  de  membre  ' 
du  conseil  de  celte  société»  qui  r’est  gurre  de  sa  1 
compétence.  Il  était  mieux  dans  son  centre  à U société  • 
des  bonnes  lettres  dont  il  a été  un  des  membres  les  plus  1 
marquant»  depuis  i8ai  jusqu'au  nrvomentnb  ellcesi  tym. 
bée  dans  robscurilé  si  ellen'tsi  lout-à-faii  anéantie.  En  | 
1833 , il  a été  iiomnsé  membre  honoraire  de  l'académie  1 
impériale  des  icienee»  de  Saint  Pélersbnnrg  , et  en  | 
1836.  membre  de  l'académie  d'hisloire de  Madrid.  Son  j 
Eloge  funèbre  de  Gîrodet  , et  divers  morreaux  qu'il  a j 
publiés  dans  les  journaux  sur  la  Corine  de  Gérard,  etc. , | 
prouvent  qu’il  convoite  à la  fois  la  place  de  secrétaire  | 
de  l'académie  des  beaux-arts  et  de  celle  des  înscrîpijont  ' 
et  bclles-iclircs,  après  la  mort  des  titulaires,  de  manière 
à avoir  l'une  s'il  manque  l'autre  ; 011  prétend  aussi 
qu’il  M reçu . sous  Se  dernier  ministère  , des  lettres  de 
noblesse  qu'il  n'ose  pas  encore  mettre  en  évidence.  Il  ' 
a publié  : l*  ULtoire  critique  de  rdtabUssernent  des  rolo^ 
nie*  grecques.  i8i5,  4 *ol.  in-8*:  c'est  la  paraphrase  ' 
de  l'ouvrage  couronné  par  l'institut  en  1818:  Trois 
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Modernt.^  i$i4  à i9i6,»ur  CharUmagmt , fs$  Croi 
Madti . et  /«tj  Heurgux  dê  Cinflugnee  ttmportiia  da 
papei  : ce  dem>**>' . l'auteur  a professé  ce  qu’on  ap- 
rH>iait,  en  iBiti»  ^e*  tainet  doetrin»$ . a été  iiiaêrê  dans 
IttAnttsUi  rnr/chpédiiiuei;  3^  nn  Di$ruur$  $ur  Timpro- 
vnoN'on, imprimé  à Londres  , dans  le  Clasiicat  jourtiat  ; 
4^  Ixtt.'et  à milord  comte  d'A^ardten  , tur  l'authantieitè 
de$  (RfrWpk’uJis  de  Fau'monI  » 1S19,  in-4^  : 5*  Prcipacltt» 
«(  ipefimen  d'un  OtVd'cnnan’a  unieenel  de  ta  langue  fran- 
çake . dans  lequel  devaient  se  irourer  loua  les  mois 
uubliéi  ou  otpis,  1rs  diverses  aceeplions  de  tous  ces 
mois,  etc.,  et  composé  principalement  d’après  les 
notes  rassemblées  par  MÎ>soiinade  . 1819,  in*4'*: 
l'ouvrage,  qui  devait  avoir  quatre  folumes  iii'4*  « 
11'a  famaii  paru:  6°  Tkiâlr>e  de$  Grecs,  par  le  P. 
Brumoy , seconde  édîliun  complète , urnée  de  ^^a- 
Tures,  etc. , revue,  corrigée,  et  augmentée  de  la  traduc- 
tion d’un  chois  de  fragments  de  poètes  grecs , tragii{ues 
et  comiques , iSsoi  i8sS.  16  vol.  in  B*.  La  prétendue 
troisième  édition  de  cet  ouvrage,  publiée  en  1817.  a été 
faite  en  changeant  seulement  1rs  titres  et  faus-litres  de 
la  seconde.  Ce  travail  a été  jaslrmeiit  et  sévrrcmetit 
critiqué  dans  une  brochure  publiée  en  i3aS,sousce 
titre  : Supplément  d la  demiire  édition  du  théâlrf  dei 
Gfeee,  ou  Leliret  erititfuee  d‘uh  ptofeueur  de  l'unietrtilé 
sur  la  traduction  de»  fragmente  Je  Ménandre  et  de  Pki- 
lémon.  L’autrur,  qn'on  présumé  être  U.  Le'ronne.  y 
démontre  clairement  que  H.  Raoul  Rochelle  n’a  fait 
que  copier  l’édition  donnée  en  1785—1789  . par  Roche- 
fort , La  Porte  du  Tlicil.  Prévost  et  Brottier:  qu'à 
l'esreption  de  quelques  notes  ou  insigiiHlaiitea  ou  er- 
ronées , du  dernier  volume  . il  n'y  a rien  ajouté  : que 
ee  volume,  à la  suite  d’une  préface  ironique  et  pédante, 
ne  conlieiil  que  la  réimpression  de  deus  fragments  de 
la  f>ana«  et  di’  rQip>i<'^>/c  scifé  d’Kuripide  , déjà  ira 
duils  par  Prévost  , et  insérés  dans  l’édition  de  178s  : le 
morceau  de  Cioethe  sur  le  Phaelon  d’Euripide,  traduit 
de  l’allemand  sans  la  moindre  remarque;  huit  frag- 
ments d'Epîrharme . trois  de  Diphile,  quatred'lnli- 
pbane , deus  de  Timorlès  , tous  empruntés  de  la  tra- 
duction très  fautive  de  Lefèvre  de  Villebrune , «ans 
i « orrnetions:  enfin  les  fragments  de  Jlénandre  et  de  Phi  j 
lémon  , reproduits  d'après  les  traductions  de  Leclerc  et  | 
de  PoinsincI  deSivry,  que  rcmprunleur,  suivants  ' 
l'usage,  taxe  dignorance  en  s'appropriant  leur  tra- 
vail. et  aux  fautes  desquels  il  apoute  par  des  répéti- 
tions, des  transpositions  maladroites,  des  passages  en 
prose  pris  pour  des  «ers.  des  contre-sens,  des  mé- 
prises. etc.  En  un  mot,  le  critique  aiiony me  prouve, 
après  un  examen  détaillé  et  consriencîeus,  que  le 
nouvel  éditeur  du  Théâtre  dee  Greee  n’y  a rien  mit  du 
sien  , quoique  des  hommes  de  lettres  distingués,  tels 
<iue  MM.  Raynouard  , Auger.  Duvicqiisl,  r|c.  , par 
-complo'i.ssncc  , par  conr>aiic«  ou  par  inattention . aient 
l'•llé  son  érudition.  Quant  aux  notes  dont  M.  Raoul- 
Rochette  a enrichi  son  èdiiion  . à l'etcrption  de  six 
inutiles  et  iiisigtiifianics.  il  les  a toutes  prises  sans 
scrupule  et  sans  discernement  dans  la  traduction  de 
Leclerc,  et  dans  deux  ouvrages  qu'il  ne  cite  point,  Rmen- 
dationee  de  Reniley.et  Menandii  et  Philemonie  rs/i7ui«. 
par  Ang.  Meinerke  . fierlin  , i8s3  . ouvrages  excellents 
dont  il  n'a  pas  même  su  tirer  parti.  Ne  pouvant  donner 
ici  l'analyse  entière  de  la  curieuse  brochure  que  nous 
avons  meuliounéc  ci-dessus  , nous  y renvoyons  les  lec- 
teurs pour  détromper  ceux  qui  regardent  encore 
)!•  Raoul  Rochette  comme  un  grand  helléniste,  comme 
un  écrivain  exact,  modeste  et  cona^encieiis,  7*  Conti’ 
rféralions  pré/imindi'm  sur  l'hieluire,  lues  à la  société  des 
' bonnes  lettre»,  et  extraites  de<  Annaie»  de  la  litlérataie 
j et  dee  acte,  auxquelles  Bl.  Raoul  Rochette  a fourni  deux 
I nu  trois  articles  , atin  de  pouvoir  en  être  cité  comme 
l'un  des  cullaburaleurs  : 8*  Antiquités  grecquet  du  Boe- 
I phore  Cimmerien  , publiree  et  expliqures  . iSsa.in-B^: 

I vrai  travail  d’écolier  . dont  le  savanl  archéologue 
i Krebter.  à qui  Bl.  Raoul  Rochette  prétendait  donner 
des  iequns  , a fait  iu«lire  coniplète  daift  ses  Remor^uei 
j sur  un  l’tieraga  intitule  ; Antii^uitée . etc..  Saint  Pèlera- 
I bourg.  Il  faut  lire  celte  terrible  critique  pour  savoir 
iiisqu'uù  peut  aller  uu  homme  qui  veut  enseigner  aux 
antres  ce  qu'il  ne  sait  pus  encore.  Erreurs  en  histoire  . 
an  numismatique  , en  philologie  , en  interprétations  de 


la  langue  grecque,  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  cet 
ouvrage.  Donnona  un  seul  exemple  entre  vingt  autres  : 
M Raoul  Rochette  affirme  qu’il  n'existe  point  de  tnd- 
daitlês  en  argent  de  la  ville  ifOlbie.  U.  Korbler,  du 
Saint  Pétersboiirg . apprend  au  jeune  proferaeur  d'ar- 
ebéologie  de  Paris,  au  conservateur  des  médailles  et 
antiques  du  cabinet  du  roi,  que  ee  cabinet  contient 
un  superbe  médaillon  en  argent  d'OlUe  , publié  par 
Pelleriii  , il  y a qiiaire-viiigi  dix  ans,  et  depuis  par  le 
modeste  et  zélé  Mioiinel.  (.'ommeiit  peut-on  conserver 
les  choses  que  l'on  ne  connaît  pas?  9*  Letltes  sur  la 
5uits<  . écrites  en  i8ao.  suivie*  d'un  voyage  d Chamouny 
et  au  Simplon . iBst , in  8*  : deuxième  édition  ( où  l'on 
dit  qu’elles  ont  été  écrites  en  1819,  iBxoet  i8ai).  ornée 
de  gravures,  18x3,  a vol.  iii-8^.  Ouvrage  superneiel . 
sévèrement  critiqué  dans  les  journaux  helvétiques,  et 
dont  les  assenions  hasardées  ont  été  réfbiées  par  un 
«cclésiastique  du  canton  de  Vaux.  Il  en  a paru  une 
3*  édit,  eu  six  vol.  in-i8,  avec  ligures,  à l’usage  des 
boudoirs  auxquels  l'auteur  ferait  fort  bien  de  consacrer 
irniquemeni  ses  travaux.  Il  est  trop  aimable  pour  être 
savanl.  in*  Uistoire  de  la  révolution  helvétique^  en 
1797  ef  t8o3  , avec  cartes,  i8ai,in-9*;  traduite  en 
allemand,  Stutigard,  i8s6  t 11*  Histoire  générale 
d'Espagne , annoncée  en  16  vol.  in-8*.  mais  dont  il  n'a 
paru  que  le  Prosperfai . en  i8i3.  fort  heureusement 
pour  l'éditeur,  quoique  M.  Raoul-Rochetie  se  fût  ano- 
cié  , pour  cette  entreprise,  MH.  Saint-Blariin  et  Dea- 
prés:  ta*  rilulie  avant  ta  dcm/fiaiion  des  Romains  , 
par  J.  Miciili,  traduite  de  l’italien  , avec  des  notes  et 
des  éclaircisaeinents  historiques  , aecompagnée  d'un 
atlas  in-fol. , i8a4.  4 vol.  in-8^.  Nous  appr^-ndrons  à 
ceux  qui  s’élontirraient  de  voir  H.  Raoul-Rochelle, 
dans  sel  conquéleiou  usurpalioiis  litlèrairet,  embrasser 
Buccexiivemeni  la  Tauride,  la  Grèce,  l'Ifelvéïie,  les 
Pyrénées  et  les  Alpes,  que  ce  dernier  ouvrage  ayant  été 
I raduit  par  MU.  Joly  et  PanricI . et  revu  par  M.  Gence, 
ia  tâche  qui  restait  à l'édileiir  n'a  pas  été  bien  consi- 
dérable. ’Touteroh,  len*  5o  de  t’./u(Ai>f<igie  de  Florenre 
a relevé  , dans  le  travail  de  H.  Raoul  Rochette  , une 
foule  d'errenrs  et  de  contre-sens  grossiers.  i5*  Xatfres 
écrites  sur  la  Suisse  en  i8s4  et  l8s5  , tome  itt  . l8s6  , 
in  8*:  14*  fnes  Souvenir»  tCEgypte,  par  la  baronne  de 
Minutoli  , 1817  . s vol.  iiii8.  M.  Raoul -Rochette  n’a 
été  qu'éditeur  de  cet  ouvrage-  On  trouve  dans  la 
préface,  qui  lut  appartient,  des  choses  très  siogu- 
iU-res.  Il  recommande  les  Souvenirs  de  madame  de 
MiuutnU,  parce  qu'ils  ont  le  mérite  d'un  petit  l’olume 
et  d’un  formai  commode:  il  fait  part  ensuite  au  lec- 
teur de  la  surprise  agréable  où  il  a été  . de  voir  que 
dans  ces  Souvenirs  on  parie  des  hiéroglyphes.  « ce 
> grsnd  objet,  dit-il.  et  de  lu  manie  du  jour  et  de 

• l'amusement  du  siècle  . sans  qu'H  y soit  fait  la  ninin- 

• dre  concession  à eette  espérance  , si  rtrangement 
■ conçue  et  si  singulièrement  prônée,  de  lire  dans 

• 1rs  hiéroglyplies  romtne  dans  les  almanachs.  ■ Il 
n'est  pas  en  etfet  surprenant  que  niadatae  de  BMnu- 
toi: , qui  écrivait  m 18x0,  d'après  ce  que  nous  np* 
prend  son  éditeur  lui-méme , ne  parlât  p.ii  d'uiie  dé- 
couverte faite  en  1811;  mais  eumment  M.  Raoni- 
Rochi-ite  peut-il  ne  pas  connaître,  en  iSaG,  le  sya- 
leme  de  M.  Champollion  le  jeune,  dont,  suivant  le 

I Journal  des  savants,  les  faits  démontrent  la  réalité  et 
I forcent  U conviction  de  tout  esprit  droit  et  impartial. 

I Bl.  Baoul-Rurhclle  dit  encore,  dans  cette  curieuse  pré- 
j face,  qu'on  a abusé  de  tout  dans  ce  siècle:  qu'on  a 
I trouvé  le  moyen  de  niriuir  dans  une  préface,  et 
de  tromper  jusque  dans  un  prospectus.  Votidrait  il 
parler,  par  hasard,  d’un  grand  /hViioonatrc  de  la 
langue  /rancoiis  , en  plusieurs  volumes  in-4*  : d'uue 
Histoire  généi-ale  d’Espagne , en  16  vol.  in  8*;  et  des 
Papyrus  grecs  du  cabinet  du  roi . ouvrages  annoncés 
depuis  si  longtemps,  et  dont  nu  ne  connaît  encore  que 
les  prospectus  ? On  a aimnneé  . en  18x8.  une  imuvclle 
édition  de  son  Foyage  à Chamouny  et  au  Simplon. 
iii-fol.  avec  gravures.  (!e  n'est  qu'une  spéculation  de 
librairie.  Son  cours  d'archéologie  de  1838  a été  aténo- 
grapliié:  ses  cours  précédents  ne  l'avaient  pav  été. 
Blais  convenaîl-tl  à M.  Raoul  Rochelle  de  ne  pas  jouir 
d'un  buniieur  accordé  à BlBl.  Villemain,  Guizot  et 
(jousiii.  Il  s’occupe  de  rassembler  lus  matériaux  de 
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* ton  »n  2t*iUê  cl  en  5<Vi7c«  el,  pour  rf}Wiiidr«à 

r*niioriCP  pom|i«u«e  qiiM  en  fail  iiMvrrr  dam  lo 
' JourMi  (i*$  üéhalt , eu  1 817  « U aura  inieat  \ u el  plu* 

. apprUf  eu  un  au  qu’il  a paai>é  dan»  celte  cuiiirèe«  que 
tous  lea  «avanU  qui  I habitcnt  nu  qui  l'ont  pureourue 
a»anl  lui.  U.  ilaoul  Rocbrtle  a dumie  quelque*  artirlea 
i la  BiogrepkU  uitivtneUt,  eiiire  autre*  celui  de  Mé- 
nandre, qui  lui  a lerTi  depui*  pour  *ou  Tbéâlre  de* 
Orrea.  £n  1618  , il  a été  iiouuué  l'un  de*  commiauircs 
I chargé*  dr  former  la  commiuieo  de  aavauU  et  artiatea 
' eii«o\é*  eu  Morée. 

BtiCllON  ( AuiXia  Màti*  d*;  , né  le  aifevrier  t744i 
‘ au  cbiieau  de  Brest , était  deitiué  par  *oii  père  , cbe* 
i «aJirr  de  Satnt-Louii  et  aide-major  du  cbiieau  et  du 
- la  «ille  de  Ure*l,  à suifre  la  carrier*  erclé*ia*lique , 

] aon  frère  aûié  a>atn  einbiaiae  la  profeMion  de*  arme*. 

I II  fui  eu  roiwèquence  loiiiuré  . pourau  d'un  prieuré, 
cl  porta  I bab  l et  le  titre  d’abbe.  Mai*  son  goût  pour 
, le*  «cience*  et  le»  rojage*  préfalul,  et  a l’ège  do 
I eiugl-quaire  aua  il  fut  nommé  biblieibrcaire  de  l'aca* 

' démie  rojrale  da  marine  à Ure*t . ri , la  même  aoiice, 
correrpondaot  de  l'academie  rurale  de*  •cience*.  U 
I obtint,  r»niièc  iuirante.  le  titre  u **lronooie  de  la  ma- 
rine : et  ce  fut  en  celle  qualité,  qu'au  nioi*  d’atiil 
1767  . il  ■'embarqua  sur  le  iai>«ean  de  ligne  IT/mw/i, 

’ qui  portait  à Maroc  le  Renêral  Brettgiioii , atiibaMa 
! deur,  et  le  consul  tibénier,  a|etil  général  de  la  nation 
fraiK^aiae.  11  »’agîMail  de  déterminer  ie*  longitude* . *1 
d’obtener  le*  diitanrea  d'étuilc*  i la  lune,  par  de* 
iuo)cn*  qu’il  avait  proposé*  et  qui  n'eurent  pai  le 
sucré*  qu'il  a'en  était  proini*.  iNéanmoin*  la  tcience 
lira  quelque*  fruit*  de  *on  voyage,  Boclion  ayant  fait 
de*  obH^nalinua  l urieiuet , uni  i Cadix  où  il  rclécba . 
qu'é  Maroc  où  il  *ejourna . en  déierniinant  «urtout 
pluaieur*  longitude*  par  de*  dUiancea  de  la  lune  au 
•oleil  et  anx  étoile*.  Le  gouirrneinent  le  chargea  de  j 
nouveau,  en  1768,  de  rrconoailie  le*  île»  et  le*  | 
érucil*  qui  séparent  le*  côte*  d*  l’Inde  de*  Ile*  de  | 
France  et  de  Bourbon.  Apre»  avoir  parcouru  toute*  ce* 
mer*  et  le*  écueil»  qui  le*  rendent  dangrreuae» , il  re- 
vint à Pari* , en  1770.  Il  avait  recueilli  dan»  ce  voyage 
une  fuulu  d’objeU  importanl*  et  curieux,  duiit  il  lit  pré- 
seot  au  cabinet  d'Iiisloire  naturelle  du  Jardin  du-lloi , 
et  enire  aulic*  d’un  grand  lingot  de  platine  tjui  avait  été 
fondu,  au  Pérou,  au  moyen  d’un  alliage  de  cuivre  ronge 
cl  de  tinc  : ce  qui  lui  donna  lldce  d'employer  ce  pré- 
riaux Dtétal  pour  la  t’abrication  de*  tniruir*  de  telea- 
cupe*  et  de»  instrument*  nautique*.  Il  avait  au**! 
rapporté  de  Ule  de  Madagascar  le*  plu*  beaux  crin 
taux  de  roche  ou  qnaris  que  l’on  eût  «u* , et  doni^  U 
lit  taille.'  quelque*  fragment*.  Il  Tutiliaa  le  premier 
pour  le*  art*  et  le*  phénomène*  de  la  double  réfrac- 
lion.  L’applicaiion  qu’il  en  a faite  aux  lunette»  , 
pour  U mesure  de*  angle*  do  l’utronomie  , et  pour 
celle  de*  diaUnee»  *ur  terre  , est  un  de*  plu*  curieux 
réaultau  de  t’opliqur.  En  1771,  il  fut  coojulié  par 
le  minUiro  do  la  marine,  au  aujel  d'une  roule  di» 
recte  de  l’Ile-de  France  à la  côte  de  Coromandel , 
qui  raceourciisait , *uivanl  le  capilatoe  Grenier,  la 
traveraée  d’euviron  huit  eeuG  lieue*,  ei  fui  noinnvé 
conjoiotemeul  avec  Kerguelen  pour  vérilier  le»  fait*  ; 
quelque*  dilTerend*  étant  »urfetiu*  entre  eux  . Rochon 
n'alla  paa  au-delà  de  riie-de-France.  Ce  fui  lé  que 
Poivre  toi  propoaa  d'eiiIrrpremJre  la  campagne  du 
tour  du  monde  avec  le  capitaine  Marion;  il  y consentit: 
mat*  CO  projet  n’eut  pas  lieu,  par  »uile  de  •<  . dilTérrndi 
avec  Kerguelen.  Parti,  le  jainier  177»,  du  cap  de 
Bonne-E*p«raiice  , où  il  était  re*té  quarante  jour*,  il 
j lit  à nie  de  l‘A*cen*ion  l'esaai  d’une  machine  de  *on 
I itiTeiiliun  , pour  me»urer  la  profondeur  de  la  mer  lor*- 
qu’eile  excède  la  longueur  de*  ligne*  de  Bonde,  qui 
u'eul  point  de  tnccè*.  il  arriva  à Brest  peu  de  leinp» 
aprè*.  i»e*  service*  que  Rochon  avait  rendu*  aux  scicBce* 
ei  i la  marine  regnrcni  leur  récompense  en  1774 1 R 
fut  nommé  , coiijoiiitemeiil  avec  J. -B.  Leroy  , garde  du 
I cabinet  de  physique  et  d’opliquc  du  roi,  établi  à la 
• Muette.  Roebon  dirigea  ses  recherche»  sur  le»  insiru- 
; menti  d’optique,  et  lut , le  5 férrier  177*.  à l’académie 
1 des  sciences , un  mémoire  sur  Ici  Jfotaa*  d*  par/Ve- 
tiVaaar  /«i  luasries  eràromaliqua* . efr.  Trois  ans  après, 

’ *5  janvier  I777«  Rochon  soumit  i la  même  société 
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I la  dreuiiverte  qu’il  avait  faite  du  diaiporamilrt , et 
1 r«titreliiii  du  sou  mieromcire.  En  avril  suivant,  il 
lut  eu  séance  publique  uu  mémoire  sur  eei  objet.  | 
dans  lequel  il  fléniuuire  que  l’aplalistement  du  globe  I 
de  Jupiter,  découvert  précédemuicni  par  Cassiuî*  ' 
est  d'eiivirun  un  seisiènie.  M.  de  Pire  ayant  soumia 
anx  élals  de  Bfttagne  un  projet  tendant  à perfre- 
lionner  la  iiaviganuii  de  eetle  province  , et  à faire  de 
Saint-Malo  un  port  de  guerre.  Rochon  fut  chargé  , en 
:78J,  d'examiner  son  plan  avec  Coulomb,  officier  du 
génie  , mais  il  ne  fut  pat  adopté.  11  publia  pendant 
celle  année  son  h'xonisa  de*  preyat*  d*  Rdcigalion  inid- 
rieurr  , etc.  En  17S8  , il  lut  à 1 académie  de*  roîeuces 
un  mémoire  sur  i'utUité  dtt  ntirvirt  d«  plat/na , etc. 
Le*  ctmnalssaiice*  varier  de  Rochon  et  son  «éla  infa- 
tigable lui  faiBaiiiit  eonlter  chaque  jour  de  nouvelles 
miflsious  dan*  les  genres  les  plus  opposés  . et  U les  rem» 
plissait  toutes  de  la  manière  la  plu»  sulisfaisantc  : ainsi 
il  pronoucait  sur  des  machine»  a rardrr  et  i filer,  tandis 
qu’il  tendait  compte  des  travaux  iiuporiani*  des  ca- 
naux. Ce  fut  ver»  cette  epoque  (1787)  que  l'académie 
de»  «ciences  de  Pélersbourg  le  nomma  uii  de  se* 
membre*  oi<rre*p«mdant».  et  qu'il  obtint  la  place  d'a*« 
Iroiiome  uplicien  du  la  marine.  Il  fuleiivoyé  , en  1790, 
à Londres , au  sujet  du  nouveau  système  de  poiiG  et 
niesurra  qu’on  voulait  introduire  en  France.  En  1799, 
il  fil  l'cxsmen  des  diOereitU  projrt»  proposés  pour  par- 
venir au  deweebemeot  de*  eaux  siagnantes  de  Neuilly- 
■ur  Seine.  La  révolution  l'ayant  dépouillé  de  luiiles  ses 
place»,  il  »e  relira  dans  sa  provinca , où  il  ue  s’occupa 
I que  d«  travaux  d'uiUilé  publique,  et  aul  le  bi-uhcur 
d arracher  un  grand  iiumhre  de  virlimes  à récliafaiid. 
Madame  Graiien  de  Saïul  Maurice,  née  de  Trnmclin, 

I sa  cousine,  aussi  belle  que  spirituelle  , à qui  il  sauva 
I la  vie,  l’en  récompensa  par  le  don  de  sa  main.  Il  sup- 
pléa aux  feuilles  de  eorne  à lanterne  qu’on  tirait  d'Ir- 
lande , pour  le  service  de  la  marine,  par  des  gaxes 
métalliques  en  fil  de  laiton  et  de  fer . rreouvertea  d’ua 
enduit  solide  et  transparent.  Il  découvrit,  en  Bretagne, 
de  la  tourbe  dont  il  lil  extraire  de*  quantité*  coiiiidé- 
rablr*  qui , réduites  en  eharbon  . pourvurent  à tous  les 
besoin»  de  la  province.  Apre»  avoir  formé  un  atelier 
pour  la  fabr^aiion  des  lutieile*  nécesaaires  pour  U 
marine  , et  l'avoir  pourvu  d’habile*  artiites , il  se  pro- 
cura tout  le  verre  dont  il  avait  besoin,  en  *e  servant  ; 
des  grands  bocaux  de  /fiai  glmt  trouvés  sur  des  prises  | 
anglaises.  Il  perfretionita  aussi  les  aiguilles  de  quans 
hyalin  eriiialliiée*  . en  faisant  exécuter  dan*  le  sens  de 
> la  pyramide  le»  coupe*  prescrites  par  Beccaria,  ce 
qui  lui  donna  le  nio^eii  d’atteindre,  avec  le  micro- 
mètre de  quarts  byaltn , à la  mesure  des  angles  qui 
excédant  un  degré,  chose  c^ui  paraÎMait  impraticable 
en  1777-  Roebon  fut  compris  au  nombre  des  savants 
qui  firent  partie  de  rinatitul,  créé  en  1795.  11  propota, 
en  I79Ô,  de  construire  un  observatoire  au  port  de 
Brrti.requi  fui  exécuté,  et  il  fut  nommé  le  pre- 
mier directeur  de  cet  établisscmeiil.  Pour  aoerolire 
la  prospérité  de  la  BreUgne  . il  •oninit  , en  1799  , aux 
miiiUlret  de  la  marine  et  de  l’intérieur . un  projet  de 
jonction  entre  la  rivière  d'Odei  et  celle  de  Cbéleaulin , 
qui  •«  jette  dans  la  rade  de  Brest,  projet  qui , négligé 
alor*.  fut  repris  en  i8ai,  pour  être  exécuté  d'aprèe le* 
plan*  de  Rochon.  En  i8o5  , il  eut  la  permiMion  de  ré- 
sider à Pari* , tout  en  conservant  sa  place  de  directeur, 
et  eut  un  logement  au  Louvre  , pour  fabriquer  une 
lampe  à éclieloiia.  Malgré  le  grand  nombre  de  mémoire* 
que  Roebon  avait  présenté*  aux  dilTcreiits  niiiiiatres  sur 
lesdilférenG  objet*  de  ses  comiaisMitee* , tous  dirigés 
vert  l'utilité  pubtiiiue,  il  eut  beau  se  présenter  au 
bureau  des  longitude*  chaque  foi*  qu'il  y cul  des  placet 
Tscatiie* , il  ne  put  jamais  y être  admis  : il  fut  très  sen» 
•ible  à ce  refus , ainsi  qu’au  silenca  que  les  eoniiDi»- 
sairc*  chargés  d'examiner  le  rapport  du  jury  sur  les 
prix  déceimaux  ont  gardé  sur  ses  ouvrage*  relatiCi  à 
l'optique  ; mais  cet  oubli  ne  diminua  en  rien  son  aeli- 
vité  pour  le  progrès  des  sciciicrs.  La  mort  le  surprit  au 
milieu  de  ses  travaux  importants,  le  i avril  1B17  , i 
l’ige  de  quatre  vingt  »ix  an*.  Malgré  le*  plainte*  qu'il 
exprimait  sur  Ica  refus  qu’il  éprouva , il  n’en  était  pas 
moins  en  grande  estime  parmi  lea  Bavants.  Ib  •'accor- 
daient à regarder  comme  ton  chard'ouvre,  et  comme  la 
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découverte  la  plut  imporlaiiie  qu'il  eût  faîte . son  micro*  I 
mètre  de  crialal  de  rocbe;  son  diasporamùtrc  fut  aussi 
reftardè  comme  un  iiisirumeui  fort  utile,  surtout  depuis 
les  dernières  reeberohes  qu’on  a ratlessurles  phéno- 
mènes de  la  polarisation,  ün  a de  lui  : t*  Oputeuit»  ma- 
titimatiquei  y Brest  . 1769  ,in  6^,  rei^ermaiil  d'autres 
niômoires,  l’un  sur  I»  pilotage,  ri  l'at^e  uir  la  mauiire 
de  lêilUr  et  de  polir  lei  ae/res  , ele,  ; s*  ftteueîl  de  mi- 
moirae  sur  to  méraitiifue  et  la  phjei^ue,  Paris.  179$. 

Nouveau  de  la  mer  du  Sud,  rédigé 

tTaprie  lêi  plane  et  le$  yevraoux  de  if.  CVesel  . Paris, 

1 78}  , in-6^  ; 4*  Fojageei  Madagaerur  et  aux  tndee 
orientalee  , Paris  , 1 79 1 . in  8^  ; ibid.  I7p5  : édit. , 

an  X '1809),  3 Tol.  in* 8'  ; ibid.  nouvelle  édition  sous  le 
titre  de  Fojaget  aax  Indet  orienlalet  et  en  Afrique, 
avet  une  d/sscriafion  sur  les  Uet  de  Salomon  , etc..  Parts, 
1807,  in>8".  Ces  voyages  ont  été  traduite  en  allemand 
et  en  anglais.  5*  Aperça  dee  avantagée  qui  peuvent  ri- 
eulter  do  la  conrertion  du  métal  dee  clorhee  an  monnaie 
moulée,  pour  foi-iliter  l’é'-kange  dee  petite  auignate  , 
Paris  , 1791  , in  8**;  6°  Compte  rendu  dee  experiencee 
eur  ta  monnaie  eautèe  et  mouUo  en  métal  de  ctoçket,  suite 
du  précédent,  iii-S*;  7*  Essai  sar  /et  tneanaitt  an- 
rrennee  et  moderne*,  Paris.  179). inS^,  8 platirhes; 
8^  Sur  fa  ronitnirfien  dee  cerret  lenticulairee  brûlante  à 
éfhêlone,  mémoire,  janvier  1800:  9*  Sur  fes  verres 
achromaliquee  adaptée  û la  mesure  dee  anglee  . et  eur  (es 
nvantagee  que  (’en  peut  retirer  de  (a  double  rrfrartion 
dee  petite  anglee:  niémeire  lu  é riiiaiilut,  en  1801, 
péris,  in-4®;  to*  Ohtervatiene  eur  lie  maréeei  \i*Sur 
la  narigation  Intérieure.  Ce  iiiéinoire  eofiimuiii(|ué  , à 
nnslitut , a reparu  sous  ce  titre  : Projet  de  navigation 
intérieure  entre  le  port  de  Brtii  et  la  Loire  à Nantie  , 
Paris,  an  xi  (i8o3},  iu  4*  I Expérience  eur  une 
/■mette /‘aile  avec  un  prieme  de  erielal  d'is/ande  ; mé- 
moire, imprimé  dans  le  Ifcmiteur  du  17  messidor  an  11, 
a«ec  un  mémoire  de  Ualus  sur  la  théorie  de  la  double 
rdfrarti'oR  ; i3”  Mémoire  eur  ta  gâte  de  fit  de  fer,  180G; 
l4"  Expérienree  eur  la  formelion  de  la  double  image  et 
sur  en  dirpartiion  dans  le  epatk  d'Itlande  et  dans  le  crie- 
lal  de  roche  , appliquèee  an  perfectionnement  de  loue  lee 
mirromè/rei  composée  de  ce*  deux  eubetaneee:  mémoire  lu 
à rinstiiut  et  public  dans  le  Afoniteur  du  10  avril  l8i  i ; 
i5*  Sur  la  conelruction  d' un  micromclre  prumalique  : Mo- 
niteur du  16  avril.  tSls;  16*  Sur  Pari  de  mulliplier  lee 
ropies  1 Camus  en  donne  un  précis  dans  son  Uietoire  du 
polrtypage;  17*  Théorie  générale  des  inelrumente  eerrant 
à la  mesure  des  anglee  ; iS**  Sur  l'emploi  dee  gaze*  meta/* 
liqaee  pour  rendre  lee  édifices  ineombuetiblee  : 19*  Sur 
l'emploi  dn  mica  pour  l'éclairage;  90*  Procédé  pour 
connaître  par  la  hauteur  mojenne  de  l'homme,  la  dielancs 
à laquelle  cet  homme  se  trouve  de  Fait  de  l'observateur  : ce 
procédé  a été  employé  dans  les  opérations  de  lactique  mi 
litaire  : s 1*  Mojen  de  rendre  potable  l'eau  de  la  mer  ; ce 
mémoire  et  les  six  précédents  ont  été  lus  à rinstiiut  , 
eu  mars  et  avril  i8ti:  39°  Dec  m/roîre  et  des  verres  ar- 
dente , Paris,  in  4^.  M est  douteux  que  cet  ouvrage 
soit  de  Roclion.  >3°  Exposition  d'nne  méthode  facile, 
et  à portée  du  commun  des  narigaleure.  pour  moudre  tes 
plus  utiles  problimes  d*  la  latitude  et  de  la  langilude  , 
in-4*  : 94*  Diseerlations  qui  peuvent  être  utiles  ou  nrees- 
snireo  aux  narigaleure.  Tiré  i petit  nombre  d’esem 
plnires.  Il  y s'agit  de  faire  connaître  la  distance  i la- 
quelle les  navigateurs  aperçoivent  des  Lfltiments  à la 
mer:  ii”  Sur  le  nouvel  art  de  naviguer  sans  voiles  et 
sans  rames,  au  moyen  de  la  force  expansive  de  l'eau 
rddiu’fs  en  vapeur  : sC*  Recherches  sur  un  nouveau  moyen 
de  remonter  tes  fieuvte  el  /is  rivières  par  des  roues  de 
moulin  mises  en  mourement  par  la  vapeur  de  l'eau  bouil- 
lente  ; 97*  Sur  la  tourbe  carbonisée  , mêlée  au  charbon 
dee  landes,  pour  suppléer  au  charbon  de  terre,  Paris, 
s5  floréal  an  xm  : 98'*  *Sur  lee  moulins  à blé  : 99*  Obeer- 
vatione  faites  à MM,  les  eommisiairee  chargés  d'exami- 
ner la  partie  du  rapport  àu  jury  eur  lee  prix  décennaux, 
fuironreroe  ta  physique  , adressées  i l'académie  royale 
des  seienres  de  Saint-Pétersbourg 

ROCHON  T)B  CIIABA.NNRS  t Usaie-AxToixtJsc. 
QCr.a),  auteur  dramatique,  né  à Paris,  le  97  janvier  1 ?3o, 
était  fils  d'un  procureur  au  parlement.  11  avait  un  frère 
aillé,  Rorbon  delà  Valette,  mort  jeune,  en  17S6,  avec  le- 
quel U donna  , an  1753  , au  tbéklra  de  la  Foire  St-Ger* 


main,  la  Coupe  «nrAanldr,  opéra  comique  en  un  acte  » 
imité  d*un  conte  et  d’une  pièce  de  La  Pouinine,  et  qui  j 
lit  rcprésvntcr  seul,  eo  1734,  l'Ecole  des  lutsurv  , opéra- 
comique,  en  un  acte,  imité  du  Afarî  reçu,  éaflu  al 
rontsot.  autre  cunir  de  La  Fontaine.  Roeboo  de  Cl»»* 
bannes  donna  encore  au  même  théilre  deux  opéra* 
comiques.  Kn  I7fi3,/«s  Fi7/es . produit  de  cet  esprit 
moutonnier  si  commun  en  Fraiier  et  surtout  à Paris  , 
vint  après  lee  Bommee  , jolie  bagatelle  dv  Saint  Fnii.  c| 
les  Femmes,  de  HalIbol.Son  dernier  oiivragede  ce  genre 
fut  (a  Péruvienne  , en  1734*  Il  s’essaya  au  ibéktre  Italien, 
en  1787,  par  une  comédie  en  3 actes  , 011  vert  . le  Deuit 
ang/aîs  . qui  eut  quelques  représentations,  el  qui  fut 
imprimée  la  même  aimée.  Aucune  des  pièces  que  noua 
venons  de  citer.  D'est  entrée  dans  les  deux  éditions  que 
RocIiod  de  Cbabannes  ■ données  de  ses  œuvres.  Cet 
auteur  travailla  depuis  pour  le  TliéAlre-Françsis;  maie 
avant  d'y  obtenir  des  succès  de  vogue  qui  u'ont  pat 
été  durables*  il  y éprouva  une  avauie  bien  faite  pour 
décourager  un  débutant.  Il  avait  composé  et  fait  rece- 
voir. en  1769,  une  tragédie  dana  laquelle  niademns- 
selle  Dumesnil  devait  être  cbaïqjée  du  principal  rôle. 
Mademoiselle  Clairon,  courroucée  coutre  l’auteur,  qui 
d’ailleurs  ne  se  piquait  guère  de  galanterie,  demanda 
une  seronde  lecture  de  la  pièce  devant  le  tripot  comique, 
qui  la  refusa  à la  maj-'rtiè  d'une  voix.  Celte  disgrâce  , 
et  riudilTerencc  que  mademoiselle  DumesnU  même 
montra  dans  celle  alfaire,  dégnûièrenl  probablement 
Roebon  de  (Cbabannes  du  culte  de  Helpomène  , et  il  ae 
voua  à celui  de  Tbalie.  Il  oublia  sa  tragédie,  dont  ou 
ignore  même  le  titre,  el  il  lit  rerevoir  une  petite  co- 
médie tD  vers  qui  réussit  complètement.  Hademoi- 
aelle  Dangeville,  qui  avait  joue  le  rôle  desoubreiie  Han* 
cette  pièce  . prit  l’auteur  en  amitié  et  le  recommanda 
au  duc  de  Praslin  . qui  , en  1 764  , gratifia  Roebon  d’un 
emploi  de  6,000  francs  au  niiiiisiérc  des  alTaires  étran- 
gères. Réformé  au  bout  de  deux  ans  , Roebon  conserva 
une  partie  de  ses  appointements;  mais , en  1770,  il 
rentra  dans  la  diplomatie,  et -Tut  envoyé  à la  cour  de 
Dresda  . où  il  résida  quatre  an*  en  qualité  de  cbargA 
d'afTaires.  Il  y prit  le  goût  de  la  littérature  allemande,  et 
y composa  , d’uprès  Leasing  et  un  Irait  du  grand 
Frédéric, une  comédie  en  3 acte*  [les  Amante  généraux), 
qui  à son  retour  i P^ris  ne  put  être  jouée  . en  1774 , 
qu'avec  l’agrément  de  l’envoyé  de  Prusse.  Il  ne  paraît 
pas  que  Rochon  de  Cbabannes  ait  rempli . depuis  lors , 
d'autres  fonctions  publiques.  Jouissant  d’une  certaine 
aisance,  il  cultiva  les  lettres  par  goût , sans  briguer  te« 
faveurs  académiques  , elsut  toujours  conserver  son  in- 
dépendance  et  l'estiine  générale.  Lorsqu’en  1778  Beau- 
marchais , voulant  mettre  dans  son  parti  les  auteur* 
dramatique*  contre  les  comédiens  avec  lesquels  il  était 
en  dilTérend.  eut  formé  cbex  lui  un  bureau  de  légîalation 
dramatique  pour  rédiger  le  mémoire  et  les  réglement* 
qui  furent  remis  aux  gentiisbomme*  de  la  chambre, 
Rocboii  fut  le  seul  homme  de  lettres  qui  ne  se  laissa 
point  subjuguer  par  le  n^é  amphyirion.  (!e  fui  dana 
une  de  ces  réunion*  <|u'il  lit  voler  des  secours  aux  des- 
cendants du  grand  Racine  . el  la  demande  de  faire 
restituer  i Mercier  ses  entrées  au  Tbéllre-Fratiçais  , que 
les  comt<dirns  lui  araieni  retirées.  Il  ne  laisaa  pa* 
d’exhorter  son  confrère  Cailhava  à faire  réimprimer  sa 
brochure  sur  les  Causes  de  la  décadenre  du  ihéâire , et 
il  entra  luî-méme  dans  plus  de  détail*  , en  publiant  un 
ouvrage  sur  la  nécessité  d'un  second  Théàtrc-Françaia, 
En  1781 . la  ville  de  Strasbourg  voulant  célébrer  l'année 
sécninire  delà  soumission  He  l’Alsace  à la  France  , sel 
magistrats  s'adressèrent  à Roebon  de  Cbabannes  pour 
avoir  une  comédie  de  rircoiislanee  qui  fût  jouée  è c«tt* 
occasion,  et  comme  ils  connaissaient  son  désintéresse- 
ment,  ils  lui  donnèrent  une  des  irrnie-lrois  médailles 
d'or  qui  furent  frappées  par  la  cour  ; ils  furent  aussi 
sur  le  point  de  snlliriler  pour  lui  le  fauteuil  que  la  mort 
de  Saurin  laissait  vacant  à l’scadémie  française.  Il  y 
serait  peut-être  arrivé  avec  autant  de  droits  que  tant 
d’autres,  si,  dans  un  Mèmaîrs  qu’il  adressa  , en  1783  , 
à rinteiidaiii  des  Menus  Plaisirs  , il  ii’eûi  contrarié  les 
projets  de  l'académicien  Suard , qui . déjà  unique  cen- 
seur dramatique  de  l’Opéra  , visait  à en  «Ire  le  diree- 
leur.  Quant  aux  vues  de  Rochon  . elles  étaient  abaolu- 
ment  désintérassées , et  ne  tcodaieol  qu’à  l'avantage  de 


noc 
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radmioistration.  En  1787.il  compoMon  autra  Mémoirt 
où  il  raUaitfentir  les  incoiifénicnia  d'une  ordoiinanne 
royale  qui  voulait  qu’oo  De  pût  entrer  tant  payer  aux 
^eui  Heroiérea  répétitions  d’un  opéra  a racadémie 
royale  de  musique:  mais  ne  se  royatil  pas  soutenu  par 
les  auteurs  lyriques  ses  confrères , il  garda  ce  Mémair» 
CD  portereuilie  : et  ce  fut  aux  répétitions  de  son  o^téra 
d'Jlriitdvr  que  cette  ordonnance  conintenra  dctre 
exécutée.  Simple  , franc  et  modeste  . Rocbon  ne  dut 
pas  être  l'ami  de  La  Harpe  qui , dans  son  Cour$  d»  titté- 
rature  t l'a  jugé  avec  une  partialité  auMi  baiiieuse 
qu’injuste.  Si  RocLon  manquait  de  génie  et  d’inven- 
tion, si  sa  versilication  est  négligée , on  ne  peut  dis- 
convenir qu’il  n’eût  de  l'esprit,  de  la  facilité,  un  style 
naturel  et  une  connaissance  aises  approfondie  de  1a 
Mène,  t’rt  auteur  estimable  vécut  dans  l'obscuritc  pen- 
dant la  révolution  , n’eut  aucune  part  aux  secours  que 
le  gouvemeiuetil  accorda  aux  gens  de  lettres  , et  mou- 
rut à Paris , le  iC  mai  1800,  i l’âge  de  aoixaiite-dix  ans. 
il  a donné  au  Thétitre  Français  : i*  //«erausetnent , 
comédie  en  an  acte,  en  vers.lniiiée  d’uo  conte  de 
Marmonlel,  176s  : J'mlrigue  de  cette  pièce  eal  faible, 
le  foitd  léger;  mais  les  caractères  bien  tracés  . le  dialo* 
gue  vif  et  spirituel,  s*  La  maais  des  art$  , eu  la  Jfofinde 
a la  mad«  , comédie  en  un  acte , en  prose  , 1 76S  : celle 
pièce  à tiroirs  , sans  intrigue  et  sans  dénouement  .s’est 
cependant  conservée  au  lliéilre  jusqu’après  la  révolu* 
1*011;  elle  dut  son  succès  au  ridicule  des  personnages, 
cl  rurloul  au  plaoct , chanté  et  danse.  Elle  était  d'abord 
intitulée:  U ; mois  <>ii  cbaofrcsce  titre  avant 

la  représentation  , de  jjt  nr  ilc  b!e»»rr  ratiii)ur  - propre 
de  quelque»  graiid^.  • »tirlnut  du  couiie  <le 

Lauragais,  qui  aurait  Jiu  v’y  rerormaîlre.  Kochou  avait 
donné  à cetU-  j.ie<  <■  une  vuite  . iutilulée  : la  Uffridiemié  , 
«ju’on  disait  fort  ^ai<'  : in^liiv  des  eix^idéralions  pariicu- 
lières  rempécltèrrnl  de  la  publier.  5*  yaUi» 
ds  la  maiMo  , ou  le  Tvur  de  ftirutii  , comédie  en  uu 
acte,  eu  prose.  piecr  fort  r<xiiii|ue,  mai»  d’un 

genre  un  peu  Iriviul  et  imnioral.  4*  llyUit  *!  Syitie , 
pastorale,  en  un  aru-  , en  %er«,  avec  de*  divrrtifve- 
menta,  I76S  : ouvrage  où  la  raiveté  du  genre  est  renj 
piMée  par  des  gravelures  qui  avaient  eifaroucbé  1rs 
dames  de  la  cour,  à une  représentation  qu'en  avait  fait 
donner  cbex  elle  la  diicbesae  de  Maxarin,  mais  qui 
D’ampècbèrent  pas  le  lieutenant  de  police  et  le  maré- 
chal de  Richelieu  . cbex  qui  on  avait  répété  la  pièce  , 
de  pernietlre  qu'elle  fût  jouée  en  public.  8°  La»  AmanU 
^dffdrmix,  noinédie  en  S actes  , en  prose  , imitée  de 
Afifloe  ds  Barnkfim  , drame  de  Leisaitig,  1774  : pièce 
intéressante,  bien  eondnite,  et  dont  le  dénouement  est 
un  des  plus  heureux  qu'il  y ait  au  théâtre.  Ces  cinq 
ouvrages  forment  l'édilion  dœ  CBuvres  d«  RacAcn  ds 
Chakannt»  , publiée  en  1776  . in-8*.  6*  I/Jmuur  fran- 
çais, comédie  en  un  acte,  en  vers  . 177g.  in  : on  y 
trouve  peu  d’action , mais  plusieurs  icènrs  agréables 
et  de  jolis  détails.  Ou  y applaudit  surtout  un  vers  dont 
on  Ut  l'application  au  marquis  de  Lafayeite.  eoinoie 
dans  Béurauiement  l'actrice  principale  avait  fait  une 
allusion  au  prince  de  Coudé.  7°  /.«  Jaloux . comédie  «n 
â actes,  en  vers  libres  , 1784  • in  8^  : elle  faillit  tomber 
à la  première  représentation,  tuais  elle  se  releva,  et 
s’esi  soutenue  longtemps  au  théâtre  , oû  nous  croyons 
qu’elle  mériterait  de  reparaître.  L’auteur  l’avait  dédiée 
■U  roi  de  Suède  , dont  il  a inséré  la  réponse,  «n  tête  de 
de  ta  réimpression  de  sa  pièce  avec  un  uouveau  lroi> 
«èroe  acte  , en  2788.  Rochon  cessa  de  travailler  pour 
le  Théâtre  Prançaia,  quoiqu'il  n’y  eût  point  éprouvé 
d'èebee.  8ca  autres  ouvrages  dramatiques  sont:  8^  La 
Tribu  , comédie  en  un  acte , repréaeutée  è Strasbourg  , 
s 781,  iu-8*;  P*  lu  Dos/,  comédie  en  un  acte,  en  prose, 
imitée  de  rallemand  et  iouée  avec  succès  sur  de»  tbéi- 
très  de  société  et  des  provinces.  L’auteur  la  fit  smpri* 
nier  pour  constater  sa  primauté,  lorsque  Friedei  et 
Junker  annoncèrent  leur  traduction  du  Théâtra  alla- 
mand , 1 78s  , in-8*.  Il  avait  donné  A l'académie  .myale 
de  musique,  en  1760,  10*  le  Seigneur  bienfaiiant , 
opéra  composé  des  actes  du  Freaioir,  ou  des  F4te»  de 
l’outenne^  de  l*Jneendie  vi  du  fiai,  auiquats  U ajouta, 
en  178s  . un  premier  acte , intitulé  : le  ReUur  du  sai- 
gnavrdaiis  les  fsirva.  Halgré  le  peu  de  liaison  desdi- 
«enes  parties  de  ccl  ouvrage;  malgré  la  cabale  des 


Gluekisies  , des  Piceinistet.  des  Roulfnnislet , ete.  , 
qui  s’elTurcèreol  de  le  faire  tomber  i la  pn-niièrc  re-  I 
préseiitatlon«  il  en  obtint  plus  de  eeni,  dont  cinoiianto-  | 
sept  de  suite.  La  musique  était  de  Floquet.  i.e  Théâtre  | 
de  Roeken  de  Chabanne»  , imprimé  eu  1786.  s vol. 
in- 8*.  contient  les  dix  pièces  précédentes,  et  des  rniésies 
fugitives  qui  avaient  déjà  paru  dans  VAImauafh  de»  ilu- 
s«s,  les  Klrtnne»  d'ApoUan.  «fc.  Cet  auteur  ne  Iravatlld 
plus  désormais  que  pour  l'Opéra.  11  y donna  encore 
II*  Alrindort  opéra-féerie  en  .3  actes,  1787.  in-4*  et  tu-8*: 
cet  ouvrage,  après  une  première  reptèseiiiatioii  ora-  | 
geuse  , obtint  quelques  succès  qu’il  dut  prilirinidcmcnl 
A la  pompe  du  apectacie . et  en  aurait  ru  uavantago 
sans  la  faiblesse  de  lamusiqur,  dont  le  genre  élaii  trop 
au-dessus  des  Forces  de  la  uiusecbanipélrv  de  Desaidrs- 
is*  Le»  Prétendu»^  comédie  lyrique  en  deux  00103,1789. 
in-4*  ri  in  8*  : celte  pièce  , mise  depuis  en  un  acte  , 
sans  autre  suppression  que  le  divertiiseoieiit  qui  la 
termine , partage  avec  Œdipe  ù ColunH»  lltoiineur 
d'avoir  été  eonstanimrnt  au  répeiioiro  tant  A Paris 
qu’eu  province.  La  musique  est  de  Lrmoyue.  i3*  i-< 
Portrait,  ou  /a  Dieinilè du sauvagt,  couièdic  lyrique  en  | 
a actes:  miuique  de  (’hainpetii , 1790.  în-4*  : cHl« 
pièce  fut  mieux  accueillie  au  ibéitre  Feydeau,  oû  1rs 
auteurs  la  firent  jouer  en  an  acte,  en  1798.  Rochon  ; 
a encore  publié:  i4*  fa  Noble»»»  vi»i»$  , 1786  , in  it  t ' 
opuscule  relatif  A la  discuMion  excitée  par  la  Noblette  ' 
commerçante  de  l’abbé  Coyer  : rS*  ^afirs  sur  («s  Aemntes,  ; 

1758.  in-is:  16*  Diirour»  phUotophiefue  et  moral,  en  | 
ver»,  i7C!S,iu  11:  ce»  deux  morcviiux  sont  imités  de  | 
Jmènai.  17*’ 3>ur  la  nKrtt»ité  d*un  »econd 
’i'héotre  Françott  , 1780  . in  - li  ; 1 8*  Lettre* aur  l’Opéra  , 

1759,  Il  a fait  de»  changemeiits  ;iu  Thf'*ée  de  Qatiiaull. 

H a l.ilftie  drus  operas  non  reprèicnlé» ; Inet,  en  trois 
acte»,  mukiqur  de  IVcaidrs.  cl  l'Ue  üt»  femme*,  en 
trois  acte*  . musique  de  Lcrnnyiir  . ripétè  en  1789 , et 
ajourné  à diverses  époques  de  la  révolution  Aeauto  des  | 
cirronilaoces.  Prèsenlè  de  nouveau  . en  i 8sn  , par  Ica  I 
héritier»  de  RtKhon  . et  iulmi»  ■ la  leei ure  par  le  comité  f 
de  r.icadémir  rojale  de  mu»i'|uc  . il  paraUra  peul-èlro  ‘ 
quelque  jour  «ur  la  M'eiia  , « il  ne  iroiivc  pas  un  Muirl  - 
de  tlliedeviile  ( Poyet  ce  nom  ).  \ 

ROCHON  I)B  VALETTE  ( XArtxi),  probablement  | 
delà  même  famille  que  le  précédent , né  en  17(10.  * 
A Guerrt , suivit  la  carrière  du  barreau  , et  après  ovoii-  I 
honorablement  rempli,  depuis  lu  rèvoludon.  plusieurs 

E laces  de  magistrature  , fut  nommé  président  de  cham-  | 
ra  de  la  cour  royale  de  Limoge».  C'était  un  magistrat  j 
d'un  caractère  ferme  et  indépendatn.  Ennemi  des  jé-  1 
suites  et  de  l’arbitraire,  il  fut  écarté  en  i8s4,  par  U fac-  ! 
tionmiiiisiérielle,  delà  candidature  A la  chambre  des  dé-  | 
puléspourle  département  de  la  Creuse,  quoiqu’il  réunit  j 
toutes  les  eonditiotis  requises.  En  i8i5 , il  demanda 
que  la  formation  des  eoUrges  électoraux  fut  confiée  à un  | 
jury.  Peu  de  temps  avant  sa  mort , arrivée  en  mai  uu  j 
juin  1898  , il  avait  donné  une  nouvelle  preuve  de  l’in- 
fleiibiliié  de  scs  principes , et  acquis  de»  droits  impé- 
rissables A la  reeonnatasance  publique.  Il  présidait  la 
conr  royale  de  Limoges . lorsque  la  première,  dans  nn 
arrêt  A jamais  célèbre . clic  douna  l’exemple  d’une  résis- 
tance aux  enipiètemenis  de  raulorité  administrative 
sur  l'autorité  ludicîaire,  en  matière  d’élection.  Le 
corps  de  Rocbon  de  Valette  fut  transporté  A Guéret . et 
Inhumé  dans  le  cimetière  public  près  de  son  père  et  de  j 
sa  mère.  Le  clergé  ayant  réfuté  de  lui  rendre  les  bon*  ^ 
neurs  funèbres , son  fils  , un  ami  et  le  maire  de  Guéret 
lui  rendirent  seuls  les  derniers  devoirs.  ‘ 

ROCUOW  ( Fsioèaïc  - Evtasao  de),  chanoine  e*t 
dignitaire  du  grand  chapitre  de  Halberstadi , né  A Ber- 
lin, le  11  octobre  1754  , reçut  sa  première  éducation 
chex  son  père,  paasa  deux  ans  A l'académie  des  geutUa. 
hommes  a Brandebourg,  et  entra,  en  17491  daus  la  I 
cavalerie  prosaienne.  Il  fit  lea  deux  premières  campa- [ 
gnes  de  la  guerre  de  Sept  Ans  ; fut  bleasé.  en  1 786,  a la  1 
bataille  de  Lowoaila  , et  resta  l*bivcr  A Leipsick  oû  il  se  ' 
lia  avec  le  célèbre  Gellert.  Ayant  reçu  une  seconde  blés- 
sure  plus  dangereuse,  en  1787,  A I époque  de  la  retraite  I 
de  la  Bohème  , il  quitta  le  service  et  sc  relira  dans  ses  | 
propriétés.  LA . il  se  livra  à l’étude  qall  avait  négligée  > 
dans  sa  jeunease  , et  apprit  sans  maître  , noii-seiilemeni  I 
le  latin  cl  les  langues  niodernes,  mais  encore  récononie  | 


! poliitq’ue  rtnirale«  rbiâloîre  nalun-ik  •tn>»toire.('oii«' 

I lammfnt  occupé  du  bonheur  de  lea  \a»>aui , ei  voyant 

3ue  , dans  une  épidémie . *U  refusaient , par  ignorance . 
ea  aecoura  gratuits , pour  recourir  à des  rbariaians 
I qui  tiraient  parti  de  leurs  préi«»géa  , il  cbereba  à amé- 
liorer leur  aorl  en  lea  éclairant,  et  publia  à Berliu  , 

I en  i777t  aou  Easeï  d'un  /ivre  d'dctfU  pour  l$$  onfoMtê 
dot  pojianê,  ou  inaIrurItVn  pour  /«•  fael/rea  dot  eletui 
inférUutti.  Pour  {oindre  la  prati<|uc  à la  théorie,  il 
'fonda  daua  aea  tcrrea  de  Rcrkau.  de  GeiJîn  et  Kranc,  de 
Dourellea  écoles , à la  tète  deaquellea  il  mil  dea  maiirea 
qu1l  arait  forméa  lui-même  , et  auiqueU  il  aaaura  une 
esialenee  honorable.  Cea  écolet  lUoecnl  l'attention  dea 
autres  paya , et  aervireiit  de  modèiea.  l)ana  les  dix 
premières  années,  il  viut  plus  de  mille  personoea  à 
celle  de  Rcrkau . toit  pour  aaiisfaire  leur  curiosité , soit 
pour  apprendre  la  nouvelle  niélLudc  de  Rochow.  Ain^t, 
il  eut  le  mérite  d'établir  un  mode  d’inatruetion  plus 
adapté  aux  basse*  claasea , et  devoir  son  plan  suivi 
pu  Ua  grands , auxquels  il  Ht  sentir  l'avantage  de  con- 
fier reDscigneinent  primaire  è de  bons  tuailrcs,  et  de 
les  salarier  convenablement.  Ce  i.vslème  opéra  bientôt 
une  réforme  des  croies  élémentaires  dans  toute  l’Aile- 
mei^e  , et  produisit  lea  eifeU  saluiairc*  qu’oii  devait 
en  attendre.  Outre  sou  Essai,  Roehew  composa  plu- 
aieurs  traités  élémentaires . parmi  lest{uel*  on  distingue 
r^mi  dt$  enfanlw,  qui  a été  traduit  dans  prevque  luutca 
les  langues  de  rEuro|>e.  On  a encore  de  lui  plusieurs 
écrits  sur  les  gdurres , le  crédit,  It  faroeiiro  uotia- 
nul.  otr.  Rocliow,  qui  avait  contribué  à ta  fondaiiou  de 
la  société  économique  de  la  Marele.  à Posidam,  étoil 
membre  de  plusieurs  ;iuires  sociétés  littéraires.  Cet 
excellent  homme  qui  aimait  tant  les  cnraiils,  fut  privé 
du  bonheur  d'ru  avoir.  Il  avait  épousé  l.ouiae  de  Rose  , 
avec  laquelle  il  vécut  i|uarante  su  ans  daus  une  uuion 
parfaite;  elle  secondait  adniirableiueut  scs  vues  en 
dirigeant  les  travaux  inauucU  des  petites  iilles-  Roebow 
mourut  d'une  hydropisic  de  poitrine,  à Rcckau.  près 
de  Posidani,  le  iC  mai  i8o5.  11  a légué  en  mourant 
is,ooo  francs  à ses  écoles.  Il  a publié  en  outre  l'èisloira 
do  MS  éeulei,  SIeswig.  l7gS,  In  8*’.  Hieoiun  {Üoofrip- 
tiono  des  do  Rarécu  , (|U8lrièm«  édition  , 1809  , 

in  8*  ) a détaillé  le  mode  d'itHUruciloti  de  Roebow  , 
et  l'a  comparé  avec  celui  de  Pevtatoxzi. 

RODE  (Pissat  ,,  célébré  violoniste , cx-prob'sseur 
honoraire  du  conservatoire  impérial  de  musique,  né 
à Bordeaux  , vers  >7/3  , montra  pour  la  musique,  dés 
sa  plus  tendre  jeunesse,  un  goût  irrésistible  qu'cu- 
rent hienlôl  développé  Ic)>  leçons  de  Fau>al , Dacostr 
elGervaii.  Rode  vint  à Paris,  en  i;8G.  cl  fut  prceciilé 
à Vioiti  qui,  charmé  des  heureuses  dispositions  de  ce 
jeune  virtuose,  voulut  le*  perfertionner.  ■ Un  sait, 
s disent  les  auteurs  du  Di-  fronnaire  hiitortifuo  do»  mu- 
s*siricn*,  que  Violti  ne  donnait  jamais  dr  soins  inlé- 
s ressés,  qu’il  prentil  en  amitié  les  jeunes  gens  en  qui 
a U reconnaissait  de  grandes  dispositions,  et  qu'il  s'est 
ipiu  à en  former  utniieurs.  Rode  a peui«étre  été  le 
a mieux  partagé.  * Ce  ne  fut  que  quatre  ans  après  que 
H.  Rode  se  fil  connaître  des  amateurs,  par  un  ouvrage 
de  son  illustre  maître  . son  huitième  concerto  eu  mi . 
tierce  mineure,  et  qu'il  mérita  par  son  habileté  Ica 
auITrages  unanimes  de  tous  ceux  qui  l'entendirent.  Il 
le  rendait  en  Hollande . en  1794«  lorsque  le  vaissnau 

Ïu'il  niouiait  fut  {été  par  une  tempête  sur  les  côtes 
'Angleterre.  Rode  eut  bien  de  la  peine  d'obtenir 
du  gouTeriienient  britannique  la  permission  d'a'lcr  à 
Londres  embrasser  son  lualti».  Il  paya  généreuseinent 
cette  hospitalité  , en  se  faisant  entendre  dans  uu  ron- 
eertau  profit  des  pauvres.  Une  désarma  cependant  uaa 
l'inbospilaliéro  Angleterre;  malgré  sou  aclioii  louable 
et  le  talent  dont  il  avait  fait  preuve  comme  artiste  , d 
ne  put  ublriiir  grâce  devant  la  lui  dr  ï’aiion  biU , qui 
lui  fut  impiioyablemmi  appliquée.  Rode  se  rendit 
ensuite  à Hambourg,  el  parroiirul  l'Alienvagne.  Il 
revint  à Paris,  où  son  talriit  . qui  semblait  a'élrr 
perfroliontié , fui  accueilli  par  de  nouveaux  i>p- 
plaudiMemenis.  C.e  fut  vers  cette  époque  qu'il  fut 
nommé,  presque  en  même  Irinps,  professeur  de  violon 
au  ronservaloirn  de  musique  . et  premier  viulen  de  la 
musique  partirulière  du  premier  consul  Ronaparie. 
U.  Rode  voulut  avwii  sc  faire  entendre  en  Russie,  où 


il  résida  plusieurs  oiinées,  et  y oecirpa  la  place  de 
premier  violmi  de  l'empereur  Aiexandre.  Rentré  <luus 
ta  patrie , en  1809,  il  éiait  à Bordeaux  en  1810,  et 
visita  suceeasivement  les  principales  villes  du  midi  de 
Is  France,  qui  ne  se  suontrèrewt  pas  moins  que  la 
capitale  enlheusiasles  de  son  beau  talent.  Il  rentra 
au  conaerTaioire  , au  toaia  de  juillet  1811,  ronmse 
professeur  Ironoraîre.  Il  t’rit  depnis  quelques  auiiéea 
retiré  à Bordeaux.  On  a grave  plusieurs  de  ses  ren- 
rorto*. 

RQEDBBER  (le  comte  Piiiaa-Lons).  Dé  a Meta  , 
le  i5  février  1784.  d’uoe famille  de  mbe.  était,  eu  1779, 
ronicilier  au  parlement  de  Mets.  Il  ac  prononça  m 
bonne  heure  pour  les  principes  de  la  révolution, 
et  avait  déjà  publié  quelques  «rrits  où  il  manifcalail 
ta  luvine  pour  les  privilèges  et  le  despotisme  . lorsqu'il 
fut  Hommé  , en  1789  . député  pur  la  ville  de  lletx,  aux 
états  généraux , en  rempUcament  d'un  député  dont 
l'èleetiuu  avait  été  annulée.  Bl.  Ratderer  uxyant  été 
élu  qu’au  moi  d'octobre,  n'assista  point  aux  preniicra 
éténemeDli  de  la  révolution.  Prccêdé  aux  états  géné- 
raux par  une  grmide  réputation  de  talent  el  de  jiairio- 
lisme , que  Hirsbraii  lui-ménie  evail  preclaoiée  , il  ae 
bâta  de  justilicr  cette  bonne  opinion  , et  prit  une  purt 
irèa  active  sut  questions  qui  lurent  débellursdansoetio 
assemblée.  Le  17  novembre  1789  , Je  paricrocMl  d« 
BfeU  ayant  été  dénonce  è cause  de  sa  résistau  e aux 
opé'aiioiM  de  l’assemblée . Rtrdvrer  fit  la  motion  que 
six  de  ses  membres  fussent  luamlés  è la  barre  pnur  y 
rendre  compte  de  leur  conduite;  il  fil  décréter  bientôt 
apres  la  uiéme  mesure,  contre  la  chambre  dea  vaca- 
tions du  parlement  de  Rouen.  Le  f janvier  1790,  H 
demanda  que  lea  cccléiiasliques  absents  fussent  privé* 
de  la  jouiasance  de  leurs  bénéfices,  eonforméiuent  aux 
anrieiines  ordoiinanrrs  de  Blois  rl  «JOiléans;  le  sa 
frrrtor  suivant,  il  opina  pour  raboliijon  des  ordrwa 
religieux,  et  le  Icndemaio  demauda  que  l’esscrobléo 
psasâl  è l'ordre  du  jour  sur  la  molieii  de  l'évéque  de 
Nancy,  qui  tendait  à faire  déclarer  la  religion  eatho- 
lique  religion  de  l'état.  Le  sa  avril , il  appuya  le  projal 
du  décret  qui  retire  lea  biens  du  clcr^  des  mains 
dea  liiulairea  des  bénéfices.  Le  si  mars,  il  fit  décréSnr 
que  l’ordre  judiciaire  serait  entièrement  changé  , et  il 
attaqua  à ccUc  uccanon,  avec  beaucoop  de  violence, 

' les  parlements , que  (laxalès  avait  défendus  avec  toute 
son  éloquence.  Il  soutuii  que  radminislratiou  delà  ina- 
lire  et  rBn|Utcalioo  dre  loi*  ne  deiaît  pas  plus  élru 
distraite  oea  mains  du  peuple  ou  de  ses  repréistas tante , 
que  le  droit  de  faire  des  lois.  ■ Il  ne  peut-être  peisais. 

» dii-ii^  le  7 avril  suivant , de  faire  chaque  jour,  par  des 
» jugeoienii.  ce  que  les  légtsiaieurs  ont  fait  par  leurs 
■ dérrci*.  » U appuyo  en  convéqueuce  Je  projet  du 
réubliuenveirt  des  jurys,  prit  pour  chaque  alTaire  civile 
ou  ermiinclle  dans  la  liste  dea  gens  de  loi  ou  des  no- 
tables élus.  La  proposition  dea  peines  eu  matière  civil* 
n'ayant  poluV  été  admise,  il  demanda  que  lea  jugiea 
fussent  noiuméa  ù Irmpa  , au  lieu  de  l'étre  pour  la  vin, 
et  que  l'exercire  de  leurs  loneiions  ne  durât  pas  pJus 
de  trois  ans.  Le  rédacteur  des  tables  du  Jtfeniisur,  ayant 
confondu  dea  juges  teumoraircs  avec  de*  juges  amo- 
vibles, ayant  fait  à M.  Uwderer  l'impuladou  abaurd* 
d'avoir  volé  l'amovibilité  de*  iuget.  il  démcnüi  (séanc* 
du  7 nvai  >798)  celle  inculpalioo  dans  un  diacour*  trne 
remarquable.  Le  a juin,  u s’opposa  à ce  que  l'on  fU 
autant  d'évêché*  que  de  déparlemenU,  et  U critiqua  h 
I inodicÎJé  Cl  runiformité  des  iraiicinenta  profioiés  poux 
b;s  évêques,  detnaDtJani  qu'il  fOt  au  moins  fixé  au  tiers 
du  produit  de  leurs  Ih'-iu  lifcs.  Il  soutiui  avec  persèvd» 
rance  que  l'égalité  des  droits  politiques  était  la  Jiaae  né- 
cessaire de  la  liberté  ; qu'il  nr  fallait  point  imposer  dn 
(-oivdilioii  de  fnriuor  i l'éligibilité  pour  les  fonriiona 
législulites  : que  la  seule  «'onliance  dea  éleeleurs  devait 
aufBre  ; qu'il  serait  plus  juste  d'établir  des  conditions 
de  fortune  pour  être  électeur  que  pour  dire  député; 
que  bi  domesticité  devait  être  seule  exclue  de  rexee- 
cice  de*  droits  pulitiqui^  : que  lea  juifa,  les  hommes 
de  couleur,  les  comédiens  . ne  pouvaient  à ces  litres, 
en  être  privi's.  Nommé  membre  du  comité  établi  pour  1 

I proposer  un  nouveau  système  de  enulributioiia  pu-  I 
bliqurs , M.  llœdcrvr  devint  l'organe  habituel  de  e* 
comité,  «I  dépiova  des  contuli»aut'rs  piofoudea  ru  j 
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4coDomi«  politique.  Il  fut  U r4doei«ur  de  la  loi  «ur  le 
lioiLre , «l«  rrlle  dee  ^laieolea  , et  fol  cLar|té  arec 
U.  de  Fcrfwont , de  ««rider  le  noufcau  tarif  que  le  co- 
aiilé  de  commerce  et  d’i|(riruUure  avait  rédigé,  lora- 
que  le  récolement  dee  douanee  aux  froiMièree,  que  aca 
«crila  avaient  provoqué  , fut  prottoneé  par  t’aeeeniblée. 
DanaleadiQTKretitcadiecuMioiieeur  lalibrr<ède  la  preeee, 
il  •'«!>  eal  montré  ronalamment  le  aélé  défeneeur  , et 
aoulint  que  lea  loia  coeitre  lea  criuiea  auxquela  lea  abua 
de  la  prreee  pouvaiaiit  donner  lieu  auiiaaieiit  pour 
réprimer  ici  abua,  comme  Ira  loia  coiilr«  lea  erimea 
qumi  poul  comnaettre  ater  ilca  armes  à feu  aulKaeui 
contre  l’abua  de  eea  armes.  Le  7 ai  ril  1791.  il  sollicita 
des  peines  sévères  conire  1rs  députés  qui  demande- 
raient  des  places  aui  iiiiiiiairra,  e(  entiti  que  laconsiiiu- 
lion  escUU  du  ministère  les  députés  pendant  les  quatre 
années  qui  suivaient  la  députation.  JL  1a  méma  époque, 
il  s’oppoaa  au  départ  de  Louis  XVI  pour  Saint  Lloud  , 
et  le  sa  juin  . il  fit  <ié«réier  la  destitution  du  général 
Bouillé,  qiH  avait  emplosé  tous  ses  elTi>ris  pour  faire 
évader  le  rot.  Au  retour  de  Varennes.  U appuya  le 
proiot  qui  donnait  au  l os  une  garde  partieulicie  ; assura 
qu’il  ne  s’agissait  que  d'une  arreatalinn  provisoire; 
trouva  au  surplus  que  ce  protêt  lendati  a protéger  le 
roi  contre  la  nation  , et  demanda  qu'ou  préservéi  aussi 
la  nation  contre  le  roi.  C'est  d'aprea  la  rédacliou  de 
M.  Rirderer  que  fut  rendu  le  Ao  iuillel«  le  décret  qui 
supprimait  toute  corporation,  toute  décoration,  tout 
aigue  extérieur,  toute  qualificalieu  , qui  anpposeiit  des 
distinctions  de  puissance.  A l'époque  de  la  révision  de 
la  eoostiUitioo  de  179 1 « il  ae  réunit  aux  démoeiates  les 
plus  prononcés,  et  soiitiul  que  la  dénomination  de 
C^sl/tafian  repe/Mfltolj«#  uc  serait  qu’une  imposture 
ai  lea  foneUmu  admiuistratives  dans  ka  dépanemeiiia  , 
les  districts,  les  municipalitéa , n'étaient  irrévocable- 
ment déclarées  éieriivt-a.  Los  étéoeincitls  du  Champ» 
de»!Hars  (17  juillet  1791).  avant  opéré  utie  sctasimi  dans 
la  aocirié  des  jacobins . Bcederer  passa  d'abord  au  nou- 
veau club  des  feuillaiilj  . mats  il  n';  resta  que  peu  de 
temps,  et  revint  prudemment  sa  réunir  dans  le  club 
des  larobins , à Pèibiou,  Robespierre,  Buioi , etc. , d(<nl 
il  p^vo^ait  le  triomphe  prorbaiii.  Après  la  clôture  de 
raaaemblée  eonstiiuaulc  il  fut  nommé  par  le  collège 
êleotoral  du  déptilement  de  la  Seine , procureur  gène 
ral-svndir  de  ce  département.  A l’époque  des  troubles 
du  so  juin,  il  fit  en  apparence  tout  ce  qu’il  put  pour 
arrêter  le  désordre  et  empêcher  la  populace  parisienne 
d'envahir  le  f bâteau  des  Tuileries  : il  se  présenta  è ras- 
semblée législative  , et  lui  rendit  cocivpte  du  mouve- 
ment qui  s'opérait,  rappela  la  loi  qui  défendait  aux  pé* 
litionnaires  de  se  présonter  au  nombre  de  plus  de  vingt 
et  avec  des  armes,  et  expliqua  aisex  elaircineni  les  pro- 
jeta des  prétendus  pélkiminairea.  Au  10  août,  placé 
entre  la  cour  H les  jacobins  .il  se  trouva  dans  une  po* 
aitiuD  fort  difficile . mais  il  s'eo  tira  avae  adresse,  cl 
parvint  i se  disculper  auprès  des  jaeobiiu  t oblige  de 
faire  aux  gardes  ostionaux  lecture  de  la  loi  qui  les  au- 
torisait à repousser  par  la  force  le  peuple  qui  ae  portait 
sur  les  Tuileries,  il  s'acquitta  de  cette  obligation  de  1 
masuère  i les  détourner  d'opposer  de  la  résistance. 

11  se  rendit  ensuite  , dans  la  matinée . ckex  le  roi , et 
iotroduil  dans  sa  ehanxhre  , otk  était  réunie  sa  femiile  , 
il  rinvala  à se  reudre  à rassemblée  iiaiionNle  , seul  re- 
fuge qui  lui  restât.  La  reine  lui  dit  : ■ Mais,  mousieur, 
s nous  avoua  du  tnoode.  > 11  réf>oudil  :«  Madame, 

B compares  vos  forces  i celles  qui  cemeni  U château 
a de  tous  côtés.  • Madame  Elisahetb  lui  demanda  s'il 
répoodaii  de  la  vie  du  roi  : il  lui  dit  ; • Sur  ma  télé  . 

> Mns  le  trajet  d'ici  à l'assemblée,  s Le  roi  était  aasis  , 
1a  tète  baissée,  1rs  deux  mains  appiiÿéas  sur  ses  ge- 
noux : il  paraissait  absorbe.  Sur  la  dernière  réponse  de 
U . Brrdeter  , il  leva  les  v eux  sur  lui . le  reg.irda  Üie- 
ment  un  moment, et  se  leva  en  disant.*  Alloufl  M.  Hor- 
derer  prit  tonies  les  prérauüous  nécessaires  pour  la 
sdrelé  du  roi,  n en  elfei  le  cortège  arriva  à l'asaeni- 
blée  sans  opposition.  Après  la  défaite  du  château  , les 
officiers,  a^aiil  fonde  leurs  excuses  sur  l’ordre  de 
faire  feu  . qu'ils  assuraient  avoir  rcqu  de  M.  Ried-  rer  . 
les  jacobins  accueillirent  celte  déclaration  d'autant 
plus  volontiers  qu'ils  lui  reprochaient  de  ne  s’étre  pas 
«enduit  avec  franchise,  et  il'sToir  essavé  de  s«  mén.nger 


auprès  detdeux  partis.  Lacuiamnnc  de  Paris  fit  mettre  . 
les  scellés  sur  scs  papiers , ri  décerna  un  mandat  d'arrêt  ■ 
conire  lui.  Oblige  de  se  défendre  devant  rassemblée  | 
iiaiiotiale  , il  fut  absous  par  elle  : mais  pour  qu'on  ne 
doutât  pas  de  son  civisme,  il  aflScha  son  triomphe  au 
coin  des  rues  , et  fil  dans  le  JfiMiIrur  la  déclaralhm  1 
suivante  ; « Oui  . citoyens,  j'me  vous  le  dire,  dans  la  | 

• matinée  du  lo  aofii , j'ai  bien  mérité  de  le  patrie  t 

• c'est  moi , je  vous  le  répète  , qui  ai  entraîné  le  mi  et  | 

• sa  famille  à l'assemblée  nationale.  D’un  côté,  je  voyais  1 
s une  insurrection  que  chaque  mioute  rendait  plus  I 

■ générale,  et  dès  lors  plus  légitima:  de  l'autre,  je  I 

■ soupçonnais  des  intentions  boeiiirs  . des  moyens  ca-  ' 
> elles , uu  l'appréhendais  un  combat  eruel  : je  pria  aus-  1 

■ sitôt  ma  rétoluliou.  Comme  magistrat,  me  dis-je  à 
» roni-mème,  lu  dois  préserver  l'ositc  du  roi  et  de  s» 

• faraiUe , avec  le  même  soin . «t  r est  beaucoup  dire , 

■ que  tu  incllrais  à préserver  les  plus  obscurs  citoyens,  j 
» Éh  hieul  c’est  les  mettre  en  »dirté  que  de  lea  rot-iser 

■ â l'aMcniblée.  l'.omme  magistral  encore  , lu  dois  pré  ! 

• server  l'assemblée  eile-niéuirde  tous  prriU:cbb»eul 

t placer  le  rot  dans  son  sein,  c’est  interdire  à la  faction  ■ 
s qui  la  ivieiiace  d'ai tenter  sur  elle.  Lomme  citoven.  j'ai 
a corHidéré  que  le  roi  et  sa  famille  étaient  d'utiles  otages  ’ 

• dans  une  guerre  entreprise  sous  leur  nom  par  l(«puis- 

■ sauces  étrangères,  cl  nous  tiendraient  liru  d'nn  grand  t 
s nombre  de  légions  contre  nos  ennemis. Lomme  cilryen 

■ eiifiu,  j'ai  considéré  que,  dans  le  j>éril  imminent  et  . 

■ dans  la  fcrrneulatioii  extrême  qui  lonrnientaieni  la  ; 

• France,  il  n'était  plus  |>ossible  de  différer  iVxamrn  de  { 

• celle  question  , la  constitution  peut-elle  sauver  l'eni- 

■ pire?  que  ma  inagivtrature  , prête  à rentrer  dans  bi  ' 

■ souveraineté  du  peuple , ne  ni'obligeait  pas  à mourir 

■ •U|>erstiiicusemeiil  au  pied  d'un  trône  qui  l’abimait 

■ lui  Oléine  daus  la  puissance  iiaiioiialc.  et  sans  délai 

• j'ai  dit  au  roi  et  à sa  famille:  C'est  â l’assembler  natio-  ' 
a uale  qu’est  mainianaiit  votre  unique  rrtra  Ne.  Quelque 

• réaistaucc  m’a  été  opposée  ; elle  a été  pour  moi  un 

• motif  de  plut  pour  presser,  pour  eniraiuer.  Marchons, 

■ a dit  la  roi  a mes  dernières  paroles.  Citoyens,  ca 

■ service  ii'esl  pas  d'un  pairioie  douteux.  Qu'un  se  rap- 

a pelle  les  opinions  que  j’ai  prunuiicées  à l'assemblée  ^ 

■ eofvstilusutr  sur  la  royauté,  après  le  si  juin  1791,01  | 

i l'on  verra , j'espère  que  l'égalité . la  liberté,  la  monar*  j 
s clne  ecoivowiique  et  non  keréditaire  , la  république  | 

■ elle-même  . ne  sont  ni  asses  étrangères  , ni  ataes  peu  | 
» respeatahles  è mes  yeux  pour  que  j'aie  pu  eouspirer  1 
s contre  elles  ..  •Comptant  peu  cependant  sur  Je  succès  ' 
de  sa  juaiification  , il  se  tint  i l'ér-arl  pendant  le  règne  . 
de  la  terreur  , et  ne  reparut  qu’après  le  9 tliciiiiidor. 

11  reprit,  su  commeucemeut  de  1795,  la  lodactioo  du  ’ 
Jgurnoi  é»  Paris , dont  il  éiail  un  des  propriétaires  dès  | 
1793.  Il  y publia  une  longue  suite  d'arlicli-s  écriiaavec  > 
beaucoup  de  réserve  . et  qui  vie  reiftoaèreiit  i aucuiM  I 
des  proscriptions  dt  celte  époque,  l.e  si  août  1795  «il 
publia  un  article  dans  lequel  il  soutint  qu’il  devait  y { 
avoir  une  diiïércnee  entre  les  proscrits  que  la  terreur 
s furoéa  de  s'expatrier,  et  les  tigrés  sortis  de  France  I 
dans  le  dessein  d'y  rentrer  en  vainqueurs,  les  armes  a la 
main.  Les  premiers  ive  devaient . à son  avis,  être  ronii- 
dérésqua  comote  dea  fugitifs qull  fallait  laisser  rewtrer  j 
en  France,  et  dans  la  postewion  de  leurs  bien».  U.  Rcs-  ! 
derer  (ut  un  des  défeiweurs  Ica  plus  télés  de  la  coneli-  | 
tution  de  l’an  m,  qu’il  regarda  comme  un  cadre  où  t 
pouvaient  se  développer  dans  toute  leur  force  les  ! 
principes  de  la  philosophie  nouvelle.  Il  évita  emuile,  | 
avec  sa  prudence  accoutumée  . de  se  prononcer  entre  | 
les  psrlissns  du  directoire  et  les  écrivains  qui  i'atta-  I 
quairiii  , ri  resta  debout  sur  le  champ  de  balaille,  co 
qui  a fait  dire  â Mallel*du-Pan  , qu'il  avait  $<rptmié  û I 
travers  tous  les  partis.  Après  le  i3  vendémiaire  ( â oc-  j 
lobre  1 796  I , il  fut  oblige  de  nouveau  de  se  retirer  de  ' 
la  scène  politique:  cependant,  au  niois  de  juin  179Ô. 

ii  fut  élu  membre  de  riiistilul  national,  qui  «eiiai^ 
d'élre  établi  cl  placé  dans  la  rla»e  des  aeiences  morale* 
et  poUtiques.  Dès  le  mois  précédent,  il  avait  tic  Alu  « I 

i par  le  jury  d'instruction  publique  . professeur  tl’eco- 
noniie  politique  aux  écoles  centrales.  Il  recommença  à ' 
éeeire  dans  la  Journai  Parti , et  entreprit  de  plus  tsu.  ; 
journal  décadaire  d'économie  publique  , de  morale  cl  ’ 
de  politique.  M.  Ktrdvrer,  qui  avait  oublié  svs  pre 


ce 


DiirrM  opinion! , ou  plutôt  qui  ne  lei  ronaidirail  plu* 
romiue  npporinnri,  prit,  le  9 jeiivier  1797,  le  d^fcnte 
dea  iinkle»  ei  drt  ÿtiiipréi,  accura  de  férorité  la  fête 
annuelle  en  mémoire  du  9 1 jaitfier  179^.  réclama 
contre  la  probibilion  du  culte  catholique,  contre  la  proa 
cription  dei  miniatres.  et  demanda  touiefoia  la  liberté 
dea  cullet.  Il  ronronnit  puinammcnt . arec  U.  de  Tal* 
leyraiid,  à la  révolution  du  >9  brumaire.  Le  premier 
convul  le  r&oaulta  §ur  le  lyttème  de  con»tiUition  i éta- 
blir. anr  Ica  bouimei  à einplover,  et  il  fut  l'iniertné- 
diaire  par  lequel  fionaparte  et  Siéyr»  «'expliquèrent 
cl  «'accordèrent  lur  lea  ba«ei  de  1a  ronfilitulion  de 
Tan  VIII.  Le  «4  décembre,  il  fut  nommé  cooieîller* 
d'état  et  préaidcni  de  la  «ection  de  llniérieur.  Il  avait 
élé  nommé  «éneteur  quelque  temps  auparavant,  mais 
le  premier  consul  l'avait  engagé  i ne  pas  accepter  celte 
nomination.  Après  le  S nivôse,  il  contribua  avec  Siméuu 
«t  Porialis  au  rapport  qui  déporta  aux  ileo  Séeliellrs 
«oixanle-onse  de*  proscrits.  Pendant  prén  de  truis  an* 
qu’il  fut  au  ronseîl-d'eial  . il  s'y  occupa  d’un  grand 
nombre  de  projeta  de  lois,  qu’il  présenta  au  corps  lé* 
gislatir,  et  fut  principalement  chargé  du  travail  re- 
Jaiif  à l’èlMbliiœment  de»  préfectures.  U provoqua  , 
«n  1801,  i'orgaiiifulioii  des  quatre  nouveaux  départe* 
ments  de  la  rive  gauche  du  Hbin . et  préseiiln.  le  s6 
novembre  de  la  même  année  . le  traité  qui  Ul  cesser  la 
mésinlelligence  entre  la  Krence  et  les  Liais  Dnis  , et  à 
la  conclusion  duquel  II  av^tll  eu  une  très  grande  part.  Il 
fut  ensuite  chargé  de  l.i  direction  de  riuslrnclioii  publi- 
que. suais  il  fut  bientôt  après  rrinpUcépar  Fuurcro.V. 
Le  i5  mai  iSos  , il  présenta  an  corps  tégixlatif  le  pro- 
jet de  l'ordre  de  la  Ugion-d'honneur.  En  i8u3  . il  entra 
au  sénat . fut  un  des  innnlu-es  de  ce  corps  chargés  de 
conférer  avec  le»  député»  Itelvétiquc»  pour  donner  à la 
Suisse  une  nonselle  comlilution  . et  rédigea  cet  acte, 
dit  ds  mvdialion.  Le  16  «rctobre  i$o3  . il  fui  nommé  à 
la  sénatorerie  de  Caen  , et  l'atmée  suivante  , comman- 
dant de  la  legion-d'bonoeur.  Le  1*^  avril  180C.  le  sénat 
le  députa  à Naples,  avec  deux  autres  de  scs  collègues  , 
pour  féliciter  Joseph  Bonaparte  sur  son  avènement  au 
trône.  U.  Rtederer,  qui  profrasait  beaucoup  d'admira- 
tion pour  ce  prince.resta  auprès  de  lui.  prit  une  grande 
part  à rorganisation  de  toiiici  les  autorités  du  royaume 
de  Naples,  cl  fut  nommé  ministre  de  ses  tiuanccs.  Du- 
rant celle  adiuinislralinn  . Napoléon  le  nomma  grand 
oRicicr  de  la  légion-d'borinciir.  e|  quelque  temps  après 
comte  de  l'empire.  Lorsque  Joseph  quitta  le  royaume  de 
Naples  , 11.  Itccderer  revîni  i Puns.  Le  19  mai  180S , 
il  tnt  nommé  grand  dignitaire  de  l’ordre  des  Deux- 
Siciles.ei  en  1810  ministre  serréiaire-d’élat  du  grand 
duché  de  Berg.  Le  16  scplcnihre  181S  . à l’époque  de 
imvasion  des  alliés,  M.  de  Rvdercr  fut  envoyé  eu 
qualité  de  commissaire  extraordinaire  àStraibourg, 
pour  y prenrire  le»  mesures  de  lalul  public  que  néces- 
sitaient les  circonstances.  Lorsqu'il  ne  douta  plu»  de  la 
chute  de  Napoléon  cl  du  retour  de»  Bourbons,  il  in- 
vita, dans  une  proclamation  datée  du  3 avril  i6i4,  les 
citoyens  et  lex  autorités  du  pays,  à reconnaître  frau- 
chemt’iM.  à son  exemple,  Louis  XVIII  pour  roi.  Il  resta 
ensuite  sans  empinii.  Mais  au  90  mars  iSiS,  il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre  des  pairs,  et  chargé 
d'une  mission  extraordinaire  dans  neuf  départemenis 
du  midi.  Le  99  juin  . il  se  prononça,  à la  chambre  des 
pairs  , en  faveur  de  Naj^uléim  II.  « (le  talisman  salu- 
s Uire.dit  il,  doublera  les  forces  de  l’armée...  Al'exlé- 
B rieur  Ü nous  ratlMche  rAulricho,  qui  ne  peut  voir 
B en  nous  d'ennemis  quand  nous  adopterons  pour 
B souverain  l'enfant  issu  de  son  sang.  Je  pense  donc 
B que  rien  n'est  plus  utile  qu’un  gouverni-inrnl  provî- 
B aoire  agi«sanl  au  itom  de  .Napoléon  II.  b A la  seconde 
restauration . M.  Iloulcrer  disparut  de  la  scène  poli- 
tique, et  au  mois  d'avril  1616  il  fui  éliminé  d»  l'ins- 
titut. Les  derniers  événements  ayant  privé  MSI.  R<e- 
derer  et  Slarel  de  leur  propriété  dans  le  Journal  de 
Parié  , ils  poursuivirent  les  nouveeux  propriétaires  , et 
après  avoir  perdu  leur  procès  «n  première  instance,  ils 
I*  ‘‘U  j8j8,  surrappel  qu’il»  interjetèrent 

pardevam  la  cour  royale.  J,cs  tergiversations  politiques 
de  M.  Uœderer  l'ont  fait  juger  avec  une  juitice  un  peu 
aéyére  par  l'abbé  Hontgaillard  . qui  en  fait  le  portrait 
suivant  : • Rœdercr.  depuis  enunn  par  soti  astuce  , tète 


B sans  aplomb  comme  sans  principes  fîxes  , faiseur  de 
B galimatias  politique,  dîsteriaieur  à double  face,  ayant 

• ordinairement  joué  des  rôles  équivoques,  ens'occu- 

• pani  néanmoiiii.  avec  toute  l’habileté  d'un  homme 
B médiocre,  mais  attentif,  des  intérêts  de  sa  vanité  et 
■ de  sa  fiirtune.  s Considéré  comme  écrivain  , U.  R cè- 
de rer  pense  et  s’exprime  avec  énergie  , mais  i force  de 
vouloir  être  nerveux  et  serré  il  devient  souvent  obscur. 
Mallet  du  Pan  l'accuse  d’avoir  introduit  dans  les  dis- 
cussions politiques,  ce  marieoudaga  mélapliysique  et 
ce  galimatias  étudié  qui , depuis  quelque  temps . 
passent  pour  de  la  profondeur.  Cbenier  a dit  de  lut  : 

Je  lisais  Rorderer,  et  biillai»  en  silence... 

M.  Rcpderer  est  membre  d’un  grand  nombre  de  ao* 
ciétés  savantes  . uaiionates  et  étrangères.  Il  a niiblié  : 

1®  Dialogue  concernant  le  eolparlagt  de*  marenandisee 
en  giairat.  1783  . in-3®  ; t*  DUcour*  çui  a remparii  le 
pris  propoêe  par  la  eadéld  rojale  de  i^«tl^  sur  cette 
çurstion  ; La  foire  établie  è Mets,  au  mois  de  mai  de 
chaque  année  , est  elle  avantageuse?  1784;  ô*  Eloge 
de  Pilâire  du  Rotier^  lu  le  i4  juillet . dans  une  asaem- 
blée  du  premier  Musée  , établi  en  1781  sous  la  pro- 
tection de  Moxsteea  et  de  Mxdviib  , Paris  , 1786.  in-8*t 
4"  En  quoi  contiite  la  praspirité  d'un  paye,  el  quelle*  , 
eont  en  général  le*  cauie*  qui  peupent  j contrUuer  le  -, 
plu*  efPcaeement?  1787,  in-8*;  6®  Oésrrcaricni  «ar  les  | 
intérêts  de*  troi*  évieht»  de  Lorraine  , relatiremtnt  ou  i 
reculement  dee  barriirit  des  traite*,  1787,  In-S*;  I 
6*  Ré/iexion$gur  le  rapport  fait  à l'anemkfée  prccincicte  j 
éeiieti.ou  êujel  du  reculement,  etc.  ^ 9788,  in-8*  i ; 
7*  d«  la  DrpulatftfM  des  élalt-générau* . 1788.  in-b**  ; j 
8*  JtapporI  ô l'atiemblée  contlituonte:  9*  Lefire  de  Oarat  ] 
0(1  sw/el  de  l'article  Assemblée  rnnslitiianle  iméré  ; 
dan*  le  Journal  de  Porù,  1791  ; lo®  P.  L.  Raderer  à tm  j 
eoriétédë*  ami*  de  la  eontiitulioti  de  Mett  , 1791,1118®:  ' 

1 1*  Sjitème  générai  de*  financet  de  Fronce  adopté  par 
l'ttiiemblée  nationale  eomlituaitlr , exposé  . mis  en  ordre  | 
st  dueaté,  1791  , în-8*  ; la*  du  Gouvernement  t 179^  • \ 
in  8“  • i3*  de*  Fugitif*  fronçait  et  de*  émigrés.  iJÇib  . j 
in-8*  ; l4*  des  Jnslituliüns  /'uneraires  rnneenaé/ss  ô une  1 
république  qui  permet  tou*  les  culte*  et  n’en  adopte  «ucun. 
1796  . in-8*;  iS®  Journal  d’économie  potUiqu*  , 1791»  ‘ 
el  années  suivantes,  5 vol.  iii-8®  ; i6*  Dt  l'usage  à faire  > 
de  l'auturilé  publique  dan*  le»  eirconttanee*  préisnfss  , \ 
1799.  in  8®  ; 17®  I-*ltre  à Adrien  îapoj  , sur  Chéni»r  , j 
1797,  in-8*  ; 18®  Des  sociétés  partieuHire» , iellt*  que  ■ 
clubs  , réunions  , stc.  , 1 799  , in  8®  : 19®  Ds  la  pèiloio.  | 
phie  moderne,  et  de  la  part  qu’elle  a eue  à la  révolution  | 
française . ou  Kjramen  de  la  brochure  publiée  par  Rivorol  | 
sur  la  philotophi*  moderne  , 1799  » 'n-8*;  Recueil  ( 
des  lois,  réglemenit  , rapports,  mémoires  et  tobleaus  t 
concsmanl  ta  division  territoriale  de  la  république,  iSou,  ! 
in-8®:  ai®  Opuscule»  milé»  de  littérature  el  de  philoso-  ' 
plus  , 1800  . in  8*  ; j*  vol.  sous  le  litre  seul  d’OpuscuIss  ! 
1809  , in*S®  : 3®  vol.  sou»  le  même  litre , 1804.  in*S®  : j 
la  plupart  des  morceaux  qui  composent  ces  trois  vol. 
avaient  déjà  paru  dans  le  Journal  de  Paris,  sa*  La  pra»  | 
mière  et  la  seconde  annéo  du  consulat  de  Bonaparte  , | 
1809  , in  8®  I extrait  du  Journal  de  Paris  1 : |3®  Lcltrss  | 
sur  le  poème  de  la  Pitié  de  l'abbé  Delile  I par  H*  (larion  | 
de  Nisas  ) , et  observation»  peut  sertir  de  répons»»  à ce»  | 
Lettre»,  i8o3  , in  8®  (extrait  àu  Juurnal  de  Parit',i  | 
94®  Petits  drrit»  concernant  de  grand»  écrirains  du  19*  j 
siècle,  i8o3  , in-R®  : extrait  du  Journal  de  Paris  , réim- 
primé dans  le  3«  vol.  des  Oputculesi  98*  Pichegru  el  j 
Moreau,  Paris,  i8o3,  in-is  : aC*  De»  modes  aceidsnisis 
de  nos  perception».,  ou  Examen  sommaire  de»  imidt|îfo- 
tion»  que  de»  circonstances  particulière»  apportsnl  «i  1 
l’exerrica  de  nos  faculté»  et  à la  perception  de»  objet» 
extérieurs  , Paris  , i8i5,  în*8®:  97®  De  t'inlérêt  de»  eo-  } 
mités  de  la  eeneention  nationale  et  de  la  nation , dane  1 
l’affaire  de»  députés  détenus,  Vsr'tt,  1798,  in-8®  ; sS®  De  • 
la  propriété  considérée  dans  se»  rapports  erre  les  droits  . 
politiques,  1819,  in-8®î  98®  te  MarfuUUer  de  Saint  t 
Euifocée  . comédie  en  trois  acles , et  en  prose . 1819,  | 
in  8®;  19®  Mémoir#  pour  servir  à une  noucelle  Histnire  ! 
de  LouisXII , 1819,10-8":  s*  édit. , ibid.  i895,  9 vol.  | 
in-8®;  le  9®  vol.  e»(  intitulé  François  I®';  îo®  Sotice  j 
biographique  eoneernant  M.  Rtrderer.  extraite  de  la  , 
Nouvelle  Biographie  des  Contemporains.  Parts,  iSsô,  j 


Iift  8*.  OUe  Nolicc,  dont  11.  Rorderer  a fournt  lui* 
mèiue  Iff  niaicriMuit , rit  précédée  d’une  préf.«f’f.  hI  ac- 
roitipajiiiév  de  qurlquri  nnlri  duiil  il  ni  l'auteur.  Il  nt 
I rditrur  d une  éditivu  du  Traité  iet  iéiitt  tt  ^et  ptiitët  d« 

I llecraria  , Parti.  1 797.  iti  " RtlEUbRKR  | Ir  l>Bron 
A'iTui'ir  } . GU  du  prrrrdrni.  auditeur  au  couteil-d'clal 
: de  |)rrtuiêrr  rlai«e  : luui  le  fiouTemciiirnt  impérial  fut 
! iioaimé  , eu  avril  , préfet  de  l'Aube.  Il  remplit 
I ce  pMie  avec  zèle  cl  intrépidité , n'éTacuaiil  la  ville  que 

Ile  jour  où  In  allié!  l'en  cmparêreut.  Il  eit  rentré  de* 
puii  celle  époque  dans  U vie  pi  ivée  , où  il  eultive  lei 
lettres.  On  a de  Imi  : Cvmtiie»  , proverbt» , paradt*  , 
ilriixeUei,  i8s4»  iii  8^. 

I ROKSmiLAUB  ( Aanas  |,  profciieur  à riioiteriité 
I de  liandibul . i;é  à l.irliienlrli , prè<  de  liambcrit, 

. eu  1768,  Gl  ses  études  médicales  à l’unitersiic  de  relie 
dernière  ville,  nû  il  obtint,  eu  1797,  une  citairc  » 

, avec  le  tilre  de  médecin  de  l'hupital.  C’esI  depuis  1801 
qu'il  riiseinne  la  clinique  médicale  é Landshui.  Ce  nié- 
J ileeiu  a fait  bcau«-oup  de  bruit  en  Allem;if;nc  par  !o  zèle 
I avec  lequel  II  a loulenu  la  cause  du  brownisinc  , tout 
; en  le  déGfttirant  cl  par  la  tournure  bizarre  de  ses  idées 
I qui  tendent  évideuiniriil  à la  ibéosopbie.  Se<  produc- 
tions sont  remarquables  par  une  subtilité  si  eilraor* 
dinaire , que,  pour  nous  servir  des  eiprcstioiis  de 
II.  Sprenpel  . saint  Thontas  M Pierre  d'Abann  sont 
plus  supportables.  A l'obscurité  des  ternies  il  a substitué 
celle  . plus  dé*it|ircablc  eiieore,  des  idées  , et  la  lecture 
de  ses  ouvrages,  au  inoiiis  pour  re  qui  eonei-rne  la 
partie  tbéorique,  est  plus  fatigante,  exige  plus  de 
I conlenlion  d’eiprtl  et  procure  moins  d'iiiitruclion 
■ réelle  que  celle  des  écrit*  publiés  par  la  Iranscen dentale 
' et  leiiébreuse  école  de  Scbellîug.  M.RoeBclilaub  prétend 
I que  rorgaiiisation  n'est  qu’une  condition  extérieure 
I de  la  vie  , et  que  la  eondilion  intérieure  est  le  principe 
I vital,  quSI  place  ainsi  en  debors  de  la  vie  elle  inénir. 

! Suivant  lui  , les  maladies  sont  des  altérations  de  la  vie 

ijiropra  à chaque  individu  , lesquelles  sc  préieuicnt  tou  - 
jours  sou*  uiiefornte  particulière  et  se  inauireslcnt  par 
certains  pbéiioniénci , variables  selon  le  mode  d'altéra- 
tion dont  IVnscnible  ronstilue  le  car^jrlêre  essentiel  de 
^ cbarunc  d’entre  elles.  Mais  une  maladie  n’eM  pas  pour 
I lui,  comme  on  le  jiense  géiiéralenieiit , la  destruction 
«le  la  santé  : c'est  simplement  la  pénétration  dansceUc« 
ci  d’une  vie  étrangère  qui  en  altère  et  restreint  la  pu- 
reté. Suivant  que  ei-tte  vie  étrangère  attaque  la  vie 
propre  de  riiomme  avec  plus  ou  moins  de  furce , al 
éprouve  plus  ou  moins  de  résistance  de  la  part  de  cette 
dernière,  il  y a livperslhénie  ou  asthénie,  car  U vie 
nalurcllc  de  l'Iinnime  n'éprouve  aucune  modiljcalion; 
elle  co-eii*ie  avec  une  vie  accidentelle  . qui  seulement 
la  gène  plus  ou  nioîna,  suiviinl  son  degré  d’intensité. 
Ainsi  M.  Rocsclilaub  admet  des  formes  préüies  de 
maladie,  prédestinées  à suivre  telle  ou  telle  marche, 
à passer  par  tris  nu  tels  degrés,  en  un  mol.  astrciiiles  à 
drspériodesd’évoiutiuiissemblablesà  eellrs  que  parcou 
refit  les  êtres  organisés.  Enoncer  de  pareilles  idées,  c'est 
en  faire  suflisarumeni  la  critique  : elles  ne  trouveront 
de  parliiaiia  (|u«;  parmi  les  sectaieura  d'une  école  qui 
aime  plus  à divagurr  qu’à  raisonner,  et  qui  transporte 
dans  la  nature  les  eréalions  de  son  imagination.  On  ne 
trouve,  en  général,  dans  les  écrits  de  M.Roescblaub  que 
de  pures  abslraelions  dénuées  d'intérêt,  parce  qu'elles 
ne  SC  ratlaclieiit  à rien,  e|  la  plupart  inutiles,  parce 
qu'elles  sont  suiettrs  à mille  exceplinna.  Rocsrblaub  a 
publié  : 1*  febri  fmgmtntum,  Bamberg,  1796.  in  8**:  | 
opuscule  écrit  dans  l'esprit  d’on  brownisme  absolu  : 
s*  Hrehtffhtt  sur  la  pathagéiiia  , ou  iufrodurttVn  à la 
théorie  mriiifalê,  Francfort,  1798 — ifloo,  3 vol.  in-8“; 
3«  ét  l'influenee  do  la  tkéorit  brownitnne  $ur  la  p>  \ 

do  l’art  do  ^urriV,  Wurxbourg  . 1798  , L'auteur 

prétend  que  Tun  des  prinrijiaux  avantages  du  sysicnve 
de  Brown  consiste  à avoir  fait  aliacber  plus  d'imnor-  | 
lance  aux  causes  occasiniielles  , particulièrement  dans 
le  diagnostic.  4*  ifagasin  pour  lo  porfocltonnomont  do  la 
thôrapeutiifuo  tUéoritfuo  et  prot/fur,  Francfort,  1 790*1 8o.>. 

8 v<d.  in  8^.  * La  poiéniique  de  l'auteur,  dit  Sprengel , 
s fatigue  le  lecteur  par  sa  prolixité,  et  dégoûte  par  un 
s style  plein  d'arrogance  et  souvent  peu  décent.  > Cci 
écrit  périodique  est  dirigé  contre  les  antagonistes  du  sy«* 
(ema  de  Brown.  Du  éul  ol  éo  la  nérOMutè  d'une  écolo  do 


clinique  médicale^  Bamberg  . 1800,  in  8*;  5*  iirifrur- 
lion  pour  la  nooologio^  Bamberg  et  Wurtbourg , i8ou, 
7*  Applirotii’n  de$  nouvorux  do  philoto- 

phio  il  la  niodoeifie  , l.aiuliiiul , 180a.  1118*:  8*  fonai' 
dératiano  sur  la  méifsrine,  sur  sas  rapporh  artf  la  chirur- 
gie, auxqtiolloi  ett jointe  t’oiquino  é'un  projet  iur  l'orgoi- 
nitalion  d'une  police  mtdit  ale . VfUiicforl , iSos  , in-8*i 
9*  Sur  t'utilùé  dui'O  écolo  bien  organiies  de  clinique 
médicale,  Landsliul,  }8oa,  iii-8*:  10*  Aviâ  au  publie 
do  la  Bai'iiro , où  l'on  indiqué  une  groitiire  patquinad* 
roneornanl  rorlainco  iiortonnei  . et  qui  a été  ocrath' 
née  par  det  niagi»trat$  de  l-andihul , l,ari(Lbut.  180.A, 
in-8*  ; 11"  Ujgiea , écrit  périodique  pour  servir  d'hj- 
giène  au  public  et  aux  particuliers . Francfort,  i8o3-— 
iSoS,  in  S'*,  publié  de  conrerl  avec  G.  Œgcl  ; ii*  Pre- 
mier protêt  d'un  litre  d'initruriiim  d’ialris  unirereelle  et 
de  en  propirdeulique,  Francfort,  i8o4.  >n  S**;  i3*  Journal 
périodique  de  la  iatrutechnique,  Landibut,  1804,  in-S"  ; 
i4*  fnstrucfian  pour  les  di/ferenles  nosologies  . iatieusio- 
logie  el  latrie  , Francfort , 1S07—1S08  . in-9*:  Dis* 

r^ars  pour  l'anniversaiie  de  J.  A.  Schmidt  Huiler, 
Landsbul.  1809,  in>4°. 

ROGaTIS  (Fasxçoii  Xwiaa  de  I,  né  en  174S  dans 
la  petite  villi'  de  Bapiolo . ru.Naimie  de  Naples  , fui 
envoÿè  fort  jeune  dans  un  collège  de  jésuites,  à Home, 
pour  y faire  son  éducation.  8a  famille,  qui  le  desti- 
nait à la  carrit  re  du  barreau  . le  rappela  à Naples  pour 
qu'il  y pût  suivre  ses  émirs  de  droit  à rnniversité.  (,e> 
pendant  la  jurisprudence  ne  le  détourna  point  de  rul- 
tivrr  en  même  umps  1rs  bi'lles-lellrcs  et  la  poésie, 
polir  lexqncllrs  il  avait  toujours  eu  un  penchant  pro* 
noncè.  Il  ériivit,  à l’àge  de  vingt  deux  ans,  un  drame, 
tous  le  titre  de  : /frmida  aét^aniouafa  , qui  fut  mis  en 
musique  par  le  fameux  Jommelli  , et  obtint  un  grand 
succès  au  ihf-âlre  royal  de  Saiitl-Lliarles.  Les  «pplaii- 
dissenienls  avec  i«-squeU  le  jiublie  acrueillil  ceiir  pre- 
mière «-vquiMc  «-ngogèrcnl  le  jeune  poète  à entre* 
prendre  un  travail  qui  eût  pu  Hier  aa  répulatiofi  d'une 
maiiicre  plus  durable.  Plusieurs  traductions  existaient 
en  Italie  des  Odes  d'Anacréon  vl  de  Saplio;  niais  la 
lecture  en  était  ins iipporlable . parce  quVllrs  élaieui . 
pour  la  plupart,  eiecutèes  avec  celte  lidèthé  servile  el 
mal  entendue  qui  détruit  la  jtoraie  pour  conserver  Ica 
foriues  gèoniélriqucB  de  la  pensée.  i)e  Rogalis  en  vou* 

[ lut  tenter  une  nouvelle  . qui  pût  réunir  la  beauté  i la 
lidélilé.  Il  y travailla  pendant  prés  de  dix  aunéet  avec 
une  persévérance  infatigable;  et.  eu  178s,  il  publia 
sa  traduction  en  s vol.  jn-8*,  enrichis  de  noies  savantes 
ci  d'èrlaircisvemettis  pleini  d'érudition  et  de  goût.  Lee 
louanges  de  tous  Icv  hommes  de  lettres  lui  furent  pro- 
diguées é l’unaniinilé.  I^e  temps,  bien  loin  d'afTaibbr. 
ce  jugement,  ne  Gl  que  le  conGrmer.  Cependant  la 
brillante  réputation  que  Rogatis  avait  acquise  par 
ce  travail  nuisit  à sa  fortune;  car  l'ancien  gouverne- 
ment napnÜtain , ne  croyant  voir  en  lui  qu'un  simple 
poète,  le  négligea.  BniSod,  le  goiivemement  français 
le  nomma  préfet  d’un  déparlemeiil  ; et  quelques  an- 
nées après,  lors  de  la  riorganisaiion  du  pouvoir  judi* 
ciaire  , l'appela  ■ siéger  à la  cour  de  cassation  , où  il 
jusiiOa  le  chuii  de  l'aulorilé  , par  l'esprit  d'imparlialiié 
«.-t  de  justice  qu'il  déploya  dans  l'accomplissement  de 
ses  devoirs.  Au  ri-iuur  de  la  dynastie  des  Bourbons 
dans  le  royaume  de  Naples,  il  fut  couGrmé  dans  ses 
fonclious.  Malgré  aoii  grand  âge  H ses  occupations  or- 
dinaires, 11.  de  Rogaii*  n’a  jamais  cesaé  de  cultiver  la 
littérature , à laquelle  il  cunsarre  constamment  tons  aea 
moments  de  loisir.  On  sait  qu’il  a eu  portefeuille  un 
grand  nombre  de  p'«èviei  originales,  e^a  tradnclion 
de  quelques  piéei-s  d'Kuripide,  qu'il  a communiquées 
à plusieurs  de  ses  amis. 

ROGKRf  Msbti.v  ) , nè  à Esludens,  département 
de  la  Daulr-Garonne  . en  l?4i . termina  ses  é rudes  i 
Toulouse,  cl  devint  répètileurde  ses  condisciples.  U 
cultiva  surtout  h*s  sciences  mathématiques  el  physi- 
ques. cl  obtint  avant  sa  viiiglièim-  année  une  chaire 
de  pbilosopliie  vacante  au  collège  royal  de  Toulouse. 
Roger  .Martin,  qui  était  ealinié  de  .>1.  de  Brienne,  arebe- 
vêque  de  Toulouse  , ubiiiit  par  son  crédit  . une  somme 
de  40,000  fr.  que  les  états  du  I^aiiguedoc  accordèrent 
pour  l'acquisition  d'un  cabinet  detliué  4 la  capitale 
de  cetia  province.  Roger  Mariiu  vint  à Paris,  cl  y Bt 
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Ironfeetionner  «ou*  ;«ax  Iniirmnenii  qui  ror> 
mérrnt  crlir  b^Üe  ri  lleclioti.  On  créa  en  m faveur  une 
chaire  de  physique  expérimenial»,  qu'H  occupa  avec 
un  ftrand  iiicc^.  Nommé  par  son  département  au 
conseil  des  cinq  cent*,  il  s'occupa  beaucoup  de  Tins» 
tructiou  publique,  des  ronlribtitiona . et,  par  une 
aberration  ridicule,  demanda  |.i  repreaiioii  de  la  li> 
berté  de  la  presse,  dont  diaait-it,  les  ennemis  de 
l'état  abusaieiii.  11  quitta  le  conseil  en  mai  1799  , passa 
l’année  suivante  au  corps  léj'islatif,  rentra  dans  la  vie 
privée  en  iSoS,  reprit  le  professoral,  ei  nteurut  en  1811. 
On  lui  doit  : 1*  Khménii  d4  matAémafif  uar,  1778.  in-8"  : 
a*  deux  Uémoirti  lur  /«a  ftrinfipe$  du  ealrul  diffi’ 
ffMlial  ; 8*  Üétsrralitmt  $ur  un»  fouir»  a»f»ni»nt»  t 
4*  Mimotr»  sur  l’»ifljpil»\  5*  Uémoir»  »ur  I»»  lutnpa»  , 
i»»  forgt»  «les  Pyrini»»  ; 6*  la  tniduetlon  de  l'ourrane 
d'Adams  sur  l'élcetrieilé,  avec  des  noies  savantes,  donl  , 
sa  nwri  a prisé  le  pnbiie.  Il  araii  encore  enm» 
mencè  un  abrégé  du  Sy»tem»  i»  «'AiMia  de  Poueroy 
auquel  il  n'a  pu  mettre  Li  «lernière  main.  Roger  Mar> 
lin  éiail  secrétaire  perpétuel  de  l'aeadémie  des  sciences, 
ioKriptious  et  belles  lettres  de  Toidou^^e.  1 

HOUëR  i le  baronU  capitaine  de  raisseau  et  membre 
do  la  légion  dlionneur,  fut  nommé,  en  1 8s  1. comman- 
dant et  aüntinislrateurdu  Sénégal  et  des  établissemenis 
français  en  Afrique,  où  Ü avait  déiâ  passé  plusieurs 
aimées.  Il  s'embarqua  à Rorhefort , le  s févrirr  181s; 
et  à peine  arrivé  à Saint-Louis  du  Sénégal,  il  publia  , 
le  I*'  mars  , une  proclamslion  par  laquelle  il  üi  eou« 
naître  aux  habitants  qii‘il  venait  pour  eséeuler  les  in- 
ienitons  du  goiiTernenieut  qui  voulait  donner  i celle 
Cüloiiir  des  iiistiiutions  plus  libérales,  et  en  faire  essen- 
tiolkment  un  pays  agricole  en  concédant  des  terrains 
et  des  pritilegesaux  Français  qui  viendraient  s'y  éta- 
blir. Après  avoir  rempli  avec  autant  de  xéle  que  de 
«uccés  au  Sénégal  aes  fonciioni  admiiiisiralites  , pen- 
dant plus  de  cinq  ans , M.  Roger  a 1*  Ilirilé  et  obtenu 
»on  retour  en  Franco,  en  1817,  laissant  celle  colonie 
‘ dans  l'éiat  le  plus  satlsfaiiant  surtout  pour  la  culture 
] et  la  fabriratioii  de  l’indigo  qui  y oui  fait  de  grands 
I progrès.  M.  Roger,  aue  le  roi  avait  déjà  créé  baron,  a 

|«lé  noininé  oflirier  de  la  légion-d'bonneur,  par  ordon« 
itancc  du  16  août.  Fendant  sa  résidence  en  Afrique,  il 
J a employé  ses  memenls  de  loisir  à cultiver  la  lilléra- 
j tura , et  depuis  son  retour  è Paris  il  a publié  : 1*  Pe- 
] ki»»  tinigaiait»»  s recueillies  de  l’OuolniT,  et  n.ises  en 
' vers  français,  1817.  grand  in-i8;  1*  Ititisr,  bi*.’oire 
I ofricaint,  recueillie,  «ir.,  i8s8,in-8*.  Plusieurs  jour* 

* naux  ont  rendu  un  compte  avaniageui  do  ces  deux 
j ouvrages. 

I ROGKR  ( Fasxçois } , membre  de  l’académie  fraii* 

I çaiso , un  des  fondaicurs  de  la  soeîélé  des  bonnes  let- 
I 1res,  lerréiairc-général  de  la  diroriion  des  postes  « né 
j i Langres , le  17  avril  1776,  (il  tes  bumaniiés  daiM 
I •celte  ville  , et  alla  faire  sa  ^étoriqne  è Paiis  , où  il 
I resta  jusqu'au  to  août.  l>e  retour  dans  sa  ville  nalaio  , 
i U se  eompromlt  en  compesaut  et  chantant  publique- 
! ment  des  chansons  dans  lesquelles  il  attaquait  Us  opi- 
I nions  dominantes  de  cette  époque.  Jeté  en  prison  avec 
, aa  famille  qu'il  avait  enveloppée  dans  son  malheur  par 
I tes  iiopnidentes  manifestations,  il  ne  fut  pas  même 
rendu  a la  liberté  après  le  9 tbe rmidor.  t>  ne  fut  qu'a- 
I près  dix  sept  mois  de  réclusion  qo'H  put  revenir  à Paris 
pour  y étudier  le  drtni.  Il  abandoima  bientôt  eeiie 
carrière  peu  conforme  a ses  goûts  pour  s'occuper  de 
poésieo  et  de  eomposilions  dramaiKfoeat  eependint  U 
' ne  négligea  point  pour  les  mu<es  la  poursuite  des  em- 

r'  lois.  Aliarl^dcv  l'ège  de  vingt  ans  au  ministère  do 
intéiiaur.  il  fut  «leMtlué  , le  ta  iuiti  1798  , pour  aroir 
lu.  dans  une  séance  publique  de  l'etbénéc  , une  tra- 
duetiun  en  vars  du  de^l  des  Annaln  i*  Torils  , i|ui 
offrait  une  application  trup  dieeeie  aux  érénement#  de 
le  ««die.  Héiiiiégré  par  M.  (diaptal , puis  devenu  secré- 
taire de  M.  Français  de  Nantes , directeur  des  droits 
réunis,  il  fut  élu  , en  1807.  membre  du  corps  législatif 
par  la  département  de  la  Haute-llame,  et  y lit  partie, 
pendant  lonta  h session  . de  la  eommisssion  da  l'inté- 
' rieur.  Lorsque  Foniines  devint  grand-maître  de  l’u- 
aivemiié  , M.  Roger  fut  nommé  conseiUrr  ordinaire  , 
e(  chargé  de  tout  ce  qui  conoernxit  la  eompiaMité , et 
I i|  obtint  la  croix  de  U légion  d'honneur.  A la  restaura' 


tion  , il  se  prononça  arec  chaleur  pour  la  cause  royale, 
et  reçut,  i la  nouvelle  organisation  de  l'université, 
le  titre  d'inspseleur -générsl  des  éludes.  Au  so  mars 
i8i5 . il  persifla  dans  ses  opinions  royalistes,  et  inséra 
dans  le  ^eurnaf  géniraf  des  articles  très  hardis.  On  y 
trouva  entre  autres  cette  mauvaise  plaisanterie  sur  Na* 
poléon  qu'il reprévenlait  trarersaiit  la  Hédiierranée  sur 
un  requin  , l»  iruf  ami  ças  fui  resfdf.  Malgré  la  soin  que 
M.  Roger  prenait  de  se  cacher  sous  le  voile  dé  l'ano* 
nyme,  il  fut  découvert,  destitué  de  sa  place  dlnspce- 
leiir-|*éDéral,  et  obligé  de  te  raeherteequi  ne  l'empécha 
pas  d’écrire  avec  plus  de  violence  encore  contre  Na- 
poléon. La  teconde  rentrée  du  roi  le  réintégra  dans  scs 
fonctions  ; et  au  mois  de  septembre  suivant , il  fut  ap- 
pelé provisoirement  par  M.  Beugnot  aux  fonctions  cio 
secrétaire-général  des  postes,  dans  lesquelles  il  ne  tarda 
paré  être  eontirméparle  rot.  En  |8|6,  pour  récompenser 
probablement  sonaevotienieni  è la  cause  des  Bourbons, 
il  fut  nomnvê , i la  mort  de  Suard . membre  de  l’aca- 
démie française,  et  prononça  ion  diseounde  réception 
le  3o  novembre.  On  rapporie  qne  lorsqn’il  fut  présenté 
au  roi,  ce  prince,  faisant  allusion  èla  principale  pièce 
de  M.  Roger  ( /'.évirret  i , lui  dit:  ■ M.  Roger,  votre 
a cause  a été  plaidée  par  un  Ires  bon  avoeaL  a Kn  1 Ss4> 
son  département  l’envoya  une  seconde  fois  à la  chambre 
des  députés  ; il  ne  s’y  lit  pas  remarquer,  et  vola  avec  le 
ministère.  Aux  élections  de  18x7.  Roger  partagea  le 
sort  des  créatures  du  ministère  VillHe  , cl  ne  &1I  pas 
réélu.  Onadecet  académicien  : 1’ I.  Rpreuve  délicate, 
comédie  en  i acte  et  en  vers  : elle  eut  du  succès:  t*  tm 
Dup»  i»  iui  tnim».  comédie  en  } actes  et  en  vers;  S*  la 
Paltiétifux  inccfres;  4^  | Avec  Brousse  Desfhuebe- 
reit } : Arin»t»  gcuverocar,  comédie-vaudeville:  5*  Ca- 
rofise,  ou  t»  Taè/eou  ; 8*  i Avorat . comédie  en  3 actes 
et  en  vers,  jouée  au  Théâtre- Français,  en  i6oo  t 7*  (Avec 
Creusé  de  {.ester } : /a  Rtraiifk» , comédie  en  3 actes  et 
en  prose.  1809  : 8*  (.Avec  le  même]  : I»  Bill»l  i»  toi»ri»; 

9”  { Avec  le  même  ) : l»  Uagiritn  sans  magi»;  10*  ( En 
société  ) : la  L»tlurt  i»  Cfariiss;  1 1*  ( Idem)  : le  Pière 
en  répilitiom  is*  t»  Tromp»ur  malgré  lui.  Les  comédies 
de  11.  Roger  ont  presque  toutes  obtenu  du  suocés:  ellea 
se  distinguent  par  des  earaniéres  bien  tracés  et  par  un 
style  noble  et  correct , mais  elles  manquent  de  v/s  ce- 
miea  et  d'intérêt,  principal  mérite  des  productiona 
dramatiques.  i3*  C<ymm»nîair»  d'B»th»r.  d’Alkalèa  , da 
Po/y«i<r(« , du  Ifisanfèrope  , 1807,  tn  8*  : i4*  Rjccarpla  , 

011  Paèfes  cAoisie»  d»  Lafantaina  . avre  des  nsfes  . i8o5  ; 

4*  édition,  i8i6;  i3*  JbrdgJ  d»  Pniilair»  paéll^u*  4a 
Jaaranej,  lalin-frençaîs . avec  des  nofss , i8oô,in-l8; 

C»ur»  d»  pad»i»ê  sacrési,  par  le  docteur  Lowib , 
traduit  du  latin  en  français.  Paris.  181s,  in-8*; 
17*  JVefss  pour  I»  court  d»  poé»i*t  locré»»  du  docUar 
Lavik,  Paris,  i8i3.  in  8*.  M.  Roger  n’a  pas  comprit 
dans  celle  traduction  les  CassidératiVat  générait»  turla 
podti»  qui  servent  comme  dlniroductlon  è l'ouvrage  de 
Lovnb  et  les  aal»t  qui  ont  pour  objel  la  critique  du  texte 
hébreu  : celle  treduclion  d'ailleurs  est  faible,  et  bleu  in- 
férieure è celle  de  >t.  Sicard,  conseiller  à la  cnurroyale 
de  Moulpellicr.  |8*  Ùitrour»  prontneé  à l'académi» 
franraita,  i la  rictption  d»  M.  FilUmnla,  la  %$  juin 
18s  I.  Dans  ce  Üiiroart  M.  Roger  pose  en  principe  que 
la  léracitr  est  un  vice  dam  rhi*lorien,  et  il  met  le 
mensonge  au  nombre  de  ses  devoir*. 

ROGERS  (Sswrii.1,  poète  célèbre , né  è Londres, 
vers  1760.  est  Ris  d'un  riebe  banquier  de  la  (Ütè  de 
Londres.  Après  avoir  reçu  une  brillante  éducation  il 
céda  i sou  génie,  qui  rentrainait  vers  la  poésie  , et 
publia . jeune  encore  , quelques  poèmes  dans  lesquels 
on  remar«tna  un  style  gracieux,  uo  heureux  elioia 
d'expressions,  et  le  don  si  rare  de  parler  avec  vérité  et 
sans  aireclalion  le  langage  du  sentiment.  M-  Rogers» 
maître  d'une  fortune  considérable,  aurait  pu  pour-  j 
suivre  avec  succès  les  honneurs  et  tes  emplois , et  jouer  . 
un  rôle  important  dans  les  affaires  de  son  pays;  meie 
eu  vrai  sage  , il  j'est  contenté  de  la  gloire  beeuroup 
plus  solide  que  ses  écrits  lui  ont  méritée  , et  est  resté 
lîdéle  au  culte  des  muses.  Sens  chercher  A imiter  ; 
Goldemirii . U.  Rogers  appartient  évidecument  A eon  | 
école  ; comme  ce  grand  écrivain  , il  connaît  le  ebemiit  1 
du  eveur.  et  aait  exciter  les  senlimenis  les  plus  pre-  I 
fonds  par  le  peinture  eltaehanta  des  plaisirs  el  dee  I 
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aouAr«n«««  du  ta  vie  luiMsiiM.  On  a de  lui:  Od« 

a ta  ar«f  d'aufrtt  pMitift,  17S4»,  io  4*  t 

t*  <<•  P/diMi«  4*  ta  tarmoirê  , 179s.  ia'4’ : »uu«riil 
rriutbritnc  d«(*ui*  rt  mmi*  dncr»  furmau  ; traduit  en 
«ert traii^ai* . par  II.  Albert  Muiiiemont,  Paria.  i8il, 
îih4*.  t>  e»t  la  principal  uunage  de  M.  Refera 

et  relui  «4ui  ■ l'ui.di*  M répulaliun.  3*  Ëpiira  à uaeaii. 
aeer  d'aetrea  pxemaa  , 179^.  iu-4''*  4°  Peamea  rom- 
pria  k Pa^ega  da  Ct/tamhu*,  iii>8*  : i*  Jat^asiÎMt.  ewitte, 
loiprimé  aii'cle  £«ra  de  lerdBjrron,  i8i4,  iit*ia; 
6*  la  Fia  4e»>aina,  i8ie,  ûi-ia  ; 7'  Cllalia  % iSaa« 
îh>8'  : S**  Ëa«ai  ler  la  rvaeaiaaliee ; 9*  Fera  amr  Laei 
iétotft  iniprim^a  dana  loua  Ira  fouruaui  nieiiiucla. 

KOONlAT  (ioaarii,  «ii-omir}.  iicttleiiaat||éniral 
du  gruia.  grand'rroia  de  la  lefion*d'booikeur.  enrootau- 
deur  de  l'urdre  de  Saiul*Louta,  naquit  à Vienne  |laère), 
en  1767  , et  entra  au  aer*tre  au  conmcurcmeDt  de  la 
rrreUition.  Il  lit.  rgmnie  eapiUine  du  génie  .^la  cam- 
pagne de  i8un , leua  lea  ordrea  dugênrral  lleieau  . et 
aedieliegua,  le  a6  iuiit,  é la  bataille  dr  Ncubourg. 
qui  Tul  à la  foU  une  journée  de  trioiupbe  et  da  deuil 
pour  l'araW-a  fraoeaiac,  qui  y perdu  Latour  d'Au- 
vergne. Le  eepiiaiua  Rogniat  ût  Iri  campagne*  de 
ido&  , iboC  al  iéo7  , dciint  rbefde  Lataillou : fol  em- 
piété au  aiége  de  Uanaick  , aoua  lea  urdree  du  général 
rbiMeloup  Laubal.  qui  eommaudait  l'arnte  du  grnic, 
H lit  eonuiir  coUuel  directeur  dca  toriifiraiioDa , la 
i-ainpagae  d'Kapagne.  ob  il  trouva  de  iietfilireuiee  oc> 
cmiona  de  aigi.aler  æa  talrni».  Pendant  le  tiége  de 
Suiraguaae  . en  i8o8  et  i6e-.i . le  colonel  Rogniat  rendit 
lea  |dua  grandt  arr*te*-t,  Lorique  lo  général  Laoiiaie 
fut  tue.  le  colonel  Rugiiiai.  qui  venait  de  recevoir 
uuo  blcMuro  à la  main  • le  rempUica  dana  le  cooi- 
iiaandcmeiit  ai  important  du  genie  juiqu'à  la  lin 
du  aaége.  Lea  acrtieaa  reiulua  par  le  eolontl  Bo- 
giiiat  obtinrent  leur  reeoaipenae,  il  fut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade . et  commanda  eu  cette 
qualité  . aniaa  le  général  Sucbel , l'arme  du  génie  au 
aw^o  da  Tortnae  ; il  puuaaa  le*  travaux  avec  une  telle 
aolivito  . que  dea  le  leplieoir  jour  OQ  put  faire  jouer 
le  luineur  ceutre  l'evcarpe  du  eorpa  de  la  place,  qui 
tomba  au  pouvoir  de*  Fraii(;ai«  le  a janvier  1811.  apte* 
avoir  aouicnii  dix>»cpl  jours  (Tiuvestitsetneut , dunl 
Ireixr  nuit*  de  trancbée  ouverte  et  quatre  jour*  de 
iVu.  Le  général  Bugnial  dirigea,  la  même  année,  le 
siège  deTarragone.  qui  fui  pris  le  *8  juin,  et  dan* 
lequel  le*  RapagnoU  r»rcnt  de  si  grairde*  p*‘r>«* 
bomiue*  cl  ch  munitioua  de  toute*  rspécea.  Nommé 
général  de  di«iaieu . le  9 juillet  suivant,  il  com* 
battit  aous  le*  mur*  da  Sagonte . dont  le  siège  fut 
rommetieé  cl  terminé  en  uu  mot*  | octobre  jSii  I. 
Après  la  priie  de  Valence,  le  baruii  Rogniat  fut  ap* 
irelé  à la  grande  ariura  , et  fortrUa,  en  |8|3.  la  ca* 
ivUala  de  U Saxe:  pendant  la  eampa^n  de  France, 
il  fut  «barge  du  comtiiandcnteni  du  géuie  à Meta.  H 
rrqnl,  après  le  retour  du  roi,  la  décoration  de  Saint* 
Loi* ta . et  fui  oonapri*  ' le  *3  aodt  1814.  dana  une  pr<^ 
motion  de  dix-buil  graudt-ofiieicra  de  U légion  d nou- 
iieur.  H devint  ensuite  mentbra  du  caïuité  de  la 
guerre , et  de  la  rommusion  chargée  de*  plan*  de 
guerre.  8n  tSi6  , il  présida  le  rouseil  de  guerre  qui 
prononça  la  peine  de  mort  coitire  le  général  Brajrur. 
et  fut  membre  de  celui  qui  acquitta  le  comte  Drouot. 
Le  général  Rogniat  a.  depuis  cette  époque,  clé  iliargé 
de  l'inspection  du  génie  daiu  lea  dincreniea  plarea, 
et  a été  nommé,  en  i$te.  membre  du  eonaril  de 
perfii^iioonemeut  de  l'école  polglecbniquv.  Il  est 
lerand'eroU  de  la  légion'd’booneur,  commandeur  de 
Sainl-Leuia.  et  l'an  de*  membre*  du  conseil  supé- 
rieur  lü  lu  guerre,  ciéè  par  l'orHonnanoe  du  roi  du 
17  février  i8a8.  On  a de  lui  > 1*  fUld/ûn  dea  aiégea  da 
5<ireflg«**e  «I  da  Tartoa* . par  la$  Fraa^aU  , dama  la  dar- 
HÜra  fttarra  éSapagaêt  i8i4,  in-4*t  a’  Caitaidàrotioma 
aarFaridala  fuerra,  1816»  ti*  8*  ; a*  édit.,  1817  < 
in  8*  t 3*  5(tua/i'*a  da  la  France  en  1817»  in  8";  4*  Üta 
Gouparaamamtâ . Paria,  1819,  tome  i*'.in8^  : il  n'a 
paru  qneeti  volume  de  cetouvraf^.qui  devait  en  avoir 
qualK  ; 8"  Règunee  aaJt  netee  crtltfae*  da  yapvlàun  sur 
l ’Mramge  üttitaU  : Conaidération*  sur  l'art  de  la  guerre, 
i8a3 , 111-8*. 

AOGDBT  {Fasa(oia),  comte  , lieuiaitant général. 


grand-odi''ier  «le  U légien-d'booneur.  grand'  croix  de 
l'ordre  de  la  Réunion  . clievalier  de  l’ordre  ro.val  et 
mililaire  de  Saint  Louis  , de  relui  de  1a  couroune  de 
frrd'Ilalie,  et  giand' croix  de  l'ordre  de  llour'Daru*’ 
aladi , né  à Touluviae,  la  la  ■ovembee  1770,  entra 
au  aer*ioe  ronime  sioiple  *<»ldal . da»  le  rrgiineiil  de 
(iuicuite  infanterie,  le  .t  mai  1789.  Noiniaé  chef  de 
bataillon  sur  le  champ  de  betoülr  pour  lea  service»  qu'il 
avait  rendus.  U cmiliiuMà  ae  distinguer  dan*  Ica  campa- 
gne* suivantes.  En  >799  • il  était  é l'armée  d'Italie  loro- 
que  les  troupes  »e  révoltèrent  : les  olKeier*  i»e  voulaient 
plos  reconuriire  l'autonlé  du  géHérel  en  ebef:  au  mi- 
lieu des  eicès  Je*  plu*  alfreux,  Ragtiei  sut  conaerver. 
à Mantoua,  teu  batailioii  dans  le  poele  qu’il  devait  net. 
Cttper,  et  aueuti  de  ses  soldala  n'eut  le  courage  do  lui 
réaister,  ni  de  s'écarter  de  la  ligne  de  ses  devoirs. 

A la  bataille  de  Véroiine , le  ifi  mars  1799.  le 
village  de  Sainle-lAicie  . poste  important  . avant  été 
pris  rt  repris  pluaieuc*  fois , le  géiierâl  Moreau  ordonna 
au  chef  de  balaillo*»  Rognet  de  s'empan-r  de  ce  vil- 
lage. H marcha  avoe  son  baloilloii , chaasa  les  Autfi- 
«biens,  s’établit,  m>  mwiitint,  mais  fut  blessé  très 
grievrnsenl.  A l'époque  des  itisurrcetions  de*  vallées 
d'Oneille  et  du  Tansro , Rnguei  , retenu  à Gènes  par 
sa  blessure  , propos»  de  reprendre  Oneüle  et  do  réta- 
blir les  eomm unirai iona.  i.e  général  Deasollrs  ajant 
ms*  à sa  disposition  cacil  cinquante  Polonais  et  deux 
eonapagnies  de  la  79*  demi  brigade , avec  ets  faibJet 
sreoura  U dispersa  Ira  révoltés,  s'empara  da  la  villa 
et  de  la  vallée  rl'OvieiUe.  de  celle  du  Tanaro,  lit 
laver  la  siège  de  la  Pieve  , y prit  l'arlillerie  des  irtsur- 
gèi . ainsi  qu’à  Ponte  dt-Nova  et  Orméa  t s'empara 
de  Gaimcliio  , bl  prisonnier  le  commandant  en  chef  de 
riiieurreelioii  et  tout  son  élal-majer;  détruisît  et  dés- 
arma le*  insurgés  i rétablit  les  cnminunicationa  avec 
Gènes . l'arméa  et  la  Franes  . et  fut  rejoindre  avec  ses 
batailionsde  pavsaos , prés  de  Leva  , l'srmée  aux  ordres 
du  général  Moreau,  qui  le  nomma  sur  le  champ  de 
baiailte  chef  de  brigade,  et  lui  dnona  le  cemmanda- 
inetii  de  la  33*  demi-brigade,  avec  laquelle  il  cemballii 
a Fniosno,  à Novi,  à Cuni  et  »ur  le  Var.  Nommé  gé- 
ikérai  de  brigade  , le  si  août  )8o3  . il  fut  employé  au 
camp  de  Monlreuilaoua  les  ordres  du  maréchal  N«y , 
et  il  y eomniandait  les  69*  et  76*  rvgiinanu  d'infante- 
rie. (l’est  avec  retle  brigade  qive , par  aea  nMnmiivres 
audacievues,  il  eideva  toutes  les  hauteurs  d'Elebingen. 
Après  la  prisa  d'Uim , et  lorsque  le  maréchal  Ney  fut 
ehargé  d'oecuper  le  Tyrol.  le  général  Boguei  prit 
lea  foHt  de  Sebaniiti  et  de  Leulach.  i.a  brigade  Re- 
guet  se  distingua  à 1a  bataille  da  lèna , au  Uocut  de 
Msgdcbourg  , è raCsiro  de  Soldsu , à la  bataille 
d’Eylau  , i la  reprise  de  Gutstadt  ; U formait  l'arriére- 
garde,  le  b juin  1807,  et  réaistait  au  centre  dee 
ennemis , à ta  garde  impériale  ntase , à une  artillerie 
formidsble,  lorsqu'il  rut  son  ebevol  tué  , et  qu'une 
belle  lui.  Irovcrm  le  pird  gaurbe.  Resté  sur  le  ebamp 
de  bataille,  il  fut  fait  prisnnnier,ci  panaé,  par  ordre  du 
grand-due  Louatnnlin  . par  la  premier  ehirargirn  de 
l’empereur  Alrxendrc.  Après  la  paix  de  Tilsiit,  il  fut 
nometé  au  eominandemi-nt  de  I inCimlerirde  lagamison 
de  Paris,  et  ebargé  de  l’iiistmciinn  et  de  l'organisatioa 
de»  troupe*  statiounées  dans  la  première  divwon  mili- 
taire.  Le*  Anglais  ayant,  àeciteépoque.  menacé  l'Es* 
eaul,  le  général  Rngual  fut  rucoyé  dana  Ultde  (ladsan. 
où  il  parvint,  malgré  tous  le*  ol^taeti-».  à établir  un  irl 
système  da  défrom  rt  de  foriiliceiiosi  que  les  Anglais 
furent  contraints  de  s'èloigtier  rt  de  resprrtcr  FleMÎn* 
guc.  Employé  à l'arnrée  d'Espagne , en  1808  , il  se  dis* 
tuigua  anx  affaires  da  Diiraugo  . à la  prise  de  Bilbao 
et  de  Saint  Andrr.  Nommé  colonel  eu  second  des  gre- 
fMdirta  à piad  de  la  (-«I.  impériale , il  commaoidait  I 
une  brigade  de  tirailleur»  de  vettr  garde  aui  baiasllea 
d'Eslvng  et  de  Wagrani.  Il  prit  ensuite  le  commande* 
meut  de  la  première  divisioii  de  eonsertts  , tiraillears 
et  volUgeurs  de  1a  gardo,  nouvellemanl  formés  2 il  Ira 
conduisit  en  Espagne , et  Ht  avec  eux  les  campagnea  de 
i8og  , i8ia  et  i8j|.  Nomusé  général  de  dirisioo,  la  14 
juin-  iSss  . et  eommandaui  du  sixième  gouvemernent 
d'Espagne,'  sa  bonté  et  sa  jusiiee  lui  soumirent  les  Eo 
pagnola,  qui  proelnniéretitsa  probité.  A latin  da  mars 
181  k , il  se  rwsdib  avec  la  diviaion  da  la  garde  sur 


le  Niccuen , traiurta  l'ExpBfne  . I»  France  et  l’Alic- 
ina](ne  aenA  pmlre  un  huinmey  rl  arriva  à VîImn  le 
4 jpillel.  11  furiuail  la  réaerve  . le  jour  de  la  baiaille 
delà  Uoikuwa:  i»  nuit,  il  garda  lecbaniu  de  bataille, 
elle  leiideiiiuin  il  ^tail  à l’avanl-garde.  Saoiviaion  farmt 
eiiMiilu  U garnj*on  de  Hoacou.  (l’eal  à »on  uclivilé  et  à 
«ei  aoina  que  rarinée  a dû  lei  moyena  d’eaiaieiice,  «i  lea 
habilaiita  U coiiaervalioii  dca  éUbliaaeineuli  prcaervéa 
de  l’ineeudie.  Pendant  la  retraite . le  général  Roguet 
fut  ronatammeiit  à pied  à la  télé  de  lea  troupoa  , leur 
dnnnaiit  l'exemple  du  courage:  auaai  il  n'exiatait  plus 
d'armve,  de  brigades  ui  de  régiiuenls,  que  aa  diviaiou 
était  encore  sur  pied  et  protégeait  la  retraite.  Le  i4 
novembre  t lorsque  le  général  russe  avait  tout  diapové 
pour  enlever  l’année  française,  te  général  Roguoi, 

I d’aprèa  les  ordres  de  Napoléon,  le  prévint  pendant 
' la  nuit,  l'aiiaqua,  et  eiileve  lea  positions  qu'il  occu- 
] paitsurlagancbedv  Kraanoe.  L'ennemi  y perdit  bcau- 
I coup  de  inonde,  èt  abandonna  son  artillerie  t dès  cet 
I initanl  , ît  fut  possible  d'elTeduer  celte  dèsD4reuae 
' rétraile  sur  la  roule  d’Orrha.  Mais  le  17  novembre  , 

' lea  vlToria  de  celte  division  furcut  encore  plus  béroi- 
i quev  : elle  souiinl . en  bataille  . toute  la  journée  « le  feu 
I de  soixante  boueliKS  à feu,  plusieurs  cborgesd’iiifaijtvrie 
I et  de  cavalerie  , qui  lui  uiiteni  quinse  oenla  liouiuies 
I hors  de  combat,  (l'est  par  son  courage  et  aou  activité 
I que  les  rfsli-a  confus  de  l'armée  parvioretit  à alVecluer 
I leur  iciraite,  surtout  les  corps  du  prince  Eugène  cl 
' du  maréchal  Davoual.  Napoléon  lui  ayant  conlîé  le 
conimaiidciiient  de  loulea  1rs  troupesde  la  jeune  garde, 
des  troupes  italiciinea,  nupulitsines  , eide  la  division 
I heasoitc,  iltallia.  à son  arrivée  à Poaen , les  vieilles 
gardes  française  et  italienne,  organisa  ces  troupes, 

I qui  rorméreiit  la  vieille  garde . y établit  la  discipline 
I et  se  distingua  à sa  tête  aux  batailles  de  Luiaen  , 

‘ Rault;«n  et  Wurcücn.  Pendant  l’armistice,  le  général 
Roguet  fut  chargé  d’établir  et  de  fortilier  le  camp  de 
Kcmiigvtem , de  la  garde  des  fruntières  de  llobéme , de 
i /.eltau  à Frevberg , rl  d'ouvrir  des  rouies-sur  les  rives 
•le  l'Elbe  pour  faciliter  les  maiMcuvrca  et  I«;a  divers 
mouveinents  de  l'armée,  tiesiniinenaea  travaux  , conçus 
par  le  géuie  de  Napoléon  , devinrent  iiiulilea  par  la 
■ défaite  de  nos  armées  i Jauer  et  sur  le  Bober.  A lu  ba* 
^ laiilo  de  Dresde,  à celle  de  Leipaîek  et  de  Uaiiau,  le 
' général  Roguet  continua  à se  distinguer.  Ayant  reçu 
1 Tordre,  le  sb  novembre  1 8i3  , de  se  rendre  à Bruxelles. 

< pour  y prendre  te  commandement  dca  troupes  de  la 
I g.irde*.  et  n'y  ayant  pas  trouvé  un  soldat.  Napoléon  lit 
I partir  en  poste  , de  Heix  et  de  Paris  , six  régiments  de 
• coiiacrits  : avec  cea  troupes  , il  débuta  par  roareber  sur 
i Dredt , repouvaa  les  enneuns,  forma  le  blocoa  de  cette 
I place  , dont  il  allait  s’emparer  lorsqu'il  reçut  Tordre 
I de  se  rendre  à Hog^lralieu.  Le  1 1 janvier  i8l4  < ü «nu* 

' tint  à la  tête  d'une  seule  brigade  un  combat  mémorable 
^ contre  l'arniée  prussleone  de  Bulow.cl  le  i3,  un  coui> 
i bat  tout  aussi  glorieux  contre  la  même  armée  et  Tarniée 

anglaise  de  sir  Grabani.  Lodivisioo  commandée  par  le 
I général  Roguet  prit  pan  à une  foule  de  combats  qui 
I tinrent  rennemi  toujours  éloigné  d'Anvers.  Au  combat 
de  (^ourtrai  un  seul  bataillon  détruisit  un  corps  entier 
I de  Saxons.  Pendant  1rs  cent  jours  . il  reprit  smi  emploi 

< de  colonel  en  second  des  grenadiers  é pird  de  la  garde, 
i A Ligny,  iirbargeaè  la  tète  d'un  bataillon  pour  s’em- 
i parer  des  liaulenra,  et,  jetant  l’épouvante  au  sein  des 

I ennemis,  il  renversa  la  ligne  pruseieone.  Il  romman> 
dait  la  vieille  garde  à Waterloo,  et  resta  le  dernier  sur  le 
ebamp  de  bataille  , avec  le  dernier  bataillon,  lors  méma 
que  tout  avait  disparu  cl  qu1l  n’^  avait  pins  d'artUM  ; 
j il  fut  le  lendemain  occupé  à rallier  tous  les  débris  , cl 
P commandait  encore  I a garde  devant  Paris  et  à Tarmée 
de  la  Loire-  Une  faible  retraite  est  tnainieiiaiil  la  seule 
récompense  de  scs  glorieux  travaux. 

ROHAN  (rUEHENE;Loi:is*RaRê  EoncxiD,  cardinal 
oi(t,  fils  d'Hcrcule  Mériadeo  et  de  Luuise-Gabrielle* 
Julie  de  Reban.  naquit  le  s3  aeptembre  1734.  Sa  mère, 
de  la  branche  de  Soubiae  . était  la  tante  du  maréchal 
de  eo  nom,  unique  et  véritable  ami  -de  Louis  XV. 
Connu  dés  aen  brrcceu  sous  le  nom  du  priuce  Louis, 
il  fit  une  partie  de  «es  éludes  au  collège  du  Pleaais  { 
avec  peu  d'applicatiou , mais  aveo  Msea  de  succès. 
Destiné  i Tét.ii  ecclesinsiîque  , iiMÎns  par  son  propre 


choix  que  pour  Tinlèrèt  de  sa  meisoii , H entra  an 
séminaire  de  Sainl-Uagloire  pour  s’y  disposer  a rece- 
voir 1rs  ordres.  Il  n'svait  encore  que  quinse  ans 
lorsque  son  grand  oncle,  Armand-Gaston , appelé  le 
grand  cardinal  de  Rohan,  mourut,  en  I74p,  év^ue  de 
Strasbourg.  Louis  de  Roban  était  destiné  à remplir 
un  siège  qui  coniniençaii  à devenirl'apanage  des  eaoeta 
de  sa  maison  , tuais  il  était  trop  jeune  encore.  Cnnslan- 
lin  son  oncle  le  précéda  dans  une  dignité  qu'il  devait 
lui  transmettre  comme  un  héritage,  il  le  fil  élire  aen 
coadjnleur  en  1760  , et  Louis  dv  Rohan  fut  sacré  le  x8 
mal  de  la  même  année  aous  le  titre  d'évêque  de  (^a* 
iiuplc.  l.e  nouveau  prélat  jouUaait  d'une  expectative 
brillsiite  ; mais  peu  occupé  des  alfaires,  exempt  des 
srnos  que  donne  le  gouveruement  d’un  diocèse,  il  ae 
livra  tout  entier  à son  goût  pour  les  arts  et  pour  Ire 
lettres,  et  s’attacha  Tabbé  Batteux,  qu’il  eombla  de 
bienfaits.  Nommé  ambassadeur  i Vienne . il  ne  s’y  fit 
reuiarqiier  que  psr  scs  aventures  gaisnirs  et  sa  ma^ii- 
licence.  Il  devint  grand  auménier  en  1777 . cardinal 
en  1778.  évêque  de  Strasbourg  vn  1779  , et  abbé  de 
Ssiiit-Vaasi  en  1780.  L'administration  de  Tbûpitai  des 
Quinxa-Viogis  le  mit  aux  prises  avec  le  parienicui,- 
mais  à Taide  de  Tabbê  Georgel  ( ce  nom  ) , Oon 
grand  vicaire,  il  surlil  de  celte  lutte  plus  hcurcusemeiit 
que  de  Taveniore  trop  fameuse  t^ui  Ta  rendu  si  célèbre. 
Des  joailliei-s  svaient  présenté  a la  reine  Marie-Aotot* 
nelle  un  uiagiiilique  collier  du  prix  de  1.600,000.  fr. 
Un  pareil  ornemeni  devait  tenter  la  reine,  ma'ia  le  roi 
avoil  défendu  les  profusions , et  le  collier  fut  refusé. 
Une  société  de  fripons,  présidée  par  la  coiulesse  da 
Lamolle  , iiitendaule  dus  menus  planin  du  cardinal, 
^écula  sur  eei  événeineol  si  simple,  convoita  le  su- 
perbe joyau  , et  eut  Tari  de  se  l'approprier.  Le  cardinal, 
qui  s’était,  petidani  son  aniliaasàde  à Vienne,  attiré  Ta- 
version  del  impératrice Uarie-Thérète  et  par  luiie  e«Ua 
de  Tarehiduebesse  Uarie-Antuiiietie . confia  scs  rlia- 
grios  à Tiutrigante  comtesse  de  La  Hotte  , qui  en  fil 
son  profit.  Après  avoir  exposé  son  projet  à ses  digvrca 
associés,  qu'avait  endoctrinés  le  charlatan  Cagliosiro, 
elle  promit  au  cardinal  de  faire  sa  paix  avec  la  reine  . 
sur  Tespril  de  la'quelle  elle  prétendait  avoir  beaucoup 
d’empire.  Elle  conseilla  mu  prélat  d'acheter  le  fameux 
collier,  et  de  l’envoyer  à la  reine  en  laiMant  à S.  N.  la 
fscullédr  le  payer  en  petites  sommes  à différenls  lerntea 
de  manière  que  la  dépense  devînt  presque  insensible. 
Le  rardinsl.  dont  la  crédulité  était  extrême , enibrasae 
avidement  cet  imprudent  apoir:  mais  il  veut  être 
autorisé  par  la  reine  avant  de  traiter  avec  les  joailliera. 

comtesse  se  charge  de  tout,  elle  fait  fabriquer  uit 
billet  signé  l/ari«>Jnf>fiar((« , et  qui  autorise  le  cardinal 
à faire  Tsebat  du  collier.  Le  marché  est  conclu:  011 
prend  des  atiermoiemens.  et  le  prélat  commet  Timoru- 
dence  de  déclarer  aux  joailliers  qu’i>  (ait  Tacqunitson 
de  ce  collier  pour  la  reine.  A peiive  en  est-îl  possesseur, 
qu'il  se  croit  an  comble  de  sa  faveur  et  de  la  félicité. 
Un  homme  couvert  de  la  livrée  de  la  reine  se  présenta, 
on  lui  remet  le  collier  qui,  passé  dans  les  mains  des 
escrocs,  est  dépecé  par  eux,  transporté  par  fragmenta 
en  Angleterre  , et  vendu.  La  conUesat  ne  manqua  paa 
de  faire  au  cardinal  un  récit  irea  animé  de  la  josa 
de  la  reine  i la  réception  du  collier:  elle  alla  jus- 
qu’è  dire  que  S.  U.  devait  le  porter  le  jour  da  la 
Furification  , et  poussa  l’impudence  jusqu’à  faire  en- 
tendre  que  la  reine  a témoigné  de  la  froideur  au  car- 
dinal nour  déguiser  des  seiitiutenU  très  dilTérenis. 
Opeiidani  le  premier  lernve  du  paiement  est  échu, 
et  Targcni  ne  vient  pas.  Vile  une  autre  lettre  de  la 
reine  qui  excuse  ce  retard  : les  jours  s'écoulent,  lea 
joailliers  menacent,  et  les  lettres  se  succèdent:  maia 
ce  ne  sont  pa*  des  letircs  de  change  , vl  le  cardinal  qui 
iTa  jamais  d’argent , commence  à s'inquiéter.  Pour  dta- 
siper  ces  soupçons  ou  fait  jouer,  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles , une  farce  nocturne  où  le  prélat,  plus  aveuglé 
que  jamais,  croît  entendre  une  voix  auguste  lui  per- 
melirc  le  plus  doux  espoir.  Il  faut  remarquer  qu'alora 
ce  prêtre  éiaii  âgé  de  cinquante  ans.  Hais  les  joaillian  1 
perdent  patience  , et  s'adressent  à la  reiue  clle-nième, 
le  1 3 août  178&,  jour  de  sa  fêle.  N'écoutant  que  son 
iiidigiiation  , elle  demande  vengeance  su  roi,  qui, 
guidé  {wr  Thomieur  plul4l  que  par  la  prudence  . fait 
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.trrilrr  1*  cardinal  au  momr«l  même  eù  U allait  olKcier 

Knniificalemcnt.  Juge  par  le  parleineiH  il  fui  ar<|uillr  ; 

I 6lle  d'Olt^a.  qui  avait  iour  le  rùle  de  la  reine  dans 
un  boaquel  du  parc  de  Vervaillca»  fut  miar  bora  de 
cour:  la  eouiteaae  « condamnée  i la  llétriaaure  el  A 
une  dêlentioii  perpèlucite , et  ann  mari  envoyé  aul 
galerea.  On  a cru  fuir  une  cotiLradiction  eltoquanle  entre 
l'arrêt  du  pailementqui  ac«|uillB  le  cardinal , et  l'ordre 
du  roi  qui  reiita  dana  l'abbave  de  la  IIbaiae<I)ieu  eu 
Auvergne.  Hait  eeiia  ooniradirlion  n'eit  qu’apparente. 
Ldi  rmidoile  du  prélat  prouve  un  déplorable  aveugle* 
meut,  une  crédolilé  aaiia  bArnei.  maia  coupable  aui 
>cua  de  teot  lea  boiinêtea  geiia;  il  n’ava'l  eepmdanl 
commia  aueuit  aele  roiilre  lequel  la  iualire  pût  aévir. 
]<e  cardinal  retourna  peu  de  lenipa  aprèa  dana  aon 
dieceea  t il  I edilia  par  da  bout  eaemplea  cl  l'éclaira  par 
dea  inatruclioii»  dignea  d'uii  premier  patlrur.  Il  jr  vécut 
tranquille  juaqu'en  17^9.  épnque  ob  il  fut  nommé  dé- 
polo  aui  étata-généraui  par  le  bailliage  de  llaguenau 
el  de  Wiaaemb'mrg.  II  ti'aorepia  paa«  et  fut  remplacé 

Par  l'abbé  l.onia:  réélu  aprea  la  mort  de  rt  dentier, 
aMomblée  Ül  lever  aon  eiii.  Il  parutè  La  aéance  du  la 
aepleuibre , a’escuaa  d'avoir  tant  lardn  à ae  rendre  A 
aonpoate,  flt  l'éioge  dea  travaux  da<  député*  , ei  prêta 
ensuite  le  arimeni  civique.  11  ae  raltacba  bientôt  au 

Farü  de  la  cour,  quitta  l'avaemblée  , et  ayant  reçu 
ordre,  le  a<j  inilbit  1790,  de  t«  rendre  à aon  pmte  dana 
le  délai  de  quinxc  ioura , il  ne  répondit  que  eera  la  fin 
d’août,  en  dnitoatii  aa  demiMieu  aoua  le  prétexte  qu’il 
était  de  aon  devoir,  enmme  prince  de  l’Kmpire  . de  dé- 
fendra lea  prérogalivea  méronnuaa  par  ta  eonalilulion 
donnée' au  clenté.  Oite  proiealation  cailla  un  méron- 
ienlcmant  prcaqne  générai.  L'opinion  publique  l'aceua# 
bientôt  apréa  de  menéca  aourdca  . ayant  pour  but  de 
faire  naître  parmi  lea  babiiauia  de  l'Alaare  uu  eaprit  de 
révolte  contre  lea  décréta  de  raaaembléc  . de  aeronder 
kâ  proieiadei  euivamiade  la  France,  rt  de  leur  faciliter 
des  moyerw  d'invasion,  en  leor  foumixMnt  dea  armes 
al  dea  munitiona.  Iténoncé  comme  fauteur  des  troubles 
qui  éclatèrent  «Lnia  ica  départemenla  situés  sur  la  rive 
gaueba  du  Rbio  . il  ae  bâta  de  cherrber  un  asile  dana 
la  partie  tranarfaéaane  de  ta  principauté.  Il  rendit  dea 
acrvicet  importants  aux  émigrés . qu'il  accueillait  ehex 
lui  arec  la  plut  grande  généroeité . cl  mourut  à Etten- 
beiin,  daua  la  nuit  du  17  février  iftax.  Il  avait 
trois  fréioa;  celui  qui  était  deatiné  i être  aan  coadju- 
teur et  le  prince  Roban  de  Monibacoit . vice-amiral , 
sont  morta  pendant  la  révolution  ; le  troivieme,  apréa 
avoir  été  arebevêqueda  Cambrai  el  grand  aumônier  de 
nmpératrice  Joacpbina  , est  mort  en  161&. 

ROL  A NU  ( PHiLirrt-Lsvatar  ) , néen  174^  , près  de 
Lille , montra . dés  son  enfance , un  goût  très  vif  pour  1« 
Mulplure.  Employé  par  Pajeu  , qui  était  chargé  daa  or- 
iiemenU  du  Palais-Royal  et  de  la  salle  de  snertark  de 
Versailles,  à dégrossir  les  marbres.  Roland  étudiait  k 
nuit  le  dessin,  ce  qoî  le  fortifia  danaaon  art.  et  lui  pro- 
cura dea  reMouraea  pour  aa  rendra  A Rome.  Il  profita 
dea  laçons  de  mjîirea  habiles,  séjourna  cinq  ans  dans 
(*rttevilk,  revint  A Paria,  el  fut  agrégé  A l’académie  des 
beaux-arts,  sur  la  préaeoiation  d'une  létedaCaIca  d'Oté 
ÇM.  11  entra  dana  cette  société  en  lyftt , après  avoir 
■eulpéé  une  lêlc  de  5<naaon.  La  statue  du  grand  Csndd 
mil  le  sceau  A la  réputation  de  Roland  A uui  l’on  donna 
A exécuter  les  reryalidaa  de  la  kçade  ou  IbéAtra  de 
l’Opéra-Comique,  ainsi  qu’un  bai-relief  rcpréacnlant 
ka  neuf  Afuaas,  destiné  au  palaia  de  Fontainebkao.  Ro- 
land a enrichi  aa  patrie  de  beaucoup  d'ouvrages  parmi 
lesquels  on  remarqua  k bas-reltef  qui  était  au-dessous 
duférWiyledu  Panthéon,  aujourd'hui  Saint e-Goneviov«; 
la  éusfa  en  marbre  <k  Pajtfu,  aon  premier  maître  ; une 
partie  dea  sculpturce  iniéricurea  qui  décorent  les  palaia 
dea  Tuikriet  elduLuxnrobotsrg:  le  bas-rcliefde  l’entrée 
principale  delà  coor  du  Loutres  la  tlafire  de  /Vapatéen, 
celles  da  Tronrhti  el  de  AfaksAerks  ; la  Jtfiaerra  rn 
pierre , placée  an  avant  du  périityle  du  corps  législatif  t 
une  fq^iire  de  Saffhtniê  , en  bronic , et  la  afafaa  d '//»• 
miré  cAunfanf  sur  sa  /yra.  Ce  dernier  morceau  , le 
meillevr  de  l'éoole  française , cl  le  chef  d'wuvre  de 
l'art,  est  dans  la  galerie  du  Louvre.  En  i8i5  . Roland 
fut  un  de  ceux  que  le  rm  désigna  pour  exécuter  lei 
! staluex  qui  doiveut  être  placées  sur  le  puni  Louis  XVI. 
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Il  avait  terminé  l’csQuiate  de  ncUe  du  grand  f'irmdà. 
lorsqu'une  atlaqiM  d apoplexie  l'enleva  . le  ti  juilint 
181&  bon  éloge  a été  prononré  par  M.  (./nairemère  de 
Quinry,  A l'inalilul , où  M.  Ramey  k remplaça.  Roland 
était  professeur  da  l’arademie  royale  de  peinture  el  de 
Bculpinre.  et  membre  de  la  legion-d'bonneur. 

ROLANU  I Msxox-Jiaatic  PIILIPPON.  femme), 
naquit  A Ikria  , rn  tySfi.  Son  per»,  graveur  de  pro- 
fession et  médiocre  dans  son  art , l'éleva  avee  une  aé- 
vèrilé  qui  eût  mrnre  été  rxcrssive  pour  un  enfant  d'un 
autre  sexe  . et  l'injustice  de  ses  iraitemenis  eût  peut- 
être  altéré  rrxceUenee  de  son  naturel  ai  la  tendresse 
d'une  mère  . mère  dans  toute  l'riendue  du  mot , n'eût 
•ervi  de  compensation  aux  diireira  palernellea.  Une 
figure  intéressante,  une  intelligence  active,  une  vive 
senaibililé,  nii  earaclrrv  dont  la  fermeté  ae  révéla  des 
son  enfance,  tels  étaient  ks  dons  qu'elle  avait  reçus 
de  la  nature.  Restée  seule  de  neuf  enfanli  qu'avait  eus 
son  père , elle  cul  dea  msllrca  de  toute  espèce  . ri  scs 
dispoailionasecondèrent  merveiileuBcnienI  leurs  enaei 
gncnvenla  qu'elles  devancèrent  plus  d'une  fois.  La  jciinr 
Manon  ae  livra  de  bonne  heure  A dca  kciurea  aaridnvs 
et  variées. I Tont|  servait  d'aliment  A von  avide  curiosité  t 
le  Biité  et  fs  Asioen  cenu'fer,  la  Ftr  dvs  Saints  cl  les 
Irailé»  dé  Bfasen.  Mais  Plutarque  surtout  , Plutarque  si 
cber  A Montaigne  et  A J.  I.  Ronssran  , faisait  sur  aon 
anie  une  impresaion  profonde.  Elle  portail  sou  livre  à 
relise  , en  guise  de  Semaine-Sainte  . el  déjà  ce  rtrtir 
battait  au  récit  dea  grandes  nctiona  et  des  vertus  anii 
qiMO.  • C'est  de  ce  moment,  a-t-^lle  dit  elle  même,  que 

• datent  les  imprcMiont  et  tes  idées  qui  nve  rendaient 
s républicaine,  sans  que  je  songeasse  A le  devenir,  s 
Leséiaita  d'une  piété  vtvr  etiendre  vinrent  un  moment 
faire  lrt*ve  A ces  premières  împreasions.  A ente  ans, 
ella  déaira  ae  retirer  dans  un  couvent . pour  ae  préparer 
avec  plus  de  rrcneilleinrnt  A la  première  communion. 
I,c  wulimrnl  de  calme  et  de  rivisiemcnt  qu'elk 
éprouva  en  mirant  dana  celle  paisible  retraite  , est  dé 
crit  dana  ses  Mémolrea  avec  une  grâce  enchanteresse. 
C'rsl  IA  qu'elle  eonnul  une  panaionnaira  A peu  prèadr 
son  Age . Sophie  tlanal , el  qu’uive  liaison  dont  le  temn* 
ii'alléra  point  l'inlimilé  s'établit  entre  élira.  Au«ortiro<« 
couvent  un  commerce  de  lettres  entretint  leur  amitié, 
et  peot  être  relie  eirecmsiance  contribua-l  elle  A déve- 
lopper chea  la  jeune  Pülippon  le  goût  el  le  talent  d'é- 
erVa.  Cependant  M.  Phlijipon  peu  coulent  de  l'aiunrc 
que  lui  procurait  son  état , vnulul  racerotira  par  dea 
spéculalions  qui  ne  furent  peint  couronnées  par  le 
ittcers.  Le  dérangement  de  as  fortune  amena  reini  de 
aa  eonduita.  Peul-éira  cea  tristes  évrnemenla  abré- 
gèrent-ila  les  fours  da  saremmeteik  mourut  danslex 
braa  d«  kur  fille  qui  i'adoriui,  et  qui  faillit  k suivre  an 
tombeau.  La  lecture  da  Rousseau  f^u’elk  iv«  connais- 
sait point  encore  fut  k première  distraction  apportée 
i aa  douleur,  s Heuaaeau  (r'eai  elle  qui  noua  l'apprend  ), 

• lui  fil  une  impresaion  comparable  a celle  que  Plu- 
« larqua  lui  avait  faite  A huit  ans.  v Restée  seule  avec 

'ton  père,  dont  l'esprit  ui  les  relations  ne  pouvaient  lut 
convenir,  rite  adoucit  ses  privalvotis  el  charma  scs  loisirs 
par  l'étude:  elle  lut  cl  médita  les  écrits  des  philoso- 
phes du  i6*aiéck;  elle  lit  pour  e||e*méme  un  petit 
recueil  de  ses  eaaaia  t composa  pour  s'amuser , uu  Ssr- 
mon  sue  Ttfaiour  du  prochain^  une  Critiqué  dé  Bourda- 
lemé  , «t  même  un  /b'sroirrt  p<ntrl'ae»d4mié  de  Aeiançon. 
qui  avait  mis  au  concours  cette  question  : Comment 
t'iducalitn  4éi  famméi  péuUrIté  ronfefAuor  à randrs  f«s 
aonmei  mefffeves  7 Ce  fut  A cetia  époque  que  Roland  se 

Sréoenia  rbex  elle,  sous  lea  auspices  de  Ropliîe  Canot. 

oknd  da  k Hatiére  . alors  hispveienr  des  maiiufae 
turcs  . appartenait  A une  fainilk  distinguée,  al  devait 
A ses  travaux  une  aisaneo  dont  on  pouvait  le  contaiiter. 
Il  partageait  son  temps  entre  l'étude  el  ks  voyages; 
aon  raraotéra  grave  et  ferme  juaqb'A  k roideur . aon 
esprit  plus  aoli^  que  brillant  «son  A(.e  déjà  avancé, 
son  extérieur  néglige  . n’avaient  rirn  de  bien  séduisant 

fiour  une  fcmi*  peraoniio.  Mais  una  estime  mutuelle, 
e goût  de  rintleuelieii , k eonformité  des  principes , 
devaient  rapprocher  deux  amesfattes  pour  se  répondre. 
]>es  rapports  de  confiance  et  d'amitié  firent  inseosible- 
ment  place, du  eité  de  Roland.  A des  sentiments  plus 
tendres.  Après  cinq  ans  d’assidiiiiés  inlerrnmpuvs  par 
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nn  Mul  il  dem»f»di««tobiml  pour  «cllo  > 

«|u'il  t 'iloil  bofMréo  d’orolrpou^  Mro.  M^donio  Ro* 
fan»d  irouTo  don»  cotte  voton.  non  ce  ehorme  <|i>r  rè> 
pondent  eur  lo  lirn  con}ttpal  la  jeunr^e  et  l’amoui' , 
MOI»  CO  bonheur  prote  et  Uonquîlle  qni  oe  Ibnde  aur 
U raison,  eur  reslimo.  sur  le  «elitio  d'une  vie  répulière 
etsur  l'accempliMefBent  dm  liovoirs.  Les  deui  epoux 
babitèreiil  Amints  pondant  qtielqtioe  années,  s*éta< 
büreol  cmuiie  à Villerroitcbe,  dans  la  famille  de  Ro- 
land, firent  un  vojrape  en  Anpielorro . un  autre  eu 
SuitM  , et  quand  la  révoltilien  eoniiDeftqa  d'éelaler  ils 
«U  ombraasérOMt  les  prineipee  avec  ardeur.  Porté  è la 
première  municipalité  do  Ljon,  Roland  fut  bienlAt 
député  è Parie . pour  sertir  aaproa  de  rassemblée  cent- 
lituanle  les  intérêts  de  sa  ville.  Il  v demeura  prés  d'un 
an.  Aiuai  qua  sa  rcmnie,  il  j eonnutles  plus  ardents 
moteurs  de  la  révokition  , Briesoi . Ppifiion  . Bntol , et 
lorsque  après  la  disaolation  de  raeaembléo  eoMiiiuante 
le  parti  de  la  Gironde  ae  tronva  en  maforilé  dans  l'aa- 
senblée  lépislative  , leur  iiilluettee  le  porta  au  nûiiis- 
tara  avec  Sorvan  . Duranlbon,  l.'lavierea  . Laeoate  et 
Dumourier.  Pendant  les  deux  minisléres  de  son  mari  « 
madame  Roland , qui  partageait  ses  prinripea , par> 
lagoa  aussi  los  travaux.  Souvent  Ira  députés  de  U 
Ciroude  et  réunimil  ebra  elle;  tm  •■Itort.riioaa  eu* 
fiamniaient  leur  télé.  Plus  d'nne  fois.  HIe  et  son  mori  I 
fureut  menaoces  d'aaaamnat  : t*n»ais  oos  mmaees  ne  | 
purent  rintimider.  Un  soir,  eédani  aux  prières  de  ars  . 
amie,  elle  avait  ransenii  à sortir,  snua  un  déguise*  I 
meut,  de  l'Iiôtel  du  niinisièra;  iléia  on  l'avait  rrvélue  ^ 
d'uue  eoiflà  et  d'uu  habit  de  ps;»sonne . quand  tout 
è coup,  lea  jeiaut  loin  d'elle  avec  indignation  : t J ai 
s honte  , s'écriK-t-e|l« , du  rôle  qu'on  in«  fait  îouer  ; je  ' 
> ne  vous  ui  m«  drguiaer  ni  sortir.  Si  l’an  m'sMassine,  i 
s ce  aéra  cl»ex  moi.  Je  doiseet  eiciople  de  routage,  H 
s je  le  donnerai.  • N«  pouvant  rcITraper,  aes  onnomis 
ossajèrentdc  la  ceiupromellrr.  Un  de  leurs  agents,  i 
Viaêd,  dénonça  des  iwicJligeiirea  «nirc  madame  Ro- 
land et  le  ministère  angleis.  Uendée  è la  berre  de  la  i 
convention , elle  y parut  avec  ses  grâces  naiurellrs  et 
le  ealoio  de  Pinnoceneo.  I«a  Cranebise  «t  la  fermeté  de 
ses  réponses  déconcerlérent  son  dénonciateur  : le 
cbsrmu  de  sou  esprit,  de  m voix,  de  son  niaintion, 
subjugua  l'aueuibléo  ; elle  fut  applaudit  avec  transport 
et  adniisr  aux  honneurs  de  la  séance.  Lonqtie  l'ordre 
d'arréier  Roland  fut  donné,  madame  Roland  , fidèla  a 
SOS  principes,  ne  voulut  point  se  roeher  Oansocttc 
jouruéo  dorage  j v'élait  le  Aj  mai  i , elle  osa  seprèsen- 
ter  à U convcuiioii  pour  réeianior  contre  l'ordre  d’ar* 
rostaiion,  oUa  uo  peut  être  entendue.  A son  retour 
obex  silo.  4MI  l’arrêta  olio-oséflas  t eonduito  à l'Abbayo. 
ton  égalité  «l'ame  ne  fut  point  altéréo.  Elle  ebarvna  sa 
caplitité  oioe  ^ Je  luu^uc.  dm  rrayous  ci  des  fieurs  ; 
elle  eutbellil  ainsi  sa  trista  cellule , que  le  concierge 
appelait  lo  pavillon  de  Flore.  Elle  e*imposo  des  priva* 
tiens  pour  faire  une  expérience  sur  el!e*uièmo . s ( voir 
yusfaoiUa  ve/oaiJ  Auatoies  pont  redairs  /ss  éesoiai.  En 
utéine  temps  elle  distribuait  des  secourt  aux  maibeu* 
reux  prisonniers  dont  Us  privaiions  n'élaienl  point  vo- 
louiaires  comme  les  sieoncs.  Bientôt  elle  apprit  les 
funestes  résultats  du  J i mai,  la  proscription  des  Giron- 
dins, l'arrestation  dota  plupart  do  aes  amis,  la  fuite 
des  autres,  «t  leur  vaine  lentaitve  pour  soulever  le  Cal- 
vados. Alors  elU  ne  dénia  plus  de  sa  mortprocbainc. 
Voulant  laisser  un  témoignage  d’elU  même  . ell>-  roui- 
raença  d'écrire  sea  mémoires  doM  Is  prison  de  Ssiute- 
Pélagie,  où  elle  avait  été  Iransforée.  i/.iini  «in'rlle.cii  ' 
avait  fait  dépositaire  . ayant  eu  la  léeheiè  àt.  les  brâUr  I 
dans  la  crainte  de  se  compromettre,  ollt*  mt  Is  cous  ! 
tance  de  Us  recommencer,  sous  le  litre  U'  A^ptl  impor* 
fiel  k la  ftütUrUé.  Sûre  tU  périr,  niadani**  Rul^ud  vuu- 
lait  se  donner  elle  même  la  mori . pour  que  sa  lilU  ne 
fût  pas  privée  da  ses  biens.  Elle  demanda  du  poison  s \ 
l*un  de  les  amis,  qui , eeunaissaiit  son  courage , ma  i 
lui  cootcUler  d'ttlondro  sou  arrêt  sans  le  prévenir  t ' 
elle  peaa  ses  raisons  svoe  cslaie,  los  approuva,  ei  con- 
sentit à vivre  cuoore.  Le  5 1 oelobroi79Ô,  les  Girun- 
dios  furent  envoyés  à réchafaud  t U mémo  jour , ma- 
dame Roland  fut  tranaféréc  à U Conciergerie  , vudice 
trop  certain  du  sort  qui  l'atteadait.  Sa  formelé  ne  m * 
déiiicniit  pas  ; non  que  dans  relie  ame  aimante  cl  pas*  ! 


lioaaéo  la  nature  eût  perdu  «es  droite  t elle  s'atlcn- 
drisiaii  an  souvenir  de  sa  filU  et  de  son  époux,  et  la 
femme  qui  la  servait  la  voyait  quelquefois  rester  pen- 
dant plusieurs  heures  appuyée  suese/'rnélrs.Aptvurert 
mats  devaui  ses  compagnons  d’infortune , elle  rasacm» 
bloit  ses  forres  . et  Us  cbarmait  par  sa  séréoilé , par  sa 
douceur  , par  les  grâces  de  sa  oonveriatioii  et  par  ht 
noblesse  de  son  langage:  i:lle  parlait  de  ses  amis  im- 
molés iivee  res|icct,  mais  ssnt  faiblttwe  ; on  faisait 
silence  pour  l'ecouter  ; on  s'étoimail  de  trouver  dans 
les  paroles  d'une  jolie  Francrim  réviergte  républicaine 
des  grands  limnmcs  de  l'aniiquité.  Enfin , après  dix 
jours  d'aitcnic.  madame  Roland  fut  appelée  an  tribunal 
révolulionnaira,  comme  prévenue  d'avoir  entretenu 
des  lelaliont  avee  les  Girmidiris  fogitifr.  I*a  veille  du 
jour  fatal,  un  orateur  qui  plus  d'une  fois  honora  aost 
ministère  par  en  noble  dévouement,  U.  Chanvoeu 
Lagarde  , «iat  lui  proposer  de  prendre  sa  dètèaso  t elle 
lui  exprima  sa  reconnaissance,  mais  elle  refusa  son 
offre.  ■ Le  serait,  lui  dit-elle,  tous  perdre  sans  me 
a sauver,  a Dans  la  nuit  qui  précéda  son  j ugement , elle 
écrivit  son  projet  de  défense.  Le  lendemain , elle  parut 
devant  le  sinistre  tribunal  : elle  s'élait  bsbvilèe  avec 
soin  : ses  longs  cheveux  iioiro  tomboionl  épars  jusqu'i 
su  eeiiilare  t elle  était  vêtue  de  bUiie,  symbole  de  lo 
pureté  de  son  ams  ; on  aurait  dit  une  victime  dévoué# 
é la  patrie,  et  parée  pour  le  saeriliee.  Sa  defonse  fut 
énergique  et  noble  : en  présence  de  ses  juges,  eÜC  rendit 
gloire  à leurs  virlimet.  • Vous  me  jugea  digne,  dit*clle, 

B de  partager  le  sort  des  grands  hotnmei  que  vous  avet 
a avaassinès  . je  tieberai  de  porter  à l'échafaud  la  cmi- 
a rage  qu'ils  ont  ntontré.  • Le  jour  même  de  sa  eoit* 
damuation . madame  Roland  fut  conduite  au  supplice  : 
i côté  d’elle  , dans  la  fMale  voilure  , était  un  bommo 
dent  le  courage  ii'égalsil  pas  le  sien  : sa  douce  gaieté 
parvint  é ramener  le  sourire  sur  les  lèvres  de  ect  ilsfor* 
tooé.  En  arrivsni  sur  la  place  de  la  Révolution , ello 
s'iitriina  devant  la  statue  de  la  liberté.  ■ Ab  t liberté  , 
a s'écria-t-elle,  connue  on  t'a  jouée  1 a Parvenue  au  pied 
fie  l'écbafaiid  . où  par  faveur  o'n  lui  avait  accordé  do  j 
monter  la  première,  elle  eut  encore  la  générosité  do  | 
céder  ee  triste  privilège  é son  compognoti  de  voyage.  | 
L’eiériileur  s'opposait  é ee  changement  ; elle  lui  dit 
avec  mi  sourire  : i Voua  ne  pourries  pas,  j'en  suis  | 
a sûre . rejeter  la  dciviirrc  demande  d'une  Irinme.  a ' 
, lladatiie  Roland  mourut  à trente  neuf  mm.  a Elle  était  ! 

B encore  pleine  d'agrément,  dit  l'auteur  des  Jf èmeires  , 
, B iTua  iéUmtt;  sa  taille  était  élégante  : sa  phystouomia 
a très  spirituelle:  mais  les  malheurs  et  une  hMqnte  dé- 
' t leitlion  avaient  laissé  aur  son  visage  des  trtdee  do 
i B méUneolic  qui  lempéraietit  sa  vivacité  naturelle.  Elle 
a avait  une  anve  républieoino  daiu  un  corps  pétri  dé 
a grâces  ci  façonné  por  une  certaine  politesse  da  cour, 
a Quelque  ohoae  fie  plus  que  ce  qui  te  trouve  ordînai- 
a renstnt  dasis  les  yena  di-s  femmes  sc  peignait  fiant 
• ses  yeux  noirs  pltius  d’expression  et  de  douceur.  $o 
a eouvetsation  était  aèrti-uso  sans  être  froide:  elle 
■ t'et^rimail  avec  une  pureté , un  nombre  et  une  pro- 
a éodre  qui  fatsoient  de  son  langage  une  eapèro  fiemu- 
I a aique  dont  roeeillo  n'étail  jania»s  rassasiée,  a Ma* 

' dame  Roland  avait  anuoneé  que  son  mori  ne  lui 
I survivrait  pas  : six  jours  après  s«  mort , Rnhuid  ts'eiis- 

j "’ÙoLAiyn  PK  LA  PLATIEBR(  n* 

I en  i7&s,s  Villcfrsnrhc , prés  do  Lyon,  d'uue  famlM 
I distinguée  dans  la  robe,  mess  MU  forluoée . étoit  le 
vlcrnif  r de  cinq  frrre*.  Le»  difTcrcnlt  étals  qu'on  lui 
présentait  iiVlani  pAs  de  »»>n  goùi . il  quitta  M maison 
pstemctlc  é l'égc  de  dis-iicof  an* , trsverao  une  parti# 
de-  la  Frsnrc  à pied , scnl , tans  argent  « sans  proiee* 

' lion  , et  vint  m plarrrà  Natilcs,  chas  un  arvnatour, 
srrr  k prn|<-i  <!«•  psmr  auv  Indes.  Uae  indiepositiou 
grave  dont  il  fut  atteint  au  moment  de  s’emlàarqucr, 

Is  retint  en  Flanc<^t  il  sc  rendit  alors  é Baoen  , et 
obtint  un  emploi  dans  rsdniinisiraiion  des  nanufoe* 
turcs  : ton  aptitude  et  son  teiivité  lui  mcrilèrent  bientôt 
la  plaee  d'iuap««tour-géuèral  du  eommeree.  Obli^  par 
son  étal  da  voyager,  il  poresmmt  l'ilafic , la  Buiaaa  a< 
pluamurs  autres  eouircea,  d'où  il  nqiporta  fi'immeoaet 
matériaux  sur  les  arts , tes  objets  éoonomiques  et  eom* 
mereioux.  Il  m profita  pour  éertradHTèrcWBmémoIret 
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inrlVducation  drt  troapraui  Kitur  une  foute  d’auirra 
•bjet*  èconemtquet,  qui  le  lirent  adiiieiire  déni  un 
prend  nombre  de  eoriétH  •eteute».  Il  éleii  inepcrleur* 
péiièrsl  i Atnieiu.  lorequ’il  ^puuM  Jeanne  l'hlippon 
( ve/n  l'erl.  précédent  ] . qui  eut  depuie  une  «i  prande 
part  è M de*linée.  Six  aiia  aprè»,  il  lit  aeee  elle  un 
voyape  en  Anpirlerre.  e|  obiini  au  retour,  par  ton 
moyen  , m iraïulalian  A l.yoïi.  La  re«o|ulinn  te  «urprit 
•n  mHieu  de  ae«  fouciiona  d’inapeelrur,  e|  l'enflaninna 
•iofti  que  aon  Apnuae  du  plut  «if  enlbouaianme.  Roland 
embraM  le  parti  populaire,  et  Rit  porid  à la  monicipa- 
Iliade  Lyon.  Députe  rxirnnrdiiiairt;  auprèede  l'aMeni- 
Mée  eon«lituanle , il  y dénouée,  tans  niènapement , 
lea  adminiatraleuni  dea  nuaiiera  de  |«  ville  , alnra 
«ndrli^e  de  4n.oon.ooo,  il  eipoM  la  ailuatàen  Je  celle 
cité,  oA  le*  fabrique*  étaient  eu  aouitraiire  et  vingt 
mille  ouvrier*  aaiia  pain.  Sa  femme  raeronipapnait 
daiia  ce  voyape.  lia  y lirent  eonnaÎManer  avec  lea  cory> 
béev  d<i  parti  populaire . et  furent  lémuîiia  dea  treu- 
lea  quVxeiia  A Pari*  le  voyage  du  roi.  Ayant  olieitu 
tout  ce  qu'il  pouvait  dé*ir«r.  il  revint  A Lyon  apréa 
*rpt  nioia  d'abamre , et  y fonda  un  club  qu’il  aCIia  A 
celai  de*  jaeobiti*  de  Paria.  Sa  place  d'iiivperleur  ayant 
été  fupprimé*  , il  repiit  le  rlicmin  de  Pari»,  et  m lia 
dVinr  manière  plui  étroite  avec  le*  meneur*  de  l'aa» 
•emblée  lept«lai-ve,  et  fut  porté  , en  mara  lyfa,  au 
mintvière  de  riniérieitr;  niaia  aoii  pa|rioii*aie  e|  la 
ripÿdilé  de  ma  pfinripea  répubticaiua  le  firent  rrn* 
voyer  dèa  le  mondejuiit  ainvant.  ftniand  ae  dévoua 
aioea  tout  entier  aux  jaeobiua.  ei  prit  une  part  active 
aux  diirerentea  journée»  qui  eurent  lieu  juaqu'au  lo 
ao^l  179s.  Sa  popularité  a’en  aerrui,  et  il  fut  de 
nouveau  porté  an  miaiaiére  par  la  paril  populaire. 
Il  deiini  aaaai  membre  du  eon*ril  eaécuiif  provitoire. 
Maia  aev  liaitorva  arec  le*  giVimdio*  ne  lardèrent  par 
à le  brouiller  avec  le»  jaeobin»,  et  il  fut  dèi  Inra 
l'objet  eouatoni  de  leur*  HénoRriationi.  Il  metiira 
du  courage  dam  la  cuttdiiile  qu'il  tint  A rorcaaion 
dee  ma-aaeree  de  aepicaiLrr.  et  fut  un  de  ceux  qui 
•outinrent  arec  le  plua  de  peraèvéranca  et  d’ener* 
pie  qu’il  fallait  *a  hâter  de  rétablir  i'urdre  pour  éviter 
la  dioaoluiiou.  Il  voulut  »uwi  forcer  la  cmmuunc  de 
Paria  A rendre  aea  roinpica  ci  A m deataiair  de  aen 
pouvoir  révolutionnaire;  mai*  ne  la  voyant  pav  dîapo- 
véc  i rentrer  dan»  la  ligne  de  aea  deroirt . il  la  pour- 
auivir  A l’avmmbtée . et  réeiaina  vivement  »a  dcalitu- 
tion.  Tout  ce  qu'il  fit  depute  danedea  vuea  pairiotlqura 
lui  fut  imputé  A enme.  M fui  «ccum  de  corrompre 
l'npiniou  parce  quSl  payait  de«  écrivain»  pour  roiller 
lea  déportemetiia  a ravsrmblée  nationale.  I.«  dépôt 
même  qu’il  Ut  A la  r«mvrnlion  de*  pépiera  de  Lnui»  XVI, 
trouvéa  dana  l'armoirv  de  fer,  fut  un  nouveau  *ujei 
d'oeeuaBtinii  contre  lui.  Comttie  il  avait  enlevé  cea  pii. 
pirra  deaon  chef  et  aant  inventaire  , on  auppoaa  qu'il 
•voit  aeuatrait  de  cea  papier*  ceux  qui  pouvairm  iuié> 
re*tcr  mu  parti.  Bientôt  on  accuaa  ce  parti  / la  Gironde) 
de  tendre  au  fédèralhine  , c’eat'A-dire  de  former  üi>e 
fédéraiion  pour  déUelier  de  Paria  loua  lea  départements. 
La  pmpoailion  faite  par  Huant  d'nne  garde  départe' 
mentale  pour  défendre  U < onveittioii  contre  lea  fae* 
tieox , le  bronilla  aaiw  retour  eveo  la  Montapue.  En 
vain  présenta  t II  de»  romptea  , tel*  qu'auevm  luiniatre 
n’eii  avait  encore  fournia:  on  ne  lui  en  *ol  aucun  gré. 
Sa  dèmitvion  . vl  an  penoniia  qu'il  oITrit  coautte  à la 
convention  . ne  furent  paa  mieux  aecueîHIe*:  Ghalirr 
propnaa  ao  rentraire  de  le  mettre  eu  aeetiaalien  avec  *a 
Avt  milieu  de  tous  cea  débat*  . il  avait  été  élu 
député  i la  ronvenlion  natiunale  par  le  départemciii 
de  la  Somme,  et  avait  paru  d'anord  préférer  cKte 
place  i celle  de  ministre  . mai*  le  r»eu  de  U niai«*rilé 
de  raaaemWée  , et  fei  eoiiM-ll*  de  w friunve,  rataient 
décidé  A realer  A aon  porte , et  eetle  eoïKlenecudaiiea 
eaava  sa  perte,  t'ompri*  dai»v  la  provertpiion  du  9i 
mai  1795  , il  vint  A bout  de  s*écba|>per  de  la  capitale, 
et  •«  retira  A Rouen  chrx  de»  ann*  qui  coosentin*ni  A 
le  c«eher  au  péril  de  leur  vie;  il  y re»!a  cinq  moi*; 
mai*  «viNiiôt  qu'il  eut  oppri*  k "opplice  de  a*  femme, 
il  réfolut  de  ne  pas  loi  aiirviire,  Rtum  *orti  de  *on 
Mlle  le  it  novembre  179S.  à ait  heure»  du  soir,  il 
•tttvif  la  rovite  de  Pari*  jusqu'au  hour^  Baudoin,  A 
quatre  lieue*  de  Rouen  , entra  dan»  une  avenue . cnn- 
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duisoni  A une  maûou  appartenant  i U.  Lenormaml  . j 
•’aaaiteontre  un  arbre,  et  »e  perça  avec  une  eaiiiie  Aépéc  | 
dont  il  •'était  pourvu.  Sa  mort  fui  si  prompte  qui!  tie  j 
ehangra  paa  d’alüludc.  Le  député  Legendre  en  niiseiou  i 
A Rouen,  fit  enlever  se*  relie»  inanimés  auxqneli  il  pro*  | 
digua  de»  iiiMilles  impirée»  par  la  rage  de  IVipril  Je  ' 
parti.  On  trouva  danv  la  poche  de  Roland  un  billet  ain*i  | 
eonçvi  : • Qui  que  tu  *ni*,  qui  nie  trouve*  pîiaiil , rei-  ' 

■ perle  me»  restes,  ce  sont  ceux  d'uii  homme  qui  ron-  I 

■ lav-ra  toute  »a  vicè  être  utile,  et  qui  e«t  mort  comme 

• il  a vécu , vertueux  et  hoiméie.  Puissent  me»  l'onei* 
s toyem  prendre  devieutimenl»  plu»  doux  et  plu»  hu* 

» main*  I Le  sang  qui  coule  par  torrent»  dan»  ma  pairie  | 
V me  dielc  cet  avi»;  re»  niasaacres  ne  peuvent  être  in»*  : 
> niré»  que  par  le»  plu»  cmrl»  ennemi»  de  l«  France.  | 

■ Non  la  crainte,  mai*  l’iiidigiiation  nt’a  fait  quitter  ma  | 

• rriraile  au  moment  où  pai  appris  .qu'on  avait  égorgé  , 

• ma  femme,  et  je  n'ai  pas  voulu  rester  plus  Inngtemp»  j 

• sur  une  terre  souillée  de  crime».*  Roland  était  d'nae  | 
baute  stature,  et  négligé  dans  ion  maintien  : il  montrait  | 

' ceticsorte  de  rnideuri|ue  donne  l'habitude  du  cabinet,  . 
néanmoins  il  aimait  A obliger  »e»  ami» , sans  le  leur 
dire;  il  était  probe,  avait  Je»  principe»  rigide»  et  une 
ame  forte  ; il  avait  une  prtvroiidc  érudition  , et  la  eon* 
nainance  de  la  plopaii  de»  langue»  aneieime»  et  mo* 
deriir*.  Il  eût  fait  un  homme  de  lettre»  Iré»  estimable  , 
mai»  la  lupériorilé  de  sa  femmr  était  telle  qu'il  paesaH 
peur  ne  penser  que  d'apre»  elle,  ne  parler  e|  n'ecriro 
que  sou»  sa  dieiéc.  Roland  a eonipoté  plusieur»  ouvrra 
ge»  utile»  sur  l'agrieull  urr,  le  eoinmeree  et  le*  an».  On 
lut  (biii  ; 1*  Ifémcir»  sur  l'éduratian  d»ê  traupaaux  «I  la 
euliara  d«»  /«inra  , 1779 — tySÔ , in-A"  , a*  l’^^l  dm  fa- 
inéant d'etafftê  da  laina  ra$e$  et  sérArt , unir»  «(  cfal- 
•*<«•,  l78o-*-i783t  du  fairieami  da  vatoun  da 

r«i«N  , i78o>->l78At  4*  t'Àrt  du  toarkiar,  1783  : cet 
trot»  deseripliona  font  partie  de  la  eollertion  dee  Jrta 
•t  Méllart.  publiée  par  t'acartémie  de»  •cieirce»;  S*  Die- 
thnnaiia  daê  m«ni//ortwr*s  ai  du  arit  çui  *n  degendent, 

3 vol.  iii*4*,fai»aiil  partie  de  t’Hueyr/apédia  mdlAodifa*, 
et  olTrant  un  grand  nonibre  de  détail»  et  de  procédé» 
tiouvrsux;  c'r»t  une  dr*  meitteure»  partie»  de  cette 
rrvlleelion.  9*  /.athes  drriiaa  da  Saiate,  d’Jleli*.  da  Si- 
eila  0I  da  lf«flc,  I77Ô*— 1778.  A riisterdani,  178»,  6 vol. 
in-i>,  ri'imprinié  en  1801  :vnifdanie  Roland  tr  prnpo» 
Mil  de  refoudre  cet  ouvrage,  prétendant  qu'il  «erait  tm 
de»  meilleur*  qui  existent  »ur  celte  contrée.  7*  Da  fia- 
flaeara  da»  UUrta  daut  fe»  piveinr*» , e«ntg«r<%  A irar 
uifiuamea  den»  /••  r«pil0/ci , X786.  8*  Roland  v«l  aussi 
auteur  du  fimaaeier  /r«nf«ii,  ou  ta  Hation  ar/c/rd*  a«r 
sas  araia  iatdràt»  . et  d'uii  Raeuail  d'idée»  gotrsatrçec» , 
Pari»,  1789  , hi-8*.  Il  a publié , en  outre  . une  fonle 
dOpu*r«/«s.  de  Lailra»,  de  Bapporls  et  de  Campras 
rendu» , loraqii'tl  fut  tianeim  A radminisiralion. 

ROLLE  ( Piraai-Nicm.*»' . né  AChAHlIon  surSetne, 
départemenl  de  la  ('.Ôte  d'Or,  le  27  juitlei  1770,  des- 
remi  da  célèbre  mailiétnattrten  de  rr  nom  . tnembre 
de  raeadéiitie  de»  science».  Il  fut  d'abord  driiliué  au 
borreau  où  s'èiait  distingué  ton  père  , et  exerça  la  pro* 
fesaioii  d'avocat  jusqu'en  179»  , qu'il  fut  eboni  pour 
eapilnine  par  le»  jeune»  grenadier»  de  l’arrondi»»cmmt 
de  (ibililton.  Le  corps  qu'il  avait  seti»  se»  ordre»  r*i«ai| 
partie  de  la  Cahan»  iafermata,  composant  l'avant-garde 
de  l'armée  qui  conquit  la  Belgique.  Apre»  la  bataille  de 
Famara  et  d'Anxin,  ce  balaillon  soulini  le  siège  Je  Va* 
lencienni»  , et  pas«a  dan»  la  suite  A l’armée  de»  Aine», 
qui  franchit  le  Siinl*Bern*rd.  Rolle  avait  de»  droit»  A un 
grade  supérieur;  mai»  il  quitta  le  •rrvire  pour  entrer  i 
i'érele  normale.  Aiiniilnl  qu'elle  eut  cessé  d'exister, 
il  fut  uontuié,  eu  1793,  substitut  du  directeur  de  l'école 
polytechnique  : et , eu  1796  , admiiiislniteur  du  dépar- 
tenvriil  de  le  Côle*d'Or.  S'élaul  liié  A Paris,  quelque»  ! 
amiè»  après  . pour  réducalion  de  ses  enfant»,  il  de- 
vint. en  iSto,  hibliolbéeaire  de  la  ville.  L*aneieima 
bibfinihéi|ne  avait  été  donnée  A l'institol , et  la  non* 
relfe  ne  possédait  encore  que  >eixe  mille  volume»  t 
M.  Rolle  accrut  cnit»idér.ihlemeiii  ce  nombre  par  son 
télé  infatigable.  Son  nom  avait  déjà  retenti  dans  plu- 
»icure  jomnaux  littéraires  , où  il  avait  in«éré  de  rvom-  , 
brvux  arfiV/e»,  lorsqu'il  attira  sur  lui  l'alteiition  du  i 
monde  »avaat,  par  un  travail  que  couronna  rmslitut  » 1 
en  t8»i  , et  qui  est  intilulè  : fl#rA#rrAe»  »ar  le  rulta  ' 


lié  B«crAu« , iymbûtt  d»  Im  ftirr9  rtproinftivê  4*  I»  à PoiitiiD«ble»u;  «u  i6i5,  l««  biitie»  tuMi  irA*  rr%- 
uaturê,  Paris,  1694»  3 vol.  in  8*.  Un  slyle  rorect  et  aembUiits  de  Ifvnsttur  ( Charles  X ; et  de  Ifadame, 
précis,  une  érudition  profonde  autenl  <|u«  mélhodî-  duobesae  d'Anpoulème  (madame  la  Dappbine  ),  La 
que.  ilislin^ue  rel  ouvrage,  et  Justine  le  Juftemeiit  du  première  est  aujourd'hui  au  uiusée  de  Bordeaux.  Lu 
premier  corps  savant  de  l'Europe.  O»  a encore  de  1817,  VAmçur  prtndp*  4*  I*  sis;  Orphé»  rkanttni  la 
U.  Roile  : Ü4$  Rêlifùtm  4t  la  Griea  . ou  Rfektrrkés  *ur  gutrra  du  aïeux.  Chargé  par  les  magislrals  d'Orléaus 
l’arîftn* . let  aflnéuis  «I  le  rade  des  principalat  diVinr/rs  de  faire  le  buste  du  célèbre  juriseoniulie  PelAier  « il  se 
AelléNifues . ion>e  I*',  Cbatillon-sur  Seine,  1899.  in  8*.  rendit  dans  cette  ville  eu  1818,  afin  de  s'y  procurer  des 
ROMAGNESI  ( Aarvuti  Josiru  Micaai.  ) , conipo*  doeumeuts  officiels,  néceasaircs  à sou  travail.  Il  eauoaa 
siteur  et  éditeur  de  mu*ique.  né  à Paris,  le  1*'  sep*  ce  l>uste  au  salon  de  18 ig,  avec  ceux  dePéaelon . de  la 
tembre  1781 . «st  petit*llls  d'un  frire  de  Louis  Anloine  cemlease  de  Choiuul , et  relui  de  Fenfene//e,  commBodé 
llooiapuesi,  auteur  dramatique  et  acteur  de  la  t/omidie  par  le  ministère  de  rintérieur  pour  «e  musée  de  Boueu, 
ilslienne  « mort  en  1743.  Il  entra , en  1788  , à la  oatbé*  et  une  statue  de  la  Paix  eurepilennc,  modèle  en  plâtre, 
drale  deSoissons,  où  il  reçut  1rs  premiers  élénicnlsde  On  remarqua  i rexposilion  de  1839  sa  Pèaut  èleisde  aa 
la  musique.  Cette  inaitrise  a>ant  été  supprimée  eu  »Ug»  d«  Trais,  et  en  i6s4,  deux  bas*reliefs,  V4na$ 
>79*  » il  retint  i Paris  , et  fut  reçu  â celle  de  Saint  couckéë  dans  uns  ronfua  , et  Lada  : ta  Fttrga  f«NSHl 
Séverin  , où  il  resta  jusqu'à  la  clôture  de  toutes  les  Vanfant  J faut  sur  san  atin . et  deux  liyurcs  l’Jfri^aa  et 
églises,  en  1 790.  Une  circonstance  particulière  changea  l'Améri^ua,  de^tiné*s  à la  décoration  iniéf  ieure  du  Ceo* 
pour  quelque  temps  la  dirediou  nonnée  à rèducaiiuu  rama,  ^puis  , il  ■ ajouté  les  deux  autres  parités  du 
du  jeune  Romagiiesi,  et  aembU  lui  ouvrir  une  nouvelle  ntonde  . ligures  de  six  pieds.  C’i-sl  par  erreur  que  la 
carrière.  M.  (ihoron.  alors  maître  de  rbapclte  de  Saint*  JUiVgrapàis  dmaalt  lui  attribue  le  buste  du  marérhal 
Sèvrrin , et  iiou  moins  savant  dans  les  mathématiques  ilassdnat  c'est  celui  du  général  comte  Haarans. 
que  dans  l’art  musical,  lui  enseigna  les  éléments  de  U.  Ilomagnrsi  a exécuté  le  bas*relirf  reprèsenlanl 
celte  aeience , et  la  mît  en  état  d'éire  admis,  comme  Ca///«ps  cl  Polymnia,  que  Pou  voit  dans  la  cour  du 
éléva  . à l'école  polytechnique.  Mais  n'ajant  pu  y être  ! Louvre  , à rceil  de  bœuf  du  côté  de  la  rua  du  Coq. 
reçu,  parce  qu'il  n'avait  pas  nicore  seiir  ans,  âge  lixé  par  Ses  autres  ouvrages  importants  sont  Miaaraa  prviégaaft 
la  loi  d’organisation  de  celte  ér'oie , il  suivit  la  carrière  ta  Pranca  , placée  au  musée  de  Toulouse;  le  Trapkaa 
des  emplois.  D<‘s  bureaux  de  M.  Locré  . alors  secrétaire  daa  ktaux-arta  at  daa  aaiamaaa , destiné  pour  la  déeora* 
du  conseil  des  anciens,  il  suivit  en  qualité  de  tecréiaire  tion  du  pont  de  Louis  XVI  . et  uou  ciuplujé  par  suite 
le  général  Leygonié  à l'armée  de  l'Oueat,  et  y demeura  des  changements  survenus  dans  la  disposition  générale, 
jusqu’au  Ih'eiioiemeni , en  1801.  1)«  retour  à Paris,  il  | Cr  groupe  a été  pUeé  au  musée  de  la  rue  Saint-liarliu. 
tint  le»  livres  chex  un  négociant,  puis  à l'agence  des  Une  statue  du  Priatampa\  unbss  relief  de  treise  figuras 
reeewurs-généraux,  supprimé**  en  i8o4.  Il  se  rendit  ! irpréscniant  le  âopléms  4a  aainiJaa:*  BaplUta , atc.  Il  a | 
alors  à l'armée  des  eûtes  de  rOeéan  . devint  si'rrétajre  publié  laa  ^eenfures  da  Sapka  , recueil  grand  iii*4*,  | 
da  M.  te  comte  Daru  . et  fil  avre  lui  b campagne  d'Au«  composé  d'une  suite  de  dessins  et  du  texte  des  poésies  | 
triche . en  iSoS.  Il  revint  à Paris,  vù  il  étüma.  pendant  de  Sapbo  avec  une  traduction  frençaise.  Il  n'a  paru  de 
trois  ans,  la  composition  niusicala , sous  Camhiiii.  En  eel  ouvrage  que  les  deux  premières  livriûsons.  U*  H«>* 
1808,  il  entra  dans  les  bureaux  du  ministère  de  h luaguesi  a fait  aussi  une  furi  belle  fontaine  en  bronsa 
guerre,  mais  en  181Ô  ||  renonça  aux  emplois  pour  se  pour  la  ville  de  Teulouse.  On  n'a  rien  vu  de  lui  à 
eonsaercr  entièrement  à la  nimique.  Depuis  cette  épo*  l'exposition  du  Louvie  . en  1817.  ce  qui  a dniiué  lieu 
que  Jusqu'à  U fin  de  tSsS.  M.  Bvmagnoi  a publié  plus  .'de  soupqonuer  qu’il  était  victime  de  la  jalousie  de 
de  deux  eenb  Romaneta , Nuriurnaa  . Duva  cl  Tricf,  des  quelque  roufrère  , ou  des  intrigues  du  bureau  niinisté* 
Caniradanaat,  e|  une  Faaleîsis  pour  le  pisno.  La  plu*  ricl.  M.  Romagocsi  a perCscliouné  rinveiitiou  du  car- 
part  de  ces  compositions  oui  eu  beaucoup  de  rogue,  et  tun«pierre.  L’applicatioo  qu’il  en  a faite  à des  morceaux 
l’ont  méritée  par  b grâce,  l’esprit  et  la  fraiobeur  de  b et  à des  ornements  desculpUire  pleins  d'èlégaoce.  de 
mélodie.  Compté  au  nombre  de  nos  plus  agréables  ro*  goût  et  de  solidité  , tels  que  b graud  candélabre  qui 
manciem,  ài.  Romagne»!  s'est  exercé  aussi  dans  b rom*  décore  la  rolande  du  passage  Colbert  ; les  appaiie* 
potition  dramatique.  Il  avait  fait  un  opéra  en  uu  acte , ments  du  roi  i Reims , les  raloiatères  des  finances  el,de 
iDiilulé  : la  Guirlanda . paroles  de  Marmonlel . pour  l'intcrieur,  la  tribune  nui  porta  le  buffet  d’orgue  de  la 
raeadémte  royale  de  musique,  en  18 tô.  mais  M.  (ibo-  borbonne,  le  plafond  de  la  nouvelle  église  de  Motre* 
ron  , sou  ancien  maître , alors  cbnrgé  de  la  direction  Dsma  de  Lorolb,  las  ornements  de  divers  tbéâlres,  etc., 
de  ce  spectaclk* , l’ayant  perdue  peu  de  temps  après  , lui  ont  valu  une  médaille  de  bronse  eu  i8s3,  et  une 
l’ouvrage  ne  put  être  Joué.  U lloniagurti  a été  plus  d’argent  en  18x7  ; il  en  avait  reçu  une  d'or,  en  1817, 
heureux  au  tnéiire  Feydeau  , où  il  a fait  représenter,  pour  son  Orpkda. 

en  1893 , Agadir  «(  , opéra-comique  en  trois  actes,  ROU  AGNOSI  ( Jasa  * Doniviooi  ) , né,  eni774«à 

I paroles  de  U.  Justin  Gcosoul.  (>i  ouvrage,  qui  se  dis*  Saiso  , petite  ville  du  duché  de  Plaisance  . coosarra  aa 
lingusit  surtout  psr  mie  mélodie  nbondaiiti:  at  pure  ieunessa  à de  fortes  éludes  >ur  la  légtsiaiioo  et'Ie  droit 
I (qualité  qui  de'irni  de  jour  en  Jour  plusrare,  parce  qu'il  public.  Sou  ouvrage  intitulé  : Ganiaa  du  drail  gdaa/,  par 
I est  plus  difiioile  à des  bonimcs  tans  géuie  de  faire  du  | lequel  U débub»  fut  adopté  comme  base  de  l'auaeigoe> 

; chant  que  des  accords  tnalbénialiques) , obtint  quinxe  | ment  dans  les  univcnilfo  da  Parie  . de  Bologne  et  de 
I rcprésenlaiions.  Un  début  aussi  flatteur  aurait  eurou*  Pisc.  «i  quelque  teoxps  après  par  ruiiivcrsité  de  Goe* 

I ragé  M.  Romagnest  à suivre  avec  ardeur  la  carrière  tiogue,  qui  le  déclara  claouque.  La  réputatian  que 
dramatique . si  les  t^aca^arries  que  l'esprit  de  eoteiie  [ l'auteur  avait  acquise  par  ce  coup  d'easai , fixa  sur 

Ilui  fit  éprouver  or  rruseent  force  de  reitrer  sspii  ce,  ‘ lui  les  it  gsrds  du  gouvernement.  Il  fut  luxiuné  préteur 
et  de  renoncer  aux  succès  qu'il  devait  sc  pi om vitre  ' dan»  la  v ille  de  Trviiie . 1 1 monira  que  ses  principes  j 
eurore.  Il  public,  au  coiitmencemcnt  de  chaque  aniM'v,  | éuivnl  eu  harmonie  coinplèir  »t»*r  ses  opinions.  Il 
. un  rerueit  d'fi/rsnNrs  m«s*Va/ea,  très  recliviciiv  des  fut  icvèlu  , ru  ) 791 . de  la  dignité  «Je  conseiller  autique. 
amateurs.  1]  est  devenu  , eu  i8s8,  éditeur  et  iiu>rcb<md  ; Lorstpie  is  révolution  fraii<;aive  rt-Uti*.  Romagnoat , 
de  musique.  t siui  dv  la  relraiie  cl  de  l'rludc  , ne  voulut  s’engager 

ROMAGNESI  ( JosxrD-AKTOiax  } , alaluaire  , ur  4 j dans  aurmi  parti.  Pour  cvilri  Jusqu'à  l’occasion  de  se 
Paris  eu  177Û,  cuusiu  germain  et  beau-frère  du  piècé-  | roniprometlre  , il  se  retira  dau*  le  T>  rni , o6  , devancé 
dent , Mt  fils  d’un  sculpteur  en  umcmrut».  cl  vxrrça  \ par  rnpiuiuit  que  tout  le  mniidc  avait  deja  conçue  de 
d'abord  ce^ie  profession.  U était  déjà  père  de  famille  | son  iuii-gtiié  eide  ses  lumières , il  cicrca  ta  profsa- 
lorsqu’il  èludia  la  figure,  eu  suivant  les  avis  d«  M.  llac'  iiou  d'avocat  t»squ'i:u  , qu'il  fut  appelé  à Juni- 
tellier.  lise  fit  remarquer  au  salon  de  ;8oN  . par  une  | verMié  de  Parme  . pour  y occuper  une  chaire  de  droit  | 
sbtue  de  la  Puijr.  Il  exposa,  eu  iSlS  , lfiorri<i  pruli-  i public.  Lnr»i|uc  ritolic  fut  soustraite  au  joug  autri*  I 
gaant  l’anfanca  du  flada  Sapuléon,  et  quelque*  bustes,  ' ebieu  , le  gouvcriremciil.  voulant  opérer  des  réformes 
entre  autres  ceux  de  mademoiselle  Ltvaid  et  du  ftl.  I>e(*  j salutaires  dans  toutes  les  brauchrs  de  la  législation  , 
rtsu.  En  :8i4,  >1  • exécuté  le  buite  très  resscinbUiit  ne  put  ac  dispeuscr  d’avoir  recours  à un  homme  qui 
do  i.ouit  XFilX  , que  l’mv  voit  dans  plusieurs  lieux  1 réunissait  en  lui  la  double  qualité  de  savant  juriseoo-  1 
publics  , iioiainmeny  au  foyer  du  Théâtre  Fraiirais . cl  | suite  et  de  puhUciste  éclairé.  Roniaguosi  fut  iminèdia- 
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tcmeiit  Appelé  h MiUn,  et  chargé  du  projet  d'un  nou- 
veau rode  de  procédure  criminelle.  Il  ne  driiiaiidt 
que  Iroia  moi*  pour  remplir  une  tiche  aumI  déliraie  : 
et  *on  Irafailtur  ee  *u)et«  apré*  aroir  aoulenu  roe* 
men  du  con*eil-d'étit , fut  sanctionné  par  le  vlief 
du  gou'ernenieiil  , et  urqnil  forre  de  loi.  On  Tutai* 
tionimé  ronsnlteur  du  ministère  de  la  justice  . contme 
pour  le  dédommager  de  la  ebaîre  publique  i laquelle 
h assit  été  obligé  de  renoncer*,  mais  dés  quil  fut 
débarrassé  des  inraui  legisUtifs,  on  l'envoja  comme 
prorrwrnr  de  droit  cii il  i l'evie  : et , un  peu  plus  tard, 
mi  le  rappela  é Milan  è une  chaire  de  haute  législation 
fondée  pour  Int.  ]l  fut  choisi  presque  en  même  iciupi 
pour  remplir  les  fonctions  d'inspecteur  • général  des 
«Vole*  d«*  droit  de  loin  le  mvaume.  A 1»  chute  de 
l'empire  français  . la  Lombardie  étant  rentrée  sous  Ia 
domination  autrichienne,  Romagttosi,  dépouillé  de 
tous  srs  emplois,  se  trouva  toul-à*coup  réduit  pnnqua 
i la  misère.  La  police,  qui  comiaisiait  le  mécoiileiite* 
ment  général  . Intmlait  chaque  jour  des  conspiration* 
l'our  aroir  le  prelesie  de  frapper.  Uoniafpiosi  futenre- 
ioppé  dansune  de  celles  ci,  par  la  seule  raison  peut-être 
qu'ajatil,  en  iSr.^,  publié  iin  traité  sur  1rs  vérilablrs 
principes  d'une  coiiMitulion  iialîonale,  il  avait  eié  soup> 
rotttié  de  croire  que  cette  espèce  de  gouvernemcni  était 
préférahie  art  despotisme.  Le  réiulial  du  prucès  qu'on  lui 
inteiiin  prouva  asses  clairemeni  que  ce  ftrl  lé  son  seul 
rrime  , car  soit  tnnocenee  fui  reconnue  d'une  manière 
uuthenliqiic.  Il  eut  cependant  à souffrir  tonies  tes  hor* 
reurs  d'une  persécution  arhaniée,  On  le  lit  long  temps 
gémir  Hans  une  prison  H’éloi  de  Venise,  où  pour  oc- 
cuper ses  loisirs  et  oublier  sa  disgrâce  , il  écrivit  un 
ouvrage  ingéiiteus  sur  renseignemonl  èlémeirtaire  de* 
matbi‘miii<]ues.  La  première  fuis  qu’il  fut  amené  de- 
vant te  juge  «|ui  devnil  instruire  son  aifaire,  il  fut 
èlonné  de  rt-cnnnallre  en  lut  un  de  ses  élèves.  Interrogé 
Sur  quel(|ues-unes  de  ses  opinions  politiques,  le  vieui 
professeur  répondit  avec  ingètHiilé  : * Vais  j*  r'so  ai 
» jawtaii  fait  en  niviféra  ; jt  tss  ai  publién , r<  cou*  /as 

• partagitt  artr  r»oi.  • A ces  derniers  mota,  le  servile 
niagiatral  lut  dit  avec  une  rudesse  elTroiilèc  : i Répandfi 

• à mes  danwrndrt,  et  na  ma  rapptirt  pa$  ft  panii  fcas 
a iU»  âevant  votre  juge,  a Quoique  traité  d'une  ma- 
nière si  brutale,  Koniagnnsi  disait  de  ce  jeune  boinnie  : 
a ft  ecHnail  loutêa  /as  roias  da  ton  mati'ar,  af  il  faut  être 
t étan  innoeeiit  pour  ickapper  h ton  iiu^uiaîtian  ; e'tit 

• tant  eonlredil  /a  plut  Hahilê  do  met  olivet.  a L'irrèl 
de  sa  délivniitce  lui  fut  rniiii  initifié;  mai*  ii'syaiil  pa* 
de  resaourees  péeuuiaira*  pour  en  profiler  immédiate* 
tneiit  et  se  rendre  dans  son  pajs  , il  demanda  la  per- 

1 miasion  de  rester  quelque*  jour*  de  plu*  en  pri*on  pour 
écrire  i aa  famille.  (Ibotc  élonnanie  I Quand  letaeeoiir* 
In*  parvinrent,  on  lui  fil  paver  le  io>er  de  la  priaoii 
pendant  le  peu  de  tempe  qu'il  y a«ait  deiuaurè  libre- 
nvencetde  m propre  volonté.  Komagnosi  continue  à 
vivre  k Millti . lonjourt  dana  la  ditgraee  du  gnuverue- 
mcDt  autrtcfaieii  , mai*  entouré  de  l'estime  et  de  la 
bieitveiiiancc  de  toute  l’Italie.  Ses  ouvrages  imprimés 
sout  : t*  Ganasi  da/ dn’fttf  panu/a  , Pavie  , 1791,  in-i*. 
réimprimé  é Milan  en  1807  et  en  l8a3  . J vol.  in-8'’  : 
s*  Ck»  rota  i ugiiaglitinta  ? Trente,  179s,  iit-6*t 
S*  CIto  cotai  liktrtà?  ihid..  1795.  Os  deux  npusrules 
furent  réimprimés  à Milan  et  à (Irèmone.  4*  Ditroroo 
su//’  amnr  dollo  douât  cimiidaca/a  coma  molore  preeipuo 
doUa  /cgis/a:iti/ia , Trrnie  , 1793  , iti  8*  ; 5"  Diearia  a/- 
tegaiioni  in  eauto  eofohri , Trente  cl  Hoveredo  , l^94« 
1800  , iD-S*  ; 6*  fn/roduciOHa  alto  tludio  dot  dritto  pub- 
bliea  univortalo , Parme,  i8o5,  s vol.  in  8*;  7*  Pri>- 
getto  dtl  codir»  di  ptoeedura  ptnala  éol  rogna  d’Iialia 
olSaggh  filoio/iro  a poliltro  tull'  ittrutiono  pubbiira.  Mi- 
lan, 1807.  in-8*;  8*  üijr>  rw  iu//a*f  wastiena  tjual  tiail 
gaetrM»  pià  adallato  a perfoiionaro  la  logUlatiomo  ri- 
-eifa  , ibia. , 1807,  io-S*:  9”  Piscarso  su  1 V0iif0ggi  eho 
ail' utrutiano  pubbliea  ritiillanu  de!  rudiVa  Sopolton*, 
Vivie,  1808,  iu-8*:  to^  Ditpotitiont  dolta  routrovertia 
tulla  rodutiono  dollo  donaiioni  antoriori  al  codiVa  Napo- 
Itont  , Uilan  . t8ii,  in-8*;  tl^  Ditcorto  tul  toggoUo 
oé  imparlauta  dollo  sfutfia  de//'  a/fa  /egi»/et<ena  , ibid. , 
-181s,  in*8^  : ta*  (îwrnale  di giuritprudoma  unicarsa/a, 
ibid.,  l8i*~ i8i4,  8 vol.  in-8«  ; l3"  PWncipii  fonda, 
montait  di  drilto  amminitlrattro , ibid.,  i8i4.  in-8*  ^ 


14*  Coiiitutione  d'una  moHarrkia  nationalo  rapprotonta- 
liwa  , Philadelphie,  l6t3,  iii-8’{  iS*  ^isuatc  ptîmo 
d«//a  srienxa  daf  drif/o  nefura/s  , Milen  , i8*o,  «n  8*% 
16*  fNsagnamantr  primtl/vj  Holle  maltometirko  , ibid.. 
l8fs,  s vol.  in-8*;  17*  Traftaf0  dolla  rondotta  dollo 
orfua  seranrfa  lo  vterkio  , intorniedia  e vigonti  Itgltla. 
liant  do'  diverti  poaii  d'Italia,  ibid.,  i8s3,  6 vol. 
iii'iCi  18*  Ditionario  pratieo  potiUvo  dollo  parolo  pH 
imp,>rfanfi  nollagiuriipruilonta  , ibid.  , in-8*. 
ROMANA,  Fojet  Ls  «oasv*. 

ROMaNRLLI  ( l'abbé  DoMiNtgui  ) , né  h Possaseca  , 
dans  les  Abruxies.  en  1758,  étudia  au  lérainaire  de 
Chiclli , et  y prit  le*  ordre*  malgré  so«i  peu  de  goût  pour 
lVt«t  ecclésiasiique.  Afin  de  remplir  le  vide  qu'üéprou- 
vail  par  tuile  de  son  indilTérenee  pour  les  seutimenU 
religieux  , il  s'nroupa  de  rerherehe*  archéologiques  ; se 
rendit  à Naples,  eu  iSo5,  peur  l'impressiMi  de  son 
premier  ouvrage,  intitulé:  ^ruearfa  patria  d<  rifté  dis- 
fru(ta,a(r.  , qui  le  lit  oonnaitre  avaitlagruseinent  et 
lui  acquit  des  protecteurs;  l'arcbevéque  de  Tarente, 
«iirecteurdti  ministère  de  l'intèrirur,  lui  obtint  la  place 
de  conservateur  d'une  nouvelle  bibliothèque  que  l'on 
fondait  pour  ie  service  de  snii  dèparlenient , t-l  qui  ap- 
partint au  prinre  un  peu  p'.us  lard.  KoiiianeHi  *e  livra 
alors  lihremenl  à son  goût  pour  le*  antiquités,  e|  réunit 
de  nombreux  maléiiaux  pour  rédiger  des  Guidot  do 
voyagaurs  , qui  sont  fort  utiles  aux  étranger*  que  la  eu- 
riosilè  appelle  en  foule  i Naples.  Le  sucrés  de  ce*  po- 
lilcs  production*  lui  fit  nitrepreiiüre  de  grands  travaux. 
Opendant  il  échoua  dans  eclui  qu'il  donna  eu  181S, 
sons  ce  titre  : Aniira  topagrafia  htorira  de!  rogna  di 
iVapeft , et  qui  exigeait  de*  comiaisairicrv  plus  èlriidne* 
que  celle*  qu'il  pnssèiUil.  Romanelli  était  né  pour  le* 
peiilcs  rhosrs  et  iiou  pour  tes  grandes.  Ses  f'ariitéo, 
insérées  dam  les  feuillet  périodiques  du  temps  , ne 
manquent  rcpeiidatil  ni  d’iiilérél  ni  d'ériiditioii.  Il  est 
mort  à Naplci,  en  18*9. On  a de  Ini:  1*  Srovorti  palrio 
di  eittà  diilruite  § di  aUre  ant<VAif«  noifa  isgiaN*  frtu- 
taua,  Naples.  i8o5,  s vol.  in  8*  ; a*  tJemoria  lopra 
afruHi'  parti  anlicki  nolla  régions  froulana  | l'Alibruixe 
cilérieure  j , léid.  . 1807,  in  8*  ; 3*  yiaggio  a Pompti  , 
a Pûtoi  0 ad  Errolano,  ibid.  , )8ii,  in  8*:  dnn*  une 
seconde  édition  . en  tSi  7.  a vul.  iii-is , l'euteur  ajouta 
l;i  description  des  antiquité*  de  Poustole  , avec  cartes. 
4*  AiVsrrée  tulla  loltoraUra  éié/iogra/b-a  da’fsmpi  é«e- 
ésri  noUo  pniviiirie  dol  rogao  di  Aapo/i,  leji,  iii-8*  { 
5*  Delto  rollo  , do'  vati  vinari , 0 dol  lorealart  utata 
dogli  aniiréi,  ibid..  i8ia,  |ig.  ; 6*  Auliru  topografia 
iiloriVa  del  toguo  di  SapoU,  ibid.  i8i3  et  suiv. , 3 vol. 
in  4^«  lig-  f imprimés  aux  frais  du  gonvernement  na- 
politain. 7*  /Vopo/i  antiea  0 mtidorna,  ihid.,  1816, 
.3  vol . in  1*  , fig.  S*  Itolu  di  Capri  , ibid. , 1816  , in  8*, 
(igur.  :9*  Eiaggioda  Nopi  li  a klontod^atin»  ri  alla  rat- 
rat  a d'urifua  ntti’  i*ola  di  Sara,  ibid.  . 18 19  , in*ia  , Ag. 

ROMANZORF  ( le  comte  Nicolas  de  ],  chancelier 
de  Russie,  ancien  miniiNre  des  alTaires  étrangères,  et 
Ult  aillé  du  célèbre  fetd-uiarécbat  de  ce  nom  , reçut 
une  ricclleiiie  éducation  , et  entra  de  bonne  heure 
dans  In  carrière  adiiiiinstrairve , où  il  fut  nommé 
succeasivenicnt  conseiller  privé  , chambellan  de  l'em- 
{icreur.  membre  du  S4*nat  dirigeant,  et  ministre  du 
commerce.  En  celle  dernière  qualité  il  rendit  de 
grands  tervires  é l'empire,  per  1a  protection  éclairée 
qu'il  accorda  à l'industrie  rnuitnerriale  : il  eoniribua 
beaucoup  à l’agrandissonicMl  et  k la  prospérité  des  éta- 
blisacmenl*  russri  sur  la  mer  Noire,  et  paniruliére* 
metii  à ceux  de  la  ville  rt  dn  port  d'Odessa.  Le  i-omte 
Romaiixoff,  homme  d'étal  coiirommè . fortatlaebé  à 
son  souverain  et  à sa  patrie  . se  montra  toujours  favo- 
rallie  au  système  politique  qui  envisageait  la  France 
comme  ralliée  naturelle  de  la  Russ'iv  . et  qui  voyait 
dans  l'Angleterre  une  rivale.  Admis  dans  riniiniité  de* 
conseils  de  reni|>«reur  Alexandre.il  fut  ionglemp*  à 
la  tète  dtr*  affaires,  cl  après  la  retraite  du  comte  de 
Kotebuubcy,  eu  septembre  1807,  Romanzon’.  qui  était 
déjà  ministre  de  la  guerre,  le  devint  égalenirnt  des 
alTatrc*  étrangère*,  ifl  réunit  ms  deux  iniiiisléres.  IjC 
parti  anglais  tnit  tout  en  rpuvre  pour  faire  prrdre  a ce 
minislre  la  rotifiaiire  d'Alexandre  . mais  pendant  long- 
temps l’iiinneiirr  britannique  ne  put  l'emporter  sur 
celle  de  la  Fran«-e.  T)c  son  cèle.  Napoléon  donna  en 
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I piu»ieurt  or<>4iMun«  « r»  niiaîMrv  , Uts  iéinoi(!iia|;et 
pdfaiirt  ft  écluUni»  d«  U biulv  MÔini?  qu'il  afAÎt 
coHçue  pour  lui . ot  lui  envoya  la  décoration  de  grand* 
aigle  de  la  Ifgioii  d’bouneur.  Lorsque  Alriaiidre  > r-i- 
<laol  eittiii  aux  iitiiuualion»  du  ciibinet  d«  Saint  Jau>cf« 
' M*  dor'ida  à auitre  sa  poliiiqua  et  à %v  |nindre  aux  en- 
ueniis  de  la  France,  le  comte  de  RumanautT  !.c  relira 
I dit  aiTairea,  et  consacra  >on  icnipa  aui  lelirca  «-t  aux 
y «cioiir^e*,  qu'il  avait  ciiltiveca  avec  sueccs  dès  ra  iru- 
; «tcMc.  Il  cnricliit  «a  bibliothèque  dé^a  Ire-s  prèciruae, 
I «taiouta  «ane  rctue  A aea  nomlneuaee  rolicclioiie  d'ob* 
' )eia  précieux.  d'Itialolre  naturelle  «I  <raoüquiiê<.  qu’il 
reuaati  arreKMblrn  aux  aavanta  nhtiaiiaiix  cl  rtrangen. 
i 11  a fait  les  frai»  de  plusieurs  ouvragée  rciuerquables , 
doutqurlques'unssoiit  lerniinéeei  d'eutrcscommenrés. 
. Au  nombre  des  premiers  l'on  doU  dler  la  rclaiioo  du 
voyage  du  eapitaine  Roter  bue.  ririrrnria  soun  ses  aus- 
pices. Il  a ftiil  publier  à Faris.  à ses  frais  , couinie  pre* 
micr  érbaiililloii  de  la  collection  des  historiens  byian- 
lisii,  f.««i  Oierenus.  dont  k sarsoi  professeur,  M.  Ilese, 
' a été  l'edileur  : celte  inléressaoic  eolirctioii  «a  bientôt 
paraître  successiventcMi  en  un  grand  nombre  de  vo* 
lûmes  i Fétershourg.  Lecomte  RomanaolT.  eiieiicuu* 
' ragrant  cette  vaste  entreprise,  a san*  doute  eu  en  vue 
l'époque  peu  éloignée  qui  doit  itifsiiliblement  réaliser 
1rs  prejels  de  Lalhrriiie  II  sur  Bexanre,  et  qui  ratla* 
rlieiii  riiisloire  de  l'aiirien  einptrr  d'Oiient  à celle  de 
celui  qui  est  destiné  A le  remplacer.  O Mérêiie  russe 
a aussi  fait  les  frais  do  ta  publiration  d'un  intéressant 
I vn>aga  fait  en  Buseic  par  un  Allemand  . du  temps  de 
' Michel  Tcodoravitch  .voyage  qu'oii  traduit  en  russe  , 
et  qui  doit  être  enrirbi  d'wn  grand  nombre  de  plan- 
ebes  relatives  aux  iiKeursel  aux  coutumes  russes  daus 
un  siècle  dont  U reste  si  peu  de  monuments,  tirs  plan, 
chei.  trouvées  A Dresde,  ont  été  lilbograpbiées  sous  bi 
diroction  de  M.  Adelnttg,  conseiller  d'étal  et  directeur 
de  l'école  de  langues  orteutajes  de  S.ûnt  Pélersbnurg. 
Dans  lot  derniers  temps  de  sa  vie  , il  fit  l'arquisilion 
il'uii  manuscrit  très  étendu  du  profesu-ur  Lorsbacb  . 
contenant  les  matériaux  que  ce  savant  avait  recueillis 
liendaiitsa  vie  entière  , pour  la  rédaction  d’nu  diction- 
naire syriaque  eomplrt,  cl  qiii  doit  remplacer  l'ou- 
vrage très  imparfait  de  Uivhoèlis.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  te  rmnte  de  Rouiauioff  remit  à M.  Rrug.  aca* 
dèmicien.  U somuic  de  la.Suo  roubles,  en  asiiguations 
de  banque,  pour  compléter  celte  do  aS.ooo  rnnblos 
qu'il  avait  destinée  A la  publication  d'anriunnea  ebro- 
ssiques  et  autres  monumrms  de  l’biatoirc  rusae  , tous 
la  surv«i)binc«  et  au  choix  de  l’eeadêmîe  impériale. 
Celle  somme  e été  dépoarc  A la  banque  de  Russie,  sous 
le  litre  de  Capitai  du  remit  <it  J{omani)(f  . pour  6tro 
employée  selon  riiiieation  éclairée  du  üniiataire.  Tl  fut 
W protecteur  drs  savants  et  de  toute  imblication  utile 
aux  sciences  . et  lit  un  noble  emploi  d«  sa  fortuite  qui 
iiaU  considérable,  cl  daut  il  empleva  une  grande 
partir  aux  |\rogrèi  dv  rinsiruclian  publique , des  arts, 
et  A la  fondalion  d’établiaseneiits  palrioliques.  Eu  sa 
qualité  de  diplomate  , il  concourut  A plusteut»  actes 
iusporlHuts , cl  notamment  à celui  par  lequel  le  grand 
duché  de  Warsovie  fut  rccomiu  royaume  de  Pologne. 
Le  comte  de  RnmaïuolT est  mort  à Saint-Pétersbourg, 
le  sè  {aiivier  iâs6,  gciiéralaweiit  regretté  de  scs  cou* 
pairtolet  et  des  étrangers. 

BOMANZOFF  (le  comte  MtcnsL*pACLl.  frère  du  pré* 
cèdent,  embrassa  de  bonne  heure  la  carrU-re  diploma- 
tique , ramplil  lionorablenveiil  pIuMCurs  missions,  et 
fut  nommé  ambassadeur  A la  cour  de  Berlin.  11  accom* 
p^psa  l'empereur  Alexandre,  en  i8oA  , aux  conférences 
qne  ce  monarque  et  d'autres  princes  eurent  A Erfurt, 
nveo  Napoléon . auprès  duquel  il  Cirt  chargé  d'une  mis- 
sion particulière . vers  la  An  de  la  même  aiuiée.  Ayant 
temviiiAlcs  négncialiotu  à la  satisfaction  des  deux  cm> 
peteura.il  nrtournaA  Saint  l'ctersbourg , au  mois  de 
roara  1609  < cl  fut  envoyé  en  Suède  au  mois  de  juillet 
suivaiil,  où  U conclut  et  signa  le  traité  de  pais  qui 
culeva  A la  Suède  la  Finlaisde  et  lea  îles  d'Abiiid.  Après 
la  rupture  qui  survint  entre  la  Frsuce  et  la  Ruasie  , le 
convia  Miebel  de  Rotnanxoff,  rbargé  alors  du  porte* 
lèuille  des  affaires  étrangères,  demanda  et  obtint  sa 
démission  . que  l'rru|icrcur  Alexandre  ne  lui  accorda 
qu'en  |'ai-com|>agi*MUt  d'iine  lettre  citrénieavcnl  flat* 


[ teuse  , pur  laquelle  il  lui  annonçait  qu’il  lui  conaervsit 
ses  litres  et  ion  irsitcmcul.  Le  comte  répondit  qu'il  | 
suppliait  S.  M.  I.  de  vouloir  bien  dirposcr  de  c«  Irai* 

1 lemcnl  en  faveur  des  militaires  blesses  dans  les  der* 

I niéres  guerres,  et  lui  permettre  en  outre  de  consacrer 
1 au  soulagementde  CCS  braves  niilitairetia  valeur  eotièro 
di-s  présents,  tabatière,  diamants,  etc. , qu'il  avait  reçus 
des  soureraiua  étrangers  en  diverses  occasions . et  pen* 
daut  tout  le  cours  fie  ta  carrière  diplomatiqvie.  L'em- 
pereur lui  adressa  à co  sujet  une  nouvelle  lettre  pleine 
de  témoignages  d'estime  et  d'affection  qui  toutefoia 
masquaient  une  disgrâce  réelle  . et  ettestaieut  le  triom- 
pitr  du  parti  oppose  eux  principes  politiques  de  ce  nai* 
nUlre  et  de  soo  frère , principes  dont  lexéculion 
vigoureuse  eût  peut  être  conduit  U Russie  par  un  che* 
min  plus  sûr  et  plus  court  à réaliser  ses  projets  de  do* 
minetion  sur  U 'J'urquie.  Alexandre  et  Napoléon  | 
auraient  pu  se  partager  l'Europe  et  se  jouer  de  l'An*  I 
girierre,  taudis  qise  la  citvile  du  colosie  français  a peu  I 
ajouté  aux  forces  de  le  Russie  . et  n'a  été  trèa  profitable 
qu'à  scs  rivaux  , l'Angleterre  et  rAulrieUe.  L'aveoir 
alors  était  presque  certoiu:  il  offre  maintenant  bien 
d«'S  chances  défavorables  aux  projets  de  ta  Russie.  D’ail- 
leurs, l'alliance  de  la  Ruuie  aven  Napoléon  présentait 
pour  la  première  un  avantage  incalculable  et  assuré, 
le  druinibretucni  de  l'etnpire  éiaui  un  événenvent  que 
tout  homme  semé  regardait  comme  inévitable  dès  que 
Napoléon  aurait  cessé  de  vivre,  laodisqu'aucune  puis- 
sance, ni  même  une  ligne  quelconque,  ne  pouvait 
enlever  A la  Russie  ra  qu'elle  aurait  conquis  sur  les 
Turcs,  pas  plus  qu'elle  ne  craint  de  perdre  |.i  Finlande 
eolevée  aux  Suédois.  Rentré  dans  la  vie  privée,  le 
ceoiie  de  RonianiolT,  pntacascur  d'une  grande  for* 
lune  , en  a comme  son  frère  fait  un  noble  usage  pour 
l'cucouragement  d.cs  scirnees  , des  lettres  «t  des  arts. 

Il  a fmidé  plusieurs  êNblissemeuts  vîe  bicnraliaoce  cl 
protégé  d’autres  institutions  palrioliques.  La  ville  de 
Homel , près  de  Mobiloff.  où  il  a de  grandi  biens , lui 
doit  de  vastes  et  belles  constructions.  En  iSiS,  U y a 
fait  cltver  une  église  du  rit  grec,  une  autre  catholique, 
et  une  synagogue  juive,  en  coMsaeranl  par  cet  acte  de 
générosité  le  principe  éminamuient  conservateur  de 
l'empire  russe  . et  qui  est  un  des  plus  puissants  élé- 
ments de  sa  force  intérieure,  et  le  garant  de  son  agran* 
disaemeni  futur.  L'est  an«i  ce  patriote  éclairé  qui  Qt 
coosiruire.  armer  et  è(|ttiper.  a ses  frais , la  vaisseau 
/s  RernA,  sur  lequel  le  capitaine  Rotxebue,  fils  du 
fameux  auteur  dramatique  uc  ce  nom,  a fait  son  voyage 
de  découvertes  autour  du  globe.  Il  a enfin  mulüpfié 
dans  tous  ms  vestes  domaine*  les  écoles  où  les  enfaota 
de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  coyanees  reçoivent  j 
une  instruction  élémentaire  estes  étendue,  par  la  ■ 
méthode  cW  l'enaeignamenl  mutuel.  Le  sculpteur  Ca*  1 
iiuva-,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  a exécuté  une 
suprrlie  statue  de  lu  Pais,  pour  i-e  seigneur , qui  l'a  • 
placée  dans  son  polais  ,à  Saint  l'ètersbourg.  Elle  tient 
d'nnc  main  la  btanebe  d'olivier,  et  s'appuie  sur  une 
entonne  sur  laquelle  sont  gravées  les  inscriptions  sui* 
vantes  : Pais  d'dée  , 1740:  paix  da  Ruudtrbouk-Kai’ 
nardji,  I774;pe>xds  Pridtiicthamitt , 1S09.  en  mé- 
moire de  ces  trois  traités  de  paix , qui  ont  «ijouté  à la 
Russie  tant  de  riebes  posaessiotis,  et  qui  furent  eoorbia 
et  signes  par  trois  Romanxoïr,  le  comte  Uicbel,  soit 
père  et  son  grand  père. 

ROUER  {MtensL,',  patriote  polonais , né  vers  1780, 
isHi  d'une  famillo  illustre,  originaire  de  Lithuanie, 
dans  le  paUlinat  de  T«oki.  remplit,  avoo  talent  et 
iiaégrité,  les  fouctioni  de  président  at  de  lueréebel 
du  gouverneiucnl  deWilna.  En  1817,  il  prononça  à 
WiliiM  un  discours  énergique  lors  de  la  rérrmonie 
du  Koscitiszko.  Le  régime  constilntioimel  introduit 
dans  une  partie  de  la  Pologne,  depuis  18  iS,  n'of- 
frant pat  dv*  garanties sutfisau'cs  hmx  vrais  Polonais, 
ils  foriuéreni  une  société  jair>o«ique.  Ce  que  l'iU 
lustre  Soltyk . RriyMuoMriki,  Plichta  «l  plutieurs 
êulrcs  entreprirent  d'exécuter  « n Pologue  , Iloaser  t«- 
coudé  par  mallwxor.  Snhau  , Gruaewski  , Oborski, 
Radsiwill , Fuciey,  WoyniUowica . Cboütko,  Zan  et 
Mjires.  le  iitco  Lilbuanie.  La  mort  derempamirAlexan* 
dre , survenue  Se  1*'  dècambre  i8s5 , et  la  révolution 
qui  éclata  A Pèirrsbourg  , A l'avèuemcut  du  nouveau 
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Istr  au  Irwie  «**  Ru»»i«  , ilouiièrent  1'm*u  aux 

rrrhrroLr<  4e  |«  poikr.  Le»  arreaiaiiofia  *9  firent  «ur 
tou»  k»  paiiUs  liu  «Mie  euipire  luottrofile  ; elle»  frap» 

Sèrent  en  mfini*  lempa  la  LilhuMiie  r|  la  Rolapde. 
onaer  fnl  su  nombre  de»  pritonuiera  dVtat  s*e«  tout 
I ceux  <]ui  faiaakitl  partie  de  ia  aoe«ri«  palrioli«|ue. 

Drpui»  i&s6«  ila  ncmiieetit  dan»  ira  eaebnl».  et  aujuur* 

I d'htii  ( ifiad  ) leur  eort  ii’eit  pe»  «urore  décidé. 

RUUIIiÜII'.ReS  I RoauHHm  J>.«  Ka  Kÿuia  Loria). 
ad  i Touluuae.  «n  *77^%  d'iwie  famille  aneierme  ei 
•mtaidèree.  Snn  pere,  avnesi  dialiiipué  i|ui  •'nal  scquia 
à T<iul«u«c  uue  baale  erpuUiiian  |Mir  de  len(P  H boi*<i> 
rsbira aereicea  , tM  urori  Je  i3  août  iSa7,  à l’s|tc  de 
qasire  vinpl  drus  ans.  Le  jeune  Rmniptiierea  partit  en 
179a  comtiic  voloaiüiirt . pour  l'araeée  de»  Pjrèaéee- 
Orieniaiee.«t  parTiiU  rapideineut  augradedccepilaiRa 
I d’artillerie,  loeareéré  par  ordre  d'un  repréaentant  du 
I peuple . H flêenue  A i'éehafaiid . il  aurait  infaillible- 
I meut  perdu  la  vie  sait»  la  eourapcuae  interfentioo  du 
jtéiiérai  en  efaef  Dugommicr.  Ën  1796  . époque  de  U 
I paii  avec  l'KepafCttc.  U.  Rnmîguiérr»  rentra  daua  aea 
I (nyere,  H rédigé»  un  jouraal  inlituU  : rjAli  tcrrarâie, 

I dana  lequel  il  attaquait  lea  liommea  eiagérea  de  loua 
i le»  (u»raia.  Snvrleppé  aeer  quelcpiea  aulreR  jouroalialea  ' 
dana  lea  prmcriplinna  du  frurlidur,  il  partint  Aae  i 
dérober  aux  rrelierrbr»  de  ave  eiiiieiaia  , et  ne  put 
reparaître  qii’aprea  le  ifi  brunaire.  Eu  lAuJ  . il  ani* 
braisa  la  prnfeaaioit  de  »on  fiéfe  , et  ne  larda  pas  | 
A ae  raneilier  i'eaiime  al  la  confiance  de  ara  couru  | 
I tnçens , par  le  rourage  aiac  leqiirl  il  défendit  kc  I 
! malbeueeux  pourauieiapar  k»  loia  de  oanMription  et  du 
I liae.  Kn  iSii,  k miréebal  Snull  le  nomma  «^ef  d'une 
’ dea  légion#  de  1a  garde  nationale,  dont  il  «eiiail  d'or- 
I donner  la  leiée.  Âprei  i'ncenpatinn  de  la  ville  par  les 
I ÀU||laia,M.  HnnHgviere«,  indignéde  l'areueil  que  qiirb 
: queaaiieérabka  firent  a raruiar  ennemie,  arranhapu- 
I bliquemeiil  ee»  épaiiWitca.rt  fut  autMlûl  proarril  pour 
I relie  nianifrelation  rourageiiae.  Dana  lea  cent  joura.  il 
. fui  nemnié  lieuicnant  extraordinaire  de  policH  a'i'aii'  i 
i louae  . et  peu  de  lempa  aprea  élu  A la-fnî»  A la  rbambre 
; dea  repréaentanU  par  deux  cotirgra  ékcioraul  du  de- 
, parlement  de  la  Jiaute*Garoniie.  Membre  et  rappnr 
I iciar'de  U eumminieo  ebargee  de  rédiger  la  deeUra- 

Itlon  appelée  poUtiqm4  de  la  ektmtre  d<* 

reprdaa.»feiUe  .'H  fur  l'auteur  de  eelta  dérlamtioii  qui 
fut  adoptée  sver  trooaporl.  Il  rédigea  auaai  . ehes 
, LanjuinaU,  la  proeéa-verbal  qui  eeiiatala  la  ferma- 
lare  du  lieuod  a^aaaembUk  ordinaircmrnt  larepreten- 
totion  naiionak.  Au  aecoiid  retour  dea  Rourboua  . 
M.  Romigviértt  ne  rentra  paa  de  auiie  A Toulonu  que 
lea  roysliair»  venaient  d'ena»nglouier  par  l'aaieaeinat 
du  général  Ramel.  et  allendit  qu'une  iKire  miniaté- 
rlelle  edt  aaauré  aon  retour.  Il  reparut  au  barreau . et 
jiUpUja  daisouteau  toute  la  vigueur  de  aon  l»lrnt  et 
l'éoergaede  eon  poiroliame . don»  la  défente  de»  oom- 
braaseo-vieiiaiar  de  eette  époque  de  réoetion.  H.  Ro* 
migaièrea  t, plaidé  dan»  presque  touiea  le»  alfbirei  im- 
portanlvadu  midi . et  »'e»t  feii  remarquer  par  æ*  im- 
proviaationapleioM  de  rbalcnrei  par  U force  de  «a  dis. 
ieotique.  Dana  k célèbre  procé»  de  Pualdea.M.  Ro. 

' «niguièree  . qui  «’étail  d'abord  cbargé  de  la  défeiim  da 
I fiaotide  . i'un  d^  aceuséa.  lui  réfuta  cntuile  Min  mi- 
' nîaiere . et  le  laiwa  ae  défendre  lui  même , ne  vouliuit 
I paa  plaider  pour  le»  xaaaceio»  d'un  homme  de  *oii  parti,  | 
1 qoa  lea  débita  luiapprifenl  btenlûl  aioir  été  une  de»  | 
I vietimea  de  la  pelitiquc  de  cette  époque.  M.  Roini*  I 
I goiérea  a coopéré  à bi  rédaction  du  Jevrasi  éee  arritê  j 
de  lu  «VMirrmei»  de  Toelema.  I 

I -ftOMILLl  (bir  Satirii.  i,  célèbre  turitconnulie  et  ^ 
i nrotsnr  BHglai».  né  A Londica.  en  17AH,  de»eend  d'mie 
i faoaillé  Cranpoiae  que  la  réineriiion  de  l'èdil  de  Natiica 
I fdrqa  de  au  drfugirr  en  Angleterre.  M fil  d'cicellrnlea 
j éia4«a*at  embrOM»  la  profearion  du  barreau  où  il  ne 
! tarda  péa  A obtenir  les  plu»  greitd»  MicrA»  : sa  convidA.  1 
t rotion  ot  »o  fortune  ie.pUcérent  bieiilljl  au  premier 
j rang  dua  avoeaia  de  Londrea,  tandis  que  ami  »a*uir  ' 
< cmame  jariaconaullc , et  le  »(jin  «crupuleux  avec 
- Iet|ucl  il  rxatniiiaiL  la  jnqiee  d'un  ^rocc»  avant  de  >« 

! charger  da  le  plaider,  lui  aaaurércnl  I ctlimo  de  lou»  lea 

IioagialraU.  Le  immu  arui  de  tir  S.  Rumilly  était  un  ga-  1 
raiil  du  bon  droit  d'nue  eooac  , et  eeafilMdo^cr»  avaient 


{ quelque  eboar  de  U gravité  d'un  jugement  porté  par  un  | 
I tribunal.  Sea  verlua  prisée*  et  va  piété  enver»  aca  ptrenta 
I UC  mérilciii  pa»  inniii»  rt  riogev.  KtanI  devenu  éperdue* 

■ meut  amoureux  d'une  jeutte  |>erai  duc  auMÎ  belle  qu’iii- 
tvrraacnlc.  ÎI  dilléra  asm  ntari»gu  pendant  aix  aiia,  afin  1 
I de  pi>u*oir,  avont  de  a'unir  à aile  , ineUie  a»  femdla  , 

Iqui  était  peu  l'oriiinàe,  a Tubri  du  bootn.  Sir  Samuel 
Rniiiidy  avait  dau»*o  jeuneiMi  vnvagé  aur  le  cunliiietil, 
et  était  tenu,  an  1769.  a Parta  où  il  cul  dea  rciotiona 
I uitiinra  M*ce  pluaieur»  boninira  ntarquaiHa  de  cetta 

Iepnque.  O fut  lui  qui  fournit  a Mirabeau  de»  rciiaai- 
gtieinctila  précieux  aur  la  cutiftlilotiou  anglai»«.  tant  | 
I vantée  »iai  peu  c^Muma  ab>r»  en  France.  IJ  rédtgea  , à ‘ 
la  prière  de  re  grand  orateur,  un  préi-ia  de»  réglement»  | 
I de  la  ebombre  de»  rotnuiurwa  d'Angletarre.  l^uiui  le#  j 
Bombreuaea  i-auae»  plaide»*  partir  SÙmunf  Rontilly,  (Wi 
doit  citer  celle  où  ildrfenait  M.  Gale  Jouea  , ac«vi»a  de 
I aédition  , devant  1er  o»»«ar«  du  eointe  de  WarvicL. 

I Son  plaidoyer  fut  regarde  comme  un  modela  d'éln* 
quenre  . et  paria  ia  c<>n«ictinH  dana  le  jury,  qui  «c- 
I quitta  le  prévenu  lualgré  loua  le»  etTorta  du  mi«ia- 
I tére  pubfic.  Il  fut  nommé  da  bonne  heure  membre  de 
I la  rbmnbre  dea  eommunra  . cl  prit  rang  parmi  le»  nra* 

; ti'ur»  lea  plut  dislinguê».  Loriqu'en  idèv)  Foc  devînt 
I le  chef  du  cabinet  , avriit  pour  collègue»  Shéridan  , 
i lord  Grenvillacl  Grey,»ir  S.  Ro«nilly  fut  iinnmtè  »o//i. 

I icMC-gé/ieraJ  de  fs  rowrnnne,  emploi  qui  eorreipoi>d  A 
I relui  de  procuecur-géitértl  en  France.  Il  en  exerqa  lea 
I foncliona  d’uue  UMnièea  eseinpiairs  , pi-itdani  une  aci- 
I néa  ; mai»  spréa  la  mort  de  Fox  «1  la  rentrée  an  miiiia- 
' lera  du  parti  de  lord  Oaellereagb  , *ir  S,  Romilly  donna 
'■  »a  démiimioD.  Au  l'omrncnccnwnl  de  la  ntême  anitée  , 
il  avait  été  isommé  ^a  nouveau  à la  rbainbro  de*  conj 
munes,  par  la  bourg  da  Queeiialmrosigb.  H a'y  moolrm 
l'ennemi  prononce  de»  abvit  qui  te  hm»I  inlroduila  dana 
la  constitution  et  dana  let  loi»  ; mai»  en  homme  éclairé 
il  n'a  point  demandé  la  reforme  imenediatn  de  tooa.  et 
a vonatamnaent  repouaté  le»  prélention»  exagérée»  dea 
réformateur»  radicaux  . qui  voudraient  renverter  loul 
l'édilicn  aBUa  lotiger  aux  ruiiea  fiinealei  qn’eulraMic* 
rait  vHi  cliangcnvent  »i  »oudaiii.  Sir  S.  Rontilly  amilini 
le  nece«»ité  d'une  réforma  parlementaire  . et  a'»Macba  | 
piti»  eneore  s ckntonlrar  l'iuganee  d’iuia  révitioti  de» 
loi»  péiiaJea.  Malgré  »•*  MoniUreuaaa  •ccupaliom  au  ] 
barreau  . et  l'élude  saaidita  du  uobincl,  il  eeauplii  ssao  | 
aéle  art  binction»  de  député,  et  ta  diatiogua  parlieuUé* 
rcmeni  lora  da  l’accuaalion  iBlenlée  eontra  lord  Alel* 
ville  : il  fut  undca  romoitMairee  nomméa  par  le  cham- 
bre dea  commune»  pour  aoulenir  raecu»aiioii  devant 
celle  de»  pair».  Dana  ua  diaenur»  èfoquenl , qui  oecupa 
l'aitenlioii  da  la  chantbre  luiule  pendant  toute  une 
séance , cet  orateur  Ut  l'cnuniération  dea  délit»  inipuléa 
au  iroble  lord  , prouva  qu'il  avait  diatrail  dea  fonda  pu* 
bliea  de  leur  daatinaiion  eo  alMiaaul  de  *•  pnatlioo  mi- 
ni»térirlle,  e|  eondul  en  déclarant  qu'il  la  «étroit 
coupable.  Lea  faitaétauDi  iitcotileaiablcs.  et,  d'opréa 
la  législation  oiigloiac.  rien  ne  pouvail  axauaar  la  mt* 
nistre  iiH'ulpé  d'avoir  détourné  de  leur  atioeaiiaii  laa 
denier»  de  l'élalt  mai»  la  proleeiîon  totUc*putMOOla  da 
Piit  Ht  nou*»eulcriient  abaoudre  «ou  ami  et  eoUéguo* 
mais  on  vit  ce  damier,  peu  de  lentp»  apràe  la  î«iga> 
ment  du  procc».  rentrer  au  minîatéra.  Sir  b.  Aoaailly 
• eieva  avec  force  eontra  un  loi  aeandale  qui  Htdjgiia.le 
public,  mai»  qui  ne  fit  point  rougir  ua  oaimMèra  ao- 
coulnmcàse  ^tuerdela  iiatton.  Il  parla  pluaiaura  fois 
^ avec  énergie  en  faveur  de  rrhianeipatioB  dvai  eotboU* 
que*  d’Irlaudr  , ai  contre  rabniiMuabU  IroAc  4m  ooira. 
j liîcne  émule  du  verluma  Wdbctfnrea,  ton  aooi  aa 
; rallacli»  s i'abnlitiou  de  la  traita  de»  negraa.  Un  de* 

; deriitcrv  di»eoi>r»  que  »ir  S<*nvucl  Romtlly  prooooqa 
; dana  la  rliambre  daa  cniniBtinaa.  *ur  catlo  quaation, 

I lit  une  icUe  imprec»ion  qu'il  fut  miinlutcaiatié  applaudi 
I p.«r  loula  raaseiuhlcN,  A trois  repriae»  avir«ea»t»e*.  U 
1 r'oppoea  de  tou»**»  mityeiM  aux  auapenaioii»  da  l'oela 
i da  l'Aobeo*  rsrpat,  dsteituaaai  tréquetHe*  anga  la  «ai* 

I nislera.Riu.  Muai  qu'au  r»uouv*llaiuant  dail'alten-Ailf. 

I • La  aiitpetttioii  du  praoiiar.  diaaii-il  ,'oM  uti  aMmstaÉ 
I • contre  la»  droit»  dea  Auglaiat  la  aaeood  déoboaora 
I • rAtiglelcrra.eii  livrant  la*  malheureuarAAigiéoAtraa* 

' • ger»,  vicliiae»  de  la  tyraunic,  A mia  odiaima  finliaT 
« creee  ptr  un  iniuklère  ifDi  >'a»t  lÿué  o«e«  I'm4mo 


« rratlf)  ronlinentilv  p«Hr  opprimer  )m  prupl<*)>.  > 

• N*a|(iifr».  «{ooinit'il , *iai(  un  i«>l  bn»pi- 

• Uilier<xMVtran(;rrapprimé  n'üvuil  plui  à craindre  U 
« haioe  de*  ilcipotcii:  maintenant . par  ret  acte 

I et  inutile  . le  iiialltcureux  échappe  â h»  pr-raéciileura 

• n’ab'mie  qu'eu  tremblant  ie  aot  brilanni«|ue  , cl  il  r'5 

■ trouTc  à U merci  d'un  caeaim  H'eapinm , d'a^nte  de 

• pnlire  , e|  fiigé  «ana  être  euleiiHu  : il  rit  dan*  de  con* 
j • tintieliei  alariiir*.  i-t  craint  à rliaqite  jn»lant  de  se 
I ■ ?nir  reiifoy^  du  pay«,  *itr  une  simple  détrniicialion , 

« eu  sur  la  demande  d'iiii  diplomate  étranger.  ■ En 
tSin.  *ir  S.  Romillv  publia  un  ouvrage  sur  les  lois 
I pénales  qui  lit  une  grande  (onsaiion,  et  qui,  eonininle* 

I ment  avec  les  écrits  du  ct'léhre  llenliiam  , dont  il  était 
l'iimi , a piitSMomieiit  contribué  à préparer  la  réforme 
I du  code  priielk  Ri»  iRiR,  sir  P.  I\o«niUy  reçut  un  té- 
j moignagr  écl^lant  de  la  baiiie  estime  de  «es  cntioi* 

I tmen*.  (jne  notnrelle  /dertimi  nliail  avoir  lieu  pour  la 
I chantbre  des  covnmunes  , et  un  nombre  cnnsiUrrable 
I «l'êlceletirs  <lf  \Vestniin«lcr.  voulant  porter  au  parle* 

I ment  t«n  ilcpulé  pair'ote  . réeoUireiit  de  te  rlioinir* 

J H s'offrirent  à faire  les  frai»  del'éleetinn,  lut  épar- 
! gnant  toute»  visite*,  peines  et  démarelics,  e|  nr 
I demandnnt  qne  raiitori»ation  d'ngir  eu  son  nom.  Il 
! sreepta  celte  niTre  génercusc.  et  sc  conduisît,  pendant 
la  lutte  ([lie  le  parti  jropuiaire  eu!  A soutenir  contre  les 
{ partisans  du  minisièr<-.  avec  une  indépendance  et  une 
i nolilceve  de  seiiliini-nls  qui  sjouicrf-nl  cneore  à sa  rc> 

I putation.  Il  ne  méiiagen  pa«  non  plua  ie«  radiVcu» , r| 

I déclor»  sans  detonr  qu'il  n'appnieraii  {amaisla  pmpo 
I «Uirm  de  parlenieni*  amiueU,  ni  in  snlTrage  uiiircrsrl.  || 

< fut  élu  i ime  grande  majorité,  malsrc  le»  efforts  des  mi- 
! iiisiéricli  et  les  voeiférstions  de  quelques  radi'raua*.  l>an» 
f son  derviier  discours  au  peupk-  asaernblé  autour  de»  Aus* 
tin  fi  tpiace  des  électiona».  il  renouvela  sa  profession  de 
foi  poliriqiic  , et  termina  hiusî;  ■ (i'rst  en  s’efforçant 

■ d'olstenir  l’abolition  des  sia^corra,  eu  faisant  léfiarlir 

■ plus  également  la  représentatiuii  du  peuple,  et  eu 
B abrégeant  la  durée  esee«sive  (1rs  parlenieuti  : c'est  en 

■ »e  montrant  l'ami  de  la  lîlierté  religieuse  roaimc  de  l« 

" liberté  civile;  enlîn  , <^Vsi  i-n  ciierchant  à rendre  à rr 
1 pays  le  rang  clnrieux  qu'il  occupait  parmi  IcanalimiS 
B lorsqu'il  offrait  un  asile  à ceux  qui  tuyaieni  les  pava 
» étranger*  pmu  échapper  auï  perséeuiions  religieuses 
a et  politique*:  e'e«.t  ainsi  >|ue  votre  député  doit  mon- 

• s 5rer  sa  rersinnaissanee.  Tel»  sont  le»  remerciement* 

^ s que  le»  électeurs  de  Wesimiiivier  ont  droit  d'attendre 

• de  lui.  » Sir  S.  Ilomilly  ne  ee»s»  point  , pendant  *a 
trop  courte  carrière  , de  >e  montrer  li-lcle  à ce»  princi- 
pe». Ën  tSié  , H avait  pris  bautement  la  dêrrn*e  des 
proleelanlt  victime»  d’atroces  persceiitions  à Nimr*  «t 
ilan»  les  provinces  niéridiuiinles  de  U Frinre  i déjà 
plusieurs  msorîalion»  l’eialent  formées  en  Angleterre 
pour  venir  ouseooursde  leur»  eo  rcligionnairrs  : mais 
la  rvmpiithi*  que  le  due  de  Wellington  et  lord  tlastle* 
reagb  tirent  éclater  pour  le  parti  opprraseur  rendit  à 
peu  pré»  sans  effet  îes  effort*  pliihutliropique»  de  sir 
8.  nomÜlyet  de  ses  amis-  {.e  duc  de  Wellmglon  ('crivit 
rl  publia  une  lettre  dans  laquelle  il  assurait  ijii’on  av.iit 
exagéré  le*  nialln-urs  de*  itmtrsiani» , et  que  timles  rè* 
rlamatiori»  de  la  part  de  rAnglcierre  étaient  superflut*» 
e|  déplacée*.  (!asllereagh . après  avoir  iitfirmc  <iu'on 
ti'avatl  égorgé  tout  au  plu»  que  mille  [irolestanl»  , re- 
poussa en  plein  parlement  toute  icléed'iuterveiuion  du 
gouvernement  britannique , réclama  rindépendaiice 
réciproque  de*  naliona,  invoqua  ta  reipacl  ai  emnu  du 

ministère  anglais  pour  cette  indépendane-c . et  traita 
les  assassinats  de  iHimi-s  de  rontr-rama  rafigitiita  t1  fw- 
rôle,  dont  il  ne  fallait  point  se  mêler,  t'.'élail  joindre 
l'hypocrisie  A U enixuté.  Sir  S.  Rotnilly  ne  put  conte- 
nir son  ind'gnations  en  enlendvnt  un  ministre  anglais 
tenir  tm  pareil  langage  : il  foudroya  lord  ('a»telcreagb, 
•t  , pour  la  première  foi*  , cet  orateur,  ordinalrcDieiit 
si  calme,  fil  retentir  l'eneemie  de  la  chambre  des  com- 
munes des  areenU  les  plus  véhéments  et  les  nlua  pas- 
sionné*. insniré»  par  le»  erurlle»  aouffrance*  des  victi- 
me* de  la  froide  insolence  de  leurs  oppresseur*.  Sir 
Samuel,  d'une  voix  émue,  t(splaignii  au»a>  A la  chambre  | 
de  cette  lettre  , qu'un  grand  personnage  avait  dicit-c  { 
( dans  le  même  esprit  et  avec  la  même  humanité  qua  : 
I celle  qui  servit  ne  réponse  A la  maréchale  Ncy  rérta-  ) 


Riant  roliservation  de  la  eapilnlatravi  de  Pari»,  pour 
sauvrr  les  jours  de  son  mari,  a One  lettre  . dit  rorateur. 

B a été  écrite  [lar  ie  duc  de  Wellington  , niant  la  vérité 
B de»  Mssertinn*  qu'on  avait  présentée*.  L'effet  de  celte 
B lettre  a été  funeste.  l<a  dénégation  , par  les  autoriléa  | 
s Itrilanniquei  . des  outrages  faits  aux  protestant*  fran- 

• eoi.s,.  leur  a causé  heuucoup  de  ntal.  (iette  lettre  u 
B eiè  imprimer  à Nîmes  rl  répandoe  nvre  profusiot» 

■ dens  relie  ville  : rllc  a rempli  les  protestants  dacoiis- 
stemation,  ôtant  mis  npprevenr»  le  »rnl  frein  qu’il# 

« entttriit  rcapecté  [usqu'A  relie  époque,  et  enlevant 
B OUI  opprimés  leur  dernière  eapéranoe.  • Alsia  il  eut 
beau  invoquer  l^buntanilé  ei  l'honneur  national  , il  ne 
put  point  parvenir  A persuader  un*  majorité  ronvpnséc 
de  vrai»  anioniates  incapables  de  rougir.  e|  qui  votent 
d'apri-v  l'ordre  de»  ministres  sans  niéove  prendre  !■ 
peine  de  penser.  Ilatgré  le  peu  de  loeré*  qu'il  eut  en  I 
«■etie  occasioti , sir  Samuel  Ronsiliv  ne  (-easa  , juaqu'â 
•a  mort , de  défendre  la  cause  de  la  justice  et  da  mal- 
heur. Son  dernier  discours  à la  chambre  ries  commue 
nés  «ut  pmir  objet  les  troubles  qui  veiiaieiiL  dVclaler 
dan»  les  colonies  anglaises,  et  sur  lesquels  il  demanda 
des  etpliralioni  catégoriques  an»  ministre».  I.a  via  do 
rel  illusttecl  vcriiienx  honune  d'étal  et  eitoven  se  ter- 
mina de  la  maiiiero  la  plus  déplorable.  Lady  Romilljr 
ayant  succombé,  ver»  la  fin  d’oetobre  ibiti,  A une 
maladie  longue  et  doulnun-UM,  son  mari,  qui  l'idoiA- 
trait  , n*  pni  Boiiieiiir  «a  perte  . cl  le  désMpoirsVmparo 
dcsotianve,  Iles  qu'il  perdît  louto  espèraisre  de  cou- 
arrversa  J'einme,  ü tomba  dans  une  profonde  naèlan-  j 
etdie,  et  eonvmrnça  i faire  son  lestanisnl,  Mtqucl  il  [ 
travailla  pendant  pliisii-nr»  jour*,  liens  les  dernier*  ! 
alinéaB,  il  maiiifesla  l'agitalîmi  exressive  d*  ton  eme . { 
et  lu  rruinte  de  perdre  la  raieon.  Rn  cHet,  sa  fasnille  j 
avtml  e«t  l'impruilenre  de  le  ramener  de  I île  rie  Wiglit4  j 
où  lady  RomiHy  éluil  n>.^te  . daim  *a.maiaoo  de  Rossel 
Square  . a l.oiidm  , il  éprouva  im  accès  d’alienation  , 1 
et  . proliianl  de  qurl<|nes  instants  pendant  le*qu«ls  ta  ' 
fille  sViail  abi>eniéc  de  sa  chambre  , il  »e  coupa  lagorgo  , 
avec  lin  rasoir,  et  expira  quebines  minute»  après  . !•  i«  ; 
novembre  lêiS.  Sa  mort  affligea  toute  i'AnpIeterro  [ 
et  Ile  fui  pas  moins  viveiuent  lentie  en  France  e|  ! 
sur  Imil  le  conliitepi  de  l'Europe,  par  (mit  r«  qu’il  j 
y B d’antes  géiiéreiiies  qui  connaiMeni  le  ptris  4e  ■ 
l'homme  vertueux  dont  le*  uleMt*  ont  été  cnivsaeréa 

à défendre  la  cause  dr  la  liberté  «dicx  Ioim  1rs  peuplei  • 
et  A BOiilenir  le»  opprimé*.  M.  benjamin  ('.onalaMl  a 
prononcé,  i l'albéiH-e  royal  de  Pari»,  la  s6  décembre 
iâi8.  un  eloge  funèbre  de  sir  Samiirl  Romiily.  ausai 
reiuarqunbte  par  li  noblesse  des  pensées  que  par 
réinqurnre  du  -lyle.  Il  y fait  res-ortir  les  belle*  j 
qualités  de  ce  grand  homme,  qui  offrait  l'heureuae  e| 
rare  ellianee  de  la  philosophie  spéculative  et-  de  Iv 
scienre  pratique  : son  amour  «le  U liberté,  et  sa  haine 
de  l'anarrliir  ; son  respect  pour  les  gouvernements,  rt 
son  dékir  de  les  éetairer  sans  le*  rntiveraer,  dlnMiirer  > 
leur  sialiiliié  en  les  préerrvant  .du  despotisme  qui  î 
amène  |e»  révniuliont  . comme  l'anarchie  déliuit  la  ' 
liberté.  Sir  Samiirl  Romiily  fut  l'Iienni-nr  du  barreau  { 
et  du  parlement  anglais.  Atlaebé  à sa  patrie  sans  «ester  ; 
d’iitner  les  aulrcs  peuples  : profond  et  éloquent  éeri- 
vaîn.  orateur,  philanthrope.  ^«intéreaBé,  du  roniiweree 
le  pin»  aimaliia  , il  fut  chéri  de  tout  ce  qui  l'entuttratt. 
Un  trait  de  cet  homme  vertueux  suffit  pour  le  raroetr-  I 
river.  Avant  de  débuter  au  barreau  . ildcrivit  à plu- 
•'Murt  de  se*  amis  Us  plus  intimes  en  icsircommu-  ' 
niquant  sa  résolution  , et  il  leur  adressa  la  prière  Mai-  ! 
vante:  s/r  rroii,  «lisait  il , dans  l'i-xerrice  de  la  pre-  ! 

■ fession  ({ue  je  vais  embrasser,  avoir  assea  de  caractère 

» pour  me  pré-erter  de  la  corruption  qu'elle  enindnt  I 
s trop  souvent  ; mais  si  ce  malheur  m'arrive  , j*  vont 

* engage  i m'en  avertir.  » ]1  ■ paru.  A l.oudrea,  d«* 

ifènioiret  sur  sir  Samuel  Romiily.  auxquels  on  o joint  : 
une  eolleclion  très  intéressante  de  »r* /.vitre».  j 

RO  U ME  {CataLi.*},  né  à Riom,  rers  1744.  fil  aoa 
éludes  A Paris,  et  devint  profr-seur  de  navigalkuv  A , 
l'école  de  Rochefnrt.  Il  imagina , en  1771.  uoe  métiiode  1 
pour  nveturer  les  Inngiiiideven  mer,  et  fut  reçu,  en  1776.  { 
correspondant  de  l'aeadéntie  des  »ei*nr«*.  Il  travailla  A ' 
perfectionner  la  fabriraiion  tlo  salpêtre  . ei  «btinl  un*  i 
mculion  bonorable  pour  cetravaii.  que  l'acadéovic  avait  ! 


p«op«*é.  £ii  1791  « il  partuf^ft  «rea  de  H.  deGerlerh  , 
profeveur  de  piiitoiopliie  à iWidéinip  de»  initénieur* 
deVieiinf,  le  prix  MlTeeté  à l’expliration  det  eipé- 
miteee  faitea  »ur  la  rétislanre  dra  fluidea.  Le  travail 
de  Romoie  a èlè  iit*éré  par  Lalande , daua  râû(M>a 
daa  maiktfnatiifu€ê  da  Uvutueta,  La  révolution,  dont  îl 
adepla  le»  principe»,  ne  le  délonrna  point  de  »ea  ira* 
eatix.  Ilüt.eii  1796,  de»  obecrvaiion»  aur  le*  marée» 
delà  Lbareule.  Nunmii  aMOciè  coiretpuodaiil  de  I'm»*- 
litut,  de»  rèteblÎMeineiil  de  re  rorpa.  il  reçut  peu  de 
tetiipa  api'é»  la  déeoraliun  de  la  léa>en  d’boitiieur.  Il  e»t 
mort  eu  {uiu  iboi.  Ou  a de  lui  : la  traduction  de 

langlaia  de  la  Ütaerifili>m  da$  moyam  propotia  pour  <ep« 
pliêr  t$i  morà  la  pttio  du  fruvornaii  J'uu  ealiaaau,  par 
Packeiiltam,  Olivier  ei  llulciiitirnu,  La  BoriieHe,  17C9. 
in-6*t  Mémutra  où  l'ea  propv»»  va»  aea»r/l*  aiefl'i/d» 
pe«r  délarwtMarlat  ItwfiluUoa  ou  mot,  ihtil.  1 777;  A* 
d«  la  mûtura  éoà  oaiêëoamr . 1 77$:  4*  l'drt  d»  la  roiiuro, 
1761.  (]e»  deux  écrit»  ont  «H*  in»«rr»dait»  la  Deteriplifu 
éêiarUoI  molior».  S**  l'.érfdelu  atarin»  . uu  Pnorrp»» 
al  précopU»  fèméraux  do  l'art  do  coNairair»,  d'armtr.  do 
maamuoror  do  eonduiro  lot  »a<»i»aax.  La  nocb*-lle, 
1787.  îu-4*,  (i'cit  t<*  meilleur  ouerape  de  l'auleur. 
6*  La  traduction  de»  AcrAerré»»  , oie. , faite»  par  ordre 
de  S.  U.  B.  . de  176A  à 1771  , pour  rvelifier  Ira  carica 
et  perfertiouner  la  •a«ipalion  du  rawal  de  Baltama  , 
parGuil.  de  Brahni  . IIhcI.,  1787:  7''  Oict<»uNairv  d«  la 
marino  fiau^aioo,  ibid,  179a  , îu-4*  i téîmprimé  eu 
i8l3  ; b*  Madklo  do  ruleula  peer  <Mf«nnni«r  ou  ai«r.  par 
d««  oboanalioHi  oêtroMmitiuot.  le  lopgilaéOs  ot  la  ialilude 
d'an  voiaaeou,  ibid.  . 18410  ; 9*  Dielimnnairodo  la  «eriKe 
anpiaiéo  . Pari»,  1804.  » vol.  in*8*i  lo**  Takioau  do» 
mmU,  de#  morra»  al  da»  touranto  tur  ljulei  lot  mort. 
Paria.  1806.  1 vol.  ûrb*. 

BOUMK  (UiLtsaTl.  frère  du  préccdrnt.  iié eu  1780, 
à Riom  iPuy  de  Dôme),  avait  Méplipé  lea  bullea  letlrea 
pour  »«  a'oceuper  que  de  matfaématiquca , daii»  lea» 
qaellea  il  était  Irea  inalruH.  Ueklinl  A m titre  utie  place 
d'inalituteur  à Saint  Peterabourg.  dana  la  maitot»  du 
comte  de  Slrngonoll'.  Apréa  avoir  aéjourne  quelque 
tempa  e»  R unie,  il  rci  hvl  dana  «a  pairie  ave«*  kmi  éléve, 
alora  ipé  de  »eise  à dix-aepl  an»  , cl  rinilia  aux  prit»* 
eipea  qui  coamenroieni  è triompher  en  France.  Roiiu»* 
le  coiiduiaoil  dan»  le* club»  patriotique»,  et  a«  fauiaii  un 
devoir  d'cnaeifner  lea  do»lrinea  révolutionnaire*  A l'un 
de*  plua  praiid»  veipoeura  d'un  gouveniement  ileapo* 
tique  : mai»  rinipéralriee  Catherine,  qui  avait  d'autrea 
vuaa  aur  l'élève  de  Romme,  le  fit  rappeler  par  »on 
pere . il  déCcitdii  au  maître  de  paraît  rv  }amaia  aur 
le  territoire  ruaae.  Oébarroaeé  de»  aoina  de  l'inatruc» 
tien  , il  ae  livra  tout  antier  à veo  exahation  révokMÎon» 
noire,  et  mérito  lea  «ulTrafie*  de  »(in  département 
peur  roMemldéc  lépi»lalive , en  1791  . et  pour  la  coo- 
vooiion,  en  1791.  Il  ae  montra  dan»  le»  deux  leuiona 
ardent  ami  dt  répaliié.  auxiliaire  obligée  de  la  liberté, 
etna  a'ècarui  pa»  un  inoiant  dan»  la  »uite  de  ae»  prin 
eipc»  liépubiicaina.  19  mai  1791,  il  dénonça  le 
)Q|ie*^-paix  Lorivière  ,qiii  avait  lancé  un  mandat  d'a> 
ineiter  contre  Besira.  Ucrlin  at  Chabot , pour  l'affaire 
do  comité  outriebien.  Ihni*  le  pnH.«a  du  roi,  il  »uta  , 
avec  lea  membre»  le»  plua  exalté»  de  la  Uonlafirie.  pour 
la  mort  aan»  tf ppel  et  mh»  »ur»i».  Au  moia  de  mara  1 798, 
il  fil  airjiprimer  U place  de  diiecieur  de  l'ecadémie  de 
Fronce,  a Rome,  et  U maiann  d'édueaiioii  de  Saint- 
epr;  en  avrils  il  fui  envoyé,  avec  Prieur  de  la  Côte- 
d'Or,  à l’arméir  de  Cberbnurft . pour  »urveiilcr  lea  Ui- 
rtondiot.  Cette  feci ion  le  Ut  arrêter  et  enferiuer  à Ceeti, 
A l’inctant  même  «lù  l'on  7 apprit  que  le»  députe»  de 
celle  opinion  venaient  d'êire  proecrit».  J^otiberlé  ne 
hii  fut  rendue  que' deux  moi»  après,  lorsque  iaeooveu- 
tion  fui  aoHie  triamphaule  da  r.ritc  lutte.  Uot*  roslaul 
fidèle  A aee  prvoenH;*  , Hiulpré  i'iujuré  qu’il  aroil  reçue, 
il  déclara  • que  le*  citivvcn»  du  Calvedo* , ayant  pu 
> croire  qu*iU  étaient  opprimé»,  avaient  eu  la  droit  du 
• s'inHirpier.  • Il  reprit  »a  place  aur  la  Moiitaf(ne  . lit 
adoptvfvla  nouveau  tcilmdrier.  à U pitre  du  c»lendr>er 
romain  . et  ftiC nommé,  ev»  iioveaibre  . président  de  la 
eonventioti.  11  At  euMiilc  diver»  rapport»  aur  riiiatruc- 
lion 'publique  « provoqua  la  diaaolulKiu  de  l'école  iinr* 
mole.  qu*il  oevosa  de  charUlaiiÎMue , H »e  pruuotiçu 
vivcuieiit  pour  Ivt»  féie»  da  !t  Buiao»»,  Au  9 ibemaidur. 


I trop  faible  pour  s'oppuecr  A la  rrwrliua.  il  diasimuU 
I i|uclque  Icinpa  »e*  pniu'ipe» . déterminé  à le»  uianifes- 
' 1er  de  nouveau  lur*<|u'il  »e  prétenterait  une  orcation 
, favorable;  il  voulut  en  foire  l'eatai  dam  l'affairr  de 
I Carrier  : l'examen  de  la  cmiduite  de  re  procouKiii  avait 
I été  ren»o)é  »u  moia  de  novembre  A viiipl.uii  eonveti- 
I lioiinei» , qui  nommèreui  Roniine  leur  rapporteur. 

I Celui-ci  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  uMênurr  le»  crime» 

I de  ton  rnilépue . mai»  il  ne  luida  pat  a s'apercevoir  ! 
I qu’il  »e  perdrait  luî-inênie  en  voulaul  te  sauver,  et  fut 
• forcé  de  cof>elure  pour  le  décret  d'accuaatîoii.  .A  la  lin 
I du  mAnte  moia,  il  fui  envoyé  üim»  ho  porta  de  Nonnaai- 
I die.  pour  dea  opération»  reliiivc»  aux  marchandise» 

I élrangeres  qui  y avaient  été  oonlisqnée».  ri  qui  »’y  lauu- 
t vaieiit  eiiimap.»»iviee».  Il  revint  ensuite  deux  ta  eapilale, 
lou)our»  occupé  de  »ea  idées  repubiicaine*.  Il  rrulplua 
que  ianiai»  à leur  triomphe , le  1*^  prairiel  1798,  lor«- 
que  le»  faubourg  inéurpe»  »e  porlêrenl  en  armes  à la 
salle  de  la  eonventivii , demandant  A pranda  ori»  : du 
pmiu  , du  poiA  , dont  on  manquait'  effeeli veinent. 
fioniBie  et  cinq  <?e  »ea  eoüépue*  crumrt  entendre  aon- 
lier  la  deniièrc  heure  de  la  réaction  .-Ot  m laiatérent 
noaimer  par  la  peuule  inembrcc  du  ooauité  di:  «ûrele 
géiiArale.  Mai«eeiie  faction  avaoteu  le  deaaou»,  Honiom 
et  •es  ciiH]  colièitue»,  Soubrany,  Ouquoanoy.  Goujon, 
Duroi  • Bourboitc  {Fo^rt  ce»  oomsl,  furent  considéré» 

I comme  lea  inveatipateur*  de  la  révolto.  et  traduits  de- 
I vani  un  conseil  milileire,  qui  leeenndamne  à mort . 
la  *8  du  même  moîa  4 aeemme  ebefi  de  rimurrretieo 

• du  t*'  prairial;  comme  ayant  demandé  la  liberté  de 

V tout  le»  parliaaM  de  Rebetpfer re , arrêté»  depuis  le  9 

V tisermidor,  et  le  reiiouvellemeiil  de  toue  le»  eomitets 

• au  itrè  de»  fiietieux;  comme  ayant  provoifvié  de*  vi- 
t site»  domieiliairea  et  une  liste  de  proacripitoii  eonire 

• les  ilepuiea  Kdèles  à ta  cooetilution,  etc.»  Avant  d'étre 
conduits  A récliafaud , il»  ae  poignardèrent  aucemaive* 
ment  avec  une  peire  de  cUeaui  et  deux  couteaux . qu'ila 
»e  paasaient  âpre»  s'élre  frappé».  Romine,  <)ue  l'on  crut 
mort  à J'inslaiit  même,  ne  fut  pav  rumluil  u t’eebaf-iud, 
ce  qui  donna  lieu  au  bruil  qi.t  »e  prupegee  eiMuite, 
que  »es  ami»  ravaieiii  iransporlê  dan»  une  retraite  et 
rappelé  A la  vie.  Mai>  xretic  aasertioa  . dénuée  de  tout 
fondement,  n'a  pu  trouver  uue  sorte  de  croyance 
qo’auprè»  de  ceux  qui  auraient  désiré  que  la  eboer  fût 

I vraie.  On  a da  lui  un  dMuuairo  du  cultiraiour,  1798  . 

I in-0*. 

I RONDELET  |Jixu| . uê  A Lyon,  m 178I,  et  Tun 
de»  élève»  le»  plu»  dîtiingué*  du  célèbre  Soufflot. 
avait  fait  de  tel»  progrès  dana  l’art  de  l'architeclurc  , 
cl  avait  mérité  à un  si  haut  degré  la  ronCanea  du 
•on  mailro . que  celui-ci  le  désigna  en  mourant» 
comme  le  seul  qui  pouvait  achever  le  grsud  ouvrage, 
auquel  cet  artiste  attachait  la  gloire  «le  son  nom 
( r*gl4»r  de  Ssiute-Genevk-ve  ).  M.  Roi»delet,  ayant 
i Clé  i-n  effet  dan»  la  confidenee  de  saa  plana  et  de  »ee 
I moyens  . éUil  plus  en  étal  que  tout  autre  de  eooduire 

Iè  lin  celte  iiiagnifique  cnireprita.  en  lermioaiit  ca 
que  la  mort  avait  empêche  l'autiiur  d’sahever.  Souflot 
n'avait  pu  perfectionner  que  le  portail,  la  nef.  le* 
bas-ctVlés  et  les  tour*.  C'a»l  U.  Kundelet  qui  l'a  sur 
monte  du  dôme,  qui  en  fait  aujourd'hui , eu  dokurt , le 
plua  beau  uionument  de  la  capitale:  iiuu»  diioita  au 
I dehor*.  parce  que  le  deduna  n’a  plus  sa  pcrfeclinn  lia- 
I life.  Du  défaut  4ie  proportion  . tau»  doute  . «ulre  la 
I Hvaaae  du  dôme  et  le»  pilier*  qui  le  aoutervaieut,  ayant 
I cauaé  quelque»  orevasse»  duii*  les  pilier»  et  dau»  le» 

I voûta» , fit  craindra  un  aflaiiaenienl  total:  et  on  éleva 
I autour  du  rond  point  de  vaste»  comlruclioi»  qui , eu 
eOMtolidaol  l'édillce , lui  <^ent  eetlc  légérrté  qui  eu  \ 

I faisait  le  priiieipal  ornement  Ou  a aussi  fait  dispa- 
j raiiae  au  dedau»  et  au  dehors . un  gruud  nombre  da 
I sculpluresfaitc» par  Ir»  pramiersariiatettleUcspiiale; 

I ellee  ont  été  pour  la  pli^art  remplaoéaa  par  d-autrea 
) d'un  genre  plu»  aévieuk , et  ploa  oppropetéca  è l'uMpo 
auquel  no  deatinaii  l'édifioe , nouamè-aiort  Pantfaèoo  . 
et  aufoiird'hiii  ègJ»»e  BaiotC'GaMvièvov  «n-rvpreoaut  . 
KM  premier  Doi».^.  llondeist  t»4  membre^  i’aoadé- 
mie  d'archilmuure  . et  proCeaMurde  atétéotomle.  On  j 
lui  doit  : i*  Jlémcurc  Aiaiorvf  u«  sar  la  dôme  du  Panthéou  1 
/ea»(eM,  i?97.iH-4°t  **  Traité  Uuhritfut  ot  prmiitfuo  j 
de-fart  do  8<Ut>,  1808,  iii-4^>  Ou  doit  uu»*i  à U.  Hou-  | 


ItON 
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I drlel  Mil  ouvrafce  f^rt  io|(Ani«ut«  c'mi  unr  Mitt  Itévr 
I |(r»pbii(ue  «le  l'Kurope  . |(r««ée  en  mtrbee  tur  la  pro* 

[ jeetioii  d'un  eudraii  aoUirc  , de  mauièru  <)uc,  eo  mâin« 

I tcmpa  quVilt  indique  l’heure,  l'ombre  du  (tuunioo  in- 
dique toiu  lo  lieux  où  il  midi,  barbier  Attribue 
i à M.  Hnudelet  : i*  ^oufea  d’en  morgmUlitr  êur  /•  pro 
I blimt  é*  M.  Pe((«,  eeertraael  le  reupoU  i«  5aiel<> 

I G«n«viVv«  . 1770  . in-ia  t a*  tfd.’netee  «n  repunM  d ealei 
I iê  M.  Paire  relelivenianl  d le  centtruethn  de  la  eaupot» 
de  l'igliê*  de  5«inle<l*ewer<dre , 177a , iii*8*. 

RONSIN  ( CuiRLM  • PMiueei  ) . l’un  dea  plue  foU' 
piaeux  révolu  lieu  uairei  deFrance«  né  à Soiatoiia  (Ainne), 
eu  176a  , lit  d'awei  bonne#  étude*,  et  euliiva  d’ebnrd 
la  lUtèrelure.  I/O  carrière  du  lliêàtre  fui  celle  qu’il 
auiiit  de  prêrére«er  ; utai*  dépourvu  de  laleitl  il  ne 
publia  aiieuH  ouirape  qui  pdi  le  tirer  de  l'ouLli* 
juaqu'au  niomeni  où'i  lei  ideea  révolutioMnairea  do< 
oiiiiant  iMUtce  le*  tèie*,  il  lui  fut  permU  de  bavarder 
■nr  le  théâtre  tout  aon  démapnpiune.  Aloea  le  poète 
lio«»iii  « b*é*tt**’*ld  inconnu,  devint  un  auteur  n-lè« 
lire.  «I  le  rne>en  d’eilUura  de  uc  p.<a  rrromiaitr*  le 
plua  grand  tdinfit  au  .fénéral  de  . l'armé*  révuluiioti» 
itaire , è celui  tf«â  pn-aidait  m quelque  aorte  â (ou* 
)ea  foaunceee  de.  i7qd^  Avant  d'arriver  à ce  poale 
élevé,  HonaMIUvaii  élémembrc  du  club  dea  cerdelieri; 
le  10  avril  >79*.  l devint  un  de*  ad)oiiiiade  boucimiic, 
tien  oainivlrc  de  InMcrre,  et  peu  de  lemp*  aprét  il 
fut  nooimè  gén'éeal-M  l'arinée  révolutionnaire  , et  en- 
voyé-dana  le  Vendée.  Il  vint  enauile  rendre  compte 
de  aa  nûaaivo  à le  baare  dn  le  eobveiitioii , où  il 
parut  vera  la  fin  de .veptentbite  179*9  à la  tête  de 
lon  armée,  où  . au  milieu  d’aeolamationt  bruyaiitea,  I 
U oaa  déclarer  «^ue  . députa  que  la  rohvenlion  avait  I 
mit  la  terreur  a l'ordre  du  {onr,  le  peupla  t’clait 
élové  à la  hauteur  de  la  révoluiinn  : il  Üt  enauile  le 
détail  dea  borreora  auxquellea  il  avait  participé . et 
a{oula  que  la  liberté  éluit  partout  irioniphante.  liait  ) 
eet  moyeus  de  triuniplie  épnuraiMèreni  la  emiven-  | 
tion.  qui  lanro  un  luaiidat  d'arrél  contre  RonÉin.j 
et  M>n  ami  Vinrent,  autre  ad|oiiil  de  floucbolte,  1 
autai  violent  que  lui.  Let  maHâcm  de  la  Vendée  | 
n’étaient  pat  ton  coup  d'evvai;  Il  avait  prètidé  AI 
Mennx  aux  meianc-ret  de*  pritout.  et  t'étani  rendu 
etituite  â Lyon  , il  avait  écrit  de  eette  malheurcuaecîtè  | 
aux  cordelivrt,  • qu'on  allait  euiployer  de»  moyen*  ' 

■ prompt*  pour  »c  dél>arrn««er  en  ina*«e  de*  ronir*-  1 
» révolutionnaire*,  e.l  qm*  le  Hhône  teint  dé  leur  tang  ' 

■ irait  annonévr  aux  /ed«re/i«icf  «lu  midi  léur  dc*true> 

» tion.  » A cette  aoif  itiiaitable  du  tanit  Rouain  jdisnait 
dé*  idées  anibitieuaet  1 e|  ce  fut  là . peut-être,  «en  plut 
grand  crime.  Il  avait  prit  tlromwell  pour  modèle , et 
prèti'iidaii . en  imitant  «on  audace  . parvenir  i ta  for- 
tune: c'était  au  moyen  de  la  fariioii  d’iléberl  qu’il 
prétendait  «rriter  au  pouvoir,  il  était  occupé  de  cet 
prefcl*  d’ambition  . loraqne  le  comité  de  lalul  publie 
le  Ut  arrêter  et  cf^nduire  eu  Luxembourg,  où  il  fut 
détenu  pendant  quarante  fear*.  Let  cordeliert  vinrent 
suiailùt  aMiégev  la  barre  tic  la  eonvenlinOvel  par««n- 
rent  à lui  faire  rendre  la  liberté  , maU  on  épia  tét  dé* 
marcbM.el  l’on  t’apcrcut  qu'il  t'oecupail  de  projeta 
de  vcngeincc.  Daninn  lit  arrêter  Rnntln  de  onuveau,  et 
traduire  au  tribunal  revolutlomiairc  qui  le  condamna  à 
mort,  le  t4  mars  1774,  cauenis  «lyaHl  lonéu  dveaer  ua 
tyran  é VétaX.  Il  était  ainra  âgé  de  qtiâranic-denx  ana  , 
*1  mourut  avec  autant  de  fmnetè  qu’il  en  avait  mivnlré 
pendant  ton  precèe.  On  a de  lui  : râédir*,  imprimé  au 
proRi  d*  ta  belle-mère.  1786,  in  ia:ii  cnniieni  quatre 
piècet  « ravoir  : Siiério» . tragédie  eu  troia  neict , et  «n 
vert:  Itaèe/le  de  Faites  , id..  en  einq  nelcè  et  en  ter*  ; . 
Bètoht  «I  Po/ijrén*.  id^  en  cinq  artet  et  en  vert  : ta  Fiiâ 
m iaprnf  , en  iin  acte  en  vert  libres  i t*  hi  J#*rt  de  [ 
Léapaié  rfac  i«  brvntwù-â.  Lunebourg , 1787.  I 

i*  i#vA  XiJ  ,-tvèca  du  ptupts.  tragédie  dédiée  à la  garde  | 
nnitonale  . 1^90.  in  A*:  W*  ta  Lipu*  dn  fanatr^aat  al- 
ita fyrnM*,  en  trois  aeUs  et  en  vért,  -repréeenlée  au 
IbAAtr»  Mnlièra,-en  {niRet  1791.  Le  rMe  te  plua  remar- 
quable de  wlfr  piece,  eat  relui  d’un  prétendu  député 

à la  mprieei4iilion  nationale.  Dana  e«  rdie.toui  les 
rmt  tout  d’éponVaniablea  lyrant . qne  les  peoplea  ne 
peuvent  aetea  eeéerer.  é*  ArétopkUa , ou  f«  Tyrau  da 
Cyrén*,  pièen  horrible,  et  néeunton»  aceuetllie  comme 


j une  production  aubl*iue,ieBâa  au  Tbéàtre-Franqnia.eu 
moi*  d'oeiobee  1798.  L’eulcur  recounu  dent  une  toge 
rultalaédebravot  unanimes. 

RONY  ou  ROSNY  f AnDax  làcoext  r.OPPIN),  litté- 
rateur, né  vert  1770,  qu'on  ■ toaTcot  confondu  avec 
Jotepb  de  Rotny,  fui  directeur  du  ibéàlre  de  la  Galié 
vert  1801.  pendant  quelque  tempe.  O fut  lui  qui, 
le  19  mare  i8o4«  tire  d'une  maitmi , rue  Neuve  dea 
Uaihunnt,  par  une  frivélre  douoani  sur  la  rue  de 
l'Arcede  , uu  coup  de  fuiil  à la  duciieMe  de  Battano 
qui  demeurait  tlort  rue  de  ia  Biadelaine , au  milieu 
de*  cbanliert.  Ode  aiTairc  . qui  aurait  pu  aroir  dee 
tuûra  fâcheuse*,  fut  attoupie  per  la  généroaitê  de  ma- 
dame do  Bataano.  Lufiin  R»ny  partit  pour  l'Amérique 
avec  l'emploi  d’écoiiomr  de  1 lulpilal  de  la  Rat*r  Terre 
à la  Guadeloupe  , et  il  venait  d’eu  être  uomnie  dirce 
leur,  loitqu’il  mourut  dont  celte  colonie,  le  é oc- 
tobre 1816.  Set  ouvrages  dramaliquet  tout  : 1*  au 
Ihéiirc  Louvnii , ta  Jomaute  rarripéa  , eomédir  en  trois 
■ciet,  vert  17981  t".  au  théâtre  Favart,  le  Asadst  »*«t 
aapagaol  ^ opcri  comique  m trutseclet,  179$:  A*  à 
l’Ambigu-Couiiquc  . la  Cri  d»  aengarutra , ou  HoAM«art 
(uaibrti  readui  auffmâan  dot  tH$»i$lre$  fi  auçairtiaea- 
tiné*  i Btâtnit  . pantomime,  1799:  4*  iffriet  «I  Ü*n- 
ttt/a,  mélodrame  eu  trois  acte*.  1798s  6*  ( en  tociété  ), 
JiMandtt  mélodrame  eu  trois  aetea,  a&oé,  in-ê": 
6*  A la  Gailé , la  Pi?int  d'èoiiaaar.  opéra  eu  un  acte  , 
lAoti  7*  £iit*  . ou  I*  Triamphê  dt$  femmn  ^ mélo- 
drame en  trois  «elet,  t8oi.  in-8*t  8°  \ aVee  U.  Bé- 
raud ],  le»  ï)aux  nuils.  ou  /•*  5lr«tagini**  » opéra  en 
d.ui  actes:  9^  ( avec  ||.  ('Jémenl  )«  GuiHaumrt*la^on> 
yaéraat,  mélodrame  en  iroL*  aetea,  i6o4 , in*6‘’i 
10^  ( avec  U.  fbtvrlier] , la  iVeiH  yaaM.  mêlodraïue 
en  trois  actes,  i8o4:  1 1*  { seul  ),  C/rmtac*  d’Ënfratge**, 
uièlodranoe  rn  trois  aelet,  1810,  in-8*$  it*  au  Ifa^tre 
d*  la  rue  de  Boody,  Amour  cl  co^uattdru , epira  en  tin 
acté,  >806,  iu  8”:  i3*/«a  Bua*«*  d*  £a(nl*-ifeigii*rtl*, 
inélodraoie  en  troia  scie* . i8ot>.  Oo  attribue  éiicore  à 
Gofliu  Rony  : i4*  Iltrnamtt  «I  Ptraand^  opéra  en  traie 
scies;  iS*  Chriatvphê  Colomb,  niéJodreme , 16"  Ccdsl 
B«waa«l  Aomm*  dt  l«llr*a . eoenédie  ; mai*  romane  eu 
ignore,  le  lieu  et  la  date  de  leur  repréeenialion , ièt 
deux  dernières,  qui  probablement  n’eut  patélé  jouées, 
pourraient  bien  être  dr  Joseph  Rusiiy  à qui  en  let  attri- 
bue aussi.  Goffin  Rony  a publié  d’auiret  ouvraget. 
17*  ifc*  ficaKt.  eu  la  Fta  qui  eend  la  tagata* . 1807, 
5vol.in-iai  18*  la  ATesisr  ^raNfsla , 1807,8  vol.  ni-ia; 
19*  Tésenca  *1  Lartaio , bistoire  iialieime,  4 voL  in.ia, 
xo*  Foyag*  é'Bjparbotut  dana  laa  glsaèrea , ou  la  Be- 
ta*  géHéfal*  du  m*nda , >808  , S Vol.  in-it;  tl*  Bu- 
pAratis,  OU  I*  jsmiSAf  raiautabUt  bitloire  du  s6* 
iièele.  >809,  3 voL  inias  at^  /«  Dtetmarat  Asato- 
rifus,  1810.  3 voL  in-is:  fitélistâèfu*  dea  pàraa 

dë  famille,  ouvrage  périodique,  1811  : tk-'’  Bomtaagm 
ù Uenri-le-Graai. 

ROQUEFORT  FLAMERICODUT  ( JcxK-BtOrMra- 
Beesrivrcia  , fdt  d'un  propriélairr  de  Scini-l)o- 
miitgne , naquit  le  >3  octobre  1777.  Après  ami*  fait 
aet  étude*  au  collège  de  Lyon  . il  entra,  en  1790,  dans 
une  vcnie  militaire  , d’où  il  sortit  deui  tua  après  avec 
le  gradr  d*  lieutenant  d'artillerie.  Il  (U  plusieurs  cam- 
pagnes, parvint  au  «rade  «le  capitaine,  maisae  relira 
du  terviee  peu  de  tempe  aprè»  par  raiaeo  de  senlé. 
M.  Roquel'ort  vint  i Paria,  s'y  livra  à iaculiuredn 
letirra , et  fut  requ  nverobre  de  l’acadéuiM  celtique  , 
de  la  toriélé  de*  arts  de  Greiiobl* , de  raredémi*  de 
Lyon,  «ie  l’atbénée  d*  Vaucluse.,  etc.  Ses  travaus 
«Mil  parlieulièretuctii  pour  objet  les  antiquitéa  frau- 
caisett  tcllce  que  lesmonumenta,  lliMtoirc  et  U Utiè* 
rature  ancienne  de  Frenee.  Oo  a de.  lui  t 1*  (>l<ieae<ra 
de  la  l«nga«  r»Muae.  Paria,  i8o6,  a-  ve«,  in-A*  t 
t*  Mémeire  eur  la  mdceoêité  d’vn  WseMt'iw  g^aére# 
d»  fftaricnne  éeiiga*  ^aa<sit*«  , .Paris  « l8ll«.  ili8*; 

( exiraii  du  Jfagutt»  enqyréegédifua)  t 8*  d*  l'flat  d*  f& 
gtMlaie  jVoJifaM*  dan*  !•*  is**l  >3*  aihr/aa,  méotolre 
qui  k remporté  le  prix  proposé  par  U elatsa  A'hisCotée  ' 
et  do  Kttérature  aneienne  sur  celle  quiMlou  t Deiar- 
miiterquel  fut  l'état  de  la  poésie  française  daautes  lo* 
rt  t3*  tiècles;  quels  gcnkôs  furent  let  plut  OOllivéa, 
i8i4,  in-8*.  i6ti,  in-6*  t 4*  Fieprieie  dea.Fraafuw, 
par  LeGrtmd  8’dut«y,  181  é,  i vol.  in  8‘.  Il  y ajtniln  4e> 


f 
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nole«  et  y fît  de«  eotreniioiu  jm|>ortanie«.  Su|^fié^ 
memt  a«  GUtêmir*  i»  t«  la/iguê  rvMakt,  evHlfHaiil  l’fl/- 
il  /«  i$ê  m<M«  utiUt  ésHt  i'anfUnmt 

Ungmt  du  «Ir. , i8ao.  in*8*  : c«i 

outrage  forme  le  troiairnir  tolunie  du  Glau^irê  dt  /« 
lamgkt  remeiM.  Ou  trouve  rn  léle  du  Supplément  une 
dfWrtdlWN  Rur /Vrifind  d««  Kraeçdir  , par  U.  ***  de  i’a- 
eedemie  dea  iiiarripiiotta  » et  une  eutn  aer  I*  g*H»*  dé 
IM  Imugaê  franreiM,  per  U.  Auguia.  Celle  dernière 
diwertaiiou  ^ae  M«  Auguii  u’e  paaeu  hnnie  de  donner 
aoua  ton  nom  . n mémo  de  vriidre  fort  cher  i M.  Ko- 
queforl  , ii'eal  entre  elio*e  que  It  l)itc#mr$  aer  l’uni 
purtalilé  du  la  languu  /anfeiac  par  Ritarol  ( U4>j.  re  nom), 
aeuf  quriqura  mutilation».  6*  Difliuunair*  Ktfgrepéifoe 
ri  Mlifigraghiguu  dc$  grtdieuUurt  cl  irrmenetrrj  ^rae- 
foia.  dtgui»  ta  té* atirla  jutdm’à  nu» yoera,  patM.  lakki 
dt  iu?,...  pf*fédé  d’aï»  eutat  kitiuriqut  tur  l'élugutHrt 
du  la  ekairu  par  flafee/ltrl.  i8a5,  iit  6*;  ?*  daRAdpu//«r«a 
MliUN«/M , al  parliruUkrtmtut  4a  relira  dt»  rai»  dt 
Franra  par  J^a  Grand  éju»»j,  tutti  da»  Funérailla*  dt» 
reia,  raiera . prinrra  al  piiuratta»  da  la  tnaaarrkia  , dr> 
pair  aen  arigiaa  juiqma»  al  eumpri»  etllt»  da  Aewia  AKÜi. 
ber  Bf.  Roqnrfnrl,  i8a4  « in>6*;  6*  Dietlauuaira 
kttlariquê  al  éa»rriptif  da»  manutnaa»  rtligiaur , titiU  al 
■Mlileiraa  da  Perte , iSad  . ; p*  iatroJuetiau  à l'é- 

fedede  Cmrtkdalagit  dt»  pUrrp»  gratdt»  tldtt  madeillra. 
par  A.  L.  Mdlin  . nouu-llr  ediL  reiue  , miae  en  ordre 
ater  tableau  aita)irlH|UP.  par  Roqurforl.  iSa6,  in  8*i 
M.  Roquefort  a rédigf  Iv  leate  cipiioalir  dea  aéra  pii- 
lereafwr»  et  parêparlîrt»  da  tallt*  du  Mutéadt»  mouf 
wrMla  /ree<*ia,  i8i8,  rl  amiéra  autvaiilra . in-fol. 
lia  de  plus  rein  le  ra,ra^'earJ/a  da  Franra.  par  Uilbert, 
le»  Ftfogt»  d’Jly  Bay  i Badia  ).  Barbier  lui  attribua  en 
eoniimiii  asor  heâtelle  et  Regnauli-Waiii»*  IsCbronifer 
iudUrratadu  19* siècle.  l8s5,in-8*.  outrage. dilBarbier, 
qui  se  reMeiil  drs  lieux  que  frt^ueuleiil  les  auteurs.  Il 
est  encore  éditeur  du  Sytikm»  da  la  nalura  du  baron 
d*Uolb-M‘b.  et  acooiieré  m U rédaction  du  ktamilau/,  du 
Magati"  anryrlapddtqu»  » du  Jdartura,  etc. 

ROQCKl..\UHK  (Jaaa.AaMaaa  sa  BRSSCIUOLS), 
né  en  1711.  B Roquelaiire  f Ave.trou)*  d'une  anetriiiic 
famille,  qui  n'oel  pas  celle  dea  dura  de  Roqueiaure. 
eulta  de  bonne  beuredHiialVlat  erdéatastiqur,  auquel 
il  était  desUné . ri  s';  lit  bietiliii  remarquer  par  saa 
avantagea  pli.tisiqurs  . scs  rnnnNitaanct-s.  et  son  rarae< 
1ère  aimable.  £n  176s,  à pciuv  éfé  do  irenle-troia 
ans,  il  fut  nouinié  étèqne  da  Senti*,  et, «acré  i«  s6 
juin  de  la  même  année;  «lia  ans  après,  il  requi  de 
l.ouU  \V  le  charge  do  son  prrmier  auniâiiier. 
Jdalgrv  ses  qualités  aimable*  et  Hiltdes^  qui  lui  per- 
uieliaieiit  de  pn-lendie  a tout  daus  son  état,  M.  de 
Roqueiaure  «emblait  aveir  borne  i ces  déni  places 
toute  son  ambition  t mais  U cUrouique  du  temps  pré- 
tendit qn’it  ne  fut  slatioiHMire  dans  sa  foiluue.  que 
perce  qu’uiie parcimonie  ounéc  géiaiten«|Urlque  sorte 
toute*  ses  qualités t aussi  quoiqu'un  disait  un  jour,  eu 
}»arlattt  de  lui  : • Il  ue  lui  manque  pour  detetiir  arche- 
• léque  de  Paris,  que  le  courage  de  donner  un  bon 
s dincr.  • En  ;78i.  il  prononça  l'oraiaon  funèbre  do 
U reilia  d'Espagne,  et  Ut  imprimer  son  discours,  in-4*< 
En  i7fi7,il  fil  partie  de  la  rommiuivn  qu'arail  créée  la 
gnutcrttemeni  ^our  la  ré&nine  des  ordres  rrligieui.  et 
présida  le  oliapilre  général  de  l'ordre  de  (liteaux . qui 
»e  trouvait  dans  se*  aitribuiinn».  Col  éséque  fut  lou- 
jours  bieu  i i*  cour;  il  sut  s'attirer  et  conserver  l'ami- 
lié  du  monarque  et  de  la  famille  de  1*0  prince.  )t*s> 
ktnta*  filles  de  liOuis  XV,  qui  l'bonoraieut  d'une 
protection  perliculiérc,  iuiCreni  obictiir.  eu  177g,  le 
titre  da  conseiller  d'étal  en  servivr  ordinaire  «t  l'ardro 
du  Saifll'Eaprii.  Il  acaît  acquMi  de»  droits  à leur  amitié 
aurtoul  an  prononcanl  le  serniun  de  la  prise  (Tliabit  da 
madame  Louise . cArniéliie , au  tiionaslère  da  Seini* 
Renia.  C'est  Cn  faveur  de  ex  sentiim  . (|ui  cul  uti  grund 
•tsecés,  qne  l'académie  rrauçaise  l'adiimau  uoiniKedr 
ira  raembret.  rn  1771.  (<e  pitl.it  aveii  piesaviiti  les 
approclifsdcJa  lévolulieii,  et  en  avait  averti  Louis  XVI 
per  naurtnédiairo  de  Blrsdanir».  ineia  ses  evî*  ne 
nirctil  pat  éroutéo.  A>anl  refusé  de  prêter  le  serment 
exigé  par  It  nndvcilv  rooitilulioB  du  clergé  . il  fut 
obligé  dt  quitter  son  siège,  mais  il  resta  m France. 
Rés  ce  Jiiuuicnt  , il  cessa  de  parailrc  ca  publie  , et  s« 
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retira  dans  un  village  V04»iii  dr  SenlU.  Au  momml  de 
la  terreur,  il  crut  »e  mettre  i l'abri  des  persrcniiMiseii 
se  rendant  à Arras,  auprès  de  l'abbé  Rrrlnud . son 
groiid-vtcaire;  mai*  il  y Irauvale  proconsul Lel>«ia. qui 
la  lit  arrêter.  Le  réveduliun  du  q iliermiiior  an  *1 
(a?  juillet  17941  la  sauva.  Il  pruÜta  de  sa  |ibt*ilv  pime 
rentrer  daiu  sou  diocèse,  rl  babita  la  petiic  ville  de 
Crépy.  Il  y vécut  rniouré  de  l'estime  de  »es  conoi- 
lo.vens.  aniplo.vaul  *00  temps  a d'utiles  orrupaliosia  , 
B élever  lui  • même  une  nièce  rt  un  petit  nairu« 
auxquels  il  domiaît  à la>l<HR  cl  des  préerplea  et  <Ws 
uxrmpir*.  A l'époque  du  eonenrdat , il  envoya  un  des 
premiers  . le  4 septembre  tSoi . la  détni»»iou  de  son 
siège.  Pt  fut  noininr  par  Napoléon,  en  i8es,ar«'be- 
véqua  de  Blalinai.  Muéle  k U cause  qu'il  venait  d'em- 
brasser,  il  suspendit  de  s«*»  fanetions  nn  piésre  deaou 
diocèse  qui  avait  exhorté  un  mourant  à rekliuier  des 
biens  ecciesiasiiqur»  qu'il  avait  acquis,  l’eudanl  sis  aiw 
qu'il  cMN-upa  ce  »iéga,  il  lit  régner  la  concorde  et  hs 
paix.  Eu  i8o8,  à l'âge  de  quatre-vingts  ans,  il  donMB  sa 
déaiission , et  fut  appelé  à faire  partie  du  baut-aliapilte 
de  Saint  Denis.  Rrnommé,  le  si  suer»  l8lê  , membre 
dr  l'acedraiie  française , dont  il  sa  ireuva  Je  du.v  en  . il 
assistait  régulièrement  à se*  seaoees  même  dat»  ses 
dertiirr*  mumeitli.  Il  seteigiiil  à quatre  viugt-dix«sept 
ans,  le  s4  avril  1618,  cl  a été.  selon  scs  désirs,  en- 
seveli I Beiilis,  dont  il  avait  occupé  le  siège  pendant 
quarante  sept  en*. 

RtiQUKS  1 Josaro  },  docteur  en  mi-deciua  . cbava- 
lier  de  la  légioo-d'boiiiieur,  est  né  k Valence,  dèpatte- 
meoldu  Tarn,  le  9 février  177t.  Il  lit  sca  études  iu4 
dicales  è UotilpeUier  avec  fUslinclion  , et  psm  ue  temps 
aprèa  avoir  été  lecu  docteur,  il  fut  unmnie  iiKdeciii  à 
l’arniée  desPyrénées-OcienUle*.  L'aiuourde  rbumatiité 
et  le  sèlo  de  la  sciettce  l’eiigagervnt  i solliciter  m poste 
devenu  très  dangereux,  à une  époque  où  des  mamies 
épidémiquea  ravagaieut  le*  Jmpitaux  militaires.  Il 
quitta  le  service  niiliuire  m iSofi.  et  vint  s'cteblir  a 
^ri*.  ob  il  exerça  avec  distiiKlion  l'art  de  guérir.  On 
a de  lut , I*  F/aal«s  uauallei . l'adtgcHe*  *t  atrutigua», 
dt»»imaat  rt  celersées  d'apri»  itatuta,  aiec  la  f(aarnpti>/J* 
da  laur»  rmraalir»»  dialimrtif»  al  da  laur»  pixtpeidlt»  mé- 
diralta,  Feri*.  1609.  a vol.  iu  4*,  lig-  col.;  a*  PA^Ie- 
gmpkia  médirait,  arnéa  d»  ^wres  rahriàta.  dt  grmn- 
deer  Materflte  , etc. , Paris . l8»l-^lês4«  a vol.  gr,  in>4*> 

BOi^A  (don  Pasaoiaio  MARTINEZ  DELA),  mi  i 
Grenade  (Andalousie),  en  1788.  conwrra  ses  premiérvs 
aunéasè  l'élude  dr*  sciences  et  dr*  lc«lrrs.  etfutaommê 
fort  jeune  encore  . professeur  de  pbiloaopbie  à runîver- 
siiè  de  sa  ville  natale,  place  qull  exerçait  lora<|ue  la  ré> 
volulion  de  s8o8  éclata.  Il  embrassa  avec  ardeur  la  cause 
da  sa  P aine  contre  l'agrrssion  étrangrre.  rl  lorsqu'à 
la  Un  de  1809  l'aimee  frauçatse  pénétra  dmi»  l'An* 
dalousic  « il  quitta  Grenade . cl  se  réfugia  à (iadix.  Pct*« 
dant  le  siège  de  eellc  viNc . U publia  quelques  éorils 
pnlitiqurt  et  littéraires;  roeia  il  n’aceepu  aueuiie 
plaça  • et  il  ne  se  mêla  point  des  afTaires  publiques. 
Noimuè,  en  tSiê  , député  aux  cortès  . par  la  previuau 
de  Grenade,  qui  sc  trouvait  déjà  libre  d'rnnerais,  U 
siéga  dans  crtie  asacniblée  réunie  d'abord  a Cadix,  puis 
transférée  i Madrid,  députa  la  mot*  d’octobre  s8i8 
jusqu'au  hmî*  de  msi  i8i4.  ety  défendit  rentlatnmetil 
le*  principea  ronstiluliofinrls.  Désigné  à celle  époque 
oomme  une  des  premières  viciiuies  du  peni  de  la 
conlre-réfotutiou  , il  fut  jeté  dans  lea  eachols  de  Ma> 
drid,  où  il  resta  pendant  deux  ana.  Refusant  de  do* 
mander  grâce , al  même  de  se  défendre  , on  essaya  de 
la  faire  condamner  : mais  on  ne  trouva  aiieun  cbef 
d'arcMation  valable  contre  lui . pas  plue  qu'im  tribu* 
liai  disposé  à prononcer  sa  rntKlamnalimt.  On  décida 
donc  de  le  faire  déporter,  par  une  lettre  de  cacltet , et 
m»  la  relégua  sur  un  roeber  isolé , appelé  le  Fanon  , au 
milieu  de  la  mer.  tout  prés  de  la  ente  d'Alrique, 
où  l'on  n'envoic  ordinairement  que  tes  asnasins  et  Ira 
plu»  grands  criminels  . 4 raison  dee  prtvaiiont  alTrcuses 
nt  de  l'insalabrita  du  clivust  auxquelles  nu  y est  ex 
posé.  U.  ds  la  Rom  resta  snr  rc  roeber  pendant  quairo 
ana.  c'est  à-dire  jusqu'au  utoi*  de  uiac*  i8so  , <|ue  h» 
roi  d'Espagne  jura  la  eonstiiution  des  cortèa.  (>i  en- 
voya au  Peuou  un  bètirueni  de  l'élat  (tour  ierbetrher. 
et  il  reçut  biinilôi  i'inviielion  da  sa  rendra  à Madrid; 
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H »’;r  rrfuit  à ««itM  dr»  inÜrniiii^a  (|u'rt  •?•!!  ceolrsr- | tr«  quVIli^  v«irf  tl  lon(t-l^inp«V'^uil«,  U miiae  l 

(rci  petidMtit  lia  IniipH^  pri>éeiuiuii  , mi  le  rrlira  à Grt* • I durtnait  d’un  • aniai  le  M.iunt  Plra-  j 

liadc.  Olle  province,  appr^ciNiit  le  nirriie  H le  pu-  I «aof  el  Ira  pnëme»  de  RoM-oë  doivent  il«  une  partie  I 
Irîoliatne  de  M.  Martiitex  de  U Ro«a.  ie  rérlul  un  de  | de  Irur  auerèa  aui  eircoiiaianeet  dam  leaqiiellea  il»  ont  j 
M«  dcpuléa  lui  corte»,  où  il  •«*  ranpoM,  dan*  le»  ;i««ein-  | ëlé  puLHë».  Il  laut  eu  ecrepler  »ea  Jditux  û me»  litre»  . | 
blées  de  i8to  et  iStj  , purmi  le*/iëi'rdM«  ojciderr».  5^»  < nioreeau  que  de»  critique»  diilinguee  •’aecordenl  à i 
opinion»  «ont  ron»i)inëea  daiw  dierntm  iniprioië»  et  | louer  ennime  étant  plein  de  •enaibilité  . el  eiprirninl  I 
d<ina  te»  êrril»  de  l'époque.  Feu  de  {nura  apréa  la  elô-  i avec  vérité  la  douleur  qu'un  homme  de  lellre»  éprouve  i 
ture  de»  enrièa  de  lÂio  el  i9>  i « d’antre»  ronéa  ctatM  { i te  aeperer.  par  ftéee»»ilé , dee  ouTra|re«  qui  ont  fait 
déf»  *ur  le  puint  d'éirc  tnalallée» , le  mi  l'appela  uu  i lu  emonUtiou  de  te»  heure»  d*  «oliiude  et  de  niélan  ■ 
miiiiftlère  dr»  affaire*  étrai'gère».  aver  l'ordre  lie  lormer  I coite.  Lorsque  Ro»coë  eut  achevé  *on  appreiitieta|i« 
un  laiiiivtere  de  »oii  choia.  Il  le  Kt  rn  effet , eu  • a»Mv  | rhei  •on  procureur  , Ü »’aa*ocia  avee  un  auire 
riant  de»  pertoniir»  tré»  marquante»  du  même  paiil  procureur  de  I.iverponl  qui  avait  une  nonibreuie 


mo44ri  , priie»  la  plupart  parmi  le»  ancirnii  dépiiiri  »ev 
eolio(turs.  Ilcuivil.  petiduiit  »on  adminialratioti . le 


ritenirlle  , et  qui  »e  reposa  bientôt  sur  son  jeune  a«»u* 
cie  du  «oin  de  »r»  affaire».  Toiii>  le«  clirm»  curent 


meme  svetème  politique  qu'il  avoil  défendu  aux  eerté».  I lieu  d'èire  (aliaraila  du  x«|e  el  de»  talent»  de  tl.  Rorcoë  : I 


Il  resta  à la  tète  de  radniiniairalion,  clepui»  le  ic^mar» 
ifiaa  jusqu’au  7 juillet  delà  même  année  : pendant 
celte  criM*.  il  iii  tonl  aoii  uosvible  pour  éviter  le  choc 

J J • 1 r.  J . 


il  ronlimiait  eependeni  à cultiver  le»  letiresavre  •iicré»,  1 
el  il  ht  auMÎ  l'étude  la  plu»  sévère  de  la  juriaprudetiee  j 
anglaise,  ('.'eti  à eeite  époque  qu'il  »e  lia  avec  plmieur*  < 


de»  deux  patii» . dont  on  ne  pouvait  attendre  que  de»  hommes  de  lettres,  entre  autre»  le»  docteur»  Enfleld  ] 
malheur»,  eoimne  l'expérienee  ne  l’a  «|ue  trop  demmi'  et  Aîkiii.  Il  inséra  divers  tnnreeaux  dan»  un  journal  | 
Iré;  n’ayant  pu  réuuîr.  il  insista  à donner  Iodé-  que  dirigeait  le  premier  de  ce»  deux  litlératetira.  Une  \ 
miMion  de  »oii  ponc-feuille,  déninsion  qu’il  avait  déjà  C)êe  tur  Véduculion  . et  une  BUf!t  tuf  la  pitié  , furent  | 
offerte  plusiem»  fois:  tou»  »e»  collè|>ues  tirent  de  | très  bien  areiieillie»  du  public.  Kn  1775.  Kou-oë.  ttraen  ; 
même.  Le  roi  l'Mccepia  eiiliu  , en  faisani  publier  dan»  à (a  fortune  que  lui  avaient  acquise  »•  persévérance  et  | 
ta  GattUt  offiritlU,  que  M.  Martinet  de  la  Hnta  »e»  travaux  , put  devenir  l'un  de»  fondateurs  de  la  mi-  ' 
n’avait  pas  méma  voulu  accepter  b'»  appuin|eDiéni»de  ciélé  pour  l’enruu  râpe  ment  du  de»»in  «t  de  la  |»einlure.  ^ 
•a  place  . qu’il  avait  cédé»  au  profil  de  l'etal.  Tout  ce  A celle  époque,  la  queMimi  de  la  traite  de»  né||re»  fut  } 
que  le»  jotjrivauv  étranger»  oui  débité  sur  le  compte  de  .débattue  dan»  le»  ehainbrc»  et  te»  papier»  public».  | 
H.  Uarliuc».  en  lui  ailribuani  , d’aprê»  le»  rumeur»  ‘l'anl  que  durorent  ce»  important»  débat»,  Roseou  l*e  | 
des  parti».  quM  avait  eu  le  projet  du  faire  dt»  uiodi-  ‘ rct«a  d’y  preudw  le  plu#  vif  intérêt,  et  sa  Baaniru  j 
Kcalion»  à la  comlitntion , an  moyen  d’un  eoup-d’étal.  i'un  de»  |dus  chaud»  partiian»  de  l’humanité,  qui  ré-  I 
e»|  un  bruit  lüni-à  f.«it  drimé  de  fondcnient.  tl . Mar-  clamait  ce  que  devait  accorder  le  simple  droit  11a-  | 
tiiiea  pouvait  bien  trouver  d<-frctueii»e  la  constitution  turel.  Il  défendit  de  toute»  les  m>>nières  la  eauae  de»  ^ 
faite  a Cadix:  mai»  il  n'eiilrcit  p»v  dan»  »c»  principe»  niidhcureiiK  esolave».  Parmi  »e»  écrit»  nous  eiteronB  : l 
de  manquer  à »es  serment»,  et  encore  iivoiu»  de  coni-  1*  Réfutation  fondra  tur  f’Erntur»  , ép  pamphlet  fnthlio  l 

Ïirer.  même  pour  le  bien.  Depuis  le  7 juillet  i8»i,  par  fa  riadrend  dafitur  Raunond  Uaftit  pour  prvuoar  | 

[.  Manilles  resta  dan»  risolenient  le  plu»  complet,  </w«  ta  traita  dit  négrat  att  w'i»  rkota  licita  . 1778,  | 

ctraii|ier  aux  affaire»  publi(|ue»,  réduit  à la  rundilion  de  ! in-8”  ; s”  tat  JfaMcur»  ittjutiat  do  l'.dfriifuo  (thaï 

aiinple  particulier,  truand  l'armée  fl  anraiw  pénétra  ju»  wrongt  »f  Afrira),  poëme  , 1768.  in-S”.  En  1789,  I 
qu’à  Madrid  . en  i8»3  . M.  Pdarliiicx  quiitJ  l'Espapim  . U révolution  francaiBe  trouva  daii»  Roacoé  un  ap-  1 
et  passa  en  Italie.  L'aimée  suivante  . il  vint  en  France,  piobalcur,  qui  devint  bientôt  un  renseur  à l'époque  [ 
où  reconnaissant  envers  le»  mine»  qui  ont  charmé  de»  exeé»  da  la  terreur.  En  1797.  il  renomma  a l'atat  1 
tour  à-tnur  se»  loisir»  dan»  le»  prison»  et  dan»  l'exil  , de  procureur,  pour  suivre  le  barreau  covnnie  avoeal , j 
il  •'occupe  de  lu  pnblicatlan  de  «es  truvre».  Il  en  el  c est  en  celte  qualité  qu'il  fui  admi»  par  la  fociété  | 
a déjà  publié  le  i*'  volume  sou»  le  litre  de  Obrat  de  Gray  •’ Inn.  Pau  de  tenvp»  apres,  il  fut  élu  par  1 
liltrariat,  Paris,  18x7,  in-lstre  volume  contient  |»  la  ville  de  Liverpool,  l'un  de  »c»  r«pré»enla»U  à la 
paelijua  , véritable  cour»  de  littérature  , et  te  pre*  cbambrr  des  commune».  Aprè»  la  mort  d»  Kux  , avec  | 
mier  en  ce  penre  que  Ion  ail  publié  en  rspaxiiol-  q^'i  d était  intimemcnl  lié,  et  qu'il  accondait  de  j 
La  poéti<(ue  de  U.  Maiiiiirx  de  U Rota  doit  être  con«  tout  »on  pouvoir,  il  ne  »icpea  plu»  au  pariemtnt.  lie 
iidérée  comme  un  eiccllent  antidote  contre  la  conta-  tou»  1rs  ouvrafte»  de  Roscoë  , deux  surtout  le  reeoni-  | 
pion  dont  l'idiome  castillan  est  déjà  plu»  ou  niuins  mandent  è rulienlion  pénriale:  el  c’est  comme  liisio* 
alleioi  , et  l’on  est  fondé  de  croire  que.  tout  en  pr«-  rien  qu'il  paraît  dvsliivé  à conserver  une  place  émi- 
aarvaul  sa  pureté  d'innovation»  el  d'riivahitoeineiila  iirnlr  parmi  Ir»  écrivain»  anglais  modrrne».  3*  Via  4a 
larMé»  par  Im  galliri»lr»,  eUe  servira  également  à ! Luur»/i(  da  Mêdici* , 17^3,  » vu|,  iii  4»;  ^e  , 1^6. 
rendre  impoeaible  le  retour  dr»  ancirnnr»  aberrations  : in  8"  : traduit  rn  français  par  M.  Tburiol , Pan»,  1798; 

l’auteur  y démontré  la  néccseilé  deviier  d'ün  rôté  le»  ! s*  édit,  iboo  : ret  ouvrage  lui  acquit  la  réputation 
bixerrcriea  du  gongoritmt . el  de  l'autre  l iuiitalioti  | d’excellent  prosateui.4*  Fia  ai  pontifeat  da  Loon  X. 


I »ervilc  de»  production»  de  l'école  Irançaise. 


I i8o5 , 4 vol.  iin8*  , traduit  en  français  par  11.  Henry; 


ROSCOE  I WiLLUH  '» , porte  et  historien  anglais  , | 5“  le*  CutUnat  couaartat  da  aigna* . porn**  : ti'’  ta  fiour- 
naquit  dans  une  des  classe»  inréririirr»  de  la  Mioieté . I rira  , poème  tiré  de  l'ilaéieu  , 1798 , io-4*  ; 8*  édit. , 
et  ne  put  recevoir  dé  im  parent»  qu'une  ioslruction  } 1800  , in-8*  : 7*  Différeiiles  broclmie»  politique»,  entre  | 
négligée.  Il  fut  place,  iré»  jeune  encore,  chrx  un  iiutre»  une  Rarua  daa  liitrour»  da  trit  hoHoraéia  G.  Cmn- 
procureur  dr  Liverpool,  et  dan»  1rs  court»  uiometil»  "iog»  i8i.1.in«8*.  I 

de  loiiir  que  lui  laiasatèiil  sr»  orcupaiiou»  aride*  , il  RObENIIüLLER  ( ltia*6ioact  i procuierprofes-  j 
élodiail  avec  persévérauce  la  langue  latine , saii»  autre  seur  dr  tUéoiogie  et  •nrvmrndant  à Laipsick,  naquit  [ 
secours  qu'une  grammaire,  un  dictionnaire  et  Ira  le  iS  décembre  tçSC,  à (Jnmicrsladl , petite  ville  de  la  i 
tsuvre»  de  r.it-éron.  Ktent  partenu  à le»  eoniprendre  et  prtucipaulé  d'Uildbur^bausen  où  •«>11  père  v-taît  fabit-  | 
à lea  iraduirvi*  Il  fut  si  fort  «utcouragé  par  en  premier  « ant  die  draps.  Il  lit  aes  eiude*  an  g^innaee  de  Saint*  ! 
sucoée . qu'il  éludia  aveo  plu»  de  aèle  eurnre  le»  grand»  Agidieii.  sur  la  recommandatio»  du  directeur  du  g>  m* 
iSorivain» rosNarus.  Le  docteur  Franc)»  Hoid««i. qui  était  naar  de  Cobourg.qui  lui  prucurw  euaaite  une  place 
lié  avec  sa  famiUe  , fut  u lrap|)«  de»  di»pi>»ilioii»  de  re  d’iiistûuleur  è Hildburgkauseti . où  il-  •'était  distingué 
jeune  homme  qu  i!  le  dirigea  graïuilenimt  dan»  la  car*  par  pluairur»  sermons  , en  1 767  et  17C8.  Il  fut  nommé 
rtere  liueraire.  Après  avoir  acquis  1a  counansaitee  dra  prédicateur  à Eonigsbeiqr  rn  177s,  H en  1774»  profrs-' 
priocipule»laugur»sucirnu(«,  Ko.vrive  apprit  le  fraueaia  »eur  de  théologie  à Kriangen,  où  il  fut  revéM'dir  j 
et  rilalien.  Le  goûl  de»  vers  ae  ik-veluppa  cImmi  lui  dr  si  grade  de  docirur.  Il  quitta  roUe  dernière  ville  eu  1788, 
booue  bruce  . qn'â  i'age  de  »«taa  uns  il  lit  paraître  un  pour  aller  remplir  i Giewen  la  place  de  pveUMisr  pro-' . 
pocino  intitule  Staant  glrasu»,i.  t>l  essai  le  lit  ooimailre  frweur  dr  théologie  r:  de  directeur  des  école»  , duii-il  I 
BvaailHgeuaeuieiu  : le  genre  deacripiif  «tait  alors  à la  fut  transfère,  en  1784  . 'à  Laipsick.  11  y fat  nommé', 
mode  eu  Angle  terre,  nul  génie  n’y  tenait  alors  It- aceptro  | pasteur  de  l’église  SaintThoma» . surtuivodauf  cl  qua*>  > 
portique,  cl  niéiue  il  semivlait  i{uc,.la»»c  devcba&td'eru-  | Iricun.'  profataeur  dethéologio;  ma*  U «levinl  bicutôl 


nos 


K OS 


|if«ini«r  prer«Mruft  d**  cMiir  fsigollr.  U nt  mon  le 
mar*  i8ii  . dovmi  de  lou»  Je»  profeMcuri  i‘ii  tU^o* 
It^ir  df*  «mÎTer«il<‘»  alirniamtr*.  il  fut  , i L'-ip<»>'k  « 
l'•ll|t‘4lrd'utle  reforntr  datiftl-i  lilurpir  , par  la 
•ÔMi  de  I Vtori’ianie  , rt  por  l’intrndiKiioM  de  la  runlir* 
malion  faile  pul>liqi>eoiviil . ele.  U fui  uiiftii  le  promo- 
teur «le*  amelioralioita  du  Rvaiemi'  di-»  vrotee  par  riii« 
tiiuiîon  ilca  mai*ooa  dr  ira^ail.der  i-eole»  |r»(uîi<‘«  et 
dea  éeolet  itMirpeoiae».  Il  e«t  un  de»  erritaiua  lei  |ilu«  i 

laLorieus  de  rÂlieniaKtie  , ei  il  a OitaA  prc«  da  rent  I 
ou«rapea,  U pluparl  deMÛié»  à rinalnirliou  de  la  I 
jeuneate.  Nouk  etietana  feulement  : I*  Qu0tijuet  raa-  I 

Mlalb'Ni  paur  le  (ampi  prilaaol,  J«eip»irk,  jjdO:  3*  ina-  I 
Iraelii/xr  peilarolra,  178H:  3°  l’^<urftu  i nja»  appaloar*  I 
NUHt  pro<r«raiiia  7 1790.  4*  larfrtirrùuia  p«or  de 
gre/ittasii^u^t , 1793  ; 3^  Titre  dr  piur«s  et  da  »<adi(fi 
fûnia , 4*  rdil.,  1799:  4'  tUflexir’in  ror  Ira  eu^nemtnti 
lap  plua  remaff Munira  d«  >8*  fiàr/a  , aaua  la  rnppvrt  da  la 
al  daa  mo«r< , 1801  : 7^  TJ^aman  daa  eeniét  laa 
p/a*  «’n/M><(a»laa  da  lu  lelieinn,  ibui  . 4 *'>!•:  8*  !•' 
Jlâpaa  da  Jrj>uf , leo»;  p'>  l/ifiuiVa  da  la  r«liri.>f<.  <«  /'<>• 
Mpa  daa  aiifeeta  I t8u4:  10''  ioalrurliona  ptâltmirKiim 
pser  la  ralipiae  a»  fureur  d't  deuïieim:  êdi  [ 

tioii«  1807;  >1*  /nllraa|i<>»i  riralia/iita  la  yau«<J«a, 

! iSis;  11*'  ü'ittfria  iefarpralaf>'arii«  Ubrorum  satrurum  im 
k<rl.  1 Ariil.,  Li-tptick.  179^.  |8|  4<  & *ul.  iii  8*,  outrape 
lr««  ealtme:  jâ''  Aupplamaal  4 /‘art  da  i'ehtiuanrt  aa- 
rrda.  iPi4«  I i''  5aAalia  in  Avaom  ra«laeiaMlum,  luième 
Aditiou . if  : ret  nu*  râpe  rtl  irtiijour*  eu  urape  daiu 
lea  •émiuairea:  i4*  i«ilai*a//i>n  iiir  la  $agt»»t 
Htmie^ue  , Leipftirk  , i9j6.  ««ee  iiiir  pidiece  da  Oulv. 
J;0M-:NMU.LF.R  {BKR*Ml-»éo4»ic  Citais  j,  Ida 

du  .prdcedatil , nrieulaliale  dialitipué  , ué  le  10  dèremlire 
Ijùd.  à IleMherp . pre»  d'Ilildburphauaeu  t uprci  a*nir 
fait  kca  premii-rea  eludea  au  eellApv  de  itiek*en , auÎTii  , 
fpt  1783,  eou  |u-rn . à ].ei|i»irk.  Aprea  uanir  oltlenu 
àaclie  iiniteiiitA  , eu  1787.  k prude  de  niHtire  ca  am . 
il  reçut*  en  1791,  relui  de  do^’leur,  e(  aoiitinl  an 
tAàaa  . iiilîlulêc  : ZaAairi  rorman  (amp/i  ifraaniii  fa- 
ribtiê  0ppe$i$am , nanf  primùin  ex  cadirg  /.a^danai  ftim 
hri  gditum  t talioi  futir-ereum  et  iiatii  iUuitr'iiui».  Il 
oblint,  eu  1796.  une  ahaire  eslraordiuaire  de  laiipue  f 
araln* , el  fui  iioniMir  « en  i8i3.  profraaetir  ordinaire  ! 
d«  littérature  orieutale.  I<o««  Ha  la  rélébralinu  du 
itibdé  de  la  réfonnaiîon,  en  1817,1a  faeuiiè  dp 
d«  runiaertiie  de  Halle  lui  «ii«n)a  le  diplùiur  de  doc* 
leur  i-n  liteolrrpie.  Sea  priucipaui  mitrapea  pont: 
i*  ArAeli'a  in  /'aiaa  Tealeeaaiiltun.  l.«ipai<'k.  1788  1837, 
8«ol.  in  b*:  cet  oufrape  forme  un  réperloiic  prérieus 
de  loUIra  ie«  rO’>i)aii<.i(ir<  < reljtita*  à le  '-riliqiie  de» 
éerilurca  jiidai<pie  rt  rlirMimur  . au\qm-Lkt  il  a jnmt 
loua  Ira  reiiarl^nrmi  uta  d,ina  let  k*  j.l'ia 

réteiila.  a*  Uunud  lill<r<N>a  et  AiA/r^tr  4#  etiu^ue  et  | 
é'exfg'me^  4 *ol.r  $•  iU*iHrui$  ■ 

de  1«  Innfua  ara^a  ; Mliti  d'uA  lu  ra  d'exer<*û'at  cl  d'iiti  ) 
diViioiiMtiira  , 17^9  : U | ni>ir  |uc  M-Mftriiia  une 

biatoira  dea  anriejn  ArjiUe»  r|  «k  Irîir*  us^at*  . 1 1 paili» 
|io«li-|ue  Rtl  lirt-r  <]•'  i titiruatn  ri  d<"-  .ti'uorr#  du  Ilariri. 

it*  De  ptrâiaue  l'tmiateurhi  f\e<tifâ  , I^riptic  k.  i8iA| 

A*  Idriint  ri  inniier/ie  , r>u  H-^laieft^temenli  jtr  | 

/<ra  A'uiNlea  Arn'.'ure»,  LeipMrk.  ibtb-^ièsu,  6 vul. 
ioS'*;  6“  ioali/ulienaa  ad /undantanla //nfa*  araA/r*, 
mffeiumi  a«nt«Nl«>  et  narraliJiiri  «rabirm  nn4  rani  ^1**<- 
Mrio  «rakiVe-ltilieo . ]<«ip»iek,  1818.  4 rni.  iu8^: 
optrape  f.dt  ri'aprèa  la  tlraaiweire  ar«k«  de  Al.  SU- 
««aire  de  £nry.  7*  Vmiur/  d’aafifuilri  bibliquee,  iSaa— 
l8â6,  t roi.:  S**  Sélecla  qmeéùm  Jrmbum  aàagia  ei 
awidaarMra  prevtrbiaeum  ijnitagmala  t uunr  primùm 
areAiVè  eif/(«  » Leipnek,  k8«6~iitsC,  a vol.  iii-8*.  lia 
i «mduM  rm  allemand  pluaieiir»  ouirapr»  Airanpera.  lela 
i i|oc:p*  BerAani  f/Mmaei'ivM  , deanintolibu*  S.  Seriptatm, 

I 479^^1796,  S v«i.  : ouvrape  qu’il  ■ eiirirlii  de  noiea 
j et  de  dtiuarUtiona.  lo**  AoA.  £awlA  de  aaerâ  Uebrav- 
I ruBi  prtM4 , pr»leeti<‘«ra  r«m  nelia  et  apimelriei  J.-IK  Afi> 

; rAadli'a,  «Ir.,  Leipaiek , i8tAt  11"  Obeeraatiœud'Uaf- 

< Wrt  IfaraA,  avee  dea  lu^mentatioiu  {.linlaa  aui 
, «uvr«i  de  i.*D.  Miehaèlia.  traduit  de  l’anpiaia,  Got< 

^ tingur  , 1793— i8o3.  |3*  iixare  det  Hadaaine  «roAaa  , 

< trahit  du  feaoçaia  du  cbovalier  d'Arvieux  , avee  dea 
! abêrraaiiame  et  un  f«ppl4ni«al  du  traducieur,  publié  en 

nAp;  l4*  r ««*  de  la  Palanine  et  de  la  r«rfa-S4i/itp , j 


il»9 


d'aprèa  Im  de»»iu*  nripinaiit  de  I.Pui»Maper,  l.eiprink  . | 
1 8 10— i 8 la.  Il  eat , depuis  iHao  . mi de*  colkborateiirt  j 
de  la  C«te(lr  1/lIrVaire  de  l.eipeîrb^  e|  il  l'oreiipr.  eu 
re  ntnmcnl , d’un  eatr<*it  dp  aea  AVAi'l/a  III  r.  T.  \ 

ROSKNIIL'I.LKR  Jb  kb  t!uiini.a) , frère  du  précé*  | 
deut , pelèbre  aiiaioniii>le  allemand  , uaquilt  n 1771.  A 1 
IleMbrrp  , près  de  llildfmrphauarti.  Son  pète  prit  un  I 
«■tMit  pariiculier  de  »nn  édnralioit.  e|  l'emmena  avec 
lui  a Kcriiiptbcrp  , en  Fraiicuiiie  , ei  à K'furl  , nu  deux 
prèreptror»  babilr»  ii'cparpuèrenl  ririi  pour  développer 
ira  <li«poaiiiniia  qu'il  aiait  reçue*  de  la  tnilUM-.  Ro«rn* 
mullrr  termina  ara  hnoiaiMU»  à (iie'ven  ri  à l.«rlp>ick , 
et  rnltivn  de  bonne  lieure  Tari  dn  di  »«in.  dans  lequel  il 
ac'inil  beaurcnip  d'bal>iletd.  puisque  la  plupart  ân 
Ii9iirr»  qui  orm-ii(  Nia  omrapra  oui  ê|é  detMiiépa  par 
iiii.  Apri-a  avoir  pris  le  grade  d>-  maîire  è<»arta.  il  alla 
èiiidier  la  inédreinr  à Krl.mguc,  ei  y pama  deux  an- 
uèet  pendant  |e»i|ui-tlM  il*nrrupa  lieaureup  d'Itia* 
toire  iialiirelle  ei  d^t-ouvril  une  drt  raieriira  ^inpu 
licrvs  que  U luolii  dp  la  nuluie  a rreusèr»  pre*  du  vil- 
lage «le  Maggriidorf.  tlt  llp  eaveriir  porte  rnrnrr  au- 
jourd  liiii  fon  nom.  Kn  1794  . il  fut  aliaelir  rommir 
pr«>*retri:r  au  ilkàlrr  analom>i|ne  «le  l.ei|>aiek  ; et  en 
1794  il  obliiil  Ir  gradr  de  «loriciir.  .tu  bout  dp  deux 
an»,  il  fui  nommé  médecin  de  la  garni«oo  ; r| . m lAoa. 
il  drvini  profravriir  «ranuloinie  rt  de  rbirmgir  a l'uni- 

terNÎté,  jdaep  «{iril  roii*«’ria  juaqu'a  ea  lUart,  arrivêa 

le  iS  fririer  i'‘ao.  l’auionnè  pour  l'analomle , il  • 
ronlribnr  piiU-ianiilu-nl  ana  prugir»  de  eeltr  aririire. 
On  a de  lui  : 1'  Qua-da»!  de  oiai'tue  fvttiiibue  «ai- 
malie . hielurifrm  ejue  el  ri-gmitî -aem  m earêtu'rem  il- 
luttrahliu  , l.cipaii'k  , >790,  in  b*:  traduit  • n alle- 
mand par  J'aolenr  mêiiir,  179^.  in  5*;  t*  lleiêir.$ 
et  deeeriptiuu  des  rai  rrnra  rrmor.pi  lA.Vj  «wx  envie,  de 
Sdaggvudi'rf,  dans  le  4<iul  paje  de  tiayeuth  , Krlangen, 

1 7«ji> , iii  fut.  ; 3*  ( avrr  Ikcnfl ani  ) : Orgut  oram  taukrj- 
mai'iuiii  paTûutn<^'it  e.rlt'uPra'n  v,i,li  bamanidet  riptia 
Leipviek,  1797,  iii  4*;  4“  Supplentent  li  1 Air 
taire  physique  d(  ia  terre,  f.«i|iaiek.  I799  — l8o5,  in-8*  ; 
h*  Quœd.itn  4r  eratitt  embrytuivm  et  /‘«rlim-w  /r/nian<irw>ii , 

I. eipairk.  i9ih<  . in-4'’:  4*’  la  VUamhre  dee  tufanlt^ 

pr,  >enu-- pbysiquemtnl , J.<  Ipuck . » S«j  . în  S*  ; Knsrn- 
itm'lrr  ru  iii  ariilem«fit  Ij  prélVrr.  7"  /'rti/rranama  de 
i ' i»nu//<>  rnui.'ia/aroio  r.-t^.>ria  èNnd>«i'car<«r«|iéi<»,Lpip- 
*i«  k , ii>c*4  . îi«  4 ' A**  Diner(.\tii<  ir  ùafriiaribue  el  natieia 
• aifiiM  rarp-ieis  bu*nitni  carietalfhitt  , I.Mj^airk,  a8o4, 
in  4'  : g*'  Objete  rr/eivf xuiiet  dr»  emirant  de  Mag^ 
peniarf.  1^0  *,  In-fol.  ; jo*  /Vw/ia  ri  deeeriptiam 

itf  f. ‘telles  delà  I a>  erne  «»f«x  0«rj  . Wriniar.  i8o4« 
tu  loi.  ; II*  l*’iutfhet  nnniamte-i  fUuurgiralee  p,n»r  lat 
in.4e‘'insft  1rs  rhiruegi*HS,\b  eioiar.  »6o.'  — I b»  I.  in  fol., 
iroi*  pi>i  lie>,  t‘.«t  rtti  rage  a paru  aUMii  rn  laiiii  , août 
k iitfp  tic  ; it'ai.r*  • air«.e/i'>^  o«i  ir{i.n«<V«.  Ou  y imure  re- 
prereniPCK  de»  t oope\  iini|>t«  ii  et  failr»  dan*  de*  direc- 
tion» diir>  «ruir»  , rii  f*»ii.ei‘va4)t  ;tux  pariir*  leur*  »ilua- 
lion*  r<-»p«  rtiie*  et  ci  a Cure  Ile*.  I.'aulrur  enmmrnee  par 
la  tèlr  . iiui*  il  pa«*c  au  troue  n sut  rxirrmilè*.  ||  « 
ilMkiiit-  lui  même  le»  planrli«!i,  qui  oui  r|p  gravée»  par 
^r!»roetrp  Pl  qui  »»nl  fort  IkMp».  Lin  IcWr  rvplicattf 
li>r(  cUir  ati-tiirme  rneuje  le  naérile  de  |-e  préeipuv 
ouvrage,  is®  .W(tni/<f  d auola'uie^  Lripaick.  iSoV,  iu-S*".  ; 
lAid.  , i8i3  , in-A*  ; l'I/d  . in  8*' : Alautiel  iuale- 

ment  estimé  qui  joinl  la  prèci»ion  à la  rUrié.  i>*  Par- 
tium  rxlereoriifn  atuli  haviuii’,  i>Hp#-/>n/s  organnrum 
/arAr^maliVio , deseripii-  (maI.<iniV«.  Lri|>sirk  . 1809, 
in  i"*  ; l4*  .^'#re^  obhirii'vrii  mona^nphia  . i.cipi<irk, 
i8i4«  iu-fol.  : lA"  Üa  virie  qasbualam  qui  in  arada- 
wid  lApatenei  anatames  perilid  inrlaruarunt,  Leipsiek, 
i8i3— 1H19.  in  4^.  (loUeriioo  de  huit  programme*: 
16*  De  Servorum  i*tfaetari»ramde(ertu.  Leipsiek.  1816, 
in  4**  : 17'*  Prodrumus  anal.Miir<«  artifu'iati  iustrrians  ^ 
Lcipvick  , 1819,  iii-S*  t 16*  Coiripa*«/i«m  aaal(inii/«  im 
Mirent /ae|(.iHirs . Ltip«ick  . 1819,  în  Sv,  Kosenmullcr  a 
traduit  en  «tlemana  le  Traiti  det  beurrae  mmquaueae  de 
Blonro.  l.eipùek.  l8oo«  in  fol.  i et  le  Traite  danatamie 
de  Jean  Bell,  ibid.«  i8c6~i8o;,  a vol.  in  8*.  Il  a re> 
fendu  CQiiéremeni  re  dernier  nu.irape  de  roneert  avee 

J,  r.  A.  ileiiirolh.  Ou  a de  lui  plutiriir*  «rfiVles  dans 

le  JHftIomnaire  da  Pierer,  lr*lf«»wir«t  delaaoevèté  mé« 
dieale  d'£rlanpue , et  dtvera  rrcue'.h  périodique*  de  1 
rAUemafOP.  | 
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i IIOSKXSTElK  (N.  R.  nr  p , lils  de  Ro*entieiii , d'Es>réei«  toute  le  iruerre  de  oept  »n».  Il  partagea  lii 
j firor«*wcm-  de  l'univertili  d'Uptal.doat  le  livre  tur  dangerv  de  U pri  e de  Ureme  reçut  une  bli'Mure  à 
*e«  'nofaïUêi  4f$  9ti(an$  a été  traduit  dffni  prvuqoe  la  bataille  de  Sutider>haii«en . ei  fui  fait  rapitaine  de  ' 
tnuleA  le*  latignea  de  l'Rurope  , na<|uit  i l)p«at  le  1 1 dragons  sur  le  cbamp  de  bataille.  Il  eombaltil  ■ Lut* 
déeembre  17ÜH».  Il  écaii  neti'U  de  E,  RoeeiiDUd,  pro*  tembergh  . â Bergliem  en  1 7.^9,  au  paiaa^  de  ('Nom  ; 
ft-sarur  à i.uiid.  le  |i!u>  rélebrn  médecin  prî.l'iciefi  à Clorbaefc  « en  1 7<>o.  et  enntribua  é a prÎMde  ('a«el , I 
suédoia  de  ton  tempa;  neveu  par  *a  mère  dn  téiia*  de  i76>.  K la  »niie  de  l'atraire  de  Pratvemberg, 
leur  eom'e  Het-man-««ony  le  ineillettr  oraleur  de  la  il  obtint  le  grade  de  Üeulenant-«ol<mei  de  dragnne 
, el  il  comniail  en  outre  parmi  aet  anrétrei  au  reginmu  du  roi  , avec  la  cruix  de  St-Loui< , signala 
l'arclieréque  Strnchfu*  à qui  l'on  doit  i’inrorpor.iriQit  ta  Lnivonre  aux  balailira  de  (îritnberg,  de  Pilling- 
*tati«lM{ue  et  ecetésiasli<|ne  de  la  Seanie  è la  Suède  ; ilaiiten  , au  passage  de  Wcser  ; enleva  d'assaut  la  cM- 
Terserus.  favori  de  tiliarleii  X.  et  plusirurt  auirea  cade  de  tlaitiel  et  lit  la  garnison  pttsonniére  de 
iominee  îllu«tre«.  Eansiure,  tndonani  le  ieane  Ko*  guerre  : mais  quelque  temps  après,  il  fut  pris  lui»  j 
seitsiein  d’uo  eiprit  profeiHl  el  pénétrant,  te  mil  à même  parles  mnotsgn>rüs  érossnis,  dans  Is  forêt  de  i 
tnénre  de  ne  point  dùroger  de  rillutlrahon  de  *s  fa-  Sahabord . oii  il  fai«aii  une  rerotmaiHanca . el  conduit  ' 
mille.  Après  avoir  fasi  d’excellentes  étude*  i t’unîver-  an  «{uartier  général  du  roi  de  Prusse.  Trois  semaine* 
siié  d'Upsal , il  Vfijriigra  en  Europe  , et  s’arrêta  long-  ^ après  , il  fut  écliaiigé , el  reprit  ses  fonrtiens  à l'armée, 
temps  eit  France , sDriotit  à Pari*  o(i  il  se  lia  aver  Toi-  Il  y donna  de  nouvelles  preuves  de  courage  , noiam*  ' 
taire.  d'Alembert  et  quelques  auires  grands-homme*  ment  à la  balaHIe  de  Wilumstad.  ao  combat  de  Mor-  ' 
fie  cotte  époque,  qui  charmés  <le  rencontrer  un  Suédois  rhointè  la  retraite  de  la  llrsse,  sous  le  maréchal 
qui  rêritaii  demâiiioire  de*  morceaux  entiers  de  leurs  d'i^slrées:  à celle  de  Dillieinsladl . où  il  serra  de 
iiieilleurs  ouvrages  . rurruetllireni  arec  une  bicnvril.  pns  l’atani-garde  cMneiniCt  é l'affirire  de  Amem* 
lance  toute  particulière.  De  retour  en  Suède . Gustave  bourg  . dont  il  dirigea  les  opérations , iusi|u'l  l’arrivée 
le  eliiirgen  de  rédiger  le*  statuts  et  privilège*  de  l'Aea-  du  marquis  de  Sépir  . lorsque  H3J.  de  (^astries  el  de 
dêmie  Suédoise  que  le  rut  f'.iida  en  1796,  et  liont  il  SaarlielH  eurent  été  blessés.  La  paix  de  i7dJ  ayant 
nomma  Rosenslein  niemhro  e|  seerélaire  perpétuel.  [ terminé  |a  guerre  de  sept  ans . te  marquis  de  ta  Rosière 
l(iis|ai  e II [ , voulant  se  l’aUseber  de  plus  près  el  tirer  ; travailla  dans  le  ministère  seeret  du  eoinie  de  firoglic  , 
imr  plus  grande  tilililé  des  vaste*  ron;iBl*i.nier*  el  de  | qui  l'eslioiait  beaucoup  sous  le  rapport  de  *«t  qualité* 
l'esprit  proroiid  de  Rosenslein  . lui  cnniia  l’éducation  i pcrsnoneiirs  et  de  ses  talents  inilîtsires.  Louis  XV 
de  son  tUcGfisliive  Adniplir.  La  manière  distinguée  avec  j l'envoya  ensuite  en  Anglrterre  rtfcontiaitre  tes  efiles  do 
tnquclle  il  remplit  celle  ronciton  déünote  lui  valut  une  > es  royaume  en  1 7^6  et  1706  , et  il  remplit  relie  mission 
pen«ioi« , mats  H ne  fut  pss  employé  par  »on  royal  éléve  I avec  succès.  On  le  cliargea  de  la  mémo  opération  pour 
' pendant  tout  |e  temps  d«  son  règne.  .\prè*  ('abdication  | les  port*  el  côtes  de  France  . el  il  présenta  . pour  ceux 
defriistavr  Adolphe  en  1800.  M-  de  Koseiistein  fut  | de  Rochefort  , de  Brest  et  le  pays  d'Auni*,  des  plans 
nommé  chef  dn  déparleinent  des  affaires  ceclésias*  de  défense  que  le  roi  aeciieilht.  Il  indiqua  auMt  des 
tiques,  qu'il  ne  qui'lH  que  deux  an»  avant  de  mon- l (ravanx  à faire  exécuter  pour  la  sdrelé  de  St.-M«lo,  du 
rir.  tl  était  devenu  presque  aveugle  depuis  longtempst  | (Uns  Poulet,  de  Lorient . de  toute  la  côte  de  BralagM, 
mais  sa  prodigieuse  mémoire  suppléait  i *es  veut;  ' et  pre«que  tou»  ce*  travaux  reçurent  leur  exécution, 
il  *r  rsivait  lire  tous  le*  actes  une  nu  deux  fni*  par  En  1768,  le  gouvernement  l’invita  à rédiger  l'b’Mtciro 
«in  commis  de  départemem,  puis  se  rendait  au  conseil,  des  guerres  de  France  , sous  Louis  XTIl , Louis  XIV  et 
H réennciit  <le  mem.nire  les  airaires  les  plus  dithciles  , l,ouit  XV  , mais  il  ne  put  terminer  que  les  4 premier* 
q«(t  lui  ortraienl  quelquefoii  plus  de  cinquante  noms  et  ^ vol.  in-é*  . qui  ont  été  trenvé*  parmi  ses  inanuscrili , 
pin*  de  cent  cinquante  dates  à citer , sans  jamais  se  et  que  la  révolution  Ta  empêché  de  publier.  Le  roi  lui 
ironq>er  sur  aucun.  1 1 eut  mort  à Stockholm , le  7 août  demanda,  en  1770,  un  plan  général  de  campagne 
Vtla4.  Outre  le*  Mtmoiri‘$  d*  VAcadetnî*,  qu'en  sa  qua-  contre  la  Grande-Bretagne;  |e  créa  brigadier  de  dragons, 
Itlé  de  »fcrèt(<ive  il  a loiijours  rédigé»  , depuis  qn'elle  lui  donna  le  commaodenieui  de  Saint-Halo  < et  Téleva 
existe . fou  livre  des  f.umières  est  un  ouvrage  très  re-  peu  de  temps  après  au  poste  de  maréchal  général-dea- 
snarquahle  . et  narnu  rtt  £/r>ges  celui  de  d’Alemhert  logis  de  t'armée  destinée  à detecmlre  en  Angleterre, 
mérite  aurimit  d'élre  riiê.  L'esprit,  Téruditinii  et  le  En  1760,  sa  (erre  de  Wagnon  fiitérigée  en  marquisat, 
|«grineu(  brilleivl  à un  égal  degré  dan*  le*  préfaces  et  en  récompense  de  ses  services  et  de  ceux  que  sa  famille 
dans  le»  romntenlsircs  dont  il  a enrichi  le»  OBurret  avait  renaus  depui*  quatre  cent*  ■n*.  L'année  suivante, 
pcélii}</rs  lis  maéatnt  LtnngrtA  st  ifs  Kêitgrtn  , et  celle  II  eut  le  commandement  du  corpa  qui  devait  s'emparer 
de  Toratciir  I.âhnh«rg.  Rosenslein , n'syani  jamais  été  des  Iles  de  ierscy  et  de  Goeriiesey.  et  fut  protnu  au 
marié  , ne  Isisia  d'a«ilèe  héritier  que  son  neveu  , Tar>  grade  de  maréchal  de-ramp.  Il  émigra  , en  >791 , avec 
ehevêipie d'Lpsal.  On  espère  que  ce  prélat  savant  el  >nn  fU*  niiic;  ils  rejoignirent  le»  prinect  français  A 
éclairé  reeneîHera  religieusement  le»  écrit»  de  son  on-  Goblenii , ot  furent  mis  ù la  tète  de»  bureaux  de  la 
rie  qui  doivent  éire  nombreux,  et  qu’il  confiera  le  soin  guerre  qu'il*  avaient  établi*.  Le  marquis  de  la  Rosière 
de  le»  publier  é une  parsoime  digue  de  cette  mission  lit  ta  campagne  de  179»  . comme  maréchal  de-camp  et 
honnrsMe  niarecbal-général  de«-lAgis  de  l'armée  des  princes  , et 

'ROSIERE  ' I«oots-P*4vçoi*  CARLET  , marquis  de  obtint  le  titre  de  commandant  de  Tordre  royal  el  ntlU- 
la),  lté  Ml  Pont-d'.^rchn  , près  de  Mèsières  , dépar-  taire  de  St.'Louta.  En  1 794% l«nomte  d’Ai'toia  lui  éerivil 
temeiM  de*  Ardennes,  le  10  neiobre  1733  . ciitrii . en  de  Saint-Péiersbourg  de  *e  transporter  en  Aogleterro» 
1746,  comme  volontaire  d.ms  le  régiment  de  Oorili , et  il  fut  efnployé  vu  quelité  dcquartier-matire-générai 
infanterie . oi^  son  père  «ervait.  M Ht  scs  premières  du  corps  dr*  émigrés  ainsi  que  des  foéees  angtaiaea 
can<p,igneft  en  Italie , et  dr>vinl  lieutenant  au  régiment  dans  l’expédition  de  Moirniootiers  et  de  Tlle-Dieu.  Au 
de  Tonraine,  infanterie,  en  1748.  ||  ronibatlit  à retour  de  cette  rxpédi^on  . la  Porte  ottomane  hii  offrit 
Raifeniix . le  11  erinbre  de  la  même  année,  prit  de  grands  avavitagcs  s'il  voulait  p.'sser  à eon  eervree; 
part  i la  bsiaille  de  l.,a«reld,  aux  sièges  de  Berg-  mais  il  préféra  d'entrer  a celoi  de  Russie,  avec  le  grade 
np  Zoom , de  Maestricht . el  passa,  eu  1740.  auxéeolee  de  géuéral-nu»)or.  II  s’allacliM  . en  17^7  , an  geiiveme- 
dn  maibemaliqitea  et  île  deniii  de  Mèiière*.  Il  sc  nmit  de  Portugal,  qui  lui  cniifera  In-litre  de  lieutenant- 
rendit  . eu  %75s  , aux  Indes  orientale»  avec  l'obbé  de  général  H de  quiirtier-mailrc-général  de  ses  arvnéos, 

! Laraiiie . en  qualité  d’ingénieur  dans  la  brigade  de*  Kti  1799  , il  alla  A Londres  sur  la  demande  du  gourer- 
I tinée  pour  If-s  cninnie»,  et  y oompusa  un  livre  tnlilulé  iiemeul  anglais;  mai»  en  1800,  le  prince-r^evU  de 
I Strafwgîtmtê  rf*  guarrt.  De  retour  en  Frsnoe . en  I7ÔÔ,  Portugal  le  rappela,  el  lui  cooiSa,  i-ii  lêoi.  le  eontman- 
I il  fut  nomme  aid»-de  ramp  du  eomte  de  Rével;  aide-  dementde*  forces  destinées  A défendre  le  nord  de  re 
maréebabdss-logis  de  Tareiée  auxiliaire  de  France,  qui  rnyaume.  De  la  Roatere  inériia  piirton  xèlo  et  sa  pnt- 
I devait  agir  i-ii  Boltétne.  et  assista,  ni  1767,  à la  bataille  donee  la  binivrillanc»  du  mmiarqtie,  qui  lui  donna  la 
! de  Roahacb.  ou  il  dirigea  une  division  d’artillesie.  Le  croix  de  commauileur  de  Tordre slu  Christ.  -£n  lAos, 

' comte  de  Revel  ayant  été  toé.  lo  marquis  de  la  Jloxtero  il  devint  inspetiteur-général  des  frmvliérea  el  des  côtes 
i entra  dan*  le  corps  d’araiéo  du  duc  ^Broptir.  et  Ht  du  royaume,  fonction*  qu’il  a conaervèes  fiMqvi'A*a  mort 
avec  lui,  ainsi  qu’avec  |c*  maréchaux  de  Soubise  el  arrivé  à Lisbonne,  le  7 avril  i8oA.  Il  a publié:  1*  Jira- 
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' mmrtfkai  l,»rtmima  H fm  Aluu-t, 4»  Ha* 

I Ha  I7«>4  . tn-i«  t A*  Tfaile  ét»  «rmaa**  cénêTêt.  Puri», 
t7&4  , ni  i«  ; 4*  f'mtnpmrmm  dé  Lt^té . irrimrm  à* 

M Ÿ^mmé-  • . tn  l4*4  • Paff*  . I76A  , in  11  ^ B*  C.ampA- 
fmtm  rfw  é»t^  é*  VMntrt  «#  àr  IfuMMi/arM  Kmm4i<iua<  . 
tê9t\*mr  4*  6«m/p«,  #n  /•*.  rn  i^oA  . Pa«>i«.  i?bb. 

i B*  CrnmpmfHm  4m  i^r  4»  SmAam  tfani  Im 
•»  i43S,  prr«M«'es  d'un  Dtifwr*  tmr  Ia  futrrt  df* 

; aare  un«  câr(«  pour  i'wtlrUi|r*’nrc  (W  |« 

I rantpaisite  , i^irâ.  On  » niiron*  df>  Rn^rr  unr 
df  la  0«M*«  une  dns  Pmyi  fias  ei  mm>  du  famkei  éa 
I Samtf.  I.n  depnl  fis  la  pnerrn  pnssrdi*  <|iMil(|u«*>una  d« 

' BM  mnftunrriU  t nulret  annt  pnrdiM. 
i ROSIKKK  (it«s  Kssè  LF.  COdPAT  OR  LA  RO 
SIKRK.  dil  '•  . sslsar.  «t  Mii«*ur  de  «nudrtîilei.  n>f)u»t 
• Paris,  »u  «oltBpe  de  tApa  Maria  . le  il  atril  17}^ 
Apres  asnlr  ieuA  la  rntnAdia  sur  Httrrs  iliéiiraa  dr  pro 
siner . il  miul  à Paris , •!  7 drliuta  le  4 mai  . à 
U romédir-luliriuia , dans  l'rmpioi  de  LarnrMs.  On 
•ppiaudil  «on  tiMrliipsmer  H son  }ru  naiurel  dan*  1rs 
I r^s  dr  PBt)dnl|dir  dr  ta  5arsaiila  maUrajas:  de  (httl« 
j Un,  dans /as  /i«u« /'Aosarars  . rfr.  t mois  il  iir  fui  pas 
reçu.  Il  teparul  sur  le  nilfor  ilirBirr  , Ir  il  mai  1778, 
peu  de  lempa  asanl  N retraita  dr  Laruelte  . al  s^oiit 
{nue  avre  snrrrs  1rs  rôles  du  boiili . dans  la  RoaiAra  ét 
i Ümiaafyi  de  Lassondra  . dans  la  TaMaaw  pariamt } de 
^ l*ri|ipofi,  dans  Im  Oaax  dfan*  , ah*.,  H Tut  imniAdiaia* 
«rnt  reçu  soe’étaire  par  anlicipaliou.  Hosirre  asail  de 
la  randenr  . de  la  pailA.  un  bnn  mosi^ua,  un  débit  «rai  , 
un  jeu  franr . mtr  geandr  bahiiudr  da  la  srénr  \ il 
rhantoil  porrailomenl  Ir  «audrsiUa  H las  auaiani  opéras 
comiquet.  AoMirutil  Irra  Mtla  à ann  tbeélre  . «urloul 
pendonl  la  «<Htue  dont  y jnuirant  pendant  qualqnrs 
anniies  |oo  frdis  ou«rapM  da  HM.  da  Piis  al  Harré  at 
piaqu’A  l'àpoqun  nô  l'on  rrssa  d*7  jouer  la  romédie , 
penrr  dan*  lrq«*H  Hosiérr  n'élail  point  déplacé,  commo 
an  pessi  en  juper  p.tr  qtMdqnr»  rôles  qu ‘il  rréa,  ^ ea> 
Irra  dans  Tra«>7»ars  é Ï0nira»  , le  aarartéra  prinripsl 
dam  i*0^fievK  t aJr.t  mais  la  musique  riitalitsaant  loni, 
at  la  «nia  roi»qu«  at  rasaén  de  Roslere  n'étaMi  puère 
prnpre  A so  plier  au  peorr  ttalisn . son  talent  devenait 
HMqoe  jour  nwiiis  néeesaatre  et  faisatt  mains  d'eflbi. 
8or«tnl  la  rAsoluiîon  qui  aluiUt  ions  lea  pr>«ilepas  t d* 
Bonthreua  ihéAlra*  s'élesémvl  de  toutes,  part*.  Rosière 
qn  Ua  rrlMi  de  la  n*e  Karart , en  1741  . et  parlairea 
a«ee  MVl.  de  Pi*«  H Rorré  . l'honnessr  d'a«otr  été  l'un 
des  fondafenr*  de  relui  qui  Cut  unîquanisnl  emwworé 
au  eaudetiHe  , dans  H «ne  de  (Iharlres  . et  ilnnl  l'on* 
«rrlurr  e«l  lieu  t*  janrier  i79«-  Kosirra  (ut  sita* 
ebé  eomme  arlenr  et  rtinime  instituteur  d>s  éUies.  Il 
oessa  dr  prrallte  sttr  la  sertie  rn  i8o4  , mais  Ü rnn> 
strva  sa  pia>'e  de  |»roTes4eur  jusqu'à  sa  mort  . «rrirée  , 
le  sojulHiN  iBtA.  a i’A(rtt  dr  soiUHiie^iiiiitr  am.  Parmi  \ 
\ srséirtra,  il  faut  eilrr  *00  lits  Loporlr . qui  s'rst  (Wil 
uue  si  pnsudo  rénnlMlifsn  dans  Ira  rôles  d'arlrqiiiH 
I I ''ftp.  (.«maral.  nosiere  adonné  au  TEiéAlrt  lialiriit 
I I*  (ae«c  M,  R*(lrl  I /a  Marthmnd  H'au'tapft . parodia 
, dr  là /Toraaaae.  t7&Bt  a*  *sniH  ^ro'trors . paeudir  * 
I dr  P/a*i,t/ta  , 178Ô;  fié  I aire  UM  Radrt  rt  Harré  j 
/>Mdra  CandiVa,  «*R4t  4*  (^aftdida  marié , 1788. 

[ ROHILY  M8SROS  « Fataaois  Kritasia.  o«i«te  de  ). 

I vire  amiral  . Hb  d'un  ebaf  d'earadra  . rommandani  la  1 
mariuc  du  port  de  Rrrsi,  né  dans  celle  «iUr,  le  t.1 
jsiiTier  174^  • entra  «la  bonne  lirure  dans  la  nsafine. 
fin  1771  . il  aVmbari|Ma  à rik  de  Prmiee,  sur /a  Par. 
twae  , destinée  pour  l)e_>|an  . rl  roromandér  par  M.  da 
Krrpnrien.  Abatidounè  m pleine  mer  sur  nue  o^.a 
loupe  , il  parainl  à se  rendre  à hi  Nouialle  lloHjiide. 
Aprêa  avoir  pris,  rn  1778,  le  potumanéeraeni  de  la  rs«>  1 
v«ntel'.éiiiMlfaa.  il  sa  rendit  aux  terras  auslralt^s,  rettwt  ! 
ensuiieri»  Kurcqtr.  «d  «ssito  les  prinejpaut  purls  dr  l'An*  { 
fWtrrrr.  dr  VSUoma  ri  de  l'Irlande.  Rn  178a  . U.  d*  1 
Rodiÿ  prit  le  eotnniandrmeiil  dr  htC/éapdtra.  rt  Rt  | 

' une  oainpa^pie  dans  l'iirde  , sous  1rs  ordres  de  U.  d*  | 
SufiVen  qui , pbis  lard,  hù  donna  une  diiidoo.  Il  rosiul  ' 
en  Prstier  an  eommeueanient  do  la  rérnluitnn.  01  fut  ! 
I iromnsé  . «H  1798.  daiectrur-pénérai  du  dèpôl  dr.  lo  ^ 
•naiina  M dns  ealonios.  Promu  au  pra-to  dvnee-aïuiral  ^ 
I |r  as  septembre  4798  « il  a eixiitaaaHiaul  serti  depuis  | 
I «letia  époque,  *ouf  U répabliqQc  ol  sou»  l'rMpira.  Ur  I 


RüH  laôt  I 

lAnB  A i8o8,  il  rommsiMla  les  rorreo  navales  réunies 
do  Rrrne*  H d’Kspapnr  . rl . au  iiinsa  do  wiileniKfo  da 
I erltr  dernière  année  . il  s«ralint  pe«idaul  deux  junra  . 
dans  la  b.*i«  de  Tadia , un  emovbat  ôtrl  titefcai  «xmlre  Ira 
f irres  sMitlaiars  rés»«>ies.  Le  *7  mat  id  10 . il  (ut  nonmiA 
msorié  libre  «te  l'eoacieinie  des  sriaorea,  at  présida,  au 
octobre  |8 to,  lecfillépr  elrrinrat  du  Riiù»làie.  I>è>irani 
jetsir  du  repas  f|ue  æs  loupa  sortires  rl  aoit  ègo  lui 
•«airn»  midtt  svreasastre.  il  qtisjisen  i»s6  la  «Jirrriioa 
prtiérala  dsi  dapûl  da  1«  marine,  en  tàuinipnaol  la  desîr 
d'éiae  reni|daeé  pur  U.  de  Ro«oel{F«^a*  ca  ivoini  , 
ffui  Otait  aarsi  suu«  «raordres  en  qiialiléde  directeur' 
adjoint.  \l.  dm  Rosilli  a publie  lute  ruJIeeiion  de  eorias. 
sous  Ir  tiiee  de  .Sapplrawrl  sa  AarduMa  de  l'iada,  où 
l'o4i  remarque aurloul  la  'uasRaspa,  A feuilles.  17Ô9. 

ROMNI  ( tlataLiS'Usiiia  i . né  à Naples,  en  1748  , 
fiil  Heatinr  par  sa  famille  à la  oarriern  l'rcJrûastiqsir  , 
etln  sa  prrutirrr  éduralton  dans  un  roUépr  de  j/étuilea, 
t(u'«l  qnilla  riuuilr  po«sr  se  livrer  a des  ««Utdrt  plus  ré- 
pubères  dans  |e  séminaire  de  reti«i  capilalr.  stws  ta 
direation  des  deux  profeaseiirs  tpnarroel  Haiioreili  , 
qui  jouistaieni,  à retta  epoqur,  d’uisr  praudr  eûlebrité. 

H lit  da  tris  ^impres  dans  t«  Uitécaiiire  riassique, 
«lu'i  Tape  da  smpl  mis  en  lui  rsMilia  une  elisiea  do 
prer  et  de  lalm.  8a  rosiduitr  ii'aiail  pa*  uioîus  ro- 
marquahie  que  la  solidité  et  l'itendue  de  aou  ioalrue* 
lion  t et  lorsque  l'aceheaéquo  dn  .Napli-a  conçut  le  ptojsl 
de  rolevsr.  par  une  ucfranisation  utieui  entendue  , les 
eeeles  dn  séiwiiaira  méiiopoliiain , Sotini  fut  iboisi 
pour  le  diriper;  il  en  remplit  tco  feuetions  drliratct 
atee  un  scie,  une  aeltsilo  et  une  itUeMipenca  qui 
loi  mériteratit  de  la  part  de  ses  supériaura  las  viopra 
tes  plus  boaoralilts.  L’académie  arebénlopique  d'Her- 
rulanum  . fundée  psr  le  rot  llbarles  lit . avait  pordu 
une  prtisde  partie  «le  sou  écU:  daiif  k)B  preiniéaea  an 
nées  du  repue  <W  aott  suraesaeur;  les  plainlas  des  sa* 
«anls,  qui  voaaient  avec  maeontenteaient  la  ebuta  da 
r«ute  aoeiété  illustre . dètartnitierenl  la  poutrriieiueiit 
A lui  rendra  son  anr>eniir  splirndeur.  Le  numbeo  des 
mantbras  qui  la  eompnsueui  a>Ofvl  âlA  aupwatitA, 
Rosmi  y (ut  admis,  at  rliarpé  de  rexplioaliau  «les  papr- 
ras.  Les  reabeiebea  qu'il  6t  pour  remplir  UiAcba  qu'un 
lui  avait  rouliée  . le  mirant  . au  bosH  da  ris  ans.  en 
état  de  enmmenrer  A piablier  «a  praiide  eollaotûin  de 
papjra»  d'Iieresilaiium  , cutumani  les  éeiils  de  Pliib'' 
dénia  sur  la  mu«i«psa  alla  moralo.  et  un  traité  d'Epirure 
sur  la  nature,  qu'il  enricbit  dluterpanialnins  aatanleaet 
d*  rnntmeulairrs.  Il  Rl  ausai  paraître  U praniiera  pvrtia 
de  sa  Di»«rr/afie  itagagà'a,  qu’on  reparde  comme  |e  plut 
rinporiani  de  sea  ouvrapes.  11  v parle  des  as,«i«^Mi*it  ir- 
ruptions du  Vesnvu  , de  celles  i(ui  eiqHoutirent  liercu 
hinmn.  Ponipria  at  Stabia  ; il  rentoule  juaqii’A  la  fonda 
lion  de  rea  stllea  eétébres  qu'il  croit  d'««ripiMe  plmit 
cieiine.  eèronibat  tes  Ciusses  tdéea  que  pluaiaursoavauls 
sVn  élaient  Ibrnieas  aupaeavaiil,  entre  auiraa  celles 
doütuserius.  qui  plaça  Pomjieia  «Uns  rampl.ieeiiirnt 
ob  est  aciuellemcnl  la  petite  «ilia  de  Setafaû.  Malpré 
dm  éludes  si  dilficî’es  et  ri  variées.  Restni  ai>pcof«Hidit 
les  aeiencM  «aen-ca  avec  tant  de  suc  As  . que  locaqua 
so’i  mai<re  Ifnisrni  fut  appelé  A la  cbarpe  dr  précep* 
tanr  du  prince  héréditaire,  aujourd'hui  roi  des  l>anx* 
R.riles.  il  (i»t  iinnsefrialentent  dè«ipi»e  ^>our  le  renipUorr 
dans  la  chairti  de  iRéolopia . que  In  vient  professeur 
oeeupait  députa  l«mp|empt.  îles  isleiita  si  remar«|ua 
blet . cl  d«u  vertiM  tout  »-fai«  évaupéllques.  lui  avaient 
méttlé,  an  >7p«.  d'Atra  nommé  cbanoine  de  U ca- 
thédrale da  Napli-s.  Au  bout  4m  l inq  aujrns  auuéca. 
il  fui  sacré  évéque  de  pocsuoli.  N»  ponvairi  plus,  A 
causa  da  «a  iMunelle  dipaile  , travailler  dam  In  epbiiiat 
des  pmpjrua  . le  pauvernemaiil  voulut  Qiill  en  eût  du 
nsoins  la  ilirccliwi  , afin  de  veiller  A tout  en  qui  s rap- 
port au  déroulement  et  A la  ’rnduriion  de  ce*  moiiu- 
mi-tils.  Lorsqu'en  1808  Ir*  Prmieri*Rretitla  cuuqsiA't 
dacc  royaume,  sa  eélèbrité  sm  fut  point  nsécoonuri 
«m  le  nomma  pssnd  - aumônier  et  cwnaeiUnr  d'éUl  t 
al.  «Il  i8i&,  époqn«i  du  relmir  du  roi  Frrdiuand 
A Naplas.  il  fut  uunmiè  sucecariveuiam  président  A 
vie  de  la  anoiéié  royale,  praud  nvabra  ^ l'uuivnr- 
ailé.  dirrHrur  cU  l'insiruclnin  publiquit , «1  membr* 
«la  lo  enmettUa  à'éîml.  An  milieu  de.  ses  oocupatioiu  pt* 
iMiques  . Uuérairaoet  admiDÎitcatim  . aMaaqtona  Rn- 
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liiti  n'a  jatnMf  niMfÿ  H»  fMiarrnir  attx  Iimomtv  fiv  mn  iWa  morraain  peg  ronnui , IM»|  m irm  ^*a»  pma». 
cHorfir.  «émlnaira  <|u'il  y a nr||ani«é  à ara  frai*  r*l  11  jaiiiwait  de  l'ainîliè  inlitne  de  Ce:iota , doit!  lea  tm> 
im  dr«  plii«  nori»4«nia  de  loul  le  royaume  : la  iewietae  mortela  ooerafcr*  de  arulpture  CHil  Ireufé  «n  lui  un  bit* 
ref;jrile  non  aeidement  eomitie  un  boniteiir  d’y  être  torien  ■‘leftatil , «l  dnnt  il  a déploré  U mort  par  de*  £/ê- 
admiic  . mai*  aiiMi  «'oinme  mi  litre  de  meriie  d'y  arair  f;Ua  auni  (ourfaantei  qu’élevêet.  Sea  ou* râpe*  iutprioiêa 
été  élevée,  rieiti  d’itge  véritable  piété , il  dépeme  «ea  «oot  : i*  /hievie . la  iKanra  e ia  dama , parnae  . 
revenus  en  aeles  de  bienfaisaure  , ne  pardant  pmir  aoti  Bodoui , 1796 . in  8*  | a*  2<a  «riVaie  « le  orii , poëme  en 
MUreiien  «|ue  le  >trH*t  néees*aire.  Simple  dans  aca  netaves.  Pim.  1801.  in>is  . in-8*  at  in  fol.  : J/ serolo 

ninHir*  , il  inrnim  le  renpeet  el  la  eonriance  : bienveiU  dt  Leva  .1  , poème  . ié«d. . 1808  , in  8",  in  4"  et  tn-lbl,  ; 
lant  Hans  ees  babitndes  . on  le  trouve  louiour*  dirposé  4*  Oratiome  par  /’eperlura  étgii  sl«da  d<  Pis«  , ibid.  , 
à venir  au  seenur*  üe«  malliMireuv.  Une  nouvelle  aouroe  iSoé--  1809  , in  4°;  6*  Oel/a  oereMtld  dt  srrieere  ntUa 
il'eaux  tliermalea.  dont  toutes  les  répiaiw  vol<»niques  /léepeia  Itn^ua , Flvrenre , i8o0  , >n>8*  el  in«4*  t 8^  Im 
nttoiiiient , sy.«nt  «*<4  dernièrement  déonuverU  à Poa-  reruptrala  aalmtê  di  Cam9»n  nell*  eilate  del  1809  . Pîar  » 
xnoli . il  en  lit  faira  de  suite  l'analyse  par  de  savants  :8io,  in>8*:  7* /.ellere  pit(er/rAe  sulCampesantediPiso, 
rhimisles.  en  lit  eonstslrr  les  vertus  médicinalee  par  ibùi.,  1810,  iii-4*«  Hp.  < 8* /<e  noise  di  (riere  « di  £a> 

d'halnlr*  profesaeurs,  et  roiilrlbua  à eequ'on  eonairutsU  foea  , ranli  iv,  poëme  en  oetavtt,  couronné  par  l'aea* 

immédiatement  des  eabinets  de  bains  pour  cira  ouverts  dèruie  de  la  Ousea.  Florenee  . 1810.  in  8*  et  in>4*i 

a«i  publie.  Chéri  et  révéré  par  toulev  les  classes  des  9*  R/o|r/<i  di  Terera  Pelli  Pakironi,  Pise  . i8i4  , in-ta  t 

rlloyens  , devenu  l'objel  dea  hommages  de  |ou«  les  10*  Pt^riic  dinerte , ibid.  , 1817.  a val.  in-ia  ( il*  Rsa* 

élraneers  qui  voyagriil  dans  e«  pays  , ee  respeelabte  potla  md  mnm  Irifera  di  ifeali  snfla  iimgti*  i/aiiaiia«  ib.  . 

prélat  eonlintte  h vivre  dans  son  diorèse  de  Pua-  iHi8,  îii-8*:  it*  Aispesta  ad  ana  lelfsra  di  Sopion0 

auoli  . qui  n’eal  qu’à  deux  lieues  de  la  capitale;  et  qiioi*  aalla  iimgua  ilalimna.  ibid.  » 1818  , in*8*  t iX*  .'Vuoao 

que  parvenu  à un  i|te  très  avancé,  il  ooniînue  k leilrft  c Perfieari  sella  liagwo  ifaliana.  Ibid.  ,l8sO. 
mrlire  la  dernière  main  à de  nombreux  mannscrils  in-8*t  ii*  Svggio  «u/la  rila  s Pptra  éi  Guirriardini  ^ 
qu'il  a en  portefeuille.  Ses  «mvrages  imprimés  sont:  ibid.,  iHsn,  iii'8*  etin-4*;  ii*  Im  mort*  di  Firgimim 

I*  Orati*  if  ai/rrn/u  Jttafpki  Ca^irii  Tutia  S.  il.  E.  Orameria  , ramio  fuuabra . ibid.,  l8si,  in>8*  . ftf.; 
riardifialia  . arrAir/>i«r->pi  naopoUimni.  Naples.  178.^,  17*  C'anfo  funeArr  a ranora.  ibid. , i6ss,  io-S*  t 1 7*  «fag* 

in  4*  : a*  /Vwei>0  m«twdi>  par  appnniara  la  (ingua  grera  . gio  autla  esta  « /•  op4M  di  Cmm»v» , ibid. . l8a4  , in  8*. 

tradnit  du  rraneais , ele.  . (Aid.  1784  , in  8*  /!«  e«ro  ROSUiN'I  iCasatkSl,  né  en  1767,  d’une  famille 

iftidioeum  srapo,  ibid.  , 1787.  in  4 : 4**  De  lilferaram  noble  a Roveredo,  fut  lié  dès  sa  )euiiesae  avec  ton  eom- 
uli/ifar*  oullo  S'in  larntp^re  et\piemdâ  , ibitL  . 17C6,  iii.4*  : palriole  Vannelli , qui  lui  inspira  le  goûl  dea  leltrea; 

A*  Diaaartatia  iaagttgira  . ibid.  , I797  . i**'  vol.  irvTol.;  quoiqu'il  n'edt  jamais  été  eapabU  de  faire  dea  vers  , (I 
II*  Uarfuiunenaium  wnimminum  riua  auparaai'X , ibid.,  s'érigea  en  i^nseur  de  ceux  dea  iiuirea , critiqua,  avant 

1793-^1810  . .8  vol.  iti  fol.  d'avoir  alieinl  sa  vingtième  année,  les  EKais  de  Reaxe* 

ROSINI  IJiAU),  né  à Pise  en  1777,  annonça  nieo  el  les  opinions  <ie  d'Aieinberl  sur  le  drame  aiuas 
dès  «a  plus  tendre  jeunesse  des  dispositions  heureuses  que  sur  lu  pot'-sic.  On  s de  H.  Rosmiiii  : 1*  Laiitrm 
pour  k»  belles  lettres  en  général , et  pour  la  poésie  en  logea  car/  duAAy  pottiei,  dans  le  Keciieil  de  Coletli  à 
pdrlieulifT.  dont  la  rulturc  devint  ininiédiaiement  sa  Venise:  s"  fsMeea  a Vamnatti  inlorno  ai  Alessandro  • 
passion  dominante.  Ses  premiers  essais  poétiques  lui  Tininlco.  drammm  di  AessooiVa,  ibid  , 178a  : X*  Vanà 
méritérenl  des  eneouragements  Aaltcuis . •noicieule*  dl  Erof/ro  « di  Cr'moaa //odiANe  (Roamini  et  Tannelli), 
nient  de  la  part  do  se*  coneitnyens,  mais  aussi  de  la  Roreredo,  1786  , in-8*  1 4*  Contideeaaiant  aopra  daa 
part  d’un  étranger  qui,  par  ses  vastes  connaissanees  cil  op««ro/i  dt  d’d/emA«rt . ibid  . I786(  5*  Fila  d'Oetdta  , 
litléralurc  italienne  , avait  su  donner  de  rMUlcirite  A MS  1789,1  >ol.  in  B*  : 6*  RagicMOmaNta  pr«/iWncr« 
fugrmeiils.  (Iniiiguené  en  avait  parlé  BTce  éloge  daos  iitrnit  alla  vila  td  agii  aeritîi  ia  laitarati  Trantimi  e Rom- 
lin  iiiiicle  iiuéré  dan*  le  ifemirr  d«  Pramra.  I.a  rêpiita-  rrtaiti  , Parie  , 179X  , dans  la  BibUflIaea  Taalogieu  a 
lion  que  le  jeune  poêle  avait  acquise  fixa  sur  lui  i'al-  Pilalagira  de  Zola:  7*  Dali'  utiliti  épgli  sfody;  /'  Jrta 
Icntion  du  gonvernemeut  , qui  le  nomma  professeur  dsf  jiaraailo  ; il  Faaorita  dalla  halta.  trois  diato^ea  aana 
d'éloquence  dan*  rrtie  même  iniiversité  où  , par  sou  iiidicalion  de  lieu  et  de  date,  in-8*:  8*  Fila  di  5«n«ra, 
ége.il  figurait  encore  parnti  les  élèves.  (!e  fut  alors  Roveredo,  179A.  in*8*;  9"  Jlemerta  «nterNc  «f/a  cif« 
qu'il  redoubla  d’efforls  pmir  se  montrer  digne  de  la  ad  agit  aludj  di  Clemanta,  Aorect  Caaalfabc,  ibid,  1798, 
(MinliMire  qn’on  vendit  de  lui  accorder,  e|  de  nombreux  in  8'*.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  ouvrage  avec  eeiui 
essais,  tant  en  vers  qu'eu  prose,  vinrent  siiecessive-  de  Vaiiiirfti . intitulé:  IS'utnia  lolarjia  al  piîlora  Go«pa* 
ment  c<infirmer  le  publie  dsni  ta  favorable  opinion  raafeiiiu  AarcNi  Crua/e«Aic,  de  la  même  famille  que  1« 
qu'mi  avait  roiiçne  de  sev  talents.  6es  i^llraa  sur  les  précédent:  10*  Jd«a  dall  «Miava  prrrelfors  naila  rila  a 
ancienne*  pciiiliire*  du  cimetière  de  Pise  montrèrent  àiariplina  di  Filtiirima  da  F«/fre  . Baasaao.  iSoi,  iii-8*: 
ru  lui  un  bnmme  d'un  goût  exquis  et  délicat  , quiétail  il*  Fila  a ditriplina  di  GuanHa  Ferontta,  a da*  aaal  dts- 
sussi  instruit  dans  k*  ans  du  dessin  que  dans  ceux  de  r«pc/i , Brescia  . i8u5  . ô vol.  grand  ln-8*  : la*  Fiio  di 
la  poésie.  Lorsque  le  célèbre  M'oili . dans  «nn  grand  Fruiiresra  é'//e/f«> . Alilati  . i8o8.  .3  vol.  in-8*:  tX*  iifis- 
mivrage  sur  le  Dii-liouaai>a  da  la  (‘ruaaa,  ranieua  encore  ria  dalla  rila  a dalla  geata  di  Gian  Jaropo  Triauitio,  so- 
nne lot*  la  question  *iir  le*  véritables  caiarleres  de  la  prana0mi'na*c  il  Gj-and«,  ibid.  iSuX.avol.  in-A".  ^g*  t 
langtie  ilaliriiue  , Rneiiiî  lit  paraître  quelque*  prodnc  14*  Qaallro  apaarali  imadili  dal  ser0f«  }8*  . pubHeati  ia 
tiou*  pidêmiqur* , diclérs  par  uii  sens  droit  et  par  ime  ercaiicne  dagU  apanaaft  Triraltia  ad  .érrAiaM',  ibid,  >819, 
roiiiiSMsaiicc  étendue  de  la  matière  qu'il  trailaii.  À in>8*.  f!es  opuscules,  relatits  à tiiie  noce , conliennmt 
l'exemple  des  érudits  du  i&*eldu  1 6^  siècle* , qui  don*  la  drterintion  de  reiit<*rremei»ldeI,ouisXlItlA*is- 
ncrmil  des  édition*  des  aulenrs  latins  avec  nee  nriho*  ioria  di  Ift/aao  , ibid,  i8to.4*ol.in-4*- 
graphe  que  le*  ancien*  manuscrits  ne  presentairnt  pas.  ROSNAY.  lieiilenankg/’néral  , mort  à Paris,  le  19 
}lo*ini  rritdil  un  véritable  service  à la  liltéraLiire  en  mai  |8a8  . rttyat  DcLOfis. 

faisant  un  travail  semblable  auri '//(«lairv  de  Gutchardin.  KOSSEL  | Et-iaxaiTH  Pvri.  Enoosaa  de),  contre* 
({mII  publia  avi'C  une  nouvelle  ponrUiatîmi , pour  que  amiral,  directeur  général  du  dépôt  de  la  marine, 
la  lecture  en  ftU  plus  inlelligible  H moins  feliganie  t il  naquit  à Sens  . le  1 1 septembre  176S.  Pila  d'imoficiar 
y ajouta  un  E*>aai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  re  fameul  général  de  eavalerie  , il  fut  admis  de  bon  AU  lieu  r«, 
jii*forirR,  où,  entre  autres  choses,  il  cttmifsc  e«  qu'il  J comme  élève  du  roi  . au  collège  de  le  FleoW,  «t  entra 
avait  de  vrai  dans  l'observation  faite  par  Montaigne,  dans  la  marine  en  1780.  Etnptuyé  en  qdslisd  de  (r*rde- 
qne  Gtiichardin,  en  poHliqne  , ne  croyait  pat  à l'in-  marine,  sur  i\-sesdre  enosmandêe  par  le' «vomie  de 
fluenrr  de  la  vertu.  Il  a établi  à Pave  une  imprime*  Gtatee  . il  At  le*  campagnes  de  1781  et  1781 4 dans  le« 
rie  qui  rivalise  avec  les  plut  renommées  de  la  Pétiîn-  AntiUe».  Il  lit  une  scrande  campagne . dguslca  mimes 
•ulc,  et  d'où  sont  sortiet  de*  édîtioiiN  aii*si  remarqua-  parage»  . sur  la  frégate  la  Fémua , el  navigna  sof  Aea 
blet  par  leur  rorreclÎMi  «lue  par  leur  beauté.  (Vile  qu'il  côtes  de  Pranrè , après  la  paix  da  1 78X.  Nommé-licute* 
lit  pMcattre  des  (.Kw«‘r«s  ciun/dArt*  da  Ta«te  a nirtoul  liant  de  vaisseau  pendanlimc  èampagnequ’H  it  daua  le* 
l'avant  âge  de  eouietiir  toutes  le*  produe  tiuns  tbi  riitiilra  Inde*  orientales,  sMS'Im  ordrtts  dn  M.  d’Rnteecasteaua.  j 
da  /a  éerasafem  d«fi«rê«  . avec  de  préetcutaa  variantes,  il  revint  en  Pranoc  A Iu'IAa  da  îuUlei  ■ 176g.  ftcsix  | 
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•IM  apràt , U.  (1«  Hoa»«l  fui  «ttarlré  à Ickpriliiioit 
^ui,  »ou«  ordra*  d«  d’Ralrr«Mtriiux  , putiil  üc 
«Il  •«iMCMibre  1791  « iMitir  <ill«r  à la  drcuimrte 
d«  La  P«}roM»r.  Il  fut  ««.barifuà  »ur  la  frrfsala  la 
BotkarrÂa  , «t  luraqua  raatrooonia  de  tVgprdilion  fut 
obli^  de  la  quilier,  M.  de  Roaecl  fui  t'barjcé  dr« 
abeemetiuna  ulroiioiuiqur».  A la  ninn  de  11.  le 
rhevalivr  Uuoii  de  ILrrmadeo . il  pril  le  conmuiide- 
uirtil  de  la  fre^ala  la  ütcÀerfka , cit  qualilr  de  rapî* 
laitie  de  pavillon.  A la  iîii  do  la  «aiiipa^ue.  d'Kulre- 
eaMeaux  lurconiba  auifalipue»  qu  'il  avait  «pruuai-ea  ; 
M.  d'Auribrau  . qui  lui  auroêda.  prit  te  cowiuaiide- 
UM-ut  de  lu  Aai^«rrA<«  «t  U.  d«  Boaael  rrlui  de  t'Kspé' 
ramct.  Le»  deux  frégate»  aboriicreiit  peu  de  lrin|ka 
eprè»  i Hle  de  Java,  où  1*011  apprit  le»  trouble»  qui 
««aient  agile  la  Kraneo , el  |o»  évéïiemeiit»  dont  Ua 
««aient  ele  »uiti>.  MU.  d'Aiinbeau  ei  de  Ra»»cl, 
fidèle»  k leur»  principe*  et  au  roi  . dont  il»  avaient 
reçu  leur»  utMrueliou* . et  d’arnord  avec  l«»  rbel* 
de  la  compagnie  bolLmdai»e  de»  li»dt»  orientale», 
arborcretil  Je  pavillon  blane  dan»  la  rade  do  Soura- 
ba^a.ftiiuAr  A ta  jiarlie  orientale  de  I iln  de  i««a.  où  Im 
frégate»  élaieul  laouillée*.  La  rotnpagnie  b<ill.iudai»e 
Iburoit  à la  eubelelance  de»  rqui|Hi^«».  al  »’cmpre»»a 
dr  leur  proeurer  de»  êtabUieeaenU  1 trrre  pour  f »oi- 
gner  le»  malade».  Le»  fiogair»  reelerent  pendaMl  pin» 
d'un  an  dan»  et  port . a«e«  rmpoir  de  pouvuii  revenir 
en  Franee  aprr»  que  le  rot  aurait  ete  rétabli  vur  m*m 
trône.  Mai»  le»  nouvelle»  «rriféc»  wceeuiivenMiiil 
ü'Kurope  ayant  fait  perdre  l'etperanee  qu'un  evénr- 
meivl  »eiiiblabie  pûl  dire  pruciiain  , une  grande  di»M- 
denee  d'opinion  »e  uidnilevia  dan»  le»  «qnipvge»  , dont 
uvia  moitié  quitta  l'e&pèdition  pour  revenir  «n  France. 
Ce  qui  a'y  paavait  n»  C*i»aiil  ciivi»agcr  le  rétabli»- 
•entent  dtl  roi  que  dan»  un  tri»  grand  élnigiirment  « 
1a  compagnie  kollandaiMt  craignit  de  ne  pnuvrir  janiaiii 
•t  (aire  reiubourter  de«  •wntuir»  qu'elle  atail  Coup- 
oie»  A retpédilion  t M.  d'Aurîbeau  fut  alor»  obligé  de 
traitrr  de»  inlérél» de» iudividiM.il fut  «tipulé  «;ur  l'iu 
«euiairo  de  lou*  le»  objel»  rrataoi  à bord  de»  frégate» 
•«rail  drraw  ; que  re»  fregate»  . el  tout  ec  qu'elir»  cou- 
leuaienl  en  munitiuu»  de  guerie  ou  de  bnurlia,  r«^la- 
raient  pour  »er«ir  de  gage  de»  mmimiw»  fournie»  par  la 
compagnie,  qui  de  »mi  eûU;  »'riigagrait  A doitiicr  aux 
boBiine»  qui  élairut  rrale»  allarbé»  a IVapédilion,  le 
parcage  »ur  »r»  bAUtnrul*.  pour  revenir  en  Kuropa. 
M>  d'Auiilveau  mourut  quelque  teuvpv  «paé»  avoir 
conclu  ou  •igné  re  traité.  M.  de  BumtI  lut  •uo-èda.  et 
M trouva  chargé  d*en  «xroiiler  ie*  condilton».  Il  revint 
«iiRuropr  »nr  un  vaiiaeau  d»  la  ooutpagnir  bullandai»a« 
avec  tona  le»  papier»  dr  Frapéditinn  ei  toute»  le»  cul. 
leeiioo»  Ctile»  pendant  la  «arapagnr.  Ile  vaiaaeau  fut 

ÏÏ■t•  par  le»  AngloU.  dan»  le  nord  dr»  Ura  SlvellaMli  et 
. de  Ho*»el  fui  coudtHt  à Loudre» , où  il  arriva 
le  I*'  noiemtrc  1790.  Il  y »«»la  iutqu'i  la  pais 
d'Amirna.  occupa  A tmilre  civ  ordre  tou»  te»  inalê- 
riaux  dr  ce  voyage,  ci  A en  préparer  la  publication.  Il 
fut aecuailli en  France,  où  il  trouva  tou»  lu»  moyea» 
de  donner  à la  redaoliuii  de  c«l  ouvrage  un  degré 
dlnlérêl  al  d'uttlilé  propre  A faire  valoir  le»  travaux  du 
•e»  eeaipagnou»  de  voyage.  Ce  travail  fut  publie  en 
■809,  auu»  le  litre  de  Foyag»  dr  d'£afr«e«*l»aus  , «a* 
eoyé  À la  retkfffha  dt  lot  Pryive»» , a Vol.  in  4*  « avec 
atiaa  in  fol.  ( Fryrx  Rstrtaiire-baaDaaà . pag.  >54). 

vol.  coiilieut  la  Rëlatiim  du  w/ogr;  le  1*  a été  con* 
•acré  A la  dl»cu«»inn  de»  ubccrvaüoii»  «»lroouiniqur»«i 
de»  mrlbodr»  le»  plu»  propre»  à leur  donner  un  baui 
degré  de  précicion-  L'expérience  e cou»talé  la  eupériu- 
rilé  de  eca  tuétbodci . et  allr»  eonl  aujuurU'bui  généra- 
lement adoptée».  Ku  l8it  . 51.  de  Roeael  fut  oeuimé 
membre  du  bureau  de*  lengiiude».  en  rempiaocmeiil 
de  U.  de  Fleurieu;  raniié»  •uivaule . il  cuccéda  A Bnu- 
gainiille,  dan»  U eeeliuii  d«  géographie  «I  de  navigation 
delà  premicm  ela»»e  derioftlitul.  Ce  dernier  l'avait 
•ouveoi  decigné  pour  celle  place.  Kn  i8x4  , aprè»  la 
retlauralion,  il  oevint  dire«leur>ad|oint  de»  carte»  et 
plan»  de  la  marine.  Chevalier  de  ^int^Loui»  depui» 
179»  , il  fut  iiouinié  chevalier  de  la  légitni  d'bonovur, 
en  1819,  pcooiu  au  grade  honaritique  de  oooire  amiral 
le  >5  »ept«inbrc  |8>>.  vt  nommé  ibreotcur  général  du 
dépit  de  la  marine  , le  jauvicr  td>7 , eu  remplace*  , 


I idâ  I 


uirnl  de  U.  1»  comte  de  Bo»ily  « qui  avait  léimngné  le 
désir  de  l'avuir  pour  succc»»eur.  On  a eiicnre  de  lui  : , 
Jfamvii*  «er  Triai  «I  /«•  arogrè*  dr  la  Matigalivn,  lu  A 
tm  «aeara  graérola  d«*  yualrr  «radrmia»  | iiivere  d»u»  . 
lea  Siemvirtê  de  l'inalilel);  a*  Traité  ita  calfata  de  l’ox-  > 
Ifuaowif  NawU'fee  . imprimé  à la  cuite  de  l'dalraHomte  | 
pkjtiqua  , de  U.  'Biol  ; «nitu  pjtuteura  article»  dau*  la 
Jiiof  raphia  uniuaraalla  , Ici»  que  ceux  de  CArùla^de  Ce  | 
liuni>,C<tvti,  Bmtraeailaaux,  y aâéuiaOama.  LaPtyrvuta,  j 
«t  Tafiiele  reuroNla  daiu»  le  .\tuircrui  dtrlMaueir»  tTAi»-  ‘ 
leire  nalatalla. 

ROSM  1 l«a»£K  ),  rvé  A Viterbe . le  5 lévrier  1740* 
entra  du»  U cociéle  de»  |é»uiie»  . en  lyéS  , y fil  d’ex 
eellenle»  élude»  . el  profrMa  »u<-c«»»iv«‘mcni  la  rfiéturi* 
que  et  Icv  bumatiile»  A Spolrlo.  à Macerata  el  A Flu 
lence.  Apré»  la  »up|H‘r»»ion  île  te  compagnie  de  Jé»u*  , 
il  •«  rendit  A Rome,  fut  iiuiunié  profeMeur  d'bebrcu 
dau»  runiversité  grégorienne,  el  cuviliiina  A lésider 
dsu# relie  ville  et  A «'occuper  de  travaux  lilléraire»,  «t  I 
Burtuut  de  la  langue  copie.  11  e»l  mort , le  tS  novembre  | 
|8»4.  au  t'odlége  romain,  au  iiiifieu  de»  jéMiile»  »e»  ; 
roiifièrr»  auxtptel»  il  »'élBil  rmprcMir  dn  m réunir  Jur» 
dr  leur  rrlabUMcinmt  par  le  pape  Pii*  Vif.  11  a public 
lea  ouvrage»  »uivanU  t l*  Caa»M«Afafi>wte«  /.4wrl««fMr, 
Borne.  1788;  SlyMo/agtir  JfgygliacM , ibid. . 1808^ 
iu*4*  t 5*  un  A»rwei7  •!«  petin-»  piéei'»  eu  ver»  et  «n 
pro»e.  Il  prononça  un  Diiraara,  a Florence,  eu 
•or  l'inrportanee  de  la  niétapliysique,  pour  défendre  la 
religion  coiüre  lea  iorrédnkv.  11  a iradiiil  en  Ulin  un 
manuscrit  copte  rMtlenant  le»  pelîi*  proplirle»  , et  y 
ap>u|a  de»  fragment»  en  diaiecle  tliébain  avec  drviiote^ 

Il  n btioaè  en  manuscrit  de»  rorrertinn*  et  de»  éclairci» 
»eutent»  Kur  la  Pragaralixa  decagelrf  ue  d’Fuvùbe , »ur 
de»  imaription»  «nliquac  , et  sur  beatirnup  d'anlcura 
grec»  el  latiu».  La  pere  finmi  était  Irè*  vervé  dan»  la 
langue  c<»pio.  qu'il  regardait  coiunie  étant  l’anrien 
égyptien  t et  quoiqn'iat  im  pnii*e  pa»  admelire  toute* 
se»  «tyinologie» . U fcul  laulefoi»  convenir  qii*»l  e»t  fort 
au  ile»M»  de  iablonski  pour  la  rritique,  el  qiTil  ne 
basarüc  pa»  . eomiiiM  ce  dernier,  une  foule  de  cuppo 
citton»  gratuite*.  Il  e»|  à regretter  que  Ignncn  lln»»i 
n’ail  pa«  vécu  ascea  IcHigletnp»  pour  prniilrr  de»  iu- 
niit-rc»  que  le»  découverli»  dr  M.  (ibam|»ollinii  le  jeune 
oui  répandue*  »ur  la  langue  et  b*»  momintent»  de  l'au- 
cieiine  Egypte  t l'idenlilé  ntaiulc-nani  dénionirée  «aitre 
le  copte  el  l'egyplieu  cùl  éié  pour  un  buiume  auiai 
veicé  dati«  cette  langue  un  inetifde  phia  pour  »'rxarecr 
à riuierprélalioM  des  textea  précieux  qui  uou»  »<N»t 
parvenu»  en  euncUrre»  pfauurli<|u«s.  Parmi  le»  opi- 
nion» émieea  parce  cavani,  il  au  est  uiio  à laquelle  U 
uou»  est  impb»»ible  de  souscrire.  Sèduil  par  la  ressem- 
blNDoc  de  «(^lc|ue»  nvol»  liéhri-ux  «ve«  de»  radicaux 
égyptien»,  Ro»m  ecoil  que  les  Juif» , pendant  leur  »«- 
jour  en  Egypte,  n'ont  pu  parler  d'autre  langue  que 
oelU  du  peuple  au  milieu  duquel  il»  nnl  denusuré 
pendant  quatre  stèole»  } d'où  tl  iv«uflerai|  que  Pbébreu 
atirieu  est  la  même  laugue  que  régypticii.  Un  ne  con- 
çoit pa»  onniniriit  un  »«vant  versé  Janr  U langue  bé- 
braique  a pu  avaueer  une  opiiiiuti  au*»i  évidemment 
fausse.  En  efTei  . »i  quelque»  mot»  Mnl  à U fois  bé- 
breux  el  ègyplieii»  , il  n'est  poa  moût»  vrai  que  le  fmida 
de  rbaque  laugne  diflere  eotiéeeinenl.  Ce»  eonfonuité* 
prouvent  «eulement  qu'il  ^ a eu  rumnmnU-aUon  »ui«ic 
enirc  le*  deux  nation»,  et  nen  de  plu».  I>'aillenrs,  rom- 
nienl  le  savani  {é»uit«  u'a  I il  pa»  remarqué  0*1  que  dit 
la  (sanAa»  de  l'iguorance  où  étairnl  le»  frère»  de  Joae|iii 
de  la  langue  du  pays . puiiqu'ila  avaient  besoin  d'in- 
Icrprcle»?  Quant  au  séjour  de»  Juib,  ou  plutôt  de  leur» 
ancêtre»  eu  Egypte,  rien  n'est  plu»  obscur  »oil  pour 
la  durée,  «oit  pour  l'époque  de  leur  entrée.  Il  iTy  a 
que  celle  de  leur  expulsion  qui  «oit  a»»ex  bien  connue. 
Ùo  de»  leste»  éirnd  leur  caplivile  A qnaUe  ocnl  Ironie 
an»,  l'auire  la  borne  A deux  oriit  quioxe,  el  JocApbe 
rhi»torven  A deux  «rnl  trvnie.  C.c»  deux  deruier»  uom* 
Lre»  sont  le»  plu»  vrai»embbbJea,  et  la  variante  du  Icxle 
hébreu  ditparalt eu regardaiitle» quatre  cent  ireniean» 
comme  de»  année»  antique»  juive»  de  xU  moi*  t comme  | 
le»  quatre.vingU  du  règne  de  Salomou,  rapponée»  parle 
même  Jocèphe.  etqui  è<|ui««lent  aux  quarante  anuée» 
de  doiixe  nnii»  qui  «ppariieiincni  en  elTet  au  régne  de 
ce  priuev.  Le»  Uébreux  ont  conservé  de»  inoli  égy{if 
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lirim  miiùl<>ur  lau|(u«*,  aiMi^iue  la*  «ylrM  kr»nrik«* 
d«*  l'tirtfliT  , d‘«i»r  MMirlir  dtfi«rriile:  4*i 

!«•  (tree  ri  k UtÎH  biTmitl  bnii  ponikac  d«  mM« 

««I  r«dir»MS  r**  laiiftuet  Mirakvi 

'difl'êrt-M»  H«  U ii»n|r*ie  partw 

i«dk  «nr  le^  Nd.  ^u'il  y a lie  nOr,  r'r«l  i|ue 

leivAMii)»  k^>»i«*ieur  «11-»  HeH>eux . Uoiae,  ou  plutôt 
Mvutrhok  . «iVm  «)u'tfi»e  formée  de  «le«a  »MUa  I 

ppreini-Hl  4c,V|itieii» , qi»i  »if|iiinFii|  toi*  if»  /'««««:  ewii  I 
«ètiuMe  MOfM  lit  »e  irouie  fxMHt  dtn»  la  ÜiMe,  er  «|ui  | 
fait  croire  qu’il  était  Kf>p|ien  cl  «mu  Hébreu  nti  Juif, 
«••r  tnu»  !*•  «utic»  nom»  de  prr»oimiq(et  é|cypr.  ii* 
riqiporlé*  dtiil  le  i’iefuleefiM  , et  Muiout  dtii»  It  €r> 
«rie  t »oii(  ueea  eiartemeiit  éertU.  et  ire»  l'tetie»  ■ re- 
eoniitilre  comnie  lermé»  il«>  radictut  de  U ItiiKue  du 
pa3T»  , teudr»  que  tout  le*  MMie»  tunt  arabe»  . eb»t- 
dri-m  , r)  r-aquF»  «U  pbéiiieirnt.  K«ittit«i  le»iuift,peu- 
«huit  leur  «e|nw  «u  Eijtypte,  ou  plu  lût  à nêlr  de  l'K^typte, 
HatM  la  terre  de  tioM-bm  . iia  paileieut  «|u'é(tvplie«i , i! 
rnutiprâU  l'tiéhl  oublie  pr«M|ue  nitiêrePieiil  eu  eiiIruiK 
-eu  Peburtiiie.  cer  leur  Jtitfiur  eel  oelle  «h»  peuple»  «h* 
oe  dernier  p»>«  • plu»  on  maint  lirediftéc.  Romî  «l'ayant 
piiinl  eomiu  ldlpk»Urt  épidolnaraplnque  de»  anrietit 
dSfOplim»  , ni  |e4»*êroidypbiqnr  rl  (r  mrrtit',  il  % pu  4e« 

I rirmparrr  mis  alphabet»  etialüécii  ci  auiûen  h«l>reu  , 

I iniproprennoit  a|/pe|r  aaïuariUiu.  S'il  ataii  fait  n-llr 
' riMiiparataon  , »4  aurait  fariltmeni  numinu  qur  eea 
drus  alpbabrit.  imiié»  du  pbenicien  , mmuitrnt  par  ee 
dernier  a l'idpbebH  beaucoup  p4«»«  ttmpic  et  plut  an- 
cien . itiveiiM*  ru  bp5)lr.  Im^url  »*'r»l  au  foud  qu'on 
abois  -d’uH  tré*  priit  ruMikbre  de  raravtcre»  (âmpidir» 
det  hiero{rl%|ike*  . ile»«»mi<i  eurarf.  (.el  alpbul>et  esyp 
t*en  te  rmiipoae  de  dwUBt-  à ireisr  irllfu».  et  eM  par 
ronrôqueiil  te  pim  ekim-iileirv  «mtiuu  rt  qui  pirrie 
'tnoii  le»  «-ardCM  re»  «r4in  a«atrtue  primitif  et  erijiioal. 
la  rrtoriuMaiiec  dn  Irliret  ènypliiewii  » a«rc  rrde»  det 
alphabet»  aiueeiM  plmiirieii  m prêt;  «»t  frapp»«ie. 

RIISS4  |i»4»-liKaa«en  ne)  naquu  a (laati-tiitio  | prlH 
eilltpeditcliairiet  d'l«rée  dan»  Il  IHen>oi»4,rti  t?4t.  I>e» 

»a  plu»  tendre  jeuiie»ee  il  nianire»ta  ami  ardeur  pour 
l'élude;  il  lireii  atideineiit  lou»  Ut  litre»  qui  lui  lenn 
baiaiH  »nu»  la  oiain.  et  en  f»i»ai<  Oe  buifc»  estrtitt.  Dana 
rintenlioo  d'einbra»««r  l'élnt  errlé»iaat>ifue,  il  »e  retidti 
à Tumi  pour  y suivre  un  rour»  de  tbéolopie.  (hdtpe 
de  ae  cnafniuner  feplmwiit»  «labli»  par  Victor 
Atned*^ , ieaqweU  esipraitnl  nue  le»  rleae»  eiudia*ar»U 
la  laufue  el  'i»  littemluee  bebraïqite  . Roetî  a'y  en»»# 
•ter  i4»««ae  l'ardenr  q«ii  lut  éuil  propre,  el  quebpte» 
moi»  aprêail  publia  un  Innp  |«>enie  on  «en  liebreus 
d*u»  «uètre  tre»  «iiibniie.  A raqeile«in)|l-ip*«lre  an»,  rl 
prit  le»  ordre*  earrr»  el  ublint  »nu  dipleufe  de  docteur. 
4|fi*liaiit  «lor»  l'univerMtr.  «I  ae  anoaarra  endjerrmeut 
à -j'étude  410»  kaiiane»  anoienoe» , «l  »aiit  aurori  maître 
il  appsil  e^  p*'u  de  temps  la  rabbiniqne  , k ebtbléeii, 
ieavrieqiie.  le  •an»»rilarn  et  l’arabe.  fVmr  »r  laite  ime 
idée  «le»  pr«ArCt  eSira«r«Jinairfl»  qti'il  y il , il  autfii  de 
mppeii-r  «pie  »o«t»  le  litre  de  Corwitaa  enl/oa.  >1  êcri- 
*ft  un  recueil  de  pnétiet  dan»  tauln»  ea»  diWérisntr» 
'biKfUeft  . eu  l’bmineur  de  l'aicb «toque  de  Turin , qui 
»'4l«it  dértaeé  Min  •r<ttar»eur.  <^u.«nd  «I  taubM  publier 
eel  ouerapr  . il  «n  «éi  t«o<ieu»enir«t  entbarraïué , |»art;e 
que  ITinprimarie  royala  «tWeaii  point  «ée  caraetere* 
urianiaus  t eepmd<»ni4eci  a'nti  4 bout . eu  remplaqoMl 
CCS  même»  earaotêret  par  de  petites  planebet , qu'il 
4»4  gru«er  »«ui»  »a  dirartaon  ueac  une  per»év#rai»«e  sofa* 
tipajbic.  On  ooueait  qu'a»ec  u ne  telle  aptitude.  In  laupue 
et  la  littérature  de»  lîreet  ai  de  LaMn*  ne  lut  étairnl  pat 
non  plut  ôlranprre»;  nttit  .oa  qui  étuitne.  e'tut  qu'il 
na  ta  borna  point  aus  aeule»  laufun»  aneienuea:  il 
étudia  •cumému  letnpa  laplupaft  «la»  latifruc»  muda»'  j 
«a» , ut  i4<|HW . paitr  ton  propra  ntape . det  pratn-  < 
uiairet  anphtiM,  olktnuuda  . rae.  Le  puweeruemetU  «h» 
fiufht  Itn  ' a«  ant  4«néâ  «u  inwée  fitpal  un  e«»pl«ii  qui 
-uMlu»l|i«a  dn  aonpedt , et  «ra^  n’malt  puini  demandé, 
il  c4da  BUK  «MHiritatiana  da  ht  e«»ur  -de  ^mia.  qui 
l’appattlt  i uue  «4aire  de  lanptiaa  -etiuiitaleu  daae  la 
noHrelle  wrntemilé  qu'au  venait  d’<or|ta««aer  drnit  nette 
«•ille.  Là  il  ae  tunnia  den»  ton  «êrhalde  «iétneol . paeeo 

re  Bodeni  -y  aaaii  loiet  eéeerament  «éaldi  une  fondeiée 
«araetàee»  éteei»|irni  qui  ne  letaeuii  Keii  é dàeirar.  4> 
fametis  tjprqrraphv  . 4uioné«nc  Mvunt  <i*»iin|mé , «a  La  | 


d'amitié  avre  le  prade»tenr:  et  pour  melire  eu  activité  | 
•a  prévirute  itttpeinterte.,  il  lui  pmpate  uue  ew4r«qm»e  j 
qui  aurait  elTrayé  tout  autre  que  Koiti.  parca  qu'elle  | 
ptranttil  au-deiMut  de»  foroe»  d'un  seul  bnmnia.  C*é-  | 
taii  un  épitbaiameè  rocoaaioii  du  nieriuttr  du  pemee  . 
de  Saïuie  »'ec  Uarie-l.lolildr  Adélaïde  dv  France,  fait  I 
•u  iicni  de»  «iiipt-quatre  priiietpalet  «lile  du  HiMnont.,  | 
en  autan!  de  lanpuc»  dMeemite».  l>t  ouvrapa  fut  > 
eiécutr,  et  eontidéiv  par  louia  I Europe  eomme  un 
ebefd’uurre,  où  la  beauté  de  l'esécuiian  typopra' 
pbiipte  apmtait  un  nouveau  pris  4 l’èelat  de  la  rampa- 
titiaw  puélHfue.  M*  Roeti  »a  n»il  enmileà  la  ecebereba 
de»  étliiieut  bébratquet  da  lô*  tiéele . et  en  ayuut 
nmrmbk  «le  prértvuae»  il  eu  dtmna  le  ««atalepue  , aeen 
det  nnieaei  de»  eSfdieaiiiMit . qui  hii  metila  tes  ékqtut 
le»  plut  daitrui»  de»  journsui  itaüvnt  el  rCimifiert.  at  | 
qui  fut  •oicne»s«>nte«il  léimpiêiné  a Erlmi^  rei  Atlema  j 
pi*e.  A celte  époque  le  ta*ant  Eennieott . aidé  |Mr  da  j 
HOinhreiix  oullabmateor» . t occupait  de  reeueiUir  à | 
)tre«*d«  frai*  le»  variante»  «hi  teste  bebreu  de  la  Etbl*.  I 
M.  Ho»ii  crut  »' apercevoir  que  le  travail  de  eet  etltUia  j 
Ide»  «trientalUiet  n'éttit  pat  remplet:  il  »n  rrutht  i 
Rome  peur  »'a»»urer  »’«l  n'j  aiail  pa»  d'autre»  deeaii-  ' 
tene»  a faire  sur  ce  »u|el.  Se»  «nufiqrm»  etuieHl  fnndéa,  ' 
et  >Aii  Bltenle  »ie  fut  point  iranvfwe.  Il  enmpuéaa  leu  | 
diRV-renlc»  arebive»  de  le  eapileie  du  monde  ebrétien  , | 
«•oliaiiinma  »eise  ee«i4  quatre  «inpt-dis  huit  m»MU»erilt  ! 
du  leste  hébreu  de  la  bible,  y trnu«a  de  nwtveHo»  j 
vaeianle»  dorrt  ou  ii’uvait  pa«  eu  îu»qu'alar»  la  nimii*  i 
dru  eonnaitMiiae  , et  en  lit  part  au  public  dan»  iin  • 
•uvrapc  en  Jelio,  iulitulé  : Fmrim  Urtimmt  é'eferia  ' 
re»lam«ari,  d<a»t  le  premier  volume  parut  en  1764.  | 
Dan»  le  but  d'atipnienlor  K «ic  repentira  «le  plu»  an  | 
pi«ia  ko  lumière»  retatiiemeiit  a la  lilleraiure  hébraïque, 
il  rempota  au*ei  un  diciwoiiiairr  bi>»orique  des  «N^*  I 
vain»  de  rulle  naiioti  et  de  leur» différent»  euvrafeat  at 
quelque  temp«  »pre«  il  fit  par«itre  un  tamblaÛa  ira- 
veil  »ur  le»  eulewr*  arabe»  el  leur»  prodiirtion».  Opnn- 
d»iil  le»  rei’her«.'he»  bibliepeapliiqiie»  n'tbmrboienl  pa» 
tout  aoii  temp«.  Il  Irtduitil  d«  -IWipinal  p lotie  mu  lierea 
de  It  bible  , écTÎ* il  de»  eorunientaire»  pour  en  etpin 
quer  l'rupril  . el  pniSa  le  bambemi  de  II  erilîqite  dau» 
plutieurt  queitiont  w»r  ICM|ue||e«  le*  aaeatilt  n'eiaietii 
^miiK  d'aeened.  Son  F-itai  eonlre  l'opinian  de  Di«iduti  , ' 
qui  prétendait  que  le  pree  était  la  laïqtue  dont  Jéeua-  | 
t.hrnu  «I  »e«  apôtre*  tVlaient  servit,  fut  ipplindi 
ptr  hmt  le*  bonmirt  ver»é»  tlam  ee  penra  de  litté* 
retnre.  ilmnme  eet  puqotuetil»  éStietri  appnyét  Mtr  da»  j 
1ail»ineonte»t»ble».  «a  |on||ne  et  brillante  earrievu  ne  { 
fui  januiit  Irmiblee  par  det  eontradielioitt  potémiquee, 

»i  l'on  m*  esrepte  «lia  . ri  ee  fut  la  tairle  , qu'it  1 
»autintp«Hir  ami  otierape  sur  la  v»iiie  atletite  det  Hé-  | 
1ire«M  par  rapport  au  Metaie.  M.  Romi  poaaédsit  tnia  : 
bibliolhéque  Ira»  riaba  e«i  n»ai*«uerit»  orieiilaMS  el  m 1 
édiiiuii»  rare*  de  li«f!ei  anciens , qu’on  a tOMjmir»  m*  ' 
paedée  comme  oiûquami  Euiufe  : m»  y «oyait  ÿ«mq*»'à  I 
eniq  CTraiplaire»  de  »ei  anveope  «piVn  France^  en 
Anpieteree  eten  Ahemasne.  on  «iptneltüt  nomma  ônpiM-  . 
»ibk  à trouver.  IblHreui»  aouweraina  eiraïqmrt  bu  ! 
avaient  fait  de*  prnfmtHiou»  aTatilapeuve»  paarr  laJui 
arlmtre-.  mai»  aoit  «(u'il  edi  le  de*«eit»  d’an  publiée 
le  «malofue  * toit  qu'il  edt  de  la  répupnnnne  «U  du 
eeprat  à voir  ce  tré»or  littéraire  aortir  de  riialie  . il 
aOii»e«il«l  diffieilcme»ii  a a’rn  délire,  et  ee  na  fut 
qu’vn  liié,  que,  pretté  par  las  aollireiaiifim  do  ^ 
Marve-Louitc.  il  la  lui  eédapmir  la  »<wnme  de  enni  ' 
niiRc  kanet.  Flirtieor»  tauei  ram»  étra»q|ar»  avaient  j 
anavi  tenté  de  rattiaer  dai««  leiira  Hat»  par  da«o||va«  ^ 

' brihautra,  mai»  il  na  voulitt  iamait  quiitee  i'nui 
eertité  do  Furtna,  od  il  aaait  entaipné  la»  lanquM 
ovveiMaia»  pendant  prés  d'on  demi  anMe , «a  il  nn^*  1 
manda  aa  rutraite  qt»c  quand  , davami  «mncéuairv . U 
eummanaa  4 arntir  le  btuoin  du  mpaaTMur  utéwupne  I 
I le  «c»ie  da  «a»  foura.  La  prmeotaa  da  Farine  I0  lui  m> 
eonla  an  sda»  da  lauaaniàaa  la  phwlMintaahla,  «a»  la  I 
iimnmunt  en  même  wonpt  rhavaber  da  Fondra  da  | 
4>maaant»n.  Oiiten  nu  prmtd  nombre  de  monnaerU»  ' 
inédiw  ausquei»  il  aantinue  à travailkr  f et  il  an  a 
annaneé  ÿu*qii’é  qiiatra-vinpi*.  dont  la  plupart  »nnt  1 
terntinéa  et  prém  4 éira  livré»  à la  pra»«c  \ « atq  mi>  | 
«rufa*  tmprifwé»  aoni  : t ^ Raaitrinu  aaa  p#aam  àeén»«-  j 


f 


nos 

rmm  Itllmà  rrrMVfl*.  Tarin.  ** 

«inrAMftMVfii  Tawr.  emrmtfix  «riMta/t*.  ibnl.  « 
5*  lit  prwftfttiaHt^trtt  ktè.  Itêitrttrum 
éiitiflimm . ihiil. , 4* na/MH*  K»r4i<MN« 

ét  l «I  Maritr  Jmaliit.  gttmalm 
Parme,  i7Àÿ,  in«4*t  6*  OtiLi  ftrt/trta  4«  OVial* 

« étfU  hkrm  mat$»fimU  étita  Pe4e«f«»«,  tk>d.«  177a,  m-i*! 
4*  Ùmlla  rmaa  Birai  éti  laro  rt  Ua»$ia 

émi  tuaifnimaata  4i  lelf*  la  aptrha  , ibid. . 177}.  iU‘4* 


nos 
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«MliquilM.  I.a  rsur  de  PArtiipal  le  rbeuîl  pour  diri- 
^r  l'Aradroiie  de*  br«ya-art*  4|uVl|e  «f«M  rmiiit-e  • 
Borne,  et  lui  eonréra  Tordre  de  S4Mit4ar<lue*.  PendaMil 
la  dorée  de  la  républir|ue  minaiitr,  Kiwai  ereepla  |e« 
fenmiouade  niiiiiaire  üee  linance*,  <|«ri4  re««a  d eaeri-er 
au  rrinurdu  Kouternement  pa^ml.  Il  e'ort'kpa  alor»  a 
trei||MM(arr  Tdeadémie  de  P«trlii|ial  »ui  un  plau  piua 
vaale.  Il  pH«ir»ui«il  au«i  Mit  liaiaui  arebenlApi^uet.  el 
dmma  TexfdieMKMi  de  la  belle  rolleeiioit  <le  ia«e« 
7*  Aal  èailrtima  tial  primtiftt  hiàtaira  , nrritfaet  eaefi-  ! Hruaquet  du  dur  de  HIara*.  et  de*  Maluea  ei  baa  relier* 
e4*«  ibid.  , I774<  m»  4*  > ***  iMtara  tapta  aaa  laemioat  | d«  palaî*  FArlouia.  Set  aiiire*  ouvrapr*  tout  : 1"  tme 
^iria  . iiiM'ere  dan«  le*  hfamtnéi  4i  Boma  • <774*  I enilreiin»  de  i6c»médie*.  <|tte  t'aillriir  fiourrail  aiip- 
pag.  44R  : a*  /"  •ararroirimi  l'bewdaaii  àitUttm  , tpitiola,  { Hieiiier  «le  «^uaraiile*  autre*  pieeet  «butt  il  a déi*  imef 
uwrree  daaa  I llittAirv  Biviuitme,  imprimée  a Home,  I le  plan  eleouipmé  plutieur»  areuett  a*  ItUrra  ml  de* 
demiervni.:  in*  k$ama  de(/r  n/(«a«ivai  faalra  il  litre  { pmile  diOraieMfa  Aiif.  atllm  Haailifa  Taiirnaa.  Bæ- 


deMaotjna  Aapallauama,  Parme.  1774.*»  4*t  t l*Bpit4' 
iaaiNr  aavfieia  Itotwta  reddife.  efr..  ibid.»  17*4.  înfol.t 
fie  Aafcraieie  tjaarraphm  eririNa  at  primitiiê  . ibid.  « 
1774»  in  4*»  réimprimé  à KrUuff.  in-H*:  |4* 
rimam  iaaéitit  ht^lipram  rerti«i*ia»ere*Mlia*p4e/m,  ibid.. 
177t.  in-4*.  réimprimé  è Lepairk  . 177*1.  itt**  » ei  4 


aaiio.  1791 . in  9"  \ «>*  Fila  di  liittaaai  PirkUr  ialagha- 
tar  di  ftmma  . Home  , 179»  . ia*M*  « Iraduil  eu  Irançai*. 
par  àl'iliii  et  JkmIarJ  , Pan*.  1794.  in-**;  4*  Letiem 
MfortH»  a maa  tarta  di  gamma  ialagitala  ea(i>4a  « a*ederne, 
Turin.  i79a.intl*t  4*  Lalltra  a^pra  va  M.>*uaieN(e 
r pat  /'«iN«»irac**e  Bmm  ) paaipUa  4a  Tapera  . ilnd.  179&. 


Bottock  . U*  a":  i4*f>a  tjaa>grapkia  kal^rairm  ji«8*t  6*  /.effara  aapra  da«  4«*ai  niieoi  a^deliali  da  Ta 

^rrarienai , Parme  , 17*10.  in-ft*.  ^inifrrimde  è KrUti^.  I aava . ibid.  179**  inA*;7*  iMtafa  »apra  4nt  ^aaâri 
iTfla.  in  t|e  . ^ 5*  akraa-tipogra^  di  ^ileaeefa  » | dipinfi  da  tam4i . Buuie  . 1796 . ut  H*  ; M*  Prierai  /e>a- 

dan*  la  vie  de  V«^a*ien  <»«niiap«  . par  AS*  . tradMÎte  ; W««  piffarriri , Panne,  indîil.,  maptotilque  èditimi  de 


en  latin  et  r4»«if>nuaee  à Krtanp.  J7S.\  . in>9*  ; |4*  Spt- 
fimaa  variarat*  la'ltamum  earri  fcrfâa.  elr.  , Rome. 
179*,  ia*fte.  reitnpriiae  4 'l’ubitmne . ifAt.  in*4*  t 
17*  il*  igmallt  nxniHtfir*  anfiyaiM.  Aebraiet  frjrfaa  edr* 
Üoaihiia  , efr.»  EriaMg,  17a*.  in-4*t  it**  Appmataa 
4e4ra«r*  kiMima,  t?Ha,  in  9*i  19*  katiaf  iertii'aei  F*la> 
rta  Ttalamaati , ait.  , ibid..  1794.  17^ . 4 *nL  in*i*  . 


boilfHii  t rererueil  «erompoae  de  qnaraiilaepifrNinme* 
cl  d'wM  pareil  nmultre  de  denMO*  eaéoulé*  et  grave*  *u 
trait  , par  Jmep'i  Virira  , peintre  portugaU  lié*  dulin- 
guet  9*  T'ifa  di  dafaxix  Cataf/«rrt  da  .^ermeaelia.  pif- 
far*.  Vein*e.  1796, in9*:  to'Far-de.  Vrreril,  1799, 
in*ii>(  it*  OalV  imUatata  delta  ralifiona  $flt*  aamaalo 
a etfuradai/e  kaUr  art! . Borne.  i9ni.  iuO*i  la*  i>f' 


avec  nn  «npplevuenl  iutilNlé  jErbifi*  rri'ftnt , ilnd..  \ lara  aalla  alalua  4rl  Peree**»  4i  Caaara  , Pi*e«  |9ot 


^9*.  in-4*i  to*  Ammataà  4eAraiee  f^aapeopAiri.  *ee.  XV. 
tbid.  , I7n4.  «M-4e;  /tmmat*i  kaètaira  trpt'grapkiri 
o4  aiiai*  iêtU  ad  klUXt  dtgr$ti , ibid..  1799.  in4*( 
ta*  JbMiafAera  kakraira  aalifhriêliama,  ibnl. . iSn«. 
aA*  Ihti'maria  afar  ra  dagH  a*t*ri  rirai  edetêa  lara  apara, 
ibid.  , fdna  , a «ot.  m n*t  t\*  Ait*,  raéieat  kahratr»  Ai 
AiielAerae  de  ëant.  4a  fluMi  , ibid.  . i9a.1 . i9o4 . 4 «ni 
«0-9*1  *A*  Or  fWaaa  aralira  Faarliia  nwpre***  . ihid.. 
a9oA,  ôv  M*  1 *4*  /.ecimr  AeAraerMin  aalaflum  tr  «ofi'faa 
F*rrA«>M*  lamra.  ibid..  itlnA,  i»  9*:  a?”  H.  Jfrmammiii 
arAefia  ta  aelarla  lata  pmla»i»rmm  . itevd..  tAo4,  lo-lf*; 
«A* /bxieaoeM»  •feetr*  défit  draAi  ptù  raètkri  a délia 
priaripalè  lere  •■pmr  thvd..  18*7.  in*9*t  ag*  .A«n*pei< 
imtlilatiamam  AeAravrerioo,  ibid.  , I*<av7.  In  4*  î Ao*  Per- 
4r*aé«  aafAeferia  AeAraira.  «bid..  1807.  in*9*  ; .A|*  / *o*»i 
diOaetde.  tradtdti  dat  fetle  #r>yina*e.  ibid..  l9nH,in-ia: 
Ae*  Aanali  *Af*.<.4iprirr«/Eri  di  Cteataaa.  ibid..  l9t>9, 
in  9*:  A4*  f'f^rfe»ia>le  di  Saiamaaa  . Iradotia  da!  IrtU* 
tMtfiM/a,  ibid..  i9o9,  in  ta:  A4*  Sratia  dl  affeiimaai 
•eadémeMfi  eera*  ni»  di  llifriée  . lirati  da  aoiM*.  ibid. . 
|A«»0.  iu  lat  A4*  Oail*  arigime  delta  »lampa  ta  tarait 
inCMe  « di  «na  erantrtiaia  ediftVar  le/agen^na  « ib'd.. 
l8«n.  è«ll*t  .\4*  f'waipendür  di  rrifirp  eaera , ibid.. 
iHil.  in-9*  * A7*  IJlrl  di  latleraéara  eaera  eAraira  ad 
atianlrla  drUa  mm  Aià^tefera.  ibid. . i9ia.  in  9*t  .AN*  Il 
ffAr*  di fài*44e  . fraiAnfa  daf  i*«f e eri/fran/e , ibid.»  i9it, 
j in*«a:  A9*  f ferai  di  Jcreoua.  fraÀ'ffi  dal  feetu  enyi- 
I a*f*  , îbH.  . lH|A,  in  i«(  4n*  Onvagrie  alla  mrmrria 
degS  eaiaemli  , ibid.,  t8a4.  iti  ta:  4«*  PrartrH  di  Sa- 
I bwi*ae.  frodxffi  dalf  erifiwaie.  ibid..  f8|A,  in  ta; 
I 4l*  fnle<Nf«t<oaw  alla  aiadia  deétm  Hafaa  ahraita  . ibid.. 


i«*.ft«t  li*  Jjiltera  eaprm  aa  fuadra  di  l^adi  , Boini 
i9n4.n'-9*;  l4*  I allera  ia  rai  et  daerrieeil  ^aadradeHa 
pteeaataiiane  al  faoipia.  di  CaonN’riwit  Borne,  iii*4'' t 
i4*  (avec  B«*int}  /.«ffere  piffarirAe  «vf  i'ai*ptp  êaalt  di 
Piva,  ibid.  1*10.  in  4*.  lig.:  )6*  Pila  di  dagalira  iauff- 
maam  pillrire  , Flnrenoe  , 1810.  iii9*;  i7*.Sf«rfa  delta 
rrfifioae  di  C'rûfa,  tradnil  de  ralleniand  . de  I.aller  . 
Home  , |9 17,  in  8*  : 18*  Li  tara  di  Beneeemta,  ,S  leella. 
Ve»t«e,  i9i9  . in-9*  lirA  à a4  eaemplaiie*;  19*  £pi- 
^ramaM  . Nadripo/i  ed  Epilaf^i  , Pife  . i8i9,  in-i4: 
ao*  Avrrf/a.  VenÎM* . a9a4.  in  i6.  M.  de  Bo*!*  e*l  un  | 
reitiifiifl  plein  de  poiHl  n d’urbanité . mat*  ifui  fiarfot*  i 
moMire  trop  de^parlialiiA  pour  le*  arlitle*  italien*. 


HOSSI  ( Uaditme  liKl.LlKZ. . AuaMioa-llaLtiiJo- 

•teHiKN  ratainTTK.  eotnienie  de)  uai^iiit  à Pari*.  *1) 
17^9.  Klle  enibraMi  la  prnre««itai  d inuliuiirire  par 
Miilede  la  réaobilian.  r|  a publié  *iir  Tin^trneTnmdea 
b’H«e«  periMinnea.  divem  outrage*  dout  «niei  le*  litre* : 
1*  Traita  d'emeipaemarnt  at  d'edacaitam.  reafraaof  de* 
mélk-tdee  paar  emeeifaar  la  Irrturr,  ta  grammaire,  la 
rtemtgrapkie . la  gragrapkia  al  l'iifittrra  ; pItM  . no  plan 
de  lerimre  -.  un  e*«ai  mr  la  rkaip  dte  rerampanaae  et  de» 
p*>aitmuex  ranerile  4 une Jeaae  iMefifelrire . par  aa  teelr- 
eioetigaax  une  a*iiivr«dv  t/amanal  kaeaira^  par  M.  Ju 
lient  un  rrMwp'rmeaf  de  J'édarpliaa  . 1817  . iii9' t a*  fer 
dprienr  al  le»  l'raaraie,  ou  A m'faAiei  aaautée  de  /’Aiafnif* 
de  Framre  et  da»  ÜMirAea* . «pPrialemeitl  dvrtiiié*  a la 
fenoevw-  . 1 8aa . a «ut  in  ta;  A*  Uielari^ue  de  riaelrer* 
tioa  da  rAroaia  ^ni  a été  preeenté  au  roi , Je  9 «.elobre 
1 Na  I.  par  At.  PbiliUert.  cp|ûiain»  de  ««i«*eeu  et  dt  pute 
de  nie  BnurlMin»  Pari*,  ftat,  in-A*.  Mmlnme  tielûei 


aO|S.  b«*9*t  48* /of’'ada3roor  o/fa  «orra  arri'Iare,  ibid..  I e*l  morte  A Moi*.  |e  4 audi  aNia  . laiumm  en  |rorte 


i aa«e,  in  9*:  44*  •^ioi<piidrf/' trraraewfrea  «arnf  , ibid.. 

I 1*10,  ln-9*. 

i HOSbl  (Jete  GAattn  ne  ).  dire*  tenr  de  l'Aradé’nir 
' de*  Waua.arl*  de  pofVural  A Home,  eat  né  dam  relie 
I «die  eei  1 «84  H d’abord  tleUnté  an  barremi  , niaia 
MMi  père  l'avant  appelé  nufiréa  de  lui  paiir  Taider  A ré- 
parer le*  perle*  >pi  i*  était  épmutée*  dan*  aa  fortiMte  . 
le  ieune  de  Bomî  prît  dn  g-«At  pour  la  pné*ie  H lev 
beana-ar**  . el  drvml  pm-te  et  Jttléraleur.  I.e  «éoalenr 
Reetmiieo  l’atlaeha  A la  rédarlion  de*  Uemeria  etnia 
kelle  art»,  e*peee  de  pmmal  dont  le  atKee*  lui  gagoa 
re«tin*e  el  l'imiitié  du  carrlmal  HnaneoinfHVftni . rerré. 
taire  d'étal.  Il  ew|ui«*a  n*  plan  de^iiel«|ne*  enmédîe*.  et 
' puhHa  aoeeemivonteiti  de*  apalogiiei,  de«  poéiùe*  fugi. 
j tî«e«  . da*  éloge*  , ^vaH^nea  divomit*  «tirje  théAire  . et 
' un  grand  nombre  de  ielirea  aiir  le*  beatit-ari*  ei  *nr  le* 


feuille  une  //i*f«ii**  «rireraef/e , draiinee  A *er»|r  de 
letfe  Ota  de  développemenl  a J'dif**  Aiafariga*  4a 
l^gt. 

ROSSIfvNOIi  ( JcKR^Aaioixi  1 , général  de  divi-ton 
de*  armée*  de  In  ré}iublir|He . né  A Pari*,  en  1789. 
était  garravi  orfèvre  é l'époque  de  la  revolulinu.  Jl 
or  lit  reniatqnrr  par  TeaMjlaiioit  de  me  apinMMw  pa> 
IrinliqMe*.  e|  ae  praelrima  im  dea  vjùnqneur*  de  (a 
Hæltile.  quoiqii*!!  n'edi  en  eirn  contribué  à U prier 
de  oelte  forlrree«e.  «niH  lc«  rnnr*  de  laquelle  ii  a*ail 
été  enirabie  |>ar  la  ftinle  de*  autietu.  Apre*  a«id' 
Ufuré  comnve  rhef  dVnveuie  dawa  Imiie*  le*  iii*urref. 
lion*  de  relie  epoi|tie,  il  obiiMl,  par  |«  proiertion  de* 
menenra  dn  parti  le  pbn.  eaageré  . J#  grade  de  Teu'e- 
nanl-eolanel . ei  fut  employé  dan*  la  44*  ditiaion  de 
gandarmerie.  Envoyé  quelque  lempa  âpre*  dana  la 


Ii6< 


nos 


Vendée,  U moiiira  «tna  (tlenta,  tiini  esprit, 
moraiité,  ei  •flteéiH  k cj'tiisnie  le  plus  elTronlc.  Incar- 
r^rè  par  ('ordre  de  Biron,  pour  eonensslnns  et  olro* 
cilés  rommises  dans  ce  pevi . il  fut  birntdt  rendu  à la 
librnê  par  les  rordelien  de  Paril . qui  lui  avaient  ac> 
cordé  tnule  leur  cenllancc.  Après  la  fin  malliritrenie  du 
général  Biroti,  il  prit  Iceoumaiidemrnl  de  l'amieedite 
affi  rélrs  dt  /a  HorhêUt.  On  mit  ainsi  entre  les  mains  des 
Santerra  , des  Rossignol , le  sort  dr»  armées  répubiioai* 
ties  dans  la  Vendée.  O'esi  à Piftnonitire  d«  rcs  bommea 
qui  voulaient  conduire  lee  années  sans  avoir  aueune 
idée  de  l'art  ruililaire,  qu'un  doit  imputer  Ira  mallicurs 
de  la  {onmée  du  17  sruiembre  1793.  appelée  la  dé- 
routé  d«  Sartitrre,  uti  d«  Ctiran  , et  les  revers 

que  les  iruupcs  rèpnbtieaines  dirigées  par  Hoasiguol 
éprouvémil  les  t el  so  novembre  suivant  à Antraini  et 
é Fougères  , malgré  rintrepidilé  des  Westemtann  , dea 
Briére  el  des  Poncelet.  Avantqu'uneombat  sViigageit , , 
ou  au  moment  d'une  charge , HoMignot  moulait  sur  un 
arbre  touffu,  liors  de  luut  danger,  et  eriaii  à ses  soldats  : 

■ Ru  avgtit  , éaffss  sovs  Htn  , tt  Rotitgnyl  sa  rhtnitr.  t 
Presque  toufours  battu,  cel  homme  qui.  aussi  pré- 
aomptueui  que  lAche,  osait  attribuer  a ses  troupes, 
les  maux  que  son  impérilie  causait  à Pamiée,  fut] 
sureessiveiiiefa  deaiitué,  réintégré,  et  jirivé  de  nou>  j 
Teau  de  khi  cnmniaiidement.  11  rrovait  à force  de  ; 
cruautés  faire  oublier  ses  défaites,  et  il  se  vengeait  du  ' 
coura^  des  soldats  vendéens  par  le  massarre  des  hom- 
mes désarmés  nu  par  i'incnidie  el  le  pillage  de  leurs  • 
maisocis.  Un  général  nui  ne  imus  parah  erpeudaiit  | 
pas  entièrement  diçno  ne  f'ii , le  géiveral  Dunteai»  qui , { 
après  avoir  serti  contre  les  Ven<iéi'ns  , coinballii  , | 
1799 , contre  les  Français,  assure  dans  ses  Jfê- t 
moires  qu'il  entendit  Rusaignol  dire  dans  un  souper  à ! 
Sauniur  : « Vuiii  vojet  ce  beos  t eb  bteit . il  a égurge  ' 
soixBnie-lr<iis|irctres  aux  Carmes  de  l'aris.  tC’esi  ansai  | 
le  général  Rossignol  qui.  en  ■dresa.iül  ses  itislruclions  | 
•U  général  (irignoii , employé  sous  scs  ordres  , lui  dit  ; \ 
Ah  ça,  général  dt  brigeda  , ta  r'ià  prêt  ù pdissr  la  / 
Laha;  tua  toiit  ta  tfua  lu  rtnronîraraa , c'att  rumma  ^ ! 
fu'cin  fuit  una  réi'oluliom.  • Un  eoininiitau'C  de  la  c«n*  j 
ventiurv  narionale  qui  rendit  les  plOs  grands  servire.t  à | 
l’armée  de  la  Vendée  , Pliilippeoux  , le  dénonça  à ootlc  I 
assemblée  et  l'uecusa  d’ètre  le  principal  auteur  des  | 
désasires  épronvus  par  les  armées  répuMicaincs  dans  1 
la  Veitdée.  (roufdlleau  de  Footeoai  le  déclara  inco-  ! 
pable  de  servir  la  républi4|t»v  , et  le  suspendit  de  scs  | 
ronciioni;  mais  Uotsignol  fut  défendu  par  Collol-d’iler'  } 
bois  et  Carrier,  «pii  vantèrent  son  patriotisme  et  Ici 
proposèrent  pour  modèle  su  bravo  Writerman  . qui  { 
derali  ainsi  que  Biron  porter  bientôt  sa  téie  sous  la  | 
hsAorévolulionoain;.  Après  le  9 thermidor.  Rossignol 
fui  arrêté  , «1  sur  la  demande  des  députés  Bourswilt 
«t  Hefermont.  il  lut  dverélé  d'aacu^ation  pour  1rs  I 
atrocités  qu’il  avait  commises  dans  k-spruvinors  de  I 
rOttesl.  Il  fut  cn{oiiit  au  comité  de  sOreie  générale  de  | 
rendre  incessammttnt  compte  de  sa  ntise  en  jugcnvctit.  | 
mais  les  protecteurs  de  Ro.*«if>uol,  ayant  repris  quebpic  . 
{■fltienc«,parfiiirent'A  le  sauver  en  gagnant  du  lecups,  | 
élilfiii  oublié  au  ebôtaau  deHoni,  où  un  décret  de  ’ 
la  convontiMi , otr  date  du’  piuvicr  179!  . avait  or  I 
donné  sa  trauiluilon.'  Lortqueia  eoiinrnlion,  inenacée  | 
pat  los  BcUtions  de  Paris  rt  les  royalistes,  eut  besoin  > 
de  défttMeun,'Ro«ignul  obrlut  pruvisoiremcnl  sa  mise  j 
«n  fierté  . ut  eombaUtt  pour  elle.  Compris  dons  Tant- 
iiistie-proelamér  le  16  ooiobir  179&  rn  faveur  des  délits 
résoluiionaarrrs , U était  rentré  dans  l’obscurité , lors-  | 
qu’il  sa  jeta,  eu  1796,  dans  U fuclioit  de  Drouet  et  ■ 
Babeuf . qfui' Avak  réadlu  la  ^rle  du  ditcrloire  et  le  | 
reuvrrwuiofil de  U ooostkutioii  de  l'an  m,  cl  foi  ar-  < 
rèié , datM  la  nuil  du  1 1 eu  12  mai , dans  le  lieu  où  sc  | 
rnaiemblulent  trf  eodlorés.  Traduit  devant  la  cour  de  j 
Veuddnto,  il  éeliappe  eneure  à rèch;<faud.  et  figura,  au  > 
lA  bvetidor  wi  r,  au  nombre  des  part  îmiis  de  ce  même 
directoire  costtee  fequotil  avait  conspirénaguére.  Après 
larévoluUoo  du  18  brumaire,  le  nom  de  Rossignol  se  lut 
le  pretniersur  la  première  liste  dr  proscription,  mais  il 
•ut  se  soustraire  aux  poursuites  dirigées  enutre  lui. 
Lorsque  Napok-mt,  voulant  proHter  de  l’entreprise  du 
8 nivôse  pour  stfermir  sa  puissaiicr  . déporta  ceux  qu’il  I 
soupçonnai  ( lui  Aire  le  pins  opposés  , pariiculièretnent  1 


Us  républicains,  quoiqulls  fussent  eniiérrmrnt  élron- 
gers  ■ cet  atlrutat.  Rossignol  lut  enveloppe  dans  cet 
•Ole  d'uo  ausai  déplorable  arbitraire,  et  transporté  daits 
une  des  îles  de  l’Archipel  indien , où  il  mouruirn  ovrvi 
180s.  On  a assuré,  mais  sam  sunnn.fendetnent,  qu'il  y 
«il  encore  at  qu'il  est  doreiiu  clief  d’une  peuplade.  Bea 
aventures  supposées  omdonué  lieuauti  mauvai*  rousan 
de  U.  (iuisiu  , iulilulé  la  Robintan  du  faubourg  Saint’ 
Jntaiaa , Q\À  Ralaiiun  da$  aaaaturéê  du  général  Buari- 

gniH , at  da  If.*  A.  C. aon  aaerétaira , éaporiit  an 

Afrique , à l'épa^ua  du  8 mùâaa  ; cantanant  da  nearWies 
nathna  aur  tUnlériaar  da  t'Afriifum.  et  daa  drtaila  wvr 
l’établiaaemanl  d'una  régubli^ua  fandia  par  Kotaigno! 
«après  du  If0»«incf<ip0  . <f  dont  U dtait  aneara  dictataar 
SH  i9i6.  1818,  4 «ol*  in-ia. 

ROSSINI  (JoicBiaa),  célèbre  rompoaiieur  do  mie* 
sique  , est  né  i Pesaro,  en  1789,  de  parruls  villageoMt 
il  montra  dés  son  enfance  un  godt  décidé  pour  la  uiual* 
que , et  apres  avoir  été  quelque  temps  enfbul  de  ebceur, 
il  eniia  au  conservaleire  de  Naples . mais  il  y apprit 
fort  peu  de  eboae  eu  feît  de  compMiiion  , car  son  ex- 
trême facilité  i saisir  les  rapports  barmooiquej  , lui  lit 
dédaigner  les  régies,  tandis  que  son  elourderie  riaa 
paresse  naturelles  J'cmpécbéreul  de  se  livrera  aucun 
genre  d'études  sérieuses.  A peine  sorti  de  FadolescsDifi, 
il  quitta  le  eortservatoire  et  sa  livra  sasn  resenua  à la 
diisipatioH  et  aux  plaisirs  les  plus  déréglés.  Il  débuta 
comme  chanteur,  mais  n'eut  point  de  sueeéa.  A l'Age 
de  vingt  aiTS.  il  eaïuposa  VJnganno  Fatiaa , son  pre- 
mier opéra,  qui  fut  fouésur  uu  des  théiircs  de  Veuisu 
avec  peu  de  tueréa.  malgré  un  beau  duo  et  quelque! 
morceaux  qui  dérélaieni  uu  talent  original.  Il  fut  suivi 
par  il  Tanrreéi.  fitaltsHci  iji  Algieri  et  la  Piatra  dal 
Poriigaae,  qui  sont  au  nombre  de  scs  meilleurs  nu 
vrages.  Le  dernier  de  ces  truis  opéras  , donné  pour  le 
première  fut»  à Milan  , fut  areueilK  avec  plus  vif  \ 
«mtbouriasme  par  le  public  , qui  dès-lors  plaça  Rnosini  j 
sur  la  même  ligne  que  Oimarosa  et  Paisieîlo,  8a  re 
nommée  croissant  de  jour  eu  |our,  il  fut  bientôt  porté 
•11X  nues  |) ai  ses  conipatrintes,  toujours  prêts  é se  pas- 
sionner pour  ce  qui  nOra  quelque  attrait  nouveau  , et>a 
oublier  ce  qu'ils  ont  rtaguère  applaudi  avec  fanatiama. 
Aussitôt  queRossini  devînt  le  «‘oinpusiteur  A I»  modo, 
«‘baqiie  entrepreneur  de  tiiéétre  voulut  te- posvéder,  et  1 
les  plus  célèbres  cbantcurs  et  chanteuses  s‘einprea«é.  | 
reot  de  l'aitirer  auprès  d’eux  , afiu  de  partager  les 
triomphes  du  favori  du  public.  Dcfiuis  ihioiusqu’en 
i9i(),  Rossini  parcourm  toute  l'Italie  faÎMivs  tour  à 
tour  les  délices  drs  mélomanes  el  le  bonheur  dea  ins- 
preiarii,  mais  se  brouillant  parfois  avec  eux  et  avec 
le  public  par  son  goût  immodéré  des  plaisirs  et  Un- 
concevable  i»égtig<-noc  qu'ü  mettait  à remplir  1rs  en- 
gagements qu'îl  cniitractaiL  Son  indoletvcs  habtluclle 
et  ses  iittrignes  amonrtuses  le  dôiouruaient  sons  cesse 
de  tout  truviiil  suivi , et  c’est  au  milieu  des  festins  et 
des  parties  de  plaisirs  qu'iln  improvisé  presque  tous  1rs 
morceaux  de  ses  opéras  . qu*ii  a ensuite  assciiiblés  à la 
bâte  en  y ajoutant , avec  la  même  rapidité  , tes  areom- 
paguemenis  qu’il  ne  se  donnait  même  pas  la  paine  de 
relire  aver  quelque  attention  pour  en  faire  disparaître 
des  fautes  souvent  cboquattles,  qui  s'y  étaient  glÎMées 
par  l'inadvertance  du  distrait  coinpoaiieur.  Après 
mainte  espièglerie  que  le  publie,  '|uoique  en  géné- 
ral si  indnlgent  pour  Rossins,  ne  pardowta  pas  loueurs, 
ce  compositeur  oaa  lutter  avec  Paisiello  et  Hoaart,  en 
refaisant  le  Barhiara  di  Siaigtia  et  les  Saita  di  Figure. 
Lci  clilcttanti  italiens  , toujours  outrés  dans  la  louange 
et  dans  le  blime.  épuisèrent  toutes  los  formules  d'é- 
loges  au  sutet  de  ces  opéras  et  de  idusiours  autres  que 
Rossini  donna  ensuite;  mais  é moins  d’être  fasciné  par 
l’engouement  de  la  mode,  il  est  impossible  de  ne  pas 
reeopnaître  combien  ce  compositeur  est  aunlcsaous  de 
Paîsirllo  pour  la  méladic,  et  de  llosart  pour  l’bamvo- 
nie.  Ne  ponvaai  faire  mieux . Rosaini  a foîi  autrenseist; 
et  cliex  nn  peuple  qui , avant  tout , veut  du  nouveau . 
il  ne  pouvait  manquer  de  réussir  en  se  tnontranl  ori* 
ginal.  La  charmante  pièce  du  Boréier  de  Brfv/ke,dêia 
si  déilgurée  . en  devenant  opara-buffa  , le  fus  de  nou- 
veau pour  permettre  a Rossini  d'y  plarer  des  dno  et 
autres  pièces  propres  à faire  briller  la  «otx  des  cbaiv- 
tcitrs,  car  c'est  la  le  véritable  but  des  compositeurs  en 


s 


nos 


llalît.  où  l'on  /oit  porolc*  pour  U umticfuo  . et  d« 
In  ma«iqu«  pour  la  troupe  qu'oti  a i »•  dispMt(ton« 
Ce*  deux  opérM  de  Rowiii  ulTieol  . «iiiii  que  toute# 
•M  iiulri^  voiupoatlion#  , de»  irait»  de  ftétiie  , de«  duo  « 
de#  finale# et  autre#  morceaux  d‘c«»einble  Irè» piquant#, 
qui  llotlent  l'oreille  et  »urprenncot  »outeiil  par  l'orif|i> 
uaiilé  de#  comlMoataoii#  Itarmouique#  , mai»  qui  iule* 
téreaaeiil  raremertl  cl  ne  Uîaeeni  puère  d'emoiion»  du* 
rabie#-  D'ailteur#  le#  opéra*  de  Roaaiiii  inaiiquenl  d'en* 
aemble , et  lataira  iraimeiit  oriftinaua  et  d'une  mélodie 
coiraioaute  y #onl  a»»es  rare*.  Se#  oorerUirei  #ont 
euréoMtBeiii.Xaifila# , et  il  ii'cn  a pa#  même  cuinpoai 
paiv  tou#  aaaopcxaa.  Se#  prôner»  préleiidcDt  quee'ett 
par  pure  para#Mr,  al  qu'il  i»e  T«ul  pa»  l'ee  duuiirr  1a 
peina:  mai#  il  e»t  pernai#  de  croire  qu'il  ne  #e  «eut 
point  en  elot  de  Aoutrtiir  le  parallèle, en  Cail  de  moiique 
loatruBienlale  cl  d'Iiarmoiiic , a»eo  le»  grand#  mailra» 
qai  se  mmiL  beaucoup  plu#  appliqué#  à bien  faire  qu'à 
faire  file.  Au#*i  KoMini  n'a*l-il  point  itulé  de  enmpoeer 
de  la  ntuMijuc  d’a^liaa , dont  le  raraclère  #éiérc  exi|u» 
d'autant  plu*  de  Uleiit  qu'il  y a moiiM  dr  prenigepour 
•éduirr  I aiid.tolrr.  Ce  genre,  lo  plu#  diUit-Ue  de  loua» 
a betoiu  du  génie  de#  Jomelli  et  de#  Mntarl:  il  faut, 
pour  y cxeeller,  autre  chote  que  de#  molif#  brilianie. 
de  I#  viraeiu-  et  de  la  bixarrerie.  Roaiuiii  #e  rèpule  trop 
ri  négligé  |rre#que  loiijoor#  la  réglé  foiidarnenUle  üa 
IniH  le#  bi-anxarU.  c'c#t*à*dire  renaemble  qui  doit 
régner  dan»  une  conipotitiou  regardée  rooinie  un  tout 
dont  le#  pariic*  •'rnrkaÎHcnt  et  mi  prêtent  un  appui 
mutuel  , pour  rontpiir  1e  but  que  l'auteur  doit  »e  pro- 
poser. Il  c»l  irai  que.  dan»  un  opéra  italien,  il  ne 
•'agit  guère  que  de  flaltcr  r4>rr  lie  par  quelque#  air*  et 
autre*  ntnrccau#  d'rcUi  que  le#  Italien#  écouirni  ex» 
chMitenteiil , le  re#la  dr  la  pièce  n'éiant  qu'uii  cadre 
auquel  on  ne  fait  point  aUenlion.  no**ii»i  a mieux 
rempli  ce  eadre  , en  niullipiiant  le»  oiorceaux  qui  lisent 
l'aUenlion  «I  en  supprimant  le»  long»  et  froid»  récita- 
tifs. C'est  là  . «elon  nous,  son  plu#  grand  mérite.  Quant 
au  reproche  qu'on  a fait  i Ro##ini  d'élre  peu  draina- 
lH)ue  dan#  re»  composiltnn# , on  peut  répondre  que 
repéra  f'(d//«n  étant  en  général  la  dcgradaliou  de  l'ait 
dramatique,  ce  serait  une  cuntradiotinn  de  louloir 
! donner  à la  musique  de  ce  genre  un  caractère  qui  est 
I etranger  aux  parole#  de  ce  qu'un  «ppelle  le  puëme.  Le 
•yilcDie  italieu  re«aroiblr  i no»  pièce#  à tiroir;  leur» 
opéra*  ne  aoiit  que  de»  CMue«a»,  et  le»  morceaux  de»li* 
né#  à produire  de»  i-lTeta  d’haruionie  y aonl  à peu  pré# 
détaché»  les  uo»  de»  autre».  Amuser  ou  élunuer.  toiJà 
le  but;  l’espiil  et  la  raison  «ont  aua»i  étranger#  aux 
«para#  kuffu  et  ^*ne  , que  le  cirur  l’ctt  à la  plupart  dr# 

I morceaux  d'éelal  dont  leur  rnu#iquc  se  cotnpoaa.  Roa* 

I uni  a composé,  outra  le»  opéra*  déjà  nommé»,  qucl- 
I QOe»  aiilrrs.  Jfes#  ih  Egitlo.  la  Diinna  Loÿo  , Olellv» 
la  C«flrr«nfu/d  , la  Gana  Laéra  , la  Samiromiia  , l'£/t 
1 »*é«Ua  , il  Turra  i/i  llalia  > , qui 

I oQt  CM  plus  ou  nioim  de  lucrè»  en  Italie  et  dan< 

I iéiraiiger.  Ro»»ini  est  lenu  à Piri».  et  y a été  requ 
! aiec  une  sorte  d'enlliousiatnie  par  les  mélomane»  , 
et  par  ceux  qui  croient  «ju'îl  est  du  bon  ton  de 
»'exia>i.-r  pour  ce  qui  est  à U mode.  Il  a été  iiomoié 
dirreirur  de  l'upèra  italien  . mai*  ta  lerve  a paru  >c 
refroidir  au  milieu  de»  plaiair#  de  lacajiilale.  E*l-ce 
aux  brouiljard»  de  la  Seine  , ans  «éJuriiniis  de  Pari», 

Îu'il  faut  Mltribuer  celle  »i£i  Ililé,  on  rcrail  elle  nn  cfTel 
'un  déclin  précoce  ? Rn»»)ni  a rimipoié  pour  le  grand 
Opéra  de  Pari»,  trois  piècr»  : le  de  rorinlée  . 

^*i#«,  et  dernièrement  le  Ctimie  Ory,  qnî  mil  eu  du 
•aeeèa  . aan#  loutefoii  atoir  beaucoup  ajouté  « la  cé- 
lébrité de  railleur.  Pe  ce#  trois  ouirage#,  lesdeui  pie- 
o»er»  sont  tiré#  à pan  de  cbo#c  pré#  du  son  AfaéoaKf/n 
Cl  de  son  Afe#e.  et  le  iroisiéine  est  une  sorte  du  pailierit» 
••ù  il  a iiilereallé  pluaieur#  morceatixde  te#  autre»  opé. 

Sa  musique  e»l  rarement  nuancée  par  le»  coulHurs 
locale*  et  par  le*  coniraslea.  Il  mérile  pourtant  de»  «lo- 
ge# pour  U ebangement  qu'il  ainlroduit  dan»  le  »>»tènn> 
de  ebani  eonaaur*  a»  grand  Opéra  fraeça*»  ; Il  en  a fait 
-diaparaltre  le#  cri*  et  le*  liurlemetn»,  Ros«iui  a épouer 
I «n  Italie  maderoOMétlr  tiolbrom  , excellciite  actrio- 
I et  cbanicuie  eapagnole.  élé«c  du  crlébrv  t'meettüiii. 

, il  jotul  d'une  fi>rtu>lc  roii»tr|*'rtd»le  qui  lui  permet  de 
i a«  liiaer  au  d-d*-a  faraiaMi».  Un  a publié  de*  i(</otf«>e#' 


«ar  la  aie  da  fb.ssiai . a lol.  in-S*,  qui  sont  un  tériubia 
panégyrique  de  ce  compoaiteur.  dont  ou  lanic  juaqu’à 
se*  faiblcsae#.  et  où  l'on  cite  arec  éloge*  de»  traita  de 
la  «aiùté  la  plu»  puérile.  On  y célèbre  aussi  se»  bonne# 
fortunea  . ri  U riialilé  d«»  dame*  italienne#  à »e  dis- 
puter «on  cœur  «l'une  manière  qui,  partout  ailleur# 
en  Euri^e , passerait  pour  contraire  aux  bienséance# 

BOSTAN  { Léo*  } . médecin  titulaire  de  l'hotpice  de 
la  Salpétrière,  membre  adjoint  de  l'Académie  royale 
de  médecine  , né  le  iC  mars  1 7po  . à Saint  UMimii* , 
département  du  Var,  fil  i Paris  tes  première#  élude#, 
et  commeuèi  en  iSoC  ses  cour#  de  «tédccine.  Il  fut 
rcqu  iiitenie  deshiipilaux  de  Pari#  en  *909  , et  aouUnl 
une  ihcse  sur  1#  CkarlatamUma^  pour  sa  r>-eepl*ott  au 
grade  de  docteur,  le  t S mal  1^1  #.  Il  fut  nomme,  eu  iSi3, 
iiiftpccleur  de#  sœurs  de  sanie  à riiospiec  de  U Salpé- 
trière, et  a obtenu,  en  jâsS,  la  ulace  de  médecin  titu- 
laire de  cri  hôpital.  Il  a inséré  nn*  grand  nombre 
de  Ifémoire#  et  d'article#  de  critique  méilicalc  dan# 
le  Nouvamu  Jvurnat  da  Afrd«cn»s  , doot  il  était  un  de* 
principaux  rédaclrura.  Il  a fixé  le  premier  ralienlion 
sur  uae  maladie  peu  connue  du  cerreau,  à laquelle  il 
a donné  le  nom  de  raniolli»«eiueui.  el  a publié  un  traité 
important *ur  celle  afTcction.  Son  traité  d'hygieae,  qui 
a eu  deux  éditioiia,  est  l’ouiragc  Je  plu»  complet  que 
MOU*  posaédion*  sur  celle  branche  iniportaiite  de» 
icienccf  médicale*.  Depui»  plusieurs  auDcr-»,  U.  Roaian 
fait  à la  Salpétrière  de»  le«;uM«  clinique»  de  médecine  , 
»ui*ir»  par  nu  grand  nombre  d'eléie»,  el  qui  ont  donné 
naissance  au  Caurt  de  mederiae  cliuiifue  qu'il  lient 
de  publier.  Il  a fourni  au»**  ungrand  nombre  d'article* 
de  physique  medicale  et  d'bygicne,  au  fliVh'naniiir# 
de  m^dffiae , publié  par  le  libraire  Réchei  jeune. 
M-  Bo»lan  est  placé,  par  sci  ouirage»  et  ses  nom- 
breux traiaux,  au  nombre  de»  médecin*  le*  pin#  di# 
lingués  d<-  notre  époque.  Il  a publie:  1*  Jl«ca«rrAai  sur 
uue  maladie  pan  rwAnue,  fu*  a reçu  la  iieai  da  runu>l/i'#- 
#sm«/i(  du  rartaau.  Paria  , lâ  19  , in  8*  ; iéid,  #*  édition, 
pari».  iSi.t,  in  S*:  s**  Cours  r/éaienfa<Ve  d'Bjgiène, 
Parts.  iSai—a»,  # 10I.  in  6'^;  ihld.  édition,  Paris, 
}8#8;  Traitë  éUinenleire  de  diaguoetir,  de  prunestic, 
d’iadlfaiione  Ihdrapeuli^uae  , «le.,  ou  Coure  da  medeciua 
aiiiti^ua,  paris,  lésii— ay,  3 *ol.  ia-8'*. 

R08T0P1JUIN  (le  comte  Kxooa }.  lieuienani -géné- 
ral d'infanterie  russe  . i*«u  d'une  aneienoe  famille  aan# 
jliustralioa , #e  décida  de  bonne  heure  pour  le  parti 
des  armes , et.  dès  l'ige  de  lingl-iin  an*  , était  liaule- 
liant  dam  la  garde  loipérisle.  Le  godt  des  loyage#  le 
délermina  bienldl  à quitter  la  Ruuiir  ; il  l'arréta  à 
Rerlin  . dont  il  sut  *e  rendre  le  séjour  «griatle  par  #oo 
eaprit  et  sa  liiacilé  t il  plut  »urluiil  au  comte  Roman- 
xolT  , frère  du  minûiire  de*  afTalrr*  étrangère»  , et  alors 
atuba*»adeur  à la  cour  de  PrusM.  Le  jeune  Rostopebin 
quitta  Berlin , en  1778  , pour  retourner  an  RuMîe , où 
r^iilenduit  un  aiauceujeul  rapide  el  brillant.  1(  jouM 
de  la  plu#  grande  fateur  fOu#  Paul  1*' . qui  le  décora 
du  grand  ordre  de  Bu»»ie . el  le  créa  eorote  . aia#i  que 
son  père  qui.  jusqu'à  1 ’âg*  de  soixante-dix  aiu , atail 
toujours  babtié  se#  terres  Ce#  faiouif  rafidament  ob- 
tenues  diipsrtirent  avec  ta  même  rapUlité:  ils.requ- 
rent  l'uu  el  l'aiiire  l'ordre  de  quitter  lit  cour#  et  de  sa 
retirer  lur  leur»  terre#,  où  il»  véeureut  Mi  simple#  qub 
tiiiileur#.  mort  de  Paul  1**^  mit  fin  è Mita  espèe* 
d'exil,  et  le  comte  Roatopcbln  fut  rappelé  par 
Alexandre.  II  était  chargé  du  gouiarntmem  de  Mos- 
cou , lorsque  le#  Fraiiçi###'spprocbérciii  dé««ita*ill*, 
en  i8if.  Le  11  septeinbre,  leillo  4«  IxrrixÀc/da  l.'am- 
pereur  Alexandre,  il  adressa  à-U  garniaou  |a  praela- 
malinn  suiianla  : * Pr#re»t  itoire  armée  immense  4^ 

• fendra  le  pairie  an  périt  de  IM  iU*  Empéefion# 

• l'cnneuii  perfide  dmiii-er  à Mosaou.  Ne.  pa»  scoaixder 

■ les  it&ire#  de  toute#  no#  Curra»,  aérait  ur  crima; 

• Mo<cou  est  fotre  utèr*.  Ella  lou#  a. nourri* t e'rii 

• dVIlc  que  tou*  lenex  yq*  riebAtsca.  Ja  roua  pppello, 

• au  nous  de  la  niera  du- fiaufeiar,  .à  U.  défim*t>dc* 

• leinple»  du  Se'igneiit  .do  Ja  «Ula  doM|OafPUiet  4a  toute 

■ I*  Rus*i«.  Arme#  >wu«  Comme  il., lou#  «ara  poasifilrv 

■ cavalirrs  e|  .f*4itaa*in#.  IVeuea  du  pain  pour  troig  i 

• juurst  r«#*emhlcx  «nu*  souala  haiwiiére  d«  la  Ccaiic, 

• icl  #Y‘Mdcs-iuu#  au  pbi#  lot  sur  le»  trni»  lunniagnr*.  Je  1 
a lerpi  Bteo  lous,  H smur  ext«rmiuAr«i»s  je  perJidr-  1 
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• GInire  • wiiK  qultrront  >u  rOK*lMil«  Lii|»*trip  r«>eon«  i 

• ruvMt'rvrri  la  imèmolre  «le  c«uK  <|ui  niMtr* 

• roiii  puur  t-Hr.  qui  Mruui  de  «lautaiae  veioitlè,  ] 

. • «Il  r>*ee«reM  l«  «<iaiinti>iii  »u  juitement  den*»er.  ■ | 
I Uur  pareiMe  prAf-UniaiHin  pnuiail  produire  quelque  | 
• elK't  aur  lie»  Hiwie^  . iiïaK  «u  «Al  élé  plua  ffraanl  ] 

I ai  le  p>Hveriieor  eût  duutié  l'exeiiiple  du  ra«ir»|re  : il 

parlai  le  la,  pour  ar  rendre  atiprèa  du  peneml  Kou* 
j loucolT,  aprdr  a«oir  aiinoneé  aiiiat , en  atvle  jdua  aiu- 
> itulier  eueore  qiiit  a«  prnidamalien  , U iimivrlle  de  $on 
départ  : • Je  para  pour  prendre  ou  eilemiinrr  iioa  rn- 
a nmiia.  Noua  rHaerrona  au  dîaHr  rea  bdtra  . H aioua  i 
a mellruiia  la  main  a iNenvrr  pour  reduirr  Mt  poudro  | 
a Ira  perltdi-a.  ■ t,r  li  reptemlirc  i midi.  Ira  Fraiiçaia  | 
«iitrdrrni  à Moarnu  aaiM  runp  férir  . et  tiialpré  l'urdro 
qti'ildeii  avaient  reçu  « Ira  Rua^ra  ne  réduiaireni  poinl 
oti  pondre  !•«  p«r/fdra  : iU  ne  réthnairrni  en  poudre 
que  erlfr  tnàr«f«i  Ira  meait  aourrta.Oii  a amilu 

areuaerlea  Praiicai*  de  rrliitrendie.  maiat'aeruaalioai 
a paru  trop  ridinilc.  et  on  l'a  a^andminér.  Kn  ellel. 

(I  t ou  pu  i-reirc  un  aeul  iuaiant  que  i«»  Krancala  a« 
rmaenl  prîtra  vototrlaireUM'tit  dea  reiaourrea  tmmenaea 
que  pmivail  leur  fournir  celle  frende  rite  , e|  dont  la 
privaiton  a «i  ft>r|  aic;iraaé  Ira  dèvaairea  de  leur  retour  ^ 

I MaUla  pturondr  oiivcurité  qui  r«t«c|oppa  «I  lonpteitapa 
! |ea  anieur*  dr  riiaecndic  de  tlo«euu.  • été  diaaipee 
I radin  par  romie  de  Roatepeliln  |iM<ntéine , qui  ru  • 
avoii  eu  lMii|ttempa  nHUtiieur,  tnaia  qui,  en  quittant 
la  Kranre  en  i8aa.  a derluré  eiprraaeineHl  que  eelte 
iHntre  apparieuail  tout  entière  à de*  aoldiMa  ivreo. 
il.  Ro«tO|ie:dM  avilit  eumervé  le  iltrn  dr  ponvertirur 
de  la  viMe  jureitdiir,  ma(|(ré  l'Iirirrcnr  qu*in*pirait 
contra  lui  rupinion  d^•vo•r  rommia  une  aelion  «iroee; 
maia  aoM  ^uvertiemrni  en  avait  rerueiili  Ira  frutla.  «I 
il  fut  obMiua.  Il  donna  «a  démitiiioii  en  tAl4<  «l  *<* 
compafiia  à Tienne  l'empereur  Alrcaudrr.  En  l9l7  , 
ileini  è Paria  . nù  il  paraiaaoil  avoir  l'înteulioTi  de  ao 
liier.el  l'on  ne  fui  pa*  peu  aurpria  dr  voir  un  Irunnte 
apirituri  et  n'Uiablc  dana  relui  qu’on  avait  regardé 
iliaque  là  romme  un  Tartarc  lémrr.  On  lut  aliribur 
tiite  foule  de  mots  piqnanta.  dont  iiooa  tieriterons  que 
le  auivatil  : aie  aiiia  venu  en  France,  diaaitii,  pour 
a ju|ier  par  nmi-méme  du  réel  de  trois  hemmeacé* 

« lèbres  * le  due  d'Otrante,  te  prince  de  et  Potier  ; 
a il  n'y  a qito  re  dentier  qui  me  aemhie  au  nivean  de 
» au  réputation  a 11  aimall  leaibéàima;  maia  il  donnait 
la  prèferenre  è celui  des  Variéiét.  On  a de  lui  : La 
térilé  sur  /*/m*«adia  d*  Mvtruu  , PHrls,  iBti  , in>8*.  — 
Run  bla.  capitaine  dana  |a  {tarde  impériale  ruaro.lil 
le*  rampaffiies  de  |8|J.  i8i4  cl  |8|S.  et  fui  nomme 
rlievalier  de  Saint  Léopold.  parrempereiird'Aulrirbc, 
«n  réeomwnae  de  la  bravoure  qti’il  y avait  déplo.réo. 

BOf)t!nRR  (JtiR-AaToiNi) . poète  et  littéraleur , 
né  è Hontpetlier  en  tyéé.  étudia  cbet  les  féeuiies, 
qui  dterrûirem  à l'attacher  i leur  Société.  Sans 
^dec  à leurs  «crus,  H parut  iiéaoinoins  se  dodiner 
A réiat  ecclesiaetiqite , et  porta  le  petit  coNel  lusqii’à 
ri{|e  de  *mp<  ans,  époque  ofi  il  liut  A Paris  pour 
ètudior  en  Sorbonne  ; maia  bimldl  le  itoAt  de  la 

Eoéale.  ranioue  de  rindépeiidatice  , d pei|t*étre  aotsi 
I aéduf  lion  dos  idées  pbiloaopbiques , le  firent  ehan- 
for  do  fésotntion.  So«i  poAt  peur  les  vers  était  nn 
sérilable  entbousiasme.  Ass  p/as  W//oa  pansées  de  iVs* 
prit  kuM0im , dtsaitdl , suot  su  vers.  Les  journous  d«t 
temps,  et  surtout  ryélotooorA  dos  Jdasrs.  durent  une 

Cartio  de  leur  iruecés  au  prand  nombre  de  piceea  aima* 
les  qu^  déposait  ce  poêle  «antimcoial.  Il  prit  un  Ion 
plus  élevé  dans  un  pocrae  iiiltiulé  : Frooco  «I  /’.éu 

Irb^Aa  /’N)aicn , è l*oeci»siou  du  inarispr 

du  dsnpbin.  depuis  Louis  XTI,  aeec  Marie  Anlmnrtle. 
Tuétnt.eOnirdiêor  des  Hnasieos.  IVn  rrmmpf  osa  dîaoe- 
Ment  én  lo  nomtnaul  receveur  des  fabrllet  a Mnnifnrt 
l'Amauri  . cl  en  lui  adreasant  une  lettre  qui  sjouiait  la 
plut  praiid  pCiv  ou  don  qui  lui  était  fait.  A utsi  oi«  con^ 
aoova  f-M  téf  pni^enir.  même  après  ladisprsea  de  son 
bsenfafieur.  Le  pudme  de*  We/s.  oA  Rouohrr  ron>i|us 
le iém«d|!i»»pc  de  sa  reroonabsanee,  i>Vot  pas,  lorsqu’il 
parut,  ta  sti**cés  qu'il  méritait,  et  ne  fut  pas  l'Oti  plus 
fisf é d’tine  manière  équitable  par  L*  Harpe . dam  so«> 
eXtors  da  littéfatafr.  iVa  inliMtlea*  tiestneni  A deo  mo« 
j lib  qull  aarait  trop  losig da  rapporter.  LapendnnI  parmi 


|e«eri|iqt»eadont  ilfut  l'obiat.  il  set  «ot  qui  sont  foA’ 
déaa  : par  esevnpie . un  a dit  avec  raison  q»e  le  rboia 
du  vuirt  i,'éiati  pat  hrurrus.  Quoi  rie  plus  moisotone , 
an  efict.  que  douae  cliaiita  rsoUs,  wnnseeréa  A ebeems 
des  mots  de  rannévé  Rouobor  i'aaeirti  hii  même  parie 
soin  avec  Wquel  il  a uMbîpbe  lesdipeesatosiset  ise  épi. 
sodés,  lin  autre  défaut,  cEel  imeasausra  du  psemier, 
c'est  que  l\Mtsra|re  n'a  ni  plett , ni  suite,  ni  oneembte. 

Cl  uo  peut  être  fupardé  nomme  un  véritable  posme. 
lies  défauts  «ni»t  racbeiêv,  autant  «ps'il*  peueovit 
l'étre  . par  do  belles  dsMcriplions  ri  dea  lableaui  ainaa* 
Mes,  Les  nntes  rioM  ebaquo  chant  oat  aisrti  août  inté. 
Tcvaanirs  |>or  l'érudttioMwo  I antewrp  A répandue  moq 
profusion  ; elles  tirent  Sfriosil  leur  piinaipal  merilo  dq 
i'inacriiuti  das  qmitre  fauveusos  lelireo  que  J,  J.  Rosis* 
seau  Aerisait  à Malasberbes  pour  faire  |>apo(nfte  da 
oa  eonduiio . oi  qui  parurent  alors  pour  la  promiôsu 
fi»M.  f>lie  insertion  lui  ferma  1rs  portea  de  roeadémse, 
et  lui  attira  une  foule  de  eriliquro  iutu*trs.  O fut  au 
milieu  rie  sea  htisîss  poéti<piea  et  des  soins  qu'il  donnait 
à la  IrMuciinu  de  roinraita  de  Smith  , 0*  /•  riebaMo 
Ors  fiAfions , que  |a  ré«olutioi»  «clata.  Il  en  oeeiieidsi  loa 
principes  avec  tous  W Homme»  pénéret»*.  mais  quonri 
d ne  vit  pins  que  des  rrimM  i la  plaœ  dao  espéranoea 
qull  avait  eosicues,  aimant  aaieMi  être  victime  que 
eomplice . il  osa  faire  eniendee  la  «oiv  de  la  ratmn,  de 
la  {usiire  et  de  rbumairiié , et  se  permit  plusieurs  æiea 
de  eonraite  qui  lui  altirêrefiS  la  baine  dea  révobitioD- 
nairea.  Cependant  le  rôfite  de  la  terreur  apprnchatlt 
Houeber  elora,  foreé  de  ae  eorber,  se  eonsaera  uniqna 
ment  .vu  soin  de  I éducation  de  s«  fille  Kulalie.  Il  hor> 
borisait  a*t  Jardin  ttes  Flauies  ou  dans  les  envioonado 
Péris.  Ffeannndns.  rerherrhe  comme  au.peet,  il  se  coeba 
tuur  à tour  chn  dcua  amia  ; mais  bientôt  ennuyé 
' de  ce  Aenre  de  vie,  H revint  ehéi  lui  ei  fut  arrAlé. 
Un  ami . Gnyot-llnsberbiert,  luriseonsultr , ayant  tn* 

I tereédé  |»ottr  lui . en  répondant  de  »a  personne,  le  fil 
I rendre  è U liberté.  Onetqucs  jours  apr«s,  le  4 uetohee 
I 179-1  . Roiirber  fitl  de  nouveau  arrélé  au  milieu  de  la 
I nuit:  U pouvait  prendre  la  fniSe . mai«  il  aurait  cos», 
j promis  son  ami  ; nn  le  eoisduisil  à Sainte  Pélafie.  Paiv 
I dont  un  séjour  de  plus  de  sept  mois  dans  celte  priao», 
tnvite  sa  eonsolatton  était  d’écrire  A sa  bmsne  et  A sa 
fille,  alors  Iféo  da  17  ans,  et  dont  il  ilirifcatt  eneora  les 
«tndes  par  une  correspondaneo  picino  dia  cbarme.  Rllê* 
même  apprétail  les  aliments  rie  son  père . etlcs  loi  por> 
tait  tous  îcsjonrs  dans  sa  prison  , beureum  quand  la 
faveur  de  le  voir  ne  lui  était  pas  refUaée.  Rourher  ira* 
Taillait  sousies  verrons  à scs  oecupations  tbéciooi  c’é- 
tait un  Ironbeur  auquel  on  l’arraeha  bientôt  pour  Je 
Iransiérerà  Saînt-Latare.  f>pendant  on  lui  areordo  la 
favtur.  bien  préeleiise  pour  un  père,  d’avoir  auprèa  d«  | 
lui  son  fils  encore  «nfanl.  Enfin  , le  6 juillet  1794  • H R»t 
prévenit  que  son  nom  était  inseril  sut  Ivslisles.  RéatASié 
dèv  loHftemps  è son  sort,  il  renvoya  son  iils  à sa  femme,  I 
brdla  tes  pa|ners  inutiles,  recueillit  les  Jetlies  de  aa  | 
flll«‘,  etlcs  reoril  aux  mains  d'un  aoii  sAr , prisonnier  t 
comme  lui.  I.e  sA.  il  fit  faire  par  un  de  scs  eowtpyio»a  I 
dlnFortntte  ( Leroy,  élève  de  fiuvéej  son  portrait,  au  j 
baa  duquel  il  éerivit  les  veia  suivants:  ' 

Â Md  frmm»  , à msa  uni» , A mot  «ofoNls,  I 

Né  voua  étottiiva  pas . objets  sacrés  «t  doux . 

Si  quelqu'air  de  Irisieiao  obscurcît  imm  vUofa; 

Quaud  UH  savant  ciayoïi  desunaU  celleiutafe  , 

0D  ilrcfsail  récbnTaud  « et  je  pensais  A vous,  | 

Le  mémo  jour,  ao  aolr.  U fut  irmwbré  A la  Cosvesarfo» 
ris;  le  leodsinaiti  s?,àonae  lisMrrs  du  malin,  H parut  { 
devant  Iv  tribunal  rctniulionnaiie  , el  à nnoq  bautêa  du  I 
soir  il  it'cKisiait  plu*.  C'vlail  le  i>iur  même  do  la  ebule  I 
de  Robespi»>rrc.  Il  fut  cxécuiè  avec  iraate  sept  da  ms  I 
cniupaxnonsde  captivilé  , |irétenu»,  eomroo  Ini,  d's-  I 
voir  conspiré  dan*  la  maison  d arrêt , dtia  LtMre  . et  | 
romnve  chef  de  cetia  prétvndne  rohapiratlfl».  Ro«-  j 
cher  |»éril  l«  dernirr.  Son  saur  enn^olNSanl  assnl  ' 
tonjoiir*  oié  otivvri  aux  inalbeurrut  , m «a  Ibrtuae  I 
lui  pcrmvilait  rie  »atiif.Mr«  son  penchant  à faire  |e  bien  i ' 
U rocuoillit  obeo  bit  le  savant  «I  itvfortiHié  Bitanbé,  ! 
poursuivi  par  la  misèoe.  On  a rie  Rourhert  t*  Loa  AJab. 
>779  • > t a*  De  io  rtcAcsao  riw  Xsunisia . Irori,  { 


d'A<lam  Smkb,  1790.  4*ol.iii-8*:  3*  Con$olatiom  i»  BOUCSEMONT  ( llir.OKi.NicoL«t  BALI8SOX  bt), 
me  » ou  Corrttponiantt  à*  Bimehtr  ^ Miort  tle-  lUlArvicur  Huteur  drauaiique,  d’uue  aocioiiuo  fi> 

lim«  rf«  la  tyranau  ié-'omtirala  « I0  7 ikermiéor  am  1 1 mille  de  Normandie , eal  né  à La  Roclielle , 1«  7 fé* 
de /«  buUièc  en  1797 , i-ii  deux jtarl.  i»  8'*  < «ri«r  1781.  11  avail  à |>riiic  roinoiru<-é  »ea  éludea« 

4*  dea  Paaaki  iuacréra  dam  les  {ouritaux  du  Irtnps  ai  que  la  rérolulion  les  irilrrront|til.  Aÿ'snt  |jrrdu  sou 
dan*  rAlnianaefa  des|du«as  de  177s  è 1787  ; 5^  «quelques  père,  en  1797,  il  sVinbanfiia  et  fui  pm  par  la  frégate 
Lêltrai  imprimées  dans  les  Journaux  sur  la  préférence  an|tUise  l'Jurara.  Cooduil  a Liitonue.  il  y fai  ècliai^é» 
qu'on  doit  donner  à la  langue  laiiiie  ou  à la  franqake  reiiut  en  France . et  cessa  de  Krtir  dans  la  marine, 
pour  les  iDscriplion*  * 6*  des  articles  politiques  dam  le  Eu  1 799 , il  fut  officier  d'ordounaiioe  du  marquis  de 
Juunial  de  Paris,  en  1790  et  1791.  Eniio  il  a contrilmi  (jri|(nou  et  du  comte  de  Suxaniiet , dans  l'armée  »«'n* 
eiec  IlusMeui  et  d'autres  A la  première  édition  do  la  déenne.  Après  ta  ronfenliuu  conclue  par  lè  général 
CaUtrtiam  dts  Uéamire*  reiefr/a  ù /'Arstaifa  d«  France , Hedou«ille,  A Uontfaucon.  pré*  de  lieuuprcau , <n 
publiée  par  Ducbcanajr.  Il  a laisaè  plusieurs  ouvrages  1800 , M.  de  Rougemont  vim  A Péris  , dan»  les  pre- 
inédils  que  sa  fille,  madame  Gallvia.  se  propose  de  ntiers  jour»  de  juin  «et  atatil  la  lin  de  celte  année  il 

Ciblier.  entre  autres  : I*  Trois  cbauls  d'un  poenie  sur  donna  au  ihéAlre  delà  tiilè  liifiemanrs,  vaudeville 
I Jardiasi  f’dslrani*mj«  , poème;  i*  Tb^rlgt  «(Pal-’  «11  uo  acte , et  au  théAtre  des  Jeunes  Artistes  la  Ca- 

daai . ou  /es  JmaaSê  ds  Lu>a  , poème  rti  sjx  cliauts  ; <jh*I/s  . ou  /s  Jeûna  O/^iar,  el  Célssline  , ou  las  £gee# 
4*  des  fregtnenls  de  la  nAodéiVc  ou  de  le  prise  de  | sens  l’éira . mélodratne  en  trois  actes.  Le  bon  i rcuciJ 
Rliodes.  Bouclier  avait  tracé  le  plan  <run  pueme  inii*  \ qu'obtinrent  ces  pièees  el  plusieurs  autres  auiourd'bui 
tulè  : Gastars  fVasa,  ou  la  Héarli  de  la  Suig»,  et  en  i oubliée». décidèrent  de  la  tocalùm  de  J'autcur,  et  l« 


avau  rimé  quelques  morceaux  qui  ne  «c  k>iu  pas  trou- 
vés dans  ses  papiers. 

ROÜCIJON  ' Hexat } , député  de  )'ArJ<M-lie  au  cou  ' 
aeil  des  einq-cems,  en  septembre  179$,  et  jusque  là 
ineounu  dans  lea  affaires  publiques,  proiiwnçj,  le 
to  octobre  1798.110  discourt  plein  de  force  contre 
la  loi  du  S brumaire  qui  excluait  les  paréo  ta  d'émigrés 
du  corps  législatif.  Hais  ce  fut  surtout  le  |8  floréal 
an  VI  { 8 mai  (798  quil  déploya  toute  son  éio. 
quenee  pour  enipécber  le  corps  législatif  d'accepter 
te  pro)et  de  loi  qui  mutilait  les  éleclion».  Il  attaqua 
aussi  le  ci*up  d'èiat  do  18  fructidor,  el  le  présenta 
comme  le  tombeau  de  la  liberté  piibUt|ue.  Puis  re* 
veiiaat  au  pro|et  de  loi  qn'U  avait  déjà  combattu . il 
prédit  que  aoti  aeeeptalion  enirstnereil  la  ruine  d« 
la  eonslitutiofv  el  rasseriissemetil  total  des  conseils. 
Le  5 novembre,  il  ettaqus  avec  plus  de  Tèbèuieiiro 
rneore  1s  proposition  de  confisquer  les  biens  de  ceux 
dee  déportés  de  fructidor  qui  s'étaieni  soustraits  à 
l'exécution  de  cette  mesure.  • L'inculpation  banale 
s ds  royaliste  na  m'eu  impose  pas,  secria-i-il  avec 

■ énergie  : elle  ne  m'empécliera  pas  de  m'opposer  A un 
saela  de  tyrwniie  qui  n'a  point  d'etample . à une  loi 
s qui  ajoute  une  peine  A une  autre  peine.  Ne  s«rsit.ce 

• pas  une  atrocité  de  dire  A un  homme  rondamné  à 
s Aire  guilloliué  : si  tu  ne  riens  pas  toi  mime  au  pied  de 

• Péekafaud , f«  ssms  remp-j  ou  érarleU.  Faul'il  rcs- 
s sembler  aux  rois  des  Indes,  qui  ordonneut  i leurs 

• miata  de  sa  rendre  aux  frontières  pour  les  livrer  on* 
s suite  A la  cba»se  des  bêles  féroces  ? Je  sais  bien  que  le 
agrand-aeigneur  envoie  le  cordon  A ses  baebis  , au 

• tisir  qu*U  vem  perdre  ; mais  je  n'ai  jamais  oui  dire 

• n1|  lesferqAt  è venir  le  ebereber,  sous  peine  d'un 

■ eoAlitneui  plus  sevère  s'ils  refussient  de  se  sou* 

■ m«dtre  A celui  qui  leur  était  infligé...  Lises  l'bisloire. 
>«l  vous  vcfreaque  Im  Néron  et  les  Uvliogabale  n'ont 

• jninnis  pré*  de  mesures  aussi  rruelles  que  celle  qu'oii 
s vous  prépose...  Il  est  atroce  de  meiiiv,  couiiae  on 

• l'a  fait , lea  mots  de  instive  el  d’bumanilé  A cAlé  des 

■ mesuras  de  «onliseslion  et  do  proscrépUon  caoire  des 

• bemviMS  non  jugea.  C'est  le  rire  ironique  d'un  bommtt 
s 4 riastani  où  U poignarde  sa  vinime...  Vous  devea 

• «’aiitCDdra  ; les  melkeureux  dont  je  défends  la  eauso 

• n'otitpoiul  de  rvebes  oooimiaaariaU.  de  somptueuses 

• •mboMadesAme donner;  iUn'oni  que  la proacrlplioii 
a eu  partage....»  Dca  cris  s'ètcvèrenl  de  toutes  paris 
aesit're  lui;  il  fut  irailé  de  royalîaie  et  de  diebien  : 
mi  demanda  paAine  quil  ftU  envoyé  A l'Abbaye;  mais 
ces  clameur*  ne  l'empAcbèreiit  pas  de  plaider  deux 
jaasc  après  la  causa  des  mêmes  individus . et  de  slti' 
digne?  de  u’élre  saeoi»dé  par  psrsonite.  M.  BouclMn 
■'es  resta  pas  motus  paisiblement  à »on  poste . quil 
Pa^vitta  qu'A  respiration  de  »ou  mandat.  Il  ue  repa- 
fnè  qu'eu  iSsd  a la  chambre  de*  dèpuléa  , alors 

I SMljli  ai,^ooré  de  l'ordru  dt  la  légion  d'bonuenr. 
} 11  IsisM  'posaer  cli  aUenea  lea  lois  d'cxccplion , et 
pertagea  l•ulealea  elagératinnB  de  la  majorilè  de  la 
shambse  iniresivable.  Il-  Botscheti  a été  nomaié.  en 
vèooeiptnas , avovat-gèuèral,  et  ensuite  oonieilier  à 
U cour  royale  de  Lyou  , où  il  liège  cucore  uujourd'Lni 
< Uép). 


iiaèieul  irrevorsbiemeni  dons  la  capitale,  où  >1  u'a 
<'cské  de  *e  livrer  depuis  A dei  travaux  puremv-nl  lilté- 
! laircs.  il.  de  Buugemoiit  a été  mroibre  et  président  de 
j le  sorîviê  dns  Soupers  de  Alomus,  nivuibrc  de  l’AlliéDèf 
I des  arts  t du  lietcau  inoderue  el  delà  société  d'ému- 
[ laüon  de  tlaïubrei.  II  a travaillé . en  t8i4  , A U CaWô 
dienne,  où  il  publiait  des  articles  de  moeur»;  vu  i6ié. 
au  Journal  general  de  Francs,  puis  au  Journal  de  Paris, 
A rjriê/arfue,  et  euGii  à la  Gasetle  de  France,  jusqu'au 
1*'  juillei  18*7.  A celte  époque,  la  perte  d'une  fille 
chérie  et  l'amour  de  rindépendanre  rotil  fait  rv  noncer 
A la  rédaetiou  de  toute  esivèro  de  journal.  Il  a été  aussi 
collaboraieur  de  Mil.  Aaab  el  Bouilly  . pour  les  Ju- 
no/s*  de  la  Jeunesse  , ouvrage  périodique,  luieriompu, 
en  1817.  par  lliiexéeiiiion  du  traité  passé  avec  le  li* 
braire  ,cl  doul  lea  numéro*  publiés  ont  été  réunis  en 
un  volume.  U.  de  Bougemoni . comme  la  (dupart  dea 
chaasumiiera  et  d«»  vaudevilliste*  , a composé , seulet 
eu  société . plusieurs  outrages  de  cii-eouiiaiiee  : mais 
il  a cessé  d'en  faire  du  moment  qu'ils  ont  élécommau. 
dés  et  payes.  Il  a été  nommé  chevalier  de  la  légion* 
d'honneur  en  iBs6.  Il  a publié  : 1*  le  Bsfaurèu  Acres, 
poème.  180A.  iii'8*;  s*  .^(onrss  sur  Is  mariage  de 
.VapoldoH , i8iS,  in-6*;  3'’  | tvic  Jacquelin  ) le 
, CAonsenn/sr  dss  BewrAens,  i8i4i  in*i8  ; 4°  le  Rôdeur 

IfroA(e4S.  i8;6  è i9t3,  8 volnines  inia;  dont  la 
sixième  édition  a paru  en  18x7.  Le  succès  de  eet  ou* 
vrage  qui,  peur  le  genre  et  le  style,  a qucIquesrap- 
porU  avec  les  Emules  de  M*  Juuy  , a nrobablemeui 
porté  ombrage  A ce  dernier  i|ui . dans  la  oiograpkie  de* 
rentemporains  dont  il  a été  l'un  des  éiiitrurs.  u’a  pas  fait 
la  plus  légère  mcoliou  de  |1.  de  Bongeinonl.  5^  La 
Bonkoinnte  % ou  fioueelles  obsereatious  sur  les  mmurs  pa 
risieunes  au  rommeneement  du  19*  sierle.  1818 , in-is  « 
dont  la  3*  édit,  u psru  en  iSss.  L'auteur  prépare  là 
second  volume,  qui  paraîtra  en  1819.  <i«  sont  sea 
feuillvloiis  de  la  (Passifs  de  Ftonce.  8*  Les  ütsstenNoirss, 
ou  lu  F amitié  Duplessis . ramstu  , 1810,  stul.  in-is; 
7*  Ida,  ronvan  imité  de  l'elleniand  de  la  baronne  La- 
utoibe  Fuuqué.  i8so  « 3 vol.  iii-is:  8*  Ckaasons  .et 
Itoéêies , i8st , in-i8:  s*  édit. , 18*4  . in- 18.  Fluaieurs 
de  e*s  chanson*  avaient  paru  dan»  les  reeneiU  du  Covea  u 
modarne,  rt  des  Soupers  deUomut.  9*  L'Espagne  déH’ 
vrds.  dithyrambe . i8s3.iii.8”:  jo*  la  Uo$t  de  Cka- 
relie . poème  élt^iaque  qui  a obtenu  une  luédaille  d'or 
A la  société  d'èmulalton  de  Cambrai.  i8s4,  iii-8*t 
PKiHÎgré,  elégie,Urèe  A Ires  petit  nombru  d'civns- 
plairvts . i8s4 . in.8^  ; is*  Ode  sur  la  mon  da 
LouiS  XFJIl , i8i4  , in  8*  ; iS**  H.  de  Bougemont  a 
pnblié  une  nouvelle  «dîliuit . corrigée . de  rUistoire 
de  don  Banucio  d'JMis,  par  flepAosi  ^/Iguilor , iSso, 

I 4 volumes  in-is.  Ses  ouvrages  dramatiques  sont  au 
' nombre  de  ceul  trentr-buii . et  c’est  au  «ucees  v^e 
1 la  plupart  d'entre  eux  ont  obtenu  qu'îl  doit  prlocipa- 
lemeul  sa  rèpuialiou.  lia  donné  seul,  au  ibéAlre  de 
UoUère  : 1”  César  do  Sosa , uiélodramc  en  irols  actm . 

1 Sua  ; s*  les  Deu*  Borgnes,  iiiélo^raïua  en  Iroia  aetes . 
180S:  «*vs  deux  pièces  u'oni  ooiul  été  impi  Imde*. 

Au  ibéâtre  Olympique  : 5”  Je  déAufo . ou  l'Jmaieur 
lout  ssu/.  vaudeville , a$o4i  i*Oscar,  drame  en  trois 
actes.  tSoA.^Au  ibvAlre  delà  Cité  : B*  Odon  deSaial' 
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Amand  t oiélodrsma  *n  Irol»  neiea  i$oS,  remis  bu  Fu- 
iioraïua  (lramBli<|u«  . snu»  le  litre  de  fVaUhsr  dt  Mtnt- 
hérffj  ^ en  i8is.  Au  ihéâlru  du  Vaudeville,  en 
iSoü;  C*  Atlifiuin  paiiitr§ , ou  rË>W«irrm«n(;  7*  It 
Mati  tupptie  . ou  deux  Matit  pour  un;  Dorât,  ou 
fo  Soeuti  Je»  Domiuû-aux.  En  lflc>7  : g*  f«i  Amant» 
e«/«fa  t TO*  Ferlùi  e(  r«ifard«nu  ; ii*/«  <Tum  kipi- 

tal  militairat  is*  II»  anieeut.  En  tBoH;  iô*/«  Salon  , 
rua  du  Co<j.  Eu  1S09  : ik*  A deux  de  jeu  , ou  Six  moi» 
d'akienra  : i5*  Kit-îl  moil  pu  u'aêl  il  pu»  mort  ? ou  Cuj* 
tondra  perdu.  Eu  i6i3:  iti*  Kated  , ou  le»  Patent»  de 
l•ireun»^ane».  Eu  iSift:  17'*  la  MaitonJe  Jaaunad'Arr. 

Eu  lîtsfi:  i8*  Pingl  ein<f  ptJUi'  cent.  -—Aux  Vorièlcs: 
ig”  lu  Paix,  iScg;  an*  Jeuune  Uarkelia  , t9>4*  ai*  la 
Souper  d’Henri  IP , ou  tu  Dinde  an  pal  , lSl4'  — A 
i'Odéoii  : >1*  ta  Jcum*  tavant , couiêdie  en  un  acte  . eu 
pru«e.  i9io;  a3* /•  A/oiisf*  <'A«r/rma  */i«  , comédie 
en  un  iele.euter*,  1810:  s4^  impiomptu  , 

comédie  en  un  «rie,  eu  prose,  1810:  s5*  le»  Troi» 
Serrviairea  . comédie  ru  trois  actes  . en  prose  , i8ii: 
96*  le  Femme  maiirureuie,  innoranta  al  peytèeuWa , co- 
médie eu  quatre  aries , eu|M-uie.  pt-écédt-e  d'uii  pro- 
logue , iSii  : celle  parodie  des  luélodi'jmes  eut  beau- 
coup de  siircès;  *7*  lOljmpe  , Pianne.  Pari»  al  Bi/ma  , 
comédie  eu  un  acte . eu  «ers , 1811:98*  la  J<iun<  /«7I« 
al  le»  ép->««(UM  . comédie  en  trois  actes  et  eu  prose  , 
l8ii;  ig*  la  Sultun  iliiapouf,  ou  tOura  au  f^ruil,  co- 
médie en  deux  aries,  en  prose,  précédée  de  t'Auleur 
muai , prolofiue  eu  prose  , 1817;  3o*  Kugèna  et  Uuih 
/duirie  , comédie  eu  <|ualrc  actes  , en  pruse.  1890.— 

A la  Gaîté  : S 1*  l'Amvur  ù l'aiiglrfita  , saudrttlle.  1893. 
{niiê  précédemmeut  au  thédlre  des  Jeunes  Elèves  et  à 
i'Ainbijru , uu  Gvninase,  ou  tliéàlrc  de  Madame; 
39*  /s  (Vrér^'iiier  Je  Burgo»  , 1891:  33*  üna  Saura  à 
Sainte  Pélagie. — £11  fin  :|  a donné  au  Théàlrc-Frauçaia  : 
3i*ld  Prte  d’Ilanri  IP  , comédie  en  un  acle  , en  vers  , 
1816  ; 35*  .Varrel . (ra^édie  en  cinqaclrs,  1K96.  Les  j 
pièee9  iiull  B compilées  en  aociété  sont  en  plus  (;rand  . 
nombre;  voici  les  principales.  — Au  ibéàtre  Louvuis  | 
(avec  M.  Pilon  ),  la  remédia  aux  Champ»  Eljitéet , ro- 
mèdin  en  vers,  eu  uii  uele  , i8o(>-  C’eM  uii  bumuiagu 
à la  méiiiuire  de  Gollin  d'Harlevilie. -~A  rOdéon  (avec 
M-  Uéiic  Periu)  SopkU . ou  la  nouvelle  Cendrîlion  . 
comédie  eu  prose,  d'abord  eu  cinq  actefl  , puia  eti 
quatre , 18 10  ( Henri  JF  e*  à'Auhigné,  comédie  en  trois 
aelea,  1814.  — Au  Vaudeville  (arec  H.  Juslin  Gcn 
soûl)  Arieiiuin  ù Algar\le  Congé,  ou  la  P ailla  de» 
noea»;  {avec  H.  Merle)  la  Pâlit  almanaek  dai  j^rands 
homme».  — Au  Vaudeville  et  aux  Variétés,  arec  divers 
collaboraleurs.  Diiineraan.  Déiaugicrs,  Grnitl,  Uratîer. 
iGérsiu  , Merle  , Moreau  . Pain,  etc.  : la  r<icsifi  ; la  Pau- 
vre didéla,  ou  un  Bienfait  n’esi yumaia  perdu-,  la  Fiaila 
de  priaca  ; Hontiaur  et  Madame  Déni»  : Turlupin  , ou  U» 
Comédiait»  du  16*  siirla:  Ueelor  ealel  de  Carreau  , pa- 
rod'e  d'ilr.riof-  FiK  Huiea  , ou  le»  Aleida»,  p.irmlie  de 
Pyrrk'i»  : fieldcAe  pt»«r  la  répétition  générale  de  Fernand 
C niiez  ; A ifui  la  gloire  T ou  Adam  Uontanriet  , parodie 
xt«i  la  Mort  d'Adam  i la  Malrimoniomaniai  la  JJisan- 
Ikropa  en  proie,  ou  la  Répélilion  interrompue  \ Six 
heure»  maint  un  f unri . ou  la  Tratédie  à ta  porte  « paro* 
die  de  yinu»  II  ; la  Riuière  de  F erneuil\  la»  Pieheur», 
nu  la  F<uii>;n  d'avril’,  le  Petit  tortaifr',  le»  Uineur»  de 
Baauya»*:  la  Saint  Iaiuîi  vHlagrpitai  M.  Tran^uiilei  la» 
deux  Maringe»’,  la»  Dairat  de  Bordauuxila  Gurde-eha»»» 
de  Cltamhord.^-  Au  théâtre  de  la  porte  Saint-Martin, 
uvec  MM.  Meric , Siumuiij,  (,'armouclic , Gnitberl- 
Piiérccourl , etc.  : fa  Taillaur  de  J. -J.  Rouitean  , couii-* 
die  cil  un  acte;  le  Cuitinler  de  , vaudetiile;  le» 

Flores  Férorri , fulic  rii  trois  actes:  la  Chapelle  daa 
Boi»,  mélo’irainc  : 3f<tl«é-lla«lal  , niéludrame:  Maria 
•Sluarl . mélodr;tnie  : Ruéinson  dans  ton  Ha,  mélodranie. 
— Au  théâtre  de  Msd.iUie.  avec  MM.  MaS'Tcs,  Uélei- 
ville.  Brasier  et  Scribe:  la  Fin  du  mi’it  ; la  ramlassa 
allemande’,  la»  Deux  mèderin»’,  la  Laitière  de  Montfer- 
meil,  1S97.  vaudeville  eu  cinq  années:  ^ranl,  pendant  . 
elaprè»,  csquis<es  liistoriqiies  en  trois  actes,  1S18.O11  | 
i>ail  que  celle  pièce  , après  avoir  constamineiil  attiré  1a  [ 
foule  pendant  cinquante  irpréM-ntaliuiis  , a élé  défeii-  | 
due  d'aprèii  les  rériHmaiioiia  de  quelqnt-s  enurtisaiis  1 
qui  trouvaient  que  le  premier  acte  présentait  un  ta-  ! 
bleau  trop  mseuiblaul  des  ridicules  de  l'ancieu  régime,  i 


M.  de  llougeiiiDiii  a prt-scnié.  en  1807  et  1817,1  rica. 
démie  royale  de  musique  , un  opéra  de  Charlemagne^ 
nui  n*a  pas  encore  ele  joué.  Il  sc  dispose  { 189g!  i 
donner  au  Tbéâire . Français  une  tragédie  intilulée: 
l'Rtlûeii  de  Fanise.  sujet  (pic  deux  autres  aulciirs  oui 
culi-cpiif  de  traiter  eu  luéludtamei  pour  lis  lliéétrca 
SFcondaires. 

BOüGET-T>E  LISLB  (Joserwl  , homme  de  letirea 
et  compositeur  de  -lUslq ne  , né  le  10  mai  1 760,  à Lons- 
le  Saulnicr  (Jura),  était  officier  du  génie  à l'époque 
de  la  n'-Tolution  , dont  il  adopta  les  priuc'pcs  avec  cba- 
leur.  Son  premier  liomningc  |M>éliqnc  ou  nouvel  ordre 
do  choses  fut  l'ttynine  de»  Mat  trillaii  . dont  il  i-om 
io«a  les  paroles  Cl  la  iiiiis'quc.  Celte  pièce  remarqua- 
>le  reicmit  dans  toute  l'Europe  pendant  la  guerre  que  ! 
fa  république  franraive  soutenait  contre  elle  pour 
rélabhsseniMit  et  le  msintk-ii  de  sou  iuiléneudanec. 
Cette  preuve  de  patriolisme  ne  put  sJtiver  N.  Uouget- 
de-Liste  de  la  proscription:  il  fut  incarcéré  sous  le 
régne  de  la  terreur,  cl  ne  dut  la  vie  quV,ii  9 thermidor. 

A celle  époque  , il  psilil  uvec  Tallimi  {l'au  ce  nom), 
pour  rarmée  des  eûtes  de  l'Oueil  , se  trouva  â Quibe 
rou , lor«  de  la  dcM-'cntr  des  rniigi^ , que  le  gouverne. 
ment  bril.iuiHrpie  faisaSt  jeter  eu  Frcnee  pour  se  de- 
barrasser. en  les  ciivn.Yaiit  a la  mort  . d'une  h<>spilalité 
impoclutic.  et  fut  blclH-  en  runibattaul  dans  les  rangs  de 
)'ur(néc  cotivi-iitionnelle.  Il  put  alors  être  téuiuiu  de  l'en- 
thousiaviuc  que  produisaient  siir'ses  frères  d'armes  sca 
chants  patr'oliques.  Son  uont  retentit  pendant  plusieurs 
jours  à la  tribune,  et  tin  décret  cfiargea  les  comités  du 
gouyemcineilt  de  (c  rerorupenser.  MtJgré  ers  rnarqut^s 
d'Intérél  . il  uVu  est  pas  moins  vrai  qu'il  ne  reçut  et  ne 
sollicita  aucun  emploi  à cet  le  époi|ue.  Il  tic  fut  pas  plus 
heureux  eoui  Ira  gouveruenicnis  qui  suivirent;  Napo- 
léon, consul  ou  rnipcieor  . lu  tint  dans  une  ronstanla 
défaveur:  on  sait  quliéiillrr  de  U révolution  , ce, 
prince  eut  toujours  pour  sjrstéiue  de  repousser  de 
celte  succi*ssion  tous  les  aerviees  (|ui  n'avaient  pas 
été  rendus  a se  personne.  Il  u’aiiraii  pas  dû  oublier 
cependant  que  les  miracles  du  passage  des  A Ipes  , qui 
lui  procurèient  la  vicloiru  de  Mareiigo  , furent  rxécu- 
téi>  aux  elisnis  de  cet  hymne  palrintiipie.  Il  est  impoa- 
sible  de  se  faire  une  idée  , sans  ravoir  etilendu  . de 
l’enlbousiasme  , ou  plutôt  de  la  frénésie  patriotique  et 
nationale  que  produisait  le  chaut  du  Tjrthée  françaU  ", 
Rrmgrl.de-Lisle  fut  inspiré  par  l’amour  de  la  patrie. 
Ardent  républicain  et  bonime  probe,  il  se  montra  tou- 
jours lidèle  aux  principes  qu'il  avait  manifestées  dés  1789. 

' Depuis  la  reslauratinu , il  s'est  fait  oublier  de  tous  lea 
I partis,  en  conservant  uéamnoins  le  litre  de  bon  ei- 
! to\en.  Im  Conititutionnel  tiu  9g septeDihre  i8lg  aimanta 
I que  H.  Rougel’de  Liste  allait  publier  un  ouvrage  sur 
I Quiberun,  dans  lequel  il  donnerait  les  détails  tes  pKn 
j Udèles  sur  rcite  aflbire  ; le  earaelére  conim  de  IVeri-  I 
vain  était  un  garant  certain  de  l'exaclilude  de  tes 
lécila.  mais  l'ouvrage  n'a  point  pani.  On  a de  lui  , 
comme  littérateur  et  comme  composilenr  de  musique, 
1*  f’OvMiie  »iers«iffa/se,  1793  : 9*  HvniMS  A f'Fsgéranra, 
1796,1118*:  9*  Essai,  en  vert  et  en  proie,  1796, 
indt*t  S*  Adétaida  et  Montille,  anecdote.  i797,iu-8*, 
avec  figures  et  musique:  4*  Chani  de  rengeanre , iu- 
lermède  eiécuté  sur  le  ibéâtre  des  Arts,  deputs  Aca- 
démie impériale  et  royale  de  musjque  , le  ig  floréal , 
an  VI 1 S*  l’Erota  de»  m'araa . 1798:  6*  ('Aaal  Je  guerre, 
imprinié  cliea  Didol  , en  j8oo  ; 7*  fa  Mafiaée , idylle  , 
1818,  iu-8*  , avec  musique:  S*  ^in^llaule  rhaula  frai*^ 
çeit , paroles  de  difft-retils  auteurs,  i8t5.  grand  format 
«le  partition.  Ce  recueil  , i|oi  se  rerummaiide  par  le 
clirtix  des  morceaux  . rat  orné  d'une  jolie  lilliograpfaie. 

HOUfilEK  DE  La  UKlUiKKIE  (le  baron  insu, 
nwrisvk  ) , né  vers  176g  , i Komicuil  ( Indre) , se  livra 
d'abord  avec  passion  à (les  travaux  agronomiques.  qn*H 
ii'tnicrrouipit  qu’au  moment  de  la  révolution,  dont  U 
se  montra  partisan  niudéré.  Il  devini  , en  1789  , 
membre  de  la  commune  de  Paris,  et  fol  nommé, 
cil  1791  , par  le  dcpurienieDt  de  l'Yonne,  membre  de  i 
l*Xs*e(ub(ée  législative.  Lortqn'il  y fut  quesUuvi  dex 
luc-.'ures  à piendre  relaiivenieni  aux  émigrés  il'pcé- 
si-nu  lin  projet  de  décret , ayant  pour  bot  dé  fféclaicr 
déchus  du  droit  d bérédtié  à la  couronna  les  pélivcea 
fiauçaU  qui  refuicraieut  de  rentrer  A une  époque  déler- 
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min^e.  C«  m£iue  projet  avait  pour  ob‘»t  de  faire  faire  le  , 
procea  i tou*  Ira  fonctiooiiairea  publira  qui  anrairni  i 
quitté  leur  pofle*  <1  de  privrr  <i(i  droit  de  riioyeu  | 
I tout  iiiditidu  qui  rh*n;;erail  de  domicile.  Dana  Uarauce  | 
j du  «A  Qiara  179a,  ii  déiioora  M.  de  liaateilaiic  .rf^qite  j 
de)Iende,  comme  auteur  dea  troublea  du  département  | 
‘ de  la  l.oière;  enHu  il  prr>poia , le  tS  mai  de  la  mfnte 
anuée.  dVkiger  un  nouteau  aeroienl  de*  prèirra  hiaer 
' ineitUa.  et  de  Ica  iiirarrércr  en  raa  de  refu«.  Il  avait  été 
> claargé,  au  ninia  de  féirirr  prérédent,  d'iioe  miMÎnti  i 
N03:  no  , où  dea  trouble*  a'éiaieut  rieaea  i rooca«ion  dva 
aiibeialatirev , et  y avait  rétabli  la  paît  aana  employer 
la  force.  Il  ne  fut  pa«  réélu  à la  ronveotioo  uat<o*  . 
uale , parce  que.  >e  livrant  avec  |W*îon  et  preaqiie  | 
CKcluaivcmcitl  i l'agriciilture , il  avait  négligé  de  ae  j 
iiM'Kre  eur  le*  rang*  dea  candidate.  I.e  gouverne'  : 
ment  conaulalrc  rrnieva.  en  iPoe,  à aea  occupa- 1 
tiona  ebériea . e|  le  chargea  de  remplir  tea  fonction*  de 
préfet  dana  le  departement  de  ITonne;  il  t’en  ac- 
quitta à la  Mliafaelion  de  aea  adminialrèa,  juaqu'cn 
• Ht  J , époque  od  !l  reaaa  d'exercer  dea  emplota  publica. 
On  a de  lui:  1*  Racéarréea  aur  /«a  piUripoux  eéua  foi 
a'oppeaeat  aux  pntgrkt  it  r«^r«ce/fvr«,  17(8,  in-S*: 
a*  Traild  d*flrrû‘M/fura  pr^Ü^ue,  ou  ^nnuaiVa  dra  cvf- 
lirotaura  du  d«/refr«ma/it  é»  iaCrtuk*  «i  dea  paytîrcon- 
eetiina.  179$,  in  8*;  S*  Aapp«r1géNe><i/*Mr/eaafang*. 
»ît<i  in-8*i  4*  pe/ilif(r«  et  phUo»*‘pkiqut  %ur  t$ 

tuwmtrf*  et  la  paix  fonêiddréi  aeua  Uur$  rapperU  evac 
l'a^icMltmra  t »797  • »n-8*  ; i*  Oéaameliani  aur  riKali* 
IvfÛMi  dea  tOfUlfi  iCagrieulturt , 1799.  in-8*  t €*  Afd- 
moiera  »ur  la  tuUura.  ta  evmmarfa  at  l'emphi  dea  fkauvraê 
! ef /taa  de  Fra»fa^p<<ar  la  meriae  et  fee  erti,  1799,  in- ta, 

1 dont  l’inatilut  national  ordonna  rimpreasion;  7*  Vé> 

I motrea  «1  akaanatioua  aur  l'akua  d«e  de/nVAcaenfa  al  lu 
I detiruftian  drê  koia  et  /*eréla.  aaae  un  projat  d’vrg’ea.'aa- 
Iwn  foreBtUra,  i8o4  > 8*  taa  Géargù^uaa  /Ve/i- 

! <ei*ee  , poème  en  |iraae  eu  dnitae  chant*.  l8o4*  a >ol. 

ia  8^  ; a*  édit. . anivie  d'un  TralU  da  paaaia  fiorgi^ua  « 

I )8a4.  t vol.  iu-8^:  g*  llUUfira  daragrieulluia  /ranfeûe. 

< i8ié,iti8*;  10*  le*  Fcréta  de  te  Freare  , /eura rapperfa 
\ apte  U»  rù'meia,  la  tampératura  a f l'ordre  deiaei*ena« 

I noec  /«  pratpéritd  da  /'egrirulfere  et  de  tinduilria,  1817, 

I in  8*.  (iai  ouvrage  fut  préaenté  à la  chambre  dea  dé- 
I putéa.  dana  la  aeiaion  de  cette  même  année.  11*  ife- 
I pual  daa  e/enp« , ou  Traitd  d'ea  cearlruire  «rec  dfoaomia 
1 el  ialiditi,  1819  . în-tat  la^  Court  é'agrirullura  prali- 
' f«e,  ou  l’.d^rtfa#«ne  frenfeia,  par  une  tucidfdde  aeronfi. 

I d'agranama»  al  da  proprtétairt»  (onrUra  . et  dirigé  par  la 
I êeroB  iougiar  da  ta  Rergerie,  Paria.  1819 — l8aa. 

8 %nl.  in-8*  : Kaeai  aur  l*arl  da  (mifa  la  aiu  , exirriê 

de  l'ouvrage  précédent , l8si»in'8*.  Ilitloira  Je 
l'agrieultura  dtaCaulvU  dapuît  leur  an’rtne  yuafu'ê  Jutaa 
Cdaer,  eoiiaiddrdedeneaeareppertieeeciaa  tou,  Uaeultaa, 

: laa  mxurt  at  lai  atagtt,  1819,  in-8*.  H.  Rougicr 
I delà  Bergerie  a auaai  coopère  au  Cuura  a'agneuiiura 
I de  l'abbé  Poiier  i tome  x > » et  aux  Annalft  i'agrUul- 
; l«ra.  Son  fila,  noimné  auditeur  au  conaril-d'étai . en 
I 1809 . a reçu  du  roi , le  ai  décembre  t8i4  » I»  croix  de 
' la  légion  d'honneur. 

i ROUJOUX  ' l«aoia-Jcutu  .baron  de],  né  à Lan- 
dernau  . le  ao  mara  178},  d'une  famille  noble  . origi- 
1 oaiie  d'£eoaao.  réfugiée  en  France  par  auiir  de  la 
' oondarunation  à mort  d'un  de  aea  membre*  , capitaine 
I de*  garde*  da  Cbarle*  I*'.  En  qualité  de  maire  de  la 
J ûlle  de  Landeroau.  M.  Roujoux  aiégea  aux  étal*  de 
: Bretagne , comme  député  du  liera  . et  fut  un  dea  pre. 

' mivr*  qui  réclamèrent  contre  l'illégale  répartition  dea 
; impéia  territoriaux.  tiomini**aire  du  roi  à Landcniau. 

»790  « il  fut  élu  député  du  Pinîalère  à raaaembléc 
I iégialiitiv^^  (.p  i^gi^priila  parole,  le  11  octobre  , aur 
. i*  qumtion  relative  aux  prétrea  ioaermentéa.  ae  déclara 
•n  faveur  de  la  tolérance,  cl  demanda  qu'il  fût  fait  une 
adreaae  au  peuple  . pour  le  ramener  a c«  aentimeDt. 

: M ai  du  même  noîa , il  eaaaya  de  prouver  qu’une  loi 
Fmvéralr  mr  le*  émigréa  ne  a'accordail  avec  aucun  prio- 
{ |*rpe  de  liberté  : <|ue  l'état  n'avatl  de  compta  i deman- 
der  qu'aux  fnneUenuairea  publie*,  et  i l'bérilier  de  la 
^urutuie.  dont  J'abaeitce  pourrait  compromettre  le* 
uitérêu  du  royaume.  Elu  . en  atptcmbrc  179a  , i ta 
eonvenlion  nationale,  il  refuva  d'y  atéger,  *e  rîunit  au 
marquia  de  PuUaye  et  au  général  Wimpfeo  . ê Caen,. 


et  dirigea  les  Breton*  dan*  l’entreprise  rontre  la  Mon- 
tagne , qui  éebona  à Pney  aurEiire.  Mîa  linr*  la  loi  par 
un  décret  apécial  de  la  convention,  il  parvint  û *'y 
a»u«lraire  i fut  nommé,  ni  179C.  conimiMitirc  du  gnu- 
veriiement  préa  le  liibunal  criminel  du  Fini*lcre  , et 
l'aunér  tuivanle  au  ronteil  de*  Ancien*,  où  il  fildiver* 
rapport*  aur  le*  prives  maritime*,  ci  paya  un  tribut 
I d’éloges  aux  artnve*  fraiiraiBca,  à rnccevion  de  leurs 
j victoires  en  I|jlie.  Il  ne  coopéra  pas  à la  révoliiiinit 
! du  kS  brumaL’C  , passa  ecpendani  an  liibnnat,  où 
I il  vota  pourrélabl'Mement  de*  tiibunaiix  apéciana  , rt 
eombellit , comme  ncivleur  de  *on  enrp*,  la  proiel  de 
loi  présenté  au  cnrpa  législatif  *ur  la  procédure  crimi- 
nelle. Lié  par  l’amitié  la  pins  tendre  avec  le  premier  gre- 
nadier franriiia,  («alau'‘-d'Auicrgnc,  H.  Roujoux  dmiua 
ieeliire  au  tribunal  de  la  lettre  qui  lui  avait  été  écrite 
par  ce  brave  gucirier,  la  veille  de  sa  mort.  En  180a, 
M.  Rnujonx  prononra  pliiiieur*  opiniooi  dans  la  dix- 
cusaion  du  code  civil,  el  vola  son  adopliou,  le  i3  avril 
de  la  même  année.  Nommé  ruMiite  préfet  de  Saône- 
el-Iaiire  ( Mêeoni . il  s«  montra  bon  adminislratcur, 
rl  lit  construire  à Mênan  , CbAiaas-sur-.Saôwo  rt  Tour- 
mia.  plusieurs  iiionumeiii*  d'ulüité  publiqur.  Il  essaya, 
an  nioii  de  mara  i8i4.  de  préserver  son  déparlenieni 
de  ritivaaion  des  troupe*  étrangère*  , cl  le  drfendil  sur 
plukicur*  point*.  A la  première  resiauralinn , il  n'oc- 
cupa aueuii  emploi  ; mais  le  roi  lui  accorda  une  peu 
sion.  Rappelé  uaua  l’administraiinn  . en  mars  |8|5»  Il 
fut  nommé  piéfel  Un  l'a*  de-<ialai« . puis  d'üurc-el- 
Loite.  A la  restauration  le  roi  lui  ôia  sa  penainn  , 
qui  lui  fut  cependant  rendue  en  i8so.  Depuis  celle 
époque  . il  s’esl  rrliré  i Bre*t , où  U s'occupe  dans 
ae*  momenU  de  loisir  de  padtiet  légiraa . qui  an- 
itooccol  en  11.  Rou|nui  du  l'eaprit  et  une  pbilotopbic 
aimable. 

BOOJOOX  ( raobixci-Goii.i.krii*  de  ),  flis  du  pré- 
ccdenl,  né  à Landrrnau,  le  6 juillet  1779  . fut  «lève 
dr  l'ceole  polyieelioiqiio , et  entra  eiuuile  dana  la  ma- 
rine militaire.  En  i8eo,  il  fut  altaclié  i l'ctat-major 
du  rontre  amiral  Lacrosae  . envoyé  en  qualité  de  ca- 
pitaine-général à nie  de  la  GueJrloupe  pour  y ré- 
tablir l'ordre  et  y faire  reconnaître  son  autorité.  Pen- 
dant son  séjour  dans  celte  colonie  . il  dn-toa  une  carte 
militaire  de  llle  , rl  fut  chargé,  à ton  retour  en  France, 
de  quelquea  dipécbes  imporiaiitea  Piu*irura  cai»»ra 
d objets  d'hisloire  naturelle,  deatinéea  à rinatiiul  pai 
M.  de  llumboldt,  et  qui  avaient  parcouru  la  moitié 
du  monde,  furent  rrcoiinuM  par  U.  Roujoux  au 
Minaient  où  00  alUil  le*  jeter  è la  mer  . et  remiaea  par 
iui  au  roiiiut  Lebrun,  présidetit  de  ce  corpa savant,  line 
alaliatique  de  Saône-et-Loire  qu'il  rédigea,  ayant  aliiié 
sur  lui  raitenlion  du  inini*ire  de  l'intérieur  . il  fut 
nommé,  en  i8o6,  aous-préfei  de  Dole  /Jura)  el  «u 
s8ii,  préfet  du  Ter  (GataiogneJ , provînee  qu’un  dé- 
cret venait  de  réunir  à la  France.  M.  Roujoux  donna 
tous  se*  *oios  à l'asuiniisemant  du  cbef-lieu  de  »on  dé- 
partement, Girone , qu'un  siège  de  arpi  mois  veuait 
d'accabler  de  louira  Ica  calamilés.  Il  y fut  attaqué  du 
typbua.et  n’ériiappa  qu'avec  peine  aux  ravagea  de 
cette  maladie.  Saliafail  de  »on  xi'le  et  de  son  activité  , 
le  gouvernement  joignit  è l’adminialratioa  de  ion  dé* 
artement  celle  du  département  du  Sègre  , dont 
uycerJa  était  le  cbef-lieu.  Il  rentra  en  France,  en 
1814,  è l'époque  de  révaetialioii  de  La  Péiiinaiile  , et 
De  fut  point  employé  par  le  gouvcrurnveiii  royal.  Dana 
Ica  ceut  jours . ii  fut  uouioié  b la  préfreiure  des  Pyré-  • 
réea  Orieniales.  Rentré  dans  la  vie  privée  è U seconde  t 
restauration  . il  a’ est  exclusivement  occupé  de  littéra- 
ture. Ou  a de  lui  : 1*  Ettai  (Ton*  hittoira  i*$  rdaalth 
tùmi  em'eéaj  dana  les  aeianeaa  ai  taa  kaanx-arta,  dapiu't 
lot  lanvga  éèroî^tiaa  yusfu'é  nna  jourt  , Paris  ( Lyon  ) , 
1811  . i vol.  m-8*  ; a*  Don  Jianaal , anecdote  espe- 
gnole.  Paria,  i8at  , a vol.  in-ia;  8*  Uiatoira  dtAngla-  f 
terra,  dapuia  la  praniara  inpaaion  dut  Romains,  traduite  | 
du  docteur  Liogard  (eqys* ce  nom), Parts,  i8a3-—i8a6. 
lé  vol.  in-8*;  4*  Dirtionnaira  elaatUfua  tiaù**n-/'ranfai* 
af  framçaii-italiam , rédigé  d'aprèa  le*  Dirlionnairta  da 
Cacadémîa  da  la  Crusca,  d'iéDsrfv,  daCorman  ai  Ifanivî. 
da  Fanfroni,  Jtferfùialli , aie.  Paria . i8aC,  a vol.  in  x8. 
8*  (avec  Ch.  Nodier,  une  édition  de*  Peiaiaa  inéditaa  d* 
CUitilda  da  Survilla , poêla  /'rouf  ata  du  i5*  siéWa , Paria , 
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1816,  fn-3i,  in  8*  et  !n*i8.  éitîl.  om^ee  de  bctlee  Ig.  ; 
6*  { ftvee  J.-L*Tlnreni  ) Ahtégf  d«  l'khioir*  d'AitgUttrrt 
éê^ê  Im  prtmiirt  invaihn  étt  Aumaîfi*,d‘«préf  le  (trende 
du  doeleur  John  f.ingerd  . Perifi,  18  «7.  4 «ol. 
In*is  t 7*  h If  lied#  f»  e$tampe$  , oti  fSrographit  ét»  rintf 
pariitê  du  murndâ , pr^rMé  d^m  Pr^rl$  dr  gifigrupkiu 
ufietrfttu  , mivrege  romacr*  è Tioiitrurlion  h l'a* 
mnat-ment  de  la  jeunette  . Parît  . iRtS  . a «ni.  hi'S**  . 
ftg.;  8*  Hiêiuiru  dut  dur$  tf«  BralogHe,  Pari*.  lBt8.  S «dI. 
fol -8*.  U.  Roujnux  était,  en  1818.  prepriét;*ire  et  dlrer* 
leur  du  J^urmui  géndrgfdu  Trunre , qui  prit  plu»  tard 
la  litre  A'tnddpuudênl  y et  qui  fut  depuU  réuni  au 
Caaaaur  . pii{»  A fa  Bgutnmét , rl  enfln  au  CtfwmVr. 

K008SKAU  ( JtAif-Fa*nçni*  X»vira  I . diploruaie  , 
fié  à llitpahati , le  in  octobre  17.^6,  était  fil*  d'un  cou- 
ain  de  Jean  Jecqupi  Roiitreau*  teuuel  a^aul  natté  en 
Perte,  en  I70l«  a’éiablii  à la  eour  du  ebah  Ilouçeiti, 
la  dernier  de»  tofja.  qui  l'aTiil  fait  {oailÜer  de  la  cMi- 
ronfle  . t*7  maria , et  j mourut  eu  1 753.  Le  flU  dont  il 
rat  ici  qaeation  fut  èleré  dans  la  eathnlieieme  par 
Ira  jétuilea  d’Ilitpahan,  qimiqite  tou  père  eAt  peiet'i- 
eére  lîam  le  rwlrttttfme.  La  fnrtnne  que  ce  dernier 
avait  la'iMée  ajant  été  romidérahlenieni  diminuée  par 
le  tvrannie  de  Nadir  flhali  et  par  Irt  réioluliont  qui 
antanglaiiièrrnt  la  Perte  atanl  et  aprét  la  mort  dn  eei  1 
ttaurpalcur,  le  jeune  Boiiateau  abandonna  Ili*pahan.  I 
eà  il  n'éiail  pin*  en  tAreié , et  te  relira,  eu  1754.  | 

Bender-Abbat>7 , où  quriquea  npératioiia  rovnmer* 
eiaiet  attei  tucraiivra  lui  permirent  de  retenir  A | 
]li«pahan.  ou  il  t'aaaneia  avec  un  rtebe  Géorgien  : mai» 
en  i?56,  il  quitta  pour  t(>uiotii«  ton  pa>»  natal,  et  te 
rendit  A Batmra , où  il  t'atUelia  au  tervice  de  la  nation 
foauçaite.  La  compagnie  de»  Inde»,  pour  ulilùer  ton 
aèlt  et  ae»  eonuaitaanretlocalet . radniH  au  nombre  . 
de  tet  einplnjét , et  le  nomma  .en  1 78 1 . tout  elief  de 
ton  comptoir  de  Raaaora.  Le  erédii  qae  ton  commerce 
de  joailleria  lui  doniraii  auprèt  du  |mnvcrnenicul  turc, 
et  la  connaiftanca  rie  la  plupart  de»  lauguet  nrienialet, 
tni  ronniirent  let  luoTrn*.  dani  *ct  ditera  vojaget  A 
Baitbdad  , de  rendre  plutteim  bon»  oflBeet  au  conaul 
Irançai»,  Ball|eide  Saint'Albert  » éiéque  de  Ilabyloiie, 

I et  de  feira  augmenter  le»  privilé]tet  de  la  nation  IVam 
I çaiae.  Gliargé  apArialement.  en  1769  , de  la corretpmi- 
: danee  avec  Bagbdad.  Maakar.  N Perte  et  l'Inde,  ilfut 
\ aurore  ehargé,  en  1766, d'ouvrir  de»  relation»  eommrr' 

' rialn  avec  Kerim  Kban.  régent  de  perte  » et  lit  deui 
ive,vage»Ala  eour  de  t'hires . en  1768011770.  Suivant 
j |e«  inetruetion»  tranimitea  parle  due  de  Pra»lin,  mi. 
nittre  de  la  marina,  il  poutta  plu»  loin  le»  négocia- 
Non»,  eofirlut  one  aHience  avec  Krrim-Khan , rt  rn 
obtint,  malgré  l'oppoeition  et  iea  iMriguct  de»  Anglais, 
la  re«»ion  Importante  de  Ifte  de  Karel,  dans  la  golfe 
ferelque.  L'acte  de  eelta  cet»ion  fut  envoyé  è Ver* 
taiiiet;  malt  la  diaaointlon  de  la  eompagnie  de»  fndet, 
la  décadence  du  commerce  francai»  en  Orient , et 
aurtmjt  la  bonleuae  apatbie  det  dernière»  annéca  du 
pégue  de  Louia  XT , cmprriiéreiil  de  prctidra  poate». 
aion  d'une  Ile  dont  ruHuté  it'evaîl  pet  échappé  eus 
Angleit  ei  aux  Ilollandait.  De  retour  è Daatora  , «n 
1779,  Boaateaii  venait  de  t'y  marier  en  tecondr» 
necea,  lorsque  la  patte , qui  enleve  preaqu'en  mémo 
Icmpt  le  coiMul  de  France  A Bagl»daa  » et  l'agent  Py* 
raull  A Baatora  . le  laiaaa  chargé  proviaeiremenl  de  cae 
deux  poalea.  Let  aecour»  qn’K  prodigua  aux  malheureux 
Français  qui  revenaient  de  rlnda , le»  taeHfieaa  quH 
fil  pour  pav  er  le»  dette»  de  »a»  prédéce»aaara.  le»  virrea 
qull  envoya  A la  colonie  de  llaké , Ica  acrvicet  qu'il 
rendit  aux  mitaionnairtt.  Ini  méritèrent  l’approbation 
du  eotiaeil  »opérieur  de  Pondiahery  et  du  minittae  de 
la  marine,  et  lui  valurent  l'ordre  de  l'éperon  d'or  .que 
lui  envoya  le  pepe.  Glément  XlV.  Lee  Pereant  ayant 
pria  Baavora  , en  1778  . Iloitncau  obtint  de  leur  dief, 
ifoa-»eiitement  protection  pour  Ica  Françala.  mai»  en* 
core  la  %ie  du  gouv erneur  lure , qui  avait  été  fiiit  pri* 
aonuler.  et  la  liberté  d'un  griad  itombee  (Tbabltauta. 
Cependant,  comme  II  ne  recevafi  du  gottvememeoi  ni 
forida  ni  dépêche»,  H crut  devoir  quitter  «ne  villa 
Uvrea  tuecettivament  A leu»  le»  fléaux . et  partit  pour 
ht  France  avec  aa  fenitm-.  Ilépeuillé  par  le»  Ambe»  . 
dait*  ton  irafet  |u»qu’A  Bagbdad . il  te  rendit  par  Alep 
I è Alexandrette.  oà  H t'embarqua  pour  MarMÎIIe,  et 


arriva  A Pari»  en  déeembre  1780.  Son  apparition  A la 
eour  de  Vcrvaille» , l’eceiicU  qo*il  requt  oee  mlnialree 
et  du  roi,  ton  nom,  aa  parenté  avec  le  célébré  phîle* 
ropfae  que  1rs  l*-llres  venuienl  de  perdre,  et  (uaqu'à 
•on  rmiume  crit-itlel  et  A celui  de  ton  épouse,  eli* 
mcniércntlr»  convenatinna  et  la  curioailé  d une  neiinr. 
avide  de  nouveauté».  On  reconnut  riilHité  de»  vervice» 
de  Rouiaeau  dans  de»  contrée»  dont  il  comiaiasail  le» 
merur»,  le»  langue»  et  le»  prince»;  on  lui  accorda,  en 
1781  , loo.ooo  fr.  de  gratification,  et  on  le  nomme 
consul  de  Uataora . avec  >9,000  fr.  d'appointemcnl». 

Il  se  lia  avec  plmleun  botnmei  de  lettre»  . pendant  aon 
■éjoiir  A Parii.el  fut  reçu  membre  de  la  »»riété  du 
miiaée  . que  présidait  Court  de  Gebelin,  son  londatetir. 
Rousseau  perlit  le  1**  février  178» . et  arriva  le  » 1 no- 
vembre A Raghdad,  avec  le  naturaliste  André  Michaux 
et  l'abb«  de  Rrauchamp  , ustronomo  et  vicaire  général 
del'évéquede  Babylone.  son  oncle  , don  Miroudot. 

Ils  lircul  leur  entrée  en  costume  frençai»  , ainsi  qua 
toute  letir  suite,  et  cette  innovation  u 'excita  ni  dé- 
tordre ni  plainte».  Le  pacha  de  Bagbdad  était  alora 
Soléiman , cc  gouverneur  de  Baseore  que  Bouaaeau 
avait  tativè  de  la  furriir  de»  Persan».  t!elle  eirconalanre 
fut  un  nouvel  avantage  pour  le  consul  et  poiirlanalion 
qnll  repréaentail.  fingbdad  fut  réunie  au  consulat  de 
Baiaora , et  Roussenu  te  rendit  dans  cette  dernière 
ville,  le  9 février  1784.  ]|  y lacheia  la  loge  francaiae  , 

06  il  dépoaa  Ira  arrbive».  et  y fit  arborer  le  pavillon 
françai».  Mata  la  silualion  précaire  de  Celle  ville,  ou- 
Tcrtn  aul  IVr^ans  et  auv  Arat>e».  rt  aonvent  prise  cl 
reprise  par  ceux  ci  et  par  le»  Turc» , et  aon  rllniat  peu 
•alubre,  déterminèrent  BonsaenuA  proposer  au  minis- 
tère de  transférer  l«  siège  du  consulit  A Baghdad  ; 
quoique  sa  demanda  ne  fût  point  accueillie,  il  par. 
tagea  d’abord  aa  résidence  entre  res  deux  ville» , et 
Unit , eu  1786  . par  *c  fixer  dans  la  aaoonde.  Ibm»  cet 
iiitervallt.  il  rmuinua d'entretenir  itiiernrreaprndmce 
très  active  avec  les  chef»  turcs  et  pervana . avec  llman 
de  Maakai , avec  te»  rbef»  de»  éiabliaaementt  français 
, dans  rinde , avec  le»  Alahratea  et  le  aullan  de  Uaisaour. 
enfin  avec  lea  miiualrca  du  mi  . qu'il  informait  atte 
I exartiinde  de  tout  ée  qui  ae  paiaatt  d'inléreasant  dana 
I rOrienI  > ce  fut  lui  qui  annonça  le  premier  le  dépéri 
pour  U France  de»  ambaasideara  de  Tippoa-fiabeb. 
<>pendant  sa  conalanic  préférence  pour  leaeiourde 
Baghdad  lui  ayaul  attiré  qualquea  diaruMtoua  avee  acn 
vice  eonsnl.  II.  IVvat.  rt  quelque»  désagréinenta  do 
la  part  du  ministre  de  la  marina , il  demanda  et  ebifnt 
un  congé  pour  se  rendre  on  Pratire:  mai»  le»  éréno* 
vient»  da  la  révolution  rempécfaèrent  do  quitter  aon 
pMie  : H malgré  l'état  d’abandon  et  d’oubli  oA  il  ae 
trouia  aeuveni,  if  ne  labaa  paa  d'y  raagpHr  aea 
fonaiioni  avee  xcle . et  d'y  protéger  le»  mtéréla  do 
se»  compati  ioies.  En  1796.  le  directoire  etécutif 
éri^a  . an  sa  faveur.  Bagbdad  en  conaulat  général* 
Mats  en  1798,  l'amiiié  du  pacha  ne  put  le  garantir 
emiéretnent  de»  malheors  auxqucl»  fiireni  eipoaéa  lea 
agents  français  dana  |o  I*evimt  par  suite  de  llnvaaion 
des  Français  en  Kgvple  et  de  la  guarre  qu^l»  turent  è 
soutenir  centre  la  Porte  nttemiM.  Arrêté,  spolié, 
encbalné.  et  conduit  en  exil  A Mardin.  il  rrfliaa  do 
désavouer  an  paivit  adoptiva . et  d'aobeicr  aa  liberté 
an  se  déclarooi  Peraan.  Il  la  dut , o«M  mol»  aprèa , à 
iltiiarveotion  de  Soléiman  pacha , nulgré  le»  mtnéoa 
doj  Anglaia.  Il  te  disposait  • revetiir  on  Franco,  loto- 
qua  la  nouvelle  da  la  paix  d'Amiens  (1809)  rempéebo 
de  partir.  Nommé  alors  agoni  pénéral  diplomatiquo  at 
commareial  A Bagbdad,  il  avait  quitté  cette  ville. dont 
la  aèlear  lui  était  devenu  tnvuppoHable,  et  reçut  aa 
oommiaaran  A Uaiep  . oè  il  se  trouvaiten  iSo3.  Cimrgé 
par  la  miviiatèro , raunée  suivante  , d'ouvrir  doa  com- 
nranieationa  avec  la  Perte,  et  d’y  rétablir  las  anotemiea 
Halaona  d'amitié,  il  prépara  A la  eour  do  Teherau 
la  miwion  de  MAI.  iaubort  et  Bomtea.  aniquele  son 
Ma  Alt  adioinl.  Bouaseau  monrul  la  11  mai  1808. 
dapen  des  eonaufa  de  Prauce  dan»  la  LovaaL  fl 

rbaaédaii  très  bien  le  luro,  la  peraaa . iVrménien,  | 
*arabe,  l'italien  et  le  portugaia  t il  pariait  et  éerlvait 

Eru  rarrecleuiant  le  français,  qu'il  avait  appris  A 
lispaban.  Versé  dans  la  liuérature  orienlafe.  il 
I loi^Hit  à on  grand  loués  d'Orudiliau  une  mémoire 
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beureuw.  L'«ipériim«e  qu'on  long  i^our  en  Asie 
loi  MNil  donr»é«,  l«  reiwlh  très  utile  eue  vcijageur» 
Nicbuhr,  Pe|<^a , Micheiis.  Beauelump,  Olivier,  eta.« 
qui  lut!»  ont  rendu  juitice  à »on  trie,  à >e«  telenta  et 
aux  ronteil4  qii'ib  eu  ont  reçue.  Vn  seul  ^Perrière*- 
Seufebouf)  Ta  ealemuiA.  Outre  la  ourieorc  e|  ioi^* 
reaaanie  rfleree|>oudtnee  de  Houaaeau  , qai  »e  trouve 
aux  arcbivea  des  aflbiret  étrooftérrs,  il  a hibeê  un  (iraud 
twmbre  de  prodticliom  niauuaerilet.  dool  quelques- 
unes , nioyeuna^it  quelque*  correction*  de»l,*le,  me- 
eiteraieiil  de  voir  le  four.  P^rmi  ce*  ouvrages,  iinua 
cileroii*  : 1*  Iradnctioa  française  (toarbevèe  ; del’ifts- 
fvtre  d«  JVnéir-ChaÀf  par  Uolwtnmed  Mrdbi  lihsn  ; 
a*  JliUtfirê  é*$  ^(aHiatmfPlt  Mlaméai§  à lAarci.  «esc 
le  é*$tripii»m  de  ceffe  f/e;  3*  Ii/*l»i>e  de*  Jfgkang; 
4*  Deecripdwa  depots  de*  iie3* , dans  le  KhouaUian; 
ft*  f' orM*«/pfce/raMCO'* . «roAe,  l«cr,  per*en,  »rméfiù>n  ; 
6*  TrmUé  mc  Us  terre*  prccieese*  : 7*  Be/etrep  de  ta 
psâta  de  Beseera  . *■  *773  , et  du  e/dfs  de  rerte  si//e  par 
/«*  PerspM* . em  1776  : 8*  Be/efiVn  de  dtmg  pofoggi  faitê 
A la  cour  de  Karim-Khaiif  9*  /feccdefe*  de  tu  raar  de 
JCer/wAAen  • en  armfnicnt  te*  Graaiitiir  0I  ddcndence 
de*  Zend* , en  arménien  t 1 1*  /*«  Cée/ii-d'onrvre  de  lie- 
crae , eti  arménien  et  en  peraant  is*^  J/dmefr«*  «or  le 
eummerce  du  ge/f*  Per*/7«e;/«  PécAe  de*  oec/et,  4ant 
hê  paragt»  de  Beéreja  : /•*  B/re/alfeae  da  Pai  «e , d$puiê 
A'ad*>«CAaA  : /c*  ff' aAeér* . rtc. , etc. 

KOOSSBAU  { Jasa-Bamtra  LucM-iiCQitts  I , agent 
dipionialique  et  orieotaiisle , lil*  du  prérédenl , ot  uè 
en  dérenibre  I7é«.*tir  le  coebe  d'Auxerre . pendant 
Jt  eo)age  qoe  son  péro  et  *a  mère  firent  à Pen*  , ob  il 
a été  baptiaé.  Il  était  eneore  an  beraeau  loraque  son 
ère  l'euimeoa  dans  le  I.evaiit.  C'rsl  A Bagbdad  et 
Bassora  qun  U.  Rousseau  a fait  lui>tnéaie  son  édu- 
cation, En  1798,  il  |iartagea  le*  nialbcurs  de  sa  fa- 
mille. et  il  en  a tracé  un  tableau  touchant  dans 
une  suite  de  lettres  adrcuée*  par  lui  à un  de  ses  pa 
rents.  A Paris,  qui  nous  en  a donné  ronimunicaiion . 
Il  fut  nommé  roiisul  ür  France  A Ratsora,  le  *7  février 
i8o5,  purs  second  secrétaire  de  l'anibsasade  françaiie 
A Teberan , le  i4  mai  1807.  En  i9e9  il  fut  cleooré,  j>ar 
le  roi  de  Perse  , de  l'ordre  du  soleil,  Nnmnié . le  s$ 
•etobie  de  la  même  aunée  , eonsul-gêuéral  de  France 
è fJa/ep.  il  fut  appelé,  le  tt  septembre  i6t4  , avec  te 
même  titre  A la  résidence  de  Raghdad  , jutqu'A  sa  no- 
mination, le  té  décembre  sAsi,  A la  place  deemisul-ge- 
Itérai,  al  déchargé  d'atfatresde  France,  prés  U régenre 
de  TripoU  de  Bsrbstie,  poste  dmil  il  eieree  encore 
au|ofi  rd  but  ( 1 619  ) les  fonctions.  A is  suite  d ’uoa  dis- 
cnssioti  qu'il  eut  avec  le  bejr  de  Tripoli,  en  1816,  H til 
mieeer  le  pavillon  de  Frattec  de  la  loge  consulaire, 
quitta  ertie  réaidrnee , et  *e  retira  sur  un  navire  frsn» 
vpiis  qui  était  en  rade.  <>i  arle  de  fermeté  impora  au 
prince  musulnisii  qui , oraignant  une  roplure  . reeon- 
mi4  ses  torts  , et  les  répara  . en  rappelant  hunorabie 
ment  II.  Rouweau.  Lu  bmit  da  *a  mort  étant  par- 
venu au  miniitère , ver*  la  On  de  1817,  on  nomma 
pour  le  ren)|tlaeer  M.  Mccbtn  , consul  en  Cb.vpre,  cl 
on  chargea  M.  Valtier  de  Üouville  , vice-consul*  d'aller 
gérer  provisuiretneKl  le  censulut  généjul.  A son  arrivée 
A Tripoli . M.  Vallier  trouva  M.  Rousseau  vivant . et 
en  bosme  santé  t mais  quoique  le  cas  de  vacance , pour 
ioquel  il  avait  été  emnjté.  n'existil  pas.il  prétendit 
exercer  les  dreiit  consulaires,  força  Al.  Rousseau  de 
cesser  ses  fonrlions,  et  s'installa  dans  la  nialfon  de 
Fraore.  |.es  lettres  de  M.  Rousseau,  appuyées  de* 
allMiaiioni  du  pacba  de  Tripoli , découvrirent  euUn  au 
miuisière  la  méprise  qui  avait  donné  lieu  au  bruit  de 
U mort  de  col  agent.  Ai.  Vatiier  fut  rappelé  , AJ.  Ué 
cbiti  u'alla  paa  A Tripoli,  et  M.  Rot«*rau  fut  conlirnié 
dans  son  poste,  où  il  onnlinue  à mériter  U coulianee 
du  roi.  O quily  a de  plus  singulier  dons  reiur  extrême 
(irêcipKalioti  A croire  une  isusse  nouvelle,  et  A y donner 
j suite,  oVsl  qu'une  uoliee  nécrologique  du  prétendu 

Itnwri  fui  lue  A la  société  de  géographie,  et  menlîunnée . 
CB  i8s6,  dnn*  le  Jttvrnal  4t$  Fevoges  : mai*  aii*sii6i 

Ique  M-  fiarbié-du  Borenge  fils  , qui  en  était  l'auteur, 
eut  appris  l’existence  de  celut  qu'on  lui  avait  dit  mort, 
il  s'empresM  de  lui  envoyer  sa  notirc,  en  lepriaotd'y 
I faire  les  rbangetuenti  iiécessaties.  M.  Roustrau , dans 
I ios  inters alJtu  de  tes  diverses  tuisiions  diploinaln|uei,  a 


fait  deux  voyages  en  Fratiee.  «I  un  A Paris,  tfembra 
eorrespondaoi  de  la  troisième  classe  de  l'insiUul,  et 
depuis,  de  l'académis  royale  des  inscriptions  et  belles 
leltrea.il  l'est  auasi  de  l'aeadémie  de  Marseille.  Il  a 
fait  partie  de  la  aeeirié  asiatique  de  Parie , dès  l'origine, 
mais  il  s'eu  est  retiré  au  bout  de  deux  ans,  et  il  est 
devenu  associé  correspondant  de  la  soeiélê  de  géogra- 
phie. Ou  a de  lui  : 1'  Dssmplfea  du  parkallk  de  BcgA- 
dsd,  suivie  d'une  .Vofira  Aùtorif  us  sur  /«•  fFoAaA/s  , et 
de  (|uclqiies  euire*  pièces  releiives  A i'iilstoire  et  A fa 
littérature  de  l'Orleut.  Paris,  1809.  in-8*.  Cel  ouvrage 
publié  sans  nom  d'iuieur . et  par  les  »oins  de  M.  R>l- 
vealre  de  Sacy  . qui  y a ioifil  une  Aef/e*  sue  /«s  YnUh. 
par  le  père  Alanrice  Garaoni . coolieni  au**!  la  traduo- 
lion  d«  quelques  poésies  persanes,  par  M.  Rousseau. 
Ouani  à la  description  du  paebalik  de  Bagbdad,  tont  ce 
qu'il  y a de  bon  est  tiré  d'un  mémoire  qu'il  avait  de- 
mandé A H.  Jean  Raimund  . Français  longirmps  alla- 
ebé . par  ordre  de  la  ronipapiiie  anglaise  des  Inde*  , au 
pacba  de  Bagdad,  dont  il  commandait  l'artillerie, 
a*  KIopa  Aister/fu«  é*  Jëam  Framçaii-Xawitr  Kou$$»âm , 
aue/«M  rea*u/-géi)sre/  éê  Franeê  à BegAdad  *f  à Bes- 
*or«  , efe. , 1810,  in-8''.  Ce»l  la  notice  qu'il  a donnée 
de  son  père.  3*  iirtamgeg  d'Aisfeir*  ef  da  filli'rafura 
er/*Ntef* , Paris.  1817*  in  8*.  Leprineipal  luorcvau  du 
recueil  est  une  Ossrrigtiao  du  parkallk  d'AUp^  qui 
avait  paru  dans  /as  Jffaas  da  /'(méat.  A*  flaiira  Af*fe- 
rffua  sur  la  Par*#  anriêMna  al  modarna.  suivie  de  plu- 
sienrstable*  relaiives  A la  géogfapkia  et  A larkiaaalagh 
da  ral  tmpira , Marseille  . 1818.  in  8*.  Celle  notice  est 
très  supeiBeii'ile  eieonlieni  même  des  inexaclliude*  et 
des  Ueuncs  dont  on  a lieu  de  s'étonner  de  la  pan  d'on 
oricmalisle  qui  a passé  toute  sa  vie  dans  le  Levant.  Sa 
ebronologle  des  Tartares  Uogols  fouruiillo  d'erreurs. 
5*  Af dmarVa  sur  las  frvî*  plut  famrutat  saric*  da  musul- 
mao/*ma,/aa  H'aAoèfs.  las  JVotairit  al  laa  i*nras/iv, 
Parts  et  Marseille  , i8t8 . in-8*.  La  première  de  rea 
iinliees,  qui  avait  paru  dans  la  DatfripUam  du  paeAafUt 
da  Bogtùiod.  se  trouve  ici  considérablement  augmentée; 
ctlr  a donné  Heu  à des  di*russicHis  entre  H.  Rcutaeau 
et  Al.  fjoraneex,  auteur  d'une  Uitlrfira dot  H^aAaAts.  Ces 
denx  agents  M soiit  réciproquement  disputé  la  pro- 

f>riéie  des  remeignemenis  dotit  ils  avaient  fait  iiaaget 
I est  vraisemblable  qu'ils  ont  jtutsé  aux  mêmes  sources. 
I#es  deux  suires  notices  avaient  été  insérées  dans  le 
M.,  afin  aurYclapédi^ua  de  1810  , et  dans  tes  Mélaagat , I 
que  II.  Rousseau  avait  publiés  en  1817.  Il  a vendu  A 
Af.  OurarolT,  pour  reropereur  de  Russie,  cinq  renis 
mannscriis  orientaux  , dont  il  a fait  imprimer  le  eata- 
logtie  raisonne,  en  1B18,  in>8*,  el  que  ce  prince  a 
duoné  A l'académie  impériale  de  Saint  Pélertbourg. 
C«f  maimserils  out  échappé  A la  Bibliothèque  du  rot  «je 
Fratiee,  par  la  faute  du  ronscrtuieur  Langlès  . qui  ne 
sut.  pas  1rs  apureeier.  U.  Rousseau  a contribué,  en 
1817  • A l'étabiiasrnteDl  d'un  journal  qui  parait  A Tri- 
poli de  Barbarie  . sous  le  titre  de  rtitvetîigalaar 
ttfrieaia  . dans  lequel  il  a inséré  des  articles,  mai*  qui 
n'a  pas  pu  se  souienrr.  Il  a publié  dat.s  le*  Aféiuolrts 
de  la  société  de  géographie  . une  Dateriplloa  dat  pa- 
fkallkt  rfJlap  , da  Bagkdad  et  d'or  fa  ^ accompagnée 
d'une  carte  géographique.  On  pourrait  reprocher  A 
3t.  Rousseau  de  la  Icgérelé  et  de  l'Inconstance  dans  ses 
travaux  comme  dans  ses  gofll*  et  se*  Huison*.  ri  une 
certaine  inqinéludc  de  earaeière  qui  semblenf  tenir  à 
B011  orginiaeiion  et  peiU-étre  A son  origine  oricnlalr. 
On  dit  que  la  roi  vient  tout  réeemmeut  de  lui  conférer 
le  titre  de  baron. 

ROOSSEAU  { Ssurtr.  ) , imprimeur  et  compila. 
teur  anglais,  né  A Londres,  en  tyCS.  fut  d'abord 
employé  ebea  U.  Nicbnbi.  éditeur  du  6eaUemaH*g 
magaiiaa , qui  l'oecopali  A recueillir  de*  Inscrip- 
tion* et  d'autre*  nionumeni*  de  l'anliquib''.  Doué 
d'un»  palienec  H d’une  Intelligence  rares,  il  apprit  I 
seul  plusieurs  langues  orientales,  s'établit  pour  sou 
romple . et  lit  de*  perte*  qui  l'obligAreiit  de  quitter 
*011  eiai.  Depuis  celle  époque,  !1  devînt  éditeur  oui 
rompilaleur  d'ouvrages  oemaiidés  par  les  libraires , 1 
el  auxquels  il  ne  mettait  pas  son  nom.  AUst|ué,| 
trois  ans  avant  sa  mort,  dune  maladie  qui  le  retv-  I 
dit  incapable  de  travailler,  il  fut  secouru  par  ntisti-  [ 
Ittlioti  utile  f.in*r«ry  fund,  qui  a pour  objet  d'aiJer  les  | 
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dr  IrttrM  Tn»ilt«urrui.  Samurl  Rmiaieau  mourut 
• Loiidrei . I«  4 décembre  iSso.  Il  • publié  : i*  F/e- 
' iMri  «f  prrueii  lifterarT'  ( Fleura  de  U Jîlléralure  per 
I lane  ) . a?ee  uee  Iradiieitoii  aaplaiae,  i8m.  in -4*  s 
' a*  Dû’linnérjr  of  mthemtdaH  tew  ( IHctionnaire  de  la  loi  j 
fauhntnéisne , dei  prodiiiu  du  Beoftale,  de* 
akriu , indnua  • etc.  | , I.ondrea , tAoa  « iii-ia  \ 3*  P«r> 
W0N  ee|rfi(4  McaÂe/ar^  {Dictionnaire  ahf(Ai»-persao ) , 
l8oa  , in-8*  ; 4*  7^4*  éoeé  4/h)v/«4^«  , «ir.  ( Ir  IJvre  de 
la  actence.  ou  Grammaire  de  U langue  peraaoe) , i8o5 , 
în«4*;  3*  ai\  .E»»ay  on  ppnr/uefion  ( Ko*ai  aur  la  punc- 
toation  , pour  «nu>igner  et  rendre  facile  l’arl  de  ponc' 
tuer).  i8t3.in-it:  i8iS  . in>  la  : >8i8  : e'eal  un 
plagiat  du  traité  de  Rnberlion  aur  le  même  aufel. 
6*  Jttnah  of  kaatik  and  Ivag  tif§  { Annalea  de  la  uoté 
j et  de  la  lon^vité  ) , i8i8  ; 7*  P/inrtp/c«  «f  alorulioM  , 
i8ip,  Santiiel  Rouaaeau  a encore  compilé  plusieura 
dictieanairea  géographiqiir*.  Il  a imprimé  cka  lirrea 
j orientaux  de  divera  auieura.  Icla  qne  le  ^pm'irirn  de 
I pocaie  peraaoe  de  John  Riebardaon.  Ica  FornmJea  d'iicr- 
, keru  par  Balfour,  et  un  cahier  de  modèlea  d'écriture 
pertane. 

ROOSSEL  { Piaeat  ) , médecin,  né  à As  f Arriège  ]. 
sers  J 740 , commença  aca  étudri  dana  rette  tille . r|  *c 
I rendit  euatiite  au  colIé|te  de  Toulouse  , où  il  obtint  de 
biillanla  aureea  : peu  de  lempa  apréa  . il  alla  étudier 
I la  médrciiie  à Pérolc  de  Montpellirr.  Il  suivit  dana 
' celle  uniseraité  lea  leçons  de  Lamure,  de  V'encI  «t 
I attrUml  de  Haiibea , <|ui  )elaieot«  à rrile  époque,  le 
j plus  vif  éclat  aur  renseignement  de  U médecine,  Aprèa 
j avoir  pris  le  litre  de  docteur,  il  ao  rendit  à Paria,  pour 
. augmenter  ses  coniiaiaaancca . et  eut  hienlûi  uccasion 
I de  ac  lier  étmiiement  avec  le  célèbre  llordeii  ; riininn 
de  cra  deux  philnaophes  , qui  se  consolaient  mutuelle 
! ment  des  lonrotenia  inséparables  d’une  graude  réputa- 
I lion,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Uoideu  mourut  au* 

! biictnriil.  an  milieu  de  sa  gloire  et  de  ses  succès; 

I Roussel  lui  rendit  le  plus  touchant  hommage  , en  pro- 
. nonçanl  l'éloge  de  ce  savant  médecin  avec  una  élo- 
! quence  enirainante.  Guidé  par  l'habitude  de  l'obaer* 

I vallon  et  une  sensibilité  profonde,  Roussel  iU  une  étude 
j constante  de  la  constitution  physique  et  du  moral  de 
Ja  fcniine.  ||  publia  le  résultat  de  ses  reclierrbea  , eu 
1777,  dana  un  ouvrage  rempli  de  Gnesie  et  écrit  d'un 
M)le  cncbanieur,  qui  oluinl  un  succès  prodigirua.  La 
Harpe  dit,  dans  sa  r«irr«j/M>ndaaea  littéraire,  que  ■ Roua 

• aelérritaveo  élégance  cl  iulèrét , sans  déciarnaiion  ot 
s sans  fausse  chaleur.  Scs  obscrvaiiona  sont  d’un  vrai 

• philosophe,  et  son  rtyie  est  à la  fois  d'un  écrivain 
s sage  et  d'un  homme  arnaible.  Quoique  le  fond  do  son 
s ouvrage  soit  iiatiirellcnicm  un  peu  aeieniiliqiie.  il 
» se  fait  lire  partout  avec  agrément,  s Dana  cel  ouvrage , 
RonssrI  a retracé,  avec  un  charme  inexprimable , les 

: grarev  et  l'empire  de  la  beauté  , et  a dévoilé  t’organisa* 

^ lion  de  ta  rcniiiic  avec  une  linease  exquise  et  une  grande 
pénétration.  Il  trouve  dans  leur  conalituiion  physique 
une  grande  resatrmblance  avec  celle  Uca  enfauts.  et 
attribue  4 celle  orgaiiùalion  la  nvobililé  cl  l'iiironalance 
que  l'on  remarque  quelquefois  dans  ce  sexe  aimable. 
Roussel  avait  rassemblé  un  grand  nombre  do  maté- 
riaux, pour  tracer  la  peinture  physique  et  morale  de 
l’homme,  quirùl  été  le  digne  pendant  de  son  tableau  de 
la  femme.  Mallteurcusement,ca  travail  eal  demeuré  im-  ' 

riarfail  ; il  n'ett  a publié  que  des  fragmenta  incomplets. 

1 a fi-urni  un  grand  nombre  de  mémoirsa.  de  ditserta- 
I tioHi  et  d'art>V/«s  aux  lournaux  scIcnlUii|Uca  et  litiè- 
I rairet,  parmi  lesquels  on  remarque  uue  Note  très  eu- 
j rieuse  sur  les  sympotbies , insérée  dans  les  ^ctei  de  la 
I êori'iti  médirota,  Roussel  était  d'une  petite  alalure  . 

I d'une  grinidc  aimplH'ité  dans  ara  manières:  sans  avoir 
I pnsaedé  une  gr.imlc  foriunc.  il  vécut  dans  une  modeste 
aiaaucu.  I.M  bonté  et  ta  candeur  de  son  auie  ae  peî- 
i gnairnk  dans  sa  physionoiiiie  ; sa  conversation  était 
fine  cl  spirituelle,  et  il  saisissait  les  ridicules  avec 
I lieaiicoup  de  sagacité.  U avait  eu  le  bonheur  de  guérir 
I d'une  msladie  grave  la  femme  de  iUiii  do  S-itnmore. 

, littérateur  estimable,  qui  lui  icmoigna  sa  reconnais- 
, aance  dans  iioe  excellente  épitr* , qui  fut  insérée  dans 
Ile  JatirNsf  d«  Paria.  Rods»c1,  presque  sexagénaire, 

I iMourut  prrs  de  Cbâttaudiiu  , dans  le  sein  de  la  famille 
I d’un  de  scs  amis , te  a*  {itur  coniplémcnuire  de  l'an  x. 


et  emporta  tes  rrgrci*  des  sevanla  et  de  ses  nnmbrcux 
nmis.  Il  a publié:  1*  Etoga  (fa  Berdm,  Paris,  V77S  . 
jn-8*  ; t*  Syatima  pAysieua  si  moret  de  ta  famma  , P.iris  . 
1777  • in*ia;  t'Md. , Paris,  tSoé  , in-8*:ié/d.  , i8i3, 

I in-8*  t iéid. , 7*  édition  , iSao.  in-S*. 

ROÜST  AN  {.ANToiaR-Jsct^rvsi,  né  4 (ienève,  en  17S4, 
d'une  faniille  que  les  perseentinns  religieuses  avaient 
rhassée  de  France,  se  voua  par  goût  au  miiiislére  evaii- 
gétif|ue , et  se  signala  , dès  son  début  . par  la  force  e| 
l'originalité  de  ses  compositions.  Un  amour  inébranlable 
do  lu  vérité  , une  franchise  parfois  iipre  , nne  force  de 
pensée  et  d’cxpresaioit  que  le  goA?  ne  réglait  pas  ton- 
! )our«,  sont  les  qualités  et  les  défauts  qui  se  rrmar- 
«psaienl  dans  scs  sermons  . ses  éerit*  , sa  converoation  , 
«I  on  pourrait  dire  dans  sou  caractère.  Il  mérita  l'estime 
des  gens  vertueux  ctscconcliio  d'honorables  amitiés; 
entre  autres  celle  de  J.  J.  Rousseau  . malgré  la  difTé- 
rrnee  de  leurs  opiniona  religieuses.  Le  preiiiter  essai 
de  Roiislan  fut  une  Défense  du  cbristtsnwnie,  rousicMré 
du  côté  politique,  eontre  quelques  inserliousdnf'calral 
âafial.  L'auteur  , dans  l'avii  qui  est  en  léle  de  son  npua- 
eulc . dit  : V Pour  peu  que  cet  écrit  eût  fait  de  |»eti>e  4 
sIl.Rouueau,  H serait  eiicorr  sous  In  clé  ; mats  fv>n. 

* vaincu  que  , pour  accorder  les  droits  de  l'nnvitié.  dont 

■ il  m'honore  , avee  ceux  de  la  vérité  , qui  lut  sont  ai 

■ chers,  je  itc  pouvais  Irouter  de  meilleur  conseiUer 
s qne  tuî-méme;  je  nVus  pus  plus  tôt  résolu  d’essayer 

■ de  le  réfuter,  que  ja  lui  c01nmu11iq11.1l  mmi  dessein. 

■ — tint!  ami . me  répondit-il , qiiniHi  nous  ne  vovona 

■ pas  la  vérité  au  même  tien . c'est  nous  accorder  que 
B de  nous  cootbalire;  • et  now-vciilrmcnl  il  approuva 

■ mon  projet,  mais  lise  rendit  encore  {«premier  instru- 

■ ment  de  la  publication  de  ces  fruillcs.s  Apréssa  conae- 
cralien  au  ministère  évangélique  . M.  Rnustnn  dirigea, 
pendant  trois  années . une  clasnc  au  collège  de  Genérot 
et  t'ahaudonns  , en  1784  « pour  l'égli-ie  hHvèlIque  de 
Londres  . qu'  l a desservie  vingi-sis  ans.  Il  fut  iMvilé  i 
entrer  dans  l'église  anglicane  . qui  lui  offrait  des  avatt- 
lages  brillants  . mais  il  n'aurait  pu  signer  sans  craindra 
de  blesser  sa  conscience , le*  trente-neuf  ariieles  de  la 
confession  anglicane,  «|  îl  refusa  loutea  les  proposi- 
tions qui  lui  furentfailes.  En  179a.  il  revint  4 Genève, 
et  à l’époquR  des  troubles  il  fol  incarcéré  avre 
d'autres  ciioyeni  , et  n’ebtini  la  liberté  que  pour  voir 
son  pays  réuni,  en  17QÔ.  4 la  république  fèancarse. 
Tous  ce*  événements  minèrent  sa  santé  . déjà  affaiblie 
par  ses  grands  travaux  : cependant  il  ne  succomba 
qu’rn  1608.  Il  a publié  entre  autres  ouvrages  t 1*  Of- 
^randa  aux  autel»  at  4 la  patrie  , Amsterdam  , 1784  , 
in-8*  : c'est  un  recueil  d*  quatre  opuscules  dont  les 
deux  principaux  sont:  La  défenie  du  ekrialianitma , et 
un  Examen  liUtorigua  de»  quatre  kraax  siialm  da  Fat^ 
taire.  Voltaire  répondit  en  maitraitani  l'autctir  et  le 
clergé  de  Genève  dans  la  Bemtfntrmnee  dea  pattrmn  da 
(iéaaadan.  s*  Ixilrae  sur  l'état  prétamt  du  réritlMirissie, 
Londres.  1768  : 3*  la  suite  de  ces  lettres,  nu  Répimaa 
aux  diffieultéa  d'iim  tkeinta  . Londres  . 177*  , in  • 8*  t 
4*  t'Irnpiê  démat^ué . lomdrea  , 1778:  5*  Earomsn  né- 
tique  de  ta  aaronia  pariia  da  la  eaiifethtan  éa  foi  dm 
vicaire  saesyard,  I,ondrrs.  1778  . in  8*  : fi*  diréfé  da 
l’kUtoira  univartalla  , Londres  . 1778  etsuivanles,  0 vok 
in-8'*;  réimprimé  4 Genève,  en  1790.  7*  CafèrÀ/tins 
ratsoRNd,  Londres,  1783,111-19.  On  a trouvé  parmi  les 
papiers  de  Roiisian  quelques  corrections  et  addHioiis 
à son  dkrégé  d’kiitoira. 

RODVAL  ( AxToiiix-Acnrt.i.K  J.),  né  4 Firis . en 
1794  ou  1795  . fil  ses  élude*  au  lycée  impérial.  Feu  de 
temps  avant  In  conscription  il  i-nira,  comme  sous- 
otGrier.  dans  un  régimi-nt  dont  un  de  ses  parent*  était 
colonel . et  (il  avec  ce  corps  la  campacne  de  tSii  . noua 
les  ordres  du  général  Dessaix.  Le*  èvénemenis  de  celle  | 
époque  vinrent  lui  fermer  une  carrière  que  toute  sa 
famille  avait  parcourue  avec  honneur.  Rentré  dans  ses 
foyers  lors  du  licenciement  de  l'armée,  son  père  le  Gt 
admettre  dans  les  bureaux  du  ininislère  de  la  guerre, 
où  il  ne  larda  pas  4 sr  lier  intimement -avee  Afesia 
WafQard  . jeune  auteur,  cciiou  par  d'agréables  eovnè* 
die*.  Ayant  perdu  en  t8s*  le  modique  emploi  qn'H 
oocupaii , H.  Tissot  l'admit  an  iiorobre  dea  rcdactriirs 
du  Pilote,  journal  remarquable  alom  par  rindé|>cis- 
dance  de  ses  opinions.  U.  Rouval  irnvatUail  eueore  i } 
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rrUe  lon^iii'uii  dt^  »r1tcie«  uîi  il  rviiduit  f »cnp|e  | 

d'un  rtHiibat  litrf  ru  i8l5  au>  Vcunrrn»,  vint  rsriirr  | 
1»«  plrtiiilr*  dr  M.  <r  ftrnertl  iiian^ui»  de  la  HofsMere  | 

( Mjrt  re  iiuui  ) . drpuir , rt  le  ruurroux  de»  iuuriiaiiS  | 
iillra  rovalistei  fl  dr«  niinitlrrv  . <)ui  ürcidéreiil  quf  le  | 
i*ilulé  reurreil  dr  paraiire.  M.  Rnutal  a fait  rrprèarii-  | 
1er  avec  quelque  ftuerra  , »ur  uu  des  llièAlrea  de  Pari»  , 
une  eoruédir  rpi«odiqii«  ru  iiu  a<‘le  , luèl^  de  vauda- 
villes , iulilulrr  : une  Pr<Mnenatfe  ù •Saint  C/uud  , 1617  « 
iii-8*.  Il  H travaillé  aus*î  û |>lu»ieiirs  fruilirt  liltfrairM 
ou  politiqur»,  ri  a fourni  dr»  lualériaui  ou  drs  uni* 
cira  à pliiMeuis  ouvraprs  ruililaires,  iiutammciil  aui 
f'eiies  dt  la  . aux  Trvpl^fti  imVitaircs,  et  aux 

f^irruirei  al  renfu^lei.  On  lui  doit  une  ttelaiian  da$  opa-  . 
rofiun»  miVttaiVr#  doKêla»  Jlpat  ftiUianmaa.  lise  propose  | 
dil  ou  . de  publier  1rs  drus  nov rages  suivants  , dont  un  j 
pari*  avec  èlrq^r  : 1*  PeliVa  enryelapddie  da$  fam  du  t 
mondai  t**  IdtatTun  i-ai  ;>arrivfe.  ou  itunuet  ites  prinres  I 
ronatilulionnalêi  Miivi  d'uue  irtire  sur  l'espril  de  pu-  | 
irimivuir.  avec  dr» /'«nsr^rraliu»  s sur  ta  formalion  alla  l 
dé  t'eapril  ffutlilulioanal  eu  Franfa.  | 
llOUVitiRE  fJoshra  Mtaii  AUT>lf<  ..  médecin,  est  | 
né  à tlarprulras.  rsj>its|r  du  Ooiutal  V eiiaiséiu,  ru  1704.  j 
Fil"  pttiué  d’uu  iirgorisut  qui  était  rliurgr  d’uur  nom  1 
brru«r  futiiillr , il  fil  «rrsrrllculrs  élude»  au  roltégc  dr  ' 
sa  ville  naialr,  ri  alla  ensuite  à Hooipr-llirr  èludier 
Tari  dr  guérir  , n IVjMHjiir  06  |r»  Uui>tirs , le*  La  mure  , 
eic.,  éiiitrut  le*  Imuirrr»  de  celte  relebrc  université. 
Apres  avoir  subi  ses  rtanvru*  ri  soutenu  un»  llieso 
brillaule  sur  tVuipvèiir  >-l  la  pararealese.  et  obiruu 
le  prude  de  llcrneir  eu  ntrdcc'uie.  »l  vint  à l’uri»,  eu  17A9, 
dan»  i’iiiteiitiou  de  *>  faire  recevoir  doctrur-rrgeut  de 
' la  rucullé  de  médecine  t tl  y prit  »*^  Insrriptions,  et 
Buîvil  1rs  lermis  drs  profrwrus  Loui»  . I.assui , Poriul 
cl  l'rllelaii.  Mai»  la  révolul'ou,  i)ui  vint  bieiiiul  déiniir* 
1rs  uiiivrr«il<*« . |s»  faeutlra  rl  1rs  eeules  dr  ctiirurgie  . 

: riupérliu  M.  Audit»  Houviére  de  parvenir  au  but  quil 
' a'rlBÎI  proposé,  repeirdaul  il  avait  concouru  pour  le 
prix  que  la  sociélé  royale  de  médecine,  dans  sa  der 
‘ tiière  aimée  d'rxislrtire  . avait  proposé  sur  la  txpogra^ 

' pki*  phtitiiua  at  médirata  de  Pari*  ; Ü reeui , le  i4  sep* 

! irinbrr  I7p3.  »mc  réponse  bnourable  du  rélébre  Vicr^- 
d’Axir.  seerétuirr  perpétuel  de  celle  société,  qui  subit 
le  sort  drs  ttuirrs  iosluiilion»  Kieiiiitiqurs.  Le  prix  ue 
fut  point  adjugé:  tuai»  le  maunarrîl  «le  M>  Audiii  Uuu- 
; viéro  ayant  été  Iransiui»  au  comité  d iu»iruclioo  pu* 

I blique  de  la  couvrniioii  itationale,  elle  acri»rda  isoo 
^ francs  i rau*cur  pour  le  faire  imprimer,  d’apri-s  un  rap- 
I port  de  Huilé  rl  de  Fourerojr.  A la  même  énoque  , il 
, trivailloil  au  jounial  JouruoI  utediral  de  BarVer,  seul 
^ rectieil  de  cr  genre  qui  riisiail  alors:  il  y inséra  plu- 
> sieurs  arlirlcs  rrmarquabic»  sur  ib>(^ièi»e  , qui  a lou* 

' jours  rie  sa  sciruce  de  prédilrcliuii.  A la  lin  de  1794* 
î partit  pour  I Italie  comme  olHrirr  dn  saitté,  avec  une 
comniivsiuii  du  conseil  de  santé  étaldi  près  le  miiiis 
; lèro  dr  ta  purrrr,  et  devint  rnvuite  luédreiude  riiôpilal 
' Miiiilaire  de  Milan.  PeitdanI  son  séjour  dans  cette 
; ville,  il  se  lia  avec  1rs  SMvauts  Moccali . Oarnihvali . 

' Spallauiaui  , etc.  Après  ir  traité  de  t^ampo-Forniio. 
j M.  Auditi  Rouvii-re  rrviul  è Pnris,  è la  lin  de  1797.  «l 
! l'rfituée  suivMule  il  riait  iiiembrr  do  lycée  des  eiraii- 
pers,  qui  tenait  se»  séunces  a t'bôiel  Marlxeuf,  où  il 
' professo  uu  cours  d'Iiypifiie.  Kn  iAoo.il  lit  la  campagne 
' d'Italie  cominr  médecin  , et  rrviul  sr  fixer  è Paria 
I Pamiéc  suivante . apres  l.i  p;iiv  de  l.tiuèvtlle.  Sa  der- 
' itière  résidence  dans  la  Loinbiirdie  fut  très  ulUt  à sa 
foiluiie.  Il  t'y  élnil  lié  avec  le  dnetrur  Prauek,  qui  lui 
sipiiala  dan»  smi  ouvrage  intitulé  : Rufiu  tAslilufi  rliniei 
Tinihanaia  le  mode  de  euniposer  uu  mrdîeamrul  dont 
il  lui  vendit  la  proprtéir.  Ceti  le  toiit-purpalif,  eouuu 
lanpleuvps  sous  le  nom  de  (iralna  éa  »«'« , et  depuis  mus 
celui  du  Grain*  da  santé,  dont  M.  Audin  Houvierc 
s'euipressa  de  faire  eonnaltre  el  de  propager  Tusape. 

* Km  1807,  U professa  encore  rbypicne  au  lyceede  Paris 
I .aujouid'iiui  Atheuée  royal },  dont  Ü e*l  un  des  fondu* 
(eiin;  e'éiait  à l'époque  où  la  elitire  de  celte  société 
I était  illustrée  parles  lalunis  des  Cuvier,  des  Poururoy 
I et  dea  Hrpsrcieux.  Il  ronliuue  rneore  do  résider  dans 
' la  capitale  , où  il  donne  des  coosultaiîons  cbe«  lui.  Il  a 

(publié  : I*  Etioi  *ur  la  topagraphia  pkj*iquaat  madtcala 
gf  Pari* , ou  Diuartation  sar  laa  tuitlaart»  qui  pauvant 
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iafiaar  *ur  la  tanli  da*  Aaèffantsd*  relia  cité . avec  une 
description  de  ses  iiospicea . an  11  de  la  repuLUqur 
( 1794  )•  in-8”  : m ouvrapr  , esiimé  des  gens  de  l'art 
rt  dont  il  11  existe  qu'un  très  petit  nombre  H'exeniplai 
iiM , fut  liaduit  en  allriitaiid  . à Bcilin  : a*  la  Medafina 
tant  la  madaci»  , ou  Alanusl  sunlr , ouvrapr  destiné 
è soulager  les  inUrinilés.  i prévenir  les  maladies 
uiguc* , à puérir  le»  maladies  ebroniques.  sam  le 
srcoiirs  d'une  tnaiii  étrangère.  La  première  éditimi  de 
ce  livre  parut  m 1794*  Mais  apres  l'avoir  pet  du  de  vue 
peinlaiil  plusieurs  années  , t’auienr  l'a  sueiressivemeiil 
aupmenlè,  revu  et  cnrripé,  rl  eu  a donné  plusieurs 
éditions  depuis  iSso  jusqu’en  1S18  qu'a  paru  la 
douziruie  . avec  portrait  et  gravure.  L«  surecs  de 
cet  ouvrage  a été  prodipieuv  : il  sVn  est  vendu  près  de 
treille  mille  exemplaires.  «I  il  n élé  truduil  ni  Aile* 
mague  . eu  llalie,  en  Anglelerre,  rn  Russie  et  aux 
Etais  Uni*.  A*  Plus  da  tamgtuet , 18x7,  ilt-8*.  Celle 
broctiurc , dans  laquelle  U.  Audin  Uouvii-re  allaque 
l'alm»  que  l’on  a fait  des  sangsues,  il  le  sysièiue  du 
«locirur  Broussais,  a donné  lievi  à deux  procès  en  po* 
lice  rorreclionnellr  entre  l'auleur  et  le  ds>eieur  Fra* 
pai  l.  à qui  il  reprochait  d'avoir  appliqué  dix  buil  cenis 
sangsue»  un  general  Foy  d»us  sa  dernière  maladie. 
Dans  lu  premier  pn>eè»  , &1.  Audin  Hivièic  a été  seu- 
leinvnl  condamné  aux  rii-jien».  SI.iis  M.  Fraf'parl  ay  anl 
publie  dans  I lljgia  et  dans  la  Uanlor,  le  plaidoyer 
qu'il  n'avait  pu  liru  drtaui  le  iribumil  , rl  qui  couir- 
uaitdrsdilfauialionsconlrr  M.  Audin  Ruuvii-re.crlni  ci 
porta  plainte  à son  tour  roulrc  son  adversaire,  qui  fui 
condamné  . le  li  mai , à tioo  fiancs  d’amende  et  aux 
dépens,  srntmre  qui  fui  confirmée  par  la  cour  royale. 
4^^  Ujgitua  ahregéa  . nu  Prtfepla*  généraux  pour  omi* 
»«rs«r  la  *unl«  al  pc0/aHg«r  Id  eia  , s*  édition.  18x7, 
iii  H*  : 4»  Ckioniqua  medicala  da  Pari»  , x*  édition.  Oet 
iroit  dernière*  broebures  xont  rxirai«es  de  la  iiruviènve 
rdiliou  de  la  Uedacine  *uh»  la  madaeiM . « I ont  été  inter 
calrrs  aussi  avec  quelques  additions  dans  la  douxiéme  , 
où  ils  furmrut  les  cbapilre»  11,  \IV  rt  \V.  6*  l.’ürarla 
éa  la  sanla,  ou  l'^rfda  takianporifr.  18x9,  în-8*:  c'est  I 
encore  l'/lygiaMc  uérégaa,  mai*  rtTolidiie.  rl  augmentée  | 
d un  grand  iioinbre  de  nouveaux  |iircrplrs.  U.  Audin  | 
Bouvière  a rédigé  aus*i  qtirlqu*-»  méinoir«-s  qui  ont 
obtenu  des  menituns  bonotabks  à l’insliiut.  Il  est 
niriiibre  lin  bureau  drsroutnllalionx  niédicali-s.  l 

• BOÜX  I JsLi>cxx) , l'un  des  plus  fougueux  révolution-  1 
naire»  qu'aient  produilt  nos  trouble»  civils , était  prêtre  j 
habitue  dans  la  part>i»se  Saint  Nicolas,  à Pari»,  en 
17&9.  Il  se  traîna  obveurémeni  dans  ces  inudolc»  foiic-  ! 
lion»,  san»  que  rien  rûl  révélé  son  existenre,  jusqu'au  j 
régime  eonvenlionnel.  àlais  alors  il  devînt  malbeuiru*  1 
seniinl  erirbre,  en  s'annonçant  romine  un  des  auxL  i 
liairesdeUarai.clens'intitulantln  pradieateurdaêaan*’  \ 
ealulle*.  Au  10  août  « il  Gi  partie  de  1a  commune^  qui  fil  : 
trembler  la  convention  «llvmémt,  Uct  homme  cruel  1 
fut  souvent  désigné  par  ses  colléguct  pour  surveiller  laa 
pi  isouD  era  «lu  Tentple  . et  il  ue  paraissait  au  milieu  | 
d'rux  que  pour  leur  imposer  de  iiouvriie*  soulFrances.  j 
Ce  fut  ce  misérable  qui  fui  rbargé  dr  conduira  ritifor* 
tuné  Louis XVI  à la  iitori.  Voleî  le  rapport  qu’il  Ht  de  | 
eriie  execution,  a la  barre  de  la  cuiiveulion  : ■ Nous  : 
B lenotis  rendra  compte,  dit-il,  de  la  niission  d<ml  i 
r nous  étions  chargés.  Nous  nous  snmmea  trsn»purtéa  < 

• au  Temple:  là,  nous  avons  auuoncé  au  tyran  que 

■ l'beuie  du  supplice  était  arrivée,  il  a dciuandé  d'èlro 
B quelques  minutes  avec  son  ronfesseur:  *1  a voulu 

• iinus  charger  d'un  paquet  pour  vous  rrmellre:  nous 
s lut  avons  observé  qui:  nous  n'rtions  cliargés  que  dr 

• le  runduira  A rccliafaud.  Il  B répondu  : r'ssi  jatla.  fl 

■ a remis  le  paquet  à un  de  nos  rollegues  . a recom- 
s mandé  sa  faiinlir,  et  a demandé  que  CIrry.  son  Vtilel* 
s de^bambre , soit  celui  de  la  reine.  Se  levant  avec 
a préeipitatinn.  il  a dil  adieu  à sa  femme:  de  plus  , il 
s B demandé  que  scs  aueirni  serviteurs  de  Versailira 
s ne  fuiKiit  pss  oubliés.  Il  a dit  é Sauterie:  mar- 
a fkon*.  Il  a traversé  la  picmiérti  cour  A pied  , il  «at 

• inoiilé  «O  Voilure  dans  la  srcuudr.  Pendant  la  louta, 
a le  plus  grand  silruce  a régné;  il  n'rsi  urrîtA  aucun 
a évenemeiiL  Nous  sommet  montes  dans  les  bureaux 
B tl«  la  mariue.  pour  dresser  procès  verbal  de  l'exéeu- 
s tiou  : uoux  ii’atuus  pas  quitté  Capel  des  yeux  juxqu'A 
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nou 


nou 


: • 1«  ^iUelipc.  Il  <»l  ■rrif«  i dîi  bcum  dis  luiniM**; 

» it  « *tè  Iroii  miupifs  i dciotadre  dt  la  voitur*  i il  a 
I « voulu  parler  au  peupir  ; Süiterre  a'x  e«t  oppoaé:  m 
I ■ télé  eat  tocobV«...  ■ A «(uelquea  iuesaelitudea  prèa, 
I c'rti  le  tableau  liüêle  dea  dcniiera  mometiia  du  mai' 
I Imureus  LouiaXVI.  l«e  tS  février  fuitaoi  , leabouti- 
I quel  et  Ira  inajiaaiiia  dea  èpieiera  furent  piilea  par  U 
I populace  daoa  loua  le*  quariiera de  Pariât  Ira «ucrea  « 
I Ira  café*  , Ira  aavuoaet  le*  rbandellea  diauaruretii  pree» 

: que  loua.  La  aeetinii  dea  Gravilliera  déitouea  Uoui 
■ comme  ajraiii  dirigé  le  pillage,  ei  déclara  qu'il  avait 
pvrdu  aa  cmifiaure , lamii*  que  la  commuiie  lui  eouit* 
iiuait  *on  raiiiue  vt  le  chargeait  même,  apria  la  6t 
niai  . d'en  écrire  l'Iiialoire , «t  de  rédiper  lea  affiebea 
plarardéea  aur  lea  mura  de  Paria.  Il  fui  euaet  chargé  de 
Burfailler  la  arellon  du  Fînialère.  dont  le  rêpublira- 
tiiame  était  suapect.  Le  aS  iuin  . il  parut  à la  barre  de 
la  eoiiveatiofi . à le  léle  d'une  dépuiation  de  pluaieura 
aaclioiia  léutiie*.  et  débiia  tant  de  eotliaee  qua  eeua 
qui  ræcon»|iaguaienl  le  déaavouèreol  kauieoient , et 
que  aur  la  inoiiMi  de  Legendre,  appu^rée  par  Hobee* 
pierra  , il  fut  ebaaaé  da  la  barra»  Il  revint . treia  joura 
■après  , aur  cet  alTroui . en  rei«tent  sur  las  «aeiiona  et 
aur  le  club  dce  Cordeliera  Ica  vspreaaiona  qu'on  lui  m« 
procbeit:  mai*  malgré  te*  plema-pouveira  dont  il  ae 
jirévelail , l'.baiimeUe  , coiitaincu  qua  la  pillagr  avait 
elé  mHirdcmeni  autorité  par  la  commune  « et  qu'il  était 
improuié  par  iraa8na*culoUea  cuiuiémea.  t'éleva  eonira 
nous,  al  lui  reprocha  d'avoir  par  *a  péiiiion  aooné  le 
tocaiii  de  ce  détordre.  Le  elub  dea  Lordcliera  vint  en* 
suite  désavouer  le  pé.iiiionuaire  . et  le  conetil  lui  relira 
la  rédaetioii  dea  attiebea  d«  Paria,  en  dériarant  qu'il 
avait  perdu  aa  eotiiiaiice.  Hous  ae  vil  inul  à ooupalMii- 
donne  de  loue  aet  appui*;  comme  i)  avait  cru  te  }ua- 
tifier  en  ditani  t^u'il  avait  lou|nura  profetiè  le*  vrai* 
principes,  lea  principe*  de  liant , la  veuve  da  celui-ci 
Tint  { le  8 aoAl  ) le  dénoncer  à la  barre  . roiiiine  faitani 
parler  son  mari  pour  déahoourar  aa  mémoire.  La  po- 
sition fui  accueillie,  et,  *nr  la  «lemende  d«  Roboa- 

Ï lierre,  iaaérèe  au  Bulleiiitdee  lois.  Le  aa  aodl,  Roui 
lit  traduit  à U police  . qui  se  déclara  ineoaipéiente  t 
'Ciilin  , il  fut  Induit  au  irilinual  révolutionnaire  oteon» 
daniné  à mort,  le  i6  lancier  1794.  Lortqu’il  entendit 
son  ' arrêt . U ae  frappa  de  cinq  coupa  de  couteau, 
et  fut  iraoaporté,  couvert  do  sang,  à Bicèlrc,od  il 
eipira. 

nOGX  I Lncas  ) . ne  en  Cbainpagne , avait  ambraiaé 
I Vlat  eeclé«i«tlk|na  ; *ea  princine*  révoluUoutiairct  aa 
iireol  bienlûl  remarquer,  vl  lelevèrrnl  fie  plie#  en 
place  |uKi|u’â  la  convention  naitonale,  où  il  voie  la 
loorl  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sansaurus.  11  travailla 
beaucoup  dans  Ica  eomiiet,  surtout  dans  eclui  de 
conaiilutirm . et  ae  porta  même  le  def«n*eu  r du  comité 
de  tahi  I publie.  11  eut  pluaieur*  mitaioiit , d'abord  dao* 
le  dépanenicni  dea  Ardennes , où  il  ae  Mgttala  par  ses 
dêelamatiooa  contre  la  religion,  et  notamment  è Sedan, 
où  <1  cUii  environné  d'un  auditoire  nombreux  de  pro- 
leelantt.  Il  pana  de  là  dans  le  departement  de  l'Aiant', 
où  il  ae  eeaduitil  d’une  inanièn  tonte  diffèvente  . M 
dhniitua . autant  qu'il  fut  en  lui . le  nombre  dea  via- 
times  qu'y  avaient  faites  Ira  loi*  révolutionnaire*. 
Au  3i  mai.  il  lit  dèeréler  Ica  artirlea  rmiatitution- 
aala,  comme  le  seul  moyen  de  salut  public.  Le  i5 
aeptembre . il  lit  destituer  et  arrêter  Laconlieux- 
Lanorave  et  deux  aulrea  adminnlriiteura  de  l'Oise, 
comme  s'o,ipo«ant  aux  réqutkilioni  de  grains.  Il  revint 

f«u  de  temps  apré*  daoa  le  même  département , pour 
aire  eiêcuter  lea  lui*  sur  le*  submttancee.  Sa  mÎMiOn 
•'étendit  encoro  au  départemant  det  Ardemiea  , où  ton 
-oollègue  Maaaieu,  a’apercevaiti  qu’il  voulait  entraver 
te*  opéraiiont,  s’en  plaignit  aux  Jaeebina . dont  iaa  «ns 
le  Màmerent  landi*  que  d'autre*  lui  applaudirent.  Le 
a tliermidar  viai  «nXu  mettra  nu  leruae  a leur*  débat*, 
■eut  parshitau  comilé  de  gouvernement,  et  ebereha 
à te  venger  de  Haaaiuu  et  de  te*  ponitaiM  : il  Ht  «n 
eoneéqueoee  dètréter  celui-ci  d'arrettation  . et  envoya 
le*  autre*  au  tribunal  i-évolutiounaire  des  Ardemiet  qui 
les  eondumna  à mort.  Le*  cireonataiieet  le  tirent  Iden- 
tût  changer  de  amiduite;  il  te  réunit  aux  anrieni  mon- 
lagnard*  , dès  qo'il  vit  que  ict  teciiennairee  de  i^ris 
vosilainit  aller  au-delà  du  but  tracé  par  Iaa  iberaudo- 


ricoat  mais  celle  nouvelle  inatitution  révoluliaAaaiva 
ayant  été  aucamie  par  Thibaudeau  et  aea  adhérants. 
Roux  fut  iMaimé  au  rooavil  dos  cinq-centa.  où  il  *• 
montra  ooaalaaiineiii  devoné  au  directoire.  Il  en  aor* 
lit,  le  ao  mars  1797.  et  petae  au  niiniatéra  de  riiiià* 
rieur  en  qualité  de  aout-chef,  place  qu'il  perdit  au 
moment  de  la  deaiituiîuu  da  Quinelte.  Apréa  être  raaié 
4 quelque  temps  sans  occupation  , il  fui  eiifiu  employé  à 
la  commiuiion  dea  émigrie,  ci  do  là  aux  arebivra  du 
iDiiiialère  da  la  poline , dont  il  fui  éÜiuiné  aprèa  la 
démitaioii  de  Pouebé.  11  végéta  aoua  l'euipire  avec  Ica 
faible*  produits  d’un  petit  oomuiarec  ^u’il  avait  établi 
pour  faire  vivre  aa  femme  dont  U avait  diaaipé  la  for- 
lune.  Pendant  Ici  cent  ioura.  il  demanda  «t  obtint  une 
place  •uperitura  dan*  l'adminiatraiioo  du  drpartemeul 
lie  l’Aiane  . où  il  avait  laisK-  dea  souvaiiira  Lwnorablaa. 
i 11  parut  au  Champ  d«  Mai , en  idià  , comme  député  da 
la  ville  du  Laon  , et  fut  euauiia  c(<mpria  dans  la  lot 
d’amni*iie  contre  les  votant*.  On  fut  obligé  de  lui  dou- 
lier  üee  fonda  pour  le  mettre  à même  de  quitter  la 
France  , en  1816.  Il  ae  retira  à Iluy.  dans  le  paya  de 
liège , où  ii  eat  mort  le  sa  veptembre  1817. 

HOUX  ( PaïuaxST-Joearu  ) , professeur  do  le  fecultè 
de  Paria,  chirurgien  derbôpital  de  la  Charité,  mamhra 
titulaire  de  raeadéinio  royale  de  iiièdrriue , rbevalicr 
de  la  légion  d'tiouneur,  etc.,  né  à Auxerre,  dépar- 
tement de  rYoïine,  le  16  avril  1770,  étudia  les  pre« 
iiiiert  élément*  de  l’art  de  guérir  , tous  la  direction  da 
ami  pere  , ebirurglsn  distingué  de  celle  ville  , et  partit 
de  biiniie heure  pour  l'armée,  où  il  fut  employé peu- 
daui  les  aoiiéeai795ci  1796.  Il  ae  rendit  a Pan*  en 
>797,  vt  fut  bientôt  distingué  par  fiiciiai,doüi  il  devint 
l'ami  elle  cnllaboraieur.  Il  aecottda  ce  grand  oiédeciii 
dans  la  rédaction  de  l'AmaUtmis  d«*rri/it<r« , et  corn- 
posa  seul  le  cinquième  volume  de  eei  ouvrage  et  une 
partie  du  précédrul.  Quoiqu'il  n'eût  que  vingt-deux  au* 
à l'époque  de  la  mort  de  Bicliat,  il  succéda  àaon  illustra 
maître  dans  leeleqona  publique*  ü’auaiomie  et  de  chi- 
rurgie , qui  fureui  suivies  avec  empreaseuteni  par  uu 
grand  nombre  d’élevr*.  Il  obtint,  en  1601,  Je  pro* 
mivr  prix  à l'école  pratique,  et  fut  nommé  , eu  jBod  , 
chirurgien  en  scunnd  da  l'Iiôpitai  lieaujoii.  En  1810, 
il  obliul  la  place  de  chirurgien  en  chef,  ad)<^|  do 
rbôpîial  du  la  Charité , et  enaelgiia  la  clinique  externe, 
do  conccit  avec  le  professeur  Boyer.  1!  coueourut, 
en  181a,  pour  la  chaire  de  médecine  opératoire , qua 
la  mort  da  Sahatlier  avait  laiané  vaoauie  , et  déploya 
dans  celte  lutte  brillenle  de*  conuaistanrva  étendues. 
S'il  fut  ublipé  de  céder  a un  autre  (M.  Unpuytreu), 
•et  elTorta  lut  uiérilèranl  l'csiime  générale.  11  publia , à 
octie  occMtnu  , un  niémuiiv  trè*  iniporiaiit  tur  la  ré 
teciion  des  porlioua  d'us  malades  , »oit  dans  lea  articu- 
la bous,  toit  hors  des  arliculaliotit.  lUli  paraître,  eu  1618. 
lea  deux  premiers  volumes  des  Xauvaau»  éiémautê  de 
càj'rurgi*,  ouvrage  qui  fut  accueilli  avec  faveur,  luala 
dont  la  suite  u'a  pas  été  publier.  Il  fut  appelé,  en  i8ao, 
par  le  eboix  unanime  de*  profetaeurs  de  l’coola  de  mé- 
decine, à la  chaire  de  pathologie  «xierue,  devenue 
vseaute  por  U démission  de  Pervy.  Il  fui  uuiuiué  , le 
so  décembre  i8ao,  membre  itiulairv  d«  latection  do 
chirurgie  de  l'acadciaie  royale  de  uvedecine.  Il  lut, 
dans  une  téaiicc  publique  da  cette  compaguia , uii 
mémoire  très  rioodu  aur  la  êtapkUçratiki»  ^ ou  autare 
i>oi<«  du  palais  , opération  ingétiîeute  doul  il  a euri- 
ebi  la  obiiurgia , et  qu'il  a pratiquée  pluaieura  fuU  avoe 
tureca.  M.  Boux  a coiitervé  dan*  la  nouvelle  orgafii* 
•ation  de  la  faenbé  de  médecine  de  Par»  , eu  i8aê , la 
chaire  de  patlHilogia  oxierne,  et  conlinue  a ao  livrer  à 
l’enaeignetncni  (1819)  do  ta  clinique  oxteruo  dam 
l’hoapica  de  U Charité.  Il  a publié  :.t*  basai  ser  las 
sdcrdiieas , Paria,  an  si . iii.8"  ; s*  Aliùaagss  da  thirargia 
St  ils  pkjsiotégiê^  Paris,  >809,  in  8”  ; ô'  ilés*clii«a  daa 
[ pariisttÈ  d't»  Malades,  soit  daas  ht  anùulatwMs . sait 
kart  d«s  erliculalwa* , Paris.  iSia  , iu-4*  t,  4*  Naaaaaas 
dUmeats  d«  médscina  apérahirs , Paria^  tBi8,atoi. 
in  8"  V 5*  Jtfimair*  *1  aktarvatioits  sur  ta  rcuaioa  «Ma**. 
diats  da  ta  aluit  apràs  Vampuiaituu  das  msmkras  dams  I 
tsar  rontiauité  , Paris  , i8i4.  in-8”  i 6^  OàicraatwNS  sar  i 
UH  strakisma  diaargsat  da  l'm'l  drvit , guéri  tur  au  sajat  ' 
«dafla  qui  aa  était  affactà  dapatt  aaa  aa  fauta  , Pana,  I 
>8i4,  iii-6*;  7*  fislafiaii  d'un  rayega  fait  à Laadrts  | 
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«M  lSi4«  ou  P»rûtlH0  dt  Im  rkirurgU  onglmUt  avtt  la 
ekirurgia  fram;aiê* , prarada  da  eêmûdaratiaa»  i«r  Uê 
Upiiaax  da  Li$tdraê  s Pari» . itfiS.  ht  S*«  S* 

•fcf  ta  Ètapkjturapki*  t ou  5at«r«  du  aatla  dupalaii, 
Parit.  idsi  ^ in  S*  . fig. 

ROUX  (Gàvriao,,  dorlaur  an  m^derina,  i>4  i 
Uouliua  (Allier K !•  *4  aodt  lit  a«>e  dminc* 
lion  êr»  court  d«  mrdceino  ù l>cola  do  Paria  « «t  fut 
reçu  doetcur  en  i8ot.  Il  aouliui  m ilMiae  aur  la  rou* 
ftole  « al  publia  . en  1807,  aur  relie  tualadia  . un  (raifi 
qui  rciifeima  uo  grand  nunrbre  d'e4*«red<(eaa.  Il  pra* 
ti((UB  d abord  la  médecine  dam  la  pelila  tille  de  Seura 
( l^ia-d'Ur  ) , ei  acre  il  enauitr  dana  tea  artuéea  , drpnia 
1807  juai|uVn  i8tS.  A celle  e^toque.  il  fut  noiHnid  pro 
feaaeur  A rbdpilal  miliuire  d'inatruelion  de  Lille,  lia 
’ poldié  : t*  Traitéda  la  rougaat».  Paria,  1607,  in  8*; 

Traité  d»ê  fiiara*  adynami^maê  , Paria,  1818.  in  8*‘ 

ROUX  • FA7«ILLA4*  ( Ptaaaa  I , anrien  rberalierdc 
Saint' I^uia,  du!  à ara  principea  réaoluiionnaireala  eon> 
liancedudéparteinenide  la  |)ordogne,qiii  l'éhit  d’abord 
I l'un  de  aea  adminîalroleura , el  le  nom;n4  Ritauite  dé< 

I puie  à l'aaecmblét!  lègialatiTe  , et  eiiKna  la  eonrentioo 
I oalimrale,  où  il  tota  la  n-.ort  du  roi.  aana  appel  et  aant 
I auraia.  Il  a’nccupa  aurtoui  de  rédnoalion  et  dea  poatca  . 
n lit  pinaieura  diaeourt  aur  cet  deu«  ok|eta  dana  l'une 
ei  l'autre  aaaembléa.  Knaoté  . en  avril  1798  , dana  lea 
pUrea  de  la  frontière  du  Nord  , il  remplit  aévôreiueni 
retie  niiaainii , et  ae  montra  l'un  deaeinieoiia  acbarttéa 
daa  Girondina , avant  et  aprèa  la  8t  mai.  Dana  le  cou- 
rant d'aoûi . il  fut  un  dea  runimitaairea  chargea  da 
&ire  eaéeuter  la  terée  en  niaaae.  Aprea  la  araaien  , U 
cul  •nenre  la  rrèdii  dv  ae  faire  nommer  admiimlra- 
leur  da  aoii  dépariemeni  : n.aîa  aua  approebea  dea 
électiofta  de  l’an  «1(1798!.  le  direetoica  la  deaiiiua 
pour  l'élciffncr  dn  eorpa  Irgiaiatif.  Roua  de  Paaillae  re- 
arui  aur  la  acène  puliliqne  . en  qiialilè  de  «-hef  de 
itUion  , loraqna  Ouinalla  fui  nommé  miniatre  da  ce 
déparfemeni . et  diaparui  de  nouieau  loraque  acni  pa^ 
tron  donna  aa  dèmiaMuu.  Il  ae  relira  aiora  à Pèrîgueux . 
où  il  «èoul  paiftihiement  juaqu'm  1816  , époque  où  il 
fut  forcé  de  qiiitlrr  la  Planer  comme  volatil.  Il  tr  ré- 
fofia  au  Sniaoa.  On  a de  lui  : 1 * R«r/irrr4aa  L'rf<>rifu«a 
ef  rniifuai  aar  nWmma  au  tnaa^u»  da  far,  £oi  ratutlaat 
daa  matiana  eartaiaaB  aur  re  pruoatUar,  tSoi , in  8*.  L’au* 
leur  préiend  prouver,  atir  dea  maii-riNUi  auihenliquaa . 
que  ee  pertonnage  myatérieui  riail  un  ingénieur  du 
due  de  Ùautoue . nommé  le  comte  Maiiiolt  i a*  Jliafoire 
da  la  guerre  d'AUamagaa , panéaat  laa  annaaâ  1786  el 
tatrunlea.  eafra  la  rai  da  Prutaa  al  tUmpératrira  d'AtIa- 
magua  al  aaa  altia$,  iradiiile  en  partie  de  l'aiiglaia  da 
Llovd . et  en  partie  rédigée  aur  1a  eorreapondauee  ori« 
ginale  de  pluaieura  ofKriera  fren^aia , el  prinripelrmenl 
aur  celle  de  M.  de  Moulaaut,  liruienant  génrrel , rn- 
vojré  par  la  cour  de  Franra  dana  lea  arniéea  de  l'impé 
rairice  . i8o3  . t vol.  în  8*. 

ROOX*  LaBüRIE  , ra^ex  Laioatc. 

ROUZET  (•••).  avocat  divtiugué  , üeaeendaii  d’une 
ancirnoe  famtjle  noble  du  Qucrc;.  Appelé  i la 
eoiiveniion,  il  a'opnoaa,  le  fi  noveuibre  179a*  A la 
miao  en  jugrmmi  de  Louia  XVI  , et  Ut  nbaerver  A l'aa- 
aemblêe  que  rien  ne  pouvail  înapirer  plue  d'everainn 
pour  la  rojauié.  que  l'cxiatence  d’un  roi  criminel,  et 
que  leapcetacle  d’un  aeuvrrein,  miiréevtc  aa  famille 
dans  la  ol<iese  dea  cilojena,  éiaîl  une  leçon  bien  plus 
sublime  que  celle  que  prépareraient  loua  lea  bour« 
[ reçut  réunis.  Il  propuia  donc  de  régler  le  sort  de 
Louis  XVI  cl  de  toute  aa  fainille , eonforniéinent  A eea 
priocipea.  Le  17  décembre  , il  vola  pour  la  récluaion 
du  monarque  et  dea  aiena  juaqu'A  ee  que  la  nation 
eût  statué  Jéfliiilivenionl.  An  mois  de  juin  1798,  il  fut 
drerélé  d’arrealalion  . pour  avoir  aîgné  le  protcalatin» 
contre  U jouniée  dn  81  mai.  Il  cunnul  dans  Ira  prl- 
■ooa . A ectic  époque,  la  due  de  Ntvemait.  qui  lé 
domia  pour  eomeil  A la  duchevae  douairière  d'Or« 
Uana  , qui  était  aussi  prisonnière,  flrpula  ce  leuipa. 
I Routci  n'a  pas  quitté  celte  prinresae  A laqiiélle  U 
a rendu  de  grands  aervicei,  K qui  l’en  a récompensé 
par  une  bienvritianee  particulière.  Le  17  friiuaire  an  hi 
(9  déeaoibre  1794 1 . U renira  A la  conveoiton  avec  lea 
aoiianle-lreite  dépuléa  exclua  par  suite  dea  évéoeméata 
‘ du  8t  mai,  parla  aonvent  aur  divera  objeta  de  lègta* 


letioii,  fît  déerélcr  la  levée  du  séquestre  avec  la 
realitulion  du  mobilier  des  condamnes,  et  demanda 
aeuientem  un  liNiiniaaenvent  de  cinq  ans  contre  les  dé- 
putés préimus  qui  avaienl  fait  partie  dea  ancirtia  co- 
mité». Rouaet  proiesaa  lea  mémea  principes  au  conaéil 
dea  cinq  cenia,  et  dans  la  séance  au  fi  Irunidor  en  ir 
• ai  eoAt  1798  ) , il  proposa  la  mi>t  en  liberté  de  loue 
lea  détenus  pour  délits  révoluiionnairea,  demaiidanl 
que  tes  procédures  relatives  A U révolution  fussent  brû- 
lées le  I''  vendémiaire , A la  fêle  de  le  fondation  de  la 
république.  dia:nit  que  refuser  l'aiiinialic.  ce  serait  éler- 
niaer  les  listnea  et  les  vengeances.  Il  vota  toujours  aveo 
le  parti  rlicliien  , jua<iu'au  18  fructidor.  Il  ne  fut  pniiil 
compris  dans  le  décrelde  déportation  de  eclie  jouinée, 
cl  qiiiiia  le  cansril  sans  congé,  pour  accompagner  les 
ducéieases  d’Orléans  el  de  Bourbon  . ainsi  que  le  prince 
de  Lonti , qui  leitaiciil  d'étre  bannis  du  Irrrito'ire 
français.  Ayant  été  arrêté  sur  la  fronlierr  , i>ar  l'edmi- 
iiiatrMlion  déparlcmcntalr  des  Pyréitéea  Orteulalea , il 
écrivit  pour  ae  jusliiier,  ne  reparut  plus  à l'astembléo, 
el  ae  lisa  A Uerceloiine  auprès  de  la  duebesae  d’Or- 
léans. Geile  prinreiiae  obtint  pour  lui  la  croix  de 
l'ordre  do  Halle  , celle  de  Saint  Dbaries  de  Naplt-s , le 
litre  do  romie  de  Folcuoii,  et  le  créa  son  chancelier.  Il 
rentra  avec  t-lla  en  France,  après  la  restauration , 
géra  aea  alTaîres.  el  expira  sous  set  yeux.  Ir  a5  ocio- 
bra  i8to,  Agé  de  soixaiile-dix  sept  ans.  I.a  duebesae  a 
voulu  que  aea  realei  fuaaeiil  dépotés  dana  l'églhc  qu’elle 
avait  fait  élever  A i>reui  pour  recevoir  kt  drpouiitea 
mnricilea  de  son  pere.  On  lui  ailribue  : t*  un  ou- 
vrage sur  Isa  dumaiara  éa  la  evuronna . intprimé 
A l'époque  de  le  première  assemblée  des  notablra; 
s*  Ejrpliratiaa  da  l’énigttta  du  roman  (de  U.  de  Muni- 
joie)  intitulé  i Uulatra  da  ta  ronjuraiiou  da  L-uia  PAL 
lippa-Joaapk  d'Orléan» , à Veridisibeal  (Paria),  aana 
date,  4 vol.  in-8*,t  8*  Analyaa  da  la  foudaita  d'an 
iat  mamkra»  da  ta  eriikra  eonranlio»  nalionata  , Paris  , 
1814,  in-6*,  anonyme,  (ic  membre  . dit  M.  Beuehot, 
est  Rouict  lui  même:  U parle  de  lui  A la  troisième 
prraonne.  4*  On  peut  encore,  d'après  ta  Franea  (fl- 
téraira  de  ErM-h,  lom  m , pag.  xevo.  ajouter  aux 
ouvrages  precedents  t OpiuleM  fuuearnanl  ta  jugamant 
da  Laaia  IFî  ( aéencu  du  )5  notcnibre  I79t),  im- 
primée per  ordre  de  U convention  , 179a  , in-8*. 

ROCZLT  ( Fasaçoia-Lkov  ) • neveu  du  précédent, 
né  à Toulouse  , te  ta  tt-plembre  1798.  eut  le  malheur 
de  perdre  tes  perenlt  fort  {eiine,  el  dut  le  bienfait  de 
l'éJucailon  A un  ami  de  aafaniillr.  Il  étudiait  en  mede- 
cirse  , lorsque  ae  vocani  A la  veille  cTèire  frappé  de  la 
conacriptiun  . il  anflicii a l'emploi  de  chirurgien  eide- 
majur.  Il  fit  . eu  celte  qnalilé , lea  caoipagi.ca  de  i8ta 
et  1818 , et  vhil  prendre  le  bonnet  de  docieur  A Mont- 
pellier, eprée  la  paix  de  1814.  Il  préaeitta,  A cette 
occasion  . A la  faculté  de  médecine  de  cette  ville  . ses 
Raekaukta  aur  la  eanear.  Piraqu'A  la  mênir  époque . H 
obtint  au  concours  la  place  de  ehef  de  clinique  A la 
faeuhé  de  Montpellier  et  une  médaille  d'or  propoeée 
par  la  aociéié  de  médecine  pratique  de  la  ntéme  ville  . 
pour  l’Sloga  da  Lapayroaaa  . ebirurgien  du  paya  . qui 
fiornaeil  au  iviii*  siècle.  <>t  éloge  n'a  jamaia  vu  té 
jour.  Quelque  temps  après  avoir  été  rrçn  docteur, 
Reuael  ouvrit  un  cevira  d’anatomie  pathologique.  Arrivé 
A Paris  . vers  la  fin  de  1 8 1 8 , il  fonde  la  Areur  médieala , 
journal  qui,  au  milieu  dea  eontrovvreea  trop  paasionnéea 
qui  agitaient  la  médecine,  ae  lini  dans  lea  principes  d'un 
sageéciretianié.et  rédame  pour  l'école  de  Montpellier 
la  justice  qu'ou  lui  refusait  souvent.  La  B«r««  mééirala, 
en  discutant  ica  iiuuvellea  doctrinea  de  H.  Brouaaais, 
ne  contesta  ni  st»n  talent , ni  les  vérités  esaciitietlei 
qil1l  proclamait , mata  elle  combattit  les  formes  de  son 
etiaeignemeiii,  lea  exagérations  dangereiitea  qui  réaul> 
tent  des  déductions  trop  abeutuea  de  son  ayaicme . et 
réunit  autour  d’elle  lea  médeems  qui  voulaient  propa- 
ger Ica  anciennes  vérités  par  des  vérités  nouvcilea, 
sous  l'égide  dea  mélbodet  pbikisopbiqiiea  lea  plus  ao- 
erèditéea.  Mais  bientôt  lea  aiieititea  d’une  maladie  de 
poitrine  le  forcèrent  de  laisaer  ta  direction  de  cette 
entreprise  A M.  le  docteur  Dupeu  , son  cotiaboratenr 
et  son  ami.  qui  l’a  portée  A un  haut  degré  de  proa- 
j pèrilé.  Cependant , a mesure  que  aoo  mal  augmenUit, 
kouael  ae  livrait  A l’étude  evee  une  nouvelle  ardeur 
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. rju'eucourageairnt  Ict  lurcrs  qu’î)  obtcnsîL  Membre  d«s 
î tociétéâ  de  médecine  de  Parit,  de  ToiMauae  , de  Moni« 
pfllier,  de  Marseille  . il  arail  été  eboi»i  pour  •iéjtrr.  en 
I qualité  de  membre  adjoint,  à l'académie  royale  de 
. médecine,  et  avait  reçu  en  niOnte  lenipa  le  titre  de 
I médecin  de  laHoiniflie  dei  médailles.  L'année  qu'il  fut 
I enlevé  nux  auieneea  et  à l’bumanilè,  il  publia  une  nou- 
I velle  édition  de  la  Doetrinê  générait  des  mmladitM  chruiii- 
I fuai  , de  |)umaa  , avec  les  cin$ultatiotiê  et  olnereatioM» 

I iMédiles  du  même  luleur,  dont  il  avait  été  le  dÏ!>eiple, 
j Paria  et  Montpellier,  i8a4*  * vnt.in*$*’.  Rouseï  travail* 

I lait  aiit^i  à riiiflciirr  phito*ophi(ju$  Ht  la  mederine,  dtpul$ 

I la  reiiai$tanr$  dat  tallrti\  à un  Trail-l  des  /técres  et  à 
I un  Traité  d'kjfgièua:  mais  il  ii’a  pu  qu’ébaucher  cea  mi* 

' vraf^ea.  Knfin  on  lui  doit  l'arlirle  Fan  llalmtHti , dan»  la 
I Diogrepkie  du  dù'liçnnaira  da»  arianrtê  niédiVales.  Lpuiaé 
I par  des  effort»  continuel».  Rouael  péril  à la  fleur  de 
I l'éj|e  , le  in  août  |8»4«  *l  n'avait  paa  encore  linjrt* 

I neuf  aiif.  M.  A.  Berard  a écrit  non  Elog»  hi$t<>ritiue 
I dan»  la  /levwa  médirala  { tiré  i part  ),  ]8»4  . in<8''. 

1 ROVKRK  (STtxi»i.iKJo»KPU-Fnta<;ois-XiTica}.  nfli* 

I eier  des  |*ardes  du  pape  à Aviguon,  député  des  H»u- 
I chei'du  Rhôiia  à la  eonvenlion  nationale  . et  l'un  des 
intrigants  les  plus  remarquables  que  la  révolution  ait 
{ mis  en  évidence,  né  à Boimlcux  ( Vaucluse',  le  17  1 
I juillet  1744*  était  lîls  d'uti  aubergiste.  Dévoré  d'am* 
bilion,  il  abusa  d’une  éducation  honnête  et  de  for» 
mes  agré.ibles  pour  s'introduire  dans  les  meîHeurea 
sociétés,  où  il  se  donna  pour  un  draerndant  de  l'an* 
cicnite  faïuille  de  Rovère  de  Saint -Marc,  éteinte 
depuis  longtemps.  A furcu  d'argent  il  sut  trouver  de* 
beinmes  habile»  qui  lui  fabriquèrent  une  généalo- 
gie. au  moyen  de  laquelle  U se  trouva  enté  sur  celia 
maison  illustre:  il  acheta  ensuite  le  marquisat  de  Fon* 
vielle  dotit  il  prit  le  titre,  et  obtint  bientôt  après  la 
main  d’une  demoiselle  de  Claret,  riche  héritière,  dont 
il  dissipa  ensuite  la  fortune.  D’après  les  titras  qu'Us'é- 
tait  donnés,  il  se  crut  obligé  de  »«  prononcer,  au  com- 
mencement de  la  révolution  , pour  le  parti  royaliste 
qu’il  altandoiina  bientôt , car  dès  1791  il  figurait  sous 
Patrie,  puis  sous  Jourdan  roupe'tilt , à la  tète  de  l’ar* 
mée  des  brigand»  d'Avignon  qui  désolèrent  alors  ce 
malliciireux  pays.  Poursuivi  eiisuitn  et  forcé  de  dispa- 
raître peudaiil  quelque  lemps , on  lo  vit , à la  suite  de 
ramnistie  du  S novembre  1791,  plus  audacieux  que 
jamais,  diriger  toutes  ses  vues  vers  une  place  de  dé- 
puté. Il  vendit  à cet  effet  son  marqnisat , prouva  qu’il 
était  HIs  d'uti  artisan  et  pelît-lils  tTuii  boucher,  et  fut 
nommé  par  son  département,  en  septembre  (791  . dé- 
oulé  é U eonveiilion  nationale.  One  fois  installé  é l’as- 
semblée. il  n'est  sorte  d’intrigues  qu’il  ne  mit  eu 
ceuvre  pour  se  donner  de  l’impurtanee,  sans  que  rien 
pût  le  tirer  du  rôle  taeondaire  auquel  se*  moyens 
l’avaient  condamne.  Il  fui  envoyé  , au  mois  d'octobre, 
en  mÎMion  dans  le  département  derYuiiiie,  revint 
i le  m novembre  suivant . lit  un  ra[>port  sur  la  conduite 
I du  général  Montesquiou,  et  obtint  contre  lui  nu  dé- 
cret d'accusation.  En  janvier  1793,  il  votu  la  mort  de 
i<ouis  XVI  sans  appel  «t  sans  sursis  , et  fut  envoyé  , le 
mot»  Bniiant . à Lyun,  avec  Baxire  et  Legendre,  prépa- 
rant avec  eux  le  Iriumpbe  des  anarchistes  , et  tou»  lui 
maux  qui  ue  lardèrent  pasà  accabler  cette  malheureuse 
cité.  Le  >4  ">ei  Barbaroux  s'allirasa  haine  ensc  plai- 
gnant bauleineni  qu'un  soldat  du  pape  eût  été  fait 
nvécbal  de  camp.  Rovère  , alors  membre  du  comité 
deiûrcié  générale,  s’en  vengea,  le  3i,  par  l’acliarue- 
laaot  avec  lequel  il  poursuivit  les  girondins  dans  celle 
journée;  on  assura  même  qu’il  s’était  vanté  d'en  avoir 
I été  l'uu  des  organisateurs , et  d’avoir  poussé  i la  guil- 
' Muta  scs  deux  collègues  IfaiovicUe  cl  PupraU  Après 
eaU*  révolution , il  fut  envoyé  en  imission  dan»  le  midi, 
■vire  Poullier,  lera  de  i'iaeiirreetion  dea  Marseillais  eu 
faveur  dea  dépuiéa  pruserita.  11  aunonqa  les  succès  du 
général  Cartaux  sur  las  iosurgés,  la  révolte  de  Toulon, 
et  lit  démnltr  les  foriîBeations  d'Avignon.  Il  fut  dé- 
noncé è aoo  retour  comme  ayant  partécatè  des  patriotes, 
tandis  qua  d’un  autre  côté  il  se  vantait  d'avoir  rétabli 
sa  foriiioe  au  moyen  de  aes  iDÎMions , et  de  ses  travaux 
daos  le  comité  desûreté  générale.  Le  fait  est  que. 
depuis  cette  époque,  il  cessa  de  paraître  a la  tribune 
de  la  coiiveotioo.  Bqvére,  avee  tous  les  misérables  qui 


avaient  exagéré  le  syslcoie  de  la  terreur  et  fait  eouler 
te  sang  de  leurs  concitoyens  pour  accroître  leur  fortune 
ou  assouvir  des  veiigeauces  particulières,  se  déclara 
contre  Robespierre  dés  qu'il  s'aperçut  qu'il  voulait  ar- 
rèU'r  le  char  sanclanl  de  la  révolulioii  et  réorganiser  la 
France.  Il  se  réunit  a Barris  pour  diriger  U force 
armée  contre  Robespierre,  «t  se  montra  l'ennemi 
le  plu»  ecbamé  de  ses  pariisaus.  La  femme  disor? 
cée  d'un  émigré  ,A  qui  il  sauva  U vie  et  rendit  la 
liberté,  l’en  récompensa  en  lui  dunuani  sa  masn  et 
sa  fortune.  Il  fut  vers  celte  épmjue  nommé  lecré- 
taire  de  la  coti«cntii<n.  et  rentra  au  coiulié  de  sûreté 
générale.  Dénonce  à son  tour  cooinie  provocateur  des 
réaciioiis  de  Lyon  cl  du  midi,  il  sut  imposer  silence 
aux  dennncisieurs  , se  prononça  contre  le  décret  qui 
ordonnait  la  réélection  des  deux  lier»  des  membres 
de  la  ronveiiiion  au  nouveau  corps  législatif,  et  prit 
part  à riiisurreclitin  du  i3  vendéiuiaire  contre  la 
convention.  11  fut  arrêté  quelques  jours  après . sur  la 
demande  de  Louvet,  cl  rviidu  presque  aursitôl  é la 
liberté  ; ce  ipii  ne  rempècba  pas  d’être  «lu  membre  du 
eonveil  des  ancieoi  , od  il  ae  montra  eonslaïuinent  op- 
posé au  directoire.  Aussi  fut-il  compris  doua  la  proecrip- 
lion  du  :8  fructidor,  sur  l’accu>alion  de  s'être  vendu 
aux  puissanees  élraogeres,  eld’avoir  cherebéâ  les  servir, 
tsnlôl  comme  lerr«risle.  tantôt  ouiuina  modéré,  tantôt 
é II  giaeiére  d’Avignon  , laiitôt  à la  tête  des  seetiouide 
Paris  , et  enflu  en  se  prononçant  consianimeut  pour  ta 
parti  ciinhien.  Arrèié  et  envoyé  èRoclicfori,  ainsi  qua 
d'autres  députes,  il  fut  embarqué,  le  sa  septembre  17974 
sur  la  frégate  la  F ojffanfs  , cl  déporté  à la  Guiana 
française  : il  mourut  dans  les  déserts  du  Sinatuari , 
le  I»  septembre  1798.  $«  femme  . qui  s'éiait  détermi- 
née i parteger  sou  exil , n'arrivu  qu'aprés  sa  mort . al 
revint  au  France,  où  elle  ne  lui  Mirvéeut  que  peu  d'no- 
liées. 

ROY  (Aitroixs).  comte  et  pair  de  France,  né 
à Savigny  ( Cbinipagna ) , le  lÔ  mars  >705.  lut  reçu 
! avocat,  en  1783,  suitil  avec  honneur  la  oarrièra 
du  barreau,  et  se  dlslingwa  par  une  élueulion  facile 
cl  par  la  générosité  de  son  caractère.  £n  179a,  il 
détendit  rinforiuné  Duro^oy.  rédacteur  du  journal 
intitulé  : t'Ami  du  rai.  mais  il  ii'ciit  pas  le  bonbrur  do 
le  sauver.  En  l'an  m,  il  cotitribua  par  scs  ccriu  à faire 
restituer  leurs  bieus  eux  veuves,  enfants  et  liértlier» 
des  rermieri-géiiéraux  condamnés  à mort  par  le  tri- 
bunal révoluliomiairc.  F.n  l’an  iv,  il  défendit  les  ac- 
cusés de  vendéeniaire , et  obtint  la  révocation  des 
arrêts  de  mort  prononcés  contre  eux.  Pendant  la  révo 
iiilion , il  ii'cxcrçaque  des  foncUont  gratuites,  telks 
i)ue  celiesdr  capitaine  du  la  garde  nationale  de  Paria, 
de  membre  des  bureaux  de  bienfaisance,  etc.  Des  i/94< 
il  avait  fondé  un  grand  établissement  de  manufacturaa 
clans  le  département  de  l'Eure,  etavaitacquis,  du  dun 
de  Rouillou  , ses  domaines  de  Navarre , et  sa  terre , à 
d*^s  conditions  qui , quoique  avAiiiageuscs  pour  te  ven- 
deur qui  se  trouvait  obéré  , le  furent  bien  plus  rncnro 
pour  l'ucquéreur.  Lrlui-ei,  par  la  mort  du  duc  do. 
Rniiillofi . arrivée  peu  d’années  après,  se  trouva  libéré 
de  la  pension  viagère  stipulée  par  le  contrat  de  vente  « 
montant , dit-on.  é 3oo,o<>o  francs;  ce  fut  là  l’origine 
de  la  fortune  colossale  de  U.  Boy.  La  terre  de  Navarre, 
fut  aobetèe  par  Napoléon  . et  d’abord  donnée  en  apa 
nage  au  prince  des  Asturies,  aujourd'hui  Ferdinand  VI I; 
elle  fut  ensuite  affectée  comme  douaire,  avec  le  titre 
de  duché,  é l’impératrice  Joséphine,  avec  réversibi» 
lilé  sur  le  prince  Eugène  son  fîli . et  Mi  deseendanla 
môles.  Dans  la  transaction  entre  M.  Roy  ctNapolèoo, 
l’empereur  força  le  propriétaire  des  aneions  domginjaa 
du  duc  de  Bouillon  a faire  de  grands  sacrifietM  sur  I*. 
prix  de  la  vente,  et  lit  même  intervenir  à cett*  occs^mmx. 
le  cAnseil-d'ètaL  Occupé  uniquement  du  soin  de  m. 
fortune,  M.  Roy  ne  figura  point  sur  la  tcéoa  poUtiquo, 
jusqu’en  181 3;  le  ô mai  de  oetta  année,  il  fut  uommi 
secrétaire  du  collège  électoral  de  la  Seine, et  le  len- 
demain élu  député  de  ce  département  é la  choiabru 
des  reprèsentanis  que  Napoléon  venait  de  convoquer. 
Daos  la  séanee  du  6 juin  , il  s'opposa  à la  prestation 
du  serment  de  lidélilé  à Napolécii , prescrite  aux 
députés  par  le  décret  du  3 du  même  mois.  Le  z6 
juiu  , sur  la  commujpicatiou  faite  i la  chambre  que 
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F«m|>er7vr  roirfbaH  à renntmt.  d^mandi. 

. en  exécution  de  l'erlicle  d*  U ronstitulion  de  l’ait 

I xiti  , la  rorutatioQ  d'uoe  eommiaHOti  spéciale  pour 

I ciaminer  »i  la  |iuerre  était  aéeeMaire.  Bieuiôl  la  CMtai* 
Iropite  de  Waterloo,  ajrant  amené  la  seconde  restaura- 
tiou  , U.  Kov  fut  nommé  , par  Louis  Y VIII , président 
du  colléjte  électoral  de  Sceaux, elle  >3  uodt  élu  député 
par  le  département  de  la  Seine.  Il  vota  avec  la  ntinorité. 
Dana  la  séance  du  |5  février  i8i6,  il  romballit  comme 
eoulrairesà  !a  Charte  les  propos!  lions  de  la  commission 
f ue  /«s  député»  leroisflf  r/us  puur  ciey  an» , atc.,  «I'*-  * 11 
B ne  peut  dépendre,  dit  il , des  tnandaiaires  de  cban|;cr 
a ia  nature  ni  la  durée  de  leurs  pouvoirs:  il  ne  peut  ap- 

■ parteuir  au  constitué  de  s’établir  eonslitusnt.  surtout 
a dans  ce  qui  lui  est  persomiel...  Il  ne  s'agit  pas  d'cla- 
a blir,  mais  de  ehan^r...  Je  pense  que  la  iiécesaité  seule 
s peut  faire  admettre  des  ebanitemetiu  ù la  Cbsrie  , et 
s qu'ils  ne  peuvetit  être  sdniis  qu'aprés  beaucoup  de 
B temps,  de  réflexion  et  de  solennité,  b Lu  octubre 
1816  , réélu  à la  cbambre  par  le  rulléj;e  de  la  Seine  . il 
&it  iiousmé  rapporteur  pour  je  budget  de  iSi?.  Le  s4 
janvier  il  fit  son  rapport,  qui  lui  mérita  t’estime  pu- 
blique autant  par  les  principes  ronstiluliomiels  qu'il 
y développa,  que  par  les  réformes  et  économies  qu'il 
proposa  en  aigualani  de  dangereux  abus.  Le  11  mars  , 
li  fui  préseuié  par  la  cbambre  des  députés . comme  ' 
caudidal  pour  la  commission  de  surveillance  de  la  eaiste  ; 
d’amortssaeiuenl , et  le  19  il  fut  nommé  membre  de 
cette  commission  et  de  celle  des  dépôts  et  consigua 
lions.  Le  s3  décembre,  II.  Roj  fit  à la  cbambre  un  ' 
rapport  sur  la  situation  de  ces  deux  caisses  , et  motiva 
le  refus  que  la  commission  de  la  raiise  d’amortÎMe-  | 
ment  avait  fait  de  recevoir  le  serment  de  M.  le  comte 
Beugnot,  nommé  directeur  gérvéral  par  une  ordonnance 
royale  , portant  ia  clause  qu'il  exercerait  celte  fonction 
sans  Iroitemsnt;  ce  qui  était  contraire  à l’ordonnance 
du  xa  avril  1S16  , qui  . rendue  dans  1rs  formes  voulues 
psT  la  loi , attribuait  au  directeur  général  nii  traitement 
de  >0,000  franes.  Il  rrprésenta  la  gratuite  commr  pré-  1 
iudieiableà  la  responsabilité  persouDcUc  du  directeur- 
général,  et  à toute  concurrence  pour  celle  place, 
outre  que  c’êlaii  nue  innoviiion  coniraîre  é la  loi.  Au 
mois  de  novembre  1817,  M-  Hoy  . nommé  président 
d«  la  lô*  sectiott  du  collège  électoral  de  la  Seine,  fut 
«Motte  élu  député  par  ce  departemeni , cl  le  ti  mars 
>818  Ü fit  le  rapport  sur  la  loi  des  finances  . et  pro- 
poM  une  réduction  de  si. €00, 000  fr.  , dans  ies  dé. 
pocises.  Frdele  aux  principes  qu’il  svall  soutenus  rsmiée 
précèdent*,  il  Ut  admeitte  comme  base  fondamentale 
de  1a  loi  , «ws  /«v  rompt»»  itraitni  prtttntrt  à t'ourtr- 
imf»  do  cAofwe  ssist'sn . d»  mettikr»  fu«  t«»  rkamlrt» 
pmaoont,  dk»  laur  réunion  ^ proriitr  à leur  examen. 
a Alors  , sjouta-t-il , les  économies  iic  seront  pas  pro- 
s Toqisées  par  un  vain  désir  de  popularité  , mais  parce 

• qu'elles  seront  éclsirérr  et  rooibinées  svec  te«  be- 
B soins  réels,  b )|  termina  par  ces  mois  remarqua- 
bles : B et  quand,  à ia  suite  de  tant  de  calaniilés  di- 

• vertes  . toutes  les  ressources  de  la  France  sont  éput* 
saées,  il  n’est  peut-être  pis  conveuable  de  répéter 

■ toujours  fus  la  Franc»  »at  inépuisahlt.  sLe  7 décembre 
]8|8,  le  roi  le  nomma  ministre  des  liusncet,  msii  le 
99  du  fDéme  mois  , M.  Roy  quitta  le  mintstère  avec 
MM.  de  Rieholieu,  Laine  , blolé  et  l'asquier.  Le  minis- 
tère de  la  marine  lui  fut  oirert:  U le  refusa,  et  fut 
nommé  minblre-d'élat  et  membre  du  eonseil  privé. 
D«a  rapports  de  la  plut  haute  importance  signalèrent 
lea travaux  législatifs  de  U.  Roy , pendant  la  sessioi»  de 
1619:  tels  furent  ceux  sur  le  projet  de  loi  relatif  è 
la  fabrication  des  poudres,  é U situation  de  la  caisse 
d'amoeiÎMomenl , é celle  des  dépôN  et  consignations , 
■U  projet  de  loi  pour  le  réglement  définitif  des  budgets 
de  i8i5  , i8tC  , et  >817 . et  à la  reelification  de  celui 
de  1818.  C'est  dans  ce  dernier  rapport  que  H.  Roy  , 
•près  avoir  présenté  le  détail  des  négociations  du  oti- 
Dtalére  des  finances , fus  a donné  um  cour»  foclico  à la 
mie  et  a amoné  do  grando  ombarra»  sur  /•  plaeo  , et 
esprimè  une  juste  indignation  contre  loajoux  do  fourse, 
îsaista  avec  une  vigueur  et  une  logique  remarquables 
sur  llmpérieuse  nécessité  de  rorganisation  du  trésor 
pobiie.  C'est  alors  qu’il  répéta  ce  qu’il  avait  déjà  dit  à 

I plusieurs  reprises  dans  les  précédentes  sessions,  ■ que 
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B la  première  cl  la  plus  importante  fonction  de  ta  ! 
B chambre  est  de  surveiller  la  fortune  publique  . de  | 
B vérifier  et  de  contrôler  les  receliez  et  le*  dépeusvs,  1 
B de  s'assurer  que  les  fonds  ont  été  employés  Biiivanl  [ 
1 leur  destination,  b Mais  il  déclara  . ■ que  1rs  rvio\ens  j 
B d'vicrcrr  eetle  •urvcillance  manquaient  tout-à  fait,  et  : 
B que  la  comptabilité  l'-Ull  loin  de  donner  tes  garanties 
B dont  la  rbêmhte  avait  besoin,  b f|  établit  que  ces  ga  | 
ranliesane  Bontnidans  une  grande  organisalinu  du  tré-  ' 
B sor,  qui  n'est  qu'une  œuvre  minislérielle , ni  dans  les 
B comptes  distribués  , lerqueli  ne  soûl  point  lignés  du 

• ministre  , ni  rédigés  sur  piéevs  , ni  enfin  dans  la  cour 

B des  comptes  , etc.  ■ Apres  avoir  traité  savamment  ia  | 
queilioii  du  défaut  de  liens  et  de  rapports  entre  lu  tour  j 
des  comptes  et  les  cbaïubres.  cl  celle  de  sa  propre 
iostiiMiion,  de  la  vainc  juridiction  qui  lui  eit  attribuée  : 1 

• il  est  iniportaul.  dit  l'orateur,  d’éviter  pour  l'avenir  | 
s toutes  ces  alfaires  du  trésor  qu’on  appelle  iiégocta- 

B lions  . et  opérations  qui  ne  sool  pas  autorisées  par  la 
B loi  : elles  sont  tnconrilisblcs  avec  les  principes  du  1 

• gouvernement  roiisUlutiounel  : elles  enlrabient  à I 
■ tous  les  désordres,  elles  cxpuieiil  i la  calousnto  et  à ' 
B la  dèconiidrraiion  l’administration  publique  , etc.  Il  ' 
B reste,  ajoul-i-l-il,  une  asaex  belle,  une  assex  noble  | 
B fonction  au  ministre  des  finances,  celle  d'appeler  par  ' 

• la  publioiié  tous  Ica  citoyens  dans  le  grand  rouscil  de  . 
sla  naitoD.  et  de  convaincre  les  peuples  de  l’ardeoie  | 
B soHioitude  de  l'admioislraliuii  pour  leur  bonlieur.BLe  | 
)9  mai  suivant,  après  avoir  répondu  aux  objections  ; 
faites  sur  ce  dernier  rapport , il  proposa,  et  lit  adupter, 
fua  lo  eomplo  annuel  do»  financé»  tora  aecompogni  do 
t’éfat  do  siloafion  do»  travaux  do  la  cour  do»  rv'mptsi.  Le  I 
to  du  même  mois , M.  Roy  lit  le  rapport  sur  le  budget 
de  1819:  le  s juillet  suivant,  il  fit  adopter  un  dégrc- 
vemcni  de  so.63o,ooo  franes  sur  les  impôts  fonciers  , 
et  des  portes  et  fenêtres.  Appelé  pour  la  secoude  fois 
au  iniuistére  des  finsurcs,  le  29  novembre,  il  fut  { 
aussi  nommé  fondaleur  da  la  société  royale  des  prisons  j 
et  membre  de  ses  deux  conseils.  Pendant  son  niînis-  1 
1ère  , il  proposa  une  suite  de  lois  tcndsiit  à souisget  le  | 
peuple  et  à assurer  la  propriété  : tel  fut  le  projet  de  toi  : 
du  4 janvier  :8>o,  pour  la  délibération  dcliiiilirc  des 
acquéreurs  de  biens  ualionaux, des eoga{;iktes et  érbau-  | 
gistfs:  celui  du  >4  avril , qui  ajouta  5.4oo,ooo  francs  , I 
annuels  i la  doiaiion  de  la  Icgion-d'bonnrur . pour  | 
porter  an  complet  le  trailemriit  des  simplrs  légion- 
naires militaires  et  civils  , aümia  avant  le  6 avril  i8i4;  I 
relui  de  janvier  t8at , oô  il  proposa  un  dégrèvement  de  | 
s9.uoo.ooo  sur  la  eonlribuiion  foncière  . la  luppreuion  ' 
de  S.Ooo.noo  francs  de  retenue  sur  les  traiieiucnls  , cl  ; 
où,  malgré  ces  diminutions,  il  présenta  eiieoie  un  j 
cieédanl  de  plus  de  3o,oou.ooo  dans  les  recettes,  etc.  ! 
Le  l3  décembre  iSs)  , 11.  Roy  se  relira  avec  tous  les 
autres  ministres:  le  lendemain,  il  rcfut  le  titre  de 
rnmte , et  fut  nommé  pair  de  France.  Il  réstilu  du 
réglenoenl  de  l’exercice  de  iBsi,  un  oxeédant  do  f»f»U» 
su;  /«s  dégsniss  de  5o.iuo.oou  francs,  dont  il  laissa  la 
rassoiirce  et  la  disposition  au  trésor.  L'est  un  état  aussi 
prospère  des  finances  qur  M.  de  Viilèle  se  bêla  d'exploi- 
ter de  la  manière  la  plus  futiesie  pour  la  France.  A la 
cbambre  des  pairs,  M.  le  comte  Roy  s'est  montré  in- 
fatigable à signaler  les  abus  et  à combattre  Imites  ies 
propositions  désastreuses  pendant  les  années  iSis, 
i8s3  cl  I 8>4.  Le  discours  mémorable  qu'il  prononça  é 
la  cbambre  des  pairs,  le  s4  mai.  contre  le  projet  de 
M.  de  Viilèle  , sur  la  réduefion  de  rintèrêl  des  renies 
de  cinq  à trois  pour  cent , Ut  rejeter  ta  proposition 
de  ce  ministre  , et  acquit  é M.  le  comte  Boy  « qui  le 
terrassa  complètemeol , uiia  poxiularité  méritée  al  le 
titre  de  bon  ciloyeta.  £ntln,  lorsque  l'opioion  pu- 
blique fil  chasser  le  aijaislère  Tillèlr , au  eom- 
meucemeni  de  i8s8,  M,  le  eomle  Ro;f  rentra  aux 
finances,  et  signala  son  retour  i un  miaUtère  qu’il 
n'aurait  jamais  dô  quitter , par  un  expoaé  lumineux  de 
l’état  déplorable  auquel  Ht  de  Viilèle  avait  réduit  la 
France . en  six  ans  qu'elle  avmt  eu  le  malheur  de  l'avoir 
pour  arbitre  de  ses  destinées,  üu  énorme  déficit , des 
dèpeuses  eroiMantes,  la  nation  aecablée  de  charges  in- 
supportables qui  tarissent  dans  leur  source  la  produc- 
tion, et  eiilravriil  la  circulation  et  le  commvçrc;  le» 
grandes  routes  délabrées  et  exigeant  soo.ooo.ooo  pour 
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leur  répwfttion;  l'urmir  iniigAiTitnis . vt  Mpcndant 
pUi»  eoûl^ai#  qu'aui  t«cnpii  où  la  Frai»««  ^ait  maStrrM« 
du  ponlinenl:  dra  aontBica  énormea  dilapid^M  M d^« 
toum««a  drt  leur  deatiua4ioii  : telle  eal  une  eaquiaae 
bien  in)parr*iie  du  tableau  trop  exaet  préaenlé  par  le 
NoiiTeau  inioirlre.  qui  a'oeeupe  a«na  rclàrlie  de»  moyeu» 
d'apporter  de»  remèdao  eICoacea  à de  ai  grand»  désor* 
drea.  A aoii  mérite  comme  Buaiieier,  noua  derou» 
Brouter  que  M.  le  comte  Roy  eai  celui  de  loua  le» 
membre»  du  mîniatère  aciiir)  qui  a adopté  arec  pin» 
de  rnuicbiae  la  niarehe  légale  et  conaUtulioiiiielIc.  t'e 
digne  riinyen  poaaédc  une  fortuue  qu’oii  évalue  à 
4a«neo,ooe  de  fraiKa,  et  n*a  d’autre  ambition  que  de 
aervir  »a  pairie. 

ROYBR'C.OLLARn  { PiRaai-PaoL),  né  en  1763,1 
Sorupuia.  pré»  Vttry  le-Françai»«  d’une  ramille  an« 
rienne  et  nenorable.  éuîl  avocat  au  parlement  de 
Paria,  en  1789.  Il  enibraaaa  le»  pritieipea  de  liberté 
qni  dominaient  alnra,  et  fui  élu  membre  du  premier 
coiiaei)  de  la  rnmmune  de  Paria,  dont  il  Qt  partie 
^aqu’au  le  août.  Rnyaliate  par  prineipe»  et  attaebé 
cnroialemeiit  è la  famille  de»  Bourbon»,  il  forma 
dè»*lora  dta  veeux  pour  leur  rétablia«enu>ril  et  pour 
la  ebute  de»  inaiiiolaone  rèpubüraiua».  en  aliandant 
qu’une  oecaaîon  favorable  ae  préaenlèt  de  aervir  cette 
eauM.  Ayant  pen  marqué  à eeitn  époque,  il  eut 
le  bonheur  d’érbapper  aux  proaeripliona  de  1793  et 
1794.  tfonimé,  au  moi»  de  mai  1797.  député  au  ronveil 
dea  cini|  renU  par  le  département  de  la  llame  , il  »c 
diapnaail  ■ ae  réunir  i aon  ami  (;amiile<Jordao  et  aux 
I autre»  membre»  du  perd  qui . aoua  le  prétexte  d’al- 
I taqurr  le»  abiia  et  de  matut<  uir  la  rouatilutinu  . ne 
{ ehrrehait  récUemeul  qu'à  préparer  le  ri'tabli<»entent 
de  la  moiiarrJiie  de»  Bourbon».  S'vlant  prouuucé  avec 
force  contre  le  nerment  exigé  de»  prêtre» . et  en  faveur 
dea  déporte»,  il  ae  rendit  »u<qu  et  au  parti  dominant,  et 
vil  aon  éleeiioii  anoulée  au  18  ftuclidor,  trot»  moi»  apr<  a 
aoB  entrée  au  roneriL  U devi»i  aiora  membre  du  con- 
aeil  que  Louî»  XYIM  avait  établi  e»  France  . et  qui 
était  rnnipo»é  du  marqui»  de  Clermont  Gallerande  , 
de  l'abbé  de  Uontcaqiiiou  ^ de  MM.  Becquey  , G. 
Cnvier,  etc.  M.  Royer-Collard  parut  en»utl<*  aban- 
donner la  politique,  et  vécut  dan»  la  retraite  iuaqu’en 
I 1811,  qu'il  fui  iiofomé  doyen  de  la  faculté  de»  lettre» 

I et  profea-riir  d'hi«loire  de  I»  pbiloaopbie  modarne.  La 
I qualité  de  partiaati  du  gouvernement  moiurehique 
était  à rrttr  époque  une  puMianie  recommandation 
auprea  de  Napoléon  , et  le»  ofiinion»  pliUovopbiqnea  dn 
profraieur  parlaient  également  en  aa  faveur.  M.Royer- 
i^llard  ayant  en  effet  adopté  Ica  opinion»  de  l’Eroasai» 
Rcid  . était  fort  onpoaè  aux  idéologue»  qui  depUiaaietit 
aingiiliérenieni  à ^naparle.  irest  à pnrtirdc  celte  épo- 
que que  U-  Ruyer-Collard  a commeiicê  A prendre  cou- 
ûaianca  : »ci  leçon»  fuient  Irè»  auivie»  et  tré»  goûleeai 
il  fortna  b’etiUtl  de  nombreux  êlére»,  et  devint , pour 
aiiui  dire,  le  chef  d’une  m-o<c  pliHoiQphKlue  , qiii  ce 

f tendant  n'étail  qnr.  rcUe  de  Re.ul . d'f^wald,  de  Braltie 
égèrement  modUlée  par  DugaH  Stewart.  M.  Royer 
('01141x1 , doué  de  (ouiet  Ica  qualité»  iiéceuiairr»  pour 
: produire  un  grand  effet  aur  aoo  aiidiuiire.  eiiirama  un 
graïul  nombre  de  {evfuva  gêna  facile»  é émouvoir,  et  | 
par  coDaét|ucnt  ciirUna  à croire  aur  parole  un  maître 
qu'une  puinantc  diaU-elique  rendait  éloquent,  et  qui , 
pénétré  lui-méuie  de»  doelrinra  qull  enaeigne.  iiMpirait 
la  oonliance  à ae»  dtiriplea  et  leur  eomniuniqNait  uue 
partie  de  »on  entheuciaame.  Olic  pitiloaopbio  éeoaaaiae 
i eat  fondée  <(ur  une  bypotbéae  gr  atuite . et  aur  une  véri- 
labla  pétition  de  princifit*».  Elle  auppo«e  qn’ii  exi»te  en 
uou»  uue  aouree  de  ronnaiaitanre».  Uidépeiidaiitc  d<a 
acnael  de  l'expérience^  quoique  liée  aux  aenaationa.  C'ect 
AU  fond  la  doclrnie  eût»  idée»  innée»,  doclrine  etae»- 
lieJleme.ut  fauaar . car  11  n'exiate  dau»  l'homme  que  dea 
aptitude»  , de»  dlaposiilona  qu'il  apporte  mi  iialMoiil . 
qui  ••  fortiteat  r-l  »c  développeiU  ou  a'olEu'nat  per 
auilr  dea  modifiraéioBS  qii*l  éprouve  daua  aea  organe» 
extérieur»  et  intérieura  parr»clioa  dea  ageota  oaturci». 
Jl  ii'y  a paa  une  æule  notion,  une  æulc  idée,  rimple  ou 
complexe,  qui  uc  puioae  être  ramenée  à de»  aenaaiion» 

I primitivea  ou  i>e.oouvelée»  . ou  è la  perception  dea  i-ap- 

1'  port»  cuire  dca  fait»  nbMrrvé».  Nou»  avoua  bieii  la  piua- 
aaucc  lie  ooiHpoacr de» grotipea  d'idée»,  de  le»  iaôlcr. 


d'rti  abitraire  «a  ou  péueirura  élèmoata . et  otmout  de  | 
forger  de»  mot»  avee  leaquela  noua  forraooa  i notre  gré  - 
de»  eomfainaiaona  on  dea  formoleo:  moi»  tout  eeli  no  | 
peut  rien  noua  apprendre  de  réel,  depoaitif,  ri  le»  mot»  ' 
qui  entrent  dana  ce»  formulea  n'ont  point  de  aena  bien  | 
défini,  et  ne  repréarnlent  de»  être»  notureia,  ou  dea  | 
rapporta  réaullant  de  la  enmparaiaon  de»  eorj»» , de» 
divera  modea  de  leur  exlMence  et  de  no»  •enaalionviin- 
médiate»,  ou  reproduite».  Getla  pbiloaopbie  qui,  de-  ; 
puia  bien  de»  année»,  eat  proaque  oubliée  en  Kcoeee.  et  | 
qui  n'a  jamaia  fait  beaucoup  de  prneélyte»  en  Angle.  • 
terre  ,a  été  bien  earaclérirèe  par  (’nndoreet  dune  l« 
paragraphe  auivani  de  aon  TthUam  ifti  progri*  de  /'«aprit 
Aenofx.  ■ Cependant,  dit  re  profond  peniveur,  en  Ëeoaae  j 
» d'autre»  pbiloaofihfa  ne  trouvant  point  que  l'analjrae  j 

■ du  développemeni  de  no»  faeulléa  réelle»  ooivduiatt  è 

■ un  prineipe  qui  donnât  é la  moralité  de  rm»  aetiona 
» une  baae  aaaci  pure , aaees  aelide  , imaginèrent  d'at- 
B iribuer  i l'araa  humaine  une  faculté  nouvallc,  di»- 
• linete  de  celle»  de  aewlir  et  de  raiaonner.  maia  an 

■ combinant  avec  allea,  faculté  dont  il»  ■■  prouvaient 
I l’exiaienca  qu’en  aaauraDt  qu'il  leur  était  tmpoaaiUa 
» de  a'eu  paiaer.  » Noua  a|oulerona  qua  cotte  accta.  et 
d'autre»  qui  en  «ont  émanée» . ii'ayaut  point  eompriala 
acepiioiame  do  Home,  et  ue  pouvant  tri  éalaireir  an 
doctrine  ai  la  réfuter,  ioiaginèrani  d'en  rovanir  aux 
rêverie»  du  platoiiiama  , qui  d’a'lleura  eadraient  por* 
fajlemenl  arec  le»  idée»  roligieuaea  que  phi«ieur»  dea 
nouveaux  phikuopbc»  admettaient , le»  une  paree  qu’iU 
le»  croyaient  vraie»,  lea  anirea  parce  qu'il»  le»  jugeaieDt 
utile»  et  uiéme  néce*aake»  dan»  noire  état  aortal.  Noua 
tomme»  penuadéa  que  kl.  Roycr-Géilard  n'a  raàaoruié 
que  d'anréi  ••  eonviclien  en  eette  matière  cotuma  dan» 
iDUlea  le»  autre»  quealion»;  et  il  eat  certaHi  qui!  n*a 
point  défié  dca  priaripea  fondaaueviiaux  de  U pUh*»’ 
pAw  dite  de  aena  eontmun;  tuai»  pluaieura  de  aea  die. 
ciplea , peu  aatiafaii»  de  i'faypoihéae  du  aena  inlérieer  do 
Beid,  »e  eoiil  lancé»  dana  rinexlricable  labyrinthe  de 
la  philceopliie  tranacendentalc  de  Kant  et  de  ae» 
émule».  (>a  novaleun  ont  cru  «voir  créé  une  aeienco 
nouvelle  , landia  qu'il»  ii'ont  fait  qu'erUaaaer  de»  mol» 
dont  le  »eo«  purement  arbitraire  n’eiprime  que  dea 
ab»tractiorMintcUcciuelle»  aaiu  type  réel  dan»  la  nature, 
et  qui  reaaembleiit  aux  oompoaéa  bturrea  da  rrmagma. 
tien  exaltée  ou  malade.  Parmi  cea  irauefugea  de  J'éooln 
de  Reid  e|  de  relie  dekf.  Royer-(^ollard«  nou»  voyona 
aveo  regret  figurer  en  proBuiêre  ligne  Iraavanl  M.  Gou* 
»ia,  qui,  de  U meilleure  foi  du  monde  . égare  oevo 
^neiae  »tudie««e  et  avide  de  pénétrer  le»  my»lérea 
de  l'urûvera , aprèa  a'étre  lui  même  fourvoyé  en  oui  vent 
le»  trace»  de  lambliqur , de  Proriua . de  Taylor  et  dao 
réva-creux  de  l'Allemagne.  M.  Soyer-Cellard  a expoaé 
le»  principe»  de  aa  plwloaopliie , dana  un  diacour»  im- 
primé t'bcx  Foin  ,en  décembre  tSi3  , et  11.  Jouffroy  , 
traducteur  de  Reid,  vient  d'ajouter  aux  ouvrage»  du 
pluloaopbe  éroaiai»  un  extrait  da  la  doetrina  de 
M.  Boyer-Collard  recueillie  dana  «e»  leçon».  A la  rea- 
tauratiofl  de  la  famille  rnyalc  aur  le  trôna  de  France , 
kf.  Royer-Collard  fut  nommé  d’abord  directeur  gé- 
néral de  rimpriiiw-rie , et  enaoiic  ron*«iUer  d'élai  al 
chevalier  de  la  légiou  d'honneur.  Au  retour  do 
Napoléon  de  l*ile  d’Elbe,  en  mara  i8i3.  il  quilto 
toute»  Ica  fonetiona  puU»<|Uf».  et  ne  aonaerra  que  le 
litre  de  profc»«eur  rt  doyeu  de  1a  faeuUé  de»  lettre!», 
Aprèa  la  aeconde  reaJauralion  .il  fut  appelé  au  oonMtl- 
d'état,  et  uommé  préaident  de  la  mM»fniaai«ai  royalo 
d'inalruciinn  publique.  Dan»  ce  poate  il  reudll  de».aor. 
vice»  importaiiia,  opéra  de  granuec  amélioration»,  et  ao 
diatiiigua  par  la  proieeiimi  intpartiale  qu'il  aecordaln- 
dialineieineni  » ceux  qui  éinient  en  hutte  i la  hnàac  de» 
partial  il  ■>»  a’eat  montré  ittjuale  que  quand  il  était 
trompé.  C'eal  à lui  qu'on  doit  le  rctabLiuemeiii  do 
l'érnée  normale , orgaoUée  d'aprè»  un  enoHIrirtplau , 
et  quipremcttail  taot  d'avantage»  pourl'«n»eigncmen| 
puÙic.  lialbeureurement  ccUc  utile  in«ltiulioo  fut 
bieniôi  aupprioiéc  par  l’iuflueDre  funcata  du  minialéro 
Vülcle  . vt  n'a  pa»  encore  repara  aoua  celui  qui  loi  • 
auerédé.  Evi  jBi5.  kl.  Boyer  GoUard  fui  élu  député 
parie  déparienient  de  la  klamc . et  vota  avec  la  itrino- 
rilé.  Pcnaaal  toute  la  aevrion.il  ae  montra  rami  éclairé 
et  le  dèCanaaur  énergique  de  la  liberté  ; il  rrpMiaan 
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Bfre  Sort»  UMitci  !«•  proponlMBU  tpndtnt  • réUU'ir 
de«  privikrget  et  à ailrrer  la  Cbarle.  l>an»  la  duruMion 
de  la  loi  d'aituiiatie.  U arronda  le  ministèrr,  et  tota 
contre  tout  Jee  amendemente  «le  la  comminiMon  (|ui 
Tooiak  de*  pmacriplion*  et  Don  une  amoietie.  11  »<ni- 
tint,  te  4 fètrirr,  ^ue  la  Ciiarle  a^vani  pesé  lea  baaei  du 
afalème  clecioral . une  loi  d'èiretiou  n’était  paa  nécca* 
awire:  U combauil  en  contéquenee  . et  a«rc  aon  talent 
arcoiitii|n«  et  celle  force  de  raîaonaen>enl  <|ui  runatitue 
la  véritable  éloquence  de  la  Iribune,  le  reiiouTelle- 
mcnl  iiilé|rral,  la  permanence  de  la  rbambre  pendant 
cinq  ana.  et  l’aopmenlalion  du  nombre  dea  députêa.  Le 
t7t  il  étabÜi , dan#  an  diacoiira  improviaé,  que  la 
chambre  de*  député*  eat  •enivment  élèctire  et  non  re< 
préaenlalive,  et  qu'elle  n’eaprime  ^maii  que  «a  propre 
opinion,  (’ette  doctrine  noua  aemble  plus  aiibtile 

2u'exaole  : car,  a’il  eit  vrai  que  le  mendalatre  doit  voter 
'apeèi  aa  conviction  oe  qui  Ini  parait  utile  à la  nation , 
il  Mit  aaanrémeul  ae  eonformer  auaii  aux  vœux  du  pu- 
Mic  éclairé,  et  ae  délier  de  *nn  opinion  individnelle. 
loreqa^l  reconnaît  qu'elle  e»t  contraire  i celle  de  aea 
enmmeilanta.  Oe  aérait  la  preniicre  foi#  qu’un  procu- 
reur-fondé ae  croirait  au-Kl»a«ua  de  relui  dont  il  lient 
aon  mandat.  Le  budget  de  iSié  conlcuait  dei  diaposi- 
tiona  favorablet  aux  créanciers  de  l'éiat,  qu'on  rbereba 
é faire  réroquer  par  un  aiuendenieol  k la  toi  dea 
Qnancee  de  |0|6.  M.  flo^’er-Oollard  aoaiint  contre  la 
commiaaion , que  la  chambre  n'ivait  par  ce  pouvoir , 
et  Ht  re|eter  l'amendement.  Le  ao  août  iSié,  il  diiiri- 
bua,  pour  la  première  fo»,  comme  préaideiit  de  la 
cotnmiaeion  d'inatruciion  publique,  lea  prix  du  eofw 
court  itéuéral.  Dana  la  discourt  qu'il  prononça  A eette 
Mtcaiion . il  vania  la  pureté  dea  doetiinea  de  runiver- 
ailé  créée  par  Napoléon  , et  dil  • qu'elle  avait  trompé 
s l’ambition  intentée,  dont  elle  fut  l’ctitrepriae  la  ptna 
a imprudente.  • Cette  aaaertion  noua  parait  manquer 
' de  iuaieate:  Napoléon  n’eat  tombé  que  par  ara  propres 
I fautea , poiiaaéea  A l'exeés  et  répétéea  A outranre  , et 
' noua  ne  voyona  paa  en  quoi  lea  trèa  dorilea  clémenta 
j oniverailatre*  ont  pu  contribuer  A la  rbciic  de  cet 
homme  extraordinaire.  Après  la  diaeolution  de  la 
chambre  , il  fui  appelé  A préaider  le  rollége  électoral 
de  la  Marne,  et  lit  perlie  de  la  nouvelle  chambre,  où 
il  vota  avec  la  maiorilé  s le  1 1 noTrinbre  il  en  fut  élu 
vioe-préaident.  Dam  la  diacuatimi  de  la  loi  dea  éleotiona 
proposée  par  Ica  cuinistrrt.  le  a6  décembre  , il  défendit 
vivcmeol  le  projet  de  loi . et  couibatlil  lea  deux  drpréi 
d'élection  , que  le  côté  drnil  voulait  y introduire.  I.e 
ta  janvier  1817  , il  fut  élu  ciin^iéme  candidat  à la  pré-  ! 
aidence,  en  rcoiplaccmcnt  dr  IL  Paa<|uirr,  et  le  *7  il  ' 
vola  la  auapenaioii  delà  lil^né  dea  journaux,  qni  lui 
aemblaiciit  <Una  celle  cniqoncture  de*  inatruuient*  de 
dtfcorde  déni  lea  partis  pourraient  faire  un  ilangereux 
mage»  Emporté  par  aon  aujei , il  mniitri.  au  milieu  de 
r«e  partit,  et  au-dcaaua  d'eux  , «ime  nation  nouvelle . 

• aupéraaurc  , étrangère  aux  faclious  . innocftile  de  la 
a férolQlion , dont  elle  était  née , maia  qui  u’atait  point 
s «on  owriq^e  . etc.  ■ tt  ni  rnauiie  l'éloge  du  gnuverne- 
meoti  el  dit.  1 que  l'ordonnance  du  5 aeptembre  avait 
a arraebé  la  naiion  aux  pariia , A leur  pui«*aiice , A leura 
* vengeaooea.  * t'ea  mota  exriiérenl  lea  cria  unanimee 
du  côté  droit,  dont  lea  plua  fougueux  oiombres  cher- 
chèrvut  en  vain  à faire  rappeler  à l’ordre  le  courageux  . 
et  «éridw|ue  orateur.  Le  17  février.  A l'occasion  du  i 
biid^l , il  défendii  l’orgarnaaiioti  univeraitaire  contre  | 
MM.de  Villèle  ri  Coniet  d'Incouri,  et  61  un  grand  | 
éloge  de  r«iat  de  rinelruciion  puMique.  A l'ouverture  { 
delà  acaaion  de  1817  , il  fut  de  nouveau  élu  rauritdal  A ' 
la  présidence.  C'est  A celle  époque  que  se  forma  da«va 
larhtmhre  un  parti  qu'on  tsoaima  /«s  dorfr>nacr«i , 
dont  M.  Royer  Lollard  pa**ait  pour  être  le  chef,  et  qui , 
malgré  le  très  petit  nombre  de  set  membre.*,  exerça 
quelque  influeitcr  daits  raseemblée  par  la  talent  et  le 
oararlériCdeapenMooea  qui  furanicut  celte  réunion. 
On  diaisit  ^aiaammeni  que  ce  parti  pouvait  tenir  aur 
un  ctfinpé.  Noua  faUun*  le  plus  grand  cas  de  l’indé* 
pondaucc  de  caractère , et  nous  reconnaiaaona  qu’il  faut 
beaucoup  de  courage  pour  soutenir  aon  opinion  dana 
une  assemblée  délibérante  contre  deux  parti*  oppoaéa, 
qui  en  compoaent  le  presque  totalité;  aaaian'jr  a t U 
pas  eu  dana  la  niarcbe  suivie  par  eeUe  pallie  /rariion 


de  la  chambre  . plua  d'orgueil  que  de  palHolleme,  et 
plue  de  vanité  que  de  lacl?  Quoi  nu'il  en  soit . il  but 
convenir  que  M.  Jloycr-LoMarH  , hdeie  A ses  principes, 
parla  lotijoura  dana  le  aena  de  la  Charte , el  ne  niéuaga 
en  aueuDc  oecasioii  ceux  qui  efarreheieni  A 1*  ren- 
verser. soit  por  dea  nvesuret  dircetra , soit  en  en  sapant 
le#  fondementa.  En  1819  . il  ceaaa  d'iJre  A la  tête  de 
l'ioslruetton  publique,  et  donna  aa  démiesion  de  celle 
place  I pour  conaerver  , dit-on  , aon  indéprndat>ce  po- 
litique. Dana  la  aesMoii  de  1619 . ilaoutint  U uécea- 
asté  du  jury,  du  vote  annuel  «t  du  recruienient  de 
l’armeo:  il  veia  cootre  les  deux  loi*  d’eiceplion . et 
eoiitrc  Ira  projeU  de  loi  qui  efajngéreni  le  système  pu- 
blique delà  Frai«ee.  Dans  les  aesaion*  auivaotea,  jtiaqu’A 
la  dissolittiou  de  la  chambre,  en  i8*3,  M.  Boyer- 
LoHard  s'eat  montré  eonstemmeitt  le  même.  Nommé 
de  nouveau  par  le  département  de  ta  Maroc . eu  i8t4  1 
il  fut  du  nombre  de*  volants  qui.  A la  première  aeaaioiv, 
rejetèrent  la  aeptcnnalité.  La  maiorité . dévouée  au 
ministère,  triompha  en  eette  ocenaion  comme  en  tant 
d'atilres:  mais  Je  digne  dépulé  resta  Adèle  aux  docirtoes 
consiilulioaiielle* , et  plue  d’une  fois  il  a foudroyé  avec 
toute  U force  d'iHvc  logsque  serrée  et  l'éloqueiirc  de 
conviction,  les  sophismes  ovéprisablea  dea  ministres 
et  de  leurs  partisan#  . eu  frBppani  leur  conduite  d'une 
censure  qui  flétrit  eeux-lânséma*  qui  ont  aaaes  d'audace 
pour  la  braver.  En  effet . les  efforts  de  M.  Royer-€nllard 
et  de  ae*  illustres  aniia  ii'ont  poioi  été  iitulllea,  et 
lorsque  If.  d*  Villèle  eul  l'imprudence  . ou  eéda  A la 
iiéeeisiié  de  dimoudre  la  cliaiubre  des  députés . en 
18*7.  1a  voix  de  la  nation  s'éleva  contre  le  ministère 
odieux  qui . pendant  ait  ana.  ii’avail  cessé  de  eooapirer 
contre  les  libertés  nationales  et  de  dilapider  les  revenus 
de  l’élal.  Ce  fui  roecaaion  d'un  beau  triomphe  pour 
M.  Royer-Collard  : sept  eoJléges  électoraux  l'élurrnl  A 
la  fois:  perlé  trouième  eandid#!  A la  préaideuce  de  la 
chambre,  il  fui  cliotai  par  Je  roi  pour  remplir  c«Ue 
place  imponautr.  L'académie  frarvçaiac  l'admit  dans 
son  sein  . et  son  discours  de  récepiioo  fut  couvert  d'ap 
plaudiasementst  Ü y dépeiguit  d'un  style  mile  les 
caraetcrcs  de  t'éloauenc*  de  la  Iribuue  t et  l'éicndua 
dea  devoirs  d'un  dépulé  fidèle  aux  institutions  eonati- 
luitouoellea.  Sa  nomination  petit  être  conaidérèo 
cumoM  un  double  hommage  rendu  au  talent  et  A la 
conduite  pnblique  de  l'erateur.  Pendant  la  longue 
scisioo  de  i8«8,  M.  Bever-l^ollard  présida  eoostam- 
ment  rassemblée  el  mérita  ica  suffrages  du  publie  par 
Son  imparitaliié  , la  séance  du  si  juillet  eiec^lée, 

A l'oceation  d'une  péiiiiou  relative  A la  garde  nationida 
de  Paria,  qui  donna  lieu  A une  scène  de  tumulte 
du  milieu  de  laquelle  sortit  une  déeiaiou  «nlevAa 
comme  paraurpriae.  On  reprocha  su  président  d’avoir 
violé  le  réglement,  en  déclnrsui  la  dise-uwiou  fermée 
avant  d'être  ouverte  «et  quand  un  ministre  seul,  M,  do 
Marliguae,  avait  été  entcudu.  Lt  CttrrUrfren^oits*» 
rapportant  la  conduite  de  M.  Royer  • Collard  dana 
ente  mémorable  séance,  s'exprima  cfi  ces  termes: 

• On  eût  dit  qu'il  chercbail  A ae  déguiser  A asa  preprea 

■ yeux  ce  qu’il  y avait  d'irrégulier  dana  son  procédé  t 

• ses  parole*  embarraaaéeane  sont  arrivées  sux  oreille* 

» des  député*  qu'environnée*  d'un  brouillard  meta 

• physique  que  rialeiligcuee  de  la  chambre  n’a  pu 

• percer...  Eal-il  doue  deew  ses  attributions  de  fasre 

• voler  la  ebarabre  sur  de*  énigmes . pour  en  venir  i 

■ étouffer  un*  diseuasloii  doul  il  était  ae  aon  devoir  de 

• mainteoir  la  liberté?  a ILa  eondeacendanee  que 
M.  Boyer>CoHard  montra  en  celle  oeeaeioo  pour  lea 
mioîMrea  a laiiaé  de  CAebeM«*«mpresaoos  danal’ae-, 
prit  du  publie.  Il  fut  un  okonscni  queatioe  de  l'entrée 
de  H.  Royer-Collard  au  tninistère.  mais  on  maure  qu'il 
se  montra  si  exigeani  aur  arabacosna  et  aeseonsenanoae 
en  bit  de  collègues,  qu’ou  renonça  A ee  peojot»' 
N»  Royer-Coliard  est  un  orateur  dàstinftué,  trèa  1^' 
thodiqne  al  fort  dam  1a  partie  argumentativa  : il  poa*^ 
bien  U queaiiao  . et  l’envisage  sous  tnns  ses  rapporta 
avec  beaucoup  de  sagaeité  i il  pool  partir  de  rsussea 
données,  maia  une  fois  admiaea  il  en  lire  toutes  lea 
conséquences  avec  une  grande  force  de  diateetique». 
Sou  style  est  noble , grave  et  sévère  ; il  improvisa 
rarem«Lnt . mais  aea  diseourt  préparés  groduiaant  too- 
{ofiraun  grand  effet  sur  l'audiloî/e. 


1 

l 


m6« 


BOY 


BÜB 


ROTER  COLLARD  ( AffToiNi-Arntxue) , niéd«cin 
cbefdf  IliMpire  de  Charentoii,  iirofesMur  à iVcole 
de  médecine  . eic. . naquit  à Sompuia  , près  de  Viit7' 
k'Françai»,  proeince  de  Chanipaf^ite  . ni  1768.  Apre.* 
■îoir  fait  lie  lirilianlea  études  au  collège  de  L5011 , il 
entra  dan*  la  congrégation  libre  de  rOraioirc.  et  5 pro 
fetca  le*  (nimaiiitéi  iuH|u'8  aa  lupprcsiion  , mai*  saii* 
jamaii  a«oir  appartenu  a l'état  erelv»la«tique.  Il  publia 
i Lyon  , pendant  lea  année*  1791  et  179a  , un  inurnal 
politique,  intitulé  /c 5urreif/unt,  dirigé  principalement 
contre  le*  «acéa  de  cette  époque.  Employé  pendant 
quelque  temps  à radmioîstratiou  dea  «irres  de  l'armée 
des  Alpes,  il  abandonna  cctemploi  en  1797,  etquoique 
marié  et  père  de  deui  enfont*,  il  se  décida  , à l'sgc  de 
ringt'Srpt  ans , à Tenir  étudier  la  médecine  à Pari*.  Il 
fut  reçu  docteur  en  iSos  , et  soutint  une  thèse  sur  l'a- 
mritiirrAés,  outrage  jusiement  estimé,  et  qui  lui  acquit 
dès  son  entrée  dans  le  monde  une  réputation  distin- 
guée. Il  fonda  , ru  l8o3,  suua  le  litre  dt  Bibliothiqu» 
méjicaft , un  journal  de  méd.-einc  qu^l  dirigea  pen> 
dant  tingt  ans  atec  un  aiiccèa  conitant.et  qu'il  rniiebit 
sourent  de  scs  nombreni  Irafaux.  Il  fut  nommé,  au 
moi*  de  janvier  180C,  tnédecin  eu  chef  de  la  maison 
d'aliénés  de  (Ibareiilon  , et  donna  i cet  établissement 

Iune  organisation  noutella.  qui  facilite  les  succès  du 
traitenieiit  médical.  La  répiilalion  de  Cbarroiou.  grâce 
aux  connaissances  pmfondes  et  au  caractère  ferme  de 

IRoyrr-Collard  . se  répandit  dans  toute  l'Europe , et  le 
nosnbre  d*e  malades  y fut  presque  doublé  en  très  peu 
de  temps.  Ko  1807,  le  gnuTernement  français  a^ant 
j iiisUlué  une  commission  chargée  de  décerner  un  prix 
de  la.ooo  fr.  à l'auteur  du  meilleur  outrage  sur  le 
croup  , il  fut  nommé  secrétaire  de  celte  coinnntsion  , 
et  rédigea  le  rapport  qui  fut  prèseulé  eu  ton  nom  au 
tniiiiitre  de  l’intérieur.  Ce  travail,  qui  forme  un  vol. 
de  trois  cents  psges  , est  un  des  meilleurs  écrits  qui 
aient  été  publiés  sur  cette  cruelle  maladie  , et  fui 
imprimé  par  ordre  du  gouvernement.  Royer  (Inllsrd 
fui  nommé  , en  180S,  inspecteur-général  de  l'univer- 
sité: et  remplit , en  celte  qualité  , plusieurs  luissions 
importantes  et  diSteiles,  dont  il  s'acquitta  toujours 
avec  xéle  et  dignité.  Le  tcsu  unanime  de  l’école  de  inc- 
deeliie  le  désigna  au  choix  de  raiitorilé  pour  remplir  la 
chaire  de  médecine  légale,  è laquelle  il  fut  nommé  en 
l9 16.  Il  Ht  ce  Cours  jusqu'en  1819 , époque  à laquelle  il 
fut  rhargé  par  la  roinmitiion  de  riiittruction  publique, 
de  faire  un  cours  de  médecine  nicnlslf  , rontidérée 
1 priucipalrnieiit  dsns  ses  rapport»  avec  les  éiaMIsse- 
menls  publics  consacrés  a i'aliéiialion.  Dans  ce  cours, 
qui  fut  suivi  par  un  grand  nombre  d'auditeurs,  il 
professn  la  philosophie  spiritualiste,  et  coiiibatlil  le 
. malèrialisnie.  L’école  de  médecine  de  Paris  ayant  été 
supprimée  au  mois  de  novembre  iSss  , il  fut  nooimé 
t preiesieur  de  la  nouvetieecole,  en  février  i8i3.  Par  suite 
ü«  cette  nouvelle  organisation  . il  fut  privé  de  la  place 
d'io^i’C.eiir-général  . qu'il  occupait  depuis  qualorse 
ans  , et  qu'on  jugea  incompatible  avec  scs  fonctioiisde 
professeur.  Il  était  un  des  médecins  ordinsires  du  roî 
par  quartier,  et  fut  nommé,  par  t'ordonnance  royale 
du  t7  décembre  i8to,  membre  titulaire  de  l'académiv 
royale  de  médecine.  Il  ptîl  la  part  la  plus  active  aux 
I travaux  de  celte  roinpagnie.  soit  dans  les  discussions 
publiques  soit  au  s<in  des  commissions,  et  fut  chsrgé 
souvent  des  rspporii  les  plus  difficiles  qu'il  rédigea 
Inuiours  avee  une  grande  clarté  et  une  élégance  sou- 
tenue.  Boyer-Eollard  mourut  à Paris,  le  17  novembre 
lBi5  , laissant  deux  61a,  dont  le  aouvenir  de  tes  vertus 
et  de  sa  gloire  eat  presque  Tunique  héritage.  L'un  eai 
déjà  connu  honoraMement  dans  la  carrière  du  barreau; 
le  roi  a accordé  i l’autre  (Hippniyle)  le  titre  de  son  mé- 
decin ordinaire  par  quartier;  il  est  un  des  collabora* 
taurade  la  Reeue  françaitt,  i laquelle  il  a fourni  un  ar* 
ticlc  iotilulé  : D»  l'étal  actual  d*  la  ph)$iologia  (n*  81,  et 
un  autre  sur  la  déathppamant  du  fatua  humain  (n*  Si. 
Royer*Collard  fut  uu  bojnmc  intègre  , un  ami  dévoué . 
et  porta  toujnura  dans  les  fonctions  dont  H fut  revêtu 
une  décence  et  uu«  urbsiiité  <jui  étaient  dans  sou  ra- 
rsclère.  Il  possédait  des  cmiuaissances  profondes  et  va- 
riées, et  aborda  souvent  les  plus  hautes  questions  de 
! ntéderine  et  de  physiologie,  avec  cet  esprit  supérieur 
j et  cette  hauteur  da  vues  qui  semblent  être  l'apanage  de 


sa  famille.  On  a de  lui  : 1*  Essai  sur  roMènorréée  , ou 
Suppression  du  fiux  menatruel  ^ Paris,  an  x,  in*8*: 
s*  Rapport  au  minitlrt  de  Viulérieur . sur  laa  ourrngea 
enaoyéa  au  ronroura  , sur  le  rrotip , Paris,  l9l  s.  in-8*. 

ROYOU  I JirQTxs  CoKBKTix).  frèrc  puîné  de  Tabbé 
Rnyou,  né  à Quiinper.  vers  1748,  fut  attiré  à Paria 
par  son  frère  ( alteintd'une  msladîe  mortelle  qui  Ten- 
leva  le  8 juillet  1 7<ia  ) aliii  de  travailler  de  concert  avec 
GcnlTroT  à la  rédaction  île  l'/iniî  du  rut,  journal  iini 
jouissait  d'un  grand  succès.  La  violence  avec  laquelle 
celte  feuille  comballail  les  idées  liberales  la  lit  sup- 
primer, te  4 mars  1701 , par  un  décret  qui . par  une 
compensation  asses  bisarre.  prose  ri  va>t  également  l'Ami 
du  peuple  dc  Marat . journal  aussi  exalté  dan*  une  opi- 
nion contraire.  Royg«u  rédigea  eniuiie  le  Véridique 
jusqu’au  iS  fructidor,  époque  è laquelle  il  fut  déporté 
à nie  de  Rbé.  Rendu  à la  lilierlé  par  le  gouvernement 
consulaire,  il  reparut  au  barreau  et  concourut  i la  dé- 
fense de  Brolbier  et  de  l.aviltebeurnois.  A la  restaura- 
tion . il  fut  nommé  censeur  dramatique  et  oblini  unn  I 
pension  du  roi.  Royou  est  mort  à Paris,  le  i*''déeembte  | 
l8s9.  11  se  dislingne  des  éerivaiiis  qui  , comme  lui . mr  j 
sont  consacrés  à la  défense  des  doctrines  du  pouvnhr  | 
absolu,  par  sa  haine  pour  toute  suprématie  sucerdntsic.  | 
On  a de  lui  : t*  Preeia  de  l'hieioire  ancienne  d’aprea  | 
Rollin  , i6ox  . 4 vol.  in  8*  { s*  édition  , »6t  1 : .'i*  édi-  ! 
tion  , t8s8  , 4 vol.  in  8*  : a*  Hislotrs  rumaf/ia  députa  la 
fandeticn  de  Roms  juaqu'à  Juguate  , i 806 , 4 vol.  in  8**  ; 
a*  édition  . l8s8  : 4*  iffsleiVs  dea  empereura  rontaios  , 
depuia  Àuguate  juaqu'à  Conatanee  TAlers,  pire  de  Coma- 
tantin  , i8nS  , 4 vol.  in8^;  a*  édition.  i8B4.<dsin;- 
4*  Phaeion  , tragédie  . représemèe  avec  quelques  suc- 
cèv  sur  le 'jrbéàire  Français , en  1817;  6*  Hialaire  de 
Pranee  depuia  Pkaraman  juaqu'u  la  i&*  année  du  règne 
de  IaiuÎ$  XFIIÎ,  1819.  6 vcit.  in-9*;  7*  le  Frondeur^ 
comédie  en  un  acte  et  en  vers,  repréeenlée  sur  le  j 
Théâtre  - Français  : 9*  Développement  dea  principalea  f 
rauaea  et  dea  principaux  cvcitcme/ils  de  la  rétoluUon  , j 
pouvant  aervir  da  auite  «t  d'addition  à I ili«loire  de  Fr«m-  ! 
t’v.  précédé  d'un  choix  dea  apophlhegmat  de»  aticieot,  «r<.,  | 
l8a3,  in-8*;  10*  la  Mort  de  Cétar,  tragédie  en  5 actes,  | 
représentée  sur  le  tliêiire  royal  de  TOdruii , en  i»s4.- 
(lelle  pièce  fut  encore  plus  mal  accueillie  que  les  autres  | 
tragédies  de  Royou.  • Üomirr.  a dit  avec  raison  tiii  ' 

• critique,  uti  démenti  à Thistuire , conirouver  lea  I 

• faits,  irarritir  le*  penvoimages.  déiisiurer  les  rarac- 
> teres,  se  proposer  un  but  faux,  itiimorsl.  servile, 
s l'apologie  de  la  tyrannie;  c'était  un  sûr  moyen  de 
■ faire  uu  mauvais  ouvrage  dans  lequel  on  ne  trouve 
» en  effet  qu*un  long  partage  en  actioti  cl  des  décta- 

• mations  écrites  en  style  tour  à tour  barbare  ou  vuT 

B gain*.  ■ Pendant  la  représentation  dc  la  Mcri  deCdaor^ 
un  incident  assex  ringulier  vînt  indisposer  encore  da- 
vantage le  public,  qui  ne  pouvait  ronlcnir  son  mécun- 
tentemrni  : vers  la  fin  du  4*  acte  , nu  vieiilaid,  «élu 
de  noir,  s’avança  sur  la  scène  , arracha  brusquement  le 
manuscrit  des  mains  du  sotilBeur  et  ce  relira  en  mena- 
çant le  parterre:  e’éiail  l'auteur.  Royou  a encore  tra- 
vaillé. en  1819  et  i8so,  à l'Oiaervaleur,  journal  qui  parut 
d'abord  sous  le  titre  de  Drfenteur  dea  rolouiea  et  ensuite  I 
à’Obaervaleur  dea  culonUa. — ROYOU  ( FaàDâaïc  ) , (ils  | 
du  précédent,  a publié  : 2"  Ds  la  bureaucratie  maritime,  j 
1818  , in-8*  : le  Taureau  , ou  l'Obterrateur  indompté,  ' 

18x0,  in  8"  : 3*  l’Eeraeiate  miniatirielle , ou  f'Oèscrrn- 
feur  de  la  Charte,  i8so.  io-8*  ; 4*  lea  Gémeaux,  ou  l'Oè- 
eervateur  eandiie,  i8se,  in-S*:  5*  le  Lion,  ou  l'Obaer- 
eateur  guscreyanf , i8so,  in-8^  ; 6*  le  Vierge  politique, 
ou  l'Obaervateur,  i6so,  in  8*;  7*  le  Souper  de  Reaucaire, 
par  Napoléon  Bonaparle , précédé  d'une  intraduction 
par  F.  Royou , i6st,  io-6*.  Il  a travaillé  aussi  à l'Oh- 
seevafeur.  J 

RDBBI  ( ANDsi  ) , né  à Venise,  en  1739,  fit  ses 
études  dans  une  école  de  jésuites  où  il  entra  fort  jeune 
encore  . et  fut  appelé  ensuite  à remplir  une  chaire  de 
beJles-letlres , dans  le  collège  des  nobles  è Brescia.  A 
la  suppression  de  son  ordre  , la  famille  Gritti  de  Venise 
lui  offrit  un  asile,  cl  il  le  chargea  , par  rerooDsissance. 
de  l'éducation  de  deux  enfants.  La  critique  littéraire 
fut  la  seule  branche  dans  laquelle  il  acquit  quelque 
réputation;  car  il  possédait  «me  variété  de  connais- 
sances et  une  certaine  facilite  d'expression  qui  le 
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I nndaii  trê»  propre  à retie  Mpêre  de  tratail.  Tandis 
I r)ue  Tirabosrhi . dans  inii  Biêtoire  dé  la  UltèratuTé 
; IteiiHe.  éicrait  un  tnonnnieni  ini|M-risiabl«  à ia  gloire 
d«.-  sa  pairie,  Rubbi  Toululse  rendre  uliie  à la  jru* 
nesic.  en  lui  préseiilant  dans  un  rerufil , fait  par  ordre 
! rl)roiin|«vir{ue  , un  rlmix  dei  poêle»  le»  plu»  célèbre», 
r^iii  oTil  fleuri  dan»  la  Peniiuiule  , depuis  la  renaissance 
i de*  letlre»  jusqu'au  rommericement  du  siècle  s et 
il  eut  le  soiii  d’;  ajoiiler  des  notices  critiqu'-s  sur  le 
ear-ichTC  de  chaque  ouvrage,  «t  un  précis  rapide  de 
' la  vie  di-  chaque  auteur,  (jette  collection . à laquelle 
il  donna  le  titre  de  Parnaiêt  ilatien  , et  qui  se  compose 
de  56  Tol.  in  8**,  a le  défaut  de  manquer  de  proporiion 
' dans  les  dilférenls  genre».  Encouragé  par  le  succès  de 
, ci-tle  première  riilreprisc  , Rubbi  connut  le  projet  d’en 
I tenter  une  seconde  non  moins  utile  , et  publia,  sur  le 
! même  plan  . un  recueil  des  portes  anciens,  traduits 
en  italien  , qu’il  intitula  : Parnaua  dei  tradueieurt.Ca 
clioia  détail  être  nèreasairement  mauvais,  non  par 
I lafautede  IVditeur,  mais  par  le  manque  des  matériaux. 

I A celle  époque  , tous  les  auteurs  grecs  et  laliiis  étaient 
traduits  en  Italie  : mais  toutes  les  traductions  n'ètaient 
pas  rgatemeni  iKimirs.  Ou  citait  comme  classiques  le 
f'irçiU  d'Aiiuibal  tinro.  le  f.urrcrs  de  Uarebeiti , 1rs 
ÿêtamorphoin  d'Oiîde  de  rAnguillara.  etc.  Mais  ce 
ne  fut  que  de  nos  jours  qu'on  s vu  les  belles  tradur* 
lions  dr  VOitynée  par  Pindemonte  . de  \'Hiadê  par 
Monli.  du  Théâtre  de  Sophof  le  par  bellotii , etc.  Rubbi 
j publia  ensuite  un  Chaix  d'elogei,  écrits  par  diflrreuts 
auteurs  ilalietis.  Il  composa  lui-même  ceux  de  Pèlrar* 

! que,  de  Galilée,  de  Oastiglioue  et  d’autres  écrivains 
I fameux , qu’il  joignit  à sa  collection  t ce  qui . à la  vé- 
! rilé  . ne  faisait  pas  l'êloge  de  sa  modestie.  ||  avait  aussi 
: cultivé  la  poésie  . et  son  petit  poème  latin  sur  ta  eoMiiie 
I e«t  écrit  avec  grâce  et  élégance:  mais  il  eut  lori  de 
j s'essaver  dan»  la  tragédie  . genre  qui  n'éiail  pas  le 
I sieit.  Le  désir  de  populariser  des  livres  vrainieut  ins* 

I truciirs  lui  fit  etiOn  entreprendre  de  donner  des 
j éditions  complètes  des  ouvrages  de  Muratori  et  de 
I (liilTei,  qui  sortirent  des  presses  de  Venise,  et  fu* 

I mil  bien  accueillies  par  le  public.  Rubbi  connais- 
sait à fond  sa  langue;  Il  l’écris  ail  avec  pureté,  et 
il  n’j  a rien  à lui  reprocher,  quant  à la  propriété  du 
; rl  à la  beauté  tirs  phrases  : mais  il  se  plaisait  trop 
I aux  petites  périodes , et  sou  »lvle  brisé  , haché  de  mille 
I manières,  ne  pouvait  point  satisfaire  le  goût  d'un 
peuple  dont  la  langue,  riche,  flexible  et  harmonieuse, 
j aime  la  pompe  de  la  diction.  Ou  appelle  snn  st>le  style 
{ à hoquet,  tiile  a linghiutti.  Il  mourut  à Venise,  en  i8in. 

' Ses  oiivragr»  sont  : i*  lo(srp*‘f/a{ij)  e/  illuilfaliu  epilAa* 
phii  grerei  Rarenna  reperit , Rome.  1766,  ia  -4*  t >*  Rodi 
prêta  .tragédie  , V cuise.  I7?3  . in  *8*  ; 5”  Ehgi  ilaliani, 
ibid.  , I a vol.  în-84;  40  (Jgoliao  . tragédie  . ib. . in  8*; 
5”  ta  yanillm  . poème  en  latin  , inséré  dans  le  6*  vol. 
de  ht  Rareolta  Ferrartte  ; 6°  Parnntto  italiano  , Veui«e, 
1784 — 1791  , 66  vol.  in  8**  ; 7**  Parnatict  de  IruduUi/ri 
itatia/n,  Ibid..  1796  et  sutv.  , 4i  vol.  iii-4** 

RüliliNÎ  (Piaanet,  célèbre  inéderiii  italien,  né 
B Parme  le  »4  août  1760.  »e  décida  pour  la  profea* 
sioti  qu'il  exerça  , presqu’eu  dé»obéiwant  à son  père  . 
qui  niait  voulu  eu  r«ire  un  fnrgermi  comme  lui  , et  fit 
toutes  ses  éludes  à runiversitè  de  sa  ville  natale  , où  il 
montra  d'heureuses  dispositions  rl  beaucoup  d’ardeur. 
Apri-savoir  terminé  sa  philosophie,  il  suivit  la  carrière 
laédicale  à laquelle  il  sVtait  destiné,  et  à la  fin  de  ses 
cuurs  il  fut  reeu  docteur  à ruuiversité  de  Parme  , sui- 
vit U clinique  du  grand  hôpital  de  eette  ville  et  fut  quel- 
que temps  médecin  pensionné  d’un  petit  village  noninié 
(jompiano.  Le  duc  de  Parme,  devant  qui  l’on  avait  fait 
l’éloge  du  jeune  médecin  , lut  lit  proposer  de  visiter 
aux  frais  de  l'état  les  principables  écoles  de  médecine 
de  l’Europe,  (jette  proposition  cuirait  trop  dans  les 
goûts  de  nuhini  pour  ne  pas  la  saisir  avec  empresse- 
ment : il  alla  d’abord  à Pavie  où  il  suivit  la  clinique  du 
célèbre  J.  P.  Frank;  de  lè  il  se  rendit  à Montpellier, 
puis  à Lyon  , enfin  à Edimbourg,  et  ne  revint  daiia  sa 
patrie  qu'après  quatre  aui  d'absence.  Le  xèle  qu’il  avait 
Dinnirè  jiKqu’aloN , et  les  eonnaisaances  quil  avait  sr> 
qnises  dans  le  cours  de  ses  voyages,  fureut  récompen- 
sés à son  retour  par  une  chaire  de  clinique  médicale  ; 

J dont  il  n'obliut  loutefoi»  rinvcsiiturc  définitive  que  j 


• deux  ans  après.  Il  remplit  cette  place  avec  assiduité 
I jusqu’à  U suppiession  de  riioivcrsité  de  Parinc  en  1807. 

, Lorsque  son  pays  crua  d'appartenir  à la  France,  en  i8i4« 

, il  fut  nommé  président  de  la  farulié  dr  médecine  dans 
' l’université  qui  venait  dèlre  réorganisée,  cl  en  i8i6  il  | 
I obtint  le  titre  de  prolo  médecin  du  duché.  Lue  pèrip-  ' 
I neumoiiie  mît  lin  à ses  jours,  le  i5  mai  1819.  Le  nié-  j 
I deciii  s’est  monlié  bruwnitle  en  admelUnt  les  deux  I 
I diathèses  sthenique  elaslênique,  ainsi  que  la  faiblesse  I 
I indirecte  de  Brovn:  mais  il  se  rapprni  liail  aussi  de  ia  i 
I nouvelle  duclrine  italicune  , puisque  indépend-immen:  I 
I de  ce»  deux  diallièses , il  croyait  encore  à rexisiencc 
^ d'une  troisième,  à laquelle  il  dunnail  le  nom  d'irritative,  < 
i et  qui,  suivant  lui,  n’eii  difTérait  pas  moins  par  les  | 
! causes  qui  l’cngemireot  que  par  les  moyens  dont  elle  i 
i exige  l'eiuploi  pour  être  combattue  avec  succès.  Ses  ou-  1 
1 V rages , peu  connus  en  France  , ont  pour  litres  : t*  Dis-  i 
serlasioAe  sopra  la  maniera  meglia  ctta  ad  impedire  la  j 
1 rieidira  delle  fehhri  ptriodirhe  güi  froitruls  cul  mena 
I délia  rfiiaaekina  . Hodène  , i8o5.  in  4^  t s*  Reflettiani 
luHé  fehbri  ehiamoie  glalle  e tui  cantagi  gener»  , Parme, 
lSo5.  in-8^  : Pemieri  tulla  varia  origine  e naiura  de 

rorpi  caleohù  ehe  vengono  talroUa  etputù  dal  tuto gae- 
IriVo,  Vérone , 1 808,  in  4^  : 4°  Ditrauit  tur  le»  progrès 
(U  la  eafcine  dan»  le  deparlemeni  du  Taro  , en  )8)i  , 
Parme.  i6i5,  in-S*:  3*'  Reftetiioui  tulla  malaltia  ro 
munemente  de«aniii<afa  rrup.  Parinc,  lSl6,  in-8' ; 
6^  Sloria  di  una  tingular  metatlati.  Milan,  iSiô,  tn-8*; 
7*  5/arid  di  una  pultaiion*  à precordi  da  eitata  iusch'Ja, 
Uilan  . 1817,  in  8^.  Rubiiii  a inséré  un  grand  nombre 
d'arlieles  dans  le  Giornale  délia  taciela  niediro-eirurgiem 
di  Parma  ( Parme  i8o6-*-iSi6,  i5  vol.  in-8^  ) , dout  il 
fut  l’un  des  trois  rédacteurs  dans  les  premières  années . 
et  le  seul  dans  la  suite.  On  trouve  autsi  de  lui  divers 
mémoires  et  plusieurs  observaliotis  dans  les  Uemoru 
detlà  lofiela  Ualiana  delte  irienie , la  Bibliatera  italiano 
et  le  Giornale  di  tnedieina  pralira  de  H.  Brcra. 

RÜCliS  bisturiograpbe  du  roi  de  Prusse, 

professeur  d’bistuire  à runiversitè  de  Berlin  , membre 
de  l'acidémie  de  cette  ville  , né  en  17811 , a Greiswald  , 
dans  la  Poméranie  suédoise,  où  il  a professe  l'histoire. 

11  a écrit,  dans  celte  dernière  ville,  son  Uititiire  da 
Suide,  4 vol.  in  8^  qui  » fait  sa  réputation.  On  lui  doit 
encore  : Eeiai  d'une  hiitoire  de  la  religion  , du  gcu- 

vernement  et  de  la  rivilitation  jle  rancirons  Scandt- 
narfs,  1801  ; t*  une  statistique  de  la  Finlande,  iiili* 
luiée  : De  la  Finlande  el  de  te»  habilanlt  , 1809;  4*  des 
Lettre»  tur  la-Suèiis,  i8i4t^*  l’article  Suède  dans  ta 
nouvelle  édition  de  la  Géographie  de  Buschitig.  Rurhs 
est  mort  en  fèiiier  i8?o,  à Livourne  . où  il  était  allé 
dans  l'espoir  de  rétablir  sa  santé.  A l’epoque  de  sa 
j mort,  il  travaillait  à une  i7(s(>rirs  de  Balance  , d’après 
les  anciens  auteurs  byxantiiis. 

RUFFIN  ( Piaaax-iiàX'Htsix  ),  p(‘lil-fiis  d’un  agent 
de  change  de  Paris , naquit  le  17  août  174a.  à Salo- 
nique  . où  son  pèie  était  premier  drogmaii  «le  la  nation 
française.  Envoyé  fort  jeune  dans  une  pension  de  Mar- 
seille , et  de  là  à Paris , au  collige  <ic  Louis  le  Grand  , 
il  lit  son  éducation  aux  frais  de  rétal.  P>:|i|  de  La- 
cit>ix,  Legrand,  (jnrdonne,  etc.,  lui  apprirent  les 
langues  orientales.  Lorsque  ks  études  furent  termi- 
nées, H alla  résider  à Conslaiitinople  eu  1768.  et  y 
resta  attaché  à l’anibêMade  française.  En  1767,  >1  ac- 
co.'vmitgna  le  baron  de  Totl  comme  itilerprèle  auprès 
du  iwaii  de  (jrimie  qu'il  suivît  dan»  son  eipédilioii  de 
Servie.  Eianl  tombé  entre  les  mains  des  Russes,  il  fut 
conduit  à Pétersbourg  où  il  recouvra  sa  liberté  au  bout 
d’un  au.  En  passant  les  frontières  de  la  Russie  . on 
lui  lot  une  seotenre  qui  lui  interdisait  à perpétuité 
l'entrée  de  cet  empire.  Il  viut  par  Paris,  et  le  rendit , 
en  1770,  à Constantinople  eo  qualité  d’interprète  du 
roi  de  France.  Rappelé  en  1774.  il  entra  dans  les 
bureaux  des  affaires  étrangères,  «1  devint,  en  1784, 
professeur  do  turc  et  de  persan  aueollége  royal.  En  1788, 

>1  fui  chargé  de  Degoeier  avecleaambassadeursda  Tippo- 
Saeb.  Ses  se rviees  furent  récompensés  par  des  lettres  do 
noblesse  el  le  cordon  de  Saiiii-llieheJ.  Le  gouverne* 
ment  républicain  le  renvoya  ensuite  i Constantinople 
avec  les  titres  de  secrétaire  d’ambassade  et  de  premser 
secrétaire  interprète.  Il  étoîi.  en  l'an  ti  . chargé  d’af- 
faires quand  l’iiitasiou  da  l’Egypte  par  nos  troupe» 
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l«  dan*  une  poatlion  lr«t  vmbarraHatite.  La  Porte 
le  fit  mettre  auT  ^pt'Tmirat  fi  ,v  tomba  «laiode  . et  y 
•orait  peut«4trr  mort  «ai  »a  rrmme  et  U.  de  Leiarpa. 
MM  pendre  , itVu*«ent  obtena  d’éire  rnifertné»  avec 
lui.  Il  reela  en  priann  depuis  le  ■ aeptenibrc  i7gS.  {us- 
qu'en  iSoi,  que  les  miiMstMS  de punsances  neutres 
MlH''iièrriit  fan  c’Iarpisnenirnl.  Quoique  sans  rtrictrre 
public,  il  rendit  srrsiee  à beaucoup  de  ses  compa- 
irtvirs.  teeonda  l'aMibiiasadeiir  Rrune  et  le  roluitel  Sé* 
bwtiaui  lors  des  ii«pociaùoMs  qui  rameiiêreiit  la  }>ets. 
Nommé  comeiHer  d'ambassade  en  iSo4,  et  premier 
aeeri^ire  de  lé^fion  en  iKo&.  U obtint  drlfidlement 
qne  les  titres  de  PodiiHiah  et  i'Impermior  rtisiriit  don* 
iica  à Napoléon  dans  les  comniuMicalions  olfiriellri. 
9oin  Louis  XVI  « il  asait  été  le  tradncieur  iti> 
eeiMMi  de  m rorrenpotidencv  aveo  Selim.  Ce  ne  Tut 
qu'au  mots  de  fittsier  i8n6,  ijiie  cr  dernier.  assi«  sur 
le  trône  dea  loltans , rrronnut  son  errrlnro  , lut  Kt  des 
questions  pour  s'aesurer  dn  fait  , < t lui  aceorda  eoii  es- 
Um«  particulière.  En  tRi&.  Ruffiii  sc  Irouriiil  , en  I 
Vabseiice  d«  l'ambassadeur,  ebarcId'alTaiiresdePraiire, 
lorsque  Bonaparte  resiul  de  lile  d’Elbe:  U arbora 
liu  trois  cnstlcurt  su  palais  de  l'aiuüasMde , suivant 
l’ordre  qu*il  eu  avait  reçu,  «t  ciirourut  pour  cH  a la 
disprare  dvs  Bourbons.  Il  fut  rap|>elé,  iii.iis  comme 
il  s'élait  eu  quelque  sorte  Oulurslisê  à Cui.stantiiioplc , 
il  préféra  y demeurer  simple  particulier.  On  ne  tarda 
pae  à reeuurir  à lui,  et  luatai-é  son  Ait'  et  »ct  iniir- 
luiiés  il  «ut  te  bonbeur  de  icrrir  encore  aa  patrii-. 

' Il  est  mort  i CoMslatitiuopIc,  le  19  jauvier  i9t4,  i;;é 
prt-s  de  quatre  >inj(t  deui  ans.  dont  solxanie-sis  ont 
été  eiMj>lo>è»  au  service  diplofiialique.  Toirt  !es  ijjents 
des  puissances  étrangères  asatslérent  à set  obsèques,  cl 
l'abbé  Brivel,  supérieur  des  lizsrîstes,  y prononça  un 
diacours  funèbre.  M.  Btauciii  a publié  sur  loi  une  îV(n 
Iit0  hUioritfu* , Paris,  tés5.  iii>8*.  KulHii  a traduit  en 
arabe  un«  dt  la  i-onrtntisin  aa  fMUplt  frauçai», 

du  |H  eaiidrmrsne  on  lii , Paris , 179$,  iu  fol.  C’est  un 
mmmnteni  d'autant  plus  précîeui  pour  rtii>toire  de  U 
topographie  orirniale,  que  c'est  le  premier  ouvrage 
imprimé  avec  les  raraeièrcs  arabes  de  l'imprimerie 
royale,  retrouvés  après  avoir  été  perdus  ou  peut-être 
oubliés  d-  puis  plus  «|c  veut  ans. 

nUFl'lN  (leromie].  général  de  ditisioii , eom- 
maudaiil  de  la  lépiou*Jhotincur,  né  a Yvetot  (Seine 
Inférieure),  fut  aide  de-camp  du  général  Jourdon  , et 
après  être  uanenu  au  grade  d'cdiudani-général , il  de- 
vint ebef  dViat-major  du  général  Ney  peiidaiit  les  eam- 
pagfirs  de  v^oo , en  Italie,  où  il  se  lit  remarquer  par 
plusieurs  faits  d'erntes  brüianU.  Employé  à la  grande- 
armée  . sa  conduite  s la  lalsille  d'Aiistcililx  lui  valut 
le  grade  de  commandant  de  la  légion  d'honneur.  U 
rendit  dr  nouvcstix  aervieen  pendant  la  campagne  de 
Pologne,  en  1807,  et  uolamnienlà  la  journée  d’Eylati  ; 
sa  brigade  et  celle  du  general  Compana  èiaient  seules 
A Osirnlenka  lorsque  te  géivéral  russe  Esseii  attaqua 
vlgnureusen>eiil  ce  p»ste  , ouvert  de  toutes  paiii:  relie 
défense  , à laquelle  Ruffiii  coucourul  de  la  manière  la 
plus  glorieuse  , et  peudani  l.«qurlte  le  général  russe 
SoMvarou  . IHs  du  célèbre  général  . fut  tué.  dmina  aux 
disisioiis  Sucliet  et  Oudinut  1«  temps  d’arriver.  Le  gè 
lierai  Ruifiti  lli  partie  de  l'armée  d'Espigne . en  1808  , 
eoniribuo,  lors  du  siège  de  Madrid.  A chasser  les 
Espapiinls  d'Anmjucs  , «l  fnt  élevé  bientôt  au  grade 
dégénérai  diitsiomiaire.  Le  10  novembre  suivant . il 
combattit  A la  {ourtiée  d'Espinosa , où  l'euneiui  perdit 
aoiaanie  p'ièces  de  canon  et  vingt  mille  tués  ou  prison* 
nier*.  Le  i.t  janvier  1S09,  Il  exécuta  A la  baiaiUa  d'Ucles 
d'habiles  maïuunvres . cl  sa  division  , pusiée  A Alcaxar, 
pmsenta  aux  Espagnols  qui  so  dirigeaient  vers  ee  village 
un  mur  de  baioimeites.  cl  contraignit  plus  de  six  mille 
linnanes  A mettre  bas  les  armes.  Le  8 mars  161 1,  l'en- 
neini  culbuté  A t^kiclana  avait  pris  poaiiion  sur  les  liau- 
tenrs  de  Barossa  et  il  venait,  après  un  combat  saiiglani, 
d’en  être  ehasaé  par  le  général  RufHn  qui  s'y  établissait, 
lorsque  cet  oHleier  général  tomba  pert*è  de  coupssurlo 
champ  de  bataille;  (bit  prisonnier  dans  cette  iuurnée, 
il  périt  sur  les  vaisseaux  anglais  das  suites  de  ses  bles- 
sures. 

ROPFINI  ( Pset  ) naquit  A Valeolauo,  dans  la 
dtsebé  de  Castro,  eu  1785  , et  accompagua  sa  fuiuflle 
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d'abord  à Iteggio . où  il  rerut  sa  première  éducation 
lillérairr . puis  à Modéne.  où  il  la  compléta  diiits  l'iini* 
versité  de  celle  ville.  DeMÎiié  à suivre  la  piufeuinn  dn 
son  père  , qui  était  médecin . il  lit  toules  les  èludca  qui 
s'y  rapportent,  obtint  son  diplôme  de  docteur,  et  acquit 
en  reierçant  une  rcputaiioi;  d’habileté  qui  lui  rendit 
relie  rarrière  aussi  prolltoble  c|he  hriilanle.  On  pen* 
cImmI  irrésistible  et  une  upliindc  di>s  plus  extraordinaires 
renfralnail  vers  U-smatliemaiiques,  qu'il  avait  ruifivees 
avec  ardeur,  et  dont  il  avait  approfondi  tous  les  vnys* 
lares.  Le  suvenl  (^asaiant,  qui  axait  été  son  maître, 
avant  eu  besoin,  A cause  de  smi  grand  âge,  de  su 
choisir  Un  suppléant  puur  sa  chaire  du  oMtbéraaliques 
A l'utiiversilé  de  Hodèiie , demiinda  RuHiiii  pour  le 
remplacrr.  L’autorité  non  seulement  s’empressa  d’ae* 
reptrr  celte  propoiilinn  . mars  instruite  des  lalcuti  du 
, cotte  professeur.  et(e  lui  roiilii  aussi,  quelque  lemps 
spres , les  chaires  d’analyse  et  de  géométrie.  Ses  ira* 
vaux  sur  la  théorie  générale  des  éqiiaiiooa,  sur  la 
noiiveile  luélhode  inventée  par  lui  de  résoudre  approxi- 
mativi-menl  les  équations  numériques,  aiir  U maniéra 
d'evtrairc  !ev  racines  iiumériqucv  d un  degré  quel* 
roiiquv,  sur  rimpossibUité  de  résoudre  les  équaiiuni 
numéi-i<{fiet  d'un  dégrc  au  dessus  du  quilrième , sur 
, l’insuluLîlilédu  problèine  de  la  quadrature  dtt  cercle  , 
sur  lit  clasainraiion  dea  courbes  simples  de  tous  lea 
ordres . etc.,  etc. . furent  accueillis  par  des  applaudis- 
sements unanimes  , Ini  méritèrent  dcitv  rotirotnies  acs* 
i deniiqiies  auprès  de  la  société  italn  iine  ctdi-  l’tistilul 
, de  Milan  , cl  le  placArenl  eu  peu  de  lemps  uii  premier 
I rang  parmi  les  m-ithémalirirni  du  su-cle.  RuUinî  1 
était  ri-Ügirux  de  bonne  foi  : son  tort  est  ■•euleiuent  d'a-  j 
voir  porté  ses  croyances  jusi|u’au  fanatisme  et  A la  su- 
perviiiimi.  et  d'avoir  même  quelquefois  partagé  les 
préjugés  les  plus  vulgaires.  Appelé,  en  1797.  époque 
où  la  lijule  liolie  l'èlail  di-ja  constituée  en  république, 

A siéger  au  conseil  junhrl  du  corps  législaîif,  il  l’y 
refuM,  et  ne  Voulut  pas  même  prêter  le  srrnient 
d'usage  comme  membre  de  roiiiveniié , préférant 
abandonner  sa  Hiaire  , où  il  ne  fut  rappelé  qu’A  la 
rentrée  des  Autridiicns  rn  1799.  Lorsque  les  armées 
françaises  descendirent  une  sciomlc  fois  victorieuses 
cil  Italie,  RuIHiti  prouva  que  sa  ennduilc  n'avait  pas 
été  motivée  par  des  r.<Uons  politiques,  mais  par  des 
scrupules  religieux  : car  une  fois  convaincu  que  1« 
nouvel  ordre  de  rboses  ii'avati  rien  du  contraire  aux 
dogmes  de  la  religion,  il  s’y  réunit  franrlvcnicni. 
Botisparte  le  décora  de  l'ordre  do  la  légion  d’bnnncur. 
et  en  i8nô  l'appela  A profciwer  le*  mathématiques  ap- 
pliquées A l'école  mijilairc  de  Muda-ne.  Plus  lard  on 
lui  oiTrIt  A l'uTiivcrsilé  de  Pavie  une  rbaire  de  calcul 
Irausceiidenlal  , qu'il  refusa,  parce  qu'il  ne  voulut 
point  quitter  Modéiic.  tic  (ut  »u*si  par  suite  de  ses 
scrupules  religieux  qu'on  lu  vit  s'necnprr  de  deux 
ouvrages,  que  dans  toute  autre  dispoailion  d’esprit 
il  n'aurait  {aruais  roniposés.  D'abord  il  s’avisa  de 
réfuter  l'Essai  sur  (si  prtibahUitét  de  Laplacc  . disant 
que  cette  doctrine  pouvait  renverser  i’édififc  des 
I rruyanres  publiques,  et  surtout  celles  qui  se  rappor- 
tent à la  poisihiliie  des  iniiacle»  . sur  lesi]ue|s  il  écrivit 
des  pages  indignes  de  tout  homme  de  sens  par  leur  pué- 
rililc.  Ensuite  il  se  proposa  d'élabbr  de  nouvelles  preu* 
Tcs  de  l*iniinatéria*ilé  de  l’anve,  par  des  argumenta  em- 
pruntés à la  géométrie.  Ruffini  ne  niampia  pas  de  répu- 
tation dans  l'uxi-rcice  de  la  niûdeeine.  Il  n'avait  pas  db 
système  A lui  ; mais  il  aimait  A suivre  ceux  qu’il  croyait 
lea  plus  raisoiinablei , et  sut  tout  1rs  plus  féconda  eri 
résultats  utiles,  cl  il  avouait  franchement  qo'U  avait 
souvent  trouvé  les  doctrines  de  Tommaslni  très  profi- 
tables dans  la  pratique.  En  elTrt . son  mérite  comme 
médecin  était  IrlIemeiU  A l'abri  de  toute  rontcstulion, 
qu'eu  1814  le  duc  de  Afodène,  qui  rentrait  alors  dans 
ses  anciiMis  états,  non-seulement  le  chargea  de  profea- 
ser  ica  msiliématiques  appliquées  A l'université,  dovit 
il  fut  en  même  temps  nommé  recteur  à vie,  mais 
lui  dotina  unu  marque  encore  plus  éclatante  du  sa  con- 
lianre,  eu  le  nommant  professeur  de  clinique  médicale 
I ri  de  médecine  tliéontique  ; la  duebessr  te  choisit 

imème  pour  sou  médecin  particulier,  rl  la  sociéiè  ita- 
lienne pour  sou  président.  Lonqu'e»  1817  le  typhus 
contagiunx  désolait  toute  ritaiia , cl  faisait  d'afDigvanis 
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fr'expMiMtt  ou  uontact  tics  Hiahidrs;  il  »*«nipr*Ma  wr- 
toul  de  voler  an  iccoui>  de»  pautrr»,  et  «e  ttm«i  lellp. 
nunt  ava  tuiérëU  de  rhuiiMiûtè,  qu'il  fut  lut  niénir 
aUrtMl  P«r  caM*  affreUM  épidémie  , rt  l'tMi  détatpéra 
lon|^ein|>a  cU  le  sauter.  U eul  pouriani  la  bonbeur  d'en 
^érir;  niai»  sa  couMiluüoo  ]>hv»ique , au««i  bieu  uue  | 
aaa  faeullea  iiiU'Ileetncllr»  , ch  rcMèieul  vaicMifriiirnt  ! 
aintiblira  « de  niauîère  qu'en  voulant  rendre  coKipM  de  | 
la  nature  de  ce  Itpbu»  , d'apréa  lea  ajniplûina»  «|u’il  ni  | 
avati  lui-même  épVouvr»,  il  nioulra  par  'le  frèqucnie» 
cODÜrsdirliune  que  la  gravUe  du  mal  dont  il  avait  élr 
frapi>è  ne  lui  avait  pu»  ceuiervê  rcoUndeiuenl  aatex 
libre  pour  en  apprérir-r  les  véritublea  eararlères.  Depuis 
coUe  epoque  il  ne  UuliiB  qu'une  existence  luoguiaaauie. 
cl  ecasa  dentreen  iSst.  bes  priiicipuus  ou«r4ftasson4: 

1*  %9«ri% $9*>*ra\*  i*il»  t^ttaiioni.  iu  euiu  diiaa»irc  wipu»- 
aibi/s  /a  sv/es/tiar  a/^a^roiV«i  dn'l'  »a«aai«iw  fsneraf*'  dt 
grmét*  mp«riur«  et  tfuurte%  lloloptie.  1798,  a eoL  tn*4^  ; 
»*  Deita  s«/witi>ae  défie  êtiuatiomt  mtgtàrakh»  delermimete 
parliru/cft  rii  grmd,»  sapcnWa  al  outrapecou* 

ruiiné  par  l'iiiMitut  de  ]diluii  . et  inséré  dans  le  pe  «o|. 
de  la  «ouièté  ilaticmie  , j 803  ; 3”  ili/lessieni  lalernu  alla 
r#(fi|!r4i^i*mis  ed  alla  ^ueàrûlura  d*l  firrela^  ibid.; 
4*  Dell'  <r»se/uWfiiâ  delU  e^uauuui  «/;«3reiVA»  <»nrrab'  } 
d<  gf«do  eapariure  al  puai  lu  , ibid. . vul.  1 1 &*  Memeria 
aapra  la  dclrrnuaattvns  d»ii«  radt/t  a«/i«  rpoasHuii  nu- 
OMrirls  di  paalaupue  ^rad!u.  ouvrape  couronné  par  1m 
aociêlè  ilulirutie,  lllodéhc  » i5o4,in  4*;  C*  Kiepaela  ai 
duéét  pri>#iiai<  do/  terùi  Malfu*li  sm/I*  insvluéi/ilù  w/jp»- 
èraicj  déi/é  apucsievi  dt  grade  éupérioie  al  putrrie  . in-  { 
aérée  dans  le  vol.  xii  de  la  société  Italienne,  où  l’on 
trouve  aiMsi  un  grand  nombre  d'eiilrea  disaerUliout 
du  même  aiiteuri  7”  Ai/Usiium  rribrAa  supra  il  eaggie 
filoêofire  iaîeraa  aU»  prahaMità  de!  eigner  da  Laptae» , 
Jfodêoe  . i8si,  iti'S*. 

RUFFU  ( DHais-Fsatic»)  , cardinal, né  à Naples,  en 
1744,  d une  famille  aneinioe , dont  le  rber porte  le  litre 
de  due  de  BarancUc , fui  en  quaütê  de  eadcl  dealinc  à 
l’état  ecclésiastique  el  Ut  de  rapides  progrès  dans  celle 
earriére  doulle  but  ii'est  plus  le  service  de  Uiru  mais 
i le»  bnnneurs  , lesrirfaesSrs  etJe  pouvoir.  Ruffo  se  roti-  ! 

!dil  i Rome  el  plut  à Pie  VI,  qui  le  uemma  aon  trésorier 
geuéral.  Il  mnutru  beaucoup  de  laiffut  pour  l’atlminia-  j 
Uatioti . asadesou  raroclare  durol  dou  esprit  Useal  lui  } 
I frvni  beaucoup  d'eoiMOiis.  Nommé  cardinal,  il  fui  ] 
obligé  do  renoDccr  à sa  place,  cl  de  retour  à Naples 
I U roi  le  nomma  întctidanl  du  obéieau  de  (^a»nrla.  Il 
I ae  livra  d'ubord  à l’agrioullure  , mais  Ici  armée*  fraii- 
I qaiaea  «’élaiit  einparécs  de  Rome  el  des  KUts  du  pape 
i et  apant  forcé  te  roi  dn  Naples  i le  retirer  en  Sù-ile.  le 
' enrdiual  Vy  suisîL  II  s'élaii  oppose  4 la  gurrie,  et  le» 

^ désastres  do  l'anuée  napoliisine  a>aul  coiiUiitte  ses 
■ predielions.  Aeloii,  favori  de  U reine  . «>t  rbrf  du  parti 
I angiai*,  craignit  leo  üdents  rt  l'eaergio  de  caractère  d un 
bomme  tel  qtie  HulTo,  qui,  eu  s'cmperaui  de  l'esprit 
de  la  reine  et  du  roi , aurail  pu  le  remplacer.  C’est 
I pourquoi,  après  avoir  écarté  la  prinee  de  Bclmonle,  ■ 

I autre  rival  redouté,  Acinn  , prodiguaut  des  éloges  au 
I eordinal  qu'il  voulait  éloigner,  le  propoaa  à la  rrtue  | 
} comme  le  seul  bomme  capable  de  doaner  à l'iiisurroi:-  [ 

I lion  des  Talabrea  un  eomrtère  asae»  sérieua  pour  for-  j 
! eer  les  Fraii^aia  à évacuer  le  rujaunie  de  Naples.  11 
; exagéra  le  crédit  du  cardinal  sur  lea  (lalabrois,  cl  la  j 
' faeilitéavee  laquelle  ce  prélat  plein  d'ciicrgie  exalterait  > 

; lea  lêteade  ee  peuple  fanatique  , féroce  . el  euiiéro-  | 
I ment  dévoué  aux  préires.  La  reine  goûta  cei  avis  «t  ' 
j partagea  les  espérances  de  son  favori  t elle  décida  HulTo  | 
I B ae  charger  de  celle  périlleuse  miuion  , et  lui  donna  j 
! des  picins-paufoira.  une  petite  seniinc  d'argent  et  cinq 
I boromes  d'escorte  Ruflb  ne  fut  point  la  dupe  de  l'iniri-  } 
I gant  Acton,  ntsus  dévoré  d'ambitioit  el  doued’un  carac-  ^ 
{ tère  belliquBux , il  fut  bien  aise  de  trouver  l’occasion  ( 
j de  signaler  aon  courage  et  ses  talents.  »<•  promit  de  j 
I grands  succès  , et  se  regarda  comme  de»liiié  o rétablir  | 
’ le  roi  son  maître  sur  la  trône  de  Naples.  Il  romptait  ‘ 
I BLr  la  faiblasae  de  l’armé#  françaiae  . le  fanatisme  dm  ■ 
^ Calsbrois  el  le  nombre  peu  considérable  des  républi-  i 
' eaias:  il  savait  que  lea  Russes  ne  larderaient  pa»  à I 
I débaniuer  dans  le  royaume  d«*  Naples . et  à teeender  { 
, Nelson  rontrule  parti  républicain  cl  le» Français  .dont  > 


leo  forces  étaient,  à rette  époque,  insonUanies  pour  1 
garder  le  pays  et  tenir  en  échec  l<*s  Lslalnes  où  il» 
u'avaieui  pu  pénétrer.  Il  partit  doue  de  Sicile  au 
enmmeni-ciiicnl  d«  mars  1799 , ri  drbarqua  i Hsgnara, 
l'un  des  iiefs  de  $*  faniiUc,  Njr  la  eût*  de  lôilabrr.  Il 
trouva  la  pays  dans  la  plus  grande  femteplatiun , et 
irayaiil  beeatn  une  d'un  chef  pour  m- lever  en  inane 
eoutre  Ira  républicains  c RuITu  se  mil  à la  lête  de< 
baudes  qui . de  touioa  parla.  viBrent  se  raitger  sou»  les  1 
drapeaux  de  »on  Knnuenre  et  de  son  frère  qui  était 
venu  te  rejoindre  de  Paleruie.  O»  bande»  léunirs  de 
brigands  alti  rés  d»  aaiig  nsarrbérnit  contre  iJontt  ■ 
leone  où  l'étaient  enfermés  les  républieaîiii  des  enutrées 
enviroitnaotos.  La  vsJlo  fut  aliaqu'‘e  avec  Arltarnement 
rt  drfrtidun' avec  courage  t mais  furcée  de  se  rendre, 
elle  fut  Ihrréa  au  pillage  , et  presque  tou»  les  républi- 
raini  ftirenl:  impîlnyableinent  nissaaerés  au  nom  de  la 
foi.  4>n  a prétendu  qne  le  cardinal  avait  déploré  rel 
abua  do  la  tveloire  , mau  il  eit  c«’tlBin  qu’il  ne  Ut  rien 
pour  s'y  opposer  t il  proiila  de  ce  pvemier  succès  pnnr 
groaoir  soit  aeméo.  el  porter  la  Inrcurdans  tout  le 
pajTs.  S'il  accueillit  quelques  mallwurenx  qui  Mprr» 
avoir  embrassé  le  parii  rrpublieaÎB  l’abandolnM 
•iiMiilo  pour  se  toindre  aux  éieiidards  sanglant»  de 
HelTo,  eVst  que  la  plupart  avaient  trubi  Icuis  cantH- 
radest  mai»  Catanaaro  , LoseviXa,  Rossano,  et  d’suiret 
villes  qui  avaient  oopoaè  de  la  rèsisiaoeo  aux  (ialabrois , 
furent  4e  tbéàtm  des  plus  atrœes  proscription»;  ttb' 
■sirg  des  tietiuies  désarmées  coula  à grands  Ilots  mus 
les  yeux  du  cardinal.  Il  attaqua  ensuite  AUomura, 
bonlcvord  de  la  Fouille,  défendu  par  i’éUiq4S i 
répubbeaioes  da  la  province,  et  »'en  emporg  après  la 
plus  béroiqae  lésieloiH’a  de  la  part  des  anslègéa.  Lctle 
maihetireuM  sille  fut  lirrée  pendant  quigga  9011^1  i b 
féroce  brutaliié  do  res  hordes  »anguinsii||«A.  fO/ga  q«tf 
leur  clief  eût  rien  tenté  pour  mettre  uvsdersBàjbb'urs 
fureurs.  Sur  ees  entrefaites,  le  déban|uetnent  (tes Rus- 
ses rt  la  retraite  d«  l'armée  française  , sous  le  cnmntan 
demem  du  général  Uacibmald  . laisèlreiii  la  ville  de 
Naples  4 le  merci  du  cardinal,  qui . assuré  du  sueeè» 
de  aon  entreprii^derivit  à U mur  pour  l'engager  à 
des  senlimenlodvVMdératioit  envrr»  des  ciuMmia  qui 
n'élaievit  pins  è riaindre  : mais  l'impiinyable  Carolnir 
et  son  favuri  ne  eeepiraient  que  veugraneos,  AAton, 
{aloux  delà  gloire  orquiar  par  HufTo  . voulut  Ittioqlaeoi' 
rellBde  la  prise  de  Naplca.-ei  lui  ordonna  d'aiteudar, 
pour  allaquar  celle  eapitak.  l'arrivie  de  Nelson  avec 
sou  escadre  , et  eeite  de  quelques  régimrnis  de  ligne 
aux  ordres  du  frira  de  ce  ntinislie.  f«o  cardinal,  qui 
avait  dMiiiè  la  peusée  d'Aeion  , eo  préeipii»  surHa4>Us, 
«ans  attendre  la  réponse  à ses  dépérîtes,  «t  parvint  à 
s'emparer  sic  celte  viUe  après  avoir  couru  U*  plus 
grarv^  dangers,  earîl  avait  é dos  vme  forte  colonne  de 
républieains  , cemojm.dèe  par  Rebipani,  et  la  flottille 
Erançaiaa  ètoil  cnéoro  dao*  la  rade  : mai»  tes  uiauvaises 
dapo''iltovis  du  premiar.  et  l'approche  dm  Ruswe  , vin-  * 
rvnt  au  secours  du  eardmal  et  lui  ouvrirent  les  portes 
de  Naples.  On  trouvera  aux  ariirle»  Csanuas  , Nttsoa 
et  Atron  qiielquea  détails  sur  les  eruaiMés  innides  qui 
caractériaérent  le  rélablisscnietil  du  roi  de  Naples  sur 
•on  trône,  et  qu'une  populace  de  eannib.iles  commit 
Muxlr»  yeux  de  ses  otiefs  et  an  nom  de  Dieu  et  da  la 
foi  1 Ruflb  ecpcndanl , qui  11 'était  pas  étranger  à tout 
seutiment  d'Iiumsuité,  voulut  scrordrr  une  rapîlula- 
tiovi  aux  habilaiils  , et  cberrba  , par  ee  moyeu , a sauver 
quelques  victimes  ; mais  Aolon  «t  Nelson  , qui  en  cette 
occaMon  tennt  toute  sa  gloire  miliiaiie  , frustrèrrni 
les  intentions  du  cardinal , qui  fut  même  accusé  par 
Artmi  de  s’élre  montré  trop  indulgent  vnverv  le»  répii* 
Idicaiiit . et  d'avoir  déployé  peu  de  xète  pour  la  dignité 
de  la  couronne.  Rullo  allait  oièma  être  arréié,  lors- 
qu il  fut  appelé  pour  aa^itler  au  conclave,  à Venise, 
qui  devait  eboioir  un  nouveau  papa  . par  suite  du  décès 
de  Fie  VLA  partir  de  celle  épo<iue , le  cardinal  RutTo 
changea  entiéreoienl  de  conduila , et  reconnui  trop 
tard  comlnen  il  avait  eu  tort  de  compromettre  aon 
oaracirra  ecciéaisstiqua  en  an  souillant  du  »aug  de  ses 
compatriotes  pour  plaire  aune  cour  odieuse,  mépri- 
sable. el  de  plus  iivgrate.  ü suivit  Pie  VII  à Rome, 
ri . ni  1801,  ee  pape  le  siontm»  •uriiitcmluiit  des  sub- 
MStancea  ( detl'  aanoaa  t deiia  graria  ).  Il  reparut  aussi 
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à N^plc*  oà  l«  mi  rsrruvillit  awet  frnMcmant,  ««  U 
irint  le  traili  iTce  «garda.  Il  r»pril  *a  place  au  eoneail, 
et  a'y  prononça  en  rail)  eonire  la  guerre,  «i»  i8o8. 
f'amline  rKrreha  de  nouveau  à l'engager  à ae  rendre 
I CI)  Oalal>re  . pour  en  imiirger  le*  habilant*  centre  le< 
I Français  . m»w  le  cardinal  lui  rfpotxlil  ^ue  « r'MaienI 
I I de»  ^lourdrrie»  qu'on  ne  faluit  qoune  foi»  dana 
I ■ ta  vie.  ■ li  accepta  la  mireion  (le  n^gMier  arec 
IVapnléon  . apf>ela  haiaille  d'Aualerliiat  mai»  ne  pou- 
vant arriver  juaqu’à  Puri»  , il  r««ta  à Home  oli  il  vérut 
dan»  la  retraite  juvqo'eii  1809.  Il  vintalor»  en  France., 
et  il  fut  du  petit  nombre  de»  rardinatii  qui  te  rappro- 
chèrent de  J'bommc  rilrnordiiiaire  qui  commandait 
alor»  aut  Prançaia  et  règ|;ii|  le»  deftiioAea  do  nontinrnt 
(le  l'P.arope.  Le  cardinal  RuITo  aaaiata  au  mariage  de 
NapaH>on  , qui  le  dccon  d»  grand  cordon  de  la  légion- 
d’honneur.  Lora  du  rélabliaaement  de  Pie  Vlï  , il  ne 
tarda  na«  ù le  rejoindre,  et  Ir  pape  raecucillii  avec  la 
i in*me  hienveîllanre  qu'il  lui  aveit  montrer  auparavant. 
I Hais  le»  autre»  cardtnaui  Qrent  à Kutfd  une  réception 
1 pru  flaMeuie,  elle  regardèrent  comme  hgnopMrliêl*. 
I Dégodié  do  »èi«ur  de  Rome  , il  »e  rendit  i Napir*  où 
. il  ne  fut  p»«  inieu*  reço  d'un  roi  qui  lui  devait  »a 
' couronne.  Ferdinand  ne  lui  rendit  aa  place  de  membre 
' du  ronsril  qu'eu  i8»l,  apré»  le  rê|al>li*«enu-nt  du 
I pouvoir  absolu  * Naple*.  1^  cardinal  Ruffb  continua 
I ■ SC  Taire  remarquer  par  la  modiVaiion  de  «es  opinion» . 

I qualité  qui  n'était  pa«  eellc  dea  rouariller»  »ca  eon- 
' rn-re*.  En  )S»3  . il  Ht  encore  un  voyage  à Rome  ptmr 
a»ai«t«r  au  conclave  qui  élut  le  pape  actuel,  Léon  XII. 
‘ cardinal  Fabrice  Ruthi  e»l  mort  à Nspka.  le  18 
! dèeembrwidn.  * l‘M«  quaire-»tngt  quatre  aita, 

! laiaaantla  répmaiiou  d'nn  bnmme  habile  «1  ènergiqoe, 
dool  la  oomluile  modérée  , dan»  la  dernière  poriie  de 
! M vie.  a lait  oublier  le»  torts  grave*  dan»  lesquel» 
I l'anfbiÀon  IVnlraitia. 

I RUfPO  I Locii  ),  cardinal  et  areberéque  de  Napic». 

est  né  en  , k Soin!  Onnfrh . dan»  le  dianèsede 

I Mitelo,  en  Calabre.  Parent  éloigtié  du  cardinal  Fabrice 
RuiTo  . il  appartient  i la  famille  de»  prince»  de  Scilla  , 
comiea  de  Siiiopoli  , l'une  dea  q^u»  aneieiinea  du 
j royaume.  Deitiii  à IVtat  erdésiaalique . il  n'eut  pas 
* de  peine  à en  parcourir  le»  degréa  . obiinl  le  chapeau 
j de  cardinal  et  fut  fait  archevêque  de  Mapie».  11  eierça 
1 ce»  haute»  fonction»  »an»  »e  faire  remarquer,  j^osqu’à 
I iVpoque  où  Jo«eph  Bonaparte  monta  sur  la  trône  de 
1 Naple».  Lé  jour  nt>  ca  prince  fti  son  entrée  aobuniellc 
, daii»  la  capitale,  l’airèK^éoue  le  iiiivii  à pied  depuis 
l'rgUte  de  h Spirilê  Sanla  jusqu'm  pala».  Arrivé  dan» 
[ les  appartement»  du  roi , U fut  invité,  par  le  due  de 
I raasann,  mini«tre  du  culte  . de  prêter  aerment  au  roi. 

! Le  cardinal  archevêque,  qui  lasqu'alor»  n'aiait  mani- 
I fesié  aucune  opposition  o l'établiNcment  da  la  nouvelle 
j dynastie  . rv>fu«a  de  prêter  le  serment  à moin»  que  Je- 
1 seph  ne  cousetilîl  è *é  reconnaître  le  vaasal  du  *ainl- 
i siègr  et  à envoyer  ton»  le»  an»  è Rome  l'ancien  idhat 
; de  U haquen-^e.  Celle  étrange  conduite  étonna  et  indi- 
gna tout  le  monde . et  le  nouveau  roi  signifia  i ce  pré- 
lat de  quitter  le  roy.vun)c.  Il  ae  rendit  à Rome,  où  il 
partagea  le  »ort  dû  pape  pendant  tout  le  temps  que 
dura  la  dontmalieu  fcao^alie  aur  le  royaume  de  Naple*. 
Lorvdu  retour  de  Ferdinand  IVdanaaen  royaume, 
en  lêiê.  le  eardinal  retourna  à Naple*  et  reprit  mn 
autorité  archiépiseoptia.  Le  premier  usage  qu'il  en  lit 
fut  de  convoquer  un  aynode  diocésain  pour  i^vendi- 
quer  an  pouvoir  ecclésiastique  de»  droit*  at  privilèges 
mrannés,  depuis  longtemps  oublié»,  et  dont  !e  bon  aen* 
du  liéele  avait  fait  juMlee.  Le*  préioniions  derarehevé- 
que  étaient  si  eilruvagantea  qnele  gouvernement,  mal- 
gré son  attachement  au«  docirinca  ane»ennea.(Yui  néee* 
satre  d’iuierpovcr  son  autorité  pour  faire  supprinaer  le 
I mandement  , dont  les  exemplaire*  furent  arrachés  par 
I son  ordre  des  port*»  même*  de*  cgiisea.  Dériinccrté 
par  rénergique  oppositilion  du  goiiveniemeol , rarclie- 
véque  n'osa  plus  rien  entreprendre,  et  se  borna  à de* 
acte*  d'intoléraiiee  et  de  sévérité  dana  l'adminfal ration 
inictieure  de  1'F.gliee  dont  U était  le  chef.  D'après  ta 
conduite  antérieure  «t  ta  nullité,  on  ne  a'atlendail  pas 
ô le  voir  »e  prononeer  oiiverlemmt  en  faveur  de  la  ré- 
Tnluiion  qui  éclata  dan»  le  royaume  en  iSao.  et  de  la 
eonsiitotion  de*  ronês  espagnole*  que  le  |>arti  libéral 
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venait  de  Ibire  adopter  par  le  roi  Ferdinand  pour 
la  monairbie  napoliiÜne.  Toiei  romiuent  l'arebe- 
véque  de  Naples  s'exprimait,  le  8 août  iSsn,  dana 
une  adresse  au  peuple  et  au  clergé  de  son  dinréae, 
après  avoir  comparé  la  nouvelle  eonsiitotion  è la  lot 
que  Moïae  , d'apré»  les  ordres  de  Dieu  . avait  inaliluéo 
pour  fairo  le  bonbeur  des  Israélites  : t Voua  aiet  pm- 

■ posé,  ajoutait-il , une  constitutiof)  à notre  très  relt- 
» gieui  monarque  , pour  qu’il  puisse  mieux  entendre 
» les  besoins  de  ton  peuple , et  afin  oue  la  vérité  ne  lui 

• érbappe  pat  dan*  le»  détours  de  rerreur.  Vous  avea 

• désiré  que  les  lois  soient  diacutées  et  sanctionnées 

• par  vous-niéroe»  avant  qu'en  puisse  voua  fnreer  i les 

• respecter,  et  que  Ica  magistrats  fsiaent  une  exacte 

• application  des  principes  de  la  jusiiee:  que  la  vruva 

• et  l'orphelin  ne  siûenl  point  opprimés,  et  enliit  que  le 
« p^uÎManl  ne  se  flatte  pas  de  voir  son  iniquité  impunie. 

• Vous  aves,  on  un  mot . désiré  tous  les  biena  qui  sont 

• le  résultat  d'une  sage  cmiktilulion.  ■ De  tels  senti- 
incnl*  énoncé*  par  un  préht  si  citer  aux  eeclésitaliqiie* 
produisirent  le  plu»  heureux  effet  pmir  la  cause  natio- 
nale , et  l'on  vil  te  (‘lergc  napolitain  devenir  tout  é emip 
favorable  an  nouvel  ordre  de  ebosca.  Cependant  |r  ver- 
sutilc  iirrhevéfiue  u*  larda  par  a reprendre  le  aciil  rôle 
qui  lui  était  naliirei.  Le  jour  même  où  le  roi  quitta 
Nrtpic*  pour  se  rendre  é l,ayharh.  le  cardinal  Ruffo 
adreata  un  pamphlet  au  parlement  dans  lequel  il  pré- 
tendait prouver  que  c'ciait  saper  les  bases  de  la  eona 
lilulion  que  d'accorder  aux  individu»  non  caibolîqnea  j 
rexercice  prive  de  leur  religion.  Le  a janvier  suivant, 
il  éerriit  un  nouveau  pamphlet  contre  le  parlement 
qu’il  accusait  de  vouloir  établir  rl  régler  la  liberté  de 
la  prease  en  supprimant  en  même  t«mp«  le  for  erdé- 
siaitiqoe  qui , aeloii  le  docte  prélat . est  le  se  ni  remède 
qn'on  puisse  oppoaer  aux  maux  dont  la  liberté  de  la 
presse  est  mie  source  inépui-able.  • Les  lois  divines, 

■ dit  il.  impoaent  aux  évêques  l'obligation  de  gon- 
> venier  le*  peuples,  et  au»  peuples  le  devoir  d'obéir 
I «venglvment  aux  évéqxres.  Elles  disent  aux  uns:  pais 
a aea  vo»  troupeaux  . et  elles  ordonnent  aux  antres  d'o- 

• liéir  é leurs  paatenrs,  etc.  » Le  parlement  traita  eet 
écrit , ainsi  que  la  précédem . avec  le  mépria  qu'ils 
méritaient;  maia  riiilolérant  archevêque  ne  larda  paa 
i voir  ses  virux  accomplis  par  le  renversement  de  la 
eonsliiiilion  . opéré  par  les  haionneites  autrichiennes, 
ei  le  rétablissement  de  Ferdinand  IV  comme  roi  ab- 
solu. O monarque  le  nomma  chef  de  l'université  et  de 
riHilriiotion  publique  ; mais  il  ne  eonserva  pas  long- 
tempa  retic  place,  qui  fut  donnée  è monaetgtieur  Roain*. 
La  desliluliou  du  cardinal  combla  de  joie  le*  prafrs 
seiir»  rt  le*  élèves. 

RULfIIERBS  I ChâiTM  Cvauiata  de  ),  cbevalierde 
Saint-Louis,  de  l'Académie  française,  né  en  1786, 
était  fils  et  petit -fiis  d'ins|iecteur  de  la  maréchaussée 
de  rile-de  France.  Il  servit  d'abord  dan»  le»  grndarmaa 
de  la  garde  du  roi  , fui  aidc-de  camp  du  maréchal  de 
Richelieu, en  Guyenne,  puis,  eu  lyêS.qailla  le  service 
imKletre  et  suivit  è Seint-Pétersbourg  le  beron  de  Bro 
feuil,  ambaasadeur  de  France  en  Huasie,  (>■  paya  ae 
trouvait  alors  dana  une  situation  propre*  excllrrlacu* 
rioaité  deRulbiéres.  et  Ou  bientôt  i*  tliéilre  d’evène- 
ments  digne»  d'cierecr  son  talent  obaenalcur.  Il  fut 
lénsoln  de  la  révolution  qui  arraclia  la  vie  à Pierre  1 II  et 
qui  plaça  inr  letrône  Catherine  11  dont  Icalatrnia  et  les 
•iircès  ne  pourront  jemeis  faire  oublier  les  erime*. 
Ruihiéres  iraçe  un  tableau  fidèle  et  animé  de  cette 
ealaatrophe  dont  il  coonxissait  jusqu'aux  moindre* 
détails,  et  comme  il  ne  de«tinail  pas  eei  ouvrage  è 
voir  le  jour  de  son  vivant.  U n’y  garda  aucun  mèiiaga- 
ment  : aussi  est-il , a juste  titre , regardé  comme  un 
morceau  hisloriqu*  précieux.  En  quittant  la  Rusai*  . il 
voyagea  avec  le  baron  de  Breietiil  en  Suède,  et  rcvlot  à 
Perl»  en  1766.  Lbargé  d’eerîre,  pour  l'instruetton  du 
dauphin,  rifùfeira  ds  Pe/agna,  travail  pour  lequel  il 
lui  fut  alloué  une  pension  de  6,oeo  livre*  , il  sc 
disposa  ê remplir  cette  tâche  aussi  bonoraUe  que  dif 
ficilc.  N'étant  point  de  ce*  auteurs  â qui  il  suflit  de 
quelques  matériaux  recueillis  è la  lièle  et  sane  diseer- 
nciaeni  pour  écrire  l'histoire.  Ruihiéres  eixit  nécet- 
aairede  visiter  le»  cours  de  Vienne,  da  Drc*de.  de 
Berlin  et  la  Pologne  , afin  de  puiser  aux  sources  et  de 
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Miimjlter  let  documeoU  »ur  le  p«Mé  , cl  le»  liomoMc 
! »ur  le»  tcnpc  rècenti.  L»  lecture  qu'il  fli  de  piucieurc 
j morceaui  de  cet  oa«ra|rer.  dana  dre  eerrlea  de  Par», 

I lui  ebtiut  utte  répulatio»  qui  lui  ouvrit,  ro  17S7,  le* 
périra  de  l'Aeailrniie  fraoqaÎM.  I.e  publie,  qui  ignorait 
le*  tilre*  de  Bulbière*  , iinprouva  ortie  nocninsiioi» . 
maia  il  reforma  aon  tugmnent  auaaiiâi  quei«*outrag«a 
de  raeadécnicirti  furent  imprimé*,  fiulliièria  était  pbi 
toaupbe  quant  aux  opioinui . maia  eouriiaau  par  babi- 
lude  ; atiaebc  aux  grands,  et  tenant  d«  la  cour  aon 
revenu,  il  devait  aimer  la  révolution  en  ihéorir  et 
la  drirsier  en  pratique,  car  elle  éloiena  de  Paria 
la  uoldreae  et  le  priva  de  aa  fortune.  Ileureuacmrot 
pour  lui,  il  n'eut  paa  le  lempa  de  voir  Ica  borreura 
qui  auivirvnt  eeltc  mémorable  époqua  , car  il  mourut 
i Pari* , le  Ao  juin  1791.  Lra  ouvragea  de  ect  eca< 
demirien  a#  parl^ent  en  deux  cteaaea  dialinctea: 
«eux  qull  publia  de  aon  vivant,  et  eaux  qui  parurent 
«prr*  M mort.  Parmi  lea  premier* . un  dUtinguc  : 
1*  Sgi/ra  iur  l«*  dûgalaa  ; c eat  un  dea  morceaux  de» 
plu*  remarquabJea  da  l'époque;  i'éloquenre,  la  raison 
et  i'bermonie  du  *t>le  »y  trouvent  réunie*  au  même 
degré  : aiiavi  Voltaire  diaak41  de  cetta  £pi(ra  à ac»  ami*  : 
s Uaea  cela  , c'eat  du  bou  tamp*.  * a^  Kpiiré  tur  /« 
wnrcraaaiael  da  aa  fortuné  , aére$$ét  h Chéimpf»rt  : elle 
ue  fut  paa  moiu*  goûtée  que  la  première  ; 3*  Oisreura 
darrcc^iaa  é l'JcaàémU  frun^mUé:  il  m<  peu  depiécaa 
de  r«  genre  ob  l'cwril , le  g»ûl , l'élégance  , la  vérité 
de»  poriraita,  la  iraiirbne  de*  éloge*,  le  piquant  de* 
eneodotea.  la  grae*  particulière  avec  laquelle  elleaaoni 
raewrieca,  brillent  avec  autant  d'éclat  t é*  Erlarrri**** 
•méitlê  Aia/urvfaca  iurité  rau*«»  d«  ta  ràéoféliém  i»  Vtéd 
dé  Hanté»  , ét  êiir  t'ttat  dé$  prelct/awt*  en  Fraur»  de- 
pâte  le  témmencement  du  irgaa  deLouieUF.  Par», 
*76é  . ■ vol.  iu-8''  : rel  ouvraga  porte  l'empreiuia  du 
tnlent  et  du  caeaetàr*  de  l'auteur  ; il  j plaide  avec  eha* 
leur  la  cau«e  des  proieatants;  de*  ^ita  peu  conoiia, 
de»  diaeuaaion*  luiniHcuiea , de»  rapproebemeot»  iogé* 
Biiaui,  cl  un  aljric  brillant,  rapide  et  original,  aasigneoi 
àeelia  produe tion  un  rang  dialingué  parmi  toute*  oellca 
de  l'époque  ofi  elle  parut.  Bnihiérr»  a mia  la  dernière 
maiu  au  manuscrit  de  l'ahbé  de  Uabl;  »ur  rHialxire  d* 
francé , qu'il  laiiaa  cuire  aea  roaina  iticoiitplcC  ; la  m- 
coode  partie  eat  presque  rnliérecnent  de  lui.  Voici 
le*  ouvrage*  qui  ont  paru  depuis  aa  mort  : 1*  ifij- 
ler/c  dé  i’mnarekié  de  Fotogn*  al  d«  daetaifièeenveal  da 
ttiie  reguétafec,  aeiera  daa  anécdotet  tar  la  rdvofultuM  de 
Avaria,  rit  17^*  . Pari*  , 1807.  4 voL  in  8*  : cette  his- 
toire e*l  précédée  d'une  motiee  , où  l’on  donne  sur 
l'auteur  et  l'ouvrage  de*  detaila  trè*  étendu*.  (;’rel  une 
production  du  prcuiier  ordro , autant  par  reiaeiiluda 
des  faite  impovtante  que  eetle  biatoire  renferme  , que 
par  la  manière  dootiU*out  préecuté».  C’**l  un  tableau 
plein  de  vérité;  loua  les  pceannoage*  j sont  drasinéa  à 
grands  traita  rt  peiuls  des  plus  vive*  couleurs;  le*  tu. 
Iriguca . lea  fautes , loa  crimes  daa  eabiacl*  e|  dea  ac- 
teur* principaua  dem  ee  dremo  sont  dévoilés  ave«  un 
Uirnt  supérieur.  Une  seule  chose  est  é regretter  : e'est 
qu«  l'auteur  an  aoit  arrêté  au  premier  partage  de  la 
malheureuae  Pologne  , et  qu'il  n'ait  pas  eoolioué  son 
travail  juaqu'é  la  cooiommaiion  du  plus  grand  crime 
politique  qui  se  soit  ooanmia  dan»  l'Europa  civilisée 
avMkt  la  première  ooaliiion  contre  la  Frauee.  Ce  qu'il 
y a de  remar<tuable , c'est  que  Ruibière*  démasque 
toutra  le*  intrigue*  et  ne  blea»e  peraoun*.  Le  récit  de 
la  révtdution  de  Russie  e*t  sans  comparaiton  le  m or- 
ée au  le  pluaMiiUnt  qui  soit  sorti  du  la  pliim*  de  evt 
•ut«mr,  et  en  même  temps  le  plus  véridique.  Dai» 
VÜUlaira  dé  t'amarekie  de  Palegne , U sVsl  gliaeé  drs 
itaeaeetiludca.  a*  La»  Jeu9  dé  maia* , suivis  de  son  Dts- 
eeur».  aar  /sa  rftsgslca,  eide  plusieurs  autre»  Pilrea, 
Paii*.,  tSoi.  iu  8*.  C'eat  un  ouvrage  eaaea  médio* 
cm,  faible  pour  le  fonda  et  pour  le  style,  et  dans 
lequel  ou  ramart^ue  Ica  défauts  qu’on  reproebe  le  ploa 
é l'auUur,  c'est-à-dire  de  sacrifier  aouveot  la  pensée  é 
la  rime  et  de  tr^  travailler  ses  phraaea . ee  qui  rend 
parfois  aa  prove  einpbatiqua  et  maniérée.  Malgré  cet 
reprorbe* , l'on  doit  eouvenir  que  Ruibière»  est  on  des 
boMséerivaiiM  mo4eroet,  et  qu'en  général  ae*  compo- 
ailiona  sent  ceritna  avec  un  goût  sévère.  On  i’e  accusé 
d'él/a  oiécbaul , et  il  parait  que  ce  rsproebe  u'éuil  pm 
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woa  fondement  : on  assure  même  que  son  écrit  sur  la 
Ruaaie  lui  fut  dicté  par  un  reaseotinient  ^tervoniiel  qui 
toutefois  ih;  lui  a point  fait  trahir  le  vénié.  nulbièii-s 
avait , dit-on , fait  une  l/iéliNr*  de  la  diète  de  Raliaévnive  , 
un  Exlrait  dee  arcAiVra  de  la  Baetille , des  Uemoiree  eur  ^ 
le»  progièe  da  la  littérature  fran^uiee , et  quelques  fo-  I 
n.édifi.  entre  Icequrllc*  on  cite  la  àièfiaut  et  te  t'â-  I 
f'éeiur  : ces  ouvrage*  ne  se  sont  pas  retrouvé*  daus  *es 
papiers  . et  on  a lieu  do  croire  qu’lia  furriil  soustrait».  : 
Peut-être  quelques-uiii'i  üo  ce*  proiluclion»  inédiies  | 
ont  élira  paru  déjà  sous  d'antres  iionia,  rt  ont  servi  a 
faire  la  répulslion  de  <|uc|qnr»  plagiaires. 

BUMFORD  (Raxjsuis  TllOUPSUN.  conilrde:.  | 
ne  en  1733.  au  village  de  Ilunifbrd  , aujourd'hui 
oofonié  r.t«rord , dan*  le  Nevr-llainpabire,  d'une  fa-  ^ 
mdlc  originaire  d'Angleterre,  rt  de  parriils  agiîeul-  j 
tcurs  peu  fortunés,  était  encore  dans  l'cnnnice  lors-  j 
qu'il  perdit  soii  pèic.  Par  suite  du  aeroitd  mariage  , 
de  as  mère,  et  du  testament  d'un  de  ae»  grands-pères  ' 
en  faveur  de  l'oBcle  du  jeune  Tbompsoti , il  se  trouva 
eMièrrment  abandonné;  ce  mslbeur  fut  toiiteroi* 
l'origine  de  aa  forlune.  Sa  raiaou  ae  développa  ra-  j 
pidemctil  par  lea  leçon*  d'un  cccléaiusiique  inairuit  | 
qui  lui  servitde  protecteur  et  lui  donna  les  preiiHère» 
notions  de  niaibématiquea  dans  le  but  de  le  rendre 
apte  à entrer  dans  une  maison  d*  eoinmcree.  Il  , 
enseignait  aussi  à ton  élève  les  élément*  de  l’astro-  . 
nomîe.  et  voyait  avec  étonneiHcnt  1rs  progrès  rapides  | 
et  inattendu*  qull  faisait  dsrw  celle  science.  Un  jour  | 
l’enfaiit  apporta  a sou  maître  une  éclipse  calculée  avec  | 
une  exactitude  remarquable  d'apres  le*  seules  cuti 
oaitsanera  qu'il  avait  puisées  dans  les  eiitretieiu  qu'ils  . 
avaient  ensemble.  Son  goût  pour  le»  science*  devint  l 
donsiusut , et  il  •«  dérida  à suivre  celle  carrière  difli-  I 
rilequi,  daoi  la  situation  où  étaient  à celle  époque 
lea  colonie*  anglaises  d'Amérique,  D'étaitrertainemeut  , 
as  le  n»o>en  de  bire  forlune.  Cependant  ayant  eu  te 
onbour  d'épouacr.  à l'âge  de  dix  neuf  ans , une  rîebe 
veuve.  U se  trouva  tout  à coup  de  la  eonditiun  de  pau-  | 
are  étudianl*  elavé  é 09II*  d'uu*  de*  personnes  les  plus  | 
opulentes  de  la  rolonit.  Mai*  son  bonheur  fut  de  courte  , 
durée , car  le  révolution  éelaU  bientôt,  et  la  famille  t 
de  aa  femme  , qui  tenait  au  parti  anglai»  et  occupait  | 
dea  emplois  imporlania  tous  ee  gouvernement,  »«  , 
trouva  ruinée  et  eoinprooiise.  Le  jaune  Tbompaou.  ^ 
forcé  de  s'enfuir  à Beatun  , laieea  sa  famuM  eiiccuite  é 1 
Concord,  où  elle  mourut;  et  la  fille  qu'elle  mit  au 
BMbde  ne  vil  son  père  que  vingt  ans  après.  Fidèle  a j 
aas  engageiuenls,  il  fil  la  guerre  pour  la  mère  patrie  j 
I contre  les  iniurgéi,  aervit  avec  dittiuciioii  dans  lea  \ 
camps  et  dans  le  cabinet . H par  sa  couduilc  loyale  ^ 
se  fit  eetiiuer  des  républioains  mêmes.  Après  la  eon-  . 
cluaiou  de  la  paix,  Î1  fut  invité  ércuircrdaDSsesroytrs.  , 
Lorsque,  le  aé  mars  1 776,  Washington  força  les  troupe*  \ 
anglaises  à évacuer  Boston,  c«  fut  Thompson  qiu  ■ 
porta  celte  fàcbcuee  nouvelle  é Londres  ; elle  o'èiait  . 
eariavnement  pas  de  nature  é disposer  favorableuaent  | 
te  cabinet  en  faveur  du  messager;  mai* son  esprit, son 
aasurenre  et  les  détails  exacts  et  poeilirs  qu1i  donna  à I 
lord  Georg*  Saekville  plurent  tallement  é ce  ministre 
qu’il  raitneba  é son  departement,  et  en  17^0,  pour 
loi  témoigner  combien  it  était  satisfait  de  aeslatenla  et  ' 
dcM  fidélité,  il  l’éliva  à l'iniporunt  emploi  de  sous* 
aecrèiaire- d'état.  MaHieureucemani  pour  'fivoiiipson  c* 
min'istre  vnbabaie  devenait  chaque  jour  plus  odieux  à la 
nation,  qui  altribuxia  aux  cbeb  du  eabinai  teareven 
de»  armée*  anglaisea  et  laefiuiMtas  euitoa  d'une  guerre 
I d'abord  populeire.ntaisqu'oD  commenqail  idésapnron-  . 
ver  généralement.  Tbompaou.  prévoyant. la  proehaint  ' 
^agraec  de  von  prolecieur.  prit  la  parti  d*  sa  dénietire 
de  sa  place  et  do  retourner  en  Anaériqae , en  1 78a  , où  | 
il  reprit  le  aervicc  militaire  . «t  sa  distingua  é.la-  tète  • 
d’un  corps  d*  cavalerie  qu’U  organbalui-iBéiiie.  Enfin  j 
la  peix  vint  mettre  un  lernio  aox.boatilitéa , et  l'rndé-  J 
pcodenee  des  Etata.Dnis  fuLaaauréo.  Il  avait  à celte  j 
époque  trente  ans.  et  le  grade  de  oelooet;  il  iouisaaii  . 
d une  excellente  réputation  eomen*  aiiUtair*«,*l.afi|MÔt 
pasaiounèrooiit  la  guerre.  L'idée  de  vivre  m ciloycn  | 
parmi  des  compatriote»  contre  laaqucU  il  s’était  battu  j 
sans  succès  répugnait  trop  à ma  caractère  cl  é ses 
upinionamooarehiques.  Mweido  i suivre  la  carrière  des  I 
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|<«'rrur  d'AiIrmftjtiie  , •lor*  cit  ^upit^  1rs  Turr«; 

I in«i«  un  rséntfninit  in.prftu  siiil  lnut<é  coup  rlijtii(trr 
. *>11  flrslinrr,  r|  lui  oiisrif  unr  rorrirrr  lurn  plo*  iililr  ri 
; lion  moins  sU>rtru*r.  $«•  rriHlMiil  i Viruno,  il  rrnroulri» 
j i ütrasbourf;  |«  |,riiirr  Maxitniltrii  dr  Droi-Punls . dr- 
I tenu  drpui*  roi dr  Hotirrr.  qui  j rommamlail  nii  r#(ti* 

{ tnnil»  ( e prinrr  fui  si  uticliantê  dr  m conrrrsaiioH  ri  de 
j si^siasle*  runtiaÎM4Hrr«,  qo’il  lui  dniina  nnr  Irltrc  de 
n cominandeUon  punr  ion  rncle  ('liaHr«>Th^f'dore . 
j sotirrrain  drs  ^Irrloralr  dè  Keviérr  ei  de  l>ra*»Pont». 
j irrinii  un  ptinrripirilurl  instrnit,  oiniani  |rt  erirnrrt, 
rl  tnul  re  i|iii  wlTreil  dr  |;rundr*  tiiee  du  li  11  te  : mais  fort 
al(arlH‘  aux  anririm  principea  dr  ||ouvernrineii(  absolu 
ri  d inlnléranoe.  Dans  la  première  rnlrrrne  qn'îl  rot 
□»rc  le  colonel  'ihonipson  , il  lui  irniiTfc  tant  dr  ron 
rorniité  dVpiniona  a»re  1rs  siennra  qu'il  lui  olfrit  on 
rmploi.  De  son  cdlA,  Tlsompson  fut  triirnii’iit  en- 
rbaiiir  du  prince  qn'il  acrenia  non  scitlrmi'Ut  sa  pro- 
pnsilion,  tuais  se  promit  dr  n*  srrsir  d’autre  prince 
que  lui.  Après  aroir  formé  rclir  résolution  . H sr  rendit 
a Virmip  où  il  ne  lll  qu’un  court  «éjonr.  et  rrloorna 
à liondrr*  pour  nbirtiir  du  roi  la  |n’rnii«nuM  d'cnirrr 
au  irM'Ire  de  U Baiirret  il  l'oblint  aier  I nuira  1rs  mar- 
quas dr  salisfacuoii  . rt  Genr|trs  IM  l«*  (if  rlirsalier,  r| 
lui  Bcrorda  la  nioiiiè  de  son  Iraiirmriit  de  colenrl.  qui 
lui  fui  payée  jusqu’à  sa  mort.  De  relour  à Mimieh,  sir 
Umiaiiiin  1botiips(.n  s«  Hl  génêralrmeot  remarquer 
par  drs  manières  «xircmemeni  rt«-paniea  que  faisail 
mrnre  taloir  un  |»eau  pliistqupj  il  drrint  Ir  favori  de 
l'rlecleur.  qui  le  nomma  snrcrssivrmeiii  son  aide  de- 
ranip  , rbaml>rlLiii . meinbre  du  eonsril  d’etat . lieu* 
lenani  |^>n<  l al  de  ars  aroiéin  . ri  lui  lit  obirnir  driix 
drcoraiiuna  d ordres  polonais , lu  ron«iiiu1ioi>  de  l’état 
de  Itarirr*  ne  pcrntellant  pasd’aernrder  des  ordres  ba- 
varois a des  prolpsuiiil».  KnKn  l'firclrur  èlant  devenu, 
par  U niori  de  Léopold  II , vicaire  dr  l'empire  jierma 
MÎqiH-.  il  nomma,  eu  celle  qualité,  son  favotlcomie  de 
Runiford  . lieu  de  la  liaissanre  dr  sir  R.  *1  hompsoii. 
LV-kcirur  lui  conlia  l’adininistraiion  de  U purrre  et  la 
dirretion  de  la  pnlirc,  ri  il  devint  l’amr  de  tout 
le  pouvrinrmutil  dr  rfial.  Tant  de  boitbruret  de  titres 
bonnriNquea  rblouirrnt  on  peu  un  lionimr  «|ui  joignait 
B beaucoup  de  inrrile  une  rxrtssiie  vanité  rt  un 
|tmrbanl  iirékistibir  vers  l’aristorrafir.  Smia  ce  double 
* rappert . tous  sea  vtrnx  sr  iroiivèreiii  aaliafaiU:  sa  re 
••oimaisvaiirr  pour  son  birnfaileur  rrdoubla . rt  il  faut 
ronrenir  qu’il  rendit  à la  Kavirre  dea  servirra  |réa  sss* 
péririirs  A tous  ira  bieufaiU  qu'il  rrçut  du  rbef  de  rr| 
étal.  On  a’eu  fera  unr  idée  en  aongrant  é la  situatiots 
rie  la  Jlavière  à l'époque  où  e«l  Anglais  célèbre  cour* 
meM,*a  à en  diriger  l’aslmiiintration.  Le  gouvernement 
y était  alisolu  ci  insouciant , le  peuple  fort  ignorant  et 
aupersiitirut  à rearétc  l'armée  était  presque  nulle  , le 
pays  rempiaii  plus  da  couvents  que  de  mamifactures . 
<’l  la  metidioilé  y avait  iicquia  une  rxtenaion  incoimae 
dons  mut  le  rc«e  de  l'Allemagne,  et  qui  rappelait  Ica 
lîleiadii  pape  et  rKapagiie.  Le  ootniede  Rnmford  chau* 
gra  eu  peu  d’annéea  la  face  de  U llavirret  il  organisa 
l'armée . amriiara  la  coiHÜtion  dn  aoldat , nerfretionna 
fl  aimplilla  l'excreire  mililaire  . lU  diapareitre  iet  vicca 
dr  radmitihtralion  de  la  guerre,  facilita  l’avanccmoni 
auxsoldits  rt  l'inatriiction  aux  officiers;  mais  le  plus 
grand  de  tous  les  rcmicea  qu'il  rendit  eu  pays . fut 
i'rlablisaemevit  d’unr  maison  de  travail  dans  laquelle 
un  fabriquait  Ions  1rs  objets  destinés  à l’naaga  dus 
ireirpta.  ri  qui  devint  eiienre  pins  utdr  pour  la  anrréié 
que  pour  l’armée.  Avant  de  suppnmer  la  ntrndiriié, 
le  comte  de  ftwviford  médita  longtemps  son  plati:  en 
lionime  babilr  et  prévoyant,  il  aeiiiti  ipill  ne  snffiuit 
pas  d’arrêter  le*  mendiants,  de  les  evifrrmer  el  de  l«e 
nourrir , mais  qii^l  (lallaN  . pmtr  extirper  Ir  mal . tns- 
|4vrr  su  peuple  ItsonTur  de  rmsivrié  al  des  ronsé. 
qurtircs  rtihrslcs  quVIle  rnirainr  , et  li.‘)bilner  Ir*  pau- 
vres à un  travail' régulier.  I.orrqiiM  jugea  qu’il  était 
4<‘nip«  d agir  , ayant  pris  d'avann-  loutcn  ses  mesurra  , 
M Ht  -candoiVc  "i*‘*  janvier  i“not  . devant  Ica  niagis- 
Vruiti'tAUè’lcs  AirndinHts  da  linnirb:  on  leur  intima  la 
di>frn*ê>-dr  demander  l'aumAnc'',  en  leur  oflVani  de 
l’ouvrage  rt  une  sobststanee  assurée  s’ils  veulaten!  se 
rendre  au  iioutel  élabHspevnent.  (In  leur  (buntit  des 


Intrtilt  r|  des  matières  prèmiéres,  ri  on  les  plaça  dans 
dre  salles  rasir»,  bien  aérées  , el  bien  cbauffées  en  hi- 
ver : n«i  leur  distribua  une  nourriture  abondante,  saine 
1 et  peu  dis)>*nHiriist,et  on  lenr  paya  l’ouvrag*' ■ la  pièce.  | 
I Dltis  les  coniinmcrmciits  . lés  (diirts  qui  sorlairiit  des  ^ 
I airlirrs  riaient  défecluetix  . mais  p«u-è  prn  1rs  ouvriers  ; 

sr  perfcriionnèrent . et  l’on  obtint  des  produits  satis*  j 
' faisants.  On  y confectionna  d’abord  rhabillemeni  dea 
I troupes,  dans  la  suite  il  en  sortit  des  objets  ma- 
' nufaclurés  que  le  public  et  les  étrangers  mêmes  ache*  | 
! léretil.  L’établissemenl  prospéra  lellemrnfi|i»'i)  parvint 
j à donner  plus  de  loo.ooo  florins  de  hétiélien  annuel. 

I 11  fut  d’abord  soutenu  par  une  souscripliofi  volontaire. 

dont  le  montant  était  très  inférienr  à la  valeur  des  au* 

I mAtirs  données  anparavani  anx  mendiants.  Le  eonile 
I de  Ruinhird.  à force  de  persévératice  et  tl«  soins  aisi* 
dus,  réussit  à vatticre  les  préjugés  et  le«  habitudes 
inséiérérs  dea  pauvres  qui  vivaient  dans  l’oisiveté.  Au 
moyen  de  quelques  récompenses  »ssi-a  légères  , d’é* 
loges  donnés  è propos  , ers  êtres  dégradés  acquirent 
insrnsildement  le  goût  du  travail,  et  apprirent  combien 
il  est  préférable  de  gagner  sa  vie,  è I ahjerle  néecviié 
I de  mendier.  On  fountil  aussi  de  l'ouvragr  aux  pauvres 
. étrangers  è rèinblîvsemenl  , el  bIrtilAt  le  nombre  dea 
■ indigents  diminua  sensiblement  à mesure  que  les 
I classes  inferirures  devenaient  iodiislrieuars.  Lm  men* 

I dianis  admis  d'abord  furriii  m nombre  dr  deux  mille 
cinq  cents,  et  dans  peu  d’siihées  ils  se  Irouvéreui  ré- 
duits à quatorxc  recHs.  Ils  se  monfrérrul  reeunnaissanla 
l'nvcrv  leur  bienfaiteur  : pendant  une  maladie  grave 
dont  il  fut  atirini , il  eut  fa  douce  satisfarlion  d'ap- 
prendre qu'ils  allaient  en  foule  à l'église  faire  des 
prières  pour  son  rèlaMiMemntl , quoiqu’il  fdt  protêt* 
tant  ou  liérétifjur.  Dans  le  régime  Intérieur  do  la 
maison  de  travail  on  ti’emplova  que  des  vnoyciis  de 
douceur,  H toute  eorrrctioii  corporelle  eu  fût  bannit. 
Le  comte  de  Rumlurd  a fait  de  nombreuses  rt  utiles 
récherrhes  sur  la  chaleur  et  ta  lumière  , et  a inventé 
de  nombmix  pmcédri  rxtrémemenl  avantageux  pour 
la  société.  Il  eomniruca  par  déirrminrr  la  faculté  que 
chaque  corps  poMôdc  de  retenir  ou  do  tranameitrc  la 
calorique , rt  déconvnt  par  ses  Mpérieitcot  que  de 
tonirs  les  substaners.  cVsl  l’air  interpesr  dans  les 
fibres  des  corps  qui  possède  au  plus  lioiil  degré  la  fa- 
culté de  retenir  le  ealoriqur  on  de  cbBulTert  d'ob  il 
résulte  que  plus  rbabillentrnt  nonlimdra  de  l’uir.  plus 
il  sera  chaud  . parce  qu'il  eonserrera  la  chaleur  émise 
psr  le  corps.  II  s’occnp.i  ensuite  des  moyens  les  plua 
propres  à épargner  le  combusitble . et  découvrit  un 
grand  imml^r  de  faits  aussi  tmperlants  pour  la  phy- 
sique qu’utiles  dans  leurs  apptieaiions  é l'éronomie 
domestique.  Il  recotmut  que  la  flamme  è l’air  bbre  ne 
donne  que  peu  de  chaleur,  ntrioni  si  elle  n'esi  paa 
vivement  agitée,  el  si  elle  ne  frappe  pas  verliealemeol 
le  fond  d’uii  vase.  Il  remarqua  égalaroent  que  ta  vapeur 
de  l’eau  , à moins  d'élre  très  agitée,  est  un  fort  mau- 
vais eonducleiir  de  la  chaleur  . et  le  hasard  lui  fuuruit 
l’etnlieitiou  de  eef  phénomènes.  Il  découvrit  akorsque 
la  cnaleur  se  disiribut  dans  1rs  fluides  nar  le  mouve- 
ment des  molceulcs . de  manière  que  si  le  fluide  com- 
mence à être  chaulTé  en  deuous.  les  molèculea 
éebaidrees  et  devenues  pins  légères,  montent,  tandis 
que  celles  de  dessus  iVtant  plus  pesantes . deseeudent  el 
vont  se  ehatiffcr  au  fonil.  Si,  au  contraire,  e’eai  la 
partie  supérieure  du  liquida  qui  est  ebsnffiée  la  pre- 
mière. rinfèrienre  n'éprouve  aucune  augmentation  de 
température.  Un  fer  cheulfé  au  muge,  introduit  dena 
un  vase  plein  d'huile  . et  mis  preaqu'en  eontaci  evee 
un  inorceaii  de  glaee  placé  au  fond  , n'opère  pas  la 
liquéfaction  d'un  seul  atome  de  ce  corps:  et  un  nioe- 
eesu  de  glace  placé  au-dessous  de  l’eau  bonillante  Bct 
environ  deux  heures  è fondre  . tandis  que  placé  à lé 
surface  trois  minutés  xuffirrtit  pour  quNI  se  liquéfie. 
Tout  corps  mauvais  condoeieur  île  la  ehofrur  inter- 
rtmipt  par  son  intrrpostlion  te  mouvement  intérieur 
des  motfculrs  des  fluides  ; e'est  pourquoi  les  plumes 
et  les  fourrures  produisent  dans  l'eau  le  mêvne  effirl 
qoe  darrs  l’air:  elles  retardent  l’établimemeot  do 
l'équilibre  dn  catorique^  des  rouefaea  supérieures  et 
mféneures.  Rutnibrd  fit  voir  que  la  neige,  en  rai- 
son de  l’air  qu’elle  renfcTmc,  mtrserve  au  sol  une 
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I pcHto  da  »•  <*baleMr,  de  même  que  la  |[laec . f tant  plut 
1 jéfifre  que  Teau  douce  , maiiitlcut  la  tluidilé  de  l'eau 
. aur  liquelle  elle  aiimtafte,  et  luaimient  dan«  Ira  ioiiga 
j biaee*  de*  aepleittrioiMles  quelque  fliiidiiê  aaiia 

laquelle  tout  principe  de  «ieierail  éteint.  PaiMl'Océaii, 
au  rnniraire  . Iw  glace  formée  d'eau  aalée  élaiil  plua  pe- 
1 MUte  . ae  précipita , laiaeant  la  tuer  liquide  à aa  aurfaee 
1 inutananl  d'une  o(i»leur  iciupéiée  qui  iiiflur  aur  celle 
dea  cdtra  , et  qui,  an  nio>eti  dea  couranta,  éehauire  Ira 
rlimaia  polairea,el  rafralebit  crus  de  l'équateur.  L’ap- 
|ilical{«ii  ayatèm.ili(|ue  cl  a^iidue  de  cea  vériléa  qu'une 
fuule  rf'rspériencea  lui  aiait  fait  conuaiiro  , eoiidiiiail 
ee  M*ani  i déterminer  lea  régira  prailquca  pour  la 
meilleure  eonatruetinii  et  diapoiilion  dea  eheiiiinéea  . 
ftxira.  cbatidiérca  et  auirea  appareib  de  cbaul1a|re  ; tl 
prearrivil  Ira  forfiiea  qu’il  füllait  leur  donner,  et  |>ar> 
vint  d'abord  A écouoniiaer  plua  de  moitié  du  eombut' 
lible  employé  auparatant  uana  lea  cuiaioea  et  daita  lea 
cliambrea.  Le  céiéhre  Franklin  avait  cutimieiirê  cea 
uméliorationa  par  nu  meillrura>atèn)e  «leaebeniinéeade 
eoifiiie  et  dcaMilona.  mai»  le  oonvede  Ruinford  a porté 
bienpiua  loin  cci  pcrreelionuemenu.  Ua'uppliquu  en- 
fuite  delà  manière  de  préparer  la  iiourritu  re , et  c|ier> 
1 rha  A résoudre  le  probleniH  du  minimum  de  dépcnae  itè* 
reaaaire  pour  nourrir  un  Juimme.  Il  obtint  dea  rcaullata 
|ire»que  incrojablM*  car  i lilunirb  troia  remaicafai- 
anieiii  à elle*  amies  la  eu>ame  pour  mille  pi-rauiinea,  et 
n>mployaif«tque  Muf  aoue  de  boit  per  {ourt  à Vé> 
roue.  A riiôpiéol  dello  Pitié,  eu  ne  déprnae.  d’aprèa 
lea  precédca  d«  Bunafonl,  que  U buitiènie  partie  du 
mmbuatible  rnaployé  auparaTanl.  La  elialeur  elceMÎto 
que  l’eau  en  vapeur  acquiert  loraqii'ellc  eat  reiense 
dans  un  vaae  aaaet  fort  pour  ne  point  crever , cal  de- 
veuoe  entre  lea  maîiia  de  ce  aataiii  un  moyen  de 
eliaulTage  auquel  uul  autre  n'est  rooiparable,  et  qui  a 
reçu  une  mutiiiud«d’applii‘Bliooairôs*uUlea.On  ciiaulTe 
ainai  lea  haiua  . lea  saloua  ; et  lea  diatillaleura , lea  braa- 
aenra,  lea  blanebiaaeiir»  en  Angleterre,  en  France  et 
en  Allemagne , ont  tiré  d'inintenaea  avantage»  de  cet 
emploi  dn  la  vapeur-  Humford  était  parvenu  à dé* 
peuiller  la  fumée  même  de  toute  la  chaleur  qu'elle 
' emporte  encore  , ce  qui  a fait  dire  A un  per- 
1 aofinage  connu  pour  ara  boita  niola,  que  nuniford  liiii* 
1 rail  par  euire  aon  pot  au  feu  avec  la  fumée  de  ton 
1 viiirin.  Il  a fait  aur  la  lumière  presque  autant  dVspê- 
rieneea  que  lur  la  cinileur.  Il  a reconnu  que  U flamme 
eat  parfaitement  diaphane  et  laitae  paaær  librement 
li.-a  raton»  de  lumière  d’un  autre  rorp»  enflimimé.  Il 
j montra  miaaî  que  In  lumière  ii'c-at  pa»  proporlioiiiiée  à 
j |4  chaleur  dea  cnrp*  Uitninenx.  et  qu  elle  ne  dépeud 
point,  romme  la  chaleur,  de  la  qnautilé  de  matière 
brûlée  mai»  uiiiquefiientile  l’aeliviiede  la  combu»iion. 
En  combinaat  ce»  drtil  fait»,  il  inventa  une  lampe 
ayant  plmieur»  niéohe»  parallelr»  dont  la  flamme  eiri- 
tant  mutuellement  la  elialeur  de  chacune,  aan»  laiiacr 
perdre  aucun  rayon  de  lumière.  prr>duit  une  clarté 
ekiraordiiiaire  et  qu'on  peut  augmenter  iiidétiiiinteiii. 
fjB  première  de  cea  lampe»,  exécutée  sou»  la  dirretion 
de  l’auteur  , dan»  la  mai»en  qu'il  habitait  A Autciiil, 
loraqii'elle  fut  allumée  par  l'ouvrier  qui  l'avait  mon- 
tée, produiiit  une  lumière  »i  éclatante,  qu’il  en  fut 
ébloui  au  peint  d'élrr  obligé  de  passer  la  nuit  au  boi» 
de  Boulogne  , ne  votant  pan  a»»et  clair  pour  relnurnar 
à Pari».  Aujourd'hui  le»  lampe*  de  l'invemiou  de  Runi- 
ford  sont  auiti  vulgaire»  que  se»  ebemînees,  ses  four* 
neaux  et  se»  soupe»  éconoiuiques.  Tnulefida  , aanspre* 
tendre  diminuer  eu  rien  le  mérite  de  ce»  inrention» , 
nous  croyons  de  noire  devoir  de  rcmsrqucr  que  le» 
apparrila  destiné»  A éclairer  l'Iniérieur  de»  maison». 
Hilroduits  par  Argand  , et  prrfertiounés  par  plusieurs 
autre»  personnes  et  surtout  par  RumCord  , nous  asm* 
btent  une  invention  funeste  pour  la  vue,  et  qui  a puis 
aamment  coetribné  A augmentrr  A un  degré  cITrayhnl 
les  eas  de  fai  blesse  de  la  viiion  et  les  ntaladîes  des  yeux. 
Le»  lampes  en  général  produisent  trop  de  lumitire  et 
en  même  tomp»  trop  de  chaleur,  ce  qui  nuit  également 
A la  vue.  Quant  aux  snupea  économiques . nous  vnu* 
deiofSB  que  l'antear,  au  lieu  de  s’dlre  proposé  de  iionrrir 
Im  pauvres  avec  les  aubstanee»  les  moins  clærea.  eût 
rherebè  les  moyens  de  leur  fournir  une  nourriture  A la 
foi»  saine,  abondautc  et  savoureuse,  qualités  qne  ne 

possèdent  point  les  soupes  A la  colle,  que  la  fuim 
feule  peut  trouver  suppurUbks.  On  est  étonné  que 
lluiiirord  qui,  quoique  exlrêuienicnl  sobre  , a publié 
une  excelletile  dissertation  sur  les  plaisirs  du  gofll  «1 
sur  lea  mu^eiii  d'exciter  et  d'augmenter  l'apiH'lil . oit 
si  peu  fait  pour  obtenir  re  résiilt.il  dans  son  système 
de  cuisine  pour  1rs  pauvres  ; mais  on  cessera  de  s'q* 
innner  de  cette  rontradiction  apparecle,  quand  no 
saura  •lu'il  regardait  la  ina»»e  drs  nommes  rumiue  de 
jiurc»  tnarbine».  K le»  nalioiiv  eominrf  devant  «lie 
gouvt-rnérs  despotiquement  et  A peu  près  suivanl  le 
régime  qu’il  avait  concii  pour  le»  inai»ons  de  travail, 
tiii  le»  liommr»  ne  sont  que  de»  in»lrumruls  passif». 
Ll'apré»  ce»  priircipe».  U ne  sagissait  que  de  nourrir  ica 
ouvrier»  assez  bien  pour  enlrctenir  rbet  eux  la  force 
musculaire  des  membres , et  les  soupes  économiques, 
remplbsmit  ce  but,  devaient  être  regardées  par  lui 
romme  la  grand  dssidaratum.  Ruinford  fil  aussi 
de»  obiirvatioiia  eiirieuscs  sur  les  couleur»  comple* 
mrntairsk.  et  déitrmiaa  par  de»  expérinicc»  le»  rcglca 
d«t  l 'assortiment  de»  nuauces  , alin  de  produire  cette 
luiile  harmonie  qui  n’éiait  aiipnrattnl  qu'un  effet  de 
la  routine  , rt  un  sriitimcut  inaliilgtif.  Uui» , malgré  »e» 
savante*  direction»  . il  n'a  pa»  n uvéî  A corriger  cliea  le» 
Anglai>es  |c  goût  bizarre  qui  leur  fait  trop  souvent  as- 
socier dam  leur  parure  et  leur  niiislcnieiil  le»  couleur» 
le»  plu»  incompatibles . lellei  que  le  bleu  de  ciel  auf 
du  rose , du  vert  sur  du  bleu  . et  la  préférence  qu’nUea 
donnent  otix  nuanrci  fAusacs  sur  les  couleurs  fran* 
che».  Kumford  regardait  la  luuiiére  et  l«  caloriquo 
romme  de»  effets  d’«m  mouvement  de  vibration  com- 
muniqué aux  molévulcs  di  s cor|is,  «i  il  regardait  la  pro- 
duction delà  chaleur  intense  par  le  simple  froUemeiil 
comme  une  preuve  dècioivc  de  son  opinion.  Il  prouva 
mieux  que  personne  que  le  calorique  n'a  point  de 
poids.  Il  inventa  deux  inslrumeiitB  cxlrêosement  ingé- 
nieux; l’uo  est  un  nouveau  ealorimetre.  et  l’autre  se 
nomme  lAerwinicv/w.  Le  dernier  est  destiné  A mesurer 
le»  plus  légères  différencr»  de  température.  Tou»  iaa 
travaux  relatifs  A l’rclairage  et  le»  expérience»  faite» 
avec  ce»  deux  instruments  furent  exécutés  pevidaiit 
son  séjour  à Paris.  Ruinford  insiiiua  aussi  deux  prît 
üimnels  destiné»  A l'outrur  de»  expérience»  le»  plus  iiu- 
porlanié»  siirla  elialeur  et  U lumière  , dont  l'mi  doit 
èire  «lécerné  par  ta  toeiéiè  royale  de  Londra».  et  l'autre 
par  la  société  philovopbiqur  de  Philadelphie,  voulant 
par  ce  double  choix  marquer  sa  gratitude  pour  sa  pa* 
trie  naturelle  et  pour  SB  patrie  adoptive.  Il  fut  égala- 
ment  |r  cn'alfur  et  le  principal  fondateur  de  1 in*lilo- 
lion  royale  de  Londres  , dont  il  fit  paraître  le  prorptetuê 
le  9 1 jaiiTirr  i6oo,  et  que  la  munificence  et  le  patrio- 
tisme anglai»  réalisèrent  en  quinxe  moi»,  en  ouvrant 
re  bel  élxblisarment  au  public,  rt  en  l’enrirhisuntd'iio 
musée,  d'un  laboratoire  et  d'uue  bibliolhéqur.  I>è» 
l'année  1777,  pci»  aprè»»on  premier  voyage  A Lopdreii, 
il  avait  fait  de»  rxpénrncr»  curieuse»  »ur  la  cohésion 
de»  corp».  En  177S,  il  en  entreprit  d'autre*  sur  la  force 
de  la  poudre  à tirer,  coiuniumquée»  A ta  société  royale 
de  Londres  , qui  r*dinil  au  nombre  de  »e»  membre». 
En  J/fIjt,  il  s'embarqua  sur  une  e*e»dro  anglaise  dan* 
le  but  principal  de  répéter  en  grand  ce»  dernlerea 
expérience»  qui  furent  plus  lard  reprise»  par  d'autrea 
■avaii»».  En  179^,  l'élerleur  fibarles-Tbeodore  donna 
le  commandement  de  »on  armee  au  comte  de  Rnmford, 
et  en  1798  il  le  nomma  son  miiii*ire  plénipotentiaire 
pré»  la  cour  de  Londres.  L'était  le  puefe  qu*il  désireic 
avec  pin»  d'ardeur  , mai»  le»  us;ige»  du  geovememeiil 
uiiglais  ne  permettant  pas  d’admeiire  un  sujet  britan- 
nique en  quaüiè  de  reprèvinlaut  d'une  puiesanre 
étrangère  , Rumford  eut  la  douleur  de  ne  point  être 
reçu  en  sa  qualité  diplomatique.  Il  ive  larda  pas  A 
«prouver  Un  nouveau  couire-temps  . par  suite  d a U 
mort  de  son  bienfaiteur  , en  1799.  Meximlfien,  qui  lut 
succéda,  connaissait  te  mérite  du  comte,  et  n'nubiiait 
pas  qu'il  avait  été  le  premier  auteur  de  sa  ruriinie, 
mai»  »e»  vues  politiques  «1  fou  système  de  gouverne- 
ment ne  •’»«*rnrtl.ml  guère  avec  le»  principe»  de  son 
prédi’ccMeur  et  le»  doctrines  de  Humford.  '1  fallut 
bien  qu'il  se  choisit  d’autre»  rnnveiller».  Le  comte 
quitta  denc  la  Bavière  , et  n’y  reioiima  qu’aprè»  la 
paix  d’Amiens  : il  ii'y  resta  que  peu  tie  temps . ma'ia  il 

iDn^ir , RoM'a  fut  rmpiOYè  aont  . el  mi  le  vil , | 

I l«  s3  , murant  à travri*  la  mitrailla  et  le«  | 

, Ixiulrir , e«ciUad»*ri‘iiM{  positioiii  »>ini  s'arrêter.  . Nomme  | 
|(èm'-rui  de  hti^ade.  il  kc  di*l>n|;ua  de  iiuuicau  d<m«  la  I 

|«<anipa{;iie  de  i*9â«  r|  cWlun  rt'gimeiitdc  »a  bri|t<tde.  , 
coiiimniicM  par  le  rulonel  lleMmix . (|iti  t'empara  de 
Saint-Jean  «Il  Piémont.  Rutca  av«  rli.  U-  *9  juiUel  , par 
- ce  dernier,  de  l'artité  det  Impériaux  tur  Salo,  aerourui 
I à «on  teeourt , et  fut  ble«té  dent  relie  jnurnée.  Piuinu 
an  Krade  de  divitiontiaire  . il  Ut , ni  179H  et  l?99,  let 
campagiiet  d’Italie  . el  il  fui  ble«ié  à U a:Mi{tlai>ii]  jour*  1 
née  de  la  Trebia.  En  iRot,  il  Tnt  appelé  an  (tuuverne*  | 
I meni  de  I Ile  d'KIbc,  qu'il  eonterva  iuti{n’en  |Ko5  , «l  J 
. fui  employé  etitiiite  s riutrrieur.  Emploté  à i’arniêa  I 
d'Iltlie  en  il  *a  couirit  de  pinire  à la  bataille  de  | 

Saeik  « contribua  aux  tuccét  d«*  operaiioot  en  tiariii'  | 
ihic  et  en  St.vrie  , et  combatlil  dnui  le  Tjrol  août  let  | 
ordretdu  niaréelial  Lefebvre.  Le  4 mei  .il  marrba  tur  j 
le  j(énéral  Cbatleller,  qui  «e  dirigeait  vert  1a  Hunttrie.  J 
et  {.prêt  line  alteire  o«tex  vive  il  le  battit,  cl  lui  lit 
' neuf  eeiiU  pritonnirrt.  Aprèt  la  paix  le  baron  Hutca 
> te  leiidii  à Pari»,  rt  v retia  tant  emploi  jutiprà  la  Un  | 
de  iSiJ.  Il  reimnaudaii . en  iéi4,  la  ville  de  SuÎMont, 

I lurrque  le  général  ruMo  Winlamperode  avec  irenic  | 
; mille  liomnier,  marrbanl  «iir  la  oapitnie  de  reniptre  ; 
I fr.inçait  par  ta  mute  de  Laon,  te  pri-aenla  . le  i5fé 
rricr,  deiaiit  Soiviout,  qui  n'etail  drfriMlu  que  par  ^ 
I douxe  rrntt  liutnmm  . cl  lenia  de  re«calader.  Le  gé-  j 
: iiêral  nntca  repoutva  une  première  aiiaqiie.  maie  il 
fut  tué.  cl  te  villa  fut  prite  . pillée  e|  dêvatlée  |Mr  . 
I kt  Ruttet.  ('.et  nnici''r  général  était  eoinmandaiit  de  ' 
J la  li'gioM  d'Iioiineur  depuitia  créelîon  det-i-i  ordre.  | 
RCSIJ  ( RiNJtaia  ) , rélèbre  métieeiu  amérireiti , né 
! i Rerberv  , prêt  de  Pliiiadelpiiie.  eu  i7éS,  ik»cen 
I dait  d'un  r jptiaine  anglaît  qui  . aprèn  avoir  tervi  avec 
I di'Itnriioti  »uut  Lromwell.  «uivit  Guillaume  pmu  en 
I Amérique.  Ru>ti  perdit  ton  père  à l'àgc  de  «ix  uiit.  fut  ' 
I élevé  au  eollége  de  Princeton,  et  envuite  pU'-é  eoinme 
J éiéie  rbex  un  médecin  de  Philadelpliie.  Il  vint  en  ' 
Europe  en  1766,  Ut  de»  A(ud«a  réguliérct.  et  prit  le 
I degre  de  docteur  en  ntéderine  à runivertité  d'Edioi- 
I biMjrg.  vicila  entuiie  let  hôpitaux  de  Luttdre»  et  de 
I Pari» . el  retourna  à Philadelphie  eu  1769  , ob  il  »e  dlt- 
tiiigua  par  tet  takiita  . tft  romisittan'-ea  et  «et  vertu* 

I eiviquet,  En  1776.  il  fut  élu  membre  du  congn-i.  nié- 
I decin  det  hôpitaux  niililairet,  ei  an  1778  niecnhre  de 
j la  «onveiilion  qui  adopta  la  contlitulion.  Il  doit  par 
i mnaéqueni  être  mit  au  nombre  det  fniidateurt  de  la 
I république  det  Etalt-Uni«.  Il  fut  entuitc  cairaier  de 
j lliôlfl  di-i  Uonnaiet,  médecin  de  riiôpitaî  général  de 
I rbiUdelpbie  . prétident  de  ta  toriélé  pour  l’aboliliou  de 
l'etclevagc  (ict  noir»  , et  vire  prétident  de  la  aoeiété  bi- 
blique de  la  même  lilie.  Iknt  tout  cet  emploit,  il  te 
diatùigua  ronvlamuient  par  un  xi  le  toulrnu  . une  pro* 
bile  eiemplaire,  ei  déptojfa  en  toute  ni'cation  le  pa- 
triotiinve  le  plut  éclairé  ci  une  grande  pliilambropie. 
Il  rendit  de  grandt  tervieet  à m«  rnnipalriatca  pendant 
la  (ierre  jaune  qui  éeUia  à Philadrlpliie  en  179^. 
Il  «verupa  d'alrord  la  chaire  de  chimie,  et  vingt  ant 
plut  tard  celle  de  niéd''rine  »n  collige  el  eniuite  i 
l'univeriilé  de  Philadelphie,  Set  court  furcut  Irèa 
aiiivU.  n il  compta  ÿuaqu'A  quatre  ecuttélèvet  à la  ' 
j Toit.  Il  fut  l'ami  iulime  du  célébré  Franklin  , ot  avait 
recueilli  un  ai  gratid  nombre  de  ntolt  heureux  et 
d'obi«rvBlion«  profonde»  puiaéee  dani  let  eiiireiieiM 
avec  ce  grand  homme,  qu  il  t'élait  propotc  de  let  pu* 
blier  tout  le  tiire  de  f'roNUiaiana.  Non  content  de  te  ' 
livrer  à la  pratique  rt  i rentcignemeni  de  la  médecine,  1 
le  deelcur  Rutli  fouda  un  collage  |>our  l'éduealion  de  | 
la  jeunraiie  (le  collège  dr  Dickinaoii),  et  créa  le  ditpen*  | 
Maire  de  Piiiladelplwe , premirrr  ûivtilulion  liera  genre  ^ 
formée  aux  £la(t*Unit  du  produtl  dca  touarriplionttol-  j 
licitéet  par  oe  médecin  patriote.  H teeonda  puiatam- 
ment  Franklin  dant  letrlTurta  qu’ils  lirciil  enteinhlc  ^ 
^»oar  luodrUcr  U riguaur  du  «ode  jiénal,  «l  il  réutiit  | 
I a faire  abolir  la  peine  de  mon  . daut  l'état  d«  Pena.vl-  : 
I vanie , pour  tout  autre  crime  que  celui  de  meurtre  au 
! premier  chef.  Il  aurait  voulu  faire  luppriaier  entière'  | 
I ment  celle  peine  , qu’il  croyait  hors  de  pro|)urtinn'avcc 
} lea  plus  grandt  crime»  , niait  il  ne  put  vaiucrc  l'op 
I position  que  ce  projet  éprotiv.1  de  la  part  du  public.  | 


L'épidémie  de  179Ô  mil  le  docteur  Ruab  en  évidence: 
la  cituleur  avec  laquelle  il  defendit  let  opiniont  uu’il 
émit  au  kujrt  de  la  Invrc  jaune  , de  loii  origiiiu  et  de 
•on  Iruilrinrnl  , l'rng&Kca  daut  unrioiigiir  cunirovrrte 
trea  ai. mire  ut  dau*  laquelle  Im  ècrivHin*  ne  mena- 
geaient  guère  leur*  rxpretn  ou»,  lUitb  <e  lit  ator»  beau 
roup  d'etiiium'is  dan»  »a  piufesrion:  pliisieura,  par 
eouvieliuii  ou  pur  rivalité.  In  harrclèrriit  «an»  pitié. 

Il  avait  commencé  par  regarder  U maladie  comme 
eonUgleunH  et  inipoilcu  du  dnhori  par  des  navirca: 
mai»  plua  tard  il  <’ut  la  Imune  f.ji  d'avouer  publique* 
ment  aoti  erreur  ei  dn  cuiivi-iiir  que  la  lièvre  jaune 
aux  Etats-l  nii  , el  iiotammcnt  ft  Plnladrlphie  . avait 
été  produite  par  de*  cau»e«  locales  , el  quelle  n'etail 
point  airaceplibic  de  «e  communiquer  par  lo  con- 
tact de#  individu»  malades,  ni  par  leurs  hardea  et 
outres  madères  qui  avaient  loui-hé  A leurs  corps. 

Il  soutint  Celte  opinion  juaqu’A  la  An  de  »e>  jours. 

«q  l'on  ne  rout;nit  pas  où  )l.  Moreau  de  Saint 
Mèrii  a pu'iM-  1rs  n*nscigttrinetiis  d'apiés  lesquels  il  a 
inséré  datia  le  üiftiouhafrt  Ht»  ttltnttê  msVù-e/as  l'é- 
trange aMsuriioii  que  nous  allons  transcrire  : a |]  e dé- 
s «avoué  . dit  M.  Moreau  en  parlant  du  docteur  Riitb  , ^ 

■ à «on  heure  «uprèuie  , tout  ce  qu'il  avait  écrit  en  j 

■ faveur  de  la  non  cotilaglon  de  la  tiévre  jfliiiic.  s Itien  ' 
n'mt  plu»  faux  que  cette  a«M‘rlion,;  U uVi>(  pas  un  seul  j 
médecin  respcriablc  a Philadelphie  qui  ne  la  regarde 
comme  uu*-  iinpoalure  inventée  par  quelque  i-nm  mi 
de  la  gloire  de  Rush  , el  que  MoMoreau  de  Salnl-Mcr)'  j 
aura  trop  légArenieui  accueillie.  Tous  Ira  inédeciiia  drs 
Etals  Unis , infinie  ceux  qui,  comme  le  docteur  Ilu-  > 
sack  , ont  professé  dca  doctrines  en  opposition  avec  1 
celles  qu'a  éiiiives  le  dockur  Rush,  se  plaîseiil  a reudre  ^ 
témoignage  à ses  tah-nii,  A «es  vertus  el  à l'indépeB-  I 
dance  de  son  caractère  , qui  n'a  jani;éia  fléchi  dans  j 
aucune  circoiislance , et  à la  franchise  de  «es  opi- 
nions. L'homme  qui  aima  assex  la  vérité  pour  sa- 
criller  son  amour-propre  en  avouant  s'élre  trompé  j 
dam  sa  premièrr  opinion  sur  l'origino  et  la  nature  de  | 
la  fièvre  j-vune,  mérite  toute  notre  conUance,  Cn  de  ^ 
tes  ami*  H de  scs  admiraleurt,  le  docteur  Fi-lix  Pa«-  I 
calia  a en  la  même  franchise  , en  coiivi  naiil  que  celle 
maladie,  qu'il  avaii  pendaul  quelque  temps  crue  cou*  I 
tagiruse.  ne  l'était  pus  en  elTct  ; et  il  n'a  eeaaé  de  »ou*  \ 
imir  celle  dernière  upiuimi  drpu'ts  pin»  de  vingt  ana,  I 
dans  uiia  foule  d'écrits  très  reniarquablvs.  Le  docteur  > 
Ruai)  est  mort  à Philadelphie,  le  19  avril  1818.  après  , 
ui)«  très  courte  niHladie  , à l'Age  de  inixjiile-quiute  an».  [ 
Il  a été  nniversellenieiit  rcgrellù  de  ses  coiifrérra  et  < 
du  public:  de  grands  honneurs  lui  ont  été  décernés  ! 
dans  lea  principales  Villes  de  l'Union  , cl  oolanimeiil  à \ 
Philadelphie  et  A .Nrvr-Yurk  où  Ira  nivmhro»  de  la  fa-  t 
rulté  on>  pris  le  driiil  pendant  an  moi*.  Plusieurs  sa-  1 
vaiiU  distingués  de-.  Buiv  Unis  ont  été  cLai-gé»  de  pro- 
noncer réliige  de  Ruvh:  nous  citerrMis  eutre  autres  le  I 
célébré  docteur  Samuel  L.  Mlicitill  de  New  York,  | 
eboisi  parle  collège  des  niéderiusel  des  chirurgiens  de  | 
cette  villa:  lu  docteur  David  Ram»a^.  iiiédeciii  disliti- 
guè  etl’hislorieii  dr  Wa*hing<on  . désigné  par  la  société 
médicale  rie  la  Laruliue  rcplenti-îonalr , el  le  révérend 
William  Stanghton  par  h-s  ilocteurs  et  étudiants  de 
runiversité  de  Pliiladi-lphie.  Le  fils  du  docteur  Ru4i  a 
suivi  la  carrière  di|)lnmalique  . el  apres  avoir  été  Dii- 
nistre  de  sa  république  A Londres  , il  a été  remplir  dans  | 
sa  patrie  le  poste  élevé  de  minifirc  du  trésor,  qu'il  I 
occupe  aujourd'hui.  l.a  docteur  Ruvh  était  uu  excelleut 
profesacur  : il  avait  de  vastes  cuiinaissanocs,  uuo  «lu  j 
riilion  facile.  «I  aouvent  très  animée  . qui  leudaJt  ses 
Ircona  très  agréables  aux  élèves.  Il  lisait  beaucoup  et  | 
méditait  encore  davautagr  , et  dans  l'exercice  de  sa  1 
profcMÏoo  il  «lait  bcaueoup  plus  orcupé  du  bien-être  | 
de»  malade»  que  de  »ei  émoluments.  Il  a toujour*  Icuii  I 
un  jcurnal  trèa  exact  «I  détaillo  de  sa  pratique  , divisé  | 
eu  plusieurs  colonne»,  dr  manière  A offrir  d'un  coup*  I 
d'rril  le  tableau  de  chaque  cas.  Il  cUil  irù»  «obre  : il  ' 
dormait  peu  et  travaillait  beaucoup  , malgré  la  délit  a- 
tesve  naUirelie  de  sa  conslilulion.  Quoique  d'uii  carac-  < 
1ère  a*»ex  irritable  , il  11  néanmoins  supporte  avec  as*i-s 
de  résignation  la  longue  persérution  qu’il  éprouva,  non-  ^ 
•eulemeut  de  la  part  de  quelques  médecin»  ses  cime-  | 
mis,  mais  encore  du  fameux  LobbcU  qui , pendant  son 
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1 aux  Ktai» Uni»,  rt  à l'époque  ui'^  il  y était  l'a;:ent 

! du  gouveriM-niciU  anftldla,  prit  à Uicba  d'itistdierdaiiaaoii 
iouniMl,  intitulé  P«fcr  Por4*wpù<e,  le  rekpertable  docteur 
; Biikli.  dnikl  l'attacbemeiit  aux  opiiiiuii»  livniocraliquea  et 
' aux  inatilulion*  des  RtiU>Uiitii  dé|ilaisHit  an  défen» 
t «iMir  teoai  de  l’ariiloeratie  anpiaiu'.  Cubbvit  cl  ses  (>ro* 
leeicura  ne  poinraîenl  pardminerà  llu»b  d’avoir  < ié  un 
I des  pins  chauds  partisans  de  la  révohilinii  américaine, 
I et  Mirtiiul  d'étre  un  de  ceux  «]ui*m)nt  resléaKdéIcs  ô ses 
principes.  Oobbelt  enfin,  traduit  devani  les  tribiiuaiix 
{ «t  romlaimiê  à une  forte  amrtide,  fut  forcé  de  quiller 
I l'Amérique  , et  son  départ  ruii  un  t*-rm«  à la  scanda» 
I leuse  pen-éentinn  iliiiisi  p contra  resutant  el  Tcitiieuz 
I citoyen.  Set  amis  H lui-iiiénie  a*«urent  que  la  fertue 
[ croyance  aux  récompenses  qui , datis  un  iiutre  moufle  , 

' sont  destinées  à la  cerlu  pcrséeulée  , l'ii  consolé  dans 
' SM  triltuiattons : mais,  ainsi  que  iaiit  d'aulrcs  esprits 
I très  forts  cuiivaincits  du  niéiiie  espoir,  le  docteur  Kusli 
i me  la^^tait  pas  de  ntrlire  l>CMiie»up  d’acrimouie  dans  ses 
; écrits.  Cl  un  peut  assurer  qu'il  ii'rutinmais  rimpassiblc 
' rèsijtnation  u'uii  çuaier.  Quant  à se^  opinions  médi- 
j cales.  Ttiish  adopta  de  très  bonne  lirtire  et  à son  retour 
I d'Kuropr  un  «vslcnm  «|ui  res*emiiln  lieaiiooiip  à celui 
I <1u  ci-iéhi'C  Brown  , et  l’on  piélcnd  nièine  qu’il  devança 
! ce  di-rnier,  et  que  pendant  qu'il  faisait  ses  étuÜM  ù 
J Kdiftihinirg , Ritsh  avait  dejn  conçu  les  bases  de  lu  doc- 
. Irinc  «IrlVxciiahiiilé,  de»  tliniulu». e|  la  division  des  ma- 
liidies  en  siliriiiques  r|  en  aslhèniques.  Quoi  <|u'il  en  soit, 
riest  certain  que  Rush  profeasu  une  doctrine  analupue. 
et  qtH*  lors  de  la  preniierc  é]>idémiu  de  la  fièvre  jauite 
B Vliiladelphie.  il  regarda  celte  maladie  eouime  slhé 
nique  im  plus  haut  degré.  C'eM  pourquoi  îl  eut  recours 
■aux  saignées  très  t-opien*es  H répétées  . et  au  }slap  uni 
au  calninéias  à hautes  dnses  Scs  sucées  dans  le  Irnllc 
nient  de  cette  épidémie  furent  p.irtîels,  tandis  que  dans 
toutes  celtes  qui  eurent  lieu  dans  la  suite  , soit  à Phila- 
delphie . soit  sur  les  antres  points  de  riTnimi , iutqu'à 
l'a  jour,  la  s.*iignée  a constamment  éié  nuisible.  H raiil 
donc  de  deux  choses  l’une  , ou  que  le  docteur  Rush  ait 
niai  compris  la  iialiire  de  ht  maladie,  ou  qm’rlle  cil 
rhiMigé  de  rarartére  dans  les  épidéniirs  qui  suiviienl 
celle  de  i7gA.  (le  inéderîti , d'aprtu  l'uliservation  atten 
tivede  la  eonstituliondeshahitanlsdes  Etats  Unisel  de 
leur  régime,  conclut  «|ue  le  plus  grand  nombre  des 
maladies  auxquelles  iis  sont  sujets  apparlienl  aux  slhé- 
niques,  opinion  diaméiralenieiit  opposée  i l'élit  du 
llromn,  qui  croyait  que  les  niahidîes  aslhéni(|tics  sont 
incomparablement  plus  notnhrenseï  sur  tout  le  glolfe  , 
et  même  en  Angleti-rre.  Le  fait  est  que  ce  sjsième  est 
eontriiire  aux  faits  , et  que  su  dénominations  aoiit  tout* 
i fait  inexactes;  il  est  donc  impossible  de  primnneer 
sur  le  rapport  qui  existe  entre  les  maladies  prétendues 
Sthéniques  et  ccMes  qu'on  nomme  aslliéMiqtie»,  car  il 
n'exisfe  peut-être  pas  uneseule  qui  porte  exeluaivemeiit 
lecaracière  qu’oii  aitrihiie  à l'excès  ou  au  défaut  d'ex- 
cilHtion.  Malgré  son  atlarhcnvi-nt  ttux  hypothèses,  le 
dneteiir  Rush  a reriieilM  un  grand  nombre  de  faits  cl 
d'obsi  nalinns  utiles  , et  ses  ouvrages  renferment  une 
foule  de  remarques  pratiques  qui  méritent  d'ôlie  mé- 
ditées. U était  très  peu  partis, iiè  d'IliiipoiTate  et  des 
■nrtrns,  «-la  elierehé  à prouver  que  dan»  l'euieigffe- 
menl  médical  l'élude  du  grec  et  du  latin  est  absolu- 
ment inutile.  Ollc  propoailion,  trè»  peu  fodieiPuse . 
sotdcva  rontr*'  *o'i  auteur  ta  plupart  des  médecins  itts- 
Iriiits.  Itani  le  r.itl , il  nous  semble  aussi  absurde  de 
négliger  les  écrits  d’ilipporraie  et  de  ptosieurs  autres 
i-irt  ivainr  anciens  que  de  eh<»isir  leurs  ouvrages,  piciti» 
de  fausses  Itypnthcse»  et  foiiimiliani  d’erreurs,  pour  en 
faire  I»  hase’  de  reiiscigneinent  médical.  Apprendre  la 
médecine  dan»  les  écrits  de»  modernes  et  étudier  les 
produeiimis  des  anciens,  voilà,  ce  nous  semble , le 
senl  parti  raisonnahle.  I.«  tlncienr  Rush  a publié  les 
ouvrage*  suivanla  ; i*  f>i'siser«/îu  inou^t/roh's  ds  ein-liont 
fihttnrm  in  reiitrinih  , Edimbourg  . 1768  : a*  fIsràsrcAes 
sur  i'îiifluenre  enuteê  /ihyti^uei  »nr  lf$  facultrê  mo- 
relet , l.nodre».  1768,  tii-fi*;  3“  7'csu'lfl  tur  l'érahit  l'i 
sorre  des  Etnt$  Unit  el  iiir  la  rnaniirt  d'en  exirairt  U 
trirre  , Londres,  l7pJt  4*  Rtrherrhtt  et  nhtervnliont 
m<^d»>n/r*,  Iroîsîènvc  édition  , tJoq,  4 vol.  îii-b®i  Sttr 
Irt  affri  liont  menlaiet , iSit.  in  S®.  Lu  eolloetion  opm 
I plètc  de  tous  les  écrits  publié»  par  le  docteur  Rush 


depuis  179»  sur  la  nicdecine  re  compose  d«  d vol.  iii.8* , 
dont  un  de  préliminaires  mifenue  la  partie  ihAori- 
que  du  l'nuirage  . qui  est  satvs  contredit  la  plu»  faible. 
Tons  ces  ouvr>fg«s  sont  écrit»  en  aitglais. 

RÜSSO  (ViscKar).  »«  en  1774,  à Palnii,  petite 
ville  située  au  pied  du  Vésuve  , fut  euToy<-  i Maples  , 
poursuivre  la  carrtura  du  barreau.  Ra  feunessa  fut 
malheureuse , parce  que  aa  fainill#  était  pauve*  et  obs- 
cure, et  ne  pouvait , ni  lui  procurer  des  proiarirurs, 
ni  Itii  fournir  que  de  très  faibles  nioyeos  dr  •ubeiatauoe. 
Mais  lu  nature  a'élait  plu  ù lui  prodiguer  ses  dune  le» 
plu»  précieux  : d'honorables  liaisou»  avee  quelques 
hommes  distingués  de  l'époque  furent  le  résultat  du  , 
i'rstmie  que  sv»  qualilri  inspiraient.  Des  clreouataiicee 
extraordinaires  tinrent  agrandir  sa  réputation  aux  yeux 
de  SCI  coufitnycns.  La  révolu  doii  française  avait  éclaté  : 
ses  principes  s'étaient  répandus  avec  la  rapidité  de 
réclsir  dan»  toute  rilalie,  et  le  bien  qu'on  s'rii  proinel- 
lail,  avait  exvile  dans  tou»  les  rsprila  une  rermcniaiioli 
que  rien  n’élail  plus  capable  de  calmer.  Huaso,  qui  eu 
avait  apprécié  ioiite  la  valeur,  en  était  devenu  le  par- 
tisan le  pins  zélé.  La  profondeur  ateo  biqueSlc  il  les 
développull  nvuit  frappé  vivement  ses  amis  . dont  Im 
plu»  distingués  , Pagano  , PirelJl , Conforti , Filangicri , 
étaient  quelquefois  clfrayés  de  rcuiknusiavme  avec  le- 
quel il  cherchait  à les  répandre  dans  le  peuple.  Sa 
logique  en  re  genre  avait  quelque  chose  irirrésistible . 
et  son  «loquonre  révélait  ses  penaees  d’iiii  ebariue 
irrésistible.  Le  gouvernemeiil  110  larda  pas  à eu  prcti* 
dre  nmhr.ige:  un  s'vlforçaii  en  vain  de  la  modérer.  Il 
fut  menacé  des  plus  grands  dangers  : les  agent» 
du  pouvoir  se  nxlléreni  de  lui  arracher  du  moins  la 
rètélaiion  de  ceux  qui  parlageaieul  a*s  doctrines.  Le 
hrtiil  même  courut  que  la  reine  l'avait  sèdnii  par 
du  brillantes  promesses,  et  qu'il  allait  trultirsM  amis 
et  la  cause  taert-e  de  la  lilu-rlé.  Mai»  il  fut  îisébran- 
lahle  , et , pour  éviter  la  perséouiioii  dont  il  était  de- 
venu l’objet . il  sortit  du  royaume,  et  le  réfugia  mi 
Loinbardii- . que  l'armée  fraiiÇHlM  avait  déjà  occupée. 
De  là  il  pas«a  à Genève  , pour  s'y  livrer  ù l'élude  , el 
dans  le  seul  hiil  de  se  rendre  romple  d«  tes  propre» 
opinions  H d'étendre  par  la  méditation  et  l’nivalys*  la 
sphère  de  SM  coHi>-<i»rai>ees.  Il  écrivît  ses  U»ntf«t  ftnli- 
lififss . outrage  pirin  d’aperçus  judieioux  i-i  solide», 
qui  révélait  à qvselln  maturité  dans  sa  preiiitere  pé- 
riode de  la  jetiResse  son  înlelligeace  éiatl  déjà  par- 
venue, I.r>rsqu*en  >799  lu  république  fut  élablto  i 
IVaple»  . des  siilTrages  imantiiies  rappiléreni  n >iégrrau 
cnrpk  législatif.  Il  s'y  rendit  y et  quol«jue  revêtu  du  ca- 
ractère de  législateur,  H>it  premier  soia  fut  d'allera'eii. 
rùler  comme  simple  soldat  dan»  les  armées  natio- 
nales. Sun  extrême  pauvreté  ne  lui  Ht  tentais  abandonner 
le»  principes  auxquels  îi  avait  voué  sa  vie  tout  entière  : 
il  réfuta  aveedigniiede  recevoiria  moindre  létribuUoit 
pour  l’exercice  de  aa  charge.  Il  demeurait  à (bipoue, 
cbe»  un  do  se»  amis  inlinm.  qui  lui  uèail  généreuse- 
ment olfert  n>ospiliililé  . et  rhaqua  matin  . iMbillé  en 
■nidal  . avec  un  moiccnii  tie  pain  bit  dans  sa  poché  , il 
se  rendait  à pied  B I»  capitale  pour  assister  aux  travaux 
de  ras*etiiblée  dont  il  faisait  partie,  à une  diviaiioo  de 
plu»  de  qiiaii-e  lieues  Cette  foree  d’wivie.  eetic  vertu  su- 
perieitre , excitait  i’admjraliou  dr  ceux  mêmes  qui  n’é- 
I aient  point  de  sotv  pari!  : nu  l'appelait  comniuoécnr ni  |e 
5/isrf «ata. Ope ndani.  comme si*sdi»rour»  ne  rospireiaut 
que  le  sentiment  de  l'ordeo  et  dr  la  jiislica,  les  tètes 
exaltées  raecnsérenl  de  moédraniiime  : celle  persécu- 
tion ne  te  décuneerta  point,  il  s'éloigna  de  l’aiaeniblée, 
et  roniiitua  avec  la  même  ouatéi-iié  de  nueura  à rem 

Iilir  religienaement  tous  les  devuira  de  bon  eilovetv.  A 
a chute  de  la  république,  il  fut  rouivre  tant  d^autrea 
) jeté  dans  le  fond  d'un  eachui . traîné  devant  l’impi- 
j loyable junte  d'érat.  cl  condamné  à wsbir  tn  dernier 
stipplice.  Il  était  assis  par  terre,  avri'un  livre  à la 
I main  , lorsque  le  grcfDer  allait  lui  lire  son  arrêt  de 
mort.  îl  réeniitn  aaiia  se  Iroiiblrr,  lui  fit  ligue  de  le 
tète  qn'ii  avait  compris  .et  continua  sa  lecture  avec  le 
même  ealmr.  U -garda  la  même  sérénité  d’ame  jus- 
qu'au moment  de  ton  exéeuttoiv.  Quand  on  vint  pour 
l’eulralner  au  supplice,  U prit  congé  d'uu  autre  pri- 
simuler  qui  couchait  avec  lui  sur  le  mime  grabat,  en 
lui  disant  avec  douceur  : Haut  lifions  (r,tp  ginr»  tn- 


SAB 


m»M«;  iBaM(«iiaHl  Mua  «mrêi  pitu  éê  plt»,  44i*«.  Ar* 
rivé  «■  d*  Técbftfaud  « il  y monta  d'uo  pta  f«ra»e 
•t  iMur^.  La  tranquUUié  d’una  aoaiaeiance  aatia  ra> 
Biorda  a«  manirail  aur  aon  iUa|t«  « que  le*  aoudratieet 
ddeolori  » maia  non  pw  aballu.  Il  prononça 
MH  diaeolirt  au  peuple  pour  lui  rappeler  qu’il  reraait 
ton  aao|i  pour  avoir  déairé  le  bien  de  la  patrie  ; 
mata  ou  lit  battre  lea  tamboura  pour  couvrir  lea  der- 
nière acccnta  de  aa  mile  éloquence.  La  mort  de 
Viueenl  Ruaaofut  comme  aa  vie  ; et  le  aouTeitirde  cette 
iniireaaanle  vietime  de  roppretaionne  a'eteindra  iamaie 
dana  le  pava  qui  l'a  vu  naître. 

RUTY  (t^Htai.aa'BTiaaat  FaaRçoia) . lieutenani-ri- 
Dirai  d'artillerie,  comte  ei  pair  de  France,  né  à Be- 
naiiçon  , le  i novembre  1774  , ae  deatina  de  bonne 
keure  é la  carrière  dca  arinea.  Aprèa  avoir  fait  avee 
diatincliou  aca  proniierea  éludea  . il  entra  a l'école  d'ar- 
tîHerie  à Cbftiona . où  il  mérita  l’calime  de  aea  ebefa 
par  uue  iiitellipence  et  une  activité  peu  eommunea. 
Serti  de  relie  école  avec  le  grade  de  lieutenent . il 
trouva  dana  lea  premièrea  campagnea  de  la  révo- 
lution de  fréquentea  oeewiona  de  ae  diaiingueri 
lea  qual'léf  qu’il  déploya  dana  divrraea  oircona 
lonc^a  lui  procurèrent  un  avancement  aaæa  rapide. 
A l'époque  de  reipédiiinn  d'Egjrpte  , Ruiy  partit,  etv 
qualité  de  ebef  de  bataillon  (l'artillerie,  avee  le 
géuéral  en  chef  Bonaparte , et  partagea  la  gloire  de 
aaa  com|>agno(ia  d' armer.  De  retour  en  Europe , ü 
lit  Ica  cempaguea  du  Nord,  et  obtint,  le  i4  mai 
1807.  la  ernic  de  cooimandeiil  de  la  légion  d'honneur. 
Employé  plue  lard  à l'armée  d'Eapagne . il  dirigea 
i'arlillarie  au  aiège  de  (iiudad-Rodrigo,  et  la  priae 
de  celte  ville  fut  due  en  grande  partie  ■ ara 
, babilea  maneeuvrej.  Tcra  le  même  lerupa , il  ae 
dtaltngua  eux  effairea  de  Sania-Harta  rt  de  Villalba. 
Ce  fut  pendant  ertte  même  ■ rxpeditiou  d'Eapegne, 
que  Ruty  donna  l'idée  d'un  nouveau  genre  d'obu- 
aiere  • qui  fut  employé  avec  beaucoup  de  luceèa  dana 
la  guerre  de  montagne,  et  qui  e été  déaigné  drpuia  aoua 
le  nom  d'Oiaaiar-Bur/.  A l'époque  de  la  reatauration,  en 
t8i4,legéivérel  Ruly  lit  partie  du  comité  de  la  guerre  , 
et  fui  promu  au  grade  de  grand-oflloirr  de  la  légion- 
d'honneur.  L'année  auivaute,  au  moia  de  niera,  le  roi 
lui  confia  le  commandement  du  génie  à l’ermée  du 
duc  de  Berry,  deatinée  é errdier  Napoléon  dana  aa 
marche  aur  Baria.  En  i9i€.  il  fil  partie  du  eon- 
aeil  de  guerre  chargé  de  {uger  le  général  comte  de 
Groorby.  Sea  aervieee  lui  valurent  le  même  année  le 
titre  d'ioaMcteur  général  d'artillerie  sur  lea  cAiee  de 
l'Océan.  Vert  U fin  de  1817,  il  fut  appelé  à la 
direction  générale  dea  poudrea  et  aelpêtrea.  et  eu  coo' 
aeil-d'elal.  Il  a été  créé  pairde  France  , le  9 mara  1819. 
Auaai  habile  adminiatraieur  qu'ofiteier  diaiingué,  le  gé- 
néral Ruiy  donna  une  nouvelle  vie  à l’admiiiiatraiion 
dee  poudrea  eiaalpéirea.  Ontenîaé  par  lui  et  placé  préa 
de  aa  peraonne  , un  comité  conaullatif , compoaé  de  aa- 
vanta  et  d'bomiueeexpérimeotéa, a 'occupa  conatamment, 
aooa  aa  préaidence,  de  tnuiea  lea  uartiea  du  aervice.  Au 
eimaeil  d'état,  le  comte  Ruty  éieu  viec-préaideni  de  la 
aeeiion  de  le  guerre.  Son  aptitude  pour  leaefTairea.  et 
rétrndiie  de  aea  coonaiMaucra,  le  Hrenl  aouvent  appeler 
dana  le  aein  dea  commiaiion»  adminiatrativea  et  légiala- 
üvea.  En  iSa6 . aon  nom  figura  en  tête  de  le  conimia* 
lion  efatrgée  de  procéder,  pour  lea  cumptea  de  i8aS  , 
aux  vérificaliona  preacritea  par  rurdonnance  du  10  dé- 
cembre i3a3.  Le  lieuieuent-générel  Ruiy  eat  mort  en 
|8»8,  et  a été  remplacé  par  M.  le  général  d'artillerie 
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Cottj,  ebef  du  bureau  de  eetle  aima  an  minialére  de 
la  guerre. 

RZEWüSKI  (Slvéaia).  vice-grand-général  de  U 
eouroniie  de  Polc^ne . ataroate  de  Dolin , fils  de  Ten- 
ecelaa  Rxewuaki,  paJalia  de  Padolie  et  raatellan  de 
Creeovie,  célébré  par  aea  vertua  et  eon  patrioliame , 
nai^uii  vera  1748-  Pèi  aon  entrée  dana  la  carrière 
poliiique.  le  ieune  Btewualü  mérita  la  baina  de  Ca- 
Iberioe  II,  et  fut  arrêté,  en  1767,  avec  aon  père, 
Soltyk  et  Zalutki,  qui  défendaient  avec  ardeur  ke 
droite  aaorèa  de  leur  patrie  contre  la  violenee 
de  la  Ixarine.  Conduit  au  fond  de  la  Uoecovic  , 
Rievruaki  y reata  iuaqu'è  l'époque  du  premier  dé- 
membrer .ent  de  la  république  (1778).  Rentré  en 
Pologne^  il  ae  ûl  encore  remarquer  parmi  lea  pa- 
triote* à l'époqife  de  le  diète  de  17761  maia  changeant 
tout  é eonp  de  conduite,  il  a'empreaae  de  ramper  de- 
vant lee  opprvaaeura  de  va  patrie  en  ae  eonatiiuant 
le  champion  le  piua  télé  de  le  Ruaue.  Il  ae  ran- 
gea parmi  lea  eitnemia  lea  plua  acheméa  de  la  cona- 
titulioii  du  3 mai  1791.  Deatitué  de  aa  dignité  de  grand- 
géivcral  qui  fut  aupprîmèe,  Rxewuaki  ae  lie  avec  Ica  trop 
fameux  rebelica  rrancola  Braiiecki  et  Stanivlaa-Félix 
Potocki,  et  alla  jusqu'à  implorer  lea  armea  ennemiea 
contre  aa  propre  patrie,  t-ainerinc  aecueillii  avec  em- 
preajeineiil  lea  factieux  qui  favoriaaienl  ai  admirable- 
ment aca  profeta,  et  leur  fit  aigner , le  14  mai  179a, 
l'acte  du  complot  de  Tergowiçe.  que  aignérenl  Slaotalaa- 
Félix  Potocki.  Françoia  Branecki , Séveriti  Bxewuaki, 
Anirrine,  priivce  Lxetwertyiiaki , George  Wielboraki, 
Zlotoricki,  Adam  Hoaxexenaki , Zegoraki , Jean  So- 
eboriewski , Kobylanaki,  Jean  Sxwykowaki,  BenoH 
llulewict  et  Karwiaki.  Get  acte  odieux  fut  appuyé 
par  eem  vingt  mille  Ruaveset  par  la  bonteuae  aoumva- 
aion  du  roi  Slanialaa-Auguile , qui  leur  facilita  l'occu- 
pation de  la  Pologne,  tlea  niiaérabb-a  intriganta  qui 
croyaient  aeulemeot  renverarr  lacon*iitutie«i  de  1791 , 
apprirent  bientôt  que  Ceiherine  avait  d’eutrea  desaeina, 
loraqu'ila  virent  ce  protectorat  ae  terminer  par  l'aaeer- 
vioaemeni  et  le  second  partage  de  le  Pologne.  Le  ai  arril 
1793  , Rxewiuki  , ae  repentant  trop  tard  .publia,  maia 
en  vain,  u proteataiion  dont  noua  extmirone  le  paa- 
aege  auivani  : ■ C’eat,  dît  il.  en  trempent  ma  plume  dana 
s Iriiarmea  que  je  veux  laieaer  un  aouvenirdca  malheure 
• de  me  patrie  et  du  mien  propre.  Bie  proteaialiou 

■ n'empérbera  pce  rinfortune  commune,  maia  je  le 

■ dota  à mea  aermenis  et  à ma  patrie,  ai  je  aoîa  mel- 

■ beureui . du  moine  je  ne  dola  paa  être  coupable,  rtc.  s 
L'ambaaaadeur  ruaae  Sievera  répondit  à celte  protêt- 
tation  par  la  confiscation  de  sea  birna.  et  <fèa  lora 
RxewuaKi . honteux  de  voir  ton  pays  opprimé  et  d'avoir 
comboUn  dans  lea  raiiga  dea  oppremeura  de  aa  patrie,  ne 
reparut  aur  le  aeène  publique  que  pour  être  jugé  par 
contumace  comme  traître  é la  pairie,  à l'époque  de 
la  glorieuae  révolution  de  1794.  Un  tribunal  criminid 
inatilué  par  t'imnvortel  Koacinsxko.  aprea  l’avoir  dé- 
claré infâme,  le  coiidimne  é être  pendu  en  effigie  et  i 
avoir  aea  biena  ronfisquéa.  Après  la  nielheureiiae  issue 
dea  efforts  dea  patriotes  poionaie,  et  lorsque  la  répu- 
blique fut  totalement  rayée  du  rang  des  puiaaancea, 
Rxcwuski  rentra  dana  aa  patrie  pour  y terminer  aea 
jours  dana  la  bonté  et  Ica  remords.  — RZEWUSRl 
( VxRcxaLàs  fib  du  précédent,  est  connu  par  Ma 
nombreux  voyagea . particulièrement  par  relui  quil  a 
fait  dana  l'Orient.  Il  tient  un  rang  tièa  disltngtie  dana 
la  république  des  lettres. 
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SABATIER  ( ANoaé-HTarixToa) . litlérateiir,  né  i 
GevaiUon  , eu  1716 , et  mort  en  180B , à Avignon . a 
été eocceasivemetit  profeaaeur  d’éloquence,  d'abord  eu 
collège  de  Tourntm  , et  ensuite  ■ l'école  centrale 
du  département  du  Yar.  Il  profesea  la  liitéreture-, 
et  surtout  la  poésie , avee  quelque  anccèa.  Il  a 
publié  t t*  Zeffre  sur  fa  grm»k  fleosasMu  x **  Poé'aM 
sur  fj  kalAilit  de  LmUét^rg . 1788  , în-ff^  : i*  Orfe*  ■*«- 


reffea,  et  autre*  Pa*ii«ê,  1766  . in-iit  4*  Dt'icéurt  ter 
les  aveafegea  et  las  déseeentoges  dea  éeflsa-fetlrra,  re/«- 
fivrmenf  «uw  proetnre*.  1768  . in-4*  ; 8*  Di$four$  tari» 
préjugé  fui  note  4'imfmmis  l»t  par»nt»  ëtttappUcii», 
avec  nne  Zeffra  aur  f’afofuenca , t76g,m-4*i  6*Or«Meu 

fuaèér*  da  Lûutt  IF^  1 774  , »>-A*  ; 7*  Sumhfrt  i i , eu 
la  Itéuahn  du  DaupkUé  é la  Fraae» . tragédie  en  6 aelea 
«t  en  ver*  , 1774  . in-S*  ; 8*  la  M»rt  é»  Trajan  , ode. 
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1774)  dê  Mmri*  RrnbaHi*  Chamtmi , mer* 

«uii«  é$  S^figné  s *777«  in-8*  ; 10*  t*  C»uronntm0ni  àê 
Pifr«rfH*,«n  1 «cU  , 1781,  tD>8*. 

8ABAT1KD  ( B&rHtiL  BiiiTiati,  qaquiiàParit«  le 
1 1 oelobre  1 de  Pierre  Sabatier,  membre  diftiogué 
du  coUégn  et  de  l'aeadfmie  de  ebirurgia.  Le  îeuue 
Sabatier  n'atinoeça  d'abord  que  der  talcnla  midioerea  $ 
mairie  goût  du  irarail  a’étaiil  enfin  développe  rhea  lui . 

U a’y  livra  arec  une  telle  ardeur,  qu'en  peu  d'annécail  | 
fit  ter  progrèf  le*  plu*  lurprenanU*  A dix  aept  ana,  il  | 
était  maître  è*  arU;  U pliyaique,  la  géométrie,  l'auglaia,  I 
ritalien.  la  niuaique  , le  deaain,  lui  étaient  familier*.  La  | 
mort  d'un  oncle  maternel  avant  détruit  le*  eapéranrei  I 
de  bnuiie  que  te*  parvota  avaient  cont^uea  pour  lui , j 
U fui  obligé  dr  ebereber  un  étal.  Sabatier  ae  détermina  | 
pour  la  ebirurgie,  et  eut  pour  premiAv  matirea  Petit  , 
et  Verdier.  Klcre  A la  Cbariié,  où.  ion  père  avait  aue-  j 
eédé  aux  deux  Lcdran  H préci'dé  Pagei  , il  ae  dUiingua  I 
par  aon  léie,  aon  aaalduiié  et  rinlciligenoe  avee  la*  | 
quelle  il  reinpliaaait  lea  fonrliona  dédaignée*  , mais  . 
utilei,  de  la  ebirurgie  ministranle.  Ciie  maladie  longue  j 
et  douloureuse  l'ayant  privé  do  aon  père,  il  devint  le 
I seul  appui  d'une  famille  que  ntetiaçail  la  miaère , et  I 
n'avait  pas  obtenu  aet  grades  ; le  eorp*  de*  chirurgien*  | 
de  Parts  avança  pour  lui  le  temps  des  épreuve*,  et 
deux  taule*  a’étaut  réunie*  pour  subvenir  aux  frais 
qu'elles  euiraloeut , Sabatier  fut  reçu  eu  178*.  H fut 
iiomiué  alors  membre  du  eollégc  et  de  celte  académie 
qui  réuniasait  danv  aon  *ein  leul  ce  que  la  ebirurgie  1 
française  comptait  de  plu*  illustre.  Des  cour*  publies  I 
d'anatomie,  aeeompagné*  d'expériences  sur  lea  aiii-  1 
maux  vivanta,  et  dan*  lesquels  il  exposait  la  forme  . la  | 
structure  cl  is  manière  d’agir  do  touiet  les  parties  du  1 
corps,  foudèrenl  sa  réputation.  A vingt-quatre  ans,  il  j 
succéda  à Balleul  dans  la  ebaire  d'anatomie  du  col*  j 
lége  royal  de  ebirurgie.  Morand  devenait  vieux:  il  j 
éprouvait  le  besoin  du  repos:  ot  jaloux  de  laisser  sa 
place  à un  bomma  éigno  de  succéder  ot  i lui  cl  oui 
praticiens  qui  l'avaieut  précédé  . il  fixa  son  eboix  sur 
Sabatier,  l'clablil  A rDûlel  des  Iiivalidno,  en  fil  son 
adjoint , lui  accorda  sa  nièce,  cl  avec  elle  la  aurvirance 
de  SS  place.  C’eoi  de  celle  époque  que  datant  la  grande 
réputation  «1  la  fortuire  de  Sabatier.  En  S773,  l'aca- 
déniie  des  sciences  lui  ouvrit  se*  portes.  Commissairo 
pour  la  correspondance  à l'aeadèmie  de  chirurgie  « il  J 
aidait  Louis  dans  ses  importantes  fonctions.  Au  eom- 
mencemrnt  de  la  guerre , il  reçut  l'ordre  do  ae  rendre, 
en  qtialiié  de  chirurgien  ooutoliant,  A l’armée  du 
Nord,  raasemblèe  devant  Mont;  mais  son  Age  avancé 
et  l'habitude  d'uiie  vie  paisible . consacrée  au 
travail  du  cabinet  et  aux  oceupaiiont  de  la  pratique 
civile,  ne  lui  pcrmettaieiit  pas  de  supporter  les  fatijcuet 
et  le*  privations  de  la  guerre.  Il  ne  parut  au  quartier 
général  qu’un  moment , pute  il  fut  rendu  aux  oeeupa- 
lions  «t  aux  habitudes  qu’il  chérissait.  L'aeadèmie  de 
ebirurgie  le  choisit  pour  succéder  à Luui*  ; mais  la  ré- 
vuliiiiovi  l'arrêta  bientôt  dans  l'exercice  de  cette  noti* 
vellc  charge.  Il  fut  ensuit#  altaebc  au  service  do  santé 
militaire,  et  chargé  avec  Loate  cl  Parmentier  de  i'ins* 
]>cctio«i  des  hûpiUux  des  armées.  A la  formation  de 
l'éculv  de  saitié,  il  obtint  la  ebaire  de  médecine  opéra* 
loire  , et  reprit  avec  le  même  xrle  qur  dans  sa  jeu* 
liesse  les  travaux  de  renseignement  public.  Il  fut  ap- 
pelé A la  création  de  l'institut.  Napoléon  le  nomma  l'un 
de  ses  ebirurgiens  consultants , et  lui  donna  la  déco- 
ration de  la  légion  dlionneur.  C'est  au  iniliou  de  cette 
prospérité , cl  en  se  livrant  sans  rriAcbc  A se*  oceupa- 
linns  scientifique*,  que  Sabatier  mourut,  le  19 
juillet  iSii,  après  une  maladie  dont  l’invasion  fut 
presque  rabite  et  la  marche  très  rapide.  Sabatier  rat 
i au'eur  d'un  grand  nombre  de  mémoires  et  d'obierva- 
I tiens.  Il  a fourni  au  recueil  de  l'aradémie  des  sciences, 
des  mémoires  sur  ritiégale  rapacité  du  ceaur  et  des 
I vaisseaux  pulmonaires , sur  la  cireulstion  du  fioius, 
j sur  la  situation  respectivo  du  caur  , des  gros  vaisseaux 
! et  des  poumons  . sur  1rs  veines  dite*  de  Tbébrlius.  sur 
I la  structure  du  cerveau  et  de  ses  enveloppes . sur  les  ! 
I moiivenienti  de«  côtes  et  l'.aciinn  des  miueles  imer- 
j i-usiaux , sur  la  rage , sur  les  fractures  en  travers  de  la 
icliviculo.  sur.  du  sang  trouvé  dans  le  eaual  ihora* 

I chique.  Dont  lea  Kémoirêt  dé  l'imiitui , Sabatier  a | 


fourni  des  travaux  précieux  aur  l'opium  adminialré  À 
haute  dose  dans  le  tétanos  traumatique,  sur  lea  froc* 
turcs  du  sternum,  la  taille  avee  le  litfaoCome  caché,  lea 
changements  qui  surviennent  après  la  naisatnee  dano 
les  orgMies  de  la  rireulalion  du  foetus  , la  résection  de 
la  lAte  de  l’bumérus  peur  suppléer  A l'ampoUtion  du 
bras  dans  l'artinle.  Cet  illustra  praticien  a iuséré  datte 
les  HémoirM  dé  l'arëdimié  dé  cAicwrgte  une  obsorvi^ 
tion  faite  par  son  porc,  sur  uiv  cas  inléressaolde  groa* 
scate  extra-utérine,  ci  une  autre  sur  la  hernie  do 
r«stomae..  Il  enrichit  ensuite  ce  reoueii  précieux  de 
mémoires  sur  le  déplacement  delà  matrice  et  du  vagin, 
la  fracture  du  col  rèrooral  , le*  anus  contre  nature  , la 
guérison  radicale  de  l'bydrocèle  et  les  luxatiovis  conté» 
cuiives  du  fémur.  Tout  ees  travaux  portent  l'em- 
preinte  d'un  esprit  exact , sévère,  babtiué  aux  proeédéo 
méthodiques  de  la  géomciria.  Sabatier  a publié  une 
nouvelle  édition  du  Traité  de  Verdier  sur  l'anatomie , 
et  une  autre  do  1a  Chiruigie  de  Lamolte , qu'il  revit 
et  cnricbil  de  notes  précieuses.  Eofin , on  lui  dmtt 
1*  dé  Broaekolémiât  tktiéê  üaatomiea  ét  ekifurgieéé^ 
Paria  , 175a,  in*4*.  Cet  ouvrage  est  la  thèse  de  Saba- 
tier , qu'il  ooulini  avec  la  plus  grande  driituction. 
t*  Trmtlé  d'amaUnmié.  Paris,  1764  , A vob  in-8‘  : A*  Dé 
la  ndUeiné  opéroloirr,  Paris  , 179Ô  » A vol,  in*8*.  Col 
nuvrape  e^l  le  fondement  le  plu*  solide  de  la  gloire  do 
Sabalier.  MU.  Sauson  et  Bégin  «n  ont  publié  une 
nouvelle  édition  sous  le*  yeux  de  M.  Uupuytren,  Paria, 
i8it— i8t4.  4 vol.  in-8*.- 

SABATIER  f Aktoixs  . l'abbé),  né  A Castres,  an 
174s,  était,  suivant  Voltaire,  te  fils  d’un  perruquier; 
mais  M l’nn  en  croît  Sabatier  lui-méme,  il  appartenait 
Aune  très  ancienne  ramille  de  robe,  dont  1rs  atnès, 
depuis  Uenri  IV,  avaient  porté  le  prénom  d'Antoine. 
Dépourvu  de  fortune,  il  choisit  l'état  ecclé»iaalique  , 
v'omme  eeini  qui  devait  le  plus  favoriser  son  avance- 
ment dans  le  monde.  Tonlemis , malgré  le  titre  d’abbA 
u'il  prit , il  ne  fui  jamais  que  eiere  lonturé.  Sa  reo» 
uite  peu  régulière  rayant  fait  chasser  de  la  malooo 
du  comte  de  I.autrcc  A laquelle  U était  attaché . il  se  Oi 
auteur,  et  se  lia  d'abord  avec  Ici  philosophes,  A tare-  I 
eoinmundatlon  d'Uehélius  qui  l avait  ailirè  A Paris , I 
vers  1761.  Sabatier,  qui  ne  voyait  dans  la  littérature  ' 
qu’un  moyen  de  gagner  de  l'argent,  s’aperçut  avee  le 
temps  que  le  parti  dans  lequel  il  s'était  enrôlé  ne  loi 
procurerait  ni  profil,  ni  proiceicur*  puissants.  Désespé- 
rant d'ailleurs  d'obtenir  quelqun  réputation  au  milwti 
de  tant  d'homme*  di«|inguès  , et  trop  ambitieux  pnnr 
se  coutenier  d'un  rôle  secondaiM , il  résolut  de  se  faire 
un  nom  en  attaquant  les  philoaoplics.  « Il  erul.  dit-il 
» lui*méme  , d’une  bonne  politique  de  commencer  par 
• discréditer  leur  pstriarebe  «.et  il  eompoaa  le  raA/ssu 
philoÈéphi^aé  dé  l’ééprit  dé  Kcditu'rs , ouvrage  dans  le- 
quel, san*  avoir  égard  A la  vérité,  il  rassemble  toutes  lea 
cslomnies  des  adversaires  de  ce  grand  homme.  La  enur 
accueillit  CM  ransfuge  avec  empreSMment,  et  Sabatier 
ne  tarda  pM  A recueillir  les  fruit*  de  sa  défection.  Le 
comia  de  Vergennes,  pour  rallirer  de  Paris  A Var» 
saille*)  lui  donna  une  gratification  de  t s, 000  francs 
et  lui  fit  occuper  dans  l'appartemenl  même  qu’il  avait 
au  cbAteau , la  pièce  la  plus  voisine  de  son  cabinet.  U 
obtint  successivement  quatre  pensions,  une  du  roi, 
une  de  t'écoountal.  une  sur  le  Mereuré  dt  Praacs  . at 
uns  sur  la  caisse  des  papiers  nouvelles  du  département 
des  affaire*  étranxAres.  Sabatier  eomhaltit  pour  la  re- 
ligion ei  les  m«ur«  avee  d’autant  plus  d'ardeur  qoe  ses 
bsiaea*es  at  les  lurpiiudes  de  *a  vie  privée  ne  prouvaient 
que  trop  qu'il  n'avaii  ni  moeurs  nî  religion.  Ao*«l 
n’obtint  il  que  le  mépris  public  , et  ceux  même  qui  le 
payaient  eurent  plus  d’une  fois  A rougir  d'employer 
un  semblable  auxiliaire.  Lorsque  la  révolution  ^lata , 
Sabatier,  intéressé  A la  conservation  des  abus  dont  il 
vivait , se  prononça  contre  les  idées  nouvelles,  et  émigra 
dès  le  moisde  juillet  1789.  Arétranger.  saoonduila  fut 
encore  moins  honorable  qu'en  France,  il  y fit  dea dupes 
tontes  les  fuis  qu'il  le  put.  C'est  ainsi  qu'il  ebereba  A ven- 
dre de  uourrau  ion  ouvrage  inlilulé  : Lé$  trou  êiécléê  dé 
la  litidrature,  dont  il  avait  aliéné  la  propriété  en  France, 
et  qu'il  extorqua  A deux  libraires  une  somma  da  i5r.el. 
qu’il  avait  exigée  de  chaeun  d'eux  avant  U communies- 
tiou  de  deux  volumes  du  même  ouvrage  auquel  Ü avai 
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fuit.  dÎMil'il,  d«  grandM  •agmcniatinns . pour  uno 
nouTcUe  édilioo.  Cn  addhiont  étaient  de  ai  peu  d’in!* 
portance  que  lei  libraires  ne  voulurent  pat  eenrlure  le 
nvarebé  : mais  ne  pouvant  plut  obtenir  leur  ar|teut.  ila 
furent  bien  forcée  de  pardcr  cbacuu  ton  volume, 
doul  iU  oe  tiréreot  aucun  parti.  Apréa  avoir  |>erdu 
tout  crédit  et  épuisé  tout  art  eipédienla,  Sabatier 
cberehaè  rentrer  en  France.  Ajant  depuis  la  paii  de 
TUiitt  perdu  toute  eapéranre  de  revoir  art  aucietta 
niaitrea,  il  a’empreeaa  cf«  ac  uumêilra  ( ce  aotit  aea  ex> 
preMions)  à la  /nUêtneê  foi  leur  a si  brillammsnt  sue- 
cédé.  Il  appelait  Napoléon  le  saussur  às  la  Francs,  un 
héros , un  dsmi  éisu.  Il  mettait  pour  prix  a aa  rentrée  , 
la  liera  dea  arréragea  de  aea  peiiaiona , depuis  i79i«  Le 
gouvi-meineiit  impérial,  méprisant  avec  raison  les 
flagorneries  de  Sabatier,  oe  lit  rien  pour  lui , et  l'abbé 
en  fut  pour  les  baeseeaee  qu'il  avait  faites  uon-acukmenl 
•upree  du  matitre,  tnaia  encore  auprèe  de  ses  valets. 
De  retour  en  Prauee , il  oe  ae  montra  paa  le  moîua 
avide  de  celle  nuée  d'émlgréa  alTaméi  qui  regardaiaiit 
la  France  comme  une  proie,  ei  ne  vojateii:  deiia  la 
reaiauratien  qu’une  aource  de  riebeaaea  pour  eui.  Suba* 
lier,  qui  romptail  ooi  «aculeBeiit  aur  U réintégration 
de  ara  penaiooa , maia  eneore  sur  leur  arréragea,  ne 
esMa  de  crier  é l'ingratitude  lorsqu’il  ae  vil  réduit  à un 
aecoura  annuel  de  3,éoo  fr.  Ne  pouvant  a'eo  runtenter, 
U eaaaja  d'avoir  rreoura  A aea  friponoeries  ordinairea , 
■aaia  eUea  lui  produisirent  peu  parce  qu’ellea  étaient 
usées,  M il  tomba  dans  la  misère.  11  niourui  daue  la 
maison  d«a  eseurs  de  cbariié  de  son  quartier,  rue  Neuve* 
Saint-Etienne,  1e  t&  juin  1S17.  lia  publié  : t*  Iss  sau9 
dë  Bagakrss,  oomédla  en  prose,  1763,  io-é*;  a*  !s 
Tsmg/e  ds  la  volupté , ou  LsUrs  d’une  dents  ds  primnea 
à une  dents  de  la  crar;  3*  l'Erotf  des  pirts  si  des  mersi , 
ou  Iss  tsoU  itt^urlunds  . >7é7,  a voL  io-ia  : 4*  Quarts» 
d’Aeurs  d'un  Joytmx  foUtairs  , ou  Comtss  de  Af***.  La 
H.,.,  76é  . in*ia  ; recueil  anonyme  de  verala  plupart 
•bacénea.  que  Erscb  ( Fronça  litUrairs)  lui  attribue 
femrllcmeni , et  que  Sabaiier  n'a  paa  compriaparmi 
ke  ouvrages  qu’il  a reniés;  6^  laïïatomaiiis,  ou  /s  Somgs 
moral  steritiqus  d'un  Jsuns  ahiloiophs , parutadarae***, 
1767,  in*8*;  7*  Bsiti,  ou  Iss  bigarutss  du  Dcalin,  17C9: 
1788—1809  , t vol.  io-is;  8^ Üirfienneirs  dss  poasiens, 
dss  asrlus  si  dss  siess , ou  flsrusi/dsnnsi/fcurs  moresaux 
de  marais  prali^us  iirsi  des  autsuts  aaWeas  st  modernss, 
étrangsrs  st  nationaux,  1769,  a voL  in-ia:  9*  VUtion- 
noire  de  /iitérolure,  dans  Is^usl  on  traits  ds  tout  es  fui 

0 rapport  é l’élo^usmo  , à la  possis  st  aux  bslIss^tsUrss  , 
1770.  3 vol.  in-8";  lo*  Tabisau  pér’/oaspAifwe  da /'«a- 
prit  ds  Jd.  ds  V oUairs , 1771,  în-8*  et  iti-ia  ; réimprimé 
aoua  le  litre  de  : Fis  potémi^us  do  Foitairs  , eu  fiisleirs 

de  aea  proscriptions . par  G y,  Paris.  i8oa,  in  8*: 

e'aai  daua  cet  ouvrage  qu'il  commença  é se  déclarer 
«outre  les  pbiloaophes.  t-i"  Los  trois  5ièc/sa  de  la  litU- 
ratura  fraa^aiso  , ou  Tableau  is  i’ssprit  do  nos  drWvofiu, 
depuis  Frenftfis  i*ryu4^n*«n  177a  , 177a,  3vel.in-8”; 
1*  édition  , 1774;  3*^  édition . •778.4  «nt  in-va  ; 4*édi> 
tioo , 1779,  4 tol.'iü'ia  t 5*  édition,  178S  , 4 roL  io  la  t 
6*  édition  1801,  4 vol.  in-ia:  ce  livae  (la beaucoup 
d’enoemia  à SaJ»aiier,  et  donna  lieu  à pluaieura  eriii* 
quea.  Lee  plut  remarquables  sont  : Addition  é /'en* 

eroge  ie(ilw/d  les  Trois  Sièeles  do  notre  littérature,  su 
Lottns  eritiifut  adrstsio  h V.  l’aéadSaéoftsr,  dsCestres, 
s«i*dis«nl  autour  ds  es  Diclienneiref  par  Laua  de  Boissy  1, 
Amsterdam  et  Paria , 1 773  . iu-6*  : s"  Lottrs  d'un  ihéo- 
togisn  , à Fautêur  du  Dirtionnairs  dos  trois  siéWsa  ( par 
('ondorcet  1 , Berlin  , 1-74,  in-8*  ; 3®  Obsorwations  sur 
Iss  trois  Sièelos  ds  ta  UtUraturo  françaiss , à Jf.  S 

1 par  Xacquea  Leiioir-Dupore  ) , 1774  , io-ii  l'auteur 
de  cette  dernière  réponse  préieudquc  le  véritable  au* 
leur  des  Testa  atériss  est  un  abbé  Martin  , vicaire  de 
Sainl*Aodré>dcs'Arca , devenu  fou,  et  mort  en  1776. 
Do  abbé  Beaudouin  ayant  Ibit  dire  la  mèoie  chose 
dans  l'opusculo  intitulé  : Proélènis  Ultérairs  (dont 
l'abbé  Léger  avait  été  la  rédacteur  ) . Sabatier  ne  ae 

I contenta  paa  de  publier  une  réponse , il  traduiait  l’abbé 

1 Beaudouin  en  la  ebanabre  crlmincUa  du  tibételet  , le 
4 iuUlei  1780  : intervint  une  aeutence,  par  lequelle  il 
est  enjoint  aux  sieurs  Sabaiier  et  Beaudouin  ds  as  rsesn* 
noîlrs  /'on  cl  l'autra  pour  gsns  d'konnsur.  Malgré  ce  ju< 
genaent , quelques  peraoooea  ae  sont  obatioéea  à refuser 
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/as  trsi's  Siioisi  é Sabatier.  Quoi  qu’il  en  eoil,  ert  ou 
vrage,  i rexeeplioii  dea  ertielee  dietéa  par  la  paaainii« 
contient  des  jiigemcnia  Ktiérairea  d'un  goût  sûr.  M.llot* 
lin  de  Plancy  s publié  . anus  le  litre  de  : Un  sncicii  pro» 
ftssoor  au  colligo  do  Franro  , un  Abrégé  des  trois  Sib- 
eiss  , ste. , dobarrassé  dss  lenteurs,  18a  1,  in- ta.* Le 
ccssioivnaire  de  l'acquéreur  de  Sabatier  ayant  fait 
Mistr  cet  Abrégé  , comme  une  routrefaçon . ses  titrea 
ont  été  dédaréa  raduca.  11*  Le  triés  la'justifs,  ou 
AsmenfreNres  à Apolhi»  sur  lo  pariimlilé,  ta  jalousio  si 
les  mavpoises  mfifurs  des  ouvrages  is  nos  moillsurs  eu* 
leurs,  1773,  in-8*  /publié  aoua  le  pseudonyme  9e  Bei- 
tsbas  de  Sertaac  , anagramme  de  son  nom  ).  i3®  Abrégé 
Uistori^us  ds  la  ois  ds  Maris  Jédréic  , impératùcs  , ste. . 
et  do  Céur/es-Eminanut:/,  roi  ds  Sardaigne,  1774  • in  8® 
( extreit  de  la  fia/sris  unirsrsc//s  des  nimimcs  cé/cérci). 
l4*  I.oitrs  à un  jeunio/ists  , 1779,  in  S*  : c’eat  la  Bs* 
pansa  é l’abbé  Beaudouin.  t8*  Lettre  de  l'abbé  ds  Feals- 
uay,  rcdarlsvr  dss  annoness  st  ufflrhts  pour  ta  prooines  « 
.«r  f..  U.  i.  Foitairs,  I779,in*ia;  t6*  ('antes  de 
J.  Boccaee , traduit  de  l'italien,  1779,  10  vol.  io*i8. 
Quoiqu'il  semble  désavouer  celle  treduction  ( dans  le 
tome  IV.  page  61  S,  de  la  3*  édiliou  des  Trois  sic’c/sa^.U 
laissa  réimprimer  aoua  son  nom  , et  aana  faire  de  récla* 
mations,  une  seconde  édiliou  aoua  ce  liire  : fs  Ddeams* 
ron  , ou  iss  Cont  Nouvsttss  de  J.  Boreacc,  FlorcnÜo,  etc., 
i8et,  SI  vol.  in  S*.  Il  a avoué  , daus  les  derniers  temps 
deaa  vie  , que  s’il  avait  désavoué  la  première  édiliou  , 
c’élaii  é cause  de  la  potitioo  qu’il  avait  prise  de  difsn- 
sourds  iarsUgion.  (>iie  traduction  n’eti  au  reste  que 
la  vieille  tradurtiou  d’Anioiua  le  Maçon  , que  Sabatier 
retoucha,  17*  Los  siketss  paisus , ou  Otrfiannairs  myléa* 
logique,  kérci  politique . littéraire  ot  géographique  de 
l'antiquité  paisnme,  1784.  g vol.  tn  ia;  s6®  ( avee 
Rivarol  atné  ) : Journal  politique  national , 1789.  11  a 
coopéré  aux  19  premiers  ouoiéroa.  19®  Lettres  sur  les 
causes  ds  la  corruption  du  go6t  ot  dos  mœurs  . al  sur  lo 
rkarlatonisms  du  xviii*  sibels , Aix  la-Cbapelle , 1790, 
ÎD*i  a ; réimprimé  , maia  tronqué,  dans  \aFaliso  dé» 
ccusuo.  1791  . a part.  in*ist  et  dan#  un  rrcutil  inti- 
tulé: Tabloau  do  l'esprit  franqaUi  ao*  loTorsin  di- 
plomatique , 1791  , in*i8,  deux  éditions.  L'empereur 
Léopold,  i qui  cet  opuseole  plut  beaucoup , engagea 
l'auteur  À venir  h Vienne,  où  il  resta  quatra  ana. Pendant 
les  premiers  mois  de  son  séjour  dans  celte  ville  , le 
prince  Aiexandro  Hourousi , alors  hoapodard  de  Ilot* 
davie , lit  propoaea  A Sabatier  un  traitement  de  60  du- 
cale par  mois , s'il  voulait  lui  écrire  loua  les  huit  jours 
aur  les  airaires  du  lempi?  au  bout  de  six  mois,  U trai* 
leroent  fut  augmeDlé  de  &o  ducats.  On  ignore  les  oeusca 
et  l époque  de  la  suppression  du  traitement,  a 1 ® Psnisss 
st  ohesmaiions  morales  ot  poUliqusi,  tome  1**,  Vienne  , 
1794,  in-8®  ; aa*  Lettre  d'un  ahssrualsur  surBuonaparts 
sfc  leu/aXFI/I , Erfurt,  i6ou  raS®:  Lottrs  sur  le 

rétahlisssmsnt  de /a  manarcAis  fr«ii(eiat , st  sur  l'igno- 
rants des  hommes  d'étot  principale  cause  du  rstordsmsnt 
de  l'ordre  en  Europe,  s8oi  . in-8®.  Cet  ouvrage,  qui  u'a 
paa  élA  publié , si  l’on  sVn  rapporte  A l’autaur,  a été 
réimprimé  dans  le  recueil  suivant  : a4*  Lettres  critiçusa, 
moraJos  st  politiques  sur  l'esprit,  los  erreurs  si  les  tra- 
vers do  noirs  temps.  Erfurt , 1801.  iu*ia.  On  trouva 
dans  ce  rceueil,  outre  1rs  numéroe  19,  aa  et  s3 , cinq 
Lsttrss  , dont  une  é M.  Buanoparfe,  généra/  en  chef  ds 
Farmio  d'italio,  où  il  lui  prodigue  les  plue  pompeux 
éloges;  et  une  autre  A momuignsur  l’iviqus  ds  Saint- 
Pot  ds  Léon , administrateur  dss  sscours  pécuniaires  ae» 
esrdés  par  /e  gaaoasvismsnt  i'AmgIstsrro  aux  prêtres 
français  déportés  , dans  laquelle  lettre  . quoiqu'il  ue  fût 
ni  prêtre  ni  dcporlé.U  demande  de  l'argent  pour  impri- 
mer l’ouvrege  suivant:  s&*  Ls  véritable  esprit  ds  J.-J. 
Rousseau , 1804,  3 vol.  iii'8*  : o'eil  le  raeueil  de  ce  que 
J.4.  a écrit  en  favoot  de  la  religion  , do  la  morale  et 
du  gouvernement  monarchique  « avec  des  aafss , et  pré- 
cédé d’une  introduction.  x6'  Cana/éérat/ana  politiques  sur 
Iss  gsns  d’aagril  si  de  taisnt , tirées  d’un  onvrage  inédit 
de  M.  l'abl^  Sabatier,  de  Casirea , et  publiées  par 
I».  Benumoclle,  :8o4,  in-8*t  07®  Tretlé  ds /a  saurs* 
rainsié,  Allooa  , 1808 , a vol.  iu*8®«  th*  Apologie  ds 
Spinosa  si  du  spinosisme  contre  Iss  alAéss , Iss  ineréduiss 
st  contre  Iss  théologions  sealosiiquss  ptalonieisns,  Aitims, 
1808,  ii\*8*i  Paria,  iSao,  in*iss  19*  Iss  Capricas  delà 


s 
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f«r(«N« , par  U.  Vahhi  Sahatitr^  i»  C««lrc*  * prrr^d^' 
d'un*  iV«{id«  lur  ta  vis  dt  ra  rrilifuc  edtibr* , l8oS, 

3 Tel.  in  ii^  3o*  drfiWtj  inddila  da  $a  itptièm»  éditian 
dt$  Trt/iê  tiàclat  littérairê*  , in-ta  . mm  date,  maîa  im* 
primé  «a  1800  ou  i8ei,  hora  de  France.  Cet  opvaeulc 
ne  coaiicnt  que  iroîa  anielea:  Fenreee*  , Lacipkda  . Sa 
éalirr,  4t  Coatraa.  Il  y appelle  Fonlinei  l'orateur  du 
^rie  du  bien,  du  eauTcur  de  la  France  , du  demi» 
dieu , etc.  ; les  dUeoun  de  M.  de  Feutanca  écriu , aekin 
Sabatier,  par  le  btm  (coût . aoua  la  dictée  de  la  aapewe» 
•erfirofit  de  levons  aux  rois  et  d'exemple  aux  Ultéra- 
leun%  Tenir,  etc.  5a*  Cilaiian  rurtauir  iigo*  de  l'ai- 
ÿantiVfl  det  penaeara.  tirée  du  Trahi  de  ta  aaaaeraimeii . 
et  de  différeala  autres  ourrages  du  même  auteur, 
5*  édit.,  i8i5.  in  8*. 

SABBdtill  ( MiTHiL)  , né  i Saint  iean-d’ Acre  .sers 
1784.  de  parrnls  rirbea.  qui  profrMaient  la  religion 
chrétienne  , était  petit  fil»  d'Ibnib'ni  Sabbagli , dont 
I Tolnej  parle  a»co  détail  dans  son  Vovage  d'Egypte  et 
I de  Svrie.  Il  paa»a  aa  ieunesac  à Damas , où  il  recul  une 
j éducation  Tort  brillante  pour  son  ps\a.  Se  troufaiit  au 
Caire  è IVpoque  de  l’espédUion  des  Fraiicai»  en 
I Egypte  , il  embr-iata  leur  parti  arec  rlialeiir  . nlFrit  aea 
MrTKca  au  général  en  chef,  et  an  concilia  bientôt  l'es* 
l aime  et  ratiarbenmit  du  général  Bcynirr.  Lnr»que|ni 
Turcs  rentrèrent  en  po«»c»»imi  de  l'Egypte,  la  tnaiaon 
j de  Sabbagh  fut  pillée  . ses  biena  eonliaquéa,  et  tout#  aa 
I fortune  anéantie.  Forcé  d'abandonner  aa  patrie  . il 
j auifit  les  Prançaii,  en  iSoi.ei  Tint  à Paria,  où  U 
I lut  employé  long  tcm{w  i l'inipninerie  royale  , comme 
I rompo»iiei>r  pour  lea  langues  de  rOrieni.  Il  obtint  eu» 

! suite  à la  Riblioihèque  du  roi  une  place  de  co(ii»te.  nu 
plulùl  de  rèparaleir  des  manuaerite  arabes:  foncliona 
I bien  au-dessous  de  ara  talents.  Il  était  irèsia'TBDi  dan» 
l'arabe,  aa  langue  maternelle  . atait  des  ronnauaance» 
étendura  et  beaucoup  de  talent  poéliquv.  I.ea  plus 
savants  orirntalisle»  français  et  élrange*»  eurent  plus 
d'une  fois  recours  è ses  iuiuiéret.  HM.  Sthestr*  de 
Sact.  Lnnglèi,  Kieiegarteu  , Srhnucrer  et  autres  l'ont 
cité  aree  éloges  dans  leurs  outragea,  et  te  sont  plu  à 
reeomistirc  lea  serticea  qu’il  leur  avait  rendus.  Il  a 
copié,  pendant  quinxe  années  ronarculiTca , un  grand 
nombre  de  inanuacrita  remarquablei  par  les  correc- 
tions qu’il  y lit.  Oa  manuacrlu  , dont  quelques  uns 
sont  de  gros  in'4*  et  même  des  in  fol. , sont  surtout 
entre  lea  mains  de  MM.  de  Sacy,  Ou«in  de  ParneTal . 
KcFsegarien  , Raudeuf,  ete.  Michel  Sabbagh  mourut 
en  )uin  i8fG.  sans  laisser  de  quoi  fournir  a ses  obsèques, 
par  suite  de  la  misère  où  l'atail  réduit  une  conduite  peu 
régulière.  Il  a publié  en  arabe  et  en  françaia  : t*  Hom- 
mage au  grand  Juge»  riahant  rimgrinieria  de  la  répm 
bli^ue  , i8o5  . in  4*  t a*  Krrs  A la  leosn^s  du  anueeraîn 
pontife , Pis  VU.  i8o5,  in  loi.  ; M.  S.  de  Sacy  y ajouta 
une  Tvraioii  latine  : 3*  la  Colombe  meaaagire  plue  rapide 
sus  fscfsir,  1.806,  in-8*.  La  traduction  sst  de  H.  de 
Sacy.  (reat  un  petit  traité  des  pigeons  qui  août  cm- 

rloyét  dans  l’Orient , é porter  des  lettres  d'une  lîlle  à 
autre  : cstie  brochure  est  osaex  intéreaaante,  mais 
ineompléte  pour  les  fiiila.  |4*  l’sra  A f'srrsamn  du  ma- 
riage de  NapaUan.  iSin.  în-fol;  5*  Cantique  é C ttetaaion 
de  la  nsiisencs  du  ral  de  Rome , 1811  , in -4*  : le  traduc- 
teur est  M.  de  Saey  ; fi*  Ca/ififas  da  fetieiioliea  à S.  M. 
I.oui$  XFlil . i8>4,  in>4*.  La  ireduetion  françaiaa  est 
de  M.  Grangeret  de  I^agrange.  Sabbagh  a laiaaé  en 
manuscrit  pluaieurs  ourragea  importants,  entre  autres 
une  UUtoira  dee  iribue  arabaa  du  dcssrt,  une  Hla- 
ii'ire  de  la  Syrie  si  da  f’Egypfa,  et  une  foule  de 
jolis  Ters. 

SABBATHICB  (Paaeqota) . littérateur  . associé  de 
rinalitut.  fondateur  de  l'académie  de  (Chiions  sur 
Merne,  correspondant  de  racadèmie  de  Berlin,  naquît 
en  1755  . b (Condom  {Gard).  Aprèa  aroir  fait  ses  éludas 
chex  le»  Oralorien»  de  aa  TÜIe  natale,  il  fut  chargé 
sueeessiTemcni  de  plusieurs  édueaiinna  particulières, 
etdcTiiii.  par  la  protection  du  ministre  Choiaeut,  profes- 
seur de  Iroiaiéme  au  collège  de  ('.hllona.  Il  avait  amataé, 
à force  d'éeenomie.  quelques  èpsr|nte»  qu'il  Touliit 
faire  fructifier  en  éiabliaaant  uue  papeterie  ■ l'instar 
de  celles  de  Hollande.  Il  ne  put  le  eoodoire  i ta  perfee* 
tion  , et  acs  aucceaacurt  en  recueillirent  lea  araDiagea, 
U mourut  le  11  martiSe?,  à Tige  de  aoiiiDie-douxe 


MIS.  On  lut  doit  les  ourragea  aoiranta  : 1*  Beaai  hhta- 
ri^ue-criii^ue  eur  /’sr/gins  de  ia  guiraanrs  Umprrrlla  daa 
gsgr».  (ihâlona,  i?64(  >n-ia:  réimprimé  en  17661 
a*  DiVlirnesirs  pour  l'imttlliganre  de»  auleura  rlstatfuss, 
greea  el  lalioa,  tant  aarréa  tfua  profanea,  roetSMenI  la 
giogtapbta^  i'kiaUire  , ta  fable  et  lea  aatigoitea,  ('.halona, 
1766  à 1816  , 67  Tol.  iii-8*  , et  a vol.  de  planches, 
arce  des  explicAlions  égyptiennes  , grecques,  romaines 
et  judaïques.  Oeite  immense  compilation  présente  uue 
analyse  «sms  complète  dea  biatoriena  grecs  et  latins , 
des  recueils  d’anliquitéa  publiés  par  Grariua,  Gro- 
DOTÎua,  Sallengre,ete. , et  dea  mémoires  de  raeedèmie 
des  inseriplinns,  6*  Le  Ifonusi  dee  unfanle,  ou  laa 
Maximes  dea  viea  dea  kammea  ilfuatrea  da  Platarqua  ^ 
(^iloiu,  1769,  in-iat  4*  Dietionnaire  pariatif  daa 
rbglea  de  i«(i/iiiS.  ibid..  1770,  in-8*;  6*  Reeueil  da 
dieeartaiiont  eur  divere  aujete  da  l'bitioire  de  Francs, 
r.bâlons,  1778.  in  la  ; 6*  1rs  Ueetira.  ecuiamet  *1  uaog'ts 
dea  anriena  pauplei , pour  aareir  à l'edueaiion  de  la  jau- 
neeee,  Cliilona  , 1770,6  rot.  in  la;  traduit  en  allemand. 
Prague,  1777.  a roi.  in  8^.  Compilation  fane  sans 
goût  et  aana  méthode.  7*  Lee  Rxereieea  dm  corpe  rket  le» 
anciens  . Paris  . t77s,a  roi.  in-8”. 

SAfiHAN  I le  due  Ki.séaa-I>otiia-Zoxnfi  ni),  pair 
de  France  et  maréchal  de  camp,  né  en  I7fi4>  descend 
de  Saint  Elxéar  de  Sabran,  comte  d'Arian  , au  royaume 
de  Naples,  ri  baron  d’An»onb  eu  Provenca,  proche 
pareitl  de  saint  Lnuia , qui  mourut  le  37  septembre 
)3s6 , i Paris , et  fut  canonisé  par  Urbain  V,le  16  arril 
1669.  (l'est  aana  doute  d'après  celle  double  parenté 
qu'en  loi  a donné  en  naissant,  ainsi  qu'à  son  coiMÎn, 
dont  l'artiele  suit . les  prénomi  d’Fiséar  et  de  I^uia. 
M-  le  duc  de  Sabrait  aaiiiri  l’exemple  de  la  noblesse  : U 
a émigré  en  1791.  et  serri  dans  les  armées  des  prinoea, 
et  en  Espagne  rrnire  les  Françsis,  qui,  disaitdl  de 
fort  bntine  grsce  « l«i  on(  deitni  eur  lea  doigta  ^ perça 
qu'il  y fut  blessé  é ia  main.  A sa  rentré  en  France , il 
Fut  nommé  par  Louis  XVIil  inarérbal  de  camp  , en 
juin  et  chargé  du  eonimandemrot  supérieur  de 

^ NeuF-BrisMAC  dana  la  6*  dirision  militaire.  Lors  du  rt- 
, lourde  Napoléon,  il  auivit  le  roi  à («and  au  ao  inars  :8i6. 
Rentré  une  seconde  fois  en  France  aree  la  famille 
royale,  après  la  bataille  de  Waterloo,  il  fut  nommé 
pair,  le  17  août  1816.  et  cr>mmandani  du  département 
de  la  ilaule- Garonne  éToulon,  où  il  reçut  au  moia  de 
février  de  l'année  suivante  le  serment  de  ia  légion  dé- 
partementale , après  un  diacour»  qui  se  termine  ainsi  t 
« Soldats , aongtx  que  voua  éiea  appelés  é relever  la 
• gloire  du  nom  français  : je  veux  répondre  de  tous  , 
» soldats  1 dites  que  je  le  puis...  vire  le  roi  I ■ Il  a aussi 
parlé  dana  la  chambre  des  pairs  en  quelques  occasions, 
bans  I4  séance  du  t4  mars  1617.  il  proposa  lea  amen» 
démonta  auifaula  relativement  è la  dotation  de  ia  eaiaae 
d'amortiaaement  : 1*  qu'on  exceplil  de  l'slFertatioB 
bile  à la  eaiwc  d’amortissement  lu  totalité  dea  bois 
eeclésiaaliques , et  que  la  même  rxeeption  eût  lieu 
peur  ceux  de  l'ordre  de  Malte  : s*  que  toute  vente  de 
forêts  de  l'état  fut  suspendue  jusqu'à  la  prochaine  aea* 
aion.  Le  1**  avril,  il  montra  un  patriotisme  local,  en 
•'élersitl-eoDlre  l'impôt  que  l’on  voulait  faire  peser  sur 
las  oliviers  de  la  Provence,  impôt  qui  priverait , diaaii- 
il.  la  France  d’un  des  plut  imporUnti  de  sea  produits 
agricolca.  en  ce  que  bientôt  la  culture  de  l'olivier  serait 
abandonnée.  Au  mois  de  mai  suivant,  il  passa  au 
eomniandement  des  Pyrénées  orientales.  Il  a été 
nommé  duc  à l'époque  du  sacre  de  (Ibarlei  X. 

SABRAN  (le comte  l>ocia«Hàsu-£Lriss  ox  ),  coueio 
du  précédent,  et  beau  fils  du  chevalier  de  Boufliers, 
est  né  le  18  mai  1774.  Son  père  . le  comte  de  Sabran , 
a'eai  rendu  célèbre  dans  la  marine  pendant  guerre  de 
1766,  par  son  beau  dévouement  devant  Gibraltar; 
avec  son  seul  vaisseau  , il  protégea  la  retraite  de  la 
I Qotto  Françaiie  , soutint  toute  la  jouméa  le  feu  de  qna- 

Itortc  T>-ii*eaux  anglais,  et  ne  se  rendit  que  lorsqu’il 
n’eut  plus  de  poudre,  afin  da  sauver  l'équipage, 
Laa  Anglais  le  renvoyèrent  sur  sa  parole , après  l ‘avoir 
I eomblé  de  témoignages  d'admiration.  I«e  jeune  de  Sa- 
< brén , dernier  üù  d’un  père  qui  avait  cinquante  ans  de 
plus  que  SB  niera , vint  au  monde  à demi-mort , el 
bègue  et  boiteux.  Pour  corriger  aon  défaut  de  pronon- 
ciation , on  lui  fit  réciter  daa  vers  dès  aa  premUra  en- 


f»nce,  Cf  qui  iai  ii  donné  le  goflt  de  It  p>»c«ie.  Le 
faible*»f  de  »e  Moté  ne  permit  pa«  de  prneer  pour 
lui  A la  carrière  militaire,  dont  la  direction  de  aee 
idèea  l'cluiiiiiaii  eiirore  plu*.  Oii  encouragea  ae* 
eaiai* , on  anpUudiiaaii  la  niunière  dont  il  jnuaii  £pi*le 
et  OrrMe.  Tout  Paria  accourait  chez  aa  mère  à ce* 
«peclacira  eiifautitia  <(ui  eurent  tant  «Je  auccèa  daiia  le 
monde,  que  I.oui*  XVI  et  la  reine  voulurent  lea 
voir.  Le  romie  de  Sabrati  alla  jouer  é Venaitle*.  chez 
la  gouvernante  de  leur»  «nfaiili.  rl  ila  le  comblèrent  de 
rareaees  et  de  bouléa.  Il  fut  élevé  par  aon  oncle, 
l’évéque  de  l.aoii.  prand-aumâirirr  de  la  reine,  et 
par  le  ritevalier  de  houflierv.  prand  atni  de  aa  inére. 

A quatorze  an*,  pendant  l'alwence  du  chevalier  de 
Boufllcr*.  qui  était  au  Sénégal,  il  Gt  une  traftedie 
d'^nniéa/  qu'on  lui  Gt  lire  dan*  plu«ieura  aMemblcet 
avec  beaucoup  de  iiirrè*.  Le  prince  Henri  de  Pruaae  , 
frère  du  roi  Frédéric  II.  la  joua  aur  ton  ibêâire 
de  Rbrimitent  avec  lui  , e|  / remplit  le  rôle  d'Anni* 
bal.  Le  roi  de  Suède,  (luatave  III,  voulxit  la  faire 
repréaenter  à Slorkltolm  pour  l'airivce  de  la  nii-rc  de 
l'auteur  qu’il  y atlrmUit , mais  qui  n’jr  alla  p<ia. 
Depuia  il  a fait  pluiieura  aulrea  poé*ie»  où  brillent 
une  grande  facilité  rl  beaucoup  d’eeprit.  tf  R«- 
panlîr,  poeoie  ru  aept  cbaiita  , eai  un  aujel  ingrat, 
où  domine  d'ailteur*  trop  la  myaliriié , meia  où 
brillent  lotijoura  la  facililé  et  reepril  de  l'auteur, 
ainai  qu’une  vive  imagination,  dra  aealîmrnt*  douz  et 
inêlaticoliquea,  météa  à dea  aentimnila  profoiidt.  Ce 

froème,  comme  il  le  dit  iugénuemeut  lui  même,  a eu 
e aoridu  anjet  , car  il  ea>  rare  qu'on  donne  au  repen- 
tir une  eiiatcncc  entière  et  durable.  Néanmoint  ai 
l’auteur  le  retouchait,  il  pourrait  aurvivre  au  acti- 
liment  qui  l'a  produit.  H.  le  romie  de  Sabran  vient 
de  lînir  un  poè-oie  dramatique  qu’il  a inliluiè  Iliûm 
e’eat  nn  eaaai  de  la  ira|{edie  *ur  une  plua  grande  échelle. 

Il  y a'agit  du  tort  d’un  empire,  au  lieu  du  aori  d’un 
individu;  tout  y concourt,  et  cela  eniraine  une  foule 
d’aciioiia  qui  tendent  toutes  au  même  but.  I.’lliade  et 
l’Enéide  y août  miaea  en  pièces  avec  beaucoup  d'inven- 
tions qui  sont  propres  À l'auteur  pour  les  un-ttro  en 
oeuvre  , cl  avec  des  ebceurs,  é la  manière  des  aucîriia. 
M.  le  comte  de  Sabran,  tréa  jeune  encore,  avait  émi- 
gré avec  aa  famille  : mata  quoique  sa  patrie , comme  il 
le  dit , n’ait  été  poitr  lui  qu’une  niarAtre,  qui  l'a  traité 
en  déserteur,  au  lieu  de  voir  en  lui  un  enfant  qu'un 
emporte  bore  de  la  maison  pour  le  sauver  de  l'inrendir, 
et  quoiqu’elle  l'ait  dépouillé  de  riiérilagede  ses  pères 
avant  l'àge  où  la  moralité  développée  peut  oITrir  une 
prise  A la  justice  , i]  n'a  jantais  voulu  porter  hs  arme* 
contre  elle.  Outre  qu’il  voyait  alors  a«tus  son  edté 
séduisant  lea  idées  de  liberté  dont  riiistoire  grecque 
cl  romaine  avait  rempli  son  iniaginaiinn , il  trouvait 
qu'il  y avait  partage  de  devoirs  entre  U patrie,  un 
roi  captif  et  la  inonarebir  émigrée.  Ucnirè  en  France 
en  1801 . M.  le  romte  de  Sabran  a été  persécuté  , en 
18 13.  par  Napoléon,  pour  «es  relations  avec  dea  per- 
aotinea  qu’il  n’aimait  pas,  entre  autres  avec  le  prince 
de  Ligne . l'abbé  Deillle  et  madame  de  Staël,  avec 
laquelle  il  a habité  longtemps  leebiteau  de  Coppet  et 
celui  de  Fossé,  prêt  de  Blois,  et  surtout  pour  une 
lettre  interceptée  de  madame  de  Slaël  qui  le  compro- 
mit. Il  fut  mil  au  donjon  de  Vinceunea,  d'où  le  maré- 
chal Oudinot  put  aeui  le  tirer,  maia  pour  être  ensuite 
eiilé  A cinquante  lieues  de  Paris.  Il  D'est  revenu  d'ezii 
que  par  le  retour  du  roi.  Ou  trouve  aon  portrait  da«va  ! 
Ica  jioésiea  du  prince  de  IJgne  .dont  madame  de  Staël,  1 
amie  de  l'un  et  de  l’autre  . a été  l'éditeur.  M-  le  comte  \ 
de  Sabrati  a publié:  1*  Sottê  criti'fuM  «I  rtfiâxionê  sur 
/«  Génié  du  christianUmt^  Paria.  i8u8,  in-6*,  anonyme: 
9*  U Rtpêttiir,  poème  en  aept  ebinis  , achevé  en  181S. 
Paria  ,i8i7.in*8*;3*  Dlt^ramé*  avr  /o  mort  è*  M.  U 
due  de  Berry^  et  lee  èangars  de  l'Eurepe^  i8to.  in  8*.  Il  a 
fotiroi  dea  notes  au  poème  de  l'ImeginaUen,  de  Deillle  ; 
et  il  T a quelques  articles  de  lui  dans  le  Ceneereeteur , 
lignée  de  ses  inîtialea.—  La  mère  de  H.  le  romte  de 
Sabran  était  la  plus  jolie  personne  de  son  temps.  File 
■*ail  épousé  en  aeeondea  noces  lo  chevalier  de  Boufflera. 
pour  aller  l’aidor  A établir  en  Pologne  une  eolonie  d'é- 
nvigréa  fratv^ati.  aHo  de  donner  asile  A leurs  maJbeureux 
oompatriotea.  Elle  avait  le  laJeni  do  la  peinture  rt 


celui  de  la  poésie  ; ou  cite  d’elle  ee  joli  impromptu , 
Pourquoi  l’amour  est-il  donc  le  poison  , 

F.l  l’amitié  le  charme  de  U vie  ? 

C'est  que  t'amour  eal  fils  de  la  folie. 

Et  l'amitié  Olle  de  la  raison. 

Dans  ses  dernières  amtées,  elle  rut  le  courage  de  ae 
faire  opérer  de  la  cataracte  , et  recouvra  la  vue.  gra>  e 
à riiabilelé  du  doclcur  Forleiize.  Ju*qii'auz  dernicra 
moments,  elle  fuliviislble  aux  benuz  vers:  son  Glslui 
lisait  ceux  de  IlBcine.  Quand  on  lut  annonça  leasBcic- 
mcnlt . elle  dit  : ■ TacliPZ  d'y  préparer  mon  Gis.  » 

SaCK  ( Jcsv-AtoisTa),  docteur,  président  supérieur 
de  la  Poméranie , né  à (.lève*,  en  1764 , se  distingua 
dès  son  Ptifonre  par  la  vivacité  de  son  esprit  et  sun 
inlelligence.  A près  avoir  achevé  sou  éducation  auxuiii- 
Tcrslics  de  Diiisbuurg  et  de  Dalle,  il  entra  en  1785,  en 
qualité  de  référendaire,  au  collège  de  Jutilce  du|gouver« 
nrmeul  qui  existait  alorsà  Clev<a- 11  fui  nommé,  en  1786, 
après  le*  examens  itéceMaîres,  à la  plarr  de  juge  des  mi 
lies  à Wetler.  comté  de  Alark.  puis  à celle  de  conseiller 
de  giieire  A Clêvra,  où  depuis  179s  iusqu'é  rtnmee  des 
Françaisen  1794,  ii  occupa  les  places  de  juslicier  et  de 
tlirectcur  du  collège  de  médecine.  Le  roi  le  iiuiuma 
ensuite  meiubre  de  la  commission  des  subsistances 
militaires , et  il  l'envoya  en  députalicn  à llrowe  cl 
Hambourg,  pour  faire  expédier  des  provisions  à l'ar 
mér.  La  pais  Je  Bâle  ne  réduisit  pas  Sack  à I iiiariioo  : 
il  fut  chargé  , en  1797,  de  se  rendre  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin , où  il  conclut  de*  conventions  très  importan- 
tes avec  le  gênerai  Ilocbe  pour  les  provinces  prussien- 
nes de  l’autre  côté  du  fleuve:  il  obtint  qu'elles  seraient 
encore  adminisirees  par  de*  autorités  prussiennes,  d a- 
rès  les  lois  existantes.  Mais  le  succès  des  armées  répu 
liciiues  ayattl  bientôt  fait  évanouir  tout  espoir  de 
rentrer  eu  pwsession  de  ce  territoire  , Sack  eut  la  dou- 
leur de  voir,  en  mai  1798,  introduite  les  lois  et  l'adnii- 
iiistration  des  vainqueur*.  Le  ministère,  s'elanl  de  plus 
en  plus  coDvaiucu  de  scs  laicn's  a^niiiiixtratifs,  le 
nomma  eu  iSoo,  roiivciller  prive  de  liuanrrs  à la  direc- 
tion générale  A Berlin.  Il  travailla  aven  le  plus  grand 
zèle  à simplilier  le  aystème  des  imposilioits  inùirecics 
ainsi  qu'a  l'améliuraiion  de  radmittisiraiion  eu  géné- 
ral. Lorsque  les  Français  occupèrent  cette  capitale, 
Sack  y resta  à la  tète  de  radniînislraliou  i >1  forma  lo 
ministère  du  paya  oecopé  par  renuemi,  et  toutes  lea 
autoviiea  ceiilralea  ae  réuuireoi  à lui.  Il  ne  perdit  ja- 
mais la  présence  d'eapril  daua  les  moments  lea  plua 
difficiles,  et  mjI  toujours  triompher  de  loua  les  obatadea 
par  aa  fermeté  etaa  droiture.  Il  acquit  même  la  coiiai- 
dèralioii  dea  auinriies  frinçaiaea.  Au  retour  du  roi,  U 
fut  nommé  cutiaeillrr  d’état  privé  avec  la  direction 
immédiate  des  afTaires  ecclésiastiques  et  médicales, 
ainsi  que  celle  du  ministère  de  la  police  et  dez  minci. 
Eiitin  , il  remplit  quelquefeia  Ira  fonctiona  de  plu- 
aieura  miniaiérei.  Indépendamment  dea  alTairea  de 
son  admiiiiatralion . il  travailla  avec  le  miiiialre  de 
Stein.A  rorgauiaation  de  l’adminislrailoD  des  villca, 
et  avec  le  généraux  Scbarnboai  et  Giiciaenau  . A 
U formation  de  la  Landuebr.  Il  prépara  en  ailcnee 
tout  ce  qui  était  néceasaire  pour  que  la  Prtiiae  pût 
ae  montrer  aveo  tooeèi  lorsque  le  temps  serait  venu. 
C'est  à lui  que  l'on  doit  le  nouveau  aystème  milUairo 
et  les  mesures  qui  réveillèreot,  en  181A,  le  patriotbnio 
du  peuple  prussien.  I,orsque  U guerre  éclata . il  fut 
nommé  gouverneur  civil  dans  le  paya  entre  l’Elbe  et 
i'Odcr;  la  province  qui  lui  fut  eotiQée  avec  la  capi- 
tale , fut  la  première  exposée  aux  attaques  dea  enne- 
tuia.  Sous  sou  gouvernement , dix  mille  volouiairet 
. sortirent  de  Berlin  seule  pour  ae  rendre  A l’armée. 

I 11  savait  exciter  partout  l'entbouaiasme.  et  dévelop-  1 
I per  l’esprit  public.  Lea  armées  victorieueea  l’ap*  1 
I pelèrent  en  1814  *ur  le  Baa-Rhiii.  où  il  prit,  au 
i nom  des  puissancet  alliées,  en  qualité  de  gouverneur-  ' 
I général,  l'adiuinifetraliuo  dcadéDartemenisde  la  Roer,  j 
I de  la  Meuse  et  de  l'Ourte.  Il  lut  soumis  joaqu’au  iS  I 
: juin  l8i  4,  à radminiatralioii  cenlrcle  des  alités  à Prann-  j 
fort,  qui  était  sous  la  direction  du  ministre  de  Sleio.  Il  < 
I obtint  ensuite  radminialralion  du  gouverneneni  gé-  | 
néral  du  Rhin  eeoiral,  composé  dea  départements  | 
français  du  Rhin,  de  la  Moselle,  do  la  Saer  et  de»  , 
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F»réls  t ôonl  r*dminittration  protUatre  d«vatt  élr« 
pour  le  compte  de  U PruMe.  Lorsque  eufiu,  eu  moU  de 
tnii  181$,  la  PruMe  prit  poaMaaion  de  cri  piiye,  ou  le 
charcea  encore  du  pourcruemeut  jjéuéral  de  IJerg  arec 
erlui  dee  aequiùliona  de  Nauau,  en  quaiilè  de  préei* 
déni  supérieur  du  Bss-Rbto  et  du  Rfaîn  mitoyen  ; il 
avait  sous  sa  direelinn  près  de  deux  millions  d’ames  : 
lia  eu  à rendre  compte  d’environ  90,000.000  de  francs. 
Son  administration  a surtout  «lé  remarquable  par  un 
personnel  fort  peu  nombreux  qui  a expédié  des  aUàires 
importantes  avee  très  peu  de  dépense.  Il  agit  tou» 
lours  avec  justice  et  une  fermeté  qui  ne  le  faisait 
jamais  dévier  du  principe  qu'il  avait  adopté.  (>> 
pendant  il  n’eut  pas  la  bonlieur  de  plaire  à tout  le 
monde  ; n'ayant  pas  rétabli  le  droit  da  chasse  comme 
avant  la  révolution  an  faveur  de  la  noblesse,  eelle-ci 
lui  témoigna  son  méconientement:  d'un  autre  cdté  une 
feule  d’intrigants  trouvèrent  mauvais  ou  du  moins 
fort  extraordinaire  qull  n'écouiat  pas  leurs  flstteries. 
£nfin  il  a été  généraleiDent  reeonnu  que  le  roi  ne  pou» 
vait  avoir  un  fonctionnaire  plus  ttdèle.  1>  monarque 
lui  accorda  l'ordre  de  l'aigle  rouge , de  la  seconde 
claaae.  Au  rei.'rH  de  tous  ses  auminisirés . il  fut 
transféré  en  Poniérénie  pour  y occuper  la  place  de 
présideDt'Supérieur.  Il  commença  en  i8i6  à remplir 
tes  fonctions  à Stettin.  où  il  répandit  une  nouvelle  vie 
par  son  adiiiinistraiion , portant  priiieipaleinent  ses 
soins  à augmenter  cl  accélérer  la  consiructioii  du  port 
de  mer  de  Svritiemunde.  Le  roi  • pour  lui  donner  une 
Douvrlie  preuve  de  satisfaction,  lui  donna  le  litre  de 
conseiller  privé  en  aclivilé  , avec  celui  d’excellence. 
L'université  de  lUIle  lui  déféra  le  grade  de  éc/ncris 
route  düclor.  Sack  s’est  constamineul  dévoué  auxpro* 
grès  d*-s  sciences  et  au  bien-être  de  rbnmaiiité. 

SACK.ËN  ( le  baron  lienlenaiil  général  russe  . né 
en  Livonie  ^ entra  de  bonne  heure  au  service  . se  dis- 
tingua contre  les  Turcs  et  les  Polonais,  ci  obliut 
prompieroaiii  le  grade  de  général.  Appelé,  en  1799,  à 
comhaitre  les  Français  , commandés  par  Masséna  , il 
assista  à la  défaite  de  l’armée  russe  à Zurick . y fut  fait 
prisonnier  et  conduit  à Nunei , oü  il  re»ta  jus^iu'â  la 
paix.  Acoueilli  avec  empressement  par  les  liabitanls  de 
celle  ville  , il  conçut  dès  lors  pour  les  Français  une  es- 
time qui  ne  s'est  jamais  démentie.  l)e  lelour  dans  sa 
patrie,  il  fut  eoRstammeiil  employé  dans  toutes  les 
guerres  de  la  Russie  contre  la  France  et  la  Turquie. 
Dans  la  retraite  de  Moscou  . en  181s,  il  commandait 
un  corps  d’armée  chargé  d'observer  les  Autrichiens  en 
Pologne.  Le  18  marsi8i3.  il  nui  le  siège  devant  la  for- 
tereaae  de  Cxentuehaw  sur  la  Vistule,  et  la  fore*  de 
eajutuler.  Le  i4  août  suivant  il  contribua  au  gain  da 
U bataille  de  Kaltbaeb , mais  six  joun  après  il  fut  atta- 
qué et  défait  à Works  par  le  niaK-cbal  Ney.  Après  la 
bataille  de  Baulxen  , il  ae  porta  à marcties  forcées  sur 
KJater  poury  passer  l’Elbe  avec  les  corps  des  généraux 
Tork  et  Langeron  , émigré  français,  et  il  servit  de 
I réserve  au  premier,  tandia  qu’il  attaquait  les  Fran» 
Caia  près  de  Wartenbourg.  Il  prit  ensuite  part  aux 
opérations  qui  suivirent  les  journées  de  Leipsick . et 
passa  la  Rbla  le  1*'  janvier  1814.  Son  corps,  qui  faisait 
paatia  da  l'arméa  dite  de  Silésie,  sous  les  ordres  du 
maréebalBlueber,  s«  dirigea  sur  Po«t-à*Mousson.  Le  19 
janvier,  le  général  Sseken  prit  une  part  très  active  au 
flombai  da  Brieiine  , a'emparale  février,  du  village 
de  la  Hothière,  fut  repoussé  à Monltnirail,  et  combattit 
encore  à Oaûue  et  à Laon,  les  7 et  9 mars  ■uivants.  Après 
la  frapilulaiiuii  de  Paris,  |r  général  Sackeii  fui  nommé  le 
I*'  avril,  gouverneur  de  cette  capitale.  11  s’e»t  acquis 
pendant  rcxereice  de  oes  foliotions  l’estime  des  Pari- 
siens par  sa  modération  el  la  loyauté  de  ton  earac- 
1ère.  Protecieur  de  l’ordre,  il  uionira  dans  tonies  les 
I oooHsions  le  désir  d'alléger  le  fardeau  de  la  guerre,  et 
j Ut  observer  la  plus  siriete  discipline.  En  quittant  Paris 
I les  autorités  lui  envoyèrent  une  épée  en  témoignage  de 
I leur  rceonuaissanee.  Le  roi  lui  écrivit  même  une  lettre 
I MUS!  Conçue  «n  lui  envoyant  son  portrait  sur  une  su- 
perbe boita  enrichie  de  riianiints  : ■ M»  le  général. 

• sachant  impréciar  la  eundnile  que  vous  avex  tenue  en* 

• vers  ma  bonne  tille  da  Paris,  et  le  soin  que  vous  avet 
s pris  d'alléger  autant  que  possible  les  fardeaux  qu’a- 
a vaicut  à supporter  mes  sujets , je  désira  vous  traus» 


s mettre  ici  les  témoignages  de  ma  haute  estime,  de 
■ ma  saiisfactiou,  et  l'aMurancc  de  tous  mes  sentiments 
spourvoui.  • Le  4 nciobrc  181S,  le  même  prince  la 
nomma  grand’eroix  des  ordres  militaires  de  France. 
L'empereur  Alcsaodre  l’a  appelé  depuis  au  conseil  d ’é» 
tal,  et  lui  a eoaflé  en  1818,  à l'époque  de  la  mort  du  feld 
luarérbal  Barclay  de  Tolly,  le  commaudement  en  rbef 
du  1**  corps  d’armée  russe.  Le  général  Saekeii  a perdu 
en  France  un  de  ses  lib , tué  eu  duel  à Paris  il  y a 
quelques  années. 

SACOMBE  ( Jtia»Fassçou  ) . médecin  accoucheur, 
naquit  à Carcassonne  , d'une  famille  bourgeoise,  ver» 
1760.  Il  professait , en  1776.  les  belles-lcUrcs  dans  la 
maison  oes  Doctrinaires  de  Toulouse,  ebexle^ueb  il 
avait  fait  ses  éludes . au  moment  où  1rs  premières  re» 
préseiitatioDS  de  la  Jféfrsmsnis  y excitèrent  des  rixes 
sanglantes  entre  les  éiudiants  en  médecine  et  une 
partie  des  babilanis.  Il  publia  à cetia  occasion  , une 
élégie  propre  à calmer  les  esprits,  el  qui  fit  quelque 
bruit  dans  la  ville.  Reçu  docteur  en  médecine  à Tunt- 
versîlé  de  Mooipellier , Saeombe  travailla  quelqvie 
lemps  comme  secrétaire . auprès  de  Barlbès  : puis  il 
s'adonna  exrluaivcmeiii  aux  accoucbcmeuis.  et  préten- 
dit faire  révolution  dans  cette  partie  de  l'art  médical 
«Il  se  déclarant  contre  l’opération  résarieune.  Il  «iiire- 
pril  de  démontrer,  par  ses  écrits  et  par  sa  pratiqua , 
que  jamais  cette  opération  cruelle  n’est  nécessaire , et 
que,  quelles  que  soient  les  difficultés  qui  s’oppoaenl  au 
passage  de  l'enfanl.il  e«t  toujours  powible  de  l’extraire 
parles  moyens  naiureb.  Il  e aussi  publié  des  idées  par- 
ticulières sur  le  système  de  la  généraiioo,  qu'il  a rap- 
proché, par  analogir,de  celui  de  la  végétation.  Saeombe 
avait  reçu  de  la  nature  , avec  un  esprit  médiocre  , un 
rarselére  inquiet  et  irritable.  Tl  ne  larda  pas  i se  cons 
tiluer  en  étal  d’hostilité  contre  les  médreins  les  plus 
distingués  de  l’époque.  Ls  Usina  de  l'opération  résa- 
rienne  devint  pour  lui  une  sorie  d'idée  fixe  , de  mono- 
manie, et  Baucleincque,  le  plus  célèbre  ocenuebeurde 
l'époque  , fui  le  point  de  mire  de  w«  attaques.  Enfin  , 
une  espèce  de  pamphlet  que  Saeombe  publia  contre 
Baudeloeque.  en  i8o.3,  à l’oceasion  de  la  mort  de  la 
femme  Tardieu , que  cei  accoucheur  avait  vue  périr 
entre  ses  mains,  le  fil  traduire  en  police  correction- 
nelle . où  il  fut  eondamné , r-omme  caiomiiialeur , à des 
dommages  intérêis  asseï  oonsidérables.  Ne  se  trouvant 
pas  en  état  de  les  payer,  Saeombe  s'enfuit  en  Russie , 
revint  ensuite  en  France,  où  il  fut  nommé,  en  1807.  sous 
le  nom  de  Laronibe,  professeur  d'humanités  et  prin- 
cipal du  collège  de  Parai  le  Monial.  Destitué  en  i8is  , 
à ravise  de  sou  ebingement  de  nom , il  revint  i Paris 
en  vâiS,  et  y continua , dil-il . ses  expériences  sur  U 1 
siphylis,  maladie  dont  il  prétendit  avoir  découvert 
l’origine,  la  eause  et  le  remède.  Poursuivi  en  iSiS  . 
conitne  débitant  de  remèdes  secrets,  il  se  déguisa,  at 
s'enfuit  à Saint-Gilles,  où  il  fut  incareérèeomme  aulaur 
de  propos  at  da  pamphlets  contre  Napoléon.  Délivré  i 
l’époque  de  la  restauration , à laqiielU  il  avait  rendu 
des  services  dans  le  midi,  il  revint  à Paris,  où  U mourut 
le  s3  avril  i8ai , d’une  attaque  d'apoplexie  foudroyante. 
Saoombe  a publié:  1*  /s  Mtdteim  ai-effurkévr , ouvrage 
utile  aux  mères  d«  famille , eie. , 179 1 , in- 1 a , traduit 
eu  allemand  par  Kramp . 179C,  in-8*;  s*  <dMs 
iafti’ftmmet,  179s,  in-8*;  3*  /•  LuriHiodv , ou 
tfrs  aertfuc&amsers,  poème  didactique,  179s,  in-8*  t 
3*  édit,  revue  . corrigée  et  augmentée  deSooovers, 
1799,ÎD-It;  4*  édit. , dédiée  au  roi,  i8i5,  in-8*: 
4*  Oèsvt'vetbes  m^àtcihflûrur/fifûlts  ter  fa  gressssM , f« 
(eavaïf  st  fa  coerAe  , 1793  , in-8*:  traduit  en  allemaud, 
1796,  in-6*:  6^  Borore  iia«  ri'riimê  d*  P0pératian  c/ta- 
rfsiins , ou  fv  Cri  da  f'Awmanitè,  1796  , hi-8*:6*  Appti 
A f'iastilof  nafianef  du  /ugamaiif  surpris  é fa  efassa  itt 
êcitttft»  pAysif uai  «(  matAamafiquca . par  fourcruj  tt  sas 
agrels,  1797,  in  1 s ; 7*  Las  dsuxa  muît  d*  l'anaé»  céêa- 
riaena , 170818*  Pfes  à'apdraiwn  fé$ari$ana,  1798. 
in-8*t  9*  .aestniaga  au  pratuiar  coaavf.  1801  ,in-8*  : 
10*  Eféieanlada  f«  seianea  daa  arrourAamanta  . avar  en 
traité  d$i  atatadia*  dt$  fammaa  at  daa  aafanli,  180t. 
in*8*  (11*  Lueina  fran^aU» . ou  F.acaaif  périadi^u»  d 'a- 
piratioHÈ  mddieafaj  . cAirurgicafas  , pkarmoeaati^uaa  , 
Aisfariquas  , criti^aaa  al  UtUraita»  . rafaliaaa  k ta  teiancs 
d«t  arraucAaaianU , oMt  aiafadias  das  /aaimaa  el  daa 
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dViii , loui  It  miniilère  dAplor«bl«  . »'eii  hit  ■clja^r  i 
11mprim«ne  rojale  une  place  d'impeeieur  de  le  type- 
graphie  orieniale  , qu^il  a au  rendre  lucraiiTe  , et  que 
le  aaTinl  profewrur  rempliuail  arant  lui  gratuitement 
eu  peu  a>n  Tant.  M.  de  Sary  eat  depoia  ioitcteinpa 
membre  du  iiun*au  de  charité  du  oniiéme  arrotidiaae- 
meut  de  Paria.  Dana  l'aaaenibiêc  générale  de  la  aocicté 
anonyme  du  Bullttin  unirtr$il  pour  la  propagalioit  dea 
cunnaiieant’ea  arieniiiiquca  et  induatriellea  , le  |6  jhii» 
tier  1819  . il  a été  élu  l'un  dea  neuf  membrea  qui  rom- 
poaenl  le  conaeil  aupérieur  de  celte  aociélé.  Si  N Franre 
a fait  pour  la  liilérature  arabe  auiani  que  tout  le  reate 
de  l'Europe  enaemble,  romnte  le  dit  le  rapport  pré- 
tente  par  linatilul  i Napoléon,  en  1840,  on  peut  ajouter 
que  U.  SilveMre  de  Sacy  a tait  pour  cette  même  litié* 
rature  plua  qu’aurun  autre  tataot.  Il  autht.pour  le 
pronrer,  de  citer  la  clarté  et  le  auoeèa  de  la  méthode 
qu'il  emploie  daoa  aea  court,  le  grand  nombre  dVle«ea 
diattnguéa  qui  eu  août  aoriia,  et  de  donner  la  liate  de 
«CI  ourraget , dont  queiquea-una,  tela  que  la  Grüm^ 
mairt  et  ta  CAmttmiaiAi*  arabca,  aonl  devenua  dea  ou* 
vragea  rlanaîquea  d«na  toute  l'Europe.  U.  Silvetire  de 
Saey  a publié:  1*  Mémairaa  tur  diwert$$  anlif  uiléa  /a 
P«raa  al  êur  lêi  médaiUti  i«  fa  àjna$tit  d«t  iaaïu/iitlaa  « 
initia  d'une  liittoir*  d*  raffa  éynaali'a  froduifa  du  parian 
dt  iiirkhüné,  1792,  in-4°,  atreg  plancbea  et  un  S^^plé- 
muni , imprime  eo  1797,  étirait  du  doumof  dei  iavantê. 
Cea  dilTérenta  Uimoireê  aTaieiii  été  lua  par  lui  à l'aca- 
loic  dea  inacriplioiia  et  bollca-letlrea.  a*  Primipttdt 
grammuirt  gdadrafa,  1799  * iBo4  et  i8i5,  iii  ja; 
i*  f.«ffra  au  C.  Ckaptat,  u«  aeyal  de  l’iit$eriplion  igjp- 
tienne  du  monumtmt  ttaavi  à Roeett» . 180a,  in  8*.  a^ec 
apleuebea;4”  la  Cainmhe  matiagéra  plue  repide  ^ue 
l'ectair,  plat  prompte  oue  ta  nue  . par  Uifhei  Sabbagh  , 
traduite  de  l'arabe  en  rran<;aia,  )8o5,in'8*t  5*rérafla* 
matéia  arabe  , 1806 , 5 toi.  iii-8";  leconde  édition  (nrt 
augmentée,  iSafi— >1817.  .2fortavol.  ii)'8*.Cet  omrage 
contient  divert  morceaul  inédita,  ofTranl  dea  eieinplea 
de  toute#  lea  diffirultés  . pour  en  donner  la  aolution. 
On  y irouTc  üa  foia,  exacliludo,  correction  , critique 
hialorique  et  littéraire,  érudition,  analyae  grammali* 
raie,  el  l'ezplica‘ion  d'un  grand  nombre  de  mot»  ou  d’ac* 
ceptiona  de  mot#  négligé*  par  tou»  Ira  letirographea. 
6*  Traduction  latine  de  l'iiialtfir*  dei  Jrabre  uvant  Ma- 
kemet,  pardboul  FeJa,  atcc  le  tetia  arabe,  à la  auiie 
du  Speeimeu  de  Pococke  , Otford , 1806 , in  4°  : 7*  A«* 
fafttni  de  l’Bgjpte  , par  JbdaHatif , traduite  de  l’arabe  , 
et  enr'icbie  de  notée,  t8to,  in*4*  : c'est  un  dea  plua  im- 
portaiiia  ouvrngea  de  H.  de  Sacy.  8”  Grammaire  arabe 
à l'ueage  éee  élieee  del’éeole  epéeiate  dee  tanguee  orien- 
talee  vieaniee.  1810  , s vol.  in  S**,  avec  8 pUoches.  Le 
lont.  f*'  comprend  toute  la  théorie  de  U langue  arabe, 
le  U*  en  donne  la  lynlate  diatribuée  suivant  l’ordre  de 
la  grammaire  générale,  et  eiiauiic  d’après  le  système 
des  grammairiens  arabes.  9*  Calila  et  Dimna  , ou  Fa- 
blee  de  Bidpai  en  arabe  , précédées  d’un  sur 

Vorigine  de  ee  liere  et  sur  lee  divertee  fra^ucltuna  qai 
en  ent  été  faitee  dane  l’Orient,  et  suivies  de  la  Moalleka 
de  Lebtd.ett  arabe  etrn  français,  i8i6.  in-4*:  m*  Ü^lfre 
é if***,  eeneeiller  de  S.  If.  le  roi  de  Saxe  , re/dfipame/it 
à l'oavroge  deM.  Bail  iottlulé:  DeeJuift  au  jtx*  eikelt, 
i8t7,  id-8*.  h.  Uatbia  Uayer  DMlmbnt  a répondu  i 
ert  opuscule  par  une  Lettre  anonyme,  datée  d'Amaier* 
dam.  1817.  id>8*  t et  M.  de  (lologita  y a aussi  opposé 
dea  Aé/fadrit»«a  à M.  le  baron  S.  de 5.  , elr.,  1817,  ui*8*. 
Il*  OpmiuNS  lur  la  loi  refafira  à la  liberté  de  la  praas* . 
i8i5,  in  8*.  et  ploaieiir*  autres  apinione  ou  rapparie 
faits  à U chambre  dea  députés  1 ta*  Mémoiree  d’kietoire 
eide  fi/térafure  orieefiifa  , |8|  8 , iti'4*>  a*ee  a plancbea. 
(les  Ifémciraa,  lua  i l’académie  et  insérés  dans  la  collet'*' 
lion  de  riiiatitut . sont  : Beekerekee  eur  le  droit  de  pro- 
ptièté  territoriale  en  Egrpfa  ; ~ Sur  fra  monumenlede 
Lirmanerkah  ; c'est  une  addition  k l'un  dea  VémeiVea  sur 
iee  anti^uitéê  de  ta  Perse,  ci-dessus;  ^ Sur  dee  (nterip- 
iione  arahee  troariee  en  Portugal  i — Sar  rorigine  du 
ralte  90e  te*  Driaee  rendent  A la  figure  d'an  reau  ; — * Sur 
la  djnaeiié  dee  deeaetine.  i3*  Lee  Séaneee  de  Uariri  , eo 
arabe , avec  un  Cemmeofoire  perpétuel , aussi  en  arabe, 
i8aa  , in  fol.  ; i4*  tliecoure,  apinione  et  rapport»  sur  di- 
oere  tajete  de  lègielation  , d'inetruetion  publique  et  de 
iiltéruture,  i8s3  , în*8*  ; l5*  Où  atlune-noue,  et  que 


veulone-neue  ? ou  la  Férilé  à loue  lee  partie  , par  un  an* 
cien  membre  de  U rbanibre  dea  députés  , 1817.  in  8*  : 
|C*  ^dtiefwgie  grummatiealê  arabe,  ou  Morceaux  ekoieie 
de  dieera  gronvmeirieaa  el  arüri/aifra  arabee,  avec  tra- 
ductiovi  et  Dotes  , 1819,  in  8*.  17*  Dana  le  Magasin 
enryrfopcdif ue  de  Uillin , 74  articles  qui  forment  uoe 
dea  pat  lies  les  plus  preciruies  de  e«ltr  collection  , et 
dont  la  réunion  pourrait  faire  truia  font  volume*  iii*8*. 
Noua  cilerona  les  plus  importants,  en  indiquant  par 
un  astériqua  . ainsi  i^ue  pour  sea  autres  mémviree  et 
dteeertuUone , œux  qui  ont  été  liréaâ  part  : * Traifd  dee 
monnaiee  muealmanee  . traduit  de  Mrkriti , avec  le  texte 
arabe  . 1797.  in«8*.  Il  faut  y joindre  une  Notiee  de  ^uet’ 
quee  monmoite  de  Tunie  , d’ilfger  el  de  Ifarvc  , qui  n'a 
pas  été  tirée  è part:  — * Perds  et  meeuret  legalee  dee 
mutulmani , in*8*;  — 5ur  lee  MoallakaI;  -^Notice  eur 
l'kteieire  dee  raie  de  Maaritanie  , par  Aboul  llaisan  ; — 
Ae/ofion  d’une  iivaigiie  impestare  littéraire , el  ear  ano 
monnaie  oa  aeeignal  de  terre  fabriqué  en  Sicile  par 
tee  Sarraùne,  avec  ligurea;  — Sur  tjuelquea  ptatages 
dea  Mémoiree  eurl'Bgjpie  ; — * iVvtira  du  fiers  d’Bnoek; 

— * Sur  la  Bibliolkeea  arabica  ; — Sur  Ica  FabUe  da 
i^qman  ; ~ * Sur  le  nom  des  Pjramidee  d’Bgyptei  ~ 
Sur  Ica  ouvrages  de  M.  Hagrr,  rel^iih  à U tlhinc:»’ 

* iVetirs  dee  manuecrite  laUeée  par  0»m  Bertkereau  : — — 

* Sur  la  Gdegrapéi*  oruniale  d’Ebii  UaukaI  1 — Sur  la 

Dtecriplion  dee  monnaiee  de  Maroc  , par  Dombay,  et  sur 
sa  Grammofica  mauifarabica  : — fiisai  sur  lee  inarrip* 
f(«ms  canéiformee  de  Psrtdpn/is  . par  Ilunter  ; — * 5iir 
la  Ckoraemie  d’Abou’l  Feda,  traduite  par  Dem.  Alesan* 
dridra  qui  Al  une  réponse  i eet  article  , Vienne , 1808, 
in  8*.  Sur  l'dpprsriefiua  du  moads , traduit  par 
M.  Berr;  — ' Sur  les  deux  ouvrages  de  M.  Et.  Quatre* 
mère  aur  f’Egypfst  »|*  Notice  dee  médaillée  arabee 
publiéte  par  M . G.M.  Fraèn,  — Sur  lea  anciens  afpAu* 
éefa  et  kiéroglipkee  ée  U-  de  Hammer; ->*  Divers  ar* 
licU-a  sur  les  Jfinsa  d«  l’Orient’,  _ * Sur  l'ExAor-* 
talion  «t  Conetanlinople , par  H.  de  Diex:  Sur 

Ira  Samaritain*  : *~  * Sur  les  Travaux  de  U*  Aase* 
lin  de  Cbervillé.  — 16*  Dans  les  Jnnalee  dee  voyageet 

— * Prisiidget  accordée  aax  rkrétiene  et  aux  juif*  de 
Coehin , par  fsa  meivarfiras  indiene  : — * Sur  le  Gard* 
yrtfan  et  te  Djouidjan  , provinces  de  ta  Perte  orien* 
taie.  19*  Dana  le  lecueil  de  l'académie  des  inscriptiona 
et  belles  lettres:  if dmoirsa  eurdioere  éeénemente  de  f’Aia* 
toire  dee  Ârabee  avant  Makomet  ; -<Siir  la  veraion  araba 
dea  Lisrst  ds  ifoias . é l’ueage  dee  Samaritaine,  publié 
précédemment  en  Islin  , mais  moins  complet  dans  : 
rJttgm.  Aièf.  de  bibl.  liit.  de  U.  Eiclibom  ; Sur  l’r*  I 
rigine  et  lee  aneieae  menumente  de  ta  liitératare  parmi  | 
le»  Arabe»;  xo*  Dana  le*  Mémoiree  de  rhisiitol , daasa  | 

, d'biaioire  et  de  littérature  ancienne  , outre  lea  cinq  ; 
Mémoiree  indiqué*  cideatua,D*  ta:  — *Oiacoura  sur  I 
, la  traduction  d’ouerage»  écrite  en  languee  orisntafsa  (ex*  | 
trait  dea  dUcuasiona  sur  le  rapport  do  jury  des  pria 
' décennaux  }t  — Rapperf  eur  lee  rrrè«rcA«s  faite»  don» 
lee  arckhee  du  goueernement . et  autree  dipôte  publiée  à 
Gbnee.  ai*  Dana  les /Voi/rsa  si  srfeaits  dee  manuecril» 

I de  la  bibtiatkbque  du  roii  — Notice  aur  le  Liere  dee  . 
, éfoifra  errantee  (histoire  d’Rgypte  et  du  Caire  , et  sur 
le  Livre  dee  coneeile,  |>oeme  persan:  — La  Livre  de» 
pertee  (Histoire  desaiécles}.  par  Schebabeddin  ; 
Bxtraite  de  Nikbi  ben  Uatoud  | Histoire  générale  de 
Perse  , des  Lbaliaesj;  — • La  livre  du  Ss.-r*t  de  la  créa* 

, furs,  par  le  sage  Behnout  ; HisfiuV*  dee  poSlee , par 
Doiiletachab  : il*  y *om  au  nombre  de  ceul  cinquante; 

— îx  prêtent  eublime , ou  Bieioîre  de»  poftee , par  la 
priiire  Sam-Uirxa  t Lea  ispr  Moaltakat  ; — Htafaira 

' de  Yemineddoala  Mokmoud.  file  de  Sebertegkio , traduit 
: de  l'arabe  en  persan  , par  Aboul  srberef  Naasi  : — La 
I Fnadrs  da  Yemen  , ou  Conquête  du  Yemen  par  lee  Otée* 

I mena  . parle  sebaikh  Kotbbcddin  , et  trois  autres  OO'* 

' vragea  eur  le  Yemen  ; — üietoire  de  la  Msrfus , par 
i Kolbbeddin  : — A'etirs  d’un  tnanuar rit  du  Pentateaque, 

\ eoneervé  dane  la  e^negogoe  dee  Juife  de  Cai  Fong  Pou  , 

I de  deux  Manueertie  arabie  eepagnole  , et  de  deux  arrio* 

I 9a«a  : — L'Ordra  dee  rkrvniquee,  par  le  cadki  Beid* 

I beavi;  — Sur  l'iNdicattur  et  le  Moniteur  de  Uasoudi; 

I X-  Notice  d’un  manuscrit  prit  mai  à propos  pour  la 
I Catalogue  des  livret  jle  la  Djanu , nommés  Jlkiokr 
( mosquée  du  Caire);  ->  Notice  d’un  niunuseril  arabe 
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•i»r  \'0rikt*grmfk9  primitim  é*  VAlrt^mn  , «t  troU  •air«t 
Mtmpiiêt  »iir  l«  n»«ina  > Trtité  é*  ptotwittim- 

fit/A  df  UVrti  «rmha» , du  ütma  «t  dé  I*  iériuré  dé 
l’Atri»r»m.  V.r  morceau  imporlafit  •«’rl  de  complément 
à la  Gramnutiré  areée.  — > VofiVr  fl'un  Dirltoanaira  fia* 

I lafiftue  aiiifieielle  qui  lient  de  l'arabe,  du 
pera'an  et  du  ture  )i iVofira  d'uti  dfaautm'l  4«érea 
dés  fékUt  dt  Bidpëi  : — Définitioni , ourrajte  du  aeid 
aeberif  Zeineddin  DjordianI  : — lUrr*  de  ('alUû  et 
DiMAd  . iradiiit  en  peraan  par  Aboûl  Uaali  N»arallaht 
»■  Le  ParaMffitn  de  lû  nriénre  . traduction  peraarie  du 
litre  dv^lali^.  fvar  Aboul  Paai  i ~ UÜIerlaaire  d«$ 
r«Nri , tra<liPp««>  poraatie  du  litre  indien,  intitulé  : 
Bitnupadeea  r — A'altVe  de  l'outrage  intitulé  ! Likee  de 
fHmna  el  — P;é<*«a  d/p/emeliftiea  , tirée*  deear* 

ebite»  (le  la  république  de  (iéne«:  » flelirt  d'un  ma> 
nnaerit  etpagnol  A l'neage  de*  Maure*  d'K*pagne,  een* 
tenant  un  Treifé  de  le  rrejaare  . dee  prmtiçue»  rt  de  le 
merate  de»  Uakutnrtee».  ***  .Tettee# ri  extrait*  de  dteer» 
tmemmeeril»  nreke»  et  airire*,  imprimerie  rojrale  , tfili  , 
in  4*>  tl'otl  la  réunion  de*  pièce*  qui  ferniRienl  la  moitié 
du  tome  II  de*  hotirn  , latoir  : Oefinitiem»  du  *efd  Dior* 
rl,aiii:  — Sur  let  Fehle»  de  Bid^ni,  iraduileaeii  penan 
cl  en  latin  : — Sur  la  Fenien  pereene  de  l’Bitoupadéêe. 

Dan*  le*  Mémoir**  de  racadém'e  de  Gottingue  : *D* 
neiieae  eocwin,  T«*nzii  rt  Tawtl,  l'a  Hkrit  ifuiedueum  Oru* 
torem  perfincMt.  Dan*  la  fiiétialéifiM  frençeite  de 
Cb.  Poiigeni  : Noiiee  ter  le  méirahgif  de  Le*para  , et 
»ur  le  ilei:re  eeglei»,  parCnbbett  et  Dumure.  lé*  Dan* 
le»  Uiite»  d*  rOrieot  : aur  le  Oerdjttlee  ; rredofliax 
lie  ter*  arabe*  de  Hiefc.  Sabbagh;  — Pend  n«m«A  ( litre 
I de*  cmueil*'  , traduit  du^rmande  Sebeikh  Altar.  atre 
l'arrafa  in«éré  an  Begetim  tntjelepédi^ee  de  iAt3t  *— 
Poeme  d'diréu  f en  arabe  ) . ater  la  traduction  fran<;ai*e 
et  de*  nele».  *6*  Itan*  la  fiié/j<»téèfo«  um'rancfj*  de  Ut’ 
tf‘rat.  Ml.  d'RicbhorH  : renmeafalio  de  eerehne  eema- 
r'taae-eraWrd  Pemtateurki  duoéu*  foJirikue  parUieeiiku». 
U.  de  Sac>'  atail  dé}a  publié  , en  i7S.t . dan*  le  fleprr* 
fiT/irm  du  même  auteur.  !e  letle  hébreu  de*  Jetlrei 
de»  Smmeritaini  à Je».  Sealiger,  érrif**  en  i6ng  , et  qui 
li'ataieiil  paru  quVn  latin  dan*  le*  Aiiliifuilele»  erfle- 
tint  erirnfali*  i de  Kiefaard  Simon.  17*  Daim  le  iionilter  : 

' Sur  le*  l*ni0*/i*n(  ou  A»»aiê*e»,  in  8”  t 
de  r.drte  di  1redu-r» . de  Carrega;  Sur  le*  Mimeitn 
d Ht.  Quatremere  tirr  I^Egypte  : — Sur  une  Cermpon- 
dattee  ieedile  de  T.tmertan  erer  Charle»  P/  ; »•  * Ou- 
«(^lure  de*  cour*  de  aamakrit  et  de  eliinot* , au  mllége 
rojat  de  France.  Dan*  le  Joarual  de»  laveeU , de- 
pui*  eon  relabtiaaemenl  : Noiiee  d'en  menutrrit  e»pe‘ 
gno\  , «n  eeraetkre»  araéri:  Sur  la  Ferti/m  prrieme 

de  N.  T.  de  Martin  t — > * Sur  le  mm.  it  de*  Mine*  de 
l'Ofieel,  1B16  , in  8*;  — Sur  le  Raui  nameA  , ou  Cn- 
lendrier  muiu/man;  — Sur  Ict  Mauf/aéaf:  — Sur  la 
y enion  ereke  du  Nouveen-Tettaetenl  faite  au  Bengale  ; ' 

— Sur  la  Lettre  d’déarelad  , relaiite  A une  iimcription 
phénicienne  (routée  A Atbéne*;  Sur  le*  MUte  tient 
neilti  — Surir*  Uenneiei  bulgerei^  ele. , publiée*  par 
Al.  Fr<eUn  : — Notiee  ter  le  but  et  let  (rateex  de  la  to- 
ridlé  Mli^ut  angleite  et  éfraag*rr.  *9*  t)c*  Note»  et 
Uéiervelwn*  dan*  dtteri  ouvrage*  , IcU  que  le*  Fejegtt 
eex  Imde»  Orienlelei  du  P.  Paalin  de  Saint-îiartkélemj  \ 

— le  Traité  de  ta  ehatte  d'Oppien  , par  Bclin  de  Bailu 
A loqnelle  il  a joint  un  erfrait  éCPA  Oeiniri;  — et  le 

' Foyote  de  Durand  au  Sénégal.  3o*  Il  a été  l'édîteor  de 
!-•  Ckroni^ue  réiniuM  du  P.  Gaubil  ( en  aociété  atec 
.tf.  Alnrl  Bemu*al  ]:  —du  tome  fti  de*  Mémeiret  corn- 
rrrnanl  Itt  erienrtt  et  le»  ari»  d*«CA<n<<i*.  par  le*  mii- 
•ionnaires  de  Pékin  : — de  la  eeeunde  édition  , totale* 
ment  refondue  . de*  Berk»rcket  kitteri^u»»  *f  rriii^ue» 

' jtir  l«*  oiTitér**  du  paguni'ime  . par  le  barnn  de  Sainie- 
I (!rohc—  de  l'fiifni  fur  let  mjtibre»  tfEleuti»,  par 
! M.  UutarnlT:  de  I>i  Detrriptian  du  Parkefik  de  Bag 

I éai,  par  M.  Rouaacau;  — du  Mémoire  lur  le»  irai»  plus 
I fameuiei  teriet  du  tnatulmanisme  ^ rt«*.  , par  le  même. 

I * De*  IV*r«V*i,  nu  Dmrttur*  funihret,  *ur  Duboy- 
' l.areme.  *ur  Anquetil Duperron.  Sainte  Croir,  Ürière 
i de  Mondeiour.  ei  deui  luir  L-ipnrie-Dutl  cil  : l’niie  en 
j télé  du  catalogue  de  sa  biblinibéqiic.  l'autre  dan*'  le 
! Jl/unitaur.  it*  L’n  grand  nombre  à'erdele»  dan*  la  file- 
I fjrepkie  uni»er»flle , principalement  *ur  de*  poète*. 

I liuérateoni  et  philolngues  arabes  et  pcr*ani.  33*  Dans 


le  ^««raal  de  te  •enofé  m»iali^ue,  un  a**ct  grand  nombre  | 
de  diecour»  et  d«  méniMr**  prononcé*  el  lin  dan*  le*  i 
aMMubléea  général*-*  de  la  socicié  , notamment  des  { 
Ubtervalieu»  utr  r«ri/i(é  de  le  peétie  arabe  ; — Berkrrrke»  I 
sur  l'faifiafieN  é te  «ert*  de»  leniaelitue  f — JVofte*  de»  | 
maMvtrril»  dte  Gete»  tarré»  de»  Orutet,  qui  *e  troufent  I 
en  diverse*  partie*  de  l'Europe.  Oite  Meiire  fait  partit  j 
d'une  suite  de  Mémoire»  sur  le*  Drucea  , mémoires  dont  I 
quelque*  fragmenta  ont  été  insérés  dan*  le  recueil  de  ^ 
laeadémir  de*  iiiserîplion*et  beliir**l(rttrcs.  M.  Siltesira  | 
de  Sary  a iradiiil  sur  Cette  mairérr,  qui  fait  l’obict  | 
■péciildesc*  rechcrrfaei,  quatre  inaMUtrrils  de  In  Bi-  I 
bliotnêque  du  roi,  et  on  attend  impatiemment  de  lui 
un  ouvrage  complet  aur  ta  religion  de  ce  peuple  *ingu- 
lier.  Le  but  de  l’auteur,  en  publiant  à laraneo  évita 
aefrra  , 1 été  d'engager  lea  peraonne*  qui  po**edenk 
quelque*  partie*  du  fiarueil  tarré  de»  Dretr».  à lui  en  | 
accorder  romniuniealion.  — Mémoire  sur  le  Irait»  fait  | 
entre  PAi7(|»pe7«-0ecdi  «I  le  rei  de  Tunis  .en  1*70  , pour  { 
/'évaeueliaa  du  lerrileire  de  Tut  i»  par  /'année  de» 
CroiMt;  — Obtervaliont  sur  réditinii  dre  Fuyage»  de 
Chardin  , donnée  p«r  Langléi  i — A'our*aux  aprrea»  sur 
rAwf0ir«  de  l'érrilure  rket  It»  Arabes  du  0*d/a*  ; — 
OAsarea/iun*  sur  une  pratifue  euperttilieute  eilribate 
aux  Omses,  et  fur  la  d'tclrinn  de»  Notairieu». 

SAGE  /GtoacaS'Ixioi*  1.*  ) . né  A Genève,  le  i3  juin 
17*4.  d’un  père  originaire  de  Conrlie*  en  Bourgogne. 
lit  «ou*  sa  direction  te*  prcoiiérea  élude*,  qu'il  aebeva  I 
au  collège  de  Genève,  il  étudia  ensuite  la  physique  i 
sou*  Cainndrini  , et  le*  malhénMli<|ue*  ton*  Cramer.  11  > 
*e  rendit  à BAIe  peur  y aiiivre  le*  cour*  de  luéderinet  I 
nsai*  après  un  *é|rnir  d'un  an  dan*  cetta  ville,  od  U eut  | 
l'avamagH  de  voir  et  d'entendre  Daniel  Kernouilli , il  | 
alla  continuer  se*  «4udes  médieale*  a Pari*.  La  prnfe**  j 
•ion  de  médecin  ayant  peu  d'sttrsil*  pour  lut,  ü la  | 
négligea  presque  entièrement  pour  •'occuper  d*  phy-  I 
*ique  cl  d'astrononire.  N'ayant  pa*  de  fortune  , il  ae  vit 
oblige  de  donner  de*  leçon*,  et  il  fut  pendant  quelqun 
temps  précepteur  don*  une  ntaison  psrtiruliere , où  sa 
modestie  et  »a  timiililé  iiuisiienl  * »on  mérite  . qui  ne 
fut  point  a|»precié.  A la  auite  de  qualquci  dégotUi  il 
fut  remplacé  par  Marmoniel  Rendu  à *e*  tmvauK  et  A 
son  état  de  gène  . il  reprit  sea  élude* . et  parvint  A ri- 
pliquer  rignureusemeot  par  Ira  simple*  lois  du  mouve. 
ment  rrclilipoe  , celle*  de  la  gravitation  univenelle  , 

I qui  décroît  dan*  la  même  proportion  que  lea  carrée  dea 
di'lanoe*  augmentent.  Forcé  d'abréger  «on  séjour  A | 
Paris,  il  revint  A Genève,  où  quelque*  défaut*  de  for-  i 
I maliiéa  ne  lai  permirent  pas  d'rterecr  la  mèdreina.  Il  | 

I T renonça  alors  entièrement,  et  ne  s’occupa  que  de  se*  1 
! études  de  prédileelinu.  llconiposa  pour  le  prix  proposé 
*r  l'académie  de  Paris,  sur  la  ihcorie  de  Jupiter  cl  de 
..  alume,  un  Essai  sur  t'erigiu»  drt  furres  mûrie»  dans 
lequel  négligeant  la  oueation  principale,  il  doonaii  le 
développement  de  son  explication  mécanique  de  la  I 
graeiiaiion  : BU**i  n'eut-ilBucuiie  part  au  prix.  Le  Sage,  | 
pour  SC  créer  quelque  aisance  . entreprit,  en  1760,  j 
l’enfeignemeul  des  mathématique*,  ce  qui  ne  l’empA-  1 
cba  pae  toulvfoti  de  compn>rr  un  grand  nombre  de 
mémoire*  sur  la  physique.  En  1 750,  il  envoya  au  Mer-  ' 
rare  de  Pranee  la  Lettre  à un  aradémirien  de  Dijon,  où  : 
il  réfutait  une  explication  absurde  de  la  peiuinieur.  En 
17S8,  il  remporta  nn  prix  propose  par  l'académie  de 
Rouen,  encnmpoeanl  un  mémoire  sou*  le  litre  d'£««ai 
de  rèinu'a  méraaiyue.  qui  fut  imprimé  mai*  ne  fut  pas 
publié.  Il  y rapportait  les  affinité*  A son  mécanisme 
général  et  aipliquait  en  particulier  l'affinité  dea  subs- 
tance* homogène*  entre  elle*,  par  l’impulsion  de  deux 
couranli  de  particule*  de  grandeur*  inégale*.  En  1759, 
il  conçut  pour  la  première  foi*  la  Ibénrie  de*  fiuidea  ! 
élastique*  sous  une  forme  qn'll  a toujeur*  envisagée 
depuis  comme  pleinement  iitisfaisante.  En  176*  , il  1 
perdit  presqoa  entièrement  la  vue  par  suite  de*  ira-  ' 
vaux  auxquels  il  se  livrait  sans  relArhe.  De*  ménage-  I 
ment*  et  un  régime  bien  apprécie  lui  en  rendirrnt  in-  i 
sensiblement  l’usage,  mai*  cet  organe  resta  si  faible  , 
que  Le  Sage,  aaii*  reaoneer  A l'élude,  ne  •'occupa  plu* 
que  de  terminer  deux  grand*  traité*  qui  sont  cepenuant 
resté*  iuèdit*.  Savoir  ! un  Troif*  d*f  cerpateales  ultra- 
mondain»  , et  une  Jl('*(a/ra  critique  dt  la  paemnitur,  ou 
plu*  exactamenl  Eittoir»  d»t  reekerekt»  ter  le»  fa/f.  la 
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natur*  êt  la  cau$a  é»  la  paiamUur.  Ce  drmier  ouvr«|ie  I 
aprii  MMii  ••  main  ditereM  forme»,  »am  que  ît  | 

«it  pu  »e  rêkouclre  à le  terraioer  ; tantôt  il  rangeait  cette 
li«atoire  »ou*  la  forme  «le  lettre»,  lantôi  o'ciait  un  récit  i 
üMivi  qu'il  profelail , laiitût  il  voulait  en  faire  de  aim- 
|)l(«  prélimiiiaire»  , ou  le  publier  par  fragment».  C‘e»t 
Ir*  fruit  d’uii  travail  itumenie,  d'uue  va*te  lecture,  ci 
d’un  «avoir  profoml.  Le  Sage  mourut  à Genève.  &gé  de 
prè»  de  quatre-vingt  an»,  le  90  novembre  i8o5.  tt  »'é* 
lait  lié  lor»  de  nan  retour  dan»  cette  ville  avec  le  célèbre 
llonnrt , et  il  entretînt  de»  correvpondaDce»  avec  le» 
«avant»  le»  plu»  diktingiié»  (Je  l'Kurope,  tel»  que  Hai- 
ran  . d'Alemberi , Baillv,  Laplace  . Fri»i . Bo»cowicb, 
Lambert,  Euler,  de.  Il  état!  membre  de  la  coeiétc 
rojaia  de  Ixnidre*  et  correspeiidunt  de  racadémie  de» 
•ciencei.  Pierre  Prévoit,  de  Genève,  » publié  »ur 
].e  Sage  une  notice  fort  étendue,  Genève.  1&06.  in<8°, 
i ta  tuile  de  laquelle  il  a imprimé  fadfucj  artraita  ia 
ta  corraapimdanea , quelque»  frapanml»  d’uu  ouvrage 
pmirlé  de  Le  Sage.  *ur  /••  (‘«ufv»  fiiialai,  publié  par 
k.  V.  G.  Reverdit,  et  le  Luerèft  .\cnr;oiii»a.  La  plupart 
de»  écril»  de  Le  Sage  mil  été  iiuéré»  dan»  Je»  journaui. 
Nou»  cilcr«M*»  leuleinent  : 1*  Okaanaliama  aar  lat  al- 
aeifiaa  ira  ataitlaa , fragineiil  iii*éré  par  F.  Hu- 
bert daii»  te»  üécrrralitfMt  aar  !aa  aiaillea  , ' toute  s ) ; 
a*  Lui  fut  fumiiraad  titulat  laa  alIrsrJwMt  ai  répultiant , 
[Jauraal  drt  Üaraafi  , avril  i i"  Saffrajprt  érifaa* 

ivifiia»  favorakiea  è la  pA/aïf u«  apârulmîiva  ( BidiotAvfur 
brtldHnifue , tome  vni  et  ti  ).  On  a encore  de  lui  un 
uaaei  grand  nombre  d’article»  dan»  le  Journal  Ualaé- 
tique  , {'Encjdopèdia.  le  Journal  Enrjelppadi^ae,  le»  âr 
cKiota  Jtlf^rairv»  et  le»  Annaiaa  da  tkimit,  H a laiaaé  ! 
beaucoup  d’ouvraget  iiiédil».  I 

SAGE  { BtLTAtii»  CuAtLC»  ),  ebimitte . né  à Pari»  , | 
le  7 mai  1700 1 Ût  de  bonnet  élude»  au  collège  I 
Hatarin  ot  suivil  entuite  let  cour»  de  plijrtique  de  l’abbé  , 
Nullet  , et  c«ui  de  chimie  de  Rouelle  qui  le  mirent  en  ^ 
état,  apré»  de  nouibreu»e»  eipèrienve»  pratiqué!*» 
dan»  la  maiaoo  de  »on  père,  apothicaire  rtmonimé, 
de  faire  de»  cour»  graUiiU  qu’il  continua  pendant  dii* 
huit  année»,  et  qui  lui  valurent  de»  prolecleur»  riche» 
et  puimnU  et  une  petite  pension  du  gouvernement. 
T)m  l’sge  de  vingt  deux  an»,  il  cominuniquaii  è l’aca- 
démie de»  science»  ses  diverses  expérience»  , et  a vingt- 
I huit  il  fut  appelé  à remplacer  ton  roilire,  Rouelle. 

I au  »ein  de  cette  compagnie  savante.  Une  chaire  de 
I minéralogie  expérimentale  fut  créée  pour  lui,  en  1778, 

I prè»  la  monnaie  de  Pari»,  cl  un  local  magniti(|ue  fut 
nils  i »a  disposition , pour  y former  un  cabinet  miné- 
ralogique qui , après  l’être  considérablement  accru  de» 
rnvoi»  de»  savant»,  de»  don»  du  gouveniemeul  , cl 
par  les  sacriUee»  peraovmels  de  svhi  fondateur,  ne  lui  a 
I pa«  survécu  > ayant  Clé  dispersé  à sa  mort.  Sage  fut 
^ particulièremeiii  protégé  par  Louis  XVI  etparli.  de 
j Galonné  , qui  fonda  pour  lui  l'école  de»  mine»  et  l'en 
nuuinia  dirwetcur.  eiv  178}.  Cependant  lo»  découverlaa 
«le»  Lavoisier,  Guyton-Morveau . Chaplal  Iciiriompbe» 
rapide»  de  la  nouvella  éeoSe  da  chimie,  cbagHnérenI 
Sage  au  lieu  da  provoquer  son  émulation  t ili'arréia 
dan»  la  carrière  et  «'irrita  contre  de»  fait»  qui  l'impur- 
lUDsicfit.  Parauite  de  celle  disposition  au  méconieiile* 

I ment  , il  devint  l’enueini  prtMtoncé  de  la  révolution 
qu'il  enveloppait  dans  la  haine  qu’il  poriail  auxehauge- 
ment»  aurvenus  dan»  »es  étude»  f,ivorite».  Celte  double 
oppoailion  aux  progrès  de  l’esprit  buniairi  le  Hl  frapper 
doublement  par  l'autorité  ; il  perdit  sa  place  de  direc 
leur  de  l'école  de»  mine» , et  i l’époque  désastreuse  où 
Lavoisier  monta  sur  l'échafaud,  il  fut  jeté  dans  le» 
prisooa.  Il  en  »ortil  bientôt,  et  on  ne  larda  pai  à le  ré- 
tablir i la  tête  du  cabinet  da  minéralogie  de  l'bôlel  de» 
monnaie»;  mai»  erlie  scieuee  avait  marché  comme  l-t 
chimie , et  elle  resla  ilalioooaira  sou»  Sage;  de 
»oria  qu'oo  n'aUail  à la  monnaie  que  pour  y voir  dea 
échantillon»,  mai»  on  allait  a l'école  da»  minet  et  au 
muséum  d'hUloire  iisturrlle , pour  y étudier  le»  deux 
grand»  sjstemea  français  et  atlemaiid.  N'étanl  plu»  au 
courant  de»  eonnaiisanco»  nouvelle»  . Sage  dut  élre 
écarté  da  ta  nouvelle  organiaaiîou  du  corps  des  mine» . 
mat»  on  n'oublia  pas  les  »rrriee»  immense»  qull 
avait  rendus  {vendant  cinquante  ans  à U science  , soit 
psr  ses  leçons . soit  par  sei  écrits  : et  de»  rrr<»inpcns«s 


nationales  l'oui  conalamntaDi  aoutenu  pendant  a«  lon- 
gue «arrivre,  qu’il  prolmigea  au-delà  du  teroM  ordi- 
naire , malgré  diver»  accidenta  qui  devaient  l’abréger  ; 
i dis-aept  ans  , il  fui  empimoniiè  par  des  vapeur»  de 
sublimé  corrosif,  qui  lui  occMiuuàrent  un  crache- 
meut  de  sang  tel , qœ  duute  MÎgnée»  faite»  en  trois 
j'Mir*  purent  à peine  le  faire  cesser.  En  iSo.**  , uu  ’ac- 
cidcoi , plus  fatal  encore , le  priva  pour  touiour»  de  le 
vue.  Deux  ans  avant  s»  mort,  il  se  cassa  lu  cuisse.  Il 
expira,  le  g septembre  i8»4,  âge  de  plue  de  quatre- 
viugt-qnstre  ans.  bage  «luit  membre  de  l’institut  : il 
avait  reçu  le  cordon  de  Saint-Uiclicl , en  18 1 Avant 
la  révolution , outre  set  pensions  et  »oi  plâé^  aux  liines 
et  à la  Uonnaie . il  avait  le»  titres  da  cenaaur  royal  et 
d’spotbieaire-niajor  de»  Invalida».  Sage  a publié  une 
grande  quantité  d'ouvrages,  dont  on  trouvera  la  liste 
exacte  dau» la ^«Mirna/  dala  librairla,  année  i8»4  :ih>u» 
mentionnerons  taulemenl  le»  principaux  : c°  Eléments  de 
minéralogU  duWmottif «s  ( cxpériotculalej,  177»  , in-8”; 
1777  « s vol-  in-8*;  »*  ( A«rc  Prrlbui»  de  LaiUevault), 
l’drt  d^fabii^aar  la  êalin  at  la  putaaaa  , awa\  dv*  Expa- 
riant-aa  amr  laa  mayaat  da  muliipliar  lu  pulosse,  1777, 
in-8*  1 >794.  îu-b*  : 3*  L'Art  d’inulcr  les  pierraa  pré- 
ricMtes,  177S:  4*  l’^rf  i'aaauyar  l'oral  rurgsnf.  1780. 
iii-8*;  Analyaa  ekimiijua  da  la  eoaeardaura  daa  traia 
règnes  da  la  nalura  ^ 1786, 3 vol.  in  6"  : 6*  TAaurte 
da  Corigiita  dat  maalagnat , al  ia  l'accrètiuM  quotidÙHua 
da  la  mataa  aolîda  du  globa  , urac  daa  Ctinyeetures  «ur  la 
rauta  dat  tuhoaraiama  fe'ii  n éprouvées,  180Ô.  iu.8*  ; 
7*  Intfifutiunf  da  pk)aiifua,  iSi  1 , 3 voL  iu-8'*:  8*  Sup- 
p/èmsN(  aux  inslitulieus  de  péjslfue,  iSts,  io  8*  : 
g*  Traité  daa  piarraa  prétituaaa,  iSi4.in-8^.  Il  s fuumi 
«te»  artielaa  dans  le  Journal  da  pAysiyus  , et  dan»  loaRs- 
cu«i/t  de  r afaiémia  dat  triaucat  «l  da  /'intliluf. 

SAIIOGOET.  Foyai  £*r*«asc. 

SàINT  ALLAIS  {Niuil*»....  VITON  de)  , né  à 
Ltiigrcs.  le  a avril  1773,  a fourni  une  carrière  très  lubo- 
rieute.  A l’époque  de  la  restauration,  il  avait  déjà  réuni 
une  collection  considérable  cl  Irè»  précieuse  de  litre» 
originaux  sur  la  iiobletsede  France  et  sur  l'iiistuire.  Il  a 
fait  hommage  à Louis  XVlll  de  plusieurs  ancicnocs 
cbarlescl  urdonuaneas  royales  , et  il  en  a cédé  d’autres, 
non  oioiiis  imporLiiiites,  a la  bibliollicque  du  roi.  lia  pu- 
^é  : i**  Etal  actuel  daamaitona  aourerainaat  daa  piimcaa 
al  priueauaa  da  l’Europe,  iboè,  in>i8  ; s**  Hitloira  cHroaO’ 
logi^ua  , généalogi<fua  at  potiliqua  da  ta  maitou  da  Buda, 
1807 , 9 vol.  in  b*  : 3°  IlitltHra  tkronaiogi^ua  , généato- 
gif  ue  , poliliifua  et  mililaira  ia  la  maison  ro^ala  da  éf'nr- 
lemàerg  . 180b,  9 vol.  iu-18  ; k*  Oirlionnaira  àislerr'fue 
des  sièges  el  éalntlles.  nouvelle  édiiiou  auguieiilée  . 
ibog,  b vuL  in-9^;  i*  Uialwa  générale  daa  ordraa  da 
càeealerie , cioila  al  mililaira  , existaiil  en  Eampa  , iS  1 1 , 
in-4^  ; ô*  Taklattaa  thronologitiuea  , génaalogitjuat  et 
AûlaWfues  des  maitona  aouaaraiMat  da  l'Europe  , 1811, 
in  iS;  7*  Aûluire  gènèalogifae  des /naitans  aomearainaa 
da  l'Emropa . i8it,  9 vol.  in-8°  avec  atlas  ( compreuani 
la  maison  d'Autriche  J;  8”  la  Franco  mililaira  aoua  lea 
fuatre  d^natlies,  i8is,  a vol.  in-iâ;  p*  la  Franca 
tégiâlaliaa  , minialérialla,  yadii  iaire  et  adminUtraiiaa , 
aoua  laa  ^uatra  dynatliaa , i8i3.  4 vul.  in-iS;  10^  le 
Corractaur  da  l’AUat  généalogi^ua  da  Laaaga , t8i3 
tn-i8;  yubUiaira  uniarrtat  da  France.  i8i4 — iSsi. 

18  vol.  in  8^.  Cv  raouumeiil , élevé  par  U palîence  et 
l'érudilion  à la  vanité  des  faiiitlle»  nobles  , a été 
puisé  en  partie  dans  tes  anciem  dictionnaires  de  la 
noblesse,  ou  dresaé  sur  les  mémoires  particuliers, 
fournis  par  lus  familles  ; mais  l'auteur  ne  voulant  pas 
»e  rendre  responsable  de»  niensoiigea  ni  de»  exagéra- 
tions sur  Faiiciciiiieté  des  iiiaisous , et  sur  les  services 
rendu»  à l’état , s’est  montré  plus  conK'icncieux  qu'il 
ii'apparlienl  généralenieut  aux  généalogistes,  et  a eu 
l-a  buniic  foi  da  rejeter  la  rcspniisabilile  de  ces  docu- 
meut»  sur  ceux  qui  les  lui  ont  contics.  Toutefois  la 
pluparl  des  articles  du  Nobiliaire  sont  rédiges  d'après 
les  titres  originaux,  ou  sur  les  preuves  faite»  au  ca-  I 
billet  des  ordres  du  roi,  19*  Lea  tiégaa , halaiUaa  at  \ 
roméals  nimoi akiaa  da  l'kiitoira  aneianna  at  romama  , ' 
iBl5,  ioS*:  i3*  Etat  actualda  la  noklaaaa  an  t'ranra,  \ 
i8ifi.  3 vul.  in  >8:  l4*  Dictianaaiie  aucjctopédiifua  da 
la  noklaaaa  da  PraNCa  , rdalsaaiil  l’art  àSraldif  ue  , les 
• Icu’s  . arrêts  at  ordonnaneaa  toaeamant  la  nohlaaaa  , le 
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rérir^lal  $*ob»4rf*  an  «arra  dat  rmU^  aie.,  1818 . | II.  AnaiH)  de  Saifit>Amand  rultif«  auMÎ  lea  laHrcs.  Il 
a vol.  in-A*.  Onvrafte  fort  rare  auiourd'bui  el  l«  meil*  ] a publié  : Prvmaitaàa  4a  Paria  à t'ameian  ré<j(raa  4u 

leur  el  le  piua  complet  aur  callr  maiiéra  ; iS*  Uartj-  | ^ard,éarraaw  4a  PhUippr-Aaguêla , Paria.  iSaé  . îu-ia  : 
rolaga  HMiVeraal,  i8a3  . in-8*:  lé**  Atham  éitlorifua  4aa  < a*  laliraa  d'un  vayagaur  à Vtmkauchart  4a  la  Stina , 
^na  4u  monda,  nu  TaUaitaa  éialorîfuaa  cl  rAronala-  | Paria , i8a8,in-8*’,  earleaetlif.  — SAINT  AUANl)  | 
^*fu«a  daa  miHtarréaaa  anrianaaa , iSa4 , 3 vol.  iii  iS.I’.e  (Ënuoaa  de  |,  frère  du  précédent,  né  à i'arb.  lera  1794.  ■ 
petit  ouvrape.  evtrait  de  pluaieura  in-dblîo,  ral  an  oUieier  daiia  U marine  royale  . «lira  au  arrvice  de  ni«  r | 
rêantné  de  rbiaioiro  ancienne , iiiairurlir pour  lea|(ena  vera  »8i6.  Il  ae  trouvait  comme  romniaiidaiit  du  i(î*  I 
du  monde,  et  utile  même  aui  aavanta,  auaqtiela  il  peut  éc|uipa{te  de  lipne  , è bord  du  taiaaeau  amiral  la  5»réna,  | 
êparitner  dea  recherahea  pénible».  Mai»  de  toutea  lea  à la  bataille  de  Navarin. 

cnirrprtaea  liiièrairea  de  M.  de  Saint.Allaia  , l'une  dea  SAINT'A&IANS  ( Jraii  «PLoaiHoaD  BOUDON  de  j , | 
plu»  bonnrabtea  peur  lui  el  dea  pkia  avantafteuaea  pour  né  è Apen  ( Lüt-i-t-Garoniie  } , le  a S juin  1749,  cuira  au 
Ica  letlrca  , c'eai  la  rèimpreaaiod  de  l'Art  4a  aérifai  lat  aerviec  dana  un  rcpinieni  d'inranierie  atticke  i 1a  ma-  I 
daiaa  4a$  faita  AiafarifKaa  . ala. , éapmia  la  eai»»«Rc#d«  rine , cl  Ut  dana  aa  jeuneaae  nn  long  aéjour  en  Ainéri-  \ 
Natra  Saignant , le  plua  beau  monument  kiatorique  du  que.  Il  quiila  le  acrvice  eu  1774,  et  fui  nommé  , ru  1 
|8*  aièrie.  La  5*  édilioti  de  cet  eovrape,  en  3 volumea  1790  . commiaaairc  du  roi  pour  la  furinalion  du  de-  I 
in  fol. . «ail  d’un  pria  trèa  élevé . lor»qae  M.  dnSaini-  partemenl  de  Lol-ct  Garoime.  U préaida  enauile  le  ' 
Allaia , ayant  aequia  de»  liériliera  de  dont  Clément,  qui  directoire,  puia  raJinioialralion  aupérieure  de  ce  i 
en  avait  élé  le  piioeipal  eolbborateur , Ica  «anuacrita  déi»artenicnt,  ai  fui  nommé  membre  et  puis  pré  I 
de  ee  savant  bénédictin  cl  l'eicmplairc  sur  lequel,  aident  do  conseil  fcuéral , à rcpo<|uc  de  son  insiiiii-  ! 
depuis  nentbre  d'années  , il  avait  de  aa  main  fait  d’tm-  lion,  place  qu'il  a totijoura  occupée  dcpuii  atna  iulcr.  | 
portantes  et  nembatuaea eorrertiona, publia , en  1818—  rupUon.  A la  eréalinn  dea  écoles  ecniralea,  il  fui  1 
1619.  la  4*  édit., en  5 voL  in  4*  , et  18  vol.  in  8*.  Ae>  nommé  profetacur  d liiatoire  iiaiurellc  à celle  de  son  { 
qnéreur  aussi  d'un  travail  inédit  dea  Bénédictins , ma'n  déparlemant.  M.  d«  Saint- Amans  a publié  : 1*  Traduc-  | 
l^aueonp  moins  estimable  , il  a donné  l’Art  4a  aérifier  lion  de  la  Mi44a  anplaiie  de  Glover.  insérée  dana  le  1 
taa  éataa  avant  l’ira  rkratiannna  . i9i9— i8ao  , In  fol. . v>ii*  volume  du  Ikéâtra  anglaia  , parla  baroune  dt  j 
un  fort  in-4*  . et  5 vol.  io  8*.  Cette  partie,  qui  forme  Vaaaé.iySA.  in  8":  a*  Pt/yaga  aantimaMlal  at  pillaraagut  | 
la  prem'ére  de  l'ouvrape  entier,  devait  être  «uivie  dana  laa  Pyrinéaa,  suivi  d'mi  Bouquet  4at  Pyrénda» 
dhiite  troi*iéme . contenant  F Art  da  virifiar  laa  dataa,  ( description  de  plonica  rccucUlica  dana  cea  mooliijtneaj, 
eepu/a  i77oyuff  «l'é  Raf/curr  . qui  aurait  été  le  eoinplé-  lleta.  l78y,in-8*’:  3*  Ehga  4a  lÂiwé  , kptn  . 1701. 
ment  de  l'ouvrage  des  ^nédictina  , députa  l'époque  où  in  8°  ( iméré  d'abord  dans  le  Jaurnal  4rt  trianraa  utilea 
ils  a’étaieot  arrêtés.  Mal»  M.  de  Saint  Allai»  , menacé  de  Berihoton  ) t 4*  Trailà  éléinantaira  aur  Ita  plantât  Ut 
alors  de  perdre  la  vie.  vendit  en  i8ao.  avec  »ODcabinet  plua  propraa  a la  (ormaiiou  iat  proiria»  artiftciaUat , 
de  litres  oobiliairea  . la  propriété  des  deui  partie»  im.  Agen  177&  . in-S”:  4^  Pkitotophia  aniomaiogitiut,  Agen, 

Ïriméea  de  aoti  édition  de  T^rt  da  réri/f«r  f«s  delà»  , 1 799  ( ouvrage  traduit  en  partie  de  Kabriciu»  };  0*-ifc- 

M.  de  (’oureelte  qui.  en  i8ai  . a oonimeneé  de  pu-  motra  tur  un  roulaau  au  eylindra  ù battra  ta  blé  , Agen , 
blier  la  tmnième  partie  , dont  3f.  le  marqni»  de  Fortia  1S07,  in  4*:  7*  Poyaga  agrirala^  botani^uatt 
d'Ürban  est  devenu  depuis  , el  est  cueore  anjourd'bni  dan»  laa  landaa  da  la  tiironUa  al  da  Lui  al»GaroHna.  Agen, 
l'éditeur.  M.  do  Saint-Allais  est  rbevsUcr  da  la  légion  1818  . in*8*.  Ot  ouvrage  intéressaul  avait  déjà  été 
d'bonneur,  do  Pb<rn»a  d'ilohcniolie . et  antrevordrea  publié  dana  lea  Annalaa  dat  vuyagat  de  Malle  Bruu 
étrangers.  Son  fil*,  qui  a rcrvt  avec  diatinetiou  dans  la  ( iom.  triu-,  pag.  3 |*  On  trouve  è la  suite  un  Itinéraira 
«lemiére  guerre  d'Kapagna , et  dont  Ica  joumaoa  frao-  botaaitjua  , ou  Catalugaa  Hat  plaviat  \aa  plua  ramarqua- 
raia  ont  publié  pluaicuraaclionad'éclal.eataujourd’bui  biaa  obaarveaa  dont  la.tjura  4a  ca  voyaga.  M.  de  Saint- 
dan»  le»  garde»  royalca  de  Ferdinand  VII.  Aman»  y donne  U descripl'ion  de  pliuirura  eaptec» 

SAINT-AHANI)  { Ausen-r.Ltcos,  MASSON  de  i.  nouvelle».  8*  Flora  Aganaita  , ou  DraeripUan  méthodi^ua 
ancien  préfet,  e»t  né  4 Pari»,  le  7 décembre  t7ép«  4aa  pfaol»»  obtaratta  dana  la  dépavlamaMt  da  Loi  at-Ga- 
d'une  famille  estimée  dans  la  magistrature.  DctiiHét  irvnna,  al  dcoa-^ue/fw»»  parfi<»  de»  départamen/i  voisiwâ. 
d'abord  è suivre  eette  carrière.  H eiecça, pendant  qucL  Agen,  i8a  1.  in-8*,  aecompagué  d'un  rabier  de  1 a pi. , 
4|oe  temps,  tes  fonctions  de  eontciller  a la  mur  dea  iiùilulé  : la  Bau^ual  du  d«parlcft>aMl  4a  l-at  tl-Goronna , 
aides,  et  devint,  en  1793.  maître  dea  rcqoétee  de  l'hôtel  ou  Paaeitula  da  gual^uaa  plantaa  da  ca-  départamrnl , 
du  roi.  Il  aceueillh  avec  modération  les  principes  de  la  nouvallaa  . taras,  /lainl  a«  mal  figuraat.dana  Ut  oueraget 
revelutiou  . ri  resta  conatamment  en  France.  Aprèa  le  da  àuleaifua  ai  dérrita  dans  la  Fl-tra  Agamotae.  Ouvrage 
18  brumMrn.il  devint  préfet  du  département  de  l’Eure,  fruit  de  longue»  rechercbctci  qui  place  bouorablcmciit 
et , einq  ana  aprèa  , maître  dea  requêtes  au  conseil  d'é-  aeo  auteur  parmi  lea  floristca  français.  Il  y rnireiae 
tat.  A l'époque  où  il  fut  inTesti  de  la  première  de  ces  |duaieura  erreurs  échappée»  aux  bolaiiittes.  y donne  la 
deux  fsiietiona . la  fnaiou  entre  le»  part»  qni  avaient  deaeriplio»  de  quelques  eapécea  nouvellea.  et  loin  dc 
ieogtempa  aneangiBnIé  la  France  était  loin  d'être  opé-  partager  la  manie  ai  commune  aujourd'hui  d'ériger  sur 
rèe.  Il.de  Salnl-Aniand  parvint,  par  aa  modération  et  la  nioiitdre  aberration  du  type  pr«i»cipal  de»  espèce» 
ffMV  earaeibre  potieilianl.  et  en  mérîlent  l'calimeel  l'af  oouveUea,  il  a'eit  au  roelraire  occupé  de  réduire  le 
feetion  de»  babitani».  à éteindre  lea  hainea  poliliquea  nombre  de  ce»,  espèce»  parasilea,  et  de  contribuer 
dans  le  département  qu'il  était  ebargé  d'administrer,  autant  qu’il  était  en  lui  à débrouiller  le  cliaoa  dans 
Privé  de  aea  fbnetion#  à la  première  restauration  , il  lequel  la  science  est  menacée  de  tomber.  On  di-ii 
n’a  eonservé,  aprèa  quarante  ans  d’honorableaiarvicea . regretter  cependant  que  M.  de  Saint- Aman»  n'ait  1 
quels  litre  de  mettre  de  requêtes  honoraire.  M.  de  pas  reconnu  U supérioriié  de  la  méthode  niMunlIc.'l 
Saini-Areanil  a euHivé  le»  lelires  avec  auceès;  nn  Ini  la  seule  qui  repuae  sur  de»  principe»  vraiment  phiiu  f 
doit:  i*  L'Art  4‘aimar  d'Ovida,  Pari».  1807,  in-8”.  Il  «opliiqiiea  . et  qu1l  ait  cru  devoir  persister  à niarebar  j 
avait  déia  pubKé  cette  traduction  dan»  sa  jeunesse.  »ou»  la  bannière  de  Linné.  Notre  bllme  ne  porte  pa» . | 
a*  Estait  hialoriguat  tur  la  romti  , la»  romfat  al  la  etlla  au  reste . sur  le  choix  qu’il  a fait  , dans  sa  F/<>re  , du 
aTEaraux,  Paria.  t8i3~iSi5  . s vol.  in-8°.  Cet  ou-  système  sexuel , peuliêtre  préférable,  dan»  un  ouvrage 
vroge,  dont  M.  de  Saint-Aroand  a réuni  le»  matériaux  local,  à la  ntétbode  naturelle  qui  préaenierail  de  trop 
pendant  la  durée  de  >on  administration  dans  le  dépar-  grandes  lacunes . mai»  sur  l'aveu,  qu’il  rte  ditsimulc  pe» 
temeni  de  l'Eure  , renferme  nne  excellente  statistique  dans  »a  préface,  de  son  élulgncmenl  pour  la  méthode  rta- 
de  ca  département  , et  a été  imprimé  et  publié  aux  j turclle,  oubliant  san»  doute  que  Linné  lui-même  en  fut 
frai»  do  gonvememeni.— SAINT-AM  AND  { Aa  tstn  dej,  | un  dea  promotrura.  M.  de  Saint -Amaoa,  i I exemple  de 
fila  alité  du  précédent,  nn  è Pari» . vers  1791,  entra  à I quelquea  ebimisiea  eélèbresde  la  fin  du  dernier itéeie, 
réeale  militaire  de  Saint  (^yr  « et  en  lortit  i la  fin  de  j qui  ne  vpialurenl  jamais  rereouaitra  l’importance  delà 
tSra  pour  faire  toute»  ira  dernières  campagnes.  Griè*  I révoluiiou faite  en  ehimie,par  Lavoiaier.  traite  de  petit»  | 
esmtent  blessé  , il  fut  forcé  de  quitter  le  service  dana  ta  > acrvice» .rendus  é la  veienee  le»  travaux  dm  Juaaieu.  j 
fieurde  ràga.  comme  capitaine , avec  une  penrion  el  I dea  Aicbard.  de»  de  GauHolle  qu’il  ne  nomme  poiirtanl  | 
àaeroix-deni  légion  d'bonneur.  Il  a été  honorablement  pas,  quoiqu’il  lea  déaîgne  auffiaammanl  t 9*  E»»«i  •«»  | 
mmvtionué  danoletomexxtu*  iAaVictoiraaai  cen^néta».  I l'arcAdolagia  d«  dép«r(ama«i  ia  £>al-al*C«raa»«.compo»4  | 
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I dédit  tKifi<‘«<dApo<éea  aux  irchiT**  do  Hnttîlat  et  qui 
I ont  valu  à lotir  «uleur  )■  itratido  médaille  d’or  miee  aa 
roncoura  , dani  (e  l»ut  d’onroura|ter  la  rerberrhe  dea 
I anliqiiiié»  nationalei.  La  et  la  4*  de  eea  actfirri 
{ leiileiiient  ont  élé  publ><^ea  dana  Jea  MtSminr*»  dt  /« 

I HfcieU  d«»  anti^aairtt  d«  Frattrt , toin.  iii  et  «ill.  On  a 
encore  de  H*  de  Saiiil'Amuna  : ou  Jaaljêê  de 

I l'mirraite  iniihilè  : Botanifo  exptditior  du  docteur 
I BcboriTer,  de  Raliabonne;  a"  Dtieripticn  d$  étnx  tria 
, eb$tr0^et  À la  foi»  dont  U rial  aear  du  renlrea  Üf’ 

I féraati } y 7)«arri(rtien  d’un  pâlit  paUson  trouvd  vieant 
dana  une  Auîtra  ( dans  les  OAaaraai/uua  sur  la  pbyriqne 
de  l'abbé  Roxier,  tooi.  x«,  pap.  s6ÿ;  lom.  si , p.>p. 

•oni.  xir,  pag.  176  ) ; 4*  Doux  iaUret  $ur  l'Angltltrr*  , 
r(  autres  éeritt  ' dana  les  IfamnVea  de  la  aoeiélé  d'agri- 
culture  et  arU  d’Aprii  ,’iâo4>— aSii  I : 4*  Obiarvaiion» 
lur  !tt  piérrat  Ivmbéei  dn  rial  , qn’îl  a iioniinéea  le  pre* 
mier  uraNo/il4rt;  6^  Ofri«riialiân$  erih'aiiat  $ur  t*  pré 
Umda  rit  d$  la  Curhinrhint  ( dans  les  dm«i/ra  de  Malta- 
firun  . les  Annalti  de  l’egrieuHare  fran(ait*,ete.].  Il  est 
encore  auteur  d’nn  Eloge  Aùferif  u«  de  Fronçait  de  Sweni, 
{xnir  lequel  éloge  la  société  d’iigriculture  de  la  Seine 
lui  décerna  une  médaille  d’or , dans  sa  séance  ctu  fl  aoOt 
1809.—  S&INT-AM  ANS  I Jasir  ROUDON  de],  fils  aîné  ' 
du  précèdent,  né  à Aprn,  le  1 s mura  1774,  a'ral  l'ait  rnn* 
i naître  par  plus'icurs  dGeuu>rrlea  imporlaiiiea  pour  la 
I fabricatiiHi  des  cristaux  et  de  la  porcelaine.  Il  a iiitetilè  1 
I un  procédé  iioureau,  au  mnteti  duquel  i|  incruste  des 
I bas-rdiefs , ou  ligures  de  ronde-bosse,  dans  le  chsial , 
ce  qui.  sans  altérer  les  couleurs.  g.>rantll  plus  rHira* 

I renient  leur  rnn«rrT8tlon.  — SAINT  AMANS  (Jtsx- 
I (UsiMia  ÜOCDON  dej  , frère  puîné  «lu  |irécédri)t,  ne 
à Agcii , le  s février  176$  . a fait . sous  l’empire,  les 
campagnes  d'KspapiM!  et  de  Russie,  s’esi  lurluut  dis- 
tingué aiiK  batailles  de  Wugram  et  de  Toulouse , et  a 
été  plusieurs  fois  hiesaé  grièvement.  Il  a obtenu  le 
grade  de  chef  dVsradron  au  régiment  des  lanciers  de  la 
garde,  la  déroralion  de  chevalier  de  Saint  Louis , cl 
celle  d'oIUcier  de  la  légion  d'bonneur.  11  est  toujours 
en  activité  de  service. 

SAINT-AIIOCR  ( MsTHiit-JosspH  GISLAIN  de), 
député  du  département  du  Pas  de  Calais  , offii-ierde  la 
légion  d'bonneur,  rtc. , naquit  i Ardrea,  petite  ville 
célèbre  de  l'Artois,  le  ao  mars  1765.  Son  pète,  elie 
valier  de  Saiiil'Louis,  oITicier  distingué  par  sa  l>ravoui« 
cl  ses  talents  mililaires  . loi  fit  commeneer  ses  élisdns 
■ six  ans,  au  collège  de  Saint-kertiii.  i Saînl-Onierv^ 
puis  l'envovA  à Paris  nù  il  obtint  dans  la  suite  de 
ses  elasaes  dehrillants  succès.  Il  était  à peine  igé  de 
dix  sept  ans.  lorsque  son  père  lui  obtint  uii  brevet  de 
sous  iieuienani  dons  la  légion  de  Nassau  ; niaia  ne 
ae  teniani  pas  de  voraiiou  pour  l'état  militaire,  il 
•c  livra  à l’élude  des  langues,  et  parvint  en  peu  de 
temps  , par  son  application  , i conipoier  en  italien  cl 
en  espagnol- qtielquas  poésies  qui  eurent  assox  de  suc- 
cès. U ül  aussi  uue  ^ude  particulière  des  lois  et  du 
droit,  et  il  dirigea  loua  ses  efforts  vers  la  carrière  du 
barreau  et  de  la  magistrature  qu'il  embrassa.  Nommé 
bicttiôl.  par  dispense  d'âge,  procureur  du  roi  au 
bailliage  d’Ardrea,il  ^déplo>«  beaucoup  d’éloquence,  I 
d'éiudition  et  d'équité.  Le  mèiiiR  amour  du  }usic  et  I 
de  l’honnête  l'aiiima  dans  ses  fonctions  da  conseiller' 
pensionnaire  de  la  ville , â boorbnurg.  Membre  du  bu* 

' reau  iotermédiaire  de  l'assemblée  proviuciule  de  Pi- 
cardie , il  s’attira  . par  son  travail  et  ta  iustuMo  de  ses 
vues  , les  éloges  du  pouvoir  administratif,  duquel  il  sut 
toujours  se  faire  apprécier.  A l'époque  de  nos  révolu* 
tioni  politique»  , il  fut  prouiu  au  grade  de  major-gé- 
néral de  U garde  natienale  du  départeiiienl  du  Pas-dr- 
Calais,  qui  fut  toujours  une  milice  d'ordre  et  de  sûreté 
publique.  Il  fui  appelé,  en  1769,  aux  foitctious  d'ad« 
ministralcur  du  Blême  départemenl;  puis  élu,  en  1791, 
député  â rassemblée  législative  par  la  presque  unaiii- 
fuité  des  suffrages  du  corps  électoral.  Il  refusa  les 
fonctions  de  législaieur,  resta  administrateur  du  depar- 
tement, et  fut  ileslitué,  apri-s  la  journée  du  10  août 
179B  , par  Douloet  - de  • Pontécoulant , roiiveulioiuiel  , 
alors  en  niisaion  dane  le  Nord  , pour  avoir  prit  et  signé 
un  arrête  cnittre  Ica  auteurs  de  la  journée  du  so  jvrin 
préredeni.  lU.  du  Saint-Amour  redevint  alors  maire  de 
aa  ville  natale,  où  U s’occupa  saos  rvlâebo  d'aasurer  l'or- 


dre et  les  subtlaiacieca.  Nommé  plus  tard  commissaire 
du  directoire  exécutif  dana  aon  caiitoo , il  eut  à lutter 
dans  cette  sdmiiiUtraiion  contre  une  autorité  rivale,  et 
mérita  bleu  de  ses  administrés  en  les  préservant , au- 
tant qu'il  fut  en  lui,  de  la  charge  onéreuse  de  gariti- 
sairca  pour  faits  de  coiisoriplioo.  Il  fut  aussi  élu,cn  1799, 
au  conseil  des  doq-cenis , 01  fit  partie  de  cette  aaaciu* 
blée  legislative  jusqu’au  18  brumaire,  Eclvappé  comme 
par  miracle  aux  horreurs  de  la  révolution , il  se  relira 
et  vécut  pai»iblcmeui  A sa  campagne  juaqu'en  1808, 
époque  ou  il  fut  nommé  à Saîol-Omer  chef  des  voivtri- 
butiona  indirectes:  mai#  aoo  caractère  et  acs  principes 
étant  anlipatliique»  ■«ec  le*  rigueurs  du  lise  , il  déserta 
les  bureaux  et  revint  aux  champs  reprendre  sa  liberté. 
Il  reparut  sur  la  seèiir  politique,  en  i8i5,  comme 
membre  de  la  rliambre  des  r«.'pré*eniaiils  pour  le  dé- 
pArtemeii*  du  Pas-de-Calais,  mais  il  refusa  d’>'  siéger. 
Kn  1817,  tes  vœux  unanimes  de  son  oaulon  lui  fireot 
accepter  les  foiietioiis  de  joge  de  paix  auxquelles  le  roi 
venait  de  l'appeler.  Indépendamment  <lt  divers  em- 
plois qu’n  occupés  11.  de  Saint-Amour,  il  fut  encore 
vingt  deux  aiu  oiembre  du  couaeil-gènéral  de  aon  dé 
parleinenl , dont  il  fui  éiu  quiiixeaus  de  suite  le  secré- 
taire et  plusieurs  fois  I**  président.  11  mourut  le  19 
juillet  i8i3.  Pcrsoniui  ne  laissa  une  réputaiion  de 
iiiodèration , de  probité  et  d’honneur  mieux  méritée 
que  U.  de  Sont  Amour. 

SAlNT-ANllRK  ( JKAN-IK)N  < , né  â Monlaul*an  en 
1749,  entra  dans  le  comovcrce  : mais  trois  naufrages 
qu'il  essuÿs  le  lireni  bientôt  renoncer  à cette  carrière , 
et  il  devint  ministre  pndeslaoi.  La  considération  qu'il 
s'était  acquise  le  lit  nommer  par  le  déparlciueui  du 
Lot,  député  à la  convention  nationale.  Pénétre  delà 
nécassité  de  irpouascr  avec  énergie  les  obstacles  que 
rencontrait  la  régéiiéraiion  de  la  Franoc  , il  n'Iiésila  pas 
à SC  placer  à l’estrénie  ganclic  et  A seconder  Ko^s- 
pierre  dont  U n'avait  pas  tardé  a apprécier  le  génie  et 
le*  vues  élevées.  Rien  oonvaiucu  que  l'opposition  dea 
Girondina  ne  pouvait  avoir  que  de  funesics  résultats  et 
qu'elle  coiiipromeiiail  la  révolution,  la  liberté  et  I» 
Franee,  il  se  déclara  pour  la  Oumniune,  et  devint  l'oo 
dee  eunemis  les  plus  ardents  de  la  Gironde.  Lee  ao  et 
Il  novembre  179s  , U attaqua  les  fournisecura  de  l’ar- 
mée , et  demanda  un  décret  d’aceuvation  contre  plo- 
I sieurs  d'entre  rux  qui  avaient  manqué  à leurs  engage- 
^ inents.  Après  la  bataille  de  Jetumapes  et  l'occupation 
P de  la  Belgique , il  réclama  l’ajournenient  sur  la  profio- 
silioD  qui  fut  faite  de  féliciter  Duroourier  sur  aes  aueoéa, 
et  voulut  qu'un  aUendli  l'avenir  qui  en  effet  justifis  ses 

r révisions.  Uaiw  le  pronca  de  Louis  XVI,  il  reîela 
appel  ati  peuple,  vola  la  mort  et  contre  Je  aurais;  il 
défendait  e»  même  temps  la  liberté  de  la  presse  et 
fesail  mettre  en  liberté  le  {ounialisle  Nicole  , aeeusé 
par  le  conventionnel  Lasouche  d'avoir,  dana  uue  de 
aea  feuilles,  fait  un  tableau  dé|)lorable  de  l’état  de  la 
Frauee  à l’époqiic.  du  jugement  de  Louis  XVI.  Le  8 
février,  il  corobatiit  ceux  qui  voulaient  faire  punir  les 
assassins  de  scpiciubrc,  et  soutint  qu'une  révoluiioQ 
eotieprise  pour  renverser  un  despotisme  de  quatorse 
siècles  ne  pouvait  s’opérer  que  par  dea  èvènemeola 
de  toute  nature  , et  que  ceux  dont  il  «tait  question  ne 
devaient  ni  ne  peuvaienl  être  l'objet  d'une  pouragile 
j udreiaire.  Le  9 mars , il  appu>a  la  motipu  de  Danton, 
qui  réclamait  la  tiiise  en  liberté  dea  déienua  peur  det 
tes.  et  i)  demanda  l’abolition  de  la  contrainte  par  eorpa 
ooclre  les  débtieura:  moiSous  qui  furent  décrétées  A 
i'unaniniilé.  Les  dangers  de  1a  patrie  redoublant  de 
plus  en  plus  sa  lièvre  révuluiionnairc.  Saint  * Audré 
oentribua  pnissxuvmcnt , dans  ta  journée  du  Si  mai', 
au  triomphe  définitif  de  la  Aloolagne  sur  la  Gironde, 
fil  autoriser  les  représenUinl»  du  peuple  envo.véi  à Lyon. 

■ employer  toutes  les  mesure»  qu’ils  jugeraient  Conve- 
ivables  peur  réduire  cette  ville  rebelle  , rl,  le  9 juillcl, 
prit  la  défenae  de  Rossignol , dénmicé  A la  conven- 
tion pour  les  massacres  qu’il  avait  commis  dans  la 
Vendée.  Il  présidait  1a  convention  lorsque  Uarat  fut 
poignardé  par  (Uiarlotte  Corday  , et  U aecuciliii  les 
pélilioiinairca  qui  se  présentèrent  à la  barre  pour  de- 
mander vcugeaiiee  contre  les  assaaains  de  l'ilmî  du 
pemple.  Le  s7  juillet,  il  désigna  et  fit  nommer  Robes- 
pierre membre  du  comité  de  mIuI  public , eu  rcnipla- 
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rtmeqt  de  Gttptrln  , ou*  M mauvtMO  tMiié  forçiit  de  I iit-8'.  C'eat  la  retalioB  du  rumbai  do  i*'  iuîn. 
t'Aloigoer.  I4*  t9.  il  Gt  décréter,  avec  BiHaud'Vamiitea.  I SAINT-AN(»R  ( ARtii.*Fa*Rroi»FAhlAO  dc}.iiéa 
(fiM  ceux  qui  ae  rcndratt  iit  , mim  niotifi  légiliiitea,  Bloi*.  le  l3  oriolHre  174?. éuil  fiU  d'un  ronteilii'r  du  roi. 
dana  Ira  déiianemenla  iniurgéa.  aeraleni  rniiaiilérês  ' Il  eommi-iiça  an*  eUidca  cbea  h-a  jeauiie*  de  la  lille  na' 
comme  emi^gréa.  Le  3i.  il  Ht  eu  aceuMtion  le  taie,  et  h leur  auppreaaiou  il  obtint  une  bourte  au  c«>l 

général  L^marlièrc,  et  *e  plaigtiit  de  riiuulbauitce  des  lége  de  Sainla^Uarbc.  A Patia.  Saii’l-Auge  nianifetla  de 
Mieaurea  em|>lo,téea  pnur  itimuler  iVnergie  natiouoli'.  bouiie  liaure  aoti  pcucbaut  poiw  la  |>oc>ir  , et  en  I7t<8 
Il  deenwida  qu'on  épurât  le  personnel  ^1*  marine;  il  |.rrseiila  au  roi  de  Dsnemarrk,  qui  ri«itail  aima 
oblint,  le  5 ae|iieinbre  . le  lappori  du  décret  qui  in-  Paria,  utie  Oéa  en  «er*  fraiiÇMia  , qui  aimoïKait 
lerdiaail  le*  tiaitea  dnmiriliairea  pmdant  la  nuit,  et  au  qm-b|uea  diapotitimis.  Cettn  piéi'c  , qui  fut  imprimée, 
|ifaigiiit  du  araiidale  des  lille*  publiquea  «(ui  euimm'  j lalut  au  ieuiie  poèto  qoeiqura  deasgrémenl^  de  |a  part 
paietit  lea  ieuirea  getM  al  lea  empéeljaient  de  détenir  de  runiverMlé.  qui  ne  auulTrail 'que  dea  tera  latin*  ou 
dea  A'parfiafea.  La  7 du  même  limi*  . il  fit  mettre  en  grec#.  Oita  circoiMiance  . loin  de  lefrnidir  son  ardeur 
arraataiioii  Aiitibool , p(»ur  aa  rotiduita  à UarHrjlk.  cl  poéiiqitr,  ue  Ht  qm*  l'acrruilie , et  dèa  qu'il  cul  quitte 

fiarlicultiremcntpmira^oirélé  en  correspondance  avec  le*  barw’a.il  »e  mit  à tiaduiia  rrrlumne  ri  Pemuns  arec 
ra  aeclimia  de  eetia  tille  prn  lanl  ann  iiuurreelioti.  Le  l«j  Jm^ur*  dt  Bibliê  par  Onde  , qui  deTînl  aon  poète 
9,  il  Gt  metlie  bort  la  loi  le  cuiilra>amiral  TrogolT.  et  de  prédileeliofi.  La  liarpe  Gl  , datif  le  Utreufê  de  dé 
PoiMard  . ordonnateur  de  la  marine  à Toulon,  et  rombre  1771  , l'éloge  de  cet  ca»ai  . qui  lui  taint  auui 
décréta  que  li-a  Anglaia  mia  en  arreviuiion  aeraii-nl  gar-  |a  pi olecl’un  de  Turgoi.  iMint-Ange  rut  au  contrôle 
tiéaeomifie  niagrs,  r-t  répondraient  de  U ronduiie  de  général  une  place  qui  fut  riiauite  «hangéu  en  pension 
leur  amiral  à l’égard  dra  deux  repréaentanlr  du  p4-uple  sur  rA’niaitarb  ru^al.  La  révniunou  lui  ataiit  tetiié 
qui  se  trouvaient  à Tmdon  A l'èponne  de  la  prise  de  relie . peitaion  . cl  r*,>ant  Ui*»é  *air*  aucun  niuji-n 
ci'Ue  tille.  «Je  en  .il, dit  il,  let&uuruûnie  mots , en  d’esifttenre,  il  nbi>nl  , après  le  9 ilicrinnior,  11  n emploi 
• parlaiil  dea  Anglais  et  des  in«urgé*.  qu’il  faut,  pour  du  s.ooo  fr.  , à rageiu-e  de  rbabilimnent  des  troupes. 

« uu  l«in|»a.  renoncer  A nos  ideet  pinlosopliiqnrs  en>  Le  rétalilitseinenl  «les  renie*  atanl  eu  lieu  bientôt 
* vera  ce*  aiitliropopbages.  • Le  aoseptembre  , il  lit  dé-  après  . il  abandoima  une  pla'-e  »i  peu  coiiforme  à 
créler  que  tous  Ica  eb,rl*  eirtplovéa  A Parmr'tncnl  de*  tes  goûta,  cl  fut  iionHiié  professeur  de  graininain!  gé- 
taiascaux  seraient  mis  a la  ditpusiliou  du  minialcre  du  néi  ale , poia  de  lielles  IcUrr»,  A l'rcole  mitrale  de  la 
la  mai  iiie  ; que  toua  lea  tnarrbeiid*  . posiesreurs  de  ces  rue  Saint -Antoine  ( au|‘ourd'bui  collège  <lbar|rm;«gtiej. 
objets,  seraient  iniua  d'en  faire  la  üérlaralion  , sous  L’altération  de  sa  aaiile  ne  lui  atanl  pas  perniiad  eiur- 
peine  d'élre  traités  comme  accapareurs  3 il  lit  areorder  cer  longtemps  ses  fonctions  , il  ae  lit  accorder  nu  aup- 
cent  milliooa  pour  la  marine , et  fut  enroté  lui  même  plésnt , et  rouaerta  wa  bonoiairca.  Au  rétablisarnieni 
en  Bretagne  pour  surveiller  ica  travaux  qu'il  avait  fait  de  ruiitverailé.  l'onianes  le  nomma  l’uu  des  proresaenrs 
ordonner.  Arrité  A Brest.  Sainl*Andre  ne  reculant  de  l’acailcHiie  de  Paris.  Apres  l'èlre  présenté  plusieurs 
pas  devant  la  tàcbe  borrible  d'as»urer  In  triomphe  ne  la  fois  comme  camiiüal  A racadéinie  . il  ,v  fut  enliii  admis 
lévolution  , Gt  violence  A ses  aealimeuts  persoonel»  , en  i8iu,  A la  place  ds  lH<mngue.  Il  était  mourant 
cl  mil  inipiioÿubletuenl  en  usage  le  svstctne  de  sang  lorsqu’il  proiionca  son  discours  de  réception,  le  10 
qui  devait  couanlider  la  république  eu  France  en  septembre  ; loua  les  audilenrs  furent  vit  cm«-n(  émus 
frappant  tous  ses  ennemis  de  terreur.  Il  remp|a«;a  lorsqu'il  Gt  entendre  rca  nuits  d'nne  voix  faible  et  lan- 
Ica  autorité*  par  de*  iacobina  foreeaés  . remplit  guiaaante  t * Je  fais  violence  en  ce  moment  aux  s«uf* 
lea  priaona  d*  auapeola,  établit  d«rus  guîllolinea  eu  ■ fiaiicca  coutitmclles  el  inlolérabica  qui  m’averliMcnt  | 
pormattence  « Gt  mettre  lea  galériens  en  liberté  , érigea  ■ que  l’ombre  de  l'acadéniirieii  qiic  je  remplace  attend  I 
Ira  églises  en  temples  de  la  raison,  et  pvuMison  déliresi  • la  mieniie.  « Celte  prcdieiion  ue  tarda  pas  A s’accom-  I 
loiu,  que  T)aoton  et  BobeapierrcM-  virent  obligé- de  mo>  plir.  Ajani  fait  un*  ubutu  quelques  muta  après  , en  se  | 
dérer  son  sole.  Les  moyens  qu’il  employa  lui  peruiirem  reudani  Arinaiiiut»  il  mourut  A Paris,  le  8 outobie  { 
au  reste  de  eréer,eii  peu  de  temps , une  armi-e  navale  1810.  Saint- Ange  avait  un  amour  propre  excessif . qui 
oaees  puiasaiile.  Au  mois  de  met  1794  , il  a'rmbarqua  all..it  iuaitu’au  ridicule.  Toutrfaia  U u'eo  rendait  |»aa 
A Brest  sur  celle  flotte  pour  proléger  l’arrivage  d'uu  motos  justice  au  lalriit  dea  autre*,  el  il  était  le  pre- 
eonvoi  de  farines  acbeiéea  un  Amérique  et  aiicndm-a  mierAlea  recommander  et  A ks  hmiorer.  Saint-Ange 
A Paria  avee  iuipatienee.  La  fluita  fut  attaquée  par  lea  ne  manque  ni  d’élégance  ni  de  facilité,  et  un  ne  peut 
Anglaia , le  1*' iuin  ; Siilni-Audré  y donna  lea  preuves  lui  refuser  le  mérite  d’avoir  quelquefois  reproduit 
du  plu*  grand  courage  et  ne  eeaaa  de  sliniubr  les  équi-  avre  bonheur  lea  heautéa  d'Ovide.  Sa  traduelion  des 
page*  BU  milieu  du  feu  le  plu*  terrible.  Usigré  ses  AléfomorpAosM  est  un  traviîl  1res  recomniandtbie  que 
elToii*  , sept  vai**eaux  de  ligne  furent  pris , m*i*  la  celui  de  11.  de  Pongerville  , malgré  sa  supériorité  , ne 
plu*  grande  partie  des  farine*  eiilrèrenl  dans  1rs  ports  ' fera  pas  entièremriit  oublier.  Les  longues  inUrmitéa 
de  Fraoce.  Après  le  9 tberunder.  il  s’occupa  parlicu-  { de  Saint-Ange  ne  lui  permirent  pas  toujours  de  diiunor 
liêreracfil  do  Hnanres  dans  le  sein  de  la  couveiition  , et  , « ses  v ers  tout  Ir  fini  désirable  ; et  c'est  sans  doute 
fut  eapcttdaiii  décrété  d'arrestation  , le  s8  mai  1798,  pour  le  même  motif  qu'il  s’est  permis  de  prendre  A 
pour  *a  conduite  dans  ses  miBsioits , mais  il  fut  bicuiôi  aea  devaneiers  de*  niorcraux  tout  entiers,  a Tboma*  . 
ainnUlié.  Il  ne  Gt  point  partie  des  conseils  qui  suecé-  t^omeille  surtout.  A «jui  il  a emprunté  plus  de  quiiiu 
déreot  A la  convention.  Envoyé  A Smyrne  par  le  dîrec-  cents  vers.  Il  a publié  : 1*  Kpîlrti  A Dapkné  , qui  a cou- 
toira.  en  qualité  de  consul  de  coniineroe,  il  fut  arrêté  couru  pour  le  prix  de  l'académie  française,  1774,  vn-8*; 
par  le*  Turc* , A l'époque  de  l’expéditiou  d’fig.vpte,  et  t**  Cemmsncement  dt  l'Hiadt , en  vera  , qui  ■ concouru 
ne  fat  rendu  A la  liberté  qu’A  la  paix.  De  retour  en  pour  le  prix  dt  racadémi*  franqaiK,  1776,  in-8*  : 
France , Bonaparte , alors  premier  consul , le  chargea  5*  L'ktmmt  s«n«é/«  , roman  traduit  de  l'anglais  de 
d’«>rgwiiier  las  quatre  déparieiueiiu  du  Rhin  , mission  Brook  , Amsterdam,  1776,  in  l*  : 4°  L'komm*  du  monde, 
dont  il  s'acquitta  avec  iiitelligenre.  Il  devint  ensuite  roman  moral , trad.  de  ranglais,  I77£,in*is;  5*  lêt 
baron,  cbrvalier  de  la  légi«>n  d’bonneiir,  el  préfet  de  IfélamorpAoi**  d’Oeide  ( 1*'  livre) , trad.  en  ver*  fran- 
Mayence,  où  il  Gt  bénir  son  adminiatration  par  sa  bien,  i rais , 1778  : nouvelle  édit. , 17S&  ; livre  4*,  1787:  livre 
fsisaneê  , aa  justice  elaesvertus  privées.  Il  rvi  mort  A 6*,  1787  ; première  édit,  romplète  , 1 800,  s vol.  iti-8*; 
Mayence,  te  10  derembra  |3|3,  d'une  maladie  con>  6*  Vérolu  de*  pirut , comédie  en  trois  acte*  et  en  ver*, 
tagieuae  qu'il  ivail  contractée  en  dminant  ica  soins  178s;  7*  RpUre  à un  pkihtapit»  tur  l'alliunee  du  la 
aux  prisonnier*  el  aux  lileüéa  que  lea  événemeiils  de  puétiu  ul  d*  la  philotopkie  , et  sur  les  avaulagut  tjui  un 
U guerre  •vaieni  accumulés  dans  cette  ville.  Outre  rdau/teai,  1787 , in-8*  ; 8*’ TsA/xau  de  fualytiss  circons- 
MS  ditcaur*  , rapports , uU. , insérés  daus  lea  jour-  lantua  de  ma  We  ; préeU  du  ma  liai$ou  avue  mon  frùru , 
naui , OD  a de  lui:  1*  ArtiUt  ruucumatti  la  ma-  ouvrage  poalhume  de  üiisbatioo  , 1 798,  ln-8*  i 9*  Ifé- 
rtM*  du  la  répukli^uu  frauçaiuu  , auivis  du  Rapport  i ianget  du  poueiu» , iSot,  in-t*  : nouvelle  édit,  tous  le 
des  muauumuuti  qui  vnI  eu  liuu  tur  l'tteadre  rommau  li\re  àt  Metangut  d«  puén'ut , iBsS  . io-l*;  avee  une 
déa  par  iferard  du  Galle  . Brest , 1794  . in«8*  : s*  Jour-  1.  notice  életidtie  sur  la  vie  et  le*  ouvrage*  de  l'auteur  ; 
N«t  êommaire  de  la  rruùiiru  de  la  Hotte  du  la  répuhliquu^  ! jo*  lut  Fattu*  d'0«ide,  Irad.  eu  vera,  l8o4,  1 vol.  io-8*  t 
cemmaNde#  par  U conlrs-amirat  Fiitarui,  Brest,  1794,  I ti*  l'Art  d*afmcr  d’Ovide,  1808  , in  fi*i  lu  Rumiiu 
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tf’mnour  d*Ovidr,  1811.  in  19.  Lm  (Xucni  4«  Saint  Aitft, 
corri|(éei  lar  tel  mamiMTilt , ont  p«m  i ParÎR , 1893  , 
9 vul.  in-i9  : pour  roinpléler  U tracliiclion  d'Oride  , 
r^diteur  J a joint  leaÜrrpirfcn,  trtd.  par  le  eardinal  Bol* 
gclin  . et  tt$  Jmourt , trid.  par  Piraull  de*  Cbamnea. 

SAINT-AtJBIN  [AroosTiii,  de),  itraveur  diidinpuK 
de  porlraiU,  naquit  en  1736,  et  fut  un  de*  dernier* 
élcTe*  de  t'ar*.  J)  était , arani  la  révoluiion  , membre 
de  l'aradémie  rnvale  de  peinture  . di*linciinn  qu'il  dut 
à ion  talent  romme  grareur,  et.à  aei  nombreux  auc<*è* 
dan*  le  genre  du  portrait:  Il  obtint , «ou*  la  république , 
la  plaee  de  grareur  de  la  Bibliotbèque , et  la  cnnaerva 
*nu«  le  gnurernement  impérial  : néanmoin* . malgré  un 
double  mérite  bien  reeontni , H ne  rit  point  t'ouvrir 
pour  lui  le*  porte*  de  llnatitut,  a Saint- Aubin  , dit  un 
> de  ira  panégjritlea  . te  lit  une  réputation  jiialement 
* méritée  daii*  le  portrait ^ où  il  a excellé  par  l'esprit 
» et  la  dnease  de  *a  loucbe.  • Cet  artisie  a exposé  plu* 
tieurt  foie  au  salon  du  Louvre , et  recueilli  chaque  foi* 
les  suffrages  des  connaisseon.  il  présenta,  à l'espoei- 
lion  de  l'an  xti  de  la  république  , trois  cadres  dont  l'un 
renfermait  huit  porirails  : le  second,  vingt  portrait* 
d'homme*  illusire*  du  tiède  de  Louis  XIV  : cl  le  trot* 
•ième,  de*  gravure*,  de*  médaillons  et  pierre*.  Le* 
poriraili  le*  plu*  remarquable*  qu'il  ail  exécuté*  tout 
ceux  de  iVeréer,  de  Fénéloity  à'Hotoétim  , de  lekain  , de 
Cr«ut«  et  de  Coaioreet.  Saiut'Aubin  mourut  au  mot*  de 
novembre  1807. 

SAINT ‘ALBIN  ( CsviLt.t } . né  dan*  le  duché 
de*  Heux-Pontt,  ver*  175*,  enseigna  d’abord  le  droit 
public  en  Allemagne.  La  révolution  , dont  il  aimait  le* 
principes,  l'attira  en  France  ; il  s'établi  d'abord  à Sens 
ob  il  commença  été  faire  connaître  par  l'cnseiguement 
de*  langue*  vivante*  . dans  un  lycée  frindé  à se*  frais. 
Pendant  la  (erreur,  ses  principe*  modérés  le  Urentjeler. 
comme  suspect,  dans  le*  prisons  de  Paris,  d'où  il  ne  sortit 
qa‘aprc«le9  thermidor.  Tl  te  fixa  alors  dan*  la  capitale,  et 
y devint  profcMcur  de  législation  aux  école*  centrales. 
Saini-Auuin  s'occupa  autai  de  Hnaneet.  Frappé  de 
limmense  lacune  que  la  constitulion  de  l'an  tn  ( 179&  ) 
avait  laissée  dans  le  système  Ünaneier.  il  écrivit  sur  cet 
obfei-  De*  idées  utile*  et  neuves  , un  ton  d'ironie  et  de 
persiflage,  un  style  original  et  piquant  le  placèrent 
bientôt  au  rang  de  no*  plu*  habile*  économiste*  et  de 
no*  plu*  ingénieux  pamphlétaire*.  Il  se  déclara  avec 
énergie  contre  le  mo^le  adopté  depuis  longtemps  par 
les  gouvernements  de  France,  de  présenter  leur  bilan 
et  de  payer  leur*  créanciers  par  des  banqueroutes.  Il 
fit  sentir  l'utilité  de  la  bonne  foi  dans  |ea  engagements, 

fiour  la  dignité  nationale,  pour  t'iniéréi  dea  pariieu- 
ier*,  pour  l'afibrrniatement  du  crédit  publie.  Il  multi- 
plia sou*  tonies  le*  formes  ce*  vérités  incontestable*.  En 
l'an  V , Saint- Aubin  *e  lit  affilier  au  clnb  de  Salm.et 
*e  lia  avec  le*  personne*  qui  se  livraient  alora  à l'étude 
des  finances  polii’sqiies.  MU.  le  Coulteux  de  Canteleu  . 
Louis , madame  Staël . en  France,  sir  Samnel  Romilly, 
Jérémie  Bentham , en  Angleterre , et  un  grand  nombre 
de  savania  en  Allemagne . étaient  en  relation  avec  lui. 
En  l'an  vu  , il  lit  un  cour*  public  s'ur  le*  finance*. 
Membre  du  tribunat  en  l’an  vni , sou*  te  gouvernement 
consulaire,  il  a’j  fit  remarquer  autant  par  ses  talent* 
que  par  une  courageuse  opposition.  Il  y combattit  le 
projet  de  code  civil , ety  insista  surtout  pour  l'abolition 
du  droit  d'aubaine  , qu'il  a eu  U consolation  , avant  sa 
mort , de  voir  définitivement  prononcé.  En  mars  180*, 
il  partagea  avec  Benjamin  Constant,  Andrieux,  Cbé* 
nier,  (jinguené,  etc. , l'honneur  de  l'éliininatinn.  Dès 
lors  II  reprit  se*  cours  de  liiianres  et  composa  de*  bro- 
chures. La  restauration  , qui  vint  ensuite  auurer  les 
droit*  de  la  liberté  de  la  presse  , lui  rendit  tonte  son 
énergie,  et  il  se  montra  constamment  un  des  membres 
les  phi*  distingués  de  l'oppotilîon.  Il  est  mort  ■ Paris, 
le  8 décembre  18x0,  âgé  de  soixante-huit  ans.  Saint- 
Aubin  joignait  aux  don*  de  l'esyrit  toutes  les  qualité* 
morale*  qui  font  on  excellent  citoyen:  il  possédait 
toute*  les  langue*  de  l’Europe , et  les  connaissances  les 
plus  approfondie*  en  finanreset  en  économie  politique. 
Sou  caractère  franc  et  loyal . sa  tolérance  lui  avaient 
fait  de  nombreux  amis:  étranger  à touio  espèce  de 
pArli.il  lia  suivait  que  celui  que  lui  indiquaient  sa  raison 
et  »ei  Inmiérex;  courageux  dans  le*  dangers,  probe 


dan*  le*  di*ent*ions.  défintéressé  dao*  tes  affaires  , Il 
ne  laissait  aucune  prisa  au  pouvoir;  aussi  n'entU  au- 
cune part  â ses  Ibveurs,  et  mourut-il  pauvre.  Il  a pu* 
bllé  : 1"  Kxp4ditun  d«  Don  QuîcAe/fa- erafrt  fes  moulim 
à vont,  ou  dss  Caanê  4a  t agioXagê  et  4»  rinutilité  4tê 
pour$uil»ê  contre  le»  agïotear»',  an  iv;  9*  Tableam  ram- 
oaralif  de»  denrée»  et  de»  marekandite»  ^ an  iv;  S*  f* 
Fdiiaiirm*  pofiti^»*  cf  /*  fenclitwo  religieux  aux  a»- 
*#mé/^ei  éleriorale»  de  la  républi^uo , an  iv;  4*  kiar 
ekand  d'oignon»  »o  CMUflit  en  riboate» . an  rv;  5*  do 
rinflurnee  de  ta  rareté  du  numéraire  si.r  fa  râleur  de» 
denrée»^  an  iv  : 6*  Théorie  dtt  loi»  pénal»»,  par  J. 
Sentkam,  traduit  de  l'anglai*  ( à la  suite  de  l’édition 
du  Traité  de»  délit»  et  d»»  g«in««  if«  Berearia,  traduit 
par  Morellet  ),  1797.  in-8*:  7®  Eccptis(l/on  de»  aeantage» 
gui  rétultent  de  la  oenle  immédiate  de»  bien»  nationaux 
de  la  BelgiguOf  contre  de»  injcripf/an*  au  grand  lirre , 
1797,  in-8®;  8®  Oéseroatioiu  sur  /•  diwowri  do  ragré 
•«étant  du  peuple  Gilbert  de»  Mofiér««,  prenonci  à la 
tribun»  dm  eonteil  de»  eing-cent» , le  s8  thermidor  an  v , 
reAr«rA«nf  lo  rapport  du  miniitrc  de»  finance»  sur  l’état 
de»  recette»  ac(u«f/r*  du  iréeor  publie,  avec  guelquetob- 
lerentioni  générale»  sur  le»  impôt»  et  parftcufiér«vti«nl 
l'impôt  eur  le  lel , an  e ( l~97  ) , in-8®  : 9®  Sur  la  mo- 
bilitation  dre  deux  tier»  de  la  dette  publique  d'apri»  le 
projet  de  la  commieeion  de»  finance» , gui  propete  d»  cnn- 
perfir  le  capital  de  eee  deux  lier»  en  bon»  au  porteur, 
ddrm's«iéf«s  uniguemrat  en  paiement  de»  domaine*  natio 
noux,  an  V { 1797  ).  in  8®:  10®  des  fianfuei  porfiVo* 
/ièrss.aiiv:  il®  Donnant  notre  frifnn...;  ia®  Saint 
Aubin  aux  r«nti«rs,  •(  eiiriout  aux  petit  rentier»  . an  vi  ; 
l3®  D*  f'intérJt  arrumufe  d'un  fond»  d'amortUsâment , 
an  VI  : 14®  Q««(«  «Ant  le»  moyen»  de  rettaurer  no»  finan 
cet?  an  vi:  i5®  Du  tiers,  an  vt:  18*  de  l’Bmprani 
propntd  au  geuperneaient  par  It»  négoeiant»  d»  Pari» , 
au  vu;  17®  Pro»pertu»  d'un  cour»  pubUc'»ur  le»  finance», 
an  vit  ; 18®  Beflexion»  tur  la  réêolution  du  »6  pluvLite 
( rcaeernaiit  /••  parent»  d’dmigrJi,  ainsi  gu»  te»  deaif* 
de  tucrettibililé  de  ta  républigu*  ) , contidérée  unique- 
ment  dan»  ses  rapport»  avec  l’inlérêl  du  fi»r , etc.. 
1799  , in-6®  ; 19®  M»  peut^n  tanrer  la  républigu»  en  ta 
faitant  aimer  ? S'j  a-i  U pa»  un  moyen  d'empruntsr  100 
mi/h'ons  , ou  Béftexion»  dëlaeèéss  sur  l'emprunt  de»  100 
million»  , in  19  : 90®  le  Change  , le  pair  du  rhange  et 
le»  arbitrage»  expliqué»,  1811.  in-8®;  at*  Dialogue 
entre  il,  Geyter  ( Fautour  }.  l'jtspsrfevr-gdnJraf  des  ej. 
devant  drnitt  réunit , et  M.  Wolfl  Loup  ),  emptoyé  à la 
divi»ion  de»  tabac» , en  réponee  aux  Lettrea  d'nn  pro- 
vinrial,  â un  mémoire  signé  iméerf.  et  à plusieura 
pamphlet*  anonyme*  en  faveur  du  monopole  , sténo- 
grapnié  par  M.  Saint-Aubin . ex-tribun , un  des  éfimi- 
né*  de  l'an  xf  pour  avoir  usé  de  la  parole,  1814.  in-8®: 
sa®  d*  ia  Joui»»anre  et  de  la  Priratiun  de»  droit»  riril»  ; 
a3*  ( avec  MM.  Saint  Simon  et  A.  Thierry  ) l’iniuttri» 
littéraire  et  teienfifiguo , Hgué»  avec  l’indutirie  commer- 
ciale et  manufacturier» , ou  Opinion»  »ar  le»  finance»  , la 
politique  , ta  morale  et  la  pAi7oti>péie , dans  finférit  d* 
tous  le»  homme»  Itéré»  à de»  travaux  utile»  et  indépen- 
dant», 1816,  in  8®  : a4®  ( avec  II.  Benjamin  Tonstant  } 
Annale»  d»  ta  »»»»ion  d»  1817  A 18)8.  1816,  in-8®; 
aé®  E»»iii»  sur  fa  contrainle  par  ecrp»  , à l’arraiion  du 
projet  de  loi  soumis  en  ce  moment  à la  chambre  de» 
pair»  : contraéietion  gui  existe  an  ce  moment  en  France 
entre  la  fédorié  et  la  pratique  , etc.  ; eomparahom  de» 
/dgis/atînns  angtoitei  sur  ceffe  matière,  1818,  in  4®t 
aft*  le  Siège  de  Danliick  en  1807.  rédigé  tur  le  Journal 
au  siège , tenu  par  le  marérhal  Lefebvre  . et  tur  le» 
mémoire»  aufhrntiguei  d»  pfiuisurs  affiriert  généroax , 
par  Nibuatnia»  ( anagramme  de  Saiiil-Aubiu  ) ifliâ. 
in-8*.  Saint-Aubin  a donué  de*  arliclc*  dan*  ploueurs 
jouniaux  , entre  autres  . dan*  le  Journof  de  Parta  , le 
Afnilitcur,  l’Ami  de»  Loi»,  le  Pifol*  , les  dnnafs*  des 
fait»  et  aciencr»  militaire»  , etc. 

SAINT-OTIAHANS  | le  vicomte  Accesn  de } naquit 
en  1777.  d'une  ancienne  famille  du  Périgord.  A l’épo- 
que de  la  révolution  . il  sc  prononça  bauiement  contre 
la  marche  des  événement,  et  malgré  sa  grande  jeunesse 
son  opporition  eut  estez  d'impoiianea  pour  atti- 
rer »ur  lut  les  rigueurs  du  pouvoir.  En  1794.  il  fut 
emprisonné  , et  ce  ne  fut  qu'en  se  each.int  qu'il  parvint 
P érhaper  aux  nera<'’CUlionB  qui  suivirent  le*  événement* 
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de  «eud^miftira  «Il  iv«  d«n«  le»qu«U  il  n'i-iaii  trouiè 
funipiuinift.  i/eoi|>ire  , i)ui  r«ili«  • lou  nyttènie  laiit 
d Vmii-iuii  de  la  retoluli(»ii,  iruitpirii  pat  iiioint  d èloî- 
Itiicmctil  «U  «ieoiute  de  Saint  (üiaiDtiit  que  t’élat  de 
l'iiotei  qui  Triiail  de  finir,  et  il  retU  lou}ourt  roinpic-' 
irineitt  elraiifter  à c«  gouferfiemeiit  , quoique  >ca 
druK  jeunet  l'rerrt  le  eertiticnl  arec  lelcel  ditUiiclion, 
l'un  daii*  l’armfe  , l’autre  dau*  i'adtiiiiiittralioii  civile. 
On  ne  le  voit  tigurer  dan-  li-t  aiTairet  publiqurt  qu'a* 
pretia  rrttauratiuii.  A cette  é|ioi|iie  , il  Ut  paraître  un 
écrit  ayant  pour  titre  : iwcanian  </•<  ftiultê  du  dtrnitr 
ft>urern«m«n(  ; c'ctt  une  apologie  du  guuvvrtieiuent 
rnyal,  qui  marque,  à proprriiieul  parler,  le  début  de 
tut)  auteur  tur  la  tcene  politique.  Bii  iSlti  et 
1I17,  il  fut  appelé  à pretidier  le  rullrge  électoral  de 
rarrottditaemeiil  d Epernay.  et  fut  rrcotiipenté  du  aèle 
et  de  riuleUifteiice  qu'il  déplora  daot  l'ctercice  de  cette 
lonc}>on  par  U place  de  inaiire  det  requètea  ru  tcrvice 
ordiuaire.  Eu  iya4*  >1  (’ut  envoyé  à la  cbainbre  det 
députât  par  le  departciiiriil  de  la  Marne.  Dan»  cette 
arttioii , il  prit  part  à l'importanta  diteuMiuii  qui  t'eu- 
gagiea  tur  le  projet  de  ta  réduction  det  remet.  Le 
Ao  avril . il  proumiva  ur.  ditcuun  daiit  lequel  U t'atta- 
cha à jutUUcr  le  principe  uooiacré  par  la  loi  prétentée, 
en  propoaant  loutefoit  d’apporter  au  projet  ntîiiitUirivl 
un  aiuendemeiA  qui  devait  rendre  la  réduction  moint 
bruaqiie,  et,  trluii  rt-iprettioii  de  l'orateur,  laister  à 
ceux  qui  la  tupportaieiil  le  leinpt  de  te  préparer  à la 
ditninulion  de  leur  forUiiic.  Cet  auicndeaicDl  coutitiail 
i laitter  jouir  let  renliert  de  l'intérêt  de  ft  p.  100  jut- 
qu'au  1*'  janvier  lâtfi  , de  celui  det  4 à pa/lir  de 
cette  époque  jutqu’au  1*' janvier  t63o.  et  à let  ga- 
rantir ji«cidaiii  uu  temps  de*  cbancet  d’une  nouvelle 
réduction  . en  tialiiaut  qu'il  n’y  aurait  pat  de  rembou/* 
temciit  «tant  Le  ditcours  où  cet  arnciideiiicnl 

fut  proposé  et  développé  . fut  «ccurilli  avec  faveur  par 
la  ebambre  , ce  qui  pourtant  o'euipèeba  pat  raïuenJe- 
nieold'élic  rejeté.  Le  projet  de  réduction  repouaeé 
par  la  rhainbre  det  pairt.ayaut  été  reproduit  i aunée 
tuivanlB  «oui  une  foime  neuvclle , M.  de  Saiiil-Cba- 
mant  te  Ut  iotertre  parmi  let  orateurt  qui  devaient  la 
rombatire,  mait  ce  n'éiaii  là  qu'une  alVaire  de  forme  , 
nu  moyen  peut-être  d’attirer  piut  idrenicut  r«iienlion 
du  publie  ou  d'arriver  plut  vite  à la  tribune.  En  effet, 
lortqvte  aoD  tour  fut  venu  de  parler,  il  déclara  qu*îl 
adoptait  vaut  rétervr  let  priocipet  qui  tervaieu  de  liaae 
à la  loi  uouvelle,  tivoir.  que  le  gouvernenietit  a lou- 
jourt  le  droit  de  renibnurter  let  rente»  au  pair,  et  qu’il 
c«l  de  ton  devoir  de  ne  pat  let  racbeler  au-delà.  Il 
n'ailaqua  le  projet  miuitiériel  que  dam  let  ditpotitiout 
où  il  lui  par«i*tait  favoriter  l'agiotage  , et  nolammciit 
datit  celle  de  l'article  â,  qui  eu  décidant  que  let  rc»> 
tourrr*  de  l'antorlittenictil  ue  devaient  être  eniployèct  { 
qu’au  rachat  de  ceux  det  foiidt  publict  qui  teraieut  au 
dettout  du  pair,  let  aOaciait  «xclutiveineut  par  le  fait 
«U  i p.  lou  qui  , contiitué  bien  au  dettou»  du  pair,  et 
daoa  la  tuppoaition  d’un  taua  d’iniércl  qui  n eiiitait 
point,  lie  devait  pat , de.  longuet  anuéet  au  moint,  te 
trouver  dant  le  caa  de  l'exolutîou  prononcée  par  cet 
article,  taudit  que  le  & p.  100,  rcpiéteniaut  uo  taux 
d'iuterél  tupériour  à celui  det  irantaetioux  privée»,  et 
•utceplible  par  cornéqueiit  de  t’clever  au  dettut  du 
pair,  devait  en  aupporter  tout  le  puid*.  M.  de  Sainl- 
Cbamaiu  a’atlacha  à prouver  que  l'article  i était  cuii- 
traire  à rinlérêi  de  1 état  et  ne  pouvait  être  proÛiable 
qu’aux  tpéculaicun.  Il  rrtumait  ainxi  teepreuvea  : «Je 

• tuppOMi  qu'à  une  «poque  quelconque  , let  & p,  100 
K eomprimet  par  la  Diciiare  d'un  rembuurveiucui  im- 

• médial , realeivl  i 101  lir. , ri  que  let  5 p.  100  pouiaé» 

» à la  foi»  cl  par  let  jeux  de  bourte  et  par  le  vent  d'une 
» urotpèrilé  croittaule  dant  l'état,  arrivent  à 98  fr. 

• Dana  cette  povilion,  niiuaicurt,  voua  déreitdet  à 

• ranioriiserniriit.  par  votre  article  5,  de  racheter  au 
» prodl  de  l'rlat  b miiliont  de  rente»  pour  101  million», 

» cl  vous  i'aiitoritex  , vou»  l'obligea  par  ce  meme  article 
>à  payer  99  milliom  pour  aclicler  3 miiliuii»  de 
■ rrnist,  etc.  • Lort  de  la  diftcuttion  de  l'arlii-lc  3, 
M.  de  Saiut-Lbamant  »«  réunit  à un  amemleinent  üe  j 
U.  llumaii  qui  tendait  a afferier  lu  fond  d'amoilittc-  ; 
utciii  au  rachat  de  ceux  d«t  elfetiv  publics  au  de»»ou» 
du  pair  qui  icraieiit  coiutilui-»  à riulércl  le  plut  rlevé  ; ^ 


r cet  anieudemenl  futrejetc.  Une  bîograpliie.  prélaod  qu« 

I M.  de  Saint  Lbaïuuu»  ne  couipril  pat  le  discourt  qu'îl 
I prononça  . et  qu’aprét  avoir  parie  conlie  le  projet 
j minittcricl,  il  ne  l'appuya  pat  inoiiit  de  son  vole  lor« 

I du  xriulin  dclinilif.  Sur  le  premier  poiut.  il  terait  dif- 
j licile  d admettre  que  celui  qui  exprime  une  idée  aura  ‘ 
j neiieiiicnl  pour  ta  faire  comprenilre  aux  autres  ne  la 
i couipiiipaa  lui-uiêiuu  ; cl  quant  à l'aiscrtinii  contenue 
{ dan»  le  »econij  , elle  peut  parutire  au  moina  batardée , 
pui»qur  le  terulin  rctic  »ccri-(  quant  aux  vole»  purti- 
j culiert  qui  le  l oiiipoHul.  Au  turplu»,  quand  il  ■cr.ilt 
I prouvé  que  àl.  de  Saiiil-Cbamant,  malgiele  niauvait 
j suetés  de  tou  amendcuieiit , eût  vote  pour  le  projet , 

' cette  circoutlance  ue  pratenterait  rien  do  cbm|iiant 
ou  üe  coulradicloire,  puitqull  n'eu  avait  attaqué 
qu  une  partie  et  non  l’ensemble,  M.  de  Saint  Chaulant 
a luujourt  ligure  dant  let  raiigtdu  parti  royalitle  . ruait 
< dant  la  nuance  niiiiitiérielle  de  ce  parti.  Let  iêgera 
j «clet  d'opposition  dont  il  a elé  parlé  plu»  haut  ne  lui 
l■lilevclel■l  point  la  faveur  du  luinitlrie  ,qui  eu  iSty, 
l'vicva  aux  roiiciiont  de  couieitlcr  d’etat  en  service 
ordiuaire.  M.  de  Saiiil  tlhaïuant  a publié  : 1^  3wr 
/«  budgtl  de  ihi8  , l’arit  ,1817,  in-S*  ; »•  flai'ua  de  la 
eeeeiuH  *(<  »8i;,  181O,  in  8*  ; 3**  Sjel'eme  d'impU  [undè  | 
sur  let  prituipt»  de  l'ecunoinie  polititfue,  ihio,  iii-8*  : ! 
ouvrage  qui , vcloit  l'expreMiuii  de  U.  Say  , eat  de  cent 
aut  eu  artivre  de  la  scuuce  , ce  que  l’on  peut  dire  an  ! 
surplut  de  presque  toutes  les  vue»  d’économie  pi>litii|ue  j 
produ.les  par  le  même  auteur  dant  »et  ditcoura  ou  | 
dant  se»  biocUure».  4'*  D«  la  Popularité,  iSti  , in- 8»  ; j 
5*  It  Pslil  fi/t  de  l‘homtne  aux  t^uaraute  tcue.  i8»3.  in-8*; 
6«  A'uuirl  ee$ai  $ur  la  rickene  dta  uaiioni . i8t4,  In-8*  ; 
7*  Üu  Croque  Mitaine  de  M.  I,  comIe  de  MonlloeJer  , de  ’ 
J/,  de  PraJl  et  de  bieu  d’outrée,  i8tti  , in-8*'.  Un  a de  * 
lui  eiiiore  quelque»  romau»  poiitiqur»,  entre  autre»  I 
I &4.0UI  de  Piilmire,  tSiti  ,xvoLiu-M.  ’ 

SAlNT-CHlCt^»  f le  comte  de) . usinitire  tecrétairc  j 
d’état  au  dépahenieut  du  commerce  et  det  manufactu  i 
re».  pair  d«  brani'c,  eounuandeur  de  l'ordre  de  la  légion  J 
d'honueur,  est  ne  ro  1775,  à L«Mar  ( bawes-Pyréncesi,  ! 
d'uue  du  plus  aiicicuue»  liimiUe»  du  Béarn.  Après  avoir 
occupe plotieurscmpluivadminiatraiirt il  élail,cn  iSi3, 

cbcl  de  ta  4*  divisioii  de  radminîttraiion  générale  det 
douanes,  dont  M.  le  comte  Colliu  de  Sutty  était  di- 
recteur , et  il  avait  daut  tei  aUributiont  la  perception 
de*  droit»  sur  le»  »cU.  Une  ordonnance  royale  du  >4 
août  i8v8  le  nomma  cooarillrr  d'clat  eu  tervice  ordi- 
naire , auactié  au  comité  des  Unancct,  et  dan»  le  moi» 
d octobre  tuivanl  il  fut  fait  directeur  général  drt 
douane» , dont  il  aiail  deja  depuis  quelque  lempt 
1 admiuistraiiou  eu  clicf.  l.ommitraire  du  roi  . il  toutint  | 
la  même  auiiée,  devam  |a  ebatubre  . la  ditcuatioti  d'uu  j 
projet  de  loi  tur  le»  lioauert.  Après  la  ditxolution  de 
celle  chambre , par  tuile  de  l'ordomiance  du  6 tep-  1 
lembre , M.  üe  Saliil-Cricq  fut  appelé  à préiidcr  le  | 
collège  électoral  de  Sciiie-«t  Marne,  et  deviul , vou»  Irt  I 
autpicodu  luinisléie,  député  de  ca  département.  ||  1 
païul  plusieurs  l'oit  à la  tribune  peiidanl  cette  tetsioii. 
défeudil,  lort  de  L ditriiitioa  du  budget  det  douanes,  I 
let  ditjioailiout  et  iiictures  prîtes  ptudani  ton  admi-  | 
iiisIralHm.  et  toiitiiil  en  ibètt  général»  que  lodouaiirt  ' 
ctaieut  lellrnieul  ncreMairi’s  à l’étal  . ■ que  ai  le  trésor,  | 
■ au  lieu  d cil  recevoir  quelque»  inillîont . devait  aa- 
s rriÜer  quelque»  inlllioiu  pour  let  maintenir  , il  | 
» n'y  aurait  pat  à bétiter  pour  leur  contervaliuti  » ] 
Eu  pailaut  de  la  rontrrb«iide  , il  établit  qu’elle 
éprouvait  let  plu»  grand»  ubetacle»  eu  France,  «I  le  ' 
prouva  en  citant  le  taux  det  primes  d'aaturaucet  . qui 
s'élevaient  jusqu'à  trente  pour  cent.  Dant  la  séance  du 
18  t’èvricr  181B.  où  fut  mit  en  discutaiou  un  article 
relatif  au  transit  des  denrées  colonialet  par  rancieniie 
province  d’Alsace,  U.  de  baiiil-liricq  capota  Ici  récla 
malioii»  du  departement  du  Kbiti . et  proposa  de  lut 
accorder  ce  dioii  de  Iraosii  . moyennant  louteajrt  pré-  | 
caution»  iicrcstaire»  que  l'admiultlration  prendrait 
pour  en  prévenir  l'abus.  La  demande  det  babiiauls  du  i 
dêparioiucnl  du  Rhin  ue  fut  Ceueudaiil  poiut  admise  , } 
et  l’article  qui  let  concernait  dans  le  piojel  de  toi  fut  * 
écarté  dant  la  diseuxtion.  M.  de  hainl-l'.ricq  provoqua 
depuis,  CM  pluticurt  occasioMt  . toute  la  tèvérité  de» 
lois  eoitirc  le»  couirebaudirr»,  qu’il  repreteoiattcouiuic  | 


emiemi«  de  la  »oc1ét*.  ci  faUant,  au  lein  de  U paix 
n>éme,  une  |(uerreeontinueIte  à leur  patrie,  en  luttant 
aeaodateutemenl  contre  ra  prospérité,  et  en  paral.vaanl 
Inita  lea  effhrii  de  l’induilrie.  Le  t4  tnars  mirant . 
il  <lérendit  à la  tribune  1er  disporitionr  d’une  nrtuscile 
loi  rur  leii  douaner.  Le  projet  du  tranrit  det  denrée» 
colonialff  pour  1er  dé|iarlemcnlr  du  Rliiti  r'T  trouvait 
reproduit  roit«  d’autrer  forme.»:  mair  l'orateur,  r'j  étant 
montré  npporé  dan»  le  coniril-d'état  , ne  crut  par 
devoir  dèfeiiüre  à la  cliambre  relie  diiporilion.qui  fut 
rejetée  quaiqui:  M.  de  Riche  ieu.  alorr  niini4lre  , eût 
pri»  la  parole  pour  la  antitrnir.  Le  9^  avril  mivani  , il 
«’allarlia  daui  un  dirrourr  a»»ex  étendu  à juriilier  «or 
tout  les  pointa  te  bnd((et  de  eon  adniiniaii-atinii.  En 
l9iS,  il  prérida  de  nouveau  le  rollépe  élrrloril  du 
département  de  Seine>e(-Brarne  , et  1er  tuirrngcr  mitiir- 
lérieift  t’appelèrent  enro'rc  à U rliambre  dea  députés, 
l^ersque  N.  le  dur  Dératés,  niini»lre  de  l’intérieur, 
présente  à la  rliaiiibre  nn  projet  de  loi  tendant  à sou- 
(Mettre  pendant  cinq  ans,  à une  censure  préalable  Jet 
journaux  eonsaerér  en  tout  ou  en  partie  aux  malierr» 
pofiliqiies,  M.  de  Saint  ('ricq  parla  en  fatrur  de  ce  pro- 
jet : » Hn  fer  lacrilèpe.  R’écria  roraieur,  a porléli  mort 
« dan«  le  rein  du  lits  de  nos  roi»  : le  monstre  qui  en  fut 

• armé  voulait  dans  ra  ra(;e  éteimlre  la  rare  aususte.  A. 

• la  nouvelle  de  rel  exécrable  forfail,  le*  rliambrea  ont 

■ demandé  des  mesures  capable*  de  rassurer  le  trAne  et 

• la  France  ; le  roi  les  a prontises  , il  le»  a propOMet  ; le 

■ jrnuremement  appelle  le»  léftislalenn  pour  su«pendi-e 
» une  pierre  déjà  si  furieuse  . des  rombats  si  cruels  ; U 
s invoque  le  seennrs  de  la  loi  pour  la  reti{>inii  outragée, 

« pour  la  morale  foulée  aux  pieds,  pour  S'anioritè  mè- 

• connue  , pour  U |iher«é  aux  pri«e«  arre  ranarcltie.  Il 
» dcinaitde  que  de»  feiiillrs  qui  ont  déjà  semé  tant  de 

• diacenle»,  réveillé  tant  de  ressenlimcni» . enflammé 

• tant  d1majtin:ilicms  , ne  piiiksrnt , pour  un  Irmp» , *e 
« produire  que  dégajtéet  de  ce  qui  pourrait  rncorc 

■ apter  les  esprit*,  atlin-r  le»  haine».  Irompcr  le» 

• cilovens  , le»  tnurmenirr  d'alarme»  chimériques  , les 
» exciter  les  uns  contre  le»  antres , le»  souleter  ntème 

• contre  le»  lots  et  le»  pouvoirs  public».  * M,  de  Saint- 
Cricq  a reqti  depuis  le  ll:re  de  comte  . ei  la  croix  de  cum- 
niatideur  dé  | ordre  de  U légion  d'honneur,  dont  Ü 
ii’élail  pas  mémo  simple  chevalier  à l'époque  de  lare», 
taurotion.  Aux  élection»  de  1S97,  il  fut  rét-hi  é la 
chantbre  des  député»  , p-ir  le  départcmctii  des  Barscs- 
rjrénées.  En  quittant  I aHntinistralion  de»  dotiaiic».  il 
fut  nommé  pr^ident  d«i  conveil  de  commerce  , cl  par 
ordonnance  du  4 janvier  i$aS  ministre  tccrélairr-d'éiai, 
président  du  conseil  supérieur  du  commerce  et  des 
colonies , rtifln  , te  10  du  même  mois . rrcréiaire  d'état 
au  département  du  commerce  et  drs  mannfsctures. 
Dans  la  dernière  session,  il  a faii  pour  la  tribune  na- 
tionale un  discours  qtie  M.  Roy  se  chargea  . en  son  ab- 
sence , de  proirirnccr.  et  qui  fiil  génér.ilemculaccueiili. 
Depuis  son  installation  au  ntinistere  . il  a établi  des 
commission»,  dont  mi  attend  encore  de  bons  rériiltals. 

8AfNT-(iYR  ( le  baron  J «coin  - Axroixx  REVE- 
RONY  rts  I,  né  4 Lyon  , le  7 mai  1767,  r»t  i»»u  d'une 
famille  flori  mine  qui.  avant  passé  en  France  avec 
(lalherine  deMcdiri»,  s'établit  dans  celte  ville,  s'v 
livra  an  commerce,  et  importa  la  fabrication  de»  étnfTrs 
desoie,  runniies  sou»  le  nom  de  /f«»r«ncc(.  M.  Reve- 
rony,  avant  la  maladie  qui  vient  de  le  priver  de  la 
raison  , se  plaisait  é rappeler  son  origine  italienne  et 
les  services  que  plusieurs  de  ses  nncèlti-t  avaient  rendu» 
à la  France  . pour  prix  de  rhmpilalilé  qu'ils  et>  avaient 
reçu» . scr«it*rs  dont  il  conservait  d'honorables  témoi- 
gnages, noiamnirni  de  la  main  d’ilenri  IV.  Après 
avoir  achevé  scs  études . M.  Rev crotiy . à l'égc  de  quinte 
ans  , embrassa  la  e.<rrière  uiililaire,  et  entra  dan»  l'ar- 
me du  génie  en  1791.  Il  était  capitaine,  Inrsqu'en 
avril  179s.  le  comte  Louis  de  Narbonne,  qu’il  avait 
eoiniu^lrois  ans  auparavant  à Besancon,  l’appela  à 
Paris  et  l’ailarba  en  qtialilé  d'adjoint  à son  état-major 
du  ministère  de  la  guerre.  M.  Reverony  fgl  chaigè  de 
icdiprr  utie  partie  de»  procès  verbaux  du  comité  cen- 
tral (le  la  guerre  que  Louis  XVI  venait  de  jfornier , 
ainsi  que  les  insirnclioii»  envoyée»  au.x  généraux  Ro- 
chamheau  elLafayettr.  lies  instructions,  qu'il  écrivit 
sont  la  diciee  de  Otimouricr,  lui  attirèrent  une  tive 


réprimande  du  ce  général  auquel  U avait  fait  quel 
que»  observalinut.  Il  rentit , le  4 août  179s,  au 
lieutenant  générai  ViltingholT,  commandant  la  di 
vision  militaire  à Paris,  un  plan  de  défense  du 
Biais  des  Tuileries  , meiucé  joumellernenl  depuis 
invasion  populaire  du  to  juin.  Mais  ce  général , placé 
dans  une  posi.ion  trop  difficile  pour  son  grand  Age, 
ayant  donné  sa  démiMion  le  lendemain,  ce  plan  «qui  peal- 
être  aurait  sauvé  la  famiile  royale  . ne  put  être  mis  à 
exécution.  Le  |o  août , It.  Reverony  s'étant  présenté  an 
chlieau  pour  y faire  signer  les  ordre»  au  lieulenaiit- 
général  Boissieu  , suceetsetir  du  vient  général . ne  put 
y pénétrer,  courut  risque  de  perdra  la  vie  , quoiqu’il 
ne  fdi  pa»  en  nniforme , et  aiirml  été  mitssacré  , le  a 
septembre,  sans  la  protection  du  jnga  de  paix  Delorme, 
chex  lequel  il  demeurait.  Malgré  les  dangers  auxquels 
l'espnaaient  sa  profession  et  te»  pritiripes , malgré  la 
perle  de  sa  fortune  et  d'une  partie  de  sa  famille. qui 
fut  mitraillée  apres  le  liège  de  Lyon . il  iic  crtil  pat 
devoir  émigrer,  et  continua  de  servir  s<mi  paya  sou» 
tons  les  règne».  En  1793.  ü lit  exécuter  au  Havre,  pour 
la  defen»»  des  rôles  , de  nouveaux  fourneaux  à boulets 
rouges  de  ton  invention.  Envoyé  é l'armée  du  Nord  . il 
fut  laissé  dan»  Meinn,  en  1794,  apiés  le  bnmbardemeul 
de  celle  place,  pour  en  aehever  le»  forlilicationseii  terre, 
commencée»  par  les  alliés.  H fut  rappelé  de  la  Belgique 
à Paris  la  même  année,  lors  de  la  créaiiou  de  i'écolo 
polytechnique,  oü  it  fut  répéiilrur-adjoini  aux  géné- 
raux Daecon  et  Oampredon  , pour  le*  leçons  sur  l'art 
de  U foritlication.  Il  avait  alors  pour  collègue  le  Heu* 
tenant  de  génie  Bertrand,  si  célèbre  depuis  par  sot» 
dévouemetil  au  prisonnier  de  Sainte  - Hélène.  En 
1795.  il  fut  nommé  memhrr  dn  comité  de  forü- 
flraiinm  de  Paris  , ensuite  chef  de  division  au  minia* 
1ère  de  la  guerre,  sons  le  marrclial  Bertbisr  , puia  , 
kOU«-dirrclenr  du  génie  et  chargé  du  CMSernement.  | 
Au  i3  vemlémiairr  , N fnt  lémoiii  des  fiiute»  que  com-  1 
mirent  les  Parisiens,  diriges  par  dea  cliers  iiibahilea  1 
dans  leur  insurreelion  contre  la  convention.  Il 
traqa  . par  ordre  de  Bonaparte  . le  plan  d'un  camp  qui 
foi  occupé  à cette  époque  par  trois  régiment»  de  eava- 
lerie.  à la  plaine  det  8aldons.  En  179B,  iuklruil  des 
pféparstif»  pour  l'expédition  d’Egypie  . parce  qu'il 
rédigeait  alors  les  cahiers  d'instruction  de  l'école  du 
génie  , il  résista  aux  in*lanees  d'Horace  8ay,  son  cama- 
rade et  son  ami . et  refusa  de  prendre  part  à celle  ex- 
pédition dont  il  prévoyait  le»  glorieux  . mais  inulilee 
suceé».  üne  autre  raison  d'ailleiir»  motiva  lu  refus  de 
SI-  Reveroiij  de  Saini-t!yr  : une  iiilirmité  contractée  dès 
son  enf-nce  , rempêehant  de  monirr  à cheval  et  de 
servir  dans  les  eemée»  aclives,  l'obligeuit  de  te  borner 
AUX  iravanx  du  cabinrt  et  d'adminisiraiion.  Ce  motif  | 
explique  l'.ivancement  peu  rapide  d'on  olMeier  de  mè*  > 
rite  qui . apré»  trenle-drux  an»  de  service»  . après  avoir  ! 
été  colonel  d'étal-major,  ri  avoir  rempli  diverse»  fouc-  j 
lions  importâmes  , n’èiait  encore  que  liculenaiil  colo- 
nel du  génie  lursqu’il  a été  admi»  a la  retraite , en  l8l4, 
avec  le  gcade  de  colonel.  Sous  le  gouvi-rm-ment  iinpé-  I 
rial,  M-  Reverony  de  Sainl-Cyr.  luemhredu  eomiléde»  ! 
fortilteations  pendant  quinte  ans,  a été  attaché  vu  | 
outre,  par  romniissimi  tpéeiale , ilaiii  sou  grade,  au  | 
virc-connélabk*.  major-général,  et  chargé,  soit  parceiui-  j 
ci,  soit  par  ilonapatie  , de  divers  rapport*  vecrelate-  j 
naiil  à I art  militaire  et  é des  appliraiions  du  moment.  | 
Les  plu»  importunls  furent  ceux  qull  tii  pour  réfuter  ■ 
un  projet  d'orgAiiiser  de»  compagnie»  d'exécution  mili-  | 
taire  et  dlocendie»  noclure»  en  Espagne,  ei*  1810,  pour  ^ 
approuver  l’introduction  <!es  futil*  et  faucooneaux  à > 
vent  et  à vapeur,  eomnse  nouvel  armement  de  Itn- 
fnnterie  légère,  projet  ordonné  d’abord  pour  lea  n«- 
' neui'S  et  sapeur»,  puis  ajourné  par  Bonaparte,  etc. 

; En  I Sio,  il  fut  chargé  de  mettre  le  rhèlean  de  Viiiecones 
à l'abri  d'un  coup  de  main  , etc.  En  i8is  . il  remit  au 
prince  de  Wagram  un  mémoire  sur  le»  Moyen»  d’em- 
ployer, pour  la  campagne  de  Russie,  des  j»(Mitons  en 
|(>le  forte  servant  aussi  de  four».  La  moiiipliciié  de»  i 
occupaliuiit  de  M.  Reverony  de  Sainl-Cyr  ne  l'empécba  t 
point  de  se  livn-r  aux  travaux  litlérMirc»  auxquels  il 
doit  principalenienl  sa  réputation.  Une  habitude  cons- 
tante de  travail  pendant  plu»  de  quaraoie  an»  le  lui 
avait  n-udu  si  nècesMire,  que  lonqu'aprè»  la  cessation 
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d«  foucHona  pubUqi»ea . l'ipa  lui  tui  fait  un  bcMÛn 
du  i*poi  * il  H«  ^ui  •«  p«éM!r««r  dtt  «Ura>it  d«  U eoiu- 
poMiion  «}ui  ««Ml  fail  lo  cliariiic  da  m «ie,  miia  qui 
éuit  di'vewu  pour  lui  tnt  dauber  réel.  Da  Trci^ufut 
HourdiiMnieiitHfurnil  Isa  «fani  «ourrur*  dr  plu»i«un 
aUaqurt  d'apoplft&ir  qui  oui  ■urcca»ifcai«ol  adeeté  aea 
faculi^  intallerluellaaüoni  ilavaii  trop  abuaé.  U «cnail 
de  (Siinpoarr  un  opéra  comique  iotitulé  (a«6>«n»ui.W«f , 
imité  il' Ariaiopiiane.  Il  atigea  de»  priucipaui  aciaun  du 
lliéélre  Fa>dcau  qu'ila  anirndraiviit  i miottil  la  Iee4ura 
qu  il  leur  f<rail  de  art  ouvrage.  Le  laomeul  roavcnu  , 
il  ae  reudii  au  eomiié.  mai*  il  a'jr  liouia  peraonne. 
Furietii,  il  alla  frapper  à la  porte  de  pluvieur»  dVnire 
eut . noumment  elica  roadeuoiielle  Drabreaaca  qui . 
diMil'il,  drvail  jouer  ia  n>cr«  gr«flvni</a.  Celte  invar' 
lade  . QUI  eut  lieu  datia  làlè  de  i8a8,  fut  le  premier 
bidicp  u'uiie  aUéitaüon- mentale  rofnp'éle  qui  a réduit 
le  famille  de  eet  ealimaLle  elficier  à prendre  i aou 
égard  Ire  nieturca  que  ton  état  eiige.  U.  Rt-veroiijr 
de  S.iin(  Cyr  a été  créé  baron  par  Napoléon.  Il 
eat  deroré  d«a  nrdretda  la  légiop'd'bunueur.  de  Saiitl' 
Louioeldu  nii-iite  militaire  de  Bavière,  mi-mbie  da 
la  aœiéié  rovala  académique  da»  acianrea  dt  Paria,  da 
raradémie  de  Lyon  . otc.  Il  avaii  épouaé,  en  179a.  une 
dr»  Ullca  do  cvlobro  Poivra,  ion  oompatriuta . ancien 
inioodant  dea  lie»  de  Fraoec  et  da  Bourbou  . et  *e  trou- 
vait ain»i  beau-Cràrc  da  Bortau  de  Pu»}.  11  k’rlait  de- 
pui»  remarié  avaeunr  lillo  da  Dnpont  da  Nemoura.  La» 
production»  de  U.  fievorooy  de  S<dnt  Cyr  peuteui  éiro 
diviaée»  en  Iroia  clu»o» , roman» , piècv»  de  ibé&tro,  cl 
ouimiee»  »urlr»  aeivnce»,  principalcmooi  lur  l’art  de 
la  guerre.  S«'»  romai»»  pont:  1*  üaltinm  d7iar/«td,  ou 
Jaa  i>Mgi’r»de  i'imagUttlitm  ^ Paria.  1797,  a vul.  in-iS; 
i*  édiliuii . 1814.  deux  partiel  in  1»;  »'*  Paaltaéo,  ou 
, U Prfoartité mtétrmt,  1798.  » vol.  in  la  ; 9*  .\va  Fa/iaa, 
eu  é‘u»  meaa/ama  rrnau  à Ptru  «a  1798, 1799* 

a vol.  in-l  a ; é**  la  Prinetu*  éé  iVrvaraf  ou  Aféavairaa 
du  a/ra  da  la  Touroil/a,  i8i9,  a vol.  îii-ia.  Ce  roman 
H celui  de  iSoéiaa  ont  obtenu  la  aucci»  |»  plu»  mérité. 
9*  L’Ohttnalaur  rvaaa,  ou  .éecaluraa  al  Réfltxiuns 
ffiiiiuê»  i'unaffieUr  ruaaa  é Paria,  i9iL  • *ol.  in-i»;<*/a 
TarramI  da»  ^«aliéna,  ou  laa  Daagirt  da  la  gata»Uri$  , 
1818,  » vol.  tu  ta:  7*  Hiataeiaflaj  galonlat  al gi ieeiaaa, 
anivica  dea  bfaur»  du  /avr  « FaHeê  politi^uaa  al  rrtiifuaa, 
»8at . in-ir:  8*  la  Prinra  Raymamé  da  Boarbaa,  auita 
de  la  rriwi-MM  da  A'arara , i8a9,  1 «ol.  in.|».  9*  Ta< 
aiaée.  ou  la  Raima  daa  Hat  Samdmârh,  i8a9,  t vol.  in-i».Le» 
pièce»  que  U.  Reverotiy  a fait  raprraeniar  aoni  : i*  au 
ibéèirc  |.ouv<na,  Halana,  opéra  eu  Iroia  acie» , 17941 
a*  au  ibéàira  de  la  Cité,  rfliuptra  da  aillaga,  opéra 
en  » aciaa  , ver*  1797:  9*  au  ibéàtro  favart . la  Daiira^ 
ou  laSméta  d'una  arraur,  opéra  en  un  acte  , 1799:  4*  •** 
lliéAiro  Uottlanviar-Tariéiéa,  la  Ranftmtra  ou^éuioa, 
romkvillo  on  un  acte;  9*  au  ibeâtra  Peydoon,  la 
r/ué  daa  asHê-amariê  , opéra  comique  en  un  acte,  >799: 
6*  AImo  . ou  la  Poyaga  au  muni  Saiat-Baraad,  opéra 
an  un  aria . 1799;  7*  la  Poiaiaou  amiral  , ou  Poréin 
ai  Üaluilla , en  un  acte,  t8o9  ; 8*  Lima  . ou  ta  Jfydàra, 
en  a aotaa,  >817:  9*  CegiiMlru,  ou /«  5ddurl»an  , an  9 
acte»,  iSio:  10*  laa  IfdHaafrala . en  9 aetea,  i8ai: 
11^  ( avec  IJ.  Dartoi»,  la  cofKiaaaada  La  Martk,  ru  9 
acir>,»8i8:  la*  é TOdeon { avec  U.  Vial  ).  Fauéaa 
é rAorfan^.  comédie  liUiorique  an  9 aelea  . an  ver», 
i8»£.  Sa»  pit-eaa  nan  repié»«Dlèea,  maiaimpriméoa. 
poiit  : i9®  Sapkia  da  Pierrafam , ou  la  Od»«»lia  da  ifai- 
aima , 1799  , in.8*  : i4”  C4rt»lfM.  raina  da  Saàda^  Iragé* 
die  en  9 celas,  en  ver».  1816,  in-S*",  i9*  Pline,  ou 
l'Méraiama  da»  nrl»  al  da  l’amiliV,  opéra  en  un  acte,  en 
veia,  1816,  iii  8**;  iC*  thjamka , eu  fa  mari  d'Aarrula, 
ofx-ra  en  uti  acte . i8i6  . ta  8*  : 17*  la  Sikga  da  Bkvdaa. 
opéra  en  9 aetea,  1817,  tn-8*  ; 18*  la  Sjkarita  , on  le 
Patmgimaa*  , ccHitedia  en  3 acte» , en  vara,  1817,  in>8*; 
ao’  V«dan»ar*a//a  da  Laapimaaaa  , ou  l'Eapril  al  la  eaur, 
rouvédic  en  unaela.en  vera,  1817,  in«8*.  Voici  la  liate 
de«  «ulraa  navragea  de  M.  Rerrrony  do  Saiul'Cyr  : 
I*  Imaamliama  mililairai  et  fai  tifiaalaa . nu  Kaaai  aur  daa 
laarana  muuaaooje  ai  encAé»  d.in«  la  g verra  défanaira , 
Paiii,  1799.  in.8*,  da  aai>anlo.doutr  pagrv,  avec  quatre 
plancbeat  réimprima  aouaoe  litre  : /irranliaM»  mUilairaa 
dama  la  gaarra  défiutiva . 1798,  in  ta  : a*  Caini  a«r  la 
parfarlimaamêHt  daa  kaaux  aria par  la»  ariaiKaa  axactaa. 


ou  Calcula  ai  üjpoikaaaa  aur  la  paétia , la  pain* 
fora  al  la  mwaiyua  , lSo4  , 1 vol.  iii-8*  . avre  quatre 
planrbra:  9*  Aaa«i»vr  la  rndanniama  da  la  gvaira,  a8o8, 
in‘8*.  (iel  ouvrage,  que  railleur  dédia  au  maréchal 
Bertbier.  fut  Iwlloité  pour  la  prit  déraonal , ro  i8i«. 
awo  le  graud  ouvrage  da  M.  Girard,  aur  Ira  rraroun 
Aydrnulifva».  La»  rueouragcmrnl»  que  l'aulcur  avait 
raqua . rt  Ira  conmiU  du  général  Carnot,  l’ont  oi*|iafé  à 
le  refondre  daoa  une  nouvrUe  édition  coueidcroblo- 
maut  augnieuira,  qui  a paru  aoua  ce  litre  : 9'la.‘«fua  da 
fngoarra.  ou  Primeipaa  da  afrnfagiaaf  da  la< ligua,  dd> 
tnvnlrt-»  par  la  ttniigwa , auivia  ^ AfaniiuVa»  mi/iiaiVm 
imedili  , al  la  plupart  anaedoliifuta  , ralalift  à dea  gêna* 
roux  va  daa  dvavanriiU  rdliéraa,  air.,  tSafi,  in-8*.  avec 
ait  plancbco.  Outre  diten  proieta  de  l’auteur,  le»  une 
ndopira . Ica  autre»  ajourtié»  ou  vejoic»,  »ur  de  uou* 
vrilea  mriliodra  d'artnurra.  de  fortiliraiiona , etr.  ,ca 
livre,  qui  était  »oii  ouvrage  dn  prédilection  et  aur  lequal 
U (lOHlail  aea  droit»  à r«»tinic  publique,  coniirul  au»»i, 
Uiit  dan»  le  leita  quv  Uaiii  Je»  nute*  , piuainurs  fail»  qui 
lui  »c»il part irulicra.  4”  Oda  iS.  M.  l'amparMur  dlaxondra 
l»aiia  data);  9°  Ejeumau  rniigva  da  Caqailièra  aaeiut 
aurapaaM,  i8»8,  in-8®,  avec  une  pUncLe.  U.  Reverouy 
' du  Saiiii'Cvr  »’oraupait  d’écrire  de»  méinoira»  bis* 
torique»  sur  »a  via  et  »ur  laa  événeuimt»  uiiliiairoa 
at  puiiiiquea  autqueU  il  t pria  part.  Nouaigiioroo»  »i  U 
cruelle  maladie  que  l’a  aaquooiré  , poul-éiro  à jamai», 
da  la  société . lui  aura  laissé  la  Irmpa  da  le»  arbaver.  U 
a'oocupnit  auaai  de  nouvrllra  iiivautioi»»  putaéec  daiia 
le»  clTvta  de  la  poatdra  fulmiiiatiie,  de  la  vapeur  et  de 
l’air  condensé  . tant  pour  l'art  militaire  i|ue  pour  la' 
vie  privée,  trik*  que  piwiva  da  feu  dan»  las  »iége», 
eiploaion»  d'eau  bouillante  dan»  le*  amants  , rbariois 
de  guerre  , voilure»  mura  par  l'eau  . réaarvoira  rt  cou* 
raiiUd'air  pur  eoiidanaépuur  pnrittrr  lealiûpiiaut,  bal> 
Ions  dilalM  rt  dirigé»  par  la  vapeur,  tubec  portatif 
chargé»  d'vir  pur  pour  rrspirrr  daiii  |ea  lieu»  infreia  • 
pipes  et  boula»  p<  rtatîvrs  pour  a»pirer  de  l'air  à la 
glarr  eu  olé,  al  auUaa  découverte»  qui  devaient  être 
i’ebirt  d'un  unutal  ouvrage. 

SAINT-DONAT  ( la  rhavalier  ALCtsaoii-AuncsTt* 
DoRiT'UtaLoiat , (!OüPR  DEt,  ne  à PéromM  . la 
9 aeptembra  1779  , vl  neveu  de  l'abbé  Coupé,  prétend 
desrtiidre,  par  ro  mère,  du  fameux  Buguarraud  do 
Harigny  , nilntaira  da  Pliilippa-lr  Bal.  A^rea  avair  fail 
•r»  huuvauiiaa,  ilanira A racola  d'artillena da  LaFâre. 
d'oA  il  sortit  ni  179».  Nommé  aeiM  liruirnaul,  puis 
aida-de>eamp  du  général  Eclair,  il  fut  arrêta  avec  sa 
mère  , pendant  la  terraor  , et  ne  recouvra  la  liberté 
qu'apréa  la  9 ibarmidor.  Ingénieur  à ramiëa  da 
Snmme  at-Xauae , »o««  Ira  gétiérsot  LKevre,  tibam* 
ionnri  cl  Bemadottr,  H fut  envoyé  en  Egypte,  en  1800. 

I reçut  la  croix  da  la  légion •d’homiror  «t  le  grade  da 
chef  da  bataillon,  ro  1810,  et  |>«a  apré»  l'ordre  de 
Saint  Uenri  dr  Sair.  En  i8ta  il  reoiniaiidait  ia  place 
de  Waraovir.  Blr»»é  à la  batsille  de  Hanau,  al  resté 
priaonnirr  dea  Bavareia.il  passa  pour  mort,  ce  qui 
annula  aa  nomiiiutien  au  grade  da  euloool.  11  a reçu 
du  rai,  en  1819,  la  erotx  da  Saint  Louii.  11.  (iowpéda 
Saiut'Duoai  c*t  membre  da  l'Aihéivér , da  U acpciété 
royale  académique  des  teiaura».  lettre»  cl  arlada  Pari», 
et  de  l'académie  dra  areadra  de  Rome.  Il  a publié: 
T*  Alluma  pla»f«r  daa  cAvux,  aalirr,  1814.  in  8*.  On 
y trouva  dra  ver»  beuratii , mai»  l’auteur  y prèle  quel* 
quefoia  liii-niéma  le  flanc  4 la  eriliqtM.  t*  Paélaa , 
geê»rsj  draartaa  ai  g us/yua«  rAanaona , dédiéea  an  roi  da 
Suède,  1818,  in  11:  quelqura*unrt  de  eea  fablea  ont 
été  iraduilea  par  des  fsbuliates  italirna.  L<s  poésie» 
fugitive»  et  Ira  cbansoii»  ont  de  la  fseiliié , et  l'atilanr  a 
prouvé  qu’on  peut  allier  la  naïveté  du  fabuliste  A l'c»~ 
prit  malin  du  cbavaonnicr:  t*  rdilton  sou»  le  même 
titre,  iSa  I , iiii  ».  La  troiaième  édition  , qui  a paru 
sous  ce  titra  : Uacatamytkiam  , cniitinil  ccul  fable»  'smib 
autre»  pué*ies^  : elle  rat  suivie  d'une  petite  galerie  dea 
fabulistes  aneteiia  rt  modcnirs,  rorinsul  94  p*g«t> 
i8a5  , in*i».  Celte  galerie  . qui  u'ert  paa  tout  A fait 
eomplète , se  compose  dr  mûrira  netiroa  générale' 
ment  aaara  piquaiile».  mais  od  *«  irnuvcnt  quriquefoia 
dra  iagemeal»  erronée.  9°  Ifamrira»  poor  servir  A 
Pkiatuiia  àa  Chartea-^aan  , moi  da  Suida  ai  da  Ror- 
viga , i8to.  t vol.  in  it.  M.  da  Roquefort  y ■ jovut 
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I de«  iioU‘1  «ur  ki  Scandinave*  et  leur  lit* 

I téi'Blure.  4*  L'Ingrat , ou  r/«if<nd4>er  nnrirki , roniédie 
[ en  5 actes  . en  ver*.  i8*i.  tn  S*  . non  repréMinlée. 

' Ile*  eoMsideratioii*  partienlîère*  détrm'fmérrnl  Tan- 
leur  à retirer  celle  pièce  du  TbéAIre-Français , où 
elle  av^it  etc  reçue.  M.  Coupé  de  Salni  Dotiat  parait 
avoir  qnilteParl»,  où  il  a résidé  qoelque»  années.  Il 
a founii  de*  article»  à difTérent*  iouroNiii  « nolanimenl 
au  Iferrur*  d«  Franet,  dont  il  m été  nn  de*  dentier* 
propriétaire*.  Il  »*eit  oovupt  d'une  üittoira  ée  (’rlir* 
blhttment  d*t  Vraneai»  doué  t'Awérû/uo  du  in^rd,  dont 
un  a depuis  lun^temp*  unnmicé  b proHiaiiie  publi- 
ration. 

SAiNTK  ACLAIRK  (le  roir.ie  Loin»  nKAlU>Oir. 
or),  pair  de  France,  naquit  en  1779,  d’une  ramiilo 
ancienne  et  dwtinitiiée  île  la  prorince  du  Périgord.  Sun 
pèr«.  1«  eumte  Josepli  Beaiipoil  de  Sainte- Aulaire,  né 
en  lyS?»  émigra  en  1 79  1 , Ut  le*  eampagiu-sde  Condè  , 
f'I  à ta  re»taura>ion  fut  nommé  lieutenant  gértéral  , 
ebef  d'etcailron  de*  gardea-du  corp* , cl  en  1819  pair 
«le  France.  Il  eM  mort  à Pari*,  en  février  18*9.  Son  lili, 
à qui  cet  article  est  consacré  . ne  parut  aur  la  scène  poli . 
tique  que  sous  rrmpire.  Doué  d'un  esprit  tiii  et  aiiuable, 
et  surtout  bnniiiie  du  monde,  H parut  avec  «uceev  dan* 
la  baul*  société  du  faubouif  Saint-Germain.  Napoléon  le 
noinura  cliambellaii  (18 1 1).  rl  quelque*  moi»  plu»  lard 
le  décora  de  l’ordre  iiousellcinenl  créé  de  la  Itéuiiion. 
Appelé  , en  181a.  A ta  préfectiire  du  déparleiueiit  de 
la  Meuse  , il  sut,  uendaiit  deux  année*  d’administra- 
lioti.  a«5  concilier  rcsliine  de  se*  atlminislrés.  A la 
rcstauraliuii  . Loui*  XVIII  le  iioninia  à la  préfeeture 
de  la  ILiiite  (iaronne,  qu'il  eonierva  jusqu’au  lo 
niar*  t8t&,  époque  à laquelle  il  donna  sa  démUeiuu. 
Kln , au  second  retour  du  roi  , membre  de  la 
eliambre  des  députés,  il  drfeiidii  arec  Auergiela  cauMi 
de»  protesiaiils  du  midi,  et  sollicita  laiiieiuent  en 
leur  breur  la  proleciiou  de  la  ebuiiibre.  N’ayaut 
pas  alieini  1 âge  voulu  |uir  U nomrlicloi  èleeloraie, 
il  ne  put  être  réélu  à U cbarnbro  de  1816.  Gboîsi 
par  Ir  roi,  en  1818.  pour  présider  le  collège 
i-leclorul  du  déparlemeiil  du  Gard  , il  fui  nommé  dé- 
puté de  ee  di-partenieiil  pur  rilitluence  de  M.  Derase* 
auquel  il  reliait  do  marier  u (illc.  «Dé*  lor*  M.  de 
Sainte-  Auluire  mareba  diH'ilement  sur  le»  traees  do  »un 
gendre.  Dan»  la  »éancfl  du  1 4 février  i8ao,  H.  Glau»«i 
de  Guussergue*  organe  de  la  faction  qui  roulait  protiter 
ili-  l'atsaMinat  du  duc  de  Berri  pour  détruiie  la  lilierlé 
en  France,  ajraiit  aecusé  direclctnetit,  daii»  un  ditruun 
rirtileiil,  Al.  l>eea»4-s  de  coniplicitu  dau»  l'arsaeatuat 
du  duc  de  Dcrri , l'agitation  iini  régna  dan»  celle  »éaiice 
ne  permit  pa»  à M.  de  Saiiile-Aulaîre  do  répondre  à 
(‘elle  attaque  iinpréruet  mai»  le  lendemain,  il  la 
rrpou»*a  vivenieni,  dans  un  diacoura  qu’il  terminait 
par  eelte  plira»e  énergique,  ajre»*éu  à Al.  t^lautcl  de 
C«iui*ergue»  : • Uonsicnr,  uia  réponse  à rotre  arcns-i* 
» li<Hi  »era  prompte  et  brève  : r«>us  élis  un  ealvmnia- 
> ttui  / ■ Rcmiu  par  U i liule  de  son  gendre  à toute 
riiidépetidrfitoe  de  »e»  opinion»,  AI.  de  Sainte*  Vulaire, 
lors  de  la  pclliion  de  M.  Aladier  de  Mcmiiaii,  qui 
dénonçait  à U cbaiiibre  U**  ;ini»»acres  de»  protesUut» 
du  midi,  déclara  qu'il  regardait  connue  exagérée*  et 
nnniie  iiijuilcs  le»  alarme»  répandue»  et  propagée*  par 
le*  direr»  partis;  mai»  il  «étonna  que  relui  auquel  ou 
l•■proeilait  dcsl'orfails  ne  .‘e  fût  pas  prononcé  avec  force 
< contre  le»  uiassurreur».  • Bien  loin  de  là,  »'éeriat  il, 

) » de»  homme»,  tTailietini  lioiMiéle»  geiw  |ieut‘«blre  , ont 

I»  reçu  cl  protégé  dau»  leur»  inaUou»  drs  uctiririer*  dt- 
• leurs  coucilo^cu»;  ils  ont  uîé  de»  fait»  Notoire»  arec 
> nue  penétt  raiice  qui  va  prc»<|ue  jusqu’à  la  bonne  foi; 

I a il»  ont  nié  de»  fait*  que  le*  mur*  cl  les  pavé»  de  la 
a ville  ciiaaiiglsMlé»  altestent  aux  regard»  ; eu  nu  mot, 
a il»  uni  nié  de»  crimes  coiiiiiiis  à Iji  face  du  soleil , et 
» ce  i^u'il  y avait  de  pi*.  c'e»t  que  par  un  »ysléine  toul- 
» à-fait  malbuL'ile  , 011  niait  ce*oriine*  arre  une  imper- 
a lurbable  obaliualiuu  à de*  gens  dont  011  avait  brdté 
a If*  luaiaons  et  iua»sacré  U-»  fannUcs,  et  l'on  essayait 
a de  }u*liiirrte*incendi»i(eaetdes  a*»as»iiis...l«  Képou- 
daiitensuile  à de*  rrrriminaUons  qui  lui  étaient  faite*, 

; il  a»»ura  qu'il  ii'avaitpa»  été  répandu  une  goutte  de  sang 

)à  Nlmc*  dau»  le»  crut  jour»,  et  que  le»  prolcslaiiU 
vlaii'iii  le»  plu»  facilt  » à gouverner....  Il  ii-cuinii  U que 


k**dmini»i ration  iHdietaire  était  excellente,  mai*  que  ce* 
l»eudonlla*éruiité  n'avatt  encore  pu  9 èirealTrrmie  pour 
l’avenir.  • Eleommcui  pourrait-elle  i’éire,  ajouta  l-il, 

• loroqii'un  parti  qui  lient  aux  ramifications  lea  plu*  éle- 

■ rée*  de  la  société.  e»t  aeensé  d'obéir  à l’impiilMon  d’un 
> autre  gomrmvmeiil  que  celui  du  roi , ou  plutôt  de  It* 

■ coniniutiiquer:  je  dirai  tout,  d'obéir  à urr  autre  roi  que 
a le  roi  lui-méme....  Oui , metaieur»,  i«ni*  les  faits  al- 
a testés  par  M.  Madier  de  Honijau  , sur  l'orgsuiaalion 
«d'une  garde  *ecrète  , sur  tes  cadre» . sa  s«i|de  . tout 
a rela  est  de  notoriété  publique  à Nîmes,  t'.’cst  parce 

■ que  |e  suis  convaincu  que  le*  fait*  qu'elle  ooiiiieui 

• iniil  r rai*  , que  |e  pouau  uu  cri  d'alarme . etc.  • Dana 
la  disciisBioii  du  projet  de  loi  sur  le*  élection*  r^ui  fui 
présenté  la  niiene  année,  il  deusoutra  que  le  profet  dé- 
truisait les  liberté*  politique» . avilissait  ladiainbrr. 
anéanii»s.iil  le  geuvemeiiiciit  représentatif,  cl  mettail 
le  pouvoir  aux  maint  H'uii  parti.  » Le*  iiieuménicnl* 
a qu’on  rvprocbe  , dit  il,  à la  loi  du  6 février,  sont 
» 4*eux  ilu  gourernemeut  repréaeniatif.  La  mort  n’est 
» jamais  le  reroede  d'une  maladie...  * En  iSaS.  il  s'op* 
posa  avec  force  à l'expulsion  de  Mauucl,  et  prononça 
a CH  iujel  un  discours  remarquable , mais  qui  ne  pou- 
vait produire  aueuo  effet  sur  un*  assemblée  dont  l'ini- 
iiieust^  in*iorité  avait  juré  la  ruine  des  libertés,  a II 

• feiit,  je  le  répète,  disait  U.  de  Sainle-Aulaire , que 
a votre  arrêt  soit  rslilié  par  la  France  ; elle  seule  peut 

■ vous  absoudre  , et  son  ossentiment  sera  la  seule  ré- 
s ponse  que  vous  putssiex  oftpnscr  aux  accusations  ue- 
B cuinuléescuntre  vous.  Qu'elle  vous  le  refuse,  et  «ou» 

I Itérés  convaincus  d'avoir  violé  les  droits  d’un  député, 
» 1rs  droits  d'un  collège  étrrioraii  vous  screx  convaiii- 
» (*us  d'avoir  renversé  toutes  le*  garanties,  tous  les 
a principes  . uniquement  pour  vous  livrer  à un  aeie  de 

■ vengeance  . pour  vous  venger  d’un  homme  dont  vou* 

• rrduiiicx  le»  talent» Aux  éleoiion»  de  i8»4,  si 

déplorabterueiii  iulliirnrées  par  le  ministère.  Al.  de 
Sainle-AuUirv  ne  fut  point  réélu  ; mais  lorsque  l'epi* 
lùoM  publiipie,  iiidtgiiee  des  projets  liberticides  de  ce 
mêiiiu  riiiiiistèrr.  se  «ouleva  contre  lut  aux  éleclion» 
de  1817,  U.  de  Sainlw Aultiire  rut  les  honneurs  d’une 
double  réélfvtion,  dau»  la  (àironde  et  dans  la  Ucu»e. 

II  reprit  sa  place  parmi  lea  défeiiseur*  des  libertés  na- 
tionales, qu'il  a drreiiduet  avec  séhi  dans  la  setMon  de 
i8»8  , en  prenant  la  parole  dans  toutes  les  rircnmlaiv 
ce»  importantes.  Le  su  février  18*9  , quciqurs  jour* 
•près  la  mort  de  sun  père,  il  écrivit  à la  rbambre  de* 
tlépiilês  pour  lui  aivBoiirer  que  cet  éféiieiiieiit  ne  lui 
permrllait  plus  de  prendre  part  é ses  travaux  . et  que  U 
iiéi-ewile  de  se  séparer  de  »e»  collègues  ajoutait  encore  à 
la  douleur  do  sa  perle.  Le  duc  de  Hiviére.  à qui  Al . de 
Sainie-Aulaire  ovuii  rendu  service  dan*  un  temps  dilTi- 
ciie,  désirsiii  lui  laisser  un  gage  de  s,iuvenir,  lui  légua 
par  sou  testament  »a  croix  de  la  l^ioiv  d’boiiueur.  Le  roi, 
inforuié  du  irr>  ice  et  do  la  reeotinaiasauea,  donna  à cette 
clause  du  leslament  la  sanclion  dont  elk  avait  besoin  , 
cl  nomma  eu  cuu*éqii«uce  ,U.  de  Bainle  Aulairo  au 
grade  d’ulAii'ier  dont  était  pourvu  le  due  de  Rivière. 
Al.  de  Saiule-Aulaire  a publié  : t*  Rép«m$t  au  mémoire 
à M.  Danyar  pour  M.  ta  gatiérul  Dt^nn#di«u,  suiai  daa 
püee$  juêlifif atiaas  , Fari»  t s8so,  iii  8*t  la  troisième 
édilitiii,  qui  parut  la  usèuie  année,  est  augmentée  d'uiia 
Baufi^ua  U tu  repoHêë  da  U.  Barryar^  al  da  n«Hi**ffe* 
pilceaê  juitiliraliraai  t*  li<»l«Hr»  da  la  Fronda  , Pari* . 
1817.  i vol.  iu-S*.  <>t  ouvrage  est  peut  être  écrit  ave* 
trop  de  sage»M  et  d*  unrsure.  L’auteur  à'y  est  nioutré 
avare  de  réflexions  et  de  rapprocbemanis,  sauf  de  rares 
excepliuus.  C’eit  un  lecit  simple  et  iidele  des  évène* 
menu,  puué  aux  sources  les  plus  autbeiitique*.  Toute- 
fois . malgré  la  retenue  qui  > rcgiie , et  quoique  U.  de 
Saiiilc.Aulaire  ail  pri»  é lâche  de  supprimer  des  détail» 
liceucivux  cl  l«»  aiiccilutHB  dont  celle  époque  aboude, 
celle  priKiurtinn  est  d’une  lecture  très  aliaebanie. 

SAlNTE  AULAlRE  { Eo.  UEAÜPÜIL  as),  d’une 
nuire  fainille  que  le  précédent,  entra  très  îeuiic 
au  Mrviev,  et  obtint  de  boiuie  heure  le  gravie  tToUioivr. 
sous  l’empire.  A la  restauration , il  s«  livra  é la 
lilléraluro  et  »r  prouoiiça  avec  énergie  rotilic  le 
nouvel  ordre  d«  chose».  Un  paaiphlot  intitule  Oraiauu 
fuHéttra  da  Af.  la  due  éataJlia  l'u.vaul  fait  provtMfuer 
eu  duel,  en  i8;8,  par  AI.  Ilarl>’  da  Pierrehuurg  , 
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l«  icune  5aintc-AuUir« , non  encore  r*<abtl 

«l'un  duel  précédent.  dan«  lequel  il  atail  rrçu  une  hlea* 
«ure  «rare  au  braa  , acrepu  : inaia  Irabi  par  rer  force*, 
il  fut  perce  d'un  coup  dVpée  . et  tomba  mort  aoua  la 
cMip.  L'alTairc  rrlaiÎTC  à oaduri  ayant  été  aoumiw  aui 
tribunauc.ful  |iifté«  eniSsé.  etH.  Uardi  He  IHerra* 
bourg  fui  rcMtnyé  de  toute  plainte.  i'aiute-AulaIre  a pu* 
blié  : I*  Lt  l'ridê  i'*rméê  fr*nçmÎ94,  oa  du  Ur«nfum«nt 
CM  i9i6.  êl  dê  VttigtnuslUm  d»  la  nattrtila  armer, 
Paria,  1818,  iii>6";  a*  imeriiWNi , ou /a  f <//«  rfe  Jloeruu, 
Irad.  deJ'anglaia  ri  augmenté  de  noter  , auiri  du  Üam- 
f»r  d’étr*  trop  agigaarnt  , Mêla  et  Paria,  1S18  ,.4  roi. 
Mi-iai  0*  .V«r  la  tttrafUii  d'o^rugar  la$  anrieoaea  loia 
readuei roalrt /<  datl,  é rortaaion  d$  rWeifuiaru  /<ca 
enlr#  iféf. el  .Saûif  Mar/e . Paria,  1818,1118*: 
4*  <V«iK>N  /wnéfrre  da  Jf . le  dur  de  Pe/trr  . aeir  ri  maré» 
fka!  de  Ftmnrt , etr.  ^ 181  8 . iu-8*  t 5*  Re/ali«*n  deiér^* 
nementa  errûre  à Sainta  Hitktta  ^ etc.  , Irad.  do  l’anglaia 
de  Hurry  et  O'Meara  , léip,  iit  8*.  Ou  lui  doit  eiirore 
pluaieurabrorbuicapoliliquea  anoH)«an,  ain<>ique  quel* 
quea  tradoeiioita  de  l'auglaia.  Il  a revu  la  iraduriioti  de 
idmpttliom  en  e;ri/ , d'Omeara  , par  madaine  t'nllrl. 
BEéUPOlL  DE  ÜAINTK  • AULAIHK  ( lr  colonel 
comte  de  J,  père  du  précédriil,  niert  é Paris,  eu 
firf  rier  1819  « dana  un  âge  avaurê , a public  : 1 * //ie- 
taira  d'une  de>fe«i<i0R  de  trania-nem^  aie  dama  la»  pritoaa 
d*elul.  irrita  par  ra  priaomaiar  lui•«lléme,  Amaierdamy 
Paria,  1787,  iii>8'' ; a*  Relire  à U.  Ha  Bergeeae  sur 
Jf.  da  Latuda,  Paria,  1787.  in-8*;  A*  l)a  t'auité  du  pou-  . 
pair  ntanarréi^ua  , PerM  . 1 ?S8 , in-8*  ; 4*  Canaîdirationa 
êur  ftie/fuse  ûtleréfe  de  l'Barupa  , La  Haye  . 179a,  iit-8*  ; 
5*  Om  déêliuiet  da  IBuropa,  Londres.  1797,  iii*8*; 
€*  Oêaerpaliatta  d'un  gautilhamma  sur  $aumi»$û>n  pra* 
potée  au  clargi  dt  Frauct  par  la  repuâbf  ue  , Londrea, 
1800 , in  8*. 

Sainte  - (IROIX  ( OiuxttMi  EMM4arsL*JoairH' 
GCILHEM  DE  CLERMONT,  herot.  de  t , nsembre  de 
l’acadeniie  « né  le  8 (anricr  1 746  . â lIoriiioîroD  (cumtat 
Veiiaiaain  J,  éiait  appelé  à IVial  militaire  par  aa  naja* 
aance  et  1 Vieinplr  «le  aa  famille.  .Apièt  avoir  terminé 
aca  éluJea  au  eolléf:»  d«<  jéauilra  de  Greunbl*  . il  ob* 
tint  un  brevet  de  capitaine  de  oauleric , et  s’embarqua 
evee  aon  oncle , le  rncvalier  de  Semle-Crnii , qui  vcnatl 
d'élre  nommé  commaiidanl-géuéral  des  tmnpea  fran- 
qaiara  au«  îlea  du  Vent.  La  mort  de  ce  parmi , arriv«*e 
i Saiut>n«imiiigiie.  le  iS  août  178a  ,1e  for<;a  de  revenir 
en  France  , et  il  fut  aliarhr,  avec  rott  grade  de  capi- 
Uinc  « ou  corpa  de*  grenadirrv  de  Franre.  Sa  paasiuu 
pour  le*  lettre*  le  détenmna  bientôt  à abandonuer  la 
earriére  milluire,  et  il  dmioa  *a  démission.  f,'aradc* 
mie  de*  brilea  letire*  avait  proposé  pour  le  roireours 
de  177<^*  rRxein*ii  rrilifwc  iga  âisiurraut  é'dl«candre  \ 
peu  aaiisfaite  des  mémoire*  qui  lui  fureoi  euvoyés . 
elle  remit  le  question  pour  l’année  177a,  cl  Ir  prix  fut 
remporté  par  Sainie-Croii.  Il  traita  ce  sujet  atcc 
une  étendue  de  vue#  et  de  doelrine  vérilabicnient  mer- 
vrillcuae  daoa  un  jeune  bonime  de  vingt  si*  ans. 
$Binie*Croix  remporta  deux  aniree  prix  dans  le*  con- 
court de  l'académie  d«a  bellra  letlirs  ; crjui  de  1778, 
aur  let  aUtikuU  «t  Itt  nomt  da  Jfiuerr* , et  celui 
de  1777.  aur  le*  nom»  al  laa  allrihult  da  Cirât  at  da 
Protarpina  chet  It»  différant»  pauplt»  da  la  Grira  at  da 
l’Zlelie.  t^v  diasertalions  couronnée*  n’ont  jamais  été 
imprimée*;  mal*  la  accouda  rertii  de  ba*e  au  Irailé 
qu  il  donna  eti  1784 . aur  le*  Ifjrstcrrs  du  pagonitma. 
En  l?77,  Sainle*('roix  , qui  ii'babilail  pas  Paris,  fut 
re^ti  aaaocié  libre  étranger  de  l'acadtraie  des  inserîp- 
lion*  et  brllc**latires.  En  iSot,  il  prit  place  dans  la 
clM*e  d'Iiiatoice  et  de  littérature  incicmie.  Feu  de 
temps  avant  la  rétolutioa  fram^aise  . dont  un  des  pre< 
micra  effets  fut  la  réunion  du  coniiai  VenaUain  a la 
France,  Sainle-Crnii,  en  plaidaiitavec  chaleur,  danair* 
Etats  de  sa  provincr,  le  ceuac  de  quelques  malbeurenx 
taxés  par  le  goiivi-riiement  pontifical,  a’ailira  la  dis- 
grâce du  touverain.  Informé  qu’on  devait  l'arrélar  et 
le  transférer  au  château  de  Saint' Ange,  il  ae  retira  eu 
France.  Le*  bien*  qu’il  posaédail  dau*  le  Oomtat  furent 
eooQaquéa,  et  ils  ne  lui  furent  rendu*  qu'aprèa  de  lon- 
gues Dégociatioii*  et  i U eondilioD  qu’il  s'abstiendrait  de 
reparaître  aux  Etal*.  Cea  malbeun  ne  furent  que  le 
prélude  de  plue  grands.  Béa  le  mois  d'avril  1791,  il  fut 


I qbltgé  de  fuir  avec  toute  aa  famille,  devant  l'armée 
de*  brieaiids  sortis  d'Avignon  , et  de  quitter  la  maison 
I paternelle.  Il  n'jr  revint  que  pour  être  lémoin  du  dégât 
' que  lesanidat*  de  Jourdan  y avaient  roiumia.  Il  eut  le 
bonheur  de  a'ecbapper  de  prison  en  1791.  au  mnnietit 
où  son  supplice  se  préparait,  et  il  se  rendit  à Paria  à 
la  faveur  d'un  déguisement.  Il  y lut  rejoint,  en  1794. 
par  madame  de  SaîntcOoix  , obligée  â ami  tour  de  | 
mettre  «Hi  sûreté  sa  liberté  et  sa  vie.  Ses  hirn»  , sa 
maiaait . ses  livres  ri  ses  papiers  furent  mis  ati  |iillage. 
Deui  fils,  objet  de  ses  affècltoMS,  périrent  loin  de  lui  : 
une  fille  seule,  êebappée  aux  prisons  et  qu’il  avait 
mariée,  lui  fut  enlevée  par  une  mort  prémalutée. 
Accablé  de  tant  de  déaaaiiTa  et  attaqué  d’une  maU 
die  cruelle,  il  mourut  apiès  plusieurs  ninj«  de  antif* 
ffaiice.le  it  mars  1809.  Saiiite-t>oix  compta  parmi 
aca  amis  Itrequigny  , auquel  il  adressa  les  JtTt:éc*(  ; 
lliinbé-lciuy,  dont  il  éerivil  U vie  cl  auquel  il  dédia  lo 
Traité  da»  taioni»»;  Villoisnii,  auquel  il  eut  à pardim- 
ncr  quelques  l<>fts  de  vanité  ; Larcher.  Dacier  , de 
Sary  , Duthi-il,  ses  colirgnes  à la  l’académie.  «•( 
11.  Wylienbach.  On  doit  i cc  lahorieiix  écrivain  : 
j*£xnm*M  rriti^aa  da»  hiatiTianf  d’Àlapatidrt . Paris, 
1778,  ii>*8*  , a^  édition , i8n4  , in -S*  : la  première  édi- 
tion ne  doit  être  emuideréc  que  connue  uu  estai.  Ot 
ouvrage  est  le  principal  iiKMvumrnt  de  sa  vaste  érudi- 
tion. • Toute  celte  mas*c  , dit  le  célèbre  Wyltenbacb 
s ( BiHùtlhara  rrilire  est  pour  ainsi  dire  animée  par 

* uu  esprit  qui  la  vivifie  , et  qui  porte  dans  tontes  sev 

• partie* , l’ordre,  la  rritique , l’cnsantblc  , le  «rniimi-nt 
■ du  grand  et  du  beau , le  respect  religiriix  «lei  di'voirs 

I * de  rhislorien  , une  nnhlessc  de  *t)  le  cl  niir  éloquence 
s digne  de*  peiiaé-e*  cl  de*  sentiment*,  a*  Etoi/r  A'réam, 
ou  Amrien  1‘cjmmvnteire  du  Fadam.  rontemnnt  IVx^e- 
titiun  dt»  opiaiotit  religitata»  at  phiti»»-tphit]uet  det  In- 
dien»^ Yverduii  . 1778  . a vul.  îu  ta;  8”  Ht  l'étal  at  du  1 
•art  dt»  evionia»  da»  «ncivas  paupitt  , Philadelpbie  . 

{ Paris«  1779.  iii-8*;  4*  08»*Trafiaei  tur  la  Iraiti  da 
paijt  ruurlu  an  1768  «wfr*  le  Fruor*  et  é’^fif/eferrr  , | 
Pari*  , 1780,  in-l  a ; 8*  Jf  rmoirr*  pour  •rm'r  à râisImV*  j 
dt  ta  rrligiitn  iaeritê  de»  ptuplat  , ou  fierArr-  j 

ri«*  âiilortf  i*s  tur  te»  mystère*  du  pnguuiitna , 17K4, 
iti-8*.  Daitsse  de  Villoiaoti.  qui  «'était  chargé  de  cnrri-  j 
ger  les  épreuves,  y inséra,  saiiv  J'avru  de  l'auteur, 
plusieiir*  noies  asaes  ridicules . et  snrtnul  une  dtssrrts- 
tinn  latine  de  tto  page*  environ  intitulée  : Dr  fri/d«V« 
(A«o/egfd  mjttariUque  reterum  . dans  laquelle  il  expoMil 
une  lUitnièie  d'envi«agrr  ce  sujet  fort  éloignée  sur  plu*> 
sieur*  points  de  celle  dv  Sainie-Ooix.  lie  dernier,  qni 
n'rii  eut  connaissance  qit’â  la  publiralton  du  volume . 
rn  fui  vivement  affecté.  Il  forma  |e  projet  d'en  donner  I 
une  nouvelle  édition  que  les  circonstaners  ne  lui  per-  j 
mirent  jamais  d'exécuter  lui -même;  elfe  n'a  paru  1 
qu'eu  1817.  Paria,  s vol.  iii-A^,  parle*  soin* de  M.  SU-  I 
vrsire  de  Sary,  que  Sainlc-lirnix  avait  chargé  de  ce  | 
s«iiu  par  aon  testament.  G*  Hiflcir*  de»  progrès  dt  la  | 
puûtanc»  narole  dt  l'Âiigletarra , t*édil.,  1786,  s vol. 
in  is;  7^  d«*  .inrirNs  gouatrutmanlt  (édiratif*  et  de  la  1 
légialatiait  de  Crète,  l'ariv  , 179S,  iii-8*  s 6*  il  a été 
éditeur  det  CEuart»  d»  J.  J.  Bartkélamjf.  Paris  , 1798. 
s vol.  in  8*;  9^  it  a fourni  un  grand  nombre  de  Jf«.  j 
min'r<i  et  de  Dittarlaiiont  à l’académie  des  inacriptioua 
cl  an  Magatùi  atiryriopidique.  | 

S.AlNTE'CnOIX»  Faves  Rcaoctan  , an  StepLiurar.  1 
SAlNTK-UYACINTKlMadame  fillARRIERES  de>,  | 
née  en  Hollande  d'une  famille  dialinguée,  ftjl  élevée  à 1 
La  Haye  et  passa  sa  jeunesse  â la  roiir.  qu'elle  aban-  | 
donna  pour  suivre  11.  de  ^barrières,  gentilhomme 
vaudoia,  qui  était  instilutear  de  son  frère  et  qu’elle 
cboiail  ^our  époux.  Retirée  avec  lui  dana  un  village  d<* 
la  pfinripaule  de  Neufrbâtcl.  où  il  avait  une  terre,  elle 
passa  la  plut  grande  partie  de  aa  vie  entre  Ira  doueeurs 
d’une  union  qui  fut  conatamment  heureuse  et  la  cul- 
ture des  lettres  pour  Icaquelica  elle  était  paaaioiinée.  Lea 
rnmana  qu'elle  a eompoaéa  se  distinguent  par  un  style 
plein  de  grâce  . de  pureté  et  dci  details  d'un  charme 
inexprimable.  Madame  Cbarriére*  est  morte  dana  sa 
retraite  prés  de  Neufebitcl  en  tSoS.  Elle  a publié: 

La  JVpâl*,  coal*.  Amaierdum,  1768,  in-B*  t s*  Lat- 
Ire»  NeufrhdteUoha»,  Amsterdam,  1784  , in-ia  : 8*  Xet* 
tre»  da  minrU»  Oanta)  , publiée»  par  ton  ami,  Genève  , 
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1764  t itiot  t 4*  eu  f.etfrm  érritêi  i»  iMtémmt  ^ 

Ueiiève  , 17B8  . •*  p«rL.  s*  édit..  ikiri..i8i7> 

I «al.  in-is  ' 5*  Uonorinê  ë’Uurrttt»  « «•  /«  Dang«r  àê$ 

2rtlime$,  . 1796,  iii'ls,  publié  tou*  Ir  paru- 

oiiyme  dr  l'abbé  de  (a  Tour:  €*  itt  Ireia  Femmaa,  nou* 
«rite . Lauaaxnr  (Paria),  1799.  troi.  m 11:  not*r.édit.« 
Gettère , I S09 , io  6*  t 7*  l'i^éé^rfa  /a  Tour,  00  Arrun'i 
jVa«rafl«a  c'u  «tifraa  /criti  rfirara,  Leiptick  , 1790, 
9 Vol.  in  8*  ; Gmève  . 1801  . i roi.  in*H*  aeua  le  litre 
de  (Xtrvrrl  éê  madame  réaméree;  8*  arr  H'alUrSlimrk 
rl  Mn  fih  fVilliam$ , Genève,  1807.  in-l  1.  On  a encore 
de  madame  (ihnrrtèrea  : Le  Foi  ot  /a  Aet;  l*Bmigré{ 
rSa^en/  gâté:  ('ommeetto  nommé  1 oaf  pièeea  de  ibéitre. 

8A1KTE>SU7.A7(\R  . Giuiai^oiaaii  M «aria  BRU» 

NKTE4U  , comte  de  ) , lieutenant-  général , aénaieur, 
pair  de  Franea  , etc.  , né  i Poivre , en  Champagne  . le 
7 mare  1780.  était,  au  eomnienrement  de  U ré«oin* 
licn.liruienanten  premier  au  régimeni  d'in^ou,  infbtt» 
tarie , ob  il  avait  été  ivommé  aeuadieoieiiant , eu  1779. 
à aa  aorlie  dea  pagre  de  Uadame.  Il  ae  fit  remarquer  dèa 
lea  prrmiércaeampa|neade  la  liberté,  fut  tait  adiudanl* 
général,  le  1*'  mat  1798.  et  général  de  brigade  en 
mara  1795.  En  1798,  employé  è l'armée  de  Bbin-al* 
Jloartir , aeua  lea  ordres  de  Ikaaix , l'un  det  lieutenants 
de  Moreau  . il  rommaodaii  une  partie  dea  Ireupea  qui 

|>asai‘rrni  le  Rhin,  le  19  iuin,  malgré  lea  elTbrU  de 
'annemi.  Chargé  ensuite  de  s'opposer  n la  inarrlHt  des 
Auiriehiena  qui  arriva’enl  du  Ilaul-Hhin.  il  u porta  sur 
Simiiicm  et  UrlafTrn,  a'rinpara  de  ce  «îllageaiiin  que 
de  Wiodarblirgen,  et  contraignit  reiinemî  à prendre  la 
tuite,  et  lui  fit  mie  reniaine  de  priaoiHiii-r».  Ai'aJTaire 
qui  eut  lieu  aur  la  Rencben , eélvbre  par  las  belles  ma- 
■«rutrra  de  Turrnne , il  rc^ut  la  aaiamon  . plus  dificile 
que  brillanie  , de  contenir  te>  Aulriebîena  qui  mena» 
paient  l'aüe  gauche  det  Françaia  : ce  qu’il  exéema  areo 
le  plus  grand  aiiec^t,  en  prenant  murent  avec  rigueur 
rollenaifo.  Le  4 juillet  auirant . Deaair  lui  donna  l'ordre 
dVnIeecr  Ica  foruiidablea  poaiiiona  de  l'ennemi  entre 
BaatadI  al  Grrpacb.  Les  jugeant  inabordablea  de  tront , 
il  for^a  le  «Hlage  dt)oa,  tourna  lea  bauteura  de  Kappen- 
heini,  et  eenlraignii  rennemi  é la  retraite.  A la  bataille 
d'Eitinpbaii , donnée  le  9 du  même  moia , U déboucha 
de»  bols  de  Bandrrirfa  avec  son  înraoierie  et  la  pre- 
mière ligne  de  pa«alerie , mais  le  général  Dclma*.  qui 
devait  l'appurer  dans  ce  mouvement,  ayant  d'abord 
pria  une  raniae  direrlion  , ara  troupes,  rigourenarment 
raneiméca  de  front , en  flanc  et  en  èeharfe  , s’ébranlè- 
rent. Sainte  Socaime  (Il  mettre  aur  le-rbamp  en  bâtie- 
ria  , et  dans  une  position  bien  eboisie,  aon  ariillerio  lé 
gere , et  à la  léie  de  la  brigade  Drouet , par  d'intrépides 
chargea  faitel  à propos  . U rétablit  d'abord  le  combat 
et  finit  par  culbuter  l'ennemi  et  remporter  de  grands 
avantagea,  ('.'est  en  le  secondant  que  radjudanl  général 
Bellavéne  eut  la  jsmlie  empoilée.  Après  le  gain  do 
eetia  batailla  d’Bltingbcn,  aa  division  fut  une  de  eelles 
mises  4 la  po«irauiie  de  reunami  datva  les  montagne* 
d'Albe.  A l*afTalre  d'AsIcn.Ie  a août , il  eut  cnenra 
I oecaaion  de  ae  dlatingncr.  Il  fut  fait  géiUral  de  drvHoo 
ce  même  jour,  et  fut  nommé,  en  1797.  *u  eomman- 
dament  de  la  I* division  militaire,  dont  Strasbourg 
était  le.  eber-licu  , et  fut  employé  A la  défense  de  Kehl. 
La  a5  juillet  de  cette  même  année,  il  fut  appelé  au 
bureau  topographique  de  la  guerre . et  s'y  fil  remarquer 
par  aou  instruriion.  En  1 799  . il  refu«a  le  eommànde  • 
ment  en  chef  par  intérim  de  l'nroiée  d'Italie  , et  servit 
à celle  du  Danube  oà  il  détînt  , en  1800,  l'un  dea 
lieuleiianla  de  Moreau  et  rommauda  l'aile  gauche, 
ferle  de  seita  mille  hommes.  l.e  s5  avril , Il  passa  la 
Rhin  vil  à via  de  Kebl  et  fort*  lei  ennemis , apres  un 
combat  acbarné  sur  la  Kiiitxlg . à æ replier  aur  Oflem  - 
bourg,  arec  perte  de  douxe  cents  hommes.  A lasttjte 
de  diverses  marrhes  et  eonlre-marrhea  . ordonnées  par 
Moreau,  il  ae  dirigeait  sur  Dim  lorsqu'il  fut  atiaqné 
et  Toréé,  la  16  au  matin,  entre  Brbaek  et  Aset. 
Il  vil  auatitAi  que  pour  rcisrrior  ses  Ügnea  trop 
étendues , il  ne  fiiHail  pas  eraindre  d'abandoooer 
momentanément  aon  appui  A la  rive  gaoebc  du 
Danube,  r'eat  ca  qu'il  fit;  et,  grice  A eelle  nia» 
nrruvrtt  prompt*  et  hardie , des  itlui  honoraWea  pour 
lui , sou  eorps  d'armée  fut  tiré  de  la  poditon  critique 
où  l’avaient  placé  Ira  combinaiaona  du  général  en  ebef 


Moreau.  Secouru  par  Goufiou-8aml-('yr,  Il  reprit  la 
terrain  qu'il  aiail  perdu.  L'arcbidiie  Ferdinand , A la 
téta  de  deux  fortes  colonnes,  vint  i’atiaqucr  de  nnu 
veau , le  s4 1 maia  malgré  lea  efforts  opiiiiAirea  de  )'eo« 
nrmi.  Sainte  Suutine  conaorva  ses  positions  aur  lea 
bords  du  Danube,  (''est  IA  qu'il  requi  l’ordre  de  ae 
rendre  à Mayeitce  pour  organiser  le  eo^a  de  réserve 
qui  a'y  formait,  et  avec  lequel,  après  avoir  passé  la 
Nidda  le  3 juillet  et  la  Mein  le  1 1,  prèa  de  Praiirfbrl , 
il  baiiit-A  N'ew-Wiaaembourg  et  lianeau  un  corps  an- 
Irirbien  qui  était  Venn  l’attaquer,  nétaebé  sor  le  Da 
nube  |M>ur  tâcher  da  te  lier  A l'armé*  d’Angereaii , il 
sut  par  ses  mmteruvret  y reieuir  en  partie  le  général 
Rleiiau,  tandia  que  les  événementi  de  Hobentinden 
formaient  l'Aulriehe  A signer  un  armisiîre  A Sieycr.  Ici 
finit  la  rarrièia  militaire  du  général  Saiute'Suxaone 
qui , doué  d'un  coup  d'reil  sûr  et  prompt , savait  pren- 
dre un  parti  décialf.  Tacticien  eonaeoimé,  il  profitait 
habiirnieni  des  innindrea  accidenta  de  terrain,  soit  pour 
la  défaiiae,  aoli  pour  l'attaque.  Il  poa«édait  en  outre 
beaucoup  d'instruction.  Napoléon  le  nomotsa  séna- 
teur, le  ai  avril  i6o4  . et  le  i4  juillet  suivant  gramU 
officier  (le  U légion  d'honneur.  IMui  donna  la  i^oato- 
reria  de  r.iu . le  >9  mai  1608,  et  |o  co-nma»dament 
de  lu  a*  légion  du  réserve,  le  ao  mars  1807.  I.oi‘S  | 
de  reipéüiiiuii  dea  Anglais  en  Uollaude  , en  1609,  U fit 
les  disposiiîuna  néeeasatrea  peur  mettre  dans  un  éini 
de  défense  resperiable  lea  eûtes  de  Boulogne,  dont  il 
veuaii  d’être  tioiumc  inspecteur.  Le  i*'  avril  i8i4  , ü 
vola  la  dèrhéanc«*  de  Napoléon , la  foetnatton  d'un 
gouvernement  pmviaoiie.  ai  fut  fait  pair  de  France, 
le  4 juin  suivant . et  chevalier  de  Saint  Lniiia  le  17.  Il 
es)  mort  vers  la  lin  de  1817.  — Son  fila  . OuRtsuardae 

IIRCNETEAU  db  SAINTE  SUZANNE  . né  le  4 mars 
1786  . luarcrbal-dc  camp  par  nominalion  du  6 septem- 
bre t8l4t  abéritédesa  pairie  et  de  ses  liire*.  Il  siège 
parmi  b-s  défetururs  des  libertés  conatiiulionneUes. 

S AINT  FARGEAC  | Lorta*MiciaL  LBPELETIBR 
DE),  membre  des  états -générauB,  de  rassemblée 
constituante  et  de  U convention,  naunit  à Paria, 
te  19  mai  1760.  Son  père  . Etienne  Michel  , eonitr 
de  Saini-Pargeau , pr^ident  A mortier , moK  en 
1778 . jouirsail  d'une  grande  réputation  de  saeotr  et 
d'intégrité.  Il  porta  la  parole  dans  le  procès  des  iésutica 
Lavalelie  et  Snry,  et  fut  le  premier  qui  attaqua  la  fit- 
nieuse  aociéié  de  Jésus.  Etant  parvenu  après  les  plus 
grandes  diSrullés  A ae  procurer  la  coiinatasance  oc  aa 
eonsiiiuiion  aeeréle  , qu’il  leoonnut  attentatoire  aux 
droits  dea  pennies  et  des  aotiveratns,  il  en  requit  l'ap- 
port at  le  dépôt  au  greffe  du  pariemeut,  et  o'eal  aur  ae* 
eoneluaiouB  que  fut  rnadu  l'ôrrét  qui  ertjoignail  aui 
jésuite*  de  prvrduire  lenr  eonsUiuHon.  Enfin  il  contri- 
bua personneiletoani  A leur  etpulaion  définitive.  Il  ne 
ae  duiinpia  pas  nioina  par  aa  rériatane*  au  deapoüame 
du  cbancelier  Meanpoo  , et  subit  avec  son  eorps  un 
exil  de  quair*  ans.  Il  a lai«aé  de  nombreux  travaux  sur 
la  législation,  partieoliéreineittsur  la  jualâea  crimiiaella 
dont  il  voulait  nne  réforme  gènéralo.  Miriicl  i<epelatier 
aon  fila  aîné , A qui  cet  article  eat  eonaoeré , hérita  do 
aa  haine  pour  l'arbitraire  et  la  dcapoiitroa.  Il  rcmplil 
auceeuivement  les  fooetiona  d'avoest  du  roi  au  Cklle- 
lel.  d'avocst-général  ao  parlement  de  Paria,  puis  de 
président  A luotlier  dés  l'âge  do  vingt-eroq  ans.  Mrcbel 
Lcpeleiier  ne  ae  livra  point  dans  sa  jeuoease , comme 
ledit  fiussemeni  la  Biogrmphi»  uitioérmllé , » A loua  les 

I pUisira  et  A tout  lea  goûts  que  aon  imnirom  fortune 
■ fil  avait  éoo.ooo  livres  da  renies)  lui  donnait  les 
« moyens  de  satisfaire  : » il  ae  fit  au  contraire  remar- 
quer de  très  bonne  beore  par  la  maturité  de  sovi  iuge- 
ment , ron  goût  pour  l'étude  et  les  travaux  du  cabinet . 
ainsi  que  par  la  pureté  de  »e«  moura.  Il  rempIWaitaea 
fonelinns  d’arocat  général  avec  tant  de  aèl*  ai  d'aeti- 
viié  qu'il  emplo^'ait  tomes  lea  nuits  A examiner  les  af- 
faires qu'il  devait , le  leDdemaisi,  ireiirr  au  pariamont. 
Nommé,  en  1769 . aux  éiaia  généraux  par  la  tioblesM 
de  Paria,  Mîcbei  Lepaleücr,  restreint  par  des  mandata 
iuapéralil^qui  le  retenaient  A la  cbambr*  de  ta  noblesse, 
ne  passa  point  aux  eonmmnaa  avec  la  minorité;  mais 
il  répétait  sans  cc<na  A llmpérieuae  eeaie  eombicu  aa 
eondnile  était  nuiaibk  an  bien  publie  et  A elle-même. 

II  écrivit  A ses  oommeMaiita  que  ai . avant  un  jour  qu'il  I 
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leur  finh.  ili  ne  refiraieni  point  leimpuurolrr  Itmtlét, 
il  te  regirderait  oomme  tuffiMiMmeiil  auUiri»^  i an 
iotnHrc  vus  eo«nmuiie«.  Lu  réunion  Toicée  dr»  Imi*  or- 
<irr«  l«  serrii  *elnn  ae»  drrim  avani  qu*il  eOl  pu  reoe- 
voir  la  n ponae  da  oonainrUanl^.  Se  réuniiuani  alora 
arrr  fraochiM  aut  paiiiaaiit  de  la  lihrrié  , il  6l  promp- 
tament  oublier  ce  t|ue  ikmi  pairiolitin»  avait  pu  )uique> 
ii  avoir  d>qiii«oque  , en  appuvaiit  fortenvcnt  .le  i5  . 
la  rappel  de  Neckar,  et  en  aWrîanl  : • Reprétenloni  le 
» peuple  ai  noua  ne  voulmi*  pas  qu'il  »e  reprèrrnie.  ■ 
Itana  la  nuit  du  4 nodt  . il  vola  pour  la  auppreaaioti  de 
la  féodalité  et  dca  privitégi-a,  et  le  8 il  lit  p:mir  povir 
ae«  lerrea  un  courrier  porteur  de  aei  ordrca.  afin  de 
faire  enlever  aes  armuiriea  , aea  banei . aet  lilrea  . lea 
poteaus  arigneuriaux.  Non-eeulement  il  erécutaii  Ica 
dëi-rets,  mata  il  devançait  encore  les  reformes  naiio> 
naica  par  de-  aarrilirei  d'autres  prérngaiitca  nol-iliairea 
que  raasemblée  n'avait  pas  cncoïc  atlaqueea.  Il  a'enga* 
pea  ru  outre  à payer  la  taille  et  les  eotvées  de»  pauim 
laibitanla.  Le  ij|  fuin  1790,  il  fit  décréter  par  l'weaem*  | 
blec  naiiouale  que  les  noblca  rêvaient  olilriréa  de  te* 
pmidre  leur  nom  de  famille.  « Mesaietm  , dit  il.  qttoi*  1 

• que  poaaeaaeor  de  marquisat  cl  de  eoitiié.  je  ne  tiena  | 
a point  aeulement  pour  dépouiller  cca  tîire»  anr  l'uuiel 

a de  la  patrie;  l'arbre  de  l'ariaioeratie  a meure  une  ' 
a branebe  que  voua  ares  oublié  de  couper,  et  je  vicni 
a rabattre  devant  vou»;  je  veux  parler  de  re»  ivoma 
a uaurpéa,  du  droit  que  Ira  nobles  se  aoiit  arrugè  ex* 
a duaivenient  de  s'appeler  du  nom  du  lieu  où  ihMaient 
a Migtirura.  Dn  citoyen  plua  qu'un  autre  duit-il  pré- 
a tendr*  é eetie  denotnination  ? non  , mesaicun , je  ne 
a le  pense  paît  je  fats  donc  la  motion  que  tout  individu 
a porte  obligatoirement  aon  nom  de  famille  , et  en  eon 
a ■équeure  je  signe  ma  motiun.  Michel  Lrpcleiirr.  ■ 
T)ét  lors  il  ne  signa  plua  que  ce  nom.  Touioura  eons* 
tout  dans  aes  prtnriprs  , il  vota  avee  le  cdté  gauche  de 
l'asMUtblée  . et  prit  U parole  dans  les  queatiom  les  plus 
importantes.  Dans  la  question  de  tavoir  s'il  fallait  lit-lè 
gurr  au  roi  la  droit  de  la  paix  et  de  la  guerre  . Mirin  1 
Lrpeicticr  lutta  contre  Mirabeau  , qui  avait  été  gagné 
par  la  cour,  et  dans  un  di«eoura  sintpie.  mais 
plein  de  raiao»  et  desaine  logique,  nruirali'a  pour 
aifiai  dire  les  redoutables  aliaqnrs  de  Mirabeau.  Il 
inlua  beaucoup  sur  le  décret  que  rendit  l'asseuiblée, 
cl  qui  partagea  en  quelque  sorte  le  droit  de  paix  et  dé 
guerre  entre  le  pouvoir  exéeuiif  et  la  représentation 
nationale.  1. 'assemblée,  pour  lui  manifester  son  esttnir, 
le  nomma  son  président  très  peu  de  temps  après. 
Nommé  par  les  comi  és  de  constituiinn  et  dr  législation 
réunis  rapporteur  dn  code  pénal,  il  insista  pour  Cabre- 
galion  de  la  peine  de  mort  que  les  démag<>giie»  les  plus 
prononcés  réelimaieni  également.  On  s'étonnera  peut* 
être  de  voir  émettre  ces  prinelpes  plnlantfareuiques  par 
dca  hummeaqiii,  pendant  la  (erreur,  ont  uit  rouler 
tant  de  sang,  et  l'on  serait  tenté  de  ne  voir  dans  leur  eon* 
duiia  qu’uue  monstrueuse  contradiction.  Touielbis  elle 
pQunra  s'expliquer  naturvlletueiii  si  l’on  eotisidére  qu'iN 
avaient  propwé  l'abolition  de  la  peine  de  mort  pour 
des  temps  ordinaires  et  non  pour  on  état  de  crise  naiio* 
Maie  qui  devait  mettre  la  patrie  à deux  doigts  de  sa  perte. 
Fidèles  à eet  axioiue:  t^luêpupêti  $upr$me  fa«ssto,res  dé* 
moerates  inflexibles,  enimtués  parla  gravité  des  eirenns* 
tances,  furent  forcés  de  dévier,  pour  on  temps,  des  prin* 
ripes  dont  ils  se  promettaient  de  réclamer  Capptiration 
dteque  la  société  serait  rentrée  dans  ses  voies  ordinaires. 
Lepetelier  réservait  au  reste  la  peine  de  mort  pour  une 
seule  elasse  de  coupables . peur  les  chefs  de  parti. sCcs 
B citoyens  doivent  cesser  d'exister,  dît  il , moins  encore 

• pour  expier  leur  crime  qor  pour  la  sûreté  de  l'étal: 

B tantqu'ils  vivraient , iU  pourraient  devenir  l'occasion 
B ou  le  prétexte  de  nouveaux  troubles...  Rome.  a|oule.i. 
B M.dant  les  temps  où  la  peine  de  mort  claîl  réservée  aux 

• seuls  esclaves . vil  précipiter  au  liant  de  1a  roche  Tar- 
a péienne  Mantlusl  Ifanliusl  dont  le  murage  la  délivra 

• du  jou^  des  Goutois;  mais  mn  ambition  aspirait  é la 
B tyrannie.  » Après  la  session  U fut  membre  de  l'ad* 
minislralion  du  département  de  Paris,  rl  ensuite  pré* 
lident  de  relui  de  iToniie,  où  ü possédait  de  gramis 
biens.  Nommé,  en  septembre  1799, député  i la  conven- 
tion ntuionale , pur  le  même  dépailenirnl , il  fl!  dans 
les  prt-miérfs  aéauees  un  discours  très  remarquable  en 


filveur  de  la  liberté  de  U presse  qn'it  voulait  inrléllnie , 
sur  les  provocations  au  meurtre  et  i l'assassinat,  et  un 
rapport  sur  l'éinigfulion.  Dans  le  piorés  de  Louis  X.VI, 
il  prononça  tffiriuatlvemcnt  sur  lou»  les  points  de  I'hc- 
ciisaiioti,  et  vois  la  peine  de  mort  sans  appel  et  sans 
sursis.  Son  opinion  qu'on  trouve  imprimée  dans  ses 
fKoeres  eut  une  grande  Influence  sur  le  sort  du  roi.  Le 
le  janvier,  veille  de  l*exèciHiou,  il  alla  dîner  au 
Palais  Boval,  rhes  un  restaurateur  nommé  Février. 

Au  moment  où  il  allsii  payer  sa  dépense  au  comptoir 
du  resiaiiraleur,  un  iiH'oimu  s'opprècha  de  lui.  cl  lui 
demanda  s'il  élail  Lepelelier  Saint  Fargcèu  et  s'il  n'a* 
sait  pas  voté  la  mort  du  roi?  Il  répoudit  affirmative- 
ment aux  deux  questions,  et  i la  secondé  il  ajonla  qu'il 
avait  volé  d'apres  sa  eHiiseiencr.  A peine  a t-il  prononcé 
ces  derniers  mois  que  l'inconnu  lui  plonge  dans  le 
ba*  • ventre  un  sabre  qu'il  tenait  caebé  sous  ton 
mantrati , e*i  disanl  : Sfé!érat , tvilà  fa  réeampmta  } 
Dam  le  lumnhe  oerssîoné  par  cet  événement  , 

' l’assassin,  nommé  Pôrif,  ex-garde*du-cor|)s  du  roi , par- 
vint i s'éctiBpper.  Michel  L«  pelelicr  dicta  lui  mémo 
star  1-4  plaça;  le  proeé*-Tcrbal  de  #nn  assassinat.  Tran»* 
porté  chex  Bon  frère  Félix  Lc]>elelier.  place  Vendôme, 
il  expira  à unr  heur*  du  niatiii,  avec  le  plua  grand 
ealane  . sans  sc  faire  un  instant  illusion  sur  »a  postiton. 

Il  était  Igé  de  trente  un  ans.  « Mou  fièée . dit-il  à Félix 
s I^pelelier  lorsque  celui-ci  ; l'eui  re}oâui . je  meurs 
B eoDietii , je  meurs  pour  la  liberié  de  nvoit  pays.  • 
On  se  fera  difficilement  une  idée  de  la  seusatîon 
que  CCI  assassinat  produisit  dans  Paris.  La  conven- 
tion nalioiule  lui  décerna  les  faomieurs  du  Ptntbéofi 
eii'éreetimt  d'un  monument  eu  marbre;  son  iwbleau, 
peint  par  David,  sur  son  lit  de  mort  et  ion  buste  fiirrni 
pinces  dans  la  salle  des  séniirrs.  La  couvenlioit  natio- 
nale en  masse , foules  les  autorités  de  Paris , les  aocié 
tfi  populaires  et  la  gai-de  natioanle  escortèrent  Scé 
restes  au  Panthéon  français.  Son  corps  , sa  plaie  à dé- 
couvert, avait  été  placé  iv  mutin  du  convoi  sur  le 
pi<-drBi«l,  place  Veiiddinc,  il'où  quelques  mois  aûpar*- 
vanl  avait  clé  renverséo  la  st.iiiie  de  Lonls  XlV.  'I  rans- 
porté  dans  cet  état  au  Pamliéoti,  le  présitlcnl  de  U 
cnnvcixîon  . l'un  du  ses  fièrrs  Félix  Li'pelrlier,  èt  plu- 
sieurs députés,  ptononeéreiil  des  discours  funèbres.  Ld 
ronreutlon  adopta  sa  fille  unique  , H cette  rtreofistance  I 
flit  la  eauaa  de  lliiiroduction  de  l’adnptioti  dans  1rs 
codes  frattçani.  Hiebel  Leprielier  vroaii  de  termi  1 
ner,  li»rs  de  aon  aasassinat,  un  plan  d’éducotion  publique  { 
et  natlonnle.  Bon  frère  l'annonça  clans  son  cliicours  au  | 
Panthéon.  O plan  républicain  éiabii.tsait  pour  1rs  gar*  ; 
ç<  ns  depuis  cinq  ans  ju«t|ii*i  duiitr,  cl  pour  les  lilIeS  I 
depuis  cinq  jusqu'à  onte  , une  éduealioii  comtnuné, 
égale  et  forcée.  Robespierre  lit.  )|ul‘I-{Ucs  mois  avant  le 

9 tlicrmidor  , le  rappnri  de  ce  plan  , qui  Citllit  êlr«  j 
décrété  ; Ir-i  événements  cl  les  réaciioni  éloigné-  I 
rent  une  instilulion  aussi  républicaine.  Dans  ces  I 
mêmes  réactions,  un  déciet  poriaul  qu'aucun  Fran>  j 
çaia  iir  pourrait  obtenir  les  honneurs  du  Puntbéoil  ' 
que  dix  ans  après  sa  mort  , fit  sortir,  par  un  efict  | 
réiroaciif,  de  ce  mênie  Pauthéon  les  rentes  de  Uîclicl  | 
L'-peletier.  Ils  fbrenl  rruiit  a sa  faïuille  par  le  ininla- 
Ire  de  nustrucllon  publique  , et  rurent  transportes  A 
SBini-Parg«au.pctt:r  ville  du  département  delTomie, 
dans  une  tour  du  vieux  ebiteuii,  qui  aiipurtient  i la  filla 
unique  du  premier  martyr  de  la  république;  e'csl  aussi 
là  que  se  trouve  le  superbe  tableau  de  David  qui  avait 
été  placé  dans  la  salle  de  ta  emivcntion.  M.  Félix  Lepe- 
letier  a élevé  un  monument  à la  mémoire  et  à la  gloVé 
de  son  frère  , en  piiblianl  i«s  CRurrêi  , Bruxcllm,  i8sC, 

10  8*  , portrait.  On  y trouve,  inuépendanimcnt  d'uue 
QOliee  sur  va  vie  par  M.  Félix  Lcpeti-iler,  qui  s'est  -non- 
tré  le  di^ie  panégyriste  de  re  gr.md  citoyen,  les  ou- 
tragea suivatis  : i’’  Projti  dê  Cod»  Penal;  Bépiiauê  dé 
itlcKtl  l.tpaltlitr  $:ir  U dr>‘U  dê  fairit  gracs  ,*  S*  Dti<‘our$ 
Mtr  tf  dr*til  dê  Paix  et  de  Cutrre  ; 4*  Oiiroure  $ur  le»  pro- 
rocfffô'Ms  «Fi  mtartr»  et  la  tibêriê  Je  l,i  prette  ; 5*  Plan 
£F.iara\tén  na(ûn>a/a;  Opinion  sur  te  jagemenl  da 
/.CUIS  XPI;  7*  Fir  d'F/niniina<tdu» . écrite  par  Michel 
Lepeleticr  à Itge  de  huit  ons  et  demi.  Ces  diverses 
pièces  sont  précédés  de  réflexions  et  d'aTertisseiiit-uls 
q<ii  leué  donnent  un  nouveau  prix. 

8AÎNT-FARGC.\ü  (Fêui  LBPËl.rriER  DE),  frère 


I puiité  du  t né  en  octobre  1767,  embreM» 

l'étkt  niilitâtre  dé*  de  treiee  aite,  et  était  capitaine 
de  ravaleric  et  aide-de-carop  du  prince  de  Lambear. 

■ l'époque  de  U révolution.  Il  donna  aa  détniiaioti  » le 
i juillet  1789  , ae  rendit  prèa  de  aon  frère  i raaaeni  ’ 
bice  nationale,  en  1793 . ctreaia au  aervice  juaqu’à  la 
mort  de  Uiobel  Lepulelier,  dont  il  re<;ol  Ira  derniera 
aoupirM  et  Ica  demièrra  volontéa.  Le  leodemaio , à la 
aoeiélé  dea  jaeobina . il  parla  aur  cette  eitaatrophe . et 
aui  funéraillee  de  Michel  Lepcleiier . il  prononça  »on 
oraiaon  fanèbre  au  Panlbéon  françaia  ( t'osas  l'article 
précédent }.  Le  landeiuain , U préaenla  à la  convention 
nationale  aa  nièce , cl  iVIevani  dana  mb  braa  : • Peuple 
a françata . a'écria*t*il , voici  voire  enfant.  Enfant,  voici 

■ maintenant  votre  père.  ■ Le  préaident , Rabaut  da 
Soini-Ëiionnc,  lui  odrcMt  un  diacoura  reiuarqiiabla , at 
Jacouvenlion  adopta,  au  nom  de  U répuhiiqae.  b lille 
de  M.  Lepeletier.  Il  prononça  pluaieura  diacoure  à la 
aoeiété  dea  jacobina,  îuaqu’au  moment  ot)  il  fut  forcé 
d'en  aorlireomme  ei*devant  noble,  et  plua  tard  de  Paria. 
Aprèa  lea  réartiona  qui  auivirent  la  9 thermidor,  il 
publia,  avant  Ica  événemenla  de  prairial,  un  «rrii  inli< 
lulé  : Réfltxiom  po/it/fura  et  rfémaeralffwer  $ur  U mdineiil 
pré$4>»t.  adreirè  i la  convention.  Lorique  parut  la 
eooaüUilion  da  l’an  V,  il  publia  aon  Frla  mvfipé  tur 
refie  ronrtilafMN.  Au  i3  vendémiaire,  il  ae  joiAnil  au 
bataillon  dea  palrioiea  de  89  , et  ae  trouva  à l'affaire  du 
cul*de  aur  Dauphin  , pour  la  defenae  de  la  convention. 
A l’orpaniaaiion  du  direeinire.  il  refuaa  la  place  de 
eommiavaire  prêt  radminiairation  centrale  de  Seinc«el* 
Oiae,  où  Carnot  directeur  Uavaii  porté.  Il  æ Ht  remar. 
qner  parmi  lea  membrea  de  la  aoriclé  du  Panlbéon , et 

Sar  auile  fut  impliqué  daua  U cnncpiraiioii  dite  de 
abciif.  Traduit  à la  haute  cour  de  Vetidûnae  , ilreala 
contumace  rl  cache  pendant  le  prnrèa.  UaU  il  Ht  tm» 
primer  encore  de  A^eaMl/er  Aé/Icn'ana  iur  /«  Momenl 
présraf,  faiaani  auile  aux  premièrea,  publiera  un  an  au. 
paravant.  Il  acmble,  dan«  cette  brocbute,  plorgcr 
dana  l'avenir  cl  ; preaamt  Ira  mallienra  de  la  liberté. 
Il  fut  acquitté  à la  haute  mur,  où  il  eut  rrpendant  Acpt 
bouica  à mort  sur  Irrite  exîpéri  pour  U condamnation 
à mort.  Babeuf,  en  mourant,  lui  ayant 'écrit  pour  lui  rr> 
minmander  «a  famille  , il  re  cbar|tea  de  l'énucation  do 
l’ainè,  et  le  général  Thurcau,  de  relie  du  cadet.  Le  di- 
rectoire, confondant  acieniinenl  et  par  vengeanar  le  ce* 
ractère  de  rnntuniare  avec  relui  dVnngré.  l’avant 
fait  porter  tur  la  li«ie  de  rea  deniirra.  tev  bieiia 
furent  conllaquéa,  et  leur  vente  pnbUée  : il  y mît  op- 
poüiiion.  Tuteur  de  la  lille  dr  Kicliel  Lepele> 
lier,  on  prolila  de  aa  rontumure,  qui  dura  une  année, 
pour  amener  aa  nièce , àgér  de  quinze  an*  , à rontear. 
1er  un  mariage  avec  un  étranger.  Rendu  à aea  droila 
de  citoyen  . il  voulut  a’oppo«er.  ainei  que  aon  frrre 
Amédèe,  à la  réuwite  de  rette  intrigue.  lUréclaméreiir,  ' 
niait  aana  lurcèa  , préi  du  dirertoirv  et  du  rurpa  légia*  1 
lalif,  lea  cffrlA  de  l adoption  nationale  « ponramiatraire  | 
celte  nièce  à un  mariage  qur,  déMbu«êr , elle  fiil  heu  '< 
rcuae  de  rompre  deuxana  aprèa  par  le  divorce.  A la  jour-  1 
née  du  18  fructidor,  il  a'unit  aux  pairiotea  dea  conaeila  | 
contre  In  royalistea.  Merlin  de  Thlonvîlte réacteur.  | 
demanda  aa  déportation  , celle  de  aon  ami  Anionelle  ' 
et  de  quelques  zélés  patriote*,  en  rnnlre-poids  A la  dé-  j 


Iiortalion  dea  royaliatra  rirhegrn  , Villet , Barbé  Mar- 
)ois.  etc...  LccurpsIégiWaiif  repoiitna  relie  nropoatlioo 
avec  indignation.  On  le  vit  reparaître  lora  dea  dangers 


de  1.1  patrie,  en  l’an  vit . A la  aoeiélé  du  Manège  et  de  la 
rue  du  Bar.  Il  y parla  aonventaver  énergie,  cl  faillit . A 
retic  époque, être  aataaviné  par  suite  d’une  intrigued'uu 
dea  directeurs.  Un  journal  alla  jusqu'à  annoncer  qu’il 
a'élaîi  tué  préa  de  Saint  Sulpicr,  et  qu’on  l’avait  trouva 
iiitiri  avec  le  piatolet  encore  dana  la  main.  Au  18  bru- 
maire, il  fut  irucrit  sur  la  liate  de  déporlarion  A (iayenna 
avec  beaucoup  de  députéa  et  de  répubücaina.  Steyea 
avait  voulu  cette  proscription.  Bonaparte  l'annula. 
Au  3 nivuse . arrêté  et  mis  au  Temple  pendant  un  mois, 
il  fut  compris  dans  la  déportation  aux  Iles  Sachellei  ; 
maii  il  fut  autorisé  A rester  à l'Ile  de  Rhé.  An  bout  de 
deux  ans,  un  de  ses  parents  vint  l'y  cbercheret  l’amena 
A Paria.  Il  écrivît  A Bonaparte  qu  ’il  venait  demander  lui  • 
même  la  fin  de  sou  exil.  On  le  laissa  tranquille  six  mois; 
au  bout  da  cc  temps  il  fut  arrête  de  nouvaao,  mis  au 


j Temple  pendant  on  mois  . et  envoyé  en  exil  A Genève . 
où  il  resta  jusqu'apréa  le  eouronnement  da  Bo- 
naparte. Retiré  sur  ses  propriétés , il  se  livra  A dm 
travaux  d’agriculture , et  reçut  une  médaille  d'or  de 
la  aoeiélé  d’aipiculture  , pour  dca  améliorations 
ulilas.  Il  Im  fut  proposé  par  Fouché , de  la  pan  da 
l’empereur,  le  titre  de  duc;  il  refuaa,  tt  accepta 
plus  lard  la  mairie  de  Racqueville  , chef-lieu  de 
canton.  Pendant  la  campagne  de  Russie , il  fut  nommé 
président  de  son  eaiiloii.  En  organisant  U bienfaisance, 
il  avait  éteint  la  mendicité  errante,  plaie  profonde 
dans  le  département  de  la  Seine-Inféviture.  Le  pré- 
fet Girardin  cita  son  canton  comme  un  modèle  à 
suivre  par  tous  les  autres.  A la  première  restauration  , 
menacé  par  un  raasemblemeni  de  ccnl  einquante 
hommes  armés,  qui  voulaient  couper  l’arbre  de  ta 
liberté  A Bacqueville  , seul , mais  appuyé  «le  raffeclion 
I de  sa  eomiuuiie,  il  parvint  à rétablir  l’ordre,  A sauver 
l’arbre  de  la  liberté,  cl  A chaster  de  la  commune  les 

fierturbateurs.  Maire  et  président  du  canton  , il  refuaa 
is  nouveau  serment  proposé,  comme  aileniatoire  à la 
liberté  et  avilissant  le  citoyen.  Il  donna  aa  tlémiasion  , 
et  adressa  un  mémoire  au  rui  au  sujet  de  ce  sernsenl. 
Il  provoqua  ainsi  une  loi  rendue  par  la  cbambre  dm 
députés,  aur  le  serment  des  fonciionnairca  publiée.  Au 
ao  mars.  Napoléon , sur  la  présentation  de  Oaroot,  le 
nomme  aon  commitaaire  dans  le  déperteoieut  de  la 
Seine-Inférieure.  II  fut  élu  maire  à cette  époque  par 
la  cominuna  de  Bacqueville,  et  qiii-lq«ac«  jours  après 
président  du  collège  électoral  de  Dieppe,  «|  membre 
de  la  cbambre  des  repréaeiitanu.  Au  rbamp  de  mai, 
il  fut  élu  prétidem  au  corps  élerlornl  de  son  départe- 
ment. Nspniéno , aur  la  pr«q>oailion  de  (larnol  « la 
onmnia  membre  de  la  légioit  d'honneur;  il  refusa. 
Dsus  la  rhambre  des  représentants  . lors  dr  Is  diwus- 
sion  (le  l'adreaie,  en  réponse  au  diaenura  du  tréoe  , 
aeiilani  la  nérriaité  de  r.tUier  la  France  aux  afforla 
du  momcul  contre  les  itiaqiies  des  puissances  élraa 
gères , il  proposa  de  déclarer  Napoléon  êotivt'ur  «fa 
In  poirif.  Sa  pruposilion  fut  repousa»'-e  avec  aigreur  par 
le  parti  dr  Fouché.  Il  prit  la  parole  pinsiaurs  fois  dans 
de*  questions  importantes  et  insista  parlicnlièremrnt 
pour  que  la  France  connût  par  la  pl><t  grande  publi- 
cité, après  Waterloo,  les  proclnmalions  de  Gana.  a 11 
• est  boit  dit  il.  que  la  France  sache  ce  qu’on  lut  pro- 
■ met , et  ce  dont  on  la  nu-naer...  • La  seconde  restau- 
rstion  riiiarritil  comme  banni  aur  la  liste  des  Iretile- 
huit.  Quelques  joiirs  avoni,  il  faillit  comme  le  niaréehal  , 
Brune  être  auiaeviné  par  des  réactionnaires  «laiis  sa 
terre  du  TillruL  Le  préfet  (tirardin  l’rn  présersa.  Il  su 
réfugia  A Rruirllei.  d'où  il  fui  enlrvé  rl  remis  aux  Prus- 
situa,  qui  voulaient  l’i-mmener  à Ka>nigsbrrg.  Il  sa  fit 
relâcher  par  eux  A (iobirnta  et  *e  rr|  ira  a Francfort- 
aiir-le-IIein.  Rentré  en  France  au  bout  de  quatre  ans 
I d'exil . en  vertu  de  l'ordonnanrc  du  juilUi  1819, 

I il  viut  habiter  Paris.  En  1818 , soi»  le  ministère  Vil- 
' lele,  il  publia  A Rruxellca  les  OEurrrs  d*  Miektl  La- 
' pelttier  . qui  foriDeiil  des  mémoires  historiques  sur  la 
' révolution,  {f'oyet  rarticie  prénédcnl.) 

SAINT-FABGKAU  ( Asèosa  LEPELETIER  DE|. 
frère  nulné  du  précédent , né  eu  1769 , fut  entraîné  . 
: dans  immigration  par  une  partie  de  sa  famille,  mais  il  ! 

rentra  en  France  en  temps  utile.  Il  était  avec  son  frère  ! 
' Félix  sux  funérailles  de  Michel  Lepeletier.  En  1794  et  | 
I 1795,  il  fut  administrateur  du  dialnrt  de  Mantes.  Ilpu-  , 
' blia  un  mémoire  pour  la  défense  de  aoo  frère  Félix  Ion 
du  procès  de  reliii-ci  A la  haute  cour  de  Veudome  . rl 
I réclama  plua  lard  avec  le  même,  prA*  le  directoire  cl 
le  corps-législatif,  les  effets  de  l'adoption  nationale  pour 
empêcher  leur  nièce,  fdle  da  Michel  Lepeletier,  d'épou- 
ser un  étranger.  Depuis  il  s'est  livré  entiéreuieni  A l'é- 
tude do  l’entomologie.  Il  a publié  : 1*  Monograpkia 
t»nlkrtdjn«larum,  ijnnnimia  «f/riVeta  , Parisiit . i8s3, 
in-6’^  ; s^  (avec  Vieillot,  Desniareat,  de  Blaînville  , 
Prévost  et  Scrville  ; Faune  franfaU»,  Paris,  )6ai  ri 
ann.  suit.  Il  est  cliargé  particuliérrmeni  de  la  deKrip- 
tion  des  lépidoptères.  Il  rstmembie  honoraire  delà 
société  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

SAINT-FARGEAU  (DsattL  LEPELETIER  DE  | . 

frère  puîné  du  précédent,  i»é  en  17?3.  suivit  ■■  famille 
dans  l'émigration  . servit  dans  l'armée  de  Condé  et  dana 
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I «'«•Ile  du  rui  d«  Priuur.  Fait  priiounier  aua  lignes  de 
I WÎMeuil>ourg,  il  >e  lit  paiaer  pour  Liégeois,  m(  resta 

|<|ustr«  années  prUonnier  à Di|on  sans  être  reoomiu  « 
eiiiplové  à des  (ra«au!(  d«  routes  et  de  roiistrueliuns.  Il 
fui  réiniégié  dans  scs  droits  sous  le  directoire.  A U 
I realauraiiuii  de  iAi4  , il  fui  fait  olGcîer  supérieur  des 
: gardes  du  «'tirps.  11  sert  encore  aniuurd'bui»  Pcndaitl  tes 
i fciii  jours , il  doiiiM  au  péril  de  sa  rie  de  grandes  iiiar’ 
I <|iier  de  dé»nuein,‘iil  à la  dynastie.  «—  Un  ciixtuieme 
I fiére  LEPEl.BTIKU  DE  SAINT  PARGEaU  , né  en 
I i7tié,  ancien  avocat  du  rnî  au  tihéleleldr  Paris,  mourut 
I datts  les  premières  aunérs  de  {a  révululioii.  (I  avait 
aossi  émigré  . insis  il  était  rrtilré  à leiups. 

SAINT  FELIX  { Aaaüvo  PaiLirps-Gcaakix.  marquis 
de  ) . «ire  amiral , né  au  cbéleau  de  (lordes  dans  l'AI- 
bigenîs.  le  so  septembre  1707,  était  le  quiiifiérue  eti- 
laut  de  son  père.  Sa  ramille  , entièrement  depouriue 
de  fortune  , le  laissa  partie  pour  Parts,  à l'âge  de  qiu* 
lorse  ans  , à pied  vt  avec  is  francs  sculemetit.  La  priii' 
cesse  de  Cbarolaia , cbex  laquelle  un  de  ses  frères  était 
déjà  en  qualité  de  gt  nlillioiimie , l'aceueillil  , et  rréa 
. pour  lui  mie  place  de  page.  ||  entra  ensuite  dans  la 

Intrrine  rotale  , le  1 1 décembre  17&&  ; et  quoiqu'il  eût 
à lutter  contre  rinf>>rtune.  il  ue  tarda  pas  à obtenir  la 
I roiuidéraiioii  de  scs  rbeft  par  son  application  et  sa 

IbcMine  Conduite.  Il  était  lieulrnanl  , en  177s  , lorsqu'il 
Int  eiivotè  à la  reclierchc  de  la  prétendue  île  de  San- 
I Jusn  de  Liitoii  . indiquée  par  1rs  géographes,  niais 
dont  il  prouva  U non  ekislriire.  Lhsrgf.  en  1774,  de 
transporter  à Mailagascar  le  fanicui  bciiioviksi,  qui, 
échappé  des  deserls  de  la  Sibérie  . se  irouvrit  alors  au 
serrirc  de  France  a>cr  sa  Irginii,  Sainl'Fétii  parviiii  à 
déjouer  tes  projulsqui  ne  teiidaieut  à rien  mains  qu'à 
s'emparer  de  son  baiîinenl.  La  même  ■iiiiée  , ilalTraii* 
I kit  le  rommrree  fran<ais  dn  jmig  huniiliaiil  que  lui 
imposaient  tes  AiHllais  sur  le  («ange:  et.  l'année  sné> 
; vante  . il  défendit  egalement  à Maxulipalnam  les  inte* 
rets  des  négociants  français.  Pendant  la  guerre  de 
lliidépeiidaiice  aiiiérivaine , Sainl-Félit  se  di-lingua 
dans  un  grand  nombre  d’affaires  . particuliérement  au 
(’ontbal  de  Provrdieii  , en  1 7&s  , où  il  >auva  le  vaisseau 
amiral  de  Siiffreti.  A la  bataille  de  Iriiiquelar,  il  com- 
battit, avec  sou  seul  vaisseau,  contre  le  centre  des 
Afigiais,  roniposp  de  trois  vauscaui  de  tuiianle  qua- 
torse  . et  les  riitpccba  de  couper  nuire  ligne.  Mais  ta 
gloire  (|u'il  obtint  excita  la  jalousie  Je  l’amiral  Snffren, 
uni  le  dessertit  auprès  du  ministère  de  la  nvarioe. 
ivaint  Félix  en  fut  inslruit . cl  il  sVn  vengea  noblement 
au  rombal  d«  Trinqitemalay.  i.e  vaisseau  de  Stiirrvn  , 
engagé  an  niiliru  dv  la  iiiéléo,  allait  être  forcé  à aiiieuer, 
lorsque  Saint-Féliv  , s«  jclanl  en  avant  , attaqua  ttois 
«aisseaux  . et , après  un  combat  terrible,  les  pouriuivii 
I iusqua  la  ligne  de  bataille  et  dégagea  aiusi  l'amiral. 

! Suffi  en  , vaiiK-u  par  ectie  HCtiun  geiie  reuse  , lui  accorda 
ron  estime  et  son  amitié,  et  ilefinl  son  protecteur. 

Iplessè  «I  combat  de  Gondelorde  , en  juin  1783 , Saint- 
Fél'X  s'empara  , la  inèiiie  année,  du  «aisseau  anglais  (s 
. Plumané.  Nommé,  en  1788,  clirfde  U siuUou  du  Le- 
I vani , il  raiiiuia  la  roniiance  des  Turcs  qui  soupçon- 
j liaient  que  nous  agissions  de  cmirert  aiee  les  Russes  et 
^ les  Aulrii-hirns . alors  en  guerre  avec  !a  Porte.  Il  prit 

I'  dans  le  port  Vilniule  un  «aisseau  forban,  chargé  d'un 
gi-and  nombre  d'Otmanlis  priaunnirrs.el  le  força  de  leur 
I donner  la  liberté.  Oite  action,  qui  servit  les  intérêt* 

Ide  (a  France  . lui  «alul  les  remercimruis  du  eoniuierca 
de  Marseille.  La  grand'-rtoii  de  Saint-Louis  lui  fui 
promise,  mai*  les  événements  de  1789  retardèrent 
I i'aeeonipl  ssetnent  de  celte  promesse.  En  1791,  il  fui 
i chargé  de  ta  station  drs  Indes Orientales  , et  nooinir, 
ranitee  suivante,  ebrf  d'cscaili-e. Le  marquis  de  Saini- 
Fclix  ii'èmigm  point,  et  fut  élevé , en  1793  , au  grade 
de  vice-amiral.  Sous  le  régimii  de  la  terreur,  il  fut 
ineareérè  , pendant  dix  huit  mois,  â l'Ile-de-Fraivee. 
En  iSio,  Napoléon  lui  accorda  sa  retraite  cl  une  peu 
sion  de  è.ouo  francs.  Louis  X\  Itl  le  roinprit , le  3 mai 
i datM  line  promotion  de  grand’eruix  de  Saint- 

{ Lr-uis.  Ccl  oflîcier-général  est  mort  à Paris,  le  10  aotll 

I 1819. 

I SAINT  llAOüEN  { Yvrs  • M tau  • Gsaxtsi.  • Pissae 
n i* , barmt  de  t , rinitre-aniiral , uflicier  de  la 
Irgiuii  d buiineur  cl  chMeUcr  de  Snitit- lamis . naquit 


e.n  1736  , d’une  famille  distinguée  de  Bretagne*  Aprée 
■voir  fait  de  bonnes  éludes  au  collège  de  Quimper,  il 
entra  fort  jeune  encure  au  service  de  la  «narine,  pour  la* 
quelle  il  avait  une  vocation  prononcée.  Il  débuta  par 
plusieurs  campagnes  dans  les  (kux  Amériques  et  dans  1rs 
mers  de  l'indr.rt  parvint  de  grade  en  grade  j usqu'è  relui 
de  chef  de  dit  isioti  des  armées  navales  , qu'il  ii’oblini 
qu'en  I79(>-  M était  en  tSoa  chef  d'étal  major  de  l'amiral 
Laiourbe-Tréville  . lorsqu'il  fit  les  première  essais  d’un 
nouveau  système  de  signaux,  dont  il  s'occupait  depuis 
longtemps.  Le  succès  couruntia  set  travaux,  que  1rs 
iiiissious  imporlaules  qu'il  eut  blenlût  k remplir  le 
forcèrent  d'inirrroinpre:  mais  il  eut  la  salisfacliun 
d'obtenir  rapprobalitm  de  la  commission  de  l'institut, 
chargée  d'eiauiiner  son  iuieiitioo,  et  qui  eu  fit  un  I 
rapport  très  avantageux.  Nommé  elwf  militaire  au  port 
de  Boulogne,  lors  de  r«ipédition  projetée  contre 
l'Aivglelerre,  il  se  fit  remarquer  par  la  manœuvre  bril* 
Isnle  et  hardie  qu'il  exéoula  peur  réunir  les  divisiona 
de  Üuiiker<tue  et  de  (.alais  à l'armee  navale  rombinée 
dans  lu  pni't  de  Boulogne , et  il  força  é la  retraite  les 
Anglais,  malgré  la  supériorité  de  leurs  forees.  L'année 
suivante.  H attaqua  avec  impéiuosilé  les  Anglais  qui 
avaient  dirige  contre  notre  Ûutiille  des  brûlots  inrni- 
diaires  . leur  lit  éprouver  de  grandes  perle*  et  les  força  | 
■ se  retirer.  Lu  long  séjour  à Bmilngne  lui  permit  de 
s'occuper  de  son  inveuiion  lelégrapkiqne  , qu'il  perfec- 
tionna par  de  nouveaux  essais.  Deux  atis  ■«■ni  la  ren- 
trée du  roi  de  France.  011  lui  confia  par  intérim  le 
poste  de  préfet  maritime  du  premier  arrondisseuseui  . 
Bmilocive.  (ialMis  , Duiikerqic  et  Osleode.  Il  fut  en- 
suite chargé  défiiiiüvemrni  de  cetie  préfecture,  et  reçut 
du  niinisière  de  la  marine  la  mission  d'aller  • U«rl- 
«rcll , présenter  à Louis  XVtll  les  boiuuiages  de  ta 
tnarine  française.  Il  rentra  en  Franre  avec  ce  piinee, 
iin’il  posséda  cliex  lui  pendant  ion  séjour  a Boulogne. 
Pcndaiil  1rs  reiil  jour*  , U.  de  Saint  (laoiieo  se  retira 
m Normandie  . et  prulila  de  ms  loisirs  pour  s'occuper 
exeiusivemenl  dv  l'rxlensiuii  etde«  perlecliuiiuements 
dont  sou  nouveau  syslèine  de  signaux  était  susceplibla. 
Les  éiênemrnls  qui  se  sucrcitérenl  l'ayant  rappelé  au 
service,  il  fut  promu  au  grsile  de  coiilre-Ntmral,  et 
nommé  niaii<r-générnl  au  port  de  Brest.  Mis  a la  re- 
traite, en  1817,  maigre  les  services  qu  un  pouvait  en* 
core  atlriidre  de  lui.  il  clierena  dans  ses  anciens  pro- 
jets un  alinieiil  è suu  activité  neiurclle.  Apre*  plusieurs 
expériences  faites  à Paris,  |c  baron  de  Seim-llaouen 
proposa  an  gouvvinenienl . pour  la  correspondanco 
entre  les  balinieiitx  et  les  côlcs,  ou  de  navire  eu  navire, 
une  téiegraplne  de  nuit  et  de  jour  , qui  pût  Mrvir  auui 
a la  eoniniunicalioii  entre  les  divrrs  points  iuipoitanls 
de  l’intérieur,  et  ilmil  le*  svaiiUges  fussent  commuusâ 
tous  les  peuples,  iiialxré  la  dilTcietiee  des  langues.  Des 
expérienres  répétées  au  Uavre  . d'après  l'ordre  du  gou* 
vernvnieiil  et  sous  les  yeux  d'une  roimiiissioii  liuiutnèe 
à cel  effet , eurent  le  plus  brillant  suervs , et  le  to  uiar* 
189  t , une  décision  du  conseil  de»  minisU'es  , présidé 
par  le  roi , lit  connaître  au  voiilre-aiiiiral  de  Saint- 
llaoiieit  qu'niifl  ligne  télégraphique  serait  établie  , 
d’apres  son  syslente  . enins  Paris  et  üurdcauv.  Ou  s'oc- 
rupa  d'alvord  de  l'espace  compris  entre  Paris  rl  Or- 
léans. De  nombreux  essais  curent  lieu  pendant  quel* 
ques  luois,  devant  plusieurs  savants,  usilituiies  et 
marins  , et  nbliorriil  rapprubalion  du  dur  d'Angon- 
lém«  et  du  roi.  La  guerre  d'Kspagive  viul  interrompre 
lea  travaux  , mais  amena  une  nouvelle  application  de 
la  découverte  du  baron  de  Saiiii-IJaouen.  line  brigade 
léléarapliiquo  fut  formée  à la  suite  du  quartier-général 
«lu  prince  gétiéraliessmu,  i-l  ne  lut  pas  inutile.  Le  baron 
de  Saiiit-llaoueu  eulreioyail  prineipalemeui  dans  loii 
sysiénie  tes  vervices  q u'il  pouvait  rendre  à l'bumaiiilc,  en 
diiiiinuaiil  le  nombre  des  naufrages.  Il  s’occupait  en 
cosiséquetice  d'un  vaste  plan  d'établirseiueui  télégra- 
phique, mais  une  maladie  rapide  dans  ses  progré* 
l'ciiteTa  le  3 ««pleusbre  i4tfi  , au  momeiil  od  il  s*  ren- 
dait en  Angleterre  , d'après  l'iiivilaiioti  d'une  société 
de  eapiudistes  , pour  mettre  à execution  son  grand  n 
utile  projet  de  télégraphié  universelle.  Le  télégraplie 
de  Sailli  « lliMtuen  est  le  premier  dont  en  se  soit 
servi  la  nuit.  L'usage  en  est  si  éeeiiontiquu.  amura  I- 
011  , que  rliaciin  de  ses  faiieux,  dont  la  lumière, aeloft 
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I M dictribalion,  é|tal«  rrllc  de  quinte  è «ÎD|t  bâu|(ie*, 
ne  roiuumr  que  S centimes  dliutSe  par  heure.  Le  lan> 
pafe  en  est  aum  lînipie  que  la  cnrnpnsiisen.  Sor  les 
cAire  , U aurait  l'atMiape  de  faire  connatire  pendant 
la  nuit,  tus  natipaieiirs,  le  point  pr^rts  où  ils  »e 
trouvent.  ('Jiaque  poile  lél^praphique  aurait  un  numéro 
tiartirul'er,  vu  de  jour  et  de  nuit,  el  qui  pourrait  frire 
indiqué  »nr  les  cnrtei  marines. 

SAINT  HILAIBE  ( Etcbshi  GKOFFROT  } . né  i 
Eismpes  I Seine  et  Oise),  le  i&avril  177», était  destiué 
par  sa  famille  à l'éiat  «erlésiastique . et  fut  pourvu . i 
doute  ans , d'un  eanonirai.  Les  leçons  de  Bnsson  , pro* 
fesseur  de  physique  eipérimenlale  au  eoll^t  de  Na* 
varre.lui  in«pirérent  le  podt  des  scienees  naturelles: 

•l  la  rencontra  qu'il  fil  de  IlaÜT.  au  eoUépe  du  eardmal 
Lemoine , aebesa  de  déterminer  sa  vocation.  Il  datiiit 
bientût  le  disriple  et  l'atui  du  rélébre  auteur  de  la 
Vryttallogrmpki*^  et  par  suite  de  ses  liaisoua  avec  ce  pro- 
feMeur,  il  s«  livra  prineipalenicni  à IViude  de  la  muté- 
ralopie.  Malbeuretnement,  les  «véuemenis  du  10  août 
I -9s  iulerrooipirrtit  ses  travaux  et  ses  projçrès  : fia  by 
fut  arrêté  eotuoM  prêtre  rêfraeiaire.  et  mfermé  dans 
le  séminaire  de  .Saint  Firmin  , ré<emnirnt  transformé 
en  prison.  M.  Geoffroy  courut  aussilAi  rhet  Dau- 
brnion,  qu*il  eonoaisiail  i peine,  et  rhet  plusieurs 
autres  membres  de  l'nradéniie  des  srieneei , pour  les 
inl'oruier  de  l'incareèration  de  ion  luailre.  Ces  dèmar- 
dira,  dans  lesquelles  il  déploya  beaucoup  d'activité, 
curent  pour  résultat  le  prompt  élarxissetneni  du  pri- 
sonnier. Ilaây,  réelamé  par  le  premier  de  nos  corps 
savants,  fui  rendu  à l«  liberté  avant  les  affreuses  four- 
nées des  » et  3 septembre.  En  i8s3 . U.  t'itvier.  dans 
VElvge  dt  fimOy  « ayant  rapporté  ce  fait.  M.  (èeeffroy, 
à la  séaooe  . où  cei  élope  fut  prononré , fut  eon- 
vert  d'applaudiMemenls , et  reçut  en  sortant  les  fe- 
lieitatious  du  général  Foy  : ■ Cmir , tiprit , fafssf , 

• eows  «ers  fo«(  . lui  dît  ce  deniirr.  « M.  Ge.'lfroy 
avait  arraebc  i une  mort  certaine  un  de  nos  plus  esti- 
mables savanis  . mais  d'uuires  pr«*lres  ses  professeurs 
au  roUépe  de  Navarre  étaient  eneorv  détenus  i 
Saiol-Firniin.  M-  Geoffroy,  résolut  de  les  sauver.  Dan* 
U matinée  dut,  l'alarme  est  donnée  , le  loriin  tonne  t 
c'est  te  prélude  des  massacres  : il  n'y  a pas  de  temps 
I é perdre  : M.  GenflVoy  se  procure  1rs  tnsipies  d’un 
I commissaire-inspeeteur  des  prisons  ; à la  ftveur  de 
I ce  défuiseaieni . *1  pénétre  dans  les  cachots  , il  a tout 
! préparé  pour  l'évasion  des  détenus:  il  leur  explique 
Ses  moyens  : mais  aueun  de  ses  maîtres  à qui  il  mon* 
Irait  tant  de  dévouement  ne  veut  sortir  , dans  la  crainte  ' 
d'e^praver  le  sort  de  ses  cotnpsfiinns  d'infortune.  Il 
ne  ramène  avee  lui  qu'un  prêtre  qu'il  ne  connaissait 
pas.  Cependant  le  danger  rst  réel  , il  peut  devenir 
presmnt.  W.  Cteolfroy,  prévoyant  pour  «es  ni^lires  une 

firocbaine  eatuiropbe.  ne  s'esi pas  séparé  d’eus  avantde 
rur  avoir  aiig|(éré  un  expédu-nt  de  talut.  Il  leur  a indi* 
qué,  comme  pouvant  éirc  escaladé  facilement,  un  pan  de 
mur  limitrophe  du  eollége  du  cardinal  l^moioeetde 
Saint'Pirmin . en  promettant  de  s«  trouver  dans  cet 
«miroil  pour  faciliter  leur  fuitr.  Il  s'y  trouva  en  effet 
avec  une  écbriie . dans  la  nuit  du  s an  3 septembre  : 
mais  ces  préeaniions  ne  famil  utiles  qu'à  douse  ecelé- 
sioliqties,  autre*  que  la  proviseur  et  les  proCrssenra 
de  Navarre.  Déjà  le  four  paraissait  que  U.  ürnffroy 
n’avait  pas  quitté  ce  pnsie  périlleux:  les  bandes  d'aseas* 
eiiksvemplisMient  Saint  Firmm  »t  en  oeeupaient  toutea 
les  avenues,  qu'il  ne  songeait  pas  encore  à s'éloigner: 
un  eoiip  de  fusil  lui  fut  même  tiré  . mais  II  n'atteignit 
que  ses  vètetnenU.  Dane  un  âge  où  il  n'avait  encore 
rien  fait  pour  la  science  . M.  tieolfroy  dut  à cette  con- 
duite eoiiragrose  des  patrons  remplis  pour  lui  du  aele 
le  plus  ardent.  Haby  I*  recommanda  è Daubenton. 

« J$  tn '«dressa  à cm*«,  lui  dil-il , en  ratnur  des  serciess 
» Jt  rvtu  ai  rendus } aimai,  aidai,  adoptai  maa yemis 
■«  fiééeelear.  ■ Dt-s  rc  moment,  Daubenton  devint  le 

Erol’eseeur  et  en  quelque  aorte  le  père  adoptif  dt 
I.  treotfroy.  Le  j3  mari  tyq-f  , il  |e  Ui  nommer  sous- 
gnrdeei  démonstrateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle, 
é la  pince  lie  Laeépede  qui  a'étail  démis  de  ees  fooc* 
tiens.  Le  10  fuiii  dt  la  même  année  , laeonvaiiion  na- 
tionale rendit  un  décret  d'organisation  du  Jatditi  des 
A'Iames . et  dccids  que  les  doute  naturalistes  atlacliésà 


eet  établissement  démontreraient  comme  professenni 
lottiea  les  parties  de  l'histoire  ualurclle.  U.  Geoffroy,  à 
peine  alors  âgé  de  vingi-un  ans , fut  aussi  pourvu  d’une 
chaire  | celle  de  la  uwlagia  pour  les  animaux  à vertè- 
bres, dont  plus  lard  Lacè^éde  partagea  aveo  lui  les 
travaux  ).  U.  Geoffroy  fil  difll<‘uUé  d'accepter  1rs  non- 
vrlles  fonctions  auvqui'llci  il  était  appelé. alléguant  que 
{usqu'Mlon  ta  minéralogie  avait  clé  l'objet  presque 
exclusif  de  srs  éludes:  mais  Daubmioo  s'irrita  de  son 
refus,  a J'ai  sur  tous  l'autorité  d'un  père . lui  dit  il , rt 
a {e  pri-nds  sur  moi  la  responsabilité  de  révènemeoi. 
s Nul  n’a  encore  enreigné  , à Paris,  la  soolegir  : des  fa 

• Ions  existent  è peine  de  loin  en  loin  pour  en  faire  une 

• seieoce:  tout  est  a eréért  oses  l'entreprendre,  et 

• faites  que  dans  vingt  ans  on  puisse  dire  : la  soologie 
« eit  une  science  et  une  setenre  toute  française.  • 
M.  Geoffroy  comprit  tout  le  sens  de  cet  encourage* 
ment;  il  obéit.  Pour  remplir  ses  engagements  , il  s’at* 
tocia  un  ieune  naluraliiile . qui  habitait  les  eûtes  de 
la  Normandie.  Il  le  sollirila  de  venirà  Paria , loi  promit 
de  le  recevoir  ebea  lui  et  de  lui  ouvrir  les  meîions  dca 
savants . ainsi  que  tes  collections  du  Jardin  des  Plantes. 
()e  natural'wle  était  M.  Guvier.  alors  obscur  et  incocinu, 
et  aujourd'hui  le  célébré  t'.nvicr.  M.  Geoffroy  com- 
mença . dès  celle  époque  , celle  collection  de  quadru- 
pèdes et  d'oiseaux  qui  est  maiivlenant  ta  plus  iMlle  de 
l'Europe,  el  U entreprit  tes  reclirrrhea  xoologiques.  qu’il 
a poursuivies  avec  tant  de  succès.  En  i7pê,  il  fut 
désigné  pour  une  miseion  secréte  , et  il  pertit  pour 
l'Egypte  avec  l’arince  d'Orirnt.  Pendant  la  iraversco  et 

I en  vue  de  Malte  , une  fausse  raanreuvre  le  lauça  à la 
I mer,  d’où  il  parvint  à se  tirer  sans  savoir  nager.  D’au- 
tres dangers  I allendaieut  sur  le  sol  antique  oii  tant  do 
I savants  allaient  explorer  les  «rsiige*  d’une  vieille  rivt- 
I lisalioii.  Ou  ne  pouvait  parcourir  le  pays  qu'en  armes . 

I à cause  des  Arabes.  11.  Geoffroy  ne  s'effraya  point.  £»• 
tiérenirni  dévoué  à la  science,  il  ne  reculait  devant  au- 
cune espèce  de  périls  A usai . lorsqu'il  fut  question  de 
créer  au  Caire  un  institut  des  sciences  el  des  arts,  fut- 
il  désigné  l'un  des  premiers  pour  fermer  le  ueyau  de 
celle  compagnie  , à l'établissement  de  laquelle  U eut 
l'booncur  de  eoniribuer.  Il  vi4la  l’Egypte  en  liêre  jusque 
par  delà  des  cataractes.  Parvenu  au  milieu  d«a  ruiues 
doThébes.  enchaîne  par  la  curto»ilé.  il  resta  Iroia 
acmaines  enfermé  dans  les  tombeaux  de  eelte  ancienne 
el  superbe  capilalr.  Il  serait  absurde  do  croire  qu’il  su 
soit  occupé  d'^uu  CMai  de  naturalisation  des  crocodiles  , 
comme  une  caricatura  exécutée  à bord  des  vanscaux 
de  la  station  anglaise,  en  vue  d'Alexandrie,  l’a  fait 
imaginer  en  Europe,  nntamoaent  en  Alleniagne  où 
celte  carieaturc  a été  reproduite  depuis,  (ietle  erreur, 

■i  ridicuirmeul  accréditée  prnvieul  mtis  douta  da  la 
capture  que  les  Anglais  firent  d’uu  y«iNeir«  quo 
li.  Geoffroy  envoyait  en  France  et  qui  ciHitanait  uiio 
anatomie  très  soignée  du  crocodile.  A l'cpoquo  de  i'é- 
vaeualion  . H.  Geoffroy  déploya  une  grande  JcrnMté  , 
pour  conserver  à li  coimmesion  des  acieneca  et  des 
arts  ses  dessins  et  ses  précieux  manuscrits.  Un  litté- 
rateur anglais  , U.  Baniilton  , jsloui  de  se  procurer  à 
peu  de  frais  des  matériaux  qui  avaient  tant  coûté  i 
rassembler,  avait  soliieitè  du  général  lluicbHison  Fao-  1 
torÎMlion  de  se  les  faire  délivrer:  il  exhiba  ses  pouvoirs, 
mais  M.  Geoffroy  lui  ayant  déclaré  que.  s'il  persistait 
é vouloir  acc<m»plir  un  acte  eoninnre  aux  lois  et  aux 
usages  de  toutes  les  nations  policées . il  saurait  bien 
lui  échapper,  en  brOlanl  lui  même  toute*  les  riebesaet 
dont  il  St  proposait  de  le  dépouiller,  celle  menace 
énergique  engagea  l'Anglaia  i renoncer  à son  projei. 
La  réponse  pleine  de  courage  el  de  dignité  qu'il  lit  è 
M.  llamillon  mérite  d’êire  consacrée:  • t>tie  odieuse 

• spoliation  , lui  dtl-il , ne  s'accomplira  pas  t ituu^ 

• ntémss  nous  brûlerons  louies  no*  liebeMtc*.  C'c*t  è 

* de  II  célébrité  que  tous  vises.  Eb  b*rnl  compica 

* sur  les  souvenirs  de  Tbistoire:  vous  aurex  brélli 
» aussi  una  bibliotbèque  dans  Alexandiic.  * De  re- 
tour en  France  , 11.  Geoffroy  reprit  ses  cours  au 
Jardin  des  Plantes.  Bientût  U fut  revêtu  de  toutes  les 

I dignités  tcicniiüqiies.  Le  l4  septembre  1S07,  il  fut 

I nommé  membre  de  riniiilul  et  professeur  de  xeologie 
à la  faculté  do»  srieivces  le  au  juillcl  iSog;  un 
an  aprt-s , il  fut  envoyé  eu  Portugal  avee  une  mi*> 
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•ion,  relative  lux  »«i«n<'cs  rt  lux  irti.  Arrivé  à Ha- 
drid,  le  li  avril,  il  en  était  reparti  qaelqora  joun 
•Tant  Je»  détasiret  dti  a ntar*  suitatit.  Il  m rendait  i aa 
desiinalion  , quand  la  oouvellt^  du  combat  meurtrier 
que  noa  troupe*  avaient  livré  aux  E^papnoli  dan*  leur 
rapiiale  l'atteipnil  en  mute.  Elle  fut  appr-rtée  dans  la 
nuit  par  un  courrier  rxlraordinaire , avec  inTitaiimi  de 
•c  venger  *ur  tou*  le*  Prançai*  i*oié*.  M.  GeolTru}  et 
froU  de  *ea  compatriote*  . livrés  au  lommcii  dant  une 
hûiellerie  . igiiuraieiil  qu’oti  y délibérait  de  ir*  mettre  à 
mort  , et  il*  auraient  été  égorf^é*  *11*  ii’i-u**nit  trouvé 
de  généreux  défenteura  dan*  de*  voy;<geiir*  porliigai* 
auxquels  il*  avalent  fait  acrueil  ta  veille.  Le  lendemain, 
il  fallait  te  diriger  sur  Mèrida.  Celle  ville  avait  été 
promptement  prévenue,  et  la  populace  atienüaii  se* 
vietime*.  Le  gouvernement,  voulant  empêcher  cr<  as- 
sassin au  odieux , envoya  une  troupe  nombrruse  et  Bdéle 
au-devant  de*  voyageur*  français.  On  le*  arrêta  pour 
les  sauver:  mat*  entrés  dan*  llériüa,  une  multi- 
tude en  furie  s'élança  pour  les  arracher  des  maint  des 
soldats.  Pour  les  dérober  a ta  rage  , il  n'est  nlui  d’autre 
moyen  que  de  le*  plon,:er  dan*  un  rarhnl.  Ltiirant  huit 
|nurs,  la  prison  est  assiégée:  de*  forcenés  demandent 
é venger  »ur  le*  Français  les  scène*  de  .Madrid:  ou 
veut  incendier  leur  a*ile  : mats  «iiiin  leur  dèlivratice  a 
lieu.  Un  oflirier  supérieur  espagnol  i qui  M-  OeolTrtiy 
avait  été  utile  quinte  jours  auparavant  , et  qui  venait 
<*e  Madrid  avec  de  la  troupe  , le*  prend  sous  sa  proiee* 
tio«i  el  les  cmiduiui  Badajoi.  d’où  ils  purent  t'arhe- 
miner  vers  le  Portugal.  Hais  là  encore . Il  n'y  avait  plus 
de  securité  poureui,  M.  Geoffrny’  put  eependani  y 
remplir  une  mission  dont  il  était  chargé  , de  manière  a 
le  concilier  l'eiiime  générale  . ne  négligeant  aucune 
occasion  de  faire  le  bien,  autant  qu’il  dépendait  de 
!ul.  Le  trait  suivant  est  trop  honorable  pour  que  nous 
nous  dispensions  de  le  rapporter  : un  botaniste  dislin* 

Î;ué  , auteur  d’une  Flore  portugaise  ( M.  Bretero,  pro* 
ésscor  à Colmbre  I , ayant  encouru  la  disgrâce  de  l'ar* 
^ clievéque,  qui  était  en  tnCoie  temps  recteur  de  l'uni* 
versiié,  avau  été  'privé  de  son  trailemeni.  Il  s'était 
retiré  é Usbonne  où  M.  GeulTroy  le  voyait  quelquefois. 
Un  jour,  ce  dernier  apprit  que  Brotero,  en  proie  à la 
plus  affreuse  misère,  n avait  souvent  pour  toute  nour* 
riiurc  qu’un  peu  de  pain  et  de  lait  que  lui  donnait 
une  pauvre  femme  , auparavant  sa  domestique.  Tou* 
ebé  d'une  situation  si  pénible  . il  porta  à Brotero  una 
sonime  de  5oo francs . et  la  lui  fit  accepter  comme  une 
libéralité  du  duc  d'Abrantés,  aioutant  que  le  général , 
qui  ne  donnait  rien  aux  Portugais,  ne  voolsil  pas  qu'on 
sbt  quil  avait  accordé  un  secours  à Broiera,  et  exi- 
geait de  lui  la  promesse  quil  n'en  parlerait  à personne 
au  monde , pas  même  au  due.  Brotero  s'engagea  à gar- 
der le  secret , mais  il  ne  tint  pas  parole,  et  écrivti  au 
duc  quil  remerciait  avec  l'cxpreuioo  de  ta  plus  vire 
gratitude.  Junoi,  nesarbani  pas  ce  qui  lui  attirail  cette 
lettre  , crut  d'abord  que  c'était  une  mauvaise  plaisan* 
lerie.  Déjà  il  te  disposait  à faire  arrêter  Brotero,  lors- 
que H.  GtolTroy,  appelé  à donner  des  explications  , 
avoua  au  due  l’innocenie  supercherie  i laqurile  il  avait 
eu  recours  . et  le  supplia  de  rendre  le  bienfait  plu* 
réel  en  faisant  payer  ou  moibeureui  Brotero '7,900  fr. 
sur  ses  appoiutemenU  arriérés , que  l’arebcvéque  «vait 
retenus  par  esprit  de  vengeance.  Le  due  alors,  non* 
seulement  s'apaisa , mais  il  remit  à U.  Geoffroy  un 
mandai  de  cette  somme  sur  le  trésor.  Après  la  capi* 
I tulaüon  , en  exécution  de  laquelle  notre  année  évacua 
le  Portugal . U.  Geoffroy  eut , comme  en  Egypte  , i 
défendre  tes  collectioni  coolre  la  eonvoitise  oes  An- 
glais. Ceux  ci  déclarèrent  qu'ils  ne  rempliraient  paslea 
; conditious  du  traité  , tant  que  ees  collecitont  ne  leur 
itéraient  pas  livrées;  et  le  due  d'Abrantés  donna 
I l'ordre  de  les  laisser  toutes  au  général  Berestbrd  et  à 
I mylord  Proby  qui  les  réclamait  arec  instance.  Tonte* 
< fois . M.  GeelTroy  se  garda  bien  d’obéir  à celte  injonc* 
! lion  ; il  fit  valoir  une  exception  en  faveur  des  prcpriéléa 
j particulières,  et  milord  Proby.  qni  s’était  montré  le 
I plus  difficile  à persuader,  finit  par  convenir  que  les  roi* 
I leeiiotis  apparteuaient  bleu  à M.  GcolTrov  : cependant, 
malgré  cet  aveu  , il  n'avail  pat  encore  obtenu  gain  de 
I cause  , lorsque  les  conservateurs  d'Ajuda  et  l'aradémie 
de  Lisbonue  envoyèrent  des  dépuiations  aux  commis- 


saires anglais,  pour  déclarer  qu'ib  ti'avaÎMit  jamais  ru  | 
qu'à  se  louer  de  lui  ; et  que  les  rnlleetions  qu'il  avait  > 
formées  lui  avaient  été  données  eu  échange  de  mluü- 
raux  apportés  par  lui  de  Paris  . et  en  considération  des 
services  qu'il  avait  rendus  au  cabinet  d’Ajuda  . en  clas* 
Sant  et  étiquetant  les  nombreux  objets  de  celte  collec- 
tion. OcUe  dériaralton  tiuil  par  décider  les  commis- 
saires, qui  etigéreui  seulenH-iit  '|ue  . pour  satrs.^aire  le  | 
peuple  , M.  Geoffroy  laisslt  quatre  caisses  snr  dts*butt  | 
qu’il  emportait.  Il  consen'il  à cat  abandon  t mai*  pour  I 
couserver  à la  science  des  objets  précieux  , il  éluna,  à ! 
ses  propres  dépens,  une  tronsaclion  <^ui  lui  était  im-  I 
posée  par  la  néceuitc  ; sur  lesquatre  cm*^ , il  en  laissa 
deux  qui  eonleoaient  des  effets  mobiliers,  lui  appar- 
tenant, et  parvint  ainsi  à amener  é Paris  une  ma* 
guilique  collection  d'objets  brésilien*,  dans  laquelle 
Se  trouvaient  uue  foule  de  mlnémux  rt  d'aniinaox  très 
précieux,  entre  autres  le  Cèphalapiirt . que  l'on  peut 
considérer  con>me  le  plus  rare  6v  tous  les  oiseaux. 
Après  la  cspiliilafinn  qui  reitdit  te  Portugal  i lui-ménic, 
les  chauoitiet  de  Saiut-Vincriit  à qni  11.  Geolfroy  avait 
été  utile  voulurent  lui  témoigner  leur  rccomtaisaosiea 
en  déposant  un  présent  chex  un  ncgociatii  de  se*  amis , 
mais  ce  présent  ne  lui  point  accepté.  I.ocsqu'è  la  se- 
conde invasion  de  noire  territoire,  le*  coalisés  noua 
dépouillèrent  des  collections  dent  les  Irthiés  naos 
avaient  rendus  poaseaseurt . on  provoqua  le  miiiietérc 
français  à restituer  celle  d’Ajuda,  et  &1.  de  Richelieu, 
qui  riaii  à la  dévotion  des  étrangers  , prévint  le  mi- 
nistre lie  Portugal  qu’il  en  serait  à cet  égard  comme 
on  témoignait  le  vouloir,  s Nous  ne  réclanioiit  , ni  ne 
s devons  rien  réclamer,  dit  le  nilitislra  portugais , Is 
■ chose  aysnl  été  réglée  de  gré  à gré  après  la  espituiation 
B qui  suivit  le  eombatde  Vimiera.  • Ainsi  M.  Geoffroy  , 
qui  avait  rcvlo-jté  la  perte  do  scs  trésors,  eut  enfin  la 
satisfaction  d’apprendre  qu'lb  vie  seraienl  point  perdus 
pour  1a  France.  En  lAtS  , ea  savant,  doat  il  ne  faut 
pat  moins  estimer  le  noble  caractère  quelea  haut**  lu- 
mières , fut  nommé  membre  de  la  chambra  de*  dé- 
putés par  la  ville  d’Elampes,  Il  est  membre  de  le  légion 
d'honneur  depnia  la  eréslioa  de  l'ordre  . associé  hbre 
de  i'scidémie  royale  de  médeaine  , et  membre  de  la 
plupart  des  inriétés  savantes  nMteiialea  el  Urangércs- 
Ses  écrits  sont  très  nombreux:  Ho  puUié  une  foule 
de  mémoires  sur  la  xooingie  et  i'aiialotnie  eoropaide  , 
dans  la  Défsi»  philoêopki^mê  it»  smness  tt  des  arfs. 
dans  le  Vagatin  tnryc/epédif  u«  , dans  la  Dérad*  «gyp* 
lisnRs , imprimée  au  Gairet  dans  les  .dnnafes  *1  Iss 
màmoirt»  ia  mfltèum  d’A/ttovre  nalaraUa , dans  les  An- 
nais#  d«s  scis/ices  nafare/fss , dans  celle*  des  Aciencss 
pky»Hfua$  . dans  le  Javrnal  roiMplémsnfoire  da  Oietian- 
noira  dss  iriencss  dans  le  Bw//sl/n  ds  la  ao^ 

eitU  pkilomaliqoa . et  dans  quelques  suires  raeuaiU 
scientifiques.  Oto  cite  comme  des  modèles  du  genre  en 
xoologie,  le*  monographies  des  ebauve  •souris , de» 
atiknaoi  à bourse , dee  poiaatMts  électriquee  , etc. , ele. 
M.  Geoffroy  êst  un  des  auteurs  du  grand  ouvrage  sur 
l’Egypte.  Avec  Lecépéde  etGuvier,  il  a coopé^  A la 
ménagerie  du  Muséum  d’bistoirc  naiurelic;  Il  est  en- 
core l’un  des  coopérateur*  du  Dirtioanovre  Hass/fu* 
d'éistoif*  naturtUê  et  du  DlrtioNMasrs  dss  ttiamea» 
tvefarsifrs.  auxquels  il  a feumi  quelques  arlieiee. 

Il  a publié  à part  : 1*  P&iIssspAi*  OMafemifae,  tom.  1*'; 
Dss  organtt  rsi/>tratsiVss  sons  /s  rapport  ds  ta  ddlscMiaa* 
fîsa  si  ds  lUétHlilé  ds  feart  péérss  mssosss  , aesr  figara$ 
ds  cenf  tsits  ntnmiiss  préperatioaê  d'anatamia . Paris  . 
181B,  in-8*  et  atlas;  tom.  ii*.  des  Jfensirvosliss  Au* 
mainê*  , Paris , tfiaS  , iu-8*.  M.  Oeoflhry,  dans  sa  PAiJ#* 
sapAsa  anoloinifus,  démontre  quil  y a pour  tous  le*  ani- 
maux un  plan  commun  d'organiaation.  Cette  idée  était 
celle  d’Aristote,  de  saint  Augustin,  de  Newton,  de 
Leîbnita,  de  Buffon , etc.  ; mais  elle  n'avait  été  que 

Firèscntèe  par  ees  grands  hommes , qui  voulaient  trouver 
C*  mêmes  orgaoes  ebrx  tous  les  animaux.  H.  Geoffrisy 
est  parvenu  i donner  à celte  idée  tante  ht  pulesance 
d'une  vérité . en  cherchant  ehea  tous  les  atiimawx . non 
pas  les  mêmes  organes,,  mais  les  matériaux  des  mêmes 
organes.  Pour  vérifier  cette  proposition  , il  s'est  livré  A 
l'étude  des  monstres  , ee  qui  l'a  conduit,  comme  par 
occasion  , à des  découvi'rle*  importantes  sur  les 
causes  de  |s  monstruosité.  La  PAifeicpA/e  analtfmi^aa  de 
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M.  (ieoffro;  Saint  Hilaire  ciC  un  üc  eea  ÜTres  rare» 

I ilana  ie«quL-|»«  avre  U vigueur  et  la  •ûreiê  <I  un 
I géiùo  . *e  trouve  établie  une  doctrine  nouvelle  clet  plu* 
lumineuM*  et  de*  plu*  fécoude*.  C'eut  là  qu'il  po*e  de* 
principe*  et  de*  règle*  d'invettigalioa , dont  on  a déjà 
recueilli  du  nombreux  c t grand*  avantage*  : c'esi  là  qu'il 
déploie  cette  méthode  , si  logique  et  si  puissante  , qui 
a ramené  à TuDUé  1rs  faits  qui  seuiblaieiit  le  plus  * £11 
écarter  , et  qui  a fait  découvrir  par  une  seule  pièce  le 
plan  général  delà  création.  (Restau  livre d«M.  (ji'olTroy 
qu'il  faut  demander  de  nous  initier  à quelques-uns  des 
plus  importants  mystères  de  1a  vie  et  de  ranimalilé  ; 
«■’rsi  U qu’avtc  la  franchise  du  xèle  le  plua  pur  et  le  plus 
désintéressé  . le  «réateur  de  la  xoologie  eu  France 
nous  révèle  tout  ce  qu'il  conçoit,  tout  eu  qu'il  a aperçu  ; 
eVst  là  qu'on  peut  sc  rendre  compte  des  nobles  moiifs 
qui  l'aultueiit.  car  dans  k-s  écrits  de  M.  (tcoHroy  il  y a 
toujours  une  expression  de  1a  cunscieiice  et  du  but  de 
railleur.  s°  ( Avec  &]•  Frédt-rie  ('utiur)  Uitloir*  uatv 
r*Üt  i*t  mammiptrtt , avec  des  figures  originales  enlu- 
minées , dessillées  d'après  dus  animaux  vivants,  Paris, 
iNiÿ — iSaC.  CiC  livrationi  in*fol.  ; uouvelle  édition, 
l8aC  cl  années  suivantes,  in  4*;  À*  A'ystéms  denlairt 
4t$  mommi/srrs  at  itaa  fléseciux , simis  le  /winl  de  rue  de  la 
rompaailion  et  de  la  <fééerrm*a<i/i<ui  de  chaque  aorte  de  ta 
pariiee  f euibrrneiaut»  tout  de  aouveatix  rapparie , let 
principaux  failt  de  i'organitùtion  dentaire  chei  l'homme  . 
i9a4  , iu-8'*  : 4"  Cantidècalioua  gèndrale*  tiir  lea  mont- 
trea,  eomprenant  une  thcoiie  dee  pheuominea  de  ta  mont- 
truoaitd  i sSsfi.  in  S**.  { Extrait  du  /)<>(it<n«ui<Vs  r/<u*i^us 
iT/iû(üir«/ia(ursllr.  ) 6*  Court  sur  t'kiatoire  naturelle  det 
mammiptrea  ^ Paria  . iSag,  tome  . io-8*.  Ce  premier 
volume  eoniicnl  rbi:«toire  dessiivges,  des  makis  . des 
rliauTO-soiiris  et  de  la  uupe  , à laquelle  une  divcussinti 
des  priiveipes  de  la  science,  et  des  vues  neuves  de  philo- 
sopliio  naturelle  , servent  dintroduction.  Nulle  part 
U-  (icofiTroy  Saittl-Ililure  ii’a  lait  une  applieaiion 
aussi  lumineuse  de  sa  doctrine;  t'unîlé  de  composition 
organique  y est  mise  dans  un  nouveau  jour,  chaque 
genre  d'aniluaux  étant  étudié  dans  son  organisation  et 
sous  le  point  do  vue  des  rapports  qu'il  nifre  avec  tons 
les  autres.  Partout  aussi,  M.  rteoIVrov  sVst  allaclié  à 
montrer  comment  toutes  les  IiaLItudcs  d'un  être  so  | 
trouvent  dans  une  nslaiion  directe  et  nécessaire  avec  : 
son  orgsnisition  : en.iin  mot , il  a lâché  dani  ce  nouvel 
ouvrage  de  rendre  pliIlosopLique  l’ètudc  de  laxonlogle. 
comme  il  a réussi  à le  faire  par  sa  VhihtopkU  anato~ 
niique  pniir  l'analoinie. 

SAINT  IIILAIIIB  iIsioosB  GEOFFROY  fils  du 
précédent,  naquit  eu  i8oS  , uu  Jardin  du  Roi.  Favorisé 
par  sa  position  au  rentre  du  plus  bel  établissement  que 
l’on  ait  consacré  aux  sciences  naturelles,  et  élève  de 
son  père,  il  s’est  déjà  placé,  malgré  sa  jeunesse  . au 
rang  des  naturalistes  les  plus  distingués.  On  a de  lui . 
dans  les  ÈiJmoiret  du  Uuteam,  et  dans  les  ^Nitales  det 
teienree  naturellea  , plusieurs  mémoires  sur  des  sujets 
inléresaanlsde  xoologieel  d’anatomie  comparée.  Il  est 
l'un  des  aulcur*  du  grand  ouvrage  sur  l’Egypte,  où  il 
a traité  de  l'hisloire  dies  reptiles  et  des  poissons  , et  du 
Dictionnaire  elattiifue  (Thitioire  naturelle,  où  îl  est  spé- 
cialement chargé  do  l'hîilnir*  de  la  première  classe  du 
règne  animal,  et  auquel  il  a aussi  donné  un  grand 
I nombre  d’articles  sur  les  reptiles  cl  les  oiseaux,  sur 
l'anaioiuie  et  sur  la  xoclngie  générale-  L'article  niammi- 
firet  de  ce  dentier  ouvrage  a élé  publié  à part . sous  le 
titre  de  Conaidératiena  générâtes  sur  Ut  tnammifiret  , 
i8i6.  in-i8.  )t-  Isidore  Geoffroy  •*>  membre  d«  pin- 
sieurs  sociétés  savantes  et  aide-usturalisie  de  xoologle 
au  Jardiu  du  Roi , où  il  est  adjoint  à son  père  pour  U 
direction  et  ta  classification  des  collections  de  mammi- 
fères et  d'oiseaux . et  où  il  a succédé  au  célèbre  voya- 
geur Delitlande. 

SATNT-HILAlRE.  Forsx  ii  $crri.4ii«xT. 

SAINTINE  (XAviia  BONIFACE),  poète  et  auteur 
dramatique,  né  à Paris,  en  1796  , est  frère  de  M.  Bo- 
niface , inelîluteur  et  homme  de  lettres  (veysz  ce  nom;. 
M.  Xavier  Boniface  trouvant  sou  nom  peu  poé- 
tique, le  changea  en  celui  de  Saintine,  village  du 
dépertemeiil  de  l'Oise  où  sa  mère  est  née.  Il  se  livra 
de  bonne  heure  à U culture  des  leitres.  et  remporta 
très. jeune  ptusiaurs  prix  et  aeccesitsà  l'académie  fran- 


çaise. Ou  a de  lui  : 1^  flommagss  aux  brouta  morXa  le 
/ui'n  (8i5  , ou  Ifont  5ain(-Js0ri  jSiA,  x* /.*  éerv- 

heur  que  prorure  t'élude  dans  toutes  les  tilualiane  de  la 
rie , poi'Qie  qui  a partagé  le  prix  de  poésie  au  jugement 
(lel'académie  française , 1817,  in-8*  ; 5*  la  C/émsiice, 
ouvrage  qui  a remporté  le  prix  de  poésie  proposé  par 
la  suriclé  d'émulslion  de  Gambrai , 1818,  in-8*i 
4“  Efâlre  aux  Fran^ait , 1 818  , iii-8*  ; 5*  ( avec  Darlois 
cl  Saint  Lauiciit  ) le  Séducteur  ckamptnoia  , comédie* 
vaudeville,  repr^eiiléau  théâtre  des  Variétés,  18x0  , 
in-8*j  6^  7<o  renatssonce  daa  telirea  et  det  orta  tout 
Franf.'i#  l**,  poème,  Paris,  x8sx . in-8*  : ce  poème  n 
partagé  arre  M.  Meiiurrhvl  le  prix  de  poésie  décerné 
par  rscaderaie  française  dans  sa  séance  du  août 
iSss.  On  a trouvé  généralement  ta  pîèee  de  M.  Sain* 
liuc  de  beaucoup  supérieure  à celle  de  H-  Hennecbet 
pour  le  plan  et  rexécutien,  et  l’on  s'étonne  que  ce 
dernier  ait  pu  lui  disputer  le  prix.  L’idée  qu'a  eue 
M.  Saiutine  de  fuire  aureaser  une  épîlre  à F.rusmo  par 
Budée  pour  l'engager  à veoir  se  fixer  eu  France,  est 
ingénieuse.  Malgré  l'ingratitude  du  sujrl,  àl.  Salnlinca 
prouvé  qu’il  était  poète.  7®  (avec  Scribe  cl  Courcy;  Ue 
Eavj;  du  Moni-d’Or.  vaudeville  «n  un  acte,  représenté 
sur  le  théâtre  du  Gymnase  , 1 8xx  , lu  8*  ; 6*  Poemea^ 
adet , épUret  vl  poétisa  dieertet,  Paris,  iSa.'^.  in  iS; 
9*  (avec  Darlois}  l'ile  det  Soirs , ou  let  deux  Ingénues, 
comédie  vaudeville  en  un  arle  , représenté  sur  te  théâ- 
tre du  Vaudevillo , 1 838 , iii-.S*  ; 10*  l'avcc  Carmouchc 
et  Rougemont)  If.  Bonnefoi,  ou  la  nouveau  Manieur, 
comédie  en  un  acte  et  en  prose  , reprcsetilée  à la 
Pnrlc-Sainl-Martin , iSs3,  in-8*  ; 11*  (avec  Dartois  et 
I Rougemont)  l'Otage,  comédie-vaudeville  en  un  acte,' 

' repiésettlé  sur  le  théâtre  du  Vaudeville.  i8*3  , in  fl*; 
11“  fAjnl  français  mr  let  déeatiret  cCYptara , Pari*. 
iS34i  iu'8^.  deux  éditions;  1.I*  Jonathan  U Fitianmaire, 
coniet  philotophiquet  et  moraux,  Paris.  jSaS.x  vcd. 
în-ia;  deux  éditions.  Les  Cootci  de  H.  Saintine  sont 
surtout  remarquables  par  le  style;  les  uns  se  distlm 
guent  par  l'élévation  , les  autres  par  la  grâce  des  dé- 
tails, enlui-d  parla  simplicité,  celui-là  par  unegoielé 
constamment  soutenue.  Ou  lui  reproche  tuulefoia 
de  n’avoir  pas  toujours  invenlé  sn  sujets , et  de 
les  avoir  empruntés  à des  auteurs  trop  connus. 
i4*  Jliatoire  des  guerres  d'Italie,  première  partie,  iSs6, 
in-i8:  i5*  (avec  Franri*  et  Dartois)  U CapilalitU  mal- 
gré lui-,  comédie  vaudeville  représenté  au  théâtre  dea 
Variétra  , iSsd . iii-8*  ; iC*  let  F.livet  du  Contervaloire,  ' 
taUlpau-vaudcvilie  en  un  acte,  représenlé  sur  le  théâtre  ' 
de  Madame,  1S17,  iii  8**;  17*  (avec  Âncelnt]  l'ILtmme  ' 
du  monde  , drame  en  cinq  actes . représenlé  sur  le  théâ- 
tre de  rOdéoii,  1837.  iu-8*;  j8*  (en  soelélét  la  bonne 
Femme,  ou  let  Réconciliations , vaudeville  en  un  acte, 
représenté  sur  le  théâtre  de*  Variétés,  en  iSs8;  19®  (en 
société)  le  Garçon  de  eaitte , ou  Comme  uo  monte  et 
romnis  on  ifcscend , vaudeville  en  cinq  parties,  repré- 
si-nlé  sur  le  théâtre  des  Variétés , on  i8aS. 

S.tINT-JUST  { EuKAaoeL-MAac-MAEis  FRETEAC 
det.  né  en  17S4  , étoit  consrillcr  de  grand’chambre  du 
parlenientde  Paris,  lors  de  la  révolution  , dont  il  adopta 
les  principes.  En  > 788  , il  fut  exilé  par  le  eardiiiat  d« 
Dricunc,  principal  ministre,  et  par  le  garde-des-aceaux 
Lamnignoii , pour  s'élre  opposé , en  plein  parlement , à 
rélahlissemeni  de  l'impôt  graduel.  Il  rerouvrahienlôlsa 
liberté  par  suite  de  la  disgrâce  où  ses  persécuteurs  tom> 
hèrenteux-mémes.  Nommé  en  1789  aux  étaU-généraux, 
par  la  noblesse  du  bailliage  de  Uelmi  . il  fil  partie  de  la 
minorité  qui  se  réunit  au  liers-état.  Préteau.  dévoué  aux 
intérêts  du  peuple,  les  servilsans  exagération,  rliercba 
toujours  à rapprocher  le*  partis,  et  se  fit  souvent  des 
eunemis  en  s’interposant  entre  eux  lorsqu’il  voyait  la 
lutte  a'rngager.  Cette  conduite  lui  mérita  les  sarcasmes 
du  plus  grand  orateur  de  l'assemblée  constituante; 
Mirabeau  . qui  combattait  roainie  lui  pour  U cause 
populaire  . mais  qui  n'avait  pas  les  mêmes  ménage- 
ments.Fali^tié  de  trouver  sans  cesse  sur  son  chemin  un 
homme  qui  donnait  raison  à tout  le  monde . il  l’appela, 
daus  un  moment  d'humeur  , la  commère  Fréteau. 
Celui  ci  sentit  le  ridicule  que  ce  surnom  atlaehaili 
sa  personne  . et  n'eu  rendit  pus  moins  juitire  aux  prin- 
cipes et  aux  talents  de  son  illustre  collègue.  Aussi  le 
vit-on  quelque  temps  après  appuyer  et  même  dé«r|np- 
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p«r  la  propoiiliAn  qu'avait  faiie  Hirabfau  . d'ajouter  i 
la  foruiule  . par  (a  graca  de  Dieu , rea  moU , rt  par  ta 
' toi  eoaêtüutiaunelle  de  l'itni,  (>  rut  Frétean  qui  proposa, 

I le  9 orlobre  i78«|»de  dniinrr  à Loiiii  XVI  le  UIre  , qui 
I fut  adopté,  d«?  roi  dee  Frcncett.  Préaident  de  l'aatem- 
! blée , le  lo  du  même  moif , il  fut  chargé  de  ae  rendre 
' aopria  de  LL.  HM. , pour  Jea  frliciter  de  la  délcrmi- 
iiaiioD  qa'eltea  avaiciii  prise  dr  fixer  leur  «éfour  dans 
la  capitale.  A isne  époque  oîi  tout  était  en  quelque 
•uHe  i réformer  et  i établir,  l'activité  et  reaprîi  de 
détail  dont  il  était  doué  ue  durent  pas  être  d'une  mé< 
dioere  utilité.  Il  dénonça  lurcessiaemeut  lea  baalillrt  | 
aecrélei  , réclama  la  suppretiion  des  ordre»  religieux  , f 
•oulint  avee  cbaienr  les  avantagea  de  la  conalitulion 
civile  du  clergé,  insiaia  pour  que  lea  birna  ereléaiaa- 
tiquea  rusaent  aliénéa  prompietnral , vota  pour  que  le 
droit  de  faire  la  paix  où  de  déclarer  la  guerre  appar 
tint  i la  nation  seule , préaeiita  aana  détoura  dana  un 
rapport  la  siluaiinn  alarmante  du  royaume  par  l'étal 
d'hoatiRlé  des  autre»  piiifsancea,  propnia  de  décréter 
que  le  prince  de  Condé  serait  tenu  de  rentrer  en 
France,  et  qu'aucun  Fran<;iis  ne  pourrait  sortir  du 
royaume.  Il  rendit  bientôt  après  un  nouveau  compte 
des  di»|)oaitiotis  lioatiles  des  élranqera  i notre  égerd,  et 
de  la  négligence  nu  de  la  mauvaiae  foi  des  ministres, 
et  demamia  qu’iU  fument  traduits  â la  barre;  l'état 
dindisripline  où  ae  trouvait  l'armée  entière  le  porta 
auMÎ  â insister  pour  que  le  ministre  de  ta  guerre  fût 
auloriaé  i employer  Inus  les  moyens  nécessaires  pour 
réprimer  relie  insuburdiuaiion  génémie.  Après  la  tes* 
aion  de  rassemblée  eonatituante  , Fréicau  fui  nommé 
juge  du  tribunal  du  a*  arrondÎMemeni  da  Paria  x ma» 
«n  179S  , il  fui  arrélé  cooima  suspect , traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire,  et  roiidamné  à la  détention 
par  mesure  de  adreté  générale.  Le  tribunal  révolutioti» 
naira  ayant  été  réorganise,  en  juin  i79l,Fréteau  y 
fut  de  nouveau  traduit  peu  de  (ours  après;  condamné 
et  exécuté  dans  U même  jouniée.  Il  était  bcaibfrèrr 
du  président  llupaty. 

SaINT'JUST  ( Awtoixc  ).  né  è T>érlu,  dana  le  Nî- 
eernais,  en  17C9  . d'une  famille  distinguée,  eliil  liU 
d’un  elravaÜerde  Haini-Louia  qui  habitait  Hlérancourt, 
prés  de  Noyoïi.  Il  venait  de  terminer  de  brillantes 
études  i Suissona.  lorsque  la  révuluiiun  éclata,  fl  en 
adopta  le«  principe»  avec  chaleur,  et , inipaUeiit  de 
eaniribucr  à la  régénération  de  sa  patrie,  il  saisit  mutes 
lea  occasions  de  se  mettre  en  évidence.  Nourri  de  la 
leetura  des  anciens . admirateur  entbousiaste  de»  répu* 
blieaiua  de  la  Grèce  et  de  Rome,  doué  d'un  esprit 
grave  et  rédécbi , de  munira  ausièrea  cl  d'une  capacité 
^ale  à aoQ  patriotisme  , il  ne  tarda  pas  i s'attirer  l’ai- 
Icntioo  de  ae»  concitoyens,  qui  le  nommèrent  adjudant* 
major  daua  une  légiou  de  la  garde  nationale.  C'eai  là 
queRobeapierre  renconira  bainUJusi,  qui  était  au  moina 
son  égal  ceiiime  botume  d’état,  et  qui  joignait  à ses 
luaiièrrs  poliliquet  le  envirage  et  peut-être  aussi  le 
génie  des  guerriers.  Ce»  deux  lionuues  eiiraordinaires 
ne  tardéreol  pas  à s'appréciar  muiueliemeot  ,et  i mé- 
diter de  concert  leurs  plana  de  réorganisation.  lia  mar* 
cbèrcnl  dès  lors  sur  la  ménsc  ligne  et  ne  ae  séparèrent 
que  sur  l'éobafaud.  Nommé,  en  1 79s.  député  à la  cuti* 
vrntion  nationale  par  le  déparienirul  de  l'Aisne , Saim* 
Just  vint  s'asseoir  à côté  de  son  ami.  Bien  eonvaircu 
que  le  jaeobinissne  seul  pouvait  résister  avec  succès  à 
U coalition  des  arislocraica.  des  prêtres  et  des  rois 
armés  contre  la  France  , il  eut  le  courage'  rie  remplir 
une  tàcbe  pénible  , odieuse,  et  que  reporsssient  sea  iii- 
clinstions  naliies  autant  <)ue  les  liabiliirics  qu'il  avait 
contractées  sous  l'inOurncc  d'une  éducation  libérale. 

Il  aima  mieux  faire  violence  à scs  iciiticnenls  person* 
ucls  que  de  refuser  sa  coopéraiioo  à des  mesures  dont 
il  attendait  la  défaite  compléta  des  «nnamis  de  la  ré 
volution.  Dans  le  premier  discours  qu'il  prononça  è la 
couvenliou  ( 1 3 novembre  179a  ),  il  s'appuya  de  tous 
exemples  de  l'hisioire  de  Borne  et  d'Angleterre,  pour 
prouver  que  le  roi  devait  «Ire  jugé,  non  comme  citoyen, 
mais  comme  emiemi . comme  rebelle , rt  que  tout 
Français  avait  sur  lui  le  droit  que  Brutus  avait  eu  sur 
CéMr...  ■ La  république , dit-il  queli(ues  jours  après, 
a ne  se  concilie  point  avec  des  faiblesse»;  faisuos  tout  I 
spourqua  la  baina  dvs  rois  pus*  dans  le  sang  da  | 


■ peuple.  Je  demande,  dît  il  ensuite,  lorsqu'il  fut  { 

■ question  d'rxpniiwr  ta  bmille  il'Orléuna . qu'on 
sellasse  tons  1rs  Bourbons,  excepté  le  roi  qui  doit 

I rester  ici  : vous  savex  pourquoi....  « Dans  le  procès 
de  Louis  XTl . il  vola  pour  la  mort  et  contre  Ir  Mtraii. 

II  discustail  en  même  temps  et  avae  un  talent  très 
remarquable  les  questions  les  plus  importantes  et  les 
plus  diUicilcs  de  radmtnislrotion  et  de  la  politique. 
Le  »9  septembre  2793,  il  prononça  un  discoure  rempli 
de  vues  élevées  sur  les  supsriiauce» , et  Insista  surtout 
pour  qu'oii  arrêtât  l'émission  excessive  des  assignats, 
(pie  l'on  oonrcnlrAt  le  pouvoir  dans  la  convention,  cl 
qu'on  imposât  A l'Riiropc  par  la  terreur.  Saînt-Just 
avait  compris  avec  Robespierre  que  l'unilé  goavemc- 
iiienlalc  serait  impuissante  centre  l’anarcbiV,  et  ii'aoraii 
(pt'une  esisiritce  préraire,  si  elle  ne  s’appuyait  sur 
l 'unité  morale  . c'i-st-è*dire  fur  1a  couvergmee  des  srii- 
ittuenis  rt  des  idées  vers  le  but  commun , indiqué  seu-  > 
Icmeiil  par  les  formules  pnliliqiies.  ■ La  patrie,  dit-il 

• dans  ses  Fraçmeptê  $af  des  tnififMfioofl  repwé/iea/ne*  , 

» ii'esl  point  le  sot . c’est  la  coninuinauté  des  atteeüons, 
f <tui  fait  que , cbarun  combattant  pour  le  salut  ou  lu 

■ liberté  de  ce  qui  lui  est  cher,  ta  patrie  se  trouve 

■ défendue.  Si  cbaciin  sort  de  sa  rlMiimière  . soit  fusil 

■ è la  main  , la  patrie  est  bientôv  sautée:  rbaruii  corn- 

■ bat  pour  co  qui!  aime.  Voilà  ce  qui  s'appelle  parler 

■ de  bonne  foi  : combattre  pour  tous  n’est  que  U cou 

■ séquence.  ■ Le  s9  janvier  179.^  , il  proposa  à »r»  eut- 
lègues  de  diriger  eux-mêmes  les  opéraiions  miliiaires, 
ou  du  moins  de  a'en  faire  rendre  cotnpte  par  la  minisire 
de  h guerre  sans  rinierventlon  du  conseil  exécutif, 
dissM  qu'il  tir  devait  y avoir  daat  l'élst  qu'une  seule 
volunir.  Il  appuya,  le  t)  février,  le  projet  de  Bvibois- 
Crancéaur  l'organisation  da  l'annir,  s'elforrant  toute- 
fois de  soumettre  le  miUtaiae  au  pouvoir  législatif,  en 
disant  qu'il  fallait  ri'ibord  vaincre  l'armée  si  l'on  vou- 
lait quVlle  vainquit  à ion  leur.  ■ Je  pense,  dit-il , que  | 

■ voua  êtes  appelés  à faire  changer  de  face  aux  gouver-  ^ 

■ nements  de  l'Europe.  Vous  ne  rievex  plus  vous  re- 

• poser  qu'elle  ne  soit  libre  :-  sa  liberté  garantira  la 

• vôtre.  • Il  développa  plus  tard  nn  projet  rie  constitu- 
tion , nt  prévaloir  ses  idées  dans  co  genre,  mémo  sur 
cetlet  de  Sieyes,  et  fut  adjoint  pour  cet  objet  au  co 
mité  de  salut  public.  Le  i5  mai  1793 . dans  le  but  de 
eeniratiaer  le  pouvoir  dans  la  convenlinn.  il  (Il  de 
nouveau  le  proposition  de  supprimer  lea  jidmiiiistra-  ; 
lions  départementales,  dmit  la  plus  grande  partie  venait 
de  ae  prenencer  pour  les  Girondins.  Le  *i  mai,  il 
demanoa  qu’il  n'y  «ûi  qu’une  seule  municipalité  dans 
elwquc  ville  , quelle  qu'eu  frit  la  popuiation.  Il  eut  une 
grande  part  à la  chute  des  Girmidius,  et  fol  chargé  do 
rapport  sur  les  proscriptions  qui  suivirent  la  joumv-c 
du  3i  mai.  A cette  époque  il  mira  définitivement  au 
comité  de  sului  publie , où  il  forma  avec  Robespierre  et 
Ceutbon  ce  redoutable  triumvirat  qui  fit  tremMer 
toute  la  France:  Saînt-Just  fut  uti  de  ceux  qui  * 
coitiribuéreni  leplusà  augmenter  le  pouvoirdcce  nou- 
veau gouvernement,  en  faisant  décréter  que  toutes  les 
administrations  lui  obéiraient  cl  aérait  plaréea  aous  sa 
surveillance.  En  octobre  , il  lit  ordonner  le  séquestre 
des  biens  des  étrangers  dont  1rs  pays  étaient  en  guerre 
avec  la  France , et  l'arrestation  immédiate  de  loua  Ici 
individus  nés  rn  ces  pays,  qui  te  trouvaient  siirle  sol 
de  la  république.  Envoyé  ensuite  aux  armées  avec 
Lebas , en  qualité  de  représentant  do  peuple . il  y dé- 
ploya autant  da  courage  qu'il  avait  montré  d'énergie  à 

la  tribune.  Lea  alfairea  de  la  république  étaient  très 
nMuvaise»  è celte  époque;  les  lignes  de  Wèistembonrg 
venaient  d’ètre  forcées,  et  lea  Autriehiena,  réunis  à 
l'armée  du  prince  de  Condé,  menaçaient  Siraaboorg. 
Dans  un  danger  aussi  ioiminent,  Saint-Just,  ne  conaul- 
lant  que  le  salut  de  la  république,  eut  reooura  au 
moyen  terrible  que  lea  révolutionnaires  n'employèrciii 
jamais  en  vain  , et  | il  faut  bien  le  reconnaître,  au  seul 
ui  pouvaitaauver  la  France  ; il  mit  la  terreur  à l’ordre 
U i^our.  ■ Le  mouvement  révolutionnaire  une  fois 
» établi , dit  M.  de  Maiatre  dans  aas  CentiiéraUon$  $ur 
s le  Franre  , la  France  et  ta  monarchie  ne  pouvaient 

■ être  sauvées  que  par  le  jacobiniame....  Nos  ntveux  . 

■ qui  a'enibarraxéeroni  1res  peu  de  noa  soulTranctu , et 
» qui  danacront  sur  noa  tuinbeaiix  , rirotii  de  notre 
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• i(!iiorance  ■ctuellc;  ils  se  cotuoJeroni  niiémrfit  drs 

■ eKeisÈ  que  nous  »ii reus  TUS,  et  qui  auront  ronserré 

■ l'iniéftritédti plus benu royaume.«Saîiit  Juit  et  Lebas 
tlècoDRerlèreot  aussitôt  les  projets  vrinunels  des  roya- 
Ilsleset  deseiineiuUde  U république  dont  les  etpcraitces 
«euaieut  de  se  ranimer  par  les  succès  des  allies . et  qui 
secondaient  audaoieuseuinit  leurs  efforts.  Robespierre 
rendit  compte  de  rette  mission  à latribuna  de  la  cou* 
TenlioD,  le  sô  noTembre  1793.  ■ Saini«Jusl  a rendu  , 

■ dil'il.  les  serrices  les  plus  coiioeiiti,  en  créout  une 
soomniissioii  populaire  qui  s'est  éleTée  à U hauteur 

• des  circuustauoes  en  eiiToyant  é l'échafaud  tous  les 
s aristocrates  muuieipaux,  judiciaires  et  militaires.  Ces 

■ opérations  patriotiques  ont  réTcillé  la  forre  révolu 
» tionnaire.  t Cependant,  supérieur  aux  passions  désor- 
données dont  U avait  senti  la  nécessité  d'employer  un 
instant  rauistance.  il  lU  tous  ses  efforts  pour  eu  modérer 
le  cours  dés  qu'elles  devinrent  moins  utiles  au  but  qu'il 
se  proposait.  Il  lit  arrêter  et  condamner  à mort  l’accu- 
saieur  public  du  Bas  Rbin,  misérable  préire  catholique 
nommé  Schneider  « qui , abusant  des  pouvoirs  qu'on 
lui  avait  couHés,  avait  jeté  daus  les  fers,  ou  livré  à 
l'êchafaud,  des  citoyens  paisibles.  De  retour  à Paris , il 
fut  nonoié  président  de  la  contention.  Dans  les  divers 
rapports  qu'Ü  y Qt,  daqs  le  mois  de  ventôse  an  11  , il 
traça  en  quelque  sorte  les  préliminaires  d'un  ordre  so- 
cial nouveau  que  Aubetpierre  et  lui  médiiaieiil  : « L'o- 

■ pulence  , dit-il . est  dans  |«i  mains  d'un  asses  grand 

• nombre  d’eiuieinu  de  la  révolulimi . les  besoins  met* 
s lent  le  peuple  qui  travaille  dansladépendanoe  de  ses 

> ennemis.  Goncevea  vous  qu'un  empire  puisso  exister 

■ si  1rs  rapports  ci«îls  aboutissent  é ceux  qui  soûl  con* 

■ trairas  i la  forme  du  gouvernement?  Ceux  qui  font 

> des  révoluiioiis  i demi,  ne  foui  que  se  creuser  un 
a tombeau.  La  révolution  nous  conduit  à reconnaître 
a ce  principe.  qu«  relut  qui  l’esi  montré  l'ennemi  de 
a son  pays  n'y  peut  être  propriétaire.  11  faut  encore 
a quelques  coups  de  génie  pour  nous  sauver.  Serait-ce 

• donc  pour  ménager  des  jouissances  à ses  tyrans  que 

■ le  peuple  versa  son  sang  sur  les  frmilières  , et  que 

• toutes  les  familles  portent  le  deuil  de  leurs  etifariis? 

• Vous  reconnaitres  ce  principe  , que  aeluidà  seul  a 
a des  droits  dans  notre  patrie,  qui  a coopéré  à i’affran- 

• ctiir.  Aboliteex  la  mendicité  . qui  déshonore  un  état 
a libre.  Les  proprléir*  des  patriotes  sont  sacrées;  mais 
a les  biens  des  conspirateurs  sont  la  portion  des  mal 
a haurewT.  Les  malbeureux  sont  les  puissances  de  la 

I ■ terre  t iis  ont  le  droit  ds  parler  en  viaitres  aux  gou- 
: a veruemenis  qui  les  nègligeoi4...  Pour  vous . dii-il  en 
I « terminant , détruises  Je  parti  rebelle  ; bronxes  la  ll. 

I a barté;  vcogex  les  patriotes  victimes  de  l'intrigue; 
j > oaellex  le  bon  sens  et  la  modestie  é l'ordre  du  jour  ; 

I a ne  souffrez  point  qu’il  y ait  un  malbeureux  ai  un 
I a pauvre  dans  l'éiat:  ce  n'est  qu'A  ce  prix  que  vous 
I a aurez  fait  une  révolution  et  une  république  véritable 
j » { Ragper/  du  8 ).  Que  l'Europe  apprenne  que  vous  ne 
a vouiex  plus  un  malbeureux  ni  un  oppresseur  sur  le 
' ■ territoire  français;  que  oet  exemple  fruelUie  sur  la 

• larre  ; qu’il  y gropagn  l’amour  des  vertus  et  le  bon- 
a iMur.  Le  bonfaenr  est  une  idée  neuve  en  Europe 
a (Baggorfdu  |5  „ Si  la  peuple  aime  la  vertu,  la  fra- 
s filité;  si  reffronlerie  disparaît  des  visages  « St  la  pu> 
a daar  rentre  dans  la  cité , les  eonire>révo!utionnaires, 
a les  modérés  et  les  fripons  dans  la  postssiére  ; si  tarrl* 

• bla  envers  lee  enneiuis  de  la  révolution  « ou  mi  ai* 

1 raant  at  senrible  envers  un  patriote  t si  les  fnnetion- 

• s'ensevelisaeni  dans  leurs  cabinets  pour  s'y  as- 
a Mijétif  A faire  le  bien  aans  rourrir  A la  renommée, 
a n'gyanl  pour  témoin  que  leurs  ecrurs;  si  vont  don* 

• MX  dos  terrai  A tous  las  malheureux,  si  voue  les 
a ôtex  A loue  les  aeélérats , je  reconnais  qua  voua  aves 
a fait  une  révolutisu  ( Aop^rt  du  s3  |.  • Raint-Jusi. 
bien  oonvaineu  qu'il  n'était  pas  pesaibls  d’clabitr  en 
France  relie  démoerai(nqu51  fondait  sur  la  venu,  avec 
des  auiiliairaa  tels  quo  Damnii  on  Ja  fivoiion  d'Hébert  « 
soeonda  puÎManuneni  Robeepierre  pour  le  débar» 
rasser  de#  obsUelas  qui  «’eppisxaient  i la  réorgani» 
Mtion  de  Ja  France.  Chargé,  è la  fin  de  floréal  ( mai 
>79<U^'une  nouvelle  misHOn  A rM-mée  dn  Nerd,  il  y ' 
déploya  son  intrépidité  ordinaire . enflamma  l'en*  { 
tbousioama  des  soldnU,  eu  se  mettant  A la  ««te  d'une 


colonue  chargée  d'enlever  une  redoute  exlrémemcut 
forte,  et  rappela  de  nouveau,  par  It-t  ineaurcs  énergiques 
qu'il  prit,  la  victoire  sous  tes  drapeaux  de  la  répu- 
blique. Robespierre,  qui  voulait  enfin  arrêter  le  char 
uiiglaol  de  la  révolution  , rappela  Salut-Just  aux  ap- 
proches du  9 Iberniidor.  Pénétré  comme  son  ami  du 
besoin  de  ralentir  l’actiou  révnluiiounaire , de  faire 
cesser  la  désordre  le  plus  tôt  poasible,  et  d'assarer  rtiiin 
la  stabilité  du  système  rèpublicaiD , par  des  insiilu- 
tioDS,  U se  bâta  de  m rendre  à Paris.  Arrivé  delà  veille, 
ee  démocrate  austère  veut  soutenir,  à l'ouverture  du 
1a  séance  du  9 , la  sortie  victorieuse  de  son  ami  contre 
les  membres  gangrenés  des  divers  comités;  stygmatiser 
à son  tour  lej  indignes  représentants  du  peuple,  qui 
souillent  l’aiceiidaiil  de  la  liberté  en  cherchant  à en 
faire  le  palladium  du  vice  , et  qui  déshonorent  lo  titre 
de  patriote  en  rinvoquantpnur  couvrir  leurs  turpitudes 
et  leurs  rapines.  ■ Je  ue  suis  d'aucune  faction  , dit<il , 

» je  les  combattrai  toutes  ; elles  ne  s'éieindront  jamais 
a que  par  les  irutiiulions  qui  produiront  les  giraiiiiei , 

B qui  poseront  la  borne  dn  l'autorité  , et  feront  ployrr 
s sans  retour  l'orgueil  humain  sous  le  joug  de  la  liber)é 

■ publique.  Le  cours  deschoMs  a voulu  que  celte  tri* 

» bune  anx  harangues  fdi  peut-être  la  roche  ter* 

• péiemie  pour  celui  qui  vieudrait  vous  dire  que  des 
> membres  du  gouvernement  ont  quitté  la  route  de  la 

• sagesse...  a A ces  mots,  les  conspirateurs  éclatèrent,  et 
interrompirent  vivement  l’oraieur.  Tallieii . tout  dé 
gouttant  «noore  du  sang  des  Bordelais,  s’élança  à la 
tribune  pour  y faire  entendre  des  gémissements  hypo- 
crites sur  le  sort  malbeureux  auquel  U chose  publique 
est  aliandennée.  Billaud  succède  à Tallien,  dont  il 

' appuie  la  motion , et  lorsque  Robespierre  veut  proudre 
la  parole  pour  leur  répondre , ses  ennemis  se  lèvent  ett 
masse  pour  éioijlTrr  u voix  sous  les  cris  t A éas  la 
lyran  I à iat  la  tyran  I (Foyai  Rosasrdsax}.  Mis  hors  la 
I loi  avec  Robespierre,  Couthen.  Lebas  et  Robespierre 
; jaune.  Saint  Jual  ne  chercha  point  rnmme  ses  collègues 
I ■ attenter  A ses  jours , et  marcha  A l'échafaud  , dans  1a  ( 
I loirée  du  9 thermidor,  avec  calme  et  fermeté  . prome- 
^ nant  dédaigneuaement  ses  regards  sur  la  foule  iinmensa 
' qui  raccompagnai  I,  et  paraisamit  insenaible  A sesvocU 
' fériiions.  Il  n'était  Igé  que  de  vingt  six  ans  et  demi, 

I Saint  Just,  ainsi  que  Robespierre,  tout  en  aoeeplant 
, les  secours  du  sans  oulotîsme,  refusa  eonslamnienl  da 
I lui  payer  son  tribut  personnel.  II  méprisait  le  ton 
I grossier  et  les  vêtements  négligés  des  démagogues,  «'.et 
, homme,  rcpréscnléiusqn’iei  comme  un  tigre , posaédoit 
I les  qualités  sociales  les  plus  estimables.  Dans  dea  tenapa 
ordinaires,  il  efli  sans  douta  ebienu  dcssuecèsbrillanta 
dans  le  monde.*  Ah , dit  l'auieur  de  la  lé^Klolieu  ia 
I ■ Hcmlgei'l/ard,  que  Ces  hommes  tant  maudits,  dont 
' • les  belles  années  s'écoulèrent  à travers  le  sang  et  les 
I a larmes,  durent  trouver  la  vie  amére  et  metlsv  peu 
^ a de  prix  i sa  conaervilion  . en  se  voyant  réduits  A 
a Tailler  an  sein  des  tempêtes,  sans  pouvoir  s'abxn* 

' a donner  aux  douces  afferiions  qtf!  fbnl  le  charme  et  ta 
I a bonheur  de  l’exiMence  humaine,  sans  aull  tenr  fût 
I a permis  d’espérer  d'autre  récompense  qu'une  înévi* 

I • table  réprobation  A la  tuile  dn  sacrifice  immense  que 
I s ianr  arraobail  l'exigence  politique.  Eh  I c'est  nous, 

I a Ris  ingrats  de  ces  inflexibles  démocrates  qui  s'im* 

I s iiiolèrent  tout  entiers  au  triomphe  de  la  révolution 
I a sans  quSin  reste  d'égoïsme  les  fil  au  moins  songer  A 
I a leur  mémoire  : c'est  nous  qui  venons  aufourd’bni , 

' a paré  des  dépouilles  du  privilège  abatiu,  insulter  aux 
a mines  de  set  vainqueurs  , cl  appeler  la  fléiris- 
a sure  sur  la  tombe  de  ceux  qui  véenrent  dans  les 
s ahnnnes  et  périrent  misérablement  pour  noos  as> 

, ■ auKr  la  jouissance  des  avantages  sociaux  dont 

• nous  sommes  si  flers....  s On  peut  voir  li  preuve 
du  déeouragemeitl  moral  dans  lequel  éiait  tombé 
Seint-Just,  en  parcourant  les  lignes  suivantes  qoM 
traça  dans  tes  Fragmexfs  , quelques  jours  avani 
le  9 tbermidor.  lortqull  prévoyait  sans  doule  as 
fin  tragique.  ■ C'est  quitter  peu  de  rbose , qu’une  vie 
B malheureuse  dans  laquelle  on  est  condamné  A végéier 

■ le  compilée  ou  le  témoin  impuissant  du  crime,  a 
Saini  Just.  dé*  le  commencement  de  la  révolutldn  . 
praaseniit  que  les  résistances  qui  Inî  seraient  opposées 
aèceasîleraienl  de  terrihlat  saeriHees.  Quelqu'un  jlui 
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rcprnctinit  U truteur  dr«  prenilci^a  opêr«liout  de  la 
coiiventlnii  ; ■ Laikirt  faire,  répoodit  il.  nous  en  feroii* 

• p<-ul*^lre  Irnp.  • Kitfio.  ce  qui  iic  permet  pa*  de  le 
coiifondre  n\rr  Ice  autre*  dciuaftogue»  . qui  loulalcn*. 
reiidredêtHUlif  un  e^atentr  de  (touTeriienieiU  qui  iic  pou- 
vait être  que  tranaitoirc  « c'etl  te  pa«iOj;e  tuiTuiil , qui 
•c  lit  ilatu  »i'»  b'rmgmêKlt.  « L.a  lerrvui’.  dit-il,  peut  iiriui 

• debarrauer  de  la  mouait-bic  cl  de  rarittocraiie  ; 

■ mai*  qui  i»ou»  d«barra«srra  de  la  corrupiintt,..?  dr« 

■ injlilufiunt . on  lie  «'aii  doute  pas:  on  eruit  a\o>r  t>iul 

• fait,  quand  ou  a une  maeliitie  à pouTcriicnieiil.  tSaiiil* 

Jual  a publié  : Orgaat,  pnvinc  en  eers.cn  liiiplclianti, 

1769,  a vol.  iu  8*:  3*  i/«s  pasis-lernpt , ou /«  iVaurel 
Or^eiil  d*  1791  , en  vert,  ru  liu^t  rbaiils  , par  un 
pulé  i U roiivrnlion  uaiioiiale  , 1791,  s partie»  io  8^  : 

Happorit  faits  à ta  courantion  naliuntia  , au  de 

MS  de  sûreté  ginéraie  et  de  salut  pubtir.  Us  S et 

»8  ventôae  ; reUlifs  aul  personues  iiicarrrrêes  et  aux 
faclioM*,  et  sur  le  mode  dVxéeuiion  du  décret  contra 
lo»  cnnamb  de  la  révolution)  le  s3  leniiHt,  aur  le» 
Cictions  de  ràtranjter  : le  1 1 |rcrtninal , sur  la  ronjura- 
Uou  ourdie  par  les  faciinus  rriiuiacllei  pour  absorber 
la  révolution  francaUe  dans  nu  changement  de  djruaS' 
tie,  et  rnniro  Fabre  d'Hgbntinc.  Danton  , Pbilippcaux. 
Lacroix  «I  Camille  Desinnulîiis,  prévenus  de  coiupli- 
cilé  daiMces  factions;  et  le  »6  germinal  an  xi . sur  U 
polieo  générale,  sur  lajusticr.  le  eomiiierce  , sur  U 
Ugislalion  et  les  crimes  drsracticms,  in  3s  i i*Fragmeats 
sur  tse  imstitulitns  rrguWicuùiei  , ouvrage  posthume  « 
1800.  in-8*'. 

SAiNTWeST  ( DANCOL'UT  »k|. 

né  i Paris  eo  1770  , d'une  familla  de  (Inanees,  cultiia 
la  liUéralure  plu*  par  gnât  que  par  éiai.  Ce  fut  un  des 
komnses  les  plus  distingués  de  uoire  époque  par  le« 
grâces  de  son  esprit,  l'urbaoîlé  de  son  caraeiére  et  son 
amouréelaii'é  pour  Ica  lettres  et  lesaris.  Jouiaani  d'uue 
Corlnnt  indépcndanlt , H n'a  rempli  aucuur  function 
I publique,  i)  a été  seulement,  dans  ses  demi*  res  au- 
1h||#  membre  du}ury  de  lecture  de  l'académie  royale 
^^fttusiqut.  Saiut-Jusioat  mort  à Paris  le  17  ntar*  iSsC, 
«l^ngo  do  rinquanlo  six  ans.  Il  1 principalemeoi  ira- 
' vailU  pour  l 'Opéra-Comique  , oü  il  a souvent  par- 
tagé SOS  auoeéo  avoc  H.  Boîoidicu  sou  musicien  de  pré- 
diloction  ai  son  ami.  Voici  la  liste  d«  ses  onsragas.  Au 
théAlrcPavarl  : (avec  U.  de  Loiscbampi  /.a  Fori.  ou 

Jfenérsuif  et  Jfsrn7t«  , opérs-eomiqunon  un  acte  et  en 
prose.  1797  s s*  Z*irotm«  et  Zutuar,  tnS  arieacit  prose* 
1798.  Au  Ibéitro  Feydeau  : 3*  fa  Pami/le  Suiue . en  un 
acte  on  prose,  1796:  4*  (avec  U.  de  Lonchamp  } 
rfleoreese  ^otwsKs , impronsplu  eu  un  art#  en  prose , 
1797  : pièce  {nuée  a l’occasioii  du  traité  de  Csmp*)- 
Formio:  i*  les  Iféprùee  eeppg/tafes,  en  uoaetc  en  prosoi 
1798:  6*  fe  Calife  dé  Bagdad f ru  un  acto.ru  prose* 
1801  ; f^i'Heareur  ma/gréiui,  ro  $ actes. musiquedo 
Mebul , iSo5;  8*  Gairiet  d’^rdee  , ou  les  Amûure 
d'BenriiP,  en  3 actes,  musique  du  même,  180C; 
9*  te  ffigre  par  Amour,  en  un  acte,  musique  de  Char- 
les, 1809;  10*  Jean  4a  Paris,  on  s actes  , iBi  t.  U'At- 
maaark  dee  Spaeiaetee  de  Barba,  rédigé  par  U.  Cou- 
part  , lui  attribue  mal  à propus  tes  Epoux  Iméieerets, 
opéra  comique  m un  acte,  moatquo  de  Beiiincori, 
1819,  dont  les  paroles  soûl  de  M.  Saiol-Yost.  Au  Ibéà- 
tro  Looeois  : it*  t'Arare  PcrlMoe^.  comédie  en  3 
aetes.  en  vers.  1809.  Cesl  la  seule  consédis  do 
Saini-Jusi  qui  aîtèié  roprésoiitée.Ils'éiaitczcreédèssa 
iounoase  dans  le  genre  tragique,  mata  malgré  les  en» 
cnuragcmools  de  pluaieuri  bommn  de  ielires.  il  n'a- 
vait osé  présenter  aux  comédiens  franqais  sa  tragédie 
de  iiirta , en  3 aciei.  Il  arail  aussi compeeé  uns  remé- 
die en  vers,  en  3 aclea  . iulitulée  tes  Protêcêatfre,  et 
remis  depuis  vingt  ans,  mojetmani  eerreeiions.au 
tbéélre  Français,  puis  au  tbéitre  Louvois  ; mais  rebuté 
par  les  tramwerics  que  lui  •uacilèrent  tour  à tour  les 
censures  impériale  et  ro.vale,  voyant  d'aillenrs  que 
d'autree  auteurs  avaieiil  mis  ds^iuis  sur  la  seêoa  quel* 
quei-uues  das  idéei  qu'il  avait  eues  aveni  aux . la 
eraiote  de  passer  pour  piagieire  te  détervnine  é ne  plus 
peeommeneev  ses  démarches  pourfaire  louer  ta  eemé- 
die  et  à n'y  Mrs  aucun  ebangemeot.  Ces  deux  piéees  , 
ainsi  que  la  comédie  de  l'Aearo  Feslesuts,  déjà  citée. 
Ida  ou  U Tribunal  Soerot . drame  lyriqne  en  un  ada  . 
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en  prose,  non  représenté,  la  wri  de  .IsaMMs  (>ra;i , 
poème  en  deux  chants,  suivi  de  qurlquci  cicgii-v  cl  ru- 
maiicfs,  formeul  le  1*'  vol.  des  UCuvns  clioisies  qu*< 
Saiul  Jiisl  venait  de  publier  comme  teslamcul  de 
mon,  sous  le  litre  modeste  d'£s*u(i  /itfc^raii'es,  iSsC.  s 
vol.  iii«b*.  Le  tome  vecond cqDlieul  sis  dv  ses  opéra*-’ 
•‘oniiqurs  rrprvsenlés  : Le  Sègre  par  Xmour,Zcraime  et 
'/ulnar,  i'Ueureux  malgré  lui,  (s  Ce/f/s  do  Bugdod , 
GabrûUe  d'Estrrrs  rl  Jean  de  Para. 

S.U  VT-LAMBëHT  î (iuiai.u-F£saçoa,  marquis  nrl., 
noà  Vetelisc  ( Lorraine  ).  le  iC  décembre  i;j6,d'qiic 
famille  noble,  mais  sans  fortune,  fut  destiné  pfr  sa 
naissance  à l'èiai  militaire,  el  entra  t-u  conséquence 
dans  le  corps  des  gardes  Lortsines.  Après  U psia 
d'AtiiUsos  en  1748,  il  s'altaebs  comme  ransup^  dca 
gardes  du  corps  au  roi  de  Pologne  Stanialm*  qui  réu- 
nissait à sa  cour  les  hommes  de  lettres  Ua  plus  distin- 
gués at  les  rcuiQies  les  plus  aîoiahles  et  les  plus  spiit  - 
tuellei.  Lorsque  Vullsira  vint  s'établir  à LunévUie 
avec  madame  du  Cbalelel  . il  reconnut  proiupleoteni 
les  disi>osiiions  poétique»  de  Saiut  Lambin  , léuioiigtta 
pour  ses  premiers  essais  une  grsivde  adniiraiion  et  lui 
prodigua  tous  les  genres  d'eneouragameut.  Saint  Lam 
bert , doué  dts  qualités  brillantes  du  corps  et  de  l'es- 
pril,  el  plus  jeune  de  vingt  aus  que  Voltaire,  ne  Iqfda 
pas  à davenir  le  rival  de  e«  graud  homme  auprès  de 
madame  du  (ihaielH.et  à inspirer  a celle  ci  une  grande 
passion.  Ilproviut  de  celle  liaison  un  enfant  dont  la 
iiaÎMsnee  donna  la  mort  à sa  mère.  Cet  événement 
commença  à faire  roiinaitre  le  nom  de  Saint  Lam- 
bert, el  lorsqu’il  parut  iParis,  il  ne  lui  fallut  pas 
d'autre  recamniaiidalion  pour  être  ao'ueilli  avec 
empresiemcnl  par  une  soeiété  avide  de  aeandala. 
Déjà  protégé  par  |e  prince  de  Bcauvau  et  la  marquise 
de  HouOlcrs.  persoAnages  auxquels  la  plupxri  de  tes 
poésies  fugitives  sont  adressée»,  il  se  lia  faeilement  avec 
Ducloa,  Diderot,  (àrimoa , 3.  i.  Rousseau  , d’IIolbaob  « 
dam  la  soeiété  desquels  il  passait  tout  le  temps  que  lui 
Isisisit  sa  place  auprès  du  roi  de  Pologne.  Il  vendit 
ensuite  celte  charge,  après  avoir  obtenu  lacommiMion 
de  eolonfllau  service  deFranoe  , el  lii  en  eetta  qualité 
plusirufs  campagnes,  entre  su  très  erllei  de  Ilauovre  de 
i^ét*  oi  1787.  C'est  peu  de  temps  avant  son  ilépsriquo 
eomimnça  saliai»on  avec  inadanie  d’|]oud<‘tnt.  liaison 
qui  dura  sans  alléraiien  jusqu'à  la  mort  de  S«int  Laos* 
bari.etqu'une  coMSiance  aussi  rare  a rendu  en  quelque 
aorte  rupectable.  Apréales  earopagneede  lUootrè.iIrè- 
noues  au  service.réaliaa  sa  fortune  qui  était  peu  eosisidé^ 
rabie  el  vint  se  lixer  à Paris,  où  il  se  livra  daus  une  heu- 
reuse iiidépeodaiire  à laeulture  drsIcUre*.  Il  débuta, 
en  1766  . par  les  Fêtes  de  i'Amoar  et  de  rRymen,  corné* 
die-lMilet , ■ompositioii  faible  qui  eut  peu  de  représen> 
Ulions.  En  1764.  il  parut  de  lui  daos  uo  recueil  nù  so 
trouvaient  las  Quatre  parties  du  /our  du  eardiual  de 
Bemia.  et  les  rrsis  sniioei,  de' Bernard,  deux  pièces 
ebarvnaniee  iniiiulèes  is  Ifalin  el /s  Soir.  L'année  sui- 
vante il  lit  paraître  dans  U Gaxslle  fiIféraiVe  ( sap* 
lembrc  1764  ) , Sera  Tk***,  conta  en  prose,  qu’il 
annonça  aemme  traduH  do  l'anglais*  Saint- Lnmbert, 
pour  combatlse  le  préjugé  de  la  oaiasanca  si  profondé- 
ment osiraeiné  à ml»  époque , prit  pour  héroïne  une 
fille  de  qualité  qui  épouse  son  laquais  ; c'était  vouloir  dé- 
truire uu  ridieule  pour  lui  en  substituer  un  autre;  suas* 
ee  roman  , que  l’auteur  ne  put  parvenir  à rendre  inté- 
ressant. n’obtint  point  de  sueoèa  et  n’en  mériiaii  pas 
même  nuprès  du  lerleur  le  plus  libm  de  prêiugé». 
Saint-Lambert  ooapéraaveo  oeaucoup  de  sèle  à rÊn- 
eyelopéèif,  à laquelle  U fournil  les  articles.  Luxe  , Gd- 
nie,  Inlérétdo  l^argoai.  ldgisiaUar,éU.  En  1789  parut 
le  poème  des  Seiseni . ouvrega  rempli  de  pansém  ingé- 
nieuses et  dont  le  vertidoatson  osé  graeieuse,  facile  et 
élégantn . mats  ^i . mségré  ees  qualités  brillanies , a'a 
pu  éebappar  à l'eniiui  ot  à la  fimideur  iobéraute  è la 
poésie  dcarriptiva.  AecttoUliamoentboiMiasmopar  Vol- 
taire , Lo  Harpe  ol  las  nombrcui  ami*  de  l’auleur.  û 
poëtneilcs  Snioaao  a pcvdn  depuis  an  haute  réputaiiou, 
et  sans  eeasnr  d^tre  une  pruduotiati  fumarquabla , i)  a 
été  rel^é  aaac  eetia  foule  d«  vsmt|u'oa  estime  , ei 
qu'on  lit  pou.  A ta  miéa  dts  Baissua , Saint-Lamborl 
publia  SM  oeataa  do  VdbamMt  da  Sara  TA...  el  die 
AfOMe,  SM  Faéêiêi  fogitioast  il  dei  FaMts  «rMatefes. 
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Daiif  il  cbercba  à démooirer  qtia  ntonime 

tativaf(e  eu  meilleur  que  l'hoimne  ciriliié , Ihèorle 
dont  l’obeerTation,  et  la  peifeclibiliti  dont  la  race 
liumaine  e»t  douûe,  prnment  me*  la  fauueU. 
Dans  Zîmeo,  il  fait  un  tableau  lidèle  de*  maux  que  le* 
Lianea  font  éprtMitrraus  uc^re*  , rxolle  la  veiiu  de  ce* 
deroier*  loraqulU  égorgent  leur*  oppreiaeun  , et  sou* 
lient  aeee  raison  qu’sueuo  homoie  irajrjiii  le  droit  de 
réduire  un  autre  Lomme  en  e*ela*af(e,  entore  moins 
de  Taccabler  de  mauiai*  (raiteuients  . l'reeUfe  a lou* 
{ours  lu  droit  de  reretidiqaer  sa  llberlé , même  <*n  rrr* 
sanl  le  sann  de  son  maître.  Les  Fablt$  erirniAfer,  qu'it 
emprunte  eu  grande  partie  à la  Bib!iatki<fu4  ert«nie/« 
de  d'Uerbclol , sont  fort  ingénieuses  et  êeriies  avec 
beaucoup  d'agrément;  cnÛn  sei  paéiUê  fugitUti  hril* 
lent  i la  fois  par  la  grâce , IVIégaore  et  la  verte.  Vol 
taire  les  a comparées  avec  raison  à des  mjrrtea  bien 
arrondis  dont  une  feuille  ne  dépasm  pas  Tauire.  Le 
poëme  des  faisons  ouvrit  à Saint-Lambert  les  portes 
de  l'académie  française,  od  il  fut  reçu  le  s3  {anvieri770, 
à la  place  de  l'abbé  Trublet.  Après  un  discours  de 
réception  qui  fut  très  bien  acrueilll . il  kit  le  second 
chant  d'un  poëme  sur  le  génie , qu'il  avait  depuis 
vingl  ans  en  poriefetiitle,  et  que  raoeueil  froid  qu'il 
reçut  rengagea  é abandonner.  Quelques  jours  après  il 
fit  paraître  un  petit  roman  assex  agréable  iutitulé  : la 
Déux  amie,  conte  iroquois.  Saint-Lambert  ne  s'en, 
dormit  poitit  dîne  te  fiuteuil  académique  ; tout  en 
•’occupaol  d'un  grand  travail  philosophique . il  conti- 
nua à fournir  des  artirles  è rEnrjrIopédie.  et  donna, 
en  177 1 , une  seconde  édition  très  améliorée  du  poume 
des  5aiJo»s.  11  ajouta  quatre  Contes  nouveaux  à son 
recueil  de  FabU»  orientales , CBtprit  des  iiffertnU  états, 
tes  Lw/meree,  U Beetna  d'aimer  et  la  qui  ne  furent 

point  inférieurs  aux  premiers.  L'année  suivante  , il 
publia  le  poème  du  H'mhaur,  ouvrage  posthunie  d'ilel- 
vétius , auquel  il  ajouta  nno  préface  et  iin  Essai  tmr 
la  rit  et  te»  oavraet  d'Hehéiiut.  Ce  morceau  remar- 
quable renferme  de»  pages  écrites  d'uno  manière  vive, 
piquante  et  hardie.  La  protection  du  prinea  de  Beau- 
vau  valut  à Saint  Lambert  une  gnmdc  tiifluenee  à 
l'académie  ; îl  s'en  servit  pour  y faire  entrer  ses  amis , 

ftartieulièreitteni  La  Harpe  «i  Suaril.  Lorsque  la  révo- 
ntion  éclata,  Saint-Lambert,  qui  était  parvenu  à sa 
MÎxanle-onaièuie  année , dut  sa  ranger  parmi  les  cn> 
fieniis  d'une  révolution  qui  froublaii  sa  vieillesse  cl 
di^enaii  ses  amis;  il  parvint  toutefois  i sa  faire  ou- 
blier dee  révolotionncires  au  sein  de  sa  délieicuse  re- 
traite d'Esubonne  , située  dans  la  vallée  de  Uontino' 
reney,  et  entouré  des  soins  de  madame  d'iloudetot. 
Tout  en  désapprouvant  li  révolution , Hainl*Lsmbcrt 
n'abandonna  point,  comme  La  Harpe,  les  bsnnièies 
de  la  philosophie:  il  cmtlinua  à s'oecuper  aelivemesit 
des  travaux  qu'il  avait  comnwnoés,  et  avant  ménae 
que  l'erage  politique  eût  entièrement  cessé  de  gronder, 
il  publia  les  Jféiaelressar  la  vie  de  Be/tiigér«eès,ouvr«ge 
dont  il  s'était  orcupè  dès  1733,  cl  qu'il  fit  paraître 
en  1796.  in-S*.  Cette  production  , qui  présente  un  la* 
bleau  plein  d'inléréC  et  de  vérité  du  règne  de  1a  reine 
Anne,  mérite  d'élre  plus  connue.  On  y reconnaît  la 
nain  de  Suard  i qui  SainbLambert  l'avait  conttèe  à 
piosieurs  reprises.  Rii  1798,  il  fit  paraître  les  deux 
premiers  volumes  de  son  grand  ouvrage  de  philosophie, 
qui  était  terminé  depuis  1736.  mais  dont  les  évéue- 
menti  poliiiquos  avaient  empéehé  la  pubGcaiion.  Cet 
ouvrage  a pour  titre  : iss  Prinript»  des  «Miers  eket 
toulu  tei  matiomt , ou  Caliekiamt  aatvtrtêl  : les  trois 
dernier*  volumes  parurent  en  1601;  les  cinq  volumm 
reçorrolde  l'éditeur  le  titre  d'CBuvres  péi/esepéifwes  de 
5«iaf-£em3*r/.  Cet  ouvrage  est  uu  long  développement 
des  doctrines  philosophiques  du  |6«  sièele.  Lorsque 
Saint-Lambert  rentrepril,  il  pouvati  reneourir  effieaeo- 
ment  i ruiner  un  ordre  de  choses  qui  rcpc;|nai(  en  même 
temps  à la  raison  et  è la  dignitu  huniaines,  inatsà  l'cuo- 
qne  où  ilparut,  la  rérelution  française  avait  fait  table 
raae  de  loue  les  préjugé*  poliliqu** , pbilosopbique*  et 
religieux.  Sainl-Lamberi  ne  s'aperçut  pas  qu'il  n'7 
avait  plut  rieu  i détruire,  et  qu'au  lieu  de  porter  de* 
coups  inutiles  sur  un  édifice  ruiné,  il  fsllail  au  coutrair* 
s'occuper  d'en  réèdifier  unautro  plus  assorti  aux  besoins 
de  l’époque.  La  philosophie  do  18*  liècla,  dool  la  faaa' 


tisnie  avait  même  été  utile  pour  aeeélércr  la  chute  de* 
vieux  préfugés , avait  aussi  eotrulnù  svee  eux  desvérilé* 
importantes  aux  sociétés  humaines  : on  demandait  d'Olin 
è la  philosophie  de  devenir  réparatrice  et  de  recons- 
truire l’ordre  social  qu’elle  avait  ébranlé.  Le  livre  de 
Saint-Lanrbert,  qui  éfaii  loin  de  remplir  ce  but,ful  peu 
remar<|ué«  et  malgré  tout  le  talent  querauleur;  déploie 
il  fut  Ineniût oublié: cependant  les  partisans  de  l'aiicicn 
régime  se  déchaînèrent  contre  Saint-Lambert,  tandis 
que  le  parti  philosophique  se  bêta  de  le  préconiser. 
Eu  i»o6,  le  jury  nommé  par  Napoléon  pour  adjuger 
les  prix  décennaux  lira  ect  ouvrage  de  l'oubli  pour 
lui  ^cerner  le  grand  prix  de  morale.  * Neuf  loucrnsvs 

■ d'abord , dit  Clienier  en  parlant  de  ce  livre  , la  pureté 

• continue  . la  polileese  exquise  cl  l'élégante  souples** 

• du  style.  La  aoetrhse.  qui  n'est  ni  trop  rclècMe  ni 

■ trop  sévère,  n’a  d'autre  base  que  la  nature  de  nionimo 
» et  d'autre  objef  que  son  bonheur.  Cnc  chose  eneore  ctl 
a digne  de  remarque  : la  raison  ne  ploie  devant  aucun 
a préjugé  daus  cette  belle  produetion  , honneur  do  la 
a fin  du  18*  siècle.  Au  moment  où  elle  parut,  les  pali- 
s Dodies  étaient  a la  mode,  eu  moins  cbes  certains  iil* 
atérateurs,  accusés  bien  Injustement,  il  est  vrai,  du 
» crime  de  philosophie.  Autrefois  ils  svaieiit  sans  doute 
a fsit  semblant  d'Mre  philosonhes,  niab  uniquement 
a pour  leur  intérêt:  c'était  encore  pour  lui  qu'ris  chan- 
a gèrent  de  langage  : ils  croyaient  venger  par  l'apostasie 
a leur  vanité  mérontenie  . ils  se  fiatlaient  d'acquérir  de 
a l*importaoee , d'arriver  è la  fortune  . d’alieindre  aux 
a places:  et  dans  cet  espoir  ils  multipliaient  chaque 
a jour  de*  abjuration*  hypocrite*  qui  le»  cuuvraieut  de 
a ridicule  et  ne  trompeleut  pas  leur  ambition.  Suiot- 
a Lambert,  en  publiant  son  livre  , n'examina  pat  le 
a tempe,  mai*  le*  ehoees;  il  ne  s’occupa  ni  d’élre  hardi 
a ni  d^étre  timide.  Dam  un  excellent  discours  préHini. 
a naire,  il  rendit  hommage  à la  mémoire  de  Toltairu 
a et  de  Uontesquieu  , d'IlrlvéUus  et  de  Condillac  : U 
a convenail  A ce  vieillard  honorable  de  proclamer  en  es* 

a ptrant  la  vérité  qu'avait  rliérre  aa  jeunesse , de  rcd|HL 
a fidèle  aux  hommes  illustres  dont  il  amit  été  l'ami 
a respecter  enfin  dans  les  souvenirs  du  18*  siècle. 

■ gloire  qull  avait  vue  uatire  et  qu'il  avait  lui-méfnu~] 
B augmentée,  * En  i8«3  , lorsque  l'acadéniie  Crançaiae 
fut  reconstituée  sur  de  nouvelles  bases  et  dcvîol  nm 
de*  quatre  section*  de  l’iuslilut . il  (ut  appelé  i en  faitu 
partie,  et  moumt  douie  jours  epri*,  le  9 lévrier  i8o3« 
dans  sa  qnatre*vingt  sixième  aunée  , deux  jour*  avant 
La  Harpe.  Tl  institua  pour  son  légataire  universel 
Suird  « qui  avait  été  eooslammenl  son  imi  le  plu«  utile 
et  le  plus  dévoué.  Presque  jusqu'au  moment  de  sa 
mort,  il  conserva  toutes  ses  facultés  iiitellectueJles,  et 
publisit  fréquemment  dons  les  jeamaux  et  les  reeuelts 
du  temps  des  pièces  fugitives  pleiites  de  graee  et  d'élé- 
gance , entre  autre  les  Conso/aI/iims  4m  la  visiV/ess*,  petit 
poëme  où  règne  une  sensibilité  douce  cl  une  philoso* 
phie  aimabl<*. 

SAINT-LEON , F«y«s  Basvis. 

SAINT-MARTIN  , Ftjn  Jees. 

SAINT-MARTIN  Xoois  Clsvoi  ds),dit  le  PkiloMpka 
inconnv,  né  à Amboîsc,  le  18  janvier  1743.  fil  ses  éludes 
au  collège  de  Pont-ln-Vojr , prés  de  Blois  , et  nwntra 
de  très  bonne  heure  un  penebant  prononcé  pour  la  mi  ■ 
Itphysique  et  le  mysticisme.  Il  parait  que  la  lecture  du 
livre  d'Abadie  , intitulé  : L’Jrt  ât  w coaaaîfc*  eai-mimt , 
développa  en  lui  le  goût  pour  lea  abslraetions  et  lin- 
difieretice  pour  lee  choses  de  ce  motvde.  Eu  vain  ses  pa* 
reois  lui  Grent-ils étudier  la  jurisprudence  daosl'inlau- 
ÜOD  d'eu  faire  uo  magistrat , le  jeune  Sainl-Martio 
^'o^c(>pa  beaucoup  inuiii»  du  droit  positif,  qui  n'est  que 
l'ouvrsgc  dri  b^'innte».  que  du  droit  naturel.  11  aban- 
doitoa  hlrntôilA  jurispnidsoee,  et  entra  & vingt-deux  ans 
dan*  le  ri-ginu-iit  de  Poix.  La  vie  militaire  , surtout  en 
temps  de  |>aiv  , lui  olTrail  tout  le  loisir  pour  se  livrer 
SSCI  conlemplations  ptychulogiqurs.  Ayaol fait  i Bor- 
deaux la  cotH)ai<»aiic'c  de  Martiiiex  Pascalis , chef  de  la 
secte  des  Mur<<m«re*,  il  a’aiiacba  à ce  viiiounaire,  adopta 
ta  doctrine  et  en  publia  l’exposè.  Après  le  départ  de 
H^rtitii-z  pour  l'Auiérique  , l'ècolu  fut  traosportév  A 

un.  Saint  'Msrtiii  «n  devint  le  chef,  cl  publia  Son  livre  I 
dew  Brrtare  «l  dt  la  Férité,  dsus  lequel  il  aluque  les 
auteurs  de  rEocyelopédie  arec  tout*  l'exaltatioii  d'un 
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tiiiiniiiiè.  Otia  école  to  fondil  bieotû*  dam  U aoriéte 
(brntée  à Parla  loui  le  nom  de  PkilaUtlut , f|ut  profee* 
uU  Mteiisiblenient  let  dncIrSoes  de  Hariiues  et  de 
Swetleitborx , cl  cbercbiU  en  réaliié  i dérourrtr  Ira 
aecreUde  2 alcbitnie.  faufte  aelenee  dont  le  but  dil- 
mérique  ae  raitaclie  aux  ayaldmva  mêiaphjraiquca  tant  de 
foia  reproduita  iuiqu’à  noa  joura,  el  qui  rrpreDnrnt 
faveur  drpuia  cinquanie  ant.  leaquela  oal  pour  prin* 
ripe  fondameutal  que  riiiK'llqtence  el  la  voloulè  aoni 
Ica  aeuira  forcea  activea  de  la  nature.  Cela  une  fuia 
admis,  il  s'ensuit  que  pour  roiiimaiider  aux  pbéiiomènra 
U aulbi  dn  croire  ferntrmenl  et  de  vouloir:  il  devlrtil 
1 dune  ausai  posaiblr  de  ronvertir  le  plomb  eu  or,  que 
de  prolonger  indèfininirnl  la  ti«  au  oioveit  de  la  mer- 
veilleuse panaeèr.  Enlin  . ytr  la  contemplailou  de  noa 
propres  idées  el  l'abslraclion  de  tout  ee  qui  lient  au 
monde  exiérieurel  i notre  pr'pre  eorps.  rra  philoso- 
phes rêveurs  assureul  pouvoir  s'élever  jusqu'à  la  con- 
naissance de  l'easenre  de  l'univers;  moins  ils  sont 
■ éveillés  et  dlalratla  par  les  impreaaiona  senaitives  . et 
plus  ils  croient  avoir  l’intenlioo  claire  t et  moins  ils 
uni  Tuia^ie  de  la  raison,  el  pins  ils  ae  sentent  élever  au» 
' dessus  du  rommun  desnilsérabiea  mortels  qui  ne  savent 
queerqtierexpérienre  el  la  comparaison  dcafrfils  leur 
ont  appris.  Malgié  la  grande  ressemblance  de  la  nou- 
velle croie  avec  celle  des  niarlinisles , qui  avait  cer»é 
ses  opéraüoiM  en  177S  , Saint  Martin , invité,  en  1784  • 
i M rendre  à la  réunion  de  la  société  des  pliilalétbes  , 
refusa  de  prendre  pari  A leurs  iravaox,  parce  que. 
disait'il , ses  nvembres  n'éiaicnt  pas  «rnis  à laers  prin- 
rip4i,  el  s’oeeupaieni  plutôt  d«  le  $eUne«  d«s  unws  , d'a 
près  Swedeoborg  . que  de  celle  d«s  •ipriis  qui  faisait 
l'objei  des  séances  de  Marlinca,  où  l'on  se  livrait  de 
bonne  foi  A des  exercices  qui  exigeaient  des  sérias  or- 
lires.  Ce  seul  énoncé  sullil  pour  donner  une  idée  des 
sublimes  rêveries  auxquelles  ce  nouveau  giiostique  était 
arrivé,  A force  d'abstraire  ou  de  séparer  ee  que  la  nature 
a réuni  . el  cela  dans  le  but.  non  d'anai.vser  et  d'ap- 
précier les  faits,  mais  aCn  de  forger  arbilroiremem  des 
cires  imaginaires  formés  de  ces  abstraclionit  c'eM-A- 
dire  en  donnant  une  exiilence  individuelle  i des  grou- 
pes eompDsés  de  qualités  et  de  propriétés  positives,  en  y 
ajoutant  comme  éléments  l'sbsence  d'autres  propriétés. 
Saint  MaHtn  croyait  au  magnétisme  somnambulique. 

' mais  il  te  regardait  comme  d’un  ordre  inférieur  dans 
J'érbelle  psychologique.  Il  chercha,  dans  une  conférence 
i qu'il  eut  avec  Dailly , A convaincre  ce  savant  de  la 
j réalitr de l*iril1ucnee  magnétique , eiiluiritant  leselTets 
i merveilleux  qu'il  prétendait  avoir  été  opérés  sur  des 
' chevaux.  Bailly  lui  répondit:  Qu*  soeex-vous  $i  l*$  rAo- 
1 vaux  ns  psnsrnl  pas?  Kn  effet . les  animaux  sont , aussi 
1 bien  que  les  hommes,  susceptibles  d'éprouver  des  sen- 
; ulions  plus  ou  moins  iorles  par  1«  simple  effei  de  l’sl- 
teniioD  excitée  et  soutenue  par  des  objets,  des  gestes 
et  des  sons  qui  frappent  leurs  sens.  Le  principe  ou 
1 penchant  imitateur  est  extrêmement  puissanl  chex  plu- 
sieurs animaux,  et  jiar  conséquent^  il  n’esi  pas  impos- 
sible qu'une  excItaliM  nerveuse  ait  pu  Aire  produite 
ebes  quelques-uns  de  c«a  êtres  dont  l’organisaiion  se 
rapproche  de  la  nalure  des  effets  analogues.  Fidèle  A son 
prmcipe  de  cbcrclier  A découvrir  des  vérités  sublimes 
dsDS  2a  monde  idéal,  en  expliquant  le  connu  par  l'in- 
connu . l'obscur  par  le  plus  obscur,  il  se  lia  avec  La- 
lande. el  se  livra  a l’élude  des  maibématiques  pour 
connaître  les  propriétés  des  nombres  et  eu  faire  des 
appllcaliom  métaphysiques:  mais  cette  liaison  ne  dura 
pas  longtemps,  par  suite  de  l'opposition  qui  existait  entre 
les  opinions  et  le  caractère  de  ees  deux  Jjommes. 
Saint-Martin  voyagea  ensuite,  toujours  dans  le  but  de 
rattacher  les  hommes  et  la  nature  au  Priaeip*  wnlfae, 
qo'il  supposait  être  la  vérité  absolue  ; et  pour  être  plus 
libre  de  se  livrer  A ses  inspirations  et  de  les  confronter 
avec  celles  de  ceux  qui  prétendaient  également  avoir 
Hnluition  de  la  vérité  sans  le  secours  des  sens,  de 
l’cxpérieuce  et  du  ruisomicmeiit , il  quitta  le  service 
mililaire.  el  ayant  entendu  parler,  à Strasbourg,  du 
fameux  Jacques  Bœbm  . il  s«  mil  i étudier  rallemand 
pour  pouvoir  lire  en  original  les  ouvrages  dt  ce  vision- 
naire . donila  déraison  surpassait  tout  ce  qui  était  sorti 
du  cerrrsu  malade  de  Martines  Pascalis.  Ausm  Saint- 
Martin  fiil-il  dans  l’extase  en  trouvant  dans  les  écrits 

de  niLuminé  Allemand  . ce  |qu'it  n'avait  fait  qu’entre- 
votr  dans  1rs  leçons  de  U-rinicx.  En  1787,  il  visita 
l'Angielerrects'y  lia  avec  William  Law,  éditeur  d'une 
traduction  anciaife  de  Ilcrhm.  L'eniire  suivante,  il  Gt 
un  voyage  A Rome  avec  le  prince  de  Gallitain  , son 
élève.  Ot  adepte  disait  qu'il  n’élail  un  homme  que 
depuis  qu’il  avait  connu  Saint  Martin.  Au  retour  de  ses 
vnvsges  cil  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Italie,  ‘il 
fut,  |M>ur  ainsi  dire  malgré  lui , décoré  de  la  croix  de 
Saint-Louis.  La  révolution  ne  changea  rien  A ses  opi- 
nions , il  n'y  vit  qu'un  nouveau  mystère  : • Probable- 
a ment,  dît-il,  «Ile  a eu  pour  objei.de  la  pari  de  la 
a Providence,  d'émonder,  sinon  de  suspendre  le  mi- 

■ iiistêre  de  la  prière,  a 11  n’éiiiigra  point , te  montra 

excellent  citoyen  , sacrina  une  partie  de  son  modique 
revenu  aux  besoins  d<*  sa  commune  , ci  montra  une 
égale  horreur  pour  le  despotisme  et  ranarcbîe.  En  1798, 
il  alla  donner  scs  soins  et  rendre  les  derniers  devoirs 
à un  père  inürmeci  paralytique.  Jusque  lA,  il  n'avait 
point  été  iiMiuiété  , car  au  centre  de  l’orage  révolution- 
naire il  nes'oerupail  que  du  monde  invisible  e|  vivait 
dans  le  plus  grand  isolement . se  regardant  cooiine  le 
Robinson  ('ruioé  du  spiritualisme  ; mais  ayant  été 
compris  dans  le  décret  du  17  germinal  an  11 , qui  or- 
donnait aux  anciens  nobles  de  qiiillcr  la  capitale  , ü fut 
obligé  lie  s’y  soumettre.  Impliqué  plus  tard  dans  la 
conspiration  dite  é*  (a  Mit*  d*  Ditu , alleini  d'un 

inaiHlst  d’arrêt,  il  dut  son  salut  au  9 lliermidor.  En 
17gA.il  fil , en  qualité  de  garde  luiionat,  son  service 
au  Temple , lorsque  te  liti  de  Louis  XVI  y était  délenu; 
et  par  un  rapproebemeni  aussi  singulier  que  fortuit,  il 
avait  été,  trois  ans  auparavant,  compris  dans  U liste 
des  candidats  pour  la  place  de  gouverneur  dn  dauphin. 
Vers  la  Qn  de  1794  • il  fut  désigné  par  le  dUiriet  d'Am- 
boive  eomme  un  des  élèves  aux  écoles  nortuales.  Tl 
aceepla  , espérant,  disait  il . qu’il  pourrait  en  présence 
de  deux  mille  auditeurs  animés  de  ce  qu’il  appelait  le 
$piritu$  mandi.  déployer  utilement  son  eararlère  de 
spiritualité  cl  sa  doctrine  du  sens  intérieur  ou  de  l’intui- 
tion psychologique.  Il  retourna  dans  son  département, 
et  Gi  partie  oes  premières  assemUées  électorales.  A 
l’Age  oe  soixante  ans.  Saint-UarGn  disait  c|u’ils'avat>çait 
rers  /et  grandti  jouUtanrti  9111  /ui  dtaitnt  aamoncd** 
dtpui*  iopgitmpn.  Quoique  înûrme  ci  rcsaenlant  des 
attaques  de  la  maUdie  qui  avait  enlevé  son  père,:! 
conserva  toutes  ses  faeullés  morsics,  et  vil  approcher 
sans  ersinle  le  terme  de  son  rxisteoee.  A la  suite  d'un 
entretien  qu'il  avait  ardemment  désiré  avoir  avee 
M.  Rostel , sur  les  miihématiqurs  el  1rs  propriétés  des 
nombres , il  prononça  ees  mots  : t Je  sens  que  je  m’en 
t vais;  la  Providenee  peut  m'appeler,  je  suis  prêt;  Us 
s germes  que  j’ai  llehé  de  semer  fructiûeroni.  Je  pars 

• demain  pour  la  campagne  d'un  de  met  amis  : je  rends 

■ grâce  au  ciel  de  m'avoir  accordé  la  dernière  faveur 

* que  je  lui  demandais,  s Le  jour  suivant,  il  s«  rendit 
A Aunsy,  prés  de  Scesux , dans  la  inattoo  de  campagne 
de  Leiioir  Laroche  . mort  depuis  pair  dt  France.  Apria 
un  léger  repas,  il  se  relira  dans  ta  ebambre  où  il  eut 
une  ailaqur  d'apoplexie,  et  expira  , sans  agonie . le  i3 
octobre  i8o8.  Sainl-Uarliii  fut  un  homme  estimable  ; il 
aima  ses  Kmblables  , qu’il  jugeait  meilleurs  qu'ils  ne 
le  sont  en  clfet  : toutes  scs  pensées  et  ses  actions  n’eu- 
rent d’autre  but  que  de  tâcher  de  les  rendre  vertueux, 
en  cherchant  A leur  démontrer  la  nécessité  de  diriger 
toute  leur  conduite  d'après  un  principe  unique  qui  doit 
lier  tous  les  hommes  comme  il  domine  ta  nature,  fl 
était  bienfaisant . rliariiable  , et  ce  qui  est  plus  extraor- 
dinaire . avsex  tolérant  pour  un  enthousiaste,  du  moins 
pour  tes  personnes  qui  n'adoptaient  pas  tes  opinions. 
Il  entretenait  des  correspondances  suivies  avec  plu- 
sieurs  personnes  distinguées  qui  partageaient  les  doc- 
trines mystiques  de  sa  fccte.  el  surtout  avec  un  membre 
du  conseil  de  Berne.  Il  s’établit  entre  les  deux  eorrex- 
pondants,  qui  ne  se  connaisiaicnl  que  par  leurs  rapports 
épistolaires  , une  telle  atuiiié  qu'ils  sc  prêtèrent  des  se- 
cours mutuels  dans  l’sdversiié  quils  éprouvèrent  al- 
lernalivemenl  A des  époques  dilli^renies.  La  doririne  de 
Saint-Martin  est  relie  des  thèosophet , proTesvée  dés  la 
plus  haute  aniiqnité,  avec  de  légêres'raodiGeaiioiis.  par 
les  eerveaitx  malades  de  l’Inde  , de  l’Egypte  . et  qui  t est 
tant  de  fois  renouvelée  depuis  Pyfhagore,  l'école  plato- 
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nieienne  , 1m  gnottiqu»,  juiqu’é  noi  jour*.  C'eit  l'cfTH 
< d'urtedi>po«itioti  naturelle  rbt>t  r<^rtsin*  indWiduset  ac- 
I quif«  cliei  d'autrr*.  qui  leml  à »ub*thuer  le  sentiment 
i à la  raison  , et  les  rêtei  aux  réalités.  Portée  à un  haut 
I degré  d'iuiensiié , elle  coustitue  IVxallaüoii.  le  fana- 
tisme, et  dcTient  même  une  aliénation  mentale  passa- 
I gère  oti  permanente.  Les  progrès  des  sciences  et  l'ha* 

Ibitude  d'analyser  et  d'iiiieriogrr  la  nature  par  l'obser- 
vatioit  et  le*  eipérirnces  peurent  rombatire  atee  sur-< 
cèsUs  fauises  sciences  et  la  tendance  su  m\ilirisine  . 
mais  jamais  ce  pencliaul  ne  pourra  être  eniièremeni 
d«’ raviné  rhes  1rs  iionimes  qui  préféreront  croire  sans 
I raUon,  à l'areu  naïf  de  krnr  ignorance.  Voici  les  litres 
I Jes  principaux  outrages  de  Sainl<Martin  : Examen 

I dtt  srrruri  «t  d«  la  rr'rifé , ou  /«t  Ilommet  rapptUt  au 
< piinftpt  unictftt!  dt  la  hcitnct , Lyon  , 1778,  in. S**.  It 
l'coni|iosB  ret  ouvrage  û Lyon  «pour  réfuter  Boulanger 
I qui  arail  avancé  que  Ici  religions  n'ataienl  pris  nais» 
> satire  que  dans  la  fray  eûr  occasionée  par  les  cataslroi 
I pbes  de  la  nature,  s*  Suilt  de$  trrtun  et  de  la  »é* 
1 rttJ,  etr, . Salonioiinpolls  I Paris ) , S784  , in*8®  : 5*  r»o 
I bletin  nalurél  dei  rapporfs  i^ui  axisttnl  «nfrt  Dîea,  l'homtae 
. «t /*unir«r«  , avec  celle|épigrspbe  tirée  de  l'ouTragr  pré> 
cèdent,  suivant  l'usage  de  l'auteur  : Expliquer  le$  thoiet 
par  l'komine  , et  non  l'homme  par  lei  eftotee  , Edimbourg 
j ( Lyon)  , 178s  , iu'8*.  Le  litre  seul  de  cet  ouvrage 
I suffit  pour  fbire  connailre  l'erreur  fondammlale  de 
[ l’aulrur  cl  de  tous  les  pliilosopbei  qut  sont  partis  du 
i mèmr  principe,  et  qui  ont  mi-cotitiu  que  l'homme  est 
I un  résultat  oet  forcri  de  la  nature  combinées  d’uiio 
I manière  spéciale.  5^  L'IIomme  de  désir,  Lyon,  17^0; 
i réinijtrimé  à Mets  , an  x (iSos)  . iina  ; 6*  Eres  éoma  , 
I de  I'ini|>r1merie  du  f!crcle>Social , 1791  , in-it.  Dans 
I ret  êrrit,  il  eberebe  i guérir  les  bommet  du  goût  pour 
I le  mcrveillcut  d'uo  ordre  inférieur,  c'est-a-dirc  des 
! miraclet , et  des  prodiges  magnétiques  , etc. , pour  ne 
j se  vouer  qu'à  la  contemplation  des  mystères  sublimes 
j de  IVuivers.  6*  Le  nouvel  hamtne  , Paris , 1 793  . iii-$*  ; 
7*  de  l'Bepril  de»  rAoMs  , ou  Ccap-Xail  philceojAt^ae 
tur  fa  nature  des  dires  et  sur  l'ohjel  dt  leur  exlstente^ 
Paris,  an  vtii(iSoo),a  vol.  in-8*.  Cet  écrit  n’est 
qu'un  tissu  de  propositions  bizarres,  ridicule*  et  înin. 
telligiblcs , résultat  d’une  imaginaliou  malade.  Nous 
en  citerons  quelques  unes  pour  preuve  de  ce  que  nous 
avançons  : ■ L'existence  des  êtres  rorporeU  n'est  qu'une 
■ véritable  quadrtiuie.  —Toute  U nature  est  un  soin- 
• nambulisme.  • Boebni  avait  dit,  que  Dieu  est  lenéant 
ou  le  tilenre  èfernef.  M.  de  (Ibàtcaubriand  l'a  appelé 
le  grand ritihataire  des  inondre.  Schclliiig  dêlinil  l’absolu 
1a  rai/un  prirJe  de  eonsfienret  • Si  l'homme  fût  resté 
' B dans  sa  gloire , dit  Suint  Martin  dans  l'ouvrage  cité , 
B la  reprodurtion  eût  été  l'acte  le  plus  important,  e| 
* (|ni  eût  le  plus  au|tmenié  le  lustre  de  sa  sublime  des- 
s inniion  t atqourd  nui , celte  reproduction  est  exposée 
> aux  plus  grands  péril*.  Dant  le  premier  plan , il  vivait 
B dans  Tunité  des  essenret , mats  actuellement  les  «s- 
B aeiices  sont  déniées:  une  preuve  de  notre  dégrada. 
B tion , est  que  ce  soit  la  renime  terrestre  qui  engendre 
» aujourd'hui  l'image  dt  l'homme,  et  quil  soit  obligé 
B de  lui  conférer  celle  (cuvre  sublime  quil  n'est  plus 
B digne  d'opérer  lui  même.  Néanmoins,  la  loi  des  gé- 
B nérations  des  divers  principes  est  telle , que  , quelle 
• que  soit  la  région  vers  laquelle  il  porte  son  désir,  il  y 
B trouve  bientôt  un  matras  pour  recevoir  sou  image  : 
a vérité  immense  et  terrible  I b 8*  Lettres  à un  omî , ou 
Coniidèrotians  politiques , p/ii/osophiquss  et  religieuses 
sur  la  réeolution  française,  Paris,  an  m[t795j:  9®  Betair 
sur  /'aisertarien  àumaina,  Parta  , an  r {1797)  ; to®  Ré* 
/iextons  d'un  observateur  ear  eette  aaeslion  propoiée  par 
i'inslfful  i Quelles  sont  lea  iDalituUODS  les  plus  propres 
à fernder  la  morale  d'un  peujpte?  an  *1^)798}  ; 1 
cours  sn  réponse  au  eitafan  Garai , prafaêsaar  d'entenda- 
ment  humain  aux éeotes  mOrmalet,  prononcé  i la  auite 
d’une  conférence  publique , le  9 vent&fe  an  iii  { 17  fé- 
vricrt795);  13*  Mai  talaVf  la  queetion  proposée  par 
l'institut  : Déterminer  nnAuenee  des  signes  sur  Ja  for- 
cnaiion  des  idées , an  vu  (1799)  • itSid*;  1 Le  CrvrodStef 
ou  Guerre  du  bien  et  du  mal,  artiade  tous  le  rigne  de 
^Louis  XF.  poëme  épieo  magique  en  20a  chants  et  en 
prose,  mêlé  de  ver*,  (ruvra  posthume  d'un  amateur 
des  ehosea  cachées  , Paris . an  viit  '1799) . in  8®:  i4*  le 


Minlslire  de  l'Aonims-uprif . P,iris , an  u (s8os  ) , in-8*. 
C'est  l’écrti  le  plus  intelligible  de  Salnt  Marlin  , et 
néanuioius  voici  ce  qu'il  en  dit  lui  inénte  ; «Quoi«|UC 

■ ret  ouvrage  soit  plus  clair  (^ue  lea  autres,  il  est  trop 
a loin  des  idées  hunialiu'S  pour  que  {'aie  compté  sur 
a sou  succès.  J'ai  senti  souvent  en  l'écrivant  que  je 

■ faisais  là  comme  si  {'allais  {ouer  sur  mon  violon  dea 
a valses  et  de*  conlrcdarises  dons  le  cimetière  de  Mont- 
s martre,  où  j'aurais  beau  faire  aller  mon  arrbrt. 
s les  cadavres  qui  sont  là  u'eiiiendruieiil  aucun  de  mea 
B sons  et  ne  danseraient  pas.  > l5*  Tradurlfun  tfouvragss 
dt  0i>rAm  ; savoir  : l'Aurore  naissante  . les  Trois  principos 
dt  Vesttnee  divine,  dt  la  Triple  fit  dt  f'Aomoia.  ^uareof* 
Qu«i(iünjjur  i'ame  , d’après  la  traduction  allemande  de 
Gicbtcl,  268a,  parle  Philosophe  inconnu,  avec  UAe 
no(i>«  tur  Jacques  Boelmi , Paris,  an  ix  (1800},  lu  8*. 
(!cs  écrits  du  rêveur  allemattd  renferment  tout  ce  que 
l'esprit  en  délite  peut  enfanter  de  plut  extravagant.  Ve 
traducteur  y piétend  ■ qu'on  ne  devrait  faire  des  vert 
t qu'après  avoir  fait  un  miracle,  puisque  les  vert  ne 

• doivent  avoir  pour  objet  que  de  le  célébrer,  v A pro* 
pot  de  cette  aingnllêre  pro|Kwition  , le  savant  et  esli- 
mable  èvêi|ue  Grégoire  dit  avec  beaucoup  d'esprit, 
dsns  son  excellente  IlisUire  des  sertss  religieuses  ;■  On 
> ignore  si  Suint.llariin  a fait  des  iniraelcs  , mais  it  a 

■ publié  le  Cimelikrs  d'Amboise  , poème  qui  n'est  pa« 

• mcrieilleux;  oit  y lit  beaucoup  de  vers  de  celte  force. 

B Uoomie , e’est  ici  bas  qu'il  a pria  la  naissanre , 

* Ce  néant  où  l'on  veuleondamucr  ton  csaence. 

B ...  Vu  néant  qui  a pris  naissance  I b Enfin  on  a publié, 
à Tours  . «n  2607,  en  a vol.  in>8*,  les  CBuvret  posthimes 
de  Saiiit.Uartin  qui  contiennen!  une  foule  decboie«  qui 
ne  méritaient  guère  de  voir  le  jour.  « On  y lit  que  Tau- 
a leurélait  plus  sentuel  que  senaible,  et  que  tes  femmes 
» sont  plus  sensibles  que  sensuellci  ; — que  depuis  l’avè- 
» iicineiil  du  Christ,  chaque  Iioinmc  peut , dant  le  don 

• qui  lui  es)  propre. altcr  plus  loin  que  le  Gbrltl  rtr.,ete.B 
L’auteur  prétend  que  les  antres  écrivains  ne  donnent 
que  de  la  croUC  dorée,  mai*  que  lui  U donne  de  l'or  crot- 
té, Quant  à nous,  ce  qui  nous  semble  vraiment  précieox 
dan*  ses  écrits,  c'eti  le  ridicule  dont  il  a.  «ans  s'en 
douter,  couvert  le  genre  de  recherches  auxquelles  il 
s’rit  livré  ; la  lecture  de  tes  ouvrages  rii  le  meilleur  an. 
lidoie  pour  préserver  la  ieuiiestc  de  la  ibéosophte  ou 
delà  philosophie  Irau^cendantale  et  mystique,  et  de 
tou  iniulenigibic  jargon  picudo-teienlifique.  Les  ad* 
niirateors  de  Sainl-Martîn  soutiennent  que,  pour  com* 
prendre  renseroble  de  ta  doctrine  sublime  , il  feu!  être 
itiilié  rompléiemeoi  dans  son  système,  mais  ils  nfe  di- 
sent point  par  qui  , ni  comment  on  parvient  à pénétrer 
dant  le  saneiuaire.  Sur  ce  point,  rctie  doctrine  res- 
semble à celles  de  Kant,  de  Plebte  , de  Schelling.  et 
de  tant  d'autres  abstraeteurs  de  quintessence  de  l'Alle- 
magne. Ou  a publié,  à Londres,  deux  volumes  flrisant 
tuile  au  premier  ouvrage  de  Saint-Martin  auxquels  il 
n'a  pris  aucune  part.  Pluiieiirt  éerivainsl'ont  coiifoodu 
a tort  avec  ton  maître  Mariines  Pavcilit , mort  à Sa(nt< 
Domii^e  , en  1799.  Le  style  de  SalnUMartin  est  en 
générai  facile,  aDimé , quelquefois  brillant;  il  serait 
clair  si  la  nature  du  sujet  pouvait  le  permettre. 

SAINT-UABTIN  f Loris  Piixai  de  { , né  à Paris , le 

10  janvier  1783,  emWassa  l’élat  ecclésiastique  et  fui 
reçu  conseiller-elero  au  Châtelet,  en  27S1.  En  1786  . 

11  prêcha  la  Panégyrique  de  Saint-Louis.  Il  accueillit 
avec  chaleur  les  priucipet  de  la  révolution,  te  maria 
à une  femme  divorcée , avee  laquelle  it  divorça  ensuite, 
et  devint  suceessivemeiil  juge  au  tribunal  de  cassa- 
tion ; mambre  du  tribunal  de  révision , établi  à Clèves  ; 
juge  à la  cour  d'appel,  et  enfin  eonseiller  ila  «our 
supérieure  de  justice  à Liège.  Il  lit  ensuite  partie  d'une 
commission  chargée  de  recueillir  les  manumeuta  d'arts 
& Romo  et  en  Italie.  Il  mourut  è Liège,  le  iS  janvier 
1819 , apréa  avoir  recommandé  qu'on  l’enterrit  dans  le 
jerdin  du  la  loge  des  francs-maçona , dont  il  était  mem- 
bre. Ceux-ci,  mécontents  qu'on  lui  eût  refusé  la  sépul- 
ture ceelèsiastiquc . lui  rendirent  des  bonneurs  extraor- 
dinaires. On  en  trouve  le  détail  dans  una  brodture  , 
intiluHe  : Hojiaaurs  funibres  rendus  danb  la  toge  de  ta 
Parfaite  Inftlfigeiir* , é ta  nétnoire  du  ténérable  fibre 
de  Saint-blarlin  , Liège,  1819  , in-S*.  Celle  brochure  a 
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élé  également  publiée  dan>  le  /eurna/  dê  Likgé , dan*  le 
Sg^etuUur  Stflg«.(Voy.  au»*i  l'dmi  4m  «I  dur4M, 

tome  un,  p.  3t.)  SaLoi*IIartin  a publie:  Béfi*xi9n$ 
««  répeaii  ^ r#/|«  d«  i’aééé  i'Btpognat,  tvmckûnt  Sugtr  <1 
U»  é(aé/i<j#m«nff  dê  loiet  Louh , avee  dei  nelei , 1 796. 

SilST-UARTIN  (ii*:<-A<iTOiai)  . orienUlbie.  né 
9 Paria,  le  17  fanvier  I7pi,  a* appliqua  à l'étude  dea 
laoguea  erientalea.  déa  qo'il  aorti  du  collège.  Apr^ 
aaoir  aai«i  Ica  eouri  d'ai  abe  de  U.  Silvealre  de  Sarÿ,  il 
a'eai  apecialement  aUaebé  aui  laoguea  arménienne  et 
géorgienne  qui  lui  offraient  muina  de  roneurrenta  et 
moina  de  jugea , et  dana  leaquellea,  malgré  notre  incom- 
pétence lur  cette  matière  , iiuua  oro>'ona  qu’il  a r«ua>i. 
Loraque  l’académie  celtique  de  Paria  ae  réorganiaa  , en 
i9i4  , et  prit  la  nom  de  aociété  royale  dea  aotiquairoa, 
U.  Saint  Manio  en  fui  nommé  aecréiaire,  mais  peu  de 
moia  apréa  il  donna  aa  démiaaion.  Au  retour  de  Buna- 
parte,  en  i6i5,  il  refuia  de  aigoer  l'acte  addiUounel 
aux  concüluiiotM  de  l'empire  , fil  imprimer  lea  moÜCi 
de  aon  acte  négatif,  et  il  aa  préparait  même  , a t ildil, 
à quiiterla  France,  loraque  1 ia*ue  de  la  bataille  de  Wa* 
torloo  ramona  Ita  Bonrbona.  Celle  conduite  aurtli  élé 
un  acte  de  courage  et  de  déainlérflaaement,  aiU.  Saint- 
Martin  , par  aon  refua  et  par  l'éclat  qu'il  In:  donna  , 
eOt  cours  riaque  d’étre  privé  de  aea  empioia,  do  aa 
fortune  on  de  aa  libcrto  : maia  il  n'ctatl  riaa,  U 
D'arait  rien  k perdre , cl  en  eaa  de  cbanee  U lui  reataîl 
l'eapoir  de  devenir  «quelque  eboae  , co  qui  eal  arrivé  t 
car  U a'eal  fait  un  titra  da  eo  refua  pour  appuyer  aea 
prétentiona.  On  croit  que  aoua  le  miniatèro  Vaublanr. 
il  a fortemeul  deaaarri  M.  Cbahan  de  Cirbied  . pour 
avoir  la  rbaire  d'arménien , que  ee  profeaaour  oecU|ie 
encore  à l'école  apéeiale  dea  laoguea  oriemalea.  Il  l’au- 
rait obtenue  à eelie  époque  de  déplorable  mémoire  1 
maia  U.  Laini  fut  appelé  au  mimatére  ; le  ayaiéme 
rbangea  ; et  il  eal  prooabic  que  U.  Saiot-Hariîu  n'aura 
paa  négligé  de  faire  diiparailre.  ai  elle  exiatait,  la 

Ereuve  oeltnaiUe  d'une  uémarehe  qui  lui  aereit  peu 
onoraUe.  Il  parvint  bientôt  è a'avaneer  par  la  benne 
voie.  Il  avait  traduit  quelquca  fragmenta  d’bialoirc  et 
de  géographie  arméoîetine.  et  obtenu  aoua  le  régime  im- 
périal, à la  recommandation  de  U.  Silvcaire  deSaoy,  la 
ftvaur  de  Ica  litire  imprimer  aux  fraU  du  gouverueinaol. 
avec  le  totle.  lien  publia  une  partie,  en  18  iS.  précédée 
' d'une  fort  longue  et  fort  modeate  épltre  dédicatoire  à 
1 ce  aavant  reapeotable,  aoua  lea  autpieea  duquel  il  dé- 
butait dana  la  littérature  orientale.  Ce  fut  eo  cooaidé- 
ration  de  eot  ouvrée,  ai  plui  encore  par  lloflueneo 
de  M.  de  Saey  , qui  en  avait  rendu  uu  enmpte  avania* 

I geux  dana  le  /eoraa/  du  iovania , que  U.  Saint -Hartin 
I qui.  dè«  la  même  année  , a'était  porté  deux  foia  pour 
I candidat  é raeadi-mie  dea  inaeripuena  et  beUea*lellree . 
j apréa  la  mort  de  Toebon  et  de  Miilin,  et  avec  dea  litrea 
I ineompteia.  y fut  admia  en  i9xo.  Il  dut  probahicmeot 
cooorei  la  bienveillance  du  même  patron  aa  nomina- 
tion , en  janvier  iSa4,  i la  place  de  aecoiid  eeuaerva- 
teur  de  U bibliotbèque  do  Moaaiaoa  { rAriciial  | : maia 
bientôt  ne  croyant  plua  avoir  beioio  d'un  protecteur 
qui . par  ta  démiaaion  de  tuembre  du  couaeil  roji'al  de 
rinairaclien  publique,  loi  paraiaaaii  aana  crédit,  il  eeaaa 
de  la  ménager  at  le  dépoutlia  mèm*  de  la  place  d'iia* 
peeteur  de  la  typograpliîe  orientale  9 nmpriueria 
royale,  place  peu  lucrative,  dont  il  fil  alora  tripler  lea 
émolunienta.  Il  eat  vrai  oue  M.  Saint-Uartin  a’était  mia 
dana  lea  b-xinea  grâces  dea  mioiatrea  CorMcre.  Fraya- 
aiooua  et  Damas.  Membre  de  la  société  des  bonnee. 
lelirea  et  de  la  eongrégatioii  du  aacré-eiaur  de  Jésus , 
U obtini  la  décoration  de  la  légion  d'honneur . en 
i8té  ; et  lorsque  U.  de  Muolloiler,  par  suite  île  aea 
tnémoiree  contre  les  iésuilea.  eut  élé  privé  de  la  peu- 
aioQ  de  9ooo  fr..  qu'il  reoevait  du  minialére  doi  affaires 
élrangerea , eom  ne  publirUle . on  en  aceorda  la  moi- 
tié au  même  titre  , mais  pour  dea  motifs  toul-à  fait 
différents,  a U.Siinl-Uartin  qui  n'eat  publiciste  nue  de 
la  fa^on  de  H.  de  Dama».  On  noua  a mèiiu  aaauré  qu’il 
jouiaaait  è ce  ministère  d'une  autre  ainéeure  de  ôooo  (r. 
pourelaaaer  lea  pièces  diplomatiques  eu  languea  orien- 
lalea , quoiqu'il  y ail  déjà  pour  cea  laugoea  deux  acéré  - 
Itirea  interurètea  du  roî . et  un  aeerétaire  adjoint  De- 
puis la  (onaalion  de  la  société  asiatique  . en  i9x>.  il  eat 
membre  de  aou  eooatil , et  prtucipal  rédaclonr  du 
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journal  qu'elle  publie.  Ce  journal  ae  fait  parfuia  rewar-  1 
ucr  par  des  articles  pleins  de  partialité . de  morgue  et  ! 
e dureté . peu  faits  peur  donner  aux  élrangen  une 
idée  avaitlageuae  de  i'urbaoilé  dea  érudits  français. 
C'est  lui  qui  a provoqué  et  rédigé  uns  doute  l'artirlc 
malvuiilatit  routre  la  Grammairê  «rméoi'anna  dt  M.  Cîr- 
bisdx  il  a refusé  d'insérer  la  répouae  jusiifirilive  de  ce 
professeur,  aouapréirxie  qu'elle  était  trop  longue  . niais  1 
ajaui  adtnia  un  second  article  nou  moins  long  contre 
M.  Cirbied,  il  manifesta  par  cette  conduite  boatile  aou 
ancieuiie  inimitié  contre  lui.  Il  est  probable  que  cette 
malveillance  a pour  cause  lea  passages  nombreux  que 
M.  I^irbied  rite  dans  aa  grammaire  comme  exemples  de 
iiiauvaiaea  braduelious  dont  11  faut  ae  garder  , et  qui 
sont  tires  dea  ouvrages  mêmes  de  M.  Saint  Martin.  Ou  a 
de  ec  savant  les  ouvrages  suivants:  1*  un  article  aur  l'Sasai 
au/  /a /illératura  a(  la  faagaa  ekittaiu  (par  H.  AbelKe- 
musai)  , extrait  du  Èiaga$ui  êMjelopidi^ug  de  iSii  , 
iu>9*  t 5*  Oiiroura  preaiMCd  aujr  funtrailiu  d*  M.  Bour- 
gaet,  iSii,  in8*t  9*  Dôroura  preaenre  é l*in«{aiiation 
dê  la  aociélé  rgtût»  des  aatifuairaa  dê  Fraare.  i6i4  , 
in  4*  : 4*  Maiif  dê  mon  vola  négatif  sur  l'orla  addîlîaa- 
nal  aux  conitilutioni  dê  t’êmpirêt  i8t5  , tn-8*;  9*  Me- 
MoiVaa  kiêlori^Hêi  «I  géograpki^aêê  aur  i'Arméntê  . suivis 
do  texte  arménien  de  Iniatotre  dea  priucea  Orpélians, 
par  Etienne  Orpeliau,  archevêque  de  Siouoic,  cl  de 
celui  de»  gcograpbiea  attribuées  à Moiaa  de  Khorcu 
et  au  docteur  Vartaii , avee  plutieuis  autres  pièces  re- 
latives à rbisioire  d’Arméniv,  la  traduction  française 
et  des  notes,  )8i8~i9,  a vol.  p.  in-8^.  Ot  ouvrage 
eat  le  plua  important  qu'ait  publié  M.  Saint  Martin  : le 
premier  volume  coniieul  la  deacripiiou  de  l'Arnicnie 
d'apré»  les  auteurs  grecs , latins  et  orientaux  , un  précis 
de  aon  biatoirr  et  dea  table»  chronologique».  Le  second 
volume  reofvrroc  la  traduction  avec  le  texte  co  regard  . 
de  l'bialoira  dea  Orpélians  , da  la  péograpliie  attribuée 
i Uotae  de  Kboreu , de  celle  de  Vartaii , etc.  , et  des 
tables  géographiques.  6*  Noaoêitê»  racAerréaa  sur  Cépa» 
êua  da  la  awrl  d'Aiêxandtê  «1  sur  l'ére  dêê  PtvUmdêê . 
imprimerie  royale,  »8so,  in-8*.  C’est  un  mémoire 
critique  de  l'ouvrage  de  M.  Cbaïupoilion-Figeac,  iiitilu 
lé  : Annalêê  dêt  Lagidat.  7*  Oktaraationê  $ur  un  opuKuU 
dê  M.  ChampoUion-flgêêf,  iutiiulé  : Annales  des  Lagidca, 
tupplémant , contauaoi  la  défeoae  de  la  chronolôgie  de 
eel  ouvrage,  i9so,  in-9*.  M.  Cbaoipollion  avait  été 
le  eoDCurrcnt  de  Ù.  Saiul-Marliu  pour  l’admisaion  i 
l'aeademie  des  inacriptiona  : de  là  l'animoailé  de  ce  der. 
nier  eonire  lui.  8*  .Valise  sur  le  Zediafwe  de  Oendaraà, 
lue  B racedèmie  dea  inaerlplwns,  i8aa  , in*8*.  Ou  y 
trouve  la  deaeripiion  da  ee  inonumeni  célèbre  et  dea 
cuuiceturea  aur  »on  antiquité.  9*  iVolire  sur  In  vie  «I 
les  ouoragêê  da  Tockon , avao  des  recberchea  hisiori* 
uea  et  géographiques  sur  les  nomes  ou  préfcclurej 
'Egypte,  f8aa,  in'8*t  10^  Cfcni»  de  Fnéiia  de  For- 
(ojt , en  arménien  et  eu  Cranc«<* , , grand  in  8*  i 

II*  Jlefoften  d'un  oojagê  fait  en  Éurepeel  dons  rOedon 
AUaniiijuê  à la  fin  du  xv*  siècle,  sous  le  régne  de 
C4«rlfaF/II,  par  Martyr . évêque  d'Ancndjan,  trad. 
de  rarmeuieo  et  accompagnée  du  texte  original,  1817, 
iii.8*  I 11*  Üiêtairê  au  Bat- Empiré  ^ par  Lebeau  , 
nonvelle  édition  revue  eotieremeni,  corrigée  et  aug^ 
moutee  d’aprêa  les  auleura  originaux.  Cet  ouvrage,  qui 
a commencé  eo  l8a4 , doit  avoir  ao  vol.  iii-8*  et  alias, 
tô*  Dana  1a  Journal  oaiolifue  .*  DUcoun  sur  Cortginê  et 
Vkiêtoirê  dêê  Artaaidêê  , «'est  le  résumé  de  deux  volumes 
io-4*  aur  l'biatoiro  dea  Partliee;  Erlroit  d*un  Mdmeire 
sur  Isa  in$eription»  cunéiformêê  «niifuea  de  PêrtépolU\ 
.Velire  aar  la  vie  et  lea  derifa  de  Moiae  de  AAoren  , etc.  ; 
14*  dans  le  Journal  dea  savants  ; Explication  dê  ptu> 
iioun  Inêcripliom»  en  langue  lyrieune,  suivie  d'un  alp4a* 
éet  de  celle  languê  , et  ÈÊtmotrê  sur  l'kUtoirê  anrienne  de 
l'Egjptê  avant  .Ifexandre  i 16*  dana  lea  Jfdmvtrea  de 
racadémia  dos  tnseripUons  : un  Mdinotre  aur  réistuiVe  et 
la  géograpklê  da  la  Mdaène  et  de  la  CAoracène,  cl  sur  lea 
mddeillee  dea  rois  dê  cea  pays  . ailuda  sera  Pêmkouekutê  de 
rEopArafe.  L’aeademie , dérogeant  à sou  usage,  avait 
entendu  la  lecture  de  ce  mémoire,  en  1818 , quoique 
l'auteur  n'eu  fût  pas  eneore  menabre.  U.  Saint'Uartiii 
a donne  a U Biographlê  uuioêrsêtlê  du  Miebaud,  depuis 
la  tom.  10  juiquau  4t*.  un  aases  grand  nombres  d'ar- 
lielw  un  peu  lourds,  tels  que  flvrmiadoj  .^osdedyerd. 
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Khctrou  , Matwdj,  UUkridati  , «te. . et  pluiicur»  per- 
•oontgea  irmènieDi  et  géorgien»  qu'il  i fait  roiinaître. 
Parreou  pn^aqu’ao  faite  de»  grandeur»  littéraire»  , il 
»’e»l  brouillé  arec  l’éditeur  de  reite  entrepn**.  La 
Si»graphi«  JrnauiU  qui  di»iribue  l'éloge  ou  le  blâme 
»an»  trop  »a»oir  pourquoi,  et  souTenl  même  contre 
le»  opiuîons . a prodigué  i M.  Saint -Martin  de» 
louange»  outrée»,  dont  le»  éditeur*  ( s’il»  ont  lu  l’ar- 
ticle ) doireot  être  éloooé»  et  eoofu».  Pour  prourcr  U 
taate  et  profonde  érudition  de  cet  auteur,  iU  lui  aliri. 
buent  l’Hutoire  férimo/egi^u*  é$  loa»  f«»  p«upl«t , dêpuu 
l4  dilagt  unit»«f»»l,  l8»e.  ou  i8»4  • 4 roi.  in  8".  qui  e»t 
de  M.  Bailloi  de  Saint  Martin  *,  rfli»f<uV#  à«  Polmjn^ 
oùondi»eutc  tout  ce  que  le#  auteur»  orientaux  iioirt 
ont  tran»mi»»ur  cette  île  fatneuae,  i8»3,in‘9*,  impri- 
merie rovalc,  arec  une  carte;  lirro  inédit  et  »eule- 
ment  projeté.  C’eat  »ur  l’autorité  de  celte  même  Bio- 
grapkU  que  nou»  ajouterons  en  bèaiiant  que  M.  Saint- 
Martin  s’occupe  d’un  grand  ourrage  »ur  la  géographie 
delà  Babylooio  et  d'un  antre  aur  l’biatoire  de  I Ara- 
bie Il  u’a  rien  donné  pour  la  continuatiou  de  I ^rl  i« 
virifitr  téi  daUt  dont  il  derait  être  le  collaborateur,  et 
U i/a  publi*  que  le  Pro.perte.  d’une  «ut.ir.  gi.iT.t, 
if&paene  en  i6  toI.,  qu’il  deeeit faire  nec  MM.  Beoul- 
Bochelle  cl  Desprei.  Il  e inaéré  quelque,  arlielea  lillé' 
rairea  dan»  le  HottiUur.  , 

SAINT  • MAURIS  I ALBiAaoif  • Uaaia  • Ewonoa  . 
priuce  de  MONTBAREY  ) , né  à Betançon  . le  ao  airil 
175»  , d’une  famille  illuMre  , était  par  w mère  arriéré- 
petit  fil»  du  maréchal  Uubourg.  U obtint , à lige  de  la 
an»,  une  compagnie  dan»  le  régiment  de  Lorraine  , et 
lit . arec  ce  rorp»,  pluairuri  campagne»  en  Allemagne. 
En  1774  , il  fut  Mcwé  deraot  Fribourg,*  la  bataille  de 
Lawfeld.  En  1749,  il  reçut  le  broret  de  uolonel.  mai» 
ce  ne  fut  qu’en  1753  qu’il  commanda  le  régiment  de 
la  Couronne.  Il  *e  dialingua  au  combat  de  Lrereli  ou  il 
fut  blessé , et  aux  bataille»  de  Luixorbergetde  Corhaek. 
En  i"6i,  il  enlefa  au  prince  de  Brun»wick  »ix  pièce» 
d’anilletie,  dont  le  roi  lui  Ut  préniBt,  et  qui  oui  clé 
traii*portéea,  pendant  ta  révolution  . de  »on  château  de 
Raffey  à l’arsenal  de  Beiançon.  Nommé,  â la  paix  de 
1763,  capitaine  de»  Cenl.Sui*»ea,  pour  1a  inanon  de 
Honiieur.  depuis  Loui»  XVIII  , U *e  fit  remarquer  par 
i ses  connaitsaucea  profonde»  dan»  le»  acicncco  militai- 
res. Quelque»  mémoire»  qu’il  arail  rédigé»  le  firent 
admettre  . en  1 776 , au  coniei  l de  la  guerre  , et  qoelque» 
moi»  après  adjoindre  au  comte  de  Saint  Germain.  Il 
I lui  succéda  dan»  le  département  de  la  guerre,  et  te 
coDtCDia  de  modifier  le»  meaure»  de  Siin  prédéceneur, 
I dont  le»  projria  de  réforme  ataient  excité  tant  de 
méconleoiementi.  Le  peu  de  fermeté  du  prince  do 
Hontbarcy  et  les  lenteur»  de  son  admioisiralion  le 
forcèrent , malgré  nniéTêi  que  Loui»  XVI  lui  portail , 
de  remettre  son  portefeuille  au  marquii  de  Ségur,  en 
1780.  Il  habitait  è Pari»  l’HÔtel  de  l’Araenal , lor#  de  la 
journée  du  i4  juillet  1789.  Craignant , comme  on  le  lui 
avait  dit , qne  le  peuple  , maître  de  la  Bastille  , ne  mil 
le  feu  aux  poudres  qui  a’y  trouvaient , il  aortii  de  chex 
lui  à pied,  avec  sa  femme , pour  ehercher  no  aiile  dan» 
un  autre  quartier  de  Pari»;  mai»  arrêté  aur  le  quai 
Saint'Pauî,  par  quelque»  individu»  qui  avaient  cru  re. 
connaître  en  lui  le  gouverneur  de  la  Bastille  , il  aurait 
couru  risque  de  la  vie  , »aQf  M.  de  La  Salle,  comman- 
dant de  la  garde  nationale  , qui  l’arracha  de»  maint  du 
peuple  , le  cacha  dan»  l’Iffilel  de'ViUe  et  le  fit  évader 
pendantlanuil.  II  »c  retiracnBuiie  dan»  »e»  lorre»  , puis 
i Besançon;  mai»  le»  événetnenii  de  la  révolution  le 
forcèrent  de  »e  réfugier  en  Suisse,  et  il  •établiiavecü 
famille  à Constance  , oû  il  mourut  le  5 mai  1796.  Le 
prince  de  Montbarcy  avait  de»  connaistauce»  très  éten- 
dues, une  mémoire  prodigleuic  et  le  travail  Irc»  facile; 
j il  savait , comme  Galonné,  allier  aux  affairu»  le  goût  des 
I plaisir».  Il  avait  composé  de»  If^métire»  qui  ont  été  pu- 
blié» à Pari» . de  iSiCà  i9»8, 4vol  prince 

! de  SAINT-M.iURIS  { Looi»-M»»ii  Fatwçot») . GU  du 
{ précédent , né  à Pari» , était  en  1788  colonel  du  régi- 
j uienl  de  Slcniicyr.  Il  fut  un  de»  gei»tîl»bomnBe»  qui  »e 
1 prononcèrent  aux  étal»  de  la  province  pour  la  suppres- 
I sien  de»  privilège»  de  la  noble»»e.  11  émigra  quelque 
I temps  .iprét  ; mais  avant  été  mal  aoruelUi,  U se  déter- 
I mina  è rentrer  en  France.  Il  était  fixé  à Pjris,-  dans 


l’espoir  d'y  rester  ignoré  , lorsqu’il  fut  arrêté  comme 
I suspect,  et  condamné  à mort  avec  le  jeuue  de  Sartinea 
et  toute  U famille  Saiole-Amaniute.  Sa  veuve,  qui  avait 
'été  enfermée  avec  lui.aéponsé  le  prince  Louis  de 
I Trêinoille. 

I SAINT  MORTS  (Etiivxi  BOURGBVIN  VIALART 

j conMe  Dx  ),  maréchal-de-eamp,  né  è Pari»,  an  177»  , 
d’uu  conseiller  de  la  graod’cbambre  du  parlement  de 
I ertie  ville,  cmigra  avec  son  père,  et  épousa , è Co- 
blenlx  ,1a  nièce  du  ministre  Galonné.  Il  entra*  la  même 
époque . comme  volontaire,  dans  la  légion  de  Mira- 
beau , fit  en  qualité  d’aide-de-eamp  du  maréobal  de 
Broglie  la  campagne  de)79»,  et  continua  àiervirdan» 
l'armée  de  Condé.  Après  le  iieenriement,  il  voyagea  en 
Suède,  et  recueillit  de»  observation»  sur  Itrtsioire  na- 
turelle et  le»  an»  qu’il  alla  publier  en  Angleterre  sou»  le 
titre  de  Vojag*  pittoreaçae  i*  Scandîmvie.  De  retour  * 
Paria  en  \ 8o3 , il  fut  compromis  dans  l'afTaire  de  Geor- 
ce»  ('adoudal . en  )So4  • par  suite  de  se»  liaison»  avec 
MM.  de  Polignac  ; emprisonné  * la  Force  . puis  mi»  en 
surveillanee  * Houdainville , près  de  Beauvais  , oii  son 
père  aiait  bâti  un  très  beau  château  , dont  il  ne  restait 
que  le»  ruine».  Le  comte  de  Saiot-Mory»  obtint  une 

fiartie  du  terrain  qui  avait  apparteiia  * sa  famille  , mais 
e propriétaire  de  l'autre  partie  , qui  avait  été  vendue  , 
lui  disputa  bientèi  ce  que  les  autorité»  loi  avaient  rendu, 
et  il  PU  résulta  de  longuet  discussion»  qui  se  lermi* 

I nèrent  quelques  anuées  plus  tard  par  la  mort  du 
I comte  de  Saînl-Morys.  Le  3i  mars  1B14,  il  contri- 
bua de  tou»  ses  efforts  * la  restauration  , et  fut  nommé 
la  même  année  soas- lieutenant  des  gardes-du^iorp» 
du  roi,  puis  lientenaDi,  avee  le  grade  «le  maré- 
cbal-de-camp.  En  i6t5,.il  commanda  un  dètacbe- 
ment  des  garde» -du  corps  qui  suivirent  le  roi  * 
Gaud.  Après  Tordounaace  du  5 septembre  1816,  le 
comte  deSaint-Hory»  s'étant  rendu  au  collège  électoral 
de  Beauvais,  dans  rintenlion  bien  prononeée  de  voter 
< pour  M.  de  Xergorlay.  que  repousaeit  le  ministère  , le 
prince  de  Poix  , son  capitaine  . le  menaça  par  écrit  de 
destitution  s’il  volait  contre  le  caudidat  minUiériel. 
Bientôt  après , un  colonel  de  l'ancienne  armée , H.  Bar- 
bier Dufay,  acquéreur  de  scs  biens,  et  avec  lequel  iJ  [ 
avait  eu  des  démêlés  qui  paraiasaient  iMoupi» , lui  üt 
accepter  un  duel . dan»  lequel  le  comte  de  Saint  Hory» 
succomba  le  ai  juillet  1817,  ■ pousté,  prétend  la  Bio- 
> grep4i«  uniMris/f«,par  une  main  invisible  * un  combat 
■ inégal  et  aviliiaant.  > La  comteue  de  Saint-Mory» 
donna  beaucoup  d'éclat  * sa  douleur,  et  publia  un  écrit 
inülulé  : Mèrmurs  et  ean$ullation  par  madame  de  Saint- 
Morys  et  veuve  Gandecbart,  tafiUt  plaignantt,  eoatre 
le  sieur  Barbier,  dit  Dufay,  M.  U duc  de  Mouchy,  rapi- 
taina  d««  ^ardes-dti-corp»,  et  il.  It  comte  de  Poix,  /««aie- 
liant , Paru , 1818,  in-S*.  Elle  y accuse  de  complicité . 
dan»  la  mort  de  son  mari . le  comte  de  Poix  et  le  due  de 
Moueby,  et  les  cite  devant  les  tribunaux  qui  ne  voulu- 
rent donner  aucune  suite  à cette  affaire.  <!e  procès  fut 
reuvoyé  * la  chambre  des  pairt,  * cause  de  la  qualité 
de  l’une  de»  personnes  impliquée» : mai»  cette  chambre 
rendit  une  sentence  pareille  * celle  des  tribunaux  qui 
avaient  décidé  que  les  anciennes  ordonnances  sur  le 
duel  n’étaient  pas  applioables  au  cas  prêtent.  Madame 
de  Saini-Morysfut  plu»  heure  use  contre  Playfair  (Fqy.ce 
nom|  «qui  avait  inséré  dans  leGoUgnanVi  Ueeeengerua 
article  Injurieux*  la  mémoire  de  ion  mari.  Madame  de 
Saint  Morys  et  madame  de  Gaudochart , citée*  eltee- 
mèmea  en  calomnie  pir  le  colonel  Barbier  Dufar,  pour 
raison  de  faits  diffuinaioirea  contenus  dan*  le  iiémoire 
dont  noui  avons  parlé  plus  haut,  furent  condamnée»  * 
5o  francs  d’amende  et  aux  frais  , p»r  le  tribunal  de 

Solice  correctionnelle  de  Paris.  On  a du  comte  de  Saint- 
lorys , outre  le  ^i^dgr  déjà  cité . publié,  eu  180», 
a”  Tableau  tUtéraire  de  la  Pranee  au  i3*  •lèWc,  1809, 
in  •8'*.  Il  s’y  montre  partisan  exalté  de  la  pbilonophie  de 
ce  siècle,  i*  Deecription  tfun  monument  romain  trouei . 
à Para  , rue  FicMnnr^  1808.  Quelque*  autres  morceanx 
insérés  dans  le  tome  11  de»  Uimoiree  de  l’anadémie 
celtique.  4**  Réfttxione  d'un  êujet  de  Loaie  IFIJl , fene- 
lionnaire  publie  dane  le  dspatiomenl  de  l'Oiee , l9i4  , 
in-8”:  4°  Aperçue  sur  la  politique  de  l'Europe  et  l'aàmi' 
nUtration  inldrieure  de  ta  France  ^ l8i5,  in-S^.  Il  pro- 
I fesse  dan»  cet  ouvrage  une  grande  admiration  pou?  la 
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roiiiliintion  nigUifC.  h*  Pn*po$i1itfm  d'umt  ituhmttar* 
pi*\ir  ééf^tvrr  la  dette  de  Pétai  tt  réduire  les  impôts  en 
tBi?  , l9tA,  îit'8*:  6^  sur  les  mojens  de  rendre 

Hiiles  les  frirkes  et  rôles  inrulies  en  les  plantant,  iBio  , 

I iii>6*.  Il  a auftM  founu  <)uelqii«i  articles  i U 
r ynirerselle. 

I SAlNT-PARn{PiFssiNicni.à*VANBLOTA9ÜE), 

jésuite . tiaquil  1«  g feTrier  1734  * ■ Givcl-Saiiit-liiUire, 
diocèse  <!•  Liège,  aujourd'hui  dèparirnient  des  Ar- 
dennes. Il  fil  se«  études  au  roiiège  des  jésuile^  de  T>iitaii. 
où  il  entra  à l'âge  de  dii  ans,  vint  ensuite  à Paris  , 
pour  y faire  sou  novieiai,  etTui  envoyé,  siiitant  l'usage, 
dans  plusieurs  roltèges  de  province  pour  y professer. 
11  SC  trouvait  B Tannes  lors  des  arrêts  du  pailemeiil 
ronire  la  société.  Il  quitta  la  Bretagne  , et  acruurul  à 
Paris;  mais  au  monienl  où  il  y entrait  .,011  publiait 
un  arrêt  du  parleuient  qui  liérenôiiit  aux  jésuites 
dVxereer  le  nnnislère.  Le  P.  Van  Uluiaque  s'adressa 
A l'arcbetêquc  de  Paris,  Cliri>to|ihe  de  neaumont, 
;imi  dévoué  des  jésuites;  ce  prriat  oublia  son  rigo- 
risme, et  lui  suggéra  une  pieuse  ruse  pour  éluder 
lü  loi,  rn  lui  ronseiHanI  de  rhiinger  de  nom.  C'rst 
alors  qu'il  adopta  celui  de  5<iiMf-Pord,  que  beaucoup  de 
gens  ont  cru  être  son  nom  vériUibSe.  et  qu’il  a toujours 
conservé  depuis.  H.  de  Beaumont  plaça  son  protégé 
dans  la  paroisse  de  Sjinl-Germalu*en-Laye  . et  l'abbé 
de  Saint'Parü  snl  s'y  soustraire  aux  arrêts  de  proscrip* 
lion  et  de  bannicsemcnl.  De  retour  è Paris,  vers  17^5. 
il  ftil  nomuié  directeur  des  religieiue,s  de  la  Visitation 
de  la  rue  Saîni*An|uine  , poste  qu’il  occupa  jusqu'en 
1790.  La  composition  des  livres  de  piété  et  U prèdiea-  , 
lion  remplissbirnt  les  loisirs  que  ses  fonctions  kii  lais-  ' 
gaienl.  Ln  prêtre  de  ee  caractère  oe  devall  pas  se  | 
croire  obligé  psr  les  lots  sévères  prononcées  contre  tes  | 
hommes  de  sa  robe  : il  1rs  éluda  toutes , sc  tîiil  cons*  1 
lamnicnt  caché , toujours  prêt  â exercer  son  ministère. 
Ainsi . sous  In  dirrrloire  . il  profita  d'un  ronment  de 
calme  pour  aller  occuper  la  cure  de  Sannois;de  là 
il  s’enhardit  jusqu'à  aller  prêcher , le  jour  des  Bois  , à 
Poissy.  Sa  prudence  l'aliandomia  alors,  il  se  laissa  aller 
aux  allusions  qu’offrait  la  circonstance  ; elles  furent 
saisies  par  des  républicains  ombrageux,  et  l'abbé  de 
Saint  Pard  fut  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  de 
Versailles,  où  il  resta  sia  mois.  Dans  une  autre  cir- 
constance . il  fut  enfermé  à peu  près  le  même  temps  è 
Paris.  Après  le  concordai  de  lÂui  , l’arclicréque  de 
Paris,  U.  de  Belloy  . le  nomma  chanoine  honoraire. 
L’a'ubè  de  Saint  P.ird  se  fixa  sur  la  paroiMa  de-Salnt- 
Jacqurs,  où  il  exerça  son  xrle  à con^scerei  àprêrher, 
soit  dans  la  capitale,  soit  dans  les  provioce^.  llreuiplit 
•es  devoirs  de  prêtre  tant  que  set  forces  le  lui  penui- 
reut,  et  ne  les  interrompit  que  lorsque  ses  infirmités 
lui  interdirent  l'usage  de  set  jambes.  Il  mourut  te  1*' 
décembre  i8s4,  êgè  de  pins  de  quatre  vingi-dix  ans. 
L’aM>é  de  Saint-Pard  a puHié  ;'i*  le  Liere  des  élus, ou 
Jésus  eruripé  , par  te  père  de  Saint- Jure  , revu  et  cor- 
rigé par  M.  i'ùbbé  ***  , 1771 . in  is:  nouvelle  édition  , 
l8v5  , iu-is;  s°  Pe  la  fimnaîssanea  et  de  l'amaur  de 
J.  -C. . peur  servir  de  suite  au  TJtre  des  élus  ; revu  et  cor  - 
rigé  par  M.  l'abl'é***  , 1773,  in-ts.  3*  Retraite  de  dix 
jours  . à Cusage  des  errlr$ia$1ique$  et  des  religieux^  d’a- 
grès  l'Ecriture  Sainte  et  Iss  pires  de  l'Eglise,  tjfi,  in-is  ; 
4“*  Z.’am«  céréfianns  , fermée  sur  les  maximes  de  t'Eran- 
gile , ouvrage  de  piété  en  faveur  des  personnes  qui  as- 
pirent à la  perfection . X774  > >'*  tet  cet  ouvrage  est 
snivi  de  COrataire  du  eteur  , ou  iêèthode  trie  facile  pour 
s’anfrsfeoir  iM(ê.'ieurener.l  avec  Jésus  Christ ,,  ouvrage 
retouché  psr  Saint-Pard , pour  le  style,  La  Fit  et  la 
doctrine  de  Jésus  Chi  lit , rédigées  en  médùalions  peur 
I fiXfS  f«l  Jours  de  l’année  , 1776,  in-li;  6"  le  Jour  de  la 
rammuntan  , ou  Jésus  CAriil  caiisidéré  sous  Iss  différenis 
rapports  pu’it  a arer  t'ame  fidils  dans  l*£urAan'ifia , 
suivi  des  Sentiments  affectueux,  1778.  in-is  ; ^^Conduile 
infén'rurr  du^cAréfitn  . 1779,  in->4.  Petit  ouvrage  de 
piété  , revu  et  mis  dans  uu  nouvel  ordre  , 181  g . in  3t. 

6*  Sxrereire  de  l'amour  pénitent , suivi  d'un  estai  sur 
l'ordre,  rontidéré  comme  vertu  . 1819,  in-16.  L'abbé  de 
Saint  Pard  a laisié  en  manuscrit  des  L«lfr«s  spirituelles 
et  des  Leriures  pieuses,  ftrérs  psduniei , coueervéee 
uar  un  frère  qui  lui  a survécu. 

saint-pierre  (JscQOM-UiNaT  BERNARDIN 


DE  } naquit  au  llâvre  , le  19  janvier  1737.  Son  père 
se  vatitait  de  descendre  d'une  famille  noble  et  de 
rompier  parmi  scs  aïeux  Eusiaehe  de  Saint-Pierre, 
maire  de  Calais,  dont  le  dévouement  est  pour  le  moins 
problématique.  Dès  son  enrance  . il  montra  1111  rurao- 
tère  impétueux  . insoumis,  que  l’injinlice  exaspérait, 
mais  qii  une  émotion  tendre  ramenait  faciicmenl.  La 
I lecture  dr«  voyages,  qui  charma  sa  première  jeunesse, 

I le  jeta  dr  bonne  heure  dans  un  munde  idéal.  Le  ronisti 
de  Robinson  paraît  turloitl  avoir  fait  une  ioipresslon 

' profonde  sur  lui , et  avoir  développé  ses  goûts  pour  la 
solitude.  Frappé  d’une  sllualioti  si  neuve  et  »i  lou- 
chante , il  ne  put  jamais  s'eu  détacher  : 111e  déserte  , 
tes  lamas  , te  perroquet , Vendredi,  devinrent  t'iiniquc 
objet  de  ses  pensées  ; l'impression  fut  si  vive  qu’elle 
influa  peut-être  sur  le  reste  de  sa  vie;  on  eu  re- 
trouve des  traces  dans  tous  «et  projets  et  dans  tous 
ses  ouvrages.  Un  de  tes  oncles  , le  capitaine  Godeboul  , 
croyant  n-roimalire  dans  ces  goûta  romanesques  une 
vocation  bien  prononcée  pour  la  marine,  obtînt  l« 
consenlemeiii  de  son  père  pour  Feitlmriirr  avec  lui  à la 
Martinique.  I.c  jeune  Ik-rnardin  de  S.iinl- Pierre  accepta 
avec  i-mpresscmenl  un  voyage  qui  devait,  selon  lui, 
réaliser  les  chimères  «ju'il  s'était  déjà  bâties;  mais  ses 
illusions  ne  tardèrenl  pas  è su  dissiper.  La  subordina- 
tion M laquL-lle  U se  vit  soumis,  te  mal  de  mer,  les  brus- 
ticries  de  son  oncle,  le  dégoûtèrent  bicotûl  des  voyages 
e mer,  et  après  avoir  vu  l'Amérique  avec  dégoût  il 
fut  ramené  en  France  pour  y ronliiiuer  tes  éludes.  En- 
voyé à Caen  chex  les  jésuites,  il  y oblini  de  briliants 
Sucrât,  et  continua  à se  faire  remarquer  par  sa  passion 
tonjoiirs  croitaante  pour  tes  livres  de  voyages.  Il  dévo- 
rait tous  ceux  qui  lui  tombaient  smis  la  main  , et  dé- 
robait même  ceux  de  son  ri-gvnt.  Lf«  lectures  que  les 
jésuites  avaient  le  soin  de  faire  è leurs  èléTcs,  pour  , 
•’envparer  de  leur  esprit  et  les  attirer  è eut.  capti- 
vèrent trllement  le  jeune  Saint-Pierre,  qu'il  voulut 
se  Nîre  jésuite,  iniisionnalrr  et  nvartyr.  Détourné 
de  ce  projet  par  se*  parents , il  fut  envoyé  au 
collège  de  Rouen,  où  il  lit  sa  philosophie  et  nbihil  le 
premier  prix  de  mathématiques  , en  17A7,  sons  le  pro- 
' festeur  Le  Cal.  Il  entra  , l’année  tuivanle,  à l’école  des 
PonU-et  Chaisaaéea.  Il  y étudiait  depuis  un  an  , 1759  , 
loraque , par  nvemre  d'économie , la  plupart  des  ingé- 
nieurs et  tous  les  élèves  furent  remercié».  Par  iMve 
méprise  de  t'aoioniè  dont  Saint-Pierre  ne  futau  reste 
instruit  que  lungtenvps  après,  il  Rit  uommé  ingenieur- 
milllaire  avec  ceul  louis  d'appointements,  et  enroyé 
sur-lc  champ  i Duascidorf  anus  Isa  ordres  du  comte  de 
Saint  Germain  ( 1760).  11  cberrliaè  se  distinguer  dans 
ses  fouctinna  d'ingénieur,  leva  des  plans,  traça  des  car- 
tes. prit  desnotes,  rédigea  des  mémoires,  et  remit  suc- 
cessivement lou»  les  matériaux  A l'ingénieur  en  chef. 
Lâchement  trompé  parce  dentier,  qui  nia  avoir  reçu  de 
lui  aucun  travail  de  ce  genre,  ù l’exceplioii  d’un  seul 
plan  . Saint  Pierre  qu'oii  accusiiit  A Versailles  de  né- 
gliger sca  devoirs,  ne  put  eonlciiîr  son  indignation  , et 
au  mépris  de  la  discipline  qu'il  était  si  excusahis  de 
violer  en  celle  circunstance,  il  se  porta  iVpèe  à la  main 
aur  son  chef,  qui  prit  la  fuite  en  criant  ù 1 atsassinf  C«l 
événement  lui  (il  perdre  aoii  étal  et  le  ramena  en 
France.  Il  ne  savait  quel  parti  prendre,  lorsqu'il  reçut  la 
promesse  d'un  brevet  d’ingénieur  géographe,  pour  aller 
au  secours  de  Malle  mvoacéc  d’un  siège  par  les  Turcs. 

II  ivail  eu  l’imprudence  de  s'embarquer  avant  que  son 
brevet  lui  eût  été  délivré,  de  sorte  que  pendant  la  ira 
versée  ainsi  qu'à  Malts,  las  ingénieurs  refusèrent  de  le 
rrconnaiire.  Aspotissé  par  i'eaprit  de  rorpa  . il  en  sp- 
pela  au  minialre  , maia  Ja  calomiile  vint  au  secours  de 
ses  ennsmis,  qui  écrivirent  à Versailles  que  l'ingénieur- 
géographe  stivoyé  par  |a  cuUr  était  devenu  fou. 
Enfin,  après  avoir  reçu  uue  légère  hidemnité,  il 
revint  A Pins,  où  repoussé  de  toutes  les  persMines 
qui  lui  avaisot  témoigné  quelque  iotérètavant  son  dé* 

fiort,  il  ne  tarda  paa  à tomber  dans  la  plus  pro- 
oiida  détrease.  GeptodanI , malgré  son  malheur,  il 
ne  perdit  pas  un  iiislam  courage.  De  vastes  projets 
de  iègislalioii  ^ull'Mvail  itourna  dans  sa  première  jeû- 
nasse se  révoUàraat  avec  plus  de  force  dans  sou  es- 
prit , et  il  résolu  I d'aller  les  mettre  i exécution  au  fond 
de  U Buuie , en  y éublisaaut  uoe  républiquo  à la* 
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quelle  il  donnerait  d««  loi*.  Plein  de  ce»  idée»  fhint4- 
rique».  il  Tendit  le  peu  qu'il  pneiédail,  rniprunt» 
quelque  «fitent  à «c»  ami»  et  »«  rendit  en  Hollande. 
Apre*  y 8%oir  fpuiié  le»  faible»  re»«ource».  il  eut  re- 
court à uo  refu|ti4  rran^ai»  iioiumé  Uuitel«qui  rédi* 
Iteaii  un  iournal  à Ameterdain.  Olui*ci  prit  le  jeune 
Saint  Pierre  en  amitié.  Itii  oITril  la  rédartion  de  aon 
journal  avec  troi»  mille  franc»  d'ap^oinlenieni»  et  la 
main  de  ta  belle  tirur.  Une  propotiiion  auaii  fiénè- 
reuae  ne  pouvait  convenir  à Saint  Pierre  : il  ne  toyait 
d'autre  bonlienr  que  dan»  »e»  ehimèieii,  et  rien  au 
monde  ne  lui  fallait  perdre  de  vue  la  eloire  qui  lui 
était  rêiertèe  de  devenir  le  fondateur  d'uive  rèpuLli 
UC.  H emprunta  de  l'argent  è Slutiel,  et  le  rendit  i 
eiiit-Péier»bmirg  , peu  de  tctnpa  eprè»  IVIévalion  de 
Catherine  au  tréne  impérial.  11  n'y  trouva  d'abord  qa'i> 
tolemeni  et  mitere,  mat»  il  ne  tarda  pa»  à »’y  faire  de» 
proteeleura  qui  devinrent  auaailûi  »e»  ami».  Nommé, 
par  la  prolecliou  du  général  Dubotquel.  Françaîi  de 
nation  , lieutenant  dan»  le  corp»  du  génie,  U fut  connu 
du  irand-mahre  de  l’artillerie  , H.  de  Villeboî».  qui,  | 
frappé  de  le  belle  figure  du  jeune  Françai»,  tenta  de  J 
le  faire  réuiair  i U cour-  Il  le  préaenta  i Callierine  qui 
lui  lit  un  ai'CucU  gracieu*.  Dé»  lora  Vilirboi»  conçut 
l'eapuir  dcaupplinler  OrlolT.  et  défaire  de  Saint-Pierre 
le  te«ori  de  Catherine.  Mai»  ce  dernier  était  agité  de 
pen>cri  plu»  noble»,  et  il  était  de»  »en liment»  Uop  élevés 
pour  ae  prén-r  B de»  V UC»  euiii  peu  li'iDorable».  Com- 
ment abandonner  d'eilicur»  »e»  plana  de  république! 
Il  ne  tarde  pa»  cependant  è s'apercevoir  qu'il  s’éteit 
hercé  de  folle»  espérance» , et  que  de»  projet»  tel»  que 
le»  sien»  ne  pourraient  être  aecueilli*  dan»  un  paya 
eimj  despotique  que  la  Russie.  Uécontent  dès  lors 
de  ses  protecteur»  et  de  lui>tnéme , U ne  cberrheit 
plu»  qu'à  te  ménager  le»  moyen»  de  reveuîr  en 
Franre.  Une  grati&caiion  de  quioae  cent»  francs  , et  le 
brevet  de  capitaine  que  lui  accorda  l’impératrice,  re- 
letèrrnt  pour  quelque  temps  son  courage-  Mai»  le 
apeclacte  affligeant  d«  la  eorruptron  et  du  crime , que 
présenloii  la  cour  de  Cailierine,  n’était  point  fait  pour 
attacher  à U Russie  une  ame  eitiei  pure  et  aussi  en- 
thousiaste de  la  vertu  que  celle  de  Berfiardin  de  Saint- 
Pierre.  Il  soiigtail  de  nouveau  à rentrer  en  France, 
lbr»yue  le  général  Duboeqiiit  rcinmcuu  en  Finlande 
pour  en  exaniiiirr  les  pusilioiii  mililuiies,  et  y ét»blir 
un  système  de  défviiRe.  » Obligé , dit  H.  Aimé-Martin , 

» de  remplir  une  uiîisIod  et  d'ob«erTer , en  ingèoicur  . 

• CCS  contrées  sauvages,  il  rMseembla  toute»  les  forre» 

• de  sou  esprit  pour  y créer  de»  moyens  d'aliaque  et 
> de  défense.  Frédricksbam- Wilmansirand  . Wibourg, 

• le  vieux  château  de  Nyslut,  le  lac  Ladoga  , le  lac 
■ Saiiiia,  le»  sombres  forêts  qui  coimuencent  à Yer 
a venkile  et  qui  se  prolongent  un  espace  de  plu» 

• de  quatre-viitgis  milles,  ne  lui  oiTrent  qu'un  vaste 

• ibéitre  de  guerre  od  il  promèue  les  armees  russe»  et 
I »uédui»ca.  Qui  aurait  pu  prévoir  alors  que  celui  dont 

• toutes  Je»  pciiBée»,  è l'aspect  de  cc»  forêts  ina)es* 

• tueuses,  tendaient  à iivteritcr  des  meebine»  de  guerre, 
a à perfectionner  les  iiuiyen»  de  détruire  , devait  un 

• jour  peindre  la  iiaiurt  dan»  ses  plus  ravissante»  rnio- 

• lions  ? •Bernardin  de  Sainl-Picrre.  de  retour  à Saint- 
Pétersbourg  d'ua  second  voyage  qu’il  avait  fait  en  Fin* 
lande,  toujours  avec  le  général  Dubosqnet,  trouva  le 
général  Viilebois  disgracié  . et  presque  tous  ses  protec- 
teurs dans  l'exil  ou  sans  inilueiirr.  Tout  cnutlnua  à 
s’aiirister  autour  de  lui.^  Qu’a  t il  trouvé  loin  de  s»  pa- 
trie } une  terre  de  glace  , un  peuple  barbare,  une  cour 
corrompue,  de»  ami»  malheureux I £n  proie  à une 
mélancolie  qui  ne  fait  que  rroUrc,  sa  lanlc  e'allère,  et 
dans  son  ebattement  il  lui  ctU  éié  doux  de  mourirl 
Ne  pouvant  plus  supporter  le  séjour  de  le  Russie  . il 
ne  voulut  pas  s'ettacher  à OrlofT  qui  lui  en  Ht  l'nlTre  , 
et  refusa  même  la  main  de  la  »<rur  du  généial  Dubos- 
quel.  Les  Polooeis  à cette  époque  avalent  réeolu  de  re- 
conquérir leur  iudépendance;  sur  la  proposition  que 
lui  fit  un  jour  le  baron  de  Sreieuil,  ambaüideur 
de  Frence.  de  cerrir  le  cause  de»  Polonais,  Bernardin 
de  Saint  Pierre  n’héaiia  pas  , et  plein  da  nouvelle»  es- 
pérances de  gloire  il  quitte  le  service  de  la  Russie  et 
•e  rend  à Warsovte  pour  entrer  dans  les  rang»  das  in- 
surgé» que  co.Ttmandait  le  prince  Radxiwill.  AceuejlU 


avec  eoipresscmenl , il  fut  surtout  remarqué  par  un* 
l'oloiiaisc  jeune,  apirilurlle  et  jolie,  la  pniu-ease 
Marie;  l'amour  le  plus  vif  les  réunît  bientôt.  Celte 
liaison  durait  depuis  environ  iin  an  lorsque  la  prin- 
cesse, cédant  aux  urdri-s  de  sa  mère  et  auxsuUicitaüona 
de  sa  CiDiille . ronipil  avec  sou  ainanU  Bernardin 
rendtl  alors  à Vienne:  mai»  portant  lotijours  avec  lui 
le  trait  dont  il  êlaii  bicsaè,  il  ne  put  résister  au  dé- 
sir de  revoir  la  princesse  qu’il  croyait  retrouver  dana 
les  larmes.  Il  revint  en  toute  bile  a Warsovie  . et  sur- 
prit s»  msîtressa  au  milieu  des  plaisirs  d’une  fête  bril- 
lante. Profondément  anecté.  il  résolut  de  prendre  du 
service  en  Saxe  contrôla  Pologne, »e  flattant  dt  rentrer 
en  vaiiH}ueur  et  les  armes  à la  main  sur  lee  terre»  de 
la  princesse.  Pour  réeliaer  ce  projet , il  emprunta  deux 
mille  franc»  a M.  Ileiiiii.  résident  de  France  à Warso- 
vie,  et  se  rendît  à Dresde.  H y changea  presque  auatitôt 
de  dessein  , et  après  une  aventure  très  singulière  qui 
lui  arriva  avec  une  courtisane  qui  »*étaii  éprise  de 
lui , il  le  rendit  à Berlin  dan»  rinieniion  de  demander 
du  tervice  au  grand  Frédéric.  Mais  n’ayaol  pu  obtenir 
d’échanger  son  grade  de  capitaine  dan»  le  génie,  contre 
celui  de  major  dans  l'armée  pruMÎenne,  il  refuix  une 
place  dans  le  génie  avec  une  pension  coiisidérahie. 
Toujotus  inconstant  et  ne  sachant  à quoi  s’arrêter  . il 
partit  pour  la  France  oü  il  arriva  au  mois  de  novembrt 
1766.  Il  y trouva  ic»  parent»  morts  ou  dispersés,  et  lui* 
méiue  presque  aussi  pauvre  qu'avant  son  départ,  six 
ani  auparavant.  Oepcndaiit  le  baron  de  Breteuil , qui 
était  de  retour  en  France  , lui  lit  délivrer  un  brevet 
d’ingénieur  pour  l’Ile-de-Franre  : sa  deslinaiinn  véri- 
table était  Madagasi-ar  . où  il  devait  relever  le»  mur» 

I du  Fort  Dauphin  cl  civiliser  cette  lie  immense.  Le» 

I idées  de  législation , d’ambition , de  république,  quF 
I depuis  longtemps  sommeillaient  dans  srjn  e»pril,»e  ré- 
vrillcreut  avec  vivacité  : mais  il  ne  larda  pas  à se  dé» 
abuser  de  nouveau  de  son  utopie  : le  comte  de  Modave, 
qui  comniundait  rexpéditioii , allait  à Madagascar,  non 
pour  civiliser  le  pays,  mai«  pour  l’enricbir  par  la 
I traite  des  noirs.  Saini-Ptene  , instruit  de  »c»  pro> 
jets  pendant  la  traversée  , en  eut  horreur  , et  proGlani 
de  son  brevet  il  s’arrêta  à iTle-de-Prance.  Après  y avoir 
paué  trois  année»  en  assex  mauvaise  intelligence  avec 
les  officiers,  et  meme  avec  le  célèbre  Poivre  , qui 
gouveriiüit  cette  colonie , U revint  à Paris  vers  le  eonv- 
meiicemcol  de  juin  1771  , ne  rapportant  d’un  pays  oA 
tout  le  monde  faisait  fortune,  que  des  collections  d'hî^ 
loire  qaltirelle  dont  il  lit  généreuaement  hommage  à 
M.  de  Breteuil.  L'amitié  decelui<i  e'êtant  aeniîblcment 
refroidie . sur  U refus  que  Saint-Pierre  lit  de  retourner 
aux  Indes  , probableiuent  dans  le  but  d'augmenter  la 
collection  de  U.  de  Breteuil,  Bcriierdiii  résolut  de  cber- 
cber  tout  B le  fois  des  consolation»  et  des  ressourcée 
dans  la  culture  deslcUrca.  Admis  dans  la  société  de» 
philosophes,  il  SC  lia  particuliérement  avec  d’Aleroberl, 
et  fréquenta  le  salon  de  ntademoiselle  de  L'£»pine»»c. 
Maie  se  ployant  dilTirilement  au  ton  al  aux  usage»  de» 
coterie»,  et  peu  propre,  malgré  ta  belle  figure,  i briller 
dent  un  salon  ou  son  amour-propve  fut  plu»  d'une  foi» 
cruellement  blessé,  il  abandonne  bientM  se»  liaison» 
pour  se  reiirerdan»  la  solitude.  Le  premier  ouvrage  qu’il 
publie  fut  la  relation  de  sou  y ujagê  à VU*  i*-PraMê. 
Cet  ouvrage  oflTre  eoinme  une  esquisM  des  Elutltt  d*  là 
iValura  j on  y trouve  même  le  premier  modèle  d«  quel* 
que»  descriptions  de  Paul  a(  Tir ginis.TclIesaonl  celle  de 
l'orage,  celle  du  retourde  Paul  et  Virginie  epré»  l'aven- 
ture de  U iivgresae.  et  celle  de  la  case  de  madame  de  La 
Tour, au  meiueul  de  rarrivée  de  M.  de  La  Bourdomiais: 
celte  relation  renferme  d’ailleurs  une  multitude  de 
page»  où  il  eal  feciU  de  reconnaiire  le  taleni  d'un  écri- 
vain qui  repiésente  vivement  ce  qui  l'a  vivement  frappé. 
Cependant,  malgré  tout  l’intérêt  qu'elle  peut  inspirer, 
re  n’était  vcelleuienl  que  l'essai  d'un  écrivain  qui  pro- 
mettait de  s’illustrer.  Le»  idée»  y abondent , mai»  elles 
ont  besoin  d'être  développée»,  tietouvrage  obtint  assea 
de  iiiccè»  pour  attirer  l’atteiition  publique  sur  l'auteur. 
En  177»  , il  se  lia  étroitement  avec  Jean-Jarque» 
Rousseau  ; ce»  deux  homiue»  qui  offraient  plusieur» 
points  de  ressemblance  dan»  le  caractère  , et  à qui  le 
monde  n'avait  pu  fournir  que  de»  motif»  de  se  plaindre 
de  lui,  s’entendirent  parfaitainent.  Cette  liaison  »e^ 
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I prnton|(^*  îmmih’ku  moment  06  Rouweau  partit  pour 
I felrmeiiotiville.  Le*  deui  phi(n«opbet  Vie  devaient  plut 
te  revoir.  Ttea  malbtun  lerribtea  qui  vinrent  tomber 
•ur  »a  rainille  , et  la  perle  d'une  peruion  de  1000  fr. , 
ami  litiique  ree$ourrf , que  II.  de  lleaiiard,  frmiier* 
général  de*  po«t«« , lui  avait  fail  aceorder  »ur  1er  fond* 
du  roiilr<U«ur*|téi»éral  dei  linanres  . vinrent  encore 
aftprater  la  dtliieulié  de  sa  potilioii.  Pour  *e  cuneoler 
de  tant  de  niaui,  U travailla  aaiit  inierruption  à te* 
hludrê  tU  la  nature.  Lurtqiie  le  maiiu*>rnl  fui  prii  , 
plu*i€uta  libraires  l'avant  rrjetf  surcesriiemvui  , l'au* 
teu>  se  décida  à le  faire  imprimer  à sea  fr<iia.  Sa 
pauvreté  ne  lui  permetuil  ^urre  d'3-  parvenir,  lorsque 
M.  Didot  jeune  conseiilil  à eti  faire  Ica  ataiicea.  Les 
Etudeé  parurent  en  17I4 , et  leur  succès  dédomina|tea 
l’auirur  de  tout  ce  qu'il  avMÎt  soulTerL  ■ Beaiit-arls, 

• dit  M.  Aimé  Msriiii , pQliliqiie*  histoire  , vo;apes, 

• langues,  éducation,  botanique,  géographie,  bar- 
s manie  du  globe  , l'auteur  traite  de  tout , et  loiijoura 

• il  e»i  original.  Il  idvèle  des  abus,  indique  de*  re> 

■ mèdet , attaque  l'iiiju»iire.  soutient  la  cause  du  faible; 

» et  lorsqu'il  se  place  sur  la  roule  du  nialbeor . nu  sur 

• celle  dclascimcc,  il  y parait  environné  des  plus 

• riants  tableaux  de  la  iislure.  > Oet  ouvrage  conlienl 
au  rreie  de  numbreuaes  erreur*  en  pb.vMque,  cl  dr* 
tbéerie*  faiiaaes  sous  plu*  d’un  rapport,  entre  auirrasa 
théorie  de*  marées  , qu'il  attribue  ii  la  fonte  de*  glace* 
polaire»,  lliéorie  qu'il  ti'a  cessé  de  défendre  dans  les 
louriiaiis.  • Bernardin  de  Saint-Pierre,  dit  I).  Patin 

• dan»  l’Kloge  de  cvl  écrivain,  ne  pouvait  le  anumetlre 

• à no»  méthodes,  et  reproebait  aux  analvset  et  aux 

• abstraction»  de  la  science , de  rétrécir  et  de  déiigurcr 

■ la  iralure.  No»  livres  et  nos  s.vslémes  ne  lui  en  of* 

■ fraient  que  le  roman  ; nos  cabiuels  et  collections  que 

■ le  tombeau.  H eût  «olonticra  éèclainé  contre  le»  tra* 

• vaux  de  l'agriculture,  parce  qu'il»  altèrent  en  quel- 

• que  sorte  l'ouvrage  de  la  création.  Du  moins  ne 

• pcui-il  cacher  sa  j<iie  lorsi|u'ilvoitnos  planscontrariés 

• par  ceux  de  la  nature  , et  tous  nos  pelitê  nirellemetiU 

■ confondus,  romme  il  le  dit , »ovi  U grand  niveau  de$ 

• eantinentê?  Homme  il  »e  plutl  i ciccriru  rcs  sites 

• agreste»  et  sauvages,  où  rien  ne  rappelle  la  main  de 

• l'homme!  Comme  il  cberclie  è retrouver  üaot  son 

• imagt«<8iioii  leibamvonieapriiuiiives  de  notre  univers! 

■ Avec  quel  rav  isaemenl  il  s'égare  sur  les  pas  de  ces 

• anciens  voyageurs  qui  visitèrent  les  premiers  les 

• antiques  forêts  dont  le  feuillsge  n'avait  encore  om* 

• bragé  que  des  amours  d'oiseaux,  et  qu'aucun  poêle 

■ n'evait  cbeolée»!  ■ Il  avait  terminé  depuis  quatre  ans 
•on  eharntanl  roman  de  Pciul  s(  Virginia,  lorsqu'il  ré* 
solul  de  te  publier,  en  1 769.  Le  mauvais  succèi  d'une 
lecture  qu’il  avait  faite  devant  rélite  des  gens  de  lettrée, 
Mannoiviel,  Saint-Lambert,  La  Harpe  . Delille.  Suard  . 
BuflTun  , Thomas  , Necker.  etc. , l'eo  avait  détourné,  et 
avait  frfilli  mime  le  déterminer  à jetrr  au  feu  cette 
adoiirablv  production.  Ce  fut  le  célébré  peintre  Ver 

i net  qui . transporté  d'admiration  à une  lectuie  que  lui 
en  fil  l'auteur,  releva  son  courage,  et  le  décida  enfin  i 
publier  Paul  et  Firginia.  « C'est  une  création  neuve. 

• ditM.  Parseval  de  Graudoisisou . qu'aucun  ouvrage 

• n'a  inspiré,  et  qui  en  s inspiré  bieo  d'autres.»  Dam  l'es* 

&aced'uo8D,  ils'en  fit  plus  de  ciaquantecoolre-façons. 

algrétoullc  tort  que  lui  faisaient  éprouver  ce»  contre-  | 
façons  , les  éditions  qu'il  donna  lui-mèoir  le  mirent  rn 
état  d'acbeler  une  pciile  maison.  Lorsque  II  révolution 
éclata , il  devint  membre  de  rassemblée  populaire  de 
son  district.  En  1789  , il  publia  les  Fauœ  d'un  tulilaira  , 
méditadnns  morales  dans  le  genre  de  Platon.  Saint- 
Pierre  s’y  montre  pertisen  des  idées  nouvelles  et  des 
réforme*  désirées  si  vivement  par  ioih  les  homiues  véri- 
Isblenient  éelairés  de  celte  époque.  En  1791,!]  fit 
paraître  la  CAuumièr*  indianna,  conte  cbarmunl , et  en 
même  temps  véritable  chef  d'œuvre  du  st^le:»  Dans 
• Paul  at  Firginia  , dit  M.  Aimé  Uarlîii , l'auteur  cher- 
• cbait  i nous  rappeler  aux  lois  de  la  nature , au  bon- 
> benr  de  la  famille  , par  le  tableau  de  rinnoernee 
• et  de  le  vertu.  Dan»  la  Ckaumiira  indiannat  tl  veut 
s arriver  au  même  but  en  nous  oITram  te  apcctacle  des  | 
•’ealemîtée  de  toute  espèce  qui  affligent  lea  auciété*.  1 
I ■ L'vm  noua  enseigne  ce  que  nous  devons  faire  ,el  Tau*  I 
I • tre  ce  que  nous  devons  reelicrelier.  Paul  et  Firginia  ] 


> nous  fait  descendre  vers  les  cboecs  simples  et  viil 

• gaire»  pour  v tioiiver  le  repos  : la  Ckuumiira  nous 

• élève  vers  les  choses  du  ciel . pour  nous  y placer  au* 
» dessus  de  loin  les  maux  de  la  vie.  C'esi  le  livre  qui 

• console  . comme  Paul  et  Firginia  est  !e  livre  qui  fait 
» aimer.  Ahf  sansdoi^e  il  a bien  mérité  dr»  hommes 
» celui  qui  est  venu  leur  dire  : il  ne  faut  , pour  être 

• sage , qu’un  eo-iir  pur.  et  pour  être  heureux  qu’une 

• simple  rabane.  » A la  fin  dr  juillet  1 79s.  il  fut  nommé 
intendant  du  jardin  des  plantes  et  du  eabinel  d'bislotre 
naturelle.  Lorsqu'il  fut  présenté  au  roi,  il  lui  dit:  «J'ai 

> lu  vos  ouvrage*,  il»  sont  d’un  lionnête  homme,  et 

> j’ai  eru  nommer  en  vous  uu  digne  successeur  de 
s BulToii.  I Son  pretnirr  désir  fut  dr  faciliter  l’élude  des 
richesses  qui  Un  étaient  eonliées  , eu  ouvrant  tous  lea 
jours  aux  naturalistes  le  cabinet  d’histoire  naturelle, 
qui  iusqu'alors  n’iveit  été  ouvert  que  deux  fois  la  se- 
Dvaine.  Il  proposa  d’y  joindre  une  bibliothèque  pour 
les  éiudiania,  et  un  journal  pour  les  professeurs.  Os 
diveis  projets  furent  réalisé*  plus  tard  . aiosi  que  celui 
d’un  établissement  d'une  ménagerie,  dont  il  a le  pre- 
mier eonçu  l'idée.  Dans  l'espace  d’un  an , il  fit  cons* 
Irvjire  deux  serres  et  deux  Lsssiiis  d’arrosage  , sur  1rs 
écononiirs  de  son  adnvinialration , ri  lorsqu'il  absn' 
donna  rinlendancr.  il  clsît  pauvre  , et  avait  lait  le  bien. 
La  même  année  il  fut  avec  Berquin,  Siryes,  Condorcet 
et  Saiot-Martin  t compris  sur  la  liste  des  instituteurs 
qu'on  se  proposait  de  donner  au  Dauphin  /alors  prince 
royal  1.  Vers  celle  époque,  il  épousa,  dans  sa  cinouaote- 
septième  année,  mademoiselle  Didot,  fille  de  limpri* 
meur  de*  Eludas,  ùgée  arutement  de  vingt  ans.  Peu  de 
temps  après  son  mariage,  >■  place  ayant. été  asspprioace, 
Saint-Pierre  se  relira  à Esaouiie.  dans  une  île  déli- 
cieuse , où  il  fil  b&lir  une  petite  maison.  U s’y  oi*cupaîl 
artiveineiit  de  la  rédaciioii  de  ses  Uamumiaa  da  la  na- 
tara  , lorsqu'un  décret  de  la  conveulîon  le  nomma  ( 19 
brumaire  an  iii.  1794I  profeSM>ur  de  morale  à l'é- 
cole ooimale.  Privé  du  tab-nt  d’improvistr  , ses  Irçons 
furent  peu  suivies:  toutefois  elles  obtinrent  quelque 
célébrité  par  le  courage  qu’il  rut  d'y  parier  de  Dieu . à 
une  époque  ou  c’était  presque  uu  crime  d'avouer  qu’on 
y croyait.  Ssinl-Pierre  eut  peine  à retenir  ses  lamves 
quand  il  vit  rrnlbou»iasimt  que  te  nom  de  Dieu  excita 
parmi  lea  auditeurs.  L'année  suivante  (1795^,  il  fut 
appelé  à faire  partie  de  l'institut  qu'on  venait  de  créer. 
Il  combattit  avec  énergie,  dans  I*  classe  de  morale  à 
laquelle  il  appsrteniSi,  les  |irincipei  philosophiques 
de  les  collègues  , qui  profeasaient  presque  tous  le  me* 
lérialisine.  Un  repport  qu'il  lut.  le  3 juillet  1798, 
sur  les  mémoires  qui  avaient  concouru  sur  celle  que*  - 
lion  : Quallai  sont  1rs  institutions  lai pluê propres  à fonder 
la  morale  tf  un  peupla  f et  daii»  lequel  il  faisait  une  pro- 
fnssion  solennelle  de  ses  principes  religieux  , excita 
contre  lui  uu  violetit  orage.  Il  y répondît  un  inota 
après  1'  s3  septembre  1798  } . en  lisant  à la  tribune  de 
rnislitul  son  Diaiogua  da  la  mort  de  Socrate , où  le  sage 
se  console  de  l’ingratiiude  des  botumes,  par  la  certitude 
de  sou  immerlalilé.  11  eut  le  inslbeur  de  perdre  peu  de 
temps  après  ta  femme , qui  l'avait  rendu  père  de  deux 
enfants  : cet  événement  lui  rendit  iusiipportable  sa 
relraiie  d'Essonne;  il  reviota  Paris,  où  depuis  plusieurs 
années  il  jouissait  d'un  logement  su  Louvre.  En  1800, 
il  épousa,  à l'êge  de  soixante  trois  ans,  mademoiselle 
de  Pfllrpore  , jeune  personne  qu’il  avait  connus  daus 
une  maison  d'éducation.  Saint  Pierre  monriii  dans  une 
maison  qu’il  possédait  à Eiagny  (Oise),  le  si  janvier  i6i4. 
La  Biographie  uNiMrsa//t  contient  sur  Saint  Pierre  uu 
ertiole  dicté  évidemment  par  la  haine  Is  plus  aveugle, 
et  dans  lequel  ce  grand  écrivain  est  traité  avec  une  in- 
eoiwenence  rèvollatilr;  nous  n'avoiis  pas  cru  devoir 
répondre  à ces  calomnies,  que  U.  Aimé  Martin  a réfutées 
viriorieusemeut  et  avec  tout  le  lalenl  qu'on  lui  connaît, 
en  tète  de  la  Corraepondanca  da  Darnardù*  de  SainU 
Pierre.  On  a de  Itii  : 1*  Foyogaa  aux  Uas  da  France  at  da 
Bourkon,  177*,  in-8*  ; s*  l'An  adia.  Angers,  1781,  in.g*  ; 
3^  Eludai  da  la  nature,  Paris,  1784,  s vol.  in-is  : s*  édit., 
1786;  5*  édit.,  >790.  6 vol.  io-is  ; 4*  édit.. 179s,  6 vol. 
in-iS:  5*  édit. , 1 8o4i  3 vol.  in*8*;4*Paul  al  Firginia, 
1787,  in-ia  : aouTent  réimprime  depuis;  Feou» 
d'un  êoUteire  , 1789  . in*is  : 6*’  la  CbaumUra  indienne  , 
1790,  in  8"  ; 7*  ifèmoirs  sur  ta  nécessiléde  jeindrs  ua« 
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ménagtri*  au  jardin  national  itao  plantai  , 1 791  . Irvi  9 ; 
8“  D«  la  hatun  dt  la  fraj^m^nt  il'uti  rapport 

aur  !rs  niémoirei  qui  ont  conrouni  pour  If  prii  do 
l'insiitut  iialinMOl  . le  i5  moftsidor  de  i’an  ri,  1798  . 
iii-is;  9*  Uarmoniii  ia  la  Matur* , puLliéet  par 
Loui*  Aimé  Uarliu,  faisant  suiU;  aux  Etud«a  d«  la  tio« 
Paria  , i8i5,  3 vol.  in. 8^  t lo**  OButrat  eomplilet , 
Paria,  1817.— i8to,  is  vol.  in>8^  . ou  18  vol.  iii  i8, 
édition.  1896—  1897.  j9  vol.  in-8*.  Le»  OBurraa 
rampliiai^  outre  lea  ouvraRec  dont  noua  avona  donné 
lev  titre»  plut  haut . roniieiinent  : Est>ii  aur  U rarac’ 

tira  de  J. -J.  Rouaaaou  : a**  U Café  dt  Surata  : i*  D/acoura 
aur  eatta  fuaalion:  (lomment  l’éducation  de<  femniea 
pourrait-elle  contribuer  à rendre  (et  homme»  meilleur»? 
4^  un  fragmtut  da  t'Amaïuna;  Etoga  da  mon  ami, 
aatire  iiiRéiiien«e,  on  plutôt  parodie  de»  divrours  ara- 
dèmiqu»  a : le  hrro»  de  cet  éloge  cH  Faturi , le  chien  de 
Fauteur;  S*Oiarowrj  rf'un  paytan  polanait;  6*  tat  <#ou/ai; 
7”  ta  pierre  (C i^éraéam  : Obitrration»  tur  la  Tloltande^ 

la  Pruita , la  Pologne  et  la  Rut$ie:  9”  Fragment  d'kii- 
taire  noturrile  , dt  morale  et  de  phUoiopkie.  L'éditeur  a 
mil  en  télé  un  Knoi  tur  la  aie  et  /e»  ouvragée  da  J.  IJ. 
Bernardin  de  5m'nl.Pierre.  Qtielquej  paaaagea  de  celte 
notice  doiinèrnil  lien  . en  1891,  à un  procè»  iiiletitv 
par  le  père  de  la  première  (eniini*  de  8.iinl.pierre  , 
if.  Légcr>I)idnl  , qui  »e  plaignit  d’avoir  été  calomnié 
par  H.  Aimé  Martin.  (!e  dernier  ^ cor.  ce  nom  a\aiit 
aureumbé  , le  tribunal  ordonna  ia  aupprecaion  dea 
paaaagea  incriminé».  10^  Corrtepandutiee  de  J.  ü.  de 
.Saint-Pierre,  précédre  d'un  aupplémciil  aux  Mémoires 
data  vie.  par  L.  A.  Martin,  Paria.  1896,  in-S*.  Le 
aupplémeni  aux  mèmoirea  de  la  vie  m ruinpu»e  d'une 
Bejulalio/i  de  l'artirle  de  la  Biographie  unitenelle . et 
d’une  Apoliifie  da  Saint-Pierre. 

SAINT  PJUEST  iP»AM.oi»  liauaïüHL  GUrr.XARD, 
comte  de  ) , i»su  d’une  ancienne  ramülr  du  Dauphiné  , 
originaire  d'Al»ace . naquit  à Grenoble,  le  I9  .*nara 
173s,  ü'nn  intendant  du  Languedoc  qui  confia  »im 
éducaliun  aux  jésuite» , «uivant  le  vmi  du  cardinal  de 
Tenrin , »on  oncle.  Il  entra  dan»  le»  mouvquvtaire»  , 
devint  promptement  enseigne  des  garde»  du-corps . et 
j fil  eniuile  ava  caravane»  à Malte.  Employé  à son  retour 
I eoininc  aide-maréchal-dea  logis  de  l'arntée,  U fut  élcTé  | 
au  graife  de  colonel,  aur  la  demande  du  maréchal  de  Ri-  | 
I cbelieu,  apn  ».i'.ifTairf  de  Klnslvrcamp.  Il  avait  à peine  [ 
: vingt  quatre  uns.  Il  fil , en  cette  qualité  , en  Portugal , I 
dans  U maison  du  roi,  une  rreon^e  campagne  , que  I 
termina  la  paix  de  1763.  La  rnnuaii«ance  qu'il  avait 
acquise  de  la  langue  du  paya  lui  valut  d'être  envoyé  1 
comme  ministre  pléiiipoienlialre  auprès  de  la  cour  ' 
de  Lisbonne.  £n  1766,  il  pa-aa  à l'acnhassade  de  ) 
Goiistanlinople.  I.a  Porte  étant  alors  en  guerre  avec  la  1 
Rassie,  et  ia  Pianeo  secondant  aecrètement  le  divan,  | 
Saint-PHeat  fut  obligé  d'agir  et*  ronaêqueiicB.  Gomme  | 
il  observait  tous  les  mouvernent»  drs  Russe»  . il  apprit 
qu’une  de  leurs  escadres  était  partie  de  la  Baltique 
pour  se  rendre  dans  l'Archipel,  et  il  en  iiit'ormu  àl'iiis- 
tant  le  divan.  Le  grand  vivir  répondit  aveu  gravité, 
après  avoir  examiné  la  carte,  que  ta  chose  ne  pouvait 
être  , parce  qu'il  n'exiflail  pus  de  communication  entre 
la  nier  BalUque  et  le  Bosphore.  L’incendie  de  la  Ootte 
turque  a Tchesmé,  exécuté  par  Alexis  Orloff , le 
tira  bientôt  de  sa  sécurité.  Pendant  son  séjour  à 
Gonstanlinopic , il  avait  épousé  la  Itlle  du  comte 
de  LudoflT,  née  en  Turquie,  Il  revint  avee  elle,  en 
1776  . et  repartit  en  177S  , en  qualité  do  médiateur  : il 
réussit  à aniener  la  convention  d’Alicavac  qui  donna  la 
Grimée  à la  Russie  , ce  qui  lui  allira  des  témoignages 
de  satisfaction  dea  deux  puissancea.  En  1784  . il  obtint 
aon  rappel,  et  fut , peu  de  temps  après  , nommé  am-^ 
basaadeuren  lloltande.  Ce  pay»,  élaiit  alors  souflln- 
tluence  armée  de  la  Prusse  . il  ne  put  rien  «xrcuter 
d’utile  pour  »a  patrie  , et  repasoa  en  France.  11  entra 
an  eonseil  du  roi , d’abord  comme  miniatre  aecrétaire- 
d'état  au  dêparicmcnl  de  Paris  ci  de  la  cour , reçut  sa 
démission  avec  U,  Neckvr,  le  19  juillet  1789. et  reprit 
set  functions  avec  ce  unnitire,  après  les  événements 
du  14  juillet.  Des  ce  moment,  il  compta  parmi  les 
liommi-s  d'état  du  parti  monnrehique  couslitulionnel , 
et  perdit  ainsi  qu'eux  sa  popularité  les  5 et  6 uctubre 
de  la  niéniu  aiim're.  Le  lu,  Mirabeau  U dénonça 


comme  ayant  dit  aux  femmes  de  Versailles,  qui  de- 
mandaient du  pain  : » Vous  n’en  manquiva  pas  quand 
B voua  n’aviex  qti’uii  roi  : allex  en  demander  à vos  douae 
• cents  scuveraina.  • U.  de  Saint  Prie»!  se  disculpa 
auprès  de  rassemblée.  Il  déposa  en  janvier,  dana  la 
célèbre  affaire  de  Favre»  , et  dans  le  cours  de»  moi»  de 
mai  et  de  juin  il  signala  à l'assemblée  lea  désordres 
qui  avaient  eu  lieu  à 5farseille,  ■ Toulon,  à Mont- 
pellier, ce  qui  lui  aliéna  de  plus  en  plus  le  parti 
démocratique.  Le  comité  des  rucberchcs  de  Paru  ne 
larda  pas  à le  dénoncer  au  Gliâiclel , comme  impliqué 
dans  le»  intrigues  de  Bonne-Savardin  et  de  Blaillcboîs  , 
«t  voulut  l’envelopper  dans  leur  cause.  11  écrivit  à 
l’assemblée,  le  i3  juillet,  pour  se  juslificr,  et  lui 
udrcNa  à ce  sujet  un  mêmi'irr.  le  5 aoâi  suivont.  Le 
Ghêtelet  l'acquitta  aur  la  défeiisv  de  M.  Detèxc.  Gelle 
ufTaire  donna  lieu  û une  lettre  de  Mirabeau  au  comité 
de»  rechcrebes.  et  A une  réponse  , sous  le  litre  d'Oé- 
ienationi.  par  Bl.  de  Lally  Tollendai.  Le  sa.  Saint 
Prit'Sl  rommuniqua  A l'osseinblee  le  vn>u  du  roi  et  des 
députés  du  lléam.  pour  • ons«-rver  le  cb&leau  de  Pau  . | 
berceau  d’Henri  IV.  Le  lô  septrmbre , il  annonça 
que  lu  département  de  la  Dordogne  voulait  se  acu»* 
traire  an  paiement  des  dîmes  et  des  druitsde  champart; 
le  ao  octobre  , il  rendit  coniple  des  me»urei  umpluyée» 
pour  rétablir  l'ordre  tur  l’esradre  de  Brest.  Le  6 tio- 
[ vembre , rassemblée  ayant  entendu  un  rapport  sur 
I rinexéculioii  de  soti  décret  contre  la  cbamlue  de»  Ta- 
, cation»  du  parlement  de  Toulouse  , ordonna  que  sou 
I président  s«  rendrait  pardevsnl  lu  roi . pour  lui  décla- 
' rer  que  c'était  la  faute  du  ministre  Saint  Priesl.  Lei3, 
il  fut  dénoiieé  par  le  département  de  l’Aisne  , pour 
aroir  contru-sigiié  mi  arrêt  du  conseil,  du  i4  seplenibie 
de  la  niêinc  année,  rendu  par  le  roi  lui  même, 
arrêt  qui  ordonnait  de  poursuivre  contre  le  sé- 
questre des  biens  du  cUapilre  de  Saini-Qiienlin.  L'as- 
semblée annula  cet  arrêt  . à la  suite  d'une  discussion 
où  elle  entendit  des  discours  violrnl»  contre  ce  mi- 
nistre. Se  voyant  attaqué  de  tou»  côtés  , il  donna  sa 
démission  à la  fin  de  décembre  1790,  et  uni  pour  succès* 
»eur  M.  du  Monimorin  ; il  su  réfugia  en  Suédu,  nù  Gus^ 
lavo  111  l'accueillit  avec  une  bienveillance  particu* 
lièrt.  Galheriuu  11 , l’a>  aiit  appelé  A Sainl-Pélersbnurg, 
lui  accorda  une  punsion  considérable,  cl  l’admit  dans 
son  intimité.  Après  avoir  de  nouveau  v islté  la  Pologne, 
la  Saxe,  la  Prussu,  le  Danemarrk  ut  !a  Suède  , il  alla 
passer  deux  années  à Vienne  . en  qualité  de  niiiii.»ire  de 
Louis  XVIII, qui  était  à Vérone  ; il  suivit  ce  prince  A 
Mittau  , avec  le  titre  de  ministre  de  »a  maison,  et  reçut 
un  cette  qualité  le  contrat  de  mariage  du  duc  et  du  la 
duchesse  d'.Vngoulèniu.  Ghargé  d'une  nnsiion  à Stock 
holm  . auprès  de  (ii'stave  IV,  il  obtint  la  perntissioit 
de  se  Gxer  dans  ccitr  capitale , et  s'utahlil  quelques 
omiées  après  en  Suisse,  pour  se  rappr-ichcr  d'une 
partie  de  sa  faniillu  qui  était  restée  un  Kram-e.  Mais  j 
en  1811.  le  guuvuruemetit  belvéliquu  l’ayant  forcé 
de  quitter  son  territoire,  il  se  rendit  A Vienne. 
Un  peu  ST.-ini  1a  restauration,  il  perdit  son  (ils  aîné. 
Guillaume-Emmanuel , comte  de  Saint-Priest.généi'al- 
major  au  service  de  U Russie,  né  A Gonslanlinoplu,  le 
ô mai  V776,  et  qui  mourut  à Laon,  lu  99  mars  181 4,  des 
bleisure»  qu’il  avait  reçues  devant  Rlieim» , le  7 
mari.  Saini-Priesi,  après  le  retour  du  roi,  revînt  en 
France  , avec  le  grade  de  licutuiiant  gèm-ral  ; il  fut 
élevé  A la  pairie,  par  ordonnanco  du  17  août 
181 5 , et  se  retira  au  seiu  de  sa  famille  , sur  une  terre 
qu’elle  possède  non  loin  de  Lyon.  Il  y mourut  le  9Ù 
février  189  i,  à l'Age  de  quutru-vingl  six  ans.  Il  était 
membre  des  ordres  de  Saint-Louis  . de  Saint-André  et 
de  Saint-Alexandrr  du  Russie.  Dans  la  séaucr  du  a mai 
i8si  , M.  Dusèxu  a pruimncé  A la  cbatubre  dei  pain 
l'éloge  de  M.  de  Saint  Priusl  ; cet  éloge  est  imprimé 
dans  lu  Menitcur  du  i4  juin  suivant.  Une  brochure 
intitulée  X Obteeratiuiie  préeeiitéet  à l'auembtee  de»  no- 
tablei  'par  de  zetii  citoyen»  , Paris , 1787  , in  8*  , reii- 
ferinu  un  Sxamen  dee  aaemblec»  protincinle» , par 
&1.  de  Saint-Priest.  Il  a écrit  dr»  lf>-m<i('r>s  qui  sont 
encore  inédits.  M.  de  Saiiil-Priesl  a laissé  deux  autres 
(iis  : l’aillé  . Arinau-J  EminauueM'.harles , son  succes- 
seur A la  pairie  , est  veuf  d'une  princesce  du  Galitain  . 
qui  lai  a aouné  plusteur»  enfants;  le  second,  lu  «icouitc 
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' IiOiiti-Aitloinr-KniniBiiiici , ci'dcTaMl  rot»iir|  dvtrha»' 

' seur»  h cbAval  àr  la  (tarde  ini(M'-riale  rua«e,  r«i  aiijour* 

I d'Iiui  aide-de  camp  du  duc  d'Anf;oulAinr  ri  tuar^chal- 
' de-camp.  Il  a rpnu»é.  en  >9i7,  la  lille  du  niar>|uia 
de  ('.aram.-in , ambaMadeur  à Vienne. 

I SAI.NT-PKIX(  FOUCADLT.dil!,  ir. 

; leur  retiré  du  Tbéâlrr-Franrai» , r»t  nr  i Par.»,  ter* 

: i75â.  Un  pruebam  irré«i«libie  lui  0l  abaudontier  IVlat 
de  aculplrur  aUtuaire  qti’îl  exerçait , puur  embraMcr 
■ la  profeMion  de  comédien.  Il  joiiail  le*  pretniera  rôlea 
à Vertaillea,  et  doublait  Rirhaud-Marlelly  . lonqur  ce 
dernier  reçut  un  ordre  dr  début  pour  la  ('.otiiédie-Fran- 
. çaiac.  La  cour  «ouU<.l  garder  Mariell}  i Veriailirt, 

, Saint  Prix  Tut  envoyé  à «a  place  pour  doubler  Larive. 

{ Il  déb'ita  a ta  Coinédie-Françaiie,  le  9 novembre  178a, 

* dana  ranrrrde,  et  euautte  dan»  ifaA«.nirt,  où  il  produi- 
. ait  pluad'efTet.  et  fut  reçu  en  17S4.  Sa  taille  iinpoaanle. 

aa  li(ture  mâle,  ion  organe  terrible.  Trappèrent  lea 
: apceiaieorx  , et  l'on  peut  dire  qu'il  dut  »ea  premicra 
; auccèa  à cea  avatitapea  phyaiqnea  plutôt  qu'à  aea  Ulentv. 

J Aux  quaiilea  qu'il  U-nait  de  la  nature  Saitil*Prix  joi- 
I pliait  de  riiitelligenee . de  l'inatruction  de  la  itobleaM  , 

I de  beaux  déieloppemenla  ; maia  il  manquait  d'une 
qualité  eiseiitleJle  , la  iriiaibililê.  Sa  vimx;  im  pbyaio* 

I iiomir  qui  peignait  fort  bien  l'orsueil,  la  cob  re,  l'indi- 
gnation, l'ironie  , ne  pouvaient  a'adoucir  jnii|u'à  expri  • 

I mer  la  tandreue  et  b)  douleur  : auaai  exceilail-i!  dan*  la 
I Uvrt  d'Ahtl , où  aea  fonne*  alli|élii|uea  et  la  mdew  de 
aa  voix  le  «errireiit  merveilieusenient  dana  le  rôle  de 
- tlBiii  qu'il  créa,  en  1789.  et  qui  établit  aa  réputation. 
Il  n'eut  paa  molna  de  bonheur , en  1791,  duna  iSariu$ 
ù iSinlurnt , où  il  créa  le  rôle  du  Cimbre  , en  véi  itable 
gladiateur.  Saint  Prix  partagea  rarreil-Mion  de  U plu- 
(lart  deaeacatnarade».  en  1793,  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu'à  la  lin  de  1794.  Lea  coinédiena  françaia.  i^ui  ).iuè- 
lent  en  1795  au  Ibéàtre  Feydeau,  l'élont  diviM-arn 
I 1 79C,  il  fit  partie  de  1a  iraciion  qui  »e  réunit  au  Tbéâtre* 

' Louvoie,  d’oîl  il  pasaa,  en  1798.  àTOdéoii,  le  premier 
{ de  cea  deux  théâtre*  avant  été  fermé  par  ordre  du  di- 
I recloire , aprèa  le  tS  iVueddor.  Dana  cet  intervalle, 

I rinconalam-e  et  lc«  c.ipricra  de  Larivr  avaient  laiaaé 
Sainl-Prix  pliiv  d'une  foia  chargé  en  chef  dea  premier* 

; rôle*.  Aprra  rîiicendie  de  l'Odéon , en  1799»  Saint- 
i Prix  UC  lit  point  partie  de  la  réunion  générale  i|ui  ao- 

* péra  au  ibéàtre  de  la  rue  de  Rirhelieu.  Il  n'j  fui 
, jidniii  rju'au  bout  de  deux  ou  treia  aua.  Ualgré  lea 

progrès  qu'il  avait  fait*  dana  von  art,  on  lui  repiochait 
I encore  lea  dcfitila  qui  le  mettaient  au  druoua  de  Tatma 
. et  de  Lafive  dana  Ica  premier!  rôle*.  La  mort  de  Van- 
' liove.  rii  iSo3  , laÎManl  vacant  J'emplui  de  roîi  e( 

1 de  père!  , que  l'àge  forçait  Uonvel  d'abandonner. 

! Saiùl-Priise  chargea  de  rca  rôlea.  et  leaamaleuri  de 
l'urt  dramatique  eurent  lieu  de  *’eii  féliciter.  Il  y ae- 
< quil  une  réputation  qn'il  n'avait  pu  obtenir  danv  le  pre- 
i mier  emploi.  Il  en  avait  déjà  fait  l'eaaai  dan*  la  tragé- 
die lie  Pi*.>n,  uù  il  avait  joue  avec  beaucoup  d'aplomb, 
de  dignité  et  d'éiuoliou  le  rôle  de  Sénèque,  qui  lut 
avail  iitériié  lou*  le*  aulTragea.  Il  créa  depuîi  lea  rôlea  de 
grand-maiire  dana  It*  T*npU«n . dont  il  peignit  admi- 
r-iblenieiit  lauMére  vertu,  et  il  déploya  une  énergie 
extraordinaire  dana  le  terrible  rôle  ri  OEacIde  de  la  tra- 
gédie de  P^rrèov.  Déni  de  *ea  nieilleur*  rôlea  dana 
l'aiicieii  répertoire,  étaient  celui  du  grand  prêtre  dana 
Alhalie,  et  relui  d’Acomat  dana  Bajaitt.  Il  av:vit  aussi 
de  fort  beaux  ninmeni»  dana  le  vieil  Horace,  Burrbus, 
Tliéaée  et  Polipbonte.  Ilnna  ifliàeîdaU.  il  exprimait 
mieux  aa  haine  contre  le»  Romaina  que  aon  amour  pour 
Honiine:  et  dana  Iphigéniû,  il  avail  de  la  peine  à pleu- 
rer sa  Ulle  ; il  portait  bien  d.ma  aea  aoureiU  altiers 
L'orgueil  de  voir  vingt  roi*  le  servir  et  le  craindre, 
mais  dant  la  belle  ae<*ne  d'Agamemnon  etd'Aebille. 
san*  cris,  sanagevies  et  presque  sans  mouvement,  il 
trouvait  daoi  le  médium  de  sa  voix  et  dans  la  aiiiipli- 
eité  dr  son  maintien  , nn  air  de  force  et  de  majeaté  qui  i 
ajoutait  à l'cfTet  de  bi  sitnaiioii  , lorsque  Larive  jousit  ; 
Arbille.  Saint-Prix  mettait  trop  de  solennité  dana  le 
rôle  principal  de  la  Uorl  i*  Céêar,  et  généralciocnt  ses 
défaut*  d'babilude  étaient  de  so  dcMincr  arec  trop  de  | 
. soin  et  de  prélenlioii  sur  la  scène  , de  déclamer  uvec  | 
trop  d'enipbaav  , de  trop  abuser  des  écUls  de  sa  voix , | 


et  de  passer  quelquefoia  trop  brnaquemetii  et  sam 
motif  au  ton  le  plus  ba*;  enfin  de  trop  négliger  les 
nuances  , la  variété  des  inflexions  pour  exprimer  les 
pasaiooa.  Malgré  vea  défsula,  Saint-Prix  était  un  acteur 
très  remarquable,  et  qui,  loriqu'il  a pris  sa  te- 
traile  , le  i*e  «vril  l9i8,  a laissé  des  regrets  d'au- 
tant plus  rnérilés,  qu'il  n’a  pas  été  remplacé.  Le* 
rôles  héroïques,  violents,  Ipres  , énergiques  et  tracés 
i grands  traits , étaient  ceux  qui  lui  convenaient  le 
mieux.  Avec  plus  d'ante  e<  de  profondeur,  il  eût  été 
l'un  des  premiers  tragédieus  du  aiècle.  Saint-Prix  était 
depuis  longtemps  l'un  des  professeur»  de  déclamation 
spéciale  à l'école  royale  de  musique  et  de  déclainviion  , 
lorsqu'il  a été  l'une  de*  dix  à douxe  v'rclimes  imniidees, 
en  i8s8.parM.  Sosibènes  de  La  Rorbtfoucauld  aux 
iiitércla  du  signer  ilandaroli,  qui  accumule  à lui  seul 
le  traitement  des  professeurs  réformés,  lleureusemeot 
la  fortune  de  Saiiii-Prix  r.'a  po'til  souiTeri  de  ce  sa- 
crilicc.  Marié  avec  (a  veuve  du  fameux  vinaigrier 
Maille  , il  jouit  d'une  aiaaiH-e  qui  le  place  au  rang  des 
éligibles. 

SAINT-SAUVIIÜR  (JscocM  GRASSET  de),  ancien 
consul  et  liitératcur  , naquit  le  16  avril  1767,  à 
Moiiireal.  en  flanada,  où  son  père  (André  Oravset 
de  Saint-Sauveur  },  in-  à Montpellier  . le  so  décembre 
17x0,  servait  dans  b- déparlement  de  la  marine,  en 
qualité  de  secrétairr-grneral  des  colonies . depuis  1747- 
Lorsque,  par  suite  du  traité  honteux  de  1763,  WCanûia 
eutélé  cédé  aux  Augluis.  Jacques  Grasset  de  Saint- 
Sauve  ur  v int  en  France  avi-c  tonie  sa  famille,  et  fut 
placé  àParii.  au  collège  dr  Sainte  Rwrbt-,  où  il  lit  ses 
éludes.  (1  entra  ensuîie  dana  la  rar.iere  diplomatique, 
«oua  le*  auspices  de  aon  père,  qui  . en  man  177»,  avait 
été  nommé  cumul  de  France  . à Trieste  , et  il  fut  peu 
dmit  plusieurs  années  vice  con*ul  en  Hongrie  et  dans 
«{uelques  échellea  du  Levant.  Il  cessa  ses  funcUona  fera 
1793,  et  ne  lut  pin»  employé.  Le  genre  de  vie  qu'il 
mena  depuis  contribua  sans  doute  a lui  fermer  lea 
portes  des  administrations.  Nous  l’afona  vu  , de  1796  à 
iBot  . admis  dans  diverses  sociétés  de  Paria,  pour  y 
faire  de*  tours  du  cartes  et  d'eseaiuolagr,  cl  y jouer  le 
rôle  (furl  à la  mode  à cette  époque)  Ae  myiilfieaitur. 
Doué  d'une  élocution  facile  et  d’un  assex  bon  masque . 
il  se  faisait  passer  tour-à-lour  pour  gascon,  italien,  am 
glaia,  médecin,  sourd,  etc.  Cet  état  ne  le  mena  pal 
loin.  Il  Ut  des  dettes,  et  pour  éclu(>per  à scs  créanciers, 
il  partit  quelque  temps  après  la  paix  d’Amiens,  pour 
les  colonie*,  avec  mm  troupe  de  comédiens,  dont  il 
était  le  d. recteur.  Celte  entreprise  ne  prospéra  pas  : la 
plupart  de  ses  acteurs  périrent  par  llnfluetice  du  cli- 
mat , et  il  raviiit  reprendre  à Paris  le  métier  d'hooipie 
de  lettres,  ou  plutôt  de  compilateur.  Il  y mourut  le 
3 niai  1810.  Grasset  de  Saint  Sauveur  avail  quelque 
esprit  naturel , ni.iis  ses  connaissances  étaient  très 
supertirielles,  suti  style  fort  incorrect , et  tous  ses 
ouvrages  fort  médiocres.  Ku  voici  la  liste;  ( avec 
Sylvain  Maréchal } Catume»  ri»i/s  arfus/s  dé  |,>ai 
(ét  peupiti  cuitHui,  1784  anii.  suiv.  . 4 vol.  petit 
in-4^  t ornés  de  3o3  planches.  Il  y a une  édition  tn-8‘. 
9^  (avec  le  même  ) Tabltaux  de  lu  fable  ^ repré$eitUt 
par  figurety  uctompagnè»  tCtspUfniione  , 17S6  , iii-4*’  ; 
3”  7'dè/suux  ratmographiqut»  de  l’Eurupe^  f.ieie,  VA 
friifue  et  V Amérique  . 1787  . In  4*  ; 4"  l'Antiq  ue  Hifme  . I 
ou  Deecription  hieforique  de  t‘*ut  et  qui  runeerne  le  peuple 
remaia  dant  let  l'oslu/iiee  civUe  . mililaireê  et  religieux . 
daue  leê  maure  pritiee  et  publique» . député  BumuUt» 
juequ’à  Aiiguetule,  1793,  iii  4"  : en  cinquante  tableaux: 
b'*  Eiicyriupédie  de»  Ptjage»  , 1793 — i79f> . 3 vol,  in -4". 
avec  439  planche».  G est  une  édition  corrigée  et  aug- 
mentée deeTableaux  euemugrapkiquee.  6*  Le»  Ameute 
du  (ameux  comte  de  Sounetal . parka  A deux  queuee  , 

I cdNRu  eau»  le  nam  «fOsman  , rédigé»  tTapri»  quelque» 
mémoire»  parlieulier» , lyyC.in-S*;  7*  le  Sérail,  ou  ’ 
I UUloire  de»  intrigue»  tecrètr»  et  amoureuae»  du  grand 
I âeigiteur,  )79Ô,  a vol-  : A*  Patte»  du  peuple  framqai»,ou 
} Taè/saus  ratssnnè*  de  toute»  le»  aeltont  kéroiqaei  et  ri 
i vique»  du  toldal  et  du  riteyen  franqai»,  1796,  in-4^  , 

I n^.  : 9*  IVaréjulio  et  Zelmire . histoire  véritable,  Irad- 

irie  raiiglais,  1796,111-19;  \o*  Coetume»  detrepréaenianU 
du  peuple  , membre»  de»  deux  ronirifs . du  dirscloirs  exé 
culif,  dea  miniatfet , de»  tribunaux  ^ 1796  , ia-8°  . fig.  : ' 
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II*- f«i  trûU  Manutlê,  0U7raK«  moral,  écrit  dant  l« ^Ûl  I 
d'tipielétc  : Uanutl  dtt  infortunéi,  Jlanurf  tntli- 
gfntt.  üanu«f  t'kommê  honnéU,  1796  , in- iS  ; ia*  Ta-  1 
Nraux  dti  prinripaux  ptapU$  if  ^uafr*  partUt  i« 
manit , $t  i«i  décuuttriei  4t  Cook , /a  Pérou»*  y tir. , re- 
préariiléa  avec  Icura  figurrt  eararlérialiquirt . ci  Irura 
cosliimra  en  couleur,  i 79^  . in  4"  « ••«rc  cinq  lableaui 
detlinéi  à être  enradré».  tî'eal  le  même  ouvrage  que  let 
n*  1 , } et  5 , «OUI  une  nourelle  forme.  titprh  i«» 
Aaa . ou  Dr  trui  un  pta,  1801. 1 roi.  in  is  ; (4*  Arekitat 
i»  t'honueaty  nu  IVolim  »ur  (a  ri«  miHiairt  it»  généraux 
ia  krigaia  y aijuianit-comtnanianl»  , ate. ontragr  au- 
quel M.  Babié  a coopéré  ^et  dont  il  n'a  paru  que  4 *nt. 
l8o5  .in-8*;  i5*  P&tage»  pUtorat^ut»  ÔIun*  Ira  fualrr 
parlit»  du  mond* , 160H,  in  4*.  On  y rrtroute  a peu 
prêt  lei  mêmea  rbniea  et  iei  mémea  tiguret  aue  dana 
Ira  ourragea  riiêa  n*  1 , 3 , 5 el  1 1.  16*  {arec  M.  Uabie) 
P/a«lrf  utur/lra  indiskna»  al  txoliqutt.  1S07.  a «ol. 
in  4*  1 7*  Art*ur$  ai  ortrira»  eélàkre»  , qui  ta  aont  i//ua- 

tré»  »ur  la»  trait  gronda  fkéUret  da  PrWa , atec  3o 
poriraila  coloiiés  • 1808  « in-iâ;  18*  Muaéum  d»  la 
yrMeraar  , ou  Taéiraux  hitU'riqua»  de»  teianee»  et  da» 
•rrla,  i8ia  . in-4*  , rii  a4  li'raiiotia:  nuiragr  po^ltiuma 
donl  l'auteur  u'arait  eonipoié  que  8 lia raiatnia.  II.  Ba 
biê  a publié  Ira  auivanira.  Graa^l  Saint  Sameur  deaai- 
liait  ei  grarait  lui  iiiénie  la  plupart  dcl  ploncbea  de  aea  ! 
ou  r ragea.  i 

SaINT-SACVEUR  (A»oa*.  grasset  de»,  ancien 
ropatil  et  litirrateur.  frère  puîné  du  précéilent,  eai  né 
è Montreal,  di>na  le  Canada,  le  s6  janvier  1761.  Il  étaij 
encore  en  bat  ége  loraque  aprra  la  ceasion  de  celte 
roloiiie  aut  Anglaif  il  vint  en  Franre  avec  coopère. 

Il  entra  , en  1781  , dans  ta  carrière  dea  ronaulaU  ; li'a* 
bord  clianrelier  de  son  père  •]ul . l'année  prérèdenti! , 
avait  été  nommé  consul  généril  de  France  dana  lea  ' 
lira  Vénitîennea,  il  lui  fut  adjoint,  en  1787»  l•^‘lnme 
vice-coiiaul . et  après  avoir  été  charge  deux  Ibis  de 
la  gestion  de  re  consulat,  il  en  hérita  en  quelque  aorte, 
loraque  ton  père  fut  revenu  en  France,  en  1789.  Le  j 
«éjoiir  de  M-  Graaaet  de  Sainl-Saiiveur  dana  les  llei  Vé-  I 
nideunea  n'a  été  iouitlc  ni  aux  leltrea  ui  aux  iniéréU  | 
de  la  France.  D.nia  divers  inèniuirea  adrewéi  au  mi-  j 
nifire  de  U marine  et  é la  chambre  de  ronimerce  de  | 
Marseille,  il  développa  Ica  avantages  qui  pourraient  i 
résulter  des  relations  rommercialea  que  le  gouverne*  | 
ment  ouvrirait  avec  ces  lies  , et  set  assertiona  furent  ' 
jnaliliées  par  le  sueeêa  de  deux  établisseinenis  que  l’on 
•‘orma  . Tuii  A Zanle.  l'uuire  è Frevesj.  Les  coniplolra  | 
français  de  P.itraa,  parles  pronipis  secours  qu'il  y en- 
voya, furent  sauvés  du  pillage  donl  ils  étaient  menacés 
peltdaul  que  la  pesie  ravageait  U Uorée.  <'e  fléau  s'ê- 
laiil  manueaté  dans  le  lazaret  de  Zanle,  U.  Grasset 
Saint  Sauveur  partagea  . un  an , les  soins  et  les  opéra- 
tions du  gouverneur  et  des  inleiidaiitt  de  santé  do  celle 
ville  . pour  en  arrêter  les  progrès.  S-sns  cesse  occupé  à 
proléger  U s navires  français  lontie  1rs  pirates  grecs  , 
qui  inferiaient  la  mer  Adiialique  et  l'Arcbipel  » sous 
pavillon  russe,  il  ne  Lalanci  pas  i exposer  ses  jours.  Il 
s’embarqua,  le  is  juin  179a.  sur  la  frégate  la  Idodeala, 
alla  attaquer  les  forbans  dans  le  port  aux  flaillos,  en 
Murée,  et  malgré  le  feu  de  leurs  batteries  de  |erre, 
-quatre  de  leurs  bâlinienis  furent  runlés  à fond  . et  sept 
amarinés.  Cesdeniters  furent  remis  avec  leurs  équi- 
pages . par  M-  GraMct  Saiul  Sauveur,  au  capilun  pacba 
qui,  plein  d’eslinio  pour  la  valeur  des  Fraiiçais,  til 
présent  à cet  agent  d'une  riche  carabine  turque.  La 
ministre  de  la  marine  . Monge  . par  sa  lettre  du  sa  oc- 
tobre suivant . témoigna  la  plus  vive  satisfaelion  du 
succès  de  cette  expédilioii  à M-  de  Saint-Sauveur . ql 
Ini  donna  l'assurance  d'être  promu  à un  consulat  géné- 
ral , dont  il  rempli>sail  les  fonctions  avec  tant  de  cèle. 
Les  variations  qnVprouva  le  gonvcriiemeni  français,  et 
In  guerre  qu'il  eut  à soutenir  contre  lunle  l'Europe, 
empêchèrent  cette  prontessc  dVlre  réalisée.  A celle 
époque,  U.  Grasset  de  5aint  Sauveur  perdit  presque 
tonte  sa  famille . et  le  peu  de  fortune  qu'il  pouvait  en 
espérer.  Cn  de  ses  frères  avait  péri  aux  Garnies  . dans 
les  mMsaeres  des  t et  3 septembre.  Son  père  , retiré 
«prés  einquante  ans  de  services,  mourut  à Paris,  en 
1794*  A Tbospice  des  Incurables,  et  sa  mère  dans  un 
grenier.  Malgré  ces  malheurs  , malgré  Tétai  d’abauduo 


et  dVxil  où  il  se  trouva  réduit,  et  lea  dangers  qu'il  courut 
personnellement,  M.  Grasset  de  Saint  Sonvesir  demeura 
ferme  A son  poste  et  Adèle  A ses  devoirs  et  A sa  Patrie  , 
vivant  de  privations  pour  acquitter  lea  dettes  qtril  avait 
été  foiré  de  contracter  , et  refusant  les  offres  les  plus 
sédutsinles  qui  lui  furent  faites  par  les  Russes  et  les 
Anglais.  A 1 époque  où  Tannée  frauçaise  entra  dans  les 
états  de  Venise  . U.  Gmsset  sdressa  au  générai  Bona- 
parte des  mémoires,  où  il  exposait  les  avmitages  que  la 
posaesslnn  des  Iles  qui  avaient  appartenu  A celle  ré» 
publique  pouvait  offrir  A U France;  cl  lorsque  la  réu- 
nion de  ces  Iles  eut  été  Opérée,  il  l’ouniit  auxgéitéraut 
français  tous  les  rèuseiguemenis  acquis  par  une  lotigua 
résidence.  Sa  mission  de  consul  terminée  , il  revînt  A 
paris , cn  1797 , et  y rédigea  un  mémoire  sur  lllc  da 
Gorfou , qu'il  remit  A Tamirsl  Bruix.  ministre  de  la 
' marine,  et  qui  lut  valut  les  témoignages  les  pitts  hono- 
rables'auprès  du  ihinistre  des  relations  extérieures, 

, M.  de  Tallcyrand.  Après  avoir  publié  son  Foyaga  dan» 
lea  lit»  Féoif<«nn«i , dont  le  premier  consul  Bonaparte 
I agréa  l'bonimage,  H.  Grasset  de  Saint  Sauveur  rentra 
; dans  la  carrière  dos  consulats,  rn  1801  . et  fut  nommé 
I commissaire  des  relations  extérieures  A Mahon.  Les 
I renseignements  qiTii  transmit  au  ministère  sur  les 
I moyens  de  défenare  Minorque  contre  les  Anglais'  lui 
I méritèrent  desmarques  de  lalisfaclion  de  Napoléon.  Da 
I retour  en  Praiirc  psr  congé  , il  y publia  ion  Fnyaga  aux 
îlfi  Balèare» , qu'il  dédia  A AI.  de  Talicyrand.  A 1a  lin 
de  Tbiver  de  :8o7.  il  repartit  pour  Mabon;  mais, 
comme  les  Anglais  interceptaient  tonies  lescomniuni- 
calions,  il  fut  fnr<'é  de  relAchar  A Rarccloiiue.  Ilutilisa 
le  séjour  qu'il  At  dans  cetie  ville  , par  les  services  qu'il 
rendit  su  général  Otibesme  et  A la  division  drs  troupes 
françaises  sous  ses  ordres,  et  pour  les  doruiucnts  qu'il 
adre««y  au  ministère  sur  Tesprit  et  la  situation  de  celte 
partie  de  TE«|isgne.  Les  opération»  élaul  dc|ennes  ab- 
solmiieni  militaires,  et  le»  lies  Baléares  ayant  partagé 
rinsiirrection  de  la  Péiiimule  , 1a  présence  de  M.  Gras- 
set de  Sainl'Ssnveur  y devenait  iiuitile.  il  revint  en 
France  , H sous  le  litre  de  vice-consul,  fut  chargé  d'une 
mission  diplonialii|ue  A Lubeck,  où  il  se  rendit  la  tS 
août  1810.  Il  y sauva  le»  inièrêis  des  bonquiers  da 
Paris,  compromis  pour  la  somme  de  1,800.000  francs 
dans  U faitlitc  du  ci-devant  bourgtiemesire  Rodtlc.  1.0 
3 i décembre  18  lé  , il  fut  nommé  vice-consul  A K.ie| . 
où  il  réMcIa  |ll•qlTall  1*' octobre  181  4 . époque  où  il 
cessa  toute  eypeee  de  fonction».  Il  avait  citntervé  la 
litre  et  le  irailcmriit  de  consul  des  Ile»  Baléares.  Il  n'a 
sollirilé  ni  obtenu  aucune  décoration , n'esi  niembre 
d’aucune  académie  . et  n'a  rapporlé.  des  missions  i|ui 
lui  ont  été  cnnUées,  que  l'honiirurde  le» avoir  remplie* 
avec  xèlc  et  dédnléressemeiil.  Il  jouii  da  sa  pension  da 
retraite  depuis  1817,  et  vil  aujourd'hui  (1839^,  retiré  A 
SezanuQ  . dcpartemcnl  de  la  Marne.  M.  Grasset  de 
I Saint -Sauveur  n'a  publié  que  deux  ou\rag«-»  : t*  Fayaga 
I kittoriqua,  /itl/rairr  «I  pixtoraaqua  dana  letUe»  ai pottaa- 
I si'ons  et  datant  F é>itf(«nn«s  da  Lavant.  Paris  , 1800,  3 vol. 

I in-8*  fl  sllas  in-4".  Gri  ouvrage  tient  pour  le  moiits 
l suiant  de  la  rompil»lioi)  que  du  voyage  , aussi  oITre-t  il 
plus  d'in-triictioii  que  d'intérêt.  3*  Voyage  dan»  la» 
ilea  Baliare»  et  Pi(Al«srs.  Il  a de  plus  composé  une 
Da»rn'plion  da  toa$  U»  p *r\$  tl  mouillagat  du  gMfa  Adria- 
tique , de*  ila»  de  l'Arekipaly  de»  ri-ta»  da  tu  Mords,  d* 
CAyprs  si  da  Syrie,  grand  in  fol.  avec  90  plans  A vol 
d'oiseau. Get  ouvrage,  qui  niérili  l'attention  du  minislra, 
j et  donl  Tfxncliluda  a été  allesiée  par  des  nffic-iers-de 
msrine  , est  rcilé  inédit  entre  les  mains  de  raiilrnr.  qtsi 
a présenté  aussi  au  gonveniemeni  divers  nièoioircs  5ar 
lu  oarigaifoR  da  ta  Traaa  et  du  Sierknitt , rivière*  qui, 
par  TElbe,  joignent  la  Baltique  A U mer  du  Nord  : 5ar 
i l'utilité  d'une  alation  maritime  aTrat-emuiid  et  tur  let  rota» 
] jutqu’à  fVismar  et  R'ittork  , inêninires  approuvés  par  te 
I maréchal  Davousl  et  Tnmiral  Verhuel  ; 3'nr  Ut  relalian» 
. de  divertei  nations  arsr  Luberk  , le*  a»antage»  da  rat 

Iralalioitê  pour  ta  Franrê , at  le»  moyen»  da  leur  rendra 
leur  uncisnne  aefivifd  tan»  porter  atteinte  au  ajttèna 
( eonlinenlal . et  tant  que  le»  Anglai»  puttent  t'y  appotfr, 
j SAINT-SIMON  { (.'lvcoc  Axvi  . duc  de),  lieiitenaut- 
I général  cl  grand  d'Kspiigne.  né  In  iC  mar»  1 740,  au  chl- 
I tesudcLaPaye  (Ghamile.litferieure) , d'une  sncienne 
{ cl  illuMre  famille,  fut  élevé  comiuo  cadet  A J'Ecnte 
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Mffitilrc  Je  Sir«»lK»ur|| , et  fU  |ilufirure  rempafn** 
edtnnie  lieiitniaiit  hii  ré|tinieiit  d’Auterftiie.  W iveit 
acquit  In  rfpulNtion  d'un  odicier  plein  de  bravoure  et 
de  dUiiuclioo  , avait  reçu  U rmîi  de  Saint  Lnui»,  le 
grade  de  r-olonr-t  et  le  conimaiidtmcfü  de  plutieurt  ré* 
gimeitlv , lorv|u'il  i'em)iNri|na  avec  celui  de  Tourakie 

E)ur  faire  partie  de«  ireiipra  ciieo}éea  i la  Mariiuii|ue. 

a vabaeau  quil  inoniait  eut  è aootenir»  pendant  la 
iravcraéc  , troii  combata  contre  l’amiral  Rodney.  En 
1790,  le  duc  da  Saint  Simon  paiM  en  Eipagne  avec 
le  grade  de  maréchal  de-camp,  et  Ht  en  Amérique  , i 
la  (étr  d'un  corpa  de  deux  mille  Evpagnola,  une  cam* 
pague  pendant  laquelle  H fui  bleaté  ploatcurs  foia  en 
donnant  à aea  1 rou|H*a  IVxeinple  du  courage.  Il  obtint , 
à aon  retour  eb  France.  U croix  de  commandeur  de 
Saint-l,ouia  rt  peu  deirmpaapréa  le  commaiideinent 
de  SaiiitJean-ned  dr«Port  ; il  reçut  auaai  du  geu- 
vtnienieni  américain  i'nrdie  de  tlineinnatua.  Nommé  , 
eu  1789 , député  du  bailliage  d’Angoulévne  aux  étala* 
généraux,  où  il  ne  ae  fit  point  remar>|ucr.  Il  a«  joigt:il  à 
I4  minorité  de  e«rie  awrinbléc  pour  proleatrr.  aprêa  la 
aeavion  , contre  loin  Ira  aelea  qui  en  ciairni  émané*  . et 
«iniita  la  France.  Le  duc  de  Saint-Simon  ae  rendit  en 
Bapagne  . où  il  rni  nommé  aulceaaivrniaiit  maréchal* 
de  camp  rt  lieutenant  général . et  commanda  , aoua  le 
nom  de  li'-gion  ro.vale.  un  dea  eorpa  de*  émigréa  françaia 
qui  rendirent  aux  Erpagnolf  dcniinenlt  aeiviee#. 
Pendant  la  retraite  d’Iruii,  où  il  aervait  aoua  lea 
ordrea  du  général  Oaro,  le  marqoîa  de  Saint-Simon, 
qui  était  a la  queiiede  aon  arrière-garde,  reçut  une  balle 
qui  lui  traveraa  la  poitrine;  malgré  celle  terrible  blca* 
■ure  , il  continua  i commander  aa  troupe  tant  que  le 
feu  dura.  L*ofllcier  qui  était  en  léte  de  la  colonne  fran* 
çalae  aVn  étant  aperçu  , cria  à aea  aoldaia  ? lYa  (très  plua. 
aoua  («  fenoni.  Le*  deux  Iroupea  étaient  ai  rapprorhéea 
que  le  marquia  de  Saint  Simon  entendit  cet  ordre; 
maia  tonjoura  ptetn  de  courage  et  de  rcrnieié.  il  »e 
retourne . et  répond  aa  commandant  républicain  : 
Non  , pot  9Hfor»\  rrana  me  cAerrArr,  ai  tu  f'oaea.  Un  geov 
de  grenadiera  vint  dégager  ion  intrépide  général . qui 
ne  draceiidit  de  cheval  et  ue  ae  liiaaa  porter  anr  un 
brancard  que  loraqne  lea  troupe*  qu'il  eoimnandeit  fu- 
rent bon  de  U portée  dia  rmiemia.  Le  due  de  5;<int* 
Simon  devint,  en  179s  . commendaol  en  areond  de 
l'armée  de  Navarre . et . l’année  auivanie  , colonel  com> 
mandant  dn  rrgjnvent  d'tnranierie  de  Bourbon  . dont 
la  formation  lui  fut  coufiée.  Le  roi  iTK<pagne  l'éleva, 
peu  de  ietnpf  aprè* , au  grade  de  rapitamo  général  de 
ta  Vieille-4!aaiille.  En  mara  1801,  il  commanda  l’armée 
qui  agitaail  contre  le  Pnrtugid,  et  au  moi*  d'avril  aui* 
tant  celle  de  Galice.  Le  \ octobre  )8oa  il  reçtit  la 
graïuTcroIx  de  Cbarlea  ftl  ; et,  le  iS  aeptembre  , le 
roi  confirma  en  aa  peraomie  la  auecraaion  i la  gran* 
devae  d'E*pagne.  Loraqn'en  i8o9  Ici  portea  de  la 
capitale  de  l’Rapagne  a'ouvrîrent  devant  Napoléon, 
le  duo  de  Saint-Simon  fut  pria  lea  armea  à la 
main.  Traduit  devant  uvi  ronaeil  de  guerre  pour 
avoir  pria  le*  amiea  contre  aea  coneitojrna,  il  fut 
eondainué  à mon,  mari  il  obtint  un  aurait,  et  fut 
amené  en  France  . où  la  peine  capitale  fut  commuée 
en  une  déleniion  qui  ne  devait  finir  que  deux  ana  aprèa 
la  paix  générale.  Rendu  à ta  liberté  par  le  retour  dea 
Doiirbona . le  duc  de  Saint  - Simon  obtint  du  roi  une 
ordonnance  qui  déclarait  nul  ton  jugement.  Il  rentra 
en  Rapagne , fut  créé  par  Ferdinand  VII  due  et  capi- 
taine général  dei  arméea  eipagnolea  , titre  équivelent 
i celai  de  maréchal , et  il  Tnt  nommé  colonel  du  régi- 
ment dea  gardea  Wallonea.  TIepuia  cette  époque,  le  due 
de SaivH-Simon  a vécu  retiré  de*  affaire*  et  n'a  prit  au- 
cune part  nuxévénenientt  qui  daiia  cea  deriiiera  tempa 
ont  agité  ta  puiria  d’adoption. 

SAINT  MMON  | ('.Ltma- Iliirat) , créaienr  d'une 
nouvelle  doctrine  générale  qui  n'a  point  encore  d'autre 
nom  que  celui  de  ami  auteur,  naquit  à Paria,  en  oc* 
lobra  r760.de  l'aocienne  famille  de  Saint-Simon  , qvii 
M diatingue  au  aein  même  delà  première  nnbteaae  de 
France  par  aea  allianeea  avec  la  mataon  de  Lorraine, 
paraagrandeaae  d'Espagne  et  par  aea  prèieoiioot  è dea* 
eandrade  Charlemagne.  Saint-Simon  reçut  une  éduca- 
tion brillante  qui  fut  en  partie  dirigée  par  d'Alcmbert. 
La  carrière  militaire  riait  celle  que  aa  iiaiMauce  l'appe* 


laité  parrovirir.oe  fUi  autai  celle  dan*  laquelle  il  débuta,  j 
En  1779.  il  partit  pour  la  gnerra  d’Amérique  avec  h>u  { 
couain  le  duc  de  Saint -Simoti  « et  »e  dUtingua  daiia 
celte  campagne  , aoua  les  ordrea  de  Bouille  ei  de  Vt  «. 
abinglon.  Il  vil  Pranekiin,  et  btriilAl  tonte  ion  atlcnliuii  . 
te  dirigea  vert  le  api*riaeie  que  préaeniaît  alora  l'éial  ' 
politique  dea  Amérieaina.  ('.Val  de  celte  époque  que  date  | 

fréev*ément  aa  tendance  philmophique.  Ile  retour  en 
ranee,  en  1788,  il  fut  netnioé  colonel  du  régirorni  { 
d’Aquitaine,  mai*  la  carrière  militaire,  dan»  Inqiielle  il  ' 
ae  trouvait  jeté,  n'avaii  point  été  de  aon  choix  , et  ru  I 
1789  il  la  qnilla  pour  loujourt.  Il  Uiaaa  paaaer  le  mou-  | 
vement  rétolulionfiaire  »ana  y prendre  aiiriiMe  part  ‘ 
active  : phénomène  bien  capable  de  aurprendre  aa  piv  | 
mier  aspect , quaud  on  annge  i l'ardeur,  à l'énergie  , é | 
rentralneiueiil  dlniagiaation , i le  puiatanee  d'exulla-  1 
tion  que  Saint-Simon  montre  dana  un  Age  pilu»  avaooc.  ] 
Dé*  lea  première  loomenla,  Saiiil-Simon  avait  rompri*  | 
que  la  rétolniion , conaidérée  duna  Mtariea  comitie  djii* 
ae*  dncirineâ , n’avaii  qii'noo  valeur  de  de*iruclinn  è [ 
IVgard  de  l'ancien  ordre  moial  et  aorial:  qu’elle  ne  | 
contenait  aucun  geiritc  de  rèorganitatiiut  t que,  >nii*cc  j 
rappori . elle  ne  iariait  que  préparer  lc*  voiea , drhiaver  ' 
le  terrain,  et  que  l’eaprit  humain  , loraqu’uoo  l'oi*  U 
aoeiélé  ae  terail  débarrae-ée  d’on  paaaé  devenu  opprr»- 
tif.  aurait  è irouvar  en  aon  roiier  (0  nouveau  a^ait-ote 
moral  et  Mseiai  ,011*11  fallait  chercher  en  ae  plaçant  cuni-  J 
plètemenl  en-deliora  de  l’impulaion  et  de  la  direction  | 
rèvolulioiiuaire.  On  concovia  faevlcnieiit  qu'aux  jeux 
de  celui  qui  prévovait  la  tiebe  immenae  que  l'butnanîle 
allait  avoir  prochainement  à remplir,  ci  qui  déjà,  laii* 
doute,  ae  reniait  appelé  à lui  ouvrir  celle  carrière  nou- 
velle, l'œuvre  qui  t'aceomplÎMail  dora,  quelque  itupor-  ' 
tante  , quelque  felatanie  qu'elle  fdi.  ne  pouvait  ovoir 
qu’une  valeur  trè*  secondaire.  Telle  cal  la  véiitablc 
raiaon  de  rivupaMibilitê  extérieure  de  Saini-Simnn  au 
milieu  du  drame  impo*ant  qui  ae  poMail  autour  de  lut. 
Cette  impaieibilité  pourtant  ne  le  mit  point  eoutpléle- 
ment  A l'abri  de  la  loiinucuie  : par  auiie  d’une  otépriae 
ré*ultant  d'une  rearemblatice  de  nom  , un  mandat  d’arréi 
fut  laiiré  contre  lui  ; il  était  abir*  altaeni  de  Pari*  ; lë 
maître  de  riiûlcl  où  il  avait  logé  en  dernier  lieu  foi 
rendu  revponaable  de  ton  alvaenco.  et  incereéré.  Saint- 
Simon,  UvCormA  de  celle  eirrenriancc  , alUi  aiiiaiiôL  le 
ooniiiluer  priaonnier.  La  niepriaeo<-pi*ndBnt  ne  fui  poÎNi 
alora  reconnue  , et  il  no  dut  *»  liberté  et  peut  être  ami 
aalnt  qu'à  l’evèiiemeat  du  9 Ibermidor.  Il  v avait,  A 
ectie  époque  , onxe  mois  qu'il  élait  en  priaon.  En  quM-  1 
tant  le  aerviee  luiliiaire.  Saint -Siusou  l'était  atMolé 
avec  le  couiie  de  Redorn  pour  apéculer  aur  lea  bien»  ' 
iiMioiuux;  lea  opération*  dea  deux  aaaoeiéa  furent  eoii-  | 
ronuéet  d'un  plein  auccée;  Saint-Simon  alora  ambition-  1 
naît  une  gramla  fertune.  Ce  n’élail  point  dan*  un  but  i 
per«o*mel . c«  n’était  paa  par  le  déirr  dea  joniaMnrea 
matérielle*  que  U ridieaae  peut  procurer  , unopenaéo 
plua  nobio  rinepirail.  celle  ae  ruidité  publique.  ■ ie  d<*. 

• airai*  la  foriuoc,  dit  il,  leulcmeni  comute  ninjen  d'or* 

■ gauiarr  on  grand  ciabliaaeoiem  irinduairic  , fonder 
» une  école  acicntilique  de  perfeeiioiineNMiii,eoiilribucr 
• en  un  mot  au  progréo  dea  luuiièrea  et  A l’amélioration 
■ du  aort  de  rhumatihé  : Ul*  étaient  lea  véritablea  objet* 

• de  mon  anibiliou,  • El  e'e*l , en  eflet , ce  que  la  auite 
lit  bien  voir.  Saint-Simon  ao  trouvait  lié  ovee  la  plupart 
doa  Bavant*  qui  alora  illiiitraienl  ta  Fronce , e|  mire 
aulrea  avec  la  célébra  Honge.  Il  avait  aouvem  entendu 
dire  A rea  docte*  ami*  qu’il  ne  l*ur  manquait  que  de 
{'argent  pour  faire  faire  un  grand  p«*  aux  »ei*urei  et  A 
rédueatton  publique  : il  mil  un  jour  cent  mille  écu*  à 
leur  d>*fio*iliou,inari  aprè*  bien  de*  débita  pucrila  entre 
eux  iiir  IVmploi  qu’il*  pourraient  faire  de  eei  argent , 
Saiot-SitcoQ  put  ae  convaincre  qu'il*  n'avaiml  jamni* 
terieuMmeni  rrfléehi  aux  coudiiiott*  d'avancement  de 
laacienee,  et  que  ce  n'èthit  peint  d'argent  dont  iU 
avaient  beaein  , mai*  d’ider*  gi'-néralei,  de  vue*  philo* 
aopbiquea  : dé*-lora  il  prît  un*  réimlutioti  nouvelle,  éaa- 
que  IA  il  avait  tn  (|uelque  *urto  aubordouué  *oii  intelli- 
gence , cAuientaut  liumblenieni  à ae  faire  le  centre  ma- 
tériel, l’inairumciil , pour  ainii  diru  , dea  bomttic*  que 
l'on  eonaidérait  «lor*  comme  le*  repréaciilanl.v  de*  lu 
mière*  moderuc*  ; aprè*  l’vxpcricuc*  qu'il  veuait  de  ! 
faire  , il  rbaugeu  d«  rtUe  . 1 1 enlrcpril  de  le*  cutralucr  ' 
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à «a  suite  eti  te  inctlsni  i la  rerberehe  des  idées  géoA' 
raies  <{ui  leur  menr|uaieiik  et  que  les  hubitudes  toutes 
s|>é«iaies  qu'ils  étaient  roniraetées  depuis  si  luii|ttenips 
les  reiidaieiii  incapables  de  irourer.  Celle  résolution 
prise  , il  abandonna  la  rarrière  Itnaiieière,  et  oioyen- 
iiant  une  forte  somme , qui  loutefuis  était  très  inférieure 
B celle  qu'il  aurait  pu  attendre  d'une  liquidation  ré- 
pnliêre , il  renon<;a  a tous  ses  droits  dans  les  opérations 
qu'il  atait  faites  eit  commun  atec  le  comte  de  Redern. 
Ilenlrepritaiofsde  refaire  son  éducation;  il  ataillrenle* 
sept  ans  ; sa  cerrelle,  ronttue  il  le  dit  lui  même  , atait 
perdu  de  sa  malléabilité:  mais,  d’un  autre  côté,  il 
jouiassit  de  frrand  sataniagcs,  i-t  par-dessus  tout  de  erlui 
du  génie,  qui,  s'il  iralleitd  pas  toujours  les  années 
pour  prendre  son  essor,  ne  s«  laisse  pas  non  pins  corn- 
|)riincr  sous  leur  poids.  D'après  le  plan  qu’il  atait  cont;u. 
Il  s'était  astreint  a prendre  atani  tout  une  eonnaissanco 
etarie  de«  idées  générales  des  satanls  sur  la  physique 
des  corps  bruts  et  sur  celle  des  corps  organisés.  Dans  ce 
but  et  d'après  le  csraclère  d'originalité  et  de  grandloMs 
<|ue  ses  actions  oitt  toujnurs  retélu  « il  alla  prendre  do- 
micile successitement  auprès  d«  l’école  polytechnique 
cl  auprès  de  celle  de  médecine.  Sa  maison  fut  ouverte 
aua  satanisqu'il  y attira  par  tous  les  movens  qui  étaient 
en  son  poutoir.  « Grande  chère  , bon  tin  , beaucoup 
t d’empressement  enters  les  professeurs  auxquels  ma 
B bourse  était  outerte , me  piocurèrent . dit  il . toutes 
steifacililésqueje  poutais désirer.  «A  la paii d’Amiens, 
il  partit  pour  l'Angleterre  : • L’objet  de  mon  voyage  , 
sdii-U,  était  de  m’iHformer  si  les  Anglais  avaient  dé- 
s couvert  de  noutulles  idées  générales,  j'eti  revins  aveo 
B la  rcriilude  qu'ils  n'svaieiit  sur  le  ebant.ier  aucune 
sidée  cspiitde  tieuve.  Peu  de  temps  après,  i’allai  à 
B Genèto , et  }e  parcourus  une  partie  de  l'Allemagne, 
a J'ai  rapporté  de  ce  voyage  la  certitude  que  la  scienen 
t géticrelè  était  eoeore  dans  4’enfance  dans  œ pays  , 
s puisqu'elle  y est  encore  fondée  sur  des  prinripes  mys- 
a tiques.  Mais  j’ai  ron(;u  de  l'espérance  pour  les  progrès 
a de  cette  science  , m voyant  toute  celte  grande  nation 
a passionnée  dans  cette  directioti  scieiililiquc.  > Saint- 
Simoti  avait  étudié  lesscietices  ol  les  savants;  il  voulut 
étudier  les  artistes  et  leurs  inspirations  . cl  surtout  com- 
parer le  génie  de  relie  riortiière  classe  d'hommes  avec 
celui  des  calculateurs  acicntîKques.  Sa  maison  fui  , 
pendant  une  année  , le  rendes-voiis  de  toutes  les  illtii. 
traitons  de  l’époque  dans  la  double  direction  des  sciences 
et  des  beaux  arts.  Cette  dernière  expérirnee  lut  coûta 
le  reste  de  sa  fortune,  mais  son  but  alors  était  atteint  t 
il  avait  réuni  tous  les  matériaux  sur  lesquels  son  génie 
devait  s’exercer,  et  il  poursuivit  sa  rarrière  sansselaiuer 
distraire  par  le  regret  di-s  biens  matérk-ls  qu'il  avait 
perdus:  car  celle  perte  il  l'avait  prévue  «l  voulue.  Na- 
pnléoM  avait  dîté  l'insUtut  : Arndst-moi  rompTs  de$  pro- 
grla  d«  fa  êfieucê  , dt/Hti$  1789  l di(e$-moi  fuW  t$f  $vn 
état  arfuet , et  qiitlê  sent  lnê  moyan»  à employer  pour  fui 
faire  faire  dee  progret.  L'inttituI  répondit  à eelte  im- 
portante question  pur  une  terie  de  rapports  historiques, 
tous  faits  avec  beaucoup  de  roin  «I  d'exaciiiude.  mais 
qui,  n'étant  liés  par  aucune  idée  générale,  ne  pou- 
vaieivt  donner  le  moyen  d’imprimer  à la  scirnee  le 
grand  mouvement  dont  Napoléon  avait  conçu  la  peu- 
aée.  Saint-biiuon  entreprit  de  combler  cette  lacune  par 
la  productioii  d'un  ouvrage  qui  a pour  litre:  InfroduC' 
fie/l  aux  (ruraux  uitHiifi^i'etJu  >9*  si«<'(e , s vol.  in-^**. 
tlel  écrit , qui  rst  le  premier  que  Saittt  bimon  ail  pu- 
blié, paru!  en  1807 1 Une  fut  tiré  qu'à  cent  exemplaires, 
d'apres  l’intmiimi  furmellc  de  l'auteur  de  ne  le  enm- 
niuoiqiier  qu'ait  petit  nombre  de  penseurs  capables 
d’apprécier  les  vues  qu'ti  reufermait.  Cet  ouvrage  con- 
tient le  germe  de  la  plupart  des  idées  que  Saint«Simon 
a développées  dans  la  suite  : nous  parlerons  d’sbord 
de  celles  qni  répondent  directement  à la  question  faite 

Par  l'empereur  à l'inslilut  de  France.  L’activité  de 
intelligence  humaine  se  manifeste  par  deux  modes 
généraux  d'opération,  ta  $ynthi$e  et  t'aHufyee.  le  mode 
(I  priori  et  le  mode  à puslaiû'ri , l’un  par  lequel  on  des- 
cend du  fait  général  aux  faits  particuliers,  l'autre  par 
lequel  on  remonte  des  faits  particuliers  an  fait  général. 
Baeon,  en  reconnaissant  l'rxlslence  de  ces  deux  modes 
d’arliun  de  l'esprll  , avait  ennataté  qu'ils  étaient  aller- 
natifs  dans  l'individu  : baiol  Simoo  montra  qu'ils  l'é-  | 


laieni  également  dans  l'espère,  à la  différenee  près  dea 
intervalles  nécessairement  beaucoup  plus  longs  dan» 
le  dernier  ras:  il  montra  que  la  science , considérée 
dans  la  réunion  de  tons  leslmnimes  qui  la  cultivaient, 
dans  1j  vue  génirale  qui  présidait  aux  travaux  de  e.es 
hommes  . passait  successivement,  et  à de  grandes  dis- 
tances , de  l'analjêê  à la  syntéess,  de  la  recberebe  des 
fallsà  rédi(icatIoD  des  théories;  que  le  plus  grand  paa 
que  l'on  put  faire  faire  a l'esprit  bumaîn  dans  la  direc- 
tion des  sciences,  consistait  à déierininer  b;  passage  de 
l'atelier  srienlilique  d'uii  mode  à l'autre,  lorsque  le 
temps  en  était  venu  : que  lessavanUde  l'Europe.  ciig.i- 
gés  depuis  un  siècle  dans  les  voies  de  l’analyse.  Ic-s 
avaient  sullîsainment  explorées;  qu’ils  devaient  au|oui* 
d’bui  abattdoiiner  cette  direction  pour  se  replacerait 
point  de  vue  général  ou  synthétique.  Il  s'attacha  à mon- 
trer l’absurdité  de  la  discussion  qui  s'agitait  riiirc  aux  , 
sur  la  question  de  savoir  lequel  des  deux  modes.de 
la  syniéése  ou  de  /'analyse,  était  le  meilleur,  ■ idée  aussi 

■ exlrovaganle,  dit-  il . que  celle  d’examiner  ce  qui  vaut 

■ le  mieux  pour  l’action  d’une  pompe  , de  liauascr  ou 
• de  baiseer  le  piston;  question  à laquelle  on  n-pond  : 
a Quand  te  piéton  ee  troure  dans  ta  partie  supérisure  du 

■ corpê  de  pompe  il  faut  te  faieeer,  tfuoud  U est  dans  ta 
s partie  infi'rieure  ii  faut  l'elerer  ; r'eet  ion  mouvement 
B atiernatif  de  haut  en  bat  et  de  bai  en  haut  çui  cnlre- 

■ fi'snt  t'arUon  de  la  pompe.  L'école  ne  l'rsl  pas  aperçue 

■ qu’cite  devait  généraliser  cl  particulariser  aliernali- 
B veillent:  qu’elle  devait  s'altaruer  alu:n<ativemciit  aux 
a cousidcraiioiit  A priori  et  à pciferiori  ; mais  elle  ■ dé-  | 

■ crélé  que  les  lavatiis  devaient  suivre  la  roule  que 
a Locke  et  Newloii  avairnt  prise,  elle  a posé  un  priii- 
a cipc  de  circonstance  en  croyant  poser  un  principe 
1 général,  a Au  loornenl  où  Saint-Simon  écrivait,  H 
.depuis  l'apparition  de  New  ton  et  de  Locke  . i|ui  s’é» 
latent  partagé  le  champ  de  In  science  . l’atelivr  sciciiti-  j 
Itque  était  divisé  , comme  ît  l'est  encore  aujouid'hui  , 
en  dent  fractions,  l’iine  comprenant  lea  phyaicirns,  ; 
l'autre  les  physiologistes.  Les  Iravsux  des  premiers, 
comme  ceux  des  derniers  , sa  pourauivsnt  isoléincut 
sans  qu’aucune  vue  supérieure  lenr  serrit  de  lien  et 
les  coinbinil  , Saint  Simon  constata  ce  fait;  il  lit  re- 
marquer en  même  temps  que  la  physique  clle-méaie,  I 
malgré  luul  l'éclat  qu’elle  jetait , manquait  H’ime  ron-  I 
ccjjtion  générale  sur  lea  phénomènes  qu'elle  embrss-  ^ 
sut  , ce  qui  était  prouvé  par  l'opposition  existante  ; 
entre  Is  théorie  des  fluides  et  celle  des  solides.  Soua 
Ions  ces  rapporta  il  niimtraîl  que  les  époqu' s tynilié-  ' 
tiques  étaient  véritablement  les  grandes  époques  de  U 
science  . et  de  ce  point  du  vue,  rébahililani  les  travaux 
de  Dvscartes  qui  avait  embrassé  d'un  seul  coup  d'vîl 
tout  le  champ  de  l’intelligence  humaine  , il  prouvait  la 
aupériortié  de  ce  génie  sur  celui  des  hommes  qui  aer-  ' 
valent  alors  de  guide  aux  savants,  et  dont  ceux-ci  n'é- 
taiciit  à proprement  parler  que  les  ronliniialcurs  ou 
lesromnieniQieurs.  « Newton , disait  ii, ne  doit  pasêlie 

B mis  avant  U<'scarle.v,  il  ne  doit  pas  même  être  mis  sur 

> la  même  ligne Il  y a deux  gnires  de  travaux  sricn« 

vliKquei.  riteri-herdee  faili^et  ruiicntnsr  sur  le$  faitt,  ' 
a c’est  à dire  perfeetioniier  1rs  théories.  G’eet  du  per-; 

■ fi'cdonncmenl  de  la  théorie  scieiiliUque  que  Dcsc.ir- 
1 tes  s’est  jirincipalcmi'iit  occupé.  L'école  avait  rtiivi 
a Bu  delè  de  ses  limileB  natuielles  la  direction  quw 
a DescartHS  lui  avait  donnée,  elle  se  jierdait  datis  le 
B labyrinllnr  de  la  métaphysique,  elle  négligeait  lola- 
s leiiirnl  la  rrclicrrlie  des  fai  ta.  quand  Locke  et  Newton 
a ont  paru.  Locke  oi  Newton  ont  pris  une  nomelle  di- 
a reclioii;  ib  mil  cherciié  des  faîu,  et  ils  en  ont  trouvé  de 
a capitaux.  L’uti  a trouvé  celui  de  la  gravitation,  l'autre 
B celui  de  la  perfectibilité  de  l'esprit  biimain.  L'école 
a est  devenue  newto-lockiste  : depniv  près  d'uti  siéric 
a elle  suit  ia  direction  que  ces  deux  grands  Loinmetlni 
a ont  dutinée , elle  »' occupe  de  la  rerberehe  des  faits  et 
a elle  tiéglige  les  Ihêorles.  Pour  Ici  piogrésde  la  science, 

■ pour  le  bonheur  de  l'humaoiié  , pour  la  gloire  de  la 
a nation  française,  l'institut  devrait  travailler  au  perfec- 
s (iontiemeni  de  la  théorie  : Il  devrait  revenir  à la  dîrec- 
a lien  de  Üeseartex  Je  vais  employer  une  cnmparaiami 
B pour  faire  mieux  comprendre  mon  idée.  Descartes, 
a aussitôt  arrivé  au  pays  scictitifique  qu'il  a découvert , 
a s’est  transporte  sur  la  luotttaguc  la  plus  élevée  ; c'est 
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• li  qu’il  a pat»4  m tic  à extoiinrr  la  pajra  dont  U n«ua 
» a donné  une  idra  i^énéralr.  Locke  et  Nawtoti  sont  dea- 

• eendui  du  ■omtnri  de  celle  moiiU|tne  dana  >e«  réitîoiia 
I • inrérieurea,  et  ont  employé  leur  vie  à lea  parcourir. 

I • r.'e*l  à la  lin  de  leur  carrière  qii'ila  aonl  remonié»  aur 
I • le  aommri , naala  alora  lia  n'avaient  plui  la  vue  aa*ea 
I • bonne  pour  découvrir  l’enaemblo  du  paya  donteba- 

• cnn  d'euE  n’arail  d'aitlcun  reconnu  que  la  moitié.  l>e* 

. • puia  ceni  ana  , l'reoje  a parcouru  le  paya  acieniiBqne 

« dan»  toulea  ari  dircehrjiia  i elle  l'a  esaniiné  dana  loua 

• aea  delaila;  il  eaf  lempa  de  noua  replacer  au  pniiii  de 

• vue  itéaéral.  C/eatiraceorder  lea  cartea  parlirulièrea, 

• failea  députa  cenl  ana,  que  noua  devona  travailler; 
a noua  avona  lea  malèriaux  nèreMairea  pour  dreaaer 
a la  carte  |(éiiérale.  a Saîni*$imon  , aprea  avoir  exprime 
el  préciaé  celle  première  vue  aur  la  marrbe  de  l'eaprit 
bnmaiti  dana  le  travail  tcîetitiUque  , et  indiqué  le  chan< 
gemeut  qui  d«*vail  a'opérer  dana  Iv  direct  ion  de  ce  tra* 
«ail , énunterc  Ica  prinripalr»  eonecpliona  dea  aavauia 
de#  iTii*  et  XVIII*  aièctea.  En  parlani  do  dertiier  ou* 
vm^e  de  CondoreeL  Ü préciae  l'idée  rondAmentaie  de  cci 
ouvrage,  idée  qui  devienl  dana  ara  niaina  la  baae  d'une 
nouvelle  aeivnce  générale,  d'une  nouvelle  philosophie. 
Condorcet,  i la  auite  de  Turgni,  uiaia  lvcc  plua  de 
nréenion  que  ce  dernier,  avait  reconnu  que  l’capèce 
aumainr  , considérée  dans  la  suite  et  dans  l'enebuino* 
ment  des  génératimia,  avait  une  extsirnee  collective  et 
propeuive  t qoe  ton  développement , comme  celui  des 
müividua  , était  soumis  à dea  lois  ; que  par  l'étude  du 
passé  on  pouvait  patvenirà  iléeouvrir  cea  lois , et  par 
conséquent  à prévoir  l'avcinr  dri  aoctété*  : relie  vue 
toutefois  était  resiér  atrrile  entre  ses  mains.  Il  a«ait 
essayé  de  tracer  le  lalilrau  des  progrès  de  l'eaprit  hu- 
main , mais  agité,  deuitiié  par  les  paaaions  de  son 
temps  , H n'avait  vu  rbisloîrequr  sous  les  conleors  que 
leur  donnaient  cea  panions  de  cireonaianer:  et,  eonime 
te  dit  Saint-Simon  , sa  belle  l oncrption  a’était  réduite , 
dans  rrzéeulion  , à unt  diatribê  euatra  lâi  roù  al  rontra 
4a»  prêtres.  Il  ne  sufKaatl  pas  de  devinrr,  de  M.*iitir  que 
IVapère  humaine  avait  un  dévrloppemetil , que  ce  dé* 
«cluppentrui  était  soumis  è des  lois,  que  la  connais 
aanee  de  cea  lois  devait  contenir  une  révélation  de  l'a' 
venir,  il  fallait  encore  délrmiiner  comment . d'après 
celle  coocvplion  , levfaitsdu  passé  devaient  être  clanéa 
etéiudiéi:  c’est  ce  qne  fit  Soinl  Simon.  Il  montra  que 
«Mas  peiiar  de  tomber  dans  des  vues  arbitraires  et  con- 
ieeturalea.le  développement  de  l’humanité  ne  pouvait 
être  étudié  que  dans  une  série  Ijhtorique  noti-inler* 
rompue,  et  dont  loua  lea  faits  imporlania,  bien  consta* 
^a , s'etirfaainsMcnt  arec  certitude  ; que  cette  série  de- 
vait être  II  ptuf  longue  et  qu'elle  devait  être  aussi  la 
plue  avaucéeaoua  le  rapport  de  la  civilisaltoii  ; il  prouva 
que  e«lle  qui  s'étend  depuis  ica  Grecs  juaqu'i  nous 
rempUsaaii  toutes  ect  rondiliona;  que  dana  celle  série 
l’faauianilé  ae  trouvait  avoir  parcouru  un  asaex  grand 
nombre  de  termes  progreasifs  pour  mettre  en  éviitcn'-e 
laloîdeeoii  développement , et  par  eonaéqueni  ta  teii* 
daoœ  pour  l'avenir.  Cependant  une  difficulté  se  pré* 
seotail  ici  : une  toi  ne  peut  ressortir  que  de  l’enrhaliie- 
ment  de  faits  de  mênie  nature , ou  aulreoieni  une  tétia 
aeseolilique  ne  peut  s'établir  que  sur  dea  faiU  éi^mo- 
gênas  ; or,  dana  la  réalité , tous  lea  phénomènes  sociaux 
sa  produisent  et  se  développent  simullauénieiM  , et  cea 
plienoménes  sont  divers.  Au  premier  aspect , il  peut 
donc  paraître  inipoaaible  de  constater  d'une  manière 
positive  les  lois  du  développement  social.  Saiitt*Simou  lit 
disparaître  cette  difficulté  en  difisaul  l'bisioire  en  séries 
de  fait»  /i4fm.f^ines , séries  quil  préaeuta  comme  pou- 
vant être  étudiées  séparément  sans  que  pour  cela  on 
fOl  exposé  à perdre  la  vue  de  l'enacmble  . vue  que  l'on 
pouvait  toufours  (acilement  saUir  dans  cette  méthode 
d'tDveslieotioii , eu  coiiimcu<;a«il  la  dépouilteiHenl  du 
pasaé  par  la  série  dm  faits  tei  pius  généraux , qui  sont 
néi-eisiiireinenl  l'cxprcMioH  sommaire  de  tous  les  au- 
tres, et  eti  parcourant  suceesiivenkcnt  lea  diverses  sé* 
riM  dans  l'ordie  de  leur  généralité.  Sainl-Simoo  acheva 
d'assimiler  rhisloire  , c'esl-à  dira  fa  pAysit>/o'ie  soc/efe, 
aux  scieivcea  appelées  positives,  eo  montrant  que  l’ob- 
ivrvalcur  des  faits  du  passé , opérant  seieiilifiquemeiii , 
devait,  ronsnia  le  plivsirivo  , sc  bonver  i eouitoter  les 
pbéiioHiéues  tels  qu'ils  se  préaeotaîeul  à lui,  sans  Ica 


isSé 


approuver  «ni  les  bümer,  se  contentant  de  les  clasarr 
dans  leur  ordre  de  succession  nu  de  dépendsiir**,  de 
manière  à découvrir  la  loi  de  leur  eneliainemeni.  Il 
indiqua  ensuite  cinq  grandes  séries  sur  lcB<iurllrs  lob* 
servaiion  devait  se  porter  d'abord  : savoir  : deux  séries 
géuéfales,  l'une  «lu  progrès  des  idérs  philosophiques  ; 
l'autre  du  progrès  des  instituiiona  sociales;  puis  une 
série  des  ■clellc«^s,  une  série  des  beaux-arts  cl  une  série 
de  l'induslrie,  ecs  trois  dernières  séries  comprenant 
tous  les  faits  clèmcntairee  de  la  viviilsaiion.  Par  ect 
ensemble  d'aperçus  , la  octenee  de  l'espèce  humaine  , 
srience  que  lurgot  H <!ondorcet  n'avaieul  fait  qu'en- 
trevoir, se  trouvait  délimtivetnent  eonstiluée;  elle  pre- 
nait rang  parmi  les  seisnees  positivée  et  en  devenait  en 
uiéine  lempa  la  plus  élevée . puiaqu'vlie  eomprcnsil 
toutes  les  autres  comme  éléments.  Dsns  l'ouvrage 
inéiue  où  il  donnait  les  moyens  d'éliidterle  développe* 
ment  de  l'cspéec  humaine  , Saint  Simon  produisit  plu- 
sieurs vues  qu’il  avait  conçues^  priori  sur  ce  dèvcliqtpe- 
meot.  Dans  la  suite  , il  abandonna  qiielques*niics  de 
ses  vues  apres  s’ètre  démontré , par  l'emploi  de  la  m«. 
tliode  hitiorique  qu'il  avait  créee  lui-même,  qu’i-lles 
uianquairnt  de  fondement.  Mais  d'autres  révistèreiit  à 
retta  épreuve;  nous  psrlrrone  des  plus  remarquables. 
A l'époque  où  Saint-Simon  vcrivait , il  était  encore  gé- 
iiéraleinenl  convetiii  dans  le  monde  dea  savants  cl  des 
pbilusopiies , que  la  dnetrino  ebrélienne  u'uvait  été 
qu'une  décrptl<Mi  funeste  pour  i'hatnaiiilé  : que  la  puis- 
sance p«>|i|iqiic  du  clergé,  su  nioym  égr  , stail  été 
purement  oppressive,  sans  profil  pour  la  «ûvilisatieii 
dont  elle  n'avatl  fait  qtie  n*larder  l’essor.  Saitii-SinMin 
cipriina  uti«  opinion  toute  ronlralre.  ■ Les  üiMnpIef 

■ des  apûirtts,  dilü,  se  sont  répandus  de  tous  côtés 

■ pour  enseigner  la  iioutelle  religion  : ils  se  sont  parti  ' 

» eulicrernent  attachés  i la  conversion  de«  liabitants  de 
V la  capitale  du  monde,  à fionie  qu’ils  ont  établi 

s leur  principale  école.  Ce  corps  de  professeurs  du 

• théisme  ( auqu«d  on  s donné  le  nom  de  clergé  ,o'est- 

■ é-dire  de  corps  de  savaitls)  »'e»l  vipourauaomatri  appo»i 

• à la  ditaohlivm  dea  «Mours  remniHSS  «t  à la  fira>-iii 
s dea  ceutames  sûmes  par  le»  barbarae  qui  avaient  en- 

• aaèi  f ’itetis.  Le  elergi  «sf  le  lien  qui  a uni  la  temfedé- 
» ration  eurepdenne  , et  au  moyen  duquel  elle  e»l  devenue 
s la  plue  paiteaule  de  touUe  eallet  qui  oal  exi»td,  paie- 
» qu'elle  a teurnie  /«sAaéjfents  de  feules  lee  autres  perliea 

■ «fu  globe,  s Celte  opiniou  toutefois  ne  te  conduisit 
pas  i condamner  la  révolution  qui  avait  renversé  le 
pouvoir  de  l'église  , car  il  reconnaiauit  que  le  clergé , 
qui  iiisqu’au  «v*  siècle  u'uvait  eesaé  «le  pousser  Ja 
•ociélé  dans  la  voie  du  progrès,  avril  commencé,  è partir 
de  celle  époque  , é ue  plus  remplir  eetle  tâche,  et  quo 
bientôt  même  ne  sr  cnisienlaui  plus  d'abdiquer  tes  fonc- 
tions à eet  égard , U s’était  élevé  de  toute  sa  puissance 
centre  les  savants  et  les  artistes  laies , qui  cherchaient  à 
s'en  emparer.  Suint  • Simon  pensait  iièanmoitis  qu'il 
fallait  travailler  i rcconsiiluar  leclergé.  non  point  celui 
qui  avait  été  renversé  i ri  juste  titre  . mais  un  clergé 
n«>uveau , uti  nouveiu  corps  savant  , qui  serait  à la 
hauteur  de  la  civiütaliou  et  p>ès4*nleruit  dam  son  eti- 
semhle  une  asM»eiatioa  aussi  «compacte , au*«i  homo- 
gène , anssi  puissante . aussi  active  cl  aussi  dévouée  que 
l'avait  été  le  elosgé  chrétien  dans  le  temps  de  sa  splen- 
deur. Dans  ee  premier  ceup-d'«vil  jeté  sur  la  murefae 
de  l'humanité  dans  le  passé  . Sainl-Simuii  avait  reconnu 
que  les  facultés  de  llmiiimc  avaient  été  se  développant 
toujours  de  plus  en  plus  dans  la  dircolion  puciRqne  , et 
que  l’inipoitance  sociale  du  travail  s'était  coiislamineut 
accrue  ; faisant  application  da  ortie  vue  à sa  morsle  de 
l'avenir,  il  proposait  de  lui  donner  pour  baee  le  principe 
suivant  : l’âemms  doit  Uavaillerl  a L'homme  le  plus 
s heureux,  «lil-if.  est  celui  qui  travaille.  La  famille  la  plus 
I heureuse  est  colla  dont  tous  les  membres  etuploieut 
s utilement  leur  temps.  La  nation  la  plut  heureuse  est 
s celle  dans  laquelle  il  y a le  moins  de  désoeuvrés, 
s L’hunsauité  jouira'u  de  tout  le  bonheur  auquel  elle 
a peut  prétendre,  s’il  n'y  avait  poiiH  d'oisifs.....  Il 
a est  essentiel  de  laisser  à l'idee  de  travail  toute  la 
a latitude  dout  elle  est  snsecpiibir  : un  fooetionnairo 
a publie  queleouque , une  peraoune  adomiée  aux  scieo- 
a ces  I aux  beaux  arts , a l'industrie  manufacturière  et 
a agricole , iravailleut  d’uue  manière  tout  auMÎ  positive. 


i»  qqe  le  manteuTre  bMieql  la  lerre,  que  le  portefaii 
■ Irauaportjiii  dea  fardeaui.  Mai»  un  rantigf,  un 

I*  prUlair»  qui  n'a  pot  éfalof,  qui  n»  dirigé  pat  pérton- 
• n«//irm«n(  le»  travaux  n^ttluiret  puur  randre  ta  pré’ 
I • prUlé  firùdartieé  , «tf  un  fir»  à rharga  à la  MÎété  , 
j • mèm»  quand  il  eif  àCHû.tica.  ...  laoralitle  doit  pout’ 
« »»r  l'vpinien  publiqu*  ù punir  le  propriétaire  oi»if,  en  te 
» privant  dé  loate  cunêidéraliom.  hea  catholiques  me  ré- 
K pondrontaûremenlqtie  I rtanpilt*  rondamue  l’oititelé. 
■ j«  dirai  ans  ratl»nliq(iea  , l'ordre  qu'nn  iiiol  dent  l’es- 
• poaiiioii  de  tet  îHéea  iléirruiina  le  degré  d’iiupoilanee 
• quVn  allaelia  à cfaarunca  d’ellet.  Il  n'y  a poiiil  d’ou- 
s rrage  de  physique  écrit  à une  époque  aiiiérieure  è 
* Newton,  daiia  lequel  il  ne  m>it  question  de  la  gra^iialioit 
■ dea  eorpB.  l>oil^en  conchiie  que  Newton  n’a  net) 
• d'(  de  neuf  en  parlant  de  la  grariiaiioii  imiferae>lle? 
» Qti'eai  ce  que  Newton  a produit  de  neuf  en  parlant 
> d'une  rboae  qui  aiaii  été  dite?  Newton  a donné  le 
• caractère  prépondérant  à une  idée  qui  tiVlait  ^ue 
t aerondaire.  L’inatallatton  du  principe  de  lagraaila- 
■ lion  unirereelle  m premièie  ligne,  a déterminé  un 
■ grand  rhaiigenieiil  dana  la  cuordinMiiun  dea  idéaa  de 
s physique  : le  même  effht  sera  produit  dans  la  morale 
• par  rinaialialion  du  nouveau  prineipe.  t Nous  avoni 
donné  quelque  étendue  à relie  Hialion  parce  qu’elle 
renferme  le  germe  do  système  industriel , eipoaé  dix 
ans  plus  lard  par  SuinUSimon.  L'/nfredarf/im  eu»  Ira* 
em<a  srfenli/î<;ari  du  stx*  tièrte  ne  fut  pas  eomprise  dea 
saranis;  des  lettre»  que  Saint-Simon  adressa  , eu  i8oS  , 
au  bureau  des  longitudes  et  à U première  claaaa  d« 
rinsiiiul,  nVurent  pas  un  meilleur  sort.  Cea  deux  ou* 
vrages  ne  furent  jugéi  par  les  hommes  aiixqiiela  ils  sa* 
drcssalrnl , que  sous  le  rapport  de  quelquea  idées  de 
physique  et  d’astronomie  que  l'ouleur  y avait  risquées; 
1rs  vues  générales,  les  idées  plitlosephiquet  qui  for* 
luaienl  aaiw  contredit  la  partir  U plus  Millanle  de  ces 
preduelioos.  échappèrent  coniplèleiDcnl  i ceux  qui 
étaient  appelés  à Ira  juger,  ou  plutôt , sous  le  nom  de 
réssrtas , elles  furent  repousiéei  par  eux  comme  indi- 
gnes d’occuper  raiieolion  d*hominc8  gravea  e.  poiitif». 
Ce  phénomène  ne  aurprcisdra  pas  si  l'on  M rappelle  qun 
toutes  les  grandes  rèpittaiions  de  ce  tempi  n'élaieni  dues 

3u'i  des  travaux  spéoiaai;  il  aurait  pu  se  faire  cepen* 
aol  que  les  circonstances  cassant  seules  empêché  la 
capacité  dea  idées  générale#  de  ae  dévalopper  chex  les 
hommes  qui  s'étaient  élevés  t mais  U tentative  de  Saini- 
Simon  montra  que  cetic  rapacité  leur  manquait  abso* 
lumtnt.  Jusqu'en  i8i3  , l'auteur  de  Vlntroiuetien  aux 
travaux  »rirnti(iquei  du  xix*  tiieU  s’oecupa  à peu  pros 
exrUisiveineni  du  perfeciioniiaraenl  de  queiqucieuaes 
des  idées  contenues  dans  cet  ouvrage.  C’eaten  æ Itvrani 
à ce  travail  qu5l  oompoea , après  les  Lellrti  dont  nous 
nrona  parlé,  d'abnrd  dea  JfèmciVea  sur  VBnryrfopédie 
dont  uu  aprrqu  ai-ulemeni  a été  publié,  en  1 8io , anus 
le  titre  de  Proapaetue  d'un»  nouvetle  Snrjrtopédie , et  en- 
suite des  Mèaioirej  sur  la  êrienee  de  t’Aomme,  qui, 
écrits  en  i8is  e|  i8i3,  sont  restée  jusqu’tai  inédits. 
Dans  he  premiers  , il  prioiar  d'abord  ridée  qu'on  deit 
attarhar  au  mot  Bnrjrfopédie  et  montre  que  ce  titre 
ne  peut  être  crmranalilemeiit  donné  qu'é  une  concep* 
tion  dana  laquelle  les  eennaisaanccs  huniaioes  sont 
présentées  dans  l'ordra  de  leur  filiation  , de  leur  dé* 
prndance  généalogique.  ■ La  mol  Bnerelepédie , dont 
s Ica  racines  sont  grecques  , aignilia  , dit  il,  cnebsine' 
s tuent  des  sciences;  ainsi  un  ouvrage  revêtu  du  titre 
• d'Eneyelopédie  doit  présenter  des  vnee  aur  l'oi^eoisa* 
tion  du  syalème  scientifique.  Une  bonne  enejelopédie 
• serait  tme  collection  complète  des  eonnaisaances  bu* 
• mailles,  rangées  dans  un  ordre  tel  que  le  lecteur  des* 
V cendrait  par  des  échelons  également  espacés  , dtpuia 
* la  conoepiioii  scientifitjue  la  plus  générale  jusqu  aux 

• idées  las  plus  particulières . et  eics  versé L’£«r/- 

» rlepééi»*ém  xeili*  eiieie  a été  faîte  dans  un  esprit  bon 
» po«r  le  tempe,  mauvais  pour  l'époque  aotocUe;  elle 
• a été  eoiistruile  d’après  un  plan  proportionné  aux 
s lumières  d'alors , et  très  inférieur  à eelui  que  les  lu* 
» tiiièrcs  ocqniaes  depuis  ont  mis  à portée  de  eoiiecvoir. 
a 11  II  'y  a même  d’eiicyciopédiquedaos  tout  le  travail  que 
a le  diaeoors  préliminaire.  Il  reste  ime  lacune  immense 
» entre  ce  discoara  préKiuinairc  et  le  corps  de  l'ouvrage, 
s qui  o’esi  qu’un  dicliannaire  général.  D'Alembeit  e| 


» Dideroi  ont  admu  1a  division  de  Bacon.  Ile  ont  eiaasé 
a les  sciences  en  sciences  de  mémoire , sciences  de  rai* 
« son  , et  sciences  d’imagination.  Celle  division  est  vi* 

■ cieuM  parce  que,  chaque  scienre  particulière  exigeant 

• le  concours  de  toutes  («s  facultés  de  notre  iutellit 
s gence , une  division  qui  partsge  notre  «nlelUgenoe  en 

• trois  facultés  ne  peut  porter  que  sur  de*  nuances  , et 

• laisse  iièoeuaircmtiii  les  diirèreiices  les  plus  eseeniiel- 

• Isa  rtnièi'ciiieni  euofdtidues ; par  exemple,  ou  peut 

■ Lieu  dire  que  la  Ixiliuiique  exiga  plus  de  nièinoirc 

■ que  de  raison  rl  d'iuiagioalion , mais  on  ne  saurait 
s rnneevoir  rcxisieuee  d'un  botaniste  eiiiièrcmeut  dé- 

■ pourvu  de  raison  et  d’imagination C’est  l’analyM 

■ des  progrès  de  l'esprit  liumaîo  qui  doit  servir  de  base 

• i rEnejelopédie.  C’est  cette  analyse  qui  doit  fournir 

■ 1a  division  de  ce  grand  livre  de  la  science.  • Sain4*Si* 
mon  eutreprend  ensuite,  à l'aide  de  la  Hgurc  d’un  ar- 
bre , de  rrpréscnicr  le  développement  dea  conceptions 
encyclopédiques  de  l'esprit  humain , depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusque  dans  l’avenir.  La  tige  de  cct  ar* 
bre  rrnréssiuc  les  termes  prugres-i£s  de  i'idea  générale, 
et  ses  braacbes  les  diverses  coordinatiotM  encyelopédi* 
ques  correspniidsntes  à rrs  termes  progresub.  L'arbre 
ae  divise  en  cinq  époques  : la  première  rat  représentée 
parla  cime  de  m tige  , qui  se  perd  dans  un  nuage  ob 
I ou  trouve  ces  deux  inscriptions  : Sea$aUen$  primitiee»  ; 
Elabliuement  de»  premier»  eigne»  de  conveatioa.  Lca 
quatre  autres  époques  sont  désignées  sous  les  noms  et 
daoi  i ordre  suivant  : i4o/é(r<s  , pof^tAèiams , menolhéU’ 
me  cl  pkjtieieme.  Dans  la  suite,  Saiiil-Sinion  a eonaidé* 
rabirmeui  niudiliê  les  explications  qu'il  donnait  alors 
des  dtllersuts  larmes  de  caile  progression.  Ch  essai  tou- 

1 <|uelquc  défectiieutf  qu'il  puLoe  paraîtra  aujour- 
d'hui , U en  consarTs  pas  moins , si  on  le  considère  d'une 
manière  abstraits,  une  très  grande  valeur  pbilosopbi* 

3 os,  en  montrant  sur  quelle  large  base  doit  être  a-siae 
a nos  jours  une  vér  l.ible  eoncepiioii  eocyclopédique  ; 
en  montrant  surtout  que  les  connaiaraness  huniainea, 
quelque  diverses,  quelque  distinctes  même  qu'elles 
puissent  paraître  au  premier coup-d' oeil,  ue  pauveni  se 
prêseiilar  dans  une  pareille  eonceptioo  que  comme  le# 
aspects  variés  de  l'idée  générale . que  comme  la  déeom* 
position  logique  de  eaUe  idée  dans  aca  pariias,  Dana  les 
Mémoire»  eut  la  eeience  de  l'hamme , Saint-Simon  déisr- 
mina  quelle  a été  U marebo  des  scieneas,  sous  le  rap- 
port da  la  méibadé*  s Toatas  les  sciences  , dit  il , ont 
• coumiecieé  par  être  eoaiecluralcs  : le  grand  ordre  dre 
■ cliovea  Iss  a appelées  toutes  à devenir  pusiiives.  • Puis 
il  montre  dans  quel  ordre  elles  ont  tour  à-lour  subi  celle 
traasCsrmatioo.  « L'astronomie  étant  la  seieoce  dans 
s laquelle  on  envisage  les  faits  sous  lea  rapports  les  plus 
a simples  et  les  moins  nombreux,  est  la  première  qui 
a doit  avoir  acquis  le  caractère  positif;  la  chimie  doit 
a avoir  marebé  après  l'sslronomic  et  avant  la  pbysîolo* 
a gie  , parce  qu'elle  convidère  l’aciion  de  la  matière 
a souv  dea  rapports  plus  compliqués  que  la  première, 
a mais  moins  déiaitlés  que  Is  physiologie  : la  pbysîolo- 
a gie  os  mérite  pas  encore  d’être  classée  au  nombre 
a des  sciences  positives  . ntsis  elle  n's  plus  qu'un  seul 
a pas  à faire  pour  s'élever  au-dessus  des  sciences  eon* 
a ireturaiet.  a La  physiologie  sociale,  ou  i#  seicnoe  À 
respèce,  étant  la  plus  compliquée  de  toutes  les  sciences, 
nuisqu'eUss  les  comprend  toutes  , ne  deviil  arriver  que 
la  dernière  è l’état  positif.  Saint-Simon  prouva  que  tout 
est  préparé  pour  la  réalisation  da  ce  nouvrsti  progrès, 
qui  nvetlra  6n  à l'isolement  et  aux  conlradictitMie 
que  i'un  remarque  entre  les  divers  ordres  des  ira* 
Vitu  intellectuels,  a L’eoeeniblr  des  counaisssners  bu* 
s luaiites  offrira  aloiu  un  syaièma  complet  dans  lequel 
» les  divisions  et  les  sous-divisions  ne  seront  coiisi- 
s dérées  que  comme  des  movens  de  fsciliter  les  opé* 
• rsiioaia  de  l'esprit,  et  formera  comme  une  mnsse 
a d'idées  hemegiaee  , c'est-à-dire  mmbinsLIcs  touiet 
a les  unes  avec  les  autres,  a Saint-Simou  montre  que 
lorsque  l'onité  sera  ainsi  rétablie  dans  la  champ  de  l’in* 
laUigcuct , ou  , en  d’autres  lertnca,  que  lorsque  la  phi* 
losopbie,  c'esl’è-dire  la  science  générale,  sera  devenue 
positive,  il  y aura  lieu  à travailler  directeniont  è la 
réorgauiMi ion  des  systèmes  de  religion,  de  poliiiqua 
générale  , da  morale  et  d'iiiatruciion  publique , qui  ne 
sont  et  ne  pctivciil  être  iamaia  que  des  applicalioiis  du 


s AI 


iimiAiiMt  des  •aliripaol  rur  rrtu  ép«<{ur,  il  pré* 

•€ui«  des  ruci  sur  U réorgatiiaalioii  du  pouvoir  «piri* 
luri,  »ur  U ooiupoailtun  «I  lea  fonctions  du  nouveau 
«Icrpé;  il  t'ooeupe  auaai  du  pouvoir  temporel , mais 
d'iiiic  manière  trëa  péitérale.  et  aeukou-iit  anus  le  rap- 
port de  la  divivinii  du  pouvoir  polititliio  en  deiia  bran-  ! 
cbee.  I Sa  dtviaiun  en  potivoir  •pîniuei  et  pouvoir  leiu 
» porel  est  la  première  qui  **-  présente  à l'rtpril;  cotte 
• diviiûon  est  bonne  au  point  qu'elle  u'est  pluvsuKep* 

• tible  d'aueune  aruêlioralion  : elle  dérive  directement  | 
t do  la  division  da  dos  faeullca  en  faculté  de  conti> 

• dércr  les  elioees  à priVi,  et  en  faculté  de  les  euvi- 
• saner  à potiériori.  Le  pouvoir  spirituel  est  l'appUea- 
■ lion  politique  de  notre  faculté  de  considérer  les  ebo- 
vsesd  priori,  de  même  que  les  pouvoirs  temporels 
■ sont  l'action  politique  resnllante  de  nota*  faculté 
• d'envisaper  les  eborcs  é pesleriuri.  Ces  deux  pouvoirs 
V ont  ekacun  leurs  limitas  naturelles . ils  se  bornent 
■ l'un  l'antre  de  méase  qae  le»  drus  fhrultéi  de  notre 
• tntcld({enee  dont  nous  venoue  de  parler.  CooeidèrC' 
e.t'on  les  eboees  à priori,  c'est  axer  facilité  qu'on  des* 

• eeod  Ica  premiers  êebolOMs;  mais  plus  on  s’élnipie 
• do  point  de  départ,  et  pins  U marche  est  inccriaine 
• pour  parcourir  t'espaee  qui  sépare  leCaii  péncral  des 
• faits  particulière.  L’inconvénient  opposé  arrire  quand  I 
■ on  part  des  faits  particuliers  pour  remonter  su  fait  i 
• général  : on  moule  faeilemrnt  les  premiers  éeUelons , i 
• mars  laspaaeitivanis,  pour  s'élever  iuaqu’au  fsilgéné* 

■ ral,  deviennent  iree  incertains,  v Las  ifé/i»«Nres  sur  la 
ecieacr  de /'Aomina  avaient  conduit  baint'Simon  à s'oc* 
coper  da  queations  politiques  t le  premier  ouvrage 
v^uNl  publia  sur  ces  matières  parut  en  idiè,  sous  le 
Mire  de  BaorgaaisaliiMi  da  la  seriélé  rurapdeaas.  A ceUo 
époque  Ica  idées  de  Saint  Simon  eur  la  politique  n'a* 
«aient  point  été  mOrieapar  la  médilaiieisa  La  coosti* 
tulion  anglaise , avec  les  aMelioralions  daut  «lia  était 
susceptible . lui  paraisMil  alors  le  sjwtème  le  plus  par- 
fait d mgaoMaliaii  seriale  auquel  les  peuples  ptisseul 
arriver  ; et  en  conséquence  tien  proposait  l'adoption 
à toutes  les  nations  européennes,  liepuis  , Saiot*6inion 
a mieoi  apprécié  le  caraeière  du  régime  parJemen* 
taira;  il  a compris  que  ce  régime  n'avait  de  valeur 
qu'au  tant  qu'il  fselliterait  le  passage  de  !■  féodalité  i 
l'état  d'associatiao.  Au  surplus  la  question  de  1a  cons* 
tiiotien  intérieure  des  peuples  n'occupait  dans  l'ou* 
vrage  dont  noua  parions  ici , qu'une  place  très  seeon* 

I daire;  o'était  la  réorganisation  européenne  que  Saint* 
j Simon  avait  en  vue,  cl  s'il  demandetl  que  tous  les 
• peuplas  de  l'Europe  adoptmseut  le  régime  parleineo* 

I taire  . e’étaii  surtout  pour  faciliter  celle  réorganiaalton 
qui  pouvait  rencontrer  un  obsiaele  dens  la  diversité 
: des  constitutions  polîiiques  tMlîonales.  Il  proposait  l'c* 

! tabliaaement  d'un  parlement  européen , qui  aurait  eu 
I pour  fimetions,  par  rapport  aux  peuples  qu'il  aurait 
- reprémivléa,  de  uaiitienir  la  pats  anire  eus  et  d'admt- 
nisiccrieurs  intéréu  communs.  Kn  présmee  des  grands 
événements  qtit  se  passaienl  alors  , voici  oommetit  il 
s’exprimahà  et  sujet,  v Des  eonfédéralions  pariiruiie* 
■ res,  des  coalitions  eppesées  d'intéréts  rejetteront  l'Bu* 
* rope  dans  ce  triste  état  de  guerre  dont  on  aura  vai- 
• nement  assajé  da  la  tirer.  VoilAca  que  rèvéïieroeot 
• prouvera  mieux  encore.  Voilé  ce  qae  ni  le  bon  esprit, 

• ni  la  sagesse  . ni  le  désir  de  la  paix  ne  peuvent  faire 
■ éviter  t assembles  CMigrès  sur  eongrée,  multiplies  les 
• traités , les  conventions . les  aeeommodemenls  ; tout 
• ce  que  vous  feras  n'ehoulirs  qu'à  la  guerre  t vous  ne 
• la  détruires  point,  vous  pourras  tout  au  plus  I*  faîra 
■ changer  de  lieu..,,  L'Europe  est  dans  un  état  xieieiii  t 
a tous  le  savent . tous  le  disent;  mai»  cet  état  quel  est* 
V il  ^ d'oà  vient  il  ï a*t-il  toujours  duré  ? est*i|  poisibla 
• qu'il  oesee  ? ces  queiiiont  sont  rucore  sans  réponse, 
s A toute  r<‘un>oit  de  peuples,  comme  à toute  réu* 
■ niou  d'Iwioimas.  il  faut  des  inttilutioM  communes, 
• U but  une  organisation  i bore  de  là  tout  se  décide  p.ir 
• laferee.  Vouloir  que  l'Europe  toit  en  paix  par  des 
» trassés  «t  des  congrès,  e'asi  vouloir  qu'un  eorpe  so« 
• cial  subasste  par  des  eenvéntiniva  et  des  accorda.... 

■ Nous  afTeclons  lui  mépris  superha  pour  1rs  sièoles 
■ qu'on  appelle  du  moyen  Igcs  iiousit'jr  voyons  qu'un 
• temps  de  barbarie  stupide . d’ignnraiice  grossière,  de 
■ superstitions  dégradanU-s . et  nous  ne  faisons  pas  ai* 


■ tention  que  c’est  le  seul  temps  où  le  système  politique 

■ de  l’Europe  ait  été  fondé  sur  sa  véritable  base,  sur 

■ une  organisation  généralr.  ■ Apre»  avoir  rappelé  lea 
gurrrrs  nieurtriérev  qui  se  sont  succédé  depuis  U 
riiuie  de  la  puissance  papale,  qui  avait  été  jusqu'au 

le  lien  de  l 'âssocialiou  evuropvcnne  . il  con» 
linuc  ainsi  : ■ Malgré  laut  d'cirniiiles  si  frappani»,  le 

■ préjugé  a été  tri  que  Iss  plus  grands  talents  n'ont  pu 

■ lullrr  contre  lui.  Tous  ne  font  dater  que  du  ili*  siè* 

• rte  le  système  politique  de  l'Eurom*.  Tous  ont  re* 

■ garde  le  traité  de  Wcsipbalic  comme  le  vrai  fuude* 

■ meut  de  ce  système,  vt  cepeiidanl  il  sufiîvait  d'cia* 
s miner  ce  qui  s’est  passé  depuis  ce  temps,  pour  sentir 
s que  l’équilibre  des  puissances  est  ls  conuiinaison  la 
B plus  faus«a  qui  puisse  être  faite  , puisque  la  paix  en 

■ était  le  but,  et  qu’elle  n'a  produit  que  des  guerres, 

B et  quelles  gurrresi  s Exammani  ensuite  quelles  dov* 
vent  être  les  aitributinns  du  parlement  dont  il  proposa 
l'institution  . il  veut  qu’il  soit  chargé  d'organiser  et  da 
surveilirr  rinstruciion  publiqua,  M prononcer  sur  lea 

I différends  qui  pourraient  s'élever  entre  le#  peuples  asso* 

I ciés;  enliii  de  proposer  et  de  diriger  les  grands  cani> 

I lisations  , les  eolonisatioM  générales  sur  luul  le  globe. 

Uéterminaut  la  manière  dont  ce  grand  corps  pxlilique 
I devrait  être  composé  * il  ii'y  appelle  que  les  Itoiumea 
^ elles  lesquels  les  dispositions  natives,  réduestinu  . les 
travaux  babituels,  ont  subordonné  les  considérations 
particulières,  les  affections  locales,  aux  vues  et  aux 
affections  générale*.  Il  propose  ensuite  enuuDe  inqyeiv 
d'arriver  à rétabli>aemcnt  du  parlementeuropeau,  la 
réunion  préalable  de  la  France  cl  de  rAngletarre  sous 
un  pouvoir  cuiismun.  Cctia  peopoeitiou.  dans  lea  air* 
coustanemoAclle  était  faite,  ne  pouvait  manquer  d'élro 
dmI  aceueiUia  to’esi  aussi  c«  qui.arriea  t les  seniuneuU 
boatilas  qui  jusquadè  avaivol  divisa  les  deux  pcupba 
étaient  parvaiius  à-ealte  époque  à leur  pJua  haut  degré 
d’exaapération,  surtout  eoes  le#  Français,  eorqui  rv* 
tombait  alors  d'une  maniera  si  cruelle  tout  le  poids 
des  desastres  de  1a  lutte  qui  m terminait  ; mais  l'etprii 
qui  ne  s'était  laissé  distraire  de  ses  vues  sur  l'aveuir,  ni 
par  les  prodigieux  événements  de  la  révoluiioit , ni  par 
L'éblouissant  fracas  de  l'empira  , ne  pouvait  être  arrêté  | 
dans  *a  marelse  par  U iDsniGrataliou , néeevsaireincnt  ' 
passagère,  de  rcs  antipalhim  uationales.  Voici  corn*  | 
ment  il  s'exprima  sur  l'unioA  qu'il  propose  entre  la  • 
Frauea  et  l'Angleterre,  en  Isiil  qu'il  la  ronsidère  comeno  , 
le  nioyeu  de  détermiuer  rétablisaemani  d'un  parle*  , 
Dienl  eiirupéan:  s L'éiablimement  du  parleuicnt  cura*  ' 
s péea  s'opérera  sans  diSieullé  dot  rmstanl  qua  toua  | , 

• lea  peuples  de  l’Europe  vivrout  sous  le.  régioM  parle* 

• mcntairc.  U suit  de  là  que  le  parlement  européen  ! 

B pourra  commencer  d'être  établi  aoisilôt  que  la  partie  | 

V de  la  population  européeuna  soumise  au  gouverne. 

e ment  représeutaiif  sera  supériaure  e«i  force  é oclla  , 

• qui  restera  Msniétie  à desgouvemvmcnia  arfastmim,  : 

> Or  ect  état  de  l 'Europe  n'est  autre  que  l'étal  prieeal  j 
s dea  «Aoaes  ; les  Anglais  et  les  Praivqasa  aaat  încoaies, 

■ tablemeni  supérieurs  e«i  force  au  raste  da  l'Europe,  | 
s et  les  Anglais  et  les  Français  ont  la  forme  du  gou  t 
s vemcmeni  parlementaire.  Il  est  donc  possible  dès  è ; 

• présent  de  commencorU  réorgauisalion  de  l'Europe*  . 

» Que  les  Anglais  et  les  Français  rnireol  en  société , | 

■ établisfcni  entre  eux  un  parlement  commun;  <|uele  ■ 
s but  principal  de  eatte  société  soit  de  s'sgraudir  en  | 

B attirant  à soi  les  autres  peuples;  que  par  ooiiséquent  | 

B le  gouveriiemeot  cfiglo-frcnfois  favoriec  ebea  toutes  | 

• les  nations  Ira  partisans  de  la  oonslilution  repséaen- 

■ tative.....  Que  lotite  nation,  dés  l'instant  qu'eUe  aura 
« adopté  la  forsuedugouveriiemant  reprèmiitatif,  poisse 
s s'uuir  è la  eocMié,  a t députer  au  parlenenl  eommut;, 

B des  membres  pria  parmi  elle , al  l'organissison  du. 

B l'Europe  s’acheminera  inscusiblamcnt,  sans  guarvei, 

• sans  catasiropbm.  rans  révolutions  poliiiquea-  ■ Ca 
qui  doit  frapper  surtout  dans  celte  conception  de  Saint- 
Simon  , c'est  l'élévation.  Tandis  qu'en  politique  les  «a*  | 
prils  sa  traînaient  alors  suc  des  quesUaiis  de  détail . loi,  j 
an  arrivant  aur  ce  terrain  , m Içaiupnrtait  d’abord  au  ! 
point  de  vue  le  plus  général . celui  oe  rmseeialion  des  ] 
peuple*.  Du  reste,  il  n'atlaobait  qu'uuc  importanc*  | 
très  secondaire  au  pJso  qu'il  proposait  pour  opérer  la 
riorganimUoti  «urepéeans  ,*  son  but , roiume  il  le  dit 


I liii'tnème,  était  prineipaltment  d'«uircr  rallenltoii 
I des  «cprila  Hir  la  uéccBailè  dt*  cette  réor|;aniMlion,  ijue  1 
U auile  de  t«i  médilaliuiialui  til  coneefoir  bictitût  d'une  I 
manière  loule  difTéreiite.  Eu  iSi7,  Saiiil  Siition  rom-  | 
tueoça  une  nouvelle  aérie  de  travaux  : il  ne  torlii  pat  I 
du  champ  de  la  politique  , maia  alora  il  a'oceupa  ba-n  | 
moina  dre  furmea  gouvernemeiitaira  que  dea  èléiiirnta  ' 
à cotubiiirr  tout  cea  Ibriiiea  , que  du  bu|  d'activité  ao-  | 
ciate.  Il  proclama  que  ce  but  d'aclivtiè  devait  être  la  i 
prvdurlion,  ut  qu’aiati  la  acieoce  politique  devenait  la  | 
aeittice  de  la  predurtiW.  Cette  aérie  de  travaux,  qui  [ 
comprend  un  irèt  prand  nombre  d'éeriis  qui  aerout  1 
énuiuéréa  à la  fln  de  cet  article,  eit  géticralemeiil  , 
cüiinue  a>Mia  Je  nom  de  dnctriiie  indut(n«/le  ;c’eai  eu  { 
ed'et  ici  que , pour  la  première  foit,  Saiut-Simon  traite 
dircoiemeni  de  l'induairie , qu’il  «utt  aea  progrèadana 
la  aiarcbe  de  la  cîviiitation , et  qu’il  a'appÜque  à 
déterminer  la  place  qu'elle  doit  occuper  dana  l'ordre 
social  : rrprodani , à cûté  de  cea  aperçus  nouveaux . il 
reproduit  eu  les  développant  ceux  qu’il  avait  expoaca 
récédemmeni.  Il  a'étaii  occupé  des  teienret  cl  des 
eatix-arta;  il  revient  ici  sur  ce  sujet  en  exaininatit  plus 
particulièrement  quelles  doivent  être  le»  ruuriioii»  poli- 
tiques  dea  aavaiita  et  dea  arlisiei.  Uaia  comme  c'eai 
presque  toujours  i propos  d’industrie  «t  dans  dea 
adreaaes  aux  indusiriela  que  cet  idée»  se  trouvent  eX' 
uriiiièea , îl  e»t  arrivé  que  U plu»  grande  partie  du  pu- 
blic, qui  »e  corilenie  de  ae  tenir  au  courant  dea  ouvrages 
nouveaux,  en  ronsultani  leur»  tîlret,  n’a  pas  même 
aoupçomié  qu'i-lles  cuaeent  été  prnduilea.  Lea  écHu 
dont  noua  parlou»  maintenant  sont  à la  portée  de  tout 
le  monde;  noua  n'en  dunuerona  donc  poiut  d'extrait 
comme  nous  uvons  fait  pour  ceux  qui  lea  ont  précé- 
dés ; noua  noua  coutcuteroiia  de  résumer  en  quelques 
mots  Ica  idées  qui  s'y  trouvent  dispersées  , et  dont  lea 
plua  saillante»  peuvent  »«  réduire  aux  propositions  sui' 
viDtea  : Lea  travailleurs  iiiduatrielt  sont  lea  deaeen» 
danla  directs  dea  esclaves  , des  aerCt  et  des  afTraurbia 
dee^ommuDOs;  cbaeun  des  termes  progressifs  de  la 
rivilisaiiou  a été  marqué  par  l’avancement  social  de 
celle  clause  de  Iravailieun  . cl  par  la  décroisaeuce 
«■orrespniid;>n>e  de  l’importanoe  politique  dea  niîli* 
tairea.  La  loi  du  développement  de  l'eiipèce  humaine 
appelle  les  iuduslriels  é s’emparer  de  ladîrectiooiUB- 
térielle  des  aociétés,  à l’excluaioD  romplète  dea  mili- 
taires. La  l'évolution  française  n’a  point  été  faite  di- 
rectement au  piolit  des  iadustriels;  elle  a été  couçue 
et  exécutée  pour  le  compte  de  la  bourgtüiti» , c’est  à* 

, dire  d'aue  classe  de  propriétaires  roturiers  vivant 
dana  l’oiaiveté , eliuse  qui  ndt  qu’une  dégénérescence 
bâtarde  de  celle  des  seigneurs  féodaux.  Les  légistes, 
pendant  ta  révolutitm , ont  été  les  organes  des  pré- 
Initions  de  la  bourgeoisie;  depuis  celte  époque  , les 
fonctions  publiques  ont  été  à peu  prés  complètement 
citvehies  par  les  légistes  et  par  les  bourgeois.  Les 
ioduitriels  doivent  aujourd'hui  se  substituera  eut; 
celle  subelilution  est  devenue  facile.  La  propriété 
immobilière,  telle  qu’elle  est  conilituée,  a pour  origine 
la  conquête;  cette  espèce  de  propriêlê  doit  subir  le 
réglement  de  1s  propriété  mobiÜaire  qui  a été  fondée 
par  le  travail.  Le  travail  doit  être  désormais  , le  seul 
litre  de  propriété,  ce  litre  doit  être  direct  pour  chaque 
propriétaire.  La  direction  spirituelle  des  sociétés  appar- 
tient aux  aavBiits  et  aux  artistes,  qui  doivent  «Ire  orga- 
nitês  en  corps  poliliquci,  et  dotés  de  mauiére  à pouvoir 
remplir  avec  indépendance  les  forvcliotis  qui  leur  sont 
rounées,  fonctions  qui  coiisislenl  dan»  le  perfectionne- 
ment  dee  lliéories  physique»  et  morales  et  dan»  leur 
application  aux  besoin»  de  la  société,  notammeut  par 
l'édue4ition  puldique.  Conaidéréa  d'une  manière  plus 
générale . les  travaux  de  Saint-Simon  sont  susceptibles 
d’étre  résumé»  plu»  »uorincleinent  encore  de  la  tua 
HÎére  euivaiite  : La  guerre  , qui  a été  l’état  habituel  et 
permaiieut  de»  luciélés  à leur  origine . a été  sans  cesse 
en  perdant  de  sa  fréqueneu  et  de  »a  violciicu;  elle  doit 
diaparailre.  L'exploitation  de  l'houime  parrhumnie. 
qui  sous  différentes  formes  a été  J'expreuion  et  la 
cousrqucnce  de  la  guerre,  doit  rompletemeiit  cesser 
avec  elle.  L’humanité,  représentée  par  les  sociétés  les 
plus  avancées  on  civilisation  , tend  à raisuciaiiuii  uni- 
verselle, o'vat-à-djrf  à l’euüciatiuu  de  tous  le»  bouimes 


dans  tous  les  ordres  de  relations  sur  tonte  la  surface  de 
la  terre  babiiablc.  Daus  ce  nouvel  état  de  ebotes . la  so- 
ciété ne  doit  plus  se  présenter  que  comme  une  combi- 
naison régulaiisant  l'exercice  des  faoultés  pscîliqurs  de 
Dionmie , dans  la  triple  direction  des  science»,  des 
beaiix-arU  et  de  riiidusirir.  Le  but  d'activité  sociale, 
à celte  époque,  devient,  dan»  la  direction  matérielle, 
l'exploitation  du  globe,  ce  qui  représente  le  travail 
industriel  ; dans  la  direction  spirituelle,  i*  la  eoniiais- 
•suce  toujours  de  plus  en  plus  étendue  dea  Kiis  qui  ré- 
gisseui  les  pbénoménes  du  monde  aoimé  et  itianitné  , 
ce  qui  correspond  aux  progrès  des  science»;  x*  tr  dé- 
Tcloppemcnl  des  affections  sociales,  des  sjinpaihics 
générales,  de  le  philanthropie  universelle  , développe- 
meut  qui  se  trouve  compris  dans  le  mouvement  des 
beaux-arts , ou , si  l’on  veut , dans  le  déploiement  de 
la  religion  et  du  culte,  exprcasioii  générale  dea  beaux- 
arts  , i toutes  les  époquM  uormales  de  l'esisieuce  des 
sociétés.  Les  pouvoirs  chargés  de  diriger  rbumauité 
parvenue  i l’état  d'association  ne  peuvent  être  uxerct-s 
que  par  les  hommes  les  plus  capables  de  se  placer  au 
point  de  vue  général  des  sciences,  des  beaux-arU  c-l  de 
l'indurtrie,  qui  ne  smil  c^ue  les  aspecla  divers  de  l'uniie 
liuiuaine,  de  l'unité  MVcialr.  SBiiil-Simoo,au  début  de 
sa  carrière  pliilosoplnquc,  avait  repoussé  les  idées  rrli- 
gieujes;  pins  lard  il  sentit  la  iiécrssiié  d’y  reveuir,  et 
déplacer  ses  coneepllona  tous  leur  autorité  ; non  pas 
parce  qu’il  avait  vu  dans  la  religion  un  moyen  d'ame- 
ner a lui  les  esprits  faibles  et  de  les  subjuguer  , covisi- 
déraiion  qui  a conduit  beaucoup  de  philosophes, 
athées  d'ailleurs,  s absoudre  Ica  systèmes  religieux, 
mal»  parce  qu'il  evail  compris  que  la  religion  était  une 
manière  d'être  easenlielle  de  l'homme:  qu’une  expree- 
sion  religieuse  en  particulier  pouvait  périr,  maîascule- 
meut  pour  élire  place  à une  exprasaioii  nouvelle.  Ce 
fut  d’après  cette  vue  qu'il  composa  L»  iitiussaa  CArislia- 
niima.  Cet  ouvrage  devait  comprendre  plusieurs  dialo- 
gues ; un  seul  a èié  éeril  et  publié.  L’aulaur  s'alUebe 
à y démotiirer  que  toutes  les  comniuuioia  chrétiemies, 
y compris  l’église  catholique,  sont  aujourd'hui  égale- 
luent  liérrtiques,  en  ce  sens  qua  toutes  ont  égaiement  j 
perdu  de  vue  le  dogme  ruiidaiiieulal  du  christiantaine, 
savoir  que  roua  l»$  komméi  seal  frirê4,4l  de/eant  sa  coa 
4uirt  commt  Iv/s  les  uns  à l*égar4  des  nuire».  Il  montre 
que  l'égliar  catholique  eel  tombée  dans  l'bérésie  deptii» 
le  i5*  siècle,  époque  ê laquelle  le  clergé  a cessé  de 
prendre  la  défeuse  du  pauvre  couire  le  riche,  du  faible 
contre  le  fort,  de  superposer  rar’utocraüe  des  talents  à 
l'aristocratie  de  la  baiaaauee,  etoù,rcDonçanl  à se  tenir 
en  tête  du  mouvement  de  l'esprîi  bumaiu  et  de  la  civi- 
lisation pour  ne  plus  a’nceuper  que  du  ses  intérêts 
maléricll,  il  a fuit  une  altianea  im/n'a  dvac  la  pouvoir  dt 
Cé%ar,  c'est  e dire  avec  le  poustiir  du  gtaivr , qu'il  avait 
pour  mission  de  combattre  jusqu’à  son  eiilivr  oiiéati- 
liuement.  Il  prouve  que  les  pruteslarits  méritent  le 
rrproclie  d’bérésie  quM  leur  adresse,  pour  avoir 
eitircpris  de  ramener  i«s  peuples  au  christîauisme  pri- 
mitif, c’est  à-dir«  i l'état  iiéceasaircmont  le  plus  ioinar- 
fait  de  celte  doctrine,  qui  devait  recevoir  ses  dévelop- 
pements de  l'églke  qu'elle  avait  eonaiituée  ; s^  pour 
avoir  enlevé  i régiiae  cbrêüemte  sou  caractère  d'uuiié 
en  proclamant  que  chaque  gouvernement  temporel 
devait  avoir  la  supréinsiic  re]igicu--e  daiia  les  limites  de 
son  territoire , ee  qui  devait  avoir  pour  résultat , d’une 
part , de  subordonner  la  force  apirviuelle  i la  furcu 
luaierielle,  et  d'autre  part,  de  rétrécir  le  carai-tère 
social  du  ebrutianisme , qui  ue  fait  point  acceptioiv 
de  nation  : ô”  enfin  pour  avoir  dépouillé  le  cuite  de  la 
pompe  des  bcaux-aris,  c'est  è dire  de  tous  les  moyens 
extérieur»  propre»  i faire  pcuétrer  le  dogme  inurul 
dani  les  esprits  d'une  manière  vive  etprofoude.  Saint- 
Simon  établit  dan»  ce  dialogue  que  rinlerpréluiion 
qui  a clé  donnée  par  l’égUse  au  dogme  rbrétieu  ju»- 
qu'ou  1 6*  siècle,  a été  bonne  pour  ce  temps  ; qu'au* 
jourd'hui  elle  doit  changer,  et  que  celle  interprétation 
nouvelle  cousiiluera  le  nouveau  cbrwltannme.  Le  se- 
cond dialogue  devait  sc  passer  eulre  un  aovalaar  et  un 
pAvsiVurn.  Ici  l'auteur  devait  prendre  à parti  les  pré* 
tendus  arguments  de  la  science  contre  les  idées  f<m- 
daiucnlales  de  tout  système-  de  religion,  et  démontrer 
« que  la  STutbèse  générale  de  toutes  les  cuuccpliuu»  et 


de  toute*  le*  BTinpathie*  bumaine*  ramenée*  à runilv.  roni  pa*  besoin  san*  doute  de  recourir  a retic  auppeai-  | 
ne  pouvait  être  <|o‘un  dofime  religieux  ; malbrureuse-  lion  pour  *'explic|uer  la  production  de  ers  idée*.  Quant 
ment  la  mort  vint  le  surprriulrc  avant  que  ce  dial'ipuc  à ceux  qui  manqueraient  de  ce  mnjen  de  roniielinn» 
fût  rrrit.  Nous  avons  dit  que  Saint-Simon  , dans  la  se*  qDrl(|Ura  faits , trop  saillants  pour  être  ronlrsl^s,  pour- 
ronde  série  de  set  travaux,  s’ilaii  cxrlustTemenl  adrr  saê  roui  raciirnient  li-a  faire  revenir  de  celle  préveiiiion. 
i aux  indualiieU.  et  avait  principalement  présenté  IVn*  A la  fin  de  la  révolution  , Saint-Simon  ae  trouvait  erv 
j Semble  de  ses  idées  sous  Je  point  de  vue  ne  ritirlusti  ic.  posseMÎon  d’une  as*ei  grande  fortune  : nous  avons  vu 
Frappé  de  la  prédominance  des  intérêt*  njalértcl*  à dans  la  première  partie  de  cri  article  à quel  usage  il 

l'epoquc  où  il  écrivaii.  il  avait  pensé  qu'eu  arborant  l’eniploja  . nous  avona  tn  qu’un  jour  il  mil  la  plu» 

leur  baimiére , en  parlant  en  leur  nom . il  parviendrait  grande  partie  de  celle  forlune  a la  disposition  des 
plus  facilement  à tixer  l'atlrntion  des  esprits  , et  à *>n  savants  qui  prétendaient  ne  manquer  que  d argent  pour  j 
faire  entendre  ; en  cela  loulrfoiv  il  se  trompa  . et  celle  faire  faire  de  grands  progrc*  à la  science.  Nous  deman* 
lactique  n'eul  d'autre  eflét  que  de  donner  le  ebange  derons  si  . après  une  pareille  preuve  de  dévouement  au 
sur  la  nature  de  sa  doctrine.  I.es  idées  de  Ssint-Sininn  bien  public  . la  suppuailton  que  nous  veiion*  de  rap* 

sur  le  développement  de  l'induilrie,  sur  son  avenir  porter  Mt  de  nature  i pouvoir  être  admise  nit  seul 

politique  ,r  forment  sans  doute  une  des  parties  les  plu*  moment  ? Mai*  ce  n'e*t  pa*  tout  , au  moment  on  Stinl* 
importante*  et  les  plus  neuve*  de  son  système,  f>  Simon  se  trouvait  ruiné  . l'empire  se  coiisliliiail , et  le 
système  inulefoU  n'est  point , comme  on  l'a  prétendu , chef  de  l'état  appelait  alors  auprès  de  lui  tous  les  rr pré- 
un  B/tiimê  iadavtri*/;  c'est  une  doctrine  générale,  am*  scninuls  des  anciennes  f-tmilirs.  Saint-Simon  comme  tant 
braMUiit  toulrs  les  niani-rres  de  l'bonunc  « et  non  pas  d'antres,  plus  <^ue  beaucoup  d'autre»,  allendu  sa  plus 
moins  aa  vie  spiriliti-lle  que  sa  vie  niatérielle.  Saint-  grande  illusiraiioti  nobib-vire,  aurait  bien  pu  prétendre 
Simon,  maigre  tous  ses  eirorti  pour  se  faire  entendre  aussi  à quelque  Aautc  fonction  domestique  auprèt  du 
des  iiidustrirls  . n'en  fut  pas  plus  compris  que  des  sa-  nouveau  monarque  ; mais  U n'obtint  janiats  rien,  et  ne 
vaut».  Les  principaux  d'entre  eux.  il  est  vrai,  encou-  sollicita  jamais  rien  de  l'cnipirc.  A la  restauration  . 
ragt-reni  scs  premières  publications  sur  l'industrie,  Tau*  Saiiil-Stnion  , le  comte  de  Sainl-Sttnon  , qui  u'avait 
lorÎMnt  même  à se  donner  l’appui  de  leurs  noms,  servi  ui  le  goiixrrnrmcnt  révolnlionnalre.  ni  le  gouver- 
slmaginant  sans  doute  «lull  allait  siniplemenl  répéter  nement  impérial,  avait  bien  de*  droits  sans  doute  à 
(es  lien*  communs  depuis  si  loiiglempi  eu  circiilaiion  prendre  pari  aux  joies  du  nouveau  budget  ; mais  on  le 
sur  l'utililé  dn  commerce  , rajeunir  celte  proposition  vit  rester  étranger  au  gouvernement  de  la  resiauralion 
modeste , i«  (rai'tfi/ ne  di$lunura  point,  rl  rapprocher  comme  à ceux  qui  l'avaienl  précédé,  ne  se  laissant 
ainsi  l'orgucilleui  faubourg  Saint  Germain  de  l’opu-  distraire  de  la  noble  mission  qu’il  s'élait  donnée  par 
teille  Lbaiissée  d’Amin  : mais  quand  il*  virent  que  aucune  vue  personnelle , par  aucun  événemenlexiè* 
Saint  Simon  ne  visait  à rien  moins  qu’à  les  organiser  en  rieur.  Due  pension  alimentaire  que  lui  fil  sa  famille 
parti  politique.  lor^u'Uss'eaiendiretit  appeler  par  lui  composa  désormais  toute  sa  fortune.  Quelques  per- 
a la  tète  de  l'adminisiralion  publique  . il*  furent  ef-  tonnes  . qui  crurent  le  comprendre  . lui  donocrent  , il 
frayés  de  l'alliance  qu’il*  avaient  contractée  , et  en  cnn*  eslvrai.de  l’argent  à diflérentca  époques:  mats  cet 
séquence,  par  une  Icllir  en  date  du  octobre  1S17.  argent,  toujours  sollicité  pour  rexécniion  de  travaux 
ils  supplièrent  le  minÎ!>tre  delà  police  générale  de  philosophiques . fut  lonjours  aussi  lidèlemeut  rmployé 
vouloir  bien  ordonner  à tout  1rs  journaux  de  consigner  à cet  usage,  auquel  Sainl-S'nioii  cnuracra  bien  souvent 
le  désaveu  formel  qu'ils  faissieul  des  opinions  conte-  encore  le  peu  qu'il  possédait.  A dilféri-ute*  reprises  . il 
Due*  dans  le  troisième  volume  de  l’/nifuifcia  , opinions  cul  auprès  de  lui  des  jrnnes  gens  qu'il  payait  pour 
qui  leur  altribnaie.nt  unu  capacité , une  importance  avoir  le  droit  de  ks  inslruire , rspératil  qu’un  jour  ils 
qu'ils  ri'coniiaiMaiciil  bumblcmeni  ne  pas  avoir.  Au  pourraient  devenir  les  r-rganes  de  sa  doctrine  , ce  qui 
gra.td  sonlageim-iil  Je  leur  conscience  et  de  leur  lun-  malheureusement  ne  s'ett  point  réalisé.  Rli  liirn!  dans 
dasilc  , li-ur  désaveu  reçut  toute  la  puldirilé  possible,  le  temps  où  Saint-Simon  payait  des  disciples . il  est 
Celte  défection  loulrfoi*  ne  découragea  pas  Siiint  Si*  arrivé  plus  d'une  fois  que  lui  même  en  étsit  réduit, 
mon;  abaitdoiiné  à lui-mème  , il  n'en  continua  pa*  pour  vivre , à vendre  ses  meubles  ou  à les  mettre  en 
moins  à exposer  scs  vues  avec  la  plu*  grande  irdépen*  gage.  Voilà  rhnmme  pourtant  que  l'on  a accusé  de 
danre  et  la  plus  granrle  énergie  . sans  Irriguer  les  bon-  s'èire  fait  le  courtisan  des  iiidnslrlels . et  de  leur  avoir 
oenrs  d’un  procès  politique,  niai*  sans  •«  l.-tiiscr  iiiti-  Tendu  *on  espriiJOn  a encore  accusé  Saint  Simon 
mider  non  plus  par  la  chance  d'un  pareil  événrmetit.  d’avoir  eu  de*  rnmirs  dépravées  : nous  deinandcrons 
qui  ne  tarda  pa*  en  etfel  àsurvenir.  Ku  tStg,  fOr^ani*  s’il  est  possible  de  concevoir  que  l’homme  qui  a rm- 
jufrur  fut  iléféré  a la  cour  d'assises  ; l'accusation  *c  fon*  ployé  toute  sa  vie  à des  travaux  dont  la  pensée  domi- 
dail  sur  une  figure  aussi  hardie  qitingénieuie  , par  n*nle  est  partout  et  coriilanimenl  l'amour  de  t’huma* 
'aqurlle  Saint-Simon  munirait  que  la  Franre  pourrait  nlté  , le  détir  de  son  av  anrcnient  ; qui  , pour  eiérviter 
perdre  tout  i-eoup  en  une  seule  nuit  tous  ses  plus  ce*  travaux , a renoncé  à tous  les  biens  matériel*  de  la 
grands  persotniagi  * pfilitique*  sans  en  éprouver  de  doni*  rie  ; nous  demanderons  , disons-nous  , s'il  est  pOHible 
mage  . tandis  que  la  perte  au-*!  brusque  de  se*  premiers  de  concevoir  qu'iiii  tel  homme  ait  eu  des  mtriirs  dé- 
tavanls  , de  se*  prrniii-r»  artistes  et  de  ses  premiers  in*  pravées  : ceux  >|ui  prt-lendraieni  que  ce  rapprochement 
diistricis , mettrait  cliex  elle  la  civilisation  en  danger,  ne  prouve  rien  , ne  valent  pas  la  peine  qu’on  leur  ré- 
1.e  jury  ne  vit  rit-ii  de  sédiliruv  dan*  cette  opinion  , et  ponde.  Saint-Simon  dans  sa  vie  eut  un  moment  de  dé* 
en  con-equi-uce  celui  qui  l'avait  exprimée  fut  acquitté,  roiiragement  et  de  faiblesse  : se  voyant  un  jour  aban- 
Saiiit-Simou . comme  tou*  ks  grands  novateurs  À fui  donné  de  tout  lu  niuiide , al*andomié  même  de  ceux 
méconnu  de  son  vivant  ; comme  tou»  1rs  bnniiiiei  su-  qu’il  avait  le  plus  aimés,  qui  lui  avaient  ks  pluigraiidet 
pv'-rieiirs  qui  *e  |el lent  en  dehors  des  routes  hatliirs  , obligations , *e  seninnt  dépourvu  de  tous  les  moyeu* 
avec  toute  l'cxaltatioii  du  génie . avec  toute  l'énergie  . matériels  de  répandre  ses  idées  dans  le  public  , il  at* 
avec  (ouïe  l’ardeur  de  la  foi . il  vit  s’élever  contre  lui  (enta  à ses  |oui-s.  Dette  teiilalive  Iteureuscmenl  n’eut 
les  censures  de  Ion»  le*  s0/*«j  t'u/gai'cci  de  son  temps;  point  de  succès  : Saint-Simon  ne  devait  pas  mourir 
et  comme  si  un  instinct  secret  eût  averti  les  notabilités  par  un  suicide.  Il  triompha  bîeiitût  de  cet  accès  de  dé- 
ioteUectuellc*  de  l'époque,  que  le»  idées  qu’elles  afTec*  «espoir,  et  reprit  «es  travaux  . qui  ne  furent  plus  inter- 
taient  d«  mépriser  devaient,  dans  un  avenir  rappro*  rompus  que  par  sa  mort  naturelle,  arrivée  le  19  mai 
rhé  . les  troubler  dans  leur  gloire  èpbèmère  , la  haine  i8s5.  Salnl-Simoti  coneerva  jusqu'à  scs  derniers  mo- 
bienlût  vint  ae  joindre  au  dédain,  et  ks  calomnit-s  le*  menti  la  pleine  jouissance  de  srs  facultés  murales.  La 
plus  dégoûtantes  furent  répandue*  sur  le  compte  de  pensée  qui  l'avaii  occupé  toute  sa  vie  ne  l'abandonna 
Saint  Simon.  Quelques  mots  sulFiront  pour  faire  appré-  pas  un  seul  instant.  Quelque*  minutes  avant  de  mourir, 
cierla  valeur  des  inculpations  durit  il  fui  l'nblci.  ()ii  a il  témoignait  encore  sa  joie  à quelques  disciples  , qu’il 
prétendu , pur  exemple  . qu'il  II 'avait  sxallé  riiidustrie  n'avaient  point  payés  et  qui  l'avaient  comprs  . de 
que  dans  la  vue  d'i-xpluiler  matérirlknirnl  quriqnr*  voir  que  sa  doctrine  pourrait  être  après  lui.  et  sans 
riches  industriels,  dmit  la  vatiilé  se  trouvait  ainsi  | interruption . propagée  et  développée,  Enfin  il  expira 
fiattec  : ceux  qui  sont  capable»  d'appré-cier  la  valeur  ) en  n-pétaiit  ses  vœux  pour  le  boniieiir  de  l'humanité. 
rr«lk  des  idées  d«  Saint  Simon  sur  l’industrie  ii'au-  La  famille  de  Saint  Simon  ne  parut  point  à ses  dernier* 


monicDlt . rt  ce  fat  uD  de  •4’»  ditciplci  qui  U(  Irt  friî*  périodique,  Pirtn.  t8>5 — i8t6,  qaitre  tôt  j, 

do  SN  fonfrailln.  Noai  n’avot»  pu  donner  daui  cet  SAINT -VIl^TOn  ( JiAii-bkPTiaTi  BINS  u«  ).  Det  | 
•riirle  qu'utie  Bien  faible  idée  de  la  doetritie  de  Saint*  reiiitri(tnenii'nta  porilifs  iiou»  ataut  iDatH|ué  aur  la  tie  d« 
SiniQii  ; pour  la  eounaîire  , il  faut  lire  aea  ouvrafci  et  ce  liliêraieur.  noua  aouime»  obligiéa  de  nous  en  rappor- 
ceui  de  son  école:  noua  \ renverrona  nos  lecteura.  1er,  fanlr  de  inieui.  à e«  quVn  a dit  une  HiofropAia  daa 
Voici  la  liste  des  écrrta  que  Saint-Simon  a publiés:  Aam»nra  rifamts.  ■ Né  à Naines,  vers  t77i,  iïaenionira 

I*  iHtrodueliof  aux  travaux  teUntifiquat  de  19*  $ièrl« , ■ toujours  fort  atiacbé  aut  prinripea  de  la  inonarehic , 

1807.  a toi.  iu  A'*,  tiré  à eeiM  exemplairea;  a*  Letlrn  au  > et  concourut  pendant  plnaieuta  années  à la  rédaction 
burtau  dit  /ongitudtf  al  ù la  première  r/eaae  de  i'ina/i/uf,  a du  tourna/  des  Ddhatê.  A\ant  |■«•mplt  une  mission  po* 

1808,  in-6^  ; 8**  Proaperlue  d'ane  nourc//«  Bnrreloaédia^  a lilique  en  Bretagne,  vers  la  lin  de  18 15,  il  y fut  arrêté, 
1810,  io*8*  : 4*  |a*ec  A-  Thierry!  i)e  ta  rdorganiaalicui  a conduit  à Paris  , e:  dHenu  jnaqu'à  la  ebute  do  Booa- 
d«  ta  toriélt  ëuropienrr  , ou  de  la  Aereiiitd  et  des  a parle.  • <!e  que  nous  satoat  de  plua  , e'ett  que  depuis  ! 
Jfi^ena  de  raiseméfer  tee  peupler  de  i'Earops  en  un  seul  quelques  années  il  s’est  rangé  sous  les  drapcena  i 
corps  politifue,  en  coftsej  raut  à rA^eran  son  indépendenre  d'fgnarc,  et  que  Uontroiige  et  Saiol  • Acbeul  loi 
naitonale  : s*  édit. , Paris,  l8i4*  in*8*  ; ie  f)d/*snsr«r  comptent  au  uonbre  de  leurs  plus  sélés  défen'*  j 
daê  propriélatrtt  de  domaintt  nulionaux  , ou  Bëchtrehtt  seiira.  Nous  ronnaisBoos  de  H.  de  SnitTf  • Victor  : | 
sur  lea  rouscs  du  diteridit  dans  tetquel»  soni  fornéées  tri  ]•  émeur  et  Galanterie  . dane  le  ganté  dé  Faablae . par  i 
propriétés  natunalee , et  sur  le$  moyens  d'é/erer  res  pro*  B.  de  S. -Y.  , 1801  , s sol.  in  it  t 1*  U$  grands  Postas  1 
prietfe  à la  même  valeur  f MS  iss  prupi'iéles  palrimonialee  maUttureux  , par  B.  de  S.-V.  , l8ot  , În-S*  t 8*  t‘E$-  | 

I prnspectu*)  , iSt5,ioS^;  6*  Profieeion  dé  foi  de»  pérnnrs  . porine  « i8o4,  in-is:  4*i'üo8it  du  rAeeaiisrds  | 
oufruri  de  l'ouvrage  annoncé  eoue  le  litre  de  Défenseur  Grommont , opéra  comique  , 1804  • m-8^:  8*  le  Fpjaga  | 
des  propriétaires  de  domaines  natinuaus  , de  la  Charle  du  poète.  1806,  in-is,  1807,  1817, in-S*:  le  succès  j 
St  rfss  idési  iibératss , au  eujet  de  t'invaeion  du  terriloirs  quf  ce  poenic  et  relui  de  ('Kepéritnce  ont  obtenu  est  1 
françaie  par  Napoléon  Bonaparlé  , Paris  .1818,  iu>8^.  dû  surtout  A l'élrgnnce  du  stsle  ; on  en  trouve  des  frap*  * 
Saint  Sinvoii  reproduisit  cet  ouvrage  après  les  ernt  menls  nembreux  dans  les  l.fçone  fran^aieee  de  Utléra-  f 
jours,  en  y mettant  son  nom.  7*  ( a>ce  A.  Tliierr)'  } fure  ci  de  morale  de  M.  Noël:  6*  Thkieou  Aisturifus  et  ; 
Opinion»  sur  (es  msiurrs  ii  prendre  eonlre  la  coalition  de  f.iuareeque  de  Parie  , depuis  (es  Géuloie  iaequ'i  nos  | 
1818  . Paris  , 1818  , iu-8*:  8*  ^>ue/fucs  idrss  toumiiee  jaure  . 1808  à 181s.  8 vol.  in-4*  , s*  édit. , 18 v s — 1817,  < 

(I  t'oteemblre  générale  de  la  eociele  d’inetrurtion  pii-  4 eo|.  in  S”,  en  deux  parties,  «vre  un  atlas  in  4*-  Cet  I 
maire,  i9i6,  in-S^;  g**  l'Induftri'e , ou  Diecuieivne  po-  ouvrage, 'le  plus  considérable  de  son  aiitcnr,  aurait 
/irifvsi . moralee  et  philotophiquee^  dane  t'iJiterèf  de  tou»  peui-étre  acquis  à M.  de  Saint'Viclor  le  titre  d’érudil,  ; 
lee  Aimimsi  iirres  4 des  travaux  utilee  et  îndépendanU , . s’il  lui  apnarlenail  loin  entier.  Par  maflieur,  il  ne  peut  | 
Pari*  . 18171-1  l9  >8  , 4 ^ej*  in-8*.  J.o  premier  volume  en  revendiquer  qn'une  bien  fbibic  partis , surtout  M la  ' 
de  cet  ouvrage  «e  compose  des  trois  opntculei  suivants,  eorqu-ralioii  de  .M.  Tnurlei  ( Barbier,  Dirl/onnaiVo  des 
nui  ont  été  réunis  sans  être  réimprimes,  mais  avec  aucmvmrf,  s*  édit.  , n*  17855  ) lui  a été  aus»!  proB* 

I addition  d'nn  nouveau  fruntispice  : 1°  rinduelrie  table'  que  le  livre  de  Jailint,  intitulé:  AsrAsrcAes  rri>  I 
littéraire  et  sriVnii^fus  liguée  avec  i*iiidua(rie  commer-  fii^es  . Aitfori^uev  et  tspugrapAi^ues  sur  /«  %illé  dé  [ 
cie/s  el  munu^acluricre,  ou  t^piNicne  sur  (es /înonest . te  Paris  . etc. . 177s — 1778.8  vol.  in*8*.  La  temps  nous 
potitiifue  , la  morale  et  (a  pAi'uscpAie  , lom  I*',  prr*  ayant  mani|ué  , nous  n’avoits  pu  . il  est  vrai , comparer 
niière  partie,  par  Sailli- Aubin  ( é^pyes  ce  nom);  s*  le  «ti-c  cet  ouvrage  qu‘un  seul  des  volumes  de  N.  de 
même  ouvrage,  lom.  1*^,  deuxième  partie  , par  d.  Saini-Virinr:  mais  cette  manière  de  composer  noua  a 
Thierry  , file  adoptif  de  Sain(-5ima«  : 8*  le  même  ou>  ««-mblé  si  commode  que  nous  avons  tout  heu  de  erotro 
vrage  , lom.  . troisième  partie  , /(nonces , par  M.  de  que  l'auteur  moderne  n'aura  paa  en . ctaoa  aoci  propre 
Saint -Aubin,  Paris,  1817,  imS*  : le  reste  de  l'ouvrage  intérêt , l’impolitesse  d'abaudonuer,  avant  la  An  de  sou 
ne  porte  que  le  nom  de  Saint-Simon,  tu*  Lé  Politique^  travail,  l'atitcur  ancien  qui  lui  était  ai  utile.  Le  dis- 
par  une  société  de  gens  de  lettres  . Paris.  1819 , a vol.  cuurs  prélimitisire  est  celui  de  Jaillot  raccourci  : la  di  | 
id-8*  : ouvrage  périodique;  1 1*  i'Orgaoisalsur  , i^*U'  vision  par  quartiers  et  lean  aommaîres  sont  Ica  mêmes;  | 
vraisou , s*  édit. , augmcnléc  de  Veux  Lettree  imper-  |ca  plans  sont  calques  sur  les  anciens  , an  point  de  i 
f II  ntss.  Paris  . 1818,  in-8*.  ('et  ouvrage  fui  pourauivi  reproduire  des  rues  et  des  plam  abuitues  avant  178^.  | 
devant  la  cour  d'assises  , et  acquitté  par  le  jury  , qui  le  liietionnaire  dea  rues  qui  suit  la  description  de  i 
pronoDCaii  à celte  époque  sur  les  délits  de  ta  presse.  cbai]ue  *|uariler  est  copié  mot  à mol  dans  les  fisrAsr* 
II"  Lettre  de  II.  Saint-Simon  à iiU.  lee  jurée  qui  dsirsnt  rAsi . etc. . H 11.  de  Saint  Viclor  n’a  même  pas  pris  la 
pronoorer  sur  (’arfuiai/un  ih(srt/és  contre  lui,  Paris,  pniic  de  inuttre  è leur  rang  . d.nis  l’ordre  «Ipliabétique. 
iSiS.iiig":  relative  au  procca  de  /’Orgam'saleur  ; des  rues  que  la  nouvelle  oribographe  detail  faire  K-vlIr 
11®  Ciuieideratione  lur  (si  mfiur«»4  prendre  pour  termi-  t|p  leur  ancleiioe  place,  nou  pîns  que  d'en  supprimer 
ner  la  révoluiion , preeentéee  au  rot  ainti  qu'a  MM,  lee  d'aulres  qui  avaient  disparu  i la  révohiiîini  : quant  A Is 
ogriru/leurs , nrgadaiite , manufarluriere  et  autree  dcscripiion  biitorîqne,  proprement  dite,  des  édifices 
«Mi/osir/c/s  Yoi  '"«"'A'’**  ds  ia  tAamérs  dss  Oépu/és,  remarquables,  les  emprunts  sont  moins  facile#  ère- 
1 810  , in  S*  ; i3*  if  If.  le$  rultlvaleure  , fabriconte  , ronnafire,  quoiqu'ils  f’tperçoivent  à tout  moment . et 
négociante,  hnnquUre  et  auhe»  hiduetriele  , Paris,  1810,  cela  rient  de  rinlerealalion  de  nombreux  passages  cupiVs 
in  fol.;  s«  édit. , în-fol.;  3"  èil!|.  in  fol.:  14*  LeUret  à data  d'aulrts  écrivains  . tels  que  Piganiol  de  la  Force  , 
ifW.  lee  euUn'üteure  , jabricante,  etc.,  niuei  qu'à  Veeerlptlom  hielarîque  de  la  ville  de  Parie  , iqCi , to  eo\.  \ 
Mil,  lee  earanle  qui  profeéeent  irs  srirnt'ss  pAysi'fucj  et  Jn  ii;  Tbiéry,  Guide  dte  amateure^  et  dee  étranger* 
malliématiquee  , et  ù MU.  lee  artiete»  qui  profeteenl  le$  vajageun  à Parte , ctf. , 17*7*  > ^ol.  in-ii  : de  la  llare, 
heaux-arle  , 1811  , in-8"  : xS"  Lettre  d'envoi  4 il if . lee  Traité  de  ta  police  , 1708,  in  fol.  Les  plans  généraux  de 
iniuitfiele , i3io,  in-4":  iC*  7-sjirss  sur  lee  Bourbono  , la  ville,  avec  ses  arcrojsKmeni#  successifs,  et  la  no- 
(sii)  oérrsirrs  au  roi  et  aux  induetriele,  i8ao.in-4":  lice  qui  Ici  iccomçagne , nul  été  copiés  dans  le  tome 

17'’ du  Syelime  tndnetriel,  Paris,  i8si,  trois  parties  premier  de  ce  dernier  ouvrage.  C'est  14  cependant  cette 
in-8";  drs  Bvurbone  et  dee  Stuarte , Paris,  1811,  façon  de  travailler  que  M.  de  Ssint-Victor  quaHAc  1 
in  8"  ■ 10*  CetérAiuns  dte  luéusl»  ir/j , iSi4,  in-8";  ' d'éludss  tahorieueee , dans  son  épîire  dédicatoirc . et  t 
so®  ( avec  4131.  Léon  Ilalevy,  Bodriguea,  le  docteur  ce  sont  des  Iravaux  si  consciencieux  qui  l’ont  autorisé 
Bailly  de  Blois)  Opinions  iiUirauee , phlloeophiqueeet  J 4 Irailer  M.  Dulaure,  dans  le  prospectus  de  sa  seconde 
industrisiirs  . i8i4  . in-8®  ; a 1 * ,'Vaureau  cAriilianisms;  | édition  . avec  des  cxpreiaions  qui  devie  nn«nl_  honora- 
dialoguee  entre  un  roneervateur  et  un  novateur , premier  ! blés  pour  ce  savant . lorsqu'on  sait  4 quel  MOlimcni  011 
dialogue,  Paris.  i8i5,  în  8".  Saint  Simon  a fourni  des  doit  les  attribuer.  Quant  à IVmrit  Hans  lequel  le  To* 
articles  au  Censeur  fiuropéen.  Les  disciples  de  Saint-  8/sou  est  rédigé . il  nous  suffira  de  dire  que  J outeur 
Sirooo  te  proposent  de  réunir  en  un  seul  corps  d ou  proteste,  d.im  raverii**eiuent  de  la  seconde  édition, 
vra^e  tous  les  écrits  de  ce  pbiloiophe  , ceux  qui  ont  été  contre  tout  ce  qu'il  avait  écrit  dans  la  première  t pu- 
nuhlies  comme  ceux  qui  sont  restés  inédiu.  La  doctrine  bliée  sou#  l’einpirr),  sur  la  féoduHié  , le  gonveniemcM 
de  Saini-Simon  , depuis  la  mort  de  son  fondateur , de  Ja  France  au  moyen  ftge  , les  jésuites  surtout , etc. 
a eu  pour  organe  principal,  le  Producteur,  ouvrago  7*  Oiei  dMnocréon . traduites  en  vers  fronçais  sur  le 


SAt  SAI  il«i 

lrxt«  lU*  Bniiiek,  tSit.  in-8*'; 

Nou*  n'Mfwit  qna  de*  ÿ|o|(»»  i dotmer  à rHtc  tradtic- 
Imii  « b mrilirurv  dv  cM  ««ilriir  i|ui  «H  puUt^ 

iuxqu'à  r«  jniir  : 8*  Humh  àn  autifuët , H |$r«vc 

p«r  P.  Bouillon . peintr* . i«vrd«>«  iiolM  l•tI»lie•llre•  , 
par  )l  ** , 1810  rt  annér*  Miitanle*.  fx.  in  M.  : 9*  Oit 
êkr  la  fé’‘olnUëi>  fr«Ncai««  rl  mr  Im  fktlt  4m  frran , 
l8i4«  in  8*  : 10*  K4pom»m  m !m  $ig»tfi<ation  im 
iSt4.  m<4*  : Hémorre  pour  nn  procès  : ji*  Qmtl^mmm 
réfimrimmm  mur  Im  pammé  . mt  fmmmiëératimnt  $mr 

trnmmmir,  t8i8.  hi  8*t  la*  tm  thmfmmtmmr . ouvrage  rcli- 
ginix  . politique  cl  Utièraire,  1810,  8 vot.  in-8*t  18*  Im 
CamM  ap«>ife«<4  par  la  R.  P.  f).  Laarcnl  BeupoM, 
traduit  rn  fronitaia , 18m.  in>a4;  >4*  OBerret 
i8fi , iii-i8trunl  partie  de  la  Cottrelion  dea  portée 
rranqaia  du  19*  aiéele  . et  renr«rmani  lae  04m$  4*Jna- 
rrmm» . l'Empénmrm  et  t§  Vm)mgm  du  poèfa.  1 8*  DmrummnU 
itiferifera,  rrin'faaa  rf  epubfWifUM  . fmmrmrnûmt  Im 
fcmtpmgmUiêJimmm.  i8a7'>»t8a6,  publiâepar  livraieoD*. 
in  8*  , dont  dix  fbrtnml  on  «olitme. 

SAirn*  VINCENT  MoH.  eomie  et  lieomie  Joan 
JRRVlS  DK),  rélèbre  amiral,  pair  de  la  Grende*Br«ta< 
gor  , cnnsriiler  privé . grnéial  de*  troupe*  de  marine  , 
grand  eordon  derordrr  du  Bain,i>eeoiid  (Ils  de«ir  Svin- 
feii  Jrrvia.  membre  du  eoimeil  de  l'amirauté,  né  la  7 Juin 
1784  . entra  dans  la  marina  dêa  l’Égede  dix  ane.  et  lit 
aee  première#  arme*  août  lord  llavke.  En  1748,  il  pro* 
fila  dei  rapporta  qna  la  paix  avait  éUblia  entre  la 
Pran*-a  ai  l'Anglaterre,  pour  Tenir  è Paria  et  taper* 
feriiomier  dans  l'étude  de  la  lan||ur  françaiae.  En 
1760 , il  fut  nommé  rapltaliie  de  xaia<^au  . et  employé 
en  celte  qualité  dans  lea  Indra  oceidenlalea.  Dan*  le 
mémoiable  combat  qui  eut  lien  le*  17  et  a8  {uÜlet 
1778  , entre  lea  eacadrra  rnineaiae  et  angiaiae  , et  qui 
ne  fut  paa  favorable  i la  dernière  , tir  John  Jerria  , qui 
commandait  I9  Fottirnyami . paria|tea  Intia  lea  périls  de 
e«tte  {oumée,  et  prit  bantemeni  la  defenaede  l^miral 
K.eppel,  traduit  par  tuile  de  eetle  allbire  davant  un 
eonaail  de  pueYre.  En  avril  178a  , il  s'empara  du  Pé- 
faa*  , qui  earortaii  une  Amie  francaiaa.  et  coite  action 
glorieuae  lui  valut  la  rnilicr  d«  l'ordre  du  Bain.  Il 
obtint,  en  1787.  la  grade  de  eonlre-amiral . et  fnt 
nommé  membre  du  parirmeni . où  il  ■«  rangea  dans  la 
parti  de  l'eppo^lion  ; mala  la  guerre  avant  éelaté , an 
1798  «il  aacriHa  aon  opinion  au  bien  de  l'état,  reprit 
du  arrfiee  . et  te  16  mar*  1794  • H s'empara  de  U liar 
litiiqne  et  dea  autres  colonies  Dançaiaev.  La  ré*iaianee 
que  le  général  Roebambeau  oppo«.i  è l'attaque  dea 
forts  Bourbunet  royal  de  la  Martinique  fut  al  opiniitre 
que,  de  l'aveu  même  de«  Anglais,  il  n’exiMait  paa  un 
pouce  de  terre  qui  n'edt  été  alleini  par  les  balles.  Lea 
fatigues  de  cette  campagne  inBuérunt  sur  la  sauté  devir 
John  Jrrvii,  qui  retourna  en  Angleterre  pour  la  réla- 
Idir.  Il  se  romii  bientôt  rn  mer,  et  remptai^  l'amiral 
Popliem  dans  le  eommandemeni  de  la  Anito  da  la 
Iféditcrranée , composée  de  quînae  vaisaeaui  de  ligne 
et  de  quatre  frégates.  11  eroiva-  quelque  temps  dan* 
eetle  mer , y fit  respeeter  le  pavillon  anglaia  . et  revn* 
porte , le  i4  février  1797  . une  victoire  complète  tur 
la  Aotle  espagnol#,  commandée  par  l'amiral  don  Juan 
de  Cordova . qui  y perdit  quatre  vaiaveanr  de  ligne . 
quoique  sa  flotte  fût  anpérieore  è ceila  des  Anglais. 
Celle  victoire  éclatante  mérita  an  noble  pair  d'hono- 
rables récompenses.  La  ville  de  Londres  loi  vota . outre 
dea  remvreiementa  solennela  une  épée  de  la  valeur  de 
soo  guincest  le  roi  lui  arrorda  la  dignité  de  baron  et 
de  eomie  de  la  Craitde  Bretagne,  pour  lui  et  pour  ses  | 
’desrendania  miles,  avee  le  titre  de  Ivaron  de  Jervis  de  i 
Medford.  Heu  de  va  naiasunce  « et  de  comte  lord9ainl>  j 
Tiitct-nt . du  nom  du  eap  où  la  bataille  a’était  donné#  •, 
il  reçut  encore  une  médaille  d'or  et  urve  peuiumi  an- 
iiuelie  de  5.ono  livre*  airriiog.  Il  bleqvia  crvsutle  te  port  j 
de  Cadix,  et  le  bombarda  pour  en  délrnire  la  flotte;  | 
la  résiatanee  qne  lui  opposa  l'amiral  Maaaarede  aveot  : 
rrirdo  aca  aflert*  inutiles,  il  ae  délermina  i en  coni^  ' 
nuer  le  blocns . et  détacha . en  mai  1 798 . Nelson  avec 
une  partie  da  ses  forees,  pour  aller  i la  recherrhe  de 
la  flotte  qui  avait  conduit  l’arntéa  du  général  Bona- 
parte on  Kgvple.  En  1799  et  1800 . il  commanda  soit 
dans  U llédilerranée  . so'rt  dans  l'Océan  . «|Uoique  sa 
lamé  l'obligelt  par  intervaHo  i remettre  son  ebmman- 

1 demeni  è d*iutrea  amiraux.  Vers  la  même  époque,  tt 
éteulfa  par  la  fermeté  une  tnairvreriion  qni  avait  éclaté 
' sur  a*  Aoite , moniltée  à la  hauteur  de  Cadix  t en  nu 
j instant  1rs  chefs  de*  védilieut  ftrrrni  sain*,  fopé*  rt 

I exécutés.  Nommé  premier  lord  de  Hamiraulé , le  17 
février  i8ot , *1  *e  retira  en  i8e4.  lorsque  Pilt  rentra 
au  iniiiHtère;  néanmoins  il  rv>oira  au  service  raiméo 
suivante,  et  fut  nommé  romniandani  de  la  flotte  du 
Canal,  en  rentplaccment  de  lord  CornvrolMs.  La  manière 
dofil  II  rempiti  ees  fbnetiona  importantes  fut  diverse* 
mvnt  jugée  : tandis  que  1rs  propriétaire*  du  ilainp. 
shire  lui  votaient  une  ndre***  pour  sa  gestion  , eemme 
lord  de  raiivirauté  . il  était  accusé  par  d'autres  de  né* 
gligenee  et  d’oubli  dan*  l’exereiec  de  res  mêmes 
fonciien*.  Hais  l'aeeuastion  fut  refetée.  ci  il  en  sortit 
comblé  de  témoignages  d'approbation.  Bu  1807,  il 
mcoorut  le  blénve  de*  amis  de  l*bomamté  . en  parlant 
contre  le  biil  d'abolition  de  la  traite  dos  nègre* , et  eu 
en  votant  U nqei.  En  i8io. dan*  un  discours  prononeé 
è la  ebanibrr  de*  pairs  , il  s'opposa  i l'adreeve  d'usage 
au  roi  J'Aug|c|erra . motiraiit  son  nppmition  sur 
l'expédition  faite  A eetle  époque  ennire  le  Daiu-niarek, 
qu'il  qualifia  d'aeie  coupaW  ; et  après  avoir  blèmé  la 
conduite  de  air  John  Moore  , il  eonrtui  en  annonçant 
que  l'Angleterre  était  dan«  une  riluaiion  qui  rendait  la 
paia  avec  la  Kmnoe  tnévilMble.  • Ce  dvseours  . dit  nn 

■ publieisie  anglais,  le  fit  ranger  dans  la  elaaæ  des 

■ membre*  de  l'opposition  : mais  «a  conduite  vubaé- 
V queute  parMtrait  prouver  qu'H  n’avail  fait , dans  eea 

• diverses  circonetancos,  qirétioncer  son  opinion  per 

• sonuelle.  a l<ord  Salnl-Vinceni  mourut  le  18  mars 
18*8. 

SAISSY  (Java-Aaroniv)  naquit ]eiféTrieri786. dans 
un  village  de  Provence  . aux  environs  de  OraÂe.  Son 
père,  ruKivateiiraiaé, le  deslinail  avix  travaux  de  l'agri- 
enifiire,  et  ne  lui  donna,  jusqu’à  vingt  deux  on*,  d'antre 
instituteur  qne  le  matin*  d'ernte  d*  snn  paja.  Le  ha- 
sard ayorrt  fait  tomber  entre  «es  nvaiiis  de#  livre*  denvé- 
dccinc  . il  pavsa  è les  lire  le*  nuits  et  Ica  jour*  de  repo*. 
et  quitta  *a  patrie  pour  venir  étudier  l’anatomie  à rnris. 
En  1788.4  lUge  de  vingt  sept  an*,  il  fut  requ  cbiwvr* 
gien  hilenie  du  grand  Hôtel  I>ieu  de  Lvon.  prépara 
les  leçons  du  dœieur  1>u*ans»r,  et  remporta  plivsiears 
prix  d'anatomie  phvfsiologvqtie.  Son  «nieniat  fini,  H 
entra  dons  le  enllégv  de*  ebimrgient  de  1.700  . et  fut 
enauite  nommé  par  la  compngvHe  royale  d'.4frique, 
médecin  et  chirurgien  major  de  ses  ennipioirs  nir  les 
côtes  barbaresquee.  On  empinyaii,  pour  conibaitre  les 
maladies  graves  qui  ailaquavcot  ie«  Européens  . les 
méthodes  perturbalrieet  el  polvphamvaqnes  qui  fnrent 
si  funestes  A la  fin  du  dernier  nécle.  Solasy  se  montra 
avare  de  remèdes,  prodigue  de  seooor*  hygiénique*,  et 
obtint  da  grand*  suecèa  t le  dey  d«>  Ovostantine  , dont  il 
guérit  un  enfant,  lui  offrit  la  ptoee  de  son  premier  mé- 
deeÎM.  Cette  offre,  qu'il  ne  pouvait  ni  refuser  ni  aceepter 
sans  danger,  le  décida  A rrpaiaeren  France,  et  il  revint 
à Lyon  vers  l'année  1789.  rn  i8oA,  il  remporta  le  prix 
proposé  par  l'inslilut.  sur  celle  i)ue*ttoo.  qui  avati 
été  mite  deux  foie  au  concours  : Déimrminmr  pmr  umm 
svîle  d*o8*crr*ftaws  «f  4*êJtpmriemrm$ , I0  pkéttnmiHmminmi 
aee  Im  emuam  dm  fm  Imthmrgim  émeertmiaê  antmaurtn  àrecr. 
Sais*y  établit  dan*  son  mémoire,  qui  fut  imprimé  la 
même  année,  qua  dans  le  léthargie  parfaite,  la 
respiraliovi  comme  la  aenaibitiié  , |*  Miouvement 
comme  la  dtgvMioa  mut  au«petvdna,  qœ  |a  circu* 
laiton  est  fort  ralentie  . que  la  nutrition  stD«i  que  la 
transpiration  sont  rédnites  A pen  de  chose , que  le 
sang  parait  quitter  le*  extrévnHés  ri  engorger  les 
reivaeaux  de  l'abdomeni  et  qne  la  chaleur' vitale  des 
onimaux  engourdi*  n'eat  guère  plu»  élesén  que  relie 
qui  lea  eotonr*.  Ola  ne  doonail'  paa  sans  doute  la 
solution  entière  du  problème,  malt  lea  faiir physiolo- 
giques établis  par  Saiasy  semblèrent  awrs  in^mrianis 
pour  mériter  n*  fignrer  daa*  le  tabUau  des  progeét  de 
l'esprit  buinain  . qua  M.  Ovier  a dressé  en  181e.  D'au- 
ir«*  litrrs  rrconsanaudeivt  eoeera  Saiasy  A la  postérité. 

II  acUidié  pendant  donxe  ans  1rs  msladies  de  l'oreille 
el  le  moyen  de  les  guérir:  te  premier  il  a découvert 
que  pluneurs  maladies  que  l'on  croit  incurahlei  i»e  le 
■liai  pas,  et  an  lui  doit  une  mélboHeet  des  instruments 
ponr  introduire  dans  rni  organe  lea  médioament*.  »q 
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•tiiîBiil  *oi«  dm  Il  guérit  eomplrlrmetit , 

pir  cc  prAfredé,  utt**  jeune  fille  »ourde  «t  maeitp  de- 

rut*  IViifenre.  SeWj  • ronipoeé  tur  le«  mtladim  de 
oreilN*.  nir  m ph3rriologie  e|  i««  «fiVrtion*  pilhologi- 
un  liirc  <|iii  Mt  reeié  Inédit;  det  fregmenu  de 
re  tretiiil  précieux , eovoyéi  1 l'aeedémie  de  Bordeaux 
en  réponie  i une  queetioit  de  relie  rmopegnie , ta- 
lurent,  en  i8ié«un  prix  i l'auteur.  D'autrea  rragnienl* 
du  inéine  oiirrage  nnl  paru  dan*  le  aS*  toi.  du  OiVlwa* 
neiVa  rfea  artearM  Médirelr*.  M.  Saiaay  a'eai  au«al  beau- 
coup oeoupé  de  la  rbimie  pneumatique.  A jraiit  eu  oen 
naitaanro  de  IVipêrieneir  ae  «an  aoiî  Mollet . ei  ajrant 
tériUé  que  l'air  atnimphérique.  comprime  dan«  une;* 
liodre.  lai»*ait  échapper  du  eainrtque  et  de  la  lumière, 
il  imagina  que  la  preinierderea  fluide!  pouvait  être  ex- 
trait de  leu»  lea  gaa  par  la  eoenpreaMOii,  maia  que  le 
fluide  lumineux  ne  pnntaH  émaner  que  dea  gai  fi- 
enndt  eu  osigènet  dea  expérience!  auitiea  confir- 
méreni  celte  coiiieelure.  Saiaty  cat  mort  i Ljron  , In 
17  mart  iflaa. 

SALAbBRRY  ( Ciiitu- Miaii  DYRÜMRERRY, 
enmtr  de  | e>t  né  4 Paria,  en  1766  , d'une  famille  nri- 
ginaire  de  Natarre.  Sun  |»èm,  préaident  i la  chambre 
dea  complea.  retiré  au  rliitruu  de  Foe«é . prèi  de  Hloii, 
péril  aur  l'échafaud  , en  1794  , preaque  la  aeule  tieiime 
dr  la  rétoluiion  dana  rette  tille.  I4«  comte  de  Saliberr.v 
•orlilde  Ptanee.  eu  i70n,  4 l'âge  de  «iiigl<lroi«  uni, 
pour  ti»iler  lea  paja  étr.’ingers , cc  rendit  en  Turquie 
par  l'AlIcniagne.  et  retint  par  ritalie.  A aon  retour,  il 
•e  joignil  4 l'armée  du  prince  d«  Condé,  el  4 aon  licco* 
riement  il  «a  rendit  à l'armée  royale  du  Maine . nù 
il  commanda  une  compagnie  de  cataleric  daiia  la  lé« 
gton  d'Arthur , armée  de  Bourmont.  A la  paoifieation 
généml* , en  i8on  , il  renira  dana  aa  terre  de  Poa«é , 
où  aou«  la  anrteiUanec  de  la  haute-poliee  il  a'oc- 
riipa  paiaililemvni,  juaqu'an  iSi4  . d’agriculture  H 
«lea  leiirea.  Au  moia  de  mari  1818,  épequedu  retour  de 
Napoléon  do  IHe  d'Elbe.  U fui  uomm4  colonel  de 
la  pcemifre  légion  dea  gardée  naiionaiea  de  blok,  et 
un  dea  eommandanta  dea  tolonlairea  royaux  qu'il 
eaaaya  en  tain  d'organiaer.  Il  ac  rendit  eneuîte  4 
l'armée  royale  du  général  d'Andigné , el  au  aecond 
retour  du  mi  tl  fut  maintenu  dana  ton  grade  de  chef 
de  bataillwi  et  décoré  de  la  croix  de  8aini>l<ooia. 
Nommé,  41a  fin  daectiemêine  année,  4 la  obambre  dea 
députéa  par  le  déparlement  de  frfur-ei-i'.lier,  le  ooime 
de  Salaberry  w montra  on  dea  uieoibrea  lea  piu«ruri> 
bouda  de  celte  oliAmbre  do  aanglutilo  mémoire.  I.e  a8 
octobre,  il  prononça  daua  ladiaeuaateii  aur  lea  erta  aédi- 
lieux  un  diarnura  tiolent  que  n'auraioni  par  déaatouc 
lea  dèmagogiiea  de  179.V  . et  q«U  ne  rcUmiil  ^ua  trop 
drma  lea  protineea  du  inidt»  a Lea  nié«di«iilc,  dU-it  « ne 
a eraigi»enl  que  lea  Inia  xétèroat  indignée  du  nom  de 
• Pran«*aia,  ennemie  néa  du  bon  ordre,  noua  lea  ter- 
a roiw  toujiiura  prêta  4 m rallier  au  principe  le  plua 
B «nti  aocial.  l'borreiir  4c  U monarchie  légitima:  indif- 
» fcrenii  aur  le  iinm  de  leur  chef.  Uawa  lioiMifaieiii 
'•  point  i la  couleur  de  la  cocarde  et  de  la  bannière, 
a pourtu  qua  iaebefAll  auaai  cnupablt  qu'eux,  pourvu 
• qu'il  n*e4t  pM  de  reproebe  4 leur  faire,  puurtu 
a qu'ila  n'eucaent  paa  4 rougir  detant  lui  ; 4 cea  condi- 
a tiona,  le  prruMer  factieux  pourrait  eoinpier  aur  de 
a paroila  cnmpitcea  et  lever  l'éaeiidard  d«  lu  rétoUe . 
a aona  la  pourpre  d'un  prince  du  baaard  , ou  aeua  tea 
B haillona  de  Haaaatelle.  La  toilà  l’armée  iniiaible  qull 
a a'agil  de  anumeltra , ou  de  frapper  d'un  «alulairc 
a effroi  ; toilè  la  pbaa  coupable  de  tmitea  relira  qui  ne 
a doivent  rien  4 régaremeiil  et  tout  4 la  pervrraité  , 
a elle  avait  aet  ehefa , aaa  enfaiiia  perdua,  ae«  fédéréa . 
a toi  niisainnoairra,  aea  foiiotionnairaa,  æa  jugea,  al 
a juaqu'4  aea  geAllera.  Je  demande  qua  voua  prunnn- 
a riex  la  peine  de  mort  ai  ratlenlal  eat  cuniniîa  par 
a vingt  botnniea  armée  eu  non  armée,  a PtdeJe  à et 
aysiéme  do  terreur . U l'oppoaa  , dana  le  moia  do  uo* 
vembro,  4 ce  que  l'on  coufiràt  aar»  examen  i'înamovi- 
I Iniiié  aux  jugea , et  propma  an  comité  «erret.  le  «8 
Mera  i8a€,  de  filtre  dea  épuraliona  dana  plua  d'un 
miniaiere  ol  dana  la  plupart  dea  adiuiniatralieia.  Réélu 
de  ueuveau  aprea  rordnniianee  du  i aepu-nibro  tfitfi, 
il  reparut  à la  chambre  avae  louia  aou  exagération  , 
parla  «onUa  la  liberlé  tadividuelle  , la  vente  tUa 


bien*  ecrléaiauiquca,  el  ae  meaira,  dana  |e«  range  de 
l'extrénie  droRa , un  dea  adveraairea  du  miniatre 
llecaurs.  En  1818  , tiae  prononça  avee  aa  violence  or- 
dinaire r^iilre  l'eafirilde  U loi  du  recrulemeni  de  Tar- 
niée,  qu'il  rcpréaenla  eomma  incoDatitutinnneUe  et 
aniinnunarrliique  : « La  eonapiratinn  coutre  ht  monar- 

• ebie.  la  légitimité  el  la  (Ibarle  , dil-it  ( en  terminant 

• aon  diaeourc  ) , me  parait  flagrante  ; je  la  auta,  {■  lu 
a voiaae  rétélcr  hideuacmeiit  dana  lea  meaure#  «ueeec- 
a aivea  et  dana  lea  erreura  adoptée* , comme  dea 
a moyena  de  aniut.  par  lea  miniatrea  lea  pl<>a  probea 
B et  lea  plua  dévouéa , par  ceux  qui  uut  donné  à U 

• France  lea  plua  irréeuaablea  garaiitiea. Vuil4  un 

a de*  mille  moyena  que  le  mauvata  génie  qui  noua 
B demande  aujotird'hui  lina  armée,  emploie,  j'oae  le 
a dire , au  triomphe  de  la  eonapiration  que  l'oo  n'a 
a paa  cecaé  de  signaler  lirpniv  trois  aoa,  et  qui  marche  le 
a rionl  découvert  4 nUégiiimité....  Le  que  la  eoiiapira* 
a lion  a obtenu  pour  le  civil , elle  doit . elle  veut  l'ob- 
a tenir  pour  te  militaire.  Il  n«  manque  ploa  au  génie  du 
a mal  «lu'one  armée , il  voua  la  demande . c'eal  4 Téta* 

« bliaaement  du  gou«erm*tnrnt  illégitime  qu'il  veut 
a arriveraur  leadébriade  Li  Charte  et  de  la  légtlimiié 
« renversées  sur  les  dvbria  du  irAne  . au  pied  duquel 
a lotnberail  maasacrée  la  fidélité  impuiaaante  et  inutile, 
a rappelée  trop  lard  et  trop  urd  reconnue,  aKn  1819.il 

firit  une  part  active 4 l'expiilaion  de  ftl.  Grégoire.  Après 
a cliuic  de  M.  Deeaie< . îlae  rapprocha  du  nouveau  mi* 
uirtere,  quoique  MM.  Villèle,  l'.orbière.  etc. , lui  parua- 
aent  encore  braueoup  trop  modérée  el  qu'ils  ne  serv  isaenl 
paa  asaea  activement  leaaapérancea  de  aon  parti.  Beau- 
père  de  U.  Delarau , préfet  de  police  ,aa  poailion  l’en* 
gagea  toutefois  4 gar^r  le  silence  : et  il  se  contenta  pen- 
dant quelquea  année*  de  gémir  enaeeret  aurlea  Iruieura 
d’un  miniatére  qui  semblait  eneore  gartlrr  quelques  me- 
n^ements  pour  la  (ibarle  rt  lea  lîberléa  publiques.  O- 
pemlaut,  lorsque  lea  iiiieoiiona  du  gouvernement  ne  lui 
furent  plua  suspectes , il  lui  prêta  tout  aon  appui.  Lest 
mai  :8a4.il  parla  contre  radmisaion  fia  U.  Uenjainin* 
(lonaiant.  a Si  M.  Bcujamind'.nn«lant.  dit  il,  était  aduiia* 
a sible,  ja  me  rangerais  pour  le  laisser  pHaanr;  il  ne  l’esl 
a pas  daus  ma  conviction  iiiliine,  ni  je  l'eapère  daoa  la 
a vôtre.  Je  ne  m’occupe  pas  plus  que  voua  du  nuin  de 
a aon  auccesacur  éventuel  i les  eiinemia  des  Bourboiva  , 
a U n'en  est  plua  iei;  tla  ae  comptent  aujourd’hui  en  ae 
a regardant  ( qui  de  noua  les  a craint  i|uand  ils  étaieul 
a en  nombre  , et  qu'ila  avaient  pria  pour  auxiliairei  les 
a miniatrea  du  roi?  • Le  ai  février  i8a6,  dans  la  die* 
cuaaion  du  projet  de  loi  conccmani  lea  tndemniiéaà 
ureorder  aux  émigré*,  le  comte  de  Salaberr;  . qui  ne 
pardonnera  jamaia  à 1a  révolution  la  mort  de  aon  père, 
commença  aiuaî  aon  diaronra  : • Fila  d'un  condamné, 

« je  n'ai  rien  4 réclamer  de  la  révolution  que  ce  que 
a la  monarchie  ua  peut  lue  rendre,  la  léie  de  mon 
a père  ..  s (>uiu  la  aéanee  dn  ao  février  i8a6,  il  (k 
4 la  rhainbre  un*  propositioo  qui  avait  pour  but 
de  faire  mander  4 la  barre  l'édiii-ur  du  Journal  du 
Commorrt^  qu'il  accusMi  d'avair  iiuwiUé  au  earaeiéve 
dea  députés,  aioai  qu'4  ht  dignité  d’un  des  trois  puu* 
voira  de  la  France,  a II  jr  a néeesaité , dit  en  terminant 
B H.  deSaUberry,  justieeeidiginié,  èpuntrlrsaffrools 
a qui  voua  août  propre*,  à sévir  . en  ce  qui  voua  ro«> 
a cerne.  cotUre  la  U«me«  de  b preaae  . seule  lieeoee 
« qui  eiiate  en  France,  aeule  lioenco  qui  oaese  montrer 
B armée , mais  lirenre  qui  4 elle  arula  engeiulrcrait 
a toutes  Ira  autres,  a On  sait  qua  ta  ehambre  rondaniua 
l'éditeur  du  Journol  du  Commtifo,  malgré  U défense 
éloquente  de  l'avocai  HaKho.  4 100  fr.  d'amende  et  4 un 
moia  de  prison.  Le  8 mai  de  la  même  auiiée  , lora  tle 
la  üiaeuaiion  aur  la  loi  drs  subalituiioni . il  prit  la  pa- 
role, et  éveilla  Ica  passions  en  «ignaUnI  l’oppoaition 
<|ui  a'éuil  manifestée  contre  le  projet,  comme  I elTet  de  t 
iMpritrévolulionnairoelde  l'iiifluencedii  même  parti 
qui  a'étoil  opposé  daaa  la  dernière  teaeion  à la  loi  du 
sacrilège,  a Dana  toute  réteodue  du  royaumo.  dil  il. 
a iaa  bommea  les  pluaaimplea  ont  cessé  de  ergiudre  le  1 
« retour  dea  dimas.  des  droit*  féodaux,  de  l'aneicn  ré  | 
• gime  i eufin  , les  habile*  aux-mémea  ont  renoncé  4 | 
a f-ea  nioyeua  d’alarnags  qui  ont  rieiliit  ils  répact- 
a deoi  d'autrqa  impoaturea  , et  eomma  lea  autres  1 
a aUra  o’aurool  quuo  temps.  Mai*»  paodant,  qu’U*  I 
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• doaiMwt  atnti  l«  chaiifte,  t'étère  uac  nouvelle  lié«> 

• daliU  qui  t’èlend  «ur  toute  U France;  la  (iftodaKlé 

■ de  U propri^lA  oiobtlt  et  de  Tindittirie  : elle  a ••• 

• vaMaua  . eea  bomme»  libres , «et  terra  |>lo«  dé- 

• pendanU.  plei  aoumiii,  plu»  opprimde  que  reui  dea 

• anricDi  icDipe.  I>é|e  ; ai  je  ■«!■  bien  inronnè , la  ma* 

• forttr  de  la  population  oiarehaitde  de  la  eapilele , la 

• maiorité  dea  élerteora  paleiiléa  ii*apiaactit  ^ue  août  te 
»b(»n  plaiair  de  letira  aeipnctira  auacrain*  qui  arml  avro 

• eux  de  compte i demi,  et  leur  tleaneni  toujoura  un 

■ compte  ooaerl.  CVat  celte  leodaNlé  qu'il  t’epil  d’ar- 

• rètrrdana  aon  mflueitco  dan;*ereuae,  daiia  aea  proftreis 

• dam  aee  deaaenia  « aoiini  que  celte  féodalité  rt  la  ré- 

• volui’On  aon  alliée,  réunira  aoua  Ira  nnnia  de  liliéraua, 

• conimandeoi  autre  Hime  conirc  la  n»onar<-bic . que 
a dea  péitlione . dea  aouarriptmna  , dea  itluminaiiont , 
a dea  •imiveraeiers.  * U.  Ile<i}amra  Üomtaut  fèlieîia  le 
lendemain , aon  eullèpue.  d’avoir  vcraé  aar  ce  profel 
double  et  myalcHeua  dea  flou  de  lumière.  • Noua 

• aevena  dil  H,  que  ce  projet  i/eat  puiiit  un  cauvre 

■ vain  V e'eal  le  premier  coup  de  canon  tiré  centre 
a lea  inMîtutiona  que  ooih  ont  lé|piéa  Irrnte  ennr«-a 

■ d*Aca|c»a,  coup  tie  canon  fluble  et  aourd  . mata  qui 

• aeru  anivi  de  bien  d'aolrca.  a be  t4  février  18x7.  dana 
lu  diacuaaion  relativa  è la  lui  vandale , contre  ta  liberté 
de  la  pmaae,  M.  de  Selaberrjr , eprèa  avoir  fait  un 
lableeti  curieux  dceaireoiiattiicea  qui  avaient  motivé 
FéiaMia^menl  de  te  ceuaure  . abolie  par  le  rai  é ion 
avènement,  ajoute  : • (le  ce  jour  a eommeneè  l'époque 
a dVspériaoee«  et  d'exeéa  qui  ont  appelé  U aolÜeituda 
a royale  at  néeeaailé  la  pr^evue  loi.  J'auraU  iiivai|n« 

■ déa  Inri  celle  loi , devenue  loi  de  nceeraiié  : {'eu  et  la 
a roirvictlou  intinitt*,  déa  lora.  la  mat  était  dé{é  bleu 

■ lu’atid . la  preaa»  eal  le  batlate  perfeetiounèe  qui  Iwiee 
• a dea  torelica  H dea  flaehea  empoiaMUaéea:  e'eai  l'arme 

a aux  coupa  nieriela,  l'arme  ebérie  dte  ennemi»  de  I» 
a relifioti  cl  de  le  dynaatie  ré^ianla  , Famé  ebérie  dea 

• Mtnia  du  proteateiniame  ce  de  fHléptliiiiilé , au  dt  1a 

■ eouvereineié  do  peuple;  ila  verront  pItM  tant,  i'eu 
a aitcaie  leur  {•>#,  lara  de  FafTmnclitaarmeiit  iltiuiilé 
a de  la  pevtaéeécriie.  I)èa  lora, eelle  joie  arniatreue  noua 
a aunoDcatl'Klle  paa  fetcuir^  llèa'loran'etona  ituua  pat 

• euietidu  les  coupe  aourda  , fea  coupa  redoobtéede  la 

■ par»ae  rèvoluliotmaire  • répondre  au  aipnal  de  toulea 

a partac  le  déair  de  louv  lea  boumira  aaf;ea , de  loua  Ici 
B'aentiteumdéeoNéaoelak'il'paède  répéior  à la-manar* 
a eide  trop  couUatiie,  era  luèmet  parolea  qui  lui  furetit 
a adrmiéeadamle  tempa:  Aapi«#«rf  dai  aeroef 

• pomr  Mwa  éi$  annamaa  rarena  plui  r«dtfWellaa  f m«  {•■# 
B téMmmtréê.ih  cew/aafdélrarrefaaarialtM'rar/erpoMlifWâ, 
a pcrawadéf  fuVHairf  aa  rM(«  Icu/aaM  ««a  Mdaafraofié/e 

• avM  da  f^aapWf.  *la  a#«a  farunNa  rmrrr  da  aapéffinaa,  rt 
a UHi/r/pf(ar<aif  autuar  de  «waa  frt  flaatiT  4*  i'impriintn*  . 
a aatdr  plaâadraf  Jftu'aauuWra dr/rappaclfl^pfr.«tiulli- 
pKent  ici  ka  cvtalioua,  M . de  Salabarry  aomparr  Ica  écH 
raina  deuoa{oura  aux  aopbivtea  de  raneicitue Grèce: il 
rappelle  que  Prodicua.  parmi  rcni-ri , fui- mie  é mort 
eaiBme  corrupteur  de  la  jeuiteaae.  hta?atBnrevnai  que 
m«a  lea  défenacura  du  préfet  »ur  le*  ebua  qu'ot*  repro- 
eba-  A U praiae  , il  elxuala  une  puitMnee  nouvelle  ooni 
ü a^it  auianrd'fatti  de  briacr  ou  de  aubir  le  joup  ta  Son 

• nempénériqne,  dh'U , eat  le  Uberhi,  maîa  aeu  nom 
a propre  eatlulieencode  la  prraee.et  aoo  nom  defruerre 

■ car  le  {oumaliaine.  V II  aoleva  eonlre  la  piélenlio» 
allectéc  par  lea  jouitieua  de  faire,  au  uom  de  l’uptnioo 

Îiubliqne,  enl  nuira  la  vérité  cm  l'abaenccdea  cbanibréa 
éicialatirea.  a Le  jaurnaliame  politique  eaereé  par  uu 
• bonime  rertoeuv.  afnola't-il.  aérait  une  ma^ialraiare 
■ reapcctablet'tvtaie  nu  {ournuliate  politique  D*eai  autre 
• eboae  qu'on  éerivnia  anonyme  qui  proclame  l'opiiiion 
■ publique  de  faqou  qu’il  y a eulani  dmpinionapttbliauea 
• qu’il  y a dr  coleriea.de  cabetea,oe  partie,  do-aoC' 
• Iriiica  et  de  roUpiona  pubUquea  : un  prince  trop  fa- 
a naeui  a doue  mia  touiee  lea  opiniooa  A leur  |Oa(a 
■ valeur,  quuud  il  lea  aatima  eollectiveineiit  uu  cou.  a 
Aai  éWctiona  de  iSay,  Il  fut  réélu  par  le  praDct  eoUéfre 
da  ao*  déparUineiit.  qui  cédant  ploa  faeilemeul  aux 
inaimialMma  du  pouvoir,  n'imita  point  iepalriotîaine  al 
rindépeiidance  dea  petit#  coUégea.  M.  de  Seloberry  re- 
garda le  chute  du  miniticre  ViUéle  comme  devant 
cutxaincv  iuéviudiiaaucui  eelle  de  la  monarebie.  N'ayant 


SAt  Iiéi 


rien  covnpria  A 1a  révolution  , ni  A eei  cauaau  ni  A 
aea  réauitaUt  c'eat-à-diiu  n’ayant  vu  que  dee  rxcco. 
iiiaèparablca  de  foute  grande  régénération  aociale , 
il  partagea  de  bonne  foi  la  terreur  dont  «on  parti 
parm  imppé,  H ne  réva  ploa  que  le  retour  dre 
laceblua  et  de  la  guilloliDO , ne  veulani  paa  recoimetlrc 
que  lea  uenaea  qui  avaient  provoqué  rea  ierribira  auxi* 
liairea  u'eaiafaieni  plot,  vl  que  la-auciété  iiVvait  plua 
betoio  d'èlfu  ébranlée  {uaque  doua  aea  fnndemenla 
pour  obtenir  de  nouteHea  emélioratione  que  Iv  H-mpa 
MM  eecordrra  aana  efiurla.  On  ne  peut  attribuer  qu'eu 
délire  d'un  cerveau  malade  lea  manîfcaiationade  U.  de 
balabcrry,  dont  aevauiiaménireom  reootHiir  plue  d'une 
foia  le  ridicule  et  rciegéraiion.  Rtt  1816,  H eoopére  au 
reuaerrefaer  de  la  rrateeruliee,  {uuruaJ  qui,  voua  préirxie 
d’éeriiu  eu  faveur  de  la  religion . dre  Bourbons  «I  dea 
gêna  de  bien,  ae  propoae  ladéirniederinloléranre  , du 
pouvoir  abaofu  ot  dea  rntiroiia  dea  libertèa  publiquea.  14 
y a hiaéré,aoua  le  litre  de  f«  Premtéea  eiur  Aennaea  da  éia*. 
Im  aartHtéa  max  komtua*  éa  évVn.  efr. . ntte suite  de  leliree 
ou  d'é^lirea  deoa  leaqucHet  col  apélrr  dv  l'obacuran- 
. tiavue  et  de  l*intoléraficM  épaueto  toute  racriaeMiie 
de  aon  parti.  Sowa  radukitnairuiioai  de  II.  Dvlavaii  . 
il  parait  qua  U.  le  eomic  de  Saleberry  ne  fut  point 
étranger  aux  iniriguea  de  la  police  et  de  la  eong^ga- 
tianao'eit  du  moioaee  que  itoua  apprend  une  brochure 
de  M.  Liauaeon , ex-eonHniaaaire  de  poKce  à Lille  . dra* 
thuè  par  M.  de  Corbière  pour  avoir  faitaou  deroir.  On 
y voit  un  U.  Fallirui . direeleur  dea  bona  livrea,  por- 
teur d’uue  kttre  signée  de  M.  le  comte  de  Selal^rry  , 
et  ebargè  do  négooirr  avee  le  coiiecienc»  de  M.  lUeuit 
son,  akii  d’roipécber  l'extradition  d'nue  femina  de 
chambre  réclenvèe  par  le  roi  dos  Paya-Hae  aofutnr  uy  nul 
fbeilivé  le  rapt  do  la  Hile  d'ui*  U.  Itnbu*.  bflk-ivr 
belge,  élevée  dans  la  rrliginu  proleatMilé,  et  que  la 
congrégation  avait  fait  enlever  A aun  père  peur  la  eou- 
verlir  au  catboUciauie.  M.  leeoujie  de  Saleberry  ,aba> 
Iraetiou  faite  deave«pivnuMapoliiH|ueB  , est  uu  homme 
d'esprit  et  d'honneur  1 il  eai  frewo , généreux,  et 
ami  A toute  épreuve.  Iledevne  de  Sluvl,  qui  pendant 
aon  exil  «veit  rcqu  l'borpitelitè  dana  aon  cbateau  de 
Foaaè,  parle  de  lui  ru  termes  trAe  lioviorvbtea  dans 
aon  ouvraga  iofilulé  Oia:  années  i^aarrl.  On  eiirTiiaie  A 
celle  funmie  oélobea  nu  mot  qui  priul  aire  }na- 
imm  Al.  le  cotutede  BalaUrrry  : a 11  a . dÎMit  rUe . trop 
B d'aeprit  pour  sa  tète.  • On  a de  lui  : Ifen  fojafa  à 

CenlAaaf/nepfe  , paf  V JUamégaa  ^ ta  Uaagrta  $t  la$  Ua$ 
de  rdM'iWpeè,  Parta,  vAou.in  A*:  a*  F«yage  a«  Aftml- 
<0r,  t8ot,  in*l*.  Cradeui ouvrages,  danak^urlv  il  lui 
échappe  de  temps  A autre  quelques  traite  d'csprii.  sont 
au  re*(e  très  auporfli-ieU  rt  ue  urèaeitlcnr  rien  d’utile. 
S*  Cwdsa«dc  de  Beeerilhera  . Blois  et  Paria,  i6o6, 
a vel.  iti'it  : rentau  imité  de  l'«iglaia  de  Llu  Smith. 
4*  Lard '/Fieeèy  ou  le  Céb'éalaicr.  180A,  1 vol.  init: 
roman  sans  doute  ausai  imkà  d«  l'anglata.  8*  HUtuira 
iê  Vampira  Offeman,  iSra,  4 vol.  în>8*,  et  avec  nouveau 
litro  portant  •*  èdii. , 1817  ol  i8a4>  M.  de  Saleberry 
raalte  dans  celte  tiiaiaire  lea  mtrura,  lea  iiiaiiiutiona 
et  fuaqu'au» formes  du  goiivciMrineitt  des  Ollometis. 
6*  Bere/eppemenfe  des  griNCipea  rvye/iafee  ae  ao  janatar 
t^aCvSuita  éta  4Ja*it>ppamanti  «n  jStg.lSao.  ia  8* 
I extrait  dti  Caaaarrateuri  t 7*  Siaeia  $ar  la  Fa/ar4fe  el 
la  ileldeaie»  tkéâtra  de  /'ioiarraclioa  dite  ypuVantf, 
>Aai,in8*.  H.  de  Saleberry,  qui  voit  partout  des 
révoloticma  el  dee  jocobiof,  s'efforce  de  prouver  que 
l-’lMurrceUou  dea  Gieee  o'a  «u  d'aulrr  reuae  que  lea 
inatigaiioba  du  comité  directeur  de  Parta  ; U aoulirnl 
avec  chalear  U légitimité  du  grand  seigneur,  et  vante  1% 
bonheur  et  la  ÜImHo  dont  Ira  Grecs  fouisMieut  sous 
le  gouvenaemeut  paterurl  dea  ünomena.  8*  La  pra- 
miita  aux  éaMeias  da  Aie* , iAa8  , iu-8*  t g*  ÎM  aaconéa 
auw  hammeê  da  Wen«  iHx8,  hv-8*  foxirail  du  Cauiarra  * 
leur  de  la  raaiauratio»).  10*  ifémeires  du  ramfe  de  Pan- 
gitaad  . Paria.  i8s8,  in-8  *.  Il  éltîl  anart  uu  dea  rèdoe* 
irtsca  dujiremior  Camaarvataar 

SALFl  ( FasxfMa  ) , né  A Coaenre  , dans  la  Calabre 
inférieure,  le  t^^ianvier  178g,  ae  livra  de  benne  heure 
et  sans  maîtres  à l'élude  de  la  pldloaepbie  el  des  belles- 
lettrea;  et  forma  par  la  Mile  dea  élèves  doftl  le  plu- 

Sari  OUI  eotiaervé  pour  lui  la  plut  haute  véuèniiioii. 
[.  Salit  débuta  daus  bi  carrière  des  lettrea  « par 


•Digitizetfby  Google 


A 


t un  Kii«4  pkrmornin»$  relaUCi  aux 

' ir*iul>|ciurnU  tir.  trnra  aniiM  daii*  I4  (IaUl»re  cit 
I i7â3«uufrM{i«  d»us  lequrl  il  »e  pro^»aiLd«  Taira  ros* 
uallrr  Inua  Ira  l'irru  que  r»<»  irrmblrnirnu  (la  terre 
avaiciii,  produit  sur  ata  roncito^rena.  l«a  liardieaae  daa 
upinioii*  qu'il  > nianirMiaà  excita  brauct>up  de  récla- 
uiabun»,  et  faillit  uièine  lui  attirer  dea  pera4i  utiona 
de  la  part  du  itourcrneUKitt.  Celle  brocliure  l'ayant 
mia  ei»  rrUtiau  a«ec  quilquea  Mvaiita  de  Naplea« 
Uaa  rendit  daua  reita  vUla , où  il  puldia»  eu  17&A* 
ui*  JVdntawVa  éto»gmi^it0  , pour  rrctiüer  i'adniiuta* 
traiitai  d«.  l'iiûpilal  de  Coaeneea  une  ÀligftMiêm 
adiraat'e  au  pape , amu  la  nom  d’un  de  ira  eardi' 
uaux,  H relaiire  «ux  deiuÿléa  de  ta  <^nur  dn  Naplea 
a«re  le  pape  au  aujrl  du  druit  do  lu  iu^ttunèu,  ri- 
vlamà  Bti  c iualaoca  par  ce  deroiert  el  at>r  le  laÎAme 
Mt)et  tira  ÜéfiêfXÙmê  aar  lu  cuur  du  puLli#«a  aoua 

le  ruWique  de  LMidrca«  et  lea  F«$m»  d'un  eita^en, 
udrr»*A$  à a«)N  rtu.  iuiprim^aà  Florence,  Le  lalatM  que 
U.  Sait*  di'ploya  dana  l'axauien  de  celle  queatiou  qu’ii 
8«ail  einiatftée  i la  foie  eom«c  publicîAr  et  eoimne 
pltilnaitplii*.  Uxa Iweutùlaur  luilea  rtqtardadtf  pourerne* 
ment,  qui  lepraiiiiad'une  couauMiideria.  M.  Salfi,  qui 
ayail  ieu}our<  eu  baaueoup  de  |^ùi  pour  la  tbéâire , 
publia  , pcMlêDi  aou  aéjour  A Naplea,  pliaticurapièoea. 
^itrodi'a,  lit^édie  , qui  eut  peu  de  aurcèa.  el  datu  la* 
quelle  il  feiaaU  ie  Ublrau  dea  eetM4quMM‘e*funeaiea  dea 
jpréieiiiitMia  de  L cour  dcAoine,  danalta  itifortoueadcce 
taunr  pcÛKe<  Lu  Syuctru  du  TersietM,  tragédie  t ildéé*, 
lra|;êdic(  l«a  Prér.iuuuut  n*d«M/aj  du  tempu,  couMie  d'a« 
ptèa  UnÜèea  t ido»»dMa,  acane  l.\riqu*a5aoT , opéra, 
piérea  qui  eureul  duaurwee , lui  aaeifcuèreni  bieoiTit  un 
coup  booqradda  pariuilMOKiUcüra  poAiea  drainaliquaa 
de  rilulic..  Heduaiant  le  gouvernemaiii  ouibrugeau  de 
Naplea,  que  la  revoltiiioii  frajiqai^  avait  exaapéré  , 
U<  »^abi„  qqi  avait  dr^  été  HiupçuAMé  d'en  parti4;er 
Wa.piHictpea,.  jugea  prudcnl-doea  retirer  à Gamea. 
Lorvquc  Tavuiéa  (rauçaiae  pénétra  an  lUiaa*  H t* 
randit  i MUaii  pour  ae  livrer  à' aaa  éluder  Ülléraiaea. 
Il  fui  u«>u)u>é  aucrcaiivcuieut  arrvetaire  du  cooûlA 
da  lê^iflatioiu  par  la  iiouverneoifia  da  Bteacia, 
rrélairn  de  l'iuatruolion  publique  par  Irpouveaiieiueiit 
etaaipio  , il  anflii  au-mbra  el  aecrétaire  gècwxal  du 
ICOUveMiemeul  de  Naplaa,  ru  i7gp.  Af.  Satli  raaiiil 
à Milan,  ru  1800.  à la  aeeonde  cetMrée  dra.  Freii' 
çaia  en  lialic*  Voulnul  ae  coiiaacrer.extlurivfmanl  aux 
Uurea . il  cefu>a  i»ua  lea  «mploia  adminial/alift  qui  lui 
furent  olT4ria.  Il  fui  trnienient  uumoaé*,  en  i&oa^  uia». 
pcoli'ur  dra  grand*  ibéâlreaà  lliiaa,  at^profemeur  d'n 
déqioKia  ri  d’biateirr  à ruuiverailé  de  firura.  £u  1807, 
Uorcupa  la  «lieira  de  diplonialia,  al,  ru  1809,  oeUa 
droit  public.  Jl  publia , à colle  époque , quelqueaopua* 
rulea,  parmi  Itaquela  00  dialiugue  t l'fiLga  dÀuêuinu 
Surru , wa  la^aae  aor  iu  ^ûlvuuphiu  du  l'kiutuiru . el  un 
Oitcouru  aur  la  maçonnerie,  enviaagra,  d’aprra  Lea* 
ting,  aoua  la  raoporl  de  U perfectibilité  bumaiact 
e'cal  uuo  axtire  «le  1*  maçonoerje  modome.  Il  publia 
auaat  une  traduction  de  Pauraaiaa,  uue  tradurlioa  eu 
ver*ilaliena  du  Tiéàra,  da  Cbenier,  et  dea  Tanpb'fra, 
de  M.  Raynouardi  enfin  un  petit  poenae  en  trait  chanU, 
iuiilnlé:  Jrano.  llappclé  danaaa  patrie,  on  iSi4  , é la 
d>Molulion  du  royaume  d'Ilalie,  il  g reçut  une  peMÎon 
et  un  emploi  drfna  l'uoiverailé;  mata  craignant  de  nou* 
veaux  oragea  , il  abandonna  aa  palrta  pour  vanir  ae  fixer 
à Parii,  où  il  t’occupe  excluaivemeni  delilléraiure.  Il  1 
iiblié  : 1*  Su  lu  iloria  dut  Crari . diucoruu  di  F.  Suffis 
aria,  1817,  traduit  en  françaia  par  madame  *** , Paria, 
|8aa  , in  8*  ( a*  Ehgu  du  Ftiuugiuri,  as  lélo  dea 
ÛBovraa  du  FUangiur*^  Paria,  i8aa,  6 vol.  10  8*t 
8«  iLafoiW  lUtùruiru  d’fjaiia  du  M»  Guiuguuud  , eooln 
uuée  par  S.  Salfi  . lomax  , Paria.  18a},  »n-6*;  4*  No* 
ftV*  êur  madumu  lu  romluitu  Diodutu  iu  Sulueu»  Touru , 
dana  la  GuUriu duuCumtumporuinuu^  publiéoparlf. ('ba* 
bert  et  Uenet  QU  ( f*  Braumé  du  l'kUtoiru  du  tu  liUéru 
turu  tfabanna,  Paria,  i8a8  , a vol.  iO'iê  t 6*  BuggU 
aloriro-cr/tira  dullu  eummudiu  iluliunu^  Pari*.  1819, 
Mi-aa.  at  dana  la  eoUecUon  dca  Comédiuu  eumplituu 
d'dtèurtu  iVola.  18x9  . S vol.  Il  a donné  dea 

■oint  à la  Cvrruufmuduae»  iudditu  du  l'ukH  Ptrdinurd 
Galiaui,  Paria.  1816,  a vtd,  iu4«.  U eooporo  à la  Rnuu 
UHcyelopédi^uu  députa  aou  origine  eu  1819.  Il  a fourni 


une  Prdfaru  italiemia  aux  fable#  ravaea  de  U.  KrUofT 
Paria  , i8a3  , ln-8*,  cl  donné  quelr|«ca  urUcU»  à la  Rw. 
grupkiu  umlrurêfllu. 

SALGUEb  ( J u.ova«  BiaTslusT  ) . nàèScnt,  vert 
ifOo,  cutru  daua  lararriare  eceWaiaaiique  . et  deiim 

KraCvaaeur  d'éloquence  au  college  de  Sru*.  Il  accueillit  j 
tu  priueipça  d«  la  révolulion  avec  aaaex  d«  rhairur 
pour  obleoir  la  place  da  pmcurvur  de  la  oommune  é 
Scua.  La  Biugrupkiu  dus  kummut  wiuunu  prétend  qu'à 
l’époque  du  procès  do  roi , il  lit  aupprîmer.  on  a qua* 
lile  de  procureur  de  la  eooatiauue,  nue  adreaac  à la 
eonven|ioi>,aui  avait  pourobjei  la  mort  de  ce  prmee, 
ri  qu’ii  fut  dénoneé  pour  eetle  conduite  à Fuuqutor* 
Tiuvilla  par  lea  repréaonianla  eu  mÎNBon.  Quoi  qu’il 
<-u  toit  du  ceUo  oaaarliou  . M.  l^lguea  éobappa  à eetio 
dénouciaiÎMt  elà  loua  lea  dangen  da  la  terreur,  à une 
t'ptjqueoù  ii  fallait  duMoariaut  de  garauliea  aux  prtn* 
cipea  du  jour.  Ko.  1797.  H enlrejiHl  1a  rédaction  d'un 
Jvuhtald*  uptetueluê,  qui  n'eut  point  de  auceèa  al  au*  ' 
quel  il  fut  obligé  de  reuoiirrr.  Soua  le  gouvernement 
iiuptérial  il  t’occupa  cxcluvitrnieul  de  littérature.  A la 
reaiauratiou , il  ae  prononça  avec  cbalrur  pour  laeauio 
deaBourboiU,  ai  an  retour  de  Napoléon  de  l'ila  d'Ktbe 
ilpublia  contre  lui  dana  la  Jiuruul  du  PuiU  dea  aniclea 
plein!  de  virulence,  qu'il  raprodni*4i  dana  dea  aUiebea 
ut  furcni  plaeardeea  sur  lea  mura  de  loua  ùa  quailiera 
« Paria.  Dirltgmjtuiru  d*$  GiruuuHu*  prétend  que  le 
ivr  tiirij  1818,  eVatédire  dix  jouia  aprèe  ie  r«*tour 
de  Napoléon,  U.  Safguea  fit  paraîtra  dan*  la  Jumruut 
du  Purit  un  arlicla  aigité  , dana  lequel  aprèa  avoir 
retracé  avec  force  lei  aellü«<  du  goutcruenicnl  royal, 
il  a'vxprimatl  ainai:  « Enfin  quand  il  u’eal  plu*  lenapa, 

• quand  le  mal  eal  à ton  comble  . quand  l'edifiro  a*é« 

■ croule  de  toiitta  parta,  oa  romuwma  é aestir  lea 
•fauioa  qu’on  a cuinmiace,  ou  eberebe  , mata  trop. 

■ tard,  à réparer  la  mol  qu'ni>  ■ fait  4 et  oommo  on 
• parait. n’obgir  qu’à  la  oéccaoilê,  on  perd  juaqu’au 
a mérita  du  reptnlira  ou  ae  relire  avec  l'indignaiimtdea 
vgot>*  de.bieiula  bmne  dra  vieibura  qu’on  a lilftaéot. 

• alla  ntéprix, détour.*  Kn  i8a4.  Salguru  aitaqba 
devant  lea  Irabunaux  Méb««  Latom-lto  (loyea  oe  uoui  ), 
qui  dana  uu  pamphlet  intllulé  : Vuuji  ptkcuu  impur- 
tnalejù  joiudru  aux  mumviruu  êt  dueumunlt  kiuturifuiu» 
MUT  lu  rduulution.fruufuûu  d i6$3t  iu-8*) , avait 
porld  una  anacdotu  intitulée  : Üûlviru  du  tu  ca/eile  du 
fuiku  S.t-  - pafrtala  duSunu,  daua  laquelle  il  ropré* 
aeatail  l’abbé  SwJguea  jetant,  en  t7ga,  aa  ealoUa 
au  miiuiu  de  la  aoneti  popuUure  en  déelaranl  qu'alla 
ue  rvparaiicail  jaoiaia  aur  aa  léie,  ale.,  et  ajoutant 
«jua  dea  parenta  finiotiqurnai  ioabéeiiaararaient  forcé 
d'embraaacr  i'élat  fcclèùutiquc  rostre  vm  vtsux  et  jet 
goûU.lea  plu*  prouoncéa.  Noua  ignoroiia  quel  a été  la 
réaulut  (lu  procéa,  mata  invua  aimona  à croire  qoe 
U«  Rslgura  a été  çalamuié.  11.  avait  établi  pour 
l««  icuuca  éirangera,  août  la  nom  da  Xpraa  uurppùuu, 
«memaiiou  d'éducatiou  qui  n'aut  point  de  auroéa.  On 
a da  lui  ; i*  lu  Paradit  purdu , traduction  nouvalls, 
iSoo , io.8*4  a*  ( avac  MU.  Mulis  «tiondotj  : la  Pki- 
loupkiu  rumàuu  à uui'prumiuru  priucipuu,  ou  Casrt  d'étuduu 
êur  tu  rvb'fica.  lu  motaiu  ut  luu  ptiuriput  du  t'urdr*  aaria/, 
pour  iuruir  à t'ùutructieu  dp  ia.juunuuuu , Paria,  1801  , 
a vol.  ûi*8*  : 8*  lu  Mdprùu , ou  Qwalfua  tkuuu  911/  putuu 
lu  pluiaumiuriu , traduit  de  J’anglaia  de  Liiila.  Jobs , 
1801.  8 vol,  io«iat  4*  «rraiira  «t  duu  préjugéu  rd> 
paudur  dam  lu  aeciVU,  i8iq — 1818,  I vol.  ia-8*; 
a* édit.,  i8t8,  8 vol,in-8*s  8*  édit.,  >8i9»-i8a4. 

S vol.  in>8*(  8*  Du  Paru,  dui  mmtra  , du  tu  UUdrtUmru 
ut  du  lu  pkiloêupkiu,  aSiS.  àn-8*  : 8*  JféaMtraa  pour 
uurpir  à PiUlairu  du  Prameu  puuduut  lu  gummitumunt  du 
JVupuldoH  Sonupurlu  ut  puuduHt  l'ukuumuu  du  lu  utuiêo» 
duBourkuu,  i8i4— idai  ou  1818—18x7,8  vol.  in-8*; 

7*  Um  mot  ù tcwl  lu  moudu,  1818 . iii.8«  t 8*  Nutieu  aar 
lu  via  ut  lu  mort  du  Jouupk  ^arçua.  Paria,  181a . is  4^; 

9*  Mémoiru  ou  roi  puur  lu  uiuur  Aataïqua  , sé  A Duuui  . 
eondumnà  à mort  pur  tu  trikunut  crimiuoi  dudépurlumuml 
du  lu  Suinu , at  UJtdeulé  lu  8e  ertuéra  1798  . eummu  rum- 
plieu  du  l’uêuuuinut  du  rnirrivr  du  f^aa,  i8|a«  ia-8*i 
10*  Dumuudu  aa  ruuumdieutiuit  duu  kiuuu  êuiaiu  pur  /'ad* 
miaùirotiun  dru  domuiauu  aar  Im  famiUu  Uu  i'infurtumd 
Lafurçaa,  i8aa,  io*8«t  11*  iaa  MUlu  utmmuuulcmmiuu» 
ou  Bxlraiit  duu  eorruêpuuéuneuâ  prieuuu  imdréuu  dum 


r 


1 


I 


SAL  SAI.  liii 
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dg  J/.  It  dur  Décaiti,  Paria,  i6ti,  S vcj.  in  S*; 
ta*  PrrVi'a  pour  Jf.  Sulgu*»  fomlr*  /•  ii««r  Uékét  4*  !m 
TtNirW,  Piria  |A>4«  iti-S*,  rrUllf  i i«  l>rorhure  de 
Mélièr  U Tourhr  tnlilulé:  /^ewrptireaiiiijwrfanlra. «/«*.; 

I. '*  Refulmtign  du  hmr»n  Zaugiiieomi^  euuuilltr 

•er  /«  ^uêêtigm  dt  $att>ir  J*fl  r a iitu  ù rrfn'«fr  l§  juffmtut 
ifui  a riHidainii/  4 murf  Janph  Lttur^v»,  p«mr  «erfir  de 
aupplémeut  gu  mémeire  juêti^fglif  pukUé  «n  fgteur  d§ 
rrf  Parta,  i8a3,  m*8*;  i4*  De$  likgrté*  pg 

4 iWrêêiaH  dg  /areaawra.  i9a4,  tn  H*  t ik*  1*0' 
riflgmme.  )ouraal  d«  lilt4ratiir« . de  aricncea  et  aria, 
d hialoireei  dedoctrinea  religieux  cl  iuonarclii<|ues , 
Paria,  iSt4  et  autifea aairatilra  C«  {ourual,  t^ui  paru! 
d'abord  per  cabiera  in  6*.  deiiiil  enauiie  quolidicn,  cl 
tomba  en  déUoilire  dana  la  raùta  d’anMrtûaanaaf  de 
l*t$prit  puHie  ; |6*  D»  ig  litl^afera  daa  Bikrtux  « ou  daa 
Xarraa  aaietr  , touêtédrig  aawa  ig  rapport  deg  iaaelWa 
UtUrairtOt  Paria,  t8a3,  in»8*  ; 17*  (itir  Leber  et 

J.  (’oben  I : CoOgrtion  dot  moUtturtg  iiaaartafiaaa,  ne- 

lirgg  ot  traù^g  partUulUrs  rglatifê  à l'kigtoirg  drFraare, 
Paria,  j8a7~i8a8t  •U'd'’ t 18*  JntUtotrg  dê 

Uvntrougg,  ou  Six  feratûmi  a#a«aaa  à menaei^neer 
faHfoe  d'Bgrmopolii  gur  Ig  prMt  dg  rétaédir  au  da 
iWrrar  Ira  j/guiteg , ât  aweiaa  da  Irxomaa  de  laara  apx» 
larùiaa  il il.  Tiorln,  de  Peae/d,  air. , 1817.  in  8*.  deux 
é<riiiena. 

SiLICETTI  (CnisTorpa,,  né  iBaatia  eu  1787,  d'une 
faailie  originairv  de  Plaiaatiee,  et  i|ui  était  venue  l^à~ 
tabiir  en  Corae  par  auite  de  la  proacrlulion  dca  Gibrlina 
par  Ira  Gurlfra , fit  aea  éiudaa  ebea  loa  Bamabiira  de 
Raalia  et  étudia  le  droit  i ruuiverrili  de  Pire.  De  re> 
tour  dam  »a  patrie , H devint  aroeat  au  conaeil  aupé> 
rieur  de  la  herar.  Salireiii  at  pronotiçe  avec  ardeur 
pour  la  liberté  de  aon  para,  et  etitrelmt  dea  rcUlinna 
nvrr  Paoli  alor*  réfugié  a Londrea.  Monime  en  1789 
député  du  Uert'élaU  de  la  (^orae  aux  éieia  généraux,  il 
obtint  le  détrel  de  réunion  de  la  Curie  i la  France,  et 
radmiaaion  de  lea  eonipalrûilea  au  titre  de  eiinveua 
fraiiçaia.  Il  provoqua  emuile  le  décret  do  So  uoventbru 
rfui  rappela  PaoU  <|u’il  lit  nommer  comnaandani  géné< 
ral  de  la  garde  nationale  de  Coree.  L'année  auivante  « 
en  i|ualiUdc  nieiuLre  du  eomité  ü'aiiénelion  dea  die 
inainea  nationaux,  il  Cl  dérréierla  aaîaie  et  FaKénation 
dreeebieni.  C'eal  auriapropoaitien  que  la  Corae  Caréna 
un  départrnu-ni  réparé  et  que  Biron  y fut  envoyé  pour 
le  rooiuiaiider.  Nommé  proenreur  ayndie  de  ee  deper* 
lemcni.  auréa  la  tr«Mou  . U fut  en  arptembre  1791 
fnvoyé  i la  convenlion  uaiîonale  ob  il  vola  avee  la 
Uonlagne  la  mort  de  LnoiaXVI  *ana  appel  et  lana  inr* 
aia.  Kii  mai  i793.il  fut  envoyé  en  oü  Paoli  eber> 

cbail  Iota  le*  luoyena  da  rendre  rindépeudance  i aon 
paye.  Salicelti  dénonça  i la  eonvention  Paoli  qui  veoait 
de  ae  faire  proelamer  généraliaainae,  et  fit  toui  aeaeirona 
pour  a’opporer  aux  projeta  do  *ou  enolen  ami.  Mail 
aon  parti  étant  le  plua  faible  . il  quîtlo  préeipilam> 
nient  la  Corae  et  ac  rendit  en  Provenee  ob  il  fut  nommé 
«onjointrnicnt  avre  Barraa,  Rnboapirrre  le  jeune,  Fré* 
ron  , tiaapoiioet  Ricord  , commiMaire  aopréa  de  l'ar^ 
niée  du  midi  chargée  de  réduiro  Uarteille  ei  Toulon 
rèvolléoa  eontre  la  convrsiioo.  Envoyé  l'anoée  auivanlo 
é l'armée  d’Italie,  comme  comoMMeiro  da  la  omt*ofi<i 
lion  il  rommuiiiqu»  au  peuple  pénoia  la  proclinMiion 
à roccaxion  de  l'entrée  dca  iroupoa  frarifaiaea  aur  aon 
territoire.  Rappelé  roume  lerronate  , iqirèe  le  9 ther- 
midor . it  fut  décrété  d'erreatelion , maia  U ne  tarde  par 
é être  eompria  dana  l'amniaiie  décrétée  par  ta  ooaiven» 
lion  avant  qu'elle  ae  aéparét.  Au  moia  de  février  1 798, 
le  dirceioire  l'envo.va  romma  enmmitaeire  à l'arméo 
d'Italie  eotumandée  par  le  général  Bonaparte.  SaUreftl, 
qui  reconnut  promptement  la  rare  capacité  du  bérea 
dont  il  était  chargé  de  aurveÜler  la  conduite  et  de  eott- 
trariar  lea  plana,  ae  dévoua  BuaeilAl  àaea  intérélaot  lea 
vanta  au  directoire.  Loraque  lea  Franç^iia  mirèrent  à 
MUan,  il  publia  dea  proelamalioDa  pour  appeler  lea 
I-ombardae  la  Ubecté.  Il  prit  part  eoaulie  à l'armiatica 
rooctu  avec  le  pape  et  à l'oreopalion  de  pluaieura  «itiea 
«te  l'Etal  de  l'Egliaa.  Envoyé  «n  Corae vara  la  On  de  1798 
en  qualité  de  ooimuiaaaire,  il  fut  nommé  député  eu 
ronacil  dea  einq-eenia,  nù  Î1  atégea  en  avril  1797.  H y 
prit  la  défonae  du  directoire  contre  Ira  conaeila  . de- 

manda . deux  joura  aprèa  le  18  fnictidor.  que  le  dirre* 
toire  fût  auloriaél  faire  dea  viaitea  domietliairv^.  et 
a'oppoca  i la  radiation  du  député hiniéon  delà  li«le  dea 
émigré*.  Salieetti  reala  Hdèle  à aea  prim  ipea  re|>ubti* 
raina,  e|  lit  partit  delà  aneiété  du  Manège  et  de 
relie  dr  la  rue  dn  Bar  4 mêla  le  n-Kiur  d’Egypte  de 
Beuaparte . pour  lequel  il  profereaii  la  plua  haute 
eaiime.vini  changer  entièrrmciit  aaaopinionai  et  il 
aeoonda  puiaaimroeiit . quoiqu'en  aeerel,  raiieutat 
du  18  brumaire.  Pana  U nuit  du  9 au  10.  une  douaaiue 
da  députra  du  conaeil  dea  einq-centa,  at^rooipagnéa  da 
Bemadoitr,  a'élant  raMcuibléa  dira  Salicelti  leur  colj 
iegue  qu'il#  ne  aoupcounaieui  point  de  irahiaon,  crm- 
vinrent  que  le  lendemain  la  néaiMe  du  eooaeil  a’ouvri. 
rail  dàa  ueuf  heure*  à Samt-Cleud,  qu  'ou  o'en  prévien- 
drait que  lea  dépuiéa  da  leur  opinion,  et  qu'à  rimitation 
du  coneeil  dea  aneieiu,  qui  avaient  nommé  Bonaparte 
général  da  »a  garde,  le  conaeil  de*  cinq  cenla  nouimo* 
rail  Bemadolle  au  commandemet»!  de  la  aicDoc.  Sali- 
cetti  courut  aueailôt  informer  Bonaparte  de  ea  projet. 
Fouché . roinitlro  de  la  poUoe.  prit  de*  roemrea,  plaça 
aux  aborda  da  Saint-Cloud  da*  po«le*  militairea,  avec 
ordre  de  ne  paa  laiiaer  patær  U*  conjuré*,  et  lit  entière- 
ment éeltouer  leur  icutalive.  Eo  1800.  Bonapaite  le 
chargea  d'une  miaaion  eo  Corae,  ol  l'envoya  «nauûe  è 
Lueque*  comme  mioiitre  «ixiraordiitavre  atUv  d'y  préd- 
der  à l'établiMcmout  d'une  nouvclla  oonatilutlou.  En 
tnar*  iftoi  il  ft»<  envoyé  à Gaoea  avec  la  même  qnulité, 
pour  y Caire  voter  la  réunion  Ae  ee  paye  à le  Franoe  % 
mal*  il  ne  put  réuwir  dana  m mÎMiou.  En  iSoi,  àTavé- 
nemeni  dejeaepb  Bonaparte  aairdnede  Naple*,  Sali- 
eeiti  fui  noDinié  aon  miui»tr«  de  la  police  générale  ci 
ensuite  miuivire  de  la  guerre  t il  déploya  dana  cea  «leux 
poeiea  une  grandr  éoergicet  aui  deiouerpar  ae  Crrmotn 
|ea|  rojei»deanombreuxei,nemiaduoou*e8ugouverne-  | 
ment  Fendant  le  aiège  de  Gacte,ii  *'oppoua«ecfQcecà  j 
ce  que  Jnaepb,  qu’elTrayeil  rioaurrochou  de  la  (lalabre.  | 
abandonnât  aa  rapilaie  et  lui  rappela  que  loraqu'oo  *0  ' 
faisait  n»i  il  (allait  aovoir  mourir  à aon  porte.  On  a re- 
proché è Saiicrili dea arina  arbitraires,  l'emploi  d'agrtiU 
provocateurs,  one  sévérité  implacable , et  d’avoir  entin 
élablà  àMaplesunr  sorte  do  terreur.  Userait  jtiaie  toute 
foie  do  reeomisitra  qu’entouré d'eniiemia,  tanlèi’iii- 
térisur  qu'au  debor*,  et  que  daits  la  nàretaüe  de  ae  dé- 
fendre eouira  des  insurrectiooasMta  eesse  reoaiMauiea 
exciléea  par  lea  Anglais  et  raneicoue  famille  royale  do 
Tfaples  r^giée  en  Sicile.  Saliootri  ne  Ut  autre  ebmn 
qi»t  ce  que  loirouunandait  la  dilBculté  de  M poaitino 
ri  la  eouarrvationdVn  Irhue  qu'il  a'etail  charge  de  dé- 
fendre. Sa  eonduka  fut  bien  moine  cruelle  ci  surtout 
Lien  pliismolivée  que  oelledes  minirtrea  delà  reaUu- 
ralioti  dea  ipM»ons  de  Bourbon  à Nsple*.  en  Eapagoo 
et  en  Franee,  lr*q«eb  aou*  de  faux  prétextes  de  psU 
poblique  n’axereorent  que  dca  vengoaneoa  mutiler  tou 
Ire  des  hommes  ino0'rn*i8s.  La  paÎK  do  THtiit  avant  ré- 
tabli leoalmedanale  royaume  de  Naples. Salioefti  rm 
nonça  auaaHél  aux  meaures  de  rigueur  que  les  dreons- 
lauee*  oh  il  s'éteit  trouvé  l'avaient  forcé  de  prrivdre.  H 
prouva  par  sa  modérali<m,  sa  justice  et  sa  généresilé, 
qu'il  n'élait  ui  cruel  ni  vindicatif.  I.nrsquo  Joaeph 
éténngcaUenuronnede  Naples  contre  celle  d E*psgr«e. 
Salieetti  préféra  rester  à i-on  poste  plutôt qvie  dt^uivm 
Joseph  , ot  gouverna  seul  le  royaume  jnsqu'à  l'errlvéo 
de  Mural.  Il  eontinua  à ae  eoncilter  rafl'ertion  des  N*- 
pnlitain*.  H lorsque  Joaebtm  rut  pri*  pnireteimi  de  ton 
UÔne,  l'opinlnn  publique  le  détermina  à eontivinerSO' 
lieeui  dan*  ee*  foneiiom  do  ministre  de  la  guerre. 
Néanmoins  Murat,  jaloux  de  sa  popularité  et  ae  venlani 
pofUt  être  gouvervié  par  un  mtnmre  , lui  lia  aon  porte, 
feuille  et  le  remplaça  par  te  général  Reynier.  Napo- 
léon, qui  s'élait  aperro  que  Muret  avait  quHquea  veitéi- 
tésd'indépendonre,  remoyaà  Naplrs  Salicelti  qui  e^iall 
rondu  é Paris  apré*  *a  diagra<^«  et  le  chargea  de  surveil- 
ler le  roi  et  do  se  mettre  é la  télé  du  parti  fronçai*  aven 
la  raine  à laquelle  U s’éie'u  entièrement  dévoué.  Lors- 
que Mural,  pour  favoriser  le  parti  national,  se  détermina 
à renvoyer  tous  le*  Françaia  non  naturaliaés . SaHcotti 
s'oppoea  à ee  projet,  mal*  m pni  empêcher  le  décret 
d'éire  rendu.  Pour  le  dédommager  de  la  disgreee  qn*tl 
venait  d'éprouver  è Naples , Napoléon  le  noasme  mem- 
bre de  la  nmsaild  chargée  d«  prendre  povesslon  de 
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Home.  Il  i>  (roufi  i IVpotpn  de  la  prise  drt  tlea  d'Is- 
rtiia  et  de  Precida  par  i'annèran|(|4i-s>riliennc,  qui  dè- 
karquée  en<’.alabre,  menaçait  Napte*.  MtirNi,  è la  tête 
(la  douve  fiiiile  homme* , allait  se  retirer  derrière  te 
Vehiirne  lorsque  Salieetli  arriva  en  foule  hèle  A Naplet, 
rétablit  la  aalme  dans  ta  ville . dêplnva  »oii  énerpe  or- 
dinaire, et  ot^aoiaa  une  |c*rda  nalionale  qui  assura  le 
bon  ordrv  ei  tint  ferme  è son  posie  fusqii'A  ee  que  la 
batailla  de  Wa^am  tint  mettre  lin  è relie  erise.  Sali- 
ceiti  mourut  subitement  au  mois  de  déremhre  de  l*an* 
née  1809,  euMiianl  d'un  dîner  que  lui  avait  donné  le 
préfet  de  polirede  Naples,  Maphella.  On  crut  d’abord 
qw^l  avait  été  empoisonhé  , ntais  il  parait  rerlain  qu'il 
iuceomba  A nue  violeiiie  atlaqite  de  eoliqtt#  néphrétique 
à laquelle  il  était  vo{r|.  Saliretti  posa^dait  des  qoalitéa 
privées  très  aatimabiei.  La  eeuaeacendancr  qu'il  met- 
tait daiM  ee*  reiationa  de  sneiété  n’auralt  iamaia  fait 
aoupqnnner  l’énerfie  at  la  fnrre  de  earaelére  qu’il  a 
déptoj-éea  dans  les  grandes  cérennstanees  de  ta  carrière 
piibliqiie.  Blalgrè  lea  fonriîons  importantes  qu’il  avait 
remplira,  if  ne  laissa  qu’une  fortune  médîoere,  ee  qui 
pmu«e  qu’en  sa  sépanini  des  républicains  il  an  avait 
an  moins  ronaervé  |‘iniègrité. 

âALIKHI  lAereisal , célèbre  roniposîteur,  naquit  te 
s«  noOt  17A0 . i l^cgnano,  dans  Im  états  tieYenMe.  Pilt 
d^iin  négociant  distingiré,  il  apprit  N nttisique  dés  son 
enfatiee;  M passion  pour  ret  art  derlnt  si  forte, 
qu'il  s’j  roiissera  eoliérement , lorsqu'à  lYge  de  quinaa 
an*  il  eut  perdu  son  père.  Usa  rendît  A Venise  pour  7 
rnniiuuer  se*  éttidet  musicales  qull  alla  achever  A Na- 
pla*.  A;raiit  reçu  A Venive  de*  lecovM  de  claveein  et  de 
abant  de  Gassmann  , il  s'aliarha  tellement  a son  malire, 
qu*il  la  suivit  A Vietma.  pour  y apprendre  de  lui  la 
eompoailion.  An  bout  de  hntt  ans . Gassmann  étant 
mort.  Saliéri  qui,  depuis  177a,  s'était  fhit  ronnaUvo 
par  des  npéru  qui  avaient  obtenu  du  asecès,  lui  suc- 
céda , veic  1778  , dans  le#  places  de  maître  de  musiqtie 
de  la  «hapclla  de  U chambre  impériale  cl  du  tSéAtre  de 
Vienne,  eonsails  dn  célèbre  Gluck  le  drdnmma 

gèrent  de  ceui  dont  il  ne  pouvait  plus  pmlller.  Gtnek 
était  de  retour  de  Paris,  où  (1  avait  dnrmé  nlutieiira 
rbHs-d’iruvre  iyriqnest  mwîs  l'Age  et  le*  innrmité*  ayant 
rais  ce  grand  bonnne  bore  d’état  de  #e  livrer  A des  coro- 
poailion*  nouvHtrs,  il  chargea  Saliéri  de  metlce  en 
mviriqiw  l’opéra  de*  Daeaidas . donril  avait  emporté  le 
porine  en  quittant  lu  France.  Saliéri  travaillant  sotsa  les 
vont , et  d’après  Ins  idées  de  Gtnrk  , te  familiarios  arae 
aa  mcnière.au  poiitl  d’abuser  même  les  cnnnnisaainrt. 
Il  vint  en  Franco  . en  1784  « avec  son  opéra  . qui , après 
avoir  été  ioué  pintieur*  fois  avec  sncoés  A la  cour,  où  la 
reine  y ehania  diuqucfois,  réuvait  complétenirnt  A 
PAcadèniiv  ravale  de  musique  , le  *«  avril.  On  rrut 
d*aUnrd  que  Saliéri  n’avsit  en  qoSiue  Llbla  part  A cét 
nusrage.  qa’an  attribuait  A Gluck  : msàa  m>e  lettre  de 
ectiti^i  y datée  de  Vienne,  et  CdreMée  A M.  dn  Holict 
désabusa  les  -PaHsiens.  Saliéri  leueba  de  rndministra- 
liaw  da  l'Opéra  une  rétribution  de  la.uM  franc* . <i 
l,oaofr.  pouraaa-l'rabdc  voyage:  il  reriitenouiratm  pré- 
sent très  ounsidérable  delà  reine,  et  vendisse  partition 
a.oaofr.  Il  retourna  ensuite  A Vienne  atee  le  poème  des 
Itmrmett , dont  il  fut  chargé  de  faire  la  musique.  Ot 
opéra  fut  rvprraemé  A Paris,  en  17M,  H n'nblint  pas 
le  Oléine  suceèé  que  fa*  OanoUn . parc*  <^ne  le  genre 
du  poème  at  de  la  iniisi(|ur  était  un  peu  aéierr  pour  las 
Fratiqeia  de  aetU*  époqiie-iA.  Saliéri  fut  pios  hetircm 

la  A)uin  t787,àrAeadémir  royale  de  musique,  malgré 
rabsiirdité  et  le  mauvais  gedt  dn  poeme  de  Beeumac* 
cbaia,  La  parterre  ayant  demandé  rauteur.  clioaa  fus- 
qa'aJer*  aaot  rvnmpla  sur  le  premier  ibèAtra  lyrique', 
SaMéri  fui  enlevé  par  lea  artriccs  et  appeniè  sur  la  scène. 
De  retour  A Vienne  , il  y donna,  en  1768  . Auur.  roi 
d*Ümuê , an  italien  , pièer  favorite  de  1 empereur  Ju- 
aepli  II , qui  fil  pri'scnt  au  eomposileur  da  sao  ducats, 
ausqnclaU  foigini  unepouaiondeSoo  ducats.  Saliéri  IH 
uu  riabe  mariage  peu  de  tempe  après.  Il  centerva  fout  ee* 
eaisdufa  et  devint  eu  outra  dircclsDr  de  l'éanle  da  chant 
A Vieinia  . oasoéié  étranger  de  rmstilut  de  France,  en 
1808  . et  de  rweadèmie  royale  des  beam«arla « en  1816; 
il  étaii  aiiM  rorrespmidaiit  étranger  du  Ganiervaloire 
dauiusique  da  Pans,  depuis  1808,  lorsqull  mourut  A 

Vienne , le  7 mai  i8s8  , A l’Age  da  taisante  quinse  ans. 
Les  opéras  qu'il  a domiét  en  Italien  et  en  allemand, 
dans  celte  capitale,  depuia  177a,  sont  la  nanas  faffa- 
ratt  ; CAmttrê  wnof0ttit  X Dan  ChUckhtU \ l’ArmiJax  la 
Fitra  di  F$ntùa  : la  5s<*rAia  ra/iita  \ il  Barona  di  Boera 
Àntirax  /a /.orandiera , j<méo  depuis  A P-ms . en  1791; 
il  Trhafo  dailm  Olorla  a dalla  FiVlû;  fa  5re»/?l(ft  df  !!•'- 
rtai  ta  CatamUa  da  rurf;  Datmita  a la  Fréta 

Stama.  Kn  Italia,  rn  1778-1779  : Furi>pa  riroHoarlutax 
ta  Sravia  di  gahai^  fooée  aussi  A Paris  en  1791  ; la 
Parfania  imaipatlalax  il  Talhmanox  la  t>ama  PoÉitifUa. 
A Vienne,  depuis  1780:  la  Bamanturx  ta  Balla  Jfvn- 
(vHirt  le  Simitamida , romposéc  pour  la  mur  dn  Mo- 
naco. Ot  opéra  avait  été  annoncé  comme  devant  être 
joué  AParii.  après  le  tiierès de* naoardvs : mais  qnriqnct 
Intrigues  en  emprahêrent  la  représentation.  T.a  Or^ftta 
di  Trofaaia^  fonée  A Paris,  en  1790.  A l'Aeadéime 
royale  da  mittiqne  de  Paru  : les  ÜdNaiVvs,  opéra  en 
cinq  scias.  1784,  remis  aveb  des  changements,  en  1817  ; 
têt  /faraers,  en  trois  actes.  17H8;  Tanire  , en  cinq 
actes,  1787 , remis  au  IhéAlre  à diverses  repriars.el  avec 
dilférenlt  changeinrnit , «nivant  lea  eirconatances.  A 
Vienne,  depuis  1788?  Àatar,  roi  d'Ormw* , repréaenié 
aussi  A Paris,  en  i8i9.  Il  Halott*  la  rimvafa,  fmié  A 
Paria,  en  1789;  PAoara  a il  Proéigox  la  Ciffrax,  Am- 
gfaliaa,  joué  A Paris  en  1809-  Il  avait  hit  antri  pour 
Paris  tiuelques  opéras  qui  n’uiii  pas  été  représentés  ; 
l'Aimèna  tt  Boériguax  la  Prtnrasie  4r  Batijlamax  Sapho. 
Saliéri  s composé  en  nuire  un  grand  nombre  d'afr* 
déiaebè*.  tant  sériani  que  eomiqnea,  des  vérénadea. 
symphonies,  eonrerto  pour  le  forte-piano  et  antres 
instromenta . plusieurs  morceaux  de  mu.«ique  d’églikf  , 
notamment  l'oraiorio  de  la  PataUma  diJ.-C. 

SALM-DYCK  f GoxsTsart.Hsata  DKTlteiS.  prin- 
acsae  m f est  née  é Nantes  . le  7 novembre  1787.  Soi» 
père , Maria-  A lexandre  de  Théi* , eomm  par  divers  on  - 
vrtigea  , mais  surtout  par  des  eonies  eharmanis  qu*tl  a 
publiés  sons  ce  titre  : La  Siitga  da  Im  Paotaina , nren- 
paît  dans  eetle  ville  la  place  de  matira  des  esnx  et  fo 
réts.  La  feunr  ronslanra,  élevée  sous  les  yeux  de  son 
père  qui  s'était  retiré  en  Pieardie , berreaii  de  sa  fa 
mUlc,  reçut  une  êHiieatioii  brillante:  A qwnu  an*  rgr 
parlait  plosieiirt  Iniignes  , et  apprenait  la  composilion 
mnsieala.  Elle  prit  aii*al  de  bonne  hrure  le  gudt  de  la 
littéralMra  et  parttruliérrmenl  de  lu  poésie.  Une  des 
prrmièfes  produetion*  qui  la  Üt  eonnalire  , fui  la  jolie 
cfaansmi  du  ftoefa»!  da  rosa . publiée  dans  l'-élmanacA 
dat  CracM,  an  1788,01  misa  en  musique,  dix  ans  après, 
par  M.  Pndher.  Ayant  époosé  , en  1789.  M.  Pipelet, 
médecin,  dont  le  père  avait  été  ennnldt  par  une  charge 
dt  secrèiaira  du  mi , cita  vint  à Paris,  où  diverses  prié 
sirsinsérèas  dans  l'/f/maoaAdc!*  Namat  autres  reetieils 
périodiques  avaient  fait  diaiinguer  ann  tnlotit , lorv- 
qn’ella  donna  an  ihéBire  de  la  rua  de  Luurnis , en 
1 794  . Aapèa  , tragédie  lyrique  eit  f aetca  et  et»  vers  , 
musique  da  Afarthii.  Tatta  |Ni*e«  , qni  asi  précédée 
d'un  précis  de  la  via  de  Sapho  . obtint  le  plus  briHint 
succès  pendsfnt  plcR»  de  rent  représrniaiiona.  Madame 
Pipelet  la  dédia  è loti  pèro,  qu'alla  perdit  en  1798. 
Elle  eoniinoa  d'alînianier  de  ses  plAoea  fugiltses  les 
jountaua  e|  les  reeurilat  alla  aa  pla^a  bïeittSi  au 
proQiier  rang  des  femmes  poêlas , par  une  R/iltr*  aa.t 
fammm  . 1797,  in>8*.  rn  réponse  è Bruiicbard  Lebrun 
qui  voulait  leur  interdira  la  littérature  et  la  poMe. 
Oite  B/tltra  que  l'auteur  lui  dans  piusiaura  lycées  , et 
qui  passa  pour  un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  excita 
une  sorte  (l'enibmiMasmc.  Alsdame  Pipalat  mit  dans 
ecUe  polémique  autant  d’ardeur  que  ton  adsantire  avait 
montré  peu  de  galanterie  t mais  un  rapprocliamenl 
sincère  et  durable  la  réennellia  a*ee  le  Findare 
français , qui  déclara  que  Irdn  de  l'avoir  attaquée  dans 
sea  épigranimei  contra  les  femme*  auteurs , H l’avait 
toujours  mise  hors  de  ligne.  Elle  publia  sueces-ivemant 
quelques  aiti res  opuscules.  Iris  qu’un  Dtaraart  'en  vers) 
tar  laa  diatantiomt  daa  kammtt  da  /«tiers  . 1799  . in  t*  t 

Egftra  é WN  W«il  aNfacr  fuf  1*  rr*|(  «uélfa,* TVols 
KpllpatèSopkla} —Tmklaau  g^aéral  daa  dangart  d'en 
maireota  eknix  ; fa  Mari  trop  jauaa;  la  Mari  aiaillmrdi 
l'Homma  da  lr«Nfa  an*  : res  trois  Kpf/r«*  font  partie  dSnt 
ouvrage  dont  t’auieur  s'oeeupail  depuis  plusiaur*  tm- 
nées.  Kn  1800.  elle  donna  nu  'rhéAtre-Krançaia  , Te* 
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I mitU  ou  émili*  «t  impmdtnrt . rirsme  en  cinq  actcf  rl 
, rn  «en  , liré  du  ruiiiiu  de  Camitit  , nuit  dont  Ir  tujrt 
I parut  un  peu  bardi  pour  U terne  , qui  n'êtail  pa*alors 
; CO  qu'elle  vtt  aujourd'hui.  La  pieoe  . retirée  par 
' i'autrur  aprèt  la  premtèrr  rrpréteiMalian  , fut  im< 

I primée  la  inéq^  aimée,  iu-ft**.  Tou*  crt  ourraftet  et 
j plutieur*  Jtemonret  cl  fAanatin*  . dont  elle  a auui  rom- 
po»é  la  mutique , irlle*  que  Ccntail  i$ux  fammtê , tê 
' Èltrkomt , la  Fiivr*  , Ct , «Ir. , parurent  tout 
I le  nom  qu’elle  portait  alort.  Aprèt  atoir  rprouré 
I dtverc  rhapqtfit  domcktique*  qu'elle  a peinta  d'une  nia- 
I niére  fort  touelianle,  dan*  une  pièce  hilitulée  : U Oi- 
verea  ,oii  Coataila  4'una  Uira  à $m  filla  , ellr  épouaa.  en 
lSo3  , le  comte  de  S«lnt<Üfck  . qui  a prit  le  titre  de 
prince  , en  1816  : e'eti  tout  ce  nouretu  nom  qu'elle  a 
lait  paraître  depuU  : EpUra  à an  jeûna  aaiaur  $ur  finié- 
panianea  al  ta$  dataira  £ u«  komma  da  lattraa  , tuirt  pro 
pote  par  nnttilal  en  i8o5  EpÜra  aur  lat  Uuomamamii 
àn  ujuur  à la  tompagna  ; ^ Sfina  kéruiqua  aur  la 
mariuga  éa  Piapulaan  al  da  Maria^Luuiaa  , i8io.  iti  4*. 
Toulet  ee«  pièce*  . et  un  ehoii  de  quciquet  autret  de 
moindre  étendue,  ont  été  imprimèet  tou*  ce  titre  : Faa- 
$le$  da  tnadama  la  eemiaaaa  da  Salm . 1811.  in-A*  : ou 
y trouve  l’opéra  de  Sapko,  mai*  non  le  drame  de  Ca- 
milia  , ni  quelque*  ewaia  de  fakiaa  et  de  aen  de  aOrUlè 
que  madame  de  Salm  u'a  pat  cru  devoir  j faire  en* 
trer.  Elle  a public  depuis  : Epitra  aur  la  ^ilaaapkU ^ 
adreaara  à en  mjteat4r*p«  ••  rroif  pAtltaepkr,  i8l4, 
in  8**;  —tHacaura  aut  la  konkaarnaaprarurai'étudadana 
(4iwl<*  /«•  ailuationt  da  la  nia,  1817*  in-8*  : ce*  deus 
pircet , dont  la  •econôe  fut  mentionnée  honorablement 
par  l'académie  française  qni  en  avait  prupuié  le  tujrt , 
mit  été  ajoutée* , avec  quelque»  autre*  mom*  importan- 
te*, A la  tcconde  édition  de*  Paeaiaa  da  la  primfataa  ('ea«* 
tança  da  Salm , Pari* , 1817,  m*8*.  Otle  dame  a donné 
encore  : 1*  Epitra  A an  konnéta  komma  ^ai  aaut  ieramir 
iMleifaiif,  i8to,in-8*:  a*  Staneaa  aur  <«  ramaeltçoa, 
i8*4 , in  8*t  3*  aur  b'iredcl . i8»8  , ia*8*;  4*  Epîtr*  *cr 
Vaaptii  ai  Panauglamant  du  iiér/«,  18*8,  in-S*.  Uatii  cette 
épitre.  dont  la  plupart  de*  jooruaut  ont  fait  l'élope , la 
prÎDCMie  de  Salm  , alliant  le*  voca  politique*  aux  idee* 
phiioaopliiquM . a peint  avec  autant  dlmpartialité 
que  de  talent  et  de  tévérité,  le*  grand*  fréiiemcnU, 
j le»  faute*  et  le*  nialbenr*  qui  de  no*  iouri  ont 
I eicilé  r»diniraiion  et  le*  regret*  de  ta  France  et 
de  l'Europe.  Se*  cruvre*  poétique*  *«  dirliugurni 
par  une  allure  ferme  et  franche , par  la  force  de* 
peiitées . IV*prit  philoeopbique , et  par  l’iiabilude 
qui  caractérU*  la  lêoiine  école,  d’employer  toujonrtlo 
mot  propre  t ea  qui  contribue  beaucoup  â rendre  son 
sljfic  clair,  naturel  et  énergique,  »au*  lui  ôter  l'elégance 
et  U grâce  ; genre  de  mérite  qu'elle  doit  peut  être  A 
l’étude  de»  niatbématique* , et  qui  lui  a valu  le  turnnm 
de  BviUau  daa  fammaa.  Se*  ouvrage*  en  proce  août  : 
6*  Ki«^<  d«  Saëaiua  , 1798,  in  8*;  6*  Buppurt  aur  taa 
^rar*  ar|/jCrf«l/«*  da  maduma  Baux  ■ ktontagnae , 1799, 
in-ia;  7*  Rag^rl  aur  i*uuaraga  da  U . Tkaramiu  ^ imi- 
tuié  : da  la  Candilian  daa  fammaa  dana  uua  répuUiifua  , 
1800,  in-8*  ; b*  fi/og«  AùlerifiM  da  Pifrr«  Guvi- 
uiaa  . i8oa,  in'8*t  9’  Ehga  da  Jirùma  Lalanda^  ex* 
trait  du  Afa^cMio  «Ai^r/epédifuc,  1810.  in*8''.  Il  avait 
clé  demandé  A l'auteur  par  Lalande  lui*mèmr.  qui. 
un  an  avant  »a  mort,  lui  avait  remi*  deanole*.  10*  Plu* 
iienr*  Dtaruura  aeadimi^uaa  aur  dilTereul*  »uieta , lu*, 
ainai  que  le*  précéNlrnia , par  la  princease  de  Salm , au 
lycée,  deput»  allieiiée  de*  art*  de  Pari*, et  dan*  d'au* 
trea  tociéié*  littéraire*  dont  elle  eat membre,  it*  Vingt- 
guaUa  kauraa  d'una  famma  «aa«iA/«,  ou  Üna  granda 
l«(0n,  roman  rn  lettre*,  i8*4.  in-8'*;  ** édition,  >6*4» 
iiMs.  L'auteur  compuM  ce  roman,  on  plulAi  cette 
élude  *ur  le  ccaur  humain . pour  répoïKlre  aux  cri  tique* 
qui  raccusaient  de  traiter  en  général  de*  *u}eU  trop 
grave*  et  trop  sévère*.  Le  suocc*  de  ect  ouvra»  a 
prouvéque  madama  de  Salm  aurait  pu  en  obtenir  d’au- 
irv*  , dan*  le  même  genre.*!  elle  n’eût  préféré  prendre 
un  vol  plu*  elevé , la*  Fra^enl  d'un  ouvrage  sur 
l'AUemagne,  i8s8»  in-8*.  extrait  de  la  Rsaua  aneyelo- 
pédiguaiiS*  divers  ertiVf**  daivacn  recueil  périodique  , 
dana  le  Mognain  aaaryeiopééi^ua  « dan*  la  Decada  pkiio- 
sflpAifu* , dan*  la  Biagraptùa  «ate*r*«l/« , atr. , ale.  ; 
>4*  Panidaa^  A>x*li*CbapeUe.  iSx9,in*it.  La  prioees*e 


de  Salm  a , depui«  longiemp»,  annoner  une  édition  da 
ara  eruvre*  en  prose  : elle  doit  publier  incraeam* 
inenl  *c*  Oharrei  tampiiiaa  en  4 volume»,  où  M trou- 
vera un  ouvrage  auquel  elle  travaille  depui*  un  grand 
nombre  d'ennée»,  ii;iilulé  daa  Àllamauda  cvmparaa  aux 
Pracret*.  et  dont  le  fragment  riié  ci*dc**u*  fait  partie. 
Membre  de»  académie*  da  Mar»riUe  , de  Vauelnae.dr 
l'Ain . de  Touloute , de  Livourne , etc. , elle  avait  droit 
de  k'rionner  d'étre  oubliée  par  une  ville  A qui  *a  uaia* 
*anee  a fait  lanl  d'honneur.  Éntin  la  société  acadétiiique 
do  Nanic*.  ayant  été  forcée  en  quelque  «orte  de  déroger 
A *e*  régicmeui»  pour  admettre  dan*  *00  sein , en  !8i7, 
mademoiaelle  Mercorur,  ieune  route  nauiaiee  , que 
le*  aoeiété*  de  Lyon  et  de  Vanne*  venaient  de  rece> 
voir  au  nombre  de  leur*  membre*  corretpondant»  , 
a'ctl  cmpri-**é«  d'envoyer  un  pareil  diplôma  A la  prin* 
ca«*v  de  Saint . qui  avait  A e«t  honneur  de*  druit*  plu* 
anrten*  rl  •ortoui  plu*  authentique*.  Celte  dame,  dont 
le  nom  n'a  jania:»  été  pronoticé  dan*  aurune  rircoo»* 
lance  poliiiuue,  n'r«|  pa*  tnoina  rrooniiuandable  par 
la  »age»»e  de  *e*  principe*  et  par  U franrbiM  et  la 
btcnfahuiQoe  da  *011  caraelére  que  par  son  r»prit  et 
•es  laleni*.  Siniple  dana  se*  goûl*  et  dana  tes  manière*, 
inditrérente  A loule  espèce  de  grandeur,  cxreptè  A celle 
que  donne  le  mérite . elle  a »u  *e  concilier  1 estime  de 
tou*  le*  parti*.  Madame  Cou»(ance  de  Salm  partage  ta 
réaidence  entre  le»  poueiaioii»  de  *on  maii  en  Alle- 
magne , et  Paiia,  où  elle  accueille  honorablement  mt 
grand  nombre  d'bomnie*  de  lettre*. 

SALIl  DYCK  (iocaea  prince  axi,  époux  de  la  pré- 
oéd«nte,  né  an  cMUau  de  Dyck.  pré*  de  .\cu«*,  euirc 
Julien  cl  Cologne,  le  4 *eptenibre  1778,  succéda,  le 
17  août  1775  , A son  père  rrincuis-Guillaume  , ancien 
eouiie  (altgraf)  de  RcinTeracbeid*  Dyck,  chef  d'une 
de»  branche*  de  la  niaisoii  de  Salm.  Le»  rial*  liérédi* 
taire*  du  comte  de  Salm-Dyrk  *ubirent.  pendant  la 
guerre  de  la  révoluiion  , le  sort  de  toute  la  partie  de 
rAUemagne  située  sur  la  rive  gauciie  du  Rhin.  Réuni* 
A la  France  par  le  traité  de  Lunéville . en  i8os  . il*  en 
furent  »éparé«par  le  traité  de  Pari*,  rn  i8i4  « et  tncor* 
oré*  A la  monarchie  prussienne.  Le  comte  de  Salm* 
lyck  avait  été  indemnisé  de  ta  perte  de  *a  veigururie  de 
Dyck  , territoire  immcdiai  de  l’empire  germanique 

far  une  rente  de  »8,ooo  florin*  asaignee  sur  la  tille  de 
rancfort . et  que  celle  ri  a racltetée  par  le  reiuboorsc* 
ment  du  capital.  Au  nioU  de  mai  1816 , la  loî  d«  Pruiae 
lui  a confère  le  litre  de  prince , que  le*  autre*  membre* 
dr  sa  famille  avaient  luecesaitriuent  adopte.  U était 
vrufd'una première  femme,  et  *«11*  enfant* . leraqu'ila 
épousé,  en  1808,  madame  Constance  de  Tbéi*(Ftgr«* 
l'art,  prérédcnt.  ; Le  prince  de  Salm-Dyrk  *'e*l  livré  A 
l'elude  de**cimee*,  et  particulièrement  A U bo  Uni- 
que. Il  a formé  A Dyck  un  jardin  devenu  célébré,  et 
il  s'occupe  d’un  outrage  sur  les  plante*  grasset  qu'il  y 
rutiive , et  dont  il  fait  lui-méme  les  dessin*  colorié*.  Il 
en  a publié  un  e»aai  sou*  ce  titre:  Catalagua  raiaaaaié 
daa  aapieaa  et  aariètea  é'alaka  déeritea  par  MM.  fVil- 
danom,  Uaworth , Daeandalla  al  Jae^uîm , *1  da  catiaa  mam 
déeriiaa,  aaciatanlaa  dana  laa  jardina  da  l'dUamagna  , da 
la  Fraaca  at  du  rupauma  daa  Puya-Baa^  Dyck,  >817, 
in-8*.  Il  prépare  ausii  une  monographie  complète  de 
cette  famtlir  de  plante».  11  a donné  i8ao— 1811,  de* 
Okaarvutiona  kvtaniijuaa,  iu-8^,  et  depuis  divers  cala- 
iogue*  latins  des  plante*  cultivée*  dan*  le  iardin^dc 
Dyck.  Le  prince  de  Salin  est  membre  de  plusivur*  so- 
ciété* satante*. 

SALM-K.YR60URG  1 FaéaUic • BaaatT  OTTO. 

rTÎnet  de  ) , issu . par  son  père , d'une  ancienne  ei  il- 
iislre  maison  d'Aliemagn* . et  par  sa  mère  , prince*** 
de  UobenxoUern  , deéu  brauebe  Muée  dr  la  luaison  de 
Brandbourg  , naquit  en  France  , vert  1769.  Sun  père, 
le  prince  Frédéric  de  Salm  Ky  rbourg.  babilaitla  France 
A l'époque  de  la  révolution,  et  enibratsa  avec  ardeur 
le*  principe*  d'une  aaga  liberlA  : il  n’en  péril  pas  moins 
sur  l'écbafaud,  en  >794.  Son  HU  unique  fut  élevé  par 
sa  lento , la  prioertM  da  Uohenxollem  , qui  ta  couao- 
lait  de  la  perla  de  son  frère , dan*  le*  Icndrc»  aeina 
qu’rlle  prodiguait  A son  neveu.  Tou*  les  bien*  du  iciine 
prinre  uvaicnl  Até  dilapidés,  et  la  république  aveti 
réuni  A son  territoire  ta  principauté,  située  sur  Ica 
bord*  du  Rhiu.  En  1808,  on  lui  rendit,  par  forme 
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1 tTindcainlt^ . une  itrhicipauté  •Auxrrairic  liant  i«  ei* 

1 «irvaiil  é«#r(ié  de  Huntlcr.  l.«  jriine  priiiee  , destiné 
j «H  service  de  fnince  , entra  , en  i8u6  , à l’école  mill* 

> taire  de  PonUiiiebleau.  Hrôtant  bientût  du  détir  de 
t tiitriaicer  les  danisert  et  U (doî'vi  des  années  fratnjaiat-t , 
il  t’dt^appa  de  i'éeole  mu  bnut  de  dîx  mois , et  «e  rendit. 

1 «rre  mmi  fteuserueur,  en  Polojcnn  , au  «juariier  iténéral 
' -delà  irrande  armée.  Il  rni  linmnié  > è ton  arrirée  , août* 
lietitenani  au  10*  régimenl  de  biistardt,  ol  quelques 
jours  après  officier  d'ordonnance  de  l'empereur  Na- 
poléon. Il  Ri  rn  cette  qualité  la  riimpapne  de  1807. 
ei  aaaitia  uu  rombal  d'Elsberg  et  i la  bataille  de  Krled- 
land.  Il  montra  partout  de  t'iinrèpidllé  et  du  tanp-rrotd. 
Ce  brillant  courage  duns  uu  â^e  au«at  tendre  lui  con- 
cilia ralTaollon  de  l'empereur,  tiui  lu!  ronÜa  aouvent 
det  nittalunt  qui  auraient  lionoré  de  vieux  guerriert:  H 
pa«*a  entuile  en  Portugal,  où  il  territ  août  le  gruéral 
innot  et  parvint  an  grade  de  capitaine.  Il  parcourut, 
avec  une  faible  escorte  de  cem  bonimes  , un  pays  in- 
surgé . intpeeia  cl  pa«4a  en  revue  plusieurs  corps  fran- 
«;ais  et  allies,  examina  les  bûpiteox.et  fut  en  état  de 
rendre  un  eoinpte  dèiaillé  au  général  en  cbef.  Après 
la  campagne  de  Portugal , il  se  rendli  à Madrid,  au- 
près du  grand  due  de  tlerg;  se  trouva  A ta  révolte  du  a 
mat.  et  y rempiii  piusieura  missions,  malgré  tes  dangers 
I qui  renviroiinaienl.  llpronia.au  mois  de  fuin,  d’une 
1 ntissioii  qui  lui  avait  été  donnée . aupir‘s  du  général 
Rrille  , pour  raeconipagner  au  siège  de  Roses  , ainw 
que  dans  les  différentes  sortiesqui  eurent  lieu  pendant 
ton  séjour,  fl  repartit  avec  une  dépérbr  qui  renfer- 
mait  toua  les  détails  qu’il  était  venu  demander.  Ayant 
i iravi-rser  un  pava  en  pleine  Insurmiiun  , le  général 
Ri  iile  lui  offrit  une  esenrie  de  dix  hommes.  Sur  l'ob- 
servaiion  du  priuee  qu'elle  était  bien  faible  , l'autre  lin 
demanda  s’il  avait  peur?  a Uaintenjnl . dit  le  ieitne 
■ officier.  Je  ii’acL-eplerais  pas  un  homme  de  plus  , • 
ol  il  paKti.  A qUL-lquei  lieues  de  Piguièiea , il  est  en- 
touré d'uue  bande  de  miquelets  eide  soldats;  U op- 
pose U plus  vive  réaisiDiire  , et  allait  leur  échapper  par 
la  vitesse  de  sou  ehevjl , lorsqu'en  francbWsani  un  fossé 
il  tomba  pciro  d'une  batte.  Il  leur  divputa  encore  la 
victoire,  luoiiva  pour  lui-ménis  que  pour  les  dépêches 
dont  il  était  porteur.  Tout  en  se  défrndavit  , il  les  dé- 
ebire  AVer  tes  deots  . et  en  enfouit  1rs  débris  sous  des 
ceilloux:  alors  il  eéde  au  nombre  et  se  rend  prison- 
nier.  Toute  son  escur'e  evait  péri.  A l'exception  de  deux 
hommes.  Le  prince  fut  conduit  d'abord  a Tarragonne 
et  ensuite  à Gironiie,  qui  fut  longtempi  assiéi^ée  par 
les  Praneais  . dont  chaque  suceés  sur  la  garnison  met 
tuil  en  danger  la  tête  du  prisonnier.  Après  neuf  mois 
d'une  dure  captivité,  il  obtint  enllii  la  permiasion  de 
rentrer  en  Franc#.  Le  prince  de  Salm,  de  retour  A Pa- 
ris • reçut  bieiilêi  rordre,  malgré  l'viat  déplorable  de 
sa  santé  , du  se  rendre  auprès  de  Napoléon , A l'armée 
d'Allemagne.  Il  reprit  sou  poste  d'oiBeier  d'ordon- 
nance . et  combaliii  è Wagram . où  11  reçut  la  crois  de 
la  légiofi  d'bonueur  et  fut  nommé  clief  d'escadron. 
Quelque  temps  après,  il  fut  envoyé  ru  Italie  , pour  y 
rnumiander  le  régiment  de  cbMseurs  Achevai.  Il  éta- 

blit dans  aoii  corps  U plus  exacte  discipline  et  en  donna 
1 lui  même  l'czemnle.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  circons- 
tances  quele  chef  de  l'êiat  reuuisvailé  l'empire  français 
lu  petite  principauté  de  Salm.  Il  reçut,  il  eii  vrai , en 
inAeninilé  une  rente  inscrite  au  grand  livre  de  la  dette 
publique:  mais  il  la  perdit  en  i8t4«  et  la  prineipaolé  de 
Salm  se  trouve  rauînteuani  réunie  A la  inoriarrliie  prus- 
sienne. Le  prince  de  Solm  Kyrbourg  e«l  mainlrnaut 
retiré  du  service  . et  habite  alternativement  la  France 
et  t'Allemugiie.  Il  est  décoré  des  ordres  de  la  légion 
d’hvmtieur.  de  Saint-Louis,  de  Saint  Hubert  . cl  de  la 
grand'eroix  de  l'ordre  royal  des  Deus-Sicilcs. 

SALllO.N  ( Hoarar } . mécaulcien  anglais,  6h 
d'un  charpentier  - constructeur  de  maisons  , nAquit  A 
Slratford  sur  Avon  , dans  le  comté  de  Wtrwick  . en 
1763.  Après  une  éduculinn  aasea  imparfatie . il  riitra 
' rliCx  un  homme  de  loi , où  se  manifestèrent  ses  dispo- 
1 sitiens  nalureltes  , rn  démonisnl  sa  montre  pièce  A 
pièce  cl  en  remetlani  chacune  d'elles  A sa  place.  Il 
1 at>pril  ensuite , sans  msilre  , A jouer  très  passabicmrift 
1 de  la  flûte  el  du  violon  : t-nfîn  il  fut  employé  par  Hol- 
] 4aitd  , eiilrc|)reiieur  de  bltimmls  , û U resiauraiton  du 

pulaia  de  Carllon  Ilnuse  . en  qualité  de  enmlueleur  des 
travaux.  Il  contribua  , en  la  même  qualité  . aux  grandes 
rrparadons  et  aux  cntb*-liii>»enM-iits  . ptrini  de  goùl. 
que  le  duc  du  Bedfurd  lit  exéruter  à Woburn  Ahhey, 
ob  il  fut  Mlluché  depuis  comme  architecte  et  méconi- 
eieii.  M.  Holland  ayant  fait  venir  de  Fsiince  un  ouvrier 
pour  pratiquer  à Wobum  le  mode  de  conslruclion 
nviin  dans  ce  dernier  pays . avec  de  la  terre  mêlée  avec 
de  la  paille  hachée  . SAimon  s'empara  de  cette  mé- 
ihode,  cl  la  perfectionna  ttu  pMÎot  d'èlevcr  des  bAiiinenls 
qui , au  mi^m  d'un  pru  de  chaux  détrempée  , K éten- 
due  A l’exiérieur  avec  une  truelle  de  bois,  égalent  en 
solidité  H en  apparence  les  eonstrucliona  faiiea  avec 
U meilleure  pierre . dont  Wobutn  est  Iclalemeni  pnvé. 
Sa  inétiiode  et  le  compte  des  travaux  qu'il  a exicutés 
en  ce  geitre  snni  rxpoaés  dans  le  17*  volume  du  flcrucif 
de  fa  secfclé  des  arfl.  Satmon  reçut  en  récompense  de 
ses  beurenx  résultats  la  direction  des  vastes  domaines 
du  dur  de  Bedford  . et  partieiilièrcment  de  ses  forêts. 
C'était  alors  un  préjugé  acen-dlté  de  croire  qu’il  con- 
venait de  ne  point  élaguer  1rs  bantes-fiitairs  : Salmmi 
conslJia  par  ! expérience  qu'une  élagatînn  bien  enten- 
due «outre  i|n'elie  est  favorable  aux  intérêts  du  proprie- 
iNire  . Mntélîore  et  embellit  la  qualité  du  bois,  par  les 
mruds  qu'elle  y multiplie.  Un  mémerrr  très  iustruclif, 
publié  sur  crue  matién-,  est  consigné  dans  le  Bsraetf 
d*  fa  SAc/êfe  des  orts.  Salninii  inventa  uu  piirt  i Aomaie. 
pour  prendre  les  braronniers  et  autres  uéprédaleurs 
des  boit,  sans  les  mallralter  gravemenl;  — un  proréHé 
pour  rnievee  les  tableaux  aux  murs  c|  aux  boiseries  en- 
dummagées  et  Ira  transporter  sur  une  toile  neuve.  Ou 
• trouve  ce  procédé  dans  les  Truniacfiiias  ds  la  socûfd  drs 
orfs  ; —'une  balança  qui  mar*]uc  les  degrés  de  poids 
sur  uu  cadran  pareil  A relui  des  monlrest  — un  kou- 
rsou  battéaga  pour  les  lieruiei , qui  lui  fui  suggéré  par 
l'incnmiuodllr  qu'il  èprotivait  lui  mévne  de  celle  in- 
flruiité  : il  obtint  un  brevet  dlnventioii  sur  ce  ban- 
dage. dont  il  èiablit  un  dépôt  A Paris:  — une  mocAiao 
A ftichtr  les  objets  tombés  au  fond  des  eaux  les  plus 
baules,  m>«e  eo  mouvement  p<ir  un  cheval.  L'agricul- 
ture doit  également  plusieurs  mventions  ingénieuses  i 
Salmoii , parmi  lesquelles  ou  distingvie  : tin  AacAe- 
pailla  dont  tes  lames  sont  droites  , el  par  conséquent 
d'une  force  nniforme  . au  lieu  d'être  rerourbées.  ce 
qui  modifie  l'énergie  du  traiieliant  aux  divers  moments 
de  U durée  du  coup  de  rinstruineiit:  — un  semoir  qui 
suit  toujours  la  ligne  directe,  quelles  que  soient  les 
devialinns  du  cheval  qni  le  traîne,  mais  qui  en  dérive 
A la  volonté  de  la  main  qui  le  guide:  il  perfeciiuiina 
airssi  les  machines  qui  servent  A faucher  le  foin  . A rou- 
per  le  hlê  , A le  b.vttre  . A le  vanner.  l.es  inventions  de 
cet  habile  mécanicien  iie  se  bornent  pas  A celles  que 
nous  venniM  de  détailler.  Il  signala  chacune  des  vingt 
cinq  deriiiéira  années  de  sa  vie  par  de  nouveilet  dé- 
couvertes. pres(|ue  toutes  relatives  A l'agriculture; 
elles  soiit|dérriles  dans  1rs  divers  volumes  de  ses  Tram 
avihna.  Li-s  eompalrîoies  de  Salmon  snretit  ajqtrécier 
son  mérite  et  l'en  rérompenser  d'gnemeiil.  Il  obtint, 
pouela  plupart  de  ses  procédés  nu  marhiurs  . des  bre- 
vets dlnveiiiion.  Quelques  unes  de  tes  marhines  sont 
dcM. nées  dans  l'SNf^rfepédis  de  Rsvs.  Salinon  rrt  mort 
B Wohiini  Abbey.  le  9 oclnhie  i8si.  Le  duc  de  Bed- 
ford lui  a fait  élever  un  monument  dans  l'église  pa- 
roissiale du  lieu. 

SALT  ( fUxai) , detsinaieur  anglais,  né  A Litehfleld, 
rullivait  avec  socrès  le  dessin  el  la  prininre  . lorsque 
lord  Talfiilin  l'en^gea  A i’ireompagncr  dans  sou 
voyage  aux  Indes  orientales,  en  Egypte  et  en  Abyssinie. 
Il  aecepla  retle  offre  et  fut  d'un  grand  secours  au 
jeune  lord  qui,  de  retour  en  Angleterre,  pviblia  ses 
voyages  ornés  de  gravures  faites  sur  les  beaux  destint 
de  M.  Sait.  (!e  savant  fournil  aussi  dlnteretsantea  notea 
i l'ouvrage;  tonte  U partie  relative  A rAbysiin^e, 
qu'il  explora  d'abord  de  son  côté,  rt  où  H séjourna  at- 
sev.  longtemps,  est  entièrement  de  lai.  Cest  également 
A M.  Sait  qu'on  doit  la  découverte  de  la  fameuse  ins- 
cription d’.érnm  . ainsique  la  description  exacte  des 
monuiucnts  de  retle  antique  cité,  j»!'*  rapitate  de 
l'Elhiopie.  En  bon  Anglais  Ü ne  négligea  point  de  re- 
cueillir tous  les  rcmeignemeiilf  utiles  ati  commerce, 
el  ayant  reconml  combien  l'Angleierre  pourrait  gagner 
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•néUbUwatit  det  l'Mioni  comiiierrial***  Mvat*  TAh;»*  | U-gr  qur  l«^  p»rb»  lui  Afflii  arrordé  pour  in  rotiilln.  Il  | 
»ie  , il  laitiii  • Uaanouah  un  d«  coaipagnont  , I «»l  c«rlaiii  qu«  !<'•  affiita  du  roiwul  •iip(Ui>  Irnlèretil  | 
N.  r^arce,  pour  y .ippreudra  ■ fond  hi  UM(|ue  du  | d'enleter  rr  prôvi^iix  nimtuiftrnt  . «I  quv  le  paoha  dt>  i 
paja,  el  pour  diapwer  r«itirabl«mfiit  liabilaiMs  el  le  I rida  b quealinn  t‘ii  fairur  d«*«  explortli^ur»  françaU.  { 
anureraiit  «n  famir  d«a  An|tl«i>>  11  •«  flatiail  de  l>»|ioir  U.  Sait  j publié  lr«  ouvrapea  «uitanU  : i **  Fingi»^uatrt  | 
d'jr  reicoir  bieiilûl  lui-uiécnt*  avrc  une  miwioii  du  gou*  pocu  pnàtê  dumê  t'/wdr,  la  a«r  Ro«k«,  . lAnf).  > 

vemeHiriii  biiUnniqui*.  rt  «r«  t<eox  furent  eu  «flffréali-  in  foi.  ; a*  7t<yug*  «a  tl  à»u»  VimierUur  d«  c*  } 

a««.  A MU  retour  eu  Aiigieierre  il  o’cut  pa*  de  peine  è patr.  eu  1809  et  1810  , t6i4.  >U'4^.  (>t  ourrvpe  a été  j 
eoiiiainere  le  eabiuei  de  rimportanee  d'ouviir  de  tiuu*  traduit  eu  françaU,  pur  H.  lieitr;  . a toI.  in  â*.  U.  Pié-  | 
•eaui  marrbé»da<ial««porUderAl\vaiinie«etrui  rfaai-gi  { «oat  de  Genève  a auaai  traduit  en  fraudai»  la  partie  du  1 
d'une  niMion  ntbcielle  auprca  du  auuveraiii  de  ee  | Vo^uge  de  loni  Valuiilia , qui  cuueenie  l'Ab.vaainie . | 
paÿ*.  Il  partit  au  nioia  dr  iiiara  iSoÿ.aur  uu  vaiMrau  Paria  et  (ietièTe.  161a  . a vnl.  in  8*  avec  figuiev.  | 
chargé  de  rtcbeapréaeiiia  etdc  marrbaudiaea  pour  faire  «ar  It  nytlimt  ëê»  kientgtypUtt  fkumetigm4»  ëu  I 

dea  écliMkgea.  Dana  et  voyage  il  rompleta  la  rec4>iniaia>  dorUur  yciuag  «t  dé  it.CkampoUn'n  té  jtuMé,  aver  giiél-  | 
aance  de  la  mer  flouge.  t'uiiinvencei-  p.ir  lord  Valcotia.  guêê  daruaerr/ra  éëëUioHMéilr$  gui  lé  randrat  «ippliVaMe  j 
e1  d«'*eouvrit  un  iiouveatl  port  ù Amplijrlo.  Arrivé  à Uia-  à ta  fariura  ëés  numa  ëe$  nac«a>ij  ruitë'Bgypté  al  d'Blkith 
aonah  il  parvint,  aprèa  L^auroup  de  dilUruitêa,  à ou*  pia,  Loiulreit  1835.  <>l  EaMta  été  traduil*'ii  françawi 
rrtr  dea  rominuuicaiiout  avec  le  vice-roi  de  Tigré;  en  1817, par  M.  I.<  Devére,  qui  y a ajouté  de*  noie* 
nMva  n'ayaut  pa»  réuaii  a faire  un  traité  de  commerce,  inalruclivea  dan*  loaqucllea  août  currigéea  le*  imnibreii 
il  revint  «11  Angleterre  au  moi*  de  iain  ier  1811,  et  pu*  aea  errrura  de  l'auteur  aur  la  valeur  dra  carte térea  et  !•* 
blia  Htre  relation  détailler  de  aca  décuu verte*  et  obier*  aena  dea  tigurea  aymboliqueadeli  dM-iix.  M.  Sali,  n'ayant  1 
vaiiona  aur  rhiatuirr,  U religiovi , lei  moMUoienii,  lea  encore  qu'une  cnuitaiaiance  imparfaiie  dea  découverte* 
produetioiM,  lea  luœura , les  uaagea  et  l'induatrie  dea  de  M.  (ihwm|iuUioii  le  {eune,a’cat  éguré  aouieni . fmite 
AbyaaMiiena.  Get  ouvrage  rempli  de  fait*  nouveaux  , de  d'un  guide  adr.  Il  prétend  aua»i  avoir  découvert  la  va- 
viiea  ulika-au  eummerce  et  de  précicuaea  rceberebea  leur  de  plutienri  caraclêrea  déjà  parraiiemcnl  «lêier* 
géographiquM  al  aeiantifiquea.  fut  Irèa  favuraHemetit  minéa  par  k aavaiii  frant^aia.  t>pei»dant  en  écrit  n’eai 
•rciaeilli  du  public  anglai*  et  dea  éirangera.  Touirfoia  pta  aana  utilité.  non-aeiilemeDt  par  iea  nnmbreuaa* 
o«i  peut  lui  faire  pluaiaura  reprocbe*  mértlét . entre  pliuchei  qui  l'aoeompagueut , mata  auaei  par  qitalqnea 
autrea  de  n'tvoir  paa  rendu  juatica  i Jean  de  Caairo,  rainarquea  itnportanlea  que  l'auteur  a faîlea  ou  recueii- 
qui  relava  toute  la  mer  Rouge  et  ara  rOtea  avec  un  aoiu  lira  anr  diverv  ob)cia  ralaltCa  aux  morkumeota  de  l'an- 
al uua  exactitude  reutarquabit't.  il  y a Irota  aieciaa  ; il  a tique  Egypte.  Au  nombre  dea  plua  eurieuiea  il  faut 
eu  tort  de  rraeltre  en  doute  Ira  voyagea  Caila  par  lea  citer  la  table  d'Abydoa,  copiée  par  U.  Raokea.  et  dont 
Portuguia  i iravera  le  coniinrnl  aCrtcain  d'Angola  A pluaiaura  carlouebea  t»t  a'areordeni  paa  avec  la  copia 
Moqauibique,  et  de  Moçamliiqne  a Angola,  dèa  l’année  faite  par  M.  Gaillaud,  al  publiée  par  M.  ChampoHion  la 
i770.iajumice  qui  aété  relevée  par  M.  Conalanalo  dana  {euna,  dana  ara  Leliraa  à il.  ëé  B/«raa , et  le  fait  re- 
l'OÀaafvader  Laallane,  et  d'aprèa  lui  par  bfslle>Briiu  , marquabte  du  nom  du  Pharaon  Tiraka  «elTacé  partout 
dana  eon  PréeU  ëé  la  gétigraphie.  Dana  ao<t  ouvrage  , aur  la  féonlon  du  portique  du  petit  temula  de  Uediita- 
M*  Sali  rend  juatioe  è Brure  dont  l'cxactituJa  et  la  tabou  . et  remplace  par  le  nom  de  Ptolemêa.  Celte  r«* 
téradlé  avaient  été  longtempa  révoquéaa  en  doula  ; marque  a été  faite  par  U.  Rankeaaur  lea  lieux  inêmea. 
iBiîa  il  a probablement  ignoré  que  la  plua  grande  par-  et  il  n’a  trouvé  le  nom  du  roi  égyptien  que  dana  rinlé 
lia  de  ee  qui  a rapport  i la  deaeription  de  rAbyaainie  rieur  du  monnmenl.  O fait  doit  noua  avertir  de  ne  paa 
at  aui  aourcea  et  roora  do  Nil.  dana  lo  voyage  de  trop  noua  praaaer  d'udmettra  avee  MU.  Leironne  et  ■ 
Bruce,  aal  lexluellement  copié  d'un  ouvrage  niauuaeril  Cbampcllion  le  {aune  la  dule  récente  du  grand 
du  père  Lobo . dont  il  a «ana  doute  eu  une  copie  entre  temple  de  Dendérah  , fondée  aur  lea  oo«na  qui  a'y  trou*  > 
laa  maîiM,  et  dont  la  traduction  lui  fut  oommuniquêa.  vent  inaerits  et  qui  ne  renionieni  paa  au  delà  de  t^aa*  | 
Ua  Mvant  da  noa  amie  a comparé  ce  précieux  naanua-  rion , ftb  de  iulca-Géaar  et  de  CléopAirr , et  dca  templca  | 
Mtt  avec  le  texte  de  Bruee . et  a reoonuu  que  re  dar'  d'Eané  . qui , d'aprea  lea  denai>c»,  aéraient  bien  poaté*  ^ 
nier  n'a  fait  que  eopier  le  voyageur  portugaia.  €'cat  riaura.  Dèa  qu’il  eal  prouvé  que  lea  roia  gacoa  d'Egypte  \ 
aioal  que  lea  modenaea , et  aurteut  lea  Anglaîa,  réela*  anbatiluaieni  Iciira  non»  à ceux  dca  Pliaraona  ina  | 

ment  trop  aouvent  pour  eux  une  foule  de  déeouvertea  eriia  aur  laa  monumenta.  il  faut  croira  que  lea  cm*  i 

géograpbiauaa  et  liiiérairea  cooaigoéaa  dapuia  dea  fié*  pereura  romaina  en  ont  fait  autant:  et  déa  lora  l'ab 
elea  dana  tUa  ouvragea  trop  peu  connua,  portiqcaia,  acn  ce  dea  no  ma  dea  Pbaraona  aur  un  motiumeol  n >at  | 
eapagnola.  françaia  et  ilaiiena.  Ily  a troia  eenta  ana  que  plua  une  preuve  aufiaante  da  son  éreeiion  par  lea  j 
Tombouctou  est  eonnu  dea  Portugais , et  que  Barroa  Grecs  on  lea  Romains.  H.  Sah  n’a  paa  rendu  asaas  do 

en  a clairement  parlé  dans  aaa  Décadaa.  On  trouve  rga*  juaiiee  à M.  tibampoMion  le  feuno  et  i M.Cailland. 

lement  dana  oet  auteur  et  danaConto.  son  eontinua*  Il  parait  qu’il  prépare  un  ouvrage  plus  considéra* 
leur,  des délaili  exacts auri'biatoire  dea  Tariaraa  dont  la  ble  aur  l’Egypte.  M.  Sali  est  membre  de  la  aociéié 
nom  véritable  est  Tatài  ou  Tatar$^  aur  la  mythologie  royale  de  Do*odraa  , ai  correspondant  de  llnatilut  da 
brabminiqne,  les  Védai  et  autrea  livra# aarréa,  leur  France.  | 

nooibraal  leur  contenu,  et  aur  une  foule  d'autres  objeta  SALVANDY  (NvaciMX-Acuit.ui  de) . conaeiller>d'c-  j 
que  les  écrivaiaa  modernaa  oui,  pour  la  plupart,  cru  d'b*  tat , né  à tUmdonv , uéparteromt  du  Gers  . le  1 1 iuin  | 
voir  été  découverts  que  depuis  cinquante  iaoiianla  ans,  1796  , d'une  famille  originaire  d'Irlande , fit  aca  éludes 
Bn  relAobant  A Mozambique.  M.  Sait  dit  que  la  gouver*  au  Lycée  Napoléon  , où  dea  raaaii  liiiérairea  lui  avaient 
neurdeoeUecolonie.interrogéuarlui  aurletvoyiqteadca  oblann  une  ooorae  , à l'Age  de  donxo  ana.  En  1818.  il 
Portugaia  dana  rioterieur  de  l'Afriqua,  lui  assura  n’en  a'euréla  dans  lea  garde#  d'bonneur  , contre  le  wii  du 
avoir  aucune  counaiaaanee.  l>a  doua  eboaea  l’uoe , ou  aa  famille,  fit  la  campagne  de  Saie  et  relie  de  France . | 
ia  gouverneur  a cru  devoir  tromper  M.  Sali,  ou  eelui-ei  et  daviul  ancceMivemant  brigadier,  marérbal-dea-logis. 
a mal  etiieodu  ce  qu'on  lui  a dit , car  rieo  n’eat  plua  aoua  üautenanl  et  adjudant  major.  11  fut  biraaé  troia 
avéré  que  cea  voyagea.  Nomnvé  cnauiie  comuI- général  fois,  et  reçut  A Fontainebleau  la  décoration  da  la  légiuu- 
d' Angleterre  en  Egypte,  U.  Sait  a continué  d’^  reudra  d'booneur  , dea  mains  de  l’aiupcraur.  M.  da  Salvandy 
de  grands  services  a aon  pays  , et  a ponrauifi  aea  re  quitta  t'armée  A Pontainablean  fit  aaril  i8t4) . après 
eban'beaaur  lea  monumenta  de  l’antiquité.  Il  aida  le  l'abdleatioii  da  Napoléon  , ai  Tintouaaitdl  prendre  sa 
courageux  cl  iufortuné  Bclaoni  dana  ses  divers  vo>  a*  première  inaeription  en  droit,  iogaeni  rpi’une  ère 
get,  lit  faire,  avec  l'autoriaatioD  dn  pacbaHébeuiel*Aly,  uouvelle  commençait.  Cependant  ,toul  an  ae  livrant  A 
des  fouillas  A Tbèbea,  et  parvint  à former  une  collée*  aea  études  nouvelles.  Ü eotra  dam  la  maison  du  mi 
lion  qu’il  vendît  au  gouvememaol  français  après  que  ) pour  ne  paa  perdra  aou  grade  , et  suivit  au  so  mars, 
calut*c*  aul  dédaigné  de  faire  l'acqutailion  da  celle  que  j avec  Ira  mouiqueiaireB  noirs  , le  roi  {usqu’A  la  fron* 
M.  Drovetii.conaul  de  Franco,  avait  asiembléeetqui  fut  | tière.  Pendant  les  eaut  ioors.  it  publia  dea  écrits  pleins 
achetée  par  le  roi  de  Sardaigne.  U.  Seulaior  fila  (Fer.  ce  I de  cet  aentimenta  de  liberté  qui  l'ont  guidé  dana  *« 
nom  ) reproche  a U.  Sait  d’avoir  cherché  A lui  eolr.ver  carrière.  Bu  mars  1S16.  peudanl  l’invasiim  étrangère,  il 
le  planisphère  de  Dendèrab  , en  faisant  valoir  le  privi*  I fil  paraître,  août  la  titra  fiu  la  CualUù/a  al  lu  Franra.  un 
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ourrtge  daot  «a  militu  de  la  eUipMtir  générale* 

il  poiUM  le  premier  cri  contre  roecupatioii*  Cetécrillit 
une  grande  «cDMitioB  au  dcdana  ei  au  debora;  Ica  quai le 
puiMance*  roalûtéet  dcinandèrcnl  l'arrealalioi)  de  raii* 
leur,  cl  leur*  acuboasodeura  a'adreaoirent  au  roi  lui' 
inéuM  , qu*  oppuaa  aiiiii  que  te  due  de  Ricbelieu  une 
noble  fermeté.  £«•  iStÿ , i t’éooque  de  t‘éTaeualioii*  U 
fui  noiimiê.  i l'ége  de  «ingl>acut  ans,  maître  des  re- 
quêtes au  conseil  d'éloi , par  le  due  de  Richelieu  * qui 
voulut  qu’une  rérom|ienav  ùciqj^iite  reconnût  le  aer- 
vice  que  cet  aele  ila  courage  avait  rendu , üîaai  t-il , en 
faisant  connaitre  rindignation  qui  remplÎMait  l«a  cerurs 
francaia.  En  1819,  loraque  le  «linUlère  se  dÎNposail  i 
inodilier  la  Charte,  il  se  sépara  de  lui,  et  publia  à celle 
occasion  une  brochure  iuiitulée  : /«r  Dangsrs  d«  la  li- 
luai/wN  prcs«n(«.  L’aimée  suivante , il  fit  un  voj^age  en 
Espagne  ponrjr  obaerter  l«t  développements  de  la  ré- 
volution espagnole,  et  à son  retour*  en  18s  t,  Il  fut  ren- 
voyé du  roiioeil -d'étal,  par  U.  de  Peyronnet  qui  ve- 
nait d’etiirer  au  minUiére.  Désapprouvant  baulemcni 
la  guerred’Eapagne,  qu’A  regardait  comme  atleiitaioire 
au  droit  desnaiions , M.  de  Solvsiidy  donna,  en  s8a3,  sa 
deniiMimi  de  anu  grade  de  capitaine  d’éiat-iiiaior.  qu'il 
avait  conservé  et  dont  le  traitement  était  ai  seule  for> 
tune.  Cette  même  année  il  publia  son  ouvrage  îotilulé 
Don  Alonio  , ou  l'Eagagas,  Aistoirs  ronlsmporains,  4 Vol. 
in-  8*  et  5 vol.  in  • ) s . qui  est  aujourd’hui  à la  quatrième 
édition.  Kii  i8s4  il  publia,  après  les  élcelîoos  : lêlaor, 
nu  /«  Barét  rArèliVn.  nouvelle  gauloise,  io-ia:  byiiine 
d’indignation  rl  de  douleur.  Il  a'absliul  quelque  temps 
de  polémique  . de  peur  qu'on  o’inipuUt  ses  bostililés 
des  resaenliments  personnels  ; mais  lorsque  ta  censure 
fut  rètalilie  , le  devoir  l'emporta  sur  toute  considéra- 
lion  , et  U publia  U üinlsfsrs  «1  laFranct.  A celle 
époque  il  s’eiiiciidit  avee  SI.  de  Chaieaubriaud  , et 
concourut,  dam  le  Journal  des  Débali.  à celle  oppooltiou 
royaliste  eonatitutionnelle  qui  a Uni  ébranlé  le  dernier 
miniaiére.  Pendant  quatre  ans  que  oette  guerre  a duré, 
M.  de  Salvandy  n'a  pas  eessé  uii  seul  jour  de  mouler  sur 
la  bK'che.On  irouve  dans  ses  ariirles  comme  dans  tous 
SC»  ouvrages , une  grande  richesos  d’imagination  réunie 
à un  ton  de  plaiaenterle  niordeule  qui  rappellerailasses 
la  manière  de  Voltaire  s'il  ne  s'y  mêlait  quelquefois 
un  peu  d'ciiOure.  En  i8sB  , lors  du  rélablissenieni  de 
la  aerotére  censure . il  résolut  de  puMie.r , chaque 
semaine*  une  brochure  qui  contcoait  les  rognures  dos 
journaux  et  qui  suivait  Ira  ministres  à la  piste.  Pendant 
quatre  mois,  il  tinl  bon.  et  iiiérîta  qu’on  dit  de  lui 
qu'il  était  à lui  seul  une  gr«ii«  Ubit.  Lorsque  le 
mioisiére  fut  tombé  , le  nouveau  lui  oITril  la  place  de 
consoiUcr  d’ûial,  que  penoiroc  ii'uvaii  encore  remplie 
si  jeune;  il  hésita  quelque  temps,  mais  sati&fail  an- 
suite  des  engagements  dos  miiiiilrcs  ei  de  leur  marche 
conititutionuelle,  il  accepta,  ci  parut  eu  qualité  de 
coiDroissaire  du  roi.  i la  ciianibre  de»  députés.  5a 
préftcnee  é:ait  une  garantie  pour  la  plus  vitale  de 
nos  libertés.  U.  de  Salvandy  a épousé  une  petile-flUe 
du  vénérable  OberAampf.  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  donné  les  liircs  , on  a encore  de  U.  de  Sal- 
vandy : t*  Xa  neaeaao  et  ianeiaa  minUlira  i8»4-  in-8^, 
deux  éditions  ; t*  Iss  FumirailUê  4»  LvuitlFïlI  * 18s  1, 
îu-8*  ; 3*  Du  parti  à prandrê  sjiacra  l'S$pagao  * i8s4« 
in-8*;  4*  Diflcuisiea  da  projti  4a  lai  sur  la  aatriliga^  1 
i6i5,  in  8^;  5*  La  airU*  sur  ira  marckéa  Owarardt 
i6s5  , in-8°  ; C*  Ds  i'èmancigaficH  de  Saint  Domingua , 
)8a6,  in  8*:  7*  Leitraa  du  roi  da  Pologne,  Jean  Sobiatki,à 
/a raina  Jforis  Casûntra,  pendant  éacampagneda  Fiertna, 
tmduiles  par  le  comte  Plelener , et  publiées  par  H.  A. 
de  Salvandy.  i8s8*  in-8*;  8*  Laltros  ( huit)  é Ü.  is  ré- 
dstcleordo  Jaurnal  dasDèéota,  sur  las  affairée  publiques, 
aSay,  io-S*  ; 9*  Las  amts  da  la  liberté  de  la  praeta  * ex- 
piieatioH  de  ta  n«uraf/a  loi  tut  te*  eollégee  éloetoraux, 
i8>7,  in-8*  ; 10*  Intolanee  da  la  eaaamrt  « at  eontidera-^ 
tionatur  la  poUtiiiaa  duminiatira^  >8x7.  in-8”  ; 11*  Que 
faront-ile  f au  Examen  àet  ^uteliont  du  moment  ^ 18S7* 
iii-8®. 

SALVERTEf  Aaea  JoseiHi  Eoaàsx  BACON’NIKRE), 
membre  de  la  chambre  des  députés  , né  à Paris  * le  18 
juillet  1771  , Ht  scs  études  avec  clisiinction  , au  col- 
lège des  Oratoriens,  à Juilly,  ut  fut  eusuiie  avocat  du 
roi  au  Cbalelcl,  jusqu’à  la  suppression  de  ce. tribunal. 


employé  au  ntinistère  des  relations  extérieures*  puis 
dans  le  bureau  du  cadastre.  Coudanuié  à mort  pot 
cnutuinacc , en  veudémiaire  ao  iv  , comme  ayant  prè^ 
■sidé  l’aoscmblée  metionnaire  du  Honl-Blonc,  rebeUe 
à la  convention,  il  purgea  sa  contumace*  et  fut  acquitté 
un  an  après.  Depuis  celte  époque  . il  ii’a  euceplé  ni 
! solliriié  aueutie  place,  eta'est  livré  tout  entier  à la 
culture  des  lettres*  no  paraissant  que  quelquefois  ou 
barreau  .pour  délciMlre  gratuitement  des  causes  qui 
Miléressaient  ses  amis.  Après  lasecoude  iovasiou  des 
troupes  clrangèrcs  en  France  , il  se  retira  près  do 
(àroève  , et  revini  rnsuite  é Paris.  Tous  Ici  ouvragea 
CI  opuscules  qui  sont  sortis  do  sa  plume  annOHceni 
beaucoup  de  goût  * de  scicner  et  de  pairiolisme.  Le 
s5  avril  i8s8,  il  fut  élu  • la  chambre  des  dépo* 
lés  par  le  iroisièine  arroiidiseemeut  du  déparlcraeul 
de  la  Seine.  Il  avait  publié,  quelques  jours  auparavant, 
la  brochure  suivante:  Det  droite  au  tilojan  en  Franra, 
in-8*  . quicoiiiicnlu  profession  defni  politique,  s Puis- 
« je  espérer,  dit-il  eux  électeurs,  que  ce  travail  servira  i 

• vous  faire  oonnaltre  mes  principe»  poliliques , et  la 

■ manière  dout  j'euvisage  uo»  droits  et  uos  devoirs?  Lca 

> luéincs  principes  onl  été  consignés*  depuis  dix  aonét-o* 
» dans  des  opuscules  nù  je  me  suis  surtout  efforcé  do 
» rappeler  à mes  nunciioyens  rimpurtaivcedes  droits  que 

• vuus  elles  bientût  exercer;  il  en  cel  uo.  oti  j’étaÛie 
« f «'un  député  ne  doit  point  areepter  de  ploret  du  gauoar^ 

, • Msmsiit  ; et  je  déclare  que  cetie  maxime  sera  tou joura 
' B la  règledc  ma  conduite.  Uue  grande  indépendance  de 
I a posiiion.  rabseiiee  de  toute  autre  ambition  que  celle 
I • des  honneurs  que  décerna  l'rlaclion  nationale  * une 
I a étude  approfondie  de  rbisioire  . ooua  Jet  rapports  qui 
' a iulèresscnt  la  législatinu  et  la  civiUsaiion,  tels  sont 
a met  titres  à votre  coiitianre.  L’iniérél  du  pajrs.t'eiè* 

■ cuüon  de  la  volonié  générale,  tels  seront  nies-guidcs 
i a si  j'ai  le  boubeur  d’obieuir  vos  suffrages:  et  ecvto 
! a velooié  * cel  iiiléréi , je  les  crois 'rcnlcru»ès  dans  ce 
I a peu  de  mots  : Bevenir  sans  commotion  au  régime 
I a légal  et  eonsliiuUomiel  ; rendre  le  régime  legal  et 
' a conslilulioniiel  inébranlable,  pour  que  de  nouvellce 

a eonimolious  dcvicimenlimpossiblrs.  aM.  EusébeSah 
verte  lient  ce  qu'il  a promis.  La  Charte  . U liberté 
et  la  pairie  u’ool  pas  de  défenseur  plus  capable  et 
plus  intègre.  11  » développé  , séauoe  du  xo  février 
1819  , la  proposition*  qu'U  avait'faile  à la  chambre*  do 
s'occuper  sur-le.rbaiap  da  la  diseussios  du  rapport  re« 
lalif  à la  mise  eu  oi  vutaüon  dea  membres  de  l’aucieB 
mioisiére.  Du  tumulte,  dont  les  causes  n'ont  pos 
échoppé  aux  |>cr««nne«  uu  peu  cUirvoyautes,  et  auquel 
le  ministère  actuel  n'est  sans  doute  pas  étranger  * a 
empécfaé  que  le  discours  de  U-  E.  Solvertc  ne  Ml 
cutcodu  ; mais  il  a été  iuséré  tout  entier  dans  le  Moni- 
tour  du  so,  «I  publié  à part,  a Notre  premier  acto* 
a dit-il , a retenu  duut  la  Fraoce  et  dans  l’Europe  , qui 
a s'eu  souviimdraicnt  si  nous  paraissions  l’oublier.  At- 
a tendron»  nous  que  les  péUiiuns  de  ooc  commctlaoU, 
a que  la  voix  imposante  de  l’opimon  nous  le  rappelleol  ? 
a Non.  Uesait-urs , uu ■jouiuemeiil  silencieux  ne  ron* 
a vient  pus  plus  è voire  dlgoité  qn'àlH  loyauté  française.» 
B Entralué  par  la  douleur  et  riodigiiaiiou  , a dit-il  * an 
larminaut  cl  après  avoir  énuméré  tous  les  acte# 
odieux  de  l'ancien  ministère*  • me  seraîs-je  laissé  dé- 
I a eevoir  sur  la  certitude  ou  sur  le  caraoière  des  faits 

> incriininés?  Je  le  désire , Messucurs.  Je  nr  serais  pM 

■ digne  d«  U conliaucc  de  ims  rutuioettaois , si  je  u« 

■ piéférai»  le  triomphe  de  l'imioceuco,  même  douteose* 

> à L punition  de*  erimcsMoiit  la  pauiou  s'exagérerait 
» riniporlance.  J'oc4-uae  . ciiaîa  je  aullicile  une  procé- 
ktiure.  Une  enquête,  tout  ce  qui  peut  conduire  i la 
a counaissance  de  la  veriie.  Ah!  que  l’ou  parvienne  4 
B me  déiimitir , ou  que  l'on  pai  vieiine  à excuser  les 
a fuiia  incuipé.s . cl  suitout  ceux  qui  oot  fait  couler  le 

• ^ang  rraii(,'ais  l Voua  qu'u  honorés  pendant  six  années 
» la  couliance  royale;  vous  que  uoua  croyons  eu  avoir 
B eruallciuenl  abusé,  entendes  : Voilà  les  actes  qui 

■ accusent  votre  adnuuistrstion.  Tous  sont  pateols , 
B tous  paraisseiii  criminels;  U eu  est  de  moiuij-ueux, 
a il  en  est  d'épouvantables  1 JasüGcx-vous;  et  pour  y 
a parvenir , joignes  votre  voix  à la  nôtre  ; demandex* 
a exigez  la  reprise  de  la  discussion  commeMcie  ; provo- 
a ques  l'exauicti  le  plus  ample  et  le  plus  lumiooui  * le 
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• pio*  propre  à ne  l*if»er  «abiitler  cmitre  vous  aucun 

• doute  , aucun  seupemi  . aucun  scnlinienl  de  haine  r 
■ nous  TOUS  y eacitous  pour  «ous^mémaa  t noua  tous  ni 
s ronjnront  pour  l'honneur  de  la  monarchie  conilitu* 
s lioniiclle.  pour  llMmnrur  du  caraelôrc  naiinnat, 
t pour  rhouneur  de  rhumaniié  ; )iisiilira*Toui.  • (!e> 
pendaol  Ica  partiaaiia  de  l’ancien  raniistcre , seoOiMlca 
par  le  ministère  actuel,  se  flattaut  do  renoureler  chè- 
que année  les  diücuhc»  qui  t’élaient  oppoaeos  dans  la 
demirre  aewion  A I»  diarutainn  sur  U proposition  de 
U ■ Labliey  da  Ponipieres  , eu  appelcmil  a l'esprit  des 
réfilemenla  de  la  nhanibrc  pour  deotander  la  question 
prralehle.  M.  de  Marti(rnae  , ministre  de  l'inièrieur* 
■tontaà  la  irihune.et  prétendit  que  lorw|u'ane  tcaaion 
avait  été  Hoae  il  ne  irslMÎi  de  ses  arles  que  Irsebosee 
qui  asaient  été  conaommrea  ; qu’il  fallait  que  la  miae 
en  accusation  fût  de  nouveau  proposée,  qu'il fél  pro- 
cédé A un  nouveau  renvoi  dans  tes  biiresus  «AU  no- 
ntinalion  d'nne  nouvcUu  rommnaion , A un  nouveau 
rapport.  La  eliambre,  en  adoptant  la  qncetini»  préa- 
lable , ii’a  sans  doute  pas  entendu  acoerder  aui  pré 
venus  un  bül  d'indenmiiè.  Quoi  qn’il  arrive,  le  discours 
rnar|tiquc  de  Al.  Euaebr  Selvarte  aura  impriiuA 
«ne  dririssure  iudélcbilc  sur  l'socirnne  aduiiiûslra- 
tioii.  et  r'MVMucu  la  France  de  aon  maohisvéliamr. 
M.  Kusèbe  Salvcrtc  e publié  t i*  Ëwirehens  de  Jnruvs 
Brufus  «t  de  Ceivs  ifccûis.  Paris,  an  ii  de  la  répu- 
blique, in*8^i  s®  ^iMtrares  des  >t  el  tS  ^eriafaal  . 
ef  eeeaemeats  qai  /as  luil  prerdddee  et  eaiVrcs  « an  iii . 
io-A*  : A*  Lfê  prewhrrs  /eora  de  prorria/ . an  lu; 
4*  ideee  eeeeii'ltfh'eaae/lee  preieatdea  A lu  ceaeeulûia . 
lliermidor.  an  iii  ; 4*  Bpitrm  de  SoUutU  à Céaar. 
trudoilcs  du  latin,  an  *t,  petit  in  ta;  6*  ih  la  Au- 
lance  du  p4>«remenseiü  ef  de  lu  Id^'alulure , Paris, 
an  vt’,i»À*(  7*  JUaiuaree  el  pedssee  /ia^iliVee,  Parie, 
BD  Cl,  tn>A*t  9*  Lé  deéit  de»  nufsoae.oda,  A l'oc- 
caeion  de  l’aeMMinat  des  plénipolentieires  frain^uis 
à Hasladt,  Paris,  an  vu:  >1*  Cea/èctaret  sur  la  caase 
de  lu  dimimution  opperamte  de»  euux  sur  nuire  pleAs, 
Parie , an  vit , in-H*  x ta*  Bhga  phHatopki^mada  Diderei, 
Par»,  un  lat  tA*  Des  rapport»  4a  lu  médari/ia  ueec  la 
pull/iqae,  Paris.  i8o4.  in  it  t a4*  réuni  à plu- 
sieurs élèves  du  Juiliy  ,U  a publié,  en  i9oA,  la  traduc- 
lieu  du  Tdldaieyce,  ou  vers  lutins,  par  E.-B.  Vie! , qui 
avait  clé  sou  professeur,  et  amis  en  tà4a,un  discours 
préliminaire:  lA*  TuAleuw  fiitereiea da  la  Frartr»  eu  18* 
siècle  . Paris,  1809  in  8*.  Ouvrape  qui  a conaouru  pour 
le  pris  de  l'academie  fraitçaise , et  qui  csi  aueai  remar- 
quable parle  aQl*  el  uita  saine  et  prufondolittoratupe, 
que  par  les  (Ugrinente  que  A'autcur  y poile  dceprioci- 
paui  Acrivaint  du  i8*aiécle.  »8*  Âleila,oule»S»rmani», 
roman . Paris , t8ia.  a vol.  ia-iat  17*  Ldçemda»  dm 
moyan  éga  »ur  de»  terpami»  aseaaiMieuar,  Pans.  i8ta, 
in-8*.  Ce  mémoire  curiatis  , savuai  e|  pliileae(»bique  . 
a'paru  dans  les  Mdmelre»  da  f'acadrnte  ceflsque  , donl 
M.  Cuséhe  Selverte  était  uu  des  membres  Ica  plus 
diaiinfuAs.  Il  a été  «Aepisii  bien  au|rnteniè , et  inséré 
dans  la  Beeue  aneyedopédigua.  seua  ce  titre  : Da»4raffet>»- 
ai  da*  eerpenle  monsfraeu*  yai  figurami  dan»  un  grand 
nomira  éa  rieU»  faMaum  au  Aietersquas',  Paris,  s8s6, 
in<B*>ll.v  B#«  ^friansplatrrs  lires  sâjMréinmt  de  ces 
dans  édit,  1 8** PAddeaie  , tragédie  en  einq  actes  . Paria, 
i8tAt  19*  Dr  Ib  riaHiaatien , d»pui»  Isa  pramtare  laatps  Ais» 
ferffoee  yusfs’û  la  fin  du  18*  slAcla»  il  n'ru  a paru  que 
fimtraimclion , Parût , lAtA,  iu-8*.  so*  La  damatrda  du 
roa»u\n(,  eu  Sssai  sérié  ru»didufar*<,  traduiteen  latin 
de  Quitilua  Cicéron  . frère  de  Torateur,  réimprimée 
dans  la  nouvelle  édition  des  (JBaerr»  roMpIcfss-  da 
Ciedron,  en  frsnt^aia . publiée  par  Fournier . lonsci  aivi 
et  savii , ,1817 . iu-8*  : si*  Kisal  »ur  la  magia  . te» 
ppadige»etie»mirm<‘laê  cAts  las  aaci'aiu,  i»-8*  : imprimé 
à Brosriles.  dans  l’Bapril  daejauruaax^  en  1817,  et  tiré 
séparément  A petit  nombre , avec  cette  épigraphe  de 
Roger  Bacon  : /iem  igitaraparUtne»  megici»  ilin»iaaihu$ 
ati . rim  paiarta»  pAi/asepAica  dacaat  operariguod aufjieit. 
1-. 'auteur s’occupe  . en  ec  moment,  de  la  réimpreasioit 
de  cet  .ouvrage  savant , mais  qui  u'clait  qnc  l’csquiaae 
de  eelui  qn^l  va  publier,  et  qui  fera  un  fort  vol.  rn-8*<  I! 
y etpKque . par  1a  physique  et  la  chimie  , les  prestiges, 
iea  prodiges  et  les  miracles  les  plus  curieux  de  la 
Biytliologic  ol  du  culte  des  anciens  pcoplcu.  ss*  Natka 
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»ur  aaalguei  moMarnanIs  ancisnt  titad»  dam  las  c«f trous 
da  Gauèra,  1819,  in-8”;  sA*  Da»  péUtiam  , diattriattom 
amiaia  da  ramaidération»  tar  rimmutakiliti  de  la  ( karta 
eamtituiiunmaUa  t Paris,  1819,  in- S*:  s4*  L’rtal  de  la 
gueMÜim,  i8to,  in-8*i  lA*  Un  député  doit  il  aeeapter 
de»  piace*  7 Paris,  i8to  , in  8*  ; avro  CHIc  épigrsplie 
d’Horuev  : Aut  ed  anantiam  , aut  mUerd  ambUiene  ta 
Asratt  a6*  De»MaUona  da  santé  drstnif^s  aajr  aliéné*  ^ 
ia-A*  , et  dans  ta  Rasna  anfyehpéditfua  de  janvier  18s  1 ; 
t7*  Balira  awr  ta  aie  et  le»  eurrage»  de  Ck.  L.  Cadet 
GussiVauri,  pAarmorisa,  Paria,  i8ss,  in-8*  » avee  cette 
épigraphe  tirée  de  P.  Synis  : Amiram  perdareett  damno- 
ram  maximum.  On  y reeoaiialt  un  véeilableami  parlant 
de  fOD  ami.  s8*  Une  analyse  sarante  et  raiaonnee  du 
1*^  volante  des  CKnsrvt  ds  Rakaiaie  , édition  varseram, 
svee  un  eomnienlaire  bistorique  et  philologique,  par 
MU.  Elot  JoUanneau  et  Ksmangart, dans  ht  Reru#  an- 
ryr/ooodifus , jitilU.*i  i8tA,  et  huit  autres  analyses  de 
ckaeuii  des  antres  volumes , publU^s  daa*  le  même 
recueil,  A mesure  qu'ils  paraÎMoienl,  ainsi  que  de 
judioieiiars  rl  nombreuses  ebservations  qn'it  a rom- 
muniqiices,  A sa  demande  .AM.  Elei  Johaimeuu,  sur 
aon  comineniaire.  observations  dont  B serait  A désirer 
que  eai  éditeur  eût  citricbi  la  Claf  kiitoriiiua  da  BaAe- 
lait,  qu'il  SC  proposa  da  puldier  pour  servir  de  rom- 
{•lément  A réditiou  qu'il  adonnée,  et  de  supplément  a 
toutes  les  autres.  19*  üarace  at  l'amperear  Aagutte  , 
Paris,  i8s3 . in-8*  ; 3o*  Le»  taaaaea»  et  le»  prame»*»»  , 
dialogue  entre  deux  électeurs.  Ibiris,  i8s4-i'>  8*;  Al*  Da 
tue*  de  l'intenétda  l’argrnf  ai  da  sa  rodtrrfien,  ISiris.  18a 4, 
iu-8*  ; 8a*  Essai  hittvrigu»  at  pkitaaapkigua  sur  des  nens 
d'AomrMst, ds  peuples  ef  de  lieaJt.rrnMdérr»  prirrripalament 
dans  leur»  rêftpoat»  uvei*  la  r/riltsufleii,  Paris,  i8s4*  a vol. 
in-8*.  Ot  ouvraga  avait  déjà  été  publié  en  partie,  en 
mass  1818,  dansla  BiAllelAèfu#  unleeeeella  de  Genèse.  Il 
n'a  encore  rien  élé  écrit  d’auiri  philosophique  et  d’aussi 
intérrsaanl  sur  les  nums  propres . parce  qu'tl  est  rare 
devoir  i'éruditiun . le  guûl  el  la  pliîlosopliie  réunis 
daua  un  même  auteur,  au  même  degré  que  datut 
kl.  Busèbe  Salverla.  33*  Du  droite  da  deseir  d’uw  éler- 
leur,  i8a7,iw-8*t  avec  eetle  épigraphe . lirre  de  l'é- 
pilre  I de  Sailusle  A César  : • La  liberté  est  rgalemcni 
■ désirable  aux  bons  rt  aux  murbants , aux  braves  et 
s aux  iàehea.  Mais  la  plupart  des  bomure*  y renoncRnt 
s pareraintti  avsex  iiiMmsés.  assat  pusillsnimcs  pour 
s aerepter  d'avanoe,  comme  vaùicus4  ce  que  le  soit 
s dn  combat  lsi«se  aivcorc  en  balaiicc.  s 34*  Ik- 
aelappemeni  da  la  propuMfien  faila  en  etmité  serrel 
la  i4  juillet  i8s8,  pour  la  réorganiastion  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  in  8*:  AA*  Opimian  da  U.  KusAAe 
Salearte  . député  da  la  Selna  . ear  des  pètiOan»  relatiaa» 
aux yésui'les.  ai  lui»  iSaS,  in>8*.  Les  autres  écrits  de 
M*  Eosèiic  Sslvcrte,  dent  nuns  ne  connaiasona  pas  la 
date . sont':  A4*  Fragmenl  étrk  au  sulen  de  peintura . en 
dialogurst  87*  la  Peiwfe  ei  la  Ki'riie,  élalegua  entre  une 
femme  el  an  akeeraateur.  Ces  deui  opnscnlce  ont  paru 
dans  les  Fellleas  des  Muses  ; A8*  Genyerfurri  sur  les 
pterees  lumAdee  de  l'utmoapk^e.  Ce  mémoire  a été  in- 
aéré  dans  les  .dnnales  de  chimie.  Agé  Plusieurs  ronlas  ef 
nouvellss , imprimés  dans  le  Msrrure  et  dans  PéJspnt 
de»  journaux  ■%  4o*  d'excelb-nts  articles  dans  la  bikiie- 
tàkgue  framçaiaey  de  M.  Pnugciir.  4t*  d'autre*  dans  la  Bi- 
A/ief Aèf ne  unhenelle  de  Geaère,  un  antre  autres  intilulà  : 
Méfia*  sur  la  ruissa  (Cdpargne  ei  de  préeayMnee  dtuAlie  à 
Genève.  (|tii  a puissamment  contribué  A faire  établir 
A Paris,  ainsi  qu’il  en  iudiquati  les  moyena  et  la  posai- 
bililè,  une  caisse  d'éjtsrfitc  semblable,  qui  > produit 
le*  effets  1rs  plus  iieureux:  A*’’  A' dire  très  philoso- 
phique sur  Rabeleis,  ri  des  l'Aoasans  , qui  ne  le  sont 
guère  moins,  dans  CEpieurien  frmn^i».  M.  Eusèbe 
balverte  a en  uortefruilie  ua  Eloge  de  Bailly  . qui  n'a 
jamais  été  publié,  quoiqu'il  ait  été  marqué  daiu  las 
Hiographiei  précédentes  rouime  l'ayant  élé.  Cna  tra- 
gédie , intitulé  > la  Mort  dnJéau»  CkrUi , dont  on  a plu- 
sieurs  fois  entendu  la  Uelure  dans  quelques  salons.  1 1 a 
publié . dans  les  dunales  des  Voyage»,  et  eu  tête  du 
catalogue  de  la  bibtiolbèque  de  kl.  de  Flaurieu . une 
Noiiaa  «ur  la  vie  el  1rs  travaux  de  cc  savant  illustre  , 
dont  il  avril  été  l'ami:  il  s épousé  sa  veuve;  mais 
il  en  déplora  en  ce  moment  la  perte  douloureuse, 
t^eite  femme  rare  t (|ui  Iti  latsta  de  al  vifii  regrets , poa- 


JSAN 


SAN 


liSs 


I iMi  ^'f4t  , iin«  inMriictkiB  mi**  fniredff  ^a- 

I rN'*ii’rr  qua  pnurraicnt  an* iar  liirii  des  bniomi'S.  Küe 
t était  (l'une  telle  mndeslie , que  rr  serait  man'|uer  à sa 
mrirtoire  que  (le  s’étendre  davaiitapr  sur  son  éinpe  i 
elle  croyait  que  les  lenimes  ne  devaient  pas  eber- 
cher  à attirer  t'allenlion  du  publie. 

SALVKRT8  { Jste  Maris*  Ecstscmk  | , frère  du 
préeèdriil,  tié  i Paris  , te  ad  otars  1768*  fui  de  bonne 
heure  adiniiil  à son  père  . dans  la  place  d'adminisira* 
leur  du  eoiUrdte  et  des  dumstiirs  » animird’hot  de 
iVnrepistremeiill.  Elnij(nè  par  la  révolulioii  de  cette 
edmiiiislralinn,  il  y fut  rappelé  à l'époque  du  consulat  t 
et  roiurue  direeteur  de  la  complsnililé  il  mil  à iour 
les  eomptes  de  relie  ré|;ie , entreprise  qui  «emblail 
impiMsIhte.  Il  fut  nommé  administrateur  peu  de  leutpa 
après,  rl  ep  renspiit  les  Innottoiis  jnsqii'en  1 8s6  , qu'mi 
le  mit  è Ui  retraite  , quoiqu'il  fât  dans  la  forre  de  snii 
Utieul  et  de  ses  lum»èi-es.  Kn  i8l5  . il  ül  partie  de 
la  chambre  des  représentants  . pendant  les  cent  loun. 
tiVieit  un  homme  d’un  rare  mérite  , sous  le  rapport  de 
U probité,  de  la  capacité,  et  de  la  fsrtlilé  i se  li«rer  a» 
travail  le  plus  inpral  aver  une  persévérance  infais* 
asb'e  ! un  père  de  iMmille  très  verlueus  ; un  enit  d’une 
nhll|teai>re  sans  bornes,  tl  est  mort  k Psris.  le  «o  dé* 
eenibre  1^97.  Il  a publié  : Kjrnmsn  des  éad^rfs  pour 

t'nniiro  l8t8;  s*  Oss  ëirtriiotto  gtinér»to$  at  edmim'alea- 
itrn$  éei  finaaf€$  ,1816,  cahiers  l , 8 > 3 , 4 « in- 8^. 

SAMSON  f Nir4>i,«s  AeTutaR , comte  ; , lieuteuant* 
général  du  ifénle.  eommaiidant  drialégioii  dbonnetir 
et  ehevalier  da  Sainl*Louis,  né  le  7 décembre  i7fté« 
quille  le  roliégr  de  Sorézs  , où  il  étuit  répélileur  au 
emnniencemenl  de  la  révolulin»,  pour  voler  aux  fron* 
I ères  à la  rirErnee  da  la  patrie.  Il  entra  dmis  l'arme 
du  génie  , se  mc>nlra  moins  entiché  de  l'esprit  de  corps 
que  ses  ramarades  qui  na  «Aulaieni  point  ceneousïr 
a^eeli  l'gne  , et  obtint  un  svaiieemenl  tapide.  Au  rom- 
bal  de  Saint  Laurent  de  iaUnugs.  livré  le  août 
t704*il  se  distingua  eomma  eopilaine  du  génie,  fut 
fait  chefile  bataillon  peu  de  temps  après  et  Ht  dans  e« 
grode  Ji-9  immorielies  esmpagi>esd’llalie.  Le  18  iuillel 
1796,  devant  Hantoue  , il  montra  une  si  grande  intré* 
iditè  que  le  général  en  chef  Ilnnaparie  Ten  félirils  pit> 
liqiiement.  Il  fil  preuve  de  beaucoup  de  latent  et  de 
xé|i>,  au  mntsde  janvier  «uivanl  . dans  rexéeution  drs 
trataiix  qui  lui  fiirent  ordonnés  pour  garantir  par  dea 
retrnncltenienis  Ut  corps  fraiit^ats  qui  bJo4|iiail  Manloue, 
et  priiicipalemenl  pourle  mettre  à l'abtl  des  sorties  (le 
lag.-iriiisnn.  Il  suivit  Napoléon  en  Eg;vplc  . se  distiMgiia 
è l'alfaire  do  t .hebreias,  où  plusieurs  de  nns  hlliments  rie 
flottille,  sur  le  Nil.  fureut  pria  et  repris.  Peu  après 
il  fut  fait  ebef  do  brigade  et  fit  eonstnsire  un  fort  à 
Katieii.  desiiiiè  par  Bonaparte  i être  «a  première  plaea 
d'armes  pour  son  expédition  de  Sjrie.  Au  moment  où, 
se  tramant  sur  les  genoux,  il  s’spproebait  le  plus  préa 
possihlede  la  contre*escérpe  de  Seint  Jean *«l’ Acre  potir 
la  bien  reconiialire  . il  eut  In  iDSin  traversée  ^ar  une 
belle.  De  seul  cri  erreebé  per  le  douleur  pouveit  la  feire 
découvrir  : il  sut  se  eonienir . et  aclieve  sa  reeonneis* 
tanee.  Quelque  temps  après  il  fut  fait  général  dn  bri* 
gade.  Quoique  ronirarié  pat  l'iuepte  Uennu  devenu 
général  en  ehefde  l'année  d'Egvnte  , il  nmutra  beau* 
noup  d'inlelligeflRe  et  d'aolivite  liens  les  rortificetiens 
qu’il  Ri  élever  poisr  défendre  les  beuieurs  qui  domi* 
liaient  Alevandne,  dernier  refbge  de  noire  armée.  Il 
te  Ri  remarquer  dans  lecampagne  de  i8u£  «t  dans  celle 
de  1607,  pendant  laquelle  il  fui  nommé  général  de 
division,  ainsi  qu’eu  siège  de  Gironne  où  il  eommaiideit 
le  génie  en  1809.  Nommé  par  l'eropereur  direeteov  dn 
dépôt  général  de  la  guerre  en  rnmpiscemeot  du  général 
Andréossy  , il  rneouragea  puissamment  les  nouvenes 
méthodes  de  perfciqionnement  peur  la  géographie 
et  la  topograpbsc.  Fait  prisonnier  dans  ta  eamprfgna 
de  i8i3  , en  AUemakoc.  il  ne  rnntri  en  Franco  qu’a* 
prés  l’abdiratton  de  Napoléon.  A la  terondr  restauration 
il  fui  admis  A la  retr;ii(e. 

8AN><1ARL0S|  I>on  JontPH-Micarr,  ai  CAHT.iJAL, 
duc  de  ; , grand  d’fiifiagBe  da  première  elaaie,  conseil. 
1er  d'élsi.  lieutcnant  génorol.,  directeur  de  l'aeadéinie 
espagnole . etc. . de  l'aneicTme  fihiilie  de  Carvajal , 
issue  des  rois  de  1.4(10  ; rai  né  è Lima  en1771.II  fît 
ses  premières  étudeadans  le  pritiripal  collège  de  eetle 


ville,  vint  an  Eapagna  à 1'^  de  seise  ans,  entra  dèa 
lors  dans  Is  carrière  militaire  en  qualité  de  rolonel  en 
second  du  régiment  d*in(aitleric  de  Ma,v orque,  cl  sa 
trouva  au  siège  d’Oraii  l'année  suivante.  Il  Rl  aussi  la 
guerre  de  179S  contre  la  France,  et  s’embarqua  eominn 
volon’aire  sur  l'caeadre  espagnole  dirigée  eon're  Ton* 
!on.  Il  eommaiKta  la  droite  de  l’armés*  ooir.binée  à l'at* 
laqije  du  fort  Pbaron,rt obtint  dans  la  mémo  rainpagnn 
le  grade  de  colonel  titiilaire  de  son  régiment  cl  la  bre- 
vet de  brigadier.  S'ètanl  rendu  eiHoîta  en  Rrtussillotx 
à ta  tète  de  son  régiment , il  jr  servit  jsssqu'i  U mort  dii 
comte  de  La  Union,  son  oncle,  général  en  chef  de  celte 
armée  {oojai  ce  itonii.  Nomuiè  peu  de  temps  tpréaaa* 
rècbal  de  camp  et  rbimbeUan  du  prince  des  Asiuriea 
(Ferdinand  Vil  I.  il  fut  birniût  s.-hoisi  par  le  roi,  eo 
plutôt  par  la  prince  de  la  Paix,  pour  llmporlsnt  emploi 
de  gouverneur  d«  rbèritivr  présvojpliret  dea  infants  tas 
frères,  qiimqu’il  fdl  alors è peina  âgé  de  vingt  cinq  ans. 
Il  dirigea  en  eette  qualité  les  leçons  du  chanoine  Sa* 
ooiquis  leur  précepteur  ( voyrs  ce  nom  ),  biais  quelque 
lernps  après  il  fin  privé  de  eet  emploi  i-i  pourvu  de  la 
charge  ne  niajerduniedelareine.cnarge  qu’il  conserva 
juequ’cn  1806,  époqna  du  mariage  du  prince  dea  As* 
luries  avec  une  princesse  des  Deoi'Siciles.  Il  devint 
alors  majordome  du  roi  Dbarles  IV.  En  1H07,  on  1« 
DomuM  vice-roi  de  la  Navarre,  pour  l’élotgner  de  la 
rour  . en  raison  des  liaisons  intimes  qu’il  evaîl  avee 
Ferdinaisd  cl  Facntquis  qui , sous  prétexte  de  vouloir 
mtserser  le  prinee  de  la  Paix,  conspiraient  eAnlm 
Cbiirles  I V et  contre  la  reine  tero  épouse,  et  cherchaient 
un  appui  dans  Napoléon.  Trots  mois  après  celle  nomt- 
nation  le  due  reçut  l'ordre  de  se  conslitiier  prilonnter 
dans  la  oMadelie  de  Panipeliina.  Ou  l'aecusa  d'avoir 
euuseiilè  au  prince  des  Asiurie*  pendant  la  malodic  de 
Chnrles  IV  è Saint  lidefonse,  et  dans  le  cas  oA  ce  roi 
Ttevidrait  à mourir,  de  priver  la  n-ior  de  loole  influoiiee 
dans  les  sITsircs,  et  de  mettre  le  Oivori  en  jugement. 
S'il  m;  fil  que  cela,  rhrii  ne  peut  être  moiUs  criminal, 
mais  il  est  dilKrile  de  croire  qu'rl  se  soit  borné  i un 
conseil  aussi  îiinorenl.  Prn<Lii>t  l'invlmetioD  du  fa-* 
tueus  proecs  de  l'Bseuriiil.  il  subit  plirsieure  interroga- 
toires . et  fut  mis  rn  tiherié  atnvi  que  le  prJore  d«a  Aa- 
luries:  muis  le  due  fut  etilé  k aalxante  lieiteade  la  («pi 
laleet  i vingt  fieues  des  frootières.  Il  ta  Itaa  A AllaVo.  et 
y restM  jusqu’au  moment  où  Ferdinand  étant  monlèsuv 
le  trône  par  su'ie  des  ésénements  d’Arinjuex  et  de  l'aU- 
diraii(m  arrachée  i aon  père,  il  appela  hs  due  dn 
San  tlarloa  à la  rour  et  le  nomma  grand-maître  de  an 
maison  et  membre  de  son  ceuaeil  privé.  Le  doe  arriw 
A Madrid  quelques  jonrs  avam  la  «part  de  FcrdiMiid 
pour  Baj'onne,  et  l'accompagna  danseavojage  dontib 
M parait  pas  qu’il  ait  eberebr  à ùélourneeson  maiire. 
Anivé  àoajonjieil  eut  plusieurs  eonférenees  avec  Nn. 
poléoo.  dana  iMqutlles  on  assure  qu’il  déclara  lau|oura 
asee  fermeté  (pie  le  roi  ne  pouvait  rioti  décider,  eu  mn* 
tière  grave,  sans  être  parGsaiement  libre  et  aans  le  coM< 
seulement  des  Cortès.  Si  en  cITct  le  due  a tenu  ce  laa- 
gage.  Napoléon  lui  aura  sans  doute  demandé  députa 
quand  les  Bourbons  d’ETapagoe  eraieiM  montré  Uni  dn 
respect  pour  les  Certt-a,  et  si  Ckarfrs  iV  était  Rbre 
lorsqu’il  abdiqua  la  couronne  A Aranjnee.  Après  les 
rmortriationa  do  5 et  dn  so  mai  tfloA.  fa  due  drmandaat 
obtint  la  permission-de  snivra  Fardinand  AValançay. 
où  ilsests'iuaqu'A  ce  qu'il  fbt  mandé  A Paria  avec  En* 
eoiquis  sous  le  prèlexia  de  traiter  des  aflTaires  rclalivoa 
auprinea  atan*  infants,  mais  dans  la  but  réel  de  1m 
éloigner  de  Ferdinand  sur  l'esprit  dnqnai  NspeUon  re. 
doutait  lenr  aseendscit:  mais  les  liaisons  iniinses  qn*ilb 
formèrent  A Paris  aver  les  agaiit  ^ptomaüqncs  (t’An- 
triebe , da  Prosre  et  de  Russie  ne  tardèrent  paa  A non* 
vaincra  l'empereur  des  Français  que  le  duo  et  aon  col* 
lègne  étaient  plut  dangereux  dans  la  eapilale  qu'à  Ta* 
lança;.  Baeoi(^ois  fut  dene  envoyé  à Bourges,  et  le  duc 
de  SanCarloan  Lona-le  Seulnicroà  lirait  ara  fetnpafi 
profit  en  étudiant  la  bolauiqneal  eta  cullivanl  leslettéta 
et  i’bistoira.  Napeléon  ayant  enfin  pris  la  réaelutira  dfl 
rétablir  Ferdinand  sur  le  trône  d'Espagne , rappela  In 
dnedefian  Carioaè  Pxris.  Apresdelongnesdiécoalions^ 
celui-ci . par  l'ordre' exprèa  de  P«rdinund;.  stgouvlo  9 
décembre  i8iA,nn  traité  avec  l'emperrur  Napvdéon, 
qui  dévatl  être  ratifié  par  U règenre  du  royaume  et  par 


Ir»  Coiièi,  4*1  parlil  pour  Madriil.  Ce(l«  atâcniUi* 
dvMppruuva  le  traité  qui  laeriflail.  dirait  ou,  l'hoitueur 
dtr  1«  tialioii  etpagiiole  à la  liberté  prrioonrile  du  roi  « 
•t  rendit  un  décret  par  lequel  un  déelara  traître  i U 
patrie  quiconque  vutreiiendrait  de»  reUiiuns  de  quel* 
<|ue  erpere  que  ce  rtll  avec  le  guiiterneiueiil  fraiifiu*. 
Il  parait  ■ peu  prêt  certain  que  rinduci.re  uiiglaite  eut 
beaucoup  de  part  dana  la  réaolutinn  dea  Cortèa  : U 
rabiiiet  britannique  craignant  aana  doute  qu’un  traité 
fuit  dana  lea  circouatantea  uoÜliquea  où  était  l'£urop« 
à eeile  époque,  ne  dotitifii  a Napoléon  une  grand*  pré- 
pondérance aiir  le  cour  d’Eapagne,  Le  duc  de  Sau  Car- 
lo*, forcé  de  qui  (ter  préripi laminent  Madrid,  retourna  à 
TaUnça}  , pour  y altendre  nue  ocraaion  TaforaLl* 
dViitamer  une  nouvelle  hégorlaiion  arec  reinpereur 
de*  Françaia.  Elle  *e  préaenU  bientôt,  ai  il  appr'l  que 
U dernière  déeielon  de  Napuleon  était  que  le  roi  Fer- 
dinand rrtounierail  en  Espagne  arec  les  inlants.  en  pro- 
meitaiit  de  ratifier  le  traité  à Madrid.  Ayant  obtenu 
en  eoiiiéqueiice  le*  paa*cporU  neceMaîres  , il  le*  remit 
au  roi,  qui  lui  témoigna»*  reeonnauMiiee  en  jui  don- 
iiaui  la  décoraiion  de  U loiaon  d'or  qu'il  portait  lui- 
même.  Le  duc  l'arrompagua  ensuite  êSaragossc  eteu- 
suite  ■ Vsletiee,  où  le  roi  résida  tant  que  la  régence  du 
car-Jioal  de  Dourboii  continua  à gouierni-r  utal(|ré  an 
préaenec  dans  le  re^aulne.  ('c  ne  fut  que  te  4 mm  que 
le  roi  Ferdinend  signa  le  déerti  par  lequel  il  reprit  les 
rêne*  du  gourerneinrnt  cl  se  dèdera  roi  absolu,  après 
avoir  iioninié  ta  veille  le  duc  de  San-Carioa  son  pre- 
mier miniiMre  et  s<-«rélalre  d'él.it.  I/ou  vil  alors  ce 
même  bommC  qui  en  tSoS , é Bayonne  , souictiail  que 
•e  roi  ne  pnuv  ait  rien  faire  d'impoi  tant  sans  l'aveu  des 
(iorlés,  prendre  toutes  le*  mesure*  pour  aitéaolir  la 
représenlaiiuit  nationale  à lat|uelle  Ferdinand  devait 
»a  rouroriiic  et  dont  il  avais  reconnu  l’autorité.  Il  eat 
ÎDconleitabtr  que  Napoléon,  irrite  eontre  Je*  Cortè*  et 
eiiMcnii  de  la  roinlitution  qu’elle*  avaient  faite,  favo- 
risa les  vue*  de  Ferdinand  qui,  é la  cbiite  de  l'empe- 
reur drsFranqai»,  se  trouvèrent  également  souienura 
par  le  cabinet  de  Saint  Ja'iie*,  non  moins  ennemi  des 
gouvemrmeiii*  reprèsentatifart  de  la  liberté  des  nalloits 
que  Bonsparte.  Le*  <!ortèa  furent  donc  diaaouiea,  la 
constitution  abolie  , elle  traité  entièrement  violé,  sur- 
tout dans  la  partie  qui  siipulsil  l’ouldi  du  passé  et 
l'amnistie  en  laveur  dr»  Eapagnols  qui  avaient  prélé  aar- 
ment  au  roi  Joseph.  Tcml  cela  fut  en  prande  partie 
('ouvrage  du  duc  de  Sau  Carloa.  (if  ministre  rendit 

iiourtam  quelquea  services  à son  payst  il  aniélsura 
’administralion  pub'H(ue,  sépara  le  trésor  particulier 
du  roi  de  celui  du  royaume  , introduisit  un  ordra  aé- 
véro  diin*  le*  dépense*  de  la  maivoii  du  roi,  lit  restaurer 
le  jardin  botanique . réintlalla  le*  academies,  rétablit 
la  banque  de  Saint-Charles  dont  il  était  diri-cleur,  et 
proposa  au  roi  la  création  du  musée  FataondÙM.  Llii- 
conatance  de  Ferdinand  et  l'influence  des  vils  intrigants 
dont  il  n'a  reasc  d'étre  entoure  forcèrent  bientôt  le 
duc  d«  Saii'Carioa  â demander  as  démiasion.  Il  l'obtint 
en  effet,  maia  il  couaerva  jusqu'au  milieu  d’octobra 
lêit  Ir  miiiialrre  de  la  ntaiaon  du  roi.  A cette  époque 
•a  disgrâce  fut  complète  t Ferdinand,  en  déclarant  qu'il 
était  satisfait  da  ses  services  et  quil  lui  conservait  aon 
estime,  lui  ordonna  de  partir  pour  Trujillo  en  Esira* 
madiirc  o6  le  duo  poatéduil  une  terre.  Le  lendemain  il 
futnnmnié  ambasfadeur  é Vienne,  où  il  rmia  jusqu'en 
lSt7.  Il  reçut  alors  l'ordre  deae  rendre  i Londres  eu 
la  même  qualité,  et  s’y  Ht  remarquer  par  Ita  fêtes  bril- 
lantes qu'il  donna  è l'occasion  du  mariage  de  aon  aou 
veram  arec  la  princeise  de  Sasè.  Lors  de  la  réruiulieii 
de  I éau,  le  due  de  San  Carlos  se  relira  à Lucquea  dont 
le  aoovi-raiii . infant  d'Espagne,  le  nomma  aon  ministre 
plénipotentiaire  près  la  mur  de  France.  Le  9 févrii-r 
iBaS,  il  présenta  en  audicnre  les  oouvellas  lettres  da 
créance  i]ul  le  ronSrniaieivt  dans  U même  qualité  au- 
près de  S.  M.  Charles  X.  Il  futcnfuiie  nommé  ambt*« 
mdeuv  dl'Bapagne  prés  le  même  *iHfveraiii,  et  moui  Ht  A 
Paria  en  i8s8.  Le  duo  de  Stan-Carlot  avait  dea  qualités 
• eatitnabies  et  était  un  dea  grands  d’Espagne  les  plus 
J aimableaci  Ica  plus  aeeomplîa. 

I SAND  ' CaiiLra  • Loris  ) , assassin  de  Koiaebue, 
I naquit  à Wunstrdel.  pava  deBayreulb,  aujourdliut 
I cercle  du  Haut  Mein  (Bavière),  le  6 oclolire  tygé. 


d'un  ancien  roiisuiller  de  juaiicn  prussien.  Une  rom- 
pieaiou  faible  et  une  maladie  surtout  pendant  sa 
première  jeunes-e  contribua  beaucoup  à développer 
i-bi'E  lui  un  caractère  sombre  et  taciturne,  et  ne  lui 
permit  pas  de  conm>*ncer  ses  études  avant  l'âge  de  dii 
ans.  Il  reçut  sa  preiuièrc  iii«trucliun  dan*  lu  niaisuii 
pah-rtirlle  tous  la  direction  de  sa  mère,  femme 
«|ui  avait  beaucoup  de  propension  aux  lévei-Ii-*  tuya> 
tiques.  Il  mira  , an  tâio,  au  lycée  de  Wuasiedrl,  et 
i la  *uppression  de  cei  ètablisaement  il  en  suivit  la 
recteur  Saalfranck.  appelé  au  gynniase  de  lluf.  En 
181a,  il  al!a  à Ratisbooiie  où  Saalfraïu'k  avait  été  trans- 
féré . et  uù  il  suivit  de  préferenoe  les  leçons  de  pbilo- 
Sophie  de  M.  Klein.  Saiûl  se  diaiingua  dan*  ses  éludes 
par  sa  bonne  eeuduile  e-t  son  applicatiou;  il  étudiait,  au 
rapport  de  aoa  maitre,  depuia  quatre  beurea  du  malin  , 
et  aaiin  intcrrupliou,  jusqu'à  une  heure  fort  svaiicèc  de  la 
nuit.  La  rrputatiou  d'Erebeumayer  l'attira  à Tubiiqten, 
eu  1814.  Il  *'y  livra  avec  ardeur  à l'étude  de  la  ibèolugie, 
et  fut  inacrit , le  s0  avril  ibié,  parmi  Im  membres  de 
U TcuteNie.  Sand  a déelarc  , dans  sou  procès,  n'avoir 
paa  été  reçu  dans  celte  aocléln . parce  qu'elle  ue  s’était 
pas  aiaemblèo  avant  son  départ  , et  en  igtiorer  lea 
statuts.  An  nioi*  de  Mars  i8ié,  le  relourde  Napo- 
léon de  llle  d'Elbe  ayaut  alarmé  de  nouveau  le  patrio- 
tiama  de  la  jeuneaae  allemande,  Saud  céda  à t'éUu  qui 
cnlraliia  la  plupart  des  éiudisnta  aoua  les  drapeaux,  et 
entra  . conioi*  cadet . dana  le  corps  bavarois  des  chas- 
seurs voluiilairei  du  cercle  de  la  RcaaL  Avont  du 
partir  U reçut  du  recteur  de  ruuiversité  un  rertifical 
aiiesiaiit  s*  bonne  conduite  . et  il  écrivit  à scs  pa- 
rents pour  leur  aunoneer  U résolution  qu’il  avait 
prise  de  voler  à la  défeuae  de  sa  patrie.  Lorsqu'il  fut 
arrêté  , après  l'asaeasinat  de  Kutaebue,  en  trouva  alta- 
ebé  â non  cou  un  nibao  biauc  tout  taché  de  sang  , et 

! ayant . autant  qu'on  put  le  remarquer,  une  raie  verte 
d'un  demi-pouce.  Après  la  campagne,  Sand  écrivit 
avec  de  l'encr*  sur  ce  ruban  , qu’il  disait  lui  avoir  été 
donne  par  un  aïoi  à Tubingeu  : C'rsl  esar  etfi  fa'sn 
tSti  /«  BIS  deeoeaM  à /a  mûri.  C*  ruban  était  proba- 
blenicut  un  aigue  délivre  per  quelque  weiélC  aecrèle. 
La  déroule  de  l’aruiér  fraiiçaiac  é Waterloo  ayant  eu 
lieu  avaiil  que  Send  fût  arrivé  sur  le  champ  de  bataille, 

I aou  corps  péiiétm  sans  obataclc  juaqu’eo  France,  et  urii 
set  quartiers  prèad'Auiurre.  Üc  retour  é ADapocbdatia 
K*  premier*  joursde  décembre  16 16,  Sand  déclara  qu’à 
son  grand  regret,  il  u'avait  paa  eu  la  aaliafaction  de  uier 
unaeulFsauçais.  Après  avoir  fait  «u  court  séjour  dans  i 
la  rnaiaon  paternelle,  il  ae  rendit  à ruiiivertilé  d'Erlan- 
geo  . où  il  reprit  avec  beaucoup  d'assiduité  , pendaiit 
deua  ans.  ses  études  tbcoiogiques.  Eu  luéiue  temps  que 
SCO  assidnile  au  travail  et  *a  bonne  conduite  lut 
cuuciliaieni  rafTcclion  de  aca  luailres , il  se  faisait  aimer 
per  SB  loyauté  , la  ptn-cté  de  scs  lutaura  et  la  douceur 
( de  son  caractère  , de  loua  ceux  qui  le  confiaivsaieDtt 
ittsn  aea  amour  enthouaiaate  pour  la  patrie  et  pour  la 
roUgion  DO  btisfait  pas  que  d*inspirer  des  erainiea  sé- 
rieuses è ses  amis.  Gii  événement  nvaibaurrax  , qoi  lui 
arriva  en  1617,  fil  oua  impresaioti  profond*  sur  son  es- 
prit. Le  meilleur  da  ses  auiis  s'eiail  noyé  sOim  tes  yotax, 
en  SC  brignooi  aveu  lui , aana  qu’il  eût  pu  lui  portât  de* 
accours.  Atteint,  peu  de  temps  eprés,  d’une  maladie 
grave  , il  fut  sur  le  point  de  perdre  la  vie.  Sa  mélaDCO- 
lie  D'etv  devins  que  plus  sombre , et  ce  fut  avec  beau- 
coup de  peine  qu'on  parvint  à l'arracher  i ses  sont* 
bres  réverwa.  Fendaul  son  sétour  à Erlangen  , il 
s’exerça  à la  prédicatioU  dan*  la  prineipala  égiiBa  de 
celle  ville.  Il  7 fut  auriont'sii  dea  smsinbrea  lee  plus 
ardent*  de  la  acoiélè  qu«  tee  éltsdiaiMa  0 ataieni  établie  | 
aaus  le  uoni  de  Taetoair,  ai  qui  avait  des  ratuifieaüona 
I dans  la  plupart  dea  unîvaniiea  allenaaades.  Suivoné 
des  rapperia  ofiriela , il  lotida , avec  tau  autre  étm 
dianl,  la  Tauleaie,  qui  fut  depuia  connue  aoua  le  nom. 
d’Jrasteie  cl  dOnl  le  but  priueipartio  défait  étro  connu 
que  de  la  minoritA  des  membres.  SMid  ■ avoué  qu'en 
lAtd  il  avait  fondé , avec  quarante  é«  ses  ami* , noo 
aoeiété  aaerète  qu'il  avait  deux  foU  présidée , ei  dont 
le*  xtaïuti  aveUiul  été  en  partie  rédigé*  par  lui.  Cea 
j statuts  ont  été  retrouvés  parmi  lea  papiers  qu'il  avait 
I laivact  é Jeu*.  Avant  que  de  ae  rendre  dans  calte  der- 
j nièr*  ville,  il  allu  A pied,  en  1S17,  a Tubingen. 
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pour  antiter  aux  ftlra  de  Piques.  Uiis  le  voeage  qu'il 
Iti  ■ Eisenarh  pour  c^Mébrer  à Wartbourf . le  i8  ot 
Inbre , raitmrerMÎre  de  la  b.i1aille  de  Leipsick,  paraît 
aroirélé  d’uuc  plus  f^nde  imporlanee.  Saiid  a appris 
lui-même  que  rfli*(o(>«  d'^tUtmapte  qui  y Tut  titrée  aux 
flammes,  ailira,  pour  la  première  fois,  son  atlen- 
Ikrt)  sur  Knftebue  , qui  en  était  l’auteur.  Il  se  fit 
remarquer  dans  celto  assemblée  par  s»  mile  heaiité  et 
son  enthousiasme.  Il  n’y  prononça  pas  de  discours  . 
mais  il  distribua  i set  camarades  une  brochure  oui 
fut  imprimée,  en  iSip,  sous  ce  titre  : f.s  mraumsnl  tt 
plu»  impartant  du  la  ri»  4»  Chaiia»  Iàjuî»  Sand , natif  d» 
f-FunêUdel.  Cel  écrit  contenait  ses  idées  sur  une  réu- 
nion générale  des  étudiants  de  touies  les  université* 
de  rÀllemaime.  Il  acheta  à Jéna  ses  éludes  théolnpi* 
qiiea . et  y recueillit  sur  sa  conduite  les  attestations  Ica 
plus  hiMtorables.  Il  s’y  fit  aussi  rerevotr  membre  de  la 
Burtfk«n»rkofl , qui  fut  qualifiée  d’association  secrète, 
et  d'une  autre  «-oriélé  purement  littéraire.  Dans  l'au- 
tomne de  1818,  il  «oyapea  en  Sase  . où  il  visita  plu< 
sieurs  champs  de  bataille  célèbre*  tant  anciens  que 
modernes.  11  passa  par  Hall,  Wilteniberg  et  Posidam 
pour  se  rendre  à Berlin  où.  pendant  six  jouri  qu’il  y 
resta  , il  fit  connaissance  aiec  les  professeurs  Bondte, 
Heller.  Lieblenstein,  Jahn  , ete.  Il  retourna  ensuile  i 
Jéna  , où  scs  parent*  lui  permirent  de  rester  encore  six 
mois.  Au  commencement  de  1819,  il  écrivit  à un  ètu« 
diant . à Heidelbeiqt.  une  lettre  dans  laquelle  il  pei' 
Ijiiiiil  son  caraetère  sous  des  couleurs  très  sombres,  et 
reprochait  à aon  ami  d'avoir  quille  ééna  d'après  les 
ordres  de  ses  parents  , dans  la  crainte  de  devenir  tus* 
pect  au  gouvernement.  Dette  lettre  a été  publiée  en 
1819,  par  l’èludianl  B qui  elle  était  ndressée  , «t  im* 
primée  dans  la  yaupatlagaieit»  4a  Spi’t.  Exalté  par  ov* 
amour  fanatique  pnur  sa  patrie,  et  îivdlgné  de  la  con* 
duile  perfide  «les  princes  de  l’Allemagne,  qui,  après 
avoir  rv  oqué  le  patriotisme  allemand  pour  se  soustraire 
è la  siomioHiion  étrangère,  persécutaient,  après  la  vio* 

' loirc.  ce  même  patriotisme  qui  las  avait  si  puisMm* 

I ment  aidés  à reconquérir  leur  indépoudanee,  Sand  tara 
de  venger  sa  pairie  opprimée.  Le  despotisme  le  plus  in- 
I lolérafak  et  l'olygarcbia  qui , au  rétabliss<'ment  de  la 
paix,  rommenç;iit  à peser  de  tout  son  poids  sur  un 
peuple  généreux  et  essentiellement  bon,  Kiifianimèr«i»t 
sou  imagination.  L'amende  , la  prison  , l'exil,  étaient  le 
seul  prix  réservé  aux  écrivains  eouragcui  i|ui  èlevaieut 
la  vnvx  en  faveur  du  peuple  ; et  les  liomtiies  divonéa  au 
pouvoir , les  |oumalisles  aalsriés  par  les  agents  du 
gouvernement,  cjui  outrageaient  tes  droits  les  phw  sacrés 
; des  oiioyens, étaient  scandaleusement  récompensés  par 
, des  titres  et  des  iionneors.  DrOlant  de  se  dévouer  pour 

I une  cause  aussi  noble  que  celle  de  sa  patrie  , regar- 
dant comme  Sun  ennemi  quiconque  ne  partageait  pas 
son  amour  pour  elle  . il  dut  concevoir  autant  de  hante 
que  de  mépris  contre  un  homme  tel  que  KolMbue. 
dont  la  vie  était  souillée  de  tant  de  iàcbelés  e I de  tant 
de  turpitudea.  contre  un  éciivain  qui , dans  saFauil/e 
lUtiraire  et  ses  écrits  pleins  d’une  amère  plaisenierie  . 
tournait  en  ridicule  l’enthousiasme  patriotique  des 
éludinnts  d'Allemagne,  et  dansaes  rapports  au  cabinet 
de  Saint  Pétersbourg  ^réaenUit  sous  dus  couleurs 
aussi  fausses  qu’odieuses  la  nation  germanique  tout 
entière.  Les  persécutions  de  l«isden . d*Oken  . de  4Vic-  j 
Land , le  rapport  de  de  Slourdaa  fait  au  eoogrès 
d'Atx-la-Cbaprila  ^ue  l’on  attribvait  à lLo(xebue,et 
plusieurs  aoires  circooitaoces*  firent  naître  dans  le 
caur  du  jeune  Sand  leprejet  d'assassiner  oclni  qu’il 
cowidérait  eoaiune  la  plus  csdeutable  eimsmi  de  sa 
patrie.  Il  passH,  te  9 aaars  aSap,  à quatre  bsurea  du 
mstin  « peur  ae  rendre  à Man^im  où  résidait  KoUt- 
buu,  afin  d!y  uwllre  i exécution  son  horrUde  .pr^eL 
Il  était  vêtu  de  l’ancien  eostume  allemand  « eooaislani 
en  une  veste  de  laine  rouge , un  pantalou  dedrap  noir, 
des  brodeqtsina,ei'UiM  toque  noirr  develoura  deeoion. 

II  portail  aven  lai  un  compat,  une  carte  de  la  Souabe.  et 
une  autre  du  cours  du  Necket,  one  partie  du  Nouveau 
Testament,  le  fameux  Chant  natiotval  de  Korner,  inti- 
tulé : le  T.yr*  »t  t«  GImps.  ouvrage  dent  plusieurs  pasMges 
étsieni  doublement  aoulignés , Ici  qnc  eelat«ci  qu’il 
suuligna  la  veille  au  soir  de  l'assaMiuet  de  Koltcbuet 
Vourrfuoi  trwibltrl  c'eti  en  faûant  des  aelion»  éclatante» 


et  en  éeraeant  . tans  frémir,  la  tite  du  ierprnl , <fue  nau* 
puiirrens  oiiui  sauver.  Il  avaii  encore  sur  lui  un  autre 
poè'mc,  iiitilulé  : I»  Chant  du  $oîr , qui  lui  avait  nélé 
donné  a Erlaiigen,  cl  où  l’on  trciivc  ta  phrase  suivante 
qu’il  prononça  en  se  frappant  de  son  poignard  : Tu 
peux  devenir  an  Chriet  sur  la  lerm.  Enfin  il  s’élait  muni 
de  deux  poignards,  dont  l’un  n’était  attire  chose  qu'un 
oonteau  qu’il  avait  acheté  à i*  foire  d'Eriangcii.  Arrivé 
è Idsnheim , a neuf  heures  du  matin  , le  s5  mars  1819. 
i I se  fit  conduire . à ooxe  heures , par  un  domestique 
de  louage . i la  demeure  de  Koixclmc.  One  servante 
lui  ouvrit  ta  porte  , et  lui  ayant  demandé  son  nom  , il 
répondit  qull  s'appelait  Hcîurichs  de  ^ieian.  Kottrbne 
étant  absent,  elle  pria  Sand  de  revenir  entre  quatre 
et  cinq  heures  du  soir.  Celui-ci  rejoignit  son  domrsti 
ue  , et  lui  témoigna  le  désir  d'aller  visiter  l'égfise 
es  jésuite*  et  le  caeirtct  d'histoire  naturelle.  Ce*  deux 
éiabiissomenle  étant  fennés , il  ac  lit  conduire  au 
jardin  du  ebéleau  , pour  y jouir  de  la  vue  qui  s'étctid 
sur  le  Rhin.  Ver*  midi , il  retourna  i l'auherge  de 
la  y igné  ( Weinberg  ),  où  i)  èiait  descendu  , dtua  av»e 
beaucoup  de  iranquillilé  à lubie  d’bâle,  et  eut  une  con- 
vematiou  inlécessanie  sur  diver*  sujets  d'bistoirc  et  ta 
réforme  de  Luther,  avec  deux  eerlcsiatiiqu4-e  de  U 
rive  geurhe  du  Rhin  ; il  apprit  è l’un  d'eux  qu’il  so 
disposait  è aller  rendre  une  visite  è Kotsebue.  Vers 
cinq  heures,  il  retourna  cbex  en  dentier.  La  doinesti-  i 
que,  qui  le  reconnut,  sans  lui  .lemander  de  nuu- 
veau  son  nom,i«  conduisit  au  haut  de  rescaiier  où 
•Ile  le  61  attendre  quelques  ibsMuils  pour  l’annoncer. 
Deux  dames  étant  arrivées  d»ns  ce  mentent  pour  ren 
dre  visite  à madame  Kotsebue , Sand  tes  salua  fort 
poliment.  Il  fut  emnile  introduit  dans  un  cabinet  d'é- 
tude où  Kotsebue  ne  larda  pa«  é venir  le  recevoir. 
Ecoulons  les  dépositions  de  Sand  lui  aténie  : • Je  vU , 

■ dit-il , Kotsebue  arriver  dans  relis  pièce  ; |e  m'avaw- 
s çai  quelques  pas  vert  lui  , et  )s  le  saluai  : Kotarbue 

• rtoula  un  peu  ver*  la  porte  par  la>}uelle  il  était  m- 
B Srè.  Ce  qai  me  codls  le  pi~  c’est  que  je  fus  obligé 
a de  feindre.  le  loi  dît  qu'en  passant  par  celte  | 

• ville,  j'avais  voulu  lui  faire  une  visite.  Apres  queL 

• ques  autres  paroles , je  lui  dis  : Je  lue  Av»  gjcire I 

■ ( alors  je  tirai  un  poignard  , et  je  conlMiuai  ) , msûa 
s nullement  de  loi....;  toi . traître  i la  pairie  I En  pro- 

■ nonçaut  ces  mois,  je  rélctidis  à terae  d’mi  coup  lio 
» poignard.  Je  ne  me  souvient  plus  comibien  de  coupe 

■ |e  lui  portai.  Tout  e’e«t  paaié  avec  la  plus  grande 

■ promptitude.  J'ai  tiré  le  poignard  de  la  mancl^  gau- 
» ebe  de  mon  bebit  où  je  le  leuaie  eaché  dans  son  four- 
a reau,  et  je  lui  en  portai  phwieiira  coups  datas  le 

• côté  gauche.  Kotsebue  n’a  pronoiveé  aucune  pasolo 

■ pendaul  cette  attaque  : il  n'a  liait  que  balbutier, 

B même  lorsqu’il  vit  que  je  m’élançaie  aur  kii  te  bras 

> leré.  Il  étendit  aeulement  le*  mains , él  toaiba  aua* 

> ailôt  i l’entrée  de  l’appartement , â main  gauche , à 

B environ'  troie  pas  de  la  porte.  On  prétend  que  je  l'ai  | 
B blessé  à la  figure  : c’est  ce  que  j’igaare.  Cda  peut  | 

■ être  arrivé . parce  qu'il  avait  tenu  ses  uvaim  élendum  | 
B en  reculant.  J'at  lanoè  mes  coups  de  poignard  dm-e* 

B icment,  m par  «uv  haut , nt  par  eu  bas.  Kotsebue  eet 
B tombé  accroupi , oomme  pour  s'atacolr  t je  le  régir-  I 
B dai  eneore  une  Cois  dans  les  ycua,  pour  voir  dans  quel  l 
s état  U était.  Je  voulais  savoir  que]  eflTet  mes  coupa  > 
■-avaient  prodoiL  Ses  ycui  étaient  dans  une  granUe  [ 
t agitation. 4 de  sorte  que  je  n'en  via  bicotût  ^lits.  te  • 
s blanc.  J’en  eonrlus  qu’U  n'était  pas  encore  mort;  ^ 
» maia  ja  ne  voulus  plut  rien  lui  Caire.;  je  crus  I 
a en  avoir  asata  faiU  b Les  gens  de  la  inaisrin,-ii’étani  i 
venus  qu'apres  l'aseasaîtiat  , n'eiH  pu  eunlester  ui 
eoofimser  la  récit  de  Sand.  * En  me  retournaut. 

B coiilinue*l-il  . lorsque  Kotxcbue  fui  tombé  , j|e  ce* 

• marquai  un  pelil  enfant  qui,  pendant  l’assétsiftat, 

B était  entré  par  la  porte  à gauobe  de  l'eulrée. 

• Lm  cria  qu'il  poussa  me  jetèriril  dans  la  confusion 
B et  DM.  détermiiièrrnt  i me  frapper  d’un  coup  do 

■ poignard;  )o  tnc  fis  dans  le  côté  gebebe  de  -la  pcl- 
B trille  une  blessure  de  plusieurs  poueee-dc  protim* 

B deur.  Je  relirai  auMÎIûlla  pointe,  mais  la  douleur, 

B ainsi. que  la  perte  de  mon  sang, augmentèrent  lorsque 
B je  descendis  i’cscaÜer.  -■  Un  domestique'  «l  une  des 
(illcs  de  Kotxeboe  , furent  les  prcixuèrea  pcr«oon«S  qui 
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itecourureitl  an  Mcoura  de  rel  infuriuné.  Le  doine»ii> 
t|ii«  releva  iCourluie . qui  eut  encore  aura  de  fuice 
pour  être  eoaduit  à pas  IciiU  jufqu'à  la  eùanibre 
voieiiif.  Hue  put  articuler  que  qurlqura  mota  iiiititel- 
I lifcible»  ; et  aprêa  avoir  fait  quatre  paa  daiia  la  ehambre, 
il  expira  dans  lea  bra«  de  sa  liile.  Pendant  que  toute 
{ rallrnlion  était  uorlée  sur  la  vii-time  , Saiid  aurait  pu 
, faeilenienl  prendre  la  Tuile  , si  le  coup  qu'il  s'élail 
I donné  le  lui  eût  permis.  Parvenu  non  sans  peine  au 
ï lias  de  l'eacalier.  il  fut  rciicmilré  par  la  cuisinière  et  la 
j femme  de  chambre  qui,  le  vovaiit  armé  d'un  poi* 

I piiard  qu'il  u^ilail  d’un  air  ineiiaçuiit,  u'rssayéreiil 

I point  de  l'arrêter.  Arrivé  à la  porte  de  la  maison  , il 
remit  i uti  domestique,  qui  sortait  pour  rhereber  U 
garde,  un  écrit  qu'il  avait  voulu  aiÜcbcr  quelque  part 
avec  ami  poiftnard,  et  qui  portail  ce  titre  : Coup  do 
pvigmaré  pour  4ugu$lt  d*  ktitêbut.  Ot  écrit  prouve 

IiuflMammcnt  que  Sand  était  dans  qn  état  d'exaltalioa 
fi-énétique.  £u  voici  quelques  paauages  : « De  ooa  tours. 
• noua  devons  flous  décider  pour  la  lui  que  Dieu  a 

j s ira«-ée  en  caractère»  de  iVu  dans  nos  unies  ptu- 

» pares-vousl  décidez  vous  à la  vie  , à la  morti....  Il 
■ faut  que  je  me  déclaré  contre  la  lârbeté  et  !a  vénalité 
■ de  nos  |ours.  iv  ne  vois  rien  de  plus  noble  à fsire 
» que  de  le  terrasser,  toi  le  valet  «I  le  palladium  de  cet 
s ijte  de  lènalilé  . loi , le  séducteur  et  le  corrupteur 
s de  mon  peuple.  ■ Il  avait  eoeore  composé  un  autre 
écrit»  intitulé  SsmIcmCs  ds  mort  rouir#  M.  d*  Aviso- 
bue,  qui  o’a  pas  été  joint  aux  actes  de  la  procédure. 
Los  personnes  de  l'intérieur  de  la  maison  ayant  crie 
par  la  renéire  : ^ l'ussossinl  Sand  se  retourna  vers 
elles , et  leur  dit  : « Oui , r’rsl  mvi  fut  ai  fus  Xi.izobuo, 
s ainsi  deivoel  périr  tous  le$  trnUraâ  / s Puis  s’adressant 
à la  foule  qui  s«  pressait  autour  de  lui,  il  s’écria: 
s yù»  à jamai»  . rua  putris  , si  I0  peuplé 

B alltménd  / » H se  jeta  alors  i genouv  , et  dit  à demi- 
] voix  : eJé  te  remerrU  , mon  Ditti , do  rello  nUtoire  1 1 11 
I s«  mil  ensuite  è prier  avec  feri  eur,  s’enfonça  , ai  ec  lus 
I deux  mains , son  petit  poi|:nard  dans  la  poitrine  jusqu'à 
I ce  qu  'il  y fût  entré  profondément , et  sr  laiasa  tomber. 

I On  s'empressa  de  lui  porter  des  secours,  qui  lui  üreul 
' donner  quelques  signes  de  vie  ; puis  la  gaide  de  police 
' étant  arrivée  , on  le  transporta  sur  un  brancard  A l'faû- 
; pilai.  Il  respirait  à pi-iiie  ; mais  api  et  qu’na  lui  eut 
fait  buirv  du  vin  cbaud,  il  reprit  peu  à peu  ses  esprits, 
de  sorte  qu'une  heure  après  il  fut  eu  état  de  répondre, 
par  oui  et  nou  . aux  questions  que  U justice  lut  adressa. 
Lorsqu'on  lui  eut  deruandé  si  e'éiMil  lui  qui  avait  aa- 
SMHiiié  Kolxebue.  il  sembla  reprendre  une  nouvelle 
vie:  il  leva  la  ifte  avec  énergie,  ouvrit  lesyeux,  et  Ht 
un  monvemeut  d'apprubalion  très  expressif.  Il  de- 
manda du  papier,  etérrivîl  ea  qu'il  a depuis  roniirmé 
dstis  ses  iulerrogatuires.  Sand  recouvra  l’utage  de  le 

Earole  le  surleitdemain  ; et , quinze  jours  après  , ses 
lettures  furent  entièrement  fermées.  Une  opération 
douloureuse  qu'il  subit  te  fl  avril  lui  sauva  la  vie.  Hait 
les  poumons  étaient  aitac{ués  et  suppuraient  s sciou 
toutes  les  apparences . il  ne  pouvait  eu  réchapper. 
Sand  persista  à soutenir  qu'il  u'avail  pas  de  couiplieca , 
et  montra  beaucoup  de  culnie  et  de  douceur  au  milieu 
des  plus  grandes  snutTranees.  Il  attendait  la  décuion  I 
de  son  sort  avec  résignation.  Toutefois  il  ne  se  ero.vait 
obligé  de  dire  la  vérité  que  sur  ce  qui  le  coneemait 
personnellemert . et  il  se  rétracta  sur  plusieurs  dépo- 
sitions qu'il  avait  faites  à l'égard  de  dilTérentes  per- 
aonoes.  Quoiqu'il  se  moniréi  très  satisfuit  de  son  ae- 
lion,  il  plaignait  la  famille  de  Kotxebue.  Parmi  lea 
papiers  qu'il  avait  laissés  à Jéna  , on  trouva  une  lettre 
qui  commençait  par  ces  mots  : « Jo  femplU  ma  woeaiiom, 
s jê  marcAa  é l'ichofaui.  ■ Le  Jforruro  ds  Franconié , 
du  17  avril  1619  . contient  une  lettre  de  Sand  adressée 
à scs  parents,  pour  leur  faire  ses  derniers  adieux.  Il 
leur  déclare  qu'il  avait  cooiiuii  cette  aclioo  de  sa 
propre  volonté , et  qu'elle  ne  lui  avait  point  été  sus- 
citée par  une  faction.  Il  y rapporte  tous  les  moti&  de 
baiue  «t  de  vengeance  qu’il  avait  cunire  Kotiabue  qu'il 
regardait  eonaie  traître  à sa  palrir  , comme  espion  à 
la  solde  de  la  Rusaie  , et  enlin  comme  le  corrupteur 
le  plus  redoutable  de  l'eaprit  public  en  Allema- 
gue.  Il  c’y  avait,  selon  lui.  du  salut  ^ue  daus  la 
mort  de  ce  scélérat;  un  uufaiit  de  la  patrte  ne  devait 


I pas  craindre  d»  mourir  ptmr  la  justice  et  pour  le 
t uoiibeur  de  rbunianité.  Il  apprend  qu'il  avait  long- 
temps  attendu  que  quelque  autre  que  lui  s'acquittât 
de  cet  le  tàcbe.  parce  qu'il  u'éiaii  paa  ué  pour  être  un 
assassin;  mais  que  malgré  les  prièrrs  quil  adressait  A 
Dieu , personne  iéc  s'étani  présenté,  et  les  gaxettea 
a^aut  auiioncé  le  départ  proebaîn  de  Kotxebuc  pour  la 
llussifl  , où  il  devait  aller  jouir  du  prix  de  ses  rrimes, 
il  aurait  cru  cornmclti  e une  lAchele  en  di/Téraut  davan- 
tage de  reuiplir  un  devoir  de  l'exécution  duquel 
dépeudait  le  salut  de  la  confédération.  Sand  ne  fut  1 
certainement  pas  uu  assassin  ordinaire,  et  à la  1er-  ! 
ture  de  ses  lettres  et  d«  ses  dépositions  , où  se 
peini  si  vivement  la  lutte  d'une  luie  forte  et  généreuse 
contre  l’asi  endant  du  fanatisme  qui  reotraiiic  vers  le 
crime  , on  ne  peut  se  défeudre  d'un  seniiiuent  de  pitié, 
et  de  regretter  surtout  qu’un  caraetère  aussi  noble  et 
aussi  beroique  n’ait  iuijginé,  pour  sauver  sa  patrie  , 
qu'un  crime  dont  les  résultats,  loin  de  donner  la  li- 
bt-rié  à ses  conciloveiis  , ne  devaient  aervir  qu'A  appe- 
santir leurs  fers.  Le  pere  de  Sand  avant  obtenu  la  per- 
luiisiun  de  venir  le  voir  avec  sa  femme  et  aon  sec»ud 
lils . büiid  refusa  de  les  voir,  ne  pouvant  rester  avec 
eux  sans  témoins.  Un  jury  d'iuitrucüon . sous  la  prési- 
dence de  &1.  de  lloliCDliorsi  , cbancelier  du  tribunal 
supérieur  de  Alanlicim,  fut  cliargé  de  l iuslruction  du 
procès.  Il  correspomiuit  avec  (es  cnuiioisi-ioiis  d'enquête 
établies  à Weiuiai,  A Darmstadt  et  à Licsseti , et  de 
Carlsrube  il  envoyait  des  extraits  des  actes  de  la  pro- 
cedure à la  commission  centrale  de  Alayaoce  qui , 
dans  sou  rapport  à la  diète  de  Francfort,  représenta 
l'assassinai  de  Kolzebue  cooifuc  le  résultat  d'uue  im* 
pulsion  révoluitoonairc  donnée  aux  étudiaots  par  de# 
professeurs,  tit  pendant  on  ne  put  découvrir  ni  instiga- 
teurs ni  complices  de  i’assassiuat.  Leliceorié  RüUger, 
de  Uauheim,  cliargé  de  la  défense  de  Sand  . le  repré- 
scnia  comme  atteint  d’aliéiidtiou  tueuiale,  produite 
par  le  laiiaiisine  religiriix.  L'insiructiuu  du  procès 
ayautéte  terminée  , le  5 septembre  1819,  les  actes  de 
la  procédure  furent  soumis  au  tribunal  supérieur  de 
Manlieim  qui , par  arrêt  du  i mai  iftso.  condamna 
Sand  à avoir  la  tête  trauebée.  Le  17  uiai  , il  écouta 
avec  ralnie  la  lecture  qu'ou  lui  eu  lii , cl  ajouta  qu’il 
acrueillail  avec  recoiiiiaissaiice  la  decision  de  ses  jugea. 
Celte  sentence  fut  exécutée  , le  so  mai,  A cio']  heures 
du  malin  , dans  uu  lieu  connu  sous  le  non  de  FUmeidt^ 
sur  la  route  qui  conduit  de  blaobeim  a Heidelberg. 
Toute  la  garui-oii  était  sous  les  armes.  Quoiqu'on  eût 
avancé  l'beure  du  supplice  , les  rues  et  les  fenêtres  se 
trouvèrent  garnies  de  spectateurs  qui  donnèrent  à Sand, 
lors  de  son  paastgr.des  marques  très  vives  d'iniérêl  et  de 
cuiupassiou.  Parvenu  sur  l’échafaud , il  se  tourna  de 
tous  les  cotés,  jeta  avec  force  son  mouchoir  A terre, 
et  leva  lea  yeux  et  la  main  vers  le  ciel,  comiiie 
s'il  eût  fait  uu  termuiil.  H fut  ensuite  attaclié  au 

fioleau  , et  reçut  la  mort  avec  une  résignation  et  une 
crmetè  stoique».  H avait  refusé  J'assistaiice  d'un 
ecclésiasii({uc  pour  l'accompagner  au  supplice . sous 
prétexte  que  cel  usage  dégradait  le  clergé  ci  la  religion. 
Sand  était  âgé  de  vingt  quatre  Xos  et  sept  mois.  Il  fut 
iiiLumè  daus  |r  même  lieu  que  sa  victime.  Uu 
I grand  nombre  d'éiu-Hanis  de  Heidelberg,  accourus 
pour  assister  A sou  exécution,  arrivèrent  au  moineat 
où  cUe  venait  d'èire  termiuée.  Plusieurs  Irempèreut 
^ leurs  mouchoirs  dans  son  sung.  Les  journaux  ont  rap- 
porté que  sa  inére  reçut  environ  quarante  mille  lotires 
de  cnosolation , ou  même  de  félicititinn.  Il  a paru  A 
Stuttgart,  chex  ColU  : Hxpuêé  dé  l'érxjuiie  euivié 
conlro  5and,  par  1$  eoasemér-d'diaî  dé  Badé  (le  cheva- 
lier de  Hobenborst  ).  Cet  ouvrage  fut  d'abord  saisi  sur 
le  deniaude  du  gouvernement  fiadoU,  mais  il  fut  rendu 
plus  tard  A l’éditeur,  et  livré  au  public.  Nous  eu  avous 
extrait  les  principaux  faits  de  celte  notice. 

SANFkLICE  (Looxsi)  . oée  A Naples,  en  17C8 , ap- 
partenait A une  fainille  riche  et  qui  teoaJl  un  rang 
distingué  dans  la  société.  Devenue,  paries  diiposiiious 
et  ses  progrès  précoces,  l'objet  de  l’admiraliou  de  ceux 
qui  reotouraient , elle  fut  mariée,  A l’âge  de  dix-huit 
ans.  A uu  boosinede  son  phoix,  qui  doué  lui -même  des 
qualités  les  plus  recommandables,  put  asocs  facileuient 
apprécier  le  mérite  do  son  épouse  pour  se  promeUre  1 
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/ -«hfrfr.  dr«  cclnir^i  qui  florisfiiehl  Hlorv 

daiiii  c^ttf  rapitalp , ar  rpuniuMÎt  dans  m iiiüîsnu 
pmir  jouir  du  «liarmr  d«  au  soci^l^:  on  aimait  a rn- 
tendrr  apajugrineiitii  piriui  dr  fodl  et  de  fine*ae  sur  Ira 
uutraiera  d'im:i||iii;iiinn  qui  faiaalenl  nrcliriairemriit  la 
-matière  de  leur  entn  iien:  et  dans  la  frmseiitalion  çé- 
'iiêrnle  des  ecpérancea  que  la  résolution  fraiKaisr  iTail 
-eipitéra  eu  Italie . on  re  plaisait  soiitrnt  à d«  ployrr 
eea  setilirntitls  généieiix  pour  la  prnspérilé  dr  la 
patrie,  qui  «uni  presque  loujours  inséparables  drs 
' srais  talents.  Vinrent  (iui'O  , bien  jeune  eneere  i relte 
; époque,  était  un  de  rmi  qui  avaient  le  iilus  captive 
\ leslime  de  madame  Sanrelire.  Un  certain  Bjeher  avait 
é<é  présenté  rhrselle,  on  ne  saurait  dire  par  quel  l»asacd 
' inalenrmitreiix , car  ses  lalenla  bornés  et  tes  opinioiia 
’ servile*  aiiraieDt  dd  le  rendre  étranger  à In  soeiélé  corn- 
' posée  de  tout  e«  qn'il  y avait  dlininmes  éminents  dans 
ce  paya  par  leurs  lumières  H par  l’élév  afioii  de  leur 
■ earaetére.  M s'avisa  de  devenir  nmnurcui  de  madame 
Sanfeliee,  et  ce  qui  n'edt  été  en  d'autre  temps  qu'un 
sujet  de  ridicule , devint  la  eause  des  nialhetm  qui 
devaient  amener  la  Hn  tragique  de  t»u»  les  deux. 

, C'élail  cit  1799  . la  cour  avait  qnidé  .Naples  , et  A l'en* 

' trée  des  Krançais  la  nouvelle  ivpuhiique  venait  d'étre 
: élablie.  Barber  n’était  pas  du  nombre  de  cens  qui  se 
I rêjouiMaient  de  ce  ebangenient , il  avait  même  irempé 
’ dans  ntie  conspiration  rmilre-révolutionnairr . dont 
le  but  liait  de  massacrer  impitoyablenietit  tous  crut 
qui  avaient  montré  quelque  prédilectîoM  pour  le  nou- 
vel ordre  de  choses:  el  ce  mnnstrueuK  aileniat  était 
presque  A la  veille  d'éclater.  Se  voyant  dédaigné 
dans  scs  amours,  et  n'en  attribuant  pas  les  inotiU 
atil  prinetpes  aéveres  de  madame  Sanfeliee,  U ernt  re- 
enininitre  . Hans  eeua  dnnt  elle  était  entonree , aulant 
de  rivaux  qui  oppoiaienl  un  obstacle  insurmontable  à 
rareomplissemrni  de  ses  desseins.  Dsiv*  un  niotnenl 
de  délire  11  se  laissa  aller  A dr«  menaces  ; îl  se  flatia 
lirhement  quelle  se  (ivreririt  à lui  par  frayeur:  il  lui 
en  dit  assex  pour  la  melira  au  fait  des  évênemerils,  el 
lui  faire  entrevoir  que  leur  vie  était  dans  sa  main  , el 
qu’il  1rs  ferail  Ions  périr  pc-nr  assouvir  sa  vengeanee. 
Le  nom  de  f'ateo  fut  surtout  prononce  par  lui  avec  un 
frénvissement  d«  jalousie  aveugle  . qui  en  réat'lé  n'a- 
vail  aucun  fundentent.  Hadaiiie  Sanfeliee  fut  effrayée 
de  celte  ouverture.  En  repuussatii  l>i  vreut  impurs 
d'un  homme  si  méprisable  . elle  aentil  la  néce* 
fité  de  mettre  sur  leurs  goidea  ceux  qu’il  se  pro- 
poaait  d’immoler  A «a  fureur,  car  il  ne  s'agissait  pas 
eenlement  dn  salut  de  ses  amis,  mais  aussi  de  celui 
de  ses  parr-nU,  de  son  mari  même.  Le  bruit  s’en 
étant  répandu  . le  gouvernement  ebereba  A déeon* 
vrir  la  eon«pinitirm  . et  la  irnuva  rncoiv  pin*  exécrable 
qu'on  ne  l'avait  supposé.  Itaclicr  fui  arrêté,  jugé  . con- 
vaincu. et  exérulé  avec  quelques  uns  de  ses  compli» 
ceg.  Oprndani  la  répiibllqnr  fut  renversée  i an  milieu 
de  toute*  les  horreurs  dont  cHIe  rèiietion  fut  aeenmpa- 
gnée,  madame  Sanfeltce  fut  jetée  dans  un  cachot,  et 
condamnée  à aller  expier  sur  réeLafaud  lo  tort  de  ne  pas 
avnir  livré  sa  famille  au  glaive  des  bourreaux.  Hais  •« 
tronvani  enceinte  . elle  en  li'  la  révélation  à ses  avocalt, 
qui  s'empressèrent  d'en  donner  connaissance  à l’impi- 
tnyable  junte  d’étal. qui  eonsen fil  avec  peine  à ce  que  hou 
ctérntionfût  imprndue  jusque  après  se*  couches.  Pen- 
dant ect  intervalle  de  dnulenrt.  qui  fut  de  plusieun 
mois,  on  employa  en  vain  tons  b-s  moyens  possibles  pour 
implorer  une  conimulaiion  de  peine  : le  hritit  courut 
que  la  priorrssp  Clémentitie  elle  même  iiiterpoaa  m 
vain  se*  pleurs  et  ses  prières  pour  la  sauver;  A peine  eut- 
elle  donné  ntl  nouveau  citoyen  à l'èiat . qu'elle  fut  en- 
traînée au  supplice.  Les  adhérants  de  Baclier  louèrent 
des  loge*  dans  ta  place  de  rexéeulion  pour  re. 
paître  leurs  yeux  du  tpeeiade  de  les  dernières  aiigoie- 
aes;  el  quand  sa  lèle  (bt  tombée,  ers  cannibales  cou 
mreni  immédiatement  se  plonger  davis  une  orgie  no<’- 
lurne  , pour  célébrer  avec  upe  hideuse  joie  ce  jour  de 
v*-ngeance.  TV  tant  de  virlîmes  saerifiéts  daut  cette 
eirronilauee.  aiirune  n'excita  la  cnmpaxsînn  publique 
A un  plu*  haut  degré  : chaeuo  Si'iitait  ronibten  ai  ait  dil 
être  terrible  la  siniatinn  d’une  méte  qui  voyait  appro- 
i cher  le  moment  de  ta  mort,  A mesure  que  s'avançait 


celui  de  la  naisMiice  de  son  ll's.  Hadante  ÿanfeltea 
emporta  dans  la  lombe  les  larmes  el  les  regrets  d'une 
population  tout  enliére. 

San  MARTIN  (Dox  Jovx)  , né  dans  un  disirici 
•1rs  AimIhs  , dépendant  de  l.a  Plats  , fui  envoyé  dés  sa 
jiremiére  jeunesse  pur  sa  famille  à t'Eoole  mili- 
taire de  Madrid  où  pendant  eiiiq  ans  qu'il  y resta 
il  fut  regarda  comme  un  des  élèves  lea  plus  labo- 
rieux el  les  plus  initniils.  Il  lit  surtout  de  grands 
rogrèf  dans  1rs  malbrmaliqnet , e|  inuntr.i  de  bonne 
cure  un  raraclére  ambilirui,  LVoTabisseaieot  do 
l’Espagne  par  Napoléon  lui  fournil  I occasion  do 
se  distinguer  : il  fut  suceessiveineni  alde-de-camp  des 
generaux  Sotsno,  alors  goiiicrueur  de  (ladix  et  eani- 
laine-général  de  l'Andalousie . de  t’oup'gny  ef  La 
Roinana.  Il  eombatlil  A Baylcn,  a Albubera . et  ^ 
obtint  i eetie  dernière  batailla  le  grade  de  colonel,  : 
qu’il  avait  mérité  par  sa  belle  eonduiie.  I.ors  de  la  ' 
rentrée  de  Fer  liiiaud  et  de  la  dissolution  des  Cortès,  ' 
Saii-Msniii  quitta  l'Espagne  et  partit  pour  Buenos-  I 
Ayres.  où  son  courage  et  ses  talents  lui  valurent  j 
le  grade  de  général.  Sur  la  fin  de  lAié.  il  se  rendit  au 
(ihili  à la  télé  d'un  corps  de  troupes  qu'il  avait  lui- 
méoïc  organisé  el  dîsetphnè.  il  se  porta  sur  Santiago  , 
et  après  avoir  surmonté  tous  les  obslaolos  qu'oITre  lo 
passage  des  Andes  et  avoir  fureé  Iks  principaux  défilé* 
où  l'ennemi  s'était  retranché,  il  oceupa  d'abord  Acot:- 
caqiia  , Suikta-Bosa  et  les  autres  points  de  la  grande 
route,  et  tans  attendre  son  ariillerio  il  attaqua  lea 
royalistes  dans  les  montagnes  de  Cbacabuco,  lea 
délogea  (le  leur  position,  leur  tua  six  cents  hommes, 
et  lit  A peu  près  un  tinnibre  égal  de  prisonniers.  Le 
■ueeèi  de  celle  journée  fut  dû  en  grande  partie  à 
l’iMirepidilc  e|  à la  présence  d’esprit  de  Sao-Martin  « 
qui , exienué  de  fatigue , tomba  de  cheval  au  moment 
où  ses  troupes  pothuaienl  des  cris  de  joie  en  voyant  la 
victoire  assurée.  On  le  crut  atteint  d’uu  coup  morti-1 , 
car  il  avait  perdu  eounaisaance;  mais  set  frèras  d’armes 
rayant  rrlevéctsecouru.  il sereniîi  promptement. Après 
celle  brillante  affaire,  il  s'avança  sur  U c..pitalc  du  i 
(Ibili  . dont  le  congrès  le  nomma  directeur  suprAmo  . 
mai*  il  refusa  c^tie  plaça  «lui  fut  dunnee  àO'Higgina,  ^ 
et  piéféra  de  rester  A la  léle  drs  iroupn*.  Au  conuuen-  1 
ceiiient  de  lAiB,  U marcha  rnnire  les  royalistes,  mais  j 
ceux-ci  sy  ant  surpris  sa  petite  arntèe . lut  liicnt  éprou- 
ver Une  a<>sex  giaude  pt-rtc  et  bi  inircut  dans  le  plus  ; 
grand  désordre:  cependant  l’arrivée  «pporlune  de  ^ 
quelques  renforts  , et  les  conseils  du  général  français 
Boyer,  «iim  clail  venu  prendre  du  service  dans  les 
troupes  delà  république  Argentine  , firent  obtenir  A 
San  Martin  une  viciuire  signalée  et  décisive  à Maipo. 
Ou  lui  reproche  de  ne  pass’êtrt*  niontrè  reeonnaissaiil, 
ni  inê-ni;  |u»te,  «iivers  eel  oflicier  français  , qui.  par 
une  charge  de  cavalerie  faite  A propos  , dé«-i(la  la  vie- 
mire  au  moment  où  elle  paraiessit  perdue.  San-Uartin 
marcha  ensuilH  contre  le  Pérou  et  finit  par  pretidre 
Lima;  mats  s'étant  brouillé  avec  lord  ('.••clirane , qui 
venait  de  s'emparer  de  Callao,  cl  avec  d'antres  cbafs,  il 
»c  vil  forcé  de  donner  sa  démission  , et  u'a  plu*  rcjparu 
sur  la  seénc.  On  l’icciisa  d'avoir  UKinlré  une  ambition 
excessive,  H il  fut  foriemcni  snupçoiiiié  de  clicrcher  à 
s'emparer  de  l'Hulorité  -uprème.  Il  montra  uue  graude 
avidité  et  sinvsaa  de  grandes  riebesaes  pendant  qu'il 
cm  te  rnmmandemeot  en  chef  au  Pérou.  Malgré  aea 
succès  militaires,  Saii-Marlin  perdit  dans  celle  expè- 
dilion  IVrtinie  qu^il  avait  précéuemnienl  acquise  pariid 
scs  compairinirs. 

SAN  SEVERINO  ( le  dsevalier  PasMço:s  Jusxca  ) , 
is*u  de  la  famille  de  San-Severino  , l'una  des  plus  ati- 
elcnnc*  et  des  plus  Illustres  du  royaume  d«  Naples  . de 
ta  branche  des  coiules  de  Uilei  et  des  burntas  de  lier- 
eclUnara  , naquit  A Naples  , le  ij  mai  i/5S.  de  Joseph 
Siio  Severino , baron  ae  Marcellinara  el  de  Boea  Maio- 
rano, des  barons  dUsilo.  Né  A une  époque  où  le  régime 
de  t.i  féodalité  et  des  majorais  ti'avail  encore  rien  perdu 
de  son  amiqiie  infincitcv  . il  fui  placé,  dès  l'Age  de  sis 
ans,  dans  l’abbaye  de*  béoédicuiis  , du  Honl-Uasain  « 
asile  ordiuaiie  des  cadets  des  grandes  faïuilles  sispoB- 
taine».  Ses  progr<  s dans  les  études  fuient  rapides  et  ses 
succès  brMianli.  A peine  parvenu  A sa  *enième  année , 
et  ses  cour*  de  philosophie  (emilnés.  Il  passa  .'1  celai  des 
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obtint  t«  tirent  rhoi* 
rireoiQtne  l’im  <lef  doute  él4«e«,  étire  de  In  jeunoMe. 
que  la  ronj;rvg»tioit  du  Moiii-Catim  emoyeii  ait  eel* 
1^  de  Rome  pour  y petfeeliminer  leur* 

ftudet.  Le  jeune  fian  Severiiio  y eut  pour  profeiMor 
de  lliéotogie  Ohiaremonte  , qui  d^uti  • oeeupd  le 
irdne  pontifical  tout  le  nom  de  Pte  Tll , et  le  célèbre 
Vemetia  nntUa  aux  lelfret  greequea.  Set  éiudet  1er* 
minèei.  il  fut  cnTo>f  à Plaieanec  pour  y profeeter  la 
philosophie  etia  géométrie.  IS>u  d'année»  tprè»  il  pa«»a 
a Gène»  pour  y oeeuper  la  rbaîre  de»  letiret  »aeréet  et 
celle  lie  rbittnire  ecclétiaaiîque.  Set  étude»  et  se»  leçon» 
publique»  Tayani  obligé  de  pAttéirer  dm»  le»  profon* 
dcort  de  lliiaioire  taiote  et  de  celle  de  Téglite  » lut 
fournirent  le»  matériaux  et  lui  donnèrent  la  première 
idée  du  monument  qu’il  éleva  bientôt  aprè»  aux  lettre» 
hitiae».  en  publiant  dan»  la  langue  de  5»llu»ie  et  de 
Taeile  «on  Uitloiré  aerlé$iaêtiqv* , ne  tarda  pi»  à 
obtenir  mie  jueie  eélèbritc.  Cette  Hi«ioire,  dont  le»  été* 
ment»  furent  cboi»î<  aver  antant  de  «ageise  dan»  le  but 
que  d'babilelé  dan»  leur  mi«e  en  outre  . embratae  le» 
oaire  premier»  »iéele*  de  l’égli»e.  c'eei  é dire  eeiix 
ont  le»  aeiea  ont  obtenu  le  même  retpeet  et  la  même 
rènération  de  l’uniteraaliié  de  lom  tv»  culte»  ebieiieiis, 
quiseermt  drvi»éf  depui»  en  diirêr*-nlf*  «ecte».  Ce  qo'on 
admire  le  plu»  é»nê\’Hi$toiia  tfeltitiatil/jae  (!ue)»vT;ilrer 
San«Seterino,  cV»t  le  »lyle  , < V»i  I orJrr  . la  lioiron  et 
l’enchaînement  de»  fait»,  tour  eo-nnlonncfrun  â l’autre 
aeee  autant  de  dieeernemer t :]or  cir  Lounlc 

de  eet  outrage  *»t  '•ehii  de  Tacitr;  ratitenr.  profondé- 
ment pénétré  <le»  l>e;iuté«  • t i1>'  la  rnnci'ioii  de  n»i»H>* 
rien  philotopbe  . iV%t  approjtrf»  ra  m..fii«  re  atec  t»ol 
de  bonheur,  <{u'a  Cionrs.  À Clriecncc  >i  dan»  d'auire» 
ville»  d'Italie,  il  » ohtemt  tr  (•IniirnK  «nrnom  de  Tariic 
ntodeme.  Le  lui  dv  N^plc*,  KenUnanJ  IV.  à qui  l’Ifif- 
toirâ  éa  l'BgHia  fut  dédiée  , »tit  en  aiiprrrier  le  méril'' . 
et  eoft  jeune  anteur  fut  avant  Tige  Je  téenie  an»  adn'is 
A l'académie  royale  de»  aeîcner»  et  bellea-leiire».  Peu 
de  temps  âpre»  il  entra  dan»  l'ordre  de  Saint-Jean  «b- 
Jérusalem  et  passa  i Malte,  où  sa  réputation  l'avnii 
précédé.  Le  grand-maiire  de  Rohan  le  combla  d’hon- 
neur», et  le  nomma  bUloriographe  de  l'ordre.  En  quit 
taol  nie  de  Malle,  le  nouveau  elietalier  reiounia  à 
Gène»;  mai»  peu  de  temp»  après,  la  révolution  ayant 
éelaté  daii»  celte  république,  il  »’en  éloigna  et  »c  rendit 
à Florence,  où  il  fit  un  easex  long  séimir.  La  jeune 
reine  d'Elrurie,  sur  sa  réputation  . l’honorad’un  breTi-r 
do  naluralisotioB  en  Toeeaiir.  Ce  fui  dan»  ecite  belle  et 
heureuse  région'de  l'Italie  qu'il  passa  l'année  , 
époque  funeiOe  où  sa  mailienreuse  patrie  fui  rouverte 
de  sang  et  du  erimee.  Quand  le  calme  y fiil  enfin  rétabli, 
le  chevalier  San-Severino  retourna  i Napte» , où  il  s’oc- 
cupa de  traduire  Tacite.  Avant  de  commencer  eetic 
traduction  .il  tâcha  de  bien  enmprrndresou  autcur.de 
aairir  aa  manière , de  »e  la  rendre  familière , do  s’apnrn- 
prier  son  atyle  ferme  et  précis.  Le»  grave»  étude»  de  l’faî»- 
toire,  de»  lettre»  kacrées.  de  l’économie  politique , dans 
lesquelle»  il  a fait  d’ulilea  exeuraîons,  u'oni  cependant 
pas  absorbé  tous  se»  momenl».  Il  a aussi  rousacré  quel 
que» instant» au  culte  d’Apollon.  On  a de  lui  detpicces 
devers  (caffS4>m’]  dan»  le  genre  de  celles  de  Pétrarque. 
On  lut  doil  eni-ére  I»  traduction  d'on  grand  opéra 
francaia  dont  le  célèbre  Paéiiello  avait  fait  la  musique  . 
et  qu’on  a reprèaenté  au  théâtre  royal  de  Saînt  Charles. 
Enfin  , on  a»»ure  qu’il  a'oceupe  en  ce  momenl  d'une 
grammaire  logique  de  la  tangue  iisdtenne.  qu'il  ne 
tardera  pas  h publier,  besliné  à abréger  et  à rendre 
plus  facile»  le»  première»  études  de  la  jeunesse . son 
dernier  ouvrage  sera  un  bienfait  pour  la  gétiérali'in  qui 
a’éiève.  Le»  ouvrage»  du  clicraher  de  San  Scveriiio 
sont  : 1*  Histoire  Errt^aiaafijue,  publiée  en  4 vol.  . dont 
le  premier  a été  imprimé  à Livourne  , chez  Itasi.  et 
lea  troia  autre»  A Gène»  chea  Franclielli;  la  tradur- 
tion  des  CHutras  da  Torile  , avec  tv  IrXie  en  regard , en 
i8  vol.  in  a*.  Naples,  Imprimerie  rovale. 

SANTA?fDER  ( Catat  m • Axroiae  , LASERNA  ) . 
né  i Colindre» . Iliscaye , le  février  lyS».  d’une 
famille  distinguée  dan»  la  magistralure  . fit  se»  étudis 
chea  les  jéauiie»  de  Villagarrli , cl  entra  dans  ) i so 
cîélé.  A la  suppression  de  eet  ordre  . Il  alla  achever  0 
pbilosophio  A runivmité  de  VaMadolid , et  a l'Ago  de 


vingt  ans,  il  >e  tendit  A Fruxelle»  niipré»  de  Simon  Saut- 
Btidrr  son  uticle . unrien  seeréiaire  du  roi  d’Espagne, 
et  hîbliugrapheinriruil.  Le  jeune  Sintatider  prît  aupvè» 
do  eet  oncle  un  goût  très  vif  pour  le»  livre».  Cedern>r 
lui  ayant  légué  en  mourant  «a  bibliothèque,  t’une  de» 
plu»  riebe»  et  des  pin»  oombreusr»  de»  Pay»  Da»  . H ne 
voulut  pas  profiter  seul  des  dtspnulloni  généreuses  de 
son  oncle,  vendit  la  bibliothèque  8o,eoofr.,ei  «ppela 
•esfrères  au  partage  de  la  tucceseioii.  Nommé,  en  1795, 
conservateur  de  1»  bibliothèque  de  la  ville  de  Rnixrlle*', 
U offrit  généreotement  de  céder  sa  place  A Mercier, 
abbé  de  Saint-Léger,  alors  »an»  ressource».  H.d» 
Praiiçoi»  de  Neufehâteau  . à cette  époque  ministre  dé 
l'iitlérieur,  «yani  fait  accorder  A Mercier  une  pension  de 
a ,4ou  franc».  Saotaoder  gtrds  sa  place . et  mil  tout  en 
uaage  poorcnrirliir  rci  èlablitsemeni.  qui  devint  paraet 
•oins  un  des  plu»  riche»  de  l’Europe.  Il  Veiirichîi  par  I» 
réoniofi  de  t'aneienne  bibliothèque  de»  due»  de  Hour- 
gogne  . de  celle»  des  abbaye»  suppriméet,  et  parle» 
doubles  qu'il  obtint  des  divers  dépôt»  littéraire*  do  Pa- 
ris. Saulauder  tit  ainsi  élaldir  à nruzelles  ou  jardin 
botanique  et  un  nm»ée  detabtraux.  Il  est  mort  è Bruxel- 
les , en  novembre  i8i3,  Agede  soixame-iin  an».  Il  élült 
membre  de  l'inititot  de  France  . où  il  avait  été  nommé 
peu  de  temps  après  l'orgatiîsation  de  ee  corps  savaut. 
On  a de  lui  : 1"  t'otalogu*  dealirraade  ta  bibliothi^aa  da 
don  Simon  da  Sanlandar  , Rruxelle*  , 179s  , 4 vol.  111-8*. 
L'amateur  qui  avait  acheté  cette  blMIoriiéque  la  lut 
ayant  remise  au  bntit  de  quelques  années,  àintander 
Kl  rtpiirsifre  re  eaiaiogitc,  x»ec  de  iinrjveitiizfrontisptres 
portant  le  0)i‘lé»îtrw  i!e  I dei  r;«rl(  n»  contenant  le» 
nouvellcf  jCq'é'.ilioiiS  . «m  «olinue  t\r  Supplémapt  , 
çon«|>r.»é  de»  pièce*  suîv  aulev  : t}bi«rratlona  aar  la  fili- 
grane ilu  papier  erniifojii  ,l,tna  le  iS"  ut, 'le,  arrr  cing 
grande»  pianche»  rc;,r>*«/ifûnf  te»  tnar^fut»  da»  fobri- 
,‘rttui  d'Atieruagne  . {(et  Par,  Pui^  de  i'arit  at  d'Jtaliêt 
.Vétnolfn  tur  (’origtna  ei  U premier  ,ifa--e  de»  tignotor»» 
et  de»  cfei^fc»  ffjjw»  Part  t,pe>grnphi^ue  , BruxHIer . 
lygîl,  in-^’ { Prrrfalte  hitloriro-crt'u.  n in  reram  et  ga- 
rminarn  ritlUrtirntm  ’ ferum  ra«>'/<u'i>  err^cVKS  l/lspaair, 
A.  O,  ItUoro  Hiipalenti  mcfrcpii/ifano , Bruxelles , 
ifioo,  in-8*.  Laærna  Saniander  u’ayant  pu  trouver 
un  aequérenr  pour  sa  bibiinihéaue , U fit  iraospor- 
ler  à Parts  , où  elle  fui  vendue  A renchèro  en 
1809.  Le  catalogue  cit  très  estimé  de»  amateurs,  A 
cauftc  des  ncies  precieitse»  qu’il  contient  sur  un  grand 
nombre  de  livre»  imprimé»  eu  Espegive  on  en  bel-  1 
giqne  et  peu  connus  en  France,  t’’  addiliomnalta  à ' 
l'aTtrait  da  l‘{n»triiftion  sur  ta  maniira  d"ineentoriar  Ira  j 
dépôt»  liUéraira» . Bruxelles  , 1794*  tn-8*  ; 3*  Gi’clitfn 
flaire  élèl/>tgi'«i^â(<;o»  choisi  du  l5*^sicele,  l8o5— 1807. 

5 vol.  in-8*.  (>|  ouvrage  est  plein  de  recherche»  labO' 
rieuses  et  très  esiiniable».  Laserna  y combat  viciorieu- 
•emeiit  la  fable  qui  attribue  llnvention  de  l'imprime- 
rie A Laurent  Lnater  de  Harlem.  4*  Uémoira  ki»1oritjua 
lur  la  bihlialhitiua  publique  , dite  da  Bomrgogna  , prétaa- 
(»jn«»{  bibliolhi4jite  publitjue  da  Bruxatlea  t 1809,  in-8*. 

SANTERRE  ( Aaroiae^otarii  ),  géoéral  de  division 
des  armées  républicaines,  naquit  en  lyèa  , A Pari»,  où 
•on  père  , riche  brasieurde  Cambrai . était  venu  s’éta* 
btir.  I.C  jeune  Santerro  lit  »e»  études  au  collège  di» 
Grassinset  luivil  le»  cour»  de  ehysiqiie  eide  chimie  de 
l'abbé  Nnlet  et  du  profcieeur  uri»»on  : il  établit  eofiiiie 
une  hraseerie  'lU  faubourg  Saiiil- Aiiloine  . et  acquit 
prompleaieiit  une  fortune  roiisidérable.  Une  probîlé 
•éfère  , l’emploi  d’un  grand  nonibru  d'ouvriers  , »a 
Idcnfaisani’e  , qui  éclata  «urlout  pendant  la  djietir.  lui 
donnèrent  une  grande  popularité  et  beaucoup  d'in- 
fluence. Il  arheta  pour  deux  cent  cinqiianie  mille  fr. 
de  ris  cl  de  mouton,  qu’il  fit  distribuer  à sou  dumicile. 
cl  fit  plu»  fard  l’avance  au  pouvenieineni  de  quatre-vingt 
mille  francade  Hiarbon  de  terre  , qui  ne  lui  remboursa 
que  sept  mille  cinq  ceui»  francs.  Lorsque  eteiléc  cl 
soudoyée  par  l'abLé  Boy,  la  populace  inceitdia  et 
pilla  la  manufacture  de  papiers  print»  de  Réveillon, 
Santerre.  qui  »e  trouvait  alors  à la  rcimioii  éleelorvie  , 

A l'archcvèrhé , fut  dèvigtié  avec  Mif.  Avrilloti  et  Cltirr- 
lon  , niamifarturicrs  , pour  apaiaer  ce»  troubles  : mata 
il  put  è peine  se  filtre  entendre,  cl  rniirut  le»  pins  grands 
danger».  Santerre  nommé,  en  1789.  chridebatail- 
luit  de  la  garde  nationale  parisienne,  asuvn  d’une  dea- 
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iruetiAn  rompUlt  Ira  grUlat  da  U Ptar«  • Royal* . 
ampfiela <|u'oQ  incenditUa  BiMiolhèque  du  Roi,  e| 
ROficoorut  puiaaamineiit  i U priae  d«  U Bai^lUle.  CVu 
lui  qui  donna  l'idéo  d’apporter  le  fuiiner  drnièro 
lequrt  »e  rrlrancbaieot  Ira  auaUlana  pour  ae  nirure  i 
l’abri  de  la  mitraille,  cl  qui  auiroqiia  ka  aatiipra  lnra> 
qu'nn  y oiil  le  fau.  En  réeompenae  de  aa  eond«iiie  daua 
celle  journée  « le  pmple  lui  oflril  an  paquet  de  cléa  et 
deux  pairea  de  menoltea  rivéea  aux  poifuela  d’un  d«t 
aqueleitet  mi’on  araii  irooTés  dan*  le*  cacbot*  de  celle 
fortereaae,  nommé,  an  n»oia  de  mai  179a,  commandant 
de  la  garde  naiiouale,il  protégea  «Bcaeemcnl  le  roi  daua 
la  journée  du  *1  juin.  Le  7 aoAt,  il  inciruiait  ce  prince 
dea  effort*  qu’un  peraonnage  puÎMani  faiaoit  pour  rcii> 
nir  aux  quinte  mille  gentilabomnieaou  militairra  de  ia 
garde, dii-hiiii  mille  eutrea  aereilrtira  dèvouéa,  è l'aide 
deaqueta  derait  a'exécuier  une  eutrrpriae  qui  défait 
aroir  lea  rêauliata  ica  plui  fuiieatea  peur  la  royauté,  et  il 
aaaurale  monarque  qu'il  répondait  aur  *a  télé  de  *011 
«aliil  et  de  celui  de  aa  famille , ai  ce  projet  libcriiciüe 
était  abaudooné.  L'cxéeulioti  en  futaranrée  de  trois 
jour*,  et  le  10  aofli  arrif a.  Santerre  fut  chargé , lea  jour* 
*uiranta,de  feiller  autaluidc  la  famille  royale  et  de  la 
conduire  au  Temple.  Le*  m et  *6  décembre  il  eicorla 
Louia  XVI  é la  eoiifenlion  nationale.  Nommé  garant 
et  reeponaable  de  l'eiéention  du  décret  qui  ordonnait 
*00  auppliee  , il  fonlul,  aoua  différenta  préiextea,  refu< 
»cr  cette  miaaion  pénible.  Loraque  la  roi  fut  arrifé  au 
lieu  déaigné  pour  l'exécution,  Santerre  lit  taire  au&ailûl 
ica  tambour*,  qui  baiiaieni  la  marcha,  et  doni  le  brtiii 
ne  défait  Unir  que  loraque  la  troupe  irraitarnvéeaurla 
place.  C*e»l  aloraque  l<ouia  XVI  litenicqdre  rca  mot*, 
•pré*  le*quela  il  ae  retira  auaaiiél  en  ariiére:  Jê  denVe 
men  $ang  eimnlt  It  éenéeuc  du  peuple.  Dans  le 
même  inalaMtle*Uaraeillaia,  tilaeéa  à droite,  et  que  lea 
cris  de  grâce  nfsient  exaapérM,  foulaient  faire  feu  du 
côté  où  il*  a'étaieni  fait  entendre:  mai*  pour  prérrnir 
le  carnage  et  peut  être  U guerre  cirîle , lu  général  aou* 
ica  ordre*  duquel  était  placé  Sanlerre  commanda, 
d'aprè*  ira  lusiruclion*  qu'il  arait  rrçtiei,  le  roulement 
qu'on  attribue  à lorté  relut  cl.  La  même  année.  San. 
terre  «aura  la  fie  é M.  Lucaa,garde  des  galeries  du 
Jardin  du  Bot,  au  mntnaoi  où  par  snitc  de  I*  baine  d'un 
Itomme  qui  recherchait  ru  mariage  la  femme  qu  il 
a épousée,  U allait  être  mi*  à la  lanterne.  Gom- 
mandant  de  la  place  de  Pari*  pendant  le*  maaeaerra  de 
tcpiembre.  il  protégea  rèfiaaon  de  plusieur*  prison- 
nier* qu'il  faisait  rrnîr  pré*  de  lui  son*  le  prétexte  de 
lea  interroger.  Santerre  lit  d«  «ain*  ellbrta  pour  sauter 
de*  main*  d'nne  populace  effrénée  k*  cinq  prisonniers 
arrifé*  de  Rambouillet,  et  il  manqua  dans  cette 
occasion  de  périr  lictime  de  son  détoueinciit  : ses 
soldsisct  scs  aidrs-de-camp  ayant  rié  rrpoussés,  il  fut 
laissé  sans  cmmalasance  sur  la  plaer.  Quanlîié  d'hom- 
mes désigivé*  pour  l’armée  de  le  Vendée  a.^ant  refusé 
de  partir  s'il  ne  te  mettait  à leur  lélr,  Santerre  , qui 
atail  adressé  précédemment  un  plan  de  campagne 
contre  les  Vcndécas  , requi  des  lettre*  de  sertiee  pour 
cette  armée.  I«e  17  septembre  179^.  ayant  reqii  l'or- 
dre de  *e  porter  atec  dix-huit  mille  hommes  «letant 
Vîlticrs,  il  na  s'aperçut  point  qu'en  se  repliant  datant 
son  afanLgarde  le  général  d'Elbéc  chercbaii  à faire 
descendre  les  républicain*  des  hauleurs  qu'ils  oocii- 
paient,  cl  il  négligea,  malgré  les  cnnseila  qu'oii  lui 
donnait.de  s'emparer  des  bois  de  la  Roche.  Sadèrou'e 
Alt  complète:  les  républicains  se  luércnl  les  uns  les  [ 
•uU^a.ae  prenant  niutuelfsmenl  pour  des  ennemis, 
et  Ut  perdirent  une  grande  quantité  de  fusils  et  presque 
toute  leur  artillerie.  Od  crut  i Paris,  lorsque  la  nou- 
felle  de  ectte  défaite  y arrif*  , que  Santerre  araii  ric 
tué  défont  Coron  (esyex  Romoxoï.),  cle’est  alors  que 
1m  royalistM  Arcnt  relie  épitaphe  assM  plaisante  : 

Cbgtl  I*  général  Santerre , 

Qui  n'arait  de  Mer*  que  la  bierre. 

Peu  delemp*  après.  Santerre  fui  arrête,  placé  sous  une 
rharretie.eleonduil  d«  brigade  en  brigade  jusqu'à  Paris, 
oh  il  fut  enfermé  eut  Carmes.  Pendant  sa  capLttilé  aux 
Carmea.  sa  maison  fui  liirée  au  pillage.  La  ri-folulioiidu 
9tbermidorlui  ayant  rendu  la  liberté,  il  ne  fui  point  em- 
ployé, cl  récul  dans  l’obscurilé  jusqu'au  19  fructidor 


an  r . qu’il  se  présenta  au  Lusemboorg  arec  qoefqnoo 
habiiaots  au  moment  où  ses  Mrrkea  éiaienl  inutile*.  Il 
reparut  encore,  en  1799.  au  club  du  Uanége,  rt  fut 
rais  à la  retraita  après  la  18  brumaire  an  fm.  Quoique 
sa  foriniia  eût  beaucoup  diminué,  il  était  encore  pro* 
priéiaire  de  la  Rotonde  du  Temple  et  du  chiteau 
d'Eta  aoua  Dammartifi , lonquo  . proiitant  de  se  cou- 
llanee,  des  iiitrigani*  lui  propeaèrent  de  se  mettre  à It 
télé  d'une  aisociation  pour  acheter  le*  biens  du  prtneo 
de  Monaco  , e|  parfinrcoi  à le  ruinrr.  Sinlerrc  est 
mort  à Paris  , le  6 féfrier  1809 , à Tige  de  cinquante- 
sept  ans.  Pfudhommc  a dit  que  Ifarai  regardait  San- 
terre  comme  un  homme  saut  caractère;  nous  ajuutc*  ' 
rona  qu'il  n’asaii  poiiii  de  laianc , mais  qu’il  n'étaii  pas  ' 
dépourfu  de  courage. 

SANTI  ( GioRoas).  profc**eurdc  chimie  rldlii*toir» 
naturelle  à runitcrtiié  de  Parle , inspecteur  des  études 
cl  chef  du  jury  médical  à Flnrenvc  , sous  le  goutame- 
ment  impérial , est  mort  i Pirnsa , sa  patrie , le  ag  dè> 
eembre  iSst.  L'oufrege  le  plus  connu  de  ce  latani 
est  son  y eyegs  au  Montamiala  tt  dam  U Siiaui$  , Pise, 
1796  , in  8*,  qui  a clé  traduit  en  anglais  et  en  français. 
par'Bodard  , Lyon  , i8ot  « a sol.  in-8^,  Gg.  On  a aussi 
de  lui  un  Traité  estime  sur  le  Laarua  enéilis , afco 
une  dno/yas  rhimiiiua  dtt  taux  iktrmaltt  dt  SamIoGiu- 
liee*  . gré*  dt  Pias. 

SaNZùT  t le  comif  Curoa  - Paxiçnis  DAVIAU 
ODBOIS  i>a;.  srebetèque  de  Bordeaux,  pairdcPreiice 
et  ofltrirr  de  la  légion  d'honueur.  né  au  chitcau  de 
Sanxay,  le  7 août  1 7^6 , d'uiw  famille  noble  du  Poitou  , 
était  ficairt'général  en.  179» , lorsque  U.  I«e  franc  de 
Porapiquan,  archevêque  de  Vienne,  donna  sa  démis- 
sion pour  passer  la  reste  de  as  fie  dans  |«  rrpos  a<  la 
retraite.  Avant  d'accomplir  ce  noble  secnGcc , il 
avait  eu  la  précaution  de  designer  i Louis  XVI  , pour 
son  aueectscur,  Ir  rcaprCLible  abbé  de  Sanxay.  Mandé 
s Pari*  , il  i'y  rendit  à pied  , et  lorsqu'il  connut  d*  la 
bouche  du  monarque  le  choix  qu'il  avait  fait  de  eik 
personne,  ce  prêtre  nindeale,  rnnoufelant  l'cxrmpls 
«Jotiné  par  les  évêque*  de  lo  primitive  église,  s'y  refusa , 
s'i-n  croyant  indigne  : ri  il  rallut  des  ordres  réitérés  pour 
le  forcer  d'arcepler.  Pendant  le  prit  d*  temps  quil 
occupa  ce  siège  , il  donna  l'exemple  de  toute*  le*  vertus. 
La  charité,  ia  modestie,  ia  simplicité  lurent  ceUetqui 
le  distinguèrent  particulièrement.  Ce  prélat  quitta  ia 
France  en  179a.  et  n'y  rentra  qu'à  l’époque  du  con- 
cordat. Il  fut  nommé,  le  9 avril  1801 , à l'arcfarvèché 
de  Bordeaux.  C'est  là  surtout  qu'on  put  apprécier 
toutes  se*  vertus  apusioliqurs  : elles  rcniplircni  sa  vio 
entière  : il  voulut  même  qu'eUk*  lui  survécussent  par 
les  nonibreitf  ctahlisscineiit*  qu'il  fonda . tek  que  des 
séminaires  rt  des  maisons  consacrées  à la  reforme 
des  mvnrs,  qui  absorbcreiil  sa  fortune  particulière. 
U faisait  à pied  les  courses  pastorales  de  son  dio- 
cèse ; mais  I amour,  le  respect  n la  vénération  dea 
tidèlo»  tl*-  toutr»  le*  le*  iraiisformaicnt  an  mar* 

«•hci  triomphiilv».  Tri  ni  le  lAblrau  fidèle  de  son  apna- 
lolal.  .Sa  rhJrilé  •.’iK-reatt  lur  loua  ceux  qui  en  avaient 
hesoin.  *a  muiii  s’ouvrail  pour  tous  les  iiidigenU, 
jisiii  l'informi-r  nr«  c^mri  i(uî  les  avaient  privés  de 
kiirs  ressmiin-i.  Malgré  la  modicité  de  ses  revenus, 
il  »iiul;<g<-ail  In  prètrn  étr^iiigcrs.  comu<e  les  nationaux, 
cl  une  fi.ulr  de  prêtre*  npagnols  ont  ressenli  lea  effels 
de  *a  niiiiiiru'eni't.-.  Aprèi  U 1 e«tauralioit , au  momenl 
où  l«-  duc  d’Ansoulrim-  disposait  à entrer  à Bor- 
I <lcsux.il  nlk  uu-dcvaiii  de  S.  A.  R.,  et  prêta  la  premier, 
entre  msmt,  l«  •niiicnl  d'abéisaanee.  Il  aecom- 
pagna  rmuite  le  prince  a la  cathédrale  , et  y fil  chanlcr 
un  Ta  Dtum  ru  actions  de  grâce*.  Ce  prélat  continua 
pendant  douxe  ans  encore , sous  les  Bourbons  . *a  car- 
rière de  birnfaitaoec  , ci  mourut  à Bordeaux,  le  xi 
juillet  i8s6,  à rtge  de  qualro- vingt-dix  ans. 

SAPET  ' CutaLu) . né  à Grenoble,  en  1775,  sortit  da 
l'Ecole  Mililsdre  de  Tournon,  à la  fin  da  l'an  ii , pour 
entrer  comme  soua-lieutenxnt  daosle  9*  bataillon  d*  l'I- 
sère, qui  devint  la  11*  brigade  d'infanterie-  légère,  dans 
laqualla  il  (Il  la  campagne  de*  Alpes  et  celle  d'Ilali*. 
Nommé,  en  l'an  x,  membre  du  Corps-législatif,  aoa 
liaisons  avec  un  des  frères  de  Napoléon . Lucien  , qui 
avait  été  son  condisciple . et  la  chaleur  avec  laquelle 
il  se  prononçait  dans  toutes  les  oecasinus  eu  faveur  de 
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U libvrié , l«  8r«nl  éliminer  pir  un  léMtoe^mwulte  « 
<|ui  riipiiit  quarante  ana  pour  être  élu  , et  qui  repen- 
«lont  faiaait  entrer  daoa  ce  rorpa  d'anriena  Iriliuna 
cnoina  â^a  que  lui.  M.  Sapev  ne  reparut  »ur  la  ocèue 
politique  qu'en  i8iC.  époque  i laquelle  aoli  dépar* 
trmcnt  iVoroja  i la  chambre  dea  rrpntentaMiia.  Il  y 
ttl , en  qualité  de  membre  de  la  eoronitaaioti  du  régie- 
ment,  ptuaieura  rapporta  qui  furent  écoutéa  avec  tnié- 
réi.  Ku  1817.  à la  cbambre  dea  dépntra,  il  aiegea  dana 
Ica  rauga  de  rcilrénte-gauebe,  eteonibaltil  aiev  autsnt 
de  laleiil  que  d’énergie  pour  Ira  liberléa  nubliquea. 
DaoabiaeaaMu  de  i6i$  . il  prit  la  défenae  oea  ac<|ué- 
ivura  dea  domainra  nalionaut  , et  a'élctl  afce  force 
contre  toulea  Ica  ioia  d'etreption  , la  auppreaaioii  de  la 
liberté  iiidieidiirllc  et  la  l'berié  de  la  preaae.  Dana  la 
diaeuaaion  de  la  loi  éleclorale , il  prononça  un  dtaroura 
trèa  remarquable  qu’il  icrmina  ainai  : ■ (lépiitéa  cona- 
a tilutâomiela.  qu'il  eal  pluaaiaé  dlnaulter  <|ue  de  dé- 

• courager  i députéa  fideiea,  dont  le  ccrur  palpite  au 

■ nom  du  roi , oe  la  patrie  et  do  la  liberté  , |»eafa  bien 

• oe  qve  voua  aveg  i faire  : aujourd'hui , demain  , jua- 

■ qu’à  e«  que  la  noutclie  loi  aoit  rendue,  tout  peutae  ré- 

• parer,  une  foia  rendue , il  ne  arra  plut  lempa  ; regar- 

• dei  ee  trône , v«>«t  l'agitatiou  de  la  France,  et  aou- 
a gcs  quelle  rraponaabiiiié  péae  aur  roa  tétea.  a Dana  la 
aeaMoo  de  iSao.  il  6t,  au  nom  de  la  conim'taaioii  dea 
pétitiona,  un  rapport  ron<ernani  la  détumciaiioa  d'une 
circulaire  de  l'étéque  de  Mcaua,  relalite  aiii  biena 
■aurpaa  de  l'égUae , et  à une  recherrbe  inquiaiinriale 
aur  lea  (bortionnairca  ptiblica  et  anr  Ira  principaui  ba- 
bitanla  de  aon  diorèae,  aittaî  que  aur  leura  domeeliquea. 
Dana  la  acance  du  17  avril,  il  appuya  de  loiitca  ara 
forera  la  pétition  dea  babitanta  de  lui-re  , qui  demeti- 
daieiil  l'autoriaatioii  de  pourturire  le  grnérel  Uonna- 
dieu  et  le  comte  de  Uontlivault  [f'oje»  cra  m»in«. 
ancien  préfet  de  ce  départcmenl , pour  ta  conduite 
qu'lia  avaient  tenue  en  1816.  Dana  la  aruiice  du  10  juil- 
let i8a  i«  il  parla  aur  le  budget  dea  rcceltea  rl  de  l'eicr- 
ciee  de  l8so,  et  propoaa  de  aubattlucr  au  tirnirt  de 
dcgrèvemcul  du  miniaici-c  , un  autre  proiel  plua  jiiate  , 
plua  coiifornieà  la  Cbarle  «t  plua  avaniagrui  aui  con 
tribuablei.  H.  Sapejr,  dont  la  carrière  politique  a été 
ai  noble  et  ai  iudépendant.  a rcaaé  de  faire  partie  de 
la  cbambre  aux  èircliona  de  i8a4  , ••  violemment  im- 
poorea  é la  France  par  la  miiiiatorr.  Depuia  U n'a  naa 
été  réélu. 

SAPINAUÜ  DE  LA  AA1R1E^...  le  cbevaKer  de), 
né  au  chileau  de  Sourdie , en  Baa  Poitou,  le  i dé' 
cembre  1 7G0,  fut  nommé,  en  1778  « cadet  gentilbotmne 
au  rigiiuent  de  Foia , et  ac  retira  en  1789,  avre  le 
grade  de  premier  limitenant.  Toute  ta  famille  te  pro- 
nenqa  avec  chaleur  contre  la  révolulioit;  cinq  de  aea 
Crèrea , dout  quatre  étaitnt  officiera  depuis  ploaicurt 
années  . émigrèrent  avec  leurs  cerpa.  Le  rlievalier  Sa- 
uHiaud  prit  part  un  des  premiers  a l’inturreclion  delà 
Vendée  , et  dés  le  10  niant  >798,  il  battit,  réuni  à tou  i 
onde  le  ebetalicr  Sapioaud  de  UVerrie,  lea  garniaona  I 
de  Tiflauges  et  det  uerbiert.  Il  réunit  enaulte  ta  divj* 
«ion  à celle  des  chefi  de  l’Anjou  , l'cmpara  avec  elles  i 
le  Boitgrolcau  et  Ohellet,  prit  le  eommandement  de  j 
Morlagne  , d'où  il  ciitrcüiil  dea  relations  importantes 
avec  toutes  lea  armées,  et  sauva  l'artilirrie  à l'arrivée 
dea  Mayenqait.  Dana  la  campagne  de  la  Loire . il  coin- 
manda  comme  ebef  divisionnaire  , et  après  la  retraite 
du  Maua,  il  fut  obligé  de  repasser  la  Loire  à Anecuia, 
avec  Ueiiri  de  La  Bocbejaequelein  . Slofflet , Vaugi- 
raud  et  la  Ville-Uaugé.  Le  ebevaiii-r  Sapinaud  , qui 
jouiaaait  d'une  grande  iufluenee  daiitU  Vendée,  revint 
è l’armée  du  ceuire,  dès  le  commcncemeiii  de  ^794  * 
et  battit  A la  Gaubretière  un  corps  da  trois  rciita  répu- 
blicains. Etant  parvenu  à raaaeubler  dis-Uuit  cenlt 
bommea.  U parvint  à ae  réunir  è Cbareita,  qui  lui 
dotma  le  eoautnandemenl  d’uuc  division.  Ne  pouvant 
s'accommoder  à l'humeur  impériciue  de  son  chef,  il 
a'en  sépara  bientôt , et  tViaeba  A Stofflet , qnll  eut  le 
malheur  de  mécontenter  en  signant , en  1 798  , de  con- 
ecrl  avec  Cbareite , une  capitulation  A laquelle  aceé- 
dèreot  lea  représatittnis  du  |ituplc.  Stofflet . irrité  , 
naarebaii  contre  lui,  mais  M.  de  Sapinaud  eut  ia  pru- 
dence d'è*  lier  un  éclat  qui  compromettait  leur  cause  : 
il  s'cloigua  eu  toute  bâte , alMudounaol  ses  bagages  au 
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pillage  dea  soldats  de  Stofflet , et  alla  se  rétinir  à <lba- 
relle.  La  eapitulation  eut  son  effet.  Sollirilé  , en  179^< 
de  reprendre  Its  armes,  il  rut  le  bon  eiprttde  se  tenir 
en  repos,  et  resta  même  étranger  A niisui rrriion  de 
I709>  Relire  A cette  époque  au  st-in  de  sa  faniiNe, 
prés  de  Mortsgne.il  s'y  6t  oublier  jusqu'à  la  pre- 
mière restauration,  en  tSi4-  U vin*  alors  i Paris, 
et  reçut  le  grade  de  iieulenanl -général.  11  reprit 
les  armes  Inrs  des  évènrmenta  du  «o  mars  i8iâ, 

I emmanda  le  i*  cor|e  de  l’armée  viiidéenne  . et  signa 
l'arrélé  de  Falieroii  , ronioHitemcnl  over  MM-  d Auii- 
4-bamp  eide  Snaannet.  Après  la  mort  de  Larorhe|a- 
quclciu.qui  eut  lieu  le  4 juio  iSsâ,  lf.de  Sapinaud 
devint  général  en  chef  de  l’armée  vendéenne,  litre  qu'il 
ne  const-rva  que  juaqu'au  18  du  même  mois.époipie 
du  traité  quil  signa  avec  le  général  Lamaniue,  cl  qui 
mit  Ûn  aux  hostilités  , ainsi  qu'à  ses  fonciiona.  M.  de 
Sapinaud  est  roidmi  rouge,  commandeur  de  l'ordre 
royal  dr  Saint  Louis,  rl  chevalier  de  la  légion  d’honneur. 

II  a reçu , en  1814.  du  roi  d'Espagne,  l’ordre  de  Saint- 

tiharles  de  première  rlaeae.  Le  département  de  la  Ven- 
dée l'riul  , en  181a.  membre  de  la  ehainbre  des 
ds'puiéi,  où  il  fui  réélu  en  t8a4-  ü fut  eompria  dana  la 
fournée  des  pairs  créés  par  rordonnance  du  S no- 
vembre 1817.  Il  a épnuaé  , quelque  temps  avant  le  18 
fructidor  mademoiarlla  liai  ie  Louise  Lbarelte,  belle- 
UHe  de  M.  Lharette,  cousin  de  ee  génèrid.  — SAl’I- 
NAUD  DE  Ilpl$-)IUGrET(....te  chevalier  de),  plus 
connu  aouv  le  nom  de  Sapinaud  de  la  Verne  . onde 
du  précédent,  naquit  en  t;38  au  bourg  de  Verrie,  Bas- 
Poitou,  dont  il  était  seigneur.  Nommé  en  1798,  par 
les  pavsans  révoltés  de  la  Rrrtière  , leur  général,  il  fît 
preuve  de  la  plus  grairde  valeur,  et  fut  tué  le  |3  aeOl 
de  la  même  eiinèe  , A l'affaire  dti  pont  d«  Charron.  — 
SAPINALD  DE  DOIS-HUGL’ET  f Madame  1,  belln- 
a<Fur  du  preeédeol  , a pnblié  des  Jfcmrircs  ki$f»riytif$ 
tar  lë  ^ tutlée  , Parla.  )8a8.  in-is:  s*  édit..  i6s8, 
in-8*.  ibid.;  i*  édit.  . I8a4,  in  ta  SAPINAUD  DR 
BOlS-IHJGliET  rbevalier  de  Saint  Louis,  fila 

de  la  piéfédi'iite.  a publié  : i**  ^es  Psaenica,  traduits 
t-n  français,  Paris.  1818  . t vol.  in  8*:  a*  édit.  , aSao, 
s vol.  in-18;  4*  édit.,  i8s3,  in-8*:  t*  Bféglê  «ec  f« 
nt»rt  du  dec  é*  Btrry , le  Mans , i8vo  , in  4*;  8*  fe'iégiVs 
rsadrmeej  , dédiées  i madame  ia  marquise  de  La  Ro- 
ehcjtoquelein  , i8so  , in  8*;  s*  édit.,  )8i3  , Ki-8”t 
4*  la  ft:iUi  israW , en  vers  français,  i9ss  , in-S*  : 
5*  Dit$  ir«,  ^aria,  i8ta.  in  8*;  6"  d l'maUuréu pofma 
des  Plantas , Paris,  181  s,  in-8*;  7*  la  rimah'èra  rl /a 
priatwmpi  da  CruT,  Paria.  iSss  , in  8*.  On  a encore  de 
lui  des  JVoliVca  auV  /as  griiéreex  Fandrans  et  uu  Feyaga 
dans  la  Fendra,  iuvprimte  A la  suite  dea  Jfémpsraa  de 
sa  inèrr  i«r  la  Fat^déa. 

SARLOVFSE  (le  comte  Fiiaço:a  FOURNIER), 
lieutenent  général  de  cavalerie  , grand-effi«  ier  de  l’or- 
dre de- la  légion  d’honneur,  est  né  en  177S,  dans  le 
Périgord.  Dv^iné  au  barreau , il  quitta  , en  179s  , ses 
études  pour  entrer  comme  aooa  lleutcoani  dans  un 
légimeiil  de  dragena.  Apri-s  avoir  arqnîa  plusieurs 
grades  aur  le  champ  de  betaille,  >1  fut  , è peine  âgé  de 
viugl-lroia  ans.  nommé  colonel  du  la*  de  hussards. 
Loisque  le  général  Bnnnparie  fui  nommé  consul  A vie, 
Sartovése  montra  de  ropposition  A ses  prufeta.  perdît 
le  cummanüement  de  son  régiment,  et  cni  l'adresse 
d'eiirermer  ehes  lui  les  agents  de  poiire  qui  éisient 
venus  pour  l'arrêter  eomme  faisant  partie  d’une  roua- 
piration  contre  la  sûreté  de  l'Etal.  Découvert  quelques 
jours  après  . ebes  un  ami , il  fut  conduit  au  Temple 
et  n'en  sortit  que  pour  être  exilé  t-o  Périgord,  oÀ  il 
reçut,  peut  de  temps  après,  l’ordre  d’accompagner 
l’amiral  Villeiieuve  dana  son  capédition  d’Amcriqoe. 
A son  rctoor,  il  sollicita  et  obtint  du  service  A la 
grande-armée , et  ae  dntingua  parmi  lea  vainqueura 
d’EyUu.  Quelque!  momenu  avant  cette  bataille , l’em- 
perviir  lui  avait  dit  : * CohatI . dent  reIre  sjfetre, 
■ il  faut  UH  àaplém*  de  saNg,  v Lea  talenta  qu'il  mon- 
tra à Friedland  lui  Brent  ulileflilr  In  titre  de  baron 
«t  le  grade  de  général  de  brigade.  Savoyé  en  Espa- 
gne, en  1808,  le  général  SWfovèea  combattit  sous 
les  ordres  du  maréchal  Ney.  Enfermé  draa  Logo,  en 
1809,  avec  troii  b-vlaillona  et  deux  caeadroot , il  ae  dé- 
(^riidit  pendant  quaire  joun , quoique  dépourvu  do 
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r lit  r««  , eoulte  plMiit-urs  iiiiliirr*  d’EipaftuoU,  rom* 

{ m«ndé«  par  lo  géniTal  Maliy,  qui  l’aviiii  iitulilfiiiciii 
I aomnt«  d«  <«  rcndn* , et  U lui  tua  pliii  dr  cinq 
j reitU  hmiimei.  horloivac  0(,  eu  iSis,  la  rampagna 
I de  Huftaia.  el  (il  partie  du  «*orp»  d'urinée  qui  * fou*  1rs 
ordrea  de  Napoli-oit . piaula  l'aiglr  fraucei*e  aiir  Ici 
lemparU  du  Kremlin.  Pruinu  augr.ide  de  ditiainuiiaire. 
il  «\êriila  lei  r|iarg<->  Iri  plua  brilluiiiea  à la  l>alaille 
I de  la  JW-r^tiua;  il  reTÎiil  uvrr  |e«  di'l>ri>  de  rrhr  armée 
^ qui , aisailUadaiia  leur  rflralle  par  taiiie»lea  ralamitéa. 

I parcoururent  une  c»pare  de  deux  Cfut  aulxanlr  lieuei 
^ n irareri  un  paj»  dniil  lea  ravagea  de  la  gueno  et  U 
ligueur  de  1a  ataieiU  fail  le  plita  aüVeux  dé- 

I eerl.  Il  ae  dialingua,  eu  lSi5.  au  cunibat  de  (iroas- 
I )(rereu  où  ilarrêia  la  poiirauite  de  IViiuemi;  mais  aou 
«-spril  d'iiiiiiborüiiiulini)  u>niil  rxciie  de  ituuvvau  le  tué* 

I l'onlentroicnl  de  rcmpi-rcur,  il  fut  arrêté  . l'Oiiduil  à 
I .Ma.véïiee . d'où  il  parvint  à a'échapper.  dealilué  par 
I mi  décret,  et  ans  eu  suri eitlancc  illimili'-e.  La  cliule  de 
I Napoléon  lui  rendit  ami  grade  et  la  Idirrlè.  Il  u« 

I prit  pas  de  service  petijani  les  cent  jiiura,  et  fui, 

I'  «près  la  aeronile  reslauraLloti  , employé  cüiimie  ini’ 
|>«cleur  général.  Fouriiifr-Sarloié<e  mourui  à Paris  « 
le  iS  ianvier  1817,  d<-s  suilea  d'une  fluiioii  do 
• poitrine,  laiaaaut , dit  ‘ on  . par  son  leaiameni, 
j ),6oo  lirres  de  rentes  aux  trois  plus  anciens  cavaliers 
j de  l'armée.  Son  caractère  turbulent  rt  querelleur  cl 
nue  siiBcrplibililé  de  spaiiasoiii  que  ne  secondait  que 
I trop  son  •ulreivo  au  pisinlcl,  uni  Iniss'è  planer  sur 
! sa  mémoire  des  imputalions  les  plus  facbeuscs. 
j Fournier  Sailovêse  est  autour  il'un  ouvrage  inii' 
; Inlé  : (.'ansid^raliu/is  sur  ia  UgisIntivM  mililaieê.  La 
I première  partie  iraile  de  I.1  uéecxsilé  d'une  armée 
periuauente  i-u  France:  d'une  loi  de  rccrntemeiil , de 
! ses  rouditions,  de  ses  garanties:  de  rorganisalion  , 

I dt  l’avaiiceDienl . de  In  destilutinn,  du  Ira'lement  de 
' l'aclivili,  de  la  disponihililf . de  la  relraiie,  des  or* 

: drea  de  cbvvalerie  . de  la  garde  nationale  . de  la  geii* 
I darmcric.  La  deuxième  partie  irajie  de  la  iusliee 
rdpt«Mive  d.«ns  l'nnnée  : de  l'état  actuel  de  la  légiila* 
lionapr  rette  matière;  des  conseils  de  gni-rre  perma- 
I iicnis,  «le  révision,  spéciaux,  extraordinaires,  dc4  coin- 
I ipiasions  militaires,  des  jiisiices  prèvûtale«.  On  y trouve 
’ le  plan  d’un  Douvel  eiabJixseinent  des  tribunaux  miii- 

Itaires  , soits  la  «ienmtiination  d«v  cours  martiales  , dans 
la  fonoaiiim  des«|ueilcs  un  aperçoit  une  image  dp  jury, 
• autant  qu'il  p«‘ut  être  approprié  à une  armle.  Les  règles 
j de  compétence,  les  altributioni  et  les  l'ormea  de  i'îus 
j irur.lion  et  du  iugernrnt , sont  en  même  Iriups  indi 
I quérs.  I.’aiitcura,  pour  ainsi  dire  . ouvert  la  carrière; 

I plusieurs  tle  ses  proposiiiuns.  et  notamment  relie  de  U 
! loi  du  rerrulcmrnt , mit  été  adoptées.  I«es  Conâiidra' 
I lions  sq/  ia  /égixialôjn  nufitoire  ne  se  dislingnont  pas 
I moins  plr  rénuiKdon  que  par  le  mérite  litir.raii'c. 

' SARIlAZlN  (le  éoiuie  UiLSkar  ax),  né  en  Auvet» 

(gne,  en  I73x,  d'une  famille  dislinguec,  suivit  «le  bonne 
lieure  la  carrière  des  armes , et  serv  it  dans  le  régimeul 
I des  dragons  da  \oailJrs  : mai*  a'éiant  marié  dans  le 
Tendômois  . (1  obtint  sa  relraiie.  Elu  en  >769  député 
de  la  noblesse  de  Vendi'une  aux  étais  généraux  . il  se 
Ut  reuiari|ucr  daiis  celte  assemblée  par  sud  esprit  «mii- 
uiliant . et  por  les  vues  les  plus  sages,  llcutré  daus  ses 
I Coyecs  eu  1791 , il  u'émigra  poioi,  nmis  il  n'exerca 
ancune  fonrUon  publique  jusqu'eu  sr}Uembre  iSiC, 
où  à l'àge  dv  «iiiatre  vingt -einq  ans  il  fut  nommé  jiar  le 
roi  présidant  du  college  électoral  de  Luir-el-Cber. 
U.  de  Sarraiiii  est  mort  peu  d'année»  après. 

SABUAZIN  ( U comIe  Aotixii  os  ).  littérateur , fils 
•tué  du  ptécédeui , naquit  à Veii<lôrae  , en  177^. 
Destiné  i Jg  carrière  dca  armes , il  fut  élevé  à l'école 
inilitaire  de  YwdAme  . avec  li.  le  couUc  Uecaaes 
et  autre*  boinme»  qui  ont  rempli  depuis  des  fono 
lions  émiuentqx  daiui  i'éUt,  «t  passa  s l’école  royale 
d’sriiUerie  de  Brienne.  Après  ta  destruction  de  cet 
elablissecnenl , sous  le  régime  conventionnel,  U vécut 
dans  sa  CsiiiUle . depuis  1794  iusqii’cn  t&i4  , unique* 
ment  occupé  des  arts  et  de  la  liiléraiurc  . et  u'inier 
rnnipant  scs  travaux  que  par  de  fréquents  voyages  A 
Pa/is.  11  débuta  par  uuc  imilation  en  vi-r».  des  Qaalra 
firinttmpM  (deKIcisll,  du  Premier  aasigeteur  et  du 
i Xabltau  di<  üétufit  J Hc  Gcssnerl  , et  d'uuc  KiégU  de 


Gray  sur  un  Cimsiière  de  re«pegH« , Paris,  lAos,  in<6*. 
Le  premier  ouvrage  eut  peu  de  suoccs  . soit  eu  raiaon 
de  I époque  où  il  parut , soit  à cause  du  faible  mérite 
des  vers  de  l'auteur.  M.  Adrien  de  Sarraain  lie  cou  ■ 
naiiaaii  pas  ene«)re  sa  v«*rilable  vocation;  la  nature  ne 
ravsii  pa<  créé  poêle,  «|uoiqiie  l'un  trouve  dans  ses 
ouvrages  des  roniaiicrs  et  autre*  pièces  de  vers  fort 
agiéables.  fut  en  iSot  qu'il  se  lit  lemarquer  par 
nue  lettre  apologétique  du  poème  de  /a  Pil<«  , de  l)e> 
lillti.  Oette  «leléiise  fut  insérée  à la  liu  du  v«duiue  des 
ocsies  fugitives  «le  routeur  de»  JardinM.  Eu  ldo4« 

I.  Adrien  de  Sarraxin  fui  du  petit  uoavbre  dre 
écrivaiiti  qui  osereul  plaider  la  cause  des  Uourbous 
«■mitre  .Nspoiéou,  rt  it  refu>a  d’être  employé  sous 
le  gouveiiiciuciit  impérial.  Après  Is  reitsurstion  , 
von  imcicD  condisciple,  11.  Dm-nret.  étant  parvenu 
uu  ministère,  il  ai-cepU  uo«  pl.ice  de  ebef  de  divi- 
sion dans  sfs  bureaux,  et  il  l'a  coDScrvvc  ju*qu  à la 
retraite  de  son  mni,  m i8so.  Il  est  retourné  depuis 
dans  sou  départemeut , où  il  mène  nue  via  paisible  ei 
letirée  . paraissant  avoir  lenoiiré  à la  politique,  rt 
même  à la  liuéralurc  , malgré  les  succès  mérités  «)u'il 
\ a obtenu».  En  iHxS  , le  parti  le  plus  modéré  ilu  col* 
lège  éluctorni  d«i  Vendôme  t'a  porté  pour  candidat  à I 
la  drpuUiiion  , pour  U scs»ion  de  ibag,  tuais  il  n’a 
point  été  élu.  br»  autres  ouvrage»  sont  : 1 tuteur  cl 

ft  rrif/iji«e  . cunic«lie  ni  un  ac4e  . eu  vers  , rnpré»eu|é« 
en  iSu  , au  Tlieàlre.Fraiu;ais  . et  qui  probsbleiueiit 
n'a  point  «lé  imprimée;  »'■’  lêCaratenttraU^ou  lleeuail 
(f«  cdutcs  oricalauar,  trad.  sur  un  manuscrit  puisau, 
1810,5  vui,  iii  it>;  3s  f'i;«ics  Houvaaus  at  HvaaaUaê 
AVvi'ct/cs,  i8i3 , 4 iu  16.  Plusieurs  du  «et  rôtîtes 
uvai«.-ni  d'ubord  }>aru  av««  avanlago  dans  le»  «Ircérars 
Ullérahêi,  dont  U.  Adrien  de  bariaslu  a été.  pciidaot 
deux  an»,  l'un  des  collaborateur».  4^  Bardi^vir,  ou  fe 
(^4lrs  du  ilmi/ lottrus,  traduit  sur  un  maou»rr;t  p«r* 
ssn,  |S)4.  X vul.  in-iA:  OE«ar<s«islf.  Aàriaa  daSar- 

raùn  , Faria  , lâti,  0 vol.  iii-iâ  . Sg.  Elles  coutiennent 
tous  les  ouvrages  compris  sous  les  numéros  1 . 5 cl  4, 
et  placeul  l'autrur  psrmi  nos  «nnteurs  1rs  plus  agréa* 
Mes  et  nos  plus  iugéiiieux  prosslcurs. 

SAIIUAZIN  (Jkxx).  rx-uvarècbal-de  catnp  , oé  A 
Saiut-bylvestre  (Lol-ci-Garmiue } .le  li  août  1770.de 
parrntt  cullivalruri , s'enrôla  le  S7  septeuibre  1786, 
dans  le  régiment  de  colonel  général  dragons,  aebrta  sou 
congé  raiinéc  suiv  ■me.  I l devint  gouverneur  du  comte 
de  Vr.|'«iuaau.v‘Jiex  Icqurl  ilrusta  pendant  trois  sus.  En 
17S9,  il  fut  mxiimé  professeur  de  mailwVmaliques  au 
college  militaire  de  Sorrézv,  ri  obtint  la  place  de  pré* 
uvpleur  deslil»  du  prince  de  Délbuue.  Il  quitta  ert  em- 
ploi en  1791 , se  rendit  comme  volontaire  à l'armée  du 
Nord,  et  fut  apfvrié  à Cbilona  pour  l'iiittruclion  des 
aipiraots  s l'cçole  d'nrtilirrie.  Après  la  prisa  de  Ver* 
uuii . il  fut  iiomiué  adiijdsnt-D)s|or  d'un  baiaillon  furtné 
par  les  babitanls  de  (^béions.  A l'«‘poque  où  lusoUiciera 
nobles  furent  rxidus  de  l'armée  , Sarrasin  qu'on  s’obs* 
tina  à vouloir  regarder,  nuilgrvrsesprolesiatioos,  comoae 
liU  du  ronite  de  Sarrasin  , émigré,  qui  avait  été  son 
colonel,  fut  obligé  de  servir  comme  simple  soldat  è 
l’année  tir  ta  Vendée.  En  noienibro  1793,  devenu  se- 
«'réiairv  de  Moreau,  il  mit  au  net  les  notes  du  général 
Kléber  sur  le  strge  de  Mayence  et  la  guerre  de  1% 
Vendée,  rt  conunenya  sous  l«  direction  de  ces  deux 
oepilaiikcs  sesieJlrurJirNS  gowr/es  (coapes  se  cenipagiis. 
En  1794.  il  suivi  tie  général  Marceau  aVartnéedu  Nord, 
aisista  a la  bataille  de  Fieurus  , et  fut  nommé  en  sep* 
teoibre  adjoint  de  première  classe  au  corps  du  génie, 
il  obtint,  au  siège  d«*  Uacstricbi , le  grade  d’adjudant* 
général  ebrf  de  bataillon  , s«  fit  rroiarqurr  au  paasage 
du  Rbin  , en  septembre  1 7 93,  et  Ut . l’année  suiv  ante , 
la  eaoipague  d'Alleiiiapmr  comme  cbrC  (Eèial-major  du 
général  lirrnadotlr.  En  1798,  il  lit  partie  de  rexpédilion 
d’Irlande,  et  fui  nommé  géoéral  de  brigade  pur  le 
général  llumbrrt,  commandant  rn  cKrf  de  l'expédi- 
lion,  à la  prise  de  KiUala , et  général  de  divisioii  à 
l'affaire  de  (^■«lelhar,  où  il  eiileta  un  drapeau  à l'rn* 
nenii.  A son  retour  en  France  , le  dirccloirr  d«mna  dea 
éloges  à son  courage  , mais  refusa  d'approuvrr  un  avan* 
cemeiil  auMÎ  rapide.  Eciroyé  à l'atmée  d'Italie,  sous 
Us  ordres  du  général  Joubert . il  fut  bJeasé  é la  bataille 
de  la  Trébia.  Sa  conduite  dans  cette  journée  vléfer* 
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mtna  1«  dir»ctoir*t  i le  eoiiiirmrr  dMne  le  grtde  «le 
Itérai  de  brigade.  Apre*  la  iTlruile  de  S799  . Rerita- 
doUa,  militaire  de  la  gurrie,  lui  confia  le  bureau  du 
mouvement  de»  trnupea,  et  ciistiile  celui  dea  noiniiia- 
liona.  En  décembre  de  la  même  anrtée.  il  recul 
le  eonimandemrnt  de  la  diriiion  du  çùnrral  Nry  . 
altcent  par  congé  , M servil  i l'armée  du  Rhin,  a«>u< 
Moreau.  En  avril  iSoo  , il  pavaa  à l’armée  de*  (^fiira, 
commandée  par  bcriiadoiie,  qui  lui  confia  le  com* 
inaudentenl  ae  dis  mille  (•reuadiert  réiiuiv  au  camp 
d'Amieni.  Il  les  cor.duivit  à t’armée  d'Italie  , moi*  à 
peine  éiaii  il  arrivé,  que  ton  eaprîi  traea!>aicr  et  Ira  dê- 
iioneialions  ealoninieuact  demi  il  élail  l'auteur,  l'ayant 
Ciit  reponaaer  de  toua  »ea  caniaradra  , il  obtint  «le  re- 
venir en  France,  aouv  préieilv  de  maladie , et  à son 
retour  •«  trouva  ra^é  du  tableau  de  rétal-inaîm-  gé> 
Itérai.  Peudant  relie  rérornie  , qui  dura  *i-iec  mois  , il 
étudia  Ica  auteurs  inililairea  et  fournit  beaucoup  d'ar- 
ticles è l’éditeur  du  iSuiée  éu  yeune  ini7/(ai>e.  Il  vota 
peur  le  eonsitlal  s vie.  et  était  aiilorîvé  • patser  au 
service  de  la  Ifnllende  . lorsqu'il  fut  rétabli  sur  la  liste 
des  généraux  de  brigade.  Deux  mois  après,  il  fil  la 
campagne  de  Saint-Dontiugue  , d’où  il  revint  un  an 
oprèssaiis  avoir  obtenu  le  grade  de  général  de  division, 
qui  lut  avait  été  promis  avant  sou  départ.  1 1 fut  ensuite 
employé  tous  Augcrcaii,  au  camp  de  Brest , où  il  se  fit 
de  nouveau  de  nombreux  eiiuen.is  en  accusant  les 
généraux  et  les  adminisirateurs  de  l'armée,  dans  un 
mémoire  qu'il  adressa  é Bonaparte,  sous  la  date  du 
i&  décembre  i8oé.  Celte  conduite  méprisable  ayant 
soulevé  contre  lui  rindignaiion  générale  . il  fut  forcé, 
pour  la  seconde  fois  , de  demander  sa  démission.  11  fut 
eepeiidaot  maintenu  dans  son  pn»ic,  et  suivit  son  corps 
d’armée  en  Allemagne. où  tl  Ht  les  rampaeiies de ittoS 
et  1806.  Au  mois  d'or|i>b,e  «If  rri|e  d‘‘fiiier«*  année,  »l 
fut  nomme  au  rommainlnufiii  du  déparlcmciit  de 
l'Escaut,  passa,  en  juin  1K07,  e l'armé'-  d'Anterv  . et 
fut  appelé  au  moi»  d'aoùt  suivant  Hans  I.1  division 
luililaire.  I^es  IrsciiSMrics  qu’il  fiisrilii  .vu  }>rifct  d*- 
la  Lys,  U.  de  (,bjnv<  liii  . le  tirent  irU-guer  ({.inv  nie. 
de  (iadsaii.  Envoyé  an  enmp  de  Bouloirne,  le  m le. 
vrier  1809,  il  y ii  vta  qtiïnro  (Dois,  penil.)iii  lrs<pi«.[«il 
continua  è s’attirer  la  liainr  H le  nn  pris  de  l'arnii  c. 
BiiBd  , le  10  juin  181U,  il  s’esr|uiva  sur  tm  bateau  pé' 
ebrur  pour  se  rendre  en  Angleterre  , afin  de  vendre  ans 
ministreede  Georges  III,  avec  lesquels  il  avait  entretenu 
des  loielligences , 1rs  plans  de  campagne  des  Français. 
Les  prétentions  de  Sarresin  ayatil  paru  < sagércc-,  , or» 
lui  oirriidtfssommes  beaucoup  inuindres  que  celle»  qu'd 
réclamait . et  >1  refusa  loni.  On  conseil  de  guerre  tenu 
à Lille  le  condamne  pi-n  de  temps  eprès  è la  peine  de 
mort, comme  coupable  de  désertion  àl'emtemi.  Eenn 
doit  d’Angleterre  et  envoyé  en  Espagne,  il  v reparut  à 
la  suite  des  armées  angliiiies , et  revint  Fruiice  à lo 
chute  du  trûne  impérial.  Le  li  mai  Sarrasin 

épousa  é Pennes  (Lot  et-Garonne}  , la  demolvelle  IV 
lard  , quoiqu’il  eût  déjà  ennlraeté  deux  niariripex  , Ir 
premier  à Libourne,  en  1799,  la  iletnoîstrllr  Cé- 

cile CbarloMe  Schwarli,  et  te  second  à Lrindre*.  en 
j8i3,  avec  U demoUcÜe  Géargiana  Marie  llun-hinsnii. 
Ses  deux  premières  femmes  étant  encore  cxistatites  à 
l’époque  de  son  troisième  mariage . Sarrarin  fui  accusé 
de  Irigamie,  un  juillet  1819. Le  dernier  mariage  uree 
Marie  Delard  étant  nul  par  la  mort  civile  encourue 
par  Sarrasin  . et  qui  subMStait  encore,  l'accusation  se 
trouva  réduite  é la  bigamie.  Sarrasin  . tprr«  avoir 
emayé  d’écarter  l'affaire  par  drs  moyens  préjudiciels , a 
vivement  allégué  , dans  sa  défenae,  la  fausseté  des  actes 
produits  contre  kii.  Enfin  , le  jury  l'ayant  déclaré  cou- 
pable , il  fut  condamné  à dix  ans  de  treeaux  forcés , à 
l’exposition , et  A payer  à It  demoiselle  llotebinson 
40.000  francs  de  dommagesdniérêts.  Sarrasin,  s'adres- 
sant au  jury  avec  une  au^ee  et  une  impudence  doiitle 
publie  fut  juslemeuliDdigoé.  «le  vous  remercie,  dit-U 
■ CD  se  levant,  MM- les  jurés  et  MM.  les  juges  t d'un 

• général  de  terre,  vous  venesde  faire  un  général  dee 

• galères.  Le  département  de  Lot  el  Garonne  sera  très 

• reconoaissani  de  votre  sagesse  et  de  voire  impattia- 
V lité.  C'est  charmant  I » Le  même  soir  il  fil  une  décla- 
ration portant  qu’il  n'avait  jamais  signé  d’autre  acte 
dt  mariage  que  celui  conlraoté  avec  madenini»«llo 


DeUrd  . en  date  du  i4  mai  1817.  «En  «Ijercbani  é ni* 

• f.iirr  cuiidatiincr.  dit  -H,  i-uniine  bigame  , »n  r de  sim' 
a pir»  copies  d'arics  faux  , argués  rie  faux,  meaeinicniis 
a veulent  me  punir  dr  co  que  j'ai  qiiîllé  le  ctimp  de 

• Bnuiugiic,  pour  aller  offrir  rtir*  service»  è S.  M. 

V Louis  XVlll  ; mai*  lût  ou  tard  je  serai  vengé  par  les 
« défc-iiscurs  de  la  vérité,  de  la  justice  et  de  la  loyauté,  s 
Malgré  les  efforts  que  mademoiselle  11u1<’hln«uti  fit 
auprès  du  roi  pour  obtenir  In  grâce  de  Sarraxin  . il 
subit  sa  peine  sept  mois  apiès  sa  condamnation.  On 
ne  tarda  à mettre  sa  sentence  é exécution  que  dans 
la  crainte  , essure-t-nn  , de  révélations  dont  il  avait 
inenacé  la  cour.  II  parait  que  depuis  on  lui  a rendu  la 
liberté.  On  a de  lui  ; i”  I,e  otiit  {limairt , 011  Hhrours 
aiial^liffue  de  la  ris,  des  txplolu  cl  éft  Hroîis 

de  Aapoléon  /*''  à la  entironne  Impérialt , pruiwnré  /en 
frimairt , ti  .S  de  L^on , suivi  d'un  IVéWs  hhlo- 

rif  u«  du  sacre  <1  du  ftwroitnemrnî  de  S.  JU.  NaprUt^n  fvr^ 
1804.  in-fl^i  s*  Z.A  Cvmfesri.'N  de  Bonaparte  a l'abhé 
JJaurjf , Londres,  1811  . in  8^:  S*  le  PAi/oropAe  , ou 
iVufai  Aisfor/f  ues  ef  niliijiiep . îbid.  , 1811  , s vo|.  in -8*; 
4^  Mdinoire  ou  gvuvaniemenl  angloiê  , 1811,  in-8‘ ; 
5*  niêlvira  de  la  guerte  d*E»pagna  et  do  i’i>rfi«gol  , 
1814,  in-8*  ; 6*  Dd/îsase  des  Bourhom  de  Aag/ee  re/ifre 
les  panégjriilêê  d»  ruivr/>0tewr  Murat,  ou  drit  du 
congriê  dû  Vienne,  i8l5,  10*8";  7*  Tableau  de  la 
Grande  Bretagne,  ou  OAiei-vofidss  sur  l'Angleterre  uic  A 
I.ondreBe|  dans  lesprovincev.  de  M.  te  moreVAai  de  camp 
Pi//e(,  1816  , in-8*;  8*  Uietoire  de  la  guerre  de  Rutui 
et  d* Allemagne  , depuis  /«pdssdge  du  Afdmen.yui»  18 1 s, 
jun^uau  pautage  du  Rhin  , novembre  i8i3,  Paris,  tfii6,  ^ 
iii*8*  : 9*  Cvrreepondanee  entre  le  général  Jomini  et  le  | 
général  Sarrniin  , sur  la  eampagite  de  )8ié  . i8i5, 
iii-8*  t s*  édit.,  iii'6”;  lo*'  Erdmen  analytique  et  eri- 
tifua  d'uns  relation  de  la  6d/di//s  de  bVaterfoo,  dédiée 
à ta  grâce  4ied  fF'e//iN;'fan  , par  le  lieuteiiaiit  général 
Scott,  i8l5,in-8*:  1 1*  ilitfoire  dr /a  gurrre  de /a  res- 
tduratidn  , i8lG«iti.8°:  Afsrmu'rs  du  gdo/rn/ .Sami- 

s/n  , détenu  à la  Conciergerie  comme  prérenu  de  bigamie  , 
1819  , tn  8*;  iS*'  firuxième  mémAirs  du  général  Sarra- 
tin,  dreusé  de  bigamie,  011  Bryululion  de  t’orréf  de  la 
cour  de  rursaficn  du  |8  février  1619,  1819,  iii-8*  : sup- 
plément, (èfd.  ; Mimoira  au  roi,  par  le  général  . 

I Surravin  . >819  , in-9^. 

SAHl'ELON  (le  chevalier  Axtoixr  LEGER),  né  le 
i(  o«:iobrr  1770,  » suivi  constamment  la  carrière  de 
l'aviniinîstiation  militaire  dans  laquelle  il  était  entré 
dev  sn  preiiiiiiie  jeunesse.  Il  fit  partie  de  l'armée  d’E-  I 
I gyp'*'  v-ii  'juaiité  de  eiimmissaire  des  guerres,  et  A son 
retour  il  fut  fait  secrétaire  général  du  miiii«i«Te  de  la 
guerre.  En  i8is.  18 13  et  181 4.  il  était  commissaire  or- 
donnateur en  ehef  de  la  grande  armée.  (>l  emploi  i'em- 
pécha  de  siéger  avant  la  première  restauration  au 
•-nrp*  iègUlaiir.  où  il  avait  clé  nommé  parle  départe* 
meut  de  l.v<?nrTc/r  c»i  janvier  tS  iS.  Lorsqu’on  appritle 
retour  de  de  Hle  d'Elbe  . it  se  prononça  con- 

: ire  lui  par  di.i^rours  vigoureui  et  pleins  de  rny.-t- 
I livme.  Il  futrepMidanl  nontnvé  par  l’empereur  commis- 
I ssir«‘  ordonnateur  en  chef  de  i’armèr  du  Rhin  . mais  il 
‘ nVti  retnpili  pas  b.-s  fonctions,  ce  qui  hii  valut  AU  ae- 
coi.de  resiDundioti  la  place  d'ordnnnatcur  en  ebef 
de  la  luuison  militaire  du  roi  et  la  présidencQ  du 
rollègi*  élerinral  de  Tulle  qui  In  nomma  député.  IJ[ 
lit  partie  de  la  miiiorllé  de  la  chambre  introuvable, 
et  demanda,  le  17  février,  que  les  employés  du 
gouvenverDeiil  ne  pussent  pas  être  nommés  députés. 
Après  l’ordonnance  du  3 seule. ubre  1816.  H fût  de 
nouveau  réélu  député  parla  Corrèxc,  vota  pour  le«  lois 
de  finances  eldesé]ttotion«,eo  proposant  cependant  que 
l'Age  pour  être  député  ffti  fixé  A trente  ans,  i-i  que  la 
chantbre  fût  renouvelée  intégralement  loue  les  cinq  ans. 
Dana  le  cours  de  celte  année  if  Ait  ebargédci  fone- 
tions  de  procureur  du  roi  dans  lé  jugement  de  l’amiral 
Linoiset  du  général  Boyer , aceuUègd'avoir,  le  >8  juia 
i8i3,  fait  arborer  A la  Guadeloupe,  !«  drapeau  trico- 
lore. L'année  suivante  il  proposa,  en  parlant  sur  lo 
budget  de  la  guerre,  d'accoroer  aux  officiers  en  non 
activité  un  traitement  dont  le  mssimiim  ne  dv-passét 
pas  les  deux  tiers  de  la  demi-solde.  Plus  lard  il  soutint 
la  loi  sur  la  presse  avec  les  amendcinenis  de  la  eomnvis- 
sion  cl  le  jury  . ainsi  qtre  celle  d«  reeruleinenl,  eu 
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I comlisiUot  raroendemeni  propoaé  par  U.  de  VillMe 
I pour  exetiipier  du  arrriet:  Irt  «lucade  fiituilie.  En  i8i9 
il  ■ reMé  d‘être  député. 

SAÜCEROTTE  (Ntcot.AS^.  né  à Lunévillt  la  tofuin 
1741,  cnil>raa«a  la  carrière  de  iachirtir|iie,e(  la  parcourut 
arrc  une  telle  ardeur  qu'à  di&  ne iiT  i>iu  il  était  emplumé 
à l'ariMée  d’Alleina|tiie.  K aoii  retour,  eu  176a.  il  obtint 
le  titre  de  m.iilrp  ru  ebirurpîe  à la  farullé  de  Pout  a- 
Uoutioti.  Le  l'oi  de  Polo|(ne  le  nomma,  eu  1764,100 
ciiirurfien  ordinaire  , et  <1  devint,  en  1770  . greffier  du 
premier  cbii  urgien  du  roi  et  juré  uux  rapports.  11  ob> 
tint  au  courouri , en  1779,  la  pl.ira  de  ebirurgieti  ma* 
ior  de  U gendarmerie,  et  fut  noniraé  quelque  letnpa 
uprèa  lilbotomisie  en  chef  des  durbésde  Lorraine  et  oe 
r>ar.  La  gendarmerie  ajraiii  été  lupprimée  en  1789, 
Saucerotle  obtintla  place  de  chirurgien-mnjor  des  ca* 
rabiiûen  grenadiers  ; en  1 794  il  fut  nommé  ebirurgien 
CD  ebt-f  de  rarnice  du  Nord  , i-t  te  conseil  de  santé  le 
compta,  l’année  suivante , parmi  ses  membres.  A la 
réorganisaiion  des  sociétés  scientifiques  en  France, 
SouceroUe  fut  nommé  assorte  à l'institut  : les  sociétés 
de  médecine  de  Druxelli  s , de  Paris,  de  Strasbourg, 
de  N.inry  , et  plusieurs  sociétés  étrangères,  lui  ouvri* 
rent  leurs  portes-  Admisetifia  à la  retraite,  il  se  livrait 
encore  à un  travail  assidu  qu'une  longue  habitude  lui 
avait  rendu  iiérrts.iire  et  qnt  peuuiit  seul  fournir  un 
aliment  cenvcnuble  à l'activité  de  son  ame.  Ce  grand 
praticien  mourut  à I.uiicville.  au  commencemenl  de 
i8i4- Saurerotte  débuta  dans  la  carrière  chirurgicale 
par  la  ^olnpo^ili(tn  de  mémoires  académiques,  qui  fu* 
rent  tous  favorablriuent  accueillis  par  les  sociétés 
savantes  auxquelles  il  les  destinait.  Son  mémoire  sur  la 
théorie  des  lésions  de  la  tête  par  contre  coup,  et  l«s  con- 
séquences prati<jucj  qu'on  en  peut  tirer,  fut  couruuné 
ar  l’acadéiuie  de  rhirurgie , en  1769,  et  présente  à un 
int  degré  ce  caractère  d'exactitude  dans  les  recber* 
ches  et  les  Ibéories  qui  fait  le  princlpui  mérite  desdoe» 
trinrs  cbirurgicales.  £11  177&,  la  meme  société  .iceorda 
le  prix  à un  niéoiotie  de  Saucerotle  et  Didelot  sur  l’in- 
fluence que  les  causes  nommées  nou  naturelles  exer- 
cent sur  le  traitement  des  maladies  chirurgicales.  En 

I 766  U avait  deja  obtenu  utie  couronne  à l'aeadéntie 
de  Nancj-  surrexamen  depIuvieurspréjugésrclaliCi  aux 
feinmes  enceintes,  relies  qui  sont  uccoucbécs,  et  les  en* 
faiiis  t n bas  âge.  Il  fit  parvenir  à rinstitiil  d’imporiantes 
rcrLercI>r»  sur  les  piobabililés  de  la  vie  humaine,  ctob- 
tinl  le  prix  proposé  par  lacomeniton  nationale  sur  t’é- 
duealion  physique  des  enfante.  Tant  de  travaux  litté- 
raires acquirent  à Saucerotle  la  réputation  méritée  d'un 
savant  laborieux  rt  d'iiii  esprit  exact  autant  que  pro- 
fond. Mais  lorsqu’il  fut  placé  à la  télé  de  la  pratique 
de  la  province . il  se  créa  un  autre  genre  de  gluire.  Ses 
observations  ont  donné  mie  grande  idée  de  ses  succès 
dans  l'opération  de  la  taille  . et  Lunéville  lui  dut  pour 
IVxtraciioo  des  calculs  urinaires  une  renommée  qui 
; attirail  de  tontes  parti  les  nationaux  et  les  étrangers. 

I A l'armée , Saucerotle  sc  montra  constamment  iin  des 
: praticiens  les  plus  habiles  , les  plus  ardents  à faire  le 
I bien,  qu’ait  possédés  la  chirurgie  militaire  française. 

II  a publié:  SJilangtt  de  Càirurgia  , Taris  , iSoi , a vol. 

, tii-8*^.  Cet  ouvrage  contient  ies  principaux  résultats  du 
: sa  longue  expérience. 

I SAÜLNIÊB  ( Pisiax  DieunoxHè-Locis)  naquit  à 
I Nanc.v,  la  1*'  |aiivirr  1767,  de  parents  qui  tenaient  un 
rang  honorable  dans  le  comuicrce  de  rette  ville.  Il  se 
! maria  de  bonne  heure  avec  mademoiselle  Lacretelle, 

I sœur  de  M M.  Lacretelle  , qui  riirent  depuis  nieiubrcs 
I de  racadcniie  française.  Il  était  avocat  au  parlement 
de  Lorraine  lorsque  la  révolution  commença;  il  en 
i adopta  lus  principes  avec  modération.  Aprùa  le  9 tlicr* 

I inidor.  il  fut  successivement  appelé  par  le  suffrage  de 
tes  concliu^eos  aux  foociiona  de  président  de  1a  muni* 

I cipaiité  de  Nanev , de  membre  du  disi  riol  et  de  l'admi  - 
I niitraiion  centrale  de  la  lleuribc.  Il  remplissait  dans 
ce  département  les  fonetions  de  commissane  du  direc* 
lotre  exécutif  à l’époque  delà  révolution  du  iS  bru- 
maire. Les  députations  des  Vuvgei  ut  de  la  Meuse 
l'ayant  demandé  pour  prérel,  un  arrêté  des  consuls  le 
I nomma  préfet  de  U Meuse.  Pendant  les  cinq  années 
I que  dura  son  adininislraiion , il  se  fil  aimer  de  loulca 
1rs  classes  de  citoyens.  Lorsque  M.  Begnier,  son  com- 


patriote et  son  ami,  fut  cKargé , vous  le  titre  nouveau  d« 

I grand  )uge,  du  double  fardeau  de  l'administration  da 
I la  justice  et  de  la  police  , U.  Saulnter  devint  secrclaire* 

I général  de  ce  miiiislèrc.  Surpris  par  la  rottspiraiion  d« 

I George  et  de  Piebegru  . Napoléon  rétablit  le  miniilère 
I de  la  police,  et  en  nomma  M.  Saulnier  secrétaire  gé- 
néral. Dans  celle  administration  , qui  paraissait  toute 
I de  rigueur,  il  sut  se  concilli-r  de  nombreux  amis  , par 
les  services  particuliers  qu’il  rendit , et  en  s'efforçant 
sans  cesse  de  tempérer  les  rigueurs  du  pouvoir. 
Le  général  Malet  avait  conçu  au  sein  de  la  captivité 
oü  il  était  retenu  de  renverser  ce  liôue  impérial, 
contre  lequel  les  rois  les  piua  puissauls  del’Euro|>c  s’é- 
taient vainemctil  armés,  et,  ce  qui  est  plus  étonnant , 
c’est  qu’il  fut  au  moment  de  réussir.  La  garuison' 
de  Paris,  séduite  par  des  actes  simulés  du  sénat, 
était  déia  en  pleine  insurreetiun  : le  ministre  de  !a 
poliee  et  le  préfet  de  |K>l»ce  avMient  été  arrêtés  et  con- 
duits à la  rorce:  le  général  Hulin  . surpris  et  blessé 
dans  aon  lit;  M.  Proebol,  préfrl  de  la  Seine  , trompé 
par  ces  pièces  apocryphea,  avait  reroonule  gouverne- 
ment provisoire,  et  faisait  disposer  une  salle  pour  la 
recevoir  à l'Ilétel-dc  Ville;  U.  Sauliiier  se  rendit  saDS 
escorte  sur  la  place  de  Grève  , ei  parla  aux  troupes  in- 
surgées , qu’il  ramrna  à l’obéisssitce  : nuis  il  monta  à 
niôtcl  de  Ville , et  convainquit  H.  Froebol  que  la 
nouvelle  de  la  nrort  de  l'empereur  était  fuuaee  H se 
rendit  ensuite  à la  Foice , et  parlant  d'un  ton  d'empire 
au  concierge,  U i-u  fil  ouvrir  tea  porica  au  dur  de  Ro- 
v'igoct  an  préfet  de  police.  Dana  c<-t  intervalle,  le  gé- 
néral Malet  et  lea  autres  conspiraimirsavaient  été  trré* 
lés,  et  tout  éuil  rentré  dans  l'ordre  ordiuaire.  (!e  fut 
un  spectacle  singulier  que  celui  de  deux  bomiucs  isolée 
luttant,  pour  aiusi  dire,  de  leurs  seules  ressources; 
run  , le  général  Malet,  pour  lenverser  le  gouverne- 
ment impérial,  et  l'autre, 'U-  Saulniar.  pour  la  main- 
tenir. L'beureux  dèvouemculde  ce  deruier  ne  fut  pas 
plus  récompensé  par  l'umpcrcur  que  ne  l'avait  été 
celui  do  Pinto  par  ta  maison  de  Br.iganee,  pour  lea 
services  équivalents  qnll  lui  avait  rendus,  soit  que 
Napoléon  craignit  d’avertir  la  France  et  l’Europe  des 
dangers  qu’il  a\ ait  courus,  un  U'uioignanl  sa  rtcon- 
iiaissancs  à ceux  qui  l'eu  avaient  préservé,  soit 
qu'il  SC  trouvât  près  de  lui  des  personnes  iniércsséesA 
lui  taire  les  services  de  H.  Saulniur.  Il  continua  à exer- 
cer ses  fniiciiotis  avec  le  même  désintéressement,  jita- 
qu’s  l'époque  de  l’aüminiAiration  de  M.  d'André,  qui  to 
révoqua  pour  lui  substituer  M.  dePoriis,  son  l^au* 
frère.  Il  les  reprit  tiioiaeniancnieiit  pendant  1rs  cent 
jours.  Après  le  seeotid  retour  du  roi,  le  cU'partement 
de  la  Meuse  lui  donnt  un  lérnoiptage  du  souvenir  qu’il 
avait  conservé  de  son  administration,  en  le  nommani 
député.  Sa  carnère  parlementaire  se  prolongea  jusqu'à 
l'époque  des  élections  de  i6x9.  où  il  i>«  put  plus  se 
mettre  sur  les  rangs,  à cause  de  l’aliëration  de  sa  santé. 
Tant  qu’il  fut  è la  cbambre.  il  siégea  au  c<>té  gaucito 
et  y acquit  de  nouveaux  litres  à la  considération  géné- 
rale. Il  ri-ndit  un  service  important  à ses  cotumctianis, 
eu  emuéebant , par  ses  vives  instances  près  des  niinis- 
très  d alors,  réUiblissunvetii  d'une  cour  prétôlale  dans 
le  drpartemeut  de  1a  Meuse.  O département  cl  celui 
de  la  Corse  furent  lea  seuls  où  la  loi  relative  à eea  tri- 
hnnaux  d’exception  ne  fut  paa  execniée.  En  1817  , 
H.  Sanlniur  prononça  un  discours  remarquable  coniro 
la  suspension  de  la  liberté  individuelle.  Il  fallait  que  sa 
vie  antérieure  eût  été  bien  pure,  pour  qu1l  n'béaitéi 
pas  i attaquer  ce  projet  du  loi , aprrè  avoir  appartenu 
au  ministère  de  la  police  impériale  , sans  ciaindrc  qne 
les  minislres  trouvasaent  dans  sa  conduite  passée  des 
moüCv  pour  atténuer  l’effet  de  ses  paroles.  On  te  rap- 
pelle que  les  réactions  qui  signalèrent  la  fin  de  1816 
commencèrent  par  l'ordonnance  du  s4  juillet  da 
Cette  année;  trente-huit  Français  désignés  par  dca 
souvenirs  haineux  furent  exilés.  M.  RcgtiauU  do 
Saint  Jean-d’Augcly.  l’un  d’eux,  se  plaignit , daiia  une 
pétition  udresoce  i la  chambre  des  députés , des  persé- 
cutions dirigées  contre  lui,  dans  le  royanme  des  Pays- 
Bas.  Dans  la  séance  du  16  mai  i8i8  , H.  Sauliiier  ne 
se  horiiH  pas  à appuyer  la  pétition , il  snisit  celte  occa- 
sion d'atU«(uer  cette  ordonnance  et  de  réclamer  la  ren- 
trée ija  ceux  qui  jr  étaient  inscrits.  Son  langage 


fui»  ferMit:  el  inodrré  fut  «uUiiiiu  tir  lu  cliauibre  ; la 
lilioii  de  M.  Rc^iiauU  fui  rvmo)éeau  eoiitrîl  dea  lui- 
iii»trc»,  et  Ir  roi  ne  larda  pa»  i rappeler  la  plupart  de 
eeui  qui  élairiil  porléi  cur  U Uate  Nulr.  Oc  f<il  uuui 
M.  Sauloicr  qui  obtint  que  la  pêtiliuii  de  M>  lladicr  de 
Itonljau,  dont  il  fiait  rapporieur,  rerail  reiiTo\ée  aux 
minirirre.  Dan»  le»  autre»  de  bal»  auxquri»  il  a pris  part, 
il  a eoMitammeul  fait  preure  d’uu  patriotisme  iulègre 
et  êciairf.  I 

SAULNIER  ( SéatSTiKx-I.oi'i») , file  du  prfefdciit, 
nd  a Nanc>,  le  iS  février  i7[)(i.finl  de  boune  heure 
arlie*er  à Pari»  le  court  de  svs  éiudit,  qu'il  a*ail 
comnirurée»  dans  ta  «ille  natale.  Sou  ourle  , Pierre  La- 
crelelle,  téiifrablv  rrste  de  Ja  philutopbie  du  i8*  siècle, 
surveilla  sou  éducation,  et  lui  inculqua  de  bonne  heure 
le»  doctrine»  de  cette  philofopliie , peu  d'accord  avec 
evlle  du  gouverueiucnt  impérial , auquel  le  jeune  Saul- 
nier  ne  larda  pas  à apparleiiir,  lau»  loutcfui»  renoncer 
aux  idée»  qu'il  atait  re<;iiea  de  »nn  oncle.  Il  avait  à 
peine  vingt  an»  lorsqu'il  fut  nommé  auditeur  au  coiueil 
d'êtai  ; bientôt  aprts  il  fut  chargé  d’interroger,  à Weset, 
pluiieur»  eeiiiaiue»  d'individus  jeté»  par  de»  biliiueiil» 
anglai«  »ur  le»  eûtes  de  la  Hollainle  et  de»  ville»  anséd- 
tique» , qui  raisaienl  alors  partie  de  U France.  Ce»  mal* 
heureux,  qui  apparUiMient  à diverse»  luiion»  de 
l'Europe  conlinenlaie  , aiaient  tous  servi  plu»  ou  moins 
luiifiL-ms  dans  les  légion»  étrangères  à la  solde  delà 
Graiide-Ureiagne.  Leur»  inlirniilé»  ou  leurs  blewurei 
MC  b'Ur  permettant  plu»  de  supporter  les  fatigue»  de 
tiouvclUr»  Cduipagiie»,  le  gouvenirinrot  anglais  le»  avait 
fait  jeter  avec  une  insouciance  barbare  sur  le  territoire 
regi  par  l'bomme  qu'il»  avaient  combattu.  Leur  appa- 
rition limultanée  sur  ce  territoire  dut  natureilecuent 
étriller  le»  onibragr»  de  Napoli-on  , <|uî  pouvait  croire 
<|ue  ses  cnneiiii»  avaient  caché  au  milieu  d'eux  des 
wgeni»  »ecrelt , et  même  quelque  tiiisérabie  chargé  de 
iiuiiveau  d'alteiilrr  à se»  jour».  U^t»  le»  rrponie»  naïve» 
qu'ils  tirent  à M.  Saulnit-r  le  eonvaiiiquirrnt  qu'Ü  n’en 
était  rtrii.  Aussi  s'empressa  l-il  de  demander  à l'cmpe- 
leur,  qui  iravcriail  \t  csel  eti  revenant  de  la  Ilnliande, 
rautorisaiion  de  le»  rcovojrcr  libres  dans  leur  pays . ce 
que  Napoléon  lui  •rcotila.  Au  moment  niênie  où  il 
venaii  un  céder  aux  sollicitation»  que  ic  jeune  Saninier 
avait  faiu»  en  leur  faveur,  U.  de  Zareinba,  olUcier 
prussien,  atrfité  comme  falianl  partie  de»  bandes  du 
major  Scbill , 1 1 détenu  dan»  la.citadi'lle  de  Weseldorit 
reropereur  visitait  le»  iratatix  , vint  se  piècipiter  à se» 
pied».  En  voyant  le  nom  du  msjor  Scutll  sur  le  plocet 
de  U.  de  Zarvniba,  le»  yeux  de  Napoléon  étincclcrenl 
et  sa  voix  prit  un  accriil  terrible  ; le  uiallieiiieux  Za- 
rcmlia  . interdit  comme  s'il  eût  été  frappé  par  la  fou- 
dre , ii'osail  pas  répondre  un  seul  ntol  i »c»  v lie»  inter* 
pellatiniis  ; M.  2)aulnicr,  poussé  par  k»  seiitîment»  sym* 
puhiquci  si  iixiui  cil  à son  âge  , prit  la  parole , ci  dit 
que  V.  de  Zarrmba  avait  été  déclare  innoi-enl  par  1a 
commission  ejui  avait  condamné  à mort  les  autre»  of- 
licii-rs  du  major  Scbill . et  que  r’etail  par  un  déni  de 
justice  qu'on  prolongetiil  indélinimeiit  sa  captivité. 
Napoléon  »ourit . regarda  le  jeune  Saulnicr  avec  dou* 
ceur,  cil  lui  disant  : « Vous  m'eiv  répoudei  ; eh  bien! 
s j'y  consens , qu1l  soit  libre,  s Le  cuurâ;:r  de  ce  jeune 
liomiuc  lui  avait  plu  , et  il  ne  cessa  pat  depuis  de  lui 
témoigner  de  U nienveillatice.  U lui  en  donna  une 
pleuve  remarquable  en  le  nommant  iutendanl  de  la 
province  de  Minsk  . dans  la  Polopie  russe , après  le  pas- 
sage du  Nièoit-n,  lorsqu'il  n'avait  pas  eiimre  vingt  un 
an»,  ('.omnve  admlnisiraleur  de  cette  vaste  province  . 
U.  Saulnier  ovait  isaiisfinre  û*la-fnis  aux  besoins  du  s* 
corps  d'armée  , i|ui  en  occupait  la  porlie  scptenlriu* 
nale  , et  de  rarmèe  auxiliaire  austro  saxonne , qui  ma- 
ncruvrait  à l’uutrv  cxitémité.  Cela  ne  rcmpéclu  pat  de 
faire  d'imtocnscs  appiovîsioiiHements  de  réserve.  Le 
comte  Ogiiiski,  dans  scs  jU(m>'trai  lur  la  Palogm  , 
arle  avec  beaucou|>  d'éloges  de  U droilure  et  de  l'ha- 
licté  de  son  administration.  Lorsque  l'amiral  Tscliii- 
cliaknfT  put  se  porter  sur  Minsk  avec  l'armée  d**  Wala* 
cliic  , par  suite  de»  inouveiuenli  rétrogrades  du  prince 
de  Sclmaritembcrg  . M ■ Saulnierful  ri-joindre  k grand 
qnanii-r-géiiéral , qu'Ü  alieignit  près  de  Snioknsk  ; et 
depuis  cette  épo<|ue  . il  partagea  le»  privution»  «tics 
périls  de  relie  désuslreuse  relraile.  Le  lyphiis,  qui  avait 


décimé  en  Prusse  les  triste»  débris  dt  rarnéefraoçalae, 
l’ayant  rendu  incapable  de  supporlar  les  fatigue»  de  ta 
campagne  qui  allait  s'ouvrir  . l'emperenr  le  nomma 
comniUsairc'géuéral  de  police  a Lyon,  fonctions  aux- 
quelles K'S  cirrunslancev  de  celte  épmjue  donnèrenl 
line  haute  imporiaacc.  On  put  voir  alors  combien  Ira 
utiles  cnsrignemcDU  de  son  oncle  étaient  profondément 
gravés  dans  son  cour.  PeudanI  près  d'un  an  qu'il 
excr<;a  celle  magistrature , il  ne  fil  pat  un  seul  acte  ar- 
bitraire , et  au  lieu  d'inquiéter  la  liberté  des  citoyena , 
il  en  fut  eonstaiDuieni  le  prulecteiir  et  l'appui.  Toute- 
fois te  xèie  de  M.  Saulnier  croiMait  avec  les  périls.  Dés 
uo  les  alliés  rureivl  franchi  1a  frontière,  il  ne  cessait 
'insister  pour  qu'on  s'opposAl  à leurs  desseins  sur 
Lyon  par  une  résistance  vigoureuse.  Plusieurs  niem- 
hres  du  corps  municipal  de  cette  liellecité.  qui  son- 
geaient déjà  à la  restauration  de  la  maison  de  Bout' 
ban  , entretenaient  des  ÎMicIligciiees  avec  Je»  chefs  des 
troupes  alliées;  ce  fut  , dit-on.  à leur  învtigaiioo  que 
In  gcnéval  îlubna  marcha  sur  Lyon  â la  télé  d'un  corpa 
de  huit  i dix  mille  buuvme»  , et  prit  possession  des 
hauteurs  et  du  faubourg  de  la  Croix  Rousse.  La  faible 
garnison  qui  se  trouvait  dans  la  vèllc  se  retira  derrière 
la  Saûne  , ainsi  que  k commi»saire  extraordinaire , le 
préfet , etc.  : il  ne  restait  plus  à Lyon  que  les  membres 
de  l'autorité  municipale,  dont  les  plus  influents  étaient 
d'accord  avec  l'ennemi , et  H.  Saninier,  qui  tie  voulut 
pas  s'éloigner.  Lorsque,  le  lendemain  de  i'oecapation 
du  faubourg  de  ta  Croix  Rousse  parles  Autrichiens, 
un  oflicier  se  présenta  pour  parlementer  avec  le  maire, 
un  peuple  immense  remplissait  les  rues  qu’il  devait 
traverser  pour  se  rendre  à rbôlcl  de  vllle  ; des  elatiieura 
terribles  accueillirent  sa  présence.  (Jii  prétendit , dans 
le  temps,  cjue  ces  clameurs  avaient  été  provoquées  par 
des  émissaires  de  M-  Saulnier-  Quoi  qu'il  en  soit, 
M.  de  Rubiia,  intimidé  par  le  reeit  de  son  parlemen- 
taire , n'osa  pus  routier  sa  priîie  jiruiée  à une  popula- 
tion qui  paraissait  si  peu  disposée  à raccueiüir;  il  éva- 
cua dans  la  nuit  les  position»  qu'il  occupait  à la  Croix- 
Rousse,  et  se  replia  dans  le  département  de  l'Ain.  Sa 
retraite  rrtarda  de  six  semaines  la  prise  de  Lyon.  Il  est 
rare  que  l'vxivience  politique  des  hunimes  d'un  carac- 
tère prononcé  survive  aux  mutations  de  gotivenieinenl. 
M-  Saulnier  rentra  dans  la  vie  privée  en  iSt4,  et  y resta  | 
jusqu'au  retour  dr  Napoléon  , qui  le  nomma  préfet  de 
Tarn-ct  Garonne , cl  bientôt  après  du  département  de 
l'Aude.  Placé  au  milieu  des  passions  violentes  qui  agi- 
taient alors  le  Midi.  Ü sut  se  faire  respecter  des  diltc- 
renis  partis,  et  apres  la  bataille  de  Waterloo  il  réussit 
à les  empêcher  d’en  venir  aux  main»  dans  le  départr- 
roenl  qu  <1  adminlsirail.  De  retour  a Paris  , il  te  livra 
exclusivement  ■ la  culture  des  lettres,  goût  hércdilaîr* 
dans  sa  faniiilr.  Il  prit  une  pan  active  à la  rédaction  de 
fa  Mïnsrrs.et  de  quelques  autres  recueils  périodiques 
du  même  genre.  Quand  la  presse  fut  réduite  au  lilence 
par  la  censure , l'ordeur  d<*  son  esprit  ne  pouvant  pas 
rester  oisive,  il  connut  k singulier  pnqet  de  faire 
venir  en  France  le  xudiaque  circulaire  de  Dciiderali.  11  j 
a rendu  un  conipli-  intéressant  de  celle  eitirrprise  dans  | 
une  brochure  publiée  à l'époque  de  l'arrivée  de  ce  mo-  I 
numeiit , objet  de  tant  de  recherehet  cl  de  savantes  ^ 
conjectures.  Il  publia  aussi  à peu  près  à la  même  épo-  ^ 
que  im  A(>*rçu  4t  (a  siluafiun  de  la  répvèfifus  de  Hué-  \ 
uoi  Jyret.  Depuis  il  a fondé  la  Rerue  éri’fannifur,  dont 
il  est  directeur  et  l'un  des  principaux  rédacteurs.  Ce  j 
recueil,  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  toutes  les  main», 
a jeté  dan»  la  circulation  un  grand  nornbre  d'idées  et 
de  faits  qnt  n'y  étaient  pas  encore  ; il  sr  distingue  sur- 
lent  par  l'heureux  choix  des  articles  qui  le  composent, 
et  l'élégance  de  »h  rédaction. 

SAUMAREZ  (Sia  JsNss  ) . amiral  aùglais  , né  | 
dans  nie  de  fiucnicscy . en  1757,  descend  d'une  j 
famille  linaiiciére  dont  le  rbef  accompagna,  dit-on,  { 
Giiillauiue-lc  (iori<|uérant  lors  do  son  invasion  en  An-  : 
gleirrre.  Son  père  •'  lait  médecin  . cl  deux  de  ses  oncles  1 
■'étaient  distingués  dans  la  maiiiie  royale.  Le  jeune 
Saumaret  suivi)  dés  renfaiicc  la  carrière  de  ces  der-  • 
I nier»,  et  àl'agedr  quinze  ans  il  était  rnitfiAipman.  Après  I 
I avoir  croisé  dauv  diverse*  mers  pendant  quelque»  an- 
I uèes,  il  revint  dans  sa  famille. «t  se  livra  sans  rclûrlicA  j 
I l'étude  pour  acquérir  le»  cuuuai^ances  qui  lui  inan.  I 
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I i^uai«u<  el  »omI  Hrpnur^iri  )a  plupart  <!c«  oHi- 

I cieri  de  U murittr  arif(l.iite.  Il  Mrtit  avec  disüueiion 
dawa  U guerre  d’Anirriqur,  et  fui  fait  lieuienanl  en 
1776.  Il  M trouva  au  célèbre  combat  naval  du  Dnggera 
Bank  «ou*  raiiural  «îr  ilyde  l^arkcr,  et  t'y  signala. 
Pendant  l’aelinD  il  rwniplaça  dan»  le  coinmandemcnt 
dit  vaiaaeau  la  Praattni  |«  capiljiuu  Greeii,  qui  avait 
perdu  un  braa  dèa  lo  comnaenoement  du  combat.  A 
aon  retour  en  Angleterre  il  fut  nommé  capitaine  en 
pied  de  la  T(»i>A«nat  il  joiijnit  eniutle  l’anitral  Hood 
qui  lui  ronlia  le  vairiean  la  Buiaac  de  74  ranona.  Le 
la  avril  178a  . il  »e  aigoala  de  nouveau  dtna  le  combat 
que  r«miral  Rodney  livra  au  comie  de  Gr.vw«  et 
que  ce  dernier  perdit  autant  par  aa  faute  que  par 
riotuburdination  de  plusieura  capitainea  de  aon 
caeadre.  Sir  i.  Saumarot  contribua  beaucoup  à la 
victoire  mémorable  remportée  par  Rodney.  Aprèa 
avoir  auccetairement  conimandé  l'ErnhuMeadt  cl  /« 
BaitottHaOlt  y il  fut  chargé,  ni  17^3  , de  croucr 
dîna  Ira  paragaa  du  Ciierbourg  anr  la  frégate  la  rrei'i- 
aent  de3Geanniia,  avec  laquelle  H engagea  et  prit  la 
frégate  françalae  la  Befno/ü»  aprèa  un  combat  i portée 
de  piatnicl.  O auccca  au  début  d'une  nouvelle  guerre 
ftit  regaidérn  Angleterre  comme  le  garaiil  de  In  lupc- 
riorilé  de  la  marinr  britannique.  L«  capitaine  Satinia- 
rei  fut  créé  cbevalier,  et  le  rnrp»  municipal  de  la  cité 
de  I.otidre»  lui  Ui  don  d’une  auperbe  v^iiaaclle.  Il  con- 
tinu» Ica  antires  «uivaiitesà  cruiver  dan»  direr»  parages, 
il  airvil  d'abord  sou»  l'nmiral  llowe  et  sur  le  vaisseau 
VOriott  qu’il  commandait  . et  le  trouva  ensuite,  en  fé- 
vrier I7g7<  é le  eélèbre  bataille  du  (jap  Saint-Vincent, 
où  Jervifl  remporta  une  victoire  complète  sur  l'rscadre 
eapaguuk.  Due  médaille  d’or  lui  fut  décernée  pour  sa 
belle  cotnbiile  dans  celte  campagne.  De  retour  en  An- 
gleterre . U rrndil  un  service  signalé  i son  paja  «n 
contribuant  à apaiser  la  révolte  générale  des  matelots 
qui  éclata  à cette  époque  sur  la  ilolte  stationnée  dons 
le  Nord  ( ^07.  P*r.K«R  et  Ricuiaoÿ.  L'Orion  y tnu)ours 
commandé  par  sir  J.  Saumarea,  Cl  depuis  partie  de  la 
AoUr  de  l'amiral  Nelson  , envoyée  k la  poursuite  de 
respèdition  fraiiqalse  destinée  pour  l'Egypte.  Il  prit  une 
part  active  au  combat  naval  d^Aboukir,  si  funeste  à la 
marine  française,  par  stiite  du  coupable  entclemeni  de 
l'amiral  Brtieys  (ra^sx  Nv.uo.h  et  Bacivs) , et  contribua 

FnÎMamment  à rendre  cette  victoire  décisive.  Après 
action  il  eut  le  commandement  des  prises  faites  sur 
lea  Français,  et  se  porta  ensuite  avec  une  divivion  de 
l'escadre  anglaise  devant  rüi'  do  Malte  dont  il  rhrrcba 
en  vain  i s'emparer.  Ne  pouvant  réussir  é intimider  le 
général  Vaubois  qui  y rommandail.  il  laissa  quelques 
vaÎMeaus  pouren  former  le  blorus  et  se  rendit  ensuite 
è Gibraltar  et  à Lisboiinr,  et  revint  en  Angleterre  où  il 
fut  reçu  avec  de  grands  honneurs.  Une  seconde  oié* 
daille  d'or  lui  fut  décernée  ; U fut  nommé  rbevalier  de 
l’ordre  du  Bain  et  eut  l'emploi  honorable  et  lucratif  de 
colonel  des  troupes  de  la  marine.  En  iSon  il  monta  un 
vaisseau  de  8n  canons  et  croisa  long-temps  devant  Brest. 
Nommé  cont regarnirai  l’année  suivante  et  baronnet  de 
la  Grande-Bretagne,  il  reçut  en  outre  le  commande- 
iDentde  l’escadre  stationnée  devantCadîx.  Dansie  mois 
de  juin  il  eut  un  engagement  avec  le  contre  amiral 
français  Linois , dans  lequel  les  Anglat»  o'eurent  pas 
l'avantage  et  furent  forcés  à la  retraite.  Au  mois  de 
juillet  suivant  il  soutint  un  nouveau  combat  des  plus 
acharnés  contre  les  flottes  française  et  espagnole,  et 
s’empara  du  vaisseau  espagnol  le  San-Anlonio  ; mais 
le  succès  ne  fut  pas  asses  complet  pour  mériter  d’étre 
traité  de  victoire  signalée  comme  les  Anglais  ont  repré- 
aeotè  ce  combat  dans  leurs  rapports.  Lea  deux  cham» 
br«s  du  parlement  votèrent  des  reniercinients  publics  à 
sir  famés  Saumarex  : la  ville  de  Londres  lui  accorda  ic 
droit  de  cité  et  lut  Ülprèsent  d'une  superbe  épée,  et  le 
roi  Uti  envoya  la  grande  décoration  de  l’ordre  du  Bain, 
qui  lui  fut  remise  avec  solennité  par  le  général  O Hara, 
gouverneur  de  Gibraltar  . en  présence  de  toute  la  gar- 
nison de  cette  place.  Il  fui  également  graïUié  d'une 
pension  de  t,soo  liv.  »t.  et  riil  le  gouvernemeul  de  l’île 
de  Guerticsey.  En  avril  1809,  U fut  nommé  au  com> 
mandement  d’une  flotte  de  vingt-quaire  vaisseaux  de 
ligne  , qui  croisa  dans  les  mers  du  uord , et  <|ui  devait 
agir  de  coueerl  avec  lea  Suédois,  alors  alliés  de  l'An- 
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gteterre , roture  les  Danois  et  les  Busse».  Celte  cam- 
pagne n’eut  point  de  résultats , l'amiral  anglais  n’ayanl 
pu  «ll'eetucr  l’attaque  qu'il  projetait  de  faire  contre  les 
ports  de  Revel  et  de  Cronsl^dt,  quil  trouva  trop  bieit  ' 
l'ortifléi»  Sir  J.  Saumarei  v'eil  depuis  retiré  dans  son  . 
île  natale.  I 

SADMAREZ  ( Ricbasd}  , frère  du  précédent,  né,  . 
comme  lui , i Gueruesey,  suivit  la  profession  de  son 
père  et  a exercé  avec  succès  la  médecine  et  la  chirur- 
gie. Il  a été  nommé  chirurgien  du  grand  hôpital  de  U 
Madeleine  à Londres.  Il  a publié:  1*  Diissrtalisas  loe 
t’Dnlvers  »n  général  si  sur  Iss  élémtnt»  sn  particulitr  , 
1795  , in-8^;  a*  Nouvtau  Êy$tèm*  d«  Pkjùolôgie,  1798  , 
s vol.  in-B*.  (jes  ouvrages  renferment  des  vues  origtoalos  j 
snr  plusieurs  points  de  l’économte  animale,  que  desaa-  I 
teitrs  réceViiB  ont  mises  k prolltssns  toujours  indiquer 
la  source  où  iis  ont  puisé.  3*  Prioripes  cl  éul  de  la  Pki- 
lotophie  , iSi  I,  inS^  ; 4'*  Principe  des  teitneet  Pkytioto- 
gi^at$  et  Phjiiiqoti , l8is  , in  8°  ; 5*  Discourt  prononcé 
devant  In  seridrdde  mtdorine  dt  Lnndret,  i8i3,  in-8*.  | 

SAGNDERS  (Wilt.uh).  médecin  extraordinaire  du  | 
roi  d’Angleterre , et  doyen  des  médecins  de  l 'hôpital  de  1 
Guy  è Londres,  a acquis  de  la  eélébrité  par  ses  reeber-  ! 
ebes  sur  les  maladies  du  foie,  et  a publie  plusieura  ou-  1 
vrages  estimés.  On  lui  doit  l'introduction  de  la  vaeciiie 
à Sniot'Domingue  et  son  adoption  générale  parmi  les 
habilaiis  de  cette  île.  Le  docteur  W.  Saunders  a beau- 
coup contribué  à répandre  l’usage;  des  préparations 
mercurielles  dans  lu  Iraileuimt  des  maladies  du  foie, 
récentes  ou  ehrouiques;  mais  il  est  maislenant reconnu, 
et  lui-méiiic  en  est  jusqu’à  un  certain  point  convenu, 
que  dans  une  foule  de  cas  l'emploi  du  mercure  a de 
grands  inconvénienlf,  et  que  des  maladies  viscérales  ag- 
gravées par  ce  traitement  out  souvent  été  wiultgées 
et  même  entièrenteot  dissipées  par  des  moyens  plue 
doux.  Il  SC  peut  que  le  mercure  ail  moins  d'inconvé- 
nients dans  le  climat  de  l’Inde  : mais  il  est  indubitable 
qu'en  Europe,  et  surtout  en  Atiglelerrc , ce  n’est  qu'un 
remède  ineertain  et  dangereux  dans  les  affections  du 
foie.  Le  docteur  Saunders  a publié  : 1*  Traité  sur  le 
mtreuTO  «mplové  dont  let  maladie»  cifn^risnass  , 1767  , 
in-8*  ; Obtervalion»  inr  l'Aiilimeine  y >779,  in-8*, 
3**  Truité  »wr  JCina  , 178s.  in-B*;  4*  Traité  sur  /’a- 
eide  méphitique  , 1789  , in  S*  ; 3*  sur  la  ftrurlurs,  l'E- 
conomie  et  let  maladies  drt  foisy  179J,  in-8*.  Cet  ouvrage 
a eu  plusieurs  éditions,  et  c’est  celui  qui  a le  pliH  con 
tribué  é établir  la  réputation  de  ce  médecin.  6*  Ora- 
tio  Hartei  insiituto  habita  in  theatro  eollagii  regalis  ma- 
dicarum  Lcnéi/icnsiJ.  Elle  renferme  des  obaervaUons 
inléresaxutes  sur  les  bains  chauds  et  froids  et  le  régime 
des  eaux,  1800.  Ot  ouvrage  a paru  la  même  année, 
on  anglais,  avec  det  additions  et  des  développements 
sous  le  titre  de  : Traité  ds  t’éislairs  rhimiqus  et  ds  t'ae- 
lion  médirais  ds  quelqaet  anei  ds»  eaux  minérales  tes 
plue  r»nommèe»y  1800,1118”-  En  i8i3,M.  Saumares 
a publié  une  nouvelle  èdiiton  de  l’ouvrage  de  M.  Sauo- 
ders  sur  le  foie  , suivie  de  rcrberches  sur  l’hépatite  de 
riivde.  Le  docteur  Saunders  est  également  l’auleur  de 
pluiieun  mémoires,  d'un  précis  . d'un  <^rs  de  ebi- 
mie  . etc.  Il  est  membre  de  !a  société  royale  de  Loudrea 
et  du  collège  royal  des  médecins  de  la  même  ville. 

SAUNIER  (le  contre-amiral  Gsosexs),  né  le  10  nc< 
tobre  1769,  à Toulon,  département  du  Var,  entra, 
encore  enfant,  dans  la  marine  marchande,  et  était  eu- 
aeigiie  de  vaisseau  lorsque  Toulon  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais.  Il  s'embarqua  avec  huit  hommes  sur  un  cauot,  | 
et  rencontra  , à deux  lieues  en  mer.  un  brick  armé  de 
six  canons  cl  monté  de  dix-huit  hommes.  Il  l'aborda 
pendant  la  nuit , s’élança  seul , le  sabre  à la  main  , a'en 
empara,  et  l'amena  à Toulon,  (je  brick,  qui  était  espa- 
gnol. était  chargé  de  Bdo.onn  litresde  munitions  de 
guerre.  Pour  prix  de  celte  action  , il  fUl  nommé  lieule- 
iiant  de  vaisseau  , et  reçut  le  commandement  du  brick 
la  liberté  , de  vingt-quatre  canons.  Pc  nouveaux  suc' 
cès  lui  mérilcrent  les  grades  de  capitaine  de  frégaloot 
de  capitaine  de  vaisseau.  Eo  1797,  il  reçut  le  com- 
mandement du  Guillaume-Tell , sur  lequel  il  eoinbaltil 
à Aboukir.  Apri»>  rc  malheureux  combat,  il  se  rendit 
à Malte  , où  il  coinmanda  rarlilkrie  |>endatU  les  vingt 
mois  que  dura  ce  siège.  Le  19  mars  1799  - étant  sorti  j 
du  port,  U fui  attaqué  par  une  frégate  et  deux  gros  | 
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j bfttini^nCi  tnplBK.  Apréi  un  rnmbat  qui  dur»  toiilc  U 
( ttuh.  il  (•tuait  pour  I»  tmiiièma  fais  l’aburdaite, 

I laitqu'ii  fui  itU«im  d'uii*  b»U*  •<  i'rpll  «t  foreu  dr  se  ' 
( Mindre:  /<  GuilfeHni««3Vü  n’anjrn»qu'»pK-sa»oir  perdu 
I (nus  mils.  Rendu  è m pairie , ec  brave  tnarh*  devint 
I oapilsiliie  de  «alMeaiida  premièrn  oiwse , e(  fol  elierpé  j 
de  pertrr  des  renforts  eu'  Ëprple.  L'^friesiité  qiiît  ^ 
ntoHtait.  séparée  par  un  coup  de  tentdu  real»  d«  U < 
dirikinoi  ses  ordres,  doublaitUibraliar:  lo  journ’atait 
pas  encore  paru  , letsifn'an  vaisaeaii  anpiait  4 de  cent 
MMKante  canon*,  qu'elte  n orni  |ms  fuir,  ciivnja  «a  vo- 
lée. Saunier  lent»  l'abovdspe:  mais  il  fuléviiè.  Le  f«u 
rertoubla  alors,  «t  apres  quinae  heures  île  «N*nstaiire  et 
d'elfims.  Siitinier  leDta  un  ceeond  abordapet  mais 
rantienii  en*o>a  une  svt-onde  volée,  aiiarpéei  miiratUe. 
La  frdpale  de  Saunier,  eh-*rpre  de  munitiont  et  de  irou- 
pes  de  débarquemenl , fut  eitlièremeiN  désemparée  et 
no  peiirenvB  plua.  Tous  ses  ceneniHers  avairnt  été  etn* 
parléS'par  les  boulets:  les  ponts élatoni  ioncbésde  cada- 
eresU*flsnimepapi(uit  le  vaisseaii.L*  brave  pénéral  Des- 
fenrueana,  simple  paasiiper  , voulut  rombsUre  comme 
soldai.  Les  vergues  et  les  mais  cUient  Itachés  : tes 
balleriee  déinuntéesx  huit  mille  coivps  de  eanooavairnl 
été'  tlrvs  : Sous  ses  'marins  avaient  snecuuibé:  Sau' 
nier  Ciuilintiait  i se  dèfeitdra  avec  un  iranquille  non- 
ragn,  lorsqu’un  boulet  loi  donna  lo  mort  ei  força  la 
fregute 'de  s«  tendre.  Le  rspilaine  anpinis,  pour  ho- 
norer n>érnTsn<e  dont  il  venait  de  lr»oiii{»her , prit  b* 
sabre  de  riiitrvpi<(e  bjunicr  i-t  proniii  «le  le  porlor 
tÔUOc  «n  vie.  Il  voMijil  rendre  à re  marin  de  prends 
honneurs  On  An^lelerre  , mais  cmilrarié  piir  les  veoU, 
pondant  trois  jours,  il  lui  iloniui,  en  |>l<-uriint,  (amer 
pour  sépulture.  l.a  r«i|>uMiqn<^  tVanrai<«  aroordo  une 
peiMHH)  de  Coo  francs  a IV|>nu>e  du  Sa>micr  . etdéetds 
qur  Léonce  et  Fran«;nH  batinter,  ses  (ils  , srraient  ad* 
mit  •«  PrvIniM  e ^«■al^r;^i•  , ile[»iii5  heéf  iitipérial. 

' SAURA  U I le  ru'ii:c  Fstacji-.  Dr',  m-  à Vienne  , 
le  19  septembre  r*(io>  éF;ili  cuuim'fisairi;  dus  guerres 
en  Autriche,  lorsqu'il  attira  l'iitleiitien  de  Joseph  11 . 
qui  I employa  dans  la  nouvelle  organisaliosi  de»  iuipùls . 
St  réJrva  suceesil  rement  aux  grades  de  conseiller  du 
gouvsénemrnt  de  la  Bohême . de  capitaine  de  ville  à 
Pr«igue.  eldeeoHseiller  auprès  du  dirceteire  à Vienne.  A 
réiectiondu  carditiwl  Colloredo,  arebevèquC  d’Olntula, 
et  i ravénmsent  de  l’empereur  Léopold  II . il  remplit 
Fomploi  de  niAréchal  de  ( ( let-torat  et  da  la  couronne  do 
Bobédie.  Il  fut  ensuite  noDinié  président  du  gouverna- 
mont  de  ta  basse  Aulrsche . et  comme  parent  do  uvi* 
nlslrs  baron  de  Tbugut  il  exerça  pendaiH  quelque 
temps  Ica  foticiions  de  mûniire  de  police  et  desniiaii- 
r«s.  fi|t  sous  son  mitiisléra  que  commença  iVmis- 
MOndéniesurée  desobiigalisns  en  papier  ntoonaié  , «I 
Ids  Ric’Mr«sdéS‘iBeobii)9  ,-cequi  donna  lieu  é une  n(«u- 
vclle  disposîiioM  du  code  est  il , par  laquelle  l’agiolMge  I 
fut  défatulu  sou*  de*  psines  sévères.  Lorsque  la  barnu 
Tbugut  sortil  du  ministère,  Saursu  dnmi»  sa  démission 
et  fbt  envoyé  eu  qualité  d’ambassadeur  en  Ruasie  , 
od  >1  asaisUi  au  courooneasanl  de  l’empereur  Alexan- 
dre, àfttascou.  Après  l'aSbirr  des  iudemoilés  en  Allô- 
magna,  il  fui  rappelé  fiéoét  de  Salm-Béterabotirg.  et 
fut  bientôt  nommé  maréchal  du  pays,  et  en  i8ol 
gouverneur  de  l'AoIricbe  imérieuoe.  Ce  fut  en  celle 
ualité  qu’il  s’oecupa  de  coiiecrt  avec  l’arehidue  Jean 
e l'organisatioii  de  la  réserva  de  1a  lauduehr,  ainsi 
I q««  de  tou»  te»  autres  préparaiifr  de  la  guerre  de 
- l'éoqi'Il  rciupiitaiMsi  prndaut  quelque  temps  le  poste 
, de  -«ommissaice  pHnipotentiasre  auprès  de  l’arméb 
' da  t'Aéitrlaba'lDtérsauee,'  commandée  par  Carebiduc 
I Jcatt4  il  Aiiebargé  d’organîscr  la  levéa  eu  masse  do  sa 

Çrosvnoo, 'et  d’'»ulrelanir  les  eOmmUDiestioM  avec  le 
yroL  Loesqtse  dm  mouvemeoss  du  comte  tjîîulap 
! eurenrdégsgé  Je-eblteau  fort  de  l«roti>  et  que  la  milice 
[ (lo  Tyrol  eut  délivré  toute  la  Csrinthie  stipéèrieure , la 
; comte  Saiiràu  redevint  ce  tqu'll  avait  été  qùatoéka  ans 
j auparavant  . o’esbè  dire  président  d«i  gouvemmnani  A 
j Viènna  (ùovènibrc  1609  )',  avec  lethrn  da  gouaortiedv 
J da  ht  bautcct  ibssSe  Aatridbe.-En  iS«4«  il  Ait  tSoauaé 
gduvertMiar  du  nouveau  Mjsumtida  Lobsbardia , ai  du 
ttiT,  ensbaMedeur  eo  Espagn^'  Il  fut  aussi  pondant 
oualqite  tempe  ininistro  pl^iipalentiaire  auprès  > de 
aarmée  di»  f«kl-mar«i'hal  Biaiiebi,  gui  replaça  'Fer* 


diitand  IV  sur  le  trûDc  de  Naples,  cl  qui  mit  fin  aux 
onlreprises  téméraires  de  Joaobim  Mural. 

SAUTËR  ( Jotira  - AsTotax  | , eontcillcr  auUque  du 
prsiid-diic  de  Bade  et  professeur  de  droit  caiian  è l’ii- 
iiiversilé  de  Fribourg  • né  à Nivdlrngcli  sur  l«i  Danube . 
Iras  février  17^1  , reçut  sa  |<r«iiiiérc  instruetiun  ebea 
I les  iéfuiiesde  Nurrbonrg,  et  étudia  les  mathématiques 
I et  U pliilosopbiq  è Pribisurg  «n-Brisgau.  Il  cummenca 
ensuiic  son  novieial  an  eouveiil  de  Béuron  ; mais  U 
faiblesse  de  sa  sunlé  l'ayniii  bientAt  forcé  de  renoncer  | 
• la  vie  iDOnaeale,  il  alla  «ludirr  le  droit  à Fribning 
où  il  fut  ooniinè  , en  177S.  professenr  de  logique,  ne 
mi’-lcphysique  et  de  morale,  et.  en  1800,  prnresseur 
de  droit  eanmi.  Sauter  mourut  eu  1817,  è l’ège  de 
•otiatite-quinxe  nus.  Il  avait  une  grande  prédilection 
pour  hs  latin  , el  a eoril  dans  ueite  langue  la  plupart 
de  ses  ouvrages , dont  voici  les  prineijiaus  : 1*  ü/mtiptit 
pAllMtepéne  ratieaa /ii  etcxperintsHlalis.  Fribourg,  177a  : 
s*  JiiifiVfii  fAs«//agoruN)  fi«d«jb«rfrnsjum  al  «fegantiarn-  I 
êiuiM  dé  (ésstèus  tt  tt^iiléêophiir  prmiiii  n F,  Radéoa  prv*  I 
piisitrs,  riHN  astis  rf  aaiaMtfvavsioaibiit. Fribouig,  1780; 
i*  Imiilutientâ  léfirit . l'rihourc.  1798;  4?  Dé  rauéi» 
Héglérti  «tutfiïyurit  ei-ctrriuifici,  Fribourg.  1800*.  b'*  Sur 
i'ordré  dé  UaUé  (en  allemand)  . i8o3.  O petit  écrit  fut 
très  couru,  et  aniioueé  ravorablcment  dans  ions  le»  jour 
naux  du  temps  \ mais  ij  attira  sur  son  auteur  la  baiue  I 
des  membres  de  l’ordre.  6*  Friitcipia  juria  scr/asnisliVt  j 
CiilAutircnfm , v.  1 — 6,  i8io-~tBi6.  Sauter  dèsestait  I 
.Napoléon  cl  tes  Français,  et  s'est  consiamniaol  moqué  I 
des  préires  et  du  clergé.  I 

sauvage  ( Ji4M  OserisTi  ) . homme  de  Jet  1res , nô 
à Votssy  I Seinoei  Oise)  , le  a6  décembre  1776.  Siv 
Prvpérbea  dramalifiiss  , publiés  en  1817,  in-8^.  enmpu- 
saiit . jusqu’à  présent  , le  modeste  bagage  littéraire  da 
cet  siiUtir.  Ces  petits  drames  , car  Sous  reniplisseiit  Ica 
cAiiditions  d’une  jolie  comedio,  applaudi»  dans  (es 
mIoiis  par  de»  pcntoiines  d’ini  rsprl  délicat  et  d’im 
goût  éclairé  , Misigiieni  è M.  Sauvage  un  rang  disliugiié 
parmi  l«-s  auteurs  de  ea  genre,  li  en  a tiré  les  sujet»  de 
sou  pmpre  fond,  uiérite  as»et  rare  aujourd'hui.  Ce»  Pro* 
vsrées  dramutiqiÊti  se  ræommandent  par  des  caractères 
HMileiiua.  des  details  de  nMcurs  qui  décèlent  Un  oh- 
Sl^rvaleur  habile  , par  une  aetiun  vire,  IVsprit  cl  le 
nalurel  du  dialogue.  U.  Sauvage  est  employé  au  mi- 
nistère de  U gueitr. 

SAUVBBÜËnP  ( Lecis-Fs*i«vo(*«  eomie  de  FER- 
BIERES),  naqnil  le  19  juin  176s,  d'nne  famille  dis- 
linguée  du  Limousin.  Après  avoir  reçu  une  éducation 
assea  tuperttrielle . il  auivit  la  carière  militaire,  et  U 
était  parvenu  au  grade  de  eapiiaine  de  cavalerie  lors- 
qu'en  178»,  aous  le  mhiisiéredn  comte  de  Vergenœa,  I 
il  fut  envoyé  en  Perse  pour  déméJer  les  vues  de  ta  I 
Huwir  sur  cet  empire,  que  lu  mort  de  Kerimklian  avait  i 
replongé  drpuis  qoslre  an*  dans  l'anarcliie  et  les  bor- 
reura  des  guerre»  civile*.  Ou  ne  sait  é qucis-inolils 
attribuer  un  ici  eboix  qui  fait  peu  d'honneur  è un  mi- 
nislére  d'ailleurs  aSsex  recommandable.  Lea  Jfrrnorres 
informe*  que  Perrières-Sauvebauf  a publiés  sur  ses 
voyages , jastificnl  de  reste  notre  opinion.  On  y voit 
si  peu  le  point  du  départ  et  celui  de  l’arrivée,  que 
l'aulitur  commence  par  la  iiii  ; car  le  tome  premier 
desaii  être  le  secoua.  La  description  dr*  lieux  qull  a 
visitèa  lea  «vénemeau  dont  il  a été  ou  témoin  ou  coot 
lemperain , ae  trouvent  mèlès,  oonfondns  ovsc' de* 
récits  et  des  descripiioita  qu’il  a prises  dans  divers  oD« 
vrages;  et  comme  celui  qu'il  a publié  n’esl  poini  écrit 
eo  forme  de  joumel  ni  de  relottoM.  ou  perd  souvent  le 
voyageur  de  vue',  et  U cet  dilBeile  de  savoir  pscclso- 
meut  quels  sont-  les  pays  qu’ila  viaitéat  il  est  du  moins 
certain  qnll  11(0  paa  vu  JÔ  pips  giande  partie  de  ceux 
dont  il  parle.  Ces- Mémoires , rangés  parmi  les  plus 
inédioerts  eomnilaiionstaotat  danç  un  tel  discrédit,  quils 
ool  donné  lieu  w soupçonner  que  l'auteur  n'était  jamais 
sorti  dePraocck  Nul  doMiaoeppa>dBnt<|u'U  u'tit  voysgé 
dans  le  Levain.  Son  noms*  trouve  cué  dans  d'auirvs 
rriaUoaa,  ddna  quelques  eorrsspomlaivccs  eonautaires., 
el  iratisie.  deux  ou  trois  .lait  re»  de  lui  eux  archivas  des 
affaires  étsangèrea.  N'eyatit  pu  obienir  de  sa  famille 
vue  dcsoolM  très  «aguua  et  très  auednetes,  c’ait  en 
fabsUeiant  son  ouvrage  que  nous  avoua  pu  réunir  quel* 
qoeefaits  qui  lui  S(»«t  parsoi^nels*  IL  s'embarqua  d’à 
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bord  pour  AlMindrnte  où  il  arrira  on  mars  $789.  Il  le  rrronnurrnt  pour  cbréticn.  ot  qui  voolaieni  lomfts< 
paratl  qu’il  séjouni»  quoique  tempe  en  S>rie;  maie  eecrer. ilfut  eneo^A  rommo  eepion  au  |trand  vieir . que 
eolto  fois  il  n’alla  pas  plue  loin.  Il  roeitit  satia  qu’on  élail  alora  camp*  iNi«o.  Ce  ministre,  prévcnud’obord 
en  conuaiese  le  motif»  soit  à Constantinople  , soit  en  cenire  lui.  le  lii  mettre  i la  chaioe  ainai  que  sca  deux 
France,  et  partit  fers  la  fin  de  178.^  pour  son  second  domestiques:  mnis  rooonnaissanl  par  l’eianien  de  eee 
loyafse.  Il  faillit  périr  en  débarquant  à Laiakié , se  mit  papiers  qu'il  était  oAeicr  français,  il  fit  briser  scs  fers  « 
en  roula  par  Halep  at  BsipJad , et  arrifi  à Ispabtii  « et  ne  laissa  pet  inutelbis  da  le  faire  partir  peur  Cens* 
le  6 mari  1784.  Al;  Mourad  K.han.  prinea  de  la  dy*  lantinoplc  , arec  dit  prisonoiera  autriebiens.  Ferrièree*  | 
nsslia  deaZend,  riipiait  depuis  Crois  ans  sur  le  plus  Saufebouf  partagea  leur  sort  sur  toute  la  rauta.  quai»  ' 
grande  partie  de  la  Perm , et  u'arail  plut  à soumettra  que  son  eostomc  tore  le  mil  à l'abri  des  outregas  et 
que  les  protineee  situées  sur  le  rifaga  naèridional  de  U dce  pierres  de  la  populaoe,  et  que  sa  baiirsa  qu'on  lui 
mer  tlaspienne , orctipées  par  IVuuuque  Agba*Mehe-  avait  laissée  lui  tournât  les  moyens  de  sa  prueurer 
med  KItan.  Ferr)éres-2Muteb«enf partit,  le  s4  iuillet»  à quelques  dourcurs.  En  entrant  dans  Coneianiiuoiile, 
la  suite  de  ce  prinee  qui  alla  s'établir  i Theltran  pour  ses  compagnons  furani  a«ivo>és  au  bagne  : quant  a loi 
être  plus  à portée  de  déjouer  les  projets  do  son  oompé«  il  fiit  retenu  dans  la  priaon  du  Kaimakam  ri  ii’on  sor* 
Cileur.  Il  fut  témoin  des  désordres  alTreui  qui  suif  irent  lit  au  bout  de  fingi«csoq  jours , que  pour  subir  encore 
la  mort  imprènie  d'Aljr  Uourad,  ot  qui  faciltlérrni  è une  courte  détention  cbei  rimlmssadeiir  de  Praiire, 
Agb«<tf  ebemed  rélablisseiuent  de  sa  dynastie , aujour'  qu'il  aeeu*o  de  toutes  les  perséculioiie  qu'il  a éprouvées, 
d'hui  régnante , sur  les  ruines  de  celle  des  Zenda.  Fer.  Le  1 8 septembre , nn  ordre  de  ro  min’isCre  le  força  de 
rières-Ssuvebmil' perdit  tous  scs  cITeis  au  pillage  de  s’embarquer  sur  un  nnvira  qui  mettait  à la  voile  pour 
Tbehran.el  revint  le  90  avril  lySé  è Ispaban,  d'où  i!  Marseille  . avec  défense  de  se  détourner  da  sa  routa, 
partit,  le  |5  mai.  peu  de  jours  après  qu'Agha-Uehe-  sous  aucun  préteile.  Perriéres-Saiivebeeuf,  arrivé  aug 
lueJ  y eut  fait  son  entrée.  Il  ae  rendit  i Bagdad  , et  se  Dardanelles,  jeta  dans  la  mer  l’ordre  du  eensle  de  Cbot* 
dirigea  à travers  l’Asie  Mineure  sur  Constaniinople  . seul,  et  ails  débarquer é Touloc .le  i& octobre.  Apréo 
où  il  arriva  au  mois  d'octobre.  De  retour  en  France , y avoir  achevé  sa  quarantaine , il  fut  détenu  au  Lata* 
au  commenecnient  de  1786,  et  prévoyant  la  guerre  rct,  d'après  une  lettre  du  ministre  Montmorin  , por- 
qui  allait  bicntàt  éclater  entre  la  Porte  et  la  Bussie.il  tant  que  Ferrières  SauvelMPuf,  |>ar  ses  fautes  et  sa 
s'occupa  d’une  entreprise  considérable  d'armes  à feu  • mauvaise  conduite,  ayant  inéooiifenté  le  roi,  serait 
qu’il  uevail  faire  débarquer  à Trébisonde  et  répartir  mis  è la  disposiliou  de  la  Porte,  afin  de  donner  salie' 
dans  les  provinces  olbomanes  qui  avoisinent  la  G^rgin  fartion  è celle  puisaanee  qu'il  avait  ofleosée.  Il  se  prib 
et  la  Perse.  Il  y joignit  plusieurs  paires  de  pistolets  ri*  perait  i présenter  requête  au  parlemeoi  de  Pmvesiee  , 
eliementtravaillés,  avec  un  sabre  ei  un  poignard  enrî*  lorsqu'une  lettre  de  caobcl  le  couslitua  prisonnier  aii 
eliis  de  pierreries  qu'il  destinait  à un  prince  persan,  rbéteau  d’If,  le  97  novembre.  Cu  mémoire  joslifieatif 
Mais  cette  spéculation  échoua  : le  passage  du  Boepliore  qu'il  adressa  au  cabinet  de  ycrsaîües  lui  fit  bieniH 
et  l’entrée  de  la  mer  Moire  eyant  été  refusés  aux  vaio-  obtenir  sa  liberté  . et  il  revint  à Paris  au  oomnadnoo> 
veaux  français,  quoique  l’smbassadeur,  Cboiseul-Gouf-  ment  de  >789.  L’année  suivante . il  publia  les  Jfèmo/reo 
fier,  se  fdl  fiiilé  d'obtenir  ces  avaniagM.  FerrièreS'Sau*  éiilori^uss,  poUti^uéê  *(  gésgrépétçuvs  de  ses  fayogaaan 
vebirurtr  décidé  s expédier  ces  armes  è Conslantino-  Tarçu/s  , sa  Parts  si  sn  Jrabie , dspeis  1789  yssçe'su 
pie . pour  les  y faire  vendre  par  deux  négociants  du  1789,  t vol.  in-8^.  Nous  ne  revioiidrons  pas  sur  em  Mé" 
pays,  sous  l'inspection  de  son  seeréuire.  Le  comte  do  moires,  qui  ne  sont  en  général  qu'un  long  factum  ton* 
rhoiseul'Goufiicr  pensa  qu'un  envoi  d'armes  dans  l'em*  tre  le  comte  de  GboiteuLGoufier,  et  qui  entre  aulroa 
pire  othoman  ponviii  eompromeltre  la  neutralité  de  mensonges  supposent  que  l'auleur  a voyagé  en  Arabie 
la  Pranee  envers  la  Bussie,  et  n'accordi  qu’aprés  bien  où  il  n'a  famaie  mis  le  pied.  Ferrières  Sauvebœuf  a« 
des  diffleultés  . à ragent  de  FerrièreS'SsuveboBuf , la  montra  d'abord  partisan  de  II  révolution,  eomme  vio* 

f ermistion  de  débarquer  et  de  rester  4 r.mwtantinople.  time  dn  despotisme  ministériel.  Mais  naturellement 
le  làla  liainedeeeacrnierconire  l'ambassadeur,  qu’il  peu  porté  ponr  les  princijses  de  U liberté,  et  encore 
aoeuse  d'avoir  fsii  transporter  4 Okxskovr  . par  deux  moins  pour  ceux  de  l'égalité . il  fut  emprisonné  4 Paris, 
vaisaeaux  français.  Son*  pavillon  lure,  un  dètaebemeni  pendant  le  régime  delà  terreur.  On  a prétendu  eo* 
d'ingénieurs  et  artilleurs  auxiliaires  français.  Après  pendant  qu'il  dut  la  couservalion  de  sa  ne  4 qiielquca 
avoir  eipneé  avec  aigreur  ses  prétendus  griefs  contre  liaisons  avee  Bobespierre.  On  s dit  aussi  que  pour  re> 
rhoiseiilGottflier.  dans  les  bureaux  de  Versailles . For  lever  sa  forlune,  qu'il  aviii  dissipée  par  ses  pfodigali* 
rièros-Sanvebffuf  revint  i ConiteiiUiiople.  le  99  sep*  tés.  il  avait  fait  la  cour  i une  riche  liérilière,  made» 
lerobro  1787,  et  remit  à cet  ambassideur  une  lettre  moisolle  de  Montmort,  qui  se  trouvait  détenue  4 la 
ministérielle  qui  biftmait  ses  procédé*  envers  lui.  La  Force  avec  lui,  et  que  les  psrents  n'oséreni  pas  lui  re< 
mésiuieUigenoe  n'en  devint  que  plus  forte  entre  eux , (\iser.  Man  des  doeuinents  plus  nffieleU  nous  appren* 
et  les  contrariétés  que  Se  spéeuUieur  éprouva  l'nbli*  tient  qu’il  était  à la  grande  Force,  et  que  mademoisrlla 
gèrent  4 ratifier  la  vente  à bas  pria  de  sa  paeoiille  d’ar  de  Mmitinorl  se  trouvait  è la  pelile  Force  avee  la  mar> 
me*.  Cetta  opération  termîitée  , il  reprit  la  route  de  quiee  de  Ferricres*Sameb<veif.  qui  négoeia  le  mariage 
France  par  Belgrade  et  la  Elongrie . et  fut  de  retour  é de  son  beau-frère  avee  celte  demoiaeile.  qui  fui  célébré 
Paris  le  19  novembre.  La  promptitude  qu'il  mettait  le  ix  février  179S.  FerriéreS'Sauvelivuf  n'a  été  em« 
dans  ses  voyages  engagea  le  ministre  des  afTsîres  ployé  sous  sucun  des  gauvemements  qui  te  sont  sue* 
éirangêrei.  Montmorin,  4 loi  confier  ses  dépêches  cédé  en  France  depuis  la  révolution.  Il  reçut  ebot  lui 
pour  le  comte  de  Cboiseiil-Gouffier , dont  le  silence  l’ambassadeur  niboman  Aly  Effendi.  en  1797:  maia  tf 
l'inquiétait  dam  les  eiroonstancos  de  la  guerre  qui  fut  ensuite  totalement  oublié , s'éiani  retiré  dans  la 
allati  éclater.  Fe  I rièrc«-Suiiv<’b<rur  parlit  dc-'  P.«rît  ie  terre  d«  Moiittnort  . près  d Ktiemni , département  de 
97  avril  1788  . »Vr)ihvr<pts  le  sS  à Marseille  . ei  quoi  la  Msme.  O fut  là  qiio  le  18  février  i8i4  . en  Sortant 
que  débarqué  par  le  eapiisine  diTit  |1tc  de  Metelin  , dr  souper  eliex  le  juge-de  paix  du  eantou , il  fut  toé  de 
et  forcé  de  continuer  une  route  pénible , tantôt  en  ba  plnvieurs  eniipv  de  fuvîi.  S i mort  fut  attribuée  par  les 
teau  . tantAt  4 elieval . il  arriva  le  st  mai  à CoiMtauli-  un*  aux  Cnvaqiies  qui  dévolaient  nlori  la  (Uiampagae  , 

I nople.  Après  y avoir  eu  qoelqn«-s  expj  ira  lions  furl  vives  mais  vni  van  I d’autres  elle  eut  pour  aiileurvdrs  paysans 
« avec  l'ambassadeur  il  partit  à mii  itiiii  et  itanv  auninc  qui  avairnt  s se  venger  de  qnel  {ue«  actes  de  dureté 
réponse  de  lui  . le  (î  juin  suivant , lialiillé  à la  turque  , rmnmiv  à leur  egard  p;ir  Ferrières  Sauvebœuf.  Il  a 
suivant  son  habitude  . m <e  dirige.ini  «nr  Andrinoplc.  laisvé  trois  liN. 

Mais  son  voyage  ne  fut  pas  beureitx.  Arrivé  à Sopliie,  . SAUVIGNY  ( Rouv-Lorts  Iil  I.I.AU  DON  r>i  | . Ui|é> 
le  i& , il  alla  visiter  le  gratid-vivir  dans  son  camp  . I ral**iir  et  auteur  dramaliqiie  . d'une  faaiilla  originaire 
et  lui  demanda  uu  pasé^e-port  jusqu’à  Ritgusr  : il  | de  Boiugjgite.  naquiteur  uirr,  près  de  La  Boobello. 
éprouva  un  refus,  parce  f(n'ii  n'éiait  pas  autorisé  par  • et  fut  bapüsé  dans  reltc  ville  vers  le  lA  mars  1788. 
l'smbasasdeur.  La  rvSUte  de  Baguve  étant  déifleura  im.  ! Il  fit  ses  études  s Paris,  et  Suivit  la  carrière  des 
prstieabit,  i ratise  de  ta  révotir  des  Hon1é»égrin«,  il  se  ! ormes  qu'avait  prolutbleinenl  suivie  son  pèee.  Quel- 
servit  d'un  sneien  firmaii  pour  se  rendre  è Belgrade,  quv*  piécvs  de  ver*  l'syant  faii  romisilre  dans  la 
Arrêté  4 moitié  clirmio  par  un  poste  de  jauiuaires  qui  I société  à une  époque  où  les  beaux  esprits  étaiom 
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niiaTeur«  il  fut  «dmi*  dans  kl  fsardn  dU'Cor|>ft  da 
StaoialM«roi  de  Pnlo|ctie  el  dtie  d»  l.nrrattie;  oiaii 
il  n’y  était  dr)a  |>lui  rn  1761 , c(  revint  è Par»  , où 
il  i'm  le  poêle  pritil^ié  de  la  roniinM  Du  Darr}'.  Il 
avait  obtenu  une  lieutenance  de  cavalerie,  el  plua  ' 
tard  la  rroii  de  l'ordre  de  Sainl-Ixiuii  ; niaii  va  pen- 
lioD  et  iea  faiblei  produili de  lei ouvrage!  drantaliqiiei 
ne  pouvant  vuAirr  à *on  eai»ici>ce  . il  IravaiUw  pour  lei 
librairei,  el  publia  pre»que  chaque  année  da  nouvelle* 
production!.  Il  dut  â la  preirclion  de  la  duriievae 
da  Cbarirca  (aaêra  de  S.  A.  R.  k duc  d'Orléana 
actuel,  una  place  da  ernteur  royal.  Hais  en  17&8, 
il  fut  riil4  par  una  Iriira  de  carhei  à trente  lieue* 
de  Parta,  pour  avoir  approuvé  la  publication  de  Vàl- 
mammfk  dea  éoaaetr*  g«M*i  de  Sylvain  Marerbol , et  on 
k mcuuça  de  lui  wlrr  m place  que  la  révolution  lui  lit 
pardre  peu  de  temp*  aptè*.  Il  adopta  le*  nouveaui 
principe*  avec  medreatioa  et  fut  atiai'bé,  en  1789. 
arec  le  titra  d’adjudaMi  général,  à l'étai>ova|or  du  la  ra* 
valaricuaiiooak  à l'Ecola  Uiliiaira,  dent  il  eut  k com- 
mandrovent  provuoiia  en  179a.  (l’ett  en  callequalité 
qu’il  éerivit  à la  aontmuno  de  Pari*  , pour  lui  rendra 
compte  de*  déftordre*  oreavîonnr*  dan*  la  rue  de  Yareti.- 
ne*  le  4 novembre  par  uue  fêle  rivique  a laquelle  avaient 
pri»  part  dea  eompagiiiea  de  crlte  garde,  contre  |ea  fé- 
déré* mancillait.  Nommé  enmite  eulnnel  d’un  régi- 
•neot  de  véléraB!.  il  ne  fut  employé  ni  »au*  k con*ii 
laliii  anu*  reiupire.  mai*  il  avatt  obtenu  une  modique 

Cl  ace  au  initiUltre  de  l’intérieur.  Il  fut  Irllement  nu- 
lle dau*  aet  demiérca  annéca , que  PaliMot . en  i8oi , 
ignorait  i’il  était  encore  vivant.  Sauvigny  mourut  é Pa- 
ria, le  ig  avril  iBia,  igé  d’c«vir«<u  aoixanlc-qualurte 
■na.  La  Butgrapki»  unir•f^é^‘*  , qui  place  *a  mort  en 
aHog,  la  eoufoudu  avec  l’abbé  de  Hauvigny.  aiiqitel 
elle  n'a  point  dotiné  d’article.  On  a de  lui:  1*  Lal/rea 
pbriaaapA/fora  , en  ver».  Brivlol  « ( Pati*  ) vyAd  . iu-i«  ; 
%*  L'an*  al  /'aulra . ou  ta  iVaélataa  remiRtrfaale  rf  mtli 
Inira.  Mabon  ( Paria).  I7&é,iu  8*  : ouvrage  ëerildani 
le  veua  de  eelui  où  l’abbé  (^ojer  a'élait  élavi  contre  le 
préingé  qui  plaçait  Ici  uégoeianta  à uue  énorina  dîa- 
lance  de  la  nobleiac  t S*  la  Franta  raa^^a.  poeme  aur 
l’aMaaaiDat  du  Louis  XV  , par  Damien*.  1787.  in  6*  : 
4*  Im  Héligiom  ré»4lé0  . poème  en  répomc  i celui  de  la 
«•«g  i«N  naluralla  ( de  Voltaire  ),  avec  un  poème  sur 
/•('aéala  anli-anryriaprdifue.  ao  sujrt  du  dessein  qu’ont 
ou  les  eul'-pclopédislcade  continuer  leur*  travaux,  Ge- 
uève  4 Paria  ),  I-7&8  • in  8”.  Souvigny,  dans  1a  préfare 
da  an  critique  du  poème  de  Voltaire,  avait  traité  1rs 
philosophes  da  fkarUtam  et  de  fanoiiguê»  dani  Ui  ou 
utagto  mu  eauaanl  irrrar  faa  du  tn'pAari  k t'igmorauPu 
kumuifu»  Il  *e  rangea  depuis  aoua  leura  bannière*  , et 
nvanifeua  sou  rhangctneni  d’opinion  dans  sa  tragédie 
de  l«  üori  da  Sot’rafr.  La  Pruuêiudu^  poc;na  en  quatre 
eliMils.  Fratvefort  |Pari«)  , lyéS,  in-dt  4*  lu  Has^uu 
«üréeaté.  féerie  en  un  acte,  ta  fcin . Genève  (Pari*)  . 
1789,  in>8*  t joiMu*  à Lyon  ainsi  qua  k piéea  suivante  : 
7*  1rs  iV«»r«s.di  nia  da  Tigri.  opera-anmique  en  un 
oele.  Lyon,  in<8*t  8^  Fujmgui  du  muêdamui  du  ' 

Kranr*  ( Adélaïde  et  Victoire  ) uu  Lurtainu.  1761, 
«U  tt  ; 9*  (tduu uuaeréumU'^iâû» ^ Paris  lyfia,  in-is,  réim- 
primées. Om  y trouve  da  i’caprii  , de  k fiacüo.  quel- 
qucfMsde  la  aensibilità,  mai*  point  de  naturel,  lo**  La 
ifort  du  Sareatc,  tragédia  «o  i actea , reprcvciitée  au 
Tbéatre-Prançaia . Paris,  lyCé.  La  rcpiésentatiofi 
de  Mita  pièce,  langtrmps  d^endue  par. la  police , à 
eaute  daa  allusions  frappaivtes  qu'elle  offrait  avec  l’eiil 
récent  da  i.-J.  Rousseau,  rve  fut  permise  qu’aprés  qtsc 
l’auteur  «1  eut  supprime  une  tirade  contre  Aristophane 
aoua  In  ivom  duquel  Ü dvatgnAil  Paliasol.  Elle  fui  iouée 
neuf  Ciuis  avae  pau  de  sucres,  et  n'a  pas  été  reprise.  Sau* 
vigoy.  en  k niritAiit  en  quatre  puis  en  cinq  actes . n'a- 
vait fait  qu’an  dékyer  k style  et  en  ralentir  la  muirbe. 
11  y «vnii  mis  Platon  au  nombre  des  personnage!  muets. 

1 1*  Apulaguuu  ariumtuuut,  traduits  d'.^msd  ésn  ilukamud, 
Paris,  17C4 . in>is  : traduits  en  allemand  at  en  anglais  ; 
ta*  fliâtuiru  de  Piurru^lu  L»mg  cl  du  $a  frli  kouoriu 
deme  Bluaekm  Boiu,  Londres.  .'Psrii),  lyCé.  ln-8*  ; 
druriéma  édilsoiv,  tydd,  précédée  d'uii  Diêfoure  sur  la 
lauguu  (rumgaua ^ el  ornée  de  viguaiies;  troiriéme  édi- 
tion . sous  ce  titre  : l'iamacumeu  du  prutnlur  âgu  un 
Praufu,  ou  HjiktV*.  «le. , 2778 , in  8*  at  1796 . in-ia  ; 


roman  qui , malgré  son  succès . n’a  pat  obtenu  tons  ks 
suffrages,  et  où  l'auteur  a souwol  confondu  le  naifavee 
k tiiaia:  18*  Uiria  , ou  leu  K/iaeû.  Iragédia  en  cinq 
acte*  • 1 767  , in  8*.  Cette  pièce , presque  tombée  à le 
première  représentai  ion,  en  cul  i neore  lreite.au  moyen 
des  trois  ou  quatre  rhaiigenvcnta  que  l’auteur  fît  au 
dénournicnl , et  elle  fut  reprise  eu  1780.  $auvigt>y  de- 
mandant uu  {our  é Lemterre  s’il  y avait  pleuré.  * Non. 

■ dit  l'auteur  d’ify/>ermnstlr<.mau  j'y  ai  liien  sué.*C'e»t 
sans  vraisemblance  que  Sauvigny  a |iiclendu  que  le 
manusrrit  de  sa  pièce  avait  été  comniunii|né  par  Le- 
kaÎD  è Voltaire,  qui  s’eu  était  serti  pour  eomuoser  sa 
tragédie  des  Seylkeu , qu’il  avait  eu  le  crédit  ne  faire  . 
pasver  avsnl  Utnu.  tk"  La  Base,  eu  la  Félu  de  SulfUty  t I 
1 lé  Peni/lear.  cumedk  en  trois  acte*,  en  vm.  1771  « 
in  8*.  On  ne  trouve  dans  orita  pièce  ni  action  , ni  dé 
uourment , ni  scéiiei  bien  faites,  ni  même  le  style  con- 
venable è kcoiiiédirt  mais  elle  offre  quelques  nior- 
ceaui  dans  le  genre  satirique,  écrits  avec  asaec  de 
giace  eide  facilité,  iB”  Lu Parnautu dee  damuu,  euCA*<« 
du  psûtiuu  du*  fimmru  du  taulu*  lu*  nmU'uue  , 1778.  10  vol. 
in  8*:  lea  rîuq  premier*  roiiiieniicnt  kv^ésics.  rn 
commsncaui  par  celles  de  Sapko.  que  Sauvigny  publia 
depuis  sépaiémcul , Londres  . (Gctiévr  t,  )777,in-iR, 
at  Paria,  179s,  io-ia.  I.es  cinq  autres  rcoferincul  les 
pièce*  de  tbéètre  des  dames  françaises , aogiaitrs . aile- 
uMiidcs  el  danoises  : on  y trouve  trois  comédies  en 
vers  de  msdsuie  de  Genü*  que  l'éditeur  ne  nomme 

fia*,  et  des  notice*  sur  ce»  dame*  avec  l’aiialyie  de 
rur»  ouvrage*.  La  Uarpe  ayant , dans  le  Afercur*.  dés- 
approuvé k choix  des  pièces  que  Sauvigny  avait  insé- 
rée* dans  Min  Putnmeue  dei  damue  . celui  ci  appela  en 
duel  la  critiqua,  qui  s’eu  dcfeudîl  sur  ce  qu’il  était  père 
da  famille.  Sauvigny  le  colleta,  el  lui  aurait  donné  nno 
volée  de  coup»  da  canne  si  00  ne  les  eût  séparés.  L’af- 
faire fut  arrangée  par  rinterposition  de  k Du  Barry, 
sous  les  auspices  de  laquelle  l’ouvrage  avait  été  rnire- 
pri*.  Sauv  igny  fut  réprimandé  de  son  incartade,  et  l’on 
unjoigtiié  à La  Harpe  d'Atrv  plus  sobre  de  critiques  en- 
tera son  redoiiiable  advorvaire.  Il  parait  que  l’Ari*- 
larqiie  se  souvint  de  la  leçon  , car  dans  son  Couru  d* 
/itfératurr  il  n’a  point  fait  mentiun  de  Sauvigny  . qui 
était  encore  vivaut , et  ti’a  parlé  de  lui  que  dans  sa  Cat- 
Tttpomdéueu  russe.  17*  GaktluHu  d’Estréc*  , tragédie  eo 
cinq  actes,  1778,  in-8*  , représentée  é Varsailles  la 
même  anoéc.  et  remiae  au  Tbéiire-Françms.  Depui»  le 
querclk  de*  auteurs  avec  les  comédiens  , il  ne  voulut 
pas  ae  soumettre  A una  serotide  lecture  dason  ouvrage, 
cl  le  fit  jouer  à la  Comédie  îlalienue  , an  *788  . sous  k 
titra  depiére  dramatique  et  avec  uu  nouveau  dénoue- 
ment où  rbéroloe  oc  meurt  pas.  C’est  une  faible  inii- 
tatiou  de  U hirimeeu  de  Racine . mai*  dont  les  Ireit 
premier*  acte*  ne  sont  pas  sans  mérite.  Toutefois  lu 
public  témoigna  son  mécontcotcmcnt  de  ce  que  l'au- 
teur, dans  un  rièele  ob  le*  fnodrea  du  Vatican  irélaieot 
plu*  reüautablc*.  avait  (ait  intervenir  un  décret  mena 
çani  de  Rom*  pour  *ervir  de  nteud  A ton  intrigue,  |^ar 
l’opposition  de  estte  cour  au  mariage  dulleori  IVavec 
Gabriclle.  Cette  pièce  ne  Uiasa  pas  d’ètm  Ib  sujet  d’un 
procès  entra  le*  deux  ibéAirea.  t6*  À Trompuur^  Trviw- 
puar  ut  dumi  . proverbe  en  un  acte  mélé  d’ariellaa  , mu- 
sique de  Deuides . ji>ué  A la  Cooiédie-Italienne  , 1 7S0 , 
in-8*.  L'auteur,  niecoutent  du  pau  de  aurcés  de  son 
ouvrage,  y fil  des  ebangemem*.  et  lui  donna  pour 
aacotid  titre  t lut  Tort*  du  uuulimunt . et  ptiia  tu  Butour 
da  tuufimunl^  mais  ce*  torts  el  ce  retour  ne  furent  ni 
plus  piquants  ni  plu*  heureux,  tg*  7ss  Jpriu-S«upur$ 
du  lé  tofiéfd , peut  tbéAir*  lyrique  et  moral  sur  les 
aventure*  du  jour,  1788,  i4  rabirrs  formant  6 vol. 
in-i8  : ouvrage  quelquefois  un  peu  libre,  mai*  moins 
gai  et  moins  pleisant  que  U titre  l’annonce,  so*  PrrenH* 
uaupdu , upérm  eo  é actes,  joué  avec  peu  de  succèa  è 
l’Académie  royale  de  Musique,  1788,  in  8*  : l'auteur 
avait  traité  déjà  ce  sujet  dans  le  lA*  cahier  de  l’ouvrage 
précédent;  il  y suppose  uive  béroine  qui  n’existu  que 
dans  Itsremans.  ai  août  il  vaut  faire  uoc  Jeanne  d'Are, 
une  Jeanne  llachrtte ; mais  la  pièce  n'offraot  aucun 
intérêt,  inspira  fert  mal  la  musicien  (Detaides  ) el  ne 
dut  quelques  représrniatioas  qn'A  la  pompe  dn  sper- 
tacle  Sauvigny,  pour  l’cxcusar , prétendit  qu’il  avait 
fait  tas  paroles  sur  la  musique  compoeéo  pour  un  aulsor  ^ 
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opéra . U Pntriûlhmê  i qui  datait  étrr  donné  au  Thrà> 
tredlalicD.  ai^  Ahdir,  dramaen  4 aotra  , fnué  au  Tbei* 
tre-Franaaia . 1785.  iit>8*  : rVrl  le»ujel  d'.éj^VI.  tiré 
de  rbitloire  de  la  guerre  de  l'indrpetrdsiirr  Mniétiuaiiia. 
Ij'auleur,  Toréé  par  la  police  de  déguitrr  In  nom»  tira 
|>er*omiage«  ei  do  rhangar  le  Heu  de  la  aret»e.  a privé 
: «a  pièce  de  aou  priiiei^  iiitérAt . el  n'a  pu  la  •«•tenir 
I pnr  le  "Itle.  •(”  ^»dia  44ftar«f«aj  <wr  Im  nurutt  étt 
' WançdM.  l'aria,  I78é~«7^i,  10  toi.  grand  in>8f  } il  5 
a deaatftiiplaireaiii'é''*  omrage.  dont  le  liiro  ii’au- 
itotiee  pa«  éullifamnieut  le  contenu  . reitfertiie  1a  «ie  tl« 
wiiil  Grégoire  de  Tours . la  ditistoii  des  Gaulm.  la  ge* 
tiéalogic  des  itii«  de  France  . répiinniA  de  l'iiioinirc  dra 
Fram-* , la  Iraductimi  des  Itiatoirea  de  Grégoire  de 
Tours  eide  Frédégaire,  les  Grilet  deti-ois  duFraitre, 
ecux  de  Dagobert,  lei  eilraits  d'Aimoin  et  do  llurtetm, 
la  rlironw|ue  de  baînt  Denis  at«o  l'analytte  de  cinquamc 
autre»  cbrooiqiiri  et  de  deux  eeni  ciuquaUte-eiliq  tire 
de  saints  . la  tratlurlion  des  «ruvres  de  Sidoine  ApoUi- 
nairo,drs  lotrres  de  rois,  reines.  papM.  etô((in«,  sous 
la  première  race,  les  rontlitnlions  clos  rois  do  Franrc 
de  rotte  dynastio',  loi  lois  des  Ripuaîrrs.  etc.  . arec  la 
Iradiielion  on  regard.  x3*  IFaiAiagltin,  on  Im  Liiêrté  du 
.Vtfwofoif-A/wids , tragédie  en  4 irtos.  roprénoniéo  au 
TbèâtrC'Français  . 1791  . in  8";  anialgsme  d«  Inus  Ses 
genres . mais  smis  action  et  sans  inirréi  ; on  y trouva 
|u»qu'au  sonnent  etvique  des  prutres.  l)e<|0  pièro  dut 
cependant  aux  eirconstMiceS  quelques  reprénontatimis. 
a4**  AriptoM  l'Jfrieain^  tragédie  en  uii  acte,  jonéo  au 
Théâtre-Français.  1797,  in-8®  ! mélange  bixarro  de 
Mylo  familier  et  do  stylo  ItéroTquo  v allusion  4 llona 
parte  . gènéralissiiiie  do  l'armée  d'Angletrrre.  Sauvl- 
gny  élaii  monibrc  du  lycée  républicain  . où  il  lut , on 
-I799«*  >1*'*  Tragnmits  d'une  tragédie  à'.lratut^  restée 
inédite  . ri  dos  faHt»  , que  Itillin  a l«iécs  dans  le  i/e- 
gaùn  êneyrlmpédiifut.  Un  cite  encore  de  lui  deux  piéc«« 
de  ibéâtre  qni  n'oni  etc  ni  reprcsoniees  ni  imprimées  : 
ZiUdt,  tragédie  bourgeoise,  imitée  d'OrArt/a,ai  qui 
parait  avoir  ôté'sou  coup  d'essai . ci  ta  Tour  anrhatUtê  . 
opéra  dosiiiii.eii  1770,  pour  rAeadéniic  royale  de 
Musique. 

ivADV'IGNY  fl'abbé  Boua-Loeis BICi.Al«lK)N  DR)i 
frère  du  piérédent . né  prohableniont  en  Bourgogne  . 
en  1734,  SC  Ht  connaBro  par  dos  vers  iniérés  dans  lot 
recueils  périodiques,  ri  par  dos  discourt  , tinlsmmenl 
par  relui  qu'Ü  préeba  doiant  l'ecadémio  française,  et 
dans  lequH  il  entreprit  dr  prouver  (fu'il  (mut  aèé/c  aux 
eeis.  Ce»  produettous  lui  mit  valu  TboniuHir  de  tigiirer 
a«ee  aoii  irtire  dans  lo  Ps'frt  AImmnark  daa  grands  Lmi- 
m«a  de  ft.varol.  11  était  curé  do  Jamar  . diocéaa  d'An- 
goalcme.  41'épnquede  la  révolution,  dont  il  adopta 
leaprioeipca  avec  modération.  Kcbappé  auxprnarrip- 
ciooa  révniutinnnaircs,  H reparut  après  la  icrronr,  et 
fui  rédacteur,  éii  1797  , du  Jeurnef  du  remilé  a«|/on«l. 
Il  mourut  on  1809.  Un  a de  lui  : 1*  Epitrt  A un  kamme 
du  lattruê  reu'rs  à lu  ramgo^ae,  1777.  iii'S*  ; s*  Pumé- 
^rifua  d«  uttint  Loult,  prononcé  4 IXlraioîre , 1780, 
ni -8*  roèiarnuablo  par  quolquos  hraiix  mouvo- 
Bcnta;  3*  Orrntsun  fumkkru  ds  Moriu  Tkùris»  d'AuttV 
«A*,  tiHgèrafnW , 1781,  iti-B^;  4*  Fésèr  si  Pumgé^  . 
poema,  1781 , iu-8*  : on  y ironvo  do  la  veno.  mais  Ir 

£lus  souvent  Un  style  diffbs:  4*  Œuvruu  tkahua  dt 
esfurt,  éséfne  ds  if«ou«,  17S8  el  auiv.  10  vol.  in-8*  ; 
6*  Dttcowra  sur  lut  drruifê  dsi  su/sls  sitesrs  /ss  aoMP«. 
raiaa,  prononeé  au  Loovre  en  présence  de  l'aradémic 
française,  -lo  s5  août  1786,  suivi  d'une  Ods  sor  la  mort 
St  lu  dduuuutmtnl  du  due  lAopuld  du  Brunusutek , oui  ne 
concourut  pas  pour  le  prît  académique  , 1786.  in-8*  ; 
7*  HiOuir*  du  üunri  IJl , roi  de  Francs  st  du  Pulegnu, 
1767,  |q<8*.  La  Bta^p4Ts  Amault  lai  attribue  4 tort 
une  Fis  ds  ssinl  Grigçiru  du  Tours , qne  noos  avons  1 
citée  parmi  les  ouvrages  de  son  frere  le  chevalier,  avec 
lequai  on  l’«  s<iuverit  confondu. 

BAUVO  (Fatxcois),  rédaoieuronrbofdu  Moni/sar, 
né4  Paris.  Ie8  novembre  177a.  a fait  scshiimanités  au 
enllcge  da  Montrigu . aa  rbélerique  4 celui  de  Maxarîn  . 
floui  l'abbé  Gaonîoy.  que  la  redacrion  des  fuaillelnmu 
du  Jifumui  du  V'smptrs  a i^ndii  si  oétébre  depuis.  Fils 
d'un  dm-loUr  en  cblruf^ie  do  Paria,  il  allait  enivre  la 
carrière  da  barreau,  lorsque  la  i-fVulution  viht  I»  lai 
fermer,  et  la  réquiailinii  rentevéraux  iravanx  llitérai' 
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rea.  £n  i7g4  , il  fut  admis  au  nombre  des  ooHalKira' 
leur»  du  itfom'laur,  Inrs  de  l'ètahlÎHirmrnt  du  diroaioirei 
puis  chargé  de  la  rédaction  en  ebef,  4 la  rolraiiede 
H.  Trouvé.  oprèsU  16  brumaire.  Depuis  irciifc  ans, 
r'ral  lui  qui  rédige  colle  feuille;  «]ut  recueille  dans  ee 
vaste  rrprrioire  les  débaia  des  séances  do  la  cliaiiihre 
«1rs  députes  : qui  y rend  «umpie  dc«  pièces  nouv  ailes 
avec  goût,  imparliulite , mrHlcraliun  el  urbamié  ; ci 
qui  y fait  on  accueille  nombre  d’arlieles  liiiérairos  très 
eleiidua,  av  ccuiiclifiie  inesurH,  avec  un  (cl  respect 
pour  tes  bietiséancas . qtic,  duiis  évita  position  riéli» 
rate  où  il  est  ^lacé  entra  les  partis  , il  ne  s'osi  iamais 
fait  d'ennemis.  En  1796  rt  en  1797,  il  i«''digtM 
les  seanrea  du  corps  iegialalif  pour  la  Quotèdieurnti 
Il  fut  itnUJiné  cciiaeur  impérial  en  1810,  censeur  royal 
lioufvuire  en  1617.  de  plus  ujcnibrr  do  la  i-ommissioa 
dos  examinateurs  dramatiques  an  ininialéro  de  i'inte* 
rieur,  en  i8s8.  On  ne  eoimah  point  d'ouvrages  de  lui 
qui  aient  eié  imprloies  , mais  on  dît  qü’il  a recueilli  doa 
notes  bi»loriqnes  pour  des  tnémuirea  qui  nt  paraîtront 
<|u*après  sa  mort. 

I SAVAHESI  (Avronttl,  né  4 Naples  en  1775 1 rtudia 
la  niédrrine  à l'tmitrrailé  de  celle  vÜla.  et  4 l'àge 
de  dis  boit  ans  «iblini  son  dipldnw  do  docteur.  Avant 
dViercer  sa  prufesuoo,  il  résolut  do  visiter  ha  é«'ol«s 
de  mcdccide  les  plus  eétéhre«  de  litalia  . de  U France 
(Il  de  l'Angleterre,  alln  d'étiillier  les  doctrines  qn'on  y 
enseignait . ei  le  sucoen'  des  méthodes  de  traiiomeni 
qn'oii  y recmniimndail.  Km  I7g3.  lopinu'une  armeo  se 
rasarniblait  en  Provence,  il  k trouvait  à MuntpHlior, 
el  s'y  était  fait  remarquer  par  i'i-tendue  ét  la  •«ilidité 
de  »es  Inniiéreo  : qnot(prn  fdi  étranger,  on  limita  4 
aeooplor  une  place  «n  scivice  de  cette  arnicé . el  il  fut 
aucciesifeiiicnl  employé  dans  les  bnpilaua  milttairoi 
d'Aix,  do  Matseilla  »t  de  Toulon.  Il  prb  «nsqiie  parta 
i’expédilion  de  liorae.  et  suivit  l'avaungardo  ou  gé 
nénil  mt  ebef  Itonaparte,  qui  se  disposait  à faire  *a 
première  descente  en  lialia.  'lénioin  d«'  tous  les  Irione 
. plies  des  bataiUous  français  dans  ceUe  biillanto  eam- 
pagne,  il  s.irréta  4 klangenfürlb,  ‘ après,  le  traité 
de  Canipu  • Forniio , pour  diriger  1m  hùptiaux  où 
l'on  avait  réuni  lot  malades  appaelènanl  airx  divi- 
sion» des  généraux  Masséiia.  Augoreaa  et  JnnbrrL 
Un  corps  d’armée  ayant  été  désigné  noué  occupvrriM 
Etais  de  rKglise;U.  Banirrsi  reçut  Iwüre- de  lo  re- 
joindre ; et  après  «voir  aéfonriié  six  mon  4 Umne  , on 
le  lit  embarquer  pour  l’Kgypto  avct'  1»  d)«ioioù  du  gé- 
néral iii‘«aix.  IJ  asiista  ù t*  prise  de  Malto . et  pariagee 
tous  les  dangers  qui  arroin)iegnèr»nl  le  s'iéfé.do  celle 
lie.  Arrivé  à Alexandrie  . on  lo  vil  pendant  quatre  an- 
Iléus  so  dévouer  atec  un  aole  InfMigabla  au  sorviee  do 
l’artnéo , au  nvitieu  do  laquelle  lo  pesie  e'oiasi  déjà  in- 
troduiie  el  y niois>oiiiiaU  de  nombretises  sicUmes.  U 
a'éiait  intTertemeni  déclaré  cnsitre  l’opMnnn  dn  oeisx 
qui  ne  voulaiéni  p'>hit  rcronnolire  le  «arartèra  coHia- 
gieux  de  cetto  malodio.  lians  l«s  doeniers  mot»  de  sovi 
aéjoor  dans  cotte  portic  de  l'Afrique  /il  avait  été  ravétu 
des  foneiinnsde  laédecin  en  rlitf.  el  avait  snsisié  avoe 
autani  de  hardiesse  -<|ucde  &aûrbi«e  sur  l'elat  sanitaire 
de  la  garnison  d’Alexandrie , que  Ira  ravages  de  la  pratc 
remiaient  mcapabla  d'oppaser  une  plus  IbtigtH*  rdsia- 
lance  à l'ennemi:  sra  nbaervatiuiia,  dont  le*  (diert  do 
l'armée  f'ranqaUo  furent  vrvanievK'  frappés,  daim  un 
consi  il  de  guerre  «pi'or.  avait  réuni , détermisvèrt'nt 
4 prendrc.des  arrangesnotiia  aratr  les  Auglaiii.  De 
retour  en  Europo.  U.  Savaress  publia  dw  Mumniruuy 
d'abord  en  français;  onsuiia  on  italien,  où  M avait  re- 
cueilli avec  snin  nii  grand  nnmbra  de  faitacarieira,  nen- 
aeulrrnent  sttr  la  natora  de  la  coniagien , mais  ausat  Mr 
les  imruri  et  Its  anii'iuttés  egyptimiDes.  EnKrançe.il 
profila  de  quelques  Iniorvallra  de  congé  povirparcatovr 
t dirrérenta  départi^nents.  toujours  dans  le  but  d'y  ùiiro 
‘ dra  recherelics  sclentitlqura  t U avaic  atMsl  onSreprts  de 
faire  un  voyage  4 Ijondrae  dana  le  même  dessein,  lors- 
qu’il fut  rappelé  et  iiommé  promitr  tnédaeio  dos  bèpi- 
taux  miliiniree  de  la  llaninlque  et  de  Tobago.  8'éiani 
(■mbarqiié  4 Brest  sur  fo  Jetoèio/rgas,  eonimsndé  por 
ramirniViUaroKlDyeuse.il  so  reiKÜtaax  Antsliea  aveq 
loato  l'escadre  fVamqann*  quéemlnniiaii  hsdiiisson  du 
généml  Mayor  pour  prendre  posrosrim»  da  plusèeai-s  | 
eolonies  dont  les  Anglais  tirent  bi  cession.  Foisdunl  i 
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drus  «t»t  de  »^îo«r  <Uo«  i«  NnttfwaO'Sicmde  , il  lit  dn  | 
«vrHrpiMM  dait»  plitatrars  cootrfr*,  ri»ii«  rayentM*  et  | 
di(Tdr*iile»eapii«lri(]r*  Klal*  (JnM,  et  reeueillil  de«  faîia  | 
prdrteut  eur  te»  maiailÎM  qui  rrpnent  ciaiui  e»«  r>|(ioiM.  t 
•urioui  AOr  la  liè«re.  iwiMie , qu'il  eanikidéraii  eontcn»' 
nan  rdolapietH* . inaii  nnii.  pM  rartime  oioin*  raille 
pour  aea  efÎN*  qui  la  peelc  da\p(iMM«.  A Mti  ivrniul 
r«iour*rt  Kiirupe  . il  tomba  drut /oMpHadniiirr  daita 
Ire  matii*  dea  Anglait , qui  lui  permieetet  enliit  de  ran> 
trer  en  Frtiiice.  eur  ta  em)*tdrra<)»n  qu'U  rtatl  mf - 
detin  el  non  par  rontlwiiMiil . rt>  que  la  <>e«eu(lr  foi«  ' 
il  ae  tmutaii  tnibarqité  atrr  un  |>ilimrBi  neutre.  En 
iftod  « il  ee  rendit  k Meplee  oniiiine  ntédeein  rn  rbrfde 
4'annee  fraUçaiM«  qui  lit  àrette  dpoquelaentiqaètede 
oa  rataume.  el  e^  ètelilit  aire  le»  mèniee  ronetiuiit 
dan«  l'armée  nMpoiilaiite.  t'.e  fut  alnm  qu1l  écrWii 
Iffirfeéra  mértitair  de  l'armée  de  Naplra,  qu’il  cnvo,\n 
è aon  eneieii  ruUrpue  M.  la  dorleiir  ]lea|crf»eilit.  qui  la 
lit  imprimer  à Pariai  el  immedialemnit  aprrt  il  intl  eti 
onire  M*  mémoire*  rmaemblêa  aux  Andllea  . et  publia  ! 
en  rrauçaêi  am»  praud  ou«rase*uf  U lièvre  jetinr  «fiii 
Int  «equit  Mlle  réputation  mérilea.  .Soua  le  ré|:tw  de 
dearhim.  Il  fut  «Wnré  de  l’ordre  Kqral  de*  |teat*fti- 
rilea.  el  nommé  membre  de  la  farulié  mêdlrale  alla- 
eber  au  Iribtàttei  auprême  dr  aanle  . plara  qui  eu  re- 
garder dan*  re  pava  comme  la  plu*  ominettln  à laqnelte 
un  mèderiii  pui*«e  aipirer.  O fui  m Celle  dernière 
t|ualité  qu'au  retour  de  la  dynaatie  dra  liourhovie  à 
Naple*  H.  Satamti  rendu  dre  aerrice*  ériaianla.  qui 
loi  «altirent  d'élrr  lionorabivmrni  ennUrmé  dane  Imi* 
»ea  emploi*:  ear  la  perlé  ajaoC  été  importée  eu  iSHi 

Iiar  uii  ballot  de  ruira  dr  Smvrne  i introduit  eu  eottlre* 
uinde  k Nota,  petite  ville  tie  la  pruvnme  de  Bari , il 
déploya  Inutea  |r*  r«**oiircea  de  *ob  expérience  pour  ' 
dirrpirr  le  Irsiirmciil  de*  inaiBiiet  par  dea  inatrurtioa*  ' 
déiaillére,  qu’ou  ctnayail  eniitiniiHlenienl  aux  profr** 
«rur»  qui  Maiétit  4ur  Ira  lieux.  l>or*qu’eu  boui  dr  ; 
dix  niUM  d'efforta  >q>iniiire«  rr  iléao  qui  men»- 
qail  d'mvaliir  tout  l«  rotoame  . fol  «aiaru  , et  qu'il 
put  Iratiquiileinetit  repremlrr  *r*  Irayaua  de  eabiurt , 
il  publia  funcrarvemeitt  troia  autre*  mivrapei  uir  dilTé'  ' 
retii*  objet*  d'hwtmre  naiurrlle.  et  l'on  «ail  qu'il  *'or- 
ntpe  mainteiuint  de  «m*llrc  la  dernière  tnaiii  a un  ' 
Traité  de  pkytinhfù  appi/fué*,  pour  lequel  >t  « de*  . 
nui*  loopieiMpi  ni**emide  d'imporéwit*  malérienx,  ' 
H.  6a«are»i  «au<iMur>  à vivre  à Naplea,  «nlotiré  de 
rwetime  de  ma  emiciieyem,  qui  révèrént  en  loi  uu  ^ 
homme  au«i  diHio{ulé  par  *el  iormévtv*  que  parBe* 
prvaoipee  et  ann  «ametere.  Se»  oUaraKeeiaif  rinubtaank  ; 
1*  Üémeirra  et  dpaàrM/re  pkjri^aw  al  raédiVawir  aar  I 
. Napire.  >Sd8  . imé**.  Parle.  iSoti  ù*  ^ 
en  tialient  e"  'Miafoire  mèdi<a/é  de  l'omeee  de  Alap/eri, 
publiée  par'  U.  Oeaxènètiva , Pari»,-  ttoT< 
i*  da  la  rièroa/euae«»'^«iMé’al.  fl  pnrfirultkrrnaal  éa  ! 
rrlle  ftd  a réftm  éée  Merliotfwr  en  Moi  el  i(lo4.  Naplea,  I 
iXofl.  in-$Xt  4*  l^evn-atiani  ««edlrlw  e millaia  alarleér  ) 
iaaarm»  taU»  éigilali  fwfee  r perpeme^  Piaplet  r vAvK.  , 
lu«4*:  é*'AfaH»«r4A  •«<  aaralMra  fittro  mmaralè  Hil  ffaati 
d'daiartrc.-té/d.  . tved»  t 6«  Mtmowimamlta  rerrtpu 

aiataoe  « «a|r/»  r/f«rfi  iPene  tirappa  èntiaifSéiilfa\  elr. 

s9v».  l’éid. , tnd*<  ' • ' 

‘SaVARY  (i««ndvtTtv*MâBfe^.  néi|n  i8  novembre 
1755,  è Vitré. départenn>ntd'llle<et>VHalno.  fréi*e  de 
l’aiiievir  dea  lalttai  aar'f^Eii^pra  ataar  la  ûrifa  , de  H 
é'ia  de  ifakanei,  do  la  traémiAta  a^Cereb'.  dHme  gratis 
nalrw  araka.  mtr. , eoit  il  d’abord  4a  ravrjèré  du  barreau, 
rt  Tnt  redu  avorat  an  parlenieut  de 'Paria',  aotnmsde 
iuHIat  V7S0.  Nommé,  vem  la  fin  de  479»;  anrlbneiion* 
de  jufsr.'par  lr«’étee(eura  dee-dialeiet*  de  t^hollet  et  de 
Viliirra,  dtqi«r«enieni  de  Mainn.<-i-li»ii-e.  <H-opra  poOr 
le -trlhnnaf  de  f^hallrV,'doni  4l  fni  préaideni  )o*qn’aU 
moi*  de  mora  iTpt.  époque  do*  Iroobirnde  le  Veudér. 
Victime  de  l1n*tirre«*ion . comme  |v  plupart  dr*  ha* 
bilant»  dr*  villr*,  il  parttteea  le  aort  «I  le*  daitper*  de* 
iiombrenx  priaminier*  détemi*  dani  lu  ehAteeo  de 
Oboilea,  d'nà  il  l'évada  ail  moi»  d'avril  «utvant nvre 
ae*  •ompepiioiM  d'infoHnne , abandonuam  loutre  qu'il 
pcwédJit  aut  relie  lefro  déf a «uputb'-a  de  «anp.  Réru^ié 
ù ttauniur.  ai  meèibre  du  conavil  ftfnéraf  dn  départe 
ment , ié  (bl  nommé  l'im  de*  eoromiMatret  civil*  rharp  i 
*i«  réunir  et  d'nrpiuitser  dea  moyen*  dr  rr«i»ianee  an  | 
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torrent  de  riuâurreetion.  Pende  lemp*  apré*.  il  htt 
appelé  à l’vtat  major  du  péttéral  Üaurlaum.  atloebe 
paninulièrrmmt  au  général  Klébrr,  rl  nemmé  . le  iS 
brumaire  an  11  ( A im«rmhrr  S79A) , a'Ifadanl  pétiéral . 
ebef  dr  brigade,  *ttr  la  demande  par  écrit  dr*  généraux 
Rléber,  Drmbarrérr , Uarcrau,  diotiia  H-<rigiijr  et 
tibalbo».  Il  ret;ut  au  meii  de  mee»idur  «oivaitt  ( inillet 
I7p4).  époque  d'uiir  itoinelie  orgatiifaiinn  de  t'armée, 
t'uTt*  de  *a  réforme.  Il  répondit  : • Je  vaia  aver  plai*ir 
» qne  le  (rouvi-riiometil  trouie  de*  dafeUaeur*  plu*  aéléa 

• que  moi  , et  j’obèi»  de  bon  néur.  ie  lie  deniatide 
■ Burun  grade  . aiirnu  emploi  . antre  que  celui  da  aol- 

• dat  a Main  r élait  mto  doute  nue  erreur  de  bureatt; 
mtr  prti  da  -teur*  itprè*  il  rrrul  de*  lettreadr  «ervire  , 
datée*  dti  *4  pmirial  ( i3  juin  1794/*  H eot’Ieihua  an 
•uccé*  de  la  bétaitlr  dr  Cbnllet,  rrala  eotutammeni  à 
l'armrn  de  ta  Vendée , ab  il  æ di*tin)(ua  par  de*  traita 
de  bruvoiira  et  d’bumanilè  . jitequ'a  n nomination  au 
rt^p*  légirlatif.  au  *3  vrudémiaira  an  iv  ( i&  ckrUibre 
17^}.  ri  r^çtil  dra  généraux  Klébtr,  4!at>elaux  . ele. , 
le*  lévnoignag»*  les  plu*  flatteurs  sur  aa  ronduite  pcn- 
daiil  re  lemp*.  Le  préajiletii  de  raMrmblée  • Icelorale 
du  déparlemeni  dr  Blaine  et-Loirc  Ini  axant  auiionré 
«a  nnuiinaiton  an  rotitril  des  riuq  rritU  . H Savary, 
qui  était  «inigné  du  liru  de*  aéanre*  , a'rmpre*aa  dr  lui 
répmidrr  que  devenu  ooldat  atrr  la  rrvolutinn  . et  ea 
eroyanl  plu*  utile  dans  le  pratequHoretmait,  que  dat»a 
le*  rnheliona  dr  légialairur,  il  l'bivitait  à faiie  agréer  «a 
démia*ii>n  |>ar  raMeniUéa  ; meié  le  lendemain  I*  pré- 
aident  hii  annmiqaque  l'aa-^emblée  aisit  iinaotmement 
refusé  d’aerepter  *a  démietion.  U-  Satary  quitta  dotm 
la  Vendre  Iroiajotir*  apréa,  et  *«  rendît  an  oomelidna 
einq  renia.  Pendant  *a  carrière  légielative,  u’apparlrnatH 
è aucun  parti,  etiangeré  loote espece  d’intrigue  et  tTam- 
liition  , retiré  i rhaillol . oik  il  vivait  taelé  a«ee  m fSa- 
millc.  uuiquetueiit  oeeiipé  de  *e*  devoira.  ne  parlatit 
que  d'apréi  aa  conviction  . étant  loujoum  Jui-méme, 
il  ne  connut  qu’nn  frttl  mobile  de  aa  eondiiite  , le 
maintien  de  la  ronaiiintion  de  l'an  tti , qu’il  avait  juré 
de  défendre  d#  ton*  *e*  mevena.  Lon|tevnp*  membre 
de  la  rommi**iun  dr*  in*prrleurs,  le  fardiii  dn  Toi 
lériea  doit  4 M.  Savary  plusieur*  emhrlii**ement*.  M 
fut  nommé  rerrétaira  du  ronaril  de*  rinq  cents  , le  1*' 
genninal  an  i* . et  président , le  t*'*'  IVinmire  an  vu.  || 
déclara  que  »a  aanlé  n«  lui  permetiait  pa*  d'areepter 
la  préeidenret  on  refusa  d'en  nmumer  un  autre  . et  il 
obéit  en  viru  de  l'at»embléc.  Blai*  il  prit  la  rétolutinn 
de  ne  te  rendre  4 aurune  de  cea  ntritaiion*  bannulea 
de  (Ilnere  . de  fête*  . etc.  , meycti*  de  *édnetion  oflTerM 
è la  vanité  «Tuti  jnttr.  disait-il , par  l’intérêt  de  toualea 
moraeuta.  Le  niota  de  la  prétldanre  fitt  nn  tempa  de 
retraite  rigaureitte.  Il  a prit  part  aux  dîn-otavon*  rcta* 
litea  Burnde  militaire,  eux  moyen*  de  parillerla  Ven- 
dée , i rêl»hU**emenf  dn  •vctriltc  nouveau  dea  pnid* 
et  meatire*.  |tim«  cea  diiruaaien* , il  eombetlitla  peofet 
de  décréter  ht  peine  de  mort  contre  la  dé«erl{on,e< 
s'éleva  eniifre  |a  multiplieilé  de*  jugement*  par  cnnv> 
nitstion  tiiMitaire  : il  donoa  d'exrellcnf*  ronæil*  fonde* 
•ué  une  inngué  expérinire , pour  parrlier  b Vendée 
par  dé*  nmyeni  plein*  de  fnsilee,  de  générosité  et 
fHiuDranilé.  Opposé . avant  le  tS  rrnetidiir.  an  parti 
quivotdaii  le  rm*er*emcni  de  la  corMitlution  . naala 
ennemi  de*  pmverrpllnn»  , il  obtint . npré*  erite  four- 
«•ét,  qu»  l’on  vnylt  dea  liiie*  de  déportation  lé*  noma 
de  qoelquer  dépoté*,  entre  aiilrei  d'nn  jetiue  militaire 
qn*tf  ne  cv>nnii*»»fl  qbe  tré*  peu  . et  qui , bieti  loin  de 
l'en  remetrier.  lui  en  témoigna  «on  méoimtéM  tement.  f’.e 
qid  ne  l’sfffjgea  pot  monta  •|‘tie  |ei  «engeanre»  du  jiarli 
eahvqiieur.  ré  fut  l'annuUilmi  de  quarante-neuf  aist-m- 
btéei  éleeioralcs.  Il  y tilde*  germe* de  reMieniiment  *e- 
méa  dana  totiie  la  France.  l.onde  la  eriaé  de  la  vértfiea- 
lion  «biaacemblceiélretoralesderanvi,  le  directoire, 
connaiaaani  l'opitrion  de  la  majonlédela  rommi**k>a 
eiiBrgée  de  l'exainén  dr*  prorèa-vérbaitr  du  déparie- 
ment  d«  I*  Sebte  , dont  II.  Sarary  devait  être  le  r-«p- 
pdrieur  , Ini  dit  qu'tl  était  l'ennemi  du  gouvernemetii  : 
il  répondit  que  rarbllrunrc  lut  ferait  mille  foii  plqk 
d’ennemis  qu'une  marrhe  légale  et  eoiintilutroiineric  , 
et  qu'ÎI  le  teouverait  tniijonra  prêt  i le  art  onder  pour 
le-  maintien  de  la  eonsitluiioti.  Au  mots  d^avrll 
1779  . il  fut  du  parle  même  déparlrmrnl  de  Maint 
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«(•Loiro , au  eonaeil  anciraa  t il  rn  fui  leorA- 

tairu  le  prairial  an  «it  (lo  mai  1799}.  Avant  le 

iS  brumaire  ao  nu,  il  rberrha  a di*Mperle«  alarmes 
dont  on  «iivironnail  1rs  roiisrii*  et  le  dirrcloire.  Il  fui 
du  nombre  deseanquanle  i soixante  membres  qoi  ne 
1 reçurent  point  des  rommÎMions  des  deux  couaeib  de 
lettres  de  ounvocolioii  pour  rassemblée  exlrnordinaire 
du  18  brumaire,  sie  dois,  dit-il  dans  son  fiaremra  de 

■ raasrieare , en  remrreier  la  rommissimi  du  conseil 

• des  anciens.  Je  me  serais  b coup  sûr  perdu  sans  au* 
a cune  utilité  pour  la  chose  publique,  nu  lo  dénoue- 
» nient  eût  été  ceiinu  un  jour  plus  tôt.  Je  doit  même 
B dire  que,  dans  celle  circonslancr . le  général  Bona 
s parte  eut  tort  de  ne  pas  agir  aussitôt  qn'on  lui  eut  livré 

• la  force  armée  . les  ronteils,  le  dirrriuire,  toas  lea 
s pouvoirs , cnlin.  £11  dilTérant  tu  lendemain  , il  avait 
B beaucoup  de  cbaneci  à courir,  et  il  dut  a'ei>  aper- 
a revoir  un  inslantè  Saint  tiloud.  Uarhiavelne  lui  eût 
B paa  pardonné  celte  faute,  b A la  séance  du  ig  * A 
Saint-Cloud,  M.Savary  prit  le  premier  la  parole  pour 
éclairer  le  eonaeil  des  anciens  sur  le  but  et  1rs  ma 
ncruvres  de  nette  journée  , et  pour  demander  que  Ton 
domiil  lecture  du  procès  verboi  de  la  aceiice  exiraordi 
naire  de  la  srîlie,  à laquelle  il  n'atait  pas  cié'consoqué, 
ou  du  moins  que  le  eommisMon  produisit  Ira  motifs  du 
dérrri  qu’elle  asail  proposé.  Le  Icmirniaiii  matin  il 
écrivit  A ses  conimrltantB  que  sa  nisasinn  était  termi 
née , rt  qu’il  n accepterait  anciinn  fonction  législ.«live. 
après  ce  cuup-d'rial.  A^anl  appris  que  l’on  avait  alfiefaé 
une  liste  des  proscrits,  il  alla  s’assurer  si  son  nom 
t'jr  trouvait , d courut  visiter  les  députés  qu'on  avait 
arrêtés  et  renfermés  A la  Conciergerie . pour  leur  pro* 
curer  les  secours  dont  ils  pnuiaieni  avoir  besoin  , mal 
grêle  danger  qu’il  courait  loi  luême.  Ceux  des  prosorils 
qui  ataieiil  cherché  un  amie  chex  leurs  amiv,  ou  <^ui 
s'étaient  reitfermés  ebei  eux , livréa  A de  crueUea  in- 
quiétudes , l’nni  su  prés  d’eux  auaailôl  qu'il  eut  connu 
leur  retraite.  Un  députe  de  son  nom  , au  conseil  des 
cinq  cents  . lit  imprimer  et  distribuer  te  b4  brumaire, 
aux  deux  eoiiseîls  , une  adresse  A ira  comiuritanls . 
dent  voici  le  début  : tUn  journaliste  a diltSarary* 
a aceompagnn  de  deu^  de  scs  rnilégitcs.  s’rsi  écrié  le 
B 19  brumaire,  dan»  l'aveiMie  de  Saint-Cloud  î 0 ma 
a patria  / la  rdpaHi^na  est  periua.  J'igtiorc  si  ce  frit  est 
a vrsi  \ ce  que  je  sais . c'est  qu’il  m'est  élrangcrt  que 
B cependant  un  grand  nombre  de  mea  ronrilojrens  me 
B l’attribue,  rt  que  chaque  four  on  m'adresao  mille 
anuesiiona  sur  les  motifs  qui  m’ont  fait  ceroevolr 

■ n’ausai  grandei  inquiétudes  sur  un  événement  qui 
s fait  naître  d'aussi  grandes  espérances,  a Cette  adresse 
pouvait  achever  de  perdre  M.  Savarj  \ mai*  son  auteur 
voulait  une  place,  on  bien  il  avait  peur  : M.  Ssvary 
garda  le  ailciicc.  N’iiyanI  voulu  rien  demander  au  gou- 
vernement créé  après  le  >8  brumaire,  il  resta  sans 
emploi  et  sans  fortune.  Il  euraît  pu  d’un  mot  cependant 
se  préparer  un  avenir  hrillani.  Il  u’a  pas  dit  oa  mot . 
et  on  ne  l’a  pa«  vu  an  nombre  des  s lioonéies  gens  qui 
B alléniil  le  IrndemsiH  soir  chex  les  nonveaui  consuls 

• exiger  le  prix  de  leur  défection , et  qui  l'obtinrent,  b 
Le  gouvertMinent  ayant  décidé  qoe  le  traite  ment  d'aoU* 
vilé  serait  payé  aux  niililairesqui  na  faissitnt  plus  partie 
du  corps  législatif,  M.  Savsry  vivait  tranquille  dans 
son  isoleraeiii , lorsque  lo  i**'  nivôse  suivant  II  reçut 
sa  nominalioti  de  sous  inspccieur  aux  revues.  Il  obéit , 
et  no  dut  sou  avancement , dans  celle  nonvrile  car- 
rière , qu'i  l’ancienne  lé.  Il  lit  avec  la  division  de 
grenadierv  les  canipsgives  d’Allemagne  . et  fui  abargé 
dca  travaux  les  plus  importaola  auprès  de  rinapeaieiir 
au  chef.  Nommé  iu*pecirur  aux  tevuea  au  mois  d'avril 
i8ts,  ohevaiire  de  la  légion  d’baïuirvir  lotsde  la  créa- 
tion de  Tordra  , cbcvaltrr  de  Saint- Louis,  en  tSi4  , et 
mnlirmé  dans  son  grade  par  leiirrt  de  sorvire  du  1 
septembre  de  II  même  aimée . il  a c-onlinué  ses  fonc- 
tions jusqu'à  la  fin  de  i8i5,  époque  A laquelle  U a 

tranger , et  se*  relations  avec  Ica  ^ociéiés  savantes  , lui 
ont  valu,  en  1807  et  1809,  la  tilrr  de  membre  botioraire 
de«  erademirs  do  Leipvit.-k.  d'Brfiirt,  et  de  la  société 
d'hîsloire  naiurollr  de  Ilausu.  DVs  180$,  il  avait  déjà 
obtenu  en  France,  à la  fiirmslion  de  l'académie  celltq ne, 
la  titre  de  correspondant  de  celle  sociélé.  On  lui  at- 

Iriboe  l’ouvrage  ioltiulé  : Caerres  dra  Faniiam»  at  dos 
Chaaana  , rout't  la  rdpuUiqaa  fran^aùa  , ou  Aaaaleê  des 
ttépar1amanta  de  l'cuatt  pendonl  rst  gutiraa  . d'ogréa 
/rt  «ries  at  la  rorrtapeadanee  ia  nnaifd  de  aalui  pukiie  , 
des  gënérati»  Kiitar.  Moretau  , Ho<ka.  atf.,  at  laa  ; 
orrélés  du  rontsil  au/>érinirdaa  Vanéiana  ai  dssCAmions, 
par  un  officier  siipéricurdes  armées  doit  république  , 
Paris,  üauduuin,  i8i4.  6 vol.  in-8*.  avec  deux 
belles  et  grandes  cartes  du  tbéatr*  de  la  guerre  des 
Vendéens  et  de  ecllades  Chouans,  par  M.  Perret,  géo 
grspbc.  Il  y a nombre  de  lettres  de  lui,  cl  de  piéres  offi- 
cielles qu’il  n'a  pu  as  priieorcr  que  comme  chcfd'êtM* 
major  dam  rctle  guerre-  L'auteur  dit  dans  la  préface  : 

« J ai  In  louv  les  écrits  qui  ont  paru  sur  la  Vendée  et  la 
B Chouannerie;  je  1rs  ai  aoalyiîés  .compares  entroeux,  | 
sdans  Tcspuird’y  irnuier  la  vérité  des  faits.  i'svMÎt, 

B pour  en  juger,  le  triste  avantage  d'avoir  été  mot- 
■ même  témoin  cl  vicllnia  des  déplorable*  événemants 

• qui  ont  li  longtemps  désolé  les  déparicmenla  da 

• l'ouest.  J’ai  été  trompé  dans  ntoti  allenio.,..  • Or, 
Ton  sait  que  AI.  Savary.  et  le  titre  même  de  Tois- 
vrage  l'annonce,  habiteit  dans  la  Vendée  avant  les 
troubles,  puisqu’il  y était  président  du  tribunal  da 
Cbotlel.  De  pins,  on  reconnaît  partout  dans  cet  outrage 
sa  modestie  quand  il  y parle  de  lui  : « Je  ns  me  pré* 

• sente  point  t«i  comme  bistoricn  , dit-il  encore  dans  la 

• préfaoe,.,.  Je  laisserai  parler,  agir  Ica  acteurs  de  evt 

• épouvantable  drame,  cbacim  selon  ses  foimea  et 
a son  langage.  La  vérité  s’y  fera  mieux  sentir  A tra- 
a vers  les  diltérenics  phases  de  la  révolution  ; je  mo 

• pctmetlrai  scuIcTncot  quelques  réllexiona,  quelques  j 
B nbservntiona  rclalivca  aux  événements,  cl  la  lecteur  j 

• jugera,  alla  publié  tuuv  son  nom  t Mon  Fxamam  Ja 
renarianrt  lar  /s  x8  éremarrs  on  viii.  Paris  1819,  in  8*. 
Celle  broclmre  nous  a fourni  Ica  prineipanx  Irailt 
de  sa  carrière  pofilique.  Il  y dit  que  ia  motif  qui  Ta 
déiciniiné  A ta  publier,  c'est  celui  de  contribuer  A 
elfacer  des  feuilles  qtii  doivent  servir  A llMstoire  , la 
note  d'infamie  attachée  aux  noms  de  soisanle  tinman. 
Jataires  du  peuple,  exclus  comme  nssass/ns  du  eneps 
Irgislalif.  par  vingl-rinq  ouirenta  de  leurs  rollégut-s, 
dans  la  jonmee  fameuse  du  19  brumaire.  Il  y signala 
aussi , CD  deux  colonnes  esi  regard,  les  erreurs  conimisee 
A sua  égard  dans  la  BisgrapAis  da$  hamrmr»  eisanfs, 
erreurs  qn*  ani  été  rcproduiica  eu  partie  dans 
crilr  des  Coplamparaint.  Dans  ces  deux  Biographies, 
surtout  dans  la  première  . où  tnvM  e«  qui  le  coneema 
esCinexarl.  altéré  ou  faux,  tout,  iuaqu’an  lieu  dosa 
naissance,  on  dit  qo’U  fui  juge  au  tribunal  révolulson* 
naire  de  Paris,  après  la  nhule  de  llobespteiTe;  qu*il  sa 
montra  au  conseil  des  cinq  ernis  partisan  des  mnsorrs 
révolutionnaires;  qu'il  ae  déclara  hsiitrmenlen  faveur 
du  directoire  ; qu'il  demanda  l’aliénalleu  de  tous  Ira 
presbytères,  et  la  probibition  du  culte  catholique; 
qu'il  SC  plaignit  da  «t  qu’en  rrcomnMfnçali  les  pro- 
cessioQs  dans  Isa  déparirmenu  : qu'il  s'opposa  à l'ad- 
mission des  deux  dépiiiaiinus  de  Paris;  qu'il  fol  exaltM. 
W 19  brumaire  , A la  lin  de  la  séance . pour  let  excès  et 
ses  lentaiivos  révoluiionUMirea,  etr..rte.  Ihéporvd  qu'il 
n’o  jamais  siégé  dans  aucun  tribunal  ou  eoinité  r«vo- 
lutionnaire  , A quelque  époque  que  ce  sait;  qu’îl.ue  *• 
montra  partisan  q;i«  de  ' ta  cnnstittiiion  da  Tau  m , 
qu'il  avait  juré  de  maînlcoirs  qu’il  défendit  le  goviver- 
nrmeni  établi  par -celte  cousiilutton , cooimc  il  défen- 
dra celui  Atabit  par  la  Cbarlat  qu1l  n'a  point  drntandé 
l'aliénation  das  prcvbytérea  et  la  prehibttioo  du  culla  , 
•i  renvoie  pour  peuva  A la  séaoce  du  oansetl  des  cinq 
cents  , du  16  messidor  an  v , dans  le  Monilaar  0*  ayé  ; 
que  c’pft  par  les  proceasions  que  so  prépara  la  gnerro 
da  ia  Vsudée,  ri  renvoie  encore  A -la  même  séance  qiio 
la  Biogrspbio  a divisée  A desseiox  qnll  n’a  poini  été 
exclus  du  corps  législatif  : qo’il  n'a  jamais  rien  sollicité 
sons  aucun  gouvernement;  eufiu,  qu'il  n’y  a paa  un 
mot  de  vrai  dans  tout  le  teste. 

SAVARY  . duc  DE  ROVltif).  Fayat  iji  Bi  ertAuxaT. 

SAVIGNY  ( PaAoiaic-CaaaLts  ai)  < Tuo  de  plus  sa- 
vants juristes  de  ee  siècle,  st  professeur  de  droit  A Tu- 
niversité  de  Berlin,  naquit,  en  1779.  A Prancforl  aur-la- 
Mrin.  Après  avoir  pris . en  1 &00 . le  bonnet  de  docteur 
A Mai  bourg,  il  voyagea  pendant  plusieurs  armées  en 
Alfruiagiie,  «n  France  et  an  Italie  . où  il  reciwillit  «me 
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fouir  d«  dorumeiilt  prérieu»  aur  1«  droil  romain.  A 
ftoii  retour  à Harbourit.  il  fui  tioiuinA  profcaaeur  d« 
droit.  Ce  fut  là  qull  éerivU  . en  i8o3,  ao»  exerlleot 
Irailé  aur  laPw«Miaà>e.  En  I0o8.  U deiiiil  pruteaaeur 
de  droil  à Laiid*hut,  «i  fut  un  dea  premicra  profeMcura 
•f^peléa  ■ U nuuvrUe  uuiteraité  de  Berlin  . omerte  m 
1010.  n fui  auor«aaiiremeu|  rlu  membre  de  l’aeedàmie 
rojole  des  aeWncca  de  Berlin  et  du  conseil  d’éiet . or* 
ganbà  en  1617.  On  a de  lui  : i*  Du  iruft  dû  aucreaaien , 
Marbourg,  i8o0  , in•8*t  4”  édition,  Uieaaeii , lAst  1 
s*  Hiêtuirt  du  druit  rumui»  dami  la  muytn  dga«  l9iS 
— i8ss.  i aol.  in  8*.  et  «w  rtemtU  intitule  t Jouruut  du 
énil  hiêltnii/uê  dont  te  8*  cabivr  du  a*  aoU  a paru  eu 
i8tS.  Les  écrila  dr  re  aaaaot  proCrmur  ae  dislitigueiit 

P.ir  une  profonde  érudition  * une  aaina  rriiique,  et  par 
élrgener  e(  ta  pureté  du  at^le. 

SAVOYEBOLLIN  (le  banni  Jacqoas>FoaTcaAr), 
député,  né  èfirenoble,  le  i8  décembre  1784 • d’une 
famille  apparietiani  à îa  baule  boutgeoiaie , fui  rci;u 
aanrat  è iingl  lroîa  ana  . et  montra  . dana  uue  ceuae  de 
poiaeaaiood'élM  relatiae  à un  mariage  outre  proieaUnls. 
un  beau  (aient  ei  une  grande  iodependaner  de  principes. 
Lea  sureèa  qu’il  oblini  rvuaianiuirnt  dana  la  carrière 
du  barreau  lui  valurent  la  place  d'avorat  général  è 
Orenuble.  Sou  îugemrnt  était  lellnnent  aûr.  et  il  la* 
«ail  en  même  teinpa  si  bien  faire  (waaer  dana  lame  dea 
{uges  U comiciino  dont  il  éUil  pi’-nélr«,  que  deux  foia 
. eeulemeut  prudanl  neuf  ana  »ea  eonelualuna  ne  furent 

Kw auitira  iiitéralemriit  par  la  court  maia  les  arrêia 
leraemia  dans  ces  deux  caa  furent  enasés  par  le  onu« 
aeil.  Quidque  nommé  par  le  gousemrnumt . il  conriuait 
contre  lui  dans  lea  alTaires  qui  le  eoneeniaii . loraqu’îi 
croyait  qu’il  avait  tort.  La  prmiiiee  du  Dauphiné  ayant 
i aa  télé  aon  parlrmciit . Ill  enleiidre  la  première  dea 
erisde  liberté.  Savure  BoUin  a’oMocia  aux  arrêtés,  mus 
rciuon(runt*ea  de  celle  cour  souveraine  . partagea  son 
exil  e|  fut  réilitégré  avec  elle;  mais  il  s'en  sépara 
lorsque  pour  maintenir  privilèges , 'contraires  aux 
droits  ei  au  boubeur  du  peuple,  du'elle  avait  paru 
vouloir  défendre . elle  s’opposa  aux  décrets  de  l'oMcra- 
blée  iiationaio.  et  ebereba  à méeennailrc  son  pouvoir. 
Les  parlementa  avant  été  sapprimée,  Savoye  noUiii 
perdit  sa  place,  devint  cnpilaine.  delà  garde  nationale 
de  Grenoble,  fl  plus  tard  adniinistrateur  du  départe- 
ment derUère.  Venu  à Paris  tous  le  directoire,  il  fut 
nommé  membre  du  bureau  cousullalif  des  arts  et  ma- 
iiufaeturas.  Après  la  révolution  du  18  brumaire.  U 
entra  au  iribunat,  appuya  en  1800  (0  projet  de  loi 
pour  fermer  la  liste  ms  émigrés,  vota  pour  i'éla- 
Llisaemenl  des  tribunaux  spértaux,  et  se  prono<n;a 

f»our  W nouveau  iuo<le  d'élection  par  la  formation  des 
istes  de  notabilité.  En  180a,  dans  ta  diseusaimi  du  projet 
de  lui  inatiluant  lalégioudlttMmour.Savoye  Rollin,  dans 
un  discours  écrit  avec  clarté , force  et  éléganee,  a’op- 
posa  é la  prnpmition  du  gouverneuient.  re  qui  surprit 
d'autant  plus  que  jusque  U il  avait  toujours  défendu 
les  mesures  proposées  par  le  pouvoir.  Au  moment 
où  il  dcscoiMiail  de  U tribune  , son  oncle  . Ducliesue, 
on  des  deux  iribuiu  qui  avaient  volé  contre  le  censu' 
|at  à tir,  lui  dit  t ■ Tu  viens  du  parler  en  bomme 
libre . et  je  te  rends  niun  estime,  s MVoye  floltiii  n'en 
arrepta  pas  moins  de  Napoléon  la  croix  d’or  de 
cet  ordre  contre  lequel  il  s était  rlwè.  Le  1 1 linrèal  j 
an  XII , U déclara  ipie  le  gouvernemrnl  absolu  était  à 
ses  yeux  le  pins  absnrdc  et  le  plus  odieux  des  gouver- 
itcmeois,  roaia  i^ue  eelui  qui  coovetiail  la  mieux  a un 
grand  peuple  élan  uue  inonarebie  bérèdiiaire  et  repré- 
seoiative.  C’est  d’apris  ce  priueipe  qu'il  demanda  , en 
mai  1804,  que  Napoléonfûl  fait  empereur  des  Praiiqats. 

Il  obtint  lu  place  de  substitut  du  procureur-général 
iuipértal  près  U haute  cour.  Nommé  préfet  de  l’Eure 
en  1 6o5,  iJ  fut  élu  1 année  suivante,  par  ce  département, 
eaudidui  au  séoal  conservalvur , et  le  t s mars  il  rem 
plaça  M.  Beugnni  dans  lu  préfecture  de  U Seiiie-lnfé* 
rieure.  Destitué  »ii  i8ia  par  un  décret,  il  fui  traduit 
devant  U cour  impériale,  toutes  les  rbambres  arsem* 
Liées,  eomme  ayant  toléré  les  maivcrsaiiona de  Tlninsun. 
receveur  des  octrois  A Rouen.  Son  innocence  fut  bau>  | 
teuseni  proclamée . et  Napoléon,  pour  montrer  qu'il  | 
savait  réparer  les  injustiivesproduites  par  de  spécieuses  | 
apparences,  lui  conlla  la  préfeotnre  si  impoitanie  dns  J 
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Deux-Nélbes.  Il  seruoda  parfailrinent  Carnot  pour  ap* 
provisionner  Anvers,  et  y maintenir  la  tranquillité 
pendant  un  siège  de  quatre  mois  et  plusieurs  jours 
de  bumbardement.  Par  ira  soins  érlairés,  son  active 
liunianilé,  il  diminua  autant  qu’il  le  put  lea  ina|. 
Leurs  dont  lea  babUants  d'une  ville  sont  aeeablév 
danv  de  telles  niremisUneev.  Eu  avril  i8i5.  il  refusa 
succestivement (es  préfectures  du  Rhône  et  delà  Côte» 
d'Or.  ce  qui  lui  valut  A la  rentrée  du  roi  U prèsidenee 
du  colSége  éicctural  de  risére.  A Mite  époque,  le  gou* 
vernemenl  royal  avait  adjoint  aux  «lecteurs  un  orriaio 
nombre  de  personnes,  pour  être  certain  que  tes  députés 
scrairiit  tels  qu^l  le  désirait.  Savoye  Roliin  fuleiiveyè  è 
la  clianibre  par  l’Isare  avec  quatre  royalistes  exagérés, 
qui  le  eliargéreni , cnninic  leur  président , de  présenlrr 
au  roi  l’adresse  de  ec  département.  Peudani  les  deux 
sessions  de  1818  et  de  1816,  il  garda  le  sileuce  le 
plus  absolu,  que  ne  purent  rompre  les  crimes  poli- 
tiques commis  dam  le  midi , et  le  brutal  et  insolent 
arbitraire  préeonisé  par  le  côté  droit  de  la  elumbre 
introuvable.  Ko  1817.  l'aurore  d'un  système  plus 
Houx  lui  lit  recouvrer  Ln  parole,  et  il  se  prononça 
contre  le  projet  de  loi  sur  1a  presse.  • La  iiHiinn , 1 
a dit  il , demande  la  liberté  de  ta  presse  , la  répression  > 
a de  ses  abus  , le  jugruient  par  jury.  ■ En  1 8 1 9 , il  fui  ) 
noinioé  rapporteur  de  la  rominisslon  po«ir  |r  projet  ; 
de  loi  sur  les  journaux.  Il  fais-ril  a eeite  époque  partie 
de  la  coterit  des  doetriiiairrs.  Savnve  Rolliu  , comme  { 
Camille  Jordan.  Royer  Collard,  Kéralry  cl  quelquea  i 
autres,  trouvait  qu’imposer  aux  jouruaux  un  cauiloii  ' 
tirment  de  lo.ooo  franco  . ainsi  que  le  voulait  le  goii-  I 
varneineiit  , c'était  violer  la  Charte  , mais  que  rien  I 
n'éuil  plue  légal  que  de  les  obliger  d’en  fuuruir  un 
de  8000  ; c'est  dans  ce  sens  qua  suu  rapport  fut  fait;  I 
ramaudenieni  qu'il  proposait  fut  adopté.  Nommé  I 
preridrni  du  coUrgo  éleoloral  de  l'Isère  , il  fut  réélu  . ^ 
et  fut  un  des  cinq  candidalt  è la  présidence  de 
1a  ebambre  des  députée.  En  i8so  , lorsque  le  parti 

3ui  exploitait  la  mort  du  duc  dr  Brirt  obtint  un  projet 
e lui  pour  rétablir  la  censure,  Savoye  KoUin  se  ût 
inscrire  contre,  cl  il  prop'ssa  un  ameudeuient  pour 
lueitre  i l’abri  des  censetirs  au  rouiiis  1a  partie  dea 
journaux  où  il  aérait  rendu  eompir  îles  séances  dn  la 
chambre  des  députés  ; son  aiiicmicment  fut  rejeté.  De- 
puis cette  époque  justpri  sa  mort, arrivée  le  81  juillet 
18  a8,  il  s'éclipsa  lolalement,  rom  me  ill 'avait  fait  en  1816 
o(  1816,  c«  qui  prouve  que  son  lihéralUnie,  d'une  cou  • 
leur  un  peu  terne,  avait  besoin  pour  se  moolrer  que 
la  cause  de  la  liberté  fût  dans  un  mouvement  d as» 
ceiisinn. 

SAXE  GOTIll  ET  ALTEXRODRG  ( EutLx  Lxo- 
suLo  Acscsti  , due  de],  né  à Gotha  , le  s8  novem- 
bre 177a  , snreéda  , ni  i8o4 . è son  père  , le  duc  Er- 
V.CSI  II.  Celait  le  moment  nû  l'Europe  agitée  redoutait 
les  désastres  de  U gm-rre  ; ce  prince,  voulant  en  garan- 
tir ses  suj'-ta,  s’abslini  d'imiter  lev  princes  allemands 
ses  enutemporains,  qui  tous  prirent  du  service  soit  en 
Autriche,  soit  en  Prusse  t auksi  quand  Napoléon  rnva- 
bit  l’empire  germauiqne,  Ir  territoire  de  Saxe-Go'ba 
fut  è l'abri  des  nutbeurs  qui  lombéreiil  sur  les  { 
autres  nrinripautès.  Il  préféra  è la  gloire  d'occujicr 
le  monde  du  bruit  de  son  nom  la  culture  des  Iritree. 

Il  Ht  paraître  un  livre  intitulé  KjUêniçn  , contenant  I 
douxe  idylles,  dont  cbarune  a pour  souscription  i 
le  nom  d'un  mois  grec:  elles  porteoi  le  caractère  | 
de  1a  |>oèsie  pastorale  antique.  D’aulrcs  petites  poésies 
sont  jointes  au  Kylfêuùu  : plusieurs  ont  été  mi»e«  en 
musique  par  te  duc  lui  même  , et  les  ronnaissrurs  pré-  i 
tendent  retrouver  dans  sa  mélodie  la  mèma  originslité 
que  dans  scs  écrits.  Jlimtiielel  Weber  ont  aussi  orné 
de  leur  musique  quoique#  autres  morceaux  composés 
par  Léopold  Auguile.  Ce  prince  a encore  écrit  d'au- 
tres ouvrages  qui  n'oui  pas  tu  le  jour  t ou  rite  daus  ea 
nombre  Panidonê,  roman  ou  nnuvrlle  en  prn«e.  Il 
réutvissai:  surtout  daiu  le  style  épîstolaire , «l  l'on  dit 
qu'il  a composé  plusieurs  romans  en  celle  forme  : on  I 
assure  qu’il  était  dans  l’iivage  dr  dicter  scs  écrits , et  ! 
que.  pendant  plusieurs  benret  de  sullc.  son  slvir  m ) 
soutenait  loujours  pur  et  élégant . s«ns  qu'il  eût  lainsU 
recours  aux  cbangrnicois  et  aux  cnrreetîoos.  Le  prince 
de  Saxe-üuUia  mourut  à UotLa.  le  17  mai  i8aa,  Agé 


j d<‘  cinqatiife  iit«.  Il  sviii  «if  inarir  rni««  rt  it'n 

point  d'i'iiritilf  : son  frère  uiiiqut*  tui'  • «ucrèdè 
SOI»  le  nom  de  Frédéric  IV.  Il  avait  lé^oè  sus  tableaux, 
sa  lilbUetbéi|ue  ri  ses  collections  d’ubieta  d'arls  aux 
ctftiiliwrmrniv  publics  de  son  pa^s. 

Saxe ■ TESdHKN  l Af.atsr-CuiMrK-laaâf-c  Pitaaa* 
FastçoiS’XiviKs,  duc  de  ) , fils  de  l'èlecteitr  de  Saxe,  | 
roi  de  Polo((ne  , Augtuslr  II . ei  frère  de  la  dauphine  de 
France,  mèrode  Louis  XVI , Louis  XVIIl  et  Charles  X, 
né  A Dresde,  le  n juillet  17S8  , époxisa,  en  17^6. 
Murie-Cbrislitie  , arritidurhesse  d'Aulrirlie , el  AjI  eon< 
joirilrinral  «xer  elle  nomma  gouremetir  tcénèral  des 
Paj'e  llaS  autrichiens.  Forcé  par  la  rèiolution  du  Bra* 
i bâtit  .«11  1789,  de  quitter  la  xille  de  Bnixciiet,  et  de 
j a«  retirer  A Vienne , il  ne  retouras  dans  son  §ouxerne> 
mentM|iie  lorsque  rautorilè  impériale  y eut  été  rétablie. 

I 11  SC  mit , en  179s  . A la  tète  dès  Iroupes  qui  formèrent  I 
. le  s’ége  de  Lille.  Rtiiinprr  au  métier  des  armes  , tiica* 
l.pable  lie  diriger  les  ejiéraiioni  d'un  siège,  il  crut  un 
I imposer  aux  Lillois  par  tinr  sommation  tueno^aiite  : 

{ mais  leur  réponse  éurigique  le  cotnainquit  bientôt 
] -qu‘il  fallail  autre  chose  que  des  mol.»  pour  les  suuniel- 
I tre.  Il  fut  obligé  de  lerer  le  siège , el  s'en  xengea  en 
• permettant  A ses  soldats  de  se  lirrer  a de  tels  exeèe  que 
< trnssuin  . député  en  mission  , proposa  à U convention 
de  mettre  aa  tf;e  A pHx.  comme  xioUteur  des  droits 
i des  gens  et  de  lu  guerre.  I,e  due  (Il  ensuite  une  tenta' 
lixe  pour  engager  les  I.iégeuis  e|  tes  Belges,  alors  au 
sCéxice  de  Fr.uicc,  à rentrer  sous  les  drispeaux  de  l'Em* 
pire  J et  leur  oll'rit  un  pardofi  qu'ils  refiisfrnii  baute- 
menl.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  la  hègocialkm 
qu’il  eiibiina  atee  le  général  Duntoiirier,  qu'il  xoulslt 
dètenniiier  à abandonner  la  Belgique:  mais  Duinon* 
rier,  lier  alnradc  sesxictoires.  dédaigna  ses  proposîtiniis 
1 el  les  transmit  à la  convrniion  nalienatè . le  sn  nevem- 
, bre  179s.  Il  ne  put  iriompberque  du  général  f.afajetie 
I qui , seul  et  désarmé  , Tenait  lui  demander  des  passe* 
i ports,  lorsque  après  son  arreitation  il  fiil  eonduil  à 
I Luxembourg.  N<m-9culenienl  ce  prince  les  lui  refusa , 

1 mais  il  ajouta  obligeanunenl  qu'il  n'en  avait  pas  besoin 
> pour  montera  rècbufaadquilui  était  réserté.  Ce  prince  | 
! a cependant  prouve  depuis  qu'il  avait  un  excellent  errur. 

Il  se  retira  A 'Vienne  . et  s’y  Ht  aimer  par  sa  bienfai- 
sance. Il  employa  la  fortune  ronsidérable  dont  il  jouis- 
sait i réparer  les  maux  qu'axait  causés  aux  hahituitts 
des  pays  liéréditairrs  |a  campagne  d'AusIcrülz , et  en 
:8m  H Qi  rebâtir  le  village  de  Gross-A»pern  , détruit 
rnlicremenl  à la  bataille  d‘Ks.«lnig.  le  ta  mai  1809.  Il 
est  mort  en  189a  . A l'Age  de  quatre  vingt -quatn*  ans. 

SAY  ( JesX'BseTisTS),  économiste,  naquit  A Lyon, 
en  1767.  d’une  fbmille  rerommatidable  de  négociants; 
lui-même  fut  élevé  pour  le  commerce  . el  ronimi-nca 
par  ruivre  celle  carrière;  mais  bien  qu’il  s'j  montrât 
avec  distmrt'inn  , il  ne  tarda  pas  à l'abandonner  pour 
te  livrer  A des  Irotraux  purement  iotellectuels,  vers  les- 
quels la  nature  de  son  esprit  l'entralnaii.  Quelques 
raorceaux  de  poésie  insérés  dans  VMtrnanaeh  dtt  ifutev, 
raarqiiérent  son  début  dans  celte  nouvelle  earrtèré.  A 
peu  de  temps  de-IA  .il  Fut  employé  par  Mirabeau  à U 
rédacüon  du  roerrisr  <ft  Prors/ics , et  devint  ensuite  se- 
crétaire du  minttire  des  Gnanees  Qavière.  Au  plus  fort 
de  la  révofulinn  , lorsque  l'attenlion  générale  était  en- 
liéremenl  dirigée  vert  les  éfénements  du  moment,  il 
rnirepr^  de  l'Appelrr  sur  d'^s  travaux  de  l'ordre  pure- 
'turni  spécutalir.'  cl  fonda  daus  re  bot , en  société  avec 
'Cliampfori  et  Oinguené  . un  ouvrage  périodique  ayant 
pour  litre:  la  Dèraé$  pA/IOfspA/fwe  , Uttérairt  at  poli’ 
flytt.  Les  peraècuiiüiis  révolutionnaires  lui  ayant  én- 
leW  presque  aussitôt  ses  deux  ussociéa,  il  sé  lia  avec 
d'aiilres  littérateurs  . particuliérement  avec  HH.  An- 
'drieux  et  Antaury  Dttval . él  ronritiua  aree  «ox  son 
jODivtai.  qui  est  resté  sans  rrmircdlt  l'une  des  produc- 
tioov  tlitêralres  les  plus  remarquables  de  celle  époque. 

pari  que  U.  Ssy  prit  i cette  publieaBon  commença 
A atnreraur  lui  rattentiou  publique*.  Bonaparte,  en  par- 
tant peur  l*^ypte,  le  eburgea  de  réunir  lés  ouemgea 
que  la  nature  de  ee|ta  cxpétlttion  pouvait  lui  retidre 
nécessaires.  Ce  roniaet  avec  le  chef  futur  de  l'état  lut 
valut  d'élre  compris  dans  la  première  formation  du 
Irtbouai.  Il  tte  le  fit  pat  remarquer  dans  celte  auein- 
biée  , et  lui  même  a depuis  expliqué  le  silence  qu’il  y 


garda,  par  l'impuissance  uù  il  se  seiilail  de  s'opposer 
avec  succès  au  déveluppentent  d'un  système  politique 
qu’il  ivHtdimiitait.  Il  ne  reitorvra  pas  pour  eela  A servir 
rinlérèt  gciiéral , mais  il  paît  iine  autre  vote  que  celle 
de  le  tribune.  « Revdient  meei<lées  de  foi-niulea  geiiA- 
» reles,  dit-il,  j'écrivis  dm  vérîiée  qot  piisscni  être 
» vrtiles  en  tout  temps  el  dans  loua  l«e  pays.  • Ce  fut 
alors  qu’il  commença  è écrire  sou  Trails  d'èroneniie 
ptitiiltjua  , ou  Simpis  aœpttition  4*  ta  meatèra  dont  se 
fonnênl , ta  dtstWéasnl  si  st  aefissvnmsel  Iss  r/eAsasas, 
ouvrage  qui  e marqué  son  débot  datte  le  carrière  de 
l'ècouemie  politique,  è laquelle  il  doit  aujourd'bni 
toute  sa  réputellen.  Ayant  rnfuaé  de  sanctionner  d* 
»an  vote  le  crèaiien  de  l'ejiapire , il  fut  exclus  du  tribu* 
itai.  Celte  di>'griee  ne  4'empêcba  pespuurtent  d’ùtre 
nommé  receveur  des  droits-réunis  ciene  le  département 
de  rAliior,  mais  il  se  démit  bientôt  de  cet  entpioi  par 
un  scrupule  de  eoiisctence.  ne  voulant  pa».  selon  ses 
expression^,  aidsr  à dipouiUtr  ta  franc*.  ||  éleva  alors 
une  niHnHfaelure  : il  ne  parait  pas  quil  ait  été  heureux 
dans  celte  eirlreprise.  Ce  manva'n  sunt-ês  toutefoie  no 
rengagea  pas  A rentrer  dans  la  cariièn»  des  emplois 
publies,  <-t  depuis  cette  époque  sa  vie  « été  entière* 
tm-Mi  eonsaerée  i hi  scionce.  Koua  avons  dit  que  louio 
la  réputation  de 'M.  Say  SC  fondait  sur  ses  travaux  an 
et'onumie  po|!tiqae:'nous  consaerrrnna  donc  la  plus 
grande  partie  de  cet  irlide  A l'examen  de  ce  qu'il  e 
prodnW  en  ce  genre.  Sun  premier  ouvrage  est  le  plus 
impoKani  qu'tl  ail  publié  : il  a suffi  pour  faire  roniies* 
tro  dan»  toute  l’Europe  le  nom  de  son 'auteur.  Voici 
comment  H.  Bay  lui-niAme,  déni  un  artirJe  qu’il  • 
domtè  à l’£iiryW'’;»édf«  progrênti** . s’exprime  éur  la  ve> 
léur  de  son  livre!  ■ Cel  ouvrage....  a coniribvsé  peut- 
» être  A donner  aux  éludes  écnnunviques  une  direction 
a plus  mélliodique  et  plus  sûre  que  relie  qui  avait  «té 
B suivie  jusqu'alors  : on  avait  IraitA  des  qneslions  èpsr- 
B ses.:  un  ii'axail  pohvl  encore  de  traité  d’ccdtioiuie  po- 
B Hiique.  TJn  arrangement  mélliodique  des  matieree  a 
n permis  d'en  saisir  l’ensemble , de  diseemer  l'appui 
s qu'elles  se  prêtent  inutuellemMit,  et  dappréoier  io 
B degré  de  leur  importance.  Oi>  a pn  dés  lors  porter  un 
t jugement  éclairé  des  opérations  de  raulorilé  pubb- 
« que  , r(  savoir  ce  que  coûtent  les  grandes  expértenees 
s dont  lés  peuples  font  toujours  les  frais.  Les  quesliona 
• plus  nettement  posées  ont  provoqué  des  toluiioNS 
B plus  précises;  les  écrits  sur  l’économie  politique  •• 

B sont  multipliés  ; on  n’a  point  été  d'accord  fur  tout , 

« mais  en  général  on  l'a  été  sur  les  points  iniporlonis . 

B et  sur  les  autres  du  moinv  on  a mieux  mi  de  quoi  U 
B s’agissait.  Pour  s'en  eonvaiitere  , peur  joger  le#  pro- 
a grès  qui  ont  été  faits,  il  suffit  de  lire  lea  anesene 
■ ècriir  sur  les  mêmes  matières  même  ceux  des  eu* 

B teura  les  phis  eélèbrev;  on  est  frappé  du  vague  dna 
N idées  et  de  l'expression-:  on  sent  qu'ils  parleot  turdoe 
B rhoves  dont  ils  ne  se  sont  pas  bien  rendu  compte  ; Hs 
B cherchent  i expliquer  ce  qu'ils  ne  se  sont  paa  expliqué 
B eux-mêmes,  b Nous  ne  saurions  rien  ajouter  A eO 
brilbmt  panégyrique  dont  l’auteur  a«4urêincnt~M.aau- 
rail  être  arctisé  ici  d*  n«  pot  nnnaitra  t*  Atal  U parla  9 
ce  qu'il  y a de  certain  c’est  qu’au  mnnvvnl  oil  parut 
le  livre  de  M.  Siy.  le»  sciences  économiques  n'éiaiant 
cultivées  que  par  tin  très  petit  iioutbre  d’bofnmea.  La 
nom  d'.Adam  Smith  était  connu  dans  le  monde  des 
leiires.  mais  peu  d’IvoiBinet  avaient  lu  l’ouvraga  qui  a 
rendu  ce  nom  célèbre  dans  toute  l’Europe,  H quaivl 
aux  travaux  que  l'un  doit  considérer  comme  ayant  pré*- 
paré  cet  ouvrage  , ceux  da  Qiiesnay  et  de-son  êcalu , ili 
étaient  presque  entièrement  ignorés.  Enfin -t’éeoSMMUia 
politique  était  clasaûe  par  les  esprits  farts  du  lemps  au 
nombre  de  ces  réveri'at  que  le  chef  da  l’élai  avoûl 
pTOfcriies  en  masse  Sous  le  titre  *gènéral  d'siav/agfa, 
nom  qu’il  appliquait,  romoie  on  sait-,  A tout  les-tru* 
vaux  de  l’esprit  qui  us  revêtaient  point  inravédialu*  ' 
ment  la  forme  matbêmatique.  liS  livre  da  M.  Say  ehasa* 
gea  cette  disposition:  en  prèseiiiani  -ü'una  maïUèrc 
nette  et  dans  un  ordre  parf«ti  -les  idées  las  plus  aaaan 
eêes  des  économistes,  il  mr  fbcililè  nnicHigeiire,  -et 
parvint  ainsi  A les  puptilariser,  A tes  M/g«rtsàr.  Bous  ea 
rapport,  rorrvrage  ué  H,  Say  lient  une  plage  imper-  • 
tante  dans  l'histoire  des  connahaancea  êaauonsique* , 1 
en  ap|ielant|  un  plus  grand  nombre  d'esprits  A s*#B  qo>  I 
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rup«r«  à Im  mitiTep»  il  a pnUitammenl  rmtiribur 
à leur  avanceHifiit  prati<)ue  et  ik^vriqur.  Saua  vn 
Aepiiiee  rapport  erpeiMMt  ao«  iafluoDce  n‘a  été  qu'in* 
Airerle.  Le  Traité  é'éeatmmiê  pe/itifee.  en  effet,  ne 
roatieoi  en  loi  m4m«  aueuite  id^  capitale  nouvelie 
Mtr  la  •eienee  qu'H  en»l»rMae , «|  eai  onvra^e  . quelque 
importent , quclqun  prdrieux  qu’il  eoil , ne  doit  être 
cofMÎdèré,  aprde  tout,  que  contme  on  eieelleni  r^umé 
deatraeaui  qui  i'oul  preeMé.  U.  Say  »e  prcwlame  W 
dieciple  de  Smkb,  et  an  général  »ee  érrite  |oMifieiit  oa 
titre.  Sur  quelquee  pointe  cependant  il  a rro  dereir 
l'écarter  dea  opinietM  de  ton  maiire;  a'eai  ce  qui  lai 
Mt  arrivé  . par  esempla,  dani  le  jugemani  qu'il  a porté 
aur  lea  aourcea  de  la  produriien.  Noua  diretia  un  mot 
de  cette  dieatdenoe  comme  étant , à notre  a«U,  U plui 
importante.  Queenay  et  ata  diariplaa  avaient  prétendu 
que  toute*  lea  ridieaaea  étaient  arééea  par  la  terra; 
Smith  , au  contraire  , leur  avait  donné  pour  «niqua 
origine  la  travail  humain.  Entvo  ma  deui  opinion!,  | 
M.  Say  en  a adopté  une  mojeimc  , qoi  na  noua  parait 
point  rtacle  , et  qui,  auivant  iMua  . l'a  conduit  i de 

rravea  erreora  dana  aa  nonieftolalure  éeonoamqoe.  I>aoa 
liypolbeaeda  Smith  , lea  Ireeeàlleera  aont  la  arul*  pre* 
darfaara  ; dana  celle  de  H - Say,  H y a troia  ciaaaea  da 
gfWerfrera  , nveir  t laa  freeeil/aera  , laa  pregriélairea 
et  lea  capileh'afva.  Noua  eiierona  quelque*  p»ii*g*i  des 
diverf  écrit*  de  cal  économiaia . dana  lc*quela  il  avance 
ectte  opinion , et  prétend  la  iuvtifier  : • Smith  et  ae* 

• partiaana  diaeni  que  le  travail  humain  cat  la  prii  que 
a noua  avoua  originairement  payé  pour  tout#  choaet 
• il*  devraient  ajouter  qn'cn  aefaeiani  une  chove  quel* 
a conque  . noua  payon*  onira  le  travaii,  la  «aa^ératiam 
a du  eapit^  employé  pour  la  produire.  » Le  eapitai , 
a diaetii-ila  . eti  lui  même  compoaé  de  produit*  qui 
a «ont  on  travail  aceuniulr. — J*en  couviena  ; mai*  je  dit- 
a linguola  valeur  du  capital  lui-méoie  de  lave/Mcdaia 
e c«N)pérdf/tfn , la  valeur  d’un  champ  de  la  aaUur  de 
a aou  loyer.  De  la  même  inanièra  quand  je  prêta , 
a ou  plolAi  quand  je  hme  un  capital  da  looo  fr.  pour 
a on  an . ja  vend#  moyennant  cinquante  franea,  pluaou 
a moiiia  , $9  raopératian  d'one  année;  et  nonobatant  lea 
• la  franea  rei^a.  je  n'en  retrouve  pa«  naoina  mon 
a capital  de  looo  franc*  tont  entier,  dont  je  peav  tirer 
a le  même  parti  que  précédemotent.  €•  capital  eat  un 
a produit  antérieur  t Icprolh  que  j'eo  ai  recueilli  dan* 
a iVinée  eat  un  produit  nouveau,  et  toul*é  Ml  iméé^ 
a panëamt  du  travail  qui  a conoouru  i la  formaliau  du 
a capital  fui  mAtne....  a De  ce  qui  précéda  il  faut  ioé* 
vitablenent  tirer  la  oooséquenca  que  a la  profil  du 
a eapiial , aimi  que  caloi  du  tond*  de  terra.  c*l  la 
a pria  d'on  aerviec  qui  n'e»t  pa*  un  travail  humain , 
a mai*  qui  e*l  néanmoio*  un  aarviot  productif,  lequel 
a concourt  i la  production  de*  rtchea***  d*  concert 
a avec  letraiail  humain,  a ( Traité  é'é^atmit  palititoê, 
iiv.  Il , ohap.  VIII.  ) a Quand  la*  taraieat  réuni*  d'un 
a fermier,  d'un  fond*  da  terre  «l  d'un  capital , ont  pro* 

• duitun  hectolitre  de  Ué  da  *•  franea, et  que  *0* 

• cette  comme  te  fermier  et  le*  cervitcur*  ont  obtenu 
a 10  franc*.  t«  propriétaire  du  fonds  é franc*,  et 
• celui  4}ui  a fait  le*  avaiiee*  nècetaaireapour  ecUc  es* 
a ploilatiOD  I franc* , on  peut  emurlure  que , *ur  1a 
a vaieurlotaicd*  coproduit,  le*  Iraaaua  éa  l'imitiêtria 
• ont  créé  une  valeur  de  ta  franc*  . la  eaapératian  do 
a vol  une  valeur  de  é fraoc* , et  la  raapérmtian  du 
a capital  une  valeur  de  6 franc*...,  La*  poaieaaeuiu 
a desinttrumenia  ( il  •'agit  ici  de*  fonda  de  terre  et  de* 

• cepitMs)ett  même  letup*  qolbtravaillcnt  diraetemevU 
■ il*  production  pur  leur*  talent*  . y Iravaillcot  iiidi- 
• rectemeiit  par  le  moyen  de  leur*  capilauaetde  lavir* 
a terre*.  On  peut . «ou*  ee  rapport , m^ne  ioraqu'il*  ne 
a travaillent  pa*  immédiatement  A la  production  , k* 
a nommer  prvdyrUart,  Leur  coopération  e«|  eommodrs 
■ j'eo  convient . mai*  alla  n'en  mt  pa»  moin*  indûpen* 

■ aahle  pour  la  formaiion  de*  produit* , car  a'iU  na 
■ lbumi**aiant  pa*  l'uiagede  leur*  in*lrttm0ni*,lc*pro> 

■ duit*  D'exicteraieut  pM.  • | £*rycl»pédi*  pragrataiaa  , 
première  livraitoo , article  Ecimcmt*  pofui^aa  y.  Dan* 
uoa  note  du  même  artiolo , U.  Suy  dit  encore  : • Plu* 
a aie  UC*  outcur*  refusent  au  capilaliata  et  au  preprié* 

» taire  fuucicr  lu  uoan  da  producteur,  parc*  quIUpré- 
a leodeui  que  lu  travail  **ul  produit  Pourquoi  dca 
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a lor*  un  entrepreneur  de  la  production  p»icrai(*il  un 
• roncour*  qui  i»c  eonirihueraii  en  rien  à la  v*|mr 
a du  prt»duil?  « En  revenaut  tur  l'eiisenibl*  de*  cita* 
tion*  que  Bout  venou*  de  fitr* , nou*  dcinanderon* 
d'abord  quelle  idée  nette  il  ett  poatihlc  de  te  former  d« 
la  waitur  prttéuflipë  det  terre*  et  dea  capitaux , valeur 
diilinrt*  , iiidépctidant* , noua  dit  on  , du  travail  de 
l'homine  , et  qui  pouiimtt  ne  produit  rien  tant  le  ae* 
enur*  de  ce  travail  ; mai*,  dirad  on  . la  leire  pmduii 
d'cUe*ménia  iMiit  doute , mai»  dana  r*tat  aetnel  de  la 
population  *t  do  tca  haaoint . quelle  importanre  peut- 
on  rai*annal>letiieol  attarhcraui  produit*  apontataé*d«* 
la  icrce  > et  ce*  produit*  apentanéa . d'ailleurv  . nVti 
paa  aeulcmeoi  par  von  travail  que  rboniroc  peut  ae  le* 
appraprinr,  et  par  conaéqornt  leur  donner  une  valeur  T 
Cepeitdaiil  veut  on  ahmluoMul  que  la  terre  , que  le* 
capitaux  traaaiU«i»i.  taaparrnt  é la  production?  A la 
bonne  heara  . mai*  alor*  pour  être  couaéqueni . e'e»t 
I aux  fond*  de  terre  , o'eat  aux  capitaux  quil  faut  deinter 
la  I lire  de  pradvrUarê , et  non  pm  aux  propriétaire*  et 
aux  capiialiate*.  Quand  j*  loue  punr  un  an  un  capital 
d*  louo  franea,  dit  U.  Say  , indépendamment  dea 
éo  franc*  que  je  rcqoi*  pour  le  prix  de  cette 
location,  fa  retrouva  encore  mon  capital  tout  entier.... 
Quand  un  fermier  a reeuailli  un  hectolitre  de  hié  de 
*0  franc*,  il  paie  b franc*  au  propriétaiie  du 
fond*  de  terre.  6 frrnie*  au  capilali*te  qui  a fait  le* 
avance*  de  l'cxoloiiation . et  cepnidant  le  fond*  de 
terre  et  1«  capital  n'en  lont  pm  moiu*  reatiluéa  intégra- 
tenacni.  Uaia  qu'eat-ee  que  cela  prouve?  tout  au  plu* 
que  le  fond*  de  terre  et  te*  repiiaux  . dana  ce*  deux 
ea*  cl  non  paa  la  propriétaire  al  le  capiiatiale . o«it 
produit,  ont  travaillé;  mai*  dana  le  fait  rcls  preuve 
•eutemcnl  qu'tu  vertu  d'un  rerteni  arran*emenl  poli* 
tique  , d'un  certain  ordre  légal , il  exiate  dan*  la  •ociété 
une  cla**e  d'homme*  qui . inve»ti»  de  la  propriété  dea 
Hiatrumcnia  de  travail , ne  con*enient  à en  céder  i'u* 
auge  temporaire  que  nmycnnaoi  une  prime  qu'ib  lé- 
veut  aur  eeui  qui  la*  «iploiieni,  a'iutédire  *ur 
véritahla»  pratlattrurê.  M.  $ay  rainonne  loujourt  daiv* 
l'hypotbc**  «ù  eetle  prime , qui  c*i  repré*ci»iée  aujour- 
d'hui par  le  formata  et  l'inlcrél . a*t  I exprataion  aiarte 
de  U quotité  du  Ireeail , de»  fonda  de  terre  et  de* 
capitaux  dan*  la  production  ; il  aérait  diSoila  de  prou- 
ver la  vérité  da  eetèa  propoailion.  En  effet  , peraonne  na 
|Mé»eudra  *an*  douta  que  le*  fonda  de  terra  et  le*rapiiauK 
rendent  aujourd’hui  moint  de  MfWcm  i lu  production 
qoa  par  le  paacé , «t  eepemiant  le  peix  payé  pour  ee* 
aenrieea  a loiajour*  été  et  «a  louioaraan  décroiatant, 
c'aat  ee  que  non*  voyona  arrive*  tou*  le*  jour*  par  It 
bai**e  prô§re*»i«a  da  l’intérêt  de*  capitaux,  et  e'e«t  ee 
qui  val  arrivé  dtpui*  knigtemp*  pour  le*  fonda  de 
terre,  par  la  aubtiilulion  du  farmiqic  aux  ancien*  mode*  ' 
de  conce*aion  et  de  loraiios  dan*  le*quek  le  travailleur  I 
abandonnait  au  prepriélaire  une  bien  plu*  grande  pari  | 
du  produit  de  ton  iravaîL  Celle  timple  obaarTatinn  peut 
•uffirc  pour  montrer  que  la  prime  payée  par  le»  tra* 
vaillcura  aux  jiropriéiairea  al  aux  rBpitali«ie* . eat  lu*n 
plu*  r«xpreaNon  de  l'ordre  légal  et  politique  que  la 
rcpréaenlBtion  du  IraaaU  de  la  terre  et  dea  capitaux, 
pour  prouver  que  le  travail  humaîu  u’eat  paa  la  teula 
i4>urrc  de  ta  production  , et  pour  être  aulorieé  mit  tout 
è donner  ta  titra  de  proÀtctrura  aux  pmpriéiaara*  Cou- 
ciars  at  auxeepilaliele*,  M.  Say,  en  parlant  doeetax-ei, 
te  aert  de  eel  argument , que  a'üt  e*  fewrMtMMnf  pas 
i'aâoft  de  Uur  imstrumemt,  lea  praduiti  a’aafùteraiemi 
poê.,».  8^  veutdire  par  lé  que  l'homme  ne  produirait 
rien  tant  le  milieu  daiu  lequel  il  vil . aanale  globe  qu'il 
habile,  cpi'il  produtrati  moine  aane  lea  produit*  qu\l  a 
aeenmulé*.  rien  n'v*t  plu»  vrai,  et  peraonne  ne  aéra 
tenté  de  lut  nier  ealta  propoMlioii;  mai*  auit-il  de  là 

2ue  rhoBUue  na  jrourrail  rien  prodturc  tau*  l'exiateoca 
'nneelaaaa  apéetale  de  propriétaire*  et  decapiiaiittoa?  i 
C'evt  oa  que  aen  argtamcitl  ne  prouva  en  aucune  m»«  ’ 
niére , au  moiu*  directement.  On  peut  bien  aouienir 
ropinicKi  que  retta  elaeac  d'homme*  e»l  indiBp«n*abla  ) 
A l'ordre  aooial  . on  peut  aumi  aoutCDir  l'opiinon  ron- 
traire;  mataquand  bien  mémeia  première  devrait  Alto  , 
préférée,  il  ne  a'emuivrait  paa  que  l'on  fût  aulorieé  à i 
donner  aux  prepriélaire*  foncier»  et  aux  capîtaUaiaa  lu  i 
titre  du  predwrtaura,  au  moin*  datM  le  acM  que  M.  Scy 


i6o 


t>74 


S 


S 


AY 


douoe  à ea  moi , «t  ptr  lu  raîioii»  au  moyen  deaquelleft 
U prétend  îei  en  iustî6ep  l'emploi,  et  cela  même  quand 
ou  ■ jouterait  , comme  il  le  Dut , que  le  ira» ail  de  eetie 
clatM  de  producteurs  esl  ronmedr.  Toute  lu  partie  de 
la  nomcncUiure  éeouomique  de  M.  Sêy  , on  oe  qui  ro* 
f;erde  les  tiiou  produire,  produetio»t  producteur,  «le.  , 
nom  parait  donc  vicieuse  . ce  qui  n'est  pas  sam  iu> 
ttueiice  sur  l'ensemble  des  idées  de  l'auteur.  Puisque 
nous  pariune  de  la  iwmeuclalure  de  tf . Say  , nous  en 
feroDs  une  autre  critique.  L'uuieur  a diviaë  la  aoeiéié 
en  dcDi  daases  . celle  des  proiueUur$  et  celle  des  roii- 
sommaisurs  : cette  ditieion  est  évideiouient  fausse.  11 
peut  Lieu  y avoir  une  classe  tfiécialc  de  p't*duft*ur$  , 
mais  il  n'y  a point  une  classe  spéciale  de  ronsemma* 
Uur$.  Les  producteurs  sont  aussi  des  eoasomiiiateura. 
Du  point  de  vue  de  la  production  on  ne  peut  admettre 
qu'une  divisiou  générale  dee  membres  de  la  société  , 
relie  des  pruduetaun  et  des  non-produft«uri.  An  surplus 
les  erreurs  que , selon  nous . U-  Say  a commises , nous 
parsisseni  résulter  de  ce  qn'll  n'a  paa  compris  la  liaison 
des  faits  ccooomiquea  avec  les  faits  politiques  ; îl  a dit 
positirement  au  contraire:  e On  a longtenis  eoufoudu 
> la  politique  proprement  dite,  la  erieoce  de  l'orgnui* 
• aation  des  sociétés,  avec  réeenomie  politique,  qui 

■ enseigne  coromeul  se  forment,  se  distribnciii  et  se 

■ cotxumment  les  ricbesics.  C«p«iufaal  le$  rie/iMisj  sont 
s «sfrati'sllrment  indéptttd^nteê  d$  l'orgaaUatioH  po/i/i* 
s fue  , «(r.  ■ Nous  ne  rcléveroui  pu  quelques  contra* 
dictions  dans  lesquelles  U.  Say  est  tombé  i l'égard  de 
celle  proposition;  nous  n'entreprendrons  pas  nun 
plus  de  la  oonibatlre  en  eiiaut  des  faits  qui  sont  sous 
les  yeui  de  tout  le  inonde , et  qui  prouvent  avec  la  der> 
nière  évidence  la  relation  qull  nie;  nous  nous  coBlen. 
ferons  d'affirmer  que  si  l'économie  politique  , en  tant 
qu'elle  a'oceupe  du  mécanisme  matériel  de  la  produc- 
tion,est  indépendante  de  Un  poIitique,«lle  lui  est  intime* 
ment  unie  en  tant  qu'elle  s'occupe  de  la  répariitioa  des 
produite  entre  les  membres  de  la  société;  que  sous  ce 
dernier  rapport  il  est  inipussible  de  faire  un  bon  Traiii 
d'âeonomit  potili^us  . si  l'on  ne  s'est  rendu  compte  d'a- 
bord des  loia  qui  doivent  régir  Vorganitatiait  ruciale; 
qu*Duirament  on  s’expose  à constater  comme  néces- 
saires, comme  définitifs,  des  phénomènes  qui  de  leur 
nature  tout  passagers,  variables:  qui  peut-être  au  tno- 
ment  où  on  les  eonstalr , sont  parvenus  à leur  terme  et 
tendent  i disparaître.  C'est  ce  qu’a  fait  U.  Say  eu  •'in- 
terdisant les  spéculations  politiques,  ou,  oe  qu1l  serait 

rut  -être  plus  exact  de  dire  , en  s'en  tenant  à sno  i nM 
de  vieilles  spéculatioos  de  cet  ordre.  Cependant 
quelles  que  soient  les  imperbetinns  que  présentent , 
suivant  nous,  les  travaux  de  rei  économiste,  nous 
nous  plaisons  à répéter  que  ces  travaux  ont  été  do  la 
plus  grande  utilité . et  aous  ce  rapport  uous  nous  em- 
preasone  de  rendre  à leur  auteur  le  juste  tribut  d'boin. 
mages  qui  loi  csldd.  M.  Say  fait  uu  cours  d'économie 
ioduilrîeUe  au  cooaervaioirc  dea  arU  et  métiers.  Il  a 
publié:  I*  Oééia,  ou  fisset  sur  les  me/ens  da  réfarmar  lat 
mœurs  d'una  nation  , lêoo,în  8*;  Nouveau  vi^aga  an 
Suisse  , trad.  de  l’anglais  de  nélène-Harie  Williams  . 
1798,  a vol.  in  8*  ; a*  édit. , 180a,  s vol.  in  8";  S*  Traité 
d'économie  poUliqua  ^ ou  Simple  exposition  de  la  manière 
dont  se  forment , se  disfriéuent  ef  se  eonsemmeml  les  ri- 
clussês  : «et  ouvrage  , qui  a été  traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l’Europe,  a eu  jusi^u'ici  eiiiq  éditions;  la  pre> 
mière  est  de  i8o3 , et  la  derutèrede  i8t6,  l*aria,  a vol. 
in  8”  : 4*  de  l'Jngleterre  et  des  Anglais  . 1818  , in-8'*  ; 
a*  et  3*  édit.  , 1816,  iu-8”;  8*  Caf^cé/eine  d’èrouentie 
politique.  1818,  in«ia;  8*  édition  i8a6;  6*  Petit  vo- 
lume eonloaant  ^aetguae  apatfus  des  hommes  et  de  la  so- 
rieU.aBty,  in-i8;a*  éoH.,  1818:7*  De  l'imporfanee 
du  port  ds  la  Püiede,  t8i8 , În-S*  ; 8*  Des  canaux  de 
nauigalien,  1818,  in  8*  , 9*  Lettresà  Ualikus  sur  diffé- 
rants sujsis  d'éconamie  politique.  Parie,  i8ao,in-8*; 
10*  Ctfûre  d'deenemie  pciitiifue  , ou  Hmpositien  des  prin- 
cipes f ut  deterteiûaenf  le  prospérité  des  mntions  : ourra^ 

I qui  a sefviù  i'insiruclioD  de  LL.  AA.  RE.  . lea  grands 
I duo.NMolat  et  Michel , par  Henri  Storeb  , avec  dea 
j Rotetauiplketivcs  et  eritiques  par  J.  -B.  Say,  Paris,  i8a3, 

4 etJ*  iti-8*.  81.  Storeb  , qui  se  proposait  de  faire  pa-  , 
^ raltre  une  édition  de  son  ouvrage  a Paria,  se  plaignit  1 
I avec  beaucoup  d'ainerlume  de  cette  publication  , qui  j 


équivalait  pour  lui  à une  contrefaçon  de  son  livre; 
11*  Estai  historiiiue  sur  Torigine  , Iss  prsgrèt  et  les  ré- 
sultats prohaUss  de  la  souveraimetd  dee  Anglais  aux 
Indes . Paris  , i8s4  • in-8*:  sa*  un  article  sur  IVranomte 
poii/ifue.  inséré  dans  VEne.jclop^die  progressive^  K*  liv. 
i8s6  : cet  article  embrasse  d’une  manière  générale 
toute  la  théorie  économique  de  l’auteur  ; il  comprend 
86  p.  d'inip.'i3*  Cours  complet  d’économie  poiitiifue  preli- 
fuc,  Paris,  i8s9,  6 vol.  îd-8*  14.  Say  a en 'outre  publié 
dans  la  Aspus  enerelopédi(fue  plusieurs  articira  sur  dea 
questions  d économie  politique.  11  a fourni  des  iVoisa 
explicatives  sleritifucs  dans  1a  traduction  des  Principes 
ds  l'éconoinis  poUti^us  et  ds  l'impôt  de  David  fiiVordu,  pae 
F.-S.  Consiancio,  Paris,  1818  , s vol.  in  8*. 

SAY'  { lloa&CB  J , frère  puiué  du  précédent , naquit  i 
Lyon  , vert  17C9  , et  reçut  une  éducaliou  soignée.  IL  se 
trouvait  depuis  pluiMura  années,  avec  sa  famille , à 
Paris,  où  son  père  était  agent-de-ebange  , lorsqu'il  Dit 
alieiul,  eu  1798.  parla  loi  de  la  réquiaitiou.  Nommé 
par  aes  camarade!  capitaine  de  Tune  dea  compagnie» 
du  bataillon  dont  U faisait  partie  , il  alla  d’abord  4 
Soissous  où  U fut  en  garnison  jusqu'au  commence  ment 
de  1794.  Les  balailloni  de  réquisitionnaires  ayant  été 
alors  incorporés  dans  les  anciens  cadres,  Horace  Say 
entra  dans  l'arme  du  génie,  où  il  lit  avec  distinctiofi 
toutes lescampagnes,  jusqu'au  traité  de  Campo-Formio, 
et  parvint  au  grade  de  capitaine.  Entraîné  par  les  cou- 
seiis  et  par  l'exemple  du  colonel  du  génie  Caferelli 
Dufslga  , l’un  des  prinoipeux  auteurs  de  l’cspédilion 
d'Egypte,  il  abandonna  une  épouse  charmante  avec 
laquelle  il  venait  de  s'unir,  et  renonçant  au  bonheur 
ui  lut  était  assuré  en  France,  où  il  pouvait  contiuurr 
e servir  honorablement,  il  partit,  en  1798,  en  qualité 
de  chef  d'état-major  du  génie  du  général  Cafarelli.  A 
l'aRaque  d'Alexandrie,  il  fut  des  premiers  qui  mon- 
tèreut  i l'assaut,  et  qui  pénétrèrent  dans  la  place: 
celte  action  d’éclat  lui  valut  le  grade  de  chef  de  ba- 
taillon que  Bonaparte  lui  donna  sur-le-ebainp.  Say  ue 
signala  pas  moins  son  courage  , en  toutes  les  occasions  , 
que  les  ressources  de  la  plus  Mvanle  tactique.  Ce  fut 
lui  qui  dirigée  les  travaux  de  la  citadelle  de  Salrfaieb  , 
construite  en  bois  de  palmier,  mais  suffisante  pour  pro- 
t^er  les  magasins  quou  y avait  établis . contre  les  at- 
taques des  Aj'abes  et  des  paysans.  Employé  au  siège  de 
Saint -Jeen-d' Acre  , il  eut  un  bras  emporté  sous  les  mura 
de  cette  ville , et  fut  transporté  à Kaîsarié  . où  il  mourut 
ru  avril  1799.  Horace  Say  avait  été  l'un  des  première 
rédacteurs  de  la  Décade  péiVosopAiçus , où  il  avait  îiiaèré 
de  fort  bous  triicles  eur  les  sciences.  Membre  de  rioa- 
titut  d'Egypte.  U s'élail  occupé  de  plusieurs  objets 
d’utilité , et  avait  composé  divers  Mémoires  sur  lea 
moyens  d’améliorer  le  sort  de  la  nouvelle  colouie. 

SAY  ( Louis ),  frère  puîné  des  précédents,  eitoéi 
Lyon,  vers  1778»  et  vint  fort  jeune  à Paris  avec  sa 
famille  ; après  y avoir  exercé  quelques  années  l'état  de 
courtier  maron . il  entra  ebex  MM.  Laroche  et  Üelvaaert 
qui  remoyêreni  a Nantes,  vers  1607  , et  où  U dirigea 
une  raliincrie  de  sucre  pour  le  compte  de  cetie  maison, 
dans  laquelle  il  fut  depuis  intéressé.  Ilcst  aujourd'hui  à 
la  tête  o'uoe  maison  de  commerce  dans  la  même  ville. 
M.  Louis  Ssy  B été  membre  du  conseil  munieipil  de 
Nantes , et  pendant  ica  cinq  ou  six  ans  d'existence  qu'a 
eu  le  dép6t  de  mendicité  de  cette  ville . il  a été  naembre 
uit  vice-président  dn  conseil  de  surveillance  de  cet  éta- 
liseemcnl.  Mais  l'honneur  d'être  inuuiaeé  dans  l'ad* 
I ministratioii  publique  ne  suffisait  pas  pour  satisfaire  U 
petite  vanité  de  H.  Say.  Piqué  dejalouaie  ou  d'émulation 

fiar  lea  succèsde  son  frère  aloédaoela  littérature  etdaoe 
a science  de  l'économie  politique,  mais  oe  pouvant 
I se  distinguer  comme  littérateur,  il  s'est  cru  appelé  à 
I être  économiste  et  U a pris  la  plume,  pour  justilW  au 
moins  aon  admission  à 1a  aoctélé  académique  da  Naotca. 
Il  a publié  : 1*  Principales  cause*  de  la  nrkesse  et  da  le 
misère  des  psuplss^  Paris,  tSxS,  in-6*.  Sî  cet  ouvrage 
pëcbe  par  la  ferme  qui  est  loin  d'étre  agréable,  du 
moins  le  fond  en  «al  d'une  aolidilé  presque  aaiis  exem- 
ple. Ou  ne  reprochera  pas  a l’aolcar  d'étre  paradoxal 
quand  il  avance  dea  propositions  aussi  incontcalablee 
que  celle-ci  : Un  beau  couteau  coûte  plus  cher  çu’wa  ci'u- 
tseir  rommuH  ; ou  est  plus  riehs  aoee  10,000  lis.  da  rantes 
çn'arec3,ooo,  etc. , et  une  foule  d'autres  vériléa  nîaiaea , 
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(ÜltncA  dr  wrtir  d*  •uppl^nwiit  è la  rliaiiaon  da  M.  di*  la 
Palnta.  a*  Cpmsié^raU<mi  $ur  i'inJu$trU  «t  ta  Ngi$iatUm 
•4/at  1*  rappari  éa  Itar  {«/fuanr*  tur  la  rietittu  4*»  élaU. 
al  «xainca  rrrli^at  éet  prinripaux  ouvragat  fai  ont  paru 
tmr  Vétamamit  pclitl^u* , Pari».  iBa»,  iu-S*  ; S*  !»■ 
fiaaaca  4t  (a  maraU  «1  4agmt$  raltgieux  »ur  la  rifkr$»a 

dt$  notiona , Naolra . i8a...,  în  6*.  Olta  broeburc  a 
rfimpriméo  drpuî»  daiia  t'auvrafo  «uifani , dent 
rlle  forme  le  arii*  eoapltrr.  i*  Traîl*  W^mealoire  ét  la 
fiVAtMO  irtéiviéualfa  rl  i«  la  rlfkêua  pukll^ua , *t  értair- 
eUttmantt  tur  ta»  prineipala»  furaltOHi  tCéfomawia  pâli' 
tifoo,  Nonlea,  iSf7,tn>8**.  On  Iroura  dana  retetiTrapn 
le#  propoeiiiofw  laivanlra  : La  fcaé*  »aul  aal  4a  la  rirhaaaa, 
et  la  raraam  n'anatt  paat  la  Irarail  n'a  paa  4a  aalaur  par 
lui-mimat  ca  qu'il  orouTe  aiosi  : tO’élail-il  oo  ira* 

■ vail  pajié  que  celui  des  aotdals  qui  maMarrairnt,  et  dra 

■ bourreau!  qui  larluraienl  pour  cMite  d'apHiiooa  reii* 

• gieuaea^Ca  Iravail  élail  il  prodnetif  ? rie.  ■ Appeler 
travailleuri  de»  awaaain»  n de»  bourreau!  1 La  ronaem* 
matiam  u’tat  paiat  uaa  4a$trarliam  4a  rithaaaaa,  aie.  , afr. 
M.  Sajr  ae  emint  pas  non  plu»  de  ««déclarer  le  par» 
ti»ao  de  lu  Balance  au  eoiumeree  , tiriUe  cbiiitére  au» 
|Durd*bui  untrer»ellriiieni  dceon«idérée  , métue  chea  la 
plupart  de  no»  ^ooomiste»  de  bureau. 

SCABPA  ( AüO(<ia|  , analomiite  et  rliinirgleti  eflé* 
bre  i l'école  de  Pavie.  professeur  de  eliniqiie  el  d’opé* 
ration» chirurpirales,  directeur  de  la  faRuliède  méde* 
esDC.  membre  de  l'inttilut  royal  de»  «cieticea  , belle»* 
lettre»  el  art»  du  royaume  lombardo  réniiien , aa»ociè 
étranger  de  l'académie  de»  «ciencea  de  Pari»  , cberalier 
de  la  légion  d’Loiiueur  el  de  Tordra  impérial  de  Léo* 
potü , naquit  en  Lombardie,  ver»  tyén.  Lor*  de 
l'étahiiisement  de  la  république  tlwalpiiie  . rréée 
par  le»  Pranc*i»«  Searpa,  ■ineêrrmeiit  allacbé  é l'an* 
cien  ordre  de  rhoica  , refusa  le  rrrmefil  eiigé  de  tous 
Ira  fonctionnaire»  public» , ce  qui  lo  lit  npulser  de  »a 
céiaire  par  le  directoire.  l.or«que  N*ipoiéon  «îot  »e  faire 
courooner  roi  d'Italie  è Milan  , an  »8o6  « il  se  fit  pré 
•enter  Ica  profeueur»  de  Tunifcrtilé  : Ou  aat  4ane 
y,  5rarps  7 dit  ce  prince , qui  ignorait  ou  qui  feignait 
dignorer  qu'il  avait  perdu  »a  place  depuis  1798  ; oli  lui 
répondit  que  ses  opinions  avaient  ni'-ce»»ilr  son  rempla* 
cernent.  « Kb  1 qu^mporteoi  le  refus  du  serment  et  les 

• opinions  politique»^  répondit  il  iioblemeni  ; le  doe* 

• leur  Scsiqis  hcmorc  riinivenilé  et  mes  étals.  ■ Rentré 
dairs  a«  cbaire  , Searpa  »e  livra  à tes  Sbruitiona  avec  le 
plus  grand  aéle  jusqu'à  sa  mort.  Pratieten  habile  el  ob* 
aervatcur  rsaet  antani  que  Uhorieus,  U doit  être 
compté  parmi  Ira  homme»  qui  ont  le  plus  contribué 
aut  progrès  de  la  chirurgie  : ae»  Iravau!  oui  riercé  la 
plua  boureuse  influeitce  »ur  la  manière  d'étudier  les 
alTeelions  qui  forment  le  domaine  de  celia  partie  de 
la  médecine.  Il  les  a spécuiemenl  eomidéréo»  soua  le 
rapport  anatomique  , et  a donné  d'un  grand  nombre 
d'entre  «Iles  des  deteription»  plus  détuillées  et  plus 
compirtes  qu’on  n«  l’svail  eneorr  fait.  L'analensie  ebi* 
rurgieale  , qui  a imprimé  de  nos  ieuM  une  direetiou 
particulière  ans  recherche»  de»  chirurgiens,  doit  ses 
premiers  développements  au!  Iravau!  de  Searpa, 
cl  fbrme  eu  quelque  sorte  le  caractère  «Ustinctifde  »cs 
produciiona.  Le»  ouvrage»  de  ce  pralieien  ne  sont  pas 
toutefois  sans  quc|t|ues  défaut»;  il»  se  recommandent 
plus  par  l'utitité  que  par  la  précision  et  la  sévérité  du 
style;  de»  phrase»  enioritlléc» . surchargées  dt  propo* 
•itions  ineidentes  , et  devenue»  par  conséquent  longues 
ot  dilTuse» , en  rendent  preiqoe  toujours  la  irelurn 
dil&cilt;  mais  l'excellence  des  pri-cept<-»  que  ses  écrits 
renferment , les  eonaidéniiions  judicieutes  «1  originalct 
qui  leur  aarveot  do  base»,  om  placé  pluateurs  d'èntro 
«-U1  au  rang  des  livres  cUsriques,  et  les  oui  fait  traduire 
dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe,  ünisaani  i 
l’amour  de  la  science  uu  goât  eaquis  pour  les  beaui- 
arts , l'auteur  les  a presque  tous  orués  de  gravures 
dignes  d'être  citées  comme  des  modèle»  d'rsactiiude , 
d'clègaitvc  et  de  pureté  ; les  planches  qui  rcprésentrul 
les  uerls  do  corur.  celles  qui  areompagnent  les  traitéa 
dca  hernie»  et  de  l'anévrisote,  aont  rangées  avec  raboii 
au  nombre  des  productions  les  plus  parfaites  en  ce 
genre.  Parmi  les  Iravan!  les  plus  remarquables  de 
^arpa , il  convient  da  nommer  en  première  ligne 
l'opéralioii  do  la  cataracte  par  1a  métbode  de  l'abaisM* 

sement , qu’il  tira  pour  ainsi  dire  de  l’oubli , et  remit 
en  honneur  à une  époque  où  l’eagouenient  pour  la 
méthode  de  re!t.'BClion  était  porté  au  plus  haut  degré, 
el  semblait  justifié  par  roascnliment  général.  On  lai 
doit  antvi  de»  remarque»  iiuportaiites  sur  les  causes, 
le  développement  el  la  Ibérapeatique  de»  tumeurs  cl 
des  C»tulea  lacrymale».  En  même  temps  «jiie  J. -A. 
Schmidt , il  créa  peur  l'opéralion  de  la  pupdie  annr 
male  une  méthode  nuiitelk,  fjui  consiste  a détacher 
ta  grande  circonférenee  de  l'irt»,  méthode  à laquelle 
il  prv-frra  plu»  lard  le  procédé  do  If.  Maunoir.  Srarp» 
a donné  sur  plusieurs  espèce»  d«  bentietdas  description» 
au»lotQi<|ue»  très  tidèle».  qui  l'ont  conduit  A déter- 
miner le  mécanisme  suivant  lequel  se  prodtiisr»l 
piusitnrs  dispositions  jusque  là  méronntics  ou  int-spli* 
quér»,  que  ers  maladies  présentent  asscafréqiscmmenl. 
Tous  les  praticiens  connaissent  ses  obscrvsiiom  el  ses 
rspérianers  sur  la  ligature  dca  artères,  qu'il  ctécule 
suivant  le  procédé  de  Taplatisaemenl.  Ce  grand  chirur- 
gien a puisMUsmeni  contribué  à répandre  et  à fairo 
généralement  adopter  dans  le  Irsiirmeni  des  anévrisme» 
la  méthode  d'Anel . improprement  nommée  dans  ces 
dentiers  temps  méthode  de  limiter.  Dans  le«  dernières 
amicev  de  sa  vie  , il  ajouta  de  noavellet  mudüiratiuns  à 
sno  procédé  pour  la  ligature  des  vaioseaui,  et  te  mêlant 
auB  diseaasiunt  que  l’opération  de  ht  luîlle  lit  naître 
en  Italie  , il  ae  constitua  te  défenaeur  delà  méthode  la- 
téralisée, eu  même  temps  qu'il  attaqua  avec  viulenee, 
la  oiétbodc  rvrlo-véricalr.  On  reeonnail  jusque  dwi» 
ses  erreurs  les  vues  d'un  grand  maître,  el  1rs  pansées 
qu’il  excite  dane  l'ospril  du  lecteur  sont  lotijnurs  iillles. 
Searpa  est  mort  é Pavia.  rn  i6a6.  Ses  principsiif 
ouvrages  sont  : 1*  .Inalomieat  4k^uiaitiaaaa  4a  au4itu 
atalfaela,  ravie,  1789.  in-fnl.  : s*  Cammanlariiia  4a 
paaitiari  ouium  sfrartora  , I.rîpsick  , 1789.10*4”.  Irad. 
en  Crançaia.  par  M.  LévcîUé  . ri  réuni  é un  autre  mé- 
moire publié  à la  même  époque  par  les  profeMcursde 
Pavie  surit  traiiameul  des  picds-hois,  sous  ce  titre  ; 
Ifémetrs  4a  plyaiulagia  •(ré/nir^iegreftfoa,  Paris,  i8o4. 
in-8*.  S*  Takula  maarolvgirm  «d  «ifatlraad0iM  éisfcrîaM 
cardiacerwm  nrrecram,  Pavie  , I7f4>  >*  fol*  Cet  eiccl. 
lent  travail  e»t  le  premier  qui  ail  permit  de  bien  saisir 
la  dialribuliun  dm  nerf»  du  eo*ur.  à*  Saggte  4i  aaaar- 
aavoMt  a4  tapariauta  aali'  priaripali  mafeffic  4egli  oreki  , 
Pavie.  1810.  in  4*.  La  rim|uiime  édition  porte  la 
litre  de  : Tratteta  4alla  prhtrlpali  malattia  4egli  aerki . 
Pavie.  1816 . a vol.  in  8*.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en 
frauqais  par  M.  Léveillê , sous  le  ihre  de  Traité  pra* 
tifes  drsma/edrV»  éa$)tux , ou  Expériamrea  at  okaerra- 
iiana  aar  Ira  mata4iaa  fai  offeelaat  raa  orgaaaa,  l'arL», 
180»,  avoLin^S*.  A chaque  édition  Tautcur  rjoulait 
des  observatieos  intéressantes,  des  détails  praiit|u«e,  de 
sorte  qu'en  1818  il  fnrrosit  un  ouvrage  presque  neuf. 
C'est  sur  celte  édition  que  furent  riéeutécs,  en  i8at , 
deux  nouvelles  Iradueliont  du  livre  de  Soarpa,  l’une 
par  MM.  Beusquei  et  Bellanger  , Taulre  par  M . Peur* 
uicr.petcsy  et  M.  Begin.  6*  A«/Irisicni  a4  aaaaraatiami 
eastmiirv  cAirurgirà»  aulV  attaariama . Pavie,  1804. 
grand  in  loi.:  nitrepria  à l'occasion  d’une  question  pro* 
posée  en  1798  sur  le  loémc  su^i  par  la  aorièiè  de  méde* 
«iiede  Paris,  (k  traité  est  remarquable  par  l’exactitude 
des  dcaeriptiona  analomtqiies  qui  lui  servent  de  bases  et 
par  le»  eoiiséqoaaoes  que  l^arps  en  a su  tirer  rela* 
livement  à la  pratiqua  de  Topératlon  de  l’anévrisme. 
Cet  ouvrage  e été  traduit  en  français , par  M.  Del* 
perb  . soua  le  titre  : Réflaxiana  et  eàsarvalMNis  eaU' 
SoMfce  - càirurgieaisf  aar  f'«nêvr(sai< , Paris.  1809, 
iii-B*,  avec  atlas  petit  tn-ful.  6*  SuH'  karma  . m«* 
maria  aaaiomieo  eiàraxgieka.  Milan,  1609^1810, 
in*fol.  Ces  mérootres  devenus  classiques  ont  été  traduits 
en  frstiçsU  par  M.  Cayol , soua  la  titre  de  Triùli  prati- 
qué daa  karmiaa.  ouMéaâorraa  taaatamiqaraat  ekirargiraam 
■arrêt  malaéiea , Paris,  i8ia,  hi-8*  . in-fnl.  et  atlas. 
L'ouvrage  a ru  rn  Italie  une  nouvelle  édition  à la 
quelle  l’auietir  ajouta  un  grand  nombre  de  fàilt  ro* 
cueillis  depuis  1»  j)remicre  publication.  M.  (Nliviera 
ratseniblè  ces  addition» , tes  a traduites  rt  y e joint  un 
mémoire  que  Searpa  avait  publié  A j>arl,  sur  la 
hernie  du  périnée.  Ce  second  travail,  qui  sert  de  eom- 
pléoient  A la  version  de  U.  Cayol , est  intitulé  : Suppléa 
maat  au  Troifé  pratiqua  dea  kamiat , ou  Ifévicires  aaalo* 

SCE 


I nii^uês  •<  chifvrgifmuMêmr  mi  mivie  4'un  oou* 

I v«iii  M4nnHr««i»r  Acr/iM  tfu  Ptrtt . lSi3«în>S*, 

af*c  >iIm  petit  in-fni.  7*  Sul  t^giù»  ipe^eitrtVd  p«r 
raitmiOM*  pirtra  V4iciea  •ruiorta  , IliUn, 

\ i8to  , in-4*;  8"  Sut/#  $eirro  « •»/  raitcr»,  MÎUd  , iB»l, 

> grand  in*4*:  9*  Mrm»rit  $uUa  ligaturm  d«/(i  prim*^af« 

I ort«fû  ; lo*  J/et1tra  d»t  profttum  Srmrpa  al  dt/Uofa 
! OtHtfàei , <a//«  Ügaliira  fampororta  ditfe  gfVMi  aHaria 
.Jêfliani,  MiUo , i6tB,  i»  8*  , avec  une  plancha; 
M*  5a^gie  a aêtartaiioni  ntt  téglh  ratto  vttieait  par 
L’niratioma  dalla  piatrc  dalla  araeiea  eWnan'a  , Pavie . 
i8s3  , in  8*,  arec  «ne  planebe  in  fol.  Lea  nbjccliona 
oppneéee  danaœ  mémoire  à la  taille  rcc(o-T4aiea)e,aD«( 
eu  général  peu  imporiaatee;  cllef  ont  été  rnmplcte* 
ment  ren«em>c«  eu  Italie  par  Verra  terKnghtrn  . en 
Franee  par  plueieun  ^rotieiene.  Scarpa  fiit  forcé  de 
■épnudre  i cea  réfutation#  par  ropuacule  autrant , in* 
aéré  dans  le  JearcA/ ^ihnodii.  11*  Btaata  dalla  larxa 
mamarîa  del  profaaaara  t'aéra  ta!  toglia  r«NiMi##*ra/e. 
Milan,  i8a4.  inS*;  18*  Jfaiaarta  #w/l  idraeala  dal  ear- 
dvnaaparmaliro.  Parie,  i6i3  , in  4*  aveodeapianelie#. 

S()EP£&UX(llaBiB-Paüi.*ALnàxOB«>CiMB  oaHOIS* 
GDIGNON.  vioomte  de),  né  le  19  aeptembre  17B9 , était 
officier  da  eavalaria  avant  la  réeolutiou.  Eu  1798  , ilee 
{oignii  a»a  roealiriaa  de  la  Vendée  et  rer«il  dana  la  diei* 
•iou  de  H-  de  «oAcbanip  ion  beBU-frèn*.  ÎMqu'à  la  mort 
de  ae  dernwa.  Le  >8}«illet  de  la  méroe  année,  il  eona> 
battit  pré#  de  Vtbicrr,  od  le«  reyalulea  aHaquèrcnt 
Laharoliére,  général  républicatii.  Vainqueurr  d'abord, 
l«e  Vandéena  fureut  birniât  forera  de  ae  retirer  tor 
Ooren , apré#  s'étre  emparé*  de  trou  pièce#  de  8.  Le 
même  mou,  il  s'approcha  de  Eauraur  et  fut,  en  i»o> 
rambre,  attaché  i la  dirisîon  d'AD|oti.  A l’atlnque  da 
Man#  par  le#  républicains.  Je  la  déeembre  1798, 
il  tira  lui-méoia  sur  la  granife  place  Ircnie-cinq 
coups  de  canon  , et  matiaü  le  feu  à la  darnicn;  pièee 
lorsqu'il  reçut  une  bletsore  au  pied.  Ce  dévaur-  | 
ment  faroriaa  U aetraila  de#  débns  de  t'armée,  qui 
fopuit  suc  U roule  de  Liaral.  Seépaeux  parvint  à trarer-  ' 
séria  Loire,,  et  organiaa  sur  la  rire  gauche  un  oou> 
veau  pæii,  dont  il  deriul  le  ohef.  En  1794,  <1  eom- 
nsumU  dans  fAniou , aiwei  aue  dana  la  partie  de  la 
Bretagne  bornée  au  sad  par  la  Loire,  et  au  mois  de 
{oin  1795  Stoflkt  et  (ibarelte  le  dépêchèrent  au  co- 
mité dé  aalut  publie.  Il  devait  chercher  é enleocr  le  fila 
de  Louie  XVI  , enlarnié  au  Temple;  mais  lee  ho#lilité# 
ayant  lucomwstncé  il  retoimia  a ton  peste.  Arrêté  «o 
traversant  Angers,  il  invoqua  la  ficri  de#  traités,  et  on 
lui  rendit  la.  liberté,  Hae  mil  entuile  è la  téta  At 
raaifs  d«  Pooiron,  vmâ  A oeini  de  Beeoo  * 7 fut  atta- 
qué, iap.fuilleé  «Tflt  par  le  g«t»éral  LoMay,  et  bairit 
eu  retraite  fusqo'aua  landea  de  Meriiaerw.  Ayant  pm 
Oise  f^tiou  ffivovabte  en  ret  endroit , an-deseua  «l'an 
obemin  ereux  et  èl'aM  do  baies  tnuflbes,  il  dirigea 
un  fon  très  vif  sur  lea  réf  uUie^na  et  les  il  rétrograder 
losqu'l  Angers,  eprés  qum  il  remena  sa  troupe  A Be* 
eon.  Le  11  iiiiUet,  il  etlequa  avee  deux  ostlle  bonamee 
!■  viHe  de  6égrai#  et  t'ea  empara.  Au  mois  d'aedt , il 
députa  vers  le  comte  d'Artois,  «fui  était  A l'Ila'Üieu  et 
•einbUit  vouloir  se  mettre  à le  tête  des  troupes  ven- 
déevmrs,  le  rbcvilierde  la  Barolièra . pour  essarer  ee 
pnnee  de  son  dévouement.  Au  mois  de  novembre , 
U transféra  aen.quaniep'général  au  chAieau  de  Bout- 
•mont  I près  de  Candé.  Nommé  membre  d’an  eotaseil 
supérieur  formé  par  les  ebouans  du  Maine,  en  1796  , 
il  érrivitau  comte  d’Artois  dans  le  mois  de  noveml^ , 
et  chargea  le  comte  de  fiourmonl  de  lui  exposer  les 
besoins  de  sos  soldatsk  ('.e  priaec  le  nomma  tieuienani- 
uénéral.  La  6 oura  1 798  , ti  fandU  sur  radfndant  répu* 
oMeeiH  Henri , et  la  battit  eampléioment.  Henri  perdit 
la 'via.  et  les  royalislea  reslèretit  matlresd’un  convoi 
important.  CotnuM  les  troupe*  a«  trouvaieut  toufoiirs 
dans  un  dénuement  absolu , S ’épeaux  dépéeba  ds  nou* 
veau  au  comte  «T Artois  peur  oblenirdes  setours.  La  ti 
mars.  MM.  «la  Bounnotvt  et  da  Béront  débaripiérent 
an  Bretague  at  M apportèrent  asao  qnelquaa  fond#  la 
croix  de  Saîn(*Leulapour  kii  at  quinia  aiitm  quM  remit 
aux  officiers  qui' élniant  sons  scs  ordres.  En  awttaai' 
vaut , il  éprouva  deux  éeiieea  oà  périrani  beaueoap 
d'émigrés  arrivés  récemmeiii  d* Angleterre.  Son  armée 
1 n'était  que  de  «piinae  eeuts  bomBnee.lorsqull  fut  atta«]iié 


par  plue  da  trente  mille  réjiubUeatoa.  Las  do  voooeoir 
des  saeours  insulBaants,  et  Mtigué  do  la  lenteur  avno  la< 
quelle  le  cabinet  de  Saint  James  les  etpédiail,  il  en'» 
tami  des  négoeiaiions  avec  le  général  il<iebe , A la  lin 
d’avril  1796,  après  en  avoir  prévenu  M.  de  Pniaayo 
qui  Ten  bléma.  Voyant  «foc  Ica  promirsses  que  «^  der* 

' nier  kii  avait  Cstles  p<Mir  le  retenir  i ton  poste , rea* 
taioiit  sans  effet,  et  qu'une  plus  longue  réeiatanea  était 
impoatible,  ilpoes  Ira  armer,  et  adrraaaune  proclama- 
tion aux  babHMiia  en  Ira  engageant  à ae  aounaeHro, 

' * Tant  que  noos  aveo#  ern . OMait  il , poovoir  rétablir 
I s le  culte  de  nos  pères  et  l 'héritier  «le  la  aaenarebie  , 

• nrais  avons  combeMo  i voire  tète;  anoi#  tous  non 
' t eEnrls  deviennent  inolilee.  Forcés  psr  d’iaspérieosoa 
I a oirmnslance# , et  msIgrA  le  voni  de  notre  c«ur,  noos 
s noua  aeometlnna.  Nous  avons  an  nioin#  celle  cinmo*- 
' » latÎMi  , que  vo#  personnes  et  vos  birai#  ceront  tons 
j ■ tous  Ib  sauve  garde  des  lois,  s Scépeoux  étant  rralé 
I étranger  à riiiaurreetioo  de  1799  » un  arrêté  des  con- 
' sttis  le  rtjra  de  la  iiaie  des  émigrés.  Il  servit  #oos  le 
gouvernement  impérial , et  devint  inepoetenr  ■ général 
d’infanterie.  Lors  de  la  restauration  de  i8i4,  il  fat 
nommé  eolonel  d'un  régiment  de  «liasseura-rojraux , et 
rectmnn  maréebal-de*comp , le  1 1 fanvicr  de  la  mémo 
année,  lise  trouvait  A Nancy  au  to  mars  181I , donna 
sa  démission  . et  vécut  wm  roneliens  jusqu'au  retour 
du  roi.  Depuis,  il  fut  mis  ao  nombre  des  officiers  g^ 
néraux  compnsanl  réiat-maior-général  hxéen  1818  ; il 
comusmida  , en  i8to.  le  departement  de  la  Srane. 
Seepcaoi  nwurut  A Angers,  lé  an  ectobre  i8si,à  l'Age 
de  einqusitie-deux  ans.  Sa  f««mme,  nuidame  la 
baronne  Waksh  de  Sévrant.  partagea  tous  ses  périb 
«latM  la  guerre  «le  la  Vendée.  | 

SCEVOLA  (la»cu) , lîUératoor  italien  . né  è Bres-  j 
cia  en  1770 , devint , à dix -rapt  aiia , pr«»fM»eor  de  rhé- 
torique dsM  les  éeolns  publiques  de  m pairie.  La  ré- 
volotitMi  que  le  général  en  chef  Bonaparte  au|mrta  eu 
Italie , eu  !797,  loi  ouvrit  «me  carrière  olus  arillai»t«; 
il  Alt  mis  A la  léte  da  rinstrunion  publique  dans  le 


Braseian  . où  il  employa  la  plus  grande  partie  doa  re- 
venus ceclésiasliques  à établir  «iea  éeoira  n«»rmU«ra* 
et  A «Kivrir  un  lycée  t il  eut  grand  »ein  atutout  da  Ihiro 
apporter  è la  biblifAlièque  ptsUiqiM  1rs  livres  de#  mo- 
usalrrra supprimés.  Ilopéra  hmscraeboagenienls  pen- 
dant Ira  neuf  moi#  qui  s’écoulèrent  cuire  la  ebule  de  1a 
république  de  Venise  et  la  riumon  du  Brescian  A la 
république  Cisalpine.  Il  reprit  alors  ara  fosMstiona  do  | 
prorrswur  au  lycée  de  Breseia,  et  rainpoM  une  tragé- 
die , intiiulée  ; la  Hart  da  Saarada,  Mslgré  W peu  d’iia- 
térét  du  sujet , elle  fut  aee«teillie  avee  traïuport,  d'au* 
tant  plus  qu'on  entrait  sans  payer  au  IhrlUe  dit  pa~ 
Irioti^aa  de  Milan  , oA  elle  fut  jouée.  Ce  luoce#  déter- 
naine  le  choix  qu’«m  lit  «le  sa  personne  pour  la  place  de 
acerétsire«perpéiuei  de  l'aca^mie  des  arâeuoes  el  dra 
' arts  de  Brescia.  En  1807,  le  viee-roi  le  récoiupenM  de  son 
' sé|epoarrin»tru<Uion  publiqno  .en  lui  conttaut  la  mis- 
' steo  d'aller  mettre  eu  ordre  la  biUioCb^na  de  Bologne 
(hI  1rs  événements  révolurionnairas  Nvsient  jeté  la  plue 
' gran«lr  confusion  : ce  service  lui  valut  la  plaide  de  occoimI 
biblioibéeaire , qn'il  comerva  même  après  la  ebuta  de 
Napoléoo.  Il  la«remplif#oii«HeorelocqueM;iratvjui.eo 
I avril  1816,  occuper  momratanément  le  Bolognéae. 

Vers  la  Kn  «le  celte  ooiiée,  il  fui  cooipri««lana  une  me- 
' sure  qui  éWigiia  «le  Bologne  tou*  ceux  qui  n'appar- 
teuaieut  poiut  A cetie  ville.  Depuis  le  suoeés  «Âr  fa 
Mort  da  Sorrefe,  Soévola  avtii  fait  rrprésenlrr  é Breseia, 
en  181s,  Saphot  qui . jouée  en  noéme  temps  A Naples,  y 
' avait  «ü)t»nu  le  même  micc«s.  Réfugié  ensuite  è liilau , ■ 
ilyfoiida  une  espèce  «le  cercle  liuérrire  , donc  lequelH 
espérait  trouver  des  rertourres  «xmtrr  le  tnolbeur.  C'rai 
«lans  oelte  ville  ipll  fut  aiieinl  d'une  maladie  da  «mmo- 
I sottiplifin  qui  prit  ••  très  peu  de  temps  le  coractéra 
le  phis  aUruaot.  11  voulut , dans  se*  derniers <n«ivstfxMa, 
être  eivoore  utile  èsracentblable*.  Son  mé«leeittln<  nyaal 
parlé  d’un  reaiède  nouveUcitieM  déoDuvart,  dout  ta 
«ortu  n’était  pas  enoore  Bases  oonalatée  , Soévata  ?«>•• 
lut  en  faire  l'rseai , et  périt  vielime  da  s«mi  généreux 
dévouement  , vers  la  tin  de  3619.  La  plue  rati- 
mée  de  «es  tragédira  est,  sans  eontredit,  eelle  do 
Recrut#  ; il  y a lutté  avec  avantage  contre  Iss  djdioultm 
du  sujet  el  eoutre  l’arrêt  même  da  Voltaire  qui  eroyaii 
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Impbfkthk  ^D*an  homme  «impie,  frnueax,  eane  in*  | 
tripneé  et  *mn  peMtone  pOt  iniéreeeer  enr  U ecèiic.  I 
Celle  ]rt^ee  , publiée  è Milen  en  i8oi  . obtinl  le  prix  f 
de  t'eeedemie  de  Brrerie.  diuinelion  dont  jontl  épale*  i 
ment  l’année  «ui* enic  VAnniM e»  BUkrntê,  Le*  Irapédie* 
de  ÿeéeoU  éprmiiérrni  qvelqne»  rririqnee*.  mai*  on  ne 
lai  reprecba  «ocan  dé^ui  ewmiiel  qui  pût  nnire  i m 
réputation  de  poele  estimable . dont  il  n'a  cessé  de 
|eiiir.  Se*  tragédies  imprimée*,  en  un  rcdume  .i  Mi* 
len.soni:  tm  Ai  3erret«  , Annihml  m Btliaia  , 

Se/fe.  ffrr>de  . drisledem*  , <ri«/(rtfa  e Xemee. 

SCIIAUKNBOURG  ou  SCHAWRNBOOBrtfleba* 
rou  biLmsasaa  «t  ) . Heutenem  général , pratid  o*eier 
de  la  légion  d'honneur,  rommandrar  de  Saint-Leuse  . 
né  m Alsace  . d'une  famille  noble  et  ineienur.  fat 
destiné  à la  eeiriére  des  armes . et  entra  de  bonne 
heure  au  aereire.  fl  était  parseuu  au  grade  de  mafor 
A l'époque  de  la  réfolaiion . dont  il  adopta  lea  priu* 
ripes  arec  modération.  L’émi|rrat»oo  d’au  grand 
nombre  d'crlBcters  noblea  ou  atlarbés  é t'aurien  regima 
ravnrisa  son  arancement.  et  il  fût  emplayé  comme 
général  é Tartnée  de  Rhiu>et-lln*elle.  AyatU  é|»mu«é 
^•tueurs  écheea . A celle  époque  oii  l anl  de  délrelious 
rondaient  les  soldats  peu  conflauts  et  le  gouvernement 
ombrageai . il  fut  destitué  comme  appariatiant  à la 
carte  nobiliaire.  Il  parvint  cependant  i rentrer  au  ser 
vice,  fni  emplové.  en  typé,  sous  te  général  Scbérer, 
et  ronfribua  . le  »8  septembre  typé  , A chasser  du  fort 
de  Keth  un  corps  autrichien  qui  «auait  d'y  ^nétrer. 
Rn  iTpS,  H fut  employé  A l’armée  d'Helvétie  , eam 
mamiée  par  Brune.  Arrieé  les  mars  devant  Soleure, 
pendaivCqoe  le  général  Pigeoti  s'emparait  de  Fribannt. 
il  adressa  an  commandant  eetta  sommatien  éiiergi* 
que  •.  • La  directoire  rvéeutif  m’ordonne  d'occuper  la 

• viHe  de  Soleure.  Si  i'éprnuve  l«  moindre  résistance 

• et  qu’uoe  goutte  dt  sang  soit  rer*ér . les  membres  du 
s gotfvrmemenl  soleurien  en  répondrout  sur  leur  télé. 

• et  j'en  ferai  la  justice  1s  plus  prompte  at  la  plus 

• inrioruble.  NoitHca  le  volonté  du  direeioira  A votre 

• gouvememeut.  Je  vous  aocorde  une  demt  bvnmi  pour 
s V04IS  déterminer  : passé  ce  temps  . brdir  votre  ville 

• et  je  passe  la  gtmiaon  au  fil  de  l'épée.  ■ La  vifV}  de 
SoUure  se  rendit.  Chargé , eonjointavoent  avec  loi  gé> 
néraui  Rampon  et  Pipeon  du  rontniand«metit  de  IKnve 
des  trois  colunuet  dirigées  par  Bruna  sur  la  ville  de 
Berne  , H partit  de  Soleure  et  , irouvaul  les  Suisses  m 
position  au  défilé  de  Schahiran , il  fit  tourner  leur  Aane 
et  les  attaqus  de  froui.  L’coiiemi . dépesté  et  mis  dans 
une  dérouta  complète , Israsa  toute  ton  artiHrne  sur  la 
rbamp  de  batailla  et  ne  se  rallit  que  sur  1rs  baotrtvrs 
en  avant  de  Berne.  H était  encore  une  fais  forcé  et  le* 
Français  allaient  entrer  pêle«méle  avec  lui  dans  la  ville, 
loaque  les  magistrats  enrayèrent  des  députés  au  géné* 
rai  de  Scéiawenbourg  pour  capituler;  mais  eelui-ei  m 
aecepfani  leur  capitulation,  n avant  d'ruircr  dans  la 
villa  , déclara  atii  m^sttats  : s Qu ‘averti  par  des  avis 
s eerUhis  , que  la  plupart  des  indîiidus  des  deux  srxcs 
s retilervn^  dans  ars  maismts  de  force  n'y  étaient  de- 
s tenus  qu’A  cause  de  leur  •tlarbenienl  A le  Frunee  , il 

• cxigcsii  que  tous  fussmi  élargis;  qu'suiremcnt  les 
s magistrats  subiraient  le  traitenient  qu’avaient  éprnu* 
s vé  tes  amie  do  la  Kberté.  ■ 11  soutint  avec  avantage 
plusieurs  eonibals  très  vifs  dont  il  retidit  compte  au 
directoire  esécutif.  Mallet  ftupsu.  eveuglé  par  l’esprit 
de  parti , apprisit  cegénérairecrtsnvHae/sardss  évrgsrs 
d'Onésrwalv.  I.e  17  avril  suivant , Bcbaweubourg  battit 
1rs  Aulrirhirns  A Milleigen,  «1  leur  enleva,  deux  jours 
après,  la  ville  de  Zug  t et . le  io  avril . celle  de  Kiebee- 
witx.  Le  ut«i,  il  battit  encore  Ici  Impériaux  au 
«ombatde  Notre>Oams.det-Brmiles,  et  détruisit  le  cou* 
tgnt  de  er  nom,  l'un  des  foyers  de  i'iniurreclion.  I<«  ré* 
dacteur  de  laCasetls  du  ilaaf-fiAin.  principal  faoleurdcs 
trouble*  , fut  arrêté  , ainsi  que  le  député  suisse  Bilbtrr, 
qui  avait  calomnié  l'armée  française.  Bcfaaweubenrg 
les  attaqua  et  défit  coinpiètemriil , peu  de  temps  après, 
les  insurgés  du  district  de  Staux  qui  s'étairot  portés  A 
de*  exeéi.  Le  17  mai  de  la  même  année,  il  défit  les 
Autriohieus  et  s’empara  de  la  ville  de  Scion.  Le  nou- 
veau corps  légidatif  helvétique  lui  décerna,  au  ruois 
de  septembre  1 798  . un  témoignage  honorable  de  la 
rvoouuaissance  publique , en  déclarant  quo  le  gt-ucral 


de  Sebavrenbourg  avait  bien  mérité  de  la  Suiase.  I.as 
intrigue*  de  sa»  euneuiis  fareèrrnl  ce  brave  nflkier* 
general  A remettre  son  rnnsmandrmeut  au  général 
Masaéiia.  Arrivé  A Pari»,  au  mots  d'auOt  1799.  il  sa 
jusiilia  auprès  du  directoire . le  coutainquit  de  la  |^r- 
Hdie  des  intrigues  dirigée»  contre  lui.  et  reçut  aussitôt 
des  lettre»  de  service  . en  qualité  d'iiisperteur  géiiéral 
d'infiiMlerie  . Jbuetioni  qu’il  exerçait  enrors  dai»s  la  6* 
division  militaire  lors  des  événements  qui  amenêrettl 
hi  rcslauraliou.  Le  baron  de  Schasvmibourg  était  eom* 
mandant  de  la  légion  d'bonneur.  depiii*  le  lé  juin 
iftoA.  lorsqu’il  fut  compris . le  *9  ‘juillet  iBié.  dans 
une  peomotion  de  buU  grands  officiers  de  ocl  ordre  . et 
le  aé  M*ât  auivaiH,  dans  une  promotion  de  dix«huit 
convtnMideurs  de  5aiat*Louia.  Cet  oHseier*  général  a 
depuis  été  mis  A la  retraits. 

fiCHCFFBR , lu  SerrtiuNmT. 

BCHBLLIKG  |FaaetBK*G«tLL»o«B«Josira)  • oétèbre 
métaphvaicica  et  littérateur  aHemaiid . né  daus  As 
’Wprirmberg,  le  sy  janvier  177A*  ht  de  brillasilea 
éludes  et  devint  snceesatvemeni  profetaeur  tilraordi* 
nasrede  pbiloaophte  A ruoiversilé  deJAua,  en  1798. 
et  secrétairo  de  raendéroie  de»  aeienees  de  Huuiels. 
Le  roi  de  Bavière  lui  coaféra  des  titras  de  nobleeae 
pour  (e  rveoiiMDser  des  services  quil  avait  rendus  A sa 
poiria  daus  nnstrisciioa  publique.  Disciple  de  Kaul 
et  rival  de  Piebta  . il  est  devenu  le  chef  d'uue  Iruisieuie 
éeole  de  mèiapfay»i*^ue  qui  parait  rnaiiileuaia  élru  U 
plus  suivie  es  Alloiuagnr.  Nous  n'oeon»  toutefois  ras- 
surer, car  la  versatilité  de  ce  peophi,  avida  de  sya* 
tèmes  nouveaux  et  pour  lequel  le  merveilleux  a uu 
raiidaitruii.  u«  permet  qu'une  vogue  passagère  aux 
ypothéaea  mêmes  qu’il  a d’abord  aecucillies  avec  uoa 
sorte  de  fanatisme.  Las  borne»  de  cet  article  ne  nous 
permettant  pas  d'aUrir  une  analyse  du  système  de 
Bcbelling,  qu'on  cberchc  A mettre  à la  mode  en  Frauee, 
au  grand  diélriroenX  , aalou  nous,  de  la  saine  pbiloao* 
■ pbie , nous  ne  ferons  que  quelqvMts  remarque»  A co 
sujet.  Tout  l’échatsudage  de  U pbiioooplue  de  Kant  et 
de  ses  discfpies  o'esi  que  1a  reproduction  de  irAs  vieilina 
rrrenra  mas>(uées  par  on  appareil  de  mets,  la  plupart 
dr  notfscll*  fabriqua , mais  dont  quelques*ans  sont 
empruntés  aux  Grecs.  l.Vst  lA 'dessus  que  repose 
l'éaifice- féerie  del  pantbéiites  modernes.  lU  prineipo 
Condamenial  ; de  tous  ces  nouveaux  systômos,  on. 
pour  mieux  dire,  la  lupposilion  err<^e  qui  leur 
sert  de  base  , caosrrié  A s’iovaginer  que  Fbamme  al  an 
facultés  amsHiveo  et  înteAcctnetles  ne  (ont  poiot  partie 
de  l'umven  et  que  chaque  être  inislltgenl  est,  eu  qnoL 
que  sorte,  hors  de  l’enceinte  de  1a  nature  » et  aupériour 
aux  eauac»  niMérielles;  par  suite  de  mite  suppositinu  « 
evi  a cru  no»e  liitritigcnee  eapablu  d«  pénétrer  au*dolA 
du  monde  visible  H laiigiblM  . et  d'apcreevolr  ce  qui 
n’esi  pas  ou  ce  qui  n’a  d'autre  existeoce  que  celle  qne 
lui  prèle  notre  imagination.  O sont  des  cotupovés  for* 
mes  d’abstraction»  que  evs  philosophes  anl  prit  pour 
des  êtres  réels,  ou  plutétpour  l'essence  unique,  pour 
Pétre  par  axeeilvnrel  Les  ancieti»  l'ool  appelé  de  Ihillè 
noms  dtvsn  qui  tous  nVipriment  que  des  notions  très 
maiérieltes . pins  ou  moins  dépouillées  de  quvlques*unt 
de  leurs  élévnenis  et  combinées  avted'aotres.  Ces  mott 
ne  répondent  pas  pins  à des  choses  positives  que  Pan* 
couplemeiil  hiurre  et  contradictoire  de  fuiut  préi  ^ 
r(*«Â*corrè , /imils*<7(i'mi(és  . rouis  sans  , tvniê- 
gviissnrs  /mpefiiOHls,  aniçsS'mallfg/s,  sic.  (le  sont  det 
expressions  du  même  genre  qus  Schelling  et  set  disei* 
pics  ont  employées  . et  moyconattl  lesquelles  Ib  se  sont 
imaghié  avoir  expliqué  l'existence  e|  les  phéuoroènex 
de  l'univers.  Ce  qu'il  a,  d'après  lambüque,  nommé 
l'oAsaJti , est  précisément  ce  que  le»  rêveurs  brahmini* 
oues  ont  appelé,  il  y a quelques  milliers  d'aonees. 
Pétrs  non  so;ii<snf  rxnitsnl  nsa-rrfslonf  qui  estcause  de 
imite  existence  I Schelling  définit  encore  cal  être  itui* 
perçu  fs  reison  dépcvrvos  ds  ronscisnev  , nu  qui  ne  l’a. 
parçsir  pas  s(fs*méms;  ou  bien  eVst  le  point  où  se  uêu* 
truliseiit  les  deux  forces  qui  coiitlUueni  l'univers  et  qui 
réunies  deviennent  l'aételu,  lequel , comme  ou  voit,  est 
une  unité,  ou  monade  triple.  f'.Vsi  du  iarabltque  tout 
pur,  et  tout  auat  inlnietligible  en  sllemand  et  en  fratu 
çaii.qu’cii  grec  ou  eu  sanscrit.  VoilA  ce  sublime  dogme 
qui  . malgré  tous  les  eflhrt»  poor  le  rajeunir,  n'est  réeW 
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l«ment  que  le  eyeième  de  Spînoee.  En  elTut,  eelon  re 
philoeophe,  la  meitèn'liriueipe  ii'eit  point  Je  inonde 
vtfible  , nieU  ce  qui  eil  rn  deMOUt  ou  le  •«iilrafNm  de 
Tunifer*  irneible.  Sehelling  repoime  cepeiiüaDt  le  re* 
proche  de  pai>iliêift(nr  et  de  rpinosieme  , mai*  , dam  ce 
c-«»  • ta  couTÎctioo  intime  serait  en  contradiction  atec 
sa  doctrine,  ce  qui  est  en  effet  chose  très  commune 
elles  les  inélapbyiiciecis  non  pbystologistes.  Scbellinft  est 
noa  seulement  chrétien,  mais  il  sVst  même  conterli 
au  catbolieisme  depuis  peu  d'aunèes,  et  il  faut  croire 
qu’il  a Irouré  quelque  moyen  de  concilier  les  dogmes 
de  celle  religion  erce  les  principes  de  se  philosophie. 
Quant  à noua , il  nous  semble  impossible  de  ooneevoir 
quels  rapports  moreui  de  devoirs  il  peut  eaisier  entre 
rabsolu  cl  l'homme  , et  cooimeot  on  peut  mériter  ou 
démériter  i l’egard  d'un  être  dont  rinielligeuee  est  dé* 
pourvue  de  conscience  , et  dont  la  raison  n'a  rien  de 
scmbleble  i le  nôtre.  Nous  croyons  que  Scbellîug  n’a 
rien  fait  pour  avancer  noe  connaissances  sur  les  phé* 
nomènes  de  la  pensée  . et  nous  pensons  qu'à  l'exemple 
de  ses  devanciers  , anciens  et  Diodemes , il  a cru  avoir 
frauebi  les  homes  du  monde  matériel  tandis  qo'il  n’a 
fait  que  tourner  autour  d'un  point  dans  le  cercle  très 
étroit  des  rêveries  métaphysiques.  Ueurcusement  pour 
ta  gloire,  ScLelling  a des  titres  plus  solides  à l'estime 
des  savants:  il  est  eicelieut  humaniste,  écrivain  élé- 
gant  et  plein  de  goût.  Pour  donner  une  idée  à nos  lec- 
teurs dee  opinions  de  Schelling,  nous  transerirone  ici 
un  paragraphe,  dans  lequel  un  de  ses  Biographes  rend 
compte  de  la  doctrine  du  pbiloeoplie  ailemand  : ■ Dana 
> ce  système  , dit-il,  il  u'y  a d'existence  réelle  qu'une 
s seule  existence,  abeolue,  incondiliounelJe.  înlinîe, 

■ «I  par  eonnéquent  une  seule  idée  ; l'univere  et  l'bomme 

• ne  sont  que  des  expressions  liguréet,  des  emblèokes. 

■ des  types  de  ce  qui  est  iinisible.  L'uuivers  est  un 

■ immetiie  poème  épique , où  la  nature  et  l'bomme  , 
s toujours  CO  contraste  l'un  avec  l'autre,  présentent, 

• sous  toutes  les  faces,  l’idée  prcnitére  et  directrice. 
H Ce  poème  n'a  jamais  commencé  et  ne  finira  jamaif  : 

• il  n^a  ni  épisodes  , ni  Jtors-d’ccuvre,  ni  défauts,  ni 

• besutès.  Les  siècles  . et  de  plus  graudes  époques  eti. 
s eore  , sont  autant  de  chants  de  ce  poème  . cbacuu  de 
» nous  en  est  un  mot , qui  n’a  pas  de  sens  en  lui-mème, 

• et  qui  n’en  a que  dans  rrnsruible.  Hivn  n’esi  à nous, 

■ toulcB  nous  est  ombre  ou  emprunt;  nous  sommes  les 

• aecidenls  de  la  substance  universelle.  ■ Le  visible 
type  de  l'iuvjsible . la  réalité  convertie  au  songe  , et  lea 
songes  en  réalité  I Voilà  l'amphigouri  que  les  Allemands 
voudraient  substituer  aux  doctrines  expéri mentales  de 
Bacon . de  Locke , de  Condillac , de  Cabanis  et  de  leur 
digne  disciple , H*  Destult  do  Tracy  I Taudis  que  quel- 
ques jeunes  adeptes  cliercbeni  à introduire  en  France 
CCS  rêveries,  nos  voisins , les  Auglait,  les  repouaseut 
comme  ils  out  fait  justice  de  l'éoole  de  Reid.  A Edim- 
bourg, Brown  se  montre  l'éoer^que  défenseur  de  U 
vraie  philosophie,  et  ses  ouvrsiÿes.  à quelques  doétri 
ors  près  , qu  il  a peut-être  admises  par  pure  complai- 
sance , font  un  contraste  frappant  avec  le  plalonume 
rajeuni  des  Allemands  et  fio  ^ Cousin.  SebelUog  a 
cherché  à introduire  dans  les  scîeuces  naturelles  ses 
principes  métaphysiques.  Biais  la  partie  saine  de  tes 
compatriotes  a repoussé  cotte  incursion  de  rimagina- 
tioD  dans  le  domaine  des  réaliiéa.  Sa  manière  de  consi- 
dérer les  époques  de  TuDivers  est  vraiment  plaisante , 
et  aurait  sans  doute  fourni  à rincomparable  Rabelais 
un  nouveau  chapitre  pour  faire  auite  à celui  de  la 
quiiitcssruce  ou  tntéléckU,  sU,  avait  eu  le  bonheur  do 
conuaitre  cette  doctrine  alambiquée.  Schelling  établit 
trois  périodes  de  l’bistoirc  , qui  n’eal  autre  chose  , selon 
lui  .qu’une  révéletiou  progressive-de l'absolu.  Le  prio- 
clpe  ne  oetie  divisiou  repose  sur  l'opposiiiou  cotre  des- 
tinée ei  providence , eutre  lesquelles  s«  trouve  la  na- 
ture comme  point  de  transmission  ou  cbaiooD  loier- 
médiaire.  j La  nature  un  cbaiuou  de  l’uuivers  J ) Dans 
la  troisième  eldeniière  période  « la  marche  des  événe- 
ments qui  » dans  les  deux  pvemières  . ne  a'etait  mani- 
festée que  sous  Jea  formes  d'une  destinée  aveugle , et 
d'un  développement  soumis  aux  lots  de  la  nature , se 
maoiresleia  coou&e  providence,  et  Dieu  sV  révélera 
d'une  manière  touuurs  plus  complète.  Quelle  su- 
Mime  et  profonde  obaourilé  1 Combien  l'esprit  ne  doit- 


il  pas  s'éclairer  dans  cet  abîme  de  ténèbres  I Oo  peut 
dire  de  ces  doctrines  ce  que  H-  Daunou  a dit , avec 
tant  d'esprit*  et  de  raison,  des  gnostiques  : ce  soûl 
des  hypothèses  qui  ouvreul  U porte  é tout  Ici  prestiges , 
et  qui  ta  femietii  à toute  instruction  véritable.  Voici  la 
liste  des  ouvrages  de  SebelUng  : Anti^uiuüni  i» 

primà  maJorem  àuinoRitrum  origtae  pAiJosepàenialis  (Ge- 
ues.  III  ) . «xplicandi  tentamtn  erüieum  «I  pkiloiophieum, 
'J'ubingen  . >791 . iu-4^  : c'est  le  développemcui  d’uue 
idée  de  Kant,  qui  ne  voit  dans  le  récit  de  Moïse  , au 
chapitre  ni  de  la  Gsnèss,  qu’une  espèce  de  liclioo  ai- 
légorique.  Il  faut  joindre  à cet  écrit  un  moreeau  cu- 
rieux sur  les  ÿjthtê , tes  irat/ilii>n$  kiêtoriqutt  et  le  tiylê 
pkiloêophi^ti».  Dé  la  po$$ikiiité  d'uns  réformé  it  /a 
pkihtophié  SA  giairoi , ibid.,  179s  , in-8^  ; S*  Du  moi , 
coAims  priACtps  ds  la  pkilotopkié  , ou  de  Vabtolu  dans  lé 
éoéoir  humain  t ibid.  , l?95,  in-8°;  4^  fdés  d’uns  pài- 
toiopkié  dé  ta  naturé^  esmins  éass  futuré  d’un  systsms 
unissrssl  ds  (a  noturé  t Leipsick,  1797.  s vol.  io-8*  ; 
s*  édition  , augmentée  du  premier  volume  •cnlemeiit , 
avec  ce  titre  : lairoduetion  à i'étudé  ds  la  pkilotopkié  dé 
la  nature,  Landsbui,  i8oé,  in  8^;  5*  Dé  l'amt  du 
mondé , kypotkiêé  apparianant  à la  kauté  pAysi^us , pour 
servir  à l'fTpIication  dé  VorgmnUmé  «nivsnef,  llain- 
bourg,  1798,  iQ-S**:  réimprimé,  1806 — 1809, avec  un 
Diteourê  sur  tes  rapporté  du  rdet  st  ds  t'iVsat  dans  ta 
natuTé  , ou  Application  dé»  prinripcs  ds  la  pAi/ssopAis  ds 
ta  nature  aux  lAsoriss  ds  la  pésanltur  st  ds  ta  lumikroî 
6*  Première  sif  uisss  du  système  ds  la  pkilotopkié  dé  la 
naturê  , léna  et  Leipsick  , 1799  * m-8*  ; 7*  Introduction 
à la  pk)$iqué  ipieulatité  , st  coiaidèiationé  sur  l'orga' 
niéation  inUrifuré  du  système  ds  rsfts  srisncs , ibid. , 
1799  , in-8^  ; 8°  Système  ds  l'iddalitmé  trarucéndontal , 
Tnbiugen,  1800,  iu-8*  ; Déduction  généralê  du  procit 
djnamiijué  , Ou  des  CmtdgoriéM  dé  la  phyiiijuéf  Leipsick, 
j8o8,  io  8^;  PkUoiopkU  «t  religion  ^ Tubiiigen, 
1800—1804,  in-8°  ( 11"  Bruns,  ou  Enlrslisas  sur  te 
priiieips  divin  si  naturel  des  rAssss,  Berlin  , 180a  , in-8°  ; 
la*  Expééi  du  vrai  rapport  dé  la  philoêopkié  dé  la  nature 
avécla  pkiloéophit  de  Fiehle^  corrigée^  Tubingen,  1S06; 
1.^*  Ageé  du  mondé,  ibid. , 1811,  io-8**;  i4°  Mémoire  éur  les 
divinitéi  de  Samothracé.  appendice  des  âgee  du  monde, 
ibid.,i8i5(  ib*Deecription  detétaluei  rssusitiiss  4 Egios 
dons  tes  ruines  du  temple  de  Jupiter  PanAsltsns,  si  acAs- 
idei  par  le  prince  royal  deBaeUre,  1817. 

SCHELTE&IA  {iâCQvasj.  chevalier  de  l'ordre  du 
Lyon  de  Belgique  , membre  des  acidémies  de  Pétera- 
bourg,  de  Uoakou , des  sociétés  littéraires  de  Harlem , 
Leyde,  etc. , né  le  i4  mars  1767  , à Franekcr  , en 
Hollande . fut  d’abord  gradué  en  droit,  puis  avocat.  . 
11  avaitprU  parti  pour  les  pairiolea  contre  Ica  itedbou-  | 
dériene  qui , ayant  triomphé  des  premiers , foroèreot  | 
Sebcliema  de  quitter  sa  pairie.  Il  se  retira  à Steiiifort,  | 
où  il  reacontra,  eutre  autres  réfogiêi  bollandais,  le 
professeur  Van  der  Uarck  , l'iin  des  premiers  juriscon- 
sultes des  Provinres-Unies.  Scbeltcina  ne  rougit  pes 
de  suivre  ses  levons,  quoiqu'il  eût  été  requ  evocat.  I>e 
retour  à Amsterdem , se  voyeiii  dans  rimposaibililé 
d'exercer  des  emplois  publiu  , Use  livre  au  commerce 
et  n'y  renonça  qu’en  1798,  lorsque  la  révolution  de 
celle  époque  renversa  la  parti  stadhoudéricn.  M.  Scbcl- 
temadeviui  membre  du  comiié  qui  remplaça  le  eonacil 
d’état , et  fut  particulièrement  chargé  aca  finaocca  de 
la  république.  En  1797,  député  à le  convention  oalto- 
ueie , et  nommé  par  celle-ci  membre  de  la  euiumisaion 
dca  financea  , il  a J fil  remarquer  par  sa  modéraiion , 
qui  lui  attira  la  haine  des  exagérés  dont  U fut  une  des 
viotimea , au  ta  janvier  1798  , époque  où  U fui  arrêté 
avec  d'eatimablea  cUoyena  comme  lui , et  enfermés  dans 
la  Jfatson  aux  koie  qui  leur  avait  été  donnée  pour  pri- 
son. Dn  nouveau  mouvement  politique  les  rendit  éla 
liberté,  le  is  juînsuivant.  On  donna  alors  à U.  ScbcUama 
un  nouvel  cu^iloi  dans  les  Quaneci , et  quelque  teupa 
aprèa  une  place  de  coiueillcr-juge  à 1e  cour  d’appel  oe 
Kampen.  De  tAoi  à 1808  , il  remplit  ki  fooeuons  de 
mejaure  du  conseil  de  marine  , et  fut  chargé  du  con- 
teolieux  des  affaires  des  douanes;  il  deriot  eosuite 
consailler  des  finances,  et  l'année  suivante  commia- 
général  pour  les  droits  d’eutrée  et  de  sortie  de  la  ville 
d’Amsterdam.  La  réunion  de  la  Hollande  à l’em- 
pire  français  le  dépouilla  de  cet  emploi,  qui  fut  ccm-  ; 
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pUrè  |>ar  r<*lui  d<?  jiif;*  dr  piU  à Zaadani.  Apn'-a  le  rf  • 
tabliurment  de  la  maUon  d'Oran^ . eo  i8i3,  il  fui 
nommé  greffier  du  conioil  de  la  marine  , titre  qu‘il 
eonaerva  jnrqu'i  la  auppretaion  de  ce  tribunal,  en 
1819.  parmi  les  nombreui  éeriu  de  Selielteuia  noua 
ne  ciiercn*  que  ceut  que  le  public  a aecuttillia  favora- 
blement : 1*  Z.O  ÜvUanit  peftritfua,  nu  BtograpUt  é*$ 
éemmcad'^latlrap/tta  dUlingu/»  da  la  Uallandt,  Amaier* 
dam.  iSo&~l8o6:  >*  Diteaars  $ur  U$  latlra$  da  Uou/l, 
Amaterdam.  1806:  Uimoiraa  aur  la  eiaal /«a  mi'rilaa 

de  daux  fammat  rdlétrea,  Amna  ai  Afarla  T«Ma/rAad« 
f'ia^'Aee,  1807:  4*  Séjour  da  Pierre  /e-Craad,  amparaur 
dé  ffwiiie,  aa  Ifeliande,  an  1697  el  «a  1717,  Aintierdam, 
i|i4,  a vol.  io'8*  ; reproduit  aoua  le  titre  de:  la 
Auafie  ei  la  HoUaada  cçmidéréaa  dont  laura  rapporta 
réripro^uaa,  1811—1819,  4 «ol>  lo*8*  ; 5*  ParalUla  da  la 
détiaramfadaladomiHaUonaapagaolaan\BTi,af  da  la  dd« 
tirranea  4a  la  domination  françaiaa  an  i8l3«  Amaterdam, 
i8i3,  in  8*;  8*  La  deraiéreeampaane  de  Ifapoléan  Bo- 
iiuperfe  , Amilerdam  . i8l6;  7*  Slamotraa  aar  faoprit 
da  la  lai  daa  douaaaa  da  l7tS  , Amaterdam,  1816; 
8*  Uétangaa  kiatariqnaa  ef  Uttirairaa , Amaterdam , 
1617—1819.  Anime  d'un eapriipalriotique , il  a voulu, 
maia  aana  auccea  , enlever  à Ûayeiice  l’invention  de 
llMiptimerie,  pour  U tranaporter  à la  ville  de  Har- 
lem qui  a’eat  cmpreaaée  de  t-ouronner  le  Uimoira  de 
Sriieltema. 

SOllKRER  ( BaaTiiit.aHT-Locia-JoaEea  ) , géitéral  en 
chef  dea  arméea  de  la  république,  roiniatre  de  la  guerre, 
naquit  en  1747,  A Delle  , département  du  llaul-Rhin. 
Apréa  a voir  aervi  onxe  ana  dana  Ira  iroupea  auiriehien 
lira,  il  était  parvenu  au  grade  de  maréchal-général* 
dea  logia  , loraqu'4  l’époqne  de  la  révolution  il  entra 
dana  le  régiment  d’artillerie  de  Straabourg,  en  qualité 
de  comniandani  d'une  rnmpagnie.  Nommé  aide-de* 
camp  du  général  Deapreia  Craaaier,  il  aaaiaia  à ta  bataille 
de  Valniyoù  il  donna  dea  prriivea  de  talent.  Peu  de 
tempa  apréa,  Scbérer,  protégé  par  Beaubaniait.  eom* 
mandant  l’armée  du  Bhin,  obtint  le  grade  d’adjudanl-gé* 
néral,  et  fulattarbéi  ce  général  comme  aide-de-camp: 
maia  après  la  diagracr  de  son  bienfaiteur,  il  fui  rappelé, 
puia  eiiiiiiiir  rèinlégré.  Nommé  général  de  brigade  . U 
lut  chargé  d'inqniéter  l'enneuii  avec  un  eorpa  volant  , 
cl  de  l’etupécber  de  réunir  lea  forces:  le  dévouement 
et  raeliiite  qu'il  déploya  lui  valurent  le  grade  de  divi- 
aioniiaire,  Scbérer.  apréa  avnirioini  l'armée  de  Sambre* 
et  Meuse,  et  combattu  à la  bataille  de  Pleurua,  prit 
aoiiB  Kicbcr  une  part  glorieuse  A la  journée  du  1*^  juil- 
let 1794  , qui  força  Ica  alliés  A évacuer  Ira  frontières  du 
Nord.  Il  enleva,  A la  tête  dea  troupes  avee  le  général 
Umtlaigu,  le  bob  d’Ilavré  el  le  mont  Paliaell.  La 
retraite  de  t'ennemi  liiiaait  A découvert  lea  places  de 
Coudé  . Vatenriennea,  le  Queenoy  et  Landrecies.  Pour 
reprendre  rca  places,  qui  ne  aéraient  retombées  au  pou* 
voir  dea  Fraiiqaia  que  délabrées,  il  eût  été  néevaaeire 
de  diairaire  de  l’aruiée  des  forces  cofisidérablea,  el  de 
eontoinmer  une  grande  partie  du  peu  de  muniliona 
qu'on  poaaéiiail.  La  convention  nationale  voulut  ea« 
•ayer  ai  la  terreur  ne  pouvait  pas  devenir  A l'eité- 
rieur  un  puiaaaui  auxiliaire  pour  le  succès  de  scs 
armes.  Elle  décréta  r^ue  les  Iroupea  étrangères  mai- 
Ireascs  des  places  frontières  du  nord  de  la  France  qnî 
ne  se  soumeUraieni  pas  A discrétion  vingt  quatre  heures 
après  en  avoir  été  aoininées , ne  seraient  admises  A au- 
euue  espère  de  traité  el  paaaées  au  fil  de  l'épée.  Ce 
décret  avait  pour  but,  dit  Carnot,  de  frapper  {ennemi 
d'épouvante,  el  de  le  forcer  à abandonner  aur-le-cbamp 
le  territoire  franqaia.  Cependant  celle  menace  ne  reçut 
pas  d’axéouiiun.  Le  général  Scbérer,  qui  succéda,  le 
ij  juillet  1794,  aux  généraux  Jacob  et  Ferrand  dans 
le  commandement  des  iroupea  de  aiege,  fil  deux  jours 
après  sommer  le  commandant  de  la  place  de  Landre- 
ciea  de  te  rendre . et  lui  donna  en  même  temps  oon* 
iiaiss-ince  du  décret  de  la  conveniion  nationalr.  En 
vain  es  gouverneur  voulut  eulrsr  en  négoeiatinn  pour 
obtenir  une  capitulation  moins  bumilianle.  Il  lui  fut 
accordé  une  heure,  A l'expiratiou  de  laquelle  Im  batte- 
rioi  devaient  tirer.  Il  n ’aiteiidit  pas  ce  ^lai , eonseiitil 
à tout  ce  qui  lui  fui  prescrit,  et  subit  la  loi  du 
vainqueur.  Scbércrniarcba  enauîla  sur  le  Quesuny. 
Le  gouverneur  de  colle  ville,  ayant  reçu  comtimnica- 

lion  du  décret  de  la  conveniion , ae  contenta  da  ra 
pondra  : s Une  nation  n'a  pas  le  droit  de  décréter  (e 
s desboiinciir  d'iinc  autre  ■.  el  11  se  prépara  A faire  une 
vigoureuse  résistance.  La  faibleue  des  Frauçab,  la 
vigoureuse  résistance  de  la  garnison  , cl  les  pluies  con- 
tinuelles qui  forçaieul  souvent  de  suspendre  le  feu  des 
tranchées  et  de  la  place,  firent  traîner  le  siège  en  lon- 
gueur. Cependant  le ecmmaiidant  voyant,  le  lAaoÛt, 
qu’il  n'y  avait  plus  de  retaourees , et  ne  voulant  pw 
dcmeniir  1a  fermeté  de  ta  réponse,  déclara  qua  la 
garnison  n'avait  eu  aucune  rounaissance  du  décret  de 
la  eoDveuiioii , ni  delà  siguiriraiioii  qui  lui  en  avait  été 
faite,  et  que  par  conséquent  elle  n'éiail  nullement 
coupable  d«  sa  résistance  • Si  c’est  un  crime . dit-il , je 
s dois  être  le  seul  puni,  la  faute  m'est  personnelle  , et 
s je  me  truuversis  ireureux  de  sacrifier  ma  vie  cosau* 
■ vaut  celle  de  tant  de  braves  qui  sont  innocents,  • I,# 
lendemain  . Scbérer  et  le  représentant  du  peuple  Du* 
qursnoy  enlrèreiit  dans  cette  place,  où  qiiinu  cents 
hommes  furcni  fsits prisonniers.  Inondé . où  l'on  trouva 
cent  soixante  pièces  de  canon,  te  rendît  égalemeot. 
Valenciennes,  que  défendaient  deux  cent  «ingl  Ivouebea 
à feu  «t  une  garnison  de  quatre  mille  huit  cents  hom- 
mes, fut  aussilùl  meitaeée  par  Scbérer.  Le  comniandani 
autrichien . intimidé  , consentit  malgré  ces  forces  A la 
reddition  de  la  ptare , mais  demanda  qu'on  le  laissAl 
sortir  du  territoire  français  ,sur  sa  parole  quil  ne  ser- 
virait point  contre  la  république  jusqu'à  l'échange 
eulier.  Le  eomité  de  salut  publie,  sur  la  propoaiiion 
de  Duquesnoy  eide  Seberer.  agréa  cas  conditions  avac 
quelques  restrictions,  et  l'anuée  françabe  occupa,  je 
août , celte  place  . qui  rcaferniail  des  magasins  immen- 
ses, el  servait  d'enlrepûi  aux  Autriebieos.  Vers  le  mi- 
lieu de  septembre  , Scbérer  rejoiimil  avec  quinte  mille 
hommes  l’aile  droite  de  l’armée  de  Sambie*et  KItuse, 
et  contribua , le  18  du  même  moia  et  la  x octobre 
suivant,  aux  victoires  que  celle  armée,  aux  ordres  du 
général  Jourdan  , remporta  sur  les  bords  de  l'Ourtha , 
el  à la  bataille  d'Aldcnboven.  Nommé  peu  de  temps 
après  commandant  de  l'sriuée  des  Alpes,  il  venait  de 
remporter,  en  1798  , quelques  avantagt-s  sur  lesalliés . 
lorsqu'un  nouveau  décret  l'appela  à remplacer  le  géné- 
ral Férigtion  dans  le  commandament  en  chef  de  l’armée 
dea  Pyi^nées-Orieniales , qui  sans  sulMlstanccs . sans 
transports  , et  décimée  comme  celle  d'Italie  par  les 
maladies  et  la  désertion,  s'élevait  au  plus  à vingt-six 
mille  boinmci.  Le  premier  soin  du  général  en  eltef  fut 
d'assurer  le  service . de  créer  des  hôpitaux , do  pour- 
voir aux  bcsoii»  des  soidaU  , qu'on  envo^ail  se  réta- 
blir dans  leurs  foyers  lorK^u’ils  tombaient  maladea 
ou  riaient  blessés.  Le  9 mai  179A  , il  fut  attaqué  par 
les  fispagiioU  dans  son  camp  de  (iistelU:  d'abord  re- 
pousse, il  reprit  bientôt  l'ofTensive . rentra  dans  sa  pre- 
mière posiiiou.  et  poursuivit  les  Espagnols  jusqu'à  une 
grande  distance  ; le  lendemain , ayant  A sou  tour  atta- 
qué rennemi,  il  fui  repoussé,  et  obligé  de  rentrer 
dans  ses  positioiu.  Le  s6  du  même  mois  Scbérer, 
daivs  une  nouvella  alUque  qu’il  Hi  A liaisbub  et 
A Bascara  , se  vil  conlraini  de  repasser  la  Fluvia  et  de 
rentrer  prèeipiiaimucni  dans  son  camp.  Le  i4  juin 
suivant,  voulant  tenter  encore  de  forcer  les  posîliona 
des  Espagnols,  il  ordonna  une  attaque  générale.  Le  but 
secondaire  de  Srliéeer  était,  au  moyen  de  son  agrruion 
sur  las  lignes  ennemies , de  faeiliier  un  grand  fourrage 
que  devait  exécuter  un  détacbement  de  l’arméa  pen- 
dant le  eombul.  Les  généraux  Augereau  et  Bon  curent 
des  succès  A la  tfto  de  l'aile  gauche  el  de  l'aile  droite; 
mais  la  rentra  do  l'armée  tnnemie  ayant  attaqué  le 
centre  de  notre  armée,  commandée  par  Scbérer  , l’in- 
férioritè  da  sas  forces  ne  lui  permît  pas  de  se  mainte- 
nir,  et  sa  retraita  nécesaiia  celle  des  deux  ailes.  Quel- 
ques biographes  ont  prétendu  que  dans  celle  etiaque 
sur  la  Flutia,  le  général  Scbérer  avait  été  vainqueur. 
Touten  convenant  que  sa  iculalive  ne  fut  pas  lout-A-faU 
înfrueineuie . pubqu'elic  procura  un  aucs  groud  ap- 
provisionnement de  vivres  et  de  fourrages  A notre 
armée . il  avovia  lui-infine  qu'il  avait  rté  battu,  en 
écrivant  au  guneral  Périgiion  pour  le  supplier  de  venir 
reprendre  le  ronimaiidemrnl  de  rarméc.  Lorsque, 
au  mois  de  juillel  1798  • la  paix  fut  concilie  entre 
ta  république  fra«icabc  ol  l'Espagne , Scbérer  prit  une 
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•KAfitItf  foii  le  «‘omiMMuIratMil  r*rm^«>  d^t«li« , 
«lui  •«  irou?«ii  à |mu  |>r^  <l>ua  l'éui  <l«  péouri«  oà 
ii  Tavait  UÎMéa . et  qui  te  eeiituinait  ee  HIbrtt 
|»eur  arrêter  te#  Aoairo  Sardea  campéi  »ur  ta  frontière 
dek  Praoee.  Sebèrer«  en  arrirant  atee  une  partie  de* 
treu]M*  qui  fnroiaieot  l'armêr  deiPyrènèrt,  adopta 
te*  projeta  du  général  CeDernaatm  ton  prédêeefaeur . 
«(  réaolol  de  reprendre  l'effeneire  poor  (enter  de  ré> 
tobiir  lee  eommunicaiiona  atee  Gène*,  le  *eul  en* 
dreii  d^eli  il  ptU  tirer  le*  tivre* , le*  munhione  et 
le*  fêtemenis  dont  manquait  *on  armée,  (^oiqu'il 
o’eât  qu’entiron  trente  deux  mille  bommce,  il  m crut 
aiarafoft  noor  attaquer  atee  «nceè*  l'armée  runeniie, 
fui  forte  de  cinquante  cinq  raide  hemme*  et  fonemem 
eetnmcbée  *or  de*  poeiliou*  eacarpêe*»  appuyait  *a 
gi^Ke  à la  mer  prè*  de  Loano,  oecunant  Finale,  Bre** 
eia.  Meloquo  , l^te-Pani  cl  Bocea  Btrbena.  Placé  *ur 
un  tarrain  diSeile  qu'il  n'avait  pa*  encore  eu  le  iemp* 
d*étudier,  Scbérereul  le  bon  e*pril  de  ae  méfier  ae 
lormênte . et  rherehe  a •'entourer  de*  lumière*  de 
tou*  le*  généraux  qui  depuMle  eommeueeuirnl  de  la 
guerre  •ertalenldao*  cette  pirtie  de*  Alpe*.  Hfcuéna  , 

Îoi  déjà  BTBti  aequi*  une  grand»  célébrité  ieetle  armée 
'Italie  per  *on  activité , *oti  audace  , «e*  laleni*  et  une 
grande  roiinaitiancc  du  pays,  oblini  loute  *a  conAanf^e, 
ci  fut  ebargé  de  tracer  te  plan  de  l'opération  qu'il  mé« 
ditaii.  La  ^taille  de  Loanu  fut  livrée  le  *4  novembre 
>79ê«  et  trcnte*deax  mille  Pranqai*  «an*  pain  , mii* 
•oultcra , mns  babils  , battirent  enmplélemeiil  eiu* 
quante>cinq  mille  AuiriebieiM  et  Pièmontai*  abondera* 
ment  pourvu*  de  toute*  ieseboees  néee*«airc*  à la  vie 
et  à la  guerre.  Le*  résultat*  de  cette  brillante  {ouroée, 
dont  Hasténa  pouvait  avec  raison  rereiidiquer  toute  la 
doire  , fureui  d'un  grand  avantage  pour  rarmée  répu' 
Uicame.  Outre  la  perte  de  neuf  mille  bemmes  dont 
eit>q  mille  prwomiiera  , et  celle  de  l'ariHIerie  qu'elle  fit 
éprouver  à retmemi.  elle  *e  trouva  maltrease  de  tout 
le  pays  évacué,  et  surtout  de  Finale,  de  Vado,  et  do  Sa* 
voue,  qui  nnfermaicol  tou*  le*  approrisiunnemeut* 
de  bouebe  dm  Au*tro*Ssrdaa.  fichérer  ne  tira  poiut 
tout  le  parti  qu'il  pouvait  de  cette  victoire;  sa* 
tiifait  d’avoir  vaincu  et  de  tenir  reiinemi  éloigné  de 
noe  frontière!,  il  ne  Ut  point  d'autre*  tentatives  sur 
Gènes,  et  resta  longtemps  dan*  une  iueoneeTaUe  inac* 
tivîlé.  Malgré  les  otdres  du  gouvenicinent , il  fallut  que 
cinq  moi*  âpre*  le  jeune  Bonaparte  parfit  è eetle 
armée  d’Italie  pour  lui  donner  en  quelque  aorte  la  vie  et 
le  icntioient  de  toute»  ies  grandcf  acüoft»  dont  cHc  était  • 
capaUe.  Le  général  üchcrer  envoya  >a  démission  au 
diredoire  qui  lui  atail  confié  son  dentier  commande* 
meut.  Après  quelqne!i  moii  de  repos,  il  fut  appelé  suc- 
cesstveraenl  i l'iospeciion  de  l'araiée  de  fîiilérieur,  k 
celle  du  Rhin,  et  liicniût  apré*  au  ministèr*  de  la 
guem.  ob  l imiiartialité,  la  vigilance  de  son  adminis- 
tration ini  attirèrent  de  nombreux  ennemi*  et  l’expo- 
aèrent  aux  ealemnies  de  tou*  ceux  qui  avaient  à reduu- 
ler  as  sévérité.  Mai*  appelé  de  iiouvchu  a combattre  les 
Autriebieo*  , qui  aprd  le  départ  de  Bonaparte  n'a- 
vaient phi*  recardé  le  traité  de  Campo-Pormio  que 
oorome  uo  armiitioe,  Sebèrer  alla  prendre  sur  les  borda 
de  PAdige  une  treialéme  fois  le  eommandement  de 
l'iffliée  d’IttHo,  iufèrieare  i celle  dm  Allemand*  et 
des  ButKS  réuD^  et  que  le  directoire,  pour  tm  pm  vio« 
1er  le  territoire  de  le  république  de  Veni«e , laitsail  ex- 
posée aux  attaqiies  d'un  ennemi  oui  à la  aupériorité 
du  nombre  felgnatt  l’avanlagr  dea  poaitioiM.  Aprèa 
•avoir  teun  un  eooacil  od  il  fut  décidé  qu'on  aitaqnerait 
(m  ÀotriebieM  aan*  leur  taiaser  le  lompa  de  recevoir 
dCf  reofbrli , Bcbérer  lenr  livra,  le  i6  mars  1799, 
tni  cootbat  opiniâtre,  et  emporta  Baota-Lneia;  mais 
-H  ne  aut  uaa  (iier  parti  de  ce  premier  avantage. 
Ayant  appris  1a  retraite  de  l'armée  trllelvétio,  il  eraî- 
.gnitdese  voir  déborder  par  la  gauebe,  qui  dés  lor*  o'é- 
«ait  plua  appuyée.  Cette  appr^ensiou  lui  Ut  regarder 

ftréraalvémeût  *e  pmitioo  comme  hamrdée , et  au 
ieu  de  continuer  son  oSeusive,  en  ae  bâtant  àt  livrer 
uu  aecoitd  combat  dont  Im  appareucm  paraiseaient  dé> 
eiaive*  en  sa  faveur,  il  oa  songea  qu'à  une  prompte 
retraite  aur  le  Mincîo.  Il  Al  mmquer  ce  itiouvemenl 
rétrograde  par  une  fautm  attaque  *ur  Vérone, drrigee 
par  ^rruricr  et  dan*  laquelle  l'ermée  fraivqaim  peimît 


prés  «le  cinq  mîHe  homme».  f,e  6 avril , Sebérer  per, 
sistant  dan»  *oo  projet  de  pmser  l'Adige  et  de  rejeter 
Ica  Autrirbien*  sur  h Brenta,  avait  adopté  on  ordre  de 
bataille  dnni  le  but  était  de  percer  le  centre  dm  cône- 
misi  Vérone,  de  pasMr  l'Aude  sur  ce  prant , et  i«o- 
lant  aitMÎ  Im  aile*  de  l'armée  impériale,  d'écraser  celle 
qoi  se  trouvait  (a  plua  faible.  Meta  ee  coup,  qui  efit  été 
«léeiiif,  était  daitgereox  è exécuter,  ptriaqu'en  mancni- 
vraot  alors  snr  Im  deux  rive*  de  l'Adige,  itne  potsvait 
guère  eonserver  de  basson  entre  ses  diveni  eeepe , et 
s'expoaalt  à éprouver  le  aort  onll  préparait  i »oo 
annemi.  Lm  Atttriebietts  furent  d'abord  repouaaéa  jua- 
que  aous  Im  mur*  de  Vérone  et  perdirent , après 
on  combat  opiniâtre  , h villa^  de  Ville-Fraoea,  Le 
gènérel  Zopb , qui  commandait  leur  gaucue  , ayant 
^usri  à déborder  notre  droite , la  forqa  i 1a  retraite  et 
Aaa  aitiai  la  victoire-  Sebérer.  effrayé  dm  partes  énoreaca 
qu’il  avait  faiica.  renonça  enfin  au  passage  de  l'AdigH, 
dont  les  teiitativm  Hifroetueuam  avaienl  eodté  prêt  de 
«fia  huit  mille  bomues  â te*  troupes  : et  ne  ponvant 
plus  conserver  l'ofcusiva , il  songea  è la  retraite  qui 
fut  exécutée  le  lendemain.  <Ia  fut  lé  »a  dernière  opéra* 
lion  ; rkppvié  par  le  dîreetmre  après  eelie  dernière  ba- 
taille, dite  de  aagnene,  H reioil  le  eommeudemen!  de 
rarmée  ffltalie,  à peine  forte  de  treulc  mille  bommes, 
an  général  Uereau  désigné  pour  lui  succéder.  Il  était 
luenacé  d'uu  déerel  de  mise  en  accusaiioa  , lorsqu'on 
apprit  sa  fuite;  niait  bientôt  U réveiuiion  du  lâ  bru- 
mair»  retivcraa  la  plupart  de  ses  aecuaaleur*  . et  il  ae 
retira  dansas  terre  de  Cbaouy,  département  de  l’Anne, 
oô  il  mourut  en  août  iSo4- 

SCIlUVONETTI  (Looia,  , gravcnr,né  â Baamno. 
m 1765, était  le  huitième  eoAi«ttd'uii  papetier  de  celle 
vUIr.  Il  montre  , jeane  encore  , le  pwiebanl  le  pin»  dé- 
cidé pour  le  demiii , et  fit,  dam  eei  art . dm  progrès 
lemarquablca , malgré  la  tnédînerité  de  ton  premier 
maître.  Paaasnt  ensuiia  â réiabliaacmeot  ealeographi* 
que  fondé  â Bsasano  par  la  comte  Ra«uond«ni . et 
employé  aous  BartoioM}  et  Volpato,  il  Im  prit  pow 
modèles  et  *0  mit  en  état  de  partager  un  |our  hnr 
gloire.  Bon  premier  ouvrage  fut  un  ebefrd* ouvre  ; il 
avait  eiqiié  rllseAreda  Ctpriani , gravé  par  Bartoloxai, 
dent  la  manièra  était  si  bien  imitée  qu'il  ne  put  lui- 
méme  dtsimguer  l'estimpe  orvginah.  Bnebenié  de  cet 
eoai , Banv^oasi  eoaqm  pour  le  jeune  artwie  une  m* 
time  et  une  amitié  qui  ne  se  démentirent  îamaîs;  il 
Pemtaena  è Londres , et  y vécut  nvee  lui  dnus  la  pins 
grande  iniimiiè.  Bebiavooetti  a exéeotè  une  foule  dron- 
vrsge»  parmi  lesquels  on  dîNingue  surtout  I»  Jfater 
4alitn>ut , d'après  Vandyek;  le  Parfroit  de  en  peiutra, 
sou*  le  costume  de  IHirh;  h Carfen  d»  Pis» , de  lîicbej- 
Ange;  »«  Jteniéo,  sviet  lire  de  Shaktpeare: 

quair*  K«famp«s  repré»o»txtn  l'bhtoire  de  la  derniere 
année  de  Louis  XVl . d'aprè»  Bimaxeek  ; l’i#p*(âéom  da 
eensoiiarque  ; U ff«Meace d» iésa*-Câfi*t , labhauqni 
rit  connue  sou*  le  nom  de  la  IV tuf  daCerrég»  ; le  Pils  dé 
Fotcari  priant  son  père  «te  foire  révoquer  l’arrât 
qui  le  bannit  i perpétuité  de  Venise;  le  Priertaem  d» 
Cnnfurâai7«  gravé  à l'eau-forte , d'après  Stetbwd  ; le 
OdêerqwrMi«»l  dm  Àngima  «n  figypt»,  Vaprea  Leutbor- 
bourg  ; te  Corps  de  T«go»«Smê  lecounu  par  »a  famille  , 
d*sprc»  Sinf^ctoQ  rcefie  eslaoM,  l'une  des  plus  bette* 
de  Sebiavouetti . fott  parth  dWa  eoHeotsou  de  quatre 
gravure»  relative»  â rhistoire  de  eetle  radbeureuae  fo> 
mille  indienne.  Une  planebe  d'eanx-fortm,  d'aprè 
' BNke , pour  un  peè'vne  anglais,  iiitibilè  : h r#eiè»aa  d» 
JBt0ir,  ttcbiavooeltî  esl  mort  à Brompton , h lâ  juiu 
1810.  On  a dit  de  cet  eriiste  qn'U  possédait  la  force  du 
dnahi , rbarmonie  de»  Ugnm . l'union  des  tous,  et  qu'il 
»av»it  donner  â »m  onvragm  eal  èelai  rt  ce  raoova 
ment  qui  timneot  plo»  aux  Ubrm  iwpinuioM  du  peintre 
qu'au  burin  dugrav<Msr. 

80IIILL  cèhbra  partisan  prusrien,  appar- 

tanait  è une  fumiHe  noble,  mais  pet»  favorisée  de  la 
feHunc,  et  ftil  deetioé  dès  l’enfonee  au  •arviee  nùütairo. 

Il  eMra  fort  jeune  dan*  an  réfpmesu  de  hissards  , »e  as* 
goala  par  son  edorage  el  jNrvist  va  grade  de  maioe. 
Le  régiment  de  BcbiH  éteil  en  gSHmi«OB  â Berlin  lors- 
qne  ha  Prusarens , gémîasaut  da  voir  leur  pairie  aous  | 
le  joug  de  la  Fieaee  , s'in^l^icnt  du  syMèn»  j 
tique  que  leur  seuverara  venidt  d'adopter , et  brfi*  | 
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lairnl  du  dé*ir  dr<  «c  ir.etur«-r  ü«r  tiuiivcAU  nm*  leura 
taitiquriira.  SchllI  , ui>  d<i  mciiilirra  lt*a  |<lui  ar- 
ilfhli  df  l'aasociatimi  du  Tugtud-Buni , réaulul  dr 
profiler  dti  la  diapoailîon  dea  esprlta  rt  de  U repriie 
dra  boalililèi  eniie  rAuiricbe  h la  Franrr,  pour  teiiler 
une  levée  de  lioucltera  et  travailler  à ralTraiicliiftaeujrnt 
gétiéi'al  de  rAlleniagne.  Peut  être  le  gouTeriitineiil 
pruBsien  allt'iidait-îl  qu'iiii  auecêa  vînt  kgitimur  une 
eiiirepciiie  aiitai  ba»ardi-n«e.  pour  lui  dooner  aoii  aiaeii* 
Scbill  , avant  arbevè  «ea  préparatifa  , K>rtil  de 
Berlin  publiquement  ri  ni  plein  jour  ■ tête  de  cinq 
renia  bravea  , auxquela  dea  eoldata  et  dea  vnluniairei 
«iiimit  bientôt  ae  joindre  ni  grand  nombre.  Il  marcha 
aur  Witienibrrg  en  Saxe,  pnia  par  l>ea*au . llaJJ  el 
Ualbrratadl,  ij>proti«a  aucune  réaialance,  releva  par* 
tout  lea  aiglea  pruaaiennea  , et  a^avatiça  riiauile  aur  Ira 
hurda  de  l’Ktbe.  JuaqiieU  il  n'avail  point  agi  boaü* 
leineni,  mais  une  foule  dêaerieura  de  dilTérenla 
eorpa.de garde -cliai-ses  el  de  contrebaiidiera  étant  venue 
grossir  aa  trnime  , il  entra  vu  ennemi  dans  le  nouveau 
royaume  du  Wealpbalie  , ft'em|iara  de  pluaieura  villea, 
enire  autri-a  de  Stendai  et  de  Wolnn-ratadt  . rt  en* 
leva  partout  lea  caiaart  publi'tuea.  Apréa  un  engage- 
nicMl  avec  un  corps  du  troupes  wevtpli-dicnnea  auquel  il 
Ut  éprouver  de  grandes  pertes,  il  ae  dirigea  sur  Uag 
debourg . place  forte  dans  laquelle  il  a'ètait,  dil*on  , 
ménagé  des  intclligencea,  et  il  reçut  autta  ses  drapuauz 
pluaieura  ofliciers  et  aoldaia  lietioia.  On  raconte  que 
pendant  le  cours  de  ses  proaperitéa,  Ü enleva  , en  Saie, 
un  convoi  accompagné  de  quatre  superbes  chevaux 
qu'on  amenait  à Napoléon.  L'empereur  fit  réclamer  ses 
chevaux  et  offrit  pour  leur  i ancoti  4 <'*00  ducalat  mais 
la  lettre  qui  iraîtail  de  rei  érliaiige  portail  pour  aua- 
criptiou  , il  AréiVt , tk*f  da  hrigandi.  Scbill  ne  lit  pas 
•livndre  sa  réponse , elle  commençait  par  ces  mots  qui 
s’adreiMient  a l'empeirur  des  Français,  ü^intitur  mon 
fr*T0  . et  il  promenait  de  rendre  aa  capture  ai  Napo* 
iéoo  renvoyait  à Berlin  les  quatre  cbevaiii  qu'il  avait 
faii  enlever  de  deaiua  ta  porte  de  Hrandebourg.  Scbill 
marcbaquelqueieuipaaaiia  éire  aérieuacmenl  inquiété, 
mais  le  général  J.  F.  Miebaud  . qui  avait  couru  à 
aa  rencontre  à ta  lêle  d’une  dea  diviiiona  de  troupes 
hollandaiaes  , l'attaqua  i Moder-Dodlebeii.  Aptes  un 
combat  opiniâtre,  dans  lequel  il  perdit  un  grand 
nombre  de  ses  ofTicieis  et  de  ara  aoldaix , Scbill , qui 
avait  rooiilro  autant  de  talent  que  de  valeur,  fut  obligé 
de  battre  tn  rviraiie  el  de  re  )eler  dans  le  Mecklrui-  ; 
bourg  11  s'empara  succesaivemeni  de  la  ville  de  Wia-  j 
niar  et  du  défilé  de  Darngarten  , que  défendaient  | 
5oo  bomoiea  dea  troupes  mecklemboiirgeoiae*.  avau*  I 
tageuæmeut  postés  , et  soutenus  par  6 piéeva  de  canon.  I 
Schili,  poursuivi  par  un  corps  de  troupes  hollandaises,  I 
passa  ensuite  en  Poméranie  . embarqua  i Wamemunde 
tout  ce  qui  lui  restait  de  soldais,  fit  voile  pour  llle 
auédoiae  de  Ilugen,  et  s'empara  dv  la  ville  de  Stral- 
aund  , où  il  Ut  dever  sur  le-chanip  dea  forlillcations, 
annonçant  le  dessein  HVn  faut  une  tetondt  <Sara- 
goiss;  mais  on  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  Icrminer 
sestravaux.  Il  fut  altaqué  par  le  corps  hollandais  qui 
était  B sa  poursuite,  et  par  un  autre  corps  dont  le  roi 
de  Danemarck  avait  confié  le  conimaiidomont  su  gé- 
nérai Evrald.  Le  général  Gratien  enleva  d'assaut , mais 
non  saiu  de  graudes  pertes,  tous  l«a  rctranebemeuls.  et 
è deux  heures  de  l'après-midi  les  grenadiers  liollaitdaU, 
apres  avoir  eDfooeé  les  portes  de  la  ville  é coups  de 
baebe , cnirérctii  dans  la  villu  où  le  combat  recom- 
mença awee  plus  d'achaniemeni.  Scliill  , ne  pouvant 
plus  covnplcr  que  sur  un  faible  corps  d'infanterie,  se 
rail  i la  téta  des  buasards  . chasseurs  et  liullaiis  qui  lui 
reataienl , et  chargea  à plusieurs  reprises  et  avec  la 
rage  du  désespoir  b>ut  ce  qui  se  présentait  devant  lui 
dans  les  rues  de  Siralaund.  Mais  |e  corps  danois  ajaiil 
pénétré  dans  la  villa,  décida  sa  défaite.  Il  tenta  une  nou- 
velle charge  qui  ne  fut  pai  moins  meurtrière  que  les 
précédentes.  Epuisé  de  fatigue  il  se  katlait  rorps  é corps 
avec  un  hussard  danob , mais  renvsrsé  par  un  coup  de 
pistolet  etgrièveuicni  blessé,  il  demanda  i un  faniaasin 
de  l'aebcver.  Cn  grand  nombre  de  scssoldaia.  parmi  Ica* 
quels  se  tromaiciit  plusieurs  officiers  nobles  au  service 
de  Prusse,  perirent  à scs  cotés,  et  l'on  trouva  son  corps 
an  milieu  d'un  monceau  de  cadavres.  A la  nouvelle  de 
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la  dcfailc  de  Sclitll,  le  gnitvcmeincnf  prUNiien  s'em* 

iiresta  de  nunifestur  Sun  indignation  . et  lit  eiib  vrr 
es  portraits  de  ce  pairioto  qui  s'vtaient  iiuilii* 
pliés  dans  toutes  les  villes  du  rojaume.  Le  général 
I Lestocq . gouverneur  de  Berlin,  fui  suspendu  de  scs 
fonriions  pour  avoir  laissé  »ortir  Scbill  avec  une  partie 
' de  son  régimeut  , mais  il  fut  réintégré  dès  la  lin  de  la 
' mûnie  année.  Les  généraux  Uralîni  et  EvralJ  reçnruni 
, des  rèrompeiisea  dn  Daneinarek  el  de  la  France,  n la 
croix  de  1*  lég  inn-d'houneur  fut  donnée  au  hussard 
dauuis  qui  avait  reiiversc  le  major  Scbill.  Bietnûl 
ce  partisan  , qui  naguère  avait  été  déclare  Iroiire  à «a 
pallie,  et  qu’on  n'avait  pas  soutenu  . fut  regardé 
connue  un  héros  , et  on  admira  son  dévouement  |a 
Irioiiqur.  Le  nom  de  Scbill  esl  aujourd'hui  presque 
aussi  honoré  en  Prusse  que  celui  de  Th.  Rosciuskn 
l'est  en  Pologne. 

SfJilLLER  ( JK«s-FiLDkai<..CemrosnK  ) naquit  de 

parents  luthériens,  k 10  novembre  1759,  à Uafb,vrb.  j.r 
lite  ville  dn  duché  île  Wurtenilierg,  sur  le  Necker.  Soti 
père,  d’abord  ehirurgieu  , devini  par  la  suite  enseignn 
cl  capitaine  dans  im  régiment  de  iim>sar(U  bav  arois , et 
obtiiil  en  dernier  lieu  la  surimendanre  des  jordins  dn 
laSolilude,  cbâleau  de  plaisance  appartenant  au  duc 
de  Wuiicniburg , i une  lieue  de  SluU^ardt.  Les  pre- 
mières aiMiécs  de  Schiller  il'otirent  rien  oe  rcniarqu^lc, 
rien  qui  fasse  présager  la  célébrité  dont  il  deva'i  jouir  un 
jour  dam  sa  patrie:  mais  ce  fut  pcut.êlre  moins  la  faule 
de  Schilb-r  que  celle  des  circonstances.  Il  a ul  pour  pr*-- 
miera  instituteurs  un  de  ces  hommes  durs  et  sévères  qui, 
invpriinatit  la  terreur  à leurs  cla-ves,  étouiTnit  le  plus 
aouv  rnt  rn  eut  In  germes  du  génie  , lus  frappent  d nnc 
perjicluelle  stupidité  . et  rclardenl  su  iivuins  pour  long- 
lemuB  le  développenvcut  des  In-ureuses  dispositions 
qu'ils  ont  reçues  de  la  nature.  Depuia  17C8  |us<(u'«ii 
1773  . ses  pamiU  s'ctonl  retirés  à Ludwigsbuurg, 
petite  ville  du  roviiumu  Je  Wurtemberg  , (r  mirent 
en  pensioti  dans  une  i-cole  de  latin  , pour  y aiiivrt-  les 
cours  convenables  é son  ige.  Pemlant  celle  pi-riude 
de  cinq  siviiées  , le  jeune  Schiller  ti'épriMivait  que 
de  mauvais  Iriileuieiilj  . parce  qu'il  n’cxpliqnail 
pas  assex  bien . an  gré  de  ses  inailrea  . soit  mi  au- 
teur, soit  uo  caléciiMine  que  la  faiblcufie  de  son 
*«•  ne  lui  penncllait  point  d«  eoruprendro.  (>p«n- 
dant  il  raanifesla  de  bonne  heure  une  iodifférenre 
marquée  pour  luus  les  jeux  et  les  amusenieiits  de  l’n- 
cole.  Il  passait  ordiiiaimneiit  ses  jours  dn  congé  dans 
lea  promeuades  solilaiiei,  et  traduisait,  avec  uu  ami 
choisi,  les  Fastes  d'Ovide,  les  Odes  d'Horace  et  l'Enéide, 
(2e  dernier  poème  surtout  ri  la  Mrssiade  fuivaienl  srs 
délices.  Il  se  Viuurrissait  aussi  de  la  lecture  de  la  Bible 
dans  l'énergique  cl  m&le  traduction  de  Lniber,  laquelle, 
si  l'on  excepte  quelques  eipressions  vieillies  . i|ue|qiif*a 
phrases  surannées  . défauts  du  siècle  où  vivait  ce  hardi 
réfurmaieur,  rsi  eucore  aujourd'hui  la  plus  correclc  c( 
la  plus  Udèle  que  poss<*de  U langue  alleraandc.  La  Bib]e« 
écrife  cnstvle  oriental,  el  rem|ilie  d images  sublimes, 
inspira  d'abord  au  jeune  Schiller  un  goût  pronoru-é 
pour  le  minislère  luihèrieti.  Bon  cour  □aturcliemeni 
ardent,  son  îniaginalioii  élevée  jusqu’à  rcntliousiaame, 
lui  persuadaient  que  la  Provideiiru  l'avait  destiné 
pour  enseigner  à ses  contemporaivu  la  morale  de  l’é- 
criluru  saùile.  Il  n'eiitra . en  1773,  qu’avec  une  extrême 
répuxuaiice  dans  une  école  mililairc  que  venait  d'éia 
biir  le  duc  de  Wurtemberg  dans  le  chilcaii  de  la  Soli- 
lude , pour  y former  trois  eeols  élevés  dr  dix  i seixe 
•us.  pris  dans  les  familles  pauvres  de  scs  étais.  Schiller, 
forcé  de  ae  décider  pour  U profeasioti  qu’il  devait  exer- 
cer dans  le  monde  . comme  unique  soutien  de  sou 
existence  future,  choisit  d'abord  la  jurisprudence,  i 
laquelle  il  renonça  bientôt  pour  la  chirurgie  cl  la  uvéde  • 
eine,  dont  il  fit  uu  court  ae  deux  années  i Stutigardt. 
Comme  le  duc  de  Wurtemberg  aimait  beaucoup  le  père 
de  Sehiller,  il  crut  ne  pouvoir  lui  donner  une  plu* 
grande  marque  de  aa  btenveillaure  , t^u’en  noin|pant 
son  UU,  è peine  âgé  de  vingt  aux,  chiruigien  deson 
régiment  de  grenadiers.  Mais  Schiller  atrant  eu.  dans 
le  eoura  de  scs  dernières  éludes,  l'occatioti  de  lire  loi 
ouvrages  de  Leasing,  de  Sbakspcare  et  rUgolhio,  tra- 
gédie de  Gerstenibei'g-  el  d'awiilrr  i dilTèrentea  repré- 
seoUliom  d'autres  pièces  jouées  sur  le  tliéfttre  de  Stnit- 
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((irdt,  M il^godia  VH*ntôld«  la  chirorgle  et  de  la  mMe* 
cine.  Ni  les  remontrnnee*  de  cee  parent»,  ni  le«  con> 
Mtls  de  te»  ami»,  ni  le»  oedrce  absolut  de  »mi  toureraiii, 
ne  purent  le  ditenrner  de  ton  (roûl  dominant  pour  la 
poésie,  le»  lanfpi«s  anrtennes,  lliiiioire  et  U haute 

{ibiloaophie.il  dit  dan»  un  de  outrage»,  en  parlant  de 

ulunénie  : ■ I,e  sort . par  un  de  tes  rapriees  biaarre» . 

» roulât  me  rondamner  à être  poète  dans  ma  tille  ne- 
• taie.  Un  penchant  irré*istiblle  pour  la  poésie  hles«a 
• le*  loi»  de  riosiltut  où  |e  fus  èlt^té , et  routraria  le 
• plan  de  son  fond.iieur.  » Seliiller,  passionné  pour  le 
tlié&lre,  essaya  d';  paraître  defaut  la  cour  de  Sliitt* 
gnrdt;  niai»  eoil  (imidilè  { personne  n'en  eut  iamais 
plus  que  lui  ),  soit  manque  d‘i»ape  , toit  qu'en  effet  la 
nature  lui  eût  refusé  les  qualité»  physique»  lant  les* 
quelles  on  n'y  peut  espérer  de  brillant»  sneeèa,  il  t'y 
montra  «i  gauene  , il  débita  si  mal  le  rflie  dont  il  a'élait 
ehargé.  nu'au  lieu  du  fatorable  aeeueil auquel  ilt'aUen 
dait.  il  n eieita  qu'un  mécontentement  général.  11  ré»o> 
Int  dès  ce  moment  d'abandonner  à jimsti  une  carrière 
toujours  «éduisanie  pour  la  jeunesM  sans  eipèrience. 
Mal»,  en  renoneani  A l'état  de  comédien  , Schiller  n'en 
Biiifil  qu’atee  plu»  d'ardeur  son  dessein  d'éerire  pour  le 
théAire.  A dis-huit  ans , il  composa  «a  première  pièce . 
intitulée,  /«»  Br/gaads,  la  Ht  imprimer,  et  )ouer  sur 
le  théâtre  de  Manheim.  alors  le  meilleur  et  le  plu» 
rclèbre  de  l'Allemagne.  (!rtte  ir»gédie  lui  causa  beau* 
coup  de  désagréments.  Un  per»onnage  considérable  A 
la  cour  de  Manheim  . Grison  de  nsis»ance . crut  aper* 
cefoir  dans  celte  pîèee  un  passage  d'autant  plus  oflen* 
saut  pour  ses  eonipatrioles,  qu’il»  y étaient  représentés 
c<imme  des  soleurs  de  grand»  clicniiii».  Il  en  porta  de» 
plaintes  très  amère»  au  duc  de  WurtemWrg:  et  Sehiller, 
qui  dans  d'autres  eirconslance»  avait  sans  doute  eu* 
couru  la  disgrâce  de  son  pnuee,  en  reçut  l'ordre 
positif  de  ne  plus  éerire  sur  aucun  sujet.  Il  parait 
même , d'aprè»  quelques  biographe»  allemand» . que  le 
duc  ne  »'eii  tint  point  à cette  »inipl«  iiijonelion . et 
que  Schiller  fut  pendant  qiieSqiie  tcinp»  privé  de  sa 
liberté.  Ce  n'est  pas  la  première  foi»  que  J(<  tlespoiitmi! 
a fait  usage  de  la  force  pour  ciirliniurr  le  génie  , et  re» 
tentatives  arbitraires  ont  pour  la  plupart  été  dingre»  . 
mais  souvent  sans  lucoè»  , contre  de  jeune»  éeri«»iu» 
qui , dans  la  suite,  ont  le  plu*  liruiorr  le«  lettres  et 
même  illustré  leur  patrie.  Cette  sévérité  runtre  Schiller 
eal  d'autoni  plu»  extraordinaire,  «{ue  jusque. In  le  due 
t'était  conslammenl  montré  son  bleufjiteur.  Quoi  qu’il 
en  toit,  celte  rirconstanee  décida  de  *i>ii  *nrt.  et  fut 
l'Mmre  de  »a  brillante  réputation.  SelnKer  , malgré 
toute»  les  rigueur»  plus  nu  moiu»  injustes  exercées 
contre  sa  personne , loin  de  te  déenurngvr  . prit  la  r«- 
toluiioo  de  recouvrer  ta  liberté.  Il  profita  . pour  son 
éeation.  de  l'époque  de»  félea  donnée»,  en  17$»  , 
A Sloltgardt,  au  grand  due  Paul  du  Russie.  Il  demeura 
rés  d'une  année  caché  dans  Ici  environ»  de  llauer* 
aeh.  obet  une  respectable  reiive  dont  le»  fil»  avaient 
été  ses  camarades  de  collège:  il  lermius  dau»  cet  le  Itru 
reusa  retraite  sa  Conjumltan  d<t  d»  Fig^^'te, 

qu’il  avait  ébauchée  pendant  ta  rapliriiê  A Siuitgiinlt  . 
ainsi  que  m troisième  pièce,  Amoar  «t  Intrigue,  et 
forma  le  plan  de  son  Ifon  C «r/c».  En  1782,  il  changea 
de  résidence  , »e  reudil  i Manheim  . et  fut  attaché  au 
théitrede  celte  ville  , en  qualité  d'homme  de  lettres. 
Jusffu'ici  Schiller,  saoi  fortune  et  pour  ainsi  dire  sans 
patrie,  puisqu'il  n'osait  rentrer  dan»  la  sienne,  aban- 
donné è son  propre  génie,  connaissant  peu  les  hommes 
et  les  ebose»  , n'avait  pu  suivre  que  llmpulsion  de  sa 
brillante  et  féconde  imagination.  Mais  A Manheim,  il 
te  vit  bientôt  introduit  dans  l'intime  société  des  hommes 
les  plus  recommandsbles  et  les  plus  distingués  par  leur 
rang  et  par  leur  mérite.  H y fixa  surtout  l’aMention,  et 
s'attira  reslime  et  l’amitié  de  deux  homme»  célèbres, 
ebneun  daus  une  carrière  et  par  une  existence  politique 
bien  différentes  : l'un , le  baron  Dalbcrg , alor»  co-ad  • 
faillir  de  l'élcelorat  de  Mayence , depuis  grand  due  de 
PrAOefort,  prinee  primat,  et  mort  évêque  Hc  Gonslance. 
en  1801  ; raiitrc,  le  fameux  Iffand  , airectenr  du  ibèA- 
1rs  de  Manheim.  et  qui  penilanl  près  de  quarante  ans 
acharmé  »e  patrie  cmnmc  aciPitr  , et  l'a  de  plu»  enri- 
chie de  sciso  volumes  de  places  dramatique»  . pour  la 
plupart  edimée»,  Dalherg  cl  Iflaod  . juste»  apprécia- 


teurs du  mérite  de  Schiller,  se  réunirent  pour  le  sonlo- 
ger  dans  sa  détresse , pour  donner  A ton  génie  naissant 
uiie  direction  plus  lise  et  plu»  régulière,  pour  élever  et 
soutenir  sa  réputation  littéraire  ; et  quoiqu'il  n'eflt  en 
eore  publié  que  le»  trois  pièces  dont  nous  avons 
parié  , il  devint,  A'Uge  de  vingt-quatre  ans  . l’un  des 
écrivains  dramatiques  les  plu»  estimés  de  M patrie. 
Ters  178.1,  Schiller  accompagna  le  baron  Dalberg  A 
Mayence,  où  il  s'arrêta  quelque  tempe.  Il  y fut  pré 
•enté  au  duc  de  Weimar,  auquel  il  réetla  quelque* 
Scène»  de  «on  Dnn  Curtoi.  11  »e  rendit  ta  même  année 
en  Saie . habita  soeeessivemcnl  Dreade , léna  ei 
le»  environs  de  Leipsick.  Il  rédigea  , pendant  ton 
séjour  en  Saxe,  jusqu’en  1787,  la  feuille  littéraire 
connue  alors  iom»  le  nom  de  Thatia  RAcauaa.  Il  y in* 
sera  plusieurs  réffcxions  philosophiques  sur  l'an  thél* 
irai,  des  scènes  entières  de  Deii  Car/o»  qu'il  venait 
de  terminer , et  une  foule  dA  poésies  légères , remplies 
de  grâces  et  d’harmonie.  A la  même  époque , Sehiller 
•e  livra  avne  ardeur  A l'étude  de»  ■cimees  exactes, 
de  l'histoire  et  de  la  philosophie.  Il  suivit  alternative- 
mont  les  principes  de  Garve , de  Kant , et  tnéma 
adopta  pour  un  instant  le»  erreurs  de  Spinosa.  Cepen* 
dam  il  ne  négligea  point  la  poésie  ; et  l'on  a peine  A 
concevoir,  en  lisant  ses  ouvrages  et  en  considérant  le 
peu  de  temps  qu'il  a vécu  , comment  aon  esprit  a pu 
suffire  A lant  de  productions  ingénieuses,  quoique 
toutes  d’un  genre  très  diffèrent.  O'oii  autre  côté , il 
paraît  aussi  avoir  vivement  éprouvé  le  scniimenl  de 
ramoitr.  Les  scènes  brûlantes  de  T)an  Cartui , où  l'on 
prétend  ^u'il  sVst  peint  lui  même  tous  le  personnage 
de  ce  pnnrc  , si  intéressant  par  scs  malhrnrs  ri  son 
amour  pour  l'humanité,  prouvent  eombieii  Schiller 
avait  dans  le  caractère  de  tendrease  et  de  sensibilité, 
et  combien  il  a dû  . dan»  sa  première  jeunea«e  , étte 
tourmenté  par  la  rtolenrc  d'une  paMÎon  dont  les  cerurs 
tes  plu»  froid»  subissent  rinfluci»ce.  En  1787,  Scbiller 
quitta  Dresde  pour  s'établir  A Weimar  : cette  ville  of- 
frait la  réunion  de  tout  ce  que  f Allemagne  avait  de 
plu»  dlslingnè  in  homme»  de  lettre»  et  en  savants  dans 
loin  les  genres.  Il  y (il  la  coiinuissunrc  de  Wieland.  de 
flerd'-r  et  d'autre»  littérateur»  renommés.  Le  due  de 
Weim-vr  )e  nnmmB  son  conseiller  privé.  Scbiller  donna 
la  même  année  son  D<!»  Cariai.  Cette  pièce  parut  peu 
, de  temp»  après  que  Gnèlhe  eut  publié  son  Iphigé^ 

I nie  en  Tuaride . qui  passe  pour  son  chef-d'»uvre , 

I quant  au  plan  , A l'exérution  et  «iirioiit  A la  magie  des 
verv.  et  qui  produisit  en  Al!em.i;;nc  un  entliousiasmo 
‘ semblable  i relui  <tu'aiait  excité  en  France  1«  Cid  du 
grand  (^ortieillr.  One  cirroristanre  n'élait  paa  favorable 
pour  Srhiller.  Il  avait  à redouter  la  eomparaison  que 
l'on  ne  pouvait  iit.tnqiier  de  faire  entre  don  Carlos  «t 
Ighcÿi'niV  ; rependant . quelle  que  fiii  ta  faveur  dont 
cette  dernière  tragédie  |oui»sait  dans  le  monde  litté* 
rairn  . Ihn  C orf.ii  ne  laÎRsa  p.i»  d'y  faire  la  phiS  vive  im* 
pression  e(  de  prornrer  à son  auteur  un  haut  degré  de 
gloire.  Mai»  si  Soliîlkr  eut  de  nombreux  admirateur»  , 

H eul  aii«si  des  eriliqiies  «évèrr»’,  il  te  crut  obligé  de 
le»  ronibalirc  clan»  une  série  de  lettre»  justificatWef,  in- 
sérées dan»  le  .Verrirrc  ol/«>Rand , auquel  il  ceopéra 
pendant  les  années  1788  et  178^.  A la  même  époque, 
il  publia  son  premier  ouvrage  historique,  1«  Jldeolufio» 
dei  Poys-Bos  lous  le  rhgne  de  PkiUppe  11.  En  1788, 
Sehiller  vil  seulement  pour  la  première  fois  Goèlhe  . 
•on  rivai  de  gloire  et  de  génie.  La  ré|iotal»on  de 
celui-ci  était  .alors  A son  apogée.  La  première  entre* 
vue  de  Scbiller  et  de  Goethe  eut , de  pari  et  d'autre  , 
quelque  chose  de  froid  cl  de  réservé,  mais  ib 
se  lièrent  bientôt  de  l’amitié  la  plus  intime;  et 
celle  amitié  qui  , cbn  tes  hommes  de  génie  , n'est  pas 
toojonrs  sans  r^uelques  nuages , ne  parait  pas  evoir 
éprouvé  la  moindre  altération  entre  eea  deux  grenda 
liiiérsteurs.  Goethe  a même  composé  une  pièce  de 
vers  fort  touchante  pour  déplorer  la  m*rl  prémaiorée 
de  Scbiller.  C'était  par  rentreroise  et  les  solKcilationa 
de  Gonthe,  que  Sehiller  avait  été  nommé,  en  1789, 
profeaseur  de  philosophie  A léna.  En  1790,  parut  sa  | 
Guaffs  de  trente  «n$,  un  de#  plus  batux  monomente  | 
historiques  qu'eût  encore  produit  rAllemagne.  Sobilbr  1 
publia  anceesrivement  plnsieurs  Mimeiree  fur  diffê>  | 
rentes  époyMes  de  Chietoire  du  tnnjen  âge  , tur  !et  tràa-  i 
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htt»  tt  Ui  gntrrtt  euiltê  fni  dé$àlir€itt  U FrmHc»  p9u- 
éant  U rignt  d4Franfou  I , d'IJênri  II  el  iWugtuM^  ré- 
gence 44  C4lk4rin4  d*  Uidiei»  j UD  Traili  fort  int«ref< 
Mn(  *ur  !«•  cümpagues  . le*  tiégnciaUuii*  et  le  carecirre 
Mnomiel  du  naarèrhal  de  Vieilletille  ; les  Uim»ir4ê  dû 
11.  <*  c«iMfs  d'O.  Ce  dentier  ouvrage,  dont  il  n’eiiila 
(|<je  la  premit  re  partie,  fait  litement  regrcller  que 
ScbiUer  ne  l’ail  point  acbeiê,  quoique  i la  «érilê  l’oii 
ne  pui»se  leconiidérer  que  rouinie  un  roman.  Jldonna 
«tu;ore  , vers  la  même  époque,  difTéreules  pièrit  de 
poésie  : le$  ArlUU$  , U$  ÙUax  dû  la  Grica  , Iss  Plaiafss 
d*  Cdrit , la  tradurItvA  du  ttcoud  s(  du  fiiafr/àM*  livré  dé 
VEuiidû  , eu  siauecs  de  huit  vers  rimé*  à la  raaoiére  du 
•’*  du  Cauoeus,  X’îplùginté  tn  Auiidê  et  !<•  Phi- 
Nirieanetd’Kuripide.  Tout  semblait  concourir  alors  au 
bonheur  de  Scliilier  : le  due  de  Weimar,  le  barou 
DalLerg.  dont  il  n'atail  cessé  d’éprouver  la  Lienveil' 
lanée  el  l'amittê,  avaient  réuni  leurs  «Ifuris  pour  lui  pro* 
curer  une  etisleiice  honorable  el  digoe  de  son  génie. 
Il  tenait  d’obtenir  la  main  d'une  jeune  persouue  très 
bien  née,  qu’il  aimait  passionnément  depuis  plusieurs 
années.  Hais  le*  travaux  ext-eMifs  au\queU  il  s'éiait 
livré,  autant  par  goût  que  par  nécessité,  avaient 
tclleinrni  influé  sur  sa  cooslilulion  , qu'il  ne  oi»vsa  de 
languir  jusqu’à  la  Ün  d*  tes  jours.  Il  arait  d'ailleurs  un 
raracivre  très  mélancolique,  et  cette  mélancolie  se  fait 
remarquer  dans  ses  ouvrages. Sa  uianièro  décomposer 
approrbail  beaucoup  de  celle  de  Miltou  et  de  CrcbtI- 
Ion.  Sa  léle  était  l'immense  toluuio  dans  le<|uel  swu 
géuie  iniprimaii  ses  ouvrages  avant  que  sa  main  les 
traiisrrivii  sur  le  papier.  Théodore  llcusius  rapporta 
que  t Schiller  Irasaillail  le  plus  souveut  la  nuit,  et 
a dormait  la  plus  grande  partie  du  jour,  cl  que  celui 
a qui  Venait  le  visiter  dans  la  soirée  pouvait  prendre 
■ part  à son  déjeuner.  * Mais  ce  qui  acheva  dr  ruiuer 
sa  santé , ce  furent  les  travaux  auxquels  il  se  livra,  de- 
puis 1796  , pour  sou  cours  d'bûtoire  à l’universiié 
dTéiia.  Il  était  oblige  de  parler  pendant  des  heures  eiu 
Itères,  devant  uu  auditoire  nombreux  qu’il  ravissait 
par  (OU  érudition  uatuielle  , par  son  éluqueute  êlocu* 
lion  et  par  les  vérités  philosophiques  dont  il  ornait  ses 
üiacours.  Beuiré  dans  le  seiu  de  sa  fantille  , il  s«  livrait 
sans  relâche  à ses  Iraveux  littéraires.  Tant  de  fatigues, 
capables  d’altérer  la  laiilé  la  plus  robuste,  l’uiraiblin  ul 
de  plus  en  plus  et  aviiirércnl  la  fin  de  sa  carrière.  Ce* 
pendant  sou  génie  ne  seuible  nuUemeiit  s'en  être  rcs* 
seuti.  C’est  même  pendant  ses  dix  deruiercs  auoées 
qu'il  a ettrichi  sa  pairie  de  scs  meiHiturs  ouvrages  dra> 
mstiques.  On  voit  se  succéder , comme  par  eiicbaute' 
meni,  une  suite  de  tragédies  sdiuiraUes  par  la  pureté 
du  Bt^  le , la  fraîcheur  du  coloris  et  U force  du  langage  : 
les  trois  parties  de  JF alûittltiii  Turendai,  sujet  ehi< 
noie;  la  Iraductiou  de  UaebhéU  ^uritSluerl,  laFiancéû 
dû  Hûétiné,  Jtannû  d'Arc  etCo:/'oams  TsI/.  11  avait  eu 
outre  dessiné  le  plan  de  plusieurs  autres  pièces  dra- 
matiques. En  iSoi . l'euipercur d'Aulriehe , ils  prière 
du  duc  de  Weimar,  éleva  SchiUes  au  rang  de  la  uo* 
bleue  de  l'Empire:  récompense,  ssn*  doute,  qui  ho- 
nore également  le  prtuce  qui  lasoUiciU  el  le  monarque 
qui  la  lui  doona.  Mais  la  postérité  voit  s*  noblesse  dans 
ses  ouvrages,  et  ne  prunouce  désormais  sou  nous  qu’en- 
tiêretueiit  dégage  des  titres  étrangers  à 11  propre  gloire. 
Dix  ans  auparavant,  eu  179s  . raascniUée  législative 
de  France  lui  avait,  par  uu  décret  •oleiiitcl.  conféré 
le  titre  el  les  droits  de  eitoycu  fraociiia;  Schiller  a 
pajé  depuis  un  tribut  de  reconnaissance  à sa  patrie 
adoptive , en  célébrant  uue  d«s  époques  Ira  plus 
étoonanies  de  nos  annales,  eclle  où  Jeanne  d^Are 
sauva  BOD  prince  el  sa  patrie.  Son  dernier  ouvrage 
fui  la  traduction  liliérale  de  la  Phidrû  de  Racine. 
A l’exemple  de  aon  ami  Goethe,  qui  a trausporié 
sur  la  sceue  allemande , lu  ifeàomsl  et  le  Taiicride 
de  Voltaire,  Scliilier  a voulu  eousacrer  te  dernier 
produit  de  son  génie  à rendre  hommage  â la  Helpo- 
idène  française.  11  mourut,  le  g niai  i8o5,  avant 
sa  quaraoic-cinquième  anuée  aecoinpiie.  Il  vit  arriver 
sa  Un  avec  le  calme  d’un  sage  et  d'uu  homme  de  bien. 
Gomma  il  avait  expressément  défendu  que  la  moindre 


de  robscuritc  de  le  uuit.  Sa  mort  causa  uu  deuil  uui- 


verset  dans  sa  patrie , et  sa  niémolrc  y est  iHIcmrnt  ni 
véiiéraiiou,  que  ses  ouvrages  sont  danv  la  bouche  de 
toutes  Ici  classes  de  la  société.  On  a même  ouvert  une 
souscription  , eu  Allrmugnu  , pour  veuir  au  secours  de 
**  veuve  cl  de  ses  enfants,  qui  sont  au  uoiubre  de  quali  e. 
Uu  jour,  sans  doute,  ses  compatriotes  èlèveroiil  un  n>o- 
nurornt  public  à sa  gloire.  ^biUer,  si  l'on  en  excepte 
le  jugement  qu'il  a porté  de  notre  lliéàire,  jugcnitut 
couforme  à l’opinlou  de  ses  couipairiolee,  est  peut-être 
de  tous  les  écrivaitis  étrangers  celui  qui  a le  plus  et  le 
lOteux  parlé  de  la  France  et  dm  Français  . et  toujours 
avec  uiieoaiidvur  et  une  imparliaÛlé  uui  roni  honneur  à 
son  caractère.  « 8i  nous  jetons,  dit  un  de  ses  Biographes, 
s un  coup  d'œil  général  sur  la  carrière  dremati<|uu  de 
» Schiller,  nous  y trouverons  sutani  d’irrégularité  que 
s de  talent.  Eisaj-anl  tour-à-tour  les  dilféreiiis  genres, 
s nous  le  vojrous  débuter  par  la  liccuce  du  Shaktpta- 
B r^aiams  , aborder  saos  sueccs  la  tragédie  historique, 
a plus  nialbrureuscmeni  rucorela  tragédie  bourgcuisc; 

* se  laneer  sans  mosure  dans  l'idéal;  revenir  plus  mûr 
B à l'blsloire  ; se  plier  presque  aie  régularité  Trançaise  t 
B Caire  uu  alliage  bixarre  et  inutile  de  riiisloire.  tiv 

* l’idéal  et  du  romantique  ; s'élever  a la  simplicité  grec- 

■ que  et  Unir  par  l'biainire.  Nous  ne  vo.vons  rien  de 

■ Uxc , rien  da  cooitani  dans  sa  marche  ; sa  versilicalion 
B luéiiie  a été  fort  entiquéa;  e’est  en  elU't  la  partie  la 
B plus  défectueuse  de  ses  tragédies.  Elles  couliennenl 

a uu  grand  nombre  de  vers  irréguliers  , soit  pour  U | 
B quautité,  soU  pour  le  uombre  dca  sjllabca.  L'ena  I 
B peste,  qu’on  y rencoutre  souvent,  n’est  pas  astes 

■ net  pour  eavber  celte  irrégularité:  et  l'essai  d'aleian- 

B driii , daus  la  grande  scène  entre  Jeanne  d’Arc  el  j 

■ Monlgommery  . ne  uous  parait  pas  heureux.  Mais,  | 
B quand  le  poète  c*i  élevé  par  une  véritable  inspiration, 

* ••• 'ers  sont  très  exacts  , el  l’on  y trouve  (les  pages 
B eutièrea  où  l'barmonie  de  la  dielkm  égala  1a  beauté 
B des  images,  b.1^  plupart  de  ses  éerstsosit  eu  uu  grand 
nofubre  d editious.  Scs  CBuvrcs  oeng/èfai  ont  été  pu- 
bliées a Tubingeii  . tSix— j8i5.  is  vol.  iii8'‘:  è 
VicDoe,  181 C,  s6  vol.  in-ix  ; à Carlsrhue  , 1 8iti«>-i8 17, 
18  vol..  enfin  a Leipsick,  i8>4  . s6  vol.  in-18.  Le 
Théâtre  de  Schiller  a été  traduit  en  Crauçais  par  H.  de 
baranle  . Paris  i6si,  G vol.  io'8*:  et  par  un  anenyme 
dans  le  BépsrtoiVs  dsi  thiûtré»  etrangûrt,  Paris.  i8si  — 

1 8sa  . 8 vol.  in-i8.  Outre  les  pièces  traduites  daus  ce» 
deux  coUabliuiis , les  snivantes  l'otii  eucor»  été  par 
d’autres  auteur*  : t*  Iferis  .Sloarl,  tragédie  en  cinq 
actes , ind.  par  Latouche,  précédée  de  quelque»  ré- 
Üexiotia  sur  Schiller  , Marie  Stuart  et  les  deux  pièces 
allemande  al  frauçaise  , iSso  . in-8**;  i”  A'aris  Â'fuert , 
drame  eu  trois  actes , en  prose  , imité  de  Schiller,  par 
Merlu  et  Rougamout . représenté  sur  te  théâtre  de  la 
Porte-Saiui-Uartin  , iSso,  in-8'’:  3*  AmourûlJêitriguû, 
drame  en  cinq  actes  el  on  vers,  Imilé  de  Schiller,  par 
Gustave  de  Wailly , represeolé  à l’Odéon  , en  1816.  La 
mémo  pièce  a été  imitée  per  M.  DelaviUe  du  Mirinont, 
et  représentée  la  même  année  sur  le  Thcâti^-Frauçais. 
Ses  autres  ouvrages  traduits  en  français,  sont  : 1^  Bit- 
fiu'rs  dû  la  gusrra  dû  treutû  ans,  trad.  par  Mailbcrde 
Chassai , i8so.  s vol.  iii-8'  : Pvëéiût  dû  F.  SthilUr, 

traduites  par  C.  J.,  iSsi.  iu-8*;  et  iSsa  . iii-is; 

3*  Xltsleirs  du  sso/cvsiHsuf  J«j  Pays  Ba$  eumtre  fa  do- 
mmafiun  tépagnuU , trad.  par  J.  J.  de  (iloet , Bruxelles, 
:6ii  , in-8*  t et  par  bL  lu  marquis  de  Chaleaugiron  , 
Pari* , »8*7  , a vol.  iu-8*  t 4®  Choix  dû  pitCût  fugiUvt 
dû  Schilltr  , traduites  en  vers  , par  madame  Morel . 
i6s6  , iu-i8;  &*  AdyoHr  à Psaùe  , traduit  par  M.‘*‘. 
x8s3.  io-is  ; 6*  le  droit  tT^dûieass  . uouvelle  imitee  du 
Schiller,  par  J.  Commersoo»  i8s6  , in-6*. 

SCHImMELPENNINCK  i BvTCia-Jasii  ) naquit  à 
Devenler,  le  Si  octobre  X7€s,  de  parents  riches  et 
considérés,  origlnvrcs  delà  province  d’OrerysscLDca- 
U(vé  au  barreau,  il  reçut  une  éducation  soignée  qu’il 
acbeva  à ruoiversité  de  Leyda,  ob  il  s’appliqua  prin- 
oipalemeul  i b juriaprudence,  sous  les  célèbres  profea- 
saura  Pestel-VaoderetKesécl.  Il  tut  y mériter /estime 
de  ses  maiires  et  raltaebemcot  de  aee  (tamaradee , qui 
lui  douuàrent  tue  preuve  «gnalée  de  leur  conflanee , 
en  1784,  en  le  proelamini  leur  e^f»  lorsqu’ils  prirent 
les  armes  pour  rénrimrr  une  émeute  <^ui  venait  d’écl*- 
icr  dans  cuUe  ville.  U |usUHb  leur  choix  eu  se  couduU 


1984 


scn 


scii 


' Miil  afee  la  pradenre  cl  le  coorego  qu'exigeaient  Ici 
I eirromtanre*,  el  re^ut  alon  de  la  régeiire  de  Leydo , 
i eoninie  lémoignafce  de  la  rrconiiai»*i«i>re  publi<[uo  , 
i une  médaille  d’Imnneur.  A l.i  iln  de  la  mémo  année  . 

I il  prit  eea  ilrgréa  en  droit,  et  anutint  une  diarerta- 
i lion  publique  eur  le«  ronnee  eonvetiable*  i un  pouTcr* 

I nemeiilrépublicatii.  (De  {mpenepopu/arinlê  femperalo.,' 

' H CD  parut  pea  de  tempe  aprée  une  Iraduriion  eu 
Iwiigur  du  j>u>e,  par  H.  Swart,  arneal  de  Lcyile.  Le 
talent  de  Sebimmelpenninck  réclamait  un  plue  «acte 
tbéàire  , il  alla  eVlablir  à Anulerdam  et  ne  tarda 
nas  d'j  jouir,  coniinc  avocat , de  la  contioiice  générale. 
Wmlant  lea  deux  Miinéee  où  la  république  baiare  fut 
> agitée  de  trouMce  pnlitiqure,  en  178S  et  i78(>.  il  s«  pro* 
nonça  pour  un  cliaiigenirnt  dana  la  forme  du  gouverne* 
nient , pour  une  meilleare  repréxentalion  nalinnalo  , et 
! pour  1a  garantie  formelle  dea  droite  earrésdeloue  Ira 

Ioilojens;  mata  il  s'opposa  avec  énergie  nul  exagérniinna 
des  princitu-s  inéiiies  tinnt  Ü était  le  xélé  paiiiaan.  Le 
parti  atadiiDudérieii  ayant  ibntlu  celui  dea  pairiotea, 
en  1787,  grare  à fio.uno  Prusaîens  et  à l'a^mloo  de 
I &l . de  Vergeniira  . miiiisira  français,  qui  avait  promis 
I de  puÎMaiits  aeroum  aui  patriotes  hollandais,  eeux-ci 
quillèrent  pour  fa  plupart  leur  patrie.  M.  Sebim 
nielpenninck  resta  a Amsterdam  el  rontimia  d’y 
I remplir  ses  fonriiona  d’avocat.  Après  la  rèvoliiiion 
j de  1795,  et  la  fuite  du  siaJboiider  eu  Angleterre, 

' nommé,  par  ses  eoiieiloyrns . président  delà  muni- 
I eipali  le  d’Amalerdani . il  tempiti  ce  poste  arec  un  xéle 
I el  line  fermeté  qui  maintiiimit  l'ordre  el  latranqiiil- 
' lité  publiques,  et  ganuilîreul  la  sûreté  des  propriétés  «I 
I des  personnes  , quelles  que  fuueiii  leurs  opinioiist  sa 
j mois  de  février  luivani , il  proposa  à Is  niunieipatité 
d'Amsierdam  un  protêt  d’srrèté  qu'elle  adopta  parce 
‘ qu’il  établissait  les  baaes  du  nouvel  ordre  de  rbosea  de 
I manière  à rassurer  ions  les  gens  de  bien.  Si  la  révo* 

! lution  de  179$  . hiin  de  faire  répandre  le  rang,  comme 
* relie  où  périrent  («s  frères  de  Wilt,  conserva  le 
plus  grand  cHraetère  de  inodérattou  , on  ne  le  dut 
qu'aux  efforts  de  ce  magistral.  Député  à la  première 
convention  nationslu,  malgré  le  v<eu  rontraîre  qu'il 
■voit  manifesté,  il  s'y  fit  remaaquer  autant  par  ses  ta- 
lents oratoires  que  par  son  patriotisme;  il  ^ut  aassi 
nommé  député  à la  deuxième  conveniiou  , mais  jugeant 
par  le  choix  des  membres  qu'un  parti  violent  domine- 
' rail  dans  i'arseniblée  . il  refusa  de  faire  la  dév>|aratioD 
exigée  pour  prendre  séovire,  et  retourna  i Amsterdam  , 
où  il  reprit  les  fonrlioni  d’avural.  parti  exagéré  hil 
lanversé  le  it  juin  1798  . et  remplacé  par  le  parts  mo* 
déré.  il  ioiporlait  aux  vainqueursde  faire  connaître  au 
directoire  exérutif  de  Frjrsce  le  véritable  étal  deaeboses 
dans  la  républi<[ue  balave  . et  de  lut  pronvor  la  nècee* 
silé  de  la  révolution  qui  venait  de  s'opérce  t si  leur  fal- 
lait pour  remplir  celte  mission  un  Irammo  babîk,  qui 
partageât  leurs  opinions:  personne  ne  leur  eoavenait 
mieux  que  S^îmmelpeitninek , et  c'est  do  lui  ^^Is 
(ircitt  choix.  Il  occepia  aveu  peine  , et  y mit  dea 
conditions  que  les  évéïiemettis  rendirent  inutiles.  Sa 
niinion  eut  tout  le  succès  qu’on  devait  en  attendre , el 
l'estime  et  la  confiance  qu'il  sut  inspirer  au  directoire 
français  ronvaîiiquireni  le  dtrertoirn  batavo  que  les 
intérêts  de  leur  pays  ne  pouvaient  être  confiée  à des 
mains  plus  habiles  et  plus  pures:  on  ftt  donc  an  nouvel 
sppel  i son  patriotisme  , el  on  le  nomma  ombassadeiir 
auprès  du  directoire  français,  l^'inégalité  de  puissance 
rendait  ce  poste  cxiréniemcMt  «lifUeile  , et  i'indépeo* 
dance  de  la  Ilolhmde,  contme  se  Irotivail  sou* 

vent  compromise  ou  menacée,  surtout  depuis  le  retour 
d'Egypte  du  général  en  chef  Bonaj>art« , malgré  lea 
preuves  de  ooimdéraiion  qu'il  donnait  i l'ambassadeur 
bata«e  : il  evrgea  même  qu'il  se  rendit  au  congrès  d'A- 
miens, en  qualité  de  ministre  plénipolenliair»  de  sa 
républiquL-,  re  que  celle-ci  ii’oui  garde  de  refuser.  Ses 
talents  et  son  liabiteté  , mais  surioul  aon  caraelére  ton- 
rtliaui,  et  là  eouOaneo  quif  sut  hiapirer  aux  ramislrea 
pÉÉfiipotenliairosdo  Pranéa  el  d'Angletorro . no  rootri- 
knéresH  pas  médrerreffieiil  i la  continuation  dea  nè- 
goeiatiom , pinaieurs  fois  à la  veille  d'élro  rompues. 
Eniia  ecUe  poix,  si  ardcMimeut  déairé*  par  les  peuples,  , 
fut  oniielue,  el  trahit  malheurensement  par  sa  eourlo  < 
durée  Itr  espératirrs  qu'elle  avait  fait  naître.  Le  pléoi-  ' 


poleniiaire  batave  reçut  des  gouvernements  français  et 
anglais  les  témoignages  d'rsiime  les  plus  flatteurs  , et 
de  Sun  gouvernement  l'échange  de  l'ambassade  do 
Pari»  contre  ci  lle  de  Londres.  Au  milieu  de  ses  succès 
diiis  celle  ville,  et  de  la  cunsidératioii  dont  il  y jouis» 
sait,  il  eut  la  douleur  d’entrevoir  un  des  premiers 
qu’une  nouvelle  guerie  était  imminente.  Tons  ses  ef- 
forts tondireol  alors  à oblenirque  la  république  batave 
pût  rester  neutre  pendant  ces  ssnglantt  débats.  L'An, 
gkierre  y cunsentait , et  faisait  i cet  effet  de  grands 
avantages  é la  Hollande  ; mais  le  gouvernement  fran- 
çais s'y  refusa  , et  la  IJollandc  fut  obligée  de  prendre 
part  i une  guerre  qui  aebera  de  ruiner  son  commerce 
et  sa  niarinr.  Rappelé  de  Londi-cs  , il  partit  pour  ses 
terres  dans  la  province  d'Orerysvcl  , avec  l'espoir  d'y 

f afaer  au  moins  une  vie  tranquille  nu  sein  de  sji  famille. 
)égôûlé  de  la  carrière  politique,  il  y partageait  son 
temps  entre  des  iruvnuv  Ultérairct  el  agricoles.  Il  ne 
jouit  pas  Intigiempt  des  douceurs  de  la  vie  privée  ; une 
lettre  du  prt-uiier  consul  . rqiiifnieiittt  à peu  prés  à un 
ordre,  l’engageait  en  tertnev  pressants  à se  rendre  au- 
près de  lui  i Bruveltrs.  pour  conférer  sur  des  objets 
ooncemant  les  intérêts  des  deux  républiques;  son  gou- 
vernement l'engageait,  de  son  eélé  . à obtempérer  de 
suite  i la  demande  qui  lui  élati  faite.  Schiuimelpen- 
ninck  le  rendit  à Bruxelles  , en  iuillet  i8o3.  et  i la 
suite  de  plusieurs  conférences  sur  rétal  politique  de 
la  république  batave , sur  ses  moyens  de  défense  on 
cas  (I  une  dcsreiile  des  Anglais  , et  sur  les  charges 

Su’rite  devait  supporter  pour  la  cause  commune,  pen- 
ani  cette  gnerre,  il  céda  au  vccu  exprimé  par  le  chef 
du  gouvernement  fr.iurais  . et  conienlii  d’aller  résider 
à Paris  eonime  ambassadeur  de  la  république.  A peine 
était  il  arrivé  i Paris  que  de  nouveaux  projets  furetii 
eotiçiM.  Napuléoii , proclsmè  empereur,  déclara  i 
Scliimmelpennitiek  que  le  directoire  exécutif  de 
la  Hollande  devait  être  remplacé  par  un  gouvernement 
plua  (brl  et  coneentiè  entre  lea  mains  d'une  seule  per- 
sonne: l’arrêt  était  irrévocable  , de  deux  eboees  l’une  , 
ou  la  Ilnllande  serait  incorporée  à l'empire  français, 
on  se  rboisirait  un  chef.  .Napoléon  ajouta  qu'il  désirait 
que  le  choix  Inmbfli  sur  Schimmelpenniuek.  Son 
gouvernement , é t|ui  U Ht  part  de  cette  déterminalintt, 
le  chargea  de  tout  accepter,  excepté  la  réunion  à la 
Franee.  Après  plusieurs  iiégor(alions,I1apolèoa  consen- 
tit à la  conservai  ion  de  quelques  formes  républicaines  ; 
maia  il  vuulul  que  le  chef  de  l'éiai  fûi  ioamoviMe , 
qu’il  prit  te  titre  de  groni  fitmiortKair»  ^ et  te  corps- 
léghiatif  celui  de  kauHft  puiitùnti  isigflsars.Ce  projet 
de  consliftiiioo  arrêté  i Paris , et  par  lequel  Sebîm 
melpenainek  était  nommé  grand-pensionnaire  , fut  en- 
amie  présenté  é la  nation  hollandaise  et  adopté  à la 
presque  unirersaliié  des  votants.  En  mars  tSoS,  il  prit 
le*  rénet  du  nouveau  gouvernement,  et  prononça  un 
discours  dans  lequel  il  développa  les  principes  inra- 
riablet  qui  dirigeraient  sa  conduite  . et  il  resta  jusqn'i 
ta  lin  fidèle  à scs  engagements,  fl  s’oreana  d'abord  i 
rétablir  le  crédit  publie,  si  fortement  ébranfé  avant 
I loi  . qu'une  banqueroute  paraisaait  inévitable,  el  il  eni 
; le  bonheur  de  remédier  au  mal  par  un  nouveon  sya- 
lème  de  Hnances.  et  surtout  par  la  confianoe  générale 
qu'il  inspirait.  Lette  administralion  paternelle  ne  dura 
que  quinxc  mois,  au  bout  desquels  il  fsllot  subir  une 
nouvelle  mnlation.  Napoléon,  vainqueur  do  l’Autriebe, 
voulant  être  le  chef  d'une  famille  de  rots,  érigea  la  ré- 
publique batave  en  royaume,  et  mil  à sa  tête  Louis  Bo- 
naparte, son  frère.  Suivant  la  nouvelle  constiiulion  im- 
posée à la  Hollaiide , Sebimmelpenninck  se  trouvait 
nommé  président  à rie  do  fears  Aautes  /ru/sseness  ; il 
refusa  d accepter  cette  place,  et  se  retira  dans  ses  terres 
en  Overyssel , où  il  vécut  en  simple  particulier  pen- 
dant tout  le  régne  du  roi  Louis,  qui  le  décora  de  tous 
ses  ordres  et  te  consulta  oonvml , mais  qui  fit  de  vains 
efforts  pour  l’attirer  près  de  sa  personne.  Lorsqu'après 
l’abdication  du  roi  i^uis , la  Hollande  fut  incorporée 
tout  euiière  au  grand  empire,  Scbinmeipcnniitek  , 
devenu  sujet  français,  se  vil,  quelquesmois  après,  re« 
oherebé  dans  sa  retraite  ei  comblé  des  faveurs  impé- 
riales ausquclira  il  était  bien  loin  de  s'attendre.  Nnpo> 
léon  l'avait  nommé  i la  fois  comte  de  l'empire,  roembre 
du  iêuat  conservateur  et  grond-treaorier  d’un  nouvel 
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ordre,  eriui  de*  Trmf  feiienr  i'tir.  Une  ilTeeiion  de 
' femille  le  lit  déroger  i e***  prturipe»:  «on  flia  approrheil 
t de  U conteriptioM,  e(  d*n»  le  rrainle  que  )ê  pouvoir 
lie  K*  vrn|(eit  «ur  re  fila  cliêrî . de  aa  r^Maleiicc  , il  «e 
rendit  h Pari«  où  il  éteil  mandé,  el  elle  r*ir«  «ete  de 
- nréaenee  au  aénai  : inaii  dè«  que  sa  patrie  eut  rveoutré 
aoti  ntüépendaiiee  , il  donna  «a  démiaaion  coiume  *éna- 
leur  fraiteoi*  • la  ti  avril  |Ai4  . et  «c  relira  de  nouveau 
daiM  ai**  Ivrrea.  Lor*  de  la  création  du  ro,>aum«  d«« 
Pa\i  Baa  . en  i8iS  , il  Tut  iiuoimé  membre  delà  pre- 
mière cltimbre  dea  étala  généraux  el  grand  rnrdoM  de 
l'ordi-e  du  lion  Helgtque  : il  l'était  déjà  d<*  relui  de  la 
legion-d’lmiinrur  . grade  que  l.*>uis  XVIII  ronllrma 
ain«i  tpje  le  litre  de  romle  . dnnl  il  ne  l'était  famaia 
paré.  ScbimmrlpennÎMek  avait  toufoiira  eu  la  vue 
délicate:  frappé  d'une  eériié  rompléie.il  neuf  plui 
d'aulm  inuMMincra  que  cellei  de  la  mémoire  , qu1| 
avait  rxrrllenle  et  ornée  de  tout  ce  que  la  lillérature 
ancienne  el  moderne  pouvait  oITrir  de  plus  eu- 
rieni  et  de  plut  iniéreaaant.  Cel  homme  de  bien  . l'un 
dea  meiiirnra  ri  rira  ptna  îHirvlrM  rilnyena  dont  pniaao 
a'bonorrr  la  llollanrle,  fut  enlevé  à aa  firmille  et  i aet 
nombreux  ami»,  le  i3  février  l8t$.  i Tége  de  aoiiantO' 

I Irott  ana. 

SCHIlALZ  (•••)«  rnnaeiller  ttilime  de  Pruaae, 
•*eat  rendu  célébré  par  lea  pampblels  qu'il  a publié# 
depuiai6i5,  et  par  la  gtrerre  de  plitme  qu’il  • «ouïe* 
noe  avec  plua  d'opiitiiirrié  que  de  avceéa  contre  plu*  I 
aiciira  eenvaini  diatinguéa  de  l'AUcmagne.  Le  premier  | 
ouvrege  de  Sehmoix  . inlilulé  : I*  Üg««  d«  l«  vartM  et 
.^iWiVféa  ««rrèfaa , rat  dirigé  eontre  le  Tugênd-Dandti  I 
rniiire  lea  aaeocialiuni  pareil k«.  A l'entendre . aet  mem- 
lirealeapluainflueula.lervld  luorrcbal  BlUoher.  le  ^né* 
rel  linciacitaii , Juuua  Grutier,  et  tatit  d'euirea  petriolea  I 
ardcnta>|ui  rendirrni,  en  i5i3  el  1 8t4.  de  «i  grande  ær-  ' 
vireai  la  rauar  grnitani(|ue,n‘èlaiviii  que  dre  révolu  lion-  I 
naire*.  des  démagogue»  et  deedraimcieora  deairAnra. 
Schmals  Ot  bommage  de  ton  écrit  au  roi  de  Pruaae  : 
on  ignore  ai  le  monarqoe  le  lut , mtia  il  fit  dire  à l'au- 
teur qn'il  approuveit  aoii  sâie , et  lui  envoya  la  p$tit* 
décoration  d'un  ordre  rivil.  Troie  oAeiem  du  régiment 
dea  gartie*  pruiaiennea  , qui  probablement  avaient  été 
membreadu  Tugtnà-Bunà,  n'en  jugèrent  paa  de  même; 
ila  «e  ernrent  olfcnaéa  par  l'imprudent  éerivain  , et  lui 
envoyèrent  aueceMivementdea  cartel*.  Rigide  obeeraa* 
leur  de*  loi*.  Sebmats  chargea  l'auioritA  de  répondre 
aux  provocation*.  Lea  trois  oAeieri  furent  nrrété*  h 
sévèrement  punit.  De*  écrivaina  cHébret  se  cbargéreni 
alors  de  répondre  au  eaiomniateurt  il*  acrulèrant  m 
vie  entière . et  acquirent  la  conviction  qu'il  l’était  tmi- 
jour!  conduit  avec  autant  de  prudence  qu'il  veiiaitd’en 
montrer,  et  que  dan*  le*  danger*  de  I*  potrie  il  *e  te- 
nait dan*  tio  respeeiueiix  éloignement , liiaeanl  é neui 
qu’il  inaultait  aujouriTIrui,  rhoimear  de  vereer  leur 
aung  pour  repousser  le*  ennemi*  du  dehors.  De  lé  une 
fnule  de  brochnre*  . de  brocarda  et  de  récrlmioation*. 
Un  docteur  en  philosophie»  M.  P<ar*ier.  persuadé  qu'il 
ne  répondrait  pas  à un  appel  fait  à sa  valeur  , en  fit  un 
é son  talent  : il  le  somma  de  *e  présenter,  è un  jour 
t'OQvcnu.  dans  le  grand  auditoire,  el  d’j  soutenir  pu* 
bliquemeni  Im  thèses  contenues  daoa  ses  écrits.  Cal 
bnnime  de  lettres  D’était  paa  dn  nombre  de  ceux  qui 
réservent  leur  courage  pour  courir,  après  la  combat, 
au  secoors  du  lainqueur;  il  avait  failli  dernière  guerre 
■vee  distinction  . el  était  couvert  d’bonorahica  bles- 
sures. Aussi  disait-il  datia  la  préface  de  sa  broebure  , 

I intitulée  : De  /’snléooa/sime  étt  Prassisn*  ea  i8iA, 
ou'en  commençant  M lutte  littéraire  ou  ton  duel  aea- 
oéinique  , avec  H.  Srbmaii , il  invoquerait  le  dieu  qui 
. ravait  protégé  dan  a les  combats  et  qui  ravaii  guéri  de 
ses  blescnres.  «Toi,  o|ouiail>il»  toi , mon  adversaire  , 
a fais  aiiBR  ta  prière  é Dieu  . si  tu  le  peux;  sinon  in» 

■ voque  les  faux  dieut  auxquelstu  aa  vendu  ton  ame.  « 
Scfamalx  qui  n’était  pas  plus  disposé  i paraître  dans 
raréne  aeaidémique  que  aaini  celle  dn  champ  eloa.  sa 
coDtonia  de  publier,  en  1816  . de  nooveaoi  ptmpfalcia 
■tir  la  même  sujet,  qu'il  était  loin.  dltatHl , d'avoir 
épniaé  . l’année  précédente.  Les  pertonnes  outragées 
réclamèrent  avec  vinlenca  , et  allaient  lui  intenter  un 
procès  criminel,  lorsque  l’affaire  s'apaisa  toui-A-coup  . 

I raua  qu'on  sût  quels  moyens  Scbmals  avait  employés  | 


pour  étouffer  las  plaintes  de  ms  adversaires.  Nouscon* 
naisscHts  de  lui  les  ouvrages  suivants . qui  ont  été 
trsduiia  eti  rraiiqsis;  i*/j«  àfait  des  g*m*turopé*n,  trad. 
par  le  comte  Léopold  de  Bohm  , Paris,  iSsl.in-S^; 
s*  hU-amomit  ga/ttifu* , Irad.  par  Ueurt  JoulTroj,  Paria , 

1 8 16.  9 «ni.  iii-8*. 

SGIINRIOKR  (Jiaa  GoTTLoa).  né  ie  18  janvier 
17S0 , était  le  fila  d'un  luaçoii  du  «iiiaga  de  Xolni , près 
de  ilubcriabourg.  À l’égc  de  quatre  ans.  ton  ancle , I 
administrateur  du  bailliage  d'Eatcrnerda  , le  prit  rbet 
lut.  Lè,  abandonne  Aiui  même  , oourMit  sans  césar  Ira 
cbiinps,  il  devint  fort  et  rnbuaie;  mais  il  contracta  uiia 
tiolenrr  et  une  opiniâtreté  de  caractère  dont  U con* 
aerva  des  iraeas  toute  aa  vie  ; aussi  son  premier  niatlrc 
ne  parvint  il  â vaincre  son  iudoeiiitê  qu'en  le  menaçaut 
de  [‘•xpulaer  de  son  école:  son ambitieu  s’éveilla  alors, 
il  changea  de  conduite,  ci  s'appliqua  avec  le  plus  grand 
suceèe  é l’élude  des  laiignes  aueieunea.  L dix  huit  au* , 
ton  oncle  l'envoya  eiudier  le  droit  i Leipsick  ; mais  la 
connaissanea  qu’il  y fil  do  UeisLc  , Fiaeber  et  R«ia , le 
décida  à se  consacrer  à l'élude  de  la  littérature  claui- 
que.  O fut  à Leipsick  qu'il  publia,  en  *770  ol  1771, 
ac*  six  premier*  outragea , qui,  bien  qu’iniparCaila,  ao- 
nonçaicnl  rrpendaol  ce  qull  pourrait  devenir  un  jour. 
De  Lcip«iak,Mbi>eidcr«e  rendu  à Goct lingue  où  il  vécut 
quelques  années  daos  la  déireaaa  . aou  oncle  ayaot  rc- 
fuaé  de  pmirvoir  â ae*  besoins,  fl  y fit  la  connaissance 
do  Brunck  , qui  l'emmena  avec  lui  è Strasbourg  pour 
l’amiflof  dans  scs  travaux  littéraires.  La  aocieie  de 
ce  savant  philologue  lui  fut  extrêmement  utile.  Il 
profila  du  cabinet  de  Ucrmano  pour  conliuuer  de 
s’appliquer  â l*biatoira  DOturalla,  aurtout  i la  bota- 
nique et  è la  toolagia . dana  U vue  de  comparer  les 
coonaissaocee  de*  anaioiM  avec  ica  découvertes  dos  mo- 
de mes.  Il  publia  dtme  la  même  villa  son  Essai  ser  la 
rie  <f  ira  ècriu  de  Pnsdaiu , *774  * io-8* , eu  aUamaod  t 
une  édition  de  l'ourr^e  de  Plutarque  Sur  i’ddoratiea, 
avec  ta*  fragmanls  de  hlarcellus  de  Sîdo  )i  *t 

euiijoiiilemeut  avec  Brunek , une  édition  des  poèmes 
d'Oppieo  sur  ia  râasse  el /e  pickt , 1778,  îu-b*.  G’est 
«Uns  celte  édition  que  Sebneider  exposa  pour  la  première 
foi*  l'opinion  aujourd'hui  généralement  reçue  sur  l 'exia- 
lence  oee  deux  Üppievi  oncle  et  neveu.  Enfin  il  publia 
à Strasbourg  le  recueil  qu’il  evait  fait  des  frugm»ui$  de 
Pifidore  » 1778,  ia-8*.  Cette  même  auuêe  , i]  fut  nommé 
professeur  de  pbUosopbie  è Fraueforb-sur  l'Uder  avac 
des  appoinieoients  meequivs.  qui,  joints  à quelques 
autres  dêsegrâmenla  , le  porteront  è alUeber  au«i  peu 
d'importance  aux  oouit  doo  autre*  profeaseurs  qu'aux 
siens  mémos  . par  le  peu  de  soin  qull  leur  donnait.  Go 
fui  donc  moins  por  soi  loçone  que  Schneider  se  rendit 
utile  pendant  les  irente>quatre  au*  qu’il  passa  è Fraue- 
(brt , que  par  ae*  travaux  littéraires.  Il  eoolinna  l'rtude 
da  la  bolsnique.doriefatbynlogioet  de  l'ampbibiologto. 

Il  apprit  i deosinerdte  objet*  d'hisloiro  natnrolle,  sinon 
avec  éléganco  du  moins  avec  eiaeiitude.  I.*  premier 
ouvrage  qu'il  fit  paraître  â Fraoefori,  fut  un  programme: 
De  duétd  rurmiuum  Orphirorvm  aufen'fate  s(  eelustalo. 
Le*  aniièca  suivantes,  il  publia  divers  écrits  sur 
i'histoiro  naturelle,  nommément  sur  la  xoologie,  IVb- 
Ibyologie  et  le  minéralogie  do*  tneiens  , mais  surtout 
turlessoionce*  physiques,  dont  la  critique  cl  rinierpr** 
talion  lui  paraissaient  le  plu*  négligée».  Lorsqu’on 
1811  l'université  de  Francfort  fut  transférée  c Breeleu, 
tl  rontinua  d’y  oceuper  la  chaire  qu’il  avait  remplie  à 
Francfort , et  en  1816  , à la  mort  de  Bredow,  il  fu^ 
nommé  preixricr  bibliothécaire  , emploi  qui  conveuaii 
mieux  A ses  godts  que  celui  de  professotir.  Le  jour  où 
il  eulra  dans  sa  soixanie-ooaiènie  anisée,  il  recul  l'ordre 
de  l’Aigle  Rouge  , en  léiuoignago  de  la  satisCMrtiaa  du 
gouverueinent.  Bleatêt  anrés  aa  santé  cemmeoce  de 
s'altérer,  et  il  mourut  o'êpuieonicnt . le  lA  janvier 
i8tf.  Schneider  était  simple,  désintéreseé  , et  frane 
jusqu'à  la  rudesae  t sa  vivacité  naliirelio  dégéoéraitaou- 
vent  en  brusquerie.  Hais  il  était  sans  préiemioo  elsaus 
orgueil , tniijoors  prêt  é rendre  service  4 ceux  qui  ebev- 
cbatent  à s'instruire.  Nous  elloni  ranger  en  deux  calé 
gorie*  les  ouvrages  qu’H  a publié*  depuis  son  départ  de 
Strasbourg  : 1*  ceux  de  philologie  et  de  Critique  , dont 
qurii|ues-UDs»ppartienneiii  en  même  tempe  4 l'histoire 
naturelle  : i"  ceux  d’histoire  naturelia . dont  la  plupart 


|»e  rapportent  en  même  l«mpa  i rmiiquii^.  P«BMitaii 
CL»»i*  : I*  Démélriuâ  d$  PAj/«rc  « Altentburp,  1779« 

I pelii  111-6^  : s*  Elien^i^r  la  Nalura  é$$  Animaux^  Leip* 

I alck.  1783.  in*S*  : 3*  Edition  priartp*  de  l'ouvrage  latin 
I de  l'empereur  Frédéric  II , eur  la  chaMe  au  fau' 

' cou,  eir.  , 1788,  s vol.  4^  Depuis  1790, 

I Srlitietder  présida  i la  réimpresMon  de»  édition»  de 
Xénophon  donnée»  par  Zvune  , eu  volume»  délacbé*. 

I II  acheva  celle  de  Ihiitoire  grecque  que  Zeune  avait  . 
I eominenrêe . revit  tou»  le»  autre»  vnlumcs  et  y joignit 
^ de  lionne»  note»  ; enliu  , en  i8t6.le  libraire-odileur  , 
réunit  toute»  ce»  édition»  »ou»  le  titre  général  de  CKu* 
rrt»  de  Xéuophan,  C vol.  in-S*:  i*  Alexipkarma^uêt  do 
Nicandre  . etc.,  Ilalle  , i79>t  io-8*;  C*  te$  Thirio<fve$ , 
du  même  pnete,  ne  parurent  qu'eu  181C  ; 7*  Ser'tpUre» 
reiruiticm  eeieret  lalimi , Leipaick,  1794  et  »ui«.,  4 vol» 
ia-6*  ; 6^  un  OtVlioaBdfr»  critique^  grec  • allemand  , 
destiné  anxcls»»es,  1797*  a vol.  iii-8*  : c'est  le  meilleur 
de  tou»  le»  letiques-iuanuel»  qui  existe  en  Allemagne; 
9*  une  édition  de»  Cerertèrei  de  7A^tfpAr«»t« , Jéiia, 
1799,  in‘8*' ; lo*'  Zeiofm  pkjêiem , sSoi,  t vol.  >n-8‘’; 
21*  édition  eriiique  de»  jrgonael»»  d'Orpbée , Jéna  « 
i6o3  , in-S*;  la*  édition  de  Fifrer»  , Leipiiek,  1807, 
3 vol.  in-8*  ; 16*  édition  grecque»laline  de  la  VaUtique 
d'Aristote  . Frmcrort-sur.i’Oder  , 1809,  1 vol.  in&”; 
i4"  flisftfir»  déâ  oMimeex  d’Arislole  ,Leip»ick,  2811, 
4vol.  in  6*.  dédiée  à BJ.  Cuvier;  2 5*  édition  d'Eiup» , 
'Breilau,  i8i«.  iii*8V;  édition  critique  des  deux 
I Lettre»  d'Rpirure  que  Diogèite  nous  a conservée»  , 

Eubliée»  ioua  le  litre  : Epieu'i  pkjatca  <1  mv/soro/og/re , 
cipiick , 2S23,  in-8*:  27*  nouvelle  édiiioti  d'Op- 
p<«n , i8i3  : 18*  édition  critique  du  texte  de»  Er«nto* 
mifu«»,  d’Aristote  • sou*  l«  litre  de  dnonjrjt  Æfoao' 
tiiice  ftf<»  vo/gù fuUo  /«rvéaiilur , Leipsick  , 
i8i3;  19*  édition  de»  CEwres  eompVilet  de  TAfiipArasl», 
Leip»ick«  i8t8-'iS»t.  6 vol.  — Daixiiaa  cls»»i  : 
Programma  de  Aekiide  Plimii  «I  Kvio  StrakauU  , 
FrioefortHur-rOder,  2781,  in*4*  i a”  Specimiaa  eli^wol 
zoategis  veUramexhiât.  Mal.  piictum  sumte,  ibid.  » 27S1, 
in-4*  ; 3"  Irkikjalogim  veterum  Specimina  , ibid.,  178a  , 
in-4"  ; 4*  Recueil  de  dherê  troité»  pnof  rdrlaircUienient 
de  la  iuelagie  cl  de  l'kieiùîre  du  commerce , eu  alleuiaud , 
Berlin  , 2784t  in  8*  t 5*  Hi/toire  naturelle  g4*drale  des 
(»rtu#i.  apec  un  catalogue  tyi/eniolt^us  de  leurt  différen- 
lei  espicea,  en  ellemand  . Leipitek,  1783,  iu-8*; 
6*  traduction  de  U partie  du  Voyage  de  Satary  qui  m» 

fsrde  l'Egypr»,  Berlin . 1786  . iu8*;  7^  Uaductioo  de 
ouvrage  anglais  de  Monro,  aat  ta  comparaÎMn  de  ta 
etrufture  et  de  la  pAysio/ogi»  de»  poi*»»n«  , aeec  celle  de 
tkomme  » «le. , Leipaiek  , 2787,  in  4*  ; 8^  ^nolecte  ad 
kiatariam  metallicam  velerum^  Fraucfort'Sur'l'Oder, 
1788.  iû-4*;  9*  Syitonymia  piscium  grxea  et  ialùie, 
•iv»  Aû(oe»A  piacium  naturalie  et  litterarix,  Letpsick, 
1789  , io'4*:  10*  traduction  de»  mémoire»  de  Jean 
Ilunter  lor  la  atructure  et  l'kutoira  maturalle  dea  Ae- 
/«iN«»  , avec  aupplément , Leipeick  , 2794 1 io  • 8*  ; 
II'  Oéser*ea'«Mi  aur  riVAtAyoftigû  , tirées  des  ouvrages 
^e  Vieq  d'Aayr  et  de  Loreoainî  » Leipaiek.  2795, 
sn-8*  : la*  Jmpkikiorum  pAysiebigic , Use.  1 cl  11, 
ZttUiebau  , 1797.  iu-4*  ; |3*  JlMloria  empAiAiorum  no- 
luroUa  et  iHteraria  , faie.  t et  ii  , Jèna  , 2799—2801 , 
in-8*;  i4*  M.  E.  filocAii  <ysi«ma  icktkyologia  , ieonikua 
! illuMtralum  , Berlin,  iBoi  . in-8*«  Schneider  a douiié 
aurai  une  foule  de  Uémoirea  . dan»  le  Uagaai»  de 
I iaipairk  de  1786;  dan»  le»  OA»«rv«f/uH»  de  la  «ticiéU 
* d««  nelere/iitv»  de  Berlin^  et  enlin  dans  divera 
! joumaui.  Un  mérite  de»  ouvrage»  de  SoLoeider , 
j c'e»t  riiuportauce  qu’il  eberebe  à donner  à l'anaininie 
; comparée;  cependant  il  u’éUil  pas  ob»ervaleur,  et 
il  y a dan»  »a  oriliqu»  plu»  d'érudiiioii  et  de  taieni  que 
! d'esprit  ou  mémo  de  jugonient.  Il  csist»  deux  notice» 

* nécrologique»  sur  ee  savant,  mai»  ui  l’uue  ni  l'autre 
j ne  douce  la  Ji»te  de  aes  ouvrage».  On  ne  peut  la 
I Uuctver  que  daD»rd/l«Ragn«  lillùaire  de  Ueucel. 

, SCUNUBBEB  (CuaArtM  • FR»oàatc  i,  orieatalicte 
I allemend  et  tliéologien  protestant,  ancicu  professeur 
I et  ebaiMielier  de  runiversiié  deTubingue,  correspon» 

' dont  de  Hustilut  J»  France , uaquit  à Csastadt  ( Wiir- 
letnbrrg),  le  s8  octobre  174».  Apre»  avoir  été 
»ucce»si«euii:iii  profvMcur  de  pfailoiopbiu  , profes- 
I aeur  de  grec  et  de  langue»  orieuisici , et  êpliorc  d«t  la 


faculté  de  théologie  i runiversiié  do  Tubîngue,  il  rt-qut, 
en  i$o3.  le  titre  de  docteur  en  théologie , cl,  en  i8«S, 
celui  de  cbevalier  de  l'tirdre  du  mérite  civil  de  Wur- 
temberg. 11  a été,  depuis  1793.  l'éditeur  et  l'uu  dea 
principaux  collaborateurs  de»  winnenr»»  lîtieroiV»»  de 
Tubingue.  Dans  le»  disseiniou»  politiques  dont  sa 
patrie  a été  agitée,  Scbiiurrer  eiubraua  d'abord 
le  parti  royaliste  ; mats  k’élani  depuis  montré  plus 
favorable  aux  rêforuiateurs , il  a éprouvé  quelque» 
dèsagréutenU.  Il  a quitté  se»  fonction»  académi«jue» 
ourse  retirer  à Stuttgardi,  et  il  a uième  veudu  sa  ricbe 
ibliotliéque  i un  Auglai»,  l'uu  de  se»  élève»,  qui  »e 
proposait  de  conliuuer  les  travaux  que  le  savant  pro- 
fesseur laisserait  imparfaits.  Scbuurrer  était  associé  de 
la  société  royale  de  Goeltingue  etdeTaeadémie  royale 
de  Bavière.  Comme  orienUlUtc,  il  est  au  premier  rang 
parmi  ceux  d«  rAllemagne , et  sa  critique  est  d'une 
I justesse  et  d’une  sdrete  qui  peuvent  servir  de  modèle. 
Comme  ibéologien,  il  est  un  des  plus  télés  parlissu» 
de  la  rèvélatiou , et  à oel  égard  il  e»t  loin  de  partager 
le»  écarts  de  plusieurs  de  ses  compatriotes.  Scbiiuner 
est  mort  é Sluttgardt,  le  10  novembre  i8»a  , à l'Age  de 
quaire  viiigt'dcux  ans.  Il  a publié  ; 1*  Vindieix  teriiaüa 
rArûf<aa<B  reoelata,  ah  inaultibua  liballi.  Tubingue.  l'CA, 
in-4*;  x*  deCodirum  kebrearum  V.  T.  Jiaa.xiate  difficuiter 
delerminandâ,  Tubiiigue,  ;77».  iii-4*  ; 3*  plusieurs  die- 
aerlatiana  pAi/e/ogif  u«i . formai  tu-4*»  sur  le  foiilif  u«  tl«  1 
üéburas  2778;  sur /««  Pivr«r6«*,  177C  : »ur</oA,  2781, 
278»  ; sur  divers  Psaum»»  , 2778,  2779.  1784,1789, 
1790;  sur  2sot«,  17S3,  1787;  sur  le  Canliyas  d'IZa- 
Aecuc,  17S6;  sur^Adte»,  2787;  sur  EaéckUl,  2788; 
sur  Jérémie^  t/98,  2794,  2797:  4*  de  Pentaleurho 
arabico-pulyglolto,  1780,  iti-4*  t 8*  DàscrfoliaRVs  uhi- 
lologiee  rrUlea  ^ Gotha,  2790.  in  8*;  G*  B.  r«nrA«n 
Tlisraaafymifani  adlibroa  V.  T,  Ctimmsnlurü  arubiei  ape- 
cimaa,  Tubingue,  2792  , in*4*  t 7*  A’üb'c«»  biagrapkiquaa 
cl  lillvreirai  sur  /»»  AéAraisunls  du  Tubiatgue , Ulm, 
279».  in-8*  (en  allemaud  1;  8'^  £c/etrci»s«m»N(j  lur 
rÀi«l<n>«  de  la  rdfornation  eceldaiaatique  et  de  la  littd- 
rmturedana  le  fV  urtambarg , Tubîngue,  1798,  in-8*': 
9^  Imprimari»  aelaeonne  établie  dana  le  II'urIcmAsrg  au 
26°  sicc/a  • Tubiugue;  20*  BiAlivlAace  araèiVe,  Ualle, 
i8ii,ii>-6*  I bibliographie  arabique  spéciale  la  plus 
exacte  et  la  plus  savaule  qui  existe  J.  Ou  doit  encore  à 
Srhnurrer  des  fragmenta  de  la  ekronique  Samarilaiae 
d'About  PAefacA  , en  arabe  et  en  allemand  . et  d’autres 
morceaux  aussi  curieux  que  savants  sur  les  Saïuariiaîiis, 
dans  le  Reperterium  cl  la  BiAliufAègu»  UAirersalla  d’£c- 
hom^danile  Nouoeau  Ràperteùe  et  les  if«morat4l<a 
de  PnuIus  , etc.  , enfin  un  morceau  iutitulé  1«»  .San.ari- 
lafn»  dan»  les  Afîn«i  da  l'Orient. 

SCHOELL  i UixiuiLiea  Ssasoa-FaibéRic  ) naquît 
en  2766  , dans  un  village  du  paya  de  Ssrrebruck.  Il  Gi 
se» premières  étude»  au  gy  mnase  de  Bouxveiler.et  alla, 
à quinte  ans,  • ruuîversité  de  Strasbourg  où  il  rtudla 
sous  le  célèbr»  koeb  rbistoire  . U politique  et  le  droit 
public.  Après  avoir  parcouru  la  France  et  l'Italie , avec 
réiMUie  ou  général  ru»»e  de  Krook,qui  lui  avait  conlié 
rédücatioti  de  son  fil»,  il  vint , en  1789  . à Paris  , où  il 
fut  témoin  des  premier»  trouble»  de  la  léraluliou.  Il  ac. 
coropagna  ensuite  son  élève  è Saint-Pétersbourg , 1 efuta 
toute»  les  olTre»  avaniageuw»  qui  lui  furent  faite»  dans 
oette  capitale  ; et,  dès  1790,  était  déjà  de  retour  é Siraa- 
bourg , où  il  entra  dan»  I»  carrière  admiiiUtralive.  Coui  ■ 
proiui»  dans  l'alTaire  de  Dieiricb  ( Vopei  ce  nom  / , où 
il  comparut  comme  témoin  , et  fut  mis  eu  arreslaliou  : 
il  obtint  SB  liberté  : mais  craignant  uue  nouvrile  persé- 
cuiiou,  au  3 2 ruai , il  prit  le  parti  de  quiiter  Slravlxiurg, 
et  de  eliL-rcber  un  asile  oau»  le»  envirous  de  Colmar. 
Inquiété  jusque  dans  sa  letraile , et  sur  le  point  d'étre 
mil  en  arrcstilion,  U s’enfuit  dans  les  Vosges , et  de  U 
à UulhouK- , où  , ersignant  d'étre  dénonce , il  se  dé- 
guisa en  boucher  et  gagna  la  Suisae.  En  1794  .<1  m v«n- 
dil  é Weimar  et  de  lA  à Berlin,  où  le  fameux  libraire 
Decker  lui  proposa  de  gérer  une  de  se»  maiaoo»  de  li* 
brairie  . uauvellemrnt  établie  é Posen.  Du  an  aprèe , la 
cbuic  do  Bobespierre  periuelUnt  A U.  Selioll  de  retour- 
ner daus  sa  patrie , il  convint  avec  Decker  de  diriger 
une  librairie  que  ce  dernier  avait  A Bile.  Il  jr  géra 
l»cndaut  plusieurs  annéi-s  cette  iiiaison,  qui  devint  le 
dépôt  cuuiral  de  toute*  Us  productions  litléiuirc» 
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de  U Franoeet  de  rAUemegne.  On  peut  citer  comme 
on  escmple  freppeol  dri  «ntrcpriact  betireuMt  de 
H-  StIktII  . celle  de  l'èdilion  de  l'fleniMe  dej  rüeinp«, 
de  Delille , dont  il  rendit,  en  un  moie  «quarentc  mille 
evempUirc*.  Apr^e  la  paix  de  Luné«ille  , Decker  ajant 
cédé  M part  de  cette  maison  de  librairie,  M.  SriKell  la 
tranaféra  A Paria  où  il  fut,  jua<|ii'en  1806  , aaaocté  avec 
lea  fr^rea  f.e«rault.  En  1807,  il  commença  la  puUîea* 
tion  des  diveraea  éditions  dea  aiicieni  classiques;  mais 
cette  cnirepriae,  tant  soit  pen  baaardéc,  ellaalagnaiioD 
dee  affdirea  en  1811,  le  mirent  dens  le  plu*  grand  em> 
barrai  et  il  fni  anr  le  point  de  faire  faillite.  A l’arriTée 
des  alliés  A Paria , il  fut  empineé  au  cabinet  diploma- 
tique du  roi  de  Prusse  , A la  rccommandaiioa  de  H.  de 
llumboldl  : el , après  le  départ  de  ee  souverain  , il  resta 
attaché  à rambaaaade.  Lors  du  retour  de  Napoléon, 
II.  SchsII  quitta  la  France,  fut  de  nouveau  employé  au 
cabinet  du  roi  A Berlin  . el  revint  peu  de  temps  après 
è Paris . en  qualité  de  conseiller  de  léfilion.  Il  remplit 
ensuite  plusieurs  mi«slont  diplomatiques,  et  fut  placé 
à la  chancellerie  dVtai  en  qualité  de  conseiller  de  ré- 
gence , poete  qu'il  occupe  encore  auiourd'hui . après 
avoir  été  suceessivemcot  avocat,  écrivain,  libraire  cl 
diplomate.  On  a de  lui  : 1*  Col/aefiiMi  é«$  aetaa  . fiHetê 
, rég/emanta  «f  ordonnance!  r0lalifi  à la  ren 
ffderaiiun  du  Hkim  , 1808  , iu-6*:  s*  Répertoire  de  tiflé^ 
ralart  encicnne,  ou  Choix  d'auUurt  c/aMifuee  gcece  et 
fatiNi  . i8os,  s parties,  in  8*:  3*  Takitau  dee  poupiti 
d*  l*F.ur«po  , c/diiéa  d'apilê  tour  \angm«.«U\,  iBlO, 
in  18  ; 1 8|  s,  in-8*  : Précii  de  la  rioolulion  fran^aitê  , 

1810,  in  18:  5*  Dforription  ahrigi*  do  Rome  on- 
rienne,  d'après  Ligori  us  . etc.,  18 11,  in-i8  ; 8*  Rfé- 
menfs  de  rkronologio , l8is,  t vol.  ini8:  7*  Hhloiro 
abrégé*  do  ta  litliratoro  grorquo  . dopai*  *ou  origino 
yus7u'û  la  prit*  do  Comtantinoplo  par  loi  Turri  , 
i8|3,  s vol.  in-8*;  s*  édition  . iSs3  — |8s3  , 8 vol. 
in  8*:  8*  Roraoil  do  piieoi  offieiolloo  deit/nées  à 
driromptr  Its  Franraîo  sur  loo  Créneaienfi  fui  te  son/ 
patté»  drawis  foe/furi  onnéei,  181 4 — 1816 , 9 vol.  in  8*; 
g*  lUiioitt  obrégéo  dr  ta  Uttératuro  romoino,  i8i5.  4 *ol. 
In  8*  : 10*  Congrr»  do  Tienne  . recueil  de  pièces  olH« 
eiellea , 1S16,  s vol.  in  8*  : ti*  Hiitoire  abrégéo  dee 
traitéi  do  paix  ontre  lot  puiitaneoo  do  l'Emropo,  dopait 
la  paix  do  IVtttpkaUt  yuifu'au  traité  do  Parti  du  ao  mo- 
eemère  i8)5,  )8l7— 1818,  i5  vol.  in-8*.  C’est  l'ou- 
vrage de  Koch  entièrrmenl  refondu  , augmenté  et  con- 
tinué par  Schœll.  Il  est  éditeur  des  TabUi  généahgi- 
f wei  des  moifont  tntfeerainei  du  nord  ol  da  C ott  do  l’Ka- 
repe,  ouvrage  posthume  de  Kock.  Les  articles  Ettorkaiy, 
Kiifk,  et  plusieurs  autres  de  ta  Biitgrapkio  uairoriallt, 
sont  de  M.  Schicll. 

SenONEN  { Aeersrr*- Jiva -Màsti  de  ) est  né  A 
Saint-Denis,  te  is  février  1781  , de  Laspar,  baron  de 
Schoneii,  lieutcnant-coinnel  d’infanterie  , ebevalierde 
Suint-Louis  et  de  Uarie-Loiiisc  de  S-tlis-Saïuade  . l'un 
el  l'autre  d’origine  helvétique,  et  de  familles  très 
anciennes.  La  révolution  l'empéi-ha  de  recevoir  une 
éducation  publique,  et  son  éducation  privée  se  res- 
sentit de  la  tourmente  des  temps.  Ikim  Druon,  ancien 
principal  du  collège  de  Rehais . ditni  Poirier  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  «I  dora  Lahat , éditeur  des 
tloneilcs , tous  trois  béiiédirllns  et  amis  de  sa  famille  , 
dirigèrent  ton  instruction  ; et  il  leur  doit  le  gofll  qu'il  a 
conservé  pour  les  bonnes  études  et  pour  la  philologie. 
Trois  de  se»  parent»  fiireiil  loé*  an  in  août , el  il  mao- 
qiia  lui-méme , ce  |our-IA  , d'ètre  maMSeré  arec  son 
père  t l’eiil  et  la  mort  dispersèreni  sa  famille  et  ses  amis. 
Après  ta  mort  de  sa  mère , arrivée  en  1 799  . il  vint  A 
Paria  snivre  avec  ardeur  le*  écoles  centrales,  noble 
institution  oii  le  seul  mérite  distribuait  les  couronnes, 
et  où  la  plus  fratemeltc  éoiulation  régnait  entre  les 
élèves.  Il  ,v  olMiiii  un  premier  prit  de  législation  , el  au 
eoncours  général , oA  Charles  Diipin  remportait  le  pre- 
mier prix,  il  eut  le  premier  arceasil  de  physique  et  de 
chimie.  M-  de  Schonen  se  livra  alors  A la  carrière  du 
droit , el,  en  i8o5,  fut  reçu  licencié  A l'unanitnilé.  En 
iSo8.  il  fut  nommé  iuge  auditeur  A la  cour  d'appel  de 
Paeis.eten  jSii,  époque  de  l'organisation  iadîeiairc  , 
tubstitut  du  procurenr  - général  prés  de  la  cour 
impériale.  M.  de  Schonen  fut . A ectte  époque  . 
chargé  de  la  mite  en  activité,  dans  Je  ressort  oc  la 


eour  de  Paris  . du  code  d’instruetion  crimiDelle  et  du 
code  pénal.  Dans  lea  cent  jours.  Il  fut  nommé,  mm 
l’avoir  demandé  . avorat-géoéral . place  dont  il  rem- 
plissait  depuis  longtemps  les  funcliona.  Il  avait  cepen- 
dant retuaé  de  signer  l’acte  addiiiovinel.  La  seconde 
restauration  le  suspendit,  et  ne  lui  rendit  que  le  titre 
de  substitut  ; il  avait  ciercé  ees  fonctions  amovibles 
avec  la  même  indépendance  que  depuis  on  l'a  vu 
déplo^erdans  la  place  de  conseiller.  Dans  les  cent  jours, 
le  maire  de  Montmartre  fui  accusé  par  r<#rtsfacfee, 
d’avoir  voulu  livrer  celle  posilioti  aux  ennemis:  l'sflsire 
ne  vint  en  la  cour  qu’après  leur  entrée  dans  Parist  il 
avait  gagué  se  cause  rn  première  instance . mais  il  se 
défUlsil  sur  l'appel  : on  en  devine  le  motif.  Plus  ditR- 
cUc  que  lui  sur  son  honneur,  M-  de  Schonen  soutiiil  le 
bien  jugé  du  jugement,  en  déclarant  qu'il  j avait 
dilTamation,  que  conspirer  avec  l'ennemi  pour  lui  livrer 
une  place  , était . en  quelque  temps  et  pour  quelque 
cause  que  ce  fût,  un  acte  de  lâcheté  et  de  trahison; 
que  personne  c'avait  pu,  de  Montmartre  , apereevoirlo 
roi  de  France  derrière  des  bataillons  prussiens  , et  que 
des  Prussiens  en  France , A la  porte  de  paris  , élaieut 
toujours  des  ennemis.  Ils  oeeupsieot  encore  U France 
lorsque  ce  citojeii  courageux  prononçait  ees  paroles. 
La  cour,  tout  en  réduisant  la  peine  prononcée  parles 
piemiers  juges.  cnnOrma  le  jugement  et  maintint  le 
prineine.  Dans  une  autre  cause  . quelques  oficiers  de 
la  garde  rovalc , rasernés  A Cnurlietoie . avaient  orga  ■ 
ni^  un  svsiéme  d'espionnage  à l'égard  de  leurs  soldats, 
■ysléuie  qui  s'élciidil  jusqu'aux  babilsnls  de  cette 
commune.  Orlainsd'cntre  eux  élsienl  désignés  comme 
conservant  des  sentiments  d'amour  pour  l'empereur. 
Des  soldats  furent  provoqués  A solliciter  la  manifeeta- 
lion  de  ces  sentiments.  Une  prévention  de  crisséditieux 
s'ensuivit  : un  boulanger  et  un  maçon  furent  condamnée 
A nn  long  emprisonnement.  M.  de  Schonen  Rt  rejeter, 
comme  odieux  et  indigne  des  rrgards  de  la  justice  , le 
témoignage  dri  provof-ateurs  , et  lit  renvoyer  absous, 
aux  acclaniaitona  publiques,  des  accusés  bien  moins 
coupables qèle  1rs  provocateurs  qui  les  avaient  dénon- 
cés. En  1819,  M.  De  Serre  vonlaiit  créer  des  présidents 
perpévuels  d'assises , le  nomma  conseiller,  avec  la  pro- 
messe d’une  présidence  : msls  lui-mème  fut  bientèl 
après  renversé  du  miuiflere  , inalgré  les  fatales  cooces- 
■ions  qu'il  avait  faites  an  parti  dominant  peur  s'y 
maintenir,  ou  plutôt  à cause  de  ces  conceasions.  Heu- 
reuscmeni  que  M.  de  Schonen  était  alors  inamovibla. 
Devenu  conseiller, il  eut  encore  l’insigne  bonbeurde  ren- 
dre les  plus  grands  services  A la  csuse  de  la  justice  et  de 
l'humanité.  Qui  ne  se  rappelle  se  généreuse  résitianee, 
lors  de  l'slTaire  Duverger,  Fayolle,  et  antres  accusés  de 
troubles  et  de  rébellion  dans  le  mois  de  juin  i8ao,  el 
jugés  aux  assises  de  novembre  , sons  la  prèsideoce  de 
M.'Delavau.  La  reconnaÎMance  publique  lui  attribue 
le  rejet  de  U fameuse  position  de  question  requÎM  par 
le  ministère  public  , et  d'après  laquelle  une  accusation 
correctionnelle  pouvait  se  convertir  en  aeeusaiion 
capitale.  Tous  les  prévenus.  Ils  éiaieol  onsc,  furent 
acquittés,  rombien  le  secret  qui  «iiTironne  les  délilté- 
rations  jiidieiairct  doit  dérober  d'actes  courageux  de  sa 
part.de  défenses  utiles  au  maibeur?  Sa  voix,  plus  forte 
quelqucfoi*  par  son  isolement  même  . acquerrait  une 
puissance  irrésistible.  Que  iic  faisait-il  partie  de  U cour 
d’assisea  qui  a jugé  les  quatre  jeunes  gens  impli- 
qnés  dans  ce  qu'on  a .appelé  la  conspiration  de  La 
1 Rochelle  I....  Tel  fut 'le  cri  général  de  la  déplorable 
I coiidanmation  qui  s'ensuivit.  La  patrie  n’aurait  peut- 
I être  pas  A regretter  leur  sang  si  eruelicnient  ré- 
I pandu.  Dans  les  nombreux  procès  des  délits  de  la 

I presse  qu'il  a eu  A juger,  sa  Vuis  a toujours  été  ac- 
quise à la  liberté  des  opinions  , même  de  celle  qui 
lui  étaient  le  plus  contraires.  îl’est  nn  faotnoiBge  que 
tous  les  partis  sc  sont  plu  A rendre  A son  indépen- 
I dance  et  à son  impartialité.  En  1811  , des  éiccleiirs 
de  la  Hoscllc  pensèrent  A lui  pour  la  députation.  Sa 
I candidature  fut  attaquée,  sous  différents  prétextes, 

I par  le  Journal  dt  la  préfeetun.  Il  était  alors  a Mets  , et 
I répondit  dans  rAkoillo  dt  la  UonHe,  du  C novembre.  | 
I Sa  lettre , qui  ét.til  une  satire  indirecte  de  la  conduite  : 
I de  MU.  Peyronnet  et  Mangin  . dans  le  procès  ilii  gé-  i 
néral  Urrion,  fut  rc|>rbduiic  par  les  jouniaui  de  b | 
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e«|)iule,  élût  |rr«o«i  brait.  U.  de  P>*yroiiuel  erdenoe 
au  f remiernriatdciit  de  la  oour  royale  d’avertir  H.  de 
Seboiiei)  qurl  avait  cocupromia , par  relie  publication, 
la  di|tnilè  de  aoii  earaelére,  ('.elle  nieaure  de  diacipliiie 
était  réaervée  i un  ma§iMral  qui  n’avait  fait  que  ae 
défendre  ronire  de  Ucbe*  et  tinébreua  adveraatrea , 
landii  qu’on  ae  perdait  bien  d'an  uaer  eiivera  reui  qu* 
avaient  réeMemenl  coraproniia  la  dipttile  de  leur  étal 
au  profil  de  la  eonpré|ralien  et  de  aon  ininialêre.  Lea 
Crauduleuaea  ékriiooa  de  i8a4  offrirenl  «neoreà  U.  de 
fidionen  l'occaeioD  de  déplorer  aon  énerpie  , et  de 
défendre  lea  inléréudea  élooieura  ai  nutrapeuaeoteui 
méenunua.  Il  BTatt  roorni  loutea  lea  piècea  qui  }uaii* 
liaient  eon  droit  électoral.  On  lea  lui  renvoya,  en  lui 
diaaoi  qu’il  fallait  jualiûer  eu  outre  qu'il  ne  l'cxervait 
point  dani  lea  anirea  départementa  où  il  avait  dca  pro* 

ftriélèa,  teraque  l*«  éleelioiia  avaient  lieu  dana  toute 
B Franre.  le  même  jour  et  à la  même  baure  1 H.  de 
Schoiicn.  indigné , dénonça  relie  absurde  prétention . 
dana  une  lettre  vipoureuae.  qui  fut  inaérée  le  € février 
don*  loua  lea  jountaux.  L'elfet  en  fui  prompt.  Lei  éleo 
leura  à qui  l’on  prétendait  impoier  la  preuve  d'uu  fait 
négatif,  qui  pouvait  ae  répétar  pour  rhaoun  dea  quatre- 
vinpl-aix  départementa.  furent  aubitemeut  rrlablia  dana 
leur  droil  . et  une  foia  pour  touien  {ualice  fut  feite  do 
relie  Iniqiiilé  , qui  était  née  dana  le  comité  du  Tourni- 
quet. Uaiiual,  prand  ciloyoïi  ri  défenseur  éloquent  dea 
iiitrréla  du  peuple,  étant  mort  le  ii>  août  i9a7  . M.  de 
Sebmwn,  qui  ravaii  connu  p.trliculiérenient , résolut 
' de  lui  rendre  un  aolennri  hommage  qui,  dam  lea  cir. 

. oonalaiicea  critiques  où  l’on  était  alors,  pouvait  avoir 
une  infiuenre  uluiaire  sur  les  eaprili.  Il  ulla  alieiidre 
le  eoiivoi  sur  le  lombvau  même , et  resta  quatre  heures 
dana  celle  positinii.  Dana  le  discoura  qu'il  y prononça, 
et  qui  II  été  recaeilii  avec  ceui  da  MM.  Lalille  et 
deLarayetie,  dana  une  brochure  inliiulée  : Rr/ation 
hiilcritfut  d«a  nétéçuvs  ét  M.  èiaitutl  . il  prédit  ce  que 
las  éleclinna  ont  réalisé.  1!  y dit  que  1rs  ennemis  de  la 
('.barte  . ne  pouvant  répondre  à ce  grand  orateur  , le 
prmerivirent , et  que  déa  ce  moment  la  re^réaciitaiiou 
nelionale  avait  cessé  d'eiistcr.  ■ L'eacés  d«  nos  maux  , 
• y ajoutc-t-ii  avee  un  esprit  prophétique,  a assuré 
• notre  salut,  et  de  noire  abaiasemeui  sortiront  notre 
s foree  et  notre  grandeur.  Oui . noua  noua  reléverooi  ; 
• nous  en  allestooa  les  mânes  généreuses  , ô Uaouel  I • 
Una  aeriamation  unanînse  couvrit  sa  voix  à la  fin  de 
aon  discourt  : il  fut  eniouré  , |>resee  , porté  . embrassé 
par  une  foule  de  citoyens  qm  nartspeaienl  ses  senti* 
ments,  et  quil  avaii  élecirieés.  H.  Hignel.  auteur  de 
|s  relation  , ayant  été  poursuivi  à cause  de  ces  trois 
diacoura , U.  de  Schoiien  érririt  généreiiteineut  au 
procureur  du  roi , pour  revendiquer  ses  paroles , en 
rétablir  le  teste,  que  ses  amis  n’avaient  pas  osé  re- 
produire en  entier,  et  demander  sa  mise  en  cause,  à la 
place  de  celui  qui  n’avait  été  que  l'bisiorion  d'uu  fait 
qui  lui  était  personnel.  Mais  le  ministère  public 
conclut  è ce  qu’il  fût  déclaré  non  recevable  dans  ton 
intervention  .et  l'équité  dea  jupes  renvoya  tes  prévctiua 
da  la  plainte.  Le  procureur  du  roi  appela  de  ce  lup«* 
metii.et  d'un  autre  eôié  le  parde  des  sceaux  , Peyron- 
net, déféra  l'intrépide  conseiller  i la  cour  de  cassation. 
Sur  ce*  entrefaitea  . les  cbainbre*  furent  dissoutea , et 
loi  collèges  électoraux  réunis  ; alors  la  France  tout  en* 
giére  s«  lara  , et  protesta  par  sec  nominal  ions  nouvelles 
contre  rinsoleiit  servape  qu'uo  ministère  eorrompu  «t 
corrupteur  avait  voulu  lui  imposer.  La  ville  de 
Parie,  par  ses  suffrapes  itidépendanls  , récompensa 
M.  da  Sebonen  de  son  courage  et  da  son  énergie 
patriotique.  Il  fut  nommé,  le  i8  novembre  1817, 
député  du  CMiquièm#  collège  électoral,  à la  ma* 
{orité  de  buîieenii  voix  sur  nrufecoi*.  (!’est  aiuii  que 
dea  citoyens  libres  répondirent  peur  lui  è raeouaatiou 
de  M.  die  Peyronnet.  Dana  la  session  qui  a suivi  sa  no- 
mination . il  a fait  annuler,  sur  son  rapport . lea  élee- 
tioua  des  Vosges , bieu  qu'elles  euaseol  trompé  les 
«spéraneea  miuisiériellee , attendu  lea  nulHtéa  radicales 
qui  ae  rencontraienl  dans  la  formation  dca  rollégM*  11 
a parié  sur  la  loi  de  l’emprunt  de  quatre  miHions  de 
rentes,  et  prouvé,  dans  son  diveoura,  que  ramortssac* 
ment  11 ‘avait  encore  éteint  aucune  dette  publique:  que 
rl'aifieurt  il  n'y  aurait  amortisaement  qu'auUnt  que  la 


revenu  excéderait  la  dépense,  il  a aussi  combattu 
énergiquement  les  prioeipea  développés  dans  la  lui  de 
la  presse.  Peudant  celle  seasion  . uue  maladie  grave 
lui  avait  fait  garder  longtemps  le  lit,  et  il  retournait  i 
la  cbambre  à peine  convalescent , lorsqu'il  perdit  son 
Uls  unique,  né  de  ion  secmid  mariage  avec  inademoi' 
Mil#  de  Morcelles,  lille  du  député  de  ce  nom.  C’eel  ce 
malheur  domeetique,  d'autant  plus  sensible  que  c'est 
la  record  lits  qull  perd  en  deux  ans , qui  l'a  enipérbé 
de  prcndie  une  pari  active  à la  discusaioii  du  budget, 
bien  qu’il  l'ait  suivie  avec  beaucoup  da  eousiance  joa* 
qu'i  la  fin.  M.  de  Sebonen  est  auteur  de  pluiirura 
érrila  poliliquce  anottymea,  parmi  leaqaela  Se  publie 
a distingué  uns  LtUr»  iTum  pire  de  famitle  à U.  le  garde 
des  scvou«,  au  sujet  du  droit  d’alnessc  : ou  y trouve 
sou  cachet  II  a travaillé  au  Jeurnal  finirai  de  légUta- 
Uvit  , Paris , iSao . in*8”  s et  ses  amis  savent  qu’il  s'oc- 
cupe depuis  longtemps  d'ouvrages  de  philologie  qui  lui 
ferelent  beaucoup  d'honneur  parmi  les  savents  s’ils 
étaient  publié*,  parce  qulls  réuniseeni  la  profondeur 
des  reebrrrbes  e|  de  la  rritique  à l'éloquence  du  style. 
Son  bonheur  est  de  donner  à la  cnliure  des  lettres  et  i 
la  pbiloeopliie  tous  les  moments  qu'il  ne  consacre  pas 
aux  travaux  judiciaires  et  aux  utfaires  publiques.  Il 
n'cal  pas  difiicile  de  prédire  que  ce  grand  citoyen 
est  appelé  à de  plu*  hautes  destinées. 

SCUOOWALOPF  ( Psi't-AMDautwtrscH  , comte  ) , 
üeuieiiaot-pénéral  riase  , aide-dc-oamp  de  l’emparcur 
Alexandre,  naquit  vers  1774.  Entré  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  dea  armes,  il  servit  d'abord  sous  les 
ordres  de  Souwaroff.  et  reçut  la  croix  de  Saint-Georges 
à l'assaut  de  Prage.  IlUt , en  I7fi9 . la  rantpagne  d'iialic 
tous  le  même  général  , et  eut  le  genou  fracassé  au  pas- 
sage du  Saint-Golhard.  Nommé  général  à vingt-cinq 
ans,  il  se  distingua  dans  plusieurs  rirconstancea  pan- 
daiil  la  campagne  de  1 807.  Il  ûj!  le  premier  ftuase  qui, 
eu  1809  . pénétra  sur  le  territoire  tuédois  par  Tome*. 
Apres  une  marche  habile  et  hardie  à travers  une  foule 
d obstacles  . il  se  rendit  mettre  de  Sebelefia  et  prit  huit 
mille  Suédois,  cent  vinfl-un  canens  *t  vingt  quatre 
drapeaux.  (!«lie  campagne  briÜante  lui  valut  |e  grade 
de  lieuieuanl-général.  Il  commandait  le  4*  corps  d'ar. 
mée  , au  eommencementdela  campagne  de  i6is  : mais 
il  fut  forcé . pour  rauee  de  maladie  . d’abandonner  son 
ronimandemetil.  H ae  trouva  é loutea  les  alTsirea  qui 
eurent  lieu  pendant  la  campagne  de  i8i.^  , H fut  chargé 
par  eon  souverain  de  conclure  t’armislicu  de  Plcivriit. 
L'année  suiTaote , il  fut  é^lement  chargé  de  traiter  dee  ' 
conditions  de  la  suipenaion  d’armes  du  Lusigny  qui  j 
n’eut  pas  lieu.  Apré*  la  prise  de  Paris , ce  fut  lui  qiiî  j 
alla  ebarclier  è Blois  l’impératrice  Marie-Louise,  pour 
la  conduire  i l'empereur  d'Autriche.  ScliouwalofT  fut  | 
ausei  un  des  quatre  rommtssatres  qui  sccoiupagnèrHit  I 
Napoléon  jusqu'à  Fréjus.  Il  muuntl  subiteuienl  i Saint-  j 
Pélnrabuurg,  le  1*^  décembre  i8s3.  Son  convoi  fut 
conduit  par  l'empereur  lui-mènic. 

SGIilîEIBER  ( JasK-Gnhxreoi  ) , né  à Roberacbau, 
près  d«  Harienbcrg,  en  Saxe,  le  4 août  1746.  était 
le  neuvième  enfant  d'un  simple  ouvrier  mineur,  lequel, 
maigre  sa  pauvreté,  élava  assex  b'>en  sa  nombreuse 
famille.  Après  a’éire  distingué  dan*  sa  patrie dè*  !<•  eum-  I 
meiicemeut  de  sa  earrière  , ai  Nprés  avoir,  comme  tons 
lestUedeaniincnra  de  Saxe  ci  dullartx,  passé  son  en*  j 
fanée  dans  les  ateliersde  lavage,  et  sa  première  jeunesao  | 
dans  lea  travaux  manurla  dea  exploitations  souterrainee,  • 
il  fut  jugé  digne , à l'Age  de  vingt-«]uatre  aiu,  d’Atre  en*  j 
voyé  à l’aeadèmie  dea  ovines  de  Krevberg,  pour  y per*  ! 
Ceotioiviver  son  instruction  spéciale  en  ce  qui  cou* 
cenie  la  préparation  niéeaniqae  dea  mirferais,  et 
pour  y acquérir  les  eonnai«aiiecs  théoriques  nèoee* 
aairva  à l'offieicr  des  mines.  Dena  oelie  célébré  école, 
oh  U étudia  pendant  dix  ans  et  demi,  sous  Charpentier, 
Loenimer  et  Riehier . il  s’acquit  l'eaiinve  et  l’amitié  de 
aea  mstirea . ainsi  que  des  ebefa  de  l'administration  dee 
mines  : et  à la  fin  de  I7?a , il  fut  placé  comme  géo- 
mètre et  assesseur  auprès  du  conseil  des  mines 
des  arrundiasements  de  Jobaiin  Georgeviatadi  et  «le 
Scbwaraeivlicrg.  En  1778  « le  baron  de  Trcbra  (depuia 
iuieudant-gènérai  des  mines  de  Saxe  ),  qui  honorait 
déjà  le  ieune  Sebreiber  de  l'amitié  psaetrulière  qu’it 
lui  eonarrva  toute  sa  vie,  demanda  et  obtint  de  J’em* 
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n«ener  dan*  le  diieM  de  VT«>niar,  oii  Ü ^lalt  ch*r{(o 
d<i  rerrxMiatlrr  la  poatîbtlîté  et  le»  meilleura  •ne^eii» 
de  remettre  le»  mine»  en  aeiirilé:  Sebreîber  prit 
une  part  arlire  à relie  op^lion , dirigea , comme 
jiirê , le»  traraui  de  pluateura  de»  eiploitalIfMi»,  et 
dreana  , en  1776  rt  1777  , ime  carte  minéralogique  de 
e«  dwirtcl  : earte  qui  fut  gravée  è Dreede , publiée 
en  1781  , avee  quelque»  notice»  »ur  le»  iiaviui  de 
aon  auteur,  dan»  l'H/tlaire  itu  mla«ê  d'//m«acu, 
par  le  eenscillcr  de»  mine»  Totgt , et  qui,  au  juge- 
inrtit  de*  plu»  célèbre»  niii*érak>gifte»  allemand»,  e»t 
le  meilleur  document  que  Tou  poiaéde  »ur  celte 
conhèe.  A la  même  époque,  Hmieieur.  eomte  de 
Pi'Ovei»ce  f depui»  Loui»  XVMP.  ayant  chargé  l'am- 
ba»»adear  de  Praure  à la  cour  de  Saie , de  aoMicitar 
de  l'électeur  l'mToi  d'un  officier  dea  minet  tré»  in- 
iirtiit , pour  diriger  le»  mine»  d'argent  et  d'or  du  Iian< 
phiné.  qui  lui  étaient  enurédée»,  Schreiber  fut 
l’objet  de  l'honorable  déiignation  de  »on  «ouTeratn  , et 
il  trrita  en  France,  arec  un  maître  niinenr  de  «on 
ebufi,  en  aeplenibre  1771  ; il  prît  auMÎiét  la  direction 
de  la  mine  d’a'pent  d'Allemottt , ailuée  dan»  la  mon- 
tagne de  Ühalanrlifls  , pré»  du  bourg  d'Oi«an».  5ehreibcr 
B fait  eunnalirc  dan»  le  tome  l du  Joarnat  iat  minât,  le» 
procédé»  qull  employa  dan»  cette  ciploilation  et 
l'cffprit  d’ordre  et  d économie  qu’il  apporta  dan»  l'en- 
wmble  de  »n<i  admîniiKration  e*  auquel  il  dui  le  aDCcè» 
derimporianl  établiMcment  qui  lui  était  confié,  •uccc» 
qui  comnirnqj  dès  la  première  année  de  la  gestion  , et 
qui  fur  contiouel , tant  qu'un  roulement  de  Totid»  suffi- 
sant lui  laiaré  par  radmiitislralioii  éclairée  du  prince 

I concenionnaire  à la  di»po»ilinn  du  directeur.  La 
mine  et  l'usine  rureni  entretenue»  InsquVii  tâot  dan» 
un  éut  parfait  de  coirterratîon.  Srbreiber  avait 
au«»l  dirigé,  en  17H1  et  année»  Huitante»,  quelque» 
Iravaui  de  recberchc*  »ur  la  mine  d'or  de  la  Gar* 
dette  en  Oisan».  O»  travaiiv  étaient  iiiléreuanis  en 
ce  qu'il»  av aient  pour  obfet  la  «t-ule  mine  d'or  eiploilée 
en  France:  il»  ont  fait  connaître  un  filon  tré»  bien  ré- 
glé. Il»  ont  produit  de  beau*  échantillon»  d'or  et  de 
cristal  de  /orbe,  pour  le»  cabinet»  de  minéralogie, 
NÎiui  qu’une  certaine  quantité  d’or,  avec  laquelle  on  a 
frappé  dea  médaille»;  mai*  la  ralcnr  de  ce*  produit» 
ne  •uffisaiit  pas  pour  couvrir  le»  frai»  d'caploiletion  , 
la  mine  • été  abandonnée  en  1787.  Le»  talent»  de 
Schreiber  furent  btenidi  généraloment  connu*  : de» 
1784  . un  ministre  prusrieu  ebereb»  i rengager 
è passer  au  service  de  la  patrie,  et  lui  oUVit  la 
direction  de»  mine»  de  Tamoariit,  en  Silésie,  avec 
d'uaet  grand»  arenlages:  niai»  Schreiber  rétista  ide» 
offre»  qu’il  pouvait  legarder  comme  séduiiaulcs,  pour 
rester  ntlaelté  au  prince  fVançaii.  Cr  dévouemem,  et 
les  tervice»  rendos  aui  etploîlatioui  frauqnite*  . furent 
réeompemé»  , peu  de  mon  après,  par  le  titre  d'io*p«r- 
f«ur  konoraift  du  minet , dont  le  brevet  lui  fui  délivré 
le  4 |uhi  1784.  En  1787,  Honsieur  augmenta  son  irai- 
teeneni , qui  fil t porté  i 4-éoo  franc»,  et  il  lui  assura 
une  pcnrioii  viagère  de  ».4oo  frauca  , pour  l'époque  où 
ildéairvrail  obu-oirea  retraite.  Schreiber  traversa  pai- 
siblement la  réiulullon;  en  1794-  le  comité  de  »alut 
public  le  nomma  l'nn  des  huit  iiitpeelcor»  de»  mine*  , 
qui  furent  placé»,  à celte  époque,  sous  les  ordre»  de 
l'agence  des  mine»,  titre  qui  fut  changé,  en  180», 
contre  celui  d'ingénlcDr  en  chef.  Uien  qu’il  rcstit  en 
même  temps  directeur  de  la  mine  d’Allernont , on  loi 
ronfla,  dans  cet  intervalle  , différeiiie»  mission*  inipoT' 
tante»  en  Normandie  et  en  Bretagne  , ainsi  que  dans  le 
Palaiiiiat,  ob  il  Ait  chargé . en  1798  . de  diriger  l’et 
pfoiraHon  dr»  mines  de  memeure.  Le»  premier»  volume» 
du  Jiiynal  dtt  minet  i-enfrinvem  ploiieur»  mémoire» 
iuléreuanU  de  lui,  sur  cet  éisblinemevit , sur  le» 
niiiieede  plomb-argent  ferré  de»  environ»  de  Trêve», 
sur  une  mine  de  fatrailfe  du  département  de  la  Mancbe, 
elaltr  la  prétendue  mine  d'étain  do»  Pieiri,  dan»  le 
même  départemeul.  Cu  arrêté  du  gmivernement , du 

I I (bvmr  1 80» , avant  ordonné  l'éublistcment  de  deut 
école»  pratique»  de»  mine»  , l'une  à Geiilauieru  , dè- 
partemcDl  de  la  Sarre  , l’autre  à Pezai , département 
du  Mont  Rlane  , Schreiber  fut  nommé,  le  t8  mars 
tuiveni , directeur  de  l'école  t1«  Peeaî . la  aeuie  que  l’on 
institua  d'abord.  La  mine  de  plomb-argniié  fi-rré  étant 

située  ati  fond  d’une  vallée  d'un  dlfTictle  acré»  et  ati 
pied  d’un  glaoter  . on  établit  le  fiége  de  1 Vcole  dont  la 
petite  ville  de  Moutier.  à six  lieue»  de  Peaai.  Gette 
mine,  qui  devait  à-la-Atla  offrir  l'objet  principal  de 
rmiiruotion  pmtlqae  dea  élève»  et  foitniir  par  »e»  pro- 
duit» ans  dépense»  du  l’école  avait  été  abandonnée  en 
179»,  à la  tuite  d’una  Inondation:  et  elle  était,  en 
1S0» , dan»  l'rtai  de  délabrement  le  pins  complet  : le» 
ouvrage»  rntériaor»  étaient  noyée  et  en  grande  partie 
éboulé»;  les  ranaui  . les  roue»,  le»  bocarda.  Ira 
tabla»  à lavar.  n’exiMairut  plu»;  le»  bêlimeutv  tom- 
baient en  rukie , le»  sreien»  mineur»  étranger» 
avaient  quitté  la  pays,  et  le»  liaKitants  avainu  totale- 
tuent  perdu  f’ueage  de»  Iravavi  souterrain».  Cepen- 
dant awcuit»  moyen»  extraordinaire»  ne  furent  aecon 
dé»  par  le  gouvernement  è radmiiiieiratton  pour  le 
rélablissamenl  de  la  raine  : nue  dimiiialioo  opmée  swe 
les  iroUcmcnts  des  in»perteur»  de»  mine»,  de  tout 
gradr . pourvut  aux  frai»  de  rcnlrepri»e  , et  le  talent 
de  Schreiber  IK  le  reste.  La  mine  de  Pezai , qui , en 
raikon  de  la  diinimition  de  richesse  du  gîte  minerai , 
ne  donnait  plus  de  ivénéflee . dèa  son  obandoo  eu  179a, 
que  par  l 'etploilation  d'aiioicn»  pilier»  . a donné,  sou» 
•a  direction,  de»  produit»  net»  cnusidérable» . dé»  la 
reconde  année  de  son  exploitation,  et  quoique  le» 
travaux  fussent  cotiduh*  de  manière  à préparer  auasi 
le»  produit»  de  l'avenir.  Opeiidani  la  coenatasance  que 
rezploiiaiion  fit  bien|<t<  acquérir  de»  limite»  du  gîte  de 
Peaai . et  la  pi'-nurie  de*  bois  dan»  le  vouniage  de  celle 
mine,  faisaient  une  loi  de  chercher  à tirer  parti  de» 
autre»  gfle»  mélallirèrr»  de  la  contrée  . et  de  Iramporlcr 
la  fonderie  dan»  une  localité  qui  fût  à la  foi»  plu»  rap- 
proebéa  de  forêt* abondante»  aimi  que  de  diverse»  un- 
ne»,  et  d’un  aoeè»  nioint  dinicile.  Schreiber  donna 
à ce»  ob{eU  imporlanli  tou*  le»  soins  qu’il»  uiérilaient. 
Il  lit  rzécuier  do  tiouveaui  iraviua  de  rvi-faercbr  et  dvr 
reroiinMihSance  , >ur  le»  indirrs  des  giie»  métallifère» 
déj»  connu» . où  deeouverU  par  le»  professeur»  et  Ica 
élève»  de  l'école  de»  mine»  , dan»  les  vallee*  de.  la  Ta- 
reiitaise  et  de  la  Maurientie  , et  il  établit  dan»  te»  hâG- 
ment»  de  l'ancienne  saHive  de  t^nfiaiva . une  uiitio 
destinée  à devenir  f.mderit  ftnirote  potir  la  contrée. 
Une  foule  d’earais  y avaient  déjà  été  fait»  en  181 3,  et  quel- 
que» filon»  de  nouvelie*  mine*  s'annoncaieni  coniiiM 
devant  devenir  de»  ciipicwtation»  productive»,  lorsque 
lu»  événement»  de  i8»4  *t  1S16  eauséreul  d’abord  la 
luspemton  d’une  partit  des  travaux  de  diveia  clablitae- 
ment»  dépendants  de  l’école  de«  mines  « et  firent  perdre 
enfin  à la  France  cette  école  et  toute  la  Savoir.  Srbrri 
ber,  »eeendé  effiracemeni  par  le»  ingénieurs  Ucrauii  et 
Gardien  , parvint , avec  beaucoup  de  peine  , à sauver 
le»  produits  de»  élablissemrnra  qo’il  dirigevit,  et  le 
matériel  de  l'école.  Il  resta  à Pesai  et  à lloulicr,  mal- 
gré le  désagrément  inséparable  d’nne  semblable  posi- 
tion, tant  que  sapréaeiiea  put  y être  utile  à t'admini»- 
iratioii . et  il  no  rentra  en  France  qu’en  mari  i8t6. 
Depuis  imigtempf  Pranqaîs  par  le  enur,  Schreiber  re« 
fusa  de  rester  en  Savoie,  où  le  gouverneur  rarde  lui 
nlfrait  un  iraiiement  plu»  considérable  que  celui  qu’il 
pouvait  eofiserrer  dan*  sa  patrie  adoptive:  il  avait  été 
promu  . deptii»  v8i3  , au  grade  d'iiupectour  division 
naire.  On  le  chargea . selon  son  désir,  de  l'itispertiun 
de  la  4*  division  minéralogique,  do«it  le  chef-lieu  fut , 
•ur  sa  demande . établi  é Grenobla,  cl  Use  trouva  avec 
plaisir  fixé  dan»  cette  vük.  oü  il  avait  contracte  d*  | 
notubreuae»  liaison#  d’amitié  pendent  Ktn  long  séjour 
aux  mine»  d’AllemonC.  Son  axtaience  y fut  be«rcu«e,  et 
entourée  <b>  la  eovaidéraliott  qui  lusélaUduc ;eu  }8»o«  1 
le  roi  le  nomma  elHrroiiardel»  lé|tioo  d'houoeaci  et  Ira  1 
accorda  des  lettre»  da  naturalbafiran  Ve»»  la  mèoradpn- 
que  ,il  fut  rltargéd’ime  dmmimd  spéeiaia  d«nol*dépar-  ( 
tcmeiit  de  la  Loire,  relative  au  développenaaut  d*  la  | 
nouvelle  industrie  minéraloglqtiB,  ludée  <Un*  ce  Us  eott-  j 
trée  par  M-  Galloi».  Il  s fatil  auaai,  de  1616  è-»8a4« 
sieurs  voyage» en  Savoie,  pour  revnir  Ica sûcie» qss’ü  1 
avait  rendues  si  flostasarae»  et  iesarawaqn'ily  anrast  laUaêa.  j 
Enfin  , affaibli  p*v  l’âge  ai  la»  infirmstée , U deatesida  ait  | 
retraite  . en  i8»4  : elle  lui  fut  accordée  aveo  le  brevet  j 
dlnspecteur-géuèral  lioneeairn,  qitllui  ceMaervail  voix 
délibérative  au  couseil  général  des  msnc».  Il  est  morti  1 
Grenoble,  le  lu  mai  18x7.  Oo  lui  doit  : Traité  sur  la  | 
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teiêne%  4*  Ctx^Mtatian  dût  mint»  par  tkiaria  «(  pra- 
l/yn«.  Induit  d«  l'jllemaoil  de  F.  Deiiu» , 177s. 

> foiuiitn  hi'4*.  0>t  a eiteora  de  lui  plutîcun  Ué- 
moift  qu'il  a iiM^réa  dan*  le  Journal  io  pkjti^in,  eu 
1784,  1786,  1788,  1790  et  179* . ainsi  que  dans  le 
Journal  det  minoi  de  1799  . »ur  la  monfagao  do  Chalan- 
eko$  , sur  /•*  fm'n««  do  rtUo  localité  , our  lo$  mtn«j  d'or 
do  la  GardollOt  sur  un  for  natif  trouai  à Outlo^  et  fur 
ano  t4ali(4«,*ur  lo  lf«rrur«  eoutanl,  trouvé  dan*  la 
mtae  d’AlIrmnul  , et  larla  mino  du  moreure  do  •Sai'al* 
Aro/.  Lorsqu'à  la  fin  de  179$.  le  ;fciuf  erneme.nl  Trançais 
conçut  l'heureuse  idée  de  réunir  en  un  seul  corps 
le*  principales  tllusiralioiw  littéraires  et  sdenlitiques 
écbappée*  aux  ora^pis  rà«olulinnuaires  . Schreibcr  fut 
nommé  eorrespondjul  de  l*iii»tilul  tiaiioual.  11  eil  resté, 
en  l8tS.  rorrespoiidJiil  du  l'académie  royale  de* 
amenées;  il  riait  aussi  alliiié  à plmieurs  sociétés  laTanies 
de  di«er«  paya. 

SlUlW&UrZBNBRRG  fCa\ai.u  Paitirei.  prince 
de),  due  de  ICruiniu.  frld  maréeüal  autricliien.  issu 
d'une  de*  plus  aneietiiirs  mjisoiis  de  Franconie.  né  à 
Vienne,  le  té  arril  1771,  entra  an  sersiee  dès  1789,  Ht 
aree  distinction  1a  guerre  contre  les  Turcs,  et  parvint  an 
grade  de  liculenant-coloDel.  Lorsque  la  première  gnerrc 
contre  la  Frauee  éclata , il  éiaû  uide>de  camp  du  comte 
de  Clayrfail . et  se  lit  remarqsier  a Ia  bjtsillo  de  IJnté- 
Train,  tivréa  le  mai  179s.  Pondanl  lacampajrno  sui< 
Tante,  il  com  naii.lait  une  partie  de  l'arant  garda  du 
prince  de  Cnbnurg,  et  le  «ignala  parliculieremant  à la 
aurprise  d'IltenkireUen  , nu  siège  de  V ilenciennrt,  et 
surtout  iralTairede  TroisTille.entn}  Doiicbain  et  Ca'ii- 
brai,  qui  sut  lieu  lesC  afrili79(.  Picliegrn.  arue  le  eeii' 
Ire  de  l'armée  du  Nurd.  Toulani  sansor  Lsndreeies,  avait 
arrêté  un  moureineoi contre  l'armée  alliée  i|ui  aasiéjtrait 
eatle  place.  Les  colonnes  d'attaque  deTaienI  partir  de 
Haubeuge,  de  Guîse  al  de  Oambrai.  Lu  générai  l)hap> 
puis,  qui  commandait  ta  dernière , forte  d'enfiron  vingt 
mille  hammrs  , devait  fr  ipper  le  coup  principal  sur  ta 
droite  de  la  grande  arnica  alliée.  (le  général  arriva  avec 
le  centra  de  sa  colonne  devant  les  redoute*  de  Trois- 
ville  défendues  parles  Anglais  du  duc  d'York.  Il  te 
disposait  àles  enlever  de  viceforce,  et  déjà  les  Français 
élaieni  au  pied  des  retrsnrliemenls  quand  il*  furent 
tourné*  par  le  prince  de  SebvrarUeiiberg  à la  téta  de* 
cuiraisiers  de  Zescbwiu  soutenus  par  le*  garde*  an* 
gUi*e*,  et  m:(  en  pleine  déroulé  *iir  Ligny  et  (Cambrai. 
Lhappuitfut  pris  avec  trenie  einq  pièces  de  cauun  et 
natre  mille  hommev.  (>  brillant  siierès  valutaii  prince 
e Schw.vrixenberg  la  erois  de  l'ordre  du  Marîe-Tlié* 
rèae  qu'il  reçut  «iir  le  rbamp  do  bataille.  En  1796  , il  (il 
partie  du  corps  dn  Warlenslrben  . et  ronimaiidail  en - 
rore  au  combat  de  OsteaudJambrevis  le  régiment  do 
cuirassiers  du  Zesehwita,  d nit  il  élail  colonel.  Ln  même 
année,  U fut  promu  au  grade  de  général  major  . et, 
en  1799«  à c<duî  de  felJ-marrchal  lieulenaiii.  A la 
journée  de  llohenlinden  , la  division  que  commandait 
ee  géivéral  faisait  partie  de  la  cotonne  dti  général  Kien- 
mayur  qui  déboucha  de  I#endorf.  et  obtint  d'abord 
quelques  snreés  contre  la  division  Legrand  qui  tenait 
eu  avant  de  Uarlbofcn  : mais  forcée  euiuite  de  s«  replier 
sur  le  défilé  de  Lembirf,  elle  eu  eouvrit  l'eiilréc,  résista 
aux  sommations  qui  lui  fureiil  faites  par  le  général 
Grenier,  et  *e  retira  en  bon  ordre.  En  iHot , le  prince 
de  Schwartxenberg  réfuta  le  poste  d'ambassadeur  près 
la  roiir  de  Russie,  et  fut  plus  tard  un  des  trois  généraux 
aulrichiens  ciiargi'-*  d'ari^ler  le  pUu  de  la  eampagne 
de  :8o4  avec  le  baron  de  Witixtngerode,  aide-de  eaïup 
de  l’empereur  Alexandre.  Après  la  bataille  d’Ulm , oü 
H conimatidail  une  division  , il  parvint  à se  faire  jour 
avee  quelques  régiments  de  esvalerie , et  se  retira  avec 
l’arebidue  Ferdinand  i travers  les  bagages  «iiiiemis, 
par  Wallerslein  et  OeÜingen.  Il  gagnais  Bohême  avec 
ta  eavalerie,  qui  til  pins  de  cent  mitlesen  huit  jour*  , 
eontiaucUement  poursuivi  par  Murat  qui  voulait, 
comme  il  l'a  dit  depui*,  oITrir  aux  Psrisieus  le  spectacle 
d’un  arciiiduo  prisonnier.  Eu  1809,  la  paix  avee  la 
France  étant  *ur  le  point  d'étra  rompue  de  nouveau. 
Sehwartxenberg  fui  envoyé  à Saint  Peierslmurg  . où  il 
dirigea  si  bien  les  alT.iires  d' Autriche  que  la  Russie 
évita,  pendant  cette  campagne,  toutes  les  occasions 
de  nuire  à Tarméa  autriebienne.  Après  la  paix,  il  fut 


envoyé  en  ambassade  à Paris  , et  chargé  , en  celle  qtia> 
lité,  de  traiter  du  mariage  de  Napoléon  avee  l'arrlii- 
duebesse  Marie-Louise.  Son  esprit  bant,  la  franebiae  de 
ses  manières  lui  gagnèrent  bientôt  la  bienveillance  de 
Napoléon.  Lortqu'en  iSis  l'expédition  de  Russie  fut 
résolue,  l'empereur  demanda  que  la  cour  de  Vienne 
confiât  au  prince  de  Scbwariscnberg  le  commandement 
du  corps  auxiliaire  qu'elle  devait  fournir.  Il  rt-unil  ainsi 
le  litre  de  généril  en  ebef  au  caraeière  d'ambassadeur 
u'ii  conserva,  en  laissant  toutefois  a Paris  un  chargé 
'affaires.  Peu  de  temps  après,  son  souverain  lui  en- 
voya le  bàlon  de  feld-maréehal , d'après  le  désir  exprimé 

fiar  Napoléon.  L'armée  autrichienne  te  réunît  en  Gai- 
ioie.  passa  le  Bug  dans  les  premiers  jour*  d*  juillet . 
poursuivit  le*  Runes  qui  *e  reliraient,  et  occupa  le  1 1 
riiuportaiite  position  <|e  Pinsk.  En  août  , Napoléon 
C0UU1  au  prince  le  commandement  de  sa  droite  et  celui 
du  corps,  composé  des  Sax-m*  aux  ordres  du  général 
Régnier,  avec  lequel  il  battit  le  général  Toroiassoff. 
Battu  à sut!  tour,  au  mois  d'octobre,  par  1rs  généraux 
TscUilchakofT  et  Torm.i«solT  qui  s'avançaient  par  la 
Wolhinie,  le  feld  maréchal  se  relira  dan*  le  grand- 
duché  de  Varsovie,  où  il  occupa,  jusqu'en  janvier  l8 13, 
la  povilion  de  Piiltusk.  Moins  jaloux  de  jutiilier  la  eon- 
finnee  de  Napoléon  que  de  ménager  à «ou  aouteraiii 
ro-^stioii  de  te  rapprocher  de  la  Russie  qu'il  combattait 
malgré  lui , le  prince  d>-  Sehwartxenberg  tînt  une 
eouduile  équivoque  dam  celte  eampagne.  Après  U 
bataille  de  Giitodrcsna , où  U remporta  avec  Ir  corpa 
du  général  Régnier  et  le  sien  un  avantage  très  marqué 
sur  les  Russes . il  ne  poursuivit  point  l'ennemi  comme 
il  le  devait:  on  lui  rvproclw  d'avoir  repassé  le  Rug 
prématurément  devsiii  les  avant-gardes  de  ramiral 
Tsebitrhakoir.  ei  d'avoir  renoncé  à deaiein  à l'occu- 
pation de  Minsk  qui  c(U  arrêté  court  l'armée  de  Volhi- 
nie.  et  évité  aux  Français  les  d.;s;ittre*  du  passage  de 
la  Béré^ina.  Toutefois,  en  se  retirant  devant  des  télés 
de  colonnes  sans  tenter  une  seule  fois  la  fortune  d«a 
armes,  il  fil  encore  valoir  son  dévonrtncnl  à une  cause 
qu'il  n'Bvail  jamais  eu  rhitention  de  servir,  en  parais- 
sant protéger  la  retraite  du  eorps  du  généraj  Régnier, 
depuis  Biaiystock  jusqu'à  Piillusk  . à U faveur  de  la 
coiivenlîon  d'évaeuation  du  territoire  russe  qu'il  avait 
conelue  le  i3  décembre  avec  le  général  Wassiltscbikoff. 

La  9 janvier,  le  fcid-marécbal  quitta  Puilusk  pour  se 
rendre  à Vienne.  Eu  avril,  il  fut  envoyé  à Tirii.  s Voua 
B avet  fait  là  une  belle  eampagne , • lui  dit  Napoléon 
en  riant.  Peu  de  temps  après,  l’empereur  se  rendit  à 
l'armée  , et  Srbwsrtxenberg  retourna  à Vienne,  où  il 
reçut  le  commaiideinent  en  chef  de  l'année  qui  ae 
rassemblait  on  Bohême.  Les  souverain*  coalisés  contre 
Napoléon , sentant  la  néceasité  d'avuir  un  généralissime 
pour  donner  plus  d'eifemble  aux  opérations  des  masses 
qui  allaient  être  mi»cs  an  action  contre  les  Français, 
jetèrent  les  yeux  sur  le  prince  de  .Scbwarlacnberg  pour 
remplir  celte  charge.  I*a  diplomatie  devant  dirigur  les  I 
opérations  suivant  les  circonstances , la  coalition  avait  [ 
moins  besoin  d'uu  capitaine  habile,  suivant  les  inspi- 
rations de  son  génie,  que  d'un  général  docile  aux 
instruction*  du  cabinet,  sachant  ménager  loua  les  | 
amours«propres  et  éviter  la  collision  des  aneieiinea  ri-  | 
valilès  no  usiinn  ; personne  mieux  que  le  prince  ne  . 
convenait  à ce  rô!e.  Pendant  la  campagne  d'automne  , I 
tous  le*  projets . à l’exeeplion  du  plan  général  arrêté  i ^ 
Traebeiiberg  entre  les  sourerains , furent  signés  par 
lui  ; mais  on  ne  pourrait . sans  injusliee  , les  lui  allii-  I 
huer.  La  politique  autrichienne,  méticuleuse  cl  jalouso, 
y eut  une  très  grsnde  psri , et  les  faiseur*  aulriebieus 
le*  revêtirent  de  leur  sceau.  C'est  à leur  ignorance  | 
complète  des  prineipei  de  la  taeilqne  que  les  mililaires  ^ 
imputent  l’attaque  ou  la  reconnai'aance  de  hresde,  à , 
la  reprise  des  bosliliiés,  ainsi  que  le*  bévues  qui  eurent  < 
lieu  devant  Leipstek.  Dans  U campagne  de  1814.  le 
rôle  du  généralissime  devint  plus  diûirite  à mesure  qno 
le*  alliés  approcbaieiil  de  Pans  ; il  t'agissait  de  iieuira 
liser  leur  ardeur  afin  de  donner  le  temps  d«  la  réflexion  . 
à Napoléon,  cl  do  l'amener  à det  arrangements  dont  < 
l’Autriche  eOl  été  l'arbitre,  et  plus  d’une  fois  le  général  . 
dut  renoncer  à det  arantages  militaires  par  des  raisons  1 
politiques.  Ainsi  s'expliquent  et  se  iuilifient  du  moins  I 
en  partie . la  séparation  de  la  grande  armée  et  de  l'ar-  1 


' nié«  d*  SiléMe  iprèitla  %irlotr«  de  la  Rotbière;  l'inac* 
Uon  de  1»  gramie  urmce  *ur  la  Seioe , i-tiire  Nugeni  el 
MoitUeao,  taiidi*  <)ue  Napoi^nii  iiorlait  dei  eoup»  ai 
a«ii»iblea  à l'armee  dr  Silésie  ; U relriile  de  U (Craiide 
' armée  sur  l’.liaumoiil  el  Laiifires,  au  moment  uù  elle 
Tenait  d'étre  renforcée  par  celle  de  fiiurher  i lier}  ; 
les  maiHPurres  iiidérises  sur  U Seine  pendant  4ue 
Napoléon  refoulait  sur  l’Aisne  el  à Laon  l’armée  de 
Sil^ie  , opérations  qui  déshonoreraient  uu  général  qui 
les  eût  faites  sans  tues  politiques.  L«  n'est  que  devant 
Farie  que  le  prince  de  Seliwarlaeiiberp  dàplnjfe  le  ca* 
rarlcre  de  i^énèral  : mais  à peine  tes  alliés  sont-ils  maî- 
tres de  la  capitale,  qu'il  reprend  la  plume  dadiplemale 
• cu'il  mania  avec  plus  de  faeililé  et  de  boubeur  que 
répée.  Il  entre  en  népoeiation  avec  le  maréchal  due 
de  Rapu>e  el  le  deeide  à abandonner  la  cause  de  Napo- 
léon. Cette  eoneention  équivalut  à une  victoire  dwi- 
sive  : la  paix  s’ensuivit.  Kii  jSiS.il  fut  nomme  pénéral 
eDefacfaM  armées  alliées  du  Haut-Rhin,  et  sa  réunit 
aul  armées  prtissitnne  el  aiiplaise  sous  1rs  murs  de 
Paris.  apK-s  la  bataille  de  Waterloo.  A son  retour  à 
Vievnie,  il  fut  choisi  pour  présidt-r  le  oonseil  aulique 
de  puerre.  Le  |3  juiivier  tSi  7,  il  eut  uue  attaque  d'apo- 
plexie qui  lui  paraljsa  tout  la  rûté  droit.  Son  état 
devenant  de  pfus  en  plus  alarmant . Il  se  rendit  è 
Leipsick  en  1819  pour  y rlierrher  les  secours  de  la 
fviédceiuc  boméopaibique , et  mourut  dans  relia  ville 
le  t&  octobre  iAso.  Il  avait  épouse  en  1799  la  veuve 
du  prince  d'Esterbasj,  née  cumlesae  de  IJolKuri-ld. 
Les  Allemands  eux  mêmes  n'arcordeHt  pas  de  pranda 
talents  uiitilaires  à re  pénéral.  Il  a paru  à Vienne, 
en  une  fiiupraplnV  du  prinr»  d*  SekaaHitnhti g ^ 

écrite  par  le  capitaine  aulriebien  Prokeacb.  I 

SLH WEIGUÆUSER  (Jsan),  pbilolopue  disiinpué  , | 
né  è Slrasbourp,  en  1741  , fit  sas  éludes  an  pyinoasc  | 

firuleslanl  dosa  ville  natale.  Il  étudia  rusuiSa  la  ihéo-  ' 
irpic  à l uuÎTrrMlé  da  la  niûioa  ville,  mais  il  se  livra  : 
de  préférence  à l'étude  des  iairgurs  orientales,  sans  I 
néplrper  loutrfois  la  pLilosopliic.  Il  débuta  par  uire 
dissertation  laliue  aur  le  s^slvma  nivral  i*  t'univarê  , ' 
dans  laquelle  il  i-mct  les  principes  qui  plus  lard  ont 
aervi  de  base  à la  phiiosopbie  écossaise.  Il  eiilrrpril , 
peu  de  temps  apres  . des  v«>yapcs  lilléniires  en  FraiiCO  , | 
Cil  Angleterre,  en  Allemagne  cl  vn  Uoiiande,  ri  flt 
d'assi-i  longs  séjours  à Paris  et  à Oxford,  où  il  se  lia  avee  . 
las  ll•llllmeé  les  plus  disiîiipuéa.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie . en  1770  . il  fui  aiiarbé  è l'académie  protesiaiita 
de  Siraabourp  . en  qualité  de  pruTcsaeur  adjoint  à la 
chaire  de  pbiloaopliia.  Il  coinpova  plusieurs  diiaerla- 
lions  latines  sur  des  sujets  importants  et  (il , outre  sea 
leçons  de  philosophie,  un  cours  aur  l'enej^clopédie  dis 
^onnai■^an^es  bunMities  et  un  cours  d'anpiais  auxquels 
il  joignit  renscipnemcni  public  des  langues  orieuiales 
elduprec.  S’étant  lié  avee  le  célébra  Rrunck  qu'il  aida 
dans  sia  éditions  des  irapiqum  grars , ce  dernier  le 
mit  en  rapport  avec  le  philosophe  anglais  Uusgrave. 
Il  collationna  P<Hir  lui  un  manuscrit  important 
dca  Butoir»»  aAppim.  de  la  bibliothèque  d’Aua- 
bourg.  Uuegrave  a^anl  rcuonré  à donner  une  nou- 
velle édition  de  eel  auteur,  Seb»eighmist‘r  se  livra 
è ce  travail  at  fil  paraître  son  éditiou  à Leipsiek. 
Pendant  la  révolution,  il  remplit  quelques  fonelious 
publiques;  mais  sous  le  ré^pme  de  la  teneur,  il  fut 
mcarcéré . puis  déporté  à liniéricor.  dans  le  village 
de  Baecaral  ( Kleurlbe  | , où  il  roniinua  à s'oecuper  de 
travaux  philologiques.  11  ne  fui  rendu  à la  ville  de 
Strasbourg  qu'«  u 179&.  Lors  de  la  léorganisation  de 
Pinslilut  de  France  , il  fut  eoiupiis  dans  re  ooeps  en 
qualité  de  membre  correspondant  de  la  troisième  claase, 
el  à la  création  des  écoles  centrales  , il  fu  i nommé  pro- 
fcaacur  de  lilléraiure  ancienne  de  l’ccole  centrale  du 
Baa-Rbin.  Lorsqua  runiveraiié  de  France  fut  réorgani- 
sée . on  lui  conféra  la  ebaira  de  littérature  grecque  . el 
la  place  de  dojeo  de  la  faculté  des  lettres  de  l'académie 
de  Strasbourg  et  de  ronsenraleur  de  le  bibliothèque  pu- 
blique de  celle  ville.  Ce  vénérable  vieillard  est  chevalier 
de  la  légiou  d'bonncurct  associé  libre  de  l'académie  des 
inecriplions  Cl  bcUcs-lcUres.  L'université  lui  a accordé 
uue  retraite  bouorable  , en  i8s5.  On  a de  lui  des  édi- 
tions excelleutes  d'un  grand  nombre  d'auteurs  grecs  : 
i*  PtAjhii  4(s(«in'arum  ^uidt^uid  tup»r»»l , grirr*  rt  fat.  ; 


rtfuêuit,  dig»ttit  »t  ênnotalionil’U»  éueiitrum  sir.  »ui»4ju» 
iUuêirovitt  Iml.  CdisuéoMirsrsitmsm  rtformaiit  Jo.  Srhaiai- 
gésvser,  Leipsick  , 1789-— 96  8 lom.  en  9 vol.  io  8': 
s*  Appiani  Ataxondri  rouiamv  é/itcrt*  gr«r.  ai  lut,  fa- 
raniuit,  mntutatiomitui  illualrmait,  aif, , Leipsick , 178s 
-^1765,  i vul.  iu  8*  ; 8*  P.piftali  BnrhirHioH  ai  fsériii 
laéshf . grac.  al  lof.  raeaKêuît , lalincm  t erûonam  rero- 
gnaail  al  amandoril,  air.,  Leipsivk,  1798,  in-8*  ; 
4*  Eptriali  piiiuaopAim  manirmatitu  ; arUiret  : disiarlalio- 
awM  aé  Jniaao  digeslarwin  IU.  iv,  ajuidam  EitthlridÎMH 
rt  fragmanlA  rareaêuit , laL  varaioma , admalathnihui 
illualfutit.  atr.  , I.eipsick  , 1 799«  i lom.  en  4 ml.  in  8*; 
4*  Simplirii  eommanlariu»  in  KpirtaU  Knrhiridiom  grmt- 
at  i»i.\  recsRiait  al  aarialuta  larflanis  ■«(isfna  illuair»- 
vit,  a(c. , Leipsick,  1800.  s vol.  tn8*t  6*  Alkmnai 
Daipmaaapkiatarum  lik.  xv  gnre.  at  Imt.  rum  nalia  varrar.  as 
adit.  at  ru«R  adaimudraetiohilus  , ale. , Straobourg  , 1801 
— 1807,  i4  vol.  in-8*;  7*  Opuarula  aradrmifa  pkiloao- 
pkiea  ri  pkiMogir»,  Strasbourg,  1807,  s vol.  in-8*.C’est 
le  recueil  de  dissertaUoDS  et  pièces  académiques  qu’il 
avait  puUii-et  séparément;  plus  un  opiisrnie  latin  a la 
mémoire  de  J.*J.  Oberlin.  8*  Haradcli  Jfw«r,  tira  Hirfo- 
rieruai  lib.  tt , ad  aataram  codirimi  fdam  danuo  rtranauH 
lariionia  Parialala  , ronlinuà  intarpratatlona  tntina . 
ednatiftianibua  Wrhaaiiugii  et  fPalekrnarii  atiorungna 
at  auU  itiualraail , atr.  , Strasbourg.  1816,  6 vol.  in-8*. 
en  10  parties;  9*  Lrxiron  Uerodvteum  guo  ri  aljli  Jhro 
datai  unirarta  fntia  enurleeta  espliealur  at  guom  plnrinti 
moiorem  laci  SX  prefarto  i/luilraMiwr,  e|r. , Strasbourg, 
i8s4  - * vol-  in-8*. 

9tlHWKIGiliR[]SER  f Jxc^i  r.s  Fslt>(  sir.  ) , neveu  du 
préoédeni , né  é Strarbouig  , en  176G.  s'est  livré  à l*é' 
lude  de  la  médrcinc  it  priivcipalcmcnl  à l'art  d«s 
accoucbcnicni»;  il  ne  s'rst  pas  M-utement  montré  mé- 
decin habile,  il  se  recommanda  cneorc  par  des  Ar- 
rhivaa  de  son  art , et  par  plusieurs  traités  qui  y sont 
relatifs  , publies  au  commcneeusnit  du  19*  siècle. 
Atnatcnr  de  chimie  , il  s'en  oceupait  dans  tes  moments 
de  loisir,  t l rhrrdiail  surtout  è découvrir  dîlPércnts 
procédés  de  la  peinture  encaustique  sur  verre,  qui 
sont  en  partie  perdus  ; il  a . comme  beaucoup  d'autres, 
trouvé  ce  qu'il  ne  cben-bail  pas.  un  émail  vilrcui, 
propre  à être  applique  ani  uslrnsilctde  cuisine  en  fer. 
La  Société  dVncouragcmeiit  pour  l'industrie  nationale 
lui  a décerné  un  de  scs  grands  prix,  en  récompense  de 
oatta  utile  découverte;  nu  graud  nombre  d'établis- 
semenli  te  sont  empressés  de  Ta  mrttrg  en  usage.  On  a 
de  lui  : Cvnaidéralhnê  da  J.  F.  Sehwgigkxuter , tar  la 
raetiiuilion  dana  Straabourg , auggéréta  par  la  mdmoira 
tuf  la  pailla  rirola  vrnia  ou  fauaaa  al  aur  la  varrire, 
par  if.  Fadéré , i8s8.  in-8*. 

SCHW'filGII/F.DSER  (JxxN-Gtorrxov) . ûb  du  phi 
lologue , né  à Snasbourgen  >776.  eut,  comme  son 
pire  , le  goût  des  lettres  el  en  n-çul  scs  prrtniéres  in- 
struct'ona.  Forcé,  i-n  qualité  de  réquishionnaire . de 
servir  pendant  la  révolution  dans  Ica  arméca  ou  dans 
lea  administrations  militaires,  il  interrompit  ses  ore 
miéres  éludes,  el  ne  les  reprit  que  lorsqu’il  fol  libéré  du 
service  ; alors  il  suivît  son  penchant,  cl  ne  tarda  pas  à 
se  faire  connaître  dans  le  monde  littéraire , en  colla- 
tionuanti  Paris  des  manuscrits  grecs  pour  les  édilioiia 
des  auteurs  dont  sou  père  était  occupé.  Il  découvrit  un 
passage  important  du  philosophe  Simplieius,  qui  nian 
quail  aux  manuscrits  connus  jusqu'alors,  ci  (il  sur  re 
sujet  un  méoiüirc  qui  fut  lu  psr  lui  è la  troisième  classe 
de  liiiMilul  national , en  1797.  reproduit  à la  séance 
publique  de  celle  chisse  il  ioséié  dans  la  colU-ciioii  de 
ses  Mémoires.  L'est  lui  qui  fut  chargé  de  soigner,  en 
1801,  rimprcaaîon  du  volume  des  Caracüraa  da  ta 
Bruy'tra  , publiés  par  l'établissement  stéréotype  de 
Ucihaii;  il  7 joiguil  lea  roractsros  da  Tkiapkraata, 
avec  des  notes  et  de  savantes  additions.  En  i8o4 , dirigé 
par  M.  Viscooü  , il  commença  la  DesrriptioNi  daa  Ami 
guaaduMuaéa.  publié  par  Piranési , avec  des  dessina 
au  Irait  par  Piroli.  Cei  ouvrage  ül  connaître  lea  obaer- 
vatiooa  de  Viicoutî,  coofirmées  par  Dolomieu , qui 
eoaatatent  que  l'ApoHon  du  Belvéder,  étant  de  marl^ 
de  Carrare,  u'eal  point  un  ouvrage  de  l'ancienue  Grèce , 
comme  on  l'avait  eru  jiisque-U,  mais  bien  d'un  artiste 
grec,  travaillant  i Rome  sous  lea  empereura.  Cette  dé- 
oouverle  a déirtiit  une  erreur  accréditée  dans  l'bistoira. 
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(tea  b*aua-«FU  , qui  pUe«  trop  Uin  dt  noua  Ica  «»t‘«lea 
de  décadeoe*.  Une  maUdie  praTc,  qtii  ie  fore»  à aller 
I reapirer  rairnaial . lui  Bi  abüiidoancr  ce  truTail.  ain*î 
qu'une  traduction  dea  /nd<fif«<  d’Arriea , auaquclles  il 
deiMl  iidndre  dei  caries  (tAopraphiqueanouTclIea  ci  des 
rcrherriics  fort  éteodiics  aur  les  afHn]uil4s  de  l'Imlc  ; 
rca  loii|pi  iraraui  sent  lerminèa  aulcMirtl'biii  t n>aia  dea 
boulcvcrsemenia  arrttét  dans  1a  librairie  . rt  les  diffi- 
rukéa  inhêrenlca  an  auiel,  en  oiM  emp«iché  la  puldi* 
cation.  Ce  saraui  a /numi  beaucoup  d'articles,  tant 
d'èruditino  que  de  litlératurc , au  McffmaU  tnryrié- 
pééiiftie  et  auK  Ar<kie*$  Httirair*»,  DilTlénuits  rceiieila 
littéraires  de  rAlleniagne  lui  doifcnt  aussi  nn  grand 
nombre  d'arlirics  tant  en  «era  qu'en  proM  En  i9io,il 
fut  nommd  proCes«eur  adjoint;  et , en  i8a3  . aprèa  la  re- 
traite de  son  père,  profraaeiir  titiiUire  de  littérature 
grecque  é la  Factilté  des  lelti  ea  de  Strasbourg  ; il  rit 
auasi  profeasetir  an  séminaire  proirsiaut,  et  l'un  des 
eouacrralcurs  de  la  Eibliolbèque  publique  de  eelle  villa. 
Kn  iHjp.  ij  fut  du  nonbre  dra  anti«|uairca  que  le  gou- 
icrnemeiit  chargea  de  faire  dea  reebcrc-lira  sur  les  anii- 
quités  départenarnlalpa;  il  s'y  liira  arce  ardeur,  et  lil 
plutirnra  découterles  nouiellra  qui  lui  nirritérenl  U 

firrniiére  jnédaille  décernée  psr  riiislitiii  et  donnée  par 
e niiitisirc.  Il  fut  oomuié,  en  181a  , aoreeapoiidani  de 
l'acadéoiie  royale  dea  îiucHptions  et  bclli'a-lcltres.  De- 
puis relie  épof(ue,  il  l'occupe  de  la  piiblicjtion  dea 
auliquitéa  u’Alaace , dérriiei  avec  Ir  plus  grand  soin. 
<'t  accnmpagiiéei  de  planebcs  lilbograpliiéc» , sortira  du 
bel  étüblisaeincnt  de  M.  Eiigrlmaiiu  . à Parts  et  à Uul- 
bouae.  On  a encore  de  M.  Scliivetgh»uier  : 1*  Oiirfurs 
sur  les  «scrtVci  fus  /«s  Grtrt  «nt  raedua  à la  rhiliêuUcm, 
paris,  j^ii  , in  8*  : s*  lléinoir*  sur  /«s  anlitjuil^i  ro- 
fOai/iei  iê  la  ttUê  i$  Slratiyurg  , ou  sur  l'itririra  Argtn- 
fnrolum . Strasbourg.  i8as  . (avecM.  Lîol- 

béryl  Ht  l'Ahaet,  nii  CAJfsuujc , F.gHtt»  tt 

awfrei  menumfi.tt  du  diptrltmtnl  du  Haut  ti  Sus  fUia , 
Mulbouae  ut  Pgria,  iSsA.  aitiiéca  sui*at>taa,  au  II*. 
tJt-fbl.  ; 4*  Hiat^iift  dt  l'iuttnlitin  dt  l'imprinirit . pour 
tenir  da  dHftfttéù  fatUlt  dt  Straibturg  rotlrt  Iti  pré- 
renti' as  dt  Uarlem  f par  J.  F.  Dichtrnberger,  atcc  une 
pséface  deU.é.  C.  SchweifiKaiuscr,  i9s&.in  &”.  Le 
même  ouvrage  a paiu  . la  même  annéa  . eu  allaniauJ  : 
&*  HipUfalhu  du  plan  tapi'grapkique  dt  rsRrst«l«  ou  ' 
{ifua,  apptiét  le  murpatVii  , tiiu(U  autour  dt  la  monta' 
:jnt  dt  StiHl  04‘tlt , dant  It  déparlimeut  du  £ti  Itkin  . 
Siraslxiuig , iSij  , égaiemciti  en  allemand  : Futt 

aitloretyuet  de  la  cathédrale  de  Sirutbourg  , et  détuili 
rtmar^uablti  de  rt  monument , dessinés  et  lillioar.i|diiè* 
par  t.liapuy,  1S97,  in  fol.  » bCIlWEIGlIÆÜSKU 
(Jisw),  parent  du  philol<^ua  , professeur  de  nulbé- 
matiquri  à I înstiiutioi)  pbitanlliropique  de  De«aau  c|  au 
(tymuase  de  Boinwille,  secrélaire-itilcrprèle  dit  dépar- 
lenieni  du  )tas-}Uuo«  né  4 Straslxmrg  en  lyAAi  a publié 
une  suite  d'ouvrages  cUuiques . |nr  les  sciences  ma- 
tbéuiatir|uea  et  géographiques,  en  allemand  , aitiii  que 
des  f.UwenIt  dt  iilUrature  fro»(<i(SS.  11  estmort  vu  l8ui. 
C'érail  un  bonuue  laborieux  et  iulègrc. 

5COTT  (WitTSi).  Foyet  uk  SiertruiiT. 

Sf'OTTf  I MsacKt-'Erslaai  naquit  à Naples, en  tyés , 
d'iflie  famille  de  Proeida,  iirlile  tl«  situer  à pan  de  dis* 
taoce  de  critc  papuale.  Ses  parents  , qi|»iqn«  sans  for- 
tune, le  placèreut  daua  te  collège  appela  dtt  ('Ainuts,  qui 
était  alors  en  grande  rèpuialion.  Le  jeune Sculli  répou-  , 
dit  à leurs  espérances,  et.  dans  un  âge  où  l’on  eslf  neore  1 
élève,  il  fut  porté  au  rang  dea  prufesscura.  Son  gtidt pour  ' 
larelraiie  le  dé>eroiina  à embrasser  l'étal  eccléviasii^que; 
mais  un  accident  iiopréyu  rarcaeba  à la  carrière  A U- 
quelle  il  voulait  sa  vouer.  Uueconiralaiion  s'élail  élevée 
I entre  deux  contnxuuea  situées  près  de  SI  i>«nc  et  de  tiu- 
nies,  relativement  à l'éleUduede  Icura  limites;  dans  le  , 
but  de  Ivs  luctifc  d'accord  et  de  leur  éparguer  les  dé.  j 
uses  d'uo  procès , il  voulut  s’usaurer  de  quel  cAié  était 
justice.  En  chercbanl  dans  les  auteurs  anciei^s,  , 
I U {Isa  U poaition  de  leurs  territoires  rvipeolifs;  et,  I 
I cpuime  il  a'agispaU  de  lieug^out  le  ooiu  seul  réveillait  I 
} de  prauds  souveiiiif , il  /èpaiidit  dans  1»  Uémoira  qull 
I rcrtyit  è ce  sujet  tpir  érudilieii  ai  vaale  eu  matière  d^ao- 

ii.iqu'iés,  qu'ij  Xut  nouimè  næinbre  de  la  ueuvelle  aaa- 
demie  des  sciences  et  bellcs-Ui|UTi  qu'au  veuait  de 
fonder  A Naples,  four  répondru  à une  distiactieu 


I auasi  flalteuae  , il  retourna  dan#  la  eapitale  pour 
prendre  part  aux  travaux  de  eetie  aoeiMé  aasantet 
l æs  collègiies , appréciant  bientôt  ses  lumières  et  ses 
I connsissancct  en  fait  de  docirinea  moralca  et  eccl^ 

I aiastiqnes , cl  surtout  «afaciliié  à a'exprijucr,  l’enga- 
gèrent à se  livrer  à rélequcnee  da  la  chaire.  Ne  se 
propoaant  que  d'instruire  les  claaaeslas  moins  èelairèaa 
de  la  aoeièlé.  il  s’attacha  auriout  aux  devoirs  moraux  ' 
et  religieux;  maison  r»e«ctsa  bientôt  de  répandre  parmi  | 
le  peuple  des  doetriiies  tiuitildos  i la  foi , da  s’ocoupar  < 
plus  de  la  morale  que  dea  dogmes,  et  de  ae  mootrer 
plus  jansétiisle  qu’ignaiien.  Un  jour  miose  on  le  força 
I de  descendrn  de  la  chaire  au  milieu  de  aon  seruiau.  U 
se  plaignit  de  oette  scène  seandaleiiae  é son  évêque  par 
une  lettre  ptevuM  de  modéraliou  , ol  rrntra  encore  une 
fois  dans  lo  aoliludr;  il  y traça  I»  plau  d’un  ouvrage 
auquel  il  donna  le  litre  de  CetacAiiroa  iiautifus  . dont 
le  principal  but  t'-tait  de  donner  .inx  marins  une  éduca- 
tion morale , |us4)uv-lâ  trop  négligée.  Il  voulait  lea  ra- 
placer  sur  le  chemin  de  la  vertu  cl  du  bonbeur,  en  lea 
élmgiianlde  tous  Ira  désordres  qui  amènent  à la  longue  ' 
l’opprobre  at  1a  misère  ; mata  U ne  put  faire  paraître  1 
que  la  premier  volume  de  son  travail  ; ses  moyens  ne  ] 
Uii  permireot  pas  de  publier  le  sccoail , plus  Hiléressant  | 
que  le  premier  par  1rs  règles  de  condutU-  qu’il  y Iraee  | 
aux  uiarins  dans  loulea  lea  rirconslancca  de  leur  vîe  1 
aveotureiise.  A l’occasiou  des  préleniions  du  pape  sur  I 
le  royaume  de  Naples,  depuis  loiig-ieinpa  annulées,  I 
deoiii  publia  ara  recberriies  sur  la  miWiorcAie 
ia»gac«(/s  dra  Paptt.  Il  y avait  gardé  i'snonyaic  . à * 
cause  de  son  caractère  ecckisiasiîque  : mais  k bruit  1 
que  lit  cri  ouvrege , et  la  colère  que  aon  appari- 1 
lioit  excita  à la  cour  poiiliûcale , qui  en  deinanoait  la  I 
suppression  avec  dea  menaces  d'aiiathënie, ne  tardèrent  ’ 
point  ion  fulrc  reconnaître  l'antcur.  Le gouverviemcot 
nspeliialn,  qui  y trouva  ses  droits  défendus  avec  laui 
de  nardioas**  et  a\ec  une  logique  si  victorieuse,  ne  per>  | 
■lit  pas  que  réloqucnl  écrivain  fût  persécuté;  mais  ’ 
Scotti  ne  sentit  nas  moins  la  iwecMità  de  se  sovistraîra 
aux  violences  des  satrililes  de  Bouse.  Il  s'oceupa  j 
dans  M retraite  de  la  composition  de  plusieurs  éortis 
sur  la  liturgie , pour  intrvprelar  les  cites  cl  Ica  oérè- 
moniea  lacrés  selon  les  traduions  de  l'Egine  priiuilivc, 
et  la  vie  et  1rs  usages  des  preoiiers  ebréticus.  Il  entre- 
prit  aimi  un  commeotairo  sur  le  livre  dtt  TakUauta 
de  rinlosirale,  dans  lequel  ilexpliqut  stecaulaut  de  bois- 
beurque  d'érudition  les  ditTércntra  peiiiinres  grecquee 
quisr  trouvaient  é Napiaa,  an  nocrigeant  toutes  Ica  cr- 
leursqui.  par  l'ignorance  du  copiâtes , v'êtaienl  su  cceaai- 
veuirm  glissées  dans  la  Une  dt  l’ouï  rsge  d#  ce  pbiloio- 
guc.  Ijo  savant  luoostgnor  Rossi , aumônier  du  roi,  qui 
eut  isonnaiMBHXNv  de  ce  iravail,  oi  qui  était  plein  d'ea- 
time  pour  las  talents  da  l'auteur,  avait  iuierporé  aon 
eièdit  à la  cour  pour  la  faire  invprUuer  aux  frais  d« 
l'ëlat;  mais  lo  mort  iiiaUenduc  de  ee  prêtai  vini  loot-A, 
coup  priirr  Scotti  d'un  proirelaur  éclairé;  et  le  nsamie- 
crii  d'un  ouvri^  ai  inlércsMnt  pour  l’archéologie  et 
les  beaux-aris  resta  inédit.  Il  avait  au»i  composé  pits* 
siuuri  inscriptions  latines  , un  Trai'lë  sur  lu  TA/ocra<«e 
unioertellt , et  uu  Essui  Aîrltfrifur  sur  Ut  Origine*  mari» 
timtt  du  liltorai  napetilain,  pour  lequel  U avait  depuis 
iotig-lenips  rassemblé  de  précieux  matériaux,  cl  on 
avait  niéane  donné  sla*  noliecsasacs  éteuduea  danasoo 
Caldrkitiut  aauiifua,  qui  eu  luoulraiant  déjà  iMMo 
rimporianrc  ; cra  dift'érenta  travaux,  quoique  ter- 
minés, restèrent  toujours  inédits  par  la  nvêina  cause 
qui  avait  «uipéehé  U publication  de  ses  aulres  ou- 
vrages. La  révolution  do  1799  vint  metln*  la  çamble  . 
à ses  Mirorlunes.  Lotra  de  l’éiablisaemcDi  de  la  répu- 
Idiqucdans  ce  pays,  Scotti  fut  appelé  pur  U voix  pu- 
blique A Caire  pariia  du  eorpa  leglalatift  il  nppsua  eu  aai« 
son  Age  avancé  h ses  bakitudes  . qui  la  rcadaitnl  peu 
propre  ana  orages  du  moitde  polilîqus  : il  fut  obligé 
ü'ae4’cpier.  Pénétré  alors  des  devoirs  que  sa  ebirge  lui 
iinpoaaii , U eu  soutint  la  «Ugnîiô  avec  agtvsa  et  uiodé. 
ration.  On  ne  lui  tint  aucun  compta  do  sea  vertus- 
A la  çbula  da  la  république,  la  junte  d’élai, 

aui  avstj  (ait  da  euUe  oapitala  um  bourberâc,  fut  in- 
extble;  quoique  eauiprie  dans  la  aapituUtioii  que  Isa 
I patriotes  napoutaiiu  avaient  signée  avec  las  repréaan- 
I tanta  de  loutus  les  puiaianees  européeuuei  qui  laitue 
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1 offrimit , il  fut  cofMlamité  ■ mort.  Comm^ioustf*  corn- 
p»|piorade  malheur,  ii  monta  aur  l'^bafaud  avec  la 
ealma  imperturbable  d'une  ronæienee  aaiia  remnrda  , 
et  aire  l’humble  réMjtnttl'on  d'uo  minklre  de  l’E*anfpl«. 
La  perle  d'uo  bomnic  d’uu  li  ^rand  caraetère  ne  fut  pat 
laaeulequaoe  malbaureui  paja  eutdaouffrir:  tout  net 
mantMerila  furent  brtilea  par  la  populace , et  m maiaen 
lirrdeau  piUafe.  Saa  eut  ragea  imprimeaaoni:  i*  Oitaer- 
l(»»üme  r<'ragra/Sra  i$torica  d*U$  due  andVüe  djtfrwMe 
Wfla  di  ifiaewe  et  diCuma  , Naplea,  1775  , in*4'‘;  s^Ora- 
aiena  M merfa  di  Mari»  Trrtta  WAuttriu,  ibid,  178&, 
in-4*  t 1*  CdtaeAiame  nautnv  . ibêl  . 1788.  in-6*  : le 
premier  roluroe  teuleweni;  4*  lfaa«irA/a  uaieeraala 
de'  Papi,  ibid  , 1789.  in  8*. 

SCOTTI  (Cûai-G«Ld*a] , iié  i Merate  , petiie  ville 
du  liiiaiiaia . en  1 7I9.  Ht  aet  preinièrea  diudet  datia  un 
collège  d.rigê  par  Ica  PP.  Snmaaque«.  et  te  rerHlit  en- 
t tiile  à Milan  pour  y eui tre  un  ruur<  de  droil  t maia  arm 
ffodi  pour  Ica  aria  de  l'imaginalion  h»i  Ut  bientôt 
uhanoonMcr  la  }uritprudriice  pour  ae  cuniacrer  tout 
entier  i la  liltéralurr.  C'était  l'époque  oft  le  eèiéhre 
Purini  dèplojail  toutea  lea  reumirreadn  aen  éloquence 
pour  redrewer  le  goût  de  <mmi  aicclc  . que  dea  vcraiKca* 
teuraawiia  genie  avaient  oorrompii , et  ponr  rip|>eler  fai 
ieuneate  à la  véritable  école  de  la  pofaie  italienne.  Scohi 
ae  lia  d'amitié  avec  ce(  iliuaire  prnfeaacur,  dont  il  auivil 
lea  brillanlu  leijoiH.  Sr»  progrèi  répondirent  I aea 
eiTorlv;i  l’&gc  de  vingt  ana,  il  publia  un  recueil  de 
Podiicr  . qui  furent  bien  areucilliea.  Il  (il  paraître  en- 
suite dea  Cemtai , pour  l’inairuetion  de  la  ieuncrae 
dea  deui  aeiaa.  Il  enmpoM  aa  premièrt  tragédie  , 
M>ua  le  liire  de  Galéo»  Stotia  , à l'àge  de  vingt-aix  aiit  ; 
il  la  tH  auivre  de  pluaieurt  autre»  piècea  iragiquea  , 
<']ui  fnreiil  favorablenvenl  aeciieilliea  aur  lea  tbééirea 
tW  Milan,  de  Bergame.el  de  Veniae.el  eurent  letnéme 
<ii3ccêa  aur  dra  Ihciieca  narticujiera.  Scott!  quitta  le 
n tonde  à l'ige  de  trente-deux  ana  et  entra  daoa  l’ordre 
d<  ta  Barnabitci.  tleite  rèaolulion  étonna  iMia  aea  amia  , 
qi  loiqu'on  ae  fût  aperçu  depuis  pluaieurt  moia  qu’uirv 
trieteaae  profonde  , qui  ollail  quelquefois  iusqn’à  la 
tn  iatnibropie,  a'éiait  emparée  de  lui,  I.a  ruilurc 
aie*  knres  tlle-méme  . ponr  laquelle  il  avait  une  pauion 
ai  prononcée , n’avait  pu  l’en  disiraire.  La  aoliinde  du 
olotit'e  cependant  na  put  parvenir  à le  séparer  tout  à- 
/ail  di'a  bommea,  comme  il  paraissait  en  avoir  le  deaacin  : 
m répntalian  littéraire  l’appela  au  bout  de  quelque 
tempa  i remplir  une  ciisîre  d'étoquencc  à Crémone:  «t 
il  fut  O Migé  d’obéir  & aea  supérlciira  . qui  la  hii  avaient 
|Rrncun  le.  (Ui  fut  en  exerçant  aea  fonctiona  de  pn*fra- 
saur,  qi  le  la  mort  de  Parini . de  Pataereni  et  de  Quadru- 
pani , I ra  Iroia  écrivaina  lea  plus  célèbres  de  l’époque . 
vint  le  pénétrer  d’une  affliction  profonde.  Sa  Mnté 
dérangé  e , tant  par  aea  travaux  que  par  ara  aouffrancea 
«noralea  . l’obligea  eiilin  i abandonner  »a  cliaîte  pour 
aller  re  apirer  l'air  de  la  oampagtte  . aur  Isa  borda  Hn 
Bremlto  x il  y composa  do  nouveaux  contra , i la  ma- 
nière dit  Boccecc,  i{UM»t  à le  pureté  de  la  longue  et  i 
l’élégaoct  du  atyle  , maia  d'utie  morale  plut  aévèrt*.  Il 
lea  détix'na  aoua  le  nom  de  Giornal»  dti  Seeméii , pour 
exprimer  que  c'était  là  le  produit  de  ma  loiaira  loli- 
lairra  à la  campagne.  Le  aarani  Veitincllt  compara  nea 
contra  i oeux  du  grand  liécle  de  la  littérature  ita- 
lienne. làooiti  Ht  paraître  plua  lard  d’aulrea  coni- 
poailiooa  du  uxéme  genre  , auiquelle»  il  donna  le 
litre  d'A<te»d»mia  Borromt»  , en  l’hotineur  dii  comte 
Antoine  Marie  fiorroméc  . aon  admirateur  et  ton  ami  : 
Ira  faila  •{u’on  y rapporte  sont  tirés  nu  imkéade  rhia> 
toire  fatiieuae  du  Vieux  de  la  Monlagne.  Lorsque  aon 
wdre  fut  mipprimé  par  l’cITet  de  ta  révolution  aurve- 
4iue  en  Itolie , et  par  suite  de  oelte  qui  avait  éclaté  en 
Franee  , il  en  fut  viremeni  affecté , surtout  à cause  du 
chaogemeilt  que  cette  soppresaion  devait  amener 
dane  aea  b-ibilude#  ordinaires.  On  le  aollieita  d'accepter 
une  cbaito  d'Iiisloire  à Crémone:  mais  l’éclat  qu’il  ae 
|iropesait  de  donner  à ara  leçons  par  un  nouveau  plan 
d’eneeignement  aur  ee^te  matière  le  plongea  dans  dea 
recbercbe’i  et  des  Iravaui  qui  portèrent  une  dernière 
alleinlc  à la  faible  sanlé  , et  il  mourut  en  18s  1. 

SCIUUK  ( Acsi'STiN  Ercàaa } , l'im  dea  plus  apiri- 
tnela  de  luia  auleura  dramaliquea  , le  plus  fécond  rcla- 
livement  4 son  Age,  et  prcbablenieul  le  plus  riche  , est 
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né  à Paria,  le  ai  décembre  1791  , de  parents  qui  eier- 
eaienlle  commerce.  Il  fil  de  brillantes  études  au  colk’ge 
de  Sainle.Barbe , et  renipnrta  plusieurs  prix  dans  Ira 
conennrt  généraux.  Il  resta  orpbeltB  i i'i^e  de  quinie 
ans,  avec  un  très  faible  palrimoine.  dont  il  fut  bientét 
obligé  de  sacrifier  une  partie  à Pachat  d'uo  remplaeant 
pour  la  eonacriptioo.  Son  tuteur,  M.  Boonel,  défenseur 
du  péitéral  Moreau,  aurait  voulu  lui  faire  auiire  la 
eamére  du  barreau,  dont  il  était  (ubinéme  un  dea 
membres  les  plua  banorablea;  man  le  {eune  Scribe 
avait  peu  de  goût  pour  la  profession  d'avocat. 
Ud  pouebant  irréablible  l’entratnatt  vers  le  tliéitre. 
Il  avait  vingt  ans  loraqu’îl  donna,  en  iSix,  au 
tbéltre  du  Vaudeville,  son  premier  evaai , Ut  Dvm's  , 
avec  M.  Germain  Delavigne  aon  c^imarade  de  claase.  Il 
a donné  encore  au  même  tliéitre  > juaqu'en  1 8s  1,  tant 
avec  re  collaborateur  «jo'avec  MM.  flrnri  I>upin  , De* 
leatre-Poiraon  . Ilésaugiers  . Melesvilhr , Vartier,eic. , 
l'Jwéargr;  Tfciiaeft , eomt»  d*  Champagn»  ; la  Utrt  al 
/aBûrireon:  («v  Gaaeent;  un»  Nuit  d»  la  garda  nef lo- 
nafa:  Flar»  al  Zépklmi  Farintllii  Guzman  d'^Z/araria  ; 
/aa  Jtfanlognes  rutte»  •,  U (’omi»  Ory  : Enrcra  un  Paar- 
etaugitae  , ou  /ri  Limotint  vangéi  : Ff'aSlart,  ou  la  Bar- 
rikr»  du  Mont-Parnan»  ; Tout  lei  Kaudrri//ri,  ou  Chacun 
rhei  »oii  I»  Pttil  Dragom  Ut  romirra  ifd/àcRri , ou  l*t 
Ptmmtt  ara1»uTu\  U»»  rritfa  àBtdlami  ta  Foliirtdu 
frir»  Philipp»  ; fa  Fou  d»  Pirann»  : l«  MyttiflcaUar',  Ca- 
relinui  I»  SpUtn  t U Chat  botlii  I»  Fatnpir»  omourtuxx 
l'Homm»  nain  la  5vMnainéu/a  ; ProNftn  mari  gardon', 
Kan  onria  Criar.  Quelqnea  unea  de  cea  pièces  ay^iit  été 

1'  depuis  iranaportées  au  ihéilre  du  Gymnase  , donnèrent 
Hru  à ail  procès  que  il.  Serilre  et  ses  collaborateurs 
gapièrent  contre  l’admiiiiatration  du  Vaudeville.—  Au 
‘ ibéélre  des  Variétés,  depuis  i9i£  jusqu’à  i8ti  , avec 
I MU.  G.  Delavigne.  H.  Dupin  . Moreau  , Brasier  , Me* 

> lesville  , Sainline,  etc.  , I»  Bathtlirr  d»  Aa/amançaa  : la 
|/arrafürada  la  marida;  la  Prjnraaaa  dt  Tarera  ;/«  Baf/b 
I citaurx  l»t  Dtax  précap/aura,  oo  Atlnut  atinum  frieatx 
I /a  Combat  dai  moalagnti , ou  la  Fvli»  Beat,Jott‘,  le  Café 
! det  Fariétét:  la  Carnarat  d*  Cocagnt , ou  fliao  çu’an 
I jour:  Ut  D»kart  trompaan.  ou  Beitijr  ràrz  lui  : lea  F él<^ 

! cipkd»!  , ou  la  Paa/r  aw«  rirtaux:  fa  Nouttou  Nieait«\ 

I l'Uùlel  dot  fjuatr»  naliont  ; Ut  Deux  maria;  rEnnoi,  ou 
; la  romfa  d'Erforti  Maria  Jobard,  imitation  burlesque , 

I en  6 ictes,  de  Mari»  5fuar(:  l'HfUpt»  (alala;  U Déluge, 

' ou  las  Patifa  eomédieni  ; f'Néfal  det  Baint;  le  Temoia  ; 

{ l'Oars  ei  U Pacha  % l’Intérieur  d'une  dfuda;  la  Compagn*. 

^ Au  ftiéJnrc  de  U Porte  Saint  Hariiii.  en  aociiié  : U» 

IKrirai  tntitihUt  , mélodrame  en  Iroia  aciea,  1819;  fa 
Beau  iVarriaas,  vaudeville,  i8ao.— A l’Odéon,  avec  U.  G. 

, Delavigne.  U Falet  de  ton  tieal,  comédie  en  110  acte,  en 
. prose,  1816,  mise  depuis  en  vaudeville  et  jouée  au  G;u>* 

I nasr  , sous  le  litre  des  IVoureoux y<ux  d»  l’aiaanr  a(  du 
I hatord,  (avec  MM.  Pichat  et  Dupaty) , Ut  Trait  genrei, 

• prologue  . i8s4.  La  plupart  de  cea  pièces  ont  réussi  et 
I ont  élé  imprimées.  HM.  Delralre  Poirsoii  et  Orfberr 
ayant  obtenu,  en  i8io.  le  privilège  du  Gymnase-Drama- 
tique, aujourd'hui  tbéàtre  de  Madame,  H.  Scribe  s'alta- 
rba  aux  dcatineca  et  i ta  fortune  de  ce  nouveau  apec* 
tarie,  dont  l'ouverlure  eut  lieu,  le  s3  déceoibrr,  par  uoe 
pièce  qu’il  composa  avec  MM.  Moreau  et  Mclesville  : 
I»  Boulevard  Benne-yeuveil».  Depuis  plua  de  huit  ana, 
U a eontrtbué  plus  qu'aucun  autre  auteur  A la  vogue 
prodigieuae  cl  à la  constante  prospérité  de  es  tbéAire , 
par  le  grand  nombre  et  le  aueréa  mérité  et  non  inter- 
rompu de  la  plupart  dea  ouvrages  qull  ^ a donuéa  , 
tant  seul  qu’avee  div erscollaboratrura,  prineipaletnent. 
avec  M.  Meleaville,  aon  fidèle  Pytade,  M.  Garoaain  De- 
lavigne, compagnon  de  aea  premiers  débuta,  MM.  De- 
lealre-Poiraon  , U.  Dupin  , i)e  Loorr;  , Ymhert , Var- 
ner,  Carmouche,  Maxerea,  eic.  Eu  voici  la  liste  : l’A- 
mour platoniiju»',  t»  5ecréfaira  tt  faCutiiaiar;  I»  Cohneti 
fa  Gattronom»  tant  argent;  le  Parrain  ; U Ménage  de 
garçon , ou  l’Etudiant  en  droit  ; la  Mtunier»:  la  PetUa 
taunle  Mariage  enfantin  i f Amant  à.)isu  ; VArtitt»l 
KiVArf  et  Ckritliae  ; Philibert  marié  : Ut  Kém«i/rrt  d'un 
eelantt  de  Huttardt  i la  Demoitelle  et  ta  Dame  ; la  Pefjfe 
faite  ; U Pieux  garçon  , Ut  F.aux  du  Mont  d'Or;  la  Pelil» 
lampe  merteilUut»  ; la  Feue»  du  Malabar;  la  NûutelU 
Clarj;  VEearlé  . ou  un  Coin  du  Salon  i U Bon  papa;  la 
Loge  du  portier;  {'faléncur  d’un  àwreou  ; Trilby  , ou  le 
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l Lutin  d'Àrgoil  i Plan  dé  rompegna  \ I*  Ma$i1eur  tM- 
I diqné\  la  Ptniion  bcurg*oiié\  ParlU  tt  Btfonrke;  l'A- 
vare en  goguette  ; le$  GrUelteti  la  PiriU  dan$  le  tin  , ou 
le  î)t‘jeuner  d'huîtres  : le  Retour,  ou  la  Suite  de  JfiVAe/  et 
rArûtine;  Un  cfemier  jour  de  fortune;  floitoffiAe,  ou 
Frère  et  5<rur,  drnme  eu  un  iel«:  le  grand  Bepas  , ou 
Beeei'nt  à Paris  ; FRèrifière  : le  Coiffeur  et  le  Perruquiof  ; 
le  Pvudé  depoueoir^la  U anearde  des  artistes  i le  Lai- 
reetcr  du  feuèour^ ; le  Baiier  au  porteur^  le  Dîner  sur 
l'kerhe;  les  Adieux  au  ramptoiri  le  CAJteou  de  la  Peu- 
lardei  te  Bal  ehampfire  : te  Pertementeire  ; Ceralj  « ou 
le  Frite  et  la  Saur  ; if.  Teritif,’  Fufef , ou  le  petit-fils 
d' un  grand  homme  ; te  Quarantaine  ; le  Plus  beau  jour  de 
la  vis  ; la  t'ier^e  à pa)en  les  /n«<'parat>t«e;  le  Charlata- 
nisme i Us  Empyriqurs  d*autrefoi$i  le  Ifeui'sie  sujet, 
drame;  le  Hrdeein  des  dames  •.  le  Tonfiteiit  ; la  De- 
I moiselle  à marier  x les  ilanteauxx  le  Testament  de 
\ Polirhinelle  i la  Belle  mire , l'OnrIe  d'Amérique-,  la 

ILune  de  miet;  Simple  histoire  \ l'Ambassadeur  \ le 
iferidf  e de  raison  ; la  CAelfe  métamorphosée  en 
femme;  tel  Etèrei  du  ronserraloire  : le  UalduPajrsx 
I le  Diplomate:  la  tferreine;  /«  Baleliire  de  Brienlf, 
I Fe/r«,  ou  l'Orphêline  russe:  le  Fieux  marî;  la  Manie 
I ifci  places  ; Avant,  Pendant  et  Après  ; te  Enron  de  Trenk: 
les  Moralistes -,  rn  iSag:  Thèobald  . ou  le  Retour  de  Rus- 
) lie:  Ifedame  de  5ainfe  .^^nèi , nu  la  Dei'ofe.  Lea  pières 
I que  M.  Scribe  a donnéei  seul  à re  théâtre,  auiil  : la 
«ettreiie  eu  tofis,  i6a3;  la  Reine  it'u/ie  femme,  i6a4; 
tes  Premières  amours;  i8a5;  Ifatrine,  ou  le  ifari'e^ 
d’iiirtinaliim,  i8aS.  Les  auteurs  qu’il  n'a  point  associé» 
i ee»  trariui  lui  reprochent  d'eiercer  une  espèce 
de  monopole  au  ibéftire  de  Msdame:  mai»  ladminis- 
Iratioo  et  le  public  iodI  loin  de  » en  plaindre.  M.  Scribe 
a fait  représenter  au  Théâtre  Français.  (avecM.  Me- 
iesrille),  Falérie,  comédie  en  trois  aclei . en  prose, 
iSss:  (seul),  te  ifanefe  (t'er^rnf  , rooiédie  eo  cinq 
actes,  en  prose,  1817.  A l’Académie  royale  de  mu- 
sique ;{ arec  H.  Aumer)  ta  .^mnemâute,  ou  f^frrû'èe 
d'un  nouveau  seigneur,  ballet  en  trofs  actes,  iSs?; 
( avec  M.  G.  Delavigne}  la  Muette  de  PortiVi’,  opéra 
en  trois  »<tes , iSs8;  (arec  H.  Dclestre-roirsoii } le 
Comte  Os7  , ofiéra  en  un  acte.  i8s8.  Il  a fait  encore 
asec  M.  G.  Delavigne,  pour  le  même  (liéàtre  , deux 
opéras  non  représentés  : Proto^ène  ot  le  Comte  de  Cta- 
ro$.  Il  a donné  i l'Opéra-Comique : (avec  M.  Heles- 
villej  le  Paradis  de  ifeAomet  , eu  trois  uries  , i8si; 
Leicester , nu  te  Chdteaa  do  Kontlworih , en  trois  actes, 
i8s2;  le  Falei  de  chambre , va  un  acte , i8s3  , méma 
pièce  que  Prontin  mari-garqon  ; le  Canceri  i la  cour,  ou 
ta  Drâutante  , en  un  acte,  i8s4i  Ldocadie,  en  trois  ac- 
tes, i8s4;  ta  Lettre  posthume  , en  un  acte,  1817  : favec 
M.  G.  Delavigne}  la  iVeige,  en  quatre  actes,  i8s3; 
le  Maçon  . en  trois  actes,  i3s5  ; la  Fieitte , en  un  acte, 
i8s6;  (avicM.  Saioiioe)  te  Timide,  ou  te  Aouveou 
séducteur,  en  un  acte,  i8s6;  (avec  M.  Mazères}  te 
Loup-garou,  en  un  acte , 1 817  ; t Seuil  ta  CAornére  à 
coucher,  en  un  acte  , iSi3;  la  Dame  blanche,  en  trois 
actes,  i8s5  ; Fioretta  , en  trois  actes,  i6s6  ; ta  Fiancée, 
eu  trois  actes,  1819*;  tes  Osuz  nuits,  eo  trois  actes, 
:61g.  En6n  il  vient  de  donner  aussi  au  Théitre  des 
Nouveautés,  ( avec  H.  Dupin)  les  ^renfurrs  et  Fayages 
du  petit  Jçnas.  Presque  toutes  les  pièces  de  M.  Scribe, 
sauf  une  quinsaioc  . ont  été  imprimées , et  la  plupart 
ont  eo  plusieurs  éditions.  C'est  sans  son  aveu  et  oiaU 
pré  lui  , que  les  frères  Baudouin  en  ont  commencé  uue 
in-i8,  en  1817.  sous  le  titre  de  Répcrioirs  du  théâtro 
de  Jtfadamo.  Elle  est  fort  inrompléte  et  ne  pourra 
paa  même  contenir  tous  les  vaudevilles  de  H-  ^ribe  . 
quoiqu'on  j ait  iuséré  quelques-uns  de  reui  qu'il  a 
donnés  au  tbéâire  de  la  rue  de  Chartres  et  des  Va- 
riétés. et  deux  ou  trois  pièces  auxquelles  il  n'a  eu 
aucune  part.  Cette  édition  coutient  soizaute*douxe 
à soixante-quinze  pièces  imprimées  sêparèmeot.  La 
seule  édition  que  M.  Scribe  avoue  et  qu'il  a revue  et 
corrigée,  est  celle  <|ue  les  libraires  Aimé-André  et  Be- 
tou  publient  depuis  1898,  iii-8^  , et  qui  doit  former 
huit  volumes  dont  six  ont  déjà  paru.  Les  ouvrages  dra- 
matiques de  M . Scribe  se  font  généralement  remarquer 
paruii  dialogue  vif,  spirituel . »em6  de  traits, par  un 
stirle  pur  et  correct , par  un  grand  art  d'exciter  l'ioté- 
rét  sans  nuire  i la  gaieté  ; par  une  iutrigue  claire. 


quoique  aou^ent  compliquée  ; enfin  pur  des  silualiona 
neuves  et  ettaebaiilea , quelquefois  un  peu  forcées, 
mais  que  le  talent  de  l'anteur  sait  rendre  nuturelles  et 
vraisemblables.  On  y trouve  des  scène»  Lieu  fîlées.  plue 
dignes  de  la  bonne  comédie  que  du  vaudeville  , et  qui. 
font  regretter  que  des  arrungementa  particuliers  em- 
pèrbeui  H.  Scribe  de  eonsacrer  uniquement  sa. 
plume  au  Tbébtrr  Praiieats.  Onemère  qu'il  ne  Urdens 
pas  i publier  le  recueil  de  ses  euansons  et  de  ses  rn- 
tnsnces.  M.  Scribe  n’esl  membre  d’aucune  académie. 
Il  n'a  jamalB  travaille  i aucun  {ourml , quoique  »oa 
nom  ah  figuré  quelque  tempa  sur  la  couverture  d'un 
ouvrage  intitulé  Lycée  français.  En  novembre  j8s7  . U 
a été  nommé  rbevalirr  da  la  légion  dixmucur. 

SCROFaNI  (Xsviva),  né  en  1766,  à Modiea , 
Sicile,  d’une  famille  distinguée  de  celle  lie,  fu» 
d'abord  dirigé,  dans  son  éducaiion,  par  deux  de 
ses  frères,  qui  jouissaieut  d'une  répuialiuii  méritée, 
cnnmie  pbiloioplies  et  comme  lilléroleun;  et  ensuite 
par  son  oncle  nialeriiel,  inoiisignor  Arsgona  , évêque 
de  Svracitae  , qui  l’engagea  à embrasser  l'étal  eccirsias» 
tique.  Dès  sa  première  {cunesae,  il  s'était  déjà  reudu 
faniilieis  1rs  auteurs  classiques  de  l’aniiquilc , et  ses 
progrès  dans  tons  les  genres  de  connaissanres  ulilea 
avaient  été  aussi  étendus  que  rapides.  Mais  un  penebanl 
irrésistible  rcnlraliirtit  de  préfi-renre  vers  l’econumie 
politique  et  ragriculture  , qu'il  cultiva  avec  passion. 
Jl  quitta  sa  patrie  pour  eiiirepreitdre  des  vnjBgcs  ins- 
tructifs dans  ies  parties  les  plus  civilisées  de  l'Kurope. 
Il  parcourut  d'abord  l'ilalir  , et  se  mil  en  relation  avee 
tous  les  grands  Irommes  qui  ) florissaieul  à cette  époque. 
Pendaut  son  n'-jour  à Florenre , il  vit  se  ranimer  en  lui 
sou  godl  iialurel  pour  les  tM:ieuces  agrienlt'S,  en  tia- 
minant  de  près  le  j.irdin  espérimeiilal  d'agrirullure  , 
duiil  Sun  ami  Zurebiiri  était  le  fondateur  et  le  direrltur. 
Jl  eut  l'occasiun  de  porter  encore  plus  loin  lea  con- 
naissances qu'il  avait  QcquiH's  sur  ce  sujet,  lorsque 
s'étant  rendu  en  France  , il  se  lia  d'auiitié  avec  l’iiluitro 
abbé  Rorier,  auteur  du  Dictionnaire  d'agriculture  , qui 
le  retint  près  de  lui  peiiJaut  plus  de  deux  moia  pouf 
lui  faire  observer  eu  détail  le  bel  élabliisr ment  uc  ce 
genre , qu’il  avait  fondé  prêt  de  Béziers.  Ayant  aua>s 
rencontré  à Marseille  l'abbé  Raynal . il  puisa  dans  la 
convt-rsaiiou  de  cet  écrivain  une  nouvelle  ardeur  pour 
l’élude  des  doctrines  ècunomiques.  U.  Scrofaiii  ae 
trouvait  à Grenoble,  lorsqu'eo  1788  édaicreol  lea 
premières  èlinccllea  de  la  révcluüou  française,  et 
fut  spectateur  des  premiers  troubles  (jui  agitèrent  ce 
royaume.  11  se  rendit  à Paris . persuade  que  dans  cette 
ville  immense  il  pourrait  vivre  plus  irauquille  que  dans 
une  petite  v ille  de  département.  En  effet,  il  y fut  res- 
pecté au  milieu  de  la  toumvcnie  politique,  et  il  eut  sou- 
vent la  coniolatiovi  de  donner  ebea  lui  asile  â quelqiua 

Eroscrits.  Ce  fut  alors  qu'il  fil  connaiaMiice  avec  !<-* 
ommes  les  plus  marquans  du  siècle,  tant  fi-aiiçats 
qu'étrangers,  «t  surtout  avec  uue  fouie  d'Iialicna 
renommés , tels  qu’Alfieri  Coati , Zuccbinî , Cerarolli 
Horosiiii,  Fobbroni,  Vassalli , Laslri,  Alvise,  et  ce 
faiiicuz  sénateur  Giauni  qui  fut  minislrc  d'état  en  Toa- 
cane  pendant  dix  huit  ans.  Vei»  la  Un  de  1791* 
M.  Srrofani  revint  en  Italie  . et  se  Uxa  â Floreuce  , où  , 
en  gardant  l'anoo^me  , il  publia  en  italien  un  apusaulo 
qui  avait  pour  litre  : Tous  ont  iuri,  ou  Letlfei  i ma» 
oncle  sur  ta  rdvolutiuu  fraitçai*».  Cet  ouvrage  fut  aus- 
sitôt Induit  en  plusieurs  langues  , et  léiuipriaié  plu- 
sieurs fois  en  Italie.  Plus  lard  il  composa  deux  mémoires 
Sur  la  liberté  du  commerce  des  blés  de  la  5icit«  . qu'il 
présenta  au  roi  de  Naples.  La  roiuposilion  de  «es  divers 
écrits  lui  ouvrit  l'entrée  de  la  nouvelle  académie  flu- 
rentiue . qui  venait  alora  d'êtie  substituée  é celle  de  la 
Crusca.  11  »e  rendit  ensuite  i Venise  dans  rniieuliou  d'j 
fixer  sou  séjour  ; le  gouvernenieut  de  cette  répu- 
blique ne  laissa  poiot  écbapprr  l’orcavion  de  s'altaeher 
un  lioainae  dont  on  pouvait  tirer  te  plus  grand  parti.  Il 
fut  nommé  suriulendaiii  léuéral  de  l'agricultore  et  du 
commerce  de  ce  pays.  Pour  répondre  dignement  A 
la  confiance  qu'on  venait  de  lui  accorder,  ilôerivil  d'a- 
bord un  Cours  commet  d" agriculture  en  plusieurs  volu- 
mes , dont  le  premier  fut  seulenicnl  imprimé  en  179s. 
cl  dont  les  autres  sont  restés  inanuseriU.  .11  écrivit 
ensuite  un  Etiai  sur  le  cuMnisrca  général  de^l  Eu$-vpo, 
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apéc  an  $uppUm*nt  tur  /«  eummerct  parlUuliiir  dé  In 
Siritt,  pour  lesquels  U «riit  rassemblé  dans  ifS  sojagf-s 
(le  prérieui  m^tcriaui.  Cei  oufrage  , iiiipriiité  à Venise 
en  I7<t5 , r<il  immédijtciiicut  traduit  en  anglais  el  eu 
français, etétoima  les ècoiiomisles par  i'exaclitudc  des 
faits  et  des  cairuls . et  surtout  par  les  rêrêlalians  de 
l'auteur  sur  l'étendue  du  commerce  de  la  Sicile  , dont 
persomie  ne  s'éistt  douté  avant  lui.  M.  Srrofaiii  ayant 
reçu  de  la  république  de  Venise  la  tuission  de  faire 
un  voyage  scieulillque  dans  le  Levant,  pour  y preridre 
des  reiisri^neuieots  exacts  sur  le  commerce  et  l’a- 
griruliure  de  ce  pays  cl  eu  relever  les  rapports 
avec  les  inlérêU  commerciaux  des  états  vénitiens  , il 
visita  successivement  la  BaMC-Kouiélia , la  Crimée, 
la  Bforée,  l’Archipel,  la  Syrie,  la  Palestine  et 
toutes  les  autre*  contrées  de  l'Asie  mineure;  et  il 
aurait  pénétré  bien  avant , même  dans  l’Egypte , sila 
peste,  qui  y faisait  alors  des  ravages  alTreux.ne  l'eût 
pu  arrêté  dans  ses  cxcursinn».  Il  y observa  tout  avec 
sa  sagacité  ordinaire,  et  en  dressa  la  statistique  indus- 
Irielle  , sans  en  négliger  les  antiquités,  que  sa  vaste 
éruditinn  classique  mettait  i même  d'apprécier  à leur 
juf'e  valeur.  Les  premiers  volumes  dq  l'ouvrage  qu’îl 
écrivit  sur  ce  sujet , sous  k litre  de  Fuyag*  an  Grie*  , 
furent  imprimé*  pour  la  première  fuis  i Londres,  réim- 
primé» dans  pliirienrs  villes  de  ritalie,  et  traduits 
prcs-tu'rri  même  temps  en  anglais,  en  français  et  en 
allemand.  A son  retour  du  Levant,  M-  Merofani  se 
fixa  à Paris , et  rompus  un  ouvrage  sur  la  valeur  et  les 
vicissitU'les  des  biens  immeubles  eu  Europe  depuis  la 
déronverle  de  l'Amériiiue.  En  iSo3.  ce  iravail,  qui  av  ait 
coûté  à son  auteur  (les  recherebe*  immenses,  était 
prêt  de  paraître,  et  les  journaux  l'avaient  déjà  an- 
noncé comme  un  des  plus  rcm-ir<|iiable  de  répuquv, 
lorsque  l'autorité  en  défendit  rimprcssinii  . à cause  , 
dit  un  , des  vérités  bardie*  qui  y étaient  développées  sur 
les  biens  du  clergé,  du  domaine  public  «t  des  dilTéreuls 
émigrés  , non-seulement  en  France  , mais  dans  toutes 
les  antres  monarrbies  européennes.  L'auteur  n'a 
plus  songé  à le  publier  ensuite  . parce  que  , après  tant 
de  bouleversements  qui  ont  cbaiigé  la  face  de  l'Europe 
relativement  é la  propriété  foncière  , ce  livre,  qui  pou- 
vait être  alors  d'un  grand  intérêt . ne  serait  aniourd'liui 
qur  de  simple  érudition.  Il  publia,  pour  se  distraire 
des  élude*  Iron  sérieuses  qui  l'avaient  occupé  jusqu'a- 
lors , une  série  de  Lettres  surfes  éaaur-arts  , a(îres« 
sêes  a son  ami  intime  , le  rélèbre  Ennio  Qitiriiio  Vit- 
conti.  dans  lesquelles  il  cx.'iminait  et  jugeait  avec  autant 
de  goût  que  de  Ünessc  plusieurs  tableaux  de  Rapbaè'l , 
dn  Dominiquin,  de  Micli»!  Ange . du  Caravaggio  . etc. 

: Une  petite  nouveile  sicilienne  qu'il  lit  an  même  temps 
I imprimer,  ayant  pour  litre  la  Filé  de  F inut , vint  prou- 
ver que  le  sét(>re  publiciste  uvait  aussi  sacrifier  aux  | 
grâces,  et  s'abandonner  avec  succès  aux  charmes  de  , 
['imagination.  Bientôt  il  publia  sur  les  guerres  serviles 
en  Sicile,  sous  la  domination  des  Romains,  un  ou* 
xrage  historique,  qui  fut  traduit  en  français  . et  U 
rt'digra  deux  mémoires  , qui  restèrent  longtemps  iné- 
dits, et  ne  furent  imprimés  qu'en  l8s6,en  Toscane;  ; 
le  premier  était  une  réponse  au  prograuitne  du  consulat 
françaisen  iSoi.  sur  fri  mojént  /es  plut  sûrs  d'elahCtr 
en  France  une  (<npi>s</(Ofi  fonciira  ginérale  et  uniforme  , 
et  le  second  traitait  de  la  question  agitée  vers  cette 
même  épo<^ue  , t'il  était  coneenabU , toué  te  point  de 
vue  , d'introduire  let  arli  de  luxe  dani  un 

paye  fui,  tontine  l’itulie.  était  deilind  par  ta  nature 
à être  avant  tout  aftieole.  Il  écrivit  enfin , par  ordre  du 
ministre  de  l'intérieur,  M.  de  (Ire tel.  une£ifuùs«  sur  let 
poidtet  nieturet  de  Vltulie,  comparés  avec  le  nouveau 
sysiéiiiu  métrique  qu'on  venait  d’iiitroJiiire  en  France; 
il  défendit  ce  dernier  avec  une  logique  victorieuse. 
Il  publia  rimiile  quelque*  autres  opuscules  sur  des  su- 
jets de  statistique  . dans  lesquels  il  était  proromlémunt 
versé.  Depuis  le  cummenoemeni  du  siècle . U-  Scrofani 
avait  été  nommé  membre  correspondant  de  t institut 
de  France  pour  lu  troisième  classe  ( académie  des 
insrriplions  et  belles-lettre*].  En  1809 . ayant  été  invité 
de  se.  rendre  i Naples,  où  le  gDuvenieni(;ul  français, 
qui  avait  fait  la  conquête  de  ce  royaume,  comptait  tirer 
parti  de  sut  talents,  surtout  en  matière  de  Unaticecl 
de  commerce  , il  lit  ses  adieux  à Tinstilut , en  donnant 


lecture  de  Jeux  mémoires  sur  nnlerprélation  de  quel- 
que* vases  étritsques , qu'Ü  avait  écrits  exprès  et 
qui  furent  iniérés  en  entier  dans  le  Jtf0nilsur  de  cette 
même  annéu.  Arrivé  à Naples  , 011  lui  accorda  une 
pension  honorable  . cl  il  y vivait  paisiblement . toujours 
dèioué  i ses  éinJes  favorites.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  capitale,  il  fit  d’abord  paraître  dunx  lettres  ano- 
nymes. dans  leiqiieilvt  il  donnait  l'explication  d'un 
paysage  de  Claude  Lorrain , et  d’un  tableau  de 
Pierre  Novell!  . fameux  peintre  sicilien,  et  ensuite  une 
brochure  pleine  d'esprit  sur  un  Paratlite  eutie  tel  | 
femmee  fraA-'aisrs  et  let  femmei  italiennei.  Il  écrivit  I 
aussi  un  Eloge  Aisli'riçMs  dt  Jotepk  Piasxi , son  ami  , | 
où  il  ralève  aveo  éclat  les  talents  ainsi  que  les  vertus  j 
de  cet  homme  célèbre  . à qui  rasirmiomie  doit  tant  de  | 
découvertes.  En  tSi5,  époque  où  le  roi  Ferdinand  ra-  1 
couvre  la  couronne  de  ses  ancêtres,  il  fut  nommé  dircc-  | 
leur  de  la  stalittique  du  royaume,  et  en  exerça  les  fonc-  j 
lions  dl nielles  jusqu'en  i3ii.  If . Scrofani  ne  prit  aueune  | 
parlé  la  révolution  de  i8so:  mais  il  appréciait  les  avao-  , 
tagci  qui  icraieiil  résultés  du  nouvel  ordre  de  choses,  : 
tant  pour  lc  bonheur  de*  peuples  que  pour  lastahilîlé 
du  trône  : la  rour  lui  lit  un  crime  de  scs  opinions.  Il 
l’en  aperçut,  et  prenant  conseil  de  sa  digiiilè,  il  de- 
manda sa  démis»i(jn  , et  se  retira  à Palcrme  pour  y 
passer  tranquillement  k reste  de  ses  jours  au  milieu  de 
sa  faiiiilie.  En  revoyant  sa  patrk  . après  tant  d'an- 
, nées  (réloignomeiit , nn  coup  inattendu  vînt  le  frapper 
dans  ses  plus  vives  afTeciion*  domestiques:  une  mort 
, prémnlui^e  lui  enleva  un  frire  qu'il  ciiérissait , et  qui 
: était  un  des  conseillers  de  la  cour  suprême  de  cassation 
, en  Sicile,  il  se  replongea  alors  dans  la  culture  des 
lettres  pour  y trouver  une  dislraclîon  à sa  douleur,  et 
rotii|>o»a  un  ouvrage  du  plus  grand  inlérél  sur  la  do- 
minulio»  Jet  rlrun^sri  en  Sirile  , depuis  les  teni|i$  les 
plus  reculé*  jn*qu  au  régne  du  Charles  III  d'£«pagne. 

: (kl  ouvrage,  imprimé  à Paris  en  l9s4»  fui  accueilli 
aveo  cnipreMcmenl  en  llaltr.  Quatre  de  se*  dlfférenU 
traités  inédits  surdessnje:*  de  niorato  et  d'économie 
politique  «ont  tous  presse  (1819).  avec  un  rap- 
' port  détaillé  de  ses  innombrables  travaux  durant  le 
I temps  qii  11  remplit  la  charge  de  directeur  de  sUtistique 
I à Naples.  M.  Scrofani  eijiilinue  à vivre  à Parme.  Il 
serait  à désirer  que  tous  sc*  Iravani  littéraires  fussent 
j réunis  dans  une  colleeiion  complète  , qui  pourrait  être 
I enrichie  de  tout  ce  qu'il  po«iêde  encore  de  mauuscriU 
I inédit*.  Sa  longue  correspondance  av(ye  tant  de  savants, 
italiens  et  étrangers,  n’en  formerait  pas  la  partie  U 
moins  curieuse  et  la  moins  importante.  Dédaignant 
d'acquérir  de  la  fortune  par  des  moyens  qui  auraient 
pu  conijiromeltro  ins  principes , il  a toujours  vécu  dans 
].i  médiocrilé.  M>  ScroCini  e»l  devenu  a juste  tire  un 
de*  plu*  beaux  ornemeni*  de  la  littérature  d'un  pays 
qui  s’honore  d'avoir  donné  naissance  à Empèdocles 
et  à Arrbimède  , et  é Uni  d'homme*  distingués  dans  les 
temps  modernes. 

SCUDERI  (FsAxçoisj  , né  en  tySÔ  , dans  la  petite 
vilk  de  Viagraiide  , située  au  pied  de  l'Etna,  fil  ses 

firemières  études  dan*  runlversilé  de  f'.ataina,  el 
ut  destiné  par  s:i  famille  à la  profession  de  médecin. 
Il  exerça  hi  médecine  avec  succès  dans  plusieurs 
vilkv  du  royaume . qui  lut  fixèrent  des  honoraires  sur 
les  budgets  de  leurs  commune*  . et  ne  parut  d'abord 
j.iuir  d'autre  réputation  que  do  celle  d’un  habile 
i praticien.  Mais  de  profondes  leclnret  nourrissaient  en 
silenca  son  esprit  obter*alrnr  , el  ce  oe  fui  qu'à  l'ÿe 
de  ci(M(uaiite  an* , que  par  d'heureux  essais  il  xe 
plaça  au  rang  du*  écrivains  tes  plu*  distingués.  La 
petite  vérole  était  alors  l'objet  di  laborieuses  recher- 
cbci  des  médecins.  Scudéri  fui  un  de  ceux  qui  voulurent 
approfondir  les  moyens  les  plus  rspables  d'en  proc  urer 
la  guérison  , et  d'en  prévimir  autant  que  possible  les 
ravages.  Après  avoir  recueilli  des  faits  précieux  sur 
celte  matière,  son  premier  soin  fut  de  roniidcrer  la 
petite  vérole  Hans  scs  rapport»  avec  1rs  antres  espèces 
de  maladies  conlagiruse*  : il  émit  l’opinion  que  celte 
maladie,  étrangère  à (Europe,  nous  était  venue  du 
vaste  continent  de  l’Ethiopie , t-l  cpie  li  l’art  devait  iié- 
eessairement  se  horner  à appliquer  un  traitemriit 
•nalogne  pour  la  guérir,  c’etait  à d>>s  règlement*  po- 
litiques qu’il  falUii  avoir  recours  pour  en  obleuir  rci- 


tirpâlioH  de  nrw  rontré««.  L'ouvrefe  qu'il  publia  aur 
ce  Mijet  6«a  l'aUcuiion  publique,  l^a  eabineU  de 
PruMe  cl  d'Eapaniie  envojrèrent  à l'etileur  d'bofiorablet 
félieiuiieni . et  le  goureraemeai  de  Naplet  le  nomma 
]troio*médecin  de  (Utaoia  et  profeateurde  mMeeine. 
pratique  è l'uiilverailé  de  cette  ville.  Seaderî  eut  cepen* 
dao  I a eeau  ver  de  fortec  oppoailion*  de  la  part  de  plu- 
•ieuri  mèdecii»;  lei  plue  furmîdablee  furent  le  docteur 
Sarcone  . fondateur  d’une  oouvelle  école  de  médecine* 
pratique  àNaplee,  et  le  docteur  Papa  , Sieilieit , non 
moiiu  célèbre  que  le  premier  par  »ea  vaetee  coniiaie' 
•aneea.  Il  répondit  aux  preniiérea  eritiquea  par  dei  mé- 
moirea  délatbée,  danalriquela  U licha  da  diaaiper  les 
doutca , et  de 'combattra  la  futilité  de«  doetrioea  qu’oo 
oherebaità  loi  oppoaer:  maia  ilre«M  bientôt  celte  poté* 
mique  quand  il  vit  lea  {ouniaux  d’Italie  et  d’Alleme* 
gne,  et  de»  profciaeura  diniiiguéa  en  Kapagha  et  méma 
eu  Angleterre  , prendre  oovettemenl  aa  défeiiae.  S'é* 
tant  atera  rendu  i Catania  , U a'y  oonaaera  avec  un 
cmpreMetnenl  pbilantbropiqtie  i aaa  nouvellea  fonc* 
tione , ainai  qu'au  traitement  deamaladea  qui  lui  étaient 
ronO^  , et  ne  tarda  paa  à mérlier  reaiioie  et  la  rroon- 
naUaaoee  de  toute  la  population.  Seuderi  avait  fait  des 
études  particulières  aur  le»  outragea  d'IJippocrate;  mais 
la  vénération  presque  aupersiilieuae  quil  avait  pour  aa 
mémoire  no  iaieta  pat  qurde  l’égarer  quelqueioia,  car 
Herut  souvent  trouver  en  lui  par  des  inierprviationi  for* 
fées  ce  qui  n'jr  était  point.  Qui  aurait  imaginé  , par 
ciempla  , qaSI  irait  iuequ'à  penser  qu'Üippoerate  eût 
connu  la  circulation  du  aaug,  parce  qu'il  avait  dit  «n 
lertues  vagues  qu'il;  a dans  l'étre  animal  un  principe 
deviiaklê  qui,  partant  du  eesur,  te  répand  dans  toutes 
les  parties  du  corps  } Binpedocies  lui*méme  avait  admis 
iioe  espèce  de  chaleur  innée,  qui  a ta  source  dan»  le 
cour,  et  qui;  retourne  après  avoirvividétoniestes  par* 
lits  du  corps,  sans  qu’on  pdl  dire  qu'il  eût  en  rien  prêt* 
senti  la  bdle  découverte  d'Hervey.  Mais  à ces  petits 
écartsprèa,  les  RUmênti  d*  pAysivhrgiV  do  Scuden  sont 
remplis  d'idées  seines  aur  la  nature  des  fonrtions 
animales  et  sur  les  causes  qui  en  amèneul  le  dérange- 
ment, dont  >1  développe  avec  bonheur  les  phénomènes 
les  plus  extraordinaires.  Il  le  publia  en  i&>5,  et  mou* 
rut  quelques  aunces  après,  en  iSt8  , é l’àge  de  quatre* 
vingt-cinq  ans,  dans  la  ville  de  Calania  , où  vil  encore 
le  souvenir  de  ses  vertus,  de  ses  talents  et  de  son  rarae* 
térc.  Ses  ouvrages  sont  : i^  0$  variolarum  morkarumqu* 
eentagiosarum  imgint , coa$a  , att^ua  faeili  srtiacfio/*« , 
Naples,  1789  , s vol.  in  4*  ; s”  Htmorla  parsarvire  alla 
faefla  aatirpaihna  dal  aajuvltj,  a di  tatt'i  mi/rbi  rontegiaii, 
lents  dcwti  résrrsiuVf,  Naples,  1787,111-8^;  Supplê‘ 
manli)  alla  Jf maria  par  servira,  etc.  , tbid. , 1788,  in  8”  t 
4*  Blemsnlo  phjaiiMogtea  at  pathjlogiea  juxta  üippo- 
cretis  prhatlpla,  ab  hiaea  aduela  da  fabribua  doeirhiet  aie. , 
Calania,  i8té,  a voU  in*8*’. 

SCUDBRI  (Rotttio),  neveu  du  précédent,  né  à 
Viagrande . en  1767 , fit  ses  études  dans  iin  collège  de 
-Catania,et  requt  les  premiers  éléments  de  l'an  mé- 
dical de  son  oncle,  qui  te  condiiisii  à Naples  pour; 
suivre  des  court  complets  sous  la  direction  des  trois 
professenrs  célèbres  qui  brillaieul  alors  dans  l'univer* 
sité  de  eetif  capitale , Cotugno , Semeiitiui  et  Pelagna. 
Le  jeune  Seuaeri  ne  larila  pas  è jusiiller  t'esiinve  qne 
ces  habiles  maîtres  conçurent  d’abord  pour  lui.  Dés 
Tige  de  vingt-sept  ans,  il  publia  une  Introduction  i 
l'bistoire  de  la  médeciue  clirx  les  anciens  et  ebex  les 
modernes  , qui  lui  valut  une  brillante  réputation.  Il 
avait  tracé  son  travail  sur  un  plan  lout-é-rnii  neuf, 
avait  partagé  tous  les  faits  doul  celle  science  abonde  en 
uu  petit  nombre  de  classci  générales,  déterminées  par 
les  principes  domlnsnU  qui  donnaient  i chacune  d’elles 
un  caractère  particulier , et  tlcbé  d'en  faire  ainsi  res- 
sortir les  doctrines  qu'on  en  avait  tirées  dans  des  temps 
«t  des  lieux  divers  ; de  manière  que  Hiistoire  de  la  mé- 
decine parut  ae  transformer  sous  sa  plume,  en  une  ga- 
lerie de  tableaux,  où  l’on  voit  |icinies  è grands  irrils 
les  révolutions  successives  qui  ont  tantôt  bouleverse, 
tantôt  relevé  , tantôt  rcclifié  les  dilTérenles  découvertes 
qui  se  rapportent  i celle  branche  intéressanle  de  nos 

Irontiaissanccs.  Les  écoles  d’IIippocraie  , d’Asclepiaüe 
Cl  de  Galien  ebex  les  aiieient;  celtes  de  Boèrhave  , de 
Rordeu  » de  Culteii,  de  Brown  ebet  les  modernes. 


■ont  retracées  par  lui  avec  uite  netteté  de  vues,  unn 
iostease  de  jugameni  et  un  éelat  de  diction  qui . eti 
iiisituisani  le  lecteur,  i'«ntralueiil  et  le  obarmeiit.  Seu- 
deri quitta  Naples  après  la  publication  de  oei  ouvrage, 
et  se  retira  dans  la  ville  de  Caiaiiia  pour  se  cunaaeror 
exclusivement  è l’eierdee  de  sa  profes-sion.  En  j6oo. 
ayant  fait  un  voyage  à Palerma  ou  sa  réputation  l’avait 
déjà  devancé  . la  gouvernement  le  nomma  profesaeur 
de  médecine  è l’université  ; la  manière  dont  il  remplit 
ce  posta  honorable  mil  le  comble  è sa  eélébrilé.  Non* 
seulement  la  jeunesse,  mais  encore  les  banmiei  faits  se 
pressaient  en  foule  autour  de  sa  cbaîre  pour  entendre 
ses  discours.  O fut  alors  qu’il  conçut  le  projet  d'écrire 
un  grand  ouvrage,  qui  devait  renferniereu  un  seul  corpa 
de  doctrina  les  priueipea  du  la  physiologie,  da  la  psibo- 
logie  et  de  la  luérapeulique.  Après  evi  avoir  rataembté 
et  disposé  les  matériaux  avec  un  soin  infatigable,  il 
voulut  consulter  le  goût  du  publie  , et  en  lit  paraître  à 
cet  eflTet  un  résumé  en  forme  de  programme  . qui  fut 
reçu  avec  des  applaudisaemcnls  unanimes.  Hais  Seu- 
deri avait  une  imagination  mobile  qui  rendait  son  ca- 
ractère cliangeaui  et  inquiet,  et  qui  reniratnait  è des 
écarts  nuisibles  Lson  bonheur.  Sa  présenri:  d’esprit  au 
lit  des  malades  ravaii  rendu  un  médecin  très  popu- 
laire à Païenne;  les  familles  lut  plus  riches  et  les  plus 
influentes  ne  voulsieni  être  traitées  que  pur  loi , mais 
il  refusait  souvent  de  leur  prêter  son  assistance,  par 
f eU  même  qu'il  les  savait  riches  et  influen  les.  En  1 80&, 
poussé  par  ce  même  caractère  de  bicarreiia  inexpli- 
cable . il  renonça  tout  à coup  à sa  ebuire . réunit  a la 
bète  tous  ses  manuscrits,  et  sous  le  prétexte  qu’il  avait 
besoin  de  rétablir  , par  quelque  voyage  . sa  santé  dé- 
rangée, il  quiliasu  patrie  et  seoibarqua  pour  Trieste. 
De  là  il  alla  séjourner  lour-i  lourdanv  plnsicurs  villes  de 
la  Lombardie  . toujours  poursuivi  par  une  liumcur  mé- 
ISMcolique,  qui  paraissait  lui  rendre  la  vie  insupporta- 
ble: il  termina  cependant  son  ouvrage  un  j8o6,  et  partit 
de  Venise  pour  aller  le  faire  imprimer  i Milan.  Maie 
arrivé  prés  de  Vérone.  H eut  une  querelle  avec  le  voi« 
turier  qui  le  coNduis.iit,  pour  une  malle  qui  lut  ap- 
pariensil , et  qne  le  voiturier,  par  erreur  apparem- 
ment, no  voulait  pas  lui  livrer.  Tandis  que  dans  un 
emportement  de  colère  il  menaçait  cet  homme,  un 
pistolet  è la  main,  des  gendarmes  accoururent,  et 
l’ayant  surpris  dans  celte  attitude,  l'erréièrent . et  le 
menèrent  uaiit  une  des  prisons  de  la  ville.  Le  iribonal 
devant  lequel  on  le  traduisît  pour  celte  appsreitcc  de 
crime  sens  résultat  rsurait  immédiatement  mil  en 
liberté,  si  la  police  politique  ne  fut  intervenue 
dans  cette  alTaire.  (l'éiuit  le  moment  où  la  cour  des 
!)eux-Siciles  venait  pour  la  lecondc  fols  de  se  brouil- 
ler avec  la  France,  et  où  Bonaparte  se  préparait  à 
faire  une  invasion  dans  ce  royaume.  Ainsi,  sur  le  soup- 
coo  que  c'était  un  individu  qui  voyageait  pour  quelque 
dessein  secret , on  le  garda  quelque  lenipv  en  prison  ; 
il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  a'grir  et  augmen- 
ter la  üiélancolie  habituelle  de  ce  malheureux.  Le  gou- 
vernement ayant  enflo  reçu  sur  son  compte  des  ren 
irignements  poiiiifs,  donna  des  ordres  pour  sa  déli- 
vrance ; niait  lorsque  le  geôlier  entra  dun»  sa  chambri; 
pour  lui  annoncer  cette  beureuie  nouvelle  , il  le  trouva 
sur  le  pavé  , presque  tans  vie.  On  s'empressa  en  vain  de 
lui  porter  des  secours,  au  boni  de  quelques  heures  il 
avait  cessé  d'exiiter.  On  crut  d'abord  que  ta  mort  avait 
été  l'efllht  d’une  apoplexit  foudroyante,  mais  on  con- 
nut bientôt  qu'il  s’étail  empoisonné  avec  de  l'arsenic  , 
dont  on  trouva  un  petit  p.iquci  sur  lui.  Il  était 
ègé  de  treuio-neuf  ans.  et  comme  il  n'était  pas  connu 
à Vérone,  on  n'a  jamais  pu  décoiirrir  dans  quellea 
mains  étaient  tombés  ses  manuscriia.  Ses  ouvrages  im- 
primés sont  : 1*  JairoifuiioHt  alla  atoria  délia  madieina 
antira  a noderna  ,îiap\et , 1794,111-8*:  i'*  Programma 
di  un  lyalama  di  msètrino  teorU'a  , ordinale  atrondo  I 
prinripii  de!  matodo  anah'fico.  Palermv,  )9o4  , in-8*. 

SKB.\STtANl  ( lloHsct-Patxçois  oa  LA  PORTA), 
ileulenanl-général , membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés , est  né  s La  Porta  , t'orse,  le  11  novembre  1778  , 
d'une  des  familles  les  plus  distinguées  de  reUc  Uc. 
Il  entra  au  serviec  en  179s.  fut  iionimé  ehefde  batail- 
lon par  le  général  en  rhef  Bonaparte  . pour  sa  belle 
conduite  è la  bataille  d'Arcole  , ci  nomme  colonel  par 
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te  senénri-Uorivu  . »ur  Ir  rliamfj  de  ImIiiII**  de  Vérem*. 
Fait  pneeotoer  i Verdrrio  , uù  il  ■«ait  fait  «r»  elfrirl» 
pour  »’ou«rir  un  paeeepe  A ireiere  rarmêe  de  Suwa 
n>(f  qui  eittour<iit  te  dfiviaioti  Htrrurier  oubliée  eur 
l'Adda,  il  fut  érbaiipA  cl  revint  en  Pranre.  Bcrnnde1te« 
•tore  intitieirc  de  la  poerre  . l’appela  à Paria  a«ee  aon 
régiment , alin  qu'il  pûl  en  réparer  lee  périra.  Le  coin- 
nel  Sébaatiani  m Hiotura  peu  fevorable  au  parti  répu- 
bliraiti , et  cul  det  démélée  aéricuiatre  la  aoeiélé  du 
Itanépp  dent  il  dèb-ndil  rentrée  à loua  lea  individuade 
aon  n-gimcnt.  Au  retour  de  Bonaparte  d'Epxpte»  il  ae> 
ennda  arlivcmeul  aon  eonipairtote  daoa  ae»  pro|ela 
d’uaurpation.  Le  17  brumeire,  il  occupa  avant  le  jour, 
avec  etrio  croU  dragon»  A pied  de  aeti  réginienl.  l'en* 
trée  de  I ancien  pool  Touniatit , et  ac  rendit  avec  qua- 
tre eciil»  autrea  dragona,  A ehetal , A ta  raaiaon  de  Bo* 
neparle,  rue  de  la  Victoire,  pour  l'aceompagncr  aux 
Tuilcrica.  Loraqne  le  eoaerîl  dea  anclciia  eut  nommé 
Bonaparte  rommandanl  de  Paria,  cl  eut  ordonné 
qn'on  Iranarèrll  le  Corpi-Léglalalif  A Saint  (Iloud  , 
le  colonel  Sébe«iiani  »e  porta  atee  aon  régiment  au  pa- 
lai»du  convcil  det  rirtif-rtntf,  qui  adopta  aaua  dtarufvton 
i cette  donble  meaure.  Il  alla  linmédittrment . roua  lea  j 
erdrea  de  Moreau , occuper  toute  la  nuit  le  palaia  dn 
directoire,  et  ae  rendit  le  iendemein  du  iS  brumaire  a 
Saint'Lloud.  pour  aider  A conaominrr  l'attentai  de 
cette  {ouniéc.  L'année  rui«aiite.  ii  fit  la  eainpagne  de 
Marengo.  et  fut  etwirgé,  avec  le  général  Marmont.  de 
eonelurc  un  artniatier  A Tréviae  avee  l'armee  aulri- 
efcletino.  Apréa  la  paia  d’Amiem  , il  fut  cnvojé  ci.  mia- 
aion  i Conatentinopla  pour  y remottre  en  main  propre 
■O  aattan  Sélim  une  lettre  de  Bonaparle  . qui  Ini  pro 
pMjlt  le  rèUbfiaaemcni  delà  paix.  Malgré  l'étiquette 
t't  loa  UMgea  de  la  cour  otliomanc  , et  malgré  lea  intri- 
guai dea  ambaaaadefira  étrangrra.  qui  avaient  poniaé  la 
violation  du  droit  det  gêna  )uiqu*è  faire  enfermer  tout 
lea  Fraufaia  dana  lea  caeboia  de  Ia  mer  Noire  , et  à 
fVmparer  du  palai»  de  France,  Sébaciiani  réuaiit  dana 
aa  nii»aioo.  Le  premier  comul . actiafait  de  ee  auccéa, 
lui  eoufla  enauite  une  autre  mi»»ion  non  moina  im< 
portante  et  beaucoup  pitia  diHirile.  Chargé,  en  appa- 
rence . d'aller  intervenir  comme  médiateur  entre  la 
Suède  et  le  bejr  de  Tripoli , et  de  demander  enauite  . 
en  exécution  du  traité  d’Amiena.  rèvacualion  d'Alexaii. 
drie  . (ou)ourt  oecunée  par  Ira  Aoglaii , il  fut  envoyé 
en  Afrique  . djn»  le  but  léel  d'examiner  la  aituation  de 
i'Egypta  et  de  le  Syrie  , d'y  faire  dea  pirliiana  i la 
France  et  d'y  préparer  le  retour  d'nne  armée  fran* 
çaiae  . qui , aprèa  avoir  occupé  l'Bgypte  , la  Syrie  et 
la  Méaopotamie,  Irait  attaquer  lea  poMt-aaiona  anglaraea 
dana  iTode.  Sébaatiani  devait  également  porter  aon  at- 
tention asr  lea  Iles  de  l'Archipel  . aur  lei  edtea  de  U 
Orèec,  et  particulièrement  inr  la  république  dea  Sept* 
liai,  occupée  alora  parlai  troupei rua«ea.  dont  la  pré« 
aenee  dana  la  mer  lottirmie  importunait  Roneparte. 
lYjeaxar,  pæba  de  Satni-Jean-d'Arre,  ai  connu  par  aea 
cruauté# . aoupçonna  Ica  projeta  de  la  France , et  ne  ea- 
cba  point  a Sébaatiani  combien  aa  préaencc  l’inquir 
tait.  Mata  il  fut  aeuaibh}  a la  confiance  qu’il  Ini  témoigna, 
et  dent  la  vùile  qu'il  lui  Kt  était  une  prenvr  aufUianic. 
Le  détail  de  cette  ciitreiur . que  Sébaiiiini  publia  à 
•on  retour  f l8o5  ).  dana  /•  Af<niilcwr  , éveilla  l'aneiition 
dea  Anglaia  et  IfAtu  la  rupture  enire  la  France  et  l’An- 
gletcrre.  Nommé  général  de  brigade  cette  même  an- 
née, il  fui  chargé  dana  le  moia  d’octobre  de  U rtrveil. 
lance  dea  eOtea  depuia  i’embouelmre  da  la  Vilaine 
jnaqu'è  Brrat.  L'année  aulvante  . M fut  envoyé  en  toute 
bàlr  crt  Suiaae  , en  Tyrol.  en  Praiiennie.  puur  en  exa- 
miner rêtat  et  obaerver  Ica  mouvemenU  de  rermée 
■uCriefaienne.  Sébætiaoi  inatruitil  Napoléon  de#  dra- 
•etna  de  l'Autriciie  et  dea  o|téraiiona  de  ami  armée , ce 
qui  Qt  eommeneei-pen  de  arroaînea  aprèa  la  mémo- 
rab«c  campagne  dXlm  et  d'AuatcrIitx.  Commandant 
l'avant  garde  de  la  eavalene  aux  ordrev  de  Murai,  U 
contribua  puiaaammenl  A la  eapitnlation  de  Hémingen. 
ponriuivit  cldiiperha  im  eorpa  ennemi  qui  protègi.*ait 
|j  retraite  dm  équipagea  de  l'armée  autrichieune.  Il  aa- 
•iaifi  k ht  fanaeuae  captiulaiion  de  Haek  , pasva  l'Inn  , 
»c  diltiogua  au  psia»ge  de  l’Eini,  nu  combat  de 
Ilamateflen  , et  cuira  te  premier  dans  Saint  Poaten  et 
daiM  Tienne.  Au  coinboi  d'floUabrun  il  lit  piovicurv 
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eliarfca  bcureuaei,  «I  hr  Iciidcfnain  enfonça  l'arrière- 

I garde  ruMc,  A laquelle  ii  Ml  deux  mille  priaonnierat  A 

I Auaterlits  oA  il  ae  couvrit  de  gloire . ii  reçut  une  bica- 

I aure  grave  en  ebargeani  un  carré  qui  protégeait  la  re- 
traite dn  prince  Bagraiion-  Il  fot  nommé  troia  four» 

■ prea  général  de  drvnion.  el  le  a mai  de  l'année 
vanto  l’empereur  Ini  eonOa  l'ambaieade  de  Conaten» 
tinople.  Il  déploya  beaucoup  d’babilcié  dana  ecita  mta- 
aion  importante,  décida  Sélim  A a'allier  A Napoléon  et 
A déclarer  la  goecre  aux  Rnaaea.  Il  eut  a lutter,  pour 
arriver  à e«  réanllat,  rentre  rinfluenee  anglaiao  qui 
prodiguait  aea  iréaora  pour  mainlauir  von  allianee  avr« 
la  Turquie,  et  ronire  la  frayeur  qu'inapîrail  aux  mi- 
niatrea  turc#  la  petiaée  d'ooe  guerre  cuntre  lea  Riiaaee. 
Le  général  Sébaatiani  prolita  de  l'inSoenee  qu'il  avait 
acqiriae  A la  cour  otboniane  pour  obtenir  que  le  droit 
dea  gêna  fût  reapeeté  dana  la  peraonnt  de  H.  luviinaki, 
ambeaeadeur  ruwa.  qui,  suivant  l'uaege  dea  Tuns« 
ne  fut  point  renfermé  dana  le  rbéleau  dea  Sepl.Toura, 
et  put  retourner  libreruent  dana  aa  patrie.  t)e|K-ndavvt 
le pouvernement  anglaia  alanne  de  l’alirancr  dea  Fraii- 
raia  aven  la  Tarqoio,  donna  a aa  flotte  l'ordre  de 

I fraoebir  lei  Dardanellea  et  d'eller  dicter  dena  la  c.ipi- 
Ule  du  auJtan  un  traité  qui  reploqit  la  Porte  dam 
l'alliance  et  aoua  i ififloeuee  britannique.  Cette  nouvelle 
eonatema  un  instant  Ica  niiniatrea  turee  qui  ae  virent 
eogagéi  dana  une  guerre  maritime  qu'ila  n'avaient 
pnitit  prévue.  Le  général  Sébaatiani  releva  leur  ro«- 
rege  , et  eaaaya  de  nieltre  en  état  de  défeoae  Coua- 
tantinopla,  le  Boepbore  et  aurtoul  le  détroit.  Mais 
il  rencontra  une  foule  d'obataclea  dana  la  fatalisme  dea 
Musulmana  el  l’apaibie  dea  uMcurs  aaiatiquea.  Malgré 
aea  cffbrta,  l'amiral  Dukvrorth  parut  devant  (kmatMiti- 
nople  dana  une  aitiiude  iaapoaunie,  et  demanda  tmpe- 
rieosemenl  au  sultan  de  renoncer  A rallianec  da  la 
France,  de  faire  partir  l’ambaiaadaar.  et  de  mettre  l'ea- 
cadre  turque  en  dépflt  entre  lea  maint  d#  l'Aiigieterre, 
fuaqu'A  ce  qu'un  truité  d'une  quadruple  alüauce  fût 
eenclu  entre  l’Angleterre,  la  Bniaie,  la  Turquie  el  la 
Prusse.  Dana  l'effroi  ob  sa  trouvait  Conatantinopie.  qu> 
d’aiileura  n'était  pas  en  meaure  de  ae  défendre,  Séli  m 1 1 1 
At  déclarer  A rambaiaadcor  français  qu’il  ae  «oyait 
forcé  d'areepter  lea  conditions  qui  lui  étaient  iiiipnaéea 
par  l'anfrai  et  rambaaaadeur  anglais  t « la  première  de 
» 00*  conditions,  ajouta  le  messager  que  te  prince  lai 

• avait  envoyé,  cal  eelle  de  votre  éloignevnefit  itntiié- 
s dvat  de  cette  capitale,  o(i  la  population  entière  aoule- 
» fée  voua  aceuae  d'étre  la  cause  de  la  guerre  , et  met 

• eu  danger  votre  vie  ; ne  voyea  dana  la  déolaraiion  qn« 

• je  auia  chargé  de  voua  fliire,  qu’une  aoiimiasien  forcée 

■ A une  destinée  crtieile  autant  qu'inévitable.  • Le  gé- 
iiéral  Sébaatiani  répondit  i|uc  dea  dangers  peraoniiela 
ne  pouvaient  l'oceuper  nn  inatant , lorsqu'il  s'agissait 
nou-teulcmeol  de  coitirrrer  ou  de  rovnpre  las  relationa 
d'amitié  qui  eihtaient  entre  la  France  et  la  Porte,  mais 
de  sauver  riiidcpendance  et  l'honneur  de  l'empire 
turc  t qu'il  ne  «ftiiiterait  pas  Constaotinople , el  •|n’il 
attendait  avec  eonliance  une  dérision  plua  digne  du 
solian  Sélim  et  de  la  nation  olhomane...  • Dites  , aj^m- 

• ta-l  il , A votre  préioyani  monarque,  qu'il  nevoudrait 
> pas  descendre  do  haut  rang  où  l'ont  placé  ses  glorieux 

■ ancêtres,  en  livrant  une  ville  de  goo.ooo  amea,  qui 

• a dea  armea,  A quelqnri  vaisseaux  anglais.  • |>a  pa- 
roles relevèrent  le  courage  de  Sélim  t il  résolut  de  ae 
défendre,  et  tout  fui  mis  A la  diipoiétion  de  l'ambatna- 
deur.  Ce  dernier  dirigeait  A la  fois  el  les  négocia- 
tions qui  devaient  tromper  l’amiral  nvikwnrtb  et  l'ar- 
memetil  d'une  place  immeiMe  qui  exigeait  de  sa- 
vantrs  eomhinaisona.  On  auvrit  des  négoeraliona 
•ree  l'amiral  anglais;  chaque  te*e  amenait  des  con* 
eeaaioas  rtaruranves  et  des  retards  de  forme  iu- 
dispenaabics,  maie  chaque  jour  auaii  voyait  hèrvaaer  lea 
remparts  da  Constantinople  d'une  artillerie  formidable.  | 
Le  eommaodant  dea  forces  brilauniqtiea  s'aperçut  trop 
tard  qu’il  avait  été  joué  , et  il  fallut  abandonner 
entreprise  qui  aurait  réumt  s’il  avait  eu  plus  de  réa^ 
lution  ; il  eut  même  beaueoop  i aouflHr  en  repaarnat 
lea  Dardanellea  , car  le  général  Sébastiani  y avait  fait 
construire  et  armer  plusieuri  balleriea  formidables  qui 
fondroyatent  les  rattaeaux  anglais  , A l’aide  d'immense» 
piccei  que  l'on  chargeait  arec  dea  boulets  de  inirbn 
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H'un«>  «nomi«  dimenaion.  Le  •ulUii  remerrii  lui-même 
le  f(ênèral  dent  iet  termet  1rs  plut  flailourt,  et  lui  dit 
que  «le  t>)iivctiir  d'un  ti  faraud  tcrtice  aereît  éternel 
a parmi  le«  Mutulinani*.  a Napoléon  , qui  reçut  la  non* 
telle  do  erft  éTénemenlt  après  la  vîetoire  inreruine 
d’Eylau  rl  dent  le  moinrnt  uù  il  eteîi  le  plut  (;rand 
l>etùiii  de  la  fidélité  de  tea  alliés  , éerivit  une  leilro  de 
réliciutirtn  au  Grand  Sci|'neur,  et  nomma  le  général 
Sêbetliaoi  grand  • cordon  de  la  légion  d'honneur.  Il 
te  rendit  eixtiiie  à Pari»,  peu  de  tem{*s  apres  le  ré* 
roiuiioii  qui  renversa  Séliiu  du  triHte.  U parvint  à 
faire  reiioucrr  Napoléon  nu  partage  do  la  Turquie 
d'Ëurope  , meture  qu'il  regardait  comme  entière- 
ment favorable  aux  Russes  et  comme  l’occusion 
d'uoe  guerre  èleruelle  et  désastreuse  pour  la  France. 
Ëiifoyé  en  Espagne  après  la  lionieu&c  eapiiulaiion 
de  Baylet),  U commanda  la  division  du  4*  corps; 
et  après  la  prise  de  Madrid,  il  fnl  nommé  général  en 
cher  de  ce  mêmoeorps,  avec  lequel  il  força  le  passage 
du  Guadiniia  et  gagna  la  bataille  de  Ctudad-Réal  et  de 
Sji)iM-(!rua.  Après  la  bataille  de  Talavera  , le  général 
Sél>ssii.ii>i  mtrcb.v  à la  rencontré  de  l'armèr  espagnole 
qui  s’élail  portée  sur  Madrid  , lui  livra  bataille  a Alino- 
narid  cl  la  mil  dans  une  déroute  complète,  après  unu 
figuureute  résistance.  11  rendit  de  uouveaux  services  A 
Oeani  et  à Uoniisson.où  il  enleva  tout  les  reiranrhe. 
meots  et  lit  prisonniers  lés  trois  mille  hommes  qui  les 
dèrendaicnl , ainsi  que  la  diviûon  du  général  Cas< 
tajau  qnise  rendit  avec  son  ebef.  Aj.mt  reçu  l'ordre 
de  marcher  sur  Grenade,  il  s'empara  de  cette  ville, 
après  uu  léger  eonibal  à Alcala-Ré.vl.  Il  se  rendit 
ensuite  maître  de  Malaga  o6  les  débris  des  armées  espa- 
gnoles s'élaieiil  réunis  et  menaçaient  do  renouveler 
dans  cette  ville  la  réMStsnce  héroïque  de  Saragosse;  il 
défit  onxe  mille  fuyards,  deux  bataillons  de  moines,  com- 
mandés parle  P.  üérncal.  portant  toiiiune  large  croix 
«ur  la  poitrine,  et  une  population  fanatisée  qui  avait 
CMoyé  de  défendre  1rs  défilés  qui  sc  trouvent  entre  Au* 
liquerra  et  Malaga.  Maître  des  provinces  de  Jacn,  de 
Grenade  et  de  Malaga  , le  général  Sé!>;i<-ti.nii  in-  larda 
pas  à y rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité.  La  « ige^ic  de 
son  adniiiiisiratioii  pntciir.i  en  abonJancr  <b.'  vivres  .à  i 
l'armée  françaiic  , cl  la  délivra  des  iitaqnc*  devguénp  ' 
las  qui  n'Iuquirlaicni  que  faiblemeni  on  t'urpsde  trente-  I 
deux  mille  hommes  répartis  sur  tint'  « iniduc  de  <pia  | 
Ire-virqtia  lieues,dans  un  pays  coupé.  Il  lit  réparer  quatre 
forts  de  l'Alfaru  et  de  t'Alhambr.-i . nirUrc  (ir^rnadc  à i 
l'abri  d'un  coup  de  main  , élever  dr»  niualiit!  à poudre  , ^ 
des  fabriques  d'armes  dans  la  ville  . construire  nu  pont  j 
en  pierre  sur  le  Xenil , une  magnifique  laüe  de  q>rc.  I 
taclc,des  places  publiques,  des  Aoviaines , «rtc.  «etc.  | 
Les  Angtai*  s'éianl  emparés  du  fort  d'Estepouo,  le  pé. 
néral  Scbavliaiii  le  reprit,  et  fil  prisoiin'Kr  un  re. 
ginieni  anglais  et  mille  insurgés.  Cependant  atl'aibli  par 
les  fatigues  de  la  guerre , il  demanda  U permission  de 
rentrer  en  France  où  Ü fut  de  retour  en  août  i bi  1 1 . Lors, 
que  la  eani|>agne  de  Russie  fui  déeidén  . N ipoléon  , uc 
croyant  pas  Sa  santé  siifl'uamnicnl  rétablie,  voiiiiit  le 
laisser  en  France . cl  le  oumina  général  cn-elirfilu  camp 
de  Boulogne:  mais  le  général  Sébjsti.ini  préfcr.t  servir 
aeliveiuenl  dans  rarmée  expédîliniinairc . et  fut  pl.vcé  à 
l'avaal  garde.  Il  prit  tinr  pari  active  aux  batailles  de 
Smolenik  et  de  lu  MosWova.  et  entra  le  premier,  avec 
te  a*  corps,  dans  Moscou.  Lorsque  les  Russes  reprirent 
PolTeiHivc  , uprèsla  rupture  du  l'armistice  , Ir  corps  du 
général  SébMtiani.,  oxlcnué  du  faicn  et  de  fatigues  , ne 
put  résister  ouK'Itlaqucs  dirigées  coutre  lui  par  les 
troupes  fratoboodoFtonemi  et  tut  obligé  de  loi  céder  le 
terrain  ; il  pardlloependant  peu  de  monde,  mais  il  lui  fût 
ioaposaible  de  sauver  plus  de  l.<  moitié  de  son  arUlleric. 
PcndoiM  tout*  la  relraUe  , il  réiîsia  avec  le  plus  grand 
i béroUsM  .gus.  snarebes , au  climat  et  i tous  les  genres 
d*  privatioAS  dlde  dangers.  Il  prit  part  i tous  les  évéoe'* 
no«nltditl*;Csnipagi)e  de  Saxe  , fut  blessé  o la  bataille 
de  Leipsick . et  reparut  à U baiaille  de  IJanau  pour 
Contribuer  puissaïunitnl  à la  défaiie  du  g«;nér»l  de 
Wrede.  Nommé  au  coinuiandeineiil  du  i*  corps,  il  fui 
chargé  de  ta  dèfétivc  du  Bas  Rbio , depuis  la  lloaetio 
jlivfu’à  Vesel,  et  tic.  qiiilla  Cologne  que  lorsqu’il  reçut 
i’ordni  do  former  la  garnison  de  Julien  et  du  rejoindre 
l'empereur  sur  la  Marne.  Chargé  du  eommandeiui-nt 


do  trois  régimonts  de  cavalerie  de  la  garde  impériale  , 
il  SC  distingua  au  combat  de  Reims,  à la  bataille  deo 
Arcie  et  s Saint- Didier.  A U première  reslauralinn  , il 
ne  ri-inpiii  aucun  emploi.  R^tis  1rs  cent  jours,  il  fut 
nomme  membio  de  la  cbainbre  des  représenlanis  pour 
le  départeuiciii  de  l’Aine,  et  envoyé  par  elle,  après  le 
désastre  de  Waterloo,  aux  souverains  alliés  avec  MU.  La* 
fayetie  . d'Argentou,  Punlécoulant,  Lafuréi  et  Bcii- 
jamin-Comtaiil  pour  Iraîier  de  la  paix.  Après  ccUn  dé. 
marche  infructueuse , il  qiiilia  la  Franreet  se  rendit  en 
Angleterre,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  compris  dans  i'nr 
I donnanecdu  s4  joilU-l.  De  retour  en  France, en  iStC, 

I U fut  admis  an  Iraiirment  de  deini-roldc.  Ën  tS)9, 
i il  fut  élu  député  par  le  ruilége  électoral  de  la  Corse, 
dont  il.  de  Cases  l'avait  nommé  préaidunl.  Il  siégea  A 
l'cxlrémc  gauche  nisc  lit  rrm.irqucr  par  son  Itbérsiisme 
et  son  éloquciioe.  Ën  i3s 4 , le  préfet  Snloau  étant  par 
venu  à empêcher  «a  réélortinii , il  rentra  dans  ta  vie 
privée.  Kii  iSat»,  l'arrondissmienl  de  Vervins  lu  jugoaitl 
' digne  de  remplacer  lu  grand  citoyen  que  la  France  ve. 
naît  de  perdre  1 te  général  Koy  j l'éliil  À uue  grande  ma- 
joriié , malgré  les  elTorls  du  ministère.  Il  marqua  sa 
rentrée  dans  la  carrière  léei«laLive  par  un  discours  dans 
lequel  il  attaqua  les  ministres  dans  leur  politique 
i Mit  rien  rc  ,frominc  ne  se  proposant  qu'un  bui.i  la  ruine 

* de  nos  instilulions  cnnsiltulioiirielU-i  , • et  dans  leur 
pulitimie  extérieure . qui  lui  semblait  «sans  dignité, 

• inboLilo,  imprévoyante,  •ntièrenient  opposé.e  aux 

■ interets  de  rclal...  • Tout  nn  adhérant  s l'acte  d'affran. 
chissemeiu  de  Saint-  Domingue  , il  aborda  une  question 
de  droit  public  qui  se  pré<eulait  pour  la  première  fois, 
depuis  rctistence  de  la  France  nouvelle,  ci-IIu  de  sa* 
voir  si  te  roi  a le  droit  de  céder,  sans  le  concours  dua 
autres  branches  du  ponvoir  |égi<lalif.  une  portion  quel- 
conque du  icrriloiru  de  hi  monarchie,  et  u'bésila  pat 
à SC  prononcer  pour  la  négative  et  à dire  que  tous  les 
traités  qui  auraieiu  stipulé  ce  douloureux  sacrifice  de- 
vaient être  soumis  A rcsameii  des  chambres , et  « qu'une 
a arciiijtion  ■olciun-llc  pourrait  apprendre  aux  conseil* 

■ l*“rv  de  1.1  ronroinic,  que  l.i  Clnriu  n’a  p:ts  en  vain  pro- 
V clutiii-  l'  nr  ri‘.»|Hni<al.itité....  ■ Il  cnni battit  avec  éner- 
gie \'X  pry|HHiiii<)ii  dt|  conHc  de  Salaberry,  tendant  A 
incttr*-  eu  .ircuiiitivn  le  Jonniat  ilu  rammeret , prévi-nil 
d'fivnir  manqué  à la  rhan>hre.  Réélu  , en  iSsy,  par  lu 
déparirim-nl  de  rAiMU-,  il  rontimiu  à défendre  Us  li- 
hcnéi  »’on«tltuiiunripUes.  Numiur,  en  »8j9  .organe  de 
lii  cnmmissioti  i-<mprrn;int  lois  departemeuialc  et 
cmiinmriale , U IH  un  rapp-Tt  très  remarquable  dans 
lequel  il  ilenvuitr.vil  avec  lo  itr  la  force  dcsno  talent  cl 
la  pin>saiicft  d’iutc  dialcrii.ptf  sern-u,  la  supériorité  de  la 
lu»  drpart'  tin-tiul»-,  U-IU-  .pu  l'ataii  amendée  la  commis- 
siotK«urcelli*  pli-in.'  d-  teiinriions  et  de  défianre  que 
le  m».»Uiérf-  «v.iii  pr'-'-nlc-.  U luonl.v  ensuite  plubienrt 
lois  U U (iibune  , et  daiiv  ses  impro^isaiiotis  éloquentes 
il  cornbailil  avec  le  plus  grand  sucées  toutes  les  objec- 
tions des  nii  listres  et  des  membres  du  culé  droit  du  la 
chambre.  On  s.*it  que  le  ministère  s'étont  obstiné  à re- 

tioussrr  toute  aniéliorition  à ssn  projet  « et  qu'ayant 
lautcmcnl  déclaré  qu'il  lui  fallait  faut  ou  rîtn  , la  lot 
fut  retirée  . séance  tenante  . le  9 avril  iSa^.  dés  que  le 
premier  amendement  de  la  coinmisrioii  eut  été  aaoplé. 

SËBASTI AN-LAfRE  (don  Toowtsj,  savant  littéra- 
teur, couseilirr  d'élat  ri  secrétaire  du  roi  d'Espague , 
naquit  V ers  1 740.  Ses  talents,  joiiiis  aux  qualités  les  ]ilut 
csiimahSci,  lui  itirritèreiil  des  litres  civils,  mais  ils 
furent  tous  purement  honorifiques.  Sa  vie,  presque 
entière,  fut  consacrée  aux  Iriires;  il  commença  à 
SC  faire  connaître  comme  littérateur,  par  une  traduc* 
lion  en  vers  esnagnoU  de  la  tragédie  de  Brjioaniccs  de 
Raeine.  Son  admiration  pour  ce  grand  poète,  malgré 
les  rivalités  UJlionalus,  et  le  briiUiii  sucées  qu'obliiil 
sa  traduction  de  BrifaoMh'us , raliarhérent  aux  pièrei 
française»,  et  le  déterminèrent  i faire  une  étude  »p* 
profondie  de  noire  ihèètre.  Les  Ëipagnols  u'aiiachaient 
de  prix  qu'à  leurs  autcun;  les  productions  parfois 
monstnieiises  des  Lope  de  Vega , Calderon  , Uoreto  , 
Solis,  fiojas.,  etc.,  regardées  comme  autant  de  rhef»- 
d’çcuvre  , affsieni  seulrs  ic  droit  de  leur  plaire.  Si-hoi- 
lian*Laire  résolut  d'épurer  leur  goût,  et . en  ne  leur 
préieuU0|t  que  de  bous  modèles  • du  leur  fains  voir  le 
ridicule  de  ccs  pièces,  où  l'oo  ne  trouvail  que  des  duels, 
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<1e«  prodiftM  et  dr»  atcaluref  d'un  rMnanr»t|u«  exlrn«a- 
gniit  : maia  il  ir  trompa  dans  le  movru;  it  crut  nrritrr 
plut  tOmuent  à >oii  but  t’il  rorrigeait  Ict  ptéeet  qui 
étaient  alort  en  vogue,  que  >M  en  eompotaii  d«  iiou> 
«Hlea.  Cf  ti  ainti , entre  aulret , qu  'il  Ut  d'une  maui  atae 
fomédie  de  Rofaa,  inlitulée  Prvgne  al  PA^emàla,  une 
eseellenie  tragt  d«e.  Sébattian-Lalre  a publié  : i**  Hintoir* 
dm  tkémtim  gr«e  •!  romain  , i8o4  . 3 vol.  iii-4*  ; a*  Rt$ai 
tur  h tkéûira  ttpmgtiot , 1771  , in  4*;  3*  JUittrlation  sur 
tm  fjfrarelar*  aruéa , 1775.  în’9*;4*  Disierlatitm  fur 
/V/ffuenra  gree^ut  al  i'élinjuanft  rameîna , fi>inparaaa 
«aaaméla,  1788,  h)  4*«  3*'  Ira  Pire  dta  trot»  fumaex 
péfltw  aapagnolf , Ltpa  dt  i'tga,  Catderon , Jferale,  arac 
I#  jugêmant  hnpatiiai  dt  Uur»  auuragts,  1790,  in-4'^. 
Le  derifur  btgttorflii.  danata  Slorio  m'IiVa  dt’  Taatri 
antirhi  è modami . lib.  3.  rtp.  6 , parle  afantagfuae- 
nM>ni  du  pairiolitme  de  Eébailiaii-Lalre . qQi.  selon 
lui,  dans  la  réforme  du  tli<  Aire  naiinnal  n'arail  d'autre 
but  que  le  gloire  de  son  paya.  Haiailrai  d'aria . et  cftie 
opinion  , qui  est  ceHe  nea  liommes  érljiréa  de  touiea 
If  a uatioiis,  a été  parta|tée  par  les  Eapagnols  eux  méiuca, 
a qu’il  ralait  mieux  composer  de  nourWIft  pièces  que 

■ de  corriger  les  anciennes.  ■ Sébastian- Latrc  mourut 
en  1806.  dans  un  Age  où  il  pouvait  encore  rendre  de 
grands  scnice*  eus  lettres  espagnoles. 

BEtiACTAN  ' Itcvi»),  ex>direeteur  de  la  république 
helvétique,  né  eu  Suisse  , élsil  connu  avantageusement 
dans  les  lettres,  avsiildepreiidre  part  aux  alTsires  publi* 
ques  ; il  avait  eii#rij;«r  la  plilu*«qi|ji<-.  et  fc  fut  {i(;ial.ait  ' 
rexercict  de  ce*  fiîn<-iio«<'-  (ju'il  j t>J>lia  ou  ouirag*  de 
Kant  I P DJ.  ce  nuui).iu(iUilc  : U dr">aryu^. 

ou  Ia  Philoiapkif  . Ili  rne  , i^oo  , iii-^*.  tm'Iâ 

ses  principes  h rcur  «b-  l’-iueur  olk-rujnd  .et  Ir  tit  otec  , 
tant  dliabiletè  el  de  IjI*  n»*  , qu'il  A !■  gtoivc  ; 

de  ec  profond  rcrivam  , t ti  reitdam  stui  litre  plu;  ac  ' 
cessible  et  en  i[tj»|qiic  !w»rlc  plus  pMpiiIaîre.  S'ét;»n( 
inonlré  favorable'  « la  r«  »rduti<>t»  Hjj-.se  île  $79?!,  il  fui 
appelé  su  corps  . piiu 

ripes,  il  soutint  les  opimuM  Ira  pitii  liberales,  il  prit 
riuiliative  d’anr  bien  louabk  tolérance,  eu  proposant 
de  rendre  anv  juifs  les  droits  de  citoyens  dont  ils  avaient 
joui  aulrefnb,  et  fit  une  autre  prnposilioii  oroiiia  im* 
pertanie,  mais  bouorible  pour  son  poiriotisnie  ; e'éi.iit 
qu'Mcun  tliéâtre  ne  fût  établi  à Lucenic  , « pour  évi> 
s ree,  disail.il,  qu’on  ne  vit  , è céli-  ü'uue  altiebe  de 
• rpi-ctacle  , la  publication  officielle  de  la  mort  des  dé- 

■ fvitSeursde  la  patrie.»  Deveuu  membre  du  dircrioirc 
exéeuiif  de  la  Suisse,  il  s'associa , A la  lin  de  1 799.  è ses  , 
eullégues,  La  flar(«  et  ObeHiu  ; Vojti  ers  uoiuv  j,  pour 
opérer  B Berne  la  révolution  qui  a'élail  faite  en  France, 
le  is  brumaire  an  vin  [ 9 notembre  I799.i.  Le  parti  op- 
posé ayant  triomplié  . M.  .Sccrélan  peidil  toute  aa  po 
pwlarilé , et  iioit-seulcnictil  il  cessa  d'éire  directeur , 
mais  H subit  lolig1fiBp«  tme  surveillanee  de  baule-po- 
lice.  Opendatil  les  (laities  de  parti  s'éleigiiircnt , sa 
eonduile  modérée  le  rétablit  dans  l'opiuioii , et  l'on 
acosit  le  besoin  de  tes  lumières  ; il  rentra  doue  dans 
PadministraiioB  de  sou  pays,  et  y reprit  iiieniùt  sou 
anaioinie luAuenec.  En  i8o3,  il  fil  partie  delà  cousulli 
des  eantons suisses,  eouvoquée  A Paris,  et  ac  trouva,  en  j 
1809,  è la  diète  de  Fribourg  , eetrime  député  du  eau 
Ion  de  Vaud.  Depuis  les  événetiieiiia  politiques  de 
>814  et  i8j5.ses  rapports  avec  la  France  ont  etiité- 
rement  eosaè,  mais  il  remplit  toujours  des  fooetioiis 
dans  le  gouermement  de  son  pays. 

6EDILLOT  (Joaerii),  membre  des  aticirnt  collège 
•t  académie  royale  de  chirurgie  de  Paris . doelciir  en 
médeoioa  de  la  faculté  de  Aeitns.  membre  de  la  »o> 
eiéla  da  médeoine  de  Parts  et  de  plusieurs  autres  so*  | 
eiétés aanrantos , naquit  à Vire,  Calvados . eu  1745,: 
d’une  famille  do  médceîos  dîMingués  dans  la  province.  ' 
Fort  jeune  encore,  il  obtkit  au  concourt  une  place  > 
qui  1«  mit  à la  tète  du  service  médical  el  efainirgieal  , 
du  grand  bApital  de  la  Salpétrière.  Il  profila  de  aa  > 
poailion  pour  ao  livrer  à l'onaeignoiiient  do  Panatomio 
el  de  la  chirurgie.  Ses  succès  ailiréreni  sur  lui  l'altein  , 
lion  d«i  hommes  les  plus  éclairés  de  l’époque.  Vieq 
d'Axir.  chargé  iaopinémeiit  de  faire  au  Jardin  du  Aol 
nno  leçon  do  ebiru^ie  à laquelle  il  u'avail  pus  eu  le 
temps  de  sc  prèpan-r.  aecotiri  chex  son  ami  Sédiltoi  , 
qui  eu  trois  quarAs  d'Iieure  lui  improvise  cetiv  leçon  , 


l’une  des  plut  brillantes  de  l’illustre  professeur.  SorP 
de  la  Satpéirière , M.  Sédilloi  se  fit  remarquer  comme 
praüeien  , par  la  justesse  et  la  profondeur  de  tes  vues 
et  per  l'exerllenee  de  son  jugement.  Il  a peu  écrit , ce- 
pendant on  a de  hii  doux  observations  d'un  grand  inlé 
rAl , iuaérres  dans  le  premier  volume  du  iournai  géné- 
ral àa  midtrina la  première  est  un  coma  eomulsif 
avec  une  gourme  réperautée  , suivi  de  la  mort;  l'au- 
Irc  rat  une  erévssae  du  vagiu  et  du  col  de  l.i  vetaîe, 
suite  de  gangrène,  guérie  sans  fiitule.  f)n  trouve  dans 
le  ForvNirlecre  magistral  de  GasMrourt  une  formule  de 
pilnles  merevrienea  généralement  adoptée . et  dont 
M.  Sédilloi  est  auteur.  Cet  bomme  reeommandable, 
dont  le  nom  te  trouve  cité  arro  vénération  dans  la  plu- 
part des  ouvrages  que  la  médeeioe  moderne  a produit», 
a été  enlevé  B la  société  le  |5  février  i8s3.  — SEDIL 
LOT  ieune  (Jkxx)  , frère  et  élève  du  précédent,  vhe- 
Tilier  de  l’ordre  royal  de  la  légion-d'bonneur,  niembrr 
dea  ancioos  rollégeel  académie  royale  de  médecine  ,e| 
de  la  société  de  médecine  de  Paris , associé  d'un  très 
grand  nombie  de  sociétés  médicales  el  littéraires  d’Eu- 
rope et  d'Amérique  , médecin  eomulUnt  des  maisons 
royales  de  ta  légiun-d'honnrur  . rnn  dit  aufeuis  du 
DiVlionaaira  des  srisncat  médiValat  el  du  ioumaï  uniVer- 
sef , est  né  aux  Vaux-de-Cemay  ( Seine  et-Oisc),  le  6 fé- 
vrier >757.  Au  moment  où  la  révolulloo  éclata , U.  8«- 
diilol,  qui  s'était  borné  jusque-là  A insérer  dans  l’diicirn 
Journal  d»  madtein»  quelques  observationt  »ur  divers 
sujets,  publia  îles  P''jfexion»  tur  i’rtal  prraent  de  la 
‘kirurpiit  dont  lu  coffilala  . aaivtes  d'un  plan  pour  le 
troilcmeul  <it»  n'olude»  de  ta  MiliVe  ralionala  pari 
aiVnnfl.  En  1796  , il  mil  au  jour  des  Réflexion»  éiitori- 
phyitoloi’tijuei  »or  le  tupplire  de  ta  guiilotint. 
Le  but  de  rel  vrril  ti  ail  de  raMurcr  les  familles  des  sup- 
pliciés Ctinire  les  iiiec#  de  swrrie  el  d’arrtrrr-dawlrnr 
d^ns  la  Ifre  apr-  < lu  décapitation  . idées  «lu'un  auteur 
irrétiéi'hi  ataii  mi.-es  en  avant.  Il  fulmina  contre  l’in- 
>•  iition  d'un  inslrunicni  do  luppliee  dont  la  Lirtlc  ap- 
plicalnm  a dù  prodigieutemeni  augmenter, suivani  lui, 
le  uombre  des  vlrlimea.  A celle  époque  de  déplorable 
mémoire,  où  des  aruièes  hmombrablet  rëpanuaes  sur 
les  divers  points  de  l'Euiopê,  rérlailiaieiit  inipérieiise 
ineitl  les  secours  du  la  méilectne,  academies  , sociétés , 
facOltés,  collèges,  tout  était  tombé  sous  la  faux  rérn 
liitioiHiairv.  Le  désordre  était  partout , et  la  néretsiii- 
seule  avait  fait  établir  trots  académies  de  médecine , 
l’une  A Paris , l’autre  à Mcii , la  irorsième  A Siraibourg. 
M.  Sédilloi  réunit  dans  sou  cabinet  plusieurs  coufrèies' 
animés  du  meme  xcle  que  lui , pour  jeter  en  rommitu  ! 
les  bases  d'une  grande  aiaorialioii  académique  .destinée  j 
A relever  les  différentes  brandiei  du  l'art  de  l'état  de 
langueur  où  rlies  éiaient  tombées.  Toutes  les  notabi- 
lités uiédiealet  n-potidirent  à n-i  appel  : la  société  de 
médeciue  de  Paris  fut  formée , elle  jeta  bicnlûl  le  nias 
vif,  éeUl  cl  rendit  A l’art  de  guérir  d'immenses  services, 
tant  par  ses  propres  travaux  que  par  sa  vaste  eorrvs 
poiidauee.  Aujourd'hui  elle  brille  eiicnre,  au  milieo  des 
nombieuses  institutions  dti  même  genre  auxquelles 
elle  a nervi  de  modelé  et  d'cxeuiple.  M.  Sédillot  en  fut 
If  sfrréliire  général,  place  qu’il  a eontervcc  dix-huit. 
DUS  , pur  des  réélections  triennales.  La  société  de  nié- 
decine  avait  ouvert  ici  séaneei  le  as  mars  1796,  cl  six 
mois  après  clic  fonda  un  journal  de  ses  travaux  et  d<< 
ceux  de  ses  eorrevpnndants,  dont  elle  confia  la  réd.ie 
lion  A M . Sédilloi  : c'csl  le  Journal  générai  de  mrdeeitie , 
dont  il  t publié  soixanie-lroi»  volumes  iii  8*,  avve  deux 
volume»  de  supplément.  Il  li’eiiste  pM  en  ce  genre  do  ! 
plus  varie  ni  de  pins  riche  ceileetion  ; elle  forme  au- 
jourd'hui cent  six  volumes.  M-  Sédillot  a semé  dtus  ce 
recueil  intéressant,  qui  lui  doitson  suecèat-UM  qoanAlè 
innombrable  de  notes  , de  faits  , de  réflexions  toujours 
dirigés  dans  on  but  prstique . La  vivacité  de  son  esprit, 
l’éleudue  do  sas  conoaissaDces  , la  fineue  et  la  profmx 
denr  de  son  jugement , indiquaient  aases  tout  cc  qu’on 
pouvait  attendre  de  lui.  Il  a publié  aunt  des  écrits 
d'une  haute  importence  : 1*  Jtfémvirs  stir  le»  rup- 
ture» muieulairei , in.véré  dans  le  premier  volume  des 
tfémefres  de  ta  toeUlé  de  midtrine  de  Paris:  i**  Vr'inofra 
sur  te»  propriété»  de  t'éXher  aeitique . dont  il  ■ rortchi  la 
matière  iiiédiesie . inséré  dans  le  Jaurnat  générât  de 
Médecine  \ 3"  Mémoire  »ur  U»  nouveaux  poid»  et  meêuret 
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I daitê  leur  oppiùatioH  à I'u$ug4  uuidicol:  C*'  Hemoire  mr 
j l'emplüi  du  phoiphuru  «a  méd»ci»4  i l*  Aeoftiafê  d*  Fu’ 
I OMA  de  aa  f u<nf  uiwa  , dam  te  traitemeul  dét 

I fiivreê  iatermiUeulet  rabellei;  4*  pluMciir»  rappgrU  t( 
: dwMrlilioDS  eur  ta  fiivre  yniiu*  et  *ur  d’autre»  eu^U 
i de  médrcÎDtt.  de  cliirurgie  et  de  matière  rnédicale.  EiiUn 
U.  SèJilloi  rat  êiiittur  d«a  Jfèaieirai  «t  e<^Mrra(ieMi  è« 
i Bertrand  PeUetier^  Km  beau  frère  , a «olumea  in-8^i 
ouvrage  qu'it  a euriebî  de  l'éloge  de  l'auteur.  SavanI 
inédreia.  écrivaiu  dia:iugiiè , boinme  aiiigulièrvineat 
aimable,  bon,  apirituel . U.  Sèditlot  rat  l'un  d«  noa 
meilleur*  praiiHen».  et  Ica  nombreux  aarviev»  qu'il  a 
rendu*  aigaalvfit  à ianuùa  *on  nom  à U recoiiiiataaaoea 
et  à l'estime  publique. 

fiElIlLLQi'  ( Jiaa  jACO(in'EaatBCBi.j.  rbavalierde 
l'ordre  ro)al  de  la  légion  d'honneur,  aerrèlairo  à l'é* 
cote  royale  etcuérialè  dci  lauguea  erienlalea  ii«anie«, 
et  profeaaeur'adjuitii  bouoraire  de  langue  tur<|ue  , né 
à Montnioreucy , le  *8  avril  1777  , fut  admi*  a l’école 
polyierlmique  dèv  aa  formation  , m livra  enauilr  a 
i'êlude  de*  dialecte*  de  l’Orieui , et  fut  l'uu  de»  élève» 
Ir»  plu»  diatinguèa  de  U.  le  baron  SilvMlre  de  Sacy.  Il 
concourut,  eo  abio.  pour  leagraiida pria  dùrronaux, et 
aairaduclioD  du  uiauuacril  d'Aboul-lla*aan-Ali«»urra»- 
ironofuiedea  Arabea,  fut  deftignée  par  le  jury  . comme 
étant  digue  du  aeeond  de*  quatre  prix  dcatiiiée  aux  ou* 
vragea  maauaoriU  ou  imprimée  eu  langue*  orientale*, 
iea  plua  uiÜei . aoit  iThiaioire,  aoit  aux  betleadettrea. 
roit  aux  art*.  Eo  1816.  II.  Sédiiloifut  Dommê  aatronome 
adjuini  au  bureau  de*  longitude*,  pour  raatrouomie 
dea  Oritolaux.  Noua  ne  aauriona  mieux  indiquer  le* 
aervicea  qu’il  a rendu»  à la  acicnoe . qu’en  laiaaaot 
perler  le  eèiêbre  Delambre  | fiopport  du  travaux  da 
t'aeaddmiê  royale  d»i  ecienee»,  pendant  {' aimée  1817, 
partie  mathématique).  ■ Noua  n’avioo»  qu’uue  ounnaiii- 
s aatice  fort  imparfaite  de»  travaux  dea  aatmnomes 

• arabea;  on  penaail  qii'imiUlcur*  tropacrupulcuxdra 

■ Grec*  . ili  avaient  ooiiaerve  leur*  théorie*  générale*, 
» et  ne  a'éUirnt  point  avancé*  au-delà  ; la  traduction 

■ de  dix-neuf chapiirea  du  manii*rrii  de  Leyde,  d'Ebn 

• iounia,  parût,  bédillol , qui  e’occiipe  d'un  travail 

• iiiimcnae  »ur  raatronootia  de»  peuple»  orientaux  , et 
» celle  de  viugtdiuit  livre*  inconnu»,  qu'il  a retrmivéa 

■ dans  un  ouvrage  d'Ebu  Shatir  . noua  ont  montré  dea 

■ progrt**  dont  noua  ti'aviuii*  aucune  idée.  Uo  grand 

■ Dombre  de  pratiqurs  et  de  règle*  qui  rapprochent  U 

■ irigoiioriiéirie  arabe  de  rrllc  dea  niodeniea.  l'entploi 

■ dea  taugrulca  et  de»  aérante»  , comme  moyen*  aub»K 
I diairca , dea  arliticc»  de  calcul  qui  n'ont  été  imaginé* 

■ en  Europe  que  ver»  la  moitié  du  dix-huitieote 
« aiècle  t voilà  ce  que  U.  Sediliot  noua  a donné  d'aprèa 

■ ceadaruter»  cbapiirea  4 Ebn  iouni*.  <le  ii'eat  paa 

• tout;  il  existait  un  almagaiiie  d’AbouUWefa , aatro* 

• nome  de  Bagdad,  qui  vivait  au  10*  siecla,  Ccl ouvrage 

• ar  trouvait  dau*  plu»i«ur*  hibliothaqu*a,atper*<n<»e 

• ne  a’étaii  douué  la  peine  de  k lire;  00  y trouve  Ica 

• formule*  dea  tangente*  et  de*  aécaotM,  d*x  tabla* 

■ de  tangcuica  «I  de  eotangooic»  pour  tout  Je  quart  de 

• cercle,  et  l'anteur,  eo  un  mol,  eoinpIata«  k premier. 
^ (0  rduçlution  dout  on  Caiaaii  Mm*  aucun  fondement 

■ iKuinrur  â Begiomontan  , et  dout  «n  u'a  joui  eu 

• Europe  que  aix  renia  nu*  apré*  llovrution  première. 

• Animé  par  ce  auccè»  ineapéré . U*  Sédilloi  éieud  »ea 

■ recberrliea  aux  astroooaue»  peraan  et  lartarra.  Ira- 

■ duii  le*  catalogue*  d'OUg-bay  et  d'Abdrrohman- 

• Supbi,iioua  appreadqMolaprcmieraaulcat  original , 

• Cl  que,  coniraoicloircmoni  à l'opinion  rrqur.rautra 

• n'eal  Han  que  erloi  de  Ptolénvéa,  avec  l'addition 

■ d’una  rouaiaota  qui  noua  e»t  rooun* , et  par  aa  tra* 

• ductiou  d'AbottltHaaaao  noua  donne  un  traité  eom- 

■ plat  et  Irèa  détaillé  de  la  gnomique  de*  Arabe*  , que 
» Ifonlucta  n'avaii  paa  balaueé  à déclarer  perdue. 

• Voilé  e«  qui  retlati  enidui  dana  le*  bibKoibèquf*. 

■ Il  e|l  vrai  qqe , pour  profiter  de  aa»  rccliercbo*,  ou 
» du  pvoin» paur  coneavoir  l’idée  d'exploiter  eoltc mine, 
a il  falUit  réunir  do*  onnnautâtiot*  nwitbécnaliqu**  à 

• oellc  dee  langue*  oHentalea.  M.  Sédillot  le*  po»a«dai|  ; 

• Ica  dérouvrrte*  qu'il  a faîte»  non*  aunt  venue*  eipri' 

■ mec»  avee  juslc»K*  et  rlarlé  par  *m  Iradurlenr  ex- 

• iiitlde  de  le»  apprécier,  et  clic»  reinplirout  au  moina 
« uuc  grande  cl  impurituitc  lai-uue  dan*  l1ii*loir*r  de» 


• «cietirea  inatbémat*quea.  > Il  parait  que  leanouveUa* 

rerberrlie»  de  &f.  Sédillot  l'ont  conduit  à dea  réauliai» 
Irèa  cuneus . qu'il  ae  propoae  de  flaire  counaltre.  Oo  a 
eu  nuire  de  lui:  Aelû’v  de  ta  porlie  lilUraira  dee 

rtfherehee  aeiatiqaei  , nu  iirmoirte  de  la  eoriété  «taMi* 
auBeagale.  1807;  Aoti’ra  de  lu  grammaire  araha 
de  il.  te  harun  Silveetre  de  Sary  , ibio:  3^  XoUre  de  la 
rehition  d'Ahdallatif  du  mène  nuieur,  etr.  . elr.  , iSta. 
(Â-s  divera  article»,  où  »«  mantfe»!*  une  force  d'analyao 
remarquable  , annnneaient  déjà  tout  Ce  qu'on  devait 
atUiidre  dr»  va»|c»  eouiiatMancc»  de  II.  Sédilloi. 

SKETZKN  (üt.*fc  J*ie»a),  né  dau»  l'Oosfriaa,  ter- 
mina te»  élude»  i GotUngue.  «a  livra  •périalcmctil  aux 
acirnoei  naturelle»,  »ur  |e»qu*llr»  il  publia  qnelqua* 
upu»cutea  en  »orianl  de  »«•  cour*,  et  devint  euauite 
eoiueiller  auliqite  du  euraJever*  Coointe  il  avait  ta 
projet  de  voyager  en  OricHl.  le»  d*»a»  Enveat  ei  A«»* 
gu»le  de  Saxe-Gotha  1*  ««eondèrrnt:  et  muni  de  JifTé* 
rente»  rerommandaiiona,  il  partît  en  i8oa  pour  IUmio- 
tanlinople  , où  le»  minMlrca  de  puliMiiee*  chréliconea 
lui  fouruirent  daa  renseigneinonta  aur  le*  lieux  qu'il 
voulait  viaiier.  Il  commença  par  la  Syrie,  aéjouma 
a**ca  iouglempa  a Akp  , «I  en  déeambre  |8o5  il  était 
d«  retour  d’une  exeuraion  dana  le  Hauran  ci  le  Djaulen» 
âpre*  avoir  exploré  le  Liban  , l'éiiti  Liban,  et  kil  dea 
obaervaliona  aatronomiquea  à Dama*.  En  i9c4) , il  alla 
ehex  le»  Baaia* , où  le  Jourdain  prend  aa  aource , auivîl 
ce  fleuve  jiiaqu'è  Tibériade,  cmilinua  aa  rouie  vera 
Djerraach  , peikira  dan»  l'eat,  où  nul  voya^ur  euro- 
péril  n’avait  aurore  osé  a'avcnlurar,  juaqu'é  Karrak, 
et  revint  par  le  aud  de  la  mer  Morie , où  U rencoo* 
Ira  dea  ruinea  d'édil’ic**  magniiù|ue«,  inronnoa  ju»- 
qn’aliir».  Lo  6 avril,  il  entra  dan»  Jéruvalani , et  lui 
daii»  l't-gliae  du  Saint-Sépulrre  le»  épitaplre*  de  Godo* 
froi  de  Bouillon  et  de  Baudouin  t le  aé  mal,  il  reparti! 
pour  Jafta,  >e  rendit  de  là  à Saint  Jeui  d’Aere,  et.  Ira* 
vrr»»iit  la  contrée  déserte  aimée  au  aud  de  le  Pnleatine, 
U ae  trouva  CM  Arabie.  Il  (i|  de  nouveau  le  tour  da  lu 
mer  Uorir . n||»  d'Uebron  au  mont  Sinai  par  une  routa 
inconinie  aux  Européen»,  et  d<  Sue*  auGaire.oùil 
recui  itiit  de»  liabiianl»  de  diveraca  région»  de  l’Afrique» 
de»  détail»  précieux  »ur  leur  pay».  EnHn  . vmdani  een> 
itailre  â fond  l'itlamiame,  il  ceignit  le  lurbaii,  enirvr- 
prît  le  voyage  de  ta  Meequ» . t’embarqua  à Sues  le  At 
juillet  1809.  ntnuilia  devant  Tor  le  » août,  et  relAcba  A 
lenibouna-U-balvar.  Senlxen  »«  propmaitde  «iailer  Ma* 
dayii  Slxaleh,  ou  lladjsr.  niai»  »on  eorretpnodanl  l'cn 
détourna , eu  lui  exposant  le*  péril»  auxquel*  il  s'exp»> 
•erail.  Ayant  atteint  le  août  à Itjevida,  terme  de  U 
traveraée , il  y aéjouma , afin  de  »e  fortifier  dao»  1*  eon* 
naia»*ncf  da  la  religion  de  Uahonvet . revêtit  1*  enaium* 
de  pv'-lerîn,  »e  mît  en  roule , cl  arriva  en  deux  jour*  à 
ta  Mecque-  L'aapeci  magnifique  d«  l’El-HaiTam.  lu 
motquée  par  excelknee.  édifie*  *aeré  pour  ica  uvuaiil- 
m*n«  qui  en  attribuent  la  reiwariiclion  à Abrakcm  et  à 
•on  fila  Itaac , le  frappa  vivement . et  lui  eauaa  une  ému- 
lion  qu’il  n’avait  éprouvée  nulle  part.  Avant  acrompli 
ton  pèlerinage , il  ae  joignit  è une  caravane  que  lu 
dévotion  conduisait  a Médine.  Cbacon  dans  ea  voyagu 
est  obligé  d’emporter  des  vivres  , aina*  que  de  l'euu , v| 
un  ne  marche  que  de  nuit,  ce  qui  contraria  beuuemtp 
Sertxen.  qui  ne  pouvait  rien  voir.  • Opendaotlalae- 

• leur,  dit-il  dans  aa  relation,  n’y  perdra  rien,  pare* 
1 que  le  pays  tin  préaeitle  que  de»  monla^iea  U«ea.  • 
Le  6 déeembrr.  te»  pèlerin*  firent  leur  entrée  dana 
Médina,  et  au»»itôt  Seetaen  courut  é la  moaqnéa  qui 
renferme  la  dépouille  mortelle  du  prophète.  Leqfidàla* 
ne  puuvaieut  v iaiter  qu’en  serrai  la  ehapella  où  rat  son 
lombesii,  èean»«  d’une  déXrnae  de»  Wababitaa:  aa  pré* 
aenet  inquiéta  l’émir,  qui  le  veyaii  arbeler  de»  Uvre*.  Il 
questionna  Seetxeu,  rt  apprenant  ouM  était  un  franoméo. 
phyie.U  le laiaaa en repoa.  Ildesaina  Icplsudelavillcri 
de  la  masquée  tana  «tro  aperçu , repartit  pour  Djndda  k 
aS  déeembre.  et  revit  ta  lleoqu*  le  lA  joBvier  1 8 10.  G’é« 
lut  l'époque  du  grand  oonrour»  dea  pieux  maMual. 
mani , «l  la  cité  sainte  offrait  un  coup  d'oMi  iovposuol» 
il  ^dwt , dit  Seeiaan  , aeair  vu  te  tumulie  religieum  pooe 
ê'en  faire  une /ueleidée.  Laraqna  la*  Céiea  furent  paaséa»* 
il  resta  encore  plu»  de  deux  ntoi»  à -la  Mecque  pour 
coitnaltr*  eette  ville . et  il  en  fit  nn  tableau  axuci.  Il  !••* 
fallut  rcivowrir  é milk  ruw*  pour  o'étre  pas  décou  - 
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f«rt  II  tWei»pa  ev«M  «l'vti  déteriniiivr  la  po«Hi<mgro> 
irraphiqiit*.  • Je  eboUia , ajovlr-t  il , pour  me*  ob«rr« 

• «atÎMi* . ta  maiMn  d'un  »a«ani.  t^ui  était  à la  foi*  pro* 

• foaieur  de  raleul.  aMroloftue,  uiaeur  de  ralendriera, 

• eriear  pour  appeler  à la  mwqiiée , épicier,  enlùi  cou 

• flaeur,  et  <|ui , malgré  ton*  •••  emploia  avait  bien  da 
I la  peine  i nourrir  »a  Cmiille.  ■ Le  mara,  Sretaen  , 

* de  retour  i Diedda , monta  aur  un  navire  atec  l'&raba 
i «nii  l'avait  inatruit  i la  Blemjue . et  qui  lui  proiuil  dt 
i raaeompapner  dana  l'Témen.  Le  8 avril,  loua  deui 
I priraut  terre  i Hadadé.  ■ hau*  nuit  l'ïénicn , dit  Seet 
I • aen.  on  ne  vopape  que  da  nuit;  maia  avec  plua  da 

i»  »dre|é  et  de  Iranquillilé  qu'att  na  marehe  dêna  lea 
• rue»  da  Londrca  »u  da  loula  autre  praode  ville.  * Le 
I piiide  ne  eoniiaiaaeii  paa  le  eltemiii . meia  le  cbameati 
I rnnduiaait  lea  voyapeur*  aaïuae  Iromper.  Saetian  viaila 
I le  eaiilnn  montapnaua  où  un  euUive  la  cafo,  a'arréla  A 
I pluairura  villea.  et  rraia  malade  environ  un  luoia  à Do* 

I ran.  Le  a juin,  U arriva  à Saaua , qu’il  neautna  la  belle 
ville  de  l'Orient.  Ku  novembre,  il  était  i Meka,d'ob 
il  écrivit  en  Europe,  Depuia  ou  rv'a  requ  aucune  non* 
telle  de  lui.  Etant  entré  dana  l’Yémen,  lea  Irabra 
le  traitèrent  comme  ila  aveienl  déjà  traité  Niebfatir 
et  aaa  compapnona  ; te  regardant  comme  on  magi* 
eieo , ila  a’efuparèrent  de  aea  collectiona  d’anioieua, 
aoua  prétcale  qu’il  lea  employait  a dea  opéralioua 
vfui  tariaaaieni  leetonrcea.  On  croit  qu’tl  voulut  aller  à 
Saana  pour  aa  plaindre  A l'ïmaii  *.  c'élait  en  décembre 
iBlI.  Quriquev  lotira  un  aitiionv;^  qu'il  avait  1er* 

nainè  ara  joura  è Ta^v , e|  on  ro^qiconna  que  ]r  prioca 
l'avait  fait  cmpoifonitrr.  Srion  d«fi  ktire*  de  ('.onolaii- 
linople  du  a iM»*(rin)in-  il  aurait  eU  reteivu  |iri- 

aoiHiier  par  l'iman  . qui.  v'îiti-»gioao(  trouver  de»  iré- 
aura  dana  aon  ba;r»pe  . fut  bien  etuniié  de  n'y  vr»r  que 
dra  initruiueni»  il'avironnmie  , de»  herbes  M'élira  dci 
livrra,  r|  6»e  piaelret.  t)n  «‘était  lUtIc  d'obtenir 
liberté  par  revuri-fni^e  dw  quelque  pi)'iuitnri>  auprès  du 
1,1  Porte  , mais  ivuiourd'liui  on  regarde  sa  pn  le  runvirir 
œrtainr.  On  ne  puint  de  rrlation  cotupleie  dea  «uyage* 
da  Serlaen  t qurlquea  fragmenta  en  aont  epare  dana 
divera  ri-ciifila,  ettraiu  dea  Irtiraa  qu'il  adrcaaa  A II.  le 
baron  de  Zarli,  grand  maréchal  de  la  eonr  de  Saie* 
Ooiba , qui  lea  a iiuéreea  dana  aa  correapondanee  péo< 
graphique  rt  aatronomiqueindéprndaramevitdeadétaila 
ralatib  eus  eacurtiona  de  bcriaen  , eea  leitrca  renfer* 
ment  dea  ménaoirea  awr  iaa  lfi*wa  d’^rcAee  newadaa  d« 
5yria . du  d«*«rt,  *t  dt$  realrara  eutainea  ; aur  le  pma  da 
.SrunArra  et  AfeuuoeA;  lue  la  Der/ÎMr  t aer  la  n^yaNina 
om  ample#  da  firvrnuai  ai/r  la  AfeééeA  r«  Btrgvn  , rt  j 
outr#a  pe/a.  Oea  moreeaui  ont  été  imprtméa  dana  Ira  ' 
JumtiU$  daa  i^egea.  i8op,  i8»A.  D'entrra  Icitrea  en*  i 
vojéoa  à Blumenbaeb  rl  A dea  auvants . eecit  eouaigoéra  | 
por  extrait  d»na  le  Afc|«Mn  anrjclapddifva.  Serixen  aco* 
vpéfô  A la  rrdaeliou  d'un  mémoire  aur  P«p«it6eerf,  villa 
eunvmarranta  du  eî-davant  duché  ale  Mnnaier.  et  prea* 
que  inconnue  dee  pAavgrepbea  françaie«  Burrkhai^t  ae 
irouvani  au  mont  Sinal  m |8|6 lut  une  note  en  fraii- 
c«ia,  oolléo  aur  le  mur  de  la  chambre  , Je  g evril  1807, 
pur  Scctten:  on  j voit  qu'il  prencit  le  uom  de  Mouao . 
et  qurUraaont  lea  coatréee  qu’il  a parecmruaa. 

SEOALAS  ( PicaaE*Saioifoi  ; , doeteur  an  méde* 
cnie  , né  A 5ainl  PaIaia  ( BaMca«^'r4néea  ) , la  1*'  aodt 
179a . fit  aea  èludea  au  lyeéa  «le  Pau  . où  il  remporta  , 
CI»  i8ia,  le  pris  d'bonneur.  Ra^  doeiaor  en  médeeiaa 
à ta  fietilié  de  Paria*  la  16  démmbre  )8i7,  il  fut 
naummé,  le  7 février  i8aA,  agrégé  A la  même  faeulté.  Au 
nwie  de  juin  auivaot , il  fut  élu  membre  ale  l’académie 
nsyala  de  méda^ine.  et  futpréeenlé,  en  iBaS,  eatanme 
**s**didat  A la  plaea  que  la  mort  du  vivant  Obauaaier 
laiaaak  vaeonte  A l’aeadémic  aléa  Mitnem.  Apaine  ar« 
rivé  au  doalorai.  U.  Ségalw  a’ual  livré  A l'enaaî^evnent 
publie  et  pratnit  da  la  pbyaiolagae  rl  de  la  palbnlotle. 
Kl»  téai3 . il  y a laint  un  eonra  apéeml  aur  kt  malaniee 
dae  erganaé  pkiito*uriaaiN».  C’élait  nue  eréatton  de* 
’enur  néoemarre  par  Iaa  rapiaka  proprée  da  l’art  aur  cee 
aRaUKËea.  Le  doctear  fté|^iaa  a la  A l^eadétane  dea 
aanena^a  ,.A  l’auadénaie  étt  vnédeehie  et  A la  eoeiété  pM. 
lonMiiquo  * on  grand  nombre  de  mémniree  important 
eair  «fivera  pmiota  «le  fa  naédoelna  et  de  ii  rMrurpve.  Il  ■ 
poMié  : I*  Trarfé  de*  rtltntiomt  dWio#  et  des  malaéin 
gu'tiU»  prrdwiaeot . Ikria,  i8t8,  in  b**,  et  atlaa  in>fol. 


da  10  pl.  (’el  ooTrage  cal  plein  de  foita  , et  ae  diatingue 
auHout  par  l’exeellefU  eaprit  daiu  lequel  il  est  rédigé. 
Oo  doit  A M.  Srgaiaa  beaucoup  d’expenenees  iiou* 
vellea,  beaucoup  d’obaervationa  rurieuaca  el  pluaienra 
inalrumrnta  ingénieux  rdalifi  aux  maladîea  oea  voiea 
urinaires,  entre  auirca  un  »p«ru/um  qui  rend  les  voiea 
ar(*eaaiblea  ■ la  vue  , et  un  parta  raval/fer , qui  rarilile 
aingulieremeni  et  préciaa  avec  rigueur  l’appliraiion  du 
nitrate  d’argent  aur  Ica  pointa  rrlrécia  du  eaiial  de 
Turètre. 

SEGUIER  (le  baron  AsTorvalcaa  Mavutio  ) . pre* 
mitr  préiideol  de  le  cour  royale  de  Paria , né  A Paria  * 
le  ai  septambre  1768 . appartient  A la  famîlla  du  cé- 
lébra cbancclier  Séguier.  Bon  père , avocat-général  au 
parlement  de  Paria*  Auii  l’un  dea  orateur»  1er  plue 
remarquablca  de  aon  lempa.  &f . Séguier  entra  de  bonne 
baure  oana  la  magiatrature , et  rempliaaait  lea  fonction# 
de  avibslilut  du  |iroeureur-général , loraqur  la  révolu- 
tion éclata.  Il  autvii  dana  1 Vniigraliou  aon  père , qui 
mourut  A Tournay  , eo  janvier  179t.  Il  na  tarda  paa  A 
rentrer  en  France  * et  ae  relira  en  Languedoc  juaqii'eu 
180a,  qu'il  rentra  dana  l'ordre  judiciaire.  Il  fui  auoere- 
aivcmeiii  uommé  subalitui  du  eommiaHÎre,  el  corn* 
miaaaire  par  intérim  du  gouvamemeiit,  prés  le  tri* 
bunal  de  première  inatanre  de  la  Seine,  préaidentdu 
tribunal  d'appel,  et  an  1810,  premier  préeidrni  da  la 
cour  impériale  de  Paria.  Napoléon  le  nomma  enauilu 
baron  et  rommandam  delà  légion  d'bonneur.  U. SA* 
t;uirr  >e  iiiontra  «eooivnnivsAnt.  d d^ma  loutea  Ira  ocra* 
stont  qui  lui  furet  il  sourrni  uihrtes  de  barfoguor  le  chef 
de  l'eiüt  i U tête  (la  sa  compagnie,  il  le  complimenta 
sur  sv-ft  victoires  avec  eei  enihuusia'Uie  queparlageaieni 
mêiivc  xlnri  |iluiieun  télés  couro'tiiéea.  A ta  restau* 
ration  myalc,  en  18 il.  il  rt-poila  sor  lea  Bourbona 
toulc  1.1  ferveur  da  aon  s«'c.  Louis  X VIII , aaliafail  du 
retour  de  M-  Séguier  ac.i  srniiuventa  que  aa  familla 
avait  tuuiuurs  prr>fe«sr»  , le  nvatiiiiiii  daoa  le»  fonetion# 
(le  |<r«mier  |>r*tii<leivl , e|  b' iiunima  cil  outra  COnaciUer* 
d'aUt.  E(i  ibiA  Napoléon  , irrita  d'une  dAfisetion  dent 
il  roiinaiaaail  toute  la  sino^-rité  , le  remplaça  dane  aea 
fonctiona  dèa  le  lendemain  de  son  retour  A Paris  «et 
l'exila.  A la  seconde  reataivration  il  reprit  aa  plaea.  al  fut 
réronipanaé  par  la  pairia.  31.  S«*guier,dont  le  roraelara 
eatnaUirellenirot  irritable  , na  put  ee  dAfendre  de  ae 
laiascr  entraîner  par  l'eaprii  deréactioa,  etdanaaee  atta» 
tiea  enuire  le#  bonapariiates,  H ne  au*  paa  loujourcgiw- 
^ er  II  meaure  qui  eonvenait  A aen  expéflcMa  tl'i  #oo 
I earaetèm  publiât  on  #e  aouvient  encore  du  diattettra 
I qu'il  prononça  conovembru  181G,  i la  renleéode  laeouf 
I royale  de  Paria.  I«esopinionfcxagéréea  qu’il  y manifei- 
tait  inspirèrent  au  célébré  Béranger  «me  da  aea  cban* 
aona  Jea  pina  piquante*.  Cependent  * hAtonanoua  de  U 
dire*  l’exagéraiion  pnlilîqne  de  H.  Séguier  ne  tarda  I 
paa  A faire  place  A daa  aeuiimenta  plua  borvorablecf 
drpula  longtainpa  il  ne  foii  plua  uai^  de  aen  inBuetice 
à la  cour  royak  qne  pour  protéger  la  liberté  Indiei 
dualla  , la  liberté  de  la  preaae  et  réaisier  aux  enVabia 
aementa  du  pouvoir.  Sa  eonduila  ferme  et  impawièle 
dafla  divrraea  affairea,  notamment  dana  ccllei  do  f^owr* 
ri«r  et  du  C#ni|«f#t«#ui*#| , lut  valut , aooa  fa  mîiviaiéru 
Peyronnet,  la  perte  momentanée  de  la  bsenveillanru 
royale.  Ce  magisirai,  auasi  intègre  que  rreommandaUe 
paraea  baulea  qualiiéa.  a dernièrement  donné  da  nais* 
vellea  prenvea  de  aa  aolliritude  pour  rendre  la  jnaiiee, 
en  déployaivt  beaueoup  d*aeHvitè  el  de  prraévéranee  A 
poursuivre  lea  aaaaaitna  de  le  rue  Saint  l)»>nb.  M.  de 
Segoser  eel  en  outre  conaeiller  d’étnl , membre  du  eon* 
sell  général  des  priaom.  de  la  aoeléié  d’agrirultare , «te. 
Bane  lealobiM  que  lui  ont  lai*<jé«  srs  grave#  et  iannor» 
tantes  fonelioivj,  il  a cultivé  les  lettres  ater  fruit. 
ndmieateur  d'Uoracr.  dont  il  possède  tonte#  1rs édb 
fions  If#  nius  rrrhcrrhctn , il  a fait  sur  ce  poêle  oélèbre 
Uè  travail  dont  la  publiraiion  est  vivement  déaleée. 

SKCUIBlI  f If  baron  Asasau-f.nciS'Mveaicx),  frère 
puîné  ëa  précédent,  né  le  i mars  177» , devint oSeteé 
«le  deagnna  dans  le  rcginietit  de*  Lorraine  . cpri*a  tTok 
été  paf;c  du  roi.  Il  émigra  avec  sa  famille,  aerviidcn# 
l'armée  de  Confié  jusqu'à  s;»  dissolution,  H fiil  au  de# 
rvfficiera  eboisi*  pour  acrumpagner  le  pni , qu’il  airivil 
jua«7a’A  Ilalle  et  qu’il  quitta  un  d«a  «lemieev.  Revnré 
en  Franco , aéra  1778,  U fut  nommé  eoneul  è Patna,  acte 
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le  Gange.  Sotif  le  gouvcrneroenl  cuiMulaire  . en  1809  , 
:iiirê«  la  paix  d’Amieni,  il  fut  fatl  prisonnier  à Potidi- 
rlièry  , par  les  Anglait,  «nirnè  en  Angleterre  et  détenu 
sur  les  ponleni.  Rendu  à la  lilirrté  et  à sa  pairie  , U fut 
nommé,  en  1806,  consul  é Trirvle  . puis  ronaul  géué* 
ral  dans  les  provinces  llljricniies,  roiiciinris  qu’il  a rem- 
plies jmqu’à  révaeualioti  de  ce  pa}s  par  les  Français. 
Il  fut  nommé,  en  t8i5.  par  Louis  XVIII , consul* 
général  à Londres,  où  il  réfide  encore  aujourd'liui 
M.  Séguicr  en  chevalier  de  üaiiil'LouU  et  de 
la  légion  d'honneur.  Il  a donné  à diverses  époques,  au 
théâtre  du  Vaiideville^qnelques  pièces  remari|uables  par 
l’esprit  et  la  gaieté  : {avec  M.  Dupaiy  et  aulres?,  Ie$  Oîa- 
gtt\  /a  Prwri  à«  Scudtrj\ le  Sautoge  de  l'Artirt/n  ; (a  Ci 
roiratfe  de  Saint-Clfui •,  (seul)  Arlequin  qui  rit  et  Jean 
qui  ftlturex  te  }dari(kal- ferrant  d'.ifm'crs.  1759;  l'Enfre- 
vua  et  U Hendêi»vout  , tSoo:  ta  Pariùtnne  à iÊairidy 
lSo5  ; Jiaurty  «U  Vlnromtant  dant  t'emhuira»  , iSofi. 
Il  a publié  aussi  un  petit  pnëme  sur  la  Mod» , qui  eût 
fait  |)ltis  de  bruit  à une  époque  où  lés  espiitt  auraient 
été  moins  occupés  des  graves  intérêts  pnliliqiies.  Bar- 
bier ( Oirtionnaire  de*  anonyme* ) lui  attribue  : t*  ( avec 
Thesignyl  L'un  pour  l'autre,  eomédie-voudeville  en  un 
acte,  Paris,  180a,  in-8*  ; iMtvaler , eoiuédie  cd 
un  aele  et  inélée  de  roti[>lela  , Paris  . 1809  , fli-8*. 

SEGUIKR  { • Il  sxiMii.rt.v  • Sinoisa  ) , cousin 

des  précédents,  est  né  i Itjinais,  et:  1773.  d’unc8|ii* 
taine  d'infanterie  , qui  niourui  avant  la  iiaiisanee  de 
son  OU.  71  fut  élevé  avec  le  plus  grand  soin  par  sa  mère  , 
et  voyagea  dans  »•  jetmesoe  : il  se  trouva , en  t Soi , à 
ISaint-Pclersbourg , où  l'empereur  Alexandre  lui  fit 
l'arrueil  le  plus  distingue.  De  retour  en  France  , en 

I 6o3  . il  ne  prit  aucune  part  aux  affaires  publiques,  et 
se  montra  eonstaniment  eti  opposition  avec  le  gotner- 
nement  impériiil.  Nommé,  en  octobre  |8i4.  par  l'abhé 
de  Hontesi|uinii  é la  préferuire  du  (hilvadus  (daen), 
il  fil,  en  i8t$,de  vains  efforts  pour  retenir  son  dépar- 
tement dan*  l'oléissance  au  roi.  A la  secomle  restaura- 
tion il  fut  appelé  à la  préferUire  de  la  Somme  (Amietis}, 
mais  il  perdit  sa  place,  au  commencement  de  i8i6,  par 
une  ortlonnaiice  qui  fut  rendue  publique  , rotniue 
ayant  toléré  et  surveillé  avec  trop  d’indulgence  et  d’in- 
smieiance  une  société  secrète  qui  était  diamétrale- 
ment  opposée  au  système  alors  dominant  de  l'uHracitme. 

II  parvint  toutefois  i rentrer  en  grâce  quelques  mo's 
après  sa  destitution  , et  fut  nommé  préfet  de  la  Meur- 

I the  Nanei  }■  Il  passa  (6  avril  t8s  1)  è la  préfectHre  de  la 
Oôte  d’Or  (Piiou)f  et  ensuite  à celle  de  l’Orne  {Alençonl, 
le  9 {uin  iSs3  , où  il  est  encore  aujourd’hui  (1839). 
M-  Séguier  passe  généralement  , mai»  a tort,  pour  pro- 
fesser des  opinions  contraires  â la  f'harte.  (le  qui  a po 
induire  en  erreur,  c’est  le  verni*  religieux  de  ce  préfet . 
dont  le  rhrisiiauisnie  est  d’ailleurs  fort  lotéraoi.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c'est  que  bien  avant  les  ordeoiuiDCCs 
de  i8>3  contre  les  petits  séminkires  , il  a rappelé  son 
fils  qui  avait  été  placé,  à peu  prés  à son  irvau  , ohez  les 
jrsuiU'S  de  Rrigx  en  Valois  et  q 11  il  le  fait  élever  au  coHége 
d’Alençon.  Pendant  les  loisirs , durit  il  a joui  sons  le 
gouvenu-menl  impérial , il  s'est  Iteaucoup  occupé  des 
lettres,  particutsérenienl  de  la  langue  grecque  , dans 
laquelle  »l  est  ir«>s  versé.  Neua  runnaissuns  de  lui  : Oe 
l’amploi  de*  ri>Myvni-f('ans  , de*  mode*  eoHjonrtifi  dane 
la  langue  grteque,  l’aris.  i8l4iiu8*.  Il  b donné  d.vns 
le  Journai  de*  Savaiilt  de  1810.  quelques  orticics  phi* 
lologiques  sur  divers  K-itesdr  Sophocle. 

SEGCIN.  fi<yet  LS  Scl’PLk»lll^T. 

SEGtIR  { pHii.nn>r-lle«Ri . marquis  dk  ),  maréchal 
de  France,  né  Iv  so  janvier  1734*  d’une  famille  noble 
ancienne  et  militaire  établie  depuis  longtemps  en  Pér«* 

; gord.  Coiiiioe  «lie  avait  professé  et  conservé  de  l'altacbe- 
rocDt  pour  la  religion  protestante  .elle  eut  beaucoup  à 
I souffrir  dans  les  guerres  civiles  . et  ne  participa  point 
l aux  grâces  que  la  er>ur  répandit  sur  les  catholiques.  Il 
( terril  avec  distinction  dans  les  guerres  de  Bohême  cl 

! d'Italie,  sous  les  auspices  de  «on  père,  iieutenanl-gciié. 

. ral»  qui  eommandait  un  corpv  d'armée.  \ la  bataille  de 
‘ Raut-ouz,  en  1746,1!  reçut  un  coup  de  fusil  qui  lui  perça 

Ils  poitrine  de  paii  en  part  : la  balle  ne  put  sortir  qu'au 
moyen  d’um-  k<pération  plus  cruelle  que  la  bl«Mure 
mt-iuc.  L'année  stiivaiiic,  il  eut  lu  1res  fracassé  à la 
; bulaille  de  Lanfeld.  tl  cuiilinua  du  commander,  dans 


la  rrainlR  que  sa  rrlreite  ne  ralentit  l'ardenr  de  les 
soldats.  Il  ne  quitta  son  poste  qu’après  la  victoire,  et 
sr  soumit  alors  à une  amputation  très  douloureuse.  11 
fut  ensuite  nommé  succeMivemeiil  maréchal  de  cemp 
et  lieutenAiil-général.  il  sanrsi  è Varburg  un  corps  d’ar- 
mée , et  rainena  au  dur  de  bri«sac  , prés  de  Bltiiden , 
dis  mille  hommes  d'infanierie  que  relui*ci  croyait 
perdus  et  qui  avaient  rotnbattn  pendant  cinq  heures 
contre  trente  mille  ennemis  sans  être  entamés.  A 
Closlurcanip  , Il  r<-çut  un  cuup  de  baioimeiio  à la  gorge, 
un  conji  de  sabre  sur  la  télé,  et  fut  fait  prisonnier 
après  Diie  rrsisiance  héroïque.  A la  paix  il  fut  fait  ius- 
^ecleur,  et  ensuite  commandant  de  la  Franehe-üomlé 

I une  époque  où  la  plus  grande  dèstiinon  régnait  entre 
le  ministère  et  les  parlements  , t-l  entre  le  militaire 
et  lu  bourgeoisie.  Sa  justice , sou  esprit  conciliant  et 
SB  franchise  parvrinrrnt  è ramener  la  tranquillité.  Ap- 
pelé en  1781,  par  Louis  XVI,  au  ministère  de  la  guerre 
et  élevé  au  grade  de  maréchal  de  France,  il  rélahlit 
la  discipline  dans  les  corps  et  l’ordre  dans  les  dépenses. 
C’est  à lui  que  les  soldais  durent  le  bienfail  do  n'éire 
plus  enlasséa  par  trois  dans  un  même  lit.  Son  orduii- 
nauce  sur  les  hôpitaux  est  un  modèle  parfait  en  ce 
genre.  (re»t  encore  à lui  que  l'on  doit  la  création  de 
l’état-major  do  l'armée.  T>es  services  aussi  imporlanls 
lie  doivent  cependant  point  faire  oublier  que  c’est 
pendant  «on  minisli-re  que  fut  rendue  cette  orüomiaiice, 
si  iiijiiMe.  si  inipoliiii|ue  <-t  si  intempestive,  qui  attri- 
buait à la  noblesse  tente  les  emplois  ü’oAiciers  dan« 
l’armée;  elle  fut  sans  contredit  le  signal  dos  soulcve- 
mciiUqui  eurent  lieu  dans  l’armée  au  commencenieni 
de  la  révolution,  (iependaul  M-  le  comte  de  Ségur,  «011 
lits  , dans  ses  Mémoire*  . après  avoir  reconnu  l’inconve- 
nance et  les  résiillals  funevtrf  de  celle  ordonnance, 
dérUre  positivement  qu’elle  fut  rendue  par  la  majorité 
du  romeil  et  contre  l'avis  du  niiniilre  de  la  guerre.  I.e 
marèch:<i  de  fvégur  quitta  le  ministère  lorsque  l'in- 
trigue s'empara  des  etiniciU.  soub  les  auspices  du  car- 
dinol  de  Loménie.  Depuis  cette  époque  il  vécut  dans 
une  retrailu  absolue:  pendant  la  terreur  il  fut  dé 
pouîllé  de  Ions  les  grades  et  de  tous  ses  ordres,  el  jeté 
dans  un  c.3chot.  Il  écbappa  eepeiidant,  et  motirui  è 
Paris  , le  8 octobre  1801.  âgé  de  soixante  dix-huit  ans. 

SEGUR  ( le  comte  Locii-Pari.ifri),  fils  du  précédent, 
est  né  i Paris,  le  1 1 décembre  175s.  »Né  ïvee  une  Imn. 
t gination  vin* , dit  il  lui-méme  dans  fret  Mémoire*,  ;iu 
a uttlicu  d’uite  cour  el  d'un  siècle  où  l’uu  s’orcupail  plus 
B des  plaisirs  que  des  affaires,  des  lettres  que  de  la  politt 
a que,  dre  inlrvgucide  la  société  i|ue  des  intérêts  du  peu- 
a pie;  aimani  arec  passion  lo  poésie  et  celle  philosojihie 
a nouvelle  qui,  lontcmie  par  lesouvrei  brillantes  des 
a esprits  tes  plus  fins  et  des  plus  beaux  génies,  scmbloil 
B devoir  assurer  le  triomphe  de  la  raison:  eiitraliH* par 

• le  tourbillon  d'un  monde  vain  , léger,  spiriioel  el  ga- 
a tant , je  me  vit  tout  à coup  force  , par  l’élévation  dr 
a mon  père  an  niinislère  de  la  guerre  , à foire  un  tout 
a autre  emploi  de  mon  temps,  à m'occuper  des  affai- 
» res  publiques,  à soriirdu  vague  des  salons  pour  entrer 
a dans  le  secret  du  cabinet , et  à rrciiner,  par  la  con- 
a naissance  des  hommes,  par  révideticc  des  faits , les 
■ erreurs  trop  fréqurntes  de  IVspril  de  système  et  des 

• théories  sans  expérience,  a rvonimè  sous  lieuleuani 
dans  Mestre  dcflainp  , cavalerie  , en  1769  , il  fut  deux 
ans  après  promu  au  gradu  de  eapilaine.  En  1776,  sur 
la  demande  du  duc  d’Orléans»  le  roi  le  nomma  eeionel 
en  second  du  régiment  d'Orléans,  dragons.  Lecomte  de 
Ségur,  à limitation  des  {ennes  seigneurs  de  celle 
époque,  n’empioyail  pas  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  dans  1rs  gaUnieriet  el  les  amitaemenis  frirolea. 

II  alla  suivre  un  cours  de  droit  public  à Sira«l>ourg  , et 
I s'y  forma  à l’étude  de  la  diplomatie.  A ton  retonr 
I à Paris  il  prit  des  leçons  du  célébré  acteur  Le  Kam, 

!>  pour  apprendre  i bien  lire  et  à bien  dire.  Il  rocher- 
olivit  avidement  la  soclélc  des  savants  et  dthi  hommes 
de  lettres  les  plus  distingués , et  fréqueivtatt  les  réu- 
nions de  mesdames  Geoirin  el  du  DrlTani.  Sa  passion 
pour  les  lettres  lui  valut , malgré  sa  jeunesse  » l'amitié 
de  d'Aleuibrri . de  l'abbé  Raynal»  du  comte  de  Gui- 
bert  , de  Ghamufori . de  Suard  , de  l’abbé  Arnaud  , de 
KiilliiL-re  , du  clievalier  de  BouQers,du  cheralier  de 
Cbasiellux  . de  l'abbé  Barthélemy»  de  l'abbé  Delillc  ; 
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lea  boiUv*  dr  UaleihcrlM.-ff  , vt  l<  s cnn««il<  du  ct  ivlirc 
comit-  d’Aranila.  La  Harpe,  Marmontrl  l’ècUirèreul  par 
leun  »age»  atta,  et  prolégèreni  sea  premiera  eaaai*.  l)ea 
|«  romnieiiceniciit  de  la  guerre  derinüé|)endatice  auiéri- 
(latne,  Iv  comte  de  Sègnr  folUcita  la  faveur  d'aUrrrom* 
badre  daiia  lea  raugi  insurgea,  avec  Lar.iyrtle  rl  Noaii- 
le»;  ceilv  grâce  ne  lui  fut  acc-ordre  qu’eu  178a  , qu'il 
lut  nommé  co  onel  ni  aecoiid  du  rrgimenl  de  Soiaauii- 
nais  , eu  remplarruieni  du  vicomte  de  Nnaillci  , qui 
après  la  priae  d'YorcWinwn  avait  obtenu  le  commande- 
ment  eu  chef  d'uii  regiuieut  qui  était  en  France.  11 
s'embarqua  à Breal  iiir  ladhire^  le  l5  îuillet  17$)  : et 
apri-«  une  navigation  longue  et  |iéiiibtc  , pendant  la- 
quelle il  fallut  livrer  combat  d t'i/rcl  >r . vauaeaii  fran* 
çaia  qui  avait  été  pria  par  In  Anglais  dan»  U défaite 
de  l'amiral  de  Grasse , /a  Glmr*  fut  f>>rcée  de  faire 
naufrage  anr  la  côte  de  l'état  de  Mar)  latid  pour  érliap- 
per  à la  pnurtuite  des  Anglais.  Le  comte  de  Ségur 
n'eut  aucune  occasion  de  se  dltlinguor  pendant  la 
campagne  qu'il  lit  en  Amérique  . cl  il  la  quitta 
pourrevrnir  eu  France,  le  ,t  avril  17S9.  Il  prit  le 
commandement  du  régimeni  de  dragrnis  qui  poriaiiaon 
nom  , mais  peu  de  temps  après  M.  tic  Vurgeimcs  le  lit 
nommer  niiniilre  plénipotentiaire  à la  cour  de  Russie. 
La  riubicsse  de  son  caractère,  snn  esprit  et  son  habileté 
rétablirent  promplemeul  l'harmonie  i|ui  , depuis  Inug 
temps,  avait  eessé  de  régner  entre  les  deuv  puissances, 
(lalberinc,  qui  savait  apprécier  les  hnmnies  de  inélite  , 
distingua  aussi  lût  .M-  de  Segur,  et  lui  donna  des  marques 
de  la  plus  haute  faveur  : en  178^.  elle  lui  proposa  de 
raccompagiier  dans  un  voyage  qu'elle  Ri  dans  rmléiieur 
de  l'empire  , pour  visiter  lea  Iravanv  ordonnés  par 
elle  BÜn  de  luruionler  les  o|i«tj«cles  que  des  cataractes 
i opposaient  à la  navigation  d’un  canal  entrrpiia  pour 
) |oiiidre  la  mer  raipienne  à la  mer  H.vlitque  par  le  lac 
j Ladoga , le  WolcliilV.  le  lac  Ilitien  , le  Misla , le  Tnerra 
' cl  le  Wuiga.  En  1797,  il  accompagna  de  nouveau  celle 
^ princesse  d.ms  son  célèbre  voyage  en  Tauridr,  diiraiil 
lequel  elle  étala  , dans  la  couri  de  rettc  ccnis  lieues  , 
tant  de  luxe  et  de  magnincencc.  Ginq  jours  avant  son 
départ,  H.  de  Ségur  avait  >*u  U latislaction  de  signer 
,'ii  janvier  17*>7J  un  traité  de  commerce  qui  fui  for! 
utile  à ta  Kranee.  Il  eut  de  plus  l'adn-i'e  d'cinpècLcr 
la  Russie  de  faire  un  nouveau  traité  de  commerce  avec 
l'Anglclrrrc,  qui  fut  obligée  de  renouveler  son  ancien 
traité , bien  moins  avantageux  que  celui  que  la 
France  venait  d'ublenir.  La  guerre  ayant  éclaté  , en 
1789.  cotre  les  Turcs  et  !«  RuMtr.  le  comte  de  Segiir 
Ri  accepter  la  médiation  de  la  France,  et  la  prouicssc 
de  ligner  une  quadruple  alliance  projetée  entre  la 
France,  l'Espagne,  la  Kussieet  la  Pruisr.  Les  èvéne- 
rnents  de  la  révolution  le  rappelèrent  en  France  , 
i la  fin  de  1789.  En  1790,  il  fut  nommé  mare* 
rbal  de  camp , cl  il  reçut  presque  en  même  l'-inps 
l'offre  du  ministère  des  affaires  étrangères,  ainsique 
celle  dn  i'ambaisado  de  Rome  II  aiait  opté  pour  la 
dernière  de  ces  fonctinns  , et  se  disposait  à se  rendre  h 
«on  poste  lorsqu’il  en  fut  rutpèclié  par  le«  dilfércn<ls 
qui  s'élevèrent  entre  le  Saint  Siège  et  la  France.  En 
vnyé  par  Je  roi  à Rerlin , k la  lin  de  1790 , pour  relar« 
der  ia  guerre  , il  réussit  dans  sa  aiissimi  malgré  beau* 
coup  d'obstacles.  M.  Je  Ségur . ainsi  que  sou  pi  re.  rc> 
fiisi'reiit  d’émigrer  : en  1791,  le  comité  du  «dicté  géiiè- 
rnlo  le»  fit  arrêter,  mais  il«  parvinrent  à échapper  à Fè- 
cLafaud.  Ruiné  à Saint-Domingue  ri  en  France  . le 
comte  de  Ségur  rendit  à «a  fantUle  une  existence  bo> 
norable  par  ses  Iravauv  lâtrraires.  Sous  le  gouvirnr> 
ninu  consulaire,  il  devint  membre  du  corps  législatif , 
où  il  vuta  le  eoiiiulal  à vie.  En  )9o3  . Bonaparte  l'ap- 
pela an  coiiseil-d'état.  c*l  sous  l'empire  lui  conféra  la 
charge  du  grand  maître  des  réréinunies.  En  iSi-f  ,ü 
fut  nommé  sénateur,  et  en  i9i4  cnnunissairc  extraor- 
dinaire dans  la  iS^  division  tnililairc.  A la  restauration 
il  fut  nommé  pair  de  France.  Ayant  accepté  pen- 
dant les  cent  jours  les  fonriioni  do  grand  oiailrc  des 
cérémonies,  que  Xapoléon  lui  rendit,  ainsi  que  sa  nn 
. nûtialion  k la  chambre  des  Pairs,  Louis  XVIII  réli- 
nuiia  de  la  chambre  des  pairs  que  ce  (vriiice  rétablit 
à son  second  retour.  11  y rentra  ccpeiulatii  en  l9i9,  et 
n'a  cessé  jnsipj'ici  J'y  conibailre  cm  première  ligue  dans  I 
Us  rangs  des  défenseurs  des  liberté»  consliiiilionnclles.  | 


F.n  , il  avait  été  nommé  membre  de  niiilitut  ; 
I Fordoiinaiice  royale  de  i8tC  le  cooierva  membre  de 
Faradèiiiic  française.  F.n  1817  . il  fut  un  de»  nu-mbres 
I qui  appuyèrent  l>i  proposition  faite  ù Farstlémic 
^ frsiiraise  puur  qu'une  humble  euppliijue  fût  pré«en* 
\ téc  au  roi  , atiu  de  lui  exposer  les  craintes  que  le 
projet  de  loi  sur  la  presse  faisait  éprouver  à l'a- 
I cadèmif.  H.  de  Ségur  lient  sans  coniredit  un  des 
premiers  rang»  parmi  le»  littéraieurs  de  notre  épo- 
> que.  Ses  eomposiiions  historiques  surtout  annnncesit 
i dr»  cnuijaissanccs  profonde*,  lui  jugement  sür  , et 
' cette  habitude  des  hommes  cl  dt-i  choses  , qu'il  a pu 
I acquérir  dans  la  fiéqucntaiioii  des  plus  grand»  homiiies 
du  siècle  dernier  et  de  celui-ci , et  dan*  une  povilinn 
I où  la  pratique  du  monde  snbslllue  la  réalité  nux  ivppa- 
[ rences  et  IVxpérieiire  ans  svsirmes.  Peu  d'hommes  ont 
I eu  autant  d'alternatives  de  bonheur  et  de  mallieur.  de 
I crédit  eide  disgrâce,  do  jouissances  ci  de  prosrrip- 
I lion*  , d'opuirnee  et  do  pauvreté.  • Le  hasard  . dit-ü 
I ■ lui-même,  a voulu  quu  je  fuvse  successivement  colo 
I ■ net,  officier  gcuéral . voyageur,  navigateur  , courli- 

• sut,  (II*  de  miniMre,  ainba'sadeur,  négorialcur. 

■ prisonnier  , cnliivalcur  soldat,  éfeclciir,  poète  . au- 
I s teur  dramatique,  collaborateur  de  jounuux  , publi- 

• ciste,  historien  , député  . conseiller  d'élal  , sénateur. 
' » académicien  et  p.vir  de  France.  » M.  do  Ségur  , dit 

Dussault , r«i  un  homme  de  iH-aticoup  d'esprit  ; il 
I écrit  avec  élégance  . grâce  et  clarté;  il  a autant  de  pn- 
; relé  danv  ic  jugement  que  de  droiture  dan*  le  ccrur. 

' On  a de  U.  le  comte  de  Ség-ir  : 1"  P«n$é«i  pc/ùèfuss, 

! ln-9*  ; j"  Théàtrr  U«  rilermitaft  , 1798,  3 vol. 
i|i»8*;  on  /*»  Mélamorphi^iei , vaudeville. 

1799,  in  9®;  4®  Hith'ire  dtt  prineipaux  êv/ntmsnti  tfu 
rignt  de  Fr^dtric-GuiUautnê  II.  et  tableau  pelili^u* 
de  l'Europe.  depaU  juKfu'en  1796  , mhs  le  litre  de 
tableau  il.ituliiue  et  pi>liii,jite  de  VpMrope.  1801  , h vol. 
in  13.  i9o3  , 3 vol.  in  B*:  y®  Jfrniairs  sur  le  porte  de 
famille  (dans  la  deuxit-mc  édition  de  l’ouvrage  sub 
Tant);  6“  Politique  de  U't.e  let  rabinele  de  CEuropo  peu- 
dant  le»  regret  de  fa*u/i  XF  et  de  Louil  XF I . di-ttx  édi- 
tions. 1801  . 3 vol.  in-8®  : q'*  Conte*  . faôUe  , ehaniont 
et  rers  , jBoi , in-8* , 180S  , in  S®  : 8*  üis|y/r<  de  l'Eu^ 
rope  mudtrne  , 1816  , in  8®  ; 9®  Galerie  morale  et  poli' 
tique,  1817  l-9s3,  3 vol.  in  8®  : lo®  Abrège  de  l'kittmre 
ancienne  et  ruoderne  , à l'usage  de  la  jeunesse.  1817- 
1839,1»  i 9 : 1 I * le»  Quâtre  ôget  de  la  vie  , itrenne»  à 
leu»  1819,  iii-8*:  is®  RomAnres  et  rAonsons, 

1819.  in  18;  l3®  Le  premier  jour  de  l'an  . rhansnn , 
iSso  , in-ft®  : 14*  Pentèce,  maxime»  , reflerion»  de  M.  le 
romie  de  Ségur , l83S,in-i9;  i5®.Vctice  lurleehanre- 
lier  iCAguetteau,  iBsa  ,'  in  8®;  16®  ÛBurrejt  romplite» 
de  il.  le  comte  de  Srgur  , Paris.  iBsA — 1 839.31)  vol. 
in-8®  : les  trois  premiers  ont  pour  titre,  Slémoire»,  Sou- 
venir»  et  AneedoUt".  ils  contiennent  di-s  aneedutes  inlé 
resvantes.et  |)rciqiic  toutes  peu  connues,  siirlos  person- 
nages les  plus  illustres  delà  Ündu  dernicrsicrlc.a  I.cur 

■ contemporain  et  leur  ami , a dît  un  critique  , M.  de 
s Ségur  est  roié  au  milieu  de  la  génération  présente 
V comme  chargé  de  lui  IraiiMm-ltre  les  exemples  cl  les 

• faits  dont  il  est  désorinai»  Fuiiique  témoin  ; la  nature 

• lui  a laissé,  sou»  le  poid»des  «oulTranees.  ia  fraScIirur 
> de  la  pensée  , la  pui«ianrr  <!e  la  mémoire,  et  la  plè- 

■ nitiidc  d'un  talent  Lriliant  dr  raison  , de  grâce  et  de 

■ finesse.  ■ iS®  /Icciicèf  de  famille , dédié  à madnme  ta 

cemteite  de  Ségur,  i8aG,  in-8*.  Ouvrage  imprimé  à un 
petit  nombre  d'exemplaire»  . pour  la  f.<inillc  dr  l'anictir 
et  quelque»  ami*,  TLiloire  de»  Juif»,  1837.  in..33. 
31.  le  comte  de  Ségur  a fuurni  de»  ariieli-s  au  Uerrure  , 
au  Journal  de  Pari» , è la  Rrruc  Knrjeh'pédique.  Outre 
le  vaudeville  d’Adile  , il  a donin-  riicore  au  théâtre  de 
la  rue  de  Obarirrs  : Ir»  Retrnar»  , comédie  parade 
mêlée  de  vaudevilles , 1798,  Îii8*:  (aiec  MU.  Pc*- 
champs  et  Prsprès)  à /.jom  le  ilamluui  ù 

Pari». — Au  théàtrr  llontanairr  : le  Gnndulter  rénilirn  , 
opéra  rnmiqur.  Il  a fait  nnsti  pour  |Y)péra  , ,vvre  Dr», 
champs  cl  I>c»prc«  : les  Pronroi»  eu  Caire,  unt\  rrpré- 
.M-nié.  .M.  de  Ségur  a été  l’un  dn>  fondateurs  de»  Paner» 
du  t'auderille  . cl  en  1799  , de  ].i  Société  lîllétaire  et 
pobliquc  du  Porlique  rrpuhUrain.  O’csl  d'apres  de»  r*  n- 
«eignrnn  lit*  inexacts  que  non*  avons  dît  (article  Pn»  ], 
que  cctie  socivHc  ii'adnicltaii  dans  son  sein  aucun 
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nn-Dibrv  de  11n»iitut.  P«rii) , Mercier,  Nwtgeon.  Cbenier 
en  élairnt  niembrca  , et  outM  avons  «u  le  diplôme  de 
ce  dernier,  si^è  de  CflurDêtid  .qui  en  «tait  préatdeat , 
■inai  t^ue  celui  de  U<  de  Ségiir. 

SEGÜR  (JoiirB-ALKiâNiiaR  , ricomte  de) . frère  da 
ptèc«d«D<.  uè  iPaiia,  eu  )7f6,  fui  •ueeekiveincnl 
colonel  des  règiineuU  de  Noailles.de  Ro;sl*Lorraine 
et  des  dragons  de  son  nom . et  eu6n  marécbal-de  camp 
en  1790.  Incarcère  petidatil  U terreur,  ru  octobre 
1793,  il  fut  rendu  i la  liberté  le  Irndcinain  du 
faïueuK  9 tlierniidor.  Il  0 publie  lui  même  l'his- 
toire de  sa  dètmlioii.  ■ Peu  d'hommes,  dit  un  de 
« ses  bio|;rephes  , ont  été  plut  aimables  que  le 
a vieomie  de  Srgur.  La  douceur  de  sou  caractère  et 
a ra^incol  de  son  esprit  imdaieni  son  commerce 
a ebermeni;  Il  parliîl  avec  graee  , cl  savait  écouter  ; 

■ lègèrcnietit  ironique,  sans  être  railleur,  ii  châtiait 
a quelqurfoss,  par  un  mol  beureux,  la  vaiiilé  d'un 

■ sol;  il  èlsil  mslin  avec  amènilè.  a II  est  mort  à Bi* 
giières  , le  S7  juillii  iSo5.  d'une  affection  de  poilrioe. 
à l'àge  de  einquante  anv.  Il  a cultivé  les  ktlres 
avec  quelque  soecôs,  quoiqu'il  fût  loin  de  uitr- 
cher  l'égel  du  comte  de  Sègur  sou  frère:  son 
inelruriion  était  d'ailleurs  très  bornée.  Il  a publié  ; 
1*  0«  l'iipimîon  , roiiii4érM  comprs  uns  dtt  prinri- 
ptitê  fauui  de  la  rsecleltoti , 1790,  in  8*;  a**  Correi- 
poméûMcg  44eriU  entre  .Vino*  de  t'Knctoi.  Ig  mar^utê 

de  Fillangaax  ai  medeme  de  Jf. ' Maintenoft  ,, 

Parie,  1790,  a voU  in  is.  fklto  correspondance  est 
eap|M»eév  ; l'auteor  u«  sut  pas  même  jr  conserveries 
«TKrum  r<t  le  ion  de  l’époque  ; on  assure  qu'il  j 
fit  etHrer  des  billets  «{ui  lui  avaient  êié  adreués  par 
quelques  grandes  danves  de  scs  maîtresse»  , car  l«  vi- 
«ouate  de  Sigur,  parlugeanl  toute  l'imninreliié  de  son 
temps,  s«  faisait  im  henneur  de  multiplier  ses  succès 
uuprêa  des  fsfnnies.et  de  les  afficlier.  3”  La  Femme 
yalouse , 1791  , in-is  : c'est  une  imitation  des  IJai»an$ 
éanggraaggt,  mais  l'aulcur  est  resté  loin  de  soti  mo- 
dèle. 4"  Ma  priioa  depuis  U s3  ygndémîairejuêifu'au  |o 
^Aermïdur,  Paris  • an  m.  iu-8*’;  i**  les  Feiipmes,  leur 
reuditioR  cf  leur  ii<)1ue»Mre  dans  i'urdrg  serial  rAet  dtffi- 
rvote  peuples  anrien»  et  mudernei , Paris  , l8o3  , 3 vol. 
în-is  ; souvent  réimprime  depuis  : ouvrage  agréable,  et 
le  seul  qui  lui  ait  survécu  t luiilefois  celle  produciiou 
laisse  beaucoup  à deairrr  . c'eal  un  cadre  beureux  qui 
aurait  eu  besoin  d'une  main  plus  babile  pour  être 
rempli  courenablemeitl.  La  demièra  édition  a été  pu- 
Utèe  arec  un  supplément  par  M.  GL  Nodier,  i8s5, 
3 vol.  iii-18.  I^  vicomte  de  Ségur  a travaillé  aussi  pour 
le  ibéiire.  Il  a donné  . depuis  1787  {usqu’en  1800  . au 
Tbéiire-Francais  ; 1*  Aaeulifl*  et  Floricourf . ou  /«e  Ca 
priret,  comèiiicen  deux  actes  , eu  vers  libres  : 0«r- 

wal , ou  Is  Fou  par  aiui/ur.  eoincüie  en  uu  acte  , en  vert, 
coalre-pariie  (h  Nina  ; 3*  Is  Rsftfur  du  mari,  comédie 
en  un  acte,  eu  vers,  longtemps  restée  au  r^crloire.— 
Au  tbéâtre  Louvois  : 4**  Sainf-Elmcnt  «t  rgr$guil . ou 
ta  Daager  d'un  gtiupçon , drame  en  cinq  actes , en  vers, 
suivi  trop  noir  pour  lu  pinceau  délirai  mais  faible  de 
Ségur.—Au  Üiéétre  Mouianalcr  : S"  Bliya  dam  lg$  éois, 
fitil  Usiorique  du  i4  thermidor  . comédie  eu  on  acte  , 
en  prose.  — A l*Odéon  : 6^  l'Amaat  arbitra,  comédie 
vu  uu  •ete  , en  vers.  — Au  tbéâtre  Feydeau  ; 7*  Ramév 
sf  Jaiistra,  opéra  en  trois  actes  , refusé  par  le  comité 
de  lecture  du  premier  théâtre  lyrique;  8*  Iss  vigax 
Fuos  , opéra-comique  eu  un  acte  ; 9*  Is  Fan  Farmitr  , 
comédie.  — Au  UiéAlre  Favari:  l'Opéra-Comi^ue , 

eu  un  acte  ; ( avec  M.  Dupaty) . 1 1*  Is  CabnoUt  /aung, 
«a  un  acte.  Eu  sortant  de  l’une  des  représeolaiiuDS  de 
cette  pièce  , qui  ne  fui  iouée  que  sept  à huit  fois , 
^gur  dit  à uu  de  scs  confrères  qui  venait  d'éprouver  un 
■êcbfc  plus  marqué  : ■ le  voua  oQVe  une  place  dans 
a mon  cabriolet  iauue.  » ta*  La  Damg  railés.  en  un  acte. 
Au  tbéâtre  du  Vaudeville  : i3*  ( avec  U.  Després), 
A'ics,  parodie  de  5tra(anics;  i4*  tes  daux  rauget; 
i&*  Cssl  la  mima;  16*  (avec  Desebumpsel  U.  Dee- 
prés),  ta  Njuaaau  mogagin  da$  nicdsmss;  16*  (avec 
11.  de  Ségur  alué  j « rlnéiVatcur  . uu  la  Burgau  dat  ma- 
riagaa  : 18*  (avec  Desebamps  et  Desraueberets) , Ig 
Poriiait  da  Fialdittg;  19^  .'avec  Pbilippoii  la  HadeUitiCf, 
Cbautiau  à PuMtSMaT  ; so*  la  Caeaau.  — Au  théâtre 
Monlausier  ; as*  Brunal  al  Cnraliag , opérg  comique 


eu  lin  acte;  Jugamaula  précipité»,  eu  le»  Aeiles 

da  l/i»aafArapie  si  Aepenltr . opéra  comique  eu  un  acte. 

— A l'Opéra  : s3*  la  Craution  da  monda,  oratorio  parodié 
sur  la  musique  de  Ilavdn.— Au  théâtre  Louvois:  s4*^ac- 
çuêi  Dumont , Comédie  en  un  acte,  en  prose,  1804.  On 
B encore  de  lui  des  cbansous  plus  spirituelles  que 
gaies  , quil  publia  en  aa  qualité  de  convive  dea  Dloeri 
du  Veutirville  oh  il  élaii  a«sidu.  Sa  chanaou  de  l'^mear 
at  le  Tampa  est  tirs  eoitnue  , cl  a fuurui  le  sujet  de 
plusieurs  dessins  et  gravures;  le  glacier  Garehi  dut 
une  partie  de  sa  vogue  aux  roupleis  de  Ségur:  enfin 
c'eat  Rueore  A lui  qu'esi  due  la  publication  si  scanda* 
leusc  des  Afémoirs»  da  baron  da  ffsMaaa.'.  Voici  an 
reste  comment  la  BiagropAis  uaiatraella  explique  le  fait 
de  Celle  pubiiciiioii  : » Le  baron  avait  légué  tes  Mi- 
a moirat  au  vicomte  de  Ségur;  celui-ci  , menacé  pen* 
a dant  la  terreur  d'une  invasion  de  romitiisseircs  , dé- 
a posa  le  manoscrit  ebra  un  cunvcnlionoel  estimé  : tes 

• mémoires  7 furent  transcrits  par  une  mtiti  mGdèle  , 

• et  dan»  le  cours  de  raiiiiée  i8o5  le  libraire  Buisson 

■ les  aeheliii  d'un  inconnu  pour  uoc  somme  très  mo* 
a dique;  lonque  Buisson  apprit  qu  iU  apparieiisicnt  à 

• 31.  de  Ségur , légataire  du  baron  de  Beeeiivai , il  l'a* 

» borda  pour  les  acquérir  de  lui-même.  Ségur  déclara 

■ que  riiiieiition  du  baron  de  Besenval  u’avtit  jamais 

■ été  de  les  rendre  publics . et  que  la  sienne  était  de  se 

• conformer  i la  volonté  du  leaiatcur.  L«  libraire  lui 

■ fit  obsiTver  qu'en  renonçant  à les  imprimer , U était 

■ tenu  ( lui  Buisson  ) de  restituer  le  manuscrit  ssibrep* 
a tice;  mais  qu'un  autre  serait  vraisemblablement 
a moins  dèlicet  ; qu'on  1«  publierait  sans  s'informer  sIU 
a étuieut  ou  non  la  propnclé  de  celui  qui  les  presen* 
a lait;  que  dant  ce  ras  ils  aeraietil  imprimés  tels  qu'ile 

I a étaient,  tandis  qu'il  lui  proposait  de  laisser  sous  le 
, B voile  de  rinittsle  tous  les  noiiis  qu'on  voudrait  déro- 
' a ber  à la  e urioailé  ; il  consentit  mémt  à fautes  les  sup* 

I a pressions  qu'oii  jogeraii  uéceMaircs.  Ségur  accepta 
I a cet  arrangement . mais  il  ne  supprima  point  encore 
B assex....  a Les  GBuvres  dirartaa  du  airontta  da  Ségur, 
prérèdées  d'une  notica  sur  sa  vie,  ont  paru  â Parie  . 
1S19,  in-8*.  Ellet  ne  contiennent  que  s«-s  ehansone,  see  l 
poésies  fugitives  et  quelques  proverbes  dramatiques.  , 
SEGUR  {PAei.PMii.ipea.  vomie  du),  iils  du  comte  : 
Louis-Philippe  de  Ségur,  et  ueveu  du  précédent, 
maréchal  de-camp,  cemmandaul  de  la  légion  d'bon- 
oeur,  chevalier  oc  Saint-Louis,  né  à Paris,  en  1780, 
entra  au  servie»  en  1799.  cl  sa  ditlingvni  dans  le 
campagne  de  Hobenlinden  et  des  Grisoiu.  Après  la 
paix  de  Lunéville , il  remplit  des  missions  diplomati- 
ques près  des  rois  de  Danemarck  et  d’Espagne , et  en 
i8o4  il  fui  chargé  de  rinspeelion  de  tous  les  ouvrages 
militaires  cl  des  conatroclions  maritimes  des  bords  de 
la  MsiicIm.  L'année  suivante  il  fut  envoyé  deux  fois 
dans  Ulm  . comme  parlenientaire  , et  d^ida  Hack  à 
capituler.  En  1806  , il  fui  chargé  de  recoiinaitie  la 
Galabre  et  d’y  prépaier  une  descente  en  Sicile.  Il 
se  distingua  au  siège  de  Garle.  cl  fut  cité  hono- 
rablement â la  bataille  d'Iéiia.  A l'affaire  de  Na* 
xielsk , ayant  chargé  et  traverse  une  arrlcre*garde 
j russe,  de  quatre  mille  hommes . avec  quatre  vingt-dix  | 
dragons.  Il  fut  blessé  deux  fois  . fait  prisonnier  après 
une  défense  désespérée  . et  envoyé  à Vslagda,  au- 
dvià  de  Moienu.  Il  obtint  ton  échange  è U paix  de 
TiUilt.  En  1 807,  il  commanda,  avec  le  grade  de  major, 
un  régiment  d'bussards.  en  Espagne.  Eu  1808,  il  reçut 
l'(»rdre  d'attaquer,  avec  quatre-vingts  ebevau  légers 
polonais,  quatorse  cents  Espagnols  et  quiiixv  pièces  de 
canon  , retranchés  dans  Ica  rochers  de  Sommo-Sierra  ; 
t la  posilioii  fut  emportée,  et  il  fut  de  nmiveau  criblé  de 
coups.  Ce  succès  lui  valut  le  grade  de  eoinnel  et  l'hon- 
neur de  porter  au  corps  législatif  les  drapeaux  conquis  | 
dans  retic  brillante  affaire.  En  i9is  . il  fit  la  campagne  | 
de  Russie,  avec  k-  grade  de  général  de  briginfv.  En  1 
i8i3,  il  organisa  trots  mille  gardes  d'bonneur  A Tours,  ; 
et  s'y  distingua  par  sa  fermeté,  sa  doucaur  «I  sa  géné-  i 
roailè.  Aprév  U bataille  de  ilaoau,  dan»  laquella  son  I 
corps  contribua  a sauver  l'armée . il  fut  chargé  delà  { 
défense  du  Rhin  , de  Landau  A Strasbourg.  En  i6i4  , i 
il  s«  distingua  dans  la  retraite  qu'H  fil  de  Landau  à I 
Sftasbourg.  en  déQlani  . pendant  cinq  fours, avec 
! deux  mille  chevaux,  devant  tiugl-mdk  russes  et  pru*>  { 


•iriti.  Sou  r<>r|t»u<?  lit  |>r*s  lueio*  remar'turr  «i  Uviit- 
mirail.  A ('.bÀLvau-ThVrr)!  r<  à Ufatu:  à l’airair*  d«  ‘ 
Rsim*  . A la  lùl^  d^'  cml  gardei  d'liMinrura  c(  de  quel*  | 
qu«^hua*ardi  du  9*,  il  attaqua  IVnntmi  ai  A propos,  | 
qu'il  lui  dAtriiihit  eeiiU  clietaui . lui  prit  quainrie 

Kiet-r«  de  ranona  et  emporta  Ir  faubour^t  : malgré  drus  | 
ieaaure»  graves  , il  alla  rendre  compte  dr  cette  affaire  ! 
ANap  oléon«  qui  n'apprit  *ea  bleMurea  qu'en  |r  «o^aiit  < 
tomber  detaitt  lui  aani  couiiaiaiance.  A la  première  j 
rmlauraiioii , le  gênerai  de  Srgur  adhéra  à la  dâ>  1 
cbeanee  de  l'empereur,  et  en  i8ii.  il  éiu<(  ebef  d'état*  | 
major  de*  corp*  royeat  d«  Mvalerie  t vieille  garde  ). 
Au  retour  de  Napoléon  . il  rAa  saiia  emploi  jntqu'au  ' 
aiàgc  de  Paria,  où  il  fut  «-hargr  d«  la  défunte  de  le  rive  , 
ganrbe  de  le  Seine.  Le  général  de  Srgur  fui  appelé  en  i 
témoignage  <laiia  le  procès  du  marAcbal  N’e>.  Èn  i9i8, 
il  fut  nommé  un  de*  luarécliaua  de-camp  de  i'aruvAc. 

Il  a épousé  mademoiselle  de  Lucay.  Fils  de  l'un  des 
èerivaiof  qui  font  Iv  plus  d'iionneur  A 1s  France  ac« 
tuelle.  le  général  de  SAgur  marche  avec  dikiinction  aur 
Ica  traces  de  son  père  , et  *' est  déjà  place  au  rang  de 
nos  plus  célébrés  bi«torien*.  On  lui  doit  : 1*  Compagnt 
du  gimtrnl  Mardoaaid  4*nt  /«<  Griâoat^  remmsnces  dau»  I 
/«  «nets  de  thermidur  en  «ni.  el  (ermreée  par  U traité  d* 
LuuérUla,  éigmi  /s  sop/uriéss  en  ii,  Paris,  l9oA.  in>&*, 
deux  éditions;  a*  Üi«le«>s  de  JVapeUea  si  ds  lé  granit 
armét . panàaui  l'ennèe  iftis  , Paris,  i8ai  , a vol.  in*d*. 
Ouvrage  qui  a oblenu  un  sucres  immense,  et  qui  est 
maintcnani  A sa  9*  édiiioo.  U.  de  Ségiir  r-eoDie  Ira 
grandes  scènes  qu'il  a vues  et  dotii  il  était  lui  même 
aeleur  ; il  dévoile  cti  homme  d'clai  le*  vues  et  les  des- 
seins de  l'eipédilioi) , il  trace  en  laelicien  le  plan  de  la 
campagne , i|  noua  entraîne  dans  evs  niarclies  si  fécou-  | 
«tes  «n  prodiges , nu  dan*  celte  retraite  marquée,  par  ' 
tant  d'etploiuet  d'borreur*.  O qu’il  a vu  il  le  peioU  il  j 
noua  fait  assister  ans  combats  comme  aux  ronscils,  1 
sous  la  tente  de  l'empereur,  au  passage  du  Niémen,  à I 
la  bataille  de  lloiaisk,  A l’inceiutie  de  Uoscou  . au  re*  ' 
tour  sur  la  Bér««ina.  Il  a des  couleurs  différentes  pour  | 
dea  tableaus  divers  . il  fait  passur  dans  Tama  du  lec- 
teur les  impresaions  qu'il  a senties.  Las  discours  qu'il  1 
met  datte  la  bourbe  de  ses  héros  , le*  rumeurs  qu'il  re-  ' 
cueille  dans  l'armee , A la  uiaiiiére  de  Tbucjdide  et  de 
TiU'Live,  dounenl  A ses  reciu  uoe  physionomie  par-  1 
lioulièrert  uit  mouvement  coniiiiueL  dépendant  on  » 

' reproobé  A cet  ouvrage  irep  de  |u»mpc  et  d'apparat  ' 
dans  le  style-  On  voit  que  M.  de  SAgur  vise  A l'cfTei  el  | 
I eherebe  a peindre  plulûl  qu'à  recoMer  avec  la  véracilA  ' 
' que  c(»inportc  le  genre  historique.  Il  y représeule  Na-  | 
' poléon  dans  un  affaibliaeemeni  complet . tant  au  moral 
qu'au  pbvMque  . et  ayant  euffii  perdu  sou  génie.  Le 
Mt*  tiéral  (voun;aud  ayant  regardé  ces  impnlailcMis 
comme  infurieusca  A U mémoire  de  Napuléou,  réclama 
eontra  élira  dans  las  ionmaux , H avec  des  exproMuons 
icllemeot  vuergtques  qu'vlles  doiioèreni  lieu  A une 
explication  . i U suite  de  laquelle  eut  lieu  un  duel  dans 
lequel  M.  de  Fégur  fui  blessé.  l,e  général  Gourgaud 
rcfula  les  aUégslions  de  U.  de  SAgur,  dsus  un  outrage 
tntildtè  : Neaa/'Wn  si  lu  grande  prmia  an  Rufiis,  ou 
SsMivisa  de  Vuuvraga  d»  J|.  le  comte  VhiHppt  de 

Sdgur,  iSa4,  in-8*,  plusieurs  i-di(ioii«.  Bietaire 
de  Bwieie  «I  de  Pierre  le-(rrnnd,  Paris,  1819.  a vol. 

— SEGUB  ( OcTSvi  ) , frère  siné  du  précédent , 
uA  A Paris  en  1778,  fut  élrvé  à l'éoole  polytechnique  . 
et  parait  ne  s’Atre  occupé  que  de  liliératura.  Il  eal  mort 
A Paris,  U 16  août  1818  . A l'Age  d'anttron  quaraula 
ana.  U a publié  t Flart  des  yeuaae  pareueees,  ou 
LaMnes  famil«Ar«f  sar  fa  Aatani^us,  Serties  par  uaa  da- 
glaise  A sa»  aan'e,  traduit  de  l'anglais  , 1801  . iu-ts  , 
trois  édiiitms,  1810.  in- is  ; i*  ElAslsine.  roman  traduit 
d«.J'ooglats  de  M.  Uartley,  180s, s vol.  iuta:3*Be- 
lieds , conte  moral , irad.  dr  l'anglais  de  iuîm  Edge- 
vortb-  180s,  in  8*  : 4*  beilret  è/èmealei'res  sar  la 
fkinia,  d'aprke  les  caur$  danmi*  par  te$  praft»»aur$  da 
l'Bépla  PelylerAftifwe  , i8o3  , 1 vol-  io-i8.  Ge(  outrage 
a été  traduit  en  boUandsU  , i8ts.  t vol.  ia-8*.  ~ 
SHGUJi  (Fsei.) . SU  du  général  eoruit  Paul-Pbilippe  da 
Ségur , a publié  ; NaareeUiiC  caales  tnaraux,  pour  servir  A 
rinsIrurté'M  si  A raMutswcefde  rse/oere,  Iradiul  liAre- 
«eel  darolleetged.  per  Af.  Paul  da  Sigur,  étkua  axtarna 
an  4*.  au  collège  da  Loqis  lc-^é«ind , P>ris,  i8as. 


lu  I S.  — SKI  1113  II  KOG7.ELV  1 llRisav-Paii  :vsk  , uiar-  | 
quis  de  ] , est  issu  d'itiic  braïu  he  qui  a sacrilié  aa  for 
tune  et  I. ombre  de  disiiuctioiis  politiques  A l'altacbe-  | 
maot  qu'elle  a constamment  pruressé  pour  la  religion  { 

; prqiestanir.  Il  servait , depuis  17I6,  dans  un  régiment  | 

I dea  chavseurs  des  Gevenne*,  tordue  U révolution  | 

I «data.  En  1791,  le  luarqui*  de  Bonillè  le  comprit  davu  t 
I le  petit  nombra  d'offieiera  dcstiivAs  A favoriser  l'évasion  ' 

I da  Louis  XVI.  Il  quitta  le  service  A la  fm  de  179s.  Eu  ' 

> 1800  , il  fut  nomtiié  capitaine  attaché  A l'étal  major-  * 
j général  de  rarméa  da  Saint.Doiuiague.  BeiitrA  en 
I France  eu  i8o3  , avec  les  débris  de  celle  armée  , il  fui 
I reformé  par  tuile  du  refus  qu'il  lit  au  général  BvrUiier. 

, cummaudaiit  de  la  place  de  Paris  , d'assister  au  cou- 
I rouuemeni  de  Napoléon.  Eu  i8od,  il  reçut  en  Périgord 
où  il  s'était  relire,  l'ordre  de  ae  rendra,  en  qualité 
d’aide-de  camp  , aupràa  du  grand-duc  de  Berg,  eu 
Prusse.  Il  eut  un  bras  «mpitrii-  A la  bataille  d'ileîlsberg. 
le  toiui'i  1807,  et  la  poitrine  fracaasAe  par  un  bisoayeoi 
r^  qui  ne  l'ampérlia  pa*  de  servir  encore  plusieurs  au- 
nées  dans  le  royaume  de  Naples  et  dans  d'autres  parties 
de  l'Italie.  Il  a été  nounné  lucoesaiseinent  rbef  d'esca- 
dron , major  , colonel , eu  iStG.at  adjudant  général. 

Il  est  chevalier  des  ordres  rtiyaux.du  mérile  militaire 
de  Frauce  , de  la  légiou-d'boimeur  , des  I>eux  Sicilcs 
et  du  mérite  militaire  de  Bavière.  Le  marquis  de 
Sé-gur  a publié  : iMtraa  da  Af.  Ilenri  da  Sagur  A 

Af.  ifcari  ria  Banuld^  t8tl.  in  8**  ; s^  J-alICM  da 
Af.  lianri  PAélippa  da  Segur  à M.  la  eamla  da  l„„,. , u 
L..,.,,  Paris.  t6ai,  in-8*. 

SEGUR  (AsTnixcTTX  Ei.tsvSKTa  Mssii,  comtesse  &i\ 
nrcA  Paris  en  17&6  , tille  de  U.  d'Aguesseau,  conaeîller 
{ d'etat,  et  peiite-fill«  du  célébra  chancelier  d'Agueiaeau. 
épousa,  le  i avril  1777  , U.  le  comte  Louis  Philippe  de 
Ségur.  r.etle  femme  remarquable  par  l'élAvaiiou  de  son 
aine,  1s  furcc  de  son  esprit,  la  hoolé  de  son  caractère,  la 
grâce  et  la  politesse  exquise  de  ses  oianières  . est  morte 
A Paris,  le  5 mars  i8i8,  à l'Age  de  soixsntc-douse  ans. 
(Compagne  adorer  d'un  homme  que  la  carrière  des 
arnire  el  de  la  politique  éloîgnerent  tour  à tour  de  se 
I fimillr  , madame  de  Ségur  connut  de  bonne  beura  le 
I péaible  devoir  des  ssrnlioes  et  s'y  aoumii;  pendant 
. cinquante  et  une  années  d'unionelle  ne  cessa  de  donner 
I A l'ami  de  son  ctrur  les  plus  louchantes  , les  plus  écla- 
isnlea  preuvea  de  sa  lendre*ae  et  d'un  attachement 
sans  bôrnea.  Oépouillée  par  la  rèvoluiinn  d - son  rang  . 
I et  de  SS  fortuits , privée  oiomenlanémi-nl  de  la  liberté 
et  aaenacAe  de  l'Arbafatid,  elle  coiuena  pendant  les 
I longues  angoisses  de  relie  époque,  ri  plus  terd  dans 

!uue  haute  élévation,  son  courage  vertueux  dans  toute 
pureté  . et  les  rares  ^alités  qui  distingusieot  ton  grand 
, raractère.  Xi  la  malignité  ni  la  haine  des  partis  u'om 
iaïuais  trouvé  de  prise  sur  son  irréprochablg  eonduiie; 

{ nul  n'a  jamais  prononcé  sou  noiii  sans  rcsporl.  Usdauir 
I de  Ségur,  pour  ménager  la  vue  très  affaiblie  de  son 
( mari,  lui  «viuil  la  fatigue  d'écrire  lui-méme  ; elle  ècri 
) vil  eu  uiitier  et  smis  sa  dicté*  plusieurs  gros  volumes 
I da  rBiiloira  unipanel/a  ; c’est  un  monument  de 
j la  tendresse  conjugale  H un  véritable  trésor  de 
I ramiliv.  U.  le  comte  d*  Ségur  a légué  ce  matius- 
crii  A ses  enfants.  Nous  croyons  devrèr  rapporter  un 
passage  tiré  d'une  lettre  de  H.  de  Ségur  a ses  en* 
faoti  et  à ses  petits-enfants  . placée  en  télé  du  même 
manuscrit.  * Je  vous  lègue  ce  nvanuscrit'  Il  vsl  tel 
* que  je  l'aî  dicté  du  premier  jet  sans  ponctuation  , 

* sans  correctinos  V le  public  a l’ouvrage  tel  que  je  l'ai 
s corrigé:  mais  j'ai  voulu  déposer  dans  vos  maiua  le 
* maiiu-<ril  comme  (e  l’ai  dicté,  et  je  désire  quu  l'aiivé 
* de  ma  fsuiille  le  conserve  toujours  religicuaemani  ; 

* c'est  un  legs  précieux,  honorable,  sacré;  e’asi  un 
s monument  rare  d'uue  tendresse  conjugale  tant 
B exemple,  et  le  nom  de  votre  mère  est  un  titre  de 
• ^oire  pour  vous:  aoyea  sûrs  que  touiaa  lea  douces 
a sertos  dont  eouapourrea  tous  bonorAi  xoiiq  viennent 
* prioelpaleiPtgt  da  son  uug  qu'eila  vepip  g traftamb, 

'•  J'avais  perdu  |«ar  una  goutte  saruine  un  cgil  dans  la 
• guerre  d'Amésiqua,  da  lougq  Iravuux  gvâtapt  afCMbü 
* i'autra  ; les  ■aédecina  ma  meoaqMent  d«  le  par^  si 
« ja  rexerçais  trop.  Caprndant  U ruina  da  ma  fortnno 
■ me  rendait  lu  tr*v«i(  todUpqnanbAa  : je  me  décidai  A 
■ écrira  eut  ouvrage  , «tpnur  0(tu  aousarvrr  la  vue,  ma 
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• fRmoM  , TOtr»  tendre  et  rrrlueu«c  mere  . me  Mretnt 

■ d«  MftiTtBire  aVRc  une  eoiiilanre  et  une  patience 

■ inintiioblri , 4 écrit  de  ea  main  d'abord  tniiiei  lea 

■ nntea  «(ui  ont  aerr'i  i^diger,  et  efHuite  tout  ce  livre. 

• Ainai  toute  cette  Histoirr  universelle  a été  tracée  de 

■ sa  main.  Gardcx  donc  à jamais  ce  nienu»erii  : la  du- 

■ rée  de  ce  livre  serait  rteniellc  , si  au  gré  de  mes 
« desirs.comroe  il  porte  l'empreiDle  delà  main  de  celle 

■ femme  eliêrie  , il  pouvait  à chaque  page  porter  celle 
1 de  scs  vertus.  • 

SËlD-MüSTAPilA,  ingénieur  turc,  né  é Constao* 
tinnpie  . montra  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  nue  pas- 
aioM  Irée  vive  pour  les  sciences  et  les  arts,  partieuliè' 
remeiil  pour  les  mathématiques.  Il  dévora  les  Bléinciiii 
de  géométrie  d'Euclide  et  tous  les  fragmenis  d'écrivains 
aocienstraduitsen  arabe  qu'il  puise  procurer,  et  passait 
les  jours  et  1rs  nuits  avec  des  maîtres  turcs  pour  accroître 
ses  coimaisaanres.  Grlenbey-Isinail-Eundjr  lui  eu- 
aeigna  le  calcul  des  logarithmes,  mais  il  ne  tarda  pas  à 
comprendre  que  l'Europe  seule  était  capable  de  'al!s> 
faire  son  ardeur  pour  la  acience  , et  il  se  détermina  à 
aller  puiser  dans  les  livres  français  les  cnnnaîsssnees 
qui  étaient  presque  ineoiinuea  dans  l'Orirnt.  Il  se  mit 
i étudier  la  langue  française  comme  ta  plus  répandu», 
et  fut  en  peu  de  temps  en  état  de  lire  et  de  comprendre 
Wolf.  Oianam  . Relidor  et  autres  auteurs.  Il  se  rendit 
familiers  les  calculs  de  l’algèbre  , ets«  disposait  à faire 
un  voyage  en  France  lorsqu'il  fut  nommé  élève  per- 
inaiteni  et  salatié  dans  une  nouvelle  école  de  niathé* 
maliques  que  le  sultan  Sélim  IM  venait  de  fonder  près 
de  l'arsenal  de  Suditdié.  Oei  élaLli*semeiil,  où  pour  la 
première  fois  on  faisait  é Censlaniinoplc  des  leçons  pu 
bliques  de  mathématiques,  souleva  contre  lui  l'igno- 
ranee  et  l'envie.  Déjà  le  déeouragement  s'éiaii  emparé 
des  mutircs  et  des  élèves  lors<|ue  Sélim  III  sc  prononça 
bsulemetil  en  faveur  de  rinstiluiion . et  «n  arrêta  la 
ruine.  On  Ol  par  ses  ordres  des  pisns  de  forteresses  ré- 
gulières «1  irrégulières . accompagnés  d'explications 
écrites,  où  l'on  eiposaît  les  règles  qui  avaient  servi  à 
les  tracer.  Quartd  cet  explications  eurent  clé  publiées  , 
lea  élèves  exécutèrent  d'après  leurs  platts,  dans  les 
eam|>agnca  qui  avoisinent  Conslanlinople , de  petites 
forteresses  avec  leurs  b^tsiioni  en  gaxon  , leurs  che 
miiis  couverts  et  toutes  leurs  dépendances.  Une  fouie 
immense  d'habitants  de  ('.onstsrNinople  vint  examiner 
CCS  travaux , et  ne  put  refuser  son  admiration  aux  exer- 
cices et  aux  érolutioni  militaires  qui  eurent  lieu  pour 
l’ettnque  et  la  défense  dns  forteresses  en  miniatnra. 
Bieulul  on  ne  eontesla  plus  l'utilité  dont  pouvait  être 
pour  le  nation  le  corps  des  ingénieurs,  rl  les  murmures 
cessèrent.  D«  bons  otHciers , d’exocllenU  irpeiiteure  se 
formèrent  dans  rceoie;  un  atlas  général,  quoique  rem- 
pli d’erreurs , y fut  dressé . et  l oti  se  proposa  de  lever 
une  carte  plus  exeele  de  l'Asie,  trarait  auquel  Setd- 
Musiapba  Jetait  coopérer,  mais  qni  n’a  pat  mime  été 
commencé.  En  i8o3.  Seid  Ht  imprimer  en  langue 
française,  dans  la  nometle  imprimerie  de  Seuiari, 
fondée  par  Sélim  III , un  ouvrage  intitulé  ; Oiefriés  dv 
/'ingénivar  Stid-Muitapka  sur  l'élaî  arlutl  it  l'art  miii- 
taira,  du  génit  rl  des  irisarss  ù Conslan(in<rp/«.  Il  a clé 
réimprimé  à Paris,  en  iSio.  d'après  l'édition  origi- 
nale .par  lis  soins  de  Laiiglès,  qui  y a {oint  une  pré- 
fiee  et  des  notes.  i Les  sciences  et  les  arts . dit  l'auteur 

• dans  cette  curieuse  brochure,  font  le  tour  du  monde: 

■ les  nations  de  l'Europe , aujourd'hui  si  éelairées . ont 

• eu  pour  maltrrs  les  Latins  ; ceux  ci  avaient  été  les 

■ disciples  des  Grecs:  et  c’est  datis  la  Perte  , l’Egypte 
s et  l'Inde  qu'était  autrefois  le  foyer  des  lumières. 
B Dans  les  premiers  temps,  les  Otbomaos  n'avaiem  pas 
s besoin  de  connaître  la  trigonométrie  .pour  vaincre 
a des  ennemis  aussi  ignorant*  qu'eux.  Plus  tard  les  na- 
s lions  cbréiîetiMes  de  l'Europe  perfectionnèrent  leur 
« taciiqtn  et  leurs  erroes,  tendis  que  les  Uusulmtns 
« sont  reetès  presque  iiationnaîree , et  ils  Mit  éprouvé 

■ des  revert.  Le  sultan  Sélim  a vouhi  faire  cesser  cet 

• étal  de  rbeses,  et  mettre  ses  rujets  au  niveau  des 

• autres  netloM.  • On  croit  que  Séid  Mustaphe  fut  tué 
en  1807.  dans  les  combats  qni  se  tivréront  entre  lea  je- 
iiisseires  et  les  troupes  de  nouvelle  levée,  i l'époque 
de  la  révolution  qui  renversa  SéÜm  III  du  trdne. 

SELIM  111,  vmgi-buitièrae  empereur  des  Turcs, 

GU  unique  du  sultan  Mustapha  III  et  d'nne  Cirras* 
sienne,  naquit  le  s4  décembre  1761.  La  naisaance  d'un 
bériiler  à l’empire  otbomaii  à une  époque  où  Musiapba 
n'eveit  point  dVnfant  mêle,  et  où  son  seul  firére 
Abdni-llamid  èleil  généralement  regardé  comme  iai- 
puÎMsiit,  fut  accueillie  par  des  transports  iitiiverseis 
de  ioie  , et  célébrée  par  des  fêtes  magnifiques.  Abdtil- 
Ilamid  étant  monté  sur  le  Irûoe  après  la  mort  de  Mus- 
tapha, arrivée  Iw  si  ianvier  1774.  montra  beaucoup 
d’afTeclion  pour  Sélim , Cl , <|uoiqti*il  le  tint  enfermé 
daus  lo  sérail , il  le  laissa  jouir  d'nne  grande  liberté. 
Sélim  devint  l'objet  de  l’i^eclion  des  llusnlnians.  qui 
furent  plongés  dans  1^  Aiislernalion  , en  leptenibre 
1774.  pendant  une  msladie  grave  . la  petite  vérole, 
qui  faillit  leur  enlever  ce  jeune  prince.  Sélim,  quoique 
réduit  dans  te  sérail  é passer  son  temps  entre  de 
vieilles  femmes  et  de  stupid>-s  emiuques,  et  à n*avoir 
pour  tonte  lecture  que  le  (.oran,  sentit  son  ame  se 
révolter  en  voyant  l’élet  d’aviliMcment  dans  lequel  était 
tombé  l'empire  qiill  était  appelé  i gouverner.  In- 
digné de  la  faiblesse  de  son  oncle  , et  de  la  corruption 
do  scs  ministres,  il  ne  réva  plus  qu'aux  moyens  de 
régénérer  son  pays,  et  de  rapprier  les  beaux  temps 
des  régnes  d'Amureth  et  de  Mahomet  11.  La  lecture 
d'une  espèce  de  leslainenl  politique  que  son  père  lai 
avait  laissé  pour  son  instruction  . et  dans  lequel  il  lui 
découvrait  les  virei  primitifs  de  la  i-onslitution  , les 
abus  qui  s'y  éteient  introduits  , les  réformes  i 
faire . contribua  à étendre  la  ipbérc  de  tes  idées.  Se 
mère,  femme  d'un  grand  sms  . et  un  médecin  italien 
nommé  Lorenxo  , qui  l'avait  ar>igaé  pendant  sa  mala- 
die , et  é qui  U avail  accordé  tmilc  sa  confiance,  l>n- 
tretinrent  dans  ses  projets  de  réformes  et  enflammè- 
rent son  imaginelion.  Dent  son  ardeur,  il  lui  tardait 
d'occuper  le  trône  pour  , le  lendemain  de  ten  cou- 
ronnement, mnnCer  à clicva!  suivi  de  tous  lea  fidèles 
Uusulnians.  et  aller 'veiiger  dans  le  sang  des  Busece 
les  outrages  que  sa  nation  avait  reçus  d'eux.  Sen- 
tent bien  que  son  ignorance  était  un  grand  cbsteele 
aux  vastes  proiets  qu'il  méditait,  il  chereba  tout  les 
moyens  de  s'instruire.  I>u  fond  du  sérail  où  il  était 
relégué  , il  entrcicnsit  une  oorresporsdauce  suivie  avec 
d’aneiens  serviteunt  de  son  père,  de  grands  person- 
nages, et  même  avec  plusieurs  employés  de  son  on- 
ele:  msis  n'ignorent  pas  combien  son  peys  était  en 
arrière  des  conuaissenee*  qu'il  drsîreit  si  ardemment 
•cquèrir,  il  se  tourna  vers  l'Europe , dont  il  apprécisit 
la  civilisation,  et  dès  le  commencement  de  1786  il 
écrivit  an  comte  de  (ibeiscul . alors  embaMedenr  A 
Coostanttnople , pour  obtenir  de  lui  qu’Isatc  fley . 
son  confident , pût  se  rendre  è Paris , afin  d'y  étudier 
toutes  les  brenrbrt  Je  l'edniinietreiion  , et  y acquérirs  1 
les  ronnaÎManees  iiieonnues  i la  Turquie.  Isaae  Bey 
partit  en  efTct  pour  la  France  an  commencemeDt  de 
septembre  17S6.  et  remit  é Lmiii  XVI  une  lettre  de 
son  maître,  qni  fut  le  commencement  de  la  cor- 
rcspoiidaiire  qui  s’établit  entre  les  deux  prince*, 
(ietic  correspondance,  dans  laquelle  Sélim  traitait  les 
plue  hautes  questions  de  le  politique  , montrait 
des  vues  élevérs  pour  l'avenir,  et  l'intention  bien 
prononcée  de  régénérer  le  nation  otiiomaoe  , dura 
sans  interruption  jusqu'à  son  avènement  au  trône, 
qui  rut  lien  à la  mort  d'Abdul  Hamid  , le  7 avril 
17S9,  dans  sa  vingt-huitième  année.  L«  jour  de  son 
couronnement . le  feu  ayant  pris  à rarsenal , il  saritt 
avec  préeipilaiion  du  sérail , se  jeta  dans  le  praroier 
bateau  qui  se  rencontra , repousea  au  débarquement 
un  marche-pied  qu'on  lui  oITrail  suivant  l’usage  pour 
monter  à cheval . sauta  légèrement  en  eclle , donna 
les  ordres  les  plus  rigoureux  , et  déclara  qu'il  punirait 
de  mort  ceux  de  scs  ministres  convaincus  d’avoir  reçu 
le  plus  léger  préaeol.  Le  jour  de  son  initallatioo . il 
rendit  la  liberté  aux  débiteurs  insolvables,  et  donna 
trente  pour  cent  à leurs  créanciers.  Il  rappela  tous  les 
exilés,  et  révoqua  l'ordre  que  ton  prédécesseur  aveti 
donné  de  porter  la  vaisselle  è la  monneie.  A l'exemple 
des  plus  illustres  sultans,  il  parcourait  ConataBli- 
uo^le  BOUS  divers  déguisementa  pour  e’aasurer  par 
lui-tnéiiie  si  la  police  était  bien  faite  : lea  délinquants 
surpris  en  Uagrant  délit  étaient  sur-le-cbamp  punis  de 
mort , souvent  même  en  sa  présence.  Cette  cxceMÎto 
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M?érité  « <)ui  4'«ppii<|uail  qutiqurfoi*  è d««  dilitf*  ir^a 
lrg«n,  «I  eetie  oianière  ripMttÎTe  de  rendre  U juatire, 
jetèrent  le  terreur  diine  la  tÜle,  et  loreqiie  Sélini  «or- 
lail  tout  le  monde,  fuyait  à ion  apprerbe.  Fidèle  aux 
promeaaci  quM  arait  faiiea  do  »a  tnelire  à la  tète  de 
•ee  artnèee  « Sélitn  ordonna  de  nombreuaea  leeeet , et 
annonqa  aoii  intenlioii  d’aller  combatiie  lea  Ruaeea  et 
lea  AutrirbieiM,  qui  faiibieoi  à eeite  époque  une  (;norre 
M'baruèe  é la  Porte,  »-t  qui  menaient  de  lui  enlever 
( aeptembre  17B6  ^ l'iinportanle  place  d'Oezakow.  One 
délermiiiation  courapeuae  de  Sêliui  avait  ranimé  l'ar* 
deur  guerrière  dea  Uuaulmana;  mais  !e  eonaeit  du 
ault JD  parvint  i le  détourner  de  aon  projet . aoua 
préteiU  que  cette  guerre  n'avait  paa  été  conimencée 
par  lui , et  qu’elle  avait  été  entrepriae  roua  de  flcbeui 
auoutcea.  Selim  , tout  co  cédant  aux  deaira  de  ara  coim 
eeiliera , ne  a'en  montra  paa  ntoina  tréa  nppoaé  é la 
paix,  et  cédant  aux  conaeib  iuiérraaéa  de  l'Angleterre  , 
de  la  Pruaae  etde  la  Suède,  qui  l'eieitaient  à la  guerre, 
il  pouaao , malgré  Ica  aagea  avia  de  la  France  , juaqu’é 
la  déraiaoti  aea  projeta  de  vengeance  et  de  conquéieat 
ii  voulait  d’ailleurv  à tout  prix  reconquérir  la  Oiméc, 
que  ton  prrdéeevacur  avait  été  forcé  de  céder  aux 
Huaaee  par  le  traité  da  Kainardji.  Lea  annea  de  Sélim 
fureut  conalannienl  maiheureuiea  ; le  brave  captlan 
Haaaao'Paeba  fut  battu  complètement,  le  ai  jutllei 
! P*^  Focaiatii,  en  Uoldavie,  par  l'armée 

I combinée  dra  Ruaaei  et  dea  Anirichietia,  comniatidee 
d'une  part  par  Souwaroir,  et  de  l'autie  par  1e  prince 
de  Cobourg.  Le  grand  viiir  ayant  tenir  de  réparer  cet 
; écbec , ewuya  une  défaite  encore  plua  déaaetreuae  , 
dana  laquelle  lea  Turca  laiaaérent  vingt-deux  mille 
Jiomnaea  aur  le  ebanip  de  bataille,  aoiianie  canona. 
toute  lenr'artiliarie  de  airge , leur*  mmiiiiooa . et  fu> 
rent  obligéa  de  repaaaer  le  Danube,  lia  ne  tardèrent 
ptM  é perdre  Belgrade . Bukhareat . toute  la  Servie  , 
qui  tomba  au  pouvoir  dea  Aiitrichiena  ; Bender.  Aker* 
•naît , la  province  d'Ocxaknv,  la  Moldavie  . la  Peaaaro- 
bie  , Galatz,  etc.;  dont  lea  Bua«ea  ac  rendirent  maltrea. 
Cependant  lea  auccéa  dea  ennemU  de  la  Porte  ayant 
oUrnié  TAngleierre , la  Prueae  et  la  Pologne , le  rot 
de  Pruaae  conclut  avec  Sélim , le  5i  janvier  1790 . un 
Iroilé  d'alliance  oireiiaivc  et  défcDtiie  , qui  fut  biculût 
auivi  du  traité  de  paix  de  Saiaiaira.  que  Léopold, 
empereur  d’Autriene,  aigna , au  moia  de  aeptembre 
de  la  même  année,  aoua  la  médiation  de  la  Pruaae. 
de  l’Angleterre  et  dea  Etatagénéraux.  Cette  paix  fui 
honorable  pour  la  Porta  , qui  recouvra  Belgrade  et 
luulev  Ica  autrea  placea  eonquima  par  lea  Aulrirbiena , 
à l'exceplion  da  Cboczim , qui  reeta  en  dépél  entra 
Icura  niaiua  juaqu^  la  conoluaion  de  la  paix  avec  la 
Ituaaie.  Catbarine  II  eontiuua  aeule  de  faire  la  guerre. 
Potanikiu  . Bepuin . SouwarolT,  obtinrent  de  grande 
avantagea.  La  défaite  de  Rimnick  , la  perte  d’iamail  , 
•il  Souworolï  fit  égorger  vingt-iroîa  mille  Tuaca.  porlè> 
rent  U eonatemation  dana  Conataniinople,  e|  exaitèrcni 
lea  plua  violenta  inurmurea.  Dca  ineendiea  multipliée  , 
ainiairea  ovaniaaeoienia  dea*mouv«nienta  populatrea. 
de  ûiéqtteoia  troubica  dana  cette  ville,  forcèrent  Sélim. 
pour  apaiær  le  peuple,  de  hii  jeter  la  tête  de  rinlré- 
pide  et  Bdèle  Baaaan  -Pacha , aon  grand  viair.  Dana  dea 
circonatancc#  anaai  fiebeuaca,  Sélim  ne  ae  laiasa  point 
abattre;  il  ordonna  da  nouvallaa  levéea,  et  ae  préparait 
à continuer  la  guerre  avec  plua  de  vigueur  , loraque 
l'Angleterre  et  la  Pruaae,  efTrayèea  par  U révolution  qui 
' venait  d'éclater  en  Frauee,  a'interpoaérent  entre  la 
Ruaaie  et  la  Turquie,  et  déterminéienl  la  paix  dTaaayr, 
qui  fut  aignéa  lag  janvier  179a.  Llmpératriee  de  Rua* 
■ie  rendit  toulu  aea  eonquéiea,  é l'exception  d'Oeu* 
kow  et  du  territwre  aiiué  entre  le  Beg  et  le  DnieBlcr, 
od  a*éleva  bienlAt  Odema.  Lea  réjouiaaaneet  auxqueUea 
donnèrent  lieu  à Conataniinople  une  pais  à laquelle  ou 
ne  a’atteodail  , n’étaient  paa  encore  terminéea  que 
l'oD  requtla  nouvelle  que  la  Syrie  a’éiait  révoltée  , que 
l'Egypte  était  ravagée  par  lea  Uaioluoka,  at  que  lea 
froultèrea  orientaica  étaient  menaceea,  d’un  rôié  par 
lea  Frraana,  et  de  l'autre  par  le  pacha  d'Aoa^. 
Sélim  réaolut  de  garder  une  exacte  neutralité  entre 
la  république  francise  et  lea  puiaeaDcea  alliéee 
eonlre  elle  t maia  cedant  aux  instance!  dea  coure 
Je  Vienne,  de  Saiut*Pélcribourg  et  Je  Berlin,  U 


refuaa  de  recevoir  (octobre  179s}  M-  de  Sémonville, 
qui  éleit  envoyé  au  prêt  de  loi  en  qualité  d’ambaMadanr 
pour  remplacer  la  comte  de  Choia*‘ui-Goufier.  Ce- 
pendant il  pereista  dana  aon  ayaléme  dt  neutralité  , et 
Boit  même  par  ae  rapprocher  de  la  Praoee.  U lit  ve- 
nir à Conataniinople  dea  ouvriers  français  pour  creuser 
I un  bawin  dans  te  port  pour  la  conatroetson  dea  va», 
acaux  . dea  aoua-officiera  inatrucleura,  des  lamintnra  , 
det  fondeurs  de  bombea  . dee  oScIcrs  de  terre  eide 
mer,  et  dea  ariiaiea  de  loua  genrea  de  la  même  nation , 
que  le  gouvernement  françaic  a'empreasa  de  lui  en- 
voyer. En  1794,  Pisawau-Oglou  leva  I étendard  de  la 
révolte,  a’empara  d'Oraava  cl  de  Tiatawa,  menaça 
la  Servie  et  la  Valaehie  . et  força  la  Porte  de  lui  rocoti- 
naitre  une  autorité  presque  indépendante.  Lera  de 
l'invasion  de  l'Ecypie  par  l'armée  françaiae.  eomnian. 
dée  par  la  général  Bonaparte,  Sélim  , malgré  ISndî* 
gnatinn  que  lui  fil  éprouver  celte  invaaton  inattendue, 
ne  déclara  point  la  goerre  i la  France , quoique  l'An* 
gleterra  mit  tout  en  «euvre  pour  l'y  délerniiner.  Ce  ne 
fut  qu'aprèa  la  défaite  d'Aboukir  qu’il  fit  enfermer  la 
chargé  d'alThirca  de  France.  Ruffitt,  aux  Sept-Toura, 
avec  la  légation,  arrêter  loua  leaFrancaia  qui  ae  trou 
valent  daos  l'empire  olboman,  et  eonfiMiuer  leurs 
biens.  I^o  manifeate  de  la  Porte  parut  le  9 aeplembra 
1799.  Elle  s'allia  alora  avec  la  Rnaeie.  l'Angleterre  et 
lea  Deux  Steilea.  Après  l'évacualion  de  l’Egypte  par 
l'armée  française  , et  lorsque  Boaiaparteoa  fut  ploeé  a la 
téta  des  affaires,  il  ebereba  é ae  rapprocher  do  la 
Turquie,  et  Ut  avee  Eaacyd  • Mohammed  - Said- 
Ghalih-Efeiidy.  envoyés  é Paris  par  Sélim,  un  traité 
de  paix  , qui  fut  signé  le  s5  juin  180t.  Apréa  la  rup* 
tare  du  traité  d’Amiena,  la  Porte  conserva  aa  neuira* 
Kté,  ne  voulant  an  rien  ae  mêler  dea  quercllea  dea 
alliés.  Jusqu’ici  les  evénementa  milttairea  qui  s’étalent 
succédé  stiis  interruption  , et  les  troubles  qui  avaient 
agité  l’empire  olboman  depuia  l’avènement  au  trône  ' 
de  Sélim  III , ne  lui  avaient  pas  permis  d'exécuter  ka  | 
grands  projets  qu’il  svaît  médités  avant  même  de  ' 
monter  sur  le  trône.  Les  eoiiscils  des  officiers  françsia  ' 
qu'il  avait  kit  venir  é Constaniinople  l’avaient  mis  a I 
portée  da  faire  établir  des  Ibuderica  de  eunons  , et  dti 
errer  des  canonniers  exercés  à l'européenne , une  artit-  I 
larie  légère  et  un  petit  corpa  d'infanterie  armé  de  ! 
faayonnettea.  Il  réaolut  de  faire  de  ce  damier  corps  le 
uoyju  d'une  mihcoqull  avait  rnitentioo  d’opposer  aux 
jaoiaaairea.  Ce  eorpa  fut  définiliveanent  organisé  en 
180a . et  reçut  le  nom  do  nixam  dgedid  . ou  de  nou- 
velle ordonnaoro.  Lea  nixam-dgedittea  ayant  justifié  laa 
aspéraneca  qu'ils  avaient  d'abord  fait  concevoir.  Sélim, 
pour  en  augmenter  le  nombre,  rendit,  au  mois  de 
mars  180S,  un  kbatlicberif  qui  ordonnait  de  choisir 
dans  las  principaux  viUagea  dala  Turquie  nuropéeuoe, 
parmi  les  jaoisaairea  et  lea  jeunes  gens  tes  plus  robustes, 
peur  J être  incorporés.  Cependant  l'introduction  d'un 
corps  exercé  à l'européenne  excita  une  grande  fermen- 
tation parmi  laa  Husalmans,  qui  oroieoi  l'islamisme 
aaenacé  toutes  lea  fois  qu'il  est  queslKHi  d Importer 
cbex  eux  quelque*  iostitutionr  des  peuples  occidentaux. 
Sélim  renvoya  raecomplissement  entiar  de  son  bardi 
projeté  un  tempa  plus  favorable.  £0  1 8o4  . le  général 
Prune  ayant  été  envoyé  é CnnsUntinople  en  qualîtéd'am- 
bawadeur  de  France,  notifia  i la  Porta  que  Bonaparte 
vfoait  de  prendre  la  titre  d’einpcrcur.  et  deniauda  que 
ce  litre  fût  reconnu  et  donné  par  elle.  Sélini,  menavi 
da  la  guerre  par  Ia  Ruaaie  s’il  cédait  au  deairde  Napo- 
feéoo,  traîna  talieracni  la  négociation  en  longueur,  que 
Brune  quitta  Coortantinople  te  iJ  septembre  i8o4  sans 
avoir  pu  réuasir  t ee  ne  fui  qu'au  oaeas  da  jeneiar 
)$o6,  apréa  avoir  reçu  la  neureUa  dea  auceêa  écla* 
tanis  daa  PrançaU , que  cédant  aux  ioslaneea  de  Ruffio. 
cbargé  d’alfairea  de  France,  elle  accorda  enfin  ee 
titre.  Sélim , favorablement  dUpoaé  pour  la  Freuca , 
qu'il  regardait  comme  aon  alliée  la  pins  fidèle  cl  1a 
plua  inté  restée  è l'ètre , lui  avait  déjà  accordé  ( sg 
octobre  iSoé  ) un  tarif  de  douanea  plus  avantageux 
que  celui  des  autres  natioos.  L'occupation  da  Raguso 
par  les  troupes  françaises  ue  ehaoférent  pvJnl  les 
bonues  dispositions  du  divan  «n  faveoe  ^ta  Praoee, 
et  lorsque  le  générai  Sébastlani  arriva  i Cansiasui* 
iiople  en  qualité  d'ambiasadeur  ( 10  aodt  tlo6  ) , il  «ut 
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»m«  d'itittaenre  pour  faire  décider  qu'sveiin  Gree  ou 
Arménien  ne  poutaii  étie  RMurelieé  Hiuee  eu  de  loule 
autre  iiaiion  » et  que  lee  naturelieeiêoue  qui  «reiciit  eu 
lieu  drpuie  quatre  eue  aéraient  annuiéea  : rambaiee' 
deur  de  Freiicc  obtint  en  outre  la  deatilution  d«a  deux 
beepodarade  Valaebîe  et  de  Moldavie  , qui  étaient  dé* 
vouéa  à la  Buaeie , pour  lea  faire  remplaoer  par  dei  par-  | 
lieetM  de  la  Fraure,  Cea  meauree  rauacrent  lea  plua  vib  ^ 
méconteniemeota  i la  HuMÎe  et  i l’Anfleterre*  Gee  ; 
deux  puiaeancca  ne  tardèrent  pae  à dcelarer  la  guerre  à I 
la  T urquie  ; la  Ponr,  qui  eonnaiaeait  aa  faibicaar , allait 
æ déterminer  a céder,  loraque  le  général  6ébaatiaiii  et  ; 
Rufin  la  décidèrent  é déclarer  la  guerre  à la  Buaaie, 
Sélim  ae  irouiait  aloia  dans  la  poaition  la  plua  critique; 
indépendamment  de  la  guerre  extérieure,  il  avait  à 
réprimer  dans  aea  étota  lee  brigandagea  cl  la  révolte  dea 
ptuiatairea.  que  rétabliaaemcnt  du  ineom-dgedid  avait 
exeaptree.  Faaauan  Oglou  rontinuait  de  déployer  Téten* 
dard  de  la  révolle;  tlXeniî  George#  « è la  tète  dre  Ser- 
Tiena,  meiiaf  ail  de  a’einparar  de  Sabela  et  de  Belgrade  ; 
Ira  Wéebebiica  venairni  de  reconquérir  la  Mecque  et 
Udina  » et  l’éiaieni  rciidua  matlrea  d’une  partie  de 
l’Arabie  : enfin  l'Egypte,  dérbiiée  per  la  guerre  civile, 
avait  aéroué  le  joug  : c’e#i  dana  cet  étal  de  elioaea , et 
dai*a  un  luonieul  où  rauioriié  de  bèlim  était  partout 
méconnue , qu'une  eaeadre  anglaiac  paaaa  lea  Darda- 
nellee  , dana  le  noie  de  janvier  idoy,  «i  vint  ae  préacn 
ter  devant  Conalanlinople  a<ce  dea  forera  iropoMniea. 
ScUm  allait  malgré  lui  céder  à la  force , tien  n’étant 
prêt  pour  y réalaier;  maie  le  général  Sébaatiani  parvini 
à relever  la  courage  dee  Turra,  é mettre  la  ville  en  étal 
do  déibnae,  et  à fercer  lea  Anglaia  à a«  reiirvr.  On  peut 
voir  ô l’arlirle  fiaBAtTiaui  le  détail  de  celle  honorable 
réeiatancc  , pandanl  laquelle  Séliu  déploya  beaucoup 
decaraciorc  et  d'activité.  Dca  qu'il  #«•  vlldébarraaaé  de 
la  flotte  angiaiee,  irrité  da  la  résiaiaiica  que  ae*  ordre# 
avaient  épreuvre  rdelivemcm  eux  nixum>dgedittea , et 
apprécient  mal  ta  poailieii , Séliin  aul  l'îniprudeuee 
dViivoyer  l’ordre  d’babilUr  avec  laa  habita  fait#  tuiianl 
la  nouvrlk  ordonnance  lea  janiaBaircs  qui  fonnaifiii  Ivi 
ganiieona  deacbàieauxdu  Boepbera  et  de#  DiidanoUe», 
Cei  erdre , dont  on  n'avait  pria  aucune  iueaur«  <lc  fo>r« 
aaaurer  l'eiécution  • fui  le  aignal  de  la  r»?volie.  Le» 
jamorke,  avenluriera  la  plupart  Albanai»,  fuirnt  l«*« 
première  qui  réaûlèrent.  Apre#  avoir  tnaMdcré  Mob- 
moud-Eftendi » qui  portait  tordre  du  aulian  , ain«t  que 
pkivieure  de  leurs  oficiSra , ile  atiequérent  iea  niiem* 
dgediites,  qui,  epere  a'étre  vigourcuacmcMi  delViKiti*, 
furent  obligée  de  quitter  le#  rfaéteaui,ct  de  rvimiir  i>cru 
par  leura  cuncroeeé  (iooalaiiiinople.  Celle  revube  ir«u- 
rait  peut  être  paacn  deauile  arrieuae  «i  Sélini,  trompé 
par  le  ealmakea  et  le  mupbti , loua  deux  mnemia  dea 
réformée,  ne  fût  peâ  reaié  dana  nooctlen.  liu  bouauta 
obaeuf.  tiabarki  Ogiou , que  lee  yaniacka  avidrut  élu 
pour  chef,  onbordi  par  rim|>ut»i«é  de  leur  premier 
aoulèvemeni , ae  concerte  evee  lee  janiaaeirea  et  lea 
lopgi#,  pénétre  avec  eux  dana  Conetanllnoplc  . et  de* 
Tnttode  iiMOlcmment  la  dépoaiticn  de  Séliro.  Le  mu- 
pliti , parlant  au  nom  de  Dieu  é une  populeec  aupen- 
iliieuact  ouvre  le  Coran,  et  rend  un  fetwa  par  lequel 
Il  déclare  qu'un  aouverain  qui  a régné  »ept  au#  aine 
avoir d’enflnila,  et  aoui  le  régoc  duquel  le  péJeriitage 
de  la  Mecque  ae  trouvait  interrompu,  était  iio  homme 
indigne  du  trône , et  un  eocrilége.  A ceito  déeiaion  aq« 
crée,  le  peuple  ac  réunit  aua  rebelle*  pour  demander 
le  remplacement  do  aultan  , cl  lea  mamailee  dre  trou- 
pe* font  renvcraéc*.  Séitm  eepeudaol , manquant 
entirrevuent  de  courage  cl  de  «létenninetion,  reeia  en- 
fermé dam  la  céreil.  d’où  il  ee  flatta  en  vain  d’apaioar 
lea  fcboitaeeu  leur  jeteni  lâébemeni  la  télo  de  aeefli- 
voiia.qu’ila  avaient  proaerita,  cl  en  «upprîmabt  ieo 
rorpa  de  nouvelle  formaiioo,  N'Ovoul  paa  tOMié  U veo* 
dredi  pour  aller  i la  moaquée , avivant  uu  mage  «|ui 
n'a  jamaia  (té  violé , le  muphti , accompagné  des  pnu- 
cipeuxulémM , te  nréaenia  devant  Uualapna,  fibd'Ab* 
dul-üémid . pmir  lui  amionaer  que  le  peuple  venait- 
de  le  nommer  è la  placé  de  ann  couaiii  ; ti  le  cetaduiait 
enauite  à la  moaquée,  puia  ou  «éroU,  où.  autvi  do 
troiacciiie  jèninAoiréa  , il  lut  é flélim-au  déposition,  il 
éioii  relégué  dan*  «m  kloak  . où  on  le  Iraitait  avec 
quelque*  egands,  loi-aque  Uusiapha-BurUolar  ( ceya* 


ce  nem  } péuétre  avec  une  armée  dans  (ionetantinoplo 
pour  y r^blir  son  ancien  maître  aur  aon  trône*  Il 
allait  réiuair  dana  aon  enttepriaa , ai  Uutiapba . euoeea- 
trur  de  Sélim , n’eùt  donné  ordre  d’étranginr  ce  der- 
nier. De*  éniiaeairea  chargé*  d’exécuter  cet  arrêt  etur* 
prennent  fiéliin  au  moment  où  il  ae  proetemail  pour 
faire  ee  prière  , ae  jettent  aur  lui , et  lui  pawent  le  fatal 
cordon  au  rou.  Sélim.  doué  d'une  grande  farce  pbyei* 
que , lutte  avec  ovanlage  avee  aea  bourreaux,  qu’il  par- 
vini à lerraaaer  ; il  allait  eana  dauia  an  triompher  an- 
tiérement  avee  l'aide  de  *ee  doaDeetiquee,  qui  aeeou- 
raient  é ae*  cri*,  lorsque  le  kùlar-aga , qu’un  coup 
viotenl  venait  de  renverser  entre  Ica  jambet  duaultao, 
aeiaii  lea  leaiiculca  du  malheureux  prince,  at  le*  «erra 
avec  une  telle  rage , qu’il  perdit  reniialmance,  et  que  lo 
crime  put  être  consommé.  BaraicUrvengea  la  mort  do 
Sélim,  relégua  liuelapha  IV  daiM  la  prison  qu'avait 
occupé  »ou  couain , et  ordonna  que  lee  liinératllee  de 
Sélim  fusaeni  feilee  avee  la  pompe  et  le  magnifloeneo 
dee  riu  orienleni.  Il  marcha  à la  tête  du  convoi  | 
funèbre  , aceompegné  dea  troupei . de  loua  le*  grand* 
de  J'éiat,  et  d'une  multîtudo  imineiiae  de  peuple  , qui 
pleurait  aincèremeiii  un  louverain  dont  la  mémeiro 
était  chère  et  révérée.  Mahmoud . plu*  iieureiix , et 
doué  de  l'énergie  at  du  courage  qui  convieimcui  é un 
réformateur,  a suecèdé  au  malbeureux  Sélim,  ci  pa- 
reil aéoir  eecompli  une  partie  de  la  révolution  qui  a 
causé  la  chute  de  tant  de  sultana.  ( Fryea,  pour  coni- 

Eléicr  oet  article.  Sàaisvuxi.  McaT*ru*-Ba**icT*a , 
[siuouo  et  Uestaeua  |V.  ) 

RELIS  (NiGOLsa-éosara) , né  i Pari*  I*  avril  1737, 
étudia  au  collège  de  Monlaigu , où  il  avait  oblonu  iu»o 
bourse , et  *«  rendit  rnauilc  i Amiens  « où  il  épousa  la 
nièce  de  Grcsscl.  OeliUe,  dont  il  arsit  fait  la  eounatt' 
Mnrc  dans  ccMe  ville , rengegea  è revenir  dans  la  capi- 
tale , où  il  lui  Ut  obtenir  la  chaire  d'éloquence  au  coUago 
Louia-lc  Grand.  Lorsque  le  Jirecioirc  rétablit  bu  aca- 
démie* sou*  le  nom  d in*tiiot  nalinosi , ScIbfuI  nommé 
membre  dr  ?.i  trnii>H>iM*  elaue  . «l  en  même  temps  pro- 
festeiir  ti«  luüc^  leUrrii  à l'école  ecolrale  du  Paiitbéon, 
qui  devint  lycée  Napoléon  . H examinateur  de#  élève* 
du  Prjflftiiée  , yiicirn  ml  loge  Louis  le-Graiid  , qui  prit  lo 
fiuin  de  lycée  Impérial;  eiibti  il  obthil  la  plaice  de 
professeur  de  poésie  latine  su  College  de  France  « que 
je  départ  de  i’uhbé  Drlille  avait  laissée  vacaota.  Selia 
déclara  le  lendvuiaiu  'de  sa  nomination  . par  Une  letteu 
inScrée  àH  Jovr4iël  é»  Parit  f*?  janvier  an  iv,  oftobra 
X79Ô).  qu'il  espérait  bien  que  ret  ervtploi  >tr*H  poutf 
lui  de  courte  durée.  H qu’aussitôt  que  Dclille  retieo- 
drait,  il  lui  rendrait  «a  chaire , ses  titre»  et  se*  droila. 
DeliUe  n'êli<nt  revenu  è Pari»  *|ue  dan*  le  moi*  da  juiu 
lèo*.  Srli»  rosis  professeur  jusqu'à  sa  mort,  qui  coi 
lieu  U)  9 fétrier  de  la  même  auuae.  Scii#  a publié: 
I*  Prière#  de  la  légion  fulmiitanU , *760,  in-ia;  a*  Bo- 
lalten  d#  Im  malaiio  , do  la  eomfeoêton  «I  de  /a  /la  d«  M.  d* 
Fellairct  17(1,  in-ia;  brochure  dirigée  contre  Vollairat 
3*  tpUfo  à Groiêot , 17(1 , in-ia;  (*  Bpitro  aer  /##  pé- 
dentadcMUsdfd,  1771,  eempoeilinn  facile  et  apirituelle; 
f*  5eb'r«a  d*  P#r*e,  trod.  en  français,  1776,  io-fl*  : 
ouvrage  qui  n’est  pa«  dépourvu  de  mérite  ; è*  figilreeen 
Mfi  «er  dtsere  suye/a , 1776;  7*  Duoêrtûtion  »ar  Porno , 
1798  ; 8"  Pêtito  guerre  enfr*  L*m*«ni«r  *f  SoU» , 1776; 
9^  Lotira  à La  Barpa  our  U CoUéga  do  Fraas*  , 1778, 
1779;  10^  Lellr*  d’ea  grand-eieoir*  é un  brdfoe,  aur  la* 
turva  do  compagne.  1790  ; la*  lettre#  dcrt'l*#  de  lu 
Trappo  par  an  nevree,  1790,  in-iS(  11*  Diacviirs  sur 
f«e  éroloê  ssnirelss,  *797,  in  8* ; tS*  TUtoortatiaao  lit* 
iorairoa  si  rroMimsIrra/ss  ; dans  le*  Mrmofrss  ds  rraslilel. 
Barbiet  lui  attribue  Bien  iVs.  JiouoolUo  ot  anœéaUoi 
Jpolofio  d*  la /lattcrr* . 1788,  in-8^. 

8ELVES  ( Jaaa-  Barvirri] , né  . i Ifonleübaa,  wtén 
1760,  était  avocat  dans  cette  ville,  lorsqu'il  fut  élu, 
en  mors  1797.  député  du  Lot  au  eonseil*daeeiuq-ernl» 
Un*  seistion  den*  le  collège  éircioral  avait  produit  une 
double  élection  eé  flelves  avoii  triomphé  ; maie  lo 
•8  frurüdor  anirulo  ace  droit# , cl  lea  reporta  aur  M.  Deb 
bedil,'soo  concurrent  et  candidat  du  parti  dénaoera- 
I tique*  Ndmmé , en  tSoo,  juge  au  tribunal  de  première 

Itneldtice  du  département  de  la  Sein*  . il  piasa,  peu  do 
lempB  aprèa , i le  eoor  erimincllc  : fut  on  de*  jugea  qui 
prouoneèécnl . en  I0o4,  aorlc  sort  4*  Moreau,  Geoe- 
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I gel , etc. . et  rewi  <U  reuiplir  ces  foDetione  qaelquei 
aniifef  {iliM  Utd.  lipcnit  frappé  aluradeU  moocmanie 
de*  procès , en  inlenla  de  toutes  les  sortes  aeec  ou  sans 
motif,  les  soutint  atec  une  cbaleur  infaiigabU  et  les 
plaida  souteui  lui  ' même  asee  laleot.  Quand  il  eut 
' aballu  tous  ceux  qui  avaient  la  malheur  d'avoir  de*  re* 

I latlons  avec  lui , il  attaqua  soit  eu  corps , soit  per* 

I senwellemont  les  avours  qui  lui  avaieut  prêté  leur  mi» 

I uistère  t culin  les  îu|es  eux-ménies  ne  fnreut  pas  épar- 
: gnés  ; et , malgré  les  amendes  cl  la  prison  « il  n'en  oon* 

! rinua  pal  moins  sa  marebe  belliqueuse  « et  finit  par 
s'eu  prendre  aux  jourualistce  qui  se  permettaient  de 
mêler  des  plaisatiiories  au  concert  de  sarcasmes  dont 
il  était  Tob^et.  Sa  femillr,  qui  voyait  sa  fortune  te  con- 
sommer en  procès , voulut  le  faire  interdire  , niais  il  lui 
■ulKt  de  parler  devant  scs  juges  , pour  faire  tomber 
I l'aecutation  de  folie  , et  il  fut  établi  par  jugement  qu'il 
o'avaii  pas  psrdu  la  raison.  Srives  avoua  dans  un  da  tes 
ifèmetres , que,  dena  l'espare  da  quelques  années, 
soixante  douas  jugemaota  ont  été  rendus,  dans  dea 
procès  intentri  ou  soutenus  par  lui , rt  qut  cea  procès  , 
I lui  avaient  coûté  des  lors  4<m>,ooo  francs.  La  régit  daa  : 
i domaines  syini  réclamé  de  lui  4o  francs  da  fiais,  il 
' rcsivia,  elfut  obligé  de  pMvar  déUiiiiivemeot  3,ooofr.  Il 
I alail  devenu  l'effroi  du  palais;  ica  officiara  aaiuistériela 
fuyaient  à son  aspect  ;*cs  Ibrmiers,  par  leurs  rapports 
babituels  avec  lui . étaient  les  plus  exposés  à ses  atta- 
ques ; un  d ’enlrv  eux  eut  un  jour  i soutenir  trois  procès 
couirc  lui , pour  des  canards  tués , des  arbres  et  des 
haies  abaitus.  La  mort  seule  put  éteindre  son  ardenr 
proreasiva,  eocoae  lui  aurvècut-alle , ayant  laissé, 
lorsqu'il  mnorut,  l«  iC  juillal  i8a5,  une  plainte  peu- 
daoïc  contra  son  secrétaire,  qui  n'a  été  jugés  qu 'après 
la  mort  du  plaignant.  11  a publié  > i*  Kmplieativn  dé 
reriffifie  et  du  $êtrtt  du  rrei  jurj,  el  eemperuseon  eatre 
I*  jmry  eag/ais  et  le  jurw  framfait,  tSil,  in-6*  ; s*  Ta- 
Maau  daê  déaardrêi  dam§  t'admimiâtraliaa  de  lay«slire,sl 
des  meyens  d'y  remédier,  lésa  ; s*  at  5*  édition  , ; 

6*  iNdicafion  de  fueiynea  diapeailtiTiis  «rgenlm  peur  cal- 
mer p$aei»eiremeat  te  mal  due  ptocè»  et  serleat  1rs  ^rail  , 
•8l5  , in-8*  ; 4*  Preeka  de  paille  , procès  de  foim  « prec'tt 
de  beurre  , eU.  , par  J.-B.  belvea  . contre  le  siear  Seigle  , 
sen  fermier,  iSii  , in-8*.  et  une  quantité  prodigieuse 
da  Jdémvitee  el  arrêta  ralaiila  à des  procès  brochures 
dont  lo  «ombra  s'élève  è près  da  cinquante. 

SKMALLB  (le  eomta  Jasa -Baaè  - Piaais  da), 
né  è Hauars,  dépariemant  de  la  Saribe,  en  177t. 
d'une  ancienne  famille  de  rformaisdia  , émigra  en 
i79at  mais  n'étant  porté  sur  aucune  liste  d’émigrés, 
il  rentra  en  France,  al  eut  la  facilité  d'en  sortir  pour 
ramplir  difTérentes  missions  royalialea  , par  auila  dea- 
qualleail  fut  arrêté  pluaiaura  fois.  En  i8i4,  il  reçut  de 
Monsieur  comte  d'Arlosè  (aujourd'hui  Charles  X ) . 
des  inaiructioiis  «I  des  pouvoirs  peur  sa  rendre  a Paria, 
nû  il  n'arriva  qu'au  moment  de  la  capiiulaiion.  Le  Ai 
mars,  (1  fut  l'un  des  quatre  député*  qu'une  portion  de 
roysiisica  chargea  d'aller  oomplimeuter  t'eroperour  da 
Russie,  sur  sa  déelaratioo  contra  Napoléon.  I.a  for- 
mation d'uD  goiivcroemaot  provisoire  mil  iin  aux 
foortiona  de  commiassirc  dont  était  chargé  M.  le  comia 
de  Semallé , qui  reçut . sprea  l'arrivéo  du  roi , le  grade 
da  aoloucl  et  la  croix  de  Saint-Louis.  O fut  à celte 
époque  què  tiaubreuil , réfugié  dans  les  Pays-Bas,  leai- 
gnsla  eemmt  son  complice,  raeciiaanl  de  s'Mre  appro- 
prié unt  partis  dea  diamants  enlevés  à l’ex  reine  de 
WesipJialie.  La  comte  da  Semallé.  eiiTa>yé  par 
Louis  XVIll.  do  («and  è firuxclica  . pour  y seconder 
la  police  dea  Paya  Bas  , Ht  arrêter  Uaubreuil . qui  fut , 
dit-on.  détenu  aveepliwde  rigueur  que  ne  l'eiigeailla 
sûreté  d'un  prisonnier.  Mais,  consiüérsnl  aDÜn  qu'il 
était  nueewaira  de  rrpwidre  »ux  graves  acrii«aiinns 
dont  il  était  robjet.  H.  de  Semallé  publia,  en  18171 
iidpenee  de  H.  le  eemte  de  Semallé  mum  leettl/iafieas  dt 
M.  le  marfaiê  de  Broeeee  , dans  son  ddiesse  ù lu  «kambre 
dee  député* , en  foreur  de  V.  ds  Af«sérr«i/.  Nous  igno- 
rons s*  M>  le  enmie  de  Sctuallé  est  sorti  avec  bnuneur 
de  ce  procès  vrainirni  bonteiia,  mata  on  a remarqué 
que  , bien  qu’il  fût  rentre  en  Pranra  avec  le  roi  . en 
juillet  l8i3.  il  u'a  été,  malgré  la  confiance  elles  faveur* 
dont  fC  prineo  l’avait  l«ouoré  aoparavanl,  appelé  è 
auoucia  fonélion  , depuis  l'rpoqu**  uù  U a até  l'objet  des 
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inculpationa  fauiaca  ou  fondées  da  Manbreuil.  (s^e* 
ec  nom.  ) 

SbHELE  f JesH  BarrisTs  Pitaaa  . baron  de  ) , lieu* 
tenaiil-géneral . commaadeur  de  la  légion  d'honneur,- 
clicvalier  de  Saint. Louis  , né  le  16  juin  1773.  entra  au 
sortir  du  collège  dans  la  carrière  drs  armes.  Il  lit  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution  , «I  s'éleva  sueei-sstve. 
ment , par  sea  talents  et  son  courage  . des  grades  infé- 
rieurs è celui  da  colonel.  Il  rommaiidail  en  i8o4, 
en  celte  qualité,  et  reçut  de  Napoléon,  au  camp  de 
Boulogne  , la  croix  d'uftirier  de  la  légion  d’honneur.  Le 
eolenel  Sèmélé  donna  dans  pluueura  oceasion*.  pen- 
dant les  eampaguas  de  iboi  et  1807,  de  eonaianies 
preuves  de  valeur.  Sa  eonduiic  è le  bataille  de  Goly- 
■nen,  où  il  fut  bieasé,  lui  valut  une  nieotk>&  particu- 
lière, Grièvement  blessé  à Eylau  » où  son  régiment, 
qui  comptait  plus  de  trois  uiilla  sis  cetita  hommes,  fut 
anéanti , il  ne  voulut  pas  quitter  le  obsmp  de  bataille , 
at  combattit  jusqu ’è  la  fin  de  celte  jnunsce.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade,  et  employé  à i'arinee 
d'Espagne  , il  y aoutini  sa  rcpulalion  . atfut  promu  . la 
SS  novembre  i8oS,  au  grade  de  comaiandaut  de  la 
légion  d'honneur,  el  se  distingua  dans  toutes  les  affaires 
auxquelles  son  corps  d’armée  prit  part,  notammani  au 
eombal  da  Cuanea.  L'eat  la  générai  Sémélé  qui , en  sa 
qualité  da  chefd  état-major,  siinonça  au  ministre  de  la 
guerra  que  les  prisonniers  français  détenus  daus  la 
baie  de  (Udix  étaient  parvenus  à s’emparer  du  ponton 
qui  leur  servait  de  prison  et  à briser  leur*  fers,  dins 
la  journée  du  18  mai  1810.  La  baron  Sémelè  fut  élevé 
augrade  de  général  de  division  |o  3i  juillet  l8ii,eta4* 
sisla  è Ih  prise  du  camp  da  Ssiut-Roeb.  Le  8 novembre 
de  la  même  année,  il  occupait  Domoa  avec  le  16*  régi- 
ment d'iiibintcria  légère , lorsque  Ballcsteroa,  aaperanl 

10  surprendra . vint  l'attaquer  avec  tioq  ou  six  milia 
hommes,  Sémélé  s avança  au  pas  de  charge  et  la  baion- 

I nelleen  avant,  se  fit  jour  è Iravors  deux  mille  Espagnols, 
qui  ooeupaieut  les  avenues,  en  fil  un  grand  carnage,  at 
I força  Bsileateres  , effrayé  de  tant  d'impétuoaité  et 
' d'audace , à sa  retirer  précipitsinuseot  sur  Llrique.  Le 
I général  Mmélé  fut  appelé,  en  i8i3,  à la  grande  ar- 
I mée , el  rendit  de  iiouvaaus  services  dans  cette  eam« 

I pagne.  Après  la  première  rentrée  du  rei . il  fut  chargé 
I de  rinsperlion  générale  des  régimeuls  stationoés  dans 
[ les  départements  formsnl  la  19*  divisien  militaire,  et 
I peu  de  temps  après  nommé  rbcvilicr  de  Saint-Louis. 

I Pendant  las  oant  jours,  il  fui  cmplcyé  à Sumbourf» 
et  sa  irouvaii  dans  cette  place  Lorsque  la  garnison  in- 
surgea reconnut  pour  chef  le  sergent  Dalousy  , el  ren- 
tra dans  l'ordre  quand  la  général  Rapp  eut  fait  droit 
è ara  plaiutoa.  Peu  da  temps  après  la  second  retour  du 
roi  , le  baron  Sémélé  fut  mis  en  uon-aetirité. 

8EUENTIN1  (Loais),  proCsasaur de  chimie  à l'u* 
uiveraiié  de  Naples,  né  dans  celle  vilit  eu  1777 , fut 
eléve  de  sou  père , l'uu  des  plus  habiles  ebirurgiens  de 
ne  pays.  Des  rége  de  dii-buit  ans . il  eoncourui  pour  la 
place  de  médecin  de  ibôpiul  des  Incurables,  et  rem- 
porta sur  ses  eoneurtenU.  La  révolution  de  Naples,  en 
*799'  Sf'  ****  résultats  si  lunestes  aux  auila  d* 
l'ordre  et  des  lettres,  et  même  è la  liberté,  lui  lit 
perdre  un  temps  précieux  pour  ses  éludes , en  l’obli- 
géant  de  s'éloigner  de  sa  patrie.  11  y rentra  par  luile 
du  traité  de  Florence,  el  ouvrit  une  école,  où  il  n'é- 
pargnaît  rien  pour  répandre  fiarmi  les  jeunes  gens  qui 
réeouisient , les  nouvelles  deenoverlts  en  physique  et 
en  rbiniie.  Il  eut  un  jour  Une  preuve  éclatante  d»a  tares 
auxquels  l'ignorance  peut  porter  dea  hommes  eu  place  : 

11  vapliquail  les  effeta  du  fluide  élrrtri(|iie  , au  moyen 
d’un  appareil  qui  avait  la  eouliguraiimi  d une  fnrtereisa; 
on  rrui  qu'il  appreoatl  à ses  cicveft  U maniéré  d’esca- 
lader la  fort  Saint-Eline.  On  l'avait  déjà  soupçonné  de 
vouloir  fournir  des  prouvas  contre  l'ininvalérialité 
de  l'anie  , en  ranimant,  par  dea  exprriencea  gaivani- 
quta  • la  vie  erganique  daiu  quelqiica  aadavres  d’ani- 
maux. Lea  éecUsatioiia  , adresvéea  à un  Magistral  peu. 
Fannliarise  avec  les  txpériehct-a  d«  Voila,  fuient  ju- 
gées par  lui  assea  graves  peur  nrdonocr  rarrrslaiiuu  du 
profeaaour  . et  l'on  vil  |&.  Senientini  conduit  en  prison  , 
suivi  de  sea  élèves  et  de  ses  maeliiut-s.  Beureusernenl  il 
sa  trouvait  à Nspics  des  bomnits  plus  instruits  que  le* 
niogisirils.  La  reine,  éionnre  des  inipulaiietts  dirigars 
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{ roiiire  le  profriMUrt  ruiitulta  l'ibbé  Anflrt,  iêtuiti* 

! jouiwaiit  d’un  pniud  rifdil  à la  cour.  Celui  ci  lit  voir 
I le  ridicule  d«*  riccuaaiioo , ci  U du  m;i|(ifiral 

j fut  réparée.  L’uiiiieriile  de  Naplea  a>ant  eic  reorgaui* 

{ aé«  eu  1807,  U.  Scmeuliui  fut  nouinie  prentier  profea- 

Il  aeur  de  chimie,  et  eliargé  de  ia  ronapoailioii  dun  la- 
boratoire. Il  ae  rendit  à cet  effet  a Paria,  eu  iSii,  et  fut 
aaaea  heureux  pour  rsireracquiailioii  de  celui  de  Til- 
luaire  et  inalbeureux  Lavoiaier.  Il  eut  dana  ce  voyage 
uiériter  l'ealiine  et  t'aniilié  dea  plua  cèlrbrea  ehîmiatea 
j de  la  France  . de  1a  Suiwe  et  de  rilaiie,  fut  décoré,  a 
j son  retour,  de  l'ordre  dea  Deui  Sicitea . et  nommé  di- 
recteur du  cabinet  de  ruiiitcraiti-  de  Naplea.  On  doit 
> à SJ.  Seineiilint  . entre  auliea  ouvragea  reiiiarquablea  : 
t I*  Jitiluiiunidt  ehimicu  tai^nVo  prultro , Naplea,  )8o3« 

I a vol.  iii-8'*;  s**  Uemorta  «u/l’  uao  mtdico  dtl  murislv  di 
I raie»,  ihid,  1807,  in  8“  ; 3”  Mtmaria  ttil  pr»l»»a  fenu- 
mtno  d»H'  iHrvméualiéiVifà , i8id. . 1809,  10-8".  Ce  me- 
moire , qui  fut  enauile  traduit  dana  toutea  lea  lauguea  , 

I dévoila  leaecrci  d’un  fongleur  qui  rioiiua  l'Europe  par 
: aa  prétendue  iiicoinbuatibililv.  4*  Jtfemcria  topra  un 
i Muvrv  melwda  da  ettarr*  U potottiv  «i  |7  ««sio,  1610. 

I iu-b*:  4*  Traffdftf  e/aiM«Mtor«  di  réimiVo  filutofra  , ilu'd., 

j 1 «ol.  in-8^  : i8i3 , t vol.  iii-8*  el  allia;  C*  Pet<aMci  <c- 
I penmanti  au’  (tmmtni  d«lla  barehelta  divinotoria^  iHd, 

I 181 1 , in  6^  . 7°  Jtfamoria  $uil' utu  iulerno  dalla  pittra 
iafernale , ikié.  , 1819,  îu  8^;  8*  Iilttuiion»  teurica- 
praliea  di  rkimira  filoacfica  , 4 vol.  in-S*  et  ullaa. 

SEMONVILLE  (Cu«aLra  Loua  IlUGCKT,  marquia 
de),  fila  de  H.  Iluguel  de  âloiiiarun  , accrélaire  du  ' 
roi  et  du  conaeil . né  en  1789,  entra  au  parlement  en 
1777  , comme  conaeilJer  aux  eiiquètea,  et  uea’oceupa 
juaqu’eu  17 SS  que  de  rapporta  iudiciairea  , et  nullement 
deadébaia  poliliquea  ^ui  . à dill'éreiilea  repriaca,  agi- 
lcreot  la  cour  aoutcraine  de  Paria,  il  ue  aoitîl  de  aou 
inacliou  politique  qu’à  l'époque  où  , pour  la  première 
foia  , fut  diicuice  la  quwlion  vitale  dei  ilala  généraux. 
Dana  uii  diaooura.irea  adroit,  qui  plut  égalrineiit  à la 
cour  et  à la  ville  . 11  traita  ce  baut  aujet  aous  lea 
rapporta  motiarcbiquea  , >- cuire-mélaiit  dea  louangoa 
irea  déliuatea  pour  lea  priticea  qui  aaxialxicut  à laacance. 

Il  ae  lia  enauite  avec  cette  partie  de  la  jeune  nobleiae 
cl  de  la  niagialrature  qui , pour  ae  donuer  de  rim(ior« 
lauce  et  auivre  la  mode,  plua  que  par  convictiou, 
aflirbuit  dei  idée*  favorablea  à la  liberté  rt  au 
bonlieur  du  peuple,  mais  qui  cbaugea  d’opinion 
loraque  le  icmpa  fut  arrivé  de  faire  à celte  noble  cauao 
dea  aacriüces  vérilablea.  Sémonville  fut  plua  couaé- 
qiieul.  Loin  de  briguer  la  députation  aux  éiata-^oé- 
raux  , il  lit  donuer  à aea  amia  les  votes  qui  lui 
étaient  acquis;  cependant  il  fut  élu  député  suppléaul  du 
comte  de  Beaubimais  , mais  il  ne  siégea  point.  Le  3i 
juillet  1 789 , au  nom  des  représenlaiit»  de  la  coimnuue 
de  Paris,  il  engagea  l’asaembiée  natioiiale  à organiser 
promptement  lea  tribunaux  cbargës  de  juger  lea  eon- 
apiraleura , afin  de  caluier  le  peuple  (|ih  venait  d’arrê- 
ter le  baron  de  Betetival.  Dopréa  lordre  iccret  du 
miuistére,  il  ae  rendit  à Bruxelles  lora  des  premiers 
troubles  de  la  Belgique  , pour  en  observer  les  mouve- 
ments. Au  retour  de  ce  vovage,  qui  fut  aaoa  aucun  ré- 
sultat, il  eut  r>imbaasade  de  Gènes,  et  Ut  mettre  à la 
porte  de  son  bôlel,  au  lieu  d’armoiries,  undesaîu  re- 

tréaentanl  la  France  fiiibraaaanl  le  génie  de  la  liberté, 
e peuple  géuois  venait  en  foule  le  contanvpler:  le 
I sénat  défrndit  aux  nobles  d'accepter  lea  iuvitaüona  de 
! Bciivonville,  qui  faisait  respecter  le  nom  et  les  voyageurs 
français  iusulié»  dans  le  reste  du  l’Iialie.  En  179s  , la 
cour  de  Turiu  , prés  de  laquelle  il  était  envoyé , refusa 
de  le  reconnailre  et  le  lit  retcuir  à Alexandrie.  Il 
retourna  à Gênes,  où  il  poursuivit  avec  énergie  la  répa- 
ration des  insultes  faites  i dea  marina  français  par 
des  Vénitiens , et  il  l’obtint.  Peu  avant  le  10  aoOl,  nomtué 
ambassadeur  à Constantinople,  la  Porte,  à l’iastiga- 
liou  des  repréaentauis  dea  autres  puiasauces , ne  voulut 
point  tioo  plus  le  recevoir.  La  cour  de  Naples  fut  forcée 
par  l’amiral  La  Xouebe-Tréville.  que  faisait  agir  Séiuou- 
ville . de  désavouer  el  de  rappeler  son  ambassadeur  en 
Turquie.  Eu  1798  , il  fut  aecuaé  de  caeber  dee  sentt- 
meuta  royalistes  aous  des  debora  de  jacobiuiame  , ce 
qui  le  lit  destituer  par  Lebruu  . depuis  piince,  vie. 

Il  fut  euvoyé  vu  Corse  . et  y lit  la  vwuuaiaaaucv  de 


Napoléon  et  de  sa  famiUr.  T>e  retour  en  mai  1793  , H 
partit  enfin  pour  aou  ambausde  de  Turquie.  Il  parait 
qu'en  passaut  à Florence  il  devait  se  concerter  avec 
le  uiiuiatre  Monfrédiiii  , pour  sauver  la  famille  de 
Louis  \VI  , retirertnêe  au  temple,  tandis  que  H.  Ua- 
ret.  depuis  duc  de  Bassano  . so  1 eudrait  pour  le  même 
objet  auprès  de  la  cour  de  Naptrs  : niait  le  sS  jiiîllvl, 
reiiipei'cur  d’Auiriebe  les  lit  enlever  i Novaie  , sur  le 
Itrriloire  neutre  des  Grisons.  Conduits  d'abord  à Uilan. 
ensuite  à Uaulouc,  ils  furent  détenus  pendant  plus 
de  trente  mois  à ILufaleiu  dausle  TyruL  Le  6 novembre 
1795,  ils  quittèrent  celte  forteresse  el  furent  échan- 
gés à Bâle , ainsi  que  d'autres  Français  de  disiinctiou, 
coutre  Madame,  Hile  de  Louis  XVI.  Sémonville , à son 
arrivée  ■ Paris,  ae  présenta  au  conseil  des  cinq  ceuls.el 
reçut  l’aceolsde  du  présideul.  On  lui  remit  une  cas- 
sette de  diamaiiia  qu«  lui  avait  été  enlevée  lors  de  sou 
arreslalion  , et  il  fut  indemnisé  par  le  grand-conseil  de 
Milan , des  pertes  qu’il  avait  éprouvées  à cette  époque. 
Conseiller  d’étal  au  18  brumaire,  Lieiilôl  après  aoibas- 
aidcur  eu  HoUande.  et  eu  i8o3  sénateur  et  comroau- 
dant  de  la  légion  d'honueur,  U fut  pourvu  eu  1809  de 
la  lénatorerie  de  Bourges.  Le  i3^dccrmbre  iSio.ilpro- 

Losa  au  sénat  la  réuhioti  de  la  tlullaude  a la  France. 

’euipereur  le  nomma,  à la  lin  de  i8i3  , commissaire 
extraordinaire  dans  la  si*  division  militaire,  pour  y 
prendre  les  inesuiv*  de  tûrvlé  publique  exigées  par  le 
siluation  critique  nù  se  trouvait  ia  France  envahie  par 
toute  i’Europo.  lise  bâta  d'adlii'-ier  à ia  déebéauee  de 
Napoléon,  de  faire  reconnaître  le  roi  daus  1a  si*  divi- 
sion, et  reiitia  au  sénat.  Il  a’y  pronouça  très  fortement 
contre  la  proposition  de  réhabiliter  la  mémoire  du 
général  Moi  eau.  Au  mooieui  où  , à la  tribune,  uu 
sénateur  ouvrait  la  lettre  de  l'empereur  de  Russie  , qui 
contenait  cette  demande,  il  a’éciia  : • On  ne  lira 
> point , moi  vivant,  la  lettre  d'uu souverain  étranger , 

. > sans  l’ordre  exprès  du  roi.  H u'a  point  encore  loui-bé 
■ le  territoire  frauçais,  il  u’a  reçu  ui  uos  sermeula,  ui 
> nos  hommages;  et  quand  Ica  tiuupea  naguère  enue- 
■ mies  sont  maitresses  de  la  capiiale,  vous  allex  corn- 
■ tiiencer  vos  délibérations  comme  la  Pologne  a liai 
• las  siennes.  C’est  a rfaiaioire  à juger  le  général  Uo- 
• reau.  Sa  vie  fut  celle  d'uu  grand  canitaiue;  aa  mort 
• cul  lieu  dau  lea  rangs  enoemU.  Je  wntande  l’ordre 
■ du  jour,  l’ordre  du  jouraaos  aucune  diacuaaioa.  sCea 
énergiques  et  patriutiquea  paroles  relavéreul  un  peu 
l'esprit  rampaDi  dea  sénateurs,  et  ils  adoptéreut  sa  pro* 
poBilion  daua  uu  profond  silrvice.  Il  bt  partie  delà 
l'ouimission  du  sénat  chargée  de  la  lecture  de  la 
Charte.  Le4  juiu,  ilfulfait  pairct  grand  référendaire, 
réunissant  en  lui  seul  les  fonctions  de  chancelier,  de 
j prêteur  , dee  questeurs  vi  du  trésorier  du  séiiil.  Le  so 
, mars  181S  . à midi  , en  rabacnce  du  uiinialère,  il  Ut 
enregistrer  l'ordonnaoce  du  roi  pronoiiçaut  la  cbViure 
de  II  session  , et  ae  retira  daua  une  de  aea  terres.  Il  fut 
fait  marquis  eu  i8i8.  En  1819  , il  fut  lefoudatcur  da 
la  foriété  pourraméUoralioD  dea  prisona.  En  1810,  il 
prononça  un  discours  pour  que  lea  pain  fuaaeni  sujeta 
a la  coutraiule  par  corps,  et  il  s'éleva  avec  force  couira 
l’usage  d'aller  chercher  des  exemples  cbex  tes  Anglais 
cl  les  Américains.  En  i8a4  >1  s'oppMi.  au  nom  ^ la 
Cbirie.àce  qu'un  article  du  réglemeui  permit  de  rendra 
publiques  les  délibérslions  de  la  ebumbre  des  pairs,  et 
en  iBs6.  à ce  que  les  beriliers directs  delà  pairie , ftgéa 
de  viugl-ciuq  aus,  puaaant  assialer  aux  séances  de  la 
cLanibra  , dans  uu«  tribune  qui  leur  serait  aiaignêa 
par  le  président.  Le  3 février  1817  . il  demauda  que 
les  pairs  puasent  faire  parti  d'uu  jury  prés  une  cour 
d'assises.  Le  a avril  1817,  iirenditcompte  à la  chambra 
dea  reusaigiKuienU  qu’il  avait  prissur  la  profabaliou  du 
cercueil  du  duc  de  La  Rochclotieauld  Liaucouat- 11  dé- 
plora le  fait,  et  en  méuagea  les  auteurs.  Il  prit  l’au- 
gagemenl  do  suivre  doréuavaut  las  restes  des  pairs 
jusques  à leur  dcniiére  demeure.  Son  rang  , ses  titras 
et  ses  ^alités  doivent  pasaer  hcrédilaireuieut  au  comte 
Louis  Désiré  de  Mouibolon,  fils  da  sa  femme , veuve  du 
présideut  de  Uoutbolou. 

SENAC  DE  MEILDAN  \ GxaanL) , fila  d'un  premier 
médecin  de  Louis  XV,  naquit  i Paris  , an  11  sa 

Ht  remart^uer , très  jaune  encore,  par  sou  esprit . et . à 
l'age  de  dix-neuf  ans,  il  envoya  des  vers  à Voltaire  qui 
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! lui  écrivit  i ce  «ujet  une  dû  cf*  flutteuM*  dont  il 

étail  *i  prAdigtir,  m^me  avrr  la  médiocrité.  Doniin* 

I tour  à tour  par  l'ambiiioA , le  gotlt  du  pUiair  et  li  va- 
' iiilr  . Seiiae.  à «no  rrilrve  dana  le  moitde  , a'ap- 
I plîqua  eiirlQul  è rerherrher  la  aoriêlé  de«  grands  et  à 
' cultiaer  de«  eonnaia»aiieea  ulilea  i «ea  v«e«  , ce  qui  ne 
I lVmpé''ha  pai  de  ae  faire  itn  grand  nombre  dVonemia, 
ou  pliMût  en  fut  une  de«  eauiea.  On  le  vit . «iprêi  atoir 
été  asaidu  aapréadr  madame  de  Pompadour.  porter  »on 
enrena  i la  duelieiae  de  Gramnioiit«  arrur  du  fameuf  due 
de  Cboiaeul.  Dr  la  place  de  maître  de*  requête»  qu'il  oc- 
cupait ilfui  élevé,  en  i7<î6,  i relie  d'intendant  d'Aunia, 
nioini  encore  par  le  crédit  de  mmi  pere  que  par  celui  de 
madame  de  Grammont.  Il  paau  plu*  tard  aux  inien- 
danreede  Provence  et  de  Hainaut , et  dau*  cea  provincee 
Kl  preuve  d'unr  capacité  réelle.  En  177S,  le  comte  de 
Saini-Gennein.  minieire  de  la  guerre,  dé*ira  l'adjoindre 
un  magivtrai  qui  pût  l’aider  dan»  certain»  détail»  de  »on 
départemeni , dont  il  n'evait  pn»  la  moindre  idée. 
Senar  de  Mcilltati  obtint  relie  place,  avec  le  litre 
d'intendant  de  la  guerre,  mai»  il  ne  euuvtnt  ni  aux 
troupe»  ni  an  miniiire  , et  on  lui  Kt  icreplcr  «a  demi»* 
•ion  . peu  de  irmp»  aprè»  l'avoir  appelé.  Il  diairail  vi- 
vement jouer  un  rôle  dan»  le  monde  politique,  cl  »on 
anibilion  aopirail  au  rang  le  plu»  élevé  II  avait  i ta  cour 
un  piiÎManl  proterleur  dan»  la  penonne  de  U.  d'Angi< 
villier» , directeur  de»  bàiimenlt , ami  de  M.  de  Ver- 
genncf  , et  qui  jouiieait  de  la  confiance  de  Lotiit  XVI. 
Celle  influence  cr|icndim  ne  put  balancer  celle  de  la 
reine  , qui  portait  au  m'miatère  rarobcvèoue  de  San», 
Loménie.  Il  reatait  a Senac  l’eapoir  dorriver  à la 
place  de  conlhileur-gcnéral  , mai»  la  révolution  vint 
mettre  un  terme  à m rsrriérc  politique.  Il  pava  d'a- 
bord dam  le  nord  de  r.lllcntagiie  . nui»  en  Pologne  ob 
Staniilo»  Ponialow«ki  le  retint  avec  distinction  , ot  onOn 
SC  rendit  en  Ruesie  où  Oiherinc  11 . qui  aavait  appré- 
cier ae»  oiivragct.  l'invitait  A »e  rendre.  Cette  feoMne  cé- 
lébré radmii  d'abord  dan»  sa  société  intime  , mai»  son 
amitié  »e  refroidit  inveiisiblement , et  se  réduisit  A une 
eiision  de  ü, 000  rouble»  qu’elle  lui  conserva.  Lorsque 
Aul  I*'  mottla  sur  le  trône,  Senar  de  Heilhaii , qui 
redoutait  >e»  repricev  , partit  pour  Vienne  ; put»  après 
avoir  habité  quelque  trmpv  Venise  , revint  dao»  la  ca- 
pitale de  rAutrirhe  où  il  mounil,  le  16  août  i8o5.  Il 
avait  en  à la  enur  de  France  le»  prétention»  le»  plu» 
exce*»ive«  1 il  aurait  voulu  passer  tout  à la  foi»  pour  un 
grand  écrivain,  un  habile  homme  d’état . et  un  homme 
A bonne»  fortune».  Au  reair.  i'Iiomme  supérieur  soulève 
tant  de  petite»  antmosiléii  dan»  le  monde  , qu'il  est 
permis  de  croire  que  l'envie  fut  plu»  active  que  le»  pré- 
tention» de  Senac  de  Meilhan  , et  que  se»  talent»  très 
réel»  lui  firent  plu»  d'rnnerai»  que  m»  défaut».  Il  avait 
une  physionomie  evpreative  que  nous  a connervoe  un 
portrait  gravé  par  Ilervie  , et  qui  lui  fut  offert  par  la 
ville  de  Valencienne» , en  178.^.  Voici  la  lUia  de  ae» 
ouvrages:  1*  Mêmoirti  d'Jmme  dt  ^ronioge»,  princ»>a» 
pahtime  , Pari».  178C  , in-A*.  Cel  nuorage  occupa  le 
public  et  par  sa  valeur  itiirtnaéque  , et  par  le  nom  sous 
lequel  il  était  publié.  Il  domia  mène  lieu  A une  diecus- 
tioii  »or  »on  authenticité.  Bientôt  cependant  on  sut  A 
quoi  »'en  tenir,  et  l'auteur  fit  paraître  on«  »econde  édi- 
tion de  son  livre  , en  1789,  avec  une  prdfaet  dan*  U- 
quelle  il  rherrba  moins  à cnn»tatcr  l 'authenticité  de  ce» 

, que  le  soin  qu’il  avait  eu  de  n\v  rien  tneUre 
que  de  vraUemblahle , et  les  étude»  autquellea  il  avait 
du  SC  livrer  pour  atteindre  a celte  vraiaembiance. 
%*  ConùddraiiaitM  sur  i»  fart  «t  Iti  rirhttên  , 1 7S6  , in  8*. 
Senac  combattit  le»  opinion»  de  Necker  dans  rcl  ou- 
vrage , où  l'on  troQve  de»  vue»  flite»  et  ingénieiiaes  telles 
qu'on  pouvait  le»  attendre  d'nn  écrivain  qui  brillait  sur- 
tout par  l'abondance  des  aperçu»,  et  la  clarté  de»  pen- 
mV».  Le  style  eu  général  , plein  d'élégance  , e»l  animé 
par  cel  art  de»  coniraeie»  cl  de»  rapprocbemeul»  qui 
n'appartiennent  qu'aux  homme»  d'un  esprit  vif  et 
analytique.  Nous  citerons  la  déflnition  du  luxe  ; t C’e*t 
■ ('$mphi  êtériU  de$  Aomme»  $t  d**  metièrr*.  • ô*  Conti‘ 
di.‘rali<ms  $ur  l'tiprit  et  let  mmure , Londres  {Paris),  1787, 
irf  8^.  Le  livre  nou»  semble  bien  au-de»ws  de  u rÿpu- 
latimi.  Il  devrait  avoir  placé  ton  auteur  dans  le  petit 
nombre  dee  moralistes  qui  pen»ent  d'une  manière  peu 
vulgaire . et  qui  font  preeseutir  plus  encore  qu’il  ne  , 


disent.  H.  de  I.cvi»  lui  reproche  de  ne  pae  donner  dn 
préerptee  en  mnralo  comme  il  le  fait  en  politique,  et  il 
en  conclut  que  son  ame  était  dépourvue  de  sensibilité. 
Nous  ne  sourions  nous  ranger  à cet  avis.  La  morale  ti'eat 
pas  une  science  : il  est  peu  d'hommes  qui  soient  bons  en 
vertu  de  tels  ou  tels  axiomes  , et  la  lAebe  du  muraiiate 
nous  parait  être  ta  recherche  de*  mouvements  du  eceur 
humain,  bien  plus  qu'un  ensejgnenieal  qui  roiirl  grsnd 
risque  de  o'étre  que  répétitions  et  lieux  communs.  Se- 
nae  , il  est  vrai , voit  trop  aouvenl  la  vie  et  l'homme  en 
misanthrope  vaniteux,  mais  cela  même  donne  A son 
talent  une  couleur  originale  qui  attire  l'atiention: 
•on  livre,  ne  fùl-il  que  l'expression  d'une  société  blasée 
! et  corrompue,  serait  encore  intéressent . car  . en  noos  J 
dégoûtant  du  moude  , il  nous  apprenslrait  A | lacer  nos  ^ 
I alTeetions  dans  une  spbere  plus  élevée  que  colle  des  • 
I agilaiioos  terrestre».  4*’  rrednrtian  dte  demie  pnmiert  i 
livret  dee  Annelee  de  rartfs.  1790  . ln-8*  ; 8*  Lelfre  A ’ 

Madame  de  G 179s  : c'est  le  récit  de  ta  prosniëre 

entrevue  de  l'auteur  avec  Catherine  ; 6*  Tiee  frineipet 
et  det  eavies  de  fa  rdtalulian  fiam^aite  , Paris  , 1790  , et 
rèlersbourg.  179*.  în-8*;  7*  Da  genentememi  . des 
marurt  et  dee  rondùioni  en  Pranre  aeant  la  réeelmiiaa  . 
Hambourg  , 1795  , in-8*;  Pans  , 1A14.  On  trouve  à la 
fin  de  cv  volume  différents  portraits.  C'est  lA  surtout 
que  l'auteur  ctcelfe.  8**  L'Emigrd  , roman  historique  , 

4 vol.  in -8^.  On  doit  encore  à Seuao  de  Meilhaii  un 
roman  dasu  le  genre  de  Zodig,  intitulé  : fes  üeum  rou- 
time  , et  des  Iféfoitges  de  littérature  et  de  philosopbte  , 
imprimés  en  17S9  . s Brunswick.  M.  de  Lévis  a publié  . 
eni8i8,  AParis,  plusieurs  manuscrits  de  cc|  auiaur, 
sous  CO  litre  : Pcrfrotfs  st  corortères  des  periamnage» 
dielingude  de  la  fia  du  18*  siècfe;  suivis  de  Pièreiear 
Vhuteireet  la  pelitifua,  par  M.  Senac  de  Heilhan  t pré- 
cédés d’one  Nefîce  sur  ta  eie  el  tet  euvroges.Cetle  fl/alire, 
pleine  d'inlérét  el  de  vues  lines«  est  de  M-  de  Lévis  . 
moraliste  encore  plus  distingué  qœ  celui  dont  il  a écrit 
la  vie.  Le  volume  est  peut  être  ce  que  la  plume  da  Se- 
nae  a produit  de  mieux.  Il  y régne  une  misenikrople  plu» 
■mere  encore  que  daiie  ses  autres  ouvrages,  mais  on 
y trouve  eiisM  plus  de  profondeur  . et  il  est  facile  d'y 
reconoeitre  l'essor  plus  élevé  d'un  talent  mûri  parles 
raatbeurs,  les  voyages  , et  le  spectacle  du  grand  boolc- 
versocBcal  social  qui  déchirait  alors  la  France  cl  l'Eu- 
rope, 

SENANCODR  (E.  P.de).esl  né  A Paris,  en  1771. 
Les  peiicbanis  méditatif»  de  cet  homme  distingué  *e 
révélèrent  de  bonne  henre  par  un  goût  psuinnné  peur 
la  aolilude.  A peine  avait-il  terminé  scs  études  . qu'il 
rêvait  déjà  de  »c  bâiir  une  retraite  dans  le»  haute»  val- 
lées des  Alpes,  loin  des  hommes  et  loin  surtout  de  ce 
sanglant  orage  de  la  révolution  , dont  lea  premier» 
grondements  se  faisaient  entendre.  Déjà  il  niédilaii 
un  grand  ouvrage  dans  lequel  il  se  proposait  d'envisa-  j 
ger  sous  un  point  de  vue  vaste  et  nouveau  la  destinée 
el  Je  bonheur  de  l'espèce  humaine;  or,  pour  réfléchir  I 
avec  plus  de  fruit  sur  l'infécondité  ainrre  des  inatilulions  > 
socieWs.  il  fallait  , et  c'est  ce  qu'il  avait  parfaiienticnt  I 
senti,  commencer  par  s’isoler  de  la  société.  Malbeureu- 
sentent  il  se  vit  atteint  par  le  cnnimun  désastre  qui 
bouleversa  tant  de  fortune*,  et,  privé  de  tonte  la  sienno 
qui  était  cnnaidérable , il  dut  renon«'»r  à l’espoir  d'at- 
tacher son  nom  A ce  grand  monument  pbilotophicjoe. 

Le  (ivre  singulier  qu’il  lit  imprimer  pour  la  pretniêre 
fois,  en  1799.  sous  ic  titre  de  Rdveriet  tur  la  nature  pri> 
dt  l'homme,  en  était  comme  le  périiiylc,  el  doit 
faire  regretter  beaucoup  l’ensemble  de  cet  important 
travail.  (]e|  ouvrage,  dont  la  deuxième  édition  parut  en 
1809. avec  des  ehangements  considérables,  rciifcrroeit. 
indépendammeot  de  son  mérite  philosophique , dm 

fisges  qui  prouvaient  un  talent  d'éerire  fogt  remarqua- 
■le  : mais  les  lecteurs  altenlifs  durent  surtout  y rccon  • 
naître  la  faculté  bien  moins  commnoe  de  sympathiser 
avec  les  grandes  scènes  de  la  nature,  et  de  trouver  dana 
ce  langage  muet  de» sites  . des  Meux  et  des  aspect»,  le 
symbole  et  l'expression  des  mystères  de  notre  existence 
et  tous  lea  secrets  dont  se  oompoae  ce  moode  moral  quo 
nous  pouvons  prcfseiuir.  L’art  de  saisir  ces  rapports  ou 
contonnanees  sublimes n'nvaii  été eonnu  jusque  laque 
de  Bernardin  de  Saint  Fierre,  dans  ses  Btudas  de  f«  Na- 
ture , car  les  Réverisi  parurent  avant  Atata-  Un  antre 


ouvrage  de  M.' du  S^naocour.  cjiii  peut  enrorr  6(re  t»<  intrntiaBa  dr  r«;«llmah!e  écrivain,  et  noue  peoaoiia 
cootîdéré  cortmif  un  débri»  de  ion  grand  projet  et  que  M.  de  Sénaucour,  qoi  à repoime  avec  la  pluv  grande 
comiue  B^ant  prix  va  lourre  daiM  relie  penaée  pre  forre  loulv»  Ira  rritiquei  qui  leiidaient  à U prêtenier 
mière  . rat  le  livre  l'amimr  qui  avait  paru  en  i8oR.  coninie  un  phitoanplie  auapect . un  nioraliair  éqoivo« 
Critr  production  fli  dan<  le  monde  littéraire  une  arn>  que,  ne  laifirra  paa  celle  cl  raiia  répamr  à la  pn^-mière 
•alion  remarquable.  Kllr  étonna  anrtoul  beaucoup  un  occaûon.  Au  reste  le  rumple  rendu  que  noua  venons 
homme  qui  éiatt  la  tradition  «ivame  de  ta  galanterie,  de  citer  ae  termine  en  cea  terniea  : ■ Lee  paradoxes 
non  pas  rhevateroaque  inaia  conrtiMnaaqiie  du  dix-  ■ soiil  iiombreuz  dans  ce  livre  , iDait  ils  sont  préaenlès 
huitième  aiérle.  Del  homme  èiaii  le  chevalier  de  Buu-  » avee  tant  d'an  , avec  une  arpumeniation  ai  pittorea* 
fleri,  ai  eomiu  par  la  grâce  vpintnelle  de  aea  premiert  • que  ai  ai  viaa.  qu'il  est  difficile  de  n’étre  pas  séduit, 
etaais  émiico-litlérairea.  Quelle  qu'eût  éié  jnaque  là  ■ Du  milieu  même  de  ses  sophismes,  rauteurfait  jaillir 
en  matière  d'amour  la  *‘rivolitè  de  ara  idées,  il  prouva  > une  foule  d'observations  neuves  ci  profondes  qui  prou- 
pnr  la  manièie  dont  il  rendit  eompte  de  l'ouvrage  de  > vent  qu'il  a longtemps  réfléchi  sur  la  phîlnsopbîe  . 
If.de  Séiiancotir  , qn'il  était  capable  dVn  compren-  a U murale  et  l’boninie  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
' dre  de  bien  plus  sérieuses.  Voici  rnmment  il  s’exprimait  ■ pays.  On  peut  lire  par  exemple,  les  chapitres  de  lapm- 
dans  le  Mtreun  ii»  Franer  , an  mois  de  septembre  > deur,  de  la  nudité  tfa  Mariage,  «t,  à la  On  du  volume,  la 
iBoS,  sur  l'ouvrage  et  sur  son  auteur  : ■ Tl  nous  dé-  > nota  4d,  sur  le  divurce.  note  oui  est  jointe  puur  la  pr«- 

• couvre  de  temps  en  temps  l’amour,  disait  il.  sousdei  » mière  fois  à l'ouvrage.  H.  de  Sènaneour  y renverse 

• rapports  que  |usqu'lci  peu  d’e*pnti  avaient  observés.  ■ avec  une  Hialeelique  puissante  tes  raisonnements  cm 

• Il  en  donne  une  idée  pins  noble  . plue  grande,  ntienx  > tassés  cunlro  celle  loi  si  malheurensentenl  abrogée. 

• liée  aux  intérêts  eombinés  de  la  grande  rociètè  . dut  ■ Il  «si  inipoMible  de  voir  un  plaidoyer  plus  fort  et 

• familles  patltenlicres  et  de  chaque  inclividu*  On  voit  > plus  lumineux.  » M.  de  Sénaiicour  a donné  dans  tin 

• partout  dans  l'auteur  une  ardente  passion  puur  le  ouvrage  d'un  tout  autre  genre.  u<t  modèle  de  l'art  d'a b 
» nlus  grand  bisii..,.  (!'rsl  un  premier  mérite  vis-  liera  la  pensée  profonde  du  philosophe  le  talent  de 

■ v-ois  d^r  tout  le  monde  ; et  enmment  serait-on  ingrat  disen»sioii  du  critique  : nous  voulons  parler  de  ses  Oà* 
» envers  une  bienveillance  universelle  qui,  roi-elle  sans  tertaiiont  $ur  Is  Génie  dv  rkrt»tiani$m«  , ouvrage  dès 

• ciVl  direrl  , est  toujouri  de  si  bon  exemple  . et  s'rx-  longtemps  composé,  aiais  qui  n'a  été  publié  qu'en  |S|6. 
» prime  d'une  manière  si  pènélranle  . ai  comiuunica-  1^  motif  de  ce  retard  honore  le  caractère  de  M.  de  Sé> 

• tive  t On  applaudit  à cette  franclitse  , à cHte  prubité  nancour  autant  que  le  livre  stteale  son  ntériletM.de 

• ennemie  de  tout  détour,  de  tout  subirrfnge  : à ee  dé>  t'.bàieaubriand  passait  pour  être  en  disgrâce,  el 

• air  sincère  de  voir  une  morale  simple  «t  vraie  «n  M de  Seiisiirour  crut  devoir  s'abstenir  de  toute  al- 

• harmonie  avec  des  lois  sages  et  donees,  dans  la  ferme  laqtie.  meme  dans  ta  terme  d'une  polémique  pure- 

■ persuasion  que  eeite  harmonie  pi-tit  seule  élever  ment  littéraire.  Oev  observations,  qui  .Minl  uit  examen 
s l'homme  I tonie  la  digitité  et  à tout  le  bonheur  dont  complet  et  développé  du  système  de  M.  de  Cbftteau- 

• il  est  susceptible.  M.  de  Srnancour  nous  a paru  être  briand  , n'ont  pas  été  écriles  seulement  pour  rtlcver 

• à la  fois  poète  et  philosophe ||  pense  que  eus  lois  le#  vices  de  la  logique  si  faible  , qui  sert  drscarle  è t'i- 

> imprévoyanles  établies  dans  l’enfance  de  ta  société . magiviaiîon  forte  et  brillante  de  M.  de  Château- 

• auront  donné  lieu  à ce  innat  soulèvement  de  la  sn-  I briant  i M.  de  Sènaneour  y jeiie  les  fondruienls  d'un 

• eiété  adulte  contre  des  réglements  impratiesbles  , <-t  édilica  philosophique , en  renvevaant  les  resiaurationa 

• il  parait  ne  voir  dans  la  Ireence  que  la  réaelion  de  peu  soli^s  entreprises  au  profit  d'une  croyance  qiù 

■ l'auvléritè..,.  Autant  il  alTeete  de  sévérité  contre  la  périt.  Le  même  système  d’idée  développé  depuis  par 
s galanterie  proprement  dite  , ceiiu  vaine  parodie  de  M.  de  Sénancour.  avec  l'appui  de  l'histoire  . dans  un 

• l'amour,  aulani  il  SC  montre  induigent  pour  iestendrws  ouvrage  intitulé  : ü^sumé  de»  marmie»  ei  r*U- 

• faiblesses  du  o<rur,  Minvi  que  pour  l'entralnemenl  irré'  gieutes  de  Uue  lee  Muplsa,  le  conduisit  devant  lae  tribu* 
s sistibledes  sens;  parce  qu'idors  il  croit  reconnatlre  le  nanz t en  1817!.  L'eccusaiinn  iniesitéc  contre  Inî  Bor* 
s véritable  T<en  . le  cri  même  de  la  nature....  • (‘elle  tait,  sur  ce  qu’U  evuil  atleuté  au  dognie  en  eppelani 
sppréoiaiien  bienveillante  et  pinsélogieuse  que  profonde  Jésua-I'brist  un  sege:  heureusement  Ù.  de  Sénancour 
el  philosophique  , est  rapportée  ici  bien  moins  pour  sortit  vieloricuz  de  relie  épreuve  à laquelle  avait  ai  peu 
donnrr  une  idée  du  livre  qu’elle  téraii  trop  mal  ron*  : dû  s'aticiidro  un  écrivani  ausai  moral  et  surtout  auaei 
ivetire  , que  pour  attester  quel  fut  son  suceèe  dans  le  modéré  que  lui.  M.  de  Sénancour,  dont  Ions  les  travaux 
monde  littéraire  d'alort.  A une  époque  bien  plu*  ré*  philosophiques  et  iiitéeairea  sa  ratlaebent  à une  inspi* 
«ente  . e'rsi  â dire  depuis  le  publication  de  la  deuxième  ration  dominante,  ainsi  qu’il  arrive  i tous  les  hommes 
édition  du  livre  De  l’amour,  ret  ouvrage  a été  jugé  avec  qui  ont  des  oonvietions  pr<»fr»ndes.  avait  èbaueliè  le 
une  vue  plussaine  el  plus  nette  dans  le  Courrier  fran-  même  travail  sur  une  plus  grande  échelle  , dans  t’ou- 
fais  : I hl.  de  Sénancour , y est-il  dit , entreprend  dans  vrage  ayant  pour  litre . les  Litre»  mddiiuiion»  d'un  sofi- 

• ce  livre  de  développer  les  runséqueiiees  funeste*  qui  faire  inceiutv,  qui  a été  imprimé  an  1819.  Le  soit* 

» sont  résultées  de  nos  ifijiistiees,  de  uos  bévues  dcoos  taire,  auquel  H.  de  Sènaneour  attribue  rei  écrit, 

• fausses  vertus  et  de  noa  lois  contre  nature,  en  ce  qui  scvnble  de  même  qu’Oèsrmunn  (autre  livre  pbilosnpbi* 
s concerné  ramonr.  On  voit  parce  seul  ex|>tfaé.  qu'il  que  du  même  uuieurj,  n’aroir  conserré  de  la  croyanee 
» ne  a'agii  ici  que  de  ce  sentiment  universel,  irrésisti-  ordîticire  quNine  foi  religieuse  et  indépendante  , ou 

• ble  , qui  attire  les  deux  sexes  l'un  vers  l’entre.  (!e  plutôt  que  celte  disposition  d'enie  qui  admet  les  doute* 

■ sentiment,  comme  premier  lien  dit  individus,  devrait  de  r«spritèroté  de*  v«ux  les  plu*  ardents  du  cteug, 

• être  le  première  cauae  de  la  sociabilité.  Il  devrait  diaposiiion  que  l'on  a assez  bien  earaelérisée  par  le 

• être  erveore  le  grand,  l’unique  reesorf  de  le  morale  et  mol  de  raligiot/fé.  Il  respire  d’eiUeure  l’emoiir  de 

• de  l'ordre  soeiel,  si  de  déplorables  chimères  ne  l'a-  l'humanité  et  la  morale  U plus  pure.  M.  de  Sénan* 

> vaient  pas  égaré  , avili , rendu  souvent  pernicieux  et  cour  est  un  des  redecleurt  du  CoiteU'iutionne/.  Ou  • 

» toujours  méeonnaiiaabie Il  est  seulement  à re-  de  lui  : 1*  AeeerMs  lur  /a  notées  primitive  de  t'kemmei , 

s gretter  que  l'auteur  conveineu  avec  trop  de  raisons  sec  lei  ssntaf/uns , sur  le»  mejreme  de  bonheur  qu'elle»  Jnf 

• peut-être,  qu'il  n’écrivail  pas  pour  le  temps  présent,  inditjoent,  sur  le  mode  eeeial  fui  eoneereerait  le  plue  de 

• s«  soit  resserré  dans  une  précision  si  rigoureuse , je  ses  ferme»  primerdie/e» , Paris  . 1 799  ou  1 80s  i 1*  édh., 

■ dirais  presque  si  mystériense.  qu'elle  influe  quelque-  1S09,  iu-8*  i s"  Obermann,  lettres  publiée*  per  V.  de 

■ fois  sur  »on  style:  style  qui  d'ailleara  ite  manque  ni  Seoancuur,  Paris , i8o4 , s vol.  iu-8*  i 3*  De  f'oineug, 

• de  force  ni  d'éléganee.  ^us  d’une  page  de  cet  ou*  sslan  le»  ht»  primçrdiaU»  et  telon  lee  reneeMaeeei  des  »e- 

• vrage  semble  écrite  avec  le  plume  brûlante  de  Bous*  riéiés  moderne»^  Paris  . 1806  , io*8s  ; a*  êdilioa,  1&08, 

• seau,  etc.*  On  autre  journal,  ta  Rscu*  Rneyclopédi^e.  in*8*  : 3*  édit. . avec  des  additions  ei  daa.cbangemenis 

m louant  tout  rèeemmenl  avac  la  même  frenehiae  le  cooaidérablea.  Parta . 18S9  . in  18  > 4*  Gèsereoliona  erî* 
talent  de  rentenr.  a mêlé  â scs  éloges  pour  les  ferme*  fifuss  sur  l'ouvrage  intitulé  : Génie  du  rârù|i«ai*M« , 
du  Kvre,  noe  eritique  sévère  de  plusieurs  de  ses  vues:  Paris,  18)6  , in  8*  s 5*  lÀbree  médiloiMns  d'un  »elitaire 

et  l*aecu*e  notamment  de  rejeter  la  doclrnie  du  devoir  iacoaou  , sur  le  déierhement  du  meede  et  eur  d’aulne 
cl  de  prendre  pour  base  de  sa  morale  l'intérêt  person.  objet»  de  la  marele  retigieiue^  Périt.  18)9,  in-8*  t 
nel.  L'auteur  de  eet  ariiele  s'est  |«oi  doute  méprit  sur  Rétamé  de  Chitloire  de  ta  Chine,  Paris,  iSo4  ,in-i8; 


I i 7*  ët  l’kUiuif»  J«i  traiilionê 

*<  rëUgiaut*»  ekn  lë$  divêrt  ptupUi  ^ tStS, 
iB'l'S  ; t*  édit.  « 1 S»7  ; 9*  dë  t'kutëirë  romain* , 

iB>7  , s vol.  iO'tS.  li  a eticoro  publié  plu>îaur«  bro* 
eburrs  politique*,  entre  autre*  de*  ÏAtlra*  d'un  *efil«iV« 
d««  Vctgtt.  Il  a coopéré  à la  rédacUoa  de  la  Jfincre* 
france'«- 

SENKBIER  naturali*te  et  bibliofrapbe , 

naquit  à Ger>cve.  au  moi*  de  inaî  1741-  Sun  père,  i»éfO- 
ciani  ai*é,  dékirail  qu'il  »oii!i  la  carrière  «lu  coiitmerre  ; 
mai*  le  iriine  Senebii-r.  enlraioé  par  d’autre*  ((oâU, 
obtint  la  liberté  de  pounuteru  *e»  étude*.  A Genève  , 
il  faut  faire  un  eboii:  là  plu*  qu'ailleur*.  il  e*t  iudi«< 
pen*ab«e  d'avoir  un  rial  : Sroebier  *e  coufomia  i 
l’usaice  de  *a  patrie  , et  dciiut  miniatre  eu  ij6i.  H 
lit  qui*U{ue  teuip*  aprè*  uh  voyage  à Paria,  uù  il  fré* 
quanta  aatiduinem  la  Bibliuibé^ue  du  Roi,  et  où  il  prit 


r rowjj , qui  furent  oubliés  eu  uaiMant , et  qui  cependant 
I ont  été  traduit*  eo  alleuiand.  L'académia  da  ilariem 
avait  propoeê  celle  queaiioii  : En  ftioi  c«n*i«l«  l’art  d'ah- 
aarrar  f Gbarla»  Bonnet  cotieeiila  è Senebirr.  sou  ami , 
de  traiter  ce  suiei , at  celiit*ci  obtint  l’acceMÎi.  Son  3/é- 
moira  est  devenu  la  basa  d'un  de  se*  plu*  remarquable* 
ouvrage*  , son  Essai  sur  l'art  d* oéssrrer.  Eu  1 769 . il  de« 
Tiul  pa«leur  de  Cbaiiry,  village  de*  eoviruti*  de  Genève, 
où  il  pa*M  qurflre  année*  , pariagratil  sou  temps  entre 
l«e  soiu*  qu'eiigeaienl  M*  foncliona,  et  l’élude  de  la 
b«;lanique.  En  1773.  Sencliier  fut  nooMBè  bibliotfaè* 
natre  de  Genève,  et  rédigea  , de  cuncerl  avec  Diodati , 
son  collègue,  iin  Catalogua  de*  livre*  iniprimi'**.  Ensuite 
il  Gl  nne  étude  particulière  de*  manubcHu  que  reofer* 
niait  la  bibliothèque  dont  U avait  la  direction , et  publia 
e«>u  Cotslogu*  raiêonmé  éa$  manuarriU  Cunaarvit  dont  la 
bibliatkk^aa  dt  Ganata  ^ 1779,  in-6*.  Get  ouvragée»! 
regardé  par  le*  plua  satanl*  bibliograpbe*.  au  uombro 
desquels  nous  citerons  U.  Wei** , couime  un  de*  cbeCi- 
d'muvra  do  genre.  On  y trouve  des  nutiea»  détaillées  et 
ioiére«*atile*  lur  chaque  ouvrage  et  chaque  auteur. 
Qiiel<|ue  icinp*  avant  celle  publicalioii , Seuebier  avait 
traduit  iaê  Opvj<*ul«s  da  pkjiiijua  atgilola  al  uoimmia  du 
célèbre  ablié  Spallansaoi  ; celte  traduction  le  mit  en 
rapport  avec  l'illustre  savanl  italien  . et  doviut  l’origine 
d'uise  amitié  durable.  Le*  cour*  de  chimie  ouvert*  à 
(rrtièva  par  Tiiigryr  facilitereiil  à Seuebier  l'étude  de 
l'hivieire  iiaiurelle.  Il  publia  sur  riiifluence  de  la  lii' 
mierc  solaire,  des  IfsMeirrs  dan*  lesquels  il  démontra 
qu'elle  agissait  sur  la  déronipoMtioo  de  l'aeide  carbo* 
ut^e  par  lesvégétsui.  Il  eut.  à cette  époque,  une  dis 
cuevioa  avec  Ingenhouss  sur  la  nature  de  l'air  qui  >'è* 
rbappe  des  feuille*  peudaiit  U nuit.  Tous  le*  deui 
avaient  tort:  le  suvaiil  genevois  exagérait  la  pureté  de 
deeesgas  . tandis  qu’lngeiihousa  eo  eiagéraii  la  uature 
ilèléièrc.  hoé  progrès  que  faisait  la  chimie  daus  les  dif« 
férentes  eonir^s  de  l'Europe  exritaienl  vivemeot  l'in- 
lérét  de  Seuebier,  et  l'induisaient  è répéter  des  eip«< 
rieuces  qui  souseul  ne  furent  pas  inutiles  aux  progrès 
de  la  seienee.  En  178J  , il  traduisit  tes  Empirioaeaa  da 
Spotlanaai  sur  la  dig««IÛH  dt  t'komma  , et  les  rcQexioni 
qu’elles  lirent  tisUre  eu  lui , le  couduinîrent  i penser 
<|ue  k sue  gastrique  pouvait  étra  employé  dans  le  Irai- 
IcmeDt  des  ulcères  chroniques  ; diverses  expérieoeet 
conGrmèrent  ses  coDjectures.  Ses  travaux  ictère  ut  aussi 
lin  grand  jour  sur  la  respsraiiofi  auimale.  Eu  1788,  U 
fut  nommé  membre  de  la  société  méièurologiquo  de 
Manbeim:  rette  société  préparait  un  onrrage  sur  les 
rapport*  de  l'étal  de  l’atmosphère  daus  les  diflVreniei 
partie*  du  glube;  Senebier  *r  chargea  *Vy  coopérer,  et 
commence  de*  oésareotû/n*  , coulÎHUée*  peudaut  huit 
aiM  avec  une  exaetilude  remarquabk.  La  même  année,  il 
publia  la  traduction  de  l'ouvrage  de  SpaliaiisaDÎ  sur  la 
giaàratioa  da*  antmauag  al  dtt  planlss.  Il  s'occupait, 
depuis  loQgiauip* . de  VllUtair*  littéraire  da  Ganàaa^  qui 
demandait  dea  recherches  cooseiencieuses  et  un  travail 
inuneose  t elle  fut  publiée  en  *786  , eu  trois  vol.  io  6^. 
ho  troisième  voIimbo  est  teruiiué  par  uu  C'ciia*d'<w/  acr 
la*  pragrèe  fus  h$  GêntaaU  ont  [ait  fuit*  é /esprit  éu* 
teaSR.  Cal  ouvrage  reiikrme  , fimr  ordiraeliroiMilogique, 
la  notsae  de  quatre  ei'iit  quaiorae  écrivains,  savaiils 


j ou  artiste*  geuevoi»  , depuis  llaxiiau* , évéqae  en  tif, 

1 {usqu'à  Jacques  Verne*,  né  en  1781.  En  1787,  Seuebier 
, deviut  l’ua  dt*  rédaeleuis  du  Journal  d*  Gtnrati  et, 
l’année  suivaiiie  , il  »e  chargea  de  la  partie  de  la  phy- 
eiolagU  aàgétala  pour  l’Earjelupadio  méihodi^ua,  La  rè> 

[ vohitiea  qui  eut  lieu  dan*  a»  patrie  l'obligea  de  cher- 
I cher  un  refuge  rhes  les  parents  de  sa  femme  ( è BoUeL 
I dan*  le  pays  de  Vaud.  C'est  lè  qu'il  t'oecupa  ^ travaux 
• varié*,  tek  que  la  Ireduolion  de*  Fojagat  da  SpullOM- 

Itani  dan*  t*$  DouxSicHot  { de*  fi«p«ri*Ars*  *«r  la  fsa* 
nag*  da$  reirs  . et  la  déeounarta  du  ptoeidi  propra  à la» 
rsitdr*  tiitp*rai«aà/«s eiibn la  eempotiiion  d'un  ouvrsge 
j de  botanique  dans  lequel  U refondit  le*  oielériaux  uu’il 
aval',  fourni*  à VEnryelapédi*.  Il  t'oeeupait  encore  d'une 
i Teiâclogia,  ou  Tkéoria  de»  rauta»  /taaJe»  , ouvrage  qu’il 
I a eu  le  regret  de  ne  pouvoir  achever.  Senebier  retourna 
è Genève  eo  j 799,  et  devint  un  dea  eollaborateur*  d'une 
liuuvclk  version  de  l'^ènrsen  cl  du  Aeufsae-rsifamsnt . 
etiirrprise  par  la  compagni#  des  pasteurs.  Il  s’occupait 
d«  revutr  ses  propret  ouvrages  et  set  iraduriîoii*  de 
Spallatisaiti,  lorsqu’une  maladie  cruelle  reiileva,  le  as 
juillet  1809  , è l'ège  de  soixanie'buH  aoe.  II.  llaunoir 
ibié  . chirurgien  . dont  la  réputation  est  devenue  eu 
ropéenne  . lut  son  Elaga  , le  19  décembre  suivant,  è la 
' société  des  arl*.  Senebier  était  aiembre  da  la  plupart 
des  aeadèmie»  de  l’Europe.  On  lai  doit:  1*  £*so(  *«r 
l'art  d'oboaraar  aida  fai/a  da»  s^psWanrss, Genève.  1775. 
a vol.  iii-8*  : 180s  , S vol.  iu  8'’.  Cet  ouvrage  est  non* 
seulemeiit  utile  aux  naUiralistet,  è qui  il  est  plus 
spécialement  destiné,  mai»  euoore  aux  philosophes, 
aux  nioralisie» , et  aux  prnaeurs  daos  tous  ks  genre*  . 
qui  le  liront  avec  on  vif  intérêt.  On  voit  que  l’auteur 
s'était  ob>ervH  lui>méme  avant  d'enseigner  l'art  d'ob* 
server  : ses  pentées  sont  fortes,  et  lieetEssaiétait  écrit 
avec  une  éloquence  plu*  entraînante  . il  e*t  hors  de 
doute  qu’il  aurait  classé  tou  auteur  parmi  le  petit 
nombre  de  philosoplies  auxquels  on  peut  accorder  du 
géuie.  s*  raia/ogu«  raitonné  da»  moNuirWfs  eoa»ar»ét 
dan»  la  biktiafkà^aa  da  Geuàea,  1779.  iti«8*  ; 3*  Jiimoira 
pkj»iro-ekimitiu*  »ur  l'infiuonoo  d»  la  lumUra  *o/aiV»  poar 
modiflor  le»  itra»  »l  le»  rigna»  da  la  uatura  at  turlaut  eau» 
du  ligne  négèlal,  178s,  3 volume*  in  iS;  4*  BcrèsrcAe* 
sar/'in/Iesacs  dt  In  lumiirt  tnlairw  , pswr  mefamerpAoser 
/'air  fixe  on  air  pur,  par  la  végétation  : 6*  Hàtoira  lillé’ 
mira  d»  Goniva  , 1786  , 3 voL  111-8*  t 6*  Pkyoialogi»  vé- 
gétal* , iSoo,  i «oL  in-8*;  y*  Bapport  da  l'air  aima- 
tphériifut  OMC  les  étroo  orgAiûéi . 1807 , 3 vol.  in  8*  s 
8*  Uitiorotogia  gralifwe,  »8io.  iu  i6.  t>  petit  écrit  a eu 
plusieurs  éditions,  li  eslsnrloul  destiné  aua  eultkataurs, 
niais  tout  le  moode  y peut  trouver  une  instruelion  facile 
et  agréable.  9*  De*  Btogo»  Aislartfes*  de  Haller,  de 
(^b.  Bonnet,  de  Spallauwni  . de  Saussure;  des /Voftres 
sur  Jacob  Veroet , sur  le  pasteur  Martin  , etc.  M.  de 
Caodolle  a donné  le  nom  de  5«Jni«éi*rM  pinneti'/ida  au 
lApidium  didrmum  de  Linué.  (Voyei  le  Magoam  vnoj-  1 
etvpédi^ua  , 4*  année  , vi , 106.  ) I 

SEPTIER  { l'abbé  AsMàXB ),  né  ù Toulouse,  k i3 
avril  1744,  éuit  GU  d'on  notaire  qui  était  parvenu  à 
la  charge  élective  et  uiunicipale  deeapitonl  de  la  ville 
de  Toulouse , fonctions  qui  avsieni  le  privilège  de  con- 
férer la  nnblessa.  l,e  ieuiie  Sepiier  entra  è seixe  ans 
daoi  l’sbbaye  royak  de  Saiot-Virior  à Paris,  où  il  fut 
reçu  cbanoiuc  régulier,  le  8 octobre  1763.  Liecneié  en 
tlkoiogie  de  la  faculléde  Paris, il  enteigoa  ecllesclenre 
a te*  ieuiie*  cunfrères,  et  fut  ensuite  nommé  biblio* 
tbécairo  de  Saint-Vieior  , et  bientôt  après  promu  à la 
dignité  de  cbambricr,  o/Hee  qui , dans  cetk  congréga- 
tion, répondait  è celk  de  procureur-général  dans  lea 
autres  congrégations.  1,*  léle  et  la  cnpseité  qull  ap*  I 
porta  dans  ses  fonrtiou*  le  firent  nommer  , en  >779  < j 
prieur  de  Bueti-Ie-Roi , diocèse  d'Orléso*.  Piivé  de  re  { 
Mnéüoe  à la  révolution  , il  ne  s'en  montra  pat  moios  | 
le  partisan,  san*  partager  en  rien  Ir  délire  de  nette  : 
époque , ni  ae  livrer  è aucun  cscèi.  C’est  du  moins  le  | 
témoignage  nnanime  qui  lui  a été  r-  odu  par  ceus  qui  | 
parlegeaUmi  le  inoins  ses  opinions  potiliques.  L'abbé  | 
Septicr  remplit,  pendant  la  révoltilion,  quelque»  > 
foiMliotts  municipales,  at  lorsque  la  bibliothèque  | 
d’Orléans  , fondée  per  Guillaume  Prousieau , Pothier  | 
et  quelques  autres  üvtéauais,  fut  augmeutée  de  vingt, 
six  mille  volume*,  provenant  de*  «ouveiiu supprÎMée  ’ 
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f du  d«;partftmenl  du  Lnir^t,  i(  cri  fui  iiuinnié  coiucr*»-  1 
I t«ur;  •aiinfalt  de  ce  po«te  modique,  qui  lui  donnait  Irt  I 
moyen!  de  cmiientcr  *<m  piût  pour  l’élude,  il  •'occupa  i 
I itxrlu«iTcm»ni  de  mrtirc  en  ordre  le  dépût  qui  lui  «u!t  j 
} renOé  , ride  I»  rédaction  du  eaUlogue  dea  manuaeriM. 

I 1/abbé  Srpiier  est  mort  è Orléani  . le  i7arril  tSsi,  A 
‘ fige  dr  qualre>TliigU  ans.  On  a de  lut  : IfuniMirriti  ii  ' 
I Ia  4'Orliitnê,  ou  A’fHiVrt  aar  leur  nuritnmtë, 

! Iiurt  avttafê  , Uâ  9t>jtU  ^u'omy  m Iraitr,  le  e«raeli/w  d* 

I laur  l’it»dù‘ation  du  egux  à fui  U»  *ni  apparia- 

; lia  , prifédégM  i«  noie*  Aùleréfitaj  lur  lei  aAr/annra  . 

i léèifHai  d'Orliant,  ai  §n  particulier  tuf  e*lt«  i*  la  riila. 

, Orléans  . tSau,  in  S'*.  Cet  ouvrage  , rédigé  avec  aoiii  rt 
. méthode,  a été  imprimé  aux  frais  du  roiiieil  muutcipal 
! de  la  ville  dX)rléina.  , 

' SERCET  { Piiaai-Céasa  CaitLir  GciLLsrai . mar- 
quis de),  roiitre-amirai  . grand  officier  de  la  légion 
I d'boimeur,  commandeur  d«  Sainl-Louia,  entra  dans  la 
! marine  rn  1766 , fit  ses  premières  campagnes  dans  tes 
mers  de  rfndcet  deux  vo>'ages  de  découvciie  aux  terres 
I Auslralea.  l)e  retour  en  France  en  1778,  il  fut  employé 
' sur  la  frégate  la  Belle  Puait , dont  le  rombal  méiuoru- 
hie  fut  le  eoinmeiiceinant  de*  bostililés , et  il  reçut, 
t quoique  très  jeûna  enseigne  de  Taisseau,  le  cAnuuan- 
1 aement  de  ce  bàiimmt  eu  remplacecuant  du  brave  la 
I Cloi'lieterie  , blessé  dans  le  combat.  La  croix  de  Salni* 

' LonU  el  une  Ueuirnanee  de  vaisseau  devinrent  plus 
I tard  la  récompense  des  senioes  qu’il  rendit  au  siège 
I de  Pcnsarula.où  ilcommondaii  une  corvcite.  En  1789. 

! il  servit  comme  second  sur  la  frégate  la  AVmpèr , qui , 

I rommaudée  par  le  vicomte  de  Murlemart,  s'empara 
I aprèa  un  combat  opinlàire  du  vaiasaau  l'Jrgo  , de  5o 
. canons.  I«e  marquis  de  Sercey  fut  désigné  pour  aller 
: prendre  poasesston  du  navire , mais  le  canot  qui  le  por- 
tait ayant  coulé  bas,  il  se  sauva  i la  nage.  Après  ta 
I mort  du  U.  do  Morieinai’l,  arrivée  peu  de  temps  après, 

I il  fut  cb.iigc  du  commandement  de  la  frégate  jusqu’au 
I moment  où  la  paix  de  178}  vint  faire  cesser  les  hostUi- 
I tés.  L'année  suivante  . il  accompagna  l'expédition  qui 
conduisait  è Conslanlinople  l'ambassadeur  de  France  ; 

I fit,  eu  178C,  oomme  eommandant  de  la  frèggie  r.érte^ 
j partie  de  la  station  di  s AnliiUs.  rcnlr.i  ni  Fraitro  deux 
I ans  anrés , et  en  rri'^riit,  ni  1 790 , i-n  (jiialitc  de  corn- 
' inaiiuani  de  la  frrgate  la  SurttHianle.  l,r  marquis  de 
Sorcej , qui  se  trouvait  à Saint  Doniiii|tue  lors  <J«s  pre- 
miers troubles  de  cette  Colonie  , protégea  el  sreonrut 
’ de  tous  ses  moyens  le»  hsbftants  de  ccUo  Ile.  Eu  I 79^  . 
j il  reçut,  avec  laiis  de  sa  uoiniiiaiiou  au  grade  de 
contre  amiral,  l'ordre  de  porter  sou  pavillon  i bord 
I du  vaiisesu  l’Eotc,  de  prendre  le  oommtudemcni  de 
I la  division  rjiii  sc  irotivsit  dans  ces  mers  , et  de  rèuinr 
j tous  les  bèliuieiits  pour  les  ramener  en  France.  lien 
{ avait  réoui-plus  de  n-nl  eiuqnantc  richcmrnl  rliargéa, 

I lorsque  éclata  la  révolte  des  iioir^,  qu’vivaient  pn-purée 
I les  eommiasaires  civils  Soiuhonax  et  Folverel.  Le  mar- 
I qiiis  de  Sercry  fut  mis  bon  la  loi  par  lus  commissaires. 

< aux  mesures  deaqtnb  il  l'éiaii  opposé  de  tout  son  pou- 

IToir,  mais  son  équipage  lui  resta  fidèle,  el  cette  pros- 
cription ii’cui  aucune  suite.  Le  oontrc-amiral  Sercey  , 
forcé  d’Aviruor  la  rade,  avait  à e<cur  de  sauver  le  riche 
comoi  qui  lui  était  coulié;  cependant  ii  ne  mil  i la 
I voile  qu'après  avoir  reçu  sur  ses  bâtiments  et  sur  les 
I Havirei  du  commerce  six  mille  colooi  qui . échappés 
. aux  flammes  et  au  oaroage,  éiaicnl  venus  implorer  sa 
I générosité.  L’éial  de  ses  approvisionnements,  i»  guerre 
I nvcc  les  Anglais . et  se  faible  escorte , ne  pcravotlant 
' pas  de  gagner  les  efiiei  de  France,  i!  dirigea  son  convoi 
aur  les  Eta!r-Uuia,où  il  arriva  dans  t'espace  de  dii  ou 
' douse  jours,  saos  qu’un  soûl  bâiinienl  se  fflt  égaré  ou 
: eût  resté  en  arrière.  La  conduite  de  ce  eotivoi  suffirait 
] seule  à la  gloire  de  e«t  officier-général.  Sur  la  fîu  de 
{ i79A«U  rentra  en  France,  et  fut  exclu  du. service  par 
suit*d*uo  décret  de  la  conveuion  coooernanl  les  offi 
ciere  nublei.  qui  néaninoius  ne  fui  appliqué  ni  à 
Tillaret-Joyeuse  ni  à beaucoup  d’autres.  En  I795,  le 
contre-amiral  de  Ssreey  fut  rappelé  , et  reçut  le  eoni- 
inaoderoent  des  forées  tiavalos  destinées  è aller  preudre 
atalion  dans  les  merf  de  l'Inde.  Des  indiscréüoiis  com- 
mises par  les  eoQimisaaims'estUs  embarqués  sur  celte 
division  lui  ayaul  fait  conuabro  qua  le  but  du  leur 
niisuou  éieii  d’opérer  le  bouleverseinent  de  rile-de- 


France  par  ka  oioyeus  qui  avaient  réussi  è Saî^^^R  | 
mingue,  if  révéla  sccrùleuient  aux  principaux  liamHK  I 
lus  projet*  de  ces  uuntmiisaires.  Ils  ne  furent  |Jnlt  [ 
reçus,  et  le  eoutre  amiral  de  Serecy  facilita  les  moyens 
de  1rs  renvoyer.  C.c  fut  peu  pour  lui  d'avoir  aasnré 
ainsi  le  salut  de  cette  colonie,  il  dut  bientôt  pourvoir 
à son  existence  ; abaodoiiuée  â elle-même,  elle  ne  se 
soutiot  que  par  les  secours  provenant  des  prises  nom- 
breuM*  et  riches  que  faiseiciil  daus  toutes  les  parties  de 
rinde  les  frégates  bnUlemeot  dirigées  par  cet  officier- 
général.  I<c  ÿ aopteobre  1796.  son  escadre  , eoniposco 
de  six  frégates,  laCyMt^  la  Forfa.  la  Ferla,  la  Pra- 
dtnle,  la  Stiite  et  la  RégJuirée . (xtrent  attaquérs  vera 
lea  six  heures  du  matin  par  deux  vaisseaux  anglais  de 
74,  qui  avaient  été  envoyés  pour  la  détruire.  Aprèa 
uu  «ombat  qui  dura  jusqu’à  onie  beitres,  les  deux  vais- 
seaux ennemis,  dégrèés  . criblés,  ctl’un  d'eux  ayant 
le  feu  B bord,  furent  coniraiots  de  se  retirer.  C’evI 
dans  ce  combat  que  l'aspirant  Baptiste  | de  la  Ferle)  , 
atteint  d'uii  boulet  qui  lovait  presque  coupé  en  deux  ^ 
s’écria  : ■ Allons  , mes  amis,  mon  affaire  est  faite; 

» jeiez-moi  è la  mer.  Vive  la  république  I ■ La  division 
Serrey,  vu  se  moutraDt  ensuite  à Oaiavia,  empêcha  lea 
Anglais  d«  s'emparer  de  celle  colonie.  En  mai  1799, 
après  une  nouvelle  eroisiêre.  le  coolrc  amiral  de  Sur- 
cey,  revenant  à l'ilc-de  France,  trouva  lesporls  de  celle 
colonie  bloqués  par  drus  vaisseaux  et  quatre  frégates  *, 
il  essuya  une  canonnade  de  six  heores  . et  parviol 
toutefois  à SC  mettre  en  sûreté.  Oitc  colonie  lui  dut 
encore  une  fuis  ion  salut,  puisque  ses  prises  euirireni 
pendant  quelques  années  a ses  besoins.  Sa  missiovk 
cessa  a la  lin  de  l’année  suivante,  et  il  rentra  eu 
France  pendant  la  paix  qui  auivil  ie  traité  d'Amiens.  1 
Le  premier  consul  Facciieillit  avec  disihsciion  , et  lo 
rélieila  sur  sa  conduite  dans  l'Océan  indien.  Lors  de  la 
création  de  la  lésion  d’hoaneor.  il  fut  compris  aveu 
doute  autres  officiers  de  morine  dans  la  première  pro- 
motion de  commandants  de  cet  ordre.  En  1809 , le 
contre  ■ amiral  Sercey  demanda  et  obtint  sa  retraite. 
Lors  des  évènements  politiques  da  1814.  il  fut  désigné 
comme  l'un  des  eumintssaires  rbargès  d'aller  à llart- 
vroll  oQrir  à Louis  XVIII  les  félicitations  da  la  rauriDe. 
el  presque  ausdiôt  il  fut  nommé  commissaire  pmir  lu 
reddition  des  nrl-onniera  françaia  . retenus  en  Angle, 
terre.  L'accueil  qu’il  reçut  daua  ee  pays  prouva  l'ea* 
lime  que  Fou  cooserrail  peur  ses  islents  miliiaires. 
et  il  fut  s)  bien  secondé  psr  l’amirauté,  qu’en  moins 
de  deux  mois  prés  de  cent  aiillc  Français  furent  rendus 
à leur  patrie.  Celte  miwion  valut  le  titre  de  vice-ami- 
ral au  marquis  de  Sercey , qui  devint  greod  officier  do 
la  légion  d'boutieur  le  i8  août  suiva^,  el , le  3 tuas 
1816.  commandeur  de  l'ordre  royaCdt  militaire  de 
Saint-Louis. 

SERGENT  ( Loors  ).  né  à Chartres  en  lySi , fui 
destiné  de  bonne  heure  aux  arts  du  dessiu  , étudia  la 
gravure  sous  Augustin  de  Saint-Aubin,  et  acquit  de 
la  réputation  dans  la  gravure  en  couleur,  qui  était  alors 
rechereltéc.  Il  exécuta  avec  une  ressemblance  petCaito 
les  por>raiu  de  Marceau  et  de  Neckrr.  Dès  que  la  ré- 
volutiod  éclata.  H.  Sergents'rn  montra  un  despertivaiis 
le  plus  srdents  : noniuiè  au  scrutin  seerélafre  de  la 
•oeièlé  des  jacobins,  il  partagea  toutes  'les  fureurs 
des  démagogues , ifani  la  conviction  intfme  que  le 
; jacobiiiivme  seul  pouvait  sauver  1%  France  K la 
i rendre  libre.  Cependant . malgré  l’inteaité  de  sa 
' lierre  révolutionnaire.  U n'abjuri  pas  entièremeot  ses 
I semimenls  d'bumsnvté,  et  au  milieu  du  vandalisme 
I de  eehe  époque , il  éleva  plusieun  fois  la  voix  en 
I faveur  des  beaux-irts.  Il  donna  le  premier  l'idée  da 
comités  de  bienveillance,  et  provoqua  une  adresse  à 
rassemblée  natianak-  pour  demander  la  libre jsuMiea- 
(ion  des  ouvrages  d'art.  Il  protégea,  étant  président  4u 
diairiet  de  Saînl-Jacques , soixante  soldats  de  Royal- 
Cbsmpagne  , licenciés  avec  des  cartouebes  {auuea  . 
que  le  peuple  voulut  masaaerer,  contribua  à la  misa  en 
liberté  de  Bavoust,  depuis  maréchal  de  camp,  et  fit 
rendre  i ses  fonelions  la  aergant  Muscor,  qtsi  devint 
par  la  suite  gourcmeiir  en  HellanJe.  11  arracha  à la 
mort  Deprcwesiiil,  l'avoeat  Moriaet,  MU.  Banré . Hadet, 
Desfnntainea,  de  Sombre uil,  Baffryt  i'abbé  Barthélémy, 
de  tkturtavel , Larrive  • UatUy , les  peintiea  Robert  et 


OoMCC* leHMr<)ui*deCliil«8U((ir(»o  «i  lietiMuup  | Ou  t de  lui , ou  »oui  pou  nom  : L‘Am»nr  r(  r$jiké^ 

d748bi(«nt«  de  (Jhaiirri.  Nommé  oflicier  mumeipil  et  poemeen  huit cLauU  , 1789,  in-Jt  : iSo3  .in  ti  ; if<o4  : 
l'un  d«*  quatre  admiiiîatraleura  de  la  police  , il  i«|el8  Elogt  kltlcri^Uê  dt  Louîà  Fraa^vii  da  rou/a  l^Çirrt 
lea  offre#  de  la  rour  qui  voulait  le  réduire,  Btaupprtimf  d'Orm««Ma  de  Ai'ûeeu,  par  l'abbe  (jaubrrt , qui  l’avait 
le#  eacboU  de  la  coiirierprrir  du  (iliâteirl  , et  réelatn*  acheté  d#  Série}-#  . 1789,  in  8*  ; â**  l«  Martyr  de  la  H 
en  vain  une  priaon  partirtillëre  pour  lea  enfanta  dote*  frertd,  LeUrtt  ari^inaUe  d*  Vinfaritihi  Fod^ul , aiNéua 
nua.  (ibarfré  des  dtapoMliona  et  de  la  anrieillanco  de#  eadaur  tt  gétéraldaPierra-ie  Grand,  aN-^creur  de  Qu«acV  , 
cérétnoniea  iialioiia(«a  , il  remplit  aea  fitnetiiKia  avec  <790,  a *ol>  in-ia  ; 4*  it*  AdvtdufaaNa  de  Fraara  . ou  la 
auiaiil  de  tt-Ju  que  de  dèaiolercaaenirnt.  U coiitri-  fiéerti , poatue  national  en  dît  ebanta , avec  dca 
bua  à lajonnifedu  10  août,  et  appoM  aun  nom  à qui  ranfertaeol  un  préria  Lialorique  dr  la  rétuluiioii  H 
une  adieaae  qui  tetulail  à eiruaer  je#  niMaaerea  de  d'aulrea  détail#  iiitercaaauli , 1 790 , iu  Jfi.ou.irra 

•eptcnibie.  11  e»t  vrai  qu'il  proleala  contra  cttle  ki$tari^utê  , iiuliti^uti  et  miiUaifti , ftaur  êervir  é 1 Aia 
adrriar  , en  ar  cuaant  Marat  d'}r  avoir  ajouté  aa  aipno*  taire  êerriUdetù  rituiuUem  françaue,  179^.  a vol.in'8*  ; 
turv.  D«'*crèlé  d'arreaiaiiou  à aon  retour  d«  Suiaea , C*'  f'eyega  du  ca-draaNt  due  du  C4d(«irl  en  Por:tignl , 

où  il  avait  demeuré  dcui  ana  , il  trouva  un  aaila  revu  par  M.  Bourpoing  , i;aS , a vol.  iu  6*  : 7*  Leltie» 
rbcE  11.  Bnlbit-ro , (ila  d'une  dca  vie  inica  de  Mplenibre.  étafunfiiea  et  rritif  waa  eur  l'Italie  , par  (ibarlea  de  üroa 
Il  vota  , eomme  membre  de  U rou«etiiio<i  « ia  mortd#  w«v  avoc  dea  oeUa,  1799  < ^ in-S^  : 6^  F de 
Louia  XVI.  aana  appel  et  aaiw  aura».  U.  Sergent  Oirno  et  N ieala  Siepkauagali  en  Grèce  , pendant  lee  amnree 
aa  joignil  à CUénier  pour  créer  Je  eonaervatoira  de  mu*  v «i  vi  da  1«  répûkli^ue , d’apràt  deux  miaaiotiB,  Tune 
aiqua  , enibelUt  lea  Toilerlra , y fil  placer  lliurloge  d«  du  gouveroeoDcnl  firaufaia  . l’autre  du  gênér.vl  eu  cher 
Lrpeute  , fonda  le  niuaée  tMliunal  dca  antique#,  pro  UouviporlA,  ao  viii,  1799,  1 vol.  in  8*  ; 9*  le  comte  d’À*“, 
vwqua  rércclioti  d’une  alalue  en  l'iionneur  de  Î.J.  ou /aa  JeaMlurea  d'un  yeune  ccyragrur  turlr  de /a  rcur  de 
Bouaacau,  dcfend't  Lemaire,  Paolve  . Boaaigiiol , te  Freoca  en  1789  • ouvrage  publié  d'aprea  le  luaiiuacrit 
prononça  contre  Ira  girmtdina , et  obtint  la  loi  aur  lea  original . an  vui  (i3oo|,  a vol  in-8*t  io*’  Pojage  eu 
propriétea  liiléraiiei.  Ayant  auivi  avec  aoo  epouac  le  Qriaal , par  M.  J..P,  B. . i6o(.  iu>8*  ; a*  UUloire  criii- 
général  Uarceau  . il  fut  fait  priaonnîi-r  par  lea  Autri-  fue  de  l'eleklteeemamt  de*  Fraoçaj'j  dana  le»  Gaules , ou- 
rbien*,  et  traité  avec  coiiaidératiun  à lUie  de  parent  de  vrage  inéflil  de  M>  le  préeidcnl  Héoault , l8o*  , a vol. 
ce  gênerai  «loui  il  a rpou<é  la  a«rur  atuée.  Urevinten  iinS'' ; ta*  dM«’idtfl«a  iiwdi//a  de /« /Cn  du  18*  i<‘èc/e  . peur 
Suisae  , puia  en  France  nb  Brniadottr  . minialre  de  la  »errir  de  suite  auje  anerdalee  fran^aieee  , an  is  ( iSoi  ) , 
gui  rrc,  le  aomme  commuaaire  du  gouvorneroenlpréa  in-6*t  180a  , iii'S”  : i4*  Puytage  eu  Iletie  de  M.  l'vbiè 
ica  jKjpilaux  militNirra.  Au  18  bniniaire  M.  Sergent  AertAc/Mn^k,  imprimé  aur  ïeaLellre»  urigtuak-a  ccrilc» 
perdit  aovi  emploi, fui  banni  de  la  capitale,  ai  ao  rendit  au  coujie  de  Cujlua,  a«-c  un  Appendice  , an  x /»8oi) , 
ru  llulie  , 06  il  obtint  la  place  de  bibli<Mhcca're'ad|oint  iii-8”  ; i&oi— iSto  . a voL  in>i8  t llutoire  ecr/cateaii. 
de  U bibliotbeqiie  de  l'univcrailé  u Turin.  U alla  eu-  eue  et  p«/jifyu«  de  l'etat  de  Lidge  , par  M.  le  rimte.de 
auilc  a VenUa  ob  il  a publié  lea  roafumi  de'  pepali  aa-  n***,  1801  , iii-8**  ; téoé  , ia-8*  t 16^  Suueeeux  mémaire» 
tiiki  e m«>derff<,  en  fl  eahiera.  Il  habile  maintenant  é du  maréchal  de  tiateompierre , recueillia  par  te  préaidi-nl 
Milan  . ob  il  a’occupe  d'une  traduction  rrançaiae  d'Eu-  IJénault  , l’aria  . au  1 (i8oa^«  in  8*;  17'’  Ltillre»  iméditr* 
iiioQuiriiio  Viaeonii.  Eq  iSai,  madame  Scrgeiil  adreoaa  de  Ueuri  IP  et  de  plueiturt  p«r«CHM0gaa  releire»  , ele. , 
à la  clianibre  dea  dr^Mtlés  une  pétilloa  dana  laqurtle  avec  dea  note»  , i8ua  . in*8*  : iS^  Penne»  de  la  üochefim- 
elle  rérJainail  contre  lu  deetrueiioo  récente  de  la  ro-  eaulé,  margui»  d»  AurgtN«a,  iiuprlmeca  aur  Ira  origiounx 
lounc  qui  avait  été  élevée . i Cbartrea,  au  générai  Mar-  inédita  . revuea  cl  publiée#  avee  dea  note» . iBui , iD«b*  t 
erau,  aon  frère,  t^ette  pétition,  vivemeal  appuyée  par  19*  LelCrai de  Pac.'audi,  iSot,  ûi'3*  : ao” /.«liera  lur  rua#* 
la  fl-néral  Foy,  fui  renvoyée  au  miniallU  de  1 intérieur:  ianUuopie,  de  l'ahhd  Sèvin  , etc.  , le  tout  inipritué  aur 

ma»  , evmtue  ou  la  pemc  Lieu,  elle  cal  reaice  dana  aea  leaoriginauiioédiia  et  revu  par  liourlei  de  Vauaeellcâ, 
cartmif  F-yet  Jlah-i^at'. } 180a  , iu*S”  ; ai”  Aûlutra  de  C etahlntemeni  du  ckeltliu' 

S£BI£VS<  AsToiat)  né  eu  17(5 , i Punt-de-Cyrao  I iHaoi*  dane  te»  Imde»  Oriantale»  , ouvrage  impriiué  aur  | 
fAveyroo),  était  dcatiné  au  barreau;  Maronontel  1»  le  munuarril  origiul,  conuBuDiqué  pettdani  l’impirsi 
plaça,  en  1779,  *nifant  le  veau  de  aea  parente.  a:oo  à 11.  l'abbé  Sieardt  i8o5»a  vol.  10*11 1 ai*’ Tuélcilva 
rln-a  un  prorureur;  loaia  l'année  Miivanle , d'Atena*  rAranolagifo*#  da  l'lualotra  «ncMaa«  «1  medern#  , i3o5. 
heri . ne  eonaullaoi  que  le  goût  du  jeune  Sérieyt,  itwa  ; i8t>4.  • vol.  ia  11  ; 1806  , in>Ji  ; 180a,  io'ii  ; 1817.  | 
lui  procura  l'emploi  de  profeiaeur  ihe  toalbémali-  iu*ia  ; #5”  BpiloUi*  de  l’Aiftoara  d«  Franra , i3o4  , in  la  ; 1 

2uea,  data  line  peuaion  à l'aiajr.  Cet  élal  eewa  bientôt  >4*  flicliaunuir*  ganéalagifea  et  eriti^u»  de  l'Erriture^  \ 
« lui  phairt  : il  paq|it  pour  l'iialie  , et  revint  fonnea  Aaiale.  aa  iti  (i8w4-  , in-8*  • i&*  Eldment»  de  l'hutinra  ^ 
à ISaia  u«  élabb-*aeoient  d’inslruction  qui  no  réOMÎi  de*  Gaule»,  an  xiii  (tSoi) . in*ia  ; i6*  PréA»  de  l’Jhrrgé  j 
paa.  Lié  awc  BaiUyr,  maire  de  Far»,  U fut  pUré  dana  rhrenohgi^e  de  l'kitteire  de  FroNC*  du  president  lié’  ] 
Jea  «lépôla  Jillérairee  où  a'eniaaaaient  le#  litrea  et  ma.  neair.  aaxiif  (i8aé)  «in-ii  ; 17*  £pil«n>«  de  l'L'afa/ra  d«a  | 
iMiaartta  proveuant  d'abord  dcsniaiaooa  reb'gieaaea.  et  gngaa  , cfe. , ouvragu  reep  par  l’abbé  Sicard  , i6i5  , ; 
plua ‘tord , dea  roofiacalionaw  £u  )79A,  il  devint  cbeC  io>ia*,  18*  deuMaira  d«  Jf.  le  comte  de  Ceylu»,  i8o5,  . 
d’tm  de  eiu  députa  . et  fui  uenuné  bibliotbécaire  et  pro'  in-8*  , ou  1 vol.  in  ta  t 19”  £lém«Nia  de  i'kuteiredu  Pur- 
f^Miur  d'bialuire  «I  de  morale  àrioaiituldct  UourMi-ra  . lugal , eantenant  le»  raueeedela  grandeur  et  d*  ta  dé'  \ 
devenu  depuia  le  Prytanéc  frauçaie.  Il  perdit  bientôt  eadenee  de»  Portugais,  leur»  Icia  « laur  eemtoarre,  ta*  | 
cotte  deruièee  place . ei  eoutinua  d'étre  atiarlié  i Une-  résolution»  d*  e*  rojuuma , i8of  , in  8”  ; 8o*  Hiatair*  • 
irucSon  publique  , ju^o’é  la  eréaiioa  de  runiveraîlé  abrégé*  d»  la  roMgegaa  de  ItapeUoitenJllemagn*  et  rn  | 
koipériale  , époque  où  il  fut  nommé  censeur  dea  éludea  ilolia,  yvafa’à  la  ^aix  da  Praebaorg  , 1 80C  , ta  1 1 } I 
et  profeaaeur  dmaioire  au  lycée  de  Douai.  Privé  de  eea  Prêcha  ekramolagtgua  da  l'Iùeteire  de  Praute  du  prètU 
deux  eoiploia  peu  da  Irmpa  aprea,  il  vini  chereber  4 daat  Hinaull , roaimui  juaciu'k  la  eea^uéie  du  rejatima 
Paria  dea  nioycna  d'existence.  Il  avait  de  l'eaprit  et  dra  de  flapie»,  1806,  io-ia;  is*  Ck«(a- ^mutrr»  de  pœ»ie‘i 
coitoaieaaikcea ; il  fil  foree  litrea  dont  la  plopari  rcatu-  française  , 1806  « in  11  ; 34”  fSovraa  âaediUa  de  Jf.  le  j 
rent  clica  tca  llbi-airea , auprèa  deaqoela  il  eut  bientôt  prétident  fféaeull,  iSofi , to-8”  ; 84*  Beeketeke»  hietori-  > 
|ierdu  aon  Crédit.  Alora  il  prit  la  parti  de  ueitre  aea  ^uea  sur  te»  dignité»  et  heur»  marguea,  dintlntthae  ,-t^k , I 
ouvrage#  aoua  le  nom  do  quelque#  peraonnages  eélè-  id-8”  ; 85”  Biéliotbifua  aeaééiutfiie,  ou  Ckaim,  etc,-,  i 
beea  : aoo  cacbci  était  connu  , cette  rvue  ne  loi  réuaail  i8t«— t8ii , 11  vol.  in  8*  ; 8ô*  flapoidam  au  ealam , poè'im- 
paa  .lovvgleiopa.  Gomme  il  fallait  qu’il  véedt , il  eut  re*  en  neuf  ebaota.  i8ti  , io  6”  ; 87*  iMtoftia  teeeùd,  en- 
coura  à d’autre#  moyona.  Parmi  lea  manuarrita  qui  vert  laüoa  ei  français , i8ii;  88*  Elimanl»  de  la  gram-  ; 
•voieot  été  oonfiéa  4 aa  garde.il  en  eboiait  qoeU|ttea*UDa  avaira  talina  de  Lkemend  , aèrégee  eu  (ueemr  de»  eom. 
d’autmrt  noouua  quTl  publia  aouaacB  nomi  ma»  ce  manf oitta , i8it , io*itt  89*  Bpilaaia’da  féiairire  m«* 
nom  deerié  éloigna  toi»  Ira  acbeteura.  L'bonnéte  abbé  dema  , i8>e , iu  ia  ( 4o*  Addition*  aum  ^témaut»  de  H 
Sieard  eut  auaai  1a  faiblerae  de  ae  prêter  à un  trafic  qui  geammairt  laitM  « i8tx . ia-ja  ; 4t*  EpîiMaa  da  Pkistoire 
dut  répugoer  à aon  «me  honnête  : lea  derniers  ouvrages  enrlenaa.  ooolenaui  un  préci»  i»  »e»  prioeipede*  épe- 
aaonpmaa  de  Sé.rieya  portent  ce  a mots  : fi«eu  ou  puèlii  qvaa , 1618  , iti-11  ; 4i*  DtidÜana  , ou  Beeueil  ^anecdote» 

I ptirl  aééd&'eurd.  Séiieyaeat  iuortâParia,  le  7 •eûli8ao.  eoneernoMt  M.  ÙetUle,  de  se»  ken»  mois  , «le.  : lo  tout 
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' par  un  knmme  d«  telirva,  tSiÿ  . in 

frammgs  anêeiglifjugg  inédita»  , fanfarHtmt  dgt  A«mni«* 

. dé  Irltré»  éi  dê*  ééëmémtntê  mimoraMéé  dé  nwt  jéHTé  , 

I atr«  «ira  C\>mm*ptHire$  de*  Viitéé  , par 

rilermite  de  la  du  Maine , i8i3  » in>ti  ; tSi9  , 

I in-te;  44*  !•  tamtama  magl^ua  dé  l'ilé  d'Klha  ; «nrrrt , 

I MrMiVurr  , r'««(  la  <14f«r»  . i8t4  « 4S*  PreMMf* 

I kullétip  dé  i'ilé  d*Kl4«,  donnani  dta  oourellea  de  Napo* 

, k-on  Bfinaparla . aon  annverain,  Me.,  i8i4«  in-R*( 

< 46*  Séléftm  nvétratéé  rar#aliorrsfu«  • «rriplunavi  fuM 
I grtét-i»  , fum  lafiaia , A44l«>ri<v yvarfa  erWinem  «pi'rvm««  41«> 
tt0Ùr  iaeræ , ad  daeumêntpm  ffailidtar Jnr>éntalié,  di»p»«ilm 
. a’i  aane  17B9  , w«fu«  ad  LadoriVj  Xrlll  rrdiltm  , i8i4  « 
^ i«w8  i 47*  Ditiianhahé  paar  i*iaf*Higénfé  d«§  aatéurt 
T riaatifuéM . laliaj , taaf  laarés  • «Ir. , 

ion.  uif II  el  dernier,  i8r8,  in-8*  ; 48*  Selariaè  raran- 

I Uatibuê  paatU  ramiaa  , 181S,  in>l8  ; 49*  f^*a  gvMifua 

I ai  prtaté  da  Jaarhim  Mural , i6i4  . in*8*  t fie*  Fourhéda 
■ Üamtaé,  aamapriaéê,  palitiqua  rt  marata,  i9td , 

I 3t*  raraofÿja  aia poUti^aa  al  priuaa , i8ifi , iti-io;  4t*  £a« 

I freticni  khturi^uaa  at  ^iti^aaa  da  pluataura  grandê  par- 
I aaaaagaa  ful  uat  aéra  dapuia  1789  jua^a'à  itfiS  , 1816  , 
i a Tol.  ia*i8t  43*  Uiàtaira  da  Maria  •l'kariolta  ■ f.aaiaa  , 

I raiaa  dai  Daaaa^îriiaê . 1816  , in-S*  ; 44*  Itauaalla  Aialolra 
I da  Hamil  IV,  iraduhu  pour  ta  pmnièpe  fois  du  latin  de 
Raoul  Bouirayi>:  aiiivie  d'un  axtrait  da  ta  tradattiaa  fua 
fi  üaari , i l’d^a  da  aata  ana , daa  Ctatmaniairaa  da  C diar, 
i(ur  l'on  croyait  prrditr  , ele. , etc. . i8i6  , in-ii  ; 53*  La 
ri-gaa  da  LtiaU  IFlt , roiiiviiani . ele..  1816,  in '8*; 
5d*  Rpltre  da  Fallaira  aux  aamiretix  éditaun  da  aai 
taurraa  eampUtaa,  a*ee  dea  aeiaa  al  piifaa  juaiififatfvaa  . 
publÜM  par  N.,  1817,  in«6*i  87*  Fia  da  madama  la 
daupkina,  merada  S.  M.  Ixuh  XFllJ , ronlenant,  ele.  • 
|MiÛiée  par  M.  l’abbe  Sieard  , 1817,  in-is  x 58*  La  Harpa 
^taint  par  lui  méma , ouvrable  ronieoani . ele.  1817, 
m-18;  69*  txtlraa  inédilaa  da  madama  la  marfviaa  «lu 
Ckâiatai  , ei  Mipplénieni  à U T arraapaadanra  de  FoUaira 
arae  la  rai  da  Praata  , ait.  , ^ io-8*i  6e*  Corraapea* 

danea  imddile  da  Pakka  Galiaai , i8i8 , a vol.  io«8*  ; 
6t*  Leitra  da  l'éditaur  da  la  Corraapaadaara  rampiila  da 
Pakkd  Gallaju.  A l'édilaur  da  raUaCar/eaptmdaafe  inram. 
plita  , 1818  , in>8*  t 6t*  8armana  taedlli  da  P.  Raarda- 
leua,  iniprinéa  »ur  iio  manuaortt  auib*>aiiqiir , publiêt 
par  feu  M.  l'abbé  Sieard,  iAt3 . in-S*.  Barbier  lui 
allhbue  : 63*  laa  Déeadti  répakiirainti , ou  Hietaira 
oAra^ia  da  le  répakiiaua  faen^aiaa  , 1795 , 4 vol.  in  la; 
7 vi^  tn  18s  64*  Ckaft-J'maara  d'élatfuaara  t lirAa  dea 
vuvrea  de  Uoiauel.  Fléchier,  FonlrneRc  ei  Tliena«,  pu* 
Itliéa  avee  une  ualUa  aur  eea  prends  hommra . Paria, 
1816 . in*«a.  ’ 

SBRüUX  B’AGINCOURT  (Jase  * BseTiar»*  Koeia- 
Gaoaci) , «ntiqaatre , né  à ReatiTaii  d’une  famille  noble, 
la  Savril  1710,  envbrasaad’aLKH-d  la  profeaaion  dea  armea. 
aana  rien  perdre  nranmoina  de  aon  poAi  prunoneé  pmir 
lea  beaux-aria.  Ayani  quîiié  la  aervire  milnairc , pour 
dea  raiaona  de  familie  , Il  fut  allarbé  quelque  iempai  la 
diplomalie , el  euauile  nooinié  frrmier*général.  Il  a'en* 
vironna  aiera  d sriialea  . d'Kocnmra  de  lettres  et  de  aa- 
vanla  qui  détinrent  ses  ania  ou  ara  maître*.  Kn  1777  , 
il  «iaiia  l'Anpleterre , la  B«l|rique.  la  Hollande  et 
une  partie  de  rAUemapne.  L’année  auivaiite,  il  quille 
de  Douveeu  Paria  pour  ûiiro  im  voyage  en  lialie. 
Arrivé  à Bologne , il  j aé^urna  quelques  mois  peur 
dcasiner  les  moDumenU  iiiiérieura  da  eette  ville,  tl'eat 
là  qu’il  conçut  le  plan  derouvrape  imiiienae  qui  Ta  ne* 
r.iipè  preadue  tout  entier  le  reale  de  sa  vie.  Ayant  dé{a, 
daua  lea  diverana  «oyaprs  préeédenla,  remarqué  les 
traces  de  la  déoadenoe  de  I ’srl  dea  lircca  et  des  Hemaina, 
et  présumeot  quil  ri’arait  pas  dû  ae  perdre  entière* 
ntenl  dans  Ice  liérles  de  barbarie  : qu'on  pourrait  en 
leirouver  aocore  l'biatoire  . la  marehe,  ka  prinrlpes 
et  tes  aberraiicma , il  résolut  d'en  reprendre  Tbiatoire 
à l'époque  od  Winekelman  a Uni  la  aienoe  t d'en  retrou* 
ter  la  suite  dam  les  monumenia  lea  plus  praainrv  . 
ranime  dam  eeux  qui  élaienltes  plut  délirata.  il  lounia 
dèa*lora  toutes  aas  penaéea  ,aet  éludes  et  aes  recherrbea 
vers  ee  prend  et  important  ebfel.  C'est  dans  eel  esprit 
qu'il  vitiu  Venise . Florenee . Pérouse,  (^ortone. 
Sienne  cl  Rome  où  il  arriva  en  17791  *<  qoé.  dis*huH 
mois  après,  il  parcourut  le  midi  de  l'Italie . relie  grande 
Grèce  si  fceoiiM  en  monumaiits.  Me  retour  i Rome , il 


étendit  aes  recberrhes  dans  toute  l'Rurope.  etrsitrrlint 
partout  des  deMinateura  pour  rclrarrr  tous  les  mnnu- 
menls  qui  pouvaient  aenrtr  à éelairrir  l'bîitoire  dn  arts 
dam  le  moyen  Ipe.  En  178a , il  visita  avee  le  plus  grand 
soin  les  cataeombes  qui  étaient  déjà  rnnniies , et  en  Ht 
ouvrir,  à ses  frais,  plmieur*  qui  étaient  fermées.  IVA* 
pinrourt faisait  è Rome,  eomme  à Paris,  le  charme  el 
le  lien  de  la  plus  haute  sneiêté . el  prodiguait  aes  eon* 
aeils , ouvrait  sa  bibliothèque  è tous  lea  savants  distin* 

Îués  qui  vinrent  dea  diverses  parties  de  l'Europe  viaiier 
[orne  et  l'Iialic.  CVlaient  surtout  les  élèves  de  l'émie 
de  Pranee  qui  trouvaient  en  lui  un  pnidc  et  un  protee* 
leur.  Enj78t.it  fil  élever  d*n«  le  Panthéon  un  mo 
iiument  au  Poussin,  avee  relie  inveriplion  è la-fois  no* 
bte  et  simple  > Ninet.se  Poeesia , PrrToai  ou.tJ)  : il  avait 
envoyé  à Paris  une  partie  des  planrhes  du  grand  ou* 
vrage  auquel  il  traiaillail  depuis  lant  d’années . lorsque 
le*  troublrs  de  la  révolution  engageront  des  amit  à les 
Ini  renvoyer  el  en  suspendre  la  publiraiion.  Ce  iie  fut 
pas  le  seul  désagrément  qu'il  ressentii  des  suites  de  ree 
troubles.  Bientèt,  outre  toute  communication  avec  m 
patrie  . il  perdit  les  ressonrees  qn’il  s'y  était  ménagées  t 
et  cet  homme , si  généreux  , fut  réduit  au  plus  siriele 
nèreMaire.  Il  vit  néanmoin*  tous  les  gnuvememevits 
qui  se  sureédèreni  en  Fraiioe,  protéger  sa  iranquilUiè 
et  honorer  sa  vieillent  t il  en  profita  pour  reprendre  la 
publication  de  son  ouvrage,  ee  qui  lui  procura  de  l'ai* 
tance  à la  fin  de  sa  carrière.  Mufourny  se  chargea  de  di* 
riger,  à Paris,  l'impression  cl  le  claasemeni  dvepUiirliea 
et  du  leste  t mais  malgré  les  soins  qu'il  y donna , la 
publication  11  Vn  fut  terminée  qu’en  i8t3 , plus  de  netif 
ans  après  la  mort  de  l’auteur.  Il  est  intitulé  : Hisloire 
da  l'art  par  laa  maHumeiitê  . dapuia  aa  déradanra  aa  v* 
siècle,  jjuagu'k  son  raHouaalIrmant  aa  i5*  siècle  , Paris, 
i8io»t8s.3. 3 vol.  in*fol. . enrichis  de  3i3  planches. 
Outre  l'bistoire  de  l'art . on  y trouve  nne  hiMoirc  abré- 
gée des  èvéfiements  el  des  règnes  qui  ont  influé  sur  le 
sort  des  mniiumenis  dans  le  Ras-F.mpire;  treis  diaoerta* 
tient  historiques  sur  l’arebitective.  la  srulpliire  et  la 
peinture  ( sur  le  sort  et  (a  marche  de  ees  arts  pendant 
Ua  mêmes  époques  , rt  des  nolicss  explicatives  des  plan* 
chei.  Après  ta  mort  de  Mufourny.  sa  publication  a été 
dirigée  parM.  Emeric.Matid  , de  l'académie  des  ins* 
cripiions,  et  par  H.  Feuillet,  biblielbécaire  de  l’ineti* 
tut.  D'Agiornort . déjà  plus  qu'qciogéoairr  , alBigé  du 
retard  que  la  publication  de  ce  grand  ouvrage  éprou* 
vaît , ae  flatta  d’en  pouvoir  mettre  encore  au  jour  un 
antre,  intitulé  : Reraaii  dafragmanU  da  teulptura  anligaa 
a»  tarra  fuita , Paria  , i8i4,  in-4*  1 orné  de  planebea. 
C'était  la  deaeriplion  d'une  collection  <^11  avait  for- 
mée. et  qu’il  ae  proposait  de  léguer  au  Vatican,  fl  eu 
oontia  la  publication  è M.  Lasalle.  auteur  de  ton 
article  biographique,  dans  la  Biagrapkia  aairaraaltai  mais  * 
c'est  à M.  FeuiUel  à qui  «ni  la  doit.  On  trouve  dans  ce  | 
dernier  ouvrage  dea  détails  intéreiaaiitt  sur  l’emploi 
que  les  anciens  faiteirnl  de  la  terre  cuite  peur  la  déeo* 
ration  des  édifices , pour  le  culte  et  pour  les  UMgea  ha* 
bilueli  de  la  vie.  Le  portrait  de  l’auteur  est  pta^  è la 
télé  du  recueil.  Il  avait*été  gravé  d'après  un  desaiode 
Cocliin,  lorsqu'il  n'avaît  que  quarante  ans:  mais  la 
modestie  avait  exigé  qu'il  n’en  fût  üré  d’épreuves  quV 
près  SB  mort.  Un  médaillon  qui  le  représente  dans  ses 
dernières  années  , a été  mis  au  premier  volume  de  r0i«* 
loirs  da  l'art.  M'Agineourt  est  mort,  le  s4  septembre 
i8i4«  d'une  maladie  de  vessie,  après  aveireu  te  plaisir 
d'apprendre  te  rétablissement  de  l’aiicieDne  dynaelie 
des  Bonrbons  sur  la  tr&ne  de  France  , mais  sans  avoir 
vu  terminer  ni  l'un  ni  ratiirc  de  aes  deux  ouvrages.  Son 
eorps  fui  déposé  dsns  l'égliac  de  Sstnl«Louis  des  Fran* 
cats,  au  pied  d«  l'autel  consacré  à ce  roi.  L'am- 
bassadeur de  France , des  hommes  distingués  et  des  ar- 
lisiai  de  toutes  les  nations  honorèrent  scs  obsèques  : et 
un  mausolée  lui  fut  élevé  dans  la  même  église  par  les 
soins  de  M.  do  Pressigny.  ambassadeur  de  France  t de 
AI.  Artaud,  secrétaire  d'arobassadet  de  M.  Ijctbièro, 
directeur  de  l'acedèmie  française  des  htaux-arts  i Ronse; 
eide  M.  Péris  arcbilecie  . son  ami. 

SBRRA-CAPRIOLA  f Mon  Aaroiaa  - Miaasci  MON' 
NORSO  , due  de; , nè  è N'aples  , le  5 février  i7éo. 
débuta,  en  178a  , dans  la  carrière  diplomatique,  en 
qssalilé  de  ministre  de  sa  cour  auprès  do  tlaiberine  11. 


par  Mn  a<lr»ifie  el  qualité*  . Il  dmitia  k la 
Itoti  na|>ol>Uine  un  éelat  quVMe  n'avaii  pat  eitrore  eu  , 
•crril  ann  pap  en  «ignani  phitteuniraiiéa  avant ageox.el 
Oifrtia  lV«tiine  pariieulière  du  cabiiirl  niM».  Kn  179A,  il 
époiim  l*un*  det  Hile»  du  prînre  Aleiandre  Viaaenifki- 
Sa  miaùati  ne  pa«  lani  difficultra  k ravèneiiicnt  de 
Paul  f*^:  maia,  quoique  vu  d’abord  avec  défaveur . il  fut 
le  »eut  dea  niinistrea  étranger*  qui  ae  maiiitiut  pré*  de 
ee  tnonartiue  dotil  il  oblini  dea  areourv  pour  aa  pairie  , 

I fl  qui  le  décora  même  de  Tordre  de  Saiiil  André.  Il 
deriMi  , A eellr  époque,  te  eoiiaeiller  de  Lout*  XVTII 
I qui  babiiail  Mitlau . eorrespondii  peraonneUenieni  avec 
! re  priitre,  e|  lui  midil  de  ai  graiida  aervicei  quil  lui 
I écrivit  de  Varaovie  , le  a5  {anvier  i9oa . |>our  lui  mar* 

I «ner  aa  reeonnaiaaanee  , et  le  reinetrier  de*  aniua  qu‘U 
aVtail  donné*  pour  lui  atiurer  du  pain  ainii  qu'i  ta  fa- 
mille.  L'eeeopailon  de  Naplea  jjriva  le  duc  de  aa  for* 
lune  ; tiéanmoina . il  ne  voulut  (amaia  rien  aerepier  de 
Napoléon  . qui  chrreha  A le  Tatlaeber  en  lui  faiaani  tes 
ofTrea  le«  plus  hrillanles.  Qtioiqnr  la  pali  de  Ttlsill  eâl 
garanti  le  trdiie  de  Naples  è Murat , t<i  qne  le  duc  n'eût 
plu*  de  earaeièrr  publie  , il  ne  laissa  paa  de  {ouer  un 
rdle  important  , comme  centre  et  directeur  d'une  op* 
poailioii  lage  , prévoyante  et  ferme  . contre  le  domina- 
j leur  de  l'Europe.  Il  dirigea  les  agents  aeema  de  U Sar 
! daigne,  du  Portugal  , de  la  Suiasé  , de  l*R«pagne , et 
entretint  des  relations  continurlles  avec  TAulriefae  et 
l'Angleterre.  Lorsque  h Rusne  fut  menacée  A ton  tour, 
il  eonenunii  A U paix  qu'elle  fit  arec  rAiiglelerrc , 
la  Turquie,  ainsi  qu'A  smi  allianoe  avec  U Suède  rt 
l'Etaagne.  Après  le  premier  traité  dr  Parts  , il  défendit 
les  droits  de  son  maître  au  euogrès  devienne,  et  réuatil 
è y ménager  son  réiabtistemrnl  . re  que  Ferdinand  IV 
reennnnt  en  lut  conférant  l'ordre  du  mérite.  Le  duc  de 
Serra  Capriola  alla  patser  une  année  dan*  son  pars,  qn’il 
n*avaii  pas  revu  depuis  Irenlr'deur  ans  . et  donna  de 
bon*  con«rils  an  gouremement  et  A ses  eompalrioies. 
Prévoyant  que  Naples  serait  livrée  A de  nouveaux  trou- 
bles. il  retourna  en  Russie  quelque  temps  avant  Ira  évé- 
nement* de  fSto.  Appelé  A prêter  serment  A la  constitu* 
lion  , il  envoya  A son  malirr  sa  signature  , pour  en  faire 
i'u*agr  qu'il  croirait  ronvcnable , aiimdu  , disait  il , 

I qo*it  ne  pourait  juger  de  loin  les  événrmrota.  La  pu- 
Itlirité  de  relie  lettre  acquit  au  due  de  nombreux  par- 
tisans . «t  il  ne  se  servit  de  sa  faveur  que  pour  inviter 
chacun  A l'union  et  A une  cootianee  miiiueMe.  Il  ne  né* 
pligea  rien  pour  tirer  sun  souverain  de  ia  position  ofa  U *« 
troiira  depuis,  et  se  félicitai  l de  voir  que  ses  efforts  n’a* 
vaient  paa  été  totalement  infructueux . quand  une  ma- 
ladie qui  ne  dura  qne  trois  joitra  Tenleva , danv  aa 
aoixante-treixiêmc  année.  le  li  novemisre  1 8aa.  L’em- 
pereur Alexandre  ferivii  A ta  veure  une  lettre  tréa 
louchante . pour  lui  témoigner  la  pan  qu'il  prenait  A M 
douleur.  Le  roi  de  Naples  exprima  aueii  au  fils  du  dé- 
funt «ea  sentiments  d* une  manière  qui  preiivaii  combien  ^ 
il  estimait  et  rhérissait  le  duc  de  Serra-f'apriole. 

SERRE  (le  rnwte  Iliterti  De!,  néè  Met*,  en  1777, 
d'une  famille  hoooraMe,  émigra  de  bonne  heure  et  alla 
servir  comme  simple  soldat  A t'armée  du  prhire  do 
t^oodé;  rentré  en  rranee  A Tépoque  de  Tamnislte  de 
itoa,  it  suirit  les  cours  de  droit , et  ae  fil  ensuite  roce- 
vnir  avocat  au  barreau  de  Mets,  où  il  ne  tarda  pas  A 
j tenir  un  de*  premiera  rangs.  A l'orgatiisation  de*  tri- 
j bnnanx  danf  les  pays  conquis.  Serre,  qui  était  versé 
dans  la  connaiasance  de  la  langue  allemande  , fui 
nommé  premier  président  de  la  cour  impériale  de 
llambonrg.  Malgré  la  difficulté  de  sa  position  et 
la  sévérité  de  la  mission  qu'il  avait  A remplir,  il  s'y 
enneilia  la  eonaidération  générale  , et  lorsque  le* 
Frtns^aia  évacuèrent  TAlIcmaguc  . Il  quitta  son  poste 
I encore  environné  d'égards,  au  milieu  de  Texaspèralinn 
I des  Hambourgeois,  fl  fui  iioromé  avocat  général  près  la 
) cour  impériale  dr  Cotmar.  et  à fa  première  reslaura- 
j tion  , nommé  premier  president  de  la  même  cour.  Au 
j retour  de  Napoléon,  en  i8iS,  De  Sarre  harangua 
jaa  cour,  fui  fit  renouveler  serment  de  fidélité  au 
; mi.  et  déclara  son  intention  de  eootinuer  A rendre 
le  fostiee  en  son  nnnj|  au  moment  même  où  Ton 
' Arborait  le  drapeau  tricolnro  A Cnimar.  Obligé  de  eé* 

I der  A ta  force  , il  prononça  snlennrllement  la  dissolu- 
I lirm  de  se  cour,  et  ne  reprit  ses  fonctions  qu'au  second 
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reieiirde  Louis  XVIII  t niais  Une  suivit  pas  ee  prince 
A üand,  comme  l'ont  avancé  quelque*  biographe*. 
Noninté , A la  fin  de  iSlS  . député  par  le  ^partemeut 
duHaniRfain.il  vota  atee  la  misiorité.  It  sa  lia  inli- 
memeiil  aver  Camille  Jordan , Royer -Collard  . eie.  , et 
se  fil  remarquer  A eélé  des  défenseurs  les  plus  éloqiwni* 
des  doeirioes  ronstituiinnnelias , par  la  talent  ci 
Taetiviié  qu’il  déploya  en  eombaliaiii  le*  rxtgences 
des  rêaetours.  Kn  i8)5,  il  s'opposa  A la  loi  suspen* 
site  de  la  liberté  indiviitnelle  H è eelic  relative 
A la  répression  des  rris  séditieux  al  des  provoeaimns  è 
la  révolte,  s La  loi  , dit-il . u'est  pas  saulenicnl  pmti- 
s foire , e'est  une  loi  pour  l'avanir.  Il  tie  faut  Jonc  p,»t 

* s^atiaehersuxrirconstaneet  aeiuailes:  forces  la  peine, 
s vous  êtes  certains  que  les  jugea  et  les  jurys  ne  Top- 

* pfiqueront  point , loates  le*  fois  qu'une  loi  aura  été 
t portée  aice  passion  *1  dictée  par  la  cruauté...  s 11 
s'éleva  égairment  centre  les  cours  peévûule* . et  eu 
janrirr  1R16  il  eombailit  la  pmict  d'amnissio  tel 
qu'il  avait  été  emendé  jier  la  eonsmisaion , défendit 
celui  du  ministère  , disant  A Tégard  de*  Totaiits. 
dont  il  refursii  de  proootteer  Teril  : t Je  soumets  ma 

* propre  sagesse  A celle  du  monarque,  s 11  eorubatiit 
aussi  le  projet  de  la  loi  de*  éieetlom  . refait  par  la 
eosDtniwion  de  ia  eliambre  des  députés,  iN  pro- 
nonça sur  le  budget  un  discourt  qn'ii  lenainslt  aiiMt  : 
s Ou  se  plaint  que  le*  ministre*  n«  msrehent  paa. 
B Je  m'étonne  moi , qu'ils  pulsaetii  fair*  un  «eut  paa.... 
a tout  se  paralyse  , rbacun  bériie.  lorsque  chaque  pas 
B peut  amener  un»  accusation  t le  earaetèro  national 

* s'altère  t la  délMion  , horrible  fiéau  , commence  à io- 
s fecter  la  France.  U est  temps  qo'un  emploi  eeiæ 
■ d'être  un  crime,  et  U eonfianee  du  roi  un  litre  de 
t sutpieimi.  * Dans  la  séance  du  as  avril.  H se  prouoaea 
fortement  contre  le  rapport  d*  U de  Kergeriay  surlo 
clergé. Qnelques  passages  de  son  discours  ayant  pravo- 
qué  les  murmures  du  cAté  droit , il  s’écria  que  la 
liberté  de  la  disruaoion  était  détruite:  ee  qui  la  fit 
rappeler  A l’ordre.  Nommé  président  du  eubéga  élar* 
toral  da  département  dit  Haut  Rhin . après  l'or* 
dennanee  du  S septembre  18 1 6,  il  fût  réélu  député,  et 
siégea  alors  avec  la  majniité  ministériene.  Peadanl 
la  aaaion  H lût  porté  A la  présidence , en  remplaeeassmt 
de  Al.  Pasquier  nommé  garde  drs.sceanx.  De  Serre  dé- 
ploya beaucoup  d^étivllé  *t  de  UleiU  dam  la  défenaa 
du  miiiisière.  et  qniiia  deuxfois  k fauteuil  dpnréaideni 
pour  la  tribun*  t la  première  pour  parier  en  (btenr  de 
la  prolongation  temporaire  de  la  loi  Ptispensivo  do  la 
liberté  individuelle  . que  le  cAlè  droit  refusait  au  mi* 
nisfèr*  qui  «Tarait  pas  sa  confiance , et  la  seemido  dana 
la  dUeuwion  de  la  loi  des  él*etions  du  t février  1A17. 
A Touverture  de  la  session  d«  rAiy,  il  fut  réélu  A la 

f «résidence.  Dans  la  séance  du  il  novembre  , il  dévo* 
oppa  une  pronoritioa  pour  la  r'fbrmeet  le  pcrieciton* 
nemeni  du  reglemeat  d«  ta  ebarabre.  Il  y soutenait 
que  le  rappel  A iVirdre,  la  centnro  et  la  mention  ou 
procès  verbirf.  n'étant  pas  assea  elReaees  pour  con- 
tenir k minorité  et  empêcher  les  membres  do  ia 
eliambre  de  troubler  te*  délikû^iiont , il  fafiail 
avoir  recours  è de*  moyens  eoereiiifii.  S'appuyant  sar 
de*  exemple*  empruolés  A l'Angleterre  el  mém*  à 
la  France  , il  proposa  d'admefTee  la  prino  do  Tempri* 
sonm-ment  contre  pertarbateuri.  O dl*eoae*.  te* 
cueilli  par  les  muemnres  det  deux  cAtésde  la  cbambrr, 
fit  éprouver  A De  Serre  un  véritable  éeboe  parte - 
meniaire.  Ecarté,  en  i8r8  . d*  la  prétidenoe,  il 
nommé  garde*des*seeaux.  le  aq  décembre  de  la  mémo 
innée , A la  retrait*  du  due  de  Riehelieii , et  lorsque  |» 
système  politique  de  M.  de€axe  TempoHa.  Ildéfi*i>dlt 
avec  énergie  U loi  des  éleniont  de  février  1A17  , meaarèo 
parla  proposition  Banhéirmy,  nul  avait  èiA  adopté*  par 
ia  rbambre  des  pairs»  Dana  i«  discours  mémnmbi*  qu'il 
prononça  A cet  rlTel.  séance  du  as  mars  1819,  aprèa 
avoir  esrartérisA  la  proporition  el  son  but , et  refalè 
•uoc**vivement  les  allégations  dos  onrleurs  qui  avaient 
parlé  contre  la  loi  et  ses  ImperfeHiont  prétendues.  H 
dévoila  ainsi  les  crimes  du  parti  uhra-myaliste  : ■ Jo 
a citerai  pen  do  faits,  mats  marquants,  mais  notoires; 

* je  les  citerai  sans  réflexions  : le  générai  commandant 
a A Nîmes,  au  milieu  d'une  sédition  , protégeait  de  sa 
* personne  et  de  son  épéo  Tordre  public  al  les  «. 
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■ In^en*  , il  fil  frappé  d'iin  conp  de  fi'U  duai  la  poi- 

■ mne  • buul  porianl.  L'auteiir  du  rriiiie  e«l  mîm  , Ir 

• fait  ml  rcriain,  avoue  ; leviiiiiet  poaent  ci'Mc  quMlînii  : 

• riiomicid#  a til  clé  romniia  dana  le  cav  d'uite  Kgiliine 

• di'-fcn*e?  ie  jur>  répond  affirinativenienl , cl  l'arcuae 

• rM  ac'iuUlé.  Un  aiilrc  géiiêral  commundanl  é Tou* 

• InuM  vrui  apaiver  une  étneulc  «-(roijoil  une  LleMure 

■ dait^crrua*.  Il  eil  porlè  dana  »<m  douiirile:  aea  aatai* 

• «inay  pcnétrrui  . e|  le  dcrliirrnl  luul  vivant  de  mille 
a neupa.  lia  aoni  mit  en  ju|t«nteui.  On  uliégue  en  lettr 
a faveur  qu'ila  ti'onl  pu  donner  la  mort  à ur#t>oniina 
a bleaaé  déjà  d'un  coup  mortel,  et  d’eux  d'entre  eux 
a aont  coinlamnéa  aeulemcnl  i la  réduaion.  Un  bumine 
a dont  l'horrible  auniom  coûte  à pruiioiicer,  TreaUîlbm 

• at  aea  eo«préveinis , aoiU  pouranÎTis  comme  auM'ura  de 
a ptuaieiira  a>«oi«inata;  ila  aoiil  traduila  à Rîom  oü  l'on 

• eaprrail  une  jiialire  plut  indépendante.  Il  a clé  im> 
a poaaible  d'obtenir  la  dépoailion  d'nu  aeul  témoin 

• nonirr  eux;  la  terreur  l«a  avait  • quant  aux  le< 

a mointàdécliarf(r,ila'cnpréarntailaaiu  nouibre.  Faute 
a de  pretivea . eei  prétenua  ont  été  rendue  à la  liberté, 
a Voici  un  dernier  laii . maia  pina  récent  ; l’raprit  de 
a parti  a’nat  agité  avec  violrnre,  Ü a ditpnlé  au  glaive  de 
a la  loi  1««  arciiiéade  l’naMai-inai  de  Fiialdêa.  • Dana  la 
même  ae»*ion,  De  Serre  préaenU  Iroia  loU  aur  la  police 
de  la  preaae  , qui  formaient  un  onaeinble  aatiafaiaant  de 
iégiatalimi  aur  cetia  matière.  Il  iii  br.iller  aa  lo 
pique  , M fV'eondiié , ton  érudition  parlenn*nlaira,  1V-' 
nergie  de  «a  parole  e|  l’éjAquenon  de  ton  eipreadoii , 
en  dèrendam  lea  prineipoiaa  diapoaiiîniia  de  cette  tégia- 
laiion  nouvclia.  Un  Mil  qo'elle  appelait  le  jury  à pro- 
noncer aur  tous  Ira  délita  eommi*  par  voie  de  publica- 
tion, en  adinvilani  la  preuve  Irviimoulalr.  contre  Ira 
fonctioiMiairr»  publîna.  |)ana  le  court  d«  la  diarutvion  , 
il  prononça  , le  19  avril , ain  dUcours  «lonl  un  paiMge  , 
produivituii  niuuvrmenl  irra  vif  dana  loiilci  le  uarlica 
de  la  vall*.  « Kl  il  faut  le  dire  , pour  l'honneur  de  la 

• rhambre.  difail-il,  quelque  JéMMreux  qu’ait  été  re 
» réenlial  des  travaux  de  nu  premiêrre  aienmblrea 

• détibéranlea , quelques  tuorira  vicieux  qui  airiit 

■ prt-atdé  à leur  funitaliou  , aoua  qu«-li|ue  luneatua 
a auvpicfa  qu'lit  aient  été  réunit,  erpeudaiit.  on  ne 

■ aourail  la  nier,  dana  cet  aaseinbléea  la  majorilé  fut 

■ preaque  loujoura  aaine.  a Ici  il  fut  inlr.rronqm  par 
H.  de  I.a  büurdnmiaya , qui  a'éeria  : • Quoi , nn-me 

■ la  cMvenlion  ?—  Oui , moiiaîeur  , même  la  ronven» 

• lion,  ioaqu'â  un  certain  poiol , repartit  lie  Serre; 

• et  ai  la  convention  n'araii  pat  voUaoua  lea  poignarda , 
a la  France  n'aurait  pat  eu  a gémir  du  plut  époii 

• «aniabln  dea  crimea.  » L’eaprii  de  parti  ne  larda  pua  à 
t'emparar  de  celte  pliraaa . et  lea  journaux  monarebi* 
qnm  dirent  U mauvaUe  foi  dlmprimrr  ci  4c  répéter  é 
aaliélé  que  De  Serre  avait  fait  Tapologie  d*  la  ntajoriié 
aaine  de  U convcoiiort»C^mdanl  ii  ne  tarda  pat  à.üè- 
«•rler  la  eana*  du  parti  qui  l'afaitpouMé  an  mtnialére  ; 
i(  ae  l’aliéna  eiitièremenl  dana  la  dircutaion  qui  a’éia> 
Hit.  «canoë  du  17  mai  181p.  «iir  ia  pèiitioo  relative 
aa  rappel  dea  bannit,  aur  laqiialie-  il  provoqua  l’ordre 
du  jour.  • Aiiui.dilil  «n  lermioant  ton  discourt*  à 

■ l’égard  cita  réqieidea, yaateîa.aauf . camme  î*  J'*>  dit, 

■ la  toléraace  aeeurdée  fuir  ta  «iémeuee  du  roi  à l'afte 

• et  aux  iwArmiléa.  A l’éj^rddea  individiu  ten^uaire. 

» nirni  vxiléa  , coiifianre  entière  dana  la  jualice  et  U 
a bonté  du  roi.  Tonte  iniervention  de  la  obamhre  et  aur- 

• tout  dea  pétilimii  eu  faveur  de  la  généralité  dm  in- 

■ «tiviiluafrappéa  par  la  loi  , outre  quelle  enfreindrait 
« eette  loi , aérait  peu  roiivannbie  aux  aenlimoiiia  bien 
a f DDtma  de  ndéliié  et  de  loyauté  de  la  eUainbre  envers 
a la  personne  de  Sa  Majeaié.  a I#e  ao  novembre  tStp, 
dana  l'intervalle  de  ta  sesaiou  de  1819  i celle  de  tSio, 
,M.  de  (iaae  ayant  proposé  de  renverier  la  loi  dea 
éleetion»  du  i février,  qui  elTrayail  la  cour , le  marquis 
de  Drsaolle*  . le  oomte  Uouvîon  Saint  Cjrr  et  ie  baron 
Louii  préférèrent  donner  leur  démiiuion  plutôt  que  de. 
æconder  une  mesure  qui  répugnait  é leur  pairioiiama. 
Dr  Serre  o imiia  point  eei  exemple  honorahle,  ei  resta 
garde-dm-areaux.  Sur  e<>a  rnirrdaitea  une  maladie  de 
poitrine  dont  il  était  menacé  lut  fil  eonaeillcr  lea  eaux 
du  Uotil-d’Orel  ensuite  d'aller  respirer  l'air  de  Nice. 
Il  ae  trouvait  daiiaeelta  ville  à l'époque  de  l'altcoUt  du 
lé  février  i8»o,  qui  lit  loml*crM.  De  Caxe  et  ramena 

le  due  de  Richelieu  à la  léte  de  radmiiiiairalion  : les 
fiiieieuf  amis  de  De  Serre,  malgré  sa  défrelinn  , eape- 
raient  encore  a«iez  de  son  eaiaetère  pour  se  fiailer  de 
le  voir  revenir  dans  leurs  rangs  et  combattre  avec  eus 
la  réaction  violente  que  la  mon  du  duc  de  Brrry  venait 
de  faire  éclater  : il  en  fut  loui  aulrrmenl.  De  retour  S 
Paria,  il  rompit  avec  loua  ses  amis,  ri  romaera  tout 
son  lalrm  et  toute  son  influence  k la  chambre  des  dé- 
putés, au  renveracraent  de  la  loi  des  élections  quil 
avait  sauvée  l'année  précédente.  Repoussé  d«-«  lues  p.ir 
tous  les  drfenarura  de  la  cause  qu'il  avait  trahie,  i t de- 
venu l'objet  des  tniuri's  et  des  mépris  des  amis  delà 
liberté , é la  chambre  cl  hors  de  la  chambre.  De  Serre, 
doui  rirrilalion  croissait  avec  la  déconridéraiion  publi- 
que qui  Je  ponrauivait . ne  *ut  plus  répondre  à ses  ad' 
versairrs  que  par  |.v  tnenace  cl  les  injures:  refoulé  sur 
rextrème  droite,  il  aoulint  les  maximes  les  plusopposérv 
à celles  qu'il  avait  professées  jusqu'alors,  cl  ae  montra 
l'un  des  pluafougueux  partisans  de  raristocraiic.  Tour- 
menté de  l’idée  chimérique  de  reconaiitticr  une  aristo- 
cratie factice  qui  u’cûi  été  ni  l’aneienne,  ni  la  nouvelle, 
il  employa  loua  ses  efToria  à favoriser  réreclion  de* 
majurala.  Ne  comprenant  point  son  siècle,  il  se  cutivril 
de  ridirule  en  osant  expènier  i M.  Ternaux  dr«  letirea 
de  relief  de  dérogeance.  Oo  se  rappelle  que  M.  Ter- 
iiaux  déclara  du  haut  de  la  tribune  de  la  ebamhre  dea 
drpuléa,  qu'il  ne  consentirait  pas  à lever  l'expèdilinn 
du  liiro  de  baron  qu'une  ordoimanee  rojnle  lui  avait 
rrexinment  conférée,  jusqu’à  coque  riniure  faite  au 
commerce  par  l’expédition  des  lettres  de  relief  de  dé- 
rogeance eût  été  convenablement  réparée.  Kniin  l'inv- 
pitiaion  donnée  par  De  Serre , en  1819,  à l'admi. 
ciislration  de  la  |uilice , fut  arrêtée  par  lui  eu  :8so 
et  iSsi,  cl  le  mouvement  areéléré  dans  nn  sens  eon- 
traire.  Des  magistrats  du  niiiiiatere  public  furent  révo- 
qués pour  avoir  osé  conserver  l’indépendanee  de  leur» 
opinions  politiques,  des  circulaires  essayèrent  d'inflnrii- 
ccr  l’imnartialilé  des  tribunaux,  anus  prétexta  d’éclai- 
rer ou  u'aiiiraer  leur  xéle.  C’est  alors  que  fut  eoneoe  !s 
pensée  iiumstrueuM*  et  sacrilège  de  parler  aux  iugea 
d’éleeüout  et  d’esprit  de  parti  politique  cl  d’emprunter 
leur  organe  pour  intimider  ou  séduire  Ica  ofliciera  iiii- 
nlatérirl»  qui  concourent  à rexéeulioii  de  leurs  aeiiten- 
cca;  c’est  alors  aussi  que,  profitant  de  la  rédaction  asiu-  J 
rieuse  de  ta  loi , le  ministre  de  la  jnsiiee  composa  la 
liste  dea  }nrés  pour  las  causes  politiques,  à laide  des 
noirs  de  la  police.  .4lors  reparurent  les  conspirations^ 
dn  nouveau  ministère  , dont  on  avait  cessé  d’entendre 
parler  depuis  1817,  conséquence  tnévitable  de  ces 
odieux  écbafoudagea  de  eompresvion  et  d'rspionage. 
Onpendant  les  hommes  de  la  ma|orité,  de  181&.  dont  il 
avait  secondé  le  retour  à Ja  clvambre  , ne  tardèrent  pas 
à le  frnvcrscr,  quoiqu’il  rûl  poussé  pour  eux  la  con-  j 
descendance  jusqu'à  les  faire  assemr  b côté  dt  lui  dans 
le  cocueil  du  roi*  Placé,  entre  ses  aneions  oraîs  qui  n'a 
vaient  point  oublié  ovcc  quelle  rloquenceil  les  avait 
foudroyés  lorsqu'il  marchait  dans  K-a  rangs  oppoaâ  ,el 
parle  rûlè  gauche  qu'il  avait  indigueim-ut  Iralii,  il  eut 
encore  l’audace  de  présenter  à la  chambre  un  protêt  de 
loi  dans  lequel  il  demandait  pour  cbiq  ans  1^ 
tongalion  de  la  censure  ministérielle,  (ielle  fois  il  a'y 
eut  qu’un  cri  aux  deux  extrémités  de  la  ehainbre  . et 
raaseinU*  Cfdaiii  son  impatience,  ne  put  pasalicndrc  Ica 
délaia  ordinaires  des  di<cusrious  pour  déchirer  le  pro- 
jet du  iniuisitTC.  0 ministère,,  des  lors  blessé  à mort  , 
ne  tarda  pat  à disparaître.  Le  lendemain  de  aa  ebuie. 
De  Serra  ae  montra  à la  chambre  des  dépntéa,  daiit 
les  rangs  du  centre  droit.  Il  y obtint  un  dernier  iriom  | 
pbe  dans  la  diKusvion  du  projet  de  loi  qui  avait  pour  1 
but  de  rendre  aux  tribunaux  de  police  eorrectioiutelle  | 
la  coonalssauee  dea  délita  sur  la  presse.  11  défendit  I 
le  jury,  et  parut  avoir  retrouvé  avec  son  éloquence  | 
MS  anciennes  convicüaos.  Le  succès  qu'il  obtiot  alarma  | 
la  nouveau  ministère . Mon  jugea  prudent  de  l'éioignrc  | 
en  l'envoyant  à l'ambavMde  de  Naples,  où  tl  fut  rendu 
vers  U ûu  de  iSxa.  C'est  dana  ca  brinaut  exil  qu'il 
pawa  dan«  la  tristesse  les  dernières  années  da  sa, vie, 
ineriminant  l'administration  nouvelle  et  réelamaïUavec 
amertume  contre  îa«  prineipea  du  côté  gauche  ci  surtout 
contre  les  intenttona  qu'il  lui  auppouil.  Aiteint.au 
comaiciiccment  de  juillei  i8a4.  d’uoe  affecliou  héoior* 
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ruidalc  à Uqurlle  •«  îdigiiil  kiunlfit  UO« 
au  fnir  qui  complit^ttj  »«  luiiUclii!  . il  mourut  duui  U 
nuit  du  su  au  ai  juillel  iilj4  , dana  tiu«  malaun  de  rom- 
|i9qpte  à i)a>!t;||a'iur«  oit  il  aetait  fait  (rau»port«r.  Sa 
ff  iit«  a obleiiu  du  roi  uue  peiikioii  eotuidérable.  De 
Serre  avait  leru,  |H>ur  prit  de  m dcCeclIon  à la  cauae 
populaire , le  rordoii  bleu , le*  litres  de  comte  et  de 
iiiiniMre  d eUl.  Ou  rail  aUMÎ  que  k roi  lui  accorda  à 
pluaietir*  repriae»  de«  rommea  Irèa  couaidéroblea. 

SERRES  ( EriaavR  Raxico’AvociTCii  ),  meoibra  da 
raradrniir  royale  dra  aeieiicea , ni^dedD  «a  ebeCda* 
rhôpitat  de  la  Hilié , etc. , eal  né  k ai  décembre  17^7,’ 
à (ilayrac  f Oaroiiuc }.  Son  père , inédeeio  de  rbue^ee 
de  Clayrac , le  deslina  à la  inènie  carrière , cl  l'eoTina 
fort  feune  eneere  è Pari* , oà  il  Ht  des  éiiidea  médleëlae 
Irèa  briihiite*.  La  carrière  de  M.  Serrrs  dam  lee  bdpl* 
taux  de  Part*  a «lé  iréa  rapide  : nommé  Sntmve  eu 
roiicbura  de  , il  devint,  eu  iSra  . médeciB^ln^ieoi 
triir  de  l'H6tei  Oieu  ; eu  iBii,  chef  deê  travatix  aiialo* 
iniqtiea  de  reinpbithêltre  erntr«i  dra  Iwpitaux  , et . eu 
iMaa  , médreiii  eu  de  la  Pitié.  Lti  araiieeiuent  ai 
prompt  et  ei  Inuiitê  dau*  uue  adminialratiou  ai  iuite 
dant  »e*  faveura  lient  autant  aux  xervicea  reiidua  è di- 
«errei  époque*  par  M S;srrei , qu'à  aoii  talent  et  aux 
outragea  qu’il  a publié*.  Son  entrée  dana  la  médecioe 
de»  UApiiaui  fut  méiue  du  nature  à Hier  aur  lui  l’atleu* 
lion  drsIiomrMeaénrMiriita  qui  lea  dirigent.  Un  lai^  que 
Napoléon  avait  , par  représaillet  d'uu  acte  inique  de 
l’AnglHerre , retenu  eoionie  priionniera  loua  tea  ci» 
luvena  de  rede  nation  qui  ae  irouvaieul  eu  France,  j 
Déni  le  iiniubrr  était  un  jeuiie  médecin  , veou  en  France  | 
pupr  se  perr«ctiunner  daiia  la  pratique  de  aon  art.  Sca  1 
viaitea  IVéquenira  à ri|ûte(-I)icti  , Son  aisiduilé  à suivre 
les  malade* , a aaeister  aux  au:opaiet  et  aux  rlîniquea  de 
ec  va*te  hôpital . l'avait  niia  en  relaiitm  avec  le*  elévea 
naüoitani.  Il  tomba  oialade  d'une  fièvre  d'bôpilal. 
M.  Buurdier,  niédecto  de  l'impératrice  et  de  l'iiôlel- 
Dieu,  1e  aoigne,  le  guérit,  et  appreud  aloraquete* 
rcaaourcea  peeuniairca  soûl  épuneet*.  que  aes  rom» 
□inuicaliens  avec  l’Angleicrre  sont  interrompues  et 
interceptées,  et  qn  épargné  par  la  maladie  il  e»t 
uieiiau;  de  succomber  eu  b«>oin.  Le  lendemain  il 
dépose  un  billet  de  1.000  rranca  aur  la  table  de  nuit 
du  oou« sleM'elil.  tkl  acte,  qui  peint  si  bien  le  mé- 
decin philanthrope , irrite  le  docteur  anglais  : celui* 
i-i  ee  croit  blessé  : il  veut  se  iaiiser  mourir  , ou  obtenir 
dans  les  hôpitaux  une  place  qni  lui  permette  de  gagner 
sa  *ubsi*laiice.  La  chose  semblait  impoeiible , «t  on 
cliervhait  en  vain  des  expédient*  |>our  venir  à son  se* 
cours,  quand  une  idée  se  prévente  à M.  Serres  : « Je 

■ suis  . dit-il , esicnie  des  hôpitaux  ; j’avais  renoncé  è 

• l’internat.  I*e  concours  a’uuvre  dans  huit  jours:  ri  je 

■ puis  obtruir  de  concourir  , et  ri  je  réussis,  nous  lui 

• donnerons  ma  place,  et  se*  verux' seront  remplis.  • 
Frappé  de  cetic  proposition  . Ruurdier  obtint  l'inscrip- 
lion  dr  M.  Serres  pour  le  concours  , et  cette  fois  la  for* 
lune  favorisa  une  bonne  aclinn.  U.  Serres  fut  uoinnié 
le  premier.  Le  docteur  stiglai*  prit  sa  place , fut  logé  à 
rilôiel-Dirii , et  loucha  les  appulDleineiit*  de  l'intpmat. 
tic  ne  fut  que  doux  ans  après , c|  au  inouient  de  son 
départ  pour  l'Anglrlerre,  qu'il  apprit  comment  il  avait  ' 
foni  des  avantages  de  rinlernal.  On  eunçuit  que  cette  I 
aubstiiuitoii  d'iMi  étranger  dans  la  plire  d'inierue  n’a* 
vaii  pu  se  faite  ean»  la  participation  de  l’administration;  | 
il  r.i|lut  avoir  obienu  rauloriaaltuu  de  M.  le  insrouis  de  1 
tiarbois  et  de  >1.  Duebanoy.  administrateur  de  rUûlel-  | 
Dieu,  qui  favorisèrent  cet  acte  de  M.  Serres,  et  eonqu*  \ 
rent  pour  sa  personne  une  etliine  et  une  bienveilUnee  | 
dont  ils  n’oiit  cessé  depui»  de  lui  donner  des  preuves.  La  ] 
première  fui  de  le  faire  nommer  médecin*  inspecteur  ! 
de  i'Hôlel  Dieu.  011  tAit  , époque  à la>|ue|Je  l’afiluence 
des  mililairei  dans  cet  hôpital  rendait  si  difiie-ile  l'sc-  | 
cord  entre  leui  les  services.  Bientôt  k refoukmeiii  des  | 

I armées  en  France  rendit  celte  place  plu*  importante;  j 
«(  le  jour  de  la  bataille  de  Paris  , M.  de  Bl.vrl*oi»  ne  1 

I quitta  pasi'Hôu-hPieu;  il  vit  k xvie  que  déployèrent 
tous  les  médecins  et  en  particulter  H.  Serres  . qui  le 
kndciuein -Cul  envoyé  sur  le  chaup  de  bataille  pour 
soigner  ePvciever  les  blessés  kançais  et  étrangers.  Les 
jours  sidvanis  il  fut  envoyé  à lifeaux,  à Sraaune,  à 
tloulunmtivrs,  etc.,  pour  secourir  1rs  blesses  gisant 


dans  tes  bois  et  ks  grange*  envircuiiant  les  lieux  oh 
s'éuiitiul  Rf  rés  les  combat*  qui  précédèreiil  la  bataille  de 
Pari*.'  Le  nombre  des  blessés  secourus  à cette  époque 
per  H.  Serres  dépaose  d»uxc  mille.  En  181  5,  il  fut 
encore  ^bbrgè  Se  U même  nrlsri»n;  el  recul  , en  la 
reinpfttnnl  evee  eon  télé  aceoutumé,  uue  blesauee  è le 
jamM  droite,  t Le  conseil,  est-il  dit  dens  un  rapport 

• fait  è ce  eu|ct  au  con«ril  des  hôpitaux  par  U - llerbé 
a de  Blarboi* , seu  piésident  ; la  eoissril  n'a  pwini  oublié 
a que  lt«  Serres , oiargé  l'année  dcriuére  d'una  sembla* 

• Lie  mj«sion,  la  remplit  evee  un  aèle,  un  courage  el 

■ un  sueeès  vraiment  digne*  d’éloges;  «t  i'ose  espérer 

■ que  ri  roeca*ion  se  prèeeule  d'accorder  de  raveisce* 

■ iiieiil  à ce  jeune  inédeolo,  le  conseil  «evra  dan*  k* 

■ nouveaux  serviees  qu’il  rend  aujourd’hui*  un  ucu*  ' 
> veau  litre  è uue  bienveilleote  eaéritée  d'e^cpeth  par 

■ ses  lalflitl*  et  par  Ionie  sa  coeduite.  1/nvenfHHut 

de  M-  Serres  dans  ka  hôpitaux  fut  U réetnlip^iee  d«««» 
Mrvices , qui  lui  valurent  d'élre.  è (rsnte*lFoit  Stt*»  tué. 
decio  en  e^f  d'un  des  preroiers  hôpvtSDX  d«  Pari*:  place 
uîi  (’uHge  voulait  qu'au  n'arrivél  pas  avant  ^eranieens. 
M.  Serres  est  membre  de  la  légion  d’honneur*  dol’aea- 
démie  royale  de  médecine  et  de  plusieufOCO^élée  mé*  - 
dieaks  nu  scientiKques.  L'académie  royale  decacieuecs  I 
l'a  admis,  le  v8  juillet  t8xft.  dsus  son  aeui*  en  | 
remplacement  du  célèbre  Chaussier  : honneur  qu'om  j 
mérité  a U.  Serres  ks  servIvM  qu'tl  a rendus  aux 
f<-ii  lices  anaionii<uit*  fl  à la  nu  Jeciiie,  par  sesk- 
cou»  puhIiqui'S  B i'am|ihi(b«.-étrc  «le*  hôpitaux  , el  sur- 
tout par  ses  ourra^cr-  oiinui»»oiis  de  lui  : 1*  'Avec 

M.  Petit  I : TrAi’lc  ifa  /terre  etj(.i>o-inés«ntérsfU* , 

P^ris,  181I,  in  â*'  ; s*  Et$ai  sur  l'cumt^mû  H ta 
jihyêiuliifie  dt»  dtnU  , Paris  ,'181 7.  in  8*  : S*  /es  Zqîs  de 
C (encore  inedilcsj  , qtii  obiioreni  eO  l$to 
la  prix  de  pbysi^jlogiet  4*  l'Analvmit  rumparit  dv  cer- 
ceau danthttfuaU*  rcriiléré*  , Ihiris, 

18*4 — f8aô.  * vol.  in  9*.  avec  .ii|a«.qui  eblinl  «u 
|8st  k gr.iod  prix  dcssricnres  pinsiques.  U.  Serres  a 
prt’viitc  n rrmmt’nt  â l'Hi^tiiui  deux  autres  ouvrages 
tpii  ti'ont  point  riievrr  été  imprimés;  savoir  : AnoUmu 
eomparét  a»$  momlruotiléi  antmaitt , i8s5;et  Traita 
dt»  maladiêê  organt^u»»  du  rvreveii  cl  dt  ta  nfitllt  épi 
Niirv  , 1 8s8.  Ou  a encore  de  lui , dans  divers  recueib 
scieniHiques  el  médicaux,  un  grand  nombre  de  Jfé- 
métro*  duni  les  principaux  ont  pour  objet  latapopiexit», 
les  dilTercnles  metattiaj  ita  c«>ve«/vt,  la  paratjiit . la  ve* 
riola  et  les  kis  d«  la  formation  dt$  orgentt.  On  voit  que 
la  plupart  des  travaux  de  M.  Serres  se  rapportant  à ! 
trois  objets  principaux,  savoir  : 1*  l'anatomie  cl  la  pfay-  > 
sielogic  du  cerveau  et  des  autres  partie*  du  système  I 
nerveux, coDsidérésehea  rhomtne  el  les  aoimanx,  s«iiâ 
l'étal  d'adulte  , soit  è l'état  de  jeune  ège  , de  firlua  ou 
d’embryon  . soit  à l'étal  normal,  soit  dans  leurs  mons- 
truosités ; a*  ks  maladies  du  cerveeu  clde  la  nioalle  épi 
iiiére  , au  IraileraMit  deequellrs  II.  Serres  u rapporté  les 
connaissances  noiivcUeS  qui  sont  le  résullal  de  »e*  nouii 
breuaes  découvertes  anatomique*  et  physiologiques; 
3*  k*  lois  de  l'organisation  animale.  Les  recherches  que 
M.  Serres  a entreprises  sur  ce  drrnicr  objet,  et  qui  opé* 
rent  une  grande  révolution  dans  la  science  , l'ont  con- 
duit i établir  que  le  dévrioppcnient  des  milniaux  et  de 
leurs  diverses  orgam-s  se  fait  de  la  circoitrérenee  au 
ccnire  , et  non  du  eeiilrr  à la  circonférence  comme  OU 
l'avait  toujours  pensé  . « I comme  il  était  dit  dam  toutes 
ks  écoles.  C'est  la  décmiverte  de  ce  fait  capital  qui  a 
ouvert  à M.  Serres  une  voie  si  freonde  en  beaux  résul* 
lats,  eu  l'obligeant  è envisager  oons  un  nouvcHii  point 
de  vue  la  plupart  des  théories  analemicjues  établies  de- 
puis longtemps . H qui  sciublaienl  taucivounéet  par  l'ac> 
cord  unanime  des  auteurs. 

SERRIE  I Pnsvçou-Joseee  ne  La  I , liliéraieur,  na» 
quiteii  sa  tcri'o  de  U Serrie.  dans  le  Bas-Pot|ou,  le 
so  août  1770.  Après  avoir  rcqti  une  éducation  soignée, 
il  vint  jeune  encore  i Paris , et  y rcriiercha  moins  la 
prolactioii  d«-s  grands  que  l'rstinve  «t  l'anritîé  des  hom- 
mes qui , eoimne  lui . euilivaieut  les  lettres  et  ks  arts. 

Il  était  marié  el  avaic  publié  ses  premiers  euais  peé- 
tiquis,  lorsque  le  général  Anbrrt-Dubayet , atee  le- 
quel il  était  iiitinicuirnt  lté  , ayaiil  été  neminé  am- 
bassadetir  à (lonatantinople  . le  cbnirit  pour  un 
de  ses  secrétaires:  mais  k mauvais  étal  de  aa  frêle  sauté  I 
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; tVmpécba  (*etk-  pi»>-«>.  £loi|;iié  dn  affuirta 

pubtiqup»  par  ((<»dl  et  par  caractère  , U avait  paroeuru 
pataîbleiueni  la  carrière  orapeiwe  de  la  révolaiaon.  Ile 
I retour  dana  aa  province,  apréa  la  paeiÜeativn  de  la 
; Tciiüée,  il  e'y  voua  tout  rniier  à lea  oeeupatlona  fbro- 
vila»,  et  atia  affeciinn*  domcatiqure  qoe  peraotine  mifvx 
t que  lui  o^aît  capable  de  sentir.  Il  partaqieail  aon  tempe 
I rnire  te  eèîeur  <ie  la  campsipie  ci  celui  de  Nantea  ; 

I mava  •ovtocMtré  dana  aa  ramille  ci  daaa  un  petit  cercle 
I H*amia  * •*èiaii  pour  eux  qu'il  écrivait , «'eai  i cita  qu'il 
j diatribtiait  aca  produrliona  lirtea  à un  petit  tmmiire 
! d’cxemplairea . bien  reriain  de  leur  indulgeuee. 
j geere  cpa'il  adopta,  aon  fftjrie  naturel  ei  facile,  te  but 
> nierai  de  aea  ouirages,  la  letiiie  douce  «t  mèlencuiiqne 
I qui  a^  trouva  répandue,  l’on!  fait  auniemnier,  par  lea 
compatrialea . /«  Fiaaèen  de  ta  yendét.  1(  rat  juste  de 
convenir  tcnitefeia  que  ei  La  Scrrie  avait  la  aansibilité, 
laaimpiictld  de  l'auteur  d'Sa<«/la.  il  lui  était  très  itifü' 
rieur  mua  la  rapport  du  talent.  I>«  quatre  enfauta  qu'il 
avait  eua.  la  mort  lui  co  enleva  trois,  dont  une  Ulle  à 
peiMc  dana  lige  d*)  radolearrnee  , et  une  autre  morte 
a vingt^rox  ans,  en  détenant  mère.  Leur  niallieurenx 
père  a ctdieiê  m douleur  dana  de  tendres  élégies . aux* 
qoellrell  <•  joint  lea  portraits  de  f«t  enfanis,  deasinèa 
et  grav*^  par  hti . aÎMi  i^ue  ka  monuinmta  qu'il  leur  a 
fait  élever.  De  te|a<')a|tr<na  contriLuèrenl  A abréger  aea 
jours,  âpre*  une  maladie  de  dix  ans,  il  mourut  le  6 fé- 
vrier 1819,  dana  sa  quaraiitr-ncuvieme  année.  Outre 
quriqttef  Rotteeabiograplitquea,  mémoires  et  rapporta 
Im  A laaoetrlA  académique  de  la  LoirieInCAriauro  dont 
il  était  membre.  La  Scrrie  est  auteur  dea  ouvrages 
aofvaiita,  teua  imprinu's  format  io-)8.  sur  panier 
vèini,  rt  ornés  de  flgurrs  desainées  «<  gravées  par  lui  : 
i*Odaé  rèmoanilé  . eu  pircea  de  vers  A l'ordre  du  jour, 
avec  dt-Bi  gravures  , I7pi:  a*  t^ia!  tmr  I0  littérature  . 
cinq  gravurci.  179};  9*  Eeemiturla  pkiloiaphie  morale, 
rinq  gravures,  1796:  4*  éophtè,  nouvelle  orientale, 
quatre  gravures,  >799:  é*  Bulalio  de  Rorieilef , nou- 
velle vciidéatnie , deux  gravures.  1600;  6*  le$  Jrt$  et 
ou  Vajago  aenttmfnla/  iu ‘^eune  eomU  do  Luai* 
gnen. quatre  gravures,  1800;  7^  lAtiree  é F.ugtme,  élève 
de  BoUtj , sur  ta  gei«fvr«  et  ta  ecutpture  d»  ronct'eons 
Grira  ( en  prose  et  en  vers.) , quatre  gravures  , 1801  ; 
8^  Hommage  é mon  omi  , quatre  gravures,  i8oa: 
9*  l.attrae  fumiUeree  et  ieHtimeatatae , six  gravures  , 
160S;  10*  De  ta  consulatiVn  , nii  Entretiane  éa  Guelave  et 
^Jdolpbe,  quatre  gravurvi,  idnS  ; 1 Afori'as  et  Sylta  . 
ou  («■  ÜalAvurt  de  Eomr,  »ix  gravures,  iBo4;  is*  Lsl- 
tre»  roneaiantat  al  fkrttieane»  é un  jeûna  eotitaira  dm 
mont  5oinf  ficenard,  dis  gravures,  1806;  |3*  Odes, 
dense  gravures,  1B08;  i4*Ùi>c>s  Staart,  raina  iaFranra 
et  i^EeOite  , dix  gravures,  180g;  16*  5ûnp/s  éisiartfM 
sur  té  poisage  de  S.  M.  PempaHur  et  rai  dans  la  Fandéa, 
en  1 6o8 , précédé  d’une  Ode  sac  la  fénia  at  ta  gloira  dae 
fombate,  cinq  gravures  , 1810;  16*  Taklattee  pittoras- 
ijaetd'uH  ami  da$  letireettdee  arts, hntl gravures,  tSts: 

1 7*  5urfs  à met  eeuvrte  , conienatit  : Oda  sur  la$  plue  ca- 
likrre  eo^ogeurs  ; P/acid<s,  ou  las  Fandalas  : Bietoira 
d'un  tableaux  Aleeco  Suttox  idda  dt  Uotortx  du  Deeeim 
al  de  ta  painfurt  an  Jaglatarrax  te  Nouveau  If arivra.  ou 
Aiàollak,eif.,  huit  gravures,  1814;  ï8*  Cérileel  Fa- 
Idriat,  ou  lot  Cataeomhei  de  Rome,  quatre  gravures, 
iSi6t  19*  D/téTramAos,  oti  patUee  Rldgiee , cinq  grav. 
1818.  Os  irob  dcmteri  ouvrages  portent  les  numéroa 
l5,  16  cl  17  dans  la  collection  ues  vingt-deux  petits 
volumes  de  ses  truvres:  ao*  las  Traie  patitas  uouvallee,  1 
précédées  d'une  Egffra  aa  rari  à un  jeune  méderim , 
quatre  gravures,  1817:  ai*  lee  5ovrcasdu  Nil,  ou  l'A- 
bjethlle,  avec  rS^ra  mitée  de  tare,  adrettda  à rniae 
fFj/Aalmtna  Fa»,  quatre  gravures,  1817:  la*  Camga- 
gaae  da  1816  , OU  pafita  Cartnpondante  mitée  de  vars, 
qdatregradares  , 1817  fl  a fait  encore  quelques  autres 
ouvrages  dont  nous  ignorons  la  date  : t*e  Bordas  van- 
àdan»  ; Baréarréas  sur  las  urit  dte  PAénirlana  t Hvmàra  ; 
ffaarr  at  irtffféavM  Lotir  et  k Eugénie  sur  lee  eagee  de 
laOrkeex  CHornme eharitable , ou  la  Aon  Harmita  du  da- 
sert:  Anltptilar  ffê ^Bérodex  J.eltree  ehrétiennet  sur  las 
géras  da  t'Bitbe  gracfua  et  latinex  Polymnie,  nu  Odee 
Adroif IMS  , ^uailièraa  al  (cufimantalai;  Cattimaeia  , ou 
VOrigine  da  rorrkiterture  ,*  la  Foi , l'Eepéi'unee  et  la  Céo* 
r.td.  Tous  ces  écrits  Ae  font  remarquer  par  un  titiurel 


et  une  facilité  qui  vont  jusqu'à  la  négligence  et  quelque-- 
fuis  jiasqu'A  riiicorrerliun. 

SEKULLAS  (Gvorohs  SiuoxI,  pliarmaclen  principal 
des  années,  urcmler  irnifetscur  à l'bépiul  militaire 
d'insirurliou  oc  Paris . membre  de  l'académie  royale 
de  médecine,  etc.,  ebevaiier  de  U Icgion-d'bonueur. 
naquit  le  a novembre  1774  à Pnnein  lÀin).  Entré  trèa 
jeune  dana  la  pharmacie  militaire  , U arriva  de  boonc 
lieure  au  premier  grade.  L'exercice  de  ses  foneltoos,  à 
la  suite  om  eraiées , le  mit  pendant  nombre  d'aniiérs 
dans  noifKHwbUilé  de  se  lii  rrr  A la  diimie  de  recberebe. 
lusqo’en  s8ii,iln'a  été  connu  que  par  ses  travaux  aur  1 
lee  sncrtt  iodigèstca , et  par  Je  sèle  qu’U  mil  à seconder 
tous  ee  rapport  lee  vues  de  r.llosire  Parmentier,  dont  il 
devint  renient  de  prèdüecliou.  Plnsieura  de  aea  mé- 
moires stir  celle  matière  furent  couronnés  par  las  so- 
ciétés semntes,  qui  lui  déccméreni  des  médailles  d’une 
grartde râleur.  En  i8i4,  au  rétabUsecmcntdesbôpiiaux 
iniliiaircs  d'instruciion  , il  fut  nommé  professeur  à 
Metz.  I.A  , il  ne  larda  pas  A te  dislîngucr  dans  la  nou- 
velle carrière  que  lui  ouvrait  l'ensi'iguenient.  Stimulé 
par  un  nombreux  auditoire  compoté  en  grtnde  partie 
des  otiieiers  du  génie  cl  de  rartillerie  sortant  de  l'école 
poU  technique , et  conscqiiemmcut  déjà  versés  dans  1rs 
sciences  chimiques,  M.  Serullas  se  plaida  bieniAi  au 
nombre  des  profetscur*  remarquables  de  l'époque,  et 
l'on  verra  par  rénnmératieu  dt-s  découvertes  impor- 
tantes que  lui  doit  la  chimie  . combien  ont  été  rapides 
tes  succès  dans  eatte  partie  de  nos  connaissaiieca.  On  a 
de  lui  : 1*  Deux  Ifénieires , Cun  sur  la  reaeersteu  de  la 
maliè*e  sueréa  an  alroal , at  l'autre  sur  lee  futnigniiome 
du  eklora  (1817';  Obeeraatioai  pkjsica-ekimi^uee  eur 
lee  aUiagee  du  poiaeeium  el  du  Mdiam  «vsrd'aaftas  mé- 
taux; pr«/>riè(Ss  nouvslJst  da  CSS  olliagae  earvaut  à expli- 
tfuar  le  pkémomine  de  t'in/lammatian  epunlanéa  du  pjra- 
pkora  et  la  eaasê  des  mauoements  du  eampkia  sur  l’eau; 
anltmaine  areamteal  dans  la  cttmmerra , i8so;  5*  Saraud 
mémoire  sur  les  alliages  tu  potassium  et  eur  l'axielenre 
de  /'urseiiteidai  lee  préparofîSRt  aniimomialet  usitdae  en 
médecine.  i8st;4*  CéarAua  fulmiuanl,  ou  rurkura  da 
potassium  et  Santimeine  , i8ti  ; é**  Boyen  d'enftemmar 
la  poudre  eoue  l'eau  , à toutes  lee  prafondaurt , eane  fou, 
par  lé  eaut  eontact  d«/'aiitf;praporatwa  ifss«fll/érsi  ndeee- 
saires  pour  eétrair  ra  résultat,  i8ts  : 6"  Sur  l'kydriodala 
de  potassa  et  l'arida  kydriodt^ae , t'ioiura  da  earhune  : 
7*  Sur  l'iadura  da  tarioMx  nouoaau  moyen  da  Cobtanir, 
i8t3  ; 8*  jVsMresH  compaad  d'iode  et  de  carbone , ou  pruU" 
iodure  dé  carbone,  l6t4t  9*  A'uurrau  composé  d'iade  , 
d*asefaal  de  earbonne.  ou  cyanure  d'iWe.  i8x4;  *0*  iVaa- 
reeax  eompasés  de  btôme  eiker  kyérokremi^ue  si  cyanure 
de  brome  : laJidi/frali'sa  du  brome  et  de  l'hydrocarbure  du 
brômr,  1817:  t\^  Obieraalians  sur  la  natica  kislariqua 
guAJias  par  M.  Daey  coneernanl  1rs  phénom'enas  élartro- 
cAiai/f  uai , 1 8t  7 î 1 1*  Sur  la  rsaiéiHamiR  du  cklara  at  du 
cyanogène,  ou  eklarure  de  ryaaagène . 1817;  i3*  Bro- 
mutes  d'arsenic  el  de  biemutk , et  sur  te  bromure  d’aoti- 
«siea,  i8s8;  l4*  Nouveau  composé  de  cklore  et  de>ya- 
m^gine,  ou  perrklorure  da  eyamogène;  acide  cyani^ue, 
i8s8  ; té''  De  l’eetioa  de  l'acide  sulfurique  sur  l'alcoal , 
sf  des  produite  qui  en  résultent,  tSaS:  16*  Nouaemu 
f imposé  de  brème  al  de  carbone , vu  bromure  da  rorépaa, 
et  eur  lee  ioduree  da  carbone,  i8s8  : 17*  Mémoire  sur 
f'iudurasi  leekiorure  d'otote,  avril  1819.  Ces  deux  pro- 
duits fulminanU  avaient  été  eonridérés  par  les  obimis- 
tes , comme  formés  d'iode  ei  d'asole , de  chlore  et 
! d'asole  , jutqu'A  l’époque  où  M.  Sèrullaa  en  examina  la  | 
nature  ; il  reconnut  qu'ils  étaient  com^oaét  de  eldoro  , 
et  d'ammen|aq*ue  . d'tode  el  d’ammoniaque:  c'est  un  , 
eblorure  d'ammoniaque,  un  iodure  d’amntoniaque.  On  | 
loi  doit  enrore  pluaieurs  discotirs  ou  rapporta  rcmar-  , 
qoables.  faite  cii  différentes  rirrontianees  en  sa  qualité  1 
de  nvembre  nu  présidem  de  diSérenlea  sociétés  savantea.  I 

SBRURIER  (le  comta  Juâx-)|sr«to-pBiLiaaar  . j 
sénateur,  inaréobal  et  pair  de  France,  gnuvenivor  des  , 
Iiivalnles , grand'rroix  de  la  légino-d’bntitteur  et  do  i 
Saint  Louis  , naquit  le  8 tlm?erabre  174s,  A Lauti , dé-  | 
parlamctit  de  l'Amie,  d'une  famille  nubie,  divisée  en  ■ 
deux  hraiirbes , dnvtl  l’uiie  était  *ouée  à la  magtsira- 
turc  et  l'autre  à l'ctat  militaire.  Le  jeune  Séruricr  - qui 
appartenait  A eeiiH  dernière . entra  de  bniiive  heure  au  | 
service  . cl  avait  obtauu  , dès  176&  , le  grade  de  Itasi- 
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tetiiDl.  En  1760  i!  «’ui  U màcLoirv  rrara»M-«  d'int  rou(> 
dr  ft'ii  i r«H'airn  de  Warbuiirp.  I.’émiftraliou  d'uu 
Krand  nnmbfe  d'oflirirra  noble* . *oti  rourafe  et  ica 
eonnaiaiance*  mitilaire*  . TavorUèrent  ion  avanceineiil. 
lUief  de  bataillon  en  17;^^.  il  obtint  dan*  celle  eam- 
pa|ii)c  k grade  de  général  de  hrigadu,  auquel  il  fut 
«*k«e  le  a*  août.  Le  i2  jiiiii  1795,  il  fui  nommé  général 
de  diriaioii  , et  ûl  en  ecii«  qualilé  , aoue  lr>  ordre»  de 
Bonaparle  . la  campagne  dilalie  : le  i&  juîlkl  . Ü •‘em- 
para du  roi  de  bemo.  et  dix  ionr*  apré*  il  re- 
prit aux  âu*tre-Sartle*  le  po*le  de  l'Iuferno  , dont  tla 
fenaieiit  de  ae  rendre  m4Îlre*  apré*  arpir  repuutaé 
le  6*  balaillon  de  grenadier*  qui  élait  chargé  île  le  dr> 
fendre,  du  rombai  de  flegn,  le  général  Serurier  roin- 
mandail  l'aile  gauelie  de  l'armec,ot  il  n’eut  qu’à  *e 
prétetiier  pour  a’rmparrr  de*  liauleun  de  Baiiaolo  , de 
Bagna*ro  et  de  Potilruuerlo  i le  19  avril,  il  cbaata  te* 
Autriehien*  de  leur  pmition  de  Saiot-àlichrl  aur  la 
t’orvaglia.  et  à la  batatile  de  Uoudori  il  fut  rltargé  d'une 
attaque  de  fronl  »ur  IVniienii.  Uenx  jmin  apré*  , pour- 
•uivant  le*  Piémnniai»  *ur  Ch«ra«co,  il  «Vnipara  de  la 
fille  de  Bène.  el  deux  autre*  jour*  élaieiM  à peine  èrou- 
léa  qu'il  était  Héja  «ou*  l««  mur*  de  Fo**ano  , quartier* 
général  du  général  piémnniai*  K.olli.  Le  11  mai  1796  , 
il  roniribiia  a la  reddition  «le  (Iiécnoiie.  el  le  7 
août  *111**0!  il  le  porta  »iir  Vérone,  oit  il  »ut  gui- 
der el  contenir  la  fureur  dei  loldaU.  C.bargé  «n*uiie 

f>ar  Bona|>arle  dn  blorii»  d«  Manioue.  il  jr  monlra 
■ plu«  grande  aelitiiè  et  tigna  la  capitulation  du  t 
février  1797.  Le  la  roar*  auivant  , «a  divieioci  pwaa 
la  Piave , et  le  16  du  même  mois  elle  franchit 
k Tagliamento.  Il  recul  entutte  la  nii**i«n  de  porter 
au  directoire  exécutif  le*  drapeaux  pci*  à rcMieuii.On 
retnariua  ver*  celte  époque  l'énergique  adre*»e  que  la 
division  Sérurier  lit  conire  la  f^elion  dite  de  tilich.r. 
Nommé  commandant  de  Venise  . il  déplo)a  dan*  ce 
pofle,  que  le*  rîrcomtancei  rendaient  trèa  diMieik, 
une  grande  fermeté  el  une  rare  prudence.  Kn  1796  , il 
fut  appelé  à une  inapeclion  générale  d'infatilcrie  . ci 
reçut  l'année  *uirante  le  ronininndeuient  de  la  place 
de  Lucqurs.  Celle  république  lui  du|  alors  un  plan  de 
pouvei-nemcnl  dont  00  admira  avec  raiioii  U sageter. 
Employé  la  même  année  son*  le*  ordre*  de  Scliérer,  i 
l’arniée  d'Italie  , aa  dirivion  fut  l'une  de  celles  qnc  re 
général  en  chef  destina  à lounier  la  drntie  d'‘S  Autri- 
chiens: et  . le  *6  mat*  1 799 , à la  pointe  du  jour,  die 
balaya  le*  bords  du  lac  et  prit  poatiiun  sur  le  plateau 
de  Rirnii , *i  célébré  par  la  victoire  que  k général  Bo- 
naparic  avait  remportée  en  1797.  Schérer.  qui  n'afail 
>aa  su  lirer  parti  de  l'avantage  qu'avaient  remporte  re 
our-là  Icsdirision*  Iklina*,  Grenier,  Ilatryei  Virinr, 
ne  toogea  qu’à  se  retirer  sur  le  Mincio  . pour  masquer 
•on  mouvement  rétrograde.  ||  chargea  U-  général  Séru- 
rier  d'nne  faiiftte  attaque  aur  Vérone  : niais  emportée 
parlro]»  d'ardeur . reltc  division  se  laissa  aller  à une 
trop  vive  poursuite  du  cor|«*  ennemi  qu'elle  avait  d'a- 
bord repoussé  : atlaqué  à ('improviste  par  de*  troupea 
fraîche*  sorlirrs  de  Véroite  . elle  fui  à «on  tour  ramenée 
dan*  k plu*  c***"d  dciordre,  el  la  tnniùé  de*  troupe* 
qui  la  eoinposoicnl  te  trouvant  acculée  à la  rivière  et 
cernée  de  toute*  paris,  fut  emiirainle  de  mettre  b;is 
le*  arme»,  apré*  avoir  vainement  tenté  de  *e  «léfendre 
ou  de  te  jeter  dans  Ici  montagne*.  Le  *7  avril  i‘?99  . à 
la  bataille  de  <'a«*ano  et  an  passage  de  l’Adda  , il  av  ait 
été  chargé  par  Moreau  du  cnmmaniieincni  de  l’aile 
gauebe  de  l’armée  d'Italie,  dette  partie  de  l’armée 
ayant  été  séparée  du  centre  . fut  attaquée  en  Utc 
et  en  queue  par  le*  Auslro-Rus*ct . qui  avaient  passé 
la  rixiere  sur  deux  poiiil*.  Dan*  cette  potiiioti  dé- 
sespérée, le  général  Serurier  se  défendit  vigoureu- 
sement, el  tenta  de  le  faire  jour  l’épéc  i la  main; 
mai*  trop  d'ennemis  l'enionraieui.  et  il  lut  enfio  obligé  | 
de  se  rendre.  Il  fut  bien  aeeueiHi  par  SoiiwarolT,  qui  lui 
léninign-t  ea  surprise  de  le  vnirdatts  les  rangs  de*  répu-  j 
bficains  : Sérurier  lui  répondit  avec  digniié  que  son  ' 
père  en  lui  remetlanl  son  épée,  lui  araîl  expressément 
ordonné  de  ne  *‘en  servir  que  pour  la  défense  de  son 
pays.  La  rapilulalion  portait  que  le*  ot&rieis  auraient 
la  liberlé  de  te  retirer  en  France,  et  que  les  soldats  se- 
raient échangés  |cf  premiers  contre  autant  de  prison- 
niers alliés  qui  auraient  été  faits  dans  cette  journée. 


ilJbrc  sur  parole  , il  revint  eu  Fronre  ei  *c  trotrraiiA 
Pari*  lorsque  k général  ep  chef  Bonaparle.  qui . de  ea- 
tnur  de  aon  ea|^iUon  d’Egypte,  préparait  déjà  les 
événenieota  du  itl  brumaire,  l'appela  auprès  de  lui, 
ainsi  que  d'autre» généraux  . pourseronder  scs  projet». 
Nommé  Rieoibre  du  «énat  eonierraieur,  il  en  devint 
•uccessivement  •tce-présidenl , eti  idoa  , et  prêteur  en 
i9u3  : 1«  té  avril  uoinmé  gnurerneur  des 

luralîdei.  Lorsque  k govvernemriil  consulaire  eut  fait 
place  au  tréne  impérial,  le  général  Serurier  fut  fait 
comte,  recul  In  biton  dn  inarérbal- d'empire , la 
] grand’aigk  <k  la  légion  d'boimeur  et  la  grand’eroix  de 
la  couronne  de  fer.  A l'époque  dn  l'expédition  des  An- 
giaii  contre  llle  de  Wnloberen  . en  1^09  , le  maréchal 
Sérurier  déviai  commandant-général  de  ta  garde  na- 
lionale  parkienoe.  Il  prit  paK  a tou*  le*  actes  du  rénal, 
jusqu'à  la  lin  de  l8i4«  *ota  alors  la  création  d'un  gourer' 
nrmriit  provÎM>ir« , et  apres  la  déehéaorc  de  Napokoii 
i)  fut  nommé  par  Je  roi  pair  d«  France  et  graiid'croix 
de  l'ordre  de  Saint  Louw.  On  reproche  au  luaréchat 
• Séruiier  d’aroir  négbgé  le»  prerautioiia  qui  lui  avaient 
été  prescrites  par  le  ministre  de  la  guerre  pour  4a 
eonserration  des  drapeaux  pris  sur  l’eiineuii,  el  qu’il 
fallait  dérober  aux  vengeances  des  alliés  , A l'époque  de 
leur  eniree  à Paris.  Ces  trophées,  retirés  d'uu  égoût  où 
ils  avaient  été  déposés , ont  été  en  pactie  sauvés  , par 
quelques  amis  de  la  gloire  nationale,  de  la  destruction 
qui  les  tnenai^ail  tous , et  restitués  au  gouvernement 
qui  vient  de  le*  retab|ir(i8s9)  dans  la  nefde  réglUadas 
Invalides.  Pendant  k*  ranl'yjur* , Sérurier  assista 
au  Champ-de-Uai , perdît  soa  gouvernemcat  peu  de 
temps  après  la  acconde  restauration,  et  fut  remplacé 
par  U.  k duc  de  Coigtiy.  Le  maréchal  Sérurie»  mou- 
rut le  SI  décembre  1819.  Sur  la  demande  d'un  des  plut 
honorables  kabiiaiHs  de  Laon , M.  Ueviicne  , membre 
de  plusieurs  assemblées  législatives  . le  conseil  muoieî- 
- pal  de  Laon  a arrêté  que  la  rue  dans  laquelle  Sérurier 
élait  né  prendrait  le  nom  de  rue  Sérurier.  Le  conseil- 
niunîeipsl  a aussi  supplié  le  rui  d'aceoider  A la 
ville  de  Laon  une  copie  de  sun  norirait  qui  est 
ctposé  dan*  la  salk  des  maréchaux.  Uadama  la  msré- 
rhak  Sérurier  c»t  morte  à Versailles  m i6s8.~,.  SERU- 
HIEK  tLoeis  Bâssi-GasaLis) , officier  de  la  lAgioii- 
d'bonttéur.  neveu  du  fu-écédeni , iié  A Mark  . près  de 
Laon,  ett  1775,  fui  premier  secrétaire  d'ambassade  eu 
llollaiide,  en  1809^  e>  depuis  ministre  plénipolen* 
tiaire  aux  Etats-Unis,  place  qu'il  perdit  A la  daiiaiémo 
rastauration. 

SERVAN  f AvToiRa-àosieB-MrcHtL)  aavfnit  à Ro' 
mans , département  de  la  Urûme  , le  5 novembre  »7-'7- 
dSsne  faïuilk  distinguée.  Après  avoir  fait  avec 
succès  son  éducation  à Lyon  et  a Paita,  cktiiuA  par  son 
père  à la  magistrature,  U se  livra  à l'éluda  de  la  kgUla- 
lion  el  de  la  jurisprudence.  Doué  d'une  imaginatson 
plu*  brillante  que  ne  le  comportent  des  seiences  aussi 
>ositives.  il  ae  laissa  détourner,  comme  presque  tous 
CS  jeunet  gens  de  cet  Age  que  la  nature  favorise,  par 
lin  godt  très  vif  povir  la  poètie.  Son  père  avait  eu  aesex  j 
d'ascendant  sur  lui  pour  le  ramener  tout  entier  à ses 
premières  occupation*,  lorsque  drux  ebargea.  l'nae 
de  conseiller,  l'antre  d’avocat  - général  , vinrent  A 
vaquer  à la  fois  au  parlemcut  dn  Grenoble  : U.  Ser- 
van  laissant  sou  (ils  libre  datu  sun  choix,  celui- 
<-i  lui  répondit  : * Mon  père,  si  voua  ne  soubaitex  l'ane 
( de  ce*  deux  places  que  pour  voua . clioisisscx  la  pre- 
■ mière  : si  e'eil  pour  moi , prélérex  la  seoniide-.  • Sar> 
van  entra  au  parlement  , en  qualité  d'avocat  général. 
C’étnil  en  1764:  il  avait  par  conséquent  moins  de  viugt' 
cinq  ans.  L’emploi  hoiinrahle  dei.l  il  était  revêtu  mal* 
gré  «•  grsiido  jeunesse  ne  Kl  que  redoubler  son  amour 
pour  k Iravait,  au  puiul  que  sa  santé  t'en  Irouvn 
prompicmeiil  affaiblie:  mais  il  tte  larda  pas  à rrcucil- 
[ir  k fruit  de  sas  eflfhrt*.  Son  Üiuouré  sur  les  «aanlagst 
ds  la  »roit  pkUtiutpKîe  , prononcé  i la  rentrée  du  parle- 
ment , en  1788  . Ki  pressentir  ce  (|ue  k jv-uuc  orateur 
serait  bientôt.  L'aiiMèa  snivanU.  a la  même  époque 
( novembre  1766),.  k Oûrowri  sur  i’aémiaiêt^othn 
dê  la  yusltcs  eriminêllt  eomaaença  la  répulaliou 
brillauU  que  ses  talents  devaient  lui  Caire  obtervir. 
Depuis  les  discours  da  d'Aguoaseau  , ou  n’avait  rien 
ciiteudu  au  barreau  da  si  étoqueai , et  le  choix  du  su- 
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l«|  mAtlani  1 oN«râf«  ■ poiic*  d «Ire  apiirceié  du  petit  eflTBl  de  prè«  l’arrii  du  parlement  qui  coodannaîl 
nninltre  d’eeprito  nipêrieur*  ^ui  a’m-'eupBient  alora  d«  le  eoiiiie  de  Saie.  Rentré  dana  la  vieprÎTée,  Serran 
laphil«anpbte« qai  touche  de M prra  aux  fundemenia  rè*  cootioua  de  aerrir  comme  eitojeii  la  cauae  de  l’hu* 

ritabtea  de  tonie  léKialaiioit,  Voltaire,  Buir}it,  d'A*  manité.  Il  publia  d’aliord  un  if^nieiVr  pi>ur  le  rruee 

lembeK.  Huhetiua,  tèinuipnéreiit  à Serran  la  aurpri»«  Cama  , qui  deiiiaïulail  la  rvlrahililatimi  de  la  mè- 

mêlée  d’admiration  que  leur  arail  rauaée  aen  diaeoura.  moire  de  aon  mari . roudamné  aux  galères  pour  des 
De  telaaiiffratoadureni  reiioouragvr.  Deux  an*  aprèa . rola  qu'un  autre  avait  conimia  , et  mort  de  douleur 

niie  alTaire  à laquelle  ae  rattaeliweiil  Ira  imérèta  d'un  en  priaon.  Un  autre  mémoire,  publié  à rocraaion 

nombre  imiocnae  de  Prattqaia  ai  longtemp*  riolenlea  d’nne  acenialion  d'eiiipoiaounemi’nl  dirigée  cniiire 
par  not  roia  dana  leur  eroj^anee,  lui  lit  produire  l'ou-  M-  de  Voeaiioe,  eonaeiller  a u parlemi-nt  de  Grenoble, 
*r«xe  gênéralcitMai  regardé  ooninte  aon  ebef  d leurrc  : aigiiala  Ica  rcformea  que  réclamait  alora  noire  Irgiala* 

Diiroan  dau$  ia  rmu$«  é unt  ftmm*  prvttUamU,  M $'é'  lion  penale  et  la  néceasité  de  la  prnrédurc  par  jurée. 
giiMil  d'uu  prmeaUut  qui,  proliiaiit  de  ce  que  ka  Du  realu.  Servan  n'aceepia  plua  de  rourliona publîquea: 
iHBriagMJea  réligionnairea  n'élairni  pua  rccomiua  en  maie  un  grand  nonvbre  de  brocburea.  dont  quelquea* 
France  par  la  loi  civile , avait  abandotiné  aa  première  unea  aoni  dea  outragea,  publiée#  la  plupart  aoua  le  voile 
feovnae,  et , ae  feitaol  eaiholique,  en  avait  épouvé  une  de  l'anoujiine  , nionire  qu'il  ne  reala  point  dana  l'oiai* 
aeeonde.  La  législation  ne  permettant  ainai  à Marie  y/rli.  bti»  Rèfléxiomn  iitf  IttConfeuiontiiê  J.-J.  Rutuseam 
Robeqnin  de  demander  que  dea  do  umagea  iiilrrèts,  ce  et  deux  éerila  piquaoia  lur  le  megnélianie  aiMoial , fu> 
futéM  donnaul  aea  coMciu<iuiia  daua  ce  aeus  que  Sur-  r«ni  aurloul  reinarquéa.  La  révolution  venue  , il  en 
van  ifaitant  la  qtiuatiuii  avec  la  profondeur  d'un  plii-  einbraaaa  lea  priocipsa  avec  eüaleur,  al  publia,  en  176(1 
loaophe  , ne  s’arrêta  point  0 oouaiJérer  seulement  et  1769  aenlcment , dii-sept  opuscules  06  aca  vsrus 
dftis  lu  plainte  de  cette  femino  un  fait  itolé  , maia  aul  pour  une  réforme  entière  et  néeeaaaire  n'élaieiil  point 
y rutlacbcr  l’intérêt  que  devait  iuapirer  l'étal  préruire  équi*oi{ii«a,quoi  qu'en  uitdil  un  biograplie.  Son  .idrttê* 
de  tant  de  citoyen*  ininaiemeiit  oppriméa.  Lo  pUidojfcr  aux  owia  dt  ta  pMX  excita  un  eniliouaiaaina  général, 
pour  Marie  RolMuquin  lie  produuit  pua  moina  d'eff«*<  Noimno  pur  deux  builliagea  é*la  foia  aux  étata-géné* 

dana  toute  la  France  qu’à  Greiiubia,  et  l’on  a’eti  aou-  raux  , entre  Oulrea  par  relui  d'Aix  en  Provence,  qui  In 

venait  eneore  toraqu’nn  édit  de  Louis  XVl  rendit  , rhuiail  avec  Mirabeau,  Servsn  11»  lit  point  partie  do 
0(11788,  aux  proteaUnla  une  partie  dea  droite  que  la  l’Aasetnblér  runslituanle , qu’un  biographe  ( M.  de 

révolution  devait  bieuiôl  kur  reatiiurr  tout  enlirra.  Portola  ] appelle  < ui»e  réuuiou  d’aveuglea  ronduils 

Quelque  tempe  aprèa  la  publicationdece  cbef  d’iauvre,  • par  des  méchants.  • £111791  Servan  sortit  de  France 
bervan  fut  député  vers  Louis  XV  a«ec  deux  auirua  ma-  et  ee  réfugia  en  Snisve  , où  il  vécut  jusqu'en  i8oa  que 
giatrata  du  parlement,  pour  préseiilcr  au  roi  des  rs-  le  séuulua-coiuuUe  sur  les  émigrés  l'autorisa  à reuiree 
mouiranrea.  Comme  il  sortait  de  l’audience  , U.  de  daiii  aa  patrie.  U retourna  alora  en  Provence  qu’il  avait 
Clioiseul  lui  .-innouqa  que  k roi  l’appelait  à aou  coii'  presque  loujoura  habitée  depuis aaaortie  du  parlement 
aeil , en  qualité  de  maître  dea  requêtes.  Servait  voulant  dn  Grenoble.  Motniné  présitivm  du  collége-ékctoralda 
s’eiouaer  sur  la  modicité  de  sa  fortuite,  le  ntiuisire  Taraacoii . et  choisi  pour  eaiididal  au  Corpa-Législaiif, 
l’iiiterroinpit  eu  lui  disant:  « Sa  M.iiflsié  ne  prétend  il  fui  nommé  par  k sénat,  maia  il  n’acccpia  pas  da* 

• voua  faire  p.««er  cette  place  que  par  lesaervice*  qu'elle  rantagecea  nourellea  fonciioua,  a’ealimanl  plu»  heureux 

• aliand  de  voua.  ■ Toutefois  Servan  ut-  <-rut  pas  dr-  «l'acbrrcr  doucenunil  sa  carrière  d.in»  une  paisible  re- 

voir accepter  une  rèeontpttnae  offerli*  d nno  m mioru  si  traite,  q ue  «l'jUrr  !>iégui‘  dan*  one  asscmbleo  qui  n’était 
flatleuae.  De  retour  à Grenoble  , il  iufliuisil  le  niiniatn^  d'aillcur*  qu'un  j>lnmUcrc.  U mourut  à >'aiu|'Reniy  , 
de  aon  refu».  (l'eal  vers  ce  temps  qu'il  avait  f omnieucè  près  dv  Tarascuii.le  3 novciiibro  1907.  à l’.tgc  de  aoixaitlo. 
uo  ouvrage  où  les  Jiaaurs  doveieut  être  coiiNdérécs  dan»  dix  an».  L'éluqijeni’o  S«rvaii  qnî  arati  eu  pour 
leurs  rapporta  avec  rèdacalion  publique  cl  ks  loi*  po-  admirateurs  , ave--  la  France  cniicrc  , les  hommes  de 
litiques , civiles  et  religieuses.  lien  prononça  je  dis-  génie  que  lions  ■von*  etiè*  et  aiixquckon  peutioindre, 
cours  préliminaire,  à la  rentrée  du  parlcmenl  de  1709-  dans  un  rang  inferieur,  (/rinint , L-<  IIari>c  et  (iitéuier. 
Le  succès  qu’il  obtint  fut  plus  grand  caeorr.  s'il  «tait  a trouvé  de  no»  jours  un  conun  iieirur.  .N(.  Delamalk, 
posaiblii, qu’au  précédent.  Servait  voulut  échapper  àsoii  clan*  sou  £s«ni  il  ù.â(iiuUjns  vroloifti  ’iSsÜ).  a protesté 
triomphe  en  se  réfugiant  daita  aa  ntji-.oii  ; sa  porte  fui  avec  détail*  contre  uiio  répuui-nn  qui  l ii  seiitblail 
forcée  par  lo  parleineiil  , par  les  étranger*  prrtento  à usurpée.  Un  bomiur  d'evprit  et  de  talent  ( U,  Parent- 
la  cérémonie , par  la  vîll«  entière  . im patiente  de  lut  Real  ) , lou(  en  K‘poi>dini  â i-e  qu  il  \ a>  ait  d'injuilo 
léinoigneraoo  enthousiasme.  Son  Oùraurs  dant  ua  ptj-  dan<  ce»  rrili-tue»,  a dan»  sa  rérntalion  intitu* 

CCS  sur  uaa  déWurafÛMi  d»  grossesse  (1770 1 , où  il  otia-  lée  Petita  rs<  u«.  l'ouvragr-  ‘{ni  k»  coût  en  ait  . et  où  il  a 
quail  de  frout  la  juriapruJence  établie  . eut  moin»  de  fait  vuirqu'îl  7 avait  hmcx  à roprendru  pour  que  aou 
■uccèa,  puisqu’il  ; eut  partage  entre  ka  jugea,  «t  qu'utt  auteur  au  niontrik  à l'avciiir  plu*  îndulgeut  envers  au- 
homme  marié  fut  obligé  de  transiger  avec  l'eirroulév  Irui.  Outre  quelque»  uns  des  ouvrages  dout  noua  avons 
qui  l’aenUMit  eivnirc  toute  vraisemblance:  mais  on  parlé  , Serran  u encore  publié:  \°  Diteour»  pran^nd  ta 
y admira  la  partie  consacrée  à la  dianussiou  , qui  est  en  a 3 mars  I7«îé  , par  I4*  gant  da  rai  du  parlsoisnl  dt  Dau- 
effet  un  modèle.  La  repuiation  de  Sorvau  aembUit  dé-  pkini,  iu  4”  ; üi'u-ours  sur  fat  mxuri , 17C9  , in*  ta. 
aormais  iiiallaquabk,  lorsque  vint  une  aiTuire  où  les  M.  Bacon  'i'xcon  l'.i  réimprimé  en  1793  . aoua  son  pro* 
cireonatances  mirent  en  ieu  un  ainouc-propre  trop  irri-  pre  nom  , eu  y ohaugeant  quclquei  expreaatons.  afin  de 
iaUe,etqnifiilen  quelque  aorte  la  cau»e  de  ta  disgrâce  lu  inetlre  à l'»rdrt  da  jaar.  3*  Eiag*  fiiaibre  du  rai  d* 
que  Servan  l'imposa  luî-iuéma,  en  177  a.  La  comte  de  ^ardaigut,  C4dr/as  Ernmanua/ , prononcé  par  un  vicaire 
Suxe  avait  souscrit  dea  billets  en  faveur  d'une  dentoi.  de  Chambéry,  en  1774  ou  1 778  ; 4**  Ri/lexioni  sur  qes/. 
eclle  Bou,  olianUruae  de  l'Opéra  , avec  laquelle  il  avait  fus»  p <iat$  da  »a$  lai»,  à t’aenuiau  tt us  avsMamaAt  impur-  | 
CH  dealiaisoua  intimes.  Celle-ci  demanda  le  paiement  taat.  Genève,  1781  , in-S^  . publiées  à l'occasion  du 
deseebillets,  que  le  geiuilliom  oe  refusa  d'acquitter.  La  procès  de  M.  de  Vuoanrc  : 6*  Di»eour»  »ur  t«$  pragri» 
eaiaae  fut  poriér  au  parlemcul  de  Grenoble , et  t’opî-  d»$  canaaiêaaHCa»  kamuiaa»  an  général , d»  ta  mural»  al 
nion  publiquo  H’élaîl  pas  favorable  au  débiteur  titré  da  iu /égii/aliansnpartscujiar.  par  II.  S"' , 1781,  io-S*  : 
qui  plaidait  ooDlré  sa  aigiiaturv.  Servait,  frappé  surtoiit  nrunonre  à una  séance  publique  de  l’aeadéiuie  de 
de  riuimoralUê  de  l'obligatiou , défeudîl  le  cnmie  du  LyOu  ; (i“  R<:7iaxians  sur  iai  Coitfe»MiaH$  à»  J. -J.  Rjus- 
Suae  , et  le  dérmtdil  aveu  imp  de  vlialeur.  Il  lui  fal'ul  arun  . 1 7$.> , in  1 1 ; 7*  Dpaiaâ  d um  prooiafial  prapa»»» 
toute  riolluefica  de  son  talent  et  de  son  naracicte  jitvur  >(  Jf  V . ic»  int  courafssoiras , chargé»  par  la  rot  d» 
pouvoir,  dmta  tMtlIo  killa  arec  i'opîniun  , ac  kirc  écoij-  i’vxu.nen  da  iNU^natis'HX  animal , 1 784  . iu  8*  : 8*  Qwes- 
tor  peodaol  troai  uudieMooa.  cnvoite  des  pani-  Uatu  da  /auna  djriaur  R^iuàuraiw  d»  fargaadi»,  au  aufol 

phleta  et  dea  vers  iuiacieux  que  chaque  jour  f«is-ii(  da  M»»m»r  al  du  rnugnélùwa  aaùnei,  1784,  io-8*: 
oaltre,  et  iustruil  que  l'on  ae  pr  tposait  de  buer  la  fin  9*  Ap.dogi»  d*  ta  Dastiil»,  pour  garatr  da  répauta  aux 
dsson  discours,  il  vommeiKa  la  qualrièma  auditnoO  némjir»»  da  Linguel  sur  la  Beaftlla,  par  un  Acmma  as  | 
«U  amiooqaul  qa'il  terminait  a#  carrière  publique,  ci  planta  rnmpagna  , 1784.  in-8*  : lo'*  JLsIfra  adr»»té*  au  j 
prit  da  aiutplea  coucluiiuus  uoolre  la  ehanteuve,  $4  rèda-'lau'-  dr»  .d,-7ti^iia>  da  OawtfAôta,  sur  u.ia  car»  opéra»  1 
dnuùaaioo  de  la  charge  U'afocai-gcoêral  .auivit  vu  par  l»  magatiU^n»  akiu»at\  lyiô.inS^;  11’  EclatreU-  I 
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êtment»  étmanéé»  à i/lf.  le»  rpmtith  4»  /«  ft'He  pripoti» 
i»  ééemrhtter  /«•  Ittlre»,  1785,  in-8*  : pu)>lt^  ■ l'orr»»ion 
du  rapport  dr  M.  Nrrkrr  iiir  l'ndmitiittraHofi  li- 

iianor»:  is*  Feuille  Jetée  eux  teirt»  ; »eeve4»  feuille  jetée 
aux  rr«f«  ; »«i(<  i«r  fa  faf<>raRr# . «rr«  1787,  io-8*: 
13*  Fxherîâlieu  pretmnte  eux  eréfe»  4e  la  pterieee4e 
l,anfHe4er t 1788  . m'8*  : l4*  llélikéreihn  4e  te  ri^wc- 
rie  4e  T>*re»eeit,  ee  Pn*trnrr.  rlr.  . 178B  . in>S*  ; 
l3*  Àrie  eu  puUir.  et  pttHeipalrmml  eu  lier»  élet.  ele., 
tniHitrmbra  t'*88  iii  8*  ; rnriiiiedrtonliatt  arbilratre 
•Il  fort  Hainlr  MarptirriK*  ; iG*  f ammiMtairr  relu- 

ritr  eut  le  meMe  4i»reur»  eéretté  par  le  prieee  MeC enii  à 
/rrrr  dw  rjw,  1788.  1789.  In -8®  5 »7*rpmf/f» 
eu  elergé  4e  f’roi-awrr . s8  dérrnibtr  1788.  1789. 
i»  8*;  i8*  Glo*e  et  rrmarfAra  iwr  feerrl  4u  périment 
4e  Paria,  4u  8 ééemthre  1788  . 178p.  io-8*  j 19*  /rfraa 
nr  le  manëet  4e»  dépalé»  eux  Klal»  généraux  . 1789. 
in-8*t  ad*  Efjoi  »ur  la  fi/rmatha  de»  aMrmifr'rt  nelie- 
nalet,  prorinriafra.  muMiripofaa,  1789,  in  8*:  1 1*  ^drrtta 
aux  amie  4e  la  paix , 1789  . tn-8*;  >a*  lettre  aux  rem 
mattami»  duramie  de  Viraieau . 1799,  Hi<8:  s3*  JfrrArr- 
rftaaairr  f«  rr^arm«fi/)fi  de»  état»  prerimriaux.  1789.  io  8*: 
Ketai  »ur  la  titualien  4»»  finnnre»  et  la  li‘>éraHimdte 
drftaa  de  Priai,  1789  : mnirr  f«  papier  • mnmitiia  ; 

Béfaletha  de  /'«nara/a  de  M.  Pa^M  .*/a;Tra  aor  Ira 
Hem»  «rrl^af0«fif  •#».  1789,  in  8*  ; a8*  Ari»  eolutaire  au 
lier»  état . *mr  ee  fuVf  fut . fur  re  ^u*ile»let  r»  ^u'H  peut 
être,  per  un  |uriaroi»»uffa  allehrege  ^ 1789.  în-8*: 
97*  Prajet  da  é4ela<’atien  de»  irait»  et  de»  demr»  4r»  ri- 
tnyame  , 1789,  tti<8*;  >8*  édrtett  3 UU.  le»  raté».  l'Bp, 
m«8*t  «P*  KaUetien  de  M.  Ferker  arer  madame  de  Poli- 
gniK  .U.d»  Rraleuif  el  l'atdfé  de  ParmoNl . 1789.  In  8*  : 
3o*  Premikf»  lettre  à U.  Rataul  Fuint-Btieene  i»r  la 
rkntHé  fkrétieuHe . man  1790:  9*  lettre  »ur  la  faiaen 
«1  la  logique  X 3*  l.etlre  aur  rkumanité , mfme  aniife, 
in^S*  : 3i*  Supplemml  i l'Jdt»u*aux  ami»  4»  la  paix. 
tJtfO,  in  8*;  3f®  Berueit  4e  piiee»  inirre»»mnte»  % peur 
aereir  à fkieUire  4»  la  rérelution  ée  1789  en  Pronrey 
t vol.  in*8*  : 38*  Bemmlranre  b un  journaliite  , 1790  « 
m fV*t  34*  Premier  éeluhniièment  amiakir  enlrele  peuple 
el  mat,  tur  quelque»  peinfa  impertanlt , at  tpéeialemtnl 
aur  la  xtot  ari»tt>erat»  . 1790,  hi-8*  5 33*  Corraipondemre 
entre  quelque»  Anmmea  aaNUdlra  , ale. , T.auaaiine  e| 
Parla,  1794— 98.3  «o|-  in  8*  , a<re  Onilbert.  Tnoiea 
lea  leUrea  do  ra*re»pnn4an1  auh*» , ai<m  de  Serran: 
30*  Rtaor’ «ur  /•  roNrifiafioN  4e  l'intérêt  et  de  la 
fuetire.»»»  BéflexirH»  »ur  la  llquidetinn  du  papier  mon 
aahen  Franie,m»H  1798 , in>8*  : 87*  Ora  élaaiafea/a 
et  de»  rote  pniftique»  par  fr.  T.  Ri/nal  , i7pS,ifi8*: 
Oéternalitn»  odrrttée»  aux  reprétentant»  de  la  no- 
tien  , tur  la  roppart  du  evmité  de  ranafilulian  faneernant 
rur^«NiMl«0N  Judiriaire.  1799.  fn  S*.  Quelqiira-una  «Ira 
nreniiera  nmrafet  de  Serran  om  31*  reeiieillU  ae*t 
le  litre  ifORurre»  éieene»  de  M . Serran  . Lyon  , 1774  , 
a «ni.  in  itt  lea  m*niea  ateo  qurlc|aea  aililiiim*  . font 
te  liire  (PfTairet  rAvifiaa , Limopea,  iAi8.irot.  in-^A*. 
LÜTO*  et  Paria.  1819,  9 tnt.  in<8*  : un  plu*  prend  nombre 
*e  Irntiteiit  r*ui*ia  dana  lea  Otiutre»  ektiaie»  et  inédit»», 
pnbliAoé  par  U.  X.  rie  Pnrleta , i8a8,  5 tr.l.  in  8*.  f.«a 
«leui  eolttmea  ennaaeréa  lut  Œurrr»  pvtiham»»  eon* 
lienneni  : 1*  Pa  fW^rarr  de  ta  pMeiopkit  »ur  iVnalriii'* 
riao  rrnnmalla  . a^^pa  Coemaeotoire»  khtnriqu»»  *ur  Ita 
deua  premtera  ItvKa  de  Montaigne  t 5*  de»  Réralaiiçui 
don»  le»  grand»  » toéiété»  rmtea;  4*  dea  Ptntéet  dèla- 
eb*ea.  rangée*  par  ordre  alphahètUitie.  En  1*te  du  pre- 
mier «olume  de  la  rolleetinn;  en  trouve  une  nol'ce  de 
rentaoixanta  page#,  aur  Survan.  *erîte  avec  une  *lè- 
gaoee  remarquable  . maia  dent  la  eouleur  eonviendrait 
beaurofip  ntieux  à un  membre  dffiint  de  ia  aoof*t*  dea 
hunnea  lettrra,  et  qui  aeaible  avoir  èlA  ploiêt  r*dig*« 
pour  montrer  qne  ami  auteur  avait  de  la  littérature  , 
que  pour  raeoBier  la  vie  de  Servan.  Entre  lea  digrea- 
•iena  qui  y fourmîMenl , ealle  où  le  biographe  | p.  1 84} 
arrivatoio  note  en  noie  à la  coupole  de  Sainte  Geiie- 
viêve,  peinte  par  M.  Groa  , i proôoa  dra  éerita  de  8er* 
v»n  aur  la  magxétiarn»  animal  . nVu  pat  la  moina  ain- 
gufièrt  ni  la  moina  apirUitollenienI  écrite. 

SKHV^N  iJmaea),  tniniatre  da  la  guerre  «ona 
Louia  XVI . et  général  en  ehef  dea  amtéea  da  la  répu- 
blique , frère  du  préeêdeM.  u*  le  la  février  1741,  4 Hn- 
man*,  en  Daupbtné.  entra  daiiala  carrière  du  génie  mi* 

lilaire.  rl  deMiit  olBeîer  è IVpoqnr  de  in  révolution,  dont 
il  rmbraaxB  le*  noiiveant  prinripea  avec  modération. 
AMaebé  an  parti  de  la  (itronde.  il  devint  par  auîte  de 
«on  iuAuroce,  rnlonel , mnrérbaMe-canip.  et  eulin 
miniaire  dr  la  guerre  le  9 n*«i  179a.  An  moment  où 
Roland  paMail  au  minùlérede  rinlrrieuret  tüaviereà 
relui  dea  tiuancea.  Servan  rreevaii  de  Loui*  XVI  N: 
portrfrtiiile  dr  la  guerre.  |t  ne  le  conaerva  que  juaqu’au 
1 a juin  . époque  où  il  fut  eonlte  è l>ur»»ourier , maia  il 
lui  fut  rrndn  aprè»  U journée  du  to  août , même  an* 
née.  el  on  IVn  priva  encore  le  3 ociebre  •irivant.  en 
faveiirde  Parbe.  Momnté  presque  auaatiûi  au  eommaii- 
drmenl  en  ebef  de  l*arn«ée  de*  Pyrénéea>Orienialea , 
parle  erédil  dea  Giioiidina . il  a'y  aotirini  tant  qu*ila 
Rirent  puiaaanla.  mai*  bieiilAt  leur  rbiite  entraîna  Io 
aîenne.  La  faetioii  nppo*ee  raeru*ail  d'entretenir  dea 
liaifoti*  avee  Dnmourier:  Servan  eut  beau  M lualilier, 
el  eonime  miiij*lrr  et  comme  gérerai,  en  vain  il  re- 
nonça roloulairrmeiit  à ce  dernier  poatè’ . tl  n’en  fut 
paa  moma  arrêté  dana  *on  domicile,  traduit  * Lyon 
devant  une  commirairn  milllatre,  et  euliii  enfermé  a 
l'Abbaye,  è Paria.  La  r+voluiiot»  du  9 lher«uidor  au  11 
(1794)  • lui  rendit  la  liberic  . ara  biem  . *on  grade . et 
eulin  *on  irettrment  de  général.  Il  ne  fut  néanmniii* 
employé  qu  Vil  1799.  comme  impectevir-genéral  de» 
Ironpra  aiaiionnéei  dana  le  Midi.  Souvle  gonvenicmeMi 
eonaulaira,  il  remplit  le  plaee  de  préaideut  du  enmitu 
dr*  revue*  . et  mourut  en  1808,  laitMnl  la  répulalinii 
d'un  hmume  de  bien,  d'un  admini^lralenr  liabib- r| 
irréprochable , et  d'un  général  médiocre.  Il  pnria>t 
l'au*térilé  répnbKeaitie  iiiequ'a  fa  rndeMN-  , rl  lonqu'il 
parlait  de  *nn  nûnirtére  rom  l>oui«  X VI , il  matl  cou-'' 
inmr  de  convenir  qu'il  n'avotl  iiinval»  rien  trouvé  en 
lui  qui  le  rendit  propre  i être  le  mîni*ire  d'un  mi. 

1 Servait  a publié  î 1®  U -Vtrfdol  lilryen.  17R0,  in-H*  t 
a®  (aier  C»**»c)  Prrjet  4»  cemfifelicN  pnur  Vurmee 
fran^ah»,  1790,  in  8®  1 3®  (avecliib«*|  HiatuJre  dr» 
guertr*  ieaOauld»  et  de»  Françah  en  Italie,  erre  le 
takteom  de»  rrenrment»  ttrU»  al  mtitlaire»  qai  le»  orcnni- 
pognetênl,  »t  leur  influenre  lur  la  ehilieatian  el  fri  prm  | 
grr»  de  i'uprit  AvfnaiN  . depmi»  Belittrkae ynaça'ii  la  mut!  | 
da  Lauh  XH,  et  depuii  /.airi#  3ff  1 yM*çu*«ii  traité  d*.<- 
ar/en*.  f*aria . i8o3,  7 vol.  in  8*.  et  alla*  in  fol.  Il  a 
fourni  pinaieiira  arlieir#  4 l’^rl  onfriorre  de  rSaryrf#- 
pddir  mrikndique.  Il  a rédigé  *rul  la  fin  et  le  aupplrnu-nl. 

SKRVIF.BKS  1 Joiar»  ) , né  é Kigeae  dan*leQnrrry, 
le  to  juillet  17B1,  vint  de  bonne  iieiite  a Pari*  où  U 
travailla  pour  le»  ibéilre*  *renndairea,  drpuia  l'alinre 
1800  jwqn’rti  1807.  Ayant  épou*é,  rrlie  elinée  , ma- 
drmoiaelle  I,e  Thirr».  il  auivll  atm  beau  pérc  qui  »e 
nah  d’être  notitm*  directeur  de  IVcnl*  fri«éA*aiM  dr* 
bcanx-art*  4 Rurm-,  ]V  relnur  4 Paria,  ver»  l8ia,  il 
fui  plarè  au  miniatére  do  Iréior  publie  oû  ildrv’mlcher 
de  bureau  4 la  comptabilité:  il  coiuerva  relie  place  o 
U re*iaur«liott . et  nil  nommé,  le  8 »epteiiibi*e  iSiO, 
conieiller  rèTérrndafre  4 la  cour  dea  eomplea.  Doué, 
d’ue  e*prit  déticai  et  cultiv  é , Il  avait  *aeriüé  »e*  goût», 
•ea  plaûiraet  petit  être  IV*poir  ci  doux  de  la  céiébritr. 
•Q  ^aoiii  de  *e  faire  un  èiat . et  il  a'éiail  livré  entière- 
ment aux  Ifavaux  lea  plu»  pénible»  de  Padmitiiatraiion 
iinanrière  , dan*  l'exerrire  deaquef»  il  termina  m car- 
rière ^ le -8  février  i8a6.  dana  la  qtiaranie*cinqutèm«t 
année  de  «on  Age . regretté  da  tona  ceux  qui  avaient  pu 
apprécier  ta  douceur  et  la  bonté  de  *ou  edraetère.  Il  a 
donné  au  ihétire  dea  Troubadoora  , ou  de  Louvoi*  : 
)®  'avec  M.  Etienne  et  auhie*  ) le»  nfaaxA  TiVoff  , ou  * 
i'Jaetnthn  de  i'Oijmpa.  fotie-vaudeville;  a*  Armérnmff, 
ou  f>  Parlé  aprb»  déek»,  vaudeville:  8*  /avee  M.  Fraii 
ria)  la  Uurlingale , ou  fo  Sarrei  de  gagner  aa  jem  , 
vaudeville:  4*  (avec  M.  Duboial  le»  Faux  nainqueur». 
ou  foa  (’éwraea  da  i4  juillet . vaudeville.  Au  ibéilre  de 
la  Oaieté  . 8*  ( reul  ) te»  Hmdei  • rca*  Morfanra*,  vaude- 
ville; 6*'(aT«c  Henrion  et  Lafortrlle)  : fa  Bell»  klila. 
noh»,  ou  fa  Fif/e  frinMe . pagaettMdai.  nvèlodraine 
en  8 aetea  t 7*  ( acul  ) dlpkantin» , ou  é«  Tendre»»»  ma- 
tarneile,  'mélodrame  m 3 aelaa.  Aux  Variétéa-Monlan 
lier:*  8*' f avec  U hf.  G.  Dotal  ei  Bond}  ta  Pièeaqai 
n'en  ait  pa»  an» , dialogua  analogue  au  prologue  et  4 
iVpilogue  ; 9®  ( avec  R.  Pbilidor)  fa  Pkra  mafgeé  fwf , 
vaudeville;  10®  ^ avec  Demugteri  et  llenrtou  t Monmi 
fa  roeaudra**  , vaudeville  t ll•|avee  Llgicrelfr.  Du- 

«al;  : JcaH'fiail , .eomédiC'vaudetUle  ; 1*”  {««vcDu-  t U Sicila  «i  datii  i««  p«ÿa  foUhi».  Opaitd^ot  ialrd* 

1 luaiiiaittl  êt  Jitlieaur,  vuinéd>e*vaudi>tllle ; I celle  lie,  cl  eurloul  celui  de  CalBite«  éleiit CQUlriirc 

i j3*  (a«ee  Sitlony  ) i^oeri<i«  iuieidt  , drame  tragi-oo  j • m sattiA  , il  piriii  eo  afee  de  boiincf  IvUtee  de 
J inique  en  unacte  , en  proee;  14**  ( a«ec,  11.  Coupart  ) Wecommandatiuii . paaaa  aucceMÎtemeni  à Halle  et  à 
TenJ(iur4  /«  mime,  vaudetille;  le  Hanaeineine  de  la  } Smymc  , ri  arriva  en  niar*  177H  i (ioneUnlinopIr.  La 
rue  Quit>cùntp9ix , ou  le  Bal  inurrompa  , «audeville  ; I paate  ravageail  celle  capitale.  L'êlé*ul«aut«  M.  Sentiui 
iti*  I arec  11.  G.  Du«aJ  } J«ann«U‘n  evlir*  , vaude*  arccpla  TulTre  que  lui  lit  le  comte  de  LudoflT.  anibaiMh 
tille:  17"  I atcc  Ilrtauniera  I Madama  Scarrun  t y»u-  | deur  de  Naples^  de  reiunieocr  at«e  lui  à Terapia« 
devilie.  Au  Uiéilre  de  la  Cilé  : 18^  , ateo  Ilriirioo  ) jolie  ntaiaou  de  campagne  aur  l«i  borde  «lu  llorpliore. 
Orclin  dia  diii  , ou  le  Cefi/ieiinevr  4t  la  à'a^ianiaine.  Au  Pour  recoiinaitrc  la  fiàiiérotilé  de  eoii  proteelcur,  il 
; iLrltra  de  la  rue  de  Bond>  : 19*  (avec  llenrion  ) le  douue  quelque*  eoitn  à l'éducaiiou  de  »e«  dtux  file, 

, T<iUgraaf‘«  d'amvw^  «audeiillc;  ao*  ( atec  Couparl  ; atec  leequeli  il  lîl  diicrae»  eEcursioi»  ru  Europe  ci  en 
/e«  Awrel/ae  mttamvrfihoiêi , taudetillc.  A l'An«l»i|;u-  Ane.  ilan»  une  de  »ee  couiiee,  il  panini  jusqu'au 
Oomique  : ai*  M.  fioile.  ou  le  JVa^aciuol  oMglahy  co  «uinmel  du  nioni  Olympe  de  Biibiuie.  qui  u'atail  en* 
médie  eu  3 aelea  , «ii  prose  ; aa*  lei  Trei'a  n’eii  fant  ror«  èii  tiaiié  par  aucun  «oyageur;  car  iea  Ti>rr»  du 
coiu4die  en  uu  aole.  en  prose.  A la  Soviciè  paye  ae  cuuiciileiii  de  dérider  qu'îl  cet  inarceseiblc. 
Dlynipique  : a3*|atec  Aude)  Fanfhvu  lavieHeuttdf  GVai  aurai  pcnüaul  eca  excureioMS  qu'il  col  oeceeioti 
refeur  duni  |es  recMlagiiee,  «audrtillc  ru  .3  acte*.  Au  [ d’ubeerter  la  cullure  du  mate.  !)«:  retour  à ConUanli* 
ib'  ilre  Uolière  : ' atoc  Léger  ) a4*  oa  Quart  d'keurs  | nople , il  ty  all.iclia  particniiércincnl  à U.  Aineelie , 
dVn  loge,  taude«illr  ; a5*  bi«mlard«  , ou  le»  Ifart/iaude  ainba»>adeur  d'Aiigletrrrv  , qui  ni-  iié,;ligeail  rien  pour 
declâneeti*.  parodie  d'üeeiati , ou  lee  Bardes»  mélo-  se  rornicr  la  pins  riche  collection  de  medaillea  grec- 
drauie  lyi  ique  eu  i actes.  Au  Ihcilrv  de  la  Porle  Saint-  que*.  M.  Sealiiii  (’iitre|iril  soui  ses  auspices  un  grand 
Uariiu  : aC*  ;aico  HU.  LaToilelle  ri  SewrUi  ) le  CAar>  nombres  de  courses , et  pareiui  i en  rassembler  plue  de 
éoHMier  de  la  Fvréf  IVaire , vaudetUlo  en  3 aclea.  Au  dis  mille,  aaua  coniplvr  1rs  doubles.  11  en  a dccrit  et 
Ihciire  du  Vaudctillb  : a?*  'avec  Dêaaugiers  ; virle>  faii  graver  un  grand  nombre deapluscuricusct daoa sea 
9MÎA  douhie.  A divan  théâtres  : a6*  Funieiiel/e , corne*  divers  ouvrages . et  il  rn  a donne,  es  17S9  . un  cala* 

. die  anecdotique  qn  vaudeville  ; sp*  rdmani  cemddiea  ; logue  sommaire  de  6g  pages  in*4*,  dans  le  lome  11  de 
I 3o*  la  üaviM  des  iVdlree . etc.  Lrtiree  et  dUèerlaiioit».  La  grande  éiudition  de 

I SEBVIERES  I ÉscsNU  Ho«oit*MsJfii)aaiTs)i  veuve  Kl.  Scaiini  dans  ivut  re  qui  tient  iranii«|uiiéclaMiquc , 

I du  précé«lcul.  nrc  à Pari*  ver*  17S6  , est  belle-Blie  cl  à la  nuiuisnialique  rt  à ritisUiire  natureUe  , aou  liabi* 

I élève  de  H.  Le  Tbiers.  Kladanie  ^rviérea  est  une  des  ludc  des  voyages  et  la  connaissouee  qu'il  a d«s  diverse* 
feuiincs  qui  opl  acquis  le  plus  de  lépuialion  , de  nos  langues  du  Levant , le  faisaient  rtelicrcber  uc  tous  les 
• jours,  dans  U pcinlure.  Prpuis  1606  jusqu’en  j6s4  • «Uangers  , couinve  uu  préeiens  cumpagitoii  de  voyage, 
j elle  a eapioc  aux  divers  salon*  du  Lo««r«  plusieurs  ba-  C’evl  ainsi  qu'aprè*  un  bm«s  long  séjour  en  Valacbie , 

! btcaux  remarquable* par  rinlérèl  dessuielseï  le  charme  cl  ion  retour  par  Vienne,  co  170 1 . il  se  disposait  é vi- 
de rexeculion.  On  a turioui  distingué  : Jgar  dûn$  le  filer  le  Géorgie  , |«>rsquc.  H.  Sulivan,  nommé  rcsidcat 
désert  ; -r  UaihHde  et  ^al^  âihei  : — LanrWpl  du  Lac  de  la  compagnie  anglai.-e  auprès  du  nabsdde  Goironde , 
«I  Itearctre;  ^Uaie*n<iia»{led*  LaFayeU*  et  Lt>ui»SlHx  lui  proposa  de  rarcompagnerau  moins  juaqu'i  Baatora, 

» Jforgusrtte  d Brosse  at  dlaiit  Cihora»r;  — Llar^r/irda  cl  l aurait  <->miU'itc  ju*i|ue  (ianii  l'Inde  , s-na  la  guerre 

Ooelille  delipraaî  le»  prisoAuiers  4e  fkuUuuji  ; ~ lui»  tti>  <|ui  tli-Kulail  ce  pays.  Kl.  Seilini  revint  en  Europe  . i la 

Caâfri;  «t  sss  êofa»l»  aux  pied»  de  don  JlpHo>  s«,  fr>)ur  tuile  d'un  auln-  envoyé  an;:lais,  «i|  en  passant  (iyprect 

oKlcmV  lu  grac»  de  (ton  Fittre;  — > I Micniun  de  Milim  : l'Egyple  , cl  fui  dr  r«*loiir  à Conslanljoople  la  x avril 

— iiarie  Stu(»rti  — Nalek  .Idkel  alUndnnl  iJuihtSdt  au  I.<1  rf-lalioii  qu'il  publia  dr  soi»  voyage  est  d'au* 

tvmkeaud»  Ga*sciin  de  Uottlmareaey  : ‘-iieiue  du  4''  acte  tant  plus  itnpoflJiKc  que  la  roule  qu'il  avait  leuue  était 
d'Olhtllu  d»  •SAoivpcMr*.  Mtdamv  Scr«it-ri-i  a ohicnu  la  moin»  fré-qucMt'  e des  Europécu»,  Il  s’occupa  dés  lors 
deux  niedsille*  d’or.  Dans  le*  porlrnii»  qu’i-llc  a {ait*  , plus  •êrious<^m< ut  dr  la  rcdactiuii  de  tes  différents  ou* 
on  peut  citer  oelni  d«  >oti  mari  qui  r*i  irune  icsaL-m-  vtüge*.  cl  résolut  de  vîiilrr  1rs  plus  riches  cabioets  de 
blaucefraMixule.  Pluiicurs  eievesüivtiiignrri  fuiii  sorlis  niédaillrs  de  l’Euri'pr  , pour  drerire  toutes  lespiêces 
de  ses  ateliers.  Des  chagrins  d(*me»iiq»M  ont  parjyu.  invdtic»  de  rhacun  et  fornit-r  ainsi  uu  court  complatde 
dans  te*  Jerpières  atniées,  le  pinceau  dr  reirefemme  numituiaüque  plus  ample  et  intiiiitiieatsupiricar  pour 
•ntéreséaute.  Après  la  mort  de  son  uisii  , nu  mal  I*  rritiqur  a ['iudige»te  couipiUiion  de  Gesoer.  Laeol. 

heur  plus  grand  l'a  privée  de  son  lii*  triné.  Le  jeune  Icrtion  de  scs  uoici  ir  composail  déjà  , eli  |8o3  , do 

komufe  • à peiu*  âgé  de  dis-huil  an* , épris  d'nu  fol  is  volunirs  in  fol.  , cl  U n’a  cv>»r  de  rauginenter  de* 

amour  pour  une  dt-moirelle  dont  d ne  pou  «ail  oLirinr  pui*.  Apre»  nu  Assez  !<>ng  >é|oiir  à Derliu  , il  VMil  à Parai 

ta.maio  , s'esi  brdlè  la  cervelle,  eu  nuveiubre  i6»7.  «'U  , )mi»  *r  mnlii  a Florence  où  ilful  uomniâ  tu* 

M.  AugrrrOtcréteire  perpétuel  de  l 'acaüéiuie freiK^uisr,  I ti«|u<urc  de  1*  gi;mdc  «lui  de  Toecane , eo  181a  ;el 
parent  de  la  jaune  petionue,  et  voisin  de  maJAure  S«;r*  I ^ lu  miituiioii  de  la  'lovcanr  à son  aucien  aouvq- 
vièroa , slw**  b:  pajaia  des  Beaux* Arts,  au  lieu  de  con*  1 l'élu , il  fut  nouimé  par  le  graud-due  professeur  bono- 

aolitr  oettf  mère  lufortunée,  la  félicitail  ü’étre  délivrée  laire  de  rtiitiversilé  de  Pise.  Il  a depuis  séjouriiè  attaa 

d’uu  &ts  qui , il*  ne  s'était  tué  qu«  par  égidsme.  longtemps  eu  Uougrie , où  il  s’occupait  è clasoer  et  è 
11  ruorallMU  « 'il  dèdamuil  oonuc  le  suicide  i-et  lui*  dérr>re  le  magnitique  cabinet  d||||^ailloa  du  oomle 

même,  quntome  nmis  aprè*  , par  une  ÜaUlité  rainar*  W'ca^y.  4 Iledenar,  à peu  d^^Bince  de  Ytenno. 

.quabla,  il»|aiM.fiu.è  ses  propres  jours!  i Kl-  Sestinl  a puhÜè  : t*  l)t»critaK.lnt»r»e  4i  F irgUiu 

. SEffTINI  .(  l'abbè  Uosnaiocxi  , corvespoqdant  de  di  J^ft^u'ans.  («HÜVtprrtioM  mamérua«rae  dalla  Laaren* 

l’ittetiiul  <U  Fganoe  laeadéwif  des  ipaoripiiou*  d bel  siana  , Fivreitce,  1774,  jn*4*t  t''  DaterixiaM  dal  mateu 

les  leitrft , et  4n  l’aeadémie  da  la  Lnjspa  * associé  d«  Kfiguarta  a del  GabineUo  d'i$to*i«  nâiurale  de!  pri^ 
raeadèniie  dts  soienofs  de  Munirb, etc.. né  a Florence,  di  Bisran* , Floreoce  , 4776  , in-6^;  a*èdit*oo, 

vers  lylu^^sa  cotiMcanAll'Aluda  de  l'aiitiquité  plasaique  augnienlée,  a^cc  figurm  , Livourne,  16071  3*  ^grt< 
et  des acMXBivm  8nltireU<éi,  paetieulièreiutnt  de  la  I»o-  ctf/iara  , p^iidutli  s funiimerew  4elia  SireHa^  tome  i***, 
Usuiquo*  Pour,  augfupsttsfr  m*  voimaissaoce* , il  quitta  Florepca,  1777.  in*$*  ; 4*  ialters  aarita  dalla  StcUia  et 
fori-iatmè  lagnaiWn.palenielle  (s6  septembre  t7y4>.  dalla  Tarpklp  n dieprti  suW  amiri  jaTasceae,  FWreore 
vssilaJbaasa  et  Yaplee,  M m rendit  est  Sicile  dans  l'on*  qi Livourne,  if67*-s768.  7 vol.  io-8*’  ; traduit  eu  fran* 
vesidoM  dVxtDiiear  l»i  lurb^  oat'Miat  du  prince. de3|s-  qais  par  Piagtron , Pari*.  i.>6g , 3 xc>l<  hv8*  : 6*  Drlle 
eaft*  Ce  anigtieMV  ayant  appraoiê  les  latents  de  Sesliui  pes|*  di  Cans'iaelt'napoéi  drl.1776 . Yverdue.  .Floreaee), 
akn'ayeni  0p  Usia>rt  abtelnr  la  pUec  de  «oiisvrvetenr  *779,  iu  1»;  i^-fiatlxralfuradfUe^igH»  luagaUru»!» 
dm^itHMéa.dm  EliyâÀetmf  de  Catana , le  rcûin  auprès  dsl  cunai»  di  Mornmra . Sienne,  1766  , ju-is  1 7*  Opat* 
4o.  lui.  pow^  OfM.  faibliiMbdcaire  et  son  antiquaire,  roli,  Florenne.  »7Sk«  m-st.  Lat  ouveagA  ayant  été 
FendeiH  émif  .ans  qu’H  exerça  eus  fonction* . il  m ftt  imprime  sans  la  participadou  do  l'apUnr  ^ Itd  riom* 
itti  riabo  f«iid«  de  oonnaiwances  arebéniogiques,  et  propruo y soiH  peesqua  tubs  délivrés,  6*  tâtera  edd 
eut  (lerasion  « sélis  Iea  auepioe*  de  son  Kléoène  . de  faire  pvrrihe , l^ivAumn  « 1783  « s *ol.  in  fi**  s traduit  en  fret** 
do  nombreueei  oMUMions  daiil  les  dUeioe*  pavüei  de  qai*  s«u*  et  titré  : Fojaga  dam»  h»  Grirè  cnwoirqAt , A lu 
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I Jt  f' , ù Bru$$«  «/  ù f Pari*  , 1789, 

' iii-8^;  Irrniiu^  par  une  Florê  du  mont  Oljmpt,  cniiis 
I iiiiMl  la  dcacri^tkoii  de  83]  piaule*  ubtertve*  par  Sea* 

I tini.  9*  Fiaggio  di  Ctnêlautinuputi  â Bufmreèli,  futlo 
I f*aMflo  i/79t  Rome  « l?9i  . 10^  f'iûggiu  di  Ci>nr- 

fenfim*pi'/i  à £in$i>ra  , « viaggio  di  ritfiiuu  di  Bhuctu  41 
C^^itêluHiiut^pvii  p%r  h $traét  diverie.Yerdiiii  (Litournej, 
178C— 1788  , a kul.  iu-8*;  traduit  en  ffauçaia,  parU<  le 
rvmU:  de  Fleuri,  Pari*.  1798,  in-6*  4 s*  paitir  , «oui 
le  titre  de  : Rrteur  dt  Buiêvra  w Cw^rtantini/p/r  pcrt'Hu- 
pArala  . tl  rttuur  u Camiuiilinopi»  tu  1761,  par  ^a  di-ttri 
tt  Àltxutidrit  t Pari»,  1798,  in  8*  4 et  repiodnlt  eu 
)8<>8,a«ee  un  nouveau  rrnnti«|iice  , »ou»  le  litre  fort 
beu  «onvenaLle  <le  : Guidt  dm  ttyageur  tit  F.gjptt^  ou 
heifriplmm  dtt  er^rteuxaf  d<*  mi/irreux  fui  tj.iue»t  tn 
Eg^pt*.  Il*  ^'iaggi  t opuuvU  dirrfai « Uerliii  , 1807, 
in  8*:  ii*  fiaggtu  ruriPro  $(i4nt%ffu-aHtiguurio  per  la 
Falûikta,  rrunai/reMiu  t üugheria,  liao  u Fiênaa  , Flu- 
renre  . i8iôiiiiS*t  18*  Erflere  a di«arfl«tion<  numi«> 
fflflIiVAa  aupra  ulrume  rNada^^ia  rare  , 1 7 89— 1794  1 9 pe* 
tiu  vol  in'4*  : >4*  i^iaaarlatipaa  toprm  airumt  mvne(*  ar- 
mtuê  dot  primfipi  BupinettUétUa  eoHeiioue  Aintlitautt, 
Liinume,  1790, iu'4*:  j5*  4)e»rWpliti  aujiMruM  eftarum 
; aX  «Nraria  Aimiit  , btilimi,  fiiMtd«4Vu,  Borgia , Catnli, 

I Ct>«ii>*ar;«,  Gradtmigo,  5tfar/*manfa,  dt  Sfktitiêktim  , 
Ftrità  , tte.  , LeipMek  , 179^<  « in>4**  t 18°  illwalrotiane 
I di  um  ÊMliea  mtdaglim  di  piumko  mpparlentule  a Ftlltiri, 

I Rome,  1798.  in-4*  : 17*  &>pr«  un  anliVa  pmUra  alritara, 

I ibid. , 179Ü1  in  4*1  >8*  ^luaaaa  gamtraitt  gttgrtpkitt 
I MUMiiamaririe  , aau  tnvntlft  mrbium  , papmlurum  tt  regum  , 
ordiut  gtographieu  ai  rAruMoia^iro  dupotita  ttrundùm 
! j^atama  eraAaiiaMUii» , LeipMek  . 1797,  >«-4*;  19*  Ca- 
nuinurula  rtlerum  ututti  arigumivmi  tttligalmt , 
ittfttuH  dttri  iptuâ  et  dUpuiiiui  tetundiitt  ty$iema  geogra> 
j pAfVww,  ilerliu  , 1808  « iu  loi.  4 >•*  fîaarripfro  Mtlerti'fum 
iiuimêtmatmm  in  mit  maxitm  mmJuli  r mutea  olim  eA8uli* 
1 lia  CsMpt,  pailas  d'£lrraa,  «ndafua  gttm  rtgim  Pariiiai.*ia 
I *ar<mdù«M  reritaimum  extmplum  guad  miene  ut  B.  tihiia- 
, (Aar«  Htrofimtntit , leiulet  mnea$  ti6  rmiliAana  eai  463 

• jiufliismMiu  «(luxiflva  fa»i  græta  qmam  rtemana  tjpii  maeit 

! ««praaaa , Berlin,  i8o8,io*4*4  11*  Daaetiiieaa  dtlli 
‘ mtdagUm  grtckt  a romamt  det  fu  Beakomiti . tbid. , 1 809, 
I iii-4*,  Bg.  ; tt*  i^l«airati0fte  di  un  tatu  anlirt  dt  rairo 
I rétrwMlv  in  un  aapeiera  praran  CuUtic^  Fopulanim , Plo* 
I renre,  18 it , in>4'^  • Itaduil  «n  frao<;att,  par  Grivnud, 
j i8t3.  in-8*  : t3*  Ltttert  a liisttriatittii  mimée- 

I maWit , Milan  ei  Floreitee , i8lS~i8i8. 4 vul  in-4*  : 
] 14*  ilitaartosiiwra  evpPa  mtdagiit  unltrAa  reiatnt  alla 

l unfedtrouumt  dtgU  /trkti.  Milan,  1817,  ia-4*  4 16*  lire- 
j iriiitme  dtgki  tiattei  antichi  itiuatrati  ftn  tt  mtdagtit, 

■ Flortnee,  1617,  iu  4*;  17*  LtUera  rrilica  aUn  aatan- 
. ttrt  éti  tibrv  ÂilifL>/ate  ; Catalvfue  tximoruvi  ralcruM  .... 
1 mua«f  rtgit  Danim,  t8t6,  tom.  ni,  1818,  in>8*;  a?*  Dre 

* ( riütnt  dtUt  mtémgiit  gratkt  dtt  nwaaa  4*1  ti^nvra  rorlt» 
Foniane  di  TrUeta  .Florauoe,  i8tt , iu>4*. 

SRSTINI  (Baimii.»Mif  , pot-ie  et  impiovitalcuriia- 
I lieu.né'à  Kaiujt,  villa <|u'on  auppeae  avoir auiii donné 
I le  ^ttrè  la  rciêbre  improviiairice  Corinne.  DêeMplui 
J tendre  ^tmea>« , il  §t  pre»teuitr  ton  talent  poétique. 
Doné  d'une  anie  elrvAe  et  d'une  tenaibilité  profomle, 
Settini  ne  vendit  point  tet  ver*  A de  ricbea  protecieurt  : 
il  eonaarrt  aea  rhant*  A aa  pétrie  dont  il  oAploroit  let 
malbenra.  • Déia,dit  un  de  »e»  biographe*,  oticvmmcn- 

• fait  à le  eignaler  parmi  lea  Italien*  eomme  uii  nou- 

■ veau  T;riée  t mai*T)r1ëe,  bonoiè  ^edi*  A Sparte,  avait 
a Alé  de  no*  jour*  proeftvit  en  Italie.  ||  cfatrcba  un  a»ile 

• en  Pranec,  et  lit  admirer  (0*  iinproviaetiun*  à Mar 

■ icillr  et  A Pari*.  En  débutant , il  »e  uiontrait  aurai 

• flalme  et  aiiaH  luodeale  que  d'autre*  pfcrai»*ent  aud<i- 

• eieuiei  mématéniérairr*:  meiaioui  ce  qu'il  proférait 

• •ariaH  oaturcllenient  du  »ujei  qu'on  lui  avait  donné  4 
i il  ne  *e  permettait  point  de  cr«  digrewion*  ou  plutôt 
» de  eea  eiruraiua*  bitarrea  qu’on  u«  pardonue  qu’en 

• faveur  de  rimprevîwtion.  Se»lini.  qu’on  peut  regarder 

• comme  un  de*  plu*  heureux  improvÎMieur*  Nuliena, 
a aérait  tan*  deul*  devenu  un  de*  meilleur*  poèiee  de 
a riialie,  lê  noe  mort  préniaiurée  ne  fût  venue  le  fr»p> 

I • per.  Il  «*t  mort  A Paria  dana  la  Heur  de  la  |euoe*i>c, 

I ■ d'un*  infliminalron  cérébrale , le  1 1 novembre  i8*S.» 

I On  a publié  de  lui  > La  Fin  . hggtnéa  remaiilira , Rome, 

I vSia,  in  S*  : Mijei  duni  le  Dante  iiouta  lai»*é  le  aoutenir 


dan*  ton  dernier  quatrain  du  v*  chant  du  Purgatoire.  La 
Pia  . dame  tiennoite  , est  calomniée  par  celui  qui  avait 
tenté  de  la  »cduire  ; ton  luari  , Nello  de  U Pietn , trop 
ctédule.ia  fait  eufermrr  daii»  un  cbâleau*  aux  Mu- 
reuinet  de  Sienne.  La  Pia  purvîiu  à ronvainere  de  auiv 
iiinoceni'c  un  taini  rrfniie4  relui  ci  dceabu»e  le  mari  . 
qui  errait  drtetpéré  dan*  le»  furrlt,  et  était  venu  forliii> 
lemeul  te  réfugier  dao*  ton  ermitage.  Le  ealoinniitcur 
lui-uiémt,  turpria  par  de*  loup»  qui  le  blrMent  iiior- 
tellement  , avoue  ton  crime  avant  ta  dernière  heure. 

Le  mari  et  l'ermile  coureni  délivrer  t'inuueriHe  et  uial- 
heureuae  Pia  : ntait  il  n'élaîl  plu*  tenrpt , et  ils  n'arri- 
vèreiii  que  pour  la  voir  porter  à l’égli>c.  Nello  meurt 
en  peu  de  jour*  de  cbagnu  r|  de  reujurd».  Lea  épitodea, 
le*  desvripliuo* . le*  pluiiitr*,  let  récits,  et  turiout  l'rn* 
temUe  et  le  plan,  tout  du  plutgraud  iiiiérèl.  On  pour 
rait  ) déMier  un  peu  plut  de  concition  ; mai*  on  doit 
pardntnier  celte  feroiidilé  à la  irune**e  de  l'auteur,  en 
faveur  du  iiirriir  de  sou  poenie. 

SEVFLINGKS  iCutsi.s*  Lodis  de  ),  littérateur,  «si 
lié*  Amiens,  en  1766,  iTuiie  ratiiülc  originaire  du 
Beaujolais,  où  est  située  la  terre  dont  elle  porte  le  nom. 
Après  avoir  fait  ses  étude»  au  cullége  de  Juilij,  H rulra, 
eu  )78s.  eommu  aspirant  a I école  io>  aie  d'artillerie  1 
de  Mets,  y tubil  tes  eiameii» de  maibfinsliqoc*  devant  | 
le  célèbre  LapUee  , *1  patM  dan*  le*  grndaron-s  de-  la  < 
garde  du  roi.  A la  révululioii  il  émigra,  et  servit  dan*  j 
l'arutée  de*  prinret , frères  de  Louis  XVI,  en  Allô- 
magne.  Rentré  en  France,  eu  iSoi  . M.  de  Seveliugts 
so  livra  eiiiièreiqeiil  à son  goût  pour  U musique  et  aux 
travaux  li*térairrs  dont  il  a fait  sa  consume  oecu* 
paiiou.  Le  30  andi  1814.  il  refui  de  Moxsiklr  î au- 
lourd'bui  CbarleaX)  la  croix  de  Saint  Louis.  Al.de 
Seveliitgc*  a Alé  <bef  du  bureau  des  livre*  elaoriquesA 
]’univer>ilé.  Il  a coopéré  loogleuips  à la  rédaction  d* 
plu^teurt  jonriutas,  tels  que  le  Utremre  de  Frunce  cl  i* 
Alercure  s7ranger  , le  Journal  de  Purii,  la  Gaxette  de 
Fr«nrs,  ta  Quotidienne  ^ le  PuAlirûlc,  l'Orrflumme  ^ 
t’hfoile  . etr.  Outre  les  arliclet  littéraire*  qu'il  louruis- 
sait  à ces  differeuies  f<  uîlle*  , il  y otiil  tpécialemeiH 
ebarpA  de  la  partie  des  IbéAlres  lyrique*,  pour  lesqueli  il 
tembleavoiruiie  prèdilerlinn  particulière.  Ilaeté  ausai 
l'un  des  eollaboraleurs  de  la  6iA<iot4rf«s  det  romane. 
Possédaot  toutes  les  langue!  de  l’Europe.  M.  de  Srie. 
linges  a pris  part  A la  iradnrtton  du  Code  prueeien  , de- 
mandée par  le  enriMsil  d’étal  , et  a publie  un  *t*eX 
grand  nombre  de  traducUon*.  Onade  lui  : 1*  Vuyagee 
Àani  ta  ratrrae  du  malheur  et  tee  repuiree  du  dreetpair, 
traduit  de  l'alleinatid  de  Spîess  , i8u...i  vcH.  Jit-itt 
a*  A'oirdci  allelnandee  . j8o..,3  vol.  »u-i3:8‘*  Af'sriAsr. 
trad.  de  l'alleiiiaiid  de  Uovlbe  (aeule  traduction  eoiu- 
pletej  , iSo4  , ni-8*  . réitnpfiiné  en  l9*8  . iu-i8  . Üg.  t 
4*  Alfred,  imilalion  du  ronrau  de  GocUiu . 

Jésitfsr,  180a,  3 Vol.  in-ia , avec  rouiaiieeeel  niu*iqua 
gravée;  8*  Uieluire  de  ta  tampagae  de  i8»o,  d’apres 
l’ouvrage  de  Bulow.  i8o.. . iu  8*.  Dana  riolrodu«lioa 
qui  I*  piéréde,  il  a di>eiit*  et  récité  une  partie  du  sys- 
tème militaire  de  l’auteur  aUi-mand.  C*  ILslWr*  de 
ArJUadcrAcMoes  r<  awfrri  ehefe  de  brigunda , dite  cAov^. 
/xurs,  d*«ip/ss  laa  pièce*  surAsnlifus*  de  leur  prorr*, 
t8o...,  * vul.  iu-is  ; 7*  Hieteirea  , Itoueetlea  . Canlea 
moraux,  1^09  , in  is:  8*  Uiatoire  de  la  gutrie  d'mdt" 
pendanre  dea  Etafa-iitia  d'Ameii^ue,  traduite  du  Vitthielt 
d*  Lbarlet  lloua  , *809  , 4 *ol.  îu*8*  avec  carie»  et 
plans.  L’iiiiroduciion  dont  le  iradurleur  a frit  préré-  j 
der  cct  ouvrage,  contient  de*  fait* nciuveaui  et  cuiieut 
sur  les  Floridei  et  »ur  Gibraltar.  9*  Uemeirea  ùtidils  I 
et  eorrtepnndanraeeerète  du  cardinal  Ouhoiê,  i8..,ivol.  ' 
m 18.  L'éditeur  y a joinl  uii  avant-propos  et  plusieurs  i 
diiterlsiiotis  iiitercusaiite* , lellei  qu'un  Préda  aur  la  > 
paix  d'Vtrecht , det  iVofiesS  Sur  te  prétendant,  lea  fFliigt  1 
el  tee  Toryt , «le.  10*  llialoire  de  ta  eaptlrilé  é*. , 
Lewis  XFl  et  de  aa  famitlt . 18 1 , in  8*  4 1 1*  /«  Ridccu  I 
leet,  eu  P»(i<«  recw«  dee  grande  lAédtrri,  1818,  in-6*. 
Ou  attribua  dans  te  lemp»  A 11.  Grlmod  d*  la  Reyuiére  . 
eetle  brecbuic  qui  fit  beeiicoup  de  bruit,  ta*  Fie  du> 
dernier  piinrt  de  Condé  , foroiant  le  seeond  volume  dee 
Utmotrea  de  la  maiean  de  Coudé,  publié*  d'aprè*  le*  | 
dücunieuts  inédili . i8io.  tu  8*:  j3*  MadamedeGemlU 
en  miniature  , ou  Abrégé  rritigut  de  aea  mdmairea,  i8*6.  ! 
iu'ii;  14*  la  Contempureine  en  mûrtjfvrc.  ou  Abrégà  ^ 
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I fritique  de  •<*  mémeiret  . 1836 , in*ii  ; i5*  le  Due  de  /lo- 
I 9Îgo  en  miniature,  00  Abrégé  critique  de  $ee  titém<ire$, 
I 1638  , tti-is  : 16^  Iliitoire  de  Jdarie  ÿtunrt , compofée 
. tl'iipréa  de4  docittii?nt<i  titéiHu , 3 toI.  mi  8 . arluf  llr- 
! juriil  ^uu*  prp»»e  (1839'.  Il  auteur  de  lo  Notice  tar 
, A?oxarf , plarêe  en  Iftc  de  U ideeie  de  re^üjVm  de  fe 
, pranil  rooipoBileur  . publiée  par  le  cfinnerratoire  de 
. immi'iue.  11  a fouini  à (<iua  le»tolumrnde(a^<V^rapAif 
I unir ertr Ile ^ depuia  le  douzième  ju»'iu'su  cinqiianle- 
I deu*ièn)e  , plusieura  artirlea  , Icts  tjue  llo^dn , 
J fleeri  l'iii,  /*' e(  li  Melaetcee , fd>)tarl.  Qui- 

^ nuull,  JtiVAartf  III,  TliV/iord*t>n,  yntor»,  J,. J.  Reueseau, 

I madame  de  Staël „ Sheridan  . elc.  M.  Scielin;;ea,  parllaaii 
I dea  iiiMiluliona  .'Mieiriinea , profei^e  dans  ses  onaragra 
. des  opiniotii  rxagérrrs:  peu  curieux  ou  peu  capable  de 
I ennlribuer  aux  prngréa  de  l'esprit  humain  . dont  il  nie 
ùbalinèment  la  perreciibilité , il  a plus  xoloiiliera  re* 

I cours  « dans  a<  s aiiaqucs  . à l'injure  qu'à  la  raison. 


j SEVKSTllK  [ Acuillk  J était  iisocal  an  parlement  de 
j Renties.  lorsque  ta  résulutton  éclata  ; il  en  embrassa  1rs 
I priiiriprs  a»rc  ch.  leur.  d fut  élu  à ta  ronvenlion  D«- 
: tionale  , oü  il  rula  arec  la  majorité  dans  le  prorès  de 
j Louis  XVI.  (iloirpè  ensuite  d'une  missinii  près  rarméf 
^ des  Cûtea*de  Brea! , il  dénoura  GuÜbert  . Mtppléiiiil  de 
Lanj(iliiiris  . ülors  proaerll  , comme  protoeaieur  d*un 
I aoulévenient  di*a  hiibiluiiia  d’Itle-et-VilIaine , contre 
I Ih  ronvenlion,  après  le  .>t  mai,  et  demanda  ion 
I arretliilion.  Peu  de  tempa  après,  il  défendit  Garai* 
j attaqué  par  Colioi  dUerbols  ;ei  accnsu.  le  .^o  arptenibi  e, 
le  député  coii»rnlioiiiie|  en  mission  dam  le  Loiret,  d’a- 
voir imposé  des  taxes  arbitraires.  Après  le  9 thermidor, 
il  se  prononça  rurlenient  contre  les  lerrorittes,  fut 
I nommé  , le  1 5 pei-minal  an  lu  { 4 a'ril  1 795  ) , membre 
du  roniilé  de  sûreté  gènrrHie  , présenta  l'acte  d'at-ruse- 
lion  des  députés  prévenns  de  romplicilé  atee  les  fa u* 
bourgs,  à la  suite  de  l'insurrerlinn  Ha  1*'  prairial  . et 
obtint,  le  is  juiu  , que  l'un  rhangrûl  U déiiomiiialion 
de  romitée  répûlutionnuire*  en  celle  de  eomilte  de  lur 
reillance.  Séxeslrr  pruvo(|ua  depuis  des  mesures  ré. 
pressives  des  J'.urnaux  contie  • rcrülultonnaiies  et  d’é- 
crits supposés.  Il  ne  Ht  point  parlie  de»  conseils  orga» 
nis4‘-s  par  la  rmiiiitution  de  l’an  m;  mais  relui  des  cinq  [ 
reiMv  le  risoisit  pour  un  de  sis  ineHaperi  d’état , et  il  < 
continua  d'ucroper  ce  posie  jusqu’en  1 5i4  « aiiprèsdu  [ 
Corps  législatif,  (icintraint  de  donner  so  dém^^»io^l . et  | 
frappé.  »n  par  la  loi  dite  d’aniMtitte,  il  fc’esi  re*  | 

tiré  i IiriixelJes  ou  il  a formé  un  établissement  d’ius- 
trumiciii  qu'il  a cédé  depuis  à son  liis. 

SBWKIN.  Fr'jetvM  ScrniumiT. 

StlELLEY  ( PratT  • BxssrhB  t , t)|s  de  sir  Jobii 
Sbciley,  riche  baronnet  anglais,  né  en  1793,  Ht  ses 
preiitieri-s  éltides  au  collège  d Eloii.  Le  régime  plein 
do  dureté  et  le  mode  d'iiirlruclion  pédantesque  suliis 
dans  cet  élablissenunt  iboi|nèmit  le  jeune  Shelley, 
dont  le  génie  prérore  et  riniaginotiou  ardente  s’orcom- 
modaieiit  mal  du  fatr.is  de  lèglea  dont  on  j surrhargr 
la  méinol'c  un  mépris  de  In  rairon.  Pemlanl  son  séjour 
i Etoii,  il  dédaigna  les  éludés  clas»M;ue« , et  sc  livra 
avec  ardeur  ans  sricnecs  exar-les,  i la  littérature  étran- 
gère , et  snrinul  i la  Irrinre  des  auteurs  allemands. 
Slirlhty  quitta  Elon  comme  un  esclaTe  cjuitle  sacbafnc, 
et  s»  rendit  ■ rnniversilé  d'Oxford,  ponrj  suivie  pvn- 
daol  plusieurs  années  la  vie  presi|ue  oisive  qni,  après 
un  ceilJin  nombre  dlnserii  iimis et  de  roimalitès  sibn- 
laaliques  et  presque  monaciles  , eonduil  tin  bout  de 
quelques  annèt  8 uns  grades  académiques.  La  plupart 
dea  jeunes  gens  de  disliiu  lion  qui  riéquenlent  relie 
uiiivrrMlé  ,.se  livrent  bien  plus  h la  dissi|  Htion  qu’à 
l'étude,  et  ceux  qui  y apprennent  quelque  chrse,  le 
doivent  pres<|ue  ext  lusiveineiit  à leurs  instiluleurs  par- 
tieuliei's.  Sous  re  rapport,  la  vie  qu’on  mène  à Oxford 
aurait  paiLiitemrnt  enivanti  au  jeune  Sl.elley  qui, 
doué  (les  plus  grands  talent»  poéliqnrs,  possédant  de 
plus  lin  r.vprit  profond  et  une  originalité  {>eu  coin- 
tniiiie  , ne  pouvait  maui|uer  de  briller  an  milieu  de 
tant  de  [runes  dés<ru%rès  avidi  s d’émotions drultiv eut 
de  pré  diirclion  les  tnUMS  et  l'éloquenre , l'nne  pour 
cbarm  cr  leurs  loisirs,  l'autre  pour  se  préparer  à figurer 
■U  parlement  et  à s’élever  aux  b.vnti'»  dignités.  Avec  un 
peu  de  souplesse  et  d'bypocrisir,  Sbciley  serait  détenu 
sans  peine  le  coiypbéc  d'Oxford  , mais  sa  frciirbise  ou- 


J trée  le  rendit  au  contraire  l'oUjet  de  la  haine  des  nro* 
I fesseurs  de  cette  université  essentieMemeiil  orthodoxe 
r et  arislorraliqUR  , dont  rohjet  principal  a été  , de  tout 
I temps,  d'inculquer  des  maximes  propres  à pri^étuer 
• l’alliance  de  l'église  dominante  avec  la  iTionarchie,  eti 
! assurer  aux  familles  onulentes  In  possession  exrlusive 
' des  hautes  dignités  et  des  places  lucratives  de  l’étal  et 
I de  l'égli-e.  Toute  doctrine  roniraiir  à ces  vues  et  pro 
I reiséepuliliquemciit , y est  regardée  comme  un  crime, 
^ surtout  en  matière  de  croyance  religieuse  , c:ir  pour 
, les  opinions  politiques,  rexpérience  a montré  combien 
sont  peu  durables  tes  étana  des  jeunes  enibousiastca  : la 
: plupart  d’entre  eux,  après  avoir,  à l’université  . dé 
I elamè  en  (ialons  pour  la  défense  des  droits  du  peuple  , 

iel  avoir  etn-uite  siégé  quelque  temps  sur  1rs  bancs  de 
l’opposition  parlementaire,  sai»issenl  la  première  orcfr- 
sion  pour  oltrir  leurs  services  aux  luiiiutres,  en  échao- 
I géant  une  gloire  stérile  ooitlre  des  places  lucrativea. 

> Shcllcy  avait  un  carsciére  trop  indépendant  pour  se 
I prêter  i de  telles  combinaisons,  rt  il  aimait  trop  la 
I vérité  peur  consentir  à lo  dissimuler  ou  à la  taire  par 

(des  calculs  d'intérêt  persoiinei.  Il  n’avait  paa  encore 
quinte  ms  accomplis  loraqu'il  publia  ses  deux  premiers 
. rumsns  intituléa  , /nstriMii  et  le§  Roee-Croix , qoe  les 
{ jotiriiaux  littéraire»  signalèrent  comme  conlenwnt  des 
[ doctrines  et  des  tübleaux  d'uvie  immuratilê  révollanlc. 
i Le  fait  est  que  l’auteur  \ frondait  sans  ménagement  une 
I foule  de  vices  de»  inMituliona  sociales  et  l’byporris'e 
I qui  s'y  mêle  pres<|iie  toujours.  Il  élati  révolté  de  voir  les 
riebes  et  les  grands  jouiwant  du  privilège  ds  faire  im- 
I puitémenl  ce  qui  îenr  pariilt  si  condamnable  cbet  les 
|>auvrc9  . et  indigné  de  la  mauviiise  foi  des  théelngieiis 
{ et  des  niéia|ih)sicien»  de  son  pays.  Pour  cnmhniire 
«et  derniers.  Shi  lley  se  livra  à l'étude  de  la  philosophie, 
»l  entreprit  , .*ons  le  nom  d'une  femme  , une  eonirn- 
verse  ihéologique  a«oc  un  dignitaire  de  l'égliie  angli» 
c/ne  qui  ne  fut  pas  à ravanlage  de  ce  dernier.  Ce  siic- 
cts  flatta  la  vanité  du  jeune  écrivain , et  >1  cul  l'im 
nrndenre  de  faire  paraître  à la  fin  de  son  second  irnme 
à Oxford  , un  écrit  sous  le  titre  bisarre  de  yëreetité  de 
Vtttheitme , nail  adressa  aux  èvûquea  saiia  diaaimulrr 
son  nom.  Celte  incartade  eut  pour  lui  les  suite» les  plus 
fàebeuses;  cité  devant  l'universilê  pour  s’y  voir  ad- 
nioncslé,  il  refusa  de  »e  rétracter  cl  sc  di*po»a  même 
à soiitenii  scs  «piuiutis  contre  les  docteurs  d Oxford  ; 
eenx-r» , usant  de  leur  autorité,  exclurent  !c  lèm^ire 
Shelh  y du  sein  de  l’université.  Ot  évésiemein  lui 
Cl  perdre  rriifeciion  de  »c>n  père  et  de  sa  famille , mais 
ricp  ne  put  ébranler  ses  opinions;  renonçant  à la 
maison  pattriielle,  il  vint  à Londres  pour  s’y  distraire, 
M y lit  bientôt  la  rencontre  de  madeuiniaelle  West- 
biook,  dont  le  pérr  tenait  on  cefé , et  qu'il  avait  con- 
nue lorsqu'elle  était  dans  la  peiuiion  où  les  sa‘urs  de 
Sbelley  avaient  été  élevées.  Leurs  figes  réunis  n'allaieni 
pus  ou  delà  de  iienie-t|:oU  ans;  une  aorte  de  syinpallitr 
CBprieieuH}  ou  de  confonnitè  exlravaganie , plutôt 
qu’un  srniiinent  d'amour,  forusa  leur  liaison  qui  fut 
suivie  d’uu  mariage  vraiment  enfanttii-  Sbelley  con- 
duisit ntiss  Wesibrook  à Edimbourg,  et  l'yépousasans 
slnqutètcr  des  suites  d’une  telle  étourderie.  Le  père 
du  jeune  exalté  en  fni  exaspéré,  cl  toutes  lee  personnes 
qui  aimaient  son  caractère  et  admiraient  ton  génie 
préiKretii  des  lors  que  celte  union  mal  assortie  coutrac- 
léc  dans  un  âge  n peu  avancé  . ne  penrrsil  subsister 
longli-inps.  EiiHTei  la  jeune  mariée  n’avait  aururtedes 
qualité»  iièrcssiJres  putir  faire  le  honbenrd'un  lioiiiuie 
tel  nnc  Sbelley  ; douce  de  quelques  ebarmes  physiques 
et  d une  eerlaiiie  vivaeité  , «Ile  manquait  d’esprit . de 
jugemenl  et  de  earaciève.  Après  son  mariage.  Sbelley 
Gl  quelque  séjc'ur  à Edimbourg  et  passa  ensuite  en  lr> 
lande  , où  il  publia  un  écrit  plein  de  force  et  de  sagesse, 
adrosté  aux  Irlandai»,  dont  il  cbereba  à calmer  l'cfTer- 
Tcscence  en  les  détournant  de  la  rébellion.  Il  leur 
démontra  par  les  arguments  les  plus  solide*  qu'ils 
axaient  tout  à redouter  en  se  réroltantà  main  armée 
contre  le  gouventemeut  anglais,  ci  qu’une  fermcié 
calme  et  prrsévéranie  était  le  seul  looyea  qui  pouvait 
et  devait  1rs  conduire  tôt  ou  lard  à l’émancipation. 
Shrlley  paria  dans  plusieurs  réuniorts  publiques  avec 
beaucoup  d'éloqoenre  , et  éionna  ses  audiicitrs  moins 
eneort  par  la  facilité  de  son  élocution  que  par  la  jus 


sriE 


SUE 


ir««e  dr  SC*  Brguiunili  «t  U prufnndrur  de  «es  v^^s  ; 
rt’ ti'rUit  plus  le  jriiiie  frondrur  , l'étourdî  écotifr, 
i'aulcur  ri>inaiit'B<[Uc  , mai*  l'orateur  sage  . le  citoyen 
«ertueiiK  ri  l'homme  d'etat  p.i1rtote.  Opendant  Sliellry 
étail  lüujour>  Ir  mî^nie.  et  re  qui  parNissail  une  anu< 
ni'tlie  à plusieurs  de  st-s  auditeurs  n'éiait  ^u'uii  elTet 
iidturel  de  *01)  jugriunit . de  sa  pénélraltOli  mt*  eu 
i<  U pur  l'amour  du  bien  dont  il  te  sentait  eiiflaiumê. 
Rornu  en  Angleterre  à la  (in  de  il  te  ronsaera  à 

la  poésie  . desint  l’adniirateur  enthousiaste  du  poète 
Soulbey , doni  les  opinions  eaallées  maii  peu  sinoères. 
radraient  alors  a^er  relies  dn  Shelley . et  lit  même  un 
IM'Irrinage  puéliqne  à la  résidence  dti  Lac  pour  y toir 
ce  liltèralrur  qui)  croyait  de  bonne  foi.  Plu*  lard 
!>beiirv  reconnut  son  erreur  , saos  atoir  néanmoins 
ce>sé  d'apprécier  le  taU-ul  île  Soulliey  qu*i|  n'aUaqua 
{amais.  tamlis  que  ce  dernier,  ayant  laissé  tomber  le 
uijsque  et  prosiiluè  sa  plume,  eut  la  làrbclè  d'in- 
sulter aut  malheurs  de  son  anrieii  ami , el  poussa  l’in- 
{•raliiude  au  point  de  publier  de*  délai'*  de  sa  vie  do- 
luestique  , aasatsoiiiiés  des  plus  langlantr*  railleries. 
Néamiioins  Soulbey  passe  en  Angleterre  pour  un 
bninme  de  bien  e|  le  nuiii  de  Shelley  y est  cii  liurreuri 
Vers  eette  époque  il  composa  son  poi’ine  intitulé 
Que«n  Uab  [la  Rtiut  Mab)  , qu'il  ne  destinait  point 
h l'iinprettioi)  , el  dan*  lequel  il  exposa  sao*  dé- 
tour ses  opinion*  |)bilo*o[ibiqüe*  et  politiques  . qui  *e 
■ rapprO'heiit  b>-aiicoup  de  celles  d’Epn  iire,de  Spin  osa, 
du  baron  d'ilulbarli  et  de  Hume  quant  i la  métaphy- 
sique, et  de  l'école  de*  républicains  des  EiatvUuit  en 
politique.  Sl>e|iey  communiqua  son  luanuscril  à plu 
sieur*  personnes,  et  entre  autre*  à lord  liyron  qui  , 
dans  une  note  de  *r*  Dtux  Piftearûiî,  en  porte  Je  juge- 
ment suivant  ; « C'en  un  ouvrage  dan*  lequel  il  y a 

* beaucoup  de  vigueur  et  d'imagiiialioti.  Peraonna  ne 
« sait  mieux  que  l'auteur  lui  même  que  ses  opiiiiuna 

• et  le*  micone#  dilTerenl  essentiellement.  Quant  é la 

* partie  méUpbjaique  de  son  ouvrir,  bien  que  d’ac- 
scord  avec  tous  ceux  que  la  servilité  cl  la  bigoterie 
B n'aTCuglcnt  point  . |'en  admire  fort  Ica  beautés,  de 
s même  que  eellca  drs  autres  productions  du  même 

• auteur.  • Plusieurs  année*  a|»r«-s,  ce  poème  fut  publié 
sans  son  ronacntcmcnl  par  un  libraire  qui  .s'on  était 
procuré  une  copie;  cela  donna  néanmuiii*  lieu  i de* 
poursiiilesiudiciaîrcf  contre  l'auteur  qui,  désavoua  l é- 
dilion  non  autoriser  par  lui  , el  déclara  que  c'était  une 
production  de  sa  jeunesse  qui  n'avtil  jamais  été  desti- 
née à voir  le  jour,  ncpuis  quelque  temps  le  bonheur 
ronjupal  avait  cessé  d'exisicr  entre  |c*  deux  éjmux  ; leur 
séparation  dcviiil  inévitable,  cl  s'effectua  malgré  la 
répugnance  de  madame-  Shelley.  Une  eirconitance 
contribua  à hâter  la  séparation;  Sbciley  tenait  de 
faire  la  cunnaiisauce  de  mis*  Mary  WuolsloiicrulTi-God- 
win,  el  éprouva  pour  elle  une  vive  sympathie  qui 
tenait  plu*  à U conformité  de  sentiments  et  au  souve- 
nir des  talents  el  des  qualités  de  la  célèbre  mère  de 
cette  dt-moiveltc , qu'j  une  véritable  paisioii  amou- 
reuse. f)c  sou  côté,  iiii»*  Mary  fut  séduite  par  le  bril- 
lant génie  el  l'élévation  d’a  ne  de  Sljclley  , et  il*  se  ju- 
rèrent un  ailachemenl  inviolable.  Après  s'étre  séparé 
de  sa  femme,  Shelley  vint  en  France  d’où  it  **  rendit 
rn  Suisse,  el  retourna  en  Angleterre  au  lioul  de  qucl- 

I que*  moi*.  Madame  Shelley  étant  morte  en  »8i*l  . il 
! épotisa  miss  Mary  WoolstonecrolTi  Oodwin.  cl  quitta 
I rAiigb-trrre  avec  la  ferme  résolution  de  n’y  plus  reve- 
■ nir.  En  v-Oel  sa  patrie  lui  était  devenue  odieuse  pour 
plus  d’une  raison.  Mal  vu  de  sa  famille  et  persécute 
par  Ir  gouvm-nemeni  . H a .ail  eu  la  douteur  de  se  voir 
arracher  les  deux  cnfjnls  qu'il  avait  eus  de  sa  première 
fcmiuc  . par  une  décivlon  du  lord .dluinrelicr,  qui  lui 
PII  ûta  la  tutelle  , son*  préicfie  que  le  père  avait  fait 
' profession  d'athéisme.  Il  revînt  donc  en  France,  pas»* 
^ i-n  Suine  , et  ayant  rciiconlré  à ticnèvi-  lord  Byroii  . 

il  foniia  arec  ce  grand  poète  une  liaison  intime  qui 
, «lura  tus  |u'à  sa  mort.  Ce  u’èlait  point  de  1 amitié  , car 
Sliclk-y.  tout  en  admirant  le  talent  de  tord  Bjron  i-l  en 
partageant  son  dépit  contre  l'injustice  de  leurs  coinpa- 
' triolrs  rt  son  mépris  pour  l'hypocrisie  du  siècle,  «l’a- 
vait aucune  eiliinc  pour  le  caractère  de  cet  orgueilleni 
ègoisi*-,  dont  1c  ccpur  froid  «onirastail  avec  la  chaleur 
I de  riniïgiiiaiion.  'l'Aiidii  que  lord  Bjroii  , incapable 


d'amitié,  était  flatté  de  se  voir  loué  por  un  homme  d'u»  : 
j tel  génie  el  d'un  tact  si  Un  pnnr  apprécier  Ira  beautés  ' 

I poétiques,  il  admirait  de  plus  rn  Sbciley  rèlégauce  | 

\ des  manières,  et  lui  tcimil  compte  du  courage  qu'il  i 
avait  montré  ni  bravant  les  baulcs  puissances  de  l'idi- 
I garcliie  anglaise  et  les  Mijurcs  de*  écrivains  à leurs  ^ 

I gage».  I.<e*  avis  de  Shelley  furent  d'une  grande  utilité  | 

I pour  lord  D.vron,  el  contribuèrent  A la  supérior-té  du 
I Imisiciive  cliani  de  Ckilite  Uar>>ld  cl  des  antres  poésie* 

■■  que  celui-ci  composa  à la  Villa- Diodali,  tellesqiie  Hjh-  | 

1 fiedi  et  tt  Priionnier  d«  Cifton.  rendant  son  séjour  à 
I Genève,  Shelley  écrivit  son  puènie  d'draitiaron  t'Etpril  i 
> de  ta  ealitude  , en  vers  libres  : c'est  en  ce  genre  ir  plus  | 

I parfait  modelé  de  rhytbme  que  possède  la  langue  (m-  | 

{ gUi.se  ; l'ouvrace  abonde  en  riches  tableaux  (racés  dV 
j pré*  U nature  i Ia  fois  sombre  et  majestueuse  des  Atpc*. 

' Il  composa  ensuite  son  Ode  aux  «vund  Cuganraos.  pleint  | 
j de  pensées  sublimes  exprimées  en  beaux  vers.  H se  | 

I rendit  ensuite  à Venise  avec  sou  éponae  el  lord  Byron , | 
j et  y roriiposa  sucressivemcul  (a  Rertdfr  d’Ielam  , poème  ' 

* allégorique,  Ro$ali$tde  »l  Uc/ana,  égloguc,  et  li$  Âmoure 

ide  Laon  et  de  Cjtra.  Dans  ce  dernier  ouvrage  it  rrpro-  | 
duit  plusieurs  pensées  iiiblimes  de  Godwiii  . rnibellie» 
du  i-barme  de  la  poésie  ; tellet  aunt  la  perfcclibililè  ! 
de  l'espèce  bumaine  el  le  retour  de  l'Ige  d'or  sur  la  { 
terre.  1rs  Immmes  réunis  dans  une  même  croyance.  le  | 
crime  extirpé,  la  ■ociété  affranchie  de  toute  chaîne 
civile  ou  religieuse,  irobéissant  qu'A  l'autorilé  de  la  ; 
raison  et  de  U puisaance  inconnue  d'où  elle  émane.  • 
Os  conception*  . étant  plutôt  du  domaine  de  la  poéaîe  | 
que  de  celui  de  la  froiae  raison  , rauteiir  les  a déve- 
loppées avec  une  grande  force  d imagination  , et , sauf 
l'obseurilé  du  style  dans  quelques  perliei  de  l'ouvrage,  ] 
avec  bciuruup  de  charme.  Ces  mêmes  idées  sr  retrou-  : 
vent  encore  dan*  le  Prometkée  délivré  ( Prometbcui  un-  I 
buod  ) . du  même  auteur,  (le  drame,  dont  le  litre  | 
d'une  tragédie  perdue  d’Escbyle  a fourni  l'idée,  montre  i 
combien  Shelley  s'était  faiiiilîarisé  avec  le*  tragiques  i 
grec*  depuis  qu'il  avait  quitté  les  bancs  du  college  1 
cl  les  lettons  dri  pédaiiti.  O dernier  poème  fut  corn-  ! 
posé  à Rome,  où  il  termina  ensuite  sa  tragédie  de  Cenri,  | 
Byron  faiiait  le  plus  grand  cas  de  cette  ptece  et  la  met-  ^ 
tait  au  premier  rang  des  tragédies  de  noire  époque,  eu  j 
U plaçant  immédialcmeiit  après  les  plus  belles  com-  . 
povitionide  Sbak«peare.  G'est  en  effet  un  ouvrage  où 
le  pathétique  est  poussé  A un  degré  qu'il  est  à peine  I 
poasthlc  de  surpasser.  En  traitant  un  sujet  historique  | 
si  terrible,  l'aulcur  est  parvenu  à rendre  éminenv-  ^ 
meut  tragique  re  qui  paraissait  trop  repoussant  < 
pour  être  présenté  dans  le  cadre  prolongé  d'nne  longue 
•éric  de  scènes  el  d'actes.  Dans  la  pièce  de  Shelley,  le 
montir*  qui  donna  le  jour  à rinfortuné  Lenci  devient 
encore  plu*  hideux,  sans  tuniefoi*  rien  perdre  de 
l’intcrét  dramali'iuc  , tandis  que  sa  victime  porte  dans 
l'ame  du  lecteur  rimpresaion  déchirante  de  1a  pitié 
réunie  A la  terreur.  En  i8so,  Sbellcy  accourol  à Naples 
pour  y saluer  réiablisgemeni  d'une  cooilitutlon  libre, 
désirée  pur  la  grande  niajorité  des  hommes  distingués 
de  la  nation  , et  opérée  saii*  obstacle  et  avec  l’approha- 
I tion  du  roi  cl  de  son  succesm-ur.  Il  célébra  cel 
évétictnenl  dans  une  ode  qui  respire  renllinusiasiiie  le 


plu*  sublime,  mais  les  bayoniielies  auiricbienncs  ayant 
liirnlôt  renversé  l'édifice  A peine  élevé  par  le  patrio- 
tisme de*  Nipolitaiiis,  Shelley  se  retira  avec  sa  trmene 


en  Toscane,  où  , livté  A l'élude  au  sein  de  sa  famille  , j 
il  passa  les  dernier*  jours  de  sa  courte  carrière.  Abreuvé  ! 
I de  dégoûts,  déchiré  et  calomnié  par  le*  jourrialislca  j 
I anglais  , il  renoue*  A faire  imprinter  ses  ouvrages  , et 
I ne  s'écarta  de  celle  résolution  qu'en  deux  occasions. 

I Les  cITorls  magnanimes  du  peuple  grec  pour  s'alfrao- 
I ebir  de  rodlcui  joug  des  'Tur>:s  inspira  A Shelley  son 
I poème  intitulé  Hellai  ou  le  Triomphe  de  la  Grèce,  deux 
i h)is  imprimé  eu  angl.iis  . el  dédié  A son  ami  Uavrocor  | 
dato.  11  est  riche  eu  pensée*  sublimes  et  en  généreux 
senlimcnli  ; l'énergie  du  style  répond  purfaileineiit 
à ia  nirblesse  du  sujet.  I,ord  Byron  en  a revu  le  manus- 
crit. L'amitié  de  Sbellcy  pour  rinf  'rtuué  John  Keats  , 
jeiine  poète  anglais  . lui  in.spira  l'élégie  6'Adonai»  im- 

Eriniée  d'abord  A Bise,  ni  iSai,  ci  réimprimée  à 
oiidrrs.en  iSsS  , Poyei  Ktme',.  .ddonaii  , écrit  avec 
uoc  ehaleurcnlraloanie,  est  un  ouvrage  émané  du  c<eur 


I plutdt  qne  de  remrit  : ^helle;  j etprime  (out  ce  qu*îl 
I »en(  .et  c'eel  préete^nseni  pour  cela  qu'il catimait  cette 
eompoûiion  au*deMua  de  tout  ae«  auirea  outrage*.  Le* 
dentier*  moi*  de  *a  *ie  a'éeoulèrent  dani  nnilmlié 
ioomalière  de  lord  Rjron  qui . comme  Sbelley  , était 
dévoré  d’emiut  et  dcatra't  mourir  jeune.  t)c  *œu  *e  réa> 
U«a  bienidl  pour  Sliriley  . «]ut  périt  le  8 avril  i8ia« 

■ rifte  de  viiipl-iieuf  an*,  >ur  un  frêle  baleau  qui 
•’ouiril  entre  Litonme  et  Lerici.  On  ne  retrouva  *on 
corps  que  quinze  jours  3préf  *.  et  lord  ftyrpn  , mn  eié. 
euteur  lesiameniaire  * d’après  le  vcru  soufent  eiprimé 
parSIielley.  6t  brûler  ami  cadavre  et  en  déposa  les 
eendrea  à côté  des  reste*  de  son  ami  Keais.dansle 
cimetière  situé  prés  de  la  pyramide  de  (laius  Sextius.  à 
Rome.  ■ lieu  si  beau,  avait  dit  Sbellej.  quil  serait 
t capable  de  rendre  imo'irenx  de  la  mort.  > Slielley 
avait  une  conMîtutinn  délicate , une  imagination  ar- 
dente . un  esprit  juste  H une  ame  forte  et  susceptible 
d'amitié,  de  tendresse  et  des  mouiemenis  les  ^lus  gé- 
néreux. Il  était  doué  d une  vive  sensibilité,  mais  pour  | 
syni|>athiier  avec  les  autres  il  fallait  qu'il  irouvftt  eu 
eux  ono  conformité  d’opinion*  : il  Hiirait  sacriHé  sa 
fortune  en  faveur  de  tout  homme  capable  de  lui  inspi- 
rer une  haute  estime.  Un  irait,  parmi  beaucoup  d’au- 
tres, sulbra  pour  biire  connatire  l'ame  généreuse  de 
eei  homme  dr  génie  qui  a été  si  indignrtnt-nt  eaiom-  | 
nié.  Ayant  appris , par  un  libraire  de  ses  amis,  qu'un  { 
ieune  poète  plein  de  talent  était  privé  de  tout  moyen 
de  subsistance  et  livré  au  dévespoir , SheMey  le  prit 
cbea  lut  . lui  accorda  une  pension  , et  mit  bientôt  son  * 
protégé  en  état  de  rétablir  sa  fortune  ; il  occupe  main-  ; 
tenant  une  place  lucrative  au  service  de  la  compa;;nte 
de*  Indes.  Parmi  les  pièces  inédites  que  sa  veuve  pos- 
sède , nou*  citerons  un  essai  en  prose  sur  l’amour,  qui 
est  un  rhef-dVrrc  dans  son  genre . et  qui  na  pu  être 
écrit  que  par  une  ame  susceptible  d’éprouver  les  plus 
profondes  impressions.  Sbelley  avait  les  manière*  les 
plus  engftgranlei.  et  élsil  doué  i un  liaul  deg.'é  du  don 
de  la  parole.  Sa  physionomie  riait  naturellement  calme 
I et  même  insigniKanle  , m.iii  lorsqu'elle  s’animait . il 
était  impossible  de  ne  pas  y reeonneil  re  l’empreinte  du 

f^nie,  Sbelley, toujoiirsinsouciantet  dérangé,  a éprouvé 
ieo  des  embarras  péeuniairea,  quoiqu’il  n’ait  {aniais 
été  entièrement  dénué  de  reasources.  comme  l'ont  faut- 
ecment  avancé  des  biographe*  mal  informés  ou  de  mau- 
vaise foi.  Soo  désinléressemeni  était  égal  à la  ténacité 
de  ses  principes-,  il  en  donna  une  preuve  éclatante 
quand  tosi  grand-père,  |ina«ess«ur  d'nne  fortune  de 
100,000  litres  sterling  , offrit  de  la  lui  lè^urr  à condi- 
tion qu'il  en  placerait  le  capital  en  malurat  sur  U tèie 
de  son  6lf  aillé.  Slielley  refusa  , iléHarant  qu'il  désap- 
prouvait le  système  des  maior.iis:  sur  quoi  le  vieui  ca- 


pitaliste nomma  pour  *on  b^riiier  lo  frère  cadn  de 
Sbell^.  Sa  veuve  a pub'ié  i Londres,  en  i9s4.  in-S'’ , 
aea  C6u9r»$  On  y remarque  le  conte  de  Ju 


tien  *(  Haddûio . écrit  en  vers  blancs,  <l.in*  le  mètre  des 
anciens  poète*  anglais fa  .Sisrcièr*  d<  l'Allat  . ou  le 
Songé  dé  tfarionos,  et  té  TnVmpfie  de  la  rie  Toules  ces 
production*  renferment  des  beautés  du  premier  ordre, 
mais  On  y trouve  des  allégories  méiaphyvques  ditHcile* 
èsaifir.  des  images  un  peu  vagues,  et  irup  iiV-piih>  ic». 
Lé  Uont  Sfonc  et  Gétikoé  olTrent  les  même*  beauté» 
et  les  mêmes  défauts.  O recueil  renferme  encore  des 
imiialionsde  Oocibe  > de  flalderoo  et  d'Euripide.  La 
fisrus  ifBdifflêourg  , pour  i8>4.  numéro  8o.  contient 
un  article  sur  Slielley,  et  le  capitaine  Medwin  . dans 
son  livre  intitulé  : dournat  of  fé«  convérêationê  of  lord 
Bjron  , a consacré  i Sbelley  utie  note  qui  offre  Tbisioire 
entière  de  U vie  et  des  ouvrages  de  cet  illustre  poêle. 
Par  suite  delà  mort  de  son  lils  issu  du  premier  ma- 
riage, celui  qu’il  a en  de  mt*s  Godwin  a la  perapee- 
iive  d'hériter  du  titre  et  de  la  fortune  de  son  ateul  pa- 
ternel. 

SBEBIDAN  (RirBAsn  BRTNSLET*,  membre  du  par- 
lement , célèbre  orateur  el  poete  dramatique , né  i 
Dublin,  le  & novembre  lySi,  était  le  iruisième  Gts  de 
Tbomas  Shèridan  , professeur  d'èloculion , auteur  du 
f>iW2eniio4r«  anglais  el  de  plusieurs  autres  ouvrage*. 
Sa  mère  était  une  femme  d'esprit  . et  composa  divers 
ouvrage*  estimés,  tels  q-ie  te  roman  de  Sidiiég  Bi- 
dulpS^  le  conte  de  yourjahad^  etc.  De*  l’âge  de 


sept  ans,  il  fui  avec  »on  frère  tiharles  sons  la  ' 
direction  de  H-  Wbiie,  maître  d'école  i Dublin; 
ses  parents,  ayant  pai-é  en  Angleterre,  le  placèrent 
dans  l'école  de  Harrov  et  le  conlièreni  aux  soins  du 
célèbre  docteur  Parr.  qui  dirigeait  celle  imtiiulion  dont 
t«  docteur  Suminer  était  le  ebrf.  Le  jeune  Sbrridan  Ht  , 
très  peu  de  progrès  et  montra  une  telle  averaion  pour 
l'étude,  que  ses  malires  perdirent  tout  espoir  d'en 
faire  quelque  chose.  En  1769.  il  entra  cependant  au 
Middté  Témpté  pour  y étudier  la  iuriiprudence  ; mais, 
loin  de  s’en  .iccuper,  il  se  mil  â écrire  des  articles  pour 
les  journaux.  Devemi  éprrduement  amoureux  de  iniaa 
Linley.  Gllc  du  musicien  de  cr  nom , il  eut  deux  duel* 
i son  sujet . et  Gnit  par  se  rendre  avec  elle  sur  le  conti- 
nent où  U l'époiisa.  tl'Myêni  point  de  fortune . il  rbercba 
â y suppléer  en  se  livrant  é lu  composition  de  pièces  do 
ibèllrc , genre  pour  lequel  il  se  sentait  né  ; il  donna 
d’abord  sa  comédie  des  Ri'paax  et  ensuite  lo  Jour  dé 
éiiiiil  Palr<>‘s  , qui  fut  suivi  de  la  Duigné.  Toutes  rcs 
pièce*  furent  très  bien  acrneilliei  du  pul-Uc  , et  rap* 
uorièrent  à l'auteur  des  sommes  considérables  : la 
Duègn*  eut  snlxanie-quinte  représenlaiion*  consécuti- 
ves. Il  acheta  alors  , de  société  avec  le  docteur  Ford  et 
M-  Litilry.  le*  actions  que  ftarrick  avait  dans  l'entre- 
prise du  théâtre  de  Drury-Lane.  La  saison  suivante  . il 
; donna  le  Trip  ti>  Scarborough  (Excimion  â Scarborough), 
pièce  imitée  du  Rélapté  de  sir  John  Vamburgh.  Le  8 
' m:ii  1777,  Shèridan  lit  jouer  son  Srhool  for  ocandat 
I ( Ecole  de  la  médisanrr  ) , et  donna  ensuite  It  Critiqua, 
ou  la  Tragedié  sn  répétitiont  et  en  1779.  il  composa  une 
cbamtanie  mofiedis  sur  la  mort  du  célèbre  Gsrrick.  La 
tépulalion  littéraire  de  Slièridan  était  â son  comble  , et 
les  connaisseur*  I*  proclamaient  d'un  cominur:  accord 
le  premier  auteur  comique  vivant  de  l’Angleterre,  Sa 
fortune  s’était  également  améliorée,  mais  le  peu  d’ordre 
qu'il  mettait  dans  sa  dépense , son  goût  puur  le*  plaisirs 
et  te  jeu  , et  le  manque  d'un  revenu  fixe,  furent  cause 
qne  eet  homme  de  génie  a presque  toujours  vécu 
dans  la  gène  et  s’est  souvent  vu  forcé  de  recourir 
aux  expédients.  En  1780,  il  fut  élu  membre  delà  | 
chambre  de*  communes  , pour  Stralford  , et  se  rangea  | 
sous  la  bannière  de  Fox  qu'il  n'abandonna  jamais.  Son 
premier  discours  au  parlement  fut  écouté  a«ec  la  plus 
grande  attention,  car  loua  les  auditeurs  étaient  préve-  | 
nus  en  faveur  d'un  orateur  dont  ifs  étaient  depuis 
longiemn*  htbiluéi  è applaudir  les  ouvrage*  ; la  ques- 
tion quil  traitait  était  d'autant  plus  propre  i faire 
res*oiiir  son  talent  oratoire . quH  sogtssait  a'une  affaire 
pcrsüimi-lte  pour  le  nouveau  membre.  L’élection  de  | 
Stralford  était  attaquée  par  le  parti  niinistariel  , \ 
Shèridan  mil  beaucoup  d'habileté  en  nUidanl  en  faveur 
de-  él«M.‘l*-nr*  de  ce  bourg;  mai»  M.  Riaby.  payeur-gé-  j 
néral  de  T.irmée,  ayant  essayé  de  tourner  en  ridicule  j 
rindi;;u Jlion  du  jeune  orateur.  Fox,  obligé  de  venir  j 
au  «rrmirs  de  Son  ami , eonfondii  dan*  une  im* 
proii».<)imt  rehémeiite  le  parti  contraire.  • Ceux  des 
] * membre,  du  ministère , dit  ee  grand  orateur,  qui 
I > s’^Miach'-nt  le  plna  i voler,  è piller  leurs  eommeltanU , 

I I peuvent  *«•  croire  en  droit  de  les  mépriser  ensuite; 

\ 0 lirais  r-eiix  de*  députés  qui  sont  bien  pénétré*  de  l'é- 
I (eiidiir  dr»  devoirs  quo  leur  mandat  leur  impose  , se 

* croiront  toujours  obligés  â traiter  les  électeurs  avec 
■ respect  et  à en  parler  de  même.  • One  circonstance 
très  remiirquatile  eut  lieu  à l'occasion  de  ce  preoiier 
discours  de  ÿhéridan  : quand  il  riit  fini  de  parler  Ü sortit 

i de  la  salle  . et  h'adre*san|  à son  amî  le  célébré  journ*' 

\ liste  WoodrsU  , fi  habile  à rapporter  de  mémoire  le* 

] discours  parlementaires  . il  lui  demanda  ce  qu’il  peu- 
' sait  de  son  déhni,  et  il  en  reçut  U réponse  suivante:  i 
I « Je  suis  fâché  de  vbn*  dire  ce  que  j’en  pense  : ce  n’est  { 
I • point  U,  i mon  avis,  votre  vocation;  vous  auriex  , 

■ ■ mieux  fait  de  vous  en  tenir  à votre  ancienne  ear-  1 

• rière.  • flelte  aveu  na'if  ne  déconrerla  pas  Shèridan  : I 
I mettant  la  main  sur  le  cvnr,  it  répondit  i Woodfalt  I 
{ avec  l’acceni  de  la  conriction  :«  T.mt  pi*  , la  chose  est  | 
( • décidée:  je  sens  quchfur  chose  là  dedans , et  il  faut  • 
S • que  cela  sorte.  » L'opinion  de  Woodfs!l  fut  partagée  I 
! par  la  plupart  de*  persotitiei  qui  a«>islérenl  à la  séance  : j 
' mais  la  cause  princtpitle  du  peu  «le  inrcès  do  l’orateur  I 
i fut  la  manière  lourde  et  monotone  dont  il  débita  sa  ha- 

' rangue  : ce  défaut,  dont  it  ne  s'est  jamais  entiéremeni  1 


su  V. 


su  r. 


tSf^ 


I vorriftê  . a pu  Mrul  faire  méruuiiallrr  «iani  SbrriJan  le 
I lecrroc  dra  plu»  framl»  talriiii  oratoire»  qo’il  ne  tarda 
! |iâ»  à dételoppa».  T.'arcu«al'iOi»  de  Warren  Uatlinpa  fut 
' une  oceaaton  de  triomphe  pour  Sberid.in  , doi>l  le»  ili*^ 

I court  éloquent»  rrleicrcnl  l'iiiirrèl  que  celte  ■(T^ire 
\ roaamenrail  à ne  plu«  inepirer  au  publie.  En  effet  l’opi- 
j ntoo aiait  été  . dé»  le  coniinencemeiil , plutulfatorabte 
I à l'aecuaé  qii*ana  aeeufateur».  Parmi  crue  ri  . Fox  ne 
I t'éiail  pa»  encore  relefé  de  ta  défailr  au  »uie|  du  Hll 
relatif  a l’adfuiuittraliou  dra  potaeuion»  anicliite»  de 
rinde  , et  enenre  moiiitde  la  victoire  qu'il  avait  obtenue 
en  »'a(»oeiant  à lord  Norlh.  Riirkc  . malgré  art  grandi 
talent»  et  ton  télé  . irêlait  poiivl  populaire;  il  déplaitail 
généralement  par  le  ton  m«gii>lral  aicc  lequel  il  alfer- 
lait  de  dicter  art  opinion»,  laiidia  que  ton  impriuot'ilô 
déréglée  et  le»  fréquenta  écart»  auaqnelt  il  te  livrait  , 
iiuiMieiii  beaucoup  è ta  ronuldêralion.  Son  organe 
il'aillcura  et  ton  débit  éiairnl  »i  rrbuianii  que  wt  dia* 
court  le»  plut  éloquent»  élaienlé  peine  écoulé».  L’ae 
cutation  latigui«tail  donc  lorsque  Slierid  an.  qui  avait  été 
nommé  tou»  terrétaire  d'étal  pendant  le  minittrre  de 
Fox  et  de  lord  Kockingham  , prononça  tur  le  iroitieiue 
chef  d'accotaiion  , le  7 février,  devant  la  chambre  de» 
eommniiea.  un  diacour»  contre  Ilatting»,  dans  lequel 
ila'éleva  au  premier  rang.  O ditcour»  fut  contidéré  par  , 
Fox.  Pilt  et  Bnrkc  comme  le  plut  éloquent  qui  eût  | 
iamait  été  fait  au  parlemeut , et  e*t  regardé  comme  le  , 
cbefd'ceuvre  de  Sberidau.  Aucune  harangue  n'avait 
produit  daat  cette  attemblée  un  effet  auati  magique: 
malbrurentement  il  n’a  été  rapporté  que  d’une  manière  ' 
eilrèmemeni  iniparfaile,  et  te  trouve  aiuti  perdu  pour 
U potlérité.  Il  fut  généralement  reconnu  que  celte 
pièce  renfermait  tout  ce  que  le  génie  et  l'art  t>euirnl 
réunir  de  plu»  propre  à émouvoir  et  à pertuaaer.  La 
queatioo  de  la  régence  fll  également  briller  le  talent 
parlemcnlaire  de  Sberidan  . i|tn,  outre  let  raitont  po> 
îiliquet  favorablei  aux  prélenlionedu  prince  de  («ailes, 
était  de  plut  animé  par  l'aiTeetion  qu'il  avait  conçue 
pour  ce  prince  , dont  il  était  devenu  un  drt  plu»  a«t>dut 
compagnon»  danstet  partie»  de  plattir.  En  1788,1! 
|»ordii  ton  père  <^ui  mourut  i Marge  le.  Pendant  la  guerre 
contre  la  république  françaite , Slieridar.  déploya  loulet 
li*a  re*«ourcr»  de  réleqitciice  « pour  attaquer  Piit  eltea 
collègue»  t plut  d'une  foi»  , il  le»  fnudroya  par  de»  ar- 
gument» irrétielible»  qu'il  savait,  dans  l'occasion  . as- 
Mitonner  de»  plus  piquants  tarcacme»  contre  leaquels 
Pitl , malgré  ton  tang-froid  babiluel.  ne  put  pat  tou- 
{ourt  tenir.  Un  inur  ce  minivtfC,  après  avoir  été  vive- 
ment aciaqué  par  le»  ratlleriet  mordanlet  de  Slieridan  , 
voulut  i tou  tour  eoaajer  l'ariue  du  ridicule , et  ripoa- 
tant  i ton  nitagonitte  . il  lui  cootcilla  de  renoncer  à la 
poNliqua  el  de  gralillcr  le  public  de  quelque  nouveau 
rhcf*d’(euvre  comique.  Sberidan  h>  leva  à l'iiittant , «l 
répondit  : • Je  suivrai  votre  couteil  * et  (e  vait  de  ce 

• pas  travailler  i nue  comédie  qui  portera  le  titre  de 
k i'EevIîtr  tm  rolirt.  ■ Burke  ayant  abandonné  le  parti 
de  roppoaiiion  , Sberidan  te  détacha  de  lui  avec  beau 
coup  de  r^rel;  niait  l'exaliatioii  ^e  Burke , an  rban- 
geant  d’objet , était  devenue  une  vériiable  frénéaie  mo- 
narchique et  un  fanxtiame  inlnléranl  devant  lequel  Ica 
lient  de  l’amitié  la  plut  a<»eienne  et  la  plut  intime  n'a« 
vaient  plut  de  force.  Eu  1791  . il  perdit  ta  femmt  de 
laquelle  Wilket  disait . qu'elle  êuil  ■ la  fleur  la  plut 

• modeate , la  plut  aéduitante  et  la  plut  délicate  qu'il 
■ cflt  jamait  vue.  • Lort  de  la  K'vnlle  dm  équipage»  de 
l’etcadre  angiaiaa  dans  le  Nore , Sberidan  te  conduisit 
en  vrai  patriote  ; oubliant  toute  divergence  d'opinion  , 
il  prononça  un  diicoura  mémorable  qui  fut  un  appel 
à l'opinion  publique,  et  qui  réunît  Ica  aulTragei 
du  ministère  , de  l'uppoaition  et  du  publie.  Tout  le 
monde  reudil  alors  iutliee  à la  pureté  de  te»  inten- 
tions tl  i ton  patriotisme.  Il  fut  un  des  corn- 
mîsMirea  eboÎMS  par  la  chambre  des  eonimunea  pour 
diriger  raecusalion  de  Hatiinga  devant  la  chambra 
des  pairs,  et  s'aequiita  dignement  da  ees  functions. 
Malgré  ses  oceupatiena  et  la  vie  très  ditaipée  qu’il  me- 
nait babilnellemenl , il  ne  négligea  point  le  théâtre.  En 

! i799«  il  donna  Pixorra  . pièce  imiiee  de  l’allemand  de 
I Kotaebue . qui  eut  un  au  ce  ni  prodigieux.  U arbeia  elera 
1 le  vnasKm  de  eerapagvae  de  Poleeden  , dans  leeonité  de 
I .Svtery,  et  il  fut . peu  de  temps  epréa , nomnaé  recevenr- 


général  du  pritirc  de  GjIIc»  , pour  le  duché  de  f.orue-  i 
vall.  Par  suite  de  1a  mort  de  Pill,  Shertdaii  devint  I 
membre  du  roi.teil  privé  ei  trésorier  de  la  mariur  ; | 
mai»  lort  du  chaiigemr-Dt  de  iiiiiiitièrr  , il  perdit  cet  j 
place».  En  1 80S,  après  la  mon  de  Foi , il  fut  élu  membre 
de  la  chambre  de»  commune»  pour  Wetimiiitter.  mai» 
n’ayatil  pa»  réussi  à te  faire  réélire  p^r  vcile  ville  , au 
renouvellement  de  la  chambre,  tl  y entra  comme  dé- 
puté d'ilcbesier.  Pendant  Ir»  quatre  demirre»  année» 
de  ta  vie,  il  vécut  daiit  la  retraite  et  te  vit  réduit  à un 
étal  voitin  de  la  iiiivère  , barevié  par  de»  créanriera  qui , 
sbuvani  de  sa  facilité  cl  de  aoti  insouciance  babituelle», 
avaient  grossi  outre  mesure  leurs  otemoiret.  tl  touffrail 
depui*  longtemp»  d'une  inflammation  dans  le  rectum, 
tnaia  il  tuceoinba  i une  inalaHie  de  l’ctiomac  . cei  or- 
gane rejetant  le  peu  d'alimenU  qu'il  prenait.  Pendant 
let  quatre  ou  cinq  moi»  qui  urén-dèrenl  ta  mort,  il 
garda  le  lit  cl  éprouva  des  accès  fréqueiiit  de  délire.  H 
cipira  , le  7 juillel  1B16  , à Londre»  . daiitton  logemeiil. 

Il  y avait  une  prise  de-coq>t  contre  lui , et  tau»  i'îiiier 
venliou  géuéreute  de  »et  médecin»  ( Ict  docteurs  Baîllie 
et  Bain  ) , cet  homme  d'état  patriote  , rrt  auteur  si  cher 
au  public  anglsi»  aurait  Uni  te»  jour»  eu  pritoii  ! Le 
piiuce  régent  ne  »e  montra  guère  généreux  envers  SUe- 
ridan , et  le  don  mc>quin  qu’il  lui  fit  de  100  guinéca 
lorsqu’il  était  tur  tou  lit  de  douleur,  fait  un  eonlratla 
choquant  avec  Ict  prodigalité»  de  ce  prince  pendant  ta 
jeunesse.  Sur  la  fin  de  »a  carrière  . Sberidau  ta  vit  aban- 
donné de  presque  tou»  tes  ancieut  ainit:  mais  en  re- 
vanche son  cadavre  reçut  de»  honneur»  exlraordinairrt, 
et  le  cortège  qui  raccompagna  fut  le  plu»  brillant  cl  le 
plut  nombreui , depuis  relui  de  .\rlton  : le»  bomtttei 
les  plut  dîtlinguét  de  tou»  let  partit  y aaisterent  , et 
l’ou  remarqua  parmi  eux  la  plupart  de»  minitircs.  les 
duo»  d’Tork.  de  Susses  . de  Bedfnid  et  d'Argjle  ; U-a 
‘comtes  de  Hulgravr  et  llnliand:  l'évéque  de  Londres  , 
lord  Robert  Speitrer,  lord  Ertkiue  , etc.  Le  rurp»  fui 
dépoté  , le  18  juillet  i8>6,  dao»  l'abbave  de  Wetliniiia- 
ter  , en  face  du  uioiiiimetil  de  Sliakjpeare  et  prêt 
de  ceux  d'Additon  , Garrîck  , (inmberland,  Bowe, 
Thompson , Goldtmilh  rt  Gra;.  et  cuire  les  retiet  de 
Hatidel  cl  de  Jolinton.  M.  Peler  Moore  , ami  de  Sheri- 
dan  . a écrit  la  vie  de  cet  homme  < élèbre  , mai*  il  a 
passé  suuB  silence  une  scène  qui  eut  lieu  après  ta  mort. 
Au  moiuenl  où  le  cercueil  allait  être  placé  tur  le  char 
funéraire  un  buieticr  »«  prétcnia  . muni  d’un  mandat  de 
prita-de-rorpt , et  saieît  le  Hérnul . pour  une  dette  nou- 
aoquillêe  de  Soo  llirc»  ilcriiiig.  .M.  Caoning  et  lord  Sid- 
iDOUlb  , qui  éuieul  prêtent» , en  pa^rreol  sur  le  cbamp 
, le  moolant . et  évitèrent  par  là  le  scandale  d'une  toéne 
qui  aurait  couvert  de  bonté  L nation  aiiglaite.  Ou  a 
beaucoup  parlé  de«  follet  dépense»  de  cet  homme  aussi 
illustre  que  mallteureui  qui  surail  pu  vivre  et  mourir 
dan*  l’opulence  s'il  avait  eoaaeiiii  à te  vendre  ; mais  it 
a été  eouttaté  , après  ta  mort,  que  le  total  de  te*  dettes 
I n'allMt  pat  au-delà  de  4 à 5,ooo  livret  tierliug.  Slie- 
' ridait  M distingua  par  une  fidélité  enuiiaote  à Fnx 
et  i tou  parti , et  par  un  désiiiUreteemeiit  pru  commun 
parmi  les  homme»  d'état  de  la  Grande  Bretagne:  i]  pré- 
féra toujours  servir  ta  patrie  taus  espoir  de  récompeiue, 
aux  honneur»  et  aux  emplois  lucratif»  qu’on  n’obtieut 
que  par  le  sacrifice  de  tes  principe»  et  de  ta  ron»cieacc. 
Le  mérite  de  Sberidau , tou»  le  double  rapport  d'ora- 
teur et  de  poè'ie  dramatique,  est  uiiifertellemenl  re- 
connu. Il  improviiait  avec  une  grande  fe>-i!iié,  même 
sur  les  matiérct  let  plut  difficiles  . Icllrt  que  let  fluaii- 
ces  t mais  une  circoiuiauoe  peu  connue  et  que  ton  bio- 
graphe .«H.  Moore»  uou»  a né  voilée,  c’en  que  Sberidan 
se  dooiiail  beaucoup  de  peine  pour  préparer  det  uiolt  j 
piquants  et  det  réfleitoctt  proAmde»,  qn’il  lenaît  en  ■ 
réserve  et  «avait  placer  lorsque  rorcatuin  opportune  | 
t’en  préseotait.  lia  été  trouvé  dans  tes  papiers  une  fuule  1 
de  Ntfla»  cl  de  rédo€li«n$  ditsrtaa  d'une  même  pensée , 
qu’il  avait  gardée  en  ponefi-ulllr  de»  anoéat  eniiêrc»  [ 
avant  d’avoir  trouvé  te  moment  faTorable  pour  I»  faim  | 
valoir  comme  un  impromptu.  Tel  fui  le  mot  plein  d’ea-  \ 
prit  qu’il  adrrsta  à Iiunda» . à la  suite  d'un  ducour»  oli  i 
ce  dernier  avait  fait  le  plaisant , cl  dans  lequel  il  avait  [ 

1 hasardé  une  foule  d'aaserlion».  • L’honorable  membre  , 

• dit  il.  puiaa  tes  plaisaoiarica  daoa  ta  inéuioirr.  et  : 
• prend  ce»  Câits  dam  aoo  imaginalion.  » Celte  mime 
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p«nté«  n été  iroutée  dani  >ea  pajjier*  rédiiile  par  dra 
rédaoltoni  luceeawvr*  au  laconiime  qui  devait  lui  don- 
ner le  ciir:irière  teniencieus  d'un  impromptu  pi<^uanl. 
Il  parait  que  »ct  diacoura  ne  lui  ont  pai  coûté  moim^  d« 
travail;  il  a'jr  livrait  parfoia  arec  un  ardeur  qui 
eoniraclait  avec  ta  pare«ae  habituelle,  (lomme  auteur 
roroique,  il  eii  inconleaiablemnii  le  premier  dea  écri* 
vainaanftiait  de  notre  époque,  et  parmi  produclioo» 
l'Ecole  de  le  médUanre  est  aon  chef  d'otuvre.  Cel  ouvrage  . 
offre  un  tableau  (idéle  et  piquant  dea  moeur*  aoglaiaea, 
et  un  dialogue  plein  de  naturel  et  dVaprit.  Le  leiil  dé- 
faul  de  eetle  pièce  , comme  de  ta  plupart  de  celle»  du 
tbèèire  anglaia,  e'eat  une  double  intrigue  qui  nuii  à la 
marche  de  l'ouvrage  et  fait  languir  l'audiioire  pendant 
plu«>ieur»  ecène»,  pirinea,  il  est  vrai  , de  détail»  char- 
manu  , mai»  qui  ne  lieiinrnt  paa  au  fond  de  l’inlrigue. 
Malgré  celte  iroperr«clioa  , c’est  une  comédie  d'un  rare 
I loérile  cl  qui  plaît  égatemenl  aux  connaiaaeurs  et  au 
vulgairc.On  en  a fait  une  bien  faible  imitaliou  en  fran- 
çaia,  sou»  le  titre  bicarré  de  Tartuft  dt$  tnaurt  qui  ne 
convient,  aou»  aucun  rapport,  i crtie  charmante  pièce. 
Sheridaii  a laiasé  un  Kl»  dont  ta  |euiir«.e  a été  orageuse  : 
r’eet  le  seul  rapport  sous  lequel  il  paraît  ressembler  à 
son  père. 

SlACVË  I KriKvtii  Msaix)  , prêtre,  ensuite  rom- 
missuire  des  guerres  , auliquaire  et  membre  de  l'aca- 
demie  celtique  , né  à Saim-Eliriine«eii-Forèl , adressa, 

I ei«  1790.  é l'astemljlée  iiatiotiale , un  fiisai  sur  Tédura- 
lion . oh  il  ti|n>alail  les  abus  de  celle  des  collèges.  Il 
était  alors  vicaire  de  la  Ricamarie.  près  de  Saint- 
Riienne.  Ayant  renoueé  à tou  ministère  , il  prit  du 
service  dans  les  armées  , et  y fut  bîeulûl  employé  eu 
qualité  de  commissaire  des  guerres.  Il  était  à Lyon  en 
1793  et  1794,  où  il  te  maria.  Eu  1 79B , il  était  sous- 
chef  au  ministère  de  la  guerre.  Q'ioicpie  absent  de  son 
département  depuis  sept  ans  , il  fut  nommé  député  au 
ronsetl  des  cinq  ceota  , en  germinal  an  v«;  mais  sa  no 
I inination  fut  annulée  par  la  loi  du  »s  floréal  suisanl. 
Trois  représentants  avaient  fait  contre  lui  un  Mimaire . 
dans  lequel  ils  te  traitaient  d'Aotmnr  sont  mdsor» , d'é- 
poar  dirorré.  de  dUapidaifur , et  d’agrnf  de  ta  factian 
ONorch/fu*;  mais  ils  étaient  mal  informés,  et  ils  la- 
vaient ealorauié  nar  esprit  de  parti  , cnmino  il  s'en 
plaint  dans  nne  adresse  au  corps  législatif.  L'auteur  de 
cet  article  l'a  connu  comme  un  homme  plein  de  incaurs 
I et  de  probité,  et  d'ainour  pour  la  patrie,  pour  la  li- 
I berté  et  pour  la  science  , et  a été  en  relation  littéraire 
avec  lui , depuis  t&o5  jusq<i'à  sa  mort.  Il  fui  un  des 
membres  iesptusxélés  de  la  théapkitanthrapi»,  cl  rédigea 
même  au  {ournal  Tkdttpkitantknpi^a^.U  servit,  en  iSoo 
et  iBoi  . é l'armée  d’Italie.  Kii  i8o4  il  profila  d'un 
séjour  qu'il  lit  à Poitiers  pour  explorer  et  décrire  les 
moouments  de  celte  antique  cité  et  du  Poitou.  Il  fut 
appelé  en  180S  à l'armée  de  Hollande,  et  en  1811 
è Vérone.  Envoyé,  l'année  suivante,  à la  grande-ar- 
mée de  Russie  , il  péril  dans  la  retraite  de  tSit. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  et  opuscules  : 1*  E/eg« 
fenéérs  dt  Miroécou  , prononcé  dans  l'église  de  Saint 
JSlienn«-en-Forêt . le  tC  avril  1791  , par  le  citoyen 
K.  -M.  Siauve,  vicaire  de  la  Ricamarie,  in  8"  ; 
s*  Prajtl  d*4l«éfisMmni{  d'uns  soriVfd  oméiifdnts  ds  | 
Uehnograpkat  t Paris  . fructidor  au  VM  . Îii-B*. 
t'.eite  société  devait  avoir  ses  archives  cl  son  domicile  i 
Paris,  et  se  Iransporler  successivement  dans  chaque 
département,  pour  en  faire  la  description  géographi- 
que . historique , et  .trefaéologique  . etc.  Ce  projet,  qui 
mériterait  d’élre  réalisé,  a quelque  rapport  arec  celui 
de  l'inifilut  nontods  de  Cadet  üassioouri  , et  celui  d'un 
eorpt  d'ingénuurs  agricôU$  si  man»farlariêr$  , proposé 
par  M.  Bigot  de  .Morogues  en  i8tS.  3”  L'ErAs  dsassrcfss 
patrrsfj^ttsi  s(  dsj  rsuniaai  tkiophUanthropi^titi  . feuille 
viUageoise.'Cétaii  un  iounial  qui  fut  ensuite  réuni  à 
CAmi  dsj  tkéopkilantkropaê.  ou  Asrwss/  ds  marmt*  univer- 
tsf/s  , autre  ouvrage  de  périodique  , rédigé  par  Geof- 
froy. 4*  B.  M.  >Sidvas  ou  forp$  Ugiilatif  ds  fa  répm- 
kligut  françai$a , C'est  une  tdrease  dans 

laquelle  il  rérlame  une  loi  emvire  la  calomnie  , i l’oc- 
casioD  de  celte  qui  avait  fait  annuler  sa  nomination  au 
corps  légisiaiiC  6*  Projti  d'sraéfisismsnf  d'uns  $ofidld 
d*mgricuitura  tt  ds  eommareê  i Crsmons;  discours  prs- 
noncé  à r«codém(s  dss  scisaesr-sf  ésdux-arfs,  fs  10 
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! fruritdur  an  viii  f s8  août  1800)  , Crémone  , } 
an  TiK  , in-6*  : en  italien  et  en  franc*'*  : fi*  Jae^aettKa  ] 
I Paroni  rendus  A son  véritakt*  $»xt , ou  Rappari  , rd-  ' 
, ft»xi-jn$  tt  yugsmsnli  pri$4nii$  à t'meadimU  ds  Jfdnlous, 
par  lu  rfdtis  ds  médteiitê  , sur  fs  isrs  d’un  tndisfdw  si- 
sdof  , traduit  de  riialien,  Milau,  iHov.  in  foi.:  7*  Ifd- 
noir»  sur  direrisi  rvnitrurlion»  . sn  fsrrsou  orgH»  . pra- 
pre»  à fair»  Jouir  In  pttil»  méndgss  ds  l’éfonomi»  dt» 
eomkuiîiblet,  si  appUcaU*  à ta  cuttins  du  sofduf , im  • 
primée  par  ordre  de  la  société  d'agriculture  de 
Poitiers  , i8o4f  in-S*  , avec  3 pl.  t 8*  Mémoire 
sur  fss  enliguités  du  Poifsu  ( au|Ourd'bui  départe- 
ment de  la  Vieillie  ) , 1804  . in  S”,  avec  plusieurs  plan- 
ches. Ce  volume,  qui  devait  être  suivi  «le  quelques  au- 
tres , conlienl  deux  ilémoires  pleins  d'érudition;  l'un 
sur  les  nombrcii  x sarcophages  de  Civaux  , l'autre  sur  le 
temple  de  Saint-Jean,  é Poitiers.  Il  prouve  dans  ce 
dernier  mémoire  que  le  temple  de  Saint -Jean  était  un 
ancien  baptistère  : en  effet  le  vocale  seul  sous  lequel  il 
était  consacré  suffira'K  pour  le  prouver.  9*  Prdcis  d'un 
mémoire  sur  l’orlogone  ds  Montmorillon  , lltreebl , i8o3  , 
iti  8'^  pl.  (]e  Précis  . qu'il  envoya  aux  sociétés  savantes 
pour  avoir  leur  avis  au  sujet  de  la  destination  de  re 
temple  singulier  par  sa  forme  et  par  les  statues  qui  le 
décorent,  n'élaii  que  le  prélude  ne  l'ouvrage  suivant: 
10°  MdmaiVs  sur  te»  tsmpfsi  des  drxîdss  sf  d»»  anfiqutti^s 
du  Poitou , Uireehi  , i9o5  , » vol.  in  8*.  M.  Rloi  Joban- 
ncau  a donné  un  extrait  raisonné  du  Précis  dan»  les 
UémPirtË  de  t'aradémia  ctiligue  . tom.  ni,  parce  qu'il 
était  persuadé  que  la  description  et  les  grarurev  que 
Siauve  avait  domiéra  du  temple  de  Uontinorillon  et  de 
ses  stalu«-s  étaient  les  ptiii  exactes,  ayant  été  fsites  par 
lui  sur  les  lieux  e(  à loisir,  avec  la  louable  émulation 
de  surpasser  celles  qui  en  avaient  déjà  été  publiées.  Il 
se  proposait  même  de  partir  de  la  deaerlplîoii  de  eo 
moiiumeul  pour  donner  l'eipUeatiou  de  deux  statues  , 
dont  l'iine  est  tétée  par  deux  crapauds,  l'autre  par 
deux  serpents,  a*  A M.  le  baron  burt  , in-8*  , 
Vérone  . si  juillet  iHi  >.  C'est  une  lettre  dans  laquelle 
Siauve  relève  le»  fautes  qui  lui  sont  é«happées  dans  set 
ifdmutrsi  sur  d«»  aniiguilé»  du  Poitou,  it*  latfera  al  ai 
gnor  Gliinanm'  Danaae  Buri  . «fc.  , podaslà  tli  l'crona , 
topra  t'insfritiona  det  euntole  Muriano  uffimamenfe 
sfoparta  , Vérone,  1811,  iii-6*,  avec  planches,  y 
compris  une  seconde  lettre.  i3*  AI  aignora  rommauda^ 
tore  S-imantari.  praftUo  dal  dipartimanlo  di  Pêuariano  , 
lattara  augti  allimi  acdci  di  Zugfi'd,  Vérone,  180s, 
in-8*  ; il  explique  dans  celle  fattr#  les  in^eriptiona 
et  les  autres  aiiliquiièt  trouvées  dans  des  fouilles 
commencées  sous  sa  direction,  dés  1806  ( Payât  le 
Monitaur  dti  180B,  pag.  1189,  et  1809.  pag.  171).  i4*  0» 
aatiguia  Noriei  tii» . urbibus  at  finiba»  apistola , Vé- 
rone, i8it,  in-8^,  datée  du  1*'  décembre  1811. 
Cette  Iciirc  est  imporlaiiie  pour  la  connaÎManee  de  la 
géographie  ancienne  de  Is  Norique,  aujourd’hui  1a  Ca- 
rinlhie  et  la  Slyrie, 

SIC.ARD  ! KocH-Aasaoisi  Cccoaaox  },  né  à Foutse- 
rel . prés  de  Toulouse  . le  so  si-piembre  174s  , Kl  sea 
éludes  dans  celte  dernière  ville,  et  s'y  consacra  à l'état 
ecclésiastique.  Il  quitta  bientôt  les  fonctions  de  son  mt* 
nislère  pour  entrer  dans  une  carrière  nouvelle.  M.  de 
Cicé  . alors  archevêque  de  Bordeaux  . voulant  former 
une  école  de  sourds-inucts,  envoya  l'abbé  Sicard  à Paris 
pour  y appren  dre  la  méthode  de  l'abbé  de  l'Epée  , et  le 
' mit , i son  retour,  é la  tète  de  l'élabliasemeiit  de  Bor- 
' deaux.  lyétaii  en  1788,  époque  où  il  connut  le  sourd* 
muK  Uassieu  , alors  igé  de  qualorse  ai»s  , et  dont  tes 
étonnants  progrès  devaient  ajouter  un  si  grand  éclat  A 
la  réputation  du  maître.  Ses  succès . uiilas  pour  sa 
gloire,  le  furent  aussi  pour  son  avancement;  il  fut 
nomusé  . presque  eu  même  temps , vicaire  général  de 
Condom  , cbaiioine  de  Bordeaux  et  membre  des  acadé- 
mies et  du  musée  de  cette  ville.  En  >790.  l'abbé  Sicard 
i«  présenta  au  concours  établi  é Pari»  pour  trouver 
un  successeur  é l’abbé  de  l'Epée,  mort  au  mois  de 
septembre  précédent.  Des  oommissaires  pris  dans  les 
trois  académies  examinèrent  les  prétendants , at  l'abbé 
Sicard  fut  choisi.  Au  reste  le  choix  ne  fut  pas  difficile: 
l'abbé  Salvau  qbi  concourait  avec  lui , n'avait  paru  que 
pour  dire  que  la  place  éiail  due  A l’abbé  Sicard.  Ceg 
abbé  Salvan , aussi  mslmit  que  modeste , a dirigé  long- 


teoip*  IdeouU  rcittliwenicul  par(tculi«r  de  lourdri*  ] 
•lucUe».  Urpuia  ee  moment  l'abbé  Siceard  ne  iut  |iiua 
Mcupe  qtie  de  aea  iiouvellra  foitcliona  et  du  aoiit  de 
prKeriioiinerrinieltigcnce  dea  infortuné  qui  lui  étaient 
ennilca.  Juaquc-lâ  l ciabliMt-ment  u’avait  été  aoi^enu 
que  par  lea  dona  de  l'abbé  de  l'Epée,  qui  y était  couaa* 
eré  aa  fortune,  et  par  dea  iibrralîiés  parlicullèrea,  entre 
autrea  par  cellea  de  Louia  XVI.  L'aaaeiubUe  ronati* 
tuante,  par  un  décret  du  ai  juillet  1791,  pounul  à la 

fterpétu  i é d’une  ai  bonne  «uvre , en  areipiant  d«a 
00^  pour  cet  objet , et  plaça  lea  aourda  mueia  dana  le 
coûtent  dea  Céleaiina  , qui  ateii  été  aupprimé  pluaieura 
I annéea  atani  la  rètoluiion.  lia  ont  été  Iratiaréréa  depuia 
au  aémioaire  de  Saiitt  Uagloîre.  dana  la  rue  du  feu* 
bourK  Sainidacquea , ob  lia  aonl  iou^ura  demeuréa  de* 
puia.  L'ebbc  Sieard  ae  préacoia  à la  barre  de  l'aMem- 
blée  pour  la  remercier  de  »ou  décret,  niaia  ee  ue  fut 
qu'i  répo4|ue  où  l'auteriié  conatiiuiionneüe  du  roi  ae 
Iroutail  auapeudue  par  auile  du  toyage  à Varennea. 

Il  ne  fut  point  aaireint  à prélcr  le  acrnicnl  à la  eoot- 
tilution  civile  du  rlerpé,  niaîa  aprca  la  loaodt  179a 
il  prêta , aena  dilUciillê,  le  aeimrnt  de  liberté  et  d'é 
galité  . auivant  le  nouvelle  forimile.  (^etle  déférence 
aux  loia  ne  le  garentii  oaa  dea  fureura  de  la  révolution  : 
peu  de  joura  aprèa  il  tut  enferme  dana  lea  priaoua  de 
l'Abbaye,  et  allait  être  égorgé  per  lea  aanataiiia  du  a aep> 
tembre,  loraqu'il  fut  aauvé  par  le  dévouement  d'un 
nommé  Uoonol . boriogrr  . cl  lea  ilcmarrhe»  de  Cha- 
bot • tnembre  de  l'aaaeniblre  légialative.  Si<  ard  reprit 
•lora  Ka  travaux  pbilautfaropiquea  et  Ici  continua  aana 
obatacle  jutqu’au  18  fructUlor;  pendant  cet  iniervalle 
ibavait  joui  de  toutea  lea  diatinctiona  qui  pouvairnl 
a’occorder  alors;  il  avait  été  uomiiié  profeaaeur  à l’é- 
cole centrale  et  à rélabliueoienl  connu  aoua  le  nom 
de  Lycée-républiraio , et  éiait  entré  dana  J’inaltiui* 
acclioo  de  grammaire  ; maia  il  avait  lédigé  lea  J»malë4 
r*,igUuiti  . poUtl^un  *t  /ittrrairca  . inurnal  érril  dana 
le  aena  dea  prvlrea  inaermeutéa , et  aoua  ce  rapport 
réprouvé  par  Ira  gouvemanU  du  jour  ; il  fut  donc  proa* 
cru  une  seconde  mis , et  cuiidainné  à être  déporté  i la 
Guyane.  Ni  l'iudignaliun  publique,  ni  Ira  prwiealu* 
lioua  de  dévouetuent  au  gouvernement  établi  , adrea- 
aéea  par  le  proxeril  àsca  proacripteurs  , ne  purent  lui 
obtenir  sa  radiatioo  de  la  liale  falele.  Il  sut  du  nioiiia 
ae  dérober  é aou  errêi , et  resta  rarbé  dana  le  faubourg 
Saiut-Uarceau  , juaqu'à  la  chute  dea  tyrans;  ou  lui  a 
reproché  dea  désaveux,  failxé  cette  époque,  qui  an« 
noiicereiem  une  grande  faiblesse  de  carectére,  meis 
comme  iia  ne  sont  coniignéa  que  dans  lea  feuilles  du 
couvenlionnel  Poullier,  noua  ne  croyouapea  que  ce 
Mil  pour  noua  un  motif  d'y  croire.  Le  ifibnioiaire 
Je  rendit  à ses  élèves  aprèa  deux  ena  d'absence.  Tout 
. avait  été  négligé  dans  son  èiabliaseoicoi;  le  gouver 
neneol  ne  foumiseait  plus  aux  dèpenaci  de  1a  maison , 
tout  lea  exercices  avaient  été  interrompus.  IleurcuM* 
naeot  l’abbé  Sieard  trouva  dans  le  ministre  Cbaptal  un 
protectear  gCDércui,  qui  lui  donna  lea  moyens  de 
multiplier  ses  bienfaita.  H conçut  et  exècula  le  projet 
de  former  une  imprioierie  dexaervie  par  les  aour^* 
muets  t ainsi  il  aongeaii  é leur  avenir,  tout  eu  leur  pro- 
curant dea  diairaclioiia  utiles,  pea  le  mois  de  décembre 
1800,  les  aoufds  oiueia  avaient  acquis  la  faculté  de 
trevaiUer  avec  aucoéa  , et  ce  furent  eux  qui  imprimé* 
reol  la  plupart  des  ouvrages  de  l'abbé  Sieard.  Depuis 
ce  moment  celuiroi  n'a  cessé  de  faire  des  découvertes 
utiles  à ses  élèves,  et  il  lea  a cousignèea  dans  plusieurs 
ouvrages  caliméa  aur  la  grammaire  générale  et  sur  la 
théorie  dea  aignex.  Avant  lui  l’abbé  d«  l'Epée  avait  tra- 
duit les  eboaee  par  Ici  aigues,  et  «nauila  les  signes  par  les 
mots;  mais  n’appliquant  aoQ  procédé  qu’aux  ubicla  phy- 
siques, U avait  adopté  la  méthode  inverse  pourlea  objeU 
intellectueU,  c’est  â-dire  que  désespèrent  de  lea  faire  | 
coueevotr  à ses  élèvea  par  des  signe*,  il  Uur  avait  feit  j 
conoellre  matériellement  lea  mots  qui  lea  expriment. 

Cl  lea  leur  avait  ensuite  traduits  par  dea  gestes  conve- 
nus. Les  rétullaia  de  cette  première  opération  furent 
admirables  , et  la  maître , un  volume  à la  main,  figu- 
rait des  mots  par  autant  de  gestes  qu’il  faisait  com- 
prendre à ses  élèves,  de  manièie  que  ceux-ci  écrivaient 
sans  faute  des  pajca  cnlièrca , aoua  cette  espère  de 
I dictée.  Hais  ils  ne  faisaient  ainsi  que  traduire  des  gestes 


qui  ne  diiaieül  rien  à leur  optil,  par  des  mots  qui 
ii’cn  disaient  pas  davantage  t ea  ii'étaîl  qu’un  véritable 
mécanisme.  I.'abbê  Sîcard  cal  parvenu  é étendre  eux 
cbvaea  niétapbyaiquea  le  proccaé  qui  avait  réuasi  pour 
Ira  eboars  matérielles,  et  ainii  il  ■ donué  à rintelligence 
de  scs  élèves  le  plus  grand  développement  qn'elle  pOt 
avoir.  Il  a douné  danaaon  Cours  d'tnalrurfiond’uN  tourd- 
mwrl,  Ica  développements  de  la  marche  qu'il  a suivie 
pour  introduire  Ica  sourds  • muets  dans  le  ebamp  de 
la  métaphysique,  et  l’on  jugera  combien  il  lui  a fallu  de 
temps,  d'adresse  et  de  patience, pour  faire  arriver  é l'ea- 
prit  de  ses  élèves  dea  notions  auxquelles  ils  paraiasakui 
être  le  oioins  accessibles.  Hais  la  méthode  de  l'abbé 
Sieard  suppose  dans  rcnraiii  un  degré  d'intelligence 
peu  ordinaire,  elle  ne  peut  donc  avoir  aur  tous  un 
succès  égal.  L’abbé  Sîcard  a sous  ce  r;>pporl  un  grand 
mérite  aana  doute , osais  inférieur  à celui  de  l’abbé  d*  - 
i'Epèe , véritable  crèaieur  de  la  science  que  son  suc-  > 
cesseur  n's  fait  qu'éieudre  et  perfrcHooDcr.  On  eppré  | 
cierail  mal  cet  liomme  estimable  , si  on  le  jugeait  d’a- 
près ses  exercices  publies  ; il  n'y  brillait  que  par  les  I 
succès  de  ses  élèves  et  per  Ivs  preuves  étonneiiles  de  i 
leur  iniciligcnce  ; c’éleil  surtout  Hasvicu  , l'écolier  fs  I 
vari  de  l'instituteur,  et  qui  le  premier  avait  donné  de  | 
la  vogue  et  de  l’éclat  i sa  méthode,  qu’on  se  pUUeil  à | 
entendre  et  qu’on  oc  cessait  d'admirer  per  la  vivacité  | 
de  ses  reparties  et  la  {ustesse  de  ses  déGnitions.  Quant  | 
é l’aLbé  Sieard,  il  n'éiait  recommandable  que  per  | 
l'appareil  qui  l’environnait  : on  oubliait  l'incobérencc 
d«  ses  disr-ours,  le  vague  pédaiitcaqnc  de  sesdisseri»- 
lions  grammaticales,  1 ipreié  de  son  accent  et  l’incu- 
rable diiicullé  de  son  improvisation,  en  voyant  les 
sourds  muets  , dont  l'esprit,  raniebilité,  les  résultats 
étonnants  de  leur  cducaiion  altesiaieoi  si  bien  i«  mé- 
rite réel,  niais  eaché , «Je  leur  inslilutcur.  Le  uom  de 
l'ebbè  Sieard  n’était  pas  moins  connu  au  dehors  qu'en 
France  , cl  ses  exercices  étaient  une  des  premières 
choses  que  les  étranger»  voulaient  voir  en  arrivant  è 
paris.  En  i8o5.  l’ebbé  Sieard  eut  l'hoimpur  de  recevoir 
le  pape  Pie  VII  dans  sou  établissement.  S.  S.  bénit  la 
eliapelle  de  la  maison,  le  s3  février; elle  assista  ensuite 
à une  séance  où  l’abbé  Sieard  lui  adressa  un  compli  | 
mem  et  lui  olfrit  quelques-uns  de  ses  livres . entre  au-  < 
très  un  livre  de  prières  rompose  pour  le»  sourds-  | 
niuels.  On  conduisit  ensuite  le  souverain  pontife  • l'im- 
primerie, et  l'on  pria  S.  S.  «le  prendre  H'e-mémc  te  ! 
herreau  de  la  pre»se  pour  tirer  une  feuille,  qui  lui  • 
cITrit  un  eoniplimciil  en  latin.  On  a dit  que  Napoléon  | 
eut  de  1 «loignemeut  pour  Tabbé  Sîcard:  nous  croyons  j 
évité  esscrlion  inexacte,  car  des  personnes  dignes  de  | 
foi  nous  ont  assuré  avoir  entendu  l’abbè  Sieard  pro*  . 
fesser  en  particulier  |M>ur  Napoléon  une  adotiralion  I 
qui  paraissait  bien  sentie  de  se  part.  C’est  surtout  en 
i8i4  et  tSift  que  tous  les  étrangers,  et  surtout  le» 
oiofMirques  alliés  qui  vinrent  é Paris,  s'empretsèront 
de  le  visiter,  et  tous  surent  apprécier  le  télé  éelairé  de 
l'illustre  niatire.  La  reine  ae  Suède  lui  envoya,  en 
18  s5,  le  décoration  de  l'ordrcde  Wasa.en  le  remerciant, 
par  uue  lettre  Irèa  flatteuse  , «le  ce  «{u'il  voulait  bieu  j 
aider  de  ses  lumières  1e nouvelle  inslitulion  des  sourds- 
muets  de  Stockholm.  Il  Gi,  en  1817,  tin  voyage  en  Angle- 
terre , où  il  reçut  l’areueit  le  plus  honorable.  Uembre 
de  ]s  deuxième  classe  de  l'instilui , depuis  sa  création . 
en  1798,  il  a été  conMrvé  membre  de  l'ecedémie  fren- 
çaite.  par  ordonnance  royale  du  aimars  )8i6.  L’ebbé  I 
Sieard  était  tombé  depuis  plusieurs  années  dans  iin 
état  progressif  et  sensible  d alTeiblissemcul.  Il  a suc- 
cuinM,  le  10  mai  i8as , à une  heure  du  matin,  dans 
sa  quaire-vingiième  aniive.  Il  dut  regretter  avant  de 
mourir  d'avoir  fait  perdre  à son  élève  , devenu  son 
ami , cl  qui  le  reger<jeii  coaitne  son  second  père,  toute 
sa  fortune,  c'csi-é-dirc  le  produit  de  trente  années  de 
son  traiivmeiit  comme  répétiteur  de  l'iosliiuüon  de 
Paris:  mais  dupe  de  sa  conliance  et  spolié  lui-méme 
par  un  homme  qui  l'avait  borriblemeot  trompé , Sieard 
est  mort  ne  laissant  que  des  dettes,  et  Hassien  n'a  pu. 
rien  recouvrer.  On  a de  lui  1 1"  Hémeirs  sur  l'ori  d'ins*  '• 
tryÎM  tê*  taufdê-mtitU  àê  neîiseoce,  1789,  io-B”  t s*  Ce. 
fécAism«,ou  Im$trueti«n  rkréti*nntii  ruttgtétt  êtmrdê.  I 
musfs,  1796,  in  8* , imprimé  par  les  sourdt-mueis  : | 
Manaêldê  t'*nfancet  cunttntut  dti  élém^mtê  d$  Uc.  j 
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ilu4€  it  lié*  éialagutê  iit$lrmclift4tm0raux,  | 

(t*  Eiéniêiit»  it*  grtmmaire  général*  apjili^uéaà  lalaitgu*  ■ 
i frami;ah*.  I79<t,  > vol.  >n  8*,  5*  rdilioi;  , i8o9,  > vol.  | 
j in-S^t  5*  Annal»*  calkaii^aa»,  1797  • in  B*;  outrafte  ' 
I {irriodiqiie  dont  lo  titra  » aoiiTant  laria  rl  auquel  { 
* MM.  JaiilTrei  et  Boulofmeoni  au«ai  eu  beaucoup  de  | 
! part.  M.  Sicard  a aeul  »i|rnB  dtpula  le  n*  11  juaqu'au  ! 
Inme  ii  il  tipuail  Dracf*,  anafteannne  de  Stfard^ 
lea  niiinérna  prce^denta.  L'o<l*ra|n,  arrête  au  tolume 
en  aodl  1797^  n'a  été  reprit  qu'tfti  i8oo«  aona  le  titre 
A' Annal»»  pkihaafÀtguti,  moral»»  »t  lif/areiVae.  6°  Covra 
d'inafrurtiVn  d'un  tanré-niual  4a  nniaaanf»^  pour  tarvir  d 
l'\-4*fi\Unn  rfrJ  , |Soo,  iti  8*,  Itg.  ; l8o3, 

iti  8**  t VAiphakél  mann»l  qui  en  fait  partie,  a etê  rêifO' 
primé  à pnirt , iti  - |t  ; 7*  Oa  l'AaHima  «f  da  laa  farullt» 
pA^iif  uaa  ri  inltlleclaall*» , éa  ta»  é»tnir»  at  A»  »e»  aipé- 
ranrti  , ouvrage  traduit  da  l'an^Lta  «le  D.  Ilariletir  . 
avec  de«  note*  optiralivea.  1801  , a vol.  in*8*  : 6*  Ata 
Trupei . par  l)umar»ai>  . 6*  édition  . revue,  corrijtéa 
ri  au^irtili-e.  tSoi^  , in  tt;  9”  Dirlionnuiia  ^an^ala- 
ÿifna,  Aùti'n'fva  ri  rriligua  éa  TRcntura  •Sainfe . revu 
et  corrl||r,  i8o5,  in  8*;  10*  Jaurné»  rArêfianjia  d*un 
faurd-muai . i6o5,  in  i»;ii*  TAdttria  daa  ii^naa  , l8o8, 
a voL  iirB*.  On  y a mil  de  nouteuua  liirra  en  1814. 
ta*  PaiiffopAia,  ou  peamiVrt  BlémanI»  4*  Cart  dVrrrra  »t 
dimprimar  an  un»  tangua  , éa  mmaikta  à étra  «ntanén  an 
tout»  autr*  langua,»aat  Iraéuclian,  inveiiléapar  D.  M.  A. 
M<  d'I....  et  r^i|réa  par  l’invrnteur  lui  même  et  par  R. 
A.  Sirard.  1798,  in*8*.  (>  volume  it’a  paa  paru. 
|3*  Plutieurt  moreeauf  da  grammaire  générale,  etc.  , 

■ laiia  le  recueil  de»  Stanra»  4a»  ifaiaa  normalat  , et  dans 
la  colleeiinn  dea  Jlatnairaada  Clmlitut.  Noua  n‘avona 

Saa  cni  devoir  ajouter  à la  li*lc  dei  ouvragea  de  l’abbé  ' 
icard  ceux  auxquela  Sérieyi  fFojtten  nom.  ),aku*  i 
aatit  du  earaclère  trop  obltgeani  de  ce  vieillard,  lut, 
faiaah  appoaer  ton  nom , coronta  lea  ayant  revus  et  cor- 
rigé» , pour  donner  pliu  de  vogua  à aea  compHatioua 
•ouvent  iudigeaiea. 

SirKI.BR  ( pBânâxtc-Ca*aLU  I#oria  ) , atrbéologuc . 

! directeur  du  gynmaaa  d’Hildbourgbau«en  , naquit  à 
I Kleinfaliner  en  Tburiitge  , dout  »on  père  éiail  pasteur. 

Après  avoir  fai  tacs  éludes  avec  beaucoup  de  sucréadans 
i pi,ii«ieurt  université»  de  1‘AMemagne,  il  vint  à Paris  où  il 
] fût  précepteur  chex  U>  Dclesserl  . et  rniuile  à Rome  . 

I cbet  M.  <}uinBunie  da  llumboldl.  Il  M'journt  six 
ans  dans  cette  dernière  ville , et  fit , en  1 807  et  amvéea 
I snivaules  , tmis  fois  la  voyage  de  Napica,  afin  d'y  étu- 
' dier  ks  procédés  que  l'on  aoiployait  pour  liérouler  le» 

I manusrrita  d'Hercuianum.  Il  eaaaya  de  las  perfeciiou- 
I »cr,  et  rédigea  on  jlféatoira  que  M.  de  Hecresi , aon 
I ami.  piésstoia , en  aon  nom  , à la  aociété  dea  sciencca  de 
I <TOliingue.  la  9 iieiembre  1814.  En  1817,  M.  Sicklrr 
passa  en  Angleterre,  aoumii  à U aoHété royale  do  Lon- 
dres aes  procédée , et  en  Ut  un  essai  public.  Les  eona- 
miaaatrea  nommés  pnur  les  examiner,  ainsi  que  les  frag 
menti  de  manuscrits  qu'il  avait  déroulés  et  déchiGTréa  . 
ont  rendu  justice  à la  supériorité  de  ion  procédé  et  de 
«on  travail  : mais  il  n'a  encore  publié  ni  l'uo  ni  l'autre 
I Vajai  iaa  Annota»  evfjclopé4i^a»»da  1817.  I.  11,  p.  sA, 
et  t8i8  . I.  tf , p.  S85  }.  U.  Sickler  a été  collaborateur 
de  son  père . dans  la  rédaeliott  de  plusieurs  Recueils 
littéraires  , et  du  loin,  tu  de  l'Agrieultara  altamandax 
mais  il  s'est  priueipalement  attarbé  A l'étude  approfofi> 
die  de  l'htsloire  des  arts  «t  des  antiquités.  Scs  princt- 
I peux  ouvrages  et  opuacules  sont  : t*  Ocacripl/cn  4*  la 
I tauraa  mimérala  4i  Li*k»n»t$in^  Goiba , )8oi,  io-8*, 

I avec  6g.  : s^  Hialaira  générala  4a  ia  rutlara  4»»  arhraa 

Ifraifiars,  lom.  i*',  Francfort,  180a  , iii-8*,  fîg.  Ce  pre- 
mier vofune  ne  va  que  jnsqu  au  siècle  de  Couslautin. 
3*  ffistetra  4a»  anlavamant»  at  déplaeamanta  ^aa  tê$  ou* 

I orages  4a  Variant  éprauré»  ekat  1rs  aneian»  cantma  ykjata 
; 4a  eonguéta , tiotba,  i8o3,  inS”;  4^  Spiréiphra  ^ ou 
I t'Aor  à plantât  ( nu  plutôt  à aemer  | la  bU , dont  tinven- 
f lion  appartioHi  A II.  Sickler  fils,  Paris,  i$oS,  luB*, 
j uvee  deux  planehes.  Il  a formé  le  i>oni  d«  e«  char  du 
I grec  »pairù  anmar,  éipkra  ou  éipkraachat  A deux  cbo« 

I vaux.  5*  ^dlmaaacA  do  Roms  , poarla»arli»l$»atia»  nma- 
j lowrs  des  orfs  4u  ifasim.  La  première  année  fut  impri- 
I niée  è Lespsiek,  1810 . iu  4*.  Hgiirei  et  caries  x les  su»* 
vantes  Icfurent  A Rome  , iu  8*.  6*  /^Itrt»  à M.  iSillin  . 

I iwr  VépiMfna  itai  rantlrurh'nn»  rjtiapéann»»  , Paris  . 18  lu . 


in-S*.  il  y combat  le  système  de  M.  Petit- Radel.  7*P/«n  1 
tapograpkigaa  4a  la  eampagna  4a  Rome  , avec  une  expia»  | 
cation,  i8il,iii*ia:  S*  Profwr/o  da  moaumeatis  atigunt  | 
grirrii  A a*pulero  cuatdna  atuti».  tacra  Dfoiaptaco  A t'om»  | 
pan^  veraiiAus  cafaArofa  . Aoraaifas  àatirinam  dm  j 
asimaruai  pa»i  oAilvnia/ofu  i//estrsafiAMS,  Weimar,  i8is,  | 
aiee  3 planches.  9*  5wr  ta  tampta  4«»  4ét»»a»  dan»  fan»  | 
rian  Lolium,  llildbourgliausen,  t8i3;  ta*  OAsaioafionwni 
ta  Horofii  camitns  êpatimina,  I.  1— 111,  i8l3 — 18|5, 
avec  ligures:  10  5ur  ua  oartan  are  4»  IrùtmpAa  dacou- 
rarf  dont  la  taia  iriampkala  à Buma  , Weimar,  i8i4  • 
avec  une  planelir  i 1 Sur  ta  larr*  da»  Cjetvpa»  4a  f'O- 
nyuéa  al  »ar  la  farernt  4»*  GtanI»  gui  sa  oo(/  li  Uajura  , 
auT  la  gulpha  4»  3'ofaraa  , ibid.  , 1 8 1 $ t i3*  Smr  I»  tampim 
4a  Jupiltr  Uriu*  A .9agai,  ibid.  , 18  iti  , in  8*.  M.  Sickler 
coopère  hui  prim-ipaux  jmiruauv  Sitfèraln-a  de  l'Allo* 
magne,  et  il  en  aiiiiuncait  un  l•J^•ntème,  en  1807,  aooa 
le  litre  d'.fauo/as  d'arcAdc/iigia  al  4t»  keaux-cri». 

SIDDO.XS  ( Stasko  KKMBLK  } , célèbre  actrice  an- 
glaise . sirur  des  deux  Kemble  , i.aquil  A Ureeknock, 
dans  le  pays  de  Galles . en  t7&3.  d'un  père  protcsiani , 
Roger  Kruible,  directeur  d'une  troupe  aiubulaiite  , 
et  d'une  mère  calbolique.  Encore  rufanl , lorsqu’ello 
parut  pour  U première  foia  sur  le  théâtre  , elle  fut 
mal  Hceueillie  , et , intimidée  par  le  bruit  des  sifieta  , 
elle  se  relira  feule  décoticcitée.  Sa  mère,  frinnic 
du  caractère,  alarmée  d'un  tel  début  la  prît  , parla 
main  et  la  ramenant  sur  la  scène . lui  Ui  réciter  la 
faille  des  Bnfanîi  af  da»  Grsuooil/as  : ia  rigueur  se 
cbaiigea  soudain  en  applaudiisemeota  uniieraels  De- 
puis elle  eut  les  plus  grands  succès  comme  cbaii- 
leuse  dîna  t'opéra  de  son  père,  quoiqu'elle  ne  sût 
pas  une  note  de  musique.  Un  comeUieu  nommé  Sid- 
dons  , dont  elle  avait  attiré  l'atleiiiioii , la  dcn.anda  en 
mariage  A son  père , mais  erluî-ci  lui  refusa  sa  fille.  La 
inaisoci  paternelle  ayant  bientôt  déplu  à miss  Sarrab, 
qui  avait  résolu  de  renoncer  à sa  profession  , elle  la 
quitta  avec  l’agn-uietit  de  sou  père  pour  entrer  comme 
demoiselle  de  compagnie  clics  madame  Greaibead  , A 
Warvrlck.  Mais  après  doute  mois  d'épreuve  , na  pou- 
vant vivre  éioigiiée  du  tbéAtra  et  surtout  de  son  amant, 
élle  vint  rejoindre  Siddons,  qui  l’épousa , et  ils  se  reu» 
dirani  enst-mLla  à Liverpeol , où  Sarrali  fit  lea  dé- 
lices du  public.  La  réptitaiioo  de  madame  Siddons 
parvint  A Londrea  . et  uarrick  l'engagea  aur  aon  tbèé» 

1 10;  sas  sucaes  allèrent  toujours  eroiiaant , jusqu'au 
moment  où , accusée  par  un  auteur  d'avoir  fait  tomber 
sa  pièce  en  remplisMut  mal  un  rôle  , clic  fut  atlaeuée 
avec  tant  da  violence  par  lui,  et  si  souvnildana  lea 
journaux , qn'elle  perdit  la  faveur  du  public , cl  aa  re- 
tira CD  province.  Elle  joua  A Ratb  . le  Spa  de  l'Aiigla 
terre,  où  elle  enleva  tous  las  suOVages,  et  reparut 
en  177&  A Drury-Laor.  Emerveilléa  da  son  talaiit , 

, lea  avocala  de  Londrea  chargèrent  les  deux  plus  eé- 
; lèbresde  leurs  eoufrères  de  lui  remettre , en  Iruruons. 

une  somme  da  eanl  guinèes.  Uadanie  Siddons  na  fut 
. pas  maint  bien  aorucillic  an  Irlande  et  eu  Eeosac. 

I un  habitant  d’Edimbourg , qui  vaulut  rester  inconnu , 

I lui  fit  présent  d'un  grand  vase  d'or  sur  lequel  étaient 
gravéa  ors  muta  : Aa  marila.  Une  eirconslanee  fAcbenaa 
viol , en  1783,  aflilger  Incraur  de  ceUé  célébra  actrice. 
One  meiKtianle.  malade,  et  ne  marefaani  qu'avec  des  bé- 
quilles, «léelara  qu'elle  était  aa  scrur,  et  publia  dans  Us 
journaux  q«»e  Taclrice  qui  avait  dea  Umes  pour  toutes 
Ira  infortunes,  avait  reRvsé  s sa  misère  uu  léger  se- 
cours. Otle  femme,  dout  la  ressemblance  avec  ma- 
dame Siddons  frappait  tous  Icsyaux,  pemiads  la  plus 
grande  partie  des  babilanU  de  Londres}  et  l'aetrice 
qui  faisait  rornenient  de  la  scèoe , mai»  dont  on  con- 
naissait l’avarice , fut  pt-ndam  quelque  temps  eecueiltia 
par  des  miirniuree  i^s  plus  bellaa  maximes  étairnt 
touméas  eoallusiont  contre  sonmbismcnilé.  fôlerécte* 
ma  dons  lei  gasettra  potrtre  tes  amertrans  de  (a  men- 
diante. Un  nto^en  plua  sûr  était  d'avoir  recours  aux 
tribuoHux  : nvais madame  Siddons,  uni  était oalboiiqne, 
prétendit  que  sa  religioD  lui  défendait  de  faire  punir 
son  semblable,  (leile  célébra  actrice  abandonna  le 
ihéétre  en  1811 , apié»  s'étrn  élevée  au  premier  rang 
de  sa  profession.  Elle  exerllaii  surtout  duus  les  rôles  da  ' 
ladj  ilaektlh  dans  la  Uagédie  de  ce  nom  , et  de  CeiAr-  . 
nne  dans  celle  de  Uanrl  FIJI.  En  ttisô  M.  AanvesÜae-  { 
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14fd  • publié  en  t voK  io>8*  lei  MémoUt»  4*  tnodamm  Le  difcoorf  qui  «eiit  pour  objet  d'en  prouver  la  Tcrîté 
Si44t>n$.  On  ••péraii  Irotiecr  dana  i-et  outrage,  aUtnda  a été  recueilli  dans  mie  brorlitira . intitulée  : « «ur  I 

Idrpnia  tongiempa,  det  détail*  plua  exact»  que  ceux  ta  $éanr«  rojaït  éu  s3  juin  17^9.  Nommé  membre  | 

C|U  étaient  donné»  îuequ'iei  le»  bioftraphie*  et  Ira  jour*  du  cooillé  de  couatiluliuu  , ce  cumiié  luidemandM,  1 
iiaiix:  niaia  à peine  un  quart  de  ce»  deux  rniiimea  eat'il  le  16  iuillel,  u«a  der/uratii'n  4«»  4rvit$,  quM  lui  | 

I cnnMcré  é madame  Sidrion»,  et  encore  dam  ee  demi-  préaenla  le  ao  du  même  moi*,  en  lui  oITraiit  »ur  cet 
i volume  on  ne  troute  aucune  particntarilé  aur  at  ti«  objet  un  Iratail  auquel  il  atiarltail  beaucoup  d'impor* 
i pritée.  lance,  aou*  le  litre  de:  Pr*\iH.iit«irt%  if  la  eoufiitutiom 

; SIBTES  (le  comte  EuutetriL-Joatee  ) , né  i Fréju»  frûmrai$0,  auiei*  d'un*  rrrirn/iaiMaera  ef  axpoiitiCM  4*$ 

J le  3 marc  1749  , était . en  1784  . chanoine  eliancelier  de  druiia  it  t’humm»  tf  du  nhytit  , imprimé  par  ordre 
l’épliae  de  (ihartre*  et  vicaire^géiirral  de  ce  dioréae,  du  comité  , le  »o  juillet  1789.  Dana  la  nuit  mémorable 
Nommé , en  17X7,  membre  de  l’aMemblée  prntiociaie  dvi  4 *oâl  , l'aiveuiblée  avait  üénélé  que  la  dime  était 
I d'Orléain  , il  présida  U rAmmieaion  intermédiaire.  Déa  rarbrlable;  deux  jours  après  , sou*  un  prétexte  de  ré. 

I cette  époque  il  s'élail  fait  remarquer  par  son  talent  et  daclion  . en  voulut  la  dériarvr  abolie;  Sievea  aouliiil 
I ses  opiiiieni  fatorables  au  noutel  ordre  de  rbnaes.  Lora  à ta  iribuiw  , • que  le  premier  arrête  , portant  que  la 
[qu'il  fut  question  d'assembler  le»  état»  générbnx  , le  a dime  était  rarhciable  et  devait  élrc  matiilenuc,  et  les 
I principal  miuiatrc  ajiani  invité  lou*  le--  publtcivirs  à faire  • fonda  employés  soit  i combler  le  déCrii,  soit  i divers 

Ieennaitre  leura  idées  sur  eea  aascmldéi-*  , Sierra  . con>  • services  publics.  ■ Il  t'écris , au  ntiüeu  de  la  dis* 
vaincu  qve  les  étala  de  16)4  u'avaieul  produit  aucun  eutsioii  : « Ils  veulent  être  libre»,  et  iis  ne  savriit  pae 
résultat,  publia  se»  Fuef  fur  In  d'txifution  dont  • être  jDslesl  ■ Il  prononçai  le  7 septembre  , une 

lêf  reprêfeRtuNlt  de  /«  Preacé  fourrout  difpoêer  tn  1789.  opinion  qui  fut  imprimée  sous  le  litre  de  : Dire  d« 

' Cet  ouvrage  fut  publié  trots  mois  après  ton  Effui  fur  tu  l'ahbé  SUju  sur  le  yu«<rie«  du  refo  royal , dan»  laquelle 
I pririlègtt , et  apré»  la  feineuve  brochure  : Qe’eif-re  fve  il  repoussait . comme  une  ab»urdité,  le  e«lo  absolu  que 
j If  lifr$  rtett  Tout.  Qe*e-t  il éld  jutau'i préffnl  dmnil'ordra  Mirabeau  lui-méme  voulait  accorder  an  roi,  et  préten- 
• palili^mê  iBifm.  Quf  dewende-(«i(  / Dtrtnir  ^uêlqut  choff.  dit  que  ta  quniion  ne  valait  pa»  la  peine  d'être  discu- 
' Les  argument»  y sent  auui  clairement  qu'énergique*  tée  s le  »v»iémc  représentatif  »')'  trouvait  développé  de  j 
j ment  exprimés.  Présentant  un  nombre  total  de  80,000  manière  à effrayer  1rs  esprits  ; il  propoeail  aussi  un  »;s-  - 
I têtes  eeeléfi astiques  et  de  1 io,ono  têtes  oobie»,  l’auteur  tème  de  ronsiliuliun  duiii  voici  les  bases  : Le  corps  lé-  | 

I émet  celle  conclution  : ■ f>oi»«,  en  tout,  il  n’y  a pas  giilalif  devait  être  élu  pour  trois  au»,  le  tiers  de  ses  j 
i • aoo,ooo  privilégiés  de»  deux  premier»  ordres.  Compa*  membres  sortir  chaque  année  et  n'avoir  la  faeullé  d’y  { 

I • rex  ce  nombre  è celui  de  18  à s6.ooe,ooo  d*hommei,  rentrer  qu'apns  un  temps  déirrininé:  iroi»  bureaux  | 

I V et  jugea  la  queition.  » Ce  pamphlet,  dont  il  »e  dé*  ayant  riniiiaiite  l’un  sur  l'autre  devaient  diviser  ce  t 

iblta  trente  mille  exemplaires,  servit  de  fanal  è corps  dont  la  pluralité  des  membres  aurait  fait  la  loi , j 
l'opinion  publique  rur  les  questions  fondamentales  sans  rinierveiitioii  du  prince  qui  n'euraiteu  d'autre»  | 
et  evitièrement  neuves  nitact  i l'ordre  du  jour  par  le»  foncliont  que  de  U faire  eiéculer.^'aulenr  voulait  que,  < 
j événements  de  1 788  et  dé  1789.  Malgré  l’immense  po-  dans  le  ras  où  quelqu’un  des  dépsrienieiils  du  pouvoir  I 
, pularilé  que  celte  brorbure  lui  avait  value,  l'abbé  Sieye*  exécutif  eût  esiinsé  que  la  constMuliun  était  attaquée, 
ne  fut  point  d'abord  nommé  aux  états  géiiéraus.  On  une  eonvenlioii  , cs^restémrnl  ronvoquée.  jiigril  la  | 

I avait  appelé  sur  lui,  dès  le  eomnienccm'-nt , l'atlcn*  difliculté  t que  celle  coiivctiiîon  se  (Al  réttnic  luns  dé-  ‘ 

I lion  de  l'assemblée  électorale  du  tiers-état  de  Paris;  libération  du  peuple  . qui  aurait  srulemeni  délégué  des  | 
j mais  dans  un  arrêté  spéeta! . la  pluralité  des  électeurs  contlitiiants  sans  mandai  impératif.  t>  projet  n’eut  < 

I s’était  imuosée  l’obligation  de  ne  faire  porter  le*  choix  rassenlimrnt  de  personne  et  ne  fut  pat  nvéïne  soumit  , 

' que aor  <let  membre»  de  son  ordre.  Dix  neuf  élections  è la  discussion.  Sic^pt  fut  dès  lors  l’un  des  principaux  | 

- avaient  été  faites  conformément  à cet  arrêté , il  n'en  membre»  de  la  riction  des  (-oostituboaûtas  ci  des  diplo-  | - 

I rcetail  plus  qu'une  à faire . lorsqu'un  élcrleur  prviposa  matas  dont  l'influence  f«»i  si  faialr  à b France.  Il  fit , le 
I de  nouveau  l’abbé  Sieye*.  Une  partie  de  l'asaemblre  le  19  »e|iiembie  1789  , le  rapport  présenté  nar  Thourel, 

! repoussa  en  rappelant  l'arrêté  qui  excluait  tout  indi-  et  divisé  eu  deux  parties,  Tune  irai. ant  de  IrfaShtsanicnf 
‘ vidu  apparlenant  à l'un  des  deux  premier*  ordres.  On  d§t  assamêfér»  «dm/'/itofrcif/prs  rf  iti  noutallft  muniripa’  | 
demanda  qiill  en  fût  fait  lecture,  mais  olors  on  t'a  fifés , et  l'autre  de  t'ctaê/isi«m</if  de  fa  repieieiifalian  i 

I perçut  que  le  sccréiatre,  BailWi  n’en  avait  fait  aucune  grap;>rf('pni<flfe.  (''est  lui  qui  fit  décréter  que  la  France  i 
I mcntroii  dans  le  rédaction  du  procée-verbab  Bailly  lui-  aérait  divisée  en  depar<eni<-Mts.  Dès  le*  premiers  iron* 
même  a avoué , dans  se»  Ifématres  , que  c'était  un  ou-  blés  , l’abbé  Sieyes  avait  passé  pour  un  des  cbe‘*s  de  U 1 
bli  de  sa  part , et  que,  peu  habitué  aux  délibération»  j faction  d'Orléans  ; et  dans  It-a  dépositions  faiics  su  Chà-  ; 
de  ce  genre  , il  n'avait  point  mia  d’importance  è cette  telei  sur  l'événcmeDi  de»  5 et  6 octobre  , qu'un  a cons-  ^ 
décision.  Elu  en  eontéqucnce  aux  états -généraux  par  lamnienl  atiribués  aux  intrigues  de  "cite  factiuii,  le  - 
les  électeurs  de  Paria  dont  la  majorité  avait  regretté  de  comte  delà  l'hêtre  certiQi  avoir  eiiicndu  Bieyes  ré-  ^ 
ne  .pouvoir  lui  confier  ses  inlérêis.  Sieye»  iiutifu  la  poudre  i quelqu'un  qui  annonçait  un  mouvement  à | 
confiance  de  se*  commetlanti.  Il  prit  part  à la  vérifica-  Paris  : ■ Je  le  tais:  mai»  je  n’y  eumprends  rien,  delà 
tion  des  pouvoirs  et  proposa  desommer  les  deux  rtsMei  • marche  en  seus  contraire.  ■ Appelé  lui-même  en  té-  . 
privilégiées  de  SC  réunir  au  tiers  éUt.  et  de  leurdéclartr  tnoignage,  il  déposa  avoir  été  iiiaigiié  , comme  tous  les 
qu'en  cas  de  refb*  la  chambre  te  constituerait  sans  bon*  eiloyeni,  des  scène*  du  6 octobre,  et  déclara  eu  ! 
elles.  Cette  menace  étant  restée  sans  efTel  , Sieyes  pro*  ignorer  les  causes.  En  1790 , il  trasailla  beaucoup  dans  * 
j posa  au  tiers  de  se  former  en  Àtfemblif  det  rtpré-  > tes  comités,  et  puriiruliérerDeiii  dan*  le  comité  de  con-  i 
I ranfenfa  dt  ta  Franrt  dfjit  véri/i<-i.  Ce. te  motion  ainetia  j stiiuiion  , mai*  la  métaphysique  obscure  qu’il  menait  1 
I la  propooilion  plus  simple  de  Legrand  , et  ce  fut  de  la  ' dans  toute»  ses  conception*  ayant  presque  tosijour»  fait  I 
fnsieii  des  deux  motion»  qu’à  la  séance  du  17  juin  rejeter  scs  avis . malgré  la  haute  opinion  que  ses  collé-  j 
jaillit  la  déclaralioii  par  laquelle  les  mandataires  du  gue*  avaient  de  ses  lumières  et  de  sa  capaoilé , peodaut  I 
peuple  français  se  déclarcieitl  les  organes  de  la  na  quelque  temps  il  parut  renoncer  aux  aSiHret.  C’est  eu  | 
li'.n.  Il  demande  ensuite  (17  jiiin  1789}.  que  la  oéplorant  cette  disposition  , que  Mirabeau  «t  Ciemioiit-  < 
chambre  du  lirrs-êlat  fût  cuiisliiiiêe  voua  la  seule  de-  Tonnerre  disairot  : * Le  silence  de  Sieye»  c»t  nue  cala-  ! 
nominaüon  ooiivenable  d'aurrubUa  naiio/talf.  D.ins  ■ mité  publique  1 ■ Cependant  le  so  janvier  1790,  il  . 
une  des  séances  du  même  jour  il  déclara  : « Que  se  rc-  présenta  uu  projet  de  loi  eantra  f«s  dililf  <fui  peuttai  sa  | 

• connaissant  peu  d'aptitude  i parler  eu  public,  il  eunmeUrt  par  lu  wit  df  t'imprf$$ion  et  par  la  publication  , 

• s'abstiendrait  dorénavant  de  paraître  à la  tribune.  ■ det  éeiite  et  grarurei.  Le  projet  de  la  première  loi  cem*  | 
A cette  époque  , quelques  troubles  s'étant  élevés  aux  menre  ainsi  : • I«e  publie  s’exprime  mal  lorsqu'il  de-  1 
environs  de  Pari»,  Eieyes  indiqua  la  garde  naiinnale  > mande  une  loi  pour  accorder  ou  autoriser  la  liberté  ' 
|>our  maintenir  ta  lil>ertê  cl  conserver  la  paix  publique.  » de  la  presse.  Ce  n'est  pas  en  vertu  d'une  loi  que  le» 
On  sait  le  mpt  de  Mirabeau  et  les  détail*  de  la  (éance  ■ citoyens  pensent , parlent  , publient  et  écrivent  leurs  > 
royale  du  ».3  juin  1789  : celui  de  Sieyes  n'a  pas  moins  ■ pensées;  c'est  en  vertu  de  leurs  droits  naturels . droits  - 
de  célébrité:  t Eh  I iscssieurs,  ne  sen[et*von»  pas  • que  le*  Itommes  oui  apportés  dans  l'asaociatiou , et  ' 

I • que  voua  êtes  nujouid'but  ce  que  voir*  éticrliier?*  • pour  le  maiiiiien  de*qu«ls  ils  ont  él.ibli  la  loi  elle. 
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k même  et  loue  Ici  moyeni  publlci  qui  I»  aerTeni.  Lft 

• loi  d’ciI  pus  un  mettre  qui  arcortiereil  graluilemeai 

• de*  bientaita  ; d'elle-inème  U liberiê  embrasae  loul  ce 

• qui  ii'e<«t  paa  à autrui.  La  loi  n'eit*là  que  pour  iVni- 

■ pêcher  de  fVgarcr.  Elle  eat  fpuirment  une  inatilution 

• prolecirire  formée  par  relie  mêmr  librrté , antérieure 
» i mut.  • II  propoiait  ensuite  rappliealion  du  jury 
aux  délita  de  la  preste  ; et  donna,  en  mars  1790,  ton 
Aperçu  d'âne  nouttlU  9rgani»ali«n  de  la  jmtirê  tt  de  la 
poliee  4n  Fraare.  Il  y or^anita  un  jury  applicable  à la 
procédure  rieile  et  i h prorédnrr  eritniiirlle.  Ce  projet, 
BUr  la  demande  de  l'ataemblée,  lu  par  le  marquis  de 
bonnay  , n'eut  aucun  résultat.  En  1790,  i l'atü- 
rersaire  de  la  ronslîiniion  des  êtaU'généraux  en  as- 
letublre  nationale,  Sieyes  fut  proclamé  président. 
I<CB  électeurs  de  Paris,  ayant  ■ nommer  l’étêque 
de  la  c^ipiiate  . leurs  voix  se  réunissaient  sur  Sieyes 
qui,  informé  de  celte  résolution,  s’empressa  de  leur 
écrite  qu’il  ne  pouvait  accepter.  Ce  refu»  luifutimputé 
à crime  : c'était,  dit-on,  une  pmtcstalion  contre  le 
nonveau  clergé.  Nommé  membre  du  directoire  de 
paris,  il  fui  chargé  de  l'instruction  publique.  Des  excès 
graves  te  conimrltaienl  à Laporte  des  églises,  surtout 
à celle  des  Théalins , église  ou  roi  et  de  la  cour,  et  qui 
était  desservie  par  l'ancien  cirrgé.  Pour  les  faire  cesser, 
le  directoire  du  département  rendit . sur  la  proposition 
de  Sieje»,  un  arrêté  plein  de  sévérité.  Dénoncé  i 
l'assemblée,  et  accusé  d’avoir  dépaué  scs  pouvoirs, 
Sieyes  fut  obligé  de  se  défetidrc  et  de  juslilier  l'ar- 
rêté du  directoire  du  département.  Tl  oionia  à la  tri- 
bune , le  7 mai  1791  , et  soutint  ivee  énergie  le 
principe  de  la  liberté  des  cultes.  « Si  parmi  les 

■ opinions,  dit  il,  vont  en  dislinguex  une  i laquelle  vous 
a vouliex  retirer  toute  librrté , ayci  soin  de  porter  à 

• cet  égard  une  lot  prohibitive  très  claire,  très  ex- 
B presse  ; car  vous  tous  Irompex  si  vous  crovex  qu’il 

■ existe  en  France  une  seule  adminisiration  qui  voulût 
a se  charger  du  r6le  odieux  de  persécuteur.  Vous  pon- 

• vet  être  assuré.»  que  1rs  dirretoirea  des  départe  menti 

■ n’ont  point  etivie  de  se  meure  à cet  égard  en  eommu- 

• Hton  de  sentiments  avec  votre  comité  ecclésiastique, 
s ON  , pour  être  plu»  exact  , celte  partie  du  comité  ee> 

• clésiastique  qui  semble  n’avoir  vu  daus  la  révolution 
a qu'une  superbe  occasion  de  relever  l'imnortanre 

■ tbéologique  de  Pnrt-Boyal , et  de  faire  enun  l'apo- 
V ibéose  de  Jatiseniussur  la  tombe  de  scs  ennemis.  Elit 

• qu'il  eût  été  plus  convenable  et  plus  doux  d’en  faire 
a hommage  à la  raison  humaine  et  i l'intérêt  général  ( 
a II  faut,  je  le  répète  , il  faut,  ri  vous  voulex  exeepter 
s le  culte  romain  de  la  liberté  générale . que  vous  fauiex 
a vous-mêmes  celte  loi  d'excepiioo  ; sans  cela  atten* 
a drtei'Tous  inuiilemcni  que  les  direetmres  des  dépar 
» temeott  vous  suppléassent  ; ils  savent  très  bien  qu'ils 
s M rendraient  coupables  en  usurpant  le  pouvoir  légis- 
a latif,  et  s’ils  venaient  jamais  à mériter  ce  reproche , 

■ i]  est  extrêmement  vraisemblable  que  ce  ne  serait 
» point  pour  renouveler  sous  vos  yeux  des  lois  dignes 
a du  XIV*  siècle,  a Nommé  membre  du  comité  de  ré- 
vision de  l'aMemblée  nationale  . aprèsle  retour  de  Va» 
reones,  msiis  en  opposition  avec  respril  qui  dominait 
dims  ce  eomilc  , iifut  contraint  de  se  retirer.  Après 
l'assemblée  coiislîluante  et  pendantla  durée  deraiaeoi- 
blêe  légulative , Siey  es  se  relira  à la  campagne  etrerla 

{ étreoger  auzaflairea  publiques.  Nommé,  en  septembre 
1 179s  , à U convention  par  trois  déparlemeoU.  l’Orne, 
la  Sartbe  cl  la  Gironde,  Ü ne  voulut  point  accepter  de 
I miuion.  Appelé  au  comité  de  cnnstiioiion  et  chargé 
; parle  eomilédc  défense  générale  de  présenter  une  or- 
! ganisation  nouvelle  du  ministère  de  la  guerre  , il  déve- 
loppa à la  tribune  son  travail  qui  n'eut'aucun  résultat, 
i Sieyes  siéga  dans  la  plaine  parmi  ces  députés  immo- 
' biles  «t  silencieux  qui  semblaient  étrangers  à tout  ce  qui 
' se  passait  autour  d'eux , et  èüiient  aux  ordres  des  plus 
I forU.  Duos  le  procès  de  Louis  XVI,  il  dit  nen  , sur  la 
. quoslioii  de  l’appel  au  peuple,  n’articula  que  le  mot. 

I la  mon, sur  la  seconde  question,  et  non  sur  !a  demande 
' du  aurssst  il  n'est  pas  vrai  qu'à  I.-1  deuxième  question 
I il  ait  ajouté  les  mots  sans  phraie.  Le  comité  dioairuc- 
I lion  adopta  se«  projets  sur  l’instruction  publique,  mais 
]n  comité  l'ayant  fait  présenter  par  Lakanal  jiour  que 
I les  jacobins  iguorafsent  que  üicyes  en  était  l'auieur. 


Robespierre  le  lit  rejeter  . en  s'écriant  : t Citoyens,  on 

• vous  trompe  ; cet  ouvrage  n'eat  pas  de  celui  qui  vous 
B le  prèsenie.  3e  me  mélie  beaucoup  de  sou  véritable 
B auteur,  a Haiaenfraix  dénonça  ensuite  ee  projet , qui 
fui  imprimé  dana  la  Feuille  villageoise.  Au  9 ibcroiidor 
la  plaine  s'étant  réunie  aux  ennemi»  de  Robespierre. 
Sieyes , esprit  timide  . prudent  et  aiubiiieux  , dont  la 
politique  avait  été  purement  expectative  tant  que  dura 
la  lutte  des  pirita.nv  balança  pas  à embrasser  la  cause 
des  vainqueurs.  Après  les  événements  des3i  mai  , 1** 
et  a juin  , il  >e  relira  des  comiléa  , cessa  de  pren- 
dre part  aux  délibérations,  et  eut  asaex  d'adretae  pour 
échapper  aux  proscnpiioiu.  Six  mois  après  laehule  des 
décemvirs,  il  reprit  de  t'aciivilé  dans  les  comités, 
monta  plusieurs  fois  à la  tribune  pour  attaquer  les 
partisans  de  Robespierre,  et  fut  nommé  membre  du 
comité  de  salut  publie.  Il  fit  peocsoncer,  le  3 1 mars 
1795,  la  rentrée  dans  le  sein  de  la  convention  de  ceux 
du  3i  mat.  Il  fit  constater  quil  y avait  eu  oppression 
sur  la  convention  , et,  par  la  convention  asservie,  np- 
preasion  sur  le  peuple  français.  Lors  de  l’insurrection 
populaire  contre  la  eonvcnlion,  il  fit  rendre  anii 
décret  de  grande  police,  qui  était  à peu  de  chose 
près  SI  loi  martiale  décrétée  par  rassemblée  cm»- 
tiiuante.  Il  se  renferma  dans  uii  travail  etranger 
aux  mouvements  iniérienrs.  et  i-ooeourut  aux  Usités 
diplomatiques  fsîu  avec  la  Prusse.  l’Espagne,  la  Hol- 
lande. etc.  , etc.  Il  |iBra|l  qu’on  l’a  accusé  à tort  d'a- 
voir pris  part  à l'affaire  de  Quiberoit.  Le  s ibcrmtdor 
an  III  {so  juillet  1793)  il  prononça  son  opinion 

' sur  la  eonslitulion  nouvelle  , et  soutint  que,  a le 
B nieillenr  régime  social  est  celui  où  , non  pas  un  , 

B non  pas  quelques-uns  seulement , mais  où  tuua  1 
a jouissent  iraiiquillemeiit  de  la  plus  grands  latitude 

• (le  liberté  possibl».  ■ Le  t$  thermidor  |5  août 

il  préi-enla  des  dévcloppemeriU  sur  les  al- 
Irlbntions  du  jurj  cptiililutiomnaire  « qui  fut  rejeté* 
Sieyes , prévoyant  bien  que  la  nonvelle  conatitu- 
lion  serait  difficile  à faire  marcher,  ne  parut  poiut  pu- 
bliquement dans  les  débats  qui  suivireni  la  révolution 
du  )3  vendémiaire  f 4 octobre  1 79$  ),  mais  il  ne  fut 
point  étranger  aux  délibérations  particulières  : on  piè- 
tend  que  c'élaii  lut  qui  faiaait  agir  les  resaorls  secrets 
qui  détcrmiiièreni  Ica  événements,  ci  qui,  du  pavillon  | 
de  Flore  aux  Tuileries,  donna  le  signal  du  couibul  | 
entre  les  troupes  du  ligne  et  les  Parisiens  insurgé».  H 1 
refusa  d'être  membre  du  directoire  esécniif  et  de  ae 
charger  du  ministère  des  relatioiu  extérieures.  Dé- 
pendant il  fut  appelé  aux  principaux  comités . où  on 
lui  confia  les  travaux  les  plus  imporUuis.  Le  aS 
floréal  au  v {is  avril  1797}  (il  fut  assassiné  rhet  lui 
par  le  nommé  Poule,  cx-moine  ,el  reçut  à bout  portant 
deux  belles  roécbees.  L'une  lui  traversa  et  fracassa  le 
bras,  et  l'autre  lui  effleura  la  poitrine;  aussitôt  raaaaasin 
se  mit  é la  fcoèlre,  et  cris  i ta  foule  que  le  bruit  avait 
promptement  rsasemblée,  • qu'il  avait  commencé  sur 
a l'un  des  plus  forts  et  qu'il  fallait  suivre  ion  exemple 
a sur  tous  les  autres.  ■ L'cx-inoinc  fut  livré  à la  justice, 
et  le  procès  ai  singuliéremeut  conduit , que  Sieyes  dit  j 
plaisamment  à sou  portier  :■  Si  Poule  revient,  vous  lui  ( 
V dires  que  je  n’y  suis  pas.  • Le  nouveau  tiers  ayant  j 
pris  séance  et  donné  un  autre  mouvement  aux  allai- 
res,  Sic.ves  diereba  i rentrer  dana  son  prudent  si- 
lence, et  sembla  alieodre  les  événemenla  pour  prendre 
un  parti.  Dans  une  des  séances  du  club  de  Clicby  , 
quelques  membres  de  rette  société  ayant  demandé  uu 
nouveau  9 thermidor  pour  sauver  la  France  , on  voulut  | 
savoir  contre  qui  devait  a'opérerceue  journée;  Ruvére  1 
ae  leva  et  dit  : » Contre  Sieyes!  » Tallieo  et  Freruu 
s'empressèrent  de  rendre  compte  A Sieyes  de  cette 
séance,  et  rengagèrent  à donner  à ce  projet  U plut 
grande  publicité  : mais  il  se  garda  bien  de  s’attaquer  à 
un  paru  alors  puissant  et  qui  avait  des  ramifications 
éiciiduea;  ce  ne  fut  qu’apres  le  coup  d'étal  de  fructi- 
dor, que,  se  dcclaraui  pour  les  vainqueurs,  iifut  adjoiut 
avec  quatre  autres  depuléa  pour  rédiger  le  décret  do 
proscription  qui  frappa  cinquatilc-deux  de  ses  collègues. 
D'après  ses  propres  piincipet , c'était  dissoudre  l'aisem- 
blée;it  continus  iiéenrooiosé  en  faire  partie  ,et  en  fut 
même  nommé  préiideut.  Sorti  de  ce  corps,  il  y fut 
réélu  en  179Ô;  Ü accepta  ensuite  une  mUsioti  diplonia- 


SIB  SU.  tSSS 

tique  , avec  ie  (tire  de  oitiiUlre  pléiiipolenltaire  rt  d’en- 
vové  exlreordiiiaire  près  le  roi  de  Pru**e.  Sie^et  fui 
accueilli  dans  celle  rour  avec  une  rare  bienveil- 
lance cl  y devint  l’obiel  des  liommages  des  savants 
ri  des  penseurs  de  rAllemagne.  Nommé  membre 
du  direcloirr-evéculif , le  %•)  floréal  an  vu,  il  ar- 
riva à Paris  pour  être  témoin  de  l'expulvion  des  trois 
direrleurs  et  d’un  détordre  pênéral.  Loin  de  ebvreher 
à réparer  ou  à mi|if;er  quelques-unes  des  nombreuses 
injustices  dea  collègues  auxquels  on  l'aseocia  • il  s'em- 
preMs  de  faire  inscrire  sur  ta  labié  de  déportation  du 
|A  fructidor  plosieiirs  noms  négligés  jusqu’alors  . et  lit 
fernicr  la  suetêlé  des  jacobiiu  qui  se  réunissait  a Saint- 
Thomas  • d’Aquin.  A l'occasion  dus  anniversaires,  il 
dut  , comme  président  du  directoire,  pronotmer  plu- 
sieurs discours  : dans  celui  du  lo  août , il  y signala  les 
moyens  employés  pour  empêcher  la  république  de  se 
consolider.  ■ La  royauté  ne  i«  relèvera  jamais,  dit-ilt 
> nn  ne  verra  plus  ces  hommes  qui  *e  disaient  délégués 
s du  ciel  pour  opprimer  avec  plus  de  sécurité  la  terre , 
s et  qui  ne  voyaient  dans  la  Prince  que  leur  patrimoine, 
s dans  Ici  Français  que  leurs  sujets,  et  daus  les  lois  que 
s l'expression  de  leur  bon  plaisir.  ■ Cependant  cet  en- 
nemi de  la  loyauté  avait  déjà  intrigué  pour  mettre  la 
couronne  sur  ta  télé  d'un  soldat  ; dès  le  mois  de  tio» 
venibre  1798,  H avait  obtenu  du  cabinet  prussien,  et 
sous  le  couvert  du  chargé  d'alTaires  de  Prusse  à Cons- 
tsiitinople , l’emoi  à Donsparie  , en  Egypte , d'un  mé- 
moire ob  on  le  prévenait  de  l’état  déplorable  où  se 
trouvait  la  France,  état  auquel,  lui  disait-on,  lui 
seul  pouvait  apporter  remède  en  s'eniparanl  du 
gouvernement.  Au  retour  de  Bonaparte  d’Egypte  , 
Bieyes  s’aboucha  avec  lui  parl'eiitreiuMe  de  Rmdercr  et 
de  quelques  autres,  et  iU  concertèrent  la  conspiration 
du  i9  brumaire.  Le  général  et  le  directeur  Sicyes  se 
pétiétrérent  bientôt  rt  lombereiit  d accord  sur  leurs 
rôles  re>pccli(s  et  sur  l'emploi  des  moyens;  ils  prépa- 
rèrent en  secret  le  coup  décisif:  des  militaires  affi- 
dés sc  trouvèrent  daus  la  capitale;  les  troupes  furent 
travaillées;  les  comités  dirigeant  le  conseil  des  an* 
ciens fureyil  insiruiis;  la  cabale  anti-coustiluiionnelle 
dansrautreconseilfui  prévenue  , et  sa  disposa  à favori- 
ser ce  grand  évéormrnt.  Qnanrlél  (ut  quesiiuu  de  l'exé- 
cution . l’abbé  Stryes,  qui  n'ivail  pas  conSé  sou  secret 
à scs  trois  collègues  Barras,  Uoulin  et  Gobîer  , abati. 
donna  le  trône  directorial  avec  Roger  Ducos,  cin- 
quième directeur,  et  se  réunît  aux  autres  conjurés  . qui 
Haient  les  principaux  députés  aux  deux  cooieils-  Un 
acte  de  ces  eonsetis  ayant  aboli  le  directoire  » les  trois 
directeurs,  qui  furnwieiit  encore  la  majurilé,  eraigoaiit 
quelque  violence  se  retirèrent  ou  dounèrent  leur  dé- 
mitoioii  avfcdocililé.  A peiue  s'aperçut  on  à Paris  que 
ce  gouvernement  n'exislail  plus.  Sieyes,  eooduil  par  la 
peur  â Saiut-Cloud  . se  lit  mettre  en  surveillance  par 
le  général  Bonaparte  ci  feignit  de  u'agtr  que  par  con- 
trainte ; il  resta  dans  sa  voilure  à ia  porte  du  palais  , cl 
se  tint  prêt  à prendre  la  fuite  si  la  conjuration  était 
renversée.  La  victoire  étant  demeurée  auv  conjurés, 
Sieyes  devint  un  des  trois  eansuli  provisoires,  avec  Ro. 
ger  Ducos  et  Bonaparte.  Il  se  flatta  quelque  temps  de 
inareber  l'égal  do  Bonaparte,  mab  il  ne  larda  pas  é se 
convaincre  qu'il  avait  été  sa  dupe.  Bonaparte,  après 
avoir  donné  à eoii  confrère  une  ombre  ne  puissance 
sotiv  le  litre  de  consul  , se  saisit  des  deux  pouvoirs 
d'une  main  vigoureuse  et  nèsi^réa  Sieyes  en  l'en- 
Toyeni  eu  sénat  comerraleur.  Il  lui  ûl  donner  ensuite 
au  nom  de  ia  nation  , et  comme  un  leiiioignage  de  la 
reeoiinaissence  publique,  la  belle  terre  de  lirosne.  Les 
deux  mauvaises  rimes  suivantes  coururent  alois  toute 
ia  France  : 

Bouaparte  à Sieyes  a fait  prosetit  de  Crosne  , 

Sieyes  à Bouaparte  a fait  présent  du  Irôue. 

Cependaut  quclquesdifiieullés  s’étani  préseutées,  il  n’vu 
prit  pas  posseMÎon  , et  il  fut  dédommagé  par  des  dota* 
lions  d'une  valeur  considérable.  S’il  fallMi  croire 
quelques  biographes  contre  lesqurU  l'abbé  Sieyes  a ré- 
clamé dans  l'article  biographique  qu’il  a fourni  Idl- 
même  à la  Biograpkit  Arnavil , Sieyes  se  serait  emparé 
de  la  caisse  du  directoire,  conteuant  900,000  Craucs, 
donnant  100.000  francs  a Roger  Ducos  et  prenant  pour 

lui  les  800,000  restants.  L'abbé  Sieyes  appuya  le  dé- 
cret de proicripiioii  du  5 nivôse,  devînt  eusuite  comie 
comme  tous  ses  collègues  et  fut  décoré  de  dilTéreiita 
ordres.  On  prétend  que  dans  le  sénat  il  osa  quel- 
quefois montrer  de  l'opposilion  aux  mesures  despoti- 
ques de  Napoléon,  et  qu’i!  prit  part  à quelques 
intrigues  contre  lui.  Cette  conduite  de  Siryes  s’accor- 
derait mal  avec  celle  qu'il  n'avait  ces»é  de  tenir  jus- 
qu'alors. Eu  effet  nous  l'avons  vu  ramper  tous  les 

règnes  et  sympathiser  coiiituueliemanl  ave^Pb  pouvoir 
quel  qu'il  fût.  On  sait  au  reste  que  Napolcon  lui  té- 
nioigiiait  beaucoup  d'égards  dans  toutes  les  circons- 
tances, et  qu'il  alTeciait  de  s’euirelenir  plus  particu- 
lièrement avec  lui  : or  Napoléon  n'était  jamais  dans 
l'usage  de  caresser  des  ennemis  qui  ne  pouvaieui  lui 
nuire.  Lorsque,  dans  les  premiers  jours  d’avril,  le  séuat 
s'occupa  de  proclamer  une  uouvelle  constitution  et  le 
rappel  des  Bourbons,  Sieyes  ne  parut  point  aux  séan- 
eeset  envoya  son  adhésion  aux  actes  du  sénat,  le  4 a^ril 
1814  molivaul  son  retard  sur  une  iudispositiou.  Napo- 
léon le  comprit  dans  la  chambre  dea  pairs  formée 
le  s juin  i8i5.  Sieyes  ayant  perdu  toute  confiance 
daus  la  fortune  de  Napoléon,  refusa  prudemment 
de  signer  les  actes  additiouocls , et  ne  parut  ut 
•U  Cbamp-dc-Uai  ni  t l'ouverture  du  corps  légis- 
latif. Dans  les  derniers  mob  de  iStS  , effrayé  parla 
violence  de  la  réaction  , il  prit  un  passeport  pour 
le  royaume  des  Pays  Bas;  il  s'est  établi  à Bruxslles , 
où  il  vient  d'atteindre  sa  quairu-viugt-deuxième  an 
née  (1839.)  Il  a publié:  1*  K$$ai  iur  U§  prieUigt», 

1788,  iu-S"  : 1789  iu  6'*;  Que$t-ct  ^u*  lé  ti*r$  étal? 

1 789,  in  8°  ; S**  Fusa  sur  /as  moyént  d'éxéeutioa  dont  leé 

rtprétêiitaulë  dé  la  France  pourront  iispoeer.  1789  , 
io  8*  ; 4*  Delibératiom  à prendre  dane  lee  auembt/ei  de 
baitUagee  . 1789,  iu-8*:  5*  idées  de  conelilu- 

lion  applicables  à ta  eille  de  Puiis  . 17S9,  in  8*;  6*  Pré- 
liminairee  de  la  fonelitutiou.  Reconnaitsance  sr  «.rpasi* 
lion  raisonnée  des  droits  de  l 'homme  el  du  eitojen  . 1 789 , 
in-8*  ; 7**  Obserwatians  eommairee  sur  les  bien»  ecclésiae- 
liqueSs  1789,  in-8”s  S*  Obeervations  sur  le  rapport  du 
eamilé  de  constitution  concernant  la  ‘nouiiella  organUation 
de  la  Franco,  1789,  in  8*;  9^  Dire  de  l'abbé  Siejes  eur 
la  f ussfiua  du  veto  royal , 1790  , in  S**  ; 10"  Rapport  du 
nouveau  comité  do  roAstituliun  fait  à l'astembléo  nationale 
eut  i'èfaé/is*rmsn(  dee  basée  de  la  représenlation  propor- 
tionnelle . 17S9.  iu-8* : 11*  Projet  de  loi  contre  lee  délite 
fui  peuvent  se  eommetlre  par  la  voie  de  l'impreteion  . st 
par  ta  publiealion  des  écrits  et  gravures,  1790,  in-8*; 
11*  Projet  d'un  déciet  provisoire  sur  la  clergé.  1790, 
io-8*  : Aperçu  d'une  nouoelle  organtsalion  de 

la  justice  et  de  la  police  en  France,  1790  , in  8*; 
14^  Oiicours  sur  la  Ubsrté  des  cultes,  mai  1791, 
in-8^  ; i5*  Rapport  du  comité  de  défense  générale  , 
relatif  au  minitUre  d»  la  guerrs , 179^,  in  8*  : 
lô*  Opinions  sur  la  constitution  de  1798  , in  8*  : 17*  Opi- 
nion sorte  jury  consliluiionnoire , 179S  , io-8*.  On  lui 
attribue  la  iVotice  sur  la  vie  de  Sieyes,  écrits  à Paris,  en 
messidor  de  lu  deuxième  année  de  l'tce  républicaine  ,1797, 
in  8*.  Cb.  Fr.  Cramer  avait  entrepris  de  recueillir  les 
écrits  de  Sieyes.  il  n'en  a public  que  le  premier  vo- 
lume , 1 79C,  iti-8*.  Il  en  av«it  déjà  traduit  pluaîeurs  eu 
alleniauci.  Il  existe  un  volume  itttilulé  : Osi  opinioiie  de 
Sieyes  psnHant  la  révolution. 

âlLLERY  I (]BXBi.as'ALxxts  BRüLARD,  comte  de 
GENLtS  , marquis  de),  maréchal  deoamp  , député 
aux  étals  généraux  cl  i 1a  convention,  né  a Paris,  «c 
173s,  d'une  ancienne  faoiillc  de  Picardie,  était  arriére- 
petii-neveu  de  Brulard  de  Siilery,  cbineelierde  France 
sous  Ueuii  IV.  U porta  d'abord  le  litre  de  comte  de 
GenÜs  , se  lit  conuaîire  dans  la  société  comme  l'uu  dea 
bommes  les  plus  aimables  et  les  plus  spirituels  de 
l'époque.  Entré  dès  l'àge  de  quatorae  ans  daus  la  ma- 
rine , U dotiiia  dans  plusieurs  occasions  des  preuves 
d'une  bravoure  éclalaule,  el  se  distingua  surtout  dans 
le  combat  de  91.  d'Acbè  , où,  sur  vingt-deux  ollioiers 
qui  y prirvDi  part,  vingt- un  furent  niis  hors  de  combat, 
facile  affaire  valut  à M.  de  Sîllery  . qui  irétait  alors 
âgé  que  de  «iugt  ans  , le  grade  de  capitaine  de  vaisseau 
et  la  croix  de  Saint-Louis.  Il  Ul  ensuite  Ia  guerre  dans 
rindv.etse signala  de  nouveau  au  siège  de  Pondichéry, 
où  il  fut  grièvement  blessé  , et  tomba  au  pouvoir  des 

s 


An<qltiU,  qui,  «prêt  une  Imigiie  rMi«Unre,  »e  rendirent 
matlrM  d«  c«tle  place.  U«  mar<|ui»  de  Pui»ieuU«  aen 
(locle  , qui  ^aii  Ministre  des  affaires  Atrai\|(ères,  lui  lit, 
peu  de  Icuips  après  , quiiler  le  serrice  de  ta  marine  pour 
la  faire  entrer  dam  l'armée  de  terre  arec  le  grade  de 
rolouel  des  grenadiers  de  France.  Lnrs  de  U coiifoca* 
lion  des  étais  génémut,  en  17S9,  lo  marquis  de  Sil* 
lery  y fut  député  par  la  noblesse  de  Chaaipagiie  , et  il 
s'y  montra^^  l'outrriure  des  séances  ami  d'une  sage 
liberté.  1790  , les  agents  de  1a  contre  résolu- 

tion et  l'or  de«  étrangers  parvitiretil  i faire  croire  au 
régimcsit  suisse  de  (ihateaurieui  et  è d'autres  soldats 
de  la  garnison  . ainsi  qu'a  une  fouSe  d’habitants,  que 
les  décrets  de  l'assemblée  nationale  sanciionnéa  par  Is 
roi  avaieiil  été  méconnus  è Naitcjr,  ce  qui  avait  occa* 
aioné  d'iioiribles  massacres.  M.  de  Sillery,  nommé 
SDCccsaivemenl  membre  «-i  rapporteur  de  la  commis- 
sion chargée  par  t'aMumldéa  naiionate  d'informer  sur 
Iss  causes  de  res  désordres,  mais  trompé  par  les  en* 
immis  de  la  révolution,  proposa  et  Ut  voler  des 
remerciements  publics  au  lienienant  général  marquis 
de  Rouillé  , qui  avait  marché  contre  ce  qu’il  appelait 
tes  révoltés  , et  les  avait  complélemeul  défaits  dans  la 
journée  du  3i  août.  11  avait  aussi  étouffé  une  préten- 
due insurreclion . qu>  devait  avoir  pour  conséqiieiicea, 
tnivanl  les  agents  provocateurs,  la  désorgaoisatioii 
complète  de  rannée.  M.  de  SUlcry  n’oublia  pas  non 
plus  de  faire  voler  des  rnnercienirnts  é Is  municipalité 
constilulionivelle  de  Naoci.  qui  avait,  selon  lui,  montré 
beaucoup  de  sagesse  pendant  ces  troubles;  et  lorsque 
le  calme  fut  rétabli . il  demanda  un  décret  d'amnistie 
|>oiir  les  soldats  qui  avaient  cédé  aux  siiggestirios  per- 
fides des  eiuiemis  de  la  patrie  , décret  qui  fut  rendu 
par  la  grande  ma|orité  de  l'assemblée  nationale.  Lors- 
qu'à la  Un  de  la  setsiuii  en  tgtia  la  question  de  savoir 
si  les  membres  de  la  famille  régnante  devaient  être  ad- 

Imis  comme  tes  autres  citoyens  i l'eierciee  de  tous  les 
droits  politiques,  le  marquis  de  Siilery  se  prononça 
«vee  force  pour  l'affirmative.  vtVirsuadé,  disait -il, 

• qu'une  déclaration  contraire  tdégraderait  la  famille 
B royale,  ci  ne  trtidrail  i faire  de  ses  membres  que  des 
^ • imbéciles  et  des  t>rans.  • Cette  opininu  ne  fut  point 

1 partagée  par  la  nisjoriié  t elle  rendit  celle  fois  une  dé* 
ciaion  contraire  au  vreu  de  U.  de  Siilery  , qui  dans  une 
I autre  discussion  importaiiie  avait  fait  entendre  ces 
paroles  mémorables  :•  Si,  après  une  révolutinu  comme 
I v ccite-oi,  vous  n'étes  pas  le  peuple  le  plus  libre  de 

I*  l’univers,  la  |iostérilé  vous  traitera  de  rebelles  ou  de 
• pusillanimes.  • Le  marquis  de  Sillrry,  étranger  aux 
• débats  potiliquea  de  rassemblée  légUlsiive,  fut  nommé 
par  les  électeurs  du  département  de  la  Somme  . à 
une  grande  inaierilé  , député  à la  convention  iiatio- 
nalet  il  s’y  nmnira  au»i  sage,  aussi  modéré,  aussi 
atiaelié  aux  intérêts  de  s«  patrie  qu’auparavanl. 
Il  emplova . lors  du  procès  de  l«ouis  XVI,  tous 
•es  efforts  pour  empêcher  sa  eondamnaliou  , et  se 
prononça  peur  l'appel  au  peuple  et  pour  le  sursis  i 
l'exécution  de  la  sentence.  Lors  de  la  défection  de 
Dutnourier.  Sillrry  qui.  avant  |«  jugement  du  roi, 
avait  été  envoyé  comme  cotnmissaire  i l'armée  que 
i ce  général  commandait , essay  ■ de  défendre  ja  duo 
• d’CWléans;  et.  provoquant  l«  plus  sévère  exanir»  de  sa 
! propre  conduite  qu'on  suspectait  depuis  longtemps,  il 

f'  trouva  jusqu'à  l'évidence  qu'il  n'avait  jamais  été  dans 
■ ennlidenco  des  projets  du  général.  Compris  d'abord 
I dans  raccuaaiiun  lancée . le  i»  avril , par  les  comités  de 
I défense  et  de  sdreté  générale  contre  le  duc  d'Orléans, 

I Siilery  et  sa  famille  , il  le  fui  ensuite  dana  la  prosrrtp* 
‘ lion  d*u  s juin  eonire  les  députés  de  la  Gironde  , avee 
I lesqucla  iln’uvait  jamais  été  particulièrement  lié . et 
I avee  pluacurs  desquels  il  avait  différé  d'opinion  dana 
j le  procès  du  roi.  Il  fut  arrêté,  traduit  au  tribunal  rè- 
I volutiofinaire  , condamné  à mort  le  3o  octobre  lypï, 
et  exécuté  le  lendemain.  Fouquier-Tinville  avoua  qu'il 
n'avait  pu  prouver  aucun  des  chefs  d'accusation  portée 
contre  lui.  SiHery  conwrva  jusqu'au  dervuer  Moeneut 
nne  contenance  rahne  et  assurée , et  périt  êgi  de 
; cinquente-sept  ans,  avec  vingt>un  aaembree  de  la  ooh- 
I veniion.  Deux  ana  apréa . la  ronaeil  des  cinq  eeots 
I fonda  «ne  Ate  annuelle  en  leur  faveur  , réparation 
virdtva  qui  resta  sans  effet.  Madame  de  Genlis  f eovsx 


CO  nom  I,  i qui  s«'b  ouvrages  lillérsiirrs  ont  domié 
tant  de  eélébrilc,  avait  épousé  fort  jeûna  le  marquis 
de  Siilery.  qui  portail  alors  le  titre  de  coiult  de  Genlis , 
litre  qu'elle  eoiiMrva  toujours  depuis. 

SIMEON’  (le comte  Josara-JèaêMi).  pair  de  France 
au  titre  de  baron,  né  à Aix  en  Provence  , le  3o  sep- 
tembre 1759,  est  üls  d'un  avocat  célèbre,  cl  sc 
divlingua  comme  lut  au  barreau.  En  1783  il  fut 
appelé  de  même  que  von  père  «’l  ton  beau  frère  Por- 
talis, à l'adminUtration  da  sa  province , et  il  remplia- 
•ait  encore  celte  place  lorsque  la  révolution  éclata. 

Il  n'y  prit  d’abora  aucune  part,  et  refusa  même, 
en  qualité  de  prcfi>s«eur  en  droit  à runiversité  d'Aix  , 
le  •eniient  à la  coostitulioii  civile  du  clergé , ce  qui  lui 
fil  perdre  sa  chaire.  A l'époque  du  soulèvement  de 
quelques  départeitvcnis  du  Midi  contre  le  eonvenlion  , 
il  fut  élu  procureur-syndic  du  dcparteoieDt  fédéré  des 
Bouehrs  du  Rbûne,  Mis  hors  le  loi  , à la  Un  d'août  tîyS. 
il  sa  réfugia  en  Italie  d’où  il  revint  quelques  mois  après 
le  9 ilsermidor.  Elu  député  par  le  dépertemeni  des 
Bouebee  • du • tUiône  au  conseil  des  cinq* cents,  il  se 
plaça  dans  les  rangs  drs  modérés,  à rôlé  de  Boisay- 
d’Anglas  rt  de  Oamille  Jordan  < il  prononça  dans  ce 
conseil  plusieurs  discours  éloquents  qui  le  Hreiit  cnm 
prendre  par  Lbénier,  dans  rmtroduetion  de  son  TaUean 
de  l'état  St  de»  pfogrt»  de  ta  tiitérat¥r«  yraac*'**  • 
nombre  des  orateurs  digvies  de  remarque.  Président  du 
conseil  des  ciDq*ccols  au  18  fructidor  an  v , il  s'était 
réuni  dans  la  salle  des  séances , avec  un  certain  nombre 
de  ses  collègues  , lorsque  les  soldats  du  directoire  y pé- 
nétrèrent. Il  leur  enjoignit  de  se  retirer:  et  sur  leur  refus 
U déclara  que  la  cunstitulioii  était  violée  et  la  repré- 
secUtion  nationale  outragée,  et  quel'assembléeétaitdia- 
soute  jusqu'à  ce  que  les  auteurs  de  ce  criminel  attentat 
fussent  punU.  (.ompris  dans  la  liste  de  déportalino , il 
fut  areex  heureux  pour  «'être  point  arrête  . et  ae  rendit , 
en  janvier  1 798,  à llle  d’Oléron  nù  un  décret  enjoignait 
à ceux  qui  setaient  soustiaits  à la  dèporlatioii  do  te 
relirer.sous  peine  d’être  réputés  émigrés  et  d'avoir  leurs 
biens  contiaqués.  Rappelé  en  décembre  de  la  noême 
année , par  le  gouvememenl  consulaire,  il  fut  iiooimê 
prefetde  la  Manie  , place  qu''tl  refuu , et  efwuite  aub- 
ilitut  du  procureur-gêuérai  à la  cour  de  caséation  , 
fonctions  qu'il  ne  remplit  qu'un  mois,  per  suite  de  sa 
noroinatiou  au  tribunat{i8  avril  i8oo|.  Apree l'attentat 
du  3 nivêse  , sur  un  rapport  qu’il  lit  au  couseii-d'êtat, 
avec  Haderer  et  Portalis , il  lit  adopter  la  déportMioa 
aux  Iles  Seebelles  de  snisante-onae  proscrits.  L'anivée 
suivante  , dans  la  queetion  aur  les  tribunaux  spéciaux. 
M.  Simeon,  l'uu  des  trois  orateurs  envoyés  par  le  tri- 
bunat,Qt  l'apologie  des  mesures  propnsém  t il  les  trouva 
convenables,  parce  qu'ellet  ne  demandaient  pas  uu  plus 
grand  noiubre  d'exceptions  au  droit  ordinairo;  il  les 
jiistiha  . en  justifiant  Louis  XIV  de  rétablimement  des 
cours  prévôiales:  ■ (ies  juridictions,  dit-ii , iréiaient 
a point  cMentiellement  mauvaises;  ellM  n’avaictit  pas 
« iss  excès  attaebés  i notre  ancienne  procédure  crimi-  ' 

* nelle  ; le  projet  est  aussi  préférable  é le  loi  du  19  ni- 
■ v&se  an  vi  ; quant  à la  composition  , elle  est  encore 
a préférable:  00  peut  donc,  vans  violer  laoonstitotion.al- 

• térer  passagèrement  les  formes  génèreles  d'instruct  ion, 

B prescrites  per  la  constitution  : cl  si  011  l’a  pu  aux  années 
B V . VI  rt  VII . pourquoi  ne  le  penrraibon  pas  aujour- 
B d'hui  } r.es  fiers  républicains  , les  Homaiiis  n'avaient' 
a ils  pas  ladictaturef  Les  Anglais,  nosatnésen  liberté, 

B ne  savent- lia  pas  suspendre  ieure  privilèges  par  fhabcM 
B corpiM?...  N^avons-iious  pat  notre  sénatconsenateur, 

B jnge  desmiFursetde  la  moralité  Désormaia,  elles 
1 sont  moins  dangereuMs.  • Il  vota  ensnite  en  faveur 
des  réformes  priqiosécs  dans  le  procédure  erinûnelte  , 
et  parla  encore  plusieurs  fois  sur  des  matières  d’ordre 
judiciaire.  En  180s,  il  défendit  le  projet  de  code  pré- 
senté psr  le  gouvernement;  le  7 avril,  il  fil  le  rapport 
sur  le  «pucui^at  qui  fixait  l’étal  et  les  foriaot  du  eulln 
en  France  et  en  vota  l'adoption  ; tt  le  s8  du  même  mois, 
il  défendit  la  plan  d’instruction  publique.  Le  11  mai, 
11.  Sinséon  vola  pour  le  oonawlat  é vie  ; le  s8  oelobre 
f8o3,  il  fut  élu  secrétaire,  et  vota , en  snai  1804  , peur 
que  Bonaparte  fût  dédaré  emprrvur.  « C'eat  moins 
B d'une  réeocupexiae  dont  Bonaparte  n'a  paa  beeoin,  dit  il 
B (dana  le  dineonrs  qu'il  prononça  é ce  evijet),  que  de 
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1 > notre  propr<?diKi)ilê  el  dv  itolrn  «drrlé,  (|ue  i>uii*  iioui 
j a orcupout.  Oppoaeriit-uii  li  pOMe«aiuii  loti|{U«  . mai« 
. • H»«!emie||emeiil  reii terrée  de  l'eneirane  dynastie  ; les 
a pi  iiiripes  et  le*  fatts  répou  lent.  Le  peuple  , proprié 
I a taire  el  dispensateur  de  la  souveraineté,  p«ul  chaniter 
j a MU  ^oiivernement.  et  par  c«Miséqnei<t  destituer  dans 
; * cette  grande  oreasinii  rcut  auxquels  il  l'atait  eonlié  : 

Ia  1 Europe  l’a  recnimu  en  reconnaissant  nuire  indé' 
a peiittani't  , ses  suites  et  notre  nouveau  r^tuver* 
» nement}  la  maison  qui  rèxnc  en  Anyrlelerre  ii'l  pas 
• en  d’autres  droits  pour  exrliire  les  Sluarls  que  le 
1 a principe  que  je  rappelle  ici  : les  ealaslmplics  qui  frap- 
I a peni  les  cois  sont  ronimunes  i leur*  sujets  . ainsi  que 
! a i étaient  leur  puissance  et  leur  Itonlieur.  L'incaparité 
1 ■ qui  ebandoniie  leurs  léte*  à la  foudre  des  révoluiions  , 
a sêtçnd  sur  leurs  prorbes  et  ne  permet  pas  de  rendre 
• le  timon  éeiiappé  à des  mains  trop  débile*  t i|  fallut 
" qu  après  les  avoir  rrprjt  , la  Grande-Bretagne  cliaaslt 
■ les  rnf.inls  de  (lharirs  I*f.  retour  d’une  dyna«tir 
a détrônée,  abadite  par  le  luaihenr.  moins  encore  que 
■ par  fautes  , ne  “aurait  convenir  i une  nation  qui 
I • «estime.  |(  ne  peut  y avoir  de  transaction  sut  une 
• question  aillai  violemment  Jrcitlée.  Si  la  révoltilion 
* n»us  a f4tigués,  n’aiirioiis«nr>us  pas  d'autres  moyens. 
• loraqu  elle  esi  arrivée  à son  terme  . que  de  nous  re- 
• placer  hms  re  joug  brisé  depuis  douze  années  ? Si  la 
• révolution  a élé  sanglante,  n’en  sont  ils  pa«  coupables 
* **''^éf*nt  parmi  nous  les  fnrenr*  de  U 

■ démagogie^ ei  de  l’anarehie:  qui.  s'appl4ndi«*ani  à 
• mesure  qu’il»  nout  toyaienl  non*  dé'-hirer,  espéraient 
* nous  resaaidr  comme  une  proie  alfaildie  par  «es  |»ro» 
■ près  mesures  ? PTen  «ont -ils  pa*  eiuipablrr  rem  qui . 

, • portant  de  roniréee  en  contrées  leur  re*senlimetit  et 
* leur  vengeance  , eieilérenl  celle  coalition  qui  a coûté 
■ tant  de  pleurs  et  de  sang  i l'humanité  gémissante  ? lit 
■ vendaient  aux  puissances  dont  II*  s'étalent  fait  les 
■ rlienls  une  p-irtie  de  ret  héritage  daiM  lequel  il»  le* 
• mnjuraieni  de  le*  rétablir*,  et  tiiaiulenaiil  ne  redou* 
» bleat-tls  pas  d’efTons  auprès  de  ce  gonrernemeni  , 
■ leur  antique  ennemi  aniant  que  le  nuire,  et  qui, 

• irabiasanl  leur  cause  tout  en  nous  combattant . ne  les 
■ replacerait  sur  le  trône  . s'il  en  avait  le  pouvoir,  que 
* comme  eea  impuissanlt  nabadi  de  l’Inde  r|ont  îlafalt 
■ ses  vassaux  ?Far|erai<)e  de  ces  dernière*  trames,  de  ce* 
• macliiiiiitiont.  de  ces  c*sai*  répétée  d'as*as«in«ts  dont 
i • la  inalveillanre  la  plus  prononce  est  forcée  de  rougir, 
i • mai*  qu'elle  ne  peut  nier?  E«l-ce  ainsi  que  l'on  fait 
* revifre  des  droits  que  tous  les  éTénemenl*on1  annotés? 
■ Non.  (,Vs4  ainsi  qu'on  en  efTacc  in«qn’aox  dernière* 
* lf*c«*.  iMiournon*  le*  jetix  de  ce  triste  tableau,  et 
• revenons  aux  leçons  de  l'expérienee  et  de  l’histoire. 
* voyons  dans  le  passé  l'image  moins  vive,  mai»  non 
• motn»  fidèle  du  présent  : de  grands  hommre  fondent 
■ on  établissent  des  empires,  ils  iransmeiienl  à leur*  hé- 
* niier*  leur  gloire  et  leur  pnissanee  : le  eouvrrnemmt 
* te  perpétue  paisiblement  dans  leur  famille  tant  qu’elle 
* prodnit  des  sujeis  rapabic* , et  q*ie  de  bennes  et  justes 
* inaliiuiions  aident  ou  suppléent  aux  talent*  : lorsque 
* le*  institutions  s'afTsiblimcnt . et  que  la  famille  Hégé. 
' Itérée  ne  peut  plus  soutenir  le  poids  de*  affaires  pu- 
■ bliqsies,  une  autre  famille  s'élève  : e'esi  ainsi  que 
• I empire  français  a vu  le*  de*rendan|s  de  Mérovée 
• remplacés  par  eeu*  de  l'barlcmagtie  . cl  ce*  dernters 
* par  ceux  de  Muges  (!apel.  (!’esl  ainsi  que  les  mêmes 
' causes  et  de*  évitements  à peu  prés  semblables  uou* 
• amènent  une  quatrième  dynastie.  La  troisième  n'a  pas 

* au  de  plus  grand»  litres  . ni  de  plus  grands  drmi* 

* Nous  somme*  daits  le*  même*  circontlanees.  Qu’on  ne 
* •*  ft^tupe  pas  en  regardant  comme  une  révolution  ee 
* qui  n cfV  qu'une  ronséqiience  de  la  révolui  ion  : nouila 
■ leriniaerons.  Rien  ne  sera  changé  dan*  la  nation  , non* 
• passerons  d'un  gouvernement  ati  même  goiireme- 
* ment  ■ If,  Siméon  fut  noniiuë  conseiller-d'élal , 
le  ntoii  suivant:  put*  commandant  de  la  légion  d’bon- 
‘ eurei  baron.  Lors  de  l'arrestation  de  (Jrorge*  et  de  Pi- 
ehsgru  . il  pronovn^a  un  diadpun  dan*  lequel  il  *‘ai»ait  le 
plus  grand  éloge  de  l’empereur,  et  remerriait  le  ciel 
d avoir  conservé  s*s  joure.  Il  traita  ensuite  fort  dure- 
meut  le*  accusé*  . e|  nteviaqa  de*  peines  les  plus  sévères 
coug  qni  les  recêlersienl.  Après  U paix  de  Tilslll . il  fut 
citroyé  eu  Westphalie,  doiM  iêrâme  Bonaparte  était 


I devenu  rui , pour  y organiser  l'adniiiiiatraliou  de  la 
! juslir*  «I  y résider  ceuomr  ministre  en  celte  partir. 

I Plu*  lard,  il  fut  envoyé  à Berlin  comme  ministre  pléni - 
’ potenliairc  du  uouvruu  roi.  et  il  eut  ensuite  le  même 
' titre  anprV-»  de  U ronfédéralion  du  Rhin.  En  iSi.l , il 
' demanda  et  obtint  *a  retraite  , qu'il  motivait  sur  son 
âge.  Apré*  la  chute  de  t'einpirr , M.  Siméon . qui  s’était 
montré  le  courtîtan  de  tous  le*  ponvoin  et  de  lotilvs  les 
époques,  te  bâta  de  matiifeiter  son  dévouement  à la 
f-imille  royale  . et  fut  nommé  préfet  du  Nord  et  grand- 
I oHirier  de  U légion  d'honneur.  Nommé  membre  de  la 
I chambre  des  rcprèsciilani* , nu  retour  de  Napo 
lénrt  , par  le  déparlentcnt  des  Hnuelies  • dn  • Rhône  , if 
vint  prendre  sèanre  dans  eciie  a>aeniblée  • dans 
» rinlenlion.  dit  nu  biograpl»e  i-ompUisanl  , d’y  être 
' ■ mile  su  rétnbli'scmeni  de  la  monarchie  légitime.  » 
i Apre*  la  seconde  re»iauraliui>  , il  fut  élu  par  le  dépar- 
i lemenl  du  Var  è la  ebambre  de*  député*:  le  s 4 de 

j la  même  année.  Je  roi  le  nomma  cun*eillcr-d'étal  en 
Service  ordinaire  , seclioii  de  légirUlion.  I.c  7 sepicm- 
^ bre  , il  fUl  numnié  président  d’une  commÎMiinn  chargée 
I d’examiner  le*  pension*  cl  trailcmciKs  accordés  par  le 
roi  , deptii*  le  i*'  avril  i8i4.  amt  fonctionnaire*  que  la 
roi  n'.«vait  pas  jugé  è propos  de  maintenir  dans  leurs 
emplois.  Il  a été  plii<teiir«  fui*  iininmè  commissaire  du 
roi  . pour  soutenir  daitn  le*  deux  chambres  Ici  projets 
de  loi*  présenté*  par  le  g»>uvrrnemenl.  En  décembre 
i8l6  , il  fit  partie  de  la  commission  chargée  de  l’examen 
dn  projet  île  lot  «ur  le*  cour*  pré*6t.«les.  I.c  mut*  «Mi- 
sant . il  vota  pour  la  lui  dite  d’amniitic  . sauf  le* 
amendement*  proposé*  par  la  rnmmi«»ion.  Enfin,  dans 
le  mur»  de  eelie  ae*«îon  . il  rota  avre  la  minorité.  Le 
|3  décembre  1817,  il  défendit,  en  qualité  de  commis* 
aoire  dn  roi  , le  projet  de  loi  »nr  la  liberté  de  la  pre*«c. 
L’année  tvitvanfc  . i|  fut  charg<-  de  la  défense  dn  projet 
de  loi  sur  le  recrutement . et  il  refusa  le*  «ccauv  qui 
furent  donné*  è IV  Serre.  Il  fut  nmiimè  inspecteur* 
général  des  école»  de  droit  . le  7 mai  i8iq  . «ou*  secré- 
taire-d’éial  au  dcparlenieni  de  la  jiutire,  et  chargé  des 
affaire»  de  ce  dépaiiement,  en  l'abscnre  du  garde  de* 
sceaux  , le  *6  janvier  18*0,  et  nommé  mini»ire  serré- 
taire-d’étal  de  l’intérieur,  en  remplace  ment  de  ^ï.  de 
(iate  , le  11  février  de  ia  même  ennée.  La  faction  oli- 
garchique profila  de  ta  faihle««e  des  convieiîtins  polilî- 
que*  de  M.  Siméon  rl  exigea  de  lui  "a  loi  des  élrerions 
de  1810  . qui  remplaça  celle  dn  5 février  181*».  Néan- 
moin»,  pomme  sa  réputation  de  prub  lé  était  générale* 
ment  reconnue  et  qu'on  le  savait  ami  de  «on  pays  et  des 
inUilnlion*  con»lilnlionnclle» . H ne  tards  pas  è être 
abandonné  |rar  le  parti  qui  l’avait  porté  au  miniviérret 
obligé  de  remettre  *ou  poricfeui’le  . le  i5  décembre 
i8*i,  avec  le  miniuére  entier.  M.  Siméon  reçut  alors 
le  titre  dr  ministre  d'étal;  il  avait  élé  nommé  pair  de 
France  le  36  octobre  prérédent.  G’esf  pendant  son 
ministère  cl  sur  son  rapport  , que  de*  rècnmpcn»ci  fu- 
rent accordées  aux  médecins  qui  s’élsieut  dévoués  à 
Rarceloimc.  M.  Siméon  vote  è la  chambre  de*  pairs  arec 
le*  défenseurs  des  nb«rrtés  roustilutioiinellcs.  On  a pu» 
blié  : Choix  di  àiiroun  et  i'opintent  ét  If.  /«  romlt  .8|. 
meoa  . Paris,  l8>5  in-8". 

SIMEON  i le  vicomte  Jossen  R*t.T»**a  I . fil*  du  pré- 
cédent . officier  de  la  légion  d’b’vnnenr.  rmiinisndsnt 
de  l’ordre  royal  du  Ourlfer  de  Hanovre  et  de  l’ordre 
royal  de  Tfesao  l)arm«ladt  . gentilhomme  honoraire  de 
la  rharnhre  du  roi  .et  maître  des  requête»  an  conseil- 
d’étal . né  à Ail  en  Provence , le  6 janvier  1781,  fut 
fait  auditeur  au  conseil  d'étal,  et  tour  à tour  atlarbé 
i la  légaiiou  de  France  . au  congré*  de  I.nitévllle  , se- 
crétaire d'ambassade  a Florence  . A Rome  , et  chargé 
d’alTaire-è  la  cour  de  StuttgardU  H qiiitla  le  service  fran- 
çais lorsque  sou  père  devint  minUtre  de  la  justice  et 
de  rinlérieur  de  Jenime  Bonaparta  . roi  de  ^esip halle; 
il  reçut  de  ce  prince  la  miasion  de  le  représenter  è Ber- 
lin, i Darmatadt,  è Praiicfurt  cl  à Dresde.  La  chute  de 
son  souverain  amena  la  sienne;  il  revint  en  Pr-mee  avec 
l’armée  française , en  i8t4;el  en  |8  tS  . le  1 * {nillet . 
le  goiivtmcmeot  roval  t’appela  à la  préfecture  du  Yar 
( Draguignan  | , qu'il  adai'ulttra  pendant  trois  an*,  et 
où  il  a l«i«é  d'Iionorablea  soovenira.  Le  *7  mari  i8:8 , 1 
il  fol  nommé  préfet  du  Doubs  t mais  è peine  fui  ilMadu  j 
à son  poste  qu’une  imurelle  ordonuanee  l'envoya  i Ar  I 


rt* , preffclure  du  pM-de-Oliin.  1(  y re»1«  jutqu’tu  i*' 
»»plcmbr«  i9i4.  où  il  fut  rempl»cft  par  U.  Blin  de 
Bourdon.  M.  le  «ienmtn  Sîméon  a été  appelé  à la  di> 
rertioii  générale  de*  beaux-ans  au  minntére  de  l'inté- 
rieur, en  tftiS,  en  remplacement  de  M.  Lourdoueix, 
i répoque  de  la  ebute  du  min'ulèrc  Villele. 

SlUüN  I VicToe) , né  à MeU,  en  170J.  *u«tii  la  car- 
rière dramatique,  et  donna  quelque*  vaudeville*  et 
d'autre*  piéee*  d’nn  genre  secondaire  , sur  le*  tliéètre* 
inférieur*  de  la  capitale  . trataillanl  également  aux  pa- 
rnle*  et  à la  musique.  Il  fut . pendant  i»enf  auuëe*,  l'tin 
de*  cinq  adininislralenrs  du  ihéiire  MontaiiMer,  au 
palais  Roval.  et  depuis  membre  du  comité  de  Inclure  de 
relui  des  Variété*.  Il  avait  un  lelxêla  pour  ce  genre  d'oc- 
cupaliuiis,  qu’il  ne  dédaignait  pasd’étro  simple  violon, 
«lani  l'orchettre  de  son  propre  tbéàlre.  Victor  Simon  est 
mort  à Paris  . le  *6  avril  iSto.  s Victor  Simon  , dit 

■ son  biographe , *e  croyait  du  reste  auteur  do  plus 

• d’un  ouvrage.  j>our  y avoir  fait  quelque*  observations. 

> f]‘e*l  ainfi  qu'il  revendiqua  sa  pari  dans  Jnrmsa  ekaugé 

■ 4ê  eiiudilioii,  dont  il  a pu  fournir  la  première  idée, 

• mai*  qui  est  bien  de  feu  Dorvigny.  Il  prétendait  éga- 
«Inraent  cire  pour  beaucoup  dan*  le*  pièces  de 

• Al.  Aude;  mais  eu  uii  au  il  ne  serait  pas  venu  à bout 
v d'en  écrire  une  scène.  * Nous  ne  répondons  pas  en 
conséquence  qu’il  ait  composé  en  totalité  ou  en  partie  , 
soit  les  parole*,  soit  la  niuiique . de»  opéras  que  i 
•tous  hIIoii*  citer.  \lai«  quels  qu’aient  été  ses  soins,  se»  I 
emploi*,  sa  mu*ii|ue  et  ses  pièces,  son  plus  beau  I 
titre  de  gloire,  est  l’air  U pttut , it  pltut.  éerg^r*.  On  j 
trouve  une  notirt  sur  Victor  Simon  dans  VJnnuair*  \ 
dramati^ut  de  UM.  Arm.vnd  Ragueneau  et  Audiffret , 
tSsi  et  jSss.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : i*  l’Apo‘ 
ihicaife , opéra  comique  eu  deux  actes,  avec  F.ibre-  ' 
d'Kglaniine  pour  les  paroles,  et  avec  M.  Foigiiet  père 
pour  la  niufique,  rcpréieuté  aux  Varièlés-Monlaïuier 
le  7 juillet  1790:  s"  fit  Boiteuse,  ou  le$  A propos  de  In 
nature,  opéra-comique  eu  un  acte,  avec  Simon  | de 
Troyes)  pour  les  paroles  , el  H.  Poignet  pour  la  mu- 
sique, représeiilè  aux  Variétés-Moniansier  le  17  octo- 
bre 1791;  S*  Lion  partent,  opéra  eu  deux  acte*, 
parole  et  musique  de  Simon,  repréiMiUé  aux  Voriélés- 
Moniansier  le  1 4 on  id  novembre  179a:  en  croit  que 
cette  pièce  fut  d'abord  représentée  au  Cirque  soua  ce 
lilrir:/*  Lion  et  te  •Marseillaie’,  4*  la  Force  du  Sang, 
opéra,  représenté  au  Cirque  en  179a  ou  179A;  5°  fa 
doukte  Rdeoatptnee , ou  le  Slratagime  inalite  , opéra  en 
deux  actes,  repré*enié  aux  Variétés-Monlansler  le  4 
août  1798:011  ne  sait  trop  •’tl  e*t  auteur  de  la  pièce 
nu  feu  Devttmes  , mais  il  est  certain  qu’il  l’est  do  la 
musique  (Annuaire  dramatique)'.  6”  le  Riche  amou- 
reux, opéra  eu  deux  actes,  paroles  el  musique  de 
Victor  Simon,  représenté  au  théâtre  de  la  Cité  'après 
la  clôture  du  théâtre  du  P«lai*-Royal . et  pendant  la 
constmetion  de  la  salle  du  Panorama)  eu  1807.  Pen- 
dant les  neuf  années  que  dura  l’administruiion  de 
Victor  Simon,  il  ne  donna  que  les  deux  piècr*  pré- 
cédentes. l'une  au  commencement  et  l'autre  à la  fin 
de  sa  gestion  : toutes  deux  tombèrent.  Le  Riche  amou- 
reux avait  été  représenté  au  Cirque  anus  le  litre  du 
PiaancMr  amoureux.  7^  £>s  Fille  rusée  , eomédie  en  un 
acte:  8'*  Projet  d'un  éta>»l{stemeat  pour  tes  auteurs  d'où- 
rrages  dramatiques , |3>S.  la  8^;  9*  Réflexions,  re- 
marque*. psusées  et  obsejvafiuai , i9ao,  în-A^. 

SOIONS-CANDEILLE,  Fu/et-  Pêaiaa,  au  SoapLi* 

MtXT. 

SINCLAIR  {fir  Joue } , né,  m 1784 , à Ullesier,  dan» 
le  comté  de  Caitimeas , en  Ecosse , commença  ses 
éludes  à Edimbourg,  les  eoniinua  à Glascow  « et 
les  termina  à Oxford.  De  retour  en  Ecosae  , il  se  ül 
recevoir  dans  l’ordre  des  avocate,  mais  il  n'en  eut 
que  le  litre,  sans  jamais  en  exercer  les  fonotious. 
Devenu  de  bonne  heure  membre  du  parlement , it 
s'attacha  à la  fortune  de  Piti , mais  il  perdit  bientôt 
scs  droits  à la  faveur,  en  paasani  dans  les  rangs  de  I ’op- 
position,  et . par  une  eontradjctioii  assex  remarquable , 

■ I se  montra  le  partisau  de  la  traite  des  noire.  On  a 
même  prétendu  que  l'ambition  n’avaîl  pw  été  entière- 
ment étrangère  à sa  politique,  el  qu'ayant  été  créé  ba- 
ronnet , en  1786  , il  ne  ce  déclara  contre  le  parti  mi- 
iiiâtériel  que  parce  que  Pin  refusa  de  l'élever  è la  pai- 


rie. Ce  n'est  donc  pas  oomme  homme  d'étai  i^ue  sir 
John  Sinclair  mérite  de  pasarr  é la  postèriié  , mats  il  a, 
comme  agronome . des  droit*  plua  rèela  A la  reeonnaia- 
sanee  de  ses  concitoyens.  Ecrits,  travaux,  sacrifices 
pécuniaires , tout  a été  mie  en  usage  par  lui  pour  arad* 
liorcr  l'agriculture  dans  m pairie  t et  après  avoir  établi 
à Edimbourg  une  soeiéié,  dans  le  seul  but  de  l’améiio- 
ration  de*  laines,  aes  vue*  s’étant  bientôt  agrandies.  Il 
fonda  une  société  d'agrieullnre  dont  il  est  le  président 
perpétuel.  Il  s’est  également  montré  bon  patriote  dana 
le*  dansera  de  son  pays;  lorsque  l’Angleierre  redoutait 
la  France,  sous  le  gouvernement  impérial,  il  avait 
formé  deux  bataillons,  nommés  les  feneikies  de  Rotsag 
et  de  Caitbness,  dont  il  avait  pris  le  eommandement 
avec  le  litre  de  roloncl.  On  a de  sir  John  Sinclair  : 
t*  Productions  pendant  unerouiie  e«iraif«  « 178s  , in  8*  ; 

Oéttrvaliirni  sur  U dialecte  éeossuis  , 178s,  in  8*  | 
3*  Pensées  sur  la  force  navaf*  de  f'smpira  éeitannrfa* , 
1781,111-8*:  4^  Hietoire  du  rewenu  puéfir  de  Pempira 
kritannique , 1788,  iu-4*  « 3*  édition,  iSo5«în8*; 
8*  Etal  des  ckengements  qui  peuueni  être  proposée  aux 
lois  pour  régulariser  l'élection  des  membres  du  parlement 
pour  les  comtés  d'Beossê , 1787, in-8*;  6*  Rapport  fait 
sur  la  laine  de  Shetland  , 1790,10-8*;  7*  Aofica  atalia- 
lifuc  sur  , «xfriufe  dee  eammuuieationê  des  mi- 

nitfras  des  différentes  paroisses,  in-8*  ; 8*  fa  Cris*  de 
t'Rurope  , 178.S , in-8*  ; 9*  Adresse  4 la  soriéié  pour  f’o- 
mè/iaralian  de  la  laine  à' Angleterre, établie  iEdimkomrg, 
S janvier  1791,  in-8*:  10*  Adresse  aux  progriatafe** 
fur  le  kilt  des  grains  . 1 791,  in  8*  t 1 1*  .‘Vafic*  sur  PorL 
gine  du  corps  d’agriculture , 1796,  in-é"  : it*  .éfarina 
aux  fermiers  , ou  Conséquence  du  biU  pour  te  rachat  de 
la  taxe  sur  les  propriétés  , , in-8";  i3*  Oiaccurs 

sur  U kilt  pour  impose'  une  taxe  sur  le  reeenu , 1798, 
10  -8*;  i4*  Proposition  pour  un*  taufiaa  dastiaé*  é 

fixer  lee  principal  dee  améliorations  dont  l'agrieulture  est 
susceptible,  1799;  i&*  Code  de  santé  et  de  tengéeité, 
oti  Fii«  ronWia  dee  principes  eateulés  pour  ta  ronserwa- 
tion  de  la  santé  et  pour  atteindre  uae  longue  oie  , 1807, 
4 vol.  iii-6*.  M.  Piciet  I Foret  ce  nom)  a Irndaii  eeC 
ouvrage  en  français,  el  l'a  inséré  dans  la  Bibliolhique 
britannique,  ilj*  Plotico  sur  un  ijfléma  d'agriculture 
adapté  dane  les  districts  les  plus  éclairés  d'Rrosse  ,‘|8|3  , 
iniS*  : 17*  Agriculture  praf/fw**l  tairnnnéa.  traduit  en 
français  par  t^  J.-A-  Ûaihicu  de  Donibasie,  Paris, 
i8a5  . s vol.  in-8*  . llg. 

SIONNEST  ICliodc;  naquit  à Lyon,  en  1749, 
où  sa  fainiile  exerçait  depuis  deux  siècles  le  commerce 
de  répicerie-pliarmacculiqtie.  Il  fui  destlué  dès  l'en- 
fance  4 la  profeiaina  de  se*  pères  ; mais  A peine  âge 
de  seixe  ans,  il  l'eurûla  dans  un  régiment  d'infanterie , 
et  y servit  quatre  ans.  Revenu  ehes  ses  parents,  il 
se  livra  à l'élude  de  l'hisloire  naturelle  avec  une  ardeur 
qui  ne  s'eM  point  ralentie  pendant  tout  le  cours  de  sa 
I vie.  Il  acquit  dimmensosconniissanees  : mata,  indiffé- 
rent â la  répuialion  littéraire , il  n'étudia  la  nature  que 
pour  en  contempler  les  merveilles.  Tout  entier  â scs 
occupations  chéries,  il  se  eondamna  au  célibat,  et 
prit  des  arrangements  avec  sa  famille  pour  être  affran- 
chi de  toute  espèce  de  soins  domestiques;  ainsi  ses 
jours  s'écoulaient  tranquillement,  lorsque  la  révolution 
éclata.  11  remplit  avec  honneur  la  place  de  comman- 
dant de  balatllnn  , lors  de  la  formation  de  la  garde 
nationale  et  sut  maintenir  la  tranquillité  au  milieu 
de  la  plus  grande  agitation;  aussi  fut  il  obligé  de 
fuir  aux  jours  de  la  terreur.  Il  reparut  âpre*  le  9 
thermidor,  et  fut  chargé  , comme  officier  municipal, 
de  la  police  de  la  ville;  mais  il  renonça  bicotôt  à 
ces  fon-nions,  pour  reprendre  ses  paisible*  travaux. 
En  l'an  vi,  une  réunion  savante  s'éUnt  formée  â 
Lyon,  sous  le  titre  de  £aciVf^  de  santé,  Slonneelfui 
appelé  dans  son  sein  , en  qualité  de  pbyticieu  et  d'en- 
lomologisie.  Deux  ans  après,  la  soeiélè  d'agriculture 
du  Rhône , ayant  repris  le  cours  de  ses  travaux  . s'em- 
presaa  de  s’adjoindre  SionnesI,  et  lui  confia  1rs  fonc- 
tions de  trésorier,  qu'il  remplit  pendant  dix  ans.  Après 
•voir  parcouru  honorablement  une  carrière  longue  et 
utile,  il  se  retira  é la  campagne  el  passa  è la  classe  des 
correspondants  de  sa  société,  qu’il  enrichit  de  plusieurs 
.mémoires  sur  les  insectes  nuisibles  aux  récoltes; 
pendant  plusieurs  années,  il  lui  communiqua  la  sia- 


1 SI  U sin  tsif 

dei  domm«|ccB  otutci  par  cm  aiiimiiuK. 
Il  a aiiMÎ  formé  un  bcrbier  da  So  volumea  iit-foi. . 
dialribué  d'aprèa  le  «yMéme  teiuel , t'etl  allaohé  aur* 
tout  à la  rryptoganiie , comme  à la  claate  la  plue  difti- 
cila,  et  Ta  eiirirlitB  de  reniarquea  eavantei  aur  le* 
ayaiêmcs  de  Uilkii,  Uicbcli . Ueawîf,  Bridel , S«arts  • 
Palitot  de  Beeuvoie,  eic.  Il  poaaédaît  encore  deeeon- 
naiaaancee  proCondee  eu  eoiicli>liüio|rie.  (^e  aevaiit  a 
terminé  ton  bonorable  et  laborieute  carrière  le  3i 
}aovicr  tSso.  Il  a laissé  en  wsmiseril  : i*  ime  CVa> 
rerdanre  «ytlemetifac  des  diverses  coquilles  vi«autca, 
mariDes , fluviatilea  et  terrestres,  décrites  et 
rets  dans  Joostlion,  Humpbius,  liuperatt  , (ieoffiroy  , 
Loiret , Lsmarck , Draparnaud , Bosc . etc.  ; ■*  une  pa- 
reille ro«r<rrdear<  des  diverses  coquilles  foesiles , Ügu* 
rées  ci  décrites  par  plusieurs  des  naturalistes  cités  plus 
baut,  et  de  plus  par  Walerius . Blunieitbacb.  Faujes  de 
Saint-Foud  , etc.:  5*  une  troisième  conroréanr*  de 
diveracs  produeiions  marines  vivantes  ou  fossiles, 
telles  que  madrépores,  mfllepores,  lubipores,  coraux  , 
polypiers  , etc.  , décrits  et  figurés  dans  Bauhiu . Runi- 
pbius,  Bourguet , Lainouroux , Cuvier,  etc.,  etc.  Il 
ne  put  pas,  à la  vérité,  rasarnsblrr  uii  grand  nombre 
da  coquilles  marines  vivantes  , mais  il  eut  le  bonheur 
d’y  suppléer  en  réunissant  un  grand  nombre  d'ana- 
logues fossiles.  Sa  coUecüon  de  eoquilli-s  microscopi- 
ques mariues,  vivautes  et  fossiles  . roolient  plus  de 
mille  especes  , sans  compter  les  vsriélét.  Sa  relifciion 
de  loquilles  terrestres  et  fluviatilea  est  plus  belle  en- 
eora  : elle  uflre  soixautc-fleui  espei-es  qui  ne  sont  pas 
décrites  dsM  l'/Iisteirs  aatwre/U  des  mel/ifsfwri  lerret- 
Ires  et  flutiatUtê  d«  Vrtnet.  par  Drapartsaud  , sans  y 
comprendra  les  variétés.  Parmi  res  dernières  , il  en  est 
une  d’une  plus  groude  rareté  ; c'est  U variété  srafens 
de  \'h4Üx p»matia,  décrite  dans  l'ouvrage  de  Drapar- 
naud , pag.  S8  . et  représentée  Isb.  vi,  fig.  si  et  as. 
Fier  de  poeséder  un  erliantillon  nui  manque  aux  plus 
riebas  collections  de  l’Kurope  , SiAtineei  a résisté  aux 
sollicitations  et  aux  olTres  pécuniaires  qui  lui  ont  été 
faites  pour  qu'il  céd&l  cette  coquille  précieuse.  Après 
avoir  réuni  un  1res  grand  nombre  de  coquilles  lerres- 
très  et  fluviatiles  , bionnest  les  a ciaeiées  d'après  une 
méthode  qui  lui  est  particulière  . et  dont  le  tableau  s« 
trouve  daife  te  Compt*  rêmiu  des  frasavf  de  /a  seridtd 
d’egriru/lure  de  Lyon,  publié  en  i8so.  Aprèe  avoir 
comparé  sa  méthode  à celle  de  Draparnaud  . Sionnast 
eipoee  avec  sagacité  les  motifs  qui  lui  ont  fsit  préférer 
la  sienne:  et  les  détails  dans  lesquels  il  «utre  sur  les  ea- 
racléi'cs  dlsltuctifs  des  genres  et  des  especes  de  co- 
quilles déccleot  un  pand  savoir.  Il  était  égalemeut 
très  verse  dans  la  minéralogie;  il  pnasédait  un  très  grand 
nombre  de  minéraux  qu’il  avait  rlaeaés  d'aprée  leays- 
tem«  de  Uaiij.  Il  a laissé  sur  eetic  mélliode  beaucoup 
(i«  noirs,  ainii  qu’uiie  concordaucc  entre  les  déivouii- 
natiocia  aneieniies  et  les  modemea.  Il  avait  en  outre 
eequiasé  une  description  minéralogique  du  département 
du  Rbône.  Pendant  longtemps,  il  s'étail  occupé  des 
insectes , dout  il  avait  recueilli  une  uouibreuse  col- 
lection. 

SIREY  ' Jsta  Baptistx  1 , avocat  aux  eooseili  du  roi 
et  à la  cour  de  oassaiion,  et  l’un  duiuri«ronsultee-ècri- 
vains  les  plus  distingués  de  notre  époque, est  né  à Sar- 
lat , département  de  la  Dordogne,  le  s5  septembre 
176s,  M.  Sirey,  partisan  de  la  réforme  dm  abus  consa- 
crés par  les  siècles,  avait,  comme  l'on  dit  vulgairement, 
donné  dans  la  révolution:  ce  qui  ue  renipécha  pas 
d’étre  persécuté  par  ceux  dont  les  ooupables  excès 
compromircui  celte  réforme.  Traité  tour  à-lour  de 
lo.vaUsie  et  de  fédéré  ,il  lut  jeté  danslescacbots;  mais 
plus  heureux  que  taul  d'autres,  il  en  sortit  an  bout 
d’une  assea  longoe  captivité.  Dès  qu’il  se  vil  libre,  il 
attaqua  l'cxiateuce  du  tribunal  révolutionnaire,  déjà 
cbaueelavil  sur  sa  base  sanglante  , comme  l’un  des  pro- 
duits les  plus  monstrueux  dn  système  d'exception  , ou 
plutôt  de  prokCripUoo  , qui  jusque-là  s’était  seul  chargé 
de  faire  les  alTaircs  de  la  liberté.  Cet  écrit  oà  H.  Sirey 
se  montrait  à la  fois  homme  d'étal  plein  d'éloqueocc  et 
légiste  profond,  attira  les  yeux  sur  lui,  et  en  1799 
fan  VIII  ) il  fut  eouipris  au  nombre  des  cinquante  dé- 
fenseurs qumla  cour  de  cessation,  récemment  oi^aoi- 
sée,  atiaelia  ass  barre  pour  plaider  et  traiter  les  causes 

qui  venaient  à son  reaiorl.  C'est  un  an  aprèe  son  instal- 
lation en  celle  qualité,  c'est- à*dire  en  1800.  que 
H.  Sirey  rommciM;a  le  grand  ouvrage  qu'il  continue 
encore  anjourd  bui , et  qui  m public  sous  la  forme  de 
recueil  périodique.  Cet  immense  répertoire  des  arrêts 
de  la  cour  de  cassation  est  devenu  le  manuel  des  avo- 
cats, des  avoués,  rt  da  tous  les  bommes  dont  Icy  fonc- 
tions se  ratlaehrnt  spécialement  aux  lois.  I.es  points  les 
plus  sujets  i dilficullé  de  noire  législalloii  civile  y sont 
traités  avei'  toute  la  clarté  désirable,  rt  des  vues  pour 
l’améliorstion  de  scs  parties  défecluruscs  y sont  fré 
quemmeni  indiquées  avec  la  supériorité  de  lumières 
qui  caractévise  le  juriscmitullc  consommé.  Ce  n’eat 
point  une  aride  eottecliou  de  préceptes  nus.  L’applica- 
tion y anil  toujours  le  principe  , cl  des  réflexions  vives 
et  beureusemcnl  présentées  y animent  eoniinuellcnient 
la  discussion.  M.  Sirry  se  montre  eotistamnveni . dam 
ses  ouvrages,  pénétré  du  véritable  espiii  des  lois.  Ses 
idées  sur  leur  source  éternelle,  c'est-à-dire  sur  la  jus- 
tice. sur  les  notions  que  nous  apportotn  viKuelleireiil 
dans  notre  constitution  morale  . en  venant  au  monde  , 
ont  autant  de  justesse  que  d'élévation,  et  sont  exprimées 
dans  un  langage  qui . par  sa  dignité , est  tout-à-fail  pro- 
porUminé  à ta  matière.  Les  vastes  eonnaistances  do 
M.  Sirey  sont  pourtant  le  fruit  d'études  commencées  aa- 
sea  lard  daiia  la  vie  ; car  avant  la  révolution  . M.  Krey 
était  destiné  à l'état  ecclésiastique,  et  il  était  entré  dans 
les  ordres.  Quand  il  eut  reconnu  que  l'acliviié  de  son  es- 
prit s'accommoderait  pen  des  exigences  de  la  vie  cléri- 
cale, il  sollicita  rt  obtint  des  diipensespour  se  marier.  Il 
épousa  une  nièce  de  Miralictu  II  a public  : t*  Du 
fn’èanat  Té^otutionnairt  eontiéiri  à ses  épe- 

faas  , 1797,  in-8*  t a*  Rrrueil  général  dêi  loti  at  aniU» 
fst  ntûtièi*  tieilê  , rrimintlla  , c^mmtreiaU  et  de  droit 
p«è/iV,  Paris,  1800— -i8s9  sj  vol.  in-&*  : ce  journal, 
qui  se  continue,  a commencé  à paraître  sous  le  titre 
de  Juriipradanca  dt  la  Cour  da  eaiaalion.  Chaque 
cabicr  mensuel  se  divise  en  deux  parties  : la  première 
comprend  la  juriipnidenee  de  la  cour  de  cassation: 
la  seconde  , les  lois  judicisiraset  lesdériiionsdescours 
d'appel  et  du  conseil  d'élat.  8*  Las  loi»  ritilta  infermc- 
diaire»  , ou  Collaclion  dos  loi»  randut»  aur  t'élat  de»  pet 
tonna»  al  ta  Irantmittion  de»  bien»  , dapuis  la  4 août  1789 
jutqu'aa  80  aeHlése  an  vu  ( mars  i8o4  ) , époqua  du  rode 
eiail , Paris,  an  xiv  (i8o6>.  4 VoL  in  8^;  4*  Coda  de 
proeédura  ciaita  . anaffld  des  dispotiUont  al  dériùont  allé- 
riaarat  da  ta  ligitlalion  af  da  la  yan'iprudanra  . 1816, 
in  4*  et  sn-8*:  Ô*  Code  da  eammarta  annoté,  1616. 
•11-4*  et  io-8e  ; A*  Coda  riait  annota,  air.  , 1817,  ln-4^ 
et  in-8*  : 7*  Coda  da  prorddura  rriminalla  annoti  ^ 1817, 
in  4*  et  in-8*  ; 8*  tas  einq  Coda»  , aaac  notas  at  fraitaa  , 
pour  tarair  à un  cour»  da  droit  françai»^  1817,10.8*; 
1819,  io-8*;  )8si,  io-4*;  1817,  in-4*  i 9*  A'upp/rmanf 
au  roda  eiail  annoté , 181S,  in-4*t  10*  Ou  roniai/d'dtet 
salon  laCI»artê,  i8iB,in-6*  : 1 1*  Coda  rieit  annoté, aie. , 
i8ti,  io-4*  et  in-6*  ; is*  Juritprudanee  du  iix*  sièWa  , 
ou  CoUaclioH  tftpàaèélifua  da»  arrêté»  randm»  par  la  cour 
da  cattalion  et  par  lat  cours  rujala*  dapui»  1800  jutqu'à 
l'annéa  rouranta  , 1**  livraison  . Paria,  i8ai,  in  8*; 
a*  édition  , 1818.  io-8*  : l’ouvrage  entier  doit  former 
s5  vol.  iii-8*. 

SIREY  'madame,  née  de  SAlLI.ANI').  renitnc 
du  précédent . fille  d’une  imur  de  Mirabeau,  vit 
ce  grand  homme  dans  les  premières  années  de  son 
enfance,  et  fut  tendrement  aimée  de  lui,  peut-être 
parce  qu'elle  avait  quelque  clKxe  de  la  vivai-ité  cb« 
son  génie  et  de  nnipéluoailé  de  snti  caractère.  Ma- 
dame Sirey  a écrit  avec  beaucoup  de  goût  «I  de  takui. 
Nous  connaiasuns  d'elle  Maria  de  Courtanaj  , Parts . 
1818,  iii-ix.  roman  de  ntorurs,  et  csaetiticllenient 
moral,  dans  lequel  elle  semble  avoir  eu  pour  but  de 
prouver  qu'il  appartient  au  efaaruic  des  qualités  du 
cour  et  A la  grâce  de  l’esprit,  eiscoie  plus  qu’aux  al- 
Irails  de  la  jeunevse  , d'inspirer  ces  semimeitls  profond» 
et  durables  qui  seuls  peuvent  flatter  une  femme  douée 
de  quelque  élévation.  Aiaoeiée  à plusieurs  soriétés  de 
damas  bieiiruisanles,  madame  Sirey  s'est  toujours  beau 
coup  occupée  des  tualbeurrux,  et  elle  eetiiLle  avoir 
partagé  toute  sa  via  entre  ceux  qui  l’aiment,  parce 
qu'ila  licnneut  à elle  par  laa  plus  doux  liens,  et  ceux 
qu'elle  aime  par  cela  saulement  qu’ils  soulFrent. 
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fut  rittuyé  .en  )Ki5  , à la  rliambre  de»  dt-pui^i  par  Ik 
coliegr  dfHorNi  de  ce  di-parlemcni.  Pm  dlioutinra 
iit«iuirr^t»-iciii  de>  npinion»  mmi  prunoocéo , mèoie 
à la  vlMnilne  diie  imlrvurahle  , nù  il  fota  conilMin- 
lurtil  eYCc  la  majorité,  iprei  le  licci>cictnciil  de* 
iroupeii.  il  m*  prononça  «Tec  furr«  pour  l’orf;«ni- 
Mlion  det  cttnipagiiie»  déparirmMilale*  , niojrcn  plue 
«xuédiiif  que  iniii  autre  , lelon  lui , pour  réprimer  lea 
Muitieui.  Lors  de  la  dîaruuion  du  Itudgri.  il  jeta  un 
coup-d'<rii  »ur  la  situation  du  clergé,  déplora  ra  misère, 
•I  «Ota  pour  qu’il  lui  fût  accordé  , en  sus  des  «otnmea 
considérables  qui  lui  élairiil  allouées , une  somme  de 
l8  millirmi , cl  soûlait  que  l'oa  rrnàil  au  clergé  le»  hteni 
uoH-rendu»  , à lilie  de  iupplément  de  tecaurt.  tirite  solli- 
citude pour  le  clergé  lui  donna  plusieurs  foia  l’oceasion 
de  déclamer  violemment  contre  U philosophie  et  lea 
pbi|o>iiphes  du  ivim*'  siècle.  Dans  la  loi  des  rieriions , 
il  prtqjus.1  le*  mesuies  les  plus  conirairesà  respril  et 
Jiu  leste  de  la  Charte.  Dans  la  discussion  sur  les  con- 
tributions indirectes  , il  «olliciia  le  réiablisaeineni  des 
jurandes  et  des  tnoiirises.  Le  ministère  lui-ménie,  elTrayé 
de  IVlagèraliori  Je  II,  Siriejs  « parvint,  apiès  l’ordun- 
nance  du  & sepicmbrc  iS  lô,  i empéeher  sa  rèéieelion. 

11  ae  joignit  ainisà  IL  Lachète  Murel,  ei  député. qui  se 
trouvait  dans  le  même  eas , et  adressa  i la  chambre  une 
péiiliundans  laquelle  il  dénonça  lei  nutivelles  élections 
du  département  du  Lot,  coimne  étant  /«  fruit  de»  plut 
batte»  ioirtgars,  de»  plut  vilei  monauere»^  det  plut 
odieute»  mackùtuUun».  « Leséleoliuris  du  Lot  , disait-il  , 

I ont  prê-enlé  un  résultat  si  peu  avantageux  qu'il  de- 
V vient  nécessaire,  pour  I bonneur  de  ce  département, 

■ de  prouver  au  roi , à la  raniille  royale  , é la  chambre 

■ des  députés  et  à la  France  entière  , que  les  habitants 
s de  relie  province  sont  éniinrmmriil  royalistes.  Le 
s pr< Tel  du  Lot  a toujours  protégé,  depuis  ion  arrivée 
B dans  ce  departement  , les  hommes  caupabtee;  f’in« 

• fluence  rér>ilutùiUHaire  y régit  tout  depuis  vingl-rinq 
B ans  , et  prettjue  aucuee  épuration  a'j  a él»  faite,  • L'é- 
tait M.  I*  comte  LeMy-Marni>ia  qui  était  re  préfet 
coupable,  ei  c'était  à lui  que  M.  Sirieyi  écrivait,  le  8 
uorembre  i8i4  : • prriueilet  que  dont  une  leiire  d'in- 

■ léréis  généraiiK,  il  l'y  mêle  quelques  intérêts  parlieii- 

■ liers.  /.as  nrc  'ntlanfeê  exigent  un  traeail  épuratoire 
» lur  lei  prrtepliome.  Nom  avons  quelques  parents, 
s quelque*  amis,  quelques  protégés  que  nous  désire* 

■ rions  «ou*  présentée.  Nous  tuiimeltons  nos  demander 

• à votre  sagesse.  Nous  désirerions  <|(ie  U.  Lagarrigue 

• 'Gé(léon)  de  Martel  fût  porté  candidat  pour  une  per- 
« ctplion  telle  que  rrllo  de  ftlirrs,  etc. , tlo.  ■ ( Suit  la 
liste  det  parents,  dea  amis  , des  protégés,  avec  l'indica- 
lion  des  places  que  M.  Sirie.vs  demandait  pour  eux}. 
t>s  demandea  qui  , faute  d épurai  ions  sans  doute  , ii’eit- 
renl  pns  iVltet  da.-iié,  irritèrent  au  plus  haut  point 
M.  Strieys  . et  c'est  i te  détappoinlemeiil  qu’on  doit 
attribuer,  et  la  diatribe  citée  plus  haut  eouirc  les  élec- 
tions de  iSiG,  et  celle  qu’il  adresaa  également  i la 
chambre  des  députés  roiilre  le  préfet  et  les  soiis-préfeis 
du  Lot.  Le  ptiLlic  Ut  justice  des  eali^mnies  dont  ou 
le  rendait  conlidenl,  et  la  chambre  des  députés,  qui 
avait  eu  des  renseigrtemenu  poriiUs  sur  le*  éleeiioiis 
du  Lot,  paisa  à l'ordre  du  jour,  5L  Sirieys  ne  fut 
pas  plus  heureux  é Figeac  s la  dénonciation  qu'il 
avait  faite  contre  11.  Marnesia  n'eul  auouna  suite.  La 
tribunal  rendit  un  jugemeiil,  le  i4  rtevembre  1816, 
par  lequel  il  déclara  qu’il  n'y  avait  lieu  à Miivre 
sur  sa  déi-oueiatinu.  M.  llarnévia  , ne  pouvant  laisser 
sana  répoitsc  ce  libelle  , publia  uue  proiestolion 
dans  le  Ifoaifswr  ; il  alla  plus  loin , il  porta  jrloinle  en 
calomnie  contre  U.  Sirieys  de  MaruUvae;  c|  par  jege- 
ment  du  7 mars  l’^ty,  du  tribunal  eericotionnel  de 
Paris,  rendu  avr  la  plaidoirie  de  II.  Parquin,  11.  Si- 
rieys de  Marinlioc  fut  dcetaréealtfnif>i«teiir,rteundamDé 
à3ofrancs  d'amende,  les  pla'tgiiants  n’ayant  pas  réclamé 
de  dommugee  et  Uuéréts.  11.  de  Valimesrril , aujoiir- 
d^ui  nùnirire  de  I iiniruetion  publique,  et  qui  rcin- 
pli>aait  alors  les  fmiciioiM  de  subsiiisil  de  M.  le  proeu- 
reur  du  roi , Avait  i-oncUi  à un  mois  d’einpriionaemenl. 
En  lêti,  U.  Sirieys  fu(  rappelé  à la  ehantbre  élective, 
à la  faveur  du  double  vole.  Il  perla  tréa  souvent  dans 
cette  session. et  s’y  lit  lotsjtKin  remarquer  par  rexaiu- 


lioti  de  ses  opinions.  Il  est  peu  de  projets  de  lot , même 
d'arlides , sur  lesquels  ils  n’ail  porté  la  parote  ; budget, 
courses  de  chevaux  . impôts  eilraordinaires,  dépeuses 
géin  raies  d«  s préfeclurrs  , etr.  , etc.  t mais  ce  qui  sur- 
tout le  fit  monter  souvent  à la  tribune  fut  »a  singulière 
propoailiou,  tendante  à tuudlHer l’arl.  ai  du  réglement 
de  la  cbambre.  Il  voulait  que  le  droit  de  rappeler  à 
l'ordre  et  au  réglenieiil  fût  conféré  au  pri'rideni , et 
u’il  pût  retirer  ta  parole  au  député  qui  aurait  encouru 
eux  fuis  ce  cbàlimeiit  de  discipline  inlérirurr.  On  con- 
çoit tout  ce  qu'une  |iropMMioti  de  celle  nature  avait 
d’agtéable  pourdes  hommes  qui  voulaient  étoull'rr  1rs 
ar;un>cuit  eu  leur  répondant  par  des  boule*.  L’était  coo 
I sacrer  le  triomphe  des  majorités  eompaeies.  Un  rri  d'a* 

I larme  retentit  dans  la  France  , et  quelques  lioitorables 
députés  s'opposèrent  à une  parei. le  modibcaiioo,  qui 
I eepeiidant  fui  adoptée  , muI  quelques  restrictions.  La 
session  de  181s  lui  rnurnil  l'occasion  de  se  signaler 
I de  nouveau.  Il  prononça  un  grand  nombre  de  dis- 

I cours  , parmi  lesquels  on  remarque  surtout  ses  opi- 

I nions  sur  la  liberté  de  la  presse;  il  «nulaii  la  voir 

' anéantie  ; il  invoquait  même  pour  eblenir  ce  grand  ré-  | 
:iultat,  l’exemple  de  Bonaparte.  La  diseoluiion  de  U I 
chambre  termina  aes  fonctions  législatives,  en  i8>3. 

) Uaia  alors  le  ministère  , auquel  il  avait  prêté  un  si  gé- 
I nérenx  appui , s'empressa  de  le  proposer  pour  candidat 
I • la  nouvelle  élection  , et  pour  lui  assurer  les  suffrages 
il  le  nomma  président  du  collège  éieriorsl  du  ô*  arvuii-  I 
(lisseineni  du  départcmeul  du  I.0I.  M.  Sirieys  de  Ha-  ) 
■ inhac  fut  réélu  è la  ohauibre  devenue  septennale.  Il  ! 
l'oppoM  vivement  a l'admluion  de  11.  Usrehangy;  tuais  ' 

I bieoiùi  il  livra  à la  tribune  un  combat  plu*  diHteiln  et  j 
I dans  lequel  il  ne  déploya  paa  toujours  un  grand  talent  : 
c’est  lors  de  la  discuteion  de  la  loi  sur  le  rembour-  | 
trœent  des  rente*.  Devenu  l'appui  iiécessaiie  du  ' 
ministère , il  paris  pendant  loule  cette  diseussinii , 
cl  considéra  cette  loi  sous  le  double  rapport  du  jutle 
et  de  VaUle,  Il  commença  par  établir  un  parallèle  ! 
enirr  les  pns*ps*eurs  de  renies  sur  l’éial  cl  les  pro-  | 
priélaires;  il  établit  facilement  que  les  premiers  | 
n'avaieiit  aucunes  charges,  aucun  impôt  à payer:  il  [ 
fui  moins  heureux  dans  se  déusonsiraliun  sur  1rs  chan- 
ces de  perle , car  il  prétendit  que  les  propriéiairca  seuls  ! 
élsienl  exposés  à perdre  , comme  si  la  vari^ou  du  ea- 
! pilai  drs  refîtes  n'éioii  pas  eoolre  lui  un  ergumeni  irrê- 
sistible  | Il  coiieluaii  deeetie  discussion  ta  eouséquence  | 
que  lea  rentier»  ii'avaient  pas  é se  plaindre  du  rembour-  I 
sciuenl  que  le  ministère  les  voulait  fereer  d'accepter,  | 
ou  de  la  réduction  d'un  rtnquiéme  d'iniêrél,  Moisee  | 
o'éiail  iiullenieni  le  point  de  la  question  :il  s’agissait  de  j 
savoir  si  le  particulier  qui  avait  passé  avec  l'éiai  un 
contrat  synallagmatique  pouvait  être  privé  du  droit  que  ’ 
ce  oonirat  lui  assurait;  e’esi  à-dire  s«  un  contrat  peut 
être  anéanti  sans  le  ennsenlcmenl  des  deux  partiee  eon- 
Iraclanles.  Quelque  temps  après,  il  parla  encore  en  fa. 
«rur'dr  1a  loi  eoiicernaoi  le  monopole  du  labae.  IHut 
nommé  rap|>orleur  d*  la  commission  des  comptes  de 
i8at.  H.  Sirieys  aiail,  comme  011  le  voit,  rendu  d’im 
portanis  services  aux  ministres  , et  ses  principes  aympa-  ' 
I ihisaieni  trop  avec  les  leurs  pour  qu’il  resitt  plu*  ioug- 
temp*  simple  député  : aussi  il  reqiit  le  brevet  de  di-  ! 
recteur  général  de  l’adniiiitsirHtioti  des  haros  , des  aria 
et  Binnufai  turcs.  A celle  place  de  40,000  francs  d’ênio- 
iuRicMii  se  joignit  bientôt,  et  par  surerelt , celle  de 
ConseiUer-4i'êlal  rn  service  extraordinaire.  M.  Siii'-yat» 
montra  rceonnaissanl.ei  appuya  de  i<ki*scs  effons  kmi- 
1 nisté re,  eu  1 8t5,  dans  la  discussion  sur  U loi  d'indem 
1 nité,  de  la  loi  du  aacrilége,  du  droit  d'aînesse,  et  de  la  loi 
i sur  U presse.  Kiif'ui  le»  actes  orbiirairea  et  tyranniques, 

( leseottcepiienslesplusinipolitiqiseslrotiTcrenl  mhnun 
I courageux  défenseur.  La  chambre  fui  dissoute  per  le 
I miiiiurre  . qui  croyait  avnir  assrs  bien  pris  -ns  mesares 
I pour  sortir  victorieux  de  cette  épreuve.  Touicsiessè- 
I duclions  furrHl  employéra,  toutes  lea  fraudes  éleeto- 
j raies  inii<es  en  jeu  . cl  U.  Sirieys,  qui  ne  s'en  plaignit  pas 
[ ceitefois,  r«-f)arut  à la  chambre  de  iSx8,  où  it  ueretronva 
I qn'unr  partie  de  aes  coUégues  et  ami*.  La  nonvetie 
I chambre  s'ercvipa  longuenienl  de  la  «éviticalion  des 
i pouvoirs  de  ses  mrmiire*.  Des  fraude»  furent  ssgvialévs 
1 à la  chambre  ; eellcs  mises  en  pratique  duiÿie  départe- 
j usent  du  I,ot , qui  avaslêlu  H.  Sirieyn,  donnèrent  lieu 


glc 


SIS 


SIS 


i34i 


è plus  d’une  tire  discuMÎou.  Le  député  du  Lot  soulut 
lusilOcr  »on  éleriion,  cl  ajouieecj  perniciiretnarquftbies: 

■ S'il  était  prvuté  fu’un  sruf  il/«ct«ur  inlrw*  tût  Pttté 

■ pour  moi,  je  donnerais  mo  ■ L*  discusWoa  de 

le  loi  du  > iuiilci  iSs8  sur  le  révision  des  lisiei  élerio- 
raies,  loi  rontrr  hiqnrlle  M.  Sirie.v*  s'esl  viiemenl  pro- 
notiré  , e dévoilé  les  mdnnruvres  du  dernier  minitiêre: 
un  aevex  (frand  nombre  dVleeirurs  intrus  ont  été  élî* 
minés,  ri  d’autres  uni  été  rétablis  dans  leurs  droila. 
Cens  qui  ont  été  éliminés  avaient  volé  pour  M.  Siriejis , 

uisqti'il*  éuirni  portés  sur  les  liiles  dressées  par  M .de 

iliele  , cl  que  M.  Sirieji  élaii  le  candidat  qu’il  propo- 
aaii  aux  éleeieurs:  néanmoins  M.  Sirirys  n'a  pomi 
donné  sa  démission.  Depuis  la  ehuie  de  U.  de  Villele  . il 
n’a  ressé  d’inrriniiner  le  miiiiMt-re  qui  lui  a sucrédé  el 
de  déplorer  à la  tribune  les  malbrurs  da  la  l'rance  et 
du  trône  que,  selon  ses  expression*,  on  sarriBe  à la  rita- 
(uliea.  La  chambre  de  iSi8  s,  dans  sa  première  sesaîon, 
relriinrbé  du  bnd|tel  les  40.UO0  franes  qui  lui  étaieut 
alloués  en  sa  qualité  de  directeur  |[éiieral  des  baras* 
Ausai  M.  Sirie^v  crie  que  tout  est  perdu  el  que  la  réso- 
lution s'accnmplil. 

S1SMONDI  [ JtiK-CaaaLia-LcoaAiD  SiUONDE  ntl, 
membre  du  conseil  rrpiésentaiif  de  la  république  de 
Genève , et  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savaO' 
tes,  est  ne  è t;rnèvc  le  } mai  1773.  Sa  Cimilic  était 
une  des  plus  anciennes  de  la  vilir  de  Pise  et  s'élait  Irans* 
plantée  en  Suiasc  , dés  la  Kn  du  xv*  aiéele , â la  suite 
des  gurries  sanplanles  des  Guelfes  et  des  Gibelins  qui 
désolèrent  l'Italie.  Kn  178S  . Ut  révolutions  de  sa  dou- 
Telle  pairie  le  ramenèrent  dans  celle  de  ses  ancêtres  , 
où  il  reprit  r..nriraiie  orihoxraphe  de  ton  nom  qu’un 
loriig  séjour  sur  les  fronlieres  de  rranee  avait  mndiUéo  , 
premièrement  de  Sitmonii  en  Siemonit  et  ODaiement  en 
amande:  anjourd'hiii  M.  de  Sismondi  réunit  les  deux 
dernieres  variantes  romme  les  membres  du  méiiic 
nom  patmiiinii<|ue  et  comme  rappelant  le*  diversca  vi* 
cÎMitudesde  sa  raniille.  £0  1791  . M.  de  Sismondi  passa 
en  Anftlelierre  . et  revint  en  Suisse  en  1794*  H 7 lut  nr- 
rèté  comme  ennemi  du  ftAuvernemetit  révolutionnaire, 
■ubit  une  amende  eiorbilante  et  un  empriaonnement  , 
et  repassa  en  Toscane  où  de  nouvelles  peraéeulions  i'at- 
tendaient  et  où  il  se  vit  suspect  é la  fois  aux  Français 
vaîaqiienrs  et  aux  nationaux  subfn|;éf.  Il  rentra  è Ge- 
nève rii  tSoo.  Au  milieu  de  toutes  cet  vicissilndea. 
U . de  SUmondi.  l’un  des  hommes  les  plus  laborieux  qui 
existent . n’avait  reasé  d'écrire . cl  acs  disera  ouvrages 
portent  la  date  des  divers  lieux  de  ses  exila.  Ils  ont  été 
publiés  à Genève  , à Londres  et  i Paris.  M.  de  Sis* 
mondi  s'est  occupé  dinstoire  , de  politique  et  d’éenno- 
mie.  Dans  ces  diverses  branefaes  de  la  scienre  sociale  , 
il  s’est  é^ralement  montré  philMophe  sincercmeot  tou 
rlié  des  intérêts  de  l’humanité  , nisterien  savant , pu* 
hlieiste  profond,  et  en  toute  matière  écrivain  eontrien- 
cieux.  L'âge  n’a  point  ralenti  en  lui  eette  noble 
ardeur  srienlilique  t aussi  il  peut*êtrc  compté  au  nom- 
bre des  auteurs  les  plus  féconda  qui  aient  jamais  1 
existé.  Son  Ilistoire  seule  des  Républiques  italiennes  du 
moyen  ège  anrsit  pu  suffire  aux  travaux  et  à toute  la  vie 
d’iin  homme  ordinaire,  (iomme  homme  politique,  M . de 
Sismondi  est  ceriaHiement  partisan  de  la  liberté  : maie  | 
trouvant  dans  ses  souvenirs  domestiques  deux 
fois  les  traditions  des  républiques  aristocratiqirrs  , : 
il  conçoit  ta  pratique  de  celle  liberté  d'une  maNière 
et  avec  des  conditions  qui  s’assortiraient  diHieile- 
ment  aux  principea  qui  doininent  aujourd’hui  dans 
la  plupriii  des  états  de  l'Eurupe.  M.  de  Siunnndi  , 
n’amisit  pas  plus  qsie  s*  s compatriotes  f;énoie  le  1 
gouvernement  de  reiuprrenr  : cependaitt  durant  les  ; 
cent  leurs,  sf-duit  apparemment  par  l’e«poif  que  ce  ! 
grand  homme  s'était  amendé  en  recevant  de  si  lerrî-  | 
blés  l«t;ons  de  la  fortune,  t-l  qii’it  était  de  bonne  fui  ré* 
solu  à niodilicr  sa  pnis*.<iicr,i|  quitta  son  rôde  d'oppoiavi,  < 
ou  tout  au  niMnsd'ifidiPrércnt.ÿourvpplaudirvivement  { 
à l'acte  additionnel.  Cette  PMitivelle  prufamon  de  fui  fut  j 
corvsigtiée  dam  un  écrit  aj  ant  pour  titre  : Etcomtn  da  la  j 
raaititaf/an  frtm^aiëa.  il  le  terminait  en  exprimant  un  | 
Tseti  qui  éthit  alors  celui  de  tous  les  amis  du  pays  ; c'est  1 
è savoir  que  les  Fratn  ois  »«  ralGavrttl  tous  autour 

I de  rhomnre  qui  pouvaK  seul  alors  sauver  llndépen. 

I dauca  nationale  et  restituer  la  gloire  de  I.1  patste.  (.ette  [ 


. brochure  fut  renurquèe,  et  M.  deSismnndiv  il  linmaltn 
I son  nom  dans  la  ii«te  d’une  foule  d’individus  nouvelle* 

J ment  promus  à la  légion  d'hoaueur.  Cette  faveur  qui 
j alors  n'était  pas  encore  une  hontr  , M.  de  Sismondi  la 
{ icfusa  pourtant,  et  daas  une  Irttie  qu'il  écrivit  à ce  su- 
; jet  au  due  de  Bassano,  il  déclara  qn  il  n'accepterait 
jamais  ni  faveur  ni  récompense,  dette  démarche  put 
déplaire,  tout  en  laisviant  l'impressiuu  la  pins  avanta- 
geuse sur  le  compte  de  M.  de  ivi*iuoodi.  (/est  ainsi, 
en  eirel , qu'un  écrivain  digne  de  sa  mission  . c'esl  à- 
dire  digne  des  vérités  et  des  principes  qu'il  defend. 
duU  cuosacrcr  sou  iinU  pcndancc  «t  altester  la  noblesse 
de  ton  caractère,  hî  nous  avions  niainlenant  à parler 
avec  une  étendue  suffisante  desdivers  ouvragi  t de  U.  de 
Sisinondi , qui  tous  se  recoromiindeiil  per  un  grand  ca- 
ractère de  bonne  foi,  par  les  vastes  luntières  qu'il  sait 
toujours  répandra  sur  eoo  sujet , tout  en  rendant  justice 
au  nvérite  de  sca  diversca  compoailsoiu  historiques, 
nous  nous  Irouveriousemiduitsi  trouver  dans  srs  écrits 
sur  I économie  politique  un  caractère  de  haute  uti- 
lité sociale  cl  une  emprrinle  frappante  d'intentions 
philanthropiques,  i^ui  drlcrniineralent  ivoUe  prérérence 
en  leur  faveur:  c'est  parlw’iilieremenl  au  livre  ayant 
pour  litre:  .\aMesawc  eiemaatt  d'dconumU  politique 
s'applique  ce  que  nous  verrons  de  dire.  Uan*  la  pre- 
mière editinu  de  cH  important  ouvrage,  publié  en 
1819,  M-  de  Sismondi  attaqua  sans  ménagement  les 
erreurs  d’économM:  alors  en  vogue  et  acereditees  par 
les  brillants  paradoxes  de  M.  Say  et  par  l'école  dont  il 
MtU  chef.  Os  bo>tililés  tirent  grande  rumeur,  bl.  Say 
et  ses  adeptes  relevèrent  le  gsnt  avec  vivarilé;  mais 
dans  ectie  pulenvique  , dont  la  fiavus  enryrlupedi^ue  fut 
en  partie  le  théitre  , il  faut  rermiiiaiu-c  que  les  ad 
versaires  de  bl.  de  bbmondi  n’obicrvéreiit  pas  1rs  mé- 
oagemeuts  cl  les  égards  qui  h ur  étaient  prescrits  psr 
le  savoir,  le  esractèie  et  l'âge  de  leur  antagoniste,  lieu- 
reiHciuent  poitr  M.  de  Sismondi,  il  eut  en  sa  faveur 
non-aculrment  ropiuion  de  tous  les  bommes  graves  et 
inipariiaui , mais  encore  il  a eu  de  bien  puissants  auxi* 
liairea  dana  les  faits  qui  se  sont  pressés  comme  pour 
justifier  la  sagesse  prophétique  de  ses  ihcurica  t en  efTei. 
de  1819  à i8i6  cl  iSsd.onl  en  lieu,  principalement  co 
Anglelerre.  rea  désastres  iiiduftriels  qui  l'ont  mise  a 
deux  doigts  de  sa  perte  et  éuervée  pour  longtemps.  Or 
ces  désastre* , M.  de  Sismondi  avait  prouvé  qu'ilv  de- 
vaient être  les  conaéqueners  necessaires  de  la  produc* 
tion  illimitée.  Il  c^l  allé  lu»*même  en  Angleterre  voir  de 
ses  yeux  iVflrayaiitr  et  trop  juste  conlirmaiion  de  aas 
prévisions  profondes.  Frappés  de  lasagesse  de  aesvues , 
ira  Anglais  ans  abois  et  obl^és  de  reroromencer  toutes 
leurs  notions  d’économie  potilique  , ont  lu  avec  emprea- 
sesneiit  Is  livre  de  Jl.  Sav,  dont  toute  la  seconde  édition 
s'est  écoulée  dmis  la  Grande  Bretagne.  G’esI  aujour- 
d'hui leur  évangile.  Quanta  »es  adversaires  « cotismc 
l'on  ne  répotid  pas  aux  faits . foroés  qu'ils  ont  été  daia 
Iroes  denvtrrs  retrvncbeioents  et  jusqu’à  se  reconaattre 
abeiijdes,  ils  ont  eu  recours  aux  injnrea:  lysième  de 
disru*»ioa  qui  a'a  pas  peu  contribué  è les  décréditer. 
Nous  allons  termîiter  cette  notice  par  un  coup-d’erU 
rapide  sur  la  distribution  des  matières  importantes 
traitées  dans  ec  livre,  qui  assure  à H.  de  Sismondi  des 
droiuimpérixsables  à la  reennosissance  de  son  siècle  et 
aux  hommagea  de  la  postérité.  Nous  insivU-rons  parti- 
culièreinent  sur  le  deuxième  volume  , lequel , è notre 
gré  .renfeinic  Ici  plut  remarquables  parmi  les  idées 
nouvelles  dont  l’auteur  enricbii  la  science  :■  Le  numé- 
» reire  est  signe  et  gage  et  mc*ure  des  valeurs.  Ile  n’est 

■ pas  de  lui  que  1*011  fait  usage:  msis  de  la  ebusc  dont  il 

■ es!  le  signe»  a Après  avoir  établi  celle  vérité , sur  la- 
quelle il  CM  d’aeoord  avec  scs  adversaires  , l'auteur  exa- 
mine la  proportion  qui  s'établil  entre  le  nuinérairaetla 
richesse;  la  différence  essentielle  qui  exisie  entre  k 
numéraire  H le  capital.  Dans  le  lm>g.ige  commun  . le  ) 
numéraire  est  tonjuurs  pris  pour  le  capital  , ce  sont  ce-  | 
pendant  deux  choses  bien  différenies  : l'auteur  prneed»  [ 
au  développement  de  ses  preuves  L'intérêt  eai  lefruit  ) 
du  capital  el  non  celui  de  l'argent,  tlelui  qui  prête  le 
capiiat  prête  la  cause  première  du  travail:  la  proscrip-  ' 
tien  de  l'uaure  par  les  cMuisies  est  fondée  sur  une  t 
grande  erreur,  celle  de  prétendre  que  l'argent  est  im-  l 
productif.  L'aulenr  parcourt  le  système  des  monnaies 
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il  dittertc  nir  crllrt  d’or.  d*ar((eut  cl  de  euivrc  ; il  paue 
aux  lettre»  de  change , ti  dit  leur  utilité  cl  leur  effet 
dana  la  circulation.  Il  t'élèee  atec  vigueur  contre  l'abaa 
dei  banquet  et  du  papier -mounaie  , ne  de  la  coiifution 
du  revenu  avec  le  capital.  Iltoutieni,  et  prouve  d'un» 
manière  pérrtuploire  y que  le  crédit  ne  crée  poiut  le« 
ricbcMet  doui  ilditpoae  ; que  c'eal  une  illuiion  de  croire 
que  lea  banque»  augmentent  le  rapilal  naliouai  : une 
banque  ne  prête  que  ce  qu’elle  a emprunté.  I^abUieU 
forcenl  reiportalioii  du  numéraire  correipoudant  qu'iU 
remplacent  ; aux  ^etii  de  l’uu  dei  partitana  Ici  plut  cé- 
lébret  du  lytième  contraire  | H.  Bicardo ) , la  monnaie 
eat  dau*  l'eiat  le  plut  parfait,  quand  elle  te  compote 
uniquement  de  papiert.  tout  comme  Ira eanoni  de  car- 
ton det  riiinoia  qui,  dil-tl,  peuvent  trèa  bien  aervir  à 
let  défendre.  M.  de  Siimondi  fait  un  (ableau  plein  de 
vérité,  det  orîte»  qui  cbangent  le  papier  dea  banque» 
en  papier-monnaie.  Sur  le  ebapiire  de  l’impôt, Ica  vue» 
de  l’auteur  ulTrriil  également  une  tériR  de  développe* 
menti  du  plut  grand  inlérêt.  Il  ronimencr  par  dire  qui 
doit  le  jMycr.  Il  indique  le  but  naturel  det  gouverne- 
menti;  il  loutieiit  qu’il  ii’y  a pat  de  moyent  équitables 
d’établir  l'impôt  direct  lur  /«  travail , mure*  d»  tout  re- 
t-tjiu.  Il  l’rléve  ruuüe  rélabliiaenient  tocial  qui  protège 
le  riche  plut  que  le  pauvre  , quoique  le  premier  paie 
proporliontieUement  neaucoup  moins;  il  dit  comment 
l'impôt  doit  atteindre  le  revenu:  prouve  qu’il  ne  doit 
jamait  frapper  sur  le  ouniéfaire  , et  que  tout  salaire  et 
tout  revenu  qui  procurent  de»  jouUaaitrea  de  luis  coni 
impoublei.  Le  ijrttcme  de  l'inipôl  unique  lui  parait 
offrir,  daus  ton  artiette  , de  grave»  difficulté».  L'impôt 
sur  le  revenu  de»  capitauxi  rirculauU  n'en  présente 
guère  moins,  i'inlérét  de  l'argent  échappe  nux  recber- 
clie»  du  lise.  Relalivement  à l'impôt  sur  let  coosomma- 
lions,  M.  de  Siimondi  voudrait  le  voir  peaer  particu- 
lièrement sur  les  loyer»,  les  domestiques  , les  ouvriers 
improductif»,  les  équigages  , chevaux  , cbicni,  nteu* 
blés  cl  produclion»  de»  arts.  Il  soulieui  que  les  impôts 
exulatiUsoni  loin  d'atteindre  loulei  les  r-onsoinmaiions; 
que  le  riche  eu  général  échappe  è cet  impôt»;  réduire 
tout  le  système  de  la  Gtcalilé  i l'impôt  sur  la  cooaomma- 
tion.  c’est  ramener  le  aysléiuit  féodal  dana  lequel  le 
noble  cl  le  riche  ne  paieut  rien.  Aprét  avoir  épuiaé 
cette  matière,  U.  de  Sisiuondi  passe  aux  emprunt». 
L’économie  est  la  vie  des  gouvernements  : elle  est  diffi- 
cile dans  le»  gouvernement»  conslitutiouiieb  ; c'est  ce 
qu’il  prouve  i/>ie  facto,  mais  il  n’eu  dit  pas  toutes  les 
raison».  L'invention  det  emprunt»  eat  funesle  : ils  aug- 
mentent la  force  de»  oppretseur»  et  allénueul  la  rétU- 
taoee  des  opprimé».  Il  considère  celle  importante  ques- 
tion »ovs  toute»  se»  face»  , et  couclul  eu  affirmant  que 
l'empruul  est  une  ruiue  rejetée  sur  la  poatérilé,  un 
abîme  creusé  pour  elle.  Il  renvoie  let  parliaaus  de  celte 
illusion  déaartreuse  à la  leçon  que  l'Angleterre  doune 
aux  autre»  peuples.  H.  de  Sbmondi  traite  eoiuiie  de  la 
population,  et  commence  par  dire  qu'elle  eat  la  pro- 
gression nouvelle.  ■ Le  but,  dit-il,  de  l’écouom^ po- 
• lilique  est  de  trouver  la  propurtion  eivtre  la  popiila- 
■ tion  et  ta  riebesae  qui  peut  aaaurer  aux  homuiea  le 
s plua  de  bonheur.  ■ La  population  ae  règle  aur  le  re- 
venu , et  c'est  uite  horrible  calamité  pour  une  uation  , 
quand  aa  population  dèpuae  son  revenu.  Eiivifregeent 
la  question  dans  toutes  sej  eonsèquencea  et  dans  tous 
»es  rapporta  avec  la  politique  , la  religion  , let  droits  et 
la  iibeité  de»  peuples,  il  veut,  contre  l’opinion  d'Adam 
Smith,  que  let  gouvememenU  protègent  la  population 
contre  la  concurrence;  ilpréaeiitele  caa  où  la  popula- 
tion agricole  a besoiu  de  cette  protection , et , arloo  lui, 
l'ouvncr  a droit  è la  garantie  de  son  bien-être  de  la  part 
de  celui  qui  l’emploie.  Il  prouvé  jusqu'à  l’évidence  que 
let  talairea  rcslreinU  par  le»  gros  fbnnicri  «t  lea  manu- 
facturiers, mettent  une  partie  conaidêrable  de  la  po- 
pulation à la  charge  des  communes  , cl  que  cea  com- 
munes paieut  au  plus  au  gros  fermier  et  au  million- 
nairo  ce  que  ceux-ci  paieut  en  moins  à la  population  , 
sur  et  pour  ta  subsiitance.  Il  s’élève  contre  celte  criante 
iiijusUce.  Il  ne  voit  qu'un  moyen  de  venir  efficacement 
au  técouri  de  la  classe  ouvrière,  c’est  de  l'ataocier  aux 
bénéfices  provenant  de  leurs  journées  , cmrioyéee  à U 
ruiturc  et  dam  les  manufaGlures  ; son  désir  de  voir  par- 
tager les  commueves  est  fondé  en  raison,  mais  l'aruto- 


eratie  n'y  consentira  pas.  H.  de  Siimondi  voudrait  que 
la  législation  intervint  pour  amener  ieutenient  et  sans 
•eeouasf  ce  résultat  qui  aérait  d'intéreaaer  toute  la  po- 
pulation i la  proepèrité  nationale,  en  la  faisant  parti- 
ciper à la  propriété.  U-  de  Si*niondi  termine  sou  ou- 
vrage en  invitant  son  adversaive  ( H.  Say  ) à méditer 
aur  le  phénomène  nouveau  que  présente  l'éiat  det  na- 
tions opulentes , où  la  misère  publique  ne  cesse  de  s’ac- 
croître avec  la  riebesao  msièriclle,  et  où  la  classe  qui 
produit  tout  est  chaque  jour  plus  près  d’être  réduite  à 
ns  jouir  de  rien.  àl.  de  Siimondi  a publié  : i*  Tat/eau 
da  /'agn'cuffwre  Ivaean* , Genève,  i8ui  , iii-8*.  fig. , 
»*  De  In  n'cAesie  eommareialt , ou  PriHciprê  d'éeonomia 
poliii^ua  applitfoét  ô la  fègisùifi'oti  du  commerce , Genève, 
1 8o5  , a vol.  iii-8*  : 3*  Hisfoire  dea  rèpsàlif «es  italUnnaa 
dumojanàga,  Zurich  et  Paris  , 1807—1816,  16  voL 
iu-8*t  a*  édition  . i8»6— 18»6,  16  vol.  iti-8^  ; 4^  De  la 
rie  et  des  émis  dePas/'flenri  Hdl/ef . 1807,  in-6*;  Ou 
papier  monnaie  dans  les  étale-autrichiem , et  de»  meyens 
de  le  lupprimer  , i8lo;6"  Lidue  eietemi  d^economia  po- 
lilieat  otaia  eeante  de’  prineipj  dt  Adam  Smitk , parango- 
noti  r<m  fusg/i  dei  dotlijrc  Queêuoy.  l8t»  (dans  le»  Aiti 
delt  aeademia  italiana  ] ; 7*  De  la  iilléralure  du  midi  de 
l'Europty  181S  . 4 vol.  in-8*  : 1*  édition  , l8ig.  in-8*  ; 
8*  Ceneiderefiuns  sur  Genèoe  dana  te»  rapport»  aoeeVAn- 
gleferre  sf  le»  étal»  proteHant»,  suivie»  d'un  Discours  pto- 
noneé  à Généré  sur  la  pàifoiepàie  de  CAisfeire  , I8i4; 
9*  5ur  le»  loi*  éventuelle»  (de  Genève) , i8i4;  >0*  De 
rintérél  de  ta  Fronce  A l’ègord  de  la  iruii»  de»  nègre». 
i8i3  : trois  édilinos  à Genève  et  une  a Londres  , i8i4  ; 

2 ) * Aouvetle»  réflexion»  Sur  ta  traite  des  uègree  , 1 8 14  ; 
11*  Kfomen  de  la  cunsfiluliOH  ^ranfoies  , )8i6  ( mai)  ; 
16*  Extrait  des  aventure»  et  obtervalion»  d»  Philippe  Pa- 
nanti  aur  le»  côtes  de  Barbarie  , 1817,  dans  la  fiiàfiofAè- 
f ue  unirersefie  ) ; 1 4*  Souvaaux  prinripr»  d'économie  po- 
litique, ou  de  la  Riehetee  dana  ses  rapport»  arer  la  popu- 
ttttion , Paris,  181^  a vol.  in-8”  ; 1*  édition,  i8a€, 
svoh  in-ê*;  ilisioire  des  Fronçais,  Paria,  i8si — 18»8, 
tomes  I à XII , in-H*,  qui  eonduisent  jusqu'à  la  mon  de 
Obarles  VI  : i6*7v/io  Severa  .ou  l'An  49»,  Paris,  i8as, 

3 vol.  iti-y»  ; 17*  Economie  politique  sur  la  Aoleuce  des 
ron»>immationt  arec  leê  production»  , i8s4  (etiraitde  U 
Jlei'ue  encjclopédiqu»)\  18*  Contidération»  »ur  In  guerre 
actuêUe  de»  Grec»  et  aur  »•»  Aistoriens.  1816  , iii-6*’  (ex- 
trait de  la  Ilcrue  «nryriopédique).  19”  Les  articles  de 
l'bifcloire  d’Italie  daus  la  Biographie  univareatle,  depuis  le 
commencement  de  l'ouvrage,  to*  Il  a fourni  à la  Hesse 
enrjehpédique  un  grand  nombre  d’arûcles , dont  quel- 
ques-uns ont  été  tirés  séparément. 

SIVARO  DE  BEAULIEU  (Piiaai-Locis-AsTotna). 
né  i Valognes,  le  septambre  1767,  du  premier 
magistrat  de  celle  ville.  A l'époque  de  la  révolution, 
il  se  forma  det  principes  qu'il  «rut  toujours  devoir 
suivre  . et  partagea  lea  persécutions  des  loyalistes  rons- 
titutiouQcl».  Incarcéré  è Valognes , ainsi  que  son  père 
et  sou  oncle,  ils  allaient  comparaître  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  , lorsque  le  9 thermidor  leur  sauva  la 
vie.  En  l’an  v.  H.  de  Beaulieu  fulèlu  membre  du  corps 
législatif,  mais  bientôt  les  évéoementa  du  18  fructidor 
le  rendirent  à la  vie  privée.  En  1799,  il  devint  admi- 
nistrateur général  des  mouiisie»,  place  qu’il  a remplie 
avee  diitinction  jusqu’à  sa  mort.  11  fut , en  1618 , dé- 
puté du  département  de  la  lUancbe.  Sea  dèclaralious  , 
en  i6to.  à la  chambre , prouvent  qu’ii  fut  toujours 
inébranlable  dana  MS  principes  et  dana  aos  opiuiniis, 
et  qu’il  ue  craignit  jamais  de  Ira  manifester.  Eu  i8»4, 
il  ne  fut  pas  réélu.  Il  mourut  le  aC  mars  181C. 

SUITll  (sir  William  • Siuaav  I , amiral  anglais, 
né  à Westminster,  en  1764.  eat  le  fils  d'un  ufficii-r 
distingué,  ancien  aiiie-de-catup  et  ami  du  lord  Sao- 
kviller.  Sa  mère,  Alary  Wilkinson,  était  héritière 
d’un  des  plua  riches  commrrrauts  de  la  Grandc-Bre- 
tague.  Le  jeune  Sidney-Sinitb  cotra  dana  la  marine 
militaire  dès  l’àge  de  icpiie  ans , et  dut  à son  courage 
et  è aea  talents  un  avancemeut  rapide:  en  1783  , il 
était  commandant  t»  aeeoud  de  la  frégate  fa  Néntéai». 
La  paix  élaut  aurvenue,  ce  jeune  officier  avide  de 
gloire,  quitta  sa  patrie  et  alla  servir  comme  vo- 
ioUUire  en  Suède , et  où  il  distingua  dana  pluaieur» 
combat»  que  les  forces  navales  de  ce  royaume  livré- 
rculaux  eacodres  russes,  et  notamment  dju»  la  Dimeuae 
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«ffiitrA  c*ilre  lei  deux  Aoilillce.et  nbtînt  du  roi  de 
Suède  le  f^ruid-cordon  de  l'ordre  de  t’Epèe.  En  1790, 
è la  «uile  de  la  paix  aignée  entre  lea  deux  puiaaancea  « 
sir  Sidney  Smith  ae  rendit  à tionatanlinople  , et  servit 
quelque  temps  les  Turcs  : mais  la  guerre  ayant  éclaté 
entra  i'Anjtleterre  et  la  Pranee.  il  revint  dans  sa  pa- 
trie, rentra  dans  la  marine,  et  ae  rendit  é reacadre 
de  l’amiral  Hood,  qui  croisait  devant  Toulon,  (ie 
port  ayant  été  livré  aux  Anglais  . l’amiral  y entra  , et 
lorsque  lea  alliés  furent  forcés  de  l'abandonner  par  suite 
des  succès  de  l’armée  Irançaise  , qui  asai^^eait  la  place, 
ce  fui  sir  Sidney  Smilb  que  lord  Ilood  ohargea  d’itieen 
Hier  l’arsenal  et  de  détruire  tous  les  vaisseaux  français 
dans  le  port.  Il  s’acquitta  avec  succès  de  celle  eoro* 
mission,  et  secondé  par  quelques  officiers  de  ntarine 
français  il  détruisit  presque  tous  les  bâtiments  de 
guerre  et  tout  ce  que  renfermait  l’arsenal.  Il  eut  en* 
suite  le  commandement  de  la  frégate  /a  Dîamaat.  de 
38  canons  , et  tenta  plusieurs  expéditions  incendiaires 
dans  divers  ports  de  la  côte  de  France  où  il  pénétra 
la  nuit,  à la  faveur  de  divers  déguisements  et  de  la 
facilité  avec  laquelle  U parle  1a  langue  française  ; 
mais  il  n'obtint  point  de  suces  remarquables,  et  Gt 
seulement  éprouver  des  pertes  considérables  au 
commerce.  Le  sy  octobre,  il  contribua  à la  prise 
delà  frégate  française  ta  H^volulionnairt . de  44*  qui 
Gt  la  plus  vigoureuse  résistance  contre  des  forces  su- 
périeures. Eu  17<j5,  servant  sous  les  ordres  de  sir  John 
Boriaxse  Warren.  U s’introduisit  seul  dans  le  port  da 
Brest , à l'aide  d'un  déguisement,  et  après  y avoir  pris 
eonnaissanee  de  l'état  des  forces  navales,  il  eut  le  sin- 
gulier bonheur  d'cQ  sortir  sans  avoir  été  découvert. 
L'année  suivante  son  audace  fut  moins  heureuse. 
S'élatil  emparé  d’uti  cors-iire  qui  venait  de  ren- 
trer dans  la  rade  du  Havre,  il  te  monta  et  cher- 
eliail  à l'emmener.  lor*(|u'il  fut  surpris  par  un  calme; 
sur  ces  entrefaites,  un  matelot  français  ayant  trouvé  le 
moyen  do  couper  le  câble  du  corsaire  , la  marée  mon- 
tante entraîna  le  bâtiment  dans  1a  Seine.  Bientôt  en- 
touré par  des  barques  canonnières  sorties  du  Hàvre  , 
sir  Sidney  Smith  fut  obligé  de  se  rendre.  Conduit  d’a- 
bord prisonnier  à Rouen  , il  fut  Iraitsféré  è Paris  , en- 
fvmvé  i l'Abbaye  et  ensuite  au  Temple.  Le  directoire- 
exécutif  parut  vouloir  mettre  en  jugement  ce  prison- 
nier, eomme  incendiaire  à Toulon  cl  espion  â Brest; 
ce  ne  fut  vraisemblablement  qu’une  vaine  menace. 
Cependant  le  gouvernement  anglais  conçut  des  craintes 
pour  lui,  e t envoya  m France  le  capitaine  de  marine  Ber- 
gerel,  qui  était  pritoimieren  Angleterre,  proposer  son 
échange  coviire  sir  Sidney  Smith:  mais  le  gouverne  ment 
français  s’y  étant  refusé,  le  cabinet  anglais  eut  recours  à 
d’autres  moyens  pour  meUre  cet  officier  en  liberté.  L'ar 
geni  fut  prodigué  , et  comme  à cette  <-pnqne  il  ne  oian- 
quail  pas  à Paris  de  gens  disposés  à servir  l'étranger 
contre  la  république  , il  ne  fut  pas  difficile  aux  agents 
de  l'.\ngle(erre  de  trouver  des  cooperateurs.  Apres 
plusieurs  tentatives  infructueuses  pour  faire  évader  le 
pritoiiiiier  , ils  parvinrent  eiiGn  a leur  but,  à l’aide 
d'uiic  combinaison  bardie.  Quelque  temps  après  le 
18  fructidor  an  v f 4 septembre  1797},  plusieurs  indi- 
vidus .ennemis du  gouvernement  qui  rcgii,ait  alors  la 
France  et  dont  (|uelquei  uns  avaient  trempé  dans  1rs 
complots  dirigés  contre  la  république,  sc  concertèrent 
avec  les  agents  de  l’Angielerre  pour  faire  évader  sir 
Sidney  Smith  et  l’accumpagner  eu  Angleterre.  Les 
principaux  acteurs  dans  cette  périlleuse  entreprise, 
furent  l’ingénieur  Pbélipeaut,  Cliarles  Loiseau  , et 
’J'mmelin.  Déguisés  eo  officiera  de  I étal-major  de  Paris, 
et  munis  d’un  faux  ordre  du  ministre  rie  la  guerre  , ils 
se  préaenléreot  la  nuit  é la  prison  du  Temple,  et  se  G- 
rent  livrer  le  Meunier  pour  le  transférer  dans  une 
autre  prison,  ^^.concierge,  trompé  par  la  parfaite  res- 
setiiblaitce  des  signatures  apposées  â la  pièce  dont  ils 
étaient  porteurs,  nn  fît  aucune  difficulté  de  livrer  sir 
Sidney  Smith.  Celui-ci  joua  très-bien  la  surprise,  et 
pour  mieux  dérouter  le  concierge  , il  parut  très  affligé 
de  cet  événement  et  protesta  Iiaulcmenl  contre  sa 
translation.  Des  relais  ayant  été  disposés  d'avanne  sur 
la  route,  le  prisonnier  et  scs  libérateurs  arrivèrent  sur 
la  cote  où  ils  Irouvèreut  une  embarealion  prête  qui 
les  conduisit  en  Angleterre.  On  a soupçonné  le  con- 
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cierge  du  Temple  d'avoir  reçu  une  forte  somme  d’ar- 
gent pour  trahir  scs  devoirs  . mais  rien  ne  constate  celte 
inculpation  , et  il  parait  prouvé  que  la  réussite  de  l'en- 
treprise ne  doit  être  attribuée  qu’à  la  parfaite  contre- 
façnii  de  l’ordre  du  ministre  , cl  à l’assurance  avec  la- 
quelle Phétipeaux  et  scs  associés  s'srquitiL-reni  de  leurs 
rôles.  Sir  Sidney  Smîili  fut  accueilli  • Londres  avec  le 
plus  rif  enthousiasme  , et  le  peuple  se  pressait  sur  son 
passage  pour  le  voir:  cependaot  il  avait  été  plu*  heu- 
reux que  sage  : son  dernier  fait  d’armes  convenait  plu> 
tôt  â un  jeune  aspirant  de  marine  qu'à  un  officier  do 
sou  rang.  Le  gouvernement  anglais  lui  donna  aussitôt 
le  cniumandcment  du  Tigre,  «eisseau  du  60  canons, 
sur  lequel  il  Gt  voile  de  Portsmouth  , en  octobre  1798, 
our  la  station  de  U Méditerranée  . devenue  d’une 
aule  importance  depuis  le  départ  de  l’expédition  fran- 
çaise pour  l’Egypte.  Sir  Sidney  toucha  d’abord  i Té- 
louati,  négociii  liabilement  avec  l’eiopereur  de  Maroc, 
et  obtint  pour  le  commerve  anglais  aes  avantage*  con- 
sidérables; il  se  rendit  ensuite  â Constantinople  , où 
son  frère.  Spencer  Smith  , était  ambassadeur  britan- 
nique. Parleurs  elTorts  rèuivii,  ils  réussirent  à faire 
signerâ  la  porte  ottomane  un  traité  d’alliaucc  défen- 
sive avec  la  Grande-Bretagne  . ayant  pour  but  prin- 
cipal l’expulsion  des  Français  de  l'Egypte.  En  février 
1799.  sir  Sidney  Smith  teiitade  bombarder  Alexandrie, 
mais  ilécboua  dans  celle  entreprise,  et  Gt  voile  pour 
Saint  Jeen  d’Acre , dans  rintenüon  d'engager  Djéxar- 
Pacha  à opposer  une  vigoureuse  résistance  aux  Fran- 
çais qui  avaient  pénétré  en  Sy  rie  et  qui  comptaient  as- 
siéger et  prendre  cette  place  importante.  11  trouva  ce 
féroce  musulman,  surnommé  Boucktr  et  connu  par 
son  avarice  et  ses  cruautés,  décidé  i sa  sauver  avec  ses 
trésors  et  son  baretu.  redoulaul  l'approcha  des  Fran- 
çais; il  est  très  vraisemblable  que,  malgré  tous  les 
cITorts  de  sir  Sidney  Smith  , Ojézar  eureit  exécuté  son 
projet,  si  un  évéïienu-nt  imprévu  n'avait  relevé  son 
courage.  Le  succès  éclatant  obtenu  sur  la  flottille  fran- 
çaise, mouillée  à (iaïira  . et  qui  portail  des  munitions 
et  l'artillerie  pour  le  siège  d'Acre,  Gt  changer  Djéxar 
de  résolution  . et  porta  :iu  comble  renlliotisiasmr  des 
Turcs.  Toute  la  (lotlille  fut  prise  par  sir  Sidney  Smith  ; 
les  canons  de  siège  montés  sur  le*  rem|iarls  de  Saint- 
Jean-d’Acre  furent  dirigés  par  Phélipaux,  qui  devint 
encore  une  fois  traître  à sa  patrie.  Il  parait  qu’une 
haine  personnelle  pour  Bonaparte , dont  il  avait 'été 
camarade  â l'Ecole  Militaire  de  Brienne  , excita  Phéli- 
paux â combattre  contre  ses  coiupatriotes.  Les  troupes 
anglaises  de  marine  furent  débarquées,  ut  concoururent 
efficacement  â la  défense  de  la  place.  Cependant , mal- 
gré le  défaut  d'artillerie  de  siège,  les  Français  réus- 
sirent ■ ouvrir  une  brèche  au  moyen  de  leurs  pièces  de 
campagne  , et  livrèrent  plusieurs  assauts:  mais  ils  fu- 
rent repoussés  par  la  garnison  qui  était  très  iiorobreuse. 
Néaomoins  le  dernier  assaut , conduit  par  le  général 
Lannes,  aurait  réussi  si  cet  intrépide  officier,  adoré  des 
soldats,  n'eût  reçu  une  blessure  très  grave  au  moment 
où  il  posait  le  pied  sur  la  brèche,  par  laquelle  quel- 
ques centaines  de  grenadiers  l’a'aient  devancé.  Le  gé- 
néral tomba  en  arrière  , et  le  désir  de  le  sauver  ayant 
ralenti  le  mouvument  qui  portait  les  soldats  vers  la 
breelte  à peine  prali>-able  . 1rs  assiégés  eurent  le  temps 
d'amener  des  renforts  sur  ce  point;  tes  braves  qui 
avaient  déjà  pénétré  dans  la  place,  n'étant  point  suute- 
nus.périrenl  presque  tous  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur.  Après  roixanie-un  jours  de  siège  les  Françaisse 
• uliréreiil  à travers  le  désert,  en  proie  â une  maladie 
meurtrière  et  contagieuse,  manquant  de  vivres  et  da 
munitions  , et  forcé*  de  renoucer  i la  conquête  de  la 
Syrie.  Phétipeaux  mourut  de  maladie  à Acre,  et  sir 
Sidney  Smith  recuoillil  à lui  seul  tous  les  honneurs 
du  triomphe.  Il  reçut  du  sultan  une  aigrette  en  dia- 
mants et  une  riche  pelisse  de  loarte-tibeline  , eomme 
uo  témoignage  de  satisfaction  pour  les  services  qu'il 
Tenait  de  rendre  S la  Porte.  Lr  roi  d’Angleterre  eu  Gt 
un  pompeux  éloge  dans  son  dUcours  d'ouverture  du 
parlement , cl  les  deux  chambres  lui  votèrent  i Pana* 
nimiié  des  remercîments  publics.  En  quittant  Saint- 
Jean-d'Acre,  le  commodore  an|;lais  Ht  voile  pour  Abou- 
kir et  y fut  témoin  de  U défaite  sauglanle  des  Turcs , 
auxquels  il  ne  put  porter  aucun  secours,  pas  plus  qu’à 
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lu  ntoU  d’oftobre  niitani,  où  l'»rm4eoito- 
mine  oMUya  uii«  défaite  complète.  Toutefois  il  ne 
cv«sa  de  harceler  les  Fran^aii  et  d'encourager  les 
Turc»,  qu'il  parvînt  plu*  d'une  fois  à réconcilier  dans 
lenraiorbulentcsdiMenMon»  ctinraqu'il*  étaient  prêt* 
é s’entr'égorger.  L’esprit  insiiiuanl  de  *ir  Sidnej 
Smith  et  *a  connaisMnre  dti  raraetère  des  Musul- 
snans  en  lit  un  ennemi  redouUbie  pour  le*  Fraisai*  , 
que  le  départ  subit  et  imprévu  de  Bonaparte  pour  la 
France  avait  inéeontenlê*.  Frofiiaiil  du  désir  général 
qui  se  manifesta  parmi  eux  de  revenir  dans  leur  patrie, 
air  Sidney  Smilli  eiiiama  et  condaisil  aver*  beaucoup 
d'habileté  une  négociation  avec  le  général  Kléber,  de* 
venu  commandant  eu  clicf  de  rarmée,  et  après  une 
correspondance  trèa  active  avec  le  grand  visir  on  con- 
clut ciilin  i F.l  Arisch.  le  s4  janvier  i9no,  un  traité 
d'après  lequel  les  Français  s’engageaient  à évacuer  l'£- 
gv^>le  sous  trois  mois  . et  les  Anglais  i les  Iraiiiporler 
libres  en  France:  mais  l'amiral  Keith,  qui  comman- 
dait en  eiref  le«  forces  navales  britanniques  en  ces  pa- 
rages. refusa  de  reoonnotire  cette  convention  , et  exigea 
que  le*  Français  restés  en  Egypte  *e  rendisveiil  pri- 
sonniers de  guerre.  Kléber  ne  pouvant  punir  les  Ân< 
glai*  de  leur  perfidie,  l’en  veivgea  sur  leurs  dignes  al. 
liés  tes  Turcs,  par  la  célèbre  bataille  d'Héliopolit 
où  le  gruvid  visir  fut  mis  dans  la  démule  la  plus  com- 
plète et  essuya  uue  perle  énorme.  Sir  Sidner  Smith 
retourna  alors  en  Angtelerre  et  y fut  comblé  d'bnn- 
neurs.  La  l'.itéde  Londres  lui  accorda  le  droit  de  rite, 
et  lui  fit  don  d’une  riche  épée.  Le  roi  lui  donna  de 
rvoiivellcs  ariuoirit-s  avec  la  devise  , Crur-Jf  Lion  ; et  le 
peuple  le  saluait  du  nmn  de  Dieu  marin.  En  i6ns  , il 
lut  élu  à U chambre  de<  communes  par  la  ville  de  Ro- 
rbesler,  prononça  peiutanl  cette  année  plusieurs  dis- 
eours  remarquables,  proposa  des  mesures  pour  repous- 
ser l'invasion  dont  la  France  menaçait  l’Angleterre, 
mesures  qui  lui  paraissaient  très  praticables  des  ports  de 
la  llnllanda  . et  suggéra  des  moyens  propre*  à amélio- 
rer le  sort  des  maiclots  nnglais.  En  i8o.^,  il  fui  de 
rvouveau  envoyé  en  Egypte,  et  au  renouvellement  des 
hostilités  il  arbora  son  pivillon  sur  l’^nli/ops  de  5o  ca- 
nons et  eut  le  eoinmandeinent  d’une  eir.«drc  légère 
avec  laquelle  U attaqua  avec  peu  de  succès  les  tlnlUlles 
françaises  dars  les  ports  d'Ostendc  et  de  Plessingue.  11 
nbtiivt  le  grade  honorable  et  lucratif  de  colonel  de* 
troupe*  de  la  marine,  et  en  novembre  i8oS  celui 
de  contre-amiral.  Il  arbora  alors  son  pavillon  sur 
le  Pflmpéê  de  So  canons  et  alla  rejoindre  dans  la 
Hédiierranée  l’amiral  Colliiigvrood  qui  lui  donna 
une  petite  escadre  pour  protéger  la  Sicile  et  iuqutéter 
les  Français  dans  le  royaume  de  Naples  . dont  ils  ve- 
naient de  faire  la  couquêle.  Il  ravitailla  Gaète , prit 
nie  de  (iaprée,  fournit  des  secours  aux  insurgés  des 
(lalabres,  et  nuisit  beaucoup  à la  navigation  française. 
Eu  1807  . lorsque  Napoléon  se  disposait  à faire  occuper 
le  Portugal  par  l'année  tou*  les  ordres  du  général 
Junoi . sir  Sidiicy-Smith  fut  chargé  de  croiser  à l‘em- 
bouchure  du  Tage  avec  mie  escadre  , pour  suivre  de 
prés,  et  d'accord  avec  lord  Sirangford  , alors  ministre 
d'Angleterre  à Lisbonne,  les  démarches  du  cabinet 
ponugaia , et  concerter  des  mesures  selon  les  évene* 
ments.  En  effet  lorsque,  après  avoir  longtemps  hé- 
sité . le  print-e-règeiit  de  Portugal  prit  enfin  la  eé- 
sutuiion  de  qiiitl-rson  royaume  et  de  se  rendre  au 
Brésil . sir  Siilriey-Smitb  accompagna  l'escadre  portu- 
gaise jusqu’à  Rio-Janeiro.  Depuis  celte  époque,  il  n'a 
point  été  activement  employé  par  le  gouTernement 
rriiannique.  Peudaitl  les  rovages  de  la  princesse  de 
Gallet  sur  le  conlinenl . sir  S dner-Smith  lui  rendit 
des  soins  généreux,  et  l’on  attribua  è ce  fait  l'espèce 
de  disgrâce  de  cet  amiral.  En  septembre  i8i4,  il  se 
présenta  comme  simple  particulier  au  congrès  de 
Vienne  et  s'y  rendit  t'urgane  de  plusieurs  sociétés 
philanthropiques  anglaises,  pour  y solliciter  des  souve- 
rains rabolilion  de  la  traite  des  noir*  et  l'extirpation 
des  pirates  barbaresqnes.  Plus  tard  il  forma  à Paris 
une  société  nommée  .inti  piratt  ^ dont  le*  membres 
sont  désignés  sous  le  titre  de  lihéraieun  des  rsrfaect 
iltnci  en  Afrique.  En  :8i6.  les  journaux  ont  rapporté 
que  ccnl-ciiK^uante  trois  Grecs  et  trots  Autrichiens 
.iraieul  été  délivrés  à Alger  par  l'iulen  eiiiiun  de  cette 


sociélé,  dont  on  a cessé  de  parier  depuis.  Tout  en  re* 
cunoaiisaiii  les  bonne*  iiiienlioos  de  sir  Sydney  Smith 
au  sujet  des  Darbaresque* , nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  soupçonner  que  son  but  a été  de  se  faire  re- 
marquer, et  qu’il  n'a  pu  avoir  la  pensée  de  réaliser  uu 
projet  qui  sera  chimérique  tant  que  les  grandes  puis* 
sanci**  de  l'Europe  ue  s'aceorderout  pas  enirr  elles  sur 
la  nécessité  de  déiruire  les  gouvernements  barbares- 
que*.  Sir  Sidney  Smith  coimall  trop  bien  l’esprit  qui 
anime  les  principaux  cabinets  de  l'Europe  , pour  avoir 
pu  se  méprendre  sur  le  résultat  de  l'MSsociation  dont 
il  est  le  président  i il  sait  que  le  seul  point  sur  lequel 
les  cabinets  soient  d'nccord  depuis  la  chute  de  Napo- 
léon , c'est  d'empèober,  par  tous  les  moyeu*  en  leur 
pouvoir,  l’étahlisseinent  ou  la  consolidation  des  insti- 
tutions fondées  sur  la  représentation  nationale.  Plu- 
sieuis  persciinea  ont  même  pensé  que  tir  Sidney  Smiib, 
en  formant  son  association  anli-piraie,  avait  eu  en  vue 
de  rétablir  BOUS  une  autre  forme  l'ordre  de  Malte, 
dont  il  aérait  devenu  le  grand-maiire.  Depuis  quelquea 
années  cet  amiral  pbUanibrepe  habile  Paris,  où  il  jouit 
de  l'estime  des  personnes  qui  vivent  dan»  son  intimité. 
Il  a des  manières  engageantes , des  connaissance*  va- 
riée* , et  quelque  chose  de  chevaleresque  qui  |-lait  * 
même  dans  ce  siècle  où  l’on  a'allaebe  plus  aux  chose* 
positives  qu'aux  illusions.  D'après  les  services  signalés 
qu’il  a rendus  à sa  patrie , il  est  étonnant  qu’il  l'e  se 
trouve  pas  plus  élevé  en  grsde , après  une  si  longue 
carrière  militaire  : cela  lient  peut  être  à ce  que  n'ayant 
jamais  commandé  une  escadre  en  bataille  rangée . M 
rèpuialion  comme  amiral  n’est  pas  aussi  bien  établie 
que  celle  d’offSeier  brave  et  tnielligent  et  de  négocia* 
leur  lishile. 

SMITfl  ( GasiTiBe } , botaniste  voyageur,  né  le  t? 
octobre  178.^  . était  fil*  d'un  propriétaire  aisé  de*  en- 
virons de  la  ville  de  Drammen  en  Nonrége.  Il  fit  *00 
éducation  à l'école  de  Kongsbergoû  leo  progrès  furent 
rapides,  pHrliculièrement  dans  le*  langues  aociemies. 
En  1801,  lise  rendit  è runiversilé  de  Gopenbague  où 
les  leçons  et  l'amitié  du  célèbre  Vahl  développèrent 
bientôt  en  lui  sa  passion  dominante  pour  U botanique. 
Il  se  livra  surtout  à la  cryplogamie  pour  laquelle  sa 
patrie  lui  oflTrait  de  si  amples  ressources.  L'étude  de 
i'hUto're  niturelle  le  détermina  à embrasser  la  carrière 
médicale  : il  se  fit  recevoir  docteur  à (!npenliague  , vers 
1804.  et  se  dittiugiii  tellement  que  les  directeurs  du 
grand  hô|iilal  Frédéric  le  nommèrent . malgré  »a  jeu- 
neste-,  médecin  de  crlélablissement.  Mais  eiilratiiè  par 
son  goût  pour  la  botanique  . il  ne  put  résister  à Is  ten- 
tation d’accompagner  Ilornemaon  et  Wonnskîold  dans 
leur  voyage  scirniifique  aux  montagnes  les  plus  re- 
culées de  la  Norvrège,  Ils  avaient  déjà  observé  un  grand 
nombre  de  plantes  nouvelles  ou  mal  rotmue*,  lorsque 
la  guerre  qui  éclata  1807.  entre  le  Danemarrk  et  la 
Suède  , vînt  interrompre  leurs  recherebe*.  Smith  se 
sépara  de  scs  compagnons  et  se  rendit  dans  les  monta- 
gnes de  Tvllemarck  : il  ei>  rapporta  une  grande  quanitié 
d'espéees  nouvelles  de  monsse*  qui  lui  firent  une  grande 
réputation  parmi  le*  botanistes  du  Nord.  La  Norvrège 
étant  un  champ  trop  étroit  |>onr  son  ardriir,  il  retourna 
eu  Danemarck.  et  cultiva  paisiblement  è t'openhague  la 
botanique  et  la  médecine  pendant  les  malheurs  de  sa 
patrie.  En  iBis  , il  entreprit  un  voyage  très  pénible  A 
traver*  1rs  nionl.-tgnes  presque  ina'-cessîbles  et  encore 
inexplorées  des  province»  de  Telleniarck  et  de  Tlslling- 
dai.  Excité  par  les  travaux  de  M.  de  Humbnlclt  sur  ta 
géographie  des  plantes,  il  parcourut  ces  montagnes  au- 
tant en  physicien  qu’en  botaniste  exercé.  La  relation 
qu'il  publia  de  son  voyage  fen  langue  danoise)  renferme 
dr-9  observations  aussi  riirieuves  qu'instructives  sur  la 
géographie  physique.  Il  fait  voir  l’imnamise  influence 
du  voisinage  de  la  mer  et  la  dilTérenég  qu'elle  oora* 
sioiie  entre  le  climat  conitnenial  et  celui  des  rôles. 
La  sociélé  patriotique  . établie  depuis  plusieurs  années 
en  Norwege,  frappée  de.s  travaux  d'un  naruraliste  aussi 
infatigable  . l’engagea  . eu  i8i3,è  entreprendre,  â ses 
frais.  MU  nouveau  voyage  scirmiifique  d.ms  riuiérieur 
des  mont  Bgnri;  Smith  accepta  cette  proposition  avec 
empressement.  Il  employa  une  grande  partie  de  l’été 
à débrouiller  le  chaos  des  montngnei  qui . sous  le  61* 
degré  de  latitude  , séparent  les  vallées  de  Walders  • de 
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GuIdhrantcUl  et  de  Roiutdal,  parce  que  la  hauteur,  I plui  de  Soit  pied*  au  lieu  de  514a  qu'on  lut  ifaîi  i 
l'ètcudue,  rt«nleinrnt  de  •«>  muulafnea  le*  avaientsi  lort  aMÎfiié,  d’eprè»  le  docteur  Tbonia*  Heberdeau. 
bieu  aoualrait*^  à la  eoniiaj»iauc«  luème  de*  popula-  | Smilb  iVmbarqua  do  iiouteau , le  > mai , pour  111e  de 
lioua  Ica  plu*  foi«iiu’a  . que  i^inaU  ou  n'avail  réuui  à TénériiTe  où  il  cortaarra  ton  lemptà  *e*  élude*  chérira, 
tracer  aiec  r&aetilude  leur  loura  ou  celui  de*  vaJIer*  Il  «e  rendit  enauiie  à l1le  de  la  Grande  Canarie  et  a'é. 
qui  J prennent  naiaaanee.  Il  nV  fut  auivî  que  par  dea  tablit  à Laa*Pa|nia*  . capitale  de  IIU.  Le  bon  accueil 
cbaaaeur*  de  renne*  aaiirage*  dont  ili  trouvèreut  dea  et  lea  reeommandaiiona  de  l'éréque  de*  ('aiiarieafacili- 
troupeaux  si  coiiiidérable*  que  Smith  orut  detoir  pro*  tt-rem  beaucoup  aea  recberebea  dan*  rintèrieor.  Il  re> 
poær  au  pouferuemant  d*en  tirer  parti , et  d'appeler  vint  enanîte , avec  Baeb , à la  TÎUe  de  S«nte>Croix  de  la 
dans  cea  eoniréea  lea  Lapons  que  la  culture  rhasie  do  Palme  , où  il  arriva  le  ai  aepiembre.  Il*  entrèrent  dans 
pajrs  qui  porte  leur  nom.  La  Fhn  4*  Horwigt  s'acerut  l’imiuenae  cratère  d«  soulév entent  qui  presque  iuace«a. 
encore  d'un  grand  nombre  d'esprcci  dvoiutertei  dans  tible  occupe  le  cratère  do  )1le  , et  ils  moulèrent  au 
le  cour*  de  ce  voyage.  Il  descendit  vers  la  lin  de  l’été  sommet  de  Pieo  d«  loi  Mueharhoi^  élevé  de  7707  pied* 
dan*  riinpoaatite  «allée  de  Rooaadal , pour  s'occuper,  angUia.  Le  11  octobre,  ils  l'eœberquèrent  pour  l'Ue 
dao*  le*  environs  de  Uolde  , de*  productk>ii*de  la  mer,  de  Lanrerole  et  arrivèrent  ie  17  au  port  de  Nafor.  Il*  j 
et  malgré  la  saison  avancée,  il  travena  eoeore  deux  vi»iièrent  le  volcan  qui,  en  i73o,  détruisit  prés  do 
fois  la  cbaine  dea  montagne*  de  Dovre  jusque  vert  le*  douxe  villaget  eteouvril  de  lave  plus  du  lier*  de  l’He. 
frontières  de  la  Suède  et  jusqu'au  séjour  dea  Lapons  S'èiant  embarqué*  pour  l’Europe  , ils  furent , le  i*  dé- 
nomades , qui!  visita  quoiqu'il  n'eût  irèa  souvent  pour  cembre.de  retour  h Londres.  Smith  ne  voulait  a'v 
se  guider  que  la  boussole  et  la  carte  générale  du  pa>*.  arrêter  que  fort  peu  de  temps  et  avait  riniention  de  sê 
Dans  toutes  ceseoursrt.il  rassembla  lej  paysans  des  rendre  à Paris  avant  de  retourner  dans  sa  patrie; 
hautes  vallées  et  leur  lit  connaître  le*  caractères,  la  mais  le  célèbre  ioseph  Banks,  qui  avait  apprécié  ses 
valeur  et  les  propriétés  des  lichens  qui  couvraient  leurs  talents . l'ayant  désigné  comme  botaniste  de  l’expédi* 
moiitagfiea.  Il  leur  enseigna  le*  moyens  d’en  faire  uti  lion  qui  se  préparait  pour  le  Congo  . Smilb  ne  put  se 
pain  sain  , Dourristani  et  agréable  su  goût . et  leur  lit  décider  à laisser  échapper  une  occasion  si  favorable  de 
abandonner  lemieérable  pain  d’éeercedont  ils  faisaient  s'instruire , et  résilia  aux  prières  d'une  nsére  chérie  et 
usage.  De  retour  è Dranamcn , chargé  de  mousses  nou-  de  ses  amis  dans  sa  patrie.  Il  s’embarqua  le  sé  février 
«elles  et  d’obserralions  importantes  qui  malheureuse-  1816,  près  de  Sbemcas.  sur  le  vaisseau  de  transport  la 
ment  n’ont  pas  encore  «lé  publiées . il  eut  la  douleur  0«>roté««,  visita  eu  roule  les  Iles  du  (iap-Vert , «t  cher* 
de  perdra  son  père.  Il  entra  alors  en  jouissance  d'une  cha  à atteindre  la  cime  du  volcan.  Apres  avoir  été  ar- 
petite  fortune  dont  il  voulut  profiter  pour  aller  en  paya  rèté  tMex  longtemps  par  le*  calmes  sur  les  côte*  d'A* 
etranger  augmenter  set  eonnaiseances.  Sa  nomination  frique  . rexpMition  arriva  endn  dan*  le  courant  do 
de  professeur  de  boUnii|ue  i t'uiriversité  do  Cbristiaua  juillet  è l'eroboocbure  du  fleuve  Congo,  peu  après,  on 
ne  put  te  détourner  de  son  projet  ; elle  l'engagea,  au  remonta  la  rivièro;  l'on  e’aperqui  bieoiftt  que  ni 
contraire , è eonaacrer  le  fruit  de  ses  nouveaux  voyagea  lo  vaisseau  It  Congo , quoique  construit  exprès  en  An- 
au  jardin  botanique  . qu’il  ne  regarda  plus  que  comme  gleierre,  ni  les  baieaux«  on  pouvaient  passer  les  détroits 
le  sieti  propre.  Il  partit  pour  l' Angle  terro.  en  iSi  i , et  cl  les  eonraitis  rapides  , que  le  Congo  ira  verte  pour  te 
arriva  è Londretdsns  le  mois  de  juillet.  Au  mois  d'août  rendre  i la  mer.  Le  capitaine  Tuekey,  qui  comman* 
auivant , il  se  rendît  eu  Ecomc  et  en  explora  les  moii"  deit  respédîtion,  mit  pied  à terre  , et  dans  lon  rèle 
lagnea  du  Nord . particuliérenveni  pour  les  mensaes.  Il  pour  atteindre  le  but  de  eou  vovage  , il  eut  l'impru  • 
pareonrut , malgré  toutes  le*  privations  et  mille  diffi*  dence  de  commencer  une  expédition  par.  terre  arec 
cultés,  les  environs  du  Lnch-Tay  et  s'éleva  è la  cime  du  tons  ses  oBieiors  et  les  natursiisles  , saoa  s'ètro  préala- 
Beu  Lavrers.  visita  le  Sbeballieii.  descendit  vers  le  î.oeb-  blemeni  iustruit  par  de  petitee  excursions  des  diSeuL 
Nets,  et  pénétra  jusqu’au  Den*Wivisdan«  le  Roas-Shire.  tés  qu’il  aurait  à surmonter.  Après  quinxe  joorsd'un 
Après  un  court  séjour  à Edimbourg  . où  H fut  aeeneilli  chemin  difieile  . et  pendant  lesquels  on  épuiaa  |o«a  les 
avec  la  plus  grande  bienveillanee  par  les  savants  de  la  vivra* , la  capilaioe  se  vit  forcé  de  renotieer è eelée  ««. 
capitale , il  so  rendit  dans  la  ('.umberland  et  pareonrut  treprisa , at  de  retourner  sur  ses  pas.  Penonne  n'eo  fot 
Ica  mooiagnas  de  la.  partie  septentrionale  du  pays  de  plus  affligé  que  Smith,  car  è chaque  pas  vers  rîntérienr, 
Galles.  Il  s'embarqua  ensuite  i Holy-Itead  pour  l’Ir-  un  nouveau  monde  s'ouvrait  devant  lui.  Peu  à pen  rin*  . 
lande  . arriva  è Dublin  dont  il  explora  les  environs  avee  fluence  de  la  mer  avait  disparu,  une  brillante  végéta- 
soin,  et  fut  de  retour  k Lottdrus  en  décembre  i8ii.  tion  avait  commencé  è eoufrir  les  penebents  dea  v»l. 
BMb.dootiKiteonuaisMnoe.rayaotengagéàfaireavec  lée* . et  tout  ce  qu’il  put  toucher  fut  pour  lui  rcmar 
lui  une  excursion  è l'Ite  de  Ifadère  et  aux  Canaries,  quable  «t  nouveau.  Il  avait  eu  raison  de  redouter  re 
Smilb  acrueillil  celte  proposition  avee  empressement,  retour,  car  il  devait  être  désastreux-  Bientét  II.  Tudor. 
et  les  deux  ami*  s’embarquèrent  è Spiibead , près  de  un  des  naturalistes  . se  sentit  attaqué  d’une  fièvre  qui 
PortsmcMith.  le  5i  mars  i8iê..Rien  ne  ueut  donner  l'emporta  peu  de  temps  après.  M.  Criuch  . le  sonlo- 
one  idée  du  ravissement  que  causa  à re  botaniste  eu-  gisie , ne  tarda  pas  à succomber.  Cette  Gèvre  m corn- 
ibousiatte  le  spectacle  de  la  végèistlon  des  dimats  èqua-  muniqua  au  rMte  de  l'expédition  : ceux  qui  en  étaient 
torianx  : « Comment  pourraio-je  vous  peindre , écrivait-  aUeinUexpiraicritsansdouIeiir  ni  délire,  et  presque  sans 
s ii  è ses  amis  en  Norwègo . comment  vous  dire  ce  que  s'apercevoir  qu’ils  étaient  malades.  Smith  résista  long- 

• j'ai  senti,  ce  que  j’ai  vu  ? ('ommeot  vous  donner  une  temps,  en  raison  de  sa  force  rl  de  la  vivacité  de  son  eS' 

• idée  de  la  variété  et  de  la  singularité  de  ces  formes  . prit  : il  exburlait  ses  compagnons  è prendre  courage  et 

■ de  la  beauté  et  de  l’éclat  de*  couleurs,  de  toute  la  s'elTorçalt  de  leur  en  donner  l'exemple.  Mata  ses  forces 

• magniQeence  qui  m’entoure Nou*  nom  sommes  finirent  par  *’slTaiblir,  et  on  fut  obligé  de  le  porter.  Dans 

• élevé*  sur  le  peiteliaut  des  montagnes  qui  entourent  cet  état,  il  ne  oeasait  eneorn  d'encourager  les  autres, 

• la  brillante  ville  de  Funchal.  Nous  nous  sommas  enfin  en  les  assurant  que  le  retour  au  vaieseau  les  rétablirait 

■ reposés  près  d'on  ruisseau  qui  tombe  de  cascade  en  trè*  vite.  C'est  ainsi  qu'il  atteignit,  lui . le  capitaine 

• eascade  à travers  des  bui**on*  de  romarins , de  lau-  Turkey,  et  un  très  petit  uombrt  de  leurs  eompagnnna. 

• riers  et  de  myrtes:  la  ville  à nos  pieds  avec  ses  forts,  | le  17  septembre . 1 endroit  où  U Congo  avait  mouillé. 

• tes  églises, se*  jardins  et  sa  rado,  et  au-dessus  du  nous  . Le  18  , on  les  Irsnsporla  sur  fa  Dorothéo  ; le  capitainn 
s des  foréia  de  p'qinoiis  et  de  cliSktaignier* . parsemées  Tuekey  y mourut  presque  euisitôt.  Smith  perdit  alore 
s dns  fleursdusparliumet  dclslavande.  Une  légion  d'oi-  |*rm  courage;  il  vit  sensiblement  ses  force*  décroître. 

> seaux  des  (’anaries  y reinpliwail  l’air  de  leurscbani*.  Le  st.  ta  Oon'iéès  leva  t'anere  pour  retourner  eu  An- 
I «t  il  n'y  avait  que  la  neige  sur  le*  montagne*  qui , de  glvlerre , et  peu  d’instants  après  Smith  expira  dans  le 
«temps  en  temps  , perçaient  les  nuages  , qui  pût  me  plus  cruel  abandon.  Setcollertioo*  ontélétrsr.sporléea 

• rappeler  ma  patrie.  >•  Smitb  no  resta  que  douaejour*  en  Angleterre.  Les  premières  ont  fourni  à U.  Robert 
à llaaèrc,  et  les  employa  , ttMilgrê  les  pluies  qui  tom-  ( Brown  le  sujet  d’un  beau  Ifèmcirs  sur  la  planta 
bèreni  oonünnellemeot,  i des  observations  d'bisloire  noxiaia  de  CAiri^a».  qui  a été  publié  CMijoiotement 
naturelle  et  de  physique.  C'estainsi  qu'il  reconnut  que  avec  le  journal  de  Smith  dans  la  Rs/diicn  dê  Vtxpidition 
la  montagne  de  Torreogas  avait  éSê?  pied*  au-dessus  du  Congo  , publiée  par  ordre  du  gouvernement. 

e du  niveau  de  U tuer , et  que  le  Pico-Ruiro  devait  avoir  SOaVE  (Fxssçois).  nè  à Lugano,  en  1743, fui 
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reçu  chet  lei  pèrea  Si^maaquet.  eofmnença  aou  noviciat 
à Milan  et  facheya  à Rnme.  AppeU  à Parme  comme 
inalituteur  dei  pa^tea  . Dm  TiUol  l'envoya  i IWiyeraité 
do  ta  MiéniK  ville , oû  II  publia  une  Antbulo^ie  latine . 
une  frammaire  iialietme  et  beaucoup  de  traduction* 
duUlin,  du  dr  PaQ^iai»  et  de  rallcmaud.  Il 

obtint  Iv  premier  acccMÎt  pour  le  prix  que  proposa  l'a- 
caüêruia  de  Berlin , lur  i'inatitution  de*  aoctété*  et  de* 
langue*.  Sa  chaire  de  poésie  et  d’élu^uenee  ayant  été 
au^prtméfl  à runiveniié  de  Parme . ti  eut  la  ôtasse  do 
philosophie  aut  écoles  de  Brera  à Milan.  Soave  rem- 
plaça  la  pliilosophie  de  Gastendi  et  du  Male  branche  par 
celle  de  Loche,  dont  il  traduisii  i'Bssai  sue /*£R(«n- 
rfrm«/it  éueiiu'A . et  hâta  les  progrès  des  lumière*  en 
faiprisBiii  le  développement  des  idées.  Il  traduisit  aussi 
1««  Leçons  de  Rhétorique  de  Blair,  rédigea  uo  (loun  de 
logique,  de  métaphysique  et  de  morale  qui  devînt 
bientôt ohtaiiquc  en  Italie,  et  composa,  en  favenr  des 
écoles  ivoriuales  qu'il  avait  multipliées,  de*  étéinents 
d'orthographe  . de  prosodie,  des  cahiers  de  caHigraphle 
et  de  locinre.  Il  voulut  circore  former  b cœor.  et  donna 
un  recueil  de  Coate*  moraux,  qni  seul*  auraient  sulB 
pour  rendre  «ou  nom  célébré.  A la  roroialion  de  l*in«- 
titul  national  d'Italie  , il  «n  devint  l'un  des  trente  pre- 
miers membres:  et  en  i8ot  il  fut  mis  à la  léte  du  lycée 
de  Modèiie  , qu'il  réorgaiiian.  Rappelé  ensuite  à Parie, 
M y occupa  la  rbaire  didéologieiutqu'i  sa  mort,  arrivée 
le  17  {anvier  i8i6.  Se*  principaux  ouvrages  sont  : 
fiiVcrré*  mrorHU  a//'  lêU'tutv’nt  iialurele  di  uan 
sof'tvlé  tdiiinattnfUM,  Milan.  177a,  in-8”:  t*  Riflêi- 
sicTMiintimM  rtsttlutûxt*  d'wna  lingue  atttp*r$aU,  Rnme, 
1774.  in-is.  Il  convient  de  rulililé  d’une  langue  uni 
vervelte,  nuis  il  démotilr»  i’impoesihilîté  de  ta  faire 
adopter.  3*  Grammatira  ra^ionata  d«/l«  lingue  ifaltcRa 
« lalnia  (anonyme),  Parme,  179a  . in*8*:  4*  Lptitmi 
di  reinrica  e di  btÜe-UUtre  . trad.  de  l'anglais  de  Bleir . 
Pariue,  1801,  3 vol.  iii-8*  : 8*  NavtUê  morAli.  B.  T. 
SiinoM  eu  a donné  une  traduction  française.  6*  X*(i> 
tmtiuHi  di  (ogica  , mttafiiîen,  *d  rfire,  Parie.  iSoi  , 
4 *oJ.  in-)t;  7*  Oeerrisiene  d’an  nveruvigltose  tonaam- 
étflc;  Plane  di  ttudi  nttlefuieix  Dtserititnit  di  une  aurara 
bofêaU;  Canjêiturt  tuHa  ico$$a  dalla  ro'pediae  : dans 
le*  Dgitecalt  actUi  de  Milnn.  8*  Des  traduetioQ*  en  ver* 
blancs  d'Hiaiada  , âe  l'Odyssd*  et  de  ta  BdiraréaMiii- 
mackia  d’Uomère;  des  fiitco/i^uvi  et  des  Gdorgif  u«s  de 
Virgile  : des  Salirst . des  Bnitraa  et  de  l'Art  gailigu* 
d’Horace  t des  Idy/ls*  de  Gesner.  On  a imprimé  lea 
OE<ivrcs complètes  à Milan,  1815—1817. 

SOEMHERRING  ( S*ucii.-Tboii*s)  . un  des  anato- 
mistes les  plu*  habiles  et  le*  plus  laborienx  de  rAlte- 
rnague.  uéiThom,  le  s'B  {anvier  178$  . doit  être 
considéré  comme  un  de*  créateur*  de  cette  anatomie 
rbirurgicâle  qui  a fourni  tant  de  notions  précieuses 
>ur  le  mécanisme  et  la  nature  <Tun  grand  nombre  de 
lésions  de  nos  organe*.  Sn*  travaux  ont  plusieurs  foês 
écUiré  d'un  nouveau  |our , «oit  l'anatomie  descriptive, 
soit  l'aiialomie  pathologique.  Il  a oonviamment  cher- 
ché à lecoflder  le*  fait*  qui  forment  le  domaine  de  l'une 
et  de  l'autre  de  oes  parties  de  la  science,  de  l'homme  , 
par  l'appUeation  à leur  histoire . de*  vérité*  les  mbut 
couttaiéâe*  de  la  physiologie.  T>ei  recherches  de  S^eiu 
merring  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  dont  t'il- 
lustre Camper  s'est  oeeupé  : mai*  écrivant  à une 
époque  où  la  science  avait  fsh  plus  de  progrès  , il  a 
porté  sea  inveviigaiimts  plus  loin  que  le  célébré  anslo- 
mîfte  hollandais.  Il  occupera  une  plaee  honorable 
entre  les  Bicbat , les  Hunier,  tes  Meckei , tes  Scarpa  et 
autres  observateur*  qui  ont  analysé  avec  le  plus  de 
soiu  la  structure  et  (es  rapports  des  organes  de  Htomme. 
Les  principaut  ouvrages  de  Srammering  sont:  1*  Oc 
cerrerts  Aumunt /’flériré  . Prancforl,  1794—1801.  8 vcd. 
in-6*:  a^  Os  nwi-éis  eosorum  abtorkantium  eorpéritkuna- 
ni,  Francfort.  179s.  iu8*;  5*  r«éul«r  traleli  fami- 
niai,  janrtâ  éssrWpticnis . Prancf.irt , 170’  , iu  - fol.  ; 
4*  XrcAc*  cm6/yoRH>n  Aumanc.  Francfort.  1798,  in  fol.; 

I 5*T«6a/«  aasset  snespAa/i.  Francfort  . 1799.10(01.: 

1 fi*  Ironcf  Asrnùjrwm  , Francfort,  t8oi,iii-fol.  ; 7*  fccncs 
j (>e«l«  Auataoi . Francfort.  i8o4.  in-fol.  : traduil  «n 
1 fraiiçakpar  Demour*  sous  le  titre  de  Traitd  da$  mata- 
; diëi  dt$  yaax , aie. , suivis  de  ta  Daaeriptioa  da  Vmil  ka  ■ 
mait , Paris.  1818 , 3 vot.  in  8^  et  alias  iu  4*;  8*  Icviios 

orgdRÎ  auilifi}*  Aumani  , Berlin . 1808,  in -fol.  t traduit 
eu  français  par  A-  Rif allié  , Paris , t8s5 , in  8**  : cet 
ouvrage  . fut  bientôt  suivi  de  trois  autres  livraisons  qui 
cocnpiètèrent  l'histoire  anatomique  des  organe*  oet 
sens,  et  qui  ont  pour  titre  : ircfft*  oruH  kumapî  : Irvnat 
organarum  kananorum  alfaetûa  t Ironaê  organiiram  ku- 
manarum  gaitâ*  «t  aoci*.  q*  Traité  dwa  matadsaa  da  la 
V9$$ia  at  dt  l'uréirc,  eonêidiriaa  partiVuh'érc/ncnl  ckn  laa 
vittiilardi  , Francfort  . 1809  . in-4*  ; léid. . i8si , in-8.: 
traduil  en  français  par  M.  Hollard,  Paris,  i8t6  . in-8*. 
— StJBMMBRRlNG  (GcfLL&OBs).  fils  du  précédent,  a 
publié  un  ouvrage  important  sur  l'anatomie  oculaire, 
intitule  : Oc  oruloruni  Aorni'ais  aaima/i/rum^uc  acrfione 
Amso»la/i , 18)9  . gr.  in-fol. 

SOLAVO,  Voyei  t.B  SvvrLiaBaT. 

SOLaVO  1 duo  Faticiaeo,  marquis  delSOCORRO 
DR  I,A  SOL  AN  A ).  lieutenant-général  espagnol . d'uoe 
famille  distinguée,  embra«sade  bonne  heure  la  prufea- 
lion  des  armes , etOt  avec  ériat  les  eampagnet  de  1793 
et  1794  contre  les  Praitcsi*  dan*  le  Rouscillon  et  en 
Caisiogiie.  Aprè*  la  ronriusinn  de  la  paix  entre  le*  deux 
guuveruements,  Solano,  dé«irant  acquérir  de*  connais- 
sance* pratique*  dans  l’art  de  la  guerre  . obtint  de 
Charles  IV  la  permiision  de  se  rendre  à l’armée  com- 
mandée par  Moreau,  et  Rl  la  campagne  du  Rhin  en  qua- 
lité de  simple  «olonUire.  Les  généraux  français  rend!- 
rem|u*licr  à son  courage,  éson  eoiipd’teil  militaire  et  A 
ses  qualités.  Rentré  dan*  sa  patrie,  il  y futélevé  au  rang 
de  lieutenant-général,  uoiumé  capitaine-général  de 
l'Andalousie  et  commandant  du  camp  de  Saini-Roch. 

Il  te  trouvait  i C4idix  lorsque  te  générai  Moreau  . à la 
•uiie  du  procès  qu'il  venait  de  subir  en  France  comme 
accusé  de  complirité  avec  Pirfaegru  , arriva  dan*  cette 
ville  pour  te  rendre  aux  BtaU-Dnis.  Le  général  SnUno 
raoeueiliilavec  la  plus  rrande  cordialité,  et  lui  doiiua  de 
nombreuses  marques  de  la  plut  sincère  amitié.  Lorsq  ue 
l'escadre  française  entra  i Cadix  en  1807,  Solann  reçut 
les  olBoiers  français  de  marine  avec  nne  bienvei||*nee 
marquée.et  les  invita  touvenl  Avon  hôtel.  Comme  il  «tait 
naiurellemenl  altaehè  aux  Français,  il  devint  odieux 
au  parti  qui  dés  l’inaurreclioii  du  s mai  1808.  è Ma- 
drid . commença  à a'agâter  dans  toute  l'Andalousie.  Ce 
parti , avec  lequel  le  commandant  de  l'eteadre  anglaise 
qui  bloquait  Cadix  s'était  mis  en  rapport,  ayant  nommé 
lumultutiremeni  la  junte insurreelioiinelle  de  Séville, 
ohereba  aussitôt  A faire  rrconnaîire  100  autorité  à Ca- 
dix où  eomroandail  le  général  Solano  dont  les  Anglais 
sadéAaient.  Ceux-ci  .exactement  informés  de  tout  ce  1 
qui  se  passait  A Cadix  et  dan*  l'Andalousie  par  le*  nom-  ! 
breux  contrebandiers qiii  allateni  «ans  ce«se  du  porté 
i’esoadre  anglaise  et  A Gibraltar,  eurent  blenlét  gagné 
quelque*  hommes  des  plu*  turbulents  du  peuple,  et 
firent  si  bien  que  la  popuUce  de  Cadix  . A rimilalion  de  | 
celle  de  Séville,  aspin  A dicter  des  loi*  aux  auteriié*.  | 
ne  connaissant  pliii  aucune  subordination.  Sur  ers  en- 
trefaites arriva  A Cadix  le  comte  de  Teba,  frère  du  I 
comte  de  Moniijo.  déguisé  en  courrier,  et  porteur  des  | 
dépêche*  de  la  junte  de  Séville,  qni  transmettait  an 
marquis  del  Socorro  le  décret  par  lequel  elle  venait  de 
déclarer  la  guerre  i la  Praitce  an  nom  delà  nation  es- 
pagnole. C’était  le  récnltat  des  intrigues  de  l'amiral  an- 
glais eominandaiii  le  blocus  de  Cadix  , et  des  arrange- 
ments concertés  entre  lui  et  le  comte  de  Montijn. 
('.etui-ci,  l’un  des  ennemis  le*  plus  décidés  des 
Français,  dés  le*  premiers  troubles  de  Madrid 
avait  eu  une  conférence  secréte  avec  l'amiral  an- 
glais. à bord  de  son  vaisseau.  Il  partit  rniuiie  pour 
Madrid  , et  l'on  assure  que . diHimulant  ses  projets  , il 
fil  la  cour  A Murat,  et  le  trompa  ai  bien  qua  eelui.el, 
d'après  les  conseils  perfides  do  eomte,  partage*  l’ar- 
mée française  eo  petits  corps,  dont  il  détacha  celui  aux 
ordre*  du  général  Dupent  sur  l'Andalousie.  Afonlijo. 
qui  comptait  varia  réunion  prochaine  de  plut  de  trente 
mille  hommes  dam  cette  province , souleva,  au  moyen 
de  ses  sflSdé*.  U populace  de  Séville,  qui  créa  iajunta 
provisoire.  Des  son  installation,  ce  eorpv  sentit  l’tmpvyr- 
lance  de  se  défaire  de  Solano,  qui  avait  déjà  résisié  A 
linvitalion  que  l'amiral  anglais  lui  araît  faite  d'agir  I 
hostilement  contre  le*  Français,  en  lui  offrant  de  ditpo-  1 
.ver  des  forces  anglaises  A cet  etfei.  Le  marquis  de|  I 
Soeorro  répondit  qu'il  ne  pouvait  rien  Taira  sans  l'ordre  I 
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n|>rè»  dii  gouTfroemrnt  etp«|rnol  d«  Midrid.  cütiri  lt«« , tt  lai  firent  croire  que  toiie  ces  ceneciU  nVuicnt  I 
pour  perdre  ce  brève  et  lojel  oiüeier  que  le  i«mle  in*  que  dee  ru*»>  de  Soleno  pour  ptpner  du  tempi  et  frue- 
•urreoiiomielle  de  Séville  avait  euvo,vé  le  comte  de  trer  le»  protêts  pairio'iquca  du  peuple  eontre  le»  Pran- 
Teba  à üadîi.  La  populace  de  ecite  ville,  à qui  il  çai».  T)èsce  Bomcni  lc»r»Sfeinblemeni»»«  portèrent  de 
communiqua  le  eoniecio  du  décret  qui  déclarait  la  nouveau  devant  le  palais  du  gouvemeur-pcnêral . qui 
guerre  à la  France , commença  é s'agiter,  et  son  elTre*  à la  suite  du  conseil  s'était  mia  à table  ; on  était  au 
vcaeenre  s'accrut  par  les  mcuéea  de  qiiclquea  scélérats  dessert , lorsqu'on  des  clier»  de  la  populace  demanda  à 
qui  SC  mirent  à la  léle  de»  groupe».  Solano  en  celte  parler  au  roarquia  dcl  Sororro;  c'était  un  fimatique 
CMicaaloii  ae  montra  irrésolu , et  se  perdit  eiilièremcnt  qui  atait  été  pendant  un  an  novice  dan»  un  couvent  de 
en  adoptant  des  demi-mesures  : il  jugea  qu’U  était  aussi  eharireui.  On  lui  fit  dire  que  le  gouverneur  avait  be> 
imprudent  d'eiécuter  les  ordres  de  la  junte  de  Séville  aoin  de  repoaer.  et  qu'il  avait  déjà  promis  au  peuple 
que  de  t'y  opposer,  et  crut  calmer  la  peupla  en  faisant  d'eiécuter  ses  voloniéa.  Non  satisfait  de  eetle  réponse. 
Je  soir  mémo  publier  une  proclamation  pleine  de  sa*  l'ei-moitie  voulut  entrer  de  force,  et  les  sentinelles 
g(*s»e  et  de  modération,  et  quL  par  cela  même  ne  fit  furent  obligées  de  liavr  qiieiquet  coups  en  l'air  pour 
qu'irriter  les  esprit»,  tietie  proclamation  avait  clé  ar-  faire  disperser  le»  mutina,  lia  ae  disperaèrrnl  en  eflel , 
rétée  dans  uu  conseil  que  $<ilano  avait  convoqué  dans  mais  s’étant  portés  sur  la  pare  d'artillerie,  ils  s'em- 

la  journée  , et  qui  était  i omposé  de  onae  généraui  parèrent  de  cinq  obuiiers  avee  leurs  raiasons. 

parmi  lesquels  se  Iroutaii  don  Thomas  Uorla,  gértéral  et,  suivis  des  artiUeura  uéeeasaircs  pour  servir  le» 
d'ariillcrie.  Soit  mauvaise  foi,  soit  manque  de  ju-  piccee,  l'ci  moiae  se  mit  é leur  tète  ; cheouo  (aisaut 
gcmcni,  il  est  certain  que  celte  mesure  qn’ils  adop-  il  s’empara  d'un  cauon  de  »4<  qui  se  trouvait  sut  b 

tereni  eut  les  plus  funeste»  résultats  pour  le  général  muraille  de  la  ville  en  face  de  l'bütcl  du  gouverneor. 

Solano.  Te  chif,.  peu  familiarisé  atee  les  mouve*  Airaut  place  leur  artillerie  devant  le  palais,  ils  en  firent 
ment»  populaires,  parut  ignorer  que  le  seul  moyen  une  d^barge  générale,  enfoncèrent  les  portes,  ae 
de  les  diriger,  quand  il  est  mip(»ssible  de  le»  contenir,  précipitèrent  dans  la  maison,  rl  monièrrni  Ira  escaliers 
c'est  de  se  mettre  é leur  télé  tans  la  moindre  bési-  a la  rechcrcbc  du  marquis  del  Socorro,  qu'ils  rcucon- 
talion.  Au  lieu  de  prendre  eo  parti , il  crut  suSeant  trèrent  dans  un  étage  élevé  ; l'cs-mnine  fut  le  premier 
d'insister  dans  H proclamation  surTimmenla  poiseanee  qui  se  présenta  devant  lui;  Solano  le  saisit  par  une 
dea  Français,  aur  le  danger  de  le»  aliaqurr , et  anr  las  jambe  , et  le  jeta  par  un  batemi  dan»  la  cour:  ce  misé- 
sacrifices  iDcalrulables«|u'une  giierraconlreeui  devait  rabic  mourut  des  suites  de  sa  cbiile.  (.'rprudant  le  gon- 
enlratuer  pour  l'Eipagne.  Toutefois,  par  une  étrange  verneur,  voyant  sa  vie  en  danger,  se  sauva  par  la  1er- 
coiitradieiion , oeile  pièee  te  iarmiuatt  par  la  pbraae  raaso  de  son  hôtel  dans  une  maiaon  voisine,  oô  il  cher- 
suivante  : ■ Si  cependant  le  peuple,  après  avoir  mû-  cha  à se  cacher;  mais  lev  mutins  l’y  ayant  découvert. 

• rciuenl  pesé  le»  raisons  qu'oii  vient  dVnoncer,  per*  l'en  arrachèrent,  le  Iruiiièreiil  le  long  des  rein- 
» tiaia  à vouloir  la  guerre,  lesgéiieraui  souseignés  sont  parts  ; chacun  da  ceui  qui  l'approchaient  lui  portèrent 

• prêts  à l'eutrepreiidre  , etc.  ■ Oite  pièce  produisit  un  coup  de  l'araie  qull  tenait  à la  main,  et  enfin 
l'alTet  qu’on  devait  naturellement  en  attendre  ; la  po-  après  lui  avoir  fait  aoutl'iir  dea  lourtiienls  inouïs  et 
pulaoe.qui  ne  raîsonue  jamais , et  ne  se  décide  que  l'avoir  accablé  d'tniiircs.  arrivé  sur  la  place  de  Saint- 
par  riniprewion  du  moment . méprisa  les  conaeilt  de  Jean-dc  Pieu , Us  lui  donnèrent  la  mon.  Ainsi  pérît  im 
la  prudence  . et  do  les  attribua  qu'au  général  Solano  des  citoyens  iea  plus  estimables  de  l'Espagne  : homme 
cl  à sa  parlMlité  pour  le»  Français.  Oét  lors  sa  perte  fut  éclairé  , militaire  plein  de  courage  et  détalant,  bon 
résolue,  et  la  déférence  qu'il  avait moniréo  aut  vnlon-  admioistralcur,  franc,  loyal,  aimant  sincèrement  sa 
tés  de  la  populace  encouragea  les  faclieiiiése  saisir  de  patrie  . il  n'eul  d'autre  tort  que  d'avntr  été  trop  cnn- 
l'autorité.  En  rlYet  des  groupes  très  uombreui  parurent  fiant.  Eu  conaidérant  Iea  cirronstaneve  qui  amenèrent 
la  même  nuit  devant  rbôirl  du  gouverneur  général , et  la  mort  violente  de  Solano,  il  est  impossible  de  ne  pas 
un  homme  monté  sur  le»  épaulesd’un  autre  lut  à haula  en  attribuer  la  cause  à la  factioD  dirigée  par  Ica  Aii- 
voii  une  réponse  A la  proclamaiioD.  Dans  celle  pièce  , glsu  : on  commença  par  qualifier  ce  générai  de  parti - 
ou  déclarait  que  le  peuple  voulait  la  guerre , et  que  les  san  de»  Français  , et  la  populace  égarée  crut  réellement 
raisons  avancées  dans  la  proclamai  jon  avaient  toutes  n'avoir  sacrifié  qu'un  traître  en  mettant  é mort  l'homme 
été  complètement  réfutées.  Le  rassembloinciit  couvrit  le  plus  incapable  de  manquer  à scs  devoirs  envers  soti 
d'applaudissemeDis  l’orateur  populaire,  et  demanda  roi  cl  son  pays.  Le  lendemain  la  populace  nomma  don 
qu'on  iniiinâi  é l’escadre  frascaise  mouillée  dans  le  Thomas  de  Horla  gouverneur  de  Cadix. 

port  l’ordre  de  se  rendre.  Le  marquis  dcl  Sororro  pa-  SOLIGNAC  (le  baron  Jssa- Baptiste),  né  A Milltaii , 
rtsl  alors  au  balcon , et  promit  au  peuple  que  tout  ce  département  de  l'Aveyron  . le  si  janvier  1773.  s'enrôla 
qu'il  demandait  serait  exécuté,  et  qu’A  eettofin  il  aJiaiC  en  178g , dan»  la  régiment  de  Termandola,  iuraoleric, 
eoovoqiicr  pour  le  lendemain  un  eonseil  de  généraux,  et  obtint  le  grade  de  eapiisine,  eu  1791,  A la  première 
Après  cette  assurance  . la  populace  exaltée  s'éloigna  da  formation  des  bataillons  da  volontaires.  Il  se  distingna, 
l'bôlel . et  courut  A la  maison  de  H.  Leroi , eonsul  de  eu  t7g3,AJ'arxnée  desPyrénées>Oricnl»les,anu»(egéné' 
France,  ',qu'clle|  démolit;  il  avait  par  bonheur  été  rai  Pagoben.  qui  le  nomma  chef  de  bataillon  aprèa 
averti  du  danger  qui  le  menaçait , ol  s'était  réfugié  le  combat  du  4 septembre  A Olétc  ; il  lui  fait  adjudant- 
dans  le  couvent  des  Augustin»  ; de  là  il.se  rendit  A bord  général  le  xv  du  même  mois,  et  placé  en  cetic  quaKié 
d'un  des  vaisseaux  de  guerre  français.  La  populace  auprès  du  général  Voulland.  Solignac  suivit  ce  général 
ouvrit  ensuite  les  prisons, en  fit  sortie  tous  les  erim^  daiislag^divisionmilitaireainsiquedaoslafl^.oàilrou 
uels,  et  leur  donna  des  armes  qu'on  tira  du  pare  d’ar>  rut  les  plus  grands  dangers.  Ayant  obtenu  A Marseille 
lillerie  , sans  que  la  troupe  da  ligne  qui  y était  da  tamise  en  liberté  de  quelques  fédéralistes,  il  fut  dé- 
garde  OMayât  de  faire  la  moindre  résislanee.  I/C  roar  noiicé  A la  société  populaire  et  obligé  de  »e  disculper  A 
quia  couvnqua  Yo  efifet  le  lendemain  le  conseil  de  gé-  la  tribune.  S’êtanI  porté  A des  actes  de  violence  envers 
nérauB,  et  lorsqu’il  fut  terminé  les  onte  membresqui  un  député  en  mission  . cl  forcé  de  se  sauver, il  fai  dé- 
|«  composaient  vinrent  an  balcon  en  communiquor  le  couvert  dans  une  auberge  A Montpellier  ; mais  son  fréra 
résultat  au  ratsemblenient , qui  attendait  avec  irnpa*  s'èiant  adroilemeM  substitué  A sapiaoa,  il  échappa  aux 
tienoa  la  déeiaion.  Le  marquis  et  don  Thomas  de  Morla  gendarmes,  erra  quelque  temps  oaualea  mOutJ^ea  da 
dirent  au  peupla  que  tout  se  ferait  comme  il  le  desi-  l’Aveyron  , et  se  rendit  à Paris,  où  le  eonaiié  dé  sOretA» 
rail.  Une  voix  ayant  crié  qu'on  ne  voulait  plus  voir  de  générale  parvint  à le  faire  arr^er.  Mia  en  liberté,  à la 
drapeaux  français,  le  marquis  demanda  où  il  yen  fin  de  prairiel  an  tti , U resta  sans  aeiiviié  danc  la  eapi- 
avait,  A quoi  Tbonime  répondit  qu'ils  flollaient  sur  les  taie,  où  il  connut  Bonaparte  avec  qui  il  t*  lia  intimo- 
vaiaaeaux  français;  le  gouverneur-général  répondit  que  ment.  O général  lus  confia,  le  i3  vendémiaire.  Ica  pesict 
les  ofiieiors  généraux  de  ta  marine  et  du  génie  avaient  du  cul-de-sac  Dauphin,  du  passage  Ténuat  et  da 
déjà  été  ohargés  de  prendra  laa  mesures  néccMaicss  Manègo  où  cooimeDcèrenl  les  première  nasMcres. 
pour  la  reddition  de  l'escadre  française.  Cependant  Jo»  Ce  dévoaemenl  la  fit  réintégrer  dans  son  grade 
meneurs  de  l'insurrceiion.  pressés  de  se  défaire  do  d’adjadaDi  général.  Nommé  chef  d’état  major  de  la 
gouverneur-général  pour  nommer  A aa  place  un  homme  division  de  Paris,  le  Directotre,  qni  avait  besoin  de 

en  qui  ils  avaient  plus.de  confiance  , exaltèrent  la  popu-  ses  services,  ne  loi  permit  pas  de  suivre  Boiiapartr.cn 
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le  rbtrgra  de  lieenrier  le  Uf^ioo  de  poHee,  ^•niiick  «ou*  le  meréebel  Lefèvre,  eclui  de  Grao* 
fôrie  de  quatre-miile  bemtnea,  donc  il  ■'éUit  Mrvi  puur  dent  loue  le  tnarècliil  Victor  . te  rendit  en  Porlugal 
le  eoup*d’èteC  dti  i3  vendémiaire.  Soligoao  retirernia^lee  è la  paix  dn  TiLiU , et  eut  ordre  de  a’erK'ler  i Madrid 
•ouaoificieri  cl  les  aoldala  à l'Ecole-Mililaire:  illes  cou-  pour  une  mtuion  diplomatique.  Arrivé  en  Portuftal,  il 
duiait  ensuite  à Meta  et  ic«  dÎMéniitia  heureiivemeut  aailit  un  corpa  ennemi  devant  Evora , prit  quinze 
dam  divera  corps.  Il  alla  m^liite  i raiméfl  d'Ilaiio,  renia  bomiues,  sept  pièces  de  canon,  pénétra  dans 
et  fat  placé  par  le  général  en  rlief  auprès  de  Masarna  eette  ville  au  milieu  d'un  carnage  affreux.  rC  re<;ut  deux 
pour  être  son  chef  d'éial  major.  11  assiiMa  i loutcs  les  blessures  graves  à la  baiaîlle  de  Viineira.  De  retour  en 


balailica  qui  eurent  lieu  alors,  et  fut  envojié  par  Bona  ■ 
partit  A (eus  les  corps,  pour  les  engager  à rédiger  des 
proclanatioiisénerfpqucsen  faveur  du  système  répubU* 
cuin.  Il  réussit  complètement  dans  celle  mission.  L’est 
en  pariia  à ces  adresses  des  armées,  qu'on  doit  attribuer 
la  lâ  fructidor.  Apres  le  traité  de  ('anipo<Forinio,  il  ac- 
compagna Uasséoa  a l'armée  de  Borne,  rcTÎnt  avec 
lui  en  France,  è |n  suite  de  rinsurrcrlion  des  troupes, 
relouraa  en  Italie,  ci  y couimanda  une  brigade  o'în* 
fauterie,  tous  Moreau,  en  l'an  vir.  Il  reçut  une  bles- 
sure à 1a  balaiile  de  Novi.  rentra  eu  Franee , accouda 
puiasaiument  Bonaparte  A la  journée  du  jS  brumaire  , 
et  parcourut  de  sa  part  le  midi  de  la  France  , où  la 
eille  de  Marseille,  entre  autres,  ne  vouluntpas  recon* 
nailre  ie  nouveau  gouventemeot , atsil  maltraité  sa  fa* 
mille,  et  fait  retentir  les  airs  des  cris  mille  fois  répétés 
‘ de  mari  au  tjran  , en  traînant  dan*  les  rues  et  jetanlà 
I ta  mor  mi  mjtiiiequin  représentait!  le  premier  coiuul. 

I Solignsc  parvint  a rétablir  Tordre  partout,  et  on  ad- 
I bére  aux  journées  des  et  19  briimoire.  Sa  mission 
i remplie,  il  revint  A Paria.  Le  premier  consul  lit 
I son  éloge  en  présence  do  ses  collègues  . et  voulait 
I Taltacber  rutierement  A sa  personne:  mais  le  général 
, Solignac  ayant  deiuaudé  l'autorisation  de  suivre 
I Maseéna  h l'année  d'Italie,  elle  ne  lui  fut  accordée 
i qu'sprés  une  eiplicalioi»  très  vive  qui  lui  ravit  pour 
, toujours  ta  bîenveilUitcc  de  Bonaparte.  Arrivé  A 
Nice  . il  alla  commander  ui>«  brigade  dliirarilerie 
dans  U rivière  de  Gênes,  fut  blesse  A TalTaire  de 
, Saint-Jaoqucs,  défcndil  le  pont  du  Var,  repoussa  Ten. 

, rvemi , rentra  avec  Hassénn  en  Italie  lors  de  la  bataille 
de  Mareogo  , à laquelle  il  prit  la  jiart  la  plus  active,  et 
ae  présenta  A Milan  rbei  le  premier  consul  qui  refusa 
de  le  voir;  il  ffi  ensuite  ta  campagne  de  Tan  11  , sons 
Brune,  et  passa  bientôt  en  Toscane,  où  Murat  Tiiives- 
tit  du  gouvernement  de  plusieurs  provinces  dans  l'état- 
romain  et  sur  les  bords  de  la  mer  Adriatique.  Le  gou- 
vcroemeiil  papal,  satisfait  de  la  discipline  de  scs 
troupes,  lui  témoigna  les  plus  grands  égards,  Tap- 
prla  A Borne,  le  logea  dans  un  de  ses  palais,  et  le 
combla  de  marques  d'anectivn  et  de  rcconoais- 
oance.  Le  Saini-Prre  lui  donna  plus  lard  son  portrait 
sur  une  tabatière  enrichie  de  diamants.  De  retour 
eiv  France . et  aprèa  avoir  séjourné  peu  de  temps  A 
Paris,  M.  Solignac  retourna  en  Italie  avreblurat, 
qui  lui  avait  voué  une  bienve.illance  particulière, 
et  fil  partie  do  Tarmée  d’orcupation  dans  le  royaume 
de  rfsples,  sous  Gouvion  Saint-Cyr.  Ayant  été  choisi 
pour  porter  à Temperenr  les  félicitations  de  Tarmée 
aur  snu  avcnemeni  a la  couronne.  Napoléon  le  traita 
aau-x froidement.  Lependant  il  le  promut  au  grade  de 
général  de  division,  en  iBo5,  A son  couronoenieni 
«lOawue  rot. d’Italie.  Ou  dut  A M.  de  Solignac  la  ron. 
vsmüoa  que  Âgna  le.  prince  Cbarles.  de  ne  point  re- 
piundre  lea  boatilitéa  eaus  sa  prévenir  dix  jours  d’a* 
vUnee,  ce  ^uiMUva  nos  troupes  qui  n'étaient  qn'au 
Dombee  de  vsngLeinq  mille  hommea,  et  risquaient d'étre 
«iiaquéea  par  lés  Autricbiens,  au  nombre  de  plus 
de  eent  mtlle.  1>  fut  eneorn  lui  qui  dénonça  aux  gêné* 
raux  ennemis  la  reprjse  des  hostilités,  et  repoussa  avee 
•on  corps  de  grenadiam  une  colonne  . A la  bataille  de 
Caidicro , lui  lit  cinq  ceuta  prisonniers,  força  le  général 
llîikr  de  se  rendre  prisonmeravee  sept  mille  hommes. 
J1  se  trouva  au  ooteW  da  Saiot-Jean,  su  passage  du  Ta* 
glianiento,  et  fui  -dépArbé  par  Massèna  pour  aller  in. 
former  Tempereur  de  noe  ■uecès.  Il  le  vit  deux  fois  A 
£elioenbruoD , et  an  reçut  Teceuail  le  pitss  flatieue  ; 
■Mia  bientôt  iprèe  il  tombe  de  nouveau  dans  la  drsgraee 
de  Kapdéen  .peur  tTavoir  pas  voulu  se  déclarer -ronlre 
Maeséna;  il  perdit  iK>ti  gravie,  et  ne  repartit.cn  qualité 
de  général  de  brigade,  que  lorsqn'ii  ent  fait  la  cam- 
pagne de  léns,  où  il  reçut  deux  coups  do  fuit  en  ser- 
vant eomme  volontaire  sous  Murat,  il  fil  le  siège  de 


France  , pur  Tell'ct  de  la  convention  da  Lintra  , il  re- 
couvra son  grade  de  chef  de  division  , retourne  en  Es- 
pagne sous  1rs  ordres  du  due  d'Abrantés  , gouverna  la 
Vieitlc-Lastille  . rétablit  latraiiqiiillilé,  battit  les  insur. 
pés  et  lesdispersa.  Après  avoir  quitté  1a  Vieille*(Iastille. 
il  commanda  je  siège  d'Astorga,  puis  fil  1rs  sièges  de 
Ciudad-Bodrigo  , d’Almeyda.  et  s'avança  en  Portugal. 
La  disgrare  de  Haasena  s'étendit  jusqu'à  lui:  il  fui 
exilé  dans  te  Limousin  et  ne  reprit  du  service  qu’en 
it>|j  dans  le  Nord,  sons  le  général  Maison,  qui  le 
uomma  gouverneur  de  Lille.  U.  Sulignae  mit  cette 
ville  dans  le  plus  bel  étal  de  défense  , commanda  une 
division  d'infanterie,  dispersa  le  corps  prussien  do  gé- 
nérui  Elvig  à Menîn . culbuta  Tavent.garde  du  général 
Tielmann  A Petegbcm.  et  mit  en  déroute  la  division 
du  prince  Paul  de  Wurtemberg , qu’il  força  de  ae  re- 
plier sur  Oudenarde.  En  avril  iKi4 , il  rétablit  Tordre 
parmi  les  soldats  qui  ne  voulaient  pat  reconnaître  tel 
Bourbons  , et  obtint  du  roi  le  commandement  d'une 
sous-division  dans  la  g**  division  militaire.  De  viCs  dé* 
bats  s'élevèrent  entre  lui  et  lea  eulorilét  civiles  et  ec- 
clesiastique*; et  pour  se  soustraire  i leurs  dénoneia- 
tient,  il  demanda  son  remplacement  qui  lui  éut  ac- 
cordé. Se  trouvantAMoutpellierenmars  idiS,  il  reçut 
Tordre  de  rejoindre  le  due  d’Angouléme,  resta  vin^ 
jours  au  quartier  général  de  ce  prince  . et  revint  ■ Paris 
d’où  le  ministre  de  U guerre  l'envoya  dans  la  8*  division 
militaire  afin  «l’engager  le  maréebal  prince  d’Essling 
A SC  soumettre  à Napoléon.  Instruit  de  Tadbcsîon  du 
maréchal  aux  vuev  du  nouveau  gouvernement . M.  So- 
lignac se  retira  dans  ses  foyers.  Nommé  par  son  dé- 
parternriii  A la  Chambre  des  Députés  en  mari  1S16, 
il  combattit  dan*  les  rangs  des  patriotes.  Après  le  be- 
taille  de  W'aierloo,  il  prit  sur  lui  de  ae  transporter 
cites  l’empereur,  qui  pervistait  A vouloir  conserver  l'au- 
torité suprême,  demeura  avec  lui  une  benre  et  demie, 
et  fut  autorité  A annoncer  son  abdication  A la  chambre 
des  rcprévrntanls.  Pendant  le  reste  des  séances,  il  sou- 
tint  Ici  intérêt*  dr  famille  de  Tempereur,  et  travailla  A 
faire  proclamer  sqn  HIs  Napoléon  II.  Le  général  Soli- 
gnae  vivait  retiré  au  sein  de  sa  famille , lorsqu'il  apprit, 
à la  iiu  de  décembre  , que  le  ministre  de  la  guerre 
allait  le  faire  juger  à Montpellier.  Il  parvint  A se  sous- 
traire aux  rcchercbes,  et  ne  rentra  ches  lui  qn'au  bout 
de  deux  mois,  après  avoir  acquis  la  certitude  que  Ton 
se  bornait  à le  rayer  des  cadres  de  Tarmée , et  à le 
priver  de  iraitemeni.  On  le  réisblitsur  Icseontrôleaeo 
1618 , et  sur  SB  demande  il  fut  admis  A la  retraite.  £0 
1819,  il  figura  parmi  les  membres  de  la  société  des 
amis  de  la  presse  Arrêté  en  juin  iSso,  comme  accusé 
d'avoir  fait  partie  des  mouvements  qui  curent  lieu 
au  sujet  de  la  loi  des  èlentions , il  resta  vingt  quatre 
iours  en  prison,  dont  doute  su  secret.  Il  habile  au- 
fourd'bai  Montpellier  avec  aa  nombreuse  famiHe , et 
SC  livre  i de  vaaies  entreprises  de  cauaui.  Il  1 publié , 
en  août  181A  , uno  lettre  explieotive  de  sa  conduite  A 
la  chambre  de  181&. 

SOLTTK  (SrssiSLAs),Tun  des  plus  illustres  patriotes 
polonais , Bis  du  eastellan  de  Warsovîe  Mathias  Soliyk , 
'eide  Salomée  Nakwaska,  et  neveu  de  Gaétan  SoUyk, 
évêque  de  Krakovie,  naquit  en  1781,  A Krysk,  dons 
le  polalinai  de  Plok  en  Hanrvie.  Il  recueillit,  après  U 
mort  de  son  oncle  , l'héritage  de  scs  vertus  civiques  et 
J de  sa  haine  contre  les  oppresseurs  de  sa  patrie.  11 
entra  de  bonne  heure  au  service  de  son  poys;  mais 
e'esi  A la  diète  constituante  de  1788  à l‘79S  qu'il  aa  fit 
particuliérement  connaître  s ses  concitoyena.  Soliyk, 
nonce  de  Krakovie  , contribua  par  ses  lumières  et  son 
éloquence  A la  eoniülutinn  du  i mai  1791 , qui  devait 
illustrer  les  derniers  moments  de  Texistence  pollTique 
de  la  Pologne.  Sa  maison . ainsi  que  celle  du  vcrtneui 
Lanekorouski , eemmissaire  dn  tréaor  de  la  couronna  , 
servait  de  lieu  de  réunion  aux  députés  patriotes,  > 
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«vaut  <|IM  1«  club  poÜiique  ne  t'orf^nieit  aa  pnlaîi 
RadziwiU  àWanovte.  Le  |our  m^me  ( i mai)  où  ia 
ronatitottoD  fut  prorlamée . lea  arrenia  pairioliqura 
d«  Selt.vk  retentirent  dm»  la  lallede»  liatire»  pour  ia 
défendre  contre  le»  attaque»  et  lei  irahiami»  de»  enne* 
mil  de  aa  pairie.  Sea  Tatiei  lumière»  ne  lut  pcrmettairnl 
point  de  renfermer  >on  patriotiMne  dan»  le»  limite» 
étroite»  de  »on  pa^».  A la  léanee  du  3 ortnbre  1791  , il 
pronoo«;a  un  ducourt  dan*  lequel  il  rendait  aux  prin- 
cipes de  la  rcTolulioii  franc^aUe  la  justice  que  leur 
devait  ator»  tout  ami  de  l'humanité.  Il  Qniaaait  par  prier 
le  roi  Slaniataa-Aupusle  de  charger  le  minittre  de  la 
république  de  témoigner  au  gnuvrniemeni  de  France 
la  joie  avec  laquelle  la  nation  polonaise  vovail  U 
régénération  de  celte  puiwanie  monarchie.  Solijk, 
prcMcntant  !a  faiblcMe  du  roi.  lui  tdrcMa  cea  parole» 
reroarqaabiea,  dan»  la  «éanre  du  *9  mai  1791.  • Sire  , 
» le  reoment  e»t  arrivé  où  tout  Polonar»  va  «ou»  vo» 
» aumicea  »e  ranger  »ou»  le»  drapeaux  de  la  liberté  rt 
> détendre  celte  terre  qui  l'a  vu  uaiire . celte  terre  cfaé- 

• rie  où  il  eet  heureux,  parce  qu’il  e»l  devenu  libre. 

■ Je  paaee  voua  ailence  lea  vingt  première»  année» 

• de  votre  règne:  mai»  tou»,  tire  , •ouvenca  vou»  de  ce 

• que  vou»  éttex.  de  ce  qu’était  cette  nation,  qui;  de 
» bonne  foi  voua  abendovine  aei  destinée» , et  vous  y 

• vrrrei  alors  la  règle  de  votre  conduite.  Qoeltc  ditTé- 
» renee  de  la  aeeonde  époque  de  votre  règne,  avec  celle 
» de  la  diète  actuelle  , où  la  nation  reeouvre  sa  lilrerlé, 

• et  où  TOUS  gagnex  sa  eontiancel  Dans  cette  diète . 

• les  limites  entre  la  nation  et  le  roi  sont  posées  à ja> 

• maist  la  sonveratneié  rerte  i la  nation  . le  pouvoir 

• exécutif  au  roi.  Sire,  voua  approcbei  de»  moments  le» 

• plus  critique»  de  votre  vie  : ib  vont  faire  voir  si  voue 

■ mérilet  d'élrr  mi»  au  rang  des  plus  célèbre»  ntonsr* 

■ que»,  ou  si  avec  voo»  doit  périr  la  mémoire  de  votre 

■ rtgnc,  etc.*  Malbeurcusement  incapable  de  régner, 
StanMla»*Augusie  aima  mieux  s’avilir  que  de  répondre 
généreusement  è la  rondanre  du  peuple  polonais.  Ce 
n’est  pas  senlement  par  de  seges  eonsrib  que  Soli^k 
servit  sa  patrie.  Loraque  le  moment  critique  fut  arrivé, 
il  lai  aacrifta  sa  fortune,  et  s'épuisa  en  offrande»  et  en 
dons  de  toute»  espèces.  Il  avait  inspiré  la  même 
ardeor  à tonte  sa  maison.  Sa  femme  employa  toute  son 
babilelè  à siimuler  le  cèle  patriotique  de  tou»  ceux  qui 
l'approchaient,  et  lorsque  la  ntceisilé  l’exigea  elle  »a- 
eriia  se»  joyaux  le»  plus  précieux.  l.es  dnmtstiqaet  de 
Sollyk  »e  eotisèrent  et  donnèrent  chacun  une  partie  de 
leur»  gagea  pour  équiper  et  armer  le»  défensenr»  de 
U pairie.  Quant  è lui , il  livra  le»  anne»  et  le»  canon» 
qni  se  Irouvaîenl  dans  sea  ebéteaox,  et  mil  sur  pied  un 
nombre  considérable  de  soldait  qull  équipait  et 
qu’il  payait.  Un  long  exil  fut  le  «eiil  prix  de  »e»  no- 
bles sacrifiée».  Apre*  le  démembrement  définitif  de 
sa  patrie  , U *e  réfugia  , en  tyqS.  i Teiirte , où  réuni 
à plnsiturv  autre»  patriotes,  tel»  que  Charles  Proxor  , 
Mtebel  Ogintki , Pierre  Potocki  , Omoebowskt.  Wys- 
aegierd , Nagurski.  eie.  , il  ehereba  à tntére»»er 
lea  cabioeu  allié»  de  la  Pologne  au  sort  de  ce  maiben- 
reux  pays.  Le  ministre  de  France,  Lallcmcnt,  offrit 
•on  appui  aux  réfugié»  t ib  entrèrent  par  ce  moyen 
en  oorrcepondance  avec  d'sotres  émimajre»  polonais , 
qui , disperafe  sur  la  surface  de  l'Europe , imploraient 

I *aiaistance  de  la  France , de  la  Turquie  et  de  la  Suède 
pour  leur  patrie.  Ce»  effort»  nVurent  aucun  succès: 
Soltyk,  secondé  par  Michel  Ogintki , parvint  à opérer 
le  rapprochement  du  ministre  de  France  et  du  ciievai 
lier  d’iriartc,  ombanadour  du  roi  d’Kapagne,  pendant 
leur  téfonr  à Venite  , et  a amener  ainsi  le  traite  déllni- 
tif  entre  ia  France  et  l’Eipagnc  , qui  Ait  signé  è P5le 
le  si  juillei  >793.  Soiryk  rentra  dans  sa  patrie,  en  >799, 
B la  suite  d'une  amnistie  qui  lui  Ait  accordée,  mais 
c'était  pour  y être  exposé  à de  nouvelle»  pertécniioni. 

II  fut  surveillé  sévèrement  par  la  police,  tant  que  l’é- 
tat de  l'Earope  offrit  le  moindre  espoir  aux  Polonais: 
mais  il  ne  »e  laissa  pas  décourager.  Lorsque  la  paix 
de  Campo-Pomvio  eut  enlevé  aux  Polonais  la  con- 
fiance qui!»  aviienl  placée  dan»  ta  France,  Soltyk. 
Pmochowski  et  Thadèe  t^ticki  ( Fc/et  ce»  noms.)  éta- 
blirent en  i8no,  une  société  de»  amis  des  «eiences  i 
Wariovie,  qui , avec  le  but  ostensible  de  cultiveret  de 
conserver  la  langue  polonaise , renfermait  lldée  génè. 


reuse  d’entretenir  le  feu  sacré  du  patriotisme  dans 
tous  1rs  cœur» , et  formait  , ainii  dire  , un  centre 
vers  lequel  tôt  ou  tard  les  Polonais  poorraietit  se  réu- 
nir. Eli  iPoi,  Soitjk  se  joignit  à ce  même  Ctarki 
pnnr  former  avec  Hirbel  Walicki  et  Joseph  Driewiecki , 
une  association  cofnmeTci»le . dans  le  but  de  feriliter 
la  vente  des  produit»  du  sol  de  la  Pologne.  Le»  lettre»  cl 
le»  scirnee»  furent  en  outre  roccupailon  favorite  de 
Soltyk,  juiqu'im  moment  où  son  pay»  l'appela  é du 
' nouveaux  aarriliers.  ti'èuil  l'époque  i 1N09)  de  l'entré* 
triomphante  du  prince  Joseph  Poniatowski  dans  les 
deux  Galliries  autriehiennes  , pour  rendre  è l'in- 
dépnidanee  les  anciennes  provinces  polonaisev.  Sol- 
tyk, hnuorè  du  choix  de  se»  rompairiotc» , repartit 
hienlût  sur  la  «cène  publique  . comme  nonce  de  la  no- 
blesse à la  diète  de  i8i  i.  dont  il  fut  nommé  maréchal, 
par  te  roi  de  Saxe , alors  grand  due  de  Warmvir.  Le 
vénérable  vieillard  recouvra  l'ardeur  de  *a  jeunesse, pour 
diriger  le»  travaux  de  cette  a*»emhiée  vers  le  bien  de  son 
pays  ; un  mandat  plu*  glorieux  l'atirodait  l’aniH-e  sui- 
vante. Ses  vœux  le*  plus  ardents  allaient  s'accomplir: 
le  royaume  de  Pologne  fut  proclamé  par  la  grande  ron- 
fédération  de  Warsovie,  réunie  à celte  du  grand  duché 
de  Liilioanie  et  Soltyk  fut  élu  par  se»  concitoyens  pour 
orter  i Wüna  , dans  une  dépuiatiuo  »olcciuelle . celle 
eureuse  nouvelle  i l'empereur  de»  Fran^ab.  (Psyrt 
l'article  Wvartxi.  } On  sait  combien  le»  cspémncea 
des  Poloiiai»  étaient  prématurée*....  Depnis  celle  éj>o- 
que  Soltyk  vécut  paisiblement  dan»  se»  terre».  Affaibli 
par  l'ègc.  par  les  fatigues  glorieuses  de  l’eiil . et  par  des 

fœrséeiUiotis  continuelles,  il  bénissait  le  nom  d'A- 
eiandre  lorsqu’il  apprit  la  nouvelle  de  1a  régénéralKm 
d'une  partie  de  ia  Pologne,  en  i8i5.  Mai»  rien  d*  ce  qu'on 
leur  avait  promis  ne  **  réalisa.  Croyant  un  instant 
pouvoir  être  encore  utile  a sa  patrie,  Soltyk  plu*  qu'oe- 
togénaire  avait  accepté  le  poste  de  député  i la  diète  de 
18»  3,  que  le  choix  de  se*  cenciloyens  venait  de  lui  offrir, 
et  la  même  année  il  fat  revêtu  de  ta  dignité  de  membra 
de  la  chambre  haute  do  royaume  actuel.  Mais  bientôt 
la  jotirnée  du  sô  décembre  tSsS  , où  le  trône  des 
Txar»  fut  menacé  à Saint  Péiersbourg,  découvrit  las 
desseins  de  ia  conjuration  russe.  Les  nombreuaes  ar- 
restation» qui  eu  furent  ta  »uite  révéléreat  à la  po- 
lie* ruRse  l'existence  de  la  sociélé  patriotique  de  Polo- 
gne. Alors  le»  prisons  de  Warvovie  , de  Wilna,  de 
Kamienier-Pidolski , de  Klow  et  antre»,  furent  aus- 
ftitôt  remplies.  Après  une  année  d’instruction  par 
une  cemmisrion  extraordinaire,  composée  è ccl  effet 
moitié  de  Russe»,  moitié  de  Polonais,  huit  d’entre  les 
principaux  acculés,  parmi  lesquels  fiaurait , en  pre- 
mière ligne . Stanislas  Soltyk  , furent  livrés  au  tnbn- 
nal  de  la  diète,  parle  décret  impérial  et  royal  du 
19  avril  i8»7.  Tous  tes  eo  accusés  furent  admis  à se  dé-  | 
fendre  ; quant  à Soltik  . son  âge  , se*  infirmités . les  } 
horreur»  de  sa  prison  . l’empéchèrrnt  d'assister  aux  dé-  • 
bats  judiciaires.  Toutefois  il  eut  la  satiafaclion  d'ap-  | 
prendre  son  absolution,  que  leténat  polonais  prononça  ’ 
a l'unanimité  , moins  une  voix.  ( Foyet  l'aTiirle  Tia-  ' 
exirr  Kassixixi.  ) L'autorité  eièculWe , au  mépris  des 
lois  qvi  ne  reconnaissent  aarnne  instance  supérieure  i 
relie  de  la  haute  eour  nationale  . arrêta  la  imblication 
du  décret.  Les  cachots  ne  s'ouvriretit  point  aux  incul- 
pés absotu  par  le  tribunal  rompétenl , et  Soltyk  gémit 
dans  sa  prison,  privé  des  soins  que  sa  vieillesse  exige, 
et  n'espérant  peui-éire  de  voir  la  fin  de  se»  souffrances 
que  lorsqoe  la  nature  y mettra  elle-même  un  terme. 

SOLVYNS  (Bstraxsa),  ne  vert  1700  ê Anvers, 
msnifeita  de  bonne  heure  du  goût  pour  les  beaux  arts, 
et  remporta  à l’ége  de  onxe  ans  le  prix  de  dessin  . à 
Ibcadémie  de  sa  ville  natale.  Il  mania  bientôt  avec  un 
égal  iurcr*  le  crayon,  le  pinceau  et  le  burin,  et 
peignit  d'abord  dei  vues  de  mer.  Tl  fut , jeune  encore  , 
nommé  capitaine  du  port  de  Lilln  , et  Marie-f'hris- 
line,  gouvematiie  des  Pays-Bas,  le  fit  capitaine  de 
son  château  de  Lacken.  J.ortque  celle  princesse 
retourna  en  Allemagne,  Sulvyns  l'accomp.igna  , et  ne 
laquilta  qu'à  sa  mort.  Alors  voulant  saiisfeîre son  gmlf 
pour  le*  Toyagr*  , il  suivit  l'amiral  anglais  sîr  Home 
Popham.  reconnut  toutes  tes  côtes  de  la  mer  Rouge, ei 
en  dressa  des  caries,  qnt  sont  eMÎméri.  Eosuite  U 
visiia  l'Inde,  eu  èiudia  U langue  vulgaire,  la  langue 
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Mrrfe  df«  Hindous,  et  observa  les  msart,  la  religion 
et  les  usages  divers,  iilln  d'en  donner  une  juste 
idée  aux  Européeus.  Après  quinte  années  de  séjour 
dans  celte  contrée,  il  revitii  dans  sa  patrie  atec 
une  riche  collection  de  drMiiia  et  d'objets  précieux. 
Une  violente  tempête  rsysni  assailli  sur  les  cotes  d'£s> 
pagne,  manqua  lui  ravir  le  fiuil  de  ses  travaux, 
mais  il  ne  perdit  que  ses  elTets:  il  sauva  son  porlereuilie 
et  ses  maiiiiicrits.  Arrivé  en  Belgique,  il  grava  lui- 
même  les  dessins  qu’il  avait  Taits  en  Asie  . et  y joignit 
des  t xplipalions  en  anglais  cl  en  français , précédées 
d’une  miroduciion  et  d'observations  importantes.  Sa 
femme  , Anglaise  de  naissance  . et  qu'il  avait  épousée 
dans  l'Inde  , le  seconda  dans  cet  ouvrage  , qui  parut 
d'abord  à Paris.  Il  contient  prés  de  trois  ceuli  desrini 
coloriés  , dont  trente-six  de  grandeur  double.  Il  y eut 
trois  cents  exemplaires  sous  ce  litre  : Ltt  Hindoui,  ou 
Dgsfriptiff/i  pttlcret^u*  de$  mirur$  rosfumst . cerénvoaiei 
r*/ififuse$  CS  peupU,  ifioll— i8is  , 4 vol.  in-fol. , 
silas.  L'iustiiut . auquel  l'auteur  dédia  cet  ouvrage,  eu 
agréa  i'bommage  , cl  remercia  Solvyns  eu  le  félicitant 
du  caractère  do  lidélité  locale  qui  distingue  son  travail , 
ce  qui  manque  à beaucoup  de  voyages  pittoresques. 
Celle  eniieprise , qui  aurait  dù  eni  iebir  l'auteur,  quoi- 
u'elle  lui  eât  coulé  des  avances  considérables,  lui 
evint  funeste  . parce  que  plusieurs  libraires  étrangers 
tirent  faillite,  et  que  tes  événements  politiques  boule- 
versèrent tout  è celle  époque.  En  1S19,  il  fut  réduit  à 
mettre  en  loterie  les  exemplaires  qui  lui  reslsient,  et 
obliiil  i cette  elVet  une  aulorisalioti  du  roi  Guil- 
laume I**,  qui  l'a  nommé  depuis  capitaine  du  puri 
d’Auvera.  Il  a fait  paraître  un  nouvel  uuvrage,  qui  a 
pour  litre  : pîllort$^uê  ûux  Indet  et  à ta 

Chine,  avec  des  cartes  et  un  texte  explicatif.  i8i4, 

1 vol.  in-8«. 

50MBBEU1L  (Mademoiselle  VIROT  HE),  fille 
du  marquis  de  Sombreuil,  gouverneur  des  Invalides 
I eu  1791  , est  une  des  femmes  leaplui  célèbres  dont  les 
fastes  de  la  pitié  puîuent  éterniser  la  mémoire.  Elle 
brilla  aux  jours  affreux  qui  l’illustrèrent,  par  tous  les 
genres  de  gloire  et  par  des  vertus  eu  quelque  aorte 
suriiaiureflea.  Arrêtée  avec  sou  père  sur  la  lin  de  179s, 
et  enfermée  i la  prison  de  l' Abbaye,  elle  ne  s«  croyait 
I destinée  qu’à  adoucir  la  captivité  de  ce  respectable 
vieillard  , et  fut  asaei  heureuse  pour  devenir  son  sau- 
veur; en  effet  le  marquis  de  Sombreuil  allait  être 
massacré  le  « septembre,  lorsque  sa  fille  se  jetant  au 
milieu  des  assassiui,  serrant  son  père  dans  se»  bras,  le 
couvrant  de  son  corps  ( elle  reçut  un  léger  eoup  de 
pique  dans  la  poitrine),  et  l'itiondanl  de  ses  larmes, 
elle  parvint  à force  de  supplications  eide  courage  à 
l 'arracher  à leur  fureur.  Hais  les  bourreaux  mirent  è 
sa  délivrance  une  condition  plus  cruelle  peut-être  pour 
cette  fille  généreuse  que  la  mort  même,  en  la  forçant 
do  boire  un  verre  de  sang  ; elle  le  but , et  sou  père  fut 
sauvé.  MaJbeureusemeni  ce  succès,  si  ebèremeni 
acheté  . u'eut  qu'un  effet  éphémère.  Le  nom  de  made- 
moiselle de  Sombreuil  était  devenu  populaire  en 
France.  Au  milieu  devscénes  de  douleur  qui  eouvrireut 
bientôt  tout  le  sol  de  la  patrie.elle  se  trouvade  nouveau 
renfermée  avec  les  persounet  destinées  i devenir  vic- 
times de  U terreur.  Ou  trouve  dans  les  Hdmoiree  sor  /ss 
Vritont  quelques  déleils  sur  la  second  séjour  de  cette 
femme  infortunée  dans  les  prisons  ; nous  nous  faisons 
un  devoir  de  les  transcrire  ici  : • Ou  1 1 m'eilse  an  11.  On 
■ amena  aussi  ta  famille  Sombreuil , le  père,  le  fils  et 
I ■ la  lille:  tout  le  monde  sait  que  cette  courageuse  ci- 
I > toyenne  se  précipita  , dans  les  journées  du  mois  de 
I ■ septembre , entre  son  père  etsea  anassins,  et  parvint 
i a i l'arracbcr  de  leurs  maint:  depuis  sa  tendresse 
» n'avait  fait  que  t'accroilre , et  il  oVst  sorte  de  soina 
I • qu'elle  ne  prodigult  i snn  père , malgré  lea  horribles 
[ • convulsions  quUa  tourmentaient  tous  les  mois  pen- 

t»  dent  trois  jours  depuis  cetic  horrible  époque.  Quand 
■ elle  parut  au  salon,  tous  les  yeux  se  portèrent  sur 
i ■ «Ile  , et  se-remplireut  de  larmes.  — Ou  18  plueiiee. 
j » Le  citoyen  Coiilant  a donné  lecture  d’une  romance 
I 1 «le  sa  comnesltinn  sur  le  dévouement  de  la  citoyenne 
I ■ Sombreuil  ; sa  généreus#aciion  y était  célébrée  de 
I a U manière  U plus  louchante;  l'hémioe  était  pré- 
I B sente , cl  écoutait  la  télé  boissée;  son  visage  était 


B baigné  de  pleurs:  l'auteur  de  U romauce  s'avance 
s vers  elle  , et  lui  dit  : En  célébrant  le  courage , je  n'al 
s suivi  que  l'impulsion  démon  r«ur.  et  je  me  trouve 

• trèa  heureux  d’avoir  pu  rehausser  l’éclat  de  la  vertu 
a captiva,  en  consacrant  le  récit  d'une  belle  action. 

• — Citoyen,  répondit  la  citoyenne  Sombreuil . j'eu 
B ai  reçu  la  récompense  dans  le  temps:  je  la  reçois  en- 
» rore  aujourd'hui.— Du  s /loréal.  Au  moment  oà  l’on 

• est  venu  chercher  madame  de  Bosambo  pour  aller 
a au  tribunal  révolutionnaire,  elle  a rassemblé  ses 

• forces  et  reprit  ses  esprits;  elle  est  allée  cbes  made- 
a moiselle  de  Sombreuil,  et  lui  a dit  eca  psrolea  re- 
a marquables  : Mademoiselle,  vous  avexeu  le  bonheur 
B de  sauver  U-  votre  péie,  et  moi  je  vais  avoir  celui 
B de  mourir  avec  le  mien  et  de  suivre  mon  mari,  a Ce 
père  avec  qui  madame  de  BoMmbo  allait  mourir, 
c'était  Malesberbcs]  La  poésie  a célébré  sous  mille 
formes  dilférenles  le  detouement  de  madenvoiavlle  de 
Sombreuil.  On  distingue  parmi  les  poêles  qui  l'out  la 
plus  dignement  rhanié  Dcülle  et  l.egouvé  \ tojex  ces 
noms)  : aucun  d'eux  ii’a  rendu  la oircenstaoce  la  plus 
horrible  de  ee  dévouement,  celle  du  verre  de  sang; 
M.  Victor  Ungo  [eojex  ce  nom  ) est  le  aeni  qui  n’ail 
pas  reculé  devant  celle  difficulté;  il  a retracé  cette 
affreuse  scène  dans  une  de  ses  odes  consacrée  è celte 
héroltte  de  la  piété  filiale.  Rendue  à la  liberté  après  la 
9 thermidor,  madentoiselle  de  Sombreuil  reçut  de  la 
convention  un  faible  secours  de  mille  frênes.  Plus  tard 
elle  quitta  la  France,  et  épousa  i réiraoger  M.  le  , 
comte  de  Villelume,  éoiigré,  à qui  son  père  avait  , 
promis  sa  main.  Depuis  la  restauration , M,  de  Tille- 
iuroe  a été  nommé  commandant  de  la  snecursale  dea 
invalides  d'Avignon:  c'est  dans  cette  ville  que  ma- 
dame de  Villnlufue  a terminé  sa  carrière,  au  mois 
de  mai  iSaô.  Elle  a laissé  un  fils  capitaine  dsiM  les 
chasseurs  de  le  garde  . qui  a obtenu  l'auiorisation  do 
joindre  le  nom  de  Sombreuil  à celui  de  Villelnme. 

SONNINI  ( CBsai>ts-N(rnLts-SiaisstKT  ni  MANON- 
COUBT } , né  à Lunéville  le  février  1781  , était  fila 
d'uu  conaeiller  du  roi  de  Pologne  .Slaoitlas . se  préten- 
dant iuu  de  la  maisou  de  Pamèse.  Il  fil  sea  élutks  ebes 
les  jésuiteade  Poot-i-Mouiaon,  et  s'y  distingua  telle-  1 
ment,  qu'il  fut  élevé  au  grada  de  docteur  en  philoao-  1 
pbie  , à peine  Igè  daquiuxe  ans  et  demi.  Sonnini,qu« 
son  père  destinait  a la  magislmlure  , se  rendit  è &ras- 
bourg  pour  y faire  son  droit , cl  se  fit  même  recevoir 
à la  cour  souveraioe  de  Nanci  ; mais  sa  passion  pour 
les  voyages  et  les  déeouveries  lui  fit  ahaudoiiner  In 
carrière  de  U magistrature  pour  celle  des  arme».  U 
entra  d'abord  comme  cadet  noble  dans  les  hussards 
d’Eslerhszi,  passa  ensuite  dans  le  génie  de  la  marine, 
et  obtint , en  1771  , d'être  envoyé  è Cayenne  , en  qua- 
lité de  cadet  à l'aiguilielte.  Il  explora  la  Guyatve  avec 
une  ardeur  et  un  zèle  iiifaligables  , et  étendit  ces  ro- 
cberebes  jusqu'au  rivage  da  Rio-Negro,  qui  sépare  ce 

Îtays  do  Pérou.  U rendit  des  services  signalés  a Is  co- 
unie  , soit  en  contribuant  à la  destruction  des  éiebUf* 
sements  des  nègres  - marona  qui  l'inquiétaient  sans 
cesac,  soit  en  frayant  la  roule  i un  canal  de  Ceienno 
è la  aoontagne  da  la  Gthrieil»,  Pour  parvenir  è nu  ré- 
sultat aussi  important,  Sonnini  affronta  lea  plus  grands 
dangers;  il  s’embsroua  sur  un  frêle  canot  avec  six 
Indiens , et  pendantdouie  jours  il  eut  è souffrir  la  làtm 
et  la  soif  et  tous  les  inconvénieuls  des  eaux  stsgnanles, 
des  pluies,  des  insectes  qui  le  dévoraient  et  du  féroce 
Csiman , si  fréquent  dans  ces  lieux  déserta.  H fut  aases 
heureux  pour  terminer  eetlu-entreprîse  qui  avait  éiA 
tentée  inutilement  plusieurs  fois  avant  lui.  Arrivé  à la 
montagne  si  désirée,  il  prend  des  rafreKbissemenis. 
remonte  dans  son  canot , et  en  moins  de  dent  jours  m 
rend  i Cayenne . par  le  chemin  qn'U  s'était  frayé.  Il  y 
fut  aceueilli  avec  le  plus  grand  empressement  et  on 
donna  son  nom  au  canal  que  l'on  fit  creuser  sur  la 
route  qu’il  avait  tracée.  De  retour  en  France  , où  il 
avait  été  envoyé  pour  y donner  lui-même  des  détails 
sur  son  expédition,  U y fut  nommé  lieutenant , et  reçut 
le  brevet  da  naluraliilf -voyageur  du  gouvernement  en 
même  tempe  que  celui  de  rorrespondant  du  cabinet 
d'Itisloire  naturelle,  élablissemeut  auquel  il  avaitremis 
une  belle  collection  d’oiseaux  rares.  En  1778 , Sonntui 
retonruB  è Csyeune , après  avoir  visité  la  côte  occiden- 
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ul«  da  Mp  Bitne.  iuiqu'i  PortudaL  Pand^ni  d«n  ant  d*nl  e«  eseuraiona,  de  U OèTr*  codémique,  et  mourut 
d«  a*|our  daii*  cetie  rolonle  , en  qualiié  d'injf^nirur  d«  d«*  m»Uci  de  celle  maladie , le  >9  mai  iSiB,àParil« 
la  marine  . il  sueeupa  uniquemeiil  dTiiBloIre  naturelle,  où  U était  de  retour  depui»  le  t6  décembre  1 i.  « Son- 
Se*  recherrhe*  oui  toute*  été canai|tnée*  dati*  le  journal  • uiui , dit  II.  Tbiebaut  de  Beruraud  . ion  biographe  « 
de  l'abbé  Botier.  Buffon  rite  aouteni  la  reUlinn  de  ce  • était  né  a*ec  b * plu*  heureuaea  di*po*ilioiia  i mai* 
«OTape  iwlee  iuédiie  »uua  le  titre  de  Journal  i'un  mnvi-  • ion  iiironataiice  . «on  anie  ardente,  le  pou>»a>eiit  aani 
jeteur.  Tourmenie  d'uue  fièrre  quarte  opiniâtre  qui  • ce**e  bor*  de  la  liptc  où  l'boiDme  peut  goûter  quel* 
te  conrumail,  Somiini  reriiil  eu  France  et  paiea  l'hirer  • que  fêlicilé.  Il  était  génère u* , et  ue  calculait  point 
de  1776  à 1777  à Uontbard . aupré*  de  BulTon  qui  • a*er  l’areuir.  au«*i  il  réeiil  pauvre  , el  • il  eut  un  re- 
avait  encourage  , dé*  *m  première  jeunene,  ion  goût  • proche  à ae  faire  , c’eit  de  11  avoir  pu  céder  aut  cir- 
pour  l'bUloire  naturelle . et  qui  le  cliargca  de  inu*  |ea  • eon»lanc«a  el  corriger  1 amour  du  faite,  qui  avait 
articiei  d’ornilbologie  étrangère.  Il  élail  occupé  de  ce  ■ pré»id«  i «et  première*  année*  , cl  qui  avait  perdu 
travail  torique,  aur  la  recommandation  de  BufTon  , il  ■ auo  père.  U a'eai  peint  dana  ae*  écrila.  Aimant  pMiion* 
fut  déiigiié  pour  faire  partie  de  l'eipédition  auv  » némeiit  le*  chata;  comme  Pétrarque  . il  en  avait  tou- 
éebellr*  du  Levant  ei  de  la  Barbarie,  dtrigée  par  le  • joura  pluiîeura  autour  de  lui.  même  alor*  qu  i|  voyait 
fameui  baron  de  T<>ti.  A aoii  arrivée  à Alciaiidrie  , ■ *c*  propre*  renaourcea  lui  manquer.  ■ Il  a publié  : 

bnimini  ironva  de*  ordre*  particulier*  pour  Toyéger  en  i*  lur  la  emllurt  du  fhownùint  dê  LapenU, 

Egypte.  Il  courut  alor*  le  proiel  fpgantvaque  da  Ira-  Pari*,  1788  tl  |8oi  . in  8*  ; a*  *‘grieultour , 

veraer  le  milieu  de  r^frique  dana  toute  »a  longueur  , Paria,  1788,  in  8“  ; 3*  Da  CadmUtion  dti  jaif$  à l'état 
depui*  le  golfe  de  la  Sîdra  juaqu'au  c:»p  de  Boniie-E*-  . Nanci . *790  , in-8*  s 4*'  Eyai  tur  u»  ganr*  i« 

péraiicc.  Ce  projet,  qu'il  luumii  au  gouvernement . ne  ri'mmtrca  partieuUar  aux  Uti  dtlarekip*!  da  Lavant  ^ 
fut  point  approuvé  .et  il  fut  oblige  de  *c  bomrr  à eg  Naoct.  1797,10-8*:  f®  flùloi'r#  natunlla  . gdnérala  *t 
plorer  l'Egypte.  Il  rrmoni*  le  Nil  juiqu’aupréa  de  Ma  parUeulUre . pnr  Leelore  d»  Buffou  . nouvelle  édition  » 
cMaracle*.  et  le  premier  lit  coniiaitre  complèteinenl  le  ■ccompagnée  de  note*,  de  l Hût"ira  da*  rapti'l**  , da* 
pay*  kituéenire  Demaubour  el  le  lae  Nalrou.  M ae  plaela*,  a/r. , Pari* , 1799—1808  , 1*7  vol.  iu-8®  ; 

rendit  eniuite  en  Grèce,  eiplora  aoigneu»einciil  Hle  ^o/aga  ifon*  la  Ooala  «I  8a**a  • Pa^‘*  , l791t' 

de  Candie  , le*  groupe*  dite*  de  la  mer  Egée  , et  quel-  5 ^ol-  iii-8*  et  alla*  : traduit  deu»  foi»  en  anglaia , par 
que*  partie*  dr  l' Afin- Mineure,  de  <a  llwcédoine  et  de  la  M - Hunier,  et  pvr  le  major  de  «aaiiiie  Uonke  : 7*  F oyaga 
Ùorée.  Avaut  de  quitter  nie  de  Milo,  il  eut  le  tvoobeur  *n  Griea  »t  an  Tur/fuia  , Pari*,  1801  , a vnl.  in  8*  •* 
de  tauver , pvr  *on  courage  cl  *a  préaenee  d'rapril  , alla*:  8*  Traité  da  l'ararhida  s Part*,  1808,  in  8®  ; 
une  frégate  franQaI*e  . montée  parson  ami  d'Knlreea*-  9*  Manuel  de*  propriitairaa  ruraux.  Paria  , 1 ^08,  in-t  s t 
teaoi,et  un  convoi  de  plu*  de  aolleote  voile*,  attaqué  a*  édition  , t8ii  : .3*  édition  rtvne  et  augmentée  par 
par  l 'amiral  angiai»  Keppel.  De  retour  en  France  . le  M.  Thiebaut  de  Bemeaud  . |8*.'.  in-  M : »o*  Traité  de* 
tS  octobre  1788.  âpre*  quarame  moi*  d'abaenee  . il  a»elépinda$ , Pari*.  i8io.  in  tl®  BiWiiilèiflue  pAy- 
eapérait  jouir  du  repo*  *ou<  le  toit  paternel,  mvi*  il  fut  •Ico-eronemifu*  . deptit*  le  *3  octobre  l8oa  , juiqu'au 
rruellemenl  déçu.  Pendant  »on  voyage,  quelqiiea-unt  inni*  de  mai  i8i>. 

de  *ej  parent*  aViaienl  mi*  ett  po*«e**ion  de  *oohéri-  SOVTIIOVAX  { L^oia-FinciTk  ) • conimi**aîre  du 
tage . el  ee  ne  fut  qu'i  U auite  d’un  prorè*  qu’il  leur  pouvoir  eiécutif  et  député  au  eon*eil  de*  cinq-centa, 
iulenia  , qu'il  put  recouvrer  une  ferme  è Maooncourt  . né  en  1785,  è Oynna,  département  de  l'Aiu  . était 
où  il  ae  bélit  un  petit  manoir  dan*  le  jardio  duquel  il  avocat  avant  U révolution.  Louî*  XVI  d'abord,  la 
cultiva  el  aci'limau  pluaieur*  végclauf  utile*.  Pendant  convention  el  le  directoire  enauite  , l'rnvovèreni  *ue- 
le  coura  de  aoii  procès,  il  a'éinit  retiré  •uecr«Mvement  c.-«*ivement  A Saint- Domingiie.  Chargé  de  faire  eiécu- 
à Lircourt.  dan*  le*  Vo*ge«,  et  è Marigny,  prêt  de  1er  le  décret  *ur  la  liberté  de*  nègre*,  que  toute*  lea 
Cbiieau-Thierry  . où  il  6t  de  belle*  plantation*  qui  factioMi  voulaient  avoir  dan*  leur  parti  , ü trouva  en 
exitteut  encore.  Lorsque  la  révolution  éclata.  Sonnîni  arrivant  dans  cette  colonie  le*  habitation*  déva*|ée«, 
fut  nommé  juge-depaii,  puis  juge  au  tribunal  de  le*  manufaeiure*  incendiée*.  Le  général  Galbaud  eom* 
Naoci , et  enlin  t’un  de*  adminiairalenr*  du  départe-  mandait  A Saint-Domingue  quand  Snnlbonax  et  Polva- 
ment  de  la  Hrunbe.  Malgré  *011  intégrité  et  l'activité  rel  , inve«tia  d'une  autorité  «ans  bornea  , vinrent  y 
qu’il  montra  dan*  ae*  fonctions . il  fut  iradnii  au  tri-  eiereer  leur*  ponvnir*.  L'autorité  militaire,  d'apréa 
hunal  révolutionnaire  avec  radminiairation  entière  de  le*  siilîqiiea  base*  fondamentale* . était  supérieure  A 
la  Meurihe  . par  Saint-3u«l  et  Leba*  . tou*  prétexte  l’autorité  civile  : mat*  bieotôt  le  commandant  de  Saint* 
qu’il*  avaient  laiaaé  manquer  de  vivre*  le*  ^rmée*  du  Domingue  devint  llnatrument  paveif  de  U volonté  de* 
Rbin  et  de  la  Moselln . dan*  un  moment  où  le  départe*  deii*  eommiaaaire*.  f.a  méflanee  d':>bnrd  . el  en*uile  le 
meut  de  la  Meurihe  éprouvait  une  alTreuve  disette,  mêtinlelligence  entre  le*  magi«trata  et  le*  militaire*. 
Rendu  A la  liberté  après  cinq  moi»  de  déteniion  H réin-  furent  le  résultat  de  celle  innovation.  Galbaud  fut  aur- 
légre  dan*  *ea  foiirlirMW.  il  fut  un  moi*  aprè*  desliiué  le  champ  de*|iiué  . et  destiné  A être  envoyé  en  France 
comme  noble  et  comme  frère  d’émigré.  Ruiné  pre*  par  le«  commia«aire«  tnul-piii«ianli.  Üne  réaction  de  ■ 
que  entièreinenl  par  U chute  de*  a««itmat*,  .Sonninl  vaii  néeea**iretneiil  suivre  un  tel  arie  d'autorilé.  *ur- 
fnt  obligé  de  quilieraa  reirailepour  rétablir  M fortune,  tout  dan*  un  climat  brûlant  . où  toute*  le*  télea  étaient 
Il  eut  un  imtant  l'idée  d'aller  forider  une  maison  de  montées  et  le*  pa«<ion*  exaspérée*  au  dernier  point, 
commerce  d.m«  nie  de  Naxu*.  mais  «e*  amis  lui  firent  Pla«teur*  chef*,  partiaan*  de*  «édilieux  , peut-être 
abandonner  ce  projet,  et  il  vint  à Pari*  où  il  *e  livra  même  chargé*  de  le*  e*citer,  avaient  été  «mbarqnéa 
à de*  Iravaux  littéraire*.  C'est  alors  qu'il  entreprit  la  sur  la  flotte  avec  le  général.  Il*  Baiaireiit  habilement 
grande  édition  de  BiilTon  qui  porte  son  nom,  et  le  cette  occasion  pour  travailler  le*  marin»,  et  liiiirenl 
grand  Difliannaira  d’Aidiilrc  aalurslle . publié  par  le  par  leur  persuader  que  Galbaud  n'éiaii  qu'tin  brave 
libraire  Dclerville.  Fourorov , qui  dirigeait  alors  l'ins-  chef  militaire  que  de*  magifiral*  •arriflaient  A leur 
truction  publique,  voulant  récompenser  le*  travaux  de  jalmivie.  G.ilb4iid  ne  «e  fut  p«<  plu-t6i  a*«uré  de  la 
Soniiini . le  plaça  à la  tête  du  grand  collège  de  Tienne  flotte  , qu’impatient  de  se  venger  de  Sonlbona*  et  de 
( Isère)  : Sonnini  voulut  y rétablir  l'ordre  el  lui  rendre  Polverel  . il  Ht  opérer  une  descente.  Ainsi  le*  établis- 
sa  première  splendeur,  mai*  bienlAl  abreuvé  de  dégoût*.  ' sement*  de  la  république  furent  attaqué*  par  ses  pro- 
aprè*  de  vain*  elToKs  il  donna  ta  démistion  et  reprit  pre*  soldat*  , et  |««  Fraoçai*  •«  traitèrent  m'iluellemeut 
•e*  travaux.  Le  *5  octobre  1810  . il  se^eudit  è Ja**y  , avec  une  fureur  qu'eiisvent  à peine  égalée  Im  Anglai* 
capitale  de  la  Moldavie , où  il  croyait  que  la  fortune  ou  lea  Kapagnei*.  Sonihonax  et  Polverel  furent  obligée 
l'atlendail;  ma»déaaboaé  peu  de  jours  après  ton  arri-  * de  fuir  du  (’ap.  Le*  soldais  . ne  trouvant  plu*  d'obaia- 
vée , et  «'étant  apereu  que  »a  bonne  foi  avait  été  «ur- | des.  livrèrent  cette  malheiireti«e  ville  a loules  lea 
prise,  il  se  dispota  A revenir  eu  France . et  vend<l  sa  j horreur*  du  pillage;  le*  noir*  imitèrent  cet  exemple . 
riche  bibliothèque  è l'évêque  Ignatîtit,  qui  en  fît  présent  1 et  le  ■urpassérenl  hi«n>èt.  f,e  feu  fui  mi*  è la  ville  . et 
au  lycée  grec  de  Buchare*t.  dont  il  èlail  le  fondaieur.  | ru  moins  de  quelque*  heure*  le  Cap  ne  fut  plu*  qu'un 
Sonnini  ne  revint  lotitefoi*  dan*  «a  patrie  qn’apréii  | inoucean  de  cendre*.  Galbaud  . effrayé  de*  aoilea  de  la 
avoir  parcouru  la  Moldavie  et  la  Valaehie  et  y avoir!  révolte  , ae  hèta  de  se  rembarquer  avec  un  grand  nom- 
reeuailli  de»  matériaux  précieux;  il  fut  attciut,  p«n- i bre  decoinna.ci  *e  déroba  au  châtioienl  qu'il  avait 
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attiré  lursa  lHe,  Sonihonat  et  PoUrrel  mftnrenttUnt 
la  fille  auiMldl  que  lea  flammes  s*êlelgnirent  et  qae  le 
carnage  eut  reué.  Ils  orpaniséreul  en  corps  civils  et 
miliUirva  tout  ee  qui  restait  d'hommes;  Ut  raniutèTcnl 
les  eselaies  qui  se  rendirent  , et  qui  étaient  las  de  la 
libené;(es  restes  des  familles  furent  plaeês  dans  les 
édifices  publics  que  les  flânantes  avaient  épargnés;  on 
destina  aui  besoins  roinmniis  les  vivre*  qu'on  lira  des 
décombres:  des  navires  furent  eipédiéa  pour  aller  ' 
ebercber  des  provisions  datts  les  îles  voisines  et  sur  le 
continent;  car  la  femine  était  ce  qu'on  craignait  le 
plus.  Sonlbooax  et  son  collègue,  souvent  dénoucés 

Fiar  les  colons  ou  leurs  amis  à la  ronveution  nationale . 
urent  rappelés,  et  décrétés  d'accusation,  le  i6  juillet 
1793,  sur  la  motion  du  député  Brêart,  de  la  Oharenle* 
Inférieure,  appuyée  par  Ilillaud-Vareoucs.  Ils  furent 
arrêtés  à leur  retnoreti  France  , Dautoii  les  poursuivit 
comme  amis  de  Brissot  et  des  Girondins.  Ils  n’obtiii' 
rem  leur  liberté  provisoire  qu’après  le  9 thormidor. 
Pelverel  mourut  peu  de  temps  après  . dsiis  uu  état  de 
/oriQite  qui  prouvait  son  désiiitéresscmeni.  Sonthonax, 
un  peu  mitins  désintéressé,  sans  avoir  néaumoins  la 
fortune  qu'il  aurait  pu  se  proeurer . fut  encore  eo 
butte  àdenouveilesdénonciations  :il  parut  i la  barre, 
se  justifia  du  reproche  d’avoir  excité  les  esclaves  i se 
rèvoltar,  et  assura  que  depuis  longtemps  des  traiie- 
luents  rigoureux  avaient  excité  ces  hommes  é la  ven- 
geance; que  d'ailleurs  leurs  accusateurs  les  blancs 
veulaieni  livrer  la  t'oiouie  aux  Anglais  dont  ils  avaient 
imploré  les  secours.  Sontbonax  fut  décbar^^é  de  toute 
accusation  en  1795,  et  mis  en  liberté  délinittre.  En- 
myè  de  nouvesu  dans  les  colonies,  sur  la  proposition 
f^ite  au  directoire  par  le  ministre  de  la  marine  Tru- 
guet,  il  fut  dénouer  par  les  députes  Dlod  du  Finislère, 
Bourdon  de  l'Oise  et  Vaublane,  à l'oecasiou  de  l'affaire 
de  Hugues  Monibrun  ; mais  Hardy  prit  énergiquement 
sa  défense,  et  rappela  que  Soatlronai  avait  été  coos* 
lamment  opposé  aux  Ivrrorislee  de  France,  persécuté 
par  Robespierre,  et  dévoué  aux  proscrits  du  5 1 mai. 
Sontbonax.  élu  député  au  CMMeii  des  ciiiq-cenU  par 
rassemblée  électorale  de  Saint-Domingue  , vint  y sié- 
ger quelque  temps  apres  le  brumaire  ( septembre 
>797}  > et  lorsque  Ica  aecu«alions  relatives  a ses  mis- 
sions se  renouvelèrent,  il  troura  un  défenseur  dans 
Garan  de  Coulon  , qoi  s'attacha  i prouver  qu’il  fallait 
ebercber  danv  des  événemenU  bien  antérieurs  à la 
misaton  de  SoBtbonax  la  cause  des  désastres  des  colo- 
nies. Sontbonax  parut  plusieurs  fois  à la  tribune , 
traita  différentes  questions  relatives  aux  eolonies  , et 
cessa  ses  foneiions  législatives  le  so  mai  1798.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  viii . son  nom  fat 
maeril  sur  la  première  liste  de  déportation  , et  il  fut 
arrêté  et  conduit  à la  Conciergerie  lors  de  l'exploaiou 
de  la  maebiiie  infernale , qui  servît  de  préteale  à Bo- 
naparte pour  ae  défaire  de  pluaieura  républicain*. 
Rendu  peu  de  temps  après  é la  liberté,  U vécut  loin 
des  affetrea:  mais  dénoncé  i la  poliee  comme  ayant 
manifrité  son  improbation  de  U eonduile  tenue  é 
Saint  Domingue.  nn  t8o3,  |Mr  le  général  Rorliam- 
beau,  et  des  atrnees  barbaries  exercées  oonlre  les 
noirs,  qu'on  faisait  dévorer  par  Jas  obiena  et  qu'on 
fusillait  cotnma  des  bêles  féroees,  il  reqot  l'ordre  de 
qutUrr  Paris  . et  fut  mis  tous  la  surveillance  de  la  po- 
iWc  à FonUincbleau.  Ayant  obtenu  la  permission  de 
se  retirer  dans  le  département  de  l'Ain , son  pays 
natal,  il  y mourut  en  juillet  i8i3,dans  lacinquanliéme 
année  de  aon  ége- 

SOUBRAKY  (PiaaiB-ADCDsrt  01  1,  né  a Riom,  en 
1760.  d'une  famille  noMe.  entra  très  jeune  au  service. 
11  était  oAcierau  régiment  de  Beyal-Dragoos , et  jomi' 
sait  d’nne  fortune  considérable  , lorsque  la  révolution 
éelaU.  Il  en  embratea  les  principe*  **ee  ebaleur,  el  fut 
nommé  parsescotveiloyens  maire  de  U villa  de  Riom. 
Envoyé  a la  convention  nationale,  en  septembre  179s, 
parledép'irtement  du  Puv-de-Déme,  il  y siégea  sur  la 
I montagne , et  procMnqa  dans  plusieurs  cireonslaiices 
I des  disemira  pleins  de  véhémence.  Dans  l«  procès  de 
! Leuia  XVI . h rota  contre  l'appel  au  peuple  , pour  la 
I mort  et  contre  le  aurris , el  ne  parut  à la  tribune  que 
i pouryénseltre  sea  votea.  Cessant  dés-lors  de  prendre 
I part  aux  ilébaU  de  la  conseuüon  , en  mai  1793,  H fut 


envoyé  en  uiission  à l’armée  de  la  Moselle  , el  l'année 
suivante  i celle  des  Pyriuées  Orientales.  Partout  il  se 
faisait  aimer  des  soldats,  dont  il  partageait  les  fatiguvss 
doué  de  toutes  1rs  vertus  républicaines,  ii  dormait  au 
bivoujc , psraimit  le  preniii-r  au  combat,  et  donoail 
constaiumeiil  l'exemple  de  la  bravoure  ei  de  la  fruga- 
lité ; il  contribua  beaucoup  aux  succès  de  l'armée  dee 
PyréDées-OrietitsIea,  el  se  couvrit  de  gloire  àla  reprise 
du  fort  Saiiil-Elme , de  Port-Veiidre  et  de  Collioure. 
Du  retour  à Paris  quelque  temps  avant  l'iasurreoiion 
des  faubourgs  contre  la  convention  {)*>  prairial  an  ut  l . 
il  fut  prodamé  général  de  nniurreolioo  par  la  feule 
qui  était  resiôe  un  instant  maiiresse  de  l'utemblée. 
Soubrany  , qui  avait  vu  dans  la  eliule  de  Robespierre 
la  chute  de  la  république,  s'empressa  de  se  rendre  aux 
désirs  des  républicains  qui  voulaient  reuverser  la  réac- 
tion tbennidorioQDe  ; maia  U ooovention,  soutenue  par  ' 
la  section  de  la  Buite-des-Houlins , avant  repris  ses 
séanees.  Soubrany  fut  décrété  d'accusation  , tirré  à 
une  oomtuisiioti  militaire  . et  condamné  à mort  avee  1 
Romme,  Goujon,  Bourbotteet  Durny.ln  18  juin  1798:  ' 
après  leur  condamnaiion  , ils  se  frtppèrcnt  avee  un 
couteau  qu’ils  se  passèrent  de  main  en  main.  Ualbeu-  ' 
reusement  Soubrany  , Diimy  el  Bourbotle  n'ayant  pas 
réussi  é se  porter  des  atteintes  nioriciles.  furent  tvaloé* 
tout  sanglans  à récbafaud.  (Foyst  Dobot.|  I 

SOUHAU  {le  comte  Jnsiru  | . lieutenant  général,  ' 
né  à Tulle,  le  3o  avril  1780.  entra  au  serviee  en 
178s  , et  servit  jusqu’en  1787  comme  simple  cavalier 
dans  le  réKiment  de  royal-cavalerie.  Il  est  du  nombre  ! 
de  ces  généraux  de  la  république  qui  durent  un  avan-  ' 
cernent  rapide  plutét  i leur  force  physique  et  è leur  ' 
bravoure  personnelle  qu’à  Unstrtiction  et  aux  talents  ! 
militaires.  Employé,  en  1794,  • l’armé  de  Piebegru  , : 
il  y eommandait  une  division  de  plus  de  trente  mille  ' 
hommes,  tandis  que  les  généraux  Daendels,  Tondammo  | 
et  Macdonald  n'avaient  que  des  brigades.  Il  prît  une  i 
part  pres(|ue  loajours  décisive  aux  opérations  sur  la  ' 
Sainbre;  aux  combats  de  Ueucron  et  de  Cenrlray,  aux 
batailles  de  Turcoing  et  de  Pont-à-Cbiu.  Cependant 
l’habileté  qu'il  déploya  dans  ces  différentes  actions  ne 
l'éleva  pas  au-dessus  d’un  général  de  irotsiènie  ordre.  Il 
n'eut  jamais  pour  lui  que  le  sang  froid  et  une  parfaite 
coonuisaance  des  manouvres.  Ses  camarades  Mo- 
reau. Cbampioiinei , Jourdan,  et  soi  subordonnés 
Daeodels,  Vattdamme.  Macdonald,  réelipièrcni  bien- 
tôt. Son  amour  pour  le  jeu  et  une  conduite  peu 
régulière,  nuisirent  à son  arancement  ultérieur.  U| 
se  distingua  encore  pendant  la  même  campagne  ' 
à l'affaire  de  Mont-Cisscl,  à U priae  de  Courtray  , 
é Iloogléde.  et  se  rendit  maître  de  Nimègue  le  8 no* 
vembre  suivant.  En  septembre  1796,11  eut  le  comman- 
dement en  cbefdea  départements  réunis;  passa  ensuite 
à l’armée  du  Danube  , sous  Jourdan  . et  commanda  le 
a*  division  à la  bataille  de  Storkacb.  Employé  i l’ar-  | 
oiér  du  Rhin,  sous  Moreau,  en  i8oo,  il  commandait 
la  1*  division  de  l’aile  gauebe , sous  Sainte-Suianne.  I 
Celte  division  fut  employée  é des  npéretiooa  aeeeteoires  ^ 
sur  le  Jlein.  Après  la  bataille  de  Ilobenlinden.  Soubam  | 
, s’empara  de  Ralisbonne.  od,  é la  vérité , le  général  ' 
I Klenau  n'avait  laissé  que  des  partis.  En  i8oé,  il  se  ' 
i trouva  compromis  dans  l'affaire  du  générsl  Moreau , et 
fut  eufermé  au  Temple  pendant  plusieurs  mois.  Il  ne 
fui  remis  en  activité  qu  en  1808  , époque  é laquelle  il 
alla  rejoindre  le  corps  de  Catalogne  aux  ordres  de 
Saint  Cyr.  Il  roiiiporta  un  avantage  sur  les  insnigiée  es- 
paguoU  àOlal,  dont  il  se  rendit  maître.  !•«  maréchal 
Augereau  ayant  conduit  un  convoi  de  subsides  i Bar- 
oelonne , retourna  du  côté  de  la  France,  laiwant 
U division  Soubam  daos  la  plaine  de  Vich , bassin 
eotouré  de  montagnes  . vraie  souricière  d’od  l'on  ne 
peut  sortir  que  par  des  défilés.  Le  général  O’Dennel , 
voyant  l’isolement  de  celle  division  , résolut  de  l'enle- 
ver, enmplaiit  avoir  eosuite  boo  marché  du  resta  de 
l’armée  où  U o’y  avait  que  des  Italiens  el  des  Allemands. 
Il  la  surprit  eo  clTet  dans  tes  c-antoiinements  : Sou- 
bam  se  sauva  en  chemise  , faillit  éire  pris , et  fut  blessé 
au  visage.  Tootefnis  ton  sang-froid  «l  sa  présence  d'es* 
pnt  en  impoaèreiu  aux  Espagnols,  et  il  resta  maître  de 
la  plaine  de  Vich.  Après  la  défaite  de  Salamanque  . il 
prit  le  commaudemt-iit  des  débris  de  l'armée  de  Peritt- 


BOO 


son 


gai  qu'il  réanii  à l'arm^^  du  Nord  . et  contribua  lieau- 
C(vu|i  à la  iefûe  du  «i*|ee  de  Borgne.  Ba  i8i5,  il  rom- 
mandait  à l«utvn  la  dirieinii  du  i*'onrpH.  t'.Vet  à In 
réfti«lance  béroiqaa  de  celte  divteton  ferinfe  de  cnna- 
cril««  «I  qui  |terdit  daiM  reuc  journée  prceque  la  moitié 
do  aoiielWttf.  qo'eet  dû  te  tuccèe  de  ertte  célèbre 
journée.  O fui  elle  qui  reçut  le  ebne  dei  alliée , entre 
le»  ?illt|tee  de  Rbana  cl  d«  Gro««Geer»clicii.  O fait 
d'armee  ealul  i ce  général  ta  cordon  de  grand*of6c»er 
de  b«  légioii'd^nnneur.  Ltnreque  le  maréchal  Ne;  fut 
appelé  au  commandemeni  de  Vannée  detiiné*  ■ opérer 
fur  Berlin,  Napoléon  donna  ail  général  Boubam  la 
cnmmandemefit  du  5*  rorp»  ; cVai  dnne  eu  qualiié  de 
griiéral  eu  chef  qu’il  Ht  la  rampagna  d’aulomtie  à la 
grande  armée , mai»  ec  grad»  u'ajouta  rteii  è »a 
répuuiion:  au  eontraire,  il  prouva  qu'îl  ne  com- 
prenait rien  aux  eombtiiaiaona  atratégique».  Le»  désaa* 
Irr»  de  la  KaUbaeb  pctiretil  lui  (tre  allribuéaeii  par- 
tie : ou  lieu  da  Caiee  déboueher  le  2*eorp»par  tacbaiia* 
aéc  de  Jouer,  pour  attaquer  l’eitréme  droite  de»  allié». 
enmuM  cela  lui  était  praæril.  il  lui  Ht  enivre  un  che- 
min plu»  court  qui  l'engagea  dan»  ee  défilé,  déjà  am- 
barraooé  par  la  cavalerie  du  général  Sébattîani,  d'où  il 
ne  put  tirer  pour  prendra  i temp»  part  à rHction. 
I.e  général  Sonbani  uil  bitavé  légèremcvtl  à Leipaiek. 
Aéiabli  da  »a  Weeture.  il  prit  ver»  le  fin  de  mer*  i8i4 
le  coitiroandcfficnt  d'une  divUioo  de  garde»  nationale* 
qui  devait  opécer  »ur  la  Seine  t maie  le  prire  de  Pari» 
par  le»  allié»  le  lit  rappeler  à Foritaiuebieau.  oli  il  »e 
rallia  aux  débrt»  de»  rorp»  ifui  avaient  défemlu  la  ca- 
pitale. (.'empereur  lui  eenfia  le  commandement  de  la 
i'*  dividon  du  nouveau  rorpa  d’armée  réorganiaé  par 
le  due  de  Raguac.  et  lui  donna  une  gratification  pour 
l'aider  à réfermar  aon  équipage.  PeulouHiéde  celte 
généroeilé,  Souham  adhéra  bientôt  apré»  é la  pro- 
po»ition  que  lui  fit  le  duc  de  Ragiicc  d'abandonner 
Napoléon.  Sur  le  point  de  quitter  »on  quartier qténéral 
d'Bvaonne  poorve  rendre  à Pari»,  près  de»  généraux 
chargé»  de  négocier  l’abdication,  le  maréclèil  remit 
é Souham  le  rommandcvnent  de»  troupe* , avec  ordre 
de  ne  point  bonger;  mai»  dan»  la  nuit  qui  tuivit  le  dé- 
part du  maréchal . rempereur  avant  &ii  demander 
Soubim , celiii*ci  craignit  que  le  complot  ne  fût  dé- 
couvert «t  jugea  devoir  mettre  cur-le-ehamp  -é  exécu- 
tion le  projet  qui  juaqu’alor*  avait  été  différé.  1)  donna 
en  eonaéqiieiire  l'ordre  aux  troupe»  da  lever  leur»  bi- 
vouac», et  le»cnndui«M  è Veraailleaaan»  qu'elle»  re  doo- 
taiwni  où  en  le»  meoail.  Ce  ne  fut  que  loraqa’elU»  fn- 
rcni  arrivée»  & Ver»Mille» , qu'iiire  proclamattOo  leur  fit 
ronuMltre  qu’elle»  avaient  été  dupe#  de  leur  dimipline. 
diora  elle»  »'in»urgér»at.  Souham  voulut  *0  vain  le» 
apaiser,  le»  coldal»  étalant  furieux,  et  rent  coup»  de 
fusil  partirent  à la-fAw  «onire  lui.  La  vitetM  aaule  da 
•on  ch*v»l  le  aauva  d'une  mort  certaine,  tleei  ex- 
plique la  disgrâce  nu’il  «Mourut  dan»  lee  cent  jour». 
Souham  fut  hommé , en  iAi4  . commandant  da  la 
ao*  division,  en  >6i£  in«p«etaur  d'infanterie,  et  «n 
i8t8  gouverneur  de  la  4*  diviaion , peste  qnll  occupe 
eonerc  miiourd'hui. 

SODLT  ( Nicovu  Jian-nx-Drao  |,  duc  de  Dalmatic, 
maréchal  do  Fmitcc , ué  à Saint-Aman»  ( Tarn) . le  *p 
mar»  1769,  de  parent»  oullivnteur».  entra  eomma  aoldat 
dan»  le  régiment  roj  al  infanterie, où  il  reçut  »e«  premiera 
gmde».  A la  An  de  }79i,  il  fut  nommé  »ou»-lieuienaoi 
de  greoadier* dnu»  le  premier  bataillon  du  Haoi-Rbin, 
qu’il  Ritebnrgéd’indruire.  Deux  nwia  après,  ce  balail- 
hm  lu  nomma,  par  aeelamition  . adjiManl-oiator  et 
ensulta  oapUatoa.  En  179} . il  «a  distingue  au  eona- 
bat  d’Ob#»fel»li» Im , et  fut  chargé  de  ériger,  dau»  le» 
Voagte«  leaapéruttoo»  de  deux  bataillon»  destiné»  i re- 
joindra la  camp  da  Budenifaal.  Appelé  à l’état-major 
da  l'armée  de  la  HoatUo^  avee  la  grade  d«  eapiiaioe  . 
la  ag  brumaire  en  viti . il  »e  trouva  é U btrtnHIe  da 
KaiaerxUniern.  perdue  par  lee  Françal».  Chargé  du  eom- 
mandenMoi  d’tfn  oorp»  destiné  à enlever  le  eamp  da 
Marslbal . le  enpiiaihe  Soult  nbtiol  le  plna  brûlant  »ua- 
cé».  prit  daoK  drapeaux  et  un  gmd  nombre  da  priaoti 
nier»  ; la  > nivéaa  auiéaat,  ilat  dtatingua  à la  bataille  de 
Wijeambourg.  fol  ensuite  ebargé  du  commandemeni 
du  nofiip  de  Bolli.  employé  au  atége  du  Fott-Loui». 
et  anepjridanale  Ralatinat.  poorprnnpKr.  sou»  le* 


ordre*  du  générai  Lefebvre,  te»  foticlioni  de  chef  d’élat- 
major  de  l'aiatii-garde  de  l’armée.  Nommé  aidjodant- 
général  chef  de  balaillmi  , le  9 pluviô*ean  li , eolnnel 
le  »£  Aorêai  de  la  même  année . U »c  fit  remartpier. 
ano»  le»  ordre»  du  géMèral  Lefebvre  . dan»  te»  deux 
rombst»  qni  furent  livre»  è Arlon  ain«i  qu't  ernx 
de  Fleuri»*.  p»r  «a  valeur  et  lltabitelé  de  scs  di*- 
peeiiionv.  Promu  au  gredn  de  général  dr  brigade,  le 
to  vendémiaire  an  m | novembre  1794  Mpa»»»  dan» 
la  diitaion  du  général  llari.v  et  fut  emplu.ve  *ntis  <e» 
ordre»  au  hloeu»  de  Luxembourg,  jusqu'à  I.1  reddition 
de  celte  place.  Employé  de  nouveau,  sou»  le»  ordre» 
du  général  Lefebvre . il  reçut  le  commandenieut  de» 

. troupe»  légère»  de  »a  diviiion.  .4  la  reprise  de»  ho«liliié» 
cette  av»nt.garde  fit  partie  du  corpi  commandé  par 
Kléber.  Le  général  Seoll  livra  le»  combat»  du  pa»«age 
delà  Sieg.  d'Rnett  et  d’üniarh.  et  commanda  l’at- 
taque de  la  gaucbe.è  la  bataille  d'Altenkirehen  , où 
lea  Autriebieoiftiojércnt  une  défaite  complété.  Déta- 
ahé  avee  troia  bataillon»  et  cent  cinquante  homme»  dr 
cavalerie  pour  eouvrir  et  éclairer  la  gauche  de  l'armée 
é Herborn  . Il  fut  enveloppé  par  quatre  niilte  cavaliera 
•utriebiena.  fit  la  réristaiiee  la  iJu»  audacieuse,  et 
peitde  si  bonnes  dispeiilion»,  que  l'ennemi . apré»  avoir 
éprouvé  de»  perte»  eontidérablc» . fut  contraint  de  lui 
laiaaer  continuer  tranquillement  ta  route  un»  lui  avoir 
liié  on  seul  homme.  Le  général  Soull  te  distingua  ail 
combat  d'Oalrarh,  où  il  reçnt  le  commandement  de 
l'avani  gerde  . à Liebtingeo,  et  an  pa*»»ge  du  Danube 
à DutUngen.  Promu  au  grade  de  général  de  divisicn . 
lea  floréal  anvti,  il  fut  rhargé  de  calmer  Unsurrec- 
tion  de»  Suitaes  et  de  la  diaaoiidrc  par  la  force:  il  offrit 
le  pardon  aux  insurgé»,  et  parvint  ain*l , en  deux  jour», 
à faire  rentrer  dan»  la  tonmiarion  le  canton  de  Scliwili. 
qui  fut  dé»armé  t mais  il  fut  obligé  d'aroir  recours  é la 
force  pour  réduire  le»  insurgé»  d*0ri  ci  d'Dnderwald. 
Après  celte  expédition  il  vint  rejoindre  le  reste  de  fir- 
mée  . commandée  par  U général  en  chef  M asséna , et 
contribna  beaucoup  au  gain  de  la  célèbre  baiailte  de 
F.urtrb.  Lo  »5  •rptembre.  il  passa  le  Lmth . attaqua  et 
défit  l'armée  impériale  et  •'empara  de  Tbaunis  et  de 
Kalbmnt  après  une  attaqua  et  une  résistance  meur- 
trière. il  eitaqua  . le  aC . Wesen . où  bail  cents  Pru»- 
lieu»,  huit  pièce»  da  canon  et  on  drnpeau  tombèrent  en 
èon  pouvoir.  Employé  i l'armée  d'fialie.  sou»  Masséna 
(en  iBool,  «n  qualité  de  général  de  divnion  , i)  ml  N> 
eommandernenl  do  l'aila  droite,  et  conirtbcia  i la  belle 
défanae  du  paye  de  Gène».  Dan»  l'affaire  du  6 avril . Il 
accourut . à la  télé  de  quelque»  bol»illr>n» . ou  secoiira 
de  cinq  mUU  Français  , commandé»  par  le  général  Gar- 
dannc.el  arracha,  par  son  inlrépid-lé.  la  victoire  à 
près  de  qiitnae  milia  Aniriehien».  qui . après  plosiruix 
attaque»  réitérée»  . étaient  sur  le  point  de  forcer  no» 
retraii*bem<-nls  s le  lendemain  il  attaqua  et  prit  de 
fores  le»  sommité*  d'Albixola.pDurinivit  le»  Impériaux 
josqu’à  fitilla  et  ravilallla  la  place  de  Ravone.  Tl  »e  cou. 
vril  dcglotrcéMaacberola.  à SaMellori  à Ponte  Tvn-o, 
i la  montagne  de  niormelle.  où  il  fut  blessé  deux 
foi».  Opendaui  ta  Imupe  était  réduile  i l'rvirémité 
faute  de  vivre»,  et  n’avait  plus  d'ailleurs  qur  deux 
coup»  de  feu  par  homme  à tirer  sur  l'ennemi;  le  gé 
néral  Soult  te  détermine  s effectuer  sa  retrailc  ; mai» 
enveloppé  bicniét  per  de»  forrea  quintuples  . le  géné- 
ral Bellegavde  le  fait  sommer  de  ee  rendre:  Soull  ré- 
pond qu’avec  de»  beionn«ltes  Ü n’est  pa»  question  de 
•e  désespérer  pour  de»  Franeal».  Celle  réponse  éner 
gique  relève  le  eoiirege  dr  sa  troupe  et  ataure  son  sa- 
lut i il  profite  habilement  de  l'bésrtation  qui  régnait 
dans  le»  movivement»  de  l’annemi.  Dan»  la  journée  du 
Ao  avril,  il  dirigea  l'attaque  glorieuse  de»  henx-Frére», 
force  H*  I0  canaude  Honte  Crétin  , l>aitit  le  géné- 
ral Ootteabaim , lui  itenilla  prisonnier»  et  s'empara  d« 
Hooiè-lloro  et  de  Nervi.  Moine  heureux , le  lé  . i l'at- 
taqua meurtrière  de  Manie-Cretlo . il  fui  MewA  et  fait 
priaeaniar  avae  son  frère  , Sur  le  ehamn  de  batailla. 
Rentré  m Fran«e.  apré*  la  vieteire  de  Harengo . il  Nit 
nommé  oommandani  attpéri«dr  en  Piémont.  Il  com- 
prime rUwurreeliea  de  le  vaUée  d'Aoat,  soumit  lea 
Barbet»  quil  orgeoiaa  eueàiie  en  «ompapmir» . et  par- 
riut  par  aa  prudervee  at  sa  fermeté  à faire  éebouer 
tout  lee  consplolf  at  i rétablir  la  ealme  dan»  toutae  ae» 
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rraïUvet.  Eu  iSui,  il  fut  mU  à la  trie  d'un  eorpa  d’ob- 
aertaUou  de  doute  mille  hommeii.  rbarci  d'oreuper 
Olrante  . Terente,  Galllpoli  cl  Briude*.  Dix-liuil  moi» 
aprê».  on  le  du«tiuaii  à |iM»cr  eu  Ef(.vpte  avec  Min  rorp» 
d'armée,  pour  prendre  le  coianiendemnik  en  cbef  de* 
troupe»  français»,  à la  place  de  Menou  t mai»  la  capî- 
lulaiioii  de  ce  péiièral  rendit  celle  etpédtlîon  «ana  objet, 
nenlrécii  Fraiire  apr«»  la  coiicluaion  du  IrailA  d'A* 
iniena , il  fut  nommé  eoleuel  Réitérai  de  la  parde  de* 
coiiiul».  A la  rupture  de  ce  trailf  il  fut  pourvu  du  eom* 
in.iudetneiit  en  ebef  du  ea«p  de  Boiilogiw  où  une  nom- 
breu»e  armée  »e  rendait  pour  tenter  une  deaeenle  eu 
AiiRleierre.  Il  reçut  le  biton  de  marérbal  de  Fratiœ 
le  19  mai  1804  . et  commanda,  à la  fîii  de  la  même  an- 
née, un  de*  corpa  de  laftande-armée  d'Allemagne:  il 
passa  le  Rhin  à Spire,  le  s6  octobre,  pénétra  dans  la 
Souabe,  passa  le  Danube  à Donaverih,  le  i>  notembre, 
entra  à Au((*bo(irft  le  9 , s'empara  le  i4  de  Memmîn* 
ften  . où  neuf  baiaillmta , eoinmandéa  par  le  comte  de 
Spaiifieu  . prirent  1rs  armes , se  posta  sur  Bibcracfa  , et 
ronipléla  I iiive«iia«emeiit  d'Clm  : le  16,  il  contribua  à 
la  défaite  des  Russe*,  prés  d’Iloilabrunn  et  de  Gunlers- 
Inrf.  Le  a décembre,  le  maréchal  Smilt  commanda 
l'aile  druile,à  U baiaîMe  d'Atislerlîli  : après  une  ilia- 
que sigonreute  et  011  combat  terrible , il  s'empara  dca 
hauteurs  de  Pratini  et  dérida  le  succès  de  celte  mé- 
morable journée.  Napoléon  , rencontrant  le  maréchal 
Souli  sur  le  champ  dé  bataille  . lui  dit  : ■ Maréchal  , 

■ TOU»  êle*.|e  premier  manieuTrier  de  l'Europe.  ■ Re* 
Tenu  en  Prauri;  après  le  Irailé  de  Preshourpt.  il  prit  de 
mmseau  le  commandement  du  camp  deBniilopie.  On 
le  nomma  itraiid-cordon  de  la  tê|tion*d'honueur  et  chef 
de  la  *|iialrième  cohorte  de  cet  ordre,  le  i férrîer 
iSoS.  Il  Ri  ta  campagne  suiranle  r*i  Prusse,  commanda 
I aile  droite  é la  bataille  d'Iéna  . la  i4  octobre  iSoù, 
bali|l . le  »5  , le  maréchal  Ralkrauth  à (reussan  , pour 
suivit  tivciiieoi  le  roi  de  Pntsse,  et  forma  le  blocus  de 
Mapdebouif.  Après  en  avoir  laissé  la  dirrrtioo  au  ma- 
réchal Nejf.  U se  porta  sur  one  colonne  prusaietine  , 
rommaitdée  oar  le  duc  de  Satr  Wrimar,  qui  clietchail 
à gagner  les  -^rds  de  l'Odar:  U y atteignit  à Rathenau 
cinq  esradroiift  de  cavalerie  aazoïnne  qui  se  rendirent 
par  capitulation , et  contribua,  le  G novembre,  A la 
prise  de  Lubeck,  qui  fut  suivie  , le  7,  de  |a  capitula- 
lion  de  Schwartau  , par  suite  de  laquelle  |»  générai 
Hliirker  »e  rendit  priaonnier  avec  tous  les  débris  de 
sonarn»éc.  Le  maréchal  Soult  commanda  le  quatrième 
cûr|M  pendant  la  nampagne  de  Pologne,  il  ae  trouva, 
le  aC  déecnibre  , à la  bataille  de  Pulluik  . enleva  , le 
8 février  1807,  le  potii  de  Bergfrted . défendu  par 
douxe  bataillons , et  le  8 contint  le  eorpa  d'armée  du 
^^''èral  Beoingsen.  Pendant  la  bataille  d’ByUu.  le 
G juin,  il  traversa  le  passage  en  présence  de  l’enaemi  et 
iiiarcba  Mir  Wormdiit.  Il  battit,  Ir  8 . U général  Ka* 
niinski  à Woifesdorf,  prit  part , le  ix  . é la  bataille  de 
TIeiUberg.  ^t  s'empara  de  K icnisherg  le  16.  Après  le  Irailé 
de  Tilull . le  niaréclial  Soult  rentra  en  Franoe  avec  l’ar- 
mée et  fut  créé  duc  de  Dalmalie.  Passé  eu  Espagne, 
eu  tSo8.  il  eut  le  commandenrent  du  rentre  de  U 
grande  armée , battit  l'armée  d'Cstrarnadvre.  le  10  no- 
vembre, devant  Gamonal.  lui  lit  einq  oenis  priaoii- 
nirrs.  et  s'empara  de  douxe  drapeeux  et  de  la  preaqne 
lolaliiiïde  rartiUcrit  ennemie.  (!ett«  vieloire  lui  onvHt 
le*  porte*  de  Rurgo«  où  le  quartier-général  fut  provi- 
BoireiTtciit  établi  : de  là  le  due  dr  Dalmatie  marcha  sur 
Reynota  qu'il  occupa  le  la  s’empara  de  Sanlander, 
le  id,  harcela  vivemeni  les  débris  l'armée  duGakire, 
et  poussa  le»  pariis  jusque  dans  las  Aaturirs:  chargé  de 
combaiirc  l’armée  britaiminue , aux  ordres  de  sir 
John  Moore,  il  U ponrsuivit  l’épée  dans  le»  reins 
iusquet  a»  port  de  la  4'orognc,  où , aprè«tiHg»ea)>ai 
lfè«  tif . livré  le  16  janvier  >Sep.  le  général  ennemi 
perdit  la  via.  Elle  ac  reaababqusfiréoipitammant  après 
avoir  abandaniié  tout  son  materiel . détrail  cUe-mème 
taus  SC»  chevaux  et  laissé  dansdiversaa  reueofitres  près 
de  sis  mille  prisoniiicr» aux  vainqueur».  Le  so,  lama- 
lï-cbal  SnuU  soumit  la  Cocogne  : deus  milia  fispagiMsis 
qui,  sous  le*  ordre»  du  général  Alsada , assicot  fait 
mine  de  résister , fiu'ent  faits  itnsonnierc  , deux  eanta 
pièces  de  canon  et  vingt  milia  iiisHa  furent  trouvés  dans 
la  plaec.  La  prise  do  Fèrol,  qui  capituU  le  S7  . fut  en- 


core plus  importante  , huit  vaisseaux  de  ligne  , dont 
trois  de  1 1»  cations  et  deux  de  80 , trois  frégates  , plu- 
sieurs  corvette»,  un  arsenal  renfermant  plus  de  quhixr 
eenls  pièces  de  canon  cl  des  inuiiitieu»  de  toutes  et* 
pèce* . tombèrent  au  pouvoir  des  Français.  !,«  due 
de  Dalmalie  ayant  reçu  l'ordre  d'envahir  le  nord 
du  Portugal , traversa  le  Mtnho  , le  4 mars , cul- 
buta tout  ce  qui  s’opposa  à si  marche  . notamment 
dans  les  dédié»  de  Viseu  . s’empara  de  Chaves, 
le  U.  et  pnum  le»  Anglo-Portugais  jusqu'à  Opnrio . 
dont  il  enleva  d’assaut  les  formidable*  retraneha. 
metits,  le  jp.  Cependant  la  seconde  artnée  d'invasion  . 
aux  ordres  du  marérbal  Victor,  n’avail  point  fait  une 
marche  anssi  heureuse,  et  U distance  qui  la  séparait  da 
celle  du  duc  de  Dalmalie  ne  pcrroetlail  pat  d'opérer 
la  jonction  de  ces  deux  aroiées.  Soult  oe  jugea  pas  à 
propos  de  pénétrer  plu»  avant  dan»  un  pays  insurgé  de 
toutes  part*,  et  qui  déjà  lui  opposait  plus  de  trente 
mille  liomme*  de  troupes  réglées,  auxquelles  allaient 
se  joindre  seixe  mille  auxiliaire»  , eommaf*dé*  par  le 
pins  babil»  général  de  l'iirmée  britannique.  Menacé 
bieniôt  d’élro  assailli  par  de»  forces  aussi  eonsidérahlea 
et  par  une  population  tout  entière  . où  l'exaspération 
coiiire  le*  Français  était  à son  eoinble  , le  duc  de  l)al* 
marie  commeiira.  le»  tuai,  son  iiiouvcmeut  de  retrait», 
évacua  Oporta  le  1 s . et  pénétra  le  ï 8 en  Galice,  aprèt 
sis  iour»  d'une  marche  bardie  et  pcriileusc,  à travers 
de  hautes  iii»nUgne»  et  d'sffnîux  précipices . où  l'on 
avait  cni  un  moment  son  armée  ctiveioppée  et  délrulle. 

Il  marcha  sur  Lugo  dont  il  dt  lever  le  btoens  à dix  huit 
cents  Espaffiints,  et  poursuivit  les  bande*  du  mnrqtii» 
de  La  Romans.  I.e  8 août,  ayant  Mleint  l'arrière-gard»  • 
de  l'armée  aiiglo-e*pagnoic  à 7.obe*pa  , il  la  mit  dans 
une  déroiHe  complète  la  contraignit  de  rentrer  en  dé. 
sordre  sur  le  territoire  portugais,  et  vengea  ainsi  la 
journée  meurtrière  . mai*  ivou  décisive,  de  Talavcyrx  , 
où  l'impéritie  de  Joseph  Boitaparte  venait  de  laisser 
échapper  une  rietoire.  Dans  le*  derniers  monde  cclla 
amiée.  le  maréchal  Soult  fut  ooiuuié  major -général  dea 
armée*  françaises  en  Espagne,  en  remplaccmenl  du 
inaréflbal  Jourdan.  A Ocana . le  ta  novembre,  avec 
trente  mille  hommes,  il  anéantit  une  année  de  près  : 
de  soixante  mille  Rapagnols,  prit  trente ^apeaux  H 
cinquante  pièces  de  canon  et  lit  vingt  mille  prison, 
nier*,  l^argé,  en  fSio  d'envabtr  laprovioee  d'Aitdalou- 
•ie,  dont  il  cul  députa  le  genvernemenl  militaire,  |c 
duc  de  Dalmatie  força  les  défilés  de  la  Sterra-Horena, 
et  a'empars  de  Séville  le  19  janvier.  Il  employa  le 
reste  de  la  campagne  à disperser  les  gocrilla»  et  à pa- 
ciRer et  omantaer  son  goiivetuemani.  En  iSii.ilpéné* 
ira  dans  rEatramadore,  à la  tête  de  six  mille  hommes, 
prit  à discrétion , le  sa  janvier.  Olitenca  , defendue 
par  trois  mille  hommes  et  dix-huit  pièces  de  rauon  , 
remporta  la  victoire  de  Gébora.  le  19  février,  et  s'em- 
para de  Badsjox  par  capitulation , le  it  oMrs.  Neuf 
mille  liomme»,  cmnposaiil  la  garnison  de  celle  p!a<^. 
demeurèrent  prisoiraier».  l<e*  Anglo-Espagnois  et  les 
Portugais  étant  venus  en  former  le  siège  , le  maréchal 
SotiU  marcha  à leur  reoconircet  leur  livra,  1»  iti  mai, 
la  bataille  d'Aibuliéra  , uù  . quoique  avec  des  force» 
bien  disproportionnées  , il  eût  fixé  la  victoire  ai  scs  di^ 
position*  eusstmi  été  fidèlement  exécutée*.  Mais  le  dé* 
sordre  s'étant  mis  dan*  Hnfanterie  du  8*  corps . il  fai* 
tut.  après  une  lutte  aussi  gloriruae  que  sanglanie,  I 
mais  par  trop  inégale  , rentrer  doo»  les  première»  po*  j 
sitioiw;  une  coTiminade  vive  et  bleu  souleuoe  fit  rus* 
pcoter  cette  retraite  aux  ennemis.  L'armèa  du  duc  da 
Dalmatie  avait  pris  la  déuominat’mnd’aruséO'du  Hidîi 
elle  se  porla.au  mois  de  iuin  , sur  Badajoa,  et  foMSt 
lord  Wellington  d'en  lever  le  siège.  Après  lo  perte  da 
la  bataille  de*  Arapiirspar  l'armée  de  PoKugal,  et  j 
l'évaeualion  de  Madrid  par  Jos^h  Bonaparte,  la  aiard*  ; 
ehal  Soult . nue  ce  prhice  osait  investi  tis»  commande'  I 
ment  en  cb<*f  des  trois  artnées  d'Espagne . levs  le  aiègé 
de  ('.adix . le  i6  août  i8it . et  évacua  rAiidalousle.  en 
se  dirigeant  sur  i«s  royaumes  de  Grcoade^  ds  Murcie 
«t  de  Valenee.  Après  avoir  passé  le  Tagc.  la  Ao  ne* 
lobra,  il  prèaanta  vainement  la  bataille  aux  etmemis, 
sorte  mûnra  lieu  des  Arapîlcs.  où  il  espérait  vroforlé 
défaiie  de  rarmêe  du  due  da  Raguse.  Le  marérbal 
Soult  leur  fil  seulenieul  pluaieurs  milliers  de  prison* 


nirr»,  eo  Ict  harrvlanl  d«M  leur  retraite,  liai*  ni  Ira 
•ucrèa  partirli , ni  Ira  aavantra  uianteuvrra  de  ce  maré- 
chal ne  pouvaicm  réparer  Ica  dénarUrt  utlérir ura.  D'ail* 
kura  la  ailuaiiun  nymérique  de  l'araiée . dont  Napo* 
léoo  Bonaparte  rcuait  dVolever  l'élite  pour  aa  ooutrile 
campagne  du  Mord  ,cl  raerroi^aement  prodigieui  dca 
ferrea  alliera,  laiaaaicnt*  peu  de  cbanet-s  ratorabJea  i 
I babiletr  cl  à la  laleur  fran^aiae;  une  lautc  peut  être 
meure  plua  grarc  dr  Napoléon  , dana  U rriae  où  et* 
éaicot  ae  Irourrr  lea  arméea  d'Eapagiie,  fut  d 'ch  rap- 
peler iiii  chef  experimenté . qui , par  a«a  nooibrrux  et 
«cLrfaata  aerticra  . a'clail  acquia  aur  l'eaprit  du  aoUlal 
un  aaemdaot  «t  une  rootiance  saua  boenra.  Il  en  à peu 
prea  aaéré  que  peedant  ton  rouimandemenl  en  Portu- 
gal , le  maréchal  Soiill  aongea  aérieuaemeut  à aVn  faire 
nommer  roît  on  lit  le  paaaage  auiTani  dana  VUi$tvirê 
é»  /#  gutrrt  àt  la  Pénintuit  par  Soulliejr  ; • Il  ae  trouva, 

• dit  récrirain  anglaia,  parmi  lea  Portngaia  qui  avaient 

• Irabila  eauæ  de  leur  pa^a,  qwlqura  individu#  qui 

• prêièrrol  lea  main#  au  dca>eiii  formé  par  Soult  de 

• devenir  roi  dr  la  Luailanie  acnirntrtonalr.  Une  dépu- 

• latioii  da  dniitc  babiUnia  de  Brega  *e  rendit  rhes  le 

• maréchal , cl  lit  publier  avee  la  relation  de  ce  qui 

• a était  paMc  à iVntrrvtie  , une  prœlanialîon  aux  Por* 

• lugai#....  L'airricn  gouverormeal , diaait  celle  pièce, 

• a été  indilférrul  à tout,  ai  ce  b‘ciI  à raucmeoialiou 
a de  aea  proprea  rrvemi«.  La  tnaUon  île  nragance  a 

• ce»aâ  d’eaialcr,  et  la  Providence,  nui  vrille  à no«  dt-a* 
a tinéca , euvwe  parmi  noua  tm  liouvme  qui  u’a  d’autre 

• but  que  la  gloire  , qui  ne  dcaire  employer  le  pouvoir 
« i^ue  lui  a coiilié  Napoléon  , qu'à  noua  alTranehir  da 

• 1 enarebiu  qui  noua  menace.  Qu'ilicndona  noua  pour 
a noua  réunir  autour  de  lui,  pour  le  proclamrrle  Ü- 
a beraicnr  de  la  pairie  i rrmperrur  dca  Fran^aia  noua 
a prêtera  aon  appui,  r|  s’applaudira  de  voir  un  de  ara 
rlicutenanta  di-vcnir  noire  aouverain...  On  »eiH  qu’une 

• adreaac  aembiabir  n«  put  être  publiée  dana  nu  iour> 
a liai  aouiuia  è radorHiialmiion  fran^aiae,  aana  l'aulori' 
a aatioiv  du  marécUat.  Dana  une  autre  circonalanee, 
« donnant  audience  à une  K-rondc  dépulaiiin,  il  a’é- 
a tendit  fart  au  long  Mirlea  bienfaita  qu  un  prince  fran- 
aqaia  aurait  la  faculté  de  répandre  aur  le  Portugal, 
a Quant  à moi , ajouta-t  il , {'éprouve  la  rceonnaiaa<in«t 
a que  je  doit  pour  voa  dirpoaioona  à mon  égard  , mai# 
a il  ne  dépend  paade  moi  H'g  répondre.*  Il  avait  cepen, 
a daut  trllrmcnl  compté  »cr  lexécuiîon  de  ce  projet, 
a qoe  déjà  dea  prvclaïualiona  annonçant  ion  aaéne- 

• ment  avaiaiil  été  répanduei.  Il  fut  fort  brureui  ce- 
t pendant  pour  lea  Fraacaii  qui  avaient  Hguré  dane 
a celle  affaire,  de  iia  l'avoir  pai  pouraée  plua  loin.  Un 
a dca  aide#  de  camp  du  niarcvliol  fut  appelé  i Paria; 
a Napetéoai  lui  lémoigiia,  dana  lei  tarmea  lea  pluadura, 

• aon  mécofilaiitenicul,  et  Bnit  par  «ci  mot#  : Si  voua 

• aviea  fait  un  paa  de  plut,  je  voua  faiaaU  fuaiUcr.  • Le 
duc  de  Dalmalie.  peavé  au  tnoia  de  mart  i8i3,  aucom* 
tuaBdeuwiil  du  4*  eorps  de  la  grande-armée . eo  rem* 
utaeament  dn  duo  d’ialrie  , eomniaoda  le  centre  eus 
baiaUlea  de  L«Uen  ci  de  BauUen,  lea  i et  ti  mat. 
Aprèa  la  fuoeate  journée  de  Vitioria,  Bonaparte ruvoÿa 
le  maréchal  Sonll  en  qualité  de  lîeuteiiaul*général , et 
avee  dea  ponvoira  illiioiléa,  prendre  le  commande- 
tneni  en  cbef  dca  débria  de  rarmee  d’Eapagne , raaaem- 
bléa  devant  Baj'oune.  Le  maréchal  réorgantaa  oetia 
armée , Ct  fortifier  la  place  et  reprit  roffeniuve  , qu’il 
cooaerra  pendant  pliiaieura  moia  avec  des  cbaeeea  va- 
riées- Mai#  après  avoir  contenu  si  longtemps  un  enocuii 
(art  de  sa  supériorité  en  nombre  cl  du  prestige  de  scs 
vietoirei.  le  dur  de  Palmalie  le  vit  eniin  assailli  dans 
ses  pcoprea  lignes.  Lea  p,  i o,  1 1 cl  lê  décembre , il  ü 
vra , sur  la  Nivt  et  l’Adour,  quatre  eotnbaia  epinialres, 
dont  le  auccèa,  loiigtempa  indécis,  coûta  aeise  iniüa 
liommea  aux  alliés  et  plua  de  dix  mille  k l'crarée  fran- 
çaise. Celle  perle,  jointe  à oeUc  de  deux  diviaiona  d*iu« 
ianlrrte,  six  régiments  de  dragons  et  pvca  de  deux 
mille  bomtnea  d'éiîte  que  le  maréchal  Soult  eut  àfeur* 
oir  i Napoléon  , menacé  par  les  alUéi  dans  rintértaiir, 
réduisait  »oa  armée  à quarante  oiilla  bootmea , dont 
«ne  grande  partie  ac  composait  de  nouvelles  levées* 
Cette  arniéc  avait  é eouiballrc  quolre-vtiigl  mille  loU 
dais  aguerris . dont  le  nombre  et  lea  mojreita  s’accreia- 
aaient  loua  les  jours.  Avec  des  forées  ausii  dispropor* 


tioanées,  le  due  de  Dalmaiie  soulim  les  combats  d'Or- 
ibés,  le  s7  février  iSiéi  d'Aire,  le  mars;de  Vie- 
de  Bigorre,  le  19  ; de  Tarbee,  le  so;  enfin  la  faniouse 
bataille  de  Toulouse,  où  vingt  mille  Français  soutinmit 
les  efforts  de  ecni  osille  eombatisnts.  I«e  19  de  ce  mois, 
le  maréchal  adresca  sa  soumission  i Louis  XV Ml . et 
eonrlnt’uu  armistice  avec  le  duc  dcWellingten.  Le  roi  te 
neniua  au  gouvernement  de  U divison  railiiaire,  et 
la  créa,  le  s4  srpiembre,  comiuandcurde  l’ordre  mjal 
cl  militaire  de  Saint-Louia.  La  maréchal  SoiiU  . luur- 
meolé  par  l’ambition  et  non  aaiiafail  de  la  gloire  qu'il 
avait  acquise  sur  Jes  ehampe  de  bouille,  aflirha  le 
royalisme  le  plua  pur.  Il  provoque  l’érectian  d’un  niwiu- 
nirol  conaaeré  sus  mines  dca  émigrés  de  Quiberon  . 
eberebaot  par  utie  dénvirebe  s*  oeniraire  à aea  ancien- 
nea  inclinations  , i se  rapptorher  du  trône.  Nommé , 
le  i décembre  1814  . au  minietérc  da  la  guerre,  en 
rcmplacemcot  du  géuéial  Dupont,  ü aecuciUit  avec 
tout  le  tèle  d'un  iiéopbiie  les  projeta  du  parti  aiili- 
eonsiiiutionoel.  Les  ro^alistearepeodanl,  lui  soupçon- 
nant i celle  époque  dea  iolentioos  caebéea,  lui  repro- 
rbêreol  d’avoir  eomprumis  rautoriié  royale  . dans  l'af- 
faire du  général  Excclraaivs  ( Fsyss  ce  uom.),  et  d’avoir 
irrité  l'armée  par  des  iDCsnrearigouretires  et  inlempes* 
tivea.  Aux  approebea  du  so  mars  s8i5,  les  défianeca 
quil  avait  inspirées  devinrent  ai  géDérales*  ivrtotit  uu 
moment  où  éclata  laeonapiraiioii  du  Nord,  eonduila  par 
Drouet  et  Lefebvre-DranoDettes , qu’il  remît  aoo  porte- 
feuille le  1 1 mars.  Au  retour  de  Napoléon  , il  accepta 
la  dignité  de  pair  et  leafnocliona  de  majorgénéral.  il 
signala  son  arrivée  à l’armée , la  veille  de  l’euverlure 
de  la  esmpa^e  , par  un  ordre  du  jour  où  il  mêlait  à 
dea  cvbonationa  de  ridéliié  envers  le  gouvernement 
impérial,  des  invectives  contre  les  Bourbons;  il  eom- 
battit  avee  son  courage  oédinaira,  à bleurusH  è Wa- 
terloo. Apri'S  la  capitulaiiou  de  Paris , >1  suivit  l'armée 
au-dcléde  la  Loire,  et  se  relira  ensuite  au  rbiteau  de 
MaUieu , departemeni  de  ta  Loscre,  cbes  M.  Brun  de 
Vtllcret,  son  sne'eo  aide-de-eamp.  Arrêté  par  la  garde 
nationale , il  fat  eonduil  é lleode  où  il  fui  détenu  jus- 
qu’à ce  qu'un  ordre  du  roi  l’cul  fait  oiattre  en  bberté. 
Oompeis  dans  l'ordonnaoee  du  s4  juillet  il  se  retira  a 
DuweldorJT , avee  sa  famille,  en  février  i8i6.  Il  publia 
avant  son  départ  un  Hémoirt  dans  lequel  il  ebereba  é re% 
pousser  rimpototion  detrahisoa  élevée  contre  lui  il'oe- 
easioo  du  retour  de  Napoléon,  il  y affiroae  que  dsnslc 
sein  de  la  comroiaaioo  du  gouvernement  piuvivoire  et 
en  présence  des  généraux  , il  ii’avail  pas  oésité . après 
l’abdication  de  Napoléon,  de  proclamer  la  droit  des 
Bourbons.  Le  s8  mat  1819,  la  roi  l'auiorisa  i ranirer 
en  France  , et  lui  remit  la  bâton  de  maréchal  la  € jan- 
vier I . Le  premier  soin  dn  maréchal  Soult , eo  rrn- 
traut  dans  sa  patrie,  fut  de  sa  réeoorilier  avee  ceux  qui 
l'avaient  accusé  de  trahison.  Use  prononça  contra  les 
libertée  publiques,  et  édifia  le  parti  dont  U ambitionnait 
les  au&ages  , ro  rempliaeaul  avee  une  piété  fervente 
ses  devoirs  de  rt-ligion  et  en  suivanl  dévotemcnl 
lea  proeetaiona.  Une  biographie  rapporta,  aane  cepen 
daol  le  garantir , que  le  ma^hal  imuk  tînt  le  propos 
suivant , le  lendemain  du  lieencicmeul  de  la  gandt  na- 
tionale. « L'autorité  croit  avnir  fastun.aoU  da  rigueur, 
s ce  n'esl  tout  eu  plua  qu’une  demi-mesure.  Pour  que 

• le  iiecneieuieni  eût  l’air  de  quelque  cbeee  . il  fallait, 
s après  la  revue,  faire  dépoerr  les  armea  en  ùiisoeaux, 
s Ica  faim  ramasser  par  des  troupes  de  ligne  eorousao- 
s dées  d’avanoe*  rompre  lea  range,  al  dis*  aux  légiona: 

0 Tous  pouves  voua  retirer , noos  n'avocia  plus  ^soh» 

• de  voua,  t Enfin  aon  dévoucmonl  au  minielcro  déplo- 
rable et  ae  conduite  édifionle  furent  récompensés 
par  sa  promotion  é la  pairie , nù  J’appeU , le  à novem- 
bre  i8s7%  le  mîtsisterc  VilU-le  aux-abuis.  L'abbéde 
Uoaigaillard  porto  le  jngameut  suifaul  du  maréchal 
Soult  : s Soult  o'eut  jamaia  un  caractère  politique;  il 
s ne  fut  janMis  qu'uo  haSilr  eiéoutcur  de  manmuvrrs 
s militairee»  un  intrépide  otbléle  de  Itetailics.  Ce  goût 

■ dea  moOTniiiêva  du  jour,  co  déair  d’arautagro  uiUae , 
s do  favoun.  et  d’argent,  signas  earadêriaiiques  de 

• eorlaioa  guarriore  que  leur  poaitioo  et  leur  geura  ' 
s tiennent  dans  un  rang  inféiieur  da  l'ordro  pnliiiaoc, 

■ dont  la  cspaeiiésereMrcNit  dans  leur  apbémd’aelion; 

• les  flstteriesdes  coutemporaios  et  quelques  ilépouiliaa  ' 
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* de•T•ilUM•^  ««ilà  let  <k«x  ••nüinent*  <fuî  paniitteiil 
] • (IpiJtiaer  d*M  I‘bum  d«  <re  ceaduetoar  d*irroé€ , qui 
I ■ U ’oMtail  oouct^oir  d'agir  paur  «en  propre  «ooipie  , 
I a et  poue  l’rehit  de.  m gloire , ujiai  qu  egireni . nie...  • 

SOULT  (PiBfeKi  JIbroIt;  , Smom,  lieuMoanl  géoé* 
rel,  Crére  polaè  du  due  de  Dolnielit,  od  i Seinl« 
Amena,  la  iq  juillet  J770,  entra  eu  eervice,  le  aS  an* 
veoikre  )7Sft,  eo  qualité  de  roleolaim  daiia  le  régi* 
aieiié  de  Touraiue  iii6inler*« , oA  il  fui  (ail  caporal* 
• fourrier,  le  aé  mara  I7pt.  Appela  . le  B jaiitier  t7g4  • 
è 1 etei.aiajor  de  l'aeaiat'garde  de  l’armée  de  la  UoMlle. 
•uui  lea  ordrtadu  géuéral  Lefebvre , il  ce  ireuraàla 
bataille  de  Fleurwa.f  fut  uomaaè,  le  aô  Mptembre  1791. 
aida  de-caaip  provnoire  de  aoa frère,  tl  le  5 jum  1796 
•oua-UeuieBMit  aide  da-caiap  eu  pied,  à la  ruite  d’uua 
aoliett  qui  eut  lieu  à IMeta , au  paaaage  da  la  Lab»  , 
et  dana  laquelle  il  ■’éiaii  diatiogué.  Le  ae  avril  >797.  il 
(ut  uoaaaaé  liautanaai , conibatül  vailtanaineiik  à Steiii. 
berg  , la  ai  , et  i la  tète  de  treate  betanaea  déaarma 
Uoiaeeuta  huMarda  auaeaûa.  Il  paaM  avae  aon  grade 
daaa  le  6*  régimeat  de  ebaaocuM  4 rbeval,  le  1*'  jan* 
vite  iffB;  61  lee  campagiiea  de  rermée  d'ilelvéïie,  fui 
tieaaiDé  cepiiaioe  ^ le  aa  eetobre  , ae  diaUogua,  la 
4 |ui»  1709.  4 la  défienM  do  camp  da  Zurich,  et  fut 
aoeaoié  eé^f  d«  baUilkm  utr  1a  rbamp  de  bataille.  Il 
bfc  la  eaaapague  auiaoiilc  à l'arioée  chaegée  do  la  dé* 
fatiM  du  paya  de  Géiiea,  ae  trouva  à luumalea  aoéioiva 
imperiauicâ , et  fut  fait  priaonnier  de  cuerre.  avee  aon 
frera,  le  i3.  juio  léoo,  4 l'altaque  de  Moate  (irekto.  Le 
3e  dénombre  lAoa  , il  fut  notninè  rlief  de  brigede  du 
i4*  régieaeul  de  ofaeaenura,  lit  an  qualité  deobefÂe 
brigede  lea  «tampagiiea  de  i8o9.  1809,1810,  lAitel 
i8aaen  £apaguc , ee  diatingua  au  paaaage  da  Taga« 
UiU*  eo  pièeea  l'arncre^gaide  evpagnole  4 Laa-  Ver* 
licataa . eo  aodl  1811 , attaqua  et  délit  4 Piélra  , au 
woia  d'oelobve  i8aa,  lee  iuaurgéa  dei  montagnea  d'Al 
puairm,  et  fut  élevé  au  grade  dt  géaéral  de  diviaion  , 
le  S ineaa  i9i3.  Il  fut  noumé , le  a8  aevenabre  aoivaiit, 
eomuaaadant  de  la  Ufgioo-d’boaueur,  et  vominanda  la 
caaaleeia,  voua  laa  ordrea  du  duc  de  Dalinaiie,  4 l'armée 
dea  Pytéoéea,  au  camp  reirauebé  de  Bayonne, à Ortbêa 
et  4 Xeulouae.  £n  1 &j  4 , le  géaéral  Soult  fu  t créé  rbe* 
vaber  ihr  l'ordre  royal  at  militaire  de  Seint-Louia,  puia 
grau<bofficier  de  l'ordre  royal  de  U iêgioii-d'boiiaeur , 
lu  17  jativier  i8i4.  Pendaut  leaccni  joure,  il  fui  nommé 
iuapccieurgéoéral  dca  9*  to*  iiéet  ao*  diviaioiia  mili* 
lairca.  U wt  artamlleairivl  au  nombre  dea  utSciera-gé* 
aérqui  eu  dlaponlbilité. 

SOUMET  ( Awataaaa  ) . inaiire  éa  {eui  ftoraux  na< 
qutlInS  février  i7ée,4Caaieliiaudary.  Üaua  cette  même 
vite  était  atma  oé  qualqaea  aiéolaa  auparavant  le  trou- 
badour yUsi,  le  premier  qui  obiiui  ce  pria  de  la  g«e 
veirnee  igay  aaéar  } raadtivé  parClémrnoe  Imuae.  Sod 
précepteur  fbl  (lahnrt . orveu  du  rélébre  doua  Calmot , 
auteur  de  le  Bié/ialévfaa  da  J.arrMar.  Il  étudia  d'abord 
à Touleuae  pour  entrer  à l'roole  polytedmiquo , ot 
Mibit  ou  premier  eaamea.  Déjà,  repeudaut  éétaiaiM 
inanjleatéa  aea  goûM  poéliquea,  «t  l'arademie  dm  jeua 
■or^a  étant  reaauacitéa  apréa  une  Ictbaegie  da  douaa 
alla,  le-  Ubuil  da  M.  Souuaei  ae  révéla  au  publie  par 
dte  «omjioailUMia  qai  méritèrent  tour  laa  pria,  bore 
celui  qui . daae  la  même  enocoura,  f«ai  adjugé  à l'Mii* 
mitable  piêe»  de  MNlevoye.  itiütulée  la  CAute  daa 
M.  Soumet  ne  tarda  point  4 eoneourir  à Fao» 
démie  franqatae  , et  daua  oetic  lice  pbja  iUuatre  il  lU 
égalvnaeni  une  moiaeoo  de  pelmw  ocadémiquea.  11 
emporia  Iq  prix  our  Mitiexeye . dam  la  eouooara  qui 
eut  pour  aujebler  améelliaremrnia  dr  Parfr,'  et  aur-uo 
auira  dicm»,  moiua  feeoad  cii  rraéourcea  poéliquea . 
/aPaeevM,  ilméeiU  da  même  dlire  proelamé  avaut 
('.eaimlr  Uelavigaa.  Peu  apréa  U autraprit  et  acheva 
rapidamtait  a<m  poèma  da  l'Iacradatild.  Cal  ouvrage 
éuii  de  adiure  4 flattai  laa  opiatuna,  qui  eouHnençùient 
4 prévaloir.  11  eut  pour  premier  idaolial  de  poréer  aea 
auteur eur  la  tele  ai  uombreoea  dea  audiicuGi  au  couecil 
d’état,  ae  vaaie  aéminelro  admiulatralif  oè  le  geavar> 
noment  impérial  preMÎt  ara  jaoiiea  at  dévuuéa  aèidee. 
M.  Souoaet  «émo^a  aa  reeoaa«ia«aiice  par  an  dylhi* 
rombe  adreaaè  au  grand  bomma  t ae  poëme  renfermait 
de  gvandea  bcaniée  poétiques , etaa  temNaaic  par  cea 
vers  raiparquablai  1 


Noble  Ala  dra  béroa  , pardonae  4 mon  audace  ; 

I*e  feo  de  ton  coarage  alluma  maa  Iraaaperta; 

Pour  dire  lea  eaplotta  l’Apollon  da  la  Tbrara 
Edlvainemeatéoulaé  aca  areordi. 

Et  et  mortel  liant  )r  délire 
Tenta  de  ae  frayer  un  ebetrûn  daoe  lea  rirux , 

Piadare , qui  jadir  oea  chauler  1m  dieux , 

A tea  pieda  eût  briaé  ae  lyre. 

M*  Soumet  allante  avee  on  égal  entbouaiaamo  lo  fila  du 
beroa,  e’eat  àdire  le  roi  de  Borne.  A l'époque  de  U 
reatauretion . en  rbangeaitl  de  culte  et  ne  Mjeia,  U 
reata  teuioura  on  homme  de  beaucoup  da  talent . at 
aao  inapiralieu  poétique  aemble  même  prendre  ou 
eaaor  beauaoup  pfua  élevé  dana  Im  ouviagca  qu'il  publia  J 
depuu  lora.  Le  premier  fut  une  oraiaon  funèbre  de  ■ 
Louia  XVI.  C’eat  auaaiéeelte  époque  de  le  carrière  KU 
léraire  que  ae  repporle  la  cempoaitiun  de  ao» élégie  déli* 
eieuee  de  /a  Paacre  FiiUs  type  raviaaaat d’une  naulteode 
d’etmuveueea  ianialioaa  et  de  paaiiehea  malbeuréus. 
Lti  Srrufiutéê  lilidratrea  de  Modoinc  de  Staël , ouvrage 

tilcin  de  juetcaae  daua  Ua  aperqua,  et  trèa  pimaul  par 
a forme,  parut  daaa  le  même  lempa;  M.  voumel  y 
proclamait  ea  tbéorialea  prinalpea  d'une  indépnateoee 
littéraire  que  aevamlalui  reproebrntd’aeoirirabiedane 
la  pratiquât  e'eal  i.dire  qu'iU  reproabciit  4 l'aulnitr  do 
Jeenae  d’^Tre,  da  Cfrfemneatre  et  d*  SaAl , d'avoir  mao* 

Sué  d'audace  romantique.  Voici  en  quela  tcroaaa 
I.  Soumet  profeeaait  aa  théorie  : « On  ne  saurait  trop 
» répéter  aux  Frsnqaia  qu'ils  naarebnnt  aveo  trop  de 

a crainte  dana  let  cbampe  de  l’imagination Ja  na 

a aaia  pourquoi  leaFranqaio  ae  révoliHtt  contre  l’indé* 
a peodance  littéraire  dit  Botrea  nations.  Quellasinspb 
B raiieiM  pourrait-on  ehervber  dans  les  pièces  des  ou* 

B leurs  germaniquea , ai  leurs  auteurs  n'aveimt  fait  que 
B aa  aouroettre  4 notrt  ayatêroe  ibéâtrai  ?....  Eh)  qim 
B noua  importent  Ica  défauts  dea  tragiques  allemaude , 

B s’il  cat  vrai  qoa  Ica  bcantéa  dont  leurs  ouvrages  éilin 
• oelient  aient  agrandi  pour  ikmss  la  domaine  dea 

• Apréa  U puhltcaiiuii  de  cet  ouvrage 

M.  Soumet,  alors  4gé  de  vingi-buit  ans.  ao  retira  4 
Toulouse  , où  il  composa  une  partie  d’un  peé'nae  sur 
Jvaiiae  d'Arc.  En  iBto  il  retint  4 Paris , où  il  fit  jouer 
ClyUmné*tr* ; 5ad/  fol  tuia  au  lliéitra  un  an  sprea.  (’ea 
deux  tragédies  oblinreot  un  grand  auecés,  et  «lies  le 
mériia>cot  par  la  mogie  pe«-tique  du  alylc  , l’iniérét  dca 
aiiuMsoiis  . «t  même  par  uwa  couleur  locale  dont 
M.  Sowmci  «’est  naouiré  depuis  trop  avarr.  Aafil  porté 
aulièreovrnt  ae  recouimoiNiè  par  phiaiaurs,  parties  qd- 
mirablerueni  drametiquci.  11  fut  oependanv  aaaiue 
goûté  que  CfjUmm*0trê  par  ee  publie  que  M.  Soumet 
dovaoqail  aiora.  Glécpéirê  , qui  auivii , ne  fut  pua  anaei 
beureuae , bie»  qu'on,  y «Ût-  applaudi  plusaeure  acènee 
magnill^aes.  Juaque-lê  oiv  pouvait  eretre  ie  jeune  au* 
tour  ami  daa  nauvellas  duotrinest  il  est  pardoonablede 
faire  du  cliaaiqoe  avae  Im  aujela  qu'il  avait  chotaîa , 
auixovat  laa  doua  premiers,  Ot»  ne  peut  guère  plue  dé> 
oauvrir  Im  maruradaoe  les  Ibils  des  steelcs  reculils, 

3»’oik  ne  peut  dialiagaer  lee  details  dans  des  messes 
'•rcbiieeuire  4 travers  let  vapeurs  d’on  borvaen  foin* 
isiot  mais  rabaeuee  ipiale  de  vérité  btMorique  qtii 
frappe  doue  la  quatrième  tragédie  de  M.  ScNimci, 
J4u*ms  d’dw,  détrompa-  péaiblnmeni  ica  oorliauna  dé 
la  jeune  école.  Malgré  ce  défaut . cl  la  fsiblMae  daa 
deua  premiers  aetea.  cet  euvtogo  obtînt  un  ttiecés  non 
conte até  , aueeéa  t^u’il  fhut  tneora  ropporter  4 un  style 
élineelsat  de  poésie.  L'or  de  celle  poésie  n’cai  point , 
tant  s'cD  faut,  dépoui  vo  d'alliage,  maie  aa  abaieur  en* 
irolnanie  fait  passer  le  faux  comme  le  vrai.  11.  Bovatnel 
enlraot  à l'aeodèmic  peu  de  temps  après,  aebeea  de  se 
séparer  tou|.à*fsil  de  mi  jeunes  oeufrèrea»  et  il  fui  élu 
preClrablemem  4 M.  Casimir  ilelevigae.  M.  Soumet 
rui  encore  ou  avenlsge , e'est  que  sa  réception  roiueida 
area  callc  «lenioarcigneur  rarrhetéqoc  dr- Parte,  dent 
Ico  mandements  n'eut  jamait  rien  eu  que  de  très  eloe» 
aique.  Depuie.  il  a donné  le  drame  d’Emi/fo,  qui  a 
réussi  4 peu  prés  saaa  opposition , ei  il  a covtlrÜMr  4 
l'arrangement  des  deua  opéras  dr  PAeraatend  et  du 
SHg«  da  CormtAa , eii  l'on  velrouvr  les  mêmes  quattiéa 
et  les  mêmes  délants  que  dans  ses  prêeédcnU  outragea  1 
a’aa|>4*dire  l'absence  de  la  ceuleor  Ivcalc  «i  da  fret 


beaux  «en.  La  Jeruièra  prn^uclîon  de  U.  Soumet  n( 
une  InHçiUie  d’£fta«^lA  , qui  acié  applaudie,  meitqui 
«l’a  point  rlA  appréciée  auwi  unaiiimnuenl  qtM  iea 
•mu  de  l’auleiir  aemblaicnt  en  droit  de  l’attendi-v.  A 
tout  prendre  cependani  ica  ioumaux  ont  beaucoup  trop 
maUrailé  U.  Soumet,  qui  caltana  eolitredil  le  premier 
poêle  tragique  viraut  de  raiicieniie école.  Ou  peuidire 
reiatiTement  A 1»  tragédie  A'EH$ak*tk  que  U.  Soumet 
•«•il  oublié  qu'il  venait  aprea  ScbUler  : or,  i’ou  amiera 
loujoura  mieuaadmircr  le  riebe  eueemlde  dee  couleur* 
du  poêle  allemaiad,  que  !•  faiUe eentre>eprrute qu'en 
a tirée  l'auteur  françaia,  quel  queaoil  d’aiUeura  l'art 
•*er  lequel  il  a eu  eu  ronarreor  certainea  paniea.  il 
a'eal  peu  rappelé  ce  qu’il  avait  éerii  lui-mému  de  l’in 
dépendatiee  littéraire.  11  faut  npêrer  au  aurpiua  que 
M.  Soumet  ne  prrMatera  paa  à vouloir  eulerrer  eon 
ialeut  auua  Iea  débria  de  la  littérature  claaaique  : il  a'a* 
viaera  peut-être  un  de  r«a  K>ura,  que  eeloi  qui  a’artéte 
iMidiaquefeaeutree  vuarebeut  réirogradepourle  acul 
fait  de  aovi  immobilité.  Noua  ne  vooIom  pmnt  temainer 
cet  artirle  aoua  rendre  un  hommage  eoanplet  aux  qu*> 
liléa  aimabita,  à nmparlialtié  franrba  » et  aurtont  i la 
bienveillafice  do  l'aulrur  de  daoMna  d*Jrt  et  de  Sait 
pour  Ica  jeuuoa  auteur*.  Sa  fraternité,  exemple  d'on* 
vie , preuve  Bweui  que  leulea  Ica  louangci  povatUra  la 
aopériorité  de  aea  tajenta.  La  gouvrernommi  rajal  a 
donné  à M.  Soumet  celle  déeoration  de  le  iégion  d'hon- 
neur, réeompevaao  tout  auaai  peu  digne  du  mérite  lilté- 
roire  que  du  mériie  rivd  ei  de  la  vertu  militaire,  au* 
iourd  Bui  qu'olio  a été  tauiet  ai  indignement  peoatituée; 
mai*,par  compenaatton  , M.  Soumet  a élê  nomme  prea- 
que  en  même  Icmpa  couacrvaleurde  lu  bibliotbéqaa  de 
Rambouillet. 

60UQDB  (JosKea- Faaxcoiaj,  né  le  a aepimibre 
1767,  embraaae  la  eauae  de  la  révolution  . ae  lia  avec 
lea  ôirotidtua,  et  leur  reeta  üdrie  même  âpre*  leur 
chute.  Il  aceontpagnait  BrÎMot  qui  ae  aauvaii  en  SuUve, 
•prèale  5i  mai . loraqu'ib  fureui  erréléa  é Houlina  et 
eiilertuéa  loua  deux  à la  Cuiicieigerie.  Souque  fui  re- 
tenu juaqu'aprèa  le  9 Ihrrnvidor,  devint , aoua  le  direc- 
toire . aerrétaire  d’aiiibaaaadc  en  Hollande  \ noue  l'eiM* 
pire,  (rerétaire  général  du  Loiret  et  enauite  du  gouver- 
uemeiM  de  Catalogne.  Nommé  déiixfoia  au  curpa-légi*. 
laüf  par  le  dépariemrnt  du  Loiret,  il  ae  trouvait  A l'aa- 
aembtée  .en  1 é 1 4 , lor*  de  la  déebêanee  de  Napoléon  , 
A laquelle  il  adln-m.  Il  défendit  le  güiiTrrnemt-nt  repré» 
aentatifivee  énergie  , parla  en  faveur  de  la  liLerti-  «le 
la  preaae  et  ronire  lu  ceiiaurr.  Fendant  lr.«  cent  iour* , 

' il  fui  encore  élu,  cite  montra  Qdêle  auxprincipeaqu'il 
^ avait  roanifealéa  anlériemeinent.  Hepuia  1a  acronde 
! retiauratioo  il  vécut  loin  dea  affairra.  Il  mourut  A 
I Paria,  le  i4  aeptembre  iSao , laiaianl  en  nienua* 
cril,  une  convédie  intiliilée  : PiMa^mV  i/.  H a publié  ; 
1*  Lé  (htéaUtr  dé  Canoit*  , eu  va  Cg/aeda  de  /«  Prpndt , 
oourédie  an  cinq  aoiea  «i  en  proae,  reurèaentée  le 
a7  mai  i8id,  aur  le  tbéatre  de  POdêon-,  Parta,  i8v0, 
cotio comédie  futfouve  tnua  lu  nom  doit-,  de 
Saint'Oeorgea;  s*  OrgurU  êi  comédie  en  cinq 

•qie*  et  en  proae  , rupréaeiilée  pour  la  première  foia  aur 
le  TbêAtm-Frunçab , par  Ira  cumédiena  ordinaire*  do 
I or , le  «vril  1619.  Paria,  1819,  in>8^.  Lt  rkêvéikr 
do  Conafée  «at'  Uu  ouvrage  oHgbial , et  remarquable  par 
la  eouleur  biMorique  de  l’ép«que,  aalaie  par  Tauleur 
Hvee  une  grande  fidélité.  Lea  deux  pièeet  que  uoua  «e» 
doua  d^ndiqUer  eurent  beaucoup  de  tuaoéa. 

SOURD  (le *010001 , baroil  ),  nê  en  L779  - étitra  au 
terviee,  AlAgp  de  it-eiac  «na,  doua  le  beiatUen  dra  «0- 
Ion  taire*  du  Tar,  en  179t.  Il  Htaa  première  campagne 
en  llalia,  et  mérita  par  pluoieiiea  trait*  de  bravoure 
d’étre  nommé  maeêciial  tlea-logia , malgré  aa  arande 
ieoneeae.  H était  cmplojiA  en  oatta  qualité,  pen^n*  ia 
tièpe  de  Gêne»,  dbna  tm  guides  du  (téoéral  Ifaaaéua, 
qui  Fbouoea  d’une  etlime  particuliêm.  Ce  grand  capb 
laifia  agent  êtéeuveioppé  par  qurlqueaeavaJIcraaDlrl. , 
ebienu,  dana  une  adnie,  lê  leune  aoua-oflBcier  contribua 
pniaMmmenl  A le  dégager  ep  faiaaot  aur  r»noami  une 
charge  vietorienaé  oà  il  requi  une  balle  qui  lui  perqa  le 
j corp*.  A peina  guéri  de  eetta  bieamre , il  courut  alften» 
ter  de  nouveaux  danger* , et  fut  encore  atteint  d'un 
coup  de  feu  A la  cuieae,  au  paaaagc  du  Hincio,  en  l’an  n. 
Le  général  Rural . qui  avait  eu  aourent  l'oceaaion  ü’ap- 


préeicr  tou  mérite,  leitomano,  eu  180S , août  lieoita* 
nant  au  7*  de  eliaamnr*.  En  i8e8  , il  fit  avec  ce  régb 
ment  la  campagne  irrrntuée  par  fa  victoire  d’Aoater- 
lita.  oQ  il  ac  aignalat  l'année  Maivanla  il  ae  lit  remar- 
que?  A léna  et  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  Mr 
le  riremp  de  bataille,  par  Napoléon  lui.nWme.  Une 
bleaaurt  qu'il  y rcqut  ue  pirt  l'empêcher  de  rfaerelter  de 
nouveaux oonibaia  dane  lexpéditien  de  llcekiembourg. 
aoua  le  ((éoérui  Savar;.  La  campagne  de  Pologne , en 
1 807,  lui  oflfrii  de  iiouabrouaea  aceeaioua  de  M aigwaler; 
mais  le  7 février  de  celle  année  , ajaol  eu  à Ivtice 
evmtre  dea  feaees  anpérienre*,  et  ayant  été  frappé,  dan* 
J'aetiau  , de  ploaieiir»  euupt  de  sabre  et  ds  lenee  , U 
tomba  mira  lea  maiua  dea  Ruase*,  qui  le  pardAreat  dix 
mois  priaonmer.  H rcnlva  dam  ouo  régtmant  eamnie 
adiudant-maior  , et  devint  cupàtaîiM  biculôt  après,  W 
a*'  iuillet  >Ao8.  Il  ae  dietiugua,  A la  tête  de  sa  eompu- 

£nie.  ett  tSog.aux  batailica  d’EeAmul,  de  Ratisbnnne.  de 
aab«d’£ralin|t  et  Wagrum,  oùileut  pliarieura  ebuvaux 
luéuaoua  lui.  Il  obtint  alors  la  décoration  de  lalégêon' 
d'booiieur.  Il  fut  prapaeê  A l'unanimité  pour  le  grade 
de  commandeur  ueival'ordre  des  Trois  Tuiaoua.  par  Im 
ofiàcMra  de  son  régiment , qiri  le  rceonaurent  autbeMû 
quenveot  la  plus  brave  d'entre  eux.  C'éiait  aive  cendi- 
tien  exigée  p.ir  le  décret  impérial  rendu  A ScAambrunsa, 
eu  iSeg,  aur  l'èiabliMaineot  da  eei  ordre.  A l'ouverSure 
de  In  imerre  contre  la  Ruaeie . eu  181a  i il  fut  nontnié 
ebcfd'êsesdrun  dioa  une  revue  que  paaaa  Napoléon.  Ce 
grade  lui  permettait  de  déployer  le*  luirnia  mrliiairea 
qu'il  avait  acquit  par  expéricme  et  eu  raiionnani  laa 
opéraiioua  dea  grauda  capiuitiiea  de  l'aniiquiiè  et 
des  tempa  modecMea.  Sa  ceadnft* , eA  la  prudence 
s'alliait  au  courage,  fixa  l’attention  de*  géoeraas  dn 
1*  eorpa  dont  aourigimeiil  faisait  partie.  Il  fut  chargé 
de  plusieura  misatotia  délicates  et  de  plusieuvs  rcomi* 
nsitMnees  iniportantea , et  surpassa  toujours  l'attente 
qn’on  avait  conque  de  lui  par  aou  xèle  , son  aeüvité  et 
l'babileté  da  aa  lactique.  A l'alTaire  d'ItvobiB  prés  Vu- 
ifDMuy , il  maumuvra  avec  deux aacadrona sur  la  droite 
d'une  rivière  oceupée  par  laaHuMCa,  de  manière  à 
leur  interdire  raveet  du  pani , doiu  un  ravin  lee  aèpa- 
i-ait  ,et  leaculbuia  dani  ce  ravin  loulee  lea  foiaqiriia 
otèrenl  lefrancbit.  Lea  deux  armée*  IbrerttipeetalrieeB 
de  ceitr  affaire  qui  exoîta  réloNuemcaSdc  i une  et  le* 
acelemalioti*  de  l’autre,  et  qui  valut  A'  l'intrépide 
Sourd  l’hoiivMitr  d'être  eoniuliMenié  et  rnibraasé  par 
tous  Ira  oITiciers  de  la  brigade  du  général  Gorbiueait. 
Le  18  aodi,  il  etiiava  aux  «iiurnri»  pltiiieura  canons 
qu'ils  veiiMÎeiit  de  prendra  aur  un  eorpa  franqaia.  Lo 
19  octobre  , ayant  été  envoyé  par  son  ami  Icbrave  co- 
lonel Saint-i.baiitana , avec  deux  cents  cltevaui , aurlâ 
rive  gsuefae  de  la  D«yna,  que  lea  Ruaeea  avaient  pas* 
séc  , A deux  iteuca  au  dessous  de  Polosk , il  parvint,  par 
i'audaac  et  la  cotubinabon  d«  aee  manmutres,  A couper 
un  eorpa  de  deux  ntilie  bomnica,  ausqueU  il  fit  uieitre 
bas  les  aruies  et  qu'il  amena  prisonoters  avee  leur  ar« 
tHlerio.  Il  rcqut  dam  ce  glarienx  succès  une  btemure 
aur  la  bras  droit.  Ctuq  jours  après,  à la  tète  dedetu 
cicadroiM , H arrêta  , dans  un  aélilé  « huit  cents  eava- 
liera  enoeuw  et  eu  avuene  trois  rcuta  priaonoiar*  avee 
deux  canons  et  leurs  caiasoiia.  La  brigade  Corbinaaii 
étant  arrivée  aur  la  Rérérina  et  ayant  trouvé  Boriaoff, 
lieu  diaigné  pour  le  paamge  de  la  rivière  , au  pouaoir 
des  Buaaea,  elle  fut  obligea  d'aller  plus  haut,  et  arriva 
A minuit  A uu  endroit  qu'on  aoppoaaii  guéable.  Le 
brave  Sourd  appelle  alor*  dea  bouMnea  de  bonne 
volonté  pour  paaaer  avee  loi  t il  ne  requit  point  de  ré- 
ponse , mais  il  iuge  que  ae»  ciempla  va  ontrelnee  tout 
le  monde;  il  •’êrrie,  «a  asenl!  par  quotaul  ■'élance  le 
remicr  au  miliru  dee  Sot*,  et  parvient  i U nage  sur  le 
ord  opposé.  Troie  joun  après,  celle  brigade  ayani  ran. 
contré  I empereur  qui  reveuait  do  Moscou  , eUc  rétro- 
grada vers  la  même  riviAêe  , ei  ce  fut  encore  le  cfaef 
iTeeeadreo  Sourd  qa»  la  iruveraulo  premier  de  1a  mêm» 
nunière , aeua  les  yeux  da  Napoléon , A l’endroit  méme- 
eb  ObaHea  Xlll'aeail  paaeée  eetti-treute<inq  an*  aean  I , 
luraqu'il  volait  A le  oonquête  da  la  Russie.  Sou  acliviiê 
et  m valeur  ne  se  déiaeutirenl  pas  un  seul  instant,  peia» 
daat  tout  le  temps  de  la  letraite.  Placé  A l'arrière- 
gardé , H eonlinl , dispersa  eu  écrasa  dae  nuées  de  ce 
aaquea;  chargé  des  erpéditionf  lee  plus  diRcika,  H s’en 
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ftcquitU  avec  tm  aucràt  toMpèré  , «t  lorsque  lesd«-bri$ 
de  notre  armée  curent  trouvé  quelque  repos  sur  les 
rires  de  l'Elbe,  il  n'y  eut  pour  lui  aucun  moment  d’in- 
aelion.  Le  leodemaio  de  la  malbeuretise  affaire  de 
iaiier  ( s6  août  i8i3  / . le  cénéral  Sébastiaui  le  fit  ap- 
peler peur  lui  demander  s'il  roulait  rendre  un  service 
des  plus  importants  à nos  troupes,  en  allant  do  fjolbrrt 
à Uainn  arerlir  le  g«'-nrral  Marcband , dont  la  diviNon 
était  oubliée,  de  se  retirer  sur  Bunnstau  , et  surs»  ré-  ( 
onie  affirmative  il  mit  à *a  disposition  tous  les 
ommes  qu'il  pouvait  ju^cr  nécetMires  nlin  d’assurer 
le  succès  de  cette  entreprise.  Mais  le  ebef  d’aseadron 
Sourd  aima  mieux  partir  seul,  et  parvenu  aunvea  du 
général  Harcband  après  avoir  parcouru  une  dîiianee 
de  six  lieues  à Irarers  les  colonnes  emiemie-s  . il  devint 
ainsi  l'auteur  de  la  conservation  de  plusieurs  niilliera 
de  braves  qui  étaient  «n  danger  d’être  surpris.  Un  dé- 
vouement si  grand  et  des  aerviers  si  multiplies  mèri 
laientune  récompense  écUtaule.L'empcrcur  le  nomma 
colonel  du  so*  de  cbasaeura,  malgré  son  peu  d'ancien- 
neté dans  le  grade  de  chef  d'cscadrnn,  en  disaiil  que  nul 
n'en  était  plus  digne  par  ses  tslcnts  et  soncoursge; 
croyant  n'avoir  pas  asirx  fait . il  lui  conféra  , prn  de 
iours  après,  à la  revue  de  ))resc!e,  le  titre  de  baron  de 
i’emptre.  Le  colonel  baron  Sourd  prouva  sa  rcconnaia- 
sance  par  de  nouveaux  exploits.  Le  iS  octobre,  è Leip- 
stek , ayant  reçu  ordre  du  général  Kicclmana  de  I 
franchir  un  ravin  placé  entre  les  Français  et  les  Au» 
Irichiens,  il  exécuta  cet  ordre  avec  tant  de  prêciiion  et 
de  rapidité  qu'il  culbuta, en  iin  instant  , la  cavalerie, 
l'infauirne  et  l'artillerie  de  reiincnii.  s'empara  de  U re- 
doute deGuslave  Adotpbe,  position  qui  dominait  toute 
la  |daine  , et  fît  plusieurs  charges  victoriruses  sur  les 
troupes  euToyéci  pour  la  reprendre;  ec  qui  donna  le 
temps  au  corps  d’armée  du  maréchal  Uaedonald  d’al- 
ler s'y  éiablir.  Etant  d’avant  garde , en  marchant  aiir 
Guenabauseii , il  surprit  rinfaniçrie  ennemie  qui  ve- 
nait de  couper  un  pont  «t  était  près  d'en  couper  un 
second.  11  s'élança  sur  elle,  la  mil  eu  déroute , et  sauva 
ce  pont  qui  offrît  un  passage  à l'empereur  et  à touts 
l'armée.  La  nuit  qui  précéda  la  bataille  de  Hanau  , il 
fut  chargé  d'aller  rccoonaitre  les  forces  et  les  positions 
ennemies,  et  son  rapport,  fait  de  1a  manière  la  plus 
précise  et  la  plus  positive , détermina  l'attaque  du  len- 
demain, où  lea  baiarois  reçurent  un  terrible  cbàti' 
ment  de  leur  irahisoo.  C’est  sur  le  champ  de  bataille 
de  Hanau  que  le  colonel  Sourd  fut  nommé  , per  Napo- 
léon , officier  de  la  léglon-d'hoiineur.  Arrivé  sur  le  bord 
du  Rbm,  le  commandement  de  la  brigade  du  général 
Morin  lui  fulcunljé;  celte  brigade  appaitcnaii  à la  di- 
vision du  générai  Eicvlman»,  dana  le  corps  du  maré- 
« cbol  Macdonald.  Il  se  maintint  avec  elle  pendant  trois 
mois  auprès  du  Heure  ; et  quand  rennrmi  eut  effectué 
Sou  partage,  au  moment  où  l'armée  opérait  sa  retraite, 
il  alla  l’attaquer  à i'invprovisie.  entre  (Jéres  et  Cuue- 
bourg,  à la  tète  de  quatre  cents  chevaux,  et  lui  fît 
éprouver  une  perla  considérable  tant  en  hommes 
qu'eu  ebevaui,  sans  avoir  i regretter  celle  d’aueuii 
des  aieos,  quoiqu'il  eût  parcouru  vingt  Jieuesen  seiie 
heures.  Il  suivit  enstiiie  le  mouvement  de  retraite  du 
général  Excelmans  jusqti'i  Chèlons-sur  Manie.  A U 
Chaussée,  commandant  huit  escadrous  de  différents 
régiments , il  contint  sur  la  gauebe  d'uo  ravin  des  forces 
très  supérieures  , pendant  cjue  sur  la.  droite  le  corps 
d'armée  était  poursuivi,  et  U trrmioa  la  journée  par 
pittsîeura  charges  brillantes.  Après  avoir  quitté  Chà- 
Ions  sur-Uam«  , se-irouvani  séparé  de  sa  divieioii  par 
une  troupe  innombrable  de  cavalerie  prussienne,  il  at 
retira  en  bo»  ordre  sur  Bergère  , par  une  marche  cir- 
culaire de  huit  lieues , sans  perdre  un  seul  homme  ni 
un  Seul  cheval.  A la  Fcrié-toui  éouare,  toujours  eu 
télé  de  sa  brigade,  composée  du  6*  de  laneiers«dup*de 
hussards,  ao* , s3<'  cl  de  cbaaseora,  il  parvint  à 
maintenir  de  l'autre  oûlé  du  défilé  toute  la  télé  de  la 
colonne  de  Blucher,  donnant  ainsi  au  corps  d'armée 
le  temps  de  se  r%tircr,  cl  ne  s'éloi^ant  Itu-tnênie  de  ce 
lieu,  malgré  l’ordre  quil  en  avait  reçu  ai  une  hlas* 
sure  dont  il  venait  d’étre  atleiiilà  la  main  droite,  qu’a- 
prîrs  avoir  eruiéremeut  assuré  leluteèa  de  relie  imjpor- 
tente  0(>éralion.  A Saint-Fiacre,  prés  de  Meaux . il  sur- 
prit et  culbuta  deux  règimruts  oc  cavalerie  russe  qui 


éiMienl  an  btvmiac.  A Vatirbamp.  i Honlmirail  et  à 
Champ-Aubert,  il  fut  signalé  comme  un  des  colonels 
qui  avaient  le  plus  contribué  à rbonnctir  de  ces  trois 
journées.  A Ligne , en  avant  de  Troyes . il  passa  , à ts 
tête  de  sa  brigade  . le  pout  de  la  Guilloliér»f , défilé 
très  diflicile  . en  présence  de  dix  mille  Aulrichiens  sur 
lesquels  il  fU  une  charge  vigoureuse  où  il  prouva  au 
général  Nansouty  qu'îl  n’était  nas  meiits  prudent  que 
( brave.  La  veille  de  la  bataille  de  U.ir-fur-Aube,  poussant 
une  reconnaiissnce  sur  la  virillc  roule,  U découvrit  que 
l'ennemi  avait  près  de  cent  mille  hommes  de  l'autre 
côté  de  la  ville  , et  il  courut  rendre  compte  au  géné- 
ral Morin  de  celle  déeourerle,  qu'on  juges  très  impor- 
tante. Il  eut  alors  à soutenir  plusieurs  attaques  de  la 
cavalerie  ennemie,  qu’il  sut  tenir  en  respect;  et  après 
avoir  passé  U nuit  dans  un  des  faubourp  de  Bar,  il  sa 
retira  en  bonne  eoniananec.  le  lendemain  matin, 
auprès  du  corps  d'armée  établi  è deux  Üeuas  delà.  Dé- 
taché  à une  lieue,  i gauche  du  pont  de  la  Guillotière,  ' 
datant  Troyes,  avec  sa  brigade  i-i  deux  mille  fatiianins 
de  la  jeune  garde,  sous  les  ordres  dn  général  Boirn-  | 
bourg  , «I  occupait  une  position  avantageuse  vers  ta-  | 
quelle  l'ennemi  dirigeait  tous  tes  efforts  et  qu'îl  était 
parvenu  à déborder,  sur  la  gauche,  par  une  nombreuse 
cavalerie.  Le  culonel  Bonrd  ne  borna  poiitl  è soute- 
nir des  assauts  multipliés:  il  lit  mieux,  il  dégagea  l’in- 
I fanlerie  française  qui  était  déjà  enveloppée , et  lui  mé- 
nagea nue  retraite  par  un  défilé  qiill  avait  fait  recon* 
naître  et  dont  il  dèfendtl  les  avcnitc*  jusqu’à  ce  que 
le  passage  eût  été  effectué  heureusement.  Apres  cela, 
ayant  aperçu  U cavalerie  ennemie  qui  venait  do  dé- 
bouciicr,  sur  tin  autre  point,  contre  le  grand  paie, 
«rnCi  elle  rhassuit  quelques  eicadroni  de  cuinuiiem,  il 
fondit  rapidcniMii  sur  file  , et  par  une  charge  intrépviic 
qu’appuyèrent  rcs  cuirassiers,  ralliés  en  un  instant 
a sa  vue . ilia  mil  en  déroute  et  sema  la  moit  dans  sea 
rangs  culbuiét.  A la  SauMOlie  il  rendit  des  services  si- 
gnalés pendant  la  retraite  opérée  de  nuit . au  ntilieu  | 
des  bois,  devant  des  forces  bien  supériruret.  Après  la  ' 
bataille  d'Arcis-tur-Aube , il  entra  en  partisan  è Bar-  ' 
sur-Oriiain  , avec  quatre  cetvts  chevaux , reoeonlra  uuo 
troupe*  russe  dans  les  rues  de  cette  ville,  la  hallii  | 
coinplèleraieDt  et  lui  fît  bon  nombre  de  prboniiieroi, 
parmi  lesquels  se  trouva  un  major  porteur  de  dépéciiea 
«mpartanfes . qui  trausmiscs  sur-le  champ  à l'rmpa* 
rcur  l’instruisirent  de  la  marrhe  de  renneini  sur  Fa- 
ris,  et  des  intrigues  ourdies  par  les  traiiresqui  livrvreiM 
celle  ville.  Tels  sont  les  priucipaux  faits  d'armea  q«»i 
distinguèrent  si  éminemmem  le  colonel  Sourd  pondant 
l'spoque  la  plus  gbrîeuie  de  nos  fastes  initilaires.  A la 
première  restauration,  il  fut  décoré  de  la  eroix  da 
Saint-Louis  , par  le  duc  de  Berri  . juste  appréciateur 
diane  si  belle  illustralioo  guerrière  , cl  il  fut  nommé 
eolouel  du  régiment  de  lanciers  de  la  reine . è la  Cor- 
mation  duquel  avait  coucoiim  celui  des  chasaeora  qu'il 
rouiinandall.  La  choix  qu'on  fit  da  lui  an  cette  cir- 
cüiistauce  fut  uniqurment  dctrriuiné  par  la  mérila 
personnel  qui  l'emporta,  i bon  droit,  sur  les  prétention* 
d'une  foule  de  concurranls  très  protégés  à la  coup. 
Lorsque  Napoléon  revint  de  File  d’Elbe,  te  ecdonel 
Sourd,  rti  garnison  i Sidati , vil  se  fermer  celle  révo- 
lution sans  y prendre  part,  lie  ne  fut  que  quelque 
temps  après  le  départ  dea  Rourbous  qu'il  consacra  do 
nouvrau  ses  services  i l'empereur  , ou  plutôt  i la  pa- 
trie, car  c'était  elle  qui  s'offrait  toujours  la  pramièroà 
sa  pensée  et  qui  éisit  l'objet  de  ion  béreîqiie  dévoue-  | 
ment.  Il  reçut  ordre  d’asaister  au  Champ  de-Mai , et 
da  se  rendre  auprès  de  l’empereurqui  voulait  lui  don- 
ner drsinsiruetiensparticultfres.  Il  obéit,  et  parut  à la 
rour  pour  la  première  fois;  vingt-quatre  heurte  après, 
il  alla  joiodra  son  régiment  placé  en  avant  de  Roceoy, 
en  pr^ence  des  Prussiens.  A rouverture  dea  hostilités, 
il  repirui  avec  toute  son  énergie  et  ton  btbiirsé  sur  le 
théâtre  de  la  guerreè  la  journée  de  Fleuras,  et  lagbiire 
dont  il  se  couvrît  i Saint  • Arnaud,  en  chargeant  lea 
Prussif  nt,  ne  peut  êtra  surpassée  que  par  celle  qu’il  ac- 
quit è Waterloo  , le  17  juin  i8i5.  Ce  |our  mémorable, 
ayant  reçu  l’ordre  du  comte  de  Lobau  de  charger  sur 
l’infanterie  anglaise  , placée  en  deçà  de  Jemmappes 
dans  une  position  avantsgeuseet  garnie  de  pièeesd'arlil- 
leric , il  la  tourna  aussi  lût  par  sa  droite,  culbuta  leshu*. 
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üardi  haiioTrifiia  qui  iccouraieiit  pour  la  dêfcndn<«  et 
lc«  lit  poursuivre  par  un  de  *ei  encadrons  , lundis  que 
avec  le  reste  de  m>ii  réjtiment  ü poussait  «iveiuent  ccua 
des  emieniis  qui  «uieiit  sur  la  ruute  de  Bruaelies. 
Cctie  iioiierlle  opération  «Mtaildclui  être  commsudée 
par  lefiéiHrrut  Corbineau.  ajde  de  camp  de  IViuperour. 
Mais  au  milieu  de  son  succrs  uu  ronlre-nrdre  subit  la 
rappela  sur  la  rnu>e  de  irminuppes  . pour  appu.ver  le 
1'^  répinieiit  de  lauriers  obligé  de  «e  replier  aeraut  des 
forces  imposautes.  Il  traversa  ce  bourg  au  grand  trot , 
iivee  ses  pelolatis  rompus  par  quatre  «Hu  de  furîliler 
sur  la  gauche  la  rekraite  du  l*'  régimeul  de  laucisrs. 
et  disposanl  ensuite  arer  la  pitis  grande  promptitude 
ses  braves  en  ordru  de  bataille , il  repouasu  les  Anglais 
élonnÙB)usqu’â  leurs  niasses  prés  de  Waterloo.  S’étant 
alors  aperçu  que  son  mouvement  n'avait  pat  été  suivi 
ni  4ppu,vé  par  aucun  régimeui,  il  revint  en  bon  ordre 
i Jeuimappes,  niais  il  y trouva  le  déûli  rempli  de  cava* 
liera  anglais  qu'il  chargea  de  la  maniéra  la  plus  vigou- 
reuse, après  aioir  ordonné  sur  le-rbamp  le  demi  tour 
à xa  troupe.  Les  prodiges  de  valeur  qu^il  (il  en  cette 
circotislanee  ont  allacbé  à sou  nom  une  célébrité  po* 
puUire.  Les  bistoiiens  les  ont  célébrés,  les  peintres  les 
ont  retraces  sur  la  toile.  Le  sublime  pinceau  d'Horace 
Vernel  a représeuU  , dans  la  mêlée,  le  coionel  Sourd 
qui  vient  de  renverser  à ses  pieds  un  colonel  ennemi , 
avec  pluMcuri  soldats,  et  qui  rombsl  encore  avec  iiilré. 
piditê.  quoique  atteint  de  sii  blessurss  dont  l'une  ne 
lui  bii«a<f  plus  l’usage  du  bra»  droit.  Les  beaua  traits  ne 
sont  poiut  de  l'imagiriaiion  du  peintre,  il  o'a  fait  que 
rcprudnlrc  l'esaeie  vériln.  Le  colonel  Sourd  agit  alors 
tel  qu'il  parait  dans  le  taUeau,  et  lorsque  alfaiblî  par 
la  perle  de  son  saug,  il  lui  fut  inipomible  de  porter  de 
nouveaux  coups  à ses  adversaires , il  se  tii  plaear  sur 
uue  borue  élevée  au  bord  du  cbfmiu  : ei  par  sa  pré- 
sence et  par  ees  cris,  il  ne  cessa  d'animer  ses  braves 
lauriers  à 1a  victoire.  L’empereur,  qui  passait  non  loin 
«le  li  , ajant  appris  que  le  colonel  Sourd  avait  été  mis 
hors  de  combat,  en  témoigna  un  grand  regret  en  di- 
sant : QueJlê  p«nt  (}U0  rtUé  d’an  («(  bravt  / Le  colonel 
Sourd  fut  amputé  du  bras  droit  quelques  moments 
après . par  le  baron  Larrey  , 't  ce  bras  fui  enterré  avec 
les  honneurs  militaires,  par  sou  régiment,  sur  le  rhamp 
de  bataille  d«  Wateilon.  Une  heure  après  l'amputation, 
le  eolonel  remtmla  à clievaletaUa  rejoindre  ses  soldats; 
après  «O  avoir  ronBé  le  romavaiidemrnt  au  brave  chef 
d’escadron  Barbu,  il  piirtil  pour  aoii  dépôt  où  il  raasain* 
bla  tout  ce  qu’il  y avait  de  disponible  en  hommes  et  «n 
clteTsut,  et  l’amena  à son  régiment  de  l’autre  côté  de 
la  Ivoire.  Il  i-iit  sa  destination  a Aurb,  département  du 
Gers,  et  mérita  la  recotmaiasauee  des  babiiants  de  cette 
ville  , eu  apaisent  par  sj  seule  présence  une  querelle 
très  sérieuse  qui  s’était  élevée  notre  eux  et  les  Isnciers. 
Les  Kspagnols  ayant  fait  nne  irruption  sur  le  territoire 
français,  le  colonel  Sourd  . à qui  le  préfet  d'Aoeb  . 
M.  de  Vérigng,  en  donna  avis,  partit  à minuit 
avec  ses  braves  pour  aller  les  repousser,  mais  ils 
•’élaienl  retirés  avant  sou  arrivée  , d’après  une  in- 
isaiclien  que  leur  avait  faîte  (v.  A.  B.  le  due  d'Angnn- 
léine.  Il  retourna  à Auoh  où  il  resta  jusqu’à  ce  que  le 
licenciement  de  rariivcr  fût  terminé.  Sur  otri  entrefai- 
tes, le  due  d'Augoulême  passant  dans  celte  ville,  lui 
demanda  s’il  voulait  continuer  à servir  le  roi  et  U pa- 
trie. Il  répondit  que  sns  blessures  l'aveienl  mis  dans  le 
cas  de  la  retraite,  mais  qu’elles  ne  l’empêcheraient  pas 
de  rrpieodre  un  serriee  amif  si  la  Franee  avait  encore 
la  guerre,  et  qu’alors  il  solliciterait  rliomieur  de  verser 
citi-orc  son  sang  pour  elle.  Fideir  à sa  pronsesse  , il  of- 
frit ses  services  pour  |a  deruiere  expédition  d'Kvpague. 
et  le  pritiee  généralissinie , eliarmé  de  cette  noMe  con- 
I duitc  . obargea  le  général  Guilleminol  de  lui  en  témoi- 
I -giMir  sa  salisiactioQ  par  une  lettre  exirémemanl- flal- 
leiise.  datée  du  quartier-général  de  Madridjor,  le  a 7 oc- 
tobre i8s5.  Le  colonel  Sovard,  retiré  de  la  eurrièredes 
amves  od  tes  forces  physiques,  seo  eourage-  et  ses  la- 
Jeota  peurraieni  1e  faire  rcparailrc  avec  éclat . boivore 
aujourd’hui  sa  vie  privée  par  toute#  les  qualités  du  beu 
oitnyei) . et  jouit  de  l'eatime  UAiverselle.  . ^ 

SOURIGUBRB  UB  SAiM’T  MARt:  ( J.  M.) . auteur 
dreoMlique,  né  dans  les  envirmvn  de  Bordeaux,  vois 
1770,  est  venu  dèa  sa  jeuiivrtsui  Paris,  où  il  cal  plus 


connu  par  l'ciicrgie  qu’il  motiira  après  le  5 tlicrniidor 
rolilre  les  jarobins,  et  par  la  vogue  de  aoii  Arvvt/  dm 
ptupit  , que  pour  le  succès  des  pièces  qu'il  a fait  repré- 
senter. Après  celte  époque,  il  rédigea  avec  U.  lieavi- 
lieu  , qui  vient  de  mourir  (iSsâ) . le  jourùal  intilulè  /a 
Miroir  . qui , èiaiil  opposé  au  gouverueuveni  d’alors,  les 
fit  coudamuer  l'un  et  l'autre  a la  déportation,  par  suite 
dr  la  révolution  du  18  fructidor  1797.  Il  <-e  cacha,  ne 
reparut  qu'après  celle  du  brumaire  (1799)  , époque 
où  il  revîiiise  liverB  Paris.  Il  a donné,  au  Ihcàlrc  du  lla< 
rais:  ^rtrWdarr.  Iragédic  en  5 acics,«n  vers.  179a. 

Sujet  républicaiD , mis  sur  la  scène  avant  l'inaugura- 
liou  de  la  république,  et  qui  dut  probablemcot  sou 
succès  aux  circonsiances.  — A l'Opéra:  s*  le  Rértil 
du  peupla,  strophes,  mises  en  musique  par  Guvaux, 
1794. Au  théâtre  de  1a  rue  Feydeau  : 5”  if^rrJla  , 
tragédie  en  irois  actes,  1 796  : sujet  révoUatU  qui  eauaa 
U chute  de  la  pièce  : 4"  Csùena,  comédit-arieitc.v  en 
acte,  en  prose,  (uoibée  au  même  théâtre  , 1756... 
Au  théâtre  Français  de  la  rue  Louvois:  0*  Csri'la,  ou 
la  Becvnnuinanre , comédie  en  un  acte  , en  vera.  1797. 
Cette  pièce,  imitée  de  l'allemand  , fui  bien  accueillie 
à cause  de  l'intérêl  du  su^tei  du  style,  qui  n'ext  paa 
sans  mérita.— Au  Théâtre  Français  de  la  rue  de  Riche- 
lieu : 0*  Orldv/a , tragédie  mi  ciaq  actes,  tombée  «rn 
iSu6,  mais  traitée  avec  plus  d'injustice  que  de  sévérité. 
Od  y trouve  des  pensées  nobles  ci  plus  d'un  beau  vera. 
Ce  fut  dans  relie  pièce,  et  non  pat  dans  l'Epirkarie  de 
Legouve  , que  Saint- Prît  créa  avec  beaucoup  de  talent 
le  rôle  de  Sénèque.  ’}'*  Filc/fîa  , tragédie  en  cinq  actes, 
tombée  en  1805  , malgré  une  ou  deux  belles  arènea 
et  qualquea  vera  bien  fait#.  Le  tnjel  étail  uialeliotai« 
car  on  na  pouvait  a1nlére«aer  ni  à Viielltus  ni  à Domi- 
lieu.  Froisaê  par  tant  de  ebulea  , M.  Souriguêre  paraît 
avoir  depuia  longirinpa  renoncé  à la  littérature  dra- 
matique. 8*  .SaciMd  Eéteii  du  peuple,  i8l4,  io-8*. 
Il  n'a  paa  eu  la  même  vogue  que  le  premier.  M-  Sou- 
riguére  est  tombé  dans  une  telle  obscurité  , que  noua 
ignoroiu  a’il  est  mort  ou  s’il  a quitté  la  France.  L’*f(- 
manarh  de*  Speett^les  à"  1 8x6  . ne  le  porte  point  sur  la 
liste  des  auteurs  dmmaliqnea  vivants. 

SOUTHBY  I Roiiar) . poète  et  littérateur  englais , 
est  né  le  la  août  1774  • I*  *iSe  de  Bristol  où  son 
père  faisait  le  commerce  de  lingerie  en  gros.  Il  eut  pour 
remier  iusiituteur  U.  Toote.  inhiistre  anabaptiste  et 
orame  de  mérite;  il  entra  ensuite  dans  uno  école  è 
CarsttMi . où  il  resta  deux  ans  ; et  en  1 787  t|  fut  envoyé 
à l’école  de  Westminster,  où  il  continua  ses  études  avee 
beaucoup  de  aueeéa.  Mais  en  1790,  il  encourut  la 
ccosure  des  chefe  de  cet  éiahliasemcnt,  pour  la  part 
quil  avait  prise  dans  le  soulèvement  des  étudiants 
contre  le  docteur  Vinecnl , l'nn  des  meltrev  de  l’école. 
Ëii  179s  , il  ae  rendit  i l’utiiversitf  d'Oiford  et  entra 
au  collège  de  Baliol,  dans  l'intention  de  suivre  les  éin- 
des  eeclésiaatiquea  , mais  les  opinions  militaires  qu’il 
prufessaitatson  attachement  aux  principes  républlcaina 
d*  Milton  et  des  anciens  indépendanta  anglais,  princi- 
pes que  la  révolnlioii  de  France  venait  de  rendre  po- 
pulaires. foreèreat  I*  jeune  éiudiani  de  quitter  l'uni- 
versité. Son  ciallalion  était , à retle  époque  . perlée  si 
loin  qu'il  forma  avec  set  amis  , Ix>vc||  rt  t'oicridge . le 
projet  d'aller  s’éiahlirsur  les  bords  de  la  Susquebannab  , 
dans  l'Amérique  septentrionale  , pour  y créer  une  non, 
vclle  république.  I.e  défaut  de  moyens  pécuoiHirce  lit 
bientôt  abandonner  ce  projet  bixarre  ; et  c»i  179S 
âl.  Souihoy,  ayant  épousé  misa  Prioker,  suivit . peu  de 
temps  apr«-a.  en  Portugal,  son  onde  maternel,  te 
révérend  docteur  H»1l  qui  vevvail  d être  noiumé  cha- 
pelain de  I.V  faetorerie  anglaise  a Lisbonne.  A répoqnc 
de  ton  arrivée  CD  Portugal.  M.  Sonibey  faisait  cKciire 
profesaiou  des  doeinnes  républicaines  , mais  déjà  irèa 
modiUéoa . et  riait  n’aunoiicait  plue  en  lui  la  moindre 
exalution  : tout  son  entbouaveame  étnii  devenu  vxclusi- 
vametil  poétique^  Il  eoimneiirait  â entrevoir  Ga  avati- 
togea'qu^ui:  homme  de  talent  peuttircr.  en  Angleterre, 
dàa  qulÉ  e*  dbeida  à prêter  aa  plume  au  gouvernement 
en  abendonnani  la  cause  de  eaux  qui  «oisdraiam  opérer 
dos  refermei.  M.  Sautbay  ne  tarde  pas  à reetiunaUre 
cambia»  laa  ^ua  aont  avaniagevr  pour  ceux  qui  en 
prufUeut.  et  dcrlora,  eeaaaiit  de  s'ocmiper  des  Iniérêla 
dtt-grand  hiombrt,  U isè  songea  qu’à  acquérir  dé  la 
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fnrtvne  i >uf<n«nter  *a  répulaiion  liit^rnir».  Il  par* 
cAurtM  la  Porttifral  rExpagnc , étudia  h langue  et  la 
littérature  de  ce*  deux  prupte* , ce  qui  ii’a  pM  peu 
rentribné  au  auccè*  des  nntnlirrux  ouvrage*  an  ver*  rt 
en  pro»e  *orit«  de  la  plume  féconde  de  cet  auteur.  En 
1801,  il  fitt  nommé  leeréuiie  du  ekaiicelier  de  IVehi- 
qoier  de  rirlande  > l*aac  l^ofry.  Quand  cetnt  ei  quitta 
icn  emploi , *011  protégé  »e  retira  égafement  et  fut 
demeurer  daiia  itne  petite  manen  de  ranipegne  , prè* 
deCerwick.  habitée  alor*  par  ta  veuve  de  non  ami 
l<ureH  et  mUtriM  t'oleridge,  lurte  et  l'antre  aonur*  de 
M.  Sflüikey.  Ayant,  dan*  une  fonle  dVeriU.  flatté  et 
défendu  le  miniatère  et  attaqué  arec  vioienee  le*  pHn- 
eipes  de  crui  qui  le  combattaient , Il  rcful  en  réeem* 
pente  deae*  lenricc*  la  plaee  de  poète  /awréaf.  vacante 
par  la  mort  de  H.  Py«.  véritable  *inéeurc  areordée 
lovfenr*  an  poète  le  plu*  eeurtitao.  U.  Soulhey  *'m 
e*i  montré  digne  , noti  aculement  par  le*  erf«*  d'ueage 
que  W lauréat  eu  leno  de  compoaer  leu*  lee  an*  pour 
Eannivertairc  dd  rui.  mai*  parle  xèle  a«e«  leqoel  il 
M*a  ee«*é , depnia  ton  élévaiinn  à cette  dignité  poétique , 
depréner  le  gourernement  et  le  clergé,  en  ee  déehat* 
naoi  oodtre  tout  ee  qui  n‘étaii  pe*  dévoué  au  parti  de 
la  cour.  Ilalheureuvemeirt  pour  la  gloire  de  cet  anieor, 

•I  devint  poète  nioin*  distingué  du  nvoment  qu'il  M Ht 
écrivain  miui*iériel , et  le  public  ne  put  iaaaai*  par* 
donnera  ee  fougueux  républicain  qui  naguère  a'ètait 
montré  admirateur  passionné  de  la  révolution  A^tiçatiie 
' don*  son  pitëme  de  Jeanne  4' Arc , d'éire  ensuite  devenu 
i le  plus  ardent  détracteur  de  tou*  les  liommra  qui  pro>  , 
feasetent  vee  mêmes  docint>e«.  Il  est  sans  doute  tré* 
ortHnalra , en  Angleterre , doehanger  do  parti  et  surtout  ! 
<{e  quitter  celui  du  peuple  pour  «ntrer  dans  le*  bonne* 
grarei  de  la  eeur,  mai*  de*  tpoeiasies  »u**i  sondaines 
et  aussi  indéeente  que  celle  de  If.  Souikey  n'y  sont 
pci  eomoinnrt.  Non  ronienl  d'attaquer  les  opinions 
de  Ceux  de  ses  atieirns  ami*  qui  n’avaient  pa«  crti 
devoir  les  uiodider  pour  plaire  à l’oligarchie  anglaise, 
il  a mêine  dirigé  contre  plusiecr*  d'entre  eux  des 
éerits  pleins  de  iiel  : eVst  ainsi  qa'H  s publié  des  déisil* 
sur  la  vie  pritêe  tleSkelley,  cm  ancien  ami  et  admira* 
teur.  qui  n'a  jamais  Irabi  le*  devoirs  de  r*uiitié  envers 
liiL  H.  Soudiry  est  de  tous  les  poèlet  modernes  de  I* 
Gracde-firetagne.  celui  qui  a le  plus  publié  d'ouvrages  : 
outre  ses  produr4ion*  poétiques  , U s'est  diMtngué  par 
. une  foule  d'écrits  en  prose  qui  embrassent  toutes  le* 
bmnebes  de  ts  littérature.  Toutefois,  après  avoir  par* 
couru  avee  aUention  Ica  nombreux  volunius  sortis  de 
sa  plume  , ..on  recunualt  bientôt  que  l’auteitr  possède 
plus  d’ériidiiien  que  de  génie  , et  qu’il  a plus  de  godt 
que  d’origiitalilé.  ComoM  poète  , il  est  resté  au  second 
ratg,  et  {amnia  la  postérité  ne  le  mettra  sur  la  même 
ligna  que  Walter  Scott.  Üyron  . Hoere , Shelley,  cl 
plusieurs  auires  booimes  diélinguès  de  l'époque.  H.  Sou* 
|bep  est  plutét  un  habile  rompilatour  de*  riebrsset 
portiques  des  aulros  peuple*  qu'un  véritable  poète 
épique,  elrepeudaol  il  a publié  cinq  poemesprétandiss 
épiques  t dallé  de*  genrosdifférenU.  Celui  qui  aoprocho 
davantage  de  rapopse  , c'est  Jruaas  4'Arc  , quil  com- 
posa A riga  de  dix-cirufans;  il  fut  imprimé  m 1796  et 
eut  uu  asae*  grand  sucrés  malgré  l'énergie  aveclaquelle 
Iw  jeune  poêle  pronooqah  contre  l'atroce  injuatiee 
des  ^uperetitieuK  anglais  qui  furent  les  bettrreaux  de 
oette  béroîDC.  L'éloge  da  la  nation  française,  loutours 
peu  aguêable  au  publie  anglais  . sursit  nui  é la  vogua 
da  ce  poëhta  « sans  les  maximes  libérales  dont  l’ouvrags 
asi  rempli  el  qui  étaient  alors  eu  faveur  dans  une  grande 
partie  de  la  nsiioM.  Doua  c«  poème  , IL  Soolbey  prit 
Millon  pouraao  modèle  qnent  é la  versiflralien}  mais 
rem  qti'il  publia  ensuite  . M a eberebé  i «réer  un 
genre  *0  mManl  les  dilféreuts  métrés  depuis  les  vers 
-da  quatovre  pieds  jusqti’é  des  lignes  d'un  *vul  nsotiosyl. 
•iabe..  et  niaitant  la  même  irrégularité  dans  la  auaca** 
■aien  de*  stancas  de  divemea  tnasueei;  Ca  méma  systèma 
SC  fait  remarqutr  dan*  tnutas  lés  productions  xj'mva 
ceHssM  àtaudua  da  ce  poète  « citas  doivenl  ieora 
prioplpulés  baaïué*  sm  muses  élraiigères^  mais  les 
«niprumsmuUipllés  faits  aux  parnassab  franeaU . etpa 
gHol , hiudoo.  araba  et  persan  ne  soaié  pes  aeset  dé> 
puisés,  en  eMtsreveat  trop  la  eouleurct  les  iraiisqui 
distinguent  ehaeun*  da  «as  littératures.  Lo  leoieur 


méoie  qui  ignore  les  sources  oh  M.  Southey  a puisé 
les  uomhreiix  moreeNuz  qu'il  tritduii  souvent  sans  j 
rien  ehsuger,  ne  peut  manquer  de  s'sprrrevnir  que  les 
plus  belles  images  et  les  plus  sublimes  pensées  qu'on 
reneontre  dvnt  louteNles  roinpositions  de  ce  poète  ne 
«ont  point  sotlics  d'un  même  rtrveau  . el  l'on  devine 
eisément  que  M.  Soutfaey  doir  besueoup  plus  à ses 
lecture*  qu'c  sa  verve.  * Soiilhcv,  dit  un  erilique  anglais, 
s a totijour*  l’sir  de  traduire  d'une  langue  étrangère  : îf 

• travaille  eanstsmment  sur  de*  Idée*  d'empruiii . et  il 

■ n'y  c souvent  de  lui  dan*  se*  compoeition*  que  le* 

■ pbrseee  qui  servent  i lier  les  morceaux  tirés  des  au- 
s teur*  origiaaDX  : c’est  pnurquM  il  vst  souvent  si  ver- 

■ beux  et  fi  trivial-  11  laol  louiefoi*  rouvenir  que  les 

■ ouvrage*  de  M.  Soutbey  offrent  de  nombreuae*  beau* 

• téa  de  style,  et  des  détail* d’une  grande  vérité,  mais 

■ aticun  de  sc*  pnëmes,  excepté  de*  Ballade*  ou  quel* 

« que*  peiii*  conte* . ne  peut  dan*  ton  en*emble  élr* 

■ regardé  comme  fbrinini  un  tout  bien  coordonné  digne 
B de  pHSser  à la  postérité.  Comme  historien.  M.  Soutbey 
B ne  s'est  pas  élevé  au  dessus  de  la  niédincrilé , soit 
a pour  le  style . soit  plu*  encore  pour  les  autres  qualités 
B qui  constituent  le  parfait  historien.  Dan*  sa  critique, 

B il  s'ut  montré  trop  injuste  et  trop  dévoué  è on  parti , 

B pour  mériter  l’approbation  des  bummcs  qui  Savent 
B apprécier  la  probité  littéraire.  Il  est  d’autant  plu*  à 
s regretter  que  M.  Soutbey  ail  consenti  ê écrire  son# 

• l'influence  du  tninislère,  que  ce  Mitèrateur  possède 
' » une  eonnamence  approfondie  des  langues . oont  il  a 
I • étudié  les  cliefînd'teuvre , et  qu’il  joint  è cela  un  godt 
I B épuré:  s’il  était  consciencieux,  il  serait  h»  premier 
^ B critique  viraoi  tie  la  Grande  Bretagne.  «Vnlei  les  litre* 

' de  ses  principaux  ouvrages  : /roHn*  d'.frc . poème 

I épiqtie.  179C  , in*4*  ; X'' Arcua/l  dsporifas,  1797.10.8*; 

I 4*  édition  , 1809:  8*  l.aUrt$  irriitt  panàant  uae  rsurtc 
I ritidanaa  ra  Espegor  «t  ra  PvrtugeJ , 1797,  îu.8°  : eai 
j lettre*  sont  entremêlées  de  tradueliotts  en  vers  do 

Diorocsux  eboisi*  des  plus  célèbres  poêles  espegnols  et 
porlugaic.  4*  Anlkatafi»  oanvat/e,  ou  rs/f«rf*4m  4«  ped* 
*i«*  diavrsrs.  dont  M.  Soutbey  fut  l’éditeur  et  le  prit»* 
eipsi  auteur,  de  1799  ê i8oo,  ûi  S*  1 8*  ArnadU  des 
Ceutea,  traduit  de  l'espagnol.  i8o8,  4 vol.  in-is; 
ô*  CBuarn  de  rêafftrlon.  i8o5 , i vol.  in  S*  ; 7*  TAofeêô  | 
la  destra.'fser,  roman  en  verv,  }8oè«  s vol.  <!e  1 

poème  renferme  de  cbarmautra  desoriplions , dintè  1 
rressnis  épisode* , tels  que  celui  de  Lalla . et  quolqties  j 
morceaux  que  l'auteiir  de  Lalla  Reokh  n’edi  point  dé-  I 
saveuév,  entre  aiHresla  dencriplion  du  Paradis  d'Alao-  | 
din.  L'auteur  a Lien  peint  l'ArslMe  et  le*  tneeursdc  see  , 
hahiianU,  el  à l'exemplo  de  Millon  il  a su  donner  à ! 
l'amour  les  earactères  d'une  passion.  6''Cnula$  eit  vcr«,  I 
ri  autre*  Poatnaa . ii^n4,  in-8*«  9*  ifedac,  poème,  j 
>8o5  . in>4*:  t*  édition.  1806.  Densce  poème  la  scène  | 
est  placée  d'abord  en  AngLierre  et  ensuite  en  Améri'*  1 
que.  Oi  ouvrage,  de  même  que  Thalaha.  olfre  un  1 
Bases  grand  nombre  de  morceaux  où  l'on  remarque  une  ; 
simpUciié  affectée,  un  entbousiasmo  fsctice,  un  iCyle  | 
maniéré  . de*  longueurs,  et  une  profusion  de  noms  qui 
blessent  les  oreilles:  mai*  grarea  eux  iniitsiion*  nom- 
breuses d’Osaian  , de  Hilton  et  d'Ercilla , ce  poeme  ne 
manque  pas  d'iiilérèt.  Il  est  fondé  sur  une  tradition  qm 
attribue  U découvrit*  de  l’Amérique  . ou  su*  siècle, 
ê un  prinen  gallois  qui , fuyant  sa  patrie  livrée  à une 
guerre  otvile  et  pour  se  tousirair*  ê 1*  haine  d'nn  frèro 
cruel . aurait  émigré  en  Amérique.  On  a même  pré> 
tendu  de  nos  jour*  qu*  les  descendants  de  ces  Gallois 
liabitenl  encore  le*  Lords  du  Missouri  , mais  il  parah 
cerliin  que  c’est  une  pure  fable.  M.  SouUiey  a lié  ko- 
Lilemeni  celle  émigration  galloise  ê la  conquête  du 
Mexique  par  le*  Asièqises.  Ce  poeme  s été  trop  sévéro- 
ment  critiqué  dans  l'odinêiirgê  fiart**,  10"  CAmV  d'«a> 
troits  tiria  da  potfss  rérmis  anglaia,  maat  éaê  aeticet 
préfiBi/noirM . 1S07,  S vol.  in-S"  ; i&*  PalmaatH  d'dn- 
glatarra,  traduitdu  portugais,  1607 ,4voL  in-8*.CWl 
une  Iraduoliou  médsocro  d'un  roman  d’un  grand  roè- 
riio,  autant  pour  la  composition  qtse  pour  lo  tlylob 
1*“  Jaltraa  érritaa  AAmgIaiarra ..  puUiécs  soua  le  poe» 
douymr  de  Dan  Maauai  F tlea^aat  Stgrialla  * 1807,  Sv^ 
in-is;  18*  £.«*  rssfes  de  fleori  Jlirêuf^êltà  , oerc  sa  •«< , 
1807.  a vol.  in  8^  1 ouvrogn  qui  0 en  plusieurs  éditions. 
i4*  LeCêrdniçue  du  Cad  Badiiga  Oies  da  Bisor,  iradoite 
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de  Tetpaicnol , 180^,  'B‘4*  ; i&*  Ui$l»ir«  d»  Brétil  ^ 
1819  , 5 *ol.  in'4*  [ le  t*'  parut  en  18 1 n ) ; 16*  mn> 
lidUtîfln  Ht  Ltkamay  poème  , 161 1 , in*4*  : el  3*  édt* 
tion  « i8i3,  a to(.  in  le.  C’eet  une  rompoeition  eutiè* 
reawnl  ralquéc  aur  ieaépopèei  brabmtniquea;  elle  doit 
plaire  aui  peraonnea  qui  ainieni  à aVgarer  dans  le  d4* 
date  de  la  mytbolopia  U plu*  extrarapanic  et  la  plut 
myatique  qui  exiile  aur  le  ginbe.  L'ouvrage  oITre  néao- 
moiiia  dea  deieriptiona  Iréa  poélîquaa  de  la  naiure  daaa 
rinde  , dea  cèrèainniee  religieiuta,  dea  niœura  de  aea 
habilaola  . et  reproduit  avec  ataea  de  charme  et  beau- 
coup  d'riectilude  dea  tableaux  imagiiiairea  de  la  my- 
ikologie  hindoue.  17*  Omnia/ia , 181  v,  3*ol.  in-ii; 
18*  Fia  iê  V amirtl  A’alaen  . i8i3  . f vol.  in-ê*;  19*  Can 
maa  rriuntp4a(a,  l8l4«io-4*;  ao*  Oda  a«  priera  rdgaet 
£Angltterr«  , 4 t'amptrtur  da  Rutaia  at  om  rpi  d*  Pniaaa  , 
1814  , in-4*;  ai*  Hodrigua  , I»  dareiar  daa  Cai4a  . poème, 
1814  . iii'4*:  1* édition  . i 8|5  , t vol.  in  1 a.  dette  rom- 
poailioB  a été  Irèa  admirée  par  toutea  lea  elaasea.  en 
Angleierre  , et  eu  effet  elle  offre  un  grand  aifraii  pour 
lea  lecteura  brilanniquea  , ai  avidet  de  nouvellet  aeiiaa- 
Uona  , et  pour  qui  lea  mvura  de  l'Kapagnr  gothique  , 
auperaiiiieuac  el  fèroee  , ont  tout  le  cbarme  de  la  non- 
veaulé.  M.  Soulhey  a puiaé  largement  dan«  lea  aiiriena 

rorlea  rapagnob  . et  il  a'eat  tellement  identidé  avee 
époque,  que  ton  poè'oie  pourrait  fort  bien  paaaer  pour 
la  traduction  de  l’ouvrage  de  quelque  aiicieu  moine 
inapirè.  Il  y 1 de  la  vigueur  et  de  la  nohleaae  dant  ce 
poèmai  l'auteur  a'élève  aouient  au  aublime,  maia  il 
cal  toujoura  anianucl  et  il  règne  une  grande  monotonie 
daiM  aea  verv.  Le  caraelére  de  Kndrigue  el  ceux  de 
Julietieldeaa  fille  aoot  bien  «racée;  relui  d'Adoainda, 
qui  eat  la  Judith  du  poème  , eat  trèe  beau  , et  celui  du 
bon  5évérirn  ei4  plein  d’intérét.  Bn  général  c’eat  un 
ouvrage  diatingué,  malgré  aea  nombreux  défauia. 
as*  UAngltitrrê  «t  (ea  àHglah,  ou  Petit  portroil  d'una 
grmnda  ftmiUa  , >817,  S vol.  iii-8^  : ret  ouvrage,  rempli 
d'ancedotea  piqiiantea  , a été  traduit  eu  francaia.  L'au 
leur  n’y  ménage  paa  aea  eonipatriotea.  a3*  PV at  Tjflar, 
poème  , 1817  : cet  outrage  , compoaé  dana  la  {euneaae 
de  l'auteur,  n’ètait  paa  deatinê  à l’impieMion . maia  dea 
ennemb  de  M.  Soulbey  qui  f’eo  étaient  prorurè  une 
copie  manoerrite  , le  firent  paraître  pour  le  punir  de 
aoo  apoilaaie  ^litiqiie.  Le  béroa  du  p^me  eat  lr  cé- 
lèbre chef  de  I eoieute  ropiilaire  qui  relata  ro  i38i , 
aou«  le  régne  de  Ricbarcl  II.  L’auteur  a’y  montra  répu- 
blicain exalté,  ai*  UiatiHra  da  ta  guerre,  an  Bspagaa  at 
an  Portugal  t iBa3,a  vol  in-8*.  Ot  uuvrage  a eu  un 
grand  aueeèa  en  Angleterre,  L'aiilenr  y loue  outre  me- 
aure  aea  eompatrioiea  et  leuri  alliéa.  aurtout  lea  R»pa- 

Cnob;  il  a traité  aon  aujei  plutôt  en  romaorîrr  qu  en 
uiorien.  Sir  Walter  Scott  écrit  dea  roinana  faiato' 
riquca . H.  Soulbey  Tait  de  lliiatoire  romantique.  11 
a encore  publie  la  Fie  du  célèltre  méihediale  We^e>, 
et  pluaieiira  Camtaa  en  vert,  tei«  que  la  Pélarînaga  à 
JFaleritfki,  la  Conta  du  Poregey.  Il  a loumi  de  nom- 
breux articlea  au  Ouarlery  Baaiaw.  Il  eat  également  l’au- 
tenr  du  làara  da  l’Egiiae,  a vol.  in>8*.  el  dea  Fiadieia 
ecr/eaie«lj>a  anglieana  : e#a  deux  ouvragcalui  «Milaaeuré 
la  protection  dea  grande  digniiairea  de  l’égliae  angli- 
cane. Sea  CBurraa  podti^uaê  ont  été  impriméea  en  i3 
▼olume«  in- 1 a. 

^DVAHOFP-RIMNISKI  ( ALixiaBai  | . feld  ma- 
réchal ruive  . naquit  en  1730.  Sa  famille  était  noble  et 
ancienne;  aon  père,  membre  du  aénat  da  Ruaaie, 
avait  acr*i  avec  diatinetion,  el  était  parvenu  an  grade  de 
général.  Il  donna  lea  pina  grandaaoina  a l'éducation  da 
eon  fila,  qu'il  dcaiiuait  èla  magiatrature  : maia  celui  ei, 
entraîné  par  nn  pencbani  irréaivlible  vera  la  vie  mili- 
taire . entra  au  iwrvice  à l'àge  de  treiae  ana  en  qualité 
de  cadet.  A vingt-deux  , apréa  avoir  paaaé  par  loua  lea 
grades  inlermédiairea,  il  fut  nommé  colonel  pour 
prix  de  il  bravoure  et  dea  taleiiU  quil  avait  déployés 
pendant  la  guerre  de  lepi  aoa  contre  lea  Pruaaiena,  En 
2769  et  177a,  il  fut  envoyé  en  Pologne,  et  obtînt  de 
grands  succès  aor  lea  confédéré*  polonaii , inférieur*  en 
nombre  , et  ptua  encore  en  divctplinr.  D'ailleura  divi- 
sés entre  eux  , ils  ne  purent  opposer  une  ré«i«taoce 
eCeace  i l’armée  ruaae , cl  le  premier  démembre- 
ment  de  la  Pologne  fut  cenaouamé,  é la  honte  élumeUe 
de  l’Eurepc.  Catherine  11  témoigna  m reoonoaia*anoe 


& SouvarolT  en  le  nouimaiii  géiiéral-m^jnr . et  en  lui 
confériM  la  déonralion  de  l'ordre  de  Saint-Alexandre 
N««aki.  Il  contribua  emuile  é la  défaite  de  l'audacieux 
L*oagat*cU»-ir,  qui  atait  soulavé  ptusieura  peuplades  de 
Oosaquea  rt  de  Tartarea.  détaaié  et  soumis  uih-  ta*(e 
étendue  de  paya  , el  qui . aeeoudé  par  lea  moine*  et  le* 

, méeontenla,  ae  flaitait  de  venger  Pierre  III  , duul  îl 
I avait  pria  le  nom,  et  de  renveraer  Laiherioe  d’un  trône 
I qu’elle  avait  iiaurpé.  Ce  féroce  chef  fut  trahi  par  deux 
i dea  «iens.  qui  le  livrèrent  aux  aoidaia  de  l'impérairirc,  I 
I I.ora  de  la  guerre  contre  le*  Turc*  , Snuvarollae  rendit  j 
I à i'aruièe  commandée  par  Romaoiuff.  et  prit  une  part  ' 
I glorieuse  aux  faits  d'armes  de  eetie  mémorable  campa-  j 
( gi»e.  A la  tête  de  sa  divbion , il  passa  le  Dai^tbe  maigre  I 


la  vive  résisiance  des  Turcs,  cl  après  avoir  opéré  sa 
' joiirtioa  avec  le  corps  du  général  ICameiukoi.  il  rem- 
I perla  sur  la  reiw  eflendi . qui  commaudait  uue  armée 


de  quarante  mille  bomme*  , une  victoire  signalée,  lui 
enleva  toute  sou  artillerie . ses  bagages,  et  lui  fit  im  | 
grand  nombre  de  prisouoiers.  L'impératrice  lui  enioya  | 
i celte  occasion  le  graud-cordon  de  l'ordre  de  Saint-  I 
Georges,  et  l'eleva  au  grade  de  lieulenint-général.  Kh  | 
>783.  il  soumit  les  Tarlart-a  du  ICouban  et  de  Bon*  | 
driaek.  ci  leur  fit  prêter  serment  de  fidélité  a l'impè- 
ralricc  de  Ruasie,  qui  le  nomma  général  eu  obef, 
grand'rroix  de  l’ordre  de  Vladimir,  et  lut  fil  prêtent  de 
son  portrait  entouré  de  diamant*  d'un  grand  prix  , <{ue 
SouvarulT  ports  loujour*  depub.  Eu  1787,  il  drfcuiiti  la 

flaee  de  Kiiibourn  couire  tous  lea  efforta  des  Turcs,  qui 
assiégeaient  par  terre  et  par  mer.  La  fiotte  ottomane 
ayant  paru  devant  la  place,  portaot  un  corps  considéra- 
ble  de  troupe* , Souvaroff  lea  laisaa  débarquer,  et , le* 
ayant  attirées  dans  une  embuscade,  le*  tailla  eu  pircea  t 
six  mille  Turc*  restèrent  aur  le  champ  de  bataille.  Sou- 
varoff,  blessé  au  bras  dan*  la  mêlée,  r»çul  de  Calbe- 
hue  un  panache  en  diamants  el  le  cordon  de  l'ordre 
de  Saiut-Andrè , le  premier  de  l'empire.  En  1788. 
il  fil  attaquer  lesTurespar  la  Huile  russe  aux  ordres  de 
Paul  Joues  el  du  prince  de  Nassau  Siegen  , qui  le*  dé- 
firent deux  fois:  il  prit  eaaoite  le  conimandciuent  de 
l’slle  gauche  de  l'amiév  du  prince  Potenikiii,  qui  as- 
B>gealt  OcxakolT;  mais  blesse  au  cou  dans  une  sortie 
des  aasiégés  , il  fut  transporté  à Kioboum  , où  l'explo- 
sion d'un  magasin  4 poudre  lui  causa  des  bleasum  qui 
l’empêchèrent  de  prendre  péri  au  reste  de  la  campagoe. 
L’anuée  auivsote  , il  eut  le  commandement  d'un  eorpa 
détaché  de  la  grande  armée  russe,  destiné  é agir  ^ 
concert  avec  l’armée  auirirbieiiiie  sous  le*  ordres  du 
prince  de  Saxe  • (^obourg  : il  cuulrilHia  au  gain  de  la 
bataille  de  Forbaoi,  liirée  le  as  juillet  1789.  Deux 
ruois  après,  les  Turcs  ayant  reçu  des  renfort scmisidéra- 
blea.  le  grand  visir  a la  tèic  de  cent  mille  bomme*  ccrua 
de  touiei  parta  l’armée  aulrichiemte.  Sonvarotf  n 'avait 
que  dix  mille  Rusaes  aous  ses  ordres  ; mais,  ne  coiwuL 
tant  que  son  courage  . il  résolut  de  délivrer  les  Aulri* 
chien*.  Ayant  dérobé  sa  ntairfae  aux  Huaulmana,  il 
tomba  »ur  eux  è i’improriate  près  de  la  rivière  deRim- 
nûki . enfuoca  leur  ligue  , et  le*  mit  dans  une  déroute 
ciiuiplètc  , qui  permit  au  prince  de  Saxe-Lobourg  de  se 
degeger.  L'impératrice  décerna  è SouvarolT  le  titre  de 
Rimuiski . et  l'eiupereur  d'Allemagne  le  nomma  comte 
de  l'Empire.  La  prise  d’ismailoff  suivit  de  près  celle 
victoire.  La  place  avait  résisté  pendant  sept  mois  au 
général  Goiidovitacb , el  le  sirge  venait  d'être  levé 
lorsque  l'orgueilleux  géDéraliasinve  Poteiokiu.  voulant 
réparer  rei  échec  , qui  lui  paraiMît  leniir  sa  gloire, 
ordonna  4 Souvaruff  d'emporter  la  plaça  à tout  prix;  ce 

Îénéral  obéit,  rt  commanda  l'assaut  en  reconimandanl 
•es  fïrocea  soldats  de  ne  point  faire  de  quartier;  far 
leurdit-il,  laê  proaiaiana  aant  ekirts.  Deux  fois  les  Rusaca 
fureiti repouBs«-s  avec  une  perle  énorme  , mais  au  troi- 
sième ssMul  ils  a’amparércni  dea  ouvrages  extérieurs, 
et  pénétrèrent  ensuite  dans  la  place  , où  iL  égorgèrent 
avec  une  inbumanité  atroce  tous  les  habitants  , san* 
distinoiiou  d'àge  ui  de  sexe.  Souiaroff,  plu*  féroce  en  I 
core  que  sea  soldait,  le*  encourageait  au  earuage,  et 
leur  criait  d'uua  vois  de  taureau  : Kati , koli  (tue.  tue). 
Pré»  de  doute  mille  Ruimt*  et  plu»  de  Ireote  mille  Ture* 
périrent  dan*  cette  horrible  |oumée , qui  *0uiUa  k |e- 
mai*  Itgloir*  de  SouvarolT:  on  lui  donna  k juate  titre 
le  surnom  «le  heuekar,  qu'il  ne  cessa  de  mériter  par  la 
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•uite.  cl  «urtoul  dtmii  le  ccmpimne  de  Pologne,  en 
1701.  Il  cuire  dent  ce  melbeurciix  pevi  avec  uo  nom- 
breux rnrpi  d’armée  . pour  leoooder  le  général  de  Fer- 
•en:  oclui-ri  venait  d'eeeabler  Eoaciuiko.  qui.  couvert 
de  bleavurrx,  avait  été  fait  priaonnier.  SouvarolE.  arrivé 
devant  Var^ovie . attaqua  et  emporta  d’eaaaiil  le  feu-  I 
bourg  de  Prague,  nb  de  courageux  pairiotea  aaetilièrent 
leur  vie,  al  oppoaèreiil  une  héroïque  réaiotanee  aux  fa- 
rouebea  ennemi*  de  leur  liberté  et  de  leur  indépeu 
daucr.  Le»  brave*  Polotiai*  rureiti  traité*  à Prague  I 
rormne  le*  Turc*  raraient  été  à l*mailofl‘  ; nenf  mille 
virtime*  fiireiil  égorgée*  par  le*  ordre*  «augiiinaire*  de 
SouvurolT.  Varsovie  *e  rendit  ; U Pologne  fut  aa*ervîe 
Cl  démembrée  au  prollt  de*  pui**anee*  roalbée*  contre  . 
cette  netiou  vailleiile.  qui  naguère  était  sauvé  l’Au-  ' 
Iriebe  , et  dont  le  grand  crime  était  de  vouloir  jouir  de 
ara  drnittel  *e  soustraire  i la  tutelle  de  la  Russie.  Sou- 
varolT,  on  récompense  de  ce  fait  d'armes,  reçut  le  bre>  ' 
vn  de  feld  maréchal:  en  le  lui  envoyant,  Catherine  i 
lui  adresim  une  lettre  extrêmement  flatteuae.  Celte  ; 
souveraine  mourut  quelques  année*  après,  et  rou  Hls  . 
et  »ueee**eur,  Paul  I*'.  aigri  contre  sa  mère  par  suite  | 
de  la  dureté  avec  laquelle  elle  l’avait  traité,  roiiçut  da  : 
l’aversion  pour  tons  (es  hommes  qu’elle  avait  élevé*  aux  ^ 
premièrei  dignités . cl  se  montra  dès  son  avènemeiti  I 
dis|>o>é  à suivre  en  toute*  cbo«e*  une  marche  diflTérrnte  ; 
de  relie  que  Catherine  avait  adoptée.  Il  commença  par  | 
introduire  de  grande*  innovations  dans  l’armée,  qui  ; 
déplurent  aux  oQlpîer*,  aux  soldata  al  surtout  s Souva- 
mlf;  l'empernur,  inforiné  de*  propos  railleurs  de  ce  gé-  ' 
lierai . ci  irrité  d’éprouver  de  l’opposition  • ses  voloii-  1 
tés  de  la  ^art  d’un  sujet . le  disgracia  et  l'exila  loin  de  | 
la  cour,  (.epetidani  Paul,  a,vant  formé  le  pro|et  d'atia-  1 
querla  France  et  d’envoyer  une  armée  en  Italie,  rap^  ' 
pela  SouvarofT.  et  lui  roiilva  le  commandement  de  l’ar-  ' 
mée  ruMe  qui  alla  se  joindre  aiu  Aulrirbiens.  Ce  fut  le  I 
)8  avril  1799  que  le  feld  maréchal  prit  le  commande- 
meut  en  chef  des  armée*  rombinéei  des  Austro  Russes,  > 
ci  dès  le  même  jour  il  publia  un  ordre  par  lequel  il  ' 
prescrivait  i ses  soldata  d'employer  de  préférence  contre  I 
les  Français  la  baïonnette  et  l’ariue  blanebe.  Rien  ne  ' 
peut  égaler  le  forfanterie  de  SouvarofT  au  début  de  | 
relie  campagne  : il  parlait  avec  le  plus  grand  mépris  | 
des  Français,  se  rroyalt  invincible,  et  traitait  avee  , 
un  dédain  marqué  1rs  Aulrirbiens:  la  valeur  française  ' 
ne  larda  pas  à punir  sa  jactance,  et  les  généraux 
autrichiens  se  vengèrent  de  ses  mépris  en  l'abaii- 
donnant  è son  ton,  A l’ouverture  de  la  campagne. 
pro*itanl  de*  snecét  obtcuii*  par  |e*  xèuénmx  autrû 
chiens  Kray  et  Uébs  sur  les  Français . commandés 
par  Schèrer,  SouvarofT  les  poussa  avec  vigueur:  Mo- 
reau , qui  remplaça  Sehérer,  maureuvra  habilement, 
mais  son  armée  était  trop  faible  pour  résister  aux  foree* 
ennemies.  Les  Français  essuyèrent  nue  défaite  . le  *7 
avril,  au  passage  de  l'Adda:  un  de  leurs  corps  fut 
battu,  le  16  mai  . près  de  Marengo,  et  ils  se  virent 
forcés  d’évacuer  Alexandrie  et  Turin.  Après  avoir,  pen- 
dant quelques  jours,  poursuivi  l’année  rrsncaise,  qu'il 
venait  débattre,  il  se  héla  de  revenir  stir  ses  pas  pour 
marcher  contre  le  corps  que  le  général  Maedonalil 
amenait  è marches  fnrrres  de  Naples  : SouvarofT  arriva 
sur  la  Trébis  après  avoir  tout  eiilbuté  sur  ton  passage, 
et  les  18  et  19  juin  , il  livra  les  sangUnies  batailles  dites 
de  la  Trebia . oit  les  Français . malgré  des  prodiges  de 
valeur,  furent  repoussés  avec  une  perle  considérable. 
Toutefois  le  vainqueur,  ainsi  délivré  de  la  crainte  de  se 
voir  coupé,  ne  put  empêcher  le  général  Macdonald 
d'opérer  sa  retraite  sur  la  Prtnee.  Moreau,  qui  avait 
longtemps  compté  uir  l’arrivée  de  l'armée  de  Macdo 
nald.  et  sur  sa  ionciion  avre  lui,  voyant  qu’elle  ne 
pouvait  pas  s’efTectuer.  parvint  à réunir  ssset  de  forces 
pour  opposer  nne  barrière  aux  progrès  d#  l'ennemi , 
qui  ne  put  jamais  franehir  la  rivière  de  Gène*.  I.e  di- 
rectoire exêeDlif  avant  alors  nommé  Joubert  au  com- 
mandement en  chef  de  l'armée  d'Italie  . il  arriva  au 
mois  de  Mplembre  . et  livra  la  baiaille  de  Ni>vl:  dès  le 
rommeiicemcnt  del’afTaire  ce  brave  et  digne  miiilaire 
fut  tué  ; cet  événement  fut  la  cause  nriiicip-ilc  de  la 
victo're  remportée  p.vr  SoiivarnlT  sur  Moreau,  qui  re- 
prit le  rnnimaudemrnl.  I.a  vieioirr  fut  vivement  cnn- 
testée . et  quoique  les  Français  aiem.uu  le  dessous. 


Moreau  réussit  è opérer  sa  retraite  devant  des  force» 
très  supérieure*.  fut  la  dernière  victoire  rcmporiéc 
par  SouvarofT;  la  mésintelligence  comnteiiça  dès  lors  h 
se  manifester  entre  les  chefs  russes  et  autrichiens,  et 
SouvarofT  se  plaignit  Isaulemeiit  qu’il  était  mal  secondé. 
La  marche  de  rerrhidue  Oharlee  en  Suisse  , ordonnée 
sur  ces  enirefaites  par  le  cabiuet  de  Tienne  . indigna 
Paul  1".  qui  dès  ce  moment  ordonna  à SouvarofT 
d’abandonner  les  Autrichiens  et  l’Italie , d’aller  i la 
rencontre  du  corps  du  général  EorsakofT,  et  de  prendre 
le  commandement  de  toute*  le*  foree*  russes  qui  cu- 
iraient en  Suisse.  Mais  l’armée  qu'il  devait  joindre  vc* 
naît  d'être  romuléiement  défaite  par  Maaaéiui  à Zurich, 
et  es  UC  fut  qu*à  force  de  courage  et  de  persévérance 
que  SouvarofT  parvint  à écliapper  aux  Français  victo- 
rieux. Il  fallut  tout  l’empire  que  ce  général  avait  su 
acquérir  lur  l’e«prit  du  soldat  russe  pour  parvenir  h 
ae  sauter  avee  Ica  débris  de  son  armée.  Plu*  d’une 
foi*  les  soldats  refusèrent  d’aller  plus  loin,  rcbntès 
par  les  dilBcultés  du  terrain  et  la  rigueur  de  U sai- 
son ; mais  le  vieux  guerrier  ranima  leur  cour-<ge . et 
triompha  de  tou*  les  obstacles.  Un  jour  des  grenadiera 
russes  , qui  forntaicni  son  avant-garde,  épuisés  de  faim 
cl  de  fatigue  i l'enlré*  d’un  défilé  commandé  par  des 
hauteurs  escarpée*  couronnées  de  troupes  françaises  , 
refusalem  de  psaarr  outre;  SouvarofT  se  précipite  I 
su  milieu  de*  mutins,  leur  ordonne  froidement  de 
creuser  une  fosse  de  quelque*  pied*  de  long,  s'y  | 
è(end , et  dit  à ses  soldats  étonnes  : • Puisque  vous  re-  : 
• fuses  de  nie  suivre , je  ne  suis  plu*  voire  général  : je 

■ reste  ici.  celle  fosse  sera  mon  tombeau.  Soldais, 

■ couvres  de  terre  te  corps  de  celui  qui  vous  conduisit 
B tant  de  fols  è la  victoire.  • Emus  juaqu’aoi  larmes , 
mais  électrisé*  psr  ce  peu  de  mot*  d'une  éloquence  si  | 
sublime  « ils  jurent  de  ne  jamais  l’abandonner,  et  le  j 
préripilent  i sa  suite  dans  le  terrible  défilé  : un  grand 
nombre  d'entre  eux  y trouva  la  mort , mai*  le  passage  ^ 
fut  forcé  . et  les  débris  de  l’armée  russe  effectuèrent  1 
leur  reireiie.  Après  de*  peinrs  infinies,  et  avoir  cul-  1 
buté  tous  les  corps  qui  eberrherent  i s’opposer  à sa  j 
marelic , SniivarefT  parvint  en  Allemagne,  d’nù  il  se  j 
rendit  é Pélersbourg  par  l’ordre  exprès  de  Paul  I*'.  ; 
L’irascible  empereur,  tnéromeni  du  sort  de  la  rampa-  ; 
gne  , ne  rendit  point  justice  è son  général,  et  le  disgra-  | 
cia  sous  prétexte  qu'il  avait  enfreint  en  plusieurs  points  1 
le  réglement  militaire  très  miimlieui  que  Paul  avait  | 
décrété  , et  lui  ordonna  de  sortir  de  la  capitale.  Soiiva- 
rnff  se  relira  dans  sa  terre  de  Pollendorff  en  Bslhoirie, 
où,  accablé  de  chagrin,  il  languit  encore  quelques  mois, 
et  ntoiirulle  18  mai  iSoo,  Igé  de  soixante-onse  ans. 
En  traversant  l’Allemagne  il  avait  téjonrné  pendant  le 
mois  de  janvier  è Prague,  nù  il  eut  plo*ieur«  cnnfé-  . 
rences  avec  le  général  autrichien  comte  de  Bellegarde  ! 
et  avec  l'ambassadeur  brilanuique  Spencer-Smilh  : U y 
célébra  aussi  le  mariage  de  son  fils  avec  une  princeiau 
de  f'uuriande.  L’empereur  Alexand*o , dès  son  avène- 
ment au  in'me,  lui  fit  élever  une  alatue  à rinangiiralion 
de  laquelle  furent  appelés  tous  le*  anciens  compagnons 
d’armes  de  RouvarofT.  Le  grand-duc  Constantin  pro- 
nonça son  eloge . et  les  troupe*  rendirent  i la  statue  \ 
le*  honneur*  militaires.  On  a parlé  très  diversement  de 
uel  homme  extraordinaire,  de  roriginalilè  de  soil,ea-  | 
ractère  . de  ses  m<eurs , de  son  langage  ei  de  sa  con-  | 
duite  : il  eM  toutefois  un  poim  «ur  lequel  tout  le  monde  | 
est  d’.-iccord.  c’est  que  SouvarofT  fut  un  grand  capitaine,  | 
et  qu'il  eut  tonte*  le*  qualité*  nécessaire*  pour  conduire 
de*  soldat*  é demi  civilisés,  tels  que  l’étaient  alora  et 
le  sont  encore  aujourd’hui  le*  Ru*«e*.  Ceux  qui  ont  été 

è même  de  le  bien  connaître  assurent  qu’il  possédait 
des  coniiaistances  étendue*  , un  esprit  4rès  subtil,  et 
beaue<Hip  de  finesse.  Il  avait  adopté  des  manière*  gros- 
sière* . rt  affenlait  nne  orisinalilé  qu’il  poussait  par- 
foi*  «I  loin  qu’on  l'aurait  pris  pour  un  fou  ou  pour  un 
imbécile,  mai*  «'était  pour  mieux  masquer  ses  vues, 
et  pour  donner  le  change  è des  courtisans  qui  le  dotes- 
laieni  et  qui  se  croyaient  boaucoup  plu*  habiles  qu« 
lui  en  fait  d’intrigues  de  palais.  Eu  même  lems  sa  brus- 
querie . se*  bon*  mois  exprimé*  en  langage  populaire  , 
se*  habitude*  tarlert>s,  pUisaient  singulièrement  su  sol- 
dat rii*«e . devant  lequel  il  affichait  également  la  dévo- 
tion la  plu»  siiperstiiieusa , portant  toujoura  sur  lui  une 
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sou 


ima((e  df  )*  Vlçr^e  de  Mini  Nicolea  , et  mille 

•i^ne*  de  ereif  à tout  propoe.  A U veille  d’une  hiteille, 
il  (»e  menqutil  janieit  de  i«ire  mettre  è l'ordre  que  toue 
reui  qui  teraient  luéi  le  lendemain  iraient  en  paradia. 
Il  nortail  babituellenu-nt  à l’armée  pour  «ÿlemenl  une 
I peluae  de  peau  de  mnuinn,  aiTretait  une  i^raiidc  mal- 
' propreté,  ehan^eail  de  chemise  en  plein  air  devatil  les 
soldais,  et  pre»critatl  toute  espère  de  luxe  dans  lei 
eampt  t mais  à la  cour,  il  se  plaisait  à se  montrer  eou- 
vert  de  toutes  ses  dècnraiions  , et  surrhar|té  de  plaques 
enrirbies  de  pierreries  et  d'autres  rirbes  omrmenls. 
Souvarotr,  par  l'nri^'inalilé  de  sou  eerartrre  et  de  ses 
manières,  avait  plu  A Caiherine  , qui  aimait  tout  re 

3ui  était  ettraordinaire  ; dés  lors  il  résolut  de  tirer  parti 
e cette  disposition  pour  ae  mettre  au-dessuv  de  tout  re 
qui . i la  cour,  pouvait  lui  donner  de  I ombrasse , rl  ce 
système  lui  réussit  parraitement  tant  que  (iatlierine 
vécut.  Tout  en  avant  l'air  de  t>e  vouloir  plaire  qu'au 
soldat,  et  de  mépriser  les  > ■!  <>>*  soD||rail 

qo'é  les  obtenir,  et  en  Teitniant  d’étre  prcsster  et  i^K^ 
rant,  il  trompa  plus  d'une  fois  des  hommes  qui  pas- 
saient pour  des  (létiirs  supérieurs.  Les  penéraus  alle- 
mands ont  eheri-hé  à reitiesier  »es  talents  militaires, 
et  lui  ont  reprorhé  d'élre  peu  tacticien  : mais  1rs  Fran- 
çais, qui  ont  si  souvent  battu  ces  savants  péoéraiii  . 
rendent  plus  de  {ustioe  à SouvarfifT,  et  reconnaifsrnt 
en  lui  rbomnic  de  fénie  capable  de  modiSer  s*  tac- 
tique selon  les  rirronetances  et  le  caractère  de  l’en- 
nemi qu'il  avait  i combattre,  tandis  que  la  plupart 
des  péiiéraux  modmiet  allemands  se  sont  montrés 
routinierv  , incapables  de  grandes  rmire ptions,  e|  d'im- 
proviser des  nisnceuvres  rapides  sur  le  rbainp  de  ba- 
taille. Soiivaroff  parlait  avec  lacilîté  pliisicur*ianpiies  , 
et  écrivait  avec  élégance  lorsqu'il  te  voulait,  mais  le 
plus  souvent  il  aflrctait  un  laconisme  original  qui  plai 
sait  i liatherine.  Il  annoni^s  à celte  impératrice  la  prise 
de  Toulnukai  en  bnigsrie , dans  une  de  ses  premières 
campagnes . par  un  distique  russe  qu'on  peut  traduire 
•insi  : 


! 

I 


(üoirc  à Dieu  I gloire  à vous  aussi  I 
La  ville  est  prise  , al  iii'y  voici. 

5on  rapport  «ur  la  prise  d'Ismaitoiï  ne  rrnrermaii  que 
ces  mots  ; Afers  ' nom  qnr  le  peuple  et  les  soldats 
donnaient  souvent  i l'inipératiirc  | . I’rrgufilltui$  !$• 
tnoil  est  « rut  pieéi.  Plusieurs  vies  de  SonvarofT et  des 
histoires  de  set  campagnes  ont  pant  en  Üussie  . en  Al- 
lemagne . et  quelques  unes  ont  été  traduitev  en  fran- 
<aiv.  8on  fils  , jeune  niililwire  d'une  grande  espérance . 
brave,  généreux,  et  plus  humain  que  son  père  était  I 
parvenu  au  grade  de  major-général  d'infanterie;  il  périt  I 
en  i9ii  : a«  rendant  de  Burharesi  i laisi . rl  voulant 
pasaer  lu  rivière  de  nimnivki,  alors  débordée,  il  s'j 
•oya. 

SOUZA-BOTELHO  (Don  José  Mtaiv  ne  ],  connu 

Îénéraleineni  en  Portugal  sous  le  nom  de  Morfaéo  é* 
lodcuf  . membre  de  l’académie  royale  des  sciences  de 
Lisbonne  , est  né  è Opnrlo  . le  9 mars  17(8  , d'une  fa- 
mille très  ancienne  ; il  re^iit  une  bonne  éducation  , sui- 
vit les  court  de  l'uniTertilé  de  Coîmbre  , et  cultiva  de 
bonne  heure  les  lettres.  Ayant  eitsoile  quitté  ta  patrie, 
il  voyagea  dana  divers  pays  , fll  un  long  séjour  à Ham 
bonrg,  parcourut  l'Allemagne  et  visita  la  France.  Il 
fut  d’abord  minhlre  de  Portugal  è la  cour  de  Berlin , 
et  ipréa  la  conclusion  de  la  paii  entre  Napoléon  et  le 
prince  régent  de  Portugal.  M.  de  Buuxi  fut  nommé 
ministre  pléuipotentiaire  de  sa  covir  près  le  premier 
consul,  mais  il  ne  conserva  pat  longtemps  cet  emploi, 
et  rentra  dans  la  vie  privéo.  On  altiibua  sa  disgrâce  i 
la  lettre  quil  écrivit  au  miiiiilre  des  relations  eiiérirg- 
res  de  France  , au  commencement  de  tBo.^ , dans  la- 

Suelle  il  le  félicitait  sur  la  saisie  de  la  correspondance 
e Drake.  ministre  anglaisé  Munich,  et  parlait  avec 
iodignatiqn  des  complots  tramés  par  celui-ci.  L’in- 
fluence brilanuique  à la  cour  de  Ltibonne  fit  donner 
un  successeur  é M.  de  Bouta.  Î1  continua  néanmoins 
à habiter  Paris,  s'occupant  uniquement  de  liliéra- 
tare.  II  est  mort  dans  eette  ville,  le  1*' juin  i8s5. 
M.  de  Souxa  avait  épousé  en  secondes  noces  madame 
de  FUbaul  dent  il  n'a  point  eu  d'enfants.  I/C  eomte  I 
de  Villaréa) . issu  du  premier  mariage,  a hènié  de  la  j 


fortune  de  son  p«-re.  M.  de  Bouta  n'a  point  publié 
d’ouvrages  sous  son  nom.  mais  il  a fourni  U plus 
grande  partie  des  notes  et  observations  ajoutées  à la  se- 
conde édition  de  l'ouvrage  de  ÎKimoviriex , sur  le  Por- 
tugal, qui  parut  à Hambourg,  1797.  L’atinotalriir  a fait 
tous  ses  efforts  pour  venger  son  gouvernement  et  ses 
compatriotes  des  virulentes  satires  quêtant  de  voya- 
geurs ont  publiées  eonlrr  lea  Portugais  , en  faisant  ron 
naître  les  progrès  en  tout  genre  que  ce  pays  a faits  de- 
puisl'époqnc  où  Dumouriety  voyagea.  L’apologie  de  ses  ; 
compalrioles  fait  bonueur  é M.  de  Souil,  maia  elle  au-  | 
rail  produit  un  plus  grand  eflei  dans  le  public  , si  Pau-  : 
leur  n'avait  paa  mis  tant  de  soin  è déguiser  les  fautes  de  I 
ion  gouvernement , et  une  infinité  d’abus  dont  la  réa  | 
Nté  ne  pouvait  être  rontestèe  ; il  aurait  dû  réfuter  les  ! 
raloniiiies  et  les  fausses  assertions  des  voyageurs  , tout 
en  convenant  des  nombsruaet  vérités  qui.  dans  leur*  . 
écrits,  se  trouvent  mêlées  aux  erreurs  les  plus  grossières.  1 
En  18:7,  M.  de  Bouta  voulant  élever  un  moiiumeui  au  I 
l'lut  grand  poète  portugais  . publia  à gronda  frais  une  | 
magnifique  édition  des  laiiddssen  portugais,  imprimée 
avec  le  plus  grand  luxe  typographique  par  M.  Firmiii 
Kdot.rl  enrichie  de  belles  gravures.  Celle  superbe 
édition  ne  fut  tirée  qo'i  un  petit  nombre  d'exemplaires 
avec  des  carsclères  fondus  exprès:  oueun  exemplaire  1 
n'a  été  mit  en  vente  , mais  l'éditeur  en  a fait  présent  | 
•ni  principales  bibliothèques  de  l'Europe  et  à quelques  j 
personnages  oiningués  par  leur  rang.  En  1 8 19  . il  fit  j 
paraître  ches  le  même  imprimeur  une  seconde  éditiim  | 
in  8*  du  même  poème,  en  tout  eon.*’erm«,  pour  le  texte  < 
è la  première  , mais  eiirîrbie  de  nombreuses  variantes 
puisces  dans  la  sccorde  édition  de  ee  poème,  iiupri-  ! 
mée  sous  les  yeux  de  Lanioeus.  en  187a  , édition  que  | 
H.  de  Bouta  n’avait  pas  pu  se  procurer  avant  la  pul-li-  j 
ration  de  celle  qu'il  fit  paraître  en  1817.  L'une  e|  - 
l'autre  sont  ornées  d’une  belle  gravure  du  portrait  ! 
de  ce  grand  poêle,  et  précédée*  d’une  introduction  qui  j 
renferme  des  détails  inlercssanU  sur  ta  vie,  etqiii  nn-t-  | 
tent  dans  le  plus  grand  jour  la  funeste  influence  des  1 
jisuiles  sur  le  Portugal  et  sur  le  roi  Sébastien  qu’ils  eu-  ( 
irainrreut  k ta  perte,  et  lea  généreux  et  patnoli>|iiea  [ 
sriilimrnis  du  poète  guerrier  , que  llnjusiice  de  ses  | 
compatriotes  ne  put  peint  altérer,  et  qui  en  mourant  | 
i l'bopital , abandonné  de  tout  le  monde  , trouva  quel-  | 
que  consolation  en  songeant  qu'il  ne  aurvisrai!  point  è > 
la  ruioe  de  sa  patrie.  Les  caractères  des  principaux  | 
féauilea  qui  , par  leurs  con>eils  perfkles.  conlribucn-nt 
i livrer  le  Portugal  i Philippe  1 1 , après  avoir  réduit  ec 
paya  i l'élat  te  plus  abject . sont  habilriuenl  tracés  dans 
I nette  introduction  dont  le  slyla  est  correct.  L’auteur 
I n'a  pas  été  aussi  hcureuxdans  la  partie  littéraire  de  son  | 

I travail,  et  s'est  prononcé  i tort  eu  faveur  du  texte  de  | 
l'édUion  firintêpt  de  1571  , laquelle  est  sous  tous  les 
I rapports  inférieure  i celle  que  Lamoèns  fil  paraître  la 
I même  année  , et  où  il  Ht  un  grand  nombre  de  correc- 
tions judicieuses.  M.  de  Souta  a traité  avec  trop  de  ri 
I gtieur  1rs  éditeurs  précédents  de  Lamoens  , et  ce  tort 
' est  d'autant  plus  grave  qu'il  11 'a  presque  rien  ajouté 
aux  travaux  de  ses  devanciers.  Il  s'est  aussi  avisé  d'in- 
troduire une  nouvelle  orthographe  pour  le  placement 
du  til  . siguc  qui  eu  portugais  rend  nasale  la  voyelle  ' 
sur  laquelle  il  est  place.  Dans  le  désordre  qui  a tou-  | 
jours  regnédaos  l'orlbograpbe  portugaise,  les  uns  ont  ' 
placé  ee  signe  sur  la  première  . et  les  autres  sur  In  j 
deuxième  voyelle  des  ifiphlhoogurs  nasales:  H.  de  Sonxa  I 
le  premier  cul  l'îdèo  fcitarre  de  placer  re  signe  enirc 
les  deux  voyrllcs;  personne  n'a  approuvé  cette  iiino- 
vaiioii  qui  ne  devait  cetiainemcni  paa  défigurer  une 
édition  magnifique  du  poète  le  plus  ciassique  dont  s'ho- 
nore le  Portugal.  M.  de  Souxa  eût  rendu  un  vrai  aer- 
vire  è la  lilleratura  de  son  paya  , si , s'étant  prm'uré 
toutes  les  éditions  aneieone*  des  f-ust'ades , et  ayant 
compulsé  les  manuscrits , il  avait . après  uu  mûr  exa- 
men , adopté  le  lente  qui  lui  aurait  srniblé  le  plus  oor- 
rrct.en  aioulant  les  variantes  les  plus  digues  d'étre 
conservées,  et  en  Ippuyant  son  choix  de  criiimies  litié- 
rstrri.  En  fsîssnt  pnurle  Camoè'ns  ce  que  les  rrinçeis, 
les  Italiens . les  An^ais  et  les  Espagnols  ont  fait  pour 
leurs  clauiques  anciens,  M.  de  Sonaa  eût  élevé  un  mo- 
nument plus  digne  du  chantre  de  Gama,  qu'en  dcpeit- 
sanl  60,000  francs  dans  une  édition  des  Leiiedss  par 


; pure  o«ientatio<n  et  moi  aucune  «orle  d’ulililé.  Un  fait  I 
I (|u‘uii  aurait  peina  à croira  «i  U.  de  8ouza  n’en  araît 
j lui-même  fait  l'areu  dani  aa  préface  de  l'édilion  in-8‘ , I 
c'eat  qu’il  eoninianca  l’iuipreiaion  de  celle  in*4*  eana 
I avoir  à M dispoaiiioti  Ai  la  première  ni  U seconde  êdi-  ' 
I lion  de  ii7St  les  seules  qui  furent  publiées  sous  les 
I J'eus  de  l’auleur.  Lord  Holland  lui  comuiuniqua  un 
I exemplaire  de  la  première  , et  sans  atiendre  davantage 
I il  la  prit  pour  type;  et  lorsque  après  l’impression  des 
I Lutiadê*,  en  1817.  M.  de  Souza  put  examiner  l'édition 
deuxième  de  157s,  ne  pouvant  plut  en  prolilrr,  U prit 
le  parti  de  sc  pronorrcer  contre  elle.  Les  critiques  eu 
ont  pensé  aulrcmrnl.  Eu  i8a4  * il  donna  une  Iraduc* 
tioo  portugaiKC  des  Lstlras  portugahêi  « avec  le  français 
en  regard.  Il  s'aitarba  à prouver,  contre  l’opinion  géné- 
rale, qu’il  n’j  a jamais  eu  que  cinq  lettres  auibentiques. 

SOUZl  (nadeine  la  comtesse  de  FLAHADT,  née 
FILLEUL),  femme  du  précédent.  épou»i  en  premières 
noces  le  comte  de  Flabaut.  qui  péril  victime  de  la  révolu- 
tion, en  179s.  Uadame  de  Fliihaut  se  distingua  de  bonne 
heure  dans  la  société . par  les  agréntenis  et  la  fiuesse 
de  son  esprit , plus  encore  que  par  les  charmes  dont 
la  nature  l’avait  richement  dotée;  elle  n’avait  rien  pu- 
blié encore  . que  déjà  elle  avait  acquit  dans  1rs  cercles 
où  elle  était  recherchée  et  chérie,  une  réputation  à Li 
quelle  ses  écrits  lui  ont  SMuré,  depuis,  des  droits  ineoii- 
testshies.  C’est  dursnt  sa  première  uuion , st  sous  le 
nom  de  Flaliaul.  qu'ont  psru  ses  premières  productions. 
Sa  courte  et  iivgèniouse  disseriaiion  sur  rorigine  des 
romins  prouve  qu’elle  avait  étudié  à fond  cette  brau- 
che  de  la  littérature,  etque  pour  ne  point  s'égarer  elle 
avait  posé  ks  jalons  de  la  carrière  qu’elle  le  proposait 
de  parcourir.  De  scs  réflexions  sur  ce  genre  d'ouvrages 
on  peut  déduire  que  1rs  meeurs  des  peuples  et  leurs 
variations  successives  sont  toujours  mirui  indiquées 
par  leurs  romans  de  chaque  époque  que  par  leur  liis- 
toire.iletie  opinion  est  loin  d’étre  un  paradoxe,  et  au  be- 
I soin  tes  ouvrages  de  Waller  Scott  pourraieul  le  démon* 

I trer.  Les  romans  de  madame  de  Flabaut  ou  sont  point 
de  vastes  compositions,  à la  manière  de  Le  Sage  ou  de 
Biebardson.  Elle  ne  peint  pas  non  plut  une  nature 
idéale;  son  esprit  u’a  pas  ce  cliquetis  brillant  qui 
éloniie  et  ne  séduit  pas  , il  a bien  moios  encore  cette 
énergie  uiasruline  qu'une  femme  n’acquiert  qu'en 
cessant  d’élrc  de  son  sexe,  et  qu'on  croirait  prevque 
(oujoun  cbex  elle  l’aunooce  de  la  srcliertMe  du  c<eur, 
si  i'auieur  de  Oe/pA<na  ti’olTrait  pas  une  noble  excep- 
tion. Sou  esprit  n'a  pas  non  plus  cet  apprêt  prétentieux  . 
celte  morgue  roagistrele  , celte  pédainesque  solenuiiil 
qui  régente  et  fatigue;  il  ne  va  poiiii  chercher  ses  of- 
fets  dramatiques  dans  des  conceptiuus  atroces  qui  ré- 
voltent au  lieu  d'émouvoir.  Toutes  les  composiiions  de 
Diadaine  de  Flabaut  sont  sages,  naturelles  et  «impies 
coroine  elle.  Douée  d'uiie  inagliiatioii  réglée  par  le 
goût,  d’un  rare  esprit  d'observaiion , ci  d'une  grande 
nnesse  dana  ses  «fx-i  çus  , elle  a , diUelle  dai»  la  préface 
d'Jdil»  i*  • «ils  a ri>u/u  montrer  daos  la  ce 

fu’on  n'j  regarde  pa$.  * Elle  a voulu  tracer  res délaiia  fu- 
gitifs qui  occupent  l’espace,  cl  fueniciii  la  liaison  des 
divers  iiecideiiu  ilv  la  vie  ; ana»i  «es  rimiinv  sc  rxinpo. 
sent  ils  de  peu  de  pcrsoiinigvs  , de  peu  d’événrmriuv  , 
ils  ne  sont  point  cbaigés  d’incideuts  imprévus  , de  ta- 
bleaux fortemeni  coloriés;  des  peintures  trop  lîérei 
ou  trop  hardies  ne  pourraient  oouvciiir  à aon  imagina- 
41011  douce  cl  tendre',  et  mêiiM  légèrement  nuancé* 
d’une  teinte  de  mélancolie.  IJvrécâ  son  impulsion  na 
turvllr,  SCS  pensées  coulent  de  »a  plume  avec  un  heu- 
reux abandon , car  c'est  le  cceur  qui  les  inspire  et  e'esl 
le  cceur  qu'elles  vont  rhrrther.  lkut.«trc  reprochera- 
t-on  A wadaine  de  Flabaut  de  n’avmr  pciiil  qu'une 
seule  cksse  de  la  société,  et  d'avoir  aberchè  ses  per- 
sonnages dans  l’ordre  sicial  où  ils  août  k plus  éloignes 
de  la  nature  ; mais  d'ahprd  le  genre  de  son  talent  ne 
l'appelait  point  à iracerdes  earaclérra  forlemcnt  pro- 
noocés  ou  des  passions  orageuses;  des  ^oaotious,  des 
sentimeDta , des  rapports  mjatérieux,  des  nuances  tinei 
et  délicates,  voilà  ce  qu’elle  a peint,  voilà  ce  qu'elle  a 
exprimé  avec  un  rare  bonheur.  Elle  n’a  pu  chercher 
ses  modèles  et  leurs  moeurs  hors  du  cercle  où  «.lie  a 
vécu;  elle  n'a  pu  peindre  que  oa  qu’elle  a pu  voir, 
mais  dsnsee  cadre,  trop  étroit  sans  doute  , U justesse 


et  la  Unesse  des  observations  sont  ce  qui  disibigisn 
' éminemment  le  caractère  de  son  esprit.  Des  peiulurtf 
auiinées  et  loucbantcs,  louli-s  puisées  dans  la  nature, 
du  goût  sans  recherche  . du  lad  sans  prétevitioti , dn 
l’abandon  sans  mone»s«.  et  surtout  cette  louche  délicate 
et  ces  aperçus  •ngènieux,  si  viveineitl  Mulis,  qui  font 
deviner  le  sexe  de  l'auteur,  et  enfin  ces  mois  trouvés, 
ces  mots  beuiciix,  qu’un  liontiue  rbercherait  en  vain  et 
qu’une  femme  crée  , ou  trouve  >pniit«uéuienl  dans  aeo 
cceur,  voilà  ce  qu'ou  est  assuié  de  teneonlrer  toujoura 
dans  les  produriious  de  inadame  de  Fishant.  Tout 
bomine  allenlifqui  aura  lu  Chari«»  ét  Uarie  , s îl  lit  éte- 
rnité dédale  d«  SettangtM  ou  Eugirnt  d*  BolAalia,  en  devi- 
nera l'auteur  sans  qu'on  ts  lui  nomme,  U le  devinera  è In 
nature  des  éinoliuns  qu'il  aura  éprouvées  et  à *un  stjle 
plein  de  grâce,  de  délicatesse , et  auquel  même  quel- 
ques négligences  prêtent  un  charme  de  plus.  Eufin  Ica 
ouvrages  de  madame  de  Fiahaut  respirent  la  morale 
1a  plus  pure:  tobre  de  réflexions,  plus  sobre  de  masi- 
mes  , eUe  prouve  cependant  qu'tllà  pourrait  s’élever  à 
toute  la  hauteur  des  penst-es  philosophiques  lorariu'elle 
dit,  avec  aulaul  de  vérité  que  de  senliment,  détruin 
t'ideé  SS  4'iiumarlaiilé  ds  l’ams.  c'est  ajoaUf  la  mort  A 
la  mort.  Les  divers  romans  de  madame  de  Fiahaut  sonll 

CAarUê  et  Jtaiis;  s*  Adilê  dt  Senaagss;  3*  Emi/ia 
«f  dlpAonse;  A*  Engin*  d*  RolAslm;  6*  Eugène  et  Me- 
tii/d*;  6*  Mad*maii*n*  d*  Toumam  7*  la  Cami****  ia 
fmrgi,  et  le  petit  conte  moral  d'Aglai.  Tous  ces  ou- 
vrages out  été  réuuis  en  i8sâ , 6 vol.  iu-B*,  ou  1 a vtsL 
Ui'ia. 

SOWINSK.I  ^ ALaxiv) , piauisie  et  compositeur  po* 
louais,  né  enPedolie,  en  i8u5,  de  parciiia  originatrM 
de  Cracovie.  Sou  père,  directeur  de  musique  d'un  r»  gi- 
mrni  au  service  de  la  république  de  Pologne,  lui  en- 
seigna les  premiers  éléments  de  musique  et  le  destiua 
au  service  militaire.  A l'ége  de  quaiorse  aas,  M.  So- 
winski  se  faiftaii  déjà  remarquer  des  connaisseur*  , en 
exécutant  les  composiiions  des  plus  grands  maiires . et 
fut  placé  pour  donner  des  leçons  de  piano  citcx  un 
grand  seigneur  polotiais.  Oc  fut  alors  qu'il  prit  du  çoûl 
pour  la  littérature,  à laquelle  U eniploj  a tous  les  loisirs 
que  lui  laissaient  ms  études  musicales.  Le  désir  de  sa 
perfectionner  lui  inspira  lldée  de  vojrager  i l'élrauger; 
>1  alla  d’abord  à Vienne,  où  pendant  les  deux  anucea 
qu'il  J resta  il  sc  lia  , uutjgré  sa  jeuiieasc  , avec  les  plus 
célèbres  compositeurs  et  exécutaiiis  de  rAllemagne, 
tels  que  Brlboven  , Saliéri  , Gjrovretx,  Moscheles, 
Hummrl,  Alcjseder,  ete.  U.  Sowînski  ne  tarda  pas  ■ 
marcher  sur  les  traces  de  ces  grands  maîtres,  et  la  ré- 
putation de  ses  Uleuls  , sous  l'un  et  l’autre  rapport, 
s’établit  bientôt.  En  iSsô . il  entreprit  le  voyage  d'Ita- 
lie, visita  succeMivemeiil  Venise,  Borne,  Naples  , Bo- 
logne. Parme  et  Uilan  , qui  furent  témoins  des  auccèa 
brillanis  qu'il  obtint.  Les  sociétés  musicales  d'Italie 
s’einprestérvnt  de  le  recevoir  dan*  leur  sein,  et  le* 
jnurnaux  releolirrui  de  si  s éloges.  Après  neuf  mois  dt 
séjour  en  Italie.  M.  Sowinski  arriva  à Paris,  en  septem- 
bre 18x7.  (Quoiqu'il  y fût  au  milieu  des  premiers  ta- 
lents d«  relie  immense  capitale  . son  génie  cependant 
ne  parut  pas  avec  moins  ri'eoiat.  Le  grand  concert  qu1l 
doiiua  en  1818  attira  l'élite  de  ia  société  parisienne, 
rl  les  priucipaux  juuinaux  qui  en  lireiil  l'éloge  mirent 
le  sceau  a la  réputation  de  ce  jeune  et  habile  virtuose. 
La  société  philoterbniquc  de  Paria,  celle  desenfanU 
d’Apollon,  1 ont  reçu  dans  leur  sein.  H.  Albert  Soiriuski 
vient  de  publier  A Paris  plusieurs  de  ses  compositions, 
pour  piano  s*ul  et  avec  urebesire.  Outre  tes  morceaux 
de  musique  vocale  qu’il  possède  en  manuscrit,  il  a 
composé  un  grand  uonibre  d'airs  sur  des  paroles  polo- 
naises qui  aoni  devenues  populaires  dans  sa  pairie, 
bl.  Sowiiikki  travaille  en  ce  mouienl  à uu  DUtioanair* 
d*i  tnuùeUn*  eélchrt*  , parmi  lesquels  ceux  de  la  Po- 
logne atirienne  «t  moderne  oblicndrunl  une  meultoo 
. parlicnlièie.  llprépare  eu  outre  un  ouvrage  sur  l’ima- 
I gination  daus  Us  arts. 

ISOTE  ( le  baron  J*vn  Lotis),  n>sréchal-dc.<aaap , 
ofticier  de  U légion  .d'hooncur  ; cbevaüer  de  l’oror* 

, royal  de  Saint  Louis,  né  en  1774,  è Phalsbourg 
I { Aleurtbe  ) , entra  au  service  dans  le  règ iineni  royal 
, Liégeois  , devînt  sergent , et  naxsa  avec  ne  grade,  le 
, 9 jauvior  1791,  Jous  la  Ugiou  ue  Birou  (ebasaeucs  du 


fiLiu).  d«tti)U  96*  rigipicni  d'inf>tUerie-lr{cèr*.  Il  lit 
atve  c«  corp>  Ui  prriui«re»  eanipaguea  de  la  rétolu» 
lioii  , «I  parcourut  lea  dilTérroU  gradei  iuaqu'à  celui 
de  capiiaiiie  auquel  il  fut  élève  »ur  le  cliauip  de  ba* 
taille,  le  mara  1791,  pour  prit  de  la  bravoure 
dont  il  avait  fait  preuve  en  se  précipitant,  à la  t6l«  de 
quelques  carabiniers  , datts  la  grande  redouie  de  San- 
Paolo,  près  de  ^éroune,  où  il  reçut  drui  blessures. 
Bécoupeiisé  par  un  sabre  d*booueur,  le  i5  septembre 
lâot , il  l’éruangea  , le  i5  juin  i8o4  1 cootre  la  dé« 
eoration  d'uHicier  de  la  legimi  d'bonoeur , qui , lors 
de  la  création  de  cet  ordre,  fut  accordée  à tous  les 
(ifBeiers  qui  avaient  obtenu  une  arme  d'bontieur.  Ca- 
pitaine aux  chasseurs  à pied  de  la  garde  impériale  , 
il  se  distingua  , le  16  février  1807  , au  combat  ü’Os- 
irolenka  ; les  services  qu'il  rendit  dans  cette  journée , 
lui  valurent  le  çrade  de  niaior  ( lieulenant-colonel  ; du 
régiment  djiifaiiterie  de  Joachim  Mural , grand* 
duc  de  Berg.  Passé  au  service  de  Naples,  il  devint  co- 
\ loncl  et  commanda  succcasivenient  le  régiment-rojal 
I Corse  et  le  régiinenl  dea  grenadiers  de  la  garde.  Nommé 
I ensuite  commandant  de  Tordre  rojal  des  Denx-Sirilea, 

{ il  fut  nommé,  en  iSia»  générai  de  brigade.  Appelé  au 
I rommandcoicut  de  la  brigade  d'infanterie  de  1a  garde,  ! 

il  quitta  Napica,  en  décembre  1814,  croj^ant  aller  se  : 
; réunir  à I ’arniée  commandée  par  le  prince  vice-roi  ; 1 
I mais  à son  arrivée  à Rome  il  reçut  l'ordre  de  a'y  ar-  ' 
I réter  avec  sa  troupe.  Lorsque  Hurat  abaudonna  la 
I cause  de  la  France  , presque  tous  les  ofliciers,  snus*of- 
liciers  et  soldats  de  la  garde  et  du  7*  régiment  d'infan- 
terie  napolitaine  , alors  a Rome  se  crurent  dégagés  de 
tout  devoir  envers  ce  monarque  et  chargèrent  le  baron 
Soje  de  l’informer  de  la  résolution  qu'ils  avaient  prise 
de  rentrer  aiiisiiùldansleur  pavs.  (.e  prince  étant  ac- 
couru aussitûi  à Rome  , Soye  lui  remit  sa  déniiuion  et 
celle  de  tous  les  Français  qu'un  décret  impérial  venait 
de  rappeler,  et  il  refusa  les  grades  et  tous  les  autres 
avantages  qui  lui  furent  offerts  pour  l’engager  i rester 
I au  service  de  Naples.  Il  le  quitta  sans  pouvoir  obtenir 
i pour  tes  sous-officiers  et  soldats  ce  qu'ils  demandaient  ; 

1res  troupes  furent  désarmées,  el  envoyées  dans  la  forte- 
resse de  Gaëie.  Le  baron  So)  e se  sépara  de  ses  compa- 
gnons d’armts,  rejoignit  la  granue-armée  dans  les 
plaines  de  1a  Lbauipagne  , et  fut  placé  avec  le  grade  de 
I général  de  brigade  dans  la  jeune  garde  impériale.  Mis 

Ien  di>ponibilité  après  ta  déchéance  de  Napoléon,  il 
comiuauda  pendant  lea  rni(  jouT$ , au  s*  corps  do  la 
grande-armee  , une  brigade  de  la  division  aux  nidres 
I du  prince  Jérôme.  11  se  signala  de  nouveau  à Tailaire 
du  16  juin,  et  commanda  la  division  pendant  toute  la 
I journée  du  t8.  Le  baron  Soye  a depuis  succédé  roinme 
I lieutenant  de  roî  da  la  place  de  Vaiencieuiies,  à il.  le 
j maréclial-de-canip  Antoine  Avixard.  Jl  remplit  encore 
I ces  fondionsen  ce  moment  (1819/. 

I SFALDINU  ( jKs.v  Josi  HfM; , l’un  des  auteurs  clas- 
I siquesics  plus  diviingués  de  la  liiiéialuic  allemande, 

I naquit  le  1*^  novembre  1714  • à Triebsess  (Poméranie 
i suédoise  J.  où  son  père  était  pasteur.  Il  commença  ses 
I études  au  gymnase  de  Slralaund  et  les  eonliiina  i Tuoi 
I versité  de  Roslock;  mais  il  perdit  beaucoup  de  temps 
dans  cev  deux  insliiulions.  les  plus  mauvaises  de  toute 
l'Allemagne*  Un  professeur  de  GricCswald, qui  l'avait 
pris,  en  1780,  coiume  instituteur  des  eufanls,  et  quel- 
ques autres  professeurs  de  celte  université  dunnèrcni 
une  meilleure  direction  i ses  éludes.  £11  1735.  il  sou- 
tint  une  dissertalinu  : 0«  ratumuià  Apoitûta  in 

eonftrmaiiontm  re/igionis  c4rii(ian«  fcrsA  : Spalding  ht 
tourner  à l’avantage  du  cbristlaDÎsoïc  celte  calomnie 
qoe  Julien  avait  consignée  dsns  sa  DéfenK  du  page 
nisme.  De  retour  i la  maison  paternelle,  il  passa  quel- 
ques années  fort  irlsleiuent,  tant  à cause  des  embar- 
ras domestiques  dans  lesquels  son  père  se  trouvait , que 
parce  qu'il  ne  pouvait  suivre  la  cairière  de  la  piédica- 
lion  vers  laquelle  son  godi  Tenlratoait.  Il  accotupagua 
pcndaui  plusieurs  aunées  un  jeune  gentilhomme  comme 
gouverneur,  au  détriment  de  sou  insiruelioii , et  de 
retour,  en  1740  , dans  sa  ville  natale,  il  asvîstn  son 
Drère  aîné,  recteur  du  gymnase,  dans  ses  fonclions 
pastorales.  £u  174a,  il  se  chargea  de  uouvean  de  Tédu* 
cation  d'uii  jeune  homme  qu’il  conduisit  à Tuniver- 
sité  de  Uall , où  il  s'aliacha  é Baumgarlco.  £11  1 74B,  il 


revint  i TriebaetS,  où  l’envoyé  de  Suède  à Berlin  le 
prit  pour  secrétaire  de  légalloo  : il  passa  deux  ans  dans 
la  matsoD  de  ce  ministre  cl  sc  lia  avec  Glcimcr.  Kleist 
et  autres  savants  distingués.  Spalding  refusa  plusieurs 
places  qu’on  lui  offrit  en  Prusse  et  en  Suède , parce 
qu’il  ae  voulut  pas  renoncer  i la  carrière  de  la  prédi- 
cation qu'il  se  flattait  toujours  de  pouvoir  suivre  un 
jour.  11  revint  encore  une  fois  auprès  de  son  père  , au- 
quel il  donna  les  soins  les  plus  tendres  pendani  la  ma- 
ladie dont  il  mourut.  Enfin,  en  1749.  ses  vaux  Ica  plus 
ardents  furent  exaucés,  il  fut  nommé  pasteur  àLassabn 
dans  la  Poméranie  suédoise  , où  il  se  maria,  eu  1761  , 
avec  une  tille  du  docteur  Golbardi.  pasteur  i Stral- 
sund.  En  1767.  il  fut  nommé  pasteur  à Barlh,  où  il  eut 
le  malheur  de  perdre  sa  femme  qui  mourut  en  couches  : 
en  1769.  Tasile  que  vinrent  lui  demander  trois  ieunes 
théologiens  suisses,  Lavaler,  11.  Fiiessii  et  Félix  Hess, 
adoucit  quelque  temps  ion  chagrin.  Voici  com- 
mrnt  Lavater  rend  compte  de  ce  voyage  : ■ Noua  con- 
• naissions  Spalding  comme  un  des  plus  beaux  génies 
. > et  Tun  des  hommes  les  plus  iuslrutls  de  TAllemsgiie  ; 

s nous  vénérions  en  lui  un  dea  plus  dignes  ministres  de 
I ■ la  religion.  Notre  principal  but,  en  entreprenant  ce 
s voyage,  fut  de  nous  préparer,  dans  U société  de  ce  | 
«sage,  au  ministère  auquel  nous  «lion»  destinés. s Ce 
fut  tous  les  veux  de  Spalding  <jue  Lavaler  écrivit  ses 
premiers  ouvrages.  Environ  dix  ans  après,  Spalding 
refusa  , par  modestie  , la  place  éminente  de  surinten* 
danl  général  des  églises  de  la  Poméranie  suédoise,  de 
vice-chancelier  de  1 université  de  Greefsvrsld  et  de  pro- 
fesseur de  théologie  , et  accepta  celles  de  professeur, 
de  membre  du  rousiaioire-geiiéral  et  de  premier  pas- 
teur de  l'église  de  Saint  Nicolas,  qui  étaient  plus  ron- 
formes  à ses  goûts.  Avant  de  se  rendre  à sa  nouvelle 
destination  , il  cooiraria  , en  1 764  , avec  1a  tille  de  So- 
dernslcin  , un  second  mariage  qui  tic  fut  pas  heureux, 
par  suite  de  Texceisivc  sensibilité  de  cette  femme  qui 
dégénéra  en  profonde  melanrolie.  En  1768,  il  Ht  adop- 
ter la  réunion  des  gymnases  de  Berlin  cl  de  ('ologiio 
sur  la  Sprée,  mesure  qui  fui  regardée  comme  très  avan- 
tageuse à Tiiistrnction  publique.  Il  tit  aussi  établir  deux 
nouvelles  chaires,  l'une  d'eiiMigneiufiil  de  U vérité  de 
la  religion  . et  l’aulre  d'eney  clopédie  théulogiqur.  En 
,769.  Spalding  prit  pari  i une  délibération  importante, 
à la  fois  politique  et  religieuse.  Frédéric  II  a«aii  établi 
une  eoninTisiion  coniposée  des  ministres  de  la  juiliee 
et  des  aflâires  étrangères,  de  deux  membres  <le  la  pre- 
mière cour  de  justice  du  royaume  et  de  deux  du  ton- 
aistoire  suprêoir,  pour  décider  s’il  y avait  lieu  i dia* 
ioudre  le  mariage  de  Tbérilicr  présoinjitif  de  la  cou- 
ronne. Le  divorce  que  la  princesse,  qui  était  de  la  mai- 
•on  de  Brunswick,  aviit  rendu  nécessaire  fut  prononré; 
mais  les  juges  prèlèr<  ni  serment  d'ensevelir  la  procé- 
dure dans  le  plus  profond  secret.  Spaldinp  , contrarié 
par  la  publication  du  fameux  édit  de  religion  de  1788, 
contre  quelques  dtspoeilions  duquel  il  lit  vaineroeot 
des  représentations  eoujoiniemcnt  avec  Biisebing , Tel- 
ler  , iJieicrieb  et  Jack,  se  décida  à renoiiceeà  la  pré- 
dication, et  continua  cependant  ses  fonclions  eonsia* 
toriales.  11  mourut  à Berlin,  le  x6  mai  1804  , Agé  de 
prés  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  était  revêtu  , depuis 
1797,  de  la  digniléde  docteur  en  théologie  de  Tuniver- 
silé  de  nall , et  s’était  marié  pour  la  ironième  fois  , à 
T&ge  de  soixatile-uii  ans,  à une  tille  du  docteur  Lieber- 
kabo,  médecin  célèbre  de  Berlin.  Spalding  lient  un 
rang  distingué  parmi  lea  auteurs  classiques  de  l’Aile- 
ma^ne , malgré  lea  progrès  que  la  langue  • faiii  députa 
environ  soixante  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 

Daitinatiao  dê  l'kommt , Griefswald,  1740.  iu-8*.  Cet 
ouvrage  rommença  la  réputation  de  Spalding  , et 
comme  moraliste  et  comme  écrivain:  il  • été  fré- 
t^ueumierii  réimprimé.  Foreney  en  publia  une  iinita- 
(lon  , Berlin , 1780  , iti-S*.  II  en  reste  trois  Iraducliona, 
la  première , par  un  nonmié  Desdal,  1759,  in-8*, 
Seuwerin  , 1784,  Dresde  , 1764  ; la  deuxième , par  un 
anonyme  caché  soua  lea  înitialeaj.  B.  , Berlin  , 1768, 
in-8*  ; la  troisiime,  par  la  leiiie  Elisabeth  de  Fruste, 
épouse  du  grand  Frédéric,  Berlin  , 1776,  in-3*. 

Tkdorit  dê  ta  morale  , telle  fut  peut  l*tateigt*er  une 
phileeophie  épurée  per  la  religion  , Berlin  . 1 749,  in-8*  ; 
3*  Penne»  sur  l'impvrtence  de»  tentiment»  r»tigieu»e 


Leip*ick,  1761,  in*S*  , plusieurs  fois  imprimées  de- 
puis; 4^  , Berlio«  1766,  in-8*:  6*  A^eureoax 

«rrmons,  Berlin,  1776,  1784  . ft  roi.  in  8^  : 6*  Sur  l'u- 
tUité  de  la  prédication  , Berlin  , 177s  , in -8"  ; 7*  Ltitnt 
«‘on/it/eniieZ/es  tur  ta  rtiigion , Bicsieu,  1784-  io  8*; 
8”  la  Ritigion  «if  l'affatr*  la  plui  imperlante  dt  l'huma- 
nité , Leiptick,  1797,  in  8°.  On  a roeore  de  lui  plu- 
sieurs Iraduclioos  de  l'anglais  ei  du  français.  Il  existe 
de  Spaldiog  , des  mémoires  sur  sa  tie  : c'est  moins  une 
auto-Mograpbie  que  des  réflesioos  sur  des  époi^uestrès 
distantes,  surtout  sur  des  annitcrsalres  de  sa  naissance. 

SBALD^G  (Gsoiets-Locis) , fila  du  précédent,  na- 
quité  Barifa  le  S avril  176a.  Prisé  de  sa  mère  é qui  sa 
naissance  coûta  la  fie  . il  reçut  1rs  soins  1rs  plustendres 
de  ta  troisième  femme  de  son  père,  pour  laquelle  iléon* 
serfa  toute  ralTrction  d’un  fiU.  Il  commença  ses  éludes 
au  gymnase  de  Berlin , dirigé  par  le  célèbre  géographe 
Biitcliing,  et  alla  les  achever  i Goriiiii|ur  et  à Dalle,  où 
il  étudia  la  philologie  et  la  théologie.  Luisance  dont  son 
père  jouissait  lui  permit  ale  continuer  ses  études.  Lors- 
qu’il fut  de  retour  à la  maison  paternelle  , en  1784  , il 
visita,  daus  riniérél  des  lettres,  rAllemagûe,  1a  Suisse, 

' la  France,  rAnglelerre  et  la  Hollande  , et  fut  choisi  à 
son  rriour  pour  faire  Téducation  des  enfants  du  priuce 
Ferdinand.  En  1787,  il  fut  nommé  professeur  au  gym- 
nase de  Berlin  , et  renonça  é l’état  ecrlésitslique , pour 
se  consacrer  i la  philologie  et  i rinslruciion  pratique. 
En  179a  , il  se  rendit  à Halle  pour  y prendre  le  grade  de 
maître  ès-arts,  et  publia  à celle  occasion  sa  disserta- 
tion pbilosophico  critique  , intitulée:  yindirio  phitoêo- 
pkvrum  ncgaricorum  ; iiibjieitur  eommentariui  in  prtorttn 
parttm  lihtili  de  Xenophane  , Zenone  et  Gorgii  , ouvrage 
qui  fixa  sur  lui  l’aileniion  des  savants.  La  même  an- 
née, il  coDiracU  avec  la  veuve  d’un  riche  négociant 
une  union  qui  fit  ion  bonheur,  dette  même  année,  il 
entreprit , à la  demande  d’un  libraire  de  Letpnek,  la 
révision  du  texte  de  Quinlilien,  pour  une  nouvelle  édi- 
tion; il  croyait  ne  consacrer  é ce  travail  qu’un  petit 
nombre  d’années  , mais  lorsqu’il  ae  fut  plus  familiarisé 
avec  son  auteur,  ils’aperçut  que  Quiolilicn  avait  besoin 
d’étre  soumis  à un  travail  critique  complet  : dès  lors 
il  y dévoua  sa  vie  entière  ; il  mourut  même , dix-neuf 
ans  après,  sans  l’avoir  terminé.  En  iSoi  , il  refusa  la 
place  de  directeur  du  gymnase  pour  ne  pas  inlerrom 
pre  ses  travaux.  La  même  année,  il  fut  nommé  membre 
de  l’académie  des  sciencea.de  Berlin  pour  la  classe  his- 
torique. En  i8oS,iI  parcourut  l’Iialie,  où  il  colla- 
tionna un  niauuscrit  de  Quinlilien.  Quelques  années 
avant  sa  mort  , il  avait  été  nommé  conseiller  au  mi- 
nistère de  l'iosliuction  publique.  Spalding  mourut  le 
7 juin  iSii.  d'apoplexie  foudroyante,  ün  a de  lui  : 

Quintitiani  Inetitutionee  ofaloria  , Leiptick  . 1798, 
180S  . i£o8  , 3 vol.  in-8*  ; 1*  une  édition  du  Discourf 
de  Démoithinee  contra  Uédioe,  pour  le»  classes;  3*  fiiii- 
graphie  de  Jean-Joachim  Spalding  sou  père,  i8o4; 
4*  Essai  de  pofme»  didnrtitjuee  , i8o4« 

SPALI.ANZANI  ( Lsesae  ) naquit  le  10  janvier 
1719,4  Scandiano,  à sept  milles  de  Reggio  de  Uodène; 
il  était  fils  de  Jean-Nicolas  Spallafixani , jurisconsulte 
estimé,  cl  de  Lucia  Zîgliani.  Il  commença  sas  pre- 
mières études  dans  le  lieu  de  sa  naiasanre , et  i l’fige  de 
uinxa  ans  il  entra  chex  les  jésuites  de  Beggiode  Mo- 
ène  , qui  lui  apprirent  les  belles  lettres;  les  domini- 
cains , qui  eiiiendireni  parler  de  ses  talents,  voulurent 
se  l'ailarber,  mais  le  déair  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances le  conduisit  4 Bologne,  où  sa  parente , la  cé- 
lèbre Laura  Basai,  devint  son  muitre  et  sou  guide. 
Cette  femme  , douée  d’nn  génie  supérieur,  était  aussi 
éloquente  que  versée  dans  la  physique  et  les  mathéma- 
tiques , et  professait  avec  le  plus  grand  succès.  Le  jeune 
Spallanxini  puisa  dans  ses  leçons  le  goût  des  sciences 
naUirelles.  et  en  même  temps  celui  de  la  litléralure;  il 
étudia  sa  langue  4 fond  , se  perfectionna  dans  le  latin  , 
et  s’attacha  à la  connaissance  du  grec  et  du  français.  Il 
se  familiarisa  4 tel  point  avec  1rs  classiques  anciens  , 
qu’il  pouvait  rériter  des  tirades  assez  longues  d’Uomére 
et  de  Virgile,  avec  autant  de  farililé  que  des  morceaux 
du  Taise  et  de  l’Arioste.  D'après  le  voru  de  son  père  U 
s’appliqua  4 la  jurisprudence,  et  était  même  sur  le 
point  d'être  reçu  docteur  en  droit , lorsque  Antoine 
Vallisuieri  , son  eonipaliicle , et  professeur  d’histoire 


naturelle  4 Padoue  , le  fit  renoncer  4 cette  carrière  . et 
l’engagea  4 nr  livrer  4 l’élude  de  ta  nature  : il  lui  obtint 
4 cet  elTet  le  cnnsetiiement  de  son  père.  Spallausani  put 
dès  lors  ic  livrer  à ses  éludes  favorites  , et  apprit  les 
mathématiques  sana  négliger  les  langues  mortes  et  vi- 
vantes. Bientôt  sa  réputation  le  fit  uomuicr  professeur 
de  matbémaliquei , de  logique  et  de  grec  4 I université 
de  Reggio,  où  il  enseigna  pendant  sK  ans,  en  consa- 
crant 4 l'élude  de  la  nature  le  temps  que  ses  leçoui  lui 
laissaient.  Quelques  découvertes  qu’il  Cl  confirmèreoi 
son  goût  pour  rhisloire  naturelle , dans  laquelle  il  de- 
vait plus  tard  s'élever  au  premier  rang.  En  1760,  Suai 
lanzatii  fut  appelé  4 l’universiié  de  Modène  , et  préféra 
servir  von  pays  au  seîu  de  sa  famille,  aux  offres  avauia- 
geuscs  qui  lui  furent  faites  4 celle  époque  par  l’univer- 
sité de  Coioibre  et  par  celles  de  Parme  et  de  Césèoe.  Les 
mêmes  considératiuni  rengagèrent  4 refuser,  quelques 
années  après , les  propositious  de  l'académie  d«  Saint- 
Pétersbourg;  il  revis  a Modène  jusqu’en  1768,  et  peo- 
dtol  son  séjour  dans  celte  ville  il  publia  divers  écrits 
sur  la  littérature  ancienne  «i  sur  l’bistoire  naturelle. 
En  1761  , il  adresaa  trois  lettres  4 AlgarolÜ  sur  la  tra- 
duction que  Salfini  avait  faite  d'IIoinère,  releva  les 
nombreuses  imperfections  du  traducteur,  et  montra 
par  quelques  nouveaux  essais  que  la  langue  ilalieuno 
avait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  rendre  Hn- 
mère  tins  rien  lui  ôter  de  sou  énergie.  Il  traduisit 
même  avec  beaucoup  d'élégance  la  description  de  la 
csinfurs  de  Fénue.  En  170a  , il  parcourut  les  Apennins, 
et  y vérifia  la  doctrine  reçue  sur  l’origine  des  sources 
d'eau;  le  résultat  de  ses  rerbercLes  se  trouve  dans  le 
tome  i4de  la  Raerollo  d’opoteoli  eeientifici,  sous  le  titre 
de  Orscrûi'tfne  d'un  Diaggio  monlanu  eoH  oeeertatwni 
$uU'  tiWgûis  delle  fontane;  letUre  due  à yallitnitri 
figtio-  En  1765  , il  publia  le  Saggio  di  oeeeroaiioni  mi- 
eroêcopirke  concernente  il  lUtema  eft  Ketdham  e 
Il  y combat  la  doclrine  de  ces  deux  naturalistes  sur  la 
géiièralioti , et  il  établît  par  des  expèrirnccs  décisives 
l’animalité  des  auiinalcules  microscopiques,  en  coidîr- 
mant  l'opinion  de  Lovrcnboeck.  Il  envoya  son  ouvrage 
4 Bonnet,  dont  11  avait  adopté  les  vues  ibéoriquei . et 
celui-ci  l'accueillit  avec  la  plus  vive  satisfaction  : dès 
lurs  se  forma  autre  ces  deux  savants  l’intimité  la  plus 
étroite,  qui  dura  autant  que  leur  vie.  Spaltanzani  fil 
paraître,  la  même  année,  une  dissertation  origi- 
;vale  , De  lapidibue  ab  a<fvi  r«i</i«Atièui  : il  y réfute 
l'opinion  qui  attribue  les  ricochets  à l'élasticité  de  l’eau, 
et  montre  que  ce  phénomène  n’est  que  l’effet  naturel 
du  changement  oe  direction  que  U pierre  lancée 
éprouve  dans  son  inouveiuenl,  après  que  l'eau  en  a été 
frappée . lorsqu’elle  surmonte  Is  courbure  de  la  conca- 
vité formée  par  le  cLoe.  Ce  rebondissement  est  par 
eonséquroi  d’autant  plus  prolongé  que  l’angle  de 
proiection  avec  l'borixon  e»t  plus  petit,  dette  explica- 
tion est  d’autant  plus  heureuse,  qu’il  est  maintenant 
reconnu  eoiubico  la  faible  élasticité  de  l'eau  estiusuf- 
fiiaole  pour  rendre  coiuple  du  phénomène.  En  1768. 
Spailiitiani  publia  son  Prodrofflo  di  un  opéra  da  impri- 
merai êopra  le  ragroduiioni  anfmafi.  det  exposé  , où  il 
trace  le  plan  dugraod  ouvrage  dont  il  s'occupait  alors , 
renferme  plus  de  lumières  que  tous  les  livres  qui 
avaient  paru  sur  ertte  matière,  parce  qu*il  enseigne 
la  méthode  qu’il  faut  suivre  dans  cette  recherche  difli- 
cile , et  qu’il  y réunit  pluaieurs  faits  jusqu’alors  incon- 
nus ou  mal  olMerTés:  telles  sont  la  préexistence  des  tê- 
tards 4 la  fécondation  dans  plusieurs  espèces  de  cra- 
pauds et  de  grenouilles,  la  reproduction  de  la  léie 
coupée  aux  limaçons,  qu’il  avait  communiquée  4 
Bonnet  en  1766.  et  qui  fut  contestée  un  moment, 
malgré  la  coiiürmaiiou  de  ce  phénomène  par  Bonnet, 
Hérissant , Lavoisier  et  Sénebier  ; H démontra  de  nou- 
veau la  réalité  du  fait  dans  les  ITsmorie  délia  eodetà 
itafiana.  Enfin  U fit  voir  que  le  ver  d’eau  douce 
SC  reproduit  comme  le  polype;  que  les  erspauds  re- 

firenneut  leurs  pelles , et  les  salamaudres  leurs  pattes, 
eurs  queues  et  les  os  de  leurs  mâchoires  quand  on  lea 
leur  a coupés.  A la  vérité,  Prisciani  a fort  bien  observé 
que  le  cerveau  n’est  pas  ç^nfermé  dans  la  partie  anté- 
rieure du  limaçon  que  l'or,  coupe,  et  4 lanuelle  on  donne 
le  nom  de  léie,  maie  la  reproduction  de  celte  partie 
n'cit  pas  moins  remarquable  , puisqu’elle  s’opère  sur 
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l«f  or^anet  de  la  vun,  de  la  bourbe,  de  la  lan(;ue  et 
dei  driiU.  Tnu»  rea  faits  éloiment  aujoufd'liui . el  leur 
tmporlaiier  fait  regretter  que  Spallaiiaatil  n'ail  pas  rté' 
cuié  le  projet  d'un  grand  outrage  qui  devait  rfpandre 
tant  de  luiiiiêre  sur  une  partie  de  la  pbjsiolog»e  si  peu 
renoue  ; mais  rei  habile  observateur  crut  sans  doute 
devoir  suspendre  son  jugeioeiu  sur  une  foule  de  ques* 
lions  eilrcmement  difllrileS  à résoudre  avec  le  serours 
niëoie  des  cipérienees  les  mieux  combinées.  En  1768  , 
il  publia  un  petit  ouvrage  intitulé  : DtU’  exicns  d»l 
rwurs  Ht'  vati  langyigni , nutn-e  tfissrrasiwni,  et  il  les 
réimprima  en  X77S  avec  trois  nouvelles  dissertations: 
/‘e/tr)iM«nidrf/a  rirfolaiiùHt  otitrtata  h«I giro  unittr- 
sa/s  d«*eesi;  dt*  ftHomt/ii  dtila  cireolatutnt  lamgutnit  ; 
de*  mvti  del  tangue  independenti  delV  aiione  del  rueras 
del  pultare  delte  artrria.  Le  profeeseur  Tourdesadonné 
une  bonne  traduclion  française  de  rel  ouvrage  ingé- 
nieux. en  l'en  vni.  Spallanaani  y établit  ti  force  du 
erenr  sur  les  artères^  et  la  vitesse  relative  du  sang  dans 
les  difTèrents  vaisseaux:  il  confirma  par  des  cxpérieiiees 
l’opinion  de  Haller  et  démootra  que  le  ctrur  en  se 
rnntrartani  ne  se  vide  pas  entièrement.  Il  Ht  également 
voir  que  le  c<aur  est  le  moteur  unique  du  sang  dans  les 
artères  et  dans  1rs  veines,  opinion  qui  a été  reproduite 
et  confirmée  par  les  travaux  de  plusieurs  pb\stologisies 
modernes  , qui  n'onlpai  tous  reconnu  les  droits  anté- 
rieurs de  Spallaiiiani.  Ce  grand  observateur  étudia  et 
expliqua  également  les  causes  retardatrices  de  la  eircu- 
talion  . et  cellea  des  obstacles  produits  par  la  pesanteur 
du  sang:  il  indique  les  rhangrmenis  oeeasionés  dans  le 
mouvement  de  ce  fluide  par  les  plaies  ou  la  rupture 
des  vaisseaux  sanguius  : enfin  >1  prouva  que  la  disten- 
sion des  artères  est  un  résultat  de  l'impulsion  du  sang 
ilonnèe  par  le  coeur.  Toutefois  il  faut  avouer  que  Spal- 
lanaatti  n'a  pas  sutfiiaiument  éclairci  les  pbénomènea 
du  pouls,  la  cause  des  pulsations  des  artères,  qui  ne 
répondent  pas  i relies  du  eceur,  et  des  aberrations  lo- 
cales de  la  circulation  dans  les  phlognsea,  qui  ont  sou- 
vent lieu  sans  la  moindre  aliératieo  des  mouvemenU 
bobitueU  du  csur.  Spallanxani  n'ayant  point  étudié  la 
médeeine  ni  examiné  l'élal  de  la  circulation  dana  les 
maladies . n'a  pas  poussé  assex  loin  scs  cerberebes 
sur  celte  imporlsnle  matière,  qui  eat  rneore  loin 
d'èire  bien  éclaircie.  En  176S,  il  indiqua  aux  aa- 
vanta  des  expériences  intéressantes  i faire  aur  tes  mu- 
lets . loDi  le  titre  de  fnrite  a i*treer«mfs''s  tperienie , 
onde  aeere  miifeUt  n’I  popolo  degli  tntrUi  per  fsaler  di 
sc/cg(/«rs  1/  gran  prohltma  deUa  generatiane  , Ifodène, 
in-8®  , Ï768.  Lorsque  l'impérilnee  Marie  - Thérèse 
en|  rétabli  l'université  de  Pavie  sur  un  plan  plus  vaste, 
elle  fil  inviter  Spallanxani  à y remplir  la  place  de 
profraseur  d'histoire  nalitrcMe.  proposition  qu’il  aeccpit 
avec  «tnprememeni.  En  arrivani  à riintvenité  de  Pavîe. 
il  prit  la  rent«mp/afi/>n  de  la  nature,  de  rharlea  Bonnet, 
pour  le  texte  de  ses  leçons,  le  traduisit  en  italien . l’en- 
richît de  notes  . Cl  T ajnula  une  préface  pleine  de  vues 
solides  et  ingénieuses.  Le  premier  volume  de  cette 
traduclion  pamt  en  1769.  et  te  second  l'année  sul- 
vanie.  Les  relations  de  Spallanxani  avec  Bonnet  influé- 
retii  beaucoup  sur  la  direction  do  ic*  recherches:  il  en 
adopti  les  opinions  ihéoriqiies  sur  !a  génération,  et 
chercha  à |c;i  fortifier  par  de  nombreuses  expérîencea. 
Ce  fut  sans  doute  un  tort,  car  dans  l'étude  de  la  ua- 
turc  il  faut  arriver  aux  théories  par  l'obeervation  cl  les 
expériences;  prendre  la  roule  inverse,  r’cit  le^moycn 
le  plus  certain  de  s’égarer.  Néanmoins  le  génie  supé- 
rieur do  Spallanxani,  son  amour  do  la  vérité,  et  son 
talent  exiraordîuatrc  comme  exiiérimentateur,  l'ont 
préservé  dn  danger  do  se  f:nre  illusion  sur  les  faits, 
et , s'il  se  trompe  tfii*^lquefots  dans  les  déductions  qu’il 
tire  de  ses  expérionres,  on  ne  peut  lui  reprocher  d'avoir 
dénaturé  un  seul  fait  nti  omis  une  senlo  rlrconstance 
par  esprit  de  système.  Il  n’a  cerlaii'ement  pas  démon- 
tré la  préexislenee . et  moins  encore  l’emboîtement 
des  sarmes , oommo  l’atsiire  snn  biographe  et  ami 
M.  Séiiebicp,  mais  il  a di'courerl  plusieurs  faits  1res 
intérexanls  . qui  jettent  un  grand  jour,  non  sur  la  gé- 
I nératinn  même  , mais  sur  la  formation  de  certains  or 
j ganes  préparatoires,  et  dont  Texistenee  ehex  les  femelles 
e«l  anlérieiiro  é la  fécondaiion:  ce  sont  des  appareils 
1 nécessaires  à la  nutrition  et  au  développemfiildu  fieius. 


qui  pendant  la  gestation  entretiennent  la  coBiiexioir 
entre  lui  el  la  mère  . ou  qui  dana  les  ovipares  renfer- 
ment , non  la  germe  tout  formé  dans  sou  étal  rudimeit. 
taire , mais  les  élénietiti  inronnos  qui  parle  contact  ' 
iodispeiiaable  dn  la  semence  du  mâle  aeviennent  des 
faïus.  Spallanxani  n'a  ianiait  iroutû  dans  aucun  têtard  ! 
la  moindre  trace  du  syiième  nerveux  rudimentaire,  ni 
du  système  vasculaire , qui  sont  iocouteslablement  les  I 
élémeiiis  primordiaux  de  toute  organiralion  cbei  les 
animaux  qui  possédeut  ces  deux  systèmes.  I)ei  roeru-  | 
brinei.uo  cor4oo  ou  attache , rudinieot  du  cordon  I 
ombilical,  un  liquida  semblable  è relui  qui  se  trouve 
fècoudé , ne  sufiisent  point  pour  confondre  les  éléments  | 
contenus  dans  l’ofaire , ou  déposés  par  les  femelles  des 
greuoailles  et  autres  animaux , avec  le  véritable  em- 
bryon ou  fœtus  ; tant  qu'oo  iie  montrera  dans  les  ani-  I 
maux  qui  ont  les  sexes  séparés  , el  dont  la  génération 
exige  l’application  immédiate  de  la  liqueur  séminale  1 
du  mile,  les  rudiments  du  système  nerveux  raeliidteii 
et  cérébral,  et  des  vaisseaux  sanguins  .il  faudra  rejeter  1 
U théorie  de  Bonnet  eide  Spallanxani  comme  unecbi-  j 
mère.  Quant  i l'emboliement  des  germes  , celte  bypo-  | 
thèse,  qui  révolte  la  raison,  n'est  étayée  d’aucune  | 
preuve  ; car  les  exemptes  produits  par  Spallanxani  de  | 
fécondations  opérées  dans  les  femelles  de  eertaios  ani-  t 
maux,  et  rbex  les  végétaux  par  une  seule  application 
de  la  semence  masculine,  et  donnant  naissance  à plu-  | 
lieun  générations  successives,  ne  prouvent  rien  que  la  ' 
possibilité,  dans  qnelquet  êtres  nr^nisés,  d’un  dévelop-  j 
pemeni  suecessifde  germes,  tandis  que  chex  la  plupart  { 
des  animaux  et  même  des  végétaux,  il  faut  pour  chaque  j 
être  engendré  un#  fécondation  spéciale.  Ceux  qui  out 
adopté  les  opinions  de  Spallsniani  sur  la  préexistence 
des  germes  ebex  les  animaux  . d’après  quelques  faits 
observés  dans  les  plsuies , n'onl  point  rèllécbi  que 
I économie  végétale  dlfTère  essentiellement  de  l’ani- 
male , et  que  parc#qiie  des  graines  en  apparence  sem- 
blables à celles  qui  existent  après  l'application  du  pollen 
aux  fleurs  femelles  , «xisieni  parfois  dans  quelques  in. 
diyidus  avant  l'épaouuissement  des  boutons,  il  ns  s’en- 
suit pas  que  les  choses  se  passent  de  même  dans  les 
animaux,  ni  dans  la  généralité  du  système  végétal. 
Tout  ce  que  ces  exemples  et  d’autres  semblables  pron- 
vent , c’est  que  dans  des  individus  â sexes  séparés  l’ber- 
maphrodismie  a quelquefois  lieu.  De  même  1rs  femellea 
ovipares  qu’une  seule  application  de  la  liqueur  sémî 
nale  du  mêle  met  en  état  de  faire  plusieurs  pontes  luc- 
cessives  d'œufs  renfermaot  le  fœtus  . ne  sont  point  une 
preuve  de  l'eniboilement  des  germes  : leur  développe- 
ment  successif  n'aysnt  Hen  qui  ne  puisse  s’expliquer 
d'après  les  faits  connus  du  développement  des  graines 
qui . semées  sor  le  même  sol  el  è la  même  époque  . ne 
germent  aoiivent  qu'è  des  intervalles  très  considérables 
de  temps.  SpalUnxani  publia  ensuite  ses  Opotroli  , en 
deux  volumes.  Il  y prouva  à Needham  la  cause  de  son 
erreur,  en  lui  faisant  voir  que  les  infusions  des  subs- 
tances végétales  et  animales  exposées  â une  grande 
chaleur,  et  enfermées  «tans  des  vaiisesux  berrnéiiqn#- 
ment  scellés,  ne  produisent  aucun  être  monvani , de 
sorte  que  les  animalcules  observés  psr  Needham  dans 
ses  infusions  n’étaient  pas  les  produits  de  ces  siibstsnres 
ellei  mêmes,  mais  qu’ili  y arrivaient  de  l’air.  Spnilan- 
xani  prouva  que  les  animalcules  des  infusions  oni  leurs 
germes  comme  les  autres  animaux  . qu'il  y a quelques- 
uns  de  ces  germes  qui,  comme  certains  œufs  el  quel- 
ques graines  , résistent  â la  chaleur  de  iVan  bonillanle. 
et  conservent  leur  aptitude  â développer.  Spallan* 
tani  montra  que  les  aiiinialrnles  iiifusoires  sont  nvi. 
pares,  vivipares  el  hermaphrodites  ; il  fit  voir  aussi  que 
l’engourdisscinent  léthargique  oiie  quelques  animaux 
éprouvent  pendant  l’hiver,  ne  dépend  point  d'une  allé 
ration  que  le  froid  fait  subir  au  sang . puisque  des  gre- 
nouilles . privées  de  ce  fluide  . deviennent  également 
léthargiques  lorsqu'elles  sont  refroidies  dans  la  glace, 
et  nagent  ensuite  comme  auparavant  quand  on  Ica  a 
réchaufTées.  Les  faits  qu’il  expose  sur  rhîstnire  des  ani- 
malcules spermatiques  sont  curieux  e|  exacts  . mais  s'il 
Tant  en  croire  HM.  Prévost  et  Dumas,  res  sniniaicules 
jotiera'eni  uo  grand  rôle  dana  la  génération,  contre 
l’opinion  de  Spatlaniauî.  Tesdetiv  habiles  observateurs  | 
assurent  que  leur  rxistenre  dam  la  liqueur  séminale  du  1 


mil**  e>l  indîtpentabV  pour  ta  ft^éraiioo  ; qne  lear 
itembre  dinHfiu(>  à nieaure  qne  l’individu  approrhede 
la  TÎcillesae.  rt  qu’lit  finifimnt  souveiil  par  ai»para1tr« 
rntièrrmrnt.  Oa  phyainlugiatra  pemeni  qu«  étret 
aoiniéi  forment  le  ayitèmr  nerveut  primUifdn  fœtui: 
lien  rèaulteraii  que  ai  BulTon  rt  Seedbam  n'ont  pat  eu 
toul*à-faii  raiann  quant  auK  moléculea  orRaniqurs,  SpaU 
lantani  n’a  ^a»  non  plua  établi  d’opinion  nppoa^e  , que 
tout  «“tfe  animé  vient  d’un  perme  iiréeiialanl  et  tout 
formé.  En  elTet  pomment  peul^on  aonner  cette  propo* 
tition  pour  une  vérité  fondamentale,  lorsqu’on  voit 
tant  d’animaux  se  reproduire  entièrement  par  la  simple 
teciion  de  leur  corps?  et  qu’on  observe  continuellement 
'la  combinaison  det  formes  du  mâleel  de  la  femelle  cbes 
les  mammifères  et  les  oiseaux,  et  ira  phénomènes  des 
générations  hybrides  inrnnciliablea  avec  la  supposition 
que  le  germe  renfermé  dans  la  femelle  ne  reçoit  du 
mile  qu'une  impulsion?  Spallansanl  décrit  ensuite  le 
reif^rs,  le  lardtgrade  , ces  colosses  du  monde  inicrxM 
cnpique  . si  singuliers  par  leur  forme  et  leur  organisa* 
lion,  maia  plus  singnliers  encore  par  leur  faculté  de 
reprendre  la  vie  après  une  suiprniion  totale  de  tout  ses 
«ctps  pendant  plusieurs  années.  Il  termine  le  volume 
par  une  histoire  des  mofsissuras . dont  11  fait  voir  la 
graine  flottant  dans  l’air  ; il  démontre  que  cea  ebampi 
gnons  ntirroscopiqiies  se  distinguent  des  autres  pisntes 
par  leur  tendance  à croître  dans  toutes  Ica  directions , 
satis  être  souoiis  à la  loi  presque  universelle  de  la  per* 
peiidicularitê  det  lige*  .tu  terrain.  Spallanxaiii  fut  chargé 
de  la  direction  du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Patte, 
qui  existait  I peine:  il  en  jeta  lea  foiidemeiita,  et  t'en 
riehit  par  ses  voyages  répétés  sur  terre  et  sur  mer  en 
Europe  , en  Asie,  au  travers  des  Apennins,  des  Alpes, 
des  RrapAcks.au  fond  des  minet,  anr  les  débris  des 
volcans.  A la  Wuehe  des  cratères.  Il  psrvini  par  son 
infatigable  activité  è former  une  superbe  collerliondans 
toutes  lea  branebes  de  l'bisiuire  nriKirelle.  et  surtout 
en  minéralogie.  En  1779,  il  parcourut  la  Snis*e  et 
le  pays  det  Grisons,  et  vint  à Genève  , où  il  séjourna 
I un  mois  avec  ses  amis  Tremble;.  Bonnet , de  Sauisiire 
et  Sénebler.  qui  prirent  autant  de  plaisir  i la  conversa* 
lion  de  ce  savant  ((it’ils  avaient  éprouvé  d’admiration 
en  lisant  ses  écrits.  Spallantani  revint  A Pa*ie,  et  pu- 
blia, en  t7Ho,  deux  nouveaux  volumes  de  Diatrlasioai 
d!  fiêtea  enimaU  « veptîahUt.  Il  ; montra,  per  une  suite 
d’expériences  ingénieuses  , comment  le  ^sier  des  oi- 
seaux gallinacés  irilnrt;  et  pulvérise  les  corps  durs, 
qui  ensuite  doivent  subir  dans  l'estomac  tine  nouvelle 

f réparation.  Il  établit  i|ue  U digestion  s'opAre  dans 
estomac  de  la  plupart  des  animaux  . A rexception  des 
insectes,  par  l’action  d'un  suc  qui  j dissout  les  alitnenlt 
et  les  convertit  en  chyme  et  ensuite  en  cb.vie.  Pour 
s'assurer  mieux  du  fait,  il  eut  le  courage  de  faire  sur 
lui  même  dr«  expériences  qui  pouvaient  lui  devenir 
funestes,  et  l'adresse  de  compléter  ses  preuves  par  des 
digestions  artificielles  exécutées  dam  des  vaiasraux  de 
vrrre  , où  il  mêlait  les  aliments  avec  le  snc  gastrique 
des  •nimaiiK,  qu'il  savait  extraire  de  leur  estomac.  U 
fut  dès  lors  prouvé  que  la  digestion  est  un  procédé 
chimique,  dont  nous  ne  pouvons  imiter  tous  lea  résul- 
tats . parce  que  nous  ne  savons  pas  encore  exiclemcni 
toutes  les  conditions  de  température  . de  repos  et  de 
mouvement , et  la  nature  des  fluides  avec  lesquels  les 
•liments  sont  mis  successivement  en  contact  dans  le 
caual  alimentaire  et  intestinal:  c’est  pourquoi  Spallan* 
xini  n’a  pu  imiter  que  la  première  partie  de  la  diges* 
tion  : il  a obtenu  du  eliyme  . et  non  le  chyle  dam  son 
état  de  perfection.  Jean  Hunier.  t>e  pouvant  expliquer 
'CcUe  importante  fonction  d'après  ('action  pbytiqoe  et 
chimique  des  fluides  contenus  dans  l'appareil  digestif 
sur  les  aliments . avait  pris  le  parti  de  cacher  son  tgno. 
rance  sous  le  masque  du  mol  força  , et  avait 

avancé  que  reitomar  avait  dans  certains  ras  la  propriété 
de  se  digérer  lui-même.  Ge  physiologiste,  jaloux  des 
décoiiTcrtes  du  savant  italien  . lança  dans  un  ouvrage 
publié  eu  1786  sous  le  litre  de  Ohttrvation»  lur  rsrtaîns 
points  de  /’éesnomis  animels,  des  traits  amers  contre 
Spallantani  t celui-ci  s'en  vengea  en  adressant  A rat- 
dant  en  1788  uno  latlsra  a^togatira  in  rùpofta  alla 
onartaiSoni  dat  tignor  Gioeeani  IJunlar,  dans  laquelle  il 
terrasse  le  physiologiste  anglais . et  démontre  ses  er- 


reurs d'une  manière  qui  n'admet  point  de  réponse.  t,c 
seeond  volume  des  Opaacoti  traite  de  la  génération  des 
animaux  ci  des  plantes.  Spailanxani  y démontre  l'exia- 
tence  de  I ’amnios  et  du  cordon  qui  devient  l'nmliilical 
dans  les  têtards  de  cinq  cvpcces  difTérenies  de  gre- 
nouilles, de  erapaudi  et  de  salamandres  avant  leur  fê* 
condition:  mais,  encore  une  fois,  c'est  A tort  que  ce 
physiologiste  et  ses  admirateurs  prétendent  qu'il  a dé- 
montré la  préexistence  des  véritables  germes  ou  feetus. 

11  éprouvé  que  la  fécondation  des  lêlarda  s’opère  hors 
du  corps  de  la  femeHe  A mesure  qu'elle  les  pond  . le 
mêle  les  arrosant  alors  de  sa  liqueur  séminale.  Il  ra- 
conte les  succès  des  fécondations  artiiiciclles  opérées 
sur  ces  espèces  de  têtards,  et  même  sur  un  quadru- 
pède : Jean  Hunier  dans  ses  leçons  citait  un  cas  où  il 
assurait  avoir  également  réussi  chet  la  femme.  11  a 
aussi  fait  voir  la  graine  dans  quelques  fleurs  avant  la 
fécondation;  entre  autres  dans  la  fleur  du  aparltim 
junreum:  on  volt  la  silique  . ses  graines  , leurs  lobes  et 
leurs  pl.intulei  longtemps  avant  répanouissemenl  des  ' 
boutons  , et  par  conséquent  A une  époque  où  la  fécoti* 
dation  est  impossible.  II  a répété  scs  nbservaiions  sur 
plu<ieun  espèces  de  plantes  avec  les  mêmes  résultats: 
enfin  il  aéicvédes  individusde  plantes  A fleurs  feinellea 
nui  ont  porté  des  graines  fécondes  , quoiqu’elles  fus- 
sent rigoureusement  A l'abri  du  soupçon  même  d’une 
communication  avec  lea  poUHières  des  fleurs  mites. 
Serafiiio  Volts  nia  que  les  expériences  eussent  été  récl- 
tement  faites,  et  îl  publia  son  mémoire  dans  ceux  de 
l’académie  de  Mantoue  ; Spailanxani  lui  répondit  d’une 
manière  victorieuse  , mais  avec  trop  d’amertume . dans 
sa  Imitera  ad  ua  anuVe  <fi  Mantopa  , in-8*  . Pavie.  I.ea 
f.iils  observés  par  Spallantani  ont  été  confirmés  depuis 
parplu«ieurs  botanistes:  mais  ils  ne  prouvent  rien  pour 
la  généralité  des  plantes  A orgsnes  sexuels  distincts,  et 
se  réduisent  A montrer  que  la  reproduction  des  graines 
est  sujette  à des  anomalies.  Spallanitni.  en  visita 

Marseille.  Final  et  Gènes:  de  lA  il  pa*sa  A Massa  et  A 
Garrarc  , et  revint  A la  Spexxia.  Il  rapporta  A Pavie  une 
immense  collection  de  poissons,  de  crustacées . dt  tes- 
tocées.  qu'il  déposa  dans  ce  eabinet,  qu'il  avait  déjà 
enrichi  dntanl  d’objelf  précieux.  11  (il  beaucoup  d'ob- 
servatiotis  neuves  et  inléirasanles  sur  la  mer  et  ses  habi- 
tants , et  sur  1rs  carrières  de  marbre.  En  :78s  , il  visita 
les  eûtes  de  t'Isirie,  et  en  :78s  U parcourut  les  mon- 
tagnes de  l'Apennin  , où  il  observa  les  orages  terribles 
et  la  vapeur  singulière  qui  a rendu  cette  année  fameuse 
dans  les  annales  de  la  météorologie,  fl  communiqua  A 
ses  amis  plusieurs  des  découvertes  qu'H  lit  pendant  ces 
voyages,  cl  en  publia  quelqiies-nnet.  Dans  le  4^  vol. 
des  Opusroli*  scf//(  de  Milan,  il  indiqua  de  nouveaux 
rapports  entre  le  fluide  ricririque  et  celui  qui  occa- 
ftotie  les  aecousses  de  la  torpille,  et  montra  que  l'ai- 
mant n’a  aucune  aeiion  sur  ce  poisson.  Dans  deux 
lettres  adressées  Bonnet,  et  Insérées  dafis  k*  tome  a 
des  Afemcrie  dtlln  societa  italiana  di  Varoaa  , il  cherche 
la  cause  de  la  lumière  nocturne  qu'oii  aperçoit  sur  ta 
mer,  et  l'attribue  ■ la  phosphorescence  des  animaux 
qui  nagent  A sa  surface:  il  recherche  l'organe  et  In 
mode  de  sa  production  . et  étudie  la  multiplication  de 
ces  animaux.  Il  y donne  aussi  la  description  de  plu- 
sieurs foophytfs  et  une  curieuse  cxpUcilion  de.*  phéno- 
mènes qu'ils  présentent,  et  fait  connaître  plusieurs 
animaux  non  décrits  du  genre  des  tubulaires.  L'uni- 
versité ,dc  Padoue  offrit,  en  17BS  , A SpallaMxani  la 
chaire  d'iiistotre  naturelle,  vacante  par  la  mort  d'An- 
toine VallisnicrI.  avec  des  honoraires  plus  considérables 
qne  ceux  qu'il  avait  A Pavie  • mais  l’arcbiduc  doubla  sa 
pension,  et  |nl  permit  d’accompagner  A Constantinople 
le  chevalier  Zuliani,  ijui  venait  d'être  nommé  baile  de 
la  république  de  Venise.  Il  partit  de  cette  ville  le  at 
août , et  lit  pendant  I»  traverséo  un  grand  nombre 
d'obiervalions  sur  les  productions  marines,  et  sur  une 
trombe  qu'il  vit  se  former:  il  remarqua  qu'elle  ne  aou- 
ievait  et  n’ahsorbaii  point  l’eau  delà  mer.  mais  il  vît 
uu  courant  d’air  eiigoulTré  dans  un  canal  formé  au  tra- 
vers det  vapeurs  agitées  par  des  courants  d'air  opposés, 
qui  sa  beurtaieni  avec  violence  et  qui  imprimaient  dans 
leurs  chocs  au  canal  une  espère  de  tournoiement.  Le 
canal  parait  se  former  par  un  tourbillon  d'air  qui  entre 
avec  force  dans  le  nuage,  et  quand  il  est  près  d'en 
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•Ottir.  H bit  go«fler  U d«  U trombes  «mU  lor«< 
qu’il  •’écbtppe  par  «n  h«».  en  ••  pr^cipiuint  lur  la 
•urfoc*  (le  la  mer , il  en  refoule  le*  eaux , qu'il  bil  r«- 
raoMler  autour  de  lui , eotntne  il  Ualaie  le  terroio  enti* 
rounant  loreqiie  U Irombe  re  forme  eur  la  terre.  Lee 
anriene  efeieiit  déjà  remarqué  que  lee  irombe»  forméee 
•ur  la  mer  ne  eoolcnaieni  que  (le  l’eau  dnuee . maU  ce 
pbénemènr  pea»a  lounlemp»  pour  un  mjelère.  Depui» 
^•Heouoi.  plueieurr  pbjiteiene  ont  ecarmné  le» 
trombe»  »oue  tou»  le»  aepoet» , et  eap|i<|oé  leur  forma* 
tint!  dan»  di«em»  circonaianre».  Spallanuni  deo»  re 
vojaire  *i»ila  U plaine  de  Troie,  et  j fit  de  ruitH»»ee 
oberreation»  prolopique».  Il  publia  plu»i*ur»  mémoire» 
relatif»  à ce  voyais  dan»  le»  Jf«eu>ri«  4*llm  ê«eUti  île* 
/ieae  » lont.  3 , sur  la  cbor  de  la  torpille . tur  direreee 
proderiion»  mariue».  »ur  llle  de  C;thère,  où  il  déeou* 
eril  uue  naoniefne  eompniée  de  direreee  ctpéoe»  de 
foMile» , entre  leaqueU  U e rru  en  reeonueltre  plueieure 
qui  of>l  epptrieno  i de»  homme»  : U j • bien  distingué 
(Ite  phaleupce  de  doigts,  de»  frigmetii»  de  radiu»  et 
d’un  tibia  I et  un  médecin  de  I1le  lui  »»»ura  aroir  ru 
parmi  re»  oa  une  portion  d»  le  mâchoire  inférieure  «t 
du  crine  d*un  homme.  On  a eonteité  le  réalité  de  rea 
faila . et  on  a même  aceu*é  Spallanuui  de  a'étre  groe* 
•iérement  trompé , mai»  U e»t  impoeaiblt  d'ad(ne(tre 
une  telle  •uppoiition  è l'égard  d'un  »a»ant  au»ai  babil# 
aoalomisic . at  aussi  «éridiqua  qua  arrupuleox  obaervo' 
teur.  Spallaoaani  irrita  é Oontlaniinople  le  it  oelobre. 
Tl  I •étouma  euse  noia.  Il  parceurot  le»  mriron»  et 
le»  bo^»  de»  deux  mer» , «ÎMla  Hle  de  Cbelki , ob  il  lit 
ro«mel»fe  aux  Turcs  une  mlua  de  euitre , et  trouva 
danalltede  Principi  une  mine  de  fer  c(»mplêtentienl 
ignorée.  Il  quitte  ConMantinnpIa  le  i6  août  1796.  et 
prit  U route  de  terre  pour  eroûr  roroa»ion  d'étudier 
le»  tDontagnef.  Arrivé  a Buebareet . il  ; fut  retenu  pen- 
dent neuf  four»  par  le  eèiébre  et  malbeureiix  Ifauro* 
reoi . boepodar  de  VaUehie.  Ce  prinee  . emi  de»  »ricn- 
eua.  fit  à Spallamani  l'aeeiieil  le  plu»  groeieux  t >i  lui 
Al  présent  (le  pkisienm  rareté»  du  pajr».  lui  fournit  de» 
ebevaux  et  lui  donna  une  eaeorta  de  trente  »oldAl«,  qui 
l’aecotnpagoe  iuiqu’aux  limite»  de  li  prineipaulé.  Spal* 
lanxani  irarersa  ensuite  la  Trenijilvauia,  la  Hongrie  , 
vieha  »es  nombreuaes  mine*,  et  arriva  è Vienne  le  7 
aeplembre,  où  il  ■'entêta  cinq  {our».  pendant  lesqneU 
Il  eut  deux  audience»  de  l’empereur  To»e|>b  II , et  reçut 
T’eecueil  le  plu»  fialieur  de  re  louvcrain  , de»  grand»  de 
••  cour  et  de»  eavant»  de  cette  capitale.  Il  revint  i 
Puvia . ob  U fut  reçu  en  Iriompbe  par  lee  étudiante,  el 
par  lent  ce  qu’il  y avait  de  dûtingué  dan»  cette  ville. 
Plue  de  cinq  eeoU  élévr»  anivîrent  le  premier  coure 
qu'il  donna  depui»  aon  retour,  et  parmi  ceox*ei  ad 
comptait  de»  personne»  de  tons  le»  rang».  Cependaot  le 
mérita  de  Spetleaxini  loi  auacite  dm  rnvieux.  qui 
oférent  l’accuser  de  mtlver»aüon  din»  l'edminUtralion 
(W  esbiaet  de  Pavjo . qui  élell  son  outrage.  Ce  grand 
homme  »e  vit  forcé  de  eomparaitre  devant  un  tribunal; 
il  y confondit  se»  aecuaaieur»  , mai»  rat  ivéneiaeRt 
d>'ehira  aon  c(eur.  Il  publia  entuila  quelque»  lettre» 
den»  divers  |oiiruaut  scientifiques  : l’une  sur  un  pré* 
tendu  animal,  et  d’autre» dans  le  Journal  de  Brit|pa< 
tetli . entre  Thouvenel  el  lui . sur  le  baguette  divina- 
toire et  sur  Prnnat  1 il  semble  croire  un  moment  à la 
réalité  des  phénomène»  qu’on  assurait  aroir  été  obecr* 
vés , mats  plus  lard  il  lea  regarda  eomme  chimériqua». 
Dons  l'été  de  1788,  il  m rendit  à Naples  pour  étudier 
InaJermins  etlespmdnits  volcaniques,  été  peine  ar- 
rivé U eut  le  boobaur  de  contempler  une  grande  énip- 
tion  du  Vésuve.  Après  en  avoir  bien  observé  tout  le» 
phénoménal , U s’embarqua  pour  les  IletLiperi , et  eut 
l'eudaee  de  se  promener,  à rexcmple  de  G-  Dtluc . sur 
le  eroAle  sulfureuse  ererOMée  «t  encore  funianit  qui 
reooutrc  le  forer  du  volcosi  de  Vuleaoo.  Il  passa  ensuiie 
en  Sicile , où  il  esoelode  l’Elne  en  cotojant  son  cratère 
immeose  ; il  pereoumt  «etto  11»  ou  géologue . eu  netu- 
raliete  et  en  poète  . et  ees  r^egsi  dees  le» 

•ont  «iioti  remarquables  pour  l*instruotioo  solide  qu’il» 
rcfiferment  que  pour  les  belles  deMfipiiooa  et  les  aoee- 
dotes  piquantes  qui  cmbeUiioeiit  oet  intéressent  ou- 
vrage. plein  de  faits  curieux  et  de  recberohes  du  plus 
gra^  intéréi.  Oo  y troure  ou»  voloanoJogif  nouvelle , 
dse  obsorvatloM  sur  les  feux  produiti  per  riuAammotton 
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du  gax  hydrogène  oatboné  ; sur  les  liiroiideUci , et.  lt«  ! 
causes  de  leurs  mi^ationa  «t  de  leur  engourdissement  I 
pendant  l'hiver;  il  prouve  que  d»-»  froids  artiriclels  | 
teauroup  plus  rigoureux  que  «eux  de  noe  clitnai»  ne 

ftroduisentpas  reuuourdissemeut  de  ce»  oiteaux.  Sp^d-  | 
ausani,  dont  le  r»i>te  génie  avait  crobrasaé  toute  la  , 
nature,  ne  pouvait  ruter  étrauger  aux  progrès  de  la  1 
chimia:  U adopta  le»  nouvelles  doctriMs.  et  réfuta  | 
Gottliog , qui  avait  prétendu  qua  le  phosphore  brûlait 
dans  l'aeole , dans  aon  Ck^aicj  «j«m«  dsg/i  êtpgfim^uii, 
qu'il  publia  eu  i7pé  - I*  dédiant  è U.  Séna- 
hier.  En  1791  , SpallaiiMiii  publia  une  lettre  adres- 
•ée  au  professeur  F(»rût  sur  rhydroscopc  Pcnncl , dans 
laquelle  il  déclare  qu'il  est  fort  indécis  sur  la  réa- 
lité de  la  faculté  lingulière  (|ue  cet  homme  préten* 
doit  avoir  pour  découvrir  l'exisieore  de  l’eau  é de 
graiidea  profondeurs  par  une  eepéce  <U  sens  élco- 
irique.  Dans  sas  lellers  $^>pra.  U êotpHto  d’un  aeov» 
•rnie  nsi  piphtrtUi , publiéce  eu  1793  , U fît  con- 
iiBÎtra  comment  lee  clieuve  souris  aveuglées  agiimnt 
è tous  égard»  avec  1a  même  précision  que  eclk» 
qui  ont  leurs  yeux;  U crut  avoir  découvert  dan»  ce» 
animaux  un  «ixième  »env . mai»  le  pro/eaaeur  Jn 
rine  lui  communiqua  aur  l'ouia  de  cea  animatrz  dm 
détails  anaiomiqucA  qui  le  firent  eneuîle  pencher  vers 
lldéc  que  l'ouie  cbes  eux  pourrait  dans  ee  cas  suppléer 
la  vue.  comme  dans  tous  ceux  où  les  cbauve-souria  v». 
lent  dan»  l’obseurité.  Spallansaoi  termina  m carrière 
litlérasre  pour  le  publie  par  sa  selfe  pisgg/e  ds’ 

■a»»(  «esaute  in  To«r«n«  esi  18  giageo  dsi  1794,0b 
il  conclut  que  c«»  aèroliiht»  ont  été  lancé»  de  (■  «urfsea 
de  la  terra  par  un  uuirhiUon  ou  une  violente  éruption 
souterraine , et  il  appuie  son  opinion  sur  divers  ^t» 
qu'il  elle  : mai»  le»  Mvaot»  »oni  mainlanant  plu»  porsée 
è regerdar  les  aéroHtbes  comme  dm  débris  cométiques 
ou  de»  corp»  laneés  par  des  volcan»  de  la  lune , et 
quclque»-un«  même  croient  que  cea  meaMsee  ferment 
dan»  ni»tre  etmospbére.  Enfin  U adre»»a  une  lettre  an 
célèbre  ebimiale  Giobert  ispre  is  pianfs  cAiuis  ns'  seai 
dsnirs  i'sfue  s l’erie.  «$pCêU  e rimmrdiete  fums  «oiers 
s è i'emère.  Outre  oe»  ouvregas,  il  en  avait  entrepri» 
d'eutres  qu'il  a Uiaeè»  plu»  ou  moine  aveneé»;  te»  tra- 
vaux sur  la  respiration  ont  été  pnblié»  apré»  »n  mort 
en  français,  d'après  ton  raanuncrit  inédit . par  M-  Jean 
Sénebier.  leo»  le  titra  de  Ifémoirs»  lur  ie  rggpirativn  . 
in-8*.  Genève . an  mi  ( têo3  ; : c'est  nn  bean  iravail 
quoique  incomplet.  Il  e taiseé  une  eolleetiou  nom- 
breuee  d'expérience»  at  d'obaervatieo»  nouvelle»  sur  le» 
reproduetiona  animales,  sur  les  éponges  et  sur  un  grand 
nombre  de  phénamène»  iniéraasants  dont  il  devinait 
l'importance.  Il  avait  preeque  fini  la  rédaction  de  ses 
vnyagee  à Contiantinople  et  en  Suisse  . et  avait  réuni 
de»  matériaux  nombreux  peur  une  nouvelle  histoire  d(» 
la  mer.  Le  3 février  1799  . Spallantani  ent  de»  res- 
sentiment» d’une  isehurto  dont  il  erait  éprouvé  qaeb 
que»  accès  ; la  nuit  fut  inquiète  . et  le  malin  il  perdit 
la  roniiaiesanee . qn’îl  ne  reprit  que  dans  des  inter- 
valle» très  court».  Scs  amU  intime»,  le  pmfcssenr 
Tourde»  et  le  célébra  ficarpa.  firent  pour  le  sauver 
tout  ce  qu'on  pourali  attendre  de  leurs  talent»  el  de 
l'amilié . mai»  il  mourut  quelques  ionr*  eprés.  Son 
eoUègne  Grégorlo  Fontene  lU  è Milsn  dsns  le  ron- 
•eil  de»  /«uns»  une  motion  éloquente  pour  qu'en 
érigelt  i Laxare  SpeUangani  un  monument  à eôté  de 
ceux  de  Triai , de  Beceeria  et  da  Ycrri  , qui  avaient 
illustré  la  république  Cisal^ne  par  leur  géme  et  leur 
•avoir.  Bon  frère  NieoUs  lui  en  a fait  élever  un  den» 
l'égliae  de  Scandisno  sa  patate.  St  l'on  juge  ce  grand 
homme  par  le  nombre  de  scs  Iraveui  et  leur  variété,  on 
est  étonné  de  l’eiendiie  de  son  géoie  t ai  on  eovisage  les 
obiet»  qui  l'oot  occupé  , on  r«(mnnatl  que  ce  seoi  lea 
plu»  importenUftlcsplusiTifiioilea:  si  l'on  eonsidèresa 
méthode,  on  reconnaît  qu'elle  e»t  U plus  ingénieuae. 
la  plus  claire  et  le  plus  sévère.  Enfin  nour  qu'eucon 
genre  de  perfection  ne  manqult  è cet  ifluaire  écrivain, 
son  style  est  pur,  clair,  animé  et  élégam.  Les  hommes 
le»  plus  célèbre»  de  ritslic  el  de  l’Burepe  ont  reconnu 
le  mérite  lupérienr  de  Spallantani  : Haher  lui  dédia  le 
4*  volume  de  sa  grande  physiologie  en  ees  termes: 
lesero  5pe/fa)ueai.  jueiine  nefurte  m eifRints  wdege- 
feri,  sè  s|0»  in  rsri  /Tnite»  srfsAdandîs  merife  D flsfie- 
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ia  8*.  C«U«  traduction  etl  trca  m^diocra;  Lcloumcur 
aunoQçail  daot  u prafaea  la  mort  de  Tauleur  i llnalant 
même  où  il  arrÎTOila  Paria,  i*  Muitum  rariaoniaaam , 
Stockbohn  , 1786,  a toi.  in*fol.  atec  cent  plancbeat 
}*  Di*four$  $ur  tt$  aaaafa^ai  fuaira  ariVac«a,al  «otan* 
inaAf  /'Aiafotra  Hatura//«,  «nt  rrlir^a  al  iairtmi  rtfittr 
««rare  itê  «x/radifiVnt  «(  (ulur«%  iamt  la  mtr 

Pari/îf ua  , StorkLolm  , 1788.  in-8"  t 4*  Tradurticn 
êkrégéa  (en  au^doii)  du  rojagt  ia  Fantouatr  auUur  du 
^MONaa  , ^ockbolm , 1800— i8os:  4*  Il  a traduit  en 
auédoia  la  CAimia  de  Fourcrojr.  Lca  bolaoiitea  ont  coo- 
aacreè  Sparrman  un  grnra  de  ptanieade  la  faaaillcdra 
liliacéea,  aoua  le  uom  de  ^parmoaia. 

SPENCER  r Gaoaoaa  Jiaa , ticomte  ALTUORPE. 
comte  ) , pair  d’Angleterre,  cl  oiinialro  d'état,  deacend 
delà  braurbe  eadeiteda  la  famille  Spencer,  dont  l’ainéa 

fiorta  le  litre  de  duca  de  Uarlborougb,  et  remoola  au 
aineui  Bugb  Speuccr.  fatori  d'Edouard  II.  Son  père 
fat  créé  baron  Spencer  en  1 76 1 , et  plua  lard  ticowte 
Allborpe  et  rotuie  Spencer.  No  en  1748.  il  fat  élcté 
d’abord  à iVrole  de  Harrow,  d'où  il  poaaa  au  collège  de 
la  Triuilê  à Cambridge.  Son  éducation  étant  terminée, 
il  tovagea  lur  le  continent,  al  à aoo  retour  il  fut 
nommé  à la  cbarobre  dea  commuiica  par  Norlbamptoo. 
En  1789,  MNi  père  étant  mort , il  prit  aa  place  i la 
cbambre  dea  paira.  Aiiacbé  d'abord  aui  wbtga,  il  a'en 
répara  en  1794.  loraque  ce  parti  éprouia  une  aciaHOii 
par  auile  de  la  rrioluliou  françaiee , dont  lea  principca 
aUrnièrent  une  grande  partie  de  l’ariatocraiie  anglaiae. 
A celte  époque  le  comte  Spencer  ae  loiaaa  entraîner 
par  raacendint  de  Piit  et  de  Dundaa.  Il  cuira  au  mi- 
aiatëre  en  1794  , fut  nommé  préaident  de  ramirautc, 
et  peu  de  temps  après  le  roi  le  décora  de  l'ordre  de  la 
jarreiière.  Lorsque  Pitt  aortitdu  minialère,  le  comlo 
Spenecr  ae  retire  eutii , a’éiant  montré  contraire  i la 
«ODcluaion  de  la  pais  a«ee  la  France.  Eu  i8o5  , il  ren- 
tra de  nouveau  dans  le  eebioet,  «t  cul  le  départemeol 
de  Hulérieur.  U ne  fit  rien  de  marquant  oana  cette 
place,  et  ae  laiaaa  eomiamment  guider  par  Piti.  u’oaani 
lui  déplaire  déni  la  moindre  <boae.  Sa  nullité  était 
telle , qu’il  c'eut  pas  le  courage  d'empècher  les  plua 
criantes  •niuitirea , Ion  même  qu’il  eu  avait  la  eoiivic- 
ûo«  intime.  Le  fait  suivant  fait  voir  rombicn  le  comte 
^encer  avait  de  deféreoee  pour  les  bauleapuiasanees. 
Un  Sicilien  , bonime  de  lettres  de  beaucoup  de  mérite, 
et  d'une  probité  rteonoiic,  appelé  Aleiandre  Bivani , 
babitaii  depuis  pluaieura  années  Londrea.où  il  était  pro- 
fesseur de  langue  italienne:  un  compatriote  aou  enne- 
mi , aux  gagea  de  la  poliee , le  deiioure  comme  attaché 
aux  principes  républicains . et  l'ordre  de  quitter  l'An- 
pleterre  lui  est  signifié.  L’infortuné  Biaaoi,  fort  de  aou 
innocence , cbereba  à faire  révoquer  eei  ordre  iuique; 

I il  s'adressa  i son  ami  et  compairiotc  U.  Oebada . ex- 
jésuite,  littérateur  distingué  et  bibliotiiécaire  de  lord 
Speorer  ; mais  ce  fui  en  vain  , car  le  seigneur  angleia , 
tout  en  recoDuaiaiaut  riniioceoce  de  Bisani,  avoua  ^n’il 
u’oaait  pas  cnnlrarier  lea  volouiéa  dea  cbeb  du  minis< 
térc.  Gel  eaüntable  Sirilieo  était  connu  par  un  •’r-f 
a CanalanUMoplê  écrit  eu  françaii . et  publié  en  1788,  1 
dont  le  Jaurmal  ia*  SaaanI»  avait  fait  dans  le  temps  un  1 
éloge  mérité,  autant  pour  la  pureté  que  pour  la  vivarité  i 
du  slÿle  et  dea  deacriptiona.  On  Anglais  le  traduisit 
sans  nommer  l’auteur,  7 ajouta  de  jolies  gravures,  et  le 
fil  paiMr  pour  aou  propre  ouvrage.  Biiani  a'eat  réfugié 
à Bambourp.  Le  comte  Spencer  fut  un  des  commis- 
aairca  cboiiia  parle  roi  pour  examiner  raeeuaation  di- 
rigés par  le  prince  de  Galles  contre  son  épouse,  que 
lea  coiomiaaairea  déclarèrent  non  fondée.  Apres  la  mort 
de  Kit,  il  quitta  le  minUtére,  ae  réunit  de  nouveau 
aux  débris  du  parti  wbig , et  ne  s'occupa  plut  que  de 
aa  passion  dominanie  , ta  bibliomanie.  Il  a paaaé  deux 
ans  en  Italie,  où  il  a fait  l’oequiailion  de  plusieurs  ou- 
vrages rares.  Un  seul  exemplaire  de  la  première  édition 
de  Boecace  lui  a coûte  8t,ooo  francs.  Il  possède  deux 
magnifiques  bibliotbèques évaluées  é plus  de  aoç.ooo  li- 
vres alerting.  U.  Dibdin  en  a publié  le  catalogue  rai» 
sonné  eu  trois  volumca.  Aucun  particulier  eu  Europe 
ne  possède  uue  eoliceiioa  de  livres  atuai  précieuse. 
Son  fila  aîné,  Jcin-Cbarlea  Spouecr,  siège  à la  «bambre 
dea  communes  comme  membre  pour  Norlbampion. 
SPERDUTl  (Gaaaiii),  auteur  lragii|ur , iiè  eu  I 
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1789  , à San  Giorgio  a Gremano , près  de  Naples,  avec 
un  penchant  décidé  pour  l’art  dramatique,  fut  éleva 
cbex  lea  pères  des  écoles  pies,  et  dès  l’ége  de  qiiinae 
sus  il  composa  une  iragtdie  intitulée;  Si/ai*ra , dont 
il  avait  emprunté  le  sujet  à un  poème  italien  connu 
sous  le  nom  de  Cosfu'alr  id  Graaala.  Malgré  l’admira- 
lion  de  rei  auteur,  dans  l'êge  le  plus  tendre,  pour 
AlGéri , doot  il  s’elTorce  dlmiirr  le  aljle.  tl  »ui . 
dans  la  lutte  qui  t'engageait  alors  entre  le  classique 
et  le  romauiique  . montrer  assea  de  bon  sens  pour 
éviter  lea  écarta  de  l'un  et  la  sévérité  de  l'auirr. 
Un  eoiu'oura  dramatique  ayant  été  ouvert  à Naplea 
en  1818,  Sperduli  y présenta  aa  tragédie  intitulée: 
Fardifleiid  ujragim,  qui  fut  ceuiounée,  mais  sans 
être  ni  jouée  ni  imprimée.  Il  avait  oté  Oéliir  sur  la 
Kene  la  mémoire  d'un  roi  qui  envoyait  à l’éebaCand 
ceux  dont  il  avait  promis  de  respecter  la  vie.  Quelle 
différence  ai  celle  pièce  eût  été  présentée  deux  sni 
plus  tard!  combien  cruellement  lautenr  et  les  jugea 
euaaent  expié  leur  hardiesse  accusatrice  I Lea  autres 
tragédies  de  Sperduti  sont  : i*  Titv  JUanlio  Tar^uaia, 
Part**,  Brulo  a Pkilippt,  Av/te,  Padoue  , i8so,  in<S*  ; 
a^  Jmt/ia,  Eldiatella , 0 il  Coels  it  Essex,  Venise  ; dans 
la  Caltacliçn  là^éirafa  de  Basaerini , i8s<  — 181a: 

I 8*  GiaiiUa  X/Paviera,  BalXuiao  et  JlUfat  iiirdile». 

I SPEZIALE  (....  ) , le  membre  le  plus  féroce  de  la 
juiilc  d'état  créée  à Naplei  en  179g  , était  lila  d'un  fi-r- 
mirr  de  Borghetto , petit  village  près  de  Palemte.  La 
' campagne  n«  plaisatit  pat  à »es  goûta  ambitieux,  il  la 
I quitta  pour  se  rendre  dans  la  capitale , où . à force  de 
I loupIcMe,  il  obtint  un  modeste  emploi  dans  la  cour 
; pralariana  et  rapifaHaia  : il  mit  dans  tes  fooclions  un 
aèle  et  uue  impartialité  qui  le  firent  remarquer  : vérins 
d’emprunt  sous  iesquellea  il  eaekait  l'airocitè  de  son 
caractère  1 La  cour  de  Naples  fut  bientùl  obligée  d'aller 
chercher  en  Sicile  un  asile  ronlrc  lea  armeée  frau- 
çaiacs,  uaiireiacf  de  tes  poaaesaiona  continenlaiea:  il 
s’aperçut  bientôt  que  le  eheiuio  le  plua  lûr  peur  lui 
d’arriver  à la  foeiuiie,  était  de  te  déclarer  contre  lea 
Français  et  leurs  parlisaua.  Béa  lora  il  fréquenta  Ici 
aotiebambres  des  lavoria  de  ta  reine,  connut  tous  1rs 
hommes  généreux  que  rindépciidance  de  leur  carac- 
tère, à quelque  parti  qu'ila  appartinssent,  icudait 
auapecla  au  pouvoir , et  aucun  d’eux  n'écbappa,  non 
pas  i ses  vrngeauets , mais  à la  soif  du  sang  qui  le  dé- 
vorait. Jamais  l’infame  Aeloo  (royat  ec  nom)  ne  trouva 
un  esclave  plua  dévoué  à ses  volontés  atrobea.  Spesialc 
fut  peut-être  le  seul  homme  dont  ce  ministre  fil  l’éloge 
è la  reine , pour  l’employer  aux  massacres  qu’il  médi 
lait.G'esi  d’abord  dans  l llede  Procida  qu’il  eommeuça 
U aério  de  ses  innombrables  cruautés  : e’eil  sur  ce  ro- 
cher qu’entouré  de  potences  et  de  beurreaux  il 
se  souillait  tous  lea  joora  de  quelque  nouveau  crime  ; , 
l’amiral  Neboo  t'en  rendit  en  quelque  aorte  l'odieux  ' 
complice  , en  entourant  des  vaiaaeeux  de  son  escadre  ' 
celle  arène  de  sang  pour  la  rendre  inabordable.  On 
concevra  aisément  que  loua  cenx  qui  paraMsaieoi  de 
vent  l’alhTUx  tribunal  étaient  condamnés  d’avanee  . 
qu'ib  ne  pouvaient  invoquer  aucune  forme  protec- 
trice , puisqu'ils  n'étaient  pas  punit  pour  avoir  commia 
des  crimes,  mais  le  plua  souvent  pour  avoir  déplu  à 
qaelque  persoouage  puiMênl.  Quelquefois  cependant  on 
voulait  étayer  les  coodarooaliooa  de  l’aveu  dea  préve- 
nus . mais  alors  les  menaecs,  lea  preuBcasea , Ica  rusca 
de  toute  e^èce  étaient  employées  tour  è tour  contre  [ 
eeox  qu’on  voulait  perdro,  et  e'élaicnl  tout  ceux  qui  ■ 
comparaiaaaicut.  Voici  quelques-uns  des  moyens  ero-  ' 
ployéf  par  Spexiale.  Piani , ton  atieîtD  ami , n'était  • 
pas  convaincu  dea  crimes  qui  hii  étaient  impnléa; 
Speaiale  se  le  fart  amener  tons  liens  dana  eea  appaiic- 
meota;  il  l'embretae  en  pleurant:  • Malbeurcux  ami. 
s dit-il,  en  quel  état  te  voia-jc  réduit  I je  suis  las  du 
■ rôle  de  bourreau,  je  veut  t’être  utile:  tu  ne  parles 

* pas  à Ion  juge,  tu  es  avec  Ion  ami;  mais  ponr  in 

s sauver,  il  faut  que  lu  ne  me  eacbea  rien.  Voici  <*n  , 
s dont  on  t'acenae  : ta  as  bien  fait  de  nier  devant  la 
s junte,  tuais  ee  que  tu  diras  à Ion  ami  ne  sera  pas 

* au  par  ion  juge.  • Fient  donne  dans  le  piège  ; 

il  avoue et  lendemain  il  «H  «uvoyé  i l’échafaud  1 

Spexiale  interrogea  tiourorti  qui  , dana  la  quesiiou  sur  i 
labaquenée,  avait  éerit  en  bveur  du  roi  de  Naples  { 
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«onir«  le*  'pv4ieolîoai  4«  i*  eenr  de  Ro*m  t • Tu  eon*  i 
« tieit  i foM  , dit-H  , ee*  îniérêl*  f — > L*  cour  m dNi> 

« lietir*  de  me*  nféoioirei,  répondit  Conforti. 

M mai»  réfoliition  t tout  dfiperaé.  Ne  aenri»  tu  pa» 

» en  état  de  l'en  oeeuper  de  «loaveau  ? {a  te  patmieU 

■ Sa  vie  pour  pria  de  r«»  aervirea.  • Conforti  érrît  »ur 
paroic.  K«re  aoii  IravaH,  eirat  eondmi  au  mppiiee  I 
Le  p)u»  grand  piaitir  de  cet'honme  airore  était  d'hi- 
aulier  aui  loumveni»  de*  aMtbaureait  l'épooae  dSm 
nomme  Bomî  k»i  reeaamiaiHkk  »on  mari:  • Votre 
a niait  ne  mourra  pM , lui  dit  Speaiale;  prenei  roa* 

■ raga,  il  ne  tera  condamné  qu'au  baamn>eiuenl.  — 

• Maiaqoaodi’— Lepluatût  qu'il  ae  pourra.  aCe^eadant 
pluaieur»  joura  i'rraulèreDt,  et  oa  n'ealwidit  point 

Sarier  de  Batai.  Sa  femme  rrtoume  ehei  le  juge , qui 
cKKie  pour  oieote  quedautrea  oceupationi  ravaiani  •, 
ampèdiè  d«  tarmkwr  ceftc  aShiro,  «l  il  la  congédia  en  la  } 
eenfimiant  dan»  iei  eapétancea  qu'il  loi  avait  daimèie. 

■ Pourquoi  inaulicr  celle  mathcurruae  i lui  dit  un  de 
• »M  colirgueat  ne  vaut-il  pt»  anaux  loi  apprendre 
a que  ion  raeri  a eeaaé  d'exitteri  ■ Le  déteapoir  de 
cetia  infortunée  fut  i tau  comble  ; rra  erU  et  aaa  lannes 
tta  pourraiaiii  ae  peindre.  Spexiale  « loin  de  ae  déoMi' 
certcr«  a'approcba  d’elle  avec  Mci  aeurire  ironlqua,  et 
lui  dit  : « Quelle  Sbouitc  femme  1 aoo  mari  cal  mort, 
a elle  vient  me  deiuander  aa  vie!  Ce  u'eai  pi»  un  grand 
B malbcur  pour  loi;  tu  r*  beUa,  (a  et  ta  ne 

a nianquema  paa  d'adorateura a «Ja  t'envenai  à 

a la  a»ort«  duait  un  jour  a«  monatre  i Vélaaen.  — 
a T<m  >....  J'irai  moi-même  , rependât  ce  breve  etBoiar, 
a mab  lu  ne  m'jr  envecraa  paa.  • £a  diaant  cela,  il 
raeaure  de  l'cail  la  banietrr  de  fa  eroiaée,  court,  a’élenoa, 
et  Jaiaav  i ton  bourrean  le  rcgrei  d'avoir  perdu  ooe  vic- 
time. lialgré  labainequf  Speaiale  avait  Mnaméeeuraa 
tétc,  CI  l'horrctir  qu'ü  iiHipirail  i toute»  le*  claaaca  de 
la  aociété,  U n'en  continua  pa»  motna  ae*  fonctiona  de 
magialrat,  al  la  juaiicc  dca  bomnata  ne  pat  l'aUeindre. 
Quend  le»  armée»  Crauqei»**»  rcteumércnl  à Naplea,  ce 
■ 806,  il  auivit  la  cour  à Paierme,  où  il  fut  al  teint  d'irae 
aliénaiion  nieniaie  qui  lui  caueail  aoaventdea  ceeèa 
de  fureur.  11  trrlna  aioai  ton  horrible  exialence , aeea> 
blé  aotialcpoida  de»  crime»  dont  il  a'étail  rendu  eoo* 
pable  , jusque  rcra  l'année  1818  , où  il  mourut. 

SPO.NTINI  füaavAaii),  compoaiteur  de  musique, 
rat  né , le  ti  novembre  1778 , à Miolaiü  , préa  deieai , 
petite  ville  de  l'élot  Aomehi.  Après  avoir  eu  .pour 
maître*  le  célèbre  pèreAlariini , à Bologne,  put*  BoT' 
roni  à Dôme  , U entra  à ireixe  an*  au  nooaervatoire  da 
la  Pietà . à Naplea,aoot  la  diaectioa  de  Sala  et  de  Tra- 
jette . Ri  en  1 798  il  } fui  nomme  professeur.  Un  opéra-  j 
boulToii.  ûitiiulé:  i pinMiglt  d*lh  d*an«,  qu’il  coaapoaa  ' 
à cette  époqnc  , eut  une  icUe  vogue . que  tous  Jos  dsree 
leur*  de»  ibéitre*  de  l'Italie  lui  demandèrent  de»  opé-  , 
ma.  Il  ae  rendit  à Rome  en  1796  , y lit  joaerCb'amaatt  | 
IN  eim«af0,  donna  ensuite  • Veniae  l’«fnwr  arrrcic,  re-  | 
vint  à Rome , et  ^ remit  'en  muasque  rj«tt/a  dMoèitota 
de  Ueiaaiaae , qu'il  envojra  i Parme-,  ob  il  ne  i>ut  aller 
parce  qu'on  l'ajipclalt  à Naplc*  et  à Païenne.  X'BeeÙM* 
ridiV-c/tf , qu’il  composa  à Naples,  lui  acquit  l'eaiiine 
de  Ciniarnaa  . dont  il  fut  le  disciple  pendant  cinq  an*, 
jusqu'à  son  départ  pour  PaJerme.  Dan*  ori  inlarvalle,  il 
fil  un  voyage  à Florence,  ob  son  Tmo  rieonoieialo  \ 
obtint  le  plu*  brillant  aurcèa.  Le*  antroa  opéra*  qu’il  , 
composa  encore  en  Italie , sont  : à Napla*,  /a  Finta  fi- 
tusufa  ei  la  Fuga  in  maseAard:  à Pslermt,  t Quadri 
par/aHf(,t/  Fiuta  pitlor*  , ct£liBlM<  étlvtii  à Rome , 
ilGtlo*0  * l'Judare  ;è  VeaiMt,  1«  lf«t*m*r/«Jt  diPtuguol* 
et  Cki  più^tiardu,  m«  a«r«d«,  Jtrécédè  parla  répuUiioD  ' 
ma  lui  avait  valua  le  auccà*  de  quatorie  ^éraa.  , 
M.  Sponlini  sut  le  justifier  et  l'augmenter  è Pana,  obil  , 
arriva  è la  fin  de  i8o3.  U s'y  fil  rounallre  avaniageuae-  , 
ment  par  *a  Finta  , qui  cul  trente  reprètenla*  j 

libiu  en  i8e4.  au  xbèètrc  llâlini.  ob  il  donna  encore.  ' 
en  180C , l'£rrel«a  para  et  en  i8i  1 Samiramidê  , opéra  < 
refait  d'aprè*  relui  dr  Diaocliî,  dont  il  conaerva  quel  ' 
que*  airs.  D travailla  auasi  pour  l’Opéra  tioroique.  Son  1 

fireouer  ouvrage , JtiHê  , compose  eu  société  avec  I 
[.  Fay,  réusut  peu  en  i8o4  , et  ne  ae  releva  pointé  aa  | 
reprMC,en  180&,  sousaonnouve.au  litre, l«  Pdf  d«P/«uni. 
La  peu  d«  iuoeèt  de  le  Prfil*  Jtfoiian  , opéra  en  trois  j 
actes  {i8o4)t  fut  alUibuê  au  poème.  Hait  les  applaudis-  j 


te  menti  qée  reqnt,  en  180.^.  Ififfen , opéra  m un  acte, 
ivaté  an  répertovro , durent  eonaelar  le  enmpotiveur , et 
fvirevvt  le  prélude  des  succès  plus  éHaiant»  qu'il  obliini 
dvpHÎa  aveir.  l^uieur  dea  parote*  (H- Jour),  sarr  lé 
prenfirr  tbéètro  lyrique  , anquel  M aa  consarra  enliéro- 
meni.  Il  y dunaa,  en  1607  , la  Fssfclr , opéra  en  traéa 
aetea-  Aurun  ouvrage,  depuis  les  ehefs  d’«urr*  de 
Gluck,  dr  Pireini  et  de  Saechlni,  n'a  été  plus  cous- 
«Bimneni  «i  plua  justament  applaudi,  tant  è Parta  qit«  , 
sur  lo*  tbéètrea  dca  départemeets.  1m  jury  inslilué . osr 
1810 . pocr  décerner  (esprit  déoeisuatrx  , lut  donna  la 
préfer* Pce  mévRe  mr  i«*  Bardes  de  M.  Leouour , rom- 
poeilion  tréc  remarqooMc,  et  plus  originolc  peni  éitu 
que  ie  Fftlcle  qui , è notio  «vis  , «et  prinetpafement 
aunérseura  par  let  rfflsta  dramatiques.  M.  Spontiwi  a 
• feil  encore  représenter  é l'Aeodémic  royale  de  niHaiqne, 

} en  1S09,  Fera  and  CorTex,  opéra  et»  trois  acieo, -qui , aons 
égaler  le  mérite  de  la  Fntah,  aV«l  uaaiirtmu  aa  ibéé 
Uremalifé  iNtniiMesaareaRBea  deM.  (iuslilBlaBe;  en 

i'  1814,  Prlogs  , ou  /•  n*i  *1  la  pai^.  cpéru  en  deux  octet. 
eoDceaaioD  un  peu  froide  de  M.  Jouy  aux  rirconslancea, 

I'  fl  qiri  ne  put  être  animée  par  Ja  musique  pin*  bniyatitr 
que  dramaiiqua  du  compoaiteur  : en  1816,  Ici  Dieu# 
rivov#.  opéru-btHet  en  un  eelo  (avec  Perauiset  MM.  Et#- 
ton  et  RrruSm  ) . allégorie  pour  le  ctoriago  du  duc  dè 
Berry.  En  1817  , è la  rapriae  des  Danaidos  , U.  Speo- 
tivi  en  rdoueba  la  musique  , et  refit  crile  dea  BoAréa- 
•al«s,  qui  termine  le  trotsièntc  acte.  Enfia,  en  i8vp  , 

U fit  jouer  ton  dernier  oovrage.  Oèjwtph . «p^  en  trois 
ooies,  que  ses  Ulents  unb  « ceux  de  Iticuiafoy  cl  do 
II.  Brifaui , cl  aouinme  par  phitieurB  vers  de  Voltoiro, 
na  purent  faire  réuiatr.  M.  ^ontmi  était  déjà  ceiispo- 
liteur  particulier  de  la  chambre  de  rimpéfuiriea  José- 
phine. toraqu*il  devint  en  1810,  l’on  des  adminietrutevsro 
do  Ibéètre  de  TOdéon,  et  diroctaur-graéral  de  la  mo- 
etque  da  l'Opéré  KaUrn  , attaché  i ee  tbéfiirc.  En  181%, 
il  fut  nommé  »ucec**ivemeat  directeur  de  le  rbapalfe 
de  Napoléon, et  mentbre  dorocadémio  de  moriqoe  de 
Stockiiolm  t lannbre  du  jury  de  leciuro  de  l'Optra,  en 
t8i3,  et  ee  1S16  moavbre  du  RooaeiJ  musiool,  fusqu'vn 
avril  1600.  En  1816,  ladireeiioa  de  ]*Opérc  italien  ^«ot 
éle  confiée  fort  mal-é  propea  « madame  Catalaas-Va- 
lobràgve,  Louia  XVIll,  pour  dédommager  M.  Sponlini 
de  la  poras  de  colle  direction  et  lo  récompenser  de  se» 
travaux,  la  nomma  ton  eompoaileur  ordiitairc  dram« 
tique,  lui  aoeorda  une  panrioa  de  aooofranca,  de* 
laUres  da  aalutalisaiiDn  AO  1817,  «I  en  t8iB  la  déco 
ration  de  1a  Jégtoo  d'houocar.  Le  roi  de  Pruaaa , auquel 
il  avait  dédié  aa  musique  des  Barrèaaolc*,  lui  énrivit,  m 
18 17,  une  lettre  très  flatteuse,  acrompagoce  d'tme  bagua 
CD  diamanta.  au  chiffre  deae  prince,  «i  lui  conféra  le 
litre  dr  son  maître  de  cbapellc  botioraife.  Le  mauvais 
succès  d'Olympis,  et  probablenieui  la  cabale  dea  FiVl- 
lùfts  et  dea  Bastintalas,  détarminéreui  M.  -SpoDiini,  en 
1810,  à aa  randre  à Berlin , où  il  fui  inalollé  daua  la*  j 
fonction*  de  direetcur-généfal  de  l’Opéra  al  de  éa  asu-  j 
rique  da  roi  de  Pruaee.  artac  36moo  Jiraaoa d’appoutls- 
moata  , la  tabla  , le  logemant  ut  -cinq  mois  de  roagè. 
£0  janvier  a8sa , U a requ  da  ee  monarque  l'ordre  de 
l’ai^  rouge.  11  élmt  d^uû  plusieurs  années  décoré 
de  celui  de  Beaae-Darsaaixdl.  M.  Sponlini  est  membre 
de  , plusieurs  ocadémiet.  Noua  Ignorons  s’il  a fait  rapré- 
aaoier  quelque*  nauvellca  eompoaitiona  en  AUamagoe. 
llaisvoiei  las  titres  de  tes  opéra*  qu'il  n’a  pu  faire  jouer 
à Paris  : la Ca/lrs  d’Jrèj'Ila  , i8tti;  LomêlXamBgypta, 
1817;  Ariaxarca,  1819;  l«i  .iftAénfanna*,  i8aa;dl*d«r, 
i8aé.  Il  essficbeui  que  le  monopole  musical  et  exHu- 
«if  aocordé  é Boaaiai  et  i set  faoùfa  imitalcurs  priva  J«o 
Parisien»  du  ploUir  d'entondra  Ua  eompoaitiona  d’-tfn 
ittaltre  qui  a uit  tes  preuve* , «i  dont  1a  manière,  iùt- 
aile  moins  pasdailc  que  celle  de  son  rival , jeUerril  un 
peu  de  variété  sur  le  genre  uaifornia  et  monaiMMi  au- 
quel on  parait  s’Atre  bmné  jusqu'à  ae  que  1a  mode  ea 
amené  un  autre. 

SPRBNGEL  ( Beat  ),  méderin  allemand  distingué, 
né  en  è BoUbkosr  en  Poméranie,  aa  livra  de 

bonne  heure  è l’élude  de  la  médecine,  et  prit  tes  gradu 
è runiversité  de  Utile  en  1787,  où  il  occupa  ensuila  I 
avec  tucec*  diveraes  chairea.  Il  a suceewivemeni  an-  I 
seigné  la  botanique , la  médecine  , et  enfin  1a  pbilosa-  | 
pbia  ( i8o8|.  Ca  savaul , comme  prolesaeur  adjoint , . 
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c«t  eooou  par  »*»  travaux  m boiaai<|a«  «t  tn 
cioc,  rt  a .publié  un  ^rand  nombra  d'éariu  dout 
toici  Ira  priacipaux  : l*.  5parim«R  im^nfurrnt»  êutêm 
ndimtHtitrum  itoê»l»gim  éjmmmicorvm  , 

llalle  , 17S7,  iu  -6*  ( a*  Lêitrtê  a«r  /«  nM^riMnia  «ai* 
mal,  iraduûet  du  auédoU  ei  du  frauçaU  eu  alieroand , 
avec  de*  addittooa,  llaUe,  17X8,  Îo-B*;  3*  Nativêllaê 
/i<f«r«ûea  paur  Ut  méétàat . lat  fhirarfUmtat 
Ut  nofwra/iilaa  , 11*  1 à 4 « llalle,  1788—1789  , in*8*; 
4^  Dt  hittouâ  dartriita  mtilicorum  argankm,  ibid. , 
1790  , in-6*  ( 6^  Hûf«ri«  /il/a  dt  Iota  r«A«  aaef renia  t'n 
pUatilidt  itfulo  xvi  imprimit  àabila,  Ibid.,  179B.  ia*8*; 
6*  Ettai  d'unt  kitloira pragmati^ma  dt  la  méd*fmt,ibià, , 
1791—1794,  quatre  partica  to*S* , traduite  eu  faau* 
çaia  par  M.  jou^aii.  Paria,  iBiB— 1810, 9 voL  iai-â*,  avee 
une  table  de  luaiiérea  analjrtique  trèa  bien  faite,  et  qui 
ajouie  beaucoup  è l’ulilile  de  l'ouvrape.  C’eat  un  livre 
bon  è roaMulter,  maia  U aurait  beoain  de  beaucoup  plua 
de  dévf loppemenla  pour  aervir  de  fuide  aux  pertrMiuea 
peu  veraccadaiiarbiaioirc  de  la  nibdeeina.  La  partie  au* 
ciconc  eat  irea  aupèrieure  à celle  dca  époquea  plua  rep- 
procliêea  de  noua , et  raulcur  a le  tort  grave  de  pre* 
tioocer  trop  louvent  d'un  lou  dogmatique  aur  dea 
queaiioUB  noutruaea  ; U lui  arrive  mBtne  parfoia  de 
regarder  comme  preuve  ce  qui  rat  maiutenant  recenuu 
faux , et  tiet  aarti.  L'auleur  > fait  preuve  d’une  grande 
érudition;  il  eat  peu  d'ouvragea  «llcmauda  , aaiglaia. 
franqaia  et  iialicne  de  quelque  importauce  doM  il  ue 
faaae  mention.  Soua  ce  rapport , aou  travail  aal  d'un 

K and  ae>  ourapour  «eux  qui  ae  Kvrent  è dea  recberrbea 
atoriqitca  sur  Ira  progrèa  de  la  médedue.  Catta  bia- 
loire  eat  coiiduiie  {uaqu'en  i7(»o.  Dana  la  traduciioR 
fnmçaise  on  a ajouté  un  appendice.  7*  ifMeiraa  paar 
rkiâteiradê  la  médariaa , , 3 partiee,  in*8*  ; 

8*  Jfenur/  da  pathalcgia  , 179B— >797,  3 vol.  in  t'*. 
Cet  ouvrage  fut  bien  aceaeilii  du  public  è J'époque  où 
il  parut , maia  il  a beaucoup  perdu  de  aa  réputation 
depuia;  aou  principal  défaut  eat  d'élre  trop  excUiaiva- 
aeni  écrit  diapré»  laa  vuea  dea  vitaliatea.  al  de  trop 
ivégtiger  les  ailératioua  orgaiiiquea  : c'était  la  doeln'ne 
alors  en  vogue  en  Angleterre  et  ailleura,  comme  elle 
Tavait  été  auparavant  à l'école  de  Montpellier.  9* 
faiielaa  ée/eMiVai,  Lcipsick , 1798.  iu-4*  e*ec  a pl.: 
10”  Berwa  eriligaa  da  l'atat  ds  la  mddatima  daat  la  dtr- 
nier  liitU,  i6oi,in8*t  11*  latroductiam  à ta  ean- 
aaiaaamea  daa  flanlee,  eo  forme  de  leitrca,  ikid., 
i6ox— i8o4«  5 vol.  io-B”,  avee  flg.  : eel  ouvrage  ren- 
ferme Ira  prineipaux  travaux  de  l'auteur  aur  Imbotani- 
que,  ei  e»t  trre  estimé  dra  aavants.  is*  UitUÎra  dtt 
pritiWpe/fS  opéraUamt  da  ekirurgia  . ibid. , 180I,  in  8^  ; 
|3*  Flarm  Bel/er>aif  lanlatuam  maaum , ibid..  )8o8, 
in-8*,  orné  de  aa  pl.,  avec  un  aupplémeuit  j4*  Oitia 
ria  rai  karharim,  Amaterdam,  1607—1808,  a vol.àn-8*: 
c’eat  une  hiatoire  raiaonnée  de  la  botanique , elisaée 
par  époqnef  jusqu'eu  1778.  Six  tables  è la  Un  de  l'ou- 
vrage Caciiiient  lea  recbereliea;  lea  troia  premièrea  of- 
frent la  synooÿmia  dea  piaules  eu  bébreu , en  arabe  , 
eu  grec , et  dans  les  caractères  de  ces  langues  : il  n’a 
encore  rseo  paru  de  plus  compjat  eo  oc  genre:  plu- 
, sieurs  plagiaires  récenis  y ont  puisé  sans  nouomer  l'au- 
j leur,  >6*  iNsli/vIiiwivi  pkytiaUgicm,  ibid.,  tBog— 
)6io,  a voL  in-6*.  Outre  ces  ouvrages,  écrits  en  iMin 
ou  en  allemand,  Sprengel  a traduit  en  latin  la  Médecine 
clinique  de  Selle , et  «n  allemaod  de  niaticn  le  Traüé 
da  la  maladie  aénérianaa,  de  P.  A.  Percuolti  (fi  (Ugliano  ; 
de  l’anglais,  la  Iféderine  doptaati^ué , de  Bueban;  du 
suédois . le  Ftyags  da  Tbumharg  au  iapao  ; du  bol- 
landais  ( avec  J.*B.  Porsler/ , la  Ilescrfgliea  da  l'Jreki- 
ptl.  par  l'amiral  Kingibergcn:  du  français,  la  Aa«pe//« 
mécaaiyuê  éat  meavsmsMls  da  l'kamma  at  dat  aaiNwaar, 
par  Barlliei. 

SPDRZIIEIM  ( Gssriu)  ) , snedrein  allemand  . né  le 
61  décembre  1778.  àLongueil , prêt  de  Trêves,  étudia 
la  médecine  à Vieune  en  Auirirlie,  où  il  suivit  1m  cours 
du  docteur  tiali  sur  la  crànologie.  Frappé  des  inge* 
■lieuses  explications  de  ce  célèbre  anainmisie , U.  Spnr- 
xbeim  emurassa  son  sjsteme  avec  ardeur,  cl  dès  lors 
associé  aux  travaux  de  son  msUre,  U prit  parlé  ses  re- 
cbsrcbes  anatomiques  et  pb^siologiqucs  et  à la  rédac- 
lloD  de  ses  ouvrages.  Il  accompagna  le  docteur  Gall  à 
paria , ci  passa  plua  lard  en  Auglcterrc . «è  il  donna  dea 


cours  publies  et  publia  plaaieura  ouvragoa  estimés.  D'a- 
bord c(M»bottg  par  pluaieura  anotemislea  distingués  do 
l'Auglcterra  et  oo  l'Seossc , et  surtout  por  1m  doelours 
Gordou  cl  Barclay,  et  tourné  en  ridicule  par  plusieufo 
jouroalistes , U ne  aa  découragea  poiui , et  ne  tarda  pas 
à triompher  à son  tour,  oar  non  seulement  ta  doctrine 
commença  à être  à la  mode  , maia  cncora  é Edimbourg, 
où  tllo  avait  aaauyé  les  plus  violeutas  critiques , il  a'esi 
formé  doa  sociétés  |tbiéoologiquca-  Lo  docteur  Gor^ 
don  étool  mort , la  crànosoopio  ot  la  phrénologie  re- 
prirent faveur,  et  oui  maintenant  de  nombreux  proaé- 
Ivtea  dauslcs  troia  royaumes , quoiqu’il  iv’y  manque  paa 
de  déiracteuni  du  système  et  d’incrédules.  Le  deotetir 
Spursbeim  a fait  quelques  modifications  ou  système  de 
GcJl(  il  y ajoute  de  nouveaux  organes  et  des  protu- 
béreners  indicatives  dea  facultés  dont  ces  ovgaiiee  sont 
Je  si^  : il  a aussi  ebougé  la  dénominatien  de  (juelquec 
Jaeulléa  ou  pcucbovns.  Nous  n'euirerona  pas  lei  dans 
Vexaman  des  travaux  do  disciple  de  Gall , car  les 
ebaogcvuaota  qu’il  a laila  i la  doctrine  de  sou  midfre 
ne  nous  semblent  ni  assex  importants , ni  aaaat  sofide- 
ment  établis , et  noua  rcnvo>oua  le  Iccievtr  i l'arlkle 
GtLL , où  il  irousera  quelques  oonsidèrations  ertliques 
sur  l'ensemble  du  système.  Nous  n'aiooieroot  iei  qu’une 
•cule  remarque  (|ui  nouso  été  suggérée  par  des  al  laques 
récentes  dirigéM  rentre  la  erénologie  , et  qui  nous  po- 
ralaseut  tout  à fait  in  justee.  Le  docteur  Gall  et  M.  Spur* 
xheimaeiii  , a l-on  dît , en  cenircdieiioo  maoifeste  avec 
leurs preprM  principes;  ear,d'unc6(é,  ibsouiicnneut 
que  c est  le  crrvceu  . en  ac  développant , qui  ferme  les 
I protubérances  du  crlnc:  et  da  rautre,  iU  admettent 
1 qus  la  rempreaaiim  du  oerveau  dans  l’bydroeéphala 
affecte  réoergie  dca  (vrganra  cérébraux.  éiaol , il 
s’ensuit  que  le  erêne  une  fois  OMÎflé , et  devenu  beau* 
coup  plus  dur  que  rencépbale , doit  agir  sur  eette  massa 
Bvae  Wsucoup  plus  de  force  qu’elle  ne  peut  agir  sur 
son  enveloppe  osseuse  : per  eonséquant  les  prelubé*  , 
raoeas  acrxienl  plutôt  lea  causes  que  les  effets  du  déva-  ! 
lopprment  da  chaque  organe.  Iles  critiques  lireivt  la  i 
couclusion que  le  système Mt  cMeotiallement  faux,  et  j 
qua  la  forme  extérieure  du  crâne  ne  peut  fournir  aucun  I 
indice  des  dispositions  iiMcUrciuelles  et  instinctives  de  [ 
l’individu.  Il  est  aisé  da  montrer  le  peu  de  jualcsae  de  ec 
raisonnemeut  qui  réparé  aur  une  fauMC  supposition. 
Le  £sit  est  quel  action  exercée  par  rcneépbile  sur  san 
enveloppe  , et  par  ocUt-ei  sur  la  masse  cérébrale,  va-  I 
rie  beaucoup  depuis  la  formation  du  fietus  jusqu’à  l'é-  I 
poque  de  l'entière  eraissaoeé  de  lindivtdu.  Dans  les  j 
premiers  temps , l’action  des  vaisseaux  sanguins  a|pt  j 
tellement  sur  le  crâne  qu1ls  y laisaenl  des  tracM  inaC-  I 
façablcs,  et  c’est  pendant  cette  première  période  que  I 
la  forme  primitive  étt  protubérances  l'établit:  plua  I 
tard  la  croissance  du  crâne  et  celte  de  i'encépbale  pro-  | 
eàdeni  simuLtanéaieDl , et  pour  ainsi  dite  sans  dé-  < 
pendcDcc  mulueUe  , et  par  conséquent  ici  protubé*  < 
rances  U 'exereenl  aucune  ioiuence  sur  le  dévcleppe-  | 
n»cnt  des  organes,  sauf  dee  cas  axiraordiuaires  de  ma 
Udic.  Quant  à la  compression  du  cervaao  par  les&iidaa  : 
aeaumulés  dans  l'eucéphala , rien  n'est  plus  uaturel;  I 
celle  oompression  empêcha  J'sctian  habituelle  des  ex- 
ganes , gène  leur  circulation . modifie  et  suspend  métua  < 
leurs  fonctions  nerveuses , et  doit  par  cooaéquml  allé-  | 
rar  on  détruire  rénergie  da  cbaque  organe  soumis  à ' 
cette  prassion.  Il  n'existe  doue  aueone  contradtatiosv  ■ 
dans  ccUc  partie  de  la  doctrina , et  U est  évident  que  | 
c'est  daiu  la  premtéra  époqua  de  la  via  qua  la  eopfar-  ] 
roslicu  cxtérieura  du  crâne  reçoit  sa  forme  earaetéris-  | 
tique.  Nous  eonvenaos  toutafois  qu’à  moins  d’admettre  : 
lapoMibiliiéd’augincuterréuargie  d'uu  orgsue  cérébral 
sans  une  augmeotation  de  la  proUibérancu  comi^on-  I 
dama,  il  ast  impimibla  d'etpliquorles  effets  sneonlcs-  i 
tablas  de  l’éduaaiion  , ou  , ee  qui  ravicoi  au  même,  da  ! 
reiarcke  d’un  organe  dans  uu  âge  où  le  crâne  oc  peut  | 
plus  changer  de  forme.  U faut , dans  ec  cas , admettre  ! 
de  deux  rbo«es  l'uua , ou  que  rénergie  des  organwn’rst  | 
pas  en  raisou  directe  de  leur  vedume.  ou  que  toutes  le*  | 
fois  qu'une  faculté  acquiert  un  grand  déTcloppement 
dans  radolesecnrc  et  dans  l'Ige  lululta  , l'organcqui  ett  > 
est  Je  siège  augmente  de  volume  aux  dépens  dti  or*  ; 
gauM  voisins,  dins  des  directions  autres  que  celles  de 
la  surface  qui  répond  à la  lame  intente  du  crâne.  Dans, 
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ret  CM  uni  doute  l'ÎDipeclton  du  crine  n*upprendra 
rieo  lur  k défeloppemeot  tardif  dei  faeolléi , mais, 
dans  le  lyit^me  de  Gall,  ce  pbiiiomèoe  est  uoe  exception 
el  non  U règle  générale.  Voici  la  liite  des  ouvragei  qu’il 
a fait  panllre  : i*  l'Analcmit  et  la  fé/sio/ogia  dti  eje- 
time  nerveux  i l^  Sytiime  pAjeienoml^ue  des  docteurs 
Gall  et  Spuitfuim,  fondé  sur  un  examen  phjsiotoniifue  et 
anelemi^uê  du  système  nerveux  en  générai  et  de  relut  du 
cerveau  en  partirulicr.  ainsi  fii’une  indieafion  des  dispo- 
sitions et  manifestations  de  i’esprif  ; 3*  Observations  sur 
tu  phrénologie  , ou  ta  connaissance  de  l'homme  moral  et 
intellectuel , fondée  sur  les  fonctions  du  système  ner- 
veux i 4*  Oéservalioni  sur  la  fotie  ; 6*  PriHcipes  philoso- 
phiques de  phrénologie  \ 6*  la  Phrénologie  dans  ses  rap- 
ports avec  la  physionomie.  Ces  (rois  derniers  ourrages 
ont  été  publiés  en  Angleterre  , et  eu  anglais.  Le  Traité 
sur  1a  folie  renfenned’exrellemes  observalionset  «De 
meilleur  outrage  de  l’auteur,  indépendamment  de  la 
doctrine  pbrériolodque.  Les  déeoUTerles  réecDlea  A 
plusieurs  pbytiologisies.etnotammeut  celles  de  U.  Flou- 
rens,  ayant  démoniré  que  le  cervelet  remplil  des  fonc> 
tioni  relatites  aux  faculiés  locomotites,  il  devient  né* 
ceMaire  pour  les  partisans  du  système  de  Gall  d'eDire- 
preudre  un  nouveau  travail  sur  l'enrépbale  , afin  de 
découvrir  quelles  sont  les  parties  du  cerveau  et  du 
cervrlrt  qui  président  aui  mouvements  musculaires, 
et  celles  qui  tout  le  siège  des  penchsutset  des  aptitudes 
primordiales.  Eu  attendant , nous  ne  croyona  pas  que 
les  nouvelles  fonctions  du  cervelet , établies  par  les  ex- 
périences récenies.suffiseni  pourprouverque  cet  organe 
n'a  point  de  rapport  intime  avec  les  organes  de  la  gé- 
nération; il  s’agit  sealemcnl  de  déterminer  quelle  est 
la  partie  du  cervelet  qui  exerce  cette  influence.  Use 
peut  d'ailleurs  que  dans  les  expériences  sur  les  ani- 
maux la  lésion  trèa  grave  d'organes  aussi  importants 
influe  sur  leurs  fonctions  et  présente  des  phénomènes 
difTérctita  de  ceux  qui  se  manifesleni  dans  l’état  de 
santé  de  l’animaL  Les  maladies  modifient . altèrent  et 
interrompent  les  sympathies  et  la  dépendance  babi* 
tuelie  des  parties  de  l’écoDomie  animale  ; pourquoi  la 
même  chose  n'aurait-elle  pas  lieu  i la  suite  d'expérien- 
ces faites  sur  un  orgtne  aussi  sujet  à éprouver  aes  mo- 
difleatious  subites  , que  la  masse  célébrale  et  nerveuse? 
D’ailleurs  tes  effets  remarquables  de  la  contraction  sur 
le  cerveau , et  aur  lea  (ormea  extérieures  de  la  tète  ,du 
crine  et  de  la  nuque,  lorsque  celte  opération  est  prati- 
quée dana  un  âge  peu  avancé , ne  foumiaaent-iU  pas  une 
forte  présomption  de  laconacxion  intime  de  ces  parties 
el  de  l'influeoce  que  les  uues  ont  sur  la  croisaance  dea 
autres  ? 

STAEL*nOLST£IN  (Eaic-UiGaos,  baron  db  ) , 
cbambellan  de  la  reine  de  Suède  , chevalier  de  l'ordre 
de  l'Epée  , etc.  , fui  envoyé  , au  commencement  du 
régne  de  Gustave  III , conime  coniehler  d’ambassade 
i Paris  où  il  desiut , peu  de  temps  après , aiobaaiadeur 
( 1783).  Il  s’y  lia  avec  les  pbiloaopbcs  et  surtout  avec 
Nerker,  dont  il  épousa  la  fille  en  1786.  Gustave  III,  qui 
ae  prononça  fortement  contre  la  révotuiion  française, 
rappela , en  179a,  le  baron  de  Staël,  qui  n'arriva  à 
Slockbolm  qu’après  l’assaiaiiial  de  ce  prince.  La  poli- 
tique de  la  Suède  ayant  changé  de  système  à l’avéoe- 
ment  du  duc  de  Sudrrmanie  , il  fut  envoyé  I Paria  où 
il  arriva  deux  mois  après  la  mort  de  Louis  XVI.  Seul 
ambassadeur  d’une  monarchie  auprès  de  la  république, 
le  baron  de  Staël  s'acquit  une  grande  popularité  qu'il 
accrut  encore  en  faisant  un  don  pairîotique  de  trots 
mille  fr.  aux  pauvret  de  la  section  de  la  Croix  Rouge, 
qui  passait  pour  la  plus  exaltée-  ËfIVayé  toutefois  par  les 
excèade  la  terreur,  il  se  bâta  de  retourner  en  Suède, em- 
portant un  traité  d'alliance  que  le  régent  du  royaume 
ne  ratifia  cepeodani  pas.  Après  le  9 thermidor,  le 
duc  de  Sudermanie  renvoya  le  baron  de  Staël  à Paris , 
avec  de  nouveaux  pouvoirs , pour  négocier  en  traité 
d’alliance.  Il  continua  sea  fonctions  auprès  du  directoire 
exécutif,  et  resta  à Paris  jusqu’en  1799.  époque  à la- 
quelle H fut  rappelé  de  nouveau  on  Suède  par  Gus- 
tave-Adolphe, qui  venait  d’aileîndre  sa  majorité.  Le 
beroii  de  Staël  mourut  encore  jeune.é  Poligoy,  (e  9 mai 
s8os.  eu  se  irndaoi  àCoppel  où  il  so  proporait  de  vivre 
dans  la  retraite.  Sa  remme  l'accompagna  dauscevuyage, 
cl  reçut  ses  derniers  *onpin>. 


STAEL-HOLSTEIN  ( Aaira  Looiia  Gstvsnra  NEC- 
RER),  femme  du  précédent,  née  é Paris  le  st  avril 
1766,  fut  élevée  par  madame  Neckersa  mère,  avec 
toute  la  roideur  pédanicsque  qui  était  en  elle.  Cepen- 
daut  H-  Necker,  qui  reconnut  bientùt  que  ce  genre 
d’éducalioii  convenait  peu  au  caractère  vif  el  franc  de 
sa  lüle,  s'efforça  de  tempérer  la  rigueur  méthodique 
de  aa  femme  par  ses  complaitances  et  ses  caresses.  Cet 
bontés  paternelles  pénéUèrcni  de  la  plus  vive  recon- 
naissance le  icune  cœur  de  mademoiselle  Necker,  et 
elles  devinrent  l’origine  de  l’adrairaiioii  cl,  pour  ainsi 
dire,  du  culte  que  pendant  toute  sa  vie  elle  ne  cetaa 
de  professer  pour  l’auteur  de  scs  jours.  On  rapporte 
ue  dans  sa  sollieilude  i chercher  toutes  les  occasions 
'être  agréable  à son  père,  elle  lui  6l  très  sérieusement , 
dès  l'ftge  de  dix  ans,  la  proposiliou  d'épouser  le  célèbre 
Gibbon,  dont  Necker  goûtait  siugulièrcmeni  la  con- 
veraation  cl  lea  écrits.  El  certes,  il  lui  fsUail  toute 
l’cxaliatioD  de  l’amour  Bllal  pour  concevoir  aans  effroi 
l'idée  de  cette  union  avec  un  homme  dont  la  laideur 
était  si  repouseaole.  La  roiiTcrsalion  et  ks  encourage- 
ments des  hommes  de  lettres  les  plus  distingués  de 
l’époque  , tels  que  Tbomaa.  Raynal,  Harmootel,  Saint- 
Lambert , Griinm  , etc. , développèrent  prompteiuenl 
scs  rares  facultés  inielircluelles , cl  donnèrent  a son  gé- 
nie on  essor  prodigieux  qui  l’éleva  de  bonne  heure  au- 
dessus  de  son  ige  el  de  son  sexe.  Un  développemcni 
aussi  précoce  de  son  intelligence  ne  s'opéra  point  sans 
altérer  scntiblcmeni  sa  coiuti hilton  physique  ; elle  avait 
qualorxe  ans  lorsque  le  docteur  Troiicbiu  conseilla, 
pour  rétablir  la  santé  de  la  jeune  malade,  de  lui  faire 
quitter  toute  élude  aérieuse  et  de  U conduire  à la  cam- 
agne . afln  qu'd'e  y respiréi  un  air  plus  pur.  Retirée 
Saint  Oueti  et  livrée  à elle-même,  loin  des  livres  cl 
des  graves  leçons  de  sa  mère  , la  raison  de  niadenioi  j 
selle  Necker  se  fortiiia  dans  la  solitude  el  la  méditation,  i 
cl  contracta  dés  lors  l’habitude  de  s'exercer  sur  aon  ^ 
propre  fond.  Elle  avait  aeixe  sms  lorsque  le  fameux  : 
Compte  rendu  de  son  père  parut  ; sou  âge  et  son  sexe  lui 
interdisant  k droit  de  faire  connaître  sou  sentiment 
sur  une  matière  auasi  importante  et  qui  occupait  tous 
1rs  esprits , elle  imagina  d’écrire  une  longue  ktirc  ano- 
nyme à son  père.  ()elui-ci  reconnut  sou  style,  cl,  dès  ce 
moment,  sa  tendresse  pour  elle  s'accrut  encore  de  la 
haute  opinion  um'H  conçut  de  aon  talent.  En  1786, 
«Ile  épousa,  è I âge  de  vingt  ans,  le  barou  de  Staël 
Uolktein , anibasradeur  de  Suède.  l#onque  la  révo- 
lution'française  éclata,  madame  de  Staël,  bien  con- 
vaincue que  la  révolution  était,  suivant  ses  propres 
expressions , une  des  grandes  époques  de  l’ordre  social, 
et  qu’elle  était  nécessaire  et  inétilabk,  fit  des  vœux 
our  sou  triomphe.  Cependant  admiratrice  entbouiiasie 
e la  constitution  anglaise,  dernier  terme  des  civiques 
efforts  de  Necker , dès  qu'elle  vit  que  i’afacmblée  cons- 
tituante ne  persévérait  pM  dans  sa  première  admiration 
pour  son  père,  elle  ne  vit  plus  la  révolution  avec  des 
yeux  si  favorables,  et  la  jugeanl  presque  du  point  de 
vue  ronlr&  révolutionnaire , elle  fluil  par  la  considérer 
comme  un  malbeur  qu’oo  eût  pu  éviter.  Elle  en  vint 
au  poiul  de  voir  la  priucipale  cause  de  la  révolution 
dans  la  vanité  de  ceux  qui  la  Ûreul.  « C'est,  dit-elle, 

> le  detir  des  applaudissements  ; c’est  le  besoin  de  faire 

• effet  qui  a porté  tant  d'oraleui-a  à attaquer  de  vieilles 
t institutions  : il  but  cberclier  dans  les  battements  de 

• mains  des  tribunes,  plus  que  dans  dea  sentiments  de 
« baine  et  de  fùreur  . la  cause  secréte  des  déerets  les 
» plus  barbares  de  1a  convention.  • Après  la  journée 
du  10  août,  madame  de  Staël  rédigea  un  plan  d'é- 
vasioo  pour  la  famille  royale,  et  l’adresM  avec  une 
lettre  â U.  de  hfootmorin  qui  paraissait  jouir  de  la 
contiance  du  roi.  Hais  comme  elle  exigeait  que  le 
comte  de  Narbonne  eût  la  direction  de  l'enlrejirise, 
M.  de  Montmoriii  qui  connaissait  son  excessive  lé- 
gèreté , ne  jugea  paa  même  néceuaire  de  parler  :m 
roi  de  ce  projet  de  délivrance.  Profondément  affec- 
tée de  la  mort  tragique  de  Louis  XYI  , elle  fut  long- 
temps incapable  de  se  livrer  à aucun  travail  luivi  ; 
elle  retrouva  cependant  son  talent  et  son  courage  pour 
écrire  uive  Défense  de  la  reine , ouvrage  où  règne  un 
sentimeul  énergique  et  profond  et  une  pitié  ingénieuse 
et  délicate.  Elle  s'efforce  de  faire  oublier  la  rcîne  pour 
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»e  fiifp  foir  en  Usrie-Anloiiiede  qu*ane  femme  eim»- 
Lie  , l»onne  e|  eompeliwante , une  mère  Irndre  e(  une 
f|>ou«e  dévouée  et  eourifeme.  Aprè*  le  9 ibrrinidor, 
madame  de  $4aél  publia  lea  deui  brocliureaauivantw: 
Rtft«xion$  $ur  la  pai>,  adrt$i4e$  à àf.  Pitt  «f  aux  Fran 
(ail  ; Béfiexioni  $ur  la  paix  intériauri:  il  fol  fait  le  plu» 
Krand  éloge  du  premier  de  eeaéerita  datu  le  pariemcnl 
<i‘Angleierre.  Craignant  le  retour  de  la  terreur,  elle  ae 
rallia  avec  le  gnuTerrtement  in«titué  par  la  eonaliiu- 
liott  de  1795.  mai»  elle  ne  tarda  pat  i rougir  de» 
liaiaor.a  qoVUeae  vil  obligée  de  rouiraeicr  avec  de«  in- 
trigania  . et  elle  le»  abandonna,  ro  1 797.  pour  ae  réunir 
au  club  de  Clicby  . compoié  de»  membre»  de  la  con- 
tention qui  déairaieni  le  réiabliaaement  de  la  rorauié. 
Opettdani  gagnée  par  le»  aranre»  de»  politiques  d’un 
parti  opposé,  elle  passa  au  Carrli  comiiiîulioHmil , qui 
s’assemblait  è l’hoielde  Salm  , et  ae  ironta  de  nnuteau 
un  de»  soutien»  de  ce  même  direcinire  qu  elle  at ait  déjà 
abandonné  et  qu'elle  mépriaatt  toujonr».  Madame  de 
Staël  contribua  piii»saminent.  à celle  époque,  à la  ren- 
trée du  prince  de  Tavllerand  aur  la  «cène  politique  , en 
lui  faisaul  olirnir  le  porleleuille  des  affaire»  élrangèrea. 
Elle  montra  d'abord  beaucoup  d'admiration  pour  Bo- 
naparte, mai»  soit  qu’elle  désapproutàl  aoii  uaurpation, 
•oit  . comme  on  l’a  prétendu  , qu’elle  eût  été  bleasée 
du  peu  d'empreaeemenl  qu’il  mit  k répondre  aut  atan 
er»  qu'elle  lui  atait  faite*  . elle  se  mit  au  rang  de  te» 
ennemia  e|  fut  bientôt  en  butte  i aea  peraéeuliona.  On 
Iroure  dana  lea  Dit  anndei  d’cTu',  outrage  poatbume  . 
de»  détail»  très  eireonttaneiéi  aur  toute  »a  fie  pendant 
le  gourememeni  impérial.  Noua  allons  donner  le  ré- 
sumé de  se»  propre»  récit».  Peu  de  temps  après  le  16 
brumaire  , elle  coromen<*a  k ne  pliia  ménager  la  pre 
niier  consul  qui.  ayant  été  informé  de*  propos  quelle 
tenait  dana  son  talon . lui  envoya  Joseph  Bonaparte  lui 
offrir  de»  service»  , lela  que  le  remboursement  de»  deuv 
millions  déptMé»  au  trésor  royal  par  H.  Necker  « Enfin  . 

■ lui  dit  Jo«eph.  que  «oulet-vou»  ^ - Il  ne  s'agit  pat  de 

• ce  que  je  veux,  répondit  elle , maia  de  ce  que  je 

■ pente.  » Loin  de  se  laisser  gagner  ou  même  intimider, 
madame  de  Staël  résolut  de  braver  Bonaparte,  et  eii- 
eoiiragea  le  lendemain  M.  Benjamin  Constant  à pro- 
noiirer  au  iribunat  un  di«eoura  dans  lequel  il  signalait 
l'œuvre  de  la  tyrannie.  Bonaparte  , qui  n’ignorail  pas 
quelle  avait  provoqué  cette  sortie,  lui  fil  aignifier 
par  Pourhé  , rainiatre  de  la  police,  d'étre  è l'avenir  plut 
réservée  dana  sa  eondniie.  Le»  fréquenta  lovagea  qu  elle 
faisait  A Coppet . auprès  de  son  père  , dépliireiil  auaai 
A Bonaparte  qui  n'aimait  ni  n'ealimait  Necker  qu’il 
avait  été  voir  à ton  pa*aage  par  la  Suiase  . êl  qui  n'arait 
faitsnr  lui,  diaait-il  , d’antre  effet  qu'un  ré^int  ét  roi- 
ligt  biém  lourd  ét  kUn  éAurao'i^é,  Madame  de  Staël  était 
eliex  ton  père  lorsqu’il  publia  tes  Déraiirêi  *««»  dé  pn- 
/difua  al  dé  finameei.  Bonaparte  , qui  soupçonnait  que 
la  fille  de  Nerker  l'avait  aidé  dans  cel  ouvraice  , re- 
doubla de  haine.  Menacée  à son  reloue  à Paria  de 
perdre-aa  liberté,  elle  alla  t’établir  dans  une  retraite  que 
Bégnanli  de  Saint  Jean  d' Angély  lui  avait  ménagée  eue» 
une  de  se»  parentes . et  ensuite  à Saint-Brice  . ebet 
madame  Réramîer.  Elle  a'v  ernyait  oubliée,  et,  dana  ta 
sécurité . elle  avait  acheté  nne  petite  maison  de  eaoi- 
pagne,  à dit  lieues  de  Pari»,  lorsque  le  commandant 
de  la  gendarmerie  de  Versailles  vint  lui  slgnifier.au 
nom  du  cLef  de  l’étal,  l’ordre  de  s'éloigner  de  qua- 
rante lieues  de  Paris  , et  de  partir  dana  les  vingt  quatre 
beures.  Junei  et  Joseph  Bonaparte  soUieilèrent  en  vain 
••  graee;  maiv  ne  voulant  plus  elle-même  rester  en 
France,  elle  se  détermina  è aller  visiter  l’Allemagne 
et  se  rendit  i Weymar.  si  célèbre  à celte  époque  par  la 
réunion  des  plus  grands  génies  de  l’Allemagne,  (îoëibe, 
Wielland  , ^hiller.  etc. , avec  lesquels  «Ile  étudia  la 
littérature  allemande.  Peu  de  temps  après  {i8o4)«  elle 
visita  Berlio  , où  elle  fut  reçue  avec  eiopresaement  par 
le  roi  et  la  reine,  et  particulièrement  par  le  prince 
Louis  de  Prusse  , qui  reebercbaii  avidement  sa  eonver- 
satioD.  Rappelée  en  Suisse  par  la  mort  de  son  père 
dont  elle  cul  la  douleur  de  ne  pas  fermer  les  yeux,  elle 
essaya  de  cbereher  des  ronsolations  en  mettant  en  or- 
dre les  manuscrits  qu'il  avait  laisaés.  Sa  santé  sérieu- 
sement altérée  exigeant  l’air  du  midi . elle  fil  un  voyage 
en  Italie  ; rioflucuce  de  cet  heureux  climat  et  lessou- 


I venir»  de  Rome  et  de  Naples  rendirent  a son  talent 
toute  sa  fraîcheur  et  son  énergie  et  lui  inspirèrent  aa 
I CoriaKé , qu'elle  commença  4 écrire  dans  l'été  de  i8o5, 

I à son  retour  d’Italie , pendant  une  année  qu'elle  passa 
■ suoceeilvemeiit  è Coppet  et  à Genève.  Soti  aiiaehenienl 
I pour  la  France  et  pour  les  nombreux  amis  qu'elle  y 
avait  laissés  la  décidèrent  4 y revenir.  Elle  vint  s'éta- 
blir 4 Auxerre  et  peu  de  temps  après  4 Rouen  , oubliant 
qu’il  ne  lui  était  permis  de  résider  qu'4  quarante 
lieues  de  la  capitale.  Loin  de  l’inquiéter,  Pouebé  lui 

fiermit , sans  aucune  difficulté,  de  s'établir  4 donie 
ieues  de  Part»  « dans  une  terrvappartrnaiit4M.de 
Caslellane.  Elle  y termina  CoriMiis  , qu’elle  fit  paraître 
en  1B07.  f«e  succès  que  cet  ouvrage  obtint  réveilla  la 
haine  de  Napoléon  contre  madame  de  Staël , et  elle 
reçut  l’ordre  de  quitter  la  France.  Elle  retourna  en 
Allemagne  dans  l’hiver  de  1807,  afin  d’y  recueillir  de 
nouveaux  matériauv  sur  son  ouvrage  de  l'dllamagna. 
Pendant  le  séjour  qu’elle  fil  4 Tienne  , elle  fui  accueillie 
avec  le  plus  vif  empr«<*einem  par  le  prince  de  Ligne  , 
la  princesse  Lnbomirska  et  les  personne»  le»  plus  dis- 
tinguées de  la  cour.  Elle  revint  ensuite  è Coppet  où  , 
pour  se  délasser  de  U rédaelinn  de  son  grand  ouvrage  , 
elle  écrivit  quelques  pièces  de  théâtre  qui  ont  été  pu- 
bliées dans  »e«  OButrii  fomplêfei . loui  le  litre  d’Essais 
dramati^uft,  Lors'tur  son  ouvrage  sur  rAliemagne  fut 
terminé  , elle  se  hasarda  4 reoirer  eu  France  et  alla  se 
fixer  auprès  de  Blois,  à une  distance  de  plus  de  qua- 
rante lieues  de  Paris  .dans  le  vieux  rlièteau  romantique 
de  Chaumont  sur- Loire , berceau  du  cardinal  d’Am- 
boise  et  encore  plein  du  souvenir  de  Catherine  de  Mè- 
dieis,  N<>»tradatnu«  . Diane  de  Poitiers  , etc.  M.  Leray. 
propriétaire  de  ce  ebâteau,  étant  revenu  loul-4-coup 
des  Etats-Unis,  la  pressa  de  revter  chet  lui:  mai»  ma- 
dame de  Slaè'i  crut  devoir  accepter  l'offre  de  M.  le  comte 
de  Ssiaberry.  et  »e  fixa  quelque  temps  4 son  petit  châ- 
teau de  Fossé,  situé  4 deux  lieues  de  Blois.  Elle  élall 
allée  passer  quelques  jours  4 Preteval.  dans  une  terre 
appartenant  au  vicomte  Mathieu  de  MontmorenrT. 
lorsqu’elle  y recul  la  nourelle  accablante  que  te  minUire 
de  la  po'iee,  Savary,  due  de  Rnvigo . avait  sai«i  et  fait 
mettre  au  pilon  les  dix  mille  exemplaire»  qu'elle  venait 
défaire  imprimer  des  trois  volumes  de  son  outrage  sur 
l’Alleruagne.  On  lui  insinua  en  même  temps  l’ordre  de 
quitter  la  Franee  sous  trois  fours;  elle  demanda  un 
léger  sursis , pour  faire  les  apprêts  de  son  voyage  , miia 
le  due  de  Bovigo  lui  réponnît  par  une  lettre  ironique 
ue  madame  de  Staël  a insérée  dans  la  préface  de  la 
euxieme  éiiitiuiv  de  Elle  s'élail  attiré 

eeite  nouvelle  persécution  par  le  silence  qu'elle  avait 
affecté  de  garder  sur  Napoléon  : aussi  le  due  de  Bovigo 
areusail-ii  dans  sa  lettre  l'ouvrage  de  madame  de  Blaèl 
de  n'élre  pis  fr.<uçaii.  Si  le  rbef  de  la  police  avait  taxé 
d'anti -français  l'ouvrage  de  madame  de  Staël,  seule- 
ment  parce  qu'elle  avait  gardé  le  silence  sur  Napoléon, 
il  mériterait  une  partie  du  blâme  que  la  plupart  des 
biographes  lui  ont  adressé  : maia  après  avoir  lu  P Allé- 
mages  . le  lecteur  impartial  ne  pourra  s'empêcher  de 
convenir  que  le  reproche  fait  à l'auteur  ii'ait  pas  sans 
quelque  fondgnvent.  Dans  les  fréqueiitea  occasions  où 
madame  de  Staël  compare  les  Français  aux  Allemands, 
il  est  rare  que  ce  ne  soit  pas  pour  faire  la  satire  dea 
premier»  et  l’éloge  des  seconds-  On  trouve  presque  i 
chaque  page  dea  traits  désobligeants  dirigés  contre 
eeux-ei,  et  qui  prouvent  contre  ce  que  dit  madame  de 
Slaè'I  dans  sa  préface,  qu'on  ne  peut  l'accuier  de  ue  pas 
aimer  la  France.  Obligée  d'abandonner  Fo*sé  sam 
le  moindre  délai , elle  se  réfugia  è Coppet.  A peine  y 
était-elle  arrivée  que  le  préfet  de  Genève  reçut  l’ordre 
de  l’enquérir  s’il  lui  restait  dev  épreuve»  ou  une  eopie 
de  son  ouvrage  et  de  les  lui  enlever.  Il  insinua  ensuite 
comme  un  moyen  infaillible  de  rentrer  en  grâce  , de 
célébrer  la  naissance  du  roi  de  Rome.  Madame  de  Staël 
répondit  qu'elle  se  bornait  è faire  de»  vœux  pour  qu'on 
trouvât  4 cet  enfant  une  bonne  nourrice.  Une  telleré- 
ponse  , qui  ne  manqua  pas  d'étre  rapportée  , irrita  de 
plus  en  plus  le  chef  de  réiat,  et  madame  de  Staël  reçut 
la  défense  de  s'éloigner  4 plus  de  deux  ncuesde  Uoppei 
M.  GuillNumc  Seblegel.  qui  la  secondait  depuis  huit  an» 
dana  l'éducation  de  ses  fils,  fut  forcé  de  la  quitter. 
Madame  Récamier  et  le  vicomte  de  Montmorency,  qui  , 
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4ttîeiit  fto««  U r«M»ler  4*n>  toit  Mil,  «n  furanr  ewi' 
mêi»«É  eiiUéi.  Déterminve  à sortir  de  cet  étit  de  géi»e  , 
eliciVTede  dans  U pria  tempe  de  i8ta,  et  traeeraa  rapi 
I dement  la  SuiMta , le  Tyrol , rAutriehe  , la  Galtîeie , la 
I Polopna , pour  gagner  la  Eumie  . aaul  paye  en  Europe 
qui  BO  fût  pat  tout  la  dootinaiion  de  Napeiéoii.  Hait 
i peine  était<el|e  arrivée  d Uoacou  que  Ica  armdet  fran> 
^akeay  arrivèrcM  à greodet  marcliet;  elle  ae  bâta  doae 
de  gagner  Saiot- Pélertbourg , oà  elle  requi  un  aeeueil 
icèe  bienveillant  de  la  cour.  Dana  un  dea  banqueta  iwi 
lui  furent  donnéa  on  porta  dea  toaata  au  aucoée  dea 
arméea  ruaaet  centre  la  Fronce  i • Non  contre  la  France, 

• a'dcria  madame  de  Staël,  maia  coaire  oelut  qui  op* 

• prime  la  Pranoc  I « A peu  prêt  au  moment  de  l’entrée 
dea  Françaia  é Hoaeou , élit  a'etnbarqua  i Abo  , en 
Finlande  . pour  ae  rendre  en  Suède.  £)le  demeura 
ptuaieura  moia  i StoekLolm  oû  elle  eomnmuqa  i rédiger 
aea  Dim  «inniaa  é'txil.  Elle  paKit  enauita  pour  Lon* 
drea , ob  elle  t’occupa  de  la  publication  de  aoo  ou* 
rreee  aur  l'Allemagne.  A !■  reatauration,  elle  revint 
en  France,  et  au  aeoond  retour  de  Napoléon  elle  ae  relira 
précipitamment  i Coppet.  Napoléon  lui  ayant  fait  dire 
qu’il  fallait  qu’elle  revint  à Paria,  parce  qu’il  y avait 
braoio  d’elle  pour  y propager  ica  idéoa  eonalitulion- 
nrlici,  madame  de  &aël,  qui  ne  croyait  pae  i aa  aincé-  I 
rité  , le  réfuta , en  diaani  : ■ Il  a’eat  hlao  paaaé  de  cona*  , 

■ titulimi  et  de  moi  peiidaut  doute  ana.  et  a préaeot  I 

■ même  U n'aime  guère  plua  l’uoe  que  l'autre.  • O»  J 
lit  cependant  dana  Ica  Jdémairaa  pour  aerWr  à l’éiateiVa  | 
de  iVopeléen  en  i8ift  , par  H.  Fleury  de  Chaboulon,  le 
patauge  auivant  : ■ Lea  ravoria  d’Apollon  ne  manquèrest 

• point  d’oflVir  leur  eneeua  banal  au  dieu  du  four.  Noua  I 
a reodmea  de  madame  la  comteaaa  de  Grnlia  de  fort  I 

■ jolia  vrra  en  l'honneur  de  la  eieletla  : une  autm  femme, 

B plua  célèbre  encore,  madame  la  baronne  de  Staël, 

• profit.'i  de  quHquee  mole  Aatleura  dib  pour  elle  À 

• n.  B.  C. , pour  éerire  i l’empereur  une  épitre  qu'il 
v aérait  curieux  de  faire  imprimer  en  tète  de  aon  dar* 

• nier  ouvrage-  « Au  aecond  retour  du  roi.  madame  de 
Staël  nblinl  pluaieura  audiencea  particulièrea  de 
Loiiia  XVIII . qui  goûuH  beaucoop  aa  eonveraation. 
Ce  prince  lui  Rl  remettre  lea  deux  milliooaque  Necker 
aveu  dépoaéa  au  trévor,  et  dont  tout  lea  ^uvvrnemenie 
pr*cédcnla  lui  avaient  réfuté  la  reaiitution.  Vert  la  Rn  ! 
de  i8io,  elle  avait  coiitraolé  av«n  M.  de  Borea  un 
mariage  qui  retta  accret  juaqu’i  la  mort  de  madame  de 
Staël.  Dana  ton  testament,  elle  auieriae  aea  enfantai 
rendre  cette  union  publique,  aiiiri  que  la  naiaaanee 
d'un  flia  qui  en  était  provenu.  Madame  Nrekcr  de 
Sauaaure . i qui  l’on  doit  une  notice  pleine  d’intérêt 
eur  madame  de  Staël , aa  parente  et  ton  amie  Intime  . 
reppone  en  cea  termes  comment  se  forma  cette  liaiaoa  : 

• Dn  iciine  homme  bien  né  inapirail  beaiiroup  d’intérêt 

■ dana  Genève,  par  ce  qu’oo  racoutaii  de  aon  bridant 

• courage,  et  par  la  coniraata  da  aon  Age  avee  aa  dé< 

• marehc  obanrelanla  : réauliat  dea  bleaaurei  gravea 

• qoH  avait  reçue#  en  Bapagne , oà  il  aervait  dana  un 
B règfmeni  de  buaaarda  françaia.  Deux  mob  de  pitié 

• ailfeaaéa  par  madame  de  Staël  i cet  infortuné  pro- 

• iliiiairenl  aur  lui  un  elTet  prodigieux,  aatête  at  aon 
B emur  l’cuflammèretit.  Je  l’aimerai  tellament . diaait* 

B il , qu’ella  Ooira  par  m’épouaer.  En  1816  , elle  peaaa 
B en  ItaKe  et  ae  Axa  i Piac  , pour  a’y  oeeupar  unique* 

B ment  de  la  aanté  de  M.  de  llocea  dont  elic  prnloogaâ 
B rexistertee  par  aa  tandrease  activa  et  prévoyante.  • 
Cyependant  députa  iongtempa  elle  était  clle-mène  at>  I 
teinte  d'une  anveiion  trèa  grave,  qui  faiaait  chaque  four  | 

I -dev  progrèa  rapides.  A aon  retour  en  Fraoce , aea  maux  , 
I «yant  prit  un  caractère  alarmant , elle  ae  mit  eotre  lea 
mania  du  docteur  Portai , à qui  l’on  dwt  «ne  relation 
leèa  détaillée  de  aa  maladie.  On  appela  pluaieura  auCrea 
vnédeeina , maia  aucun  ne  parvint  à lui  faire  reneneer 
dl'uaage  de  t’npium  dent  elle  avait  depuia  Iongtempa 
contracté  l’habitude.  Elle  mourut  è Paria,  le  14  fuiliet 
1817.  dana  aa  etnquanleMieuxiéme  année.  M.  de  Roeee 
lui  eervécut  peu  t Ü mourut  k fiièrea , dana  la  nuit  du 
iq  BU  Tkifanvier  1818  , âgé  aeolemeut  de  treate.ua  ena. 
âiadame  Necker  de  Sauaaure  a fait  le  portrait  auivant 
de  madame  de  Staël  : « Ella  avait  de  la  graea  dana  loua 
« aea  mouvemcDia;  aa  figure , aana  aatiafaire  entièrement 
« lea  regarda  , lea  aatirail  d’obord  et  lea  relenait  enaaite 


: a parce  qu’elle  evaii , comme  un  organe  de  l'ame  , un 

• avantage  fort  rare  : il  a’y  déployait  aubiteraent  une 
' a aorte  de  beauté  , ai  on  peut  dire,  hitetlectuellc.  I«e 
, a génie  écletatt  lonl-é*coup  danaaea  yeux , qui  étalent 

a d'une  rare  niagnifieenee.  Son  regard  a'ellumail 

• d'un  noble  feu,  et  annonçait,  eoiume  t’éelair . 

• U foudre  da  aa  parolt.  Sa  tailla  un  peu  forte,  dea 

• poaea  bien  deaainéce  donnaient  une  grande  énergie  . 

■ un  aingsiUer  aplomb  A aea  diaeoura.  Il  y avait  quelqtae 

• ebote  d»  dramatique  en  elle,  et  même  aa  toilette, 
a uiioi^e  exemple  de  toute  exagération,  tenait  à l’idée 
a du  piitereaque  plue  qu’A  celle  de  la  mode.  Set  braa 
a étaient  d'uiw  beauté  et  d’ufse  blanobeur  remarque* 
a Idea.  B Madame  de  Staël  a été  jugée  avec  beaitooup 
d'aigreur  par  lea  divera  partit.  Admiratrice  exeluMve 
de  la  charte  anglaiae,  quelle  peraiaia  juaqu’é  aa  mort  à 
regarder  comme  le  ehef-d'ouvre  dea  inatitntiena  polili* 
^ea , elle  ne  fut  pea  moina  en  bute  è le  haine  dea  roya* 
Imici qu'é  celle  dea  parliaana de  la dénaocraiie.  On  trouve 
dana  lu  voluroinaux  pempblei  de  l'abbé  Hoiiigaitlard  . 
raeueii  indigeate  d’errenra  gromièrai  et  de  honteux 
ntcnaoogea,  dn  gravea  impuiationa  contre  cette  femme 
célèbre,  a Celle  dame,  dit*il  en  parlant  de  la  révolu* 

■ lion  du  18  fructidor,  l’un  dea  grande  mobilea  de  la 

■ révolution . la  fomente  darw  l'ombre  , la  aeconda  de 

■ tout  aoo  eaprit.  de  toute  aon  activité;  toualea  moyen* 

• lui  paraiiaent  boni  pour  en  aaturer  le  aueeèa.  Elle  a 

■ propoaé  aux  patriotca  du  conseil  dea  cm<|.eenia  de 

■ tenir  une  séance  de  nuit,  cl,  avec  l’appui  de  la  force 

• armée  dent  diapoae  Augereau  , de  faire  jeter  aoixante 
B députéa  Cliebiena  dana  la  Seine,  Le  lendemain,  l’a*. 

• arir.blée  eût  témoigné  la  pina  vive  indignation , cr- 

• donné  une  enquête  , ete...  maia  la  révolution  n'en  eût 

• paa  rooiua  été  coniommée.  Noua  avona  entendu  ma* 

■ dame  de  Staël  rapporter  cea  dioaea  $ elleaont  été  répé* 

• léM  aoovent  par  Tallien , l’nn  dee  boromea  lea  plut 

• influena  du  parti  patriel*.  Teb  étaient  au  rcete  lea 

• biiaoioa  et  l'eaprit  d'intrigoe  de  madame  de  St  aSI,  qu’on 
B diaait  d’elle  dana  ce  tempe.|A  : Peur  fmirê  un»  rdeofw 

• fwn , alla  fêrait  yalar  laua  aas  amh  dent  4a  rieièra  , 
s çaitta  à Im  ragêrAac  la  itadamain , à la  ligna,  p«c 

• fonfé  d’onia.  aComroent  croire  que  madame  de  Staël, 
qui  ae  montra  toujeura  ai  peu  indulgente  envera  lea 
démageguea  qui  eurent  reeoura  aux  homicidee  quand 
1m  eireonataneea  leur  en  firent  une  déplorable  néoea* 
ailé,  eût  eonaeillé  de  aemblablee  inoyena,  loraque  la 
révoiuiion  pouvait  repouiMr  lea  attaques  de  aea  en* 
nemia,aana  lea  iiumolur.  aiii«i  que  Ica  événemenia  le 
prouvèrent  bicniét.  U.  de  Cbâieaiibriand  a porté  aur 
madame  de  Staël  le  j ugemeol  auivant  : « Pour  noua  que 

• le  talent  aéduit  et  qui  ne  faiiena  point  la  guerre  aux 

■ tombeaux,  nom  nous  plaianns  ■ rceonn^tro  dana 

> madame  de  Staël  une  femme  d’on  eaprit  rare;  malgré 

• lea  défoub  de  aa  raaniéro  . elle  ajoutera  nom  de 

> plut  é 1a  liate  des  noma  qui  oa  doivent  point  mourir. 

• Pour  rendre  aea  ouvragea  jplua  parfaib  , il  eût  aalli 

• de  lui  Ater  un  talent.  Moina  brillante  dana  N eon* 

■ variation , elle  adt  moina  aimé  le  monda  et  alla  en  eût 

■ ignoré  lea  petîlea  paaaiona.  Saa  éorib  n’iuraieot  point 

• été  entachèa  de  cette  petilique  de  parti  qui  rend  eruel 

• le  caractère  le  plue  généreux , faux  le  iugemeot  le 

■ plua  aain  . aveo|de  r*april  le  plua  clairvoyenl  ; de  celle 

• politique  qui  donne  de  reigreur  aux  aeotimenia  atde 
B ramerf  urne  au  atyla , qui  dénature  te  talent , aubetitue 

■ Ilrriiatinn  de  l’amour  propre  è la  chaleur  de  l’ame 

• et  remplit  lea  inapiratioai  du  génie  par  Im  boutadaa 
» de  rburoaur.  • Saa  aueoéa  an  littéreture  lui  aoaevté* 
raot  euaei  dea  envicox  • partieuliérament  parmi  laa 
femmea  qui . comme  elle  . cultivaient  lea  lettrea.  Per* 
tonne  ulgiiere  que  madamede  Uenlis.  déaaapéréaaana 
doute  par  ta  vigoeor  du  talent  et  l’élévation  dca  vuea 
de  aa  rsvela  , dirigea  contre  elle  dea  eritiqnea  pleinea 
de  pmalon  et  d’aetimonie.  Croiraîl*oo  que  madanie  de 
Genlia  ait  eu  nmpudooce  de  conteeter  toute  eapéce 
d'inatcQClion  é madame  da  Staël  , qui  . eomiiM 
on  le  aait . a'étaii  appliquée  avee  toute  U pemévê. 
rance  qui  earaeiériae  le  génie , non-aeulement  è l'é* 
tude  approfondie  dea  languce  anelennea  et  oiedemea , 
uaeia  encore  à teaiea  lea  aeiencea  pbiloaopbiquea , 
poéiUqnca  et  meralee?  • L’aaprit  de  medeme  de  Steel , 

• dit  avec  raiaon  a»  «rilique  que  oeaa  avona  déjà  cité 
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• I U.  Anifé«  ^ , • flut  4’iclM  qu«  d«  pro(ond<>ur.  St« 

• •oi»t  nvmbreiMea  , se»  eeatretlicUnn*  irês  fré- 
■ qoenles  j sa  pensée  est  rarement  indêpendanle  de  ses 
taCeeticms.  et  m raUm , des  pré{u|r^  de  ses  amis. 

• OprfMiant  aucun  écmain  de  son  ÿpuqiie  n’a  laiseé 

• sur  sa  rniiis  des  idées  plus  lumineuses.  Klle  a parlé 

• des  pasamus  dans  un  lanpatie  panionsiê  ; elle  expliqua 

• aeee  éloquence  les  m\sléres  de  la  méiaphysique , eC 

• fil  paraître  moins  sombre  celte  phtiotoplite  du  nord  , 

• si  chargée  dn  niiaprs,  et  dnni  l'okscneisé  est  si  déeo- 

• lanle  et  si  triste.  Madame  de  Slaël  s «si  placée  à la 
s tète  des  ailleurs  de  son  sea»* , et  elle  a pris  parmi  les 

' * écrivains  français  imrangéleséqua  msussomnieslnin 

• de  croire  iwiirpé,  et  dont  tapMiérilé.  défa  commencée 

• pour  elle  . lui  confirme  tens  doute  le  légiiime  potscs< 
a sien,  s Madame  de  Steel  a publié  : t*  (ritrrs  iwr  /e«  eu- 
*’*’*fes  el  Isrsrecéérs  de  J, -J.  ll<m«seaw,i7M.  in  iv  : Mit. 
tirée  seulement  à se  exemplaires,  1785.  iu-S*:  i*  édit., 
angusemtée  d'une  lettre  de  modouie  fe  remfesss  Àléxan- 
dre  de  F er^ , et  d'une  JU;»ens#  demudeaie  la  laresns  de 
■3|*«7 , 1789,  îii-ge*  réimprimée  en  t8oJ  é la  suite  du 
n*  tii  : s*  reurte  rd/dif  ue  é f aaltar  d'une  fen^nie  repense, 
lîv^ve , 1789.  in  8*  : c'eil  la  défense  de  l’<»u*ragc  pré- 
cèdent , conire  l’epuscnlo  smniigiue  de  t'hsmpceoeti , 

I intitulé:  fiépenis  «ex  Z.elfres  ser  le  (*«eeaclèrs  cl  /«s  vu- 
' tregus  de  J.  J.  Kouittau.  h^ateüe  que  lingi  libraires 
ont  refitaé  de  faire  imprimer.  1 789,  io  8“:  8*  Sepé/t.  ou 
fe  SentAnent  térrtt , comédie  en  J actes  «t  en  vers . 
ccmpneée  en  1788,  Péris.  1790.  in-8*  r tirée  h petit 
nrnnbfe  ; 4*  Jeanne  Cre/.  tragédie  en  5 actes,  en  vers, 
coniptstée  en  1787,  Paris,  1790.  in  8*:  tirée  è petit 
nombre;  5*  Eloft  det7uiSerf,  non  imprimé,  mais  dont 
on  trouer  un  fragment  dans  la  Correspondance  de 
trrimm  , 5*  partie , loin.  ▼.  pages  489— 49®  • ®*  Difama 
dr  Maria  /tntoinrttr . 1708,  ln-8*  ( for.  n“  ifi  I;  7*  R<- 
fltriona  lar  la  pair,  aàrtêafaa  A U.  PÎU  at  aux  Fran- 
<■0/1.  1795,  »n-8*;  9*  Raruait  da  merreeux  détarfida  , 
Lausanne,  i79S.infl*;  s®  édition.  Leipsiok . 1795, 
in  8*  • 9*  De  rinffiienrt  dat  pesiieni  sur  l<  lenéserr  des 
iadhiditê  at  drs  nalian».  I.aiixanne  et  Paris  , 179®.  io-S*  ; 
s^  édition  , 1797.  1 toI.  in*!®  et  i »ol.  în-î  » ; lo"  Hs  la 
UUératura  eoatiddrfa  dana  at»  rapparia  arae  laa  inii/t«i- 
tûin*  tocjo^ei.  1800,  s vol.  în-9*;  i8ni.  1 vol.  iii.8“. 
Madame  de  ftinél  se  propose  de  démontrer  dans  cet  ou- 
vrage la  perfeeiniililé  indéfinie  de  l’espèce  humaine. 
Ponianes.  qui  ne  partageait  pas  cette  opinion  , sV«t  ef- 
forcé de  faire  voir  le  peu  d’sccord  qui  eiisiait . disait- 
il,  entre  le  svttèmede madame  de  filaël  et  les  etempict 
fournis  psr  l'histoire  des  t?recs  et  des  Romains.  Si  ma- 
dame de  Staël  avait  avancé  que  t'accroissemenl  de  la 
puissance  et  de  la  grandeur  des  nations  était  indéfinie, 
Mns  doute  elle  aurait  émis  une  opinion  absurde:  mais 
de  ce  que  les  cirîlisations  grecque  el  romaine  ont 
péri,  en  réstilte  t il  que  l'esprit  humain  ail  cessé  de  se 
perfectiooner 7 Pr'eii-ll  pas  clair,  au  contraire,  que 
ces  civilitalioni  n'ont  été  que  déplacées  . el  que  depuis 
la  chute  de  l'empire  romain  la  société  européenne  n’a 
cessé  de  s’améliorer  même  pendant  te  mojen  Ige  ? 
Qui  dool*  qne  l'Europe  , an  kix^  siècle,  ne  l'emporte 
de  heaaenop  eur  les  plus  belles  époques  de  la  Grèce 
et  de  Home  dont  e||e  a continué  la  civilisation  7 Pon- 
ianes . qol  avait  d*aillenrs  plus  d’imagination  que  de 
insicsse  d.ins  l'i-sprit . et  qui  attachait  heauconp  plus 
diniportance  à la  forme  qu'au  fonds  des  choses,  I 
{iigea  madame  dt  Slaé1  arec  nne  infusie  sévérité.  | 
qilefqoe  sous  des  formes  polies.  T|  fit  renterquer 
que 'snh  atgle  n'avait  point  en  général  le  naturel, 
laclhrl.i.  Il  Miiplesse  qne  l'on  avait  droit  d'attendre 
d*Utt  uoi  {était  tant  d'éclairs  dam  Is  converaa- 

lion  i vtViaprnuve,  dit  H . que  parler  el  écrire  sent 
> deux  choses  très  ÆlThrentes.  » El  il  finit  par  lui  don- 
ner 1c  conseil  de  M contenter  de  parler  et  de  ne  plus 
écrire.  Ces  conseils  délohligeant*  furent  sans  doute  aussi 
trclés  A Ponlaues  par  la  divergeanre  de  sr«  optoinns  * 
politiques  avee  celles  de  mideme  de  fitaé'l.  tt*  f>sl- 
pAins  . tSoi  , 3 vol.  in-tv:  i8o3  , 8 vnl.  in  9*  : 1809  . 

8 vol.  in  18  : plusican  fois  imprimée  depuis.  Dans  ee 
roman . madame  de  StaM  s'abendonrse  à tout  l'essor 
de  son  imaginafion  et  déploie  ane  profondeur  de  vtiea 
et  tine  richesse  desljle  qui  durent  prouver  à Footunea 
combien  îls'éieit  mépris  sur  le  talenide  rauteur.  is*  Ma-  ' 


■aarrits  da  Jf.  jTtcéer.  pmUida  par  aa/!Ua,  i9o(,  in-8<; 
|S®  CarÎHaa,  nu  I Jtaiia  ■ 1807,  s sot.  in-9s  ou  3 vol, 
iu' la  ; réimprimée  plusieurs  fois  depuis.  Ou  a dit  que 
madame  de  Steel  avait  voulu  se  peindre  dans  Dalphina  . 
et  on  le  dît  encore  quand  elle  fit  paraître  Ceriaas  ; ces 
dessx  opinions  se  trouvent  conciliées  dans  le  mol  d'une 
femme  spiriluctie  qui  a dit  que  Cariant  est  l'idéal  de 
madame  de  Staël . et  Dalpkine  ta  réalité  de  ce  qu'elle 
èlcil  dans  s-v  ieiinesse.  Mademe  de  Staël  • complétet 
ment  échoué  dans  les  portraits  qu'elle  e voulu  faire  do 
ritalre,  de  la  Prsnreetde  l'Angleterre  , dana  Ccriane 
et  dans  Osl/fAiar.  Corinne  n’est  point  l'Italie,  Ossrald 
el  Lucile  ne  sont  point  l'Angleterre  . |e  enmie  d'Erfeuil 
cl  madame  d'Arbignjr  ne  sont  point  la  France.  Un  Fran- 
çais iiirloul  ne  peut  sans  une  irrllatioD  toul-è  bit 
Icgtiins*  retrouver  dans  CorfaMe  l'injuste  prévention 
de  medame  de  .Staël  contre  un  pa>a  et  contre  des 
hommes  pour  lesquels  elle  professe  è chaque  kulanl 
Un  amour  que  ta  plume  dément  sens  cesse.  • Pourquoi. 

* dit  avec  raison  un  critiqno  (M.  Année),  pourquoi 

* charger  tes  couleurs  dont  la  ialonsie  de  l'étranger  se 

* romplait  é défigurer  notre  caractère  national  ? Ce 

* comte  d'Rrf'-ail  . qui  joue  avec  les  mots . avec  les 

* phrases,  mais  qui  ne  prend  {amaii  pour  sujet  de  ses 

* diM*ours  ni  les  objets  eiiérieurs.  ni  les  sentiments 

* intimes,  dant  ta  eonaaraativn  n'att  ni  da  deAors  ai  du 

* dadana  : cet  homme  qui , même  dans  le  malheur,  est 

* incapable  d'afTerlions  profondes,  el  digne  d'élrc  aimé 
' aeulement  comme  tl  a:inc  . an  éoa  ratnarada  da  plai- 

* sirs  al  dt  périit.  mais  qui  ne  a’cnleod  point  au  par- 

* tase  des  peines:  ce  comte  d'Rrfcuil . enfin,  qui  dit 

* des  eboscs  tTinie  impcriinence  si  ridicule  . |H>nl  être 

* une  caricature  agréable  . et  juiqu'è  un  certain  point 

* le  portrait  fidèle  d'on  eonrlisan  on  d'un  aimable  peiii- 

* maître  : mais  jamais,  même  A l'époque  où  ils  étaient  ! 

* les  plus  frivoles,  les  Français  n'ont  pu  être  représen- 

* tés  sous  de  pareils  traits.  Cet  traits  leur  conviennent  ' 

* aujourd’hui  moins  qu'à  aneuno  époque,  et  il  y anralt 

■ à s’y  reconnaître  une  modestie  aus«i  ridicule  qu'il  y a 

* d'injustice  à les  fracer.s  i4*  l,rUraa  ai  pan$<‘ea  da  primra 
^a  Lifna  , 1 8o5 . in-A*  : trois  éditions  la  même  année  : 
t è*  Da  C/lHemagna  . Paris  , 18 10 . 3 vol.  in  9*  on  S vol. 
*n-it  : édition  qui  fnt  saisie  en  entier  ot  brûlée  on  mise 
aiipilon:  réimprimée  A L/m d res  . i8l4,  3 vol.  in-8s< 
Genève  , 18 1 4 . -8  vol.  in-it  ; Paris,  18  1 5 , .3  rn|.  in  S*, 
et  pluvictira  fort  depnis.  s Après  nous  avoir  si  bien  re- 

* présenté  dans  C.»rinwe  l'Ancleirrre  et  rilalie  . dit 
s M.  Garat  de  madame  de  Stsël  qui*«'enlhof}<ia«me  t! 

* facilement,  elle  alla  risiter  celle  Germanie,  toujours 
> si  loin  et  si  prés  de  nous  , p/nir  l’étudier  dans  toutes 

* les  capitales  qni  réunissent  eu  qnî  se  partagent  s#< 

* écrivains  lllnslres  : elle  a , pour  ainsi  dire  . tenu  salon 

* au  milieu  d'ettx  ; et  de  leurs  portraits  lra/*és  . elle  en 

* a fait  une  galerie  où  on  ne  croit  pat  seulement  tes  voir 

■ respirer,  mais  les  entendre  parler.  Croire  les  en- 

■ tendre  n’eil  pas  une  illusion . elle  rapporte  souvent 

* leurs  propres  paroles;  el  soit  lorsqu'elle  adopte  leurs 

■ vues,  soit  lorsqu'elle  les  réfute,  les  sîeni/es  qu'elle 

■ mêle  A celles  de  tous  . sont  aitssî  propres  . au  moins  . 

■ A seeoner  et  A éveiller  les  génies  assnnpis  par  trop  do 

* enniianee  et  d'abandon  aux  modèles  el  aux  régies 
s antiques,  s Madame  de  Staël , sineèremeni  attaehée 
aux  doctrines  du  christianisme  . se  prononce  en  faveur 
du  spiritualisme  allemand  et  des  principes  philosophi- 
ques de  Kant.  Elle  erovait  la  morale  el  la  Divinité  ex- 
posées  par  la  philosophie  de  Lorke  et  de  Conduise  : 
les  lémoignage*  de  ions  les  senv  réunis,  el  les  résultats 
deloules  ces  expériences  du  genre  humain  . ne  lui  pa- 
raissaient pas  des  sources  a^seg  divines  de  la  raison  cl 
de  la  vertu  : ellr  voulait  |ei  voir  sortir  d’une  senree  plus 
directement  spirituelle  «l  élernetlr.  • De  combien  de 
s vérins  de  détail,  dit  enc/tre  U.  Garat . madame  de 

■ Staël  environne  toujours  rt  rouvre  quelquefois  ces 

■ erreurs  fondamemales  qui  ne  sont  pos  les  siennes  . e| 

■ qui  la  séduisent  ploa  qu'elles  ne  l’égarent  I Quelle 

* hauteur  d’intelligence  elle  déploie  ! sévère  A son  insu 

* par  cette  analvM  qu'elle  redoute  et  qnj  linspîre.  qui 
B ne  desséche  que  les  Brrenrs  . et  qui  seule  féconde  les 

a vérités Avec  quelle  fainliié  madame  de  Staël  rop- 

B proche  , compara . fait  monter,  fait  deirendre  dano- 
B ses  balences  les  philosophes  elles  phil<»sephies  Je  tontes 
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I>  Irt  naiiont  rl  «le  Imn  lei  I ('omme  1m  PUi«)n,  les 
*>  Bacon,  Dcvourte*.  let  Mall(*l>ranrhr,  lea  Lribnitx, 

I ■ parai«i>CMl  Hraanl  «oit  iribanaliina  le  décliner!  domine 
■ uii  la  prendrait  pour  la  aouveraiiir  de«grand«  honimea 
■ qu’elir  jnfr*-‘  • pliitôl  pour  cette  Minerve  de  Platon 
• qui . «ou*  le  cMqiiH  de«  ronibala,  reapirail  encore  U 
■ grâce  et  rnilicl*me  des  peuples  dont  elle  était  adorêcJ  ■ 
Madam>*  de  Staël  parait  au««i  très  favorable  au  iho&- 
I Ire  allemand  : elle  montre  beanenup  de  sagacité  dans 
les  rapprncljemriits  '|ii.'elle  fait  des  ibéàirrs  anciens  et 
I madernes  , et  dans  ses  paralièlos  du  genre  drauialiqiie 

I naissant  de  IWIIcmagne  et  du  genre  draniali«|ue  vieilli 
de  la  France.  i6*  ll>-’^«arii;fissMr /s  iwiVide  , Tours.  tS  iS, 
in  8^  ; imprimées  à Paris  . i6i4 . in  8'*  : et  suivies  de  la 
D*f«n$«  4t  in  rein*  , publiée  en  août  1 798  , el  de  Lellrt$ 
.stir  Icf  écrit*  et  fe  earactire  HeJ.-J.  Routetau  ; 17*  ZhI- 
ma  et  Irait  itauveUtt  . précédées  d'un  Eistii  sur  (rs 
i lions,  Londres  . i8t3,  in  S**:  >8°  Coneidératiant  sur  ta 
^ réeoluthn  françaite,  Paris  . 18  iS  , 5 vol.  in-8*.  «Deux 
' V smiiincnts  . dit  avec  raison  M.  <le  Ronald,  dominent 
> dans  l’ouvrage  de  msdamo  de  Steel:  sa  tendresse 
» pour  son  père  et  son  admiration  pour  l'.Viiglelerre.  » 
Dans  eel  ouvrage  . niadame  de  Staël  avoue  «|ue  la  ré 
vnlulion  françiiise  nVtait  point  un  événement  acciden- 
tel, et  «|iie  relis  qui  l'avaient  c»itstdérée  comme  telle 
j prennent  les  acteurs  pour  la  pièce  , et  qu'alln  de  aatis* 

I fiirc-leurs  passions  ils  atiribuenl  anv  boinme*  du  mo- 
I ment  ce  que  les  siècles  avaient  préparé.  * I.es  princi* 

I «pales  crises  de  l'histoire,  dit-elle,  ont  tmilos  été 
I > inés  ilabirs  , quand  elles  ac  raitachaieoi  au  dévelop- 
• pemcnl  des  idées.  » Mais,  après  avoir  po«é  ce  prin- 
cipe si  vrai . on  est  tout  surpris  do  Int  en  voir  repousser 
toutes  les  conséquences.  Elle  loue  les  causes  et  biame 
les  L-nets  : elle  applaudit  ant  auteurs  du  tiiouvemeni  et 
ieiio  le  Iddme  sur  ceux  que  le  mouvement  a emportés 
au  delà  du  cercle  dans  lequel  les  premiers  moteurs 
s'étaient  promis  de  le  rireonsrrire  , mais  dont  euv- 
inênie  n'arrèlèrent  la  violence  qu'en  ru.raul  et  en  sc 
pla«;anl  bien  loin  de  sa  sphère  d'activité.  Eiiltii  . elle  a 
prètendti  eoncilier  ce  qui  est  incoueil<able  . I«s  iulérêls 
de  la  révolution  , qui  «oui  les  intéréis  du  peuple  fran- 
i^ais.  avec  les  intérêts  de  i'ancien  régime,  qui  n'élaieul 
I que  1rs  intérêts  4c  rarislm^ritie  féodale.  Kllc  ailmet  , 
comme  une  réalité,  te  rêve  de  Neeker,  <|uc  l'adopiiou 
de  la  constitution  anglaise  . ou  seulement  la  formation 
d’une  chambre  baille , pouvait  arrêter  le  mouvomeni 
révotiilionnaire  , arranger  loin  Us  iulérêls,  coDteiiler 
toules  les  vanités.  Ou  -loil  ronsulier  sur  cet  ouvrage 
de  madame  de  S’aël  l’Rxamen  en'itfui'  det  Coatid^ra- 
tioui  tur  ta  rèfolutiin  frutiçaitt , par  U.  Bailleiil.  On 
7 verra  appréciés  avec  bonne  foi  et  tileiil  le*  causes,  les 
pitueipaux  ésénemeiils  , l’esprit,  le  but  et  le*  résultats 
de  eetie  grande  calo-siroplie  historique,  dont  rinlluence 
doit  s’étendre  sur  lnu*les  points  du  globe.  19"  Lettre 
de  .Vrinine  <i  . Lyon.  i9l8.  i«i  la.  Quoi  que  cel 

ouvrage  ait  été  J«^savnuO  par  sa  famille  , il  parait  être 
df-miilame  do  Sta«-'l:il  n'a  pas  été  inséré  dans  >et 
fEurre*  eomplèlen.  90^  OBurres  romptilei  de  madame  de 
5/a«/ . publit'^es  par  le  baron  de  Slael  son  fils,  Paris, 
18  vol.  in  8'*.  Indépendammeul  dM  ou- 
vrage* ((lie  nous  avons  éiiuméréa  ci-dessus,  ou  trouve  1 
dans  relie  colleetion  une  iVefiVe  sur  le  rarartere  et  Ut  • 
écrits  de  l'auleur.  par  madame  Neeker  de  Saussure  ; — ' 
Dùi  anaéee  d'eril  Essais  dramatit^ute  et  Afétnsi^es.  1 
Parmi  le*  premiers,  on  distingue  un  drame  en  3 aelea  : 
el  en  vers  , lulilulê  : Sophie  , ou  /es  Sentiments  secrets  ; I 
— Jeanme  Gray,  tragédie  où  l’on  trouve  de  la  vigueur,  1 
de  l'intérêt  et  dns  *itualioni  touehaiilfs. 

STANHOPR  (<>HsaLt«.  vicomte  de  UAUON,  baron  , 
d'ELV.iSTON  , comte  de) , pair  de  U Grande-Breta- 
gne, el  savant  distingué,  naquit  en  août  1753,  et  ; 
recul  sa  première  éducation  i Genève,  où  ses  parents 
résidèrent  dix  ans.  Il  montra  de.  bonno  heure  un  goût 
décidé  el  une  grande  aptitude  pour  l’étude  des  sciences.  , 
A rige  de  dix-huit  an*,  il  remporta  le  pri.f  oflfert  par 
l'académie  de  Stockholm  au  meilleur  traité  sur  le  ' 
pendule.  Quatre  ans  plus  tard,  i!  publia,  i Genève,  , 
une  diaserlation  sur  les  tuorenede  découvrir  la  fslsifica-  . 
lion  des  monnaies  d'or  el  d'argent.  Il  s'ocriipa  pendant  ; 
toute  sa  vie  du  recherches  SRientinques,  et  surioul  de 
physique  et  de  méi^anique*,  il  exécuta  plusieurs  machi-  . 


ries  très  ingénieuses,  et  entre  autre*  des  preaaea  typogra- 
phiques qui  portent  son  nom,  et  perfectionna  la  fonte 
des  earacicre*  el  la  itéréolypie.  On  lui«loit  aussi  deux 
machines  arithmétiques  très  ingénieuM*  . qull  inventa 
en  i7St>:  des  moyens  nouveaux  pour  préserver  les  bili- 
meiila  de  l'aelion  du  feu:  une  manière  pnrticulière  de 
brûler  la  chaux , qui  produit  un  ciment  beaucoup  plus 
dur  que  le  mortier  ordinaire  : des  couvertures  écono- 
iniqiies  pour  les  maiaooa  des  bahitanis  des  campagnes, 
et  plusieurs  autras  procédés  utiles,  lia  publié  un  grand 
! nombre  de  Mimotret , insérés  dans  les  Transaelioiis 
! philosophiques,  un  Traité  sue  l'Heetririté  , dont  Priest- 
ley a fait  tiu  éloge  mérité  , et  un  Traité  sur  ta  mutilât. 
Son  amour  pour  les  sciences  et  les  arts  utiles  ne  l'em 
p«>rha  pM  de  prendre  part  A toutes  les  imporlaulet 
discussions  politit|ue«  qui  agilèreut  le  parieuscut  at  la 
nation,  depuu  1789  iusqu'en  1816.  A la  mort  de  sou 
frère  aîné  , il  prit  le  litre  de  vicomte  Je  Mabon  . et  rr. 
vint  en  Aiigleierre  , après  avoir  fait  quelque  séfour  à 
Paris  où  il  eut  dei  liaiioDs  intimes  avec  les  hommes  le* 
plus  marquants  de  l'époque  , cl  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  communes  par  le  bourg  de  Wienmbe.  Dés 
1780  , il  se  prononça  avec  énergie  peur  U réforme  par- 
li'iiientairc  el  seconda  puissamment  l'opposition  , qui 
rnmptait  alan  üaos  set  rangs  le  {eune  Pilt . dans  tovis 
Set  rirorts  pour  obtenir  ee  résultat  ; il  ne  mil  pas  moins 
de  lèle  M combattre  la  guerre  que  l'Angleterre  fit  à *e* 
colonies  d'Amérique.  Eu  1788.  lord  Slanbope,  à U 
iiinrl  de  son  père,  succéda  à ses  titre*  el  prit  sa  place 
dan«  I4  chambre  des  pair*.  Il  avait  épousé  lady  K«lber 
(.haum . dUe  du  célèbre  comte  de  ce  nom  . et  sosur  de 
William  Pin,  lise  trouva  bienlûl  en  ofiposilion  nisni- 
fesie  arec  son  beau-frère  . quand  celm-el  eut  changé 
de  principes  pour  entrer  au  luinislère , el  combattit  le 
idai»  proposé  par  le  oonveaii  miniclèrw  pour  la  réduc- 
tion de  la  dette  naiioiia>e.  i la  chambre  des  pairs  , et 
dans  un  écrit  qu’il  publia  à ce  «ujel.  Cependant  lord 
Slanbope  appuya  Pilt  Inr*  de  U qiiestiim  de  la  régence, 
St  soutint  qu’au  parlement  seul. comme  représetilaui  le 
peuple  Anglais,  appartient  le  droit  de  choisir  un  régent 
rt  de  fixer  les  limite*  de  son  pouvoir,  dan*  le  cas  où  le 
trô-ie  ee  trouverait  vacant  el  d'exercice  de  raiiturité 
rnvale  suspendu  La  conclusion  de  tons  ses  discours  sur 
celte  question  était,  < que  le  peuple  était  la  source  de 
• toute  autorité  légitime.  • Jamais  il  n’a  dévié  de  ce 
principe.  L'année  suivante  . il  plaida  arec  force  . mai* 
eu  vain  , pour  une  entière  liberté  rcligieui-e.  et . dès  le 
Commencemeiii  de  la  révolution  française  . il  te  pro- 
nonça eu  faveur  des  nouvelles  institution*.  Ver*  la  fin 
de  17.S9  , U adressa  à l'assemblée  constitii aille  • au  nom 
d'une  «ociélé  dont  il  était  le  président,  el  qui  se  réu- 
nissait à Londres  pour  traiter  de  questions  politiques, 
les  veaux  de  celle  société  pour  la  liberté  el  le  bonheur 
de  la  France,  cl  reçut  du  président  le*  remerciement* 
de  t'assemblée  nationale.  Dans  un  écrit  qu'il  puMî* 
quelque  temps  après  . il  dél'endil  avec  lalenl  le»  prin- 
cipes el  la  conduite  du  comité  qn'il  présidait,  contre 
les  attaques  violente*  du  fougueux  apostat  Burke.  En 
1790,  il  célébra  avec  éclat  l'aniiiversairs  du  liiuillci; 
envoya  à l’aiHembléi*  constiluante  une  seconde  adressn 
A ce  sujet  ; réfuta  à la  chambre  des  pair»  un  écrit  de 
Caloiine  contre  la  révolution  . et  publia . en  179*  « se* 
premières  lettres  A Goodorcet , contre  rirvliumainelrailu 
des  nègres.  La  même  année , il  appuya  le  fament  bitl 
proposé  par  Fox  pour  le  maHilieu  de  la  lîbcrié  de  la 
preue.  et  publia  . sou*  le  titre  Je  Dé  fente  det  droits  du 
jtiry,  un  écrilfort  de  raisoiuiemenl et  de  fait»  , qui  fil  le 
plus  grand  honneur  i se*  Iniuierei  et  A son  poiritktisiiit; 
Tl  ne  cessa  de  protester  contre  la  guerre  «pie  faisait  l'An- 
gleterre A la  France,  et  accusa  le  mintuèm  en  toutes 
occasions  de  conspirer  eonlre  la  liberté  anglaise  en 
même  temps  qu’il  cberehait  A ruiner  et  à asservir  la 
France,  Pendant  plusieurs  aimées,  lord  SUnbope  lutta 
courageusement . et  presque  seul,  contre  le  ministère 
de  Pilt;  mais  fatigué  de  combattre  nue  puissanc*  qui 
disposait  A son  gré  de  1a  maiorité  des  deux  chambres, 
il  cessa  de  prendre  part  aux  débats  parlemeutaire* , 
après  avoir  publié  une  protestation  énergique  contre  la 
scandaleuse  corruption  qui  avik  réduit  la  représenta- 
lion  nationale  à un  vain  litnulaere.  Il  reparut  A la  cham- 
bre des  pairs,  en  féfr'ier  1800,  pour  exposer  l'eUi  dr 
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{ drireM«  de  la  nalîoo  . et  propoM  eniuiie  d'uufrir  de* 
j iieKocîj;ion*  atee  la  Fraoce.  mai*  *an*  •urcè*»  et  ne  fut 
1 pa*  plu*  heureux  dan*  une  molion  qu'il  lit  pour  l'abo' 
de  la  iraile  de*  iiè|!rra.  Il  eiail  écrit  i|ur  celle  aho 
‘ lilion  aérait  l‘ou«r»fc  de*  enuemia  de  la  liberté  de* 
blaiie*.  Eu  ibo7,  il  démniilra  tou*  le*  danfieri  de  ta 
puerro  impolilique  atec  le*  Elata  üui*  d'Amérique.  Le 
X juillet  j6i  1 , il  parla  eu  faveur  d'uiie  niraure  propo- 
aée  par  le  minirlcre  relalive  aux  billet*  de  Téeliiquieren 
« ireulaliuii , et  prouva  que  aon  oppoallion  u'élait  point 
a**u|cl«  et  ayatemalique  • dictée  par  l'eapnl  de  parti, 
mai*  le  réaullal  d’une  eniivIrtioD  iolime.  EiiibiA,  il 
attaqua  le*  meoibrca  de  l'amirauté  pour  leur  conduite 
dan*  la  guerre  contre  iea  Etal*  Uni*,  et  t’éleva  avec 
foree  et  dignité  contre  le*  opération*  iiirrudiaire»  exé' 
eulée*  à Waibingtou  et  ailUur*  , qu’il  caraclérita  d’ac 
Iea  digne*  de*  peuple*  barbare*.  Il  continua  ■ com 
battre,  malgré  la  certitude  où  il  était  de  rioutilité  de 
ae*  etforla  , mai*  il  croyait  utile  de  rappeler  au  peuple 
•e*  droite.  Le  1 7 mai  > A 16  , il  fil  ajourner  lo  bili  *ur  le 
nouveau  ayaténte  de  poid*  et  lurture*  , fondé  *ur  la  vi 
j bralioii  du  pendule  . et  déploya  en  celle  ocraaton  *r* 
j profonde*  counaiaMnee*  eu  pbycîquc  et  en  nialbémali- 
t que.  <]e|te  foi*  *a  molion  appuyée  par  le  marqui*  de 
: Laatdown,  fut  adoptée  par  la  chambre.  Le  dernier 
aetc  de  la  vie  publique  dt*  lord  Slaobope  fut  une  mo- 
tion ayant  puur  objet  de  réduire  en  un  rode  viniple, 

1 «Hoir  et  é la  porter  de  tou*  le*  citoyen*,  l'énorme  fatra* 

■ de  »latul*  et  de  loi*  d'Angleterre  , collerlioii  tellement 
1 voluniineuao  cl  confuie  qu  il  nVat  pa*  un  aeul  avocat 
! dan*  le*  iruia  royaume*  qui  en  ait  une  cnnnaiisancc 
1 parfaite  , et  dont  une  partie  e*t  depui*  longteinp*  lom* 

1 bec  en  dcMjétude.  <]e  xru  «i  patriotique  a été  reproduit 
j plu*  lard  par  le  »avante(  vertueux  *ir  Samuel  RoniitJyr, 

; mai*  U eontrtrir  trop  le*  intérêt*  de  la  curporalion  toute- 
[ putaeanle  de*  avocai»  anglai*.  pourétre  réalité  de  sitôt. 

1 On  s'est  borné  à quelque*  réforme*  partielles  . niai*  on 
1 recule  devaot  le  projet  d'un  code  complet.  Lord  Sien- 
I hupo  a eu  Ifi  malheur  de  trouver  dan*  son  lîU  un  ania- 
J goniste  de  *c*  principe*  politique»,  et  d«  plus  un  en- 
fant ingrat  et  rebelle.  Apre*  avoir  fui  la  maison  paier- 
nvile.  il  osa  iiiteiiier  un  procè»  h son  père  ru  lui  de* 
i'.iaudaut  coiuple  de  la  gestion  des  bien*  de  *a  mère. 
Lord  Staubope  plaida  lui-même  » cause  qu'il  gagna, 
t'.ci  illustre  patriote  mourut  le  1*'  décembre 
d'une  bydropisie  de  poitrine.  Lord  Stanbope  fut  un  vé- 
ritable philosophe  ; il  réunissait  aux  vrrtui  de  l'bommc 
publie  relie*  de  l'bomroe  privé  : peu  d'Anglaiv  ont  pos- 
sédé plus  de  patriotisme  , de  lumières,  de  vérilablr 
phiUiiihropie  et  niotti*  de  préjugés  ualionaux.  Il  aimai: 
ardemment  ca  patrie  . mai*  il  ne  fut  jamais  reiinemide 
la  proe}»érilé  et  de  U liberté  de*  autre*  peuple*. 

STANllOPE  (riiurex  Uaaai  . vicomte  HAHOX. 
rotDle  de)  , liU  du  préeédrnl  , ué  le  7 septembre  17S1, 
se  montra,  dé*  sa  jeunesse,  entièrement  opposé  aux 
opinions  politiques  de  son  père.  Il  quilia  la  maison  pa 
tenselle  Cl  te  réfugia  cbes  son  onde,  H.  Fitl.  qui  lui 
aceorda  sa  protection  et  l'encouragea  é intenter  un 
procès  à l'auteur  de  s«*  jour*,  pour  lui  demander 
compte  de  l'adniinistratioii  dra  bleu*  ds  sa  inére  t il  le 
perdit  toutefois.  Eu  iS>7,  Il  succéda  aux  titre*,  bien* 
et  dignités  de  son  père  , et  vînt  siéger  dan*  la  chBiiibrc 
de*  pairs.  Il  s’eai  fait  remarquer  par  aon  acharneinenl 
contre  la  naaion  française  quila  insultée  dan*  on  dis- 
cours rempli  des  plus  grosaières  înipoiiures  , exprimées 
dans  un  langage  digne  de  la  plus  vile  popuisce  de  Lon- 
dres. Dans  ce  discours  furilK>nd  <{u'il  pronoïKa  lors  de 
louveiture  du  parlement . le  *7  jauvier  1818  , il  vomit 
Mil  loirenl  d'iniorr*  contre  la  nation  française,  et  finit 
par  déclarer  qu'il  fallait  déinenbrer  la  France.  Quel- 
que* Français  lut  en  demandèrent  raison  , tuais  le 
iMtbIe  pair  ne  voulut  |>oint  coinproinellie  sa  digi-Uu  en 
leur  accordant  la  satisfaelion  que  des  hommes  d’hon- 
neur ne  refuscol  jam*i*  de  donner.  Ce  discours  ne  uié' 
ritait  que  le  mépris  , et  il  parait  que  l'orateur  lui  même 
s'est  fait  justice,  car  il  n a plus  gratifié  le  publie  des 
llcursdesoii  éloquence. 

8T ASSAUT  (GasvriK'JofbPH  AroisTiN,  baron  de } . 
maotbre  de  la  seconde  chambre  des  états  généraux  du 
royaume  dea  Paya  Bas  . tiv  à Maliiies,  le  a aepteinbre 
1760,  reçut  sa  première  éducation  ebex  lou  aïeul, 

Jacques  Joseph  . baron  de  Sla**.irl  , rooseiUrr  d'élat  et 
président  du  conseil  de  Namur  . moit  en  i8oi  avec 
la  réputation  d’nn  de»  plu*  *:*vjtnt*  mspsiral»  ipi'all 
produits  U llelgiqiie.  Apre»  avoir  fait  de  bonnt  * élude* 
au  eollége  de  Naniur  , il  «Irbuia  dans  la  earnérr  des 
lelircs,  en  1800.  par  tiii  recueil  d’idyliv-s  en  prose , qui 
a été  réimprimé  en  léns  . sous  le  liire  de  tiagaiflUi 
itntmfntalii  . et  reproduit  dans  la  Bibliothifjua  paito- 
raie  de  Lhau*«c.rd  , et  dans  VJImcuack  des  proiateurt . 
de  M.  Noël  1 tinnees  t8o3  , iSo4  et  iSoé.j  U.  Slassart 
vint  cette  nvéïiie  année  à Paris,  puur  suivre  les 
cours  de  l'université  de  jurisprudence,  où  il  obtint  ,eit 
l&o  8,  le  premier  pris  d’eloqu«-nre  . et  en  1 8o4  ceux  de 
plaidoirie  et  de  législation  rriminelle.  Nommé  auditeur 
au  conseil  d'élat . le  5 août  i8o4  • il  fui  chargé  , en  dé- 
cenibie  180.^,  de  rininidaucr  du  Tyrol.ot  y prévint 
une  insurrection  qui  était  sur  le  point  d'éclater  à l'é- 
puque  où  le  prince  Eugène  . vice-roi  d'Italie  , devait 
traverser  celle  provlnco , en  se  rendant  à Uunicb  pour 
Sun  oiaiiage  avec  la  princesse  Auguvte  de  Kaviére. 
En  1 806,  II.  de  Slassart  vi*ila  le*  déparlentcnii  delà 
rive  gauebe  du  Rhin  , pour  y prendre  eomiai**ancc  des 
dilTrrenlci  braiirlic*  de  radmiiiislraliuiv  , et  pro|Kisa  . 
dans  ses  rapport*  adres*ci  an  miniitre  de  l'inléririir, 
divers  projets  d'utilité  publique  qu'il  eut  la  *atisr.irlion 
de  voir  adopter.  Due  Hii*>iun  relative  mu  cadastre  lui 
mérita  bieiilôi  après  les  êingesdu  iiilnisire  de»  finance». 
Intendant  d'ElLing,  en  1807.  il  rendit  d'importants 
service»  à l'ainiée  finncuîsc,  et  reçut  de»  tèmulgnagi-b 
d'evlirne  et  de  regret  des  habitants,  qu!  te  'irièri  nt  d'ar* 
cepler  de»  lettres  de  bourgeoisie  lorsqu'il  partit  puur 
Kvnigsberg  su  mois  de  {iiillcl.  Il  eut  orrasion.dans  celte 
dernière  ville,  de  donner  mie  preuve  éciaianie  de  son 
défitiléresaenieni  : ilavait  obtenu  que  ta  conlribiilioii  de 
huit  millions,  imposée  en  ■rgenl  à cette  ville,  serait  »up- 
portée  par  toute  la  provinre.  Les  député»  vinrent  IVii  re- 
mercier , et  voulu!  eut  lui  faire  accepter  vo.uoo  durais, 
en  lémoignago  de  rei  nnnaissance  ; il  leur  lépondil: 
youdriti-rouê  drne  , matiitiirê  . me  (aira  rougir  d’uit  arle 
de  juâliea  ? Après  le  truité  de  Til-iil,  il  fut  envoyé  dans 
le»  principales  villes  du  duché  de  Varsovie,  pour  v re- 
cueillir h a réelanialions  des  Polonais  à la  charge  ^e  la 
Prusse,  et  puur  présider  à l'échange  des  archives  entm 
les  deux  gouveriienienu.  Au  moi»  d'octobre  1807,  le» 
Français  ayant  repriv  le»  rênes  de  l'adniinist  ration  dans 
le*  pruvinres  pruiairiiiie*  tneore  occupée*  iniliiaîre-  1 
ment , M.  de  Stassarl  devînt  intendant  de  la  Prusse  oc-  j 
cideiiiale  à Uarienwerder,  puis,  au  moi»  de  tuai  ;8o8,  j 
intendant  de  la  Moyenne  Marche  i Verliii.  où  il  mit  | 
fin  , par  de»  disposilioiis  aussi  pnidciiles  qu'énergiques 
aux  raiser.iblenicnis  tumultueux  qu’une  disette  fictivu  [ 
oreasiouait  chexies  boulanger*.  De  retour  en  France  , ! 
H.  de  Slaikiiii  remplit,  rn  iSoq  . les  fonclions  de  sous-  { 
prèfri  à Orange  , d où  ü passa,  le  1 a janvier  1810,  à la  ! 
préfecture  de  Vaticlnse.  Il  y a laissé  de  nonibreiix  et  { 
bonorablcB  souvenirs  de  son  adminitiralion  : un  muiiu  1 
ment  élevé  , par  aes  soini  et  à aet  frais,  A la  mémoire  I 
du  vertueux  é*éque  d'Orange,  Du  THIeU  un  prix  fondé  ] 
puur  l 'éloge  de  rêlrarquc  à l'albénée  de  Vaucluse,  eori-  1 
sillant  dans  une  belle  et  grande  médaille  d'argent  qui  { 
represenle  la  fooiaiHe  de  ce  nom , avec  U légende  If  u-  1 
Si*  «r  arh’éas  , médaille  qu'if  n envoyée  dans  leienipsà  1 
l'auteur  de  ret  article  : la  bibliolli^ue  publique  d'O  I 
range,  doul  il  a formé  le  premier  fouds , par  le  don  de  | 
trois  mille  volumes  t le  cour*  qui  conduit  aux  eaux  I 
mioérair*  de  Vacqueyras:  rnfiii  la  jolie  promenade  | 
autour  de  l'are  do  triomphe,  A laquelle  011  a donné  sou  | 
nom.  Ou  l'a  vu  pendant  une  nuit  orageuse  , au  nionicnt  i 
où  la  Dorant  e portail  le  ravage  autour  d'Avignon,  en 
mai  1810,  *e  irauipoiier  avec  le*  ingénieurs  de*  pnnls- 
rt  ebausaée»,  à travers  les  eaux  pour  surveiller  les  di- 
gues V'D  dsiiger  de  se  rompre,  et  distribuer  de»  secours 
aux  mallieiireux.  M.  de  Slassart  a'est  montré  l'un  des 
plus  ardents  propagateurs  de  la  vscciue.cl  une  i»é- 
dailic  d'or  fut  votée  en  sa  favtMir  par  le  comité  cen- 
tral, en  1611.  Préfet  de»  Bouches  de  la  Meuse, 
relie  même  année,  il  ne  oetaa  de  donner  des  soin»  par- 
ticiiliers  aux  beaux  arts  et  à l’inkirutiliun  publique , 
roinme  le  prouvent  les  discours  qu'il  a prononcés,  et  le 
programme  de  t'esposilion  de*  tableaux  à La  Haye. 
Hais  U eut , dans  ee  nouveau  posta  , sana  cease  à lutter 

contre  ropinîoo  publique  qui  repoui>>ai(  le  poiiteriie*  «iilru4re  uit  lanfaice  de  «igetae  et  de  modération  nu- 
nieiitfraiM^ais.  DiTur»eiem«ulra  auxquellegHiiicription  quel  ou  ne  rendit  paa  d’abord  «wea  généralomenl 
mariliiue  el  le#  lerée#  de  con»crit>  dniinérenl  lieu , le  juatice  , ntai»  que  ton#  le#  bon#  caprit#  ont  an  nênii» 
mireDl  à même  de  montrer  un  taop  froid  et  une  intré-  moiira  wppiêt-lee.  Le#  {ournaux  fraiK*>a  ont  fait  cou- 
pidiic  qui  itnpotêreni  du  peuple  ,ct  eontribuérenttou-  naître  plutirur#  de  ee»  diacoun  que  le#  feuillea  de 
tenté  rétablir  l'ordre  «an*  elTuaion  de  rang.  C’eat  dan#  Druielle#  #'emprea»eut d'areneillir.  L’art  de  renTermcr 
I un  de  ce#  mou?ements  îoaurreetioiiiiel#,  i La  Uaje.  eu  beaucoup  de  eboaea  en  peu  de  inoU*  et  de  le»  prè#en- 
i8it,  qu'il  eul  la  géoéro*ilé  de  a’oppoier  à l’arreftation  ter  dan»  un  cadre  luiliiodique . aou#  learurmc#  le»  plue 
d'un  m.<rtn  qui  araii  «oulu  lui  porn-r  un  coup  de  cou-  niquautes,  tel  vat  le  talent  particulier  de  cet  orateur, 
leau.  Si  le»  puwioiii  et  l'ciprit  de  parti  «e  août  éleri#  W.  de  Stauarl  a fait  partie,  en  i8»a,  à La  Uaje,  de  la 
roniro  U.  de  Siaaaart  pour  l'accuter  d'une  eiceuiTa  #é>  coaituiMioo  établie  par  le  roi  pour  pmpoaer  dea  me- 
>ériié  . il  n’esi  pertnnne  qui  lui  refii»cle  mérite  d’ad>  #urcfl  en  tateur  de  l'agriculture.  Membre  d'tm  |rrand 
ininiatraieur  aeuf.  éclairé»  juite,  rt  d'une  probité  *cru-  nombre  d'académieael  decociétcaaataote»,  H-  de  Staa- 

fiiileuae.  Le#  lluliandaii  canvirnnenl  Auaii  que.aans  sart  eit  auteur  de#  outragea  auitaift#  : Ba§afmitn 

a modération  de  ae#  rapport»,  oprè»  la  rétoKede#  prrn-  liUirairt» , Bruxellea»  1800»  in-8a  , S*  éditiou  , #a«i#  le 
cipale»  %iile#  de#  Boneiie#  de  1#  Meu»e  et  d'un  grand  tilrc  de  Bc^o(«l/e>  Bruxelic#.  1801 , tn- 18  ; 

Dumbee  dr  commune#  du  Zu^derxéc,  au  moi#  d'avril  elle#  ont  été  traduite#  en  italien  par  Biancki,  au* 
)8i3  » la  Unlbnde  eût  été  traitée  comnte  llambouig,  leur  d'une  tragédie  d'Ogûr  la  Damoin  1*  Géagrapkit 
cl  que  »i , dan#  le#  tilles  de  La  llajre  el  de  Rotterdam  , élamanio/r#  » aani  nom  d'auteur , a toi.  io>8  t Paria» 
la  rt-Yoiulimi  de#  17  et  18  noreinbre  1818  ne  fut  ac-  i8o3  et  i8o5.  x*  ûdittoii  arec  de#  cbaiigénieiM#  : lea 
compagiiée  d’HUcun  désordre  » c’eut  à sa  conduite  purnaux  eu  ont  loué  la  partie  bistorsqne  ; S*  £)iau  est 
pleine  de  sagesic  et  de  prudence  qu'il  faut  l'attribuer  l'omour /•  plus  pur»  traduction  de  morceaux  eboifia 
en  grande  partie.  Forcé  d'abandonner  La  liajre  le  17,  d'£ckarl#biuseti , aoutent  réimprimée.  La  dernière 
el  lioUerdain  le  18  novembre  1818  , il  m*  retira  dans  édition  est  précédée  d'une  notice  sur  l'auteur»  Paria» 
la  forteresse  de  Gorruin  , qu'il  quitta  le  3 décembre  Guitel . i8aS  » in  18  ; 4*  Ré^alus  aux  Romains , diaeour» 
suivant,  conrurinémeiil  aux  instructions  du  luinislre  qui  a remporté  le  prix  d éloquence  é l'unirersilé  de 
de  l'intérieur  , pour  se  rendre  à Paris.  A l'approcbe  Paris,  eu  1808  , brochure  tn  8^  : Pcscripticfi  desewm- 

des  troupes  alliées,  le  s ç»  mars  181 4.  >1  crut  devoir  offrir  munri  de  rar/’i>udi*sma>if  d’OraP>g€i  t'EiogtJe  Cabhi  de 
ses  service#  au  prince  Joseph,  cl  alla  le  lendemain  con-  Grandpré , et  divers  note#  aUtiatiques.  dana  VJimanack  ! 
duire  aux  batterie»  des  artilleur#  soiontaire#  qu’il  XTail  de  l'arrondissemrut  d’Orauge , i8io»if>>i9;  6^  Dis»  ! 
trouvés  dans  le  faubourg  Saint-Antoine.  Dégagé  de  ses  eouiê  dt  rietptwn  k i'ttkéni*  d«  é'ourlas#»  le  6 joha  I 
scrineiits  par  l'abdication  de  l'empereur,  il  se  lit  pré-  ibio.  suisi  d'une  notice  sur  le»  hommes  célèbre»  du 
seiiler  i l'empereur  d'Autriche  dont  il  était  tié  le  #njei,  département»  et  autres  discours  au  nonsbre  de  uua*  ^ 
et  qui  lui  roulera  la  rlcf  de  chambellan  comme  une  ré*  raiito  , prononcé#  aux  dialribuliofM  de  prix  » tant  aan#  ^ 
condense  de  sa  couduiie  dans  le  T>rol.  Celle  fareur,  le  département  de  Vaueluse  que  dam  celui  de#  Bou-  J 
ainsi  ^uc  la  graiid’-croix  de  Saint  Stanivlas  dr  Pologiie,  cliea  de  la  Meuse  ; 7*  Atiatjt»  d«  rBi»t9ir4  éalgifoe  d*  I 
la  croix  du  mérite  civil  de  Bavière»  le  titre  el  la  déco*  U.  D#v#s,  Avignott.  1810,  in*8"  » tirée  à vingt  excau-  | 
ration  de  membre  héréditaira  de  l'ordre  équestre  du  plaire#  aeuleinenl  ; 8*  P#N#é«s  dt  Csrcé»  fkitmnt  cdféére,  \ 
Xyrol  » un  acte  d’alBliatiou  à la  bourgeoisie  d'Klbing,  Paris,  Didol,  1814  » in  18  , t*’  édition  » Bruxellc»,  i8t4,  ‘ 
cl  une  bagne  m brilbiots  » oriiée  du  ebiiVre  du  roi  de  8*  édition  , augmentée,  Bruxelles , i6t(i  ce  recueil  de  j 
Prusse»  sont  pour  II.  de  Stassart  de»  témoignages  de  sa  (lensées  philosophique#  d'tinc  tournure  origiualc  el  pi* 
noble  conduite  dans  lu»  pays  conquis.  Le  roi  de  France  quanle»  a été  traduit  m allemand , par  M.  Kehlmau  , 

} ajouta l'éloila en  or  d'officier  de  la  iégion  d'iionncur.  en  1816;  9*  Promened#  à Tarvugrea,  Itnixellea» 

Il  pouvait  donc  s'altendre,  par  scBscrvices  el  par  ses  re*  181G,  brocfaiire  in4"t  ta*  Discours  aar  /'étude  de 
lations  de  f»imille,  à conserver  «n  France  l'exisletice  la  l'hUloirt  drs  procinc»$  btlgi^utt , BruxeUra»  1817.  bro* 
plus  honorable  ; cependant  n'écoutani  que  Ix  voix  de  la  ebure  in-6*;  11^  Fakft*,  Paris.  1818»  in-ia. 
patrie,  il  revint  à Bruxelles.  Mais  y voyant  ses  service#  s**  édition , Bruxelles.  1S17»  in-18  » S*  édition  , Paris, 
négligés,  il  SC  rendit  à Vienne  pendant  la  fameux  con*  1619,  in-is  ; la  4*  édition , Paria»  »n*i8,  contient  trcîaa 
l^rcs  des  souverains.  Le  sort  de  U Belgique  y ayant  été  fables  nonvellec,  et  la  cioquiéaAe»  qui  est  la  devnière, 
lixé  d’une  manière  définiüve,  dan#  le  courant  de  fé-  Bruxelles,  in-i8.  deux  fnblat  de  plus,  <v#  tout  cent 
vrier  i8i5,  il  était  en  route  pour  yreloumer.  lorsqu'il  quaraole*qualre.  Ces  fablea  ae  font  lire  avec  intérêt  : 
apprit  les  prodigieux  événcuients  du  mois  de  mars  1818.  les  vires  de  l'espèce  humaine,  les  travers  de  la  eoriélé, 

Il  se  dirigea  alorv  sur  Paris,  et  le  17  avril  il  en  repartit  tes  ridicules  du  jour,  les  bévue#  de#  gouvernaiits  , 
Hver  le#  dépêche#  de  Napoléon  pour  temperenr  d’Au*  fournisariit  tour-è-lour  les  tableaux  dunt  se  compaaa 
tricbe,et  desuiriiiBMuvoirspournégocierle  maintien  cette  galerie  philosophique;  plusieurs  présentent  de 
du  irailé  de  Paris.  N'ayant  pu  frauebir  1rs  harriérea  piquante#  ullusioas  politiques.  M.  Svraan.  poètad'Anas* 
qu'o^ovait  à aon  passage  la  police  de  Lintx , il  prit  le  terdam  , en  préparait  une  traduclloti  bollaHdaiac , lors- 
Dam  de  se  ralirrr  et  d'expédier  de  la  petite  ville  de  qu'il  est  mort,  is"  Bpjfre#.  cAanaun#,  éprgraasm*#,  efc..* 
Wellx  une  estafette  à Vienne.  Après  avoir  fai;  quel*  dan»  divers  recueils,  particultèreniritt  dan#  l'il/iNdaacfc 

3ue  séjour  é Munich.  U revint  à Pari#,. et  Ut  propoier  de#M«#r>.  dansla  Patrie  KnrjchpddU  de  Capelle»dan# 
mis  II  nuit  du  18  au  14  mai , à Napoléon , d’abdiquer  Fd/nunarA  poéUtjut  de  Bruxelles  ; 18*  Texte  explicatif 
en  faveur  de  son  lil»  , l'assurant  que  l'Autriclie  y dou*  d'tm  B«cu«'f  de  douxe  vues  des  environs  de  Namur» 
lierait  les  mains.  Nommé  trois  jours  après  maStie  des  deasinée#  'par  le  générel  de  Howen,  et  lithogvepbiéra 
requâtoa»'il  ne  siégea  peint  au  conseil  d'état , attendiiné  par  Romsraux.  une  feuille  in -foi.  « Naniur,  i8s8. 
toujours  le  motucui  du  reprendre  le#  iirgoeietions.  M.deStassartaroumideaart’iciesiiHérairtssnsifaiiie- 
Cbargéeosuite de  remplir  IcafoiiciioMdvcoinmisMirc*  riat  eartpétn  ( i8o8~-i8e8) , su  Siirras/ZeNf  f {anvier, 
général  pour  l'orgau^sation  de  la  Belgique  dont  00  février  ci  mtr#  i9i6),  au  Javriiof  d« /afi#/gvfae  (i8ao~- 
croyait  la  rouquûte  ccriBHie  , il  tefuaa  oetlc  mi#MO#i  :6#7)  » i la  B«rw«  «nejehpédî^mt  {1819-— 18x7).  elphi* 
comme  contraire  à ae#  devnirx  enver#  »a  patrie.  Apre#  aieori  morceaux  de  législalion  aux  ^ana/ts  dit 
la  xecoude  entrée  dea  armée#  éiratigèret  à Pari#,  il  xe  tité  dt  juritftrtidênct  et  i le  Tkémit.  Il  a coopéré  à la 
reiiri  dan#  la  Belgique,  et  <ati«fa<t  d'un  modique  pa«  SlotitU^ut  dt  la  Freace , publiée  en  i8o5 , è la  Miogra- 
trimoine  » diminué  par  toute#  le#  rèvoluiions,  îi  vit  pA/e  »iod«r»« , qoi  parut  e»  i8o€,  4 vol.  in.8*;  à la  Go* 
dan#  XI  leiraiic  pkilosophioue  de  Gorioulo,  uniquentctil  itrit  Aùterifoe  de#  eonitmparaint . publiée  à Bruxellef , 
occupé  de#  latSre#  et  de  1 agriruJlurc.  Ses  concitoyens  «i  Ü a composé  pour  la  Éiogropkit  aniterttllt  plushnira 
rappelèrent  aux  étau  prorinciaox  de  Namur,  en  1817»  riotires  ioiéreaaontn.  entre  autres  reika  de  Deodee» 
rt  en  i8ai  aux  état#* généraux,  où  depuis  »rpl  (^bateoufort  .Glerfayt  .Gobenixl  » Feller,  Perroria,  tia* 
ans  il  défend  avec  aotaist  d'énergie  que  de  la-  gei . Koerner.  Luxry . Laiidon , Lauiioy.  Mornio,  Nélia- 
lent  les  inièréla  de  l'induvtrie  iielgiqur.  Dans  la  dis-  Saint  • Sylvestre  . Vcibruck  , Van  Eupen  , Vender* 
«ussion  du  budget  de  i8s6,  mt  crut  devoir  s'occuper  tncycb  , Vender  SlrHen  , Vourk  » Wvrmxer,  etc.  En* 
de#  mesures  du  gouverneraeot  sur  l’instiuetinn  pu>  Su  un  Irrnive  dans  le  recueil  dea  FoIAm  fifH/èerdw  p*»(# 
blique  et  le  collégt' philosophique;  M.  de  Slassart  y lit  ruts# Xri/o/^,  «Ipué/itki  par /«c#mlaDr/#]f»  Paris,  i vol. 
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! iti  S.  Hrùn  ÀpvtogMt  de  U.  dr  S(»»aH.  Il  « ituiTi  Nvrc  | 

MMn  le*  bontmn  et  |r«  rbo«t*«  dr  «mi  iempt.  *(  il  l ruw-  i 
I »rr««i  *ur  l<nil  ce  qu’il  • iu  et  nbtrrvc  dr«  noipi  eu-  | 
I riewAPli  il  eat  bien  i defirer  qu’il  ic«  réuniwr  eu  forme 
de  pour  1p«  donner  a*  pul4'c. 

STKWABT  (Dcott-e),  mftapb>*ieien  fcoesois. 

I né  rn  1755,  était  le  lîl*  du  docteur  Malbieu  Sle- 
vorl,  ppofeseeur  de  sialfaémelique*  i raiiiieraité  d'E- 
ftimbourg.  Il  Gl  mi  étude«  dana  reite  \ille,  «oua  Ira 
prnfeaaeura  Blair  et  Ferftuaoii , arec  un  tri  aurrê*  qu'à 
l'age  de  dit  huit  ana  il  remplaça  aon  père  , et  rontiuiia 
de  profeaier  jnaqirâ  la  nM>rt  de  crlui-ei»  l^ndant  la 
purrre  de  l'mdépendance  dea  rolonira  anitlaiaea  d'Amé- 
fMjue . le  docteur  Krrpuaon  ayant  été  t-barpé  d\jn« 
im«ainn  |»o4itiqup  dan«  ce  paya,  |).  Sievarl  le  remplaça 

Idaaii  la  rbairede  plHlotopbie  ntorale  pendant  i’abaeuce 
du  prafetaeur,  et  lorsque  celui-ci  ae  relira,  en  178&, 
Stewart  fut  nommé  à aa  place,  et  continua  à doniter 
I dea  eoura  de  philoanpbie  qui  furent  Iréa  auiria.  et  aup 
mentèrent  M réputation.  1]  fut  rbarpe  de  réduralion 
de  piuaieura  jeunea  aetpneura,  et  rntre  autres  de  celle 
(lu  marqnia  actuel  de  Lamdown  , qui , étant  detenu 
cbancelivr  de  l'échiquier,  bt  nommer  aon  précepirur 
rédacteur  de  la  Gaaetlc  de  la  Gouren  Emiae.  Dupald 
Sienart  eat  mort  à Edimliourp,  Se  11  juin  l8aS.  II  a 
puM  é lea  euarapea  auiianta  : 1*  Elamanfa  de  (• 
pkU  éa  t'aaprit  humain  , Kdimbourp,  179a.  1 (ol.  iu-é*« 
réinipriméa  en  |8|3,  et  trad.  en  français  par  J.-.i.  Bu 
I ebon.  s*  fMwanla  4a  pki\o*opitia  mor«/a.  à luaagt  dra  éfu- 
éinata,  Kdimbourp.  1798;  5*  une  édit,  des  Haa«<i,  du 
dopieur  Adam  Smilb,  iirécédéa  d'une  Setita  tur  fo  aia  cl 
ita  iri'ils  de  l’aolcwr,  ibid. , i^ni  ; 4^  dea  AafrrMaur  la 
aie  et  Ica  écrits  do  docteur  Hoberlaou  et  da  Tbomaa 
Reid  : cea  trois  ootirea  ont  été  réunira  en  un  toluma 
in-A*  . augmentées  de  woiea  additionnelles  : i*  Kspoaé 
des  /oifa  raimlifa  à t'éiarliun  do  prDfa$$ê»r  de  Motèrma- 
la^uca  à l’irmVrrMic  d’Edimécaeg,  ibid. . l8oé  , in-fl*  ; 
é**  Ecaatt  pé(/<a«pèifoec  , ibid. . 181H.  il  a 

rédipé  uoe  partie  des  4i»$ertulion»  qui  ac  trouvant  e» 
Iftc  du  eupplémeiit  de  l’Eneyr/opcdût  iritpnniea.  Il  a 
eu  pour  aucceMeur  dans  la  ehaire  de  philosophie, 
M.  Browo,  dont  les  écrits  ont  déjà  fait  oublier  enii  da 
and  prédéeeaacur.  1).  Stewart  )ouii  cependant  encore 
d'une  aaacaprawde  réputation  à Genète  et  en  France, 
parmi  lea  arciateura  de  ce  qu'on  appelle  l’éeole  éeoe- 
raiae , mais  on  ne  Toit  jUM  sur  quoi  eat  fondée  eetie 
l'eputation.  En  cSeï  il  ai  y a rien  de  bien  original  dans 
■ lea  éerita  de  ce  mélapliyHcieo  : ils  n’oB'rent  qu’un  mé* 

I lange  de«  opiniotM  ouMiées  de  l'abbé  BulKer,  et  de 
! qnelquea  doclrinea  de  Reid,  asm  qu'il  réaulte  de  cei 
- .imalganie  nn  ayaleme  bien  prononcé.  L'auteur  mant 
eomatencé  aa  carrière  à l'époque  où  les  opinions  du 
I profond  penaeur  Hume  étaient  en  «oftic . rbcrcba  A lea 
’ combattre  sens  tonlcfois  ae  montrer  tout  à-fait  le  dû' 

I liple  de  Reid,  Oawald  et  Bcellie;  il  eut  l'ambition  de 
I iWiner  une  aorte  d'école  prétendue  éclectique  , mais  U 
j ne  rénaaét  pas  même  en  Eeotae,  et  ne  Kl  aucune  sensa- 
tion eo  Ai.picterre.  Loin  d'a«oîr  éclairci  les  diflieultés 
i de  la  science  de  l'esprit  bomaîn  , si  ne  fait  que  lea  élu* 
dcr.  Il  parle  beaucoup  des  perceptions  qui  ont  lien 
à l'occaaioti  des  aenaationa  cauaéca  par  les  obj^*  ^lé- 
rieurs,  cl  prétend  que  cm  perceptions  n’en  dértreni 
pas  laécetaairentent , et  sont  par  oocMéquent  quelque 
elioac  qui  appartient  à l'individualité  de  ll>o(iiaac. 
L'aufeiir  n'a  point  rédéobi  qu'il  n'eat  point  da  percep- 
tion qui  ne  soit  l’efTet  d'nnc  modiliralion  reçnc  et 
Iranamiae  ; aucune  ne  peut  avoir  lieu  par  occasion  , 
i mais  d’après  uoe  intime  conneiioii.  Tous  Ica  cléenenta 
. de  nos  connaissances  vienneM  du  dehora . mais  pour 
! Ii-r  reproduire  dana  un  ordre  quolceoque,  il  faut  né* 

I l'eMaireinool  raecion  de  nos  organes  cérébraus , de 
' mémo  que  pour  désirer  et  vouloir,  il  faut  que  lea  foyers 
; ou  centres  làeut  lea  sensaliona  inmiédiates  ou  rc- 
I pToduitcssoiciit  en  relaiion  avec  lea  appareils  moteurs: 

• tout  cela  ae  lient,  rien  n'est  isolé,  et  raelion  qni . 
t amis  un  certain  as|ieci , ae  montre  comme  rauae  , ae 
I rémiit  en  elTci  d'un  inuuvcnient  antérieur.  C'esi  ainsi 
: qn'a»ant  de  vouloir  il  faut  sentir  et  «jéairer  avec  aaaei 
I de  forée  . cor  aouvcul  on  manque  de  paiasaoec  volitiva 
' loQt  en  conservant  le  jugemeitl  dans  son  iniépriié. 

I Ütewart  a aussi  éiigé  i’«(lleai(en  en  faculté  active,  tandis 
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que  ce  n'csl  qu’une  condiiinn  particulière  produite  par 
la  force  dea  intpivuinus  ; >1  ne  dépend  pas  plus  de  noua 
de  liier  iiode  alirntion  »ur  un  «ibirt  eu  rur  une  auîlo 
d'idees  , que  do  noua  rappeler  un  mol  ou  un  fait 
dnni  BOUS  avons  perdu  le  souvenir,  et  que  noua  no 
pouvons  plus  rallaeber  à d’autre»  idées  aMoriées  ou  da 
mouvoir  un  membre  paralysé.  La  vivavrité  et  rinlérél 
ave  nous  preoGiis  à iwnienipler  wn  obiat  ou  une  séria 
d'idèrs  , johils  a l'habitude  et  s la  disposition  natnrelle 
de  chaque  individu,  déterminent  le  degré  d'atlenliou 
dont  cbacun  rat  susceptible.  Gonteinpier  sans  disirso- 
tioii  un  olqei  qui  u'impire  aucun  intérêt,  et  vouloir 
sans  motif  sont  des  rboaes  égalenicnt  inipessibics.  Les 
ouvrages  de  Stewart  ont  cependant  dn  mérite  s ib  reti* 
fermettt  des  ronsidéraiions  très  judieieusea , et  sont  en 
péDérai  écrits  a*eo  clarté  dans  toutes  les  parties  oà 
l'auicur  ne  traite  que  de  choses  qu'il  comprend  bien, 
et  qui  ne  sortent  point  des  limites  de  notre  intelUpenae. 
Qnaol  il  s'élanrr  dans  robscurilé  métaphysique,  il 
devient  nécesMirrment  ioioiellipible  et  var^ua. 

SGARDd  Itaa-BsmsTi'ABToiat) , membre  del'aca- 
démie  française,  naquit  à Bcsaiiçuti,  le  lé  janvier  1 754. 
Sou  père  était  secrétaire  de  runiversilé  , ce  qui  par- 
mst  au  jeune  Suard  de  faire  d'eiceUcntes  études  sans 
sortir  de  la  matsoit  paieroellr.  Appelé,  comme  té- 
moin , dans  un  des  duels  qui  avaient  lieu  fréquemment 
à Besançon  entre  les  jeunes  gens  et  les  olGci*  n de  la 
garttisoii , le  jeune  Suard  fut  arréto  et  conduit  en  pri 
son  : eetie  séverilé  excessive  . i tmr  époque  où  les  dueb 
étaient  fort  à U mode  , avait  pour  caiiaa  la  mort  du 
nevrit  du  ministre  de  la  guerre  qui  ovail  succombé  dîna 
le  combat  particnlîrr  dont  Suard  avait  été  lenmiii.  Sur 
lercfoa  quvi  til  de  nommer  l’étudiant  qui  avait  donné  la 
mort  ■ l’oCcicr,  on  l'eu  crut  d'autant  mieui  l’anirur 
qu’il  avait  une  grande  lépntaiion  d'habileté  dans  l'os- 
crime,  et  que,  peu  de  temps  auparavant,  il  avait  btesao 
«notlicier  de  la  pambon  qni  l’avaiikisolcaimcol  provo- 
qué. On  lui  mit  lea  fm  aux  niads  ; • Y en  a*>'^l  anssi 
a pour  lea  maini  ^ a demanda  Suard  avec  snnp-froid.  Sa 
conslanee  et  aon  rourage  lui  eunciliéfvint  l'eatinie  et  ta 
bienveillance  de  ses  compatriolea.  Leparleiucni  même 
chercha  tes  moyent  de  le  tirer  d'alTairR;  tuais  la  goti' 
vrrneur.  qui  voulait  faire  sa  conr  au  ministre  , ou  qui 
se  flattait  de  mettre  fl»  aux  duels  par  un  grand  ciempla 
de  sévérité  . le  Rt  exiler  ans  lies  Sainie  ldarguenle. 
Suard  persista  é garder  son  secret.  Enlevé  à la  leodresaa 
de  sa  famille  qui  ignora  longtemps  son  sert,  et  privé 
de  sa  liberté  à un  tge  où  allô  cet  si  nécenaire  et  ri 
douce  (il n'avait  que  dix  aept  ans),  il  eut,  malgré  son 
étroite  et  dure  captivité , l'avaniagode  sa  procurer  quel- 
ques livres,  enlrr  autres  le  DirUonnoira  Aliterions  de 
Bayle,  dont  il  lit  une  étude  toute  particulière  et  qui  ne 
fut  pas  tans  iufluenoe  sur  sa  carrière  litiéraire.  Rendu 
à la  liberté  après  dix  ■ bail  mais  de  déientiou  , il 
vint  i Paris  pour  s'y  livrer  à la  culture  des  lettres.  ■ 
Uarmontcl  lui  avait  procuré  une  place  ; mais  Soard 
appacnani  qu’elle  était  sollicitée  par  un  de  ses  amis , la 
fetnsa  pour  la  kit  faire  avoir.  Il  obtint  ensuite  un  ' 
emploi  de  surnuméraire  ebex  un  riche  banquier  , aveo 
1900  francs  d'Iionoritres  ; mats  n'y  trouvant  rien  à feîre, 

H laissa  l’emploi  et  rcmil  lee  émoluments.  Dés  son  ar 
rivée  é Paris,  il  parut  dans  les  salons  de  madame  Geof 
frin  , d'Uelvétius  et  du  baron  d’Ilolbacb:  il  y apporta 
ou  esprit  lin  . un  goût  pnr.  une  instrortiao  variée  quoi- 
que un  peu  superflcielle,  et  un  tact  parfait  dea  conve- 
nances sociales  ; il  contracta  avec  Tabbé  Amauld  une 
liaÎMD  qui  ne  fut  plus  interrompue  et  que  te  moindre 
nuage  ne  irnuMa  jamais.  Logés  vingt  cinq  ans  sons  la 
même  loti . ils  mirent  en  commun  leur  bourse  H leor 
esprit.  Ils  rédigèrent  sueceMivement  le  Jaurnal  élrengcr 
qui  ii'oblint  qu'un  simple  succès  d'estime:  la  flétris 
4ê  Frenrs  qui  leur  valut  d'abord  un  traitement  de 
10,000  francs , qu'un  diangemrnt  de  mmblére  leur  fil 
perdfe  , et  enfin  la  flexoflc  Uttéraira  4a  i'Kuropa  , con- 
tinuation du  Jamrntl  étrnngfr^  qui  ne  vécut  pas  davan- 
tage. Cependant  Im  artielM  que  Saard  avait  fournis  à 
ces  divers  recueils  et  l'urbanilè  de  ses  niamèrcs  lui  va- 
lurent l'ainiiié  rlce  bommrs  les  plus  rerommandables 
de  l'époque,  qui  l'admirent  dans  leur  hitvmilé.  Bulfbn 
Int  témoigna  , eitire  autres  , beauroup  d*iiitéréi  et  le  fit 
ooimalirc  du  eéfrbra  imprimeur  Panckoucke  , dont 
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il  épouso  U saur.  L'influence  que  Soard  «vait  ac. 

* quiie  daoa  le  oiotide  littéraire  à Pari« , l'ivail  mil  en 
t rapport  arre  pluiieur*  c(ran{tera  rélêlire»,  |eU  que 

Hume  «I  Horace  Walpole.  Suard  , qui  avait  étudié 
aieo  •oii)  la  laague  et  la  litlèraiure  an|;lal»e  . alla  viriter 
l'Anglflerre.  Il  y fut  accueilli  avec  enipreaaemeiit  par 
Ira  hotumca  de  Ictirea  qu'il  avait  reçua  à Paria.  Il  >'  lit 
connaiManoe  de  Robertaon , qui  a'éluit  déjà  rendu  cé- 
lèbre par  aoti  Uittoirr  d'A'cviia.  et  qui  s'occupail  alora 
de  aon  üiitoirt  d*  Charle$-<Juint.  Suard  lui  avant  de 
mandé  la  faveur  de  traduire,  le  premier,  cet  ouvrage , 
Robertann  , peur  lui  enlever  toute  concurrence  . lui  en- 
voya lei  rcuiilcs  i meaure  qu'on  les  imprimait.  La  Ira- 
«lurlieii  de  Suard,  qui  ae  (aiaait  remarquer  par  une  la- 
rilité  élégante,  un  Ion  libre  et  franc,  qualiléa  ai  rares 
daua  ce  genre  de  travaux  , obtint  un  «uccra  érlaiaot  et 
mit  à la  mode  iea  Iraduciiona  anglaiaea.  Eu  1771  « tl  ae 
mit  aur  lea  rauga  pour  entrer  à l'académie  . où  il  fut 
itnointé  le  miim-  jour  que  l'abbé  Dclille:  mais  accusés 
l'iin  et  l'autre  d'èire  tneyelopédUtet , quoiqu'ils  nVus- 
sant  pas  écrit  une  ligne  daits  VEnryclo^di»^  leur  élec- 
tion fut  anuulée  : cependant  la  cour,  mieux  iiiformée  , 
pemiii  aux  deux  roncurretila  de  >e  mettre  sur  les  raugs  à 
la  première  occasion,  et  en  elTet  Suard  fut  admis  l'anuée 
aiiivauie.  Lorsque  la  révolution  éclata , Suard , plutôt 
bel  esprit  que  philosophe,  doué  d'un  raraclére  circons- 
pect , et  qui  n'aurait  pas  voulu  de  ta  liberté  pour  aon 
pays,  au  prix  du  plus  léger  aacrsÜce  de  son  repoa  «l  de 
sa  fortune  particulière  . prêta  sa  plume  aux  niliiiatres 
llouimorin  et  Sainte  Ooix  , et  consigna  particulière- 
ment  ses  proteslationa  mnuarcbiquea  dam  le  journal 
I inlilulê  l»ê  Indèptndanit.  Lorsqu*  Clianiforl  ricmanda 
la  suppression  de  l'académie.  Snaid  parla  avec  élo- 
quence , quoique  sans  succès,  en  faveur  de  ce  corps 
savant  , (|ui  tomba  avec  toutes  les  anciennes  inatitu- 
lions.  Tendant  la  terreur,  il  vécut  dans  la  retraite  la 
pliH  abvolue,et  parvint  à ae  faite  oublier,  tiepen- 
liant  aes  opiiiîuna  le  firent  poursuivre  au  i3  veo- 
détniairc  1 795 , elproseiire.  deux  ans  plititard,au 
18  Q-nciidor  ; il  sortit  alors  dr  France  et  ac  réfugia  d'a- 
bord à (ioppei , auprès  de  madame  de  Slaèl.  puis  à 
Anspaeh.  Rappelé  en  France  après  l’amnistie  du  18 
brumaire,  il  reprit  ses  travaux  littéraires  et  fil  reparaître 
le  Tué/iVisfr  . journal  qu'il  avait  créé  ataiitle  >8  fnic» 
tidor,  et  qui  avait  été  supprimé  par  suite  de  rette  jour- 
née. Sans  renoncer  à ses  opiniuiis  politiques  , Suard 
parvint  toutefoi*  i s’attirer  les  lionnes  grâces  du  pou- 
voir et  A se  ménager  dr  la  eoiiiidèration  , objet  constant 
de  ses  ellorts  à loules  les  époques  de  sa  vie.  Le  çouver- 
uemeitt  consulaire  ayant  lait  entrer  dans  l'institul  les 
membre»  des  anciennes  ai  adéioies  , Suard  prit  place 
dans  la  classe  de  la  langue  et  de  ta  lillératurr  fan«,'aise , 
dont  il  fut  nommé  secrétaire  perpétuel.  • Suard,  dit 
s un  biographe  , ne  répondit  pas  taujours  par  ses  pro 

* cédés  à la  bienvrillaiice  de  ses  cmiftéres.  AfTeclant 
s de  confondre  avec  les  leuvrcs  de  la  révululion  tout 
a ce  qui  avait  été  produit  pendant  la  révolution  . il  se 
s vantait  de  n’avoir  rien  iu  de  ce  qu'on  avait  publié  en 
s iiiiéraiiire  depuis  1789.  et  ne  se  croyait  pas  moins  en 

■ droit  de  dédaigner  In  talents  qui  s’étaient  développés 
s pendant  ectlc  période;  enli-lé  de  vieilles  idées,  aigre 

• et  dédaigneux  dans  la  discussion  . il  finit  par  s'aliéner 
s rafTeriiuii  de  sa  classe  et  perdît  une  influence  qu’il 

* ne  lui  fût  pas  été  diilicilo  de  oonMtrver.  > Après  la 
mort  du  duc  d'Eugbicn  et  le  procès  de  Moreau,  Na- 
poléon lui  fil  écrire  une  lettre,  où,  après  quelques 
préeaiilinm  oratnirei , il  lui  faisait  dire  que,  l'opiulon 
publique  s'égarant  sur  cet  deux  faits,  le  chef  ver- 
rait avec  plaisir,  et  luéme  avec  reconnaissance,  que 
Suard,  dans  la  journal  politique  (fs  Pukiici$lt)  dont 
il  était  prnpiiéUire  , aidil  à ramener  celle  opinion  éga- 
rée. Suard  se  refusa  A une  apologie  quieOl  été  pour  lui 
uue  lâcheté  inexcusable,  s j’ai  soixante  treixe  ans  . dit- 

■ il  dans  la  réponse  qu'il  ne  craignit  pas  de  faire; 

• mou  cararlcre  ne  s’est  pas  plus  assoupli  avec  l'âge  que 

■ mes  tnemlires:  je  veux  achever  ma  carrière  comme 

• je  t'ai  psreourue.  I.e  premier  objet  sur  lequel  vous 
» m'invites  à écrire  est  un  coup  d'état  qui  m'a  profou- 

■ dément  affligé  romnie  un  acte  de  violence  qui  blesse 
« tontes  mesidet-v  d'équité  nalurcllc  cl  de  juklicc  poÜ- 

■ liqiii-.  Le  srroud  luutif  de  inécunlCMtrrueiil  public 


porte  sur  l’intervention  notoire  du  gouvememrni 
t dans  une  procédure  judiciaire  soumise  i une  cour 
• dr  justice:  |‘avoue  encore  que  je  ne  connaiv  aucun 
» acte  du  pouvoir  qui  doive  exciter  plus  naturellement 
1 l'inquiétude  de  chaque  citoyen  pour  sa  sflrelé  per- 

a sonnelle Vous  voycx.  monsieur,  que  je  ne  puis 

a redresser  un  sentiment  général  que  je  partage.  « Quoi 
qu’on  ait  dit  du  despotisme  impérial.  f«  Puâ/tVûfsne  fut 
pas  supprimé  irntm-dialemcni  , et  s’il  cessa  de  paraître 
en  1 9io,  la  véritable  cause  en  appartient  plutôt  au  peu 
de  débit  date  jounial  qu'à  la  défense  du  gouvernement. 
La  restauration  vint  combler  les  vœux  les  plus  ardents 
de  Suard  et  réveiller  dans  ton  ame,  dont  l'Age  n'a- 
vait pu  alfaiblirle  rriwentimenl  . toute  l'énergie  de  ses 
balnes  poliliquea.  Sous  prétexte  de  rétablir  l’aeadétuie 
française . il  s’occupa  sans  relâche  d'obtenir  une  nou- 
velle organisation  , par  laquelle  il  parviut  à faire  éjimi 
ner  de  I initîinl  neuf  de  ses  confrères  . parmi  Icsqueli 
•e  trouvait  sou  ami,  fil.  Garat.  qu’il  sacrilia  ainsi  A ses 
animosiiés  particulières.  U-  Garai  a cherche  à justifier 
Suard  d'avoir  participe  à ecite  mesure,  mats lor»  même 
qu’il  serait  permis  d'admettre  celle  jusiiflcatioD , il 
u'en  demeurerait  pas  moins  constant  que  le  secrétaire 
perpéuici  de  l’académie  française  n'a  pas  déployé  l'é- 
nergie et  la  noble  indépendanre  qu’on  devait  attendre 
de  son  caracière  public  . dans  une  opération  luînislé- 
lielle  qui  blessait  à la  fois  les  lois  et  les  convenances. 
Celle  opération  fut  suspendue  par  le  retour  de  Napo- 
léon , niais  elle  fut  eonsomuiée  en  1816  . sous  le  mhiis- 
tère  de  M.  de  Vaublanc.  Suard  mourut  A Taris, 
le  xo  juillet  1817,  à l'âge  de  quatre  vingt-six  ans, 
et  sans  avoir  éprouvé  les  infirmités  de  la  vieillesse. 
Louis  XVlll  avait  récompsnsé  sa  fidélité  par  le  cordon 
de  Saint'Hicfacl  et  le  litre  de  censeur  royal  bonoreirr. 
Soard  a joui  longtemps,  dans  le  monde  littéraire, 
d'une  Bssex  grande  réputation  . qu'il  a due  plus  encore 
A ses  amis  et  aux  fonctions  qu’il  a remplies  qu’à  ses  ou- 
vrages. Il  avait  en  cITel  sa  voix  dans  ces  salons  philoso- 
phiques si  célèbres  où  l'opinion  diriait  set  arrêts 
alors  qu'elle  était  véritablement  une  puissance.  Quoi- 
que simple  traducteur  ou  journaliste  . il  eut  romme  tes 
amis  l’honneur  d’attirer  les  regards  des  princes  accou- 
rus du  nord  de  l'Europe,  pour  admirer  A Paris  l’élite 
des  littérateurs  et  des  pbUoaopbcs.  Pendant  environ 
quinxc  ans,  secrétaire  perpétuel  de  l'acadéoiie  fraa- 
çiier  , il  eut  une  grande  influence  sur  les  concours,  et 
prinripalement  sur  les  nominations  académiques.  Ajou- 
tons A tontes  ces  causes  rimporiance  , le  soin  tout  par- 
ticulier qu’il  prit  de  sa  considération  personnelle  , son 
urbanité  . la  pulitesse  de  scs  manières  , la  grâce  et  l'é- 
légonre  de  h»  conversation.  M.  Gamta  publie,  en  i8so, 
des  Mémoires  histori<juti  sur  la  rie  da  M . Suard  . sur  ses 
éfriti  . et  sur  (0  xviii*  siècle  , dans  lesquels  l'auteur  se 
laissant  trop  facilement  enlrainer  par  les  illusions  de 
l’amitié,  s'est  elTorcé  de  donner  A Suard  une  im- 
portance un  peu  exagérée.  On  a de  lui  : 1*  Leffre 
écrits  ifs  l'autre  monde  par  l'abbd  Deifonlaine»  à 
M‘  Fréron,  1764  < iti-8*;  a*  Traduction  dss  deux 
premiers  v«/égl$  du  cepifaine  CooA , Paria.  1774-. 
1778,  9 vol.  iu-4*.  ou  14  vol.  tn  8*:  i*  FatiéUt  liué- 
rairte  . 1769,  4 vol.  in-is:  nouvelli'  édition.  i8o4  • 

4 vol.  iu-8*  ; 4*  fJitloire  du  règne  de  Charles  Qvi’al,  tra- 
duite dr  l'anglais  de  Robertson  , 1771  . et  aonées  soi- 
vantes,  C vol.  tn  is.  ou  s vol  in-4*:  réimprimée  avec  des 
correelioDs.  1816 — i8ss  , 4 vol.  in  8^  ; 6*  Fia  de  David 
Hume , écrite  par  lui-même^  et  traduite  de  l'anglais, 
1777,  in-is  ; 6°  ( avec  Morellet)  Histoire  de  fÀméri- 
fus  , par  Robertson  , traduite  de  l'anglais  , 1778  . s vol. 
in  4*  ; 1 780  , 4 *ol.  in-is  ; nouvelle  édittoci.  1808,  3 vol. 
in-8*;  7*  Uelanget  de  tîtléralure  , i8o5— 160&,  5 vol. 
in-8°.  f)n  trouve  dans  re  recueil  des  noticev  intéres- 
santes et  écrites  avec  goût  et  fiiiease,  sur  Rcésriton , 
rauesniirgues  . madame  de  Sétùgné  ^ Larochefvucauid  , 
I.abru^ire,  Drouah.  Pi^alte,  Ganganelli  (Clément  XIV), 
et  le  Tatee,  Il  a fourni  à la  Biographie  umivartelie  plu- 
sieurs articles  , tels  que  Jdisson , Bacon  ^ Ckeelerfieliy 
Crommell . etc. 

SLK  <Piiaae),né  A Paris  le  t$  décembre  1739  > 
était  fils  de  Jean  Sue,  chirurgien  distingué,  mort  en  j 
176c.  membre  de  l'acadéniic  royale  de  ebirurgic.  | 
Pierre  Sue  eidliva  avec  succès  presque  toutes  tes  par-  | 
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li«f  dr  la  médaeine.  maître  mtrhirui^ia  eo  1763, 

il  atail  déjà  ■uerédê  i m»m  père  dam  Teiimloi  de  cbi* 
rur^ei»  d»' U «ille  de  Pari*,  place  dont  il  i* 'obtint  le 
brevet  qu'nn  177t.  Eo  I767«  Lamarliniere  le  lit  oom- 
mer.  conjoiulemant  avec  LaMm , profeweur  et  de* 
mnaMrataur  a l école  pratique.  En  1700 ^ obtint , à la 
roori  d’Ilevin , la  cbaîre  de  tbirapeutique  ; enliii  il 
deiint  prévôt  du  collège  de  ehirurnie,  et  il  «tait  aecrè- 
taire  par  intériui  de  l’aradéniie  royale  do  cbirurgic  à 
l'époque  où  cette  compapnie  ce»*a  d'eaiMar.  L^raque 
ren*«MRïiement  médical  fut  rétabli»  il  obtint  la  pl*qe 
de  bibliothécaire  de  IVcule  do  •atiiè.  Le  aein  qu|il  prit 
à iujtmeiilercei  élabliMetneiit . lea  don»  qu’il  lui  Oi  cl 
l'ordre  qu’il  y intrrduiiii . l'eu  ont  fait  rcisarder  a juete 
titre  comme  le  fundatrur.  Il  profeMa,  quelque  irinp» 
apré».  et  avec  la  plu»  grande  dUlioction.  la  bibüogra* 
pbie.  Il  caerQa . pendant  quinte  an»,  le»  fonction»  de 
irèiorier  de  le  farullA  et  vuccrda  e Leeiero  deii*  I en- 
veignemciit  de  la  médecine  légale.  Sue  était  membre 
d'un  grand  nombre  de  •ocièlé»  Mvauiee . naiionelc»  et 
étrangère».  l|  avait , dcpiit»  longlemp».  renoncé  à la 
pratique  de  U médecine  pour  lu»  traveua  du  cabinet. 
Ce  savant  médcoiii  «»l  mort  à Pari»,  le  mar» 

Se»  principaux  ouvrage»  «ont  : t*  aur  le»  •photii- 
nti  4*  fkifuffU  de  Boérbaave , commenté»  par  \ an 
Swiélen.  Pari*.  1768.  in  ta»  t*  da  path«lo 

fit.  ired.  de  Ganb . Pari*.  1771.  in-8*.  et  1788: 3*  Pré- 
ris  hUtariquê  sut  ta  pis  st  Iss  euvregaa  de  Jtaa  Deeuwjî , 
Pari».  177a  . in  8*;  4*  fW»roMCv  gus  iestsi  de  rhi'urgis 
tur  CglsclioH  4s  P.SssA  la  rkarp«  4s  présit  » Paris  .1776, 

iu-8*t  8*£x(ra/l  de  nvénoifc»  /illéreire*  et  crilifu»» 

U médecine.  Pari»,  1776  . in  9*i  6®  hUtori^us  . 

lUUroirt  fl  rr/lifHe  »«r  /e«  are«arksm*nis.  Pari»  » 1770  % 
t vol.  In  8*  I 7*  />i*eear»  4i#<orîq«e  et  sngtjü^us  sur  le» 
sstjsU  4s  prix  rshiifs  i /'éygiiae  eA/rargiro/e  . propo»êa 
par  l'académie  de  cbinifgte  de  1 778  à 1783.  Periv.  1784. 
in  8*t  8®  .doecdolei  éiifociqaci  st  b’l/e»aicei  lur  la  mi- 
dttips  , Pari»,  1785  . »vol.  in  la  : 9*  Bxam*«  des  nou- 
ssilsà  intlrmriiaa»  iikliograpltitfst  kUlp'i^ur*,  eppfiqedra 
à la  midsfins  . Pari».  1786,  «n  ?*;  »***  Ré/frxi<»ei  »ur 
l'article  du  réglement  mîluaire  qui  établit  *it  ebirur- 
gtens-nuijor»  pour  U garde  nationale.  Pari*.  17*19, 
in  8*1  II*  5eiw»ce  puhiiqus  4s  l*aes44mU  dsréîcwrgi*, 
du  11  avril  179.3,  Pari*,  1793,  in-8*;  la*  £er  lo  3ié/»e* 
grspkis  médirsis  y Pari»,  1796,,  în*8*  ; iS*  Bhfr  is 
Puinonnisr,  Pari»  , 1798  , »4*  TtisaHirs  su  esrp$ 

ligialaUf  »ur  le  cour»  de  bibllofraphîe  de  l'ècplc  de 
lanié , Part»,  1798,  in  8*:  |5*  fli»mire  du  galwasums 
et  aiiatyae  de*  dilirrrnt»  ouvrage»  puMâé»  »ur  cette' 
découverte.  Pari»,  lAo»  «.4  vol.  În-A*  ; i6*  UdmiHce»  sur 
t'iial  setuei  4s  la  rkirurgis  b ta  Ckins  Parî»,  iXo»  , 
m-8*;  17*  Riogs  hist>triqus  àa  Xavier  Blchai,  Pans, 
iBo3.  in  8*;  iS®  OéeervaiiVia»  » rewerjue»  el  ré/!ex«<m» 
•wc  <^«/fue<  maladîst  4s$  et.  Pari».  l8d$,  in-8®  4 
iq*  Elitgs  fciilon^ue  de  P.  f.a»«u»,  TParîa,  i9oS  , in  A*. 
Il  afoitrat  quelque*  article*  aux  deux  premier»  volume» 
de*  Uimoi’rss  4s  la  sarUts  mritfsts  â'rmulsliim. ^ 

SDK  ' Jrà»-/o»pea  t . médecin  eu  cheftlel  bûpîlal  de 
la  maitot)  du  roi , médecin  con»ulla»il  du  roi . profe*»eur 
d’anatomie  i l’école  royale  de» beaux- an» . membre  du 
bureau  de  charité  du  premier  arrondl»»einiuil  d»  Pan»  , 
de  l'aeadémie  de  mé«lrcine.  naquît  à Parî*  ver»^  1780. 
Il  epiiimença  par  eaercer  la  ehîrurgîe  sou»  *ou  père  , le 
rélebrel/éau  Joaeph  Sue.  appelé  rommunéruenl  Sri 
Afe  uiftaiaiTi:.  U alla  envuite  prendre  le  grade  de  doc- 
teur à la  facolié|^d’Edimbourg,  et  île  retour,  en  1786  , 
irriil  nommé  cbîrurgîen  tul^titut  de  ion  péfe  4 la 
CbarV-  Il  •‘nire  tv-udant  U révolution  au  service  de 
santé  miiitaîréV  n fut  d'abord  cbîrurpien  maior  de  la 
parde  ualinnale  H du  io3*  régîrucnl , et  eutuitr  »ucces- 
iivementrhirureîendu  caïup  «oui  Meaiix  ( 179*1,  del'hô- 
pîtal  militaire  ué  Courbevoie  et  médecin  eo  chef  de  la 
garde  impériale.  C*e*l  eu  eelie  qualité  qu'il  lit  une 
partie  de  la  campagne  dt;  Ru«»i«,  en  iSi*.  Forcé  de 
revenir  en  France  par  suite  d’une  maladie  gr.ive , il  ne 
reprit  ac>  ' travaux  qu'4  l’époque  de  la  reviauratioii. 
Daiis  le»  dtver*  po*le«  qu’a  occupés  M.  Sue  , il  «*e»l 
attiré  reitime  et  la  reco»nai»j»nce  publique.  Peu  de 
fnédeeiiii  ont  réu»*î  à *e  former  d’an*»i  bonne  heure 
une  répuiatiovi  et  une  clieotelle  , un  bien  plu»  petit 
nombre  encore  a éi4  aussi  tieureus  dam  sa  pratique 


médicate.  U.  Sue  posatde  une  magnifique  colleclioQ 
anatomique  que  aou  père  avait  cummeneée  et  qo  il  o a 
resié  d'augmenter  depula  la  mort  de  et  dernier.  Il  e*l 
membre  d'un  grand  uoiiibra  de  sociétés  aavaiitee  . na» 
lioiiales  cl  étrangères.  One  de  lui:  i*  Ehmsnts  d’naa- 
tami'e  à Vutagt  éss  gaùitrss.  4s$  uutptsurs  st  des  ama* 
Uurs.  Paris.  1788.  iii-4*.  fig.  t a*  Essai  sur  la  pkysiomo- 
mis  dss  rvrps  vivanls  runsidirse  depuis  Vkommèjusquiila 
plants . Paris , 1797,  in-3®  : 3*  Opiaioa  sur  Is  supplies  ds 
la  ginÜ9/ûi«  «(  sur  la  doultur  qui  tunit  à la  dscsiatùm  . 
Paris.  1798.  în-8*i  4*  Rseksrekss  pkrsislogiquss  st 
êxpérimsatatss  sur  ta  sitoliti.  •uiviei  d'une  nouvelle 
édition  de  l'Ogiiuaa  sar  le  supplies  ds  ta  guiltslips  . Pa- 
ri», 1797»  tn-8®.  On  a encore  de  lui  une  Tredurtiea  de 
t'dnotamis  romparts  ds  itumr»  , Pari»,  1786.  in-is. 

SüFFOLK.  (le  comte  Ja*«  ni),  pair  de  la  Grande* 
Bretagne  . né  le  7 mar*  1738  . e»1  i»au  dee  plu»  ancien- 
ne* cl  de*  plu*  illustre»  famille*  d’Angleterre.  Il  servit 
avec  dUUucUon  dan»  »a  jeunesse  et  obtint  (tins  tard  le 
grade  de  colonel  du  44*  régiroeii*  d’infanterie.  Dès  son 
entrée  dans  la  chambre  haute  . Il  *e  rangea  parmi^  le* 
défenseur»  de»  liberté*  nationale*  ;en  179®.  ü prit  vivc- 
mrnt  le  parti  d’Arlhvir  O’Coiinor,  *CCU»«  îo^*lemeMl 
de  haute  irahUon  . «t  contribua  i son  acquUtetneut , 
eu  1799.  r.rtte  même  année,  il  »’éle*a  avec  force  contre 
la  suspension  de  l'éséra*  cergu».  et  açcu*a  le»  mini** 
ire*  de  vouloir  détruire  la  cliarlc  britannique.  En  iBei. 
il  parla  avec  la  même  énergie  contre  la  guerre  que 
l’Angleterre  faisait  à la  France,  attribua  l’exceftsivr 
cherté  de»  denrée»,  qui  pesait  alors  »nr  le  peuple . à 
rette  guerre  désastrru»e  . aux  désordre»  de  tons  genre* 
qu’elle  ocra»ion*i| . et*  l'énorme  multitude  de*  papier* 
de  U Rauque  mis  en  circulation.  Il  proposa  quelque* 
mesure»  propre»  à eu  détruire  le»  funeste*  r^ts  . et 
censura  forlemeoi  la  conduîie  de*  ministres  , qu'il  ren- 
dit re*po»i»able»  de  ton»  !*«  malheur#  qui  venaienl  de 
fondre  sur  l'Angleterre;  il  se  plaignit  ensuite  de  ce  que 
le*  niembres  du  eomité . nommé*  pour  l’examen  du 
bill  portant  suspension  de  l’Aaéfa»  earpus  et  pour  le 
retteuvelleroenl  de  la  loi  sur  le»  sédition*  . avaient  été 
choisis  dau»  le  parti  ministériel,  au  mépri»  des  an- 
ciens uuge»  parlementaire*.  Il  déplora  la  violation  du 
traité  de  Kt-.\ri«b.  rompu  par  l’amiral  Keith:  réclama 
coulre  nnsulfisauce  de»  secours  aocordé»  au  Portugal, 
s'opposa  aux  vues  du  ministère  sur  l’Irlande  et  à l’siniou 
proposée.  Il  vota  aussi  contre  te  kilt  cf  indemsitjr.  de- 
mandé en  Cive'ur  de»  miniitres  et  des  fouriioiin.-tlre»  pu- 
blies , ri  soutiul,  eu  celte  occ*«ion  . que  de  pareil»  bilU 
dindemuiléeu  faveur  de»  ininiUre»  qui  s’étaient  rendu» 
coupable*  de  tant  d'aefe»  arbitraire»  étaient  *ub*er*ift 
de  tous  le»  prineipe» . anéaniissaienl  la  emi»titnlion 
aiiglaite  et  it'élaîen'  propre»  qu’l  donner  au  penpte  de 
nouveaux  lyrsn».  Fidèle  1 ce»  princi(>ei  généreux  . il 
s'opposa . eii  1 80*  et  dau»  le»  année»  tuivxnte» . aux  «ua- 
pen«ion*  «tiroesdve»  de  l’Halea»  corpus  et  1 r«/îen  kilt 
et  ne  ee»«*  de  réejamer  de  toute  la  puisiaiire  de  »on 
éloquence  contre  la  traite  de»  ttnira.  En  1807.  il  de- 
manda qu’il  fût  fait  une  enquête  sur  l’état  de  ta  nation 
et  s'oppo»*  , euiSto.aux  remerciement»  paetemon- 
taire*  qu’on  *è  propovail  de  voler  au  général  Wellîng- 
tou  . iroec*«io<»  de  ta  bataille  de  Talavera.  ï.e  duc  d* 
Suff.dk  est  mort  dan»  se#  lerres  oùîl  »'élsil  retiré,  le 
*3  février  18*0.  Il  it’élail  p*»  mnin»  remarquable. par 
se»  vertu»  privée* . le»  lum’uire»  rt»c»  tatenii  oratoire*, 
que  par  son  patrîoti»mc. 

SDSSKX  C Ai‘flC»T*-F«ft>ii*tc  . due  de  ) . »i*îémf  fil» 
du  roi  George»  III  . ué  1 Londres,  le  97  janvier  176S. 
commença  son  éducation  dan»  le  palais  de  «on  père 
e!  l’acheva,  eu  1776.  ■ l*unîver*‘î|é  de  Gociiingne  , 
ob  étudiaient  deux  de  «c«  frère»,  le  duc  de  (Uim- 
berlaud  et  le  duc  de  Gambridgc.  T.e  duc  de  Su*»ex. ap- 
prit la  langue  allein»ndc«ou»  le  professeur  Alever,  et  le 
laliit  *f»ii»  le  célébré  philologue  lleyne.  Apre»  avpîr 
terminé  ton  é<luc*tion  , il  commença  »e»  voyage*  par 
l’Allemagne,  vint  emulle  eu  Italie  où  il  re»ia  quatre 
an»,  vivant  dan»  la  plu»  gr.mde  intimité  avec  |e  pape 
rie  VI.  G'est  1 Rome  qu’il  vît  lady  Augu*|.i  Murray, 
tille  de  Jean  Murray  . comte  d»  I^um«irr.  I.c  priivee 
avant  conçu  une  grande  na«»iou  pour  celte  dame,  l’é- 
pousa suivant  le  rit  catholique,  le  3 avril  1793.  T>e  rc- 
lovir  Ml  Angleterre , il  fil  célébrer  de  nouveau  son  ma- 
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Hm«  . le  h décembre  1793,  à IVgliiir  pureîitetalu  de 
Saint  (itorgea.  Opmdanl  relie  iitiien  fol  dretarée  mille 
r(  non  atenue,  en  août  1 794*  comme  cantraci^r  en  «lo- 
iatlon  d'une  loi  qui  défend  i tout  prince  do  <aa{(  de  ce 
marier  en  pajr*  élranper  «ans  le  e»ii<entrmrii(  préalaMe 
dn  roi , revêtu  du  prrand  ureau.  Le  dur  de  Smtex  nrait 
un  tel  allarhemeni  pour  lady  An^<i«la  dont  il  eut  dent 
enfin»,  qu’nn  a»*tiie  qu*il  êcrivil  iGenrge»  lit  pour  lui 
nlTrir  de  renoncer  i »e»  droit»  eomniu  membre  de  la 
famille  royale,  à la  condition  que  «on  marlase  ne  •crait 
pa»  troublé.  Le  due  de  Su*»ea  retourna  en  Italie,  «iiila 
Naple*  , Venire  , Turin  , cle. , et  »e  rendit  emuile  en 
Suivie  où  il  aéjourna  lonslempt.  I)e  ce  pay«  il  alla  é 
Berlin.  oO  il  réeitia  entiron  dcoT  an»,  et  y fui  robîel  det 
aileiitiofif  le»  plu»  afferiueiiic*  de  la  eonr  de  Pm»»e. 

Il  reeint  en  AniHeierre  eu  iSoo.  ei  «'embarqua  trè«  peu 
de  lemp»  apréa  pour  I/obnnne  où  îl  demeura  environ 
quatre  au*.  ('V*t  là  qu'il  enmmenra  ta  «arriére  publi- 
que , non  «eulemeni  en  liiterveiiani  dam  la  politique 
de  la  rour  de  Portugal , mai»  encore  en  prenant  une 

tan  tré»  arlite  aux  afTairn  . turloul  contre  le  général 
,aune«.  amba»»;ideur  de  France.  (!e  fut  pendant  »on 
•éjoiir  dam  ce  pài»  qu’H  fut  créé  ' 7 novembre  iSoi  I 
pair  du  royaume,  baron  d'Arklov  en  Irlande  , eoniie 
d'Inrerne*».  et  enfin  due  de  Su«»ex.  Il  lui  fut  accordé 
en  même  temp»  nu  trailemeul  annuel  de  la.oon  tivrea 
•lerling.  qui  fuJ  entuite  porté  à i8.ooo.  Au  re*te  il 
eal  à remarquer  que  )e  due  de  Su»srx  e«l  loin  d’aroir 
iamai»  joui  de  tou»  le«  avantagea  accordé*  à «e»  anirra 
frere»  et  qu'il  a été  oublie  dan»  lu  dittribuliou  dea  cm- 
plnr»  et  de»  émolument»  ciTiU  ou  militaire».  Le  due 
4e  5iia«et  i braiiroiip  de  foree  et  d’éneraîe  dtn»  le  ca. 
raeléi'C  joint  de»  talent»  trè»  remarquable».  Il  «V»!  dî»* 
tingué  i la  rbambre  haute  parmi  le»  membre»  de  l’on- 
pn«iliou.  Li-s  deux  di»r<tur<  plein»  d'éloquenee  et  de 
«avoir  qu1t  prononça  le  17  décembre  1^10  et  le  i5 
{aneier  1811  , aur  la  que«ti.m  de  la  régence,  attirèrent 
l'attention  de  tmile  l'^ngtelerre.  En  lAia,  dan»  I» 
can»e  de  rémancipaiion  dei  calholîquee  , il  appuya 
avec  le  p1n«  grand  télé  la  motion  du  comte  de  Do 
nonghmore  de  renvoyer  te»  péiitinn*  de«  railiolique»  à 
lin  comité  et  dan»  le  ditcoura  qu'il  prononça  à ce  au- 
iet.  îl  montra  une  m grande  eontiiUftarice  de  «ou  •ii{et, 
cita  avec  une  érudition  »i  rare  le»  aele»  de*  diver»  con- 
cile» de  toute»  le»  épnqiie«,  qu'il  étonna  beaucoup  de 
pervanne»  qui  l'avaient  eru  iu«que-là  livré  aux  |d«i«<r» 
et  i l'oitivcié.  Ce  prince  e»t  iré»  aitaebé  à l*in»iitulion 
de«  frane.maçon».  et  lorsque  Pamiral  Peter-Parker  ré- 
signa la  place  de  grand  mettre  de*  franrs-macon»  • le 
duc  de  Biiisex  fut  nommé  député  grand-maître  de  1*  An- 
gleterre. Il  cvi  protec'eur  d«  ta  société  aiiaiique  et  afri- 
caine, pr^'sitlenl  de  la  société  de»  art»,  et  un  dcapréai- 
dent»  de  Our«n**r.y<i^  în  àdpilal  et  de  l'infirmerie  pour 
Pavlbme,  cl  de  plusieurs  autre»  dispensaires.  Il  a été 
tiomnié  depuis  quelques  année»  rommaiidaiit  du 
eorpa  de  volontaire*  appelé  tcyal  Sfrlk  Brilont.  Eu 
mata  lAsq.  dan»  la  discussion  relative  au  bilt  d'éman* 
cipation  de»  catholique»  . le  duc  de  Su*«ex . eon«tanl 
anveraaîre  de  tou»  le*  ennemis  de  la  liberté  et  de  la 
raison,  quel  i|ue  soit  le  manteau  dont  il*  te  couvrent,  a, 
dan*  une  (.énéreuteimprovisation.  réduit  au  néanlles 
argumeniations  hypocrite*  de  M.  l'arcbevéque  (TYork 
e|  des  évéques  de  Durham  et  d'Oxfort . qui  avaient  pris 
tour  à-(ourle  ton  de  rtinuiélic  ri  celui  de  la  menace, 
d'acour»  a été  interrompu  par  un  iurîdent  remar- 
quable. Le  loyal  orateur  s'eat  vu  iiilerpellè  et  rippelè 
à l'ordre  par  lord  Kenyon  . qui  s'étail  cru  elsirement 
désigné  par  une  de»  phrase*  du  dur  de  Sii«*ex.  La  prette 
a noblement  retracé  ce  qui  avait  pu  lutérh*|>prr  d’Ini- 
parlementaire  ou  d’oiTena&nl  pour  lord  Kenyon. 

SWâV  né  à "nfe  - Sbire  (Ernste),  en 

17(4  , fui  envoyé  dan»  le»  anoienne»  ndonies  de 
l'Amérique  aeplenlrlooalr  , eu  1768.  pour  > étudier 
le  commerce  auprès  d'un  parent.  Il  le»  parcourut 
depuis  Boston  {iisqu'à  Bichemond  ( Virginie  |.  Le 
•péelacie  de»  evriave» . pre»{ue  nus,  exposé*  eu 
vente  sur  les  place»  publiquei  avec  le»  animaux  do- 
mestiques. l'indigna:  il  retourna  à Boston  et  publia 
un  Essnî  SHf  t'émanfipMfion  in  Sigrei.  En  177a  . le 
parlement  anglai»  rendit  indépendant*  dea  colonies  le 
gouverneur,  son  conaeil,  le»  juges  et  le  haut  shérif,  cl 


frappa  d'un  impiîl  la  eonsommalion  du  thé.  En  ae 
voyant  depoailié*  de  leur»  droit»  politiques  et  soumis  à 
de»  Ibis  fiscale»  . le»  Américains  laissèrent  éclater  leur 
méconlentemenl.  Il  ae  forma  de»  asaemblées  populai* 
re»  qni  arrêtèrent  de*  remoiitraiice#  et  de»  résolutieos 
vigoureuse»,  t'es  a»«cmWée»,  auxquelles  Swaii  sMrouva 
attaché  comme  secrétaire  . prirent  tnenidl  ou  aspect 
imposant;  c'est  de  leur  »ein  , d’abortl , que  se  fil  scti« 
tir  une  résistance  formidable  et  que  jaillirent  ensuite 
le»  première*  étinccl'e»  de  la  révolution  amérieainf. 
S«ran  fui  un  de  ceux  qui.  en  1793.  déguisé» en  Indien», 
iiionlèreni  à bord  de»  bâtiments  de  U (.ompj^ie  dea 
Indes  , «marré»  dans  le  port  de  Boston  , pour  jeter  à la 
mer  tous  le»  thés  qin  s’y  trouvaient.  L’exéculion  de  ce 
coup  du  m»m  eut  lieu  en  présence  xle  la  flotte  angbiae, 
de*  Iroopev  de  la  place  et  de  la  garnison  du  fort  Wil- 
liam. Au«»itdl  aprèi  le»  Anghit*  déclarèreiil  Boston  en 
étal  desiége,  et  portèrent  Swan  sur  une  liste  de  re- 
befle».  Parvenu  à »c  «auvev  . U rejoignit  comme  xo- 
loniaire  le  eorf»  américain  du  général  W ard.  Il  ne 
larda  pa»  à être  nommé  secrétaire  milhaife  cl  aidc-de- 
camp  du  général  Warrcti,  son  ami . avec  lequel  il  com- 
battit à PalTairede  Hreed'*.  commuiièment  appellé  Bun- 
ker’s  hîll:  Warren  y trouva  la  mort  et  S««n  y fut  bleasé. 
Bentré  dans  la  carrière  civile,  le  eongrè*  provincial  lui 
ronfla  le»  fonctions  de  vice  trésorier,  de  receveur  et  de 
payeur-généfsl.  Il  se  démit  de  ccsemploîa,  et  tora  de 
la  faiiieu«e  déclarnlînn  de  1778  . il  était  premier  capi- 
taine d'un  régiment  d'artillerie  qui  l'eut  bientdl  pour 
major.  A eetie  époque  le  général  ex»  chef.  Waa- 
hingloti  . avait  formé  le  proiel  de  turprendre  les  An- 
glais pendant  l.i  célébration  de  lenr  Saint-Patrick. 

Il  fit  «iccupcr  les  hauteurs  de  Dorisehctler . ainsi 
que  certaines  îlet  dominant  Boston  et  la  flotte  mouillée 
dam  le  port.  Le  teiine  Sxran  avant  sollicité  et  obtenu  le 
commandement  de  lHe  Pitick's.  deacendil  dan*  celte  Ile 
suivi  seulement  de  doute  eanonnîerset  quatre  bomhar- 
dier*  avec  une  pièce  de  campagne  et  un  mortier.  Qua- 
tre cent»  fiiii'aMmx  de  la  division  Palmer  devaîeiil  le 
•niilcnir:  mai»  ee  secours  n'arriva  pas-  L’audacieux 
Swan  et  «e*  seiie  compagnon*  Iraîncren!  leur  canon  et 
leur  mortier  jiuqu’à  la  sommité  de  Itte , où  il*  dres- 
sèrent pendant  In  unit  un  front  de  redoute.  A I aube 
du  jour  la  première  bombe  lancée  tomba  près  du  vaU- 
leati  amiral  ( /»  5ami»iac*er  de  6&  canon»  ) : frappé  de 
stupeur,  l’amiral  donii.i  ordre  de  lever  l’ancre  et  sortit 
i tniitcs  voiles  du  havre  de  Boston.  Le  major  Swio 
fut  nommé  tmmé.liatemeni  aerrétaire  du  comité  de  la 
guerre  à Boston.  De  1778  à 1786,  il  *îépea  comme  dé- 
puté i la  législation  de  celle  ville.  L’étal  de  3f  a<sachus- 
«etv  s'étant  insurgé  en  1788  , il  fut  nouimê  aidc-adju- 
danl-général  de  U première  division  . cl  eut  le  com- 
mandement d’un  corps  indépendant  de  cavalerie. 
F.mplovHiit  la  plume  avec  le  même  succé»  queî'épéc  , 
il  publia  un  ouvrage  intitulé;  JVi»fion«/  arifàmeliV», 
qui  fit  »cn«ation  et  enlraîna  1rs  habiianN  de  Ma««arhur 
sets  à se  réunir  et  à soutenir  le  gooverncmer.t  cl  le* 
IrilMinatix  de  justice  contre  le»  insurgé».  En  1787.1e» 
denrée»  du  pays  resta’ent  dan»  le»  mag.i»ÎMS  ou  »•  teu- 
datent  ivll  prix,  faute  de  déboorhét  . 5wau  forma  le 
projet  de  se  rendre  en  Prtnee  pour  y établir  de»  rela- 
ti«in»  cnmmrrcî aie»,  rontmisvionné  secrètement  par  la 
gouverneur  du  M-«»»aebu*«ets  , et  sûr  d’.ivolr  !•  •oixtîeii 
elle»  recummaiidatioui  de*  généraux  françaia  qu’il 
avait  eonitus  et  rrcti»  chea  lui.  le  marquis  de  Vau- 
dretiil , les  comtes  d'E*taing  . de  Griwse,  ele..  Il  arriva 
en  France  sur  une  frégate  française . en  17^.  Après 
avoir  visité  les  manufactures  et  étudié  les  obstacles  qui 
retenaient  l'essor  du  enmmeree  entre  le»  déni  paye,  i| 
adressa  i M.  de  La  Fayette  six  lettres  qu'il  publia 
{ 1789!  sou»  ce  litre  : Causes  qui  le  loaf  eapesée»  aa 
rummtret  eolee  fa  France  et  les  F.luli-Cuti  . et  aiereas 
i»  Ca^ciUrur.  Le  comité  de  commerce  de  |'a««emblée 
constituante  ordonna  tontes  les  réforme*  que  ce»  let- 
tre» avaient  indiquées.  Ne  se  borosnl  pas  i celte  publi- 
cation . Swan  expédia  aux  Etats-Unis  un  grand  nnmbm 
de  produit»  français.  Le  siiccè»  deecs  première»  expédi- 
tion» fut  le  prélude  du  commerce  immense  qui  eut 
lieu  plus  lard  entre  les  deux  peuple».  A l'époque  m> 
l'oncraignit  une  disette  de  blé  (179e).  il  indiqua  au 
minisire  Neeker  tes  moyens  de  faire  cesser  toute»  lea  ' 
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eol<mie«;  dewf  ireilfe  toitireni , en  1790  r|  179»,  et 
SvBii  fil  pMter  aui  Antille*  et  h l'Ile-de-Prance  une 
eoneâd^rable  de  «elaieontel  autrea  denrdea  à 
un  priitroiafnia  moindre  que  cHui  Anltnairemenl  Axé 
pour  la  rê|iie  des  «irree.  En  1791 , la  France  étaii  iri- 
butaire  de  l'Angleterre  pour  le  rum;  Svan  établit  i 
Pwijr  une  dixiillerie  odil  en  fabriqua,  atec  dea  matrèrea 
premièrea  liféea  dea  eoloniea  fran^iaea , quinte  cerila 
pinlea  |i»r  jour.  Sa  fabrique  approiiaionna  la  France 
et  Ira  pava  limitrophea.  Pendant  le»  troi»  anoéea  qui 
auitirent  tani  de  déaaaire*  eide  priralioiia  « plua  de 
quatre  centa  cargaiaonade  toute  eapècea  entrèrent  dana 
tea  porta  de  France  par  Ira  loinade  S«ran.  (Ihargé  par  le 
gonteriiemeiil  françata,  en  1795.  du  recourrementdela 
delta  dea  Kiata  D nie,  il  a'aequilia  de  celte  miaaion  à la  aa* 
tiafaeliun  dea  deux  étala.  <*e  qui  fait  le  plua  grand  éloge 
de  aon  humaniié  et  xouc  aon  nom  à la  reconiiaiaaenee 
nationale,  e'eal  le  Irait  auiaant  t En  179IÎ.  quinte 
centa  militairca  françai«  tnaladea  arriféreni  aux  Eiata- 
Uni»,  dana  le  plua  alniola  dénueeaeiitt  ila  quillaîenl  la 
Martinique  et  la  Guadeloupe.  Le  conanl  «e  trourail  aana 
fonda  el  «ans  movroa.  Swau  tint  avec  aa  fortune  et  aon 
crédit  au  aeeoura  de  rea  Françata , et  leur  procura  |ea 
vivrea.  lea  habillemeula  et  lea  atédtcamenia  dont  ili 
avaient  beaoin  : lea  aaurant  ainai  de  la  rotaére  et  du  dé* 
»apoirl  La  liquidation  dea  complet  de  Swan  avec  le 
gouvrrnemeni  françalt  embravaait  la  tomme  énorme 
deS3  é 84  milliona.  M.  Defermont, ehoixi  parMapoléon 
pourl’eiameii  de  aei  conjplea,  lui  délivra  Thonorable 
atteaiation  • qu’il  avait  aervi  la  Franca  avec  intégrilé  et 
a déMOtércMemenl . el  souvent  même  aux  dépens  de 
a aa  propre  fortune,  a La  conduite  et  retfcuiion  de  ses 
eaatca  cnirepriaea  a*aieni  néceaaiié  de  la  part  de  Saran 
l'établiaaemeni  de  trois  mtiaona  principales,  denté 
Paria  et  uneeiv  Amérique;  la  créai rnn  de  retalionv  éten- 
dues entre  cea  eonipioirt  el  une  meiaoii  de  Hambourg 
amenèrent  dea  diacuMiona  de  comptes  entre  Svraii 
et  le  liquidateur  de  celte  maison.  Leliii-ei . abuiani  ou 
uaani  a bon  droit  dea  titreaqiti  forniaieni  une  partie  du 
litige,  et  profilant  de  la  loi  du  10  aeplemore  1807 
contre  lea  étrangers,  lit  emprisonner  aon  ancien  cnrrea- 
pondani«qui  était  de  fait»oneréanrier.  $«an  publia,  en 
l8a8.  et  dédia  à M-  Jacques  Laftiie.  un  ouvrage  avant 
pourliire:(^«tfC<«aeés«rvelient*ar  l’rfol  actuêt  d«a  mo- 
nvfafiurti,  dn  e«mmtrt0  «f  det  fintnrtê  dt  /'Europe,  al  awr 
celui  de  /’egriVa/ture  en  Fruitre,  el  /et  mojftnê  de  Camé- 


T AB  AR  AUD  /MaTNiir-HtTfitJBta  I , théologien  |an. 
aéniile  , né  A Limoges  ( Haute-Vienne  ) . en  1744 -fut 
destiné  par  aa  famille  à l'èiat  eecléaiaatiqoe.  Il  montra 
. bientâi  une  vo(*alion  décidée  pour  cette  profcaaion  : à 
P vingt'deux^a.  il  fut  admis  dans  la  congrégation  de 
t'Oratoirc.  Son  télé,  ron  inairuciion,  ne  lardèrent  pas  i 
aitlÂr  sur  lui  railenlion  deaca  supérieurs,  qni.  peu  de 
temps  après , CenvoTérenl  à Arles,  pour  7 enacigner , 
dana  une  maison  de  l'ordre . la  thénlnme , le  grec  el 
l’béhreu.  En  1773  il  alla  à [,yon  avec  la  méote  mta- 
aion  , qu’il  y remplit  {uaqu'en  1783  . époque  à laquelle 
il  fut  appelé  aux  innetions  de  supérieur  ilu  collège  de 
Périgueux.  Tout  en  ae  prétendant  catholique  et  en  te 
crovant  ainrérement  l'un  des  membres  les  ploa  dé- 
eoura  de  réglise  orthodoxe,  M.  Tabaraud  embraaasi 
avec  chaleur  la  doctrine  ianaéniate.  condamnée  par 
cette  église  . et  prit  rang  parmi  les  aiilagoniitea  1c«  plus 
prononréaque  le  pouvoir  papal  piittae  rencontrer  ebet 
(es  hommes  qui  préicudent  d'ailleura  reconnaiire  aa 
légitimité  dans  rert aines  limites.  Ij'oceavioii  se  préaente 
bteut6l  pour  lai  d<-  matiifesier  son  opposition  aux  doc* 
Irines  ultramonininea.  que,  depuis,  toute  la  earrtére  a 
été  eoaaacrée  è combattre.  AI.  de  Crusiol,  évéque  de  I<a 
Roehellc  . ayant  attaqué  dans  un  mandement  t’ordon- 
nance  royale  de  17S7  qui  rendait  l’riat  civil  aux  pro- 
testants . il  s’éleva  avec  force , dans  de nx  lettres  qu'il  fil 
imprimer,  contre  la  rigueur  de  re  prélai.  U.  Taba- 
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/iprar.  Ce  petit  ouvrage,  plein  d'inrérétsona  le  rapport 
dea  vues  d’éccvHimie  politique  quil  renferme . fiut  en 
oulro  cnnnaitre  l'attechement  particulier  que  Svran 
porte  A la  France,  et  le  désir  quil  aurait  de  voir  le  sort 
des  maibeuretti  ouvriers  s'améliorer  par  I»  prohibition 
dea  machinea  qui  leur  étent  tous  les  ans  une  partie 
des  moyens  qu'ils  aurelcni,  sans  celte  innovation  dana 
nos  tuanufacinres,  de  pourvoir  è la  subsistance  de  leur 
Famille.  Cet  homsne  de  b'en  , qui  combattit  dea  pre- 
miers pour  l'sfiTranebissement  de  son  pa>s , qui  dontta 
des  preuves  si  locHientea  d'imérét  é la  France  , va  être 
enfin  reitdu  i la  société  , A scs  nombreux  amis,  et  aux 
pauvres  dont  il  a été  le  soutien.  I«ea  annales  amérieaines 
et  lea  nôtres a'enricbimnl  du  nom  de  Swan,  car  l'hrs- 
mire  eonsacre  aussi  la  mémoire  dea  bons  et  loyaux 
aereiccscl  du  vrai  patriotisme. 

8Y  ( ALixàtvosa-  Cassa  - AewiatL  - Fitvix  . baron  de 
Slone  , msrquisde),  marèchal-de-enmp  . cbevalierdc 
Saint-Lents,  servit  d'abord  dans  le  régiment  de  Dau- 
phiné , et  ae  distingua  ensuite  comme  eoHtgraplic.  fl 
resta  à Londrea  tout  le  terapv  de  rémigration  , y {nuit 
de  t'amilié  de  Dclilie  dent  il  soulageait  la  vue  alTaiblie  , 
eu  raidani  à revoir  ses  ouvrages.  Il  ne  rentra  en  France 
qu'aprèa  la  reaiauratieti , el  inournt  à Corbeil.  le  ta 
décembre  tSsi.  On  ■ de  lui  : t*  Mitenge»  dt  poéfiet , 
Londres,  178a,  in-)s.  imprimés  par  l'auteur  lut- 
même  et  tirés  i 60  exemplaires,  x*  le  réfila  d$  Bufin  , 
poème  en  deux  chants , traduit  du  latin  deClaudieii, 
avec  dea  avlat  liisloriqoea.  géographiques,  mylholo- 
giquea  et  gremmaiicalra . dédié,  avec  permitwion,  é 
S,  Kx.  le  marqtiia  de  Welcsley,  Londrea.  1811  , iu  S* 
tiré  é petit  nombre,  suivant  ce  qu’annonce  le  tradne* 
leur,  dans  la  préface  de  la  a*  édition,  dédiée  à l'Angle- 
terre , sa  sccomlc  patrie  , et  qu’il  donna, en  1 8 16  , i la 
suite  de  l'ouvrage  suivant?  3*  >*Jn  poétiqpt  d'Hurart, 
tradail  tn  ren  françaU  , dédié  au  roi  : suivi  de  la  a*  édi- 
tion de  la  Chùtpd»  Rkfn  , poème  en  deux  chants  , tra- 
duit de  Claudtcu  , Londrea  et  Paria,  1816,  in  8*. 
Deux  vers  de  la  traduction  de  VArt  puiliqpp  ont  été 
fournis  par  Drlille  : 

« El  que  l’intrigue  enfin  où  votre  eaprit  ac  joue . 

• S'oIDe  digne  d'no  dieu , lorsqu'un  dieu  la  dénoue.  • 

4*  Eg/l4sfame  d'Honerias  «f  de  Varie,  poème  traduit 
de  ciaudien  , en  vers  français  . dédié  an  duc  de  Berry, 
Paria,  i8i6,  in  8*;  l«  texte  latin  est  en  regard  dea 
numéros  a , 3 et  4. 


raud,  comme  tous  lea  diasidenis,  quel  que  soit  le  nom 
qu’ils  premieni , et  soit  qa'tir  sc  séparent  ouverteuirnt 
ou  non  de  la  eomtminion  romaine,  pensait  que  les 
gouvrmetuents  temporels  étaient  investis,  de  droit  * 
d’une  banle  iiiridietion  sur  l'église:  qn1ls  étaient  ap- 
pelés à régler  sa  discipline,  ou  même  A modifier  sa  doc- 
trine toutes  les  fois  que  la  législation  civile  ou  ta  cona- 
lilutton  politique  y était  intéressée.  Sous  ce  double 
rapport,  H ernyail  que  les  goiivemcnicnts  n'araieni 
point  asact  usé  de  leurs  droits-  En  conséquence,  lorsque 
la  révolution  éclata,  il  appHa  l'attention  d<*a  réformi- 
lenra  politiques  snr  les  nonibreiix  alnis  qui  s'riaieni , 
suivant  Inl , introduits  dans  l'égliie  par  suite  de  cette 
négligence.  Mais  bientôt  révaduiion  ayant  dépassé  do 
beaucoup  , a eel  é|prd,  les  limitea  qu*îl  avait  cru  pou- 
voir fixer  à aon  action,  et  qu’il  ne  croyait  pas  permis 
de  franchir,  il  renonça  momenlanément  A l'etiaque  , el 
s’éleva  généreuacmcnl  el  coiirageiiscnieut  nontre  la 
persécution  dont  le  clergé  était  devenu  l'objet, 
télé  qu'il  déploya  dan»  relte  circDnstance  attira  sur 
lui  la  proscription  t il  se  retira  alors  en  Angleterre  . où 
il  passa  dix  ans.  Lorsque  M.  Tabaraud  quitta  la  France, 
il  était  depuis  quelques  aotiées  supérieur  de  la  maison 
de  t’Onriovre  de  sa  «illo  natale.  Pendant  ton  séjour  en 
Angletcrve,  il  s'oectipa  de  travaux  Ittiérairea  , et  donna 
des  articles  A quelques  feuilles  publiques , entre  autreé 
au  Titit0i  et  à {Tfru/fo/  De  retour  en  Praacc.  en  tSna, 
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il  ii*y  vscrça  nurun  ciii|i|oî  cî%i|  ou  «cvlést4i*(i<)ue  iu»- 
iSii  . époque  à laquelle  il  fui  iiomuié  oeitMur 
impérul;  uii«  cécité  cOfupl«l«  rejrani  oblijcé  , «n  i8c4, 
i ae  deiuoltru  de  cc*  roueuoita,  il  re<;ut  du  roi  uiic!  peu* 
MOU  de  reir.iile . ateo  le  lilrr  de  ceuteur  royal  liouo- 
raire.  L'atiacheoieitl  de  li.  Tabaraud  à opiniona 
théolo§i<|UN  , aoii  aèlv  à lea  pruduice,  à l««  dér«udre  «n 
toute  occasion  , ne  m août  iamaii  dénaentia  un  seul  ina- 
tant  dans  le  c»ur«  de  aa  lon^tue  carrière  et  jusque  dans 
ces  derniers  temps  : Us  jésuites  et  tous  les  partisaiia  des 
ductiiiiesuUraïuouUiues  uiitlruufé  eu  lui  uu  adreraaire 
ardent,  toujours  prêt  a Icacontballre.  ludépi'ndaiumont 
dra  êcrila  que  nouaavuiis  diéa  plus  bout , dl.  Tabaraud 
eu  a publié  beaucoup  d'auUea,  loua  coo^ua  et  exècu- 
les  dans  un  même  esprit  « celui  d'uue  oppoaitioii  (or- 
toHIe  au  puuroir  absolu  auquel  prétend  cl  a loujoura 
préleudu  la  cour  de  Rome.  Voici  lea  principaux  de  ces 
ourrages;  i'’  Trail^  iù$U'ri4fUê  àt  réitelioH  dê$  tvi^uet, 
l’aria  , 179a  ; a^  AétressiU  d'ua*  r«ligi»n*  4*  /'Wal,  Paris, 
i8ua , iu-8*.  Llue  seconde  édition  de  cel  ourruge  a clé 
publiée  eu  i8i4*  S”  PhÜMopki»  ds  la  Msnnads,  Paris  * 
i8u5,  in  S*;  4"  Des  initrdUê  arhit'rair«$  ds  diré  la 
messe,  Paris,  in  8^.  Cel  écrit  fut  publié  à l'occasion 
d'un  maiideuteiil  de  11  Dubotirg,  étéque  de  Liuioges. 
S*  UisUiVs  mtiqus  du  pAslosupés  maglaiê  , Paris  , a sol. 
in  C"  /)s  It  reuaiuM  des  rullss  , Paria,  1806  , iti*8*  ; 
7''  f.«tlrss  é If.  ds  Beuussat,  pour  servir  ds  lugplémtmi 
ù son  iiistKire  ds  Féudl*tn  . Paris  , in-8*^  : 8”  E$$ai  httlo- 
riyus  «t  rriliyus  sur  finttIlutUin  dss  dvéfusi  , Paris, 
181 1 , iu>8‘  : 9**  Dd  divorce  ds  Douaparlt  avec  Jitieplùn* 
(U  BcaukarnaU.  Daus  cct  érri|,'puMié  après  la  rcaiaU' 
raliuu  , l'auteur  s'allache  à prouver  la  uullite  de  U si*ti* 
tnicn  du  divorce.  10^  Du  papa  si  dss  jéêuiUê . Paris  , 
18 14  , io*8'’  ; 1 1*  iJifIdirs  du  cardinal  ds  Beru/ls  , suivie 
d’une  Notie»  sur  Iss  généraux  ds  l'Oraloira  , Paris  , 1817, 
s \ul.  iu  8*  ; la^  OéssrvaliuMS  d'un  aneian  cumunisIs  sur 
It  cvncardal  de  1817.  Paria,  iis-8^  ; s3*  De  la  dislinrliai» 
du  cuntral  ef  du  $acr<ment  du  mmriaga  , Paris  , in>8''. 
i/aulcur  soutient  dans  cet  écrit  que  le  droit  d’opposer 
des  empècbemeiils  dirimants  au  mariage,  et  d’eu  dis* 
jHMiscr,  apparlieut  eaclusiveuieni  à la  puissauce  tem- 
porelle, et  que  la  puiaaanee  apiriluclle  n’a  jamais  |Ui 
l’cxerrur  tégitimenirut  que  par  uue  délégaliou  de  la 
première.  Cuttr  opiuiun  jansctiiste,  gallii'Biie  ou  pro- 
lealantc.  ooniine  un  voudra  la  qualiCer.  fut  censurée 
par  M.  Dubourg  . évêque  de  Limoges,  dans  un  mani- 
feste, (Ml  date  du  18  février  i8i8.  L’ouvrage  suivant  a 
été  publié  en  réponse  â cette  censure  : l4*  Ds  la  puis- 
tança  Itmparalla  suc  la  tnariaga , uu  üéfulaliaa  du 
dénat  da  mjntaignaur  l’éti^ua  da  lÂmagat,  Paris,  tSiS, 
in  8*.  Cette  polémique  a Lit  dans  le  temps  quelque 
bruit.  Lsfiie  à U,  Bojtr , prafetatur  da  ikéclogia  au 
grand  téminaira  daParU,  tSi^.  in-6*. 

TAbAUlK  ( le  vicomte}.  olBcier  de  laléginn  d'boti* 
iieur,  s suivi  la  «-uriicre  admiuiatrative  avec  dUliiielion 
et  a été  succrssiveiuaiit,  tous  le  régime  impérial , m>us* 
iiiipcctcur  aux  revues  , vbef  do  h »*  divisioudu  uiiiiis* 
térc  de  la  guerre  , et  aecrélairc  général  d«*  r«  même  uii- 
tiUlére.  Après  U restauratiou  , il  deviul  chef  de  la  4* 
division  de  radminislraliuii  du  1a  guerre,  et  suivit 
Louis  XVlJl  à Gaiid.  Au  second  retour  de  ce  prince  , 
il  fut  inleiidaut  de  sa  maison  , membre  de  lacbaoibre 
des  députés,  secrétaire-général  du  mitiiatère  de  laguerre 
le  1 octobre  i5i5,  rouseillei-d’éiat  le  6 mai  i8iC,  etia 
9 iuui'*ccrélaire  d’état  au  département  de  la  guerre. 
Daus  la  session  de  161C  à 1817.  choisi  par  le  roi  pour 
Soutenir  à la  chambra desdéputés  divers  projets,  il  üt  un 
long  rapport  sur  la  budget  11  défendit  auMÎ  le  due  da 
Feltre.  accusé  d’avoir  négligé  les  Moyeus  d'ecuoomie 
qui  pouvaient  se  •'•oncitier  avec  les  beaoitisdu  service  ; 
et  son  xèle  dans  cette  circonataitoe  lui  attira  de  vives 
pbscrtqiioiis  , au  sujet.daaquaU«*s  il  obereba  à se  jusli- 
üor  en  iovuquaul  l’indulgeisre  da  lacbanibro,  et  en 
te  rejetant  sur  ton  peu  d’iiabitudo  i parler  en  public, 
surtout  devaut  une  asaemblée  auMÎ  imposante.  Le  duc 
de  Feltre  ayant  |*erdu  le  portefeuille  de  U guerre,  celle 
méiue  atiiiec  . 11.  .Tabsrié  perdit  sa  plaoa  t mais  uue 
qrdotiuauca  du  mois  d'oolobro  le  uomma  couteillcr-d’è- 
laten  terviei^ordiuaiir«-««(MMvié  du  oomentiçux,  11  a été 
d^uispiusdaia  quqlqnc  tampssocréy^ânvqdtvcraldu  mi- 
nisterode  Uguoire,pbiae>qu'j<  occupait  encore  eu  iSs3. 


TADOLINI  ( Adsh  j,  né  à Bologne  en  1789,  avec 
uu  gndt  décidé  pour  les  arts,  parvint  A force  dVs»ais, 
fuit»  A lu  dérobée  . au  poiul  de  modeler  des  ligures  qui 
lUèrcui  Ici  regai  ds  du  priuce  EreotaiM.  Son  père  . qui 
voulait  l’attirer  dans  son  eommerce  deebanvre,  s’op- 
posa d’abord  A ce  genre  d’oceupaiion  ^ii’îl  regardait 
comme  un  aiuuserornt  frivole;  maU  le  prince  Ercoiani, 
qui  ^ vit  le  germe  d’un  beau  laleol.  lui  obtint  la  per* 
mifuioa  de  se  livrer  à son  peiicbaot  et  de  fréquenirr  les 
écoles  des  beaux-arts  à Bologne.  Le  jeune  Tadolini  y 
Üt  de  tels  progrès,  qu’en  tuoius  de  trois  ans  il  eon* 
courut  pour  l<u  prix  de  dessin  et  de  sculpture,  et  fut 
deux  fois  couronné.  Demcria,  ton  maître  , chargé  d'é<  | 
riger  un  monument  public  è Perrare , te  l’asaoeia  pour  j 
ruxécution  comme  ton  meilleur  élève.  De  retour  A | 
Bologne,  Tadolini  entreprit  un  bas-relief  de  Fvaus  si  | 
£nés.  auquel  l'académie  veusit  d'accorder  le  graud 
prix  de  sculpture , lorsqu'il  perdit  son  père.  Il  avait  A 
peioe  terminé  tes  cours  d'anatomie,  et  n’avait  que 
vingt-deux  ans,  lorsque  Barbiéri,  sou  maître  dans 
CHIC  parire,  mourut:  destiné  à remplacer»  malgré 
sa  jeunesse . il  étonna  ses  camarades  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  expliquait  ce  qu’il  venait  a’appreudre.  Après 
buii  mois  de  professoral,  il  redevint  élève  pour  aller 
s'invlruirc  à Rome,  aux  frai»  de  sou  gouvernement  • 
ar  ri-tndc  des  grandi  luodèls»  et  les  leçons  des  plus 
abilirs  inallres.  l’eu  de  temps  après  son  arrivée,  il 
improvisa,  pour  ainsi  dira,  en  vingUbuil  jours,  un 
modèle  en  pliire  reprèsenlaiit  JSax  suicide.  Celte  1 
numpusitiou,  pleine  de  vigueur,  'jéiermina  Canova  A | 
l’employer  à ebaueber  le  groupe  de  Péaut  si  Afars  , : 
la  statue  colossale  de  la  fieiigiuH,  celles  de  fVaêkiaglea  | 
et  de  Pis  P/  , le  modèle  de  la  statue  équestre  de  Ckar»  ' 
lai  IJJ,  jetée  en  bronxe  à Naples,  et  legrand  tarrapkaga  ' 
pour  les  Sluarts.  Tsdnlini,  insiruil  à l'école  de  co 
graud  maître,  de  tous  les  sc-crels  de  son  art,  ouvrit  un  ' 
atelier  pour  son  compte,  où  il  entreprit  da  nouveavX  | 
travaux  . entre  autres  le  groupe  de  Paaut  et  l’^nuur,  ' 
pour  le  priuce  Eroolant.  celui  de  Caniméie  dannanl  i 
kitiraà  l’uigis,  pour  le  prince  Ercolani;  le  roaiésau  da 
cmtdinal  Lanls  , pour  la  ville  de  Bologne  , et  un  grand 
nombre  de  portraits  d’mi  (lui  et  d’une  vérité  remar* 
quables.  Depuis  i8i5,  ce  statuaire  aussi  hsbile  qu'in- 
fatigable s’occupe  à terminer  011  Caniméifs  dekeat , un 
David  en  rapot , Jatan  reveuani  de  (a  conquête  de  la 
Toison-dOr,  un  bas  relierrcpréscMiaut  la  chèvre  Amal* 
tbèe  entourée  de  guirlandes  par  les  mains  de  l'Amour, 
et  beaucoup  d’autres  ebefs-d’oruvre  qui  en  enrivhissaul 
son  pays  metironl  le  comble  A la  réputation  de  l’au- 
teur. Bladame  Tadolini  s’est  fait  une  réputation  indè* 
peiidiDiv  de  relie  de  lun  mari;  elle  est  elle  même  un 
ariisie  très  diviinguè  : ses  camées  ont  acquis  une  célé- 
brité qui  les  fait  reclierrher  pur  les  imalrurs. 

TAILLASSON  ( Jev<«-Josbph],  peintre  et  Htléralenr, 
né  à Blaye,  près  de  Bordeaux,  en  1743-  Bon  père, 
iiégoeiaoi  estimable,  lui  donna  A choisir  entre  la  car* 
rièru  du  barreau  et  celle  de  l’église.  La  jeûna  Taillasaen 
ne  suivit  ui  l'une  ni  l'autre;  son  goAl  pour  les  beaua* 
arts  l’emporta  , et  les  uiurs  de  la  maison  lAi  furt-nt  les 
iiitrrprèles  auprès  de  ses  parents;  ils  furent  Lieniôi 
charbonnès  de  res  mots  tracés  en  grewses  lellrrs^a  Je 
s serai  peintre,  ou  je  mouriai;  j'eo  jure  par  Rapbaël.* 
Eivliu  étant  parvenu  à vaincre  tes  rouirariéiés  qu’il 
avait  éprouvées  jusque-là  , il  m rendit  A Faris  » où  il 
arriva  en  1764.  ‘Tlacè  sous  la  dirention  de  Vieil,  le 
seul  soulien  è cette  époque  de  l’école  fraiiçaite  . il 
cberoha  à réparer  le  temps  perdu  , «.vaut  atteint  l’Age 
de  dix-buit  ans  sans  auciuie  notion  de  peinture  , et 
iravailU  avec  lani  de  tèl»  qn’il  triompha  de  toux  Im 
obstacles.  Il  prit  alors  le  parti  de  se  rendre  eu  Italie. 
Oomnie  il  ne  pouvait  y aller  en  qualité  d'élève  du  gou* 
verueuii^iit , n ayant  point  obtenu  le  grand  pris  au  coa* 
cours,  il  Ht  à scs  frais  le  voyagn  de  Uome.  at  un  sérjeur 
de  quatre  années  dans  cetto  terre  clasaîque  des  beau» 
arts.  De  retour  A Paris,  vu  1777 . '"Jt  niiréé  A l'aeadA* 
mio  des  arts  sur  un  tableau  repréaenUnt  la  aaiasnecs 
de  Lauit  ZZil,  et  élu  membre  deux  ans  après,  per 
suite  de  l’heureuse  eiécutipa  du  sujet  d'D//is«  en/esani 
ù Pkilaclàla  Ue  flkckeê  d’JI«rcM/«.  Depuis  » ses  progrès 
toujours  croisaauts  raasocièreot  aux  grands  maîtres  de 
l'époque.  Cl  U put  rivaliser  do  gloire  avec  oug.  On 
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ril*  paroii  «et  produrlîoii»  : i*  Firgilr  iUamt  A ^w;ui(« 
«r«  «*r«  êtir  /•  mart  4ê  Uorrelh»a  \ a*  Otrmpioi  , mit* 
d'ÀUaeanârt , arrHMmt  ta  farrur  rf«a  âfléais  0$trffrés  pomr 
l'a»$auineri  3*  Thaatéen  t 4*  Timciéan  aUiU  à !>yaro$a 
par  dai  «rrafi^ara:  S*  Béro  cl  Léaadra:  6*  Jmdiama^aa 
picwrani  car  It  tamhaau  tf’flcrfcr  ; ?*  fa  mcrt  d*  Sémktfur. 
SafMtble  el  inalruii,  TaiUaMon*  Miaai  Uiaié  dea  érriU 
qui  prouvent  «on  pnûl  el  ea  facMiié  pour  U arniiflea* 
lion,  et  dans  leequeU  on  retrouve  la  •enaibiliiè  qu'il 
meiiaii  duita  aea  lableaux.  Oit  lut  doit  enire  aulrra 
dana  ce  peiire  : i*  fcc  rkamtâ  d*  Sêlma  , intitalion  d'Oa- 
aian  t «*  fea  Dansera  dca  r*gU$  danê  la$  ofla*poamet 
3*  OJacrvat/ctta  awr  fucifaca  gronda  pcinleca  . outraga 
important  aur  aon  art , auaai  utile  aux  arlîvtea  qu'ape^a’ 
bla  aux  aruateura.  Il  «lail  parvenu  A l'bite  d«  aoiiania- 
quatre  aiia  . loraque  la  mort  reiileva  , le  it  nutembre 
iHoq.  Sou  ami  et  ion  confrère  à ratbénée  des  aria« 
M.  Ponce  . a prononcé  aon  éloge  dana  une  aèanco  pu* 
biiqoe  de  cette  aociété. 

TAIItl.BPER  f<tvoa«a},  médertn  è Dont  me  et  admi* 
niatraieur  du  diairict  de  Sarlat,  fut  député  du  depar- 
tement do  ta  Dordoptie  à l'aMeniblér  lêptalalive,  al 
enanite  è la  eonvenlion.  Eélè  partiaati  de  la  révolution. 
Ü fuiconaéqucnt  dana  ace  prineipea  cl  adfqiia  eoiiatam* 
ment  lea  meauret  extrémea.  l.e  19  nnventbre  1791 ,11 
demanda  que  l'on  rotiacrvit  leum  traitementa  aux  ecelè* 
aiaaiiquea  martéa,  et  fli  reitvo^er  au  comité  militaire 
une  dénonciation  de  Chabot  eontre  Duportail.  mi* 
itioire  de  la  guerre,  f.c  tS  avril  179a.  U Ht  décréter 
que  lea  aneiena  drapeaux  aéraient  brûlée  A la  télé  dm 
idpimenla , puia  il  denont^a  lea  perdra  auiaaea , et  pour* 
aiiivti  1a  perde  eonMitulionnolle  du  roi.  Aprèa  le  ao 
iuin.  I#ar»}elto  ayant  paru  A la  barre  pour  ae  plaindre 
dca  eieèc  auiqnrla  le  roi  avait  été  expoaé  dana  cette 
imaméc,  Teiltefer  apoetropha  vivement  le  préatdené 
<«irardin  et  racciJM  de  eomplicilA  atee  ce  général  t il 
provoqua  enanîle  la  levée  de  U •uaprnaiun  de  Pétion  et 
de  Manuel.  Réélu  A la  cnmrniiou , il  vota , le  9 no* 
vembre , la  miao  en  aceuaaiion  de  l'ex  miniatre  Lacoile, 
el  dénonce  Merai  romnie  auteur  d'un  projet  de  dicta* 
inre.  I«e  iS  janvier  i79J«il  vota  la  mort  de  Louîa  XVI; 
en  mai,  il  pfopnaa,  A l'oeraaion  de  le  pnrrre  de  la 
Vendée  qui  lenait  d'éclater.  Je  déeréterle  partage  dra 
bieiia  dea  émipréa  antre  lea  aoldata , de  faire  tirer  par* 
tout  le  cannn  d'alarme  ; et  k a?  juin  . il  a'éleva  rontra 
dea  piHapra  qui  avateni  eu  lieu  à Paria , demanda  dea 
maaurea  réprcMu  r>  de  eea  délita  et  la  punilion  de  leura 
auteurs.  Peu  de  joun  après , il  attaqua  la  rmiduile  du 
comité  de  salut  publie,  et  lut  lit  adjoindre  Lindei , 
llorny.  Pranraaiel  et  LÂeroii  pour  frapper  les  fédéra*  I 
Kates.  Kn  août , îl  fut  envoyé  dana  Ica  dépurtementa  du 
Tarn,  de  la  Losère  et  de  l’Ardèche  pour  orpaniaer  la 
levée  en  maace  ; il  y diaaipa  Ica  nHsemblenients  qui  t'jr 
étaient  forntèa , et  renvoya  devant  lea  tribunaux  le  gè> 
néral  Laferriéro  qui  paraimait  lea  favoriser.  Dénoncé 
Ason  tour  A la  eonvenlion  et  aux  jaeobina.  i]  seplaipnti» 
peu  de  tempi  avant  le  9 tbermidor,  que . a dea  Itommea 
• A nouveaux  bonnets  rouges  AHasienl  arrêter  dana  Im 
■ déparlemeots  le#  plut  chauds  pstriotoa.  • Il  demanda 
ensuite  l'arroalation  de  Pape  et  ilrnllej.  ooinmiaaaires 
dos  colons  intripsni  A Paria  contre  lea  noir»,  et  prn* 
vequa  l'cxauirn  de  la  ronduiledu  miniatre  de  la  guerre , 
Douelrotte  . aoept^onné  de  complicité  avec  Hébert.  On 
le  vil,  le  s4  mai , léinoipnoe  aa  crainte  aur  le  prétendu 
aaaaaainat  de  Hobeapierre  par  Cécile  Renaud . défetMJrc 
aprèa  le  9 thermidor  lea  comiléa  révolulionneirea  roulro 
lea  allaquea  de  leurs  entiemia.  a’oppnaer,  le  14  no* 
vcmlire , • l'imprcMicHi  d'uu  diaeours  d«*  Laipnrlot 
contre  la  aociélé  dra  jacohlua,  ae  prononcer  pour  l'o- 
bnliiton  de  le  peine  de  mort,  comme  éisni  incompa- 
tible avec  la  liberté,  enSn  accuser  Tallicn  de  vouloir 
drtruire  la  ronetiiulion  de  I793«  pois  défendre  la  loi 
du  17  nivûae  sur  lea  anrccMiona,  et  prétendre  qu'elle 
était  le  fondement  de  la  démocratie.  Menacé  d'arreala* 
tiun  aprèa  lea  événementa  do  is  pcrminal  an  ut  t i**' 
avril  1796),  il  cessa  déa  oa  moment  de  paraliro  A la 
tribune,  et  rentra  dana  la  vte  privée  aprèa  la  armion 
convenlionncile.  On  ne  le  revit  sur  U acène  n^nliliqne 
qu'A  l'époque  du  champ  de  mai,  eu  tSiS.  Wr  auile 
de  la  arennde  reatauraUon , et  «n  vertu  de  la  loi  dite 
d’aiunislio  du  ta  janvier  18 tO,  i!  a clé  ublipé  de  quiiivr 


la  France  . et  s'est  retiré  en  Suisse , où  l'on  croit  qu*il 
résideeneere. 

TALBERT  ' l'abbé  FaA.veois  Xivm  ),  prédicateur 
du  roi,  vtcairc-pénéral  de  I.cacar,  rhanoine  de  l'épiiae 
métropolitaine  de  Besençon,  né  dsris  cette  dernière 
ville,  le  4 août  17x8,  embrasaa  la  carrière  ccelésiaa- 
tique,  et  s'y  Qt  promptement  remarquer  par  am  lalrnts 
et  la  ■spease  de  »rs  prineipea.  I.ea  diaeours  aesdémiqurs 
de  l'abbé  Talberl,  qui  presque  tou*  remportèrent  le 
prix  d’éloquence  et  deux  de  poésie,  l'un  A l’aradémie 
de  Pau,  sur  l’indutiri» , l'antre  A l’sradémie  d'Amiens , 
sur  les  avantagea  de  redrsraifé.  lui  HreTil  une  grande 
réputation.  Deux  de  ses  diaeours  furent  couronnés  A 
l>i|<in  . l'un  en  17S6,  sur  ce  sujet  : QuaUa  t$t  fa  acurrs 
da  i'inigaÜU  pormi  /es  Acmmaa,  al  «atisf/a  approaata 
par  fa  lai  natarafiaT  l’autre  en  177J , pour  VElaga  da 
RMSsef.  VBlaga  da  Mtrkal  JVcitla/pnc.  couronné  en  1774 
à Bordeanx;  CBhga  Afstortfsa  da  rardinef  iCjaiAoha^ 
en  1778,  è Bouen;  t*Eloga  da  Phtlippa  d*Orldana,  A 
Villefranehe,  en  1777  : l'Flega  dê  Mirée/  da  rihipUal, 
la  même  année,  A Touloose;  dlaga  da  Boileau,  qui 
obtint  raeerssii  A l'académie  de  Villefl^nrhe,  etiRn 
' pluaietirt  autres  diacmirs.  Odes,  poéaîea,  annoncent 
eunibîeit  aa  plume  était  féconda.  0^  lui  doit  encore  le 
Panégjri^aa  éa  saiaf  X^iuia . l'dloga  da  ImiU  XF  . ceux  d« 
U, du  ChStalal.âüfAaraliar  Boyard,  âumafdrhal  ds/)i.* 
rot,  de  Matsi//tin,de  PUekirr;  un  Ditreuri  turl'utlllld  dtt 
aariétrt  fiUérattai,  un  lar  rvtt'///é  det  uiaarat  at  dtt  arU,  fa 
Cftoytn,  poème  ^ une  disH-rlalionsur  la  mérite  respectif 
des  langues  prceqiic.  latine  cl  fr.ini^aiaeî  une  ode  sur 
Pierre. |«.t?raud ; rBermitaga,  poème;  dea  vers  sur  ta 
mort  du  Dauphin  et  du  mi  Slanislu;P/u(ua,  ouj/a  Pcar-’iV 
da  Par,  par  un  bomme  qui  n*en  a pucre  ; un  fragment  de 
nhade  , traduit  en  vers  françait  avec  des  léftcxious  sur 
la  manière  de  rendre  Ica  anciens.  L*abbé  Talbcrt,  ae* 
eompipnaiit  un  de  scs  amis  en  Italie,  dans  le^  cours 
do  1 791,  >0  lie  «sec  la  |irincesac  de  Nauau , qui  l'em- 
mena en  Pologne  06  elle  le  combla  de  bienfaits.  Il 
mourut  dans  la  Uallicie , le  4 juin  180S.  Il  était  de 
r»eadémie  de  Besançon;  U.  Grappin,  secrélalre  per- 
pétuel de  celle  aociélé , a prononce  sou  éloge. 

TaI.LEYRaND  PERIGORD  ( ALRXsxnsa  • Axcai.i- 
Qcs  na^ , né  A Paris . le  j8  octobre  tySé  . était  lût  du 
marquis  de  Talleyrand  , tué  «n  174S  au  siège  de  Tour 
nay,  el  d'nne  demobelle  de  Cbamillart , qui  descen- 
dait du  iniimtre  de  ce  nom.  Il  étudia  au  collège  de  la 
Flèche  , cl  entra  ensuite  au  sétaînairc  de  Saint  Snl- 
pire  o6  il  termina  ses  étudca  théotopiques.  Le  roi  lui 
accorda  dès  lor«  uni  pension  de  3.oov  francs  sur  un  bé  - 
nrliee.  Au  sortir  du  séminaire  , fabbé  de  Périgord  de- 
vint auinénirr  du  roi . graud  vicaire  de  Verdun  , et, 
en  )76x  . abbé  du  Gard  , diocèse  d'Amiens.  Il  n'avait 
pas  encore  trente  ans  . lorsqiiYI  fut  demandé  par  l’ar* 
ebevéqne  de  Reims,  M.  de  La  RocLe-Aymnn,  pour 
aon  coadjuteur.  Il  fol  Mcré  le  s8  dércmbi  c 1769  , sons 
te  litre  d'archevév^ue  de  Trajanopte  , eut  l'abbave  do 
llauiville’ra , fut  adjoint  Ason  urebevéque  coimnc  dé* 
nté  de  la  provinee  ecclésiastique  de  Reims  A l’aseiu* 
Ier  da  clergé  de  1770,  et  lurréda  , en  1771,  A M.  de 
La  Rocbc-Ayinon.  lise  di’nint  de  ses  abbayes,  reçut  en 
échange  celle  de  Saint-Qurniiii , diocèse  de  Noyoïi  ; 
renvoya  de  son  séniiniirt  fr#  chanoines  réguliers,  pour 
le  confier  à dea  Sulpiriens  . et  fonda  plusieurs  établis* 
tcinenis  de  luxe  ou  d'utilité  , pendant  les  doute  ans 
qu'il  occupa  le  siège  arrbiéntacopal.  Eu  1788  , Ü 
acheva  la  maison  de  Suint  Tuierry , près  de  Rfiais . 
destinée  A la  résidence  des  arclicvèques  . cl  obtint  de 
Charles  IM  , roi  d'Espagne.  les  premiers  mérinos  qui 
ont  amélioré  les  rares  da  uioulnoa  dr  la  Champ.ip«e. 
Il  établit . avec  la  secours  de  quelques  maisons  de  corn* 
iiieri*c  , une  espère  do  Uont-de-Piété , duiit  les  prêts 
étaient  gratuits,  et  contribua  à diniinuerle  nombre  des 
toitures  en  paille  qai  donnent  lieu  a tant  d'iiirendies , 
en  s'engageant,  pour  lescauipagtirt  dépendantes  de  ses 
liénrfices , A payer  ta  diffétcnco  du  prit  du  rhauine  A 
la  tuile.  Nommé  membre  des  auemoléra  du  clergé  de 
i?8e  , 1788 , de  la  seconde  assemblée  des  notables  m 
1787. «I  député  anx  états  généraux  de  1789  , il  siégea 
au  eûlé  droit . se  montra  ennanii  do  louivs  les  réfor- 
mes, adhéra  anx  insiruellotis  paatorales  des  évêques  de 
Bmilngne(Asseline]  vide  Laugres  (LaLuxcmc)],eonlio 
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«■liTieurtdr  In  Htrue  , è M.  I'liilili«ri , curé  de  Sedan, 
flu  vièijuc  dM  Ardemie»;  àM.  Droi  . curé  de  Van- 
drcMe,  élu  éréqur  delaUariie;  et  publia  deux  ordon 
uaucQ*  au  «ujri  de  la  oumiualirHi  dn  deux  dernierf . m 
déclaraiii  loujour»  en  o|ipexilion  a«ac  la  coiutiiuiiou 
ci»ile  du  clerfié.  M.  de  l’érigord  iia  »e  lrtiu*a  potul  aui 
drnitcrca  »«aiicr»  de  Taixrinblée.  oe  retira  à Aifla* 
Chapelle,  Mua  douuer  aa  déuiUaioii , et  enroya  de  IA 
aou  adbraion  aux  |iroteaiaiioiia  de  aoii  parli.  Peu  de 
teoipaataiit  aoit  départ  de  France,  SJ.  Piti.  quirarait 
connu  iImn  aa  jeunewe  A Ueiiua,  lui  lit  oPrir,  par 
AI.  Baitbeiriny,  rbarfié  d'alTairea . luu#  Ira  tiioyrna  de 
«redit  et  de  puiaieiice  qui  étaient  en  aon  pouvoir. 
I)  Aix  la  Cbaprllc  , AJ.  de  TaUeyraiid  alla  à firuxellea , 

• > réunit  à dea  euii^réa,  forma  un  point  de  rallie- 
ment pour  leelrrpé  françaia  eapatrie,  auquel  il  four- 
iMt  taux  ira  aecoura  poaaibKa,  et  a enfonça  dana  l’Aile- 
nia|ne , A ranproebe  de  noa  arinéca.  A Weimar  et  A 
Bruoswieb,  lea  aouteraiiia,  quoique  protratanla,  lui 
olirirent  laura  pal»t«.  En  tSot,  il  fut  du  nombre  dei 
Aiéqnaa  ômigrra  qui  refuaèrcut  de  donner  leur  démie- 
aiuu  ; il  eiivoja , conjuintemeni  avec  aix  prélali,  une 
réponse  dilatoire  au  bref  du  pa|ve  , i laquelle  adhèiè- 
relit  depiiiaungKinq  aiiirea  prinrna  det'é^liK'i  il  aigoa 
W rrelaraaliona  du  ( avril  j 8oJ  , et  a'abaiint  néaninoina 
t iuriadirtion.  La  même  aiinéa  , 

Loüia  AVlll  1 appela  à Aliiiau  et  l’admit  da»a  aon  cui>- 
aeil;  ilauivitre  pnuce  i Varaovir . en  Angleterre  . de- 
vint graïul  aumônier  aprèala  mort  du  cerdm;*!  de  llont 
naorenejr  arrhéc  en  »8oo  , et  reçut  en  même  temps  le  ' 
cordon  bleu.  En  i8u.  il  revintavro  LnuiaXVIIl,  fut 
uommé  pair,  le  4 juin;  quitta  la  Fraiiee  pendant  lea 
cent  loura,  y rentra  apréa  la  balaiUe  de  Waterloo, 
jouit  de  toute  la  conliance  du  monarque,  et  • xerça  une 
grande  innumce  dans  leaalTaires  ecelésiMiiquea.  La 
Mépe  de  Paria,  nuquel  H fut  appelé  en  1817.  augmenta 
eneurc  antr  crédit;  aea  bureaux  devinrent  le  ci  nlre  d'uu 
pouvoir  reeléaiaalique  inromiu  auparavant  rliei  noua  , 
cl  e est  à lui  qu  on  doit  un  riergè  nouveau  générale- 

ment  «iincnii  des  libenésde  l’église  gallicane.Opendaiit 

noine  avait  persisté  .en  1814  . A demander  aux  éxéquca 
éntigréa  la  démiaainn  quila  avaient  refuser.  M.de  Pé* 
ripord  la  donna,  après  une  longue  rèaiaUmco,  et  pres- 
que tous  rimiurent.  Deux  démêlés  avee  Ira  ebautbrea 
et  le  miniaicic  ayant  aurcédè  aux  eouirstationa  du 
|vape  . A la  imite  du  concordat  de  18)7.  >1,  de  Périgord 
et  beaucoup  de  ara  eollèguea  tinrent  pour  ce  eoncorilai, 
adressèrent  des  representaüona  au  pape  ainsi  qu’au 
rot , t-i  Irioiuplicrent  dea  ubataclea  qu  «m  leur  opposait. 
Enüii  une  bulle  du  mois  d'août  1819  créa  un  état  pro- 
visoire s et  la  ^octobre  auivout,  M- de  Périgord  prit 
poaaœurii  du  a;ége  de  Paria.  Il  avait  été  promu  au  car 
dmalat  !c  i«»  nclabra  1817.  En  entrant  «n  fonctions,  il 
ae  rhoieit  pour  roadfuieur  Al.  l'abbé  de  Quêlen , aoua 
In  titre  d'arrIievAqur  de  Trajanopole,  qu’îl  avait  porté 
liû-niéme  , exigea  avec  sévérité  dea  prêtres  de  son  dio* 
céae,  soit  la  rétrarialîon  du  serment  qu’i)aavairnl  pi  été 
A la  ronatitution  civile  du  rlargé  , soit  la  aignaiuro  du 
formulaire  d'Alexandre  V|l , roncemant  lea  cinq  pro« 
pesilioaa  du  livre  de  Janséniua  , cl  rédigea  tiii  nonieau 
bréviaire  , où  il  admit  les  fêtes  du  Sacré  Coiur  et  de 
saint  Ignace  de  Loyola,  que  son  prédécesseur  ii'avail 
pas  adoptée».  11  de  Périgord  a conxJderalileiuent  éUn- 
dn  la  juriadifllioM  du  ^rand-auiiiôiiirr.  Il  organii-a  la 
rbaptire  de  Saint-Iteiiia  et  en  attribua  II  premiAia  dt* 
piité  au  grand  auniônier  de  Franen.  sous  le  titra  da 
primicier.  C'est  lui  qui  a béni  le  ivtariage  du  duc  de 
Bcrri  et  baptisé  le  duc  de  Bordeaux.  Al.  de  Pes-igord 
avait  sticiiii  m 85*  année,  lorsque  dea  iullnnitàs  iusé. 
parables  d«  la  vieiUesM  s'aggravèrent  cliex  lui.  Un 
point  douloureux  formé  aur  sa  joue  depuis  lougieu)|va 
avait  dégénérn  en  abcèa  d’uue  nature  maligne,  et  dévo- 
rait aon  visage.  I«a  mal  augmenta  jusqu’au  commonre- 
loent d'octobre  18x1  s un  catarrhe  s'y  joignit,  et  faren  le 
cardinal  de  a’alitvr.  Il  mourut  dana  la  nuit  du  vendredi 
au  Mmedixoïiovenibrr  tSsi,  A quatre  hnpreaet  dt-mie 
du  inaiio  . regretté  de  la  CauviUe  royale  , qui  lui  avait 
aerordéson  amitié  M avait  été  la  visiter  avant  qu’il  reu- 
dit  le  dernier  soupir.  Ses  reatra  ont  été  inhumw  dans  ) 
la  oaveau  dea  arnhevéquea  de  Paria;  son  e«ur.  d’après  | 


aea  iiitcnlioiu , a été  porté  A Baînu.  Il  a doté  par  aou 
teafamcntdivera  établiaaemeiila  cerkaiasliquea.  Al.  l'ab 
bc  FrayuMiouaaprnnoncé  son  oraison  funèbre  A Notre 
Daiue,  le  sg  novembre  tSsi.  Noua  avons  encore  une 
oraison  funèbre  de  ee  prélat,  prououeve  A Beims, 
dans  la  roihédrala , le  8 janvier  i8aa.  Paria,  i8aa. 
H.  de  Bernia  , srcirevêque  de  Rouen . a fait  son  éloge 
A la  rlianibre  dea  pairs,  le  17  nnvemlna  i8ii. 

TALLEYRANU-PEIUGORI)  ( Chs«i.m.Uauxicx  di), 
Ei^es  te  SoePLàHtXT. 

i ALLlEN  ( JixR  LsKaiaT  |,  mi'nthre  de  la  eonvcii 
ttoii  • naquit  à l’aria  en  1789.  Le  marquis  ds  li«-rey,  à 
la  niaiaoii  duquel  son  père  était  atladiA  en  qualité  da 
maître  d’bôtel,  lui  ayant  reconnu  d'baurcuaes  diapasi* 
ttoiiB.  ae  chargea  des  frais  de  «un  éducation.  Apréa 
avoir  été  clerc  du  procureur  et  da  notaire,  il  vbiinl 
une  place  dana  lea  bureaux  dea  iinancea  et  du  corn- 
lurroe.  A l’époque  de  la  révolution,  dont  il  embrassa 
Ica  principes  avre  ardeur,  il  quitta  eet  emploi  pour 
a’atlarher  en  quelilè  da  aeerétairr  au  député  Brouata* 
rel.  Il  devint  cn'uite  prote  da  llniprinjcrie  du  AlonL 
laur  : er  fut  alors  qu'il  piiblia  l’^aii  d«s  ri/ayeiis,  jour- 
nal qui  s'affichait  deux  lois  pur  acmaiua  sur  les  mura  do 
Paria,  et  dont  II  soriéié  des  jacobins  faisait  Ica  frais. 
Adovia  dans  relie  aoeiélé , il  y essuya  l'éloquence  fou- 
gueuse qu’il  devait  hienlôt  déployer  aur  uu  plue  graud 
ibèâirc.  Un  discours  qu'il  prononça  doua  uu  otiib  aur 
lea  causes  de  je  réioluliai.  et  qu'il  livra  A l'iuqirea- 
aion,  attira  sur  lui  ralivniion  des  nartuaus  de  la  téxo* 
lution,  dont  il  devint  bientôt  un  a«s  chefs,  malgré  sa 
glande  jeunesse.  Le  8 juillet  179a.  il  se  présenta  è la 
barre  de  l'assemblée  noiioiiale  comme  orotcur  d'une 
dépulaiton  de  la  aeclieti  de  U pluoe  Royale  , pour  de- 
mander le  lévocition  de  l'arrêté  du  département  qui . 
apres  lea  cvêiicuwiits  du  xo  juin  , avait  suspendu  d« 
leurs  fmiriiuua  Pêililnn  et  Alaiiucl.  Il  prit  ima  part 
très  activa  eut  menées  qui  déridèrent  la  journè»  du  to 
nnOt . i-t  aux  évéïiemriita  da  celle  journée.  Sa  eondoite 
dans  cetta  rircoiialance  lui  valut  d'êira  noointê  aerré. 
taire  grclller  de  la  eoinmuiit.  Peu  de  jour»  après  il  ao 
présenta  A la  barre  de  raaarnibtéeen  eeiu  qualité  pour 
anuoiu'crla  refus  de  paaacporla  que  la  romuiunc  avait 
fait  A piuaicura  dèputéa,  qui  A la  suite  de  la  joumèf 
du  la  a'êiaient  préaeiitêa  eu  foule  pour  en  demander. 
Oetle  condiiîlQ  de  la  comuauue  fut  approuvée  et  louée 
par  l'Mseiublée.  !.«  5o  du  même  iimû»,  Taliieii  reparut 
de  nouveau  A U barre  pour  demander  la  révocation  du 
décret  qui  avait  laaaé  la  muiMcipatiiê  proviaeiro  ot 
ordonné  la  furmation  d'ue  nouveau  coimeiL  Ilana  eetio 
occasion  il  vanta  beaucoup  le  oéle  de  la  corninune  pour 
If  libcrlè , rappelant  quelle  avait  fait  arrêter  lea  conx- 
pirateurs,  les  prêtres  qui , disait-il,  devaient  bicniôi 
purger  de  leur  préarnec  le  sel  de  la  librité.  l,a  roux, 
muna  resta  ru  fouetisus,  et  troia  jours  après  uomoveti- 
cèrsnt  1rs  massacres  des  prison».  Tsilien  vint  alors 
annoncer  A raHeniblâe,  su  nomda  la  centniune,  quo 
celle-ci  avait  fait  tous  scs  cITons  pour  arrêter  les  nina- 
aiorvs,  ntaia  que  rclTerveaeenee  du  peuple  it'svait  pu 
être  oontrnue.  Il  vanta  ensuite  l'ordre  qui  avait  régné 
dana  cette  exécution,  le  dêsintéreesemrut  du  peupi* 
daos  l’ouvre  de  sa  jusiiee,  eesurant  tu  aurplue  qu« 
dans  les  vieiîj^  il  n'y  avuii  qua  dea  scélérats.  Le  dis- 
oours  qo'ii  liul  dans  cette  oeeasîoe , eeluî  qu’il  avait 
tenu  pni  de  jours  avant , l’aul  toujours  {ait  roiuidéror 
comme  l’uu  des  chefs  dea  aepleoibriseors,  cl  iaïuaisil 
ne  put^  ao  laver  de  ce  reprorlia , que  trop  de  faits  juali- 
fiaiit:  il  est  cuiist.nil  qu'il  signa  la  plua  grande  partie 
des  ordres  d'erreatalion  , qu'il  envoya  sous  Je  roniro- 
seing  de  Uaiiloii  Is  circulaire  du  3 septembre  rédigée 
par  Aleral,  et  qui  urdonneil  le  maasAcrc  des  prisonniers 
duu  loua  Ira  dêparVamcnia . et  qu'colin  «o  fut  lui  qui 
délivra  les  bons  de  paiement  aux  bourroaux  de  rea 
borribica  jmtruéea.  Du  reste  il  cal  eonslaié  que  prranu 
ntUamertt  dans  relie  occasion  il  sauva  la  vie  A piusirnra; 
l'avocat  Umioivcea,  qui  fut  du  itombnr,  lui  a rendu  pu. 
hiiqucinnnt  ur  tèinoi«Mge  dans  i'aascmblèe  des  rlnu> 
renia.  On  l'a  aoriisé  rie  sAlre  approprié  Ica  drpoutllrs 
des  victimes . meta  rien  ne  prouve  que  c«  reproebe  soit 
fende.  Lc.Aofrplembro,  le  riépariemejil  dr  Seine  d-Otse 
le  nomme  député  A la  ceuTfinàon.  En  prmeni  aéatim 
dans  celte  aaaeniblée,  il  cul  A défendre  le  comuiuoa  . . 
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■cruftée  He*  mt«Mrre«  qui  «eiiaicnt  <l'itoir  Heu  , cl 
Iklarai  dont  elle  a?A  rcru  HmjiuUiuti.  Uaituela^ant  . 
deniatidé  que  le  préaidriil  de  l'auenibtre  fût  logé  aux  | 
Tullerietj  il  repouiM  celle  prapoaîlioD  eu  di»aiitt  que 
lea  rapréMiiiatiU  d'uu  peuple  libre  dc*aieui  babiier,  | 
non  pa>  uu  palai»,  maia  un  rinquirme  étajic.  Le  i ( dé-  1 
ermbre  il  demanda  avec  iiialatice  que  le  roi  fûl  )Ugé«  ' 
préaeuiaiit  en  meme  lenipa  de  oouveaiii  eliefi  d’aceu* 
aalioii  cotiire  lui;  a'oppota  à e«  qu’oii  lui  permit  de 
Toiraa  faïuilla,  déclarant  au  aurpluaquvii  raaaembléc 
lui  accordait  celle  permiaiion  la  commune  aturaii 
bieu  U rendra  vaine.  Celle  menace  loutefoii  iiVut 
d autre  effei  que  d'ailirer  aur  lui  un  dérrel  de  ceiMurc. 
Lor«  du  jugement  il  vola  pour  la  mori , aani  appel  au 
peuple,  ei  e'oppoaa  fUir  un  aentimeul  d’humanité,  à 
ce  qu’il  prétendu,  au  aurtia  drniaudé.  Le  jour  de  rcic* 
euliou  il  fui  nomme  préaident  de  l'aaiemblêr,  ce  qui 
cependant  ne  lui  donna  paa  le  pouvoir  d’ciupéelier  le 
4rcre|  par  lequel  la  eoovcnliou  ordonna,  aur  la  propo- 
ailioit  de  Genaonné  , que  dea  pourauîiea  aviaient  diri- 
gea contre  lea  auieura  dea  maatacrea  de  aepleuibre. 
Tout  c«  qu'il  put  faire  fut  d'obleiiir  dani  le  inècpe 
lenipa  nu  autre  décret  ordonnant  dea  pourauilea  aciii* 
blablea  contre  ceux  qui  au  lo  août  avairul  deftiidu  te 
toi.  l'eu  de  tempa  aprèa  il  eut  de  nouveau  à défendre 
Marat  doul  ta  niiae  en  arcuaaliuu  avait  été  demandée; 
ilaoiiliiii  que  raMemhlée  ti 'avait  paa  le  droit  de  le  ju* 
ger,  et.  raaavantde  faire  retomber  le  coup  aur  ceux  qui 
le  portaieiil , il  dit  que  e'élaieut  lea  tnita  de  l’appel  au 
peuple  qui  voulaient  aaaaaaiiier  l'ami  du  pemp($.  Lanièuie 
ntinée  il  fut  envoyé  aver  Garrai  danalca  déparlcineiita 
de  rOueai  pour  comprimer  rinanrrcclion  qui  a'eUil 
roantfeaiée  daua  celle  partie  de  la  France.  1 1 ae  montra 
beaucoup  pliu  modi-ré  daua  relie  rniraioci  que  aa  eoii> 
duite  prérrrlrnle  n'aurait  pu  le  faim  auppoter:  il  fut 
même  poaliivemeni  acruaé  d'avoir  épargné  lea  rnjra’ 
lialea.  J.e  fait  eal  qu'à  eelie  époque  ee  fut  aur  aa  propo- 
ailinii  que  la  convention  rafiporta  le  décret  jiar  lenuel 
elle  avait  nvia  Orléana  en  étal  de  liège.  Toulefuia  il  ne 
rloniia  paa  lieu  longtenvpa  à ce  reproebe  de  oindéralion. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  provoquèrent  avec  le  plua  de 
clwilrur  Ira  jonriiéea  dea  St  mai  et  a juin.  Non  contrui 
de rn triomphe,  il nropoaa que  loua  ceux  deadépuléa  de 
la  Gironde  qui  aeiaienl  aoualraiu  au  décret  naccuaa* 
lion  buaeiit  mil  bon  la  loL  I>ani  le  même  tempa  il 
ilénonça  une  prélenduc  coiupiraiien  dont  le  but  était 
de  aauvrr  le  général  (iuftinra,  el  prit  cbaudemmi  la 
ilifeiue  du  fameux  BoraignoL  Dana  cette  occaaioa  ce* 
pendant  il  excéda  la  nu-turc,  et  la  majorité  ne  put 
a'empèclier  de  niarmurcr  en  rrnlundant  dire  : cl  f«c 
la'iMperle  A imw  la  pillaga  da  ifutlqu€$  mn/aena/  Il  fut 
rnio.véà  Bordraux  avec  laabeau  pour  rétablir  dana 
celte  ville  le  Kouveriiemrui  révolutionnaire  * el  pour  y 
pourauifre  danaleura  demièrea  rrtraitra  lea  girondina. 
qui  iuaq^'li  avaient  échappé  aux  coupa  du  perla  vain- 
queur. Toute*  lea  (ureura  de  la  révolution  furent  dé- 
ployée! par  lui  dana  relie  terrible  miaaton.  1!  ae  losca 
a Bordeaux  aur  le  place  où  il  avait  fait  dreaeer  l'écna* 
faud  , cl  chaque  jour  il  aiaiitait  de  aa  fruétre  aux  exr- 
cuiiona  qu'il  avait  lui-méœe  ordomtéet.  Aprèa  avoir 
frappé  loua  lec  liorooiea  polilîquea  qu’il  put  aticindre, 
il  dirigea  aei  coupa  aur  le  négeriaetiamc,  comme  on 
a’oxprimeil  elora,  et  lU  arrêter  no  grand  nombre  dra 
principaux  négocianla.  Il  lit  condamner  lea  uni  et 
frap|va  lea  aulrea  dv  coniribuliena  exreaaîvee , eiivoyaiii 
à l’échafaud  ceux  de  eca  dreniera  nue  la  miacre  dea 
tcm|M  niellait  dana  nmpuÎMauce  ae  a'acquiucr  dea 
cliargea  qui  leur  étaicui  impoaéca.  La  famine  â’riaut 
déclarée  dana  la  ville  . il  accuu  de  celte  caUniiié  lea 
malv«-iUautB  et  Ica  accapareura , et  ee  fut  pour  lui  l’oc- 
caaiou  d'un  redoublement  de  lureur.  Il  élail  ru  eorrea- 
pondaoce  intime  avec  Iva  mcncura  dea  comîtea,  qui. lui 
traçant  do  Paria  la  conduite  qu'il  devait  leinry  ae  rbar* 
geaient  fuauile  de  juaitlirr  Ka  r’igueuri  aux  yeux  de 
l>aaemblée  qui  l'avaii  délégué.  Peudani  qu'il  ar  livrait 
ù «ea  eioùa  » une  circonalance  vint  lont  é coup  rbenger 
la  uaturc  de  aea  aeniioiculx.  L'une  dea  friumea  lea  plua 
remarquaUca  du  tempa  par  ai  beiulé,  madame  de 
Fnitienap,  n4«  Gabarrua . venait  d'éUe  arrêtée  à Bor- 
deeux  au.  moment  où  elle  iravcraatt  celle  ville  pour 
aller  en  £»paguc  m icunir  à aa  famille.  Une  mort  err- 

laine  paraiiaail  retlcudre , loraqur  Tallirn  la  vil  el, 
cédant  au  pouvmr  de  aea  rhamiea,  la  Ut  rendre  à la 
liberté.  Madame  de  Fontenay,  qui  ne  crui  pa*  devoir 
ae  aéparer  de  aon  lil»éralrur,  ae  servit  de  I ascendant 
«qu'elle  avait  pria  aur  lui  pour  donner  une  autre  dirce* 
tiou  à aa  conduite  politique  : par  aon  inUucnce,  un  j 
grand  nombre  de  prraonnea furent  aoualraiica  à la  mort, 
el  Bordeaux  vil  ae  ralentir  le  feu  de  la  pi-rxécutioo. 
Tailicn  alora  devint  auspert  à ara  agrnta  qui  te  dé-nuii- 
cémit , ce  qui  ne  l’empécba  paa  loulefoia  de  cimtinuer 
i auivre  la  ligive  de . modération  dana  laquelle  il  venait 
d’entrer.  Bientôt  il  ae  rendit  à Paria  pour  justifier  sa  , 
coiiduile  : U y fut  mal  requ  de  acs  ancieua  amia  , et  ' 
madame  Fontenay,  qui  l'avait  accompagné,  fut  arréién  < 
aaua  qu'il  pût  a'y  oppoaer.  Bobeapierre  alora  était  dana  I 
toute  aa  puisaancc  : Canûllc  Deamouiiua  , Laaroix  , 
llaiilon  éiaieul  toaibéa  août  aea  coupa,  et  uu  grand  1 
uombre  de  députée  aUcndairnt  en  tremblant  le  même 
aort.  TalUrii,  qui  se  vit  eu  péril,  imagina,  pour  détruire 
l’impreuien  que  aa  moderaiion  avait  proauile  daua  rea 
deruirra  tempa  . de  ae  montrée  plua  fougueux  que  }a* 
maia;  il  dénonça  donc  de  nouveau  et  aver  rmporte- 
luent,  aoii  à la  runvrulloii,  au«l  dana  Ira  assvutbléca 
populairea , lea  aristocrates  cl  les  modérés,  reproebant 
aux  tribunaux  réioluliomiaireii  de  ne  point  ajiiraiec 
asaex  de  rigueur  et  de  prompliiude.  Celle  tactique  lui 
réussit  d'abord:  il  recouvra  soit  crédit  et  drv'utl  secré- 
taire, puis  de  uuuvcau  président  de  l'assemblée.  Il 
rcpvplisaaii  cea  deruières  roncUons  ioraque  dea  liabi- 
tanta  de  Celte  étant  venna  demander,  au  nom  dea 
palrioira  de  Irur  ville,  ifua  ta  mait  fit  mita  à l'tirclra  du 
jaar  ; U leur  répondit  : Dilct  d aux  çei  voua  onl  aatejâa, 
fu«  Ntfua  ne  aoinmcs  paa  dta  anOtropopitagat,  CeUa  lé- 
poitse  , encore  qu'rllefûlpuitécdana  un  aenlÎRient  que 
la  délire  de  l'rpoqiie  rrpouaaait,  lui  valut  pourtant  les 
applsudiaarnii-nta  de  la  uxajorilé  • et  ceux  qui  l’avairnl 
provoquée  forent  honteusement  cbasaéa  de  raMcmbléc. 
Ceprndaiil  si  Tailicn  élail  parvenu  à tromper  parai  coo 
dune  exaltée  la  mijoriié  dra  révolultoimaires,  il  n'avait 
point  trompé  Robeapierra,qui  u'alteiidaitqu'une  occa- 
sion ou  un  prriexic  pour  le  perdre.  I#e  i*'  juin  il 
l'arcusa  d'avoir  insulté  lea  patrioira  en  Ira  présenlaiil 
comme  dea  napiona  dm  couiilés,  «Inr  lepondit  que  par 
dea  mrnarea  vloientea  au  discours  par  lequel  Tallirn 
entreprit  de  ae  dvfrndrc.  Peu  de  jours  après,  ayant  re- 
produit et  ne  acrusMion  dana  l'assemblée  des  jacobins. 
Il  parvint  à le  faire  exclure  de  ce  club  puissant.  Tailien 
ae  voyant  alors  aur  ta  bordée  l'ablmc,  ou  il  fallait  qu'U 
leinbài  ou  qu'il  y précipitât  son  redoutable  adversaire. 
L'alternative  était  trop  claire  pour  qu'il  pût  liéalltr  un 
moiiteiil  sur  le  parti  qui  lui  restail  é prendre.  Il  an 
ligua  doue  avec  un  grand  nuinbre  da  députés  qui  pau- 
vaieut  ac  croire  dana  la  même  péril , cl  qui  preaquo 
loua  éUtcDt  d'ancieoaamia  de  Danton.  Uuecooturatiou 
a’oardii  cuire  eut  dawi  le  but  da  iraveraer  l'Iioorate 
qui  dominait  alors  raHeioblêe  al  la  Frauce.  liait  pour 
i|ue  celle  eoiijuraüon  pût  atteindre  son  but,  il  fallait 
i|u‘un  dea  ennjuréa  osât  |K»rt«r  le  premier  coup,  ri  en 
péuéral  Ua  iiianquaiant  de  l'éiiergie  du  courage,  qu'une 
paruillc  entreprise  exigeait.  Geftendant  le  nombre  des 
enuemit  de  Roboipierre  allait  chaque  jonrs'accroisanHit 
pour  le  perdm  il  ne  fallait  qu'une  voix  qui  eaftt 
s’élever  conlrelui , ce  fut  TalUen  qui  donna  le  signal  \ 
daus  la  sranre  du  9 ibennidor,  jour  ai  célèbre  dans  les 
fastes  da  la  râiolutioii.  il  jntarrompil  Sasui-Just  au 
milieu  d'un  discours  quil  prononçait  à Ia  tribune,  et 
tout  à coup  apoatrnpUanl  Bnbespitrra,  U la  aignala 
comme  a,r«iit  résolu  la  perte  de  loua  aea  collrguea  rl 
connue  les  ayant  d^a  désignés  au  fer  dea  assaMina. 
s Sas  yeux,  dit-il,  ne  |Hiuveni  plus  rencontrer  dana 
■ (-eUe  eticeiule  un  bnimna  qui  ite  aoii  son  ennemi , 
B qu'il  n'ait  forcé  do  l'élm.  La  patrie , le  genre  Immaln 
B s'élèveiit  cvnilre  lus  ; uoua  rrinpiii-ous  leurs  vengeam 
B ees  1 > Un  ari  preaquo  unanime  témoigiva  l’asBenû- 
menl  de  l'asaemblôe,  et  l'on  entendit  de  toute  part , 
à bas  1a  tyraiil  à bas  la  imuvoau  Cruiuwalll  Dut  fnük 
de  députés  qui  le  moni*  nld'av anl  auraient  répondu  av«e 
euipresaemrnt  é l'appel  da  llobe>pirrre,  voyant  ia  for- 
lune  l’abandonner,  se  bâtèrent  de  ae  rauger  aoua  lea 
bautiières  du  parti  pour  lequel  a'aunonçait  la  vie 
toiie.  Billaud  Voronnea,  le  plus  dévoué  et  juaquadù 

le  plui  lerTUe  de  ee«  a^rnU,  Toulut  ae  rbirfter  lui-  conque,  ecreient  punie  de  mort.  Il  j'exprimeil  aine!  en 
même  de  dreeeer  Tacte  d’acciiatiion.  Tallien  voyant  lerminani  sa  vtoletiir  apostrnplie^unlre  rce  nielheu* 
•lu’aueune  mesure  ne  se  prenait,  ei  sentant  la  néeeeûté  reux  : ■ lis  ont  osé  remettre  le  pied  sur  la  terre  nalate  : 
ne  précipiter  la  catastrophe,  succède  à Billaud,  et  * la  terre  natale  les  dèsorera.  • (hélait  le  9 thermidor,  à 
sVerie  ! a Si  la  ronrention  trahissait  mon  attente , si  la  mètue  heure  où  , un  an  aupararanl , il  aralt  attaque 

• elle  hfiilaii  é pronniicer  sa  délivrance  , ai  elle  n'avait  Robespierre  avec  tant  de  conrape,  qu’il  provoquait  cea 
■ pas  le  courage  de  décréter  sur-le-champ  le  tyran  d’ar-  rigueurs.  Ce  qu'il  y a de  rurii-ui,  c'est  qu'à  cette 

• cusation,  je  me  suis  armé  d'un  poignard  . et  je  suis  époque  les  agents  des  royalistes  le  désignaient  comme 
a prêt  é lui  percer  le  sein,  s II  tire  alors  son  poignard  un  hointnc  sur  leqni-1  la  cause  des  Bourbons  pouvait 
et  le  fait  briller  aux  yeux  de  rassemblée,  qui  rcpnud  à compter.  Après  le  i3  vendémiaire,  il  s'emporta  contre 
rei  appel  en  M levant  spontanément  Robespierre  et  ce  parti  avec  une  nouvelle  violence,  et  essaya  de  re- 
ses  partisans  sont  aussitôt  décrétés  d'accusation  , arri-  donner  quelque  impulsion  i la  révolution.  Il  fut  nommé 
tés  et  envoyés  en  prison.  La  séance  est  suspendue,  membre  d’une  commission  de  cinq  membres  chargée 
(!ondoil  A i'Ilôtcl -de  • Ville  , Robespierre  y trouve  de  proposer  de  nouvelles  mesures  de  salut  public,  e| 
réunis  les  membres  de  la  commune . licnriot , corn*  dont  lui-méme  avait  provoqué  la  créatiou  ; mais  celte 
mandant  de  la  force  armée,  et  une  foule  de  jacobins  commission  reslasanspiiissaiice.Acetteépoque, Il  avait 
furieux  : il  les  harangue  , et  parvient  facilement  à les  beaucoup  à soulTrirde  la  part  des  journalistes,  et  en  gé- 
rallier  à sa  catise  : la  résistance  parait  résolue.  Collol  néral  des  écrivains  politiques  ; il  provoqua  des  mesures 
d'Herbois  aecourt  elT>ayé  dans  le  sein  de  la  coiiveu-  violentes  contre  la  presse,  dont  fusque-IA  il  avait  tou- 
tion  pour  lui  porter  celle  nouvelle  : l'effroi  du  mesva-  jours  défendu  la  liberté.  Tl  perdit  dés  lors  tout  son 
ger  paraît  se  communiquer  à l'assemblée.  Tallien  en  crédit,  et  le  ebaiigemcnt  politique  de  l'an  iii  s'opéra 
peu  de  motsparvient  A lui  rendre  le  courage:  il  montre  sans  qult  y eût  aucune  part.  Désigné  par  le  sort  potir 
que  par  sa  conduite  Roliespicrre  a hilé  sa  perle  en  faire  partie  du  conseil  des  rinij  ftntt , il  iiViit  pniul 
dispensant  la  conveminu  A son  égard  de  l'emploi  des  d’influence  dans  cette  aanAublée , où  il  se  montra  rmi , 
formes  judiciaires,  il  demande  en  même  temps  qu'il  des  partisans  les  plus  chauds  des  principes  de  la  révo- 
eoii  mis  hors  la  loi  arec  ses  complices  et  la  commune  lulion.  Les  rôles  si  différenit  et  si  décisifs  qu1l  avait 
rebelle.  Le  décret  est  auisitôt  rendu  : Barrére,  nommé  joués  dans  celte  crise  lui  attirèrent  les  accusations  les 
commandant  de  la  force  armée,  est  envoyé  contre  plus  eniitradictoirrs  : c'est  ainsi  que  presque  en  même 
l'Hôtel  de- Ville  , Tallien  racenmpagne.  cl  le  leude-  temps  ü eut  A se  défendre  d’avoir  j>arti<*ip«  a une  con 
main  il  vient  annoncera  rassemblée  que  ses  décrets  spirstiou  royslîsle  , et  d'avoir  présidé  aux  maisacrei  vhv 
avaient  été  exéculéa.  Pour  ne  point  effrayer  le  parti  septembre.  Ce  fut  Duuiol.vrd  qui  dans  relie  dernière 
exagéré,  redoutable  encore  , il  eut  l’adresse  de  prHen-  ocraston  prit  la  parole  contre  lui.  Tallien  ue  répondit 
ter  cette  catastrophe  comme  devant  assurer  le  iriom-  A celte  attaque  que  par  des  eonitdérilions  sur  la  na- 
phe  de  la  révolution  en  déjouant  tous  les  complots  lure  dcsgrandeacrisrssocialcs ctsur  le  désordrequ'ellet 
des  rois  de  l'Europe , qui . disait-il , allaient  apprendre  peuvent  ieter  dans  les  esprits:*  C'est  un  malheur, 
par  CCI  évèfierucnt  que  la  France  ne  consentirait  jamais  ■ dii.îl . d'étre  né  dans  un  temps  de  révolution.  piiist|iie' 
a reeomvaflre  un  matire.  Le  même  jour  il  dénonça  Ju-  ■ trop  souvent . entraîné  par  tes  rirvcoslanres  , on  ué 
lien  de  la  Drôme,  jeune  homme  de  dix^oeuf  ans.  qui  • peut  suivre  ni  riiupul<ion  de  son  cœur  ni  les  conseils 

l'avait  reroptseé  i Bordeaux, eiqu’ilaccusade  se  livrer  s de  la  sagesse Je  dois  donc  pleurer  sur  ces  temps 

aux  excès  les  plus  monstrueux.  Cette  dénonciation  tou-  s désastreux,  puisque  j'ai  peut  être  eonlrtbnè  A les 

lefoia  n'eut  pour  résultsi  que  de  provoquer  contre  son  ■ faire  nsiire  par  l'exMspéralion  de  mes  opinions 

auteur  de  fâcheuses  récriminations.  Il  fut  nommé  • J'ai  pu  errer  dans  un  temps  où  la  vérité  était  couverte 
membre  du  comité  de  salut  public , et  fut  rétabli  sur  ■ par  le  voile  des  r^’^'ons:  mats  l'erreur  u'est  pas  un 

1m  liste  des  jacobins.  H n^laa  du  pouvoir  quH  venait  de  ■ crime et  qui  serait  asses  vain  pour  alRrmcr  quil 

conquérir  i|u’avec  la  plus  grande  modération,  l'em-  a a toujours  sainement  jugé  notre  étonnante  révolu 
ployant  même  A réagir  autant  qu'il  le  pouvait  contre  a tion  I ■ Ces  coiisidérsiions . qui  contenaient  un  aven 
le  répme  de  la  terreur.  U lit  supprimer  le  tribunal  ré-  implicite  des  A<ils  qu'oii  lui  reprochait , désarmèrent 
voluiionnaire,  fermer  le  club  des  jacobins  . et  pour-  irs  aecnsstcurs.  uu  su  moini  les  rèduirireul  su  silence, 
suivre  Carrier,  LeVou  et  leurs  adhérents.  La  rigueur  Le  coup  d'état  du  iS  fructidor  lui  rendit  quelque  au- 
qu'il  déploya  alors  eonirc  les  terroristes  attira  sur  lui  torilc:  mais  loin  d'en  abuser,  on  le  vit  faire  tous  ses 
de  terrible#  représailles:  on  lui  reprocha  te*  mas-  eiïbrls  pour  adoucir  le  sort  de  ses  ennemis , dont  plu- 
sacrea  de  septembre  , ta  coiiduirc  A Bordeaux,  et  tous  «ieurs  fui  durent  d’échapper  à l.v  proscription.  Kti  soc- 
les excès  enfin  qui  avaient  marqué  te  commencL-meivt  tant  des  Tallien  rentra  dans  la  vie  privée  , 

«le  n carrière  révolutionnaire.  Ces  arcusatiovis  trop  où  il  devint  bientôt  corapiéteineni  ignoré.  Cette  tran- 
fondées.  et  joumellenient  reproduites,  eurent  pour  eiïrt  siliou  de  rexiiicnee  la  plus  agitée  A l'existence  la  plu* 
dans  la  disp«i»itinn  nourelte  des  esprits  de  porter  une  obscure  était  trop  subite  pour  qu'il  pût  facilement 
forte  atteinte  A son  crédit.  Une  tentative  d'aMassinat  s'y  rt'-signer.  Des  chagrins  domMHqnes  vinrent  encore 
dont  il  prétendit  avoir  été  l’objet , au  lieu  de  rappeler  ajouter  A ses  dégoût*.  Madame  deFoiitenay,  qtill  ovail 
llntérét  snr  bii , ne  servit  qu’A  le  déconsidérer  eneorê  épousée  peu  de  temps  après  lui  avoir  aauvé  la  vie  , 
plus.  On  ne  crut  point  A cette  tentative,  ou  l'nn  feignit  semblait  avoir  oublié  ce  quil  avait  fsii  pour  elle  t H 
«te  ne  pas  y croire  . et  les  ioumoux  se  livrèrrntàre  résolut  donc  de  quittcrle  France.  L’expédition  d'Egypte 
sojet  a d'interminables  plaisanterie».  Cependant  le*  lui  en  fournitle  moyen.  Ilavailcunnu Bonaparte,  qu'il 
fournées  des  a et  3 prairial  auxquelles  il  contribua  avait  autrefois  mis  eu  relation  avec  Barras:  il  le  suivit 
puiesemmenl . et  dans  lesquelles  le  parti  de  la  mon*  en  qualité  de  aavaot , et  bieitlûi  après  il  fut  nommé 
tagne  suecomba,  lui  rendirent  quelque  popularité  ; il  ntembre  de  rinstilui  d'Egypte.  Il  rédigea  au  Caire  la 
rentra  au  comité  de  salut  publie  qu’il  avait  voloniaîre*  déeade égyptienne,  purs  il  obtint  la  pUce'd'adminiatra- 
ment  quitté,  et  se  rendit  bientôt  aprè»,  comme  corn-  tcur  des  domaines  nitinneux.  Sa  poaiiion  en  Egypte 
missaire  de  la  convention,  A rarmée  de  l’Ouest  qui  était  devint  iololérable  lorsque  Bonaparte  eut  quitté  ec  paya. 
alors  commandée  parle  général  Hoebe.  Ilerrivasuf  Tooa  ceux  qui  y commandèrent  après  lu!  l’accablèrent 
1m  lieux  peur  assister  au  désastre  de  Qoiberon.  Ife  vox».  de  dégoûli.  Henou  la  força  de  retourner  en  France,  où 

J lanl  pas  présider  anx  rigueurs  qui  devaient  suivre  eette  il  le  fit  précéder  <Fuo  rapport  qui  ne  pouvait  raamvner 
I malbeurease  expédition,  il  revint  • Firis.  On  l’y  aeeuM  d«  le  mettre  A son  arrivée  dans  une  position  très  emoar» 
hautement  de  favoriter  lee  royalistes  : voolant  repou»-  rassante.  Mais  pendant  la  traversée  il  (bt  (bit  prisonnier 
aer  ce  reproche . qn’Msurétneni  il  ite  ntériliif  pai . il  par  les  An||a)s , qui  le  conduisirent  A Londres  où  U 
peignit  A la  tribune  l’affaire  de  Ooibcron  aoui  Ica  parlî  de  l'opposition  lui  fit  la  réreption  la  plus  brillante, 
conteurs  les  plu»  propre»  A exaspérer  te»  eeprils  contre  club  dee  wtgbs  Ivl  donna  une  grande  fête  ot  un ' re- 
crus qui  avaient  coutribué  A cette  tentative:  Le  général  pas  splendide  dan*  lequel  le  célèbre  Fox  BxtpIaeAA 
* Hoche  avait  penaé  que  quelques  ehefi*  aeuleiMent  de  edtè  dr  lui.  Lndoebette  de  Bevonibire  hii  envoya  ann 
cette  eipèrliiion  devaient  être  freppés;TAlUen  combattit  portrait  qu’il  accepta  après  avoir  renvoyé  iesolamants 
, celte  opinion,  et  fitdècréirr  que  tous  ceux,  san*  distino-  qui  l’entour^enf.  De  retmired  France  U »’y  vit  mal 
I tioa  de  sexe  ou  d'Agc,  qui  y avaient  pris  une  part  quH-  accoéillî  du  premier  comol  et  de  la  plupart  de  scs  ami*. 


f 


T Al.  '**' 

Il  y Itou**  ••  frirnae . dt»^i»ur  (]c|iuii  la  princ***»  d* 
Cbimay,  traolue  d«  deniiiidrr  *on  diforre  qui  fui  en 
rlTel  prouoiicr  peu  de  Iritifis  aprt*.  T*lli«ii  él»M  *l»*0' 
sam  fortune  et  preaque  aati»  moyen  dViUlrnco; 
ileotlicUa  donc  un  emploi.  Il*,  ne  fui  toulefou  qu  au 
Iraul  de  pluaieurt  année**  qu’à  la  rrconmiandatiou  de 
Fourbé  eide  M.  de  TalUjrand  il  obiinl  U place  de 
euuaul  de  France  b AlicanU.  SVunl  rendu  dan*  celle 
Tille,  il  ? fui  atteint  de  la  ttèire  ^una  qui  lui  occa- 
»i«ua  la  perle  d’un  «il  : il  refini  alor*  a Pan*  ou 
M>n  irailcmenl  de  con*ul  lui  fui  continué.  Celle  fateur. 
lapprochée  de  celle  qu’il  obiinl  depui*  la  re*lauraüon 
de  iréiia  point  eompri*  dan*  la  iue*ure  qui  frappa  le* 
répieide* , a fait  répandre  le  bruit  qu’il  ataii  éiê  alta* 
ebé  4 la  police  de*  deux  gourernemenU  , impérial  el 
royal.  Ce  qu'il  y a de  *ûr  pourtant  c’e*t  qu‘4  *a  mort , 
arritée  4 Pari*  le  i6  notembre  iSao,  il  éuil  dan*  U 
plu*  «raude  mi*érr . ayant  été  obligé  pour  *irre  , peu 
de  lemp*  avant , de  vendre  *a  bibliothèque.  Cclla  ctr- 
contlance  «au*  doute  ne  prouve  pa*  que  l'accuaelion 
portée  eonlre  lui  wil  fausne  . maia  «Me  doit  au  uioiu* 
empêcher  qu'on  ne  radnieile  légèrement. 

TALM.\  (Faiaçoi*  Joatea  I e»t  né  à Pari* , le  i5 
janiier  1766.  H pa»*a  le*  première*  année*  de  *a  vie  en 
AMBlelerrr.ouaon  pèrecaer<;*ii  avec  quelque  célébrité 
la  profe**îcin  de  dcniiiie.  Bamené  en  France  ver*  l ège 
de  neuf  an* , il  J fui  mi*  en  pentioo  che*  U.  \ crdier. 
peu  de  teinp*  aprè**on  entrée  dan*  cette  iiwtilution  *e 
uianifeata  clie*  lui  relie  profonde  »eiwibililé  et  cel 
iinpciueui  eiilbon»ia*me  qui  le  faiialenl  * ideiiliûer  avec 
le  nerfounnge  quil  rc|>ré*enl*it.  «»  dont . plu»  lard  , la 
chaleur  nénéiraiite  tenipéree  par  iTiabitude  et  le*  U 
ri-u*e*  étude*  qu’ilflld#  aon  art.lui  perimtd  atiemdra 
cette  inimiiable  perfection  que  de  longiemp*  il  e*l  * 
rratndrcde  ne  pluâvoir  ne  reproduire.  M.  Verdier  ayant 
rompokéune  tragédie  iiilitulée  remrWoa , eu  répartit 
le*  diCTércnt»  rôle»  4 élèie*  et  la  leur  (U  repré^uier 

i la  Miitc  d’une  diatribulion  de  pris.  Tatina.  chargé  d un 

emploi  peu  important,  avait  à raconter  U mort  duo 

ami  condamne  par  .on  père  : il  fil  d’abord  remarquer 
en  romnienceineul  de  .00  récit  par  l inlelligrnee  dont 
il  parai«ail  doué  ; mal*,  dan*  le  cour*  de  aa nMralion  . 
il  ee  pénétra  tellement  de  U douleur  re»»eolie  par  Je 
|.er*onnage  qu'il  reprétriilail , qu'il  ue  put  coniiouer 
K tomba  évanoui . or  l*  •véue.  .ulToqué  py  *e.  .anglol*. 
Loraque  Tolni*  eut  achevé  *e*  élude*,  il  reliwma  en 
Angleterre  aupré.  de  *00  père.  I)é|a . a celle  époque  . 
on  avait  tenté  d’établir  4 Londre*  un  ihéàiie  françm» . 
nioielqui  n’eut  pa*  de  mile,  4 rame  de  1 oppoaition 
violente  que  le  peuple  fil  éclater  à ce  *u|el.  Cependant 
la  iiobloac  anglaiac  , qui  ne  partageait  pa»  celle  repu* 
enance,  mivait  aaaidumenl  de*  repréacntalion*  don- 
née* dan*  de»  talon*  particulier*  par  ploaieur»  leune» 
Francai*  î oWi«anl  alor*  4 un  invlinct  que  l événement 
rapporté  ci-deMU*  aemblaii  avoir  complriemenl  détar- 
mlné  . Talma  *e  r.  ui.it  à *e*  ieune.  compainole* , et  *e 
lit  lellemrnt  remarquer  par  le*  ditpmilion*  brillan^» 
et  la  aupériorilé  qu’il  déploya  dan*  *on  }eu,que  p|u*ird« 
lord* , déairant  eomerver  4 leur  paya  un  aujet  qui  don* 
naît  tant  d’rapérauee*,  engagèrent  imlammenl  »on  père 
4 le  deatiner  i U »cèoc  anglai**  , nui»que  la 
laquelle  il  a asprimail  dan*  leur  langue  repou«âJl  toute 
obiection  contraire  4 l’accoropli**emeoi  de  leur  voeu . (.e- 
iiciidaniun  nouveau  coiicour*  de  rireonataoce*  ramena 
Ir  ieune  Talma  s raii*  . où  il  eserça  . pendant  un  an 
ri  demi . la  profeiou  de  aon  péw.  Ayant  eu  4 ton  ^ 
tour  rocca*imi  de  ramettre  4 M0Î6  quelque,  elire. 
de  recommandaüon  de  la  part  de  pJu.'eur.  lord*  . 
qui  rrugaceaient  à tenter  de  nouveau  léubli^menl 
d’un  Ibéàlre  franqai*  à Londre*.  •ongoOt  noorleapec- 
l,irtecl*on  incrmation  pour  la  acene , le  firent 
avec  pluaieuv»  artWle*.  Aprè*  avoir  quelque  teiop*  fio  té 
entre  le» couaeil» eueourageani* de  Bugason.  «olé, 

ri  le*  avi*  de  madcnmî*elle  Sainval . qui  corabalUrlU 
dclerminatiou  qull  avait  priae  d’embruaer  la  carrière 
tfaéiirale.  Talma  entra,  en  17Î6,  a lecolede  déclama* 
lion  où  .guidé  par  le*  .âge.  coiiieil*  de  P'®"*?*'  * 
Ijirîva , il  fit  bientôt  de  rapide*  progrc*  dan*  un  art  qu  il 
rtudiail  avec  enlbou»ia»me,  et  débuU,  le  a 1 novembre 
17S7.  au  Théâtre  Frauçaia  . par  le  rôle  de  Sèide  dant 

' Jlfa4A»fflrJ.  Avant  de  nous  èlcndie  «lavauiage  *ur  U vio 

de  Talma,  noua  allom,  autant  que  peuvent  le  permriire 
le*  borne*  étroite*  qui  noua  *onl  preacrite*.  jeter  un 
coup  d'iril  rapide  »iirie*  dtver**y*tétnr*  adopté*  parle* 
dilTéreiii*  tragique»  qui  l'avaient  précédé  »ur  la  acéne 
franoaiae.  Pm'  ce  moyen  non*  pourion*  leconnallre 
combien  U lui  fallut  de  travail,  de  rrcfaerclie*  *1  d'éludu 
pour  arriver  jusqu'au  degré  d’élévation  où  il  parvint, 
pour  mériter  celte  grande  réputation  qui  lu  i *urvi> 
vra  éternellement  dan*  le*  annale*  dtamaiique*.  Avant 
Baron  , le*  acteur»  françai*  ii'avairnt  aucune  théorie 
poiitivr , aucun  principe  certain  *ur l'art  de  la  déclama 
lion.  Le» geste»  lea  plu»  violrnU,  le  langage  Ir  pluaenûé, 
lea  écart*  de  la  fuis  le*  plu*  erurl*  pour  l'orrilla  , d«ei> 
daient  aouveni  la  préférence  d’un  public  de  mauvau 
goût , et  dont  aucun  fuift  n’avait  cherché  à détruire  1a 
pa**ion  pour  l'cmphaae  et  l'esagéraiioti.  N’riani  donc 
arrêté  dan*  la  vaate  carrière  de  la  divagation  par 
l'esemple  d’aucun  autre  maître  que  la  raiaon  et  le 
bon  goût . chacun  de*  comédien*  renipliwaii  ton  rôle 
aoivani  le*  moyen»  et  le»  faculté*  dont  il  ri»il  doué  t il 
faisait  parade  de*  4«/l«*  maniéra*.  faussait  le  tonde* 
chose*  ici  plu*  simple*  . parce  qu’il  était  alor*  reçu  que 
le»  roi*  ne  devsirni  pa*  parler  ronime  lea  aulrra  iiu- 
main*,  ('ependant,  ver*  le  milieu  du  iv  ni*  siècle,  Ilaroii. 
qui  était  doué  d’un  port  ina)r*iueux  et  d'ui.e  figure 
pleine  de  noblvs*e  , dont  le  maîniien  et  la  déanarrUe 
fiére  impoaaieut  tellemrnl  aua  yrui  qu’on  i-ruyail  voir 
en  lui  le  roi . le  prince  ou  le  héro*  qu’il  représeuiaîi , 
tant  aon  apparence  faUaii  illuaion,  fiarou  était  venu 
fortement  coiitraaler  avec  ce  vJeui  ayMcme  de  décla- 
mation, par  le  naturel  et  la  tnojrraiioii  que  lui  *eul 
pouvait  faire  aupporlcr  par  la  dignité  de  aa  ronlenance 
imposante  qui,  captivant  l’utientioii  toul  entière  . faiceit 
•upporter  la  froideur  de  lou  jeu.  Beaubourg,  qui  vint 
apré*  lui,  ne  eberrha  point  à marcher  *ur  se*  traea*  . et 
négligea  ce  premier  pu  bit  dan*  la  route  aalutaire  de* 
amélioration*:  eeueiidani  il  or  retomba  pu  préeiaé- 
ment  dan»  la  riairule  de»  lemp*  antérieur* . mai*  il 
.'abandonna  4 toute  la  fouine  de*  in»piration*  da  son 
earactére.  ca  qui  produim  alors  un  genre  ampoulé, 
contribua  parcelle  déviation  de  la  bonne  route  4 re- 
culer encore  le  irtompbe  du  bon  goût , qu’il  éiaii  réaervé 
à celui  seul  dont  nous  allons  oou*  oi-euper  de  faire 
briller  dan»  tout  son  éclat.  Ces  aelears  ealioiéa  dt  leur 
temps  furenl  bientôt  tous  elTacés  par  I«ekaiu.  Ce  tra- 
gédien, d’un  physique  sans  nublease  , d’un  astérieur 
• ans  dignité  , arriva  sur  la  arène  sans  avoir  fait  aucune 
élude  préparatoire  qui  pût  la  guider  dan»  la  marche 
qu’il  avait  4 y luivre  ; mai*  doué  d’une  »enHbiiiié pro- 
fonde . d’une  chaleur  brûUulc  et  communicante . d'un 
organe  vériublemetil  tragique  et  de  toutes  le*  farullè» 
intérieure»  nére»ssire»  pour  consliiuer  le  véritable  ta- 
lent dramsiique,  il  s’abandonna  4 ses  seules  inspira- 
tion*, o«a  franchir  le*  barriéreade  la  froide  convention, 
enfin  rendit  comme  il  sentait.  Auiai  l’a  l-on  vu  effrayer 
par  !e*  em|>ortement*  de  son  jeu  terrible  aux  momrnta 
de*  fureur* , entraîner  par  l’emotioii  que  provoquaient 
se*  paihéiiquea  accents,  et  transporter  par  le*  éclairs  de 
aubfimlié  qui  venaient  •illoimer  m*  fougueux  iranspori*. 
Cependant  l.ckaiii . que  noua  citons  seul  comme  bien 
supérieur  à louâtes  nrédécraseur*  da  Talma,  Lekain  ne 
doit  la  réputation  dont  il  jouit  même  de  no*  jours,  qu'4 
l’eflel  qu'il  produisit  dan*  l'expression  de  la  colère,  de 
la  fierté  ou  de  ta  douleur,  louscaa  dont  la  peinture  réelle 
exige  beaucoup  de  talrm  aan*  doute,  mai*  loua  aussi 
étranger*  au  cour*  paisible  de*  événeoieuisde  la  vie,  et 
qui . frappant  toujour*  rimaginelinn  par  rela  seul  qu’é- 
tant plui  rares  die  y e*t  luuin*  habituée , parviennent 
plu*  facilemeni  4 la  séduire  : aUMÎ  faut  U reconnaître 
qu'avec  tant  de  génie  dramatique  il  retombait  dana 
1 exagération  dont  on  avait  commencé  4 sentir  l'abu*. 
Lorsque  plu*  tard  , et  d'après  le*  avis  éclairé*  de  Vol- 
taire , U modifia  son  jeu  . il  sentit  toute  la  nécessité 
qo*it  y aurait  Pour  le  perfectionnement  de  son  art  4 se 
rapprocher  delà  réalité:  maiail  manqua  d'audane  pour 
s’aventurer  d»n*  la  carrière  de  rmiiovalioii , et  craignit 
de  s’exposer  4 1a  dtigraee  d’un  publie  dont , malgré  «a* 
défaut*,  il  faisait  l'aduiiratioti.  Toutefoi*  il  reaioii  4 
remplir  un  vide  immense  sur  la  Mvue:  le  repo*  de* 
paskion*  , le*  iraïuiitou*  de  ragilaliou  4 la  irauquillilé 
ordinaire , le*  pdMSge*  paisibles , qui  occupent  de  dis- 
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Unes  en  dUiaticA  ptu  dt^  pt»««  duns  un  cadro  couiaerii 
tnt  fiitU  nombreux  qui  eompotem  l'teiîmi,  tout  ccit 
n'éitil  ni  rnmpri^  ni  rendu.  Itraltait  iiéceMaircnieni, 
pour  établir  (me  diftinction  entre  cette  exa);ératIon 
d'mie  ehofc  naturelle  el  reiprenlon  de  la  coltre  , qui 
rti  ellr-ménie  une  etaféraiion  de  la  nature,  il  rallait 
qu'lia  iombaasent  dam  le  ridicule  Inraqu'ita  voulaient 
etiauite  peindre  un  aentintent  quelconque  étruitger  à 
runiformité  du  court  ordinaire  dei  évéïiemenla.  C'était 
à Talma  aeid  qu'il  était  réservé  de  créer  ce  nouveau 
genre  de  mérite,  peut-être  le  plui  dilUrile  puitqti’it 
fallait  en  faire  aentir  )e  liettniu.  Mata  doué  d'imv  Intel- 
ligenee  qui  lui  pemn-itail  de  juger  aainemertt  »ea  pré- 
déceaacura  , d'un  génie  inventif  qui  lui  découvrait  dea  | 
nieyena  de  aurcéi  dana  un  genre  dont  avant  lui  on  ne  ] 
■oppneail  pat  l'extatenee.  et  armé  inrlout  d'une  cou- 1 
rageuae  pervétérance  i|ui  lui  faiaait  mépriaei-  les  pré* 
jngé*  qui  eniltarraaaaieiit  aa  marche  vera  un  but  aa* 
lutaire,  Talma,  puisant  dans  aon  iinaginatioii  seule, 
riche  d'étude  et  de  rechen-liea , les  reasouices  et  les 
•méllerationa  d’un  art  qu'il  allait  recréer,  parut  au 
milieu  de  plusieurs  lalrnts  brillauts  comme  un  des  or* 
nementa  de  l'edtliee  ibéétral  dont  U devait  être  un  jour 
le  plue  ferme  I I l'unique  aoulieii.  Comme  il  lie  débuta 
que  par  des  rôlea  aceondaires  qui  ne  lui  permeltairnl 
de  déployer  tous  ses  moyens,  lorsqu'il  arriva  eu 
seêne  Talma  se  lit  feulement  remarquer  par  la  noble 
asmplieilé  de  son  feu,  le  charme  de  ton  organe  sonore, 
la  pureté  naturelle  de  son  débit . et , malgré  le  succès 
qull  obtint.  Han  encore  ne  faisait  supposer  en  lui  la 
gavnve  du  talent  Iranaceiidaiit  qu'il  devait  posséder  par 
la  auitc.  Ne  voyant  dans  les  suffrages  i]u*oii  lui  acror* 
dail  qu’un  appela  de  nouveaux  rfrorla.  le  jeune  artiste 
donna  tous  les  instants  de  loisirs  que  lui  laissait  le 
tbvitre  è l'étude  des  sciences,  compagnes  de  la  supério* 
rité  à laquelle  il  sentait  en  lui  la  force  de  s'élever  un 
jour:  U reebercha  la  société  des  hommes  célèbres  dans 
tous  les  genres  de  mérites  , il  visita  les  musées . eun* 
évita  la  sculpture,  la  peinture,  cl  rlirrehant  jusque 
dans  l'anliquilé  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  au 
perfectionnement  et  à la  régciiér.iiion  de  son  art,  il 
étudia  lea  médailles  ri  les  manuscrits  anciens.  C'est 
après  deux  ans  d’im  travail  opiniâtre  pendant  lesquels 
il  aa  remplit  seulement  que  Ira  emplois  obscurs  de 
confidents,  <^ue  Talnut  tenta  le  premier  essai  ru  faveur 
delà  révolulioii  qu'il  sentait  la  nécessité  d’opérer  dans 
los  laaagea  de  la  scène , et  ce  fut  dans  le  rôle  de  Frocu- 
lua  de  la  tragédie  de  Bruimi , qu'il  pami  pour  1a  pre< 
miérc  fois  avec  une  véritable  toge  romaine.  Cette  leiw 
tativa  bardir,  qui  dècclaîl  en  lui  le  génie  d’un  art  qu’il 
roulait  dégager  de  tout  son  ridicule , fut  bien  accueillie 
du  public,  malgré  lea  journaux  du  temps  qui  cher- 
cbaient  è la  blâmer,  malgré  madeinoiirlUi  Contât  qui 
s'èeria  f«VI  avait  Calr  d'une  ilalut  antique  et  madame 
Veatria  qui  demandait  s '(7  arait  des  draps  de  lit  amr  /es 
dpcules.  Béê  lors,  lliabiiude  du  théâtre  et  le  fruit  de 
sca  péniblea  recherches  lui  faisaient  faire  de  sensibles 
progréa:  il  montra  hienlôl  tout  le  fruit  qiill  en  avait 
Hré  par  le  surcèa  brillant  qu'il  obtînt  dans  le  rôle  de 
Charles  IX  que  lui  avait  conlié  Chenier.  A cette  époque 
oo  lui  reprochait  dans  sou  jeu  certains  passages  laihles 
■qall  racMlaitpar  des  élans  inattendus  d'une  beauté 
anblime  , et  quelque  chose  de  caverneux  dans  sa  voix 
que.  plus  tard,  il  sut  rendre  si  mélodieuse,  on  lui 
donnant  toutes  les  nuances  d'intonation  et  tontes  lea 
eariationa  de  Ions  si  diflirilea  à acquérir.  Talma,  qui 
était  lié  avec  Darid,  avec  Mirabeau  , les  deux  Cbcnicr, 
Vrrgvliaud et  plusieurs  autres  girondins,  ne  put  résister 
au  torrent  ite  la  révolution  qui  traversa  la  France  et 
qvi,  renrersant  dans  sa  course  les  bases  du  système 
aoeial , divisa  ta  nation  en  deux  partis,  et  força  rha* 
etm  de  scs  membres  1 prendre  une  attitude  politique. 
’Blevé  ehes  un  peuple  libre,  partisan  de  ta  liberté,  H 
fût  ifrflromiasmé  d’un  nouvel  ordre  de  choses  dont  le 
-priadpa  pHtoitif  semblait  promettre  je  bonheur  à sa 
patrie;  Cl  R a*iniacba  arec  ardeur  à ta  cause  du  oou* 
veau  régime  eoinme  le  devait  faire  tout^bon  citoyen 
animé  par  des  sentiuieuts  libéraux,^  et  “que  ITntérét 
personnel  n’attachait  pas  à l’ancien..  ■ C'est  U révolii- 
-•llofv  qui  m’a  fait  citoyen,  dlsnlt-il . je  n'étais  avant 
« que  digne  de  l’éire.  ■ Le  talent  remarqualilc  dont  il 

avait  fait  preuve  dana  Chartes  IX  contribua  au  succès  I 
de  ce  bel  ouvrsge.qui  avait  obtenu  jnsqn’à  trente  repré* 
BPiilaiions,  toriquL-  te  clergé  arracha  du  roi  la  permis- 
sion d'en  arrêter  le  cours.  IMutleurs  fois  déjà  le  publie 
avait  demandé  cette  pièce  qu'on  refusait  de  jouer,  sous 
prétexte  de  maladie  de  deux  acteurs  y remplissant  un 
rôle.  Mirabeau,  avec  plusieurs  des  Provençaux  en  grand 
nombre  à Paris . iiiterroarplrent  un  jour  les  comédiens 
au  lever  du  rideau  par  les  cris  multipliés  de  Charles  IXt 
Chariea  IX ! Talma  , alors  en  scène . s'avança  , CI  prit 
sur  lui  de  dire  : que,  malgré  son  indisposition,  ma* 
dame  Vest/is  jouerait  pour  donner  une  preuve  de  aon 
patriotisme,  mais  qu'on  lirait  le  rôle  du  cartlinal.  Le 
lendemain  en  elTel  1»  tragédie  fût  représentée,  etTalma, 
demandé  après  te  spectacle,  parut  au  milieu  des  ap« 
plaudissrmenli  et  aes  marques  les  plus  flatteuses  de 
i':«pprohatiun  du  parterre.  t>e  là  prit  naissance  celte 
m^inlclligcr.ce  qui  divisa  si  longtemps  les  comédiens, 
dont  une  partie  accusait  Talma  de  connivence  tvee 
Mirabeau  , mésintelligence  qui  occasiona  un  duel 
entre  lui  el  Naudet . et  Ht  prononcer  son  exclusion  du 
Théâtre  Français.  Cette  rigoureuse  détermination  au* 
rait  pu  influer  malheureusemeutsur  le  reste  de  la  vie 
du  jeune  tragédien  eu  lui  faiaant  manquer  sa  earHéret 
mats,  comme  toujours  le  vrai  mérite  est  au-dcMUs  des 
revers  de  l'injustice,  il  passa  au  nouveau  théâtre  de  la 
rue  Richelieu,  oû  son  talent,  secondé  par  ceux  de 
Monvel , de  Dugaion  el  de  madame  Vesirls,  brilla 
bientôt  d'un  nouvel  éclat.  L'envie . jalouse  de  ses  lOO 
cès , alla  l'attaquer  jusque  dans  ton  honorable  reirafle 
par  les  imputationi  les  plus  calomnieuses  ; il  y répondit 
d’abord  dans  les  journaux,  mais  bientôt  il  abandonna 
une  polémique  si  peu  analogue  avec  la  douceur  de 
son  caractère  loyal  et  paiiibie.  A peu  de  temps  de  là 
Mirabeau  mourut  dans  une  maison  qui  subsiste  encore 
rue  delà  Chantvée-d’Antiii , et  qui  alors  appartenait  à 
Talma.  Celui-ci  exprima  par  ces  deux  vera  , placés  sur 
la  porte  de  ce  lieu  consacré , le  regret  que  lui  Ht  éprois* 
ver  la  mort  du  Démosihèiies  français  en  qui  il  avait 
aussi  à pleurer  un  ami  : 

L'ame  de  Mirabeau  s'exhala  dans  ces  lieux, 
ilommea  librca,  pleures;  tyrans,  balsees  les  yeux. 

C'eit  en  1 790  que  Talma  Ht  la  eonnansance  de  Bona- 
parte , mais  le  départ  du  jeune  lieutenant  pour  la  Corse 
vint  bietviôt  séparer  ces  deux  hommes  qui  devaient  se 
rapprocher  plus  tard,  lorsque  tous  les  deux  Ils  eurent 
atteint  le  degré  le  plus  élevé  sur  deux  scéne«  si  dlITé- 
rentes.  La  munirîpalilé  de  Paris  cassa  l'arrêt  par  lequel 
les  comédiens  avaient  exclu  Talma  du  Théâtre  Français, 
gt  il  y rentra  après  deux  ans  d’absence.  Il  n’y  remplit 
aucun  autre  rôle  important  que  celui  de  Ch.-irles  IX  , 
jusqu’au  a niai  17^1.  époque  où  il  se  (Il  de  nouveau 
remarquer  dans  lienrj'  FJIT  , sur  le  ibéélre  de  la  rue 
Richelieu.  Sous  le  règne  de  la  république  . Tainva,  qut 
aimait  la  réroluiion  par  priooipe  . mais  en  abjurait  lea 
eagès  , demeura  toujours  Adèle  à la  cause  de  la  liberté. 
Cependant  ses  liaisons  arec  (fuadei  et  Condorcet  fail- 
lirent lui  coûter  la  vie.  Entre  autres  eirronstances  U 
se  trouva  en  daugerpour  avoir  donné  à Pumounet, 
dans  sa  maison  de  la  rue  Chantoreine.  une  fête  qui 
fut  troublée  par  l’arrivée  inopinée  de  Marat  qui  eut 
avec  le  général  une  discussion  fort  animée;  cl  le  len- 
demain les  colporteurs  de  la  feuille  de  I ’/fmi  du  paup/a 
criaient  dans  Parla  : ■ Détails  de  la  fête  donnée  au  traître 

■ Dumourîei  par  les  aristocrates  chex  l'acteur  Talma, 

■ avee  les  nom*  des  convpiraleurs  qui  s'étalent  proposé 
• d’aasassiner  l’ami  dujveuple.  » C'est  partieolièremeot 
pendant  la  terreur  qii  il  prouva  tonte  sa  modération, 
el  donna  des  marques  ae  son  humanité  : on  le  vit, 
bravant  le  ebàtimeul  sévère  réservé  à la  compassion  , 
donner  asile  à des  malheureux  meoaeês  de  la  mort , el 
réconcilier  entre  eux  deux  hommes  dont  les  quereltea 
de  partis  avaient  excité  mutueltenient  la  haine  . et  que 
pendani  longtemps  il  cacha  tous  le  même  toit  à l'insu 
Puo  de  l'autre,  les  recevant  aUemativement  à ta  table. 
£n  février  1 jgit  il  fut  encore  de  nouveau  troublé  dane 
le  cours  de  ses  triomphes  dramatiques  par  «le  fausses 
arcuaaliona  que  des  ennemis  jaloux  et  turbulent*  re- 
nouvelèrent contre  lui;  loraque,  dans  le  rttlede  Néron. 
■1  parut  devant  un  public  qui  d’ordinsirc  l'iiccuelUail 

a**r  bi^veillanr» . <pia1<]u#«  taÎk  du  parterre  Taocu* 
Krrent  de  jarebinUtnr.  Km<i  d'abord  par  cctie  attaque 
imprdfuv,  il  reprit  bienidi  tout  *on  aaiig  froid,  et, 
a'aTaoçant  aree  fermelé,  il  répondii  par  ca  peu  de 
mois  qui.  pronotief*  avec  une  noble  indignation,  im< 
poseront  ailenee  aux  perturbateurs  : « Citoyens,  j’ai 

• toujours  aimé,  j’aime  encore  la  libcrii.  mais  j’ai 

• toujours  détesté  te  crime  et  les  aasassiiis  : le  règne  de 
■ la  terreur  m’a  coûté  bieu  des  larmes,  tous  mes  anus 
» s«'af  merls  w Vérhafaud.  ■ Les  malveillants,  adoptant 
alors  un  autre  s>Mème  de  calomnie.  (îreni  courir  le 
bruit  que  Talma  avait  Atè  un  des  plus  ardents  perséeo* 
teurs  des  comédien*  français , ei  qu’il  avait,  par  ses 
efforta.  contribué  è les  faire  renfermer  eu  Luxembourg: 
msis  Lari*e  et  inedemoiselle  (!ontat  enibraesèrcnt  sa 
défVnse,  et  publièrent  dans  les  journaux  plusienrs 
lettres  qui,  démeotanl  ces  faux  bruits , les  empéebè* 
reni  de  s'seerèditrr.  Rendu  enfin  au  repos,  U ne 
lit  plus,  dès  lors,  qu’avancer  è grands  pas  dans  la 
rarriére  des  améliorations,  ei  commença  à exciter 

* véritablement  rhei  1rs  spectateurs  cet  eiitboiisiasme  et 
cette  admiration  que  son  talent  toujours  oroiaeani  ne 
nt  qii’augmetiter  de  plus  en  plus.  Dès  cet  instant  com> 
meoça  celle  réputaUou  qui,  jusqu’à  son  dernier  ino* 
ment . ne  cessa  de  s'agrandir  encore.  Aprèe  avoir 
perfectionné  l'an  de  se  draper , et  renicné  sur  la 
scène  celte  Adèilté  de  eoeluuie  qui  contribue  tant  à 
l'illusion  , U inventa  ce  nouveau  système  de  déclama- 
tion dont  on  est  redevable  à lui  seul,  ce  seerei  si  im- 
portant de  respirer  à propos  . de  manière  à ne  point 
couper  le  sens  du  vers  et  a éviter  ce  cbant  manelé  qui 
faisait  avsnt  retomber  la  rime  en  cadence , comme  le 
mauvais  goût  des  temps  précédents  en  avait  fait  adopter 
l'usage.  Il  se  faisait  surtout  remarquer  par  le  naturel 
de  eon  jeu  dans  la  description  des  scènes  profondé- 
ment senties  , par  la  vérité  avec  laquelle  Ü rendait  les 
passions  ardentes  , les  Imprentons  violeniee  et  les  af- 
feetioni  d’ime  profonde  sensibilité.  Il  réusaîsait  avec 
moins  de  succès  dans  Ica  rôles  de  clievairrie  . dont  les 
l'arariércsDiblcment  tracés  et  msnquant  d’une  couleur 
forirment  décidée  eoovenateni  peu  à son  genre  de  la 
lent  profondément  tragique.  Vapotéon,  porté  par  une 
série  de  victoires  et  de  conqtiélea  au  faite  des  grandeurs, 
assiste  fréquemment  etavccplauir  aux  représentations 
du  nouveau  Rosetus:  trop  jusia  appréciateur  de  toute 
espèce  de  mérites  pour  n'étre  pas  frappé  da  celui  du 
grand  tragédien,  il  voulut  bien  se  rappeler  son  an* 
eîenne  liaison  arec  lui . et  l'bonorer  de  la  faveur  eucou- 
rageante  de  sa  proleetion.  Cependant,  lorsque  le  pre- 
mier consul  ceignit  le  diadème  impérial.  l'artiste,  ne 
croyant  plus  pouvoir  ac  permettre  ae  visiter  l'empereur, 
négligea  de  se  rendre  au  palais,  comme  fl  en  avait  avant 
l’habitude,  à l’heure  du  défenner:  mais  un  cbambcUao 
vint  le  chercher  de  la  part  de  son  maître  , le  jour 
même  où  les  aiitorilés  allaient  le  complimenter  sur  son 
élévation  au  trône.  Depuis  sMet  longtemps  II  avait  avec 
Taim^  sur  l’art  de  la  tragédie  , un  entretien  qu'à  tout 
instant  l'on  venait  interrompre  par  l'avlsde  l'arrivée  de 
nouvelles  députations,  lorsque  celai*ci,  craignant  d'étre 
importnn.  témoigna  le  désir  da  se  retirer  : s Non  , non  , 

■ lui  dit  Napoléon,  rcetex:  • puis  s'adressant  au  cham- 
hellan  deservice  : « trest  bien,  qu'elles  attendent  ; con- 

■ tinuons,  ■ et  il  reprit  sa  conversation.  Après  plusieurs 
observations  faites  avec  la  force  et  la  justesse  de  rai- 
sonnement qu'il  apportait  dans  toutea  ses  diicusaioni. 
le  monarque  . arrivant  à l'eiagération  quil  avait  re- 
marquée dans  le  jeu  de  Néron,  conseillait  à Talma  de 
concentrer  plua  en  lui  une  sorte  de  nature  qui  ne  de- 
vait paa  ar  répandre  au  deliore  : ■ Lorsque  |m  pcr< 

• sonnes  constituées  en  dignité,  lui  disait- il.  toit 

• qu'ellea  duîventleur  élévation  à la  naiaaanee  ou  aux 

• talents  . sont  agitéea  par  les  passions , ou  livrées  à des 

• pensées  graves  . elles  partent  sans  doute  de  plus  haut  ; 

■ mais  leur  langage  ne  doit  être  ni  motus  vrai,  ni  moins 

• naturel.  Par  exemple . en  ee  moment . noua  parlons 

■ comme  on  parle  dans  la  conversation:  eb  bienl 

■ noue  fesoos  de  l 'histoire.  » Un  autre  jour,  l'empereur 
lui  disait  encore  : • Vous  venet  souvent  ehet  moi  ; ce 

K sont  des  princesses  à qui  l'on  a ravi  leur  amant . des  I 

■ princes  qui  ont  perdu  leurs  états,  d'anciens  rois  A qui  I 

■ la  guerre  a enlevé  le  rang  suprême  . de  grands  géné-  I 


• raux  qui  espèreni  ou  deniandenl  des  couronnes.  Il  y 

■ a autour  da  moi  des  ambitions  déçues,  des  rivalités 

• ardenlua,  des  catualropbes.  comme  aussi  des  dou- 

■ leurs  cachées  au  fond  du  cour,  des  afOiciions  qui 

• éclatent  au  dehors.  Caries , voilà  bien  la  tragédie; 

• mon  palais  an  r«t  plein  . et  moi-méme  {c  suis  assuiè* 

■ ment  le  plus  tragique  des  penoiinages  du  temps.  Kh 

• bien  1 nous  vovex  sous  lever  les  bras  eu  l'air,  étudier 

■ nos  gestes,  prendre  des  attitudes  , alTcrier  des  airs  de 

• grandeur?  Noue  eniendex • vous  pousser  des  cria? 

• Non  sans  doute  ; nous  parlons  naiurcllemenl  comme 

■ chacun  parle  quand  il  est  inspiré  par  un  intérêt  ou 
» une  passion.  Ainsi  raisaîenl  avant  moi  Icspcrsonnages 

• qui  ont  occupé  la  scène  du  monde , et  joué  aussi  des 

• tragédies  sur  le  trône.  Voilà  des  exemples  à méditer  I • 
Ces  remarques . ainsi  que  plusieurs  autres  non  moins 
judicieuses,  que  Talma  était  trop  à même  d’appréeicr 
pour  n'en  pas  profiler,  conlribiièrent  par  leur  justesse 
et  leur  profondeur  aux  perfecliotinenicDis  que.  penüatil 
quinxe  années . il  apporta  sureefsiveiucnt  dam  un  art 
que  depuis  longtempsdéja  l'on  ne  croyait  plu»,  entre  ses 
maius.  susceptible  d'aucune  amélioration.  Vers  raiinée 
1807,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  de  nerfs  qui  fit  crain- 
dre pendant  quelque  temps  de  voir  la  tragédie  piivée 
de  son  plua  éloquent  ititerpréle  ; mais  rendu  à la  |eu. 
dresse  de  ses  nombreux  amis , il  remonta  sur  la  ecéue 
pour  y cueillir  de  nouveaux  lauriers.  Peu  après . il  ac- 
compagna l'empereur  frauçais  à Wc’mar  pour  y jouer 
devant  um  p»r\»rrt  de  rci$ , et  il  y devint  l'objet  de  la 
bienveillance  la  plus  flatteuse  du  mona^ue  de  la  suite 
duquel  il  febait  partie  : celle  faveur  marquée  attira  tous 
Ifs  regarda  sur  lui,  et  il  fut  alors  en  butte  à tous  les 
hommages  des  courtisans  françab  et  étrangers.  Kn 
1817.  Talma  ta  rendit  en  Angleterre,  où  se  irouseit 
alors  mademoiselle  Georges  , «I  y donna  deux  soirées 
dramatiques.  Il  joua  avec  sa  supériorité  ordinaire,  et 
le  témoignage  des  jouroaux  anglais  de  l'époque  est  le 
plus  bel  éloge  de  son  talent  Entre  autres  rôles  oCi  H 
était  sublime  . il  evail  apporté  une  ri  rare  perfection 
dans  celui  de  Bamitt.  que  , à quelque  temps  de  là  , 
donnent  sur  le  ihélire  d'Arras  une  représenUiion  de 
cette  tragédie , no  ofGcie r du  génie  . qui  souvent  avait 
bravé  la  mort,  fut  tellemeot  saisi  d'affrui  su  moment 
où  Hamiet  va  frapper  Gertrude  de  eon  poignard,  que, 
poussant  des  eris  affreux  . il  lomba  sans  eounaîssance 
eu  proie  à une  violente  attaque  de  nerfs  dont , pour  la 
première  fois  de  sa  vie.  il  ressentait  1rs  effets  : un  te 
portaboredelesalle  pour  lui  prodiguer  les  soins  qu'exi- 
geait sa  position  : etlor^u’U  reprit  ses  sens,  il  demanda 
d’un  air  inquiet  : • À-t-il  tué  ta  mira  f ■ Talma  ne  fut 
pae  accueilli  avec  moiua  d'enthousiasme  en  Belgique 
qu'en  Angleterre  : et , en  161s  , le  rm  des  Pays-Bas  loi 
accorda  l'usufruit  d'uoa  rente  de  to.ooo  francs  , à la 
eondilioD  que  . pandant  six  ans  , il  consacrerait  les  con- 
gésqu'il  obtiendrait,  a jouer  sur  le  ihéàtre  de  Bruxelles 
les  principaux  rôles  de  son  répertoire.  Il  semblait  être 
parvenu  a toute  l'epogée  da  sa  gloire  , après  avoir  rem- 
pli avec  un  égal  succès  plusieurs  rôles  ac  genres  si  dif- 
férents. quoique  appartenant tousau  domaine  de  U tra- 
gédie. CepciMlani  le  talent  qu'il  montra  pour  la  eomédie, 
dans  le  rôle  de  DamviUe  de  l'Bcolt  dot  pitillardt , lui 
attira  de  pompeux  éloges,  doublement  mérités  per  les 
nouvelles  études  qu'avait  exigées  de  lui  ce  rôle  qu'il  créa 
vers  le  déelin  de  sa  vie  et  où  il  déploya  toutes  le*  ras. 
sources  de  son  veste  génie.  Usb  atteint,  au  milieu  da 
ce  nouveau  triomphe,  de  la  maladie  dont  il  mourut, 
le  19  octobre  iSsô,  il  ne  n-parut  plua  sur  la  scène,  et  le 
délire  de  l'enilioiisiaaRM  qu'a*ait  eacitè  ca  dernier  effort 
de  ton  sublima  talent  vint  liier  A jamaia  la  renommée 
aur  sa  tombe.  Il  avait  maoifeatè  A ceux  qui  l'enlourairnt 
l’intention  de  n'étre  aseisiè  par  aucun  prêtre  A si-s  der- 
niers momenta:  auasi  ce  fut  en  vain  que  . deux  fois, 
M.  rerebevêqiie  de  Paris  tenta  de  parvenir  jusqu'au  lit 
du  mourant,  pour  lui  faire  agréer  les  secours  de  son 
saint  minUtère:  grande  reeponsabiliiA  qu'ont  assumée 
sur  leur  tête  les  amis  de  Talma  , dont  aucun  sans  doute 
ne  suivra  pour  lui-même  la  marcha  observée  pour  l'ago- 
nbant . qui  peut  être  aurait  cédé  auxcharitabler  exhor- 
tations du  rmpectabla  prélat.  Doué  d'un  ton  naturel . 
d'on  caractère  doux  et  humain,  Talma  fut  un  homme 
de  bien  dans  la  vie  privée;  ses  snecès  sur  la  scéue  le 
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rendent  le  plus  flrind  tragédien  du  liêele:  ei  set  funé- 
railles . auxquelles  assislèrent  les  persnnnagea  |et|iltis 
rennmmés  fiar  It-nrs  talents  et  leurs  vailust  prouvent 
l'estime  quM  sut  toujours  mériter. 

TALOT  ( Micati.  Louis)  , né  i Ctiollel , le  is  août 
1755 , était  avocat  au  tribunal  de  commerce  d’Angers, 
i l'cpoquR  de  la  révolution.  Nommé  éleoteuren  1789, 
il  fit  pariie  de  la  garde  nationale  dès  sa  formation  , j 
obtint  plusieurs  jrades , et  servit , eu  1791  . contre  les 
Vendéens.  Elu  la  même  année  député  suppléant  de 
Maine-et  Loire  à la  convention  , il  remplit , avant  d’y 
•i^cr,  les  fonctions  de  membre  du  coneeU-généi-Kl 
de  son  département  et  de  juge  au  tribunal  de  première 
instance  du  district  d'Angera.  Il  les  quitta  en  mars 
1799  pour  marcher  de  nouveau  contre  les  Vendéens; 
obtint,  lorsque  l’armée  eut  été  régularnée,  le  grade 
d’adjudant  générai,  et  commanda  par  intérim  la  divi- 
sion de  Menou.  A la  fin  d'août  179S,  il  entra  è la  conven- 
tion , devint  membre  du  comité  delà  guerre,  puis  se- 
crétaire de  t'assemblée  elle-même,  refusa  les  niiuions 
de  la  Vendée  et  de  Lyon , dirigea,  après  le  9 tberoiidor. 
la  force  année  de  Paris , et  réusrit  à ealmer  les  mouve- 
ments qui  menaçaient  la  tranquillité  publique.  Envoyé 
en  qualité  de  eommissaire  à l'armée  de  Sambro-et- 
Meuse,  il  pourvut  é sa  subsistance , se  trouva  au  blocus 
de  Luxembourg,  assista  à 1a  capitulation  de  celte  place, 
et  revint  à la  convention.  Lors  des  évènements  de  prai- 
rial . il  se  présenta  avec  un  aeeours  de  vingt-cinq  mille 
hommes  qu’il  n'eut  pas  occasion  d'employer,  parce  que 
tout  rentra  profnplemenl  dans  l’ordre.  Lors  de  la  dis- 
cussion de  la  constitution  de  l’an  iii , on  proposait  d'é- 
loigner les  célibataires  de  la  représentation  nationale  : 
c On  dirait  qu’il  y a iei  une  faction  d'épouaeurs . • s'é- 
cria H.  Talot , et  cette  saillie  fit  éesrtcr  la  proposition. 
Il  combattit  vaillamment  au  i3  vendémiaire  an  iv,  et  fut 
nommé  , le  i4.  commissaire  à l’armée  du  Nord,  pour 
en  ramener  des  troupes  qui  étaient  nécessaires  à la  sû- 
reté de  l’assemblée;  mais  une  maladie  grave  ne  lui 
permit  de  les  aecoranagner  que  jusqu’à  Lille.  Néan- 
moins H comprima  des  troubles  sérieux  dans  le  Pas- 
dc-Oalaiset  y courut  de  grands  dangers.  A sou  retour, 
il  défendit  avec  succès  le  général  Menou  , qui  avait  été 
traduit  à une  commisMon  militaire . pasaa  le  lendemain 
au  conseil  des  cinq-cents  , ne  prit  aucune  part  au  18 
fructidor,  soutint  avec  force  le  maintien  de  la  eoostilu- 
tion  de  l'an  111,  et  fut  élu  membre  puis  président  de  la 
commission  des  inspecteurs  de  latalle.ll  dirigea  aussi  les 
grenadiers  qni  Formaient  la  garde  du  corps  législatif,  et 
rendit  d'éminents  services  à plusieurs  de  ses  collègues. 
Il  appuya  , à la  tribune , les  mesures  du  général  llo- 
rhe  pour  pacifier  la  Vendée , parla  en  Faveur  de  la  ré- 
pubiiqne  au  t8  brumaire . fut  incarcéré  quelques  jours 
après  et  détenu  quarante-huit  heures.  Mjs  en  liberté  à 
ta  sollicitation  de  ta  députation  de  Maine-et-Loire,  on 
lui  oITrii  la  place  de  colonel  de  gendarmerie  à Grenoble 
et  ensuite  erlle  de  sous4nspeoteur  aux  revues,  qu’il  re- 
fusa.  Impliqué  dans  l'afTiire  de  l'Opéra,  oû  l'on  vou- 
lait . dit-on  , se  défaire  du  premier  consul , il  fut  mis  en 
surveillance;  mats  soupçonné  ds  nouveau,  après  l’ex- 
plosion du  $ nivôse  , il  fut  renfermé  an  Temple  et  con- 
damné à la  déportation.  Transféré  à Ilia  de  Bé.  il  n’y 
resta  qu’en  surveillance,  et  obtint  de  prendre  1rs  armes 
contre  les  Anglais  qui  avaient  jeté  des  hommes  dans 
cette  lie  et  la  menaçaient  d'une  invasion.  Talot  recou- 
vra sa  liberté  au  bout  de  quatorie  mois,  et  reçut  ordre 
de  s'embarquer  pour  l'expédition  de  Saint-Domingue  , 
ivee  défense  de  se  rendre  à Paris.  Etant  allé  ebca  lui 
pour  régler  ses  affaires,  il  y tomba  malade , et  demanda 
une  autre  destination  : on  lui  annonça  alors  qu’il  na 
faisait  plus  partie  de  l’armée.  Il  réclama  vainement  et 
fut  mis  à la  retraite.  En  1809,  en  lui  enjoignit  de  se 
transporter  à Oand.  pour  servir  dans  son  grade  à la  tète 
de  l’armée  de  Flandre,  quand  les  Anglais  descendirent 
à Walcheren  , et  ou  le  plaça  sous  les  ordres  du  général 
Kousseau.  Malgré  sa  bonne  conduite . on  le  comprit 
dans  la  réforme,  lorsque  les  ennemis  se  furent  retirés; 
et , en  avril  1811,  le  ministre  de  la  guerre  lui  rxpédia 
un  brevet  de  pension  au  minimum  de  son  grade.  A la 
suite  des  désastres  de  Moskou,  le  ministre  lui  ordonna 
de  rejoindrb  l'armée;  mais  ayant  fait  connaître  qu'il 
était  dans  llmposaibilité  de  servir,  on  l'auiorisaà  de- 


meurer daus  aea  foyers.  Durant  les  cent  jours  , «n  offrit 
à M.  Talot  un  commandement  qu’il  n’accepta  point , 
et  depuis  ce  temps  il  vil  entièrement  retiré. 

TAMBBONl  I CbOTtLOB),  s<aur  de  Joseph  , née  à Bo- 
logne, en  1758,  s’appliqua  pargoûl  aux  études  sérieuses. 
Elle  apprit  le  grec  en  travaillant  dans  la  chambre  oA 
son  frère  prenait  set  leçons;  et  un  jour  qu’il  était  «m- 
harrassé,  elle  suspendit  son  ouvrage  pour  répondre 
aux  quesliona  que  son  maître  lui  adresaaît.  Une  dispo- 
sition si  heureuse  délermin.*;  deux  professeurs  è lai 
prodiguer  leurs  soins,  et  en  peu  de  temps  Cloiildo 
composa  des  ver*  grecs  qui  lui  valurcot  son  entrée  dans 
la  société  des  Insitricêti.  Pour  justifier  ectte  faveur, 
elle  fil  un  épithalame  grec  au  sujet  du  mariage  du  pré- 
sident de  cette  société.  Les  académies  Clémentine  et 
Etrusque  de  Corione.  celle  des  Arcades  de  Rome,  lui 
ouvrirent  leurs  portes,  et  le  sénat  de  Bologne  la  nomnM, 
en  1794,  professeur  de  langue  grecque  àrooiversitéde 
celte  ville  . place  qu'elle  occupa  jusqu’en  179B,  Qu'elle 
en  fut  dépossédée  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  je  ser- 
ment de  baitie  à la  royauté.  Elle  partit  alors  pour  l'E^ 
pagne  avec  son  maître . le  président  d'AjJonie  , qu'elle 
regarda  lonjours  comme  son  père,  et  revint  avec  lui  en 
Italie  , où  le  premier  consul  Bonaparte,  rendant  jus- 
tice à scs  talents,  la  rétablit  dans  ses  fonctions,  sans 
faire  attention  à ses  opinions  poUliquas.  Lorsque  les 
ck-tires  de  gree  furent  supprimées  , elle  vécut  danÿ  la 
retraite.  Mademoiselle  Tembroni,  outre  le  grec,  cou. 
naiuait  te  français,  l'anglais  et  l'espagnol.  Scs  merura 
étaient  très  pures , sa  modestie  admirable.  EUe  corres* 
poudait  avec  plusieurs  littérateurs  nationaux  et  étran- 
gers. Anse  de  Villoison  disait  < qu'il  u'j  avait  en  Eu- 
■ rope  que  trois  hommes  capables  d'écrire  comnte  elle  , 

• et  au  plus  quinxe  en  état  da  la  comprendre.  • Hado- 
moiselle  Cambrnni  resta  fort  attachée  à ceux  qui  suivi- 
rent ton  éducation  , et  notamment  au  professeur  d’A- 
poDte  doul  elle  consacra  la  mémoire  en  lui  élevant  un 
tumbean  dans  la  Cbarlreuie  de  Bologne.  Elle  mourut 
dans  relie  ville  , le  4 juin  1817,  laissant  des  ouvrage* 
manuscrits  qui  sont  dans  les  nuina  de  aon  frère.  Qle  o 
publié  : r«rc«grrc4  p«We  nesM  GAisiilert . eon  la  Ira- 

disioae , Palerme , 1791.10-4*:  a*  Ode  so/^ca  grecs» 
con  la  Irodixiene , Toscana , léid.  , 1794  . in>4^- 

TAMBBONl  { Jocxra; , né  à Bologoeen  1774  • étudia 
à l'université  de  cette  ville  , et  te  rendit  à Milan  lors- 
que les  Français  envahirent  1a  Lombardie  pour  la  pr«- 
mière  fois.  Au  retour  des  armées  austro-russes,  il  se- 
réfugia  en  Savoie  et  demeura  quelque  temps  à Cbam- 
, béry,  ob  II  se  maria.  Après  la  bataille  de  Uarengo  , il 
' suivit  en  France  le  comte  Marrscalcbi  . qui  l'employa 
dans  son  ministère  des  affaires  étrangères,  et  aeviot 
consul  à Lisbonne,  d'ob  il  (ut  transféré  à Rome  ob  il  sa 
livra  à rarchéologie.  Ses  travaux,  quoique  peu  nMn- 
breux . lui  ont  acquis  de  la  réputation.  Il  était  membre 
des  académies  de  Saint-Luc,  et  d’antiquité  de  Borne,  de  1 
celle  des  beaux-arts  de  Vicntie,  et  aaeoeié  correspoo- 
dant  de  l'institut  de  France.  U est  mort  à Rome  , le  te 
janvier  i8s4  , et  a publié  : 1*  Compinitê  ialU  sforis  âi 
Po/onia,  Milan  , 1807,  s vol.  in*8*j  i*  Dsscrisira#  de' 
dipiAfi  a freseo  0$$guitintl  palotia  dsl  ducs  di  Braerie- 
no.  Borne.  ;8i6,  in  S";  S*  LefUr*  suifs  «rue  Cin»- 
rarîê  lUgli  oNtû-Aî , ibid.  ,1817,  in-8*  : 4*  Tratlata  drifo 
pi’ltura  éi  Ctnnino  Ctamini . ibid. , iSsi,  io-8*,  publié 
d'sprès  im  mamiacritdela  bibliothèque  valicane  , avec 
un  discours  préliminaire  et  des  notes;  6*  Elogio  dî  Ce- 
nopa  , ibid. , t8s3,  in-8* 

TANCnOU  (StaxislisI,  né  le  6 août  1791,  à 
Bcueillé  (Indre).  A dix  sepl  ans  , il  vint  à Paris  pour  y 
étudier  U médecine , dont  son  père . maître  en  chirur- 
gie, lui  avait  donné  les  premiers  éléments;  il  fut  ensuite 
placé  à riiôpilal  du  Val  de-Graoe  , ob  il  devint  bientôt 
externe.  En  1809,  il  partit  pour  l'armée  d'Italie  en  ^un* 
lilé  de  chirurgien  de  troisième  classe , et  fut  atiarhe  aa 
>os*  régiment  d’infaQlerlc  de  ligne.  Ne  voulant  pas 
s'exposer  aux  chances  d'une  conscripliou  oui  raarait 
éloigné  d’un  corps  ob  il  avait  dca  amis.  11.  Toochoa 
s'enrôla  comme  soldai  dans  le  même  régiment,  et  y 
devint  bieutôt  seigent.major.  En  1611,  U suivit  son 
corps  en  Catalogne,  où  il  fut  fait  adjudant -aous- 
officier.  A peine  rétabli  d'une  blessure  qu'il  avait 
reçue  dans  les  montagnes  de  Bibas , il  fut  nommé  aous- 
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lirutenani . et  m rendit  i la  grande  armée , dont  le 
quartier-général  était  alors  à Dreede.  Placé  dam  le 
108*  rrgirneat , U fit  toute  U eampagne  de  i8i3. 
Nommé  ïieuleaani  lorsque  ramiée  rentra  en  France, 
il  »e  troura  à plusieurs  beiailirs  , où  il  fut  bleeeé,  et  où 
il  gagna  la  croii  de  la  légion  d'honneur.  Ses  blessures 
rebligérent  è quitter  rarmte  le  lendeinsio  de  l'afTaire 
de  P^ris.  Replacé  dans  le  $7*  régiment  en  i8i4<  il 
prit  part  é toutes  les  batailles  qui  eurent  lieu  jusqu'à 
celle  de  Waterloo  iuclusivemeot , et  suivit  rartuée  der* 
riérc  la  Loire.  Il  vint  l'année  suirante  4 Paris  pour  7 
reprendre  ses  études  médicales,  et  en  1819  il  fut 
rcqu  dcwteur  en  médecine.  Depuis  lors  il  a publié  dlf* 
férents  niémoiree  .et  a été  adiuis  dans  pluascurs  socié> 
tés  savantes.  Il  vient  tout  récemment  de  présenter  é 
n«istitni  de  aouveeuz  inslmmenls  pour  U lithotriiie. 
Ces  instruments  Daraissent  supérieurs  à ccui  coonus 
jusqu'à  ca  (our.  M.  Tanebou  ne  prend  qu'uue  seule  Cois 
la  pisrre.  et  1a  réduit  en  poussière,  au  lieu  de  la  briacr 
en  Bsorceaui,  et  aaAéve  l’opération  en  une  seule  séaueu. 
Son  procédé  ost  peu  douioureus.  M.  Tanebou  s’occupe 
aussi  beaucoup  des  maladies  particulières  aux  femmes. 
Il  a également  préaeoié  è noeiiiut  dea  insirumeola 
propret  à remédier  à diverses  infirmités  ^ui  les  attei* 
pimt,  et  qui  avaieot  paru  incurables  )usqu'ici.  Ce 
jeune  médecin  pareil  destiné  i augmenter  le  nombre 
des  bons  praticiene  qui  vienuent  au  secours  de  l'buma- 
iiité  »e«iflraiile.  Il  a publié  : Dm  froid , ot  do  son  egp/i- 
raison  dan$  loi  mmiadioi , consi'éareltONJ  pkyaùlogi^uot 
ot  tiérspoutifUii  , eàiorsolfons  corollairoi  , par  S.  Tan» 
<kou , Paris , 1 8sé  , in-8*. 

TARATRË  (la  baron),  IleutenaDt'général . rom» 
roandeur  de  la  légiou-d'bonneur , prit  les  armes  des  sa 
jeunesse,  et  fit  avec  distinction  les  campagnes  de  la 
févelution.  Il  fil  partie  de  l'ezpédition  d’Egjpte  , e|  7 
donna  dea  preovea  eonstantes  de  valeur  et  de  talcnta 
inililairee.  lise  troinaii  i la  betaille  de  Mataneb,  où  il 
cewmaadail  un  bataillon  de  la  86”  demi- brigade  de 
ligne,  aoue  les  ordres  du  général  Reynier t sa  belle 
roiiduile  dent  celte  affaire  le  fit  citer  lionoreblemeni,  et 
lui  mérita  . è 1a  lin  de  celle  campagne,  le  grade  de  chef 
de  brigade.  Il  commandait  le  17*  r^imcnl  de  dragons, 
eu  qualité  da  eoloncl.  dans  la  raoipsgoe  de  i8o5, 
contre  l’Autridhd.  et  obtint  la  décoratiou  de  eomman- 
deut  de  la  légion  d'bonuour,  sur  le  ifcaœp  de  bétails 
d’Ausicriita.  Il  pasaa,  l’aonéo  suivante,  au  service  de 
la  DoUande , et  devint  eolooel  général  de  la  garde  de 
Louis  Napoléon.  Lors  de  l'invasicn  des  Auglsk  dans 
nie  de  Walrberen,  en  1S09  , il  moalra  basueoup  d’in* 
lellipenco  et  de  courage  pour  Ice  en  cbaaser.  Rentré  au 
service  de  France  , par  la  réuuioo  de  la  Hollande  avee 
ce  ps7a,  en  i8ie,  il  ftit  cmplo7é  a rorgenUaiiou  dea 
gardai  uatlonsiea  qui  vinrent  reroplaeet , en  i8i3  . les 
braves  qui  étaient  morts  ou  resléa  prisonniers  en  Rus- 
sie , et  fut  nommé,  i la  On  de  la  même  anuée , gétiéral 
de  division.  11  continua  de  sertir  son  pc7a  a«c«  la 
même  distinction  dans  tomes  les  guerres  qui  suivirent 
lusqu’à  la  première  restauration , en  i8ié , où  il  ohtint 
la  eroti  de  Saiul>Louia.  11  ne  parait  usa  qu’il  ait-  pris 
part  aoiévénemenUde  181& , puisqu  il  continua  spréa 
la  seconde  resteuration  de  remplir  le  poste  qu'il  occu- 
pait auparavant.  Il  n'éprouva  de  cbaagemeot  dans  sa 

f position  qu'en  1818,  où  l’ordonnsDce  royale  du  st 
uillcl  Je  rlaaea  parmi  les  lieutenaots  - généraua  en 
noo  sesiviié.  Le  baron  Tarayre.  rendu  an  repos  de  la 
vie  privéo,  fut  élu  , dés  le  mois  de  septembre  suivant  » 
par  la  grande  mejorité  des  éleeioursdu  dépsrteojent  de 
leCberenle  , député  au  corps  législatif,  mais  il  u«  put 
en  faire  partie  è cauee  d’un  viee  de  formes  que  la 
niaiorité  de  la  chambre  crut  reconnaître  dans  celte 
élrcho».  Il  se  présenta  de  nouveau  aux  élections  de 
i8so,  elfutélu  au  premier  tour  de  seruiin.  Admis 
à la  chambre , il  prêt»  lo  aennont  d'usage  dans  la 
eéaiieodu  8 mai,  et  se  fit  immédiatement  tueerire  parmi 
las  orateuM  qui  s’oppoeérent  au  cbangumeut  propoaé 
par  le  ministère  à U loi  d’élections  do  fi  février  1817. 


par  lo  ministère  a la  loi  d éMctioos  do  fi  février  1817. 
Le  nouveau  député  était  déiu  connu  par  ses  succès  lit- 
téraires, parmi  les  amis  d’uoe  saga  uberté.  Dn  de  ses 
«erila,  punlié  en  mars  1819 . l’avait  fiii  eounaltre  i la 


France  entière.  11  était  intitulé  : Da  le  ferra  des  gotntr' 
uornanU  , OU  du  leppori  gu’êllo  doit  otaoir  case  lour  ne. 


tara  ot  tour  comttitution»  L'autrur  s’y  montre  bon  ci- 
loyen  et  publiciste  éclairé.  Il  7 regarde  la  loi  dea 
kit'ctions , qu’on  se  proposait  de  rlianger , comme  le 
principe  couservaieur  des  droite  nationaux,  et  comme 
la  base  essentielle  du  gouvernement  représeutslif.  Le 
géuérsl  Tarayre  prit  pari  à louiesles  dclibéraiions  iui- 
portsutes  de  la  chambre,  et  développa  daiaa  toutes  des 
laleots  oratoires  et  des  ronnsissanccs  qu’on  était  loin 
d’attendre  d'un  soldat  dont  l'édunstion  s’était  faite , 
en  quelque  sorte,  au  milieu  dee  ounips.  11  ue  devait 
pas  s'atiandra  à être  réélu  par  les  amis  d'un  ordra  do 
rbosas  auquel  il  s'éiait  opposé , et  qui  avait  été  adopté 
malgré  scs  coustants  afforts.  Aussi  ne  reparut-il  plus  à 
la  chambre  dea  députés.  Il  l'esl  retiré  dans  sou  depar- 
tement , où  il  jouit , au  milieu  da  ses  coociloyeua  , de 
l’esline  que  lui  ont  Hicrilée  les  services  qu'il  a eu  le 
bonheur  de  reudre,  et  se  console  de  u'avoie  pas  pu 
rendre  tous  ceux  qu’il  avait  eu  vue. 

TAURE  ( Locia-llsaDOOiu  )«  ué  à Sens,  d'un  pèr« 
oui  était  imprimeur  du  roi  ot  président  du  Iribunai 
de  commerce,  reela  de  bonne  heure,  lui  oniièsne, 
sous  la  aurveillauce  d'une  mère  tendre  qui  élevo  avec 
soin  sa  famille,  et  eut  le  bonheur  de  la  voir  proepérea. 
Louis  Hardouiu  , appelé  dans  lea  bureaux  du  miiiMtère 
des  üiiaiieee,  7 obtint  un  avauecment  rapide,  al  devint 
ministre  en  1791.  Sa  oominatiou  eut  tons  les  tufirages  ; 
malbcureusrnieot,  è cette  époque,  son  austère  probité, 
son  esprit  droit,  sa  vigilance  active  . ne  pouvaient  opé- 
rer le  bien  , ut  remédier  aux  maux  t et  il  était  Irèa  dif- 
ficile aux  autorités  de  concilier  ce  qu'elles  devaient  au 
souverain  , aveereaigeuce  dra  divers  partis.  Cependant 
il  créa  la  conlribuiion  faocU're,  le  plus  beau  des  sys- 
tèmes quand  le  cadastre  aura  produit  lea  amélioraiioua 
qut  demande  l'expérience,  li  quitta  le  portefeuille  lura 
qu’en  lui  lit  voir  qu'il  ne  pouvait  servir  se  patrie.  Le 
roi  ne  cooservsit  pas  naoina  de  ce  miuiatrc  un  souvenir 
très  honorable  I il  lui  éctivil  une  Irtlra  eoulidcntielle 
pour  l’engager  à reprendre  aea  fosictious,  ou  è désigner 
relui  qu'il  en  croyait  digne,  s'il  ne  les  aceeutai*.  point. 
U.  Tarbé  ae  trouva  compris  dans  la  décret  d'atousalion 
rendu  contre  les  minisires,  Duport  du  Tertre , du  Por- 
tail, Beriraud  de  Mollcvillo  et  Houlmorin.  Après  le  10 
août,  il  fut  obligé  de  se  cecber;  nsaii  il  fut  découvert 
et  reiifenné  jusqu’au  9 lermidor,  qui  lui  rendit  la 
liberté  après  viop«sept  mois  d’angoisses  cruelles.  Il  se 
retira  alors  aux  aovirosa  de  Sens,  dau  un  espace  de 
quelqucf  pieds  carrés,  où  il  possédait  une  modeste 
habiiation;  il  7 cultiva  les  leiires,  eta’oceupa  è traduire 
les  premiers  poètes  Juins.  Livré  exclusivement  àl'é- 
tiMle,  il  desiieura  sourd  à Is  voix  do  conseil  des  cinq- 
onnts  « qui  le  nomma  eondldat  su  directoire,  et  à celle 
dû  premier  reusul  qui , apres  I*  18  brumeire  , l'appe- 
lait au  conseil  d'état.  Ses  principes  ne  lui  permettaient 
pas  de  vouer  are  laleula  aux  dinérents  syaténiea  de  l'é- 

Poque.  Néenmoma  le  gouvernement , voulonl  honorer 
intégrité  qu’il  avait  montrée  daua  aea  fonctions,  lui 
accola  une  pension  qu'il  toucha  jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée en  180A 

TARBE  (CnatLu),  frère  du  précédent,  né  i Sens, 
alla  s'établir  à Rouen,  ei'y  devint  oflicier-niuniripal. 
Eu  1791 , il  fut  nommé  député  de  la  Seine-Inférieure 
àl’eieemblàe  légielative,  où  il  s«  montra  léié  défen- 
seur de  la  coostilution  monarchique.  11  parla  à divarsas 
reprises  sur  les  troubles  de  Saioi-Domiogue,  et  se  pro- 
DODçe  pour  les  colons  contre  Brissot  et  sa  faction.  Le  3o 
janvier  179a.  il  s'opposa  à nue  loi  tyrannique  sur  les 

fiMseports.  En  avril,  il  fut  élu  seeréiaire,  vota  pour 
■ ire  accorder  au  roi  6,000,000  qu'il  demandait  pour 
dépenses  secrètes,  et  eomballii  le  plan  de  pétition  pour 
la  formation  d'on  corps  composé  a’anetrns  gardes-fran, 
çaises  etdce  vain^ueurade  la  BaaÜlle.  Il  vota,  le  39  mai,  , 
contre  le  licenciement  de  la  garde  du  roi;  repoussa,; 
le  4 juin , les  dénonriatioBS  de  Çhabot  contre  le  comité 
autrichien,  se  prononça  vlvomenl  entre  les  députée 
Grange-Neuve  et  Jounetu,  et  demauda  qu'au  lieu  da  ' 
rendre  un  décret  particotier  eontreea  dernier,  rassem- 
bléo  généraliefti  Varticlo  • de  manière  qu’à  chaque 
s aouniat  que  recevrait  un  député...  ■ Ces  parolee , qui 
choquèrent  vivement  le  parti  jacobin,  eauaèrent  uii 
tumulte  affreux  dans  la  salle,  el  Tarbé  fut  condamné 
à huit  jours  d'arrél.  Il  survécut  Déanmoius  aux  orages 


T AK 


T AR 


réToluiitttmtirc*,  ft  fat  uotutné  rn  ioar«  1797.  ptrl« 
clfpirioiueni  de  l’Toniie , au  coiiieU  des  cinq-ceaU. 
Ven  le  3o  mai , il  «’élcTO  contre  lea  afietila  du  direc- 
loiro  daiu  le*  colonie*  , et  tiolammeni  contre  Sontlio 
nai  qall  accuoa  d’ëtrc  le  bourreau  de»  blanc*  et 
Iniceiidiaire  de  leurs  propriété* • attaqua  Ica  loi*  ren- 
due* depuis  cinq  ans  aur  le*  eoloiuM,  Ica  qualifia 
, d’iffamcs . et  finit  par  inculper  Uaree , ancien  rappor 
teur  du  comité  de  marine,  (ics  Tioicnces,  peut«6tre 
fondée*,  excitèrent  un  ruéconteoteoient  générât:  Tbi- 
bandeau  se  rendit  l'urgane  de  l’indigna  lion  de  l'aMcm- 
blée,  et  Tarbé  fut  obligé  de  rétracter  ce  qu’il  avait  dit 
d’iiiKulIant  contre  Marée  et  contre  le*  lois  reiiduea; 
nèanmoiii*  il  «ut  droit  au  fond , et  obtint  le  rapport 
du  décret  qui  aulonaait  le  directoire  é envoyer  des 
agent*  à Sainl-Duiuingue  et  ailleur*.  Il  a'opposa  avec 
le  même  coarage  à la  révolution  du  18  fructidor 
I 4 septembre  1797  ) , et  fut  compris  sur  U liate  dea 
déportèi;  il  en  fui  rayé  aur  lea  réclamation*  de  I^anjacq 
at  Hardy,  mais  son  élection  fut  annulée.  Depuis  ce 
mornent  il  renonça  aux  foociions  publique*,  te  lirra 
exclusivement  au  commerce,  et  s’établit  de  nouveau  à 
Rouen.  Désigné  dans  une  affaire  importante  pour  dé< 
fendre  en  Espagne  W hilérèlsdu  rommeree  de  Rouen  , 
il  fut  atteint,  i Cadix,  d'ime  maladie  épidémique 
dont  il  mourut  le  i4  septembre  1804. 

TARDIED  ( AxroiNK*Faàxçois  ),  dit  Tardieu  de 
l’Estrapade,  graveur-géograpbe , né  le  17  février  I7&7, 
fut  élève  de  son  frère  aiué,  et  travailla  en  1778  , i Ha* 
lioea  , i la  gravure  de  la  carte  de  Ferraris.  Comme  on 
l'appelait  Pierre , étant  i«une , il  aigna  longtemps  P.  F. 
Ses  productioiu  se  dislingueot  par  un  fini  précieux.  Lea 
principales  sont  : le*  cartes  marines  de  l’Atlas  dit  àu 
commères  ; huit  Plans  in-fbl. . dss  capitales  da  l’Europe, 
qui  font  partie  de  VAilas  ds  Sientslls;  plusieurs  plans 
du  Vo)aps  piKorasçus  ds  ta  Grecs,  de  M.  le  comte  de 
CJioiseul  Goufiirr;  les  Palolinais  ds  Cmrovic,  Phsk, 
Lublin  et  ■Sendomir,  gravés  par  Sianislat  Auguste,  der- 
nier roi  de  Pologne,  ouvrage  juMement  estimé  : t'dflas, 
in  fol. , de  la  4*  édit,  du  Vojags  du  jsuns  Anarharsis , 
publiée  par  Didot  ieune  ; une  Carte  du  Harlt , ioînle  à 
l’ouvrage  de  oiinéralogie  de  H.  Héron  de  VilSefosse; 
VAllus  du  P<nogs  ouo?  terrss  Ausiralcs,  de  M.  Pérou; 
i'Ailos  ds  l'Uisloirs  des  gutrres  des  Français  en  Italis , 
d'après  Sapie  : une  grande  Cori*  ds  la  Russie  d'Europe  , 
en  six  feuilles.  Il  excellait  surtout  par  la  pureté  du  trait. 
If  filé  des  «aux  et  le  fini  de  la  topographie.  Il  est  mort 
i Paris,  le  4 )aovier  iSas.  Ses  deux  fils , Pierre  et  Am- 
broise suivent  la  même  carrière  que  lui . aree  succès. 

TARDIEU  ( At-tiAHiiis  ].  graveur  distingué,  né  le  a 
mare  1788.  soutient  Uonorablemcnt  la  gloire  que  lui 
ont  Iransniite  son  oncle  et  son  grand-nsnele , tous  deux 
membres  de  l'académie  royale  dea  bfanx<arla.  Il  étu- 
dia comme  Bervic  et  Muller,  soua  le  célébra  Willa.  et 
«n  a'atiaehant  roustamuieul  è imiter  la  manière  de 
fauteuil  et  d’Edalink,  il  s'eat  placé  au  rang  des  graveurs 
les  plus  remarquables.  Le  grand  mérita  qui  la  distin< 
guc  , c'est  de  rendre  avec  autant  d’csurii  que  d’exacti- 
tude lea  luaitres  dont  aoo  burin  reproduit  Joa  ouvrages , 
et  d'adopter  pour  chacun  d’eux  uu«  manière  différente, 
suivant  la  dilféreuce  de  leurs  laleiiis.  Ainri.  l’on  recon- 
liait  Vandick  dans  uu  portrait  du  comte  d'Aruodel, 
Raphaël,  dans  un  aaiol  Miobel,  et  le  Dominicain, 
daus  un  saint  Jérème , parce  qu'il  rend  dauè  toute  leur 
pureté  le  dessin  et  la  couleur  de  ce#  grands  maUres, 
roiuuie  ceux  dea  David  , des  Gérard , des  le  Gros , etc. 
H.  A.  Tardieu  , l'émule  cl  l’ami  du  célèbre  Bervic,  lui 
diaputu  U'uuc  seule  voix  le  grand  prix  de  la  gravure 
en  179>>  et  le  reinpUce  auiourd'bui  è rinstiUit.  Ses 
principaux  ouvrages  août  2 deux  portrait*  de  Voltaire, 
d'aprè*  Largillière  et  Houdoii.  deux  portraits  de 
Henri  JV,  l'un  en  buste  et  l'autre  an  pied , d'aprè* 
Pourbua , de  J*  galerie  du  Palais  Royal  ; uu  Portrait  en 
pied  de  IVx  directeur  Barras;  le  Portrait  eu  pied  de 
narie-AiMoinetle,  reine  de  France  ; la  reioe  de  Prusse^ 

Î'aprèa madame  Lebrun:  Montesquieu  et  l'anibiMa- 
eut  d<  Hollande,  d’après  David;  Psyefcû  et  le  maré- 
chal May.  d'après  Gérard;  Portrait  en  pied  de  l'empe- 
reur Napoléon  pour  son  sacre,  d’aprùa  Isabey;  uu  I 
autre  eu  buste  puur  sou  histoire  des  gHSiree,  d’après 
Muncréi;lc  sujet  de  Judith  et  Hotopberiic,  Galerie  | 


de  Florence,  d'après  AOori.  M.  Tardieu,  étant  la 
seul  bon  guide  de  l’ancienne  école,  a formé  une  foule 
de  boni  élèves,  parmi  lesquel  on  cite  surtout  M.  Des- 
noyers.  Il  vient  de  terminer  tout  récemment  Rutb  et 
Buos,  d'après  Hersent. 

TARGET  ( GuT-JasK-BserisTi).  né  6 Paris,  le  17 
décembre  1733,  devint  l'un  des  plus  eétébres  avocate 
de  la  rapilale  , dan*  un  temps  où  l’éloquence  du  bar- 
reau s’éiail  élevée  à une  très  grande  hauteur,  at  où  il 
avait  è luuer  contre  des  orateur*  du  mérite  la  plu*  dû- 
tingué,  contre  Gerbier  lurlout  dont  le*  laleiiU  Willaot» 
dans  la  plaidoirie  pouvaient  contre-balaocer  le*  talents 
peiit«éire  plus  solides  de  Target  dans  la  eabinet.  Hais 
il  lui  manquait  celte  force  de  caractère  qui  double  le 
talent  dans  les  droonstaacf*  importantes,  et  dont  il  sut 
tant  de  mémorables  exemples  dans  cette  assemblée  à 
jimais  célèbre  où  il  régna  d’abord  en  aouverain  , et 
06  rl  finit  par  ne  pioi  jouer  qu’un  rûk  tecondaire  que 
aa  pusillanimité  reudii  aouvent  ridicule  : là  plus  am- 
poulé qu’éloqueni , piuspbrasier  qn’oraiear,  tl  prouva 

3uella  immense  distance  sépare  la  routine  du  Mrreau 
e l’improvisation  de  la  tribun* , et  ne  put  soutenir  la 
réputation  qu’il  a’était  faite  comme  avocat  au  parle* 
mfol,  comme  conseiller  au  conseil  aouverain  de  Bouil- 
lon , ni  même  comme  l’un  rie*  quarante  de  l’académie 
française;  déjà  néanmoins  s*  réputation  avait  aouffert 
quelque  échec  dans  la  fameuic  alTaire  du  collier  : il 
avait  rédigé  pour  le  cardinal  de  Rohan  on  mémoire 
qui  lui  fil  peu  d'honneur,  i cause  de  aa  diltuaion  : mais 
Iwdf  ur  arec  laquelle  il  adoptales  principes  delà  révo 
lutiuD  , et  les  écrits  qu'il  fil  pamilre  i cette  époque  eu 
faveur  de  la  double  repréaeutalion  da  tiers-état,  en  le 
rébabililant  dans  l’opinion,  engagèrent  cet  ordre  à le 
nommer  député  de  la  préiAté  de  Paris  aux  èiats-géné- 
raux , et  son  nom  sortit  un  des  premiers  de  l'urne  ékc* 
torsie.  Dévoué  aux  intérêts  nationaux  , il  ee  plaça  aous 
ce  rapport  an  premier  rang  des  orateurs  de  celle  as- 
semblée: mai*  on  s'aperçut  bteniùt  que  son  laleoi, 
contme  celui  de  beaucoup  de  scs  confrères,  était  pro- 
lixe et  vague,  se  servant  toujours  dr  grands  mots  so- 
nores , et  le  plus  souvent  vides  de  sens,  tels  que  te 
grand  muvre . la  grande  nalian.  On  s«  rappela  loog- 
tempi  cette  phrase  qui  fut  l’objet  de  railleries  univer- 
selle* : L’assemblée  ns  leet  çue  ta  la  concorde, 

suivisj  du  colmspst  ds  la  tranquillité.  Néanmoins  U fut 
nommé  un  des  premiers  commissaires  pour  coueHîer 
les  trois  ordres,  misirion  qull  remplit  avee  xéle  et 
même  areo  babilelé.  Il  fut  auasi  membre  du  comité  de 
constiUitioii , et  travailla  è larédacliou  de  l’acte  conati- 
tutionnel.  ce  qui  prêta  i une  foule  de  plaisanteries  que 
le  parti  royaliste  lança  eontre  lui , parmi  Icsqurilea  on 
remarque  Iss  Couckss  ds  Targst . petite  facétie  qui  le 
perdit  de  ridicule.  On  diaatl  quil  allait  mettre  au  jour 
U Targétins  renstiluiwnnetls  t et  comme  il  fallait  le 
supposer  souOrant , on  répandit  devant  1a  porte  de  aa 
demeure  une  grande  quantité  de  pailla  eide  fumier, 
pour  que  le  bruit  des  voitures  n'interfompti  pas  eon 
repos.  Suivant  ordinairement  las  traces  da  l’abbé 
Sieye*  . il  appuya  de  tous  ses  moyens  ta  fameuse  déli* 
béraiion  du  17  juiu,  qui  fil  crooierFancicnna  monar- 
ebie,  rejélant  néanmoins  constammeci  U ^Mème  ré- 
publicain , qu’il  regardait  comme  impraticable  dana 
uu  pays  comme  la  Fraocc  ; et  dans  la  dueussion  aur  le 
sanction  royale  , il  vota  pour  la  aeto  suspensif.  Il  dé- 
fendit avec  chaleur  la  déclaraliondes  droits  de  l'bommc, 
et  coulbaliit  ceux  qui  désiraieu:  qu'elle  ne  fût  pas  l’io- 
troduotion  mais  le  corollaire  de  la.  nouvelle  charte. 
Aprèa  le*  événemeni*  du  i4  juillet,  rassemblée  ayant 
prononcé  une  anioiatie  pour  tous  les  faits  révolutioiv 
nairei,  Target  demanda  et  obtint  que  le  baron  de 
BeteovaJ  en  fût  excepté  et  traduit  au  Châtelet,  ee  qui 
I fut  unanimement  adopté.  Ce  député  futun  de  ceux  dont 
I les  conibinaisons  eurent  surtout  pour  but  de  eonceii- 
, Irer  tous  les  pouvoirs  dans  rassemblée,  et  de  faire  du 
roi  le  chef  dégradé  d’une  monarchie  , dont  il  ne  cuii- 
servait  que  leuom.  et  qui  dans  la  fait  n’exàslail  plu*, 
puisqu'en  déclarant  le  gouvernement  monarchique  , et 
qu'en  u'eccordant  au  roi  qû’un  asio  suspenaif,  on  vo- 
lait U pertnaneuce  et  l'unité  du  corpa  législaiif.  Le 
SI  octobre,  Target  fit  décréter  l’eiablissement  de  la 
loi  martiale  , pour  dissiper  les  aUroupemciiis.  Elu  se- 
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l créitirc  l«  a6  . il  fit  urdonnrr  la  aupprvaaion  det  parle* 

Imenta.  S«a  opioioua  èlaieot  bien  ebangéta  A celle 
époque , lui  ^ui . lora  de  U création  du  parle«ient 
liaupeou  . étati  rcaté  fidèle  à raneicnne  magiairature  . 

I et  nierait  paa  paru  i l'audicuce  de*  Doutraui  )ugea  . 
quoiqu'il  en  fOi  recberrhé;  il  arait  méine  publié  cooirc 
eux  un  factuin,  itiliiuié  : L«ttr0$  d'un  kummuà  un 
que  quelque*  peraoonca  ont  comparéea  aux  meilleur* 
écrit*  de  Monieequieu.  Lorcque  le  parlement  avait  été 
rétabli,  Target  araii  auaai  été  un  de*  premier*  deaon 
ordre  A rélieiter  *ur  leur  reiour  ce*  magwirau  alora- 
bien>aitné*,  maie  qull  délai»*e  au}ourd'hui  dan*  uue 
pru*criplion  bien  plu*  fuDeaie.  En  eCTei , le  S norerobre 
>7^9«  il  appu>a  la  motion  «l'Alexandre  Lanieili  qui 
61  proroger  les  raeancea  de  ce*  grand*  corpa:  mesure 
préparatoire  que  suivit  bientôt  leur  tuppreuioti  décré- 
tée le  i4  mars  1 790  , sur  la  proposiiiou  de  Rbrrderer, 
membre  du  parlement  de  llcis.  Au  moi*  de  janvier 
>790,  il  fut  iiomint'  président,  elle  moi»  suivant  il 
lU  dérréier  la  suppression  des  tout  mtmastiques  » et 
repoussa  divers  projets  de  loi  sur  la  presse  , préteudant 
que  dans  le»  circonsiaore*  où  l'on  s«  irouvsit,  il  ii’j 
avait  rien  à statuer  A rel  é^ard.  11  Nt  ensuite  rendre 
plusieurs  décrets  eotisiitutmnnel*  cl  judiciaires,  et 
présenta,  le  a juin,  un  rapport  aur  le*  iroubici  qui 
avaient  éclaté  dans  les  provinces  du  centre  à l'oerasion 
I des  électioDS.  Ce  fut  aussi  lui  qui  fil  régler  le  e«-rémo* 

I niai  de  la  fédéraiioti  «}ti  i4  juillet  1790.  A la  formation 
des  nouveaux  corpa  judiciaires,  il  fut  nommé  juge 
d'un  des  tribunaux  civils  de  Pari*.  Dès  1er*  il  parut 
peu  A la  tribuue  , et  jusqu'à  la  fin  de  la  sesaion  il  ne  fit 
aucune  motion  et  ue  proposa  aucun  décret  qui  méritât 
d’éire  cité.  Le*  plsisaiiieries  dont  on  l'avait  accablé 
l'avaient  totalement  découragé,  et  il  gardait  le  sileni'C 
pour  se  dérober  aux  sarcasme».  Enfin  i I donna  lecture 
du  procéS'Vcibal  de  la  clôture  de  la  sessiou  de  celte 
faineuae  assemblée  ronsliluante  , où  il  atait  perdu  sa 
rcpulaiion  au  milieu  de  tant  de  mojeiis  de  l’aerrollre. 
Il  vécut  alors  daiia  robacurilc  jusqu'au  mois  de  dtx-em- 
bre  179X  , où  I.ouis  XVI  loi  fil  l’houneur  de  le  désigiit  r 
pour  l'un  de  scs  défenseurs  : liomieur  auquel  il  rut  ll 
(aibleMe  de  *«  refuser,  s Target  refuse  , dit  l'abbé  de 
» Mootgaillard  : et  dans  1a  lettre  froidement  atroce  qu’il 
s adresse  A la  convention  , lettre  qu'il  signe  U républi' 
scsinTargei,  il  ne  se  borne  paiA  motiter  sa  deternii- 
s nation  sur  la  faiblesse  de  ses  organes  ( il  u'ctl  que  dans 
• ta  cinqoanle-qnairiémfl  aunèc,  et  il  déclare  être  dans 
• sa  cinquante  neuvième  ).  et  quoiqu’on  n'iguore  pas 
• qu’il  jouit  d'une  sente  ferme,  les  expressions  perfide' 
a ment  anibieuës  de  sa  lettre  moutreiit  ■ quel  point  il 
« approuve  raecusatioo.  Ce  même  Target  qui  avait  dé* 
a fendu  le  niéprÎMble  et  ni^risé  cardinal  de  Roban  , 
■ refusa  son  ministère  A Louis  XVi  iapendiot  le  régime 
de  la  terreur,  Target  fut  seerélair*  do  comité  révolu- 
tionnaire d*  sa  Mciion  dont  uu  savetier,  nammé  Cba- 
landon , était  président.  Comme  eet  bomuia  aevail  à 
peine  lire,  e’éiaii  Target  qui  rédigeait  sea  actes,  avec 
uue  docilité  qu’on  pourrait  appeler  faiblesse , mab  on 
a dit  que  dans  ce  misérable  emploi  Target  avait  sauvé 
la  vie  A beaucoup  de  monde.  En  1798  , il  fut  nommé 
membre  dn  tribunal  de  cassation  , et  semblé  retrouver 
clora  le  talent  qui  avait  fait  aa  répuiatieti.  Lorsque  le 
projet  d'un  code  civil  uniforme  fut  soumis  A l’etamcn 
des  tribunaux  , il  fut  un  des  commissaires  chargés  par 
sa  compagnie  de  présenter  ses  observerions  au  gouvrr' 
oement.  il  inséra  dan»  ee«travatl  une  opinion  sur  le 
divorce,  qni  mérite  d’étre  remarquée.  On  lui  conlie 
quelque  temps  après , de  concert  avec  quatre  de  se* 
collègues,  U préparaliou  d’un  code  eriminel.  Il  a laissé 
sur  ce  sujet  un  discours  où  sont  capoeées  ics  vues  qui 
«loivent  servir  de  base  A celle  importante  légjslelvoo. 
Target  devint  membre  de  i’institut  qui  rcmpleqa  te* 
•esdémies.  Il  mournlèliolièrcs,  le  7»epiembre  1807. 
Il  a publié  : 1*  OAsaraetsees  aur  fa  comwmre»  das  graimi 
f faites  en  1769  ) . Paris,  1776  , ÎA'it  i 1*  Ifdies/ra  aar 
CdttI  dêê  protntant$  an  Frênes  , 1787.  La  Uarpefail  un 
grand  éJoce  de.  eet  ouvrage  dans  aa  Coriespondance 
rosse.  3*  J#e  géfiiian,  ou  Ceiier  du  Aeif/i'egada  1788, 
in  8^  ; fs*  ÊletS'généree»  esNsefuéa  par  Louiê  XFI , 
ie-8* , en  3 parties.  1789  ; B*  Oéêarraiiami »ur4amanür$ 
d'axéralar  faa  /aifrai  ds  (oatocalion  aux  élatt  géHéraujc , 
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1789  , in-8*  , C*  Rxpparl  fait  au  eamiti  àt  romiituticm  , 
f*  »9  ssplrmArs  1790,  in-8*t  7*  Dretaratian  d*i  druil* 
d*  f’àamma  an  aveirié  , in*8*.  On  a publié  contre  lui  di- 
vers peiupbleta  , entre  autres:  l'fiuffttin  d«$  eauchaa 
à*  m.  Targaf,  slra  al  mira  da  fa  ransltlttlian  4tt  ri* 
darani  Françai»  , *tf. , io  8*  t s*  Etitvaillat , raràeta , 

• I MouuaUt  toncaplio*t  «fa  If.  Tergal;  3*  la  Targatada  ^ 
tragédie  un  peu  burlesque  , parodie  de  rdtàefia  de  Ra- 
cine ( par  Uuvier  de  Fonlcoeüe»  ] , I79l.iii'8*. 

TAROINI  ( StaulT-ilisiB,  vieorole  deSAN-LOC- 
RENCO  )•  né  A Lisbonne,  en  1786.  descendait  par  son 

Itère  d'une  famille  ilalienoe.  II  cultiva  de  bonne  bexire 
• poésie  , et  se  familiarisa  sveo  les  langue*  étrangères. 
Opcodetit  le  manque  de  fortune  leforçs  à cberclier  uue 
place  , et  il  eut  le  bonbeur  d’en  obtenir  une  au  trésor 
publie,  où  s«rt  connaissances  en  matière  de  comptabilité  - 
et  son  activité  ne  lardèrent  pas  à le  faire  remarquer  par 
les  aupérieurs.  Bientôt  il  obtint  un  emploi  adminiatralif 
important  au  Brébl,  qu'il  eicr^ait  loraqoe  Jean  Tl,  è 
la  tin  de  1807,  iranaféra  sa  cour  è Rio  Janeiro.  II  fallut 
alors  donner  une  nouvelle  organisation  è toute  l’admi- 
nistration  , et  Tsrgini  fut  placé  è la  tète  de  U trèaore* 
ri*  , où  il  fil  preuve  d'intelligence,  et  rendit  dea  aer- 
I vices  è l'état,  quoi  qu'en  aient  dit  ses  eonemts,  jaloux 
de  la  faveur  que  lui  accordait  le  roî.  Ce  prince  I*  nomma  ^ 
commandeur  de  l’ordre  du  (!briat , et  le  créa  vicomte 
de  San  Lourtiv^o.  Lova  des  commotion*  qui  eurent 
lieu  i Rio-Janeiro  par  suite  d*  1a  revolutiou  de  Vortu* 
galet!  i8to,  il  fut  bruaquemenl  appelé  è rendre  sea 
comptea,  ce  qu’il  fit  sur-le*el»«mp  et  avec  une  telle 
exaetitude , que  sea  ennewii  ne  pureiH  lui  faire  le 
moindre  reproebe;  toutefois  il  fut  destitué,  et  même 
arrêté  dans  un  moment  d’effervescence,  mats  sou  inné* 
cenee  ajint  été  reconnue , il  fut  remis  en  liberté.  Il 
prit  alors  le  parti  de  quitter  le  Brésil , eblint  a cet 
effet  un  congé  illimité  tie  Jean  VI , et  s'emberqua  avec 
ta  famille  pour  le  Uàtre . où  il  débarqua  et  séjourna 
quelque  temps;  <1  se  rendit  ensuite  A Paris,  eù  il  résida 
jusqu’à  se  mort.  Après  uue  courte  maladie , il  fut  saisi 
d'une  attaque  d'apoplexie , et  expira  le  18  mai  1817. 
Ceux  qui  avaient,  aur  les  bruits  publies,  cru  qu’il  avait 
amaMé  d'imntensea  ricùesses  furent  fort  cioonéa  à aa 
mari  de  1a  médiocrité  coniparaiiv*  de  sa  fortune.  Il 
avait  épousé  à Lisbonne  uiadeiiioisclic  DeviUe , filJo 
d’un  négocient  français,  dont  il  n'a  point  eu  d'enfanls. 
M.  Targini  a publié  : 1*  une  traduction  d*  r&aai  sur 
rWmiVia,  de  l^r,  CD  vers  portugais,  Londres.  tSiS  , 
3 voL  i«-à*  . édition  magnifique , oniéc  de  beUea  gra- 
vures : celle  traduction  est  asiet  Qdele , mais  elle  ne 
rend  qu*imparfaiiement  l’eaprit  «le  l'auteur  ; M.  Targiui 
l'a  leKcmcut  auri-bargée  de  notes,  que  l’Esaef  de  Pope 
n'est  qu'un  ires  peitl  accessoire  de  l’ouvrege,  daua 
lequel  on  trouve  presque  en  entier  l'Esfaûsa  da  f«  phi- 
latophiê  de  Kant,  par  ViUert,  en  forme  «le  notes,  et 
d'autres  morceaux  d’une  étendue  démesurée,  a^  ta 
Paradiê  pardu  de  Uikoo  , traduit  eu  vers  portugais. 
Paria,  i8a4 . a vol.  in.8*:  c’est  une  copie  bien  pAle  du 
plus  grand  pacte  épique  moderne.  II.  Targini  a laiiaé 
fort  avancée  une  tniduelion  de  ta  Jéruêatam  détivrd» 
du  Taaae  . dont  la  langue,  plut  rapproebée  de  relie  du 
traduetcur,  et  le  genre  plus  analo^*  i celui  de*  épo- 
pées peringaisea  . offraient  de  grandes  faeilitéa.  Il  faut 
espérer  que  la  partie  de  sou  travail  qui  est  terminée 
aéra  publiée  par  sa  veuve.  Ce  littérateur  posaëdail  non 
iiislroclion  étendue,  et  avait  dan*  sa  jeunesse  acquis 
beaucoup  de  célébrité  par  plusieurs  satires  pletues  de 
sci  qui  nom  jamais  été  publiée*. 

TARGIONI  TUZZETTi  (OcTxviaal,  nè  à Ftorenec, 
le  10  fèviier  1766  , reçut  sa  première  inslrueiioa  A 
Prato  ebex  les  jésuites,  et  aile  ensuite  la  tertuiner  A 
runieersHé  de  Pise . où  il  prit  tes  degrés  de  «lootenr  en 
roédeciut.  En  1776,  il  revint  dans  sa  ville  natal*  pour 
ty  Uvrer  A lu  pratique  . où  il  fut  guidé  par  son  père  , 
l'un  dea  médecins  en  chef  du  grand  bopital  de  Fto- 
reace.  En  1763,  il  le  remplaça  dans  ses  fenetions,  et 
quelques  années  après  il  alla  exercer  A Sainte  Uarie- 
le-Nuova  les  foncuona  de  profeaseurd*  botanique,  d* 
aecdeciiie  ci  «le  directeur  du  jardin  des  plaoles.  Ce  fut  è 
eette  époque  que  , par  égard  pour  se*  aervteei , oa  1* 
grmifis  du  litre  de  professeur  émérite  de  l'uoiversitA  <1* 
Piic,  sans  avoir  jamais  apparirou  A cel  étsblissemenL 
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Il  élail  «UMÎ  dojeo  de  la  faeuiti  de  médceiue  de  Flo 
reare  . membre  de  l'acedfiuie  de  U Ornece,  des  locié- 
tèf  liunéennea  de  Parte  et  de  Londres , ainei  que  de 
pluneuri  autre*  oorp*  ■aTani*.  Etranger  aux  troubles 
qui  pendant  trop  longtemps  agitèrent  le  pays  qu'il 
habitait,  el  uniquement  oecupé  de*  roneiions  aux* 
quelles  il  s «lait  dévoué , il  retrouva  dans  le  praiid-due 
Ferdinand  111 , è son  retour,  tous  K**  sentimenis  de 
bieiiveillanoe  doot  U ne  s'éiaît  jamais  leudu  indigne , 
et  fut  eoolirmé  dans  toutes  ses  pUees  et  dans  ses  hon- 
neurs. On  doit  i et  célébré  médecin  : i*  iMiivni  d'agri* 
colluro,  Florence,  iSos  . 6 vol.  in  la  ; s*  DisteNeriV  de' 
nemi  velgari  dêlU  p<an/s  t'ol  corri$fond*ntê , lotino  bo- 
tanleo,  ibid. , 1S09 , 1 vol.  iu-6‘;  Inntiluziuni  bota- 
niekâ,  ibid.,  idi3,  i «oL  in*B*»  Gg. , 3*  édit,  aug- 
menté; 4*  Lttioni  di  matêria  Médira,  ibid.  i6sa. 
in  a*. 

TARRIBLB  ( JtsH-DoHiMiQci-Lioxaao  ) , jnriscou* 
suite . uè  à Audi , au  mois  de  novfflibre  1733,  exerçait 
avant  la  révolution  la  profession  d'avocat; mais  babilsnt 
la  campagne,  il  le  bornait  à donner  des  consuliationi. 
Il  fit  o'abord  partie  de  l'aascinbléc  provinciale  de  la 
généralité  d’Auch , et  lors  de  l'organisation  judiciaire 
de  1790  . il  remplit  pré*  le  tribunal  criminel  du  Gen 
les  foDCtioDadc  eommiuaire  do  roi.  Pendant  le  cours 
de  la  révolution  , ilfut  sppriè  à des  fonction*  publiques, 
ou  en  fui  éloigné,  selon  les  temps  où  régnaient  les  idées 
d'ordre  ou  d’exagération.  Aioaioii  le  vitsucreesivement 
adminiitralcur  du  département , acrueateur  public,  et 
président  du  tribunal  criminel.  A l’époque  du  18  bru- 
maire, il  devint  membre  du  tribunal.  Jurisconsulte 

Profond , il  fut  atiaché  à la  aecUon  de  législation . el 
un  de  ceux  qui  s'occupèrent  avec  le  plus  d’activité  cl 
de  succès  de  la  confeclion  du  code  civil.  Après  la  sup- 
I prcsainn  du  tribunal , H.  Terrible  fut  tiomiiie  conseil- 
ler maître  à la  cour  des  comptes,  place  qu’il  a occu- 
pée depuis  1807  jusqu'à  sa  mon.  M.  Tarrible  avait 
coopéré  aux  4nnalti  du  notariat , auxquelles  le*  rédac- 
teurs a|oulèreot  un  comnienUirc  du  code  civil.  Dans 
te  l'raits  ds*  surcsisiiiNS  de  Chabot  de  l'Ailier,  f|ni  en 
forme  le  troisième  volume.  Tarrible  avait  trailé  Je* 
titras  dë  la  et  des  ssnx'fades.  qu’il  a publiés  de- 

puis séparément  sous  le  titre  de  Afanae/  de*  juga$  da 
paix.  Parts,  1806,  iu-8*.  Outre  ce  troisième  volume 
du  commentaire,  les  Iron  derniers  lui  appartiennent 
aussi  en  entier.  11  a surtout  donné  un  soin  particulier 
à la  partie  du  code  qui , par  sa  nature  et  par  la  nou- 
veauté du  système  adopté  par  le  législateur.  otTrail  le 
plus  de  dilNcullés,  celle  des  Aypcféèfues  ; on  ne  peut 
donner  une  meilleure  idée  de  ce  travail,  qu’en  disant  que 
U.  Merlin  l'adopta  tout  entier  pour  son  nouveau  Ré- 
pertoire de  jurisprudence,  et  que  les  articles  de  M.  Tar*  ' 
rible  sont  les  plut  cités,  el  ceux  qui  fout  le  plus  au* 
torîlé.  Ce  savant  juriaconsulle  éteii  membre  de  la  lé- 
gion d’heiineur:  uut  ordonnance  du  1*^  avrit  i8so 
l'avait  nommé  membre  du  conseil  de  lurveillance  de 
la  eensure  , couatil  qui  ii'a  jaïusis  exercé  sce  fonctions. 
Il  a terminé  sa  carrière  le  *7  janvier  >8ai.  U.  Brière  «le 
Surgy , président  de  chambre  de  l»  cour  dea  eomples , 
a proimneé  sur  sa  tombe  un  discours , à b tète  d'uue  ' 
députoliou  de  sn  compagnie.  M.  Tarrible  a foumt  au  i 
Béparlairë  «uiivsrssl  rf  raitonad  éa  juriaprudanet  de 
U.  Ucriiu  , quatrième  édition,  Jea  articles  suivants: 
1*  le  paregrapbe  111,  aeclitto  11,  du  mot  bjpctbè^ua\ 
a*  le  mol  axpropriatiom  forria  ( excepté  la  note , qui 
est  de  M.  Merlin  ) ; 3*  ba  huit  premiers  paragraphes 
du  mol  imaeription  bjpotidcaira  t 4*  fe  mot  aaiaia  itn- 
mabiiüra  ; 6^  les  quatre  première  paragrapbea  du 
mol  ordra  daa  eréaaeUrat  6*  le  mot  radiation  daa  A/- 
potki^uaai  7*  le  mot  fier*  déteMlewr;  8*  le  mot  Ireas- 
eripUan  au  buraau  daa  kJpothi^|uaa  ; 9*  le  mot  priaUéga 
da  ersear*.  On  connaît  encore  do  Tarrible  un  mémoire 
judiciaire  imprimé  tous  ee  titre  : I>aUra  à Jf.  Jouaaatin , 
au  aujai  da  la  damatida  an  ra**afian  tfu  sieur  Femn* , 
cenfre  les  frbraa  Joannia  el  autre*,  >816 , io-4*. 

TASCHKR  ( Piiaaa  •Jssn  • ALUsRoaa-JscQOiniv, 
comte  IMBERT  de  } , sénateur  cl  pair  de  France,  eom- 
mandunt  de  la  légion-d'bouneur,  iaau  d’une  tréa  an- 
cicDue  famille  , entra  au  aarvice  assea  jeûna  pour  por- 
ter, i l'igc  de  quinae  aue.  un  étendard  à la  bataille  de 
Bergben;  il  le  quitta  peu  d'atmeea  avant  la  révolution. 


avec  le  grade  de  capitaine  de  cavalerie  et  la  croix  de 
{ Saint-Louia,  et  ne  reprit  lea  armes  que  momentané- 
I ment , en  1793 , pour  protéf^r , avec  ses  roneitoyens , 
la  ville  d’Orléans , qu’il  habitait . contre  les  tentatives 
des  agitateurs  venus  de  la  capitale;  A la  tête  d’im  petit 
corps  de  cavalerie  . il  fut  s»tex  heureux  pour  prévenir 
pluiieurs  émeutes  el  empêcher  Orléans  d'éire  souillé 
du  Mog  des  victimes  que  leurs  bourreaux  ne  purent 
égorger  qu’à  Tensillei.  A l’époque  où  l'ordre  social  se 
recomposa  en  France,  une  femme,  aa  parente,  crtA* 

- bre  par  tes  gréces , ayant  Miocié  aa  destinée  à relie 
d’un  générsl  qui  en  eut  une  si  eiiraordinsire , les  &• 
veurs  de  la  fortune  vinrent  arraclier  le  comte  de  Tas* 
cher  aux  douceurs  de  la  vie  privée.  Il  fut  nommé  , eti 
1804,  membre  du  sénat  conservateur,  el  appelé,  en 
octobre  1808  , i la  préaideuce  du  roHége  électoral  du 
département  de  Loir-et-Cher.  Le  1*'  avril  1814.  il 
vola  la  création  d’uii  gouvernement  provisoire  el  la 
déchéance  de  l’empereur.  A b restauration,  il  ne 
fut  pas  compris  parmi  les  membres  du  sénat  eonaer- 
valeur  qui  reçurent  le  titre  de  pairs;  mais  la  reeon* 
naUcanre  du  duc  d’Avaray  pour  des  services  rendus 
pendant  son  exil,  obtint  du  roi  Louis  XVIII  la  réin- 
tégration du  comte  de  Taacber  dans  la  chambre  hé- 
réditaire . où  il  vota  constamment  en  faveur  des  liber- 
tés publiques.  Il  mourut  le  3 septembre  1 8a  a,  dsna  uue 
terre  située  dans  le  département  de  rOme.—  I.e  comte 
de  TASCilBB  (jBsx-SsvDBL-F’aibiiisRO) , né  i Or- 
léans , en  1779  . Gis  du  précédent , entra  é l’école  po- 
lyiechni«|ue  en  1799,  et  fut  nommé,  en  1809,  aüdi- 
leur  au  eonaeil  d’étal.  Il  ne  put,  comme  sou  père, 
profiler  pour  s’avancer  de  la  fortune  brillante  de  José- 
phine. Ù.  Ferdinand  de  Taseber  fut , pendant  quatre 
■ns , simple  auditeur,  et , à la  mort  de  son  père  • il  lui  I 
succéda  a la  chambre  dea  paire,  où  il  a déjà  eu  plusieurs 
foi* occasion  défaire  remarquer  l’indépendanee  de  sea 
opinions  el  son  attachement  au  système  consliluiimmel. 
lieux  dea  frères  de  U.  le  comte  Ferdinaod , officiers 
distingués,  sont  morts  dans  la  campagne  de  Rusaie. 

TAbLUER  DE  LA  PAGERIË  (le  comte  llaaaiK 
maréchal  de-camp,  commandeur  de  l’ordre  ro^aldela 
légion-d’houneur,  embraaaa  fort  jeune  la  eamère  des 
armes.  Devenu  rapidement  capitaine  d'état  • major  , il 
fut  nommé  . en  1807,  chef  do  bataillon.  Choisi  peu  de 
temps  après  pour  aide  de  campdu  roi  Joeepb,  il  prit  une 
part  glorieuse  à tout  lea  oombala  qui  fureut  livré*  dans 
la  Péninsule,  et  fut  nommé  colonel  du  a*  régiment 

Eroviroire  de  obaiseurs.  Use  conduisit  avec  une  grande 
ravoure  le  s3  juillet  1808,  sou*  les  murs  de  Gironne . 
et  le  1 5 septembre  près  de  Figuières.  Le  1 1 novembre , 
a la  tournée  d'Espinosa-de-los-Monterns.  il  poursuivit 
l’année  du  général  Blacke,  et  fit  mettre  bas  les  armes 
à des  bataillons  entiers.  Quelques  jours  après  il  tailla 
en  pièces  les  débris  d’uti  corps  espsgnol.  et  l’cseiMie  du 
général  Acebeda.  Le  sa  novembre,  à San-Virenti , il 
chargea  reniiemi  que  le  général  Sarrtt  avait  misen  dé- 
rente  , écrasa . tua  ou  noya  tout  ce  qui  était  devant  loi, 
et  fit  en  un  instant  plua  de  mille  nriaonolera.  Le  géitéral 
Tofcber,  dont  le  nom  a été  cite  bonorablcment  dane 
noa  fastes  militaires,  est  mort  en  i8i5  à Saint  Do- 
raingue.— *Son  frère,  le  comte  Loris  TA8CHER  DE 
LA  PAGERIB.  offieier  supérieur  distingué,  était  aide* 
de-camp  du  prince  Eugène  ; U hebile  en  ee  moment 
la  Bavière. 

TaSCHEREAD  DE  FARGDES  (P.  A.).  né  vert 
1 7S0  , dans  les  provinces  ntéridîonsles , exvrçs  d'abord 
la  profession  de  fabricaDt  de  draps.  C'est  dans  cet  état 
Que  le  trouva  la  révolution,  quil  adopta  avao  exagéra- 
uon.  Livré  alors  à toute  llndépendsnoe  da  ton  earae- 
tére  • il  aa  lia  en  oooformiié  de  principes  avec  Robes* 
pierre,  qui  lui  fit  conférer  plusieurt  missions  A l'époque 
de  1793  ; il  eut  entre  autres  celte  de  remplacer  A Me- 
drtd  l'ambauadeur  Bourgoing.  Mais  la  guerre  ayant 
•daté  sur  ces  entrefaites  entre  1a  Pranee  ctrEipagse , 
il  revint  dans  sa  patrie,  s'attaeba  de  plus  eu  plut  A 
Robespierre,  auquel  il  servit  en  quelque  sorte  de 
garde-dn-corps , et  deviol  membre  «u  eomité  révolo- 
tioonatre.  Aoend , A l'époque  du  9 thermidor,  d'avoir 
«lé  l'ami  de  Fouquler-'l'iRville  durant  la  terreur,  et 
d'avoir  fait  arrêter  un  grand  nombre  de  citoyens  de  la 
aection  LepeUetier,  il  fut  misen  arretlaiiOD:  mais  Ica 


s 


^99 


plainiei  tlcTéet  roiiire  lui  m trnuTant  dénufct  dt 
preuTCf,  n fut  rendu  i la  liberté.  Oppoaè  à toute  ci- 

rièce  de  marche  rétrograda  que  let  ennemit  de  1a  réto» 
uüoo  tendaient  cunaUinntent  A lui  faire  prendre  , il 
fijtura  , eo  1796,  dana  rinaurreeiicKi  du  camp  de  Gre. 
utile,  puii  dana  l’affaire  de  Babeuf,  et  enUn  on  le 
comptait  eucore  . eu  1799,  parmi  le»  membrei  de  la 
aocieté  du  Hanéfre.  Dénoncé  la  même  année  au  mi- 
niatre  de  la  police  Ouval,  comme  auteur  d'un  écrit 
dan»  lequel  il  préeooiaait  Robopierrt . il  fut  arrêté  et 
conduit  au  Temple,  d'où  il  aortit  apréa  la  criae  du  So 
prairial.  Quoioue  te»  diaeraea  aceuMitiona  dont  li.  Taa- 
ebereau  afait  été  l'obiet  u'aient  jamaia  été  prouTéea , et 
qui!  n’ait  aubi  aucune  condamnation  . il  inapira  néan- 
iQoina  eoDataDimeut  de  la  dêfîance  au  ftouvememeut 
impérial,  qui,  aur  quelc|ue  eain  prétexte,  lui  raeit 
encore  aa  liberté,  le  ao  iulllet  1807  Teiila  de  Pari»,  et 
le  mil  Bouala  aurreiUance  de  la  haute  police.  Il  ne  jouit 
vraiment  de  quelque  tranquillité  que  depuia  le  goûter* 
nemeut  rojal.  On  a de  lui:  i*  Epîtra  à Ma»imili$n 
Robt$pitrr$,  euvenfer»,  1795.  in-8*;  a*  U Gouverne- 
ment  Napoldvaiên  . o^a  à la  Paria,  181a. in-8*; 

3*  De  ta  nireuiU  d'un  rapprocAemenI  lincére  et  rici- 
prevue  entre  U$  républuaina  ai  laa  rp;af«ifet , Paria , 
i8i3  , in.S*  : 4V  {g  clémene*  politiqua  ai  rieipra» 
qtu  , 181  5 , in -8*. 

TASSONI  ( ALasâiDix  ) . né  en  1749.  A Collalto, 
dan»  ta  Sabine,  deacendaii  d’une  branche  de  l’illuatre 
famille  de  ce  nom , anciennement  établie  A Fermo  et  A 
Ferrare.  Seaparenia  , fondant  aur  lui  de  grande»  eapé- 
raneea,  l'corojèrent  A Rome  pour  v faire  de  fortea  et 
I brillante»  éludea.  Admia  A rnuitenilé  de  la  Sapienaa  , 
il  J prit  le  grade  de  docteur  en  droit.  Ses  aaiiduité»  au 
barreau  ( la  Boia  ) le  (irem  remarquer  de  monaetgneur 
lieraan,  qui  le  c^oiait  pour  accrélaire.  Mai»  ee  prélat 
ayant  été  élevé  à la  dignité  de  cardinal,  Taaaoiii  reprit 
»ea  aociennea  fonctiona,  et  en  1799  il  fit  pariie  de 
deux  cnmmiaaiona  créée»  à Rome  aprea  le  oépart  de 
l’armée  françaiae.  11  rendit  dana  cette  circonaianee  de» 
aervices  qui  ne  realèreut  pu  aana  récompenae;  il  ob- 
tint , en  1 8na , la  place  d’auditeur  de  Rota  de  la  ville  da 
Ferrare,  où  il  »e  conaacra  entièrement  a l'état  ecclé* 
aiaaiiqiie  en  prenant  le»  ordre»  aaeré».  Taaaoni  était  Irè» 
inairuit;  il  avait  publié  pour  la  défenie  de  la  religion 
chrétienne  un  ouvrage  qui  attira  aur  lui  raitefilion  de 
Pie  VII , qui  l'appela,  en  iSi5 . auprès  de  ta  peraonne 
en  qualité  d’auditeur.  Il  ae  trouvait  alors  aur  la  roule 
de»  bonneura,  et  n'avait  plu»  qu’un  paa  A faire  pour 
arriver  au  terme  de  ses  veeux  et  recevoir  la  récompense 
de  ses  long»  travaux:  enfin  il  allait  être  revêtu  de  la 
pourpre  romaine  , lorsqu’il  mourut  A Rome  . le  3i  mai 
i3t6.  L’ouvrage  qui  a fait  ta  réputation  est  intitulé  : 
la  Ratiqiona  dimaiirata  a difata , Rome  , tSoS— 1808 , 
3 vol.  in-8*. 

TASTD  f madame  Siatvi>Ctai«iaa<  Avaati  ) e»l  née 
à Mets,  le  5)  août  1798 , de  H.  Yoiart , ancien  admi* 
niatrateur-général  des  vitres  dea  amtéea  de  Sambre-et* 
Meuse,  eide  Jeanne- Amable  Bouchotie.  ueur  du  mî- 
nislrede  ee  nom.  Sa  mère,  femme  d’un  rare  mérite, 
enlevée  presque  A la  fleur  de  l’Age,  eut  A peine  le 
temps  de  déposer  dans  te  rieur  de  aa  fille  le  germe  de 
ses  vertus.  Privée  A sept  ans  de»  conseils  maiernela , la 
jeune  Amable  Yoiart  fut  «levée  sous  lea  veux  de  son 
père.  Elle  avait  rc^u  de  la  nature  lea  dont  les  plus  heu- 
reux: A l'Age  de  ireixe  ans,  elle  composait  dea  ver» 
rbarmanta.  La  fraîcheur  de  son  îtuagituiion  la  porta 
d’abord  A eompoaer  dea  îdellea  aur  les  fleora.  Sa  mo- 
destie ne  lui  permit  point  d avouer  ces  premiers  casait  : 
nn  jour  cependant  parut,  dana  l'un  de»  numéros  du 
Jlfsrcurs,  une  de  ces  idylles,  au  bas  de  laquelle  étaient 

ces  mots  : par  madamaitalla âféa  da  dix-iapl  an*. 

Otte  idylle  avait  été  secrètement  dérobée  A mademoi* 
selle  Yoiart,  et  c’était  A son  insu  que  le  Jf«rcure  la 
publiait.  A peine  eut-elle  paru  que  chacun  voulut  sa- 
voir le  nom  de  aon  intAraasant  auteur.  On  la  lut  dans 
les  salons.  Une  fenvme  célèbre  par  scs  éerils  en  fil 
l'éloge  avec  entliouaiaanie , et  prédit  l'avenir  glorieux 
de  la  jeune  mute.  A son  suffrage  vinrent  se  joindre 
encore  ceux,  non  moins  flaileura,  de  Hltf.  de  Ségur, 
Tittoi . Jouy  , etc.  : madame  Dafrénoyr  mêla  aussi  aa 
voix  A ce  concert  unanime  d'applaudlMcmenta,  et  a*em< 


pressa  d’offrir  A mademoiselle  Votart,  qu'elle  ronnais- 
sait,  l’appui  de  aon  expérience  littéraire.  Non-seule- 
ment, per  ses  encouragements  et  ses  avis,  elle  lAeba 
de  loulenir  et  de  guider  les  prrmiers  paa  de  aa  jeune 
émule,  mais  elle  lui  procura  encore,  en  quelque  aorte, 
la  conoaiMauce  de  l'bomme  qui  devait  lui  être  uni  . et 
ce  fut  sous  se»  auaptees  qu'en  1816  mademoiselle 
Yoiart  fut  mariée  A H.  Taatu , l'un  des  meilleurs  typo- 
graphes de  Paris.  Quelques  années  auparavaui,  M.  Yoiart 
s’était  lui-méme  remarié;  il  avait  épousé  en  secondes 
noce»  madame  Elise  Yoiart , dont  l'académie  française 
a récompensé  ai  bonorablenienl  le  talent.  Dés  sa  plus 
tendre  enfance,  madame  Taslu  avait  montré  le  goût  le 

flua  vif  pour  lea  occupations  de  l'esprit;  Ica  travaux 
iltéraires  de  sa  belle-mere  durent  aiguillonner  encore 
ce  goût  et  exciter  peut-être  son  émulation  ; elle  conti- 
nua , après  son  mariage,  A se  livrer  avec  ardeur  A 
l'étude  ; elle  reprit  le  cour»  de  ses  lectures  et , en  peu 
de  temps , griee  à une  excellente  mémoire  , elle  acquit 
des  connaisiance»  aussi  étendues  que  variée».  Cela 
contribua  beaucoup  saii»  doute  A épurer  »on  talent. 
En  iSao,  le  lys  d'argent,  prix  de  l'ftjmna  à la  Fûrgs, 
lui  fut  décerné  par  l’académie  de»  jeux  floraux . pour 
•a  pièce  intitulée  : la  Failla  da  Noël.  Lea  divers  re- 
cueils littéraires  s’empressèrent  A l’envi  de  publier 
cette  production  pleine  de  charmes  « qui  révélait  A la 
France  une  muse  nouvelle  destinée  A l'illustrer.  Elle 
obtint  eneore  A l'académie  de  Toulouse,  en  i8si  . 
l'araaranthe  d'or,  prix  de  l'ode . pour  l'Eloita  da  la  Ljra  ; 
en  j8s3  . un  nouveau  lys  d'argent,  pour  U Rtiour  à ta 
rkapalla,  bymne  A la  Vierge  ; et  enOn.  le  souci  d'ai^enl, 
prix  de  l'élégie,  poor  la  Derater  jour  da  l’aitnéa.  Celte 
dernière  pièce  est  supérieure  encore  à ta  F ailla  da  Noël, 
composition  déjà  si  parfaite;  c'est  un  petit  cfaefd'ffu- 
vre  où  les  pensées  les  plus  touchantes  s’allient  dé> 
licieusemenl  A la  poésie  la  plu»  riche  et  la  plus  harmo' 
nieu»e.  L'année  qui  vit  couronner  t’Bloila  da  ta  Lira 
vit  aussi  paraître  un  petit  recueil  de  madame  Amable 
Taatu,  intitulé  : fa  Ckaaataria  franqaha.  Les  deux  tiers 
environ  de  ce  recueil  se  composent  de  dix-neuf  cha- 
pitre» en  prose  , dont  ireite  sont  consacrés  A décri^  , 
d’après  Lacume  de  Sainte-ralaye,  le  père  Méfiéirier 
etd'autres  autcur»,le»  diverses  conditions  de  la  vie  d'un 
chevalier,  scs  occupations , ses  jeux,  ses  aventures:  les 
six  autres  chapitres  sont  autant  de  notices  sur  Roland 
et  Otioiar,  Duru«sr/in,  J»aitn«-d*^.'C,  Gaitom  da  Faix, 
Bajari  ai  La  Trémouillf.  Vingt  romancesdoni  les  sujets 
sont  empruntés  A ces  cbapllrct , complètent  le  volume. 
Ces  compositions,  qui  ont  pour  obiei  de  présenter  en 
relief  le»  moeurs  cbeveleresques  et  quelques  traits  prin- 
cipaux de  la  vie  de»  preux  qui  viconent  d'fire  nom- 
més , ne  manquent  pas  de  mérite , et  l'emploi  des  for- 
mes  de  notre  vieux  langage  donne  A quclquea-ones  une 

f>bysionomie  naïve  et  originale.  La  plupart  des  jonmaux 
ittéraires,  eo  enrichissant  leurs  feuilles  des  pièces  de 
madame  Taatu , couronnées  aux  jeux  floraux,  appri- 
rent A un  grand  nombre  de  lecteurs  ses  succès  et  son 
nom.  Dès  lors  elle  ne  craignit  plus  les  regards  du  pu- 
blic. Le  Mareura  et  la  Ifui»  fr«fi<a/s»  devinreoi  le»  dé- 
poMleircs  dea  production»  de  se  lyre,  et,  en  peo  de 
temps,  ces  publications  lui  acquirent  de  la  célébrité. 
La  solennité  du  sacre  lui  offrit , en  i8a5,  une  occasion 
de  donner  de  nouvelles  et  brillantes  preuves  de  son  ta- 
lent. Laa  OUaaux  da  aaera  obtinrent  l'accueil  le  pins 
favorable.  Ce  nouveau  auccès  , joint  xux  instances  réi- 
térées de  ses  amis,  déitrmina  enfln  madame  Taslu  A 
réunir  les  poésies  qu’elle  avait  eomposéea  depuis  son 
mariage  , et  A en  publier  le  recueil . qui  parut  au 
mois  d’octobre  i8»6 , avec  un  grand  luxe  et  une  rare 
perfection  typographique,  sous  les  formats  in-8*  et 
tn-i8.  Le  succès  en  fut  prodigieux.  Les  pièces  qu'on 
y remarque  partieulièrement  sont:  une  élégie  extrê- 
mement touchante  sur  la  mort  da  madame  Dufréno^, 
la  Failla  da  NaSl,  la  D«rni»r  jour  da  Fannie,  FAnga 
Gardian,  la  Mort  et  Skakapaare.  En  moins  de  seixa 
mois , quatre  éditions , publiées  alternativement  »oua 
les  formats  in>i8  et  in-B*,  forent  épuisées.  La  Globe 
rxractériseit  ainsi,  A ecUo  époque . Ia  nature  de  son  la- 
tent : »On  retrouve,  en  mille  endroits  du  recueil,  ces 
» rêves  touebanis  de  poésie , contenus  par  la  dignité  du 
• devoir,  et  c'est  peut-être  A ee  combat  que  l'auteur 
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• doit  rrite  grftce  mélancolique,  rea  idées  grave»,  cet  eiTorit  inouïs,  deux  enfanls  qui  éiaient  preaqoe  dn 

• énergiques  aenlimenU  qui  donnent  a sa  poésie  tant  son  âge.  Au  salon  de  l'an  xii,  un  Inférieur  d'kùpital 
B de rbarmes.il nous  reste  une imoreuion délicieuse  de  nitVitaiVe;  une  5rèns  du  carnoeof;  au  salon  de  i9j4» 

■ U lecture  de  ces  jolies  piérei  : e est  comme  U ronver*  l'cerrés  d«  /'«mgsrsur  dss  Françai$  dam  la  vill»  da  Uu~ 

• satinn  d’une  mère  , d'une  épouse  ou  d’une  sreur  s'a*  nicâ;  le  Cimaéwd  et  (vioKu:  VImpératrUt  rsruci//an(  Itt 

• bandnnuant  en  secret  à tout  son  Uleni;  et  c’esi  quel*  ourroges  d«$  arti$ta$  modariiMi.  Au  salon  de  1A19  et  iSia, 

• quefois  aussi  le  mâle  accent  d'une  amie  de  la  pairie  plusieurs  paysages . de»  vues  du  Brésil , entre  autres  da 

■ et  de  la  liberté.  ■ Madsme  Tasiii  mel  en  ee  moment  l'habitation  de  l’auteur,  à cinq  lieues  environ  de  Rio* 
la  dernière  main  à quelques  poèmes  qu’elle  doit  pu-  Janeiro.  Enfin,  au  salon  de  iSi4»  EtiHar\  la  Bergira  d«i 
blier  sous  le  titre  de  CArcri^aa  dtFranf»,  et  qui  ne  Alptu  Rétirî  IF  ai  1$  pajfaan. 

tarderont  pas  i parabra.  On  assure  qu’ils  sont  d'un  TAVEAU  | Loois  Joitra  ] , propriétaire  avant  la  ré< 
genre  eoiiêrement  neuf.  Madame  Tastu  a encore  pu-  volution,  occupa  d’abord  des  fonctions  municipales  et 
blié  la  firrs  des  Fammea,  i6i3.  avol.in-iS,  avec  por*  administratives  , et  fut , en  179a  , nommé  par  le  dé- 
traiis.  Ot  ouvrage  est  une  aimplo  compilation  faite  avec  parlement  du  Oalvados  i la  convention  nationale.  Lora 
madame  nufrénoy.  du  procès  du  roî,  il  rota  avec  la  majorité  , et  ae  pro* 

TAUBNTZIEN  • W1TTEMBERG  (Fiioiaic  * Booia-  I nonqa  pour  l’appel  au  peuple,  en  a'esprimant  ainai:  I 
1.AS - Buis sxcBb . comte  oa  ).  né  è Postdam  le  i3  sep.  • Nous  avons  déclaré  à Tunanimilé  Louis  ronviinca 
tembre  176t.  était  fils  d'un  général  d’infaniene  qui  se  • du  crime  de  haute  trahison  i ce  crime  mérite  la  mort; 
si|.i‘itia  par  la  défi’nse  glorieuse  de  Bresiavr,  lors  delà  1 maïs  après  l'avoir  proaoncée.gardonsde  comme  dtace, 
guerre  de  Sepi-An».  Après  avoir  terminé  ton  éducation  set  suspendons  l'exécution  jusqu’au  moment  où  lea 
militaire  à Berlin , il  entra  an  service  . en  aepiembre  ■ ennemis  tenteraient  une  invasion  sur  notre  territoire. 
1773  , comme  porte-drapeau  dans  le  régiment  des  gen*  s Mon  opinion  n'a  de  force  que  parce  qn'elle  est  indi* 
darmes  , et  devint . au  bout  de  quelque  temps  , offi-  ■ visible.  • Depuis  ce  moment , H.  Taveau  ae  montm 
cier  dans  le  régiuieni  du  prince  llenri . qui  le  prit  pour  fort  modéré  , malgré  ion  tèle  pour  le  maintien  da  la 
son  aide  de-camp.  Il  fit  avec  ce  prince  la  campagne  de  république.  Le  5 déeembre  1794  . *1  attaqua  les  corn* 
1778,  les  guerres  de  179s.  179S,  contre  la  France  , missions  exécutives  , et  leur  reprocha  une  organisation 
et  assista  en  qualité  d’ambassadeur  prés  la  cour  de  mooarrhiqueainsiquedenombreusesdilapidationa.il 
Russie  , aux  n^ocîations  de  cette  époque.  Tauenieien  dèrendit  Garat  que  Dumont  attaquait  . aignala  le  mao* 
revint  à Berlin , en  1796,  aprèa  le  couronnement  de  vais  esprit  des  tribunes  , et  «outint  Robert  Lindel  dont 
Paul  I*':  il  avait  été  nommé  colonel  pendant  son  ara-  Goupil  demandait  l'arrestation.  Taveau  se  trouva  com- 
battade.  Il  rut  encore  diverses  mluions,  et  fut  créé  promit  dans  la  eorreapondjoee  aaisie  cbex  le  Maître  t 
major  général  en  1801.  En  i8o4.  il  obtint  à Antpacb  et  ne  s'en  Inquiéta  nullemenL  Après  la  aeuion  . il  r«* 
le  régiment  d'infanterie  de  Laurena  . et  ta  grande-croix  fusa  le  titre  de  député  de  Saint-Domingue,  accepta» 
de  r Aigle-Rouge.  En  1806,  il  commanda  l'avaot-garde  après  te  18  brumaire,  l'emploi  de  messager  d'étal  du 
du  corps  dr  Ilobenlobe  : se  distingua  à Jéna  , 06  il  fut  tribunal,  et  remplit  les  mèmesfnnrlioiva  auprès  du  corpe 
blessé;  parvint  au  grade  de  lieutenant-général,  en  180?;  législatif,  josqiraux  événement  t de  i8i4*  Atteint  par 
et  commanda  dans  la  campagne  de  i8i3  le  4*  corps  la  loi . dite  d'amnistie  , du  it  janvier  1816  , il  a été 
prussien  qui . an  moment  de  la  reprise  des  bosliliiês.  forcé  de  quitter  la  France  , et  on  ignore  où  il  a’eat 
au  mois  de  juillet , formait  avec  te  &*,  sous  les  ordres  retiré. 

du  général  Bulow.  la  gauche  de  l'armée  combinée.  Il  TAVEAU  ( Pxilicpx  • TDOHSS*JscoT>aMiv  ) , né  ao 
repoussa  le  général  Bertrand , i Gros*  Béeren  . le  Ssep*  lièvre  le  1.I  novembre  1744.  fut  curé  d’HébervIlle. 
tembre , et  te  vit  obligé  de  quitter  le  posie  de  Leyda  . Livré  pendant  plus  de  vingt  ans  è nnsiroction  et  A 
malgré  sa  résistance opiniltre:  maisil donna  de  grandes  l'éducation  de  la  ieonesia  » il  partagea  avec  son  con* 
preuves  de  courage  et  de  sang-froid  è Denneviu  , où  il  frère  . M.  Picard . depuis  curé  de  Criequelot  Leunevsl , 
soutint  une  fournée  entière  dej  attaques  aussi  vives  que  la  direction  de  l'euseignement  au  collège  du  HAvre. 
réitérées.  Le  s7  du  même  mois,  il  occupa  Mubiherg.  >'t  Taveau  fut  nontmé  dépuli^ar  le  clergé  de  celle  ville,  A 
perdit . le  so  octobre , la  bataille  de  Destau  . contre  le  ressemblée  générale , à Caudebee,  en  mars  1 789.  Il 
maréchal  Ney.  Ualire  de  Torgau , rendu  par  capitula*  fut  ensuite  nommé  l'un  des  électeurs  du  département 
tion  , Tauentsien  commença  le  siège  de  Witiemberg  , de  la  Seine-Inférieure, eteboisi comme  citoyen  notable 
le  s8  décembre , et  s'en  empara  d'assaut  ]e  la  tanvier-  de  la  ville  dn  Uèvre  pour  en  traiter  et  discuter  les  in- 
Il  le  dirigea  ensuite  sur  Msgdebourg , cl  conclut , vert  téréla  dans  les  aisemblées  générales , et  il  devint  l’un 
la  fin  d'avril , une  suspension  d'armes  avec  le  général  des  membres  du  bureau  de  conciliation.  Ou  a de  lui  : 
Leraarrois  , qui  évacua  cette  place  le  t5  mat.  'Tauent-  j 1*  t'Aiailla  , ou  Lettra  à mna  pUufa  ehoytnna,  atr. , 
xien  contribua  puissamment  ils  décision  deeclte  cam-  179t.  179s,  in-8^  ; t**  Cpmpaniium  da$  r’eglaa  et  ddUca' 
pagoe  mémorable  , et  recul  du  roi  de  Prusse  le  titra  de  ta$$ei  da  la  langua  fran^aits,  1797.  in-8*;  S*  Biglas 
cnmteaveelesumom  de ^ittemberg,  et  la  grande-croix  génirolaa  da  la  prononeialù>n  francaita,  I7p8.  Aux  ta- 
de  fer,  ordre  institué  au  comroenc'-uient  de  i8i3,et  leotad'uo  profeaseur  excellent  Taveau  réunissait  toutes 

?|ui  ne  peut  s’accorder  qu’à  un  général  qui.  dans  une  af-  les  qualités  qui  eonsiiiueni  un  grand  orateur,  et  s’il  eût 
sire  d^isive  . a forcé  l’enoeml  de  quitter  sa  pMition  , été  appelé  à la  tribune  . il  v aurait  nbiemi  les  succès 
00  qui  a pris  ou  dèfcodu  une  forteresse  importaiiia.  En  qu’il  obtint  constamment  dans  la  chaire  évangélique , 

1 8t4  « il  cul  le  commandemeul  militaire  du  Brande-  et  qui  lui  ont  assigné  une  place  parmi  tes  prédicaieitra 
Bourg  et  de  la  Poméranie . commanda  , en  i8i5  , le  C*  les  plut  éloquents.  Taveau  est  mort  le  19  dvrU  1798,  A 
corps  d'armée  prussien  formant  la  réserve,  pénétra  Cbichesier,  comté  de  Sussex  en  Angleterre , A l'Ige  de 
CO  France  , au  mois  d’août , et  alla  prendre  ses  ran-  cinquante*quatre  ans. 

lonnemeniseo  Breta^e.  Depuis Taueotiien  fui  chargé  TAVERNE  I l'abbé) . né  à Toulouse , embrassa  l'état 
de  mlssiout  extraordinaires  A Paris.  A Hanovre,  A ccclésiastîqne . se  livra  A la  poésie  , et  adopta  avec  eba* 
Londres,  et  nommé  général  en  chef  du  3*  corps  de  leur  les pnneipes  de  la  révoliiiîon  , dont  il  profita  pour 
l’armée  prussienne.  Il  est  mort  à Burtin  , le  so  février  rentrer  dans  la  vie  civile.  Il  remplit  dilFércnts  emplois  , 
l8s4.  Agé  de  aoi-xanie-quatre  ans.  prêcha  les  vertus  républicaines  dan»  les  temples  dits  de 

TAUNAY  I Nicolas  - Arroi’ii) , peintre  de  genre , la  Raison  , et  prononça.  A Toulouse , dans  une  séance 
membre  de  l’institut  et  de  la  légion  d'bonneiir.  élève  publique  du  lycée  , l’étogc  de  Harmontcl , dans  lequel 
de  Casanova  . enrichit  depuis  plus  de  trente  ans  l'expo-  ae  trouvent  des  particularités  sur  les  premières  année# 
ailion  du  Louvre.  Au  salon  de  l’an IX . on  a admiré  son  de  ce  littérateur  célèbre,  bien  diffèrentea  de  cellea 
tableau  du  général  Bonaparte  recevant  des  prisonnier»  qu'il  a consignées  dans  ses  Mémoires.  Taverne , comme 
aur  le  ebamp  de  bataille:  ce  tableau  était  au  Luxeni-  Desrorgcs-Uaillard  , ic  cacha  sous  uo  nom  féminin  , et 
bourg*  ainsi  que  le  Possags  da  la  Guadarama  , par  prit  le  nom  de  tfadams  rétérafi.  Souvent  lea  secrélairea 
farasM  fram^ûiaa  en  Eapagna^  et  une  Ma$$a  é uns  eha-  des  sociétés  lltléraires  firent  l’éloge  de  cette  dame,  qui, 
pêlU  dé  SaütVBork . dam  ans  eampagna  d’Italia.  Au  suivant  l'un  d’eux,  venait  augmanfar  la  nnmbra  daa 
salon  da  l’an  x,  il  a donné  T^a  trait  da  eonraga  d'un  llu$a$,  setii  quitter  la  ekttur  daa  Grâraa.  Sous  ce  dé- 
anfant  da  doute  ans , qui , su  mois  de  fructidor  an  vi . guiscmcnt , Taverne  défendit  les  vétementa  léger»  que 
A SaIni-Paul-de*Léon  , sauva  de  la  mar.  après  des  portaient  les  dames  durant  ta  rvvoluiion.  Son  ouvrage 


a pour  titra  : L*ltr«  ^un$  grand'lenlé  à wm«  p0Ul0’itiieê 
$ur  Itt  mo4*$  gr*e^ut$.  L«  lujel  élait  traitf  d’une  ma* 
tiière  tMiea  piquanle.  Taverne  rompoaa  de*  fera  m fa* 
veur  de  Najioléoii  , reçut  de  raeadéniie  de  Meniauben 
un  prix  de  po^aie  pour  ton  ouvrape  intitulé  : De  rin< 
itaenre  de»  Iftfttra  eut  te$  Tatenti , épitre  dUin  pifa  à Km 
/fil.  etfuteoiiroimé  pluaieura  fuia  aux  {eux  floraux.  O 
|>0«ie  mourut  un  peu  avant  la  chute  du  tr6ue  impérial. 

TATIX)H  ^Tmom**;,  vumoniiné  le  P/attmiViVn  , 
aavant  bellêiiiate.  naquit  i Leudre*.  en  17S6.  de 
pareiita  pauvrea , qui  ne  purent  lui  donner  qu'une  édu> 
ration  incomplète.  Deatinè  è l'étal  ecoléaiaatiqne , U 
fut  placé  à l'épe  de  neuf  ani  i l'école  de  l'épliae  de 
Sa'iit  Paul  : maia  à quinxe  an*  il  »r  rendit  aupréa  d*un 
pareut,  officier  du  port  de  SbecrncM  , qui  t dirîpeail 
iea  travaux  de*  cbanlicra  de  la  marine.  LàTatlorao 
livra  avec  ardeur  à l'étude  dea  matbémnliquea  et  y fit 
de  rapide*  pn>grèa  ; troii  tua  plus  tard  il  a'attacba  è Xin 
célèbre  prédicateur  non  l'onforinialc,  qui  lui  cnsei|tna 
le*  premier*  élément*  du  latin  et  du  prer  : et  déi  lori  il 
ne  ceaM  de  poursuivre  avec  passion  l'étude  de  ces  lan* 
pues,  n revint  è son  deatrin  d'entrer  dans  les  ordre*  et 
*e  rendit  à l'univerûté  d'Aberdeen  pour  y ûtiir  sei 
études  ibéolopiquei;  mais  un  mariage  d'inelinaiiuii  qu'il 
conlraota  de  boiiue  faenre.  et  le*  embarras  qui  en  ré- 
sultèrent, ne  lui  permirent  pas  d'effcrlner  ce  projet,  et 
il  en:  A lutter  emtire  l'infortune  qui  seniMail  devoir 
l'aecabier  : ei-|*endanl  A forre  de  persévéntnee  , cl  mab 
gré  rniiatituiion  frêle  et  délicate  . il  vînt  A bout  d'exé. 
enlor  d’immenses  travaux  littéraires.  Il  fui  d'abord 
forcé  d'acecptcr,  pour  subsister,  une  pisce  de  ré|>éllteur 
dans  une  école  •econdatre,  et  quelque  temps  après  il 
entra  en  qualité  de  eommis  dans  une  maison  de  ban- 
que. où  tout  en  remplisaanl  avec  xéle  et  intelligence 
son  emploi  II  trouvait  encore  le  temps  de  poursuivre 
SC*  études  favorite*.  Il  commença  alurs  A étudier  Aris- 
tote et  Plalon  sous  le  rapport  de  leur*  doctrines  philo- 
sophiques. suivit  aussi  des  cour*  de  chimie,  et  6t  preuve 
de  talents  très  varié*  , en  inventant  une  lampe  d'une 
construction  nouvelle  dont  il  fit  l’exposiitAii  publique  A 
la  taverne  des  franea-maçons  : l'rlpérienre  ne  réuwil 
qu'inromplétemenl , niais  elle  procura  A l’euteur  dvs 
ami*  et  des  pnilrcteur*.  If  - Tavlor  quitta  iilors  la  mai  - 
son  de  banque  et  fil  des  cours  publies  rte  grec  et  de 
pbitosopbie  platonicienne.  Le  savant  A! . Maredith  sut 
apprécier  le*  vastes  connaiisaneci  de  M.  Tsylrir,  et  par 
une  générosité  peu  commune  i|  lui  fit  une  pennou 
considérable  et  lui  founiil  les  fonds  néreaiaire*  pour 
nmpresaioti  de  la  traduction  de  tous  les  écrits  d'Arisiote 
et  d'aulrea  ouvrages  grecs  qu'il  publia  suceessiveuient, 
et  qui  furent  très  favocablement  arrueillis  des  savants. 
T>Ab  lors  U fui  placé  au  premier  rang  de*  hellénisle*  de 
l’Europe.  Ce  savant  ealitoable  n'avait  retiré  que  Go  livrea 
alerling  de  aa  traduction  de  Pausanias  qu'il  avait  ven- 
due A un  libraire  avant  d'avoir  fait  la  counaîasanre  de 
•on  généreux  protecteur.  Nommé  ensnilc  secrétaire- 
adjoint  de  la  lociété  pour  l'encouragement  des  arts,  dea 
manufaciurea  et  du  commerce  , il  se  trouva  en  relation 
avec  le  due  de  Norfolk,  l'un  des  patrons  de  rette  in- 
stitution et  *mi  éclairé  des  lettres.  M.  Taylor  fit  pa- 
raître BOUS  les  auspircs  et  aux  frais  de  ce  seigneur,  son 
exeellente  iradiirlion  des  «rnvrea  de  Platon  qui  étendit 
au  loin  sa  renommée  et  In]  .*iasuni  enfin  un  sort  plut 
indépendant,  fl  a été  marié  deux  fois,  et  est  mainte- 
nant veufi  il  habite  depuis  quelque  temps  Walanorth , 
prés  de  Londres  , où  il  mène  la  vie  la  plus  retirée  au 
milieu  de  ses  livres  et  ne  reçoit  que  fort  peu  de  visite*. 
Sa  fertana  se  réduit  A un  modique  revenu , provenant 
d'argent  placé  dana  les  fonds  de  l'étal,  et  a une  pension 
de  160  livres  sterling  qu’il  tient  de  la  généroatlé  de 
H.  Mereditb.  Quant  au  produit  de  aea  ouvrage*  . il  eat 
peu  eoncidérable  . attendu  te  petit  nombre  d’homme* 
qui  s'intéres*enl  aujourd'hui  en  Angleterre  A ce  genre 
dViudes.  Noua  ne  ponvona  donner  au  lecteur  une  meil* 
leure  idée  du  carte  (ère  de  M.  Ta^itor  et  des  trait*  sail- 
liinta  de  sa  vie.  qu'en  transcrivant  ici  les  réflexions  par 
lesquelles  U lennine  *on  introduction  A la  traduction 
d'Apulée  ; t }e  termine , dit  l’auteur,  en  me  flaliaut  que 
■ le  lecteur  attentif,  en  pareonrant  oet  ouvrage . le  rc- 

• gardera  comme  un  trarail  nouveau,  ajouté  A tant  d'au- 

• 1res  d'une  liiiporlanee  majeure , exécutés  par  un 


• iionnne  qui  a consacré  la  plua  grande  partir  de  aa 

• vie  à easaver  d'acquérir  une  connaissanre  approfondie 

• de  la  philo*opLie  de  Plalon  , A l’éclaircir  et  A la  corn- 

■ niunii{Uer  aux  autres;  d’un  boome  qui.  dans  ses 

■ cITorta  pour  al  teindre  cebui . a i-u  A braver  les  siffli-u 

• des  envieux , Iea  sarcasmes  dos  détracteurs  , la  risée 

• dcaaots;  qui  a essuyé  le  dédain  du  mépris  , I*  mal- 
t s veiltauee  non  méritée  et  l’indtlTérence  d«  l'iitaenalbi- 

(■  lilé  , san*  parler  de  malheurs  domestiques  accablania 
s et  d'une  nature  peu  commune.  ■ M-  Taylor  a publié 
j les  ouTragea  auivfnia,  traduits  du  grec  et  du  latin  : 
I*  Dkaartalioit  sur  lee  nyelèraa  H'Etaueh  at  da  Baerhut, 
1770,  in-3*  : oti  y trouve  da  nouveaux  H importants 
! éclairotasenienla  sur  ces  mystérçs,  liréa  de  manuscrits 
I grecs;  cette  DUerrtalion  a été  réimprimée  dans  la 
jounial  iniitulé  : rA«  PampUtUer.  numéros  zv  et  xvf. 
a*  Rlémante  d'tnte  moaratfa  mélhadt  de  raitonnar  en  gco- 
mélrM  , 17G0  , m 8*  t 9*  ('.pmmtntairee  pUiloeopkiifuet  el 
mathémati^uee  de  Pierlue  sur  Kufijde , 1781,  a vol. 
iii-8*:oii  y développe  lea  prineipsiux  dogmes  d'une 
très  aneicnite  théologie.  4*  Sur  te  beau,  de 
1787,  io-isi  5*  H^»i*s  d'Orphée,  aver  une  Dieeerlation 
sur  la  vie  et  la  théologie  d'Orphée  , 1 787  , in-i  1 : i|  v a 
eu  une  deuxième  édition  ; G*  Phado  de  Ptaton  , ou 
Ditttaguee  lue  la  beauté  et  t'amour,  179s  . in-4*  ; je  Cra- 
trtui,  Phado,  Parmenidee  et  Timaue  de  Ptatvn.  i>ec  des 
notes,  179-^,  in-B":  8*  Salluete , sur  le$  dieux  et  k 
monde,  1795,  in. 8*;  9*  Deuription  de  la  Sriee  par 
Paueaniat , avec  des  note*.  1794,  9 vol.  iii-8*  ; dans 
ers  notes  étendues  uue  grande  partie  de  la  mythologie  | 
de*  Grecs  est  développée  d'apré*  de*  soiirres  anciciinei 
et  aulhenliqur*.  |o»  Le  fable  de  Cupidon  ei  Ptyrké  , 
d'Apulée  , précédée  d'une  /ntrodwrf/'>n  oû  l*on  ex- 
' plique  le  lane  da  celte  fable,  1795,  in-8*  ; jiV  /fou, 
valla  édition  du  f.sf ir<m  grec  d'IIédetir.  avre  notes  et 
additimis  , i8o9  , iii>8*  : on  y trouve  beanronp  de  mota 
qui  manquent  dnni  les  autres  dictionnaires  niodenies  , 
et  l'explication  de  plusieurs  termes  selon  It  philosophie 
de  Platon.  13*  Diaertathne  da  ÿoxime  de  Tyr.  i8n4  , 
s vol  in-ts;  |9^  fEuvras  ée  Platon,  i8o4,  5 vol.  In  4*- 
14*  Bégonia  OH  supplément  çua  le  docteur  Gi7/ics  a 
e/oulé  ù la  Iradnriien  de  l'P.tiqoe  et  da  la  PoUliijHe  d'A' 
ristote , i8o4.  in-is:  M.  Taylor  y fait  voir  rinlldélité 
de  celte  Irodneiion.  l5"  Mélangea  en  orose  et  en  sers  , 
1806 , in-6*  : ils  crHvtiennent  le  Ttiompke  du  sage  eur  la 
^orfun*  . d'apréa  la  doctrine  dea  slntriciia  et  dea  plalo. 
iiicicna:  la  Prafeesion  de  foi  du  pkitosophe  plnl.inirien  ; 
on  Panégyriçua  de  Sidenhani.  16*  Pkyei:fue  d'Aria^ 
lote,  1807,  hi-4*  î 17*  l'Orgnnon  , ou  Traité  de  logitfue 
à'Jrietote , 1807,  in-4*:  iB"  Eléments  de  la  rrrifoble 
niitkmétique  des  in|ffn*a  . 1809,  in  4*(  »n  prétend  t 
démontrer  la  fausseté  de  tontes  |e«  prnpoailions  du 
docteur  Wallis  relatives  à l'addilion  des  séries  infi 
nies,  ete.  19”  Daua;  disreurs  de  t'empereur  Julien  \ 
in-8*  : in*  cinç  Uertt  de  Plotinus  . in  8^  : s Disearla’ 
tion  sur  les  nullités  et  sur  lee  séries  diperraotas  , in-4*  , 
as*  Métaphyeique  d'Aristale.  In*4*  . avec  des  notes; 
s9*  Bieloire  de  la  rastourath^n  de  la  tAeologia  platam/jne 
par  lee  eérilablet  diseiplat  de  Platon,  in-4*:  a4*  tÉn- 
vraa  rempliiet  d’Aristote  , svee  de*  érlaircisvcmenta 
tiré*  des  meilleurs  eummeritatenr*  , q vol.  in  4*  : elles 
ne  furent  imprimées  qu'au  nombre  de  78  rseinpUires  i 
s5*  six  Hures  de  Prerlus  $ar  la  théifterie  de  PInton. 
auxquels  le  traducteur  en  ■ ajouté  un  septième,  destiné 
t remplacer  relui  que  Procius  avait  écrit  sur  le  iiténte 
snjet . et  qui  est  perdu  , 1 vol.  in  4*  s 16*  Œutree  rkol- 
lies  da  P/ulinus,  et  Eriraite  de  l'ourtagc  de  Svtiévina 
sur  la  Proridenre , in  8*  ; 17"  la  Fie  de  Pytkagore  , par 
lamblique,  in-8'*:  a8*  Jamblitfue,  des  mystères  des 
Egy  ptiens , des  Chaldéens  et  des  Aseyr'ens,  in-8*  ; dans 
les  ivotes  étendues  de  cette  excellente  iradiietion. 
U.  Taylor  relève  une  foule  de  fautes  de  tiall,  qii’on 
avait  jusqu'alors  regardé  eotnme  un  iraducienr  très 
fidèle.  *9*  /.as  Commsnlaires  de  Pr<ic/«s  sar  le  Timée  ée 
Platon  , 9 vol.  in-4*  : les  physicien*  , ainsi  que  )p*  phi* 
losophes,  trouveront  dans  ee*  eommeutatre*  tiive  fmde 
de  fait*  extrêmement  ’eurieiix.  qui  avaient  éebap|>« 
aux  rceberche*  de  tous  les  autaurs  moderoes.  9a*  Prag. 
mente  palttigues  pytkagers^uee , -al  Fragments  étienes  de 
Hiaeoclia  . eonsereés  par  Stebé , in-8*;  9i*  (Evrrea  j 
cAaiaiaa  de  Perpbjre , în-8*  t 9s*  la  BAdtorvfua , ta  Poé-  ( 


TAY 


TAT 


I i4ui 


fifu*  cr  nîeomcrkiêmnê  d' Ariâlotê  ; t*  «dit..  « vol. 

in-8*;  !>i*  FrëgmtHii  dt$  trtttrti  përiuu  i*  Prortu»  , 
iii  8^  t 54**  Prorfu* , 4*  ia  PnnidtHcm  «(  du  Dttliu . ex- 
Irailt  d«  von  TraUi  intitulé  : Dm  duatut  r«iatif$  h ia 
Prttidtnfë  ^ et  de  relui  tur  ia  përmantnr*  du  mal. 
.^5"  La  Jf^tenior^** , ou  l'Jua  d'or,  et  lt$  CBuoreê  pki~ 
ioêopkiqu*»  ^Apulée  t 1795,  in>6°;  36*  CotlarlioH  eom- 
plite  de  Uui  U$  araeiee  eltaldéaut  (uojet  le  i*  vol.  de 
raneien  Veafé/;  Ma^exiee  et  leenuméro«xxiii,xxxiii, 
XXXIV  du  CMMi'r/il  Journat  );  37*  Parapkraea  podti<ju» 
du  dUeauTi  de  Dietimevur  la  Beau,  don*  la  Banquet  de 
Platon  { voyet  la  traduction  de  la  fable  de  J'^mour  vf 
P^rW}t  38*  fljNiiHM;  3$*  OiiMriafim  eur  la  pkiloeo- 
pkie  ^Aihtote  in  4*  f r«  volume  eert  d'intrcxlurUon 
aux  (puvrrt  d'Ariiloie  iheniioniiéeeui  deteuv.  U.  Taylor 
prétend  jr  prouver  i|ue  le  véritable  esprit  de  la  pliiioeo* 
pbie  d'Ârmole  n’a  pu  été  ooonu  a«re  «xeotilude  de* 
puis  la  deelruetion  de  la  Grèce  ; il  cberrbe  aueai  i y 
établir  l'ineuffisaiiee  du  xyalème  de  pliiloaopbie  tyue  lea 
modernes  ont  subelilué  ■ celui  d'Arietete.  4o*  ^ri<4- 
matif u«  (éii/rii}u« , en  trois  livres,  reiifernant  en  ré* 
siimé  tout  ce  qui  a été  écrit  sur  celle  matière  par 
Théon  de  Smyme  « Nicomaque , lamblique  et  Boétius. 
On  V a a)uuté  des  «perçus  remarquables  lur  le*  nom- 
krei' parfait*  et  autre*  . qu'on  ne  renoouire  dans  lea 
écrits  d*«ucun  malliématioien  ancien  et  moderne  : un 
Modèle  de  la  manière  dont  lea  piféa^nViens  pkHoio- 
pèaieat  tur  lea  nombre*  « cl  un  dsvsftfppsment  de  leur 
arithmétique  myaiique  et  thèologique,  in  6*.  4>*  Frag* 
ment*  crpéiçusi,  inédits  . insérés  dans  te  n*  xxxiii  du 
Ctaaaical  journal  i 4x*  £/rm«nls  d'une  noueelle  natation 
arithmétique  , sf  d'une  nouvelle  arithmétique  de*  infini*  . 
eu  deux  livres,  où  vl  est  démontré  que  les  séries 
découvertes  par  les  mathématiciens  medemes , pour 
ta  quadrature  du  cercle  , sont  des  quantités  ineommen* 
sivables;  et  où  l’on  donne  <<a  rriférium  pour  détrr- 
rainer  avec  exacliluda  la  rommen»urabiliié  ou  l'incom- 
mensureél/ité  de*  *éria*  infinie*,  in-8*:  43*  Collecta- 
neo:  ces  mélangea  »e  compoaeni  des  articles  fournit 
par  Tauteitr  aux  Uagaein  european  et  Monthir  Maga- 
line  : ils  sont  suivis  d'un  Appendice  contenant  quelques 
^ymnss  du  même  auteur,  io  8*.  II.  Taylor  a encore 
publié  dans  le  Claattcal  journal,  les  mémoires  ou  ar« 
licles  suivants  : Démantiralion  pfafoMiçus  fie  l'immor- 
talité de  l'ame.  numéros  ilii  et  xliix;  de  la  Mjlho. 
logie  de*  Grec*,  numéros  XLV  et  ilvii;  Dérouserls 
imporfoNts  du  texte  original  de  pluaieare  aenleneee  de 
Sextu*  Pytkagoricue . qu'on  avait  jusqu'à  présent  cru 
n'rxûter  que  dans  la  «ersion  latine  infidèle  du  prêtre 
RofBn  . n*  xtn  ; Obaeroation*  sur  la  partie  de  l'ouvrafre 
intitulé  Empadorli»  et  Ptjrmsnidti  fra^msiWa  sjr  eodice 
Taurinenti*  BiélitftAene  rsslitufa  et  illuitrata  , ab  Amedio 
Psyron  , Leipsick , 1810,  dans  laquelle  l'auteur  traite 
du  véritable  texte  grec  du  commenlaire  de  Simpliriua 
«U  traité  d'Aristote  lés  Cato  et  Mando.u^ut^  Ai>lirs 
^de  l’édition  faite  par  le  pioÜBSseur  Cousin  de*  deux  pre* 
ffiiers  livres  de  Prochis  sur  le  Parmemide  de  Platon  , pu- 
bliée à Paris.  i8si , n*  xLviti;  Obaarvation*  sur  l'édition 
fiiile  par  le  professeur  <^usin  des  comMsnf«ù-*i  de  Pro- 
ebis  au  premier  Altibiade  de  Platon  . en  deux  volumes 
in-é*,  Paris.  iSso  et  18s  1 : et  sur  l’éduion  que  Creuxer 
a donnée  des  mêmes  Commentaire* . avec  ceux  d’OIyni- 
piedorc  sur  la  même  dialogue . en  s vol.  lu  8*,  Franc* 
fb(t . i8so  et  lAsi,  numéros  ii  et  ui  ; Oéserva/iVns  sur 
la*  afkolie*  é'Eerméaa  tur  le  Pkmdon  de  PJuJum.  publiées 
par  Ptedericus  Astius,  Laipsick.  1810,  in-$*,  nu* 
méros  lv  , i.vi,  Lvii  et  Lviti. 

TATLOU  ( Ismoai-JcsTia  SivasiJt , baronj . membre 
de  la  légion  d’bonneur.  né  à Bruxelles  , le  i5  août  1789, 
- d'une  famille  d'origine  anglaise  . mais  naturalisée  eu 
France . annonça  de  bonne  bence  des  dispositions  pour 
les  aKs  et  reçut  les  premières  leçons  de  peinture  de 
Snvé  , qui  fut  ie  premier  directeur  de  l'école  française 
de  Rome  lorsqu'elle  fut  rétablie  par  le  gouvaniemeni. 
I,e  destinant  è la  carrière  des  armes,  ses  parents  In 
plarcreni  a Paris  dans  uoeoliége  luililaiic.où  il  fitd'ex- 
ceilenles  études.  A peiue  «u  àtail-il  sorti  qu'il  prouva 
que  la  littérature  et  Ica  arts  étaient  déjà  pour  lui  plus 
qu'une  distraction,  il  fit  .représenter  une  coaiédie  en 
un  acte  et  en  vert,  iiililisîée  : Amour  et  Etourderie  , au 
{ Uté&ire  Molière  , rue  Saint-Martin  : cetto  pièce  eut  du 


succès.  Il  concevait  en  même  temps  la  première  idéo 
d’un  grand  ouvrage  sur  les  ruonumeuts  de  la  France: 
*es  éludes  en  peinture  furent  désormais  subordottnèea 
à ce  projet.  Après  avoir  reçu  les  leçons  de  Suvé  dans  l« 
genre  historique,  il  apprit,  vous  les  auspices  de  MU.  AI* 
laux . ('ireri  et  Desgoiis , à peindre  la  nature  en  grand. 
Il  s'essaya  aussi  à décrire  et  è juger  littérairement  lea 
mêmes  objets  quil  aimait  i retracer  avec  le  pinceau  , 
et  bicDlâl  il  fut  chargé  des  articles  beaux  art»  dans  di* 
vers  recueils  périodiques.  Plusieurs  exeursiousdaiis  noa 
provinces  le  mirent  i même  de  mûrir  son  projei . qu'il 
exposa  dans  un  mémoire  au  ministre  de  riotérieur, 
M.  de  Uomallvet.  O mémoire  fut  remarqué  et  ap- 
prouvé; mais  dans  son  poétique  etitbousiasme  le  jeune 
• rtiste  avait  peu  penaé  a la  principale  ditUcufié  de  l’exé- 
cution , qui  était  lea  frais  de  La  gravure  : il  eût  fallu  de» 
millions  , et  par  conséquent  une  époque  plut  paisible , 
car  la  France  d’alors  allait  avoir  A défeudre  scs  foyers 
ausri  bien  que  ses  vieilles  richesses  monumei»tales  . 
contre  rinvasion  étrangère.  Les  événements  de  i8i3  et 
1814  survinrent.  La  famille  de  H.  Tavlor  avait  joué  un 
rOle  importent  dans  la  révolution;  elle  se  croyait  liée 
par  des  services  antérieur»  à la  cause  des  Bourbons  ; 
pour  H.  Taylor  ce  fut  une  affaim  de  seotimeut  et  de 
position  d'embrasser  Iss  opinions  politiques  de  sa  fa* 
mille.  Il  entra  dans  la  maison  du  roi , passa  depuis  dans 
une  brigade  d’artillerie,  devini  l'aide  de  camp  d’un 
général  commandant  un  corps  d’armée,  n'bétila  pas  è 
luivre  le  roiè  Gand,  parce  que  là  où  il  y a péril  il  y 
a aussi  de  l’houneur;  reviul  en  France  au  mois  de  juil- 
let , fut  «ide-de  camp  du  général  Dorsay,  servit  dans 
l'élal-major  du  luarerbal  Laurislon  . parvint  au  grsdo 
de  capitaine  et  fut  chargé  dans  celte  carrière  de  plu* 
s;eursmisiioni  importanlc*.  Cependant  la  paix  lui  avait 
permis  de  cultiver  son  goût  pour  lea  arts  et  les  lellrat. 
lorsque  U découveite  de  la  lithographie  réveilla  en  lut 
le  désir  d'exécuter  le  plan  pour  lequel  il  avait  trouvé  U 
loisir  de  faire  de  nombreuses  et  utiles  éludes.  Il  com- 
prit que  cette  découverte  était  pour  le  dessin  ee  qu'a« 
vait  été  l’imprimerie  pour  la  littérature.  Résolu  de 
consacrer  sa  vie  à celte  belle  entreprise  , il  calcula 
aussi  qu'elle  exigeait  plus  que  la  vie  d’un  seul  homme  , 
et  il  s'adjoignit  deux  amis  bien  capables  de  le  seconder, 
U.  Charles  Nodier,  pour  la  partie  historique  et  descrip* 
tive  ; M.  de  (!aill«ux  , pour  la  science  arcbilectursie  , 
en  se  réservant  la  direction  générale  de  l’ouvrage.  Les 
Feyogt*  romantique*  et  pitiaretque*  dans  l'ancieuno 
France  parurent  : le  succès  répondit  à l'espérance  de 
M.  T.^ylor.  Rien  ne  lui  avait  coûté  pour  ne  pu  rester 
■u*dessousde  U l&chequlls'impossit.  Jaloux  de  mnUi* 
plier  ses  poinis  de  comparaison  , eotraloé  okaque  au* 
née  plu*  loin  par  une  imagination  ardeute  et  avenUi- 
relise . M.le  baron  Taylor  a visité  en  artiste  et  en  poète 
1rs  pays  les  plus  curieux  de  l'Europe  , et  il  a trouvé  le 
temps  de  préparer  et  de  publier  en  partie  d’autres  ou- 
vrages, qui  sont  aujourd’hui  cités  parmi  les  artistes  de 
l’Aogleierre  et  de  ritalîe  comme  eu  France  même  : 
tel  est  son  Voyage  piUorttque  d'Espagne  et  de  Porta- 
gai.  Ses  connaisfancei  spéciales  l'avaieul  fait  appeler 
dans  plusieurs  commissions  du  gouvernement , où  H 
eut  l'occasion  de  se  faire  encore  mieux  apprécier.  Aussi, 
en  iSi4.  sa  nominatiun  è la  plaee  de  commi*satre 
royal  pour  le  Tliéêire-Fninçai*  parut  elle  d'un  bon  au- 
gure aux  amis  de  l'art  dramatique  : il  n'a  pas  trompé 
cette  attente  au  milieu  des  difficultés  sans  nombre 
qu'il  devait  néceasaireinent  rencontrer  dena  dra  fonc- 
tions où  il  fallait  i-la*foii  défendre  le  passe  et  créer 
pour  l'avenir.  Parmi  les  améliorations  qu'il  a su  intro- 
duire sur  la  première  scèuc  de  l'Europe  . noua  ne  cita* 
roos  que  les  progrès  de  cet  art  de  perspective  tlié&tralc 

3u’on  appelle  comniutiénieni  la  nuit  eu  scène.  L’aniilié 
e Talma  et  t-elle  de  toutes  les  notabilités  littéraires  de 
notre  époque  disent  aises  qu'il  y a surtout  dans  U.  Tay- 
lor une  noble  sympathie  pour  le  mérilc  et  le  taleuU 
Non  content  d'avoir  plusieurs  fois  parcouni  rAllrma* 
giie  . l'Auglelrrre  . l'Ècosse , l'Italie  , l'Espague  , U Si- 
cile . la  llollinde  . etc. , M.  le  baron  Taylor  a voulu 
étendre  ses  recherches  jusqu'au  berceau  de  la  civili- 
saiioti  : il  a visité  ia  Grèce  . l'Asie  mineure  . l'Egypte  , 
la  Nubie  . la  Syrie  , la  Palestine  et  celte  partie  de  l'Afri- 
que qui  coiitieul  raiicieuuc  Haurilauie.  De  ces  voyages 
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il  rct  rrTcnu  ricbc  il«  drMini  el  d«  itotet  euricuMa  dont 
In  monde  aavant  et  lea  aniatea  dotTeot  «ifeiDeot  dèairer 
uoe  preritaine  publiratinn. 

TUIBREPANOP  {Nitt:pioRe;,proreMeur  dliiatnire, 
deataiialique  et  degéo^raphie  à l'univrratié  de  lloarou , 
né  à Viatka,  en  1761,  ae  cooaacn  à rinilruriion  et  lem- 
plit  pluticura  emplois  asee  honneur.  Il  a publié  : 

J^alfhtiiüniéinot  itérirtckikh  ttara4of  $vil*  : Deaerip' 
lion  des  peuples  du  monde  les  plus  célèbres  par  leur 
origine,  leur  propagalion  , leur  langue,  traduit  de 
l’allemand,  Moscou,  179S.  in-8*  ; a*  délias  aronai 
ruéogTMfi  : Allas  de  géographie  ancienne,  traduit  du 
irançaii;  3*  Drcnrnaia  nvrasa  isloria  .*  Histoire  univer- 
selle , ancienne  el  moderne,  traduite  de  ralleoiand  de 
Schrnek;  4*  Feéabehaia  isleria  ; Histoire  universelle  i 
l'usage  de  rinslilul  de  Sainte  Catherine , traduite  du 
français  , Moseou,  1811,  in-8*.  Tcbcrepanof  est  mort 
àMesrou,  le  s3  août  iBs3. 

T(  Jll  AMTCHIA\  , plus  connu  sous  le  nom  de 
f’iAlfCIAN  suivant  rorihographe  italienne  ( Hicbrl  } , 
I historien  arménien,  né  à Cuoslaniiuople  en  173B  , 
était  destiné  dés  sa  jeunesse  à la  profeMion  de  joait 
I lier,  rt  ne  put  s'adonnrr  qu’assea  lard  è la  culture 
ides  lettres*,  aussi  lorsqu'il  se  présenta  à vingtlroiv 
I ans  pour  entrer  dans  la  congrégation  arménienne 
I des  rrligieuv  Mtckilartsles  de  Venise , il  n'7  fut 
I admis  qu’ater  beaucoup  de  difïlcultés.  Maiv  l'ardeur 
J avec  laquelle  il  se  livra  à l'étude  lui  lit  bientôt  réparer 
1 le  trmpa  perdu  , el  siirpaaaer  ses  eondiseiplea  dans  la 
connaissance  de  l'arinénien  littéral , au  potnt  qu'il  fut 
i chargé  de  l'enseigner  sus  jeunes  élèves.  Il  manque  une 
! chose  cssenliellc  à soit  instroctiou  , c'est  la  connaiiaance 
I de  la  langue  latine  . que  renseignement  et  les  divers 
I Iravaus  tiui  lui  furent  conBéi  rempéclièrant  toujours 
j d'apprendre.  Il  put  cependant  v'orruper  de  plusieurs 
ouvrages  qu'il  publia  à Venise.  TcLiatnirbiaii  ou  (liant- 
I cian  evMt  vécu  près  de  quarante  ana  dans  la  coiigréga- 
j tion  qui  l'avait  adopté,  lorsque  ayant  en  des  démêles 
i avec  ses  confrères,  il  les  quitta  pour  retourner  à Cous- 
! tantinople , où  il  mourut  après  un  séjour  de  vingt  cinq 
I ana  . le  3o  novembre  t9s3  , dans  la  quatre  vingl*siiièms 
I année  de  sot*  âge.  On  s de  lui  : 1*  une  Grammairt  armé- 
I nienna  . Venise , 1779 . in  4^.  C'est  un  ouvrage  utile , 
mais  di/Tua . dépourvu  d’ordre  el  rempli  de  détails 
inutiles,  s*  Hi$toirt  é'JrménU,  Venise.  1784.  1783 
et  1786  , 3 vol.  in<4*.  de  plus  de  mille  pages  ebacun. 
Cette  Uhtbire,  le  plus  considérable  et  le  plus  important 
des  ouvrages  de  Ciamcian  , est  écrit  en  arménien  lit* 
téral  : le  stvie  en  est  simple  et  correct.  L’auteur  s'y 
est  fèit  aider  par  scs  disciplrs  qu'il  avait  charges  de 
rasaambler  les  nialériaut.  Celte  rompilation  estimable 
fait  boniifur  à la  littérature  modema  des  ^rméfiiaws; 
mais,  malgré  les  rcchcrrbes  de  l'auteur,  elle  laisse 
b«aucf>upi  désirer,  parce  que  n'étant  pas  asses  instruit 
dans  rbislotre  et  dans  lea  langws  des  nations  éirangères 
i rarménicn  « U u'a  pu  contulter  un  asses  graud  noiu- 
bre  d’ouvrages  aociena.  Son  livre  manque  de  aritique 
dans  plusieurs  parties.  Celle  qui  traite  de  i'bisioire 
ancienne  contient  beaucoup  d'erreurs  graves.  Tout  ce 
i{ui  est  reielif  é la  dynaatie  des  Roupétriena  a été  publié 
en  italien  par  l’abbé  Seatiiii , dana  le  deusième  cahier 
de  aea  LgtUra  numtamoricAa,  imprimé  en  1770.  3*  Corn- 
mattlaira  mr  Ut  ptaumtt  ^ 10  vol.  in<8*,  et  un  grand 
nombre  d’autres  livres  et  opuscules  sur  la  théologie  ou 
sur  des  matières  aseèUquea.  On  trouve  dans  le  Journai 
eaietiqua  , quatrième  auuée . aur  le  père  darnttan  . une 
notice  d’aprèa  laquelle  celle-ci  a été  faite.  L’Iiistoîre 
arménienne  dont  nous  venons  de  parler,  ■ été  abrégée 
par  MekbilbarHaagfaigeao,  en  améuien,  Veniaa,i8ii, 
lu  8*. 

TB.'VET  DE  LAUBADERE  ( Gaauai*  Fblis)  . gé- 
nérai de  division  des  armées  de  la  république  , naquit 
è Bassonés,  en  Gascogne.  Destiné  par  sa  famille  i l’état 
militaire,  if  entra  au  service  en  1 773 , comme  sous  lieu- 
icuent , au  régimeoi  de  G&ünais.  H suivit  ce  corps  en 
Amérique,  et  trouva  dans  drus  combats  sur  mer,  à bord 
de  l'Amirat  et  du  Oaalin  , à le  prise  des  Iles  Turques  et 
aux  sièges  de  Pemacola  el  dTork , l'occasioD  de  signa- 
ler ton  courage  et  d'obtenir  de  l’cvancement.  A son  re- 
tour en  France  «o  178S,  Teoet-Laubadére  fut  placé 
coiuma  capitaine  dans  le  iS*  régiment  de  ligne,  ci- 


devani  RoyehAuvergne.  Un  événement  imprévu  lui 
fournit  l’oceasion  de  déployer  une  grande  fermeté  de 
caractère  et  une  admirable  présence  d'esprit.  Les  gre- 
nadiers de  100  régiment , en  garnison  è Calais,  indiqués 
des  mauraii  irailemeota  que  leur  faisait  éprouver  un 
major,  avaient  déserté  avec  arniea  et  bagages;  à cette 
nouvelle , pour  sousirairotsnt  de  braves  miÜUires  à la 
punition  terrible  qui  lea  attendait,  i-t  préserver  les 
troupes  du  dangereux  exemple  qu’une  si  grande  famé 
pouvait  leur  donner.  Tenet  -Laubadére  se  précipite  sur 
les  pas  des  fuyards  , les  atteint  è peu  de  distaoce  de  la 
ville  , rl  apprend  d'eux  quila  ont  résolu  de  gagner  par 
Dunkerque  lea  terres  de  l'Empire.  II  les  barangnepour 
les  faire  rentrer  aoua  lea  drapeaux  , mata  set  efforts  sont 
impuissants . le  service  militaire  leur  en  devenu  odieux 
aoua  un  ebef  indigne  de  lea  eoinmander , el  ils  resietii 
inébranlables.  • Eh  bien!  s'écrie*!  il  en  les  voyant  a*4- 
s loigner.  puisque  vous  insktex,  je  ne  eonseniirai  pas 

• à me  sépaicr  de  bravea  tels  que  vous  : nous  déserte* 

• rons  ensemble,  t AuMiiôt,  feignetit  de  partager  leur 
niéeoiilenlemeiit,  il  se  met  à leur  léle  , marcUe  toute 
1a  nuit;  mais  è quelque  distance  de  là  il  le  fait  imli- 

uer  une  fauMe  roule  , et  au  point  du  jour  les  greiia*  | 

iers  le  relroiivcnt  aoua  les  murs  de  Calais.  Protitant 
alors  de  leur  «ionuemeiit,  égal  au  méconienienient  de 
la  veille.  Teiiel-Laubedcre  leur  représente  toute  l'énor- 
mité de  leur  faute  : • Mrs  amis , dit-il  , les  vingt-quatre 

■ heures  ne  sont  pas  encore  espirées , nous  pouvous 

■ eocorc  revenir  avec  honneur  aoua  lea  drapeaux  ; aui 

■ ves-moi , je  vous  donne  ma  parole  qu'aucune  poni- 

■ tion  uc  vous  sera  iofligée.  • Ceita  promesse  lève  tous 
les  obuacies;  les  soldat!,  qui  eonnaiisenl  toute  la 
loyauté  du  capitaine  , n'bésiient  plus,  et  rentrent  avec 
lui  dans  la  plaee.  Cet  événement  fut  connu  du  minis 
Irede  la  guerre , qui  écrivit  au  comniaudani  de  Calais 
que  le  roi  conlirmail  le  parole  de  H.  de  Laubedère  , «I 
lui  témoignait  sa  satbi'aoiioo.  C'est  à la  tête  de  ees 
mêmes  grenadiers  que  Tenel-Laubadère  parviui.eo 
1791 , è comprimer  par  sa  fermeté  el  sa  modération 
deux  émeutes  qui  éclatèrent  dans  U même  ville.  La 
plus  ftaiteusc  récompense  qu'il  obtînt  ne  fut  pas  la 
croix  de  Saint- J.ouis,  qui  lui  fut  dounre  pau  de  temps 
apres,  mais  l’estime  de  scs  troupes  el  Ja  reeonnaiasance 
des  citoyens  de  CaUis.  Nommé  successivcmenl  l’année 
luivaute  lieutenant  colonel  du  is*  régiment  de  ligue  et 
colonel  du  3o*  de  la  même  arme,  Ü ue  crut  pa»  devoir 
émigrer,  el  eumbatlil  à la  tète  de  ce  dernier  corps  à 
l'avant-garde  de  l'armée  de  la  Moselle.  Lorsqu'il  fut 
prooiii  au  grade  de  général  de  brigade,  les  habitants 
de  Calais , qui  n 'avaient  pat  perdu  le  souvenir  des  ser- 
vices qu'il  leur  avait  rendus , demandèrent  que  le  eem- 
mandement  de  leur  ville  fût  conKé  à Laubadère;  mais 
le  ministre  de  la  guerre  leur  répoodil  que  • le  conseil 
« exécutif  peusait  qne  lea  talents  militaires  de  cet  oflè 

• fier  étaient  plus  utiles  à l'armée , où  il  était  employé 
s d'une  manière  plus  active,  s Le  général  Tenet  Qt 
partie,  en  1793,  de  l'armée  de  Rbin  ri-llotelle.  U 
rommandait , le  9 juin  , à Arlon  , la  colonne  de  droits 
destinée  à agir  contra  l'aile  gauche  des  Autriebiena,  et, 
s’étant  engagé  bien  avant  de  la  ligne  , il  fui  on  instant 
comproinii.  La  conduite  brillante  qu'il  tint  dans  ce 
combat,  où  la  victoire  couronna  nos  efforts,  et  où  il 
fut  blesse,  lui  valut  le  grade  de  général  de  division. 
Laubadère  mourut  en  1799,  à Kouen  . ebef-lîeu  de  la 
la* division  militaire, dont  le  eommandeinenl  lui  avait 
été  confié.  Calais  et  Rouen,  qui  à des  époques  dtlR- 
renies  avaient  été  i même  d'appréciar  le  déainléresae- 
ment  de  eet  officier-général , recommandèrent  au  gou- 
vernenxenl  sa  veuve  et  sa  fille , à qui  il  ne  laissa  nour 
bérilage  qu'uo  nom  glorieux,  que  les  auteurs  «e-la 
hiofrmpkU  msdarna  ont  inutilement  cberebé  à flétrir 
par  leurs  calomnies. 

TENET  DE  LAUBADERE  f JoiirH  Htaia) . géné- 
ral de  division  du  génie,  né  le  17  avril  1743.  servait 
depuis  1763 , et  était  officier  du  génie  i l’époque  de  !a 
révolution . dont  il  adopta  lea  prinetpea.  Après  s'être 
distingué  dans  plusieurs  combats , il  fat  jugé  digne  de 
remplacer  le  général  Gitat  dans  la  conamandement  de 
Landau.  Assiégé  dans  cette  place  per  les  Pruasiena,  il 
léaUta  pendant  cinq  mena  aux  efCorta  des  troupes  des 
coalisée  , et  aux  eommatione  du  général  Rnobciedorfl. 


1 


iio4  TEN  TBN 

)I  rruoiuiil  *iiK  m«n«<  et  du  pritirr  de  llnlieiilolif  : • Je 
s deirnds  la  eau#e  de  rbuiiianil^  , %oui  défendea  c*-)le 
B dea  roîa  ( la  iiiitnar  prépare  Ir  buubrur  du  Riobe. 
• pui*aifi-*oiia  eu  dire  autant  de  la  râlre]  > Quand 
].aiidau  fut  débloqué  par  le  général  Jloel»e , on  y «i«ait 
depiiU  iroia  •eiuainrv  de  rbeval  et  d'l»rrbaRea:  le  pain 
de  munition  roûtait  qaaiorg«  franr*  la  livre,  raraeual 
avait  été  incendié  , le  mapaain  à poudre  de  ta  jiorte  de 
France  ei  une  partie  de  la  rourtiiie  et  dra  mareoiia  en- 
vironnant lliûlel  de-ville  avaient  laulé,  et  plua  de 
trente  mille  bombe»  avairnt  été  lanréea  aur  celle  ville. 
Le  générai  Laubadère  rcudil  encore  quelque»  tervirea 
à »B  patrie  , mai»  »c»  iiilirmiiéa  l’oppoaani  à ce  qu*il  fil 
un  aervice  actif . il  fut  fcbargé  , en  1 8o9 , de  diriger  le» 
opération»  du  rerruteruent  dana  le  dèparlemeiil  du 
uera.  Il  avait  accepté  rea  fonrlioua  aubalierne»  pour  ne 
paa  être  réduit  a une  inactivité  peu  en  rapnort  avec 
»oii  palriolùme  et  l’energie  de  *oii  caraelèrc.  Il  mourut 
à Anrh  i'annér  »uitanlc. 

TKX.NEMA!VN  i Gi'iLtirur  Attioia  ) , célébré  phi- 
lologue allemand,  né  prêt  d'Erfurt,  ver»  1761,  a 
èlé  loitglrm|ja  profetaeur  de  pliiloanphie  à runtveraité 
dléna.el  eollaborateurde  la  (•ageiie  littéraire  de  cette 
ville.  Ses  principaux  ouvrage»  sont  : f)«  y uailrona  , 

nom  lil  êuhj«ftum  ontmi  . naéisf  a»  regaotrr  priait  T 
âec»éuHt  ^uriam  dubîa  eaatra  CanliV  aaatenrirtm,  leoa. 
1788,  in-4*<  a*  Deefrinrt  «1  Opinion»  d«t  di»ripl«*  da 
SiKratê  sur  l'immorfalité  dê  /'«ma.  ibid. , in  8*  ; 3*  Sjt- 
léma  da  la  pkito$apkia  dé  Platon  , I.elptick,  17pa«l795, 
4 vol.  grand  1n-8*.  ('.es  ouvrage»  ont  répandu  un  nou- 
veau jour  sur  Icadnclrine»  pbilompbiqiie»  de  l'anliquilé, 
et  parlirulièremenl  sur  celle»  de  Socrate  et  de  IMaton. 
4*  Une  iraduelkm  du  doeteur  Uume  »ar  VF.altndtmtnt 
ftumoin:  4°  i/iafeira  da  la  pAiicanpAia,  Leipsick.  179S«^ 
1810,  18  vol.  grand  in-8*  : ce  volumineux  mai*  itnpor- 
tant  ouvrage  netail  point  enenra  terminé  en  181S. 
M.  Tennenianii  a traduit  dana  aa  langue  matcnielle.  et 
a eirriehi  de  noie».  l’/Jisfoira  romparit  dé$  a^sféma»  dé 
pkihtfpkié  ^ rélatiééméHt  aux  primript»  daa  connaiaaen- 
caa  Aonvffinta  , du  baron  de  Gerando. 

TEN'ON  ( JacQcaa  RcaA  ‘ , né  en  i7s4.  d'un  père 
qui  exerçait  la  chirurgie  avec  une  grande  diatinciion. 
vint  A Paris  en  1741.  -^nn  xèie  et  son  aptitude  le  Grent 
bientiit  remarquer  da  Winstow.  ainsi  que  d’Antoine  et 
llemard  de  Jussieu.  Le  premier  de  res  bomme»  célé- 
bré» l’initia  à iV-lude  de  ranalomie  ; les  deux  autre» 
développèn-nt  en  lui  te  goût  de  la  botanique  et  dr»  rr 
eherebe»  d'histoire  niilnrrlle.  Malgré  1rs  prèjuna  les 
plua  enraciné»  et  les  exeinplrs  eontemporaina  , Tenon 
comprit  que  la  rhirurgie,  loin  d’ètre  isolée  des  autres 
parties  de  la  médecine  et  réduits  su  manuel  des  opé- 
ratiuna  . est  unie  , au  contraire  . par  le»  liens  1rs  plus 
élioils  B toutes  les  autre»  branrnes  de  ta  srietice  da 
l’homme  ; dès  lors  le  champ  de  le»  travaux  s'agrandit  ; 
il  allia  à l'étude  et  au  traitement  de»  aireelions  cliirur* 
girales  les  invasiigaiîon»  aiiatomi<jiies  le»  plu»  détirales 
«t  de»  expèrieuce»|'b,v»ioIogii|uea  ingénieuses.  Il  acquit 
en  peu  de  temps  une  réputation  jutlemeut  méritée,  et 
ai . sous  le  rapport  de  rbshîleié  e(  du  griiic  rbirurgical , 
il  est  demeuré  au  dessous  de»  J.  L.  Petit,  des  Lape}, 
ronit , de»  Louis  , des  Desauli , JeaSabatier,  il  posséda 
des  enunatsaance»  plus  variée»  et  embrassa  un  rercle 
d'études  plus  éleudu.  En  1744  < Tenon  fut  uommé 
ebtrurgirti  de  preniière  classe  aux  armée»;  il  fit  la 
Campagne  de  Flandre,  et  puisa  au  milieu  des  camps, 
pour  |a  ebirurgir  miliiaire.  une  estime  qui  i>«  »e  dé* 
mentit  jamais.  A »oii  retour  à Pari»,  U obtînt  au  roti- 
cours  la  place  deebirurgien  principal  de  la  Salpétrière, 
« t foi'da  prés  de  eet  bnspice  une  maison  d'inoculation 
1 qui  devint  liriiiût célèbre.  Ses  travaux  eonlribuèrcnt 
! puissamment  A propager  cette  pratique  utile,  qu'une 
I decouverte  plus  précieuse  encore  devait  faire  abandon- 
I ner  quelques  année»  plus  tard;  eu6n  Tenon  devint 
membre  du  collège  el  de  l'aeadéniie  royrale  de  rhirur- 
gie; peu  de  temps  après  ^ il  succéda  à Anduuillé  dan» 
la  chaire  de  pathologie.  Eu  1787,  il  fut  itçu  Araradé* 
1 tnie  de»  sciences  el  ocj*npa  la  place  jusque-là  laissée 
vacante  par  J.  L.  Pritl.  Tenon  fil  pai  tîe  de  la  première 
assemblée  Wgi»latiie,  el  j déploya  un  xél«  pbilantbro 
! pique  et  un  enibourissme  pour  le  Lien  qui  semblaii-iit 
, lubéretiis  A toutes  »es  actions.  A ta  réorganisation  des 

corps  savants,  il  devînt  membre  de  la  première  classe 
de  rinsttlul.  dont  il  anima  si  souvent  les  Mranres  par 
sesirriure».  toujours  remplies  de  vue»  intéressante» 
ou  de  vérités  nouvelles.  Tenon  conserva  jusqu'à  la  fit» 
de  sa  vie  l'amour  du  travail  et  la  ferveur  pour  l'avan- 
cemenl  des  seicncee  qui  avairnt  signalé  le»  premières 
aimée»  de  sa  earrière.  Il  était  membre  de  la  légion- 
d'honneur  el  de  plusieurs  socictrs  savante»;  la  mort  le 
frappa  à Parts,  le  18  janvier  181G.  au  milieu  de  se» 
psisiblei  orrupations  ; peu  d'hommes  ont  écrit  autant 
de  mémoire»  p>t  traité  de»  sujets  plus  varié»  que  cet 
atialomisie  célébré.  Il  laissa  un  grand  nombre  de  ma- 
DUKriU,  qui,  peut-être,  sernni  un  jour  recueillis  et 
publiés.  Se»  ouvrages  les  plus  important»  sont  eeu& 
dont  le»  litres  suivent;  mais  parmi  eux  il  en  est  qui 
n'nnt  reçu  d'autre  publicité  que  celle  rir»  lecture»  faite» 
A l'institut  et  des  analyse»  qu'oti  en  a présentées  dsits  le» 
rompte»  rendu»  snmiels  des  travaux  de  celle  célèbre 
compagnie.  On  doit  A Tenon  : 1*  dé  Cetoracfè  , Pari»  , 
1787.  in-4*;  relie  thèse  . que  Haller  s'empressa  de  re- 
cueillir. A raison  de  l’importance  des  faits  qu'elle  ren* 
frrtniiii  ri  de  la  pureté  du  style , a clé  traduite  ri« 
français  par  l'auteur  cl  réiniprimée  sous  ee  litre  t 
üt»»<rfab«n  anatomies  • rAirargû*a/<  sur  la  refaraefs. 
s*  ÜacAiirrAe»  sur /es  rs/arsrles  cag»»/ai'res,  luesAl'a- 
eademie  dc»*ciencc»,  le  tg  mars  1788.  Dans  ce  travail, 
Tenon  fait  connaître  les  signes  et  la  fréquence  Aee 
altération»  dr  la  capsule  eri»ialllnr.  el  établit  U nécea- 
site  de  la  détruire  pour  assurer  i«  succès  de  l'opération 
de  la  ralaracte.  3*  Sur  qual^un  maladUê  dssrsux,  note 
lue  A riiistitui , le  16  fructidor  nu  iii.  Ce  mémoire 
conitenl  des  fait»  intéressants  relatif»  A l'atropbie  de 
l’ieil , à la  fraeturr  du  cristaliio . cbex  le  cheval , A l'oa- 
sifiralion  de  la  cornée  tran*parentr.  et  à un  enfant  iiA 
sans  yeux.  4*  Faits  jrrat.'yues  sur  ^ur/fcrs  malédiét  déé 
ysux,  même  date;  8*  Addiliémt  aux  déux  mimoiréé 
préeédfatty  lue»  à rinstliul,  le  9 vendémiaire  an  xiii. 
Dev  expériences  sur  le»  corps  susceptibles  de  rendre  te 
eri»talnn  opaque . nu  d'augmenter  sa  densité . ou  de  te 
dissoudre,  ou  de  le  tiquélier.  eonslilueni  la  partie  la 
plus  imporisnte  de  ce  travail.  6*  5ur  l'opération  dé  la 
rétarécté  cAsx  h cAsvat . sans  date  ; 7*  5«r  un*  tumaar 
A la  />u«,  Du|e  lue  A i'arademie  eu  17G0:  8*  ^ppliea- 
lion  dé  l'aeidé  aîlreux  au  traiUmant  dé  rarlaimeê  tumtiiré 
«nAyité*!,  mémoire  lu  A l'inatiiut,  le  3o  fioréal  an  xiii; 
g*  Â'ur  lté  pohpft  dtt  Harint»  .tu  I*  1 s germinal  an  iki. 
On  trouve  dans  crt  opuscule  des  détail»  encore  plus 
précieux  sur  la  structure  des  polype»  des  fosse»  iia»alee. 
in*  Sur  fémptéi  déé  rord»t  A 8oyau,  rommt  ag*nf  ^rw- 
cipal , peur  guérir  térlatnéi  mnlodiéê , note  lue  à 1 insti- 
tut. le  i4  prairial  an  xiit.  L’antrur  rapporte  dans  e« 
travaiIdesob»civaii(>ns  intéreasantes  de  resserrements 
congénianx  on  aceidetitels  de»  ouvertures  de  la  bouche 
et  du  nex,  qu'il  Cl  ccMrrpar  l'înirodurlinn  de  troiiçona 
de  cordes  A boyau.  11*  .Yuuetau  nn'jrrn  dé  coiHpr«s>i<iia 
pour  té  rtndrt  maitrt  dû  taug  tn  rtrlaiatt  AèmeiTagi*» 
dé  la  éaurA*.  présenté  A l’institut  le  x5  germinal  an  xiii  t 
la*  Quel^utt  c*rr*rfions  «(  addiliont  failtt  à rûis/ra- 
mrnt  dé  cAiVurgi*  nommé  apteulum  orîi . glottoféterka  , 
présentéat  le  16  nurêal  an  xiii:  ces  corrections  sont 
oubliées  avec  rinstrument  même;  |3*  Okêérraiioné 
éureinetéé  sur  t'atl  du  rhat-kmant  *1  sur  c«/m  d'un# 
éa/«i'n«,  lues  le  1*'  vendémiaire  an  xiv  ; i4*  5u» 
fue/fuesricei  dt  ta  eoùl*  palalala.  note  lue  le  8 vendé- 
miaire an  XIV.  Dana  ee  travail  Tcuun  traite  des  diveraea 
ouvertures  anormales  du  palai»,  cl  des  moyen»  méca- 
niques à l'aide  desquels  on  poorraii  rapprocher  lea 
deux  parties  de  cette  voûte  osseuse.  18*  Sur  un*  tu- 
meur au  rou  él  tur  un*  tumeur  au  8rai  *î  à C épaulé  , en 
la  mimé  pertonné.  Ce*  trois  tumeurs  n'étaient  que  des 
appendices  d'un  kyste  rooeme  étendu  d«  l’apephyso 
masloide  au  voisinage  du  cuude  : le  sujet  nouruL 
Mémoirat  éur  l'txfalialian  dtt  «s , lus  A l'aeadéosie 
des  sciences  an  1788.  1789  et  17G0  : ces  Mémoire»  ont 
été  rasaemblé»  ru  un  vohiine  avec  des  notes  sous  ce 
litre  : Afèmai'res  sur  /'anelomia la  patkalogié  et  ta  dd- 
rurgiét  rari».  i8o6.  in  8*  ; 17*  Eis#<  sur  /es  Imfirmariéé 
él  /esprûaas,  mémoire»  hss  A l'académie  de»  rcieiices, 
en  1781s et  iusér«-s  parmi  ses  actes;  18*  Mémoires  sur 
iét  A«ipifeua;  de  Paris , Paris.  1780.  io-8*:  ee  travail. 
00  des  pki»  beaux  titres  de  Tenuii  A la  reeottnaiseauea 
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|)ubliqne,  h *erti  de  modèle  à U |dupart  de  reiui  qui 
oiU  ^lé  éenutn  sur  le  même  »ujel.  On  ; Iruute  iodi* 
quéc*  presque  toum  le#  enirlioreUon*  qui  oui  été  en* 
suite  iniroduitei  daoi  les  bûpiUux  de  la  eapiule  et 
spérialement  i rnûtrl  Dieu,  que  Tauieur  voulait  éloi* 
puer  ilu  centre  de  la  «iUe.  19"  DcMende  aeaexrf . au 
rerta  d*MA« /<«<(éèreffee  . eu  fmkitr  du  pillagttU  tfosi;^, 
pràa  Paru  « sur  Je  meaiér*  d't/pû»«r,  p&r  »rdt4  eu  per 
(die,  aux  etmt*  gtnéfëux  profkaiu»  . Paris  , »•  S*; 

ffl*  Sut  éagréê  d'errreiseemeAt  et  de  drrrv<fsr/»en( 
du  erâna  kumaîu  , note  lue  à l'iDstiiut  en  1 796  t a i*  <Sur 
«ne  aNfuidrc  perlirulière  d'dfMdier  t'trguniiatiau  de 
rkamma  al  des  caimeesr  . 1797:  ta*  S*ir  l'anctuinre  de 
l'kommê,  1797:  a3*  5ur  lee  es  des  mdréeircs  dee  om- 
maux  . lu  en  1797  i a4*  ^ur  la  manJaratian , mémoire 
lu  en  1798;  s8*  <Sur  la  i/mpiise  du  pmki$ , note  lue 
en  iSol  : aS*  Sur  laa  denle  du  eéraal , euunutt  ivue  les 
aeme  de  rrocAe/e . lue  au  ibna;  a?*  .Veueelle*  oéserva* 
tiens  sur  U ekauat , lue»  eu  180a;  aS*  5wr  une  sal>eleiire 
prapra  aux  dtaU  da  ctrluiai  karkitorn  , lue  < n i8o5; 
»9^  Sur  les  maladiêê  da$  jtux.  maladia  prapra  aux  (ka- 
I paliers,  itioé:  3u*  Sur  les  dénia  d*dle'pé«nle  , i&oC; 

I 3|*  5ur  le  rire  de  eanfurmutioa  nommé ,kae  ia  liàure, 
lue  en  1 80C  : 3a*  5ur  la  éêntilion  du  ekaaai , lue  en  1807; 
33*  Sur  i'gxfolUtion  d$g  es,  lue  est  1809:  ce  travail 
I renferme  de»  eiperieuceaaur  le»  exfoliations  a la  suite 
I des  amputations  des  membres:  34*  5ur  un  trépan  au 
I ridne,  lue  eu  1609  : l'auteur  a décrit  avec  une  prsiidc 
i cxaeliUidelespheitoméiies  qui  se  sont  auccedé  jusqu'à 
I la  puèriionde  l’ouverture  faîte  par  l'iiisirumeiilt  33*  Sur 
! 9ual7«as  harnia»  . lue  eu  1 809.  Ce  Iravail  a pour  objet  : 
I la  description  de  le  iiispensioa  par  les  geuoui , pour  | 
' réduire  la  beruie  crurale  ; 3£*  3ur  le  atrurfura  du  purla* 

I amkrjon  at  perla  foUtrulét  lue  en  iSta  : 3?*  Offranda  ' 
aux  tiaUlard*  dt  ^ualt/ues  mujaaâ  pour  prohngar  la  ria  , . 
^ Paris,  i8j4,  in-8''. 

TENOHE  (UicatL),  professeur  à runivenilé  et 
I recteur  du  jardhi  des  ptautrs  à Naples.  ii«  dan»  cette 
ville  eu  1781.  fui  destiné  à la  profession  de  son  père, 

I qui  était  médecin  , et  reçut  les  leçon»  des  plu»  habili-s 
I niaitres.  Ualpré  se»  sucrés  daii»  reite  étude,  uu  peu- 
i chaut  secret  l’ailirail  vers  Ira  sciences  naturelles,  prn> 

I fessées  alor*  avec  le  plus  praud  éolal  par  Petapna  cl 
I C.irillo.  Il  luitil  leurs  lerous  et  5 Ht  des  progrès  qui  1rs 
I surpriieot  eui  roèuies.  Il  avait  fait  uareber  de  fruin  la 
I piulosoplue  et  la  mederiive  , et  l'année  même  où  il  fut 
I reçu  docteur  dam  eesdrus  branebes  des  eoonaisaatirea 
i humaines,  il  Gl  répandre  un  prospectus  pour  iuviier 
I les  jeunes  petM  i un  cours  de  botanique  , nù  . s'éloi* 
puant  des  routes  bMitues,  U sut  réunie  le»  ibéocies  oie- 
I dernes  de  la  physiolopie  végétale  à l'eaposilion  du  ca 
ractère  individuel  des  plautes.  Pés  lors  Ü s'attacha 
I exciusiveaieiit  à la  botanique,  et  Gt , à la  tète  de  ses 
I élcies  , des  CKc«r»ioos  dans  les  enitroos  de  la  capitale  , 

I puisant  partout  ee  qui  avait  le  plua  de  rapport  avee  ses 
éludes.  Bientôt  une  seule  braiicbe  d'bistoire  naturelle 
lie  sulBi  plus  à son  besoin  d’sppreudre  : il  embraasa  eu 
même  temps  l’eotomoinpie  , la  minéralopie  , et  entre- 
prit des  asaljses  »ur  les  eaux  minérale»  de  Pouareles . 
de  Naples  et  de  l’iis  d'IscLia.  Ce  fui  dans  une  de  ces 
analyses  qu'il  découvrit , Je  prennicr«  la  présence  du 
silex  dans  les  eaux  de  Gorcilslli.  En  j8o5,  U mit  en 
ordre  le  jardin  du  prince  de  Bisignano  i le  Barra  . et 
le  calaliqiue  qu’il  en  donna  est  remarquable  , ayant  été 
le  premier  ouvrage  en  ce  genre  publié  daas  le  royaume 
de  Naples.  Kn  1806,  parurent  le»  deux  premiers  solu- 
nira  de  sa  pliytoguosie  , dans  lesquels  U.  ïenore  appli- 
quait les  principes  de  la  géographie  des  plantes  à «n 
projet  de  statistique  légélale.  Dans  011  iroisième  volume 
uifut  publié  en  1808,  il  uxpoan-ses  idées  suris  repro* 
iieiion  organique  et  sur  la  rlswiticalion  des  êtres. 
Chargé  de  oréer  uu  jardin  botanique  dsM  un  paya  le 
plus  avautageuacmeiit  placé  pour  conserver  le»  plaulM 
de  prevue  tous  les  climats,  Û . Tenore  oui  à conibettro 
i’ex^uité  des  moyens  tnia  à sa  dipoailioii  pour  remplir 
dignement  ortie  entreprise.  Le  professeur  sut  vaincre 
l'obstacle  que  lui  opposait  t'avance  du  gouvernement. 
Il  Gl  ensuite  à aes  propres  frais  des  voyages  dans  Isa 
Abrisaxes . dans  le  Saïuiilum , et  dans  quelques  autres 
provinces  du  royauHie:  il  établit  unu  oorreopundanee 
avec  la  plupart  des  botanistes  étrangers,  pour  leurpro 
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poser  des  échanges,  d'après  le  caUlogue  dus  plante»  1 
rauecublées  dans  le  jardin  de  dlc«l.>liV«lé , qui  n'était  ! 
que  l'embryou  de  ce  qu'U  pousait  devenir.  Le  moment 
n'était  pas  favorable  : il  était  impossible  , par  suite  du  j 
blocus  continental,  que  les  n»édecii»s  et  les  hôpitaux  . 
pussent  subveuir  aux  besoins  des  malades  nombreux 
nu  pauvres  ; les  drogues  s'étaient  élevées  à des  prix  «x.  | 
orbitants.eu  même  temps  qu’elles  avaient  perdu  une  | 
partie  de  leur  etlieacite,  en  vicilliasanl  dans  les  magasins  | 
des  accapareurs.  Alors  parmi  principe  d’économie  dont  . 
proHia  I niimanité.  on  interrogea  Ui  savants,  pour  ap  | 
prendre  à reroplarer  par  des  plantes  indigènes  les  prn-  > 
duiis  exotiques.  M.  l'cnore  fut  uu  de  ceux  qui  répon-  - 
dircut  à c«t  appel  avec  le  plus  d'empreMctuent  , et  1 
l'utilité  de  l'outrage  qu’il  puÛia  à ertcfTel  fut  confirmée 
par  l'eipérienee.  Deux  éoition»  fureui  épuisées  est  peu  | 
de  temps , et  plusieurs  académies  étrangères  s'empres»  ■ 
sèrent  d'admettre  l'anlcur  dans  leur  sein.  I«e  geuver  | 
nemenl  de  Naples , appréciani  «lois  son  mérita,  lut  j 
donna  lasculc  récompense  qu'il  eût  jusque  làconvoitée,  ! 
celle  d'un  vaste  emplacement  pour  mieux  développer  | 
ses  projets.  Son  eéla  , son  activité  . sa  persévérance  | 
' réveillèrent  eufin  dans  ses  compatriotes  le  goût  des  ! 
éludes  de  U oature  , et  tes  éleves  étaicni  répandus  sur 
toute  la  suifsee  du  royaume.  Son  herbier  s’eurichissait 
tous  les  jours  de  quelque  nouvelle  conquête,  et  dans 
celte  foule  d'espèces  et  d’individus  il  apercevait  avec 
joie  plusieurs  plante»  jusqu'alors  inconnues.  Jouir  seul 
u’eûl  pas  «té  une  jouissance  pour  ce  botaniste , il  s’em* 
pressa  d'annoncer  ses  découvertes  dan»  un  ouvrage 
exéeiilé  avec  un  grand  luxe  typographique  . malgré  le» 
ob»t*elcs  qu'oppoatil  à sou  eivtrepriie  rhiexpêrience 
des  artitiR»  dans  ce  genre  de  travail.  En  iSis.  il  obtint 
U chaire  de  botanique  à l’université  , et  fut  nommé 
membre  de  la  société  royale  de  Naples.  11.  Tenore  a 
fondé  le  Journal  anryetopediijua  qui  »'impriniait  dene  la 
même  ville  , et  qu’il  a enrichi  de  plusieurs  articles  itn 
tcressxiilB  : il  a «umî  inséré  plusieurs  mémoires  dans  1rs 
rrcueils  de  la  soeiété  PoMimnianna  et  de  celle  d'eiicou* 
ragiriuenl.  euiquelles  il  appartient.  En  k8s4,  il  voya- 
gea dans  ks  principale»  paiite»  de  l’Europe,  at  sMta 
les  ébiblissemrnts  qui  avaient  rapport  à la  science  à 
laquelle  il  t’éiail  cmisBcré.  Il  reçut  partout  raeeneil 
distingué  quemériiaimi  ses  lalevNsetsa  réputation.  Le 
p^itM  remarquable  des  ouvrugas  de  U.  Tvmere  est  la 
Flora  napolitaina  , 4 vol.  in  fui. 

TEOTOOHl  ( IsâBCLLt,  cumiesae  ALBRIZZI  ) . 
née  é Corfou.  Sa  famille,  l’une  de»  premières  de 
111e  par  la  iiohivs»»  et  par  la  forlniic,  ne  pouvait 
trouver  auenne  alliance  qni  lui  offrit  un  lustre  égal 
BU  sien  ailleurs  que  dans  les  rangs  de  rarviioerutie 
vénitienne.  La  jeune  Teotoebi , devenue  l’épouse  d'un 
patricien,  alla  habiter  Vetii»«,  et  s'y  lit  bientôt 
remarquer  par  la  finesse  de  aett  esprit,  par  uu 
tact  exquia  et  des  tuteurs  exemplaires  , qualités 
qui  firent  reasoriir  davantage  l'alTabiUlé  de  ses  ma- 
nières , MS  agréments  physiques  et  les  grâces  sédun 
sanies  de  sa  persenive.  Aussi  sa  aociéié  fut  elle  rcebcr> 
ebee  des  personnes  les  plus  distinguées . soit  dans  le 
pays,  soit  parmi  les  étrangers  : ses  aduilraieurs  dwin- 
reiii  autant  d'ami#  dévoué».  Les  lettres  et  les  arts  hit 
offrirent  é reiivi  des  tributs  spontanés  et  des  plu»  Bat- 
teurs. Uadame  Lrbrnn  fit  son  purtrail«|uegravali.  i)e- 
non.  Cauosa  seulpia  pour  elle  , en  témoignage  de  re- 
eonnaisvurice.le  butte  d'Urléna  ;Hipf>ofylc  Pindemontî. 
le  poète  de  Is  vertu  , lui  adrc»M  «ne  épitre  pleine  de 
nobieaae.  Nous  ne  parlerons  pa»  des  autres  hommage* 
qu'elle  revmrillit  en  Italie  «t  en  France  , où  eHe  laisaa 
dans  ses  so)  âges  les  regrets  les  plus  bevsorabfes  et  Ira 
plus  doux  souvenim.  Sa  réputation  l'accmt  encore  par 
la  publication  de  set  diversouvrages  , qui  furent  jugée 
dignes  de  plusieurs  éditions  magiiifiifues  et  qui  ont 
été  tvadtiix»  diiDS  le*  privcipalos  langue»  de  l'Europe. 
La  pvenwérc  de  ses  pmlueisaM  , donnée  au  public,  em 
I Eéirafli  ( les  Portraits  t.  On  y admire  aulaul  la  péné- 
traiion  «t  la  solidité  du  jugentent  que  U sensibilité  de 
rime  t un  loue  d'eapril  original  et  piqaaot , un  style 
vif  ci  rapide,  une  foule  de  peusées  neuves  ou  exprimées 
d'une  maiirèrc  qui  h-s  rejeutni , cm  feivdcni  la  Icniura 
très  allarliaot*.  Là  , 1rs  cerertérvs  ne  »rmt  pas  pciiHs  à 
la  maniêie  ab»lniil«  de  Tlieuphraaïc  , il»  feoiii  uoiméset 
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Ch  acitoti:  tct  nuances  dct  qualilés  et  des  papsions  y 
sont  renduci  avec  une  rare  rariHtè  de  pinceau  qui  Mit 
babilemeut  produire  des  conirulcs  frappant*,  de  ia  lu- 
mière et  des  ombres.  Lluiiènieus  auteur  pénètre  dans 
les  replis  les  plus  rarbés  du  cour  humain  , et  oITre  aui 
yeui  du  lecteur  une  image  fîdéle  et  animée  des  per» 
sonnages.  En  lisant  les  portraits  tracés  par  cette  aima- 
ble dame  , il  semble  que  nous  royotis  sous  nos  yeux  , 
que  nous  entreieooos  familièrement  tous  ces  person- 
nages, car  ils  sont  d’une  ressemblance  frappante,  et 
mis  en  scène  avec  un  art  nirrteilleux . qui  en  fait  rei- 
aortir  les  traits  saillants.  La  plupart  de  ces  portraits  sont 
ceux  des  amis  de  madame  Albritzi,  et  appartiennent 
par  conséquent  à des  personnes  estimables.  Mais  en 
rendant  hommage  aux  vertus  rt  au  lairnt,  celte  dame 
n'a  pas  négligé  les  pervers , qui  se  trouvent  trop  souvent 
•U  sein  de  ce  qu'nn  appelle  la  bonne  société:  elle  les 
a signalés  et  démasqués,  rt  tes  a peints  sous  les  couleurs 
qui  leur  coiiviennenl  : mais  elle  a caché  leurs  noms,  et 
elle  attend  leur  mort  pour  exposer  aux  yeux  du  public 
leurs  caractères  , car  de  leur  vivant  chacun  les  eût  re- 
connus dans  les  portraits  de  notre  auteur.  Ce  premier 
ousragede  la  comtesse  Albrizxi  fut  dédié  à son  fils, 
jeune  homme  doué  des  plus  belles  qualités  et  digne  en 
tout  d'une  telle  mère.  La  description  deS  ouvrages  de 
sculpture  et  de  plastique  de  Canova  est  la  seconde  des 
publications  de  l'illustre  auteur,  et  donne  une  haute 
idée  de  son  talent.  Madame  Albrizxi  s'élevant  par  la 
pensée  jnsq'i'à  la  source  des  inspirations  créatrices  de 
ce  grand  artiste  , a dévoilé  au  lecteur  les  plus  srrrètes 
combinaisons  du  génie,  après  avoir  saisi  la  pensée  tout 
entière  qui  enfanta  chacun  des  nombreux  chefs  d'oeuvre 
do  Canova.  De  quelque  manière  que  ces  ouvrages  se 
montrent  à nos  veux  . »nit  qu’ils  donnent  une  forme  aux 
abstractions,  soit  qu'ils  imitent  la  belle  nature,  ou 
qu’ils  en  réunisseul  avec  une  harmonie  nouvelle  les 
parties  séparées,  ou  qu'ils  honorent  les  vertus  publi» 
ques  et  privée*  , ih  excitent  dani  l'Sme  des  émotions 
dont  l'auteur  ee  rend  l'éloquent  interprète.  Les  des- 
criptions tracées  par  sa  plume  respirent  le  plus  vif  en- 
thousiasme et  le  goût  le  plus  épuré  : elles  dévoileMl  des 
beautés  que  des  yeux  vulgaires  ne  sauraient  aperce'voir,  , 
et  ont  tant  de  Mvouveineni , de  «-baleur,  <l'ecta)  et  de 
vérité,  qu’en  lisant  l’ouvrage  à côté  des  monuments  de 
l'artiste,  on  croit  voir  le  marbre  s’animer  pour  rendre 
la  pensée  que  le  ciseau  n’a  pu  y fixer  qu'à  demi.  La  pu- 
reté du  langage  et  les  cliarmes  du  style  aj«>uient  encore 
à l’aitrait  de  crue  aimable  production.  Otie  dame  a ' 
encore  publié  dë  la  Uyrra,  tragédie  d Al- 

fieri, et  ta  yië  lia  Filtoria  Cotonna.  Les  deux  écrits  sc 
distinguent  par  la  délicatesse  du  goût  et  1a  Hoesse  de  la 
critique.  La  comtesse  Alhrixxi  est  dame  de  l’ordre 
illustre  de  U Crois  étoilée.  1 

TERNAUX.  Fpyet  t.x  Suerr.xwexT.  j 

TESSIER  ( IIinai'Ai.exixoax  J , agronome  rélèbre  , I 
membre  de  la  légion  d'honneur  et  de  nnsliiut,  né  en 
1744,  s’est  fait  un  nom  dés  sa  jciirictse  par  des  recber-  ; 
cbespourle  perfeclionnemenl de  J'agricultuie  , i’siné-  ; 
lioraiinn  des  rares  d'animaux  domestiques  et  antres  nb»  { 
jets  d'uiiiilé.  Il  était,  avant  ia  révolution,  membre  de  I 
l’ancienne  académie  desscienres  et  oenseur  royal.  De-  { 
puis,  il  a été  nommé  professeur  d’agriculture  et  de  ^ 
commerce  aux  écoles  eeiitrales , docteur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris,  membre  de  la  société 
d’agriculture,  du  conseil  des  arts  et  du  commerce  du 
département  de  la  Seine  , et  directeur  des  bergeries  de 
Bambouillet.  U a publié  : 1*  EaramrM  d« /'«au  fondants 
du  doettur  tiuilbtrt  de  Prêtai , 1774 , in-4”  \ a*  Mémoire 
sur  l'importalien  du  giroflier  de$  Molu^uee  aux  Uee  do 
Franee  . 177^  . iii-4*  t Oèiervatnms  sur  plueieure  ma- 
ladiee  de$  ésstiaux  , arec  la  plan  d'une  étable  et  relui 
d'une  érurie  eonvenabla  aux  rkevaux , 17S1 , in-8*; 
4*  Teatfé  d«r  malaiiee  de$  graint . 1783  , iii-8*  ; 5*  Ré- 
su/(ats  dee  e^périenree  faf/rs  ARAmèoHi//sl , sons  letyeux 
du  roi,  ralaiieement  à ta  maladie  du  froment  appelée 
carie,  1785.  iii-S*;  û*  Moyen»  éprouré»  pour  garantir 
lee  froment»  de /a  carie.  1786.  in*ls;  7^  Mémoire  sur 
le»  p/an(atii)iv«  de»  lerrains  valves.  1791,  in-8*  ; 8* /rnr>  | 
nal  d’agriculture  , 1791  , in*8*  : 9^  initrucfions  sur  le» 
moyen»  de  défruirt  le»  rat»  de»  rkamp»  et  le»  muhli . , 
i8oa  , il)  8^  : to*  /avec  U.  Iluxard)  : Compte  rendu  à la 


I c/asse  des  sciences  maikémaîitfuet  et  pèysir/ues  de  /’inifi/ul 
' national , de  la  vente  de»  laine»  , ef  de  161  4é/««  du  trou. 
peau  natioiial  de  Ratnèoui7/«f,  1810,  i8tt,iD8*;ii^  Ob- 
ktrvaiioni  sur  le»  bête»  à laine,  i9io.  1811  , in*8^; 
ta"  (avec  M.  Bosc)  dnnafes  de  l'agrirultur»  fronçait», 
cemmeneérs  en  179B  et  finira  en  1817  . 70  vol.  in  8". 
Une  a"  série  a commencé  rn  j8iS.  M.  Teaairra  rédigé 
en  partie  les  Obeervation»  de  la  toeiélé  d’agriculture,  sur 
Cutage  de»  domaine»  rongéabtes,  1791,  in  6".  et  donné 
plusieurs  articles  intéressants  dans  les  Mémoires  de  la 
société  d’agriculture  . et  dans  les  Bulletins  de  la  société 
philomatique.  11  a coopéré  au  Journal  des  savants  , à 
rEncyclnpédie  méthodique , au  Dictionnaire  des  scien- 
ces naturelles,  i la  nouvelle  édition  du  Cours  complet 
d’agriculture  de  l’abbé  Roaier,  et  i celle  du  Tbéilre  d'a- 
griculture d'OIivierde  Serres.  Us’esi  aussi  occupé  long- 
temps d'un  travail  d’observaiiona  sur  lea  liinilea  et  le 
terme  de  la  gesiallon  des  animaux. 

TESTE  (AsTOiaE)naquii  à BagnoIa'Gard }, en  1744. 
fut  reçut  avocat  au  parlement  de  Toulouse,  et  bieni&l 
après  devint  notaire  dans  le  lien  de  sa  naissance.  PI11- 
aieurs  années  avant  la  révolution,  il  se  fit  remarquer 
par  sa  haine  pour  les  abus , qui  ne  tardèrent  pas  i né- 
eessiler  celte  grande  crise.  Des  représentations  énergi- 
qiiesqu’il  adressa  à riiilt-ndanl  du  Languedoc  attirèrent 
sur  lui,  de  1780  à 1783  , deux  lettres  de  car-hel  dont  il 
ne  naorint  à éviter  lea  e/THs  qii'cn  se  cachant  d'abord 
à Montpellier  et  rnsniic  4 Avignon.  Tl  embrassa  avec 
chaleur  les  principe»  de  la  révnlulinn,  et  !eeonda  de 
toutes  ses  forces  les  premières  tentatives  qui  furent 
faites  pour  déterminer  ce  grand  événement.  Il  prît 
part  i rélcction  des  membres  de  l'assemblée  nationale 
et  à la  rédaeiiou  descobiers  qui  devaient  servir  de  base 
aux  délibérations  de  cette  assemblée.  Lorsque  la  enn- 
slitutioii  eut  investi  1rs  citoyens  du  droit  d’élire  leurs 
inagiilrats , les  suffrages  des  électeurs  de  i-on  départe- 
ment M portèrent  unanimement  sur  lui , mais  il  crut 
devoir  les  repousser.  Désigné  par  eux  de  nouveau  pour 
faire  partie  de  la  convention . il  refusa  encore  le  mim- 
dat  qui  lui  était  offert.  Peu  de  temps  après  cependant , 
l'assemblée  électorale  réunie  à Uiéa  pour  la  nomina- 
tion des  administrateurs  du  département  n'ayant  tias 
pu  s’eti  tendre  sur  la  place  de  procureur-général  syndir. 
et  le  partage  des  voix  dans  cette  occasion  menaçant 
d'amener  quelque  désordre,  il  consentit  à accepter 
cette  fonction  qui  lui  avait  été  oITerle  d’abord  et  qui 
lui  fut  déférée  à la  presque  unanimité,  dés  qu’on  fut 
assuré  de  son  consenteiuent.  11  occupait  cette  place 
lors  de  la  fameiise  journée  du  ,3i  mai  1793.  />  mnu- 
vemeui  était  contraire  à se»  opinions  et  i ses  affectioiis 
politiques:  il  ne  crut  pas  pourtant  que  les  départe- 
menls  dussent  se  soustraire  é l’autorité  du  parti  qui 
venait  de  l'emporter  dans  le  sein  dr  l'assemblée  natio- 
nale , et  risquer  par  lé  , en  livrant  la  France  à l'antr 
chie , de  laisser  la  révolution  sans  défense.  Olie  ma- 
nière de  voir  et  la  conduite  qu'il  tint  en  conséquence 
le  fit  tomber  dons  la  disgrécv  des  fédéralistes  , r'est-é- 
dire  du  parti  qui  venait  de  succomber  é Paris,  mais 
qui  dominait  alors  dans  les  provineea  roéridiooales.  Il 
fut  donc  révo<{ué  de  ses  fonctions , mars  re  ne  fut  que 
pour  peu  de  temps;  il  les  reprit  dés  que  le  pouvoir 
ceiilritl  eut  contraint  les  départements  du  midi  é mar- 
cher dans  sa  ligne.  Cependant  , tout  en  se  ralliant  au 
parti  triomphant , Teste  s’opposa  de  toutes  ses  forces  au 
régime  de  terreur  dans  lequel  ce  parti  rherchail  son 
point  d'appui.  11  retarda  rétablissement  du  tribunal 
révolutionnaire . et  provoqua  l'arrestaliovi  du  maire  de 
Nîmes  , Gourbis.  Celle  modération  lui  ailira  une  nou- 
velle desliloilon,  dont  celte  fois  il  fut  frappé  par  le 
comité  de  aalut-public  luî-méme , ce  qui  l’obligea  é se 
réfugier  au  quartier  général  de  l'armée  des  Alpes. 
Rentré  dans  «es  foyers  après  te  9 tbervnidor,  l'esprit  de 
modération  quil  n'avait  cessé  de  montrer  le  porta  à 
combaltre  la  réaction  violente  dont  celte  journée  avait 
marqué  le  comnieneemeul:  il  se  vit  donc  proscrit  de 
nouveau,  et  contraint  une  fois  encore  de  s’expatrier,  en 
chercbaiil  un  refuge  i l’armée  dltalie.  De  retour  en 
Franee  après  le  i3  vendémiaire  an  iv , il  fut  nommé 
cotnmiuaire  du  directoire  près  les  tribunaux  civil  c| 
criminel  de  Taucliise;  mais  la  fermeté  de  ses  prineipes 
ne  lui  permit  pas  de  remplir  longtemps  ces  fonciion»; 
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il  fui  deililué  , et  de?lot  (’objel  de  nouteik»  pcmdcu*  I 
lioai.  En  etrculioo  d'un  arreté  du  directoire,  il  fut! 
|tunr«uiti  cotmne  déicnlcur  de  papicre  relalîfa  à lea  i 
deniiérea  fouriioii*.  It  ne  lui  fut  paa  diiltcile  de  reponi*  j 
»cr  cette  accuaalinn  : il  pruuta  que  Ica  aeula  papiert  , 
rrtruui  par  lui  éiairtit  Ira  brouilloui  de  aa  correapon  , 
dance  , tnuB  écriU  de  aa  m^iii,  «I  toua  fidèlement  Iran-  i 
acrlla  par  ordre  de  date  aur  lea  rejtialrea  qu’il  aaail  ' 
laiaaéa  à aon  aucceaacur.  Cei  arrêté  du  directoire  a été 
cité  dernièremeiil  par  le  ministère  public  daoa  le  dé- 
bat qui  a eu  lieu  derant  lea  tribunaui  entre  le  pouver- 
iiemeot  et  lea  hcritiera  de  Barraa  pour  un  caa  analogue. 
En  l'aii  VI.  Teate  fut  élu  menthre  de  l’adminiatratioii 
renlrale.  Sea  coitcitojciia  ae  propo*aieut  alora  unani- 
metneut  de  le  porter  à l'un  dea  conaeila  lègialalif»,  maia 
ce  projet  fui  reuverté  par  le  directoire  qui.  redoutant 
anii  iiidépendauce  et  la  fermeté  de  aoii  caractère  , ima  ■ 
gina,  pour  enipérber  aa  nominaiion . de  l'etivelopper 
dana  une  prétendue  conapiratioo  qu'il  fit  é^ter  ou 
plutôt  déc.tutrir  , la  veille  tuènie  dra  opéraliona  élec» 
loralea;  it  ne  crut  pat  pourtant  devoir  pousaer  plua 
loin  le  reaaciiliajciit  contre  lui  i tl  a’eiuprcMa  même  de 
lui  offrir  une  réparation  en  le  nommant  commÎMaire 
civil  à Malle,  maia  Teate  rrfuaa  eei  emploi  ainai  que 
celui  de  chef  de  dit  iaion  dana  un  miniitêre  , qui  lui  fut 
offert  i peu  prêa  dana  le  mcnie  tempa.  Il  était  préaident 
de  radniiiiiatration  de  aon  canton  lors  de  la  révolution 
du  i8  brumaire.  Bien  qu'il  n'eût  eu  qu'à  ae  plaindre 
de  toua  lea  gouvernemeuta  révoluiiounairea  qui  avaient 
ciiaiè  iuac|uu  là  , et  iiolammeut  du  dernier,  il  ae  pro- 
nonça hautement  contre  le  nouveau  pouvoir  qui  acle- 
vait.  Son  opposition  lui  valut  une  nouvelle  deatiiution 
qui  fut  la  dernière,  car  dea  lora  il  renonça  i loutcnt- 
ploi  public  , cl  reprit  aea  fonctions  de  notaire  . qu*il 
exerça  jusqu'à  aa  mort,  arrivée  à Bagnola  le  7 {uil- 
let  1S07.  Teate  a laissé  pluaieura  enfanta  dont  deux  ae 
sont  diatinguéadana  dea  carrières  dilfêreniea. 

TESTE  ( le  baion  Fasxçois-AMTOiax  } , Gis  du  pré- 
cédent . naquit  à Bagnola  ( Gard  ),  le  ig  novembre  1778. 
A l'âge  de  dix-aept  ans  il  entra  dans  un  bataillon  de 
volontaires  de  l'armée  deaPTrétiéea  Orientales.  A peine 
avait  il  débuté  dans  le  service  militaire,  que  des  cir- 
coiiaiincea  particulières  l'obligèrent  A a’en  éloigner 
pendant  quatre  ans;  maia  au  bout  de  ce  temps  il  y 
rentra  en  qualité  de  ebef  de  bataillon  de  la  87*  demi- 
brigade.  Il  6t  en  1796  la  campagne  du  Piémont.  A la 
Gn  de  laquelle  il  commanda  par  inlérim  la  5*  demi- 
brigade  Aide-de-camp  du  général  r.babraii  i l’armée 
de  réierve  en  lAoo.  il  contribua  à la  eapilulatlnn  du 
fort  de  Bard,  et  fut  nommé  . vers  la  Gii  de  cette  année, 
ebef  de  la  demi-brigade  dont  il  avait  depuis  deux  ans 
le  comniaiidemeni  proviioire.  Il  ae  distingua  par  aon 
intrépidité  su  i-omroeuceinent  de  la  campagne  de  180S, 
lora  du  passage  de  l’Adige  et  de  l’attaque  meurtrière 
dea  redoutea  de  Caldiero.  et  fut  proclamé  général  de 
brigade  par  Maasénj  aur  le  champ  de  bataille,  après 
avoir,  ù San  Pieiro  Ingû,  culbuté  l'arrière  garde  au- 
iricbicnne  dans  la  Breiita.  Il  commanda  les  premières 
troupes  de  la  division  Uolitor.  qui  prirent  posteiaion 
de  la  Dalniaiie  en  )8o6.  marcha  aur  Ragusc  avec  le 
général  Lauristou  , et  soutint  pluaieura  eombaiseonire 
lea  monténégrifiB  alliés  dea  Ruaaca.  En  1S09.  il  rom- 
msudait  une  brigade  de  la  divUinn  Grenier  en  Italie  : 
il  fut  grièvement  ble»é  à la  bataille  de  Sacile,  ce  qui 
ne  l'empècha  paa  pourtant  de  suivre  l'armée.  La  veille 
de  la  bataille  de  Raab.  et  lorsque  à peine  i!  était  en 
état  de  monter  à cheval , il  reçut  le  commandement 
d'une  brigade.  Le  lendemain  il  parut  l’un  des  premiers 
A la  tête  d'uu  bataillcni  du  Ma*  aur  le  plateau  de  Sah* 
bad-IIegy  dont  roccupalion  décida  le  succès  de  la  jour- 
née. Employé  ensuite  dana  le  corps  d'armée  chargé  de 
I balayer  le  Tyrol.  il  ubtim  aucceaaivement  les  com- 
mandements de  Brescia,  de  Vérone  et  de  Trévise. 
Gouverneur  de  Cntirin  eu  i$i  i.  il  organisa  et  inatruiait 
le  5*  régiment  de  ligne  polonais,  et  rétablit  les  forti- 
ficationa  d«  la  place.  11  lit  la  campagne  de  Russie  dans 
le  18*  corps,  division  Compaoa.  A la  Moskowa  on  le 
vil  , à la  tête  de  cinquante  liommea  de  ta  brigade  . pé- 
nétrer dans  line  redoute  et  a'y  maintenir,  bous  le 
feu  le  plus  vif,  jusqu’au  moment  oû  la  perte  de  son 
^ang , suite  d'une  blessure  de  mitrailla  qui  lui  avait 


fracassé  le  bras  droit,  le  mit  hors  de  combat.  Trans- 
porté à Moscou,  il  fut  nommé  avant  aoci  rètabAisaemenl 
au  gouvcrnemeul  de  Viasma.  dans  lequel  Use  niaiu- 
tiut.  au  moment  de  la  rciraile,  jusqu’au  départ  du 
maréchal  Ney,  nui  prit  sur  ce  point  le  commandement 
de  l'arrière-garde  de  l'armée.  Pronvu  au  grade  de  gé- 
néral de  division  au  mois  de  février  i8i3.  il  marcha 
aur  Ca>ael  qu’il  dégagea  de  la  cavalerie  de  CxcriiichcIT. 
débloqua  Magdebourg  dont  il  eut  le  gouvernement  et 
où  il  organisa  aa  division  qui  fut  dirigée  aur  IVeade. 
Il  ae  trouva  l'un  dea  premiers  à la  baiaille  glorieuae 
qui  fut  livré*  sous  lea  mura  de  cette  ville.  Le  IA  H mar- 
cha sur  la  Bohème  avec  le  comte  de  Lobeau  , et  bientôt 
apréa  retourna  aur  Dresde  où  sa  divition  fut  laiHée 
juaqu'A  la  capitulation  du  maréchal  Gouviou  Satnl-Cyr. 
qui  fut  ai  honleuaemeut  violée  par  lea  Autrichiens.  Par 
suite  de  celle  violation  le  général  Teste  resta  six  mois 
prisonnier  en  Hongrie.  Rentré  en  France  en  i6i4,  il 
obtint  le  cooimaodemcnt  d'une  subdivision  A Arras.  Il 
Gt  U courte  et  célèbre  campagne  de  i8i5  dans  le  C* 
corps  d’armée.  La  nuit  qui  suivit  la  bataille  de  Fleurui, 
il  fut  dirigé  par  ordre  de  Napoléon  aur  le  eorpa  du 
général  Grourhy.  eut  plusieurs  engagements  avec  1er 
Prussiens,  suivît  la  retraite  décidée  par  le  désastre  do 
Waterloo,  et  commanda  l'arrière-garde  dans  la  direc- 
tion de  Namur.  Il  fut  laiaee  dans  celte  place  alors 
entièrement  ouverte,  y liut  vingt-six  heures  pour  pro- 
téger la  retraite  de  l'armée  , et  Gt  perdre  aux  Pruaaieus 
plùs  de  dix  mille  bommea.  Il  rentra  sous  paria  au 
ramp  de  Montrouge , et  de  là  partit  avec  l'armée  qui 
fut  licenciée  aur  la  Loire.  Depuis  lors  le  général  Teate 
•al  resté  en  disponibilité.  Cependant,  A la  lia  de  i8a6. 
une  inspection  générale  d'infanterie  lui  a été  conGée  ; 
cette  mission  temporaire  prouve  au  rooius  que  tes  ser- 
vices n’ont  point  été  oubliés. 

TESTE  ( JxaN-BArTisTK  ),  frère  du  précédent,  na- 
quit a BagiioU  ( Gard  },  le  ao  octobre  1780.  Dèa  aa 
tendre  eufaiice  la  précocité  de  aea  facoltêa  intelloe- 
tuellea  fit  présager  ses  talents,  qui  plua  tard  se  déve- 
loppèrent en  lui  d'une  manière  remarquable.  Ses 
études,  plusieurs  fois  inlcrrompues , commencèrent 
soOB  la  direction  des  JoiapAisfat  de  Lyon,  qui  occu- 
paient les  chaires  du  collège  mysl  de  sa  ville  nalate. 
La  diasolution  de  celte  lociéié  religieuse  l'cmpécba 
d'achever  ses  clsues.  Il  o’svait  guère  que  qiiaiorxe  ans 
lorsqu'il  soriii  du  college,  où  il  n'avsit  fait  que  scs 
hvmaniléi.  Il  passa  presque  sans  înierruption  des  banm 
de  l'école  A la  tribune  de  ces  sociétés  pepulairea  dans 
le  sein  desquelles  oo  vit  tout  A coup  ae  développer  tant 
de  talents.  Ce  fut  IA  que  son  père  exerça  sa  logique  et 
lui  Gt  faire  sa  rhétorique,  en  lui  permettant  de  prendre 
pari  aux  discuiaions  qui  avaient  Heu,  en  l’y  provoquant 
même  quebiurfuis  . débattant  eontradieloirement  avec 
lui  les  questions  qui  occupaient  alora  tous  les  eiprits. 
Ou  aeeoursit  des  lieux  cirronvoisirH  pourassiiier  A eetio 
polémiqué  curieuse  entre  le  père  et  le  Ris.  Choisi  à 
qualone  ans  et  demi  par  ses  compatriotes  pour  silcr 
les  représenter  dans  une  aasemblée  de  députés  de 
soixante  et  quaiorse  sociétés  populaires  qui  se  tint  A 
Valence  , à relfel  de  délibérer  sur  les  rirroiiatunces 
critiques  dans  lesquelles  se  trouvait  alora  le  midi  de  la 
France,  il  a’y  Gt  remarquer  par  son  élocution  facile, 
la  fermeté  de  sea  principesci  la  prudence  de  sea  avis. 
C'est  dans  cette  réunion  qu'il  rencontra  Dedelay  d*A- 
gicr,  depuis  sénateur,  qui,  devinant  l'avenir  de  eefeuno 
orateur,  le  prit  sons  sa  direction  «t  devint  son  tuteur 
politique.  Un  comité  dont  le  siège  devait  être  à Mar- 
seille , fut  clioiai  dans  eclle  assemblée  qui  était  elle- 
même  le  résultat  d’un  choix  . et  parmi  ceux  qui  furent 
élut,  an  nombre  de  quinte  seulement,  Rgurèrent  De- 
delay d'Agier  et  le  jeune  Teste.  Ce  comité,  résista  aux 
proconsuls  Rovère  et  Poullicr,  qui  dontinaient  alors 
dans  celle  partie  de  la  France.  Jean-Baplioln  Teste 
suivit  son  père  lorsque  celui-ci  fut  obligé  de  chercher 
à l’année  des  Alpes  un  refuge  contre  les  terroristes.  Il 
le  suivit  encore  a l'armée  d'Italie,  lorsque  par  un  des- 
tin contraire  il  dut  fuir  le  poignard  des  réaeüoonsires; 
il  partagea  ses  persécutions  et  ftU  emprisonné  avec  lui. 
Peu  de  temps  après  il  fut  employé  dans  la  trésorerie 
de  rarmée.  Pendant  qu'il  était  à Nice  en  cette  qualité  . 
on  l’inierivil  sur  une  liste  d'émigrés,  iinitalioi»  déri- 
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#oîre  île  <>elin  que  !■  r4*oluiien  ifeit  néceMÎI^r.  Rentré 
dans  aee  forera  aree  ••  famille,  aprétle  i5  reodémlalre 
an  iT , il  y renipUi  inootciitaiiémeDl  le»  foiKiiotia  de 
Mcrétaire  de  ratlminiriralion  iminioipaie . et  donna  de 
fréquenta  exemples  d'une  eiceesiTe  iténeroeilé  envers 
ceux  qui  s'étaieut  moiilrés  les  perséeuleiirs  les  plus 
aobaniés  du  sa  familte  et  de  scs  opinions.  Dés  que  son 
I père  eut  réparé  une  partie  des  pertes  que  la  perséro- 
lion  lui  avait  fait  épeetiver , il  l'envoya  i Paris  peur 
faire  son  droit.  Il  s'y  distingua  bicnlét  parmi  les  «lèrcs 
de  eetie  acadérnic  de  lépiilslion  qui  avait  été  instituée 
sous  le  proieclorai  des  plus  célèbres  {uriseonaultes  du 
temps,  Camberérés , Lanjuînais  et  Porialis.  t^'est  dan» 
une  dea  séances  solennelles  de  œtle  académie  que  ce 
dernier  caractérisa  le  talent  du  ieuue  Teste  en  faisant 
remarquer  ce  qu'il  appelait  les  formel  drntMtéénifass 
(le  son  débit  oratoire.  nei;u  avocat  à l'àge  de  vingi  et 
un  ans,  il  fut  nonwné  quelques  mois  après  professeur* 
adjoint  de  l'aeadémie  dont  il  était  l'éléve.  Il  débuta  au  ' 
barreau  de  Paris  par  quelques  bridants  succès:  mais 
obJi|té  de  retourner  dans  son  pays  è la  mort  de  son  ' 
père  ( 1807  } , il  ae  fixa  à Nîmes , et  ne  tarda  pas  à se 
placer  aven  Manuel  et  f^aromi(fuiéres  è la  tête  du 
barreau  du  midi.  Il  traversa  iVmpîre  sam  prendre  au* 
nune  part  aux  aelea  de  ce  ^oureriiemenl.  Pendant  la 

tireinière  restauration  il  se  Uni  également  éloigné  de 
a scéoe  politique  , et  U eût  sans  doute  pnsiriuivi 
À Nîmes  ta  brillanie  mais  paeifique  carrière , si  le 
retour  dr  SHe  d'Elbe,  qui  remit  tout  en  queeiion, 
ni  devint  pour  le  midi  le  signal  de  toutes  les  vio> 
lenres  politiques,  ne  l'eût  obligé  de  fuir  et  d’aban* 
donner  sa  nombreuse  elientellc.  Il  vint  à Paris,  vit 
l'iNMpereur,  et  fut  chargé  par  lut  da  l'importante  mis* 
rinti  de  paeifier  les  contrées  qu’il  fuyait.  Il  y parvint . 
et  montra  on  s’acquittant  de  retle  lécha  dilKcile  qu'il 
riait  également  ennemi  du  déeordre  de  quelque  part 
qu'il  vint.  Nommé  lieutenant  général  de  poliee  à Lyon 
en  i8i5,  U ae  rendit  dans  cotte  ville.  Peu  de  )ours 
après , les  su0ra|ies  de  scs  concitoyens  l'appelèrent  i la 
cliambre  des  reprèacnianis  ; mais  il  ne  vint  point  y 
siéger,  se  laisaani  tromper  en  cela  par  un  artifice  de 
Pouobé , qui , redoutant  sa  présence  è la  tribune . 
tbéétra  où  la  nature  l'appelait  surtoui  0 H^rurcr.  (ni 
expédia  une  dépêche  lél^raphlquc  peur  lexhortcr  su 
nom  de  rempareur  à ne  point  quitter  le  po«tc  impor- 
tant qui  lui  avait  été  eonué,  11  y rendit  en  effci  d'émi- 
nents serviees,  surtout  lorsque  le  prn(>lc  *c  soulevs 
ponr  s'opposer  è l'exéculioD  de  la  rapitolaiion  qui  ve- 
nait d’être  signée.  La  ville  alors  était  livrrr  an  désordre 
U plus  effrayant  t les  symptûmes  d'une  nouvelle  guerre 
civile  s'v  moniraitnl  de  toutes  parta.  Teste  m jeta  an 
milieu  oc  la  multitude  irritée»  ns  la  quiiia  point  un 
seulinsuni  « la  harangua  suMoules  leapisve*  iiiihliquca 
quelle  couvrait , el  par  son  éloquence,  alors  dans  toute 
ta  iors»«  parce  qu'ells  se  déployait  dans  sa  véritable 
■phére,  il  parrinl  à diminuer  le  mouvsnieni  de  cette 
niasse  agitée,  à apaiser  ses  fureurs  «t  è préserver  de« 
plus  grands  malheurs  la  villo  dont  la  sûreté  avait  été 
remise  en  ace  matas.  Les  Lyonnais  n'ont  point  oubtio 
le  noble  earacicre»  l'énergie  e|  le  talant  qu’il  déploya 
dans  eetia  grave  eireoiutanse.  Là  sans  doute  il  fut  utile, 
et  le  rùic  qu'il  remplit  ne  fui  pas  sans  éclat  ; mais  à la 
rivambre  des  rcprêaentsnts,où  le  vtau  de  ses  eoneitoyena 
avait  tnv^tsé sa  place,  une  carrière  plus  brillante  l'at 
iwidaii.  qui  aurait  pu  avoir  aussi  ds  plus  grands  ré- 
sultats. Son  obscftee  de  celte  assemblée  ne  fui  peut-être 
pas  sans  influsDco  sur  l'attitude  qu’elle  prit:  c'est  su 
moins  l’opioion  qu'sxprima  peu  de  temps  après  les 
■csel-ysuTs  un  orateur  célèbre  . Manuel , qui  eonuais- 
sait  la  nature  et  l'étendue  du  talent  de  son  oollègue,  el 
•qui  manifesta  le  regret  de  ne  l’avoir  pas  vu  siéger  à tes 
«ôtés  pendant  la  crise  qui  venait  de  sa  paa«r.  Teste  ne 
eceusillitdone  pas  de  ers  «vénemtois  toute  la  part  de 
gloire  i laquelle  il  aurait  pu  prétendre  en  peraiasant  à 
, la  tribune:  il  n'en  fut  pat  moins  persécuté.  Obligé  d« 
-a'eipttrier.  il  se  réfugia  en  Belgique,  où  il  reprit  sa 
•prefcfsioD  d'avocat  au  harraau  de  Liège  qui  le  vil  bien- 
tût  se  placer  à sa  léie.  Le  redaeteur  du  Ifrrcere  g«r* 
«•«i/last.  iourvMl  d'opposition  qui  so  publiait  dans  celte 
ville . qyaot  été  attaqué  devant  les  tribunaux  , au  nom 
‘des  empereurs d’Aulriebc  cl  de  Ruasie  , pour  deux  ar- 


ticles insérés  dans  ce  rrraeil.  rt  que  l'on  prétendait 
in)urieux  é la  personne  des  deux  monarques.  Teste 
fut  ebargé  de  1a  défense.  Il  l'enlrepril  avee  courage  et 
la  soutint  avec  force  et  dignité.  Malgré  tous  scs  efforts 
il  perdit  son  procès  devant  la  cour,  mais  il  le  gagna 
devant  l'opinion  publique.  Son  plaidoyer  fit  une  telle 
sensation  que  le  ressentiment  des  deux  puissante  ad- 
versaires de  ton  client,  ou  pluiùt  des  eouriisans  agis- 
sant en  leurs  noms,  »e  tourna  tout  entier  contre  lui. 
peu  de  temps  après , il  fut  frsppé  d'un  déeret  d'exil , 
sollicité  par  les  agents  de  la  sainte  elllaoce.  Ce  ne  fut 
qu'aprés  vingt  deux  mois  qu'il  obiioi  du  roj  des  Pays- 
Bas  la  révocation  de  ce  décret.  Il  rentra  alors  à Liège 
qu'il  n'a  pas  quitté  depuis  cl  où  il  {ouit  de  l'estime 
générale  et  de  la  plus  hante  considération.  Le  talent 
oratoire  de  M.  f.-B.  Teste  est  au-dessus  de  l’éloquence 
du  barreau.  Tous  ceux  qui  l’ont  entendu  regrettent  que 
les  événemeuls  poliliques  aient  privé  la  France  d'un 
aussi  bqpu  talent , et  que  ce  talent  surtout  n'ait  point 
été  appelé  à se  développer  i la  tribune  naticnale. 

TEÙLIE  ( PtiasR  ) , né  i Milan , en  1768  , avait  d'a- 
bord embrassé  la  proIVssion  d'avocat  qu'il  quitta  pour 
suivre  la  carrière  des  armes  lorsque  la  révolution  vint 
à éclater.  Appelé  en  qualité  d'aidc-de-ramp  près  le 
général  Seabelloni , qui  cnnifnsndail  les  milices  de  son 
psys , il  déploya  une  grande  {nlelMgence  » parvint  en 
peu  de  tempe  au  grade  d 'ad) udani-générsl,  et  fut  chargé 
de  rêorgsiiiser  liègarde  niiionate , qui  devint  le  noyau 
de  l’armée  italienne.  Le  repos  ne  pouvant  ronrenir  A 
son  ardeur  guerrière , il  ontlntd'ètre  incorporé  dans 
b 1'*  légion  qui  se  formait  à Milan,  sous  les  ordres 
de  Labos  ; il  dissipa  é la  tète  de  ces  troupes  les  in- 
sorgés  de  le  Oerfagnana . força  le  pont  de  Paensa . nft 
son  colonel  aveitreçu  une  bleMtire  , et  conduisit  crlio 
légion  sur  le  Tagiiamenlo.  efin  de  repousser  tes  Autii- 
ebiena  qni  s'avsnçaient  contre  la  T»ombardic.  Venise 
avait  soulevé  les  villes  de  ss  domination  ; Salo  cl  Vé- 
rone s'opposèrent  ant  armées  répnbticainss  ci  ne  pu- 
rent leur  résister.  Alors  Tculiè  reçut  l’ordre  de  consti- 
tuer un  gouvernement  provisoire  à Vérone  ci  à Vicenee. 

Il  ne  négligea  rien  pour  empêcher  qu’on  maltriitlt 
les  vainous:  attaqua  le  fort  Salnt-Leo.  qui  capitula 
aprèv  qui'lqiicv  juurs  de  sièg-t , cl  contribua  au  gain  de 
!u  bataille  de  Vérone,  tepcndanl  tous  eca  esplnîis  ne 
purent  sauver  hi  république  cisalpine,  Msaillie  par 
d'iooi'inbrables  ennemis.  I,h  virtoirc  irabîl  les  Français 
en  liativ  . et  la  Lombardie  retomba  sous  le  joug. 
1>ulié  sentit  virement  le  mslhcnr  d«  sa  patrie  , et 
chercha  toutes  les  occoiious  de  «e  soustraire  à l’es- 
clavage. A la  bataille  de  Mn;>nann  . Il  eut  deux  cbevatix 
luéssousiui  .et  les  habits  furent  criblés  de  balles.  T»ors- 
qiie  Labos  pasiu  à t'cmicm),  Tculiè  fVemil  d’htdigtta* 
tintt , en  imposa  par  son  courM^ic  aiiv  soldats  qui  étaient 
rrslcv  sous  ses  drapeaux  , n poussa  les  insurgés  qui  fon- 
dirent sur  lui  ; mais  accohl-^  par  le  nombre,  il  tomba 
cuire,  leurs  mains,  apres  iiv«ir  f.iii  drs  prodiges  de  va* 
leur.  Ils  rcninieuaieni  dans  la  llomagne  , quand  pas- 
sant ilcvatii  Pérouse  il  profila  d'un  moment  favorable 
pour  tromper  la  vigilance  de  ses  gardes  . et  se  )eia  dans 
reitn  villa  qui  était  ators  au  pouvoir  des  Français. 
De  là  il  se  rendit  à Rome  , où  le  général  (ramier  le  fit 
son  chef  d’étal-major.  LagarulsMi  française,  cernée  de 
toute  part  par  les  Sirilians,  s'était  retirée  dans  le  cbà- 
(eau  Mini-Anige,  ob  aile  ne  larda  pas  à être  bloquée. 
Taulié , se  voyant  aans  rnpotr  de  seconrv , capitula . 
s'cmbarqiiii  avee  scs  troupes  é nivita-Vechia  et  revint 
en  France,  li  avait  reçu  sur  son  vaisseau  la  princesse  de 
Saiila  r.roce  et  le  plus  feone  de  ses  enfants , qui  fuyaient 
la  vengeance  de  la  cour  romaine.  Arrivé  è Paris,  le 
premier  consul  l'envoya  à Dijon,  rejoindre  le  général 
Lecebi , qui  l'aida  i réorganiser  la  légion  iulieniie. 
Les  apprêts  de  la  nouvelle  eempagne  tenninés , l’année 
traversa  les  Alpes.  Teiilié,  placé  à l'avant-garde.  a«- 
siita  à la  reddition  du  cbàieau  de  Milan . poursuivit  le# 
Autriobiens  jusqu’à  Trento , passe  la  rivière  sous  le  fen 
d’une  artillerie  foriDidabia,  pénétra  le  premier  dans 
la  ville,  et  mérita  le  greda  da  général  de  brigade.  11  se 
dirigea  ensuite  sur  Manteue  qtii  sa  rendit,  ainsi  que 
d'autres  places,  après  la  bataille  de  Hamigo.  Envoyé 
en  Toscane,  il  occupa  Massa,  où  il  apprit  sa  nomina- 
tion au  ministère  de  la  guerr»  de  la  république  cisal-  | 
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anglatie  . et  permîi  au  tntnieiAre  dVxeroer  une  in., 
llueuceeorrvuirioe  devant  laquelle  le»  iiUérêtadueriAr 




! litiaa,  At  Mirtelller  le*  bôpitauK.  et  ouvrit  à æa  fraif  un  nombre  «taient  inaviiablemenl  Moritiéo  à eeux  d’uua 
I aaiie  en  fiveur  dea  erpbelius  inilttairea.  Pour  opArer  le  ntigarrbie  d'autant  plua  redoutable,  qu’elle  feignait 
bien  . il  avait  été  oMigA  de  aAeir  contre  lea  perturba*  de  nrwpecter  In  forniet  eouaiitulionnullea.  I)èa  !oi« 
teuraei  leaambitieuK,  et  a'èlait  fait  beaucoup  d'eiiiiemia  M.  Thelvrall.  devenu  membre  de  pkuiieura  roelAiéa 
91H  n'auraiaul  pas  manqué  de  lui  nuire  a'il  n'edl  donné  êtabliea  depuis  loiigternpv  A Lendrra.  rl  dont  te  but 
aa  démiaaion.  Il  eommaiida  aueccraivemeni  (^ûwe , Gai-  était  de  coopérer  à la  réforiue  parlemeDiaire.  joignit 
larate  et  Pavic  De  retour  à Milan , la  baiue  a aebama  aca  eiroria  à ceux  d’un  grand  nombre  de  pairioica  ar- 
contra  ta  peraonue  : ou  lui  anppoaa  dea  projela  a«4i-  denta  et  Aclairéa  t^ui  erotaîenl  le  montent  opportun 
tiaux;  le  gouvernement  ordonna  son  arrestation,  la  pour  renverser  le  parti  qui  depuis  ravénnmant  de 
dealilua,  et  le  piaçaaouB  la  aurveillance  de  la  police.  11  («eorgea  111  n'acait  ceaaé  de  marelirr  A paa  de  géent 
aupporU  tout  avee  réaignalioii  t Napoléon,  nsMua  vera  le  bntde  rendre  la  ptiisoanee  royale  toul-A>rait  pré> 
éclairé,  lui  reivdit  sea  gradea , ai  rc  brave  a«  vengea  en  pondérante  , et  de  réduirv  la  repré»an(atioii  natûiuala 
redonblani  de  scie  et  de  dévouement  pour  aoii  paya.  A un  simulacre.  Le#  rircotivtsiices  paraissaient  favo- 
En  iSoi  , U alla  su  camp  de  Beulogue,  fut  élevé  su  rablea  a cette  nablo^treprisa : meis  le  ministère,  ou  ' 
rang  de  général  d«  diti»iou  , et  désigné  pour  s'embar  plutôt  lea  conseillera  aecreta  4iu  roi  et  la  reine  son  : 
quer  aire  le  praanier  corps  d’arnvéc  qui  aérait  francblr  épouse  , prévo)r.iMt  l'orage  qui  mcnaçaii  rariatorratie  , j 
la  déIroiL  U servit  eu  llauovre  , en  PomAranie,  et  aa-  pmiilerent  habilement  de  l'alarme  que  la  niarcba  vio-  I 
siégea  (^Iberg.  Frappé  d’un  boulet  de  «anon  . au  mo-  laniada  larévolulioii  française  avait  inspineaux  riactea 


la  déiroiL  U servit  eu  llauovre  , en  PotuArama,  et  aa-  pmiilerent  habilement  de  l'alarme  que  la  niarcba  vio- 
siégea  (^Ibarg.  Frappé  d’un  boulet  de  «anon  . au  mo-  lents  da  la  révolution  française  avait  inspin  eaux  riactea 
I meut  où  il  encourageait  Jea  soldais,  il  eut  une  jambe  opulentes  de  la  Grauda-Brelagne  , et  aaiaireni  la  pre- 
I emportée,  et  mourut  sept  jours  apres,  en  mai  1S07.  mière  occasion  peur  faire  éelairr  une  guerre  que  le 
I Napoléon  fil  à sun  père  une  pension  de  A«ouo  fratira  . eshinet  anglais  avait  déjà  préparée  a Pilnilx.  Lea  ini- 
que le  eotMernenieiit  aulrirhirn  lui  a conservée.  nistees  résolurent  dès  Ion  d'imposer  sHcnoe  aux  ora- 

I TE  WATEA  I J.- W.)  > lié  A Zaamslsjr.  en  Hultande  , teurs  populaires  qui . dans  les  réuuiona  publiques,  dé- 
le  a8  octobre  1740*  se  vou.«  A l’intlruelion  et  au  mi-  rlaniaicnt  eu  faveur  dea  droits  de  la  italiorv  : on  les 
nUlère  évangélique.  Pansant  le  public  serait  flatté  accusa  d'élra  des  ravoluiioouaires,  et  pour  neutraliser 
de  savoir  l’emploi  qu’il  avait  Hlk  de  son  temps,  il  a et  détruire  leur  iofluance oneugagoa  touslea  ecnplojéa 
publié  sa  «ic  an  neuf  livres  ( Leyde  . 1814.  in  8"  ) , dans  publics  et  lea  partisans  du  gousernemeivt  A former  dea 
laaqurU  il  devient  succassivKnicni  écolier,  uiiaistrc  associations  dmvt  Je  but  apparent  était  de  s’opfmscr  anx 
■ de  l'évaagile  . membre  de  eoiumissioDs  acclésiastiqurs,  «leaseiris  des  prétendus  conspiraiaurs , mais  qui  en  réa- 
j bistoriognipbedela  Zalandc.profesacurAUiddelbourg,  iilè  n'avaienl  d'eoire  objat  que  de  soiiianir  lo  parti 
I et  luombre  da  plusieurs  sociétés  savantes,  etc.  Il  an-  dominant  pendant  la  gtserre  injusia  qu’il  allait  Catro  A 


I rvmice  ensuite  qull  a trouvé  des  secours  pour  l’inspres- 
I ainsi  da  scs  ouvrages;  parle  de  sou  courage  , de  sa  oona- 


la  France  eu  lallaquanl  dweeXoment  vt  en  soudoyant 
contre  elle  tnutea  tes  puissMicrv  du  eoniinent  : e’étavt 


lanee  peodani  le»  trouble#  de  son  psvs  , enfin  dn  sea  une  guerre  «ntrepriaa  dsisv  le  triple  but  de  détruire  les 
prodoeûona.  Il  légué  à ses  héritiers  1a  laçon  de  ses  inMitutiuna.libres  en  France,  dempérber  la  refiirrae 
vertus  , al  a défendu  dans  son  taiUmeul  qu’on  a’ioutAt  porlemenUire  en  Aiigb-lerre  eide  ruiner  le  commerce, 
une  préface  ou  des  notes  A ses  niémoires.  Il  est  mort  A Is  navigation  et  l’industrie  de  la  nation  française.  Parmi 
Lejoe  « le  19  ortobre  i8ts.  Quelque  temps  avant  son  Ica  orateurs  qui  avaient  acquis  le  plus  d'iiiQuenee  sue  le 
décès  , il  iravaiilBii  >iir  Arnobe.  et  avait  mi*  A cet  effet  publie  était  M.  Theiwall:  depuis  1791.  il  avait  coin 
I A contribution  la  fiibliotbèqucdu  Roi,  A Paris,  (lellcde  nieocé  A faira  tous  lea  soirs  des  Icrotis  ou  discours  sur 
Te  Walter,  dont  le  eataJngue  formait  un  vol.  io-8*  de  j la  politique . Je  plus  souvent  improvisés , et  1a  foula 
£<•0  pages , contenait  dea  collections  précieuses  do  méc  empresséeoccoursit  de  toutes  parts  pour  l’éoeulev.  Les 
da>Ucs«  de  maniueriu  et  de  lettres  sutograpbes.  Os  raiaistres  en  conçureui  une  telle  erainie  qu'ib  firqpt 
!eU||o  ont  été  achetées  par  M.  Bobn,  libraire  anglais,  passer  un  acte  au  parlemeut  en  1794  , pour  supprimer 
I iflRAROP  (Taouss)  . oé  A Cupenbague.  en  1749  , ces  sortes  de  Irrbuiiea:  mais  osant  d'oaofNer  celte  me-  I 
fut  oommôt  Mv  X78i«  professeur  d'histoire  , de  géogra-  vnre  ils  ebcrcbàrent  A se  défaire  de  M.  TbohraU  • da. 
phie  et  de  belioa  Utirrs  à l'académie  des  cadets  da  la  célèbre  Uorna  Tooke  et  d'autres  nienibrea  deo  soeiétéa 
marine.  l>e  iTgA  A 80qp.  il  fat  membre  de  la  direetioii  patriotiques,  en  ia«  traduisant  devant  les  tribuuaot, 
du  tbéâiro  ro>t^ , et  reçut  » «o  1809.  Is  décoration  de  comnie  coupables  de  haute  trahison.  Ifeureusement 
l’ordre  de  Daoebrog.  Ses  poésies  sont  remarquables  pour  les  prévenus,  U rage  de  leurs  peroéeutenrs  devint 
par  le  naturel  des  pensées,  l'élégance  de  U diciioo , et  pour  les  premiers  un  niojren  de  valut  ; en  voulant  srra- 
annoncent  plus  un  versificateur  qu'uu  poète  : il  ii'avait  cher  U vie  à «les  eiluyejis  qui  n'avaieut  enfreiul  cueuna 
ni  un  esprit  inventif,  ni  une  imagiuaiion  ardente.  Il  o loi . lee  ministres  ae  couirireut  d'opprobre  eg  donné* 
eofnpoaé  pour  le  ibéâire  trois  opéras  de  cireonstance  reni  plus  d’éclat  au  iiininpbe  des  oceuiéa.  Il  u'.v  avait 
qui  ostt  joui  d'un  succès  mérité.  On  lui  doit  tusai  lea  en  elTrl  rien  daus  les  écrits,  et  moioa  rnoore  dans  Jea 
paroles  de  Csmsias  sacrées  qui  présentent  das  beautés  scies  de  M.  Tbolwollotdo  sas  ra  anriisAe  qui,  d’apegs  la 
rrcUes.  Tbaorup  vivait  A la  campagne  , d’une  pension  législatioo  anglaise , pdl  être  coasi<lAai|  com,me  Irobs- 
que  le  gouvernement  danois  lui  avait  accordée  . lara-  son  ; aussi  leur  élot^uent  défenseur,  Rnkme,  o’entrsl 
que  la  mort  l'enleva  dans  le  cours  de  iSxi,  A l’Age  de  pas  do^ieine  A convaincre  le  jurj  da  l'in  justice  4o  l'an*, 
soixante  douae  ans.  L’année  suivante, on  a recueilli  scs  cusaliop;  les  prévenus,  oa  nombre  de  onxe.  fWrvot 
ouvres  sous  ce  litre  : TAanar  Taoruga  aMiisée  5érititcr,  ac<|uitlés  aprà  un  procès  qui  se  prolongea  pendant 
Recueil  des  poésies  de  Tbomos  Tbaarup,  publié  par  trois  jours,  et  furent  portés  en  triomphe  par  le  peuple 
K..  L-  RahbeV  . Copenhague . i8is  , in  8*.  jusqu’A  leur  domicile.  Los  leçons  sur  les  matières  poli- 

TDELWALL  i Jasa  },  né  A Ijondres  en  1766,  tiques  svtni  été  probtbéos  par  le  nouvel  acte  du  parle- 
reçut  uno  bonne  éduoailoQ  : sa  destluant  d’abord  ment,  H.  Tbelwall,  pour  Aludor  1a loi.  a'aTisa  delbiro, 

A la  oorriérc  deg  beaux-arts.  U suivit  les  cours  de  des  cours  publics  sur  i'bistoire  romaine  qui  ce  prêta  et 
l'acadêmia  royoio  da  peinture:  mais  il  quitta  en*  bien  A des  allusions  applicables  au  pairiciot  onglaiat 
atùlc  oetic  étude  pour  celle  de  la  nvédecine.  et  fré-  mais  la  police  du  fanveuz  R««vaa  mii  tant  de  soin  A 
queota  les  leçons  de  M.  Clinc  , A l’hôpital  de  Saint-  persécuter  l’orateur  popnlairo,  qu’il  aa  vit  forcé  do 
Thomas.  iXiué  d'un  esprit  juste,  d’une  imaginatiou  quiiierUeapiialaetdaUerfNiralotourderAngletarrc, 
ardente  et  d’un  cceur  franc , il  oa  put  rester  iusmsibla  | pemlant  lequel  il  éprouva  bien  des  Iraverses  . et  sa  vit 
auspecioele  imposant  de  1a  révoluiiou  Crançaîse,  et  1 mime  aboudoiiné  par  lea  bommea  faibles  da  son  propre 
embrassa  avec  ardeur  las  principes  de  réforme  que  ■ parti.  Na  aaehaot  eoiumeot  gagoer  sa  subsistapoa  , U 
taut  d’bomoiei  illustma  en  AcqtJeterre  avsieut  adoptés  | a'établ'U  fermier  dans  lo  voissueg«  do  Ilaj , dons  lo 
et  défeodsu  avee  rnargie.  U.  TbeJwall  crut  qu’en  mar--  ■ comté  de  Brecknoek:  usais  sou  inexpéricnco  no  luj 
chant  sur  les  iraœa  de  Burke,  da  Fox,  de  Pitt.il  permit  pa«  de  réu*a'ir.  et  il  renonçaàson  entrepiise.. 
pnurrqll  cofilrihuer  A obteuir  pour  le  peuple  anglais  la  Enfin  , après  avoir  essuyé  do  nouvelloa  persécutions , il 
réforme  d’abus  iololèrables  qui  avaient  cniièremaot  vint  s’établir  une  eccoodo  fus  A Londres  ,.à  une  époque 
dénaturé  U oaraetére  fiendamautal  de  la  constitution  I où  les  esprits  étaiêtit  pbu  calmes,  et  lorsque  le  gouver- 


THE 


THE 


P*”*  #raii»tei,  était  devenu 

nbie  tolérant.  Toulefoit  H.  Tbelwallte  borna  à donner 
des  cour*  d’élocution  qui  fureol  très  suivis  et  lui  pro- 
eurérctit  en  pen  de  lemps  une  aisance  telle  qu  il  fui  en 
état  d’avoir  un  équipage.  En  i8i8,  U reparut  dans 
quelques  réunions  politiques  , et  aebeta  ensuite  le  pr> 
priéléd’nn  |ournal  nommé  l«Céompw«:il  s‘y  eonsa- 
era  tout  entier,  et  plaida  avec  éloquence  la  cause  de 
la  liberté  et  de  la  réforme;  mais  n’éient  soutenu  per 
aucune  coterie , ce  journal , le  mieur  rédigé  et  le  plus 
eonsrienrieuf  qui  existât  alon  dans  toute  l’Angleterre  , 
ne  pot  se  maloienir.  ÎXepuîi  lors  M.  Tlieiwall  a renoncé 
i la  politique  , et  meiiani  è profit  scs  éludes  auaiomi. 
ques  et  son  espérionre  oratnire  , il  est  parvenu  è se 
faire  une  existence  très  agréable  et  indépendante;  il  a 
étudié  avec  soin  Ici  eansca  des  déMhts  d'srtieuUtion  et 
des  vices  de  la  prononciation , et  a inventé  des  mojeus 
aussi  simples  qu’ingéoiegx  pour  faire  disparaître  rei 
impeTfrctions  : il  a enseigné  sa  méthode. i ses  Hls  et  é 
tes  filles  , et  » amaieé  une  fortune  asset  considérable 
par  ce  moyen.  Il  réside  aeluellcmrnl  à Grixton,  prés 
de  Londres , et  reçoit  chet  lui  un  petit  nombre  de 
peruinnnaires  qui  viennent  profiter  de  ses  lumieree.  Il 
travaide  depuis  longtemps  é un  poëme  épique  qui  doit 
porterie  titre  de  l'Espelr  d’Jlihn,  et  sur  lequel  H 
ronipte  établir  s-i  réputatien  littéraire  dans  la  postérité. 

SI  Thclwall  a cultivé  la  littérature  de  très  bonne  heure, 
et  a publié  un  grand  nombre  d’écrits  dont  vniei  les 
litres  ; i*  (Manda  et  , eonle , 17R7  ; s*  Poésies 

diesrscs , 1790,  1 vol.  in-8";  5*  Essai  dt  d^^ailioa  d$  la 
rifaliré  animait , sd  plutitari  de»  opinion»  4»  J»am  Uan- 
ter  i:int  examiné»»  »t  ditraté»»  ; I»  Pdripaldficien , ou 
Rsfulttet  du  ruer,  d»  la  natur»  »t  d»  la  tociiti  „ S vol. 
inS";  5*  Poétiss  ( écrites  en  prison},  1798,  on  vol. 
in  8*;  fi"  la  Droit  roHslitutionn»l  çe’oni  l»$  dnglai»  é 
dt»  parl»m»nt»  annuti»  »t  au  iuffrag»  uni»»n»l . 179^  • 
7*  Prappes . mais  éroufss , adr»»»i  aux  ministres  si  aux 
arocofs  d»  la  eouronn»  , 1796  ; 8"  fss  Droit»  d»  la  natur», 
1796  , in-6*.  Pendant  sa  tournée  en  Angleterre,  il  fut 
maHraiiéà  Jwmousli.  à Lynn  et  dana  d'autres  endroits, 
et  pnbüti  un  récit  de  ces  événements  sous  le  litre  6‘Jp-  1 
p»l  à l'opinion  publiqu»,  et  de  Détail  eircontlaneié  d»t  ' 
outrage»  fus  j'ai  essayés  è Ljnn,  ele.  Les  leçons  de  | 
M.  Thelirall  ont  paru  en  3 vol.  in-8»,  sous  le  titre  de  | 
la  iTrihun».  Ses  autres  écrits  sont:  Réflexion»  ealm»»  ' 
ser  la  leltr»  érrit»  par  U.  Burk  i un  nail»  lord;  la  Dé- 
morrati»  juttifié»  : Répliiii/»  eourtoi»»  à l'orateur  Burk*  ; 
Poétir».  composées  pour  la  plupart  dans  la  solitude. 
i‘toi  ; Tattr»  à II.  lafffaj  •«'"  «"  arthl»  de  t'Edinkurgh 
Reriete , i8o4;  ts  Trident  é'.llkion,  )8o5;  MonodU  tur 
la  mort  d»  C.  J-  Fox,  iSifi;  la  PUt*  adoptiv» . roman 
en  4 vol.  ; I»  Fsstiéuis  de  l'élo^uenra;  l.ettr*  à M.  Clin» 
sur  le»  farvttés  imparfaites  .*  Exemptes  de  réytAoies;  fid* 
salfefs  de  Cexpérienea  sur  (es  tanformation»  defsrfueueee 
du  fond  d»  ta  kaark».  Il  a aussi  publié  le  plan  de  son 
élabliaerment  orthophonique  et  les  eondîtioiu  pour  y 
être  odmis  et  traité. 

THESIGNT  1 PaiitçoiS‘I>nts.T>oviijat  de),  mort 
éParta,  la  s5  Mésf  i8s5,  se  trouva  foriîeune  maître 
d*un«  grande  fortune,  avec  la  charge  honorifique  de 
tr#aorter  de  France.  Il  fréquenta  les  coulissas  des 
Ihéêtros,  travailla  pour  celui  du  Vaudeville  al  ae 
lia  avec  medemotselle  Desmares.  aetrica  qu*il  floit 
par  épouser.  Otte  union  f\it  suivie  d'un  divorce. 
Après  l«  mort  de  Tbésigny  , deux  enfants  issus  de  m«. 
demoiselle  Desmarea . se  présentèrent  pour  pertagersa 
succcHion  . mais  les  tribunaux  reposrssèrenl  leurs  pré- 
tentions. Tbésigny  a publié  : i*l  avec  Ilbaaci)  («  Petit» 
Hdlremenie , eomédie  en  un  acte,  mêlée  de  vaudevillce, 
jouée  sur  le  tbébire  du  Vaudeville , le  s5  fructidor 
an  V.  imprimée  en  l'an  vt . in  8*  1 t*  ( avec  le  même) 
t'Jnglofnmni»  , comédie>Tamievtllr  en  doux  actes,  louée 
le  SI  pluvièsean  vu  : non  imprimée.  3*  (avec  le  même) 
I»  Beaanoi»  i Pari»,  ou  On  tour  à Pari»,  eomédic-van- 
deville  en  no  acte  . jouée  le  si  pluvidae  an  xt  ; non 
imprimée:  4*  { avec  Uaurtee  Séguier;  L'an  paurl'du- 
tr»  , eomèdie-vaudeville,  en  un  œle,  jouée  le  s8  mes- 
fider  en  x , imprimée  en  l’sn  11  ( i8ea).  in-8*  ; 3^  (avee 
Philippon  U-Uadelaiiie  I Catinat  è Ee/nt'CralieA  , co- 
médie-vaudeville , en  un  acte , «nuée  le  s4  vendémnire 
an  XI  1 18  octobre  t9ot) , imprimée  en  l'an  11  ( 1 8os} , 


tn-8”  { 6"  ( avec  Ifauriee  Séguier  ) tes  Ctstfrfers , corné* 
die  veudevilte  en  on  oeie , jouée  le  3 brumaire  an  xi , 

( s3  octobre  1 8ot) , non  imprinsée  ; 7"  (avec  PbiUppon- 
la.Madrtaine)  te  Fajag»  aux  min»»  d»  Eaïute  Jfarie . 
comédic-vaudeville  en  un  aele,  jouée  le  So  thermidor 
an  II  ( 18  aodl  i8o3i  : non  imprimée.  Toutes  ces  pièeea 
ont  été  jouées  sur  le  ibéèire  du  Vaudeville,  (i’est  ou 
même  ibélire  que  Tbésigny  a donoé , avec  M.  Toumay, 
un  aulre  ouvrage  înitlulé  : Patat  de  kruit . qui  n'en  o 
point  fait  beaucoup,  et  a répondu  parfailemeut  i ton 
titre. 

THEVENARD  (le  comte  Auroixi),  viee-amiral, 
ministre  de  la  marine  , sénateur  et  pair  de  Freuce  , oé 
è Seint*lfalo,  le  7 décembre  1735.  Il  naviguait  déjà 
en  17471  en  qualité  de  itsutenani,  sur  des  bètimeotsda 
commerce  commandés  per  son  père.  Il  pesM  an  aer* 
vice  de  la  compagnie  des  Indes  en  1787 , et  parvint . 
en  1768 , su  gradé  de  capitaine  de  vaiseeau  pour  cette 
compagnie.  Il  passa  bientôt  de  la  marine  marchanda 
dans  la  marine  militaire,  fui  nommé  capitaine  de 
port,  capitaine  de  frégate  en  1770  , capilaioe  de  vais* 
seau  et  chevalier  de  Saint-Louis  en  1773  , et  brigadier 
des  srvnéeonavales  en  178s.  Il  parvint  au  grade  de  chef 
d’escadre  en  1784.  En  177S,  ayant  été  nommé  académi- 
cien delà  marine,  en  1778 correspondant  de  racadémia 
royale  des  seienoes,  et  en  1788  aeadémieien  ofdiuaire , I 
il  enirelmi  une  eorrea^mdanee  avee  l’académie  . et  lui 
soiiiDÎt  d'après  ses  couvertes  differents  projets,  I 
dont  plusieurs  furent  adoptée , et  qnî  tous  lui  mérité* 
reni  îes  éloges  de  celle  compagnie.  En  mai  1791,  le  rui 
l'appela  an  ministère  de  la  marine . en  remplacement 
de  M.  de  Fleurieu.  Foreé  par  ses  opintoits  de  quitter  la 
ministère  i la  fin  de  la  même  année , il  commanda  la  . 
marine  dans  presque  tous  les  pnrts  de  la  France.  Préfet 
maritime  en  l'an  rv.  grand-ofSeier  de  la  légieo-d'bon- 
neur  en  l'an  XII , il  fut  nommé  sénateur  en  )8io.  Lové 
de  la  restauration  il  fut  désigné  peur  faire  partie  de  la 
cbambre  des  pairs,  et  il  inouriii  le  9 février  t8i5,  aprèa 
avoir  reçu  la  erotx  de  eommaiidenr  de  l’ordre  de  Saiot* 
Louis.  Il  a laissé  trois  fils  qui  ont  suiri  la  carrière  nili* 
taire. 

THEVENEACT  (Cuiilis),  né  i Paris,  en  1759, 
étudia  au  collège  Ifasarin  , et  professa  à quinxe  ans  jet 
I msthésnatiqnesè  l'ancienne  école  de  la  maroe  à BraiL 
Il  avait  une  facilité  ettraordioatre  à calculer,  et  com- 
posait des  vers  avec  une  verve  peu  commune.  ||[|ee 
déclamait  quelquefois  dans  les  üenx  publics,  nionwmir 
une  table  , et  aembiait  animé  du  même  entbeustasme 
qui  les  lut  avait  inspirés.  Tbéveneau  poaaédait  le*  lan- 
gues anciennes,  et  les  enseipmtitavcedittinction  : mais 
il  était  matbeureuscmeni  edonné  au  vin  et  uui liqueur* 
forte*  « ce  qni  le  priva  de  la  considération  dont  ceux 
qui  cultivéni  les  lettres  doivent  s'environner.  Le  gon- 
vememeiit,  qui  était  venu  souvcui  i son  secours,  lui  ac« 
corde  une  pension  de  600  frênes.  Tbéveneau  est  mort 
à Paris,  le  4 juillet  18s  1 , âge  de  soixante  deux  ans.  11 
a publié  : 1*  Ctfufa  tTarilkmétiffu»  i l'mag»  d*»  érefes 
rentrai»»  »i  du  CMUiHerce , 1800,  in-8*  : s*  Plan  da 
poème  d»  Ckarlamagn* , suivi  dn  premier  elianten  vert, 
et  d'un  choix  de  Poésies  àieert»» , 1 804 , iii-8*  ; 3*  (’!(• 
(■liM,  poëme,  précédé  du  Régne  de  fa  leiravr.  du 
Forage  du  rei  à Far»nne»  , à'Herrut»  au  mont  Œta, 
suivi  de  la  Conttrurtion  de»  èûpilaiix  , de  la  Mort  da 
Brantmiek,  de  Ckartemagna  et  d'autres  poétiaa  . Paris, 
1817  , in-i8.  (Ig.  On  trouve  à le  fin  une  comédie  en 
trois  actes,  iofilulée  : (*  Salitair».  Divers  morceaux 
qu'il  renferme  avaient  été  publiés  aillcors.  On  lui  at- 
tribue la  Biagrapki»  de»  homma»  eieanle,  imprimée  cbes 
U.  Uiebaud,  ainsi  que  plusieurs  pecmas  qui  o'onl  pa* 
paru  MUS  son  nom.  Il  • participé  aux  ouvrages  de  ma- 
ihématiqoe*  qui  suivent  : 1*  lo^s  éféaseulairet  de  m«- 
lidmalif  uee  , par  de  La  Caille , augmentées  par  Marie  ; 
a*  édit  revue  et  «arrigée  avec  te  plus  grand  soin  par 
Théveoeau,  1798,  in-**;  a*À^n«afs  d’afgéére , par 
(^airauU  ; 6*  édit,  avec  des  noces  et  additions  très  éten- 
dues ; précédés  d'on  Traité  (tarhkméligua , par  Tbévu* 
neau  , etc.,  1801  , • vol.  in-8*;  S*  Cears  ^uritkméliga» 
à l'u»ag»  de»  garda»  da  paoUlam  d»  la  mariee.  par 
Bexout . avee  des  tables  de  logarithmes  par  Tbévaaeau  ; 
3*  édit. . 1**  partie  , 180s  ; 4*  Cevrs  d«  matkdmatigm» 
pure»,  par  La  Caille,  augmenté  par  Marie  cl  éelairri 
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S*r  Tbéffneiu , Paria , 1807,  iq-8*.  Tb^veneau  a fourni 
Cl  aniclea  : i*  à l'Ami  àê$  art».  pubK4  en  1797; 
a*  as  Coarricr  d«a  ip«rf«rfca  , de  U.  Lepau.  If.  de  la 
Bouiaae,  éditeur  de  l'Ami  àt»  Art$^  a donné  beaucoup 
de  morceaux  inédite latina  et  françaia  de  H.  Tbéveneau 
dana  le  Journal  an«cdr>fif  u«  el  la  FouilU  a/pehs  de  la  aille 
de  Caalclnaudary , i8it,  in>8°,  et  lui  a eonaacré  une 
uoéice  daiM  le  même  recueil,  tome  ii . p.  195.  M.  Thé* 
rcDcau  enSn  a reru  la  rraduchafl  du  théâirt  tragi^uo 
d'd/exia  5e«fner»rea) , traduit  du  ruaae  par  U.  Papado* 
pnulo.  Paria  « 180a  , a tob  in*8*  , aiuai  que  letradoc* 
leur  prend  plaiair  4 ranaoneer  dana  aa  préface. 

THEVENET  ( Loci*>Uâaii  Joecra.  clietalier  ) , né 
à Dunkerque  en  norenbre  1775 , parrini  par  aa  râleur 
el  aea  talenta  militairea  au  prade  de  Kéoèral  de  bripade. 
Il  lit  leetroia  premicreaeampagneaaei’Bmtéedu  Nord, 
eellee  dea  e6lee  aur  l’Oréan  , en  1796  , partit  la  niéine 
année  arer  l’ei|>édiiion  d'Irlande  , aoua  Uorbe , et  6l 
naufrape  en  pleine  mer.  Preaque  loua  ceux  qui  comme 
lui  niooiaieni  la  Sféoala  périrent  dana  lea  floia.  11  lit 
Mauiie  lea  raoipapneade  1797  , 1798  , aux  arenéea  de 
1 Oueat,  de  Sanibre  el  lleuac  : la  eampapne  de  1799  à 
t'armée  d'AnpIeierre;  relira  de  1800  H 1801  en  Italie; 
et  celle  de  i8oi  aur  lea  froniiérca  dir  Portufal.  Il  fut 
nommé . le  ai  arril  de  retic  aonre , adjudant  major  de 
auD  régiment,  et  eapilaine  de  earabiuiera  . le  4 aep- 
«embre.  Créé  membre  de  la  légion  d honneur  le  8 août 
1804,  chef  de  bataillon  au  régiment  d’infanlerie 
légère  le  3o  août  1808  , il  ar  aîgoala  durant  cea  deux 
aonéea  , aiuai  qu’en  1806,  1607,  1808  et  i8o9;il  arait 
été  bleaaé  aux  batailica  de  Uartngo,  d'Iéna  , d'Eyiau. 
Le  S arril  1809  , il  ae  diaiingua  au  combat  de  Nillena  , 
place  aituée  aur  I*  Ergrn  . en  Barièrc,  qu'il  prit  è la 
léte  de  aon  beiaillon . et  où  il  Ht  beaucoup  de  priaon* 
niera.  Le  7 mai  auirani , il  culbuta  dana  une  reron* 
naitaanee,  au-delà  de  Tumiix,  en  Stirie,  un  corpa  de 
deux  mille  mnemia  . a'enipara  d'une  pièce  de  cenon  , 
el  6t  un  grand  nombre  de  priaonniera.  Ce^  exploit  lui 
mérita,  le  7 juin , le  grade  de  rokmel  en  aecond  du 
régiment  proriwire  de  le  4*  diriaion  du  8*  corpa, 
et,  le  la  juilicl , le  brerrt  d'officier  de  la  Irgiou 
d'honneur.  Lea  cempagnea  de  1810  à i8i5,  en  Ea- 
pegne  et  eu  Portugal,  ejoutérent  è aa  ^oire.  Il 
requt  une  bleaaure,  le  5 mai  i8tt,  à la  bataille  de 
Fuentea  et  de  Oeane.  Se  irourant  en  i8i3  eu  Portu- 
gal , aoua  le  géuéral  F07  , il  ae  rendit  maître  de  rire 
force  du  poète  retranché  de  Uarmn,  pourauirit  l'en- 
uemi,  et  conrourut  è la  priaed'aaaeut  de  t'aairo  de  Ut- 
dialèa,  cootHi  la  retraite  de  l'armée  aptéa  la  bataille 
dea  Arapilaa,  et  fut  éleré  lu  grade  de  général  de  bri- 
gade , le  aS  décembre  181S.  Eropio^éen  celle  qualité  , 
en  i8i4«  au  ti*  corpa  , U donna  de  nourtllea  preurea 
«te  braroure,  le  5 mai.  à Fère  • Cbampenoiae , où 
moina  de  aîx  mille  fantawina  tinrent  léte  un  jour  entier 
à riogt-quatre  millr  hommet  de  earalerie.  Le  général 
Tbcrenet  arait  aouieuu  toutca  lea  attaquea  et  Ica  arait 
rapooiaéca,  loreque.  efleetuani  aa  retraite  en  bon  ordre 
aur  Ica  maraia  de  Seint-Goud,  il  fui  errété  par  queratiie- 
huit  piècea  de  canou . cl  aaaailli  par  louie  la  earalerie 
de  l’armée  eoaliaée.  Lea  brarca  qui  eompoiaienl-M  bri- 
gade perireut  loua  en  ae  battant  è la  baionnette.  Tké- 
venel . bleaaé  daiigereuaemcnt.  tombeau  pouroir  dea 
ennemia  sree  lea  généraq|  Piclbod . Aiuey , Jamiu, 
Detort  et  Bonté.  lia  furent  préacutéa  cnaemble  à l'tm- 
pereur  Alexandre,  qui  , faoiioraiii  leur  oourage  , lea  ac- 
cueillît gracieoaemenl.  Le  i3  août , le  général  Tbéie- 
net  obtint  la  croix  de  Suint. Louia,  eemi  en  181&,  cl 
fut  porté  aur  te  tableau  dee  officiera  généraux  en  dia- 
ponibflité. 

XHEVENOT  (Haoloieb  ),  né  à Dampierre,  arron- 
diaaement  d'Arcia  aur-Anbe  , le  aa  fèrrier  1746,  était 
bla  d'un  roatire  d'école  primaire,  établi  à Pont-Sainto- 
Mario  t prèa  Troyea.  D'abord  maSire  de  penaiou  dana 
cette  dernière  rilla , il  7 deriui  eiiauite  profeaaeur  de 
quetrième  au  collège.  11  eat  mort  profeoaeur  émérite , 
le  19  férrier  iSai,  âgé  de  aoixautc-qamie  aoe.  Du 
Mommaga  A la  mémoira  da  Jf.  T4ée«fi«<  ae  Iroure  dana 
lea  Milangtê  da  kiograpkù  , d'ét-ouamit  puHi^ma  et  m- 
tif  «a  , etc. , publié!  par  M.  Patria-Dubreuil . l'un  de  aea 
éicrea , qui  lui  a aurai  cooaapré  un  article  dana  le  1. 11 
dea  (Etirraa  iMédilea  d«  Créai*/.  Oi»  doit  à Tbéreuot: 


»•  Ceara  da  aepftém* , Troyei,  17S1 , in.ia  de  8x7  p. , 
r compria  un  arerliaaemeut  ci  dca  obacrruiiona  : uoo 
nyme  ; a*  Etémenfa  «Ica  langut»  laliaa  at  franfaitt , ou 
Mélhoda  iUmtuiairt  paar  avprondr*  la  Unguo  /«linc  , I 
préttdi*  dea  pramikrat  notiona  de  la  langut  fraac*‘*«  • 
Troyca , 1788.  deux  partira  in-i  a.  Gel  ourrage  eri  le  dé- 
rclnppeincnl  du  précédent,  3*  Pn'aripa*  d*  la  gram- 
mear#  fraudait»  , Trorca,  an  ix  , 1601 , lu.ia  ; 4*  Qvea- 
(lona  aur  /aa  prifiripea  gdnérau»  data  langut  frant^aitt , 1 
5*  édition  . Tro.\ea,  1810,  iu-8*;  é*"  Jntholugit  pai-  ; 
tifea  lalint , extrait  dea  meilleure  poèlea  mudernea, 
arec  la  matière  en  regard,  dont  uie  partie  eat  tra- 
duite en  françaia  . à l'uaage  de  MM.  lea  profeaMura,  | 
inxliluteura , eic. , lêii,  1 «ol.  in-8*.  Dea  rieru- [ 
plairca  ont  été  tiréa  aur  papier  rélin  cl  ronticniieiit 
quelque  thoae  de  plua  que  lea  «xeniplairca  aur  papier 
ordinaire.  6**  Due  édition  de  la  traduction  anonyme,  en 
veia  latina  , du  Ftrivtrt  de  Greaaet , areo  le  texte  on 
regard , auirte  de  la  traduction  en  rcra  frauçaia  de  1a 
parapbraae  en  vera  Ulins  du  Dartiàm*  paaïuna,  par 
Théodore  de  Béxr  , Trnyea.  >8i  1 , iii-8*  • tirée  à peiii 
nombre.  Enfin  , Magloire  Tbeecoot  a publié  dra  Ltint% 
et  Diaa«rfationj , preaque  toulea  aiioujuiea,  dana  le 
Journal  dt  Càempagaa.  178a  et  annéta  auivanlea  el 
dana  d’autrea  journaux  qui  lui  ont  auccédé.  11  laiaaeeii 
manuaerit  une  Antkultgit  hitlori^ut  *(  mural*,  air.. 

THEVENOT  (N.Coeioi  oi),  membre  de  ram-renne 
académie  dea  acicnrea  et  de  1 inalilut  de  France,  fila 
d'un  rieba  propriétaire  , inventeur  de  la  taek^grapkie  , 
on  l'art  d’écrire  euaai  viie  que  l'on  parle,  naquit 
ver*  1784.  f>t>B  rige  de  ooac  ana,  il  penaa  à relrouvcr 
le  aerrel  perdu  d'un  art  connu  dana  l'antiquité , dont 
Xénopboii  ae  acrviii  pour  recueillir  lea  Ir^ona  de  So- 
crale,  qu'Enniui,  Tiroo,  Pbilargirua  et  beaucoup) 
d'autrea  employèrent  à Rome  , miia  qui , par  1e  multi- 
plicité dea  signea,  exigeait  une  élude  el  aurlt|Ul  une 
mémoire  prod'gieuae  , enfin  que  aon  cxceaaive  difficulté 
laiaaa  tomber  dani  l'oublU  Coulou  mit  loua  aea  aoina 
à éviter  un  ai  grave  iiteon<éiiirii| , el  imagina  un  petit 
nombre  de  aignea  dont  lea  dlveraca  eombioeiaona , fa 
eilea  à Irarer,  puaaent  exprimer  loua  le#  aoua  conuua. 
treat  proprement  on  alphabet  dont  lea  formea  aont 
plua  aimplci  et  dont  rliaqua  lettre  demande  par  conaé- 
quent  moina  de  lempa  à tracer.  En  1779,  celte  mé- 
thode avait  déjà  arquîa  une  rertaina  réputatioo,  el 
divera  eaaaia  publtéa  e«i  confirmèrent  la  bonté.  Le  mu- 
aéc  de  Bordoaua  fil  faire  le  buate  de  Coulou  et  plaça 
cea  deux  tara  au  baa: 

» CeaLlui  qui,  do  iioa  joura,  a trouvé  l’art  aublime 

■ 0e  peindre  la  parole  auaaiiôt  qu’ou  l'exprime. 

C'est- prineipalemeul  à l'époque  de  la  révolution  que  la 
découverte  de  Coulou  obtint  le  plua  de  auccèa;  c'eat 
par- elle  que  noua  ont  été  irinamUca  la  plupart  dea 
diaouaaiona  légialalivea  de  Mite  méniorebie  époque. 
Couloo  fat  sueceaaiveincnt  altaebé,  en  qualité  de  ae- 
erétaire  lacbygrapbe  , à dUeraea  adminialraiiona  aux- 
quelle!  il  rendit  d'importaiiU  eervicea.  Noua  cileroua 
entre  autres  le  fait  auivant  : Plua  de  deux  cent  cin- 
quante mille  exiraita  mortuaires  de  l'armée  étaient 
oDUaiéa  péla-mèla  dans  uue  vavie  salle  de  l'bétel  Mo- 
naco t cepeodant , à chaque  insteut , le  besoin  a«  fai- 
sait sentir  de  mettre  de  l'ordre  dana  ce  ebaoa.  Couloo 
ae  mil  en  devoir  de  le  débrouiller,  et , en  vingt-deux 
joura , il  parvint  à claaacr  tous  cea  extraits  dana  l'ordre 
le  plus  parfait.  Peu  après  il  fut  réformé , aoua  prétexta 
d économie,  et  parce  qu'il  avait  dea  taJeuta  qui  le  met- 
taient à même  de  se  paaacr  de  place.  Toulcfoia  il  par- 
vint à entrer  dans  radmioiatratioo  dca  bdpitaux  mili- 
taires, et  périt  de  misère  en  i8i4»  ayant  été  dépouillé 
par  dea  Coatques  aur  la  route  de  Bohême.  Los  auccèa 
qu’avait  obienua  Couloo  dana  uue  science  retrouvée 
par  lui , dounérent  liau  à d'autres  méibodea  pins  ou 
moioa  ingénieuaea  pour  parvenir  aux  tuêovea  résultats. 
L’Anglais  S.  Taylor  en  publia  uue  aoua  le  nom  de 
Sitnograpkit , eu  178s.  traduite  en  françeis  par  T.  P.« 
Berlin , en  1804.  Ou  doit  auaei  une  SténograpKit  aaaex 
exacte  A M.  Coueti  de  Prepeao.  Toutefois  la  méthode 
de  Coulou  parait  avoir  roMaervé  aur  toutes  lea  autres 
l’avaiilage  d'ûire  plus  généralemcut  envployée.  On  eu 
fait  usage  jusque  dana  l’Inde  auglaiae.  Sa  fille,  niade- 
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inoltellv  Félicit«  Couloii , i>Vil  di«ti»||Dée  dè«  l'ips  de 
•apt  aiM  dam  i’arl  de  ton  père.  C’eel  par  »uite  dea 
leçoDi  quViil  requM  dVIlr  S.  A.  R.  roadamo  In  du> 
rfactM  d'OrUau*  rt  aea  rnrania,  qu’elle  a obtenu  dea 
breveta  de  profeaaeur  laebjrprapbe  de  LL.  hh.  Klle  a 
public,  en  i$ai  , dea  Rirtmntê  laekjrgrapkltfutê  at  muai* 
€slt$,  et  la  19*  édition  de  la  rcrA/^apA<a. 

TUIABD  ( CLàCOC  ot,  ronite  de  IIISSY  ).  neveu  du 
cardinal  de  ce  uem,  qui  foua  aoua  la  minorité  de 
Lou»  XV  un  rdle  aaaei  actif  dana  lea  alTairea  de  l’è- 
fiiae , naquit  en  1711.  Mooaquviaire  en  17J6,  il  fit 
•veo  di«linetion  lea  campaitnea  de  174a  A 17C1,  et  ae 
al|tnaU  dana  toulea  lea|(uerreaque  la  France  eut  auecea* 
•ivement  à aoutenir  pendant  cette  longue  époque  cniitre 
la  Bavière , la  Bohême . la  Flandre  , lea  Paj'a  Baa  et 
l'AUetnafoe.  Nommé  licutcfiant-général  eo  1760,  il 
obtint,  en  1771,  le  commandctueDt  du  Languedoc,  «t 

Caaaa  trente  ntia  à la  cour  de  Louia  XV.  aana  recevoir 
I moindre  faveur  du  ebefde  l'état,  maie  aana  avoir 
j A ae  plaindre  de  la  plua  petite  injuatiee  . froideur  dont 
' OD  troove  l’explieetioD  dana  uue  aaeedote  curieuae  de 
la  jeuoeaae  du  comte  de  BÎMjr,  ciiee  par  tuedame  de 
Geolia  dana  faa  Aauranira  d«  Félirt*.  Biny  l’aluè  ae 
Kvreit  atuai  eaiia  diatreciion  à auo  goût  pour  lea  leltrea 
at  A aea  liaiaona  inlimca  avec  lea  faomtue»  lea  plua  mar> 
q^nota  on  ce  genre.  L’eaprit  pbiloaophique  ai  décrié 
par  laa  uua,  et  û vanté  par  lea  autrea,  qui  avait  envahi  la 
Franea  au  18*  aièele , et  dout  on  a aana  doute  abueé  , 
maia  qui  » élève  la  raîeon  humaine  A une  bauicur  où 
eUà  u’éiail  paa  encore  parvenue  , rereit . dit-on . aéduit 
et  aniretnê  à une  audace  de  penaée  et  • une  liberté  d'n- 
preaaton  dont  lea  Anglaia  aeula  avaient  donné  l'exenipte 
juaqu'eiora  ; ntaia  lea  témoignagea  dea  conteniporania 
août  ai  peu  d'accord  aurcc  noiol,  que  tandiaque  Ica  una 
aeanrevit  qu*il  troduiail  U Moi  paiWafa  de  Bolingbrocke, 
•l'quqlquM-unea  de  m»  Ijollroa  t«r  rAiateira  « pula  lea 
doua  premièrea  Ntuia  d'Tuung,  d’auirea  prétendent  « i 
roccaaion  de  aa  nomination  A Taeadémie  françaiae , 
en  17A0,  en  remplaoenteni  de  l’abbé  Terraaeon . que  le 
nouvel  académicien  ne  aevait  paa  l'orthographe . et 
Collé  liii'iiiémc , qui  a èinia  1a  même  opinion  dana  ton 
doumal,  ajoute  que  1e  Iraduclion  qu’on  lui  attribue 
d’un  dae  ouvragea  du  philosophe  angiqia,  cité  plua 
bout . était  de  aon  maître  de  Unguca , Ualber  Fltnl , rt 

Îu'eMe  avait  été  revue  par  Ducloa  et  ('.rèbilloii.  Tbiard 
e Biaaj  habitait  ae  lcrrr  de  Pierre  en  Bourgogne,  où 
il  ae  faiftit  aimer  par  aea  bienfaita,  loraque  la  révolution 
éclata  : il  vil  l'anarchie  amonrelcr  aea  viclimea  autour 
de  lui,  meta  il  ne  fut  paa  frappé  de  la  foudre  qui  attei- 
gnit aon  frère.  A la  lin  de  sa  longue>‘8rrière . bien  qu’il 
eût  conaervé  toulea  lea  fsciilléa  du  corpi  et  de  l’eaprit , 
i)  resta  étranger  aux  eraxea  poliiiquta  , et  ruéme  aux 
•eciipetioiM  du  corps  littéraire  dont  il  avait  été  nommé 
membre  A la  denxiéiwr  formation  de  llnatitut,  e'eel-è 
dire  A sa  eompooîlion  eu  quatre  claaaea  ou  aoadétiiâea. 
11  eal  mort  le  16  aeptembre  1810,  laiuaoi  un  fils, 
U.  le  comte  Théodore,  aujourd’hui  ( tSag  ) membre 
de  la  chambre  dea  députés. 

TUIABD’ ( lliaat-C’yaaLaa  comte  ne  ) . frère  puîné 
du  précédent,  né  en  1716,  aervit  d’abord  comme 
Beulcuani  «n  second  dans  le  régimaoi  du  roi . infante- 
rie, clpeeae  aucreavivemem  par  divers  grodee  et  dans 
dilTéreutra  armes . juaqu'en  1 760,  qu^l  fol  bit  maréchal- 
de-camp.  Il  prit  part  comme  aon  frère  eut  oampagnea 
de  174a  à 1761  , en  Weilpbalic  , eu  Bohème  et  en  di 
verset  autres  partia  de  l' Allemagne  ; devint  Ueutmsent< 
général,  et  fat  nommé,  en  176a, premier  éoujror  du 
duc  d'Orléaiia.  Appelé  en  t76a,  par  Louis  XVI.au 
commaudemenl  eo  chef  de  la  Provence . il  c'y  fit  gèaé 
raJement  aimer  par  raméobé  de  ami  eeraotère  at  la 
grèoeric ses maoiéree.  En  1787.  ilpaetaau  commandc- 
meM  de  la  BreUgne . et  ftii  uomnié  . la  même  année , 
membre  de l'bseeBDUée  des  noteUett  enfin  i!  fut  fait, 
«nralafiuda  iqSA,  chevalier d« l'ordra du  Saini-Eaprii. 
Il  avait  été  ebargé  eu  avril  deeetia  mima  année,  coo- 
jouitemcot  avec  l'iviiandent  Bertrand  UoUovilla,  d'une 
aÛMioit  aalrêmemant  pénible  poar  tout  deux,  et  qui 
laaaapomA  plue  d%iu  danger  : ils'agiaeail  dlnatiller  un 
t***d-baUli«gn  i la  piaae  du  parlement.  Le  eammais 
dmt  Thiards-aa  dira  de  l’inkeadaDt,  manqua  loar  A 
■tanv  da  prér^ance'at  de  ferotaté  at  laa  meaurea  de 


rigueur  qu’il  crut  devoir  déplovrr  ensuite  ne  lui  réua 
sirent  paa  mieux.  11  v avait  A Bennes  deux  eabinoia  de 
lecture,  où  ae  teneirni  d<-a estembléca  qui  troubiaieut 
la  tranquillité  publique:  l’uuen'êteil  eompoaérque  de 
gentilihommes . et  l’autre  de  membres  du  préeidial . 
d'avoeets  , de  procureurs,  de  bou^eoia  . et  et  fut  aux 
geiiiilabommes  que  Moreau  , alors  prêvAt  dea  éeolea 
de  droit  à Rennes,  et  depuis  ai  célèbre  comme  général, 
alla  oiTrir,  au  nom  de  sas  ramaradee  . da  ae  réunir  i 
eux  pour  attaquer  le  régiment  de  Boban.  Maie  beureo- 
aement  celle  prnposihon  ne  fut  pee  acceptée.  L'aspiit 
d’iiisiibordinatioii  allait  néaomonis  loujaure  eroiaeant , 
et  quoique  l’arcbevêqoe  de  Sent,  Loménie  , edi  fait 
errêter  et  conduire  é la  fiaatillc  doute  genliisbommea, 
la  Irrnienlaiion  , loin  de  se  calmer,  fut  portée  (uaqu'au 
délire,  et  Tbiard^fut  remplacé  par  le  maréehal  de 
fiieiiville  ] il  ne  put  même , au  mois  de  déeembre  178A, 
faire  l'ouverture  dea  étala . qui  n'coreot  pas  Heu  , tant 
était  grande  l’enimoailé  du  liera  eooire  lea  deux  autrea 
ordres.  Lea  troubles  de  Rennes  er  eommuniquêreni 
bieuiAt  A toute  (a  Bretagne,  cl  le  comte  do  Thiatd,  qo« 
manquait  de  forces  auffiaenlea  pour  repouaaer  lea  aiirou- 
pementa,  et  qui  lui-méme  se  •eiilali  peu  propre  A gou- 
verner, dans  des  circonatanoea  graves , uu  panple  agité 
et  jaloux  de  eonserver  les  droits  et  lea  prieilegee  éten- 
dus dont  il  jouisvait , demanda  ann  rappel  et  l'ebviot. 
Le  roi,  en  le  lui  accordant , lui  envoya  le  cordon  bien. 
I)éa  lors  d ae  dévoua  tout  entier  à Louie  XVI  et  A Ma- 
rie-Amoineite,  iierauedé  qu'on  leur  serait  plus  uiilc  ea 
reatant  auprès  a’eux  qu’en  émigraut , et  qu'on  ke  dé- 
fendrait mieux  aux  Tuileries  qu'à  Coblenis.  Blemé  dam 
la  journée  du  10  août  179s  , il  irérlia^e  qUe  par  une 
' espèce  de  luireele  aux  maasacrea  dea ‘Tuileriee . et  lut 
! contraint  de  prendre  la  fuite.  Il  erra  pendant  deux  an- 
I nées  ; mais  enfin  découvert  el  arrêté , U périt  eur  l'é- 
; cbafaod  révolufionnaire . querante-buit  hauree  avant  la 
rbute  de  Robespierre.  Il  exwla  una  lettre  du  comtede 
Thiard,  éprite  dans  le  mmsMnt  où  il  (isst  conduit  A la 
mort.  Oatte  lettre  eet  pleine  de  ortie  fermeté  qis*on  lui 
a contestée.  On  y romerqueausei  Icsdapraaeionedei'a- 
milié  la  plus  tendre  pour  madame  de  Séven,  avec 
laquelle  il  avait  été  longtesups  en  intimilé , mais  spi*U 
or  savait  pao  avoir  aueeombé,  d’uue  mort  aatorelta  « 
loin  de  le  France,  (kdet  d’une  bratiebe  eadalle  de  m 
famille,  il  avait  peu  de  fortune;  peur  y suppléer,  ou 
lui  avait  bit  époiaeer,  aelen  l’osage  rcqo  alors , la  fille 
d'un  riebe  fiuaneicr,  M-  Brieerd,  fervuser-généreU  La 
romtesee  de  Thiard  mourut  en  oouebee  d’une  Hile  qui 
fui  meriée  eu  duc  de  FiUJames , el  qui  devint  méte 
du  duc  de  ce  nom  , autourd'huî  (i8s9  ) pair  de  Franee. 
Le  comte  Heur*  de  Thiard  avait  hérité , aluai  que  eoo 
frère.  d«  la  finesse  d’esprit  et  de  l'ainour  dea  leUree, 
ancien  apanage  de  leur  maiaon  ; Ira  affaires , Ica  digni- 
tés el  même  iet  malbeura  n’avuicni  rSeo  Até  A l’amabi- 
lité du  comte  de  Tbierd , ni  A son  goût  peur  tout  ce  qui 
cet  d U d Mnamedc  l 'esprit  eide  1 Wagmmton.  Les  muaee, 
euxquellra  Tbiard  avait  eeuaaeré  les  memenis  lea  pluB 
doux,  le  pleurèrent  et  InapirérctM  les  vers  les  plue  leu- 
chanta.  Outre  des  cbaneoue , d'aseea  ielis  vers  «e  eociéiA 
el  uns  nouvelle  hilitulér  . le  Falla  de  5ei*f-d«aepA . le 
eemte  de  Tbiard  avait  composé  un  roman,  qui  uéfut 
impriané  qu’après  sa  mart.  Matou  de  la  Vereune  a pu- 
blié les  Àierej  potiÂumm  ^ comte  de  Tbiard , an  vu 
\ é in-it.  On  eroti  que  la  plupart  dcapièees 

de  ce  rmicil  tant  apoorepbes. 

THIaRO  ( .AtixoaHi ‘Taioeoaa^  comiade  BISST  |, 
fila  de  Claude  de  Tbierd  et  twvru  du  précédent , 
entre  A quinte  ana  daos  le  régiment  du  rei«  infaute- 
rte  . dont  les  ulficiera  s«  montrèrent  cnncnûe  de  U ré- 
volution : Thiard  fut  du  noisibre  de  ceux  qui  ae  prc. 
nencèrent  le  plue  fortemesit  coisire  le  nouvel  evdée 
de  cfaosea.  Il  émigra,  et  ae  retidil  A Woima,  au 
quartier  - général  du  prince  de  Coudé.  Lorsque  la 
corps  do  oe  prisMu  fut  envmé  en  cantonaemeut  dam 
les  meutogsaa  de  la  Forèt.Neirc , Tbiard  profila  do 
caiio  rtroonaloDce  potar  e'ooeuper  da  son  édilootio». 
fort  négligée  juaquo-lA.  Lea  coiioaiaaoncea  qu’il  ocqaât 
cauerretil  uu  grand  ebangemcot  done  are  idéev,  ce- 
pendant SI  D'eo  arrvit  pas  moine  le  eauar  qu'iJ  avoil 
embramèe  . et , pendant  boit  aoa  qu’il  perte  eooore  les 
M-mea , il  sa  tÜstsiqpia  dan»  plusieurs  noosuions  , et  »o 
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iMuncnt  à riffaircd«Cootane«.  Brûlant  d«  rentrer  en 
France  • *1  J reparut  »ou>  ir  gouvernement  comuleire  , 
et  fut , en  1801,  appelé  au  cenaeil*généril  du  livpartc* 
ment  de  Saôur  et  Loire.  Nommé  , en  180A  , eaiidîdai 
eu  eerp*  légulaiif>  it  eut  pour  concurrent  lo  général 
I>ubcame  <|ui  l’emporta  de  quatre  ton.  l.ei  débale 
qui  eurent  lieu  à celte  occaeion  Sreul  connaître  le 
comte  de  Thiard  à Bnnaperle . qui  lui  ofTrii  une  place 
de  cJaambellan  , qu'il  accepta  atec  emprerarnieat.  Il 
auitil  aoii  malire  Ipraqu'il  alla  ac  faire  eacrer  à Milen  , 
remplit  différeniea  miuioni  ater  télé . et  ligna  « le  18 
fructidor  an  ni.  le  traité  par  lequel  l'électeur  de  Bade 
anettail  i U diapoailion  de  l’empereur  troia  mille  bom- 
fuce.  qui  formèrent  l'aiant-garde  dv*  l'armée  françaiae 
qtiend  elle  pa*aa  Rb<n  ; cet  eirmple  entraîne  lea 
eeun  de  Hunieb  ri  de  Stullga'd.  Le  comte  de  Thiard 
prdaenle  , à biraibourg , le  prince  de  la  m«iaoii  de  Bade 
é l’empereur  qui  » pour  le  rérompenaer.  le  plaça  dana 
lea  cbe»aeur«  à rbetal  de  la  garde.  Le  aurlrndemitin  de 
U bataille  d’Auaicrliit,  Napoléon  l'entota  é('.arlirube. 
offrir  pour  épouae  à l éleeieur  SU-phanie  Beauliamait. 
Pendant  qu'il  était  à üiuitgard . le  premier  miniilre  lui 
propoaa  la  main  de  la  princraer  Oalberioe  ponr  lé- 
rûme  Bonaparte.  Il  en  informa  i.ur-le  charup  t'enipereur, 
oi  veuliil  peu  de  lempa  après  lui  donner  la  place 
a premier  melire  de  la  garde-robe , eu  remplacement 
de  N.  Rémuaai  « dont  il  n'était  pas  aatiafaiti  mais  il 
refuaa  celte  pUee  et  relie  de  miiiiMrc  à Florence.  Use 
conaceradca  lera  totalement  au  scftice  militaire,  alla  é 
Beguae.  y futaaaie||<.''  avec  le  général  Lauriaton  et  déliiré 
par  le  général  Molitor.  L'empereur  l’ayant  appelé  au- 
près de  lui . il  le  rejoignit  é Jéua  et  destnt . eii  ioura 
après  ta  bataille  de  re  noui,  gouverneur  de  Dresde 
aMiêi  que  d'une  partie  de  la  Sate.  Il  eut  «n  nuire  le 
eommaodement  dee  ireopea  bavereiaea  et  wurteoibour. 
geossea , i la  tète  desquelles  il  marche  sur  Dresde . avec 
l'ordre  de  ue  rien  négliger  à l'e ffei  de  décider  l'élccieor 
à rester  dana  as  capiutle.  Il  en  viui  é bout,  et  ratifia  le 
truité  de  Poaen  qui  élevait  ee  prince  à la  dignité  royale. 
Quelque  lenipa  après,  le  général  Thiard,  qui  cominu- 
niquait  directement  avec  Napoléon,  crut  avoir  à ae 
plaindre  da  lui  . et,  en  février  il  lui  envoya  la 
dèmiaaien  de  loua  sei  emplois.  L’empereur  la  refusa 
deux  fois  ; à la  troisième . il  lui  enioignil  de  ae  rendre 
è rarméo  oü  il  le  requt  fort  bien;  luaia  ayant  io|pr' 
eepté  dea  loiirea  où  re  général  s'exprimait  avec  une 
grande  liberté,  il  l'exila  dana  ses  terres  de  Saéne-ri- 
Loire.  Il  y rcsia  deux  eus  et  demi , et  n'eblitit  sa  liberté 
qu'à  la  dn  de  1809,  sur  l'iiitervcniion  du  roi  de  Sata. 
Il  vécut  • dea  ce  moment , fort  relire  , ne  reparut  qu'eo 
l8l4  t eominc  simple  oKcirr  de  la  garde  nationale  , et 
combattit  dans  ses  rangs  à Mousaeaui.  Le  gouverne 
ment  proeisoire  le  nomma  adjudant  commandant  de 
la  même  garde , et  le  inÎBUtere  l'atiacba  au  gouverne- 
metit  de  Paria  , eu  le  réiahliasani  sur  les  cuiiirûtes  de 
l'armée.  Le  té  janvier  i8i5,04i  la  destitua  et  oo  le  uiil  à 
la  deai  soldc.  Il  fut  réintégré  le  lo  mare  suivant,  quand 
ou  sut  la  nouveila  du  débarquement  de  Napoléon.  | 
NeaumécumnaiMlanldudépariemeiiide  l’Aisne,  chargé 
de  réuuir  ce  quTI  pourrait  m troupes , afin  de  marebar 
centra  lea  frères  Lailemen^  le  comte  de  Tbiard  ne 
I voulut  point  obéir,  au  risque  d'êire  mis  en  jugement, 

: et  ne  dot  son  Mlut  qu'aux  évétiemenls  qui  suivirent.  | 
' Ce  reRis  Axa  sur  lui  i’alleulion  publique , et  le  collège  1 
éêectcraldeCbàlonasyr-Saiiiie  la  nomma  député.  Vin-  I 
rcnt  Licntét  leséleelions  pour  la  chambre  dite  lafrpe-  I 
eeé/«;  les  collèges  de  Cbèlotis  et  de  Loubans  le  prèten-  ' 
lèrtnt  uiumimrmcot;  mais  le  grand  collège  le  rejei^j 
Le  nsinistère  ayant  changé  alors,  il  senlii  la  danger, 
qui  le  menaqait  ; on  le  preeaa  de  s'exiler  momentané- 
ment;  il  s'y  relVtse.  Bien  plus  . averti,  le  6 mars  t8i6 , ; 
: qu'il  sereil  arrêté  le  lendcmaiu,  il  fit  ses  adieux  i ses  | 
I cnits  et  se  li«rs  lui  même  é l'autorité.  Après  avoir  été  ' 
déirtui  six  aemeines,  en  lui  oflrit  des  pasaeperta  pour 
l'étranger;  il  n'en  voulut  pae,  et  demanda  à être  (ugé. 

I On  ae  réduisit  à l'engager  à ae  retirer  dans  uns  villa 
quelconqua  de  départenseot . excepté  celui  de  Sadoe-  1 
et'Loire  , et  il  fut  également  sourd  à ces  propositions. 
£nfin«  en  bout  de  six  mois,  il  recouvra  sa  liberté.  Le 
lendAmetu  matiu  . le  préfet  de  police  lui  cojeignit  de  , 
qonter  Paris,  et  de  ue  point  aller  dans  aon  déparie-  . 
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ment;  il  déelara  qu'il  préférait  la  priaon  , et  se  rendit  < 
i celle  de  l'Abbaye  , où  II  aitendii  inutilement  des 
gendarmes.  En  1817,  la  comte  de  Tbiard.  désigné 
candidat  é la  représentation  nationale,  s'en  vit  enrere 
éloigné:  nisis.  en  iSso,  le  ooUége  de  Sa6ne*et-Leire 
réunit  sur  lui  presque  tous  ses  suSrsges,  st  il  (ut 
nommé  député.  Eu  i8si.  il  parla  en  faveur  de' 
l’enMigneinent  mutuel,  et  contre  le  projet  de  loi  en  | 
vertu  de  laquelle  on  érigea  douae  nouveaux  cvèchèa , 
il  se  fil  auui  entendre  dens  la  disenasieo  aur  la  réduc- 
tion dea  rentes.  Mslgré  les  manssuvres  êlceierales  , il 
Alt  réélu  «n  iHs4  , et  s’éleva  contre  la  loid'indenmiiés  . 
en  vertu  de  laquelle  il  lui  revieq^nte  cent  millcfranes. 
Les  faits  prouvent  que  M.  le  comte  de  Tbiard  possède 
un  de  rca  nobles  earneléres  que  l’on  rencontre  trop 
rarement  dans  tes  temps  actuels,  at  qui  par  eela 
même  honorent  d 'autant  plus  ceux  qui  les  déreloppent. 

THIBAODEAD  i AaTMei  ftaKi-HTscfxme  ^ arocat 
à Poiiiera,  à l'époque  de  la  résolution,  en  adopta  les 
principes,  et  fut  en  conséquence  élu,  par  la  sénécbaae 
sée  du  Poitou , député  du  liera  aux  étala  généraux , 
en  1789.  Pourvu  d’insirueiion  et  de  talents,  il  avait 
rempli  avr«  distinction,  pendent  vingt  chtq  ans,  la  pro> 
Irasion  d'avocat  à Poitiers,  mais  il  prit  peu  de  part  aux 
dÎKUMiens  imporlaniet  de  rassemblée  conslitusnie.  où 
il  ne  se  lit  reniarqurr  que  par  la  rectitude  de  scs  votea 
et  par^s  opinions  UMidérées.  Après  la  eléinre  da  la 
session  , il  rcloorus  dsua  son  departanaent  où  le  reçu 
de  ses  ceneiioyens  l'appela,  en  1791,  i U préadenee  d« 
tribanal  criminel,  et  il  était,  en  1799,  proeureur-gé 
séral  du  département.  Scs  principes  mecérés  le  firent 
ebupçotmer.  à l'époque  du  3 1 mai,  de  farervser  le  parti 
da  la  Giraud , et  il  fut  destitué  et  incarcéré  i la  suite 
des  mesures  que  prirent  les  vainqueurs  de  eeiic  jouro^ 
«CBlro  tous  ceux  auxquels  la  tioni  de  lédéialiaica  étavi 
atlacbé.  Malgré  les  preuece  de  peiriolisnse  qu’il  avait 
«bknnéct  ainsi  que  sa  famille  depuis  k commencement 
de  bt  révolulieti , il  ne  dut.  femme  elle,  sa  liberté 
qu'au  9 ibervnidor,  cl  il  fallut  que  son  Als,  alors  dé- 
puté é la  convention  , drpleylt  le  plus  grand  courage 
pour  que  son  père  ne  partageât  pas  k sert  des  nom- 
breuses victimes  de  l’époque.  Le  gouvernement  ennsu- 
Lairc  le  nomma,  en  1800.  président  du  tribunal  d'appal 
de  la  Vienne:  et  en  niars  i8ot  il  fut  appelé  parle 
sénat  censervateur  au  corps  législatif,  lors  de  aon  pre- 
roiar  renouvellement.  Il  fit  ooc  chute  qne  l'en  cnit 
mortelle:  mais  il  parvint  è ae  réinblir,  ei  continue  ik' 
' faire  partie  du  eerps  législatif.  Il  fut  ensuite  rendu  i In 
vie  privée , retourna  datw  son  pays  natal  , et  y jouit  de 
l'estime  due  k ses  travaux  st  a ses  services  jntqu'è  se 
mort , srrtvés  quelque  temps  sprés . è Poitiers.  Üu  ■ de 
lui  un  Âkréffé  de  l'4i*(4wre  de  Peiteu , publie  en  i?M. 

TUIBAUDEAU  'AsTOiax-Ctsisaj.filsdupréerdeiil , 
était  proeureur-syodie  de  le  commune  de  Poitiers , 
lortqu'cu  aeplembre  179s  il  fut  uemmè  dépiné  è ta 
coMveotion  nationale , où  il  vota  avec  la  majorité  dans 
le  proeèsde  Louis  XVI.  Le  7 rosi  suirant , H demande 
te’une  eomiuûiio»  miKlaire  fût  stteebéa  è l’armée  de 
nnlérieur  ; peu  de  jeurs  apréa,  il  eut  unemsMion  peur 
les  dépaiiemeou  de  l'Ouest.  Le  lé  déeembre  . il  fil 
rapporter  le  décret  qoi  exigeait  des  suppléants  sdm»  è 
la  cniiveiilieii  la  profoMioii  de  leurs  principes  pnliti- 
quas  , en  disaiit  que  • cette  espece  de  prériution  était 
V indigna  du  courage  de  la  Montagne.  » 11  eut  cnsoiie  à 
défendre  aon  père  et  aon  frère , ainsi  que  tout  ses  pa- 
rents , serusés  de  fédéralisme,  en  asauraot  qn^s  avnient 
adhéré  au  3 1 mai.  Après  le  9 tbermidur,  il  devint  un  des 
ehefs  du  parti  eonveniioDoel  (eneai  un  juste  milieu 
entre  les  montagnards  et  les  royalistes.  Il  présida  k 
comeivtion  le  lé  ventôse  an  tu,  et  fut  nommé  seovéïaire; 
parla  aouvcni  à la  tribune  sur  des  objet*  d'administra- 
tion, et  présenta  des  rapports  sur  Is  msrina.sor  l'édu- 
cation publique,  et  peur  la  suppreaaion  du  mmttimm»  «I 
de*  commissions  exécutives.  En  octobre  1794*  il  fit 
rappeler  Tboma*  Payne  su  seto  de  la  eoarcTHion.  Le 
lé  révrier  1794 , il  fit  ordotincr  k révision  de*  lais  ré- 
I roUitionnaires.eommcsealmoyevids  ramener  la psit; 
et  en  le  vit.  su  mars aui*ai»( , faire  l'éloge  d*  raoeieo 
comité  de  salut  publie  et  de  sa  maiMcre  de  gouvtfVier. 
•joolnnt  • qu'il  gourernerait  eoeore  , s'il  n’avait  paa  eu 
• le  droit  de  vie  et  de  mort  aur  les  membres  de  U cois- 
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• T«ntioii.  » Il  6l  prcuTc  du  plut  jtrtnd  courage  au  la 
llcrmiiMl  an  iii , repouva  arec  force  1er  péillioimaircs 
det  aretioiii , s'éleva  contre  la  coii«iiiuiion  de  1793  . et 
contre  rinsiirreciion  partielle  qu'elle  auloritait  ; attaqua 
le  rété  gaucbe  avec  rigueur,  sc  plaignit  de  l’abience  de 
la  plus  grande  partie  des  membres  qui  le  couiporaieni, 
et  fut  élu  membre  dit  comité  de  sûreté  générale  et  dn 
la  commission  des  lois  orgitiiiqiies:  il  rèrlama  . peu  de 
{ours  après,  la  reilitulion  des  biens  coiifisquéa  aui  pa* 
rents  des  condamnes  , et  proposa  de  supprimer  le  co> 
mité  de  sûreté  générale  et  de  confier  le  gourcmeroent  à 
un  eomité  de  salut  public  de  vingt  «|ii4tre  membrea. 
Dans  la  journée  du  prairial  ( ao  mai  ) , il  provoqua 
hautement  dea  mesures  de  rigueur  contre  ses  collègues 
•ecuaés  d'en  être  1rs  auteurs  . voulut  que  l'on  a’eii  tint  à 
la  déportation  , i l’égard  de  Collot , Billaud  et  Barrère  , 
et  t'opposa  éce  qu'on  induisit  Rotnme,DuquesiiAy,eic., 
à un  autre  tribunal  que  relui  de  la  Seine.  Il  discuta  eu- 
■uile  l’acte  eoiistilutintmel  dans  toutes  tes  parties,  re- 

FouMa  avec  énergie  les  projets  dea  sections  de  Paris  , i 
approche  du  i3  icndémiaire  au  iv,  blâma  leurs  peli- 
lions  insultantes  , sc  déclara  prêt  i combattre  ce  qu'il 
appelait  l'anarrA/r  r<iya/«.  rt  les  accusa  de  vouloir  dec^ 
mer  la  roiivcniion  et  rétablir  la  monarchie  sur  les  ruines 
de  la  république.  £tu  membre  du  comité,  le  i5  ven* 
démiaire , il  scU-va  contre  Tallien  et  Préron , qu'il  ac* 
cota  de  complots  subvct  sifs  dr  la  constitution  , ^^joua, 
par  sa  fermeté,  le  projet  formé  alors  par  les  restes  de  la 
montagne  réunis  aui  ihermidoriciis , de  maintenir  le 
gouvernemeut  révolutionnaire  .et  mérita  le  surnom  de 
Barra  ftr,  par  la  fermeté  de  scs  principea.  Paaaé  au 
eonseil  des  cinq  ernta.  il  en  fut  nommé  aerrélaire,  le 
i6  octobre;  s'opposa  i la  création  d'un  roloistcre  de 

f>olice  générale , comme  inutile  et  dangereux  ; combattit 
es  applications  de  la  loi  du  3 brumaire,  qui  excluait 
un  grand  nombre  de  députés,  et  parla  en  faveur  de 
r*dnMasion  de  Job-Ayme.  Il  fut  élu  piésidciit,  le  ai 
février  1796;  apoatropba,  dans  la  aéanee  du  f juin, 
Tallien  qui  aignalaii  une  nouvelle  réaction  de  royalislm , 
l’aceuM  d'étre  le  chef  de  la  faction  qui  avait  fait  W 
journées  du  isepteinbre  I79setdu3i  mai  1793,  s'é- 
tayant de  la  conspiration  Babeuf  qui  venait  d'être  dé- 
couverte, et  de  l'attaque  du  camp  de  Grenelle  , et  an- 
nonça qu'il  preféraii  la  guerre  civile  au  retour  des 
«cbaCauds.  Il  proposa  ensuila  d'annuler  les  élecfiona 
de  Marseille , comme  faitea  par  la  force  ; fit , le  si  oc* 
t tobre  , une  sortie  violanle  contre  la  loi  du  3 brumaire , 
et  en  aolliciia  le  rapport,  ce  quil  avait  déjà  fait  plu>* 
siaura  foia.  ainsi  qu  en  s'opposant  a ce  qu’on  obligeât 
les  électeurs  à la  prestation  d'un  serment  de  haine  A la 
royauté  ; il  prétendit  que  ce  projet  maliaii  la  nation  en 
étal  de  suspicion,  et  n'était  propre  qu’i  troubler  lea 
élcctiona.  (ieite  opinion  fut  accueillie  par  dea  murmu- 
rsia , et  il  eut  beaucoup  de  peina  i conaervar  la  parole. 
Peu  de  jours  après,  il  dénonça  uu  placard,  sous  cou- 
leur royaliste,  intitulé;  Tiiéaudaau  A aasrammaftaafs; 
affirma  qu'il  n'en  «tait  pas  l'auteur,  et  déclara  de  oou- 
veau  qu’il  combattrait  toutes  les  faotiooa.  A celte  épo- 
que, le  liera  de  l’anvit  1797I  était  cMré  aux  conacilaet 
avait  considérablcmenl  renforcé  le  parti  da  Clichy  :Tbi* 
baudeau.  qui,  quoique  modéré,  craignait  la#  royaliataa, 
continua  de  profeaaer  les  mêmes  principea.  La  3 juin 
1797,  il  s'éleva  contra  les  expresasona  d^un  rapport  da 
Tarbé  sur  les  colonies  , et  ta  porta  peur  la  délcnaeur 
de  la  coosliiultiin  dans  toute  acn  intégrité.  Le  s3,  il 
convint  de  la  juataaaa  dea  reproehea  faila  au  directoire 
par  Dumolard  , pour  aa  conduite  é l'égard  de  Venise, 
mais  ne  propeaa  et  ua  fil  prendre  que  dearoeanres  es 
Irémemcnt  modérées,^!  pMvoqua  ensuita  la  desiito- 
liOD  des  commiaaiirta  de  la  trésorerie , et  la  misa  en 
jugement  du  miuislre  dea  finaiMrcs,  pour  avoir  favorisé 
les  opératiosis  de  la  compagnie  Dijon.  La  si  juillet , il 
défendit  contre  Ica  elicbiensla  liberté  det  sociéléa  popu- 
laires, et  parut  ensuite  ae  rapproebar  d’eux  , provo- 
quant rergaiiisation  de  la  garde  nationale , comme  seul 
moyen  de  réaisler  aux  IriumiuVs  éirteluriaêue  ; aollieila 
daa  mesures  de  sûreté  publique:  fui  nommé  , le  19 
août , membre  de  la  conimisaioii  dea  inspecteurs  avec 
Piehegra  , et  fituo  rapport  sur  la  marche  des  troupes, 
il  s'éleva  aussi  routre  l'écril  de  Baillcul , et  l'accusa  de 
lirhelé,  pour  ii'avoir  pas  eu  le  courage  de  dire  à la 


tribune  ce  qall  consignait  dans  un  pamphlet.  Porté, 
d’après  ses  dernières  opinions , sur  la  liste  des  prcacrita 
du  i8  fructidor,  il  trouva  des  protecteurs  aasex  puia- 
aaiils  pour  l'en  faire  effacer,  ai  il  ne  sortit  du  corpa* 
légiiilatir  qu'en  mai  1796.  Il  devint,  après  le  18  bna> 
maire  an  viii , cunaeiliar-d'éLat.  Il  défendit  , en  eetta 
quaiilé,  comme  orateur  du  gouvernement , le  ao  marc 
iSoi,  le  projet  de  loi  sur  la  prorédure  eriminelle; 
comhaiiii  Ira  arguoieitls  employés  par  les  mcuibrcs  du 
tribunal  contre  ce  projet,  et  démontra  la  néeaasllé  da 
son  adopiioii.  Il  développa  ensuite  des  arguuionls  sanv 
blübles  en  faveur  de  eelle  qui  réduisait  les  justices  do 

Faix,  et  en  prouva  lea  avantages  tous  le  rapport  da 
économie  et  de  roiililé.  Ce  fut  encore  lui  qui  présenta 
■U  tribunal  le  tableau  des  opérations  du  gouvemcineni 
consulaire  jusqu'en  s8os.  Le  s5  novembre  i8o3.  il  fut 
décoré  de  la  croix  de  la  légion  d'bonncur,  puis  nommé 
réfel  de  la  Gironde  ob  il  laiasa  des  souvenirs  honora* 
les.  Il  eut , en  i8«8,  le  titre  de  comte  de  rempira. 
I,a  restauration  de  i8i4  le  priva  de  tous  tel  emplois. 
Napoléon  , à son  retour  de  111e  d’Elbe  , en  )Bi5 , lui 
rendit  le  rang  de  conseiller-d'éiat , et  le  nomma  eom- 
miaaaire  extraordinaire  dans  le  département  de  la  Cèle- 
d'Or.  Revenu  à Paris , il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  pairs.  (Jontpria , l’aonée  suivanla . dans 
l'ordonnance  du  is  janvier  i8t6  , Tbibaudeau  fut  («rré 
de  a’espstrter.  Il  parcourut , avec  aon  Hts,  la  Sniaae  et 
l'Allemagne  , fut  sonvent  persécuté , et  vubil  plisdeun 
arresiaitoirs.  Il  obtint  enfin  du  cabinet  autnebien  la 
permission  de  se  fixer  à Prague.  Il  y mourut  en  i8s3, 
a l'âge  de  cinijuanle  huit  ans.  Son  fils  revint  en  Franco , 
où  il  Ot  imprimer  lea  Jf émoiras  de  son  père,  i8aé, 
s voL  in-8°.  On  regrette  que  cet  ouvrage  plein  d'inlé- 
rét , quoique  érrit  d'un  style  ampoulé  pendant  l’exil 
de  l'auteur,  ne  retrace  que  lea  événemetita  éeoulèa  de* 
puis  1791  insqu'en  1800.  On  doit  encore  au  eomia 
Tbibaudeau  lea  ouvrages  auivauta:  i*flitt4M'rs  du  terre- 
rirtne  dans  fa  départtmtnt  de  i«  VUnnt , 1795  . in  8*  ; 
s*  Seruetf  det  acU»  âdraieuet  et  ciaiçees  dea  réauMi-- 
eaini  françoi$,  et  un  graud  nombre  de  Oi'scaers  cl  de 
Rapporta  aux  diffêreulea  assemblées  légitlelives,  impri* 
dans  le  Menîleur. 

THIBAULT  (N>)  était  curé  de  Souppes  quand  U 
fut  nommé  par  le  clergé  de  Nemours  député  aux 
ètata-géti oraux  de  1789.  il  te  réunit  dea  premiers  su 
tiers  état,  prêta  aussi,  I’ud  des  premien,  serment  à la 
itouvrile  conslilulion  civile duclergé.  et  devint  évéqua 
constitutionnel  du  Cantal,  en  1791.  Elu  député  é la 
convention . il  vola  la  détention  du  roi , et  fut  déitotveé, 
en  1793,  par  Carrier,  Coullioiiet  Robevpierre.  poursa 
corvrspoudance  et  ses  opintoiia  favorables  ou  parti  Gi- 
rondin : mais  sa  prudence  le  sauva  daiM  cette  eirrona- 
itnee  critique.  11  parla,  au  mois  de  juin  , eoivtre  la  ty- 
rannie dû  eomité  central  révolulioonaire  : réclama , en 
décembre , la  mise  en  liberté  dea  couédieua  frsnçab , 
et  se  démit  enatiite  de  son  évéebé.  Après  le  9 thermidor, 
il  demanda  itistamuievit  la  réintégration  dans  rassem- 
blée de  La  Réveillére-Lepaux , attaqua  fcricmeni  Car* 
rier,  prononça  de  nombreux  rapporta  sur  les  tinanecs, 
lea  inbsistanees  et  autre^objeU  d’administraüoa , fit 
donner  à Picbegni  les  pAivoirs  iiéceaaaires  pour  pre- 
tégerla  eoovenlton  , et  msiata  pour  qu'ou  mit  on  terme 
aux  mesures  qui  décimaient  aea  membres.  Envoyé  en 
mission  en  Ilollande  . il  entra  a aou  retour  daua  le  ron- 
aeil  dea  cinq  cenia , et  s'occupa  de  uouveau  d'objets  de 
tiiianeei.  Sorti  du  conseil  en  mai  1797,  îl  aecepla  lea 
fonctions  de  régisacor  dea  octrois,  fui  reporté  au  même 
conseil  par  le  départamenl  de  Loir-el-Cber , et  s'y 
eonaacra  eucore  aux  finances,  tiomme  il  avait  approuve 
la  révolntion  du  18  brumaire  an  viii  ( 9 novembre  1799). 
il  fil  partie  de  la  eommisaion  intermédiaire  du  eoitaril 
et  du  tribunal . ob  il  s'occupa  de  sea  maiièrea favoriiea. 
Lorsqu'il  s'agit  des  cauUouoemroU,  il  dit  ; •Jadis  on 
» vendait  la  noblesse,  les  chargea,  «I  jusqu'au  dacit 
» d’étre  lea  valets  da  la  cour  : si  ce  ayatème  repreunst , 
• bientôt  les  riebaa  , qui  aoiii  partout  iosoleoia  et  aou- 
V vent  ignorauts  , poasédarcieul  seuls  lea  plaeaa  boacra- 
• blés  et  lueralivos,  etc.  • 11  sa  prcoonça  doue  peur  la 
rejet.  Il  moutra  une  fiarté  vraimeol  rcpubitcaine  quaud, 
le  3o  nivôse,  on  lut  au  Iribtsoal  letrailé  d*-  paix  conclu 
avec  la  Russie , où  étaient  ces  mots  : L*t  avjaU  daa  doux 
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piti»$anrtf,  ttr.i  il  dceltra  que  « Françat*  n'éiaient 
• «uirU  d«  pf'rsofme.  • (!clt«  conduite  noble  cl  ton  op> 
poailioM  a (iilTérrnU  projeU  eur  Ica  Oiianrra  , ayant 
déplu  au  poutrrncmeiil  , il  fut  compria  daiia  la  pre- 
miér*  fliminalion  de  i8oa  , «l  il  u‘a  plu* reparu  depuifl 
aur  la  acène  politique. 

THIF6ATILT  (Ûiaoooixâ)  ,néla  a6  décembre  1735, 
à U Roche,  bailliage  de  H^iuiremont.  dcparleaieiil  dea 
Veapea,  naaiiifeata  de  bonne  heure  aon  toût  pour  l'i- 
tude  , et  obtint  à force  d*itiatineca  que  le  ruré  de  M 
paroiaae  lui  dotiiiAt  dea  ieqonadt-  latin.  Au  bout  de  Iroia 
ans  ü’un  travail  opiiiiâlre,  il  fut  reçu  au  accoude  au 
cellépe  dea  ieautiea  de  (lolmar,  lit  aa  logique  et  aa  phi* 
loaopbie  à leur  collège  de  llijoii.ei  termina  aeaclaaaea 
parla  physique,  A Rpinal.  Dea  ronsidérationa  de  fa- 
mille le  décidèrent  è entrer  daiia  la  rompagiiie  de  JA- 
aias , où  il  proTaaaa  lea  bumanitèa.  Cependant  la  ruine 
dea  iésuilca  allait  se  consommer:  ne  trouvant  plus  rhei 
eus  les  arantagea  qu'il  s'était  promis,  et  ne  |>ouvant 
supporter  l'étude  de  la  tbéologic  , >1  t'orma  la  résolution 
de  rentrer  dans  la  luonde  , til  son  droit,  par  bènél'tcc 
d'ège,  et  étudia  la  jurisprudence:  aon  but  était  de  de- 
venir avocat  à (Colmar,  niaia  uite  cireonstance  psrtiru* 
liera  l'avant  appela  A Paria , il  t'y  enuaaera  à la  liltara- 
luee.  et  donna  le  DirtiMtMBÎrt  de  rWMulton  franfuitt  , 
impriniA  sous  le  nom  d’un  M.  I)em»ndre:  trois  Lfltrt» 
rriltfwM  sar  Paris  , et  un  apuieulc  intitule  : Apoiogi* 
itt  jêmM»  , pour  iiistilirr  ceut  qui  avaient 

prête  le  lermrni  prescrit.  <!et  ouvrage  anonyme  pro* 
duisil  une  forte  aensatioti.  U-  de  Sarliiiea  en  ayant  dé* 
couvert  l'auteur,  lui  témoigna  sa  aslisfaction.  Ce  fut  A 
cette  époque  que  l'abbéd'OliveU  d'AIcntbert  et  Céruiti 
lui  proposèrent  la  chaire  de  grammaire  générale  à l’A- 
eole  militaire , que  PrAdérie  II  fondait  A Berlin.  U ae* 
lepta  cetie  ebaire,  gagna  la  cmiQaiica  du  roi  dès  la 
première  entrevue  qu'ils  eurent  ensemble  , fut  nommé 
de  suite  membre  de  l'aeadémic  dea  acieiiccs  et  bcllea- 
lettrea  de  Prnaaa  et  gratifié  d'ona  penaion.  Thièbeull 
demeura  vingt  ans  dena  ec  royaume . y jouit  dr  la  p||is 
grande  faveur,  devint  l'organe  du  souverain  pour  tout 
ec  qu’il  lit  lire  A son  aradémie,  mérita  i'ralime  des 
prtocaa  et  prinreaaes  de  la  famille  royale  . et  particuliè- 
rament  du  prince  Henri  et  de  U reine  dr  Suède,  arrur 
de  Frédéric.  Il  rédigea  un  grand  nombre  d*ouvrages,  et 
fonda  nn  journal  littéraire  qoi  forme  aA  volumes.  Ce 
reeueil  rontieni  3o  niarceaiii  d«  M.  Tbîébault.  I.cs 
plut  imporiama  sont  les  tnalysea  da  la  TAvariv  dea 
beau*  arts . par  H.  Seehdr  : du  Sj$îkmt  $ociat.  Loiidrea» 
1773;  de  rKtsei  ser  l'art  dramatieos,  A miierdam.  1773; 
da  la  Fie  tTApéfittninit  per  Cb.  Blount , et  de  l'Hialeirs 
d«a  Traubadoora,  Paris  , 17?A*  Le*  Mémoires  de  l'aeadé* 
mie  de  Berlin  renfermani  traite  de  taa  pièces  : son  Dii- 
tour*  d<  réetpIuH  ; un  Oiaeeara  aee/ea  aaaafag’asdai  ara* 
éémiêMi  den  Ifémoirea  a«r  ta  qaaatten  da  aaaatr  ai  les 
poilti  ami  prëmAé  lat  protaiaurt  i einq  mémnirat  rum- 
plétant  l’inalysc  critique  de  laGraoMSaire  de  Besntéc  ; 
un  Mamoira  sur  ta  proMpariafieo  ; un  tor  la  ariaacs  des 
mois  et  des  eAese*  i des  Obaersaliona  sur  la  gramimair* 
ai  lai  feogae*,  et  aon  diiceura  de  H? sage , rcaaiddrd 
eommt  maître  abeo/u  dee  Idoguee  : discourt  important 
qui  préeévia  de  plus  de  trois  uns  celui  qne  lut  Uar- 
montel  A l’académie  francaite,  en  1787.  Tl  publia  do- 
rant aon  séjour  A Berlin  : 1*  Bon  Sauetou  plan  tCéëuea- 
lien  puHi^ua.  novrageneuf;  s*  Aàiaax  du  dur  de  Bour- 
gogne et  de  Fénrlen:  ouvrage  demandé  par  Dlrique  de 
Priivee,  reinede  Suède,  et  qui  influa  beaueoupsnr  la  ré- 
volution de  ce  royaume,  en  1771 : 3*  Bon  Traiii  da  style, 
production  d’nn  ordre  distingué  : A*  on  ouvrage  offrent 
le  plan  d'on  nouveau  mode  d'administration  appliqué 
A la  France  (non  impriméi.  Thiébault  Ht  un  «ojage  en 
France  pendant  l'année  1 778 . y paasM  cin^  Btota  « et  fut 
nommé  membre  dre  académies  de  L^on  al  do  rbitone* 
I anr  Marne.  Revenu  pour  toujoura . eu  «784  • il  énrirsC 
I surin  magnétisme  une  brochure  origioa'e,  oà  les  Metllas 
lontarmat  si  lee  rdeerébree , voua  une  ptaisanie  elléii^ie , 
devenaient  les  objets  de  comparaison  entre  l’aneSenoe 
médecine  et  la  nouvelle.  Il  conçut  divers  projeta  : l|ne 
and  orne  compagnie  d'asaorance  tnuloella  coiiire  lin- 
eeodic  tiéeulA  députa,  et  regardé  comme  inexécutable, 
en  1783:  un  autre  sur  la  réorganisation  de  la  librairie 
en  Franca.  Ce  dernier  travail,  présenté  A M.  Vidaud  de 
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la  Cour,  ebargé  de  cette  branche  de  l’adminiatraiioti , 
valut  A l’auteur  la  place  de  chef  des  -bureaux  de  la  li> 
brairie  avec  laquelle  il  cumula  celle  de  garde  dea  ar* 
rbivea  et  inveutaires  dugarile  meubles  de  la  couronna. 
Lorsqu'on  Occupa  des  assemblées  pravinciairt,  etc.,  la 
garde  des  sceaux  pensa  qu'un  seul  jonnial  devait  rendra 
compte  des  aéain  es  de  ces  assemblées  . et  en  offrit  la 
privilège  pour  cinquante  ans  A M.  Tbîébault.  A la 
même  époque  , on  décida  que  ses  plans  aeiaieni  été* 
eûtes  ; qu*i|  Mrail  aoua-direeleur  de  la  librairie . cl  prA< 
sidciit  d'une  academie  de  censure:  mais  U révolution 
rendit  oula  tous  ces  pUiis  , et  dépouilla  encore  Tbié- 
bauli  de  tes  emplois.  Il  fut  ensuite  employé  eu  dépar 
tement  de  la  liquidation  , et  alla  résider  avec  sa  famille 
à E|iinal , comme  inspecteur  des  rôles.  Celte  place  ne 
tarda  pas  A éirs  aussi  supprimée.  Grouveile  envoya 
alors  U.  Thiébault  à Tourna),  en  qualité  de  coinmis* 
sairc,  pour  la  réutiion  de  ce  paya  à la  France  . mais  il 
en  sortit  au  bout  de  deux  muis  , lorM|u«  nos  arméaa 
éfiruèrenl  la  Belgique.  Nommé  chef  du  secrétariat  au 
directoire,  il  quitta  ce  poste  pour  présider  l'èeola 
centrale  de  la  rue  Saint  Auloiue:  et  trois  ans  après  il 
devint  proviseur  du  lycée  de  Veraaillts,  où  il  termina 
sa. «amère . le  3 décembre  1807.  Depuis  son  retour  da 
Baritn  , Thiébault  a publié  : 1*  la  seruiide  édition  dea 
Adiëux  du  dur  da  liaurgaguê  cl  de  l'abbé  da  Fémdlatt  ; 
a*  des  mémoires  aur  la  librairie;  3*  des  morceaux  in- 
sérés dans  le  Journal  d’rdueslioo  et  dans  uo  autre  jour- 
nal, intitulé  le  Feageur;  4*  la  seconde  édition  de  son 
Truîlé  da  lerlure  el  da  praatmeiaifam , ouvrage  ela»ique  ; 
5*  aa  CroMiviaire  piilinopkitfwa,  seul  ouvrage  qui  raisla 
en  ce  genre,  el  foriuanl  un  cours  complet  de  gram- 
maire ^ncrale.  de  logique  et  de  iiiclaphysique  ; A*  pra- 
miére  cl  seconde  édition  de  ses  Seuveairj  da  aingt  uaa  , 
nu  FrëdérieAg-Crmad , ta  familla  , sa  rour,  ses  amù  al 
1,/a  rauaarmamant. 

TÜIKBACLT  (le  baron  Psiri.-€asxLBa  Fasaçoia* 
ADUffB'IlcaBrDiBtooRak  ) , fils  du  précédent , lieute- 
nant général.  commandant  de  la  légimt  d'honneur, 
cbavxiier  de  Saint-Louia , membre  de  la  snciélA  phi 
Untbropique  de  Paria,  de  la  société  littéraire  de  Tours, 
et  docteur  de  l'univcraitè  de  Salamanque,  né  A 
^ Berlin,  le  l4  décembre  17II9  , vint  en  Prince  ioraque 
; son  pAre  abandonna  la  Prusae.  On  le  destinait  au  bar- 
' reau  , mais  enflamme  de  cet  entlH>n»ia«me  qui  anima 
tant  de  jeum-a  Français  à l’aurore  de  la  révolution , U 
ne  anugea  pas  A sa  fortune,  il  ne  vit  que  lee  avanta* 
gegde  aon  pays  , el  prit  les  armes  pour  le  défendre.  U 
fiisail  partie  de  U garde  nationale  parisienne  , eonma 
grvmadicr , lorsque . le  3 octobre  1 789 , il  sauva  la  rie  A 
huit  gardes-du-eorps  ; el  auto  août  i7qa  . il  expoia  la 
sienne  pour  soustraire  qiwlquea  prisonniers  A Is  fureur 
de  la  populaee  ameutée  par  la  faniruae  Tbéroigne  de 
Méricourt.  La  même  année,  il  servait  dans  rarméa  du 
Nord  , comme  premier  grenadier  de  la  Bulle  dea  Uou« 
liria  . et  sa  bravoure  lui  Ht  obietiir  , le  1 A novevobre  , A 
l'affaire  de  Beniissart.  legradeda  sergent.  Ayant  quitté 
momentanément  la  serviee  . il  y rentra  par  suite  de 
l'amitié  que  lui  portait  l'adjudant  général  Jouy,  aujour- 
d'hui membre  de  l'académie.  M.  Thiébault,  nommé 
sneceasivemcni  lieutenant,  eapitaine  , et  aide-dc  camp 
du  généra!  Valence,  fut  arrêté  apréa  la  défeelion* de 
Dumouriex , mais  If.  Groiivellea  , ambassadeur  A Cov 
penbagua  , U nomma  aon  secrétaire  d'ambaaaade  . et  il 
échappa  aiuai  aux  poursuites.  M . Thiébault  reprit  bientét 
après  son  poste,  fui  nommé  adjoint  Al*  adjudant-général 
Jouy,  a:  après  avoir  conduit  vingt  cinq  mille  bommea 
au  secours  de  Valenciennes.  i|  revint  A Paria:  puis  re- 
tourna A Farmée  où  il  se  distingua  au  bloeus  du  Quea- 
iioy  et  aux  affaires  qui  le  snivireni.  Il  Btias  eampagnat 
j de  Belgique  et  de  Hollande,  sous  les  ordres  de  Pieba- 
; gru  : se  défevsdit  A Bréda.  avec  quinse  chaaseurs.  contre 
: cent  cuMfuante  ennemis:  passa  en  Italie  en  1798.  iné- 
I rita  les  élogas  da  ses  cbeft  A RîvoU,  A l-i  Psvorile,  A 
Polpettn  . et  fut  promu  au  grade  da  ehef  de  bataillon. 
Dirigé  sur  l’armée  que  Cbempionnct  mena  A Borna  el 
contre  le  royaume  de  Naples . il  réussît  dans  loutea  Isa 
expéditions  qui  lui  furent  counéas.  Sa  conduite  A l'ai* 
taque  d«  Capoue  fut  aii-deisus  de  tout  éloge:  il  de- 
meura expeaé  A un  feu  qui  dura  cinquante-quatre  heu- 
res, s FoilA,s  lui  dit  en  r«nibraasaiii  le  général  Dubeame 
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j qui  en  même  lenpi  le  nomme  adjudant-général,  < 

■ ruMma  ra  panitnt  mux  grgHtê  éUtéê  , par  une  ée//e 
*part0.  • l«e  aniie  de  1a  eampagne  répondit  aux  corn- 
1 inenccmeot*  : H.Tbiébault  prit  plutieuraviUet.etapréa 
' de  baula  faile  d'arnira«rcntre  en  France  pmir  réiablir 
■a  aanié.  Ptu«  lard . en  1799  , U êiait  i Gènea  urer  Maa- 
aéna  qui.  après  le  terrible  conibal  de  Viaregfrio.  lui  dit: 
• La  merf . ThiéiauH  , n'a  iane  pat  voulu  dt  n»ua  7 ■ La 
uriac  du  fort  de  Guesai  décida  la  nq^nination  de  Tbié- 
bauli  au  i^ade  de  grnèral-de  brigade.  Ko  iSoo.  Na- 
poléon lui  donna  un  eomoiandemeni  dam  le  eorpa 
d'obaersaiion  stationné  dans  le  département  de  la  Gi- 
ronde, et  qui  était  destiné  à seconder  l'attaque  du  Por- 
tugal. entreprise  par  la  enur  de  Uadrid.  Le  général 
Tbiébault  rontinua  de  servir  dans  l'intérieur  ; et , en 
i8o5  , il  fut  appelé  à faire  partie  de  la  Grande- Armée; 
il  paya  de  ta  pcrsonM  aux  }numé«sde  Meminingen, 
d'ülm,  sibonieuses  pour  l'Autricbe,  et  d'Auaterlita.  U 
ftilobargé  de  commciieer celte  dernière  bataille,  et  s'en 
aequUta  ginrieusemeiii  en  enlevant  A la  baionnelie  le 
village  de  Prularn . ou  (roia  mille  cinq  cents  Français 
•outmreMt,  pendant  sept  heures.  l’elTort  de  vingt  mille 
ronemiSt  leur  prirent  quarante-deux  pièces  d'eréîllerie. 
•oupérent  l’armée  aulricbicnne , et  causèrent  en  déB- 
ntfive  la  perte  de  ecUe-ci,  au  dire  du  chef  d eiat-Mi^|er 
■uirrebien.  Pendant  la  guerre  de  PrusM , il  deviut 
gouverneur  du  pajs  de  Febie.  et  les  habilanU  récom- 
pensèrent sa  bonne  administration  par  le  don  d’une 
épée  d'betineur.  llpaasa  ensuite  en  Portugal , combattit 
tous  lea  ordres  de  Junoi.  revint  en  France  par  suite  de 
la  convention  de  Lisbonne;  et  après  avoir  eu  une  au* 
dicocc  particulière  da  reuipamir.  il  rentra  en  Espagne, 
et  fut  nommé  général  de  division,  en  novembre  i6oS. 
Gouverneur  de  la  Riscave,  puis  de  la  Vieille  1 lasliltc , U 
devint  le  bienraiteiir  et  le  restauriUeur  de  ees  contrées. 
Salaoianque,  qu'il  embellit  par  d'faabîles  travaux . gar- 
dera toujours  son  souvenir.  Il  délivra  les  proviuees  de 
son  goavmemevil  des  guérillu  et  de  l'anarcbie.  A Al 
dea-de- Pente , il  repoussa . è la  tète  de  trois  mille  bem* 
mes  d’infanterie  et  de  quinse  cents  cavaliers . l'arriène- 
[ garde  de  Wellington  . forte  de  quinxe  mille  komme». 
X.es  généraux  en  cbef  avaient  demandé  cinquanle  mille 
oombattanis  pour  approvisionoer  Salamanque  et  Ciu- 
dad-Rodrigo . Tbiébault  parvint  à exécuter  cette  entre» 
prise,  et  il  n'avait  pss  ou  oaiatUon  pour  la  faire  réussir. 
En  181A . il  passa  d’Espagne  è l'année  du  Nord . eom* 
manda  les  provinces  de  la  gauebe  de  l'Elbr,  fut  gou- 
verneur de  Hsmbourg.de  Lubeck,  repoussa  l’enucmi 
4 Uarbourg,  a<  Rit  mis  en  non  aeiivité  en  i8i4.  après 
U rentrée  du  roi  4 Pirii.  Le  7 septembre  i8i5.  il  fut 
appelé  au  eommandament  des  dèpartamcnta  de  5e6ne- 
et  Lmrc.  de  fYoone,  de  l'Aube,  de  U Uaule-léBrue 
et  da  U Ldta-d’Or.  et  il  sigiiala  dans  ce  poste  la  aupé* 
riorité  de  ses  lalettts  adminuuralifs  dont  il  avait  déia 
dooné  tant  da  preuv ei  en  Eapago».  En  1819,  il  lit  partie 
du  corps  rt^al  d'état-major,  créé  par  le  marccbel 
Gntiviou  Saiiit'Gjrr-  Le  baron  Tbiébault  cultive  avec 
«ie«4s  les  seienrte  et  les  arts.  Il  est  l'un  dec  deux  au- 
teurs de  la  déroovorie  da  la  mine  de  sel  gemme  de 
Vie,  ai  imperiaate  pav  rapport  à ruiililé  publique,  et 
Que  le  gouaerneiuenl  a réeoQvpeBiée  par  la  grande  mé 
dalÜe  d'or,  areordéc  aux  plus  uUlea  progrès  de  l'indiu- 
Ida.  U.  Thiébaull  a publié  : i*  /es  Suupar»  du  Jtudi, 
1789:  t*  Hnaee/  dee  adjudmnt$- généraux , fait  en  so- 
ciété avec  Cedet  de  Gaïuieourl,  1799:  Jauraat  dre 

opdralioHé  iu  siège  dt  Ghmtt,  deux  éditions  et  traduit 
•n  anglais;  4*  Futt  sur  la  ritrganitatian  dtt  fuerfiers' 
généraux,  s8oo;  è*  DUrourt,  Pensées  al  Aiaiaiicss 
(non  mis  en  vente  );  6"  Rapport  général  si  èsrierique 
rut-fanioartiti  dt  Salanau^mt,  tbii  (en  espegnol  ); 
7*  ifanncl  généftl  dm  tertirt  dtt  éiatt>majtrt , tSii; 
è*  XctlM  à lard  WtlUngton  iSi4  / non  mia«  en  vante 
9*  Discours  prantnré  tur  Im  tombe  de  iCaseéaa.  1817; 
10*  Btlmtion  dt  l*rxpédiliom  d'£tpagnt  el  de  Periugnl 
en  1817  et  1618  t 1 1 * Bé^axions enr  Iteorptrojai  d'état- 
major,  iSse.  Lo  baron  Tbiébtult  est  un  des  eoUabero- 
tcurs  des  Aanaltt  miliuirtt . dt  VBn/jelopédit  raodarmt 
M du  .9paetalaur  mi/itaira.  1)  Mt  mcnibra  de  la  snoiéié 
tittérain  ^ Tours,  de  la  soeiété  pbiloleebniqua  de 
parts.  H docteur  da  l'université  dcSelamanquc. 

THIELMANN  If-  A.  PaiaéiM:,  baron  ox'.  né  en 

Saxe,  entra  de  bonne  heure  au  service,  se  distiogua 
dans  les  guerres  que  son  pajs  eut  è soutenir  lanlAt 
contre  la  Prusse  , lentAt  eonlre  la  France . et  parvint  en 
peu  de  temps  an  grade  de  lieuteoanl-général.  En  1810, 
il  eoniniandait  a Dresde,  et  lorsqu'il  se  fut  réuni  A 
un  corps  ssxon  pour  l'expédiiion  de  RoMic , on  vit  son 
nom  cité  honorablement  dans  nos  bulletins.  Après  la 
retraite  de  Moseovi . il  reçut  le  eommandemant  de 
Torgau , plaee  ferle  qu'il  eut  ordre  de  remottre,  eo 
:6i3,  au  général  frauçais  Reyoier.  ('orrvaineu  que 
Torgau  ue  pouvait  être  cédé  sans  compromeiire  les  m* 
téréis  de  sa  patrie  . il  refusa  d'obéir  sur  ee  point  A son 
souverain,  et  résista  aux  troupes  françaises.  Le  rei  de 
Saxe  approuva  sa  oociduiie,  et  noua  ne  tardéines  point 
i quitter  les  bords  de  l'Elbe.  Il  y qvait  déjà  des  repporta 
veereis  ei^re  les  Saxons  et  les  Russes,  mais  il  roieta 
toutes  les  propositions  qui  lui  furent  faites  , tant  qu'elks 
n'obtinrent  pas  l’aMentiment  de  son  souverain;  anfin 
le  roi  de  Saxe  s'expliqua , al  lui  recommanda . le  é mai, 
de  ne  point  ouvrir  les  portes  de  Torgau  aux  Prançaii, 
si  les  cbenecs  de  la  guerre  les  rappelaient  sur  l’BIbe. 
I,e  9 , un  lueiubre  de  la  commisevon  franeo-eaxooaa 
requit  au  nom  de  Napoléon  la  remise  de  celte  plaee  A 
l’armée  frsiiçaiee:  et  le  lendemain  arriva  un  ordre  du 
gouvenirmeiit  saxon,  reiouibé  sous  rinfluenee  dm 
Prançcif , de  )es  rsoevoir  dans  la  plaça,  et  de  réunir 
les  Saxons  au  7*  corps  commandé  par  le  général  Rey- 
nier. Alors  Tliielmonn  se  crut  obligé  d'obéir:  maie 
il  envnjra  sa  démission  su  roi  de  Saxe  el  offrit  ses  sor* 
vices  à l’empereur  Alexandre  qui  les  aeeepta  avoe  joie 
et  loi  conCa  un  corps  d'avant-garde.  Le  18  septembre  , 
il  attaqua  Uersrkourg . qui  capitula;  le  19  il  prildeus 
cents  eharriots  chargés  d'effisU  pour  la  cavaleivo , el 
assiata.  le  lo , au  combat  d’AltenMurg,  à edlé  des  Co> 
saques  de  l'betman  PlalelT.  £0  ociobro,  il  fut  cbargé. 
de  concert  avec  le  prince  de  Licblenslcin.  d'arréierlâ 
marobe  du  maréchal  Augeresu  sur  Leipsiek  ; attaqua , 
le  10,  la  cavalerie  française,  près  da  Naubourg,  el 
evgra  le  premier  dans  Im  P«.tb*^s  , à la  tète  d'un  corpe 
prussien.  Bu  i6i4<  ilbarceiscoulinueliemeotles Fruo* 
çais  , et  eommanda  . en  i8i5  , le  3*  corpe  prussien,  A 
la  tête  duquel  il  soutint  le  combat  de  Wavre  eontro  lo 
maréchal  Grouobjr.  Après  la  eopilulation  de  Paris,  il 
prit  scs  eonlonneaseou  dans  te  departement  de  Uaino» 
et-Loire  « et  jouit  ensuite  d’un  asses  grand  eréditauprèa 
do  roi  de  Pruese  » qui  lui  donnq  le  commandement  mi- 
tilaire  des  proviivecs  du  Rhin.  général  Thieiuiano  cM 

mort  à CobleoU,  le  10  octobre  i8s4,  d'une  eiiaqiso 
d'apoplexie. 

TUIBSSE  (Lroa),  né  4 Roiten.  le  9 sepicmbro 
1793.  est  un  des  iennes  littérateurs  remarquables  do 
notre  époque.  Il  fit  de  bonnes  études  au  lycée  do  an 
ville  natale.  A l'ége  do  dîx-buit  ans,  il  fut  élu  membsu 
do  la  société  d'émitlation  de  son  départroient:  il 
vint  ensuite  a Paris,  eu  181 1 , pour  aefaever  sonédu* 
eaiioM  littéraire.  Iloux  ans  plus  tard,  il  parlagea  avee 
U.  Lsvigoo  le  pris  proposé  par  le  célèbre  profea- 
seur  Tiiaot  pour  la  meilleure  élégie  sur  la  meet  do 
Oaltile.  En  181I.  il  coopéra  à la  rédaction  da  dilférenta 
jonmaux.  Il  a fourni  de  nombreux  artialee  au  Coaslilu* 
tianutl , 4 la  Reçus  turjelopédi^at  et  au  Mtreurt.  Ca 
jeune  écrivain,  également  anime  par  l'amour  dos  leMrea 
et  par  uo  noble  entbousiastne  patriotique  , fonda  l'ou* 
vrage  périodique  intitulé  Ltitra*  atrmaadtt.  Le  laiont 
du  rè^ecieur.  et  les  sentiments  géivéreux  dont  il  était 
rinterpcèie,  lui  méritèreat  un  suerés  de  vogue.  U*.  Léon 
Tfaiessé  * per  la  justeiae  de  sa  critiqua  at  ta  solidilA  da 
ses  raiionnenaenis,  procura  à son  recueil  périodique  un 
grand  nombre  de  Uoteurs , à l’époque  mémo  ob  la  Mh 
ntrvt  ioui**ail  do  la  faveur  universelle.  Publiciste  et 
poète  . U,  TUevié  est  du  nombre  des  écrivains  qni  re- 
gardent Im  Irétres  éemme  un  moyen  de  mcilra.  en  «ir- 
culition  les  idées  utiltf  au  bien  publift.  On  sait  qu'il 
traduit  en  vers  la  poüme  de  Lueain,  si  mal  rendu  par 
Brébouf  et  trop  peu  apprécié  en  France-  Les  pasiSAM 
que  le  nouveau  traducteur  a lue  dans  les  seciolèa 
ssvantes  dmit  ilett  membre,  pramoUent  un  dijpto 
iuterprcle  du  perle  dont  la  liberMkfut  ta  pramidca 
muse.  U.  Léon  Tkiessé  a obtenu  des  sqgcès  nomurena 
qui  ordinairement  n’apparMenneut  qu'à  l'ége  mûr. 
Sa  pbilosopiiie  . son  pairtolisme  . la  variêlé  dÂ  «m  t«* 
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lemi,  t«  font  rr«|»r<itr  oomm«4*uii  doskoniTOM  d«Min4* 
a aoutenir  le»«ain*a  dooirinaalilUrairaa.  H a publia  : on 
i8ii*  tu  Caltu-amW#  do  poeme  en  un  diont  t an 

I*i4  « M«ia  l’anou^rmo  , doo  0*Mro«liooa  «of  io  ttiêfuin 
prowofd  doaa  t*  téane»  uUnmétU  à ta  roatr^o  di  la 
Cutrrajmh,  ta  ^rton'or  pr^otdoal  Séguiar . êntUm 

<*ap«tafao  do  éragan$\  on  i8id,  un  Bxaaioa  doo  grimeipu 
émii  par  lu  mamèrat  do  tm  mmfarita  ot  do  l'oapoMlion  do 
laakamàra  doo  4épatét . paméamt  la  oooâi«Hi  do  i8|8.  Co 
demîor  oorrafo,  «igné  L.  T. . ftii  aitribné  A M.  Laliy 
ToélotMlal  dont  lea  iniltairf  tont  loi  mArmo.  Son  iumAo 
(bi  naériié  par  «no  diakeUqno  ontratnanio . oi  un  at^b 
rintr,  é4Agaai  ol  prAda.  La  m^a  mériia  ao  fait  romar* 
^or  dana  una  brooburo  iniiiutéo  j doo  Ficta  do  la  Ufia^ 
Imtiam  o^iolo  prapaaéa  par  ta  gaooornoaioal , paar  iaa 
jrmmaaM  ot  kraààaraa  aaaU'périMÜgmaa,  iSifi.  Ko  i8ao, 
!!•  l«Aon  Tkioaoo  fil  imprimor  una  K^ro  A JaUa»  o«r 
l*mtdilaëa  ta  eampagma  tpaar  Iaa  gaaê  éa  /«itroo , ot  dot 
Coaaôd^rulwno  o«r  loo  nooooUoo  éiaetiaaê  4a  lAao.  L’anoAa 
Mtitanlo,  il  fit  parallm  Ira  Conaliiotioao  fraa^aitaa  , 
raraaittiai  par  atdra  ekramaiagigaa  et  prdaaëJaa  d'an 
dmaara  ol  d'nno  iairadaetiaa  Uaiahgaa.  La  1 1 mnoaibro 
lAaA . on  raprétoMa  A l'OdAen  nne  iragAdio  da 
IL  Tbicioét  acma  lo  tkro  du  TriAnnal  oorrol.  Qoek|uea 
boUoi  aaènra  ot  on  Mfla  ganoralomonl  pur  oot  ba« 
lanaA  paudani  donao  rtproaouiatiooo  lo  défout  qu'oo 
poutrrproHior  au  plao  dofourraao.  En  iSai»  il  a 
pnbJio  un  RAounir  «la  CBiMaira  do  Walagaa  t eu  iSaA. 
un  auiro  do  t'Biataira  iamaim,  ai  raauoo  ouifanto 
roUti  da  rtfloloiro  do  lo  rooolMitea  ^roofoiM.  (!oa  po< 
lûa  iraiiAa  hiatoriquaa  oblinroni  un  auceôa  rnérilé.  Noua 
aiMM  eubUA  do  dira  quo«  la  pramier.  il  a Uii  rnunaltra 
ro  Franco  1«  poata  anglata  B;  rou , on  tradttiaaat,  en 
i*i4*  la  Er«do  af  Af^doo.  Il  aol  A romarquer  eepan* 
daui  qua  M«  Tbîaaoi  a'oal  dapuia  décUrA  avee  uu  peu 
trop  d'aaaartuma  la  oenaour  dea  aaaoia  laoiéa  par  la 
oonralla  énolo  on  litléralurc. 

TUILLaYE  (Jaaa  BtrTiori'Jicqcaa}*  nAA  Rouan, 
Ir  a aoât  17^1 , étudia  la  rbinirgia  aoua  la  célébra 
Local , et  ae  rondit  enauila  A Paria , afin  d'jr  perfcciion* 
tMv  l’inatruction  déjà  élandue  qu1l  arail  puiaêo  aoua 
ftou  aialira.  Il  futpluaicura  foio  eourooiiê  A TAcola  pra* 
tbiua  , dana  laquaUa  il  obtint  l'emploi  da  préréi.  Plua 
• an  17*4  » 1*  coUepo  at  racadémia  ro|ala  d«  cbi* 
rar|pa  la  raturant  pamu  leuri  mambreo.  A la  foudaiion 
daa  Aeelaa  da  aantA  « TbiUayo  y fut  admia  comme  pro< 
fcaoaitr.  al  eonaaraataur  de»  ocdlectiooa.  Il  ramolit  en» 
auiia  la  cbaira  eouaaaréa  à la  démoootraiion  daadro< 
puaa  B»ueUea  at  daa  inairumeot»  de  ebirurgie.  Drpuia 
qualqoa  tompe  aoo  Iga  et  aaa  infirmiléanc  lui  permet» 
laleut  plua  d/aaaialcr  aus  traraux  de  la  faculté,  lora» 
qu*il  mourut,  A la  fin  de  férrior  i8aa.  TbilUje  éiait 
remarquable  , moina  par  la  profondeur  nua  par  la  ra- 
i4oté  do  aaa  coooaiaaanraa;  la  fletibillté  de  ion  laient 
était  ai  leranda  , aa  mAmoira  lui  repréaaniaii  ai  fidéia- 
manloa  qu'elle  avait  rcqu  da  aea  laeturea,  qu'il  poofaît 
auppléar  au  baaoîn  le  plua  grand  norobrt  dea  profeaaaura 
da  réeole,  ai  improvioer  daa  leçoni  mélbodioura  et 
bian  Caitaa  aor  praa<me  toulralea  brinchea  delà  mé- 
droina.  Il  a publié  : Traité  dot  kaadaagu  et  appareili , 
Paria,  I7g*,  in>8>  : léid..  >8o8,  in»A*  ; ié«V. , |8|5, 
Il  a traduit  lea  EtémanU  de  0.  Singer  ter  Cétar. 
trieité  al  ta  aalooniamo.  Paria,  i8i4,  in  8*.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  notea , d’obacrraiiona  et  de 
rapporta,  inaéréadana  lea  BuIIelina  de  l'eocienne  faeuUé 
do  médecine. 

TlilRION  (Daau;,profeaaeur  da  rbéloriqueA  Mala, 
A Tépoqua  da  la  révoilutîvn , adopta  lea  nouvaaui  pria- 
cipoa  avec  cbaleur.  remplit  dilTérrnlra  fonoliooa  muni- 
cipalea , et  fut  nommé,  en  arpirmbm  1793  , par  la 
départemeut  de  la  Moaeüc , député  à la  eonvention 
naüoualc  : H y vota  la  mort  de  Louis  XVI , tout  an  da- 
mandant  l'aboliiioD  de  celle  ueint»  • parce  que , dit  il . 

■ peraonna  ne  paui>èlre  auaai  eriminri  que  let^ran.»  Il 
dafandii  «iveroeoi  Uarat,  la  t6  féTrier  I7g8t  provoqua, 
la  a mai,  réii^sarmanl  du  max/eiaai . rnmma  un 
nutÿao  de  mtUra  un  frcio  à l'avarica  de»  aecaparcurai 
a'élova  aonire  te»  girondin»  qui  rcfutaicut  la  parole  A 
nobespier>%i  attaqua  le»  rapporta  de  |aroiumi»itoo  dea 
duuae.qui  oecuaaii  la  eomiuunc  da  conapirrr  contrôla 
rrpréseoialMO  nalionale,  et  dit.  ù ce  auiei.  que  lea 

eontra  revoluiiouuairr»  étaient  au  »ein  de  raaaeubtèe. 
0»  la  vil  ensuite  faire  l’éiogo  de  Bo*»ignol , mis  en  ar* 
reaiaiion  par  Birott.  et  ineuiper  fortamant  celui -c-i  Le 
ag  iuillat . U fui  élu  aaerétaira , et  défendit  tnmita  la 
conduite  de  Goret , aiUquA  au  autel  dra  aubaiatourc». 
Eooetobro  «ilfutvurejré  «Uwala  Veudea,  où  il  ncrr»U 
que  peu  do  irmpa,  «a  fut  ramplaei  par  Garnier  de 
muntaa.  Cepeudoot  Danicao  prélriwl  qu*îJ  a'y  ronduiait 
avec  eruauiA , al  cita  A l'appui  un  fini  qur  nou»  noua 
almenon»  da  rapporter,  parce  qu'il  tinua  a paru  trop  bar> 
bare.  De  retour  à Pari».  Tbiriou  t'roquanU  tréa  aaudd* 
niant  ta  aouiAié  de»  iacobtua,  cl  y aitaqua  tes  Caetton» 
qui  aa  •ueoodaiaiw  aor  1a  roula  dm  erbaTuid».  K|i  fé- 
vrier 1794.  il  avait  encore  préaidA  celle  aoriélé,  inaia 
U a6  iuillat  (8  iKerwidor^,  vuyani  Eobeaplerre  vite- 
mentailaquA,  il  »e  {oignit  aux  agremeura,  et  s'éleva 
coniro  Km  pouvoir  ohauaeUui.  La  rraîuta  d'étre  en- 
traîné dana  laehttle  de  rotia  mmtiague  qui!  avait  ai 
loaptarop»  servie  . rengagea  à parler  alors  contre  ice 
•ociéléa  populaires  et  A rrnoucer  à cellrdea  jacoblna. 
Mai»  ce  cliongement  fui  da  peu  de  duree , et  le  99  dé* 
rembre  il  sa  plaig^vii  de  U marclio  rétrograde  que  pre- 
nait U convantion.  Kn  179S,  il  rrrlauia  la  nii»e  ra 
activité  dra  inatiiuiiona  répa^liraine»  et  d'aoe  éducation 
nationale,  et  défrtuUttioUot  d'Uerbnif.  accuaè  avre  lea 
aueieui  membre»  du  ceoiilé  de  aalui  public.  A^anl  oc- 
cupé le  fauiauil  comme  secrétaire  pendant  que  iri  in» 
aurgè*  dominaimi  dbna  rasaeiuLlée , ]e  i**' pratrtal . il 
fut  uii»  en  arretiaiion  , et  y re»la  jusqu'à  i'aiMni»fie  par 
la»|oella  U convenlion  terinioa  æa  iravaux  en  ociobre 
•uivani.  Tbirion  devint  alors  rommisurre  du  pouvoir 
evérulif  prèale»  Iribonaux  de  Bruges,  et  eiuuile  pro- 
feMeur  da  beltra-laiirea  A Namnr.  II  pasaa  de  IA  A l'ara- 
démia  da  Douai , comme  proTet*eur  de  lilléraiore  la- 
tine, place  qu'il  occupa  juaqu'i  la  rettauraiion  de  i$i4. 
Il  viol  A Paiia  vers  rallt  époque , y pasaa  le»  ceiil  {aura  , 
at  retourna  A Matx,  aa  ville  natale  , ofi  M mourut  peu 
da  lempt  après. 

TIIIoTLBWOOD  ( AsTRca  } , conspirateur  anglaîa  , 
naquit  en  1771,  d'un  fermier  qui  le  deatinali  A l'état  da 
régtsacnr:  malt  U levée  d'une  milice  aupplémriitaire, 
en  1797.  lui  ouvrit  une  carrière  plua  conforme  A aaa 
goûta.  Coe  plaee  de  lieulenant  qu'il  oblinl  dans  le  3* 
régiraeoi  de  la  millca  de  lôneotnsbire.  et  lea  avantasea 
extérieurs  dooi  la  naiura  l'avait  pourvu,  l'ayani  nit 
admettre  dan»  une  soeiélé  relevée  . it  fixa  l'aitenlton 
de  niiilrisa  Woralay.  jeune  personne  di»tinguée  qui  loi 
apporta  en  dot  environ  aAo,ooo  franc».  Tant  qae  vécut 
saTemme,  on  n'eut  A lai  rvproeker  aucun  dea  vlcct 
qui  le  déabooorèrent  dansla  snitr  ; mais  l'ajrani  perdue 
an  bout  de  dix  bail  mois , il  s'abandonna  A tous  le» 
désordres  auxquels  il  n'élail  que  trop  mafbeurtiisemenl 
enclin.  Les  paria  et  le  jeu  surtout  loi  eritevèrcnl  la 
meilleora  partie  de  sa  fortune,  et  la  feceArent  A quitter 
aon  p»7»  natal  et  A venir  A Londres  rbereber  une  re- 
traite  et  dea  rctaourcra.  Après  un  aoaes  long  séjour 
dan»  celle  eipilale , il  aa  laaaa  d'un  repo«  qui  ne  coït* 
venait  ni  A aea  babttudei,  ni  A aon  caractère  , Ki  plu- 
aianra  vo.vagaa  tant  an  France  qu’en  Amérique  , s'y  Na 
■vae  tas  révolultonnairea  dea  deux  pays , el  y forma  dm 
projeU  que  la  paU  d'Amiens  fil  éebouer.  Il  rentra  alors 
en  Angleterre  , el  retrouva  quelque  aisAnee  dana  un  sa- 
cond  mariage.  Uaia  sa  eonduiia  dépravée  IVntralna 
à da  nouveaux  excès,  et  H ae  lia  avec  dea  bommea 
eonnoa  pour  leurs  vues  boalitea  contra  le  goorcma- 
uient.  De»  troubles  atsnl  éelalA  A Spallena,  H fut  ar- 
rêté comme  en  étant  V un  dea  principaux  auteurs , dé- 
tenu peitdani  quelque  lenipa,  et  eafm  ralAcbé  fauleda 
preuves  aulBsamaa.  La  durée  de  sa  déteniion  l'aigrit  au 
point  qu'il  s'en  plaignit  amèrement  A lord  Sidmonlb  A 
qui  il  l’aUribuait , et  qu'il  lut  en  demanda  satiafaction 
dana  no  eariel,  en  lui  Uisaani  la  eboix  da  lieu  al  dea 
armes.  Il  fut  dès  lors  an  but  A da  nouvallaa  poursoilct 
de  la  part  do  U police  ; ellea  na  cessèrent  que  lorsqu'il 
ae  fut  engagé  A ne  point  attenter  A la  sûreté  du  minittre. 
Devenu  plus  circonapaet , il  vécot  dans  une  tranquillité 
apparente,  et  n'en  continua  pas  moina  dea  conférences 
nijslérleusea  avae  iee  plua  fougueux  radicaux,  toojoura 
occupés  da  projets  da  vengeance  et  de  révolution  t le 
succèa  leur  paraissait  d'autant  pltM  eenain  qulla  étaient 
persuade»  que  les  mouvements  partiels  qui  éclalaienl 
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fttor»  daiuqarlqur*  «‘onlréM  méridionales  de  l'Europe, 
et  mfime  l'astaMinat  du  duc  de  Berry,  #e  r«ltar1ia>ei»t 
à leurs  rêves  Insensés.  La  poliee  . instriiUe  du  lieu  et 
du  but  de  leurs  a»emhlées.  réunit  des  foreet  eoniidé. 
râbles ei  tomba  aur  les  conpirés  , le  t5  février  i8io;  le 
combat  fai  terrible  ; Thisllewood,  anné  d'un  long  sabre, 
au  moment  cTèire  saisi  par  un  constable  , Ini  échappa 
en  la  frappant  d’un  coup  mortel , et  se  déml>a  arec 
quelques-uns  de  sftseomplicM  ans  poursuites  dont  il  fut 
l'objet.  On  suivît  ses  traces . et  quelques  heures  après 
il  fût  surpris  dormant  paisiblement  dans  uim  maison 
fort  éloignée  de  son  quartier,  et  ne  fil  aucune  résis- 
tance. Lui  et  ses  eompliees  furent  interrogés  immédiu' 
temeni  en  conseil  privé  des  ministres,  et  Unis  furent 
traduits,  deiil  mmt  après,  devant  le  tribunal  compé- 
lent.  Il  y fol  constaté  qolls  devaient  se  précipiter  dans 
U salle  où  iis  croyaient  trouver  réunis  les  qualorse  mi- 
nistres du  cabinei , quili  auraient  massacrés  péle-mélc 
etqiills  se  seraient  répandus  dans  les  ruas  de  Londres, 
appelant  i cuv  les  radieaui.  t>lte  proeédun-  occupa 
dit  audiences.  I„cs  on»e  prévenus  furent  dédarès  cou- 
pables , et  condamnés  à la  peine  capitale  dont  six  ob 
tinrent  rommuUlion  de  peine.  Thisllewood  et  ses 
principaux  complices  enlcndirrnl  leur  sentence  pres- 
que sans  émotion  . et  conservèrent  jiiaqu'à  l'échafaud 
la  même  audace . In  même  mépris  de  la  vie . de  la  rc- 
lipion  et  dugouvememcol.  ThisUqtrood,  qui  fui  pendu 
le  premier,  mourut  avec  baaiicoop  de  calme  cl  de  ré* 
snlotion  et  fut  imité  par  les  quatre  qui  le  suivirent.  Jiw 
que  là  la  poputaee  n'avait  donné  aucune  marque  de 
mécnnlenlemenl  : mais  quand  . aux  termes  de  l'arrêt . 
iVxéeuleor  commença  4 séparer  |«  télé  de  chaque  ca- 
davre. un  cri  aïKirreur  s’éleva  parmi  le  peuple,  et  on 
ne  put  maintenir  l’ordre  que  parla  présence  des  trou- 
pes. intérêt  s’clendil  dans  la  Mille  à un  plus  grand 
nombre  de  vietimea.  lorsqu’on  sut  qu’un  agent  de  po* 
lire  avait  joiiéaiiprès  de  ces  malheiircut  le  rôle  d’agent 
provoeateiir. 

TnOBLA.KSE!*f  iJtsal.  poète  islandais  . pasteur  a 
Baegisn  , en  Islande . entremèlaii  ses  graves  fonctions 
de  traductions  de  poètes  célébrés  , cl  se  consolait  en 
quelque  sorte  de  sou  indigence  présente,  par  Pespoir  de 
vivre  dafM  l’avenir.  Il  traduisit  d’abord  lê  P«rad!»  parda 
de  Millou.  cl  cMtrepril  ensuite  la  traduction  de  la 
Vessiflds  de  Klopslock.  dont  il  ne  terniiiia  que  les 
quaiocxe  premiers  chants.  Mais  il  ayoue  lui-même  que 
trop  avancé  en  4ge  lorsqu’il  commença  oct  mivrage  , 
il  ne  put  le  conduire  à sa  fin  , ni  lui  donner  la  perfec- 
tion qu’on  remarque  dans  l*  premier.  B«en  de  plus 
étrange , au  rapport  des  voyageurs . que  la  résidence 
de  ce  poète  du  Nord.  Il  liabiiali  une  petite  cabane  . 
dont  le  site,  entre  trois  liaulc*  montagnes  et  à la  proxi* 
mité  d’un  grand  nombre  de  cascades  et  de  riiiswaux  . 
est  singulièrement  romantique.  Sa  chambre  à coucher, 
qui  est  aussi  son  cabinet  de  travail,  et  oA  l’on  entre 
par  une  parte  de  quatre  pieds  de  haut . contient  i peine 
un  lit.  une  uble  et  une  chaise.  Il  avait  deux  paroisses 
è administrer,  et  son  revenu  ne  s’éleva  |amais  au- 
dessus  de  i5o  francs  par  an.  Cela  paraîtra  moins  sur- 
prenant. lorsqu’on  saura  que  la  subustance  est  si  peu 
divpendieuse  en  Islande  . qu'autrefois  >1  moindres 
places  eeelé«îastlques  ne  rapportaieul,  pas  au  deli  de 
s5  i Jo  fr.  «le  revenu  fixe  par  année.  Il  ne  dut  Pamélîo- 
ration  de  son  sort  qu’au  aile  du  voyageur  anglais  lien- 
derson.qui.  frappé  de  l’exlrème  cxigullé  des  revenus 
de  Thorlakten , 1a  fit  connaître  k ses  eompalrioles  . qui 
ae  cotisèrent  pour  lo>  envoyer  d’Angleterre  un  rirhe 
présent,  en  1619.  Le  gouvernement  danois,  averti 
par  celle  démarche,  accorda  i ce  respertable  mi- 
nistre une  pension  dont  il  ne  put  jouir  loiigtemps. 
Il  mourut  dans  uu  &go  1res  avancé,  au  mois  d’avril 
i8to. 

THODBET  (Micosf.  Aroi'STia)  naquit  le  5 sep- 
tembre  lyéa . i Pont-l'Evèque  . département  du  Talf  a- 
dos , dans  rancieune  Normandie.  Il  fil  avec  diitincUnii 
I ses  premières  éludes  dans  ruiiiversîlè  de  t'acn.  et  mon 
. Ira  de  bonne  heure  le  germe  des  talents  qu’il  a déve- 
loppés dans  la  suite.  Il  sa  rendit  peu  de  temps  après  è 
I Parts , pour  y étudier  la  iiiétirriuc  , et  rrniporla , dans 

Iim  concours  devant  U faculté  . en  1774  • prtx  fondé 
par  H.  de  Pirti  pour  la  réception  gratuite  au  docla- 


rat.  La  société  royale  de  mèdeetne  ayant  été  iostiluée 
par  un  arrêt  du  conseil  du  19  avril  177®  « *1  entra  un 
des  premiers  dans  cette  compngme.  et  contribua  par 
dimporlanis  travaux  i soutenir  l’éelal  de  cet  ètabiisat- 
meiiV  naissant.  Il  publia  d’abord  des  obtervaiions  sur 
la  vertu  de  l'aimstit.  et  fit  paraître  , trois  ans  après  , 
de  coneert  avec  Andry  , un  mémoire  rempli  d’énitli- 
ttOM.  sous  le  titre  de  Ôèsereatioas  si  rsrèsrrAss  svr  l'ai* 
maat  sa  médteime  . eu  Mémoire  our  le  mafmétiome  midi- 
final.  Un  médeein  allemand.  Mesmer,  ayant  mis  en 
vogue  Ih  magnétisme  animal , et  voulant  faire  de  eeita 
découverte  un  mode  part  iculier  de  traitement . Thouret 
publia . en  1784,  un  nouveau  travail  ayant  pour  titre 
B«c4src4ss  et  d»nlei  sac  le  maffnélUmê  aaimal.  Dans  la 
preimére  partie  de  ce  mémoire.  Thouret  établit  la 
rnppori  de»  trsvanx  des  anciens  sur  le  niagnéütm». 
avec  la  doctrine  de  Mesmer,  et  fait  voir  dans  la  seconda 
partie  le  peu  de  fondement  des  faits  et  des  raisonne- 
ments dont  on  a voulu  appuyer  eetla  prétendue  doe- 
irine.  Quelques  personnes,  séduites  peut-être  par  te 
prestige  d'une  imagination  romanesque,  ont  cherché 
de  nos  jour»  à ranimer  la  croyance  du  magnétisme . 
mais  leurs  cflToris  ont  été  conibatlus  avec  im  oeu  trop 
de  précipitation  peut-être.  La  société  royale  de  méde- 
cine rhargi-a  Thouret.  en  i?85.de  rédiger  l’extrait  de  aa 
correspondance , ralstlvemcni  an  magnétisme  animal . 
cl  le  nouveau  travail  semble  démontrer  la  fntililé  et 
même  let  dangers  de  ce  mode  de  traitement.  Il  publia, 
rti  17S7 . le  résultat  de  scs  recherches  sur  les  dUlèrenis 
degrés  de  compression  dont  la  tête  du  fwtus  est  sus- 
ceptible , cl  sur  les  moyen»  d'emniMver  cette  rea- 
source  de  la  nature  dans  les  accoucliements  difficiles- 
Thouret  fil . en  17S8 , un  rapport  très  estimé  sur  la 
voirie  de  Mositfaticon.  suivi  d’oliservstions  relatives 
aux  voiries  considérées  en  général.  Mais  le  plus  beau 
travail  de  ce  savant  médecin , qui  lui  donne  cnoora 
aujourd’hui  des  droits  i la  rceonnaissnnea  des  habitants 
de  Taris  , fut  rcxhnmalion  do  cimetière  des  Sainis-fn. 
noernts,  devenu  un  vaste  foyer  d’infcelton.  M.  Thiroux 
de  Crosne  , lîculcnant-général  de  police  è Paris,  ayant 
ordonné  , en  1785  . que  cet  emplacement  ffit  converti 
en  un  marché  aux  herbes  et  aux  légumes,  invita  en 
même  temps  la  société  de  médecine  k nommer  dans 
son  sein  une  commission . chargée  de  diriger  Tcnlévc- 
ment  des  corps.  Le»  commissaires  désignés  furent  le 
due  de  Larochcfoucanlt . de  Lns«onc . Potilleiier  de 
I,assallc.  Geoffroy  . Poissonnier  des  Perrières . Cdorn- 
hier,  de  Home.  Vicq  d'Atvr.  de  Fonreroy.  et  Tlionrct, 
nommé  rapporteur.  L'enceinte  du  cimetière  des  Saints- 
Innocent»  comprenait  une  surface  de  plus  de  div-aept 
cents  toises  carrée» , et  avait  été  longtemps  l’unique  aé* 
puiture  de  la  capitale.  Les  loleonilés  reltgîeoscs  dont 
chaque  année  renouvelait  le  spectacle  avaient  rendu  ce 
cimetière  un  obiet  de  culte  publie,  flous  les  yeux  de  tant 
de  témoins,  dit  Tbwm-t  dans  son  beau  rapport,  et»  pré- 
sence d’une  multitude  aussi  facile  i céder  aux  impres- 
sions qu’on  lui  communique,  la  plus  légère  impnidenee 
pouvait  indisposer  1rs  esprits.  Le»  rrainla»  devenaient 
surtout  excessives  . relativement  à la  sainî-rité  de  l’aîr, 
dont  l’infection  es!  si  difficile  è éviter  dans  de  sembla- 
bles occasions.  Mais  aucun  danger  ne  put  arrêter  lee 
commissatres  et  les  ouvriers,  qui  treovèrent  dan* 
l'excès  même  du  mal  uoe  nonvrtle  source  dexèle  ci 
de  dévouement.  L’evbtimaiîon  dura  plus  de  six  mm#  , 
et  So  continua  four  et  nuit , même  pendant  lea  grandes 
rbaleui-i,  avec  üu  sucrés  bien  digne  de  si  nobles  effbrta. 
Cet  fnimcnee  travail  fournît  aux  sciences  un  grand 
nombre  de  faits  précieux  sur  les  maladies  des  os  et  la 
décompoeilion  denoa  parties  molles,  solides  etfluîdea. 
On  a oppris  dans  ces  circonstances  i connaître  le  na- 
ture du  gra»  des  cadavres,  sorie  de  savon  animal  conmi 
sous  le  nom  d’mWporira  ; on  fut  convaincu  alors  que  lea 
corps  ne  se  réduisaient  point  en  terre,  puisqu’on  n’cii 
trouve  aucun  ve»iige  dan»  les  cercueils  les  mieux  con- 
servés , et  qa*ili  ne  sont  point  la  pàtnrc  des  vers , qui 
ne  s'y  développent  que  lorsqu’ils  so*^ exposés*  l’air. 
Mais  on  tait  que  Ici  corps,  ainsi  que  l'afaîi  pensé  Beker. 
s’exhalent . s’évaporent  en  pas  ou  principes  fitfraees  cl 
volatils , qui  mulus  au  réservoir  commun  . ae  mêlent 
à de  nouvelles  eoiiibiiiai»oiis , et  subiaaeni  des  meta-  ■ 
tuorpboset  conlinucllc».  Enfin  , depuis  relia  époque  , | 
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Mlle  vmU  eueemte  r»t  un  iniaiotite  mercM«  ortie 
d'une  «uperLe  fonieiae  iaUJiMODle.  el  oITre  toute#  lcr 
MMireo#  «M  le  rtc . dene  de»  lieux  jadie  »î  redoutable» 
pourlaMoié  publique.Ko  i7S9,Thvurelful  uommé  îm- 
perteur'général  de»  hôpitaux  ctrile  et  uieUon»  do  force 
du  ru^eume , eu  exereiee»  etuü|oiut  à ColonilMer,  «>u< 
»eiller  d'cUt  11  éteit  deu»  le  nièmc  tomp»  , malitré  d»» 
irataux  ai  ajultipliéa  , membre  du  coiueîl  de  eaulè  de» 
bôpiliuK  militaire»,  cl  médecin  du  cou»eil  de  soutè 
diebll  aupre»  de  U prrleeture  de  police.  11  fut  appelé 
par  raa»embl««  Miwlituaiite  au  ronuté  de»  recour»  et 
de  lueodicité , et  fournil  lea  principaux  matériaux  d'uii 
ftraiid  nombre  de  rapport»  La  cooaeil  axécolif  eut 
auaii  recourt  aux  taleuta  biaocoouua  de  Tbuuret.pour 
éteindre  la  contagion  qui  t'était  maniicalêa  pendant 
l'aulumna  de  179a  danala  Lorraine  et  la  Cbainpague  » 
dooi  laa  grande»  roule»  étaient  eouiertc»  dai  cadavre» 
dliooitiMr»  et  d'animaux  laÎMé»  par  l'armée  pruiaiemM, 
et  que  Tbourel  lit  réduire  an  ceudre».  Il  fut  nuRinié, 
eu  1795,  directeur  de  i’eeole  de  médecine  de  l*a»î«, 
qui  venait  d'élrc  rétablie  »ou»  le  uoiu  ü'éeoladeeauié, 
et  eoniribua  aver  Fuurcrqjr  i la  nomination  de»  profir»» 
aeur»  qui  illuatrcrenl  le  coiiiiiieurement  de  la  nouvelle 
école.  Fendant  une  adminUtraiiou  de  qoiuie  auncM, 
il  aut  M faire  eaiimer  de  ae»  collègue»  et  de»  élève» , et 
répamlit  au  loin  la  répulatîon.de  le  facul  ta  da  médeeiiM 
déparia.  Le  tuiniaire  de  l'nitérieur*  U.  Ilbapial , le 
uonima  eu  i'au  ix  admiiiUlraieur  dr»  hôpitaux  de  Paria 
«1  du  llout*de.Piété . rt  il  fut  à la  méuia  époque  Tun 
da»  fondateur»  du  comité  contrai  da  vaccina  , dout  U M 
niuutra  loujour»  le  aélé  propagateur. Tboui et  (ut  iiomuié 
membre  du  tribunal . au  moi»  de  vcutôce  au  x,  et  fut 
rapporteur  da  la  toirehlive  i renariguameiit  elèrexer- 
cioe  do  l'art  da  guérir.  l)au«  la  ditcourx  qu'il  prononça 
à celle  ocetMon , il  peignit  avee  une  élrntueiKe  rrmar* 
quable  U pui*»auco  et  ruiiUlé  d'un  art  qui,  aé  comme 
Tagrieullure  dra  premier»  be*oina  de  l'boiume  . odîe  , 
coiunie  ellQ«  une  de»  prvHii«rc»Mieoe«»  dout  U»  aient 
ébauché  la«  cléiiieul*.  Il  montra  1a  digutté  cl  l'Lérotimo 
de  cet  and  cher  à Ibuuianitc,  dan»  la  inoinrul  «urtoul 
où  U affronte  Ira  grande»  contagion»  qui  dépeuplenl  la 
terre  et  brave  oel  invitible  niuruii  dont  le  »oulDc  c»t 
celui  de  la  mort.  Tbourel  vota  au  tribunal  contre  l’é> 
tablÛMuteiit  de  la  légion  d'booncur.  et  garda  le  •ileuoe 
loraqu'on  proposa  de  déclarer  Napoléon  Kuiiaparta  euw 
pereur.  Il  entra  au  corps  l«|^aU»i.rvpo«|ua  d»  la  oup- 
preadoo  du  tribunal . et  fut  nommé  eou»cilier  de  rniii* 
versilé  impériale,  au  moi»  de  décembre  1&09.  Tbourel 
futalleirH,  eu  niîbeu  de  »c«  utile»  travaux,  par  une  af> 
faction  cérébrale,  et  «ucromba  le  19  iuin  ibio,  dan» 
•a  maison  da  campagne  au  bas-Meudoii.  La  Lculleda 
uiédeciua  de  Pari»  a fait  exécuter  eu  marbre  le  buata 
do  Tbooret , cl  l'a  placé  dan»  le  lieu  ordiusira  de  ces 
aèauco»  , comme  un  liommage  et  un  monument  élevé 
aux  lalctiu  da  cat  illmire  médecin.  Sea  principaux  ou- 
tragea aont:  1*  bscésicbes  «1  dowlea  »«r /•  m«gMél/»aM 
OMiaial»  Pari»  , 17S4  , in-ia  t »*  Üa^port  $¥r  Im  axée, 
rnatioa»  du  d*ê  S*ùtlê^lmnvC4Htg . Pari» , 17(19  • 

in  IX  ; 5*  JUrmoir»  «er  la  rvmprg$ainm  du  cvrdgn  «ohén 
lirai  ,ou£xai>»«n  d«  la  doclria»  de»  aeleor»  «or  re  p»**h 
Pari»,  17Ô0,  lO'la.  Le»  autre»  ouvrage»  de  Tbourel 
se  trouvent  dans  ta  coUeclîoo  daa  Jfe«e/re»d«la»arw(d 
rojal»  dé  OMderia». 

TUODVENKL  (Pixtat), médecin,  né  en  1749.  en 
Lorraine , Gi  ses  cludcx  i MonluclUer.  et  y fut  reçu  doc* 
leur  en  1770.  Il  vint  en»uitc  soublir  à Pari»,  »4.a’y  fit 
oouintilre  avautageuaemunt;  protégé  par  la  duobaeae  de 
<)os»é*firia»ac . Gîte  du  due  de  Niternoia,  il  *e  vit  bien* 
lût  accueUb  par  Ica  paraonnea  le»  plu»  dialinguôa»  de  la 
cour  et  de  la  tille.  Le  mémoire  qu’il  publia  en  177S  sur 
lea  eaux  minérale»  de  Contrexctille  commença  »a  ré- 
putation, et  la  somélé  royale  de  médecine,  roconoataMDl 
l'utililé  de  CO  travail,  nomma  Tbouvenei  «ou  aaaocié 
en  1777*  Il  mit  era  roux  icllcmeni  é la  mode  , qu'un# 
foule  de  peraoone»  d«  loua  la»  ranp , et  même  de  grand» 
aeigueur*  et  de  petites  maîtresse»  , ae  rendirent  daua  uu 
lieu  naguère  ignore  et  pauvro.  bîeulôl  de»  edîGcoa  eom. 
modes  Giaeut  coustrutta,  ol  Tbouteuol  eu  Gt  même 
bitir  à ae»  frai» , tant  U tenait  à romr  d'établir  et 
d'atfîitire  la  réputaliou  des  eaux  dent  il  avait  Je  premier 
fait  oouuaitrc  le»  propriété»  »aiuiairoa.  Peu  de  temp» 

aprèa,  k gouvamoiueat  le  nomata  inapecteur  de»  aaux 
minérale»  de  Franco,  et  le  chargea  de  loa  aivaJytcr  ei 
d’en  étudiar  le»  vertu»  niédictnale»  pour  en  (aire  l'bt»- 
loiro.  Il  s’occupa  satw  relâcha  de  cet  obîct,»an«  toulefoi» 
négliger  d'autre»  travaux  eeie«it%quo»qui  augmenlerent 
aa  réputaliou  romiiie  cbimivte  at  médecin.  Il  obtint  uu- 
premier  prix  do  l’arodémio  impériale  do  Pelerabouig 
pour  un  mémoire  sur  le  msroaiaaM  •(  lé»  produils  dé  lé. 
êémgéififaliomf  un  «roond  de  l'ccadémîe  de  Burdeeux  , 
en  1778.  pour  le  memoire  turlra  JuèslaNC««iN»diVaHira> 
tswaea  nu  rdpmUé»  Is/Ua,  da  régna  «mimai.  ICti  1764«  k 
grand  prix  de  )o,uoe  fr.  lui  Cul  déccnié  pour  ton  me- 
moire  sur  la  férméliom  du  salpafro»  queatiou  qui  avait 
été  proposae  par  racadenite  desaeicucea.  l)au»ta  mente 
année  tl  obtint  la  litre  U'iuapcetcur  des  bû^iiiaux  mUi- 
lair«a,ct  au  i786ÜaUa  eu  Alsace  eu  qualité  de  prutu- 
médecin  de  oelto  proviitca,  chargé  de  surveiller  Ira 
abus  qui  s'étalent  iiilroduils  doua  la  paya  rclaUvemeul 
â la  pratique  de  la  medocine.  £11  1788  U fut  iiumnH.'- 
mcinbre  du  rooaeU  da  aoiiiv  ioattUié  parladiracticm  des 
hôpitaux  mihiatrea.  Ku  qualurM  mw  ü fut  dix  fui»  00»^ 
rouné  dea  palme»  ecanémique»;  la  fortune  lui  souriait 
de  tou»  le»  oôtéa,  et  paraissait  lui  promettre  uuaienîc 
heureux  et  paiatUe.  bim  amour  pour  la  acteoco,  ioînt  à. 
l'ardcor  du  caractère,  vint  intarrompre  son  bonheur  ci. 
lui  attira  beaucoup  de  cbagriii»:  voici  â qoclk  occaaioii  : 
Xbouvrnal  cnlecMlit  parler  de  Bléton,  paysan  daupbi* 
uoi»  qui  psétcudait  posaeder.la  Caoulle  de  découvrir  do» 
Source»  fonterraine»;  il  le  (ail  venir  do  »o  province,  rt 
après  l’avoir  aouniia  à plusieurs  expéricuor»  il  oroii 
avoir  aequis  la  prouve  da  la  rualitédu  foitr  cl  publie  se» 
résuilaU  dans  k»  Journaux  de  France  et  d’Italie.  Uuo 
dtacuaaiun  animée  a'ougagee  auwitôt,  et  il  »o  krrua 
tcpia  partial  le»  uu»  admelloiciil  avec  Tbouvenei  b»  Ce- 
euUé  bydroacopiquet  Ica  autre»  U uiaient,  et  plusieurs 
a'au  tenaient  au  doute  et  aUeiidaieiil  de»  fous  deeisiL  . 
pour  arrélar  leur  opiniou.  lama»»  jusqu'à  ca  jour  de* 
MU  de  cette  nature  ii'ataietil  été  produit»  par  loa  parti- 
aau»  de  1a  rabdomaiirie , et  ceux  qui , coniuw  Spalloii- 
ironi,  avaient  d'abord  penché  pour  l'attirmaiivo,  ont  Gui . 
par  avouer  qu  'ils  av  aient  etc  Irotupe»  par  daa  appareaecs 
ilUiaoirea,  ou  qu'lia  avaient  éta  dupa»  de  jonglerie». Thon  - 
voue!,  eutraiue  par  son  imagiualtou  et  ne  m donnant 
pas  le  lenip»  de  soumeUre  lea  fait»  observés  a dea  expé- 
riences analytique»  exacte»,  rUit  devenu  un  adepte 
du  niognêtiamo  prctriidu  animal , et  adtiirtlaii  daiia 
quelque»  individu»  U faculté  bydroscoplqiM  et  «m  ménte 
temps  inélaUoscopique.  Il  l'expbquail  par  rintueDce 
da  1 vUciricité  doul  la  terra  est  le  grand  rô»crvoir,  et 
doul  les  eourau»  d'eau  et  ht»  Ulou*  nicUUique»  dav«> 
nout  loa  cuttducleur»,  r»ccumulent  ebox  le»  bydro- 
acupes  place»  dau»  leur  voitlnage,  comme  il  arrive  è la 
torpille  et  é l’augulUe  de  Surinam . qui  »oni  ouiei  doe 
éirea  douée  d'une  puteaeorc  clrclromoirice.  Bléton  , 
renuel,  cl  d'autre»  lodividu»  d’un  earoeiérc  wnipir  et 
plein  do  candeur,  travaieni  aucune  oonuaiesaoce  delà 
i-auM  dos  pbéooméite»  qu'il»  éprouvairui  »l  dont  ils 
feisaieut  le  récit  neiL  Telle  était  ladoetrino  doTbou- 
Veuci , qu’il  11 '0  eoesé  do  soutenir  jusqu'à  la  mort. 
Fmnklni . Bcrtboliu . Parmentier,  Uauduit,  Hacquer, 
Ikrccl,  Malcsberbos,  le  baron  d’Uoibacb,  asaiitcront 
à pluaieur»  expérience»,  et  parurent  convsiueui  qu'il  y 
ovoit  do  U réalité  dan»  le»  pbéuomùoe»  t mai»,  ain»i  qu* 
U.  Biol  l'a  fort  bien  dit,  U n’oiisU  jusqu’à  préseni 
aucum  fait  p9»Uif^  aüouu*  épreae»  rigoorcu»»  qui  «te- 
Uisoe  rciistcfice  de  la  laculU  de  découvrir  la  présenco 
soulerra'uie  de  l'rau  ou  de»  mélaut.  Toujours  est  il 
vrai  que  Tbouvenei,  en  eberebaut  i expliquer  cea  pbé. 
numéne»  vrai»  ou  «uppoaé» . a preaecnii  et  deviné  l'rive- 
iricile  par  simple  contact;  et  ionque  lu  belle  décou. 
verte  d*  Golvoni  et  le»  pii**  de  Voila  , de  Hitler  et  dO 
Zantboni,  sont  venu*»  jeter  uuo  nouvelle  lumière  sur 
eetle  parti*  de  U physique , Thouveurl  crut  y voir  la 
eonlirmatiou  de  sou  byputbé»*.  Tbouveuel,  comblé  des 
faveurs  de  la  cour  et  daa  grands  et  lié  avec  plusieurs  de 
eeux  qui  •‘étaient  déolarés  contre  la  révolulioit , émigra 
rn  1790  et  se  relire  etf  Italie , ob  U trouva  sa  prolec- 
irire  11  ducbesec  de  BrisMc , cl  d«niicur«  habtUielk- 
niFUt  dan»  le»  état»  vénitien»  d'ed  il  sériait  pour  faire 
de»  ctcuisiou»  dan»  k*  diverse»  parties  de  riialic  «(  eu 
étudier  le  »ol  » les  ptuduoliot»»  cl  la  eoustiiulîou  pby- 
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I ftiqu*.  Ilfui  U fir«mlnr  ^tii  âcriviiiur  !•  |taW*‘ 

I pîame  r cl  puMia  4ê*  1791.  àBmoia,  un  mémoira  à 
I ca  aujai  t ou  dp  l’nocupa  aa  Pranra  4a  celle  diaoucana 
{ «fue  <|aatfa  à cinq  an»  plu»  tard,  Tbourmcl  rrmpona 
I la  prix  q«a  I’acad4n»ia  «a  Koiii*»  avait  propoaé  en  1796 
pour  la  racillpur  «MmcM  ée$  fivrf$  4««  maraw  fi  frâ* 
i|iiania»  al  «î  ntaurlrtira»  doii»  la*  étal»  du  papa.  Quelque 
Irtnp»  aprêi  U publia  »cMi  Tr*ili  «ur  1»  riimal  fItoiU, 
(Hivrafa  uaiinié  et  inalructif . dan»  lequel  (’auleur  aa 
montra  pbf»iaicn  judioirux,  tnédeetn  profond,  al  où  il 
na  craUitpa»  d'attaquer  aveu  rorce  le»  opkiient  raeiie» 


et  profoMce»  même  par  la»  bomme»  le»  plu»  marquant, 
loraqu’alla»  lui  parai»*eiit  erronée*.  Il  axarra  an  mém» 


tatnpa  la  aiédacio»  avec  »uecé»  et  Ut  uiu»>aur»f|Mêri»on» 
ramarquabla».  Une  d'elle»  fui  rélébréa  par  la  peinira 
Uénageot  dan»  un  tableau  d'une  conception  lieurauae 
at  baraa  el  d'une  balJa  exécution.  Tliobeancl,  rentré  en 
France  tou»  la  eoinulM,  véant  dan»  iiiia  douce  obaeu' 
rite,  eniouvôduii  petit  nombre  d'ami»,  et  na  a’abaiéra 
(leeaiU  aueiuie  de»  |iui»eauee»  de  la  «our  impériale  t 
ra^iendant  NapoU-on  lui  leudit  ton  aneiemie  place 
dHtwpertear  de»  eaux  minérale».  A la  rr»lagraiiou. 
Louia  XVHlvqvi  Tafart  connu  parlIeuKèrcmenl  1er»  de 
sou  aé|our  à Térone , le  tiontma  «ou  preuiH-r  médaebi 
OOnuttliaïUj  Tbouamei  nmurui  à Pari»,  le  1*'  mai 
l8«6.  Ilpoaeédait  umt  rsaie  Misiruetion  , mais  il  mao* 
qnait  d'ordre  d''*tta  •«*  idées:  et»  ouvrafes  sont  en 
pénérut  mal  éertie,  tan»  luétliode , d'un  eljrée  «b»eur, 
^ain  du  néo|opi»uie«,  H parfois  presque  inintelligibles. 
Ce  déflmt  est  sartnut  frappant  daiu  le  Traité  du  rb’raei 
^Itaêia  «4  dans  les  Jfdai0«rs»  sur  l’Jérçhgu  . cic.  Sa* 
travaux  eblmique»  odi  perdu  une  grande  partie  de  leur 
aaérite  depuis  n>»  progrès  inateoM»  qua  la  ebimia  a Aûi» 
da  na»  iuur»  t «es  rorils  sur  l'élcetrologia  saol  trop  bp* 
palbétiquaa,  et  treuterooi  peu  da  laeteor»  dan*  un  siacla 
où  t'a»  vent  de»  fait»  b*«D  oonctalc».  et  où  l'on  tie  >« 
contaoM  plusdabrittaole»  révatle».  1>  qu'il  y a da  plu» 
utUa  daué  le»  ovivea^»  de  Tbouvenel . ce  sont  quelque» 
obaervqtioo»  médÎMk».  Voici  la  lltla  de  •«»  ècril»  : 
i*  Mémeirt  sur  le»  errpa  mwfvsiu»,  Ueutprllier,  )77ot 
a*  Uéma^ra  eébuifu»  H mééiciaai  sur  Isi  faujc  minf^raltt 
drCéàlrsaêaatfla,  Paria.,  i7?&t  S*  îlimoire  »ur  U niéra- 
«iflns arias  pneduit»  dsieMNguf/Srelim:  Üimmre  sur 

/#»  ,»aéalenrsf  tnédiVamaaiauiat , ffu  répu(«ai  teUei . du 
régne  euirual.  Serdeaux  1778;  6*  i**  et  a'  Uémoirtê 
aJ^'fue»  »t  méiieinauM  $ur  ttiTappoei$  if  ai  *rnttnt  tture 
la  hégaatit  éirÙMtaira , la  oiagatiUma  ai  t'cttefricila , 
Pari»,  1781  at  178!  , ia  8*  t 6*  itfaMoii's  sur  IVia^inViU 
orguuifus  al  minér.>grapé<yua,  Sraeel»,  179a  ; 7”  Trailà 
tuefaclsmal  i'UmIia,  Véroua,  1797,  3 vol.in-S*!  8*  La 
gaarra  ài  dit<4  aaoi t raeralia  paiamiae  fgira  tulC  */«c> 
Inmaira  gojvaaieo^rganiea  . parla  itaUana  parla  frau- 
C4M,  VéroM,  180a;  9”  Jtéamirai  sur  fjjn-logU  rt 
rÉiaeiralogiâ , ele. , Paris , 1806 . 8 vol.  in  8*.  Tliouve- 
net  a laiiâé  do  nombreux  matériaux  pour  de»  ceutre» 
paaibume». 

TllUfîUT  {la  baron  de),  mmiaieeal’état  de  l'am- 
paras»  d’AUemanoe.  uf  à Vianoe . eu  1735.  dans 
un  état  obscur,  sVieva  par  se»  talents  i une  élan» 
natAa  fartiurc.  ].'iD>pératrîee  ManaTbérèse,  vitsiaiit 
IM>.|aiir  la  roUége  de»  Ungut-v  nrianlalas,  où  si  avait 
élé,é4*t***«  lrap|i«a  du  téouNgnaga  qu'an  loi  rendit 
4fp  lucaàa  du  jaune  étudiant , clianpea  sou  nom  da 
f'hàdigat , qui . en  palais  autneliien  , siftinfic  vaurieji , 
epr  celui  de  Tbugut  ( f»«a  bien  ) . et  elle  le  reeoni- 
manda  aux  obafii  de  rétabliMemanU  11  n'en  fAllail  pa» 
tant  pour  q^ue  tout  le  BMi»d«  s’iii4éraatli  k ion  sert.  On 
lut  eanfla  4'a)iaad  dos  emplaia  auballcrnes:  il  devint 
ensuite.  tUl<n»pîu:a  impérial  à Coutisnlinople,  d'où  il 
pxaaagQmina  muaialfe  i Wurauvie,  atfui  nommé,  en 
tppn  1789A  eommiMâira  en  Valaduc.  Il  deviiit  direc- 
t|Vpr*généné  des  affairoaélraiipèves.  en  1798,  puUcban* 
çfltff ;da  cour  at  d'étai.  fl  obtint,  J'aonéa  «uivanle , la 
pQUl9'48  mmistra  dm  affaira»  èlraugrres , at  fut  aulin 
Upqqné  «.rp  1798,  pmiuier  niiniilra  d'dlai.  Peu  de  mi* 
qsllraa  out)aau  d'uua  manière  aussi  ceaaplMe  da  la 
eppAaoeuda  leur  aouvaraio:fl  ost  vrai  qu’on  en  vji 
bign^géH.  fWjtdé  «olièremeni  eominc  }«i  »«n  adbiraa, 


q^,Ato(raieaaal  presque  auru«  cumnierce  aven  lu» 
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^pt^n^i  ptqa.apIwroéLil  profilait  de  i'a«e»n4«otqu’il  avait 


aur  aoD  prénee,  pour  diriger  b «ondntia  de  i»  «oor  da 
Tienoa  et  pour  organiser  le»  nserres  qui  diviaeeesl  lé 
beiglempsla  Pranra  et  l'Autneba.  Ou  na  d*»t  pénétra 
Miaprw  aesdota  qu'il  idi  été  cMistsmmant  en  ^ll»  an 
reaaaoiineni  dn  gauvememeitt  franqoi».  Apres  la  pane 
de  Luidévilla , il  aa  rôtira  é Prsubeurgt  lé , pour  éenap* 
par  enx  ermuia  da  la  vio  privée , H ae  livra  de  nanveat» 
a la  littérature  orieotale.  et  sentit  bieulfi»  se  ranimer 
pour  eetta  aeienra  l’ardeur  ou 'H  avait  eue  dans  sa  jeu* 
nasie.  Il  aotretini,  i ee  tu|et,  une  eorreepoodanea 
auivia  a«ae  H.  Multer,  biblisttbéeaire  de  la  eour  de 
Vienne,  et  aUsil  même  le  visiter  de  lenip»  est  temps. 
Vers  la  Un  de  i8o5 . le  baron  de  Jhugut , {waque-lè  eé« 
iibaiaira,  épmiao  la  Aile  d’un  •elgeaur  belge.  On  crut 
MU  iiistanti  en  lAoft , é roecMiou  d'un  rayage  qu'il  lit 
è Viaiine.  quit  avait  reprU  du  crédit,  et  qu'il  était 
queetio»!  de  sa  rentrée  au  lumtslére.  Cetla  nouvalla 
ayant  été  démentie  par  le»  toumaux  franqaia,  at  la 
coor  de  Vieune  ayaitt  gardé  le  Mlence  , an  erut  aveu 
aseas  de  raiioA  que  cette  cour  ceaignalt  d’offenser  un 
voisin  paissant,  en  mettant  à la  tète  de»  atfbtrea  nn 
bomme  qui  s'an  était  tautoura  montré  la  eeostant  et 
mémo  l'Implaeableefineml.  Néanmoins,  eoinme  peur 
eompenaer  «es  serrice»  passé* , on  lui  uonba  une  brun* 
obe  du  département  de»  sifbires  étrangèraa,  qu’il  ad* 
minieira  jusqu'é  ta  fin  de  iSotl.  Il  obtint  la  rang  de 
eonteillar'd’éiat.  »ve«  la  gratrd'amitda  l'ardra  de  Saint* 
Etienne, et  alla  reprendra  à Pfesbnurg  les  oeeupatiaoa 
qu’il  ovah  interrompues  pendant  ses  deux  année*  d.'ab* 
•anee.  il  y véent  dans  la  mime  isaiemani  qui  aeiél 
signalé  son  premier  séjour.  Quelque  temps  après,  il 
ravinl  dan»  la  capitale  de  l’Aulrièlie . ri  y tcmiBa  sa 
longue earrière  le  s8  msi  18 «8, à lige  de  quatre*viog(* 
trois  ans.  Il  laîsaa  une  fortune  ronsidérabla,  dont  il  avait 
t-Ubli  l’empereur  léyslaîre  uiiîvcrtel. 

THUMMBIi  (MAtsM-K-Ai'cisTE  ux’.néla»7iMit7A8, 
à SehonfeM , prêt  Leipttck  , étudia  Is  jorisprudcivca  A 
Tuniverkiié  «le  cette  ville,  ut  ee  lia  avec  le  fameuxpoèia 
tiellerl,  qui  fut  son  msllre  et  lui  servit  da  père.  Ce  fut 
Ribcnerqiii  lui  iniqiirautt  goût  irtésUiiblepouelaMtira 
et  la  peitilure  detfolie»  de  tou*  le*  état».  Il  >«  reudlt  en 
176),  en  qualité  de  page, auprès  du  printM  bérédhaira 
de  Ooboiirg.  t>  fol  lé  quil  composa  ^t*u  178AI  aa  fFil* 
hrlmiitt  qui,  di»iingiice  par  »mi  origin;>lité,dcTtnt  en  Al* 
leuisgne  un  des  premiers  modèles  de  la  prose  poétique: 
cet  outrage  etii  en  peu  de  tcinpt  un  grand  nombra 
d’édiÜotK-  , tl  fut  traduit  «laos  la  plupart  de»  iMigtteS 
«le  l’Riiropp.  O ne  fut  qu'en  i7f>8.  loveque  la  prinea 
dctlnbiiurg  prit  les  réue<i  du  goiircrnenent , que  ca 
p<kêt«;  (ut  rniisr  idcr , e|  élevé  éoatrita  au  itti* 

irisiûrc  : mais  il  n'uublia  isuisiv  de  ssrriflar  aux  maaea  : 
c'est  daii»  U maisoit  de  la  veuve  du  eonaailler  da 
IVursbourg  , qu'il  siiu.ùt  ù s'entretenir  avec  aftet;  il  y 
psMa  le»  mohit-itii  1rs  plut  heureux  «le  «a  rit.  Ca  aulra 
fruil  de  »e»  loisir»,  «Mivrage  («Ht  «riginal,  Claacata* 
tfen  dm  /'ifiMoar,  parut  en  1771.  Il  hl  etisuile  un  eayu^ 
en  HoHaiide  et  «a  France:  «an  frère  élttsl  mort  l'an- 
née  suivamc  , il  ae  maria  aaae  aa  Mfa*»aNcr  ta  1778, 
et  véent  avec  elle  jiMqu’cn  178.^,  tant  A Cobooag  que  ! 
dam  «on  doisaioe  de  8<>nnebnm,  06  il  cearpm*  la  raie*  j 
tien  da  ae»  voyagea  > o«  i ouvrage,  d’oir  style  agréable  et  1 
léger,  eut  la  plus  grand  «uceda.  I^n  épotsae  étant  marte 
eq  1799  • enireprit  an  180S  un  nouveau  eoyagadaim 
les  pays  i|u 'il  avait  déjà  visités , et  en  1807  il  «»  rendit 
«ver  son  frère  le  mhiîstreé  BrrHn,  où  il  vil  Itsaavanls 
les  pins  eélèbres  da  l'époque.  11  rtiasenibla  en  i8ta 
loutra  sea  «uvree  et  les  publia  en  6 vclmnea.  Il  ireeif 
cotnpoaé  un  petit  druine,  Pyrama  et  Téttéd,  qu»  Mirait 
fait  co«na|«f«  la  talent  dramatiqua  da  l'ÉUtevr,  nrsttsil 
ne  s'esi-pa»  retrouvé  parmi  sas  maouserits.  En  i8|dU 
fil  la  enuosMaanea  du  célèlM^  Kosaebue  qui)  rencanirti 
aux  bains  de  Lialiaostaîn.  Après  avovr  nasisté  aux  fliea 
dki  mariage  du  duc  de  Coboorgaveeli  préneassedaGa* 
tha,li.  de  Tbummel  (ulattaiutdNm  mal  dégorgé  dont 
il  PUNI  rut  la  to  août  ilsy,  A l'Age  da  •oHcB«iée*dhi< 
iieufnn». 

THDHrOT  i>E  LA  EOSiERE  < Jéo«fiwA&«xia  > 
éuU  avuni  la  réeolutioB  aveeaiau  parlenie»i  deFarist 
il  fil  partie  de  U premiéee  sssembiée  éleettirate  ^ fut 
l'un  des  électeurs  réuni»,  le  té  juillet  1789,  et anen^ 
à U.  Dalauuay  , poueemeur  de  la  Baille,  pour-porb»  j 
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' tnent^r  ; inê»i  n’ajrint  pn  en  obtamr  de  r^pon*»  «ÉtM* 
faUintc.  H rfi>dit  compta  do  oo«  refiai,  ci 
commença*  Thuriot  do*int  «nauiletogt  au  tribuMl  du 
dUtriet  de  Sétanne  t Manie } . et  Ait  nommi  on  aep. 
lembro  179t.  par  ce  département , dépoli  A raeaeiiaMéo 
légiflalWe.  Dêa  lea  prcmiérea  aoancoa,  il  parla  avec 
force  cooire  la  ronr  cl  Ica  miotatrea.  Le  9 mari.  H pro- 
voqua dea  mtaorea  de  rigneur  eotitre  l’émipration.  £n 
fivricr  179a  « il  a‘éleva  contre  le  mintatra  de  la  guerre, 
Narbonne  , peur  avoir  envoyé  i rarmèe,  de  aa  propre 
aotorité,  un  réglemeni  mlliluire,  et  le  déclara,  pourra 
aeul  fait . digne  de  vnort  II  vota  à la  mima  époque  nno 
commivaion  en  fareur  da*  dèteviua  d’dvignon  t ntenaqa 
d’une  tnaarrertioci  de  la  part  du  peuple  de  Paria,  ai  en 
ne  Ini  augmentais  lea  aocoura  péeuniairea  auaquela  on 
l'avait  aecoutumé  , et  a'oppem . aoua  préirde  d’éeono* 
mie , i la  fêle  que  la  couimune  da  Paria  roulait  faire 
célébrer  eu  llionnenr  de  Bimaneau,  moire  d’Klampei , 
tué  dana  reaercice  de  eea  fnnetiona.  Dana  le  même 
tempa,  il  a'oppoaait  i la  aupproMton  du  Iraiteiumid’un 
million  accordé  aui  freret  de  lionia  XVl , alora  émi- 
gréa.  Le  a5  mai , il  ae  déclara  vivement  contre  lea 

firétrea  irvaermentéa,  et  preaaa  leur  déportation.  a 
oillet  • H cberriia  i obtenir  . par  uu  long  dûeoura , le 
licenciement  de  l'étal-major  la  garde  parlaienne  , et 
la  permanence  dea  aectiona  de  Paria  et  de  tout  lo 
royaume  , et  fit  envoyer  Tarbé  i l'Abbaye  pour  avoir 
ÎMulté  l’aMembléc.  1^  ay,  il  obtint  la  venta  daa  biena 
dfti  émigréa.  Dana  la  célébré  ioumé%do  10  août , il  Ait 
i la  tribune  de  ra*aemblée  légîalaliva  , l’of^tane  de  la 
munieipalité  uvurpatrire  , provoqua  un  décret  d’aeeu* 
cation  contre  MH*  d’Abancuurt , miniatredrla  guerre, 
cl  de  La  Porte , miniair*  de  la  lifta  eivila,  et  fil  Arrêter 
dea  viritei  domieiliairea,  ainai  que  la  réélection  dea 
jugea  de  paii  do  Paria.  I«e  1 1,  il  a^oppoaa  i la  formation 
d'an  nouvrau  directoire  dn  départrmeul  da  Paria , et 
obtini  que  ief  atatoec  dea  roia  aéraient  briféea.  Le  14 
on  retira , aur fa  motion,  la  loi  qui  ordonnait  la  for- 
mation d'une  cour  martiale;  nn  y anbttilua  le  tribunal 
du  10  août,  et  le  19  il  fit  attribuer  à ce  tribunal  la 
droit  de  juger  «ana  appel  laf  prévenna  de  eontre*révo* 
Intieu.  Nommé,  le  a arptembreaaivant,  l'un  dea  eoni- 
miiaalret  i l’eflei  d'arrêter  le  maaiaere  dea  priaona , il 
ravrni  bientôt  avec  «ra  colléguea  déclarer  i l'aaaemblée 
qu'ib  n'avaient  obtenu  aucuo  auecea.  Le  4 aeplembre. 
U fit  rejeter  la  propoaiiion  de  prêter  aerraent  de  haine 
aoi  roia  et  è la  rovanté  , prétendant  nue  ee  aérait  an* 
lirtper  aur  tri  droit*  de  la  ronventron  qui  allait  ae 
réunir.  Klo  membre  de  relie  aaiemblée.  il  fut  dénoncé 
peu  de  joora  aprèa  par  rey  miniaire  Narbonne,  romnve 
ayant  reçu  de  lui  dea  aommea  conaidérablca  *.  maia 
aucuo  fait  n'appuyant  eme  dénonciation . on  paaaa  A 
l'ordre  do  jour.  Nommé  k la  convention,  il  fit  décréter, 
le  4 décembre,  que  loua  le»  membrea  abaenta  euiaent 
A revenir  i leur  pMie,ei  demanda,  le  la.que  Louiafût 
jugé  aoua  trol*  foiira.  et  >|u'il  poriit  aa  féto  lur  l'éeba- 
faud.  Il  fut  uvi  dea  quatre  eomoilautrea  ebargéa . dana 
l«  même  aéance . d'alk-r  demander  è re  prince  le  nom 
dea  «onaeila  quil  voulait  choMr  ; et  lor«  dea  appela  tio- 
mmauxaur  lejngrmeni,  il  vola  contre  l’appel  au  peuple, 
pour  la  mort  cl  contie  le  aurait.  Il  avait  annoncé  d'a- 
vanee  k la  tribune  dea  jacobina,  que  ai  la  eoovention 
uaail  d'indulgence  envera  te  tyran,  il  irait  lui-uiêane 
tut  brûler  la  cerrellc.  On  a prétendu  que  ai  lea  put*- 
cancea  étrangèrea  étaient  intenenuee  en  faveur  de 
Louia  XTI , etlea  auraient  préaervé  ace  joora;  on  ae 
trompait.  Dana  l'etai  d'efTeneflcenceoù  te  irourail  alor* 
la  France  .rai»emMée  aurait  pataé  è l’ordre  du  jouraor 
lea  ouvenurea  de  loua  Ica  cabinet».  Thuriot  diaaii  en 
ellet,  A roecaiiofi  dca  inatnoaiion»  du  minialre d'Espa- 
gne ; ■ Quoil  ledeapole  oaatillan  <taa  noua  menarerl  il 
» atlaebe  aa  neniralilA  au  jofemeni  de  Louitl  Loin  de 
a noua  toute  influence  éiruogère  : noua  deroua  pronon- 
• cer  avee  une  fermelé  républietine.  flatcnlei  lea  mon- 
• vementa  dev  court  da  Madrid  et  de  Londrea;  tout  eai 
f d'accord  , tout  eat  rn  harmonie.  Mata  noua  aommea 
■ mouléa  A une  hauteur  «b  loutea  le*  puiaaance»  de 

* l'Europe  ne  aauraient  noua  atteindre Je  fait 

* la  motion  de  décréter  qu'aucun  mémoire  préaenté 
a déformai* , relativement  au  procèa  de  l’aerweé,  ne 
B sera  h»  avant  d’avoir  atatué  aur  aon  tort*  • Quelques 
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jour*  avant  le  jugemeart , Tbunol  attaqua  violemment 
Briaaot , Vergniaud  , Louvet  et  auirra  cheCi  de  la  Gu 
ronde , et  lea  eceuaa  do  a*êire  vendus  au  roi , r|  d'avoir 
iutrigué  pour  roainlenir  aon  tr&uc.  Le  s4  janvier . il  fut 
élu  aeerétaire . fit  rétablir  la  loi  des  paaeeporta*,  et  le 
moia  suivant , il  fit  dédarcr  Dumouriet  traître  à la 
patrie,  et  mettre  M lê|a  à prix.  Eu  eiiaut  tout  le 
mal  qu'a  fait  Thuriot,  la  juatice  veut  qu'on  diao  le 
liveo  qui  lui  eat  échappé.  Aprèa  a'étre  nvouiré  un  dea 
cunemia  lea  plus  acbamé*  des  Girondin*,  cemme 
membre  du  eooiité  de  salut  publie  , président  de  l’aa- 
■emblée,  H prit  le  défense  d’Auhert  Dubayel , de 
lierliu  de  Tbiooville  rt  de  BetrMl , meulpéa  pour  la 
défenae  et  ia  reddiiiou  de  Hayenee,  etquelqaa  tempe 
après  il  fil  réhabiliter  la  mémoire  dea  infonuoé*  Le- 
barre  et  d'Etalonde , condamnée  à un  enpplice  liorriblê 
pour  avoir  eommii  ta  unit , et  dana  un  état  d'ivreaae  • 
une  irrévéreuee  envers  une  image  du  eulieeatholique; 
eoOn  il  délivra  le  département  de  la  Loira  de  l'ati-oee 
proconsul  Jaroques  , leCarrfrr  de  eea  eootréea.  -Bienlêt 
dea  diviaioiis  s’élèvent  entre  lui  et  Robespierre,  U eM 
accusé  da  modéreniiame  : et  malgré  le  lahleau  qu'il  fait 
dea  nieeuree  terribles  provoquées  ou  déjà  exéeutéeo, 
Tburiol  est  obligé  de  sortir  du  eoniilé  et  cnmiilo 
exclu  dea  jacobius,  eû  il  ue  reparut  qu’aprèa  le  9 
ibermidor.  Il  a’était  diaüugué,  comme  président,  A 
celte  femeuee  époque:  chaque  fob  que  Robeapieire 
roubit  élever  la  voix  , il  agitait  aa  aonneite  en  criai»l 
de  toute*  aea  ferre*  : Tu  n'es  pe*  le  parole/  Tburiol 
mérita  ainN  de  e’aeiocier  aux  vainqueurs  « et  dés  lo 
Icndemein  du  9 ibermidor  il  fit  eomprendro  de  nou- 
veau* coMVentloiiDei*  gp  tiombre  de  ecox  mi*  hors  la 
loi  lavdlle.  Adoptant  l^nlôl  de  nouveaux  prineipea. 
il  signala  rentrée  aux  jarobini  par  la  defeiue  des 
eompKcc*  du  tyran  quil  venait  d'abattre,  et  fit  rejeter 
comme  eelomuieuse  la  premièra  dénonciation  da  IjO* 
cointre  de  VcrtaiUes,  contre  le*  aocieus  cosnitè*  de 
gouvememtni.  Après  avoir  parlé.  A la  fin  da  1794  . 
contre  les  roeiums  qei , selon  lui , amenaioni  la  ruiiso 
du  commerce  et  de  la  morale,  il  se  comportait , au 
rommencemept  de  1794*  de  manière  è être  ngnoiè  par 
1-egmdre,  è la  iribcme  de  l’assemblée , comme  ebef 
dea  terroristes.  U s'en  défendit  vivement,  maia  ayant 
coopéré,  deux  moia  aprèa,  le  i*^  avril  179S  , è l’instir* 
rrciioB  jacobine,  qui  éclata  cooire  la  oonvention , il  lui 
décrété  d'aceuaation  le  a prairial,  comme  ayant  eu  part 
au  nouveau  tueuvement  qui  avait  éclaté  le  ]*'.  et 
dont  le  bol  était  cd  grande  partie  de  délivrer  et  de  faim 
absoudre  le*  membres  arrêtés  ou  prascriis  en  germiml. 
Tfauriot  échappe  par  la  fuite  à l'exécution  de  ees  deux 
ilécrris,  fut  aconiatié  le  t6  ortobre  179&,  et  employé 
ensuite  par  le  directoire,  en  qualité  de  eotnmiiaaire 
rivil  prèc  le  irilMiiial  de  Reims.  Après  la  révolution 
du  th  brumaire , il  fut  nommé  mevnbre  de  la  commis 
sioD  de*  émigrés  et  juge  au  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Seine;  il  en  exerçait  encore  le*  fotm- 
lions  en  s6o4.  Chargé  d’interroger  Moreau  . Mobegru , 
Gcoigcs  et  autres  , H fil  le  rapport  de  tout  le  procès.  Eu 
févrieriSoè,  Thuriot  fut  nommé  substitut  du  proeureor- 
général  impérial  prés  la  cour  de  casaaiion , et  membre 
de  la  légion  d’honneur.  Il  perdit  sa  place  è la  première 
restauration,  et  la  reprit  en  i8i6,  pendotitle*  oem 
jours.  Après  le  second  retour  du  roi , contraint  de 
quitter  la  France,  par  la  loi  du  la  janvier  lêiê,  il 
s’est  retiré  dana  le  royaume  dea  Paya.Bai , et  a’eat  fixé 
A Liège , où  il  exerçait  la  profesaion  d'avocat,  rl  où  il 
vient  de  mourir  ( juin  18*9  ). 

TUCJROT  {Ji*a-Fa*açots) , né  eu  1768.8  Isaou- 
dun  , départemeut  de  l'Indre  , lit  d’exeelienlea  études 
dana  aon  paya  natal  ; et  cédant  an  goût  qui  l'entraînait 
vers  lea  lauguea  anciemiea  et  lea  aeieneea , il  a'y  conaa. 
era  lotit  entier,  y fil  dea  progrès  rapides  . ae  fit  remar- 
quer dea  cbefa  de  [’inairurtion  publique,  et  fut  bientôt 
appelé  à communiquer  ses  connaimaucea  aux  jeuvw» 
gêna  avides  de  a’iualraire.  Après  avoir  rempli  cetfa 
esrrière  avec  auccéa , dans  dilTémita  degrés  d’enaei* 
gnevnenl , il  parvint  è la  plaee  de  profeMeur  adjoint df 
^iloaopbie  a ia  farutié  dr*  lettre#  de  l'académie  de 
Paris , qu’il  occupa  de  i8it  è i8s3  , et  fut  nommé  , cq 
i8*4  , professeur  de  langue  et  de  pbifoaopbie  grecqtrc 
au  college  royal  de  France.  liCa  travaux  nombreux  de 


i&ii  TIE  TIE 

H.  Thurol  l'apprljii-tii  à r*c«démîe  di*ii  iii«crip(iona  ei 
belles  letirrst  il  était  lur  l«a  rangs  eu  iSi^,  e(  edi 
aana  doute  été  cboiti  ai  M.  Pardeaiua  ii'était  «eou  eu 
lever  uue  place  où  U.  TLurol  m^rîlaii  de  a’aaaeoir 
avant  lut.  On  peut  doue  cipérer  que  la  iiomiiaation  de 
M.Tburot  n'eal  que  retardée.]!  a publié:  i**//«nRra.  ou 
AecAenréar  philoêaphitjiHê  $ur  te  gr«mm«ir«  unir<r»«//«, 
traduit  de  l’anglaia  de  J.  llarria«  Pariv  , au  iv,  iii  d*  t 
la  y U 4*  Lauréat  dt  Uééin$t  traduite  de  l'angiaia  de 
W.  de  Roscna , Parts,  on  mi , a vol.  iii-S* t le  teste 

grec  de  t'Apote^U  de  Sacrale  d'aprie  Pialam  tt  XenepAua , 
atee  la  traduction  et  un  commentaire  en  francaia,  Pa- 
ris , )6o€  . in-8*;  4*  le  leste  grec  des  Pémiriennee,  tra- 
gédie d'Euripide,  avec  Ira  erbolîcs  grecques  et  mi 
commeotaire  en  fraiiçats , Pari»,  i6i8,  iu8*;5*  ta 
Merale  et  la  Polififue  d'^^rietote  , avec  des  lemarquea. 
Paria,  i8i3*— i8s4  « a vol.  îii-8*;  6*  la  traduction  frau* 
çaiae  du  Uenuel  d'Epidite  et  du  Taé/eau  de  Oééa  , et 
eelle  de  la  Haraegee  de  l'crateur  I.jeurgae  contre  Léo~ 
erot» , que  le  saraul  il.  Coray  a joiules  aux  édîliona 
grecques  qu'il  a dooiiées  de  cca  auteurs  en  i8s6. 

TüimY  /L.E.  P.  HKniCABT-FEllllANÜ.  si- 
conilcl , né  vers  1777,  à Tliury,  sillage  de  l’arroudisae. 
meut  d«  Seniis,  dont  U était  seigtieur  avant  la  révolution, 
devint,  sous  le  gouTcrueiiirnt  impérial,  iii*pecteur-gé« 
tiéral  des  rarrières  du  dépaitemeiit  de  1a  briiie.  et  fut 
ebargéde  la  surveUlanct-  des  ealaoombes  de  Paria  CVsi 
i ses  soins  que  l'on  doit  les  utiles  travaux  qui  rendaient 
ce  vaste  souterrain  aussi  important  que  praticable  pour 
les  curieux  de  la  France  et  de  rélranger,  qui  cJiaquu 
iourveiiairni  le  visiter  en  grarsd  uoinbre  tant  que  Feu- 
trée n'eu  a pas  clé  ioierdile.  Eu  i8i4  - H.  Uéricarl  de 
Tbiiry  fut  nommé  ebrf  de  lir  9*  l^on  du  la  garde 
nilionale  de  Paris,  et,  dans  la  même  aimée,  mallre 
des  requêtes.  Il  devitil,  en  i8i5  , membre  du  coiiseil- 
gétiiral  du  drpartt-meiil  do  la  Seine  , et  membre  de  la 
chambre  des  uépuiés  , où  l’avait  rlu  Ir  départ»mriit  de 
rOite.  Quoique  Bl.  lléricart-Ferrand  de  Tbury  fût  né 
■U  miüru  de  rentliousiaame  qu'excitait  en  Fraiire  le 
nouvel  Ordre  de  rlwsra,  il  n'rn  partagea  pas  l’cUn.  et 
resta  cofisiammrnt  aliarbé  à des  prineij>cs  que  son  âge , 
son  éducation  et  ses  lumières  auraient  dû  lui  faire  ré- 
pudier: il  s'est  rangé,  dès  i8if.  dans  la  elasM  des 
prisili-giés,  comme  il  l'eût  fait  vingt-cinq  ans  aupara- 
vant, en  qualité  de  seigneur  de  Thury  t et  a loupiurs 
volé . depnia  eo  temps,  avec  la  majorité.  Au  mois  de 
février  de  cette  même  année  181 5,  le  vicomte  de  Tluiry 
avait  été  autorisé  par  le  roi,  i joindre  à son  nom  celui 
da  la  dame  Ferrand  sa  mère,  somrdu  comte  Ferrand, 
alors  direeteur-général  des  postes.  Au  irnouvellemont 
de  la  chambre  , m 1816  , il  ne  put  être  réélu,  n'ayant 
pas  alors  l'àgn  de  quarante  bus.  A peine  l'eut-il  atteint 
que  le  départcuicnl  de  l'Oise  l’ék-sa  de  oeuveau  aux 
fouclions  légisUlives.  Il  siégea  également  au  rôtô  droit 
dans  erlle  nouvelle  missioii , ainsi  qu’eu  i8s3  où  il  fut 
élu  par  le  dépaitcmciit  de  la  Seine , qui  l'envoya  de 
nouveau  é la  rliambfe  septennale  eu  iHt7«  M.  Ucri-' 
cart  de  Tbury  a publié,  en  181S , la  Deecription  ie$ 
rataeom^ee  4»  ParÎM  .-et , eu  i8ip  . en  qualité  de  secré- 
taire rapporteur  du  jury  chargé  do  prononcer  sur  l'ad- 
inission  des  objets  présentés  par  les  fabricants  du  dé- 
parletueiii  de  Li  Seine,  pour  rexpnsitioii  publique  das 
produits  da  rimhisirie  nalîonnle,  Rapport  4e  ju/y  d*ad- 
mÎMtioH  4éi  produite  de  /'i'adiisfria  du  ddpartememi  de  la 
Seirte , i Perpotil/vn , ccmpreaaat  une  notice  de  stalts/i. 
f ««  sur  cas  produit» , in-ë**. 

TIEOGB  ( CBaisTorHi-Arocm  ) , poète  distingué 
de  l'Allemagne,  tié  en  1781,  dans  la  petite  ville 
de  Gardelebeti  , province  de  Blagdebourg,  arlieva, 
cil  I77é  , ses  éludes  A l'uuiversité  de  Hall , où  il  se  cou- 
Mcra  à la  jiirisprudeiicc.  Ses  mo.vens  pécuniaires  ne 
lui  permettant  pu  de  iiieitre  ses  counabunces  eu  pra- 
tiqua dans  un  collège  de  justice , il  se  rendit  à Elricfa . 
dans  le  ci-devant  connu  de  llobeiistcin  , où  il  remplit 
l’humble  état  de  précepteur,  dette  eoiitrre  romantique 
ne  larda  pas  i dévelo|)pcr  son  génie  poétique , et  ses 
Jiaiaans  as«e  l'aimabiu  poète  Gotkîngk  et  avec  d'autres 
littéraluurs  eiiiinablea.  mais  surtout  la  connaiMatieo 
qu'il  lit  de  uiatlamo  Rcrkc  qui  pas^  l'hiver  de  1784 
è 1788  anprt-s  de  Cuckingk  , drcidèreiit  rutscri-njciit 
SB  vocation.  Les  piviuitrs  easaii  poétiques  de  Ticdge 

furent  publiés  dans  l'ouvrage  périodique  d'O/lai'wIn'du, 
ils  furoni  ensuite  recueillis  dans  rd/m«a«c8  dae  muee»  j 
publié  par  Burgoa  ut  par  Vous.  On  trouva  auaai  parmi 
les  preitiien  uii  petit  opéra.  Eu  1788,  il  transféra  sa 
résidence  i llaibe rsiadi , où  il  fut  pendant  plusieurs 
unnéaa  le  seciétaire  du  roiisrilter  de  llagcn;  mata 
comme  lea  fonctions  administratives  avaient  pou  d'at- 
trait pour  un  poète , il  s'allacba,  en  1 791.  au  cbauoiue 
de  Stedern  en  qualité  de  son  secrétaire  particulier,  et 
allait  aliematiscaieiitavrc  lui  de  Uaibersiadi  à son  do- 
maine. Après  la  iuorldecelui-ei,Xiedge  conltuuad'lwbi- 
ter  pendant  quelque  temps  avec  sa  famille  dans  uns  belle 
tallée,  près  de  Quedlinbourg.  lieu  cbariiiaiit  dout  il 
célèbre  les  agréments  dans  plusieurs  de  ses  |H»cmcs . et 
qu’il  rcgreUaii  d’autant  plus  qu'il  y avait  vu  moutir, 
en  1779,  l'cpouse  du  cbaouiiiv . sa  biriirailrire,  qui 
lui  avait  légué  une  pcuiioii.  Quoique  l’amitié  et  la 
reconnaissance  raltacbassent  à üleiiu,  qui  lui  avait 
procuré  uue  préLciide  près  de  l’évêque  d'iUlboratadt, 
il  ne  put  se  résoudre  à habiter  une  roulrco  qui  lui 
rappelait  d'aoasi  tristes  souvenirs:  eu  couséquenee  il 
résigna  sa  prébende  à sot*  jeune  frère,  cteulrepril 
plusieurs  voyages  dans  l'Alleiiiagiie  septentrionale,  s«- 
journaul  lautôl  é Halle  et  liiitôl  à Berlin.  H rencontra 
de  nouveau,  daus  crite  dvrniéi'O  ville,  iiiadauH- 
Recke . soit  amie , qui  comme  lui  a’était  dévouée  à U 
poésie.  Tiedge  devint  son  compaguon  îuséparabie . ci 
lit  avec  elle  ( de  1808  à 1808)  plusieurs  voyages  ru 
Allemagne,  eu  S||iss«  et  eu  Italie,  dont  cette  dame  a 
publié  1rs  relations,  4 voU . eu  i8i5  et  1817.  Ils  pas- 
saieut  eiisrmble  l'Iuscr  à Berlin  , et  l'eté  , soit  & Tepliu 
rl  ■ Carlabad , eu  Bohème , soit  daus  la  doiuaiue  de  la 
duebusse  du  Courlande  à Lobisrbau.  Tiedge  acquit 
d’abord  quelque  réputation  par  ses  èpiires,  genre  de 
poésira  alors  fort  estimé  en  AUeroagiic , depuis  que 
(Àleiui,  Jacobi,  klamer  Scbimdl  et  Guckiugk  s’y 
éUiuul  distiiiguéa:  et  malgré  la  réputation  dont  joub- 
sairni  à justo  titre  eei  auteurs  pour  avoir  imité  la  lé- 
gèreté des  poêles  français  , nèauinoins  Ttrdge  ae  fabaii 
remarquer  par  son  originalité  dans  legrnre  didactique, 
dans  lea  détails  des  poriraila  satiriques,  et  par  ses  des 
criplions  des  grandes  scènes  de  la  nature,  qui  le  rap- 
prochaient du  genre  élègiaque.  Os  difleiriils  poouies 
étaient  reniplb  dcsctitimeiiis  élevés,  et  soutenus  d'une 
élégante  élocution , asscx  rare  en  Aliemagiir.  MaU  c« 
qui  le  lit  mieux  connaître  encore,  ce  fut  swi  Uranie, 
poënie  lyrique  et  didactique.  qu'Ü  publia  eu  iSoi,  ri 
qui  fut  si  bien  eccueilli  du  pubhc , qu'rii  peu  d'années 
U «ni  un  grand  nombre  d’rdilious:  il  dut  son  succès, 
plutôt  s la  partie  lyriquu,  qui  fut  tuise  rn  musique,  aux 
épisodes  iuieresvanta . aux  rapsodies,  ainsi  qu'aux 
vers  gnoiuiques  qu'il  miferme,  qu'A  l'uaitè  qui  consti- 
tue tout  ouvrage  poèliquo.  En  général  ce  poète  s’est 
plutôt  distingué  dans  les  agréiiienis  des  dèiaiû  que  dans 
le  plan  ou  la  Corme  qu'il  a donnèa  A ses  poèmes.  Il 
publia,  en  1807,  un  second  poème  didgeuque  ayant 
pour  litre,  le  JfiVotr  de»  femme»,  qui  sa  rapproobail 
beaucoup  du  geurr  épiatolaire  , tant  par  la  forme  que 
par  le  style,  geuro  pour  lequel  Tiedge  avait  uo  ta- 
leut  remarquable  : mais  la  monotonie,  qui  était  le  prin- 
cipal déCsut  de  ce  poème , nuisit  beaucoup  àaon  aooeèa. 
tandis  que  ses  élégies  et  ses  mélangea  de  poésies  (eu  a 
vol. , )8o6  et  1607  ) furent  d'autant  mieux  aecocillb. 
que  lea  compuaiteun  de  musique  les  plus  oélebrct  eti 
eboisirent  iiii  grand  nombre  auquel  ils  adaptèrent  une 
musique  dèlirieuae.  Plusieurs  de  ces  élcgiea  se  disliu- 
gurnl  par  une  délicalesM  de  sentiments  et  une  éléva- 
lion  de  pensées  qui  les  font  ranger  panui  les  plus  briiea 
produeticms  poétiques  de  l'Allemagne  t telle  oat  par 
exemple  l'élégie  sur  le  champ  da  baiaillo , cl  plurieora 
autres  chants  d’une  aussi  grande  beauté.  Ce  poète  p#. 
rail  avoir  été  moiiia  heureux  dans  le  genre  romantique, 
où  sa  roaoiére  est  moins  large  e|  moins  pittoresque  que 
h-  sujet  qu'il  décrit.  Üaus  les  deux  petits  chants  romsi»- 
tiqoes,  f'ficAo  et  l'Arbre  rAaotavil,  ce  poète  tv  rupproebe 
des  idylles  d'Epot.  On  remarque  daus  Ira  demx  Çouro»- 
nra  de  obarmeiita  couplciv.  Les  chants  patriotiques  de 
Tiedge  sont  parmi  ses  poraica  ecUea  qui  oui  eu  le 
niuurdr  auccéa.  La  collection  de  ses  poèmes  avec  une 
critique  sptriluclie  , nrrail  une  cutrepriat-  qui  Mtbferail 
les  nombreux  amis  de  cet  ainiublc  poêle  , et  qui  ferait 
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le  p{u«  ndremmt  pMwr  m m^mnirn  à la  poal^rilA. 

TfERNEY  { 0»KBE«  ) , niambrr  de  la  ehambre  dea 
rorntmine*  d’Ariÿtelerre  I liia  d'un  tiê|EOciaiit  de  I<o«- 
dre«  <|ui  Btait  fai(  des  opV'raliona  aver  la  compaicnie 
anplaiar  des  litdes-Orietilalei , est  né  en  1756.  lise  des* 
tina  d’abord  au  barreau  cl  étudia  la  jurisprudence; 
mais  son  ambiiion  le  ponant  vert  la  rarrière  parle- 
inenlaire  , il  ne  songea  bientôt  qu’à  se  faire  iiuinmer  à 
la  ehambre  des  communes.  Il  abandonna  donc  le  bar* 
reau  et  te  présenta  eomnie  candidat  » pour  (iotchasler, 
sous  les  auepieet  d'un  due:  mais  il  ne  pot  l’emporter 
sur  le  candidat  da  parti  de  la  cour,  et  soo  proteetauc, 
peu  lo}-al . refusa  lui  rembooraer  isooo  lir.  sterling 
qu’il  asait  dépensées  dans  le  but  de  ic  Istre  élire.  Celle 
perte  lui  causa  de  grands  embarras  pécuniaires:  msia 
CCI  éehee  ne  le  découragea  point , et  en  179C  il  m 
présenta  pour  repréairuier  le  bourg  de  Sonifawartk.  Son 
adreraaire  . M.  ‘Tbelliirson  , eut  la  majorité  des  voix; 
mais  l'éleelinn  de  celui-ci  ajani  été  annulée  par  la 
clMtmbre  des  rnnimuiies,  pour  cause  de  subomalioa. 
M.  Tieniey  fut  déclaré  légalement  élu  . et  prit  siège 
au  parlement,  pariai  les  membres  de  l'opposition. 

Tl  s’y  montra  halnle  oralear,  irèa  versé  dans  les  ques< 
tiniis  tinancières  vi  dans  tes  affaires  de  l'Inde-  En  1798, 
à la  suite  d'une  vite  dsscustio»  dans  laquelle  il  y eut . 
entre  )tii  et  Piti  , quelques  propos  olTcnsaiiis,  il  se 
betlit  en  duel,  au  piilolel.  avnr  ce  iniiiistre  , mais 
aucun  des  deux  adversaires  ne  fut  blessé.  Après  avoir 
soutenu  le  psrii  de  Fox,  en  ne  vit  pas  sans  quelque 
élonneiDeni  M-  Tiemey  s’allaeber  à M.  Addington. 
depuis  lord  Sidmoiitb . qui  , lors  de  Son  entrée  au  mi- 
nistère . noronii  M.  Tieriiey  trésorier  de  U marine  : U 
eut  aussi  le  brevet  de  lieuieuani  colonel  des  volontaires 
de  Soraeraei-IlouM,  nuis  il  perdit  eca  emploisau  eban 
grmeal  de  ministère.  En  i8o6 . il  reparut  avec  le  mi* 
iiisiro  GrccDville.  et  fut  nommé  pnVsideni  du  bu- 
reau du  rootréle  des  affaires  «la  l'Inde,  mais  il  perdit  de 
nouveau  sa  place . lors  de  la  retraite  de  ce  ministre.  La 
même  auo^ . il  fut  nommé  à la  chambre  dea  rom- 
inuties  par  1a  bourg  d’Atblone  s en  1809  , per  celui  de 
Bandon-bridge i en  i8;3  , pare^ui  d’Appleby;  cl  en 
i8s6,  par  Kuaresborougb.  Pendant  la  première  partie 
de  sa  rarrière  parlenten taire  , M.  Tierney  se  montra  le 
champion  de  la  liherié.  En  1798.  il  parla  avec  force 
contre  la  eomiplion  qui  régnait  dans  les  élections , et 
se  joignit  à sir  Francis  Burdett  pour  demander  une 
- réforme  parlementaire.  L'année  snivante , il  seconda 
Fox  dans  son  opposiliou  i la  mesure  proposée  par  Pitt , 
de  permettre  à la  banque  rémission  de  billets  de  so 
sciielltugs.  à l'oceasion  de  la  suspension  des  paiements 
eu  numéraire.  Ko  1799.  H.  Tiemey  s'opposa  à l'envoi 
de  IroupM  en  Irlande  pour  eu  soumcilre  les  balHtaois 
révoltés,  et  à l’iinion  parlementaire  de  e«  pays  avec 
l'Angtelerre  . qu’il  représenta  comme  dangereuse  pour 
la  li^rfè  anglaise.  Lelle  prédieiion  parait  devoir  s’ac- 
complir.En  1800,  auatijet  de  l'expédition  de  Uuüandc.  ; 
il  reproeba  aux  ministres  do  ne  faire  la  guerre  à la 
Pratiee  que  pour  le  réiabüsiement  do  la  maison  de 
Bourbon,  qui  avait  toujours  été.  dit*il  IVnnemie  de 
l'Angleterre.  Il  parla  également  de  l’expédition  de 
l'Egypte  , se  récria  sunoui  contre  la  non  exécution 
du  traité  d’El-Ariscb,  «t  nia  les  avantages  que  les  mi- 
niaires prétendaient  devoir  résulter  de  la  guerre.  Il  com- 
battit avec  éloquence  toutes  les  meitires  arbitraires  pro- 
posées par  le  gouvernement  smis  prétexte  de  poursuivre 
le  jacobiDisuie,  que  le  ministère  feignait  de  redouter 
lorsqu’il  n'existait  en  Angleterre  d'aulre  parti  opposé  au 
gouvernement  que  cnlui  dont  le  seul  but  était  de  réfor- 
mer les  abus  intolérables  qui  s'étaieut  IiitnMluiU  dauslea 
institutions  nationales.  Il  parla  avec  Tcbémenec  contre 
le  bill  d’indemnité  proposé  en  faveur  des'  fonction- 
itsires  publies  qui  . depuis  1 79S,  avaient  fait  arrêter  ou 
déleiiir  des  personnel  réputées  suspectes.  Après  avoir 
abandonné  le  parti  de  l’op(>osition . il  s'y  rattacha  eu 
i8o5  . et  cusuile  . après  la  sortie  de  lord  Grccnville  du 
I ministère,  il  conlioua . depuis  1807  juaqu 'en  i8i9,snn 
opposition  au  miuistère.  En  180*1 , il  blânia  l'attaque  de 
Oopeiibaguc;  en  1809  , rexpédilion  anglaise  eu  Espa- 
gne. cl  l’annèK  suivuule  celle  de  Walrhercu.  Il  rom- 
battit  le  Mit  de  lord  Sl-inbopc  , sur  les  hüleis  <M  l'échi- 
quier; Cl  II}  i5  mai  iSiî,  après  avoir  déploré  la 
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publicité  qu'on  avait  donnée  à l’affaire  de  la  prineesao 
de  Gallet . il  se  rangea  du  côté  des  ministres.  Cepen- 
dant, te  i4  juin  |8)4 , il  rèpoudil  i lord  Castlereagb, 
qui  prêtait  à rupposilion  des  vues  intéressées  dans  celte 
affaire  , • qu’on  avait  profilé  de  la  maladie  du  roi  pour 
v dégrader  la  princesse  et  lui  faire  subir  des  affronts 

■ humiliants,  dont  te  parlement  seul  pouvait  demander 

■ justice.  > Le  6 novembre,  il  attaqua  les  ministres  au 
sujet  de  la  guerre  contre  les  Etats  Cuis  . et  démontra 
le  défaut  radical  des  plans  de  Goancesdu  clianrriier  de 
l'échiquier  M.  Vsnsîliart.  Lors  du  retour  de  Napoléon 
de  nie  d'Elbe,  U.  Tieroey  s'exprima  avec  beaucoup 
do  prudence  et  de  réserve  dans  les  débats  qui  purent 
lieu  au  parlement,  relativement  au  parti  qu'il  conve- 
nait à l’Angleterre  de  prendre,  et  le ménagea  lesmoyens 
de  s«  proiioueer  selon  le  court  des  éiénrmenU.  En 
i'ât6.  il  lit  voir  le  danger,  pour  les  libertés  nationales,  do 
rexistence  d’une  force  armée  permanente  aux  ordres 
du  roi.  Il  attaqua  l'emploi  des  soldats  dans  les  eérémo* 
mes  publiques,  où  des  utlicieri  de  paix  , dit-il . suffisent 
pour  maintenir  l'ordre,  et  se  prononça  contre  l'éiior* 
mité  de  la  liste  civile . • abus  dont  U plupart  des  étals 
s européens  présentent  anjourd'hui  rexistence.  et  l'un 

• des  plus  funestes  à la  liberté  . par  M manière  dont  il 

■ facilite  l’emploi  des  moyens  de  corruption.  • Au  mois 

de  juillet  suivant.  M-  Tieruey  fut  attaqué  d'une  niala- 
die  très  grave . qui  nisnaça  ses  jours  ; mais  ayant  eu  te 
boiibeur  de  rrcouvrsr  la  lanlé,  il  reparut  le  8 mai  1817 
au  parlement.  Dans  la  ducuvsion  du  bUl  d'amnistie 
proposé  par  les  ministres,  il  déploya  un  grand  talent, 
et  le  discours  qu'il  prononça  à relie  occasion  , fort  de 
logique,  et  inète  de  traits  mordants  , Gt  une  impression 
sur  la  chambre . que  lord  (lasllereagh  dans  sa  réplique 
lie  put  point  effacor.  Depuis  relie  époque , M.  Tiemey 
H parlé  peu  an  parlement,  à reieepiion  des  dUasi*sioos 
relatives  aux  liiianees  et  aux  affaires  de  l'Inde.  Sa  po- 
pularilè  était  naguère  portée  jusqu'à  l’enlbonsiasme 
parmi  les  babiiaiits  de  Londres  et  de  Soothnark,  qui 
s«  plaisaient  à donner  le  nom  de  Tierney  à leurs  en* 
fanis  : mats  il  a cessé  d'éire  Mur  lavnri  dvpuisson  apoa- 
tasie  politique.  Le  peuple  anglais  devrait  cependaol 
être  devenu  induigrni  pour  de  tels  faits,  si  roaimuiM 
en  Angleterre.  Uauilcnant  M.  Tierney  est  à )teu  près 
nul . Ri  le  public  ne  s'occupe  pas  beaucoup  de  lui.  Il  a 
publié  : LtUrt  autrrt  ànaornàl*  OMtri  Oaadas,  sur  Ta 

tituaitan  da  ia  eompagnis  de$  iaéss-Ori<nfa/ss  , 1791, 
iii’S*.  ('.'est  une  critique  qui  panii  sous  le  voile  de  l'a- 
nonyme . et  que  U.  Georges  Anderson  essaya  de  réfu- 
ter. a*  M.  Tiemey  Gt  ensuite  paraîtra,  en  son  nom, 
une  autre  ialira  ù M.  Dundaa  , sur  l'état  ia*  affairât  ia 
la  rompaeai*  da»  fndst;  S*  Daus  laltraa  apr  la  pétiliom 
da  Cotrkntar . 1791,  in  4*-,  4*  Situalum  réalla  ia  la 
rompapnia  da*  Initt  Chianlalat^  ralati^mant  ù tatirailt 
et  à ta»  priaUêgat  , I7çi7-  )n-8*. 

l'ILLY  f le  eornte  de  ) . grand'nroii  de  l'aigle  rouge 
de  Prusse , issu  d'une  famille  noble,  entra  de  bonne 
beurc  an  service , so  déclara  pour  la  révolution  , cl  da* 
vint  colonel  de  draguns  dans  Is  nouvellt  armèa  Cran* 
caisr.  Dumouriea  la  prit  pour  aide-de-ramp  en  tipa,  et 
Ini  donna  l'aont-e  suivante  le  cominaudement  dn  G«r* 
Iruydenberg,  où  il  avait  concentré  saa  moyens  pour  I 
pénétrer  en  Hollande.  Ce  général  lui  ayant  reremmandé 
de  ne  remettre  la  place  que  sur  ann  ordre  posilif, 
Tilly,  après  la  parle  de  la  baiaUle  «le  Nertiude  . la  ca- 
pitulation d'Anvers  et  de  Brèda , sommé  de  sa  rendre 
par  le  comte ‘de  Wartenalebcu , chef  d'état-inajor  du 
prince  d’Orangr,  le  borna  s répoudra  au  parlemen- 
taire: a M.  le  eomie  de  WarteaiJaboa  e'est  trompé 

■ d'adresee.  * Sommé  une  seconde  fois  , il  oooaemii  à 
capituler,  si  la  généra]  en  chef  Dumonriex  l'y  autorisait. 
On  lui  fit  obeerver  que  ce  général  u'était  plus  au  ser- 
vice de  France.  < Je  ngnore  , répliqua  l-il,  luaia  sans 

• son  ordre  très  positif,  je  ne  eaptiulerai  pas.  ■ Le  1*' 
avril  179S,  Dunkouries  lui  envoya  l’ordre  qu'il  exigeait, 
cl  il  ne  demanda  plus  d’autre  eonditinn  que  d^parpier 
à la  gariiisoti  do  défiler  devoiii  des  troupes  étrangères. 
La  conrcuiion  approuva  sa  coudiiiie.  Le  général  Tilly 
ae  rendit  eiuuiic  À l’ariuéa  «lea  Côtos  de  .Cherbourg,  en 
|>rii  tu  coinmaiidcincni  le  la  novembre  ^798,  cl.  en 
déoeiiibro  suivant,  il  ii-inporU  des  avatilages  sur  les 
Vciidéttiis  au  lluiia.  Itcsiiiuè  cumiiu:  nubic  , il  obtint 
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^ (‘i>p«ndiut  de  demetirrr  à Pari»,  »ur  I*  retfomniandu* 
t lion  de  Carrier,  Lo«*n>ii . me. , et  fut  réeaipiojié  peu 
; de  lemp»  Nprè»  i l’armée  de  8ambre>et>Mem».  Il  eom* 

I mandait  la  rrterre  qnand  cetle  armée  p»a»a  le  Bhln 
en  1795  , et  le  dittinpua  à llerrhtpréa  la  Nidda . le  ao 
’ trndémiaire , en  arrêtant  l'ennemi . <^oi  roulait  trarer* 
•er  eetie  ririère.  En  nirdee  1796,  il  eomtnaiida  le» 

J neuf  département»  réoni»  de  la  Belyiqua . et  mérita 
j lea  plu»  grand»  élnae»  pour»»  modération  et  m jaalir». 
Apré»  arotr  rempli  le»  fonction»  de  chef  d'éiatHunjnr 
de  Tarmée  du  Nord , il  alla,  en  1798,  atac  la  même 
qualité  i celle  de  8ambrv-et*Meuftc , et  eot  I1ii»peetion 
générale  de»  troupe»  franeaiæ»  en  Hollande.  Il  afait 
flou»  le»  ordre» . an  1799,  lei  94*  et  t5*  divUioni  miU> 
taire9.  Envoyé  rennée  fluiraole  é l’armée  da  l’Oue»! . 
en  qualité  de  lieutenant-général , il  commanda  en  ebef 
ar  lafrrtm  durant  »ei»e  moii.  Il  fut  placé,  eu  i8o4i 
la  télé  de  la  cavalerie  au  camp  de  Boulogne  , et  «errit 
emuile  avee  honneur  en  Allemagne,  en  PruMe.en 
Pologne  et  en  Erpagne.  A la  bataille  d'Oeespa.  il  mon* 
tri  une  rare  intrépidité  , aiii»i  qu'une  habileté  conaom- 
tnée  dan»  l'art  de  faire  manteurrer  la  earalerie,  et  força 
beaucoup  d* Anglais  à raeiire  ha»  le»  arme».  Le  6 avril 
i8i4,  il  adhéra  i la  chute  de  Napoléon,  et  en  juin 
de  la  même  année  U reçut  la  eroii  de  Saiot-Loiii», 
avec  U décoration  de  grand  efSeier  de  la  légion*d1ion* 
neur.  Pendant  les  cent  {nura.  U ae  raHia  i Bonaparte, 
fut  élu  ptésidenl  du  collège  éleeteral  do  Caivadoa,  et 
adressa  à Napoléon,  eu  cette  qualité,  un  diaeoura  qui 
le  fil  mettre  a (a  retraite  . Ion  de  la  teconde  realaura- 
tion.  Il  avait  été  député  du  (^ahradoa  é ta  chambre  de» 
repréiantanii , mai»  il  y garda  le  silence.  Le  général 
Tilir  e*t  mort  i Pari»,  le  loianrier  i8aa,  avee  la  repu* 
lation  d’un  dea  généraui  le«  plu»  distingue»  de  l'armée 
de  la  rêrolution. 

TINGRY  (Pnitfl  Paiirçoi»} , profesaaurde  chimie 
é Paeadémie  de  ffenèva,  vice  prèrident  do  la  soeiéié 
dr«  art»  de  eett»  ritJe , membre  de  celle  de  physique, 
d'bittoire  naturelle  «i  de  pluaicurt  autre» . naquit  à 
Soiaeon».  en  t74S;  mais  établi  à Généré  depuis  long* 
temp» . il  J arait  le  droit  de  bourgeoisie , et  »'j  était 
distingué  comme  pharmacien  et  eoroma  rhimisle , dan» 
de»  cuura  desitné»  spécialement  aui  artUlea.  Eu  1788, 
il  fut  t\in  de»  fnndaieura  de  la  «oetété  pour  l’aranca* 
ment  des  arts,  et  lui  rendit  de  grand»  »errice»  par  se» 
travaux  chimique»  relatifs  i l'emploi  des  remU.  On 
lui  en  doit  uh  très  siccatif . plus  solide  que  le»  corapo* 
•itions  vitreuse»  qui  recouvrent  le«  émaux  Iran*parenl9, 
çl  dan»  lequel  ou  peut  mêler  toute»  sortes  de  eoiileun. 
sans  altérer  sa  transparence.  Plusieurs  mémoire»  de 
Tingry  sont  impriméi  dans  les  recuaila  des  Meiétéa  sa* 
Tantes.  On  a de  lui  dea  analyses  des  eaux  des  dtirértnlci 
sources  qui  envleonnent  Généré.  Il  mourut  le  tS  février 
i8fli,  Agé  de  78  an»,  dans  une  maison  daeaupagne.qu'U 
avait  cttibellie, sur  les  bords  du  loc.On  trouve  sur  Tingry 
nne  notice  insérée  datii  l'Hutoirê  liitdrair*  ds  6snée«  par  1 
Senebier.  lom.  S,  »ag.  »56  , et  dans  la  BîéliotAéf  m mî* 
rerfsllf,  publiée  oins  la  nvéïne  ville,  vol.  xrt  (tSsil. 
Tingry  a publié:  \*  Anatyté  d4ê»aaœ  île M«rrl0z, 
in-A":  s'*^  Prespsrlas  peur  ua  csors  de  ehlmtt  Ikéariiftm  1 
0t  pratique  . 177*  . •n*i'*  i 3*  Praspsrtus  pour  a»  c#ar»  de  I 
cAlm/s,  é Vuittg*  (Ut  oflltlet,  I777«  in  4*t  i*Cati$trme- 
tipit  d'un  fourneau  propre  à préeerier  te»  dersars  an 
petite»  pféess.  detrapeur»  Marcun'a/les . mémoire  cou* 
mnné  par  la  soetélé  des  art»  de  Gaaére:  dan»  le  tome  i** 
des  Mémoires  de  évité  aoeîété  et  dans  le  Jmiroal  de 
Pbvsique;  6*  Mémoire»  (fcMs)  lar  une  eepiei  de  scAtstr» 
en 'an  troaaa  prés  de  8allenrhe,cui  fournUient  le  »et  amer: 
couronnés  par  l'académie  de  xurro , et  imprimés  dans 
ses  reoueila;  6*  Jfémotr*  sur  catts  qmeation  t déterminer 
par  l'analyse  ebîmiqne . quelle  est  la  nature  des  ta- 
médes  antiscorbutiquei  de  la  famiHo  des  erueifbres; 
18  férfier  178A  ; couronné  par  la  soeiéié  royale  de 
roédeetne  de  Paris;  7*  Oéssmafisn  sar  fa  rariéU  de» 
ipafAs  (dans  Ici  Mémoire»  de  la  société  des  Curieux  dala 
Nature):  i*Analjae  de»  mur  minéraU»  de  ta  DvIm,  prés 
f^ùroura,  178I,  in*8*t  9*  Tratfd  tkioriqma  et  pratique  sur 
l'art  de  foire  al  trapplipoer  tee  wernis  sur  Iss  dt^éranf» 
genre»  de  psfnlerss  par  impreetion  al  en  détorotion  , min»i 
queturle»  rouiear»  oimpte»  at  eampoeéa»,  Genève,  9808.  { 
9 vol.  in>8*!  traduit  en  allemand  par  C. -G.  EKhenborh,  | 


Leipsiek,  t8o4,  » 10I.  iu*8*:en  anglaia,  Londres, 
1804  » in*8*.  Tingry  a fourni  sur  la  romposiiion  dt  l'é* 
thar  beaucoup  de  Ueinoires  au  Journal  de  pAy«/f  na  , 
1788,  tome  83,  page  4t?;  sur  Foride  pAaipAaiifu»,  1789. 
tome  85 . page  470:  sar  la  eouthtanca  qua  le»  huUe»  ac* 
çwtéranl  A la  tumiir»,  1798  * tome  48,  P*Rrs  )6i,  s49» 
et  4?«  i85  t sur  la  pAeapAarascanca  de»  corp»,  al  parlsca* 
liéremanl  de»  eaur  de  la  mar,  tome  67,  pagt  s87(  sur  la 
nature  da  fUùda  éiaeifiqoe,  toma  67,  psga  365« 
TINVILLfi  ( Axroi»B*QxaiTtiv  FOUQUIER  ) , aocu* 
saleur  publie  du  tribunal  révoSoüoimaire  da  Paria  , né 
en  1747,  d'on  cultivateur  d'Ilérouelle  en  Artois  , fit 
ses  études  è Saint  Quentin  , riot  ensuiie  se  fixer  A Pa* 
ris,  od  il  suitUle  barreau,  se  fit  raoevoir  procureur 
au  CbAlelvt . et  termina  sa  earriàre  de  légitte  par  une 
banqueroute.  Employé  ensoite  au  qualité  da  commta, 
BU  bureau  de  la  police , il  fut  nommé  , en  1798  , dircc* 
tour  du  fury  au  tribunal  révolulioimaire  , al  enfiu  aeca* 
•ateurpnblie  A ce  même  tribunal.  Personne  ne  montra 
jamais  plus  dinsenitbililé  et  d’audao*  dsnsie  rsinistère 
de  sang  qui  lui  fiit  confié.  Plus  da  deux  mille  victimes  oui 
•lé  envoyées  A réchafsud  sur  ses  aetes  d'Hceusaiion, 
depuis  le  mois  da  {nillel  1798  jusqu'au  17  juillet  1794  in* 
clusivcmcnl  ; et  ee  n'eai  pas  sans  dessein  quo  nous  rap* 
portons  soigneuscoaeM  eetie  dala  . parce  qu’A  l'inslant 
même  où  Robe»ierre  était  décrété  d'aecusalion  dans 
la  convenlioD , Fouquier,  consulté  par  la  ceroniandant 
du  poste  de  la  gendarncric  du  palsû  . qui  était  d'aria 
de  surseoir  A l'exécution  des  eondamuéa  jusqu'à  nssoa 
des  érénements  qui  se  pasMienl  alors  dans  l'assemblé», 
répondit  : t Nul  cbangeueni  pour  nons:  U fsnt  qua  ta 
s lostiee  ait  son  cours.  • 11  donna  en  même  tempe 
l'ordre  exprès  da  ne  pas  prrdra  un  moment  pour  traîner 
A l'érbaCaud  lea  quaraulO'daux  infortunés  qui  veuaieni 
d’être  condamnés  quelques  instants  aupaniTant.  et 
qu'un  délai  d'utie  heure  arraebail  A la  mort.  Toua  laa 
partis  sont  tombés  sous  la  haebe  de  Fouquier,  ou  pluiét 
sous  relie  du  comité  de  salut  publie,  dent  U n’était 
que  l’instrument  aveugle  1 émigrés,  royalisleaaltsolna, 
partisans  des  deux  chambre», aonstitutionnelada  1791, 
girond'ma,  danlonistes,  héberliues,  robespierriatea 
tous  ontélésuercssivemev»l  représeuiéssur  larbafaud, 
comme  ils  l’avaient  été  dans  lea  aasembléee  délibd* 
rentes  de  1a  France;  et  une  cireonstanee  qui  ne  doit 
pas  être  omise,  e'ast  que  Fouquier,  ao  persontse, 
a constaté  l’identilé  et  requis  le  suppliée  de  tous  laa 
membres  du  tribunal  révolutionnaire,  se»  complieea 
et  ses  amis.  Les  actes  de  férocité  dont  le  nsonstre 
accompagnait  ses  eondamnaiions  arbitraires  étaieoC 
plus  Borriblcs  rneore  pour  1rs  malheuroosea  rie* 
limes  quel»  mort  clle*ménte.  Accusé  quelque  lempa 
après  la  chuta  dr  la  Uoolagne  , ü rasaya  de  ae  justifier 
ru  cbsrgesul  Robespierre,  maisi!  n'en  fut  pas  moins 
convainen  d’avoir  (ail  périr  une  foule  d'inuividu»  da 
l'un  et  l'autre  sexe  et  de  tout  Age  . sons  le  prétexte  de 
conspiration;  d'avoir  fait  juger,  en  trois  ou  quatre 
heures,  jusqu’A  soixante,  quatre-vingts  personnes; 
d’avoir  fiiit  rncetnbrer  des  charrettes,  préparées  dèa 
le  matin,  de  xictiinM  dont  tes  qualités  n'éiaicnt  pas 
désignées,  et  contre  lesquelles  les  jugements . signée 
eu  blanc,  ne  conteuaieot  aucune  disposiliout  d'avoir 
composé  le  jury  do  juré»  A lui  allidés:  d’avoir  eooipria 
dans  le  même  acte  d’aceuMtîon  , mis  en  jogetueni . fait 
traduire  A l'audienee  et  au  supplice,  plusieurs  peraon* 
nés  des  deux  sexes,  de  tout  Age.  de  diver»  pays,  al 
absolument  incomuics  les  unes  aux  autres;  d'avoir  r». 
oui»  et  ordonné  l’exécution  de  plusieurs  femmes  ^i 
B>iaieni  dites  coeelntcs;  d'avoir  fait  dresasr.  dans  les 
dlvrnet  prisous , des  listes  de  prosetipiion  ; de  n’avoir 
fût  de  la  aomparution  è l’audieoce  qu'une  formalité 
dérisoire  , en  irâmaut  Iv»  hilrrroçatoires  à demander  A 
l’aeeusé  son  nom , son  état , et  A lui  dire  : • As-tu  eon- 

• natssanee  d'una  eotispiralion  ? a La  négativt.  sans 
diseossioo.  était  suivie  d«  ces  mots:  t Tu  n'asploa  ta 
s parole.  Geiidanuas.  faites  votre  devoir.»  Laecui^ 
était  sur*le<ebainp  emmené.  Le  jugement  sa  prononçait 
en  muse:  et  les  eharreilrs,  qui  aliendaicnt  les  eon- 
damnés,  las  Irstnaieni  A l'insiaul  ao  snppliee.  Quand 
on  manquait  d'indiees  sur  uu  prisonnier,  Fouquier 
«liaait  : • 11  n'y  a qn  '4  le  mettre  A la  première  covispira- 

• lion.  • Les  listes  des  prclciiduct  conspirations  conte*  [ 
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k^nueeup  prU  bu  blMrd.  i>l  acruM* 

laur  avait  vcin  de  UÎMCr  aur  U lista  de  mort  d«s  plaeaa 
«n  blane  « pour  qui  pourraient , diaait'U  , venir 

■ augmenter  la  emeual.  spar  un  raBuamaot  de  cruaali, 
il  Uiasa  vivra  Tabbd  Emar)',  qui  donuait  lea  eonaola* 
lion#  religiauaea  aui  victimaa  prélat  i être  aaeriGéat . al 
leur  inspiraii  la  ealma  da  la  réaifoalioQ,  • p«rea  que  « 
s diaait-il,  ce  priii  prêtre  le»  empêche  da  prier,  s Paa 
UDC  daa  vingt-qualra  pcraonuea  , bammea  et  Temmea  , 
tmauêea  devant  la  tribunal  avec  madtme  Eliaabalb. 
iHt  aubil  d'iniarrogalmrc.  Pluaiaura  d'ailaa  a'en  plai- 
gnent: s Cela  auffii  t à la  uiorti  a a'écria  le  priaidani 
Üiiuiaal...  Daa  reaaeuiblaneea  da  nom  firent  juger 
un  accuaé  pour  un  auiret  et  ai  l'erreur  était  reconnue , 
le  préaideni  répondait:  aQulnipniie,  aujourüliui  ou 
e damaio  ? s Ce  fiU  fut  jugé  pour  la  père . le  père  pour 
la  fila.....  Un  jeune  bomme  da  vingt  ana.  qui  n'avait 
paa  été  marié  . fut  eondaaaoé  pomma  ayant  on  fila  qui 
Mrtait  laa  armea  contre  la  patrie.  On  jugea  la  ducbaata 
de  Biron  anr  un  acta  d'aecuMtion  dretaé  eoniro  ton 
homme  d’affairra.  Fouquier  parla  daconapiration  coo* 
tre  ruiiité  et  llndiviaibilité  de  U république . coulre 
la  liberté  . eoolre  l'égaliié  , à la  maréchale  de  îloucliy. 
octogénaire  et  sourde  , qui  ne  l'entand  paa  . al  ne  mu* 
rail  saême  comprendra  laaaua  da  eei  mots:  « Meliao, 

• dit-il,  quelle  a cooapiré  aourdamant.  s Do  vieillard 
dont  la  langue  eat  paralyaéa  , na  peut  répondre  aux 
iniarpellaiionst  Fouquier,  iiialruit  de  iiaia,  a'écria  t 
« Ce  n'aal  pas  la  langue  qu'il  ma  faut , a’att  la  téta  !..  ■ 
La  drnonciaiioo  d'un  miaérabla  fait  arrêter  une  fa- 
mille antièra  avcp  aea  alaniourat  tou*  périaaant  parea 
qu'en  a trouvé  daru  la  porteftHiUla  d’une  femme  âgée 
un  roorceau  da  drap,  grand  comme  une  lentille, qu’on 
dit  coupé  da  l'babit  que  portait  Looia  XVt,  le  jour  da  sa 
mort  1 On  a découvert  dana  un  Iréa  ancien  pampblat 
du  paradoxal  Lioguet . que  . « cotiaidéré  comme  neor* 
s riture  . le  pain  eat  une  iovantion  dangercui*  et  trèa 

■ nuisible  . et  que  c'eat  te  luxa  aaul  qui  oveevaite  une 
Stella  nourriture;*  et  Linguet  périt  aur  l'échafaud. 
CoUot-dHprboialui-méme,  qni  d^appmuvail  une  liaié 
da  cent  einquanta-ciiHi  paraoonea  que  Fouquier  vou- 
lait faire  juger  i-la-fota.  lui  dît  : ■ Que  voua  reaiera* 
it-ii  doua,  quand  vona  auret  dérooraliaé  le  aup- 
pliee?  s et  Ira  cent  etoquanla-rinq  peraonnes  firent  ce 
qu’on  appelait  troîa  fournée*.  Fouquier  avait  proposé 
de  aligner  lea  eondamnéa  ou  da  leur  donuer  (fes  po- 
tion* . pour  affaiblir  le  courage  qui  lea  accompagnait 
juaqu'i  la  tnorl^roira-i-on  qu'on  n’ajt  paa  d’abord  oaé 
inatruira  le  pioWa  de  ce  monitre?  lortquVnlln  on  la 
traduisit  en  jugameni . on  afferla  le*  forme*  Ira  plut 
leotea . comme  pour  coniraater  avec  la  rapidité  de 
callea  qu'il  avait  ai  souvent  employées.  San  procès  dura 
quarante-un  jours  : deux  «enta  témoins  furent  entendus 
à sa  charge . et  deux  ceuls  â sa  décharge.  Tous  ses 
complieaa.  amenés  «vcc  lui  devant  le  tribunal  . ne 
furent  pae  eondamnét:  la  plupart  d'entre  eus,  quoi- 
que bien  convaincus  d'aasaHinata  juridiques  al  dnor* 
ribles  forfaits . furent  acquiilés  sur  la  queatton  Inten- 
tionnelle: quinte  raceompagnèrtnl  à l’échafaud.  Ce 
grand  atie  ac  juaiiee  n'a  pu  l’obienir  qu'aprés  une  lutte 
de  six  mois.  Fouquier,  dans  les  débats . a montré  toute 
l’audace  d'un  aeéléral  consommé.  ■ La  eonvèniioo , 
s dît-il , a mit  la  terreur  i l’ordre  du  {our  : elle  a pro- 

• clamé  l’eitermination  des  rebelles:  les  eomiiéa  me 

• les  enveyairni  pour  que  je  remplisaaleaformaliléedu 
s jugement.  Je  n’ai  fait  qu’obéir  a vol  ordres . citoyens 

• rvprésenunlt . et  vous  m'aceuaet  1 lequel  da  voua 

■ m'a  Lit  autendre  une  parole  de  réprimande  ? Le  sang 
s découlait  de  la  bouche  de  tous  vos  orateurs,  al  voa 

• décrets  surpassaient  encore  vos  tribunes.  Si  je  »uis 
seoiipable.  vont  l'étes  tous,  et  j’aecuse  l'asaembléa 

• entière.  Je  n'ai  été  que  la  hache  de  ta  convention  ; 

■ punit  on  une  baebe  1 » Sa  veuve  est  morte  presque 
subitement,  en  iflvS,  dans  un  étal  affreux  d'indigence. 

TIPPOÜ  SÜLTIUN  TIRH  ADOÜR . plu*  connu  aoua 
le  nom  de  Tippù^SaH , dernier  Nabab  de  Mysore  , na. 
quii  en  tyéq.  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  jeuoeaaa 
au  milieu  des  camps  et  daa  combats,  et  monta  aur  te 
trilne  en  de*  circonstances  Qcilfeusea  qui  ae  reprodui- 
sirent sous  mille  faces  différentes  pendaut  toute  la 
1 durée  de  aoo  existence.  Son  père,  auquel  ij  succédait. 

Hyder  Ali-KUan , vainqueur  de  Calieut  et  de  plualeun 
radjahs  du  Malabar,  avait  conçu  Icproiet  de  dépouiller 
las  Anglais  des  posaeasions  qu'ils  avaiani  dans  le  Mogel  x 
et  comnia  la  couraga  n'exeluait  pas  en  lui  la  prudence,  il 
s'éiail  ligué  d'une  part  avec  les  Mshraties  et  de  l'autre 
avae  la  soubah  du  Dékhaii.  A la  suite  de  cette  coalition, 
il  avait  livré  plusieurs  combals.  remporté  plusîeura 
vietoirei.  déjà  niènte  il  avait  conquis  iput  le  Camtiir. 
lorsque  la  défrcrion  de  scs  alliés  la  réduisant  i faire 
seul  la  guerre  , le  força  lueniôt  «i  Vxéculer  sa  retraite  . 
et  lui  causa  uu  chagrin  si  vif  qu’augmentant  la  gravité 
d'un  mal  dont  il  souffrait  depuis  quelque  temps . il  lui 
causa  la  mort  en  fort  peu  de  jonra.  C'cai  Ace  moment 
de  eristg  qu'en  décembre  F7SS  Tippou  Saèh  sa  trouva 
maître  au  gouvernement  de  Misera  t il  héritait  da  li 
haine  da  son  père  contre  les  Anglais,  de  son  aetlviié  et 
da  son  couraga:  mais  il  était  moins  politique  et  moins 
habite  que  lui.  Le  général  Uaihews,  qui  romiuatidaii 
les  forces  si^alsct.  mfnrmé  que  Tippou  était  encore 
dans  le  ('.aniatic  . saisit  ce  moment  pour  s’anipacer  de 
plusieurs  villes  qu1l  livra  au  pillage,  surprit  Omapour. 
réstdwce  de  la  famille  royale , v porta  le  fer  et  la 
flamme,  força  Bednore  è sa  rendra,  et.  violant  sans 
pudeur  une  capitulation  qui  avait  été  accordée  , dé- 
truisit de  fond  en  comble  la  capitale  du  Mysore.  Tipp^ 
s’avançait  A grandes  journées , et  tes  Anglais  songèrent 
Aie  rstirer;  mais  la  division  s’élsni  mise  parmi  eux 
au  sujet  du  partage  du  butin . ils  donnèrent  A Tippou 
le  temps  d'arriver  avec  vingt-cinq  mille  hommes  c^t 
mille  Français,  et  Tippou  les  surprit  au  milieu  de 
leurs  ignobles  débats.  Quinxe  cents  d’entre  eux  péri- 
rent,  le  reste  se  sauva  datts  Bediiorr,  oà  il  n’y  axait 
plusoi  vivres  ni  provisiovis.  Les  Anglais  demandèrent 
uoc  capitulation  qu'ils  ii'ohtinrenl  qu’i  des  oniidiiions 
extrêmement  onéreuses.  Aussi  ne  tardèrent  ils  pas  A 
vouloir  t’y  soustraire*,  mais  Tippou,  qui  sentait  as  haine 
pour  eux  s'augmenter  de  jour  en  jniir,  les  punit  bar- 
bsremvnt  do  leur  trahison  t Usihews  et  vingt  do  aea 
principaux  offieirrs  furent  empoisxMHiAs  «u  moyen  d'uo 
breuvage  qu'on  leur  versa  Hans  la  gorge  ; lo  resta  de  la 
garviiion  tomba  dans  l'eselsvsge-  La  gqcnup'en  eonli 
nua  pas  avec  meunt  d'ardeur . soit  dan*  1*  f'amalic  , 
soit  sur  les  frontières -du  Mysore.  Les  A ngl»i«  prirent 
et  détniisircol  Msngslore,  ville  su  secours  de  laquelle 
Tippou  vint  trop  tard:  il  eu  commença  néanmoins  le 
siège,  juranl  de  ne  faire  aux  Anglais  au«-itti  quartier. 
La  paix  do  1783  entre  1a  France  et  rAugIvierre  sauva 
les  Anglais  en  enlevant  au  roi  de  Mysore  ses  alliés  , les 
Français,  qui  faisaient  U priocipato  fores  de  son  armée. 
U.  de  Bussy  fut  obligé  d'abandonoor  le  siège;  le  bailli 
de  Suffren,  qui  pressait  la  place  du  rdté  dr  ls  mer.  de 
suspendre  ses  efforts,  et  de  s'éloigner  de  la  cote;  Tip. 
pou,  d’écouter  1rs  proposiüuns  de  paît  qu’en  lui  fit. 
Les  prisonniers  et  les  eotiquêtes  furent  lestUuée  de 
part  et  d'autre , et  cette  guerre . où  la  puiseance  an- 
glaise s'éUil  vue  si  prés  do  sa  perte . se  termina  par 
un  traité  qui  lui  rentiîi  toute  son  infiuonci-  sur  les 
plus  belles  régious  de  l'Asie.  Tippou  . dégagé  des  pé- 
nibles emban-a*  de  la  guerre,  parut  se  livrer  avec 
ardeur  aux  soios  de  l'adroinistralion.  Il  r«*staura  les 
manufactures  du  ('.aiiora.  favorisa  l'agriculture . pro. 
légea  |i<  commerce  . enconragea  tou*  1rs  genres  d’in- 
dustrie. Resté  aIGé  de  la  France  . il  faisait  A tous  les 
Français  no  accueil  distingué  , afin  de  les  engager  A sa 
fixer  auprès  de  lui  ; il  leur  donnait  du  service  dana  see 
armées,  ou  leur  confUit  la  direcitoo  de  ses  étaklisan- 
menls;  il  fit  mémo  partir  des  antbas«s<|eurs  pour  Ter* 
■ailles,  mais  cette  aiubassads,  de  Uqnclle  Tippou  at- 
tendait le*  plus  grand*  résuliala,  ne  produiait  que  des 
proutssses  vague*  pour  lui,  et  de*  féie*  pompeuae* 
pour  sea  envoyés.  Uècootrut  du  peu  de  sucer*  de 
laur  mission,  il  1rs  reçut  ayaes  mal  a laur  retour  ; et  lea 
ayant  enlciidoi  parler  sur  lu  (ou  de  l’admiration  et  de 
l'cntbouviasme  cte  ce  qu’ils  avalstil  vu  en  Prsoe*  . Ü Im 
fit  assassiner.  En  179a.de  nouvaaux  dangers  vinrent 
rendre  plus  embarramante  la  poatliou  de  Tippou:  les 
Anglais,  dans  llntention  nou  srulemeut  de  k vaincre, 
uiait  encore  de  raeeablcr.  avaient  employé  plusieurs 
mois.  A négocier  avec  les  Usbraltea  et  le  soubab  du 
Dékbau  : iU  avaient  eu  peu  de  peine  i délermiuar  les 
premiers:  d'amples  subsides,  et  U faculté  de  pUkr  , 
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(lui  ï»ur  fut  promiM  . I«i  firent  entrer  tbm  U Uptue; 

I eupoir  de  reeooTrer  le«  prorinoet  tjüe  î«  père  de  Tip* 
pou  lui  arnil  enlevée*  décide  le  ebubefi*  Le  rertdex  vnua 
Kénérel  de*  confédéré»  Nvett  été  indiqué  à floiilidrof , 
ville  frontière  du  M.rtore  ; la  joneiion  ne  lerde  pa»  à «’y 
opérer;  l’armée  «a  porta  aiuMtôt  »ur  la  capitale.  En 
vain  Ttppoo  voulut  il  dieputer  le  pas«af(e  . U fut  oblifte 
de  M replier  aur  la  rille  menacée . et  bientôt  apré*  de 
ftouacrire  aui  conditions  de  paix  qu’on  lui  propnsa. 
Tippou  céda  plu*  de  soixante  places  ou  forteresse*,  et 
paya  d'énormes  eoiilribulioos  de  itncrre.  On  dit  qn  >1 
perdit  durant  le»  trois  campafrnes  qu'il  rennit  de  faire , 
mil  ceiiU  pièce»  de  canon  et  cinquante  mille  liomnies. 
Oi  revers , auxquels  U ne  a^taii  pa»  atiendu , ^ment** 
relit  un  cbanpement  total  dan*  sa  conduite  et  ses  hsbî' 
tade».  Dcveoii  sombre  et  rêveur,  il  n'avait  qu'une  seule 
pensée,  un  seul  désir:  U venseancfi,  passion  cruelle 
(|ui  le  lourmeuta  te  reste  de  sa  vie , et  qu'y  ne  put  sa* 
tisfaire.  Apràseinq  aus  passésdan*  une  situation  forcée, 
qu'U  regardait  comme  une  tache  A sa  répulatinn . il  es* 
raya  de  renouveler  avec  le*  Uahrattrs  l’altiancr  qui 
avait  existé  entre  eux  et  llyder,  ma!»  ses  effort»  érliiuè' 
rrnl  ; U ne  fut  pas  plus  heureux  dans  se*  leniative*  au* 
prés  de  Zéuian  Schah , roi  de  (landahar.  Dans  celle 
ropjonclure,  Tippou  pensa  de  nouveau  A ohlenir  le 
««cours  des  Français,  puisque  tome  autre  ressource 
lui  était  interdite.  Il  n'ignorait  pas  les  événements  arri- 
vés en  France  i y savait  qu'on  avait  voulu  y fonder  une 
république,  mai*  comme  il  avait  9 s»  cnuriin  asscx 
grand-nombre  d’aventuriers,  rebut  de  Pondichéry  . et 
que  ces  républicains  lui  prodigoaicol  des  hommage»  et 
cies  marquas  de  soumission  . il  n'imaginait  pa*  que  les 
républiques  fussent  nécessoirement  ennemies  des  rois. 
Des  ambassadeurs  mysoriens  partirent  bientôt  pour 
nie  de  France  ; ils  en  rapportèrent  la  nouvelle  des  évé- 
nements du  i8  fructidor.  I>enx  eu  trois  cent*  républi- 
cains de  cette  Ile  les  suivirent  pour  aller  offrir  leurs  ser- 
vice* A un  despote  d'A«ie.  Ut  annoncèrent  l'arrivée  de 
grand»  seceors.  Tippou  eoncui  quelques  espérances; 
des  lettres , qu'il  reçut  de  Bonaparte . alors  en  F.gvpte. 
les  augmeqlè,rent  : il  se  prépara  pour  U guerre.  Le 
moment  était  favornble;  les  Mahéaites  vivaient  divisés 
entre  eux  par  les  préteniioos  de  leurs  chef» . et  ils  vo* 
ftaicni  de  rompre  avec  le  soubah;  celui  ci,  oootraint 
de  SR  défendre  dans  tes  propre*  états,  ne  pouvait  rien 
pour  la  coalition.  Le  marquis  de  Wellestey,  gouverneur- 
général  du  Bengale,  déidova  dans  cette  cîreonslance 
amant  de  vigueur  que  d'arlivilé.  et  tout  en  préparant 
ses  armes  Ü iiégoria  auprès  des  Hahrattes  et  du  sou- 
bab.  Après  avoir  contribué  A paeifter  les  troubles  .du 
DéWiMii,  il  obtint  du  soubah  un  eorpi  de  troupes; 
quand  aux  Uahrattes , ne  pouvant  les  décider  A le  se- 
conder, il  leur  Ut  pronieltro  qu’ils  garderaient  la  neu- 
tralité. Tous  MS  préparatifs  étant  faits.  îl  dèebra  la 
guerre  A Tippou  . et  deux  armées  soKîrent , l'nne  de 
Bombay,  l’autre  de  Madras.  Epouvanté  du  sort  qui 
nionaeail  sa  capitale  . pressée  par  deux  années  vicio 
rieuses  , Tippou  voulut  renouer  de*  néaocîations  . qu'il 
avait  d’abord  refusé  d’éeouler.  Le  général  Harris,  qui 
commandait  l'armée  partie  de  Madras,  pour  conditions 
préliminaire*  exigea  provisoirement  la  remise  de  la 
moitié  du  Mysore  et  celle  du  fort  de  Sértng^paiam  ; 
il  demandait  en  outre  qu’on  lui  douoAt  pour  ôiages 
)u*qu’A  la  paix  les  deux  fils  aînés  de  Tippou.  A toutes 
e«t  demandes.  Harris  ajoutait  celle  dn  paiemeut  des 
frais  de  la  guerre,  se  réservait  d'éiendre  ses  préleuCions. 
ei  donnait  vingt-^iualre  heure*  pour  répondre  catégo- 
riquement. Le  mslhflurenx  Tippou  ne  fit  point  de  ré- 
ponse, et  résolut  de  s’ensevelir  sous  les  mun  de  la 
ville,  s’il  ne  pouvait  la  défendre.  Il  allait  eombsitre 
pour  ses  intérêts  lee  plu*  eber*  ; ses  dangers  exaltèrent 
son  Amet  il  fil  tout  ee  qu'on  pouvait  attendre  d'un 
prince  courageux , mai»  il  ne  put  sc  soustraire  A ta  des- 
tinée. Après  deux  mois  de  siège  , tous  les  ouvrages  ex- 
lérienrs  ayant  été  emporté* . on  commença  de  battra 
•a  brécbn  les  remparU  de  la  ville;  quatre  jours  apré* 
t'assaiH  fut  livré  , et  la  place  emportée  le  4 *nai  1794. 
j Tippou  fut  trouvé  parmi  les  morts:  il  était  couvert  de 
blessures,  «t  une  balle  reçue  dan*  la  télé  avait  proba- 
bleuenl  mis  fin  A son  eüslenee.  Tippou  avait  l'atr  vif 
I «t  spirituel , la  déraarefas  aisée  et  pleine  de  majesté  ; 


son  esprit  était  assea  cultivé,  et  il  parlait  plusieurs  Un 
gués:  d'nn  accès  facile,  il  écoutait  toutes  les  demandée 
qu'oD  lui  adressait,  promettait  {uetiea , et  la  faisait 
rendre.  Il  se  levait  ordinairement  d’assex  grand  matin, 
recevait  tes  rapports  de  se*  olBriers,  et  leur  donnait  »es 
ordres;  ensuite  il  travaillait  avec  ses  ministres.  Apré* 
son  déjeuner,  il  rendait  A la  salle  d'audience,  ob  il 
expédiait  promptement  les  requêtes  présentées:  il  ré- 
pondait aussi  aux  dépêches  que  les  courriers  appor* 
taient.  L'audience  Unie , il  allait  roir  les  canons  qo’on 
venait  de  foudre , ou  visiter  les  chevaux  «I  lea  éléphants 
qu'il  voulait  acheter  pu*tr  les  besoins  de  l^rutée-  Lee 
ministres  et  les  autres  grands  personnages  de  Seringa, 
patam  n’éiaieni  guère  «dtnis  que  le  soir  A lui  faire  leur 
cour.  Il  y avait  ordinairement  spectacle  depuis  huit 
heures  jusqu'A  otite  : H •*  composait  de  drames  mêlés 
de  clianis  et  de  danses.  Pendant  que  ta  pièce  durait , 
Tippou  s'entretenait  avec  ses  ministres  ou  ses  généraux. 
T)an*  les  dernière*  années  de  sa  vie.  son  caractère  étaH 
devenu  d'une  extrême  mobilité , voulant  le  soir  le  cnn. 
traire  de  ce  qu'il  avait  ordonné  le  matin,  renversant  le 
lendemain  les  projets  de  la  veille  , changeant  très  sou- 
vent de  favoris,  d'officier* . de  ministres.  C'est  A ee  dé- 
faut de  stabilité  dans  les  idées  et  dans  lea  projets  qu'on 
attribue  se*  revers  : il  ne  fut  constant  que  dans  sa  haine 
pour  les  .Anglais.  Emporté,  violent,  impérieux,  s'irri-' 
tant  de  toute*  les  résistanees,  Tippou  ne  pouvait  ni 
concevoir  ni  suivre  un  sy«léme  qui  ne  fAt  pas  foudè  ou 
appuyé  sur  la  force.  Toutefois  il  traita  ses  sujets  avee 

douceur,  et  si . dan*  te*  accès  d'humeur  nu  de  mécon- 
tentement, il  vexait  qitrlquefois  ses  courtisans  et  set 
terviieiirs . ses  emportements  n'arrivaîmt  jamais  îus- 
qn'au  peuple.  Tels  furent  la  vie  et  le  caractère  de  cet 
homme,  qui  A U fin  du  16*  siècle  remplit  l’Orient  du 
bruit  de  tes  reverv  et  de  ses  infortunes. 

TISSOT  ( ALtxiKota-Psfcsi.) . né  A Mornas . dèpir- 
iem«nt  de  Vaucluse . U 5 octobre  lySt , cultiva  la  litté- 
rature . le*  langues  aneienne*  et  la  jurisprudence.  H est 
mort  A Paris , le  *^  mai  tStS.  AI.  ‘Iliibaut  de  Bemeaud 
a prononce  sur  sa  tombe,  le  t9  mai . nu  discours  i"t* 
primé  (Paris,  i8>3.  in-A*  ).  M.  Tissot  a publié  I 
1*  ffsfrs  Aitferifus*  «f  rritifwrs  sur  magistra- 

furss.  Paris.  i8o5  ou  iftofi;  a*  Coda  af  Ifavellêt  <fe 
/usfiNian!  Ifotêllet  d«  ftmpartar  tionx  frttgmtHU  d» 
Caiut  et  d*  P«u/.  traduction  Bnt^ae,  fait*  *ar 

lUditlon  iEtietir.  revue  par  D.  Godefroy,  Meli  et  Pa- 
ris. *807.  1810.  4 vol.  in-4*.  nu  »8  vol.  in-it:  cet 
niivraga  fait  partie  d'une  grande  coM^inn  intîtiilée , 
Cerpt  de  dretf  etnit  et  romain . en  latin  et  en  framçah  , 
i4  vol.  ln-4*,  ou  fié  vol.  in-ia  : les  trois  premier»  vot. 
avaient  paru  eu  1806.  avec  un  titre  différent  de  celui 
de  1807:  3*  Manuel  du  nigoriani , Paris  )8o8  , in  4*> 
4*  (avec  A. -G.  Dsubenlonl  Tm  trétor  de  ranrienae  Jo' 
riiprwde»r«  rcmaiMs,  ou  Colletilon  dee  fragmente  fui  nome 
rcsfeni  du  droit  romoiN.  onfèrieurs  tlutfinlm,  Mhx,  ittit, 
in  4*:  8*  Dieroure  prenoneéeur  latomie  de  M*  J/.TA,ri«f» 
Mte  de  Berneaud , Paris.  1*14.  in-is:tnséré  dans  le 
Forage  fRrmenonrillr  de  M.  Thiebaiit  de  Rerneaud  , 
p.  »54  et  stiiv.  : 6*  C-aart  romplet  de  palltlifue  . eu  Rxgo- 
eitian  dee  oplnlone  det  anelentear  lee  molUree  de  gaarer- 
nomsn^af  d'admiaiitrailan  puhliqar  . Paris . iSso  . in-8*. 
Cet  ouvrage  n’a  pas  eu  de  suite.  On  doit  A A.  P.  Ttfsoi. 
une  édition  det  ûRueras  de  Tletot , le  médeein , son 
parent,  en  11  vol.  in-8*«  acrompagnées  de  notes  du 
médecin  Hatlé.  Paris.  1S09— |8id.  Il  a donné  d«a 
articles  dans  les  TaA/s(f#t  univenehee , quand  elles 
étaient  rédiptées  nar  M.  Goorietr  7*  lUetoire  det  Atèfio- 
Ihiifuetrket  les  dleere  peuples  de  l'anllgatléi  S*  Testanisnl 
aeliti^ue  du  grand  Frédéric  • 9*  De  t'influenee  fu’#xe>ra 
la  dieaueerle  de  Vlmprlmerte  sur  le  liherté  det  peupfet, 
Tisaot.  dans  les  dernières  années  de  sa  vie , travaillait  A 
épurer  les  versions  grecques  . latines , et  même  rbat- 
dalques.  du  Nouveau  Tesumenl.  On  elle  encore  comme 
ouvrages  inédits  de  l'auteur:  1*  un  Mèneir*  ronlra  te 
dueti  t*  un  Oîfccurs  sur  le  dangsrfu'ify  a de  rsNdamiier 
let  kâmmae  sur  dee  naralet,  dee  oplniont,  ete.i  S*  un 
Traité  romplet  de  fomUléi  4*  PA//a«ep4i«  de  ramHldx 
5*  Traité  de /«  n0èfesse;6*  Traité  d'éducation  dans  te» 
rapporte  aree  let  katoine  de  latceiétéet  la  nature  det 
goururaementt- 

TOALDO  ( jesirii  ) , oélèbre  astronome  tialitn  , na  - 
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Iquti  en  1719!  Pianme  t petit  hameau  préade  Yîcence. 

A l*i(;e  de  quatone  ani , U fui  placé  au  acmiiiatre  de 
I Padoua,  où  il  prit  le  grade  de  aocteur  en  théologie, 
j et  fut  nommé  profeaieur  de  belle*  Irtlre*.  Entreiné 
«ara  l'étude  de*  acieorca  etariet.  il  lea  cultiva  avec 
ardeur  et  pcraevéraiice.  Le  premier  écrit  qu’il  donna 
au  publie  fut  une  aavante  préface,  qu’il  mit  ru  tête 
d'une  nouvelle  édition  dca  CEuvrea  de  Galilée;  U 
triompha  dca  acrupulc*  de  troia  cenarura  qui  auraient 
voulu  eirlure  de  celle  eolleolion  Ica  fameux  Diûhfutt 
•mr  iê  du  munit.  Nommé  arrbi-prétre  de  Honte* 

galda , petit  village  aitué  <utre  Padoue  et  Vircnce  , il 
continua  de  conaacrer  i l'étude  loua  aca  loiaira.  Il  publia 
enauile  une  A'aiice  aur  la  vie  de  l'abbé  Donti,  dont  il 
avait  été  l’éléve  , qui  fut  placée  eu  tète  dca  CEuvica  de 
ce  liitcraicur.  Appelé  en  1 76a,  par  le  »énat  de  Veniac, 
A occuper  lea  cbairea  d’aalrononiic  , de  géographie  et 
de  météorologie  à runiverailé  de  Padoue , Toaido 
obtint  rércelion  d’un  obaervatoire , et  ae  chargea  du 
plan  de  l'édlGce  et  de  la  direction  dca  travaux.  Il 
proRla  pour  cela  d uue  ancicune  mur  qui  avait  appar- 
tenu au  lirait  Ecrclio.  Déa  que  l'ubacrvatoire  fut  ter- 
miné  cl  garni  dca  inalrumcnia  nécciMirca,  Toaido  y 
pounuivit  lea  obaervationa  météorologiquca  dca  deux 
PoJeni , et  commença  A a’occuper  avec  ardeur  de  celle 
brauebe  de  la  pbjaique  qui  était  encore  dana  l’enfance. 
Soii  iStf^gio  mtlioroiogico  ( Eaaai  de  météorologie)  Gl 
une  grande  aenMtion  deoa  le  monde  aavani , et  l'on 
commença  à entrevoir  la  peMÎbililé  de  prédire  Ica 
pbénomenea  eimoaphériquca.  Il  til  eutuite  paraître 
un  mémoire  aur  une  quealion  propoaée  par  l'aradé* 
mie  de  MoolpeUirr,  aur  l’application  de  la  météoro- 
logie A l'agriculture  , cl  remporta  le  prix  Toaido  crut 
avoir  remarqué  uue  liaiaon  intime  entre  lea  phaaea 
de  la  lune  et  lea  pbéiiuménea  atmorpbéiiquca,  et  ac 
periuada  qu'au  bout  d’un  cycle  de  dix-buii  ana,  le* 
raèoiea  ebaugciDCuta  aimoapbériqura  recommencent  et 
ae  auccèdeut  è peu  prèa  daiia  le  même  ordie.  11  dreaaa 
dea  tablca  de  troia  de  eea  périodra , auiqucilea  il  donna 
le  nom  de  Strtt , et  que  lea  aatronomea  appelèrent 
auaai  Cyeltt  Tuoldiqutt.  Il  lit  paraître  en  même  tempa 
j un  journal  aalru-oiétéorologique , dealiné  prineipale- 
• meut  à propager  »»  doctrine,  et  rompora  auaai  une 
i diaaertaliUD  aur  la  chaleur  de  la  lune  , pour  prouver  la 
J force  d'aiiractioii  uue  notre  aatcllitecxeice  aurleacorpa 
I terreatrea.  Sa  théorie  fui  attaquée  par  Triai,  auquel  il 
I répondit  par  un  métuoire  iniilulc  : Dt  ai  lanm  in  «I- 
moêphtrnm , ex  oheiitaUenibut  iaremtiricit,  qui  fait 
^ partie  dea  Acira  de  l’académie  de  Berlin  , et  par  ttn 
' autre  inaéré  dau  le  Joutual  de  Pire.  L’inatiliit  de  Bo-  , 
I lognc  plaça  daua  aca  Artea  Je  mémoire  d*  fo/ere  lunnri.  1 
I La  doctrine  de  Toaido  aur  rinHuenre  luuiiie  , 4 I 
I trouvé  de  nombreux  apologialri  et  itgn  moina  il’incré- 
I dulea.  U.  de  Lamarck  a eberebè  a la  çqnBrmer  et  A 
I l’étendre  , et  dana  ce  but  il  publia,  pe^kt  quriquea 
i anuéca,  un  ■iDiauach  dont  Ira  predietiJua  ne  rc  «ont 
j paa  toujourx  confirméti.  Leinièrcmeni,  nu  eéirbre  aa- 

itroiiome  allemand  H.  Olbera,  a examine  ectle  quea- 
tion  dana  aon  Uemoirt  de  l'tnfluenct  de  la  lune  tur  It» 
aoûcni,  et  la  eourluaiou  qu'il  tire  dea  obaervationa 
frfiica  a Brème,  A Oxford  et  ailleura,  eoiuparèex  avec 
cellea  de  PoJriii  et  de  Toaido,  et  dea  calcula  aur  la  force 
d’attraction  exercée  par  Ja  lune  aur  notre  almo*|  hère  , 
cal  ^ue  l'influence  directe  do  notre  laielliie  lur  lea  va- 
riationa  do  temps  eai  A peu  près  nulle  , et  que  même 
* son  action  iotlireele  aur  l'air,  par  suite  dea  mouvementa 
dca  eiux  de  l'Océan,  et  priiicipalemen.t  aur  quelquea 
côtea  , u'eal  paa  tréa  eooaidérable.  « Quoique  je  ne 
• veuille  poiut  nier,  dit  U.  Olbera,  que  lea  rèaullala 
I déduits  dea  obaervationa  par  Toaido  eontiennetu 
> quelque  eboae  de  vrai  pour  le  elimat  d’Italie,  j'okaer 
■ verai  Déaumoina  que  re  pliyaicieu  convient  lui-même 
a d’uQ  ai  grand  nombre  d exceptions  A ses  réglée,  <{ua 
■ cela  prouve  t'cxiréi#e  petileaac  de  l’influenee  lunaire, 
a Lne  eipérieore  de  beaucoupal’anBêet  m’e  eoovaincu 
a que  dîne  notre  climat  j à Brême) , sujet  A des  varia» 

• lioua  de  tempa  plus  cooaidêrablea  et  plus  uombreuMe, 

B lea  rêglca  de  Toaido  aont  tout-A-fait  fhiaaeei.  Par 
• exemple  , te  7 décembre  iSiê  , la  pleine  lune  ctdo- 
• cidait  avec  le  périgée,  et  deux  jours  après  la  lutve 
a avait  lu  plus  grande  décUnaiiou  boréale  , de  aorte  que 


• d’après  lea  piiucipra  de  Toaido  rinflurnee^  lunaire 

• devait  être  la  plua  grande  poaaible  : néanmoins  il  n’y 

• eut  aucun  changement  aenaiblc  dans  le  tempa.  ■ 
M.  Olbera,  qui  est  médceîn  auiai  bien  qu'aatru- 
nome,  nie  également  l’influence  de  la  lune  aur  le 
corps  humain  et  %ur  lea  maladiet;  meia  en  cela  il  ae 
trouve  en  opposition  manifeste  avec  rexpérienre  la 
mieux  eonalaiee  , non-aeuleuicnt  daua  leç  climats  très 
tbaudaei  aoua  lea  tropiques,  mais  dans  quelquea  paya 
méridionaux  de  l’Europe.  Des  tnédecina  anglais  ovit 
tout  r 'eeniment  reconnu  dans  Tliidr,  et  dana  lea  pays 
voisins  dea  tropiques,  rinfluenee  la  plus  marquée  et  la 
plua  conaiante  dea  phaaea  iflnairea  sur  la  marche  dea 
tirvrea  iniermiiieniea  et  rémittcnlea , et  d'autres  mala- 
dies, et  ont  pleinement  confirmé  è cet  égard  les  opi- 
liions  populaires  et  lea  ob*crvaticni  de  Baliour  et  d'aii- 
irea  médeeini.  Il  est  vrai  que  la  cbalciiv  des  rayons 
lunaires  condensés  par  une  trésforte  lentille , ealiosen» 
•ibie  , mais  cela  ne  sullil  pas  pour  prouver  que  retle 
lumière  est  sanseffet  sur  les  corps  organisés , car  on  ne 
l'a  point  encore  étudiée  sous  le  rapport  de  l'électricité. 
Qui  sait  d'ailleurs  ai  Ica  rayons  lunaires  ne  renferment 
pas  quelque  principe  inconnu  . ou  s'ib  n'rxerecDt  pas 
une  influence  d’uuc  autre  nature  que  celle  dea  rayons 
solaires  calorifères  ? Toaido  , partisan  aèlé  dea  dccou- 
verica  utiJee.  profita  avec  cmpreaaexneot  de  celle  de 
Frsnkliu  aur  lea  eondueleurs  éleetriquea.  et  arma 
l'observatoire  de  Padoue  du  premier  paralonnerre  qu’on 
ait  TU  daua  lea  Etals-Véuiiiena  t cet  exemple  fut  bientêi 
suivi  dana  toute  l'iialie.  Toaido  a publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  et  de  mènmires.  Lea  principaux 
sont:  aa  Métkede  pour  déterminer  /sa  longrtudet;  ses 
TaHet  de  eitulité;  ses  Trailét  de  gnomeaiçae  et  B*  tri- 

Îomométrie\  ses  Âréediasmes  Uêtronomi^uêê  , dont  les 
eux  premiers  roulent  tur  les  éclipses  du  soleil , et  le 
troisième  tur  le  pssatge  de  Mercure , devant  eel  astre  ; 
un  Ditcours  sur  lei  kieort  exiraordinoire$i  planeurs 
Ditruitiont  tur  lu  eéfkerftêo  de  1799,  sur  les  èreail. 
lurdt , et  tur  Cinfuonfo  de$  mdUoret  «gni's  ; un  Pregnes- 
lie  de»  Umpt  et  de»»aUot>»,  tiré»  du  gaisegsdeaeisceex; 
un  Vicliotmuire  météorologique  ; dés  Coniiiératiomt  tur 
un  noareau  rjelo  et  tur  le»  utpoei»  de»  glenètes  ; les 
fritoge»  généraux  cl  garl<V«/i>rs  dt»  ptuiee  et  de»  vent» 
pour  le  goifo  ^drûifiçae  , déduit»  d»  rinigertien  du  tiel^ 
un  Èirmviro  twr  lu  potiago  d'Annital  par  le»  Àpon- 
nies,  etc.  Lea  recueils  savants  s'enriebirent  de  plu- 
sieurs de  tes  éeriis.  Il  publia  dans  le  Journal doJ/odèuo, 
une  défense  de  Leibiiita  coutre  l’opinion  de  Meluo 
lonrbant  le  deiernie  du  mercure  dans  le  baromètre  . 
par  un  temps  pluvieux.  Il  donnaaux  Journaux  de  Paris, 
de  Venise,  de  Piae  et  de  Vieenee,  aux  Opusculea  aeicis- 
tifiques  de  Milan  «t  aux  Actes  de  la  aociêlé  palatine  de 
Manbeini , une  foule  de  discours  et  d’observalions  rela- 
tifs A la  météerologie  et  à la  pby  siqne.  La  société  reysle 
de  Londres  inséra  dans  ses  iransaclieos  phiioeophi- 
ques  son  rarit  Do  mttu  reeiproa/  mari»  Àdriatici.  La- 
lande publia  aussi  plusieurs obeervationt  astrooemiquea 
de  Toaido.  dans  les  Mémotres  de  l’aeadêmio  des 
•ciencea  de  Paris , et  un  plus  grand  nombre  a été  hv- 
•été  dans  ceux  de  la  Société  de  Padoue.  Au  commen- 
rament  dn  mois  de  novembre  1798 . ce  savant  éprouva 
des  chagrins  qui  altérèrent  sa  gaieté  naturelle,  et 
quelques  jours  après  il  fut  frappé  d'apoplexie:  il  y 
aueromba  le  11  décembre  suivant.  Le  père  Toaido 
était  membre  on  eorretpondani  des  principales  sociétés 
littéraires  de  l'Italie  et  oe  l’Europe. 

TOCQUEVILLE  ( le  comte  de  ).  officier  do  la  16- 
gion  d bonoeur,  était  maire  d'un  village  aux  enviroM  de 
Versailles,  sous  le  gouvernement  impériaL  A ||  pre- 
mière restauretion , en  1814  • le  roi  l«  nommi^rélet 
de  Maine ct-Loire;  destitué  par  Nap^éon  durant  les 
ccnl  jours,  il  fut  nommé  par  £onlsXVtl4,  A aon  seeinid 
reicur.  à la  préfecture  de  l'Oiae.  A eatta  époque  • les 
ermées  étrangère*  occupaient  la  France  , et  les  Prus- 
sieuf  étaient  A Senlis.  L'uo  de  leurs  généraux  voulut 
que  le  préfet  lui  remit  fes  registres  eontenant  les  signa- 
tures de  cenx  qui  s'Mamt  pronoueés  pour  l'Acte  Addi- 
lionel:  ce  magiauat  c’y  refusa  avec  fermeté,  et  le 
aéiiéral  étrauger  n’osa  pas  insister.  On  admira  alor» 
M.  de  Tocqueville,  on  l’aceiisa  ensuite  d'avqir  provoque 
des  dcstiiutiona  que  plus  tard  on.  a rccounues  injustes . 


la»  TOU  T.OU  1 

Kii  1 8i6«  itHdmiDÎMfaii  le  dvparlemrni  ü«  la  Cûte*d'Ori 
ri  »Q  aigiiala  de  nouveau  par  un  trait  qui  aononrr  une 
Italie iue.Par  suite  des  èvènemenli  poliiîquas,  plusieurs 
|tersounet  se  irouvaieiU  soumises  é des  mesures  de 
liaulr  polier;  &1.  de  Tocqueville rojaut  rentbousiasoie 
qu'esciUit  la  présence  de  Uadanie , duchesse  d'Anÿuu* 
lême,  les  déchargea  » par  soo  «rrélé  du  9 août,  de  la 
aurvrilUnce  qui  pesait  sur  elles.  Kn  1817,  il  passa  à la 
préfecture  de  U UoaeJle.  et  eu  i8ai  i celle  de  la 
Somme.  11  a épousé  une  fUle  du  président  Rosambo , 
gendre  de  riltuslre  Ualeaberbes*  et  a deux  Âlaqui  sui- 
TCDl  la  carrière  militaire. 

TOLLIOS  [ Hasusax  ^ pbiloaopbe  hollandais  , né  i 
Bréda,  le  s8  février  I74s  « lit  de  bonnes  éludes  de 
littérature  aneienne  et  de  jurisprudence  4 l’université 
de  Leyde  , cl  y requt  k grade  de  docteur  en  droit,  en 
1783.  S'élant  forliüé  de  plus  eu  plus . d'après  le  rouscil 
de  MS  amie,  dans  les  eounaisaanres  qu’il  avait  acquises; 
il  fut  appelé  , en  1767,  à une  chaire  d'histoire  , d'élo< 
queiire  et  de  grce,  a l’académie  de  ilardcrvrirk,  et  il 
en  prit  poaseaaiou  par  un  discours  qui  eut  le  plus  grand 
succès  et  où  U élablÎMail , £fiam  awm  suparrssa  la  gravés 
iiUtrià  SX  9W0  farteras  diuipUitm  dtcui  ec  pratiéium 
captré  püsjtnt.  Far  un  exemple  alors  iiop  rare  parmi 
les  érudits  bollaudais  . il  dunnait  Tuloiiiairement  des 
cours  de  langue  et  de.  liitérujure  nationales  ; mais  , en 
1776  , la  perte  d'une  épouse  adorée  l’oljligeanl  de 
suspendre  res  nobles  orcupoiiona . il  rrut  que  le  meil* 
leur  moyen  de  se  dirirsire  de  son  chagrin  était  de 
voyager.  Il  en  obtint  l'autorisation , et  vint  i Paris.  Il 
profita  de  la  circoiiaUnce  pour  se  livrer  é la  rechcrebe 
(ira  maiiuscriis  de  U Btbholbèque  do  Roi , rt  à la  fré. 
quentaliou  des  savaiils.  Il  projetait  alors  une  édition 
du  Lexique  d’Apollonius,  lorsqu’il  rt^iil  l'avis  de  sa 
iiominaiioii  àl'illusiit  alhènéc  d’Amsterdam  , en  rem. 
placement  de  Pierre  Burmano.  Il  accepta,  et  prononça, 
à sqn  ioilallalion,  un  dismuis:  dt  Gtrardo  Joana*  Fus- 
sûi,  perfscltf  fiammatifa.  En  1784,  le  stalbouder 
Ouillaunie  V le  chargea  de  l’éducation  de  ses  entants. 
Cet  bonqeur  fut  pour  lui  une  source  de  disgréces  , eu 
l’exposant  é partager  luules  celles  qui  ne  lardèrrnt  pas 
à assaillir  la  maison  d 'Orange;  mois  sou  partait  dévoue* 
oient  dans  ces  cirronsianei-s  lut  mérita  l’entière  cou- 
Raocc  de  la  famille  siaiboudérienrie.  Il  en  reçut  dea 
preuves  nombreuses  dans  les  diverses  administrations, 
gestions  cl  miMions . dont  il  fut  succcMiveiiient  chargé  . 
ri  dont  l’una  la  retint  en  Pologne  prnùant  plusieurs 
anuées.  A son  retour  dans  sa  patrie  , en  1809.  Tollius 
fui  nommé  professeur  de  slalisiique  et  de  diplomatie  à 
Layde.  Sa  harangue  inaugurale  traitait:  De  fiat  ilaria 
lùss,  ^umtticalar  ktditraa.  Il  passa  bientôt  i ia  chaire 
de  littéraiura  grecque  et  latine  qu’il  avait  préeédem- 
nicnl  oecopée.  Umouruté  Leyde , eu  i8si.  Les  plus 
uuatiimcs  et  les  plus  bnnorahlcs  regrets  sigutlérenl  sa 
perte.  11  riait  chevalier  de  l'ordre  du  Uon-Belgique . 
et  membre  de  Unstiiui  royal  de  Hollande  , ainsi  que 
de  plusieurs  acadéniics.  Pendant  sa  . proscription  , il 
avait  refuse  de  l'emploi  en  Angleterre  , en  Allemagne 
«l  aillci^.  Ses  prîucipeux  ouvrages  sont  t 1*  ApoUonii 
LaaitanUpmtrieum,  eum  nou't  FUioitumii  *i  U.  Toi* 

lu , Leyde,  1788  , in  8".  Les  observations  de  Tollius 
réunissent  le  mérite  de  rexaelilude  à relui  de  la  briè- 
veté. U a abrège  celles  ih>  peu  diffuses  de  Villoisoi). 
1 * Différents  écrit»  pnlén>iqiie»  1 ur  les  affaires  du  temps. 
La  plupart  oui  été  pu  blié»  sans  nom  d’auleor.  On  distin- 
gue . dans  te  nombre,  on  Mémoirt  tur  Itt  mmikemrt  da 
le  iltilaade  tl  le  rtmiét  é 7 e^ipcrfer,  publié  atvn»  la 
rubiique  d'An«ers«  1796,  an  bollamiaiavt  en  français; 
al  imc  réfutation  remarquable  du  Mémoire  4 eoosoUer 
dea  ^nseotauJtea  Bavius  Boorda  et  Jean  Vakkeoaar, 
dana  l’affaire  du  stalbouder  Guillaume  V . même  aii- 
née.  5*  Gn  Arcucii  d'ècritt  putiti^uaâ  , nu  ifémiMVe  rem 
cerneiU  la  rtpakliput  des  Proainree-UivMs  . I6i4~i8i6, 
S vol.  in-8*.  TolUos  a auMÎ  enrii  bi  d'nu  bonne  Biagra- 
pkia  les  OpatraU  acadamiea  de  son  emi  Ntenlas  Pare* 
dys  , profeasenr  de  médecine  , 4 Leyde.  1818. 

TOMHASINI  fJacoeas),  cfléhre  médecin  iielien  , 
né  i Pirme  en  1789  . fut  élevé  par  son  père . «t  suivit 
enauiie  ta  carricro  de  la  ovèderine.  En  1794  d fui  nommé 
• r«niversiié  da  celle  ville . professeur  de  physiologie 
<t  de  petMtegie.  et  se  déclara  ta  partiian  du  Brow- 

nisme  modifie  par  Baaori,  et  connu  eu  Italie  som  le 
nom  de  ta  doctrine  roMfrà*il«niul(u  , doeirinequin*avaii 
de  nouveau  que  le  nom,  et  qui  n'a  dû  son  inconcevable  | 
vogue  qu’à  l'abus  plus  iDconcevabic  encore  dusyslàme  ! 
de  Browii  qui  avau  étc  adopté  avec  une  sorte  de  fureur  ] 
en  Italie  et  ailleore,  même  par  des  médceiivs  éclairés  1 
tels  que  Franck.  En  effet  lorsque,  par  une  funeste  e|pé-  I 
ricnca,  en  se  eouvainquit  que  le  plua  grand  nombre  de  i 
maladies  n'étaieol  point  attkéai^uat  eu  eauaàes  par  ut.  ’ 
défaut  d'escilatioo , el  qu'au  contraire  le  plue  souvent 
l’état  morbide  tenait  à l'excès  opposé,  U fallut  revonir 
sur  1rs  moyens  ibérapeutiques  cl  changer  la  métbode 
curative,  en  substituant  au  vin,  à l'aleool,  4 l'opium  { 
et  aux  stimulaois  tes  plus  énergiques,  la  aaignée.  la 
diète  et  quelques  métucamenia  dont  l'effet  asses  een- 
staot  est  de  dinviiiuer  l'excitatiun  eieeiuve,  l’action  du 
cesur  et  la  sensibilité  . sans  causer  auparavant  aucune 
augmentation  prreeptible  des  mouvements.  Naguère, 
ou  donnait  è ces  agents  le  nom  de  sédatifs:  Raaori  lee 
appela  ri>Nfrc-rriraalaaia,  et  sous  celle  dénomination  ik 
reprirent  faveur  et  ont  conservé  leur  vogue  en  Italie» 
d’où  le  oicibode  du  ranfrà-stimalvs  e passé  eu  Fr»nce. 
et  sous  une  autre  forme  est  drveuue  celle  de  l école  de 
M.  Broussais.  Puisque,  sovm  le  rapport  théorique,  ers 
doctrines  nous  semblrut,  sinon  riiticreinent  fausses,  du 
moins  inexectev , iueompieies  et  par  eonséquciu  inca 
pables  de  servir  de  base  solide  4 la  connaiasat#?  iniiBie 
«t  au  traitement  scientifique  des  nieUdics  : toutefois 
nous  convenons  que  la  pratique  de  t école  italienne  de 
Rasori  et  de  Tommasini  est  infiniment  préférable  au 
Brownbme,  et  même  4 la  métbode  de  Cullcuet  4 toutes 
relies  marquées  par  l'abus  des  atiotuUitU  et  de  ce  qu'on 
appelle  lotKfwss.  Nousrecoiinuissonségalemeul  la  grande 
supériorité  de  la  thérapeutique  italienne  de  Tommasini 
sur  la  méthode  de  trsiiemrDt  suivie  par  M.  Brousaais  et 
ses  disciples,  qui  n'rst  que  la  contre-partie  du  Brevr- 
niame,  ou  l’abus  des  moyens  asthéniques  substitué  4 
eefaii  des  stbéniqiies.  11  y a moins  de  vaine  oetentalioo 
d’anatomie  pathologique  dans  les  écrits  de  Toumestni 
que  dans  ceux  de  M.  Brouesais.  mais  en  revanche  le 
médecin  italien  entend  bieu  mieux  U clinique  que  le 
physiologiste  français.  Enx8i6,  Tommasini,  normné 
protoseur  de  clinique  médicale  4 l’uuivcreiié  de  Bo- 
logne , quitte  Parme,  el  refuaa  la  plaça  d'inébeeieur  de 
santé  qui  lui  fut  offerte  dans  sa  ville  oalata.  En  prenant 
ce  parti  il  n’écouta  que  lea  intérêts  de  la  science.  Son 
entrée  4 Bologne  fut  un  vrai  triomphe;  las  profeseeurs 
et  les  êlèvesse  porlérenl  èsareueonira  et  le  conduisi- 
rent iusqu’è  sou  hôtel  eu  milieu  des  acelemaiions. 
L'rnihousiasuie  augmenta  encore  ta  jour  où  il  pro- 
nonça soo  discours  d’ouverture,  dana  lequel  il  développe 
les  principes  fondamentaux  de  la  nouvelle  dortriiie  mé- 
dicale. En  181 9,  les  habitants  de  Parme  auraient  désiré 
i|u'it  vint  occuper  la  ptiace  de  ptolo-médcr'io , vacaoie 
par  la  moMje  Butim , mais  la  jalousie  et  les  intrigues 
de  quelqnmobsrurs  ennemis  de  Tommasini  empéeta'- 
relit  IB  iK>miiiation,  et  ce  ne  fut  qu’en  i8sS  que  la  du- 
ebesae  de  Parme  lui  conléra  le  titre  de  aon  médeelo 
honoraire.  Ceprofesaenr,  deverio  l’oracle  de  toute  l'Ita- 
lie. est  ronsttllé  par  lea  peraonnagra  Ira  plus  émioenla. 
H donita  aea  aoitia  4 la  reine  Caroline  dAngleierre,  et 
ae  rendit  4 Londres  pour  déposer  en  faveur  de  cette 
prineeaaa  infortunée;  mais  la  marclie  du  fameux  pro 
céa  qu’elle  eut  4 sooieiur  n'ayant  pas  permis  au  docteur 
Toromasioi  de  a’arqutllerde  ses  promesars , il  parcou- 
rut l'Angtolerre  et  I’Ecomc  , vÎNta  lea  univeraitês  et  les 
hôpitaux,  et  fui  partout  accueilli  de  ta  manière  1a  phw 
diaiitiguée.  Le  jour  même  de  son  arrivée  4 Edimbourg 
le  société  de  médecine  de  eelte  ville  lui  envoya  un  di- 
plôme de  membre.  Ses  élévea  loi  ont  offert  un  bem- 
mage  des  plot  flalteur»,  en  fsiaent  frapper  une  médaille 
d’or  en  aon  benneur,  porlaot  d’un  côté  aon  portrait  et 
de  l’autre  cea  mou  : J Giac/ma  Tammatiai , i diaetpaii 
rlconotaanti.  Sea  ouvrages  aont^  1*  Quenra  iafimiaea  il 
euara  aw/ta  rirrclatia^  iat  seogva,  Parme,  1794* 

1*  Alorta  ragianatm  ruaa  Dietafa . ibid.,  1794.  în-8*  ; 
3*  Dalla  puata  d«t<rtaa  mtdiea  itah’oaa , Florence, 
1817,  in  8*  1 4*  Rô'«fr4«  patalagirha  talla  fatra  éi  lÀ 
aornçfttalla  fakra  gialla  amarieaaa  ^ Neplee,  1817. 
t vol.  in-8*  : 4*  Contidaratioai  patologîtka  autl’  iafimma 
liuBa  « autla  fakre  featiaua  . Pùe , i9io,  io  8*:  6*  Prv* 

TON  TOO  a4t» 

du  ealtlocuc  du  «'•bintt  miBiralotiauf  df  WciU . lui 


p€lto  4»'  n'iu/fttflMNli  oIUmmU  malla  ftiniem  mtdka  d'un 
triapato  , ibid. , Ibao , iii  8*  ; 7*  Dttntrù  $mtl*  ituêgn». 
mamtf  madiVe  r/iMiVv  Jn^fiaifrrra  «t  del  Itmlta  ^ 

holofftie  , )Ba«,  îd<8*  : daiti  c«t  écrit , l’auirur  mouirc 
fembicD  la  niéiLoda  d'rDaei|(i>rment  cliniqua  auiiie  en 
lulia  cat  préférable  à celle  adoptée  eo  Anpielerre,  nb 
l’élève  n'c>i  que  apectairur  paaaif  du  iraileneot  ( 

8*  Alerta  d«Ua  malatlia  « dilia  f ua/«  piort  il  renia  rarli< 
<ari,  Iniola  , i8a3  . io-i6  t Opart  minari , Bolopnc  , 

, 8 vol.  iii  8"  ; Jo*  VaUa  ntetnila  ii  ao/fe* 
para  ai  «na  alalialtra  1 fatli  i pià  impartamli  dalla  iHadi- 
ciaa  pralica  , ibid.,  i8s3,  in-8*. 

IT0NI>1  ( Uathibo  },  directeur  du  inuaée  mioéralo* 
pique  de  Naplea,  ué  eu  176a  . à Saii-Severo , daoa  la 
. province  de  la  Capitaiiaia,  était  deatine  à l’eiat  de  mé> 

I decio  ( maie  il  tut  uiéier  aux  élude*  proprea  à cette 
profoM^i  relie  de*  arirucea  uatureUca,  et  à l'aide 
de  queiquea  traité*  de  botanique  il  connut  le*  piaule* 
des  liaui  euvirocnania  et  celle*  même  qui  couvraient 
le*  aoiDfiiilé*  du  Uoul  Gargan.  Il  n'avait  que  dix-eept 
MM  loraqull  ae  rendit  à Naple* . où  le*  leçon*  d*  Paia*  1 
gna  et  l’cxrrople  de  Ciiillo,  eu  forliDaui  *ou  goût  pour  , 
le*  étude*  d*  U nature,  ne  lardcreul  pe*  à le  meure  1 
en  étal  (Touvrir  nu  rour*  de  ebimie  « d entomologie  et 
de  botanique.  Fait  pour  apmécier  la  réfurnie  epérét 
par  Lavoiiier,  il  *c  Lita  de  I adopter  ci  de  la  répandre 
j en  Italie.  Il  eut  lixrr  par  la  variété  et  l’éienduc  de  «et 
' connaiaaanre*  l’alteniion  du  général  Pariii,  qui  le 
, rboUitpour  faire  partie  d'une  expédition  de  pb)iicien* 

I qu#  le  gouvemeineot  uapolitain  l’avail  ebargé  d'or- 
I ganiaer  pour  aller  ae  perlé clionuer  en  AUeniagtte, dan* 

I le*  tr*vauxde*  mine*  et  dan»  la  fuainn  de*  métaux.  Peu* 

I dant  *00  »é}our  i Vienne,  U.  Tondi  ftéqurnla  laaoriélé 
I d*  Jaequin.  de  Plrnek . de  boin.  ei  le  Jardin  de  Sebtan* 

I bruon , ain»i  que  l«-i  cabinet*  publie*  et  parlieulier* 

I d'IiiMoire  naiurelle  ; il  »c  irndit  en»uil*  à Scbemnitx.od 
I il  ébaucha  un  cour»  de  dorimaaiique  , d’apre*  le  plan 
1 adopté  dan*  celle  réUbre  école:  >ltiiau**i  detrerber- 

irbi-t  *ur  le  mnl)bdène,  *ur  le  lungciein,  lur  la  nianga* 
nèfc  , et  >c*  clTorU  eurent  le*  plu*  heureux  •nrré*.  Le 
barou  de  Bom,  a qui  le*  rérultalvde  re*  expérienrraet 
j de  celle»  faite»  »ur  la  barilc , la  rbaux  H le  megnecie  , 

I fureul  communiqué» , en  parla  favorablemcnl  dau*  le 
I aeeond  volume  du  CataU'gaa  dt$  fi.$hUa$  de  niadenoi. 

I •elle  Raab  : il  *e  ciiargea  aurai  de  communiquer  à La- 
[ voiaier  quelque*  mémoiie*  ilu  iniiiéralogiale  iulîrn 
4 qui  fureul  in»eré»  dan*  le»  JnnaUt  da  rhitaia.  Cepen* 
daiilbl.  Tundi  rootinuait  d'expinrer  le»  mine*  de  la 
. Haute  et  batte  Hongrie  et  de»  ÈlaU  bétcdilairr*.  cl  ce 
i ne  fui  qu'en  }79&  qu'il  p*M«  le  détroit . %i«iia  le*  Irai»  | 
I royaonvet  et  lit  de»  r>rui»ion«  aux  Hébrides,  aux  Ür.  1 
radea,  et  jusqu'en  Islande.  Faii  prisonnier,  à ion  re-  1 
tour  d’Augleierre . à la  bauleur  du  Tcxrl,  par  un* 
j frégate  française,  il  fut  « niinrnépriionnier  èFlettingue. 

I Rendu  k la  liberté,  il  le  rapprocha  de  l'Italie  : mai* 
j arrêté  i Lartdiberg.  comme  emiMaIre  de  l’armée  frain 
; çaisc,  il  faillit  d'élre  lurillé,  et  uVrbappa  aux  Auirî» 

) rbieti*  qua  pour  tomber  dan»  le»  main*  de»  Bavaroi* 

I qui  l'auraient  peut  être  plur  maliraiié  «ncore  . ai  pour 

|»e  dérober  è Icura  a«an|-po»lci  il  n'avaii  pris  U ré*o* 
lutioD  bardic  de  »e  Jeter  dana  le  Leck.  Dra  ion  arrivée 
i Naplca,  il  fut  chargé  de  drcMcr  un  rapport  lur  le* 

I mine*  de  fer  et  de  bouille  qu’on  prétendait  avoir  dé- 
I couverte*  dan*  le*  Abruxxe*  et  à Gifuni.  11  »e  rendit 
' enauhe  en  Calabre  , où  voulant  s'opposer  aux  désordre* 
qui  régnaient  dan*  le*  éiabliisenieni*  de  Slilo  et  de 
la  Uongiana,  il  déplut  tellrmeot  è quelque*  ancien* 
employés,  inlére*»é*  à la  coD»ervalioii  de  res  abna, 
qu’il*  prolitèrcDl  de*  tiouble»  qui  commençaient  à »e 
manifester  par  la  prèarnce  d'une  armée  française,  pour 
ameuter  une  parue  dei  ouvrier»  qui  aa  portèrent  rn 
foule  cbex  leur  clief(  U*  ne  purent  l'atteindre  , mais  il» 
•aecagèrcni  »a  maiion.  H.  Toudi  »*  téfugia  dan»  la 
! capitale,  et  a’enrùla  dans  la  garde  nationale,  avec  la- 
quelle il  sa  trouvait  è Bevigliano  le  jour  oti  la  garniton 
de  ea  fort  fut  réduite  è capituler  avec  le*  Anglais. 
Proscrit  comme  patriole  napoUiatn . il  »e  »sova  en 
France,  et  a'établit  d'abord  à Lyon,  où  il  dirigea  le* 
travaux  d'une  mine  da  charbon  de  terre,  préi  de  Saint- 
I Foi , à aepi  lieue*  de  celle  viltr.  C.c  premier  rrtei  et 
I le*  connataMiices  qu'il  déploya  ensuiledaiisla  rédaction 


Ïrocurerrnt  une  place  au  musée  dliUioire  naturelle  à 
■ris  et  lui  gagnèrent  l'esiimc  d*  Dolomicu  et  de  llaüy. 
qui  le  chargea  de  la  classification  de*  minéraux  et  de  I 
la  Iraduciioii  de  plusieurs  articles  extrait*  de*  otivrage*  I 
otrangar*.  M.  Tondi  donnait  au*»i  de*  cours  de  minera  | 
logic , et  s’orcttpaii  à enrichir  »a  collection  particulière  | 
de  qucicjue*  nouvelles  sulMlancc*.  C’était  aso*  ce  des-  1 
Miu  qu’il  avait  entrepris  un  voyage  en  Espagne,  où  la 
révolution  de  1808  le  surprit.  11  y perdit  presque  tout  [ 
ec  qu’il  avait  aoiosaé.  A peine  eut-il  le  lemp*  de  *«  r 
•auver  sur  un  vaîsaeau  qui  aurait  péri  en  pleine  mer 
s'il  n'eùi  été  remorqué  par  une  galèra  ennemie  daiM  | 
un  port  de  Sardaigne.  Beuvoyé  à Naples , maigre  lui , 1 
, U.  Tondi  n'y  re»ta  qu’un  mois,  refusant  toute*  le*  | 
proposition*  qui  lui  furent  faite*  pour  le  reientr  dans  I 
M patrie.  l)e  retour  à Part» , il  y repHl  *e«  fonction*  , < 
qn^lroiMiuuaderemplirJtisqu’eu  181». A cdtie époque,  j 
cédaol  à de*  offéea  plu*  prestanl**  et  plu*  généreuse* , j 
il  retourna  i Naples,  où  il  fut  snceotsivement  nommé  1 
premier  inspecteur-général  de*  eaux  et  forêts,  profes- 
seur é ruiiivcrsilé,  et  directeur  du  musée  de  ntinéralu- 
gie.  Sesprineipaux  ouvrage* eoni  : Jsi/fHticRidicéNMia, 

} Naple».  1787,  tn-6*;  x*  Itirutiona  $»lla  »en*(n«gioii«  a 
piattivfioaa  da'  éescéi , ibid. , 1818,  in  8*t  8^  la  Caetim 
eamaiderata  eama  prpdatictaiwamo , ad  a$a  da' foraatali^ 
ibid.,  >818,  in-8"  t k*  Diararac  praaymitata  ünKcaaiona  | 
4êH’  appartara  dalla  aaitadra  digaagnoaia  , ibid.,  18)7, 
in-8*  s 5"  RlriusMfi  di  vrittagaoaia , ibid.,  1817,  |8*8,  [ 

8 vol.  in-8*,  fig.;  6*  la  Acieasn  »«/»«fi«  aduao  da'  fscM*  1 
fali,  ibid . 1811, 8 vol.  in-S*  ,fig.  ; 7*  Klamanti  di  Otta^-  I 
ne»io,  ibid. . >8*4,  in  8*.  Gg.  Ce  dernier  ouvrage  fait  • 
anite  aux  Elément»  d'oryeirgnoiîe , avec  ie»<)neb  il  j 
forme  un  cours  eosviplel  de  géognoste,  o'e*l-i  dire  de  la  1 
roniiamanee  de  io  terre.  I 

TONK  I TnioasLo-'WoLr) , fondateur  de  roMoeiaiioa  | 
de»  Irlaadaii  ani$.  né  é Dublin , le  so  Juin  17(8,  fit  *e«  I 
élude*  à runivcraiié  de  eetie  ville,  et  son  eour*  de  1 
droit  è Londrr».  11  balança  tongtemp*  sur  la  profeaaion  | 
qu'il  devait  exercer.  Il  u'avaii  étudié  le  droit  que  ponr 
suivre  b carrière  du  barreau,  mai*  rindi^atioai  | 
qu’excita  en  lui  la  triste  position  de  sa  patrie  qui,  mal- 
gré »ou  heurause  iiiuaitoo  , était  l'un  de*  pays  le»  plu* 
malbeurcui  par  l’oppretMon  où  y gémùaeni  le»  catho- 
lique*, le  détermina  è entrer  dan*  la  périlleuie  car- 
rier* d*  la  politique  : et  quoiqu'il  profcsalt  lui  même 
la  religion  anglicone , il  n’en  montra  pas  moins  le 
plu*  vif  irrié.rèl  au  sort  des  calbolique»  se*  compa- 
triote*, au  pgint  qu'il  publia,  en  1790,  un*  brorhurc 
véliémenie  contre  leiabnsde  redminislration  anglaise. 
Cet  écrit  le  fil  admettre  dans  la  rociélé  .de*  Whig*  d» 
Bedford  , cl  un  secoud  ouvrage  du  même  genr*  le  fil 
nommer  secrétaire  du  comité  central  da  l'oppositinn. 
Des  lor*.  il  >’«tlaeba  pour  toujours  é la  eau**  de  la 
liberté  irlanda»**.  rédigea  le*  pélilious,  le*  défense* des 
caiboliqurs.  et  fut  chargé . en  1798  , de  demander  an 
roi  d'Angleterre  l’abolition  de*  loi*  pénale*  *eus  les- 
quelle* il*  gémissaient.  11  fonda  ^ensuite  la  *ociété  des 
lrlandai*-Cnts(  Fryex  Tsauv;,  dont  rioatitulion  fil  tant 
de  pMne  au  gouvernement  anglais.  Ton*,  appelé  dana 
le  pailcmeni  Tut  traité  parle  chancelier  de  aarpent 
, aoerrl  dama  la  aaim  da  l'rtat.  Il  dut  craindre  alors  pour 
. sa  liberté , *e  relira  en  Amérique , pois  en  Franco  , et 
•’y  concerta  avec  le  générai  Uoelie , sur  le*  expédttîona 
de  la  baye  de  Banlry  cl  de  Texel  {Voyat  Uoena).  Il 
obtint  le  titre  d'adjudanl-général , servit  dans  difl’éreptea 
année*  frauçaises , et  enfin  dan*  l'expédition  du  géeé- 
ral  Hardi , en  1798.  Le  vai*»e«o  sur  lequel  il  *e  trouvait  I 
aysiil  été  pris  par  le*  Anglais.  U fut  conduit  à Dublin , 
et  traduit  devant  une  conr  martiale  qui  le  condamna  à 
être  pendu.  Ayant  vainement  demandé  à être  rtuillé , 
il  »e  tua  lui  même  pour  évilerla  honte  desooaupplieo. 
Son  fil*  a obtenu  . en  1810,  on*  nientvoo  boonraWe  au 
concoure  proposé  par  l'inatitut,  sur  eeiie  question: 
£(at  rieil  «i  palili^ua  da  Cltalia  aaa$  la  domimatiim  daa 
Goik», 

TÜOKE  f icAN-Hoaaa  ),  célébra  éerîvmn  ot  philo- 
logue anglais,  naquit  à Londres  en  17S6:  *on  pèra  , 
M.  Borne , marehatMl  de  volaille*  «t  trésorier  de  l'bA- 

f)it*l  de  Weaimiiuier.  ioui«*ail  de  quelque  aisatiee,  et. 
c destinant  é l'état  rcc!é*iaatiqu«  , l«  plaça  é l'éccd*  do 
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Weihnintlfr  : mait  il  jr’iil  prude  proprva  et  montra 
uoe  indolence  telle  et  un  éloignemcoi  ai  prononcé 
pour  toute  application  suivie,  <^ue  »ra  niaiires  le  re- 
gardémii  comme  incapable  de  (aniaii  compléter  >oii 
éducaiioD  littéraire.  De  l’école  de  Westniiiisler , il  passa 
au  collège  d'Eton  et  entoile  à l’univeraHé  de  Cambridge. 
Dès  son  entrée  à rtitiiTerttié  il  s’opéra  en  lui  un  grand 
cbatigemenl;  son  père  ne  lui  feuaii  t^'une  pension 
trop  modique  pour  subvenir  aux  }>esoins  d’un  ieane 
étudiant  entouré  d'une  foule  d’enfanls  de  familles  ri* 
cfaes,  et  qui  vivaient  avec  beaucoup  de  luxe.  Uorne,  von* 
Jant  se  procurer  les  movensde  suivre  l'exemple  de  ses 
coudisciples,  résolut  de  s«  faire  instituteur  et  répéliienr 
particulier.  Dès  lors  il  se  livra  avec  la  plus  grande  ar- 
deur é l’élude,  parvint  en  peu  de  temps  a sa  faire 
avanlageusetneDt  eoonaUre , et  s’aasura  par  ee  moyen 
un  retenu  asaet  considérable.  Ayant  été  requ  maître  ês* 
arts,  il  entra  dans  les  ordres,  et  obtint  presque  aussitôt  ' 
la  rbapellcnie  de  Brenlford.  Son  avancemeui  dansl'état 
eccléBtasriqne  était  certain  , et  l’on  tasure  au*il  était  à 
la  veille  d'étre  nommé  cliapelato  du  roi , lorsque . se 
laissant  entraîner  par  ta  fraaebise  de  son  caractère, 
il  se  prononça  hautement  pour  la  caoeo  populaiie , et 

fcrdit  ainsi  l'espoir  de  parvenir  aux  digniléade  l’église. 

Iflt  un  voyage  en  Franee,  et  ayant  rencontré  à Parts 
le  fameux  Wilkes,  il  se  lia  atee  ce  coryphée  das  pa- 
triotes de  cette  époque.  De  retour  en  Angleterre.  Home 
réussit,  par  la  granqp  rnfluenee  qu’il  conservait  à Brent- 
ford , à faire  nommer,  en  1768,  Wilkes.  représentant 
de  MiddJesex  : éprèt  qu'il  eut  échoué  comme  candidat 
porfr  la  cité  de  Londres,  il  contribua  également  a la 
nooiinalion  de  ce  champion  de  la  cause  populaire  à 
In  dignité  de  lord>mairc  de  Londres.  Hais,  en  1770. 
Home  s’apereeeaiit  que  Wilkes  s’occupait  bien  plus  de 
aes  intérêts  pécuniaires  que  de  la  cause  du  peuple  , se 
sépara  de  lui  et  de  set  partisans:  cette  rupture  ut  dans 
le  temps  une  grande  seusalrân,  et  donna  lieu  à une 
guerre  de  plume  entre  Home  et  le  célèbre  Junius.  daiM 
laquelle  celui  ci,  malgré  toute  la  supérioriié  de  son 
•Kie,  fut  forcé  de  céder  i la  logique  irrésistible  de  son 
adversaire. Tooke  se  distingua  de  nouveau  par  son  éner- 
gique opposition  à la  guerre  contre  les  colonies  d'Aine* 
riqiie.  qu’il  considéra coninie  une  crianle  injuitice  de 
la  part  oc  la  mère  patrie,  et  réunit  en  cette  occasion 
ses  efforts  à ceux  des  plus  célèbres  membres  de  l'oppo» 
sition.  Aussitôt  que  la  nouvelle  du  combat  de  Lexing- 
ton fut  parvenue  à Londres,  lloriie  ouvrit  uoe  sous* 
cription  , et  publia  dans  les  journaux  une  adresse  à ses 
compatriotes  par  laquelle  U Ira  sollieitqit  de  venir  au 

I secours  de  leurs  frères  d’Amérique  qui , dUait  il , pré- 
férant la  mu^t  à l’esclavage,  venaient  d’étre  lAchemenl 
aasasainès  par  les  troupes  du  roi  à Lexington.  Oite 
démarche  hardie  provoqua  son  arrestation  A la  requête 
du  minntère  public,  et  il  fut  traduit  devant  la  cour 
de  Guildball  pour  y être  jugé.  Il  plaida  iui*niémc  sa 
cause  ; mais  les  jurés  l'ayant  déclaré  coupable , il  fut 
eondamné  A un  an  de  détention  dans  la  prison  dur 
rm.  Cet  événement  p'aitéra  ntillemeDt  le  calme  de  son 
esprit , et  il  employa  le  temps  de  sa  récluiiou  i rédiger 
des  observations  qu’il  avait  faites  sur  la  valeur  et  le 
véritable  sens  des  particules  de  la  Tangue  anglaise, 
qu’il  publia  en  1778,  sous  la  forme  d'une  /-effre  A 
if,  Dunnùig.  Le  premier  but  qu'il  eut  en  cooiposatit 
cet  écrit  fut  de  monticr  l'abus  que  ravoeat  génera] 
avait  fait  d’une  particule  dans  l’acte  d'nceusaiion  , ce 
qui  avait  contribué  à le  faire  condamner.  Cet  ouvrage 
fut  loué  ^ar  le  dccienr  Sajuuel  Jobnsou , quoique 
l'auteur  ny  eût  point  meuagé  ce  célèbre  critique. 
Décidé  à quitter  l’état  ecclésiastique , il  se  démit  de 
sa  cbapellenie , le  livra  enenile  sana  succca  à l’agri- 
culture,  revint  à Londres,  et  commença  à étudier 
la  jurisprudence  à Jun«r  Temp/e,  dans  l'iotenlion 
de  ae  coosacrar  au  barreau  : tous  ses  aoiis  l'y  cucou* 
rageaient,  ne  doutant  ouliament  du  sueqgr  éclatant 
qui  l’attcndail  dans  uoe  carrière  pour  laquelle  il  avait 
toutes  les  qualités  lequises;  mais  apres  avoir  tarminè 
ion  stage  il  eut  la  moriilicatiou  d’éprouver  un  refusé 
son  admissicn  daus  l'ordre  des  avocats,  refus  motivé  sur 
ce  qu'il  était  ecelrsiastiquc.  Oei  était  foudé  rur  ure 
, disposition  prise  sprén  la  réloimation  doua  la  but  de 
t diminuer  l’inllueuce  du  cletgc  ; mats  il  y avait  peu  de 


justice  à faire  l'applicatioD  de  ru  priiKrpo  é un  homme 
qui  avait  renoncé  i l'état  reclésianique , et  qui  |iae 
conséquent  ne  pouvait  pas  exercer  ces  deux  états  a la 
fois.  Cet  éebec  le  contraria  doublement,  car  il  prévit 
dès  lors  qoe  le  même  motif  d’exclusion  lui  serait  opposé 
lorsqu'il  réussirait  A st  faire  élire  A la  chambre  des 
communes,  ce  qui  était  un  des  voeux  les  plus  ardents 
de  ce  patriote.  U s«  mil  alors  A écrire  dans  les  journaux 
eu  faveur  de  la  réforrue  parlementaire , mais  il  se 
prononça  contre  le  suffrage  univeraei.  Tooke  ayant 
rendu  ur.  aervice  important  A un  riebe  propriétaire , 
celdi-ci  l’institua  son  béritîsr,  conjoiniemcni  avec  un 
neveu , en  loi  prescrivant  d'ajouter  le  nom  de  Tooke 
i celui  de  Uvrnê  ; c'est  depuis  cette  époque  qu'il  se  fil 
appeler  Home  Tooke.  En  1790,  lise  présenta  coiniue 
candidat  pour  représenter  Westminster  au  parlement, 
et  ayant  éeboué  par  suite  de  l'influence  prépondérante 
I des  partisans  de  Fri , il  présenta  une  pétition  contre 
[ réieclion  de  celui-ci  : maispeursuivi  devant  la  cour  du 
, banc  du  roi,  il  fut  condamné  à l’amende  , après  s’élrc 
défeudu  Sui-méme  svec  une  grande  habileté.  Bientôt 
une  nouvelle  accusation  bien  plus  grave  mil  en  péril 
les  jours  de  ee  courageux  défensenr  des  libertés  de  la 
nation  anglaise;  le  mintslère,  alamié  del’iiifluenecque 
la  révolution  française  exerçait  sur  les  partisans  de  la 
réforme  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  voulut  par  un 
coup  d’éiat  iiuimider  les  patriotes  et  disposer  le  peuple 
A •«  soumettre  aux  mesures  rigoureuses  qu’on  prépa- 
rait contre  la  liberté  individuelle  et  contre  celle  de  la 

Êresss.  A cet  effet  une  accusation  fut  dirigée  contre 
orne  Tooke , Tfaeiwall  et  plusieurs  autres  irvdividiti, 
membres  das  sociétés  patriotiques;  ils  furent  traduits 
devant  la  cour  du  banc-du  roi,  comme  coupables  de 
A«a(«  iraAtseii , et  d'avoir  eberebé,  par  leurs  écrits  e^ 
leurs  discours,  i renverser  la  conitiintion  de  l'état.  Uortic 
Tooke  fut  déCrndu  par  le  celtrbro  ErsLîne , et  parla 
lui-même  avec  une  éloquence  mile:  il  motiira  un 
calme  et  une  présence  d'esurit  qui  eonrondirriit  ses 
adversaires  et  exrilèreni  le  plus  vif  ciithousiasme'daiis 
l'audiloire.  Il  démontra  jusqu’A  l'évideiice  que  l'acie 
d’accusation  ne  portait  sur  aucun  fait  défi-itdn  par  les 
lots  anglaises  , el  que  tout  ce  dont  les  prévenus  étaient 
accusés,  avait  été  pratiqué  par  Ira  hommes  d'état  les 
plus  distingués  de  l’Aiigleleirc , y compris  M.  Piii. 
alors  chef  du  ministère.  Home  Tooke  avait  même 
assigné  ce  ministre  comme  témoin  A décharge  , et , 
grice  aux  principes  en  vigueurdans  ce  royaume  . l’or^ 
gueillcux  transfuge  de  la  cause  populaire  fut  certiraint 
de  comparaître;  son  amour-propre  dut  souffrir  cruel- 
lement pendant  l’interrogatoire  que  lui  fit  subir  Ilf-nie 
Tooke.  et  duquel  il  résulta  que  William  Pitf  avait 
naguère  professé  des  opinions  bien  plus  dénmcraiiques 
que  celles  que  le  ministèie  public  reprochait  A Home 
Tooke  cl  B scs  co-accusés.  Le  jury,  convaincu  de  l’în- 
iioceuce  des  prévenus,  les  acquit  la  : le  publie  y applau- 
dit par  les  plus  bruyantes  acclamations,  ri  mena  en 
triomphe  llome  Tooke  et  set  compagnons  A Iraveri 
les  pniicipalea  rues  de  Londret.  Toutrfou,  malgré  la 
faveur  populaire , il  ne  put  réusair  è se  faire  nommer 
au  parlement  par  Westminster,  et  ce  ne  fut  qu'en 
)Boi  qu'il  obtint  sa  nomination  par  le  bourg  Old 
Sarum.  Lorsqu’il  aepicseoia  A la  chambre  des  com- 
munes, sa  qualité  d'crclésiaslique  lui  fut  objectée;  mais 
il  enmbaitil  avec  tant  de  feree  les  arguments  de  ses 
adversaires , qu'on  couieniit  A le  laisser  siéger  pendant 
celte  seule  session , et  le  parlement  adotiia  ensuite  un 
acte  qui  exclut  A l'avenir  tout  ecclésiMliquc  de  la 
ebambre  élective.  Pendant  le  peu  de  temps  qu’il  liègeu 
dans  cette  assemblée  , il  défendit  avec  chaleur  les  prin- 
cipe» auxquels  il  resta  toujours  fidèle . et  combattit  le 
bill  d’indemnité  proposé  en  faveur  de»  ministres.  Il 
prouva  sans  |>cine  que  ce  bill , en  rendant  illusoire  la 
responsabilité  des  ministres  . anéantissait  tonie  garan- 
tie de  sécurité  publique  cl  sapait  l’édtfire  constituiloB- 
nel.  11  déclara  «^ue  les  ministres  méritaient  un  sévère 
chAümeot  pour  1 abus  qu’ils  av  aient  &ùt  de  leur  pouvoir, 
au  lieu  des  récompenses  que  U couronne  leur  accordait. 

Il  accusa  hautemeni  les  manaruvret  corruptrices  de  la 
mur,  Se  récris  contre  le  poids  eicvssirdes  tsxes,  et  de- 
ploia  la  soumission  aveugle  de  la  plnpari  des  magistrats  ' 
aux  volontés  des  ministres.  Os  grandes  vérités  eipri  1 
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méf>t  arrr  une  nobl«  franrbtMrt  une  entière  îtidèpen- 
ëaiice  de  tmii  esprit  de  coterie,  augmentèrent  encore 
la  popiilarilé  de  llonie  Tookc.  AprèslaclAiure  de  celle 
•ciMon  il  ne  Ügura  plus  sur  la  scène  politique,  et  se 
borna  à conseiller  les  plue  ardents  eituemis  de  la  cour 
cl  les  plus  ebauds  partisans  de  la  rèforine , tels  que  sir 
Francis  Burdetl.  Il  devint  alors  irea  scdenuire  , et  vécut 
entouré  d’un  petit  nombre  d'amis  eboisis  pour  qui  sa 
rsruversalion  Àail  une  source  continuelle  d'instruction 
et  de  plaisir.  U conserva  iusqu'au  dernier  momeui 
toute  sa  vivacité  d’esprit  et  le  même  goût  pour  Ictsar* 
caames.  Il  mourut  à Wimbicdon,  en  mars  i8is.  et  fut 
appelé  dans  son  parti  le  iêraiéc  é*$  Romeint.  Uorne 
Tooke  a publié  un  asset  graud  nombre  de  brochures 
dont  les  principales  sont  : un  contre  l’adini- 

nistration  de  lord  Nortb , en  17S0,  et  plusieurs  aulree 
sur  la  réforme  parlementaire.  En  1769,  il  lit  paraître 
aotis  le  titre  de  Uttrt  à ua  unu,  une  brochure  tendant 
à prouver  riojpstire  de  l’acte  du  parlement  qui  déreiid 
aiit  princes  anglais  d'épouser  des  femmes  catholiques, 
(/était  é l'époque  oû  le  bruit  circula  du  projet  de  ma* 
rtagcdu  prince  de  Galles  { Georges  IV  ) avec  llistress 
Tiulierberl.  Ame  Tooke  disait  daiia  cet  écrit  s q^u'il 
• amait  raieui  voir  au  souverain  une  femoie  papiste 
■ qu'un  parlement  eorrompo.  ■ Mais  l’ouvrage  qui  aa- 
aura  à EJoroe  Tooke  une  réputation  duraHe  et  méritèo 
e*t  celui  qu’il  intitula  sess  erarofars  f paroles  ailées  J, 
09  DHtttmtniê  Purlty,  du  nom  da  la  maison  de 
campagtie  de  son  ami  M.  Tooke  . où  U composa  ie  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage  qui  parut  en  »79^*  4*  t 

le  %•  fut  publié  en  iltoS  : il  eiUle  une  aiiire  édition 
en  I vol.  in  6*.  L'objet  de  l’auteur  a été  remonter 
par  l'analyse  à l oritine  des  lanfiea  et  à leurs  lormea 
primitives.  Il  a voulu  prouver  par  les  f-it»  o*  des 
pbilMOphes  ivaient  depuis  longtemps  soutenu  . c esWé* 
dire  que  toute  langue  dans  l’origine  fu^  composée 
d un  très  petit  nombre  de  mots  fort  courts  etpriiuanl 
des  objets  malérielt  ou  leurs  rspporls  . et  q'>*  Inu»  *« 
autnsmoU  ne  sont  que  des  composés  des  termes  pri- 
mitifs plut  0(1  moins  rnnirarlés-  Home  Tooke  . appli- 
qwant  cette  ilM-orie  i ranglais  et  * ranglo-sai'»"  » • dé 
montré  qu'i|  À a dan«  ces  l.vngiies  d’autres  ranieatu 
•qne  des  nomsaiilisisniir*  et  des  verbe»  . qui  en»  «'émei 
ne  soûl  autre  chose  que  îles  sulwManlîfs  considérés  dans 
leurs  rapports  avec  «me  action  un 
donné  0)1  reçu  , ^^ue  |c»  particules  sont,  pour  *a  pl“* 
part,  des  irmpsf^^Lrl^  anciens  tombés  en  désuétude 
et  sotivent  eontra^^.  li  a démontré  cette  vérité  par 
«ne  foule  d'exemples  et  fait  voir  po«irquoi  une  même 
particule  en  anglais  a des  aens  si  différents  suivant  la 
place  qu'elle  occupe  dans  la  phrase,  et  comment  tous 
cet  sens  divers  déroulent  ^ sens  primitif  du  verbe  ou 
nom  radical  dont  la  psrlict^  dérive.  Par  exemple,  féat, 
qni  est  article  . pronom  ou  conjonelion  , a toujours  la 
«eus  primitif  du  verbe  anclo  saxon  dont  ce  mol  dérive  , 
et  qui  se  retrouve  encore  dans  le  éog  allemand.  8»  l’au* 

: leur  avait  vécu  il  aurait  sans  doute  appliqué  son  tys- 
lèriie  à d’autres  lingues;  il  aursll  trouvé  dans  le  copie 
011  snelcn  égyptien  des  preuves  plus  frsppanl^encora 
de  la  vérité  de  ses  prineipes.  L'ouvrage  de  llome  Tooke 
est  écrit  enferme  de  dialogues,  dans  lequel  l’auienr  ■ 
niélé  trop  de  nolilique  nationale  et  de  satire  person- 
nelle; c'est  peut  être  ce  •ini  a empêche  aa  traduction 
en  français.  Il  serait  a desîrer  qu’un  bomme  versé  dstis 
les  prinei|ie«  de  la  gtaniinaire  philosophique  fit  un  ré- 
sumé analytique  de  cet  etcellcnt  ouvrege  trop  peu 
connu  en  France. 

TOOCE  ( Wiu.ii«  ) . ecclésiaMique  anglais,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres,  né  en  t?44  • *<*** 

éducation  Ifslington.  et  fut  placé  ches  un  imprimeur 
nommé  Bovyer:  mais  se  aentani  de  l’inclination  pour 
l’étal  eceléwasfique , il  entra  dans  les  ordres  sacrés  en 
1770.  et  bieniéi  apres  H fut  nommé  chapelain  de  la 
factorerie  anglaise  é Péterébourg , où  il  continua  de 
résider  jusqu'en  1701.  Il  revint  à eette  époque  en  Au- 
gtetrrre  pour  recuelttir  une  sueccaeiou  , ee  (laa  é I.on< 
dres,  et  continua  de  s'occuper  de  travaux  littéraires. 
Hevenu.  en  ikié.  chapelain  da  sir  William  Domville.  ih 
ocoapaeeMeplaeejnsqu'isa  mort,  arrivée  en  novembre 
tftsn.àt'&fedc soixante  «piinte  ans.  W.  Tonke  av^ii  pro- 
filé de  son  aéjour  é Péiarrbnurg  pour  se  familiariser  avec 


la  langue  alleioaiide  et  avec  la  langue  russe.  La  faculté 
d’avoir  un  libre  accès  dans  toutes  les  bibliothèques  do 
cette  capitale,  comme  membre  de  l'académie  impi> 
riale  de  Saint  Pélersbourg  • cl  ses  liaisons  avec  tous 
les  hommes  éclairés  qui  avaient  parcouru  la  Russie  par 
ordre  de  Calbrrinc  , le  mirent  i même  de  douoer  à ses 
travaux  bistoritfues  sur  ce  pays  une  perrecliou  qui  leur 
luériU  l'estime  générale.  On  a de  W.  Tooke  : fes 

Amûura  tfOtknUI  c(  d'Aekgah^  roman.  1767,  1 vol. 
in-ii;  X*  Tradmelicit  dê»  ourragtt  du  Falconnat  et  de 
Hidtrot , sur  ta  aeulptvrt . 1777,  in-4*  : La  Russie,  ou 

flùteire  rempfele  de  toutes  /es  notioas  çui'  fcmpaiênt  cet 
empire,  1760,  4 in  S^’t  4*  Fit  di  Catkerint  I/, 
«ffipératrire  dt  RuttU  , 1 797  , 5 vol.  îo-8*  ; S*  Coup~d'ait 
tur  t’empira  da  Ausste,  prndual  le  rigaa  da  Catharina  II 
jut^a'à  la  fin  du  ib*  ùiele  . 1799,  vol.  in-S*;  traduit 
en  français  , avec  l'outrage  précédent,  Paris,  i8o4. 

C vol.  in>8*  : fi*  Hiituira  da  Russie,  depuis  la  fondatian 
da  cat  empire,  Jutfu’à  raednamant  drColAerine  I/,  iSoo, 
s vol.  in-8^:  7*  Taklaau  de  Pelerséour^  , traduit  de 
l'alieiuaiid  de  Siorch  , 1800  , in  8*;  8*  fermons  de  ZolU- 
kofar  tur  la  dignité  de  l'komma  , 1 8o3,  s vo!.  in-B*  ; Sur 
Itt  méekantt  qui  tant  dont  ca  mande  , iSo.t , in-8*  ; 5ifr 
f'édacolsosi  , iSofi  , a toi.  in  8^*;  Sur  fes  fitti  et  fattta  da 
f’Egtua  , 1S07,  s vol.  in  8*;  Sur  itt  erreurs  al  ht  tica$  j 
triampkantt,  181s.  sv<)l.in-8*.lraduitdcl  'allemand  : 1 
9^  ExereiVcs  de  déeutûm  et  prières,  traduit  de  l'allrmsod 

de  Zollikofcr.  i9i4.  in  S*,  in*  Tooke  a été  l'éditeur 

du  DiVfMKiiaire  btJgrapkiqua  unieersef,  1790,  iS  vol. 
in  8”,  porté  depuis  par  Alex.  Calmer  é S|  vol.  H • 
aussi  coopéré  é U rédxrliori  du  ^tRlIaman't  tnagatima. 

TORCY  (Fasxcois),  prêtre  de  la  doctrine  rbréiienne, 
de  la  maison  de  Vilry.  devint  suceessivcturnl  recteur 
du  collège  de  Saint-Omer,  supérieur  du  séminaire  da  la 
Marne,  et  vicaire  général  de  Reims.  H adopta  |ca 
prineipes  «le  la  révolution  avec  sagesse,  mérita  par  ses 
vertus  et  sa  tolérance  reslime  géiièralr  , et  chercha  par 
ses  actions,  ainsi  que  par  irs  ouvrages,  à réconcilier  les 
partis.  Son  savoir  le  fil  appeler  aux  conciles  tenus  A 
Paris  eu  1797  et  l8ot . et  il  mourut  en  iSofi  , dans 
une  obicurilé  qu'il  avait  tou|ours  recherchée.  Sea  prin- 
cipaux ouvrages  «ont  : Erlairriitan^ani  tur  la  cansfifa- 

(lan  dn  etargé  de  Franra,  17S9.  in-8®  : réimprimé  l'année 
suivante  s »•  fBgfisr  ga/fi-  onv  tmgia  da  fi>uf«  aecuta- 
riiiii  da  tehitma  eottUa  rauxqui  t an  arrutant.  1 79s,  io-8®  5 
3°  Fraie  prinripr.t  lurle  m^age,  ou  laltra  à ua  euré,  am 
rdpoMSe  é dt/féraniat  quetiiont  ronramanf  lat  naiuamcat, 
lat  moriagat*  lat  dicii , al  la  loi  du  itPorra,  1793; 

4*  Areard  dat  iatlilutioat  républicaimea  aaae  Itt  riglat 
da  rF.glita. 

TORENO  |Ie  comte  de! , membre  des  cortés  de  1810 
et  de  iSao.  cet  né  é Oviedo,  dans  la  principauté  des 
Asturies,  le  sC  novembre  17SS.  Issu  d'une  famille 
illustre  de  la  province,  il  figure  comme  particulier  et 
comme  homme  public  panures  citoyens  de  l’Espagne 
les  plus  distingués.  Il  rom-4Vhca  ses  éludes  dans  U 
Castille,  les  termina  i Madrid,  et  depots  il  a beau- 
coup ajouté  é ses  connaissances:  les  sciences  naturelles, 
les  langups  savanlce  et  1rs  principaux  idiomes  da  l'Eu- 
rope , entre  autres  le  français . sont  choses  qui  lui  sont 
devenues  familières.  Il  était  a Madrid  en  1808,  témoin 
des  événements  qui  s'y  passaient  alors.  Il  n'hésita  pas  un 
instant  é prendre  le  parti  que  conseillaient  a un  hornave 
éclairé  <-i  à un  bon  ritoyan  les  intérêts  de  la  patrie,  il 
partit  pour  sa  tille  iiaislc.  et  y arriva  aMex  à temps 
pour  diriger,  malgré  son  extrême  jeunesse . les  mouve- 
ments populaires.  Ses  eoncito|Aena , pleins  de  couflaDce 
en  ses  talents  et  dans  eon  amour  pour  nudépeti- 
dance  naiiooele,  lui  dnniiéreDt  la  miaaion  de  se 
rendra  en  Angleterre , afin  d'y  négocier  une  alliance 
entre  les  cabinets  de  Londres  et  de  Madrid,  et  tes 
efforts  eurent  un  sucoes  complet.  Il  fixa  ainsi  les  regards 
de  la  province  de  Léon,  qui  la  nomma  député  a Cadix 
eu  iSi s . pour  demander  la  convocation  dec  cortés;  il 
réuMiliant  par  la  eonfUnce  qu'il  avait  au  inspirer  qua 
par  son  énergie,  é faire  créer  ta  régence,  et  il  siégea  dans 
cette  assemblée  , é laquelle  U fut  appelé  par  la  province 
des  Asturies,  avant  l’ége  de  vingt-cinq  ans.  par  un# 
décision  spéciale  des  oorlès  . en  considération  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à la  cause  commune.  Ce  défen- 
seur eousiaiit  et  désintéressé  des  principes  libéraux. 


uji  Ton  Ton 

tli»enl  Irt  tuleunid*iiiie  bioprapliÎA  ^lran(tère,  nitaqita 
|f«  drotli  féodaux . doni  le  niaiotien  rdi  cependant  Hé 
faTorable  i aet  miérêu  peraoimHa , parla  rn  faveur  de 
la  liberté  de  la  pre«>e.  et  ae  prononça  auHoul  avec  la 
iduaitrande  force  contre  rinquiaition.  Il  contribua  effi* 
rarement  aux  ditpoetlionv  qui  furent  nriic*  pour  réptu- 
taviirr  Ira  finanees  H rétablir  1r  crédit  publie;  il  rut 
auB^i  beanroiip  de  part  il'abolition  dea  ordre*  religieux. 
Une  lemblable  niarcbe  poHitqne  ne  pouvait  manquer 
de  le  aignaier  i la  peraérulion  quiauivit  le  retour  de 
Ferdinand  VII , d fut  roniraiiil  de  quitter  ara  terrea  et 
de  ae  réfugier  eu  Angleterre  , d'où  il  paiaa  en  France. 
En  mai  i9i6  , il  fut  arrêté  à Parla,  proLnblrmrnt  à 
rauac  de  aon  alliance  aveo  le  brave  général  Perlier 
qui  avait  épouaé  aa  acrur:  maia  il  ne  tarda  paa  à être 
mil  en  liberté,  et  lea  iournaux  aimonrércnt  que  ton 
arreatalion  avait  été  l'elTel  d’une  mépriae.  Il  habita 
celte  cApilalc  {uaqu'au  roinmencenieni  de  iStn  , épo* 
que  ob  le  dévouement  d'un  petit  nombre  de  guer* 
riera  donna  enfin  à l’Eapagne  un  tigual  auquel  elle 
répondit  tout  entière.  Rappelé  danv  aa  patrie . le 
comte  Toreno  a été  nommé  ambatiadeur  à Berlin  ; 
mai*  il  a réfuté  celle  honorable  mitaion  . en  alléguant 
que  aea  propriéléa  , qui  avaient  aoulTert  de  aon  long  aé* 
ioitr  cLex  l’étranger,  exigeaient  aa  préaenre.  On  aaaure 
toutefoia  que  aa  démÎMino  a été  réfutée  par  le  roi  qui 
a’eai  borné  i lui  accorder  un  congé.  Il  parait  néanmoina 
que  le  bc4u  earaclèré  que  le  comte  de  Toreno  avait 
développé  en  tSii  ne  aVtait  paa  aoutenu  aux  covtéa 
de  tSao,  et  qu’il  a’étail  uliéiié  lea  eaprila  par  aea  opi* 
niona  poliiiquca  et  auriniii  par  t«<  apérulationa  de 
linaneei  : lea  nna  l’ont  bllmé  da  ton  oppoatiion  aux 
«reffafoi,  et  loua  lui  ont  reproché  anu  iulervention 
daua  l'emprunt. 

TOnO  (le  marquit  Del  né  i ('araecai.  vera  1769 . 
était  eoionet,  chevalier  de  l'ordre  de  Charfea  111  , et 
recteur  de  la  municipalité  de  aon  pajra , A la  révoltiiien 
de  1808 , époque  oû  lea  Cortéa  cl  Joiepb  Bonaparte  ae 
diapuiaient  rÊspagnr.  Il  ae  pronon<^a  pour  ceux  qni 
voulaient  un  gouvernement  indépendant  de  eea  deux 
anioritéa.et  fut  arrêté  en  tSoS  pour  avoir  signé  une 
pétition  tendante  A établir  dani  la  provinre  de  Véné* 
luéla  une  junte  rivale  de  oelle  d’Eapsgne.  Il  recourra 
la  liberté  au  bout  de  quelque!  joun,  et  ne  se  mêla 
pluade  rien  jusqu'au  moment  où  ta  munieinilité.a'èiant 
réunie  aux  députés  du  peupte,  s'empara  des  rênes  du 
gouvernement  sous  le  nom  de  junte  «uprême , en  re- 
eounaiuanttouiefoia  Ferdinand  VIT.  Tel  fut.  le  19  avril 
x6ie,  le  signal  de  U révolution  , signal  auquel  obéirent 
les  autres  provinces.  Les  agents  de  l’Espagne,  voulant 
roraprimer  cet  élan  patriotique,  eurent  recours  è la  ri- 
gueur. Le  goiivemeur  royal  de  Haraeaybo  menaqi 
artwltêl  tes  départements  de  Mérida  et  de  Truxiüo  , au 
secours  desquels  la  junte  suprême  envoya  Toro  é la 
téta  d'un  corps  de  trouoM.  Celot-ei  cberelu  d’abord  A 
amener  le  gonverneur  A^on  parti;  mats  n'ay-ant  pas 
rétiiM , il  marrha  contre  le  département  de  Coro . en 
novembre  1810.  Son  expédition  , qui  avait  été  d'abord 
heureuse,  éehona  ensuite  par  le  peu  de  précautions 
quilpriten  entrant  dans  ce  pa^  s.xuvage  et  sablonneux 
sans  assurer  set  communications,  de  sorte  qu*II  fut 
obligé  de  battre  en  retraite.  L'année  suivante  , chargé 
de  réduiré  Valencia  que  les  Rspagtiols  avaient  séparée 
de  la  république  de  Véiiéxuèla  , il  for^a  avec  perte  le 
passage  qui  y conduisait,  et  encourut  la  disgrâce  de 
aon  gouvernement  qui  lui  donna  Miraud  pour  succes- 
seur. Le  marquis  Del  TA^.  craignant  dès  lora  de  tom- 
ber entre  tes  mains  des  Espagnols . se  sauva  A la  Trinité 
ob  il  fut  aoutenu  par  sa  Cimîlte , le  roi  ayant  fait  confis- 
quer tes  biens.  On  crut  uii  instant  que  les  événements 
qui  se  passèrent  en  Espagne  en  i9ao  influeraient  sur 
fe  Nouveau  Monde . et  que  le  calme  renaîtrait  partout. 
Cet  espoir  a'tst  évanoui:  le  Nouveau  Monde  a été  obligé 
de  conquérir  aon  indépendance,  elle  marquis  TIelToro, 
qui  y a contribué  dans  des  cireonaiaueea  nérilletiiei , 
doit  ■ojourd’hui  recueillir  le  fruit  de  aoo  xéte  et  de  ses 
généreux  efforts. 

né  A Naples,  en  1748  , quitta  le  barreau  pour  embras 
aer  l'état  ercléiiaiUque  , et  occupa  une  chaire  de  phi 
losophie  avec  la  place  de  directeur  de  t'aeadèmie 

apologétique  de  la  religion  ralbnlique.  En  1791 , il  de- 
vint évêque  de  Afaraico-Nuovo  , en  Basilicata;  organisa 
un  séminaire  , veilla  A rnisiruetlon  du  elei^é  . fut  ap- 
lelé  A gouverner  l'église  de  Letlere  et  de  fjragiiano  , 
et  nommé  membre  «l'une  co.'nmission  d'évéqiiea  char- 
;ée  de  diacuter  lea  alTairea  eeeléaiastiqnea  du  royaume. 
Pie  Vf , en  pariant  de  Rome  le  cboialt  pour  aon  légat 
apostolique  , et  pendant  tes  troubles  qni  agitèrent  Na- 
ples. en  1799,  ee  sage  prélat  stil  eaimer  par  aa  pria- 
dence  l'enervcteenee  populaire,  en  rappelant!  roMîa> 
since  des  lois.  Hais  comme,  daiia  une  lettre  pastorale,  il 
avait  prouvé  la  compatibilité  de  la  religion  avec  le  gou- 
vernement républicain,  la  cour  de  Sicile,  en  rentrant, 
le  fit  arrêter  et  rondamner  A l'exil.  Il  vînt  ehairher  un 
avile  en  France.  reioHna  dans  aon  paya  en  t6oo,  apréi 
la  paix  de  Florence . et  ae  retira  à Rome  où  if  demeura 
jusqu'en  i8o6  , époque  où  Joaep^b  Bonaparte  le  mit  è la 
place  du  cardiiial-arcbevêque  nulTo.  De  la  Torre  prit 
le  titre  de  grand  vicaire  . et  remplit  eea  ftvnetions  pen- 
dant les  règnes  de  Joseph  et  de  Joachim.  Le  séminaire 
changea  alors  de  face:  les  prêtres  de  toutes  lesrlaoeee 
duunèrenl  l'exemple  de  la  tolérance  évauéléiue,  de  la 
charité  chrétienne  , et  de  la  soumission  aux  l(ùs.  Ber- 
nard de  la  Torre  ent  soin  des  pauvres , qui  ne  l'vovo- 
qtièreni  jamais  en  vain,  et  partagea  son  bien  aveo  eux: 

00  le  vit,  dans  une  année  de  disette , réformer  se  Ubl<^; 
vemlre  ta  voiture , ses  chevaux , et  jusqu'A  son  anneau 
épiscopal,  pour  soulager  les  malheureux-  Le  roiJoa- 
cnîm.  rendant  justice  A ses  vertus,  le  nomma  aumônier 
de  set  enfants,  le  décora  do  grand  cordon  de  l’ordre  des 
I^eux  Siciles.  Au  retour  de  Ferdinatid  IV,  il  «e  rendit 
dans  son  diocèse  . et  te  livra  exeluviremeni  A son  mi- 
tiislère.  I^  siège  de  Leitere  ayant  été  réuni  A l’église  de 
Castellamare  , par  tuile  du  concordat  de  t9i  8.  ce  digtie 
prêtai  se  transporta  danasa  nouvelle  résiden«j«.  et  mou* 
rut  A Porlité.  le  a8  mai  i9te.  Il  a publié  : i«  le$  rareo* 
térss  dii  inrr/<fu/ss.  1779:  s*  un  poème  sur  le  réfaè/ft- 
s«m«nl|fu  cArisfisniims . |8|6:  3*  un  ouvrig»  i«r  la 
9érhé  i»  la  rtVifioa  ckrélitnm$^  lequel  t»’a  paru  qu'apréa 
sa  mort. 

TOBREMTIEZA  f OiaaisL-LaaM^OTo-CtaTtti.» 
prinee  de}  naquit  A Païenne  en  »7»7*  et  recul  *• 
première  éducation  dans  un  cotléee  de  théaiin*.  H' 
M rendit  pour  quelque  temps  A la  Motta  , riche  Hcf  de 
sa  famille:  tandis  qu'il  y •éionmali,  n'ayant  eiieore 
que  dix-neuf  ans,  un  viltagseia  lu<ij^prr«eni  de  deu< 
cents  pièces  de  monnaies  de  Ivon^V  qu'il  asatt  trou- 
vées. La  vue  de  cea  objets  éveilla  pour  le  première  fois 
en  lui  oe  goût  pour  tes  antiqnitét,  qui  le  rendit  en- 
suite si  célèbre.  Il  a'en  reionma  immédiatement  à 
Palerme  avec  le  petit  trésor  que  le  hasard  lui  avait  mit 
dans  les  maint.  Ayant  réaolaue  s’adonner  enliéreineni 
A ce  genre  d'études , il  se  nm  en  communicallen  avee 
les  savants  qui  pouvaient  l'aider  de  leurs  conseils  : il  les 
suivit  avee  une  grande  flexibilité  do  talent  ; et  au  jioBt 
de  quelques  années  d’nu  travail  assidu  sur  les  langues 
etla  littérature  classiquo,  U marqua  U commencement 
de  sa  brillante  carrière  par  un  estai  sur  une  iiatitc  de 
marbre^teprésentant  un  individu  en  toge  de  préteur  , 
qui  avait  été  récemment  découverte  parmi  les  rtiines 
de  la  ville  d* Alésa , et  par  une  description  de  e«  «lui 
restait  encore  de  l'ancienne  villa  de  Snlunio  en  Sicile. 
Le  sucré*  que  ee  premier  ouvrage  obtint  parmi  les 
savants . l'encouragea  A te  livrer  à des  investigalîona 
d'une  plus  grande  importance.  Il  composa  une  htaloira 
de  la  même  ville  d* Alésa,  dans  laquelle . avec  l'auto- 
rité  d'anciens  écrivains  et  avec  celle  encore  plus  irré« 
rusabte  de*  médailles  et  des  monuments  qu'il  avait  tous 
les  yeux,  il  indiqua  la  place  où  avait  existé  celle  colo» 
nie , lea  bornes  jusqu'où  s'éiandah  ion  terriioirt.  la 
cours  de  se»  eaux . et  enfin  lea  vteiMitudea  aux- 
quelles le  peupla  qui  l'habitait  fut  assujetti  sooa  la  cke 
minatton  des  Romaina,  enfin  tout  ea  qui  pouvait  donner 
une  idée  sûre  et  précise  d*  l'état  dea  lettres,  dea  arts, 
et  du  degré  do  civilisation  dont  elle  avait  joui.  Lea  jour- 
nalutea  «le  Leipaiek.  do  Berne  , >le  la  Toaeano,  etlo 

1 Journal  dea  Savanta  en  France,  annoncèrent  cet  nuvrago 
avec  dea  éloges  aussi  éelaiinta  qu'ananimea.  Peu  de 
temps  après  if  recueillit,  expliqua  et  auppléa  toutes 

I lea  anciennes  inscriptiona  qui  ae  trouvaient  A Palerme 
dans  le  palais  du  lénet , travail  non  rooitia  reniarquobU 
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I par  n U clartr  dm  d^lailt.  ri  qui,  non  moin« 

I applMMli.  CM0rnM  la  réputatimi  que  l'auiciir  avait 
{ d«>ià  a<*^uiee . et  le  plaça  daiia  un  rang  élavA  parmi  laa 
[ aniiqiiairea  de  l'Europr.  O»  premiera  iravaui,  pour 
I ainvi  dira  parliela«  agrandirent  peu  à pan  ara  vuea,  et 
I lut  firent  eaneetoir  un  profri  i Teiieuiion  duaoel  de- 
i vaieiii  eoneourir  (oaa  Imaevanta,  qoi  dam  lea  difRren* 

I tea  braiiriiea  floriamiant  alera  en  Sinile  : e'était  une 
Imioire  complète  et  détarliét  de  tout  ee  qui  avait 
rapfierl  i la  etviliaation  de  celte  tie  fameuee  . dcpuia 
lea  tempe  lev  plue  reetilèa  fuaqu'i  la  domination  dea 
Arabe*.  Il  en  traça  une  e^èee  de  programme  aona 
ta  litre  d'Jdaa  d*un  Irèaer  é'amtl^uiùê  $irHi*nn4ê,  et 
peopaaa  d'en  partaper  lea  matiérce  en  huit  rlaiaea. 
La  première  , aoua  le  nom  à'JrrhitteltmpgrtfhU , de* 
vait  reafervner  lea  plana  dea  vittca , ei  lea  deadna  dea 
tlièltree.  dra  templea . dea  aèpulcrea.  de*  aquéduca* 
dce  batna  publiea , ei  d’airtrea  aembiablea  édifiera. 
La  aernnde , août  le  nom  d'iromogréphia,  devait  don* 
ner  lea  deaaina  et  lea  <i|piree  dea  ataloea  de  tonte 
dimenaioo , quelle  qit«  fût  leur  matière.  La  Iroialème , 
aooalenom  deToreumefeÿreeAia,  devait  IraNer  et  don* 
lier  le*  deaeina  dea  peinturea  et  de  toute  eapéee  de  pra* 
vurea  en  bronm  on  en  marbre.  La  quatrième  devait  être 
eieinaivement  eonaeerèc  aui  inacripltona.'cl  prendre 
te  nom  commun  d'Bpigrtnmstograplù*.  La  cinquième 
et  U aiiiènie  devaient  contenir  la  Numi$mmti^tiê  ri  la 
CryptagrapkU.  cl  a'oceuper  deamèdaittea,  dea  eaméea, 
cl  dca  picrrCa  pravèea.  Lea  tievaua  en  terre  ciiîUi  de- 
vaient taira  Ir  aufel  de  la  arplirme.  aou*  le  nom  de 
rèremifea  fgurra.  Dena  la  huitième  cniln  on  devait 
rmbraaaer  la  dcacripiHHi  draannurca,  dea  ualeiMilet. 
dm  iiiairumciiU  de  aarrificca,  dea  omerocnU  de  liiie, 
dre  poida  et  mraurea,  dra  vatca  de  terre  et  de  luèial  et 
de  tout  CMU 'on  n'aiaii  pu  comprendra  danalea  partie* 
prèrèdenm.  Celte  cla«iiifiraiien  ètaitfudicirttae,  et  il 
rat  à remarquer  qu'rlle  fui  adoptée  par  le  célèbre 
lle.viie  danaacB  travaux  d'antiquité.  ïorrtmuua,  aprre 
avoir  propoa^âaea  coneiiojrem cella  grande rntreprite 
atee  l'enlDounaarne  qatnapirenl  t'aronur  dca  lettrra  cl 
oriui  de  la  patrie . ae  rèaerva  pour  lui  tout  ee  qui  ae 
rapportait  i lanumUmaiique  cl  aux  iiaaeripÜofH,  et  ae 
livra  aux  plua  laboriruaea  rerberebee  potir  i||u*trer  c«a 
doua  partiea  înléreManlea  dea  aotiquitèi  delà  Sicile. 
L'impuiaion  donnée  par  lui  na  fut  point  aan*  réaultat.  ' 
Lea  *a«aiita  «îciliena  aempreaaèrem  de  loua  rèté*  de  raa< 
sembler  dea  matériaux  pour  remplir  ee  vaate  cadre  qui 
devait  îetrr  Unt  de  lumière  aur  l'bialoire  de  celle  tIe. 
Dea  eurrape*  plua  eu  moÎM  eompieia . maia  loua  riche* 
eu  coonaieaances  et  en  dècouvciica  prèetruaea . furent 
pobliéa  en  peu  d'anuèea  attr  Ira  différenla  objeta  indi* 
quèa  dan*  le  propraanme.  Torreoiuaxa  lui-même  . aidé 
daeraami*.  qui  loua  lut  ouvrirent  leurs  bibliothèquea 
et  Icura  muaéea  parlieolirra , fit  paraître  d'alrord  «ou 
grand  travail  sur  lesattcictineainacripliona  de  la  SirÜe, 

n*il  disposa  dans  uii  ordre  nouveau . rl  écUireit  par 
commentairet  de  toute  rtpèce  ; rnauite  aa  numis* 
mairque , où  tant  de  médaiUrs  inédites  et  dont  i’exra*  ' 
tenee  avait  été  iu«qu'alora  ionoiinue  au  rrate  dr  l'Eu- 
rope, furent  déerileaei  interprétées  avec  une  éritdHion 
auaai  rboiaia  que  profonde.  Lea  aavania  1rs  plus  di** 
linguèa  de  l'Italio,  de  l'AMetnapne , de  la  France  rf  de 
rAnpIelorre  , eorreapondaient  repuliéremeni  avec  Ter* 
rrmuma , et  in  célèbre  Raschr  ar  plattaii  à l'appelrr 
ttM  éftfifa  éê  premier*  grcméaur.  U fut  nommé  mem- 
bre des  académira  dea  hiaeriptioiia  et  beHrs-lettrce 
de  Paria,  ri  des  antiquaires  de  Londres.  Le  pouveme- 
ment  da  Naplta  lui  eenféra  la  rbarpe  ds  oonaervatenr 
dea  anriquiira  airilieunet,  od  son  podt  pour  Ira  éladea 
de  ee  genre  trouva  une  iiouvrlle  vpbère  d'activité  s car 
il  fil  restaurer  le  temple  da  Srgeaic  rt  celui  de  Junon. 
Luetne  de  Girgenii , qui  tombaient  en  runiea  : dans 
daa  fouillca  qu'il  lit  eiéeuter  tous  set  yeux . il  déeonrrit 
tea  débris  d'un  temple  de  la  Concorde,  aur  l’emplaer- 
ment  duquel,  dans  de*  temps  d'ignovancr,  on  avait  bèti 
une  église  cbrétieniie  « et  une  catavombe  tout  près  de 
PMlerrae , dont  l'origine  remontait  jusqu'à  l'époque  de 
la  domination  dra  Carlbaginoia  eu  Sicile,  avant  la  pre* 
mière  guerre  punique  , et  dont  il  donna  dea  rclaiiona 
détaillées.  Il  avait  été  nommé  direcieur  de  t'univerailè 
de  PaleroM,  et  juge  au  tribunal  de  commerce  de 


celle  ville.  D'ausai  impohantL-s  occupation*  et  tant 
de  travaux  aliérérrni  inseDalhlcmeiit  aa  »snié  ; il  ccms 
de  vivre  au  eommrncenieni  de  179a  , emportant  avec 
lui  lea  regrets  de  tous  Ira  bcmnscfl  instruita  et  de  loua 
erut  qui  avaient  été  à même  d'apprreier  Uniégrité  de 
aeamerura.  la  uobleatc  de  aoo  c^raclcrc,  et  son  ardent 
amour  pour  ses  ^emblablet.  Ses  principaux  ouvragea 
sont  : i * Diaaartavoma  êuprü  uae  tfelue  di  marma  tcuvarla 
malla  rovimt  éait'  anfiVe  rilfà  di  Jla$a^  Paierme.  1749  , 
in'4*t  s*  Lallare  aagli  aaamti  dalt  calice  ciffé  di  Soiumto, 
Ibid.:  3*Oàtarvauiiaicrilicàa  au  di  un  iibro  tiampaloia  Ce* 
leaie  rtialhwtnU  mila  patriadi  S.  itgeie,  1749.  iti*4*; 

4*  Staria  di  Ataaa  , ealice  cille  di  Hitilia  , roi  rapporta 
da'  awi  pii  laiigai  aieaemeeli,  alelus  , madaglia  , iarri' 
xieai , etc. , ibid. . 1743 , iii  4*  t à*  Nota  da*  ear^maU 
éi  aeaitme  lici/ieae , inséré  dans  Ira  Mémoires  peur 
servir  i rUstoire  littéraire  de  la  Sicile,  I7éd:  6*  lel- 
lare  *ul  iagitlimo  eardlaalalo  daiV  arfioaaeovo  di  Pefarno, 
Nieroio  ^sdaicài , ibid.  ; 7*  /.e  eafieàe  iacrisioai  di  Pe- 
larmot  recroffe  * ap/rgels , ibid..  i7éa,  iii-fol.  : S*  Idta 
di  ea  Icaere  ràs  foataaga  uae  gamarafa  raerolia  di  tutia 
la  eatiràé*à  airiliena.  inséré  dsnsie  Collection  de*  opus- 
cule* d'auteurs  aieîlieiis.  1764  t 9*  5iei2in  «I  (léiersn. 
ifWM  intalamm  aaiarum  iaatriptionom  nota  roUaelîo  pro- 
lagomaaiê  cl  aoli*  ii/eafrele , ibid.,  17(9,  in  fol.  ; 
to'  Eedarn  euai  aaiaadelieniéaa  «f  aueiarUa  ctuifele, 
ibid. , i‘^84.  a*  édit,  tn  fol.  ; 11*  Mamorh  dalla  tarrka 
dal  ragmo  daSieiliat  daiia  monata  im  aa$a  coniata  in  reri 
lemai . intéré  dans  la  Collection  dus  opuscules  d'auteurs 
aîeilicna.  1775  ; la*  AVifio  papuleruia  *1  urétum  . r«gum 
çiwçn*  al  tyraitnaram  vslarra  numavi  Aerersaorum  apo- 
ekam  eaiaccèaaiet , Ibid. , 1781,  in  fol. , avec  deux  aop. 
plémeni*  . publiés  en  1789  et  en  1791. 

TORRÈS  ( Locu-Dt-MoTTs  Pkob  ) , né  à Lisbonue 
en  mars  1 7C9  , deaoendaii  par  aon  père  de  Mcm*Gunder 
La  Hotte  , geutilhomme  francaia.  compagnon  du  comte 
Henri  de  Portugal.  U entra  à quatorxc  ans  dans  le  corps 
de  la  marine,  fit  saa  éludea  à l'académie  de*  gardes- 
marinui.  7 obtint  trois  prix  tn  Irnla  examena  différenla, 
ri  aulât  le  dernier  devant  (a  reine  Marie  et  lea  princes. 
I«ieulenantda  nieren  17S8,  brigadierd'one  compagnie 
dea  gardes-marine*  embarqués,  ci  rapilaine  lieutenmit 
en  1791 . il  aervil  jusqu'en  179.3,  aur  différents  vaisseatrx 
et  frégates.  Fait  capitaine  de  frégate  en  1793.  il  s'em- 
barqua sur  fa  Raie*  da  Peiiegaf , croisa  sur  1rs  râles  de 
France  et  d'Angleterre  Ineqii 'en  1793.  et  eut  le  corn- 
maudement  du  brick  la  Liitra  de  ta  oannna , aur  lequel 
Uae  rendit  i Gibraltar.  Ceota  et  Tétuan.  Capitaine  de 
mer  et  de  guerre  en  1796 , et  commandant  la  frégale 
l'OTiasa,  U alla  à Uarroooa.  eonduive  dea  cadeaux  des- 
tinés à l'empereur,  et  revint  à Lisbonne  avec  qualorse 
hommes  seulement . le  reeie  eyant  été  enlevé  par  une 
épidémie.  Chef  de  division  en  1797,  il  fut  emploi  celte 
même  année  à la  défenae  du  port  de  la  eapitsio,  et  les 
deux  suivanles  il  eut  sous  tea  ordres  une  fljltille  de  et- 
nonnièrea.  dca  barques  flottaniet,  la  première  division  du 
corps  de  la  brigade  rovate  des  martnea , et  ensuite  les 
trois  diviaiona  du  même  corps  quil  organisa.  Le  |3  mai 
1800,  il  partit  de  Lisbonne  peur  le  Brésil , commanda 
un  convoi  de  sept  vaisaeaux  de  guerre  et  de  cent  quatre 
vaisacaux  maroliaod*  ; convoi  le  plus  rirbe  qui  toit  sorti 
du  Portugal.  Il  enniiuua  de  servir  tn  Amérique  , blo- 
qua Rio  delà  Plata  pendant  trois  moi*,  et  s'empara 
d'un  brick  espagnol,  ^raiit  la  paix  il  gouverna  la  capi- 
tainerie de  la  Paniiba  dn  nord  , au  Brésil  . où  il  *e  fit 
aimer  par  aoo  admiiiistraiinn  i:ige  et  popuUire  , et  en- 
voya en  Poriugal  la  tomme  da  cent-cinquante  mille 
francs,  nwiitani  d’une  amiscription  faite  dans  le  pava 
peur  secourir  l'état , et  à laquelle  il  avait  contribué  de 
ses  deniers  pour  6,i3o  francs.  Eu  dérerubre  lAoé.il 
alla  à Gibraltar  prendra  le  couimaiidement  du  détroit , 
et  à Alger  afin  de  eonelure  la  paix  avec  le  Dey.  N'ayant 
pu  réussir,  il  établit  des  eroiuèreji . prit  deux  eoNairet 
algériens , et  en  bloqua  deux  autres  qui  furent  réduits  à 
te  rendre.  t'.elt«  flotte  prit  tuisi  trois  polonaises  sur  les 
forces  de  Tripoli , peurvenger  Unsulle  faite  A aon  pavil- 
lon rn  emmenent  on  bâtiment  d'Hambourg,  ancré 
prés  du  fort  d'Brieeira.  Torrés  ne  suivit  pas  la  ftimiUe 
royale  en  1807.  à cause  de  la  jalonaia  du  mioialrc  de  la 
marine,  et  donna  en  i8ie,  pour  lea  beaoina  da  lu 
! guerre,  6, *37  franca  avec  dea  effets  de  valeur.  En  18  11,  I 
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il  partit  pour  Bio  de  Janeiro  par  ordre  du  prince,  qui  le 
fil  à son  arrivée  commandeur  de  l'ordre  de  Saint -Benoît 
d’Avit.  (ionlre  amiral  en  i8is , il  devint  eapilaine  fgè 
néral  du  royaume  d'Angola  , en  i8i5.  mérita  l'estime 
générale,  et  rendit  son  nom  à jamais  célèbre  par  les  éta- 
Uisscincnls  qoll  créa  dans  ce  pays*  Vice  amiral  en  1818. 
il  reiourua  à Rio  de  Janeiro  en  1819  , et  fut  nommé  en 
1810  eonaeiller  de  guerre  daus  le  conseil  supérieur  et 
militaire.  Rnveim  i Lisbonne  avec  le  rot,  en  18a  i*  U 
siégea  dans  le  conseil  de  l'amirauté  jusqu 'i  son  extinc- 
tion , et  mourut  le  s6  mai  i8a3. 

TOURLF.T  fRitaélt  né  à Amboiie , le  7 juin  1787.  fit 
ses  premières  études  au  collège  de  eetle  ville , sous  la 
direction  d*un  rhunoine  fort  instruit  , qui  en  était  le 
principal , et  qui  eut  ait  soin  particulier  de  l’éduealion 
de  son  élève  . dans  lequel  il  remarquait  beaucoup  de 
dispositions  et  une  assiduité  rare.  Il  acheva  ses  huma- 
nités an  collège  de  Pomlevoi.  tenu  par  les  religieux  de 
la  congrégation  de  Saînt-Manr,  et  y apprit  les  maihé- 
maiiqoes , le  grec  et  les  langues  vivantes  : de  H * il  fut 
à Orléaos.  où  il  étudia  la  philosophie  et  le  droit.  8'étaiit 
rendu  à Paris , il  suivit  les  eours  de  physique  de  Brisson 
et  de  l'abbé  Nollet.  Knfin,  il  alla  puiser  une  instruction 
médicale  aux  écoles  du  midi  de  la  France.  Il  se  lia 
d'aboisl  d'amitié . et  entretint  depui*  une  correspon- 
dance aetWe  avec  M\f  • Dumas  de  UontpelÜer,  et  Petit 
de  Lyon,  enlevé  trop  idt  è la  aeienee.  Ile  fréquents 
voyages  tant  en  France  <^u'à  rélranger  avant  et  pendant 
les  orages  de  la  révolution,  coniribuèreni  aussi  à éten- 
dre les  connaisaanrea  et  l'érudition  qn'ort  reconnaît 
daus  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume.  Fixe  k Paris  dès 
1799,  il  te  livra  è son  godt  poortes  travaux  seientifii|ues 
et  littéraires , at  davint  l'un  des  fondateurs  de  difié- 
rentes  sociétés  académiques  avant  qu'aucune  des  acadé- 
mies ou  dMies  de  l'institut  eût  été  organisée.  Il  fut  è 
celte  époque  et  a continué  d'èire  l'un  des  plus  studieux 
collaborateurs  du  Manitaur  vaieerasf.  Les  nombreux  ar- 
tielM  , soit  da  malbémaiîques  ,'de  médecine  et  de  phy- 
aiologie . soit  d’histoire  et  de  littérature  ancienne  et 
moderne  qui  Cigurenl  soua  son  nom  , et  qu'indiquent 
les  tables  de  ee  journal  ne  sont  pas  lea  moins  remarqua- 
bles par  U eiartè  cl  la  pureté  du  tlvle , une  eriliquo  rai- 
sonnée et  judicieuse . et  la  stricte  impartialité  qui 
distingue  eet  écrivain,  dans  tons  les  siijeis  qu'il  traite 
avee  la  même  mesure  de  sagesse . d*  eonniissanee  et  de 
raison.  Oolre  les  anslyses  médicales  des  ouvrages  de 
tes  confrères  déjà  cités , on  n'a  pas  oublié  des  noliees 
sur  le  mesmérisme,  et  sur  le  spiritualiste  Claude 
Saint-Martin,  où  notre  savant  appréeialenr.  sans  se 
laisser  aller  aux  illuaîens  de  nmagmaiion . discutait  les 
•perdus  et  lea  faiU  avec  une  grande  justesae  de  rai- 
sonnement. C'est  avec  une  égale  sagaeité  qu'il  rend 
compta  des  principaux  ouvrages  liti^aires-  On  ne  ci- 
1er»  ici  que  les  articles  où  il  analyse  arec  étendue  la 
traduction  de  Itt  Giograplùê  4s  Streéon.  par  MM.  Co- 
ray,  Gosselin  , Do  Theil . Leiroime , et  la  traduction 
ainsi  que  l'édition  latine  du  livre  célèbre  Ds  Iinifatâuts 
CAriifj,  rcsitlué  par  U.  Gence  i son  véritable  auteur, 
le  pieux  Geraon.  M.  Tonriel  publia,  en  iSoo.  sa 
traduction  française  des  quaiorxe  chants  de  0«t**<a* 
4«  .Vwyrns . faite  sur  l'édilion  grecque  d’Alde  Ma- 
nuce.  très  défectueuse  sans  doute  . mais  corrigée  par 
des  notes  du  traducteur  d'après  lea  travaux  de  Rhodo- 
man  et  de  Pavrsur  io  texte . en  sorte  que  la  belle  édition 
donnée  en  1807  à Strasbourg  . par  'Tyseben  , offre  peu 
de  mots  qui  u'aient  été  déjà  rectifiés  par  noire  traduc- 
teur français,  auquel  un  pédantisme  trop  ordinaire 
aux  hellénistes  sltemands  a reproché  une  prétendue 
altération  du  sent  dune  les  expressions  de  notre  idiome 
dont  ils  IM  sauraient  être  juges  compétents.  La  traduc- 
tion française  de  Ouinfus  d*  Stnjrm*  a léuni  le  suffrage 
de  nos  meilleurs  litténileurs . de  La  Harpe  et  de 
l'abbé  Delilie.  Dne  nouvelle  édition  , préparée  depuis 
dix  ans  par  l'auteur,  avee  le  texte  grec  eu  regard  et 
des  notes . fera  mieux  ressortir  la  fidélité  et  le  mérite  de 
celle  version.  La  traHuctioii  ceinpléte  des  Odes  de  Pin- 
dare  accompagnée  du  texte  original  , promise  par  l'au- 
teur dans  la  préface  de  son  premier  ouvrage,  ue  parut 
qu’en  1818  : elle  forme  deux  volumes , «I  ii'esl  pas  moins 
•recommandable  par  la  beauté  de  l'impression  que  par 
ia  eorrectioD  du  teste.  Elle  a toute  l'élévation  du  style. 

dans  plusieurs  odes  comme  dans  le  Ouintes  4s  Jmyr  »#• 
toute  1a  grère  que  peut  comporter  une  prose  poétique 
dans  notre  langue  ; aussi  a-t-elle  été  mise  au  rang  des 
elaasiques  eu  i8at.  Bl.  Tourlel  a fait  paratlrn,  en 
i8t  1.  une  traduction  des  Œuvres  cniuplétea  avee  U Vie 
de  l'empereur  Julien , 3 vol.  in-8*.  G#  travail  reud 
désormais  inutile  celui  de  l'sbbè  de  la  Rleiierie,  qui  ne 
eontient  que  quelques  lettres  et  opuscules  de  e«l  em* 
pereur.  Attacliè  depuis  longtemps  aux  archives  dn 
royaume,  ce  litléraleiir  distingué  a encore  trouvé  le 
temps  de  fournir  non-aouiemeni  au  Momiténr.  mais  aux 
Annaiti  liltérair*» . eu  Uagptin  tnrjchpééi^u*  . «|  à 
d'autres  journaux  périodiques,  divers  articles  impor- 
tants. et  de  se  livrer  à de  eavantes  et  nombreuses  ro> 
cherches  dont  on  désire  li  publication. 

TOURNON  tDonigtora-Jéaûvii  , né  à Toolon  , oc- 
cupa longtemps  le  poste  honorable  de  médecin  en  chef 
des  hôpitaux  mUitsires  de  Bayonne  «1  de  Bruxelles.  Il 
fut  auMi  professeur  à l'école  (fe  chirurgie  de  Toulouse , 
et  s’esi  fait  connaître  comme  un  praiirien  distingué.  Il 
a inséré  plusieurs  Mémoires  dans  les  journaux  de  mé- 
decine . et  est  membre  de  plusieurs  soeiéiés  savantes. 
Les  principaux  ouvrages  qu'il  a publiés  sont  : t*  IJtig 
cèrvne/og/f««  àet  ou»raggs  4«s  médêtinê  cl  rkitmrgitiu 
de  Bordeaux  , et  de  ceux  f ui  oat  exerri  l'art  de  guérir 
dao»  eette  eUle  . aeec  de$  ettaotatioue  et  féleg*  de  Pierre 
DreafI,  Bordeaux  , 1799-  in-S**;  Flore  de  Teulotuo^ 
ou  Drerription  de*  plante*  i/ui  eroietenf  dane  le*  e«e»- 
rens  4e  refie  eiffe  , Toulouse , 1 81 1 , in  6*, 

TODRRBTTE  { M rac  AxroiNt  Locis  CLARET  de 
la  ) . né  i Lyon  , en  1719  . eonimança  set  études  dans 
oette  ville  et  ica  acheva  è Paris.  De  retour  dans  sa  patrie, 
sou  père  lui  procura  une  charge  de  magistrature , qull 
exerça  vingt  ans,  et  quil  quitta  pour  sc  livrer  exclu- 
sivement è l'bisioire  nafnrell*.  De  la  aoofoû  et  de  la 
minéralogie,  il  passa  è l'élude  de  h bolaniqm.  Tl  avait 
un  herbier  magnifiqne  t ses  rolleciionten  insectes  et  en 
minéraux  du  Lyoouais.  du  Dauphiné  et  de  l'Auvergne, 
étaient  aussi  fort  remarquable*.  En  1786  , il  iniroduiril 
au-dessus  de  la  petite  ville  de  l'Arbresle.  dans  un  pare 
immense  , tous  lea  arbres  et  arbustes  étrangers  qui  pu- 
rent s'y  acclimater.  Dans  l'cneeinie  même  de  Lyon  , il 
«'était  formé  un  jnrdin,  nù  il  cultivait  pins  de  trois 
mille  espèces  de  plantes  rares.  Pour  augmenter  sm 
connaissances  et  son  cabinet  Ü voyagea  en  Italie , en 
Sicile . e|  se  réunit  à J.  J.  Rousseau  , son  ami  . afin 
d'herboriser  ensemble  dans  la  Grande-rharlreute. 

• Que  n'éles  vous  des  nètrea  1 éerivail  J.  4.  Rousseau  è 

• Duprrron.vous  iroaveries  dans  notre  gaide.  N-  de  la 

• Tourrciie,  un  botaniste  aussi  savant  qu'aimaUc,  qui 

• vous  ferait  aimer  loalet  les  seieneet  qu'il  enltive.  s 
M.  do  la  Tnnrrelte  correspondait  particultéremeni  aree 
Linnée.  de  Haller.  Adanson,  de  Jussieu.  Il  vit  avec  joie 
la  révntulinn.ei  en  embrasas  les  principes  avec  sagesse  ; 
mais  le  siège  de  Lyon . en  1798,  vint  déchirer  son  creur. 
I^s  fatigues,  les  déragrémenls  qu1l  y éprouva,  lui  can- 
aèrent  une  maladie  qui  l'enleva  dans  la  soixante-aep- 
Itèine  année  de  ton  Age.  Il  a publié  : i*  Démoutlraliene 
élémentaire*  de  éefaaîdwc,  1768,  a vol.  in<8*  . réim- 
primées plusieurs  fota.  Bourgelai  ayant  établi  A Lyon  It 
première  école  vélérniatre . la  Tourrette  rt  l'abbé  Ro- 
sier donnèrent  aux  élèrea  la  connstMance  des  plantes 
usuelles,  et  publièrent  eet  érril . rhef  d'teuvre  de  con- 
cision et  de  clarté , dont  Haller  a fait  t’analyse  comme 
appartenant  en  entier  è l'abbé  Rosier,  a*  Fc^age  mu 
Moni-Pila,  1770.  in-8*.  Dans  la  première  partie  . l'au- 
teur délerminn  la  aitoalion  des  montagnes  . leur  éléva- 
tion . les  ruiaseanx  qui  en  découlent , Ica  forêts  qui  Ica 
c-ouvrent  . tes  animaux  et  les  inMctc*  qui  y vivent  ; la 
•ecoode  partie  est  consacrée  è la  botanique.  Le  pre- 
mier il  a indiqué  sur  ces  nioniagnei  un  grand  nombre 
de  plantes  rares  et  même  inconnues  auparavant,  telle 
que  V.lliema- gamû»*i • folia.  3*  GAfürfs  lugdunentU^ 
17S8.  Get  ouvrage  étonna  par  la  quantité  d’eapéoea 
qnit  renferme  . surtout  dana  la  eryplogamie.  On  avait 
cru  jnaqu’aiora  que  nos  proeineca  méridionales  étaient 
beaucoup  moins  riebea  en  mouases  et  en  champignons 
que  ccllei  du  nord,  i*  Conferluret  sur  Ccrigine  de*  84- 
'emnite*.  Elles  sont  insérées  dans  le  Otrfieaaairs  de* 
fouiletdt  Bertrand.  L'auteur  croit  que  ee  aont  des 
pointes  d'ourain.  3*  Mémoire  $ur  le*  menetro»  mégétauM  ' 
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Cvr$4  : iméré  dint  le  Journat  dt  Kl.  BrU]ftet  i 

lu  dana  une  aéanre  publique  de  raradémie  de  Ljen  | 
une  •■viole  nottrt  eur  U vie  ei  les  éeritt  de  ce  oiUi*  | 
raliate. 

TOUSSAINT  ( CL*m<Jicqeia)  , arehileeie,  né  i ' 
PariaeniyAi,  dvvini  MieceMivement  coolrdleor  et 
infpvcieor  dea  bàlinieoU  du  roi , peuaionniire  de  »• 
mafeaté  el  membre  de  la  aoeiélé  académique  dea  acieo* 
rea  de  Paria.  Uel  artiste,  atiaai  habile  qua  laboritui , 
•'est  d'abord  fait  cennalire  à Paria  par  nnal^utioi 
d'une  école  d'architecture  , aur  un  plan  couteau.  Ju»> 
que-là  loua  lea  aieliera  de  aea  confrèrea  étaient  dealinéa 
a dfe  dcaainateura  ; maia  M.  Tooaaaini , habitué  de 
bonne  heure  au  mouvement  el  aux  délaila  de  la  eon- 
atnaelion  , a voulu  éire  utile  à cette  multitude  d'élèvea 
qui , leufouradcaaiDant , reeiaient  étran||era  i laacicDee 
pratique  de  leur  ert,  et  e'eat  pour  y parvenir  qu'il  fonda 
•ou  Ufolê  pralifua  é'sreÂitëetmre.  Cet  utile  éiabliaae* 
meut  proapéraii , et  avait  déjà  rendu  de  grande  ler- 
vieea  , loraqua  le  fondateur  fut  appelé  à dea  fouctioua 
qui  k forcèrent  é l’abandonner:  il  venait  d'étre  alla» 
cité  aux  grandaa  adminiatraliona  pobliquea  et  aux  bâti- 
nienta  de  la  couronne.  Le  réaumé  dea  priueipea  de 
M.  Tooeaeiiit  rat  ronrigné  daoa  le  Tretlé  de  gaoetrfrie 
cl  d*ercàit«cl«r«  ràéerif «a  et  pi  ofi^oê , êimphfié^  ouvragé 
reeberebé  , einbraaaani  loutea  lea  parties  de  l'art  et  de 
la  eoiMtruriioa.  L’auteur  a'eat  partrruKércment  atta- 
ebé  à éira  aioiplc  et  méthodique  , eu»i  aoo  traité  eat-il 
ikrenu  elaaaique  . et  a-i  il  été  aurnommé  é juate  titre , 
par  un  de  noa  arckiteetri  laa  pUta  célébrea  , i’tmrje/opé- 
die  de  i'arfkitëftmr*.  M,  l'ouvsaint  a encore  publié,  en 
i8t5,  le  pieniier  volume  d’un  ouvrage  qui  en  aura 
quatre,  avec  quatre-vingta  gravurea,  et  quia  pour  titre: 
àldmcnle  dra  arrkitgtl0§  , des  mgénteara  . eafrepreaeara, 
adri/Bcatewr* t etc.,  eooiprrnant  kadétailapour  établir 
lea  prix  couranta  da  loua  lea  travaux  : théorie  de  roua* 
Iruction  ; outila  ai  roachtnea  ; lois  dea  bitiinenta  eivila 
cl  ruraux  ; ordoonaticea  forcatitrea  •,  légiatalion  sur  la 
garantie,  lea  bipothiqura , le  voisinage,  ica  moulina 
et  rtvièrea , lea  manufaeturea , plantationa , etc.  ; droits 
de  voirie  etd’eniréca,  analjae  des  matières  premières: 
tableaux  de  réduction;  géométrie;  lea  cinq  ordres, 
exeiuplea  de  bàtimenii , monameuga  i*t  jardina  ; modè- 
les de  devis  . prori-a-verbanx  , et  autres  ectea  du  rewort 
dea  errbitrcica , dea  enlrepieneura  et  des  eiperia:  par- 
lie  eontenliruie  du  bâtiment,  invetitions  modernes; 
abrégé  de  statique  et  de  d;ftiamiqur  appliquées  é le 
eonatruciioti  et  aux  jardina  , etc. , aie.  Dana  ret  impor- 
tant travail,  qu'uno  marche  loujoura  méthodique  et 
un  atiik  clairet  facile  rendent  agréable  à lire,  l'au- 
teor  s'appuie  de  tous  ceux  ijui  l’oui  précédé,  et  qui 
out  iraiié  la  partie  si  abeiraite  du  c«mUntt4*iT  de  l’ar 
chiteeture;  il  nrcllu  de  ce  qu'ils  ont  de  bon  , (ait  res- 
sortir Ici  nombreuses  eontradiriions  daria  leaqwelka  ils 
•ont  tombés,  et  préaeute  des  léiultala  limples  été  la 
portée  de  tout  le  monde,  (lea  deux  ouvrages  très  diffé- 
rents entre  eux.  prouvent  évidemment  que  H.  Tous* 
saint  possède  également  bien  la  tbéorie  el  la  pratique 
de  aoo  art. 

TOUSSà1NT-LODVERTi;R£,  Fcytt  UcvnTcax. 

TOWNLEY  {(Iniaiu).  célèbre  antiQuaire  anglais, 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  garde  du 
Unaéuni  britannique,  etc.,  naquit  dana  le  eomté.de 
Lancaatre.  Après  avoir  terminé  de  l>onnes  études,  il 
forma  une  colleeiicn  remarquable  de  aialuea  aniiquaa, 
médailles  , manuscriis,  etc.  ]|  avait  raiaentblé  dana  sa 
maison  de  Westminster  un*  foule  de  fragmenta  d'ar- 
cbileciurc  égyptienne  , el  de  modélea  dci  plua  eélèbraa 
nionumenta  de  la  Grèce  et  de  Borne.  Sa  eolketion  de 
médailles  était  inestimable  , et  on  eitait  parmi  set  ma* 
Duaerita  nombreux  et  rerea,  un  naanBarrit  d’Uomére 
sur  lequel  a été  faite  une  fort  balle  édition  de  ee  poète. 
On  dit  qu'un  entiquaire  français,  U.  NancarviUe,  a 
publié  et  enriebi  de  noticea  ka  anüquitéa  étrusques  de 
ce  savant.  Townley  mourut  en  i8o5  , et  bissa  par  lea* 
lament  une  aomme  de  4,ooo  liv.  aterl.  pour  la  cona- 
Irneiton  d'un  édilice  destiné  à recevoir  loua  ka  objets 
composant  sa  coUccUco. 

J'RAGY  ( AjToiaa*Let'rs-Ci.svoK  OEBTGTT  DE), 


eomie,  pair  de  France,  et  membre  de  l'inatiltii,  cal  né 
dana  le  Bourbonnais,  eu  1754.  Issu  d’une  famille  no-  ' 
bie,  il  suivit  la  carrière  dea  armes,  et  était  colonel  ; 
d’infanterie  en  1789.  Envoyé  aux  états-généraux  par  la 
noblcase  de  sa  province , il  se  meuira  le  défenseur  de  I 
U liberté  politique  et  religieuse . se  prononça  avec  I 
force  pour  U übérté  des  eulica,  et  demanda  pour  Ira  I 
gens  de  couleur  la  jouirsanre  des  droits  de  citoyen,  j 
Lea  travaux  de  l'asaemblée  comtiluante  étant  termi-  ' 
nés,  il  sa  retira  à Auteuil.  Emprisonné  en  1798,  et  ' 
placé  sur  une  Hâte  de  proteriptiou , il  dut  soti  aaloi 
au  9 tbermidor,  el  vécut  députa  dana  la  plua  profonde 
retraite , occupé  do  travaux  phiioaophii^uca  et  liltérai- 
rat,  et  entouré  d'un  petit  nombre  <|[gmia  eboitia,  qui 
partageaient  aes  goOta  et  tes  opinioci.  Dés  la  eréalioti 
de  rinaliim  national,  M-  de  Tracy  enfbt  nommé  mem- 
bre ; il  le  fut  aussi  du  eomilé  d'instruction  publique  en 
*799,  at  1808  il  auccéda  à son  ami  Cabanis  é l’a- 
cadémie française.  Napoléon  , malgré  son  éloignement 
pour  lea  iééohgytê^  nomma  M.  de  Traey  membre  du 
•énat  conservateur,  où  ce  savant  eut  peu  d'influeuce. 
La  1*'  avril  1814,  il  vota  ta  formation  du  gouvernement 
provisoire . et  le  lendemain  la  drebéanee  de  l'einpo' 
rcur.  Louis  XVllI  nomma  le  comte  de  Tracy  p<v»r  de 
France , cl  pendant  les  ccnl  jours  il  ne  fut  ni  employé 
ni  inquiété.  On  lui  doit  pluaieura  ouvrages  très  iniérca- 
•ania,  dont  la  plupart  sont  rrlatifa  à l’analyse  de  l’en- 
tendement knmain  : en  voiri  les  litres  : 1*  Oésa/cetieiva 
•or  /•  lyatèsaa  ocforl  d’iasfrvrtian ^uéfiçue,  1801,  in-tx; 
s*  £/èm«nla  d'idéûhgi»  , 1801  , vn-8*  ; réimprinica  rn 
1804:  cclia  première  partie  fut  suivie  de  quatreaulrea 
qui  otii  paru  aurceaaivemcnt , c’cai  i dire  la  Grymmtiry 
en  1808  . b iegfçaa  tn  180S  , le  TraiU  d»  la  ra/vfirs  «t 
dê  <«i  en  i8ié  > ce  dernier  ouvrage,  formant  la 
4*  et  b é'  parties  de  l’idéologie . c«t  on  traité  d’éeono- 
mic  politique.  Une  seconde  édition  a paru  en  i8a6, 
aupmenléedu  premier  chapitre  de  U Üoro/*  et  dea 
Pumfii>4»  li'giçuea  . que  l’auteur  avait  pu)4iés  séparé- 
ment. L'idev/egia  forme  4 vol.  iu  8*.  8*  Jt'asoi  aur  la 
gèaia  al  itt  eurragaa  dt  IfanAifuiVu,  in-8*  , i8a8; 
4*  plosicura  ifémaiVai  intcrraléo  dam  ccuxde  l’kiatilui. 
riaaae  des  scicncea  morales.  11.  de  Tracy  estégakmcni 
l'auteur  d’un  aatex  grand  nombre  d’écriia  el  d'articles 
anonymes  très  remarquables  par  la  force  du  raiaonno* 
ment.  11  a rédigé  la  laLle  analytique  des  roatirrea  de  la 
arconde  édilion  de  l’ouvrage  de  Cabauia  intitulé: 
Boggort  du  péyaiçua  el  du  moral  da  Ckomm».  M.  de 
Trav7  appartient  à l'école  de  Coodübc,  dont  il  a per 
fertionné  la  deetrine  , en  faiaant  voir  avec  netteté  coni» 
mrnl  noua  noua  ••aurons  de  retialence  dea  corps  exlé- 
rienrs  ànotre  individu.  Il  a montré  qu’uu  corpa  étran- 
ger eil  aperçu  par  le  même  procédé  par  lequel  nous 
' aperrevops  noa  membres,  qui  ne  diffèrent  de  lui  qu'eu 
' ee  qne  nos  organes,  outre  U percepUon  des  corps  ex 
I térieura,  éprouvent  de  plus  une  sensation  qui  leur  est 
j pnqtre.  Dn  membre  devient  étranger  ou  extérieur  a 
Doira  corps  auariiût  qu’il  en  cai  séparé , tandis  qu’un 
corps  étranger,  une  dent  par  exemple  , devient  partie 
de  notre  individu  dés  qu’elle  se  réunit  anx  obairs  de 
l'ahénlc  où  elle  a été  implantée.  Une  partie  quelconque 
de  notre  corps  placée  entre  deux  autres  parties  sensi- 
bles . nous  donne  , outre  les  notions  d’étendue  , de  ré- 
•islaoce  , de  froid  et  de  chaud , de  surface  polie  ou  ra- 
I boteuse . etc.. , les  sensations  éprouvées  par  b partie 
I interposée,  et  c'est  ce  qui  manque  aux  corps  étrangers. 

Îui  ne  forment  point  eontinuité  avec  b nôtre.  H.  de 
’racy  se  rapproche  aussi  da  Cabanis  sous  k rapport 
I nbysiologiqua  , et  de  Volney  soua  celui  da  la  morak. 

I 11  n’eat  pas  inntib  da  remarquer  qucccs  trois  hommes, 

; qui  ont  «ombattu  aeee  tant  d’énergie  b doctrine  qui 
I roneertit  en  êirea  réel#  de  porcs  abstractions,  sont 
I ausai  connus  pour  bon  dORtfines  pbilçsopbiqnef  qu’es- 
I timét  par  leurs  bantet  qualitéa  morales  ; tous  trois  ont 
, été  dm  eltopefio  vertueux,  et  des  patriotes  à toute 
épreuve.  La  doctrine  de  M.  de  Traey  a été  vivement 
attaquée  par  lea  tbéobgicnact  par  les  nouveaux  plato. 
nicietis  soriia  de  l’école  de  Beîd  et  de  Kant,  et  dernière* 
nient  U.  Pb.  Danriiron , dans  son  Ksseï  d*  la  phUoiapkig 
•n  Francs  eu  19*  sliWa,  a rémii  tous  las  •rguments 
qui  lui  ont  paru  les  plus  décisifs  contre  ce  qu'il  appelle 
l’écals  , imnt  11.  de  Tracy  est  un  des  chefs. 
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Mai»  en  vaîu  et  critique  « i.U  rruroduil  (Ira  objecUotis 
niille  foia  renouveléra  depuii  PIvluii  ri  mille  fnU  df* 
lrui(ei«  ri  defl  mtarriton»  rèpéifr»  à laii^ié  de*  la  plua 
bauie  aiiliquiié , la  queaiûm  e»i  rnrorr  rn  litifte  . cl  re 
arul^  rait  siifliriiil  pour  démontrer  aana  réplique  qu'il 
n’eiiaie  point  de  ««wi  ûiftma  invariable  dan»  »e»  révéla* 
lion»,  cumnie  riiiMiiii’t  dra  animaux  «ai  iuraillîbie  dana 
aou  iaipulaion.  S’il  était  vrai,  comme  le  préIrndrJM  lea 
partiaan»  de  Kant  et  ara  dUeipJes,  <|u’tl  rxiate  dana 

I homme  un  prineipe  inetinctir  qui  de  priine  aburd 
aenl  ce  qu’il  y a de  roiiMaul  et  d’nnivrrK'l  dana  la  na- 
ture , aana  y peiiaer  ni  le  vouloir,  aana  avoir  beaoin  de 
tenter  dea  cxpéhcnrea , de  l'aire  dra  obaervalioua  ou 
d'établir  de»  eomparaiaona;  ai , diaona-nou» , riioromc 
poaaéde  celte  raison  inaiioelive  et  infaillible,  comment 
an  fairil  (^ue  noua  ne  aoyon»  pas  loua  d'accord  eur  noa 
fonctloos  inlrllrciuellea , sur  la  source  de  uos  connaia* 
aancc»  . de  noa  idées,  sur  U naïuie  du  moi-t  Si  celte 
raison  inaiincUve  eal  une  révélation  qui  u'adnici  point 
de  doute , et  qui  ne  prononce  que  des  aiîonies  , si  c'eat 
une  foi  ferme  et  vraie  dont  lea  inapiraiiona  ne  peuvent 
noos  tromper,  rotnmeut  ae  fail-il  que  noua  diapution» 
sans  ceaae  aur  une  fotde  de  sujet»  à l'éftard  desquels  cca 
pliUosoplu’a  doÿinaiiquea  nous  aasutent  qu’ils  powè- 

1 déni,  et  que  noua  drvona  posséder  comme  eux  une 
parfaiie  cerliiude^  (’ouiuieni  des  bummes  qui  soin 
•Ors  de  leur  fail  sont  ils  ai  sujet»  i changer  d’opinion  ? 
et  pourquoi  y a*t  il  maintenant  tant  de  ayelèmes  en 
Allemagne  Imia  nea  de  relui  de  Kant,  et  cependant  ai 
Opposés  entre  eux?  N’avoos'itons  pas  vu  en  France 
U.  Cousin,  d'ahoni  partisan  doBeidrtdo  M«  Royer* 
Collard  . devenir  rniuite  kantiele,  et  anjoiird'bui  cher* 
ebani  à fonder  une  nouvelle  école?  On  ng  peut  que 
sourire  quand  on  lit  dana  l’ouvrage  de  M.  Itamirun  que 
tous  lea  axiomes  physiques,  mathématique»,  métaphy- 
siques et  inoraug . comme  uarexeinple  : T4>«f  effet  sop 
pose  «na  caute  ; rendra  à rnitcwn  r«  f«t  lui  apparlieiil , 
sont  dea  vérités  ioatinothea.  11  faut  que  lea  philoaopbaa 
dé  cette  école  aieot  bien  peu  étudié  le  développement 
dei  facultés  inlelleclucNea  clies  lea  enfanta  pour  ne  pas 
savoir  que  dan»  le  premier  ige  l'on  a besoin  d'expé- 
rience» multipliées  pour  apprendre  que  le  feu  brûle, 
uue  les  corps  pointus  piquent,  r'esl-i-dire  que,  loin 
d’appicevoir  du  premier  coup  d'œil  ta  relation  qui  lie 
la  cause  à l'effet,  renfaiii  mécotina!l  fiendant  lon|tiemp» 
relie  eonnexilé.  Quant  au  priuripe  de  juilire  distribu- 
tive . que  M.  Daniiroii  nous  donne  pour  rousiant  et 
universel,  un  ii'a  pas  besoin  de  paimurir  le  globe 
pour  savoir  cumbieu  sont  diverses  et  variables  le»  no- 
lions  relatives  au  misM  et  eu  firn  , et  par  ronaéqueiii 
cnmbieu  lea  homme» en  général,  cl  infime  le»  philoso- 
plies  de  lo  raison  pure  , ont  des  notions  diverses  sur  ce 
qui  appartieni  à chacun  de*  membres  du  rorpa  social. 

II  faut  doue  conclure  que  celle  révélation  du  sens  in- 
térieur na  serait  qu’un  guide  peu  sûr  si  elle  egislaii, 
et  que  il.  de  Trary  a eu  raison  de  s’en  tenir  aux  réali- 
tés et  à i’expérieiK-e.  U n'a  point,  moinie  l’avanre 
11.  Damiron,  pris  pour  base  de  ses  reeherebes  idéolo- 
giques riinmmu  sans  farultés  primitives,  ce  qui  aurait 
été  ubsurde,  mais  il  l'a  considéré,  avro  Aristote  et 
Locke  , comme  dépourvu  de  notions  ou  idées  innées , 
c’est é-dire  qu'il  a reeonnu  que  toutes  nos  connakaan- 
ces  dériveul  des  inipressions  reçue»  primiiiveiurnt  par 
uos  sens  extérieurs  et  intérieurs.  C'est  par  suite  de 
celte  manière  d'envisager  l’origine  de  nos  pensées, 
que  11.  de  Tr,icy  a rejeté  les  cliiméres  ou  rêves  plato- 
niques, et  refuké  de  reconnallrs  comme  une  chose 
léelle  la  «aétlancs,  qui  n'est  que  la  négation  de  iéieii* 
due  et  de  la  réalité  , plus  la  faculté  luoirice  et  iiilelli* 
getile  , la<|uelle  , dans  reite  bypolbcse  , dériverait  elle- 
même  du  défaut  d'etemiue  ei  du  manqua  de  parties. 
L’alisrnce  d'une  propriété  serait  dune  la  rauMs  unique 
de  la  plus  puissanie  énergie,  i-i  ce  qui  n'a  poiul  de 
parties  aurait  le  pouvoir  de  mouvoir  è sou  gré  les 
corps  . sans  éire  en  même  temps  modiiié  par  eux  J Les 
éclectiques , il  est  vrai,  embarrassé»  d'expliquer  rom- 
meut  les  modifieaiions  de  nos  organes  ajlecirni  nos 
fonctions  sensîiives  et  intelIcclueUes  , ont  cherche  di- 
vers subterfuges  pour  éviier  la  double  eonlradictimi 
maiiifcsie  d'âdmeitre  l'aeiion  tl«  ce  qui  ii’a  puiui  de 
parties  sur  cv  qui  e*i  étendu  , cl  de  nier  U recipiocilà 

d'aoUon  de  ce  qui  est  matériel  sur  ce  qui  est  suppose 
immatériel;  mais  tous  leurs  raisonnemeoU  sopÙsli* 
que»  oni  laissé  imbsisier  la  difficulté  . et  ont  même 
résidu  plus  palpable  l’absurdile  de  la  doetrine.  Le  pas- 
sage suivant,  i|ue  nous  copions  de  l'outrage  de  11.  Da- 
miron . et  dont  les  exprewions  se  trouvent  d'accord 
avec  eclirs  de  M.  tiouaiu  dana  son  dernier  cours  . eon- 
vaincront  tout  lecteur  impartial  de  la  confusion  d'ideea 
qui  raraciérisc  1rs  préteudus  éclectiques  modernes: 

» Le  rôle  de  l’Ime,  dit  U.  Damiron,  tient  da  deux 
» genre»:  elle  n'a  pas  tout  de  Dieu  . elle  n'a  paa  tout 

• du  monde  ; elle  a quelque  ebosa  de  l'un  et  da  I'mi*  | 

• tre  ; elle  a « dan»  dea  limite» . de  oelui>cs  ta  s uiéiion  • 

» de  celui-là  la  liberté,  et  die  n'esi  pas  la  coniradie- 
» lion , mais  la  conoiliation  de»  deux  natures.  • Y *-l  il 
rien  de  plus  inintcUigible . cl  Time  serait  elle  donc  à 
la  fois  malérielia  et  immatéiielle  dans  des  proponimis 
donnée»?  Dans  ce  ras,  l’ante  des  animaux  doit  être 
plu»  niaiérivlle  que  la  nôtre:  mais  dans  eetla  hypo- 
thèse , il  est  de  toute  évidence  que  la  portion  înimalc* 
rislle  accolée  à la  matérielle  est  un  hors^l’auvra  , utio 
supposition  gratuite,  qui  n’explique  rien,  et  qu'ou 
soupçonnerait  n'avoir  été  imagiuèe  que  pour  masquer 
la  aoeirine  véritable  et  sceséle  de»  adepte»,  qui  ren- 
trerait dans  celle  de  presque  tous  les  philosophes  de 
l'aotiquilè , y romptss  Salomon  : ils  u'rniendaient  per 
eqisii  qu'une  substance  très  subtile,  mai»  inateneHe. 
Dans  toute»  1rs  langues  mtmne».  II*  mot  qui  répond  à 
sspn'l  ne  signifie  que  souffle , lumière  , éther,  air  sub- 
til. etc.  L'iiilrltigence,  la  pensée,  'a  mémoire  , la  vo- 
ionié,  l'individualilé . sout  dis  faits  indépendaoto  de 
tout  système  inélapliy»ique  , et  les  mots  qui  eiprimenl 
ees  faits  n'ont  ournii  vsppon  avee  leur»  cause*.  M.  de 
Trary  est  traité  •évèiemenl  par  11.  Damiron  t • 11  est , 

• dit-il.  analyste  plu»  qu'observateur  : il  ne  prend  point 
■ assex  gaule  aux  fail»,  cl  en  vient  trop  vite  à ranalyse. 

» — Il  est  trop  Ingieicn  . et  pas  assex  psychologue.  ■ 
Nous  pensons  que  àl.  de  Tracy  piendra  cela  pour  un 
éloge,  et  se  consolera  de  raisonner  trop  juste  eid'ana- 
iyser  trop  bien  pour  plaire  à roux  qui  décident  contre 
la  raison  et  l'expéiience , fondés  surleor*  inspirations 
ou  révélations  intérieures,  l’eut^lrn  ont-ils  raison, 
mais  nous  aimons  mieux  courir  le  risque  de  nous 
tromper  en  analysant  que  de  rherehrr  la  vérité  dan# 
le»  rêves.  Ce  qu’il^  a pourtant  de  Irèa  remarquable 
cbex  le»  psychologues  moderne»,  e'est  qu'ils  prêi-brui 
leur  doctrine  et  raisoniieut  sans  cesse  pour  lécher  d'en 
convaincre  les  sceptiques  , tandis  que  pour  être  d'oe- 
rord  avee  eux  iiièiiir»  il»  devraient  se  borner  à énoncer 
oe  qu'il»  sentent  dans  leur  iuiérieur,  ce  qui  leur  t»l 
révèle . en  leur  indiquant  seulement  ce  qn’il  faut  faire 
pour  éprouver  de  •rinblsblc»  inspiration».  Loin  d'en 
agir  ainsi , ils  se  livrent  à de»üi»cussious  1res  animée», 
et  y oielteiil  parfois  toute  ranierluine  des  ibéulogioiu, 
dont  U*  prétendent  toutefois  ne  point  partager  les  opi- 
nioiii.  Pour  prouver  que  la  ronnaissaivce  de  Doirc  indi- 
vidualité eulrahie  la  notion  d'un  principe  simple  ei 
inviriabie  , qni  sent  en  nous  et  qui,  comparaoi  l'exis- 
tence actuelle  à l'existeoca  passée,  reronnait  son  unité 
iudividuelle  ou  le  moi . ces  philnoimbes  s'cpuiseiil  eu 
arguments  : ils  |irétendent  que  si  nnleUigcticr  résul- 
tait  de  l'aeiion  d'organes  matériels  , la  counolaMnccdu 
moi  ou  de  notre  individualité  serait  impoasibla,  car 
les  organe»  inictirclucl»  éiaul  rti-ndus  et  composés  de 
parties  . H y aurait  plusieurs  mei  ou  individus  eu  n««s. 
Le»  failt  et  le  raisoinienient  déposent  égalciiiriii  contre 
1rs  partisans  de  celle  ducirine,  car,  d'un  côte.  U eal 
inconiesiabia  que  dans  eertalna  ras  d'aliéualiou  mcn. 
taie  l'bomnie  perd  etiliéreuieni  la  oonscirnre  de  son 
individualité  : il  »e  etoli  une  autre  peraonne , et  même 
parfnii  un  être  inorganique  . et  cela  pendant  qu’il  u’a 
pas  le  moindre  doute  >ur  rcxUience  réelle  des  corp» 
extérieuis  et  des  autres  peraonnes.  Voilà  donc  une 
ronsci«-nce  erronée  remplaçant  cclla  qui , daixs  l’bypo- 
lliést,  est  reltribui  ea*«Dliel  et  spécial  de  i'àme.  il  y a 
donc  en  noua  quelque  chose  de  plua  fort  que  c«  pré- 
tendu priucipe  immaiéricl  : car  puisque  le  sentiment 
de  i'iiidividnatilé  peut  s'affaiblir,  être  suspendu  ou  se 
perdre , peiidsnl  que  l'iHimme  oontinue  à »enlir.  U e»t 
rigoiiri-uvemeni  prouvé  que  ce  seutiuseot  n'eet  puînl 
invariable  , pas  plu»  que  aa  couse.  Lii  approfotidissanl 
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la  qunlion  . il  rat  aiai  dr  ae  containrre  qua  l'umié  I 
•ndiTÎdurlle  r»t  uoe  notion  mmplexe  romme  l'idée  I 
d’ut)  nrbrr  > d*un  aiiinial,  d'uuriillc:  uo  borauie  qui  | 
a eiiiirrrnienl  oublie  ••  lie  pof«ée,ou  qui  •Vu  «ou 
>ieiil  iiicnrrrcicnieut  . perd  le  (il  qui  raltaelie*on  tiia* 
lenre  aulériture  au  trmps  pre*eiit,  •'approprie  Ir» 
fails  qui  apparlirmieiil  à un  autre  , rtoil  •’ètie  irnuté 
ni  certain*  lieux  à certaine*  ÿpoquet . et  confond  *oii 
«ire  avec  un  autre  indiiidu.  I/cimetiiLle  de  no»*t  ii*a' 
lioiiB  , de  no*  peniée*  ariuelles»  rou*tilu«  le  moi , rl  le 
aouveiiir  de  no*  aflerlipiik  pataée»  ratiacbe  à de*  idée* 
de  localité  et  de  kucvr*tivn,  eomtiiue  *eul  la  nolieii 
de  notre  identité,  notion  aoutent  ob*mre , iuterroni' 

f»ue  daus  le  eommeil  et  dan*  le*  maladie*  qui  afTcctciil 
e ft|*ièine  cérébral , cl  qui  •'aO'aibiit  par  ri|ie.  Bi  dooe 
r&tne  d'un  indiiidu  peut  ce*ær  de  *e  connailre  e|le- 
tuême.  rommrnl  la  cotiKicnre  de  ion  individualité 
peut  elle  être  la  faculté  e**eiitielle  iui.«-rente  à léme? 
«t  *i  pour  avoir  la  coMMai*»aiire  de  *on  ÎDdividualiié 
l'énia  a betoiti  d'orfiaiie*  maiérirU,  celte  notion  c*t 
donc  rooipaiiblc  avec  l’éiendue  et  rr»|acel  l.eaécriii 
dcM-  de  Trar;  §c  di*tii>((uetii  par  la  clarté  du  *i>le, 
la  liiie**o  de»  aperçu*  et  uitc  lo(|ii|nc  »errée;  mai*  il  y 
rè|titc  parfoi*  un  pru  de  *écbrre»*e  qui  en  rend  la 
lecture  moin*  allacbante,  kurloul  aui  pervonne*  jpru 
habituée*  au  laufa|to  ripoureuaenient  anal; tique.  T e*l 
eu  grande  |»rtie  à rrtie  ran*«  quil  faut  attriburr  la 
préféreiire  que  U ji'iincsae  franrabe  dotinc  depnia 
uelque*  année*  aux  rêve*  plaloniqur*  en*eigiié*  par 
r*  profeaaeur*  élo4)urnt*  , qui  , a défaut  d'argunw-nU 
•olide*,  empruntent  à la  puraie  de»  image*  propre*  à 
faaeincr  rimagiuaiion  et  a ennaim-r  le  fugement. 

TRANNOY  I Piaiaa-AuviLK Jaia  litmaTa) . u4  à 
Amirn* . en  177t.  entra,  en  179 1 , roiuroe  étudiant  en 
niédecinr  à l'iiûtel  Dieu  de  celle  ville.  Iil  de*  progré* 
rapide*  dan*  ron  art,  et  devint  p<  n de  lerups  aprê* 
rbirnigicn  major  d un  bataillon  dir  1 équiailionnaire*  de 
la  niétiie  ville  , grade  où  ae*  aupérirurt  lui  donuèrtui 
de*  ténioigiiage*  de  •mi*fariion.  i'.m  bataillon  ajant  été 
amalgamé  dan*  d'autre*  enrpi , Tranno.v  rentra  à l'Ilù 
(ei  Dieu  d'Aniien*.  y Bi  le  teivice  en  tecond,  et  mé- 
rita I.)  bieriit'illance  dt*  adnilniatraieur*  de  cet  établi*' 
•emenl.  Voulant  étudier  pariiculiérr  ment  la  inédicii  e. 
il  «e  rendit  A Pari»  en  1796  , et  *a  livra  avec  gèle  a celte 
étude  ju*qu'rii  1796.  Le*  »ucré*  qu'il  obtint  lui  valu- 
rent le*  encoui*gcDient*  dr*  profe»»rur*  le*  plu»  mar- 
quant* , et  dan*  la  même  année  il  ubiini  au  coficour* 
la  cbaire  de  profciueui  li'liialoirK  naturelle  à l'reole 
renirale  de  la  Somme  . qu'îl  orcupa  avec  dÎMinelim» 
juequ'ù  la  »uppreMton  de  rette  école.  Il  fut  alor»  requ 
iiiédecin  à ta  furullé  de  n'édrciue  de  Paria.  Sa  Ibère  *ur 
le  pronoülie  de*  anéelion»  aynipalbiqnca  de  l'o-îl  dan» 
le*  maladie»  aigue*  . lui  attira  tuu*  le»  •nûrage».  Devauu 
prole*»eur  de  l'écoi*  roiniuuoale  de  botanique  de  *a 
patrie,  il  donna  une  notice  Liitorique  du  jardiu  de 
celle  eeole,  un  catalogue  tuivaui  le  «yaicioa  de  Liunee, 
un  tableau  •ynoplique  de*  organe*  de*  plante*,  eatioie 
de*  aavaitU.  cl  jeta  le*  baae*  d'une  nouvctlr  rlaaaifica- 
lion  générique  qu'il  doit  publier.  Ou  lui  doit  le*  amé* 
lioraiioii*  du  jardiu  dca  piaule*.  *on  agrandiwenicitt, 
la  coiiairuriioii  de  deux  icrrc*,docil  utiecbaudo  et  une 
d'orangerie.  Il  iiuéra  eu  qualité  de  médecin  de*  pau- 
vre* , dan*  le*  journaux , dîverae*  ojiaervaiioiia  accueil 
lie*  avec  intérêt,  et  kurloui  celle  ob  , par  de*  expé- 
rience* »ur  Je»  aDÎmaui . U démontra  que  U lurre 
n'élail  pa*  l’antidote  de  l'eiu|/oifonnemenl  par  le  vert- 
dc-gri»,  cunmie  l'avait  avancé  M.  GaieL  Ayant  été 
nommé  eu  1 8 1 4 médecin  dea  éptdi  utiea  pour  léa  armn« 
dia»emenl*  d'Aiuiena  cl  de  Dourleiu  , il  »c  voua  eirlu- 
*iveiueul  A l'élude  de  eca  maladie*,  qui  afligenl  aaiet 
souvent  rra  contrée*.  Loraqu’il  eut  obaervé  i'indurnea 
(le*  diverac*  température*  *ur  la  aaiiié  de*  babiiani», 
en  égard  à leur  profcaaion,  leur*  balnUide*,  leur  tem- 
pérament, U fil  impriiucren  1619  un  Trar'fé  «(éman* 
(air*  é€$  iNa/adi**  épidémiyu**.  Celle  produelioD  , fruit 
de  roL*erv*tiou,de  l'étude,  at d’une  aa^ pratiqua,  fut 
mentionnée  bouorabicmani  dana  pkisMura  journaux 
de  médecine  et  daita  diver*  procèa  verbaux  de  aociélé* 
aavaniea , et  valut  aucce**if*jn«nl  A rauleur  W litre  <U  1 
membre-aaaocié  du  comité  médirai,  de  l'albénée  de  I 
I médecine,  de  la  »ociélc  de  médecine  pratique,  de  la  j 


£arulté  royale  académique  de*  (cienee*  de  Part*  « et  dca 
•ociéiéa  royale*  de  Lyon  , de  Bordeaux,  Knfin  le  doc- 
teur Trannoy  e*t  auteur  d'un  roémoire  en  réponac  à 
ce*  quealiou»  , propoaéc*  par  l'académie  dea  ftcienee* , 
art*  et  be|ic*-lciirra  de  Rouen  : • 1*  E*l-il  prouvé  par 
■ de»  (>b»ervatipii*  exacte*  qu'il  exi*ie  dr»  lièvre*  par 
» infrciion . i^n»  eepcodsnt  être  eoiilagieuM*}  a"  en 

• adiuciiant  l'exiatcuce  de  ce»  fièvre*,  quelle*  »aai  le* 

• jirlncipalei  eau»e*  qui  donnent  lien  à leur  développe* 

• aient  ri  A leu  r prupagaiioii  ? 5*  quel*  aonl  le*  moyeai* 

> proprriA  le*  prévenir, ou  àen  arrêter  lr«progrè»?  ■ 
Ce  mémoire  a fixé  l'atlonttoii  de*  nirdceitu  obaerva* 
tcura,  qui  rreonoaiaaent  que  le*  lièvrea  le*  plue  aim* 
pic*,  par  tuile  de  la  iivalpropreie  . rracoœbrcment  de* 
malade*  dan*  de*  endroit*  ou  l’air  circule  peu . prodni* 
oent  de*  eynipiûine*  d'adyuamieetd'aiaxie  d'uu  rèanl* 
tant  de*  émanatioD*  morbdique*.  M Trannoy  . guidé 

Iiar  nu  xéle  louable  . rédige  en  chef  depui*  iSao  , dan* 
e Journal  de  la  Somme,  un  bullcliu  qui  préaenle 
ebaque  ntoia  la  coucordaoc*  de  l’état  aimoaphériqoe 
avec  le*  maladie*  qui  *e  août  manifeviéea  le  nvor*  pvé- 
rédrrtt  à Amteu*  et  aiix  environ*.  Ct*  bulletin*  eonl 
jualemeiit  appiécié*  . et  ont  obtenu  le*  éloge*  de*  plu* 
célèbre*  médrcîiia  du  royaume. 

TRAYOT  (la  baron  Jaxk-PiKxax  ),  licutcf»anl*pé« 
néral , conrmaudeur  de  la  légion-d'boDoeur , né  le 
6 janvier  1767.  entra  comme  timple  «oklat  dan* 
un  réglnieni  dlnranterie . ei  releva  rapidenteni  pur 
*r*  lak-ni* , *a  brillante  valeur  et  *a  conduite  exem. 
plaire,  au  grade  d’adjudant  général.  Apre*  a'élre  dia- 
lingué  dan*  le»  première*  campagne*  ce  la  révolution 
et  avoir  couvent  été  cité  pour  *a  belle  ecnduile , il 
fut  employé  d*n*  J»  Vendée  *»u»  le  général  lloche. 
Deo*  celle  guerre  déplorable,  il  déploya  auiani  d'ha* 
bilelé  (|ur  an  bravoure,  et  *ui  inaptrer  aux  Vctidéena 
uue  grande  ronfitucc  par  *cn  caractère  vertueux  et 
plaiii  de  modération.  Chargé  par  le  général  Iloeite  de 
pourtuiie  Cbareiie  , tl  raiicigtiii  a la  Cbabottiére , en 
l'oiloo.  le  lit  prirotiiiier  le  »4  inar*  179c  . et  le  traita  | 
avi-c  tou*  le*  rgard*  du*  au  malbeur.  Nommé  général  • 
de  brigade  , il  curmuauda  encore  dan*  le*  départe- 
inrniade  l'Oue»!  en  1799  tSoo,  rl  contribua  beau- 
coup à li  paciiieaiion  de  ce*  cooirér*  dont  la  po* 
nuUiion  ignorante  et  ruperetrlieiioe  fui  longiemp» 
rinairuueiil  docil*  de*  agiUtrur*.  Il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  légion  d'bunneur  en  i8cA.  et  commandant  du 
luéuie  ordre  le  i4  juHi  ido4,  général  de  divi»ion  le 
1''  feirier  i8o4.  et  élu  candidat  an  •é«iai-cwi*«rv*taur 
au  moi*  dr  mai  *uivaui.  Ver*  la  lin  de  la  même 
année  il  fut  appelé  au  commandcmeiit  de  la  1»*  dtvi- 
•ion  tuiiitairc  A N'anle* . et  A la  Hu  de  1807  il  pataa 
dan*  l'armée  a*»cmblée  à Bayonuc  aoua  le  uommcndc- 
ment  du  général  Junnt  et  draiinée  à l'emparer  du  Por- 
tugal. Pendant  roerupaiioti  dr  ce  royauma,  lepénérat 
Travoi , par  *a  dioiture  cl  »r»  manière*,  parvrnl  A *e 
concilier  à tel  point  l'eatime  de»  Pi  riugaî»,  qna  malgré 
leur  exaltation  contre  le»  Françaii  cl  l'eapcir  de  Ira 
voir  bientôt  expuloc»  par  le*  tflbrl*  de  la  aaticn , aidée 
de  r»rmée  angJai«c  qui  venait  de  Iricmpbcrè  Vimeire, 
le»  liabiianU  de  Liaboone  ne  limit  paa  la  plu*  légère 
leiilaiive  de  •oulcvenicnl  contre  le  générai  Travot,  qui 
était  leaié  dan*  ruia  eapilale  avec  une  poigne*  de  aol- 
data  pour  y nuintrnir  J ordre.  Il  *'y  praonenait  oeul 
ou  auivi  d nu  aide-de  camp,  et  jaoiais  il  ne  fut  inralié; 
le  peuple  en  le  voyant  pa*»er  diiaii  : • (''e»i  wu  boutoie 
• de  birn,  îl  f»ul  la  re*pe«'ler.  ■ Aprê*  la  convention 
de  Cintra  ai  Je  retour  de  l'armee  de  Jutiei  rn  Pranec, 
le  général  Travot  p»t*a  à l'armée  d*B*p»gnc.  et  prit  le 
comuisudenient  de  la  divt»ioii  du  général  llariapequi 
avait  été  blerec.  rl  ne  eriaa  de  aeivir  avec  di*tinrtiMi 
et  déainlérrraemenl.  Apre*  la  prtmièiK  entrée  de 
Louia  XVIII,  en  i8ié.  il  mi  retiia  dan*  *on  départe- 
ment. Pendant  le*  r«iu-ya«ri,  cti  181A , U rut  un  rom- 
mandement  dan*  la  Vrndée  , fU  nne  proelatnation  a«q 
habitauu  pour  le*  engager  à n*  point  prendre  Ica  araac* 
et  livra  eaauite  qaelqua*  combat*  aux  V*adéaB*,^ocna- 
mandé*  par  le  marqnia  de  La  Roebejaqueleio.  aaaîA  il 
•'acquitta  de  i« miaaion  diffleila  plutôtén  pamftealavr 
qu'en  guerrierAe  général  Lamaïqur  . *gn  ancien  en 
grade  , prit  bientôt  le  commandement  en  cbef,  IC’ 
géoéral  Travoi,  apprlv  par  Napoléon  à la «bainbre  de* 
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pain  créée  peudint  Ici  eeithjourt,  quille  la  Vendée 
arani  le  tccond  retour  du  roi.  Il  •«  retira  de  noureau  , 
à cette  époque,  dantta  famille,  où  il  était  loin  de  •'at- 
tendre au  coup  qui  défait  bientôt  le  frapper.  Il  fcnait 
de  recefoir  do  due  de  Feltre,  alora  mmifire  de  la 
guerre  , une  lettre  flalteute  dana  laquelle  il  lui  annon- 
çait qu'une  peniion  de  retraite  était  arcerdé*  à itt 
Son  nom  o'élaii  point  porté  rtir  1er  liitea  pu- 
kliéea par  l'ordonnance  du  i4  juillet  i8i5,  et  celui  de 
aon  général  en  chef,  I/amarque,  n'élait  inrerit  que 
aur  la  Mconde  litie,  dite  des  fr«nt«>A«n'( . qui  furent 
exilés.  Cet  listes  étaient  déSiiiiif enient  closes , et  le 
général  Trarot,  i qui  sa  cooscH-nce  ne  reprochait  rien, 
■e  crojiailyà  l'abn  de  toute  poursuite,  loisqur.  In  scille 
de  la  promulgation  do  la  loi  d'amnistie  du  is  {>*** 
fier  1816,  le  télégraphe  transmit  , de  la  part  du  due 
deFelire,à  un  conseil  militaire  siégeant  à Rennes, 
1 ordre  de  commencer  une  procédure  contre  le  général 
1 rafot , et  à cet  elTel  de  faire  entendre , a'il  se  pouf  ait, 
un  témoin  à llnstanl  même,  ee  qui  défait  rendre 
mappiicahte  au  générai  les  dispositions  de  cette  même 
toi,  qui  aceordail  une  amuisiie  i tous  les  indifidus 
contre  lesquels  il  n'y  assit  point  de  procédure  enta- 
niée.  Le  témoin  ne  put  cependant  être  si  promptement 
colendu.ct  les  poursuites  judieiaircs  ne  purent  être 
rommeiieécs  dans  la  journée  où  la  dépêche  léiégri- 
pliique  était  arrifée,  niais  on  y suppléa  en  considé- 
rant l'ordre  lui-même  cooime  un  conimencement  légal 
de  poiirsuilea,  U ne  circulaire  du  niitiistre  de  la  justice, 
cxplioalifc  de  la  loi  d'amnistie,  déclara,  il  est  frai, 
que  la  détention  même  ne  constituait  pas  le  comnirn- 
cement  de  poursuites , mais  le  conseil  de  guerre  passa 
outre.  Le  générai  Trasoi  récusa  le  généra!  qui  prési- 
dait CO  conseil,  comme  étant  ro»  etiiiemi  pcrannnel  et 
ayant  combattu  contre  lui.  Le  conseil  ee  déclara  com- 
pétent, cl  le  présideni  prononça  lui  même  négatirc- 
•oeiit  sur  ta  récusation  portée  orniie  lui  comme  juge, 
Un  délai  de  quelques  jours,  sollicité  par  les  défenseurs 
de  l'aecusé,  fut  égaiemeni  rejeté  par  le  ronsril.  qui  con- 
damna la  général  Travot  à mort,  rarmt  1rs  délits  qui 
lui  furent  imputés  , on  est  étonné  d'en  iroiitrr  iin  j«s. 
qu’aJors  inconnu  dans  les  fastes  de  la  jurisprudence 
criminelle  : « ta  tn^dértUên , esl.il  dit  dam  le  réquisr- 
» terre  , n«  fut  peiaf  wns  dr«  ormsj  les  moins  rtdcutaUtê 
■ aatra  s«s  mains,  la  clémêaee  e/tc-méme  fut  un  de  srt 
* de  sarcés.  a Le  géiiérul  Travot  se  pourvut  en 

révision  contre  l'arrêt  qui  Je  condamnait  à mourir  de 
la  ruori  des  criiuincts  ; de  nombreux  moyens  de  casta- 
liona'offraieni  éscadéfenscurs,  et  le  barreau  dr  Rennes 
piTsqu'cu  totalité  voulut  plaider  une  cause  qui  purais 
sait  SI  juste  i tous  les  atorats  de  celle  ville:  mais  leura 
effort* furent  vains,  et  l'arrêt  du  ronseil  de  guerre  fut 
conGrmé  par  le  ronseil  de  révision.  Le  président  du 
premier  conseil  dénonça  au  garde  des  sceaux  et  au 
mioisire  de  la  police  la  rensuifeiic»  cl  autres  méaioirrs 
signet  par  Ireixe  avocats;  mais  eette  accutaiien  n'eut 
point  de  suite  cl  excita  l'indignation  générale.  Cepen- 
dant 5.  11.  Louis  XVIII  accorda  des  lettres  de  gréce 
dana  lesquelles  il  est  dit  ' • îVeirs  areas  rerennu  ça* 
s f«rlaimt$eùatié4rait0n$  proeeçneat  aefre  indulgence,  • 
et  la  peine  de  mort  fut  commuée  en  vingt  années  de 
prison.  Le  général  Travot.  piesque  sexagénaire,  ne  put 
supporter  un  pareil  coup  : sa  raiM.n  s'aliéna  entière, 
meut  , cl  il  fut  cMtduil  eu  cal  état  tu  rhlteau  de  lism, 
où  Ml  épouse  raccompagna  : elle  vint  ensuhei  Parts 
solltciter  rélargissrmcni  d'im  époux  qu’elle  chêtÎMaii 
elduiil  elle  était  leDdiement  aimée , mais  elle  n'eut 
pas  le  bonheur  de  réussir  dans  sa  eetiragcuse  dé- 
marebo.  Ce  ne  fut  qu'aprés  uneeapiiiilé  de  deux  ans 
que , par  ta  généreuse  inirrvemion  de  5.  A.  R.  le  duc 
tl'Augouléfne , les  fers  du  général  Travot  furrul  brisés; 
il  fut  rendu  à sa  famille  , tuais  sa  raison  tte  revint  plus. 
Cl  il  languit  quelque  temps  enenre  dans  une  maison  de 
■aDié  où  il  termina  sa  eluricuse  et  déplorable  vie.  la- 
inais  riuforluiie  n’accabla  un  homme  plus  cstimahla, 
un  sniüiaire  phra  brave  , un  citoyen  plus  vertueux. 

TREULTIKN  ((iriti.ACiix-Srsiim.ABl,  membre  de 
la  Mcicté  aaatlque  de  Paris,  né  à Frcsuey  le-Pueenx  , 
prèa  i aen  , le  9 octobre  lAw,  Passionné  pour  les  lan- 
SUea,mu'Dtalea , il  a*c*t  livré  seul,  et  sans  Je  secours 
d eiKuu  maille  , è l'éiude  de  l’arabe  , de  Hü  breu . du 

lurr  et  surtout  du  persan.  Il  a publié  : t*  Cenfas  ax- 
traili  du  Tkcuthi  Namth . i6s6  , in  g*  (tiré  A 5e  exem- 
plaires); a*  Conta»  inédit»  d»»  milt»  »t  an»  iiuifj,  tra- 
duits d'après  le  manuscrit  le  plus  complet  de  ee  re- 
euwl,  i6s8,  3 ftd.  in-8*.  Il  s'occupe  en  ce  moment 
( tSsj)  de  la  traduction  du  poème  persan  de  YoÛ»»ouf 
»t  Zultikha,  par  le  célébré  l>jami,  et  qui  est  regardé 
comme  le  chef  d'cruvre  de  la  poésie  orienialr.  81.  Tré- 
btilien  est  lié  par  b plus  étroite  amitié  avec  le  eeiéhre 
onenluliste  aiirmand  Jnsepli  de  Hamnirr. 

TRElLliARD  (J.-Il.',  , député  aux  états  généraux 
et  A la  ronveniion  nationale,  membre  du  ronseil  des 
einq  centi , ministre  plénipolrntiaire  . directeur,  con- 
seiller fl  miiiistre-d'élat,  romie  derempir*,  grand  of 
licier  de  la  légion  d’bonneur,  etc. , noquil  A Brives, 
dans  le  Limousin  , en  lyêa.  Venu  fort  jeune  A Paris, 
il  y embrassa  U profession  d’avocat , qu1l  abandonna 
passagèrement , lors  de  l'exil  des  parlr  menu , pour  en- 
trer dans  l'adminislialion  des  fermes.  Louis  XVI  ayant 
réintégré  l’anriemie  mngisiralure  dans  ses  fonctions, 
Treiihard  s’emprcMa  de  reprendre  la  robe , et  se  fil  eu 
peu  de  trmps  une  si  grsiiue  réputation  au  barreau, 
que  le  tiers  états  de  Paris  le  choisit  pour  l’un  de  set  dé' 
pillés  aux  élals-générnux.  Treiihard  suivit  dans  celle 
asaembiée  l'impulsion  de  ses  principes  libéraux  et  de 
ses  senlimenis  patriotiques  : il  vota  constammciii  avec 
le  paiii  populaire,  se  prononça  hautemeht  contre  le 
r«u  eêso/u , et  fui  chargé  de  la  plupart  des  rapports  du 
comité  ecrlésiastique.  • L'humilité  c|  le  détachement 

• des  choses  terrestres , dit-il  A l'oceasion  des  ordres  re- 

• ligieux  dont  il  venait  demander  la  suppression , ont 
» presque  partout  dégénéré  en  une  habitude  de  paresse 
> et  d'oisiveté  qui  rendent  acluelteroenl  rnéreux  des 

• élBMissementsfori  édifiants  dans  leur  principe....  Le 
» nicnient  de  la  réforme  est  donc  arrivé  . car  il  doit 

■ loujnurs  suivre  erlut  où  des  élahlissenienis  cetanil 

• d’être  utiles.  ■ Ce  fut  lui  aussi  qui  fil  mettre  les  biens 
rcrlésiasliqucs  A la  dîsf  osiiion  de  la  nation  . cl  adopter 
la  ccnslHuiion  civile  du  clergé.  Plus  d’une  fois  il  fut 
api elé  au  fauteuil,  et  il  l'occupa  toujours  dignement , 
au  milieti  des  cirronslanres  les  plus  dlfticiles.  A la 
séance  du  8 mai  1791,  lorsque  Lanjainais  proposa  l'or- 
dre du  jour  aur  les  hommages  réclamés  pour  la  mé- 
moire de  Voltaire , «Je  vous  rappellerai , s'écria  Treil- 

• hard  , que  Vollaiic.  en  1764,  dans  une  lettre  parti- 

• cuitéie  , annonçait  ecile  rcvolntion , dont  nous  son- 

• mes  trruoins;  il  l’annonçait  telle  que  nous  la  vovoim  ; 
t il  sentait  au’clle  pourrait  être  encore  retardée*,  que 

• ses  yeux  n eu  seraient  pas  les  témoins,  mais  que  les 

• enfants  de  la  génération  d’alors  en  jouiraient  dans 
» toute  sa  plénitude.  (!’esl  donc  A lui  que  nous  U de- 
s vons,  et  c est  peni-èlre  un  des  premiers  pour  lesquels 

• nous  devons  les  honneurs  que  vous  deslinea  aux 
s grands  hommes  oui  ont  bien  mérité  de  la  patrie.  Je 
» ne  parle  pas  ici  de  la  ccndutie  pariiculirre  de  Vol- 

• t*ira  « il  suffit  qu’il  ait  honoré  le  genre  humain,  qu’il 

■ soit  l'auteur  d'une  révolution  aussi  belle,  aussi  grande 

• 5***  l'f’lfê  , pour  que  noua  nous  empresaions  tous 
s de  lut  faire  rendre  au  plus  tôt  les  benneun  qui  lui 

• sont  dus.  > Violemment  interpellé  A ces  mois  par 
l’abhé  Couturier  et  par  M.  (iomberi,  il  se  contenta  do 
répondre  : ■ Voliairr  a été  pendant  toute  ta  vl«  déchiré 

• p*i  le  fanatisme  et  l’ignorance,  il  n’est  pas  élonnani 
» qu’il  puisse  encore  y être  rn  proie.  • Le  décret  de 
raNciiihlée  constituante  aur  la  non-réélect’wn  de  ses 
inembres  n’ayant  pas  permit  «ux  électeurs  de  oiairur- 
nir  Treiihard  dans  ses  fonclirns  de  représentant  de  la 
nation  , leg  patriotes  paririrns  ne  voulurent  pas  que  sou 
civisiDeet  ses  lumières  restassent  pendant  deux  années 
inutiles  A la  chose  publique , et  la  pièsidence  dn  tribu- 
nal criminel  de  la  Seine  lui  fut  dévolue.  Après  avoir 
justifié  dans  ee  poste  honorable  la  confiance  de  seseon 
citoyens  , et  s’ètrc  Ihré  pn  tque  exclusivement  aux  de- 
voirs de  sa  charge  tant  que  dura  la  session  de  l’assem- 
blée législative  . il  reparut  dans  les  rangs  des  manda- 
taires de  la  France,  sur  les  bancs  de  la  ronvention  , 
comme  député  de  Seine  et-Oise.  Porté  par  son  carae- 
tère  A la  modénntoit.  et  privé  A-la-fois  de  sympathie 
pour  la  Üonto^t  et  laCinmrfs,  Treiihard  siégea  parmi 
CCS  indéri»  d»  fa  P/ame,  dont  Syeyes  dirigeait  la  oru- 
dentc  et  froide  poliiii|Uf . Lorsi]uc  le  roi  fut  mis  ni  ju 
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ftemenl.il  publia  d’alioiil  uuc  nptiiiou  pour  loulriiir 
qu‘il  êtail  întloliLl»,  aux  tcrtn<-«  d*  la  contiUuiinn  de 
1791  . et  U liidi-crétcr  ciituitr  c]u'un  couacii  aérait  ac- 
cordé â Cf  prince  infortune.  .Nomnaé  vera  ce  tempa-la 
préaident  de  la  coorrnlloii . il  lulla  eourageuaemeiit 
contre  l'iiifluenre  exiérioure.  i|ui  clierchait  â euebal- 
ner  le  lole  dea  députêa,  ri  dri'endiU  autant  qu’il  la  put« 
riodéueiidaiiee  de  raaieiuMce  coutre  lea  préleiitiona  et 
U lurUuleure  dea  tribunea  publiquea.  Oependani  ap> 
P'rié  i aon  tour  à décider  lur  la  aort  de  I.ouia  XV( , U 
dit , dana  1a  quealion  de  l'appel  au  peuple:  « J’ai  cru 

■ loo|rtempa  cette  raeaure  Wime  . maia  lea  iococifé- 

• iiiroia  qui  y paraiaicni  allachéa  m'obligeai  à dire 

• non.  • I^ra  de  la  déliberalion  aor  la  peine,  il  a'ex* 
primait  ainai  : • En  couaullant  le  plua  grand  iiiUrèt  da 

• la  république,  que  noua  ne  pouroiia  , ni  ne  doTooa 

• iaoiaia  perdre  de  rue  , je  pcnac  , en  mon  Ime  el  can* 

• acience,  que  la  lumure  la  plua  aage  et  la  plua  poli|i> 

• Que  . cat,  en  déclarant  que  Louia  a mérité  la  mort . 

■ de  drcréier  un  turiia  qui  laiaae  à la  nation  la  farulié 
B d'ordonner  de  aa  peraonne  auiraui  lea  eireonalancca 

■ et  lea  iaiérèU  du  peuple  françaia.  Je  rote  pour  la 

• mort  arec  aurai».  ■ 11  entra , au  moîa  d'arril  , dana  le 
comité  de  aalui  public,  qui  le  chargea  hientét  d’une 
miatioii  pour  U Gironde.  Il  ae  Iroutait  i Bordeaux  . 
iortqu’on  y apprît  lea  èvénemenla  du  3i  mai  el  du  1 
|uin,  et  il  y lubit  une  délenlton  de  quelque!  joun  , de 
la  part  dea  fédéralutea  qui , dam  leur  aiolenie  irrita* 
tiuD  contre  ta  eonrenlion,  eberebéreni  é tirer  xen* 
geancc  de  aea  décréta  aur  la  peraonne  de  l'un  de  ae« 
ntembrea.  roiiaidéré  comme  attaché  au  parti  qui  avait 
frappé  Vergtiiaud  et  »ea  «nia  dana  cea  fuiieatw  jour* 
néea.  Rendu  i la  liberté,  Treilbard  parcourut  le  dépar- 
temeiii  d«  la  Dordogne  , od  il  reçut  bientôt  l'ordre  de 
retourner  à Paria  comme  aoupçoiiné  de  modérant  îame. 
Aprèa  la  chute  de  llobeapiervc  , il  rentra  au  c,)n)ilé  de 
aalui  public, dont  il  devint  le  rapporteur  babitucl.  Ce 
fut  aur  aa  propotition  que  le  traité  de  paix  conclu  à 
Bâle  avec  la  Prutae  obtint  la  aanclion  iégiaUtive  . et  que 
l'on  décréta  l’échange  de  la  Olle  de  Louia  XVI  avec  lea 
commiaiMirea  livré*  par  Duiuourter.  Devenu  préMdent 
du  conaeil  dea  cinq  cenla  , il  prononça  . le  1*'  pluviôat 
an  IV  . un  diimura  ai  véhément  contre  la  royauté , que 
lea  plua  fougueux  démagogue!,  dont  cet  orateur  avait 
lui même  plua  d'une  foia  flétri  la  mémoire  . l'auraient 
trouvé  i ta  liauieur  de  laur  exaltation  régieide.  ■ O (iit 

■ en  ce  jour,  dit*il , au  moment  ob  je  parle  , que  le 

• tyran  aubil  la  peine  due  i aea  forfait!,  r.’étail  beaucoup 

• pour  la  fuatice  d'avoir  frappé  le  eeupable  : c'élaii  peu 

• pour  la  nalioQ  , ai  du  même  coup  la  royauté  D'éiait 

■ paa  anéantie.  > Treilhard  a'élera  en  cooaéquenee 
avec  force  contre  lea  fonetioniiiirea  public!  qui  ue 
voulaieui  paa  jurer  baine  é la  royauté  , el  pmpoM  la 

«iiie  de  mort  contre  ceux  qui  provoquertieui  le  réla. 
liaaeinenl  de  la  monarchie  ou  du  gouvemeraeni  révo* 
luiionnairc.  Il  paria  ati>«i  contre  lea  parenia  dea  émi* 
gréa,  et  auriti  d^o  conaeil  le  xo  mai  1797-  Nommé,  peu 
apréa  , au  tribunal  de  eaaaatioo , apria  avoir  refuaé  le 
miniatérc  de  la  {ualice , il  y fut  revêtu  de  la  préaidence 
de  l’une  deaaectiona . el  paata  auceeaaivemeni  à Lille  . 
à Napieael  i Rartadt . en  qualité  d'ambaaaadeur  on  de 
niinicire  pléoipoienliaire.  Il  entra  au  direetoira  le 
i5  mai  179S  , en  remplaeemeul  de  Françoia  de  Neuf* 
ebéleau  , et  y renia  juaqtiea  au  moia  de  juin  1799,  que 
la  majorité  de*  conteila  l'obligea  de  ae  dénaelire  , ainai 
<|ue  Merlin  et  La  Révrillére-Lépeaux.  Treilbard  vécut 
peu  de  tempa  dan*  la  retraite  : il  obtint  d’abord aona  le 
gouTêmement  conaulaire  la  pri-aidence  du  tribunal 
d’appel  de  Paria, et  vint  enauile  aiéger  au  conaeil  d'éial, 
qui  le  choiait  pour  rapporteur  dana  lea  plua  grande* 
rirconalanoca  et  aur  lea  maliérca  lea  plua  délicate*. 
Chargé.  ■ la  aéanee  du  tC  nivAae  an  xir , da  couimu* 
niquer  au  cnrpt4égiafaiif  la  aénatna  eonaulla  relalif  à 
aon  erganiaation.  il  montra  que  l'babilude  du  langage 
républicain  na  l’avait  paa  rendu  inbabiie  au  rôle  de 
courtrMn . et  célébra,  en  terima  pompeux,  le  génie 
deBnnaparta,  le*  merveilles  de  aon  roaaulal,  la  vi* 
gucor  et  la  sagane  de  aon  fouvemement  : ■ Lea  na* 

B lion!  jugeront  .cotre  ouvrage,  dit-il:  il  n'appartiaot 
B qu’au  tenvpa  da  marquer  aux  législalcurt  la  place  qui 
• leur  eii  duc  : mais  ca  que  noua  pouvona  prévoir  ou 


• garantir.  e'cM  te  ftenliment  de  aurpriie  et  d’admi* 
B ration  doui  noa  neveux  ne  pourront  jamaîa  aa  dé* 

• feodre  quand  il»  verrool . du  rboc  de  toute!  lea  pa** 

■ lioua,  de  l’agitation  dea  eaprita  dan*  loua  le*  aent,  da 

• U eonruaioD  d’une  admiuialrition  aana  régie* , du 
B aeiii  d'une  corruption  totale  , du  ebaoa  enfin  de  l'a- 

• narchie.  l’élever  un  goiiverneniant  qui , dé»  »a  na»** 

■ «anee , aura  réuni  toute  la  vigueur  de  la  jeunea**  à 
> toute  1a  prudeuce  de  la  maturité.  i Palaani  ensuite 
rénuinéralion  de*  aelea  par  leaqueir  ^naparte  aa  re- 
commandait i la  reconnaiaaance  dea  générationa  fu* 
turea,  et  aignalant  d'nvance  lea  cfleia  dea  divera  codm 
i la  confection  de»quela  il  avait  lui  même  puiaaamment 
contribué,  Treilbard  finit  en  a'éeriani  : • Voilà  , voilà 

■ Ica  traita  qui  diaiiugueront , dan*  la  postérité,  el 

■ notre  siècle  et  l'homme  qui  lui  donnera  *on  nom  , 

• parce  que  déjà  il  lui  1 imprimé  aon  éelat  I a La  cons* 
piraiion  de  Georgea  lui  fournit  bientôt  une  uouvclle 
oceatien  de  manifvaler  sou  dévouement  au  ebef  da 
l’éixL  Dana  la  aéince  du  H ventusa  an  xii,il  expoaa 
devant  le  corpa  légiiUUf  Ica  motifa  d'un  projet  de  loi 
tendant  à faire  considérer,  comme  complice  de  ee  bé< 
roa  de  U chouauertc  quiconque  le  recèlerait  lui  ou 
ica  affidéa,  et  il  le  demanda  *1  tout  Fraafaéa  a*  d*»arl 
pai  frdmir  tn  prnutui  fu'un*  peignit  it  àriganda,  aea* 
doyit  par  étt  àetgend*  plut  atroett  futiue,  pamtaitni 
f^apptr  d'un  teul  coup  teut  Itt  eitaytnt  et  ceaeri’c  de 
dtuU  tault  la  ripuHi^ué^  Gependant,  io«i  r*n  aVIforçant 
de  aoulever  l’tiidignation  de*  gens  de  bien  pour  le* 
préparer  à dooner  une  adhésion  complète  aux  aetc* 
qu'il  venait  proposer,  Ti;p>lbard  eut  *oin  de  mêler  quel- 
que* aeeent*  de  modératiou  à *c*  cria  de  fcngeanee. 

• Mai*  que  noa  làcbea  ennemia,  dit«i( . ne  puiateni  paa 

■ te glorifier  de  noua  faire  dépaaaer  le*  réglât  d’naa 

• juotice  exacte , lora  mêma  qu  un*  indignation  ai  bien 

■ motivée  , •!  fortement  aenlia  , devrait  juatificr  l'rxeàa 

■ de  quflqije*  nieaurea.  • Quand  Uonapart* . dMaignant 
le  titre  inndeate  de  conaul,  antbitionna  celui  d’empe- 
reur, Treilbard  fut  choi*i  pour  porter  au  tribunal  la 
aéiuiua-eoiiButie  qui  rétablivaati  la  gouvernement  mo- 
narchique héréditaire  dana  la  famille  de  Napolèoi» , et 
l'ex-présideni  du  conseil  dea  cinq  eenu , le  démocrate 
qui  avait  fait  cléeréier  la  peine  de  mort  centre  quiaon* 
que  manUeaterait  le  moindre  rau  pour  la  royauté,  aa 
rbargea  de  dira  anatbàioe  an  régime  populaire , et  do 
■aluer  avec  cnUiouMaame  l'aTèueuveut  au  trôna  d'uo 
guerrier  qui  avait  diaperaé  par  la  puiaaanee  du 
sabre  , à Saint  Cloud . lea  organca  eonatilutiomiela  de 
l’opiniou  nationale.  El  uéanmoin*  Treilbard  oaa  pré* 
leiidrc,  pour  éloigner  ie  aoupçon  d'avoir  déerné  Ice 
ancien!  prinaipea,  que  le  séoattiaeonsulle  dut  A floréal 
*1)  XII  i<’éiait  qu'un  juste  hommage  à la  aouverainclé 
nationale  . et  il  ne  rraîgnil  pas  de  dédarrr  que  la  nou- 
velle eonatitution  ne  faiuil  qu'aaaar«r  à la  Pranaa  im- 
f wieir  Ut  résulta/*  fus  l'Aumanitd  tl  la  pkUatopkia  sn«i«n4 
dû  mltendra  da  In  réuolntitn  . e’est*à^iira  tikarlé  gatf* 
/(foe  auna  aaarcAi*  , la  iiitrté  rUHa  tant  rtnfutinm  , ta 
liitMé  4tt  emlitt  tant  /iVrara,  la  likrrté  dt  la  prattt  tant 
moytnt  dt  toulivtmtntt  *f  dt  diffamtlitn  , l'égalilé  dtt 
druitt , ài«n  diffirtnlt  dt  l'égalité  intantéa  dtt  fartwnca. 

■ Voilà,  a’éeria-t-il . ee  qu'avaient  dàtiré  le*  homme* 

• éclairéi  de  toute*  leaoationa  el  de  tous  ]ea  àgea:  voilà 

■ le  fruit  que  nous  idirona  de  quinte  aniiécc  d'une 

■ pénible  cl  laborteiine  expérience , voilà  te#  bieiifaita 

■ que  contient  et  que  doit  Iransmeilra  à noa  demiera 
> neveux  le  aénatui-conaulie  que  noua  von*  préeen- 

■ tou*.  B Napoléon  lui  tint  compta  de  cas  phrase*  pom* 
peuae*.  de  cea  apologie*  menaongérea.  et  le  nnmma 
préaideiit  de  la  section  du  législation  , au  conaeil  d’état* 
En  iS  to,  il  le  désigna  pour  faire  l’ouverture  de  la  ae** 
»inn  du  oorpa- légialatir . cl  lui  confia  spérialenteiit  la 
défenac  du  nouveau  Gode  pénal  el  du  plaud’orgaoisa» 
lion  de  radusiniitraiioti  judieiaire  . toute*  «boae*  aux- 
quelJu  Treilhard  avait  pria  nue  part  activa.  L'empa» 
reur  perdit  ce  télé  aerviieur,  à la  fia  de  la  même  ai»* 
née  (le  1*^  décerabrel:  il  éU>l  alort  Igé  de  aoitantc* 
huit  ans. 

TRENCX  ( Piàniair. . baron  de},  né  à Karaiabcrg,  la 
16  févr'ter  1716.  d’une  famille  dont  acs  ancètrea  ramon* 
taieoi  juaqu’au  tempa  où  l’ordre  leuioniqua  couvcrtitlea 
Boruacea  pour  realer  maître  de  leur  paya.  Doué  d'uoe 
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. lcrande  capacité,  d'une  lietle  ISt^ure  , d'une  iiille  avau- 
I taf(eiiao  , et  d'une  force  athlétique  t remarquable  d'ail- 
leur*  par  un  eoura^  dé|a  éproiirè  atr\at  que  par  de« 

> roiMiaiManoe»éieni1uea:pré»enté  au  roi  de  Pmi^eadît- 
! «eut  ana, comme  l'élêTc  de  l'universtléle  plufdiatinpuê  ; 
•dinia  ativifût  dam  le*  perde*  dincorp*;  élerè  en  prade  la 
même  année , ci  rharpé  de  montrer  la  nouvelle  ma* 
nfenvre  i la  oaralrrie  *ilê«imrie,  le  feune  Trenrk  pou- 
vait porter  irè*  haut  ter  erprrance»:  mai*  il  «il  m de* 
tinée  intervertie  ^ar  une  dra  plu*  danpcren*ct  faveur* 
de  la  fortune,  cl  *i  une  a««ea  prande  rélébrilé  lui  fut  ré- 
•rrvée,  ce  ne  fut  qu'i  furre  de  malheur»,  mérité*  en  un 
æiis,  qu’il  l'acquii.  <)ii  avait  décidé  en  Suède  de  deman* 
der  pour  le  prince  royal  une  d«*a  deus  arrura  du  rot  de 
friuae.  (.a  prince*ee  niriqiie  élati  rainée,  mai*  on  lui 
croyait  une  humeur  aliièrc.  Lenépociateurenvoyé  i Ber* 
lin  eui  ordre  de  chcreber  d’ubord  à bien  conualtre  le* 
deux  aœor*.  La  pririceatc  Amélie,  imtruite  de  ce  dea*ein, 
n'ipnoiail  point  que  iu*qii'a|or>  on  préférait  *on  eamc- 
lère.  tlomuie  elle  ii'eOt  pa*  consenti  à embranaer  le  lu* 
lltéranisme , aeule  croyance  de  la  cour  de  Suède,  elle  Qt 
part  deac*  perpleiiié*  i sa  «<mir  qui , plu*  falnuse  de  por* 
ierbienlôi  la  couronne  A Stockholm,  répondit  que  pour 
éviter  ce  mariape,  il  suflirait  d'afTerter,  eu  présence  du 
j diplomate  auédoi*  , Je»  •enlimrnU  haulniu*  et  peu  d'ea* 
lime  pour  la  maison  de  se*  iiialires.  (!e  rôle  fui  bien 
tcHié,ei  la  princesse  UIHque.  prcitant  drs  soin*  tout ron* 
traire*  pour  tromper  l'ambassadeur,  dut  à cette 
feinte  alTalitlilé  le  litre  qu’elle  avait  ambitionné.  Cepen* 
dan  I un  dépit  seerH  sr  nianifesla  ehcx  la  princesae  dé- 
laiaaée  et  Itii  itispirn  sam  doute  le  désir  de  quehfiie  dé* 
doniiuapenienl  : tandis  que  rimpériease  Ulriqne  arrivait 
à scs  fin*  avec  dissimulation  . sa  sreur  , plus  timorée,  se 
ÜMtna  bruiR|uemrnl  à l’officier  qui.  pendant  la  fête  même 
ueeaiioiiée  parce  mariage,  faisait  la  police  du  bal.  Le* 
franpes  de  son  écharpe  lui  furent  enlevées.  L’air  mar* 
liai  du  ieune  Trenek  . sa  physionomie  «ptriluelle.  expli* 
qnaieiii  aatet  eel  incident  mystérieux  qui  aussîiiit  oc- 
cupa tout  le  monde . et  dont  le  roi  ne  manqua  pa*  de 
plaiaimler.  f.a  princesse  Amélie,  qu’oii  était  loin  de 
aoupçoniier . trouva  le  moment  de  dire  A Trcnck  : 
s Si  voua  Toulpx  que  vos  franges  voii*  soient  ren- 
s dues,  Tcnax  cbes  moi  A telle  heure,  s Les  ren* 
dex-voiis  se  mulliplièrent  : bientôt  l'imprudent  }euoe 
liomma  eut  l'énuipagele  plus  brillant  et  le  plus  somp- 
tuaux  de  tout  le  corps.  Malgré  les  conjeclnre»  que 
cctae  dépense  fit  faire  , l'intrigue  ne  fut  point  devinée 
à Celle  époqnet  et  ta  ftuerre  vînt  dilférer  le  malhenr 
de  Trenek.  Le  roi  lui  donna  pinsieurs  marque*  de  con* 
Kaore  durant  eolte  campagne  de  1744-  On  jour  Trenek 
amena  vingl-drut  prisonniers:  Frédéric  l'admit  A s:i 
table  , et  lu*  conféra  lui -même  l'ordre  du  mérite,  en 
disant  devant  l’ambassadeur  d'Angleterre  t s Veiri  le 
* matador  de  ma  jeunetso  pruasienne.  s Mata  la  lin  de 
In  guerre  fut  le  terme  de  celle  prospérité.  Le*  Iran* • 
ports  de  la  prineesae  en  revoyant  ce  bea«i  front  orné 
d'un  peu  de  gloire , n'éiaient  pas  propres  à lui  inspirer  { 
une  csroenspeciion  pourtant  si  nécessaire.  Le  monarqne 
sut  que  rhonnetir  du  sang  roval  était  gravement  eom- 
promit , et  c'était  per  celui  de  lous  ses  sujet*  peut-être 
pour  qui  U avait  le  plus  fait , en  raiaon  de  l’Age  ou 
de»  services,  et  que  dès  longtemps  il  avait  préeenté  aux 
bomma«ehoi*itquienmpo«aUnl  sa  ■nciéié  partieaUér*. 
i aux  Follnila,  aux  Maupertuis.  aux  Voltaire.  Opendant 
I ily  mit  d'abord  de  la  bonté.  Il  ne  pouvait  guère  e’ex|i|l- 
i querque  d'une  manière  Midtreele:  mais  il  eriit  que  cet 
' avis  Mtffiraii.  l/audace  de  Tretick  n'en  fut  pas  déeon* 

I ecrtée.  Eniln . a la  parade , Frédéric  lui  dit  de  manière 
; A être  entendu  de  lui  seul  t * Monsiesir,  la  tempête  a't* 

' <«  masae  , prenex  garde  à voiH.  * Hais  que  ne  peut 
remprcsaemeiti  d'une  femme  sur  le  cerur  de  eeloi  qni 
■ la  f'aiblcsse  de  a«  dire  qu'au  besoin  il  aéra  protégé? 

I Soua  uu  prétexta  asaex  frivole . le*  arrêt*  punirent  une 
I nouvelle  marque  d’asaiduité.  Il  en  aorlit  pour  porter 
I des  dépêebea  A Dresde  t mais  lorsqu'il  rendit  compte 
> de  aatniaasen,  le  prince  lui  dit  sèchement:  « Od  éüev-voui 
\ s avant  e*  voyage  ? — Auxarréia,  Sire.  Retoumexy.s 
I Quatre  moi*  après,  la  eantpagne  de  174S  renilil  A Tronek 
I la  liberté.  H fut  blessé  A Sirigaii.  et  U eut  deux  rbevaux 
I tué*  sou*  lui  à côté  du  rot,  dont  les  disposilioiia  parurent 
I de*  lors  changer  A ton  égarti.  Dans  la  brillante  foumée 
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de  Sorr.  il  servait  comme  adjudant  de  Frédéric,  et 
eut  quelque  part  aux  luecè**,  mais  il  n'éviia  pas  en- 
suite d'.'iggrsver  par  de*  torts  apparents  les  loris  réels 
qui  nr  poutaient  être  oubliés.  Un  de  scs  parcnis.  Fran- 
çois Trenek,  si  connu  par  sa  taille  eulnisale,  sa  force 
et  ses  violences,  rommandail  un  corps  de  pandours  au 
service  de  l'Autriche.  Une  correspondance  entre  le* 
deux  cousins  était  naturelle,  puisque  FraBcuit.  en  1743, 
avail  institué  Frédéric  son  légataire  universel.  t>pen* 
dant  une  lettre  reçue  de  eel  officier  ennemi . quelqitet 
jours  après  la  bataille  da.Sorr,  fut  dénoncée  eu  r« 
comme  un  indice  de  trahison  , et  Trenek  fut  jeté  le 
lendemain  dans  la  forteresse  de  Glati.  Ignorant  qu*il 
ne  drvaii  y être  retenu  «lu'une  année,  il  s’occupa  de 
■e  ménager  drs  uioyeni  d’évasion  , ce  qui  acheva  de  le 
faire  considérer  par  te  roi  comme  un  rebelle.  L'argent 
que  le  jeune  Treitck  reeevMit  de  la  prineesso  allégeait 
celte  détention  et  devait  bientôt  y mettre  un  terme. 
Cependant  deux  tentatives  ayant  éeboné  , il  fut  rrduii  i 
sauter  dun*  le*  fossés  de  la  place  A l’improvisie , et  sans 
prendre  sur  lui  l'argent  qu'il  avait  caché.  Schcell,  un 
de*  Mruienants  de  la  garnison,  voulut  franchir  avec 
Trenek  les  fosaés  . mois  il  se  blessa,  et  Trerrk  , 
rayant  emporté  sur  »cs  épaules,  traversa  A la  nage  la 
rivière  de  Neiste  , emliarra»sèe  par  les  glaçons  , le 
a4dérenibre  1746.  Ni  dangers  ni  privations  ne  les  ar- 
rélérent;  ils  sortirent  du  territoire  de  la  Pnisae,  et  ils 
utarrbèreni  jusqu'à  Ëlbing  au-delA  de  Danttickt  Irajel 
bien  difficile  dan*  le  dénâment  où  ils  étaient,  et  que 
quelques  biographies  ont  Supposé  de  trots  cenla  Itcviea 
pour  en  doubler  la  merveille.  Tandis  que  Trenek  sc 
remeliail  de  ses  fatigues  dans  cette  ville  où  il  avait 
trouvé  de  l'appui,  sa  mère  vint  lui  apporter  une 
somme  d'argent . en  l'engageant  A prendre  nu  sersiee  A 
Vienne.  Un  don  de  la  prineease  Amélie  acheva  de  faci* 
litvr  ce  voyage.  Le  géiHreux  Trenek  u’oublia  pas  Srhotll 
qui  était  malade  A Thoni , et  ils  «•  rendirent  ensemble 
«laiit  la  capitale  de  l’Autriche.  Te  voyage  était  de  la 
part  de  Trenek  une  nouvelle  faute  . et  semblait  foati* 
fier  les  inqHilatiou*  par  leaqnelles  on  l'avait  noirci 
aux  yeux  du  roi , A qui  ou  ue  manqua  pas  de  persuader 
alors  que  le  fugitif  livrait  au  cabinet  de  Vienne  les 
plans  de*  furleresar*  prutsieiiives.  Aeeneilli  du  prince 
llbaries  et  nvéme  de  l’empereur,  Trenek  osa  intercéder 
eu  faveur  de  François  le  pandour,  détenu  A l'arsenal 
toos  le  poids  d’une  accusation  grave;  mais  il  lui  fut 
bientôt  prouve  mie  eel  homme  cupide  et  bixarre.  pré* 
venu  *an»  doute  de  quelque  seeréie  jalousie,  ne  eherrhait 
qu'A  le  perdre.  François  parait  avoir  eu  enelTella  bas* 
seaae  de  révéler  un  moyen  d’iuvminit  proposé  par  son 
psrent.  qui  même  eut  A le  défendre  en  duel  contre 
trois  odiciers,  dont  un  particulièrement  eût  reçu  milia 
duesis  s'il  eût  pu  l’expédier  pour  l'autre  monde  t e’é* 
lait  un*  véritable  tenlalivn  d'sf*assinai.  Tous  trois  furent 
désarmés  par  l’heureux  Trenek,  qui.  nese  roHlanl  plus 
eu  peine,  comme  ou  pense  bien,  de  faire  reitdre  la  liberté 
A son  cousin , partit  pour  la  lloliandr , dans  le  dessein 
de  passer  aux  Indes.  Mais  il  y renonça  A Nunmibergi 
un  parent  de  ta  mère  , le  général  Liéven , l'engagea  au 
servirede  Rtisaie  comme  cspitaiite  de*  dragons  de  To* 
holsk.  Avant  da  s’embarquer  pour  Riga  , il  faillil  être 
enlevé  A banixiok  par  une  troupe  de  recruteurs  de 
Berlin.  Il  eut  également  besoin  de  toute  aoo  audace 
pour  éviter  ensuite  de  relâcher  A Pillavr  où  était  une 
garnison  prussienne.  Il  reçut  A Moseovv  un  aorueli 
trè*  distingué.  IliniAird.  oet  Anglais  qui  avait  été  lé* 
moin  de  1*  faveur  dont  Trenrk  avait  jnai  A la  cour 
de  UruHc . se  trouvait  alors  ambassadeur  auprès  d’Eli- 
sabeth. Bile  recommanda  A ton  chancelier  cet  officier 
de  hante  espérance  « et  même  le  jour  où  il  lui  fui  pré* 
santé  , après  avoir  fait  un  poënie  A rocraaiov > dv  l'au*- 
iiiverxaira  da  an»  couronnement,  elle  loi  donna  de  sa 
main  une  épée  enrichi*  de  diamants,  t^ontma  cette 
cour  aux  exirémiléa  de  l'Europe  préteiidsil  déjà  n’avoir 
plus  rien  de  luirbare  , il  n’est  pas  surprenant  qu'une 
seconde  Amélie  . un*  tfoaooviie  d’un  rang  élevé,  ait 
aussi  déclaré  au  baron  de  Trenrk  qu'elle  avait  é'soo 
égard  dot  intentions  très  obligeantes.  Plus  joli#  et  plus 
jeûna  que  U princesse  de  Prusse,  qui  d'ailleurs  a* 
irotavah  é quatre  cenla  lieuee,  elle  fut  d'autant 
mieux  écoulée  qu'elle  paraissait  aosai  eompreodre 
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«fu'ttn  nAeier  |>rol  «roir  Wftnîn  U’ur^ni  t rViaii  |r  : 
fBÎUr  ie  Trmek  tii^rrà  «!«••  nioarut 

prf«<tti^  •uki(«nM>ni  »u  boul  rf*  <fu»ir«>  m«l*,  Jnitaftnr  i 
•on  imi  iinr  mlrur  de  lepi  ceni  tnillr  dnc«l«.  IJ  n«  lui 
■«•nquaii  f^de  porter  icrui  ju«qu*A  l’impêrKrirr, 
qui  viviil  jdatif  le  eflikalt  mai*  du  moine  U aèduUit , 
peui-i^tre  aan«  y «onitcr . ia  frmme  du  rbancrUer  de 
l’empire,  et  cUe  le  Muea  quelque  lemp*  âpre*  d'un 
pi^fe  tendu  par  l'envové  pruraien.  Ainsi  dArnmqu^,  cet 
bomme  qui  avait  voulu  eapter  i tout  prU  la  bienveil*  ' 
lauee  du  tindiearif  Frédéric  11 . sneurui  de  bonté.  A 
•elle  époque  François  deTreiick.ae  voient  rondamor 
A la  prvon  peur  le  reste  de  aea  fours,  se  donna 
la  mort.  Il  laissa  loua  ses  biens  A son  cousin  , selon 
l'anetenne  donation  . mais  à condition  qu'il  ne  servirait 
jamais  dans  d’autres  armées  que  dans  cellea  de  l'An- 
Iriehe  I.e  lépaiaire  voulut  rei^lir  eci  eitpacement . 
mais  U n'alla  pas  direrleroeni  A Vienne.  Très  bien  reeti 
O Stnekbolm  par  la  Meur  d'Amèli*.  il  rendît  de  grands 
•revirea  aoi  Iiabitants  de  Gotbeuibourg,  et  après  avoir 
été  forré  par  la  tempête  de  prendra  terre  en  Nnrwege , 
il  partit  d'Amsterdam  pour  la  capitale  de  i’Autriabe. 
où.  afin  de  ne  pas  perdre  la  aaecavsion  qu'il  venait  ré* 
clamer,  il  seaonvertil  au  callinlieiamr en  S75o.  D'au- 
très olisiadr*  ressaient  I surmonter.  En  Imta  ans.  rlA 
foree  de  sarriflera.  U termina  soisanla-lroia  procès: 
mais  te  pins  diflirile  devait  flee  jugé  par  la  cour  de 
Hongrie.  Trenrk  le  perdit,  al  na  reçut  en  dernier  Ueu  I 
de  ee  riche  héritage  qu’environ  aoisanie  mille  florins. 
Fatigué  de  ces  dégoûts  il  alla  visiter  1rs  eapiialea  de 
l'Italie.  quelque*  autrs^  vieifsiiiides.  il  rrjoignit 

cbea  les  tiongrois  le  régioirnt  des  cuiraariers  de  Car- 
doua,  dans  lequel  il  tenait  d'étre  nommé  rapiiaine. 
peu  rie  temps  aprét,  la  mort  da  sa  mère  l'appela  i 
Tlanttirk  mi  il  ne  présovaii  pat  que  U vengeance  du 
r«i  de  Prusse  raiiendaîi.  Mais  on  fit  croire  Are  princ* 
que  Trenok  voMiait  attenter  A sa  vje.  e|  n'élail  A T)ant- 
giek  que  dans  re  dessein  : ee  soupçon  fut  acrueilÜ  avee 
une  impardonnable  préeipiution.  Peu|.Atre  aussi  le  roj 
frignii  n seulement  d'ajouter  foi  Aeette  ealomnie  Au 
moment  où  Trruek  allaii  s'embarquer,  trente  hussards 
renlevérenl  dan*  la  nuit,  ei  le  conduisirent  A Bar  lin,  oli, 
en  saiaîfsaut  le  portrait  de  la  princeise  Amélie,  oti  errufis. 
qiia  aussi  tout  ee  que  le  prisonnier  avait  d'argeul  et  de 
Mjoui.  En  le  tnisanl  jeter  dans  les  prisons  da  Magde- 
bourg , Frédéric  . quelquefois  al  dur  ntalgri  aea  sou< 
pera  philosapKiques . deebtra  que  l'évasion  du  rupiif 
serait  suivie  de*  chltimenta  Ira  pksa  rigoitreox.  DciolTi 
eirrs  enenre  jaloux  de  l'ancienne  prospérlié  de  cella 
«îetinte  do  pouvoir  arbitraire,  mirent  A profil  te  rei* 
sentiment  rojal.  et  pensèrent  bien  que  la  prince  ne  se 
Acberrii  pas  de  la  maniér*  dont  ses  ordras  seraient  in* 
teipréiés.  t.e  raebol  réservé  A Trervek  était  dans  ope 
eaaemate.  quelque  clarté  g parvenait;  et  comme  le 
prisonnier  était  robuste  et  qu’on  ne  l 'ataii  pas  d'abord 
chargé  de  fers . ann  sort  n'eût  pas  élé  affreii*  s'il  n'eùt 
pas  soulTeri  de  la  faim  i tel  poiot  qu'un  jour,  loraqull 
ptM  enfin  manger  sulfiaamment , ce  fut  pour  Int  une 
jouiacanee  inexprimable.  Anasi  adroit,  aussi  iogéniem 
que  hardi . il  devait  tenter  quelque  roogaii  de  déli- 
vranee.  Déjà  une  issue  somerraine  était  presque  entié* 
remeni  praiiqvtée  t mais  des  soldats  qu'il  avait  gagnes 
et  qui.  par  l'eriiremiae  d'une  fuite.  Mlltciiaieul  l'in* 
lervenlioii  de  l'ambassadeur  d'Autriebe  . furent  dénoa- 
eés  au  frère  d'Arnétie.  Aossi(û(.il  ^eafii  pitodre.  et  B 
ordonna  la  eonatrucHon  dTune  prisou  pativeUe,  nr  re* 
marquant  pat  que  o'rst  une  |teti|esar  de  la  par|^d'u• 
homme  qui  commande,  de  s'engager  daus  uvq  lutta 
eontre  iin  liomnie  qui  est  dans  les  fers.  LA,  d«A.  an* 
neaiu  scellés  put  pieds,  aux  m^a  at  ai|  milieu  du 
corps,  arrêtaient. le*  luuuTeinenis  du  prîaouitier.  Un 
carcan  v fut  ajqulé  birniAl,  ri  pe#  efaatoes  |sasairnl 
soisanif  huit  livres.  L'éirudue  da  son  .cachot  Muk  da 
iiuU  pieds  sur  dix.  fl  g vngaH  sa  lonibu  déjà  creusée,  et 
marquée  de  sou  nom  jt  rùlé  d'una  tête  de  mort.  Sur 
Tépaisae  muraille  le  même  nom  étak  tracé  en  esaaclïres 
longes,  maia  on  avait  négligé  d^.uirtlre  qu  dessus  t 
Far  lt$  aWaa  da  FrdAérJcrl»  Grand.  Un  faible  baLtuca* 
Picot  du  haut  du  corps  était  la  «cql  mo>en  taisaé  I 

Sreqck  pour  enlrrlenir  an  lui  qurl<|ua  mouvemcul 
tonîdké  de  fct  anlpi  « conairtA  en  plâtre  ri  en  «baut 
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dnnaretpaco  de  of)t«*  joun  , était  teite  qu'i  u venant  en  j 
faire  la  viaile . on  éfait  obligo  d'ouvrir  enliérensrni  U j 
porte  durant  quelques  minutes,  pour  que  la  vapeur  J 
n’éteignit  pas  les  lutDH'res.  Après  six  mots.  Teau  e»saa 
de  désAuller  de  la  voûta  A hi  ptare  où  l'infortuné  était  j 
tenu  de  i'aasaoir  Ëtiauile  H trouva  un  mov en  de  re*  ! 
rouer  sa  chaîne  de  ovaniàrr  A a’avanaer  eu  A ae  taeuUr  | 
de  deux  pieds,  et  même  il  parvint  enaiiite  A quitter 
imiB  aea  fera  quil  reprenait  au  moment  dnl'mapeetinn.  ] 
liais  un  ordre  survint  de  le  faire  éveiller  de  quart  ■ 
dlieure  eu  quart-d'heiire  par  Ira  cris  de#  sentinelle* . j 
et  rela  dura  quatre  ana.  Sa  (brra  était  ai  grande  qu'au 
milieu  da  rea  traitements,  il  conserva  la  santé,  trouva 
des  consolations  dans  l'étude , et  eompoaa  piuaieuéa 
piéem  de  vers  qui  ont  été  imprimées  en  Allemagna.  Il 
ae  mit  autri  A graver  ivre  un  «lou  sur  da#  gobekai  d'A- 
Uin . dont  qualquea  uns  eirtnlérent  et  ilonl  la  pliM 
heoreul.  parvenuA  Vienne,  déeidb  MarteTfaéréap  A 
charger  son  mvnittra  en  Pruave  de  préparer  l'élaggis* 
sèment  de  cet  oflicier  qui  était  au  service  d'Autriefie. 
Pendant  ce  temps  . quelque*  hommes  de  la -gemiaon  • 
forent  gagnés  au  nic.ven  des  sommes  que 'la  tendre 
Aoiètir  faifoit  paaaer  dans  an  lien  da  aouflbaneet  mais, 
toujours  artisan  de  sa  propre  Infortune  , Treiiek  s'avisa 
d'annoncer  que  dan*  vingi-quatra  heuraa  on  le  verrait 
sur  |ea  glacis  de  la  ville.  La  aurveillanca  redoubla  , et 
cependant  , lorsque  tout  espoir  •amblaii  détruit , après 
nrufanart  cinq  mois,  Trenrk  fut  libre,  le  #4  dé 
cembre  iTfiS.  On  no  aall  pas  préeisémant  i quelle  rie* 
constance  fut  dû  eet  ordre  subit,  qui  .«ti  mate,  pareil 
avoir  coûté  besticoup  d'argent.  Cet  neuf  annéM  sont 
une  des  taebe#  Inelfiiçables  d»r  règne  de  Fi*édérie  lit 
son  nom  rappellera  tmijonr#  celui  de  Trenrk  . eomma 
le  souvenir  de  Sabinii#  et  «fRpnnine  est  attaché  A l'hii*i 
tnife  de  Vespasien.  Pendant  era  tongnea  am»ées.  lu 
douleur  consumait  la  prineesar  AmèKe,  maibetirense 
peut -être  d*  rester  auprès  do  trône,  et  de  ne  pouvoir 
partager  l'axlréme  mbtère  dont  elle  était  la  première 
rau«e.  Pciit.étre  aussi  ne  fm  ee  que  pareo/pi'elle  avait 
perdu  àjamai# toute  Keauiéque'rrenek  obtînt  sa  grAee. 
I«e#  jreti*  d'Amélie  éteirsta  et  enutnamé# . resraieui' 
ardtnairrroeni'frrméu;  tes  jambes  e|  la  èniv  lai  man-. 
qnèrent  presque  eii«ièrem*ni . et  ses  bras  ae  parallaè 
reni  : aile  eût  péri  dé#  lors  ai  elle  n'eût  pm  espéré  1ou  -| 
Jours.  Arrivé  auprès  da  ceux  qui  avaseiil  hitereédé  pour' 
lui,  Trenck  ne  c'y  Iroura  pas  encore  en  sûreté,  ilfiil, 
an&r*nè  durant  dix  semaine*.  Pour  retenir  Ira  sommet 
qu'il  avait  A loueher,  on  faisait  «mire  A Marie  Thèrèec 
que  la  colèra  de*  rat  aventurier  eiinira  la  rai  do  l*rua*e 
a’rxbalail  ari  horriblra  menaeea:  mai*  enfin  l'empereor 
le  délivra.  Vopani  loutefon  pevi  do  ckoae  A espéePreu' 

I Aniriebe,  où  on  lui  donnait  seulement  le  grade  da  ma* 

Ijor.  il  rboisit  pour  aéjaur  Ail  la  Chapalle.  |J  y épousa  . 
en  . la  fille  du  bourguemeatre:  il  fil  un  mninreree 
de  vins,  et  il  écrivit  das  r>lana  de  réfncme  poHviqvie:' 

I ses  idées  plurent  souvent  A Joseph  IL  Après  avoir  pti  ' 
hlié  lê  Hdroê  Vacédtfasao.  qui  fit  senaalian  .Trenrk  ré 
digea  un  rveueil  babdomadatre.  nola  une  ganettr  quM 
' supprima  bientôt  , quoiqu'elle  fnl  très  gnÛié#  . mala 
^ dont  le#  nriucipes  vèpublieaiHa  dêpfaisa'reni  A Marie 
! Thérèse.  Il  sc  permit  toutefnia  un  opiiscnle  sur  le  par* 
lage  de  la  P^gno.  Après  un  voyage  dolroîa  années,  il 
retint  riant  la  famille,  bbum  iléfianusB  tme perle  mv.si 
dérabta  qui  le  rajr**  dana  la  vinaventiirexjse.  ||  #*««. 
rupa  d'agriculture  gendautdlx  années  dans  «an  drâteau 
de  Zuerbaek  en  Hongrie*,  fmîs  il  psvbMa  desfmésies. 
cArbiatoire  de  aea  malheurs  t ee  dernier  ouvraga^it  ht 
asidanient.  Eu  lyA^.nueès  rMianvnte.drniv  arts  d'ah  . 
î genre  . reçu  avec  bonté  A Herlin  par  le  rumveau  rxd  . 
pe  baron  de  Tcrnek  easst  la  prvueasao  Asnééte  t ce| 

I bomuie  eourtè  aeaiH  l'Age  sous  |m  fors  appeMmîa 

IJc.Saionian  d|i  Nord,  et  cette  abWvsede  sang  rovaf  qub 
4*git  tant  expié  son  erreur  et  qui  moumi  qurbqueejrHits 
gprè*  une  entrevue  ai  fonglevnpa  difl’érée . pâmèrent 
. anau«iblelroiabrure*dan«  l#s  |aeme#.*r.eni  qui  avaiett 
I géré  les  biens  de  Trenek  A Kmnisberg  lev  avaient  dw* 

I ripés.  II. éprouva  encore  d'anlrefreeervvel  il  composa 
I de  nouvasox  écrits  t la  publicaiion  de  m#  Ifcmv/ers.  en 
.-Frangé  *iwi  ayant  danué  de  4a  célébrité,  il  vint  A Paria 
I ver*  la  fin  de  179'  e maiajea  alfoire*  générales  oeen 
' pciant  Ica  esprit*,  açU  s'y  trouva  dan  rafanuloQ  : saj 
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*I«U  reMêr  à Vienne.  Eu  1794.  «n  aflTeeta  dr 
«otr  «n  lui  au  émitMire  acrrel  du  roi  de  Pru««e . et 
rneuilc  nn  le  dit  compromit  dane  la  ronapiraiinn  det 
priao»«;  il  fut  envoyé  è la  mort , le  t6  juillet.  On  a re- 
cueilli de  lui  ce  mot  è U foule  qat  le  reperdail  patter 
areed'auiret  ficlimet:  « Eh  bienl  de  quoi  roua  *mer- 

■ reillet-roue  ? ce  nVti  qu'one  com^ie  à la  Rnbet- 
«pierre.  • L’hitioire  deaa  rie,  arma  le  litre  de  Mimol' 

a eaeité  beaucoup  d’intérêt  t U l’a  irrite  arec  nne 
grande  indépendance  d'eeprit,  et  il  tVIforee  d'jf  eien* 
ter  l'implacable  Krédi.-ri«.  Il  en  eshle  en  français 
deui  Iradnctiou*.  Olle  du  baron  de  Bock  est  en  t «oi. 
in-ia  « Mets,  ^787.  Le  Tourneur  a fait  l'autre  , S roi. 
Paritt  1786.  Dana  l'Rtraman  paliti^ut  tt  crirff  ut  de  fkh- 
loir*  tteriU  d*  ta  eoar  d*  irrtin . le  baron  de  Trenck 
s'attache  turlout  A réfuter  les  calomnies  de  Mirabeau 
oonlrc  plusieurs  toureratna  do  Nord,  et  son  style  a été 
très  approuvé  de  La  Harpe. 

TRIHkR  le  franc  (CLtPOfPaiaçots),  né  a 
Versailles , le  i4  août  1780.  reçut  A Sceaux  les  pre- 
niiert  éléments  de  son  édnealio«i  . et  «y  Ht  remarquer 
par  ton  trarail  «t  son  autour  ponr  réiudc.  Ses  parents . 
roulant  lui  donner  une  mairurtion  plus  «olide  , le  mi- 
rent bieiilûl  au  lycée  d'Orléans.  LA  , comme  A Seesux. 
il  se  disiingus  par  ms  brillants  menés.  A dit  ans  • il 
remporta  le  pris  d'Iionneitr.  premier  prix  de  ditcourt 
latin.  Peu  après  on  le  mil  cbet  un  notaire , nû  il  resta 
iusqtrA  ce  qu*il  pAt  entrer  «nmumi  ralre  aux  Rnanees. 
M.  Necker.  alors  ministre,  roulnt  bien  lui  promettre 
un  prompt  arancement . mais  les  chsneca  direrses 
qu'éprours  ee|  sdministratcur  l'empéchl-rent  de  réali- 
ser ses  promesses.  Depuis  1778  jusqu’en  i8i4. époque 
s laquelle  il  fut  mis  A la  retraite . üf.  Le  Franc  fat  em- 
ployé. soit  au  rttinisiére  desfinsnoea,  soit  A celui  de 
l'inlêrieur.  et  parvint  A être  chef  de  dirition  . re  qti'R 

ne  dut  qu'à  son  IrSTOtl  opiniâtre  et  è son  asdduilé , 
•ans  jamais  rien  demander  ponr  lui.  Kii  i8i4  M.  de 
Vaiiblane,ne  voyattt  pat  en  lui  une  eonleur  ssses 
prononcée  . |e  mît  à la  retraite.  Dés  l'organitation 
de  la  garde  nationale.  M.  Tripier  T.e  Franc  y fut 
nommé  lieutenant . et  peu  apréa  capitaine  en  se- 
cond. Lors  de  l'arrirée  des  atliéca  A Paris . il  marcha 
un  des  premiers  A l'ennemi  t rentré  dans  la  capitale, 
il  contribua  parsaprndenee  A la  tranquillité  de  Paris. 
Après  avoir  été  mis  , A cause  de  son  Age  , dans  1er  ca- 
dres de  réserve,  organisés  au  oommencemcnl  de  t8s7, 
il  fut  nommé  par  le  préfet  de  la  Setne  membre  du 
conseil  da  recensement  de  la  garde  nationale-  mais  au 
mois  d'avril  de  la  même  année  , M.  TiC  Franc  reent  , 
par  crdonnanec  du  roi.  ta  nomination  de  capitaine 
en  premier  dans  les  cadres  aciira  de  celle  garde  : mal- 
beureiisomenl  il  v avait  dix  jours  qu’elle  n’existait  plus. 
M.  Lefrano  pendant  ton  honorable  earriére  n’a  paa 
cessé  de  cultiver  la  littérature.  Malgré  les  prières  de 
ses  amis  «1  les  inslancev  réitérée*  des  personnes  qui 
l'ont  entendu  lire  ses  fables  et  ses  contes  dsr<s  te* 
salons  de  la  capitale  les  plus  renommées  pour  la 
délieatesae  du  goAl . et  aiii  séances  publiques  de  ta 
société  des  bellea-lettrea . M.  IjC  Franc  m refusa  tou- 
jours et  se  refuse  maintenant  encore  A les  réunir 
en  im  eorps  d'onvrage.  s Sa  toncite . dit  une  bio- 

■ graphie  Imprimée  en  ifloo,  est  vraiment  en  poésie 

• ec  qu’ect  m peinture  celle  de  Téniers  et  de  Cal- 
s Int:  ses  fables  sont  plulét  dee  contes  que  des  fa- 
« blet . et  cette  manière  . qui  n'est  qu'à  lui , I*  fera  lire 
s malgré  la  réputation  de  tous  les  fabnltslcs  qni  l'ont 

• p#aédé.  • r.omme  Tigée  . M.  F.e  Franc  cicena  dan* 

la  lecture  A bonté  vols  , nomme  Vigée  eependaul  il 
rt'eiii  jamais  beaoin  d’avoir  recours  A t^rt  ponr  faire 
applsttdiraes  ouvrages.  On  trouve  des  eunles . des  fa 
blee  ol  des  ehansono-ile  cet  onleiietlani  Isu  recueils  du 
k temps,  tria  que  le  PanlAéMi  Utlérah* . les  Efreanes  fy- 
rtftfei . les  S/r««ivet  d*  P-hmair,  VAtmoanrk  dr$  Mvseï 
•4  eelui  des  fritta.  H.  Le  Franc  a . dlt-on  , en  porte- 
gssiilla  quriqiics  comédies  4 une  tradnetion  en  vers  de 
Moriiol,  ttn  choix  novobreux  de  conte*  et  de  faMc*  , et 
dea-épigrammaseontonue*  en  trenta-quatre  livre*.  Tt  a 
bit  paraîtra  1 1*  P/alsirs  etHWoes , 011  resTeavers  téVae 
iolU  femme,  raman  Iradnit  de  l'anglatv . 1801,  t *ol. 
•n-ia;  a*  les  Joam  dm  /eo<f*s  gorçans.  fapriitmié$  m , 
riogt-riaf  frrnmra*  4- 99oi  t*mepiUmtim  de  rAofoe-yVo, 


orrempognét  do  faèfes  naare/fes , Paris,  i8n,  !n  8* 
nbinng:  5*  Htilctre  «fan  CAfea  maurais  $uJot . etc.. 
Paris.  i8t4,  in  8*  obbmg  r ce  conte  parut  d'abord 
daffs  le  Cir^a*  otympl^ut . ou  Bxerrlree  de  V.  Prenrenf. 

TRONCIIET  (Fa tarots  Dtxisf . né  A Paris  en  17*8, 
d'nn  procureur  an  parlement,  fut  destiné  de  bonne 
heure  A la  profession  d'avocat . Doué  d'une  volonté  fone, 
d'un  esprit  vigoureux  cl  d'une  raison  supérieure,  il  eût 
brillé  parmi  les  avncots  les  pins  distingués  du  barreau , 
mais  une  voix  faible  et  une  respiration  diflieile  lut 
interdirent  la  plaidoirie  , et  ne  lui  laissèrent  que  les 
triompbes  du  cabinet  : aa  pénétration  portail  ta  lumière 
dans  les  questions  les  plus  eempRquée*.  S'il  se  laissait 
surprendre  A quelque  erreur,  il  revenait  avec  eroprease- 
ment  A la  vérité,  auiaitAl  qu'il  lut  était  donné  de  la 
•aisir.  Il  écoutait  ovee  une  patience  admirable  les  ex- 
I posés  les  plus  inextricables  ,et  voyait  d'nn  coupwTcrtl 
1 les  moyens  propres  A faire  valoir  une  cause.  Il  aimait 
surtout  A indiquer  aux  jeunes  avocats  les  aourres  abon- 
dantes oA  s’alimentaient  leurs  talents.  Gerbier  lui- 
méme , l'élonucol  Gerbier.  venait  j>réparer  avec  lui  rea 
dÎMUssiona  orillantea  atitquHIea  il  appliquait  ensuite 
tous  les  prestiges  de  son  art.  Après  la  dispersion  de* 
parlements  par  le  ministère  Maupeou,  Tronehet  ferma 
aon  cabinet  et  ae  consacra  tout  entier  aux  sciences  et 
aux  lettres.  Après  le  retour  des  rours  souveraines,  il 
employa  tout  l'ascendant  de  «on  autorité  ponr  rétablir 
l'harmonie  entre  ceux  de  set  confrères  qui  avaient  suivi 
de»  roules  différentes  dans  cette  révolution  parlemen- 
taire: mais  bientôt  des  événements  d'une  tout  autre 
imporianee  la  firent  oublier.  Tronehet  venait  de  succé- 
der è Gerbier  comme  président  de  l'ordre  des  avocats, 
lorsque  les  états  ■ généraux  furent  convoqués,  et  eut 
Hionneur  d’y  représenter  la  eapii.vle.  Bien  qu'ami  sin- 
cère de  l’ordre,  il  vil  avec  plaisir  cefir  annonce  de  la 
réforme  de*  abus  : mais  rependant  îl  vit  A eflié  de  l'ar- 
deur inconsidérée  d'innover,  le  danger  d’èbranler  l'an- 
cienne consiitutinn  , s'opposa  de  tout  son  pouvoir  A e* 
qiia  la  eliambre  des  communes  se  fom>ll  en  .vssemMée 
n.-itionale  . et  défendit  avec  persévérance  les  propriétés 
qu'une  phitantliropie  mal  éclairée  voulait  imprudem- 
ment attaquer:  mais  ses  efforts  furent  iniitiica . et  on 
le  crut  auteur  des  décrets  portés  sur  ret  objet . pare* 
qn*il  en  fut  souvent  le  rapporteur.  I.c  aS  février  1790, 
il  appuva  ta  suppression  des  droits  d'alneaae  et  de  rms- 
rniinilA  . dans  les  auccession*  des  ci-devant  noble*,  cl 
s'éleva  ensuite  contre  l'instlliition  dci  jurés,  et  ronlre 
la  réunion  de  Tétai  Venaissin  à la  France.  idéea  n'é* 
taieni  pas  toujours  accueillies . mais  on  rendit  une 
pleine  instire  A la  sagesse  de  ses  vues . et  A Tétendne  de 
son  érudition,  I.e  8n  janvier  1791,  il  réclama  contra 
Tinsertion  de  son  nom  dan*  la  liste  des  membres  du 
eliib  monarcbtqtta  : quoiqu'il  eombaïUt  sans  relâche  la 
cri  des  passions  et  cette  funeste  tendance  d'une  partia 
d*  TasMmblée  A une  liberté  iltimliée,  Ü conserva  tou- 
jours un  ascendant  remarquable.  Mirabeau  l'appelait 
le  y*gtordê  f'arislocrofis.  5cve«iiet-ecas . dtaait  un  jour 
eelfli-ci  A sca  collègues  fatigués  de  l'entendre  prononcer 
un  long  disemirs,  qws  M.  Tronrkol  n'a  pa»  la  potlria* 
stassi  fort*  fa»  fa  ttta.  D présida  rassemblée  en  mar« 
1791.  et.  en  {itln . il  f«it  un  des  tmia  eommisseires 
chargés  de  recevoir  le*  déclarations  de  la  famille  rovale 
A son  reionrde  Varemies.  (I  s'était  aperçu  des  vices  de 
la  ennslitution  A laquelle  il  avait  travaillé:  mai*  il  sen- 
tait le  danger  de  la  retoméierdansun  moment  de  fer- 
mentation, et  vola,  avant  la  fin  de  la  session,  la  révision 
de  pnele  fondamental  apre*  plusieurs  législature*.  Te 
fol  par  son  organe  oue  U ville  de  Tarît  déclara  qu'elle 
renonçait  A tes  prtflléges.  A celle  époque  de  la  diuolo- 
tion  de  ta  eoostiiuante  , il  aü*  *c  délavacr  Ala  campagne 
de  se*  long*  travaux.  T.e  choix  que  Louis  7CTI  fit  de  sa 
persanna  pour  être  son  défenseur,  en  l’arreehant  A sa 
retraite . ajouta  aux  ilanqtrs  de  *g  position  déjà  mena, 
ré*  par  ses  antécédents.  Tronehet  n'héstla  pas  A se  char- 
ger «func  fonction  qoll  regardait  comme  un  devoir,  et 
i laquelle  le  rang  de  Tseeusé  atiaebait  un  intérêt  parti- 
etilier.  L’exemple  de  Target  ne  rinfiurnea  en  rien  ; il 
rraignll  •eitl*-m*nt  de  u'atolr  pas  les  laienis  propres  A 
sauver  son  elieul  : R ne  pouvait  le  défendre  qu’en  avo- 
cal  et  en  jnriaroniuftn.  et  C'A! aient  préri*êment)es*eult 
mojent  que  Louk  XY1  vouiall  qu'da  employit  pour 
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lui.  L«  fui  lel  <|o*il  rivait  pr^vu.  Le  prioc* 

u'cu  fut  pM  laoHis  louolic  di  mo  »el«,  et  lui  eu  tèmol' 
goa  M rcrunnaû*ane«  en  lui  donnant  dana  aoti  liât»* 
meni  un  lirevel  d*immonaiiiè.  11  retourna  dana  aa  re- 
iraile  : mai»«  quelquca  n.ota  aprta,  le  rooiité  de  aûrele 
generale  ajant  tuuIu  1e  faire  arrêter,  il  aut  an  dérober 
a loulrt  lea  rechercbea  |u>qu'aprèa  te  9 ibermidor.  Üel 
êTéiicmaiii  lui  rcudil  le  rrpoa,  maia  ne  lui  reodil  paa 
•a  fortune,  devenue  înaulliaaiile  pour  lea  lieaoina  croUi 
aaou  de  »a  ficUIeaac  ; aiora  il  rouvrit  aou  eabiiiel  de 
eonautlaliona,  et  prit  aoiii  de  reeueiUîr  toutea  cellea 
qu'il  avait  failca,  et  qui  cieédaientla  nombre  de  dii* 
buit  reuta.  Kn  aepietubre  le  dé|>arleiiM(iit  de  Seine* 
et  Oiae  le  oomuia  d*pulé  au  eooaed  dca  anrtena;  il  le 
prèaida  vera  la  fin  de  iiovambre.  Sea  travaui  pendant 
quatre  aut  qu1t  y viegea  aoni  iniiombrablea;  Uâ  eurent 
pour  objet  lea  loîa  rclaiivea  au&»uceeMioua,aus  légv- 
linvee , eua  rerteneiationa , au  réginac  bjipetbcraire*  aui 
domainaa  congiaUta.  Il  lit  un  raftporl  aur  lea  eaeen* 
dama  d'éiuigréa , et  an  autre  icvidaut  a purger  la  procé> 
dure  par  {urn  du  aubterfiaga  de  1a  quealiun  tntenlion- 
DcUe.  Apréa  lea  évênemeou  du  iS  brumaire  , il  fui  ad- 
joint à une  commiaaioii  du  conaeil  dea  dmi-rema, 
cbarget  de  préparer  un  travail  aur  la  code  civil , dana 
lequel  il  lit  predomiuer  une  graude  partie  de  noa  loîa 
uiuuicipalca  aur  lea  iualituiion»  du  droit  ruiuaiu.  £n 
avril  1800  , il  devint  membre  et  eiuuite  premier  prési* 
dent  de  laeour  de  caaaativu.  Eu  février  1801,  U futap- 
pelé  par  lea  conaub  , le  eorpa  lêgialaiif  cl  le  iribunei,  i 
•léger  au  aènal  couaeniteur.  Vera  la  fin  de  1604.  il 
obiiot  la  aénelorcrie  ^’Aniicn»  et  la  décoration  de  grand 
officier  de  la  légioii  d'boniicur  ; cl  melgrc  aon  grand 
âge , il  Ciiiaail  encore  emeudre  quelquelwa  deiia  le  pre< 
uiicr  rorpe  de  l'étal  lea  aocenia  de  m aiMe  raiami.  Il 
mourut  U le  oiara  1806,  d'uue  maladie  que  rien  n*an- 
uonçail , et  fut  cuacveli  «vge  pompe  dai»  iVgUae  aon* 
lerraina  de  Sainic-GcncvMfe  (olorale  Paotbéoo),co 
vertu  du  décret  iiupériai  qni  ouiiaaerait  ce  amoumeot 
à recevoir  lea  realrv  deagratida  dignila&rea  de  rempirc. 
Frau^oia  de  Ncufcbàleau.préaideulduaéuat.  proootifa 
aeu  do|u  aur  aa  tombe.  On  a remarqué  i^ue  Iroiiebet 
proidait , eu  avril  1791,  l'iaaemblée  eonaUluante , Ion* 
qu'elle  foruia  le  cortège  de  Mirabeau  , porté  le  premier 
au  Paoibéon  » par  décret  de  celle  aaaeniblèe,  et  que  lui- 
même  a été  eoaeveli  U premier  dea  aénaieura  daiM  le 
même  lieu.  Clé  uue  époque  corn;*poudaule.  Treitcbct 
o'accordail  rieaèeaamvolitéadelavieque  l'on  ealeon* 
venu  d'appeler  p/cwira,il  donna  tout  aou  tempe  au&acion- 
CCI  et  au>  Jeilrca.  U voulut  connaitre  lea  lualbanaliquea 
lorequ’il  touchait  déjà  au  terinc  de  aa  carrière  : il  7 fit 
dea  progrcaaMoa  rapidea.ll  alaiaaé  cDmaouaoritune  trar 
ducliofi  de  rinlroduetio|i  de  l'ÜJuvir*  dt  t'éeilar  Vain/, 
par  Hoberltoo  ; un  Abrégé  ia  l'éiatoira  4'AngUtar$0  ^ 
par  llume  ; un  Taélaau  às  rélabtUtamanl  du  naéein** 
liania  ; dca  TredvetWH»  en  vera  de  quelquea  firagmenU 
da  1 ’Arioato , de  Milton , da  Tbomaon  , etc..;  eufio  une 
tragédie  de  Caton  d'Utuma. 

TRORSON  DD  COCDRAY  fG«n.L«CMa-Auiaanaa), 
f»é  à Raima , la  18  novembre  1760 , le  dernier  do  dis 
eofama,fuldeatioé  d'abord  à l'éiat  eedéaiaitiqoc  ; maia 
malgré  lea  auccéa  que  aca  talcnu  precocca  lui  prouvée 
taieut  dana  éluc  carrière , il  ae  rcluaa  à dea  engage* 
mrula  qu'il  ueae  aeutaii  paa  capable  de  remplir,  ri  cm> 
braaaa  celle  du  commerce.  L'oe  circonalaoce  peraou* 
nalla  lui  révéla  bicutût  i Ini-mémc  aa  vécitabie  voca* 
goo.  Attaqué  daiu  aea  intaréta  par  un  aaaoeie  infidèle , 
et  obligé  de  recourir  a la  loi , il  plaida  aa  cauae  avec 
une  énergie  et  une  éloquence  tellaa  que  dèa  lora  aa  place 
fut  marquée  parmi  lea  plua  oélébrca  avoeaia  de  l'épo* 
que.  U vint  i Périr,  et  y débuta  par  une  cauae  aur  la- 
quelle loua  lea  jeusde  la  France  ilaieui  finéa,  par  l'in* 
terét  qu'v  altaebait  U vertueux  abbé  de  l’Kpée.  Cci  in* 
alilutcur  avait  parmi  aea  élévea  un  aourdtOMiei  qu'il 
regardait  comme  Tunique  rejeton  de  la  famille  illuatre 
de  Solar  ; cl  le  airur  Caaeaus  était  aeemé  d'avoir,  de 
coticcrl  avec  U coculraae  de  ce  nom , oupprimé  Télal 
du  iounc  infortuivé-  Ou  aent  qucllea  ineaurea  l’avocat 
4vau  à garder  doua  celte  cauae  ; aou  babilciê  aut  Irvom* 
pber  de  loua  lea  obalaclea , nnnocuuee  du  lieur  Caxeaus 
lut  prociamve  par  aea  jugea,  et  Tboopûte  abbé  de  TB- 
pce  , en  quelque  lorle  tu  plua  inlérvMè  dana  celle  af* 
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faire  , ne  luf  aul  paa  mauvaia  gré  de  aon  triomnbe.  Do 
auccéa  aumi  brillant  attira  avir  lui  l'attenlien  pubHqiae, 
ei  une  nombreuM  clâvntelle  en  fnt  la  récempevwe  mévv* 
téc.  On  doit  à caile  confiance  one  foule  de  plaideiriee 
et  de  niémoiree  dont  Tallravl  n'a  paa  diaparu  avec  Ica 
eireocialaocea  qui  laa  ont  fait  naître  : on  ne  paa  eubbé 
aurlout  la  mémoire  qu’il  compoaa  pour  le  barreou  de 
Negent-ln.Ro4r6u  , oovitre  le  aavetirr  de  eeitr  ville  qui 

Prétendait  ae  faire  edmettre  dana  Tordra  dea  avoeata.  S* 
00  veut  aevoir  quala  aoM  lea  devoir* qne  l«a  cérfi  d*«n»- 
g/oi  ont  à remplir  avec  leur»  dombiaa , on  on  trouvera  un 
toaité  complai  doua  aon  mémoire  peur  la  demoimlle 
SentBoirouira  madame  é'aatria,  toutea  dtus  comédien- 
ne*.  La  révolution  vint  iutrrrovnpra  le  carrière  briltanlo 
do  M.Tronaen:  il  TeceueiHii  avee  modéraiien  : il  n’avaii 
paa  à M*  plaindre  de  Taneien  régime;maiailn'adopta  paa 
aveugléoMot  Ica  foUea  repéruaeaa  de  Tovenir.  Le  piUog* 
de  la  manufaeiure  de  RéveiÜoo  ne  tarda  pae  è juatilirr 
aea  croiuiea  1 ilcenoul  et  fil  entendre  tout  ee  qu'on  avait 
é rcoouier  d'une  réveluiion  qui  ae  mootrait  é aa  naia- 
aanee  auaal  aanguimire  que  le  tjrannio.  Au  milieu  dea 
débria  qoi  aigoalérent  la»  premieve  paa  de  celle  ré- 
volution , CI  du  anépria  dca  formM  de  Taociceme  nao 
narebie,  Trouaon  ennarrva  le  reapcet  qu'H  lui  avait  jadia 
voué , et  ae  rangea  Mrmi  lea  plua  fidélea  aerviienr* 
du  roi  tnallteuroux.  Targot  avau  rrfuaé  da  défendre 
Louia  XVI  devmtt  la  ronveniion  ; le  bruit  ae  répandit 
bientôt  qtm  Troorbei  lui  refuaaii  également  aon  ma* 
iiialere.  Tronaon  ptaaa  aur  touica  lea  eoneidéraiiona 
pour  aoUiciter  aupréa  de  la  eonvention  l'heutirnr  de 
remplir  un  devoir  aacré.  Sa  lettre  reaia  aena  réponae, 
et  ne  fut  paa  uvéuve  iiiaérée  dana  lee  proeèa-vcrbaui  de 
la  couvcniaoa.  Tronaon  ne  perdit  paa  courage  ; il  éerivii 
une  nouvelle  laiira , qu'il  adretea  i tout  loa  joumotii , 
dana  laquolla  d demandait  avee  loua  Ira  ménagementa 
poeaiblea . a éirt  ebargo  d'imo  auHaiou  qui  n'était  paa 
aana  quelque  dauger.  La  généreuaa  ambition  de  Trou* 
•on  du  Coudra>  ne  fut  point  aatioiaiie;  maia  il  t'en 
dédooimagaa  en  prèlanl  aou  élequanae  aux  nombreuaea 
victimea  du  tribunal  révolufiennaara.  Marie  Aniainette 
était  encore  dana  laa  priaotwdu  Tenapiet  ou  Ton  arracba 
dana  lea  premier*  jour*  d'oelolarn , nour  la  traîner  do» 
vont  lea  juge*  quoi'oo  avait  eèargé* «a  l^mmotor.Tmu* 
aon  du  Condray  fut , avec  Uiauaean  Lagarde , rbtmi 
d'uffice  pour  délanaanr  do  Mario* Antometto.  C’ool  our- 
lotti  doua  ceito  eireonatooco  fomenaeqn'il  moulra  totilo 
la  force  da  aon  etoquonoe;  TiRuatra  ^ouaenr  ot  Tau- 
guata  ciicDle  déployércivt  tour  é tour  la  pluo  noMo  et 
le  plua  éitargique  earaeicrc.  Pour  prix  do  aou  dévouo- 
ment  tau*  bornra , Tronaon  fut  dénoncé  ot  arrêté,  maia 
un  raaie  da  pudeur  forqa  la  eonventiou  de  décréter  aon 
élargieacmcnt.  Depnia  ee  moment , il  eeaaa  de  reater 
en  évidence,  clatieiidit  dara  la  retraite  on  meilleur 
tempa.  Il  parut  antiu  ce  jour  lent  déairé , et  lea  éler- 
tour*  de  Seiuc-et*Oite  le  portèrent  au  conaeil  dea  an- 
eteoa.  U.  Laerclaile  caractériaa  ainai  aon  élnnuence, 
toit  au  bacraau  , aeii  è U tribune  : a Tronaon  du  Cchj- 
a dray,  dil-îL,  briUeit  aurtout  daua  Ira  répliquoa,  et 
> toraqu'il  n’ovaît  pm  lo  tompa  d'embellir  ae*  dàieua- 
a atone,  l'aé  parlé  de  aon  courago  etdcaondévouenveni 
• dan*  le  proeé*  de  le  reine.  L'étaii  par  un  afTort  de  ca> 
«ractère  et  par  HmpuLion  d'une  éme  bennète  qu’il 
a tenait  au  parti  modéré;  car  il  avait  un  exeè*  de  cba* 
B leur  et  un  éclat  d^maginatieu  qui  euaaeul  bit  la  for* 
B tnua  d’un  tribun  du  peuple.  »L’^iuioo  ae  pronon. 
qait  alor»  avee  force  eovNra  le  diroctoaro.  Tronaon  n*bé- 
aile  paa  à w montrer  ouvertement  rmterftrèle  de*  vieux 
de  1*  France;  et  dana  eee  monwnia  diibcilea  où  il  fallait 
réparer  de  grande*  infoatune*.  >1  aembla  redoubler 
de  laJenia  et  d'énergie  : k *6  janvier  1796 , il  parla  awe 
aolaot  de  force  que  de  aeoaibilalé  en  faveur  dea  parent* 
d'émigré*.  Le  a9«maf*  *797,  d vola  le  rejet  de  la  réao- 
Itttion  qui  aaaujoiiiaaail  lea  èloelanra  au  aerment  de  baine 
à la  royauté  , et  présenta  cettt  inaliiution  comme  dan- 

Îerciue,  inutile,  et  propre  e amener  de*  treubiea.  Il 
ni  nommé  eecr^aire  le  10  mai , puis  invoqua  inutile- 
mrail  la  cJémeoee  uatiotiale  en  faveur  dea  fugitifa  de 
Xoulou.  Dana  la  séance  du  10  aeûi , il  fil  un  rapport  fur 
un  meaaage  ihi  dirccloire  . relatif  é la  macebe  dea  irou- 
pea  appelée*  vers  Paris  ; maia  lui  et  ses  aoiia  daiw  Ici 
deux  eooaeila  mataquèreot  de  vigneur,  ae  laiaaèrem  pré- 
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'imirpar  leur*  «nneivi*,  ei  îe  la^fruclidor  ccleu  lur  la 
(Ma  de  XroiMon  ol  de.  euUi^fue*.  Arrêté»  d’altord  , 
e|  eiiferoié*  «u  Xeaiple  « ile  fur«HC  ruMjiW  tralue»  wr 
uu  rbarriulel  duiit  uoe  cage  de  1er  à Uoeéinfort,  d'ed 
Ua  furvol  end>W(|ue»  vourCapeinie.  e»  d«U  traotpuKé» 
àSjueiuarii  ciMoei  Leaueoup  oierâ»  salubre  <jue  le 
prrMsier.  IJoriiwî»  •ucoombaJc  premier:  Troiisoii  eorn- 
puaaatMt  cl«ge.fuBébr*.:il  avait  pria  pour  texte  ce  «crsel 
^ Mnûale  : huptr  /biau'ea  ücijtenû  iflic  ««tfimur  rt 
fivumu» . fdei  r«cardtira««r  iiüvm  Soo  eluqucooe  Umi* 
dMDle  tira  de»  tara*e»de  tou»  ceux  qui  rcntuiidiraiii. 
Trousou , déjà  UMledc  aiaot  de  quiUer  la  Prattee , ne 
puiresMter  aux  maux  toujoun  croiaaanU  qui  «ciiaieul 
raccabler:  la  «cilié  de  m mort  « il  diiait  a Ramel , l’un 
d*  »ca  compapooii»  d'iufiDitune  : «Mon  cberBamcl, 

• emporlcx  moi  , ai  «ou»  pou«ex.  • Prè*  d’expirer,  il  en 
Ül  appeler  pluairur».  Vomi  laaderinérea  parole»  qu’il 
Uur  adrcMa  s • Si  tuu»  revojex  me»  ami»,  fUtet'leur 

• que  Qioo  dentier  soupir  a ête  pour  eux  et  pour  mon 
» paÿ»t  u’oubliex  pa*  tue»  «iifauta.  » Il  avait  rédigé  pour 
aux  de»  iDMructiou»  qu’à  soo  lU  de  mort  il  remit  a son 
ami»  M<  BaxIw'Uaiboi»,  qui  lui  ferma  le»  }ieux.  On  a 

I prcleudu  ipMee»  iuairuolioii»  avaieni  été  perdue»:  mai» 
M.  de  Uarboia  le»  a rapportées  en  Franco  et  rctuisea  à 
la  fémilla  de  Xrouauu  du  Coudray  : o’ett  le  code  de 
L'bouiiàic  ItouMMQ  et  du.  bon  oilo\  eu  i il  a été  imprimé 
»ou»o*  litre:  Jailrurtùm»  rédi>«M  puer  mi  enfant»  cl 
i«  i7j8-,  in.ft».  Trunsondu  IJoudra;  avait 

laisM»  trot»  entaiu*.  L’aluè,  Alex«ndre,  a pari  dan»  la 
eampapua  de  Huasie  ; uu  aune  Ül»  et  une  tille  ont  sur- 
vécu , et  tous  drus  oot  épeouvé  le»  «ll«U  de  la  muui* 
Ueeueeetdela  boute  royaleft.  Ou  annonquit  comme 
Haut  sou»  presM  . ru  lêaé,  un  Rrouvil  de  ses  piaidoi- 
rieaei  de  sa»  méoioirc»  le»  plus  remarquable».  OJle- 
rosit , dédié  à Sa  Majesté,  est  publié  par  lou  Ul»  Emile 
Trouftoti  du  CoudMy,.capUaiue  d'infaoieria,  et  par  «on 
geudre  , M.  Miobalüi,  tMiMilké-relereiidaire  à le  cour 
de»  couipies. 

XUOUlLUE  ^ ix*a*N»cai.»» ),  fléé  Versailles,  le  i** 

, avril  iTào,  tnbtu  dam  lu,eorp»  du  génie  maiilime  . et 
. fitlempbiÿé,  UM  qu’il  verui,  au  port  de  Brest , ob  il 
j rendu  do  grand*  arrvioo».  Ayant  é«è  nommé  par  le  dé* 
j parteniaiu  du  FiubtOH  au  coiiieil  de»  ciuq  cent»  rn 
I *79é..  U y vola  a»«e  ceux  qui  voulaieiii  I ordre  al  la 
j juMicc.  Eit  I7P$,  il  déuou^a  le  journal  intitulé  t‘4m 
I ëti  i'svpts . eumbaUit  le  proj«t  d'amuiitio  préeeulé  par 
I i.ansu».  al  dtjuanda  la  eunliiHiaiion  de»  pnuréuiic» 
j t’uroittcucér»  pou»  les  délit»  révoluliooiiaire».  Il  »e 
proiuMKu  contre  le  direetwire  iorédu  débarqueutent 
de  quiuéc  eet>U  Françsia  jetc»  sur  les  eéie»  d'Irlande , 
deSrudit  la  liboné  d*  la  presse  eu  invo(|uent  le  question 
P‘4abible  aur  1 établÎMemeui  d^ini  jourual  Csebygrapbi* 

, que,  où  le»  autre*  journaux  auraient  puisé  lesiuelle* 
ment  le  compie  reudu  de»  »«euee»  du  ooip»  législaiif, 
parla  en  faveur  de»  prélse»  caliioltque».  et  •’uppoéa  à 
i-e  qu' nu  exigeât  d'eux  de*  dérlsraiiaus  eapable»  d'iu- 
quiutvr  Icuf»  oon»»i*nf»».  Rapporteur  d’une  cvmini»* 
•ion  noiuinee  »ur  ua  m«s»ag*  du  directoire  . leiidaa»  i 
aliéner  t«  FtMai»  Raeal,  avec  te  jerdin  qui  en  drpeiMl . 
Trauille  oblinl  l'ordre  du  jonr  en  invnqunnide»  luolil» 
puisé»  deii»  1 inteeêi  de»  arts.  Il  iéo»»i(  cocore  à cm* 
pécher  raltéiMlien  du  rkaivau  de  Versaine».  et  pro> 
iMMa  d y réuaié  1 éeule  générale  de»  béaux-arle . les  ale* 
lier*  de  pcininre  cl  de  *eiilpi«re,  le*  manufaolureade 
lapia  de  la  Savonnerie,  d'botiogcrie  autonvaliqua.  aie. 
A t’expoeitioii  du  Louvre  . en  179S  . Troailb-  préscnie 
deux  plans  d'éépilawx;  narilrmsi.  ipii  furent  dvsigués 
par  une  commiisjou  de  rinsliiul  pour  obtenir  la  ré- 
coiAfcosr  ^rotnisc  par  le  gou«en>ament  aux  meilleurs 
ouvrage» d srcbitevliirc.  tir*  denxpbm»  étaient  proietrên  ; 
peur  ^rst;  Tua  tia  six  mille  lioniint*»  pour  être  axé* 
ct»l«>  à Brest  sur  le  laeelHie  (’anutcti  hépnal , tneendié 
eu  l’autre,  <hi  même  ntnijlkrc  dhoiniua»,  ci 

ücsqjanAactxirde  lasarri,  pour  être  placé  en  dtbor* 
(fe»  mui#iJ»arlc  bord  <le  la  rade  , à cnvïrnn  cinq  kilo* 
luelrva  do  port.  l>»  projet»  furent  approuvé»  aou»  le 
rapport  saniiaire,  et  le  Riinnirc,  CDadrc»»ani  é l'auteur 
de»  témoignage»  particulier»  de  ra  aalisfacliou.  aiouUiit 
qu  il  le»  plaçait  au  rang  de  «.eu»  dont  la  marine  teli* 
rera  Itf  ptuagraud»  avantage».  M.  l'naiille,  peudani 
I pin»  de  cMiquanle  aitiiém  «j,.  »arvice  dan»  re  départe* 


ment.  »i«»t  occupé  de  pluneuis  travaux  pour  Brest  et 
Uoebrfon  t voici  les  prineipanx  t 1*  Fsri  dé  Brait. 
Elévutioii  d'im  observatoire  »ur  le  pavHluii  mitral  du 
quartier  de  la  marine  : etablîssemervi  de  deux  bassin* 
deoou«irurii«>it  et  deradonbs.é  toute»  marée»  . pla- 
cé» é Bccniivranca . près  la  levée  de  Poniaiiiou:  plan 
approuvé  d'une  grande  rnutertore  en  euirre  , portée 
sur  eue  cbarpente  en  fer  coulé  . pour  abritrr  ce»  deux 
bassin»;  plan  d'un  port  particulier  pour  le  rommerce. 
placé  é Fmireiii,  ayant  un  canal  ae  cnmujuutrBtjna 
avec  le  port  militaire  . rn  passant  »ou»  un  nionuntriil 
lOueaere  é Louis  XVI  . et  qui  a été  vole  en  1784  pir 
les  états  de  Hreiagoe.  a*  P-rl  de  RvcAs/brl.  Plan  gêné* 
ra!  ds»  travaux  é evéeuter  daiit  ra  port;  élévation  d'un 
aielirr  de  sculpture  . avec  une  salie  de  niodéle»  étsblie 
daui  le  comble  : aeeroi»»rment  et  amélioration  dans  la 
disiributioii  du  magasiM  générah  nouveau  pare  d'artil* 
brie,  avec  atelier»,  mtgeMnsetunesalled'armes.  iTîvcr- 
•es eouslrucliuiis  é la  fonderie  de  Ruelle,  placée  dans 
l*■^^*^•di»»eo^enl  de  Roebefort.  Trouille  obtint  sa  ro* 
traite  en  i8»i  , et  mourut  le  3 aoâi  i8»é. 

TROUVE  (b  baron  UaisLK»*Jo»r.ra  ^ , né  en  1767, 
fut  d'abord  l'un  des  rédacteur*  du  Moaiber.  rt  devint, 
en  1795 . secrétaire  du  directoire  : mais  dépourvu  de» 
latents  nécc*ssir«a  pour  remplir  une  place  de  celle 
importance  ( il  n’svail  alors  qun  vnigt-buit  asi»  ) , il 
donna  presque  auevilûi  sa  d«nn<*ion  . «t  redevînt  jonr* 
nabele  comme  anparavaiil.  En  décembre  1796  . il  fut 
nomme  secrétaire  d'smba»aade  pres  la  cour  de  Naples, 
puis  iniiinire  près  la  république  cUsIpme  , où,  niutiî 
des  iaslrnriion»  de  Merlin  et  de  Ra  Itévcillière  , il  ren- 
versa la  constiluiiou  que  ttonapsrie  avait  donner  é | 
cette  république.  Ce  coup  d’état  jeta  l'alarnie  duos  le  1 
corps  iégtvbtiffrancBi»,  maislev  ami»  que  Trouve  avait 
au  direeloire  empêchèrent  qu'on  ne  rinqutélil  é c« 
kurqi  i ou  se  ronlenis  do  le  rappeler,  et  son  ouvrage  fui  i 
deiruii  et  réparé  tour  a tour  par  deux  ou  trois  autre»  > 
ambassadeur».  Apn-s  le  18  brumaire  an  vm  { 9 nevem*  I 
bre  1799/.  il  «n^ira  au  tnbunat,  y vola  pour  tous  le* 
projets  du  gouvernement,  et  notamment  pour  1a  créa* 
timi  des  inlHiiiaux  spécieux  et  la  recooftitutiiHi  de  la 
dette  publique.  En  i0n3,  il  obtint  la  préfecture  du 
dépattemeui  de  l'Aude  , oit'il  administra  jusqu'au  m-  ' 
tour  de  Nspobon  de  l'ib  d Elbe.  Itestiiué  é cette  «qio-  j 
que.  il  fut  réintégré  par  l'ordonnance  du  roi  du  i4  • 
iuiliet  s8i3,elcciaa  definliitemeni  se»  fonctions,  levé  | 
•epteiiibrc  i8xê.  Il  avait  He  décoré,  en  iSo4  , de  la  I 
croix  de  la  légion  d'bonncur.  et  du  titre  de  Imtoo  sou»  > 
le  ^uverncmeiit  impérial.  On  u dr  lui  F«affan/ir«  ira*  i 
gediu  , qui  parut  aptvs  ta  mort  de  Kobe»picrre.  1794, 
mais  qui  ne  put  se  soutenir  au  ibeAtrc;  un  Nymar  à ! 
l'htrt-Sv/niitn  ^ *7945  •'I  wne  Ods  sur  la  chute  dr  Ro*  ' 
Lespterre.  On  tui  doit  encore  la  Drsrnpfrea  grnéro/*  sc  ! 
stefisfifae  éu  ëêpartrmtnt  ds  rJaMa.  avec  carte  ri  ' 
gravures.  181  *k,  in  4».  Depuis  que  M*  le  baron  Trouvé  ■ 
a disparu  do  la  scène  puliuque , il  s'rst  lir ré  à la  profe«*  i 
sion  d'imprimeur  liibu^raj^e  r e’r*i  chea  lui  que  s'im*  ( 
priment  1rs. éaaatrs  trtlsr aires. 

TRÜéiliBT  ( Ltraisrr  Jasx  Kaxacois', , vire  amrral,  ( 
rof»i«  , pair  de  France,  grand Vrotx de  l'ordre myal  dr 
BainM,ouis.  grand  cordon  de  la  légion ^lionnenr.  et 
aujourd  hui  le  doyen  de  nos  amiraax  , estné  é Toulon.  | 
Ben  père , ancien  chef  d’mcadre  , avait  occupé  long* 
temps  la  place  nn|H>rlaDtede  directeur  du  port  de  T'<n*  ! 
Ion.  En  1786.  le  |aune  Trnguet  entra  au  service  comme  '1 
garde  «b  b marine.  oe*l*é  dire  éléte.  Celait  l'époqu»  | 
06  Louis  XV  venait  d’iiistiiuerdes  examens  rigourenx.  ^ 
é i’insiar  de  ceux  des  armes  du  génie  et  de  l’aniHerte.’  j 
pour  propager  une  baiite  instruetion  parmi  leaeSricrs  | 
du  corps  royal  de  la  marine.  Ceux  que  subit  If.  Tevr  » 
guet . a divem^  ^quet  de  suit  noviciat , lui  valurent  j 
plusienra  dev  prix  fondé*  par  le  roi.  et  son  aihnitnion  1 
daiu  lu  compagnie  de»  gardes  du  pavillon.  Son  appli*  i 
cation  é leturfir  des  contiaisisiices  thcorvqne*  el  frrati* 
qnea  qui  rointihjeol  un  bon  officier  de  mer.  prodtiisil  I 
de»  fruits  si  utiles  pour  lui-même  et  ponr  l’état,  qu'il  1*  I 
remlil  ainsi  capable  de  servir  plus  lard  d'une  manière  ' 
distinguée.  A peine  élaii  il  parvenu  au  premier  grade  | 
d’elKeier.  qu'on  le  vh  exécuter  avec  succès  des  iruvatit  I 
géographiques  el  aslroufimiques  iniportunls , et  ptibfM^  I 
des  ouvrages  remarquables  «tir  la  maineuvre  dee  vat%* 


•eaut  *t  U tafliqaa  •araln.  U aiMil  C»il  iiuil  tmii'  auraient  tü»pea>*e  dtr  inikar  plot  ia«l  ta  ItriltanMi  mata 
I papur*  dan*  dtffrrriiie*  inen.^emnii*  (ta*^  ^ ta  ma-  ii>riueiu^ieripedilM«  d'K|grpi*  . qui.  è part  ta  ploim 

• t hte  rt  coiimta  fni*«i|;ni*  üi*  vanavau  , loraqiif  ârtala  la  doul  *llr  a couien  le  Boni  frauqai*  , ne  fiai  pruAlakln 
I pnerre  d'Am4riqii*  , •»  glortauM  pour  La  Prauo*  «i  •»  qu'a  la  wiener  d«*  aiitiqoit^.  De  retour  en  rranee  an 

* lionarabta  |M>ur  noitc  marine,  (ieila  paarr*  ae  fut  en  rommetirnnMit  de  171^9  . M.  Tciipnei  reçut  du  rai  ta* 

I quelque  aorte  paur  H.  Tniptietqa'una  >eule  i-antpa|p<a  lemoipnaire*  de  ratUfar-lînii  ta*  plu*  tislleur*.  Pendant 
militaire  de  M«  an*,  qu'il  lit-  *ou*  Ire  Ordre*  de*  diter*  la  luit|tue  ini«*ian.  il  aeail  été  immmé  ma^  de  eata* 
j amiraus  qui  rnmniatidéreul  uoi  eecadre*  ei  ara»éc*  te  au.  £11  1790,  il  Ititeuiojri  à Bre*t  pour  5 prendre  la 
I iiatata*  dan*  ta*  mer*  d'Amérique.  Il  prit  paat  aua  rovinuinclement  d'un*  frégate  denittae  à ou*  intMian 
I cAmbaU  que  livrèrent  le  ruiule  d'Ërtaiug  ru  177M  ei  pnrlietaltera  de  la  plu*  baute  inepartai»»*.  L’inimiueBm 
I <777  « HM.  de  Gurcbeii  et  de  Gra**e  ru  1761  ri  d'une  guerre  prortiaine  lit roatt^mande»  relia  mtatioii. 

I7A«.  Alt.  i-hé  à l'taai  ma)ur  du  eomie  d'Eataiiiq.  il  La  même  eireanUarM'e  dc**it  renda*  peu  frurlueM  la 
l'arroinpagna  dan*  ta*  dtftarenie*  eapéditiou*  que  ert  *apH®  9***  l'»****  * M.  'frugoet  lit  en  Ati> 

amtral  dirigea  è terre,  «oil  dan*  ta*  AuiUtaa.  »ei(  *ur  ta  glaletT*  pour  nbaerrtr  uecr  re  roup  dWil  qui  n’appar- 
cnnimentdc  l'Antériqtie  du  tiiird.  ei  ilqulle  lionlHfur  ttaitl  ^u’auniarin  le* r«**ort*a  IntimUe* de  I*  ponannea 
da  rauM-r  ta  ri*  i ton  géorial  âpre*  In  mallieureuK  an>  nmale  britannique.  Loin  d'élre  en  butte  è ta  déliât^ 
mui  de  Savannab.  IL  obtint  pour  eetic  Lcita  arliou  1*  ai  génèrata  ebec  le*  Auglai*  « et  que  I*  *itoatieH  poKti* 
craie  de  Saini-Loui* . qui  mé  ataecordail  i de  jeunaa  que  reapeeiii*  de*  drue  étala  ritereiii*  de  ta  Maneba 
(dbctaia  que  pour  de*  faiiad'ariM**  fetatanl*.  Apra*  una  atirail  pu  |«ta«iA*r  ainre  plu*  qu'a  aueuna  antr*  époque,  > 

1 guerre  noMÎ  ariive,  00  peu  de  r«pe*  était  bian  liée**-  il  abiini  du  rai  ta  permiaaLon  d*  ttaher  dan*  lou*  leuf*  I 
I anirc  ; mai*  il  ne  fat  pa»  de  langue  durée  pour  U.  Tm«  dèlatta  le*  araenaoa  maritime*  de  ta  Grand*  Breiagu*. 

I guH.  Le  «ernea  pafaîU*  et  nanotaiio  de*  poala  ne  et  à l'cITai  de*  ordre*  rajanx  **  joignirent  enenea  | 
i pautait  enneetiir  a aan  aaroetèra  ardenl.  U.  da  r.hai«  aaua  da  l'obligeanet  paniêialiére  de*  amiraux  et  de* 

’ aeul  GouSer  «enail  d'étre  nommé  ambaaaadrttr  du  toi  eammiaaoire»  j^eé*  è ta  Hte  dei  c*r adrr*  et  de*  gramla 
' deKranee  prèeta  Itarie-OilauiBne;  11.  TrnguelarMt  (fb>  norta.  €e*  raaaooree*  mirent  H.  Truguet  i parlé*  da 
] t«*nii  l’amitié  du  nduttl  ambatMdaiirduratii  ton  io|Og*  lair*  an*  (buta  de  eanaparaNaoi , et  d'apprécier  le* 
j dan*  ta  Gréea.qn'ita  traient  parrmirue  entamblei  partta*  du  aerrie*  de  ta  marine  anglaiee  qvi  éiatant  da 
I il  demanda  è l'accompagner  en  Turquie.  La  roi  ae-  nature  A lui  ataurer  ta  aupériorlié  «ur  la  iiAtrc.  Il  ra* 
cuetllii  cette  demande,  et  confia  è M.  Truguet  le  rom*  nmrqua  *«rtcut  ae  qu*  procurait  d’éronemie  et  de  #«• 
mandement  d'une  eenatlc . qui  derait  mter  aux  at*  téeilé,  dan*  ta*  eamtruction*  et  la*  armement* . ta 
' dre*  de  M.  de  Itaoiaeot.  II.  Truguet  fut  chargé  en  eimpUdtéda*  rouage*  de  radminblration  de*  port*  ai 
I uotro  d’une  j^ende  partie  de  ce  qui  conremait  ta  ma>  aivenaux  d*  rAnpIcierre , et  ta*  immeme*  a«*n|agea  j 

Iriiic  dam  ta  bauie  n*»r*ian  potiliqu*  dr  l'ambaMadeur.  qnWrafI  la  coiiiètl  d’amirauté  peur  ISiclivilé  d<-*  «pé*  I 
Le  cabinet  de  Ver«ailta*  arail  en  rue  , à cette  époque  , ratiam  et  le  mainiien  dea  bonne*  iriMiiuiinn*  narak*.  | 

Ida  prorurcr  uoi  Turc*  le*  pnliene  les  plu*  imparlant**  Le*  abcerTatieti*  reeueiUie*  dan»  le  cour*  de  ce  r nyage  1 
sur  le*  diecr*  art*  relatif*  é la  guerre  et  a ta  marine,  *|  l'étude  approfondie  du  régime  d*  ta  marine  boltat»- 
leli  que  ceux  de*  rortifiaetion* , de*  rampemenU  et  de  d*HC , li  timpic  et  •{  éaonamiqiic  . romplélèrent  l'édu-  I 
la  siralégi*  . de  l'artilleria  r|  de  la  fondenade*  bouebe*  cation  poliiieO'iiaraie  de  M.  Truguet,  ei  le  qunliKèeent 
à feu  , d*  ta  conetruetiMi  et  d*  la  mannuTr*  dn  vai*.  dignement  pour  reteretee  de*  liante*  fonction*  mil»-  | 

■eaux,  ainri  que  d*  la  taetiqne  natale.  Le*  deux  der>  lairoe  H administrative*  auxquelles  il  fut  appelé  plue  t 
nier*  objet*,  étant  spérialenimt  du  domaine  d'un  nlli'  tard  par  tee  gouveniemciit»  qui  rcmplai^rctil  l’aotorilé  { 
cser  d*  marine,  femtèecnt  ta  téebe  de  If  .Trnguri.  il  la  roçata  m Frmtec.  L'*Hifnriuné  l.outc  X Vf  , rei  iltuitrc  ■ 
rumplii  d’un*  maniéré  distinguée.  Il  enmpota  d’ab«»rd  ami  de  la  marine . dont  ta  gloire  future  l'occupait  en-  I 
I pour  le*  odiricred*  la  marine  turque  un  traité  pratiqua  «ore  au  nritieu  de*  péril*  qni  emironnaient  *om  trône , ! 

I de  ta  mamuutrv  de*  **i»*eaux  , et  i-muite  de*  élément*  récompenea  la  xé|e  et  le*  effort*  de  H.  Triignet  p*r  nn  | 

I de  lactique  natale,  fasdeux  CMifrage*,  Iraditils  par  le  atancetnanl  etiruordmaire.  Tet  ofBricr  ataH  été  hit  ! 

< «ire-amiral  d*  la  flatte  d«»  grattd-scignevtr.  fucc*i|  iui-  etpUaiiK'  de  v*i»*e*u  le  t'*  janvier  179*:  le  fuilici  | 
i pnméu  en  langue  oCtaenaoe  , et  tiAièreiit  le*  progrès  dea  suivant,  le  roi  l’éleva  au  grade  dr  iv>ntie*ainrT*l.  (’eltv  | 

I oftrier*  turc*  dan*  deux  braoebe*  «t  tmportaïUs*  de  ta  promotion  avait  vu  antre  motif,  qtii  *e  ratfaebait  à de* 

: •uinne*  natal*.  M.  Truguet  fui  ebaïqcé  en  outre  de  l*ier  tue*  de  1a  piti*  haute  politique.  La  eoalhinn  rotilrc  ta 
• d'uo*  manière  plu*  axaatc  qn'oa  «a  l'avait  fait  iutqtir»  France  rontlituiinnnrlta  était  rimentée  : drj*  natn 
I alect  drtoartc*  de  i'ArHnprt , «le  la  merde  Mamtara  éilmi*  en  guerre  ouverte  avec  l’Autrirhr;  ta  BuMue 
rt  de  la  mer  Noire.  JrC*  irataui  exécuté*  alors  par  n’avait  pa*  encore  fait  marcher  d'armér»,  mai»  eHé 
! M-  Truguet  ont  »«rvj . »ur  plusioui*  paial*.  de  bas*  n'avait  point  caché  *r*  disposition*  hostile*.  Ttan*  ert 
I pour  établir  la  belle  carte  a*  ta  Héditerntuéa  que  la  Hat  da  chose*,  il  impoeiait  à la  France  de  former  at«  c 
[ dépét  de  U ntarine  a fait-  drasaee  et  a publié*  demie*  b |*Drte-Ottonia«ie  mu*  allhinre  ofTenstre  cl  défensive , 
j rotitcin  , d'âpre  le*  rrconuaiiMnee*  |du*  réreni**  du  h d’obtetrrr  de  cette  puiasanre  qu'elle  tint  la  Rusne  rt» 

I rapitiin*  dr  vaisseau  Gaolicr  et  de  l’nigéDieur  hyrhro*  éctirc  , et»  ménia  lenipa  qu'elle  rnqniélrrarl  l'Autrirbe 
> graphe  Bénoisi.  Au  miMcu  de  ses  rucownaimaner»  b?«  par  une  dlvenioo  sur  ses  rrnntréres  orirniahr».  Leçon- 
I drograpbiqua* , il  eut  à »'o<etip*r  d'opérations  étran-  tingrni  da  1*  Fraiiee  , dans  reltr  alHanre  . aurait  été 
gères  et»  Bpparenoe  A sa  prefeision . tuais  que  le*  oir*  vue  escadre  formidable , qui , eipédlée  dam  la  mer 
I ronalancca  donnent  aouscni  Kou  de  confier  à desoffi-  ffeiro  , j cAl  conquis  an  profit  de  fa  Porte  1a  Oimée. 

I eiers  de  marine,  et  qu’on  leo  a vu*  naguère  encor*  te*  bouchr*  du  Nieitrrci  tous  le*  éiablfasementi  m»«e* 

Imècutcr  avec  une  babtleié  qgii  ferait  bormeur  .itn  vété-  qui  naguère  avaient  appartenu  aux  Turc*.  Le  sucrés 
ron*  ita  ta  diptamalie.  LoiiU  XVI  avaii  eonqu  I*  projet  d’un  pareil  plan  , si  favorable  aux  vrais  tniéfit*  de  ta 
J de  l’owrir  ir  eommeroe  de*  Indcspar  ta  ro’m  d'Alexan-  Turqvic.  dmait  proenrer  è ta  France  ta  commerce 
‘ dric . de  Sues  et  de  ta  mar  Rouge.  Pour  cela  il  fallait  presque  exelusif  de  la  mer  Noire . et  la  mettre  rn  po- 
I tiégorier  aocrétement  avec  le*  hc^a  atixquel»  l'Egipie  ■iliou  d’obtenir  rrsécotiuu  de*  trarté*  imlérieiiremenl 
J était  anumia* . ainsi  qu'avec  ta*  pivncipavx  che<«  de*  rondu*  relativement  au  eovninercc  de  l’fndc  par  Sues. 

I Arabes  do  désert-  Par  une  nouvelle  inar«|ue  de  ta  ron-  Tris  élijent  les  projet*  qui  oerupaient  la  prnsée  du 
fionre  de  eon  aonvorahi  , et  aur  la  reconvmandation  rie  monerqur  franran  alors  même  que  sa  tête  tarrre  était 
’ rambassadaur,  r«  fui  M-  Truguet  que  Ton  employa  à menae«'-e.  Il  ovaii  |efè  Ica  yeux  *ur  M.  Truguei  peur  • 

I cette  négociation  délicair.  Fl  la  conduisit  avec  prudence  commander  reeeadre  qui  devait  *n  |»oorsuivrit  l’eséctt-  * 

' rt  iurcè* , *t  • dés  Paniiée  1 7A5 , 1*  coiv«»trra  fronçai*  tien,  et  le*  opération*  importante*  dont  cei  oIRcier  avaiA 
' aurait  profité  dea  avantage*  immesMcs  de  ta  nouvelle  été  elitrgé  rreemmeot  en  Tarqoic  jurrifiaient  assrxun 
I voie  qui  venait  de  lui  Hn  ouverte.  *an*  le*  entrove*  tel  choix  cl  son  élévation  un  peu  précoce  an  grade 
qu’y  op|i«o*  Ir  eontf^leur  générai  dr*  fioances,  par  d'éflicicr  général.  N- Truguet  fut  *111*1  nommécotnman» 

' l’elTci  «I*  ta  pastialkc  eu  faveur  de  ta  cootpagme  dea  datii  de  toute*  le*  fi»rec*  navale*  qui  devaient  le  rénnit  - 
I Indes.  f,i-t  traité*  qu'avait  obtenu*  M.  Truguet  n'ctotaMl  dan*  la  Méditerrarrée.  Il  se  rendit  eu  tout*  hlfe  i Tou- 
pas  mnhis  xTauiagaua  pour  ta  France,  *ou*  le  point  d*  Ion  . *4  »'y  occupa  avec  la  pinv  grande  célérité  de*  pré. 

MIC  mtUintie  ifur  tou*  Ir  rapport  cominvrrial.  lU  nous  paralïf*  de  non  ripcvKtion.  ^ir  re*  entrrraîtrj  arriva 
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U catMirophe  du  lo  août  : la  ebuie  du  irûne  (il  ajour* 
nar  le  ptrand  plan  dont  l'eKêcuiioo  atait  été  conRee  à 
raottral  Truguet , «taon  racadre  fut  deatinèe  i aecon* 
der  lea  opéraiiona  de  l'armé*  employée  à la  conquête 
dea  étata  du  roi  de  Sardaigne.  Ma  faiaaeauz,  et  |ea 
troupea  qu'ila  portaieni,  incendiéreot  la  ville  d’Ooeille 
dont  lea  liabilanla  , pouaaéa  par  quelque*  fanatiquea, 
avaient  violé  le  droit  dea  gêna  en  faiaant  feu  sur  noa 
par|enienlairea,et  en  noua  tuant  iroia  officiera  inveatia 
d'un  caractère  aaeré  pour  touiea  lea  naiiona  civiliaéea. 
L'eaeadre  de  Laioocbe-TréviUe , au  retour  de  aoo  ex* 
pédihon  contre  Naplea , ae  rallia  au  pavillon  de  ranti* 
ral  Truguet,  ainai  que  l'eaeadre  de  Rocbcrort.compnæo 
comme  1a  première  do  lix  vaiaaeaux.  Truguet,  i la  lèla 
d'une  armée  navale  forte  de  dia-nauf  vaiaaeaux  de  ligne, 
roqut  ordre  d'aller  attaquer  La  Sardaigne  : malgré  ae* 
tBlenia,aon  aoiivité,  aa  bravoure  peraoooelle,  et  colla 
daa  marina  qu'il  dirigeait,  il  échoua  dana  celte  entre* 
priaa,  et  l’oo  conoaii  le  malheureux  révultat  de  aea  deux 
tantaiivea  contra  Cagliari.  Peu  de  icropa  auparavant, 
étaut  en  Corie  occupé  ê ronaerter  avec  Paoli  le*  moyeiia 
par  kaqueU  et  dernier  pourrait  aeeondcr  l'attaqua 
contre  la  Sardaigne,  l’amiral  Truguet  avait  eu  la  bon- 
heur de  aauver,  au  péril  de  m propre  vie  , relie  de  plu- 
aieura  officiera  al  rouv-officierv  frau^aia  qu'une  populace 
furieuM  allait  pendre,  lia  irait  d'un  courage  beaucoup 
plua  rare  que  celui  qu'oo  déploie  dana  iaacombaix,  et 
dont  il.a’aal  oITert  qualqitri  exemple»  daii*  le  eoura  de 
UM  trouble*  civil* , doit  étra  regarde  comme  i'un  de* 
plu*  honorable*  qui  aicul  marqué  1a  carrière  du  brave 
amiral  Truguet.  On  ignore  *i , mii*  m laù**r  découra- 
ger par  fes  premier*  échecs,  i’amiral  Truguet  eût  fait 
une  iroiaième  tcnlative  oonirc  (lagliari.  Quoi  qu'il  en 
*oii,la  nouvelle  poaitioD  dan*  laquelle  *e  trouvait  la 
Praiice,  par  auite  delà  déclaration  de  guerre  de  l'Angle 
terre,  de  la  Ilollanda  et  de  l’Espagne,  détermina  le  gou- 
vernement à faire  revenir  i'antiral  Truguet  à Toulon 
avec  tou*  ae*  vaiaaeaux.  Il  en  laÎHa  le  commandement  au 
eontro-amiral  Trogoff , et  s«  reudit  à Paris.  Dea  dénou- 
ciation*  violentes  l'y  avaicut  précédé,  et -bien  qu’on 
U 'eu  tint  pas  compta  dans  le  premier  moment,  elles 
finirent  par  causer  son  incarcération.  Des  individus  ap* 
parteuant  à celte  légion  marseillaise  qui  s'élail  con- 
duite avec  tant  de  làcbeU  à l'attaque  de  Cagliari, 
étaient  les  auteurs  de  ces  déooiioiations,  et  le  crime 
dont  ils  accusaient  l'amiral  était  de  n'avoir  pu  retenir 
aes  lamies  eu  recevant  la  nouvelle  de  U mort  de 
Louis  XVI , d’un  prince  qui  L'avait  comblé  de  tant  de 
marques  de  confiance.  A l'expiration  du  régne  de  1a 
terreur,  l'amiral  Truguet,  qui  avait  eu  le  bonheur  d'é- 
cbapper  i l'échafaud , recouvra  sa  liberté  . et  fut  remb 
en  aelivilé  . mais  sans  recevoir  de  desliuaüoo  spéciale. 
Lorsque  enfin  le  gouvernement  directorial  ruoréda  4 la 
conveuliou.  l'amiral  Truguet  fut  placé  i la  télé  du 
iiiiuistére  de  la  mariue,  poste  quvl  occupa  pendant 
près  de  deux  ans.  Ici  commence  pour  lui  uue  nouvelle 
carrière  dans  laquelle  ou  doit  lui  tenir  compte  des  obs» 
laclcs  que  le  malheur  des  temps  avait  accumulés  : ees 
obslarlrs  rciidaieut  aussi  dlQicile  qu'épineuse  une  lâche 
devant  laquelle  beaucoup  d’autrea  niirins.  d'ailleurs 
xélé*  et  capables , auraient  reculé.  11  lui  fallut  dés  le 
principe,  et  sans  avoir,  pour  ainai  dire,  eu  le  temps 
de  se  rocouuaitre . organiser  1a  totalité  du  personnel 
niiUlaire  et  administratif  de  la  marine  , former  Ira  ré- 
gimenla  d'artillerie  de  marine  qu'avait  créés  une  loi 
demeurée  {uiqu’alors  sans  exécution . et  donner  à 
toutes  les  branebes  du  Mrvice  ce  mouvement  régulier 
et  celle  activité  féconde  eu  résuitaia  dont  elles  avaient 
été  privées  pendant  les  premières  années  de  notre  révo- 
lution. Il  commença  par  mettre  en  retraite  celte  foule 
d'iüdividus  que  les  clubs  révolutionnaires  avaient  mai- 
beureuscmeni  introduits  dans  tous  Ict  grades  de  l’ar* 
ujce  navale,  même  parmi  les  plus  élevés:  il  rappela 
sur-le-champ  les  ancien#  officiers,  cspitaiuts  et  ami- 
raux, qui  avaient  été  comme  lui  destitués  et  incarcé» 
rés.  Il  confia  aux  derniers  le  cummandemenl  de  toutes 
les  escadres  et  divisions  navales , et  les  marin*  ravirent 
encore  à leur  tête  des  chefs  qui  avaraul  acquis  de  l’ex- 
périence etdv  la  gloire  dans  la  guerre  d'Amérique.  Ces 
aeics  valurent  à l'auiiral  Truguet  des  témoignages  nou 
équivoque»  de  l'approbalion  générale.  La  maiiicre  dont 

il  organua  radmimstraiion  »upérievire  des  ports  et  ar- 
senaux de  la  république,  o’obtjiit  pasdes  su  tirage»  au»i 
unanime»:  on  l'aecusad'avoir.  sinon  ouverlcnti-m  violé, 
du  moins  torturé  la  loi  du  3 brumaire  an  tv  , cl  d'avoir, 
renouvelant  l'ancienne  guerre  entre  la  plume  et  répee. 
fait  triompher  cette  dernière  sut  dépens  de  l’autre.  Il 
est  vrai  de  dire  qu'il  ne  se  conforma  pas  à la  loi  qui 
prescrivait  de  donner  la  haute  direction  d«»  ports  et 
srsenanx  à des  ofiioiars  d'adoiinitirattou  proprement 
dits:  mais  en  confiant  cette  direction  à de*  ingraieurs 
eonsirurieur*  d'uo  mérite  au**i  distingué  (à  part  les 
talents  spécialement  nécessairesâ  leur  professionl  que 
MM.  Sané,  Groignerd,  Gautier,  Chevillard,  Forfait. 
Leroi , etc.,  il  assura  d’una  manière  convenable  le  ter* 
vice  des  ports,  tun»  céder,  dans  un  aens  ni  dans  l'autre, 
aux  prétentioiM  rivaleé'des  iiiariiii  militaires  et  des  ad- 
minutrateurs.  Après  avoir  ainsi  organisé  la  marine,  Ü 
fallait  la  faire  agir.  En  même  temps  qu'il  traçait  è cet 
elfe:  des  plans  dont  les  «vénements  malheureux  arrivé* 
sou*  le*  divers  ministères  qui  ont  surcédé  au  sien  pen- 
dant le  reste  de  la  guerre,  n'ont  que  trop  démontré 
rexcellroce , il  s’occupa  d'un  soin  nou  moins  impor- 
tant: celui  de  nou*  assurer  la  conservation  de  nos  co- 
lonies. et  surtout  de  la  belle  lie  de  Seiol-itominguc , 
en  le*  meilaui  i l'abri  do*  altatpie*  de  no*  ennemi*,  et 
en  y rétebUsaaut  l’ordre,  dont  1*  nnbvertion  avait  été 
maniuée  par  de  *i  «uaglanir*  horreur*.  Des  combinai, 
sous  uabifei  procurèrent  i no*  lies  d'Aniériqae  tou* le* 
secours  doul  clic»  nuiuqueient  eu  hommes,  vivres  et 
munition*,  sans  que  les-  Anglais  pussent  intercepter  les 
divisions  navales  chargée»  de  celte  mîstien.  Ou  établit 
à SaiiU-Doiuingue  üe»  réglements  basés  sur  la  consti- 
tution nouvelle  de  la  métropole , et  lea  noirs  se  soumi- 
rent. Psr  une  grande  mesure,  le  ministre  Truguet  eu- 
treprit  de  conserver  à la  Franoe  tes  produits  «t  le  cou»- 
merce  de  Saint  Domingue,  et  d'easurer  aux  aneiem 
propriétaires  uue  indeuinité  préalable . eu  etiendaut 
qu'on  pût  les  remettre  en  posseMÎon  de  leur*  biens  : ce 
fut  de  confier  4 radniiiiistraiion  la  ferma  de  toute*  le* 

d'en  vendre  aucune;  d'exciter  l'aniour  du  travail  parmi 
le*  noir* , pour  rendre  au  commerce  de  Fratica  se*  an- 
ciennes ressources  ; de  s’Mttcber  siucerenient  lescbeli 
des  diverse*  couleur*  par  des  grades  at  des  honneur* 
militaires,  et  de  réunir  leurs  enlanU  dans  de*  écoles  de 
France  , autant  pour  y recevoir  une  bonne  instruction 
nue  pour  nous  servir  d’otages;  enfiu  , dans  la  eue  de 
débarrasser  nos  colonies  d'un  astex  grand  nombre  d« 
noir*  d'un  caractère  indomptable , al  que  le*  troubles 
récent*  u'avaient  que  trop  •ecouiumés  4 U dévastation 
et  au  pillage , il  ordonna  d'en  former  des  balaillon* 
pour  les  envoyer  attaquer  avec  leur  courage  naturel 
les  oolonies  de  la  Graude-Brelagiie  : celte  dr«po*iiio<i 
nous  procura  des  auecé*  dans  le*  Antillei.  Le»  forcea 
qu'on  eût  organisées  de  même  aux  Ues  de  France  et  de 
la  Réuoiou , si  les  ordres  du  directoire  n'y  avaient  pas 
été  ouvertement  méconnut,  auraient Tormé . avee  de 
bons  noyaux  de  troupes  européeuue* , une  armée  ca- 
pable de  seconder  cScaoement  Tippou-Saëb  dans  ses 
elTorls  courageux  pour  arracher  à la  doniinattou  an- 
glaise une  grande  partie  de  l'indosian.  Revenons  aux 
^ani  d'opérations  navales  conçu*  par  l’amiral  Truguet. 
Les  grandes  Inde» , ririande  et  l'Anglrierrc  elle-même 
devaient  en  être  le*  trois  principaux  ihéJurca.  La  con- 
fiance du  directoire  dans  son  mtnislre  de  la  marine  ne 
aaursil  èir*  mieux  prouvée  que  psr  la  laconisme  re 
marqtiable  de  l'arrélé  suivant  : • Art.  i**.  Iltcra  amié 

• des  forces  navale*  suffisantes  pour  kler  trente  mille 

• hommes  eu  Irlande  sous  le  conimandcroent  du  géit«- 
■ ral  Uoebe.  Art.  a.  Il  sera  organisé  sur  no*  eêie*  la* 
» moyens  nécessaires  pour  en  {eter  soixante  mille  sur 
> les  eûtes  d'Angleterre  et  d’EcoMc.  drt.  3.  Le  ministre 

• de  la  marine  est  chargé  de  la  prompte  csécution  du 
» présent  arrêté.  • L'expédiiioa  pour  les  grandes  Inde* 
n’est  pas  mentionnée  dans  eei  arreté . parce  que  le* 
vaisseaux  qui  devaient  l'exécuter  faisaient  partie  iiiié- 
grantr  de  rarmec  navale  destinée  4 l'iitvasioa  de  l’ir. 
lande.  Après  qu'elle  eût  opéré  sa  Iravtrsée  de  Brrai  à 
Bantry,  et  que  nos  troupes  eussent  pris  terre  eu  Irlsnde. 
l'smiral  ViUarcl  devait  »'«ti  détacher  avee  une  forte  ra 
cadre  , et  faire  route  pour  les  mers  de  l’Inde,  cmiu«  • 
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n«nl . outre  le  melAriel  de  l*eif>êdition  . 1m  noyeui  de 
troupe*  frenreieM  de*i»oi«  i donner  eux  biUillon*  de 
noir*  . qui  devaient  être  levé*  aux  île*  de  France  et  de 
la  Bionion,  Torganiaation  néceaMlre  pour  le»  faire 
limer  eire  »uccè*  contre  le*  force*  anglaiae*  dan*  I In- 
do«laa.  On  a *u  comment  ce  proie!  «cbmia  dan*  no* 
rnionie#  oriental^.  La  e*tt*e  qui  le  lli  échouer  égale- 
ment en  Europe  e*t  moin*  connue;  on  «ait  eeulemeol 
qne  le  minUire  Truguel . mécontent  de  la  conduite  de 
l'amiral  Villaret.  et  d'aprè.  le*  plainte*  de  Boeba , lut 
ûi*  le  commandement  de  rarmêe  navale  de  Bre*t  pour 
le  confier  à Morard  de  (îalle*.  La  tri*le  i**ue  de  1 eipé- 
<Til>nn  d'IHaf»l<  .qui  n'nt  p»  «ncor»  bim  f ipltqu^ , 
n’«  pM  bMoîii  d'Ht«  rappaWe  ici.  ün«  inconcMib  • 
ratalitd  conl/aria  le»  plan*  du  minîllru  . et  empêcha  la 
Franc»  d»  purtec  è-la-foia  dcui  coupa  bian  rnocrtca  t la 
Oraode  Brelaima.  LVipêdilion  d'Auglalerrc,  par  1 êleo- 
du»d»a»a  prêparaUfa.  demandai!  plui  da  lemna  quo 
l’aiiimoaité  du  parti  qui  aerroiaaail  de  |our  «n  leur  la 
dominaiioii  *ur  ic*  deux  eonaeib  légiilalif*  de  la  r^  pu- 
blique, n’en  Ijmm  an  mioiitre  Truguel.  Le*  pf."*'’ 
panx  obrtaeie*  contre  iMqueU  M avaîteo  a lutter  éla.enl 
le  man^oe  d'argmt . la  diiette  de*  matière*.  I«  "»•«• 

' vai*  choix  et  le  méconieniemrni  dea oHeiert^qui 
qu'alor*  n'avairni  reçu  leurtolde  que  fort 
ment  et  en  papier,  la  mitérc  et  l’eapnl  *édillenx  de» 
marin*  et  oufriera.  Mou*  avon*  dit  comment  il  triom- 
pha de  qitelqiiea-nn*  de  ee*  ob»t»cle*.  Le  premier  pa- 
raiaaiil  le  pln«  imurmontsble  : cependant  I amiral  1 ru- 
guet  *ul  le  vaincre,  et  parvint  4 •«  procurer  le  ner  o 
la  rverre.  I.e*  nolhitdai*  . auxqueU  il  fit  ‘î“* 

notre  grande  expédition  dan*  le*  mer*  de  I Inde  pour 
rait  reprendre  eelW  de  leur*  poa*M*»oni  dont  le*  An- 
glai*  «’étaient  emparé* , noo*  foomireni  poor  eet  ar- 
mement «pécial  de*  *eeoi.r*  en  numéraire:  |ama«  de 
•emblaMe*  «ccout*  n'avaicnl  été  plu*  opportun*.  A 
crti#  époque  la*  mandai*  venaient  de  remplacer  im 
•ignato.  L’argent  dM  Batavev  fut  ain*i  pour  noui  une 
fMaouree  bien  précieu*e;  cl.  malgré  la  ddinalipn  qu  a - 
valent  indiquée  le*  donateur*,  le  minwlre  »a  vit  obligé 
d'en  emploaer  une  partie  à no*  autre*  f^*™*”**;.*; 
•nrtoiit  4 diminuer  la  détre***  d«  offirierv 
franeaia.  L’R*ptgne  avait  proir.i*  le*  mêmM 

pécuniaire*  î mai*  la  «iloation  nù  ea  pav*  * . • 

i.la».'.  o.r  I.  i)»faut  d«  communication  a.cc  Ira 
d’où  il  tirait  *on  numéiaira,  ne  lin  permit  pa« 

...  ticomcac..  (Jnoiqu-îl-n 

tiré  un  1.1  partM..  ‘ *“''P7r.  [-„V 

qu.  , ami.  I«  .onltariêlf.  dont  >1  a *1*  p»rU  plu.  Jju^ 
il  rat  mi.  l'Anitl.l.rr.  è dfin  doipia  de  a.  p.rt«.  Doim 
d-nn  ..raclée.  ên.r»iqu..  il  nVt.it  P"  J'”'"™' “ 
laiatcc  dêcourapmparl.  défaut  d.  auccé.  daiprcmi.r». 
t.nlaii.M  pour  r.aé.ulinn  d.  aoa  raat.a  P-j?!.  * . 
.•appliqua  i renouw  loul..  ...  .nlrcpriaca.  nc|a.  a» 
concert  Hoeb.,  lia.  prép.rail  i "P”"’*", V*' 
pédilion  d'Irtande-,  malt.  a.u  appm.b.a  d.  la  célébra 
ionmé.  du  IS  frueiidor,  I-  P*''V 

nnoiqu.  pré.  d.  aa  .h .1  obUnt  I»  cnro 

d'un  minîalr.  qni  .«naît  trop  bien  I.  P"^’ P”*:'  . 
élr.  asrtabl..  La  marin.  n’.ul  qu.  irop  l.au  d.  déplo- 
rer ~ll.  ahul..  LMaau.  Bon.parl.  . J' ^ 

brillanlm  ..mpap...  d’Itoli..  fui  nommé  au  c»»mm- 
d.m.ol  d.  l'armé,  dil.  d'AnlHelarra.  I 
loi  otlVil  aon  ...lrt.oc.  pm.r  I.  ré.rm.m.ot  ifa 

.«-.drm.  q...  »"  V*',’  '"rt';*  'T; 

lion  .1  I.  dépér|.Mn..nl  : mm.  I aapédil.on 

II..  I.ri.,nniq,...,  ..«-«ré.  ""J' 

pour  obi«  qn.  d.  ma«Iii.r  elle  d Epypic . iu«  l«  di; 
îrcloir.  ...Il  réaol..  pour  a.  délirrer  d U»  «épé» 

dont  il  rmb.nt.lt  l’m«o.oo..  A elle  époqun  . ' 

Tmmi.t  fut  nommé  ambmumlcnr  A Madnd  . ou.  a 
nréleit.  apécÎMic  qu’il  aermt  rtninemmrnt  "‘'j*  ‘ 
Frmwé  pour  dWimr  l.a  .ITorl.  du  .3‘' 

«ml  dana  l'.aé.ulim.  du  irmlé  d allim.cn  m.iilim' 
îHmlu  a...  !•  rép»bliq.m.  .tqui  limqu.lnr.  n a» ml 
dnonfamicnn  ré.ult«  .mnt.|»<|«  »«» 
faniw.  Noua  ne  rUcm-crimapw  'T*’*"* 
ambam.d.  ni  Ica  dilBcnlic,  nmi.brcum,  a»' 
némirt  1.  umi.cl  nobamadwir . oc  Irt.leau  *PP*'''-"‘  * 
PMtinrv  nollilqo.  do  la  Frannc  .1  ib.  I Eapapne.  Noua 
tioèa  boentrana  * dli»  qo«Fam«aé  Tru*urtm  coaiui- 
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*ii  avec  ton  habileté  ordinaire  dan*  une  poaitinn ealrè- 
nvemciil  épincute,  cl  quil  aut  concilier  *«*  devoîn  avec 
de*  roAiidéraiion*  que  rbumanité  et  le*  égard*  du*  au 
aouverain  de  l'Ekpague  •emblaieiit  leur  oppoeer.  D’ac- 
cord avec  letmiaiatre*  qui  venaîeutde  uiccéderalor*  au 
priuce  de  la  Paix,  il  travaillait  à l'établUsemenl  d'uo 
régioae  conatilutionnel  en  Eapagon.  et  l’oo  eit  forvdé 
à croire  que,  a’il  eût  «lé  maintenu  plua  longiempa  è aon 
poale  d’aotbaaaadeur.  le  gourernenieot  eipagool  n’au 
rail  paa  tardé  i être  modifié  d'une  manière  conforme 
è l'eaprit  du  siècle  et  aux  vwux  de  la  partie  reUt 
rée  de  la  nation.  Oeiie  ecpèoe  de  révoluiioit,  opérée 
par  l'autorité  rogale  elle-même,  aurait  eu  lieu  sen*  ac* 
eouiaea,  et  le*  diapoeiiiona  qui  en  auraient  éié  la  cun- 
aéquence  i l’égard  de*  eolouiea  euvaeut  cimenté  leur 
attachement  é la  métropole , au  moment  même  oh  il 
commençait  i a'ébranler.  Travailler  ainai  pour  l'E*pa- 
gna , c’était  travailler  en  même  temps  pour  la  France  , 
qui  o’aurait  pas  manqué  de  retirer  plua  d'avaniagca  de 
aon  alliance  evcc  un  gouvernenjent  eonatitutionnel  et 
uive  nation  régénérée.  Dca  iniriguea  quil  ne  eonviont 
pai  de  révéler  arrêtèrent  rarobeeaadeur  françaii  au 
milieu  de  celle  brillante  et  utile  carrière.  Non-acale- 
ment  il  fnl  rappelé  de  Madrid , mai*  encore  exilé  , et . 
ce  qu'ou  aura  peine  à croire . porté  aur  la  Haie  de* 
émigréa.  L’amiral  Trtiguet  choiait  pour  lieu  de  aon  exil 
la  Uollande.  Il  y fut  accueilli  avec  diaiinciion,  et  corn* 
bk  de  toute*  aorte*  d'égard*  pendant  le*  neuf  moi* 
qne  dura  son  injuste  proecripiion.  Une  nouvelle  révolu, 
tion  dan*  le  directoire  le  fit  rentrer  en  France  peu  de 
moi*  avant  l'époque  où  ertle  autorité  . devenue  faible 
cl  odieuee  . fut  définitiveraenl  renvevaée  par  l'épée  de 
Bonaparte.  Il  parait  qoe  le  premier  eonaul . malgré 
d'ancien*  di**entimenii  , qui  remontaient  au  lemp*  de 
l'eipédiiion  de  Sardaigne,  aurait  déairé  qoe  l'amiral 
: Truguet  as  eheiiteèt  du  ministère  de  la  marine  : mai* 
ils  ne  purent  s'entendre  aur  pluie iir*  point*  principaux 
de  le  direction  è donner  aux  affiiire*  de  ce  déperfemeni, 
et  partieulièremenl  aur  le  tgrtème  à suivre  è l’égard  de 
Saint-Domingue.  L'amiral,  pour  ne  po*  être  privé  de  tout 
mo3ren  da  eoniribner  è la  bonne  direction  de  la  marine , 
acecpia  la  place  de  membre  de  la  *e«iion  relative  è celle  i 
branche  du  gouvernement  dan*  le  eonreild’élai.  BientAl  i 
après  il  fut  mi*  ■ même  d'être  ulHe  è «on  arme  et  è la  i 
France  d'une  manière  nlu*  aetive  et  ploseffleoce  qa’en  | 
prenant  part  i de»  délibératioo*  souvent  aana  rffèt.  Lo  i 
premier  consul  le  oomma  eu  commafidement  de  Far  • 
mée  navale  combinée  réunie  è Il  devait  trac  : 

eetie  armée  , qn'easaent  ralliée  le*  eeeedre*  de  Linoi* , 
de  Ganteaume  et  de  Deerès,  enireir  dao*  la  Néditer-  i 
ranéc , reprendre  Melte  et  teeourir  l'Bgv^e.  La  cepi- 
tulaiinn  du  général  Menou  l’empêcha  de  tenter  ectie 
grande  entreprise,  et.  pco  de  temp*  après,  la  signature 
de*  préliminaire*  de  paix  avec  l'Angleterre  ne  Ini  laieia 
plu*  d'oeeaaîon*  de  dcplo;rer  l'ardeur  avec  UqneMe  il 
brûlait  de  combattre  encore  les  éiemeUcnnemi*  de  la 
France.  Se*  opinion*  sur  la  conduite  à tenir  envers 
Saint-Domingue  ne  lui  permirent  pa*  de  prendre  pari 
i l'expéditien  qu’on  *e  hftie  d’venvegrr  même  avant  le 
coneluaion  définitive  de  la  paix . et . après  avoir  fait 
partir  ceux  de  *«»  valaaeaux  qui  devaient  jmndre  eeife 
expédition,  il  revint  à Paris.  Cette  paix,  qui  ne  fut 
qu'une  courte  trêve  avinlageiMe  è l'Angleterre  , avant 
été  rompue . l’amiral  Truguel  fut  appelé  au  comman- 
dement de  l’armée  navale  de  Brest,  et  devait  coopérer 
avec  elle  nu  grand  plan  coneerié  par  Mnpnléim  pour 
rinvaiionde  rAngleierre.  TaC  corps  d’aéméo «ommandé 
par  Augeraaii  devait  s'embarquer  sur  ses  v»i*eeanx.  TJ 
s’appliqua  è donner  à aon  armée  la  meillenre  onranii*- 
üoDpo«*ible,  et  è établir  le  plu*  parfait  «ecerd  eofre 
le»  chefs  de*  foeee*  de  terre  et  de  mer.  Au  milieu  dr 
ce*  soin*,  oi'i  »e  complaisait  son  aroe  active  cl  toute 
dévouée  è la  gloire  de  »a  patrie,  une  eireonatance  ex- 
traordinaîrr,  quoique  non  imprévnr , vint  mettrr  un 
lcruie  è »ea  généreux  effort».  Quand  l'homme  de  gloire 
et  de  malheur  qui  dotnloe  U France  et  presque  toute 
l'Europe  pendant  quatorie  année*  eut  résolu  de  plaeer 
sur  *n  tête  une  couronne  impériale,  il  voulut  avoir 
l'air  de  céder  au  vtrii  libre  et  spontané  du  peuple  et 
de*  armées  de  la  république  . et , è eet  «ffrt , il  loiimit 
è leur  approbation  le  fameux  sé^tetu*  oonsultc  orgnnL 
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H-'t  I.  pr^.^,er  d«  lo«,.  ocup.lioM 
l iniirrii«»«kdeBr«lH»t.  con.itl  âu|fr^*ur»mtn  j*lr.u|tèrf.  Dcj.  «Wi  .•oioiin«>.  |miMi«m.«-.  ni  murcU® 

V ; m«t  b.«ri.  qo»  [ ml  Trticun.  U rnIotibU  d-  r*|*ri|r,  «I.  «rri»,.  i Mti 

I 4iii.ml  Trusun  . .Ivmpiani  rniliiunit*  pn>oiinfk.  ( |>«M«  . if  .Wcup.  «tm  une  ineoncemble  «ciitité  i pr*. 
eût  cfitMvilIr  I*  ioVinitMMOli . ta  (•nnitml*  l<l#c*a  !•■  ■ ..... l'.-t  . ••  • < P 


HM-MI.  Oit*  deitiîtulion  hil  ntÎTie  de  relie  de  membre 


linuicl  »1  il  la  dailitua  da  »ii  cammaiidi'-  ro...a,Tar  i'ilMrl  à II  l'rinia  la  dr*iaûa  dini'cjusi 

da  I.  1,^  da  I.  lapa.,  d haanaur  daal  il  aiail  praad-  \ loul.  foaaa  armé.  «Ir.npir.  qui  » la^ÎT  .^! 

afliaiar  .^pnli  la  artalian  Salnfait  da  ««moipiapa  da  , ,n  mura  , in.pirdranl  lan  dau\  aaa  puiaaai.ra.  alli^aa 
aa  ranaaiaaiaa  al  laauraui  d aaair  pu  rainplir.  daul  mia  i daa  rdaaluliana  plul  cotiramiaa  au  rawact  auVlIaa 

"amTrï  Ü7â.'»',"!r:  •‘'“‘'7"  maipuaiaal  pour^Lauia  XVIII.  U.  r^a.  prldap. 

l imirM  Ti^ucl  ne  regn-iU  x|ue  de  »«  foir  enlemr  . !»*•  triropradèmil . et  l'amiral  nViit  hlut  ou'*  m li“ — 
d-una  arm_**  , à de.  K»i...  purement  admin^lrntî^^ 


«■le  ti  belle  ei  ■■  L;..»»'..!.. t'-i- "t.  ~ “IIT  ‘ * “*■  e*»"'»  purement  admini*iratifii.  Sa  miaainn  rr*M 

a V.V**  *'  •'  «rp«nia*e.  Il  empona  dan.  m . |nra  de  roraanitaiinn  d*linitiva  aue  reçurent 
■retraite  le.  regret,  de  tout  nffieier.  et  marin,  qui  ■ : 


avairiti  ter«i  .uu.  .e.  ordre. , et  même  dea  généraux* 
ofliriera  el  .oldat.  «|ui  étaient  dntm*.*  partager  -ms 
travaux  et  ae.  euceâ*.  I«a  vois  publk|or  fin  unanime 
«urceUe  diagri-e.  Apr*a  jr  aioir  été  raurd  pendant 
cinq  an.,  Napoléon  rendit  de  l’artiTlié  * l'amiral  Tru- 
«uei,  ilirDommü  préfet  maritime  èRoebefurt  âla.iiiic 
vlelaralafirnpiie  qu’éprouva  sur  la  rade  de  rited'Ahc  la 
licüe  eacadrad  Allemand,  et  i iiMiiie  il  lui  eotiQa  U haute 
admini.traiioii  marilimr  de  la  Hullinde.  quand  er 
royaume  épbémére  entéiéanr.eiéâ  la  France.  L’amiral 
TruguaUe  irouva  hanreuxde  pouvoir  être  utile  * ae. 
auciena  ei  bons  ami*  lea  Uollandaia . et  leur  reconnala- 
atuire  M Diiniretia  d'une  niaiiiérr  frappante  d^na  la 
eoiuluile  qu*Ha  linreiit  envers  Ini  lora  de  i'inmrrrrtion 
générale  qui  rcUia  vers  la  lin  de  t8i5.  Même  au  mi- 
lieu des  déaerdrr»  ioiAparaldra  du  a<Hilèi«mrni  d’un 
peuple  irrilé  de  l'oppresaioti  qu'on  ruiuii  peaer  *ur  lui 
depuis  plu.irur.  année. , {a  rois  de  l'amiral  Troguel 
ha  écoulée  avec  resprci.  el . Inîn  d'Aire  espoté  à de« 
danger*  persunneb . la  onnaîdératinn  qu'on  lui  portait 
a )utl«  titra  torvit  tl  rgide  é plusiaura  Français  qui  fu.* 
seul  devenu*  vielîmea  de  I >nVr«e.r«Dee  populaire.  On 
événéuirnt  iniprétu  fournit  iioe  preuve  bien  remar- 
quable <bs  MmliiiianiB  dont  lea  llollandai*  étaient  ani- 
més pour  lo  rcapeciabie  omiral.  Des  paaaeporta  hii 
avaicnlété  tlonnéa  par  les  premières  autorités  installées 
au  nom  du  priuoe  d’üranga.  et  l yadn  do  r*iai  é Rot- 
terdam avait  été  mis  a ta  disposition  pour  le  Iranwor* 
ter  eu  France  avec  tous  ses  bagages.  Défi  il  était  rendu 
da  M prrsonne  à Rotlrrdani , et , apres  avoir  été  oc- 
rtwtlii  a»ro  autant  de  oordiaiiié  nue  de  respect  par  l'a- 
miral uommindaiit  re  port , qui  naguère  était  sous  se* 

**  iM**'  *'*^*’^***  l'^eaiutr  de  l'arsenal  la  nuit 

«I  l lietire  de  la  marée  pour  s'embarquer.  Opendant, 
a la  nuit  clora,  tes  grilles  de  rorsenal  furent  ouvertes , 
on  Ignore  par  quel  ordre,  i un  parti  de  l'oaaquea  qui 
a empara  de  U pa^mna  de  l'amiral  Trnguel  et  de  tous 
le.  «fiels  qu  il  avait  fait  ambarqueraiir  l'yarht.  Tl  allait 
éira  emmené  on  no  laitoii.  lorsque  iesauinriiés  proti- 
emres  d Amsterdam,  informée*  de  l’événement . se  reti . 
dirent  auprès  du  privtrr  d'Oraiige  et  obiinmii  da  S.  A. 

1 ordra  da  retirer  l'raniral  Triicuet  dVntre  lea  mains 
des  (.vaques  et  de lm faire  rendre  les  effbudnniil  avait 
éi«  dépmitllé.  <:et  ordre,  que  iVtali  ritargé  de  Iran*- 
matlro  uD  général  rnasc  . arrivé  depuis  peu  * la  rési- 
dence du  prioea  , fut  aaérulé  ponciurllement,  quant 
* la  personne  de  l'amiral  • pour  ses  effels , »n  na  nul  les 
rasoir  en  totalité . et  les  n|>|et.  précieux  qui  ne  furent 
pmnt  raeoutf^  ronatiloéreril  pour  lui  une  nerle  très 
considérable.  L ainiralTrupirtdemrura  pendant «mel- 
SIÎTl**"***^  * ***^'*‘  <’»'«ntne  otage,  en  afiendant 

échange  da  que  le  général  Uolitor  avait  fait  en- 

lever * Olrrrbt  onur  répondre  de  U sûreté  de  son  irmi 
cl  qui  svoleni  hv  dirigés  stir  !»ari..  E„8n  . mois 
davni  lAié.  il  rentra  en  Prenrr.  Iibna  le  oonram  de 
celte  onnée.  lcroi  appréciant  les  rarvlres  que  ramir»! 

Truguel  avait  rendus  * fa  marine,  le  notnnva  r/srnte.  et 
^rwiféra  I»  grand  cordon  de  la  légion  d’Iiooneor. 

8.  M.  I di  « „,d,. à »,«,  ni,',.  iVZl*.  * 'r’v 

-d.  -uptm..,.  d». ..  p.,, ^ 1 * 


, - -, — — ' corps 

Ile  la  manne  et  1 adminislration  des  ports  au  i^r  |aa- 
vier  >8i6.  Au  moii  de  mars  1819.  U gouvernement 
avant  résolu  d'augroenter  la  pairie  , an  lut  ad|o*gnaot 
un  rwmbre  assex  oonsidérabir  de  membres  eboistr 
pami  lesigraiidna  iioialiilitéa  nationales,  la  minblfe,  à 
qiii  Ion  fil  Miitir  lu  rbntriiHuoe  de  ne  pM  oublier  le 
r^s  de  la  marina  dans  cetto  grande  dietribution 
proiionrer  daiani  la  roi  le  nom 
c ii**”n*^  Truguel  pour  rrcevoîr  ras»riitlmrnl  de 
b.  M.  Depuis  dix  ans  que  eet  amiral  siège  daua  la 
dos  pairs,  N n’a  cessé  d’y  montrer  un  arle 
«lairé  pour  Ig  inniMrrbie  el  pour  les  ioslilutions  que 
la  sagema  de  Louis  XVitlareconnues  comme  les  rauba 
proprea*  la  iiiainleiiir  en  Pranee.  La  marin*  surKMil  a 
«cité  tmslo  la  aollieilude  du  noble  trair  dans  les  déli- 
bération* de  notre  oKambre  hérédiiaire.  (Jioquc  annèo 
oii  I a «U  , * I occasion  du  Inidget , élevar  la  voix  pour 
reotamer  en  faveur  de  cMle  arme  importante  les  iii> 
Milutions  qui  doivent  assurer  sa  gloire  futurs  et  la 
inatire  en  mesure  de  rendre  | l’état  iou«  les  seviircs 
qu  U {iciit  en  aitaiKlro  lorsque  son  organisaiinii  aura 
aileint  le  degré  de  .perfection  dont  elle  c*i  siiscepiible. 
Le  rciablissemani  dea  préferiurea  maritimcé.  la  créa- 
nw  d équipages  de  ligne  dont  les  eadres  sniem  com. 
pietés  sur  les  levée*  annnelUi  fournies  par  la  loi  du 
reciiilement.  la  rormalinn  d’un  conseil  iramirauté. 
ont  été  aoHiciiés  sans  relàohc  par  l’amiral  Tniricl , qui 
jouit  aiijourd  hui  do  la  Miiifariion  d'avoir  vu  rat  vieux 
enoeé*  par  l’auiorité  royale.  Chaque  jour  encore  Ix 
manne  profita  de*  fniils  4e  ta  lonana  expérience  : et . 
aprra  swvaiiie-quaire  ont  de«ervice.  il  poursuit  une 
qarnère  oû  de  tant  da  msoicres  diverses  U a su  se 
rendre  utile  * son  pays. 

TRCPHEMl  (N.),  bouclier  * Nîmes,  le  digne 
emule  des  ServanU  et  dea  Trestaillon* . prit  part 
eomme  eiia.cn  i8i5,  aux  a*Mnsinais  qui  ont  rempli 
d Borreur  In  contrées  du  midi . cl  acquit  une  célébrité 
ég^ement  infime.  Truphèmi  accuse  comme  eux  U coo- 
diiila  coupable  des  autorité*,  insensibles  aux  maasacres 
qui  a*  commHtaieni  amour  d'elle*.  <>  neftil  qii’apréa 
*u*  fTimpunlié,  en  novembre  i.X|g.  que  Tru- 
phémi  fui  iradnil  devant  la  cour  d'aMise*  de  Riom  . dé- 
parlement  du  Puy  de-FWmc . comme  acenaé  d’avoir 
mamacré.  le  i»?  avril  iRi4.  un  oflicier  en  retraite 
nommé  Bourillnn.  profetiani  la  religion  réformée. 
L itwtr.iciion  el  les  débats  prouvèrent  la  moralité  de  la 
vielimc  et  l'ime  atrec*  Ai  bourreau , qui.  an  plein 
tour,  arrache  un  ritoten  paisible  de»  brra  de  sa  femme, 
f wtralne  sur  nne  plaae  publique  aree  des  eircontianrea 
d une  atroce  dérision,  et  l'étend  mort  è *c*  pied*  m 
je  frappant  da  ploaieiira  eoupa  è la  vue  des  riloyem 
lmmobile.s  d’épmivaute . puis  s’armant  d’un  impertur- 
baHe  ssurfroid.  échange*  son  cKapean  contre  ce. 
lm  de  sa  victime  . parreqn’il  la  eroil  mriHenr  que  |r 
s»^.  Le  crime  était  avéré  . 1rs  circnnstance*  m étaient 
rgroyablea.  mt  iurooiiail  le  témoignage  d’onc  ville 
entière,  fivoeai  de  Truphèmi,  nammé  d'aCoe.  ne 
paiivail  rien  enntesirr:  ilsentil.  comme  l’avocat  da  Ser- 
vant. que  ee  forfait  tombait  d*  plu*  haut,  et  il  se  ré- 


TBÜ 


i*m  U proeédoM  an  Hr*  J«  forai*  ^9i  U lil  m- 
■nilrr,  et  reofA^er  U eoupabi*  dcvunt  la  eoor 
da  Valaoea.  (^éiait  M i|Qe  Servant  avait  élé  mfidaniDè. 
e<  avait  «ubi  ta  peina  d«  mort;  la  rrime  de  Truptièmi 
était  le  méoM  , mai»  M j fat  auireraevit  apprécié  ; il  na 
fui  eondamné  qn'è  la  peina  dea  travaux  fouréi  i pevpé* 
Ittilé.  (^nkpiaot  loujoura  »ur  lea  protecteara  dont  l'appai 
na  lui  avait  paa  manqué  jtHque4A  • il  interjeta  appel  de 
ee  Mcond  jugamant;  maia  aoo  pourvoi  n’ajraot  pas  élé 
adcaia«  la  {aganaant  fut  «ia  à ecéealion  , «t  le  17  avril 
i8«o  Tr^bémi  fut  aspoaé  et  flétri.  Que  le*  dévotra  de 
Ntmaa  aient  f»t  une  quêta  an  aa  faveur  et  l'aiant  reeom- 
naaodé  aox  prièrve  da  régltae , cela  n'a  rien  de  eondaiU' 
noble  et  annonce  une  Ame  rbariiable,  mai*  qu’elle# 
l'oieni  regardé  conaaie  un  inartjr  da  la  foi  eatbaliqua  « 
e'eai  une  preuve  du  fanaliime  la  plue  condamnable  et 
d«a  eiré#  ausqurla  peut  $e  porter  l’eaprit  de  parti  ebas 
edle#  qui  roat  |iluid(  de  docile#  pénitente#  da  dirae* 
taur#  intotéranit  que  da#  Amm  vraimani  #au«ii#c#  à 


I taur,  aiarqa  pendant  qualqiia  lampr  l’état  da  pharma- 
I rkii  à Londre#  et  iuK,anviroM,  a'aviaa  antuile  d’enirar 
dana  laa  ordra»,  reçut  la  prétrieé  . et  revitant  qu'il  uc 
pauvait  eoaipoeer  Hc#  aarmaot»  il  #a  mît  A prècbar 
raui  dea  autee#.  Il  imprimait  daa  abrégé#  avea  dm 
I caraalèrea  qui  imitafont  récriture  manuerriia.  da 
OMuiéra  A épargner  an  prédicateur#  la  peine  da 
fédifrr  et  de  tranaerire  M»rt  •arman#.  Truelrr  finit 
enfin  par  élavar  une  imprimaréc  « nna  librairie  , et 
gagna  beaucoup  d’argeut.  Se#  conipilaiion#  offrent 
quelque  ulilllé,  mai#  peu  d'miérêi.  Il  e#l  n»ort  i 
Batbniek,  en  lèflA,  A rAga  da  qaalre*vingt*eiiiq  mu. 
Ou  a de  lui  : 1*  HagortA  marafitad  (UorelilM  d'Uo* 
garth) , I76A«  in-8*:  t*  CAraaafag/  ar  e raama  (Cbre* 
nologic,  00  Vue  roaciae  de  riliateire  j « 1769  , in*  1 1 : 
ee  Cvra  a an  ptuaieur#  édition#,  dont  une  en  a vol. 
in  it  ; un  5*  vol.  a paru  en  iBoS.  3*  PtiaeipUt  of  p9* 
/jleaa##  * Prineipet  de  peliieiee  , exirtîla  de#  Lettre#  de 
<:he#ier6eld).  177A»  #n«it;  4*  AttammXa^  t4a  irlendr 
1 Deaeription  abrégéa  daa  Ile#  réeemment  dérouvarlaa 
dent  la  mer  du  Sud,  avec  un  tableau  abiégé  du  Kamla* 
ebotka  ) , 1 777.  m>8*  : e'e»t  un  abrégé  de#  Ptjag##  de 
Ceok.  A*  Prarfjcaf  Aaafaad  r/.  etc.  ( Agriculinra  prAti'* 
que , un  l'Art  do  fomner  1 . 178e  , iiiA*  t 6*  T4«  ««• 
Afûna  r#ad#r,  #(c.  (le  Parfait  Laeieur,  ou  l’Otfiea  eeelù* 
•iaatique  da  matin  et  do  «eir  uoté  eoaame  il  doH  être 
lu) y 178e*  lu*!#;  7*  Piev  #/  léa  eaimoan  and  #|a- 
fat*y  «le.  ( Tableau  da#  Mat  ut#  et  lai#  eoatomiârea  da 
l'Aoglatarra)  : abrégé  de#  Camoieoteirea  de  Blaeka. 
tone . 1784  . in*4*  t I*  Comptmdium  §f  ûsaful  kium* 
ladgw  (Cevnpendium  Am  eonnaiaeeuee#  uauelta#),  1784, 
in<ii  ; P*  Dirfi«iMrr  »f  régie##  (Dietiennaire  daa  rimaa), 
iT84«  aa  S*  ; 10*  ifadrm  tàn«#er  14#  ^»#nfer««  , ait. 
(la#  Taoap#  oiodarna#.  aa  le#  Aventurée  de  Gebriel 
Oueatt),  178S.  in*i#;  11*  Té#  Lunian  ad#i#ar  aed 
ftÈU»  (U  Gv#*de  et  Monitomj  de  Londre#).  1786. 
in*B*;  I»*  Téa  ranérg  faimar  ( la  Légi#ia  delà  eam> 
pagne),  1786,  H»>8*t  >8*  Téa  Aeneur#  of  féa  labU.  ait. 
|lr»  Honnaor#  da  la  tabla . au  Bègla  de  oonduila  pour 
)aa  rapa# . «uivia  da  TArt  da  déroupar } . 1788  , in-i#  : 
#A*  J^mmary  ataw  af  ika  ramatilatioHnsi  ( Talécau  #0»* 
rnaira  de#  toi*  eonatitntionnolle#  de  l'Angleterre  ) , 
178$,  in-8*  ; lA*  Oa  tka  impartamaa  of  a f«rm*r*« , etc. 
(eur  ITmporlenee  d*  la  via  du  Fermiar.  larmon  ,, 
1798  , i val.  in.8*  t 16^  TU#  Ufa  and  aéaaatara$  ( Tia 
et  Avenfwrva  de  William  Racoble),  I7f8,  8 vol.  in-ti  ; 
#7*  TAa  ert  af  garëêaiag  ( l'Art  da  laâdmiar  ) . in  8*  ; 
iM  iaaaj  au  ièHaaarf  praparl/  4£##ai  «ar  la  propriété 
BMrmac).  •TfS.iiV'B*;  i9*Téra#«*«aadla(r  a<‘t«#rpfav 
nad  ( l’Aeta  da  répartition  de  lataca  ei^iiqué} . 1798, 
iu  8*;  io*  Jfraidir*  af  éî#  Ufa  ( Mémocra  «nr  la  vie  de 
l’auteur  ) , première  partie  « lÀeA , ôivA*.  ai*  0#ia#é#d 
pküaéophie  féaagéi# , aie.  ( Pco#4a#  pbiloaaphiqaet  dé. 
laobéca  , #ur  l'be«nme  ) , #Ai  o , • vol.  io*i  # ; ai*  Pra* 
aaaka»  «eeoapfjfSrd  (Proverbe#  rédoie#  aa  exemple# |. 
lAii.  iU'ii.  XriiAer  a publié  quelque#  auiroa  eompi* 
laliona , parmi  leaquellao  on  trouve  : Eipoaitioii  du 
mooda  ouaritable  (léa  AaWlaAf#  marld  diapiaéd, , an 
Jlammûtk  ém  cf#r^«  un  Almamêeh  pour  kaii  aat , 1788. 


TC» 


I une  édition  anguientée  rl  eorrigéa  de  l’/ffmanaaA  da 

I JflHPf#. 

TURtnil  { Adioiuvo ) naquit  à Parme,  en  i7#'4« 
fit  te#  première#  étude#  dan#  un  coNége  da  jétuites, 
el  eut  pour  motlre  le  célèbre  Belgrade . #1  e*r>nu 
par  #0M  grand  ouvrage  tur  rorebila^ture  milttairo^ 
A l'Age  de  (iii-#ept  Ont . il  entra  dati#  l'erdro  de# 
eapuein# , fil  da  forte*  éloda# , et  le  eonaacra  à 
l'éloquvnoe  da  la  cbalre.  l'etta  brawrba  de  l'art 
oratoire  était  ainra  an  déradenoe  en  Italie:  la  mau* 
vai#  gaûl  du  aièela  prèoodent  régnait  eneora  « et 
laa  eobiilitéa  et  le#  jeux  de  moia  caniiouaient  A tenir 
lien  de  mouvement#  et  de  penarM.  Torebi  avait  a»* 
•et  d'iolelligenre  pour  •enlir  qu’il  fallait  aa  Ira.vef 
da  nouveUaa  routra.  Hédiianl  »ur  lea  grand#  ntO‘ 
dèle#  da#  •iéctoede  Léon  X at  da  Loui#  XIV,  il  aa  (bnna 
l’idée  la  pki#  juate  da  e*  que  pouvait  eiiger  de  lui  la 
pr*8e«aia*i  qull-vou^sti  embrrnaaer.  Sat  aermona  fureut 
aecuriliia  en  efei  avec  le#  plu#  vifr  applaudia»an»aoi#  A 
PamM  . A Modéaa  . à Bolagac  , A Pite , A Rame , A Na- 
pie#  , où  il  avait  été  tour  A tour  eppelA  pour  y exercer 
•et  fonction#  apoeieliquea  pendent  le  eetérae.  Le  due 
Ferdiiratid , ton  eouvrrein , 1*  nenwna  prédicateur  per* 
pétuel  de  la  eour  , el  qualqoca  année*  epréa  il  le  chei. 
•h  pour  être  le  gouverneur  de  #ee  enfonta.  Le  télé  qu'ri 
mit  dan#  r«-ducatinii  de  te#  auguMc#  «lève# . dont  l'un 
daviiit  eoauita  rat  d’Ctmric,  et  réclai  de  #a  renomBtée 
comme  orateur  aacré,  lui  ouvrirent  le  «bemin  dr#  di* 
gniié#  eocléoMalique#.  En  1 788 , il  fui  promu  A l'épi#* 
copat  de  Parme,  #e  patrie.  Avant  eeuo  époque . Turchi 
a'éiail  toujouri  amotré  au  niveau  do  aou  liécte . H 
avait  proCa#»é  frMiebement  ce#  opiniooa  libérale#  qua 
lea  èerk#  de  Verri , de  ficecaria  , de  Filangicri  pro* 
pageaient  en  Italie.  Charné  d'écrire  l'araiaan  fiinébrc 
da  l'impératrice  Marie-lMréve . on  avait  remarqoé  , 
le  ton  ferme  avec  lequal,  en  parlautde»éiabli«#«nieiita 
litléraire*  que  ectie  priureatc  avait  pretégé#,  Ü dit  du 
baut  da  la  ebaire  ; • Il  u'y  a que  le#  l.vraoi  i|ui  déte#* 
vient  le#  lumière# , et  qui  ne  veulent  avoir  rieu  A 

V faire  avec  de#  bmnme#  éclairé#  , pare*  qu’lie  rectem- 

V blent  A eea  luieur*  inja»tea  et  avide#  qui  fréoiUarni 

• d*  colère  an  ve|xiit  la  raUou  m développer  dau#  Leun  ; 

• pupille#  ; mai#  un  bon  prince , qui  aime  »e#  peupla# 

V comaae  un  père,  ne  enroba  A lee  rendre  beureiH.. 

• qu'eu  favoruent  l’emar  da  toule#  leur#  faeuUAa.  » . 
Auaci,ao  nialiér*  de rd’igioo,  avai(*U  lûiijour#  fuatri. 
feeiA  un  eapril  anti  jétuitique.  de  manière  que  quH*  | 
que*  ebanoina#  dupbapitr*  de  Parme  l’aveient  ecaiMé 
à Rome  da  fan#éuiime  . dan#  la  but  d'einpécbcr  quH 
fût  eonaacrA  eomma  évéqua;  unia  on  fut  donné  dr  te 
voir  ebeager  d'epiiiiooi  ataaailét  qu'il  eut  obtenu 
celte  émineaie  digoilé.  Le#  bomélir#  qu'il  écrivit  de* 
puM  eette  époque  étalent  remplie#  de  dérlamationa 
inrieuaea  contre  Ira  philoaepbei  el  centre  l'ccprit  li* 
béral  du  a'ièole  : e*  qui , *0  leroioMiit  #a  réputation  » 
fil  loupçonner  qn*  #e  précédente  condaiie  avait  été 
motivée  par  1e  betoin  de  plaire  i Du  Tillot,  aiora 
«iiuiatre  A Parme  . el  que  #a  conduite  eubséquenie 
avait  éli  motivé*  par  rintérèl  et  l’ambition  de  plaira 
à la  cour  de  Rome',  ce  quLne  l’empAeba  pu  d'ea», 
•nyer  de  eootinucDev  eenrum  , dont  lee  pluv  amère#' 
lui  Curent  laiiaée#  par  un  monôme  , qui  publia  drus 
volume#  de  réflriton#  contre  #«•  itoméliea.  A cela  piè#, 
Turebi  adminieira  son  diocé##  avec  autant  de  xefe  que 
de  Dvedéi-aiioii.  Iloa  montra  aucun  caprit  da  veogCMicn 
ennire  le#  ebatvoioa#  qnî  roveient  aeouié;  il  profita  de 
•on  erédilAlaeour  pour  faire  du  bien  quand  ruccavion 
s'cB  préeentaii  : il  éiablil  A #e#  frai#  dan#  von  »éminaire 
de#  cbairea4»  pbilooopbieei  de  Ibéofogia.et  augmenti, 
par  une  »aga  éomnone  et  un«  meilleore  direction  dau# 
la  aulturo  de#  tarm#.  le#  ravanued*  #on  évéché.  Secon* 
veraalion  était  au##*  io#iruciiv*  par  la#  docirine#  qu’il 
ydéveloppail.  que  piquante  par  leteaillies  pleincedvfeu 
dont  U #e  pl#i#aii  è l’embeUir.  Il  aimait  le#  geua  do 
lettre#,  et  ne  négligeait  rien  pour  en  avoir  dau#  va  #o* 
ciété.  Itréprochebla  dana  #e»  nireur* , il  ce«a  de  vivre 
en  1 3o3  , Agé  de  Mitre  vingai  au#  , rt  ces  qualité#  per- 
aennelict#  pleine#  ue  bientotllxitce  el  de  douceur  firent 
inaenaiblemeal  oublier  le#  écart#  de  #o#  opinion#.  Mer. 
gbeti  grava  mh  portrait , d'une  reaieiublauce  parfaite  , 
et  Cerat#  pubU#  de#  nMinoM’o*  Irèa  «avanta  sur  s»  r'ie.  ' 
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j Sm  acrmonf , ici  liomilica,  »>  nraiioni  funèbre*,  et 
; pluaienni  d«  «ca  raiaia  liUèrairM,  furent  recurillia  eu 
! dinrefliei  édition*,  i Véniae  el  i Modènt . «t , «ui  ta- 
I rhes  pré»  dont  nom  irons  parlé , ses  eurr»|tes  dérèlent 
[ Uf>e  fortr  intelligeure,  une  érudiiinn  étendue  pour  le 
I fond  « et  lieiueoup  de  concision . de  ripidité  et  de  cbi* 

: leur  dons  le  stele, 

I TDRCKHElU  (Jetw.  baron  de) . né  i Strasboui^t 
. rempIisMÎl  araoi  il  rérolotion  les  premières  fouetious 
. municipilee  dins  son  pays.  Député  à rissemblce  eons> 

I (itnanie,  il  ne  s'occupa  que  d'intérêts  tocaua:  fut  forcé, 

! sous  le  régime  de  la  terrenr,  de  qulllcr  si  patrie,  et  se 
; relira  sur  la  rire  droite  du  Rhin,  où  il  irait  dea  pro> 

I priétèa.  11  derint  ministre,  plénipotentiaire  de  plusieurs 
J prinees  elUmands  près  la  diète  du  cercle  de  Fraueo- 
, nie  , représente  ensuite  le  graod*duR  de  llesse-nirmi- 
: tadi  près  la  diète  Germanique,  et  fut  riiün  enroyéi 
' Rome  arec  H,  behmitade  Grollembnurg.  au  nom  des 
princes  protestants  d'&Uemigtie,  pour  négocier  un  cou  • 
cordât  aree le  pape,affaire  délicate  où  il  no  réussit  point, 
i O diplonisto  a fini  ses  )Ours  • Aliorf.  près  d’Etein- 
I licim.  grand^uchéde  Bide,  le  c&  ianrier  iSat*  U.  de 
Turckbeiin  est  regardé  in  Allemagne  eomme  uu  savant 
pivblieisle.  Entre  autres  nurraget  importants,  il  a po< 

. Mié  les  liiilêirei  géméalogi^u»*  étt  moîsoat  d«  fiodr  tt 
'■  lit  Ilftir. 

I TORGY  f Lodis  Faraçois  DI  ),  né  à Parist  le  iS 
' luillet  176s,  était  employé  dam  la  maison  de  Louis  XVI, 
Inrsqiie  le  10  eodi  arriva.  U s'introduisit  par  ruse 
, au  Temple  arec  (ihrélien  et  Uareband,  ses  eamS' 

! rades  , et  rendit  de  grands  serrices  aui  membre»  de  la 
I famille  rojale  pendant  leur  eapiiriié.  Placé  auprès  des 
princesses,  M leur  donna  rommunicaiion de  ce  qui  les 
j iniérestaii  an  deliors.  ménagea  une  corrtspoodanre 
vnisie  entre  elles  et  le  roi , et  devint  le  dépositaire  de 
, quelques-uns  de  lonrs  billets,  dont  plusieurs  furent 
Adressés  à loi<»émc.  Une  partie  dea  docuoseots  qu'il 
I avait  gardés  on|  été  détruits  par  son  beau-père , et  le 
j reste  a été  renvis  par  Turgy  lui  même  è madame  la 
ilorlieiise  d'Angouléme.  Nous  renvoyons  au  Journal  de 
j ce  fidèle  serriteur  pour  eonuattre  tous  les  faits  qui  lui 
; sont  personnels  , et  dont  les  longs  détails  ne  penvenl 
! tfourer  place  ici.  Louis  XVI , appréciant  son  déroue* 
ment,  écrivit  les  mois  suivants  , A Gléry,  le  four  qull 
{ ntarebo  an  supplice  : « si  Jamritr  179s,  sept  heurté 
! B treh  foerti  au  matin.  Je  «eus  charge  de  dire  i Targy 
’ B combien  fai  été  content  de  son  fidèle  altacbement 
i » pour  mni , et  du  tèlr  arcr  lequel  il  a rempli  son  scr* 

I ■ ricet  je  lui  donne  ma  bénédiction  , et  le  prie  de  con* 

• ■ tiniier  ses  snins,  avee  te  même  attachement,  à ma  fa* 

I » mille,  è qui  )e  le  recommande,  ete.*  Après  la  mort  du 
! roi . il  voulait  demander  è être  renfermé  dans  la  tour 
' pour  servir  eicluuvement  les  prinocsves,  1s  reine  l’en 
î détourna  en  lui  faisant  observer  qu'il  leur  serait  plus 
' mile  en  restant  à même  de  1rs  informer  de  ce  qui  se 
I passerait  au  dehors;  -mai»  le  i,v  octobre  17(^  . nti  lui 
signifia  l'ordre  de  ne  plut  reparaUre  au  Temple.  Il 
se  relira  dans  sa  famille,  è Toumans  en  Brie,  où  il 
éprouva  d'abord  beaucoup  de  persécutions.  Quand 
Madame  royale  fut  an  gpoment  de  son  départ  pour 
Tienne,  elle  lui  manda  d'aHrr  l'y  trouver.  Il  suivit 
{ celte  prinersse  en  Russie  , et  Louis  XVlll  Inî  donna 
: raltestatimi  qui  soit  : • J'éprouve  un*  véritable  satis- 
B faeiion  è ailealer  que  , durant  ta  eaptiviié  du  feu  mi 
I B mon  frère,  au  Temple  , et  aprèa  sa  mort,  autant 
B qu'il  1 été  posaîble  de  aervir  la  feu  roi  mon  neveu  , 

I ■ la  feue  rrtne  sa  mère  el  ma  belleHwsur.  fan  madame 
B Elisabeth  ma  sœur,  et  madame  la  ducbeeaa  d'Atigou' 

B tén»e  ma  nièce  , le  stenr  Turgy  le»  a aortit  mua  un 

• courage,  un*  fidélilé,  un  tèle  et  oM iotaHigenee  A 
: « toute  épreuve;  et  ne  ponçant  en  co  moment  le  ré- 
; B compenser  eoimne  {e  le  déeirerais , }e  veux  du  moitia 

{ • que  la  prêtante  aucstatioci  aoit  à {aroaû  pour  loi  un  | 

• tilrts  d’honneur,  et  pour  ses  enfania  et  descendants 

IB  un  motif  d'encouragement  peur  imiter  dans  tous  ivs  [ 
B taraps  l'exemple  qu^l  leur  a donné.  En  foi  de  quoi  j 
• l'ai  érril  et  signé  eclte  attestation  do  ma  main  , et  j'y  | 
^ aai  fait  apposer  mon  secl.  Au  chileau  de  Hiitau,  ce  I 
I B 17  dérembre  1799.  SigitJ  Louis.  « L«  roi . de  retour  ! 
; en  Franc*,  accorda  des  lettres  d*  noblesat^  à 11.  de  | 


Hadame . duchesse  d’Anpouléme . le  fit  son  premier 
ralel*de*rbambre  ci  huissier  de  son  cabinet,  fonction» 
qu'il  a exercées  jusqu'à  sa  mort,  arrirèe  le  4 juin  i8i.V  It 
a publié  des  Pragmsnts  hUtoriijuêé  sur  la  eaptmii  du  la 
famiil*  r«ya/s  à la  tour  da  TempU , reeueùUé  pendani 
son  semVa  du  Si  août  179a  au  iS  aetobr*  1793  , impri* 
més  page  S4i  à S8S  des  Mémoirtê  hhlariguté  gur 
Ij»uii  IFi/.par  Erkard  . Paris.  i8iS,  .t*  édition,  in-8*.  ■ 

TURLOT  { Fas«çois-Ci.4rDi) . né  à Dijon , le  s5  jan> 
vier  1745 , embrasu  l'ctat  ecclésissiique.  Dans  sa  jeu* 
netse,  Louis  XVI  l'avait  chargé  de  l’éducation  de 
l’abbé  de  Bourbon . l'im  des  iHs  natureb  de  Louis  XV. 
et  il  perdit  cet  élève  eu  1787  , A Naples,  où  il  l’avait 
conduit  dans  scs  voyagea  pour  perfectionner  son  édo* 
cation.  L’abbé  Turlot  fut  ensuite  nommé  aumônier  de 
madame  Victoire  , bientôt  après  vicaire  général  de 
Nancy,  et  obtint  en  outre  un  bifiéQce.  La  révolution  le 
priva  de  Vous  tes  biens  ; il  s’en  consola  par  l'élude  . la 
remposilion  d'ouvrages  utiles  cl  raeroasplisscaacnt  de 
ses  devoirs  dans  la  phice  qui  lui  avait  été  donnée  en 
17984  la  Biblioihéoue  du  Roi.  Il  est  mort  le  si  dé> 
crmbre  i8s4  • Agé  u’enviroii  qtiaire-vîngb  ans.  Il  a pu* 
blié  : t*  Etudes  sur  la  thdgrU  de  ratgair,  ou  rmsidéru* 
(tcNt  sur  /es  mervgiligg  el  let  mjttkrei  de  ta  nature  « re- 
lultsas  AUX  futures  detUmdet  de  /'èamme,  Paris.  l8lo, 
a vol.  in-S*.  anonyme.  Scs  théories  sont  quelquefois 
abatrailes,  parsdoialet,  mais  préseMiées  agréablement, 
senées  d’anecdotes , de  traits  spirituels  ou  de  senti* 
ment,  s*  Pe  t'iRstruetitm , ouvrage  dasfiAd  A eompUter 
les  eonnaittanret  aeguitté  dans  let  tyrdes,  /es  folles 
et  let  maiteni  d'diueatiom,  Paris,  1818.  iii-ti.  a*  édit., 
1819,  in-is.  Un  long  discours  préliminaire  trace  l'ana- 
lyse ^ nos  connabsaneea  et  le  lien  qui  les  unit.  La 
resta  de  l'ouvrage  est  rempli  par  utva  bibliographie 
universelle  choisie  . mais  renfermant  quelques  inexae* 
titudes.  S*  yéèaiVard  et  Udloîte,  atee  um  aperça  dm  la* 
tiifle  . comparé  tou$  tout  let  rappotit  aree  le  tiiele  oc* 
tuel . et  une  vue  d«  J*arti  tel  gu'U  était  stars,  Paris, 
i8sa  . in-8^,  avec  & planches. 

TOROT  {JoturBl,  secréiaire*géoéral  du  tuinistèra 
de  la  poliea  générale,  au  iS  brumaire  an  vm  (9  no 
verobrr  1799  ^ * ***'>  *'***'  * i*  mémo  époqo*  la  pm* 
prièté  de  la  tfosflte  de  France,  qu’il  cèoa  a M.  Rella-- 
nvare.  depuis  commissaire  généesl  de  police  è Anvers. 
I.a  Biographie  de  Bruxelles  rapporte  que  M.  Tarot  s'iu* 
lércssa  dans  une  entreprise  de  fournitures  de  l'année 
d’AUemagiie , exails  beaucoup  de  plaintes  contre  lui 
et  fut  traduit,  en  1808  , par  ordre  de  l’empereur,  de* 
vaut  un  ronseil  de  guerre,  qui  l’acquitta.  Cependant  il 
ne  put  obtenir  de  l'emplei  que  durant  les  cent  {eurs, 
et  devint  coinmiasaire-général  de  police  dans  les  dépar- 
tements du  Nord.  A la  seconde  reatauratioo.  U n'a  eoo* 
serré  que  le  titre  de  conseiller  de  police.  Il  a publié 
sous  le  voile  de  l'anonyme  plusieurs  éerils  politiques 
parmi  lesqueb  on  distiogue  De  l'opposition  et  de  la  /I- 
be’ié  de  la  preeee , Paris,  1799,  iii*8*;il  a avoué  ce 
dernier  ouvrage. 

TCRREAU  ( le  bareq^  suivit  fort  jeun*  la  carrière 
des  arrives , «t  se  trourMi  capitaine  à l'époque  de  la  ré* 
voluUon  . dont  U embrassa  les  principes.  Il  servit  d'a* 
bord  ni  179s,  sous  Bcumovtville,  à l’armée  de  la 
If  oselle , et  en  1 798  è celle  de  la  Vendée , où  il  obtint 
le  grade  de  général  de  brigade  , puis  r«|ui  de  général 
de  dirision.  Il  commanda  en  cette  qualité  l’armée  de* 
Pyrénées  orieniaJcs,  et  passa  peu  de  tempe  après  è l’ar* 
niée  de  l'Ouest , où  it  eut  l’autorité  en  chef.  Dénoncé 
pour  sa  conduite  apres  le  9 thermidor,  il  se  }«s|j‘ûa  en 
produisant  leserrêtra  du  gouvememtnl , et  fut  acquitté 
apres  une  asaee  longue  détevilien.  Le  général  Turreau 
se  chargea  d«  l’édueatiosi  de  l’un  dea  ciifbnta  de  Babeuf, 
fut  remit  en  aciiviié  sous  les  consuls,  commanda  une 
division  de  l’armée  de  réserve,  et  alla  ensuite  dans  le 
Valais,  oti  R maintint  la  iranquilüié.  La  preroitr  coo* 
sui  le  nomma  , an  1804 . sainistr*  plénlpotcntialr*  prés 
des  Elats-Cnis  d’Amérique  , et  grand  eflseter  de  la  lé* 
ion  d'Ivemieiir.  En  i8to  , Il  fut  envové  en  Alienaagfve. 

I eomniandiit  è Marienbourg.  dans  le  grand-duebé  da 
Wurlabourg,  lors  des  événements  de  i8i4<  Pendeul 
Ice  eeat  jour* . 00  lui  confis  la  défense  de  la  rive  gau- 
che de  la  Seine  . et  les* fondions  de  eonamiautro  de 
l'armée  frauqaise  pour  l’ciécutioii  «le  la  convonüou  du 


i {«ilM*  Drpuit  la  ««ronde  rm«ura4toit  » il  «il  atiatin 
dr  sa  famille.  M.  Turreau  a donné  pendant  te«  renl 
fnara  «me  nouvelle  édition  de  l’ouvreite  nu'il  avait  pu- 
blie prérèdemmeoi , >ou«  le  titre  de  JfémüirM  Aijfon'* 
fee«  ter  /e  f ucrre  d«  /«  * 

TW18S  (Riceiao),  littérateur  et  muvicieu  angiaia  . 
né  à Kotlerdam  en  lloUaiide , le  *6  avril  1747*  par* 
eaurut  k vingt  aiia , l'Angleterre  « la  France  , la  Suiiae , 
rilalic,ette  liaaver  lealiommet  lea  plu»  eélèbrea  de  aon 
Icovpa , entre  aatrea  avec  le  roi  de  Pruiae,  Jean>Jacf|ue« 

U Voltaire;  qoelquea  détaila  de  aon  entrevue  avec  ce 
deniitr.raeotités  par  Twia«  lui*méme,  méritent  d'étrc 
rapportée  ici.  « Le  >8  aeptembre  lydSt  notta  viiità- 
mea  la  réaidcnee  de  Veliairc,  eUuée  à eix  milles  du 
««liage  de  Femej:  près  de  sa  maiaeo  il  a élevé  une 
petite  église  , ave«  Fiuaeription  auivante  . qu'ou  lit 
au  draaua  de  la  porte , gravée  en  lellrea  d’or  , sur  le 
marbra  noir  : 

Dio  Ertxit  Foltaira,  MDCCLXJ. 

Frèa  de  l'églUe  se  trouve  le  tbeiire . où  Ton  u'a  pu 
ioué  depuis  le  mois  de  mars  dernier.  En  entrant 
dans  la  maison  noua  dcmandiœea  le  maître , mais 
le  domutiifue  noue  refusa  sa  porte  , sous  prétrile 
qu'il  était  extrêmement  malade.  Je  lui  écrivis  un  bil- 
let, et  tandis  que  je  me  promenais  dans  sou  iardin, 
je  le  rencontrai  lui-même  dans  la  cour  de  sou  cellier, 
bon  costutna  était  asaea  bitarre  , il  portait  une  vieille 
perruque  sans  poudre,  avec  un  bonuet  de  drap  bleu 
par-dessus  ; une  rebe  ds  cbambre  neuve  de  satin 
vert , avec  uns  veste  de  la  même  éiofTc , nruérs  de 
denri  de  diverses  couleurs:  des  culottes  de  velours 
noir  et  des  bas  de  coton  blano.  Il  cisil  courbé,  ayant 
aiioini  rage  de  toiianle-quiose  sns.  Ses  yeux  bruns 
me  parurent  singulièrement  ripreieifs:  sa  niAcbeire 
était  tout-é-lait  dégarnie  de  dénis,  son  risage  était 
ef  étuetneiil  maigre  et  pèle , et  le  son  de  se  roix  très 
faible.  Celfe  égltia  . aie  ait-t/,f««  /'ai /ail  Mfir,  est 
i'em'fue  égli$0  4*  t'umUtr*  aui  su<l  àè4ii*àDi«u  rael. 
isHfes  /es  autres  son/  iâéiétt  *iàx  laints.  Pser  mw  f aima 
miêughâtir  •nêâgtUéa»  maître  fu'aujrealeti.  — £11  eu- 
trant  dans  sa  bibliotbcque,  nous  remarquâmes  une  su* 
perbe  édition  de  ta  Puret/e  d'Ortéaas , qui  portail  ees 
mots  gravés  sur  le  dos  du  volume  : Ha  Jeanna...  Noos 
retournâmes  à Geoéve  dans  la  soirée.  Dans  la  matiuée 
du  3o,  je  visitai  de  nouveau  Feriiej,  oti  )e  oie  rendis  i 
cberal  scconipagoé  seulcuieut  de  mon  domestique.  Je 
trouvai  Voltaire  jouant  aux  échecs  avec  le  curé  du 
lieu.  Dans  le  cours  de  la  convrrsation , lui  ayant  de* 
mandé  comme  souvenir  une  ligne  de  son  écriture  , il 
écrivit  aussilôl  eu  anglais  cea  paroles  : — AnEngiitKman  \ 
wk*g<j«ê  laliaiHammét  Ifanle  tac  pirfurr*.— Du  Anglais 
qui  va  en  Italie,  quitte  lea  bomoses  pour  aller  voirdra 
peintures.  —-Nous  parUmts  du  docteur  Tiiaot.âpro* 

Eoa  duquel  il  dit  : Le  grand  cbemiu  et  le  soleil  sont 
is  meilleurs  remèdes  de  Tissot.  Lors  de  eetle  te* 
coude  visite,  je  remarquai  dans  la  biblioibéque  de 
Voltaire,  troii  tragédies  anglaises,  le  CUan*  de  Dods* 
iey  , ta  Caraeaeat  et  l'figrtda  de  Maason;  elles  éiaieut 
rartennées  ensemble , et  ou  liseit  sur  le  dos  du  vo*  ' 
Ixime  cet  mota:  Trmgédia»  ^riarti  , ou  voyait  parmi  I 
aca  livrea  l’édition  de  Virgile,  de  baakerville.  Le  totalité  | 
de  sa  bibliothèque  forntait  eiiTtroo  cinq  mille  volumes.  ' 
Sa  maison  se  composait  de  cinq  piéoes  sur  la  laçadeet  j 
deux  dansU  profondeur;  le  tout  sur  Iroie  étages.  Surk  \ 
mur  latéral  ae  aon  églire , il  a fait  élever  uo'nsooumcui  1 
d’une  pierre  unie;  il  s'éerM  en  y portant  les  yeux  : U \ 
na  iRcnfea  faa  t’«»irr/gtt0n  , leaa  ata*.  Ja  pris  rongé  de  j 
lui , il  m’aceompagua  joaqu’à  mon  eheval , mu  souhaita 
bon  voyage  eu  anglais,  et  ajouta  en  italien  : — Cti  ra*  I 
remmsads  4i  ron  tatriari  ahbruteiara  a Aama.  Je  vous 
rceommandr  de  ne  pas  vous  laisser  biûler  âHome.«—  ; 
U.  Twiss  a donné  , sur  la  bu  de  sa  vie , un  voyage 
an  Irlande,  où  il  a for*  maltraité  las  habitants,  qui 
ont  coucu  coutre  lui  tuie  sorte  de  bain#  nationale, 
lia  K sont  vengés  d’unu  manière  fort  biaarre.  Des  fa* 
brieauts  de  vases  de  nuit  d’une  qualité  commune  i , 
l'usage  du  peuple,  ont  placé  une  growière  effigie  de 
T«iu  au  foud  de  ces  vases,  avee  ce  diatique  è l’entour  : 
Cvme , l4t  uipûi. 

On  doctvr  Twitt, 


SI.Tiriis  eat  mort  A Caoiden-Tovn , en  iitars  18x1.  Il 
rtaii  eiié  comme  un  des  plus  habiles  violons  , et  . m | 
géucral , comme  un  excellcni  eonnabteur  eu  tout  | 
ce  qui  eoncrriie  1rs  beaux-arts.  Il  a publié  : t*  Trasr/s  1 
in  Portugal  end  Spth*.  Voyages  en  Espagne  et  eu  Por- 
tugal ,.1779,  a vol.  leur  in  Jrrîond.  Voyage 

eu  Irlande  , 1776  , in-8*  ; 3*  .i  trip  fo  Pari*.  Une  leur- 
née  è Paris , 1 791 , in  8®  ; 4*  Antedol*  of  chtt*.  Auec- 
dotrs  du  jeu  des  échecs,  »7gs,in-S*;  5*  ilirsî/anîsi. 
UélaugM,  i6oé  , s vol-  in*8®. 

TYNNA  fJscQirxs  de  ts  ) est  né  è UraudvilUrtt. 
eantou  de  Fribourg  ru  Suisse  , le  19  iioirmbre  I7<>4- 
Il  Ui  avec  distinciion  ses  humanités  et  sa  rhétorique 
au  collège  de  Saint*llicbel  i Frtl»ourg , rt  vint  i 
en  178&  , perfectionner  rexcelleiite  éducation  qu’il 
avait  reçue,  en  suliaut  les  cours  de  philosophie  du 
collège  Du  Plessis.  Ses  succès  lui  ouvrirent  , en  1786 , 
la  carrière  de  l’inslruclion  publique  qu’il  cjoitia  en  1790 
pour  faire  partie  de  )a  commisiiou  uuniripale  des  con- 
tributions directes  de  Paris. £n rauiv.ilrenonçs  é sou 
emploi  pour  embrasser  la  profession  de  libraire  qu'il  a 
exercée  jusqu'à  sa  mort.  On  doit  à ce  laborieux  écrivain 
les  ouvrages  suivants  : t*  Alnuniafk  du  Cammerrt.  11  a 
pnbiié  les  vingt  et  une  premières  aimées  de  cet  utile 
ouvrage,  ats  vi  à i8t8  inclus.  L’idée  de  cette  publlra* 
tioii  lui  est  conimuue  avec  II.  Duvemeuil,  «t  ils  ont 
mis  au  jour  comme  rédacteurs  associés  les  neuf  pit- 
miéres  anoées,  au  v 1 à 1806  inclus:  mais  cet  Ahnanach 
n’étail  encore  qu’uii  livre  d'adresses  des  cüiiimerçanU 
d«  Parisavcc  quelques  notions  surcinctesiur  les  boorses 
de  commerce  rt  les  foires.  C’est  en  1807  que  J.  de  la 
Tyuna,  deveou  seul  rédacteur,  lui  donna  le  titre  d'Ai 
manark  duCammtrra  4t  Paiit,  dt»  dSparfsmrnli  4a  i «m- 
pira  frantiaii  at  dti  prîac/paîri  aiilêwiu  msadv,  et  ré* 
généra  cet  ouvrage  sur  un  vaste  cadre  Qullaui  reiiiplil* 
è le  satisfaction  générale,  (k  ne  fui  pitia  tléa  lors  une 
nomenclature,  utile  mais  sèche  et  aride, de  noms,  ee  ftit 
une  véritable  topographie  romuieiciele  » uu  iiDtùetise 
répertoire  qoi  offre  les  leureiguealMàles  plds  étendus 
et  les  plus  varies  dont  )a  connaUstuce  peut  liiiéroHer 
l’industrie,  le  cunimcrce  et  les  arts.  J.  de  la  Tyiius, 
doué  d'uti  esprit  observateur,  améliora  succeasiveineui 
son  travail  et  le  rendit  de  plus  en  plus  complet,  de  1807 
è ;8i8.  Il  ne  se  contenta  point  d’une  coricspoiidancu 
immense  , il  parcourut  Iui*méute  ou  lit  pareourii' 
chique  année  une  partie  de  1a  France  et  des  pays 
éirengers,  et  ce  fut  ainsi  qu'en  dounaot  une  nouveÜe 
existeuce  à l'AUnanacb,  il  coopéra  puiaummcsi  aux 
progrès  de  la  statistique,  seicuce  qui  ne  date  eu  Frauce 
que  du  xii*  siècle.  Dans  la  série  d’almauacbs  qu'il  a 
i publiés  chaque  auuie  , iu'8*,  et  dont  surtout  ceux  du 
i8l3el  1814  août  très  recherches,  il  déroula  Tiulpo- 
saut  tableau  que  préscitlait  alors  l'empire  français  avec 
ses  eenl-quarantc-qualre  départciuents  : superiieie, 
population , divisions  civiles , judiciaires , lioancièrts, 
produclious  naturelles  et  iiidustriellea,  grandes  roules, 
rivières,  canaux,  foires,  curiosités,  édifices  et  iiiutiu- 
menu  remarquables  par  leur  antiquité , leur  ari  liilet.-- 
ture  ou  leur  destination,  pi-rsoniiel  des  administra- 
lions,  eonsub , nianuraeturii-rs , négociants,  niar- 
ebands  , officiers  ministériels , liôleli , auberges  , cafés, 
imprimeries,  juoruaux.  théâtres,  etc.  Tous  ces  docu- 
Dieota  SC  Irouvvut  classés  arroudissemcol  par  arrondis- 
sement, avec  ordre,  clarté,  précision,  et  Ils  étairut 
soumis  annucllemcut  i un  euntrélc  rigoureux.  La  su- 

Çériorilé  de  ce  plan  , qui  est  dd  en  eutier  à J.  de  la 
’ynua  , a été  juslifièe  non-seulement  par  l’accueil  que 
la  France  commerciale  a fait  à cet  Almauacli,  mais  en- 
cote  par  l’expérieuce  de  plus  de  vingt  années  de  publi- 
cation aunuellu  , car  l’éditeur  successeur  de  la  Tyima 
a respecté  ce  plan  , et  le  dév«lo|ipeciieiil  progressif  de 
notre  industrie  a augmenté  le  volume  de  près  du 
double  sans  en  chaiieer  le  cadre  primitif,  s*  Dirtion- 
notre  topo^rapki<iua , milariijae  et  rfymo/pgifaa  de*  rut* 
de  Paris,  iti-ls  : la  première  édition  a paru  eu  iSiavt 
lu  seconde  en  1816.  Cet  ouvrage  est  regardé  comme  le 
meilleur  ouvrage  usuel  qui  eût  été  publié  juiqu’alms 
sur  la  capitale:  ou  reconnail  dans  la  simplicité  do  son 
plan  le  tact  du  créateur  de  l’Almaiiacb,  A chaque  ar- 
ticle de  rue  . iuipasse.  place,  monument , palais  . l’iiis* 
toire  et  la  topographie  tnarcbeul  de  frotst  pour  faire  I 
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connattra  laa  iioim  anriena  et  maiirnir»  , taure  ùlymo- 
logie».  tai  éf^nemanlt  dont  iU  ont  élé  le  tlifitre  , leur 
emplaeenienl . leur  deiünetton  , tic.  L«e  noiiooe  iitilee 
roRiDie  les  nntiooi  aaeaulef  aboudmi  dana  ce  diclioo> 
naire . rruii  tlu  reelierdiee  imaicuaet.  J.  de  1a  T.vtraa  y 
a révélé  t'exiitence  de  quelque»  motiumruU  écdieppée 
juequ'alon  bus  Hiveatifationa.  Le  pla»  a tU  aaUi 
fidèlement  par  M«  Periaui  de  Rouen  , qui . «o  1819  « 
a fait  paraîtra  un  Dirliotmaif*  dea  rut*  de  Boue». 
8*  6'erfe  iapograpAt^uê  rirrufaire  dea  enairaHi  de  Paru  , 
16171  le  centra  de  cette  carte  eti  l'énIÎM  de  Noire- 
Dame*  la  ravon  cm  de  ap  kilomèlraa;  elle  eai  daoa  la 
proporiiou  dStn  pouce  ait  lignaa  pour  une  Ueua  de 
poaie.  J.  de  la  Tsuna  u’a  rien  Défdigè  pour  la  confee* 
lion  do  cette  carie,  qu’il  livrait  au  public  comme  le 
proHpoctiia  d'un  ouviafe  trèa.  imporlanl  auquel  il  Ira- 
«aillait  depuis  looguei  années*  et  qui  devait  porter  le 
litre  de  ÜictÛH»aif$  tapographiçtia , Aiilorifue  cl  dl/aio* 
logi^ut  dét  eacfreas  de  Fart*.  Non  coulent  d'evoir  f«dt 
un  pareil  Iravall  Hir  Paris,  il  s’èiaii  occupé  de  décrira 
une  étendue  de  paÿs  égaUmcol  iutéressant  et  par  scs 
ricbeises  naturelles  et  par  les  soureuirs  bisloriqucs 
uu'ii  réveille.  LViéculion  supérieure  de  celte  carte 
fioit  faire  reprctier  qu’un  ouvrage  aussi  ciirieui  n’ait 
potol  été  publié.  4*  ^BRueira  de  / ’imprimar/a  al  de  U 
lièreiréje  ••  l*0mpir»  français*  1818*  in-iB  : cnirepris 
par  ordre  du  pouveriieinent  ei  conlie  é i.  de  la  T>naa* 
U a Mr^  de  modèle  à eeui  qui  ont  paru  depuis  sur  le 
même  aujel.  8^  Juri»prudtnct  cçmmtrcialê,  ou  Recueil 

Sériodique  des  juneineots,  arrêts  rendue  eu  matière 
c commerce  de  terre  et  de  mer  ; lois  , édits,  déclara- 
tions. ordonnancée,  arréii  du  contcii*  décisions  minis- 
térielles. anal.vses  des  ourre(iee  nouveaui,  aie.,  relatifs 
auB  douanes  . aui  brevets  d'invention  « à la  banque  * 
à rinduitrie  et  au  commerce.  J.  de  ta  Tjnna  a publié 
quatre  eiioém  <lq  ce  Recueil,  qui  peraîssitt  par  cahiers 
meoauek,  è s.617  inclus.  Ce  RccucU*^«eudu  i sa 
mort,  ii*a  pueq  lOMeuir  privé  de  son  rédacteur.  6*  Ta- 
è/aeu  du  p«j> 'in^esè 90a  tant  en  or  fu’aa  0r^anl,das 
maaeaias  de  rempfa  de  laus  iai  diafs  du  monde  , caleulé 
pour  la  première  fois,  1*  sur  le  nouTcau  pied  moné- 
taire de  France  * llié  par  la  loi  du  7 germinal  an  ir; 
s”  sur  les  luilirs  du  luarc  d'essai  de  Cologne  en  ma- 
liera  pure;  3^  sur  le»  rapports  dans  (es  monnaies  de 
l'ori  l'argent;  1807,  iii8*:  7*  Taè/aae  du  pair  d«i 
(kanget,  cibibani  eu  même  temps  le  mode  des  changée 
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de  toutes  les  plsess  cambistes  du  monde  , sviri  «bi  ta- 
bleau des  Uua  d’intérêt  qui  résultent  de  la  variation  du 
prix  lies  cinq  pour  cent  consolidée  et  auiree  eenlee 
semblebits,  1807  «iu-8*'.  8*  Ifenual  du  repilelisfe,  ou 
Tableau  pour  les  calcula  des  intéréis  de  Targent  A dif- 
rèranu  taux,  depuis  un  jusqu'à  iroie-ernt-treDie  sis 
jours  ( Cei  ouvrage  . commencé  par  feu  Ronnet , a élé 
terminé  par  J.  de  ta  T;tnna.  ),  1816  * io-8*.  Il  a laisec 
deux  inauuscrits  intérvMaias  : l'un  est  une  üütoiro  doo 
fomU*  de  Gruyire , et  l’autre  uu  Gloaeaire  du  dialede 
gruarien.  L’un  deees  parente,  U.  PiiUon  d'Areosseial . a 
publié,  en  1788,  à Fribourg . le  premier  ouvrira  écrit 
en  ce  (Ualecte , c'est  une  traduction  eu  vers  om  Ber*- 
fifessdfe  Virgile.  10^  Rnliu.  comme  libraire,  il  a été  l'é- 
diteur d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  tous  relatifs  aux 
fabri<|ues*  couamcrcc , banque , etc.  Une  carrière  aussi 
pleine  abrégea  le*  jours  de  8,  delà  Tjnna*  qui  est 
mort  à Paris,  le  18  janvier  iSiS  , univeracUement  re 
grelté  pour  sa  probité , son  commerce  sût,  cl  aimable 
et  une  modestie  rare.  Ses  connaissances  solides  et  va- 
riées l'ont  rendu  digne  d'èire  membre  de  pUssieura  eo- 
ciélé».  entre  aolree  delà  aociété  rojaie  aeadérosquo  des 
arieiices,  de  raiheuée  de  la  languo  française,  et  de  la 
société  d'eneouragrment  pour  rindusirie  nationale 
dont  il  a eu  rbouncur  d'être  l'isu  des  prenieea  ment- 
bres  fondateuis. 

TTSON8  (JsHMl  * né  è ladres,  le  09  août  1799. 
était  à peine  Igé  de  quiiiae  ans  loraqn'il  écmil  de» 
articles  daiw  le  JferAtng-ràrMtc/e , et  publia  sur  l'êen- 
oomie  politique  un  ouvrage  qui  (ut  aeeueillt  fisvera- 
blemem.  Ses  parmUle  déclinaient  an  eommarue,  ma'ie 
il  obtint  d'eux  de  suivre  son  goût*  qui  i'entrainaii  vert 
la  liltéralure.  Il  compooa  deux  tragédies*  iniUnlèca 
Loeni  et  que  l'on  réfuté  de  joncr.  Bn  i6td,  U 

fit  un  vojage  en  France  . y ravini  en  1819.  cl  alla  jsw- 
qn'an  fioiase  el  dana  l«e  Paja-Bae.  Une  phthisie  puimn- 
nairt  l'enleva  la  is  itiUlet  i8so,  à l'àgo  da  vHs^-ianis 
ans.  Un  de  sas  amie  a publié  tes  maouarrits  . soue  la 
litre  sisisaut  : Letlres , poèmes  et  èpttros . pelmee  el  «é 
Ixagss,  de  James  Tjswi  s •précédé»  d'une  nelsre  sur  se  w'e* 
Londres,  i6as,  iu-ss  , oraéa  du  pfseirait  de  l'antour.  U 
s'occupait  d'écrire  une  bietoire  m gonvemeuent  etvU 
d'Angèalerre  depuie  son  origine  jusqu'à  nos  jouro,  et 
le  premier  volume  était  presque  terminé  lorsqun  la  > 
mort  le  ravit  aux  tcUres.  I 
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UILKEN8  (iscvuBs-AiXBtT  , * théologien  et  natura- 
liste bollandaii  * né  à VTiemm  , village  vnido  de  Gro- 
ningue  , le  1**  mai  17?!,  fil  une  élude  particulière  do 
l'histoire  naturelle  ei  or  la  religion,  et  sut  également 
bien  mériter  de  l’une  el  de  l'autre,  eu  les  considérant 
dans  le  rapport  remarquable  qu'elles  ont  entre  elles. 
Obaervalrnr  dès  son  enfaDce , il  commença  a huit  ans 
ses  liumanîiés  à Groningue,  et  passa  * à dixsepi  ans. 
aux  études  académiques  où  il  obtint  les  plus  brillants 
succès.  II  réuiiiiseît  des  connaissances  que  les  tbéolo- 
gieiii  possèdent  rarement  a un  si  haut  degré.  Il  avait 
reçu,  en  1795  , le  grade  de  maître  ès-aru, cl  celui  de 
docteur  en  pliilosophic  , eo  souicnsn:  une  thèse  sur  U 
italure  d«  f ùtmotphire  et  ton  iaflueaee  ler  le  règne  té’ 
gélal.  Aimant  la  retraite  e(  l'obserratîon.  il  put  se  li- 
vrer àl'niie  et  é l'autre  dans  les  premières  fonctious  eu. 
riales  quil  exerça  à la  campagne.  C'est  aiusi  qu'il 
stiabilua  à prêcher  des  sermons  improvisés.  En  1796, 
il  remporta  un  prix  proposé  sur  ce  sujet  : Traité  cld- 
neatairs  de  phytique.  Il  n'avait  eu  connaissatiee  des 
concoure  que  huit  jours  avant  la  clélurc  , ce  qui  ne 
l'cmpêcht  pas  de  donner  à ce  Traité  une  pei^ction 
telle  qu'il  eut  une  vogue  populaire  et  fut  souvent  ré- 
imprimé. Il  composa,  dans  un  genre  plus  relevé,  des 
I Ditcouri  sur  lee  perfecliona  dm  Créateur,  rvMiiddrèes  dana 
' la  eréaturt , 4 vol.  in-8*,  qni  firent  ègalernent  honneur 
J è son  cffur  et  è son  esprit.  Appelé,  en  iSiJ  , è remplir 
] à l’académie  de  Groningtte  une  rhaire  d'économie 
J rurale  , créée  par  le  roi  de»  Pajs-Ras,  il  prononça , le 


sg  noveq>bre,  »«  harangue  inaugurale,  aur  l'Arjlaeurr  j 
da  Cétomomle  rurale  eut  te  éiem  Hra  de  la  eoeidti.  £11  | 
1819  , il  publia  U»  Jfaawef  d'érmoiuM  runufs.  O»  hii 
ptopom,eo  tSai,  de  peasce  à l'nnivereîié  de  Leyde,  ’ 
maie  il  s'j  reftiae  * ae  contnnteDl  du  poele  mudeslnqwli  | 
oeenpait  à Gioningne.  Dilbene  lersnhva  a«m  bennrabfe  | 
carrière  en  i8a&.  Il  était  Muneiè  à llnelkui  royal  de  | 
iiellende  et  à pluaieun  tMJtres  loeiéléa  aavaniea.  Sea  1 
oouioavaLcBl  une  vague  élonoauta  t osi  aimait  è l*et».  , 
tendre  et  surtout  à lu»  voir  exécuter  ses  eqpérienccu.  ! 
On  Ini  doit , ouirt  les  ouvaagot  que  nous  avoaa 
mentionnés  , ceux  qui  suivent  : Dceeri^iea  dm  tà*r«o-  > 
aiàire;  Tahtemu  figuratif  de»  grines/miai  àeaUaro  du  | 
g/efte;  üetoarfueè/aspàdncaiiNsi  de  ta  uaturt,ait  'd  est  ■ 
spécialenw’iit  question  du  magnéüsmuanittkal,  deveon  ! 
à Groningue  le  sujet  du  nouvelles  discsiasiuiM  •!  de  ' 
nouvelles  rccberebes  ; Mémoire  eotirenné  , sar  l'utiUté 
dos  âassrfc*;  JfuRwri  de  teekmalogt*.  UiUtcne  n faites». 
eore  un  Aktègi  Cori  utile  du  raldrAioBie  de  la  uaimre,  de 
Martinei.EoBueolnidotlnn  bondimenaràou  JaMeirr, 
qui  B paru  en  petit  format  depuia  i8ié  juaqo'é  i8i4. 

ULLOA  ( AnToaio  de] , l'uQ  dea  bommeedoni  a’bo- 
nore  le  pins  l'Eapagne  . ae  dîMingua  conune  vojigenr, 
marin,  administrateur  » et  enfin  comme  aaveni.  Né  é 
Séville  , le  IX  jxskvier  1718 . d’une  famille  célébro  dana 
U marine . il  reçut  uite  èdueatioii  soignée , dirigée  dm. 
lore  vers  cette  eatriére  à laquelle  U était  dealsné,  et 
entra  au  service  eomyie  garde  marine . en  178.'^.  Ses 
progrès  surpaMcrent  hicnn'ii  1rs  espérance»  qu'avaient' 
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fait  euneevoir  i«a  teureuaea  dtapoaiiiona,  al  Im  Sarnt 
«hoiair  |ioiir  une  opéralioii  importanla  où  il  Tul  aaaocié 
à daa  aaaatiia  du  plua  ÿraud  luérita.  Laa  miaiatrca  de 
France  el  d'IUpagne , aoUicUéa  p»  racadémi*  dea 
acieneea  de  Paria,  a'èlaieui  eoncartH  antre  eux,  pour 
prendra  la  mcaura  d‘ua  are  du  méridien  à l'é^uale ur , 
alitt  de  délermioer  la  figure  de  la  terre.  La  protinre  de 
Quito  au  Pérou  paraiiaail  oITrir  la  aiatien  la  plua  C«vo« 
rablc  à celle  enirepriae  ; maia  comment  olkenir  du 
gouvamemcot  de  PliiUppe  V que  daa  aaaanta  cirangera 
allaaiani  Ctîre  une  curicuaa  inTcatigaiion  de  eea  riches 
rontrrea?  ruitérél  de  la  aeiciuse  l'emporta  aeiia  fois 
aur  la  politique , et  U (ut  déride  i)ue  deux  ofiiciara  de 
la  marine  royale  espagnole  areompagucraieiii  Ica 
acadéuiieiena  français , tant  pour  las  protéger  auprès  ' 
des  iuiioritéa  du  paya,  que  pour  partager,  au  nom  de 
leur  pairie  , rbonneur  de  cette  imporlaiac  opération. 
Le  jeune  Antonio  L’Iloa.  à peine  âgé  de  üix>uru(  sia  , 
(ut  choisi  par  learbefs  à qui  ce  choix  avait  été  remit, 
avec  un  autre  ollicier  du  même  corps,  dom  Georges 
Jusu,  déjà  renommé  comme  maibémaltrieo.  C’étaient 
lea  hommea  lea  plus  propres  à remplir  la  mission  qui 
leur  était  cooliéa  ; ils  rooeerièreol  conatamiueiii  leuia 
efTortâ  pour  le  auccéa  de  rentrepriae , et  évUerrut  avec 
aoin  ceaficbcuaeatnéaiDlelligenecB  qui  diviaércnl  trop 
soutent  lea  aaraiiia  (raiiçaia.  Chacun  a’était  approprié 
la  partie  du  travail  la  plus  conforma  à ara  gow  et  é 
aan  genre  de  talent,  et  chacun  publia  aépirémaiU  , 
spréa  treixa  ans  d«  vo>  agt  et  de  recbtrebea,  le  résultat 
do  sea  oLaenationa.  Partie  en  lySé  aiec  la  grade  de 
lleutcDania  de  vajMcxu,ila  artivèreni  à Caribagénaoù 
ils  alféndirenl  pendant  cinq  mois  Ira  aavtnta  fraoqaîa, 
mata  ils  mirent  c«  tempe  à profit  pour  ae  livrer  à dea 
obaervaiiona  dbisioire  iiaturrjle.  de  mcaura  ai  de  ata* 
tVatiqitc,  dont  s'raricbii  la  relation  d'Anionio  UUoa. 
t«s  compagnie  se  porta  eoauiie  à Quito  où  commencè- 
rent Ira  travaux  irigoneméiriquea  auxquels  Dlloa  ne 
cCMa  de  roniribuer  avec  la  plua  grand  télé  , malgré 
teo  faiiguea  ci  les  dangers  sata  nombre  auxquels  on 
fut  expmé  . prndani  les  quatre  années  que  dura  cette 
opération,  ayant  i lutlar  Isntol  contre  le  froid  ou  la 
cLaleur  du  climat  rt  tantéi  eoDire  l’iguorance  ou  la 
barbarie  des  bsLitanis.  Les  deux  oOkiers  espagoofs  fu- 
rent obligés , vert  la  fin  de  1 740 . de  se  rendre  à Lima, 
aur  un  ordre  exprès  du  vice  roi  ; la  guerre  entre  l’An- 
gleterre M l'Espague  venait  d'éclater,  el  l'expédition  du 
viee<amiral  Ansoo  menaçant  les  rdles  des  possessions 
espagnoles  , Clloa  et  Juan  furent  chargés  de  mettre  en 
étal  de  drCense  tes  parages  voisins  de  Lima  ei  de  Cal- 
lao.  Ces  travaux  terminés,  ils  retournèrent  à Quito: 
mais  à peine  arriréi , ils  furent  sppeféi  i Guayaquil  où 
le  ssc  de  Paytapar  l'escadre  aDglaise  avait  répondu  la 
terreur.  Ils  iraversèreni  ainsi  à diverses  reprises  et  aver 
des  peines  incroyables  Ica  montagnes  du  Pérou.  Quand 
l'objel  de  leur  voyage  fut  rempli , on  permit  é l'un  des 
deux  -de  reprendre  le  cbemin  de  Qutio  : ec  fut  Dlloe 

?[uî  se  dévoua  alors  : maia  é peine  y fut-il  arrivé  , qu’il 
ut  rappelé  en  toute  bâte  à Lima  où  il  se  trouva  de 
nouveau  avec  G.  Juan.  Ils  prirent  alors  le  commande* 
meni  de  deux  frégaies  , avec  ordre  de  croUer  devant  les 
cèles  du  ('hili  et  les  Iles  de  Juan  Fcmandèa>tfi’arrifée 
de  quelques  renforts  espagnols  leur  permii  de  retour- 
ner encore  une  fois  â Quito,  où  ils  ne  trouvèrent  plua 
«lu'iin  seul  des  trois  académiciens  français , avec  lequel 
ils  observèrent  la  comète  de  1744.  Enfin  impatients  de 
rapporter  en  Europe  le  fruit  de  leurs  travaux , ik  allè- 
rent a'embarqner  a (iallao,  sur  deux  navirea  françaia 
qui  devaient  doubler  le  cap  de  llnm  , et  ae  rendre  i 
Brest , mais  dea  tempêtes  les  sf-parêreni.  Olui  où  sv 
trouvaii  Ulloa,  ayant  rrioini  deux  antres  bâtimrnis  fran- 
çais, eut  bien  de  la  peine  1 échapper  é dee  corsaires 
anglais , supérieurs  en  force  , qui  s'emparèrent  de  ces 
deux  bàiimeitls  rbargi:*  de  trois  niillioni  de  piastres 
fortes.  En  vain  changea-t-on  de  roule  et  se  dirigea-t-on 
vers  l’Amérique  du  nord;  les  Anglais  venaient  de 

firendre  Louisbour^,  au  cap  Breton,  et  y avaient 
xissé  flotter  à dessein  les  bannières  françaises  : ainsi 
lorsque  le  vaisseau  que  montait  DUoa  vint  y aborder, 
il  fut  obligé  de  se  rendre.  DUoa  , fait  prisonnier, 
fut  transporté  eu  Angleterre  rltraiié  avec  égarda  : il  re- 
couvra sa  librric  cl  ses  papiers  par  le  crédit  de  plu- 


•ieura  |ieraoonag«a  distinguéa,  el  fut  nomme  membre 
de  la  SAciéié  royale  de  Londres.  BiaiUvlii  s'embarqua 
pour  Lbhoime  ei  arriva  à Madrid,  en  lyéé,  au 
menrrnirnl  du  règne  de  Ferdinand  Tl.  Il  reçut  à la 
cour  rsecueU  le  plua  flatteur,  fiut  nenvmé  n^itaior 
de  frégate  . «t  comsniivdeur  de  l'anlrc  de  baiul-Jac* 
ques.  Il  s’occupa  peadasH  las  deux  années  auivanleaâ 
rédiger  la  partie  tfa  sou  voyega  dent  Ua’éUit  ebe^é  , 
ai  publia , en  tyéS  , aux  (rais  du  roi  d'Espagne , la  Re- 
(atisa  éisfsriças  du  aayaga  fait  è rjméri^ua  msridiaaoés 
par  oréra  du  roi , pour  sirsurvr  fusif  usa  ëtgréê  du  méri- 
diaa  , al  raimaitra  la  acrituéls  fgura  da  la  lurrs , atac 
diaaraaa  uéaarrulMMa  aalrDnemiqeaa  al  péyaiqusa , ale., 
Madrid  , 1 748.  quatre  parties  en  deux  tonvea  îo-4*«  Gg 
et  cartes.  U joignit  è celle  relation  un  réeumé  bieto- 
riqua  sur  les  aouveraina  du  Pérou*  depuis  Mancoeapee, 
la  premier  Inca  jusqu'aux  dévoiera  rob  d*Eapague.  Ou- 
vrage trop  bouv  état  emprunté  é rbiatorim  Gareilaao, 
et  qui  n'est  pas  Uujoura  digne,,  mit  pour  le  fbnd^^i 
eboaes,  loit  pour  1e  style,  de  ecltà  qui  1 a précédé,  tl'aat 
plulûi  un  étalage  faaineux  de  la  puiManot  «spagaote 
qoF  le  comtdcBient  d'ua  vayege  èrril  aven  eonaeieuea . 
et  rempli  d'ebaervaÜMu  utiles  ou  M«aiit«a.  DMoa  pot- 
eourul  «nsaiie,  par  ordre  «lu  soi , une  partie  de  l'Eu- 
rope et  alla  é U recbetcke  «le  toutes  les  oonnaimaneea 
utsiea  pour  les  importer  dans  sa  patrie;  ce  qui  neram-^ 
péeba  pas  de  rrmfdir,  pour  la  service  mariiinM  , les 
■a«ubrruMa  comniiariona  dent  il  fui  chargé.  Il  reçut 
pour  rércwnpttnac  de  a«>ii  xnio  la  aurininidiKMe  lucra- 
tive «le  la  mma  de  mercure  de  Guauaavtliea , au  Pé* 
rua,  mais  dual  U m lira  pas  le  praduii  qu’il  en  atten- 
dait . païen  qu'il  osa  déaanevr  lea  malvcjrsationa  «le 
uelque*  bommea  aloia  en  pouviiir.  qui  liraient  parti 
ra  sbua  dont  il  se  plaignait  Elevé,  tous  le  règae  de 
Cbarlea  1 1 1 « au  grade  ue  ebef  d'nseadre  , U cul  le  e«iai- 
maadaiDeatde  la  flotte  des  lodca.  A la  paix  de  178s,  il 
fut  envoyé  à la  I*ouisia«ie  pour  en  prendre  poaaeanatv. 
la  c«Hivcrncr,  et  y urgaaiaet  Ica  divarai-a  braacbea  «le 
radminiairafion  espagciolt,  il  y arriva  tm  >766  , maèa 
manquant  d'audaee  «i  trop  scrupuleux  sa  r le  cbnsx  des 
moyens  , il  fut  obligé  de  se  reiabasqner  et  laiiai  i son 
sucecaaear  1a  gloire  «le  roumeUre  c«rita  contrée  è son 
nouveau  aouveraia.  Ulloa  sut  Béanmoina  tiaer  parti  de 
ee  voyage;  il  parcourut  Ira  deux  Améritpsre  at  rcnsril- 
lit  des  matériaux  précieux  dont  il  anmposa  un  tioaval 
ouvrage.  Il  a'en  eorrespoudeit  pas  mouia  avec  lee  sa- 
vants étrangers,  ri  fut  noaimé,  pendaul  «se  eampagaes, 
associé  des  aradémiet  de  Stockholm  rt  de  Berlin.  Dès 
1748,  i*  était  daveivu  eoreespondani  de  rara«létBif«  des 
aeieaces  de  Paris.  £01771,1!  publia , i Madrid,  en  im 
vol.  in-4*,  un  recueil  d'observMtioas  août  cr  titre:  iVelj- 
/•iaoAmtruanat,  «afrsIaowu'cnrespéysîro-Aiileri’rer  taire 
la  Antrita  «vmdieaaf . y la  teptemtrionml  «n'ienlaf.  C’est 
la  statisliqua  la  plusappcnxUuaiiva  de  levil  en  que  eam* 
rrroe  eea  vaatea  contraea.  A l'égard  de  l'oripue  pro- 
bable de  la  population  de  L’Amérique  , l'Butrur  attnaei 
sur  des  autorités  fort  aaapeeict , qu’à  la  suiledudéèufe 
lea  bemmes  «oustruiaiscnl  de  petites  arohea , • l'inaiu- 
tion  dr  celle  de  Noé , cl  suppose  qu'uoe  de  ces  archet  | 
fol  entraînée  par  Ira  vents  jusqu'en  Amérique.  On  aaat 
que  des  faits  aussi  graves  réclament  des  bypolbèsas 
lus  probables.  Il  oublia  bieutûl  aprèa  : la  Jleriae,  ou 
OTftt  naoalat  dt  rBurop»  si  «fs  C A fri^ut.  ouvrage  psé- 
triitè  au  iniuistère  espagnol . en  1778.  Il  Ht  eneorc  pa- 
rsitre  èCadii , en  1778,  une  OitaruaiioH , faita  sa  mtr, 
de  l'érlipte  dt  toltil  qui  avait  eu  Isau  celle  anaée, 
Mivrage  traduit  en  fran«;ais  par  Barquirr.  On  y remar 
que  u«  fait  singulier  qui  oceupo  quej«(ue  temps  ks  as- 
tronomes.  L'vuteur  assure  avoir  tu  peudantplus  d'uvse 
mrniile,  durant  réclipte,  et  fait  voir  è plusieurt  per- 
somica  un  point  brillant  sur  la  lune,  et  il  le  regarde 
comme  un  véritable  trou  au  travers  de  «elle  plaitôle. 

■ Suivant  mon  calcul , dit  Lalaudc.  ce  trou  aérait  â 

• quinze  lieues  de  diitauee  de  sa  suifsof  . et  il  aurait 

• cent-oeuf  licuet  de  loogueor  : mais  00  ne  peut  la  rc- 

• garder  que  comme  un  volcan.  « Ulloa  a puMaaiumniil 
eoniribué  aux  progrès  de  l’astronomie  co  Espace,  et 
e'rst  à lai  surtout  qu'on  doit  U consUuclioD  do  l'obaer- 
vaioire  de  Cadix.  Cwt  surtout  comiue  savaat  qu'il  a 
laisié  un  noos  honorable.  Possédaat  au  plsa  haut  degré 
toutes  Ica  cttnruisiancei  tbéoriqiica  de  U marine  ailî. 
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(aire,  il  ue  fut  i|u'«ni  praUeieii  médiocre:  il  corn- 
tiiauüa  diTcrac»  eicadrca  mai*  •an*  éclat.  Etant  Ikule* 
uaii(-|(viiiral , il  fut  à OifTérente*  reprise*  chargé  d« 
miatioii*  ^importante*;  mai*  l'esprit  occupé  d’expé* 
miiee*  et  d’ebarrvadotis,  il  oubliait  de  décaebeler  lea 
leUrea  qui  coitieoaieci  lea  instructions  miiiiaiérielle*  , 
et  rentrait  au  port  après  des  croisière*  inutiles.  Une 
fois  entre  aoirej  , il  fut  arrêté  et  traduit  detant  un  con* 
Mil  de  guerre:  maia  ii’éiant  coupable  que  de  distrac- 
tiou  , ou  l’acquitta  honorablement  et  on  lui  couserta 
ses  grades  et  scs  litres;  mais  il  cessa  de  li(^urcr  dans 
l'afenée  active.  On  lui  coulia  alors  des  fonctions  plus 
adaptées  i mo  caractère;  il  coninianda  des  départe- 
wenia  maritimea,  devint  ensuite  directeur-général  par 
intérim  des  arméea  navales  , et  en  celte  qualité  chargé 
d'eiamini-r  lea élévesd’école d'artillerie  demerine  i Ca- 
dix; enfin  il  fut  nommé  président  delà  junte  générale  du 
commerce  et  des  mouuaics.  Il  mourut  dans  l*ile  de  Léon, 
l«  i juillet  1794  i dans  la  quatre. vingtième  année  de 
aoii  ége.  Sa  perte  fut  vivement  sentie  par  sea  compa- 
triotes : peu  d hommes  en  eflel  ont  rendu  de  plus  grands 
services  et  ont  fait  plus  d'bonueur  à leur  pays.  L'Es- 
pagne lui  doit  le  premier  eabinel  d'histoire  naturelle 
et  le  premier  JaMrataire  de  méiallurgio  (Qu’elle  ail 
possèdes:  la  première  idée  du  canal  de  navigation  et 
d'arroscmciil  de  la  Vieille -Castille,  commencé  tous 
Charles  III  et  abandonné  lous  ses  successeurs:  la 
coimaissaiica  du  pluüue  et  de  ses  propriétés  , de  l’é- 
lectricité et  du  magnéiisiuc  artiliciel.  C’est  lui  qui  per- 
feciioDua  l’art  de  la  gravure  et  celui  de  l'impriiuerie 
eu  Espagne  , qui  dirigea  la  géographie  espagnole  dans 
la  rédaction  des  cartes  de  le  Péninsule , et  qui  ûl  con- 
naître l’utilité  des  laines  ehurie$,  très  seinblableB  i 
celles  de  Canterbury  , en  Angleterre , et  le  secret  de 
fabriquer  des  draps  Ûns  par  le  mélavge  de  ees  laines  , 
avec  celles  des  mérinos.  Afiu  de  démontrer  raventage 
de  sa  découverte  , il  éiabiii  à Ségovie.  pour  le  compte 
et  avec  l’autorisation  du  roi,  uuefabriqu«d*ob  sortirent  : 
des  draps  eomp arables , pour  la  finesse,  è ceux  qui  pro-  ^ 
venaient  des  mauurat-lutes  élraugèret.  Enfin  c'est  d'a-  I 
près  les  solliciiaiioiif  d'Utloa,  que  desjeu  ne*  geus  furent  | 
envoyé*  dans  divers  étals  de  l'Europe,  pour  s'instruire 
dans  1rs  arts  uiècaoiques  eilibérsux,  cl  propager  ces 
connaistaucci  dans  leur  patrie.  Son  principal  ouvrage 
a été  traduit  eu  français,  sous  ce  titre:  Et^ag*  Aisfi»- 
riiftit  d»  l'Améti^u^  tnéridiaiutlê , rtr. , par  liauvillon  . 
17(9,  a vols  iu-4*-  Le  travail  de  Juan  y est  auasi 
compris. 

ULLOA  { Msarm  de  ) t savant  critique  espagnol,  né 
' A Séville  en  17^0,  n’eut  paa  plus  lét  lerniiné  scs  études 
qu'il  entra  doua  la  carrière  de  la  luagistralure  , H fut 
pourvu  de  la  charge  de  président  de  l'audieuee  royale 
de  Séville.  Paationné  pour  les  lettres  et  les  techerebe* 
historiques  . il  trouva  te  moyen  de  saiisfnire  son  goût  A 
cet  égard  avec  les  uceupaiiona  de  cette  place  impor- 
tante. 11  fat  l’un  dea  fundatcura  de  la  aociéié  patrioti- 
qua  qui  se  forma  dans  sa  ville  natale  pour  éclairer  le 
- gottveroemcui  sur  les  mesurta  les  plus  propres  A rani- 
mer  le  eonimerce  et  l'induMrîe  dans  l'Andalousie.  La 
aociéié  des  bouues-lelirea  de  Séville  , les  académies  de 
la  langue  et  de  i'bisloire  de  Madrid  , le  complèrcnl  nn 
nombre  de  leurs  inembrea  les  plus  distiogtié*.  It  moo- 
rut  à Cordoue  e»  1800,  à l'Age  de  toixatiie.dix  inà',  lais- 
tant  plusieurs  ouvrages  très  etlimables  par  l’étendue  et 
la  profendeur  de*  recherches,  mais  peu  connut  de  ce 
côté  des  l'yréuèes.  Les  principaux  sont  : 1*  Afémocrs 
tar  l'êrigvtê  et  le  génie  de  ia  l•Mgue  eëilUlane  , Madrid , 
1760 , 1 uorties,  io-4^>  On  y trouve  beaucoup  d'érudi- 
tion- a * Z^issertalfeR  eur  l'origime  dei  GeiAs , ikid. , 1781, 
in-â*  ; 3°  BerArrcAss  eur  (ee  premiers  Aaéiranis  de  /'Et- 
pagns,  iM.,  >789  , in-8*  ; 4*  Diteertation  sur  /es  dae/s, 
jAid.,  1789,  iii-8'' ; 6*  Mémoire  sur  la  tkrcnelagU  det 
differenlê  rajaumee  de  l'Eepagne  « ihid. . 1769,  1 tomes 
in-4*:  A*  des  ocadémitient  de  Uadrid^  1789, 

4 vol.  iu-4*-  Cet  ouvrage  contient  beaueetip  de  détails 
intéreiseuis  ; mais  l'auleur  y prodigue  trop  l'éloge  i 
des  ècrivaini  médiocres.  7”  Cadaetre  de  Séville  et  de 
son  (crriloire,  lA/sf. , 1797,  in-4*.  l!e  travail  était  de- 

i iiiatidé  par  le  gouveniemcut.  — ÛLLOA  (BaaxàaDde), 
gcuiilbouime  du  la  bouche  du  roi , a publié  : Ae/aA/ù. 
eemeni  dei  manufacture»  et  du  commerce  d'Eepagne,  tra- 


duit an  français,  1753,  Amsterdam  et  Parta,  1 vol. 
in-is , sans  nom  da  traducteur. 

UNION  (don  Loois-Fiaum  DE  CARVAJAL  Y VAR.  , 
GAS . comte  de  LA  ) , général  espagnol , fila  putné  du 
chef  de  la  famille  de  Carvajai  iatiie  des  rois  de  Léon. 
NéALimacn  175a, et  envoyé  en  173900  collège  dea 
nobles  A Madrid;  il  fut  reçu  en  qualité  de  cadet , A 
rige  de  vingt-trois  ans,  dans  le  régiment  de*  gardet-ea- 

fagnoles  qu'il  quitta  bicniéi  pour  celui  de  Maloeqvie- 
nfaiilerie.  Ce  dernier  fil  parti*  de  l'armée  combsuée 
devant  Gibraltar  en  1779  • défendît  Minorqua  en 
1781.  Devenu  lieuteDantcotonel , le  comte  de  La 
Union  commanda  la  colonne  de  grenadiers  faisant  le 
service  d'éclaireurv.  Il  fut  élevé  au  grade  de  colonel, 
en  1783  . de  brigadier  en  1789.  et  de  maréchal  de- 
camp  au  eumueDcemeui  de  179t. La  même  année,  il 
fit  remarquer  sa  valeur  et  sa  préaeurc  d'esprit  tous  tes 
ordres  du  général  Courteo  cbareé  de  protéger  la  ville 
d*Oran  , sur  11  eéle  d'Afrique.  Une  circonstance  parti- 
culière, où  il  ne  prit  d'ordre  que  de  lui-raéme , lui  fit 
le  pins  grand  honneur.  La  place  ne  rerevaii  d'eau  que 
d’une  source  extérieure  renfermée  dans  un  fort  que 
renoemi  allait  emporter  d'auaut.  Na  pouvant  atten- 
dre des  ordres  sans  perdre  le  moment  opportnti , le 
comte  de  La  Union  prit  sur  Int  de  se  feler  avre  deux 
cents  hommes  dans  ces  reiraucbeincnis  que  sauva  ee 
secours  inespéré,  cl  dont  la  conicrvalion  cnipéc-ha 
auaai  la  prise  de  la  ville.  Reçu  au  nombre  dea  getitib- 
bommei  de  la  chambre  du  roi , en  179a,  il  fut  nommé, 
au  eommeucement  de  t'aiiuée  auivante,  premier  gou- 
verneur du  fort  San-Feraando  de  Piguerat,  et^jant 
passé  dans  l'arniée  dt  Ricardos  en  Catalogne,  il  fut 
fait  lieutenant-général,  dé*  le  eomnienrcmeni  delà 
campagne  contra  lea  Françaia.  A la  priae  de  Cerat  il 
commandait  une  division,  et  A Saint-Ferreol  l'arméa 
iui  dut  en  grande  partie  aou  saint.  Halbeoreuaemcnt 
ponr  les  Espagnols . et  peut-être  même  pour  le  comte 
de  La  Union,  Ricardos  et  ion  succcHcur  O'RcUJy 
moururent  presque  en  même  temps:  le  commanda- 
ment  de  l’armée  castilline  dans  le  Roussillon  fut 
donné  au  comte  avec  le  titre  de  capitaine  général  de  la 
Catalogne,  et  de  président  da  l'audiaiioe  royale.  Des  - 
oflîciers-généraux  pins  anciens,  et  dont  uu  vrnah  de  j 
comuisnder  l'armée  par  intérim,  furent  blessés  de  j 
cette  faveur;  ils  secoudèrent  leur  chef  avec  peu  da  | 
bonne  volonté,  il  parut  lui  même  moins  propre  A un 
commandement  supérieur  que  ne  l'avaient  fait  croira 
précédemment  des  succès  dus  surtout  à sa  valeur  per- 
sonnelle et  obtenus  sur  un  grand  Ibi-Alre.  Il  s’en  fallut 
de  peu  toutefois  que  les  Espagnols  D'èvilasscnt  leur  en- 
tière dèfhite  : legouvernrmeni  français  de  celte  époque 
o’était  pas  aussi  porté  A Ja  guerre  qn'oti  le  suppose  or- 
dinairement. Daos  le  dessein  de  faciliter  de  secrètea 
uégoeiaUpus  par  une  paix  que  cependant  on  ne  put 
conelurct  le  nouveau  générai  Ut  arrêter  et  eoivduire  A 
Figueras  le  commisaaire  françaia  chargé  otlanaiblc- 
ment  de  rérban|«  des  priaonÉiers,  et  muni  da  pouvoira 
plus  étendus  de  ta  part  du  coniilé  de  salai  public.  C'es* 
dana  ee  fort  que  le  comte  était  resté  tout  rhiver  , sans  | 
parvenir  A rétablir  sa  santé  affaiblie  durant  l'expédi-  | 
tion  d'Almque.  Loraque  enfin  il  prit  te  coomiandeuient 
de  l'armée,  où  les  soldats  du  moins  le  reçurent  avec 
enthousiasme,  les  Français  venaient  d'obtenir  de 
grands  svaolages  , et'  lei  Espagnols,  déjà  resserrés  au 
pied  dea  Pyrénées,  y étaient  même  menacés  dans  leurs 

fiontioni.  Le  3o  svrit  le  comte  pareourut  toute  la 
igné  . et  réaolul  d’enlever  d'abord  la  poaîüon  de  Notre- 
Uame-du-Vniar  qui  dominait  des  batleries  espagnoles; 
mais  ses  ordres  ne  purent  être  exécutés , et  il  se  vil  ai- 
laqué  sur  tons  les  points  par  Dugommicr  qui  s'sitsrba 
surtout  è''eoDper  aux  Espagnols  la  retraite  sur  Belle.  | 
garde.  Il  7 prrvint,  mafgiA  uu  rctifort  de  onsc  mille  j 
hommes  envoyé  au  prince  de  Mootlbrte  ptr  le  comte 
de  Ls  Union . qui  de  son  edté,  dsns  scs  tenlaiives  pour 
déborder  l’aile  droite  des  Français,  ne  réussit  <|ù'A 
faire  admirer  son  ardeur  intrépide.  K-o  centre  ainsi 
enfoncé  et  la  route  de  Bellegarde  fermée  aux  colonnes  j 
espagnoles,  sUci s'alarment,  st  dirigent  veri  d’autre*  { 
itturs  , et  a'aperoevanl  que  déjà  deux  régiments  sont  i 
coupés,  le  jettent  dans  les  gorges  en  abaudonoaol  tou*  j 
les  leurs  positions.  Collîoure  et  quelques  autres  places  I 
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(MTup^n  par  Ici  Eapapnnla,  rratircnl  aaiu  appui . et  le 
péitcral  lit  Cnioi) . obligé  de  «e  retirer  lui-iuéme  au- 
pré*  de  Figiirraa.  vil  le»  troupe»  rêpubliraine»  campée» 
»ur  le  territoire  e»pagiiot.  Tandi»  qu'il  chercbail  tuiii 
Ira  mojten»  de  réorganiaer  »on  armée,  le  général  N'a- 
«arro,  n'a;»nt  plu»  de  •ecoura  è atiendrc  . rendait  le» 
place»  d»  Colliouie , de  Port-Yandre  , de  Saint-Ëlme  , 
et  obtenait  d'emmener  le»  garnianu».  en  iuraiii  qu'elle» 
neWrairaienI  plu»  jtuqu'i  ce  qu'elle»  eu<Menl  été  érhaii- 
géea.  Le  comte  de  La  Union  eut  le  tort  impardoonable 
de  rioler  cette  rapilulation  et  d’incorporer  ee»  huit 
! mille  homme»  daui  non  armée.  Le»  reprétaille»  de  la 
ronieiitioii  furent  terrible»  , elle  défendit  de  faire  de» 

' prifonniera  eapagnob,  ce  qui  augmenta  parmi  eux  le 
«lécouragement.  Leurgéuéral  ua  »e  laiaaa  eepeudant  paa 
abattre,  ii'ayaul  pu  dégager  Bcllcgarde  le  i3  août,  il 
enleraà  la  bayonettf . le  »i  aeptembre.  un  poaie  een» 
tral.el  ce  aoccéa  lui  en  promettait  de  plu»  déciaiCi, 
Mui»  tout  i coup  »e»  Irniipe»,  m croyant  roupéea  , »« 
retirèrent  daman  déaordre  dont  profila  Dugommier 
pour  combiner  en  »e  eoueentrani  un  moufcrnent  gé- 
néral qui  serabUil  menacer  l'intérieur  de  la  Catalogne, 
et  dont  l'objet  réel  éiaii  l'attaque  de  Figuera».  8a  mort 
lai»aale  rummaudemenl  à Pérignon  qui,  malgré  l'opi- 
uiilre  réii«taiice  du  général  mpagnol , culbuta  ta  gau- 
ebr.  f.e  eomie  de  La  Union  ne  pouvant  »e  réaoudre  à 
abandonner  M première  ligne  , en  devint  plu»  faible  c| 
fut  attaqué  au  centre  même,  daiia  la  nuit  du  T9  au 

10  iiovenihre.  Tandii  qu'il  protégeait  en  pertonne  la 
défense  de  tut  piineipale  redoute,  pré»  du  pont  de 
Uniiliiia.  une  balle  le  frappa  dan»  la  poitrine-  Sa  mort 
dérida  le»  ^pagnoU  à »e  replier;  il»  perdirent  ainti 
le»  poaiiionadii  Lampourdan.  regardée»  jadi*  par  Vau* 
ban  comme  le»  plu»  furie»  de  celte  frontière.  La  Union  I 
avait  reçu  le  commandement  dan»  de»  circonstance» 
ire»  difficile»  : mai  secondé  par  de»  généraux  mécon- 
teoit  de  lui  obéir,  il  ne  put  rendre  une  entière  con- 
tÎMnre  è de»  troupca  ébranlée»  par  le  rever»  dont  La» 
Amarilla»  , »ueee»»eur  momentané  de  Rirardos.  n’avait 
pM  su  le»  garantir.  Il  ne  larda  pas  i perdre  aimi 
l’alfaelienient  de»  offieier»  par  une  sévérité  < alrème  . 
qu*il  crut  tiéce»«aire  pour  le  rétabliaacmcnt  de  la  dit* 
eiplina.eten  séviHMni,  après  une  terreur  panique, 
comme  nn  cbélierail  unetrabiaon.  Général  de  division  , 

11  avait  été  plu»  lieurciix  t mai»  ai  quelquefois  emuite 
il  manqua  de  prudence,  aucun  doute  ne  put  s'élever 
aur  »a  valeur,  et  r'eat  en  ranimant  K-a  soldat»  par  aon 
exemple  qu’il  mourut  igé  de  quarante>dcux  ans.  Il 
était  grand 'croix  de  l’ordre  de  Charles  III  ci  romman» 
deur  des  ordie»  d'Alranlara  et  d«  »aint-Jaeqiie*.  Char- 
les IV  lit  célébrer  pour  lui  un  service  funèbre  à l’Es* 
curial. 

UNTERBBRGER  (Icairx).  peinire  distingué,  né 
en  1744  è Karatés  dans  le  Tyrol,  d'une  famille  qui  a 
produit  plusienra  artistes  eéicbrca . travailla  juaqu'à 
vingt  au»  sou»  le»  yeux  de  son  pète  , qui  l'envova  alors 
è Rontu.  auprès  de  son  frère  aîné . »ou»  la  direction 
duquel  il  aebeva  de  se  perfectionner.  Il  ae  Qt  bientôt 
connaîtra  par  quelques  tableaux  d'bisloire.  où  il  fut 
aisé  de  remarquer  les  progrèi  qu'il  avait  fajia  dans  le- 
tude  de»  antiquités  grecque»  cl  romaines.  Sa  répula* 
t'on  lui  valut  d'êire  un  des  ariistei  cbargéa  de  copier 
les  loges  de  Raphaël  au  VAtican.  ehaf  d’ouvre  Mnl 
riropéralrice  de  Russie  voulait  einbeilinon  palais.  Il 
I était  à Vienne  en  1 776,  lorsque  , sur  rinvitalion  de  |'a« 

I eadémie  d«t  beaux  arts  qui  avait  engagé  les  ariistei  de 
cette  ville  à exposer  leurs  ooTrages  , il  enrichit  eette 
I exposition  de  quelques  tableaux  hiaioriquet,  et  Hirtoul 
d'arabesque  et  de  camées  d'un  genre  nouveau  qui  ob- 
tinrent l’admiraiion  générale.  Depuis  ee  moment.  ds> 
venu  le  peintre  favori  du  ministre  Kaunili.  il  put  a 
peine  suffire  aux  demandes  qui  lui  furent  fsîios  de  tou- 
tes parts.  Son  premier  ebef-d'eeuvre  produisit  une  illu- 
aioii  complète  : c'est  ,n  BocrAwr  qui  entre  dan»  son 
temple  : |«  travail  en  est  si  parfait  que  le  tout  parait 
être  d'ivoire:  une  M nerrs  dan»  le  même  genre  vint 
ensuite,  et  obtint  le  même  succès.  Une  Jeun»  geae^us 
Uii  luecèda  . etfut  suivi»  d»  plusieurs  tableaux  d'église 
parmi  lesqitrlson  distingua  la  Osscsntsdu  Séifit-K4prit, 
fHite  pour  l'église  principale  ilc  K(rnig«gralx.  Le  plus 
important  de  ses  tableaux  est  sou  D«é» , qui  présente 
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l'ambroisie  i Jupiter,  sous  la  forme  d'on  aigle  1 1a  lu- 
mièra  y est  lurioui  distribuée  avee  une  perfeetion 
qu'aucun  peintre  n'»  rneore  pu  imiter.  Il  plut  à l’em* 
pereur  François  II,  qui  racheta  dix  mille  flnrins  et  le  fit 
placer  d.>ni  »s  chambre  i courber.  Le  peodant  «TBcéè 
représente  l'/Zymenèe,  c’est  une  riante  allégorie  sur  la 
Paix  et  rameur,  anus  la  figure  d’une  jeune  fille  cares- 
sant un  agneau.  C^&quaire  pièces  ont  placé  Unterber- 
ger  parmi  le»  annK  ÿ premier  ordre.  Ses  compost* 
tioiis  sont  dessinées  avec  toute  la  noblesse  qui  raraclé- 
ri»e  1a  maoière  des  Grecs.  On  ne  ssii  ce  que  l'on  doit  le 
plu*  admirer  dans  ses  tableaux  , ou  de  ses  groupes,  de» 
masses  de  lumières . desJrapcries,  ou  enfin  de  son  colo- 
ris. Tontes  tes  figures  paraîiaeni  virante»,  tant  i'ex- 
pression  en  est  parfaite.  Ses  tableaux  sont  en  outre  en- 
richis d'aniiquM . de  paysages  , de  morceaux  détaehéa 
d’arebiteciure  . d'animaux  , d«  fleurs  . enfin  de  diflTè- 
reiiti  objet»  tirés  de  la  nature  ou  des  beaux-arts,  dont 
il  avait  fait  une  étude  particulière.  Quelqnes-nn»  de  sea 
:ravaux  ne  sont  pas  terminés,  entre  autres  deux  Orida 
de  même  grandeur,  pour  les<]urls  on  lui  avait  déjà 
offert  Ireiitr  tnille  florins.  Sou  génie  s était  aussi  exercé 
sur  la  mécanique  ; il  inventa  pour  une  société  qui 
faisait  creuaer  un  canal  en  Ilongrie,  un  char  dont  l'u- 
tilité pour  transporter  plus  promplemeiil  les  terres  et 
le  sable  , fui  tellement  reconnue  par  rexpérlrnce.  que 
le  gouvernenient  lui  accorda,  avec  une  récompense  con- 
sidérable, un  brevet  d'invention  pour  plusieurs  année».  ' 
Il  inventa  aussi  d'autre»  inaciûnes  pour  polir  les  planches 
des  graveurs.  II  mourut  à eiuquania-trois  ana,  âge  où  . 
il  pouvait  encore  produire  des  cbefs-d'aeur re , le  4 dé-  I 
cembre  1797.  j 

UffZER  fJxsa-Arficsn}  , médecin  et  lUléealeurBi-  ' 
leinand , né  le  *9  avril  1 767  , â Dalle  daoa  le  doebé  de 
Uagdebourg,  exerça  la  inétlerinc  dans  sa  vRle  natale 
' et  è llaïuboiirg,  pu!»  il  s'établit  i AltoBi  où  il  col 
une  vogue  extraordinaire.  Kutinrr  a dit  de  lui, 
dan»  ses  Cara'^fèréi  i*t  pccis*  «I  /<fl/r«faurs  atUmaniê  : 

• (Jnxer  réunissait . dans  la  niédecii.c . des  connaissan- 

■ ces  profonde»  â l'expérienee.  Il  a été  l’écrivain  de 

• la  nation  et  de  l’humanité,  (inmme  lu  Sptcioiéur  an- 

■ glati,  il  aavait  plaire,  attacher  et  faire  une  imprea* 

• «ion  profonde  en  traitant  1rs  matières  le»  plu»  arides , 

• les  plu»  ahslraiiea.  Dans  ses  écrits,  il  s’étail  1 reposé 

• de  fixer  notre  attcniiou  sur  notre  santé,  et  de  noua 

■ prévenir  contre  les  dangers  du  cbarlataoitme.  Il  a at* 

■ teint  son  but  • Unxer  mourut  le  1 avril  1799.  Il  a pa- 
btié  en  allemand  : x*  üounlU  dartrfnr  $ur  lat  movss- 
mrnf»  èa  notn  âma  «I  ge  t'imaginatiifn . Dalle  . 1746, 
jn-8”:  traité  de  physiologie  dan»  lequel  l'auteur  char- 
che  i établir  rinfliicnre  que  la  strueture  et  la  irnsinn 
doa  nerfs  ont  sur  nos  inetinalioiis  et  sur  nospattion», 
qui,  selon  lui , sont  une  dépendance  du  système  ner* 
veux.  Cette  doctrine  fut  loin  d'ètre  universellement 
aceueillic.  s"  Paoséci  suc  le  rempis/f  «1  les  soagci.  Halle, 
174c.  io-8^.  L’aiitanr  s'attache  â pmiirérquc  ce  qui  se 
passe  en  noua  pendsni  le  sommeil  n'est  que  fantôme, 
et  souvent  san»  qu'aucune  représentai  ion  ait  lieu  dans 
l'àm».  A ee  |>elil  traité  il  joignit  une  lettre  qui  a pour 
titre  : On  peut  sentir  sans  Ul*.  Il  y g beaucoup  de  gaieté 
dans  cette  production  , dont  la  pensée  dominante  est 
qu'il  se  paase  en  notre  âme  une  infinité  de  eboars  dont 
elle  n’a  point  la  ennscicnee,  cl  dont  elle  ne  ronsarve 
point  le  aouvenlr.  2*  Pansé*»  sur  l'influMnCê  ds  l'âme  sur 
le  corps  . Halle,  1746  , in-6*;  4*  Troifi  sur  /«sssupirs. 
Dalle,  1747  > in  8*  t 5*  ifèdifalion»  phthsophiguss  sur 
I*  rorps  de  l’homms . Halle,  l7fio.  in-8®.  L'auteur 
cherche  i établir  que  Don-seulement  les  seiisaiiona  ou 
les  opérations  . mais  aussi  les  autres  actions  de  l'Ime, 
rimagiDilion  , la  prévision  , l'inleiligance  cl  la  volonté, 
produiseni  louioura  dans  notre  corps  des  mniivemenis 
qui  sont  en  harmonie  parfaite  avee  ce  qui  se  passe  en 
elle.  6*  Le  Médecin  , ou  Journal  de  médecine  . Ham- 
bourg , 1709  à 1764  , in  8* , dernière  édition  en  C vol* 
Hantbom’Il  • 1 7^9  , in  8^.  Ce  jourual  a été  traduit  en 
suédois,  en  danois  et  en  hollandais.  7*  P«ru»if  à'écrile 
et  disserial  ions  sur  la  pkj/tiaue  et  la  tstddseine . Uam- 
bourg . >706  , 2 vol.  in-8'’.  r.et  ouvrage,  qui  a eu  plu- 
sieurs éditions , a été  Iradnil  en  boilandai».  8°  5ur  /<» 
facultés  sensilivss  des  corps  animés.  Lunébourg,  t7C8, 
iu  9^  Afanual  ds  tncdccine  , Hambourg  , 1770,8*0),  1 
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Iin'6*.  Dim  la  i*'  Toluma , l'auteur  traita  parlimlière- 
mrtrt  daa  atiCantK , de  leur  èdocalioii  et  de  leur»  mala- 
die». Dan»  le  t*  il  iiidiqae  le»  mojen»  que  l’ou  peut 
I rmplojer  pour  «aurer  le»  peraonnneii  danger  de  périr 
I par  aerident.  Il  parle  de»  rirconrtancea  qui  peuvent 
1 rspoaer  notre  lanté  ei  notre  vie.  Cet  ouTtepe  a eu 
j eomme  le» autre»  un  grand  notnbra  d'édition»,  et  a été 
traduit  en  danois  et  en  ballalkdaii^o*  Pk^sû/egi»  d< 
fa  netnr»  ammal»  éant  l«i  , Leiptick , 

I 1771;  in-8*;  11*  RerAerrAn  ^j$iolvgiqutt  r«/ofi‘»«r 
I -a««  cnt^fu»!  airti$ét$  à la  pàjrihhgia  d’Unar  , Leîp- 
i aick.  1778.  in-8*.  » U«n»  ce»  deux  nurrcpe»,  dit  le  cri* 
itque  défa  cité , Unxtr  a développé  la  pkjrtiolopie  de  la 
'nature  animale  arec  tant  de  profondeur . avee  une 
'■elle  précinon  philotophique  et  00  taletrt  n brillant, 
-que  noo»  n'aron»  en  médecine  aucune  production  qui 
pnnve  lut  être  comparée.  II  a’étaH  prepocé  de  pénétrer 
I [utque  danste»ni>»trrc»du  ayaiéme  neraenx,  pour  devi> 
ner  ton  influence  et  pour  calculer  celte  action  occuhe 
qui  »e  dérobe  ai  adroitement  à no»  jeux.  Il  é»t  arrivé  an 
bat.  autant  qu*H  pouvait  être  alor» donné  à rhotnoBa 
de  le  fkire.  » it*5irr  U$  malaéU»  eentagiauêat , an  parti- 
rnlUr  but  In  petit»  réraU,  Leipvick,  1 7'^,  in -8*  t i3*  !»• 
treductwn  A a/ie  patkahgie  général*  éa$  ma(ad/e«  eonfa- 
gi»a»e».  f«eip»iek  , 178s.  in-8*;  i4*  OéfrnM  dre  akjae- 
tim$  dlrigéaê  eanlTê  la  théorlt  dé  Uoffmann  eue  la  prtiU 
eArole,  l^ipiiek,  178s.  Cnxer  fut  vin  de»  collabora* 
teur»  dn  Jf agecin  d«  H«tné<wrg , et  Véditeur  de»  Conte» 
de»  eonVlé» , Hambourg,  17&X  et  1755 , 4 vol.  in-8*. 
aiiut  que  du  Patriote  miittim  el  éronefnioee.  Ham- 
bourg , 17BC  é 1788  , S roi.  in>(*.  — DIfZEn  ( Jiiaat- 
Cu »at.ofTt  ) . épouae  du  précédent,  fut  inrmWe  liono* 
rÂre  de  raeadémie  de  Londre»,  de  celle  de  Goëttmgue, 

de  Helimtadt,  et  poUia  dea  pocaie»,  qui  en  1755, 
obtinrent  le  prix  décerné  par  racadèmie  de  Hcimitadt. 
nie  mourut  w 19  {anvier  178».  Sea  écrit»  »om  ; 1*  Poii-  I 
•iafgeiea  • Halle,  1781,  în-8*  , réimprimée»  trois  foi»  | 
«U  quelque»  aimée»,’  »*  Podere»  woraie»,  Binlein , 1766, 
ÎQ-fl*.  a*  édition.  Halle,  1776 1 5*  Prinei^a  de  ren- 
difite  et  de  tanttapoar  /ei  /emmee.  Halle.  1764,  »*édit.. 
1787.  _T)NZEB  (I^via>  AraoiTi) , né  en  174R  , i 
Wcmigerode . ; noorul  le  i4  }anvter  177I,  labwant 
de  vif»  regret»  sur  sa  mort  prématurée.  Il  a publié  t 
Petite»  pcitiet , Halbersladl.  177»,  ia*B*  ; »*  Tratlt 
n«ff*  «t  Aon»  mot».  Goëltingue.  1773,  9 vol.  in-8*: 
3*  Sar  fe«  jardint  rAinoi».  Lemgo.  1773.  in-8*; 
4*  CAenf»  aaerd»  , Leipsiek , 1775  ; 8*  Sar  i»a  p/n»  on« 
elea»  prêt»»  dretif or»  <ta//en< , Hanovre,  1774.  hi-8*; 
S*  CorrtBpondameB , Leiptick,  1774,  > val-  in-8*t  H 
iraveillall  i U BiA/iefAé^nc  de  ta  liltératara  alitmania , 
publié  I Lemgo. 

HBQCIJO  ( Don  H*ai»inio-Lii(S  de) , mioUtra-d'étai 
espagnol , naquit  en  Biscaye  et  reçut  une  partie  de  ton 
éducation  en  Anglalerre  ; apréa  avoir  fait  plueiaurs 
voyage»,  U retourna  en  Eap^a  et  »ut»it  ta  eatriére 
dlplomaiiqtia .^d'abord  aou»  le»  minittrei  Plorida* 
Bhnea  . d'Araoda,  le  duo  d'Aleudia  . et  enautia  eous 
M.  de  Saavedra  qoll  remplaça  an  1798.  Se»  lelenla  et 
aec  qnaliléa  é«ain«nlea  la  firent  distinguer  da  la  reine 
et  de  son  fbeovi  Godey.  Mai»  des  iutiiguea  da  eour  ne 
lardèreut  pm  A la  brauHIcr  avec  le  pnnea  de  la  Paix. 
Volai  ea  qui  y donna  lieu.  Après  ta  aonchiainn  da  la 
paix  avae  l’Erpagne  , la  directmra  exéeutlf  dte  la  répn- 
bl^ae  frabçaiaa  ayant  réaalo  de  fermer  tma  oll>»i»ca 
avec  ea  royaume,  fit  rboix  de  l'amiral  Tmguat  pour 
représcDler  la  Pranca  é I»  eour  de  Madrid,  eboix  ^au* 
tant  plu»  juitieieux.  qu'il  s'agissait  de  la  aoopération 
de»  forecfl  navales  de»  deux  étal»  el  d^nléréf»  roleatasn. 
•bieis  sur  Inequeb  cet  babile  martn  poaaédiil  te»  eosv* 
naiasanee»  le*  phi»  éirndne».  Hais  pour  que  l'Bapagne 
devint  un  allié  vtHa , il  fallait  espérer  da  gronda  ehau- 

rinenta  dana  se»  inaiituiian»,  eouatraira  ce  beau  paya 
la  funeele  influrnec  dea  moines  et  da  la  auparstllion. 
•r  modifier  le»  lois  aur  les  succession»  da  ovanière  è 
effectuer  une  plu»  grande  diviainn  de  la  propifiélé  Am- 
aiére.UrquiÎA . qui  eonnalsiaitU  néeceaité  de  aea  ré* 
forme»,  enit  l'occasion  favorable  , et  fort  do  l’appoi  do 
laPracieo  , il  acaonrena  avaa  »•»  coHéguaaatenleepvvr 
la  lAelia  diSeile  de  rreonatkoer  l’Bapagiva.  Le  pro* 
mier  aole  du  tninUtérr  fut  da  rendra  publiqtsrs  laa 
procédures  de  l'ioquiüiion , ea  qui  devait  diminuer 


comldérablement  le  pouvoir  da  ce  tribunal  anasl 
inique  que  redoutable;  il  fut  ensuite  question  d’abolir 
le»  maînraU  el  de  rétablir  rauiorîié  de»  oorté» . en 
modiGant  cette  antique  inaliintion  nationale  si  ebéro 
aux  onrians  Espagnols,  d*apréa  l'eeprit  el  les  batoîna 
du  siéeie.  Cependant  le  prince  de  la  Paix  , qui  s’était 
d'abord  montré  favorable  anx  réforme»,  surtout  A 
celles  qui  avaient  pour  but  la  diminution  de  la  ptya* 
aance  ecetésiasiique.  était  trop  {aloux  do  son  autorité, 
trop  Imposé  A l’ambmadeur  français  et  aux  vues  du 
directoire,  et  asait  d’ailltun  trop  d’empire  sur  l'asprtl 
de  la  reine , pour  qoe  Urquifo  pflt  te  flatter  de  venir  A 
bout  d'exéeuler  le  vaste  plan  qu’il  avait  conçu.  Tl  fut 
donc  réaolo  qu’on  écarterait  la  prince  de  la  Paix,  et 
Urqiiifo  eut  aaeex  d’adratae  pour  y fliire  eonaetitir  lu 
reine  *.  te  favori  (ut  disgrécié,  et  il  n'élall  plue  qvet* 
tien  à Madrid  et  A Paria  qoe  4e  la  constitniion  que  le 
mi  d’Espagne  allait  accorder  A tes  au)ets,  mala  cet  ea* 
pnir  ne  tasda  pa»  A t'évanouir  ; Hrqoijo  a’aperçtal  bien- 
181  que  la  reine  Tavait  foué  et  que  la  dôgrlee  du  (bvort 
n'était  qu'apparente  : Godoy  et  ta  protectrice  jnréreiit 
la  perte  du  mtnislm  réformateur,  et  mtranl  tout  en 
teuvre  aupréa  du  directoire  français  pour  te  décider  A 
rappeler  l’amiral  Tmgnet  de  Madrid.  Cea  inlriguaa 
eurent  un  plein  aoeeéa;  Barrai,  qui  ne  bongeait  qu'A 
amasser  de»  riebesae»  et  qui  ne  aa  aouetail  guèrea 
dea  Intérèia  de  la  France , entra  parfaitement  dana  lat 
vues  de  la  reine  d'Espagne  ; non  seulement  l'amba»- 
ladeur  français  fut  rappelé , mais  on  !ut  donna  pour 
aoceca»eor  un  bomma  docile  dont  la  reine  et  le  prtnea 
de  1a  Paix  eurent  s'emparer  A force  de  ea{oler>ei  et 
de  bon*  proeédéa.  Sur  cea  enirafailea,  le  favori  était 
rentré  au  miniatéra  cl  Orquifo  aa  trouva  en  butta 
aux  aecttsations  du  clergé  dirigée!  par  l'inquiatiion. 
CavaÜna.alliédeGodoy.  devint  un  dei  etmamia  lea  plna 
acharnés  d*Urqulio  , qui  hit  renvoyé  du  mintalére  et 
eafermé  dans  un  e»eiiol;  H en  »Ofitt  apré»  deux  ans 
de  détention  et  obtint  comme  00e  jivAee  . et  malgré 
le»  instance»  de»  prêtre» . d’être  exilé.  Bientôt  Char* 
lea  IV  le  rappela  da  nouveau  auprès  de  loi . mais  il  n^ 
(oatl  pas  longtemps  de  cette  faveur  et  se  relira  dana 
sa  provinca.  Lors  dca  événement*  d'Araniuet . il  se 
Irauvaii  A Bilbao  et  te  rendit  A Viltoria . le  1 1 avril 
)8o8,  peur  aa  présenter  A Ferdinand  at  le  détnnmar 
du  projet  intenté  d'aller  A ^yenne  «a  livrer  A IVapn* 
léoo.  La  nouveau  roi  aceueillil  Drqoi{o  avec  la  plue 
grande  bienveillance,  mais  Cevallos  el  Escoiquia  eu* 
rent  plusd’emptra  sur  resprh  de  leur  luallre  . el  tout 
les eflMsd'ürquijo furent  Inutiles;  Napoléon  avait  (ha> 
ciné  toute  la  cour  da  Ferdinand  . et  l'aveuglemant  da 
sea  aonaeülrra  ne  pouvait  s«  comparer  qu'A  leur  pré- 
somption. Urquijo  conseilla  au  roi  de  se  retirer  an 
Aragon , at  olfrit  d'aller  entamer  dea  négqeialions  avec 
l’ampereav  des  Français . mai*  sea  eonaeils  flareni  dé* 
daignéa  et  aea  oITVes  reielées.  Il  se  retira  alors  A Bilbao , 
la  c«ur  navré  de»  malhturs  qui  allaient  fondra  snr  la 
malheureuse  Espagne.  Avanl  de  quitter  Tkloria  , U 
adressa  Avon  ami  don  Gregorio  de  la  Coasta , aapè* 
taina  général  de  la  ViotlIe-CaalîUa , une  latlra  très  ru* 
marqnable,  datée  du  i3  avril,  dans  laquelle  II  Int 
dosmif  la  détail  da  aon  entrevue  avec  Ferdinand,  el  de» 
eonvcrsatioirsqu'it  «anait  d'avoir  avaa  aea  consaiBors , 
et  oA  il  envisaga  les  soitca  funestes  da  In  réselulion  im* 
polltiqua  qn'on  avait  fait  adopter  A Ferdinand.  I,aa 
événamanls  ne  tardèrent  pas  A réaliser  le»  prévisione 
d*Urquii»t  et  la  dooUa  abdiaaiian  da  Ciiarlas  IV  ai  do 
son  tiU  livra  le  iréoa  d'Bspagvia  A Napoléon  qm  en  in* 
vcaitison  frère  Joaef^  Dana  oaitaconionetura  OrqnQo 
crut,  avec  las  bomioes  laa  plue  éclairé»  de  t'Eapagno, 
tell  qoe  Famiral  Hawredn.  O’Parrii , Aaanaa . qn«  In 
taule  chance  da  Mover  la  nalHe  . de  lui  évilerd»»  snal* 
haur»  Incurabla»  et  de  lai  donsier  dea  malitolians  aaoa 
ieftquallas  elle  i»o  pourrait  •#  régénérer,  émk  da  ••  ral- 
liar  au  roi  ioaopb , dont  l'aeeellant  caractèra  at  la  eam 
duila  qu’il  avan  lamsa  comme  roi  da  Nnptra.  étasent 
de  sûr»  garant»  da  ea  qu'il  paormit  Adre  nonr  la  bon* 
heor  da  l'Bapagne,  aons  la  arrccUon  da  nsfuietraa  éebb 
réff  at  patrioiea.  Il  eonsaorii  dervo  A Dim  partie  d’tan 
miniatére  que  Josaph  aboiail  panm  ce  qn’il  y avait  do 
plue  capable  at  da  plna  digne  an  BtpagiMi , et  no  caata 
da  aaiivrev  avec  la  pIvM  grand  dévouemené  au  loevian  | 


dfi  la  pairie.  Ifalbeureuspnicnt  le  raraclère  de  Napo*  DBSIN  ( iea:%  Faeacaïc ) , né  mi  l 7^S.  à Heitern  en 
I léoo  , le*  Taule*  niiillipUee*  que  *(tii  ÎKiioranre  du  rarae*  Sair , et  mort  le  9 jaiiaier  179IÎ.  à Hotîlx  ud  il  était  tni* 

I 1ère  etpapi'ol  lui  Kl  eouimrllre  , ei  la  iiutütc  de  *011  nî»lre  pi-olratMil,  e»t  partirulièreiiieiil  roiniu  par  la 
Trere  dar..«  la  rauj*  où  il  »e  U-mitail  place,  rendirent  Cfcrwnn/uc  de  Dilbmar,  qu'il  a publiée  en  nlleinand  , 
iiiulilea  le*  elTorU  de  taiil  d'Iiomnie*  de  inériie.  awer  U lie  de  l’auteur  , l)r«*da  , 1790.  (ie  qui  donne  à 
Âpre*  avoir  élé  Uiiifitciiip*  lémoiu  de»  maux  de  «a  eelte  tradttrtion  un  aiaiiU^te  qu'on  ne  «aurait  liop  ap> 
patrie  cl  aiuir  tu  la  douleur  de  ne  pouvoir  j porter  précier,  c’est  que,  de  tou*  Je*  liislurien*  du  oiovmi 
' aurun  reuiede  , Ürquiju  la  quitta  lorsque  le  sort  àfte , Üitbinar  est  inconlrsiablemeiit  un  des  plus  difS* 
i de*  arnaCB  força  Jo*epl>  à quiiler  riMpagne.  U le  eiles  à cipliquer.  Ursin  avaii  préparé  une  édition  la- 
suivit  eu  Franee , où  il  vécut  très  retiré  , rniouré  de  line  du  même  auteur,  «iro  de*  note*  : ta  mort  le  pré> 

! quelques  auùi  qui  salaient  apprécier  aes  talmU  et  ses  vint , niai»  011  a proliiè  de  son  iraiail  pour  l'édition 
j lertu».  Au  moi*  d'airîl  1817.  il  reçut  du  roi  tiliai  le»  IV  | suivante  : Oitfiinori , rpiirt'pi  yarnhur/remit , eAronieon 
I un  lémoi^iajt*  erlatant  d'alTrclioii , auquel  il  Tut  très-  ' od  fidtm  rwdiVis  ça/  in  latu/nrio  rtgiv  TVrido  «crrotur, 
»eii»ibl*  , car  cVlail  une  preuve  certaine  que  ce  vieux  1 denuô  rrr«niuil , J.  F.  ('raiai,  J.  F,  /t.  tUndtt Ungii  rf 
Hionarque  rendait  juslicf  aux  inleiiUmis  d'un  lioninie  ^ À.  C,  )r«d«èindù , n«f  non  A.  du  Figiieroiti  } , pattim  tt 
qui  A toute*  les  époque»  de  »a  vie  publique  n’avait  en  | suas  adjteit  nutaê  Jthnn.  lf'o*<isr,  sJr.  , 

vue  que  le  boobeur  de  l'Kspe^nr.  C'est  une  vérité  que  J NurrMihcrfi , 1807  , in  i*.  Cr^in  a publié  sur  les  an- 
tous  le»  parti»  ont  reronuua  . et  I auteur  de  cet  arlirle  a liquiles  de  la  Saxe,  plusieuri  ouirape»  appujès  sur  i 
eotetidu  Ceialin*  lui-iiiéiii«  , en  iSio.  parler  avec  le  . 1rs  rliarlev  et  docnmenis  qull  avait  découverts  dans  j 
plus  grand  élog*  de»  intcniions  d'ürqnito  et  dt  ses  i le»  arcitives  dn  pa)t:  on  peut  cii  voir  la  liste  dans  ' 
celiégues.  Cet  rsliuiabU  bnniiiic  d'etal  est  mort  à Paris,  ‘ 1rs  bibliograpbes  allemands.  Ses  niaouscril»  sur  l'bis-  j 
an  mois  de  mai  1817.  oütné  et  r**|(reljé  de  scs  compa-  : tuire  de  Saxe  uni  élé  Irauiportc»  à la  bibliolb«<|ue  de  1 
guotts  d'exil  «t  de  beaucoup  de  Français  et  d éiranterrs  ' |)re*de.  | 

■ qui  avaient  eu  des  liaisons  inlîuies  avec  lui.  Urqnijo  IJKSl.N  ' PisasB  Faxarois  51  xkia  ) , liliéraieur,  né  à I 
! ioigiiail  à des  tiiours  stniple*  et  douce»  l>*Bucoap  de  ! Xante»  . vu  178£  . y euinnn-nça  »cs  rtudrs  qu'il  arbre» 

I furce  de  caractère  : il  suppuriail  l'rxil . la  ruine  cl  l'iii-  | au  eolléfe  de  Pont  |e-Vny  ( Loir  eCCbvr)  , •uppriiné 
ecodiv  de  ses  propriétés  eu  Espagne  , avec  la  plutbé-  depuis  peu.  Il  vint  a Pari»  ver»  )So3  . pour  y étudier  la 
roique  résignalion.  Plus  sensible  aux  peine»  de  se*  amis  | langue  grec<|Uo  et  lu  iurisprudenev  et  »’>  lit  lecrvolr 
qu’aux  sieiiuea  propres,  il  ne  ceisail  de  déplorer  le  sort  avocat.  Accueilli  avec  bienvcillanrr  dan»  de»  •ociélé» 
de  »e»  couipaguoni*  d'inTorlune.  Au  mois  d octi>bre  t8i5*  que  Tréquentaient  Üucis,  Beniardin  de  Saint-Pierre, 
ajraut  appris  que  U famille  d'un  Français  qui.  Tonriioii-  Sainle  Croix,  Cinguené.  La  Porte  dn  l'Iieil  et  Bi- 
naire public  en  iSiA  , dans  un  départrnienl  méridiu-  laubé.ilrul,  pendant  huit  en» , l'avantage  de  pniaer 
nal  . avait  uaguére  Tait  un  très  bon  accueil  à dca  E»|>a-  dans  leurs  conversations  et  leurs  conseil*  le  goût  de 
^nola  1 était  ruiivee  par  suite  d'une  ralamité  presque  l'élude  et  surtout  des  langues  ancienDi».  H.  L’rsiii  fut 
irréparable  , il  s'empressa  d’aller  lui  olTrir  li-s  diamants  rappelé  à Nantes . en  1811  . pour  y nreuper  une  place 
de  se*  aueicune*  d'-curalions,  qui  èlairni  sa  dernière  de  luge.aasessenr  au  tribunal  des  douane»,  La  suppros- 
. rresource  celte  offre  généreuse  faite  par  un  iururluué  | aion  de  ce  tribunal . en  tSi  4 • la  rendit  aux  dnureurs 
ne  fut  point  ace«p>ee  . mai»  la  reccniiaissance  n'eu  fui  I de  la  vis  privée,  ('elle  beiireuse  lodépendaure  lui  laissa 
que  plus  vive,  (ju  jour  1 Espagne,  délivrée  de  la  tyran-  , tout  le  loisir  de  cultiver  le»  lettres  en  amateur  éclairé, 
ui*  qui  l’opprime,  iiiellra  le  nom  d'ilrquiio  au  nombre  ' 5tcmbre  eorrespondanl  delà  Société  Pli‘>loiecboiqne 
de  ara  riurjens  las  plus  iliusires  et  le*  plus  vertueux.  I h de  la  Société  Linnéenne  de  Pai  ts . et  membre  de  la 
CURL'TlA  (don  iqsxl.  vie*  roi  de  Navarre  et  lieuie-  ^ Société  Academique  de  Nantes  , dont  il  a é!é  président 
nam  général  de»  arnices  espagnoles,  naquit  en  Biseave.  | en  1818  , \1.  Urvin  offre  l’asaemblago  assez  rare  de  l'e* 
Il  embrassa  la  carrier*  de»  armes  , et  lervil  avec  beau*  | rudliion  et  du  gnûl  t les  recbercliev  pénibles  et  appro- 
coup  de  distinction  , an  qualité  da  voloulsire,  datv»  le*  ' loiidie»  auxquv-Nes  il  s'crI  livre , it'onl  pas  nui  à ion  la- 
■rovérs  russes,  sous  le  prince  Poirmkin.  A son  retour  lent  poétique.  On  a de  lui  : 1 * Frugmet>l$  (TUomirt , et 
en  Espagne  , il  avança  rapid«nienl  de  grade  en  grade;  I eiiin-.  autre*  la  Crtnture  dn  Ftnut  . iradulls  en  vers 
ofieier  général  lors  da  la  guerre  avec  la  république  français,  imptime*  dans  le  Uoitiftur  (1607/,  et  séparé- 
frauçaise  , en  1798  et  1794  « il  commanda  le*  troupes  { rémeiil  ; a** /et  iVorss  de  Tériis  si  de  P«/r« . poeme  de 
rantoiioéev  dans  la  Navarre  , et  se  distingua  Hait»  plu-  Catulle,  traduit  en  ven  fratiçait . avec  le  texte  latin  , 
sieurs  affaires  où  il  eut  de»  succès  et  de#  revers.  Au  nio-  Péri».  1809  , în-8*  ; 5“  F.piirt  à Malièrt,  Part».  1817  , 
ment  oîi  U paix  entre  les  deux  puissances  belligérante»  in-B”.  Arcneillie  Tavorebiemetit , cette  épltre  a obtenu 
fulaignée  à Baie  , Orrutia  venait  d'élxe  nommé  géoéial  l'botiueur  d’éire  traduite  eu  plusieurs  langues  , et  no- 
en  cbef  del'armée  de  Catalogtie.  Il  rrntra  slois  dans  »<a  tammenl  eu  grec  moderne,  par  M.  Nîvolo  Poulo. 
foyer*  , et  n'eut  point  d’emploi  iusqu't-n  1 8uo.  Noiutnê  4*  Foyagê  à Firhy  tt  promtnada  en  ^«vsr^NS  . en  prose 
icette  époque  ebef  de  l'arnwe  deslitice  A envabir  le  et  eu  vers,  Parii.  xBtQ  . iu-8''.  Ce  voyage  *e  fait  lire 
Portugal,  Crrulia  eu  refusa  le  eomuiandemeot , par  le  avec  plaisir,  ménte  apres  celui  de  Cliapelle  et  de  Ba* 
doublé  motif  qu'il  ne  voulait  poiul  servir  sous  le  géné-  ebaumoni , et  il  a un  nierile  de  plus,  c’c»t  qu'il  instruit 
ralissime  prince  de  !a  Paix,  pour  lequel  il  ua  cariiait  en  amuianl.  8”  étmier  Sarrifict  kumain  , poème, 
pas  son  mépris . et  parce  que  celte  guerre  , «iiireprise  Paris,  i8*4  • in  8*.  i,e  sujet  de  celle  épopée  aussi  intè' 
cnüèremeiti  dsoi  I intérêt  de  la  Franre.  lui  déplaisail  ressante  que  morale  . est  le  Iriompiie  du  ebriotianisme 
par  la  baille  qu'U  portail  au  gouvernemunt  frauçais , et  sur  les  resltJi  du  riilie  sanguinaire  des  Druides.  On  a 
na  lui  offrait  aucuue  cbance  de  glmre  , car  ce  devait  reprorbé  à l'auteur  de  n'avoir  pas  terminé  100  poëme  A 
être  plutôt  une  parada  luililaira  qu’una  vérilabla  catu-  la  mort  du  héros  principal.  Il  a voulu  sans  doute  en 
pagne,  le  Portugal  u'avant  à ce.Ur  époque  aueuu  compléter  le  cadre  par  l.s  tradition  sur  la  fondation  de 
moyen  de  se  défendre.  Il  fut  disgracié,  et  relé||ué  en  l’abbaye  du  Alont-Saini-Mieliel.  C”  Sur  le»  pfu$aaeitnmai 
BUcaye  où  >1  mourut  bientôt  dévoré  da  chagrin.  Ur-  rohitiu  étabtie»  eu  Italie^  et  turin  religion  primilU-a  de» 
njlit  avait  des  talents  miliiairei . que  aes  amis  ont  trop  fondateur»  4e  Aom« . Naniei.  in-8°  . sans  date  : 7*  Sur 
exagérés,  et  une  grande  bravoure  que  peraoonc  ne  peut  i'tfrigins  de»  pauplt»  de  l'Amérique  et  du  paye  de  Gallai , 
lui  contester.  Il  passait  eu  Espagne  pour  l’bomme  le  Nantes.  i8s5.  in  8*;  S*  Reckerchei  sur  l'inditidualilé  du 
plu*  capable  de  commander  une  grande  armée  : mais  règne  régétal , Naines  , in-S° , sans  date.  Ce»  trois  dis- 
it’eii  ayaul  jamais  eu  l'occasion  , U est  inipossibic  ds  seitaliniM  sont  tirées  du  l.yfée  ■ Amérieuin  , auquel 
prououcer  lA-dessus.  Nous  eonnaUsoni  de  lui  qm.-lquea  M.  Ursin  a fourni  plusieurs  autres  articles,  g'*  Diecaur» 
opinion»  sur  la  défense  da  plusieurs  point»  impnriauts  pronanci  à la  setters  publiqua  de  ta  sariefé  a^'adémlque 
de  l'Espagne,  qui  feraient  douter  du  la  réalité  des  de  Nanit»,  i8x8  . in-8^.  Le  sujet  de  es  discours  aussi 
grands  talent»  niiWlaires  qu’on  lui  a supposés.  Peui  être  bien  pense  que  bien  écrit , est  neuf  et  pi<|uaol.  L’au* 
sa  haine  contre  les  Frsoçai«  et  le  ton  d avsurar.cn  avre  leur  y traite  de  rattlîquilé  et  du  caractère  des  monu 
lequel  il  parlait  sur  des  questions  niililxire» , u’ont  ils  menta  littéraires  de  l’.\mérique  . et  examine  leur  in- 
pas  peu  contribué  élut  faire  une  répnlaiion  cbex  une  fluence  sur  la  liitéralure  moderne,  et  principalaïuent 
nation  qui  de  tout  temps  a montré  du  penebaut  A se  sur  le  genre  romantique.  U.  Urstn  a en  portefeuille  une 
laisser  séduire  par  de»  fanfaronnide*.  . tragédie  intitulée  : CAarlst-ilarl*l , et  deux  lonsédiee 


> en  cinq  aelet  et  en  fer*  : t'Utftnmé  aux  parùdoxtt  et 
l’Bpicitnen. 

J nnVILLE.  Fôjei  Ddho-it  d’Outillit. 

USSËRMANN  ( Emum  ) , uRTent  bétiédirtin  , et  bi- 
’ bliotlicraire  hu  mnnuiére  de  Saint-DIjite  . né  le  Sc>  oc* 
I tobre  lyS?,  à Sainl  llirich  dann  la  Forèi  Noire,  mourut 
I dana  «on  rnuteiit  en  ! 798.  Il  fut  le  diaeiple , l'ami  ei  le 
collaborateur  de  aoii  abbè  , le  célèbre  D.  Gerberi  ; il  a 
en  part  à >ea  iravaut.el  Ici  ou«ra|ie«  qu’il  a publiés 
l'ont  fait  connaître  d’une  maniéré  arania^nae,  comme 
littérateur  et  comme  historien.  I^i  plus  importants 
I sont  : 1*  A/iinnmrnfa  r«i  Alltmanicai  illustfantia , des 
presses  de  l'abbave  de  Saint-Biaise  , 179s.  a «ol.  in-4*t 
I a**  Kpi$eopata$  kyircêbiiTg$n$ii  $uh  m*1rop<tli  Mofun- 
I ticâ , eftrjnohgie'é  tt  diplomatiei  itiuilralui , Saint* 

I Biaise,  i794i  <n  4*.  (''était  le  premier  tolume  de  la 
! Gtrmanîa  sarra , dont  Gerberi  arait  indii{u«  le  plan, 
I en  1794.  Elle  derail  comprendre  l'hiiloire  de  tous  les 
i iTcchés  en  Allcisainic.  UMcrtnan  a aussi  publié  une 
édition  de  la  chronique  de  llcrmanus  (!onirarlus. 

I DSSIRUX  (Loris  D’ ) , né  en  1747.  i Au|ioulème, 
Tint  jeune  encore  habiter  Paris,  dans  le  double  but 
de  cultiver  »nn  pntlt  pour  les  lettres  rt  de  trouver  des 
mojni.’i  plus  faciles  d'acquérir  de  la  célébrité.  Il  rom* 
I meiica  à se  faire  connaître  par  le  it  5ainl*J«on* 

I ds*/x>nc,  pièce  impriméeen  représentée,  en  17S0, 

I an  Théâtre  Français  avec  très  peu  de  siiecès,  inaljtré 
I le  brillant  spectacle  du  dernier  aete.  et  qui  n'a  jamais 
' clé  reprise.  Dés  1777,  D’Ussieux  était  devenu  l’un  des 
I principaux  rédacteurs  du  iour^al  de  Paris,  et  depuis 
I celle  époque  il  prit  une  pari  aeiivc  i la  plupart  des 
I entreprises  littéraires  du  temps,  telles  que  la  iradne- 
Iton  de  Vliiitoire  unireneU»  des  Anglais:  la  ColUelion 
j unirerieUe  dr$  mémoiree  relalift  à f'nislairs  de  Fraitee  , 
. et  la  Pafifs  bibihthi<fue  de%  dnmet  , espèce  de  résumé 
1 de  toutes  les  trienccs.  Iiidépendaniincnt  de  ret  travaux 
I obligés  qui  ne  laissaient  pas  de  lui  prendre  beau- 
coup de  temps . il  publiait  des  traductions  de  l’alle- 
mand et  de  l’îlalieti,  et  faisait  paraître , chaque  mois, 
des  nouvelles  hi’^loriques  , genre  é la  mode  alors,  ma» 
' abandonné  depuis  l'abus  qu’en  a fait  Arnaud  de 
^ Bacularil.  Le  Psiii  otmanarh  dei  gramd$  homme$  fil  jus- 
lire  de  celte  slérile  fécondité  t Rivarnl  y dit  . en  par* 
! Unt  de  ranteur.  ■ ce  beau  génie  s’annonce  par  tm 
I ■débordement.  • A l'approche  de  la  révolution,  dont 

i 


j VACA  DB  GOZMAN  (iosRFtt- Mtait  ) , poète  es* 

, pagnol,  né  dans  le  rnvaume  de  Grenade  , vers  1745  , 

* fut  avocat  et  reolenr  perpétuel  du  collège  Saint  Jar* 
ques-des-Uanriques  é Aleala  de  llénarés.  Il  se  délassait 
I de  la  gravité  de  scs  fonctions  en  eonsarrant  ses  loi* 

’ sirs  è la  liitéraiure.  Il  a composé  un  poème  iniiiulé  t 
j La  èsilrurfiim  des  eai$$eaux  dê  Cortbi , couronné  par 
' l'académie  espagnole,  le  août  1779.  O poème, 

' traduit  en  français  par  Mollien  . avocat  de  Paris  . est 
! cité  avec  éloge  dans  le  Journai  H»  lîUératart.  Malgré 
! rette  puissante  recommandation  , il  n’obiint  que  le 
j deuxieme  rang  dan*  l'analyse  que  fit  l'éditeur  du 
I poëme  de  Nicolas  Fernandes  Moratin  sur  le  même 
I sujct.de  l'une  et  l'autre  production.  Vaea  de  (»uxmai>, 

I revendiquant  la  préférence  r|u'on  lui  refusait,  se  crut 
I alors  obligé  de  publier  des  Réflexions  sur  le  poëme  des 
Taisseaux  de  Oorlés.  Vara  a composé  plusieurs  antres 
^ poënics  : ta  Heddition  de  Grenade  , en  1799;  Cotam 
> aano  (le  flolombier)  . églogtie  intprimée  sous  le  nom 
j de  don  Miguel  ('.obo-Blogollon  , Madrid,  1784  : cl  deux 
] autres  Bglogues  lues  i ta  société  économique  de  Gre- 
nade. U a aussi  publié  ^natre  (ritrss  contre  les  détrac- 
teurs de  ses  poésies  . trois  sous  le  même  pseudonyme 
de  Mogollon  , et  la  quatrième  sous  c>*lui  de  don  José 
Rodrigues  Zcreao.  Vaea  de  (*usman  est  mort  vert 
l’an  iéo5. 

VACA  de  GOZMAN  Y MADRÎQÜE  (don  G® 

Ttaaaa  • JoirniH  I , frère  du  nréciHlenl  avocat  et  en- 
suite auditeur  é la  cbancellerie  royale  de  Grenade  , 
connu  par  des  tradurlions  cl  des  ouvrages  litslori- 


il  redoutait  les  elTets,  D’Osaleux  se  retira  dans  un  do- 
maine prés  (le  Chartres  et  y vécut  ignoré.  L'étude  , lea 
soins  qu’il  donnait  à un  troupeau  de  rntirinos,  et  quel- 
que* eisais  d'agrtrnllnre  qui  ne  réussirent  pas  toujours, 
occupèrent  tous  ses  moments.  Il  était  systématique, 
mais  de  hotino  foi , et  ne  faisait  des  dupes  que  loraqu'il 
rélait  loi-même.  Il  mérita  restime  de  ses  nouveaus 
compatriotes,  qui  le  nommèrent , en  1795,  député  an 
conseil  das  anciens , où  il  se  fil  peu  remarquer,  et  rr* 
vint  après  la  session  è ses  travaux  agricoles.  En  idoi , 
il  fut  élu  membre  du  conseil-général  de  Son  départe* 
ment,  et  mourut  prés  de  Chartres  , le  it  août  idoS  • 
B Tige  de  einqnanlr-neuf  an*.  Il  était  membre  de  l'a* 
cademie  de  Montanban  et  de  la  société  d’agriculture 
de  Pari*.  Son  éloge  , fait  par  Sautereau  de  Mauroy,  son 
cotlalioraieur  au  .faurnai  de  Parie,  a été  inséré  dans  le 
Magaiin  anryetopédi^ne,  D’Uttieux  a eu  part,  avec 
Bastide  l’alué,  à rn>sleirc  de  la  liitéraiure  française  , 
Paris  . 1771  . a vol.  in-if  t avec  Imbert,  è Gabrietia  da 
Potiy  , parodie  très  gaie  d’iin  des  drames  les  plus  ré- 
voltaiiu  de  de  Belloy.  Il  a fourni  des  articles  impor- 
tants , entre  atirres  celui  Figue  . à la  continuation  du 
Cours  d'agriVulturs , par  l'abbé  Rosier.  Oi>  trouve  de 
lui  des  notes  dans  la  nouvelle  édition  do  Théâtre  éTa- 
grieulture  d'Olivier  de  Serres,  et  dans  le  Traité  sur 
l'art  dr  l'aire  le  ein,  Paris,  1801  . 1 vol.  in  8*.  ainsi 
que  plusieurs  mémoirea  dans  les  JiecusiVs  de  la  société 
d'agrirulinre.  Ses  autres  ouvrages  soûl  ; 1*  l'Hietaira 
abrégée  de  fa  déeoueerte  et  de  ta  roafuéla  dei  Indee  par 
lei  Purtugati,  Paris  , 177s  . t vol.  iii  is  : s*  des  imita- 
tions du  iVeureau  Dan  Qukhette,  de  rSndynioa  et  du 
Princs  dei  Gaulet  de  Wieland:  î*  f«s  Uéroi  françaii, 
ou  le  Sikg»  de  Saint-JeanAe-Léat , drame  héroïque  en 
pmaa  , suivi  d'un  précis  liisleriquc  de  eet  événement , 
ibid..  1773  , in-S*  : 4^  t*  Déraméron  frauçait  , qu'il  ne 
faut  pas  regarder,  comme  la  plupart  de*  bibliographes, 
pour  une  traduction  du  Décameron  de  Boceace,  Paris, 
1774,  s *ol.  in  8*  , lig.t  &*  Sciieetlei  françahet,  ibid-, 
1773  , 3 vol.  in  8*  ; ebaque  volume  en  contient  cinq, 
t^es  deux  reeueils , orn^  d’estampes  et  de  vignetiee 
très  bien  exécutées,  sont  encore  reefaerebés  par  lea 
amateur*  des  beflet  impressions.  6*  Une  traduction  de 
fie/ani  funswar,  Paris  , 1773-178.3 , 4 vol.  in-8*  . jugée 
par  Ginguenée  faible  et  sans  couleur  , mais  qu'ou 
reoberebe  encore  pour  les  gravures. 


qnes,  a traduit  de  l’italien  en  espagnol  lea  Voyagea 
de  Henri  IV anten  aux  lerret  inrennoe*  ausfrafrs  «f  eu 
payt  dei  ifagrs  , où  sont  décriia  lea  usages,  les  mmurs , 
les  sciences  et  la  iiolieede  res  peuples  extraordinaire®, 
Madrid.  177S.  Il  ri’arail  d'abord  pani  que  deux  vo- 
lumes do  ce  roman  philosophique  du  eoruta  de  Seri- 
nam  , de*  ordres  supérieurs  l'ayant  arrêté  dans  cette 
composition  satirique,  où  des  sénateurs  vénitiens  et 
d’autres  grands  personnages  se  irousaivot  attaqués.  Le 
succès  qu'obtint  la  traduction  espagnole,  engagea 
Vaea  de  Guxman  i compléter  ce  roman.  Il  y ajouta 
les  tomes  lit  et  IV,  *nus  le  litre  de  Supplcmeni , 
imita  autant  que  pOMÎblè  le  slylc  original , et  satirisa 
quelques  coulumes  de  l’Eapagne.  en  évitant  loutelbra 
les  personnalités  , écueil  où  avait  échoué  l’auteur  pri- 
mitif. Dans  l’avertitaement  de  ees  deux nouveauv  tomes, 
l'auteur  prévient  que  les  noms  Bîregtfcf.Bc/ferspAo/a 
«ont  les  anagrammes  de  deux  de  ses  noms , l'un  en 
espagnol,  de  Gutierre,  l’aulre  en  grec,  de  Tête  de 
Fara.  A l'oecMion  des  tremblements  de  terre  qui  épou-  ! 
vantèrent  Grenade  en  1770,  le  peuple  ayant  demandé  | 
qu’on  ouvrit  plusieurs  puits . afin  d’éloigner  le  danger  i 
qui  menaçait  la  ville,  les  magistrats  conauliérrnt  la  ' 
société  économique.  Elle  chargea  don  Gotierre  Vaea,  i 
qui  en  était  alors  censeur,  de  lui  faire  uu  rapport  qui 
fut  imprimé  , en  1799.  in  4*.  L’auteur  s’y  prononça 
pour  I inuiitiié  et  le  danger  d’élargir  ces  excavations  : et 
son  opinion  servit  de  règle  aux  magistrats,  sans  aucune 
réelamaiiun.  Don  Gutierre  Vaea  de  Guxman  est  mort 
des  le  commencement  du  dix-neuvième  tiède.  | 


VA  D 


V AD 


VAdClIIERT  ( r.iiiBut-ALM»T  dr) , n/i  rn  i74&.i 
Darbêu  cil  B«*icrt- , fui  reçu  . en  1799  « à l'arsdriiiie 
de*  fcienrrs  dr  fefuiiirfi , qui  le  linmiiia,  en  1801  . tli* 
reeleur  de  U rlt«»e  <i'iii*loire.  Dé»  1781  , il  éiaii 
membre  du  roiisril  ■dmitiitlralirdc  riinierriil^  , et  dr- 
piiitii  deiint  euraleur  en  clirf  dr*érn|e»el  de  l'înttruc- 
tioo  dan*  le  ror^unie  de  fiAiière:  il  renip|t*tail  en  même 
teniui  |e*  foarlion*  de  ruiiteillrr  inlime  du  roi,  el 
de  cnanerlier  de  la  rm>r->uprêmr.  On  lui  doit  mire 
•ulree  fnndalinn*  ulilr*.  une  pétition  pour  le*  veuiri 
de*  avocat*.  Il  a iiieérc  d^n*  le*  ntémotrei  de  l'acadé- 
mie. lin  iirand  iiouibrr  de  diverla(ion«  rrlalivc*  à 
rhittoirc  de  Baiière.  Il  a laimê  en  maniitcril»  : 1*  Hig- 
toirt  de  i'ggiùt  d*  Uunirh,  t *ol.  iii-fol.s 

9^  5ae«ria  tubitrranea,  leu  Epifa^Aia  boira  fvllgrta,  été,, 
6 *<d.  in  fol.  Le*  Epitaphgg  «lull  avait  reeiicillies  atre 
tani  de  min,  *onl  ditrulêe*,  comparée*  avec  d'autre* 
aoorce*  liiMorique*  , cl  pre»que  toute*  (ervcni  à éclair- 
cir  quelque*  poiou  ob*rur*  de  riiîMoire.  3*  iJ/«tet>a  de 
faeùrre,  1 vol.  in  fol.  I.'aulcur  étant  mort  à .Munich, 
la  1*  ti'ivemhre  >807  , l'académie  de*  icietice*  , qui 
c#nnai*«ait  tout  le  prit  d«  niauuacril* . ne  put  oh- 
loiiir  qu'a  (traiid*  frais  de  set  héritier*  qu'il*  lui  fuMniil 
cédé*  et  trjiiiportés  daiia  *e*  archive*,  où  Ü*  »e  trou- 
vent aiiinurd'hui. 

VlDIER  ( H»*c  GrfLi.vrut' Ai.ixi*  ),  membre  de 
l’aeaemblée  coiutitueiite  el  de  la  convention  nationale. 
En  eirrcinl  le*  fniiclioiia  de  eontcilier  au  présidial  de 
Pamirr*  , il  avait  fait  cnniiaiirc  *c*  principe*  avant  que 
la  révolution  commençât.  Défenseur  conviant  di*  mal- 
beureui  , il  avail  dévoilé  le*  exaction*  de  quelque*  ad* 
minittraleiir*  qui  appartenaient  aux  cUtee*  privilégiée*. 
Il  avait  même  •onirnu  longlemptà  l'amier*.  à *e* 
frai*  et  au  riaque  de  ae  faire  beaucoup  d'ennemi* , un 
proeba  en  faveur  du  bureau  dt-*  pauvre*  et  de  Hiépital 
dont  le*  revenu*  . ou  même  le*  fond*,  élaieni  dilapidé** 
en  partie.  Ce*  litre* . joint»  i »oii  entlmusiaiine  pour 
le*  projet*  de  rérorme  fténêrale.  le  firent  rhoitir,  en 
avril  17^9,  comme  député  aux  étal*  généraux  par  le 
lier*-élai  de  la  aénérliausaée  de  1*  province  de  Poîi.  Il 
ne  pariapea  dan*  aucune  nrcaaioi»  remarquable  irapre-  | 
inier»  tr.it*uide  l'assemblée  rnn«ti(uanle  : mai*. après 
révéïicmeul  d«  Varcnne*,  rnlraltié  par  l'ardeur  de  ceux 
qui  voulaient  à tout  prix  la  consnlidaiion  du  nouvel 
ordre  de  cbo*e* , il  s'éleva  contre  riiiviolabililé  du  roi , 
el  propoM  de  le  tra«iuire  devant  la  haute  cour  natio- 
nale. tlependani  il  sentit  bientôt  que  cette  déchéance 
conduirait  d’abord  i ranarcliie.  Dé*  le  •urtendemain . 

I aatia  »e  réiracirr  à l'é|tard  de  l'inviolabililé  , il  protesta 
contre  tout  moven  arbitraire,  et  jura  de  défendre  le* 
deerels  sur  lesquel*  se  fondait  la  monarchie  cniislilu* 
tioonelle.  Le  >3  •«oùi . eu  blâmant  le  mode  proposé  peur 
I former  la  garde  coiisUtutionuelle  du  roi . il  <lemaivda  . 
comme  on  le  fit  plusieurs  foi*  après , que  de*  Français 
. de  tou*  le*  dépertemeni*  la  eompotaasent.  An  moi*  de 
eeplembre  179s  , nommé  per  le  département  de  l'Ar* 
rtege  député  à la  eonveution , il  s'y  pla^  au  millau  dea 
range  de  la  Uoalagne,  sitnalion  dont  ensuite  lia  subi 
Ici  cooféqueiice*.  Durant  le  jugeineDi  de  Louis  XVI  * 
il  partagea  J'npinton  de*  homme*  énergique*  qui . dans 
leur*  espérance*  irréfleebie» , préféraient  comme  plu* 
aâres  ou  pin*  effirare*  le*  délerminalion*  extrêmes  : il 
vota  pour  la  mort  sin*  appel  c|  sans  sur»».  Le*  erreur* 
de  Vadier  étaient  toutes  politiques,  et  bien  éloignée* 
de*  calculs  de  l’intrigue  nu  de  la  bauesse.  Le*  biogra- 
phie*.qui  n'ont  ricu  omi*  de  ce  qu'on  lui  reprocbail. 
oQt  passésous  silence  le*  soin*  qu'il  prit  peur  rreouvrer 
après  le  pillage  du  lisrde  Meuble  une  partir  de*  dis* 
nxauU  de  la  couronne,  entre  autre*  le  régtnt  et  le 
ê^mry.  Il  lit  arrêter  celui  qui  les  avait  volé* , *t  il  porta 
lui-même  i la  trésorerie  cesprécieux  joyaux.  Malgré  ce 
eervice  rendu,  dont  beaucoup  d'autres  eussent  cherche 
A tirer  avaitlage  , il  *e  trouva  que,  loin  d'avoir  accru  »a 
fortune , il  n’avait  Csil  que  de*  Mcrifice*  quand  U ceM* 
d'exercer  le  pouvoir  dan*  le  comité  de  sûreté  générale. 
Il  y siégea  du  i4  septembre  1793  jusque  vers  la  fin 
de  1794*  A celle  époque  sa  conduite  fut  souvent  ca- 
lomniée. Ou  lui  a reproché  amèrement  la  mort  de 
qualorse  habitanli  du  département  de  l'Arriégc  ; mais 
A celle  eitrécuiié  de  la  France  avait  éclaté  une  Insur- 
raolioii  dont  les  auteurs . après  une  lutte  oû  le  sang  fut 
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I versé  , ne  périretil  qu'à  la  stiiie  d'une  longue  procé- 
dure, el  lortque  leur  culpabilité  eut  été  coiisiolie  *e- 
b)ii  les  formel  li'gair*  dv  cc  trmps.  Le  désiiilérrMie- 
i iiu'iit  de  Vadier  n'a  pa*  été  coutcvté  par  rc»  cuuetnis.  Sa 
\ probité  sévère  au  milieu  da  fom-liuiis  auxqucllc*  don- 
I ueiciit  tant  ü 'impurlaitre  nu»  diviiii>iis  intestine»  ri  la 
I lullc  contre  la  plupart  de*  puik*aHccs  . contraste,  dans 
I riiiiloire  de  cc*  temps  mèniurablet,  avec  l'acii<e  enpi- 
dité  de  la  faetiun  qui  a dominé  plus  tard.  La  rigidité 
des  prmeipe*  de  cet  esprit  républiraiii  l't  ùl  moins  i-loi- 
gué  (le  son  but  *'i|  y eût  jwint  plu*  de  wodéraliou.  Ku 
179Ô  , il  adhéra  plriiienicnt  à la  proscription  des  vii>g<- 
deux , exigée  1rs  arme*  a la  tnaiii  , cl  ensuite  , dans  son 
dih-Quis,  quand  ou  la  i.ninma  président  du  comité  , il 
montra  une  cx.ilialioM  qui  lui  fit  autsi  confier,  le  8 mai 
suivant,  la  présidence  de  la  société  des  jacoliins.  Ciie 
rivalité  d innuriire  l'élail  établie  entre  la  coinuiune  d* 
Paris  et  le*  deux  comités;  ce*  pouvoirs  , mal  réglés, 

) •'ob«ervdieiil  wvcc  une  mutuella  déliaucr,  et.  danscetic 
I ronfurioii , quelquefni*  . ru  imoquaiit  avec  sincérité  le 
bien  public , on  était  inu  pourtant  par  d'autre*  affre- 
lions.  âlaxucl,  cuuimandani  de  la  cavalerie,  fut  mis  en 
liberté  par  Vadier.  qui.  deux  mois  apres,  fut  un  des 
auteur»  de  sa  murt.  Il  prit  soin  de  faire  surseoir  à l'rxé 
ruiion  du  décret  qui  comUmnatI  tiliaudol  à la  peine 
capiiaJc,  ri  on  ne  lui  vil  pa*  moins  d'cmpresscmcnl 
pour  cuiilrihuer  a la  rundamnatioii  de  Daiilun  el  de 
j Lanville  Dcvmouliiis.  lise  persuada  que  Dillnn  et  Si- 
mon , incarcère*  au  Luxriiibourç  , fotniairnl  de*  com- 
plot* en  faveur  de  Danton;  ainsi  commença  une  des 
plus  fuaeilcs  scènes  révululiomiaires  , celle  de  la  cons- 
piration de»  prisons.  Gein'  ralcmriil  011  s'ell'orça  de  jeter 
beaucoup  d odieux  sur  la  conduite  de  Vadier:  diffe- 
rentei  aecuiaiions  plus  puvilivea  furent  même  dirigera 

Iconlie  lui  ; mais  CCS  muv  en»  de  tribune  n'avaient  p*s 
d’autre  résultat  : le*  fait»  le  iusliliaieiit.  Il  ni  fut  ainsi 
lorsque  Lecüiiiire  d«  Yrisaillea  l'eut  dénoncé  : la  dia- 
cussioii  dura  trois  jours,  et  Lccoinlre . déclare  caloni' 
niati-ur.  abandonna  ses  fonclioiude  seerélairR.  Un  dif- 
ferent survint  entre  Hobespierre  el  Vadier,  qui  voulait 
faire  traduire  devant  le  Irilmiial  rcToIuiioniiairi-,  entre 
eutrrs  accusé»,  Ualheriiie  Théo*,  dite  I*  iiirre  de  iJieu. 
Rolespicrre  la  »auva  i-D  alléguant  que  celte  cniispira- 
tion  était  ridicule.  On  a supposé  que  de  ce  moment , 
s'aliendaulà  être  sacrifié  quelque  jour  par  Robespierre, 
Vadier  •'était  joint  en  secret  à ceux  qui  épiaicul  rins- 
tant  de  renverser  la  diclsieur,  et  011  a remarqué  que 
Vadier,  en  Iravaillani,  le  9 iberniidor,  à la  chute  de 
Robespierre,  ne  lui  avait  reproche  que  scs  tort*  envers 
le  comité  de  »ùreté  générale.  Le  fait  s'expliquLrail  na- 
lurellrmcnl,  puisqu'il  s’agiftsait  d’isoler  de  se*  soutiens 
uet  bomme  que  cela  seul  devait  abattre,  puisqu’il 
n’eicrçait  aucun  pouvoir  direct.  Mai*  quand  Vadier, 
en  répondant  a ae*  acensaieurs  . déclara  devant  la  con- 
venlion  que  le  pistolet  dont  il  s’était  muni  allait  lui 
aervir  à tenuiner  •«*  jour»  si  son  innocence  n'èlait 
poiut  proclamée  . tl  ajouta  que  celle  justice  était  due  à 
soixante  an*  de  vertus.  Il  e*(  permis  sans  doute  de  ne 
pas  prendre  i la  lelln;  des  expressions  peu  mesurées  , 
qui  pouvaient  tenir  de  l'impétunsité  de  son  caractère. 
(Icpendani  ou  adiuellra  ditUcilcrncnt  qu'uu  bomme. 
coupable  pour  sa  pari  des  iniquités  commises  par  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  eût  osé  parler  de  la  sotie  eti 
public  , aprèa  la  journée  du  9 thermidor.  Trois  mois 
•c  passérriii,  et  enfin . le  aS  novembre  i794,lacoo- 
vcniion  chargea  une  commission  de  vingt-un  de  scs 
membres  de  faire  un  rapport  sur  la  conduite  qu’avalKut 
tenue  dans  le*  roroilé*  Vadier,  Barrère  . Cullot-d’ller- 
boi*  et  Billaud-Vareniies.  Dérrétéa  d'accusation . le  a 
mars  1795  . il*  furcui  admis  A se  défendre  devant  ras- 
semblée ; mais  comment  entendre  à la  barre  des  révé- 
lation* sur  des  leotps  si  orageux  ? Faites  alors  sans  tué- 
nagementJ,  peut-être  n’auraleiit-elles  pas  moins  com- 
promis plusieurs  personnages  qui  venaient  de  prendre 
de  rasccndaol , que  ceux  qui  en  avaient  exercé  précé- 
demmetil.  Les  accusés  ne  purent  donc  ae  faire  enten- 
dre $ le  tumulte  eut  lieu  surtout  le  t*'  avril,  jour  où- 
1a  pciue  de  la  déportation  fut  prononcée.  On  eondnisit 
A Roebefort,  pour  les  faire  passer  i Cayenne  , les  trois- 
I coUeguee  de  'Vadicr.Quani  a lui,  soit  qu'on  eût  favorisé 
I particulièrement  son  évasion,  la  regardant  comme  un*. 


•ortc  de  lunUotf,  •oit  qu'il  rûl  •eulnnent  plai  lieu<  . 
reux  dnn«  le  choix  d’un  aniie , il  resta  dans  Parti , et 
raiint’e  luiiante  il  fui  l’objet  d'une  nouvelle  arciisition  | 
dénuée  de  tout  rondement.  On  l'étsil  eOorcè  de  l'impli* 
«[lier  dtfitA  la  conspira  lion  de  Babeuf:  mais  la  haute  cour 
nationale  de  Vendôme  le  dirrulpa,  le  5 mai  1797» 
Alors  riiiimilié  qui  le  pounuivalt  n'iira  pins  de  dé|(ui> 
aeiuenl.  Lorsqu'il  demanda  que  . vu  le  jugeinetit  de  la 
haute  cour,  on  le  mit  en  liberté,  le  conin.issaire  du 
«lirecioire  s'y  opposa . alléguant  le  décret  du  1**  avril 
1795.  Vadier  produisit  un  autre  dérrel  qui  annulait  I* 
premier:  mai«  il  csisiail  une  troisième  décision  : elle 
conlirmaii  la  dcportalioii  des  trois  eollègues  de  Vadîer. 

sain  il  répuiidil  qu'il  ti'y  était  point  nommé  » 00  dé- 
aigué  en  aucune  manière  ; le  ministre  répliqua  : « Va- 

• diero’est  pas  compris  dans  le  troisième  décret,  msis 
s il  y est  sovf-«nf«ada.  • Et  d'après  un  temldsble  •nh- 
terfugn , il  fui  envoyé  I Cherbourg,  où  il  resta  quatre 
ans  au  milieu  des  privations  les  plus  pénibles  : ses  biens 
étaient  sous  le  séquestre.  On  devait  même  le  transpor- 
ter à Cayenne  en  vertu  du  sous-entendu:  mais  la  croi- 
sièi  e anglaise  devant  la  rade  empéehaii  la  sortie  de  tout 
hdliiiient , et  d’ailleurs  le  ministre  de  la  marine  dit  a la 
femoie  de  Vadîer,  lorvqtie,  afin  d’aller  partager  «on  m- 
foitune,  elle  demamla  un  passeport  : « AUea.  madaine. 

• et  donnexhii  l'assurance  que,  tant  que  je  serai  mi- 

• uisire,  il  n’j  aura  pas  de  frégate  pour  le  transférer  à 

• Cayenne,  t Le  gouvernement  eonsulaire  lui  ayant 
rendu  art  droits  de  citoyen,  i|  «n  {ouit  i Paris  jusqu’en 
iHi^.^La  loi  dite  d’ainnitlie,  obtenue  le  is  janvieriSi6, 
jeta  Vadîer  dans  l'exil  où  se  conmmérent  ses  dooxe 
dernières  années.  Il  mourut  à Ilniielles  avec  beaucoup 
de  calme,  le  14  décembre  i8t8.  Il  était  d’un  âge 
avancé.  Sa  tille  et  son  gendre  lui  ont  élevé  un  modeste 
monument  auprès  de  la  colonne  eoniaerée  I David, 
sur  laqurUc  on  lit  i,A  David  , rvêlauratvut  dv  la  p«rn- 
fjira  , cl  ils  y uni  fait  inscrire  : A la  mémoirv  dm  Marie- 
Guillaume-AltxU  Vadivr^  memére  de  f*aisemèfée  ronefi- 
ttfonfe,  diputt  ë la  rvnvtnUoH  , mort  ta  e*i/,  U l4  dé- 
réméré  iStS.  //  ««  dévoua  p«ar  le  patrie  et  la  Hherlé. 

VAIIL  I Uvstiv  ),  né  le  10  octobre  1749,  ù Bergen 
en  Norwègo.  commença  ses  éludes  dans  sa  ville  natale 
et  vint  les  terminer  à Copeiihegiie , uù  il  apprit  ITii»- 
tnire  naturelle  sons  Slroem.  De  là  il  ae  rendit  à üpsal, 
où  il  suivit,  pendant  rînf|  ans,  les  cours  de  Linnée 
duni  il  devint  un  des  plus  illustres  élèves.  De  retour  à 
t.openbague  , eu  1779,  il  fut  nommé  lecteur  au  jardin 
boUiiique.  et  visiu  . aux  frais  du  roi . la  Hollande  , la 
France,  l’^pagiie,  leacôiesde  la  Barbarie  , l’Italie , 
U Suisse , 1 Angleterre  et  ta  Laponie.  Nommé  profes* 
aaur  à Copenhague , eu  17^5,  il  fit  un  second  voyage 
sur  les  côtes  et  les  rooniagnes  de  la  Norwége , aftn  de 
recueillir  de  nouveaux  matériaux  pour  la  Flore  denoite, 
doul  la  continuation  lui  avait  été  confiée.  Il  en  avait 
déjà  paru  à Cournliague,  depuis  1761  jusqu'à  1781 , 
sept  caliien  iii-fol.  VabI  et  Horiiemann  publièrent  les 
cahiers  VIII  à XXIV  , Copenhague,  1787  à 1810, 
asfc  planches.  Bn  1799  et  1800  , Vahl  Ht, 'aux  frais  du 
gimveroeiufut.  un  troisième  voTsae  en  f1nM.nide  et  à 
Paria,  où  il  fiM  reçu  avec  toute  In  considération  que 
tant  de  aervicea  lemlus  h ta  icienee  lui  méritaient.  Ke- 
venu  à Copenhague , il  fut  nommé  profcMeur  de  bota- 
nique à l’untvcrrité  , et  l’on  joignit  à relie  place  l’ins- 
pection du  jardin  botanique.  Ce  savant  mourut  le 
»i  décembre  iRo4.  Sev  principaux  ouvrages  sont  : 
**  ‘^yméol»  kotanifo^,  aiee  ploalorum  , tam  earum  ifuat 

in  itinere  imprimie  orienlali  rollegil  Pet’Fortkael  t quai" 
aliarum  retenter  dtieetarum  exartieret  dâtfripdioat» , 
Cnpcobague,  1790  à 1794,11011  eahiera  in-fol  , avec 
aoixanlc-quime  planrbet  t a*  F.rtogm  ameriean»,  eea 
Deteriptiemae  ptanfamfn  , proHeriim  America  meridîona- 
lie,  amdùm  augHifarum . Copenhague  , 1796  à 1807, 
en  Irob  cabicrt  in-fol.  avec  trente  pNnebes  : 5*  fronv» 
(Ibiaéraliciu  plaataram  xnttrieanantm  in  erlegit  deterip» 
iaram  intervienlei  , t'.optotnf’no  . 1798,  in-foL,  avec 
ivvmie  planches.  (>tt«  pobBeaiion  avait  été  commen- 
cée  par  Ascanius.  4*  Baameratio  plantarum^  oel  «à  aliU, 
vel  #à  ipea  etee^vataram , rum  eanm  drirrfpffeniàut- 
aatorinrils.  Copenhague  , i8o5  et  *807.  a vol.  in-8*.  Cet 
ouvrage  poslLvtme  •«  rimiinue.  Quoique  Vab!  f’appli- 
j quàt  plus  partieuliéremcnt  à la  boraiiique,  il  n'ètatt 


pas  étranger  aux  autres  ptrlita  de  l'biatoire  nalorellr. 

Il  B pris  pan  à la  publication  de  la  Zoelogie  danoise  1 il 
B communiqué  des  mémoires  à uoire  savant  Cuvier 
pour  rhitloire  des  animaux  earMaasiers,  et  à Pabriciua 
pour  celle  des  imrcles.  Il  avait  acquis  dea  oonnaisaaneoa 
variées  «t  profiHides  dans  la  bibliographie  et  la  lilléro- 
turc  , et  il  a laissé  dans  son  cabinet  un  herbier  d'une 
rkliesse  extraordinaire. 

VAII>Y  Jxxa  • ViNCKXT  Fxaaçois),  professeur  de 
médeeiiie.  ne  à la  Plccbe , le  aô  juillet  1776  , entra  , 
en  1794.au  aervice  de  santé  militaire,  en  qualité  d’à- 
lève , fut  reçu  iloctenr  a la  faculté  do  Paris , eu  1 80Ô  , 
et  nommé  raniièe  auivanie  luêdeelu  aux  arasées.  Elevé 
en  1618  au  grade  de  médecin  principal , il  obtînt  en 
i8i4- la' place  qu'il  occupe  encore  cujourd’hui  dane 
les  hôpitaux  militaires  d'iiistnsetieit.  M,  Vaidy  pckseédo 
beaucoup  plus  de  liitéraiiire  que  ne  le  compoiia  eoo 
étal  de  médacin;  il  junt  à la  «eunaisMiiea  des  langues 
aocieniiea,  celle  de  la  plupart  des  langues  vivantes  d« 
l'Europe  , et  fait  avec  beaucoup  de  drilinetioii  un  eours 
d’hygiene  et  do  thérapeutique,  lia  publie  : l'Deuau  et 
eàiiso  ceeusertienû,  etr.,  Paris,  i8i5,  in-8*:  a*  Plon 
(fèludei  médiealet,  «Ir. , Paris,  ièi6,  iii-8*.  Il  a été 
un  des  euMsbnraleurs  du  /)irf*v»aaire  dee  «rtenres  me* 
rtira/es.-il  élsit  chargé  de  la  partie  bihlingvapbique. 
M.  Vaidy  a fourni  dea  articles  dans  uns  dilTéronU  re- 
cueils, et  spécialenieitt  dans  le  yeurnal  général  de 
métfcrii.e  et  dans  tes  Mimeiree  de  l'dr-adéMte  eeltiqee. 

VAILLANT  I Fasacnis  LE,',  célèbre  voyagrvir, 
né  en  176S,  à Paramoribe  dans  U Guiane  boHan- 
dsise,  où  son  père,  rielte  négoeiaiil  , origiivairo  de 
Meix,  exerçait  les  fonciievis  de  consul.  Dès  son  enfsnce* 
son  goût  inné  pour  les  courses  lointaines,  la  cbasse  el  | 
riiiiéoire  naturelle , se  développa  sous  les  yeux  et  par  | 
l’eicmple  de  son  père.  Amené  en  HolUndo  en  1760  . 
tl  suivit  bientôt  après  sa  CsiniUe  en  France,  passa  deux 
ans  en  AUetuagns,  puis  sept  en  Lorraine  at  dans  las 
Vosges,  a'oroupaat  surtout  de  U cbaasa.  étudiant  laa 
rateurv  des  oise.iux,  et  s’habituant  à bien  empailler 
eeux  qu'il  venait  d'abattre.  Une  circonstance  favorabla 
rayant  conduit  à Paris,  en  1777*  >1  y ctamina  tous  l«a 
cshineis  d 'histoire  naturelle,  et  éprouva  ua  désir  îr 
rèsistible  d’aller  observer  dans  leur  pays  natal  les  èirea 
dont  il  ite  voyait  que  les  dvpouillei.  Il  ne  s'agissait  plua 
que  de  choisir  la  partie  du  monde  vers  laquelle  il  devait 
poriL-r  set  pas  ; il  se  décida  pour  l'àfriqua,  parce  qo'é- 
tant  moins  connue  elle  devait  oifrir  dea  noiiana  nou- 
velles. La  Fraixce  alors  et  l’Angleterre  étaient  engvaerre. 
Le  Valllaiits’embarqua  au  Teiel.  le  19  itove«nbrai784>, 
et  arriva  au  cap  de  Bonne  B*pémnee  , le  ag  mars  1781. 
Dana  l’espoir  de  faire  des  decouvertes  nouvelles , il  sa 
relira  avec  la  flotte  dans  la  baie  de  Solda  nha.  Usm 
cette  flétte  ayant  été  attaquée  par  une  escadre  avi- 
glHise , tandis  qu'il  ehaisait  dans  les  environs,  et  la  bô- 
timeiil  qui  portail  «es  effets  ayant  santé  an  l’air , il  sa 
trouva  n'avoir  plua  pour  toute  ressource  qu«  sonfueil,  din 
durais  dans  sa  bourse  , et  le  minee  babil  qu'il  partaü. 
neureusement  le  colon  Slaber  lui  donna  rbospilabtè  . 
et  Bofiers . Rseel  de  la  rolonie  , devint  son  bienfaiteur. 
Apres  avoir  passé  Iroit  mois  dans  les  environs  du  eop. 
Le  Vaillant  en  partit  pour  voyager  dans  l'Bst.  Il  pét^ 
tra  daos  la  Cafrerit  au-delà  du  s8*  degré  de  lengiinde, 
à l’Eai  de  Paria,  at  bien  prèe  du  ag*  degré  de  laiiiodo 
sud.  Il  n'alla  que  jasqu'à  l'endroit  où  ceaameoqateni 
les  hosülilès  entre  les  colons  et  les  Cafrm  , et  eesinl 

ar  une  roule  plus  aeptenlrionalc  . traversa  les  monta 

neeuvre.  IrCsbedon.ct  revint  au  cap  après  sciicmoia 
I d'absenoe.  Peu  satisfait  de  oelte  precuierc  rxrurvion  , il 
reprit  son  projet  de  traveraer  toute  l'Afrique.  !..«  1 A juin 
178}  . il  ce  remit  en  ronie  et  se  duigea  vers  le  Nord. 
Dans  ce  recoud  voyage,  plu*  pètiihlc  qtfe  le  premier,  il 
I perdit  la  plupatl  de  ici  aUrlofcS  de  hcrufs  . par  suite 
de  l’exeersi't-  acidité  dit  p ay» , el  fut  t>bligè  ü'abantlan- 
ner  une  partir  dr  ce  qui  lui  restait.  Il  parcourut  ahiss 
, des  rnn'ri'.eH  inronnurs,  prenant  dev  guides  dans  les  bor- 
I des  «auvapes  chet  le*.(uellr«  il  panait,  et  gagnant  jiarlout 
leur  cooliaiiee  par«e«  inanièrrs  pleiiiesdc  bienveillance. 
Enfin  il  arriva  cbei  lei  llouia.’inas  «vec  lescjuels  il  lit  plu- 
sieurs chasses,  mulgré  leur  férocité . jiiaqa’an  nard  du 
tropique  du  capricorne  et  à l'ouest  duquaierxiàme 
ridien  orientai.  Il  s’aperçut  alors  que  malgré  le  eurae- 
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I trrr  hardi  dt  m»  compagnon*,  il  fallaii  renoncer  au  plan 
I qu'il  iiiéditail  drpui»  loiiglemp*;  il  rejuignil  donc  ton 
I camp  . et  reprit  la  route  du  cap  . aprèa  atnir  échappa , 
comme  par  miracle,  à une  eiK^iiiiiancir  dont  un  Na- 
mai|Uoii  le  guérit.  Knlin  il  re*it  le  cap  d'nù  il  ctait 
parti  dcpui*  leixe  n>n!*,  aprè*  a«oir  ^chappf  à de*  pO- 
ril*  *an»  nombre.  Il  «embarqua  le  i4  juillet  1 7S4  . pour 
l'Kurope,  débarqua  à Plea>ingue.  et  rentra  dan«Parisen 
jantier  1785.  Il  mil  «|om  «et  collection*  eu  ordre  , et 
rédige*  le*  joiirnaui  de  «e«  voyage*  et  le*  ob»er*ation* 

I particulière*  qu'il  avait  recueillie*  itir  le*  oi*eaiii. 

. Mai*  celte  eiiilrnce,  quelque  paiùble  et  «impie  qu'elle 
] fât  . ne  put  le  dérober  iui  pervêculinn»  de  la  terreur  l 
j entpriaonné  comme  «uepeei,  en  I7p3,  il  ne  dut  la  li« 

, berté  qu'au  o tbrrinidor.  il  »o  coiiBna  atora  dan*  une 
petite  propriété  qu’il  pouédait  à La  Noue,  prè*  d« 
Srxaone  . y con*ervanl  le*  goût* de  ta  vie  erttidre , cba»- 
«ani  cl  courant  le*  cliBfnpc.'lortqii'il  ii’ètail  pn  occupé 
de  la  rédaction  de  «e»  outragea.  I.e  Vaillant  vécut  ain«i 
pré*  de  trente  aru.  et  mourut  . le  i*  novembre  i!ls4  < 
dana  cette  retraite  qu’il  ne  quitlail  que  pour  venir  «oî* 
gner  i Pari*  la  publiceiion  de  le*  diver*  ouvrage*  , qui 
■ont  ; 1*  H«natU'Htfriturtl*CAfriuu0parl«rapd* 

liaient  Etpéranrg , Par)*,  l7>o.  in>i*  et  « vol.  in.8°; 
9*  .Second  revag*  dama  f'intériaar  d*  t‘Afri<iue  par  l«  cap 
dê  Banna-Eaptranef . pandant  laa  annéea  1795—  1784 
Pari*.  1758.  a vol.  iM-4*.  ou  J vol.  ln-8* , lîg.  et 
carie.  Ce*  deux  ouvrage*  Mit  été  réimprimé*.  Paria, 
f an  XI I l8o3 , 5 vol.  in  4*«  8 vol.  in  O** , fig.  et  cari. 
On  a aouveiit  dit  et  imprimé  que  la  rédocilon  dea 
voyagea  de  !.,«  Vaillant  ne  lai  appartenait  paa:  c’eal 
une  aMcrtion  qui  a été  démentie  et  qui  ne  * est  point 
hcri'èditée.  Peu  de  voyage*  «ont  plu*  inléreManit  que 
lea  rien*,  non  par  dea  detail*  de  rnnle  qui  n'auraient 
pu  être  que  fort  ennuyeux,  puitqull  n’a  parcouru  que 
de*  déaerl*  : mai*  il  «Htl  joindre  i ac*  récit*  une  foule  de 
uartienlarité*  qui  intére**ent.  et  peu  de  relation*  le 
liiciit  a*ee  plu*  de  plaiiir.  Quelqne*  voyageur*,  jaloux 
de*  découverte*  de  Le  Vaillant  en  bi*toire  naturelle  , 
ont  abu»é  de  leur  beaulé  , pour  en  nier  la  réalité  : il* 
ont  «upposé  qu'il  avait  pon«*é  la  «tipercherie  jii«qu'è 
former  de*  animaux  de*  dépouille*  de  |iln«ienr*  c«* 
pécea.  Quoiqu'on  lui  ail  reproché  d’avoir  mélé  trop  de 
tomarieM|ue  à *e*  récit*  , il  n'en  e*i  pa»  mnin*  vrai  que 
c'eal  loi  qui  a décrit  avec  le  plu*  d’exact iinde  le*  mreun 
et  |e«u*»gei  de*  Uoitenlota;  et  qu’il  a le  premier  fait  con- 
naître en  France  la  giralfe . en  rapportant  d’Afrique 
celle  qu’oQ  a vue  au  cabinet  du  roi  , longtemps  avant 
celle  qui  noua  eat  arrivée  réceiniuent  d'Egypte.  On  lui 
doit  1a  découverte  d'un  grand  nombre  de  oiaminirère*  . 
d'insectci  et  surtout  d'oiaeaux  nouveaux  : sea  ouvrugea 
en  ce  genre  sont  même  placés  au  premier  rang.  Enfin 
Il  a le  premier  signalé  chex  lea  llouawana*  l'exislenee 
I de  celte  dilTormilé  au  ba*  dea  rein*  , dont  on  a vu  rè- 
eemnieiit  un  exemple  i Parie,  dans  une  Africa-ne.Oulre 
ica  Voyages  de  Le  Vaillant,  qui  ont  été  tracluila  dan*  la 
plupart  de*  langue*  de  l'Europe , on  a encore  de  lui  : 
1 * niatoira  nalurtlia  daa  oiateyx  «T Afritfua  , Pari*  . 1 7^6 
— i8i  a , 6 vol.  in  fol.  ou  in  4*  > Hg.  L'ouvrage  aéra  com- 
plété par  s vol.  que  Le  Vaillant  a laisséa  en  manuserh. 
1*  Uiatsira  naluralla  daa  ptrraijutia,  ibid..  180I'— 180&  , 
a vol.  io  fui.  ou  in-4*.  Hg.  : 8*  lUaloirê  naturetla  daa 
M*«aax  d§  Paradta,  ibid.,  1801—180C,  in  fol.  et  in-4** 
4*  lïitfoira  muturalla  daa  cofioga*  «f  daa  todiara  . ibid,, 
i8o4  . in  fol.  et  in  4*:  5*  Iliatoire  naluralla  daa  Calaoa  , 
ibid,,  1804  . in-fol.  et  in>4*. 

VAI.ADY  ( Goaeraoi-Isia* , marquis  de  ) , oITieier 
aux  gardes  fran<^ai*«a  , voyagea  beaucoup  avant  la  ré- 
volution, ne  rentra  en  France  qu'au  moment  où  elle 
éclata  , et  en  embra«aa  la  cause  avec  une  sorte  d’cxalta- 
lion.  Linfluenra  qu’il  exerçait  aur  le  régiment  dea 
gardes  contribua  l^sncoup  à l’exagération  patriotique 
qu'il*  ite  cetaérent  de  inarvifeaicr , et  dont  les  évéue* 
uievitl  du  v4  juillet  1789  fiirrnt  un  de*  premiers  ré- 
«viltals.  Gn  enlhouaiasme  irréfléchi  et  momentané  cbet 
Valady.  causé  par  une  imagirtaiioo  que  rien  ne  pou- 
vait culmvr , dirigea  la  plupart  de  ae*  démarches  poli- 
tlquea.  Appelé  par  le  département  de  l’Aveyrou  à la 
convention  nationale  . il  n'exattiiiia  paa  de  quel  cûié 
était  la  faveur  populaire,  nu  Ica  dangera;  plein  de  pa- 
triotisme, d'Lonueurei  de  bonne  foi,  il  suivit  coni* 


lammeni  le  v«eii  de  m conscience  s e'eat  à elle  seule 
qu’il  obéit  en  proft-Manl  le*  principe*  du  c8lé  droit  et 
en  votant  avec  lui.  Le  16  janvier  1793,  jovir  du  juge- 
lueni  de  Louis  XVI  . >1  prouva  avec  évidence  que  d'-i- 

riré*  la  constitution  on  ne  pouvait  le  rundaniiier  qu’é 
a décltéanre  , et  Unit  par  demander  qu'il  fût,  ain»i 
que  sa  famille,  Iranaférr  à Saumur  pour  y être  déieiiu 
jusqu'à  ce  que  la  république  eût  été  reconnue:  (jue 
madame  EliMbelb,  notée  par  l’état,  eût  la  permiswoii 
de  suivre  son  frere  ou  de  sortir  de  France:  enfin  , que 
les  membres  de  la  maiaon  de  Bourbon  qui  avaient  ac- 
cepté de*  emplois  soiii  le  régime  républicain,  fussent 
i l'inalant  hattnia  de  la  républû^ue.  Il  avait  fait  alTlcher 
dans  son  département  un  placard  qui  appelait  l’indiil- 
geoce  nalionilr  sur  Louis  XVI  . et  s’élail  par  là  attiré 
l'indignation  de  Jean  fion-Stiiit- André  qui  l’avait  dé< 
noncé  . mail  sans  siiccèt.  Enhardi  par  rinipunilé  , il  *« 
j prononça  avec  plus  de  force  que  jHinaia  contre  ]a  Mon- 
I tagne  jusqu'au  3 1 mai , et  ne  put  éviter  les  vengeances 
lie  relie  époque.  La  commune  et  les  jacobins  le  por-  ' 
lcreni  sur  leur*  table*  de  proscriplinn  , et  son  expulsion  1 
rie  la  convenfion  fut  demandée  par  les  Kclinn*  de  | 

< Pari*.  Il  réussit , par  la  fiiiie,  è se  soustraire  i la  fureur  : 
de*  factieux.  Mai*  ayant  été  déclaré  traître  à la  patrie  , I 
il  fut  mis  hors  fa  loi,  le  sS  juillet  179-8.  Il  alla  cher- 
cher utv  asile  à Périgueut . mais  U ne  put  échapper  loitg- 
tenips  aux  rrrlierrliea  des  tyrans.  Arrêté  Ici  décembre 
179-3,  et  ridenlilc  de  Sa  personne  ayant  été  reconnue 
par  le  tribunal  criminel  de  la  Dordogne  . il  fut  conduit 
au  supplice  le  lendemain  i4,  par  ordre  de  Roux-Fa- 
tillac  Son  collègue,  qui  transmit  le  même  jour  celte 
tiotivelle  à la  convention. 

Valant  (Jca*  Ilovoià  i , littérateur,  exer<^ait  à 
l'époque  de  la  révolution,  dont  il  adoptâtes  principes, 
le  modeste  état  d'instituteur  dans  une  maison  particu- 
lière. Un  a prétendu  ensuite  que  pour  sortir  d une  pro- 
feseion  qui  ne  lui  pronirllait  ni  prolit  ni  gloire  , il 
avait  embrassé  l'état  ecclésiasilque , d qu'il  avait  été  ^ 

I ordonné  prêtre  par  l’abbé  Paucbci , évêque  cmisliiu-  1 
I lionnel  du  département  du  (lalvadus.  Arrêté,  en  1798, 

' i raison  de  ses  fonctiofi*  lacerdolales,  il  déclara  pour  I 
éviter  la  proscription  dont  il  était  menacé,  qu’il  iv'avait  I 
I jamais  é|é  prêtre  • cette  déclaration  ldi  ouvrit  les  portes  i 
de  la  roticiergerie  et  lui  rendit  la  liberté.  Il  rentra  j 
alors  dans  son  premier  état , et  fonda  une  espèce  d'a- 
cadémie grammaticale  et  littéraire  : le  défaut  Je  succès  I 
dans  ce  projet,  le  força  d’y  renoncer.  Il  revint  une 
troisième  fois  à i’intirnetion  publique,  et  éleva  uit  peu-  | 
sionnat.  Oea  différentes  occupations , qui  sans  doute  lui  ’ 
laissaient  beaucoup  de  loisirs,  lui  permirent  de  publier 
un  aasex  grand  nombre  d'ouvr-nges  doit!  nous  citeront 
les  principaux  : 1 ” Kpitra  à LauU  ZFï  , iwr  avn  acrtpla- 
lion  daa  loia  ronalilutionnalUa  . 179I  , in  8*  : s*  Os  la 
garaotia  aofiala  , contiddrda  dana  aon  oppoaition  arac  Ia 
paina  da  mort , imprimée  par  ordre  de  la  commission 
deaotiM,  ;796,|ii-8*;  3*  moral  peur  sarn'r  ù f’i'a# 
frurlian  da  ta  jaunaaaa  et  daa  diff/reiitaa  rlaaaaa  de  ta  sa-  | 
eiété  , députa  la  f/mgl«  eitoyan  juat/u'à  i'homma  4'Eiat , | 
1799,  in- if  : 4*  Abrrgd  du  Coda  moral.  1799,  in  ii:  | 
6*  £>«1  mânaa  da  iMmaignon  dt  Afaf«iàsràct , ancien  ' 
ffliaisfra  (TElut,  ada  tuivia  d'un  extrait  dt  tat  pentift 
mitât  an  fera,  i8o.3  , in  S*:  6°  Lettre  à U.  François  de 
Neufehileau  sur  cette  question  : Itt  mata  avant  que , 
peueenf  ils  avoir  ta  ndgation  ne  ppur  romplémrnt  ? iSlo. 
tiiS*:  7*  /-«lire*  aradimiquet.  ]8)i  181s,  in  8*: 

8*  VEduration  du  paite , poème  imité  de  Vida,  18 14, 
In-li:  9^  Etaoi  da  fraduelia/i  en  sers  du  Teldmaqua. 
Celle  entreprise  ne  fut  pm  heureuse  et  ne  devait  pas 
Têtre  : elle  eût  découragé  le  talent  poétique  le  plut  dit- 
lingué.  , 

V ALAZK  (Cniat.ts  - Edocisd-  DeraicaR) . membre 
de  la  convention  nationale,  iia<|uit  è Alençon  ( Orne)  , | 
le  98  janvier  1781,  Il  prit  d’abord  le  parti  des  armes  | 
qu’il  abandonna  ensuite  pour  se  livrer  i l’élude  dea  1 
loi*.  Devenu  avocat . il  en  exerçait  le*  fonction*  avec  I 
suecé*  dan*  sa  ville  natale  , lorsque  le  tocsin  national 
de  178g  Se  fli  entendre.  Yalsxé  embrassa  avec  eiithou-  I 
tiasme  la  cauw  de  la  révolution  . et  fut  nommé  maîro  j 
d'Essay.  petite  commune  voisine  d'Alencon,  sur  la-  ' 
quelle  te  trouvaient  situées  des  propriétés  dont  il  dîri-  j 
geait  alors  l'exploitation.  La  manière  honorable  dont  il  . 


rvmplii  let  dcToIrf  de  magistral,  et  la  réputation  de  pa-  «de  mort  est  prononcée...  • Cea  demièrra  parole* 
iriotiime  qu'il  s'était  aci|uise,  le  (irritt  nommer,  eu  ayant  susriié  de  nouTelles  claineura.  il  ne  craignit  pas 
179s  , dépuié  à la  conienlioti  nationale,  par  la  presque  de  brarer  ses  interrupteurs,  en  leur  adressant  cette 
unanimité  des  élecleurs  de  l'Orne.  Ildéliuta.  dans  rigoureuse  apostrophe  :•  Si  ce  tumulte  continue , dit* 
cette  asseuihiée,  par  une  accusation  Tébêmcnie  contra  s il . je  déclare  que  je  ne  perdrai  pas  mon  caractère  1 
la  commune  de  Paris,  sur  laquelle  il  rejetait  toute  la  • Je  suis  ici  représentant  de  riiigt  cinq  million-  d'Iiom*  j 
responsabilité  du  massacre  des  prisons  , et  se  lia  êlroi-  s mes.  Je  demande  que  le  commandant-gém'ral-proii- 
tcmeiit  dès  lors  au  parti  de  la  Gironde.  Chargé  du  rap<  • suire  suit  inaiidé  à la  barre  et  mis  en  état  d'arresla-  I 
port  sur  les  faits  imputes  à Louis  XVI , il  dépouilla  > linn.  > Malgré  eeite  sortie  vigoureuse  contre  llenriot,  1 
toutes  les  pièces  de  celle  longue  procédure  . s’attachant  Vslazé  , dont  on  avait  appris  à coimMÎlre  et  à redouter 
à faire  ressortir  asre  toute  l’iniparlîalité  que  compor-  la  force  d’ame  et  le  caractère  bouillant,  ne  fut  pas 
talent  les  circonstances,  les  actes  qu'il  considérait  d’abord  compris  sur  la  liste  des  proscrits  ; maisriiê> 
comme  lilierticidei , et  qui  derairni  rendre  inévitable  roîque  persistance  avec  laquelle  il  Inlia,  dans  cetie 
la  déclaration  deculpabilité  et  la  condamnation  du  même  séance  , contre  la  commune  et  les  secliopt , sou- 
roi.  Cependant  VaUaé  se  prononça  avec  indignaiion  tenues  par  la  Montagne,  et  surtout  sa  protestation 
contre  un  arrêté  de  la  commune  qui  soumettait  les  contre  tonte  délibération  de  l’assemblée,  au  moment 
conseilsde  ce  prince  à être  fouillés  avant  de  commniti-  où  la  populace  insurgée  envahit  les  bancs  de  U repré* 
niquer  avec  lui  , et  lors  de  la  délibération  sur  l’appel  | seniatinti  nalionate;  tout  cela  servit  trop  bien  les  pro- 
au  peuple  , il  vota  pour  l’aflirmative  : molivanl , il  est  jets  de  vengeance  de  Marat , qui  n’eut  pas  de  peine  é 
vrai , ion  opinion  sur  ce  qu'il  ne  craignait  pas  que  le  faire  substituer  te  nom  de  son  ennemi  personnel  à ceux 
peuple  s'inlére^àt  pour  un  tyran  enchaîné.  Dana  la  de  Itussaulx,  Lanlenaa  et  Ducos.  dans  le  fatal  décret 
question  delà  peine  à appliquer , il  dit  entre  autres  d’arrestation.  Vaiazé  fut  du  nombre  des  proscrits  qui 
choies  : * Il  y a longtemps  que  j’ai  manifeslè  mon  vœu  se  résignèrent  au  coup  qui  les  frappaiu  et  loin  d'aller 
K le  plus  positif  pour  Ja  suppression  de  la  peine  de  soulever  les  drpartcinenis  et  proroquer  la  guerre  ci* 
a mort.  Il  lie  faut  pas  la  supprimer  dans  l'instant  même  vile  pour  venger  sa  propre  querelle,  il  atlendil  avec 
e où  il  s’agit  de  juger  le  plus  grand  coupable.  Je  vote  calme  dans  sa  prison  que  ses  accusateurs  lut  donnas- 
a pour  le  peine  de  mort , avec  sursis  jusqu’i  ce  qu’il  sent  des  juges.  Traditii  au  tribunal  révolutionnaire . 

• ait  été  prononcé  sur  le  sort  de  la  famille  de  Louis  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre  179<^,  il 

■ Capel.  a Vers  la  même  époque.  Vaiazé  dénonça  déclara  qu’il  s'honorait  des  relations  qii’on  lui  imputait 
Pache  comme  le  fauteur  des  troubles  et  de  l’anarchie  ' à crime , et  que  s'il  était  fier  d'avoir  reçu  chez  lui  Ver> 
dont  la  municipalité  de  Paris  el  la  faction  qui  lui  gniaud  et  ses  llluvircs  amis,  il  pouvait  assurer  aussi 
était  dévouée  remplissaient  la  république.  Il  provn.  que  jamais  il  n’avait  été  (|ueitinii  de  /cdcrw/i'm*  dans 

I qiia  aussi  la  mise  en  accusation  de  Marat , à raison  de  leurs  plus  intimes  réunions,  (ielte  franchise  ne  pouvait 
quelques  adresses  saoguinaircs  dirigées  contre  plu-  guère  le  sauver  dans  des  circonstances  si  terribles:  il 
sieurs  membres  de  la  représeniBlioii  nationale  , el  dont  fut  condamné  à mort  avec  ses  collègues,  et  au  ino' 
l’omr  du  ptuplê  avait  été  le  rédacteur.  Marat  ne  sc  ment  où  il  entendit  prononcer  l'arrêt . il  sc  perça  le 
vengea  d'abord  de  Vaiazé  qu’en  le  désignant  comme  le  coeur  d'un  slviet.  Un  de  scs  compagnons  dirtfortune  , | 
ehrf  la  faction  dat  hommtt  d’Ëfal  : mais  il  lui  rfser*  le  voyant  prêt  à tomber,  s'empressa  de  le  secourir  . en  1 
vaii  des  représailles  toutaulremcniierriblesetcruclles.  lui  disant  : t Tu  te  troubles,  Vaiazé i — *■  Non  , répnu* 
Au  mois  d’avril  179S,  lorsque  les  Girondins  furent  ae*  • dit-il,  je  meurs.  ■ Et  il  expira  en  elTet  sur  la  plaça, 
rusés  de  vouloir  rapprocher  rassemblée  nationale  du  Mais  Fouquier-Tinville  ne  voulut  pas  que  le  bourreau 
foyer  de  l’insurrection  qui  éciatsit  dans  l’Ouest,  sous  perdit  tous  set  droits  Mir  c-ette  héroïque  viclinve  dm 
prétexte  de  rendre  à la  convention  llndépendance  dont  l'anarchie  . el  il  lit  décréter  par  le  tribunal  , que  le  ca- 
011  la  disait  privée  dana  la  capitale  , l’ami  du  ptupla  sai*  davre  de  Valaxé  accoir.pagnerail  1rs  autres  condamoéi 
•it  cette  cecasion  de  aigtialer  le  courageux  député  de  au  pied  de  l’échafaud.  Plus  tard,  en  l'an  iv , une  fête 
l’Orne  é la  furrur  de  la  populace  parisienne,  ente  expiatoire  fut  célébrée  en  l'honDCUr  de  ces  martyrs  d* 
présentant  comme  l’un  des  principaux  auteurs  du  la  liberté , et  le  gouvernement  accorda,  au  iioru  delà 
complot  imputé  aux  Girondins  ; et  le  nom  de  Valaxé  iiatiuu  , une  pensiou  é la  veuve  cl  aux  enfants  de  Va* 
figura  parmi  ceux  des  vingt  deux  représentants  dont  Ira  laxr. 

aeclions  et  la  commune  de  Paris  vinrent  demander  VALl'.KENAER  (Loois  Gssesa  ) , l'un  des  philolo* 
l'exclusion  , à la  barre  de  la  convention.  Ces  menaces  gucs  modernes  lea  plus  illustres,  né  en  lyiS  à Lecu* 
de  proscription  et  de  mort  n’abattirent  point  son  cou*  1 warde.  en  Prise,  étudia  1rs  langues  savantes  de  l'Orieot 
rage  : il  repouua  constamment , et  aven  une  énergie  et  de  l'Occident,  aux  acadmiirs  de  Fianrker  et  d« 
toujours  croissante , les  accusations  dont  lui  el  tes  amis  Leyde,  rt  se  lit  connaître  par  trois  piiblieaiious  remar* 
étaient  l'objet , et  quclqut-fnis  même  , emporté  par  son  quables  d'une  érudition  peu  commune,  ce  qui  le  fit  nons* 
indignation  et  son  intrépidité  . il  appela  ses  ennemis  mrreo  recteur  au  gymnase  de  Campeii.Appelé.en  1741, 
bore  de  l'arène  parlemenUire , el  parut  à l'assemblée,  à la  cbairc  de  grec  qu’Uenisterbuis,  ton  maître,  venait 
le  pistolet  ou  l’épée  i la  main , pour  provoquer  en  duel  délaisser  vacante  à Franeker,  il  yréunit.eii  I7éé, 
les  plus  farouches  Montagnards.  Mais  ee  fut  surtout  i celle  des  aniiquilcs  grecqurs.  Passé,  en  i766,àruoi- 
la  séance  du  9o  mai , en  celle  journée  décisive  qui  vit  vers'ié  de  Levde  , il  joignit  i la  chaire  de  langue  et 
tomber  la  Girondt  soua  les  coups  du  jacobinisme  pari*  d'auiiquilés  grecques  celle  de  l'bisloire  de  sa  patrie, 
lien  , que  Valaxé  déploya  llnebranlable  feriueté  et  la  ('.'est  dans  ces  foiictioiis  qu’il  a fourni  la  carrière  la 
noble  audace  dont  la  nature  l’avait  doué.  Le  président  plus  honorable,  formant  d’excellents  élèves  qu'une 
venait  de  lire  une  lettre  dans  laquelle  on  lui  donnait  mort  précoce  enleva  pour  la  plupart  au  monde  savant, 
avis  que  le  commaodani.géiiéral-provisolre  avait  fait  Doué  d'un  caractère  aimable . quoique  grave  et  un 
tirer  le  canon  d’alarme,  el  que  les  sections  commen*  peu  caustique,  possédant  des  talents  oratoires  peu 
çaient  à s'ébranler.  ■ Je  demande , s’écrie  Vaiazé,  que  communs,  qu'il  eut  roccosion  de  développer,  et  dans  la 

■ cet  llenriot,  qui  a eu  rioipertinente  audace...  » i chaire  magistrale  été  la  tribune  académique,  il  parvint 
ces  mois  , les  tribunes  publiques  l'interrompirent  par  jasqii’érégedc  quatre-vingt-dix  ans.et  mourut  le  iS  man 
de  longs  et  violents  murmures  ; mais  lorsque  le  calme  )8o5.  Il  a publié  : 1*  Os  ritibu$  la  Juroada  a ecfsriéba 
fut  rétabli,  il  continua  en  res  termes  : ■ C'est  parce  Btkraii  moximà  ac  Crieris  oéerrpsfi's.  Franeker , 17^3, 

■ que  les  circonstances  sont  extraordinaires,  c’est  sur*  in-4”;  a”  Spacimina  aeadtnucat  ib. , 1737,  iii*4*t 
» tout  parce  qu’on  eberrbe  à Ica  envelopper  de  lénèbrea  3**  quelques  savants  articles  dana  la  recueil  ronna 

• inconcevables,  que  t’ai  demandé  la  parole.  Depuis  la  sous  le  nom  de  Jfiscsf/ansir  eéssraatiaass  ; 4*  Ammo- 
s levée  de  la  séance  d'bier,  le  tocsin  soone , la  générale  nius  da  adfinium  vocaiutorum  diffartniiâ.  Il  y a réuni 

■ bat , on  ne  sait  d’après  qviela  ordres  ! Vous  eberebez  quelques  opuscules  inédits  d'aneiena  granitnairieoa 

■ l'origine  du  dfaordre;  il  faut  donc  voua  résoudre  à grecs , suivis  de  trois  livres  d'ÀnimùdeonioHtê  ad  Jm- 

• trouver  un  coupable  I Henriot , commandant-général*  nionium,  et  d'un  Spacimon  tehoUorum  intditorum  , Levde, 

■ provisoire,  a envoyé  au  commandant  du  poste  du  1739.  in-4*:  S**  une  réimpression  du  Fi'rgi'h'us  ce//«lMA« 

■ Pont  Neuf  l’ordre  de  tirer  le  canon  d’alarme.  Ceat  là  scriptoium  gracorum  i//usfraf«s,  de  Fulvius  Urainua, 

• une  prévarication  manifeste  contre  laquelle  la  prinu  avec  quelques  additiotM  imporiaules,  Leeuwarde,  1747. 
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’n-H*;  (i*  Suripidii  Phaenuta,  i««e  den  rollsiioik*  de 
manuirrii  fie  icbolie*  . de»  obterTstiun»  critique»  , et 
la  traduetinn  en  «cr«  latin»  de  Groiiue  , Praoeker,  t^hb, 
in-4*  : 7*  h.uripidiê  lli|ipol>  tu«,  «(  Diatriht  in  dtptrditat 
Eaiipidit  Iraftfdiai . Le\dr  , iT^d  . tn-4*  : Lt  dialribe 
I r»l  un  travail  parfail  dan»  eoii  (tciiret  8*  Tktorriti  die^m 
I Idylliit  . eum  notit;  «Jutdemijtu  jtd'niaiutm  ufterioW^u» 
I odn^tatioHikuM  ùulrurta , 177}  ,in>8*:  •)*  Ttttofriti , 

\ Bionii  0(  Hatcki  rarmiaa.  rum  tm4i>dntianiin‘»,  tariiê  lae- 
, (ûttifrui,  «Ir. . ib.»  1799  . >fi  8^  : 10*  il  avait  enrichi  de 
' note»  (Vdiiioii  d'^rulanèN  par  Abreirli . Zwolle,  1749» 

I iti  8*:  11**  et  tjelle  de  Tkurjdidê  par  \Ve»»elit>{t  . Acoi- 
I tt-r«lam  . i768,iti-foL:  i»''  pl  j»ieurt  harangue»  aea* 
I dêtni*|ur»  sur  de»  »ujeU  iiit^rr»aanU.  Trois  de  ce»  ha 
I rangtie»  acrompagiiéev  de  deux  DIarour»  de  saiiil  Jean- 
j (!hrv»oilûme,  e|  d'un  Sptfimm  ada»lafi«aun»  rritccarwm 
I ûi  tffa  fiuvdtfm  nori  fftdrru»  fonneiit  sou  Orafienuni 
! trUi  , Ijfjrde.  178»,  in  8^.  Au  nombre  di;»  publies* 

. lion»  poalbume»  dues  à son  gendre  et  à son  successeur. 
I Jean  Lusse  . tout  : i3*'  C allimmrki  titfiarum  fragmenta. 
\tumeltgié  CelttUi  ra//ûn«r4ad , Lc5de  , 1799.  in-S**; 

I i4*  Tiiatrikede  Arietokula  Judao,  pAii/>iopA0  peripaletiro 
Atexandrino,  ibid, . i8o6  , io-4*»  18*  Valrkenarii  ok 
I ieri-a<i>'fl<j  aradrmiVer  <}H(4ut  tiamuniiiàf  ai  vriginet  grm. 
\fat  i»re$tiganda$  teiiforumque  defeclu»  rtêartiendo» , 
santrs  de»  Prxleclionet  arademiex , de  J.  (J.  Van- 
I Lennep  : T)e  anmh'gii  lingutr  grir^x,  Kieti  n'est  plu» 
I pri  cieiix  que  ce»  Observation»  de  Valrk*-na«r  pour  la 
conndi»»anee  analogique  el  étymologique  de  la  langue 
I gseeijue  t il  les  a>ail  dictées  à »e«  disciples,  elles 
I ont  été  publiée»  par  pvrrard  ScheiJeiui  . Circeht. 
: 1790.  in  8*.  i6^£..  G.  P al<‘kenari't  oputrula  pkilohgica, 

I erstiVd  <(  erateria  nunr  primum  eoHjunftim  édita  . Ldp- 
jsif’k,  9 vcil.  in-8*';  17*  Hatidit  AuAnAtni'i, 

' L.  G.  ralcArsarn,  Jah.  Aug.  Ernetti  efa/i->runt  rpi»(tif<r. 
j Aeredant  t).  Baknketiii  obierrationee  in  Catlimarkum  et 
I L.  G.  Fa/rianiirii  <i4«i0lc(ftfnrs  d<i  Tkamom  mug/ifrun; , 

I avec  une  dédicacé  remarquable  de  l'éditeur  J.  Aug. 
j Itcnr.  Titimann  ,aj.  D.  Ileyiie.  Ley  psick  , 1 8o>,  9 vol. 
! in-8*|:  18”  Uymnu*  in  ApoUinem  , rum  amandar/oniéui 
j ineditii  . Leyde.  1787»  in-8*.  Vairkenaer  a laissé  une 
' foule  de  manuscrits  que  le»  »avsnls  regardent  comme 
' uii  trésor  inappréciabU  « et  que  l'édtteur  à qui  l'on  doit 
ses  fvuvre»  posthumes  surait  publiés  saua  la  cataa 

* Iruphe  fatale  qui  termina  scs  jours. 

VALLKKNAER  ( Jbsv ) . juriMonsulte  et  diplomate 
I hollandait . fils  diieelebre  philologue  Valekenacr. 

I Né  vers  l’an  1758,  ||  nceii|>a  d'abord  une  chaire  de 
I droit  en  Frise,  dans  la  ville  de  Frsncker.  lieu  de 
’ sa  nsisaaner.  Avant  la  révolution  française  , lorsque  le» 

• l*rovinee«  Unie»  vouiurenlse  touslraire  a la  domination 
' dés  loogirmpa  ronleslée  de  la  maison  d'Orange  , il  ac 
, déclara  bauiemenl  contre  elle  , et  il  remplaça  . comme 

professeur  de  droit  à Utrechi , 1111  partisan  du  Stadbou- 
; deral.  Le  parti  Otangiste  ayant  repria  rasi'cndani  . 

I Vairkenaer  se  réfugia  en  Piancccl  fut  du  nombre  des 
> IIoKainlaif  qui  invonucrenl.  le  A février  1798.  l’appui  de 
U convcntiiHi.  f.e»  Français  ayant  occupe  la  Hol- 
lande. il  publia  . en  1798  , i'Aroral  de  la  likerld  kataee, 
féiiille  périodique.  N'nmmê  profeaseur  de  droit  a Leyde 
; à ht  place  de  F.  G.  Prslel  . il  prit  pour  sujet  de  son 
premier  discours,  le  drrair  i’um  kullandaie  au 

I sHilisu  d«f  Irouklti  de  la  répukligae.  Au  rommenremrnt 
I de  179C  . il  montra  de  l'impartialité  dans  l'alTaire  du 
pensionnaire  Vender  Spiegel  devenu  prisonnier  d'état. 
Quelques  mois  après,  le  directoire  b.'ilave  le  nomma 
I ambassadeur  i-n  Espagne.  Il  en  revint  en  1 799  pour  y 
' retourner  immédiatement  avec  te  litre  de  ministre  pl^ 
nipotenliaire,  et  ses  amis  prétendirent  qu*il  y avait 
exerré  beaucoup  d’ionurnee.  Sa  place  à I.eyde  lui  avait 
été  conservée  ^>ar  1rs  curateurs  de  riinivertité  t il  en 
reprit  le»  fonctions  m i8ni.  Envoyé  l'année  Suivante  à 
Berlin  pour  demander  le  remboursement  d'un  em- 
' pruni  fait  en  Hollande,  il  ne  put  réussir  s mais  tiéan* 
I moins  celte  négociation  lui  fil  Waucoiip  d’honneur,  et 
e'i^l  vrai»emblablrmenl  é celte  épofjue  qu’il  reçut  du 
I roi  de  Prusse  le  grand'eordou  de  l'aigle  rouge.  Valcke* 

Inaer  eut  beaucoup  de  part  è i’adniitrislralion  du  niiiii. 
laudt'Hi  lui  doit  principalement  les  belles  écluses  de 
Calwick.  Hélait  depuis  quelque  temps  au  nombre  des 
j membre»  de  l'institut  de  Hollande,  loraque  Napoléon 
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résolut  de  réunir  à l'em^itre  ces  contrées  maritimes, 
qui , ayant  suivi  les  vicistiiude» de  la  France,  furent  ré- 
gies par  Louis  Boi»aparle.  après  avoir  eu  un  ctmsul 
sou»  le  titre  de  grand  pensionnaire.  Ileancoup  de  Hol- 
landais furent  afflige»  de  ces  nouvellei  mesures  de  rcni- 
pereur,  cnniuie  s'il*  eussent  prevu  que  plus  tard  on  les 
imilersit  en  ce  qu'elles  svaient  d'arbitraire,  et  que  la  Hol« 
lande  serait  rangée  plut  insidieusement  i-iiror«  sous  l'as* 
criidant  brilsunique.  Au  mois  de  juin  iSio.  Yalcki-nacr 
fut  chargé  par  le  roi  1. nuis  d une  mission  qui  ii.ilureUe- 
meni  devait  être  infructueuse. rr Ile  d’obtenir  à Paris  que 
cesprojelB  d'uieorporalioii  fussent abaitdonnè»;  mats  en. 
suite,  rentrt-  dans  les  studieux  loisirs  de  la  vie  privée  . 
il  ne  fut  inquiété  ni  sous  le  gouvernement  impi  rlal . ni 
sous  celui  de  la  maison  d'Orenge.  Valekenacr  mourut , 
Agé  de  soixante. deux  uns  , le  19  janvier  |H»o,  dans  l’a- 
gréable maison  de  campagne  qu'il  occupait  depuia 
longti-inp»  auprès  d'Uarlem.  Il  a laissé  quelques  disser* 
talions  de  droit  qui  sont  estimées  , et  des  écrits  poli- 
tique* sur  dilîcrenic»  questions  litigieuses  dont  l'isitérét 
s’alfaiblit  aujourdhui.  Il  a rédigé,  conjointement  avec 
le  profeaseur  Bavius  Woorda,  l’^ria  juridique  dame  la 
cause  du  vtedluiuifsr  Gmtluume  P,  dette  picce  rcmar* 
qoablc  a été  publiée  en  1796. 

V allez  ( i)oa  AxToviOf.  ministre  espagnol,  ué 
dan»  le»  Asturies,  vert  1788,  d'une  famille  noble, 
entra  dan»  l'ordre  de  Malte . o£k  H lit  se»  caravanes  , et 
dont  plu«  tard  il  «ievîtil  bailli  graiid'croix.  Il  servît 
aussi  daiisb'S  année»  navales  esp.ignuie»,  et  s'y  distin- 
gua dans  IcsdiAèrenli  grades  qu’il  obtint  par  son  mé- 
rite. Eu  1781.  darlos  III  lui  coiiGa  le  fiepartement  Je 
la  marine  : Valdes  y déploya  de»  talents  supérieur», 
une  activité  et  une  persévérance  au-dessus  de  tout 
éloge.  Dans  l'espace  de  six  au*  il  réussit  à doubler  la 
marine  mil i taire  de  rE'psgne,  qu'il  porta  A cent  quinxc 
vaisseaux  de  ligne  sans  compter  tes  frégaies.  Il  créa  ou 
perrcclionna  les  école»  de  marine,  et  rendit  d'autre» 
service»  éminent»  à relie  braiirhc  du  servire  publie. 
Ce  fui  sous  soti  ministère  qu'on  rimslrui»il  à Algésiras 
les  rameiiiet  batlrries  flottantes  au  moyen  desquelles 
d'Arçou  crut  pouvoir  prendre  Gibraltar  : mais  les  bou- 
lets rouge»  de  la  place  et  i'iinpéritie  de»  marii»»  qui 
moniaienl  cei  maebine*  firent  rebouer  l'entreprise.  ('• 
mauvais  succès  ne  pnt  toutefois  être  attribué  i Vil- 
dex  , pas  plus  que  le  (léfaiii  de  surces  de  dent  eipédi- 
tion»  ronire  Alger,  eu  1784  et  1788.  Son  «dmini»tra< 
lion  efft  mémorable  par  l'adoption  d un  nouveau  pn- 
vtllnu  de  la  marine  espagnole , le  seul  qui  est  enenre  en 
usage . par  l'érection  de  <|uBtre  bassins  de  roiislruclioD 
i Cadix  oit  il  n’en  existait  pas  un  seul  auparav.'int  ; par 
I établies!  meut  des  pompe»  i vapeur  A Carlhagène . 
peur  remplacer  les  pompes  à cbaine»  qui  servaient  A 
ceréner  1rs  vsiseeanx,  H dont  la  nianouvre  pénible 
abrégeait  U vie  des  forçat»;  par  quatre  voyage»  de  dé- 
couvcries,  deux  pour  relever  avec  exaelilnde  1rs  cnlet 
du  déireil  de  Magellan  , un  pour  reconiiatire  les  éta- 
blissements des  Russes  sur  la  côte  i«ci(ienlale  de  TA- 
niérique  srptenitioriale,  et  le  quatrième  entrepris daae 
le  seul  but  de  contribuer  aux  progrès  de  la  navtgalinii 
et  des  sciences  naturelles;  entin  par  la  belle  défense 
d'Oran  et  de  Ceuta  contre  les  Maures  d'Alger  et  de 
Maroc,  tibarlee  III,  oui  eoimaisMÎt  Ir  xéle  et  le»  talents 
de  Viidcs,  profita  de  la  mon  du  ministre  Galvex  pour 
réunir  le  département  des  Indes,  que  celui-ci  occupait, 
au  tniiiisière  de  la  marine.  Ge  roi , toujours  prêt  à ré- 
compenser le  mérite,  noniina  Valdex  lieulenanl-géiié- 
rai  jet  armée»  navale»  ei  granrl’crnix  de  l'ordre  de 
Charie»  I II.  Sou*  le  régne  de  Charles  IV  . Valdes  con» 
serra  le  portcfeniüe  de  la  ruarinr;  mais  en  avril  1700, 

00  lui  relira  une  partie  des  altribulion»  du  oiinistère 
des  Indes  cl  il  ne  fui  plu»  chargé  que  de  la  partie  pu- 
rement maritime  de  ce  «léparlcmenl.  Il  fut  f.-»it  gentil- 
üomnte  de  la  chambre  du  roi  eu  1791.  elevé  . eu  no- 
vembre 1799,  au  grade  suprême  de  capitaine  général 
de»  armées  navales  ( amiral  | . dont  était  revêtu  alors 
le  seul  dou  Louis  de  Cardova.  fie  fut  tous  le  ministère 
de  Vsldex  . qu'en  1798  les  escadres  d'F.spague  , réunies 

1 relies  d’Angleterre,  ocrupérent  Touion.  .Après  la  paix 
de  B.\le  il  fut  décoré  de  l’ordre  de  la  Toiiuin  d’or.  Peu 
de  temps  après,  il  donna  se  démission  qui  fut  acceptée, 
mais  il  conserva  les  bonueur»  de  miuliire , avec  les  ti- 
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lrr«  et  le»  iruitemrnl»  «ie  cotiscillrr  d'Ktal  et  de  capi- 
taine |(ènéral.  On  attribua la  di*)(rice  àde>  iniripueMle 
' rour  et  il  l’innnence  de  U reine  et  du  prinre  de  la  t'aii. 
Valdea  vécut  depui»  daita  une  retraite  abaoltie  iusqu'à 
IVpnque  des  révolution*  de  i8o9.  Après  le  dépuri  de 
rerdiiuod  et  de  tlliarle»  IV  pour  Rayonne,  il  se  pro- 
nonça contre  Xapnlioii,  ri  fut  noiiinie,  par  le  rovauuM 
de  Ijéon.  l’un  d<rs  trente  cinq  membres  de  la  junte 
ceniiale  de  Séville  qui,  à partir  de  septembre  iBoH. 
caetça  le  pouvoir  suprême  au  nom  de  Kerdinand  Vif. 
Les  prufrré»  des  armées  françaites  ayaut  obligé  celte 
iunle  de  riuitter  Séville , en  janvier  |6io,  pour  *e  re* 
tirer  à Cadix  , Valdvx  et  deux  autres  luembrrs , à leur 
passage  i Xérès , fureul  »ur  Je  point  d’être  massaerés 
]iar  U populuce,  qui.  rurieuse  des  revers  des  armées 
espagnoles  . le*  attribuait  injiislciiieiil  aux  membres  dn 
la  junte  de  Séville.  On  ne  les  ssuva  qu'eu  les  renfer* 
niant  comme  prisonniers  d'Klal  dans  un  coinrut  , d'où 
le  général  Castaîio»  parvint  à les  faire  sortir  pru  de 
jours  après.  Valdrx  se  rendit  éaru  l'ile  de  Léon  où  il 
mourut  bientôt.  Il  laisaa  plusieurs  neveux:  Tutu  don 
Bapbaul  Valdes  , servit  rnmme  maréchal  de-ramp  dans 
les  troupes  espagnoles  qui  orcnpèrrni  Tuulu  n en  l?93, 
et  se  distingua  ensuite  ronimr  lieutenant  général  à far* 
mèe  de  Calalngise  , eu  1 7<)4  et  i?ÿé. 

VALK.NCb  ( Cvaçs.Miair  Ai.ixtxnan  de  TIM- 
RRLNE  TIMR1\0.\C  , comte  de]  . general  français, 
né  a Agen,  en  1737,  était  lils  d'un  lieutenant  général , 
neveu  de  Timbrune.  gouverneur  de  recole-militaire. 
et  cnoiplait  parmi  ses  ancêtres  un  capitaine  qui  com- 
battit sous  l'Iiilippe. Auguste  i Routines  II  mira  au 
sertioe  dans  rartiljerie,  en  (774.  fut  euvojé  à 
Strasbourg  , tille  regardée  alurv  roninve  une  excelJrnte 
école  de  stratégie.  Nommé  . par  Louis  XTI  . en  i 778. 
capitaine  dans  le  régiment  de  royal  cavalerie,  il  devint 
aide.de-eamp  du  m.iré<  bal  de  Vaux.  Ayant  epouae  tera 
le  même  temps  la  lllle  de  madame  la  comlctM  de 
Genli».  il  obtînt  la  charge  de  prrmirr  éruyrr  du  duc 
d'Orlemi*.  elle  grade  de  colonel  dn  régimauldo  Char- 
ires-Bragons . avec  la  décoration  de  l'ordre  de  Saint- 
Laiare.  En  1789.  il  assista  aux  assemblée*  bailliagèrea 
de  Cahurs  et  de  Paru.  • On  y remarqua  . dit  M.  de  I.a- 
V cépède  , la  sagesse  et  la  force  atee  lesquelles  il  parla 
s des  objets  les  plus  imporlanls  pour  le  bonheur  dra 

■ peuple!,  du  noutel  état  de  la  société  civile,  de  la 
«liberté  si  chère  aux  Français  dés  les  prentiers  temps 

■ de  noire  histoire.  » La  nobli-iae  de  Paris  le  nomma 
tin  de  set  (Irputès  suppicaiila , et  le  gouvernemeiil  ré- 
généré  le  cboisll  pour  cunimaiider  dans  te  départe- 
ment de  la  Sarthe , où  sa  scgcaie  et  son  pairlotisine  lui 
concilièrent  la  faveur  publique,  au  point  que  lea 
gardes  nationales  le  cboi«ireu|  pour  Irnv  cbeL  A l'é- 
poque du  voyage  pour  Varetmea,  U.  de  Valenee  *c 
présenta  à la  séaiire  de  l'iaaemblèe  eonstiluaute  |le 
s3  juiu  au  soir)  . et  prêta  serment  de  lui  rester  fidèle. 
I.,a  guerre  ayant  été  déclarée  ni  1790  . U fui  élevé  au 
grade  de  ûiarècbslde  canip.  et  envoyé  sur  lea  froniiérea 
du  Nord , dans  l 'armée  du  marvehal  Luckner.  La  révo- 
lution du  10  aodl , que  suivirent  les  défaites  de  lions  et 
deTnuruay.et  l’asMssinat  du  général  Dilloti,  ayant  fait 
sentir  1a  necvasiié  de  donner  une  nouvelle  organisation 

■ l’armée  , 1*  cotiseil. exécutif-provisoire  remit  au  géné- 
ral Valence  le  cmntnandeoiem  de  tous  les  grenadiers , 
et  le  nomma  lieutenanl  général.  J.a  confiance  qu'îl  sut 
leur  inspirer  les  rendit  l’exemple  de  l'aruiée  , el  ce  fut 
à leur  tète  qu'il  prit  b première  ville  et  les  premiers 
canons  enlevés  aux  Autrichiens.  Il  cemmeadait  l'aile 
gauche  à la  fameuse  jüuruée  de  Valmy  . ri-cui  la  capi- 
tulation de  Verdun,  dclrrnsina  le  doc  de  Brunswick  é 
rendre  Longwy,  et  signa  avec  lui  un  traité  qui  reconnut 
rindépendance  de  la  France.  Nommé  général  en  chef 
de  l’armée  dea  Ardennes,  il  contribua  puissamment  i 
faire  évacuer  la  Belgique  à l'ennemi . en  s’emparant  de 
toutes  les  villes  et  de  tout  le  pav  s situé  antre  la  Sambre  j 
et  la  Meuse  qui  pouvait  lui  aantr  d'asile,  il  battit  la*  I 

Îènéraux  Beaulieu  et  Schréder.  le*  poursuivit  jusqu'à  | 
tarebe  eii-Famine.  et  força  laganiisou  de  Namurà 
capituler.  Le  général  aulriebien  , après  avoir  remis  les 
rle&  de  la  plare  , réclamait  vivement  une  disposition 
tuppléfuenlaire  à la  capituUüou  : • Si  vous  n'êies  pas 
» contctti , général , lui  répondit  Valenee , voit*  u’avex  | 


• qu'a  rentrer  . nous  vous  reprendrous.  • Quatre  milln 
pviMiimirrs  furent  Je  résultat  de  cette  conquête  , cl  le 
3 novembre  suivant,  U envoya  é la  convention  trfûe 
drapeaux  pris  sur  les  Autrichiens  à l'alTaire  de  Viiiou. 
Feiidaiii  l'hiter  qui  suivit  ces  heureux  succès  , U Irens- 
mil  au  gouvernement  plusieurs  mémoires  importante, 
dont  les  priocipali-s  dispositnms  servirent  de  ba^e  àursa 
iiouTclic  organisation  œilitairr.  Le  gouvernement  vots* 
laiil  ruiner  la  puiHance  maritime  de  1s  Hollande  el  do 
l’Angleterre  , H résolu  à l'ailaqurr  daua  aa  source  . pré- 
parait en  secret  une  expt-diliuu  dont  le  eomniandemeiil 
devait  être  couUé  au  général  Valrneci  mais  DuroouncB 
ayant  fait  adopter  son  plan  de  campagne  pmir  1793, et 
ayant  demandé  que  ee  géiiér»l  allât  commander  sur  la 
Meuse  , rexpéditinn  des  iDdes-Orieiiiale*  fut  ajournée, 
et  Valence  arriva  fort  à propus  pour  réparer  le*  éebeea 
que  la  trahison  cl  l'impérilia  avaient  fait  éprouver  aux 
troupes  françaises.  Il  sauva  d'abord  vingt-srpl  baiail* 
Imis  perdus  pour  U Prame  sans  son  habileté;  il  ce 
distingua  eusuito  à Tirlemonl  , el  preü-rva,  à la  ba- 
taille de  Nervrinde  où  il  commandait  l'aile  droite  . 
rarmés  d’une  ruine  totale,  en  rxéeuiant  une  maiimivre 
aussi  aataiilc  que  bai  die  qui  ramena  la  victoire  à son 
aile  droite  et  au  centre,  sous  les  ordre*  du  due  do 
(Chartres,  aujourd'hui  duc  d'Oileans,  laiidii  que  la 
lr.il>isuii  mettait  le  désordre  dans  l'aïlc  gauche.  Il  était 
à Rriivellr*  , où  le  retenaient  *•**  bleasurcs  , quand  dea 
commissaires  de  la  eunvention  arrivfreot  do  Paris  et 
refusèrent  de  lui  accorder  son  rappel.  ■ Il  vous  rrsio 
s une  tête  pour  ordonner  , lui  disaiant -Us . si  votM  n’a- 
a tri  pas  de  bras  pour  agir.  • Il  persista  néanmeina , 
lr;<iismii  sa  démission  au  ministre  de  la  guerre  , et  par- 
tit pour  Valeocirnnes,  des  qu’il  la  put,  pour  y attendre 
le  cotigé  qu'il  sollicilail.  I)ct  lettres  de  Dnmoiiries  le 
déridèrent  à lelournrr  à Bruxelles  , el  il  n'y  rentra 
qu'au  moment  où  les  Français  en  sorlaietu.  Os  deux 
géni-raux  délibérèrent  ensemble  sur  la  posiiioti  d«  l'ar- 
nièc , qui  était  on  ne  peut  pas  nlus  déplorable,  lia 
ronvinreul  de  défendre  l'Esraiii.  Le  général  Valence 
partit  eu  oonséqueuce  pourTournay;  mais  avant  d’y 
arriver  il  reçut  la  réponse  du  ministre  Beumonrille 
qui  le  comblait  d'èluges,  et  le  preasait  de  rciiooccr  à aon 
rappel,  tiette  époque  de  la  via  de  Valence  fut  dea 
plus  brillantes;  outre  le*  marques  multipliées  de  la 
j plus  grande  estime  que  lui  prodiguait  Dumourtes 
daus  une  .lettre  trouvée  dans  lès  papiers  de  Valenee  , 
on  peut  encore  lire  dans  les  JfamMrrs  de  Dumou- 
riex  quel  érUtanl  témoîgtiage  ce  général  rend  cou*- 
lammeot  à le  valeur,  à ractiviié  , à t’intriligeacfl  de  aeo 
collègue.  Oprndant  le*  événements  militeire*  eveirat 
excité  à Paris  et  dans  toute  la  France  la  plus  grande  fré- 
uieniation:  Duuiouriex.  menace  de  toutes  péris,  crut  na  ' 
pouvoir  trouver  son  salut  que  dans  la  trahison.  Dca 
coninvimires  do  la  convenlton  étant  venus  pour  l'ar- 
rêter, il  le*  fait  arrêter  eux-mêmes  , et  passe  ensuite  à 
l'ennemi , lui  amenant  les  représcutania  du  peuple 

f»ourôiages.  On  a prétendu  oue  Valence  eeail  comM 
es  proji’ls  de  rébellion  de  Humnurîex . meie  ea  fiùt« 
nié  par  lea  personnes  citées  |>our  ratiealer*  n’m 
laissé  planer  aucun  soupçon  sur  ee  général.  Sa  eea- 
duile  d’ailleurs  suffit  pour  le  iuiiitier;  il  adreeee  Ml 
pri'sidenl  de  la  convention  «1  démission  de  géeéraleo 
chef  de  l'armée  de*  Ardenue*  , se  sépara  de  set  leldal»  « 
congédia  son  escorte , renvoya  se*  ordonnance*  , et  *'é- 
loigiia  seul  d'une  patrie  que  déiormais  il  ae  pouvait 
plu*  lervir.  11  *e  relira  en  Augleierre,  que  Pili  le  for^ 
de  quitter,  au  moment  où  Bebespierra  demaudait 
que  toute  sa  famille  fût  traduite  au  tribuaai  révala* 
Uoiioaire.  Il  se  réfugia  alors  à Hambourg  et  cultiva,  è 
cinq  lieue*  de  ecite  ville . une  ferma  isolée  ou  M véeal 
avec  sa  fille  aînée  et  madame  de  GeiiUs  sa  Wllo-oaèra  » 
n'ayant  aucune  relatiou  avec  le*  émigré*!.  Aussi  no  fnl- 
ilpoini  expulsé  comme  tal,  «u  l'an  vt,  du  territoire  dt 
cette  république:  il  avait  même  denxandé  xle*  juge*  au 
dirrrioire  pour  pronoucer  sur  se  cooduiie . ce  qui  lui 
fut  refusé,  cl  lorsque  le  preatiar  eoosul  l’invita  à 
prendre  part  à la  guerre  coutre  l'Angleterre . il  s'y  re. 
fusa,  alléguant  qu'il  ue  pouvait  «xerrer  au  dehors  aucun 
des  droit*  de  clLoyen  , jusqu'à  ee  qu*iU  lui  ausaant  été 
rendus  par  s<<ii  gouvenitmeiil.  M.dc  Valence  obtint 
de  rentrer  an  France  ausstlôi  après  I*  iS  bruinair^ 
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I>^  l8ul,  H <'Uitdcrei)u  pri»Me<it  du  eanUMi  do  Vfrsv 
le  roUépe  ^leetor»!  de  ce  drpailement. 
({U'il  iirétid»  MiHiile  , |V|u>  candidat  au  fténal  en  l8u3  : 
il  y fui  appelé,  le  i**'  fétrirr  i8o5,  et  nommé  en 
même  lenifje  rominandani  de  1j  lêyioii  d'boniieiir. 

•O  mer*  1807.  il  recul  te  coiiMnandemnit  de  la  ô*  di- 
' Tksion  de  rceerte  . djrw  riinfrieur,  paesa  en  Kapa^ne 
I en  iKnj*.  el  reçut  en  iHofla  déroraiion  de  iiraiHlVroiv 
de  l'ordre  dr  Saial'licnii  «le  Sur.  En  181 1.  il  avait  été 
I appelé  à la  urandcarméc,  el  cuminanda  imcdÎTiiionen 
I Litliuanie . aeua  le*  ordrea  du  général  Nanvouty  qui 
j avait  élê  vun  aide  de-raïup.  Apre»  t'êire  d>HÎnpuè  au 
I eamhai  dr  Mahiluw,  il  tomba  malade  à Sinolenako,  ci 
I fnt  de  relnur  e«i  France  avant  Ica  dêaaUrrv  de  l'bivcr. 

I Envoyé  au  moi»  de  dérrudirc  1 H lA  , en  «|ualitr  de  conV' 
niiaMire  cstraordiBairr,  dana  la  6^  divîiion  luililairr  , i 
, Beaauron  , il  pourvut  à la  defenae  de  celle  ville,  »e  mil 
rn»uile  à la  tlie  d'une  eoloiine  de^rdr*  nationalea  el 
de  troupes  ré(^licre«  , el  se  porta  au  moi*  de  janvirr 
sur  tirajr , ou  il  tint  l’cnnetui  en  éebro  prndeni  sept 
j joura.  Il  ae  imuvail  «le  retour  A Paris  le  1*'  avril.  S«n 
I nom  , en  qualité  de  srrrètairr  du  ««^lai , te  Ül  au  bas 

ide  ('acte  eélébre  qui  prononça  la  déebranca  de  Nape- 
léon.  Le  4 juin  181 4 < le  Ré néral  de  Valence  fulrompria 
dana  la  première  création  dea  pairs  de  Fraviee,  et  qurl- 
! owes  moi»  après  il  reçut  le  rordoo  de  prand  otKerer  dr 
I la  légion  d'bonneur.  Il  asépeaegalemrotdanilacliambre 
I dea  pair»  «les  ceni  joura.  Le  ai  juin , aprea  la  balaille 
' de  n'aterloo . loraqu'il  fut  qne«tion  dr  meauret  à pren- 
I dre  contre  Napoléon  , de  Valeiiue  paria  pluaieuri  fei»  à 
' eetleocoasion,  et  inaiala  beaucoup  poorenlniver  le  mou*  1 
I vemeni  qui  a'opérail.  Il  fui,  le  même  jour,  l'on  dei  eooi*  1 
mseaarrM  drsvgnéa  par  le  pnuvcrnemeni  proviaoir*  | 
i pour  aller  demander  un  armisliee  au  pénéral  Blnrbrr  ; | 
] démorclie  qui  n'oblinl  paa  de  suecéa.  L’ordonnance  du  I 
I aê  juillet  i8i£  élifr.ina  Valence  delà  chambre  dcKpaira.  J 
I etun  noovel  acte  du  4 arptembre  auivani  le  mil  à la 
I rHraile  onsnme  général.  11  ne  rentra  A la  chambre  dea 
pairs  que  par  l'ord  'Unaiirr  du  * I notcinbre  1819  , et 
vota  dèa  Inraavee  l’nppostlinii , aoit  pour  détendre  la  loi 
I dea  électioiM  do  6 février  , aoit  pour  combattra  Ira  lais 
1 susprnaivea  de  la  liberté  de  la  presae  el  de  la  liberté  in* 

' divMuellr  , contre  Iraqnclles  il  prononça  des  discours 
I éucfgtqnca.  Au  commciieemeiit  de  i6to,  il  prononça 
; A la  tribune  de  la  rhambre  des  pair»  l’élnge  du  géf»e* 

I ralLolaod.  son  eeilè|ine.  qui  avait  été  son  aide«de> 

1 camp  . et  dent  il  avait  rotniiicncé  la  fortune  militaire, 
t Riibn  la  mort  vint  le  frapper,  le  4 février  i8ai,  au  mi' 

I lieu  d‘une  entreprise  pieuae  et  pbiiantbropique  quil 
, nourauivait  avee  chaleur  1 il  s'agissait  d'obtenir  la  reha* 

I bilitation  de  la  mémoire  d'un  nommé  Lrsurgues . con- 
I damné  at  eséruté  soualedircetoire,  pour  un  crime  au' 
quel  il  est  certain  aujourd'hui  qu'il  était  étranger.  Pen* 

I dant  que  le  générai  de  Valence  réaidait  dans  le  duché 
lie  llfUstein  prèa  de  Hambourg,  il  avait  publié  un  écrit 
sur  Ira  tiiianrea  de  la  France  . qui  allealait  à la  foi»  art 
luniidrm  et  le  vif  intérêt  qu  il  portait  soi  affairra 
d'une  pniric  à laquelle  il  ti'avait  pas  cesM  d'élrc  tidéle. 
(jnt  écrit  est  intitulé  : Bi$ni$ur  te$  /fnancri  de  /a  r4publU 
, ifm0  framçmit*  at  enr  lee  moyens  d’anéantir  Iom  0ssi*na(s  , 

I Hambourg.  1796,  in<B*.  La  général  de  Valence  a été 
inhumé  au  cimeliérr  dr  l'Est , oà  le  général  Ikilanlnv 
j a prononcé  un  discours  aiir  sa  tombe.  M.  de  Lacépciie 
‘ a prononcé  ton  éloge  A la  tribune  de  la  chambre  dea 
pair»,  dans  la  aéance  du  ai  mars  iSat.  Lea  aiicicm 
' rapporta  de  M.  de  Valence  avee  le  due  d'Orléans  l'a- 
I valent  conduit  aux  plus  hauts  grades  maçonnique»  , et 
' sa  mémoire  a été  célébrée  daos  Ira  logea  de  l’ordre , 

^ avec  beaucoup  de  poiupe. 

VALENLIEN.NES  ( PraBaB-llasaf } . peintre  psyaa* 

^ pHate,  né  A Toulouse  en  1780.  Son  inclination  pour  I 
' le  genre  de  peinture  dana  ler|ael  il  devait  exceller  le  j 
détourna  de  ta  musique,  que  scs  pareiita  lui  avaient 
i fait  apprendre.  Avant  de  passer  en  Italie,  il  reçut  A 
Parts  li-a  leçotis  de  Doyen;  elles  parMÎsMDl  avoir 
I oontribué  à donner  A ae»  paysages  un  cararlére  hitio* 

' rique.  A Rome , il  étudia  speriiilemi'ol  |ea  cbefs.d'wu- 
I vra  desdeui  plut  gronda  paysagistes  français,  ileC.laudc 
I ],orrain  et  surtout  du  Pouaain  . dont  Viilcnoii-niies  a au 
j depnia  rappeler  la  manière.  Il  avait  déjà  qnnlque  répu 
I talion  loraqull  revint  en  France,  et  il  fut  presque  ans* 
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sitôt  admis  an  nombre  de»  membre»  de  l’académie  de 
peinture,  il  ite  tarda  pas  A j usiitier  l’ai  lente  générale  ; il  I 
obtint  une  tnÛuence  à laquelle  on  doit  en  France,  A plu- 
sieurs égards,  le  petfeclinnnemcni  du  paysage.  Le  vrai  , 
partir  si  importante  dr  l'art . prévalut  dans  cette  école 
dont , au  reste,  le  rbefasail  lui méma  plus  d'eiaciilude  : 
que  de  génie,  ('.'est  avec  cette  (idrlilé  qu'un  de  ses  nieil* 
leurs  ei«'«  es  parvint  A tendre. dans  les  panoramas,  l'aspeci 
entier  de  rc  que  la  naiurr  peut  réunir  A la  foisaoua  nos  | 
yruK.  Lorsque  l'institiH  fut  t réè  , on  n*y  adinil,  dans  U 
classe  des  beaux  arts  que  des  pciiilrcs  d'histoire.  Va*  1 
lenciennes  a'en  vit  exclu  par  relie  disposition  qu'il  était  j 
d'ailianr»  diflicile  de  justilicr.et  dont  on  a'efi  écarté  j 
plus  tard.  Il  a rtc  nieinbee  de  la  légion  d'bonneur,  el 
associé  de  l'aeadéniie  de  peinture  A Toulouse.  Il  est 
inoil  A Paria,  le  16  janvier  1819.  Son  tableau  le  plu» 
cBlime  est  dans  la  galerie  du  Louvre:  c'eai  Cicrr<>M  dé 
eaacrant  «a  Siriit  it  tombtau  d'Artkimrd*.  Ou  cite  aussi  j 
parliniiliérenicnl  PAt/irctéfa  ifana  l'i^  dt  /catnotrl  deux 
(Kdq<as . l'nn  éirant  la  lempla  dt»  V.aminidtt , l'antre 
lur  rrlAcra».  M ai»  le  pina  grand  sen  îcc  qu'ait  rendu 
cri  aiiisle  juMrmciil  célébra,  c'e»t  d’avoir  composé  son  I 
Traité  dm  ptrtpmctitm  ml  dm  l'art  du  pajtagm , in4^i 
i9o8.  et  iii  4*,  tSao,  cditinii  posthume.  On  y trouve  > 
beaucoup  di?  clarté  . de»  principes  sûrs,  cl  ime  ronnnia-  | 
«aiicc  apprnfotidic  des  diâicullés  de  ce  genre  qui  long- 
Icinp»  a été  regardé  ntal  A propos  comme  loul  à fait 
Bccoridairc.  Aussi  cet  ouvrage  est  îl  devenu  (dassique.  , 
V.ALENTIN  ( Ludis  Amtoixk  ) , né  * à Saini-JeMV-  | 

I d’Angely  , en  lyAC,  était  meinbrr  de  l’anrien  collège  j 
' royal  d«  ebirurgir,  membre  honoraire  de  l'aeudèmie  | 

I royale  de  médecine,  et  chevalier  de  l'nrdre  d«  Saint-  I 
I Uiebel.  (!c  médecin  , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
' iTce  le  docteur  IxMiia  Valentin,  de  Nanei , a corn* 
posé  plusieurs  ouvrage»  qui  annoncent  des  connais- 
sances et  iiiic  sage  pratique  dan»  son  art.  On  lui  doit  : 
l*Çaa»(ion  chirufrica  légafm  , rmiatirm  à f affaira  dm  lû 
damaitmllm  Famùi , fmmmm  du  mimnr  Laaeref  , oreuita  dm 
•upprmitimn  dm  part,  Berlin,  17CS  ; s*  Bl>gm  dm  M.  Le* 
ral  , Paris,  1769  , in  6^;  3"  JterAarrAes  criftçacs  sur  la 
fhirurgim  modmriét , amer  dmm  Imlliei  â if,  /.oui* , Paris, 
1771.  a vol.  in-is:  4'’  Qurnalion  tnédirm  tégaU,  examen 
du  procèa  mmrbal  da  i'ourmrlure  du  rarp$  dt  Ijtait  Zf'ii  al 
dtt  rautt*  da  ta  mari,  intprime  A Paris  |A  l'étranger, 
179A),  in-8"  de  t(î  pages,  s-Mts  nom  d'atiteur  ni  d’im- 
primeur. Valetilrn  ^ait  dans  rémigralion  à l'épo- 
que  de  la  mort  du  jeune  prince.  Il  a publié  alors 
l'écrit  précité  , et  jr  aoutiant  que,  d'après  l’aulopsia 
même,  Louis  XVII  a été  empuiaunnét  mais  l'opinion 
contraire,  appuyée  sur  les  témoignages  de  ÜeaauU  et  de 
M.  Peileisn  ,a  généralement  prévalu.  U.  Eckard  . qui  a 
fait  la  notice  de  ce  docteur,  assure  qu'eo  lui  donnant 
le  seul  etemplaira  qui  lui  fût  rrsté  de  sa  dis»crtalinn  , 
il  lui  avait  dit  que  tou»  ceux  qu’il  avait  essayé  de  faire 
pénétrer  en  Fraiiec  avalent  été  saisis  »l  mis  au  pilon.  Ce 
médecin  est  mort  A Paria  , le  19  aodi  i8t3  , à l'Age  de 
quatrc-vingt'sept  ans. 

Valentin  de  la  pelodsr  iJasxBsrrfSTi!), 

naquit  A Bruyères  (Vosges),  le  au  juillat  1777.  Obligé 
d'interrompre  tes  études  par  suite  de  la  révolulÎMi  qui 
éc(.tia  A ecUn  époque  , i)  eut  le  bonheur  de  trouver  dans 
l'abbé  Georgvl,  son  eompalriole,  un  maître  xéié  qui  lui 
donna  des  soins  jusqu'à  sa  déporiatiofi  comme  refrae 
taire,  en  1793.  L'année  suivante  il  fut  appelé  A l'école 
de  Mars  de  la  plaine  des  Sablons,  y uevint  un  des 
élèves  instructeurs  . et  ronrourut  à la  fournée  du  9 ther- 
midor: de  là  il  paa»a  eu  qualité  d'ofticiT  à l’armée  du 
Ubiii,  dans  un  de»  nombreux  baluilloii»  des  Vosges. 
Malgré  son  goût  décidé  pour  la  carrière  des  armes,  la 
faibleaae  de  sa  vue  le  força  d y renoue  r . et  il  entra 
tianv  la  partie  aiiminiatralivc.  Il  occupa  divers  emploia 
dans  son  dèparleinrnt.elfiit  chargé  de  diriger  la  compta* 
bililè  de  la  loterir.  Il  employa  à cet  elTel  la  méthode 
I dea  parties  double»,  qu'il  iutroduiail  |c  premier  dans  | 
une  graode  adminisi  ration  , et  obtint  par  IA  un  tel  suc-  I 
ré»  qui  les  romplca  de  U loterie  furent  souvent  prèaen-  ' 
les  comme  moiléle»  dans  lea  rapport»  wnnticlv  de  la  I 
ehambrn  de»  runi|>le» . et  que  la  méthode  des  partie» 

■ doubles  fut  appliquée  à la  comptabilité  dn  trésor,  aiimi 
t que  dr  tous  les  elablisiemtnii  qui  en  dépendent  En  { 

I 1807,  il  accompagna  en  qualité  d'aide-de  camp  le  gé-  | 


livrai  Fenuo.  »ou  oncle,  qui  venail  d chr  noiimte  f-ou-  ' 
vrrneurd'Anrert,  uvcc  loua  le*  poutoirt  cîviU  et  inili- 
lairet,  vi  r«>ncoiirut  ■ loui  lea  iravaus  enirepria  pour 
U défvnae  de  celle  place  et  dea  «labliMemctiUniari- 
iMncaqinyesiatuieni.lt  ic  faiaaii  alora  aurl'Eacaul, 
depuia  Flciain^ue  juiqu’à  Anvcra,  une  contrebande 
incalrnlable  . il  *«  comnieltaiiauasi  dans  la  percepiioii 
de  l'ociroi  lea  abus  lea  plus  erianla;  «t  il  n’y  eul  aorte 
de  !enlali*et«|u'oii  n’enip loyal  pour  pagner  le  neveu  du 
gouverneur  : il  résiala  à toutes  lea  aéduelioilt,  el  avertit 
son  miclede  tout  en  qui  ae  paasait.  Il  Üt  plua:  il  rédi- 
gea à ce  aujel  un  rapport  que  le  général  Perino  adreasa 
au  goiivernemenl,  qui  fut  ainai  éclairé  aur  la  conduite 
du  général  qui  commandait  à cette  époque  û Fieaiingue. 
L'alFaire  de  l'uclrot  fut  traitée  plua  lard.  M.  Valenlîu 
avait  été  nommé  capitaine  de  grenadiera  dt  la  pre- 
mière légion  de  la  garde  nationale  de  Paria;  niaia  des 
propoa  qu’on  lui  attribua  putidant  lea  cent  joura,  en  iSi.^, 
ayant  fourni  contre  lui  la  matière  de  noiubreusca  et 
violentca  dénuneialiont , U perdit  la  place  qu’il  avait 
créée  ei  occupée  pendant  dix  Luit  ans  à la  loterie , et  etU 
également  perdu  le  grade  de  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale . ai  l'ansitié  des  grenadiers  de  ta  compagnie  , ai 
l'eslime  et  la  eonHanre  du  duc  de  ('.boiaeul . alors  colo- 
nel de  la  première  légion  , ne  lui  eusM-nl  fait  runaerver 
son  grade:  M.  Valentin  l’a  occupé  jusqu’au  jour  de 
In  suppresaion,  par  ordonnance  royale,  de  ce  cnrpa  qui 
Avait  rendu  de  ai  grands  et  de  si  nombreux  services  è 
|j  ville  de  Paria.  I)vpuia  quil  a quitte  la  loterie,  il  o 
ronsaeré  aea  loiaiis  à dea  reclictrlies  aur  l'écoiinmie 
politique  i-t  sur  les  ûnancoa , matièrea  qu’il  a rotuiam- 
mcni  éiu<licoa , et  qu'il  n’inierronipil  momentanément 
que  pour  diriger  une  partie  importante  au  eomitè  dea 
receveurs  généraux.  Kn  i9so,  il  acquit  un  iulérêtau 
t.Wrrisr  français  , et  l'année  suivante  il  en  prit  la  di- 
rection qu'il  n'a  pas  quittée  iin  seul  instant  liepui*  cette 
époque:  il  y a montré  une  fermeté  de  caractère 
égale  à riiidépendaiire  de  ses  opinions^  dans  une  foule 
' de  circonslaiices  crliiques  où  il  avait  à lutter  contre 
des  pcraccutiiiu*  et  des  séductions  de  toute  espèce.  H 
a aussi  eiiiichi  ce  journal  d'articles  sur  les  finances,  su- 
jets  qu'il  a surtout  l’art  de  mettre  à la  portée  dea  lec- 
teurs lea  moins  inatruiis  sur  cea  matières. 

V ALKTTE  I SiHtOK  FAGON,  dit  ) . naquit  à Hon- 
tanban.  en  1719.  C’était  i l'époque  du  système  de  Lavr. 
Son  père,  proscrit  judiriairemeiil  et  forcé  (1c  s'expa- 
trier, ne  put  surveiller  sou  éducitsou:  îl  fut  remplacé 
(ians  cette  importante  fonction  par  sa  feioinr  (|ui  avait 
sauvé  aon  patrimoine,  et  du  laquelle  relui-ct  prit  le 
nom  de  Valette.  La  pnéaie  fut  une  dea  occupaiinna 
de  sa  icnnease  . ce  qui  ne  l'enipèeba  pas  d’étudier  lea 
malhématiiinea  ut  lu  pilotage  , dont  il  sut  faire  usage 
dans  les  voyagea  d'outre-mer.  Il  avait  d'abord  trouvé 
quelques  ivsaourcea  dans  lu  vente  et  l’eiposilion  des 
tableaux  d'un  de  ses  frères  qui  était  peintre  à Montau 
ban.  liait  bientôt  dégoûté  d’une  cxialruce  précaire  , il 
a’exj.;«lria  , el  cliercba  a tirer  parti  de  tes  ronnaiiaaii- 
CCS.  N'ayant  pas  tu  le  succès  sur  lequel  il  avait  compté, 
il  revint  en  France  , et  fut  recommandé  à d'Alembcrt 
& qui  il  dedia  un  ouvrage.  Ce  moyen  ne  lui  ayant  pas 
léufsi  pour  obtrnir  une  place,  il  se  mil  à errer  de 
ville  en  ville  . se  réclamant  partout  de  d’AIrnibert , et 
s'adressa  , un  ly&g,  è Voltaire  qui  lui  donna  asile  pen- 
dant quelque  temps.  11  lui  raconta  les  malheurs  . ira 
embarras  de  sa  povilioii;  el  ce  récit  inspira  au  philo- 
sophe de  Perney  l'idée  de  sa  pièce  du  Pousr*  diabls. 
Veiaiydn,  Valette  revint  à Motilaub.m  « et  y fonda 
une  école  de  malbématiquea , au  prix  modique  de 
6 livres  par  mois.  Il  dunoail  aiitai  des  leçons  en 
ville,  fie  faible  revenu  sutiisait  i tous  ses  bcaoîiis; 
niaia  on  ne  peut  paa  croire  qu'il  lui  dut  U maiaou  de 
campagne  de  l'nonor  dea-Clos , près  de  Uontsuban  . 
dan»  laquelle  il  est  mort  le  19  décembre  iSot.  à l'&ge 
do  qualro-vingt-deux  ans  sept  mois.  Il  est  i présumer 
que  cette  propriété  lui  était  veiiiic  du  aucreasioii.  Il  a 
publié:  I.a  7'rigi>ne»ie(rit  ipktfri^ut  rssalus  par  Is 

moytn  <U  la  règle  si  du  compas,  ty&y,  iii-S^;  a*'  l'As- 
tranomia  ^ poème,  dans  |e  J/«rrar«  de  janvier  17Ô9.  Il 
a insère  plusieurs  autres  pièces  d«  poésies  dans  le 
même  journal,  de  mai  1744  à 1778,  el  peut-être  plua 
tard:  c'est  dant  le  cjLier  de  ii&vt^nibre  1784  que  se 


trouve  IV  i'stit  Chaperon  rouge  , coule  tiré  des  roiilea 
de  feea  , par  Perrault.  3*  Cwnlet  noupsoux  al  plaisants, 
par  ukiesociélè,  Amsterdam  ( Uoiitaubati) , 1770.  deux 
parties  in-is.  Ls  Petit  Chaperon  rouge  y est  reproduit. 
Quelques  routas  sont  de  plusieurs  autres  auteurs  re- 
nomioéa.  Valette  a aussi  latasé  manuscrits  trente  rhauta 
de  l'Arioate  en  vers  marotiques.  On  a dit  f ifogaiin  eu- 
ryelopédiqus  , vu*  Hniiée  . loin,  v,  pag.  >43  } que  ValaUe 
acdif  au  la  glaire  de  faciliter  à Pvltaire  les  premiers  pas 
dans  Iss  malhémati<iue*.  Mais  lorsque  Voltaire  accueillit 
Valette  , il  y avait  pjut  de  vingt  ans  que  ses  Eléments  de 
la  philosapkie  de  fVrtrlon  étaient  publ’és.  On  trouve 
dam  le  Ifagaiiu  sncjelopéditius  , iHit,  loin.  11.  el  dana 
le  Ucnilsur  du  i5  mai  i$ji,  des  iivfri  curieuses  ssir 
Valnita. 

VALRCBERT  ( Jixa-Hsaia  Ilooaa } , general  de  bri- 
gade, né  à Avraiicbes,  le  1 1 'niai  1768.  d'une  famille 
honorable.  Il  reçut  une  «ducaiinn  soignée,  qu'il  diri- 
gea d'al>orii,  contre  le  v(cu  de  sa  famille  , vers  l'ètai 
militaire,  et  »e  prèseiila  aux  examens  pour  être  reçu 
dans  t'arlilleiie;  mais  les  préjugés  el  les  ordon- 
nances da  celle  époque  cxigCMni  qu’on  fût  noble 

Eour  servir  dana  cette  arme , il  n’y  fut  point  admU. 

Uns  soo  dépit,  le  jeune  Valhnbert  voulut,  dii-oii , 
s’expatrier  t mais  ensuite  son  amour  pour  ses  parenta 
le  retint . et  il  entra  comme  simple  soldat  dans  le  ré- 
giment de  Robau  Soubiae,  infantirrie.  Revenu  dana 
ses  foyers  au  mnioent  de  la  rrrnluiîon  , il  en  adopta 
le»  principes  avec  d'autant  plus  d'enlhousiaime  que  co 
qui  lui  était  arrivé  avait  laissé  des  traces  dans  son  re- 
prit: ansai  sc  rangea-t-il  avec  le  pins  grand  empresso- 
inenl  parmi  les  défenseurs  de  la  patrie.  Nommé  par 
set  camarades  chef  du  premier  bataillon  de  la  Manche, 
il  se  rendit  à l'armée  du  général  llocbauil>«au  , où  bien- 
tôt îl  se  lit  remarquer  de  la  manière  la  plus  dîsliitguèo. 
Valbuberl  suivit  Luckner  dans  la  Belgique . et  associa 
sou  uom  à ceux  des  braves  défenseurs  de  Lille.  Entré  et» 
vainqueur  dan»  la  ciladdie  d'Anvers,  il  se  distingua 
en  1793  sur  le  champ  de  bataille  de  Lawfcldl,  et  aut 
mainteuir  dan»  son  corps  la  discipliitc  qui  «tait  exilée  de 
l'arniéc  de  Dumouriea.  PrcMé  par  rennemi,  dans  ica 
murs  du  Quesooy,  il  imposa  par  sa  fermeté  aux  déa- 
ni^anisalcura  qui  agiuieiil  cette  place,  et  il  les  fit  Uèa 
:irmcr.  Ayant  été  Ùl  prisoiioicr  par  les  Autriebieos  al 
conduit  en  Hongrie,  il  consacra  à l'élude  delagucrro  , 
des  jours  que  des  revers,  précurseursde  tant  de  triom- 
phes, rendaient  un  moment  inutiles  à la  France.  Lora» 
que  Valbuberl  fut  rendu  , il  fui  placé  à la  télé  de  la 
s8*  demi'  brigade  . celle  Inlé  e amie  da  la  vieloire  , et 
avec  elle  il  enleva  la  formidable  position  du  Simploo  , 
le  aft  thermidor  an  vu  , malgré  dea  efforts  inouïs  de  la 
part  des  Aulrichiciis.  Valbuberl  entre  «'ii  halte  ; l'année 
française  arrive;  le  passage  du  Pô  se  pn'pare.  Le  gé- 
nérai Mainoni , Valbuberl , et  quclquesautres  hraroa, 
se  jettent  dan»  une  barque,  fraiirbisseiil  la  flouvo  . alla 
succès  de  leur  audace  amena  celui  da  l’armée  qu^la 
précédaient.  Deux  jours  après,  la  19  prairial  an  sut, 
Valbuberl  fondit  seul  sur  un  gros  d'Aulrichiao»;  sla 
étaient  plus  de  ceul  : la  larrenr  s'étant  eiuparâa  d’aux  , 
ils  mirent  bas  les  armes,  et  m>  reiidireiil  prisoDaiara» 
A' Uontebelio , le  colonel  Valbuberl  fit  des  prodiges  à 
la  tète  de  ses  grenadiers  contre  la  cavalerie  ennemie. 
Son  rcgiirtcnt  resta  exposé  longtemps, i Uarengo,  au 
feu  le  plus  meurtrier.  Grièvement  blessé  à celle  journée 
célèbre,  il  ne  voulut  poîul  (quitter  Je  cbamp  de  bataille, 
el  coDiinua  peudant  toute  Faction  de  moutrer  le  sang- 
froid  le  plus  rare.  Entin . au  passage  du  Uiocio . uo 
boulet  le  renversa  et  le  priva  de  la  voix  : on  le  presso 
de  se  retirer,  ce  fut  eu  vain;  il  sc  ûl  rctnellra  è 
cbeval,  et  conliiiua  de  combat  Ire.  bien  qu'il  ne  pût  plua 
coiiimaiider.  I-e  premier  consul  Bonaparte  lui  decema 
une  arme  d'boimcur  e|  uns  gratiücation  da  la, 000 
francs , qii’H  accompagna  delà  lettre  suivauta  : • jo 
• vous  envoie  un  brevet  d'honneur.  Je  u'onlMUoritt 
« jamais  1rs  services  ^ue  la  Iniiiiic  et  brava  tè*  m 
• rendus  à la  patrie;  |e  ma  suuvtcndrai  dans  toutes 
a les  circonstaiiccs  de  votre  conduite  à Marriigo  ; 
> blessi'' , vous  Voulûtes  vaincre  ou  isourir  tous  mes 
• yeux.  » Valliubcrt  parlagua  les  is.ooo  fraoes 
avec  ta  demi-brigade.  Eu  )bo4.  il  fut  éievé  au  rang 
de  général  de  brigade.  Passé  du  camp  de  Boulogae  è ls 
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i;ruid«  arniée,  pour  rrpottwer  i'afrntioii  d«  l’A» 
trifb».  il  «‘•mbauit  ■ AutleriiU  daiM  iâ  dÎTininii  de 
Sucfael . i iiRuie  rélébre  par  rrltn  manourre  brÜlanie 
qui  aépara  J'ailf  droite  des  Uinar»  <1m  crntre  d«*  Irur  ar« 
mèe.  L'ordre  du  juur  |ira«cri«ait  de  ii«  point  dégarnir 
le*  rang*  |M>ur  «uleter  le*  btcMès.  Valhuberi  , reuvené 
I üaii*  ecltr  jouri»)^  par  un  friai  d'obut  qui  lui  fraca*iu 
Ma  eitÛM,  cria  à aoldaU  qui  a'arancaieni  pour 
I Tenlerer  : • Arrèiea.  luea  auiii,  auu«Mira**ou<i  de 
• l'ordre  du  jour;  roua  me  rrlêvert'i  âpre*  la  victoire.  > 
La  birMuro  «tait  mortelle.  A ara  dernier*  luomciil*  • il 
*eri«it  à l'rtupcreur  p«ur  prntesler  d*  *on  d^vouetneiil 
è la  pairie  t-l  du  regri-t  de  n'arnir  paa  aaaex  r»il  pour 
rlle  el  pour  la  gloire  de  ann  tIkT.  Il  lui  reconimamlait  sa 
Hwmuire,  el  aana  rieu  demander  pour  sa  famille  il  le 
bornait  à lui  rMp|»elcr  qii*i|  m avait  une.  Sr»  soidnl* 
lui  êlevèn-iit  un  nionuioent  dans  le»  pUîiiet  de  la  llo> 
rafie.  el  Napoirnii,  par  un  dêeret  impérial,  douiia  le 
nom  de  Valliubertà  uive  des  plarei  de  l*aria. 

V ALLKK  ( Justra  , Itunime  de  letties  . né  d'une 
faniilie  nuble,  près  de  Dieppe,  en  174?  • enira  d'a- 
bord üaus  la  rarriere  militaire  , et  commanda  tine 
eompagnio  au  régmirnt  de  lirriagoe.  Durant  les  loi» 
sirs  que  UÙMsil  à relie  épo>|ue  sa  profrisien  , il  *« 
mit  B cultiver  la  poésie.  Birniél  on  le  remarqua 
parmi  eeua  doitl  les  |ii«*eet  ftigiiivcs  alimenlaieot  l'^l- 
mamatk  àet  Jfwm,  et  d'autres  reeueiU  de  liilcralurc 
léger*.  FUlté  de«  »upré*  qu’oUinrent  aussi  ses  pre* 
«tiers  ninsnns,  il  donna  »a  démission,  et  . sc  Giant  i 
Paris,  il  se  ronMera  délinilivenieul  ans  kllre*.  Il  fut 
membre  du  Mutée,  puis  fcrretairc  de  la  sueirlà  pliilc^ 
terbiiiqiic.  Sans  élrr  doue  de  lalenis  supérieurs,  cri 
écrivain  au**i  laborieux  qu'iugeuieux  iutliilaii  sa  nou- 
eelle  voealiontil  reuniMait  une  instruclion  tariée . 
beaucoup  d'esprit,  de  la  faeilitr  . des  inleutimis  plii- 
lanlbropiqiie*.  l'babitudc  de  plusieurs  latigusfS  vivantes, 
et  une  cuuiiaistance  «pprofrmdie  de  la  ibeoria  des  art*. 
Il  lit  partie  d*  la  léginn-d'bonnrur,  dés  le  moment  de 
la  création . et , nu  peu  plus  tard,  il  devint  chef  de 
division  de  la  rbanrellrrie  Hv  l'ordre.  A l'époiiiie  des 
désastre*  de  la  France  , il  perdit  celle  place  qui!  avait 
due  sans  doute  è l'amitié  de  I^ari-pèdv.  b'étaut  retiré 
à Londres,  il  j mourut  wgé  de  soixunle-dii  ans,  au 
mois  de  fevriar  tttt6.  On  lui  duil  1111  grand  nombre  d'é- 
erils  : 1*  Las  ées  is/is/'s  du  siiii<  s<«r/e . avee  des  no- 
ies, Loudres  { Paris  I , I7bé  . iii'iat  t*  Cécit*  , /kbs 
d'^cAmst  iii  , Londres  f Paris  ) , s vol.  in-ts  : 1 t-dil. 
en  1788,  suivie  de  plusieurs  antres;  i*  /a  Asgrs 
ctTNima  <1  7’  « paa  du  é/a«rs  , i vol.  in-ls  , iHd.  ; 4*  l*s 
duHgtrt  dé  l'intrigué,  in  ix.  iWd. , i7<jos4*  Takiééu 
plUluruphiqué  du  rùgné  dé  L>W(  Àlf',Jugé  pur  tioFraa- 
rois  Ubfé  , btrasbourg  . 1 70 1 , iu>8*;  0°  lu  Vérité  rtndua 
uure  fsffrss  par  la  likéttu . ou  dé  ClmpurtoMé  dé  i'amuur 
dé  ta  urrild  dans  l'bamma  dr  tétirts  , in  8*,  ihid.  , 1 791  ; 
7*  V»1égé  dané  tu»  drpartémenlé  dé  la  Fraacê  , pur 
Lrino,  i4  voL  , 17^1— 1794  » i»  8*  ( La  Valléeeoopéra 
seuteuient  à cet  ouvrage  publié  en  grande  partie  pea* 
daai  l'auaéc  1798.  et  doullea  masiniM . trop  emprein» 
te*  de  la  couleur  de  l'époque,  ne  »e  relrmivrtil  pasavec 
relie  eiagcratson  dan*  les  livres  dont  La  Vallée  fut  l'u- 
nique  auteur  1 1 8’*  Uanliut  ifarfwalas.  tragédie  . jouée 
en  1795  , sur  ta  ibéâtre  de*  Arttt  9*  Isi  Aamaiast  rri- 
fifust.  ou  1rs  üétiéé  dé  l'aa  4*<*L  itv8*.  romprenant 
55  numéro»  ( la  publiraliou  de  ce  journal  curieux  el 
devenu  rare . était  un  acte  de  euursgt  qu’un  gr<md 
succès  récompensa  : la  journée  du  18  fruclidor  I 4 sep- 
tembre *7971  en  dérida  la  aiippressiao}  t to*  Vutagé 
Aiiforifor  si  pitti>rénjué  dé  Vltirlé  rf  dé  la  DalmuUé  , ri- 
digé  d’apiés  ri(in«raitc  de  Cassas , grand  în-fol. , Paris , 

' t8os  ( ouvrage  d'imo  belle  eséculiuD , dont  il  a été  tiré 
' des  exemplaires  sur  papier  vélin  ) t 1 i*’  Lsitrri  d'un  ma* 
j ruéluei  , iSo5.  in-8'^  'on  a retidu  juslicu  à l'esprit  et  à la 
I gaieté  du  inirueliiek  Gicsid,  mais  en  nl>iar«ani  qu'il 
I sera  toujours  témifaîre  de  lutter  eonire  l*0»beckde 
Montesquieu  : is**  Is  Cours  Aitlorifu#  cl  élémêalairg  dé 
péinturé  , par  Pilbol , publié  durant  les  années  )8o4  et 
I suivantes,  ainsi  que  les  dnna/ss  dé  êtatiêtitjué  vers  relie 
I époque,  soin  au  nombre  des  ouvrages  auxquels  LaVal- 
léa  eonlribua  pariiculicremeol:  et  il  traduisit,  con- 
joinlenaent  avec  Pelit-Badel , Vojugé  au  ('av-?/ord , par 
' Juxepb  Acerbi . 5 vol. , in  8*,  Paris,  iSo4  ; ii''  A»aait$ 


aérru/ogtfass  dé  ta  Ldgicm-rnténméur,  Paria,  1807,111 
l4*  îlUUirt  déi  iMfomlinnt  réligiéuéét  d'Italie,  d'F.i‘ 
papa*  «f  dé  Portugal,  dépuié  f'origias  , i vnl.,  in-8*. 
avec  fîg.  , Paris . 1809  ( sorte  de  rontpilalHin  «l'apres  les 
bistofirnn  antérieur*  , tels  que  Desaoii  , etc.  ):  i&*  Hit- 
toir»  dé  l'erigiué , drt  progrrt  et  dé  la  d*raééure  det 
diwrsc»  farlioMt  rfiHtlulhm$taim  fui  aat  agité  la  Franfé 
drpttit  J7S9  ywryu'ù  la  tarondé  uhditatiun  dé  Bnn<vparfe. 
Londres,  in-is.  1816  1 iC”  le  Piarenrs  prriiminairé  de 
l'Histoira  du  touronntméul  dr  Pénapr,rlt  . par  Dusaul- 
rhoy  . a été  rédigé  par  l^a  Vallée.  Il  a laissé  de  pins  «Us 
V.logti  de  Jnuberl.  de  Desaix,  de  l.cmierre  . de  l'ar- 
cfailcrle  Wailly,  ainsi  qu'un  grand  nombres  d'Cpllre». 
d'Odra  el  de  fragment»  r>nit  en  ver*,  soit  en  prn«r.  H 
avait  enupéré  . avant  l’empire  . à la  réduolion  de  la 
Quétidituma  , mai»  aeeièlement  et  sans  partager  le»  opi- 
nions que  relie  feuille  propageait.  Knlin  il  a l.vissé  deux 
Pnème*  inédits  , intitulés  F Art  tkrâtral  et  Irt  .^ofsaa». 
Dans  re  dernier  ouvrage  , le  efaaiil  de  l'Klé  a fait  dire  , 

H ce  n'eat  par  le  publie,  dit  moins  par  un  rriliqiie  , 
que  l'aiileur.  digne  émule  de  Thompson  e|  de  Ddilk  , 
pouvait  mûnie  avoir  sur  eux  quelque  avantage. 

VALLKTTA  (Niroi.s»).  né  en  i7.'>o,  àArienxo. 
trrre  de  la  Catnpaiiie-lleureDse  . »e  rendit  jeHiir  eneore 
à Naples . où  tout  en  reebrrebanl  la  soriélr  de»  savants, 
il  suivit  les  roiirs  de  Genovesi  n Lirillo.  Mais  i»n  pcn< 
ebant  décidé  l'cnlrainaiit  vers  l'élude  du  droit  , il  s'y 
livra  enlierrmeiil  el  y lit  de  tels  progrès  . qu'il  parvint 
bieiKût  i être  nomme  siippléaMl  d’iin  pn4'esw-iir.  Il  ob 
tint  en  1784  la  rhairi-  d’insiilulions  civile*.  «>eeupa 
sueeessreemenl  k*  diiri-renles  rbsires  de  droit  de  l'imi. 
verstlé  , el  fut  noaiiite  en  181a  professeur  du  droit 
romain  el  doyen  de  la  faculté.  Il  se  délassait  quelqse- 
fois  de  la  gravi/e  de  ses  éludes  par  d’Iieurvuars  ini- 
provisation»  poétiques  et  par  l'allirisioe  de  se»  bons 
mot*:  aussi  eiioisit-U  pour  sujet  du  discourt  inaugural 
qu’il  fut  rbargé  de  faire  en  i8i4.  l’étroite  liaison  qui 
existe  entre  1rs  scienees  et  les  lettres  , et  il  donna  lui- 
mema  ensniie  rexemple  de  celle  avsociatioii , en  coin* 
posant  des  pièces  de  poésie  i|ui  eurent  beaucoup  do 
succès,  ün  exrcs  de  travail  et  une  santé  faible  abré- 
gèrent æs  jour*  : il  mourut  le  SI  novembre  i8i4.  lia 
publié:  )*  1>*  CNirai  rr'rfuk  élkiréé  tyniagma,  Naples, 
177s.  io  8 : 9^  Elsmcnti  dél  dritto  dél  ragno  napoliiaao, 
Naples  , 177b  , in-8*.  Ilfondil  ensuite  cet  ouvrage  dan» 
le  suivant  : 5”  Délié  léggi  dél  regno  Kapolilamo,  Napk», 
1786,  in-8^,  trois  tnnics;  4°  Inttilutionrt  Juiit  feudalii, 
biari  planà  fu«  metkodu  ruHrinnali»,  Naples.  1780, 
>n-S*.  L'auteur  publia  ce  titéme  ouvrage  traduit  en  ila. 
lieu,  Naples,  t79é«  in-8*.  5*  Jarit  remoai  inslifutiV 
as»,  érrsi  plamd  fus  méikodo  rameianala  , Napiri,  1 7R1.  1 
deux  terne»  in-8^>  6^  ParliliéHét  jurii  remomîri,  Na> 
les,  1786  . III  8°.  il  en  est  question  dans  le  Hiornat 
ueiflop.  de  Nspirs.  176S  , septembre  , page  no. 
78  Üratia  ia  éolémni  sfudtorwm  initaurationê  hahitâ  in 
Xéap.  Arekigym.,  an.  178s,  eujut  ergumeafum  ; Aagisnlrs 
fortunm  tieiiut  préntaré  . Saplss.  in-4  * ; 8“  f'i'ealafa 
éul  fatfimn,  volgarmenta  detto  ycMatures  . Nnpies.  1787, 
in-8^,  a*  édit..  lBi4.  <ye»|  une  espeee  de  petite  histoire 
du  mesmérisme  avant  Mesmer.  L’auteur  étak  a»æx  d’é-  j 
rudiüon.  en  rapportant  un*  foule  de  faits  ancîi-nt  e|  | 
modernes,  touchant  celle  inHuenra  qu'un  homme  peut  I 
excrcur  sur  les  aulrci,  soit  qu'Ü  opère  sur  leurs  iirrf»  par 
«O  Ouide  éketrique  très  subtil . soit  *par  la  sympatbia 
ou  raDtijiatliie  que  le*  anciens  voyaient  entre  eerUina 
corps.  L'auteur  ne  se  propose  nuHameni  d'esplîquer  les 
moyras,  ils'clTorre  au  contraire  d'en  outrer  le  niyalé- 
rieux  pour  le  rendre  plus  inconcevable  encore  . et  son 
opuscule  n’est  qu’un  badinage  d'érudition.  9*  Cante- 
nrlla,  Naples,  1787,  in'8*  ; lo*  Blagh  fuaéhré  dél 
IfarrÀ.  Baldnttare  Cita,  Naples,  in-4*;  ii^Piaaods 
rifarma  délF  unissriifù  di  IVapoli  , Naples  , iii*ii: 
la*  Apologia  dél  éuddéfto  Piano,  Naples,  in*ia;  i5*D*l 
gopcrne  é dtlla  néeniilù,  origiMc,  dritti , limiti  é dif- 
féTéti  forme  délia  totranilà,  ouvrage  traduit  du  francaia 
de  Fénélon  , Naples,  1794  • in-8*  t >4*  Ciaiisé  al  Gior- 
dano,  rantata  éd.  ijism'skiii , «le.  . Naples.  1798,  in-4* t 
lé"  ia  Arisnliam  dé  officiié , éxiémpçralié  prrelacth  , 
Naples,  in-8*  t iC*  Cansensli*  ipiriluati,  Napk*.  in  is  ; 
17*  Üûsertatf'one  det  féudo  J,angobardica  oppotto  alla 
^uaiità  eréditaria  , Naples  .1810,  in*4*-  Valelia  a laissé 


VAL 


val 


plutieur*  ouvni((ci  )né4Ut<  Son  èlog*  a «lé  publié  par 
<;harle*<Anloioe  d«  Bom  « N«ploa,  |S|5  « »»•«*. 

VALLI  (Evaicat),  aé  è Pialoia  d«oa  ira  Etata  «1« 

I I.ncquea , » 17^1 . iil  Ma  étod«a  au  collépr  de  Praio  , 

I rt  apprit  la  iiirderitie  4 Piae.  Il  «e  lit  rrmarquar  d« 

I bonne  benre  par  une  artleur  ealraordinaire  dana  !«•  r«- 
I rherrbea  icientiAqnea  et  nii  déair  iiiealiaUe  de  aae^r; 
il  fit  de  nombrruaea  npértencea  aur  lui-iuènte  , et  ne 
rraipiiii  iamaia  d'evnoarr  m santé  , métaa  sa  vie,  pour 
runatairr  des  faite  d une  bautn  importance.  Il  pouraui- 
\it  anaai  des  reoberrhes  ebimiquea,  et  découvrit  que  le 
«leulDside  de  lucroiire.  à la  dose  de  deua  praîii»  paritvte  ; 
de  liquide  » arrête  la  frrmrntation  vineuse  lorsqu'on  le  i 
luéle  à une  cuvée  de  vin.  Il  en  Ul  l’épreuveen  17IM.  A 
rocRsaien  d'une  querelle  qu’il  eui  «veo  un  vi^tneron  , ; 
' Valli  le  menaça  de  jeter  un  eorleur  Sun  vin  qui  l'empé- 
rberail  de  fermenlrrts'êtaiii  iotrodiiiirurtitemeiit  dans 
le  cellier  peiidani  la  nuit,  il  jeta  deoc  livres  de  préeipiié 
roupe  dans  la  ouvr  : le  lendemain  le  vigneron  , voyant 
son  vin  à l’état  de  niodt,  proclama  VaiÜ  soreter:  et  celle 
1 opinion  s'èlaiit  accrédilée  dans  le  pa«s,  il  fut  obligé  de 
I prendre  la  fuite  pour  étilrr  les  suitesde  cette  plaisanie- 
I rie  cliea  un  priqilr  lupcrsiitieui.  Il  se  rendu  alora  i 
I Sfnymc  et  ensuile  â ConaiaotiiHiple,  où  il  éiudia  la 
I peste  . et  après  quelques  innées  t|  revint  en  Toaranr. 

! La  vaccine  venait  aloie  d'élre  introdnito.en  Italie,  et  la 
I prepriélé  préaervutive  du  virus  vaeein  contre  la  variole 
I «tait  rrcuiiiiur.  Valli  , pendaol  ion  séjour  en  Turquie, 
i Avait  rcuiarqué  que  la  peiite  vérole  esl  un  préservatif 
I vonirela  peste,  et  il  crul  que  la  même  propnélé  devait 
appertunir  à la  vaoeiiie:  il  repartit  donc  pour  Constantioo- 
plr,etyiiilroduiait  la  vaeeinalion  pour  rcmplarer  l'ino- 
oulatton  de  la  variole  qu’on  y pratiquait  auparavM»!. 
Voulaut  l'aMurcr  par  lui-iuème  de  l’effet  de  U vaccina- 
t on  pour  garantir  (le  la  peste,  il  t'iuonuli  d'abord  avvedvt 
! virua-vacoin  , el  la  lendemain  avec  l'ichord'un  ebsrboa 
I pestileutiel.  Leiioisiènicjoiir  après  celle  opération  il  res. 

[ sentit  uue  lièvre  ardente  qui  fut  suivie  d’une  éruption 
I du  eliarbons  pestilentiels,  et  il  n'échappa  quovee 
■ peine  à la  maladie.  Le  docteur  Rosenfeld  qui.  à la 
même  époque , avait  fait  une  seinbULIc  eipérieitce  sur 
lui-niétiic  , y succoniba.  En  rotte  occasion  comme 
dans  une  aalre  dont  nous  parierons  bienidi . Valli 
montra  plus  de  courage  que  de  jugenirut , car  pour 
que  l'eapérienoa  Cûl  conrluante , il  aurait  fallu  se 
mettre  avant  tout  à l'abri  de  la  eooiofioii  de  U peste , 
et  ensuite  attendre  la  premier  développement  de  la 
puaiule  varciaique  avant  de  s'inoculer  le  virus  peaii* 
lentiel  t en  agissant  coninM  il  l’a  fait , Valli  espova  sa 
vie  en  pure  perle  pour  la  science,  et  la  questiou  qu'il 
s'étail  proposé  de  résoudre  resta  indécise.  11  rciourna 
encore  en  Italie,  et  fut  un  des  premiers  a répéter  les 
expéririiees  de  fialvani  aur  les  grenouilles  et  é rr|>an- 
dre  la  belle  découverla  de  e«  niédtrtio  sur  la  nouvelle 
manière  de  développer  l’électrieilé.  fSaus  ce  Lut  il 
visita  rAiiglelerre,  oonna  plusieurs  leçons  publiques 
dans  l’amphiibéétre  da  II.  Clinc,  i I bôpiial  de  Siint- 
Thotnaa  é Lovidret,  «n  1795,  parcourut  l'AnglHerre. 
et  publia  aur  le  galvanisme  un  écrit  qui  attira  l'atten- 
tion publique  et  provoqua  lesoipérienres  d«  Towler. 
Il  voyagea  enatûlc  dans  diverses  partioi  de  l’Kurupe,  et 
revint  en  Italie  vers  l'an  1804.  Nommé  mèdccnn  de 
l'armée  galle.italirnne.  il  se  reiidii,  en  . i-n  Iiat- 
matie,cteui  une  oecasîen  mémorable  de  muMstcr 
rrfScaeilè  et  l'innocniié  de  la  aucetu»  d’uuc  pUi»  ré. 
rente  faite  par  la  morsure  d'un  animal  ntieiiil  de  la 
rage.  Se  trouvant  é diiier  cbea  le  payeur  gciiéral  de 
l'armée,  la  fommo  de  celui-ci  fut  luordue  à la  jambe 
par  un  cMeu  enragé  : Valli  suça  la  plaie  pendant  plus 
d'un  quart  d'baurc,  la  pansa  aiec  de  IVau  «t  du  set, 
otout  te  bonheur  de  préserver  cette  dame  de  l'bydio* 
phobie  é lequolleanroombérent  deu<  suires  pcrsouiics 
qui  eveicnl  été  mordues  par  le  même  chien.  En  . 
ilaollioita  dominsalrado  la  guerre  une  coitimtistoti  de 
médecin  dene  l'aruséo  française  d'Espagne,  alln  d'étu* 
dtar  1a  lièvre  jaune;  de  là  il  revint  on  Toseaiio  où  il 
•nrca  la  médecine  avec  succès.  Cependant  il  voulait 
approfondir  la  nainro , les  oaosea  et  le  mode  de  .propa* 
galion  de  la  fièvre  |aune*.  dans  ce  but  H résolut  d'aùrr 
étudier  cette  tevriUe  maladie  sur  les  lieus  mêmes  oû 
elle  se  montre  régulièrement  tous  les  ans  comme  en* 


démiqae.  Il  e'cmbarqns  dvHte  au  Bàvre  poar  ln  lin* 
vanc,  cl  y striva  en  botsne  aanlé  , le  7 veptembre  iBid. 
11  y véeui  très  aobremeiit,  rumine  à son  ordinairo  , cl 
le  ai,  aranl  appris  qu'un  matelot  «ttequévBc  la  Hévro 
jaune  vciseil  de  mourir  à l'hoptlal.  il  s'y  rendit  aur-l«* 
champ,  oépooiHa  le  cadavre  encore  rbaud  de  m cbn* 
mise,  s'«n  revêtit , puis  la  roola  et  s'en  frotta  les  brav, 
I»  mains,  le  visage,  les  cuisses,  le  ventre  et  la  posirvtio, 
et  eu  aspira  1rs  éiuaiialions;  citfin  il  se  mit  lout-è>fbil 
nu  eu  eoniaet  evec  le  cadavre.  Au  bout  de  quelques 
instants  il  m lera.s'babtila,  ut  rvntra  clics  lui  teiiafait, 
quoiqu'un  peu  fatigué  d’avoir  poursuivi  des  jennee 
gens  qui  iefuyairnt  parce  qu'il  voufcii  leur  IVolter  Ira 
mains  avec  1rs  siennes  au  sortir  du  lit  du  pestiféré,  fl  su 
mit  à lebie,  but  un  vrrm  dr  vin.  «i  alla  se  reposer.  V eus 
le  soir,  sc  trouvant  iitdispusé , il  prit  un  verre  de  rurvi 
avec  dr  leau  e(  un  peu  de  teinture  de  quiiiquinn. 
Le  l«Ddeiueiii  il  sa  sentit  pins  mal,  et  reçut  la  vistin 
d'im  mèdrrin  qui  jugea  la  maladie  légère  et  lui  admi- 
nistre quelqnes  remèdes  pau  acIÎA  et  rafralobtasants. 
Le  s5  le  fiéite  jaune  se  déclara  avec  les  aymplômen 
1rs  plus  alarmants , et  le  s4  il  n'élait  plus.  Il  moneuê 
vietiuie  de  son  ri-le  iiieoiitidèiè  pour  le  nièdeciiso  r 
égaré  parla  viverilé  de  son  imaginaticHi  il  n'aveit  pnn 
assci  réfléclii  «urlescundillonenrermaires  pour  rendre 
dcoisive  niic  etpéinriM-e  fetic  dens  le  bui  de  déterminer 
si  la  maladie  n»  question  est  sitscepUble  de  s*inoenler 
ou  Ur  se eonemiiiiiquer  par  le  rontart  avec  urrcariuvrn 
ou  avec  ks  Irerdiis  i^ua  l’individu  a portées  pendevM 
la  maladie.  Valli,  arrivé  dans  vin  des  foyersfes  plus  ae> 

I tifs  de  la  lievre  jauive,  devait  s'attendre  è gagner  celte 
I meladie  en  restant  à la  Havatve . «t  tndépendammciiv 
de  tout  coolacl  avse  dre  pcrsonucs  atteintes  de  ee  mnl  t 
aussi  l'eapérience  à leqnelle  il  se  soumit  ne  prouve- 
t*eUr  rien  en  faveur  de  la  nature  rtmlegicnte  de  ce  re- 
! doulable  fléau.  Il  esl  fàsbeut  qu'un  boinuie  tnaei  eou- 
' rogeux  n'ait  pas  été  doué  d'une  raison  plus  calme  \ lu 
I science  H l'hnnianité  auraient  nu  y gagner  beaucoup. 
Voioi  la  liste  des  ouvrages  de  Valli  : t * àfsmeero  suiùi 
peste  di  Jmyrna.  nef  1784  , 1 vnl.  in-rt  ; 1*  •Seggia  ea/le 
mefattie  cn/m’rAa.  Pite  ,179a,  1 vol.  In-ia  : i*  êarpérie»’ 
ras  sur  te  pefeauuma  (>a  rleelrMlé  onitnafs  , mppH^uétt 
é txi  phpiotepie,  brochure  «n  anglais,  publiée  à Lond^o 
«n  1793  s 4*'  Jfemoj-id  tuUu  lisi  trtéîtaria , 1790 , vol. 
in  ta;  4*  Mtmeiiit  satle  peete  di  C0m$tantieepi.t!  tel 
1808  , léid.  , iii-it  ; G*  Memerie  su  i meui  d’impaire  ta 
Çermentaihmê  dei  eari  liquldi  eetratli,  aie. , lé/d.,  1 8 1 4« 
in.it. 

VAl.LI''i  ( Ir  vicfimte  liciitmanl  > général, 

grand  olllcitr  de  li'gioit.J'homicur , ebevaNcr  du 
Saint  Louis , it»(p4it  le  vé  auül  1770,  é Uormauff , 
départi-iix-iit  ti«  la  ItlArur.  Son  fi^rc.  maître  du  ht 
poste  AUX  rhcsnuv  , Ir  d«*aliiMnt  au  barvuau , le  lit 
i-utrer  su  rolb'gr  de  Louia  Ic-Grand.  l«e  fcuoe  VaHm 
venait  de  fiuirxHi  droit  . lorsque  la  loi  de  Itf  peumièro 
réqui«il'to(t  l'appela  sous  les  drapeaux.  Soldat  ou  eorpo 
d'armée  du  général  Lurkner,  il  devini  sue(*essiv«mei«è 
(.nus  licülciiaut , liMtlt-nvnt . rapltaine  et  Utief  dO  bolail» 
Ion:  maiv  te  8*  Lslaiitnn  de  icqniitlion  de  ta  kiarai# 
uyaiil . sprè»  mois  de  formnltut» . subi  la  loi  dfil- 
('orporstion  , Vjlhn  redeviiii  loldat  coainae  loua 
«iHirien  de  ce*  bststUons,  ikMiciés  é compléter  Ira  on- 
cieits  csdrvv.  12  fut  alors  aitacbé  a rétsl  major  du  géné- 
ral Hardy  coinino  adjoint  aux  Mdjndants  • généraux. 
Apti'v  avoir  fjit  la  eainpsgne  de  Flciirus  et  le  aiêgu 
de  Msuvirirht  , k-  gèikral  èlsroeau  . «pii  avait  eppré- 
rir  SOI)  iiptitude  su  service  inrHloiie  et  snn  oouriqtn, 
le  plaçti  coinmi-  snna  lit-utetiant  dans  le  régiment 
Lliainborand . buatards,  011  il  parvint,  de  grade  w 
grade,  jiniqvt’à  crlni  «le  clisf  cl’ehcadroo  , qu’il  oblitvt 
ôgAfemefil  sur  l«  champ  de  bataille.  >1.  Valliu  élaal 
major  au  4*  d«  liuwiards  loisqu'il  fut  proeM  au  grade 
dr  colonel  du  (>*  rurimeni  de  même  arme,  le  1*'  mam 
1807.  Il  fil.  è U tête  (te  en  corp« . la  campagne  de  Wa* 
gram,en  1809,  et  eelle  de  Hosaie  «ni8it,etil  pril 
uuo  part  gtorieose  aui  jouméea  le*  plua  mémaniblm 
de  ces  deux  guervna.  Pronui  au  grade  de  généiul  du 
brigade  è ftnvorgoai . pendant  la  feenevse  retraite,  Ü 
fut  chargé  du  commandwmevH  de  l'avanLgarde  du 
prince  Eugène , et  resta  sur  la  Saale  et  sur  l'Elbe* 
Apres  cctie  campagne,  1e  général  Valliu  ubliul  le 


#«mmande«eul  tu  trcend  du  t*  téfimcDl  d«>  fsardtt  I 
d'konittur,  et  le  eotifena  iuiqu'à)’è|(9qu(‘  t)u  liceiirie*  I 
meut  de  l'armee.  Appt-I^  aprea  la  rralaurttion  au  eom*  | 
tiiandemeitl  d'une  bripaide  de  eatalerie  de*  if^imMita  i 
du  roi , il  retui . apre>  le  retour  de  Napoltvii . des  let* 
très  de  actvice  |>eur  la  cui^  d'armée  wr  la  Saarrv  , 
dont  rarafil-^arde  lui  pUW-e  mus  sei  ordre».  O eoips 
ayant  rcjoiiil  la  Kraude  arnur  . le  général  Vallm  aenaia 
à U bataille  du  Uoul-Saiiit-Jean.  Après  la  jturiMte  de 
Waterloo  , tl  lit  l’arriere-itaide  du  etrpa  de  droite 
i*i»que  >oui  le»  mure  de  l*jii»,  où  il  re«;ut  du  gourer- 
uenieut  protirtire  le  grade  de  |ieuUMiaiil>gèt>rral.  La 
général  Vallin  donna  de  nouvellee  preuve»  de  M râleur 
ri  de  ane  teleiita  mililairct,  Ir  ÿuilirl  tS lé  , à l'af* 
Taire  de  Uoqiieitrourl , si  fatale  ani  Pruaaieii»,  qui, 
nioiu*  prudent»  que  le»  Anglaia.  e'élaieni  hasardé»  à 
paeaer  aur  la  rire  droite  de  la  Seine.  Sa  dirisintt  da> 
ratit-garde.  dMis  celle  jmuiiée,  reriut  prendre  posi* 

I tioii  dans  la  pleine  de  lloot>Rnuge,  où  il  Kt  tirer  le 
I dernier  coup  de  eanoi»  contre  IViinemî.  Aprèj  l’armu* 

!licc  . le  général  VaUin  suitil  l'armée  sur  1a  Loir*.  Les 
prouaolioii»  faites  pendant  les  mit  jour*  traiil  été  au- 
^ noires  par  le  roi , il  fut  employé  sucressiveuieiil.  après 
I la  seconde  restauration , à l'inspeelitn  at  aui  remontes 
de  la  rarairrie.  Kn  sSas  , il  Tut  noninsé  romniaurisMl 
I de  raraul^gard*:  de  l'arnièe  qni  •’tigaiiisail  dans  le  de* 

I partenteiil  dra  liesses  Prrrnres  sur  les  fionlierai  de 
. l'Erpagiir.  Eu  lésé . il  ouvrit  U eampagiie  par  le  roup 
' (la  rsiinn  de  la  bidasana.  Nommé  de  noureaii.  le  19 
I avril  iSsS,  au  grade  de  lieuletiani  général  . il  foiguit 
: te  général  iara  à une  druii  lieue  de  Talaveym  de  la* 
Heyiia  , k baldt.  et  s'emuara  de  quiose  voitures  cfaar< 

I gees  d'armes  oeuves  et  de  is  cslsss  du  pajrcur  eonte- 
I nssii  4a.o*o  frsnet.  Le  1*'  juia  Ids3,  11.  Vallin 
I fut  nonsm«  grand  nfiriar  de  la  légion  d'honneur, 

I dotti  il  était  commandeur  depuis  le  1 Jseptvmbre  lâiô, 
lleiitré  enErance  apiè«lB  campagne,  il  fut  de  nouveau 
employé  daiM  les  imprriinii»  de  i-arslerie.  et  en  i4s3 
au  camp  de  Lunevillv.  tl  c»t  aujourd'hui  eu  diipouibi- 
Iil«. 

I VAL^ONf  DE  BOWARE  ( Jacoesi- (InsisToriit), 
naturaliste  frsiKais , né  a Rouen,  le  >7  stptrmbrs 
1731,  lit  de»  élude»  bridante»,  et  excella  suitoul  d.m»Ja 
iMigue  greequr.  Soit  pcr«  , diitiogné  dans  la  carrière 
du  harresu  , dirigeait  ton  llls  vrr»  te  même  hul.niaîs 
celui-ci,  entraîné  par  sm»  goût  décidé  vera  ka  scieneea, 

; ubiiut  de  son  père  de  pouvoir  s'y  livrer  »ans  ebatacle, 
et  il  avait  à pritic  dix-neuf  ans  lorsqu'il  vint  é l^aris 
él'sITetda  preudrv  plaro  parmi  les  élévea  du  ceivbre 
I^ecal , et  d'étudier  la»  éléments  de  l'art  pbarniaeeu- 
tique.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  le»  cuimaissauce» 
qu'il  avait  aequises  dan»  lliiatoire  naturelle  lui  Rreiit 
aentir  alors  le  besoin  d'en  acquérir  de  nouvelles  et  de 
plu»  profundee;  il  ohiint  du  miniaire  d'Argenson  . eu- 
quel  il  avait  été  recommandé , un  brevet  de  nature- 
lista  voyageur  du  gouvemément  , avec  lequel  il  pûl  se 
l»ré«eni»r  aui  agenta  diplomatiques  fraudai»  résidant  à 
l’étranger.  Il  viaita  sueecastverarnl  ka  Alpr»  et  les  Py* 
rénéaa,  U Suisse  ri  l'Italie,  i'AlIrthopne  et  l’Angleletre, 
la  Suède  cl  la  Lapotiit . ainsi  que  I JsIsnde  qui  fixa 
surtout  scs  regurdi  par  ses  vokana  et  aa  ronilitulion 
gralogiqur.  Punoultl  vit  les  établisaemeiits  d'Ivistoir» 
uaturelin,  ka  niiiie»  et  les  alelien  de  raélallurgie  t 
partout  il  se  lia  avee  lus  savenis  le»  plus  distingué» , et 
icvint  dmii  sa  patrie  , ebargé  particuliércnieni  d*utic 
abondaiiie  rénoUn  de  minéraux.  I)éi  1736,  il  forma  un 
cabinet  1res  eurieui , où  il  réunit  cri  abondance  des 
rollceliona  tirées  des  trois  |trandea  divisinna  do  U lia- 
luro,  quil  mit  é la  dispositton  de  toux  reus  qui  ae  li* 
traient  à celle  éluda-  Lv  lé  juillei  da  la  même  année, 
il  ouvrit  uti  cours  d'histoire  naturelle  , où  arrunrui 
bientùt  une  foule  d'audîirura  de  Tun  et  de  l'aulre  sexe, 
de  tout  rang  et  de  toutes  les  contrées  de  l'Europe,  lie 
cours,  roniinué  iuaqu'en  1788,  recul  les  stilTragea  de 
Linné  et  de  tou»  les  savants  français  , Le  nom  de  VaU 
mont , célébré  clies  l'étranger,  lui  attira  les  pins  honn 
rablea  et  Ica  plu»  avintageitae»  propositions  que  son  at- 
tacbement  pour  sa  patrie  l’a  einpéelié  d’accepter.  Ses 
suecéi  allalani  louioura  croissants,  et  s'il  n’cni  pas  la 
pitisMiu-e  d'ouvrir  à estte  branche  des  ronnarMOnces 
Lumaines  de»  route»  nuutellev,  il  a du  nioini  la  gloire 


d’avoir  pcpalarveé  le  goût  de  l'bisioire  naturelle  , et  1 
donné  l'idée  de  res  leçon»  qui  se  font,  depnis  179»  , 
BU  Jardin  du  Roi  sur  toute»  les  parties  de  cette  inépui- 
sable science.  Il  fut  admis  dan*  Ica  scadéniies  le»  plus  | 
célèbreej  loaias  s'imtioraienl  da  le  compter  parmi  j 
leur»  membres.  Ses  cours,  inlerromptis  aux  {ours  de  ta  | 
terreur,  recommrneèrent  en  i 7<»3.  11  M iilil , en  j 80G  , 
»•■»  farces  l’alTaiblir  : croyatif  y voir  U nérerxilé  de 
I prendre  du  repos  . il  siispi'iidit  se»  fonctions  , et  le  s4 
I août  >807  il  avait  ce»s6  d'exister.  Son  premier  ou- 
vrage date  de  1738.  Il  est  inlltui**  : C»iahgue  d'un  c«- 
éjael  é'kiitoirê  fatt/reile  , in  M*  ^dan»  l«(|nt-I  il  (ait  con- 
naître tous  k»  objets  qu'il  avait  réunis  pour  sa  propre 
colieeiion.  Ka  1739.  il  jiublia  un  K.T(rAÎ(  Mrmntrklrirf 
dm  srttim*  comg/rf  dr  miHéralugle , tii-i  s , ébauche  d’un 
ouvrage  plut  considérable  qu'il  Kl  paniiire  sous  ce 
titre  : Tioitéd*  minsro/egis , nu  ffomrellt  rx/Ms/l'on  du 
r'tgnê  mimérui , arec  un  diftien»aht  nurnsnrkleur  rl  des 
laé/«*  lynopliçaes . Taris , I7és  , s vol.  iii-$*  1 trrtduit 
eu  atlemand  , I)re»de  . 1789.  tlei  oovrage  renlVrmc 
rinstoirc  de  la  miitérslogîc , arec  le  système  de  Walle- 
rinn  et  la  noutelle  elassifiration  de  Linné.  I^ie  scrondo 
édition  fut  donnée  à Pari»  . crt  i?4L  Mai*  l’ouvrage  le 
pliu  Important  de  Valmoni  de  Rom  are  . celui  (;ni 
ron»tilne  son  plu»  beau  litre  de  gloire,  cVil  le  f)*c- 
l/ennaiVr  rmiutmiid  unre«r»«/  d’Aiircice  natutêllt,  le  pro- 
nvirr  qui  ait  été  conçu  e<  eoiiveMahleincnl  exécuté  i la 
saliafaetiea  des  diir-'renies  rla-.»e»  de  la  toriélé.  Il  a élô 
accueilli  de  toute  l’Europe  savante  cl  traduit  tou- 
tes les  langurs.  Il  en  a paru  cinq  éditiutis.  la  première, 
en  17C5,  3 vol.  iii-8*,  et  ts  dernière  en  1800  , i5  vol. 
in>8*.  La  marche  repide  de  l'histoire  nalureHc  c»l  duc 
surtout  à la  publication  de  ce  dirlionnaire  , toniours 
augmenté  et  perfeclinniié  i ciisque  nouvelle  édition. 

{ Tous  le»  ciuvragea  de  ce  genre  , et  ils  sont  rvnmbreux  . 
qui  nul  pani  depuis,  portent  tou»  l empreinle  de  celui 
de  Valmoitt , ils  11  'en  di ITr reni  que  par  las  défauts  dont 
le  premier  Cft  exempt.  Olui  cl . (|i>i  maH)eurcintrinenl 
n'esl  plus  a la  bauleurdc  k science,  a seul  le  mérite  de 
l'unité  , est  seul  dicte  par  le  nn-nve  rsprît . et  a préparé 
lea  découvertes  iinporlaincs  <|ui  ont  signalé  le  corn- 
nteneeinrnl  du  dix-iiruvicnie  •iVcIr.  Le  qu'on  adnviro 
surtout  dAtis  l'outrag**  de  Valmont,  c’e«l  rhannouie 
; qui  régne  entre  les  dilTéreiili  objeti . et  la  propivriiou 
I qui  exksie  entre  eut  rcfativemeitl  à leur  mérite  iniriii- 

i'sêque  et  à leur  grandeur,  (le  t;a(ur.vnhle  (oignait  un 
ecFur  eveclicni  atix  eonnaissanres  le»  plus  élenduea 
dans  la  science  qu'il  avait  ruhivee;  sa  probité  égalait 

Ils  droiture  de  son  esprit.  On  l'a  vu  s’inipnit-r  dis  pri- 
«alioiM  pour  obliger;  il  disait  de  sim  lliciionnaire  : 

^ • S’il  favorise  la  paressa  des  Imnmica  siiperfirieli , il  a 
I »du  moins  le  mérite  de  rendre  l’étude  facile  et  de 
I smetiresous  les  yeux  , d'une  matiièrc  commode,  un 
I t grand  nombre  dn  faits  épars  dans  des  livres  qu'il  n'est 
' » pas  permis  a tout  le  monde  de  eonsnltcr  et  de  po»sé- 
I ■ d«r»  Il  avait  une  petite  maison  àt.’baiitîlly,  t>ù  il  pas- 
seil  une  partie  de  la  belle  saison.  Les  habitants . pleins 
des  plus  dotii  aouveuirs  pour  1rs  bicMf.iiis  quM  a ré- 
pandus dans  le  pays , montrent  avec  plaisir  s;i  modeste 
I bdbitalion  I tous  ceux  qui  s'inlcresarnt  i la  mémoire 
de  ee  savant. 

VALOIS  (Jxsaxi  ot  LÜE  DR  SAITT  REMY* 

comtesse  de^.  née  è Fnnielte  . en  Champagne,  la  as 
juillet  1756.  Son  père  habitait  une  cbanmière  , rt 
mourut  i l’Hôle)- Dieu  de  Parts.  Dans  soti  enfance,  elle 
SC  trouvait  réduite  è U mendicité,  près  de  la  capitale  , 
ainsi  que  son  fin-re  aîné.  La  marquise  de  Boulainviltiers. 
fi-mtne  du  prévôt  de  Taris,  Ica  ayant  vus  au  village  de 
Boulogne,  les  recueillit  et  Ica  fit  élever  à ses  frais. 
D'apréa  des  litre»  produits  en  1 776  , >1  fut  reconnu  que 
res  eofants  deirctidairot  de  Henri  de  Saint  Rcini  . fils 
naturel  que  le  roi  Henri  11  avait  eu  de  Nicole  de  Sa- 
vigny.  Dn  mémoire  en  faveur  de  ces  orphelins  fut  pré- 
senté à la  relue  «i  au  comte  de  Uaurepas  par  le  duo 
de  CéiesU'Braneaa.  A la  fin  de  celle  tnénte  année  ou 
leur  accorda  une  pension.  La  frère  parvint  A lire  lieu- 
tenant de  vaiaaeati,  le  conduisit  mal,  et  mourut  jeune. 
Douée  dr  quelque  esprit . la  s»ur  épousa  , en  1788.  k 
comte  de  La  Motte,  qui  A cette  époque  eutra  dans  les 
gardes  du  comte  d’ A rfois.  Au  mois  de  septembre  1781, 
elle  fut  conduite  par  son  aticirtioe  protectrice  ehex  le 


VAL 


VAL 


I cardinal  do  Boban  , prand-aiimûnîrr  de  France.  Saoa 
être  belle,  madame  de  Valoîa  était  de  la  (trace;  elle 
. a'énun<;ail  rarilemenl,  el  aoii  air  de  liiic^rilé  lui  dou- 
I naît  (III  grand  atanlage  pour  conduire  une  intrigue. 
Elle  plut  au  cardinal , euprit  faible  , i|ue  bientôt  elle  ae 
prnfKiia  d«  captiver  enlièrenieni.  Le  toyaitl  iriaaOecté 
d'^lre  tombi  dam  la  dîtgrace  de  Uarie.Antuiiietl#,  elle 
lui  lit  ri'üire  ((u'elle  aieil  déjà  obtenu  toute  la  eou* 
liance  de  rctte  priiioeaae  , rt  (|U'rtle  traraîllah  A le  re* 

J melti'c  tn  eiédit.  Elle  eut  cuiitiaiaaatire  de  la  propoai* 

I lion  faite  à la  reine , pur  bochmer  et  ba*Mnge . bijou- 
j ticra  de  la  cmironne  . d.’a(-lH-ter  un  collier  de  diamania 
I eiiime  environ  dia*buit  cent  mille  livrea.  Quel()uea 
joura  aprè*  , la  comtrate  alla  dire  à Boeboier  quo  l'é* 
poiKe  de  Luui»  \VI  ne  riTuaaii  pa»  abrelunieiil,  et 
que  rall'iijie  pouiail  <r  coiii;lurr  pourvu  (|u'ellc  fût  irèa 
aerrête.  (iommr  emuitc  il  trouva  iniulCvaiil  un  mot 
d'écrit  où  apparemment  il  ne  reeonuni  pua  avre  cerli^ 
ludu  la  l'oaiii  rojrale  . madame  de  Valoi*  promit  qu’un 
grand  pcifunnogc  de  la  cour  inirriiendrait.  1«  cardinal 
te  |iré<L-nta  en  HlVl,  ei  on  eonvini  de  la  tomme  de 
i.6oo,uun  livrei.  Si  le  négociateur  fut  abuaé  plei> 
ueiucnt . (.1  simplieilé  eut  le  droit  dVionner;  oiaia  en 
ûu  le  prince  de  l'église  arbeia  le  collier  en  aoti  propre 
nom,  et  le  remit  a madame  de  Valois  le  février 
* 17S5.  Tl  SC  contenta,  dil'on,  d'un  mot  d'autorisation 
I signé  </c  Franrt,  et  il  ne  remarqua 

I pas  ce  qu'il  y avait  d'étrange  , de  la  part  d'une  prtn- 
resse  née  uulrirliienne , duns  les  dentiers  mots  de 
: rette  signature.  Une  première  somme  de  4oo,ooo  I 
j livres  deiaii  être  pavée  le  10  août  Te  terme  étant  I 
j passé,  line  lettre  du  cardinat-grand-auinônier  fui  pro*  I 
j duile . et  . le  |5  , il  fut  arrête  à Vrrsailles.  Il  est  à re*  ' 
! marquer  que  ce  prélat . moniraiit  alors  beaucoup  de 
|itési-iice  d'esprit  , envova  brûler  asscx  lût  A Paris  la 
I corn  spundanec  de  msdatue  de  Valois  de  La  Moite  ; 

' on  fui  censé  avoir  détruit  ainsi  des  billet»  faussement 
; uilribuès  à la  reine.  Quant  A la  cooilesse,  il  y eut  cela 
I de  singulier  qu'elle  ne  crut  pas  avoir  besoin  de  sortir 
. de  France.  On  l'arrêtale  iS.  à Bar  Slir-Aube : niais 
! sut!  tiiari  était  en  Angleterre  . et  ou  ajoute  qu’il  avait 
; déjà  pl-ncc  le  produit  de  la  vente  des  diamants  Après 
I des  denégatious  an  milieu  desquelles  madaïuc  de  Va- 
lois appela  eu  lèinuigiiagc  liagliosiro  , dans  la  maison 
j de  qui  elle  avait  demeuré,  elle  fut  coiid.iimiée , le 
I mai  1786,  a être  fouettée,  marquée,  «1  eufennée  pour 
. toujours  à la  Salpêtrière,  apres  avoir  fait  amende  Lo* 
j iiorable  la  corde  au  cou  : mais  on  «ul  suiu  qu’elle  lie 
I pût  parler  en  public.  Après  avoir  tenté  vainement  de 
I se  donner  lu  mort  dans  la  maison  de  coricetiou  , clic 
1 réussit  a s’évader,  rejoignit  ron  luuri,  et  mourut  A Loii* 

I dres , le  s3  août  1791.  Tandis  qu’elle  était  détenue, 
Lu  Motte  avait  écrit  d’Angleterre  quesi  on  poussait  les 
eboft-s  trop  loin  , il  publierait  un  uiémoire  où  la  reine 
I ne  Serait  pas  épargnée.  Le  bruit  eourut  eiiMiile  que 
' l’évaaion  de  madame  de  Valois  avait  été  favorisée  , el 
que  même  011  avait  fait  des  saciincca  pour  envfiécber 
! ()ue  le  mémoire  iic  vît  le  jour.  Il  parut  loulefois  au 
I r.ommcnccment  de  la  révolution.  L'inieiiduot  d«  la 
j Usta  civile  acheta  l’édition  entière,  et  la  fil  maladroite- 
! ment  brûler  dans  k-s  fours  de  la  manufacture  de  Se- 
I vres  , le  80  mai  179a.  Qiselquet  exiimplaîres  seulement 
! furent  trouvés  au  cbAleau  des  Tuileries  après  le  10 
I août.  Le  public  s'occupa  beaucoup  de  celle  tlTaire  que 
l'arrêt  du  parienu-iit  u'éclairciasait  paa  assrt:  elle  in- 
I fiua  sur  l'opioion,  dans  un  moment  où  déjà  le  prestige 
j qui  environne  quelquefois  les  cours  c|  Iva  graudes-au- 
I mûiirrirs  était  ûtigulièrcmenl  affaibli  en  France. 

VALORI  (le  comte  FasKçota • Floskit  de  ) . né  A 
Toul,  le  g février  1763  , était  cadet  d'une  ancienne  et 
nombreuse  famille  originaire  de  Florence.  Il  entra  fort 
jeuoc  dans  les  gardes-du-corps,  el  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  «saayérent  de  défendra  la  palais  da  Versailles 
cootra  la  populace , dans  Ica  journées  des  3 e|  6 oc- 
tobre 178g.  Licencié , avec  le  grade  de  capitaine , peu 
da  temps  après  cct  événement,  U continua  d'haburr 
Paris  «I  s’>  trouvait  encore  lors  du  voyage  de  Varen- 
oca.  La  reine  ayant  demandé  à celte  époque,  à un  offi- 
cier de  la  garde  du  roi  , trois  gardvs-dii  corps  robustes 
et  capables  de  soutenir  une  lungue  fatigue  en  qualité 
I de  courriers,  sans  exiger  d’aillcms  dan»  re  ebotx  au- 


cune espèce  de  capacité.  MU.  de  Valori , de  Haldrn  rt 
de  Moustier  furent  déaignéa  comme  rrtnplisaani  Ica 
conditions  physiques  indiquées.  Cette  imprévoyance 
fut  une  des  priiicipalt»  causes  des  malhetira  de  c« 
voyage,  li'abord  Valori  précéda  de  trop  près  la  voL 
turc,  ce  qui  occasions  drs  retards  dans  l’apprêt  des 
relais;  ensuite  il  donnait  auposliilon  trois  francs  pour 
boire  , ce  qui  lit  naître  des  soupçons  sur  le  personnage 
qui  Toyageait;  enfin  il  lit  ronnaitre  le  roi  par  scs  dé- 
niarebes  imprudente*  aux  approches  da  Varenne*  , où 
du  reste  il  ne  trouva  pas  l’aide-dc-ramp  de  31.  de 
' Bouillè.  avec  lequel  il  devait  s’aboueber.  L'esprit  da 
I H-  de  Valori  ne  lui  suggéra  aucun  moyen  de  réparer 
ICS  iniprudcncrs  en  faisant  passer  la  famille  royale.  Ou 
rounalt  quelles  fureol  las  terribles  conséquences  de  la 
maladresse  apportée  dans  l'exécution  de  ce  voyage. 
Arrêté  et  placé  avec  les  deux  aulrrii  gardes  du  corps 
sur  le  siège  de  la  voiture  du  roi . Valori  fui  particu- 
liéremeui  exposé  pendant  toute  la  mule , et  surtout  A 
runlrée  de  la  capitale , aox  injures  et  aux  mauvais 
iraitacnenU  de  la  populace.  Le  plua  grand  péril  i«a  atr 
tendait  tout  Irois  à la  porte  des  Tuileries.  CraignsHt 
alors  de  compromettre  la  sûreté  de  la  famille  royale  , 
Mise  précipitèrent  eu  bas  du  siège,  et  furent  ataaillva 
par  drs  assassins  ; ils  allaient  être  égorgé»  . Inraque  U 
garde-iintionala  Ica  enleva  et  1rs  mil  en  sûreie.  <>n 
pansa  leurs  blessure»  et  on  les  couduisil  A l’Abbaye; 
ils  ne  reconvrèr«*nl  leur  liberté  qu’au  mois  de  sep- 
li-mbre  snivaiit,  lorsque  le  roi  eu  Ut  une  des  conditions 
de  l'acccpiaiion  qu’i!  donna  A la  nouvelle  coiistilutioa. 
Valori  présenté  ù la  familln  royale  eu  reçut  det  mar- 
ques d’affection  et  du  plut  vif  intérêt  i iiêniigrii  quelque 
temps  aprfsa,  et  la  reine  le  cbargra  d'une  nri*sioii  pour 
la  princesse  de  Laniballe  alors  à ilruxelles.  Il  se  rendit 
ensuite  a Berlin  «entra  ao  service  de  l'rua»c,  en  qualité 
d'aide-dc-csnip  flu  géaéral  Kolbrcuih  , fit  piuaieurs 
campagnes  contre  la  France  . et  ne  revit  sa  patrie  qu'eu 
i8>4-  Nommé  par  Louis  XVlll  oQivier  de  ses  gardes , 
U le  suivit  à Gsivd  eu  i8i5  ; fat  , au  second  raioar, 
dérori  du  cordon  rouge  , nominé  maréchal  de  camp 
rt  grand  prévôt  du  départeoiem  du  Dnubi.  Il  mourut  A 
Toul.  le  17  juillet  i8ts.  On  a de  lui»  i'*  Précis  dm 
voyage  à Far*nn«i,  Paris,  i8tG  , iii-8**.  L'auteur  y 
avance  de*  laiti  qui  ont  été  démentis  plua  tard  par 
d'autres  acteurs  do.  ce  malbeunmx  évét»emeii(,  inté- 
ressés ainsi  que  lui  à se  justifier  dans  une  affaire  où  il 
est  asset  évident  que  tous  curent  des  torts  involontaires. 

Aft^eas  d'cfvintfrs  la  mrntù'rifé.  Uroehure.  Lecomte 
de  Valori  sut  se  faire  aimer  el  estimer  pendant  aoo 
séjour  A Besançon  , par  si  douceur  el  1a  sagesse  de  sou 
caractère. 

VALPERGA  I>1  CALUSO  ( Toomü  bu  Courra  Ha- 
siao)  , géomètre  , né  A Turin,  la  ao  docembro  syô?* 
Il  fut  envoyé,  dés  l'Age  de  doute  ans.  A Malte,  en 
qualité  de  page  du  grand-maître  de  l'ordre.  Il  «Ha  en- 
suite étudier  au  college  Naxaréeii  de  Borne.  Ses  ioHina- 
Uons  paruieiit  longienips  iuccrlaines.  ti  avait  environ 
viugi-lrois  ans  lorsque  l’Uistoiredu  maréchal  de  Saxe 
lui  étant  tombée  entre  U*!  mains,  l'érlat  des  hauts- 
faits  militaires  frappa  sou  imagination.  Il  obtint  A 
Malle  de  outnier  sur  une  galcre  dout  on  ne  larda  paa 
à lui  donner  le  commandement.  Ver»  l'aimée  suivanie , 
il  était , A Nice,  sous-lieutenant  dn  vaisseau:  des  jé- 
suites' ayant  eu  l'occasion  de  reasanquar  les  laleota  «t 
l'étendue  de  ses  connaissances  » jugérentque  ea  sérail 
pour  leur  Société  une  utile  arqttiailimi , et  s'efforcèrent 
de  le  cipiiver.  Il  céda  A leurs  désira  , et  même  il  se 
rendit  A Turin  ; mais  s’apercevant  qu’on  avait  agi  en 
cela  dans  des  vues  très  profanes , ci  que  déjà  on  croyait 
s'être  assuré  de  lui,  U reuoiiça  subitement  A une  voca- 
tion aussi  équivoque.  I>«  Malle,  où  il  venait  de  retour- 
ner, il  ae  rendit  A Palerme  où  00  père  de  l'Oatoira 
réussit  A le  faire  entrer  dans  celle  coufrégalioti  : c’est 
A Naples  que  , dsns  sa  vingt  cinquième  année,  il  pHl 
Hisbii  de  saint  Philippe  de  Néri.  11  vivait  conletit 
dans  octie  retraite  où  il  remplit  1rs  fonctions  de  biblio- 
thécaire , puis  celle  de  professeur  de  ibrologie  ; mais, 
en  I7CS  , le  gouveruement  expulsa  des  différeutes  mai- 
sons religieuses  du  royaume,  tous  les  étrangers,  même 
ceux  qui  éisieni  né»  dans  le#  autres  parties  de  l'Ilalie 
Les  nouvelles  habitudes  de  Caluso  A Turin  ne  furent 
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p<M  iiloîn*  paiMlilf*  » nu  moins  aiudieuiM>â  : re|irnilsiit 
il  pursU  J avoir  rt‘}:rH(é  le  doux  cHcusi  où  il  avait  rm 
prisarr  •«  vie.  Ce  ti'esl  Kuere  qu'aprés  dis  années  da 
ivioiir  dau»  Ja  rapil^le  du  Piéinoiil  qu'il  publia  ses  pre- 
miers o«itra|(es.  Il  s'y  occupa  d’abord  de  fonder  une 
Société  lilléraire;  il  fut  ensuite  associé  de  l'aciidémic 
de  peinluie  « «1  membre  de  celle  des  scieriri>s  , nù  il 
rentpiil  les  fmictious  de  secrétaire  jusque  ver*  l’époque 
de  la  révolution  frant^aise.  La  diversité  de  scs  travaux 
ne  IVnipèclia  pas  d«  faire  plusieurs  voyantes  d’agrément 
auxquels  il  savait  auatî  donner  uit  but  scienünquc. 
Allieri  le  vit  pour  U permière  foi*  à Lisbonne,  et  se 
félicita  toujours  de  la  liaison  ctruile  qui  suivit  celte 
rencontre.  * Crt  excellent  abbé,  cal  il  dit  dans  1rs  Uè- 
aoioirt-s  d’Allirri , eet  homme  extraordinaire  dont  le 

■ ignorance,  et  son  amitié  m'inspira  les  meilleures  peu- 

■ ares.  vL'bunveur  égale, le*  nvours  tranquilles  et  réglées 
citt  Laluto  lemptraieni , dans  son  ami.  un  caractère 
étrange  qui  avait  quelque  chose  de  faiouehe  et  d'in- 
dompté, i>  rontratie  resserrait  leur  amitié;  le  geuie 
d'AlUcri  SC  calmait  en  s'éclairant . et  la  raison  ou  la 
oiuderalion  de  Cslnso  ne  l'cmpéclisil  pasd'aiinrr  dans 
une  ame  plus  ardente  la  source  même  des  écarts  qu'il 
a'el1nr«^sil  de  réprimer,  ün  pourrait  dire  qu'à  eus  deux 
ils  represeolaienl  celle  Italie  ingénieuse,  inslruile  . 
habilucilcioent  docile  . cl  loutefoiv  plus  libre  en  se- 
cret, OU  moins  éloignée  que  plusieurs  contrées  d'Ku- 
ropc  d'une  indépcndani'e  animée,  poétique,  sauvage 
par  instants,  et  très  souvrnl  originale.  Kdilçur  d>‘t 
<ruvres  posthumes  d Alfieri , l'abbé  Caluso  écrivit  b's 
deruiérrs  pages  de  la  vie  de  son  ami.  Les  fantaisies  al> 
tierei  d'Alfîeri  ne  lui  avaieni  pas  procuré  le  bonheur; 
il  avait  essavé  de  plusieurs  manières  de  vivre , e|  dans 
toutes  il  avait  paru  ineco*<lciii  d'  S autres  liomtue*  ou 
de  tni-méme.  Avec  des  |K-nrliaiis  plus  suivis,  et  une 
conduite  irrépiochable  , tisinio  parut  au  contraire  sa- 
tisfait de  ses  souvenirs,  lurtonl . disaitdl,  de  rattenle 
d'un  monde  meilleur.  Apres  avoir  été  membre  du 
grand-conseil  de  runiversilé  de  Tutiii , il  en  diriges 
i'obseivatuire  sous  les  rapports  astrononviques.  En  iH^, 
il  reçut  le  titre  d**  diieeieur  et  de  président  d'une  des 
classes  de  racadémic  des  sciences  et  bciles-lcitres  de 
Turin,  à rinu«lrali(in  de  laquelle  il  a tant  contribué. 
Depuis  plus  de  donxe  ans,  il  employait  le  soir  quel- 
ques heures  à entretenir  chet  des  jeunes  genv  le  goût 
des  auteurs  grecs  et  de  la  littérature  orientale.  Dés 
le  nvoû  de  février  l6i4  « on  avait  placé  dans  la  biblio- 
ilicque  publique  de  cette  ville  un  buste  de  l'abbé  Val* 
perga  di  Caluto:  on  y ajouta  une  tnst  iiplioo  en  son 
boniicur  lorsqu'il  eut  fait  don  à )a  bibliothèque  d'une 
rollcetion  précieuse  de  maiiusrriia  liébraïques  et  ara 
bes , de  livres  orivmtaui,  et  d'éditions  européennes  du 
XV*  siècle.  Mais,  apr-s  la  restauration  piémontaise, 
saiia  doute  celte  inscripliuu  déplut  au  pouvoir-  et  elle 
ne  lards  pas  à disparaître,  (iorrespnndani  de  l'institut 
de  France  , de  la  société  de  Vérone  et  de  diverses  aca- 
démies, l’abb*'  Caluso  avait  auMÎ  reçu  la  décoraliuti 
de  la  légion-d'honiieur.  Il  mourut  à Turin  , à l'âge  de 
«oixanie  dix  sept  ans  , le  i**  avril  i8i5.  Il  semble  avoir 
adopté  lui'inéme  une  division  de  ses  nombreux  travaux 
en  trois  classes,  (ie  qui  ooneernsit  les  msthénistiquc» 
était  publié  sous  srm  nom  t il  prenait  eolui  de 
Taurtn$ittit  pour  es  qui  appartenait  aux  langues  orieti- 
lales,  et  U ne  le  roiiliail  qu'aux  presses  de  Bodoni  ; 
enljii . pour  ses  vers  en  grec,  en  latin  , eu  italien  , il 
Ronserva  le  nom  pastoral  d'Kic/arfra  Ifs/ssigmio  qui  lui 
avait  été  donné  à Rouie  par  l'académie  des  Arcades. 
Ses  uuvragci , (don  l'ordre  chronologique,  sont  : 1*  IaI- 
fsrs  <fdl’  A.  T.  F,  di  M.  al  P.  /).  F.  R.  C.  A.  ia  eut  si 
prçponê  un  mtt^do  per  ta  eoluiiona  àella  eifuaiioHi  nu 
mericâs  d'ogni  ordinr , insérées  d'abord  dans  un  re« 
cucil  public  par  Brinio . et  imprimées  aépan-ment 
à Turin:  a*  De$criiionê  di  un  cr/sàre  redire  grero 
delta  hiblLteca  de'  monart  fienrdsKini  deila  ri'urrnfi'no  , 
dans  les  ?lec*lte  lelterarie  di  Firenie,  1779;  3*' .Vivfitis 
intarno  a GieroAni  Andrea  de'  Buni  Feerove  di  Alerta. 
data  les  Piemonieti  iilutlri,  1781,  1 vol.  in>8^;  4^ 
djmi  Tauriitemi»  /illrrnfune  Captirtw  rudimenlunt,  Par- 
me , 17S3  , iii-S*:  f*  A'ur  la  mesure  de  la  hauteur  des 
montagnee  par  le  baromètre,  inséré  dans  les  Ui-moircs 

de  l'académie  de#  sciences  de  Turin,  toio.  1**,  1764. 
ainsi  qu'un  Mémeire  Aijfsri'yus  du  tneme  auteur,  etc.  : 
C*  De  f’ufiïif^  de»  prujeeUeni  orlkograpki^uei  en  général f 
et  plue  gertirulisrsmsnl  pour  entamer  la  recherche  de 
r<'rà(ls  de»  comète»,  etc.,  1785;  7*  Addition  à un  Ué- 
moire  de  BerHouilti  tvr  le»  fluxion»  dit  guantilée  ratia- 
ble»\  8*  J.etlrt  au  Ch.  Atara,  cl  Préface  de  l’éd.  grec- 
(|ue  drsPdsfcro/i'a  de  Longue , Parme  (Rodoni  j,  1788  ; 
9*  De  l'orbite  d'Henckell , arec  de  nouvellet  table»,  dans 
les  Mémoires  de  l'aradémie  de  Turin,  1781— 1788; 
)o*  üee  di/férsnfss  man/lrsi  dedraiter  le  calcul  différen- 
tiel, etc.,  1767;  11*  De  la  nauigation  tur  ta  tphérolde 
eUiptigue,  »et  loxodromie»,  etc.  , 1788-»i789;  is*Bap* 
port  tuf  un»  carie  de»  Ëlot*  du  roi,  trsd.  He  l'ilalicn  par 
P.  Boibo  ( qui  a etc  un  biographe  de  Caluio  } . 1 790 — 
1 79)  t 1^*  Application  de»  formule»  du  plu»  court  rhemin 
»ur  la  tphérçide  ellipligue  . 1790>—I79l:  i4*lfu«intf. 
arherso  epieodi  Euforbn  Mtletigenio,  P.  A.  , Turin, 1791, 
iiris  , et  in*S*,  Brescia  , 1808:  l5*  .Voiirs  del'ouvtsge 
d'Adler:  Colitetio  nova  numorum  Tu/îrorum  , Copciiha* 
guc  , 179s  t 16*  Didfmi  Taurinenai»,  de  Prçuuiieiationo 
dtriAi  MomiatJ  giiatuot  lilterarum , eum  euciario  obaeroa- 
lionw»  ad  hebraicam  et  cognata»  Unguae  perliuenliuin, 
Parme  ( Bodoni } . 1 799  , in-^"  ; 1 7*  Oc  la  retolalioa  de» 
é^ualieni  numeriguet  de  loue  le»  degié»,  dans  les  Ué* 
moires  de  l'aeademic  de  Turin,  1791  — 1800:  i8*Ex»*»»- 
ple  d'uu  problème  dont  la  rétolufien  anafjtigae  ne  aérait 
pot  facile , ibid.  : 19*  La  Cmutira  ré  il  Saltno  xviii, 
aacoudo  il  lt»lo  ebreo,  tradotti  in  o»r»i  da  Eufurbo  Meto- 
ligeniu  , Parme  f Bodoni , , tSno:  so*  Df  Uvia  cotonna  , 
diiiis  tes  Mémoire* de  l'acadénviR  de  Turin  , ans  x et  xit 
si*  Dtlla  impoetibililà  délia  guadrolura  dei  cerchio,  dans 
It-s  Mémoires  de  la  Société  tiaSicmie  : sa*  Teoria  e ral- 
colo  di  d 1 log.  X,  ibid.  : s2*  Prims  Ititoat  di  grammatica 
ebraiea  , Turin  , iSo.^,  iii-4*  s s4*  Délia  poe»ia  libri  tre. 
Turin  . 1S08,  in-4*;  *b*  Lalina  carmina  rum  fpeeimùr» 
Cra-ccrwfi,  Turin,!  607.  in-8*  ; jG*  Frrsi  ifa/iunt,  Turin, 
1S07,  iu>8*  ; a7*  Projet  d»  tatlee  du  toleil  et  de  la  lune 
pour  d'ancien»  temp»  . dan«  le*  Mémoirts  de  l'académie 
de  Turin  , jSnâ— 1 808;  s8*  Ds  la  rourhe  élaiiigue  , ib.; 
SQ*  Sut  paragon»  de!  calcolo  délit  funiioni  dérivait,  coi 
metodi  oofrréirri , Mémoires  de  la  Société  Italienne; 
io^D»  la  (rig<)nonè/ri«  raf{'cna«//«.  Mémoires  de  l'acadé* 
raie  de  Turin,  ) 809—1810  ; 3l*  Principes  de pkiloeophia 
pour  de»  initiétaux  malhémaiigue»,Turin.  i8ti,  in-8*: 
3s*  Kpittola  Jloratii  ad  AuguHum  in  mort»  klaeenati» , 
mutteri  eum  cli'/a  litteri»  miata  ad  ampliaiimum  rirum  Lu- 
duricum  de  Briir.»  , Turin  , 181a.  in>4*  ; 3.^*  Ad  eumdom 
rplatola  a /fera,  sic.,  18 13 : 34*  £lrgia  l'n  luctii  egregii  ado- 
leteenti»  Perdiuandi  £a/fri.  etc.,  181.^,  in-4*  : 35*  Ga/' 
leria  di  poeti  itdh'ani  a Maiina,  Turin  . l8l4  . in-4*  \ 
3G*  Horatii  oda  ad  gsnwinum  meirum  rettiluia  . dans  l'o- 
puscule P.  Baibi  d»  mrfri'i  Boratianit , Turin  , i8i5  , 
in-8“. 

YAXCOCVER  fGeoaexv),  navigateur  anglais,  né 
vers  l'ail  1780,  Servit  dan*  la  marine  dès  sa  jeuiveue  , 
et  lit  partie  de  la  arrnnde  et  do  la  troisième  expé- 
dilioos  de  Cook.  Lieutenant  rie  vaissriu  a la  Pin  de  ee 
dentier  voyage  , Vancouver  passa.cn  1780,  sous  les 
ordres  de  Rodney.  La  paix  do  17S3  ne  l’eloigna  pas  des 
Antilles,  il  n-sla  encore  dans  cette  station  près  de  six 
aimées.  Son  liabiicté  ainsi  éprouvée  le  fil  choisir  pour 
l'execution  d'un  di-s  iirojirU  les  pins  importants  da  la 
navigaliuii  moderne.  Il  l'agissait  dr  recoitnalire  toute 
la  côte  de  rAmériqiie  vers  le  nord-oueit.  au  delà  du 
trentième  degré  . et  de  *’as*urers’il  existait  par  eau  uii« 
commuinra'ion  plus  nu  moins  septentrionale  entre 
cette  partie  du  grand  océan  cl  l'un  des  golfes  de  t'At- 
laniique  connus  soiii  les  noms  de  haies  d'//uif*<in  et  da 
Baffin».  On  avait  déjà  fait  beaucoup  de  recherches  dans 
CCI  parages:  mais  celles  de  (iook  élaicut  restées  insufU- 
sanies,  et.  quant  au  résultat  non  moins  incomplet  des 
tenlalifes  de  La  puyrousc  , en  t 786  , on  ne  l'avait  pas 
encore  publié.  Vauenuver  devait  au«si  recevoir  des  Es- 
pagnols, à Nouika.  le»  posiiious  ntililaircs  cl  les  tia> 
vires  dont  ils  s'èiairiil  emparés  au  drlriment  des  An- 
glais. La  corvette  dont  on  lui  donna  le  roraniandeinent, 
avec  le  grade  de  capitaine  de  vaiMcau  . portait  cent 
hommes  d'équipage,  et  fut  nommi-t-  to  Déebuverle  : le 
brick  leChalam  le  suivait,  rl  était  monté  par  quar.nnle- 
ciiiq  hommes.  Muni  d’excellents  chrouométics  «td'au. 
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irr«  pour  Irt  obtemûoni  aitronomiqiieit, 

I VancouTfr  pariit  do  Kalmouth  le  arrU  1791, 

' et  arriva  au  rap  de  Sonna-Kapérance  le  9 )uiUet.  Il  n 
i lembarqua  le  17  aodl  , prit  terre  ati  oud  de  U Nou* 
j Telle  lloUaude , par  le  35*  dcgrA  3 miiioiea  de  taii* 

I lude  aud,  et  le  d<*grè  33  mimiles  evt  de  Green- 
i wtoh , cl  il  lonicea  la  cote  JatM  un  eiqtare  dVnvtroit  cinq 
I dcjcréa  cl  demi.  Klle  avait  déjà  élé  visitée  par  d'Entre* 
eikieaui:  mais  Vancouver  j a fait  de  nouvelles  obacr* 
\MÜona  avec  rciarlitude  qui  lut  était  propre.  Apri^a 
avoir  mouillé  dans  ta  baie  Dusky,  appartenant  à la 
Nouvelte  Zélaiide,  il  essuya  un  ouragan,  et  le  s4  no* 
vrntbra  il  vil  les  éeneiU  nommés  Snares , au  4b*  denrê 
sud.  (]'élail  an  contmeneement  de  l'été  de  ces  réfutons, 
et  il  eût  pu  s'approeber  davantage  du  pûle,  mats  l’es- 
poir trop  incertain  d'y  f»ire  des  découvertes,  peu  utiles 
d’ailleurs,  iVOt  trop  écarté  de  su  destination.  Tournant 
vers  l’éqiiaieur.  il  vil . par  le  97*  degré  36  minutes  sud  , 
nie  Oparo  qui  n’est  pus  éloignée  du  groupe  des  Iles  des 
Ami< , et  dont  les  habltanis  parBis^ent  avoir  eu  I»  même 
origine.  Le  3o  décembre,  leCéofam,  que  la  tempête 
avait  séparé  de  la  corvette  , la  rejoignit  à 0*Tafti , oA 
Vancouver,  qui  avait  vu  cette  île  en  1777,  trouva  qii1l 
s'éUtt  opéré  de  grands  ehangcmenls.  dus  é rrnHuenee 
des  Européens.  Ayant  remis  à la  voile  le  s4  janvier  , il 
pama  le  1**  man  à la  vue  d’Ovaîhée.  Le  i4  , H quitta 
l’areltipel  de  Sandwich,  et  le  16  avril  il  vit  la  terre 
nommée  par  !>rak  Nouvelle-Albion.  Gommençant,  Im* 
nvédiatemeni  après,  la  reconnaissance  de  la  côte  , il  en 
examina  soigneusement  tontes  les  sinuosités  jusqu'au 
5s*  degré  18  minutes.  Quelques  lienes  au-deli  du  4S*,  f 
un  bras  de  mer  le  prolonge  dans  un  espace  d'envirott 
cinquante  lieues.  La  c&te,ssfrt  semblable  i celle  de  la 
Norvège,  est  ensuite  coupée  jusque  vers  le  mont  Elle 
par  beaucoup  d'autres  golfes.  011  partagée  en  Les  nom- 
breuses dont  une  porte  mainieuant  le  nom  de  Vaiicou» 
ver.  Le  19  août  , la  Diccuvert».  laissant  pour  la  cam 
pagne  suivante  l'autre  partie  de  celle  côte  si  difficile  à 
explorer,  et  que  deux  goëleltea  espagnoles  venaient  de 
parcourir . se  rendit  4 rélablissenietii  de  Neutkii , que 
don  J.  de  La  Bodega  y Qiiadra  remit  ant  Anglais  , le 
1**  septembre.  Du  port  de  Moiiterey  , Vancouver  en* 
Toya  i Botany-bay  le  Dédale  qui  se  trouvait  depuis  peu 
sous  son  cominaudenienl , et  fit  passer  en  Europe  tes 
plans  qu’il  avait  levés  aiosi  que  le  journal  de  aes  ob- 
rcrvatiODi  astronomiques  et  géographiques.  I/C  i3  fé- 
vrier 1763,  les  deux  autres  bllimenis  firent  voile  pour 
l'arehipel  de  Sandwich  od,  après  après  avoir  réconcilié 
quelques  chefs  du  pays,  Vaneeuver  obtint  le  eliélimem 
de  l’un  des  oieuririers  du  cajiilaine  du  Dédale.  De  re- 
tour, le  x6  avril , sur  la  côte  d’Amérique,  il  la  reconnut 
jusqu’au  55*  degré  s minutes,  ainsi  que  l’arcbipel  qui 
est  a fési  des  tkt  de  la  reine  Charlotte.  Il  descendit  en- 
suite jusqu'aux  élablissenienU  espagnols  de  la  Nou- 
Telle-CaHromie , et  il  vit  au-delà  de  l'tle  de  Menterey 
une  double  chatiie  de  montagnes  , dont  les  plus  éloi- 
gnées, sorte  de  prolongemi-nl  des  hautes  cimes  du 
Mexique,  paraiasenl  ne  se  terminer  qu’au  delà  du 
cercle  poisse.  Accompagné  du  Dédale,  qui  lui  avait 
rapporte  des  vivres  et  des  munitions.  Vancouver  se 
rendit , le  8 janvier  1794  , i I1le  d'Oraihée  qui  reçoit- 
nul  alors  la  domination  de  la  Grande- Hretagite.  Il  s'en 
éloigna  le  3 mars  avec  l’inienlion  de  suivre  du  nord  au 
sud  la  partie  septentrionale  de  la  côte,  à partir  du 
6t*  degré  S9  minutes.  11  lui  fut  démontré  que  le  canal, 
dit  rivière  de  Cook  , n’esi  qu'un  golfe  sans  issne.  Le 
S avril  il  découvrit , sous  le  55*  degré  49  minutes  de 
taiiinde,  une  ile  muntueuse  qull  nomma  Tbeirikov  , 
et,  le  So  juillet,  il  parvint  au  cap  Décision  ,où  l’antiéts 
précédente  il  s’élait  arrêté  en  suivant  nne  direction 
contraire.  Le  9taoâi,tl  donna  le  nom  de  Conclusion 
au  port  dans  lequel  il  termina  la  vaste  série  d’opéra- 
tions au  ifeoyen  desquelles  ces  côtes , dont  on  ne  sa* 
rail  rien  clnquanie  ans  auparavant.se  trouvent  au 
nombre  des  rtragei  les  plus  exactement  connus.  Le 
SS  BOplembrc  il  était  à Nootka,  saiisrail  d'avoir  arbrvé 
presque  sans  perte  une  si  pénible  entreprise,  et 
déclarant  qu'il  n'y  avsit  pins  à cbenher  de  com- 
munication de  l'un  i l'autre  océan  , dit  mniiis  entre 
la  Californie  ci  la  rivière  de  Cook.  Mais  dans  tes 
contours  sinueux  de  celte  muNiiude  d’anses,  où  les  j 


canots  même  ne  sauraient  toujours  longer  ta  terrn, 
nul  étroit  paMaga  ne  petii.il  avoir  échoppé  à la  v i|(i- 
lance  des  navigateurs  ? Néanmoins  les  travaux  de  Mae- 
kenste  et  de  Êidler,au  fond  de  la  baie  d'Hudson, 
donoantdes  résultats  analngnes,  malgré  1«  cours  des 
rivières  de  Churcbili.de  Nelson  cl  de  Severn,  il  reaie 
peu  d'espoir  de  trouver  une  passe  sans  trop  s’approeber 
du  pôle.  Revenu  i Nootka,  le  la  sopferobre  1794, 
Vancouver  ne  recevant  pniol  d'Angleterre  (es  otdrea 
qu'il  en  attendait,  ne  songes  plu» qu’à  s’y  rendre.  Il 
reconnut  le  rep  |«  plus  naéridienal  de  la  Califemte, 
ainsi  que  le  petit  archipel  de  Gallapagos  sous  la  Hgne . | 
et  il  s'arrêta  a V alparaiao.  Après  six  semaints  de  repo»  I 
accordé  i son  équipsrge , il  se  prépara  à doubler  le  cap  1 
Horn  avant  la  saison  la  pl«s  froide  des  régions  antar«*-  ^ 
tiques.  Le  5 joillel  il  reltdia  à Sainte  llhléiie  ; mais  H I 
croyait  être  eu  jour  suirant . o'ayanl  pas  observé  qn’rn  i 
changeant  d'bémtipbère  et  se  dirigeant  vers  l’est . il 
avait  dO  néerssaircment  compter  un  jour  de  trop.  Sûr 
ü'èire  respecté  par  les  croiseurs  frian^ais.  d'apK‘S  le  dé- 
cret de  U convention , il  appareilla  sans  attendre  le 
convoi  qu'il  escorta  ensuite.  J,e  i3  septembre  il  entra  , 
dans  renvhouekere  du  Sliannon.  et  aussitôt  il  alla  i 
rendre  compte  a [.ondre»  de  le  mission  qu'il  avait  rem-  [ 
plie,  avec  autant  de  soin  que  de  siircéi,  durant  près  de 
quatre  années  et  demie.  Il  avait  fait  lui  même  toutee  I 
les  reconnaiiianoet,  surveillant  sans  cesse  les  aulree 
travaux  , et  attentif  à eiiirelcnir  la  bonne  inielligeoro  > 
entre  les  naturels,  qui  avaient  peu  vu  d Européens  , et  | 
les  hommes  de  son  équipage  , pour  lesquels  il  montra  ( 
t toujours  1a  plut  active  bienveillanre.  Il  lui  restait  à ré-  I 
diger  sa  relation  et  i mettre  en  ordre  un  si  grand  nom-  | 
bre  d'observations  nautiques,  liais  aes  foreea  éptiiséet  , 
par  dea  solticiludes  et  d^  travaux  asaidus,  ne  lui  per-  I 
mirent  pas  d’achever  son  ouvrage;  son  frère  Jean  y - 
mit  ta  dernière  main.  Georges  Vancouver  mourut  A | 
Pelrrsham,  dans  le  comté  de  Surrey  , le  10  mai  1798. 
("est  aux  frais  du  gonvernetnerit  qu  iin  publia  : ^ojage 
de  découverte»  à VOeéan  Pacifique  du  nord  et  autour  dv 
meade , doit»  lequel  la  cite  nerd-eurit  d#  ('.imérif  w«  a 
été  toîgneuteme/it  recannae  et  relevée:  ordonné  parle 
rel  d*Anglel»rfe.  et  exécuté  de  1791  à 1798  , par  la  car-  j 
eeftr  la  Découverte  r(  le  lender  le  Gliatatn , 3 vol.  in*4*,  1 
avec  atlas  in-folio,  Londres,  )7g8:  traduit  en  français,  , 
3 vol.  in-4*  , et  atlas  in-folio,  Paris,  i$oo.  On  l'a  traduit 
aussi  en  allemand  et  en  suédois  . et  il  en  existe  un  1 
abrégé  en  français  , par  Uenry,  5 vol.  in-S*  , et  atlas 
in  4*,  1800.  On  y lit  aveo  intérêt  des  détails  snr  les  : 
mceurs  nu  la  civilisation  de  plusieurs  arebipela  du 
(îrand  • Océan  , sur  1rs  colonies  cspagnules  des  côtes, 
oceideniales  de  t’Amériqne,  sur  les  comptoirs  ruses  ) 
pivis  tu  nord , et  principalement  svir  les  coutumes  des  j 
tribus  indigènes  dariates  groupes  dites,  et  lar  1a  côte,  [ 
au  pied  des  monts  Rocky, 

vANDEHBOCRG  (Cnistts  Bovntvs  bi  ) , ancien  I 
officier  de  marine , émigra  au  commencement  de  la  I 
révolution  , et  ae  fixa  en  Allemagne,  dont  il  étudia  | 
la  langue  et  la  lillératnre  avec  beaucoup  da  iiiceès.  > 
Rentré  en  France  après  le  18  brumaire,  il  continua 
de  e'oct'uper  de  littérature  , et  concourut  à la  rédaction 
du  PwéliVfsfe  et  à celle  des  Archive»  littéraire»,  ouvrage  ; 
périodique  fort  remarquable  par  le  goût  et  l'éradition 
qui  te  dislingnaient , et  qui  laissa  le  plus  grand  regret  ! 
aux  amis  des  lettres  en  cessant  de  paraître  après  lo  I 
5 1*  numéro.  .M.  de  Vanderbourg  fut  encore,  à la  même  | 
époque , éditeur  ou  auteur  des  poésies  de  Cloiîldede  ‘ 
Surville,  recueil  dans  lei|uel  sont  reproduits  avec  | 
tant  de  bonheur  le  ton.  les  mo>ors.  le  langage  de 
l’époque  à lai^uetle  il  sentble  appartenir.  Sa  réputation 
littéraire , déjà  solidement  établie,  s'accrut  encore  par 
sa  traduction  des  odes  d'Horace.  Il  fut  nommé  à la 
Irottjfme  classe  de  l'insliiut  [académie  des  Inscrip- 
tions]. en  rentplsceuteui  de  Mercier,  en  i8v4.  Il  fut 
censeur  l'année  suivante.  On  a de  hti  : 1*  IFo/deavnr 
par  F.-ll  Jacohi,  traduit  de  l'aliemand  de  I.etsiug; 
179Ô,  1 ’ol.  in-lf*,  s*  Fayage  en  /faite,  par  P.-J.-L. 
Meyer,  traduit,  l8os.  iii8*:  3*  Du  Luaroen  , ou  de» 
limite»  respertivet  de  la  partie  rl  delà  psiaftire,  fradnil'l 
de  ralleiiiand  de  Lesslng,  t8ns,  in  S**;  4*  Traducfiiut  | 
detodee  rf’//urac«  , en  vers  français  . i9  is  — i9 13  . 1 «oL  ^ 

J in  8*;  5*  Croléi  v(  Hipparqae,  roman  de  ITieland,  | 
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I raduit  «Il  fnn^aii , iSiS.t  rulumr>»  iii-i8.  M.  Vaii* 
dvrbourg  a rotirouru  avec  UU.  Laii{ilé«,  Giiigiiciié  i:l 
Aniauri  Duval,  à la  ronipotiliou  dn  Mtrcurt  éini/tgtr, 
<|ui  a été  abandonnée  en  1À|6,  ri  il  e*l  dcvriiu,  au 
moi*  de  mat  de  celle  même  aiim-e  , un  dr$  réilacteura 
du  /<^urae/  d«i  aai'onr*.  Il  a rncore  travaille  aux  /4m- 
Mtilti  la  /jltrrafwre  tl  é«t  «ri* , iouittal  dont  la  i'* 
Ürraiitoi»  a paru  le  >*'  octobre  1819  , ei  dont  plnvicut* 
vol.  ont  clr  publiée  juaqu’en  l8lA.  où  il  a rcMé  d'élie 
aiiiinneé  d«n«  le  Journal  icénêral  delà  biblioçni|tbie  de 
Frani-e.  £nlin  il  a dnoné  (}ucli|U<;i>  article»  à la  £/<>- 
frajtki*  wAieerte/le,  cuire  autre»  ceux  d'ilorace  cl  de 
ILloprlork. 

VANUKR-MAESEN  ( EoMa  U*>Tix} . (tinéral  fran- 
<;al»,iié  à Vera-nlle»  , en  1767  , •Vngagt-a,  en  17S1  , 
comme  Mnvple  xoldat  dan»  le  ié|t>n>en(  de  Touraine. 
Devenu  oilicier  au  roMitnenccmeni  de  la  révoluliou,  il 
fut  char|(é  de  llnttniclion  de  deux  baiailloni  de  to< 
lirulaire»  du  Jura  » qui  fcnairnt  d être  créé»  , cl  dont 
l'un  'le  onzième}  le  nomma  ton  commandani.  II  lil 
en  celle  quatilv  . a l'armee  du  Rbin  , la  campaptr  de 
1 79A,  »e  »i||nala  dan»  pluiieoix  nreasion»,  e|  fui  tionnne 
4-berde  brigade  en  1794.  II  eut  part  cn»ui(e  aux  brÜ* 
Unie»  campanile»  de  Uorcau  dan»  la  .Suuabc  ei  la  lia- 
viérc,  cl  »e  di»liof(ua  nariicutîrrcmeiil  en  1796,  dan» 
la  reirwite  del'arniée  du  Danube  , apiè»  la  bataîilc  de 
Slokaeb  , ce  qui  lui  valut  un  brevet  de  général  de  bri- 
ftade.  Attaqué  ure»  de  Manbrini , quelque»  moi*  plu» 
tard,  par  de*  furce»  rupérîeure»,  que  commandait  le 
prinee  l'barle»,  U tomba  dani  le*  main»  dr«  Aulricfairn» 
rt  fui  eondiiit  priaoimier  en  liolièmr.  Erbaiigé  en  iSoi., 
il  partit  pour  le»  Inde»  en  qualité  de  comniaiidaiit  en 
aecond  du  général  Drcaii  : fut  nomme  générai  de  ditî 
aion  , etaprè»  avoir  dérendu  longtemp»  l'ile  de  France 
contre  le»  Anglai»  . il  »e  vil  obligé  de  leur  abandonner 
cHte  colonie  D8  ta  t.  Revenu  ru  Europe  , il  fut  envoyé 
A l'arntée  d'E»pagnr,  et  contribua  partori  activité  et  100 
courage  , à mainleiiir  la  Bitcaje  dan»  robéI»»anrc.  Il 
commanda  cntiiite  une  division  tou*  le  maréchal 
Soult , et  mourut  glürirn»einent,  percé  d'une  balle,  an 
passage  de  la  iüda»»oa  , le  1*'  ftcpleuibre  i8tA.  t’ii  dé- 
cret iiiipériai  l'avait  créé  cooile  quelque»  jour»  aupa- 
ravant. 

VANDERUONDB.  géomètre  ei  physicien,  né  A Pa- 
ri» en  1 724  ,▼  mourut  le  1*' janvier  1796.  Jeune  , il 
fil  la  ronnaieaance  du  célèbre  Fontaine,  et  »e  mil  é 
étudier  le»  nialbémalique»  »ous  sa  dirrciiim.  Se»  ira- 
vauifurrni  d'abord  tecrel»,  et  il  élatt  peu  jaloux  de 
le»  publier,  mai»  Dinni»  du  Séjour  vainquit  w modes- 
tie, «t  le  présrma  i racadémie  de»  >cience».  Une  place 
dans  la  section  de  gvoméirie  éiant  venue  A y vaquer 
en  1771.  il  *e  (il  recevoir  dan»  criln  vociélé  tavanle 
par  utt  travail  sur  la  r^êcfution  4tt  iijuafiom,  qui  fol 
suivi  d'un  mémoire  «ur  an  probUmê  de  tUualion , àt 
A»cA«rrA«i  uHeljtiijuei  sur  le$  itraiionneUti  d'utie  hou- 
relie  »$p*ia , et  d'un  mémoire  sur  le*  elinnnaiuH»  de* 
infOHnuê*  dan*  le*  fuonrité»  algibri^ut*.  (Voyez  Cn/'er- 
tion  de  l'uradémie  dti  ar/cni'M , 1771  d >77s<)  Entraîné 
par  son  peuchani  pour  la  musi(|ue,  U s'occupa  de  la 
tbèoric  de  cet  art , et  la  ramrna  à deux  règle»  générale», 
la •uccessionde» accord» etrarrangetuciii  de»  partie».  11 
lit  voir  que  ce»  deux  règle»,  reeuiinur»  par  le»  musi- 
ciens, dépendent  elles- mêmes  d'une  loi  plus  élevée,  qui 
doit  régir  tonte  l'barmouie.  Ce  syatt-iue  fut  cxpo»é  par 
l'auteur  dan»  deux  •éancct  publique»  de  l'Acadèniie 
dca  science» . l'une  en  178S  . cl  l'autre  eu  1790.  l.es 
juges  nommé»  pour  examiner  ces  deux  mémoire», 
forent  divisé»  d'opinion  : le»  géomètre»  les  trouvèrent 
trop  fort»  en  musique  . et  le»  miuirieiis  trop  fort»  eu 
maibémallque».  L«»  choses  en  restèrent  IA  . et  Van- 
dermonde  renonça  A la  musique  pour  se  livre  r A la 
physique.  Il  »c  lia  intimemenl  avec  Uniigc  et  BcilLol- 
i«t,  «t  (il  avec  eux  de»  racherebe»  sur  le»  gaz  ei  sur 
dilTércna  objets.  C'est  i leur  réunion  qu'on  doit  la 
belle  découverte  sur  la  cause  de  la  dilTéreiice  qui 
existe  enlre  la  fonte  et  l'arier.  Vandermonde  renonça 
encore  4 la  pbyvîque  pour  »e  livrer  à récononite  poli- 
tique. Auasi , lors  de  la  foioiation  de  l'école  norniiile  , 
fut-il  chargé  d'y  enseigner  les  principes  de  cette  science. 
Nommé  , à la  mort  de  Vaursnfton.  conservateur  du 
beau  c-ibinat  de  cet  illustre  luérauicicn  . U s’occupa 


ainsi  qu’il  fonda  le  C'eNisreattfiVs  de$  arl*  si  mèfirr»  . 
qu'on  a depuis  transporte  à l'abbaye  Saint-Uarlin. 
Ayant  sacrilié  toute  sa  fortune  à la  formation  de  ce 
précieux  dépôt . et  ne  pouvant  subsister  avec  les  assi- 
gnats qui  iifaieni  perdu  leur  valeur  , il  aima  mieux  ic 
laisser  mourir  ü’iuaiiilion  , que  de  rérlamer  ce  qui  lui 
était  do. 

VANDERSTRAETEN  ( Fssmaxaii } , né  A Gand, 
le  9 mars  1771,  d'une  famiilc  de  négocianU,  suivit  bi 
inatne  earrieic,  et  lit  dans  sa  jruneste  plusieurs  voya- 
ges en  Angleterre  , dont  il  étudia  avec  soin  la  eon- 
siitntion,  le»  morur».  l induslne  agricole,  iiianuraclii- 
rière  H romwerciale , poury  déruuvrir  le»  véritable» 
causes  de  la  prospérité  de  ce  pays.  Il  voyagea  égale- 
mert  en  Fi  aitce  , en  Allemagne  ri  en  Hollande  . et  lit 
partout  des  nbseï  valions  qui  le  mirent  A même  d'appié- 
cier  le»  dilTcremes  branclie*  dont  se  compose  l'impor- 
lame  Science  de  rcronomie  polili(|iic.  Il  *e  fixa  alors 
dans  »a  patrie  . cl  débarrassé  de  toute  alVairu  rontmer* 
eiale.  il  s'occupa  de  res  ioiportante»  maliéri-s  , se  livra  | 
sniloutA  IVsanien  des  procédés  de  ragrieulluic  lia- 
m<«nde  , et  develnjipa  ses  idée»  à cet  égard.  Il  en  exposa 
qucl<|ue»-unes  dans  un  mémoire  qu'il  présenta  en  juin 
1817  , au  roi  d'*  Pays-Ba»,  sur  la  néressiié  d'apporter 
quelque  restriction  fiii  commerce  des  grains,  cl  six 
seniaines  après  il  en  adressa  un  second  . relatif  A l'iin- 
pnrlanco  des  maniifacturet.  (les  deux  mémoires  conte- 
oairni  |o  germe  d nu  ouvrage  beaucoup  |<lns  étendu 
qu'il  publia  au  coinineneenieiil  de  novembre  , sous  le 
litre  de  /'Etat  ueluel  du  de*  Paj*  Uu*  en  1S19  , 

in  8'.  Quelques  passages  de  cet  écrit,  où  la  conduite 
du  niinislere  était  sévèrenirni  examinée,  duunéreiit 
lieu  à des  puur«uitr»  jndiciaiies.  et  à la  saisie  de  l'ou- 
vrage , laquelle  fut  bientôt  suivie  de  l'incarrération  de 
l’anleur.  qui  subît  huit  longs  inlerrogatoirri.  De»  avo- 
cat» de  Bruxelles  , dont  il  recliiniü  le  secours , ciurent 
remplir'  un  devoir  sané  en  rédigeant  pour  U défense 
de  l’accusé  une  consuliaiinu  que  ccini  ri  crut  . de  aun 
côté  , pouvoir  livrer  à l'iinpreasinu,  ce  qui  donna  lieu 
A rarrctlalioii  de  ces  défenseurs  eux-mèinrs.  au  nombre 
do  sept  , et  par  suite  A leur  suspension;  le  s8  ianvîer 
■ 8x0,  Vanderstracteii  fut  déclaré  prévenu  d'avoir  tenté 
d'alarmer  rt  de  troubler  le»  citoyens,  au  moyen  d'uu 
écrit  imprimé  cidifttribuè,  tendant  à »u--cilrr  la  dé- 
fiance et  la  désunion  parmi  le»  babilanl»  du  royaume, 
et  en  conséquence  U fut  renvoyé  par  devant  la  cbambre 
de  mise  en  accusation , qui  le  décréta  de  prise  de 
corps.  Le  x8  du  mois  suivant,  celle  chambre  le  ren- 
voya devant  la  cour  d'atsises  du  Brabaivt  otèridional. 
Le  10  mars,  le  juge  d'instruction  ayant  décerné  contre 
le  prévenu  un  nouveau  mandai  de  dé(>ôi , il  fut  trana- 
féré  dans  une  autre  prison  (celle  des  Larmes  } , où  il  > 
subit  eiKore  «i.x  inteirogaloire».  Cette  enquête  fut  ac- 
compagnée d’une  circonvlaiice  remartfnablc  : le  (ils  de  ) 
l’accusé,  jeune  homme  mineur,  qui  avait  satisfait  aux  | 
premières  inicrpellalions  jiisqu'A  l’époque  de  la  cou-  | 
suilation  dont  il  a été  parlé  plu*  haut,  ayant  refusé 
constamment,  depuis  lors,  de  répondre  aux  questions 
qui  lui  étaient  adiesvccs  parle  magistral,  fut  empri-  j 
sonné  comme  son  péie.  Le  motif  de  ses  refus  était  j 
fondé  sur  ce  que  les  lois  de  la  nature  , plus  puissante» 
que  les  lois  buinaiiies,  lui  défendaient  de  déposer  dans 
une  affaire  où  son  père  le  trouvait  impliqué.  .NéaiinioinB  I 
ce  jeune  lioinmr-  fut  élargi , le  3 avril . sur  la  déclara-  ^ 
tion  (le  la  cliaiiibrc,  qu'il  n'.v  avait  pas  lieu  à accusa-  | 
tioti.  Le  lO  du  meme  mois.  Yaodcrsiraëien  comparut  | 
devaul  la  cour  d'asiises  , et  après  quatre  jours  de  dé- 
bats le  tribunal  le  condamna  A une  smende  de  | 
3ooo  florin»  d’amende  cl  aux  frai»  de  la  procédure.  Il 
fut  reconduit  dans  son  domicile  aux  applaudiMements  . 
de»  spectateurs  , et  rsmende  fui  payée  au  moyen  d'une  j 
vouscriplioii.  I.es  nombeeux  lémuignsges  d'intéri-t  qu'il  ' 
reçut  (le  ses  coiiciloyeiia . dans  rette  cirronstnnee  , le  | 
dédommagèrent  de  res  persécutions  , qui  néanmoins 
furent  plusieurs  fuis  renouve  lée»  A propos  de  difTérenls  • 
articles  de  soi»  journal , l'Jmi  du  rai  et  de  la  pafris.  Il  { 
venait  de  romparaltre  enrme  devant  la  cour  d'assise».  1 
après  deux  mois  et  demi  de  détention  . Inraqnc  l'inva-  i 
sioti  subite  d’une  maladie  lui  avant  fait  obletiir  d’étic 
trauvpurlé  dans  sa  tnaisou , il  y mourut  le  même  jour. 
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de  le  it-iuire  utile  aux  arts  H aux  manufanlnre*.  L'vst 


a révrii'f  iSaS.  Le  M coud  Tolumf  de  ttnn  nuvr^pe,  J)c 
I l'étùt  tteiufl  du  royaume  He$Payt’Bat^  qui  paruieii  trni»i 
parlief.  dr  lAao  à iflsd  , en  inniiinienl  «upérieur  au 
|irrmi'-r.  août  le  rapport  de  la  méthode  et  du  *ivie. 
L’un  l'I  l'Miiire  annoncent  dea  eonnaiiauncrs  profoiidri 
en  êeiinoniie  polilîque,  dea  Tuea  pretque  lnu{our«  aaiiies 
et  le  plus  ardent  amour  du  bien  publie.  L'auteur  , ex- 
rellriit  père  de  famille  , ami  xété,  ciiotreii  courageux, 

I jfjiiitsail  à iuate  tiire  de  reaiime  /tênéralv. 

VANDKR  VELDE,  rote*  Vai.i»t. 

VA\  DK  VELDE  (JkaIi  Pa«Kçuis}  tliéoIo|rten  hel(^, 
né  à Beveren , pays  de  Waës.  le  5 mars  1745  , étudia 
la  théologie  à l.oiiTain,  reçut  les  orflres  ancrés  en  1769, 
et  fut  immédiatemeul  nommé  bibiiotbéraire  de  t'uni- 
Tersilé.  Il  reçut  le  bonnet  de  docteur  dans  celle  faeuilé 
célèbre,  en  1775  . y derint  professeur,  et  en  fut  deux 
fois  recteur.  Lé.  comme  dans  beaucoup  d'autres  éeoles 
tbéologiqiies.  il  existait  des  querelirs  roneertiani  les 
rapports  de  la  discipline  eectésiasiique  avec  l'ordre  ci- 
vil; Van  de  Yrlde  SC  déclara  pour  reiiz  qui  s’oppo- 
saient aux  droits  de  l’autorité  temporelle,  appuyés  par 
l’empereur  Joseph  II.  Le  s9  juin  I784«  H lit  soutenir 
line  thèse  sur  Je  pouvoir  que  l’église  prétend  avoir  d'é- 
tablir les  empécliemciits  diriniams  au  mariage;  elle 
«•lait  anrioiil  dirigée  contre  le  système  du  docteur  Le 
riat.  quoique  son  nom  n'y  fût  pas  prononcé.  Il  y par- 
laii  surtout  des  moyens  de  rigueur  employés  par  le 
souverain  pour  faire  respecter  la  Térité,  à qui  la  li- 
berté sullit  pour  triompher  et  délniire  l’erreur.  Les 
troubles  Ibéoeraliques  qui  agitèrent  ta  patrie,  en  >787, 
et  les  opinions  exagérées  qu’il  essaya  cooslamment  d'y 
faire  prévaloir , le  firent , à plusieurs  reprises,  éloigner 
de  sa  chaire  et  même  bannir  de  son  pays.  En  juin  1794- 
lors  de  l'invasion  des  Français,  il  rcinplisttil  le  poste 
éminent  de  président  du  grand  collège  de  Louvain  . il 
s’rnftiii  en  Hollande,  pua  en  Westpbaiie.  L’espoir  de 
trouver  en  France  un  gouvernement  inodtTé,  te  rauiena 
A I. ou  vain,  an  mnii  d'août  1795,  main  il  n’y  trouva 
bienlûlqiie  perséeniion,  le  direnintre  exécutif  suivant 
à IVgard  des  ecclcsiasiiques  des  Pays.Bas  le  système 
oppressif  qui  avait  eu  lieu  en  France  sous  I.1  conven- 
tion et  sous  les  législatures  qui  l'avaienl  précédée.  La 
faculié  de  théologie  fil  des  repréteniaiîons;  Van  de 
Veldr,  connu  pour  y avoir  pris  la  plus  grande  part, 
fui  arrêté  en  mai  179'î.  La  journée  du  18  fructidor 
1 797  . vint  encore  aggraver  le  sort  du  clergé  catholique 
des  Pays-Bas,  et,  dès  le  mois  de  novembre  suivant , des 
arrêtes  de  déportation  furent  rendus  eonire  tous  les 
professeurs  de  I.ouvain.  Van  de  Vcide  parvint  à su 
sauver,  et  passa  de  raiilrc  côté  du  Bhin  : il  pareouriil 
nne  partie  de  l'Allemagne,  vistlaiit  les  bihliotliéqiies 
et  fiiisnnt  der  reelierriies  relatives  aux  inoumiicnts  de 
riiistoire  eeclèsiasllque  des  Pays  R.is.  Rentré  dans  son 
pays,  en  i8ov.  mais  trouvant  runiversité  de  I.ouvain 
supprimi-p.  il  ne  s’occupa  plus  que  de  ses  travaux  his- 
I toriques.  En  181 1 , il  fut  amené  , par  Al  ■ de  Broglie  , 
I êvéqiie  de  («and  . au  concile  de  Pari* , en  qualité  de 
j tiséoiogicn.  Al.  i’ér0>)uc  y lui  devant  la  rotnmission  du 
eoneile  un  mémoire  à la  rédaction  duquel  Van  de 
] Veidc  passa  pour  ii'êlre  pas  r'iratiger.  Il  y discnlail  la 
I eonipétenee  de  raMcnibIce  pour  rbatiger  la  discipline 
I de  l'église  sur  l'inslitulion  de«  «'fvêques.  Le  tbéoiogieii 
de  Garni  partagea  ta  disgrftce  de  son  étèquo,  il  fut  ar- 
I rélé  et  enfermé  comme  lui  i Vîncciincs,  et  de  là  eii- 
t voyé  en  exil  à Rclbcl , où  il  resta  jusqu’au  mois  d’avril 
I iRi4.  La  ehiite  de  Xapolcon  lui  permit  de  rctoitmcr 
dans  sa  patrie  , où  il  se  flattait  d’obtenir  lu  rrlablisse- 

Imenl  de  t'universiié  de  Louvain  ; oiais  il  ne  larda  pas 
à se  eouvaincre  de  l'inutilité  de  ses  elTorts,  et  se  mit  à 
cmilinucr  ses  rrrlicrclies  sur  Ica  monumenis  de  l'église 
des  Pays  Bas.  Il  se  proposait  «le  donner  une  édition 
, des  roncilcs  de  celle  contrée,  et  il  a [Miblié  un  abrégé 
de  son  travail,  snun  le  titre  do  .lynupifs  monuntenforum  . 
sfr.  (Gand  , i8s>  , 3 ml.  in-8*l.  Van  de  Vcide  mourut 
à Reveren  , le  9 janvier  iSx.^  , avant  d'avoir  pu  mettre 
la  dernière  main  a son  grand  ouvrage.  On  lui  doit . dit 
r.dmi  dé  ta  religion  et  du  roi  ( tomu  XL , page  84  } . un 
grand  nombre  de  mémoires,  de  dissertations  et  d'opus- 
eulci . sur  dilTèrcnls  sujets , les  uus  publléa , les  autres 
manuscrits. 

VANEL'PEN  I PiKtae  Jcix  Sinon  ) naquit  à An- 


vers , d'une  famiite  bourgeoise , le  1 1 novembe*  1744  * ' 
fil  dans  c«'tle  ville  ses  buinaoités  avec  dklinrtion  , et  | 
suivit  en»uîie.  è runiversité  de  Louvain,  les  cours  d«  ' 
philosophie  «t  de  ibéoln^'e.  Un  earartère  doux  cl  social , j 
une  éloeulinn  faeilequî  n'étail  pas  dénuée (réloquencc,  1 
lui  firent  de  nombreux  amis  et  lui  acquirent  une 
grande  l'épiiintiou  . comme  orateur  de  la  chaire.  Quoi- 
; qu’il  pariât  eorreeiennnt  le  français,  il  ne  prcehaii 
jamais  qu'en  langue  flamande.  Sueressivement  pro*  I 
fci«eur  au  séminaire  épîseopal . curé  du  bourg  de  t^un-  ! 

' ticb,  chanoine  et  grand  • pénitencier  d'Anvers,  il  se  i 
I prononça  fortement  contre  les  innovations  projrtéce  par  [ 
l’Empei-cur  Joseph  IL  Depuis  longtemps  en  reUtîoD  | 
I avec  Vauder-Nool,  il  parait  avoir  ignoré  sc<  projets  | 

I d’iiisurr«Mrtii>n,  car  il  ne  prit  une  part  ostensible  à j 
I la  révolution  qu'après  la  vicieire  remportée  par  les  | 
patriotes  sur  les  Autrichiens,  à Turnhoui.  O ne  fut  ' 

I qu'aux  BollicilaiiotM  de  l'évéque  d’Anvers  , Nélis,  fft  de  I 
rabbé  de  Tungerloo.  qu'il  se  déclara  ouvertement  pour  | 
elle.  On  le  cliiiq;ea  d'abord  spécialement  de  négocia-  t 
lions  avec  la  Iloliaude  , puis  avec  les  états  de  Flandre , 
et  bientôt  il  devint  secrétaire  des  «tais  de  Brabant  et 
du  congrès  souverain.  I)és  lors  il  dirigea  la  faeti«vn 
aristocratique  et  sut  irinnipber.  à force  dliabileié  , des 
entreprises  du  duo  d'Orael,  du  comte  de  La  Mamk, 
de  Vouek  eide  Vander  Afcrsch  . pour  faire  prévaloir 
les  principes  de  la  démocratie.  ||  rui  bieiilûi  A s«  re, 
peiitir  de  la  part  qu'il  avait  prise  au  rejet  des  prtqiosi- 
lions  pscitlques  de  remperrur  Léopold  : il  vit  qu'il 
était  dupe  du  cabinet  prussien  , et  que  les  Pays  Bas 
ne  tardcMicnt  p.-is  à repasser  sous  la  domiitaiion 
Mtriebienne.  Aussi  n'apprit  il  pas  plus  lût  rapproeiK*  du 
vainqueur  , vers  U lin  de  novembre  i?ÇO,  qu 11  s'enfuit 
précipitamment  de  Bruxelles  et  se  retira  dans  la  IIol- 
lande.  MlIs  l’ainour  de  U psi  rie  u'éiait  pas  éteint  dans 
son  ecriir,  il  céda  au  dé^ir  de  la  revoir  dès  qu^l  en  vit 
la  posiiibilité , et  y rentra  A la  suite  des  Français  auisitfis 
qu'ils  rn  curent  fait  la  conquête.  Sa  présence  alarma 
1 ombrageuve  et  timide  police  des  représentants  du 
peuple  en  mission  A Bruxelles  : il  fut  arrêté  comme 
otage,  avec  plusieurs  notables  citoyen*,  et  eondu'i  A la 
ciladrllede  Lille  . pour  répondre  de  la  coiilribulion  da 
guerre  de  huit  millions  de  francs  A laquelle  on  avait 
assujèli  la  ville  d'Anvers.  Il  fnt  ensuite  transféré  sous 
divers  prétextes  à Parts , puisA  Birctre  , d'ub  il  ne  aanit 
que  plusieurs  mois  après  la  ehûle  de  Robespierre.  Varv- 
Kureti.  rtiiivninrn  cnrm  qu'un  nom  célèbre  ne  procurait 
ni  sûreté  ni  l>nnlienr,  se  retira  daits  le  village  de  Zut- 
pbaas  prés  d'Uitecbt,  où  II  remplit  pendant  l'o-po*-» 
de  dix  année*  les  ronciioiis  sacerdotales,  il  y mourut , 
le  i4  <oai  1804.  Il  n'a  fait  imprimer  d'antres  onvragea 
que  le*  actes  ciuatiei  du  congrès  souvci  aiu  de  la  Hel* 
giqtie  . en  1790.  Ou  a débite  sur  le*  prétendues  galaniu- 
ries  de  Van  Eupen  et  sur  son  gr.ût  pour  l'iHuminisme. 
beaucoup  de  fables  ptiist>et  dans  un  libelle  calomnieux  : 
/«I  Matifutt  arraehti , publié  par  Beaunoir,  suut  le  nom 
lie  Jarque*  Leiueur,  Amsterdam  fllnixetles),  1791, 
s vol.  Dans  i|uc1que«  Biographies,  on  imagine  d«  • 

le  faire  déporter  et  mourir  a U Guyane  en  1798. 

V AVllOOUEBEKE  Juisea  ).  né  A Gand, 

le  s4  septembre  1790  , joignait  à une  grande  faiblea«e 
de  rnostiiulion  une  ardeur  élontiaulr  pour  la  bolaiii- 
qUH  et  la  Arieru-e  du  pharmacien  , dans  lesquelles  il  m 
distingua  ile  bonne  heure.  8es  sueeès  furent  tels  qu'il 
firt  admis  a l'iuslilui  des  Pays-Bas.  Il  est  auteur  d« 
l'berbier  de  la  Flandre- OecidcMitale  que  possède  au- 
jourd'hui la  société  d'agriculture  cl  de  botanique  da 
Gaiid  , lequel  renferme  plu*  de  trois  mille  plantes 
spontanées  et  devait  sertir  A la  rédaction  de  la  F/*r« 
belge,  pour  laquelle  Van-Hoorebeke  prépara  d'itn- 
mentes  tnairriaux  restés  inédits.  Eu  reeonnaU«anee  de 
ce  travail  cl  d»s  soins  qu’il  donna  A i'«■l4blt•s*■ment  du 
jardin  botanique  de  (iand  , ses  concitoyens  lui  ont  dé- 
dié , sons  te  nom  de  îtaurebekta  rkilaeuéii , une  plante 
originaire  des  Cordilliérei  du  Gbüi,  qui  a fte.iri  pour 
la  première  fut*  en  Kurope.aii  mois  d'anûl  iRié.  Van- 
Hoorebeke  était  aussi  modeste  qu'instruit  : il  se  lit  dis- 
tinguer par  une  rare  saga-itéet  nne  infatigable  porté- 
vénnc''.  Il  est  niori  dans  sa  ville  natale  . le  tA  juiliel 
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à Siiremin  le  ai  fi-irirr  I7C9<  Emplnj^  il’aLord  <l.u<i 
diH'éretila  miimlèrc*.  il  ae  lron>  titconlrûlciir  (1rs  tiirv* 
«Uiia  1 tiriiiûe  (rill>rie  Iora«]u'rllc  fut  lireiiciée  eu  i8i». 
Décide  sioisi  te  rrrri  un  viat  iiidépriulaiil,  rl  à suttre 
ton  ^uCil  <|ui  le  |mri6Îl  sers  le»  liellri-lotlres  rl  lurloul 
sers  b «ritiuuiaïi'e  dotil  il  üvmîi  fait  unr  élude  particu* 
liérv , il  rrsim  é l’ari» . «l  ««rr  1 aulurivation  du  minit- 
ire de  l'intérieur,  duiiiia  des  tnirert  ciiei  lui . uù  d>  u« 
ar.deniici  ii%,  l'abbé  Sicanlel  ilerrîer,  ainti  que  des 
membres  dr  U eucrrle  ;;raniaialicalr.  »r  rrndaicnl  ciac- 
Irment  ; il  y dvuiuiitrait,  ainsi  que  dantdes  artii'letpu* 
blir*  dan»  1rs  Annale*  de  {;rantinaire,  futilité  d'ad<‘pier 
«ulin  furtluifc.'piie  de  Voiuire , et  d aplanir  aniù  nui 
enraiil»  et  aut  tljanjtrrs  irt  diUicuIlLs  <{u'un  leur  pie 
pare  en  Uitr  pirst-nuiit  de»  mois  écrits  en  ois  , laudit 
qu  ils  dnikriil  Ira  ptnuoncer  eu  «it . Cl  eu  leur  moniiaut 
repieseuiés  asec  le*  mêmes  rardclères,  des  inuts  duni 
la  proomicialioit  e»l  si  dillrrenle,  comme  crus  du  frati* 
çai»  et  diM'raurwit . paraisse  el  paroitse , )e  perçaia  el 
prre  tis,  eir.,  «le.  11  prniifait  ({u’asaiil  le  sierle  de 
iaïui*  XIV,  wii  ér  rit  ail  eoiiiiiie  l'nn  pronuiuait.  el  i|iie 
par  ron>ei|ucnl  puuque  La  pnrfioni  iatimi  a«  ait  l'banyC, 

1 Orliiujttapbe  , <}ui  n elait  i|ii  une  manieta  de  lepreseli* 
1er  le  a»ii  de*  mois  . devait  Hiau4;er  en  inêiiic  temps. 
On  ne  lOiinatl  ;tuéra  aujourd'hui  que  le  |ciB4iMiiairu-ii 
tioustaiil  i<eirllier  qui  tirnuc  nirnre  a celte  urlbu' 
ftraptie,  reprnutev  par  la  raison.  J>aua  uii  diKOUia 
que  M.  Vaiiier  prraïuiKa  daiia  une  a«'ai>ne  de  U su- 
ciété  graïunialinMle,  il  lit  ressortir  ascc  Uni  de  furre  et 
de  riarle  ce*  vérités  eucoro  mecniinues  de  iani  du 
nwuHir  , i(nr  l'abbe  Siraril . p;raiid  aula^uuitle  de  celte 
n fui’Mie  et  qi.i  la  roinbaltait  avec  rhaleiir.  moue  avec 
une  liobli'  fraticbÎM  que  M ■ Vaiiier  venait  de  le  rouvain* 
ere,  et  il  '*  cbar|t«aK»-néreuaemeni  dedefcndre  Iv  oon- 
vcaii  s^sieiiu:  au  sein  de  J academie  , qui  seuait  d'ètre 
appelée  à dévider  s'il  serait  adopté  ou  ri  jcie»  Patuii  let 
ouvr>i^ca  publiés  par  Al.  Vaiiier.  on  remarqur  sa  Grum- 
mai>a  pnr'ifua.  i vol.  iii  is.  l*aris  , Jtta4«  dans  ta- 
quclb-  luetlani  a caecuiion  les  vue*  eclairéet  dessoli’ 
Uires  de.  fort  Kn^al,  de  Uollin  , elr.  , il  fait  naitie  ios 
réglés  de  la  prsiiquo  eu  «sorqant  d'abord  scs  életca  à 
colle  ci . pour  leur  faire  trouver  presque  d'eua  mêmes, 
«t  cuiniiii-  des  ruuseqnvuccs,  ces  règles  qui.  présentées 
«Il  premier  Ueu  . fatiguent  et  rcbuleiil  l'esprit  de*  ru- 
lâiit».  Dana  <«  Chf  d4»  partiei^i,  i vol.  in-ii  |i:la4t, 
il  démontre  que  noua  ii’avons  qu'une  seul*  «»péoe  du 
participe  soiiniise  a une  seule  règle.  l.c  savant  belle* 
uisle  AI.  Roissonade  , charge  de  rendre  cimipte  de  c<  t 
ouv.'Bge  disait  : • Je  u’ai  poiiii  vu  de  traite  où  la  ques 
lion  dea  partiriprs , ai  rmliiauijlée  pal  nna  grani  uai- 
riens,  soit  rann-ne«  à des  termea  «uali  aiti>L>U-a,  » Dans 
lu  Cirf  4m  paTliit,}44^  Al.  Vatiier  diacule  rl  apprécié  li;» 
dociriues  opposées  des  drus  célèbres  grAmiunii  ieii» 
Dotnergtie  et  fablic  Siord.  H es|  membre  de  U sooietc 
•cademiqui*  des  sciences , de  1a  aociélé  gramuMlieabs. 
et  de  celle  d<  « scieuces  * lettres  e|  aria  de  Aia4-<ui  : i|  rat 
«B  outre  chef  d'une  d«’S  iaeill«sir«a  maiaoiu  d'éducation 
que  possédé  l*aris. 

V AN  OS  (Jasa  >.  peintre  liollandaia . lté  en  1744» 
« MiiUleihariiae  , «ûna  ta /.clande,  perdit  ses  pareiiU 
«tssit  encore  eu  bas  âge.  Dn  mirle  nialernel  auquel  il 
futconiie.  Ir  plat^acliea  ssu  vitrier  barbouitScur,  |iour 
y apprmulrc  sou  étal  i nsais  Van-Os,  à l'iiuu  du  vitrier, 
se  levait  iuns  1m  maiiua , des  le  point  du  jour.  |H»ur 
copier  dca  deasina  et  dea  calanipca  qu’il  Bchoiaîtavrc 
rargent  qu'uu  lui  dwanail  pour  aea  mei>ua'|vlaiaira.  A 
l'ige  de  aia*aept«na  « il  quitta  ion  patron  • et  ne  trou- 
▼Mil  aucun  usMtre  qui  lui  eonvini,  il  s’appliqua  saua 
relàrlH»  à l'étude  de  la  naiuro,  cl  plus  parlicubcremeui 
à c«U«  do  la  anarsue.  Ayant  atteint,  en  i7C9,l*A|ed« 
U usaiorité  » et  étaul  deveuu  maître  de  aa  légitime  . 
il  alla  «’etaidir  à l,a  Haye,  où  Ica  acteneea  et  les 
arts  floriasaiml  A i’enti  à cette  époque.  Se«  talenia 
préenrealui  doonèrenl  un  libre  aceèe  dans  les  cabi- 
net* des  aoialeura  les  plus  diaüngiaéa  .et  il  devint  l'ami 
du  poêle  Speka,  qui  lui  ioapira  l'amour  des  bellea-lai* 
(rea  et  de  la  poésie,  al  Üaa  son  talent , en  lui  recom- 
mandant de  peindre  dea  fleura,  art  que  Taii-Oa  a cul- 
tivé avec  le  plus  grand  succès.  Il  ae  rendit,  en  1770,  A 
AiuMiurdam  où  il  fut  très  bien  accueilli  par  M.  Uraam- 
oarn|i,  posaoasvur  d'uu  dea  plus  pcêeieuK  calûnels  de 
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tableaux  qui  viistât  en  Kurupc  , ainsi  que  par  l*loos , 
Viui-AmaUl  cl  pluaieura  autres  atnalcurv  des  arts.  O 
fut  alors  qn’il  admir.i  Ica  iiiagniliqucs  labiraux  des 
V<m  Unysuiu , Viin  dcii  Vclüe  , etc.  La  «uc  de  luni  de 
« livfs  d'iruvre  enllsiuiua  de  plu»  eu  plus  ac  11  imagiua- 
tioii  . eicita  au  dernier  point  son  émulaiioiit  cl  lui  Ut 
donner,  A son  retour  a l.«  Haye  , le  pl«u  libre  essor  à 
tou  génie.  Peu  de  temps  après,  ou  |ni  commanda  drus 
l.ijilraux  de  fleura  |»cur  rmipcrafriee  d«-  Rn**ic.  H ct  » 
«irni  morceaux,  «-nvoyca  i IVlrriliourf,.  y rurciil  appif* 
rie»  robinie  ils  un>rilt>iriil  de  fètre.  Rn  177A  , Vaii-O* 
é|tousa  I4  iille.  d'tni  (H-inirv  cit  miniatun*  . Snsannr  d« 
Do  (]roix  , cl  cul  (le  celle  union,  qui  fut  très  ht-umisc. 
plusiruis  enfanta.  Alaiia%aiit  perdu  celle  fi-nmic  cl»é- 
rie,  il  en  roin;'ut  un  Ici  a-bagriti  que  sou  talent  en  pa- 
rut conaiiiérabiciBeiil  alfuibli.  Alors  te*  gotti»  , jcsqiic- 
la  divi»«-s,  ae  porlêrcul  tout  cniiers  sur  la  poéaiaj  , cl  il 
conipoMi  plusieurs  niorec.iux  inspirés  par  une  véritable 
douleur,  lia  ont  été  insérés  dans  divers  recueil*,  bes 
tableaux,  tn  s*«atiméa  en  Hollande  , ornent  les  eabiua-ls 
des  amateurs,  parmi  lesquel»  011  |m*uI  rumpier  ses  deux 
iil» , arlisiea  dislingué»  , qui  en  pmaèdeiil  un  grand 
nombre.  Van  <h  fui  enieve  à aea  omit  et  aux  arts  , en 
lioveinlira-  1K18. 

V ANbPAHN  DONCK  f («iasxn  ) , ne  à Til bourg , en 
Hollande,  lit  ses  pteinicrca  élaides  dans  aa  patrie  , et 
f>c  livra  ensuite  é la  peinlnn:  dans  le  genre  gracîi’Ui-  Il 
commença  à figurer  pHrnii  lea  artistes  français  aux 
esposilioiis  du  Louvre,  avant  la  révolulioii . et  fut  bieii- 
li'il  i-oioplé  parmi  le»  mriuhrcs  de  l’ancienne  aradéniie 
d«  pcimnre.  Vaitspacnduiick  sVleva  à un  si  liaul  degie 
de  ^verfeclion  dan»  le  genre,  borné  il  est  vrai . de  |.i 
peinture  de*  fleura , qu'il  mérita  et  obtint  d'être  nom  nie 
prufesaenr  d’icrmngrapbie  au  Jardin  de»  PUiile»  . et 
membre  de  l'iustitul  . le  6 déeetnbre  179A.  tbi  a pu- 
blié , lurinat  in-ful.  , une  belle  eolleclien  de  fleurs  , 
deaainees  par  lui  d'aprea  nature.  t!e  peintre  a fornn* 
un  grand  uniubre  d'elévea  habiloa  , <|ui  serondeiit  les 
Iravanx  de»  naluraliale»  , ••{  eonrourcnl  à la  prospérité 
dea  arts.  l.e*  musées  et  b-s  cabiiicta  fi-ançais  tout  dé- 
corés et  enrichi»  d'uue  futile  de  aea  obefa  d’muvre.  iiel 
artiste  erf  bre  avait  « lé  décoré  de  la  croix  dn  la  légion- 
d'IiODoeur.  Le  & avril  )8aa,  il  avait  ouvert  ton  ruuv* 
accnuluiué  , maia  il  fui  forcé  d«  l’inierrompre  quatre 
jours  après  , par  auiU  d'uiia  maladie  «lont  il  fut  atteint 
tout  à coup,  et  qui  teruiina  aea  jnura  diiiis  lu  nuit  du  10 
au  I I du  mois  auivanl.  Al.  Cuvier,  au  nom  des  profes- 
seurs du  Muséum  d'bi*loire  naturelle,  cl  M.  Oualre- 
luere  de  Quincy  , soeretaire  perpétuel  de  l’Aradé- 
mie  des  lieauxarts.  ont  prononcé  aon  éloge  à a«* 
funérailles  : s La  digne  et  a jamais  regrettable  cnn- 
sfrere  auquel  noua  disons  te  dernier  adieu,  s'écriait 

• U.  Qualivmére  de  t^uiiicy.  fut.  cooioie  voua  Ir  sa* 
«vea,  uiH!  de  c«a  conqiiétrs  que  les  art»  de  la  Fraiien  se 
>vaiilaicnl  depuis  longieBmpa  d'uvoir  faite  sur  ri-  pava 
svoiaiii  . où  ù nature  avait  placé  iVcola  spéciale  d un 
tgCDre  de  paiiilur*  intinieniaiit  lié  i la  acienee  e| 
sàréiudi-  du  rt-gite  végétal.  Les  ouvrage»  de  II.  Van- 
sspaèndwirk , «kml  le  nom  désormais  aéra  prwioitcé 

• immédiaiciuent  âpre»  reluide  Vanhuyanuj  . ont  peut- 
séira  marqué  le  terme  que  ne  pourra  plus  depaaarr 

• l'art  de  pciitdre  le*  fleura.  vCet  aflisle  hoUatidais  avait 
un  frère  qui  lui  a survécu  . et  qui  cultive  avec  beau 
coup  de  surn-s  U tnènir  braiiel>e  de  peinture. 

vANirTAliliL  (PuasiJxsM),  né  m 174a,  w Dun- 
kerque. coniinença  , comute  sou  cuuipalriate  Jean- 
IJart . par  être  mouasc  sur  nii  vaiaaeau  marcliMiü.  D 
était  parvenu  au  grade  d«  cafiilaina,  lorsqu’eit  1778 
il  fut  appelé  au  service  eoniuse  uQieier  auxiliaire.  Il 
donna  de  telles  preuves  de  brevuurs  «t  d'ectivité  dan» 
divers  aombaU,  que  le  roi  lui  lit  préeent  d'une  épée,  en 
1780.1c  Dooiaia  liculenant  de  frégate  deux  ans  après, 
lui  eonfla  le  conmandement  successif  de  diver»  bAii- 
ineota.  et  k Cl  enseigne  de  vsiaacau  peu  apréa.  A la  paix 
il  coolinue  de  serrir  dan»  la  marine  militaire,  qu'il  pré- 
férait à la  marine  oiarehende.  Cbargc  ec  1786 , par  le 
miniaièrc  de  la  marioe  , de  la  rerouuaiaance  des  cAlea 
de  U Alaoebe , il  eut  août  se»  ordres  le  lougre  it  Feafa. 
rea,  et  s'ecquille  de  celte  miasion  avee  cèle  et  inieili* 
gencc.  Il  commanda  ensuite  •uoeeMtvement  Ica  frégates 
laPreaerpsaecI  fa  TAétis,  et  fut  promu  au  grade  de  eepi* 
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Uln*  tie  «jiiMCXM  pn  179t.  Am  mntsd'oclobrpde  r«nn«‘e 
0uitaMt«,  VMiMabrl  fui  cfaM^éde  ta  randrp.  »ur  le  «*ts- 
M*»!!  laTiyretqn'tl  coRinimtdail,  uni  Klati  UtiUd'Amè* 
ruiue  et  d*y  réunir  lotit  Ict  bàliuiriiU  Trençaii  qui  te  trou* 
«aient  tlniii  rrt  parapet.  Il  eo  raa«efnbla  cpM  toisante* 
dix,  loua  ebarpét  de  pra'iit  et  de  denrvet  eolofiialet , el 
maigre  la  dlflicultr  de  l’entreprite  el  la  tU|»«rioriié  de 
l'ennemi  , il  (il  enlrer  à BreM  ton  aontoi , tant  avoir 
perdu  un  teul  biitnirnl,  ayant  fait  au  contraire  onxe 
pritet  tnr  let  Auglaii.  L’arrivée  de  ce  convoi,  daut  un 
nioiuant  uù  la  Krance  é(>rou«ait  une  grande  ditelle, 
couvrit  Vantiabrl  de  gloire,  el  le  goiiTernenvenl  Televa 
au  grade  de  contre  amiral.  Le  tuceèt  lit  d'autant  plut 
d'boimeur  i Vaiiiiabel  qijll  fnl  dd  tout  entier  i ton 
courage  et  à ton  babilrlé  : la  fimrtie  batailla  dn  iS  (irai- 
rial  an  11  venait  d’avoir  lieu:  il  avait  Iraverté  let  mert 
où  l'on  avait  cntuballu  el  avait  été  un  moment  indécit 
t’il  devait  continuer  va  roule  : maii  lea  nombreux  dé- 
brit  qui  couvraient  la  mer  lui  lireni  inger  que  let  vain- 
queuia  eonimr  let  vainrut  avaient  eu  betoin  do  ae  re* 
tirer  daut  leurt  porti  reti>eclilv  pour  ta  réparer.  Le* 
Auidait  avaieol  cependant  laittè  dis-tept  «aitteouxqui 
croiMicnl  dent  cet  ment  mai*  aatex  beurvnx  peur 
n’en  être  pat  ajierçu  , il  put  meilre  tou  convoi  en  tû- 
relé.  A peine  deaccndii  à terre,  H conriil  elicx  le  re* 
prétentant  du  peuple  Jean  Bon  Soîni-André,  pour  lui 
doiMierdet  délailt  >ur  ton  beu'euta  travertée.  L’amiral 
Villaret  Joyeuae,  vaincu  dant  le  combat  dont  imut  vc- 
iioiit  de  parler  , nour  t'ètrc  conformé  aux  ordret  d«  eu 
pruroimil . lui  adretta  det  éloget  niérilét.  ViiitlHbei  lui 
répondit  avec  un  Ion  à la  Jean -Cari  : • Je  ne  vont  en  ferai 

• point,  moi  ; voua  vont  élev  battu  conime  un  lion  : niait 

• voua  Tuuaétet  Iniate prendre  ait  vaitaeaux,  quand  voua 

• pouviea  le»  Muver  el  eu  amariner  plutieurt  i IVu* 
■ iiMui.  V Lu  1794.  U commandait  l'eteadre  léq;èredant 
l’aroiée  oaialc  aux  ordrvrde  Villarel-Joyeuie,  detlinée 
i opérer  uue  detcenie  en  Angleterre;  l'armée  perdit 
plutieura  vameani:  iciaiiVantlabel  ramena  au  port  tout 
cuux  de  ta  divition.  Kn  1 79C1  le  gouvertiemeiii  fra'ti^ait 
voulant  rouvrir  aux  puiiaancet  neuiret  et  amiet  l'Ea 
naul  et  tet  porta,  qui  leur  étaient  rermet  depni*  plut  de 
cent  ciuquante  ana,  on  donna  A Vantiabcl  (|u<-|quef 
briokt  ci  cMiouiiièret  pour  franchir  let  pwset  de  TL*- 
caul.  Il  devait  avao  det  foteet  aiitti  faiblet  conduire  à 

1 Anvera  plunieur*  l>6limeoladecuuiaiercefrançai«ettué* 
doit.  Vaiiftbbel  intimida  ceux  qui  voulaient  lui  oppoaer 
da  la  rctitunee,  prrtuada  ceux  à qui  tnii  audace  tm- 
posait,  el  il  entra  dans  le  port  d*  Anvers  le  troisième 
jour  de  ton  départ  de  Flctaiogue , aux  aoelamation*  det 
luibilaiii*  qui  vnyaieut  te  rouvrir  pour  aux  lea  toureet 
d’une  prntpérité  tarie  depuit  ti  longtemps.  Le  contre* 
jinirat  Vantiabel  venait  d’èire  nommé  cotumandani 
en  chef  det  forçat  navale*  dans  let  mers  du  Nord  , et 
allait  prendre  le  comniandemeul  de  IVicadre  mite  tout 
ara  ordrea,  lor«()u'îl  tuceomBr;  au  mois  de  janvier 
1797,  é iMie  maladie  cautée  par  un  excéo  de  travail. 
Sa  veuve,  retlée  tan*  fortune,  adreaaa  i la  rcpréienta* 
tiou  nationale  une  driuaade  pour  obtenir  la  [>«n*ioii 
promite  par  la  loi  aux  fenimet  dea  militaires  mort*  au 
aervico  da  la  pairie.  La  conseil  det  cinq-ctnl*  lui  alloua 
d’abord  une  peuaion  de  i,4oo  franat,  qu'il  réduisit  deux 
jours  après  i i,too  franet,  et  que  le  conseil  det  au* 
ciant  rejet»  en  entier.  Ainsi  la  veure  d’un  générai  qa* 
la  France  avait  pruclame,  quelque*  années  auparavant, 
uuveur  da  la  patrie . pour  l'avoir  préservée  de*  bnr- 
reur«  do  la  famine,  te  vil  eipntce  i tublr  le  tort  dont 
B tvaii  garanti  te*  coocilovena. 

VàNSWI.NÜEN  tJi*a-ilf**il,OUdeI*bllip|»aVant. 
vliidcu  . avocat  A la  covir  de  justice  de»  Frovioec*  de 
IXolUndeet  de  Ztlande.  né  A La  liage , la  8 juin  t?4A. 
aunooça  • dès  ton  eunmi-e , uu  gaOl  prononcé  ponr 
le*  teitnee»  malbémaliquet  et  phitoao|4tiqtM«.  Il  Ut  te* 
ûludet  à l*univ«r»ité  de  LeUe . el  y fut  re^n  malire 
««•arts  el  docteur  en  pbtiotophie,  la  ta  juin  i7(C.  après 
avoir  Jouieuu  publiquement  *a  diatertation  inaugurale 
tur  l’aitradion.  En  décenvbre  1 766,  il  fut  iKHomA  pro* 
freieur  eu  pbiintopbic,  logiqueet métaphysique,  al'a* 
cadémie  de  Fratieker,  en  Frite.  Apret  avoir  exercé 
celle  plaeti  pendant  dix-iicuf  tnt,  il  patte  A l'atbéuée 
illustre  d'Amsterdam  , oii  il  venait  d’étre  nommé  pto* 
fcMeurdepbiioiopbie,  da  pbgrique,  de  tuatbéiuaiique* 

el  d'astronomie.  Bn  1770,  Vaniwinden  rcinporfa  la 
prix  A l'Acudémic  royale  de*  tcieiiect  de  Paris,  tnr  lea 
aiguilles  aimantée*  ci  leurs  vartaiiont.  Son  mémoim. 
trie  étendu  , est  rempli  d'im  grand  nombre  d'obaerva- 
tinu*  curieuict  et  profondes.  En  1780 , Vantvriitdm 
oblint  un  autre  prix  de  l’Académie  de  llniiich  . tur  la 
quetilon  : Quelle  est  l'analogie  entre  le  inagrrélitme  cl  ■ 
l'électricité  ? (’o  mémoire  est  imprimé  téparémeni  , en 
ivol.in-8*.  Lorvau’en  1798  l'IuMitut  national  de  France 
eonvoqu*  , B Paru,  un  congrès  de  tavanit  étranger*, 

A reflet  irexamiocr  et  de  dt*cutcr  le*  opérations  faites 
|Kiur  la  déterminai  iuti  de  la  base  du  nouveau  tgticme 
det  poids  el  meturci,  Vantvrînden  fui  nommé,  avec 
M.  CC11C1,  de  la  part  de  la  république  Batave  . pour 
jttitter  à cette  at*(*mbtée  det  savant*  européen*.  M en 
obtiiil  la  dittinciiun  plut  fl»(teuse  encore  d’étre  eboiaî 
pour  rapporteur,  d'abord  prêt  la  cintve  det  sciences 
matbénvutiques  et  pligtiquct  do  rintlllut.  eiituiie  de*  | 
vaut  (miles  les  c1*Mct  réunie».  Les  deux  rapports  ont  | 
été  pitblirt  dont  Ict  üémoirtt  da  l'itiililut.  Cct  rap* 
port*,  écrilt  en  langue  françane  , et  d'autres  ouvrage*  j 
publié*  par  Vantwinden  , dant  la  même  langue,  prou-  | 
vent  que  ce  savant  écritail  le  français  avec  correction  1 
cl  même  avec  élégance.  Aprét  t’adoplioii  délinitivc  du 
noineau  tvtléiiie  méirique,  Vantwinden  n’ent  rien  rf«* 
plu*  pressé  que  de  fuirc  connaître  ô tes  compatriotes  lu 
perfeciinii  de  ee  sytième , par  un  ouvrage  oti  il  exa- 
mine A fond  les  propriété*  qui  mnsliluent  la  perfection 
de*  poids  et  mesures  , et  qui  est  uoiisiiléré  en  Uoll  andt? 
comme  rlinsique.  Vanfwinden  ]oignait  aux  connais* 
uinrra  du  savant  le  patriotisme  du  citoyen.  Aprê*  la 
révolution  deiTyA,  il  devint  membre  du  directoire 
eiécntif  d«  la  république  Batave.  Son*  le  gouverne* 
ment  nionarcliii|ue  napoléonien  . il'refiisa  let  titre*  el 
le*  dêr.orationt  qu'on  lui  offrit,  mais  il  accepta  du  roi 
de*  |*4y*-Bai  le  brevet  de  conseiiler-d  étal  en  tervinc 
extraordinaire.  Bn  cellequalité  , ilfut  ftouveiit  cootulié 
sur  det  queatinna  teientiflquet , relative*  A l'adininiv-  1 
traiinn  publique.  Il  mourut  A Amsterdam,  le  9 mar«  ^ 
18*3,  Agé  de  ■oixaiiie-dix-tept  an*.  Le  tarant  était  i 
membre  de  rinttiiut  royal  ae*  Fayv  Bat  et  corra*- 
pondant  de  linstilul  de  France,  ainsi  que  de  la  plu- 
pan  de»  |iretnière*  aradéniiet  de  l'Europe.  Il  fouUsaU 
d'one  coniidératioh  due  A ton  caractère  et  A *•-* 
vertus  privées  autant  qu'A  tet  conuaiuancet  et  A tet 
service*.  Il  a publié  : 1*  De  OtiiuU  «rrttrum  in  reéut 
phihno/thini.  De*  Lauti  t d’erreur  en  pbiloiophie , dri 
court  prononcé  le  19  mars  1787,  pour  l’ouverture  du 
court  de  pbiloaophie.  A runivertité  de  Franekert 
t*  éa  tarliê  phtl0$*phim  cegitiéei.  P«*n*éc* 

tur  dirrrt  tu{eii  de  pliSlotoplue,  17C7.  Iti-4*t  5*  T**»» 
(omen  (Aeurfur  mHienés»  gésrecmem't  magnelfcl.  K»*ai 
d’une  nouvelle  théorie  du  phénoincne  inbgnéltqiie, 
Leyde.  177*  , in-i*'i  A*  0h$4rvati«n$ tnr  It  froid  rfgow, 
rtox  dt  jmntirr  1778 . tn*4*  ; 5*  Diutrfoflen  tur  f*  ré«r* 
momilrr.  1771.  in-8*»  C*  D*  phUttopkiâ  Htmrtmimmd. 
De  la  philosophie  newtonienne  . ditemm  proimncé  9» 

1*  juin  1779:  7*  Dttrijtinjf  tan  ktt  hrtntl  gtttti , dewr 
£.  Rjttikga.  Dctcriplion  d’uu  planclatre  cotitlmil  par 
E.  Eytetig»  , Franekcr,  178e,  in-6*;  8*  OéasrewirWi» 
m^téorciogiooet  pour  rannvr  1779—1780 , in-8*;  9*  fl#* 
rurti  d«  di^érntU  mdmtiret  tnr  t'éltctrielu  t(  ie  mtgné* 
rfim#,  1784,  8 vol.'itiS*;  10*  Oroflo d*  ArpetAcalAi.* 
pAysîcis.  Diseour*  tur  1rs  tytièmct  pbytiqoet,  1785. 
in-4*:  11*  Deteriplioti  é^nt  nouttUt  gewp#  pntnmé 
t/foe;  11*  Ptoiliontt  phrtirn,  Quetiîont  physique*, 
1785,  » voL  iii-8*  1 i**  vol.  mivrags  tiou  irrminé: 
j3*  Théortmola  gttmtiHrtt.  Tbèorémcw  géométrique*. 
1788.  « vol.  in*8*  ; i4*fa*oc  F.  NteuvHaud  et  wau 
Keulait  j : Jtmanak  Im  dltntitn  dot  Zttlitétm  , «te. 
Almanach  A l'usage  d#s  marins  avec  l'explieaiion,  17^7, 

*m  6*  ; ifi*  FtrAaadvfiag  ottr  htl  é#pa/#n  drr  hngfo 
op  ttt.  Traité  mr  la  déteriiHnatinn  de  la  longitude  m 
mer,  1787,  In-8*t*t6*  D*  Ayp*(a**fées  pAysirit . qoe* 
Mode  tuer  * insnf#  Ntwionit  iMl«f(ir*nd(v.  Dea  tytieme* 
physique*.  cipiiqQét  tuivant  le*  ÎMe*  da  Newton  , *7 
avril  17881  17*  f'triatidtirng  êotr  dt  ik-t«nfs« , etc. 
Traité  det  ootan*  , 1791.  in-8*:  18*  Ljkrtd*.  Oràknn 
funèbre  de  P.  Nieuwland,  1798,  In-8*  ; 19*  GronMe- 
der  M#«l  AoMit.  Klémenl»  d*  géométrie  . >798,  | 
iU'8*  ; ao'^  Lêtttn  **t>l  Ast  piaawarlwM , l«/furttiM , «n  | 
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Itaarlum  } si*  FarkMHéÉÜHg  09tr  wtmaokh  | 

m«i«M  «A  f4tphgi€m.  TmiU  des  poids  t-l  mesures  par'  I 
rsil«s.  1^01,  a lol.  in-S*.  Vansoîndeii » rttcorc publié,  | 
depuis  piunteura  isbira  de  rompsreisoM  riiire  | 

le*  itouvcsus  poids  et  mesures  et  cens  usitrs  eu  Uol- 
lande*  11  a dnmié  aussi  plusieurs  mémoires  sur  dif*  I 
férciils  snjeis  de  physique  et  de  matliêuialîques . dans  1 
la  rarueil  de  riiisliliit  des  Pavs-Bas.  I 

VAHUAS  y rONllB  ( don  Jose»M  ; , Kéograplie  , ^ 
uaquii  fer*  l’an  t755«  à (iadix  , d’autics  disrnt  à Bè> 
sille  Sun  d’^^ipAimis  la  Sage  Tut  eouroniiê  eu 

I7àsi  el  publie  par  l'sradéniia  ruy>ila  de  Madri<l.  De 
re  moineiil  anit  iiiêrilr  fut  reoonnu.  Il  fut  cbarpé  de 
dirijter  le  dessin  el  rimprrssinii  île  l'<#ffas  ét$  rvlesd’Kj* 
pag»e  . Cl  il  le  fit  a«ee  sucres.  Il  roopéra  épileiiienl  A 
la  publicalion  du  Aowlisr  de  la  pjilie  méridïimale  de 
ce  royaume:  il  en  écrivit  riiMrodurlien.  qui  est  esliinée 
des  aavaïUi.  Envoyé  à Ivica  avec  des  inslruciimis  du 
minisleie  de  le  marine,  il  crut  ne  pas  devoir  bomeré 
celle  Ile  ses  rrebercbrs  et  ses  plans.  La  cour  ayrea  ann 
projet.  Il  l'eiécula  avec  aniani  d aKivité  que  de  soin; 

‘ et  donna  du  petit  aieliipcl  des  Balearrs  une  description 
cmepléin.  Lien  dinVrenle  de  lani  d'écrits  inczarls  ou 
empneiiqurs  qu'en  faisait  auirefoii  sur  la  moindre 
province . uu  même  sur  une  simple  bour^iade  ou  une 
résidenre  royale . et  qui  alrondaient  en  Elpa^'iie  plus 
eiieerr  qu'en  Kranee.  Vurpaa  fui  aidé  dana  e«  looic  tra* 
«ail;  mais  on  la  doit  tout  eniier,  son  à ses  piopres 
travaux , soit  è sa  vigilance  éclairée.  l.a  société  royale 
écononiiqna  de  Uayorqne , ainsi  <|ue  des  pardeuliers 
iiisiruiii  el  accrédités,  a’empressèreni  de  lui  fournir 
d'ancii-na  reMsrigtien>enis.  Il  a pt  Is  auasi  beauruup  de 
pari  à la  reiaiitio  d’un  voyage  au  déitoll  de 
la  serniide  partie  et  riiiiredttclion  passent  pour  être 
etrlosivement  son  ouvrage.  Parmi  les  aeires  produe* 
lions , la  plupart  inédites,  ob  il  a laissé  des  preuves 
de  ann  érudition  el  de  ses  cunnaiisaneea  pratii|Ue»  . on 
cil#  line  DescWon'va  tlaiuUiftié  dm  Guipaeroa.  Lorsque 
Vantas  • uiila  le  service  il  était  capitaine  de  frégiia , et 
membre  de  l’eeadéiaie  d'hisloirr.  Après  avuir  siégé  ont 
Lortès  de  lAso  . il  motiral  à lladrid  raitnéo  sniviinte. 
Les  seuls  ouvrages  qui  no  se  soient  pas  perdus  el  qnVn 
doive  lui  allribuer  presque  eiiliéreiiiriil . s«int;i*Drs‘ 
frigtiàit  d«s  i/rs  Pilyoïaa  ( ancien  nom  du  groupe  d’I- 
vtcu  ) af  Ba/eoras,  pur  ardra  si/pér/svr,  grand  ni-4*« 
Matirid  • 17S7  i s*  jlafwliun  du  damier  rayëgt  dame  ta 
détroit  de  Uagailan  , fuit  pur  /a  frégate  U Saiita*Maria 
delà  (labeaa , in  4*,  Madrid . lyéH. 

TARIN  ( iâcvess  ) . né  en  i?4o  , à 8atnl'Thomaa*la* 
Chauaaée  , prés  de  Rouen  , anuoii(;a  de  bonne  lietire  le 
gcdi  le  plus  décidé  pour  la  botanique.  Eiieure  enrani  , 
il  avait  déjà  claMé  uans  sa  mémoire  les  noois  de  louies  I 
laa  plantes  que  eullivait  b*  euré  de  son  village  dotii  ses  | 
diaposiiions  lui  avaieot  gagne  rslTecimn  . et  qui  se  plut  1 
i eu  faroriser  le  développement*  8*ètant  rendu  A 
Bots  en , daus  le  dessein  de  s'imiruire,  U l’y  pisçé 
obesuu  iardioler,  et  quelques  savanta  qu'il  eul  l'avan* 
luge  de  reneonirer  dans  cetia  ville  , et  qu'il  tut  Itilè* 
reaaer  en  sa  favaur,  le  dirigèrent  dans  IViude  des  vé* 
Héiaux.  tionvalncu  bieotûi  néanmolos  qnu  desconuais» 
aancee  positives  étaîeirt  sinon  néerfseires  vu  moins 
très  utiles  dans  la  culture  des  plantes  eaotiques  , 
culture  qui  d’ailleurs  ne  poueail  (uuroir  que  faible- 
mont  i ara  besoins  péeuiiiHiref , Il  résolut  de  se  rendre 
à Paris  pour  les  acquérir,  liirnltil  I »rl  ly  pi'^raphiqur'  . 
dans  lequel  il  devint  babil#  en  de  p'iUrvui 

abondatiimrvit  aux  ressources  qui  lui  <mantpi»ieiit. 
Alors  il  put  ronaacrer  à la  Itoiirtique  ttuiv  les  insunts 
qua  ive  réclamaii  pas  S.V  nouirlU-  profcvsion  : t-t  i)  rui 
k bonheur  d«  voir  son  rèlc  puisnaimneui  rcrondé 
par  Tboain  et  lUohsrd  père . d(*nt  il  suivant  le* 
•onra  au  lardin  du  Roi.  »cs  connauium  t-s  en 

ageieniture  lui  avaient  procuré  les  rnoynt»  de  fuite 
quelques  éeoiinoiiee,  lorsquli  fut  placé  a la  tête  du 
jardin  des  plantes  de  Rouen.  Il  en  eut  la  direction 
pendant  trentvKlaux  ans,  saita  |amaU  épurgner  ni  ob 
aetvalions,  ni  voyagea,  ni  fatigues  pour  en  aeerolire  les 
aidiesaea.  Daus  le  rigoureux  hiver  de  1769  , on  le  vit 
•a  priver,  pendsM  six  semaines,  de  couAier  dans  sou 
lit,  pourveitkrila  oonservalion  drs  plantes  exoïlqoes. 
qu'il  ovait  particuliervment  adoptées  cl  qu'il  toigoflil 
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avec  une  aollialtudv  toute  palavnelte.  Le  nombre  des 
végétaux  que  pn»édait  ce  jardin  botanique  s'élail 
rofiaidênibieincnt  accru  par  scs  soins;  il  s'élevait  à 
plus  de  trois  mille,  à l'époque  de  sa  mort,  arrivée  le 
s4  mai  i8s8.  Varin  a'a  pa»  laisse  d'ouvrage  imprimé  ; 
mais  il  a 11x011111#  à ses  élèves  d'eirellenls  uréccples 
pour  la  praitqne.  Il  a perfectionné  l'art  de  lu  grclTe  ; 
et  plusieurs  jdantes  , telles  i|ue  le  lilas  et  l’im  , inî 
doivent  des  vuriélés  remarquables.  Snlîn  ce  fui  Varin 
qui  importa  en  Fraiira  le  mastic  inventé  par  Forsyth 
pour  fermer  les  piniix  desarbic*  et  opérer  la  rége* 
iiérrsemee  des  ironev  de  cens  qui  sont  pourris. 

VaUI.N  I Josveii  I , graveur,  né  à LhaloiiJ*xur-Marne, 
la  11  mai  1740.  Avant  d'ublenir  une  eélébrilé  qui  lui 
fât  personnelle , il  s'honorait  da  compter  paroi)  ses 
aïeux  le  eélèbre  Jean  Varin  , graveur  en  niédaillef.  I*e 
père  d«  Joseph  gravait  lui-même  sur  métaux,  et  avait 
fnndv  à lILsIons  , en  1755  , une  école  de  dessin . où  il 
enseignait  gratuitement,  même  1rs  arts  uù  le  dessin  etl 
utile  ou  indispeusable  , tels  que  l'architecture  . la  per- 
spective, la  géométrie.  Après  avoir  pruüié  des  Icqont 
de  son  père , Joseph  alla  travailler  è Parti,  où  il  trouva 
beaucoup  d'cneourogements.  Il  s'y  livra  surtuvii  é dea 
travaux  de  géographie,  de  topographie  et  d'arebiice- 
tvira.  Lev  état!  de  Bourgogne  l«  cbsrgèreoi,  en  1765  , 
de  gravrr  une  partie  de  la  grande  carte  de  celte  pm* 
vincc.  On  t-it  tnt  si  satMail.  qu'une  médaille  lui  fut 
dérei'vire,  el  que  les  députés  des  états  le  présenièrciil  au  | 
rni.  P~u  de  temps  après  il  fut  membre  assoeié  de  l'ara-  | 
demie  de  Diioti.  De  concert  avec  d’autres  graveurs  , U 
donna  le  Truilérf’orrérlsrlers  de  Blondel,  in  8*;  le  rrciftf 
de  forlifiralium  de  Montaleinberl.  et  rinstrurfi'on  p<iur  lu 
marina  royaladr  Belin  el  Berlbier.  A l'oecaslon  de  rin. 
auguraiimi  de  la  statut  pédestre  de  Louis  XV  é Remts , 
le  conseil  municipal  de  la  rillu  et  riniendant  de  la  Cham- 
pagne ayant  chargé  Varin  el  son  frère  de  la  gravure  dea 
etiainpes  qui  devaient  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
solennité  , ils  furent  adniin  . avec  les  dépulés  de  lu 
ville , a l’audirnce  du  roi.  Josrpii  Varin  s'occupa  ni- 
suite  de  travaux  d'un  intérêt  plus  durable.  .Après  avoir 
fait , avec  son  frère  , les  gravure*  du  Forage  pi  rtoresijtta 
• da  yapirt  et  de  Sifile  de  l'abbé  de  Sainl-Xoïi , U ée 
chargea  seul  dt>  belles  pluncbrs  du  Forage  en  Grirm 
de  (^hoitcnl-Oouffier.  du  Tableau  de  rmiptra  Otboman  , 
par  le  ehrvallrr  d‘Ob«son  Btouradja  , et  du  Foyage  pit- 
liitaiifiiu  de  Srrie  . de  Pbénieie  et  dé  Fatteîiite.  I>t  ar- 
tlaté  inratlga(>le  grava  aussi  , dans  les  rrUvres  de  divers 
archiieeiei* . les  Faet  des  villes  d'Aix,  de  Besancon  rt 
dé  Neucliètel  ao  delà  du  Jura,  de  quelques  édîlices  dis 
bourg  de  C!aux  . de  la  place  de  Bordeauk  . du  Ihéàlva 
de  cette  ville,  de  celui  de  Nantes,  du  psIaU  des  Etats  à 
Dilon,  dv^  prisons  de  Cueii,  du  Palais  de  Ju<tice  A 
Paris,  et  du  jardin  ainsi  que  des  galeries  du  PriatS- 
Rayal.  Après  avoir  perdu  parles  efTcls  de  la  rétoîn- 
tioo  le  fruit  de  ses  économies  , il  mourut  à l'Age  de 
seixatMe  ans  . le  6 novembre  lêoo 

VaS8ALI-EANDI  f Antoinx  Mséii) , né  ) Turni  te 
An  juin  1761,  manifesta  de  bonne  heure  un  goût  i-x* 
Iraordinaire  pour  riiritolre  naturelle.  Il  suivit  Itri  lè* 
çnitsdc  jihysique  de  Benaria.  t-t  i t'ége  de  10  aoAs'UfUl 
chargé  de  faire  un  cours  de  géométrie  i runiTerilté''db 
sa  ville  natale,  et  obtint  onv  pensiun  du  vol  de  Sar- 
daigne. Eu  178S,  il  rerut  les  ordres  ^.n-rés  rt  fut  ’ 
nommé  professeur  de  pbilniopliie  à Toriune.  Alors  U 
ciivictgcD  l'riiirigrtctnenl  des  mathématiques  et  de  la 
1 piiyvique  sotis  Ir  de  vue  essentiel  de  ses  nom-  . 

I brrusrs  iippitcatinii.v  pratiques.  Avec  rarithmétique  ' 

' ihé'iriqn»-  . Vas^ili  < nieigna  l’arillimétiqMc  pratique  cl  ! 

1 « onviocrrijlc  . la  géuniétrie  Ut  la  physique  , avec  leurs 
\ applîralinii*  nti\  art*  et  AUX  munuraciurcs.  Vers  celte 
I époqui-  il  expliqua  d'une  manière  qui  fut  généruN-meut 
I grtûtrr  la  clitiic  des  iérolitei,  q'u'ani-un  savant  n'avail 
, mrori'  rïpliijorr  d'tine  lUeniérc  Satisfaisante.  11  se  livrl». 
aussi  à dr*  ri  rhrj-rlrns  nunihrrus»:*  Sur  l’éleclricilé  . el 
parvint  li  expliquer  les  phénomêiM  » nombreux  qui  se 
rattarheiit  a ceiir  parti*  de  la  f liyiique.  Pour  obtenir 
de*  résuliai*  plus  certain#  dau#  ses  expériences  . il  avait 
iu venté  un  élecirumèire  de  Iwatieoüp  Bupérieur  à celui 
de  Tolta.  Paè  suite  de  ses  reebérrbes  sur  l’état  dea 
sciences  chex  les  auciens.  Il  soutenait , entre  autres 
eboaes,  qu’ils  avaient  couuu  les  muyens  d’attirer  U 
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foudre  et  de  U détourner,  et  itiToqueil  k témoi^tiiiKr 
de  {du»icurf  euteur»  latiuR  N le«  Iredilion*  de  quelques 
peuples  siiriviis  ci  modertivs:  il  ap|iu.e«il  m^me  suit 
opinion  i cel  égard  sur  une  méJoiDe  antique  de  Jupî- 
1er  . reoit-Mulé  Uiiraiil  U foudre  du  baut  du  ciel,  lan* 
dis  quou  «oil  k terre  un  fanmiDe  diripeaiit  tni  cerf* 
vnlanl.  Kii  l7pa  « il  fut  aiUcbv  en  qualité  de  prulèsseur 
de  pbysi<|ue  à i'uuirersile  roTale  de  Turin.  Ü’est  alors 
qu’il  publia  un  Irailé  eomplei  de  plixsique  à l’usage 
de  scs  eompalrieles.  Il  ,v  présente  uu  résutiiè  caael 
et  précis  des  lois  de  ruiiirer*.  A celle  oténte  éprtquc  , 
il  IC  litra  plus  pariiculièreiiteiil  a IVtudn  delà  me* 
léorologie:  les  précautions  qu'il  prit  pour  User  celte 
partie  si  incertaine  et  si  fugitive  de  la  physique  se 
coiiçoireoi  à peine  t il  avait  inventé  un  burouiclre 
et  un  iLernioiiièlre  . qui,  |oinls  à uua  borluge,  tuar* 
quaieul  •'iix«iuêni«s  leavarialioua  passagères  de  l’almo* 
Spbèrr,  Ce  qui  le  conduisît  uu\  drcninerles  1rs  plut  iii* 
lercsMiilca  sur  rùiûuencedcs  mrléorei  sur  les  trois 
règnes.  En  l6oC.  il  reciterclia  les  revues  des  tremble- 
uieuls  de  terre  qui  désolaient  le  pH-iuont.  CeUe’qucs- 
lion  eveil  souvent  «té  agitée  par  des  savants  dn  premier 
ordre.  Vassal!  rejeta  l’opinion  des  uns , se  rapprorba 
lie  celle  des  autres,  et  u'èuit  pas  éloigné  de  penser 
ooBvtne  les  anciens  qui  erujfaieut  Irouvsr  un  remède 
aux  irruiibleiiieiils  de  terre,  en  crcusanl  des  puits 
très  profonds  : il  expliqua  d'une  uianirre  aue»i  )u*te 
qu’ingénieuse  les  lourbiUuus  qui  résultent  île  la  len. 
contre  do  deux  vents  opposes.  H nous  serait  impos- 
sible d’abordvr  tous  les  poinisdeU  srieucequcVassali 
a examinés  ou  traites:  «t  on  la  concevra  sans  peine; 
lorsqu'un  taure  qiio.sqa  immenavs  travaux  ne  r«iuplis- 
sriii  pas  moins  de  rMlsuûcaala  mémi/irgt  vu  «rrits. 
Mu-cc««iveRiriii  pnblihs  en  iitin  • en  francaisou  en  ita- 
lien. liais  nous  ne  pouvons  pas  taire  que  l'agrieuUuru 
obtint  une  pan  rousidvrabie  dans  les  travaux  de  Dotra 
: savant.  11  avait  acbeié  une  ferme  auprès  «le  Turin,  où 
I il  se  livrsU  a des  expériences  sgricoloss  o’tisit  là  son 
j seul  dcUsecmcni.  Il  cidUfaît  àgeleiiirnt  l'sgrienliuro 
iLAoriqu*  et  prsiiqur,  Tautût  il  |ruu>ait  des  remédre 
I coiiUc  1««  luaUdiasqui  aitaqurnt  k» plantes.  tavawV  (Us 
I uioveus  iwur  les  rt*ndre  plus  prodarfives;  Iniis  scs 
«fTurti  trndûrvüc  loujimrs  à ramclioraiion  dul'agrioul- 
! turc,  par  ra|ipUcailoti  des  propvdés  rbiuiiques  bi  pli>> 

I eiques.  Vassab  avait  lu  leit  ouvrages  de  nus  savants, 

I mais  il  n'avsii  pas  vu  la  Franrv.  Cue  boUe  occasion  lui 
, fut  ofTerlqik.  remplir  «es  désirs  à oft  égard  et  !i  eu  pgo- 
{ üta.  Jl  s’agissait  de  la  4Uutii>n  d«  l'uniié  «l«a  poids  et 
I ,tneapr«a.  L’intiùut  de  France- avait  cunqu  l'idée  dn 
convoquer  uo  congrès  seicuiitiquc,  couijkis».  d«s  sa> 
vaiits-  de  tous  les  pa)t  arpe  lesqiu'ls  il,  jTiU  possible 
dejM»  luelire  eu  relaliou , et  fou  vit  accourir  à.Farss 
unu  (oiile  d’bonuncs  distingués  des  diverses  ccivtréca 
de  l'Êuropc.  Vess-ili.v  vint  au  nom  du  Piimout.  et 
prit  une  part  active  ô leurs  savantes  disenssious.  Ou  eu 
roiiiisit  les  beureux  résqltals.  Vasssii  . compatriote  du 
Lagrange , y prii.  rang  panni  ki  cçrmpondiMiU  etran- 
gers. À uuescsuce  d*  1^  aoeièié  m«dicat«  d'émulaxiou, 
dont  il.  avait  ètè  nomme  uvembro  . on  décida  que  l'on 
(ereti  imprimer  un  volume  de  mémotras,  cl  on  demanda 
un  sfiivlr, 4 tonales  lueiubtes  pruaeulst-Yassali  choisit 
pour  sujet  àgâ  gai.  Suu  mémoint  se  Imuvv 

imprime  dons  1rs Méipoires de  la  société. et liertboliet 
en  s fait  l'éluge  datis  sa  •Stalt'lt'yua  cèioisf  ws.  Vassaii- 
Eandi  ( car  rVst  de  cçiie  époque  qu’il  joignit  i son  tiouv 
celui  de  Esudi.  son  oucie  moloriiB]  qu'il  vi;iiait  de 

fiçrdrp  ' revint  à Turin  , ctupurlani  avec  lui  uns  col- 
rciîon  d’objeU  d’arts^  douiil  vnrichil  le  musée  royal 
de  celte  capitale,  fiieiitul  les  èvéocasculs  soMiuèrent 
les  arnirct  ausUo-rufScs.duâouvsrov.  Vassali,  réduit  à 
i'inactiou,  perdit  scs  émoluments  «t  connul  le  besoiu. 
Au  lieu  d'accepter  les  oirrgsd'uu  riche  banquter«qu*U 
n*ed(  peut-être  pas  pu  acquitter,  ii  aima  mieux  parte* 

Srr  la  chsmWc  d’uo  .oommis  négocianL  La  bataille  de 
lareiigo  fit  tienidl  changer  ks  choses  de  f^e,  «t  Vaat 
sali  rentra  e l'unlveisilè  de  Xptiu.  en  juiu  iboo.  llalgri 
rindèpcndaacc  dont  ji  ne  cessa  d«  donocr  des  preuves 
dans  lu  fortune  coumic  dans  le  mallicur.  U fut  uontmé 
membre  de  hi  junte  d'iusl ruotîon  publiqne.  Il  s'agissait 
démettre  un  papicr-muunaie.  Veaeali  rombaiiit  visa- 
ment  ce  projet,  et  eut  U pvDsév  de  donner  sa  «ienussiou. 
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, L'inlendsnl  tiaprîato  lui  écrivit  à ceila  oecasimi  : • SI 
j vous  donnes  voire  dèmiteion,  tout  le  parti  de  l’oppnsi- 
I jion  doit  la  donner;  H alors  crus  qui  veulent  la  riime  de 
■ notre  pays  auront  gagné  leur  eauve.  s ti'eiait  unn  là- 
' chtué  d<Mil  Vaesali  ii’étaii  pus  capable.  On  essava  de  le 
'corrompre;  il  répnudil  avec  la  vivaeilé  d'un  Immme 
|4fu'oii  oulraxci  s Je  vendrai  moti  damier  vêlement 
, avant  do  trahir  nia  patrie,  a La  junte  fut  dissoute . et 
l'on  ne  put  reprocher  au  pays  d'evoir  été  eiicbabtr  |mr 
I tes  propres  rtifanla.  VasMili  raeoutra  bienidt  toute  sa 
! fevetir  auprès  du  maître  de  l'eiiipire.  11  fut  décoré  de 
I la  croix  de  la  légion  d'bunneur  m nomme  membre  et 
I accréfeire  du  grand  conseil  de  l’univeraitét  il  remplît 
I res  deinières  fonctions  avec  toute  l'a  fermetv  i|u'rlles 
S exigeaient  dons  une  foule  de  rirconatancet;  il  était 
i aussi  président  de  la  commission  de  vaccine  et  iiieiubre 
i de  la  commission  pour  remélioraltou  di-s  prisons,  et 
! c'est  lé  surtout  que  i’uii  put  cotiiieilra  toute  te  seueibi- 
I lito  de  ton  énie.  Malgré  ire  sr-rvicee  quil  avait  ruodus 
J à son  pa,va.  les  éveneniriita de  tüi4  no  IV-pargnércni 
I pas.  Il  fut  mis  à la  retraite  avec  les  titres  de  prefeasenr 
iboiioraire,  et  de  arerélairo  |>crp«luel  de  l'académio 
I des  sciences  de  Turin  . lilrca  peu  lueratifr.  Kn  tSip, 
il  fut  noinuié  liireetewr  du  niusee  d'histoire  nsiurrile . 
et  ebargé  quelque  temps  apres  d’enseigivcr  la  physique 
au  pt'inec  de  Oerignaii,  VaMàli  avait  bcaircoup  iravaiilé 
et  beaucoup  aouflert.  et  avait  vieilli  avant  le  tetnpet  il 
expira  le  S juillet  i9sè.  i l’ége  de  soixante-«]uair«  ans. 
bon  ueveu  , Sreondu  Bcrutli,  a publié  sur  son  oncle 
un»  notice  sous  ce  litre:  Saggiu  mm//»  rita  t s(  tmJU 
dgi  yM*u/aisore  d.  if.  è'ossdif-EaMdit  Turiu  l8aé,  J 
in  Les  prinoipaux  ouvrages  de  Vassali  sont  : i*Ce«- 
j*rtur04  aac  l’tUt  d'«iaé/ir  d««  peraicnaérres,  rh*t  Iss  ( 
Mrûiu  Binnuiiis,  Turin  1791  i a*  PéysiV«  «x/Mremeafa-  ! 
ii*  gi  gagirnttrim  sfd  A«éa/pnss«.  Turin,  1794.  I 

é vol.  in-é*'  t teilr*$  $4tr  l*  gafeoMisme , Paris  17991 
4*  ifauMiinss  et  nelices  éisten'yaes  de  l'afad*mi»  daa 
snieMcesi de  Tarin,  depuis  179s  jusqu'à  1809;  &*  Am» 
no/rt  de  i'ute«nml«w're  de- Tarin,  depuis  1H09  jusqu'à  ! 
t8t8;  d*  Aupper/ eur /c  ireoaMemenl  de  terre  de  Pi'j^e-  ■ 
rvl,  1S08;  y*  La  mefeece/egto  Tarinenre,  eeeto  n'eaflo-  1 
NteMi  dc/le  uêtMfoûiit^mi  full*  d*i  ed  18x7.  Xoriuo»  ( 
I&I7,  IH  4*. 

VAbSKLI.V  I tiaoaoi-ViCTo*  j,  iiè  ù Paris  «11  «767, 
était dooieurrii  droit  et  uvoceL  11  adopta  les  principe» 
de  la  révoluiino.  mais  il  en  debrsta  les  tuu-èa.  Le 
an  ja*M  I79a«.il  vint  a la  léte  d'une  dèpulntiim  docioq 
» six  personnes , dénoiieer  à. la  barre  de  l'osscmblàa.  ' 
légisiaiivo  ia  uiioistre  Srrvan.  sur  la  funnaijna  d*tin  { 
esmp  de  vingt  mille  hommes  au  tsoid  de  Paria,  isiesur*'  t 
qu'il  regardait  comme  altcirieloire  à ta  prérogalhro  \ 
royale  et  Uijurieusc  a la  gerde  natioiialo.  Ou  aut  bien»  i 
lût  que  l’orateur  était  uu  des  rédacteurs  du  Journal  tfo  | 
Paris  et  l'un  des  acrrétairca  de  Doporf-du-Tetire,  et  à te 
aui<c  des  murtouresel  des  «ivre  apostrophes  que  celte  1 
péliliou  ayiiit  oRcaaionès.  il  fut  rendu  un  déervi  qvû  I 
nijoignît  «vir  pélilioimairca  de  se  rciimr  à i'iuaisoL  i 
Yaaseliu  ayant  survécu  au  régime  de  1a  terrour,  ouvrit  ! 
cbes  lui  un  cours  de  droit,  qui,  à dufaut  d’èeoles  pts>  | 
bliques.  fut  alors  d «10  grand  aocoors  pour  «ns*  feaile  | 
de  ieunea  geins  Enhardi  par  leaaucoè»  qu'U  obnmait . i 
il  rédigea  ses  leqoivs  par  écrit  «l  lea  fil  imprinven  nsoss  | 
tl  mourut  avant  d*avoîi  acbevè  son  travail^  k juil-  1 
lot  t8oi . à l'age  d«  ireote-quatro  ans.  Ou  a de  lust  i 
t''  TiJon'sdes  getiusr  copsloks,  ou  dèus  «I  dangers  de  f«a  • 
pause  d*  nart  et  dt*  igurmamt*  . ouvrage  présenté  à l’as 
seiiibkgiiaUonalCk  1790»  in-6^«  a^  Adr*»f  «fou  rf- 
lo/en  fraudait  à SM  r*prià*mt»iü*  sitr  te  ceaatitul/aa  de 
1794 1 A*  Aespsrf  Ate  preprtelJ.eu  leseaf  pefaf  de  ra/lie- 
laeaf  des  reprUeaiaata  oav  représeaf Jt,  ef  des  gonesrsiM 
swxfMearaaafs,  1796.  in»S*.  Dana  cet  onrraga  asses 
hardi  . il  parlait  asec  beaucoup  de  forro  en  faveur  de» 
propriétéa.  et  du  «Iroît  que  «doit  avoir  tout  ciioyosi  de 

Îuiiieraon  paya  lorsqu'il  est  loeQacé  do  grands  déooe» 
res.  4*  MéoseWol  rapp/eltesiaatre  de  te  CMseettua  « eu 
ifistetre  des  roWalsexi  de  Froace,  depitss  te  ao  sep-i 
teaiàra  179a»  /usfa'uu  s6  erleèro  1796,  Paris.  1797^ 

4 std.  in  8*.  Cc|  uuvragt,  qui  a eu  du  auoeès,  est 
devenu  rar«q  c'eut  des  lambeaux  do  oe  livro  qu'est 
cumptssèe  uo«  partie  du  tome  aixtéma  do  l'éditioa  du 
l»r«Md«ollléuauli,  par  M-  Wakkcoaer.  avec  uoaconti- 


nuMioii  anoftjrm**  dt^avcMirp  par  M.  Walrkmanr.  maii 
fjiia  le  eoirliiiiiairor  aii<H>5me  ii'a  pa»  rr*titu<*e  a Vasse- 
tin,  *on  TérJ>alile  aiilrur.  5*  C'aura  ét  droil  fieil,  fornaant 
un  *ol.  »n  8*.  Lr»  aia  premiera  rahiera  aeulrinriit  furent 
pitbliéa  parVaaaeiin.  Le  M>pii«>nie  ri  dernier  . rninplé* 
tant  i'oiiTrace,  Ta  par  M.  (L  Guynemer.  Vaawlin  » 

I rnmnotr  tin  journal  iniilulé  : [ai  cri  puUif . o\i  leJ«urnal 

ItUt  I fritta  al  amta.  qui  fnl  aiipprinie  le  | ft  fruclidor  an  v. 

VaTISR  (Ja«ii-SÉTFaial,  erlt’bre  pliiloloRue,  nC  en 
I 1771  à Alieiibourp.  dana  U Maute'Sasr.  » peu  de 
reitt«*i|tnrmenU  aiir  Ira  f lênemeala  de  aa  vie.  elle  parait 
«voir  ronaaerfe  inul  entière  à l’étude.  En  179S.  il 
oecnpa  une  rliaire  a l'univerailè  d'Iéiia  , et  l’annéR  lui- 
vante  il  profrata  lea  lauKuee  orienlalea  daiia  la  ville  de 
Halle;  eiiliti,  en  i^oo,  Valer  en*ei|ti>a  la  tlién(o|;ie  à R<e- 
niakerg.  Dis  ana  plue  tard,  il  reprit  dana  Dalle  ira  fane- 
linna  qu'il  y avait  déjà  remplie*,  lea  eieri^a  juaqu’au  mo- 
ment  d«  aa  mort,  arrivée  le  i/t  mars  iSaC.  Se*  principaux 
ouvraire*  Sont  : t*  Amimadrtr$i»it4i  at/rrIioNaa  ad 
fefia  tit>rp$  rraa  RArterû'.frum , in-8*.  Loip«i<*k,  1794.  D* 
préface  ronlienl  IViamen  dea  dilTéreiit*  eonimenlairea 
deeea  livret  d'Ariaioln  et  la  comparaison  dea  varianlea. 
t*  Ltprt  d«  Itrlttrê  «n  tangua  araka  . tyrùnfua  rt  rkal’ 
désntit,  acar  dat  moretaux  arakat  în^dita,  un  aacakitlairt, 
ai  daa  indiratiami  graninidtiValv*.  in  S”,  Leip«ick.  i8os. 
Oea  morceaux  inédîta  jiiaqu'alors,  e|  rcialir*  à l'hittoire, 
à la  géographie,  i la  poésie,  compnseni  la  anroiide  par* 
tic;  ila  Sont  suivis  d'un  ralalogue  dea  principaux  ou* 
rrages  publiés  antérieurement  sur  la  langue  arabe. 
3*  Manuel  da  gramnaira  htbrai^ua.  ajrria^ue,  ehalàaanna 
ai  arabe,  ù rwaaga  de  erux  t/ui  commenrenl  à apprendra 
raa  languaa  , in>S*.  Lripsick  1 i8ns  ; 4*  Tableaux  trn- 
rAraniafif usa  da  l'kiàtoira  «rWaaraaiifua  députa  l'origine 
du  fhriatianiama  jua^u'aux  fampa  medarnaa  (ru  aile* 
mand;  , in  folin.  Halle,  j8o3.  Lea  nniveraités  dea  pays 
aoumia  à la  réforme  ont  adopté  ces  tableaux , dont  la 
quatrième  édition  a pam  en  tSaS;  fi*  Irratnmairs  ^é. 
nérata  , arec  ramparaiaan  dea  languea  anriennea  et  tno- 
dernet  (en  allemand/ , in  8*.  Halle,  iSofi  : 6*  Irram- 
moire  de  langue  hébraïque , premier  roura  pour  lea  rom- 
I rnen^ana.  in-8*,  Lcipiick.  1807. Vater  avait  déjà  donné. 

I en  1799  • deux  aulret  grammairrs  liébrai* 

I quea  anr  dea  bâtes  diirèreniea;  7*  Archirea  géneralea 
et ethnographie , aeer  grarurta  (en  allemand},  in-8*, 
! 1S08.  Langage,  habitude*,  iiiduilrie  , phytionomie 
politique  et  marale.toul  est  compris  en  abrégé  dans  re 
tableau  des  i»<rnr*  dit  peuple,  auquel  pln«iears  sa- 
vants ont  coopère  ; 8*  Grammaire  prat'f  «a  da  lu  langua 
ruaae,  arar  una  introdurlian  à thitloira  de  cette  langue , 
et  à celte  de  ae$  grammaîrea  fen  allemand j.  in  8*,  Leip- 
•ick,  1808,  A la  fin  du  vnluoie  soni  quelque*  tableaux 
des  vicissitudes  de  ta  lairgtte  russe.  9*  Piipalafiun  de 
r Amérique,,  mua  ta  rapport  arec  lea  peupUê  del'anrian 
mnlinenl  qui  uni  /aaaae  dana  la  youveau-ilunde , etc.  Irii 
1 allemand  in-8®,  Leiptick.  1810.  Ol  ouvrage  e»t  dé- 
dié à U.  de  Mumboldt,  è qui  l'auteur  a dd,  dans  crtie 
I occasion,  U cominunicalinu  de  matérisns  précieux,  l,.! 

! question  dillicile  qui  est  l'ubjel  de  ce  livre  y est  esami» 
1 née  avec  plus  d'étendue  peut-être  qu'oit  ne  l’avait  en- 
core fait , rt  les  probabilités  auxquelles  Vater  s’arréle 
sont  fondées  surtout  sur  la  comparaison  des  dialecte* 
africains  ou  asiatiques,  aire  ceux  de*  archipels  du 
grand  Océan,  in®  lÀnguarum  latiua  orbia  index,  etc., 
fi/t^/ottfradeffremmoirra,  laxiquea  etracueila  da  mol» 
prit  dana  lowfe*  laa  languea  da  la  ferre  , aelun  leur  ordre 
alphabétique,  avec  un  court  aperçu  da  laurpnirie,  daa 
rhangamenta  7u'e//*f  ont  éproiivra,  al  dea  ruppart»  qu'ellat 
ont  entra  aile» , in-S®.  Berlin  1 8tfi.  A rôle  d«  l'cxpové 
historique  en  allemand  eflla  version  latine.  Lea  gram- 
maires et  le*  dictionnaires  i consulter  futur  oliaquo 
langue  . du  moins  pourcellesqni  ont  des  dielinmisirr*. 
sont  indiqués  arec  soin,  ti®  Mithridata,  ou  C ctnnafsianr* 
générale  dea  langue»  ^ areC  la  pater  dana  pria  da  rinq 
c«n/s  idtomei , etc.  ; le  premier  toi.  par  J.  ültr.  Ade- 
liiiig  , )i‘«  trois  Hitlres  par  Valer  , in-8®,  Berlin  . iHoô  à 
■ 8)7.  Adelung  étant  mort  Après  avoir  donné  les  tangues 
de  l’Asie  . Valer  a été  choisi  pour  eonlinuer  re  graud 
ouvrage.  Pour  Ica  langue*  de  l'Arri<|tie.  et  nurloul  imtir 
criirtdes  Américains.  M.  de  Hiimbnidt  a fourni  beau- 
coup de  doramenl*.  t.c  second  volume  réniiil  le  ranla- 
bre,  le  celle,  le*  trois  branches  du  slave.  le  triutiide  mi 


Ilinni*.  et  généralement  te*  diateeic*  d'Europe  . is*^na- 
tactri  da  la  cannoiisonre  dea  lanpocs  , oeve  un  tableau  da 
relira  daa  Inde»  arientalra  (en  allemand},  in-8®,  I.etp- 
sick,  j8io.  Cet  ouvrage  renferme  des  vm*  pnrlienliéres 
• sur  !a  langue  drsObitiois  et  iedialeetc  dea  Samoyèdes. 

I tî®  Langue  de»  anriena  hahitanta  de  la  Pruate  , ce  qu'il 
I onu«  en  rgtfe  , grammaire  et  dictionnaire  (en  allemand), 
i in-8®,  Brunswick,  l8a  l.  O travail  firesqiie  t-nliérrnieiil 
nenf  présentait  de  grandes  diriirnltés  ; il  existai  r seule- 
ment des  rituels  et  des  ealécbisme*  publiés  en  ni  Usso- 
{iibuanicii  dans  le  )G®  siècle,  principalement  de 
h lfi79-  t.)uaire-vingU  iins  plus  tard  on  a insprimé  à 
Londres  une  bible  dans  ccl  idinme  qui  dilFere  pmi- 
livenienades  autres  dérivations  du  slave,  mais  dans  le- 
quel les  changements  pntitiqursoiil  Introduit  beaucoup 
de  mots  riHSes , *l|einands  et  polonais.  14^  J.ettre  au 
coitaeiller  Ptanrk  tur  te» prrui-ri  ^ua  i'hiatoira  feurnii  pour 
élabiirla  iieimité  du cAriifianisme  (en  allemand},  in  K*, 
Halle.  i8ts.  Les  réformés  ont  été  mecontenLs  de  eet 
I écrit  théologiqne.  et  l'ont  regardé  comme  l’ouvrage 
d'un  déiste,  ifi®  Tableaux  où  i’ee  compare  le»  langue» 
primitrps*  de  l'Kurcpe  d relia»  du  sud  ourst  da  VAaie  (en 
nlleniand),  in  8*»  Halle.  iBs*.  Aux  Tableaux  sont 
jointes  trois  grammaires.  paMniir,  albanaise  et  grersi- 
niche  igéorgienne).  16®  Hialoira  unieertel/v  «f  cArmiüli»- 
giqua  de  l'Kgiiae  rhrétienne  depuia  le  rommanrament  da 
la  rd/'<>rmatiitA  juaquà  noa  jour»  (en  allemand)  , in-8®, 
Brnnsfrick  . l8s3;  17®  ,Yi>num  Taatamentum  . textum 
grmeum  gnVifiacrAi't,  Anappi'i,  âenuà  recagnoril,  daiatia 
aarietali»  tatiionum  I««ri(ncni7s  ronfrmatarum  adnola- 
tiona  rum  rritirà  , tum  extgeticù,  et  indicibu»,  Aiatariro 
et  gaographieo,  forum  gcacarum  infrequentiorum  et  aub- 
aidiorum  erilirorum  exagatieorumqua  insfruxit  J.  S.  Fa- 
ter,  in  8®.  Halle,  i8s4.  On  n'a  guère  loué  dan*  re 
Nouveau  Testament  gicc  que  le  formai  et  l'impression. 
I>es  notes  ont  paru  iiisullisantes;  mais  peut-être  ont- 
elles  été  critiquées  d'autant  plus  sévèrement  que  l'au- 
teur garduiit  le  silence  sur  quelques  dogmes  principaux, 
se  livre  à d'autres  rcrbercbe*  qui.  en  général,  annnneent 
fieii  <)t  foi.  Accusé  d'avoir  eu  surtout  des  v ues  d'intérêt 
Hans  cette  publication,  M résolut  d'en  consacrer  le 
produit  à l'rnlrclieii  de  jeunes  étudiants  privés  de  for- 
tune. I 8*  Grammair*  de  la  langue  aeraienne  , par  IV uk 
Üiaphttnoa'itach  ( qui  a fait  aussi  un  dictionnaire  «er- 
vicn  , etc. , ) frodifits  en  allemand  avec  dea  obterraxiuna 
•aur  leaehanti  héroïque»  drs  5«n'iVns,  in-S®,  Berlin,  i8s4t 
1 9*  ^rrAiees  pour  l'hiatoiia  da  rKgliaa,  Halle,  i8s4- 
]8a5  , i8s6  : rel  écrit  périodique  parais.sait  par  r.iiiiers. 
peu  de  semaines  avant  sa  mort.  Voter  rédigeait,  con- 
piliilemenl  avec  d'autres  ravanls,  le  Journal  pour  le» 
mtAirtret  da  la  parole  érangélique  , iit-8®  . Halle  , i8a6. 

VAL  BAN  ( Arxb  JoaaeH  t.c  PBESTRE  , comte  na) . 
né  è Dijon  le  io  mars  lyfid.  était  arriére-petit-ncfeu 
du  maréchal,  et  iils  d'nn  lîeutensnt-générnl , gouver- 
neur de  Béthune  rt  conirnandam  d<s  proiinces  de 
Flandre  et  d'Artois.  Cn  goût  déridé  pour  les  armes  le 
fit  entrer,  en  1770,  comme  sous  lienleiiynt  , dans  les 
dragons  de  La  Rochefoucauld  , d'où  il  passa  capi- 
taine dans  le  régiment  de  Chartres,  cl  ensuite  sous- 
lienlenant  don*  la  gendarmerie  de  Liméviile.  ncveiMi 
aide-de-canip  de  Ruchambaud  . il  le  suivît  en  Amé- 
rique. et  en  revint  en  1782,  porteur  de  dépêches  de 
j ce  général.  H fnl  fait  alors  colonel  en  second  du 
régiment  d'Agetmis:  et  peu  de  temps  apri'S . le  duc 
d'Orieaiis.  dont  il  était  chambellan  , le  fit  nommer 
colonel  du  régiment  d’infanlerie  de  son  nom.  1>  fut 
avec  la  plu*  grande  partie  des  oinriers  de  ce  corps  que 
le  comte  de  V'aiiban  émigra  A l'époque  du  départ  de 
Louis  XVI  pour  Varennes.  Il  se  rendit  à Ath.  puis  à 
Lobletttx  , où  le  comte  d’ArInîs  le  nmoma  sen  aiile-de- 
eitnp.  il  lit  en  celte  qualité  la  campagne  de  179s  : mais 
il  quitta  bientôt  une  cour  où  les  nombreux  intrigants 
dont  elle  était  remplie  ne  Iais*aletit  à lo  vérité  aunin 
{tassage  pour  arriver  aux  princes.  Vaiiban  partit  pour 
I la  Russie  , avec  le  projet  d'y  priiidre  du  service. 

C'atberiite  U . qui  savait  appréi-iei-  1rs  talents  et  le  cou- 
I rage,  racctieillit  bien  et  lui  conféra  le  grade  de  colonel, 

(pour  l'employer  à son  service:  mais  le  comte  d'Artois,  1 
étant  venu  à Pelersbourg  pour  intéresser  celte  prin- 
cesse en  faveur  des  Bourbons  , et  t-n  ayant  obtenu  les 
I secours  qu'il  eu  Mitendatl , il  ramena  avec  lui  le  convie 
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VAU 


il«  Vriuban  , que  llmp^raUiee  avait  rharf^i  de  «uivre  ce 
prince  Uani  lea  d^pariemeiii»  de  l’Oueai.  où  l’appeiall 
i'armf  c rovaliiir,  promettant  Je  prade  de  Kéniraltina)nr 
' daiu  remice  riitae  au  lèle  avec  lequel  îj  eervirail  aon 
prioce.  Maie  Vauban,  qui  comiaiAaait  lee  diepoiilioni 
«ks  pute«Bnrrecoatineiitalei,  eleurinut  cetlen  de  I' AnpJr« 
terre,  pour  la  France,  ne  te  promenait  aucun  eureèe  de 
i'axpediUoii.  qui  v’annonqail  ainrade  la  manière  la  plue 
raelucuse  , et  jugea  qu'elle*  ne  permeitraîenl  {amaie 
BU  coniln  d’Artoii  de  faire  usage  de  la  riche  épée  que 
tiatbeiine  II  lui  donna  dans  eeite  circonstance.  De 
, retour  i Pélercbonrg,  le  romle|  de  Vauban  se  rendit 
à Londres  , où  le  comte  de  Puisaye  l'admit  an  nombre 
‘ des  oQieiert  destinés  à faire  partie  de  l'expédition  qui 
allait  mettre  à la  voile  pour  Qurberon.  Vauban  . chargé 
' apréi  le  débarquement  de  diriger  l'armée  d'iv  des 
réawea*.  entra  sansolMiacledatu  la  ville  d'Auray,  mais  U 
fut  ensuite  oblige  do  se  retirer  dans  la  Péninsule.  Les 
royalitirsqu’ii  cominaodaîu  au  nombre  de  quioxe  cents, 

; devaient  niaitreuvrer  sur  les  derrière*  de  l'armée  réiiu« 

I hlieaine:  mais  prévenus  par  les  troupes  de  Hoche, 

• et  lr«)mpés  par  an  faux  signaux,  ils  furcul  obliges  de 
' rétrograder.  Vauhin  nVrhsppa  qu'avec  peine  au  dé- 
sastre dit  Quibnron.  Ayant  gagné  mr  un  canot  la  petite 

I île  d'Ilooal,  U jr  resta  jusqu'à  t'arrivée  du  cntnic  ü'Ar< 

I lois  à rile>Dieu  et  y fut  léntoin  des  lâches  menées  dont 
In  prince  lui  même  ne  put  se  garantir,  et  à la  tuile 
desi^uellet  l’srmèe  royale  de  IY)uest  et  sea  rlirf*  furent 
sacrifié*.  Chargé  par  ce  prince  de  porter  des  dépêches 
nu  cuaseil  général  de  l'armée  royale  de  Bretagne,  il 
y parvint  malgré  une  foule  d’obstacles,  et  fut  nommé 
iiar  te  conseil  maréchal. général idesdogis  : mais  voyant 
les  alTaires  de  son  parti  entièrement  perdues,  il  re« 
tovima  à I<ondres  et  de  là  à Saint«Péicnilioiirg,  où  il  ar« 
riva  au  moment  de  la  mort  de  (laiberine  11,11  fut  bien* 
tôt  . ainsi  que  la  plupart  des  Français  émigres  , obligé 
de  s'éloipier.  Revenu  en  Kranee,  il  eut  la  peruiistion  de 
rester  à Pari*,  où  on  le  latsta  tranqiiille  jusqu'en  i!lo6.Ar* 

• rélé  à cotte  épor(ue.  U fut  enfrrméau  Temple:  il  y com> 

! posa  se*  Mcmi'iVe*  à/storiy usa  pour  svri'tV  A l'hUloirê  ia  la 

guêiTt  da  JoFrndse, ouvrage  d'une  haute  importanee  pour 
•|iiiconqup  voudra  cnnnattre  la  vérité  sur  ertir  guerre 
funeste  , et  iluns  lequel  le  comte  de  Vauban  porte,  sans 
ménngemenl  . une  triste  lumière  dans  les  replis  les 
I plus  esebés  du  rreur  liumaio.  Le  gouvemcmetit  du 
temps,  ayant  stiisi  ces  Mémoires,  crut  devoir  profiler  de  ' 
rrtte  découverte  et  se  hâta  de  le*  pobiier  sous  le  nom 
du  eomte  qui  y accusait . peiittétre  avec  trop  d'amerv 
tume  . la  plupart  de  ses  compagnotH  d'armes  , et  mémo 
MMtsnriens  maîtres.  Quoiqu  ils  aient  été  plusieurs  fois 
réimprimés . ils  sont  deveiMii  très  rires.  M.  do  Bvrau- 
champ  evi  a cité  et  réfuté  quelques  |uisMges  dans 
tapeéfaeede  la  4*  vdilion  de  son  flttlvita  das  guarrss 
j da  lu  VandéM.  M.  le  comte  de  Vauben  avait  été  résidu 
à la  liberté  peu  de  jour*  aprèv  la  publication  de  ses 
I Mémoires,  et  s'élaîi  retiré  daos  le  (iharolais  où  une 
I partie  de  sea  biens  lui  avait  été  rendue.  Il  habitait 
I encore  celle  contrée  au  retour  de*  Bourbons  ; il  fit 
ainr*  le  voyage  de  Paris,  et  aolliciti  I honneur  de  leur 
‘ être  présenté  , mais  il  ue  put  l'oblenic  II  tomba  ma- 
I ladc  quelque  temps  après,  et  mourut  le  ao  avril  idi6. 

VAUBOIS  Me  comte  N.  d*.'.  lieuteuani -général . 
sénateur  et  pair  de  France  , grand  officier  de  la  légion 
d honneur,  chevalier  de  Saint-Louis,  né  è t'Jiàican- 
Ttlain , dôpaiiemsnl  de  la  Haute  Marne  , d'une  famille 
noble  de  Ohamjvagne.  Il  entra  dans  l'artillerie,  et  était 
déjà  eapiiahie  a l'époque  de  la  révohition.  Il  i»e  suivit 
pas  é l'étranger  la  plupart  de*  offieiers  noble*  tpii  émi* 
grèrent:  leur  fuite  fut  favorcble  i ton  avancement,  et 
U sollieHa  du  service  è l'armce  activa  , lorsque  la  patrie 
fut  menacée  d'une  invasion.  Ba  1793,  il  fit  |uir(ie  de 
l'srvnéedes  Alpes,  fut  ensuite  employé  au  siège  de  Lyon, 
où  U emporia  les  redoutes  qui  défendaient  les  Brot> 
teaux.  Al  taché  de  nouveau  à l'armée  des  Alpes,  il  marcha 
sur  le  poste  de*  darrirades,  et  le*  enleva  U i4  septem- 
bre 1794,  avee  la  plus  grande  intrépidité.  Pour  bire 
céder  aux  Piémontais  ee  passage  redoutable,  il  ne  fallut 
rien  moins  que  marrlter  i la  baïonnette  sur  l'élite  de 
leurs  troupes.  Le  it  octobre  179S,  il  commandait  le 
centre  de  la  meme  arniee , lorequ'il  se  poKo  sur  Ar 
gentara , en  elis*«a  l'etineiui , le  iKiunuivii  jusqu'à 


quatre  lieue*  de  là  , et  lui  fil  douse  eciils  prisonnier* 
L'année  suivante . il  combattit  sous  le*  ordre*  du  gène* 
rsl  Bonaparte,  et  il  s'empara,  le  *9  juin,  de  Livourne. 
Sa  division . formaitl  l’aile  gauche  de  l'armée  , eliat«t , 
le  3 septembre  . l'eitnemi  du  pont  de  la  Sarea.  Le  len> 
demain,  il  attaqua  les  Autrirhiens  dans  leur  ramp 
retranché  ck  Mort,  qu’il  parvint  à forcer  après  un 
combat  très  rif.  Le  h.  N marcha  sur  Lavis,  dont  le 
pont  fut  traversé  sons  le  fende  l’ennemi  retranché  dans 
le  village,  par  le  brave  eoloiiel  Dessaix,  commandant 
son  arsni-gardr.  C'est  dans  eelte  journée  que  cet  offi 
ckr  «npérienr.  surpris  avee  un  seul  officier  de  sou  ré* 
gimeat.  fit  mettre  bas  les  armes  à deux  cents  Autri- 
chiens, et  délivra  l’adjiidant  général  Lcclere.  qu'ils 
emmenaient  prisonniers,  et  auquel  on  atlritiua  plna 
tard  rette  ariion  dont  l'honoeur  devait  revenir  tout 
eniieraii  eommiindant  de  l'avanl-garde  de  lu  division 
V-iubo»s.  Ce  général  se  distingua  de  nouveau  le  a 
novembre,  au  combat  de  Sainl-Miebel . «I  I*  17, 
pendant  la  bataille  d'Arcole,  il  fut  chargé  de  tenir, 
avec  dix  mille  hommes,  Je  général  Oasridowileh*  en 
échec  près  de  Trente.  Il  coniint  penilaitl  vingt  quilr* 
heures  !•’*  Autiirbicns:  msîs  culbuté  par  l'ennemi  , 
ui  svait  reçu  de*  renforts  convidecaWe» , il  fut  obligé 
'efTecluer  rapidement  sa  retraite  derrière  le  Nincio  , 
après  avoir  (>erdu  le  général  Fioreüa  et  sept  à hnîl 
cents  hnmnten.  Rii  17plt,  |r  général  Vaulvois  fut  désigné 
pour  faire  partie  de  l'expédiiion  d'Fgypte,  maîslor^ue 
le  général  en  chef  Bonaparte  s'empara  de  Mahe , il  lai 
donna  )e  commandement  de  rette  lie . considérée 
comme  le  second  Ciibmltar  de  l'Burcpe,  et  l’y  laissa 
avec  quatre  mille  hommes»  Cette  faible  garnison,  in- 
siillisanle  pour  orcnper  tous  les  points  édefendre,  était 
seiilrmenl  «olRsanle  pour  lu  iléfense  de  la  placet  et  ne 
pouvant  contenir  une  popiiiaiien  de  cent  mille  iines.  qui 
s'était  insurgée , elle  fut  obligée  de  s'y  renlbrnver.  Le 
brave  Vanbuia  avait  répondu  avee  noblcMe  à piurieurs 
sommations  dr*  Anglais,  de*  Busse*,  des  Napolitaiu* 
cl  des  l’ortugais,  dont  il  avait  repoussé  le*  allaqnei, 
lorsqu’il  drrouvrit  un  complot  qui  svait  pour  but  d'é- 
gorger tons  lesFranca'u,  en  conimenqani  par  l'état* 
major.  On  s'arma  aussiiAi  rentre  les  «-nniurés,  qni 
déjà  s'avancaient  ; on  en  tua  plusieurs,  ci  l'on  »e  saisit 
des  prinoipaiix.  On  apprit  par  eux  que  1rs  Prangsis 
n'avsieni  pas  dans  I1|e  vîngi  cinq  persann*-*  qui  leur 
fussent  soumise*.  Le  général  Vaubois  fit  fu«iiler  les 
ceopablc*.  £11  signe  de  réjnuissani-es  , on  fil  tirer  l'ar* 
lillerie  des  remparts . qui . entendue  per  les  eoniuré* 
du  dehors,  leur  persueaa  que  le  complot  avait  rtesel. 
Ils  secoururent  en  colonnes,  mais  ils  furent  alors 
mitraillés  cl  écrMé*  par  le*  canons  de  la  place.  Pen- 
dant un  blocus  rigoureux  de  deux  ans  . Vaubois  ne  né- 
gligea rien  pour  faire  oublier  le*  priiaiion*.  Il  établit 
de*  école»  d'écriture,  de  calcul . de  dessin . et  de*  salles 
d'armes  et  de  dan»e.  Un  eUveeinisio  de  tépulaiinn 
composa  plusieurs  opéras,  et  des  soldats  exécutèrent 
des  ballets  d'autant  pins  surprenwilt  que  les  danseurs 
s'étaicTtt  formé*  ^venaaul  te  siège.  £nfln  sprês  avoir  fait 
d'inutiles  Irnlaovcs  pour  faire  passer  en  France  de* 
avis  sur  sa  posilinsi  désespérée  , u'espérant  plus  être 
seeouru,  ayant  perdu  la  moitié  de  sa  garnison,  et  rejeté 
huit  eommations , la  général  Vaubois  se  décida  é capi* 
tuler.  Il  méritait  et  obtint  lot  boimeurs  de  la  guervu. 
Le  gonvcniemeni  français , pour  réaontpetiter  sa  va- 
leur, l'avait  élevé  i la  dignité  de  sénateur  pendaut  qu'il 
défendait  encore  Malte,  dont  la  reddition  n'eut  lieu 
que  le  3 septembre  1800.  l»e  général  Vaubois  fut  com- 
pris dans  le  décret  du  tijuin  i8o4.  qui  nomma  quatre- 
vingt*deox  grands  officiers  de  la  légion  d'honneur.  Il 
obtint  ensuite  la  sénalorerie  de  Poitiers  et  le  litre  do 
comte  , prit  part  é tous  les  actes  du  sénat  jusqu'à  la 
restauration  , vota,  le  1**  avril  1814.  la  déebéanca  da 
Napoléon  , et  ensuite  te  rappel  des  princes  de  la  mai- 
son de  Bourbon.  Il  fut  nommé  rliesalirr  da  Saint  Louis 
lors  de  la  première  resiauraiion.  I»«  comte  Vanbeis, 
qui  ne  figura  pas  sur  la  liste  des  pair*  nommés  pendant 
tas  cent  tours,  fait  partie  de  ta  cbambre  actuelle,  où 
il  convpte  parmi  les  déreuseun  de*  libertés  nationales, 
VaÔGIRALT)  ( Piiaat-Riai- Msxia.  eamte  de), 
graivd'crojx  de  Saint  Ijouis,  rbevalter  de  l'ordre  de  <!io 
ciuiiatus  . officier  delà  iéfion  d'bmineitr,  né  aux  Sable* 
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d'OIonpir  , «n  i74t  ftorit  lon^emp*  qui*  le  t>tre  de 
ebeealwr.  ei  enibrMea  la  carrière  mantime  a Tige  de 
quatorae  ao».  En  I75<«  il  èuii  ipirJe  de  la  marine  «or 
le  vaMarau  lore  de  la  prita  du  raiaaeau  aofl*** 

/tGreeamVii.  Par  auiie  de  la  pati  de  17S3.  le  Port* 
Mabon  ajani  èié  rendu  A l'AnpIeleiTe,  U ae  triMirait 
enmoN!  cnaeipne  de  vaiaaeau  aur  l«  Tennanf , qui  faiaail 
partie  de  la  diriainn  rharpèe  de  ramener  noa  troupes 
en  Franea>  EmbarouA  . quelaiiea  années  après , sur  un 
des  hAlioienU  de  leaeadre  d emlntion  aux  ordres  du 
resnte  d'OrriIKrre,  il  se  fil  rrmerquer  de  eet  amiral . 
q«ii  fui  donna  la  eemmandeinent  d'un  aviso  destiné  ■ 
répéter  les  sipnsaxel  A Iransmeitre  srs  ordres:  il  fiit  si 
eonlent  de  sou  activilA  et  de  srs  talents  dans  re  pénible 
serriee , que  nour  l’eu  réeniupenser  il  le  cherftea  de 
perter  A Versanlleeles  dépéeties  ob  il  rrudeii  eomple  de 
eeti#  eampapne  , ee  qui  ettirs  sur  Vsupiriud  les  (bveurs 
do  roi.  Lm  guerre  mire  la  France  et  les  Auplsis,  ame- 
née par  leseflTorts  des  Américains  du  Mord  pour  se* 
eooer  le  joop  de  leur  méiropola , lui  fournil  l’oeeBsiou 
de  se  placer  au  rang  de  nos  plus  intrépides  oIRclert  de 
ttsarinc.  A l'indécise  bataille  d’Oueasant , en  177;).  le 
célèbre  Ihsebedbud  ejreni  été  mit  hors  de  combat, 
VBUpi^***d  commanda  les  manœuvres  avec  tant  dba- 
bilelé,  qu'on  ne  s'aperçut  pas  dal'absrnre  du  rlief.  Au 
retour  de  notre  armée  A Brest  , le  feu  prit  A bord  du 
R«/fend.  qui  se  trmivait  dent  le  port  avec  Inule  la  flotte  ; 
i’mecndht  menaçait  dea  plus  graves  accidente  rt  l'es- 
cadre  et  la  «îlle:  son  courage  et  sou  dévoncmctit  san 
vèrent  l'une  rt  l'eulre.Rn  lémoigtiege  de  eontciitemcot 
et  de  reeonnaissence . on  lui  donna  le  commandement 
de  la  fréfraie/r  prise  sur  lc«  Anglais  • mais,  peu  de 
temps  après,  le  comte  d'Orvilliers,  qui  avsil  rètiiii  sons 
ses  onlres  tes  flottes  IrSDçaisc  et  cspsgnole,  le  flt 
chevsir  pour  major  en  second,  cl  il  fui  fait  major  gé- 
néral.ayant  rang  de  capitaine  de  vaisseau  . par  l’amiral 
Duebafiaud  qui  remplaça  le  eomie  d'Orvilliers.  Il  se  lit 
alors  un  formidable  armement , destiné  A faire  une 
deaeenle  en  Angleterre,  que  des  intrigues  de  cour  cm- 
pécliAreni  d’avoir  surim  résultat.  .Vfiiia  noire  armée  s< 
promena  en  vainqueur  sur  l'Océan  cl  dans  ta  M snebe , 
landit  que  l’armée  anglsise  reaiH  renfermée  dans  ses 
ports.  La  comte  de  l.einurhe-Tréville , successeur  de 
Uucbatrsud  . eonservs  Vaugîrtnd  p»ur  maior  général  | 
de  ion  armée  qui , après  avoir  ravitaillé  nos  colonies  et 
escorté  un  convoi  de  deux  eenls  voiles,  fut  relever  aux 
Antilles  l'escadre  dn  savant  iselicicii  le  comte  de  Gui- 
cben.  K remplit  les  mêmes  foneltons  sous  le  comte  de 
Grasse  qui  remplaça  Lstoucbe-Trévillc.  L’armer  se  Imu- 
vaii  au  t!ap-Praoçaia . capitale  de  Itie  de  Saini-Domm- 
gue , lorsque  révénement  de  Brest  te  renouvela  : le  feu 
prit  A bnrddu  vaimeau  l'intrépid*  t l'équipage  effrayé  se 
sauva.  Vaugiraud.  qui  ne  voit  que  le  péril  dont  l'embra- 
semevrt  de  ce  bâtiment  abandonné  à lui  même  menace 
l'escadre  et  la  ville,  se  fait  conduire  au-devant  de  cct 
matelots,  les  fait  rougir  de  leur  lAcbeté , les  exhorir  , 
les  prie . les  menace  enfin  . et  les  ramène  A bord  de 
• IivfrépiVtf  : mais  su  moment  où  le  feu,  gagnant  tnnjeurs. 
allait  atteindre  la  soute  aux  poudres . réqiiipage  veut 
fuir  de  nouveau  . atdenonvean  aussi  Vaugiraud  l'ar. 
réte  par  aés  dtseours  et  surtout  par  son  exemple:  il 
retrempe  leur  moral , et  parvient  d’abord  A dégager 
et  enauile  A faire  échouer  le  vaisseau,  qui  sanie  en 
feireinq^minutes  après  qne  tout  le  monde  l'eut  aban- 
donné. Vaugiraud  en  était  sorti  le  dernier.  Il  montra 
la  même  intrépidité  . la  même  forer  de  caractère  dans 
le  fatale  bataille  livrée  le  \t  avril  17HS . par  notre  es- 
cadre , revensnt  de  la  baie  do  Chesaprak  aux  Antiltei. 

A l'armé#  anglarse  commandée  par  l'amiral  Rodney  , 
surnommé  rAettrsvr.  le  hassrd  ayant  ru  plus  de  part 
que  ses  cembiiisisonB  aux  succès  qu'il  remporta  i ba- 
taille dans  laquelle  le  vaisaran  U FUI*  ét  Parii.  sur  le- 
quel se  trouvait  le  comtr  dr  Grasse  cl  son  état  major, 
fût  pris  après  la  plus  vigoorruff  résistance.  Le  conseil 
de  guerro  appelé  A juger  les  oSciers  généraux  eom* 
promis  par  cette  défaite,  que  plus  dlnccord  cotre  eux 
anravt  prévenue,  proclama  publiquement  que  Vaugi- 
raud . paries  talents  et  son  ritréme  bravoure,  quoi- 
qu'il eût  été  blessé  deux  jours  avant , avait  fait  tout  eo 
qn'il  était  pr>saibtr  pour  empêcher  la  défaite  de  l'armée 
et  lapriftfl  do  vaitsoau  amiral;  ce  fut  d'après  ces  lé.  J 


I moignsges  flattrttrs  qur  Louis  XVI  lui  lit  éerirr  nne  | 
lettre  très  bonorsLIe  , pour  hii  annoncer  qu'il  lui  ae- 
I cordait  un#  pension  de  dooie  cents  francs.  Apre»  la  { 

I paix  dr  17^3  . Vaugiraud  commanda  en  second  l'es- 
cadre  d'évolution  sous  les  ordres  d'Albert  de  Rioms;  ! 
fut  envoyé,  en  1788  . en  alstioa  aux  AuiHles  . rt  ton*  ] 
que  le  contre  coup  de  la  révolution  te  fil  aenilr  A la 
Martinique  où  il  ic  trouvait,  il  aida  pui»amment 
U.  de  Vioméoil , Mtiverneur  de  111e  , à comprimer, 
momentanémeni  A la  vérité,  l'élan  des  colofss  eu! 
faveur  du  régime  libéral  qui  s’établissait  eo  Fraoce. 
Vaugiraud  revînt  peu  de  temps  apree  dans  son  pays  na- 
tal . qu’il  habiiail  citeore  au  moment  du  départ  du  roi 
pour  Varenoes , le  an  juin  1791.  Comme  tous  ceux  qui 
rêvaient  la  cotitrc-révoluliovi,  il  ne  douta  point  que  | 
Louis  \TI  n’eût  réoni  à dépasser  U frontière,  et  qne  i 
bientfit  il  ne  revint  A la  télé  d'une  armée  élrangère  dé-  | 
trntrr  tout  rr  qni  avait  élé  fait  depuis  deux  ans  dans  le 
»rns  de  la  libenc.  Ces  e>péraners  haiiiement  procla-  I 
mers,  les  menaces,  la  fartance  des  nobles  jusqu'iii  > 
moment  où  l'on  apprit  l'arreststion  du  rot,  obligèrent  [ 
les  autorités  A s'assurer  de  Is  personne  de  ceux  qui  se  : 
trouvaient  trop  en  position  de  seconder  les  ennemis  ex-  I 
térienrs  et  intérieurs  et  qui  en  sfiebaieut  le  dessein.  I 
Vaugiraud  . mmscA  d’flre  arrêté  . fut  de  ee  nombre  ; 1 
lui  et  ptosieun  de  ses  parents  el  de  ses  amis  se  | 
retirèrent  dans  le  cbAiean  de  l'un  d'eux , U.  de  i>aar-  i 
diérc,  où  ih  se  défandireni  pendant  toute  une  nuit;  1 
le  feii  y avant  été  mis,  ils  furent  esses  heureux  pour  | 
en  sortir  vaus  accident,  au  niomenl  où  dm  payiana  t 
venaieot  A lenr  secours.  On  préiriid  que  ce  fîit  en  ! 
voyant  tes  dispositions  des  gens  tfe  |i  campagne  en  Hi-  j 
veur  de  la  noblesse  , que  le  rhcvalier  de  la  Rnusrie  I 
conçut  le  projet , qu'il  mil  pins  tard  A exéeutron  , de  | 
soulever  l'Anjou  rt  la  RreiMgne.  l.r  comte  de  Vsugi-  ' 
rsud  osa  venir  se  pUinüre  A rassemblée  nationale,  qtri,  j 
instruite  des  faits  . décréta  son  arrestation;  mais  il  sut 
l'éviter  en  émigrant  avec  ton  fils  et  sa  famille.  A Co-  ^ 
Ments  H fnl  chargé,  sons  les  ordres  du  comte  d’Hector.  | 
d'oèganiser  en  compagnies  le  corps  de  la  marine:  il  1 
commanda  celle  dcsiitrie  A veiller  sur  la  personne  des 
itrinres  français,  et  passa  en  Angleterre  A l'époque  dit 
iieerveiement  de  l'armée  de  Condé.  f^argé  d'abord  de 
porter  les  ordres  ün  Prétendant  aux  Vendéens,  il  fut 
ensuite  attaché  particulièrement  A l’amiral  John  Wa- 
ren  , commandant  une  rxpt'dilion  contre  la  Krance: 
Vaugiraud  devait  lui  indiquer  le»  points  de  nos  c3tes 
où  une  descente  svstt  le  plus  de  r.liaiiee  de  sueeès. 
Quibernn  , d’après  scs  avis,  fut  choisi  pour  lieu  de  dé 
barquemenl  de  l’armée  étnigrée.  qui  bieulût  fui  re 
foulée  par  les  soldat»  français  dans  ia  prevqulle  de  ce 
nom.  Vaugiraud  obtint  alors  de  l'amiral  anglais  Iniit 
chaloupes  canonnières,  qu’il  fil  etubosacr  de  manière 
A ralentir  par  un  feu  bien  nourri  les  elforta  qne  les 
républicains  faisaieot  pour  prendre  ou  jeter  dans  la 
mer  les  troupes  royalistes  , et  tl  rétissit  A en  sauver  l'ar- 
tillerie rt  plusieurs  eompagnict.  Fait  honorable  qui  au- 
rait donné  lieu  A ropmimi  longtemps  aerréditéc  que 
les  chaloupes  anglaises  tiraient  sur  le»  émigrés.  Le 
vaisseau  sur  lequel  était  le  comte  d'Artois  pendant  ce 
combat,  décisif  nanr  son  parti  , s'étant  rendu  A Ille- 
Dieu  . Vaugirand  fut  nommé  capitaine  déport  dans 
cette  ile  t ses  fonction*  furent  de  courte  durée.  En  re* 
tournant  avec  le  prince  en  Angleterre,  Il  laissa  dans 
la  Vendée  ton  lils  unique  , qui  bientôt  après  y mourut 
de  fatigue.  11  ne  revint  en  France  qn'rn  i8i(  . fut 
nommé  vice-amiral  , gouverneur  de  la  Martinique  , et 
après  te  so  mars  i8i5  gouverneur-général  des  Antilles. 
Ayant  remarque  que  les  troupes  et  la  grande  majorité 
des  habilanis  do  la  Martinique  viMilaicnt  suivre  le  sort 
de  la  France  et  rrrnnnallre  comme  elle  la  dynastie  im- 
périale, il  fit  une  convention  avec  les  Anglais,  le  tS  mai , 
en  vertu  de  laquelle  Ü leur  livra  , le  3 juin  suivant . le 
principal  fort  de  cette  colonie,  le  Port  Royal;  il  fil 
embarquer  sur  divers  bAtimenti  les  militaires  les  pltrs 
suspect» , et  fit  en  même  temps  arrêter  et  déporter  les 
eoions  les  plus  prononcés  contre  le  gouvernement 
royal  : il  parvint  aînti  A empêcher  cette  cutnuie  de  sc 
replacer  sou»  le  sceptre  de  Napoléon.  Il  aida  ensuite 
les  Anglais  A s'cinparf-r  de  la  Gnadrloupc,  qui  avait  ar- 
Iioré  le  drapeau  tricolore.  Le  retonr  du  roi  . co  airrai)- 
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rliisMiit  le  comte  «le  Vaugiruidde  toute  crainte  do  i 
»oulè«coicn> , lui  permit  de  tn  lirrer  à iHrriUiümi  que  ! 
U*a  éWmctiieuU  de*  cviU  iouri  aTaimil  fait  rniaitro 
atpc  plu*  du  force.  Son  adiaiiii*tralinn  d«!vin(  dure , in-  i 
•piUitonBle,  tyrannUiuB.  Su»  déiudlés  an>o  riuicudunt 
Dubun  ni  loua  les  autre*  clirfa  militaire*  et  ririts.  qu'il 
lUdéporlrtou  partie,  en  1S17,  rcieniirenl  eu  France; 
lemiuUlùn:,  qui  ator»  prenait  une  allure  •emi-liliûralc, 
crut  devoir  faire  drnit  aux  plainte*  élevée*  de  tou*  eûté* 
coulre  Vauttiraud;  mais  pour  niéiiagor  son  auinur> 
pruprr  , on  ne  lui  <ita  «iii  ciMiunaiidriuenl  que  sou»  le 
seul  prelcslc  <|u'on  no  pouvait,  d'aprù*  un  ancien 
iisaj»r . être  plu*  du  tn>i*  ansgouverneur  d’une  colonie. 

Il  revint  et)  Franco  en  *cpi«mlire  tStS;uiie  oii>|uùt« 
fut  ordonnée  sur  *a  conduite,  mai»  il  mnurnl  avant 
«|u‘ellu  fiU  trrniiiiée.  Le  rui  à son  retour  lui  Ht  dùfeu* 
ilr«  de  paralire  devant  lui.  Il  avait  révà  une  tout  autre 
rivuiupcnw  de  acs  ancien*  al  nouveaux  «'rvicev  . et  il 
fui  >)  prüfojdémcnt  atlligé  de  sa  disgriro  qu'il  en 
tomba  dangereusciuriit  iualad«t.  Presque  à ragonle«  |t 
appela  sa  lUle.  la  baronne  FerricI,  et  lui  dit  ; • Ecri- 

■ vex  pour  moi  au  mit  dileidiii  que  je  protevle  de 

■ mon  entière  lidélilé  cl  du  dêvouruu:til  que  j'ai  eu 

• le  bouheur  de  cnnaerver  louin  ma  vie  *au*  altération 

a à Sa  Ma|e*U‘.  à »on  auguste  dyua«iie  cl  aux  intérêt*  de  | 
a la  France.  Dite*  aiixi  à Sa  Map’slé  que  je  meurs  de 

• regret  de  rc  qu'il  ne  m'a  pas  été  permis  avant  de 
a mourir  de  dépMer  à se*  pieds  l'hnminagr  de  soixaule- 
a dixJiuilansde  Iravatix.etd'ultaebemriitila  personne 

• sacrer  des  missoui  le  règne  desquels  j’ai  véru.  » Son 

ngouie  so  prolongea  jusqu'au  leudcmaiit.  Quelque* 
instants  avant  dVxpirer.  un  lui  aiinoiit;a  qu'un  valet 
de  pied  venait  de  la  part  du  roi  demander  de  les  nou- 
velles. A ce*  mots  il  fait  un  elTarl . et  <i’un«  voix  mou- 
raotr  il  articule  eea  dernières  paroles  : s Je  vous  remer* 
trie  I...  mais  e'esi  trop  lard!  • El  peu  de  moment» 
apn')*,  le  14  mira  . il  cessa  «lr<  vivre.  Dix-neuf 

mo'w  après  sa  mort,  le  ministre  Portai  éerivil  à sa  ülle, 
au  nom  du  roi.  pour  Irmoigner  que  la  cmi«liiiie  de 
«VII  père  avait  tou|ours  été  très  bonorable;  mais  on  lui 
refusa  luiigluiiips  la  permissiou  de  rendre  publique 
la  lettre  du  minuire.  Des  tniliiairrs  de  terre  ci  de  mer, 
des  employés  civils,  avaient  proposé  d'élever  un  mo- 
iiomeiit  à Vauglraiid , aux  Sables  d’OIniiue  , où  sa  üUe, 
seul  etifaiit  qu'il  eût  . s'e»t  retirée  sans  iienvioii  et  sans 
furiuiic.  Un  de  se*  neveux  . Léon  de  Vaugirand,  était 
le  seul  de  sa  faïuille  qui  eût  embrassé  la  carrière  mari- 
liiitq;  maU  après  plusieurs  campagnes  , «lui  développè- 
rent eu  lut  l«»  talent*  d’uii  bon  oUicier  de  mer.  il  est 
mûri  jeune  sur  le»  côtes  d Espagne.  Ses  autres  neveux, 
comme  erlui-ci  Gis  ou  prüls-liU  d>'  son  frurc  alué.  luas 
sacré  à l'Abb  ije  , le  3 septembre  174»  . servent  aussi  , 
mais  non  point  dans  1a  marinn.  Vaugiraud  avait  ou 
ntl  autre  frère  plut  jeune  que  lui,  qui  périt  sur  mer 
avant  ta  rôvolnlion. 

VAULCUiEi;  ileiturquis  Loms  DU  DBSi'.IUU.X  ], 
directeur  géuùral  des  postes  . conseiller  d'etat , né  en 
17S0,  d’une  aiieieuuc  famille  du  Jura  , où  sou  père  a 
loogtemps  nrètàdé  le  euitvell.génAral  et  tes  collèges 
électoraux  du  l'arrou‘tisscu)cul  de  Üôle.  Partisan  de* 
principes  III  m irehiquet . le  marquis  d«t  Vaulrhier  vil 
avec  plaisir  lu  retour  des  Vuurbotit , et  reçut  dans  ses 
propriétés,  (tendant  quliixe  jours,  lo  comte  d'Artois, 
lors  de  leur  arrivée.  Il  fut  cbargé  , à lu  restauralion  . 
tic  l'admiiiiatratioo  du  Jura . où  son  influrnre  pouvait 
servir  ulilemont  la  cause  de  la  maison  d*  Jlourb  m.  Sa 
uomiuaGo’V  cul  lieu  le  s4  »epiembre  U occu- 

pait encore  eetle  préfecture  lors  du  retour  dn  Napoléon. 
Dans  ces  eircouilances  dilGciles.  il  (il  tous  tes  elTorlv 
pour  itiigager  le*  fniietiuiinaire*  civils  ai  militaires  à te- 
nir leurs  serments,  cl  il  refuia  de  remplir  proTisoirc- 
ment  les  foiirtiuus  «le  profei;  U quitta  sur-le  c'iarop 
Lrins-lo-SauUiier.  et  se  retira  dans  sa  famille.  Aprêt  lus 
évéoemeiits  de  >lout  Saiui-Jcan  , M.  de  VauIesScr  fut 
nommé  à la  préfurlure  de  la  (iorrèxe.  Appelé  htcntôl 
après  par  1««  minislère  public  comme  témoin  dm* 
l’.-v(raire  du  maréchal  Scy  , U d ‘pusa  d'iitie  manière 
défavorable  à raccusè.  Le  iuir«|uis  de  Vautrbier  a l- 
mini«lra  le  département  de  la  tlorrèxR  iuvqu  en  )3i6  . 
époque  i laquelle  il  fut  appelé  à la  préfecture  de 
SaAne  el'Loirr.  11  t'at tacha  è propag.^r  parmi  Im  cltises 


I indigentes  rinslruetion  morale  cl  religieuse  . «t  une 
sui’iété  d«>  souscripteur*  fût  formée  . sou«  s«*  auspicaa . 

I pour  rétablissement  d’éooles  d'unscigiicmeni  mutuel. 

I Nous  iiv  devons  pas  oublier  de  dire  que  ee  préfet  nm- 
\ ploya  toute  son  iuGuuncr  et  s’imposa  même  des  aaeri* 
li'*es  ps'rsotiiieU  pour  mRitre  cea  écoles  en  pleine  acii- 
vile.  En  l'iiiy.  M.  de  Vaulebi«*r  fut  ebargé  ae  remettre 
■ U famille  de  Turenou  le  etaur  de  ce  grand  ea|viiaii>«  • 
déptvaé  autrefois  à Lluny.  Le  inioiatèro  de  celle  époque 
ayant  adopté  une  marche  uq  peu  plue  favomble  aux 
iuues  libérales,  une  oppoiiiioii  éclata  daru  lea  rham- 
lires,  M.  do  Vaulelner  te  trouva  au  nombre  de*  fouc 
tioimaires  deslilués  ru'vimii  partageant  les  principe* 
•|ue  dèrendainni  i la  tribune  MU.  d*  Villèle  , <'.iau- 
cel  de  Coussergnea.  dn  (iatteibsjao  et  de  (ùirbièrc. 
Sa  disgrâce  nu  dura  pas  longiempt  : elle  linil  aven  le 
système  dont  elle  était  mir  ooitsequenee.  Le  1 7 aviil 
Hau,  il  fut  appelé  a ta  préfeeturn  de  la  Cliarcuie  . et  le 
ig  juillet  «uivavit  il  reprit  l'admiiiistration  du  dépar* 
tumciil  dn  Saôiie-e|-Loirr.  Otte  iiiémr  aivuée  il  fui 
no'Minè  mcnibro  de  la  cbambre  des  députés  par  le  dè* 
partenient  du  Jura,  et  il  a eoiutamment  été  réélu 
depuis  eetle  époque.  M-  du  Vaulcbicr  o presque  tou- 
jours fait  partie  des  diverses  eommissiont  do  la  rbambre 
I elurgéra  de  l'eiainm  des  projets  de  loi  coneeruani  l'ad- 
tuiniiiratinn;  il  a volé  eousiamntcnt  aven  la  majorité 
de  1.1  rhamiirn  priidont  le  miinsiére  de  U.  de  Villèle. 
Ln  s6  mars  181s,  il  pa»*a  i la  préfecture  dn  Bas- 
nbin,  «1  , lu  ao  mar,  iSs4  • M.  de  Villule  l’ap* 
pelai  la  diruclîou  géiièralu  des  douanes,  «u  rempU. 
cesiienl  de  M.  de  Sajul-Lricq.  M.  la  duc  de  Doudeau* 
ville  ayant  quitté  raüminisiralion  de*  poste»  peur 
prendre  le  porlefenille  du  ministéra  de  la  maiaou  du 
roi,  U-  le  ii).irqui»  dn  Vâulehirr  fut  choisi  , le  4 *0111 
i3s4,  pour  le  remplacer.  Le*  plus  virulentes  ailaquea 
s'élevèrent  soit  dans  les  journaux . 'soit  i la  rbambre. 
contre  auii  ad  ninislration  : elle  fut  aocuséa  d’avoir  vioM 
In  secret  dns  leur**.  Il  niiaya  plusieurs  fois  de  U justi* 
lier,  mais  il  est  résulté  de  ces  débats , comme  i peu 
près  certain,  que  le  fameux  reéiasl  auir  existait  eneorc. 
Le  eomraeree  se  plaignît  aussi  du  la  perte  de  so.nmes 
cooti.l«rables  conliées  i la  poste,  et  aes  plaintes  réité- 
rée» fureut  appuyées  par  des  députée  du  côté  gauebo  , 
qui  rilèrrut  des  faits  que  M.  de  Vaulebier  ne  put  d«- 
mciiUr,  miis  dont  on  ne  saurait  le  rendre  rnspoitsable. 
F.n  i3tg  M.  de  Vaulcbicr  fut  remplacé  à la  dircelioci 
générale  des  postes  par  M.  de  Villeueuvt,  et  il  reprit 
la  dirretiou  des  douanes  où  il, est  cucora  en  ce  mo- 
ment. 

VACME  (Jtit  SsaisrtBv),  médeoiii , né  à Arlon  , 
eu  174c,  était  pareui  de  M.  Richard,  loédecin  du  roi  , 
et  fut  aupelé  par  lui  à Pari*  pour  y suivre  les  cours  d»s 
nlus  halr.Ins  professeurs;  il  travailla  i riI<ilel-Dicu  sous 
Xlore.'iu , et  aux  Invalidée  sons  üabatirr.  Admis  comme 
élève  A l'armée  de  Coran,  alors  com-uandéc  par  U.  de 
Marbeuf . il  t)i  les  canipagum  qui  assurèrent  la  coo- 
4]uêtc  do  eello  lie,  fut  nommé  ,eni77A,  cltirurgiuD 
nu  chef  de  l liôpitai  militairn  d'Ajaccio,  et  fut  chargé  , 
en  culte  qualité,  dn  propager  l'inoeulali ou  do  la  prtilo 
vérole  , mission  qu'il  miuplil  avue  l«i  plus  grand  sucrés  . 
La  famille ‘RiHiaparte  fut  du  nombre  de  ccUea  qui  joui- 
rent du  bienfait  de  l'inoculalion.  De  retour  daos  aa 
patrie  rn  177C  , il  prît  A Louvatu  ses  grades  en  suède- 
eiiie,  accepta  la  place  de  cbirurglen-major,  que  lui 
olTrll  le priheo  du  Ligue,  dan*  sou  régimaiit,  cl  fit  en 
re.Ue  qualité  ta  campagne  de  1778.  où  il  se  ditUugua 
-surtout  par  son  Irailrniaot  dr  la  Gèvre  putride,  dont 
l'armée  était  Infectée.  Celle  guerre  leriuinca.  il  a'éta- 
btii  à BruTnllnt.  Mais  il  quitta  celle  ville  au  moment 
delà  révclnlion  de»  Pay*  Bas , vint  habiter  Paria  en 
t79<«e(Jf  futuommé  méderin  dn  l'hépitaldu  Uoulo. 
C'est  à Paris  qu'il  publia  ton  frut/é  du  msducûiu  gr*. 
tifuê  «I  d*  lafiivré  pulridu.  et  au’il  Ht  rutuile  impri* 
mer  un  projet  de  Code  m/dkat,  ou  il  établit  eu  priiieipe 
que  les  praticiens  seraient  obligés  de  te  courormer  è 
de*  règles  unifurmi^s.  La  vaccine  , loin  d'alTaiblir  aon 
goûtpourriiiocuUlion.seoibla  bu  contraire  lui  donuer 
une  nournlle  furee;  quoiqu’il  eût  suivi  les  premiers 
essa'u  du  comité  de  racclnn , il  s'rn  déclara  le  plus  ar- 
dent antagoniste,  et  èrrivît  le  premier  contre  cette  im- 
portante dérouterte.  Il  a même  cherché  à propager  sa 
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I doetrin*  chfs  Ict  naliunt  ^Iranftêrti:  i»a  ouartpn  inll* 
_ tul^  Ué  Dmmgan  ét  Im  rêffinê  nnl  élé  tr»<1nM«  Hans 
; plimcMra  laogac*.  )l  a auwi  prétpiiHu  dans  •*  Dittfrfn- 
: tioH  $wl0  m^rrura  aroir  lmu«ù  unv  préparation  dp  cp 
I minéral  , «fu'il  dit  être  aana  iuponvmirnt . cl  reltr  pr*  * 
I paratiosi  a obtcnn  braueonp  de  eurrrt  eoua  le  i»om  Hp 
^ dragées.  Voici  la  liste  de  ara  ouvragée:  i*  Traifr  dt  la 
j fiiëra  pmlriié  , prérédé  d'an»  disarrtAfiPN  »«r  fer  ntitèdét 
\ g*mér«us  . dant  ral  rirrpaerri/e  au«  hahi1»ttt$  tftti 

, aani  antre /ra  é J*  rftî}*  éaprit  d»  tafiluHr,  el  tri  tl 
' dagré»  d»  lomgiiad»  d*  noira  kémhphir»,  lydS  , in-S*": 

I t“  B^flaxioni  $ar  la  n»at»llr  mdlltod»  d'inarul'er  la  patil» 
adral»  aatr  la  r&u»  dtt  parka»,  i^o,  in  S*;  5''  /.ai  d»n- 
' gara  d»  la  wareiaa , i dei  . in-8*:  é*  Aaupr/tri  prtarai  de» 
d*»g»r»  d»  ta  aaerin» , iSoi  . iii<8*:  5**  Pritjel»  du  rade 
; da  féirutgia  prati^a»  , aaai  la  nom  4»  Coda  mcdiVat , i Hoi). 

I in  6*  ; 6*  Üi»»»rt».lion  aar  la  marrara  « ira  préparation» 
I a(  Uara  affala  dana  la  earpt  da  Vkomma , i 8ia , in-l  t. 

VAUViLI.IKRS  f Jeta-Faaaçota  ) , Kls  de  iran  Yao* 
«illiar*  . iia^ntl  à Parie,  le  e4  eeptembre  1787.  Lee 
: premirrea  étude#  de  re  lavant  brlléniste  le  mirent  rapi- 
I «Irmetil  en  état  de  eupplévr  eon  père  comme  profee> 
! aeur.'ipree  avoir  été  employé  à la  ftibÜoilirque  du  roi. 
il  fut  iiemmé  . en  17C6  , lecteur  el  prufeaaeur  de  grec 
au  collège  de  France.  Sea  premiers  écrite,  publiés  peu 
d'aniiéoa  après,  l’ont  placé  , dès  cette  époque , au  nom- 
bre deeeavanis  qui  joignaieM  à uii  {ugemcnt  aûr  la  sa- 
gacité des  recherches  el  l'élégance  de  l'eipreMion.  De- 
venu membre  de  rneadéuiic  des  ineeriptione  et  bellra 
leltree,  en  178e,  il  fut  emuile  désigne  par  elle  pour 
leaooticesâ  faire  sur  les  nisnuseriU  de  la  Ribliothêquc 
royale.  Il  rédigea  en  grande  partie  celles  des  tragédies 
d'Esebyle.  Apres  U mort  de  /.  Cepperonnier,  il  con- 
tinua i’édilioa  de  Sopborla  t il  montra  dans  les  notes, 
qui  sont  lootes  de  lui.  une  ronnaissance  profonde  de 
ta  poésie  grarqoe.  <ie  travail . critiqué  avec  animosité 
per  la  savant  Brunck  , a été  défendu  , avec  plus  de  jus 
tice  . papl'ediieur  non  moins  érudit  de  la  Ribliolliéqiip 
de  Fabririua.  VauvilHers  continua  prsqu'aus  premiers 
temps  de  la  résolution  ses  travaux  , dont  quelques  une 
tout  perdue.  Apréa  avoir  préridé  la  district  de  Sainte • 
Geneviève.  M fut  désigné  comme  électeur,  puis  comme 
premier  député  suppléant  de  Parii  : mais  il  ne  jugea 
pas  é propos  da  siéger  à rasaernhlée  couiiitnanle  lors- 
qu'il y eut  un  poste  vacant.  Néanmoins  il  ne  se  retira 
paa  des  alhirest  il  présida  la  coiumune  , et  ensuite,  au 
milieu  do  la  diectle  faolice  de  1787,11  er  trenva  chargé, 
oommo  lieutenant  de  maire  , de  pourvoir  à l’approvi- 
sionnemenldo  Paris.  Il  était  doué  des  qualités  qui  prr- 
mettoni  de  remplir  avec  succès  tes  fonctions  les  plus 
nouvelles.  Peu  de  jours  lui  swSrent  pour  rétshiir  la 
oonfianee  et  faire  boiascr  le  prix  des  grains.  Heureux 
dfens  le  chois  des  hommes  qu'il  employa , il  montra 
loi-méme  beaucoup  de  fermelé  au  milieu  des  émeutes, 
at  il  sut  dans  l’oceasion  parler  au  peuple  avec  l'élo- 
qucncc  convenable  en  de  pamtls  moments.  Il  sauva, 
prêt  de  Notre-Dame , un  houlinger  qn'ou  menaçait  de 
la  mort,  et  nn  jour,  dana  le  fanhourg  Saint- Antoine,  il 
arracha  des  naaius  d'nna  troupe  année  un  convoi  de 
blé  iudispansable  pour  la  distribution  du  lendemain. 
Dans  un  autre  qoariiar . la  peuple  s'opposait  au  départ 
d’un  bateau  de  farines  avariées  , qui  , ne  poorsnt  plus 
servir  que  daus  lea  fabriques  d'amidon . devaient  éire 
éebangeea  à Rouen;  BasHy  cédait;  mais  Vauvilliers 
•nrvjnt,  harangua  la  imHlitude,  et,  ra>aoi  apaisée , 
parvint  A faire  révoquer  ce  contre-ordre.  BientAt  il  pa- 
rut Migac  de  rinsubordiiisUou  el  des  exigences  de 
ceux  dent  il  aupraillaii  les  intérêts;  il  se  jets  un  des 
premiers  dansées  voies  équivoques  dont  tes  fsui  amis 
du  peupla  tirent  ensuite  avantage  pour  faire  adopter 
par  le  peuple  même  des  mesures  extrémrs.  Il  eomtnt- 
tit,  comme  trop  démocratique,  le  mode  d’ergannstion 
da  la  garde  uationale , et  il  s'éleva  contre  ta  propos!- 
tioD  de  Brisaot  qui  demandait  l'abolition  de  l’esclavage 
des  noire.  Au  reste  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  montré 
dans  eette  occasion  beaucoup  de  tsleiiisrl  des  connais 
sanaas  étendues.  Da  suiia  des  évéuemenls  a fait  remar 
qnorla  manière  dont  il  l'éiait  exprimé  «a  s’opposant  A 
reiablivsvmaat  d’un  oonité  do  reeberches.  • Vousvou- 

• lex . dit  il  à la  conimuno  assemblée  , des  censenrs 

• d'office,  des  mquisitcurs  A gages  qui  seront  bientét 


i r vos  tyrans  ci  les  tiAircs Fh  bien  , mus  en  aurcr  A | 

1 ■salhié,  dans  tons  |r*  roins  Ho  la  Fr.incc.  A qui  vouv  1 
j ■ en  prendrex-votis  lonqne  Tons  en  srrci  |c«  premierm 
I ■ virtinus?*  .liai*  ce  ftil  scnlinirnt  é l’orcosion  H»-  Irf  1 
censtiiutioii  civile  du  clergé,  que  Yanv'Dîcr*  ron»pil  , 
avec  rt'HX  qui,  malgré  les  inconténieius  de  loulu  I 
grande  réforme  , priii)>t.iirnl  à croire  que  Iv  moiucni 
était  venu  . cl  que  le  bien  général  tic  pcrineliaîl  iia«  «le  I 
rétrograder.  Depoi*  quvhjuc  tcnips  Vanvillicn  aufploii  | 
d'anites  iit:iiiiiie«.  An  icsir  sa  converHon  était  vin-  | 
cère  , itn  songe  l'avail  décidée.  Il  l'a  racontée  en  ce»  j 
lermca,  I »rt  amis.  » Je  nie  crus  transporté  au  imn  *hi  « 

• jugement  : la  légèreté  de  ma  miMlnile  préci’drme  me  ! 
■ fui  rcpri'chée  avec  tant  de  sévérilé  que  l’imprcsslnn  | 
» on  est  im-iraçsble.  r.'esl  durant  celle  nuit-là  que  nn-s  1 

• chvveiix  hianrtiirenl.  • < c rêve  n'ayant  pas  été  ti'itilié 
au  gonTCTtiement , Vamllliersfnt  nommé  coniniÎMairc 
pour  recevoir  , dana  une  des  paroisses  de  Paris  , le  scr 
ment  ctiqeiH  on  astreignait  les  fcc|i-sîastiqoc«.  *jnn- 
scnlenicnl,  il  rcfmt  el  quitta  rnlîèrctm  nl  ta  niilnîripsi- 
lité  pour  reprendre  «es  fonctions  au  collège  royal  , 
maïs,  dans  un  écrit  en  faveur  des  |•é^raclai^cs,  il  pré 
lendit  résoudre  la  question  uniquctncni  d'après  le  texte 
des  tliéologieiis  et  d’antres  autorilcs  srmbl»Mes.  Dot-' 
que  des  sertncnls  furent  aussi  exigés  de  tous  ceux  à qui 
ou  avait  cntilic  l'inrtrtirlion  publique,  U préféra  donner 
sa  déniisiion.  Sa  Udèlité  à set  principi-s , et  son  xt  lr, 
égalaient  son  désintércsictnenl  ; tl  courut  auxTuiterîe*. 
le  10  août  , en  Ijabll  de  garde  national , pour  sc  join 
dre  aux  défenseurs  de  |a  famille  royale,  l.e  comité 
rerelutionnaire  le  lit  arrêter  à Orfcti!  ; mais  II  fiii 
rendu  A la  liberté  pur  lev  soins  d'un  de  ses  anrnns 
èlr-ves  devenu  fecrétairc  d'nn  membre  de  la  contention, 
et  par  les  prenantes  soHlrilatinns  de  la  femme  du  frén* 
même  cbei  qui  il  s’était  léfugié.  Plus  lard  11  reçut  dn 
ministre  Bencxcch  le  titre  d’apent  supérieur  pour  les 
subsiflances.  Il  eut  autant  de  sucrés  qn’cn  1785  el 
1790:  mais  ausvitfit  que  l'on  ci-tsa  de  craindre  la  di 
seltr.  011  le  mil  à !'•  preuve,  en  exigeant  qu’il  jurai 
biinc  à la  royauté,  (l'émit  vouloir  sa  démisaion:  il  partit 
peur  (lorbtil,  où  il  rédigea  une  brorliurc  contre  rr  1er 
nient  bixBire  et  ridicule.  ncTcmi  à Paris  dans  le  dessein 
d'imprimer  un  ouvrage  dont  il  s'ocriqiait  depuis  pin 
sieurs  années  , il  fut  impliqué  , I *on  insu,  dans  la  i-on. 
•piration  ou  pHuliVt  daii*  nnlriguc  de  I.a  Villcheurnois 
et  de  l'abbé  Brolicr  qu’on  envoya  dans  la  Gnjanirc. 
Vauvilliers  fut  acquitté,  inaii  après  des  lenteurs  qui  | 
avaient  eu  pour  objet  de  faire  manquer  s.i  nomination 
BD  cort>s  législatif,  fl  nVn  fut  pat  moins  choisi  comme 
électeur  A Corbeil,  puis  comme  dépoté  à Versailles , et 

il  siégea  aver  honneur  au  rontcil  des  ein<{  cents.  Un  diS’ 
cours  contre  1rs  iiiurpstions  du  directoire , nu  plus  en- 
edre,  peut-être  , son  adhesion  aux  verni  dn  conciliabule 
de  Cltehv,  le  firent  comprendre,  le  18  fructidor,  dans  la 
liste  de  ((éporlaliou.ll  s«  sauva  rn  Suisse  au  iimyrri  d'un 
déguitrmeni  ; mais  lu  voyant  M>r  le  point  d'étre  en- 
vahie par  les  armées  du  dircrloirc,  il  écrivit  A Paul  I^^, 
de  qui  il  avait  reçu  à Paris  un  accueil  flatteur,  ri  lui  » 
demanda  un  asile  dans  ira  étais.  I.a  réponse  dn  prince 
fut  Irèa  saiisfaiMnlr.  Apr«  s avoir  été  présenté  dans  Alil- 
tan  A Louis  XVIII  , Vauvilliers  siégea  , dès  so*i  arrivée 
à Prtersbourg  , parmi  les  membres  de  l’seadéovTe  im- 
périale des  scores  , et,  se  décidlrvi  A rester  cn'Bumle, 
lien  apprit  la  langue.  Mais  affaiblî  depuis  langtenipà 
par  la  fatigne  «t  les  chagrins,  il  m-  put  ■vttpporlcr,  dans 
un  Age  déjà  mi  peu  avancé,  les  vieissiiudcs  d’un  climat 
aussi  âpre  ; il  vuenomba  le  iJ  |uillel  1801.  Ün  a de  lid  t 
\*  Bxaman  da  gaaratnamant  de  Sparte , ln-1».  Pans. 
1765:  S*  Bisof  sur  Pindùrêt  in-is,  Paris.  177*-  /»*• 
qu’alors  on  ne  l’avait  pas  traduit  t-n  vers.  5*  Quatre 
dissertations  lor  Pindara,  concernant  la  quairvème 
isthmique,  la  qtiairièoie  amsi  qno  la  liuillëmc  tm- 
méennes,  et  la  septième  olympique,  dans  le  tome  éfl 
des  Hèmoiros  de  (académie  des  inseripHons.  4*  Toutes 
ies  Note»  de  l'édition  de  Sophocle , Intitulé  : -llegAo* 
rlia  Irsgediir  seplem  : rdtflaivefw  cararif  /.  Cappefon- 
niar,  an  dafunelo,  edidit  , aetas  , prvfationem  at  îoA* 
ram  adjaeil  J.  F.  rawtn'Wferv  (t  vul.  111-4*.  1784.  j La 
préface  et  une  note  de  ce  Sophocle  annoncent  vm  tra->  ■ 
vtil  étendu  «ir  Tljueydide  : mais  il  n’a  pas  été  troofé  j 
dans  les  papiers  de  î'auteiir  ) 5*  T.eiht  n/e  Hanses  ; j 
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In-ï*,  1767;  6*  HxlrMiti  de$  diegn  eulêurt  grêr$,  i Tu- 
*age  d»  i'EfoU-militair» , 6 «oU  ÎD'Is,  1768;  7*  de» 
AVf#»  pour  r^diiion  du  Plutar^uê  d'Amiot  {CuMie)« 
8*  D«  gratraruBt  UlUramm  prtntanlU  0I  uii/ifo<«  «reriV 
<Navf4ira/û  ( jointe  à l'Etui  sur  Pindare  } . 9*  L4idth 
v/eiXP  rtgit  diUclisiimi  /avdatie  ftiftthrit,  juitu  it  «e- 
•mil»  C9/Ufii  fêgU  dirla  à J.  F.  Pari» . 

17445  lo*  le  telle  d«  VAhrégd  dt  i'üiêloir0  «atrerte//* 
t Ihjflo»  ) » in  8®  . avec  Üg.  , 1787—1790 . et  de»  lie» 
pour  le  Rrrueil  de*  PiM’Iroil»  dti  homitnt  et  d«t 
Hluttr$i  d$  touié»  Itt  nationt  (Duflot).  iu-fol.  , 1787; 
1 1*  Téffioiguagt  dé  i«  raiiom  »(  dé  la  foi  faatrê  la  foniti 
tuiion  ritilê  du  fltrgé  . iii-8*  , 1791  ; i>®  Qu«»f(Vn«  »ur 
/«<  éérméitli^  «Il  parliV«/i«r  lur  eatui  dé  haiaé  i la 
rotauté,  1796,  etc.  On  peut  niter  autri  de  Vaitfillier» 
quelriue»  ditcour»  remarquaUe»  prononcé»  4 la  iriliuiie. 
•ur  le»  «rrnieDi*  . »ur  la  liberté  indéfinie  dé»  culle»  , 
•ur  le  diforre , aur  la  néceaiùé  de  elaiter  et  de  fiier 
lou»  le»  potivoiry  Son  plu»  grand  outrage,  ou  du  moioa 
celui  auquel  il  parait  aioir  conaaeri  le  plu»  de  temps, 
n'a  pa»  été  publié  ; il  »e  proposait  de  le  taire  impricuer 
i Pé|rr»bourg.  Nice  ce  titre:  Idéé$  tommairé»  »ur  /«• 
êceiétéi  pélili^uéi. 

VAÇXCELLES  [ Siaoa  Jacocm  BOUKLET  , abbé 
de),  liuéraleur.  ni  en  1784,  4 Veruille»,  Üt  de  bril 
lantci  étudr»  4 l'unireraiié , où  il  suivit  le»  le<;oot  de 
Cofliii  fl  de  l.ebcau,  et  où  i!  cul  pour  rondisciple»  De- 
Itlle  fl  Thooia»  dont  Ü fut  conatammenl  l'ami.  Doué  de 
1 talrnt»  ^ui  lui  piomcliaieiil  uu  avenir  beureux , il  cm- 
brassa  rétat  rcclésiastique  et  ne  larda  pas  4 »'y  Caire 
remarquer.  Il  eboisii  lui-même  le  gciirn  auquel  il  ae 
aeMail  le  plu»  propre,  et  s'appliqua  4 l'éloquence  de 
la  eJiaire.  I.'oraison  funèbre  du  comte  d'Eu,  prince  de 
Dombes,  par  laquelle  il  débuta,  en  1786  , devant  la 
cour,  lui  valut  le  liire  de  prédicateur  du  roi , ri  peu  de 
temps  après,  le  don  de  plusieurs  hénêlices  lui  procura 
^ une  existence  aisée.  En  1770,  il  lui  prit  fantaisie  de  voir 
l'Italie  , ad  j/  réussit  fott  è/sw  , suivant  l'expression  de 
l'abbé  Galiani.  dans  une  lettre  écrile  4 madame  d’E- 
pinay:  e'est-4-dire  qu'U  en  revint  ride  des  connais- 
sauces  qu'U  avait  puisées  dan»  la  fréquentation  des  sa- 
vanlsetdans  TAxamen  des  riiefs-d’cruvre  des  arts.  De 
retour  4 Perl»,  il  partagea  son  temps  entre  les  devoirs 
de  son  riai , la  euliurc  des  lettres  et  la  société  des 
bommes  le»  plu»  aimables  et  les  plus  spirituels.  U aigre 
la  dilTèrenre  d'opinions,  il  voyait  souvent  Sainl-I,sin- 
Iserl  et  Diderot.  • C'était  bien , dit  il  en  parlant  du 

■ deruier,  le  bon  boinine  le  plus  immoral  en  propos, 

■ le  raisQiiucur  le  plus  débridé,  le  plus  à le  bouaarde 
a que  Dieu  eût  erré  quand  il  voulut  donner  un  ridi- 
» cule  4 lapbiloeopliie  humaine,  a L'abbé  de  Vauxeelies 
èlwl  trop  riche  pour  aimer  le  travail , et  trop  sage  pour 
aiubiliunner  la  gkure  t il  se  bornait  à déposer  dan»  lc« 
journaux  le  fruit  de  scs  rt'floxions.  Le  Jtfsrrurs  et  le  Jour- 
nal dé  Parié  de  l'époque . contiennent  une  foule  de 
morecaiix  aussi  remarquables  par  l'élégaucc  et  la  nu 
reié  du  style  que  par  la  justesse  des  vues  et  la  profon- 
deur de»  pensées.  Lorsque  U.  le  comte  d'Artois  eut  ac» 
auiaja  bibliotbèqne  de  J'Arsenal , il  en  nomn>a  l'abbé 
de  Vauxrelirs  l'uu  des  coosenateurs.  La  révolution  ap- 
porta bieniûi  de  graitds  ebaugements  à sa  position  et  in* 
lerrojupit  U cours  do  ses  travaux.  Aprén  le  9 ibermidor. 
il  concournt  4 la  rédaction  de  ta  QuotidioùUê,  puis,  avec 

ilarpc  et  Fonisnea,  4 celle  du  Jfrmorte/,  et  partegee, 
eu  t8  fructidor,  leur  proscription  , 4 lacpirlie  il  eut  Je 
botibeiir  de  ac  soustraire.  Ayant  obtenu  , après  le 
il  brumaire,  l'aMloris«lion  de  reoiej-  4 Paris,  llfut 
obligé  de  suppléor  par  ses  lalrots  aux  ressources  qui 
lut  jnsuquairoi , et  reprit  sm  travaux  littérairej.  U 
mourut  U i8marsj8oa,  4 l’ège  de  soixanle'buit  ans , 
Iwswm  U réfiulaiioii  d'un  liticireieur  aimable , doué 
d'uii  goOl  sùr  et  d'un  ranrit  juipte  cl  délicat.  Outre  las 
arlielos  qu'il  * publiés  dans  Ica  iouriiaux  , on  cite  de 
UÙLi*  Élogé  dé  à'JguéâgéOJé,  Pari»,  17C0,  iu-8*:ca 
diacours  prcsenlé  au  ceucour»  ue  fut  pas  couronné  \ 
»•  Paadgjrift/n  àaini  Iduis  t ib.,  1781.  in-4*,  et  îo-8*; 
5^  Oraipaa  funikré  dé  LouU  . Daapèfn  4a  Fraar#,  pro- 
QOpeée  4 U eatbèdrale  de  Sens , en  1 7^7 1 elle  est  rea> 
léa  manuscrite  ; 4«  Oraima  fuaibré  de  loua  XF,  1744 , 
m*4J  a I*  Discours  grananed  à la  fdlé  d«s  Boaa«s  Gsas , 
1770»  4*  Djiceer»  aux  sa/anb  ditdued’Orldatn^ 

sur  la  mort  de  leur  aieul  /LooiaPbilipp«>Xavier).  17AI 
in-8*:re  morceau  est  écrit  avec  une  sen»ibUi*4  doua*  et 
un  abandon  plein  de  grice  1 7*  Op«icu/«s  pLtlaêogkd^aa» 
cl/Dtèreir««,  la  plupart  posibuma»  et  inédits.  Pane, 
1798  , in-is.  L'anbé  de  Vauxeelies  est  l'éditeur  do  eo 
Kecueit . dont  les  dilTérente»  pièces  sont  précédée*  de 
courte*  notices  très  piquantes , 8*  Ntckériana , mi  Let 
très  sur  les  mélangée  de  madame  Necker  , ibid..  >798 , 
in-8®  ; 9*  une  édition  des  Latiré*  dé  madame  dé  Saoi- 
1 gflè,  ibid.  1801  . 10  vol  in-is  . avee  une  via  de  celle 
dame  «i  des  réflexions  sur  ses  lettre»  : morroau  char- 
loani,  qùi  a passé  dons  les  éditions  plus  récenlea; 
10®  une  édition  de  l'ouvrage  de  Féuéloo  :dé l’Edaeatum 
déé  /ilf«j  ,in-i»,  avec  nii  discours  prcliminair*t  11*  on 
rummrnfeire  sur  le»  orajsone  funèbres  de  Boesuet,  que 
l’abbé  de  Vaiiieeilca  trouvait  toujours  égal,  et  sonveat 
supérieur  aux  plus  célèbres  orateurs  de  l'aniiqaité  : il 
en  avait  fait  pendant  quiuxe  an»  sa  lecture  habiiuclta; 
it*  des  Mutéé  sur  le  premier  volume  des  bfénaoire*  se- 
crets de  Ducio*,  insérées  dans  le  lomevi  des  OBacrM 
Ctfmp/èl«s , édition  de  12.  Auger.  Il  a eu  part  4 l'Eaprif 
dé  l'Eaejrfiopédié , is  vol.  in>8®  . ci  avec  U.  Geiico  , 4 
l'édition  du  DietiaHnairé  dé  l'acaddmié  frémfaiéé,  1798  , 
a foL  10-4*.  On  lrt>uve  dans  la  correapoodanoo  de 
Griinm,  Iroitiéme  partie,  iv  , 494 , un  fr«gnteiH  d'mi 
Dialogué  ém  tara  de  Vauxeelies , sirr  lé»  dangéra  du  la 
»aiiré.  dédié  4 Rivarol.  Quelques  biographes  lui  aiiri- 
buent  la  Iraduclicn  que  d'autres  dounentè  Janseu,  du 
Dialogué  tur  U$  mtdailloné  , par  AddUsou. 

VEACX  (AxToixx-Joaxra).  lieulvnant-pénéral.eon- 
mandant  de  la  légion  • d'Iionneur . naquit  4 Saurre 
(Cûlc  d'Ori,  lo  t8  septembre  1784.  Entré  au  servico 
comme  simple  soldat,  il  élaii  parvenu  au  grade  d'ofl- 
cier  daua  un  temps  où  l'avancement  n’était  pas  rapid*. 
Veaux  fit  les  premières  campagnes  de  la  révobition , 
donna  des  preuvra  d*  talent  et  d«  courag* . et  après 
•voir  passé  par  lou»  les  grades , il  fut  élevé  . le  lo  mars 
17^7 1 4 erlui  de  général  de  brigade.  Noua  u'omne 
point  aesurcr  qu’il  ait  fait  partie  de  l'expédition  d’E- 
gygta,  quoique  nous  ayoïvi  trouvé  aoo  nom  dane  plu* 
sieurs  relations  de  cette  célèbre  campagne.  Employé 
en  1800 4 l'armée  des  Grisons,  il  fit  partie  da  la  divi- 
sion Vaudanime.  Macduual,  voulant  Jesoendre  daoa  la 
vallée  de  l'Adige  par  le  Vel  de  Lamoniea  , fit  nicaquer 
son  ninnremeut  par  ratteque  du  passage  du  mont  To- 
nal, defeodu  par  un  corps  auiricbieu  reiranebè  sur 
celle  mornagne  escarpée  et  couverte  de  neige,  et  oc 
fut  le  général  Veaux  quil  ebaigoa  de  celte  opération. 
Celui-ri  se  mit  en  niarebe  dans  1a  nuit  du  *8  dé« 
crmbre,  i-t  arriva  au  jour  sur  leeouvragea  ennemis. 

U franebil  les  premiers  rctriuiebemenls.  mais  les  pa* 
lissades  qu’il  rencontra  J'em|iécliéreni  d'avaneer.  En 
vain  1rs  grenadiers  des  i**'aI  17*  légère  et  io4*  da 
ligne,  cbcrcLercnt  4 Us  arracher  sous  une  grélo  d#  mi* 
Irailte.  Fixées  dan»  un  terrain  gele  très  profondémeni , 
elles  fuient  inébranlables,  et  le  général  Veaux,  reoon 
naissant  llmpoMibiiité  de  surmonter  un  pareil  obo- 
taelr,  ordonna  la  retraite  qui  se  fit  i-n  bou  ordre  e|  son*  J 
être  inquiété.  Le  81  du  même  moi»,  il  reçut  l'ordro  I 
de  inarcber  en  plein  jour  sur  les  même*  ouvrages.  |1  | 
attaqua  si  virement  les  Antriobîens  dane  Ua  deux  rr. 
iluuie»  dooi  le  feu  se  eroisailsur  le  sentier  par  où  il  s’é* 
Isil  approché,  qu'un  bataillon  du  rî-gimeot  do  Xray  qui 
J«s défendait,  perdit  deux-eenis  bemnies,  eut  4 pein«> 
le  temps  de  se  feter  dans  le  xoeond  relrancbrment  et  * 
fut  poursuivi  jusqu'aux  palissades.  Le  général  Veaux  , | 
ayant  rempli  Mjii  but.  se  retira  son»  èiru  poorsuivL  1 
l.'aiuiée  suivante  cet  officier  général,  employé  dane  U ^ 
ruméranie,  sous  le*  ordres  du  maréchal  blorlier.  atta»  1 
que  à L'nkcramnde  le général  suédois  Cardatt.  lui  enlnva 
rinq  ceoli  priaoixiiier»  et  quatre  pivees  de  canon . et  k 
força  4 s'emiiarquer  sur  des  ebaloupes  eanoooièfe^  La 
général  Veaux  fut  compris,  en  i6n4 , daus  la  première 
promotion  de  eonimandxiils  de  la  Irgion-d'bomicur,  et 
reçut,  le  litre  de  baron  lors  de  U création  dee  tiir** 
noblluiires  en  1S08.  Le  lo  février  )6ii,  il  fut  prémoié 
4 l'ampereur  comme  membre  du  oollége  électoral  du 
dépuriemrnt  de  la  C8le  dt)r,  dont  il  eva  le  eamman- 
dexneui  en  t8i8.  Lors  do  ta  premièr*  invaeioo  dm  al< 
liée , il  a'eoCerma  daus  Àuxouive , «t  relia  ville  lui  dni 
aa  ooDSt-nration.  Uis  a la  demiaolda  après  1a  rentré* 
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4tt  rti , il  alb  d«t|i«|»olé«ii , lon>  4«  «on  r«* 

UMtran  iM,l«KN|||itt  i0iél9Uâ.«l  en  obliotle  *»<le4c 
JiruUtteoi-KénrreJ  et  le  eoiuiueu4«mci>t  de  li^ifiiion 
dooi  Diiou  e»i  le  rl>ef  li(‘u.  Klu.  per  le  département  de 
Je  (Iôie>d'Or,  taembrcdc  la  ebamLareci4«rcprceefiianli, 
il  o«  M mouira  pea  Tun  dea  partuaua  Ir*  uMHna  ardeoU 
de  Napoléon.  Le  Leron  Vr.«ut  a«ait  okicou  un  con|(é 
de  la  ckambre  et  te  trouiail  à ton  comioeDdeme»i 
Ivra^ue  lea  Autrieliirni  approelièrciit  de  Dijon  «il  te 
rendit  elora  è l’arutée  de  la  Loire  evcc  ton  «tal-iaa|er, 
el  cB«o>a  de  Moulina  aa  toumittioii  au  Kouferoeiuetu 
roval.  Le  retour  du  roi  antiuJa  aa  nocniiiaiion  au  pmdr 
dr  lienienanl  eéorraU  Traduit,  la  |3  août  de 

•eut  la  rour  d’aiaiaea  de  Dijon  aree  pluaieurt  habitaolt 
de  relie  «iUe,  emuinr  ajant  coopère  eu  rétabliaaenirut 
de  Napoléon  , il  Cul  ar^ujllé  aiuai  que  tea  co  areiiaéa, 
et  te  relira  i Alcxe  prèa  de  Beauue.  Appelé  è l)i)on  au 
moia  de  wyireiWe  iéi7«  peur  y rcetplir  le*  dcicira 
d'électeur,  il  me  donna  la  naort  d’uii  coup  de  piatoiei. 
tW  auieide  fui  attribué  dune  attaque  d'abéuetion  dicb* 
taJe  . maladie  dooi  il  a«eit  été  préeédemBwDi  eiieini. 

VEBER  (AacBLBBi,  eompeNlaur  pruieien,  ué  à 
Uaiibrim  en  a76( , éiaii  daetind  par  tea  pareula  i l'élat 
eceléaiaaitque , cl  faiaaU  à Heidclbaiy  aea  éiudee  de 
ibéeleqia , U»r«ju'uu  pcnebaul  irréaiatiUe  renlratna 
erra  la  muaique.  Cette  nemelle  carrière  qu’il  a'élail 
ckoiaie  fut  bienlûi  penr  lui  une  aouree  de  auccêa  éela- 
lama.  Il  a'aaaueia  le  célébré  abbé  Yopel.  fut  aon  eem> 
paipiou  da  loyale , et  pareourui  aaee  lui  la  HolUmle . 
l'ÂlJeoiagoa*  U Dauemairk,  la  N’orwtpa  et  la  Suède. 
En  lAod  . Veber  fit  è Paria  uue  eieuraion  è la  tuile  da 
laquelle  le  roi  de  Pruaae  le  rtouiuM  tam  nialire  de  eba< 
pelle  } iuaqu'alore  IJ  avait  occupe  la  pitre  de  direrleor 
de  l’orcbeaira  du  premier  iltèélre  de  Berlin.  Doua  tea 
eompoailioua,  Velwr  eui  le  bonheur  d'aaaoeier  eon  uoui 
aux  nom#  |tt  plua  illutitea  de  rAUeraaxne . lala  que 
ceux  de  Schiller  et  «ir  («oetbr.  Il  fit  pour  ce  dernier  le 
muaiqua  de  Berman  ai  TAtaw«/éa.  Crt  erliete  tel  mon 
le  tAouMU  i8ai.  8ea  ^éraa  eonlinucnl  d'Atre  repréaen' 
lAe  co  Allemagne  avec  un  Hrand  auecéa. 

TLGA  ( Gaeaei , baron  de),  colonel  d'artillerie, 
né  en  17&Â . à Saporiis  daiia  laCamicde.  Quoique  ara 
percuta  n’euaarni  point  de  fortuna , il  étudia  erpcndaui 
au  «ellépe  de  Laybarh.  1/Cur  ouui  tlave  éiail  Veiiai 
maia  re  eem  ayant  un  aena  trivial . le  xouvernrment 
autrichien  en  auterjaa  le  cbtnKemeui  en  faveur  de  leur 
fila . deol  Ifa  proprèa  en  malbéaialiquaa  avaient  été 
rapide#,  et  qui  était  iiiKéoieur  en  Hongrie  loraqu'ii 
fut  remarqué  de  JtMeph  11.  Devenu  iirofrMcvr  de  ma* 
ibémaaiquee,  et  lieuicnani  au  aecend  régiment  d'artil- 
lerie, il  Ut . vert  l'Age  dn  quaraaiie  ena.  Ica  canipagaics 
rouire  Ire  Françaia  . et  ae  diatingua  particuliérement 
en  179^*  G *tail  Jieuter»anl«eolonr| , baron  dei'cM|Mrc 
et  ebevalter  de  l’ordre  d«  Marie-l'bcréae , loraqu'ii  fut 
aaaaawfie.  Députa  le  17  ac^tembte  tSoa  , on  n'avâil  au- 
cune nouvelle  de  ee|  oflaciert  maia  le  a?  du  mémo 
naeia , aou  eorpa  fut  trouvé  aiir  le  Danube.  Le  bruit 
a'accrédita  qn’ij  avait  mia  fin  à aee  {oura  dani  uu  mo- 
matit  de  niélana«ilie  : nVlait  une  errevtr  : maia  on  ne 
eut  la  vérité  que  neuf  ana  plua  lard.  Un  aeldit  d’ar- 
liUerie , logeant  pour  la  aeromia  feia.  en  1811.  ebex 
un  meunier  , préa  de  Ruadorf , aux  portée  de  Vienne  , 
ent  beaoto  dun  regperfaur.  Lo  meunier  ayant  de- 
mandé re  que  urtait  ,dil  au  aeldal  qu'il  en  avaii  uu. 
et  lui  en  fil  cadeau.  Un  officier  y lut  le  nom  de  Vega , 
et  remarquant  que  le  colou»!  avait  diaparu  , dana  la 
«cape,  à peu  de  d'i'Aaoce  de  la  demeure  du  meunier, 
on  te  parUauxmagialratf.  Le  raeuiiirr  fui  ioterrogé,  et 
bieniét  réduit  à avouer  aen  crime.  Oi  bonirne  rerouta 
qu 'ayant  vu  une  bour»e  rrujpiie  d'or  dana  Ira  mains  du 
eolnael.,  àroreeaiou  d'un  cheval  qu’il  était  aur  te  point 
da  lui  vendre.  H l'avail  conduit  vers  l’écurie  aur  un 
j^lil  pont . et  que  rayant  frappé  par  derrière  A la  léie , 
avee  aaaes  de  violunee  pour  le  faire  tumber  du  premier 
eoup , il  avait  prial’or,  ainai  que  d’auiree  objets,  etavait 
{MA  le  cerpa  dana  le  Danube,  Maibémaiiricn  rélêbre, 
Vaga  était  membre  dea  acedéroîea  de  Berlin , d'Erfttri , 
de  Goeltingue  et  de  pluaieura  antree  aoûtés  aavanies. 
Sea  ouvragée  eonl  : t**  Coara  de  maiàématiquee  à i'ueag» 
ém  rorpe  rariiliarit,  etc.,  4 vol.  10-4*,  Vienne,  i79€*~ 
1 lee  I 3A  AdHioa , îo  fol.,  lAea  ; x°  JfeaueMegarflArae. 
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Ingeaeaiéfrifaie , in*4*  « lacipelek  . aypflt  3*  Celleet/«n 
camplàte  des  prendre  tailee  itifariihaut  trigaftarndlrigues, 
in  Û.,  Leipaiek  , typé  i 4*  Baauafé  /egart/4n>iee  i'igr 
netaeinVuai , etc.,  iu  4* . Leiptlrk,  i8«h>  et  i8o4  : A*!»* 
iredeefien  â la  fJtranclagie , in-6* , Vlenue,  180M 
A*  Sjif  irté  aelaral  dea  meaaraa,  dea  pWdi  el  dea  tatNtartea. 
in-4*.  Vienne,  iAo3.  Lee  trois  pvemicra  de  cea  ouvra* 
gea  ainai  que  le  eiuquicme  aoiit  eu  alleniand. 

VEIMABS  (Loxva),  né  A Paria,  en  179p.  Eieve 
dana  un  des  lyceea  de  la  eepiialt  , U ae  deuiaioil 
à l’ecole  polyirrimique  , et  auivait  le  court  d'Hudee 
exigé  penr  l’admiMion  à retle  érole,  loraque  lea  évA>  j 
Dcmcnia  de  >814  vinrent  ebenger  ara  projeta  d'aso*  , 
DÎr.  Il  ae  mit  alors  A voyager,  et.  quoiuue  bien 
jeune  enooro  , il  pareourui  avec  fruit  le.  uoro  de  l'Ak  - 
lemagne  . aitenlii'  aux  Irçona  dea  univerailèa.  ne  per- 
dant auriine  oecaainn  d'étudier  lea  m<eura  oouvclka  et 
de  a’iniiiar  aux  aiiciconea.  AprAa  pluaieura  anoAea  de 
aèjour  daiMcet  contreea,  il  rcviui  on  France  el  rcfuaa 
l’offre  qui  lui  fut  faile  alora  d'Atre  n«>nimé  Alcve  de  la 
marine.  Dominé  par  la  beaoio  da  eonlinueraea  voyagea, 
il  idla  daita  k midi  de  la  France , puîa  en  Angleterre, 
cl  cea  excurateua  renricbircul  do  nouvellea  coitoaie- 
aencea , priooipaleuteni  août  le  tappoK  dea  anriena 
idiemca , auxquels  il  parait  s'ûira  applit^è  de  prédi- 
lection. kl.  Loève  Veimara  a'rat  fait  enauMt  remarquer 
par  une  habila  collaboratiou  A différenia  {ouniaux , 
prioeipaletneiii  Al'd/Anm,  A la  Bamiiê  Emejchpédfgaa , 
et  tout  récemment  A la  B«ew«  de  Parie.  On  lui  doit 
déjà  pluaieura  outragea  da  son  propre  fonda  et  de  nom- 
breuaes  traduriivns.  Il  a publié  auoceaaiiemcnl  1 lea 
Jfanieeeer,  tvouvcUea  ; la  Iraduetion  dea  mélangea  Üt- 
térairca  de  Wieland,,  ifÜetvire  éea  fWAaaauar  aecreU 
doaa  le  nerd  de  t’jlUâmagae  , un  Jkrigi  de  ia  Ckromeio* 
gte  maitereeile , laquelle  devait  faire  partie  de  la  B<A/te* 
fAéfwe  de  dis  meaeéime  eiifis  . entreprise  intcrroiu- 
pue  t une  Uisteire  siMiunafre  de  la  liUéralara  aliemamde 
(i6aA);  Uit  fideamé  de  t'Aiileire  de  le  littrrelure  frmm- 
(eise,  aana  nom  d’autour:  soua  le  paeudenynse  «le  la 
vicotntraao  de  Cbamilly  . dea  Acéaea  ceNlcfn^reiaea; 
cl  enfiu  la  traduction  compléic  dea  roniant  hadoriquea 
de  Vaoder*Vvldc,  cl  relie  de  qnrlquea  produotiona  da 
Zcbokke. 

VELDE  (OasaL»  Fsaaceit  VANDER  )«  la  roman- 
cier le  plue  célébré  de  le  liitcraiure  moderne  en  Aile- 
magne,  naquit  A itreaUu,  le  17  aeptembre  1779.  D«o* 
tin*  par  aa  faniillr  à U carrière  du  droit , il  remplit,  en 
Silérie  , divvrtea  fonctiona  de  magiairatura  ; co  qui  no 
. l'cmpécha  paa  do  ruliàver  de  bonne  b«mra  aou  talent 
, pour  Ira  leltres.  <)a  fat  «n  1609  quil  eomniriM^a  à so 
lairc  connaStro  en  re  genre . et  pluaieura  pièroa  lA- 
I gères . iuaéréea  aeus  aon  nom  dana  les  |«»ttmaiix  alk- 
mands,  dotinèrent  l'idée  la  plua  avantageuaa  de  la 
j leumure  originale  , autant  que  Csellr,  de  son  eaprii.  Il 
' aongea  d'abord  A fuiider  u réputation  aur  Tsat  drame- 
I tique,  cl  fit  rcnréiienter  aucrefaivement  pluaieura  piècea 
I aux  tbéAtrca  do  Beeslan  . de  Vienne,  de  Fr.vg«ie  et  de 
Ifagdebourg.  Maia  le  aurecs  ne  répondant  point  Avon 
I aUirnic  et  au  aenlimcnt  légiiiine  qu'il  avait  de  ses 
^ forces  , il  eut  la  bem  esprit  de  s'ariAier  i tampi.  Il  sa 
, livra  alars  tout  ciilier  A la  composition  du  roman , tel 
que  k conçoit  anjourdliui  le  nouvelle  éruta  , il  obtml 
, eu  peu  d'aniirei  k glorvaux  surnom  de  Fa/frr-Arett  al- 
' lemcnd;  surnom  que  juatifiaut  ses  ouvrages  par  un 
cacbetd'origiualMé  qui  leur  est  pr«<pre,  nséme  en  face 
dea  ballet  ronccplioiia  de  l'auteur  éeossaia.  Ce  qui 
diatingue  . en  géitéral , lea  romans  de  Vander-Vdde, 
ce  qui  Icureommuiiiqua  le  plus  de  charma  et  dSniéréC. 
c'est  la  vérité  dea  patniurfe.  preaque  toujours  pouMce 
juaqu’eu  mérite  de  ta  naitelè  i c'est  un  Myle  simple  cl 
d'auttni  plus  |icaétrani . qu’il  ne  ae  montre  jamais 
au  dehors  dea  brsuins  ridas  développemenia  natiipeta 
de  la  romposillsn.  La  icioïc  alleinstidu  y est  profoo' 
dcvneui  eupreinle  et  aor-ajouia  l’originalité  rie  la  na- 
tion A celle  de  l'auteur.  Apn-a  la  publicaiion  da  ara 
principaux  romana,  Vander-Valde  prit,  en  >817.  une 
part  tréa  aniiva  A I*  rédaction  iluJoama*  du  wir,  et 
en  «aaura  le  aueeùa  par  une  coUaboraiion  de  plu* 
aiauri  annéaa.  Une  mort  praniaiuréo  aurprit  re  célébro 
écrivain,  en  maraJfité.  Dana  toulealea  eireonaiaueea 
da  aa  vie,  d'aiUaiira  peu  varice,  »1  avait  déployé  WO. 
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rarart«r«  auwi  b«au  <{ii«  ion  lalont.  Comma  toui  le« 
(grandi  AcriTaint  et  pbiloaopliet  de  l'Allema|;ne«  e'cat 
dans  un  {irofond  »enlimenl  du  mot  patnt , qu'il  poiaa 
•ei  iiiapirationi.  Sei  OEuvre»  corr.plèiea  parurent  à 
Dreade.  en  i4vol.  tn-8^  rt  >1  en  rutbienlAi  rait 

une  leeonde  cdiiion  en  i8  vol.  Cet  érrivatn  a trouvé 
' parmi  noua  , pour  i«i  mmani  hiixerlque».  un  élégant 
tradiirlfUr . vérilabknienl  honimè  de  leltrei,  bonne 
; (briuiie  qui  , pour  le  dire  en  paieiinl  . n'eit  pa«  tou- 
jour*  advenue  â Waller  Sroit  lui-méotr.  Nom  derona 
à la  plume  facile  de  il.  Loève  Veimori  la  traduction 
de  iVoddori /•  iSa&t3  vol.  iii-ia;üe  IVIttêka, 

<m  le»  AmttêHt»  d$  Bchémt , i8>6,3  eoi.  1 1»»  Anûbap- 
làtei  . i8t6,  in-li;  les  PoIriricHi . /d.  , in-ia:  Arwti 
GyU»n»U*rma , id.  , s vol.  in-ll.  Ce«  troil  demiert  ro> 
niaiti  fornveiii  la  première  livraiiou  de  la  traduction  de 
; M.  Loève  Weimar*. 

TELL  A . JoeerH) , né  i Melle,  en  rrSi*  Bien  que  cet 
liotnnie  n'ait  été  qu'un  charlatan,  il  Kt  éprouver  au 
monde  lavant  une  li  audarieute  niy»tîKea«ion . que 
l'hiiiorique  de  cet  acte  ne  «aurait  être  atn»  intérêt. Vella 
ae  El  prêtre,  rt  é Tige  de  trente  an»  conqut  le  pro^t  de 
ao  rendre  i Palerme  pour  y rberrber  fortune.  Se*  pre- 
mieranoinifurcnt  de  »e  prucurarun  protecteur.  Dam  ce 
Lut,  il  aOeelait  une  contenance  grave  et  une  grande  dou* 
«eur  de  caracière:  et  pour  ae  faire  remarquer  il  avait 
piav'é  aur  »ji  poitrine  une  croix  de  l’ordre  de  Malte  , dont 
d f e dÎMit  chapelain.  Mail  pendant  préidc  deux  ana,  il 
échoua  dana  lontea  aea  lenlatives;  peraonne  ne  prenait 
garde  é hii,  et  il  fut  réduit  pour  toute  reaaource  i 
attreper  quelque  imbécile , en  lui  donnant  dea  iiumé- 
roa  pour  la  loterie.  Ln  aiubosaadeur  de  Maroc  revenait 
alori  de  Napiea.  où  il  avait  rempli  une  miHioti  diplo- 
matique; dea  venu  contrairea  obligèrent  le  vaiaaeau 
qui  remmenait  à rhereber  un  abri  dana  le  port  de  Pa- 
Irmie;  il  ^ débarqua  pour  attendre  un  tenvpa  favorable. 
Les  auioriiéi  a’empreMèrent  de  lui  faire  un  honorable 
aceueil;  maîa  par  malheur  il  n'y  avait  lé  personne  qui 
etilendît  l'arabe,  et  coninve  on  s'aperçut  que  Vrlla,  se 
mêlant  avec  les  geni  de  le  suite  de  i'ainbaaaadrur , eau- 
tait  asaes  couramment  avec  eux  , on  crut  qu'tl  cnimait- 
sait  é fond  la  langue,  «t  on  le  chargea  d'accompagner 
partout  le  ministre  muauliiMii , en  qualité  d’interprète 
pendant  son  aejour  dans  cette  ville,  (k  fut  li  une  véri- 
table bonne  fortune  pour  lui;  car  il  se  trouva  par  ce 
«uojeu  introduit  ebex  pluaieur*  familles  dislinguéea  , et 
surtout  ebex  ntonsignor  Airoldi . dont , sprèa  le  départ 
de  l'ambassadeur,  il  coDtinua  de  fréquenler  U société , 
dans  la  vue  de  gagner  ses  bonnes  gràcss.  Hais  ce  pré- 
lat était  un  des  savants  Ica  plu*  célèbres  de  celte  époque, 
et  quoiqu'il  igoorit  l'arsbe . il  était  iniiruit  dans  toutes 
les  branebes  de  la  iillérature  ancienne  et  modome  : 
il  n'aimait  à protéger  que  les  véritable*  talent*,  et  Vrlla 
était  un  ignorant  dont  il  aurait  été  difficile  de  trouver 
l'égal;  il  aufllsait  de  l’entefulre  parler  pour  le  juger. 
Vellu  s’aperçut  bientôt  lui  - même  qu'il  était  traité 
aveo  plut  de  Lieoveillance  que  d’estime.  Pour  eflaeer 
«Il  partie  eetta  préveniion,  il  dit  d’abord  qu'il  s'occu- 
pait d’importantes  recberebes  sur  dea  antiquités  bisto- 
riqoes,  an  travaillant  sur  quelques  manuierita  arabes 
qu’il  pOMédaiu  Airoldi  profila  de  celle  occasion  pour 
lui  demander  si  par  hasard  il  était  {amai*  tondvé  soua 
MS  yeux  quelque  ancien  nianuscrit  qui  se  rapportât  i 
l'histoire  de  la  domination  des  Arabes  en  Sicile , car 
e’élait  li  un  des  objela  de  ses  étude*  de  prédilection. 
Vella  répondit  qu’il  en  avait  vu  on  dea  plus  précieux 
dans  Is  biUioibèque  du  couvent  de  Saint-Martin,  et 
que  l'ambaesadt-ur  de  Maroc,  en  visitant  avec  lui  cette 
bibliothèque,  l'avait  feuilleléen  sa  présence  avec  beau- 
coup d’intérêt.  L'évéqu* , cneèvanté  de  ce  renseigne- 
ment,  employa  toute  *oo  iufliience pour  avoir  ce  ma* 
iiuecril,  et  l'envoya  ausiilûi  â Vella  , en  le  priant  d'en 
entreprendre  la  tredueiion  en  italien.  Vella  l'y  refusa 
d’abord  sous  differents  prétextes;  mais  la  véritable 
raison  de  sou  refus  était  qui!  no  connaissait  pas  mêma 
l'alphabet  de  la  langue  crabe  t la  langue  dont  il  «'était 
servi  aiec  le  niioittro  musulouui  n’etak  su  fond  que 
celte  espèce  de  jargon  dont  les  Ualtaia  font  uaage  dana 
leur*  reUtiuus  coiunaerciales  avec  le*  bebiianta  de* 
cAUé  d’Afrique,  et  qui  est  un  niélsiige  barbare  dllalicn 
VI  d arabe  corrompu-  L'evéque  insista  , et  aCu  de  l en- 


courager  , il  lui  promitdo  le  fiiifraiémuser  proAasEinr 
peur  la  nouvelle  chaire  de  laog«u -urabc  qve  la  goo- 
veriicnipnt  avait  l’inienlion  de  fonder  duna  l’unireraité 
de  Palerme.  L’offre  était  srduisante  pour  un  bommu 
sans  remource:  mais  comment  s«  charger  de  celte 
double  eonimisalon } Vella  *«  dêrortrerta  eepcttdHiti  | 
point.  Il  commença  par  se  familiariser  •errètcmrtti 
avec  un  Turc  qui  se  trouvait  au  service  du^rinev  d«  | 
Ca*taro , pour  apprendre  de  lui  les  premiers  riidi. 
menis  de  la  langue  arabe.  Un  simple  domestique  ne 

{ pouvait  lui  enwigner  qu'è  écrire  et  i prononcer  dea 
éliras  alphabétiques;  cela  était  tout  au  plus  msts 

fmur  aller  bégayer  deux  ou  trois  leçons  du  haut  de 
B chaire,  mais  ne  suffisait  pas  pour  tiilerpvélcr  et 
traduire  un  manuscrit  en  carvcteres  aneiciie,  dont 
il  ignorait  le  sujet.  Pour  remédier  i cela , il  rese* 
lut  d'inventer  iui-mémc  un  conte . et  de  le  donner 
comme  une  traduction  fidèle  de  Corigtnal  qu’il  avait 
entre  ses  mains.  La  matière  lui  était  Iwurcueemenl 
fournie  per  le  même  Airoldi,  qti  i.  eonnai>«anl  eou  igno* 
rance,  et  dans  te  dessein dclui  faciliter  te  iravaslt  Issi 
expliquait  tous  les  soirs  -|et  points  les  plus  saiMems  de 
I bisioire  des  Arabes  pendant  leur  domînalieii  dans  la 
Sicile.  Vella  adopta  la  fortiio  épistotaire,  comme  la 
seule  qui  était  à sa  portée , «t  annottçe  que  le  manne* 
crit  contenait  une  correspondance  oflictelle  Mir  dee  «Mr- 
tières  de  diplomatie  et  de  gouvernement  entre  lee 
émirs  de  Sicile  et  les  princes  musulmeni  qm  végnaient 
alors  on  EçEyple.  Airoldi  et  ses  amis  éiaiestl  denslaj^^t 
voilà  un  livre  précieux  qui  va  remplir  dmftdea  *■*• 
nirnset  dans  les  annales  de  ce  peuple  t le  prtlra  de 
Malle  était  partout  rareesé , (été,  encouragé.  Mais  lo 
charme  cnmoicnça  â se  dissiper,  lorsqu’il  prèaaaia  les 
premières  froillca  de  sa  prétetidne  traduction  , que  te 
prrlai  Ht  imprimer  avee  ic  texte  en  regerd , eetosi  la 
copie  que  Vella  lui  avait  donnée , comme  tirée  de  l’o- 
riptnal.  On  ne  ■'étonna  point  d’y  trouver  une  langue 
italienne  sont  oribographe  et  «ans  syntaxe;  ou  sevasl 
que  Vella  «lait  illettré  ; mais  il  y avait  des  rsuiee  graves 
rclstircment  à la  manière  de  compter  les  années,  aux 
mteurset  aux  usages  très  eomvui  des  Arabes,  et  jus- 
qu'aux Doma  des  princes  dont  rbistuira  avait  iraosniis 
le  sotivenir.  Le  fameux  abbé  Grégorio  fut  le  premsar 
à dire  franchement  que  cela  avait  l’air  d'une  Impoa- 
lure  , lui  paranaant  imposiiblo  que  des  Arabes  een» 
leinporsins  te  fuiecnl  trompés  si  grosstèremaut.  Tous 
les  autres  savants  siciliens  et  napolilaini  fkirent  iki 
même  avis.  Vella  s'agitait,  reniuait,  arciMait  teeit 
le  monde  de  malignité  et  dlgnoranee;  d'on  front  im- 
perturbable , il  défendait  i'autbentirité  du  texte  et  la 
tidéliié  de  sa  traduction  ; en  témoignage  de  la  xéritê, 
il  prodniiii  des  renseignement*  analogues  qu’il  disait 
lui  avoir  clé  envoyés  de  Msroe  par  l'ambaesadeor  qui 
avait  examine  le  manuscrit  lors  de  sou  sciourè  Palerme  t 
il  en  imposait  ainsi  aux  sots  . qui  ne  pouvaieot  a*  ooci- 
vaincre  qu'un  si  grave  personnage  fût  un  charlatan  La 
dispute  s'échauffa  et  devint  peu  à peu  «uropéeuiia. 
Tychsen  , en  Allemagne,  qui  jouiasait  de  larApotaiàon 
d'un  grand  orientaliste  . prit  la  defeusa  da  Telia  dassa 
les  journaux  de  son  pays , et  par  un  aveuglemenl  sues» 
plicMble , il  ne  1*  n«>mmail  qu’svce  les  pempeueae  éiN« 
tbeles  de  célèbre . d'ineomparsble.  En  Prsnea  c<e  itil 
tout  le  contraire.  L’abbé  Barthélémy,  U.dcGnignesot 
tous  lescoltaboraleurs  du  Journal  éo»  Seeonfs , criaient 
■ l'imposture;  ils  louaient  le  lèle  que  mettaient  les 
Siciliens  à la  démasquer,  et  relie  opinion  était  par- 
tagée par  les  savants  de  Goèttingue  «t  de  Copen- 
hague. Airoldi,  qui  flottait  encora entre  le  donte  et  Un- 
dignation , obtint  de  faire  venir  A Palerme  un  otseo» 
Uliste  étranger,  aux  frais  du  gouvernement,  atio  de 
faire  juger  le  manuscrit  origioal.  Le  ehoix  tomba  eur 
H.  Uagrr,  de  Tienne,  qu’un  voyage  qu’il  venail 
de  faire  en  Sicile  avait  parfoiicmant  ioststiitda  l’éidl 
de  la  quesliort.  Vella,  se  voyant  à la  vaille  d'élre  dé- 
couvert , «itéra  les  formes  da  toutaa  las  leltrm  «Ipha* 
)>éiiques  du  teste  , et  y ajouta  des  paiitts . des  liguas , 
de*  contre  lignes  , de  manière  à rendre  t'éerilura  non- 
seulement  intelligible  , mais  MUaible.  Après  celte 
houleuse  mutilation , il  se  jeta  dana  une  autre  «mire* 
prise,  qui  fut  le  dernier  effort  da  aon  «ffronierie.  (détail 
le  temps  ou  Ir  gouvcnicnrcut  napolitain  visail  è parier 
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im  (rrutd  <‘oup  à 1»  ftod«liii . cl  è r4clun«*r  )H>iir  1* 
^^uromle  (oui  tra  {irèlendiii  droits  sur  1 ■dminuiratiou 
dos  pruplea.  que  les  barons  araicnl  usurpés  peudsiil 
d«»  Siècles.  VeUs , pour  s«  procurer  un  puissaiii  appui 
cniitr*  l'oraft  (}ui  uroodaii  sur  sa  lèle  , annonça  auda* 
rirutcMieni  i|u  il  «euait  de  dèeourrîr  un  aiieieti  coda 
normaud  qui  remontait  i l’orifiae  do  la  nioiiarcliic . 
«1  dans  lequel  toutes  les  quesltcma  qu'on  afiu>t  sur  ce 
sujet  «lairiit  auUienUquMO^nt  résolur*  «n  (aiciir  do 
U prérogative  rojale.  Au  (wnd  ce  u’etait  là  qu'une  se- 
conde imposture  \ le  prêtre  matlaia  avait  forgé  ce  code 
|MHir  flatter  le  roi  i un  moine  obscur  de  ses  amis  l'aTait 
écrit  aous  sa  dictée,  et  par  une  de  ces  imprévoyances 
a*era  ordinaires  i la  mauvaise  fui,  il  Savait  fait  ekéeu* 
trr  sur  du  papier  dr  Gènes,  dont  le  timbre  tout  mo 
dertie  indiquait  la  oum  du  fabricaut  qui  tivall  encore. 
Opeudanl  la  nourelle  de  cette  découverte  te  répandit 
rapidement . ei  comme  o’était  là  quelque  ebosr  déplus 
qn'unc  question  de  simple  littérature , et  que  des  inlé- 
rdU  nialérieiss'y  raitar^ieet,  le  ministère  usponiatn 
en  prit  Moneisaance  , d'autant  plus  que  la  réputation 
de  Valla  se  eeatenail  eucore , rien  o'éiant  ncUenieiil 
ccieirci  sur  son  cocnple.  ses  partitaiit  attribuant  tou 
joun  les  altsques  des  savants  contra  lui  i des  |a 
iousies  de  métier.  Ainsi  il  oblioi  une  forte  pension 
cl  une  riebe  abbave  pour  se  livrer  k la  traduction 
et  èla  publicsiion  du  ChI*  aersiead.  )lsis  le  temps  de 
U crise  approcbaîl.  Hegcr  arriva  é Païenne  , écouta 
tontes  les  opinions,  obverva  les  niaiiuscrîlt , et  après 
quelques  armeinrs  d'une  iuvasiizaiioii  comoiencieuse 
et  profond- , il  fil  son  rapport . dans  lequel  il  démon- 
tra 1a  double  imposture  du  code  arabe  et  du  code 
uormand  avec  uneéiidence  maibémaliqite.  Le  gonver- 
Hcmcnt  indigné  livra  Veila  aut  Iribniiaut  pour  i^ue 
^lice  fût  faite  de  celte  basse  tromperie,  pendsiil  qu  on 
lui  faisait  ton  procès  . le  temps  s’écoulait  au  milieu 
d'una  eouliuusiioD  (Tioquiéludes  d'uue  part  cl  de 
scéoea  do  comédie  de  l'aulee.  Quand  on  appelait  l'ac- 
cusé devant  la  ^gc  d'iiulruetion.  U avsti  ui*e  fièvre 
ardente , il  vracbait  le  sang  ; i^usnd  ou  le  sommait  de 
produire  les  menuveritt,  il  avait  été  volé  la  nuit  précé- 
deuie,  on  lui  avait  enlevé  tous  ses  papiers.  Il  fil  nlu 
siaurs  lenlalives  pours'erhepper;  mats  la  polies  vrillait 
sur  lui.  Son  iguorance  de  U langue  arabe  fui  prouvée 
per  la  déposition  du  domestique  turc  qui  ,lui  eu  avait 
apprit  raiubabet  : son  tuensonge  d'avoir  cutrelenu  une 
eorrerpondaoee  avec  l’ambaSMdcur  de  Maroc  fui  eotis- 
talé  par  des  documeuts,  d'où  il  résultait  que  ce  mi- 
nistre, lors  de  son  retour  dans  sa  patrie  , avait  été  îm 
inédiaienieul  euvoyé  à t^nslantiiiople  par  son  aeuve- 
rain  ; la  muûUtion  du  Coda  «reéa  était  mintfesle  $ Un- 
veutioii  du  noda  $u>rmtnd  était  démontrée , et  par  la 
déposition  du  moine  qui  l'avait  écrit  par  ses  ordres , et 
par  la  oalore  du  papier  qui  n'appanrnait  certainement 
pw  au  siècle  de  Roger  et  de  'Taoerrde.  Veila , après 
avoir  pleuré,  juré,  déclamé  contre  1rs  envieux  de  sa 
gloire  et  de  sa  fortune , commença  par  tout  nier,  et  finit 
per  tout  avouer.  Le  tribunal  le  eoudamns  è quinie  an 
nées  d'cmprisooucmeni  : on  lui  retira  l'abbayo  qu'on 
lui  avait  donnée  auparavant:  on  lui  laissa  seulement  par 
pitié  une  petite  pension  alimentaire;  quelque  temps 
apres . ou  lui  permit  même  de  vivre  dao*  une  maison 
do  raniuagne  au  lieu  de  prison.  Il  mourut  en  i8t4, 
dans  rotHcuriiê  et  dans  le  mépris. 

VELTIJEIM  (AïooitTi  pMorvsTO  , comte  de)  , sa- 
vant inipecteur  des  minet,  ué  le  18  septembre  174^* 
au  cbàlrau  de  llarbk,  près  de  Magoebourg.  Anrée 
avoir  bit  pendant  deux  années  un  cours  dr  miné 
ralogie  à TuniverMié  de  flelmstadi . il  visiii  avec  son 
père  une  partie  des  mines  et  des  salines  de  TAUe. 
magne.  Le  jeune  Vcllbeiui  était  alors  attaché  à la 
rbambrr  des  fioanrrs  du  due  de  Bruntoiek,  et  é 
sou  retour,  en  i7ûC,on  le  nomma  sous  inspe<’teiir 
des  mines  danv  le  Uartx.  En  1779  . l'afilirtion  que  lui 
causa  la  mort  de  ta  femme  «le  décida  à quitter  eeiir 
place.  Il  ii'aecepta  ni  celle  de  ministre  dans  le  conseil 
du  duo  de  Bruruwick . ni  celle  dlnspeeieur  général 
des  mines  e|  salines  de  Ruveie  : il  préféraii  une  vie  stu- 
dieuse et  tranquille  dans  son  domaine  , où  il  augmenta 
les  plantations  d'arbres  étrangers  rommencées  par  son 
pèra.  Ce  fui  sous  ce  rapport  U pépinière  d'AUemague  ; 

chaque  espèce  d'arbres  y avait  son  canton  désinié  par 
les  noms  de  Plorîde,  de  Canada,  de  Liban.  Ce  pare 
devint  la  principale  promenade  des  babiiants  de  lleim- 
stadi,  et  les  prwfessrurs  de  l'uuiversité  île  cette  ville, 
ainsi  ijue  Ire  étrangers,  trouvaient  au  rbitcan  une 
collectioa  de  tableaux , un  cabiuet  de  métaux , de 
foskiles . et  une  bibliothèque  bien  composée.  Les  eon- 
uaisssticrs  de  Velibclm  étaîeni  varièer,  malt  la  miné- 
ralogie fut  loujours  l'obiet  de  sa  prédiiretion.  En  gétié. 
ral  il  t'allaehiil  Mulement  dans  ses  études  à rc  que 
certains  esprits  sont  convenus  d'sppelrr  positif.  Lorsque 
la  doeirioe  de  Kant  divisa  l'Allemagne , il  ne  vit  dans 
cette  nouvelle  métaphysique  qu'une  suite  dvnpbisnieft 
remarqusbies  surtout,  selon  lui . par  de  iiombrcusee 
discordances.  Non  moins  étraugrr  peut  él^  aux  ques- 
tions poUliques,  U ne  conserva  aucuoe  mesure  dans  >es 
jugements  coniradieioircs  sur  la  révolution  française. 
EUe  avait  d'abord  exrilé  son  enthousiasme;  mais  dès 
les  premiers  excès  oui  furent  commis,  ilii'rn  vil  plut 
que  les  erreurs , et  il  se  mit  à délester  . non  psi  seule- 
ment les  inslilntions  nouvelles . mais  tous, les  Français 
iadislioctemetii.  Il  s'en  explli^uslt  avte  le  délire  de  la 
passion  , sans  épargner  ses  anciens  amis , et , bien  qu'il 
■lègligeèt  tui-roéme  les  pratiques  du  culte  réformé . Ü 
ne  parlsii  qu'avec  iodipiaiion  de  rirrévérenre  de  beau- 
coup da  Français  pour  les  rites  dcrEgüae  romsln«.On  fe 
peusé  qu^ntérleuremnit  !|  rejetait  toute  rroyaiicr.  S'il 
manquait  de  modératiou  sous  quelques  rapports,  d'au- 
tresqualités  précieuses  lui  eonrilierent  IVitime  publl' 
que.  Sans  ambition,  sans  intrigue,  et  adniinislrant  ses 
Ûem  avec  beaucoup  d'ordre,  Ü trouve  toujours  des  rea 
sources  pour  rendre  des  servicct  é scs  amis,  cl  îl  fonds 
plusieurs  établissements  de  ebariié.  fl  était  membre  de 
l'académie  de  Ilelmstadt,  alusl  que  de  la  société  royale 
de  Londres  ; et  en  1798 . Frédéric  Guillaume  III , de- 
vant qui  U parut  pour  prêter  serment  comme  député 
du  dnebé  de  II agdebourg,  lui  conféra  le  titre  de  comte. 
Il  mourut  A Brunswick  le  t octobre  1801.  Bleu  qu'il 
fût  très  en  état  d'écrire  dans  1rs  langues  vivantes , il  pu- 
blia en  allemand  tous  ses  ouvrages,  qui  sont  : 1*  Traité 
d«  MiA(frd/agi« . io  fotio  , Brunswick  . 17S1  : s*  Sur  te 
eere  de  Bafhurlui  ou  de  Feritaad . io-8*,  Ilelmstadt , 
1791  : traduit  CO  frençais  avee  des  notes  nouvelles, 
llelosl-idt.  iSoit  3*  Beeréglemeatsceafre  fes  rarendiVs, 
io-4*,  nclmitadi,  1794  (très  estimé);  4*  Pépimiir* 
d'erérae  forutUr»  tifi»  ea  granie  puitU  de  r^mdr/çae 
MptfHifioualê  et  d* autres  ceatréei , ptanléi  daai  fe  pare 
de  Ifaréé,  in  8*  avec  planches,  a*  édition,  Bruiiiwiek  x 
le  premier  volume  en  1795,  le  second  et  Je  troisième 
en  i9oo  ; 3*  lAttre$  $ur  tt$  manufaelurti  aâ  an  écrit  fe* 
ftsres  4 /«  «ode . sur  fee  orafewre  de  la  réaafutiou  . et  ler 
fes  uéaiOfuu,  Ilelmstadt,  1793;  6*  Fermatiffm  du  éa- 
salfe,  et  ameUm  fiat  des  nwatagaes  en  Alltmagnai 
7*  Défpttl*  çae  f'en  pourrait  deiter  dane  /es  fergt*  de  fer 
eu  Jtlemagae  ; forme*  doive  la  minéra/cgie  , Ilelm 

sladt.  1793  : OQ  a fait  beaucoup  d'édilione  de  ees  trois 
derniers  traités  ; 9*  5wr  ta  mètéode  des  aarieas  peur  li- 
^uJfier  le*  minéraux  s el  tar  celle  «u’daméa/  employa 
pour  fmira  /es  racka*  de*  Jlpee:  10*  Sur  tee  vases  mur- 
rkim* , In  8*  : on  y suppose  que  cce  vases  sont  faits  en 
Gblna  . iTune  pîerra  particulière  au  paya;  11*  Ore 
montagnes  de  Cteeiae  , çui  produUeut  t'omyx,  el  du  com- 
merce des  aacfane  doits  le$  Îudes-Orteutele» , in-8*. 
Ilclmsladl:  is*  Sur  la  stetae  de  Jdemucu,  $ur  f'dme- 
reude  de  Néron , et  sur  le  mflk  'de  des  auciems  peur 
tailler  1e  pierre  et  le  rerre , in-8*,  Ilelmstadt.  1798  ; 
|3*  Sur  rkydrophauê  des  modernee,  et  sur  te  aanforlas 
iss  aurlensi  tg^  duecdoies  sur  le  cour  de  Freucs  am 
temps  de  Louis  XtV  et  du  Récent,  etc. , Irv8*.  S*  édi- 
tion , Strasbourg  et  Bronsvirk . 1794:  i3*Sur  la  dé- 
fense d'exporter  les  grains  kers  du  duché  de  Magdekourg. 
Les  ceuvres  de  Vellheim  ont  été  réunies  sooa  ce 
litre  t RerueiV  de  traités  4/ctorifw«e,  areüéo/ogiçues  et 
mfndra/ogiçues . s volumes  grand  in. 8*.  Ilelmstadt. 

VEN"TENAT  (ETiixxi-PiiaaK),  bolvuiste  célèbre, 
naquit  è Limoges  le  1**  mars'i7S7.  Le  tuecèi  Idc  scs 
études  en  pbîloaopliia  et  en  théologie  lui  procura  d'a- 
bord dsns  la  Congrégation  des  chanoines  réguliers  d# 
Sainle-Gencviève.  où  vt  était  entré  dès  l'àge  de  qitinae 
ans.  la  place  de  répétiteur  des  élèves  les  moins  avan- 
cée. On  attendait  beaucoup  de  loi;  mais  malgré  las 
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per»pocti>ca  «èdtiitanie*  ofTcrtn*  olor»  aut  Ulriiti  nra* 
lotmcbca  i«>  ecelfiiMli<}uet , »eii  «upêrieur*  le  jirouè- 
rmt  en  tain  de  »e  ennwicrerà  U prédîealioii.  Oceupé 
de  renlreiien  de  la  bib|iulbè(|ue  , il  fut  entoyê  en  An- 
gleterre pour  y faire  nti  choia  de  litre»,  parmi  lenquelt 
<*eui  <ini  eonrernaifiit  le*  plante»  arrilêreiil  ton  allen* 
tion.  il  «iaila  curieutement  les  priiieipaut  fardina  de 
I^iidrrs  uu  de*  eiitiron* , et  autocaüon  pour  la  bota- 
nique fui  d^eidèe.  Mai*  à aon  retour  en  France  il  eut  i 
■umionler  bien  de»  diinculiés;  la  rétoliition  conimen* 
<;ait , et  d’ailleurs  il  tenait  de  perdre  le  fruit  de  touici 
aea  rerhetrlirt  dans  un  naufrage  où  il  atail  rtè  atir  le 
|ieinl  de  pA'ir.  Néanmoins  il  trouta  un  guide,  el  ajant 
reprislecour»  de  aes  lrataut,U<critIt  en  179s  contre 
le  ayalème  dl  Hedwig.  Trois  ans  aprêa  il  hasarda  uti 
autre  outrage  : ni  rmi  ni  l’autre  n’annonçaient  une 
science  consommée,  dépendant  Ventmial  Gt,  en  I79^t 
un  cours  de  botanî'jne  au  i)cée  de  Paris,  et  peu  de 
temps  apres  îl  piibba  ses  leçons  dool  II  reconnut  en 
suite  l’ettréme  oiédiocrilé.  Tl  ne  poutail  exceller  en 
botanique  que  par  le  talent  de  la  desciiplion  , et 
c’csi  à cela  quil  se  borna  pins  lard-  Il  était  biblio 
ibécaire  en  chef  à la  bibliolliiour  de  Sainte.Gene* 
tiète , el  membre  d«  l'insiiiui,  lorsqu'il  reproduisit, 
sons  le  titre  d«  Tattsdu  efu  rifiê  ergotai,  le  Proe* 
Wum  du  Géiura  ptantarum  de  Jussieu  , mai*  en  Fcn- 
ricfiUsant  iTobsertations  sur  la  propriété  de*  plantes, 
et  de  beaucoup  do  remarques  liistonques  ou  étymolo- 
giques. Il  donna  ensuite  tou*  aes  soins  à qiirlques-uni 
de  ces  outrages  de  luxe  qiir  les  savants  consultent  peu, 
mais  qui . en  répandant  le  goÛl  des  connaissances  utiles 
parmi  b's  classes  opidentos,  y rendent  moins  fréquents 
les  ditert  dè/ordres  dont  se  composait  dans  les  temps 
d'ignorance  l'abu*  de  la  pro«pér!té.  T*a  perrertion  des 
plancbe*  de  ces  quatre  outrages  îu  folio  doil.auasî  être 
altriburc  en  grande  partie  i Vcnienat , qui  dirigeait 
ateo  beaucoup  dr  sagacité  le  pinceau  el  le  burin  dea 
Artistes.  C'est  comme  botaniste  iconographe  , selon 
l'expression  de  Linné , que  Venienat  obtint  une  {utie 
réputation.  Studieux  atec  plu*  d'eiactîludo  que  de 
génie,  il  parait  n’ataîr  en  même  qu'à  un  faible  degré 
le  tact  que  demande  la  pby«iob>gie  tégéiale.  Vraiaem* 
blahlement  on  s'était  beaucoup  trompé  surfe  genre  de 
ses  moyens  quand  on  atail  prétendu  nu*il  se  rendrait 
illustre  dans  les  exercices  de  la  chaire.  Depuis  son  naii- 
fragoil  était  fréquemment  menacé  de  Onxion*  de  pni* 
trine.  et  comme  Tes  contrariétés  les  plus  ordinaires 
iilTeolBient  son  tmagiitaiimi , l'Msiduitè  scrupuleuse 
qu'exigèrent  de  liK  MIS  derniers  outrages  abrégea  sci 
Tour*.  Le»  eaux  de  Vichy  furent  inefficaces.  Uetenu  à 
Paris,  n y mourut  presque  subitement . le  l3  août 
1808,  dans  sa  cinquante  deuxième  année.  T|  avait  reçu 
en  i8o5  la  drroralion  de  la  It^ion  d’bonn  -tir.  On  le 
ronipie  au  nombre  des  génotérains  qui  se  marièrent 
durant  la  tévnlut'iou.  Tl  a laissé  : t**  Dit$4rtalhjt  sur  Iss 
ptrTifi  des  motiisss  f û(  ont  r«g.irdcss  rttarm*  /fsurs 

femtl/ei , in  9*,  l?9»;  a*  Ifèin.'ir*  sur  Iss  ms»Y/#urs 
fiieysn*  de  dîslin^tisr /s  rolJ.'e  de  la  cçralfg , 17981 
3*‘Pr/acfpes  de  éotaniçus  d/rsfoppds  au  fjcd*  répuHhata, 
1 toT.lu  *797;  il  <*n  existe  une  iraduotimi  altc* 

niaiidc,  Zurich,  iSosi  4®  Tahlaa»  du  régne  vigdfal , 
4to|.tii*8*,  Paris.  1799;  8*"  D«*eriplton  dé  pianltt 
noiicef/ss  . ou  peu  conaùss  du  Jardin  de  IT.  Cilt  | iar* 
(fin  ahondani  en  nUnlrscxotiqucs  4 Genrs  appareiiiesL 
în-b>Iio , Pari*.  1808,  traduit  en  .\0emagne , en  i8na  ; 
6*  jardin  Ht  (u  Afo/maison . a toi.  in-folio  . Parts, 
(supérieur  pour  te  fini  à tout  reqirrm  avait 
fait  {utqu’alors  en  France,  on  ibn*  rAtranc«*r); 
7*  C&oijr  de  pfunts*  , in-folio.  l8o3—tSoS  ; 8*  Dsrus 
gamrum  aoeorum  , în-foGo,  Pari»,  1808. 

YEVTOBI  ijasg-BsmsT*}.  physicien.  nécni74C« 
à Bibîano.  dan*  le  duché  de  Begsio,  Ht  scs  étude* 
au  séminairn  do  celle  tille.  Apre*  y atoir  eu  pour 
xnalirr  SpaUniiXani.  il  y fut  lui-méma  profeMcur  de 
(pouiétrie  et  de  métaphysique,  i Pége  üo  tingf  trois 
ans.  il  céda  «TalHvnl  aux  io«iances  de  ceux  qui  le  pres- 
saient de  SC  comacrer  à nSgUw,  n»ai«  îl  ne  larda  paa  i 
cliuiiper  de  résolution.  Nommé  peofeeseiir  de  philo*o- 
pTiic  aModénr.en  177J.  smis  un  iuini*lr«  éclairé,  Ven- 
turl  y reçut  aussi  le  litre  d’ingèoleur  <fn  gouternepient. 
En  1788,  U fit  un  i-cri!  plein  de  force  et  de  logique  3'  Toc- 

cHsion  d'un  déndBlê  entre  de»  nnriieuliers.  Kn  I7<t€*  <’*** 
voté  en  France,  il  n’eni  pas  de  succès  dans  sa  mÎMian. 
où  il  détail  seconder  le  c omie  de  Saor  Boniano.  et  ob> 
tenir  que  le  diicbé  de  Modéne  resllt  à la  famille  d'Rste  ; 
mais  son  inelinatiou  pour  les  science*  le  retînt  à Pari*  , 
où  il  se  lia  bientôt  atec  Ponreroy,  IlaQy  et  Lacépéde. 
Occupé  tour  à tour  de  chimie,  de  minéralogie  et 
d’électricité.  Il  lut  A l’institut  diter»  mémoires,  et  II 
donna  dan*  plusieurs  journaux  , entre  autres  dan» 
celui  de»  Minas,  de*  extrait»  d’outrage»  relatif»  aux 
scienoe»  physiques.  Il  s'aitachall  i la  recbnrrba  de» 
litres  rare* , et  faisait  passer  en  Italie  tous  cenx 
qu’il  poutail  »e  procurer.  La  domination  des  Praitçals 
paraîasant  s'afTemiir  dans  ce»  contrée».  Venluri  re* 
tourna  A 5fndène,oû  il  oocnpa  une  chaire.  A celte 
époque  il  fit  parité  du  corps  legislatif  de  la  réptthUque 
rmtpine:  miis  le  due  de  Modéne  t’ayant  fait  arrêter 
Jè»  que  les  Français  eurent  de»  revers , il  ne  sortit  de 
pri*uii  qu'àprés  U fournée  de  Marengo.  Nommé  prea* 
«lue  aii«*ildt  professeur  de  physii|ue  A Patie,  el  membre 
des  deux  ordres  de  I.1  légion  d'Iionneiir  et  de  la  cou* 
ronne  de  Gnr.  il  fut  doute  ans  chargé  d’alTaircs  du 
royaume  d’Italie  aiiprèl  de  la  confédération  helvétique. 
L’extrême  ptreimonie  A laquelle  Tenturi  se  litralt  en 
atançnnl  en  Age,  s'accomniodail  de  ce  séjour  dane  les 
petite*  tille»  de  U Suisse;  mais  en  i8t3 , la  santé  af* 
faiblie  exigea  un  climat  pin»  (b>ux.  Rentré  eti  Italie, 
il  con*uina  se»  forces  en  travaillant  avec  trop  de  trie  an 
perfectiomiemeni  de  ses  écrits  : il  allait  A pied  de  ville 
en  ville  vérifirr  le»  sources  oû  II  avait  puisé.  Il  mourut 
le  to  septembre  i8ss  , dan*  la  ville  de  Reggio  qui  l'a- 
vait anobli  en  inscrivant  son  nom  dans  le  livre  d'or. 
L*in*liltii  du  royaume  d'Italie  et  celui  de  Hnlogne  le 
cOMiplaieni  au  nombre  de  leurs  membre».  Il  avait  fait 
une  aisex  riche  collection  de  livres,  de  gravurea  et 
d'uhieis  d'iMAlofre  naturelle.  1!  a publié  en  français  et 
en  italien*  1*  Cùntidiratlant  sur  la  ronnalêténea  àafé 
landué  fu«  dûnnr  la  $«n$  4é  Feais  . « Magdsf’a  aneych^ 
pidiiju*  , a*  année  , tome  51  ; a*  Baajt  avr  /«»  ontragaa 
phruetftnittkdmaii^uat  4*  I^raard  4»  F/aW , oaec  dea 
fragmanUtir/t  4*  aes  meacaêifta,  in-4*,  I^arî».  an* 
(1797)1 3*  RépAsta  eeudatA  * *r.i(A  arritlo  ceatre  ta  reld* 
tieiif  tUt  tarrilorio  <fiC«atslap»e  GAerardi’aJ.  1768  : 4*  f** 
4ag!n$  ^ti$‘a  iuîratort.  Modène,  i8ei  : 5*ronMeNrarî 
âApra  fd  $toria  a la  laorit  iêlV  Ottira  . in  4*-  tome  I . 
Rolognc,  i8i4;  6*  DeircrigiNe  e de  gregreral  de/le 
edieme  dcfrg/ièn’e,  ih  4®,  Ueggîo , 181S  ; le»  manns- 
cri  U de  Léonard  de  VTn'ci  ont  Hé  eonsnilé»  pour  cet 
ouvrage  plein  d'érudition  : 7*  .tfemerld  Intnrna  allmtUa 
4«i  marCMM  Ghtrardo  Rangeee . in-é*,  Modéne,  181B  : 
c’eat  un  éloge  dn  g'nüvernemenC  d'IIercule  III . prince 
de  la  maison  d’Rste  ; 8*  Vencrie  e Utttra  » dltp$r$»  ü 
Gafî/se  Ca/i7«i . t éot.  io  4*,  Modéne.  1818  : en  y 
trouve  un  Traili  iniétî  êar  le$  fjrifftaiiani  dont  parla 
Viviani  dans  »a  Vie  de  Galilée . ete.:  9*  Hhghkil^- 
daaire  GflslWi-eirp , Modéne  , I775;9*  Storia  di  Seam» 
4ano,  Modéne,  i8st  : «orle  de  biographie  de*  bonnnea 
le»  plu*  remarquables  dn  duché  de  Mudène. 

VBNTGRIYI  ( Jt*x-Gxoa«X  Jpi.«»)  , écrivain  milî» 
txirr.  ne  i nrunswich.  en  177t.  Il  était  déjà  officier 
du  génie  A l'époque  des  guerre»  de  la  révolution  ; il  Ht 
toulas  SC*  campagnes  edntre  les  Français,  et  en  1799  il 
obtint  lé  grade  de  capitaine.  Grand  o|>aervaieur  dea 
mouvement*  stratégiques,  il  en  a développé  ta  théorie 
dan»  son  principal  ouvrage  dédié  au  roi  rrédêrte-Gxiil* 
lautnc  Itf.  Supposant  divers  centre»  d'opérations, 
comme  P.-iderbom  et  Minden.  il  dévelop|>c  sa  théorie 
«cion  les  hypothèses  dn  terrain  . et  dans  le  sens  d*  hi 
défriuc  comme  de  l’attaque.  Il  présente  aussi  le  pian 
d'une  invasion  en  ITollaude,  et  celui  d'une  campagne 
tonte  délensive  eu  Wesiphaiic  . topographie  réelle  de* 
pays  dont  l'auteur  fait  le  Ihéiire  de  la  guerre  ; inarrbea 
cl  ranionnemmita . arlüleria,  launilioiis  el  nisgasim, 
hôpitaux,  hahillcment*.  rien  n’est  omla  t (*e  traité  de  la 
science  militaire  c«t  un  de»  plu*  romplct*  que  l’on 
connnis*»,  et  de*  pins  propre*  A former  de  bons  offi- 
ciers. Le  cirquièiue  volume  surtout  n’etl  pas  élémen- 
taire f il  concerne  la  partie  la  plu*  élevée  de  l'art. 
Veninritii  mourut  à l'Age  de  trente  ans.  le  «8  août  t9ot. 
il  avait  été  nommé  peu  de  temps  auparavant  architecte 
au  département  de  ta  iitarine.  tous  te»  ouvrages  de  ce 
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Mvani  Uciicien  «ont  écrilt  rn  alirmancl.  Te  aonl 
1 * jrm  ét  mililmir€ , agrtakit  il  alU»  , 

diiliné  AKV  mililairiê  , iii  H''.  a«A«>  planrhca  , 

1798)  t*  Lii'ri  élîmintttir«  aar  (a  lacli<ju* 
mpplitfmdi  au  lur  Im  «rûara  militaira  , «rar  examptei 

prié  $ur  la  tarrei*  , arronda  «'-ditînn,  7 vol.  a^er  plana  i»t 
vartr*  , Sdilaawin  . 1 Son  ; 5*  Sjilèma  malkfiuaUgua  mp- 
pHgué  à Cmrtmilituir»  &^bl«iwi|( , i^oi:4*A«- 

r««  erifttfmê  ia  ta  dirmiera  ratupagna  du  dis  A<iil/4in« 
ùieia  . in  8”.  Leipaâek  . i8ai  : 5*  Okitrunliaai  rr/(ifu«t 
$ur  la  daraiàfi  emmpagna  du  dis-kuiUima  ii.eta  . in-S*, 
Urimnrirk  , 180s  : A*  Liara  élémiutaira  da  ta  g/vgrapki* 
mililairi  dis  eamlriiê  du  R4ia.  t vol.  iti-8*,  (lapanltaitur. 
Vrnlurini  a iradiiil  du  fraiiraia  rn  allemand  ; Im  FruHrt 
araat  la  réroUHiaa , êau$  ta  rapport  da  aau  gouairua 
meut , aaee  aa  takiaau  d*$  maari  pandaal  la  rigaa  da 
Imuîi  Wl , in-8*.  Bronawirk  , 1794- 

YKROÎCn  1 Jaav  ) . ne  en  17Ü , A la  Per|4  Bernard, 
fut  arorat . médeein  . inatitutear  , al  a«  fil  remarquer 
hmioraldemeol  dana  cea  (rnia  proreMtoit*.  Aprè«  avoir 
mddaeiii  du  roi  de  Polofitie  , SiaiiMaa,  il  vint  à 
Paru  «art  1770,  al  fonda  dana  la  voiritiage  dn  Jardin 
dea  Plantai,  un  Alabliaaaniant  nrtbopAdlqtia  . auquel 
il  jniirnit  une  inaiaoii  d’Adurilinn  qui  prit  rn  peu  de 
leinpa  un  aacruiaaamrnt  ronaidérable  en  7 iiilroduirant 
la  gvmnaaliqne . Iieureuae  iniiavaiion  inconnue  alora 
dana  ranaeifmamenl.  Verdier  était  aur  le  chemin  da  la 
fonnne.  Inraque  BulTnn.  qui  voulait  l'agrandiaaement  du 
Jardin  du  Rni,  apèeula  . à ce  qnV»n  paraît  croire.  Mir 
la  propriété  tenoa  à bail  par  Verdier , l'aciirta  . alla 
revendit  au  roi.  Aiun  furent  ruiin**  l'éiabliMemenl  et 
celiri  qui  l’avait  fondé.  Bienlôl  la  révuintion  aclieva 
ce  qu'une  opération  nirrcaniile  avait  commencé. 
Hembre  da  la  muuicipanié  da  Part»  au  10  août  179a  , 
at  rkarqé  da  veiller  aiu  lieaoina  de  Lmiia  XTl , iora  de 
aa  détention  au  Templa , Verdier  cnl  dca  preuve»  mul- 
tipliée» de  la  bonté  de  ce  |irinea,  qni  l'entretiiil  plu* 
lieur»  futa  de  aun  élabliiaemcni  et  de  la  apnlialîon  de 
BulToti . qu'il  aaaura  avoir  louioora  ignorée.  Kn  1794, 
011  iVnvoja  é tlmnniègne  , à l’oceaaion  d'une  épidémie 
qui  y régnait  et  quul  fit  cewer.  Il  fut  main*  livurrut  à 
Sevtiia.  parce  que  lea  médccina  de  l'hi'qiilal  militaire 
ne  voulurent  paa  suivre  lea  rtinaeiU  pour  eombatire  la 
fièvre  putride  qui.v  régnait.  même  année  arecompa- 

inoieate  nommèrent  l'un  dea  élève»  de  l'éeole  normale. 
Députa  catte  époque  , il  profeaia  |a  méd<*rine  li'gile , à 
l'ceadémie  de  légialaiinn.  et  eompnaa  une  foula  d'ouvri* 
gea  , dont  lea  prinripaut  aont  : (ouvrage»  de  mèdceiue  ) 
I*  Jui^mal  da  midanaa  populaira , d'édurotiam  at  d'éra- 
aotmia,  1800 . a vol.  in-8*;  a*  Ïm  rranamaarta  du  dur  leur 
Galt , améaatia  au  taoyan  da  renalan.ia  rf  da  la  pkjaiolo* 
gia  da  t'ama  , brorbura  in  8*;  3*  Plam  d'aitaalkrvpia  , 
nomral  art  da  Iraitir  Iti  d4ff,>rmit/i  orgain'f a«i . air,  t 
4*  1 ml/ adarti-m  à la  ram/taiita/ira  du  plaaiii  . dont  la 
damiere  édition  sa  trouve  en  tète  de  l'almanicii  du 
bon  jardinier  pour  l'an  i8oa:  3*  ralrwdriVr  dxi  «ma- 
(enra  da  la  aia  at  da  l'kumaalld , ou  ^vit  iwr  l'aikiiia- 
frtfaa.  la  mtédaeiaa  du  aipkisiéaautrépanéi.  ale,  181a, 
■in-ia.  (Ouvrages aur  IVducatiun)  : 8*f*eurj  d’iduralion 
pkyêigua,  Merofe  , UtUraira , rttigieu%t , ou  P/un  at 
aaatkma  d'iàueatiam  adapU  par  l'auUur  iam  »a  ma/aon; 
ouvrage  aussi  curieux  qu'important,  qui  lui  valut  de 
la  part  dea  corp»  |>rivilégiéa  un  procès  au  parlement. 
Ca  procéa.  qu’il  gagnadhine  manière  honorable,  donna 
lieu  A l’ouvrage  auivaiil  t 7*  Mémaira  kiêioritjua  al  poli- 
t/f va  «4ir /«« /'i/nrffans  rl  fa»  droit!  raipariifé  dis  trvis 
classas  é’imitilulaurt  da  la  jau/iana,  diahliai  an  Franra 
paur  laé  trai$  aréraa  da  l'Etal , ale. . in*i  a : 8*  Jlacuril  da 
mdmoiraiat  d'ùkaaraationi  lur  la  parfirtitililé dal'kommi, 
a vol  in  la  t 9*  Diarouct  lar  f'ddarafian  matioaali , pky- 
ai^ua  et  morala  daa  daux  êojfa»  . 179a,  in-i8.  (Ouvrigea 
de  légvalalion)  : 10*  Im  jurhprudtaea  da  la  m^deeima  aa 
Peonra,  1763  et  1784.  3 vol.  in-ia.  fOuvragei  de  philo- 
logie et  de  grammaire)  : n*  Tableau  ««o^rifui  d«  la 
grammaira  géaérala  , appli^uéa  ouw  tanguai  lapaniai , 
1800.  ra  ta:  ia"f/arf  d'aaiaignar  at /Cétudiar  lei  lan* 
guai  feaa^aiia  at  latiaa,  ansiinAli  on  aÀparémaal , par 
l'analysa  <f  la  aynthiia  , ate. , tn*ia  ; |3*  .^slvaïc  da  la 
langua  lalîna  pour  «a  rètaklir  l'uiaga  partieuUar  par  la 
doakla  tradmétlaa  >4*  dheourir  gram 

motif  alamamt  t ou  <*raaimasra  gdndrafa  dn  diieaura  para- 

maai  gram/naliral.  in-ia  ; |3*  EarutU  dat  mot!  variaMa» 
fran^aii  «t  lalins . iti>i  a t 16*  L'art  poéti^ua  d'I/vrara, 
corrigé  dans  lao  endroilidu  leale.  avec  une  nouvelle 
tradurliuM,  des  aiialvses  grammaticales,  logique»  et 
poétiques,  et  dn  rritiquri  de  la  plupart  dra  édi- 
tion», etc.,  i8<>4tin*ia:  17*  Pvrma  sérv/uVa  d’ilvraca, 
augnirnié  d'une  strophe,  corrige  d’iprèa  le  tcitc,  tra- 
duit en  français  et  eemparè  , dans  une  de  aca  odei . 
evee  le  sublime  cantique  de  Moïse  sur  le  pasaage  de  la 
mer  Rouge , aussi  traduit  sur  le  uxte  hébreu.  O savant 
lahorieus  avait  fait  sur  les  aphorismes  d'IIippocraie 
un  travail  .tnah  tiaue  semblable  A celai  qu'il  avait  fait 
•ur  l'An  poétique  d'Iloraee.  lIGtauaii  desiahleaux  ana* 
l}|iqur»  et  synthétiques  de  l'entetniemcul  et  de  l’epprit 
humain . dans  lesquels  ilnritponr  hase  de  sa  critsqiie 
Condillac  ei  (i.  Boimet.  Une  foule  d’autres  reelierelirs 
savantes  avaient  occupé  sa  studioise  carrière  > dana  lea 
dernièras  années  de  sa  vie , cherchant  a concilier  la 
rlironologie  de  la  tîeiiésc  avec  lea  systèmes  chronuto- 
gique»  des  naluralislea  . il  avait  découvert  utie  foule 
tl'eireun  dans  la  traduction  dn  texte  saerê . el  l'eai». 
tencede  deux  per»oiinages  du  nom  d'Adam,  A deux 
époqoes  diirérrntes.  d‘i>ù  riaisaeul  les  erreurs  el  les 

quel;  il  est  à craindre  que  c«-s  recherches  ne  smeut 
pcrdiM-s,  Je^H  Verdier  mmirnt  A Paris , le  fi  juin  i8«o. 

VERDI  ER  ( Stssxxi  ALLDT.  dame  } naquît  A Muni* 
prilier,  le  19  janvier  1743'  Dès  l'Age  de  dis  ans,  elle 
montra  du  goÂl  ponr  la  poésie.  Mais  ce  ne  fut  qu'à 
l'époque  de  l’allcnlat  comiuit  sur  la  personne  dn 
l.<tuis  XV  que  sa  verve  naissante  éclata  dan»  uua  petite 
élégie  qui  révéla  A son  père  tiiic  muse  dans  sa  fa- 
mille; Busanne  Allut  ath-igivait  a peine  sa  dousicusc 
année.  Ami  paaaionné  des  li-iirea  rt  des  arts,  son 
pere  rnirevil  tout  ce  que  promettaient  des  germes 
si  précoces;  il  conduisit  sa  tille  à Pari*,  où,  guidée 
jiarlui.  elle  fortifia  sou  talent  par  l’élude,  r|  ae  rendit 
familières  lev  langues  aiicieni»ea  el  uiodeme»  ; elle  se 
distingua  aussi  dans  la  nuith|ue  et  la  peinture.  Mariée 
A un  riche  négociant  d'Uivi . ses  enfants  , dont  elle  fut 
la  première  instimirice  . recueillirenl.  dana  la  suite  . 1rs 
fruits  d’une  éducation  >i  soigné»  et  si  éleodoe.  l,a  grâce, 
la  sensibilité  surtout,  brillaient  dans  les  composiii'itiadc 
relie  dame. I.ld vile  delà  fomtaimada  l'aurluaa^  pièce  trop 
peu  conmie.est  nvise  par  I-a  llsrpn  au  nombre  dea  beaux 
morceaux  de  la  poesie  fratiçuise:  e'eat  lui  qui  a diit 

El  Verdier  dans  1 idylle  a vaincu  Dcahoulirret. 

Son  mari  enlevé  A U fleur  de  l'Age  A sa  lendrraae , la 
mort  d'uiie  fille  chérie  , un  frrre  moviranl  aur  l'écha- 
faud . la  France  décimée  et  emivrrle  de  deuil,  ne  laii- 
saienl  point  de  rclAcbe  A relie  lyre  plainlive;  seule, 
ment,  de  loin  en  loin,  des  sujets  motna  tristes,  mai» 
tnnebani».  tels  que  la  iiaisaauce  de  sou  premier  en- 
fant, el  l'entrée  d'une  de  ses  amies  dan»  un  monas- 
tère . semblèrent  la  distraire  qnelquafuit.  PInrieurs  de 
se»  pièces  ont  été  imprimées  dans  YAlmanark  dag  Mt/iat 
de  1773 , >777  , 1786  . 1786  , 1787.  La  Noiira  dai  tra- 
eaux  da  Faeadémia  du  Gard  , pour  1S07  et  1810.  cmi- 
lient  de  longs  fragments  des  Gdargiguaa  laaguadueiam- 
nas  , poème  en  quatre  chants , le  plus  étendu  et  le  der- 
nier de»  ouvrage»  de  celle  feiiime  distinguée.  Elle  ob* 
tint  trois  couromtca  aux  Jeux  floraux,  qui  lui  valurent 
le  litre  d»  maflra  de  cette  académie  A ao  restauration  , 
et  son  entrée  A celles  des  Arcades  de  Rome  et  du  Uard, 
ainsi  qti'A  l'Alhenée  de  Vauelnse.  Madame  Verdier  joi- 
gnait A tous  scs  talents  une  grande  modestie , et  il  faut 
que  celle  modestie  ait  été  bien  réelle . que  sea  talenla 
luHeni  bien  ÎDContcstablea  , pui«qu'ils  ont  fait  dire  A 
madame  Viol . pariani  A madame  Dufresnoy  : « Noua 
s aommes  une  foule  de  mwaiftai , madame  Verdier 
■ laula  est  une  musa;  • et  ailleura:  • Madame  Verdier 
• n'a  de  froid  que  l'épiderme,  ■ apparemment  parce 
que  son  esprit  , sa  bienfaisance,  aei  vertus  ue  se  mon 
traient  jamais  au  dehors,  tant  elle  prenait  aoin  de  1rs 
cacher.  One  dame  mourut  A Usés,  le  a?  février  18  >3. 
La  plupart  de  ara  ouvrage»  sont  inédits  ; ils  appartien 
lient  A sa  famille,  qui,  il  faut  l’eafiérrr,  en  fera  jouir 
bientôt  le  public. 

VERDIER  1 Pixaax-Lona  ) , né  A U Perlé  Bernard 
vers  l'année  1 7S0,  était  neveu  el  eouiiu  de  deux  hommes 
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dûliniEnA»  diins  U ri.rri«rc  qu'il  » lui  tiii'nin  nuitic 
i-eUt.  Il  )>c  li-ra  d'iilKird  a IViihIv  de  rburlojEi-riK  , cl  y 
iic»|uil  celle  dexiérilé,  relie  adrrMe  cl  celle  lincNw>  de 
l:icl  »i  M«i‘c»«iiirca  duiH  la  prorcMiun  qu'il  cmbraMa 
dcfMiis.  U rldrnruic.  (/e»i  itariirulicreuicRl  à U pariie 
drx  beiid'-s  cl  à celle  de*  uccmiriienicitU  qu'il  a'appli- 
qua  . *t  il  dm  a m-«  suci-èi  «Téiic  re<:ii  cbiriir||ien.  Il 
rctilil  Lientût  riirtuilîaaiM'c  des  inalrumcoU  «fnplojrcs 
|»our  le*  hrmiett  à nieeiirc  qu'il  faUaii  dca  prupréa 
daiu  celle  acieiice  , il  c'alUelia  coiiMamiacm  cl  paremt 
à le«  Mcrri-riioMiier  : il  cul  Tari  encore  d'iuicnlrr  dea 
m:H’ltitice  ingénicu«e«  pi>ur  réduire  le*  diirumiiif*  bu- 
iitaiur*.  uu  s'opposer  à leur*  proftré*.  cl  fui  en  quelque 
•orie  rinicnteur  de  t'arl  orlbupfulique.  h'arl  de*  hccou* 
rbenieiil*  lui  doit  aue*i  un  maimequîu  perfeciiunDé  pour 
i'iimmdiun  de  ceux  qui  *c  dévutieni  i celte  parité  de 
la  praiûiue.  M.  Verdier  a mérilé  d'cirr  placé  à côté  dee 
premier*  niailre*  de  *nn  art,  le*  Lacroix  cl  le*  Lafontl. 
«■I  «iriil  de  Mtcrédcr  au  célèbre  Fcbitrier.  le  premier 
qui  ail  établi  eu  France  U f.iliricali'iii  de»  iuMruniritU 
de  cbiniritie  en  Koinmr  clavliquc.  il  a publié  : i**  Rap- 
port tt  Iiott  itir  tti  handag**  rl  ai/pareilt  itiveniéi 
.par  M.  Verdier,  ebirurairn  brrniaire  de  la  marine 
nivale  , de»  hûpilaiis  ntiûluire*  de  France  . eic.  t a*  06- 
icrvaltoe*  d une  A«rni«  m$i/uhi«nnt  mmiéru  • ipiploi^uë 
re/uiaiMw**  . guirië  par  t’ampiai  du  mtreura  Houx.  atr.. 
iHiq,  iii-K*:  3*  Mémoira  aur  un  appareil  compreaaif 
de  i'arlere  iliaque  exierne  , dan*  le  c.a«  d’*iié«rî*mc 
ni|iiiiuBl  , lu  è U BeclicMi  de  cbiruritie  de  l'acadéiuie 
de  médecine.  t«  7 iVtiicr  lSt3.  Pari*.  tSa->.  iii-H'*. 
avec  iilte  belle  platirbe  gravée.  U.  Verdier  a de  plu* 
publie  la  description  de  ann  oiannequin  pour  la  dé- 
moiHlratimi  de*  acciiucKciueiil*.  avec  une  li’ho||rapliie. 

VK1\t)l  KH-DU-IlLOS  ( I'houv*  Ubvu  Lfri-rc  et  oncle 
deii  prêeédcnU,  inaîlre-û-ei  U de  l'uni  verni  té  de  Paria  , 
niuîlre  eu  chirurt;'^  luèderin  de  runiteriiié  de 
NmiicÎ,  né  i la  Ferlé  Dvrtiard.  le  3»  aepienibre  17&4. 
avait  étudié  la  chirurgie  «ou*  ion  père  cl  «oui  aoii  frère 
aillé  . Jean  Verdier,  puis  »nu*  Auloitie  Petit , à l'Ilûtel' 
Dieu  de  Pari*.  Il  servit  rn  Curae  comeue  ebirurgieu 
de*  arméea,  reotra  eu  France,  el  exerqa  la  médecine 
el  la  ebirurgie  è U Ferlé  Bernard  , *a  ville  iiaule. 
D'une  Mcliviié  H d’une  pliil-mlbropie  iiiratigablea,  il  fut 
ronvianimeiii  ap|»clé,  aoit  «eul.  aoil  en  chef,  avec  *«« 
confrêrci,  au  Iraiientenl  de  pluaieur*  épidémie*,  aur 
leiqurllm  il  reuiiU  toute*  Ica  obiervalion*  médicale* 
lie  sa  pralique  . ce  qui  lui  fournil  pbiiirur*  méiitoirc* 
iiiléreifiani*  qu'il  adre««n  aux  aiitoriié*  piibliqueaet  i 
la  lociétè  rurale  de  luédecina,  qui  le  nomma  l'un  de 
*e*  a*aocié«  en  Faiinvc  171^3.  Letle  marque  d'etiiine 
pour  te*  iravBux  iiiiuula  prnüigleuarment  ton  xèle , el 
en  I73tÿ  il  avait  déi«  fourni  treixe  iiiémalrca  à cette 
iMiciélé  , »ur  le*  épidémie*,  vur  deux  operation*  de 
U ij-mpbiie.  qu'il  avait  Iwureuteiiienl  exéeulec»,  e| 
*ur'di«er«  autre*  aujeu.  L’eatime  que  aev  nombreux 
travaux  d'ulililé  publique  méabcale  lui  ovaiinit  méri- 
tée*, de  la  lart  de  aea  eompnlriob**  . |ea  porla  à lui  cou 
lier,  dêa  l’aurore  de  la  révolution  . lea  priiicipaiea  fonc- 
tiona  piibliqiiea  de  leur  ville:  et  Inra  de  la  c.uuvncalion 
dea  étala  généraux  . le  eaiiier  qu'il  avail  rédigé  et 
daiia  lequel  il  demandail , eutrc  autre*  civOM*,  ta  rt$- 
pun$akiHlé  Ht»  miahtrtë  «I  la  fixaiiott  da  ta  tiata  civil*  . 
j fui  acreplé  par  ae«  cnncilttjtena  eomnie  IVxprenMoii 
1 de  leura  «irui.  Il  vil  auaai  le*  idée*  qu'il  avait  èmiae* 
I dana  ce  cahier . adoptée*  par  l'arMinblée  iialionale. 

I Touinur*  lioouré  de  la  couliance  publii|iie.  il  fut  «ne- 
I ceevivemeni  maire  de  la  ville  de  la  Ferlé  Bernard. 

I {upe-de-ptaix . juge  au  tribunal  civil  du  diairici,  juge 
} au  tribunal  criminel  du  département  de  la  SarllW  ; et 
I en  celle  qnulilé  . elioiat  pour  directeur  du  jurj  d’accu- 
«■lion  qui  «lialait  alora,  et  qu'on  a dû  regretter,  tant 
que  celte  du  iury  de  |ugrment  fut  ai  étrangement 
ébranlée  et  en  quelque  aorte  dénalurèe.  Verdier  du- 
r.loe  avait  tracé  avec  autant  de  clarté  que  de  préciaion 
lr«  deroira  de  cette  eapéce  de  jurée.  Il  leur  avait  mar- 
qué la  difiérencc  qui  devait  exiaier  entre  leur  manière 
de  prononcer  *ur  lea  quealinna  qui  leur  étaient  *ounii« 
aca,  H celle  que  devaient  ««livre  le*  juré*  de  jugement  : 
détail*  devenua  iiiulileadepuia  que  l’iiiUilution  n'exitte 
plui . et  dan*  IraqueD  nous  noua  dUpenverona  d’eutrer. 
Soua  J'empire  de  U coualiiulioit  du  l'aii  lu , Verdier- 


dii-tüna  fut  eneora  piéaideot  de  canton:  ce  aont  lea 
demiere**  fonrtioiia  publique*  qu'il  ail  remplie*.  Lo 
xéle  qui  l'jvail  coutlammrni  dirigé  comme  médecin  . 
le  di*lingua  également  comme  foticlionnaire  public.  Il 
■ lliMe  une  foule  de  nvénioirc*  et  de  documrnu  qui 
prouvent  aon  xde  ardent  pour  la  chu*e  publique  et 
•péeialcmeni  pour  l’intérét  de  aea  adotiniatre*.  Lea 
priiiripaux  anni  : 1*  Vue*  générale*  aur  l'éiabliaaemenl 
d'un  bApiial  civil  dan*  ebaque  dutriel , pour  lea  malu- 
dea  , Ira  vieillard*  îiiUrmea  . lei  Femme*  en  eouebe  et 
le*  enfauia  itaiureU:  a*  Sur  le*  devoir*  dea  médaetn* 
chargé*  du  traiiemenl  de*  maUdie*  épidémtquea  ; 
i"*  Sur  réi«blia«emrnt  d*un  bureau,  pour  le*  eufaola 
naturel*  , dana  chaque  diitrict , avec  un  prajet  «le  rè- 
glement pour  Fadminiilnitioii  de  ce  bureau.  Enfin  il 
a lai*«é  comme  niédecrn  : BreeiaWeni  madxri  c/(«ict* , 

«vu  Faiciculut  ^uarumdam  aotiomum  ad  madicum  r/<a4c«« 
ulilium  , ex  divarata  ouc/oriéw*  aalaelaram  ; a*  Hiatoira 
d'uHê  êympkjêéalamiê  pratiquée  arec  auceat  pour  la  taira 
et  pour  l'eafanl. 

VERDIEH  IIKURTIV  tJixa  Fr»rçoi*  } . «bieteur  «vi 
médecine . lili  de  Jean  Verdier,  né  à lùria  . en  17(17.  Il 
fui  quelque  teiup*  collaboraleur  de  *ou  pér«  peur  le# 
article*  de  jurisprudence  et  de  médecine  da  VKxtytta* 
pédia  mélkoàii^uê . et  pour  la  rédaction  de  aon  Jaarm^ 
d*  médteina  populaiea.  I.or*qun  la  révolution  eut  porté 
le  dernier  coup  à l’eiabiiaaenieni  de  Verdierdu  Clos,  le 
iil* , qui  avait  été  reçu  maître  >**-arta  dan*  l’aneicnno 
niiiver*ilé,  et  bacbelier  eu  tm-deciue,  alla  servir  cooimo 
ciiirurgieti  dan*  Je*  armée*  de  la  republique.  Il  revint 
ensuite  a Pari*,  où  il  exerça  la  médecine  . el  *e  Kl  rece- 
voir docteur.  Il  eoutiiit , eu  l8o4.  une  Ihéve  médicalo 
sur  rallaiienieiii  «t'I’education  physique  de*  rnt'aui*. 
où  l'auteur  prou  va  que  la  medcoiue  înfanlila , ircqi  né- 
gligée par  la  plupart  des  médeciui,  pouvait  eiaticr  un 
grand  iiiiérét  lorsqu'on  réunissait  à rutilàé  «le*  pré* 
ceptes  le  inériledu  style  el  una  longue  «apcrienco. 
On  lui  doit,  nuire  l<» ouvrage*  ciiés:  Oiacaara  omr  a» 

nouvel  art  de  divelapper  la  ielle  naiura  af  da  guérir  taaâtf' 
furmitét  au  mnjfen  ttaxerciret  aidées  parlai  macéinee  aval*' 
lot  da  U.  Tiphaiua,  17S4,  in-8”:  a*  ItitromreêartadeaaiPH 
U kéiüia,d' «l'mar. avec  une  épigrapbetircode  Saint ‘Péravi^ 
iSoo.in  la:  3*  •-<  thèse  medirale  avail  pour  titra  :E*mu 
apkurieliyua  sur  i’û//a«i«nMNt  publiét  avec  : 4*  un  Dm- 
roure  iur  f'aJJairema/il  «I  f édaeatiaa  daa  anfamie  , dana 
leqnel  U développa  sou  aujet  en  médecin,  en  homma 
de  bien  et  en  liitéraleur.  A celte  époque , on  paiia«| 
beaucoup  d’un  f«elu*  trouvé  daii*  le  corps  d’un  teniMa^ 
homme  de  Veruenil:  un  fait  aa»*i  «iuguiier  était  loii»^ 
de  fiter  toute»  le*  opinions,  yerdier-ilcurlio  atmoaa. 
aux  ntnrceaia  précedenu  : S*  une  Disserfalion  sar  le* 
fettue  trouve  à P «ravMiJ  dam  le  corps  tTum  ca/nni  aidle, 

I avec  une  gravure  repréecuiant  le  fcaiii»  dans  1a  laéme 
poeiiioo  qu'il  y occupait , avec  le*  luémea  ditueoaiona 
et  d après  nature.  Le»  trois  morceaux  réunis  Eiinneut 
Mil  vol.  iu  S*.  C.e  docteur  éisii  chargé  de  eouaialcr  les 
décès  dans  uu  de*  srruudiisements  de  Paris.  Lotte  plam,. 
quel'tiic  niudiques  qu'en  fusseiti  le*  emotunscat*  « ak- 
cils  l'envie;  il  fui  dénoncé  cl  remplacé.  Lette  toiualte^ 
lui  donna  lii-u  de  publier  : 6*  Mémoire  ai  r/elamatiam 
préeeatie  à M.  Froehol . préfet  de  la  Sema  Paris,  1 80S, 
m-4*.  L’auleur  fut  rétabli  plu*  lard  daii*  le*  mêmes 
f<iiiciioit*.  mais  dan*  un  autre  arronditsemeiiL  Vordier- 
' Hcurliii  esl  mort  presque  *ubitetneul , le  s4  mai  i8aé, 
drs  suilea  «t  une  maladie  du  foie, 
j VRRGEZ  (Jiâx.U*aiB  ].  Ueuleoaut  général,  eovn- 
I mandant  de  la  Irgion-d'boiincur,  naquit  à Saini-Pé, 
j Héparlenieni  des  Uautr*-PyréDècs,  le  ti  iaiiviar  1737. 

' Il  entra  au  service  ■ Fige  d*  *<ngt-un  ans  . comme 
: simple  soldat , fit  la  campagne  de  179a  , et  fui  nommé. 

I au  coiumenccmenl  de  l’année  suivante  . capilaioe 
! dans  le  1''  baiaillon  des  chsiseur»  de*  niontagiies. 

I En  Fin  «1.  il  fui  employé  i Fsrmèe  de»  P,v  rèuces*Oo- 
icidenlales,  «t  fut  oliargé  du  eommandcmeiii  de  le 
I colonne  d'éclaireurs.  A la  prise  de  Hersa  il  enlcvn  deux 
I drapeaux  i l'ennemi  et  sauva  les  troupes  française*  en 
j éteignant  deux  mèches  placées  au  magasin  à poudre. 

I cl  qui  auraient  infailliblemrnt  faire  sauter  le  fort.  A la 
! prise  de  Tnlosa  il  s'empara  de  l’artillerie  cimemie. 

' Le  t.3  vendémiaire , A Letcomhéry.  il  reudil  un  service 
' iiüo  muius  important  qu'à  Msesa,  eu  couservaut  aux 
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Franrsii  u»  intgMÎn  A poixlrf  qu'on  «T»it  tonte  dlii- 
rmdliT.  Au  mnia  de  (terminal  an  it,  il  éiait  rnniman- 
daiu  de*  rarabinirre  d«  l'urui^e  dei  Tôle*  de  l’Or^an  , 
Unaqu'il  rni  nu  rn^a^riiionl  a*ee  te  rhef  de*  VrndAen* 
Otarelic , qu'il  partini  à »ai«ir  âpre*  avoir  tué  deux 
ottricr*  qui  i'a<T«iinpafriiaient  rl  l'avoir  bie»*c  lui* 
inenie  d un  rmip  de  piMolet  et  d'un  roup  de  *Ml)r«t 
eette  aeiion  le  Ml  iKimuirr  rbef  de  baladtoo  pur  le 
direeioire  eièculif.  Verpea  aervil  eniuile  aux  armée* 
d’Italie  , d«  Rome  et  de  Naple*  , et  fut  |>laeè  avec  *«n 
prade  daii*  le  1 1*  répjnient  de  lipne.  A l'alTaire  de  l.ei- 
toria*  pi  à*  de  Rome,  il  enleva  , à la  (été  d’un  deUrhe- 
■»enl , deux  piêre*  d’ariilirrie  aux  Napolitain*.  Nommé 
I rlief  de  bripade  le  i6  Uureal , il  rei^iit  deux  coup*  de 
feu  , l'un  A la  pri*e  de  liodeiie  et  l'autre  au  eombat  de 
f•bia*alt.  Sa  roiiduiie  devant  Nnvj  lui  Dt  |r  plu*  grand 
bonueur.  Ayant  , A la  télé  d'un  ceradmii,  enupc  lu 
ligne  ennroiie,  le  i6  brumaire,  il  a'empara  de  cinq 
pie^*  ^caiHHi  et  de  leur*  eaiaton»,  qui  rormairiit  leur 
artillerie  , et  ronlnbua  pui*MmBicn|,  par  eetle  aetiou 
dVriat . au  *ueeé*  de  la  baUille.  (Confirmé  par  le  pre 
mier  eon»ul  dan*  *on  gracie  de  roloiiel , H commanda 
le  régiment  den*  lequel  il  •'était  «ignalé  . el  fut  emuite 
nomme  olbrier  de  la  légion  d'Iiunneur.  Le  roionel  Ver- 

Sea  Mi  avec  diatinetion , en  1806  , la  campagne  de  Saxe, 
la  grande  em»ée,  combattit  A Aoef*taedt  et  a Irna, 
et  fut  bleaaé  dan*  eetle  deriiirre  tournée.  Il  devint  gc« 
néral  de  brigade  la  même  année,  et  il  était  déjà  baron 
de  l’eiu|iire  loruqii’il  fui  promu  . le  >8  aodt  1810,  au 
grade  de  eomiiiandant  de  la  légion  dlioMiirur.  Ili* 
preeque  att*oitf»t  A la  retraite,  il  rollieila  et  obtint  du 
roi.  eu  t8sA,  legrade  knnnriüque  da  lientenanl  gcm-ral. 

VERGNIAUD  ( Piaaaa  Vii-Ttaviaa  ],  député  A l'a*- 
•emblée  législalite  et  A lu  eonventiou  nationale , l'un 
de*  orateur»  le*  plu*  remarquable*  qui  aient  Mluttre 
la  tribune  fraiicai*»,  uaquit  A Limoge*,  le  Ai  niai 
lyAA,  d un  «impie  particulier  de  celte  ville.  Il  com* 
nteiM*!  ae*  étude*  au  collège  de  Limogem  Turgot, 
alnr*  ittiendauC  de  la  pmvinee,  remarqua  Vergniaud  , 
qui  était  ainri  en  troi»iémc  : une  fable  que  le  jeune 
élève  avait  eompo*ée  fit  preaeetitir  au  célèbre  admi- 
niatraleur  quel  Mrait  un  jour  *on  talent.  Turgot  ne 
•«  ronivuta  paa  d«  l'eneourager  par  devi'logr*.  il  lui 
procura  une  bour«e  au  collège  du  PletrU,  a Park,  r>b 
Vergniaud  termina *c* étudev  aveedklinrlion.  Au  »oriir 
de  ce  collège,  il  alla  faire  »ou  droit  à Uordeaiii.  Se*  conr* 
achevé*,  il  fut  préaeutéi  H.  Duputy,  avocat-général  au 
sarUmeut,  quileprit  poureou  •errêtaire,  rt  l'engagea, 
ioraqu'il  jugaa  le  moment  favorable . à produire  *ou  ta- 
lent en  publie.  Ce  fui  *ou*  •«*  auapicesquv  Vergniaud 
fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Bordeaux,  en  1781.  et 
qu'il eommenca  A y plaider.  Se*  plaidoirie*  lui  avaient 
déjà  fait  à Bordeaux  une  grande  réputation  d'éloquence, 
longue  Ica  Avéueiucota  poliiiquea  de  1789  vinrent  lui 
oflTrir  un  IbéAire  plus  vai>te  pour  le  développement  de* 
faeulte*  puU»eiite*  dont  la  nature  l'avait  doué.  Ver- 
gniaod,  comme  tou*  le*  boinmc*  cupérieur*  de  *on 
temp*,  «'cttii  nourri  de*  idéra  pbiloiuphi^ue*  gui  a« 
euaaieni  d'abaurdilé  et  de  tyrannie  r*ucicn  syaténie 
•oeial.  Il  éieit  plein  de  Honicaqoieu  et  de  llablv,  de 
Vollaire  el  de  Ae*n4acque*  Houtacau:  au*«i  rmbraMa- 
t«U  avec  enltioq*ia*me  l’eapoir  d'une  régénération  imi> 
ver»ello , de*  que  le*  premier*  •ymptôme*  *'en  manife*- 
icreni  A l'uuverture  de*  état*  géoériux.  Aprèa  avoir 
exarcé,  *ou*  l'a**emblée  conatiUiaote  , le*  rooelîim* 
d’adminutraieur  du  département  de  la  Gironde,  N fui 
élu.  en  Hcplembre  1791,  député  du  même  d<'partemenl 
A raMcoiblée  légûlalive.  (]*e*i  IA  qu'vu  peu  de  jour*  fut 
révélé  A la  Prai»ee , el  A toute*  le*  nation*  atleoiive*  • 
uoi  débat*,  l'uQ  de  ce*  taleui*  prodigieux  qui  n'appa- 
rerweol  que  raremeui  *ur  U •ceiie  du  monde  pour  dé- 
ployerioute  la  magnifiecoee  Ha  l'art  oratoire.  Vergniaud 

f»ril  la  parole  dé*  le*  cummeDcemeots  de  la  seMiou  ( A 
aaéance  de  6 octobre),  pour  appuyer  le*  propoaiiion* 
déinecratique*  de  Graogeneuve  et  de  Coutbim  *ur  le 
cérémonial  A obaerver  envera  le  roi , et  faire  niaioteoir 
la  *upprc*flion  dea  ntol*  tir»  et  mûjttXi , cotuiue  euta- 
cité*  da  féodalité  ; « Vou*  rappellerex  roi  roiulituiiom 
• Del , dit-il  ; et  certc* , inettieur* , je  aui*  bieu  aur- 
■ pria  que  l’on  craigne  que  le  o«ur  du  roi  m trouve 
■ bleaaé  de  ce  que  vou*  lui  dounerex  un  titre  qui  fera 


■ eou  bonheur  !....  • f'e  début  fut  couvert  d'applaudi»- 
aemenU;  mai*  ec  n'élail  là  en  quelque  aorte  qu’une  af< 
faire  d'avant  potle*  : il  fallait  une  di*cu*«ion  plu*  grave, 
un  débat  *uuienu  *ur  des  qiieviimia  vitale*,  punr  donner 
la  lueaure  et  faire  preairntir  toute  I*  portie  du  talent 
de  ce  grand  orateur,  L'orcasinn  *'en  preM>nla,  le  *5  du 
même  moi*  , au  sujrl  du  décret  pro|>oré  par  Condoreel 
contre  le*  etnigré*.  Vergniaud  roiuntt-nca  P*r  ciaminer 
s'il  était  de*  rin*on*laiire*  d*ii*  leaquelle*  le*  diuil*  ini- 
turela  de  riiomine  pouvaient  pcrrnHire  A uih?  nation 
de  prendre  uivo  im-eure  «lueloottque  rcbiiive  aux  eiiii- 
gration*.  et  li  la  nation  francaiee  *e  trouvait  dHii*  ce» 
rireoiialanrea.  Ce*  deux  question*  résolue*  «nirmative- 
metil  dan*  une  diseuwiion  *ou«ent  ttilerrumpn**  par  le* 
•rclamatioiis  de  ra*eemblée , qui  ne  «avaii  ce  qu'elle 
devait  admirer  le  plus  de  la  force  de  la  dialectique,  ou 
de  rélégaiicM  et  de  la  pompe  du  stv  la  , il  en  vint  A p<vter 
une  troiaiemc  qucMioii , relie  dea  mesure*  qn'îl  route- 
nail  A I*  nalion  de  preitdre;  et  Mir  ce  point,  il  partagea  | 
ropiin»n  de  Rri**ot , qui  di»tittguail  parmi  les  émi  ' 
grauts  le*  prinee*  français , les  nllH'icr*  ilevcrtevir*  et  le* 
•impies  citoyens.  Pnur  ret  dernier*,  il  voulait  qite  leur* 
propriété*  repoud  Ment  de  leur*  tort*  etivrr*  la  patrie: 
et  sur  ce  qu'on  objectait  que  eetle  mesure  éipit  petite 
et  peu  digue  de  ravteniblée  nalionale , il  s'ècrÎM  : ■ Eb  1 

• qu'importe  *a  grandeur  ou  *a  prtitcwr  ? c'est  rie  *a  |ua 

■ tice  qu’il  s'agit:  pnur  être  a**es  grande  el  riigi>«  de 

• l'aMemblée  , iliuîht  qnVlle  soit  juste.  ■ A t'égurd  rie* 
pftiriers  rieterleurs  , il  m'  coMlrnta  de  rappeler  que  tmr 
sort  était  réglé  par  le  Code  pénal:  pui*  arrivatil  A la 
partie  la  plus  délirale  de  la  diu-u**inii . a«*lle  qui  rrm- 
cernait  b * prinre*  firie*  du  roi  , il  cita  l'article  1 du 
cbapitre  ||  . *celion  111  , de  la  ronaiMiilvon . qui  portail 
texturilemcut  i}ue  dan*  le  cas  où  le  prince  appelé  a la 
régence  serait  sorti  du  royaume,  et  n’y  renlirrail  pas 
aur  la  réqui«itiiin  du  rorpa  législatif,  il  serait  ci-n*é 
avoir  abdiijue  son  dmît  à la  legnire  ; ■ La  lui  i^t  claire. 

• dit  il;  vuusaiex  juré  de  la  usainlciiir:  je  rraiiMtmia 
B de  vous  outrager  en  von*  obarrvant  que  votre  in-gli* 

B genre  même  •erait  un  parjure....  t In  parle  de  la  dmi 
s leur  profonde  dont  sera  pénétré  |e  ri>i....  Brniu*  im- 

• nicla  de*  enfent»  criminel*  A sa  pnlric....  t.lnrl  •viree* 

B d'ailleurs  le  roi  ue  peut-il  pas  se  flatter  d’eblenir  an- 
B prés  de*  prince*  fugitif»  par  se*  aollirilaiinii*  fr*(er- 

• nelirs . pendaul  le  délai  que  vou*  leur  acrrtrrirrcx 
B pour  retilrcr \Jan*  le  royaume?  S'il  échoue  dun*  m~* 
s clldris  , »i  le*  prince*  sc  mnnirrnt  inauvaii  fa  ères  c| 

• uuiiiaii  citoyens  , b-ur  conduite  lui  dévoilera  le  fonai 
B de  leur  ccFur:  et  *'il  a le  rhagriii  de  n'y  pas  trouver 
B le*  seiiliinenl*  d'amour  ou  d'ubéieaaneo  qu’ils  Ivit  iloi. 

B vent,  que,  défenseur  de  la  eoiMUiluikm  cl  de  la  |i- 
B berlé , il  s'adresce  au  çieiir  de*  Franchis  « Ü y trouvera 

• de  quoi  se  dédommager  de  »cs  périrai  • ('*  premier 
triomphe  de  Vergniauri  lui  valut  quclnur*  jours  apié« 
le*  honneur*  de  U piésidrnce  . cl  il  oceupatl  encore 
le  làuiruil  lorsque  le  niinisirc  de  la  justice  , aprê* 
avoir  informé  i’a**cmhlée  que  liv  roi  saiiclionuail  le 
dcrrel  eavnccriiaiil  Loui*-8laDts|a«  Xavier  *un  frera: . et 
•e  refiiMil  nraiinioiu*  Adoiancr  une  ketiibisbic  approba- 
tion A la  lui  contre  le*  émigré*,  avant  de  l’avoir  son 
mi»c  A un  plu*  li>og  eiainen  . voulut  expliquer  les  mo- 
tif* de  ce  refu*,  B Osera i«- je  voua  raprésenter,  ninruieur. 

• lui  dit  Vergniaud  d'im  ion  plein  de  dignité , qn**  votas 

• opine*  data*  la  qtie*hi>ii  ? Ose* , oaæx , nioiisieiir  le 
s président,»  a'écriemit  plaisieur*  membre*,  et  la  parolat 
fiat  retirée  au  ministre.  Cependam  le  refn»  du  roi  d« 
sanetionner  le*  mesure*  aduptees  par  ra<>*caiil<lée  au 
sujet  de  l'émigraliou  , pouvint  roiuproiucitre  le  salut 
de  la  Frsnre  , cl  susciter  de  vive*  olarior*  dan»  le  parti 
patriote , Vergniaud  proposa  , le  a?  décembre . un  pro- 
jet (l'adre**«  A lu  nalîoii  U y mollirait  Fapparcil  ue  la 
guerre  *a  déployant  »ur  le»  fronlièrea , dea  complot* 
ourdU  de  toute»  part*  coolre  I*  liberté  , le*  pretri-i  in- 
sermenté* préparant  dan*  la  secret  de*  consciences  el  I 
j«M-:|ue*  dan*  la  publicité  de  la  chaire  un  •oulevenieut  { 
contre  la  ronslilulioti , le*  anricn»  noble*,  qu'il  app**  ! 
lait  d'audacicuxsalellite*  du  despoiisnte,  portant  qutnxc  | 
siècle*  d'orgueil  ei  de  barbarie  dan*  leur*  aine*  fwida-  I 
Ica.  et  defuatidant  A toute  la  terre,  A ton*  le*  tnine*, 
rie  l'or  el  rie*  •nlrial*  pour  faire  la  eoiilre-révolutinn  : 

s La  eo0tr*-rév0liÊiù/M  I s’éceiart  il  : c'e*t  A riire  la  dtine. 
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• 1»  r«od»Ul«  « la  gahcllr , «Iff  biMilli*« , ilr»  fera , <Ira 

• bourfaux  peur  punirle*  •iibÜmea  ilait*  il«  la  libfrti*. 

• de»  annérf  rtraitgèrei  dait»  l'iiilérieur  de  IVlal.riior* 

• rihie  Kauqueroule  englmilMcaitt  axer  le»  a»>ignaU  let 

• fortmies  partieulièrea  ei  tm  rirhesMi  iialioMalea,  le» 

I • fureurs  du  faiiatitnie,  eelles  de  la  TCiigeaure,  le»  aa* 

■ saieiiiatt . le  pillafce  » l'ineeitdie , rnUii  le  deapottsme 

• el  la  mort  ae  di«pulaiil  dans  des  ruisseaux  de  saug  el 

■ sur  des  lunneeauxdc  cadatrea  l'empire  de  notre  niai 

• heureuse  patrie  1 ■ ('e  proîet , sousent  iiiterrumpu  pur  i 
(le  iMrmbreuiea  et  «i?e*  arelamaliuns , ite  fui  pnurtaiil 
pas  oeeueilli  jiur  b nia)i>rile,  lursqu'oii  eu  fini  i enter 
sur  sou  adoplidti  : il  fui  jugé  trop  déelaniatnire  «I  trop 
hoslite  aux  prémgaliiea  conslitiilioitnelleB  du  roi.  ru 
re  qui  ronremail  l'us^rge  que  ce  prince  feiiail  de  faire 
du  rete.  Vergitiaud  s'opposa  qurhiue  irmpa  après  h 
lltiipressioii  d’un  diseniirt  de  H.  de  Narbonne,  dans 
lequel  ce  niinislre  afTeelait  les  seiiiimeoU  du  plus  pur 
patrioUsme  : et  cepeudani,  s'il  faut  en  croire  iiu  homme 
(huit  aurun  ami  de  la  liberté  ne  s'aviaerait  aujourd'hui 
de  récuser  In  l«'mnignage»  M.  de  Narbonne  a été  l'uo 
des  meilleurs  miuistrea  qu'ait  eus  la  France,  et  tnn 
ronUitutionnaUsmt  défait  être  i l'abri  du  soupçon.  Mais 
roninteni  les  suffrages  et  l’amitié  du  conf|iagnoi(  d'ar*  ^ 
mes  de  Washington  Duraieiil-iU  pu  préserrer  alors  le 
ministie  de  la  guerre  de  la  niêiUnee  des  républicaiiu 
de  la  (virnnde,  quand  le  b«*ros  du  l4  iuîllel  étsil  lue 
uièiiie  sur  le  pninl  d'èlrn  allsqué  et  dciinncr  par  eux  ? 
En  ciTet,  Vergiiijiid  no  te  borna  pas  à demander  la 
mine  cti  aeeiisetioii  des  rcuitre  réfoliiliounaires , tels 
ipie  le  ministre  de  la  marine,  le  faiiieux  Bertrand  de 
Mollefilte  el  le  niinisire  des  affaires  étrangères  ; apri'S 
afiûr  signalé  i‘cxitienre  d'un  comité  atilriehien  et  prn- 
foqué  les  «engesnees  nationales  eontre  ks  conseillers 
perfers  qui  trompaient  l.oiiis  XVI . il  ne  craignit  pas 
de  monter  un  jour  à la  tribune  pour  y blimrr  amère- 
ment la  eomluile  de  l'illustre  général  dont  le»  constiiu- 
lionnelsaiaietil  fait  jusque  lé  leur  idole.  C'était  aux  ap- 
proebes du  lo  juin  (le  i8  ),  Lafa>ette  arait  écrit  i l'as* 
semblée  une  Iclire  au  moins  séfère  en  fsfeur  du  mo- 
narque, et  le  côté  droit  en  réclamait  l imprcsaion  et 
l'enfoi  aux  déptHemenIs.  Vergiiiaud  s’opposa  forte> 
ment  à .cette  propoiiiinii  i il  lit  remarquer  que  c'en 
sarsitfaitde  la  liberté  ai  l'oii  admetl ait  qu'un  général 
d'armée  pfft  donner  des  aiis  et  faire  des  représenla- 
lions  aux  dépoailaires  de  la  sonferalnalé  nationale, 
lieux  jours  aprit,  su  moment  où  le  palais  des  Tuileries 
éiail  CDf  ahi  par  la  populace,  il  lit  décréter  que  Kiisanle 
commissaires  se  rendraient  auprès  du  roi  pour  le  pro* 
tèger  contre  les  insultes  de  la  multitude,  et  qu’ils  y 
reatareieut  jusqu'A  ce  que  tout  danger  fût  pataé.  Du- 
molard . tout  en  appuyant  rctle  motion  . ayant  profo- 
qué  implicitemeut  une  noufelle  publiesttoii  de  la  loi 
martiale  , eu  demandant  que  le  département  et  la  mu> 
nicipalilé  de  Taris  rendissent  compte  à la  séance  du 
soir  des  mesures  qu'ils  anraient  prises  pour  dissiper  les 
rassembleiuenla  contraires  aux  lois , Vergniaod  s élança 
fifcment  à la  tribune  pour  repousser  celte  cruelle  in- 
f ocaiioa . qui  ne  teudail  4 rien  moins  qu'è  faire  renom 
feler  la  scène  sanglanle  du  Cbamp-de-Hars,  cl  il  s'4> 
rrie,au  milieu  des  murmures  d'uue  portion  de  Tis- 
semblée  Cl  des  applaudiascmonts  prolongés  des  tribu- 
nes : « Si  TOUS  preniri  ce  parti . qui  ii'est  pas  dans  vos 
• eietirs,  l’assemblée,  i'oae  le  dire  , aurait  às'imputar 
s i elle-ménie  ea  malbeur  extrême,  et  ce  serait  daus 
B SOU  histoire  une  taebe  incITacable  I s C.boisi  lui>raéme 
pour  ffiire  partie  de  la  dépulaliott  enfoyée  auprès  du 
roi  Louis  XVI,  il  remplit  la  mission  protectrice  dont 
on  l'afaii  chargé  asee  autaiil  de  générosité  que  de  cou- 
rage , braf  ant  les  outrages  et  las  dangen  pour  ramener 
le  peuple  A la  medératiou  el  A la  paix,  baranguani  in- 
eessamment  les  groupes  où  se  mamfestaleot  les  inten» 
tiens  les  plus  hostiles  au  monarque , où  s’annonçaient 
las  dispositions  les  plus  séditieusea.  Vergniaud  éuil 
persaade  néaumoini  que  nrrilaiion  populaire  ne  pro- 
fanait que  des  perfidies  el  des  ntacliinaiiona  de  la  cour. 
Aussi . après  afotr  fait  son  deroîr  de  bon  citoyen  . eu 
t'elTorranl  de  rétablir  la  tranquillité  publique,  »r  mit-il 
en  mesure  d'aeenmplir,  runtnie  député,  la  tâche  péni- 
ble que  lui  imposaient  le»  eireonslances  enfers  imgou- 
ferneoteot  qui  appelait  aourdeoicnt  la  dastriietioii  sur 


l'édiCce  constitutioDuel  remis  A sa  garda.  I.a  d'iaausaion 
s’éianiouYerle  le  à juillet  sur  le  rapport  de  Jean  Debry, 
relalifemcnt  A la  siliistion  de  la  France.  Téloqumt  ora- 
teur de  la  Gironde  parut  le  premier  A la  tribune  : prépa- 
rant habiieiueiit  Ica  esprits  A aborder  sans  liroidité  et 
sans  effiroi  une  question  délicate,  qui  reufermait  une 
réfoluiion  tout  eutlAra  , U rappelle  que  c'était  au  mmm 
du  rui  que  les  princes  français  tentaient  de  soulrfsr 
t-uMre  la  uaiion  toutes  les  cours  de  l'Europe  ; que  e a- 
tait  pour  rea^rr  la  dignité  de  ras  que  s'etait  courki  la 
traité  de  TiluiU  ; que  e'élail  pour  dr^rndrs  /«  raf  qtsa 
1rs  émigrés  s’apprêlaieut  A déebirer  le  sein  de  leur  pa- 
trie, et  que  d'autres  preux  abandonniicnt  leur  posta 
en  présence  de  l'ennemi,  trahiMaient  taura  lerrocnis, 
foUient  tes  eaisaes.  trafuillaieat  A corrompre  les  svl- 
I dais,  et  plaçaient  ainsi  leur  gloire  dans  la  làdielé,  la 
I parjure,  1a  subomalioa  , le  toi  et  1rs  asaataiiiats.  Rap- 
proebaut  ensuite,  sous  une  forme  b%  potbétique , la 
conduite  du  chef  de  l'état  du  texte  de  la  eonalitulien , 
portant  que  le  roi  serait  reosé  afoir  abdiqué  la  royauté 
s'il  oe  s'opposait  pu  par  uu  acte  fonuet  aux  enireprisea 
armées  dirigées  contre  la  nation,  il  laissa  comprendre 
(|ue  le  temps  était  fcnu  d'appliquer  cette  dtspoeiiîon  t 
car  il  ne  fillait  pas,  aelou  lut,  jngrr  uii  monarque  sur 
■es  actes  ofEeiels . mais  sur  l'effet  de  ses  démareiies  oe- 
cultes  , Sur  l’esprit  et  le  résultat  de  renaemble  de  son 
admiuisiration;  et  après  afoir  éuuinéré  tous  les  faits  | 
(|ui  auraient  pu  mener  dirrrieneiil  A la  ruiim  de  la 
cousiilulioii . sans  que  le  goufernemi-ut  fÙt  sorti  néan- 
moins des  limites  roiislituüonnelles  , il  faisait  dire  au 
roi  : ■ Il  est  frai  que  la  eouire  réfoiiilion  s«  fait,  el 

■ que  je  vous  punirai  bieutùl  d'atoir  ru  llnsoienrc  de 
« f onloirèlre  libres  : mais  j'ai  fait  tout  ce  que  la  eonsli- 
B tution  me  prrserit;  il  n'est  émané  de  moi  aucun  acte 

• que  la  eoin-tîtulioo  eotidamnc  ; il  n'c»t  donc  pas  per- 
B mis  de  douter  de  m.i  lidèlité  pour  elle  , de  mon  xè|« 

• pour  sa  déferue.  b t^'e»t  A ce  langage  adroiieracni 
placé  par  supposilinn  dans  la  bonelie  d'un  prince  qui 
aurait  agi  précisément  comme  l’opinion  générale  aeru* 
sMt  Loni»  \VT  d'afoir  fait;  c'est  A cv  langage  que 
Vergniaud  opposa  cctio  réponse  foudroyante,  dont 
nous  regreilons  de  ne  pouvoir  donner  qu’un  extrait  : 

« O mi , qui  sans  doute  af  ex  eru  , avec  le  tyran  l,y*an« 

B dre , que  U vérité  ne  valait  pas  mieux  qo«  le  nien* 
B loiigc  . et  qu'il  fallait  amuser  le»  liomniei  par  des 
B serments  comme  on  amuse  les  enfants  aree  aes  oase- 
B leis  ; qui  ii'aves  feint  d’aimer  1rs  lois  que  ponr  eosa- 
B serter  la  puissance  qui  vous  servirait  A les  brafer;  la 
B eousliiutien  que  pour  qu’elle  ne  fous  précipitât  paa 

• du  trùne  où  tous  aties  besoin  de  rester  pour  (a  dé 
B traire  : peiiaex-fous  nous  donner  le  change  sur  la 
B cause  de  nos  malbeurt,  par  l'artilice  de  fos  excuses  et 
B l'audaer  de  fos  s<jpbisme»?..  ..  Vous  ne  fous  été» 
B point  opposé  par  un  acte  formel  aux  victoires  qui  sa 
B remportaient  en  votre  nom  sur  la  liberté;  mab  foua 
B ne  reciieillerex  point  te  fruit  de  ces  indignas  trias»- 
B pbesl  Vous  n'ètcs  plus  rian  pour  celte  couatiiatioss 
B que  voua  ave»  si  indiguament  violée . pour ca  paapia 

■ qur  *fous  avex  si  iudignemeot  trahi  I s Opes» dent 
comme , dans  celle  fiolenta  apostropha , Vergniaud 
n'avail  fMit  que  suivre  et  continuer  iuypolbéae  daaa 
laquelle  il  a’était  d’abord  renfemé  pqr  roénagenseivt 
pour  certaines  opinions  ou  par  précautiaa  oratoire , Il 
lie  put  pas  en  tirer  une  conclusion  diras*ie  contre 
Louis  XVI,  et  il  fut  ainsi  obligé  de  se  berner  A de- 
mander que  b pairie  fût  déelarée  an  danger  et  ba  mi- 
nisires  responsables  de»  troubles  intérienn,  el  detoula 
iovasion  du  territoire.  Son  discours  obtint  du  reet»  un 
succès  prodigieux . puisque  les  membre»  du  edté  drab 
furent  cui-nvémes  entraînés  plus  d'une  fois  A applaudir 
la  maoiresiatioD  d'un#  opinion  qu'ils  étaient  d'aillrtirs 
plus  disposés  à eombalire  qu'A  adopter,  et  l'envoi  de 
celte  magnifique  harangua  aux  départauaanU  el  A l'ar- 
mèe  fut  décrété  d'une  voix  unanime.  Cambon  seul  m 
leva  pour  déclarer  que  sa  aaiisfaciion  n'êtait  paa  com- 
plète, attendu  que  l’oratcuro'aTaitadroisqu'bvpotbéti- 
quemeni  oc  «|u’il  regardait,  lut,  comme  rrxacte  vérité; 
fl  il  demanda  qu'une  dênonciatiott  aussi  solennelle  et 
aussi  importauie.  porté»  devant  un  grand  peuple  contre 
le  chef  do  son  gouvertiemeul . fût  dépouillée  de  la 
forme  incertaiua  et  dobitalive  dont  ou  l'avait  revêtue 
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i lort , puUqu'tMc  IM  eoMimail  que  tiee  fetU  trop  léeU 
r(  irop  pofliliJk.  Cette  tuolUtn  n'eul  pM  de  miîU>  , meii 
|e«  riéneniriil»  ^Mtificrrtil  de  plue  en  plue  eiHi  euleur  t 
cl  le*  menérc  eontre-ri«otu(ionMire«  de  le  rour*  deie* 
neol  elieque  jour  plue  éfideiiice  • Uieimtl  par  provo* 

3oer  la  cbdie  du  trôiM  eouatiiutionnel , H lee  inalbeure 
u lo  ««dt.  Déni  eeitc  {ournee,  Verpiiiaud  oeeupail 
le  fauteuil  lur«i|ue  le  roi  m rrfupM  daue  l'aMeiiiblée  , 
eu  dieaiii  ^u‘ii  y lenaît  pour  ^«iier  uii  |irond  crime, 
qu*il  ae  croirait  tou}oure  en  eOrelé  aire  ea  famille  au 
luiiicn  dce  rcpréeeiiianle  de  U uatioii , qu'il  > paMcrail 
la  iouru^e.  ■ L’aMemblée  uaiionale.  ripoiidii  le  prèai* 

• dent , eonaalt  loua  ece  deioire;  elle  re§arde  etMOme 
• un  dea  plue  rbere  le  maÎDlicii  de  loutre  lee  autorité  | 
• coitftliiufce.  Elle  drntrurcra  ferme  à eo«i  poele,  ou  , 

■ e il  le  foui , iHHie  eauruM  loue  y mourir.  ■ Quelque*  [ 
beurre  après , la  «icioirc  décidée  eu  faveur  du  peuple,  | 

! Vrrpnlaud  parut  à la  tribune,  coiiuae  orpMie  die  la 
comoiieaioii  cstraordiiiaire , al  aititMvqa  qu'il  venait 
préeroter  aaiie  rrflrkiooeuM  meeurr  bien  rif;oureuM: 
qu'il  e'cti  rapportait  i la  douleur  doiH  eea  eollpèue* 
«lairal  prnétrre,  pour  juprr  combien  il  iinporiait  au 
ealul  de  la  petrie  quVilc  fut  adoptée.  L'aee emblée  dé* 
errta  rn  eiirl  eur*le-ebanip  lee  divrreee  propoeitioiie  de 
l'oralrur,  cl  la  euepeniioii  du  roi  fui  pronnncce,  ainei 
que  la  emivoeation  d’une  coiivetiliou  iiatinualc.  Haie 
landi*  que  le  parti  palrioi*  riait  ainu  pouaaé  à 1a  dé- 
murratic  par  fredanierre  de  la  mntiarrbic  colutitulioii 
iirllc , cra  dangrre  allaient  lonjoure  croieaant  > le  roi  de 
Pruere  entrait  en  Cbamuagne . et  l'eiMpcrelion  pu- 
blique «tait  au^nable.  L*>  e erptembre.  VrrgiMeu'i, 
vitrmmi  rmii  à l'a^pcel  dee  maibeure  qui  menaqaicnt 
la  France  , entendant  déjà  lee  crie  de  icngeance  et  de 
joie  dee  ciinrHiie  de  le  révolution  , e'elTorça  de  renimer 
l'repoir.  le  courage  et  la  ferveur  nairir<liquc  dee  amie 
de  la  lil^té . que  la  nouvelle  de  la  prier  de  Longwi  et 
drV'erMit  avait  jetée  dane  ta  cotMlemalion.  Le  toc- 
ein  eonnail , ri  l'un  Ignorait  encore  que  ce  eigoal  d'a. 
larme  provoquit  à la  foie  et  é ta  défenee  de  la  pairie  et 
BU  masaacre  dee  prieoniiier».  • (i'e»t  aujourd'hui,  e’éeria 
V Vergniaud  , que  Parie  doit  vraimcDl  ec  montrer  dans 
e tout#  ea  grandeur  t je  reeonnaie  aon  couraiie  à la 
■ dèmarriie  qu'il  vient  do  faire,  et  e'eel  maintenant 
• qii’oD  peut  dire  que  la  pairie  eet  sauvée....  liais  au 
■ milicii  de  eee  cméraneei  flaiteuees , il  eet  uoe  re* 
e flesion  qu'il  ne  faut  pas  diaeimuler.  Noeennemiaonl 
■ un  grand  niojen.  eeel  celui  dea  lerrturs  paniques; 

• car,  Touela  eavea,  il  est  dee  lioiumee pétrie  a’un  limon 
• ei  Cengeiix  r|n'ile  ee  dreompoeent  i Vidéo  du  danger... 

■ Que  Parie  rraisie  i r«a  teireure,  et  la  victoire  eouron- 
■ liera  iiosefllbile.  Iloranieedu  juillet  et  du  loaodt. 

■ c’e*t  voue  que  j’invoque Cependant  pourquoi  Ire 

■ reiraocbeiuente  du  eamp  qui  est  enue  les  remparts  de 
• celle  cité  ne  eoot-ils  pas  plue  avancés?  où  a»nt  les  bé- 
• ebe«.  les  picebes  et  tous  les  inetrumcnie  qui  ont  élevé 
■ l'autel  de  la  fédération  al  nivelé  le  C.banip  de  Mare? 

• Voua  avra  loauifmlé  uue  grande  ardeur  pour  Ira  | 
s félea  , sans  doute  vous  n'en  aurei  pat  moine  pour  les  , 
• conibale.  Voue  avea  clianlé  , célébré  la  liberté  , il  faut  ' 
e la  défendre....  Il  n’eat  plue  lampe  de  dieeourir,  il  ' 
• faut  pioelier  la  Ceeae  de  uoa  ennemie , ou  chaque  pas 
■ qu’Uf  fneii  en  avant  pioelie  la  nôtre.  • (^et  oppel  tu  ' 
camp  , eiprreeioo  éucrgii|oe  du  palriotieme  ardent  et 
pur  de  l'orateur . produisit  on  grand  eflet  an  dedans 
et  au  deliora  de  Vaeeemhlée  : mais  taiidU  que  l’éloqurnee 
et  la  vertu  servaient  si  noblement  le  cause  de  la  France, 
d'antres  appelaient  le  erime  è leur  aide  et  ne  crai- 
gnaient paa  de  profaner  le  nom  sacré  de  la  liberté  en 
riovoquaiit  pour  protéger  l'aaeaseiniil  et  l'etlemiinalioit 
des  anetocraieedanelee  prisons.  Dès  ce  jour  Vergniaud. 
ne  eoneullani  que  la  généroeité  de  n^i  âme.  quoiqu’il 
preseenllt  auafi  le  parti  que  tireraient  un  jour  les 
coatre*révolulionDalree  de  eetle  elfrujahle  boucherie  , 
cl  refusant  surtout  de  s'arrêter  aux  résultats  proebaias 
que  quelques  bomrocs  en  atUDdaieut  pour  le  salut  du 
pays  , rhrrrba  roecatlon  de  se  séparer  avec  éclat  des 
approbateurs  uiuelede  rcs  scéocs  de  caruage  : et  l'es- 
prit de  rivalité  qtiî  s'élail  laissé  apercevoir  jusque-là 
entra  les  CirendiMs,  maîtres  de  l'assemblee  nationale, 
et  les  nienaeei  de  la  populaee  parisienne  , se  changea 
en  capril  de  baiita  et  d’hostilité.  A la  séance  du  iG  sep*  < 


VE 


tembre , Vergniaud , pour  aigiialer  ees  derniers  au 
mépris  et  à la  réprobation  dea  gens  de  bien , e<mi« 
mruea  par  dériarer  que  rcs{)cee  de  terreur  qui  régnait 
d.<ns  la  capitale  était  due  aux  proscriptions  passées, 
au  bruit  des  proseriplions  futures,  aus  déla1ioi»s  in- 
fémes,  aus  arrestations  arbitraires,  aux  violalioos  de  la 
propriété , des  lois  de  l'uiililé  ; puis  il  témoigna  «on 
aMielion  de  ce  que  1rs  bons  riloyecis  se  caebairnt. 
pour  laiasrr  triompher  sans  résistance  des  bomsnci  à la 
fuis  byporriles  cl  leroi-es  . toujours  prêts  à se  montrer 
dans  les  calamités  publiques  eoaime  ees  inseetei  mal* 
faisants  que  la  terre  ne  produit  que  dana  les  orages; 
deslionimevquiarisioeraiisaient  la  vertu  même  pour 
acquérir  le  droit  de  la  fouler  aux  pieds,  H qui  déoio- 
eratisaieni  le  erime  pour  pouvoir  s'en  rassasier  sans 
avoir  à reduuler  le  glaive  de  U jusliee.  Cependant  l’in- 
diçnation  que  lui  causaient  ks  eveés  de  Vanarebia  tw 
, lui  faisait  pas  perdre  de  vue  les  menaces  du  roya- 
lisme cl  de  l’étranger  : loin  da  là , le  but  principal  de 
son  discours  fut  encure  de  têcbaulTer  le  pairioiiMne  , 
de  eonjurer  la  diseorde,  et  de  faire  eourir  aux  armes 
l'immense  population  de  Parts.  • Au  camp  , rilojrna, 
s au  eampl  fWriaii-il  en  terminant:  oublions  tout , 

■ esrepié  la  patrie  I au  camp  , eiioyens,  au  eampf  ■ l> 
second  "ppel  aus  habitants  de  la  eapiixtc  élertrisa 
l'aMrniblée  législative . qui  décréta  aussitôt  que  Ver- 
giiiaod  redigemil  son  éloquente  improvisation  en  forme 
d’adersse  aus  eilnyeni  de  Paris,  re  qui  fut  exéruté  le 
lendemain,  liais  l’adresse  iinr^  fois  adoptée  , l'orateur 
revint  à son  aeeiisation  contre  les  apôtres  de  la  dèma 
gogie  , et  demanda  que  ta  muiticipalité  Insurrection- 
nellr  du  to  aoOt  répondit  lent  euliêre  de*  forfaits 
qu'elle  avait  fait  ou  lai-sé  eommelire.  ■ La  ealoniiiie 
I veut  étoulTer  ma  voix , dii-il,  mais  elle  peut  encore 

• se  faire  entendre  ici  : et  je  vous  rn  attelle  , jitu^u’au 

• coup  qui  me  frappera  de  mort , elle  lounera  de  tout  , 
t ce  qu'elle  a de  forre  contre  les  crimrs  et  les  srété-  , 
t ralsl  t Verpiiaud  rappelle  ensuite  le  mot  de  Guil-  ' 
lamne-Tcll,  pérUttnt  mom  nom  et  ma  mameirs  . et  fas 
fa  daisse  ioit  Mrt\  mois  que  [lanlon  venait  de  s’appli- 
quer à propos  des  iiis*sacres  du  s seplembrr.  s El  nnns 

• aussi , s'écria  t.il,  nous  dirons:  périssent  ratsentbiée 

• nationale  et  sa  mémoire  . pourvu  qoe  la  France  soit 

• libre  I • Aussitôt,  d'un  mouvement  unanime  et  spon- 
tané , loua  les  membres  de  l'assemblée  se  levèrent  en 
rêpclant  avec  entbousiasme  : * Oui.  oui . périssons  tous, 

• et  t^iie  la  liberté  reste  I • Et  Vergniaud  de  continuer: 

• Périsaent  l’asacmblée  oatiooale  et  sa  mémoire,  si  à ee 

■ prix  elle  épargne  im  erimenui  imprimerait  une  tache 
s auiionifraiiçaisl  périssent  rassemblée  nationale  et  sa 

• mémoire,  et  que  la  patrie  soit  Sauvée  I...  Je  demande 
s que  les  membres  de  la  commune  répondent  sur  leur 
s Ul«,  de  la  sûreté  de  tous  les  prisonniers.  ■ dette 
proposition  , adoptée  avec  ctilbousiasme , marqua  bo- 
norablemrnt  la  rlôluredr  l'assemblée  léghlaliie.  Mais 
toute  louable , toute  géivéreuse  que  fût  l'intentinn  de 
Vergniaud  . sa  inoliun  . ronvertie  en  décret,  ne  servit 
qu’à  aigrir  de  plus  en  plus  l'un  contre  l'autre  les  deux 
partis  qui  venaieol  da  se  former  parmi  les  vainqueurs 
du  in  août,  que  nous  pourrons  désigner  désormais 
sous  le  nom  de  républicains,  deux  d'entre  les  patrioiee 
qui  avaient  participé  ou  applaudi  i des  actes  de  féro* 
cité  dans  lesquels  ils  n’avaient  vu  qu'un  nsoyen  de  ter* 
reur  et  de  salut  p^ur  la  France,  ne  pouvaient  guère 
en  elTet  que  s'irriter  violemment  d'être  ineessarmarDt 
dénoncés  à la  tribune  nationale,  comme  de  vils  bout* 
reaux  ou  les  complices  de  llcbet  asaassîiis.  par  les  plua 
illusirea  défenseurs  de  reite  liberté  à laquelle  ils  avaiani 
offert  eet  épouvantable  aaerifiee:  et  les  üiroudius,  de 
leur  côté , ayant  une  fois  arboré  le  drapeau  sans  taebe 
de  l’hiimaiiiié  contre  l'étendard  sanglant  de  la  ri'VoUi* 
tion , furent  eouduiis . indépendauMnent  da  tout  sen- 
timent d'anlipaâbie  et  de  jalousie  peraounclle*.  à éprou- 
ver une  répugnance  toujours  crmssaiita  pour  le  terrible 
ayslèma  dea  Jacobins , è mesura  que  les  eireonsUoees 
semblèrent  en  provu«[uer  le  développement.  I)éi  lee 
premières  séanees  de  la  convention , Vergniaud  voulut 
manifesler  l’horreur  que  lui  inspirait  l'bomme-lype  dea 

I politiques  sanguinaires  . Marat,  rédacteur  de  t'Jmi  ém 
ipeapU,  devenu  membre  de  la  représentation  naiio* 
I nale.  ■ S'il  est  un  malheur  pour  un  député  du  |»eu|>l«- , 
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• dil-i<«  MM'ble  pour  mon  cirtir,  r'ert  celui  de 

■ rempteret  i celle  trîl<uiic  un  homme  chargé  de  dê< 

• creu  de  prite  de  corpa  qu'il  n’a  paa  pncgca.*— «Je 

• mVi»  tnia  gloire,  • aVcria  Marai:  et  ritaboi , appmé 
por  Tiilhcii , d'iiiierpfJter  titeiuent  l'orateur.  Maia 
relui-ci , una  ce  laiaeer  émouvoir  par  cea  violenlea 
Hitcrruplinna , cnniini/a  aoo  diaroiira  « et  préaenia 
Mirrat  romme  un  hommt  lout  degüdiani  d«  rul«in- 
Mira,  de  fitl  et  de  »nng.  (letle  aKaque  généreiiae  « 
auifie  lie  la  lecture  d'une  lelira  circulaire  de  la  mutti- 
cipalilè  de  Paria,  aiguée  par  Marat,  ne  produiail 
pouriant  paa  reflet  que  Vergiiiaud  a’en  était  proniia; 
«aa-pixir  niiuener  l’asaemblée  à l'indignation  qu’elle 
aaa«l  d'ahord  manirratèe  contre  l'Ami  du  puupit  avant 
de  l’avoir  entendu,  îi  fallut  que  Boileau  montât  à 11 
tribune  pour  j lire  le  ii*  du  iournal  de  Marat  qui 
avait  paru  l«  jour  niême,  et  qui  cntitrnail  une  provo- 
cation à la  révolte  contre  la  convenlinn.  Quelle  que  fût 
du  relie  la  iuite  répugnance  que  le  at\le  et  le*  opi- 
niona  de  l'dnii  du  peuple  diiaaent  inapirrr  à dca  répn* 
bliraina  de  imrura  doucea  et  de  manières  ë'éganle*  le  le 
que  Ica  Giromdin$  , oo  peut  dire  avec  raiaoii  que  Ver- 
gniaud  cl  les  amie  a«  pretaèrrnt  trop  de  manifeaier, 
cl  ciprimêrenl  avec  une  aigreur  qui  nuiail  à la  bonté 
de  leur  caute,  un  acnlinieDt  tout-à  fait  noble  dana  aon 
jirincipe,  tnaii  qui , dana  Ica  cirroiuianccaob  oe  trou- 
vait la  Qcpubiique,  pouvait  avoir  Ica  pitia  féclicuaea 
conaéqticn>’ca  en  acniant  le  diacnrde  et  la  haine  parmi 
Ica  pairiolca.  O'eat  en  eflét  ce  qui  arriva  : cl  le  procca 
du  roi  devint  bi*>iilôt  une  o<‘raaion  aolenncllc  de  rendre 
cette  ni|>ture  plua  éclatante.  Le  ât  décembre  1799  , 
Vergniaud  , aprea  evoir  répondu  à Holicppicrre  aur  la 
«luealioii  de  l'appel  au  peuple  , cl  aoulcnu  que  le  juge- 
ment de  I.ouii XVI  devait  être  aouiiiia  à la  rolidcaiion 
ciprcMc  ou  tacite  dca  aMcinblrca  prima  rca,  a'appliqun 
plui  apérialcmeiii  à rrpoui^er  let  aeruAalionadoiitPOO 
parti  était  l’objci  de  la  part  dca  Jacobina.  ci  i rappe- 
ler pour  Ica  flétrir.  Icaeicéadont  ceuc-ci  avaient  aouillé 
la  cauac  de  la  liberté.  • On  noua  accuae , dit-il  : ab  J ai 

■ non#  aviona  l'inaoleiu  oi^iiril  on  l'b.ipocrile  ambition 

• de  ima  aocuaaleura;  ai  comme  eux  nenaaimiona  é 

• noua  larguer  du  peu  de  bien  que  noua  avona  fait , 

■ ivoua  dtrioua  avec  quel  courage  noua  avons  conatam- 
a ment  lutté  contre  la  |>  rannie  dca  roia , et  contre  la 

• i.vrAnnîe  plua  dangereuse  encore  dca  brigands  qui, 

■ dans  le  mois  de  aeptembre  , voulurent  fonder  leur 

■ puiwanec  aur  lei  débria  de  la  puiaaanee  rojale.... 

■ nouadirionaaurtout  que  le  10  août  noua  ii'avooi  quitté 

• le  fauteuil  que  pour  venir  à crile  tribune  proposer  ' 

• le  décret  de  auapenaion  de  Lonia.  tandis  que  loua  cea  I 

■ vaillants  Bnitua,  ai  prêts  à égorger  les  tvranadésar-  1 

• més,  enaevelUaaient  leurs  frayeurs  dans  un  aouier- j 
a rain,  et  y attendaient  l’iasue  du  combat  que  la  liberté  I 

■ livrait  au  despoliame.s  Cependant  l’appel  au  peuple 
ayant  été  rcjclé  , VerK"iaud  . rappelé  à ae  prononcer 
aur  la  peine,  quitta  le  fauteuil  qu  il  œcupa'i  ce  jour-là. 
Cl  vota  en  cea  termes:  • Oani  mon  opinion,  les  prin- 

• oipes  et  les  coniidéraiiona  politiques  d'un  intérêt  ma- 

• leur  faisaient  uu  devoir  à la  convention  de  recourir 
a à la  volouté  nationale,  exprimée  dans  lea  aMembléei 

• primairea.  La  eonventiou  en  a décidé  autrement  ; 

■ l’obéia,  ma  conscience  cal  acquittée.  Il  s'agit  main- 
aimant  de  la  peine  à infligrr  iLouia:  j'ai  déclaré 

• hier  que  je  le  rcenniiaisaais  couoable  de  conapi- 

■ ration  contre  la  liberté  et  la  sGreié  nationale  . 

■ il  ne  m'eal  pas  permis  aujourd'hui  d'bésiler  i 

• sur  la  peine  : la  loi  parle  ; c'est  la  mort.  Mais  en  pro-  j 
a nommant  ce  mot  terrible  , inquiet  sur  le  sort  de  ma  1 
a patrie , aur  lea  dangers  qui  menaceni  même  In  liberté,  j 

■ anrtimlleaang  qui  peut  être  veraè  , j'exprime  le  même  ! 
a verti  que  Uailhe.  et  je  demande  qu’il  aoit  soumis  à une  | 
a délibératioo  de  rassemblée.  » Opendaol,  cette  pro-  1 
position  ayant  été  écartée,  Vergniaud  opina  contre  le  I 
aursia.  Ce  rote  ne  le  réconcilia  paa  néanmoins  avec  les  ' 
démagogues  de  U roouiagiie , dont  il  avait  personnelle-  j 
ment  blessé  les  chefs  en  diverses  occasions , et  r^ui  lui  | 
reprochèrent  eetie  fois  comme  un  crime  son  opinion  en  | 
faveur  de  l'appel  au  peuple;  d’un  nuire  côté  . Gaaparin,  | 
I*UQ  üraronflJenla  de  Robespierre,  venait  de  dénoncer.  1 
è la  béance  du  .1  janvier  179^,  le  mémoire  que  Ver-  | 

j jpiiaud . Guadet  et  Gensoiiiié . peu  de  jours  avant  le  lo  1 


août,avaimi  fait  remettre  an  roi,  pour  rengager  i eon* 
jurer,  par  un  reioor  sincère  è la  eonalitulion  , la  catas- 
trophe qui  le  menaçait  et  les  calamités  pnbliqiset  qui 
devaicQl  en  être  la  suite.  Il'était  d'un  peintre  même  du 
roi  ( de  Boce / que  le  dénoneiateiir  disait  tenir  le  fait 
Hoae  fut  mandé  à la  barre  et  entendu  : il  déclara  que, 

' vers  lo  Bn  de  juillet  1 79s  , il  résolut . de  roni-erl  avec 
I Thierry,  valet  de  ehambre  de  Louis  XVI , de  s'adrea-er 
aux  membreales  pliisinSiientede  raeseoiblêe  législative 
pour  tes  en|tager  à faire  auprès  du  roi  une  d^oiarrhe 
qui  pût  éloigner  let  orages  dont  l’imminence  ne  pou- 
voit  échapper  aux  hommes  lea  moins  ebirvoyanis.  Il  vit 
à cet  eflét  Vergniaud,  Guadet  et  Genaonné  : et  celnî-et 
lui  remit,  quelques  jours  après . une  leitir  ou  mémoire, 
dans  lequel  on  eon*e>llait  au  monarque,  pour  inatnienir 
la  tranquillité  publique  et  rétablir  l'barmonie  entre  les 
pouvoirs,  t*  da  hire  éloigner  des  frontièrea  Ira  arnvèea 
ennemies;  s*  de  sanctionner  les  décréta  qu’il  avait 
frappés  de  son  eerc  pour  laisser  sans  répression  les 
lenloitvea  ennlre-revolniinnnaires  : de  rappeler  les 

mioisirer patriotes:  4*  de  faire  à la  nation  tels  aiiirea 
sactilices  que  les  eireonstsnees  pouvaient  réclamer.  <>• 
■via,  transmis  au  roi  par  Thierry,  furenloialarcueillif  ; 
et  ce  prince  fil  répondre  par  son  valet  de  chambre, 
qu'on  ne  devait  la  déclaration  de  guerre  qu’aux  minis- 
tres soi-disant  patrioiea;  qu’il  avait  tout  mis  en  lenvre 
pour  engager  lea  armées  ennemies  è se  retirer,  et  qu'en- 
fin,  depuis  qu’il  avait  srceplé  la  ereistilution . il  avait 
scrupuleusement  rempli  ses  serments.  Cote  ajouta  qii'il 
n'svail  pas  conservé  une  copie  du  mémoire  de  Ver-  ' 
gniau4  ri  de  ses  sm>s,  et  qu'on  n’avasi  pas  non  plut  ' 
retrotivé  l’original  parmi  Ira  papiers  de  la  eovr.  Gette 
déclaration  suBit  bien  pour  convaincre  la  majorité  de 
la  eonventinn  nue  les  membresinculpés  avaient  agi  sous 
rinflnenec  d’un  aeniimeiit  louuble  dans  leurs  leiuativea 
auprès  du  roi  : mais  Ses  adversaires  de  la  Cironde  n'en 
persistèrent  pas  moins  à présenter  eeltc  démarrbe 
comme  une  ouverture  de  negoriaiion  liberiieide.  Tbu- 
rinl  entre  autres,  manifesta  son  elonuement  que  Ver- 
gniaud  et  ses  deux  collègues  sr  fussent  permis  de  prendra 
le  raraciére  de  médiateurs  eiiire  le  peuple  et  le  roi,  et 
il  1rs  blâma  sévèrement  de  s’être  exnoara  à devenir  | 
transfuges.  ■ Je  le  demande , t'éeria-l  il , si  les  pronuri- 

• lions  ou  les  articles  de  leur  mémoire  eussent  été  ac. 

• reptéi  par  le  ci-devant  roi , si  la  gestion  de  la  dé- 
■ ebéanre  se  fût  ernuite  présentée ^hl  aurait  donc  VD 
1 monter  è la  tribune  eeax  qui  d'avanêé  av.iicni  transigé 
t avec  le  roi  I....  On  m'entend  1....  » Grs  insinuations, 
appuyées  sur  un  fait  devenu  incontestable  , l'exisienee 
d'un  mémoire  adressé  recrèlemeni  è LouisXVl  par  des 
orateurs  jusque-là  éminemment  populaires;  résinai- 
nnations,  disoas-nous,  dirigées  contre  des  hommes  qui 
l'étaient  rendus  odieux  à la  mulHtudo  ci  aux  Jacobins, 
parce  qu’iii  en  avaient  flétri  les  excès  sans  ménagement, 
iireni  sur  les  esprits  une  imprea«>ion  llrbense  et  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  su  diserédii  du  parti  girondin.  La 
commune  de  Paris  s'empressa  de  mettre  cette  cireon- 
staiiee  è prolit  pour  perdre  ses  accusateurs  , et  quand 
elle  les  crut  sulBaamment  déchus  parmi  la  masse  dea 
républicains,  elle  laiaaa  organiser  un  complot  qui  de- 
vait 1rs  débarrasser,  par  une  nouvelle  série  de  erimea, 
des  orateurs  dont  le  talent  et  le  cararière  lui  aemUaMni 
d’insurmontables  obalarlrs  à rexérution  da  ses  anar- 
ebiques  desseins.  Cette  renspiraiion  ayant  élédènoncée 
à la  tribune , le  |3  mars  1793,  Vergnieud  voulut  sinulcr 
scs  propres  renscignenienls  aux  révélations  déjà  failea; 
mats  comme  il  était  porté  snr  la  liste  des  rcprésenlanla 
désignés  au  poignard,  il  rut  l'air  de  plaider  sa  cause  ; j 
et  l'asaemblee.  qui  s'était  d'abord  prononcée  , presque  1 
tout  entière,  avec  indignetion  contre  les  auteurs  d«  j 
complot,  n'arcorda  plus  qu'une  faveur  ehaneelante  et  j 
doulense  au  député  qu’elle  considérait  d'ailleurs  comme  I 
ton  plus  bel  ornement . sous  le  rapport  oraïuira.  Marat  1 
comprit  cette  dispositioo  des  esprits,  qui  l'enhardii  à I 
interrompre  Vergniaud,  sous  prétexte  qu'il  ne  voubit 
que  faire  perdre  du  temps  è la  convention  ; mais  Ver- 
gniaud  ne  céda  point  I ces  interruptions . qui  l'aidèreat 
au  contraire  à triompher  de  sa  paresse  Imbituelle  , en 
raiguitlomiHni  vivement , et  qui  lui  fournirent  l'oeca- 
sioii  de  se  faire  admirer  eneore  par  l’une  des  plus  bril- 
lante* improvisations  qni  aoieiit  sorties  de  sa  bouche 
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Aprii  «foir  éiaLli  que  U r<miur*tion 
«iérouvrrie  était  l'ceuvre  de  la  laclioii  déinan>>gM|ue  . 
qu'il  prraciita  elle-même  couuue  «lipeiidire  par  l'é* 
iniitKcr,  il  tiionlra  cbmcnriil  de  erimi-a  co  anmieûr» , 
et  d'anniilie*  en  ciiuira , un  grand  ngojbre  de  rito>eni 
ru  riaieut  «cou*  au  point  de  eonroudre  le*  iiiiurree* 
liun*  •cditieuic»  a«rc  la  grande  |ii»iirrrcti<iii  de  U li* 
Iterlé  , et  de  regarder  le*  pruioraliun*  de*  brigand* 
comine  le*  ciprcMieit*  d'atne*  nicrgiqur*  , et  le  brigaiv 
dagr  nièine  cumnte  drt  meture*  de  *ûrelé  generale. 
SigiMlant  eiiauile  conmie  un  grand  pa*  de  Tait  pour  le* 
eoiieniiade  la  république  d'acoir  ain*i  perverti  la  rai»ou 
et  aarai»li  le*  idre*  de  morale  , il  Ut  voir  qu'il  ue  oiau* 
quait  pli*a  i leur  triomphe  que  de  dépopniareer  par  la 
ealosiiiie  OU  de  faire  a**a*nner  le*  tidcle*  defenteuradu 
peuple  , ceus  qui  « de*  le*  premier*  jour*  de  la  révolu* 
tioii , tétaient  ronMcréa  ■ *r*  mieré* . non  par  apécu- 
latiuci  rt  pour  aequèrir  de*  butel*  «t  de*  carro*»et  en 
décUmanl  avec  k,vpQc-ri*ie  roiitre  le*  rit-he«ae* , mai* 
potir  avoir  I*  gloire  de  coopérer  su  bonheur  de  la  pairie. 

• IViiplc  ii'fwrtunél  *'ecrU'l-il,  aereiln  plu*  Iniigiemp» 

• la  dupe  de*  lijpocrilea  , qui  ainteiil  mieui  obtenir  le* 

■ applaudi^M-meula  que  le»  tiièriler.  et  aurpreodre  ta 

■ bveur  en  naitanl  le»  pauiun*  que  de  le  rendre  un  seul 

• sercM-e,  lleconnalira»  - tu  tuujour*  le  earsclére  du 

• citoyen  qui  , dan*  un  étal  libre , ne  pouvam  tenir  *a 

• gloire  que  de  toi,  n*e  erpeudaul  le  couiraritr  lur*- 

• qu'on  t’ égaré  , et  braver  iuu(u'a  la  eolrre  pour  aiaurer 

• loti  bo«tl.riir!  • Inlerrnriipn  iri  p^r  de  vif*  applaudi»- 
aeiuenU.  Vcrgiiiaud  fut  obligé  de  «napendre  von  diveoura 
pendaiil  quelque*  in»t<«nt*.  Il  reprit  emuitc  *np  illocu- 
lion  tébcmenle,  en  accu»ani  le*  anarebivir*  de  u être 
que  de*  conlrc-retolulionnaire*  deguiac*  qui  tronipaieol 
le  peuple  au  uom  de  l'égal  i lé.  ■ L'ti  tvran  de  l'anliquilc. 
a dil'il . avait  uu  lit  de  fer  *ur  lequel  il  faieait  étendre 

• ara  vieiimev , niulilaut  eelie*  qui  élaicfit  plu*  g>ande» 

• que  ce  lit,  duluquani  doulourcutenicm  celle*  qui 

■ l 'elaieni  moin*,  pour  leur  faire  alleiiidre  le  niveau,  (ia 
B tyran  aimait  l’égalile  . et  voilà  celle  de*  Kilrral*  <^ui 

• le  décliîrent  par  leur»  fiimirt....  •S’adre**ant  eniuite 
directciiieni  à »e*  collègue»,  il  le*  engagea  à prolîter  de* 
leçoiu  de  IVipérience  . à ne  pa*  oublier  que  les  repu- 
bliraitii  poufrfienl  bien  linuleverter  le*  empire*  par  de* 
victoire*  , mai»  qu’il*  ne  feraienl  de*  révolution*  parmi 
le*  peuples  que  par  le  apcelacle  de  leur  propre  bon* 
Leur.  • Nuu*  voulon*  renver«er  le*  trôiie*  , diuil  , prou- 

■ von*  que  nou*  savon*  être  beurcui  avec  une  répubU* 

• une.  ■ Ce*  dernier*  mol*  ayant  eacile  quelque*  mur. 
mure*:  < Eiri  tou*  faebr*,  dil-il  aux  interrupleur*. 

• que  je  ue  me  permette  pas  de  pcraoniialité*  ) Si  no* 

■ principe*  *e  propagent  avec  tant  de  lenteur  clics  le* 

■ naiions  étrangère*.  c’eM  quq  leur  éclat  est  ubseurci 

• par  de*  aophiauies  aiisrcbique*,  de*  mnuveuieiil*  tu* 

• multueux.  et  eurtoul  par  un  crepe  entangianlé 

» Lorsque  le*  peuple*  te  proalenièreni  pour  la  preuiicrc 

■ foi*  devant  le  toleil . pour  l'appeler  per«  de  |a  uature. 

■ peiiecs  vousqu'ilfût  voilé  par  le*  nuage*  destructeur* 

■ qui  portent  le*  teatpéie*?  Non  , »an*  doute  : brillant 

■ de  gloire,  il  a'avatiqail  alors  dans  rimnieii»iié  de  Te»* 

• pare  , et  repandail  sur  l’univer*  la  fécoiidilé  el  la  lu- 

• micre.  ■ Vergniand  termina  en  deniaiidaol , i*  que  le 
ooneril  exéeuiif  fût  tenu  de  rendre  coinple  dca  renaci* 
gneoienl*  qu  il  pouvait  avoir  sur  le  comité  révolution* 
naire  et  *ur  le*  événrmeol*  des  g,  to  el  il  de  ce  moi»; 
t*  qu'il  fût  tcuu  de  faire  meltre  eu  étal  d'arrestalîoii  le* 
luriubrc*  de  ce  cumilé  d'iiiaurrcctioii;  S'*  que  le»  *ec 
tioii*  de  Pari*  et  le  club  de*  Cordeliers  fusMiit  leiiu*  île 
donner  communication  de  leur*  rcgialrcs:  4*  qu'il  fût 
(ait  une  adresse  au  peuple  pour  reclairer  sur  le»  ma* 
nvBuvres  de*  coutre-révoluliouiiaire*  ; à*  que  le  mini* Ire 
de  le  juvtice  fût  tenu  de  rendre  compte  , dam  le*  Irni* 
{oura,  de  la  procédure  qui,  siiitaiil  un  décret  de  la 
veille,  devait  être  instruiie  contre  le*  auteur*  de  la 
cnnspiralion.  Au  milieu  de*  acclamalioni  qui  acéueil- 
lireiil  l'orateur  en  descendant  de  1a  tribune  , une  foule 
de  inciubres  du  côté  droit  s'amprcsaércnl  de  demander 
l'impreasion  de  aou  diacours.  Haral  roiubsllit  encore 
cette  propoailina  . reprocha  aux  Giroudin*  de  ne  pas 
Vouloir  sauver  la  patrie  . le*  désigna  ironii|ueriientsou* 
le  nom  d’4omni*i  d'rlol,  el  déclara  qu'il  n'en  voulait 
qu'à  leur*  uieoeur*,  a ceux  aurtout  qui  l’étaient  eltor 


ré*  , selon  lui , d'aflunterla  guerre  civile  en  volant  paur 
l'appel  au  peuple.  La  coiivenliou  ayant  décrété  i'Ia-fui* 
rimpreSBinii  de  celle  ripliqiie  et  celle  du  discour*  qui 
l'avait  provo<{uêe  ,V  ergniand  , blc*»c  d'une  faveur  qu'on 
lui  f«i*ait  parlagcr  a*ee  un  liumiue  qui  ne  lui  inspirait 
que  du  nn-pri*  el  de  l'horreur,  lit  oboener  qu'il  lui  *rrait 
iinpwasible  de  dq|puer  une  copie  liilérale  de  son  inipro- 
«italiwn  , et  tl  a'oppoia  en  rouiéqueiic*  à ce  qu'elle  fût 
imprimée.  L'aMciubiéa  *e  rendit  à cvile  obtervaiioii  el 
rapports  son  décret,  même  dan*  le*  disposition*  réla- 
livet  a la  réponse  de  Marat.  Quant  aux  propoailiont  de 
Vrrgniaud.  elle*  lurent  preM|ue  toute»  adoptée*,  élue 
produiaireut  vâ»>a*oin»  aueun  réiuliai.ou  pliilûi  ne 
servirent  qu'à  irriter  datattlage  le*  •«étions  cl  le»  club* 
caiilre  l'illustre  orateur  el  se»  anii*.  Telle*,  furent  en 
elTet  le*  disposilioii»  hoe.ile»  de  la  capitale  à leur  égard  , 
que  Robespierre  criii  pouvoir  le*  *igiialer  fomwlleiucm, 
un  moi*  aprè»,  euuinie  compl-reide  Dnfoouries.  La 
Monlagne  et  le*  tribune*  publiques  applaudirent  vive* 
ineiil  à cette  dénonciation  : le  côte  droit . surpris  el  in- 
digné , garda  le  ailenre.  Vergniaud  parut  alors  pour  rê> 
fuler  son  accusateur.  ■ J'usvrai  répondre  i monsieur 

• Robespierre,  dit  il.*  A ce*  mot»  les  (uur*iiure>>  1rs  plu* 
violvnts  éclatent  «I  rîntcrrnmpenl.  Il  reprend  plusieurs 
foi»  sa  phrase  . el  1rs  meme»  clameur»  »e  ri-uuuvelleiil 
et  rcmpèclieiil  de  poursuivre.  «Je  demande,  s'écrie- 
» I il  d'uue  voit  renne  , |«  demande  acte  à la  convtulion 

■ de  ce  que  lev  Ltimmc»  qui  ont  accueilli  avec  une  si 

• avide  compUiranee  la  caltniiiie  . s'oppuseni  à et  que 
» je  confonde  l'ioipoeleur  qui  a disiiilê  le  pnisoti.  * Le 
bruit  se  prolu'igea  pendant  quelques  inataiits  rticore; 
mai»  le  calme  . la  vigueur  el  la  dignité  de  l’nraieur  fini- 
rent par  réduire  bm  advtrtaire*  à l'entendre  et  à l'ad* 
mirer  même  nlor*  qu'il  veneil  acquérir  de  uouveaux 
droits  à leur  haine.  •J'oserai,  reprit-il,  {'oserai  ré* 
a pondre  à monsieur  Robespierre,  qui  par  un  roman 
a perlide  , arliticicuseiiient  i-crit  daiu  |c  *ileiice  du  ca* 
a binri  . et  par  de  froide*  ironie* . vient  provoquer  de 
a Mouvellcs  discorde*  dani  le  sein  delà  cnnvenlson; 
a j'userai  lui  répondre  *ani  niéditalioii ; je  n'ai  pas, 
s comme  lui,  besoin  d'art:  il  aullil  de  mon  arne.  Ja 

• parlerai  non  pour  moi  t c'e*t  le  cesur  navré  de  la  plu* 
a profonde  douleur  que  , lorsque  la  patrie  réclauic  tous 
s le*  iusiani*  de  noire  existence  politique,  je  vos*  la 
s l otiTciiliun  réduite,  par  des  dénonciation*  où  l’abtur- 

• üilé  seule  peut  égaler  la  rcéléralcsac , à la  rsécesMlé 
a de  s'occuper  de  nniérabic*  iiiléréis  individuel»;  {« 
a |>arlrrai  pour  la  pallie  . au  sqgt  de  laquelle  , sur  les 
s bords  de  t'abinie  où  on  t’a  conduite,  les  desttuées 
a d'un  représentant  qui  |»eut  et  qui  veut  la  servir,  ue 
asoni  pas  toui  à-fait  cirangeres.  je  parlerai  non  pour 
s moi;  je  sait  que  dan*  le*  révolution* , la  lie  des  na- 
B lion*  s'agite , et,  •'élevant  »iir  la  surface  politique, 
a paraît  quelque  leinp*  dominer  le*  homme*  de  bien, 
a i)aii*  uiuu  iulérél  personnel , j'aurai*  aUeiidu  palieni- 
a nient  que  ce  régné  passager  s'évaiiouîl;  mai*  puis* 
a qu'oti  brise  le  rewort  qui  compriniail  mon  inie  itidi* 
a giiée,]e  parierai  pour  éclairer  la  France  qu'on  égare. 

■ Mil  voix , qui  , de  celle  tribune  , a porté  plu*  d'une 

• foi*  la  terreur  dan*  ce  palat*  d'où  elle  a concouru  i 
» précipiter  le  lyran.  la  portera  auMÎ  dan*  rime  des 
a scélérat*  qui  toudrairiil  substituer  leur  tyrannie  a 
a celle  de  la  royauté,  a Apre*  ce  m*gninque  exorde, 
que  nous  repruduisui*  t-u  entier  parce  que  l'orateur  v 
laissa  retiiprcinle  non  seulement  de  la  •ubiimité  de  *oii 
talent  , mais  aussi  de  la  graudeur  de  son  caractère.  Ver- 
gniaud *e  mil  à Fxaminrr,  l'une  après  l'autre , les  di* 
verses  ailégaiions  de  Robespierre  , cl  i!  le*  réfula  toute* 
avec  une  force  de  logique  . une  clrgance  de  »lvle,  et 
surtout  UUK  chaleur  de  conviction  qui  auraient  Cuufundu 
ses  accu»aleurv  si  les  ctrcouiiaiice*  dilRrilet  où  le  trou- 
vait la  république  et  le*  prévenliun*  dont  la  CiruHia 
était  l’ubjt-i,  n'cuttcnt  fait  passer,  depuisquelqiiirleiiip*, 
la  faveur  de  l'opinion  démocratique  du  côté  de*  homme* 
q^ui  avaient  réaulnde  aauver  la  révolution  fua/id  mttm*. 
Lar.  il  faut  bien  ravoiier.  quelque  admiration  que  l'on 
professe  pour  celle  immivilellc  députation  de  Dordesu*, 
où  SC  intHiIra  »i  souvent  rhruienae  et  trop  rare  alliance 
de  l'éloqueut-e  rt  des  vertus  civiijiie»,  leur  modcraiion 
•i  louable  d'ailleurs  , pouvait  s«  présenter  coiniiiu  in* 
leiupeetive  en  179^ , elle*  patriote*  qui  admettaient  ia 
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iM'eriailé  du  de  !■  terreur,  purent 

«oir  uti  nbvUiele  que  le  ealut  nuMîe  leur  ('ominaiideil 
de  l>ri««r,  deiia  le«  proleeleli^n*  éncrRiqiiei  du  cnié 
droit  eoitlre  la  tiolatiou  det  rè|{le«  ordinstret  de  la  jus- 
tice et  dus  lois  saintes  de  rbumanllè.  Aussi  le  discours 
de  Verpiiaud,  quoique  applaudi  par  Ih  mainrité  de  la 
ronveiiiiou,  ne  (ii-il  qu’acrrotire  riiqfre  l'irritanoo  du 
didiors  contre  l'oraicur  et  les  autres  rber<  de  !a  (iirond*. 
t>ux  ci , de  leur  côté . se  laiMsient  dominer  de  plus  en 

K lus  par  la  haine  qu'ils  asnient  ^nuée  aux  Jacobins  dès 
*s  derniers  jours  de  l'assemblée  législaine;  et  cette 
bainc  ke  porta  jusqu’A  demander  un  décret  d'anesta* 
lion  rmitre  Marat,  malftré  son  caractèie  de  rrpresen- 
uni  du  peuple.  Cette  imprudente  démarche  leiirréus- 
sil  trop  bien  i ils  entraînèrent  la  convention  à répu- 
dier son  inriolabiUlé  , et  ourrîmil  ainsi  l’abîme  dans 
i lequel  ils  deiotenl  être  oux>mêiiies  précipités  après. 

I L’arreslaliou  de  l'Jmi  du  peuple  souleva  d'ailleur»  la 
I masse  des  sans-enloties  parisietis.  Dès  que  la  nouvelle 
; vit  fut  répandue  dans  la  ville,  les  ecclîoiis  se  réunirent, 

I et  nommèrent  des  commissaires  pour  rédiger  une  pé- 
tition en  faveur  du  député  mis  en  état  d'accusation.  Le 
l5  avril,  celte  pétitmn  fut  présentée  ils  coiivciilion, 
au  nom  de  ireiUe-elnq  sections  et  de  la  commune.  On  jr 
demandait  l'expulsinn  des  représentants  c|ni  s’claient 
prononcés  le  plus  vivement  contre  Blarat,  et  Vergniaud 
li'y  était  pat  oublié.  L'assruiblée  parut  disposée  à ini- 
prouver  celle  adresse  et  i la  repousser  même  avec  in- 
dignation. Hais  uile  laissa  prndaiil  quelques  jours  celle 
I délibération  en  suspens,  et  , dans  l'intervalle,  Ver- 
giiiaud  . quniqtic  placé  en  lèle  de  la  liste  d’exclusion  , 
lit  décréter,  sur  sa  propre  rédaction  , le  premier  article 
de  la  déclaration  des  droits  qui  devait  former  une  es- 

t>éce  de  froittrspice  ou  d'iitirodncitnu  à la  roiisliluliim. 

I mît  fin  , en  celle  « ircoitsiauce  , i une  dîscusaion  oi* 
acuse  sur  la  duiinclion  des  droits  naturels  et  des  droits 
sociaux . en  proposant  de  décréter  simplement  que  les 
droits  de  rhommeen  société  étaient  l’égalité,  U liberté, 
la  aOreté , la  propriété  . la  garantie  si>ciale  et  la  résis- 
tance i l'oppression.  Le  tendeoiain  fi8  avril!  une  nou* 
Telle  adresse  cottirc  le  rûléganche  ramena  la  discussion 
sur  celle  des  sts-lions  parisiennes  ; et,  dans  la  séance 
du  ao,  on  statua  , sur  la  motion  de  Vergniaud  , t*  que 
fes  registres  des  délibérations  de  la  commune  seraicni 
apportés  surle  champ  i la  conveniion  : s”  que  l’assem- 
blée nationale  improDVtnl  la  pétition  et  déclarait  qu’elle 
ti'avak  aucun  reproche  i faire  aux  députés  iiirul|>és. 
Le  S mai  snitanl,  edUlorateur  prit  encore  une  fois  la 
parole  sur  l'acte  constUotionivel , et  après  avoir  établi 
qu'il  faHail  distinguer,  dans  les  travaux  d'organisation 
politique  , le  mécanisme  gouvememenlal  des  inslilu* 
tiens  morales , il  ne  crstgnii  pas  de  déclarer  à la  cnii- 
venlion  qor  de  tous  les  projets  qui  lui  étaient  sniimts  , 
relut  de  Saînt-Just  était  le  seul  qui  s'occupât  de  ces 
institutions  et  qui  ne  prit  pas  les  honmirs  pour  des 
Automates  susceptibles  d'étre  gouvernés  par  le»  lois  de 
la  nuk-atiiquc.  Itrja  Vcrgiùaud  avait  fait  connatiresa 
pensée  sur  ce  point,  dans  un  discours  remarquable 
qu'il  prononça  au  milieu  de  ses  amis  réunis  en  club 
cbea  Roland.  Il  y avait  réllAé  , avec  une  grande  supé- 
riorité  de  vues , l'opinion  de  Brissot  sur  le  gouvernement 
des  Etats-Unis . en  montrant  comment  celte  société  mo- 
dèle no  reposait  que  sur  réquilibre  des  intérêts  maté- 
riels et  manquait  essenlirllenveni  de  ce  qui  fait  U force. 
Ia  vie  et  1a  durée  des  états  . une  religion  politique . des 
anTrettons  communes  , des  idées  et  des  sentiments 
généreux  capables  de  iriompber  des  tentations  de  l’é-- 
goisme  , et  de  faire  converger  les  elTorts  individuels 
ters  le  but  social.  Vergniaud  ne  s'en  était  pas  tenu 
i celte  judicieuse  critique  de  la  consiliuiion  eméri- 
raine , U avait  embrassé  une  fitcse  plus  large . et  pro- 
cjsnié  bardimviii  que  c«  n’est  jamais  par  de  froids  cal- 
ei4s  qdc  les  tnciéiés  se  constituent  ■ La  divinité  des 
• graivdm  rréalioiis  sociales,  evail.il  dit,  ec  n’est  ni  la 
a doctrine  du  savant,  ni  l'expérience  du  légiste  : c’est 
• plutôt  la  n^inpbe  du  pocle , la  fée  inspiratrice  drs 
s bienf,iiirure  de  l'humaniié.  l.a  sagesse  de  Numa  au. 
a rait  été  frappée  de  stérilité,  sans  rawislanccd’Egérie.  • 
Os  (lensées  profondes  suffiraient  pour  faire  distinguer 
Verpviaod  delà  foule  des  niéiaphysicieiis  révoluiiomiai- 
res.  Ion  même  qu'il  no  se  serait  pas  Mevé  de  heatlooup 


au  di-ssus  d'eux  par  la  magiiilleenee  et  la  fécnfMttlè 
de  son  taimt  oratoire.  Il  reparut  dans  la  séance  du  Sa 
mai . i cette  tribuae  nationale  qu’il  avait  tant  illuslréoi 
et  sa  voix  commanda  encore  rcnthoudavne  i la  majoritA 
d’une  assemblée  qui  allait  le  proscrire.  Il  Rt  adoptereu 
efTet  par  acriimalion  que  tous  les  représcntMils  jure- 
raient  de  sauver  ia  ebose  publique  ou  de  mourir  à leur 
poste  plutôt  r|ue  de  trahir  les  droits  du  peuple.  Le  len- 
demain , il  repoussa  énergiquomcni  un  projet  1 

de  proclamation  dana  lequel  Barère  faiMtl  le  récit  det 
événemciiii  de  la  veille  avec  trop  de  ménagement  pour 
les  anarchistes  des  sections  cl  de  la  commune.  Le  a , il 
reçut  le  prix  de  sa  courageuse  résistance  A la  faction 
aristocrahque  , et  fut  décrété  d’arrestation.  Il  refusa 
d'imiter  ceux  de  ses  amis  <^ai  se  dérobèrent  i l'écIiafAud 
par  la  fuite.  Ualmc  et  vraiineni  libre  dans  les  fers,  il 
attendit  patiemment  d'être  traduit  devant  ses  juges  pour 
démontrer  l’absurdiié  des  griefs  qui  lui  étaient  imputés. 
Sa  défenie,  toute  péremptoire  qu’elle  fût  et  bien  que 
présentée  avec  la  plus  éloquente  simplicité , ne  pouvait  j 
le  soustraire  à une  condamnation  ra|ritale.  Lu  révolu- 
tion, comme  i’avoit  prédit  Vergniaud  lui-même  en  la 
comparant  A Saturne,  ne  devait  aUeîndra  son  but 
qu'après  avoir  immolé  dans  sa  marclie  impétueuse  ece 
plus  bérolqiies  cbampieiu.  Uondsmné  A mort , le  9o 
octobre  1799  . Vergniaud  ne  voulut  pas  se  servir  d’nn 
poison  subtil  qu’il  avait  gardé  jusque-là.  e(  regarda  I 
rnintne  un  dernier  devoir  qu'il  avait  à remplir  envers  j 
ses  amis  de  les  accompagner  nu  supplice.  Aux  appro- 
ches de  rbriirc  suprême , il  leur  parlait  encore  avec 
sérénité  et  sans  avoir  rien  perdu  de  sa  chaleur  patrioli* 
tie  et  de  sa  faconde  ; il  leur  parlait  du  caractère  des 
iverses  révolutions  qu'avaient  subies  les  empires,  et 
leur  présentait  un  véritable  traité  sur  Ins  gouvemovuenls. 
Si  la  llcrlé  de  son  Ime  cl  la  prévoTâiiee  4e  scs  ermeisùa 
ne  rcussent  égaicnveiit  empêché  de  haranguerte  peuple, 
nul  doute  qu1l  ii'cdi  ébranlé  la  multitude  , et  qu’oua 
fbolc  de  voix  ne  se  fussent  interposées  eniro  le  bourrera 
et  une  tête  ausri  illuslre.  Sa  mort  fui  en  tout  iHgine  4a 
sa  vie.  Madame  Roland,  qui  avait  pn  repprècier,  bai 
reproche  pourtant  l'égoisme  de  la  pliîlosophio  ; • OA- 
t daignant  |f-s  hommes,  dit-elle,  assiiréinefii  pareo 
s qu’il  les  connaît  bien,  il  ne  te  gène  pas  peureux: 
s mais  alors  il  faut  reiter  particulier  oisif,  auircvoent  U 
• paresse  est  un  crime  . et  Vergniaud  est  grandcmenl 
> coupable  A ect  égard.  • Il  vr  a dans  oetle  accusation  un 
fond  de  vérité  ioconteslable , mais  accompagné  de  cetla 
especo  d’exagéraiioit  que  l'etprilde  parti  suggère  toolcs 
les  fois  que  les  exigence*  tir  sont  pas  ceenplètamenl 
ta(t»rsites.  Vergniaud  avait  trop  de  supériortié  pour 
descendre  à nnirigoe  et  se  fsire  au  manège  des  raterica: 
de  IA  sn  répugnance  peur  l’activiié  dont  qnelquafura 
de  set  amis  lui  doimsieiil  trop  soitveiil  l*rxcnvple  ; et 
peut-être  est-ce  là  la  raison  qui  lui  a valu  de  letfr  part 
ce  biàmc  aévére  adressé  A son  indolence.  Saganal  «si 
parle  aussi  de  U nonchalance  de  Vergniaud  sur  la- 
qnellc  tout  le  monde  est  d'accord , convieni  uéaaraouis 
que  ia  foudre  de  Mirabeau  sa  rallumait  dans  ses  mains. 
Au  reste  , de  tout  ce  qui  a été  iVril  sur  le  llambcau  de 
la  Gironde  , il  n'est  rien  de  plus  remarquable  que  ce  qui 
vient  d'être  publié  dans  la  Rerns  de  Parie  , par  H.  Char- 
les Nodier.  Sai.s  adopter  tous  les  jugements  poKti- 
quet  ot  lioénires  que  cet  écrivain  a reste rrés  dana  cet 
admirable  morceau,  nous  pensons  que  ses  apprécia- 
tions peuvent  servir  nou  Kulement  i caractériser  la 
littérature,  mais  aussi  A bien  comprendre  Tbistoire  de 
la  révolution. 

VëRHIGLIOLI  (Jtsv.BxrTisTi  | naqnît  A Péronae , 
dans  la  Roiuagne,  en  1769.  Sa  faraille,  qui  voulait  lui 
procurer  une  éducation  honorable,  t’envova  aux  ét-oles 
publiques  d'Orriète,  où  des  maîtres  habiles  ftorissaient 
•lors  avec  éclat  II  jr  tii  loutesaei  éludes,  et  s’9  distingua 
en  peu  de  temps  par  la  solidité  de  son  esprit  et  par 
la  rapidité  de  ses  progrès.  Oui  qall  Rt  dans  les  lan- 
gues et  la  littérature  des  Grecs  et  dm  Latins,  qu'il 
cultivait  avec  passion  . annoncèrent  da  loin  i|ue  c'était 
là  le  champ  de  recherches  où  il  devait  acquérir  ensuite 
une  si  brillante  répiitalicHi.  |)«  retour  dans  sa  pairie,  il 
donna  inimédiateinent  une  preuve  de  ses  profondes 
connsissancas  en  ce  genre  . en  consacrant  ses  premiers 
loisirs  A illustrer  les  antiquités  à'Arna.  11  ne  resta  au. 


VER 


VER 


1^9 


i«mr«niui  iW  eirtle  liteimn*  «lit*  <|uv  d«i  drcomlirM  ; 
et  liiM  aalfe  «illc  loule  moderne  eit  neeape  r*m|il,*e«> 
nw^*t.  Elle  ëtati  »ît»ée  rM-à*«U  de  Pérou**,  pré*  du 
Tibre  ; *1  Ton  «ait  ^ue  Siliu*  ltati«v*la  rélél*ra  da<M*r* 
|M»timee  po«r  la  beauté  de  *e«  campapne*  et  la  doureur  ' 
de  Km  elimat.  Pudomée  la  rompic  entre  le«  ville*  de 
ce*  peuple*  de  U partie  erieiilele  de  l'Ombrie  qu’il 
appelle  yUmmkri  : rt  Pline  ne  la  détipne  que  par  le  nom 
de  am  babitanto,  au1l  api^lle  tout  fimplemciii  drita- 
les.  Le  iratail  de  M-  Vermiplioli  aur  ee  »ujet  rat  plein 
de  refiteipneaaeniB  rurieui  : et  le  publir  l'arrueiliit 
ever  d'aulacl  plu*  de  faveur,  de*  antii|uairvs  de 
aeeond  ordre  avaient  quelquefoia  eaufondu  eetie  villa 
du  Latium  avee  Iroi*  autre*  du  même  nom  qui  «-laient 
dan*  la  Tbenalie  « dan*  la  Béatio  et  dan* la  Lveie.  Apié* 
ee  eaup  d'eaaai , **•  anai*  l'enfagérenl  à porter  auaai  le 
flambeau  dr  la  critiqua  daoa  ku  entiooiiée  de  Pérouae. 
M patrie.  Il  a*p  «ait  avec  ardeur,  ^llla  dai»«  toute*  le* 
arebivaa.  aonaulla  la  Isufaipi  mande  tou*  le*  mirfvu 
ment*  . maaembla  le*  autorité*  de  tou*  le*  éerivaiiia  . et 
eut  le  bon  aapril  da  penarr  que  de*  invettinalian*  de 
ael«*  e*pèee  acreieut  Mcriica , »i  on  ne  le*  feiaait  pa* 
eautriburr  é éelaîreir  ridMotre  civile  et  religietiae  du 
peu|de  dont  an  voulait  déméirr  le«  •ouveitira.  AHwi. 
*e*  premier*  vain*  fuient  de  recueillir  cl  d'iiMerprétrr 
avec  un*  patience  iitfalipablc  tout  ee  qu'il  y avait  é 
Pérauae  de  ce*  ancienne*  inreriplion* , qui  marquent 
de»  date*  . rapfiellent  de*  cfénemcnl*  et  lourDimciit  de 
ei  ii»e*nle«Uble*  inalériaut  à rbiatarim.  Il  publia  «on 
travail  en  deui  pranda  volume*  tii  é*.  ei  le  lli  précéder 
d'une  «avant*  dM»*rtaiioo  *ur  I oripinc  d*  eeiie  ville 
depUM  le*  leviip*  le*  plu»  reculé*.  En  deteendani  de  là 
ver*  de*  lemp*  plu*  rapproebé*  de  noua , il  coneacra 
quatre  dilirreni*  ouvrape*  à eonalaler  t'Iiiaioir*  de* 
maonaia*  qui  avaient  «lé  frappée*  à Pérou**  aeo*  le* 
divcr*ee  damtoaliontt  de*  •ecicté*  *rieitliflquci  qui  y 
avaient  brillé  depui*  la  reneiaonre  dca  Iriirea;  de* 
•arviee*  que  la  preaae  y avait  rendu*  «urtout  dan*  1* 
ae*  aâiele  t enfin  de*  édition*  mipnée*  de*  livre*  qu'on 
% avait  publié*  pour  répandre  Iralnmicre*  e|  eoueou- 
rir  au  inauveoient  péoéral  dt  eivilîvation  qui  apilail 
l'Italie  A eetie  époque.  Üm  travaux  »i  utile*  et  m la* 
barteut  na  pouvaient  manquer  d’appeler  *ur  l'auteur 
rellrnlion  du  pauvcrncmenL  II  fui  nommé  proferaear 
d'arabéolopir  dana  runivervitè  de  *oii  pajr*  iiMial  s et  re 
fiil  une  vrrilabi*  bonne  fortune  peur  cane  bram'be  de 
eonwaieannee*  ; ear  afltide  donner  à ae*  élève*  le  mojen 
de  enivra  avec  profil  *ea  aonr* , il  eavnpoaa  de*  Elément* 
d'ardléolopir  qui  dminreni  bicutét  claacique*  dan* 
louia  bi  Péninvule,  A eauae  de  la  ainiplieilé  ri  de  Ia 
ivetteié  de*  principe*  qu’il  »ut  po*er  pour  mettre  o*tle 
étude  dtflieili’  A la  porté*  de  tout  le  monde.  TX*n*  le* 
intervalle*  que  leaacvnin  d*  reiveeipnetiicnt  lui  lai*- 
raient  . il  écrivit  au*»i  dan*  deirs  owvrape*  aeparé*  de* 
métttoira*  *ur  la  vie  et  le*  éariiad*  lfetsra«si<i  et  de 
^l•t<fw•rj.  «avant*  célèbre*  qui  l’avairiit  de- 
vanaé  dan*  la  même  carrier*  : et  à t'occevion  d'une  in»> 
criplian  élmaquc  qui  fut  Jéeaviverte  en  iS*« . il  publia 
da*  *>b*rrvaliona  plrÎM*  d’érudition  et  de  lme**e  *ur  Ir 
aena  qu'allé  renfcrmaii  : elle*  lui  valurent  dr*  élopc* 
unamme*.  Enfin , apani  clé  nommé  eonaemteur  du 
cabinet  d**  antique*  . il  donna  la  dcacriptiao  d’un  ra* 
dran  unique  *1  ioédil  qui  asiate  encore  |iarfni  d'aulr** 
précirui  monuments  d*  ce  mueée  cl  qui  •eroblail 
avoir  été  touC'à'fail  néptigé  par  ae*  prédécwtaeurt  dana 
la  méaw  ebarpe.  M.  Vrrmiplioli,  aprépé  auceeaait*. 
ment  A pracque  toute*  le*  académie*  italieonea , cunli- 
nue  A vivra  A Pérou** , entouré  de  l'eatime  de  ae*  ron> 
cUojen*  , al  révéré  pour  te*  laleni*  el  m eanduii*  ir> 
réprocbabla.  Se*  prtneipaut  auvrspe*  vont  t t*  [itir 
, Pérouse  . l0oo.  in  0*;  t*  Li  anticAe 
/arnaâeni  Peregiu*  ran  eaa  éUtêrittiont  $mll«  oripmi  4i 
Parmgitt . ibid. , I0o4.  s vol  in>4*  i S*  5<tfria  de’  durU 
ibid.,  I0u4«  in>fi*  ; 4*  Petip«pre/iîa  Ptrugimm 
4êt  $trel¥  s««  ibid..  i8oé,  in  0v  . $•  Jfamori*  p«r  *«r*fr* 
«/la  eila  Wi  Meteraat/*  , ibid. , 1807,  in  S**  ; 6*  Mêmoris 
d<  Jacape  dnlafeari.  îbid.  . I0i4,iii  0^;  7*  ÙtlImZêfe» 
0 4*U€  inene/»  Perupie* . ibid. , 1 0t6  . in  8*  t 8*  /«tioet 
«lemeoferi  éi  arrAeelepta . ibid.  . i8*t  , a vol.  in  8*  : 
ÿC  fl/é/nipra/Ca  «Jeraro  pentpiMa  , ibid.,  i8a8  . in  4*  t 
10*  Ccmgttimrt  arpra  uaa  grand*  iuriùém*  Etretra 


acvperfa  •*/ 1 9aa  , ibid.,  i8«4.tn*4*t  tt*  Di  «h  (>«*' 
drante  w»ir»  «d  iM«difw  d«l  MM«e  d(  Perugie , il-id. , 
18*5  , in  8*. 

VERMAZZA  f Jo*aee) , baron  de  Frrneg,  antiquaire 
etpbüalopuc.  naquit  le  iuj*uv*cr  174&.  dana  la  ville 
d’Alba  Mir  le  Tanaro.  Il  était  iils  d'un  médecin  divliii' 
pué  qui  lui  fit  fMtro  te»  étude*  el  aon  droit  à l'uiiiver- 
nté  de  Tnriu.  On  lui  coolia  enauîle  di«eri>  cmplaia  « et, 
eu  1778.  apréa  rrxpulnoo  de*  jéauitea,  il  fui  ganlieii 
*da  Icurv  arehivr*.  Ijn  ouvrape  de  Terranco  déride  le 
poûl  de  Vrmaau  pour  le*  recWrelie*  biaturiquea,  et 
particulièrement  pour  le*  BDliquilé*  du  Piémont.  Apréa 
a'rnétre  ucctipé  avec  beaucoup  dr  *apaciié,  il  s'attacha 
aus  antiquités romaiiiea.  Avanidécouveri  auprésd’Alba 
no  monumeul  funéraire,  il  eoutpoaa  *ur  le*  per* 
wHvnapc*  que  rimcfipiion  indiquaN*  un*  diaaerUiioai 
rvmarquablo  par  on*  conrisinn  aévère  dont  Vemassa 
ne  a'ecaria  iameiv,  ajani  pour  principe  d*  i*e  ririi 
dire  qui  ne  fdi  uouveau  dana  la  aeiritee.  C'eat  aurtanl 
<t*na  la  partie  la  plus  obaeurr  de  l'oripine  de*  (amillca 
que  a’eierrail  ai  pénétration.  Il  a répandu  beavicoup 
de  luintcrrs  aur  difiVrenta  ob|eU  , et  entre  antres  sur 
lev  premiers  emaia  de  l'ait  i.vpoprapbique  : mai*  il  doit 
aurtoiil  sa  celèbriié  au  laleni  avee  lequel  il  imitait  le* 
inaeripliont  ancienne»,  dont  il  avait  fait  un*  étude  scni- 
puleuce  et  raÎMainée.  On  loue  dans  eelica  qu'il  cotnpova 
en  latin,  el  qui  sont  irè*  uombteu«es,  une  certaine 
force  aiilnin*.  aînii  qu’uue  prande  propriété  d'ciprea- 
atona.  Il  a épalrinnit  réumi  dans  «Ira  prnres  pour  le», 
quel*  il  ne  trouvait  pas  de  modèle».  Tant  de  rvclvercbe* 
auiqnellc*  il  te  livrait  oceaûonaietil  souvent  de*  dé- 
prvue*;  son  reverra  , qui  avait  loutour*  été  médiocre, 
ecfoa  vie  lui  tuflire  quand  le*  Franraîa  pouvernérent 
le  Piémont.  En  a'abaentant  préeiftémenC  à relie  époque  . 
en  ae  rendant  à Rome  et  à Naples  , il  ae  fil  soupçonner 
d’étre  un  apviit  des  ennemia  de  radmiriifiration  nou- 
velle . *1  à »on  retour  on  le  mit  en  «urvrillance.  Ueis 
août  l’empire  son  nvcrilefui  apprécié;  nnmmé  efaef  de 
la  bibliotbéquc  dr  Turin  , «|  profc««rur  d'histoire  el  de 
lilléralure , il  remplit  d'une  manière  dislinpuée  dr* 
funetions  qui  loi  emivenalrot  ai  bien.  Lorsque  le  comte 
Napione  décrivit  le  maiiuvcril  d’Arone,  de  r/ntit«ri*n  . 
▼rrnasa*  rendit  un  grand  *rrvice  aux  bibUopraplics  en 
fanant  ealqurr  et  graver  ait  pape*  de  ce  manuscrit  qui 
était  à 1*  bibllolbèque  de  Turin,  sans  date  , tn*i*  aoua 
le  r»am  d'un  abbé  iean  Geraeii  ou  Gcaten.  On  peut 
ennaolter  »ur  eetie  question  et  aur  r*  petaonnape  jua- 
qu’alor*  ineannu  , ee  qu'a  publié  le  comte  Lanjuinais 
peu  de  temps  avant  aa  mort.  La  rrataoraiiou  sarde  fit 
aubsliluer  A Veriims*  d'autres  bibliotbéeair>-s:  mai* 
maigre  aaaévénié  naturelle  il  s'était  concilié  l’aflect ion 
de*e*  élève*,  et  le  ivauvean  miniatre  de  riniérirur, 
liomme  éclairé , ne  priva  point  la  jeunrasede  Turin  des 
leçon*  d*  Vematsa.  Ses  dernières  années  ne  furent 
pas  1rs  moins  laboriouae*  el  tes  morn*  récondes.  t^e 
leudemain  dn  |cur  oA  r*eadérate  piémoniavae.  qui 
avait  reçu  de  lui  de  frequentes  eomoiunicalion* , eut 
ettlendu  la  lecture  d’une  disaeriatton  sur  Laure  el  le 
peintre  Ardeoti.  dont  le  Tasse  avait  ingéoicuaement 
célébré  l'umoiv . Vrmassa  fui  attaqué  d'ui»e  forte  dy* 
aurie  »ou*  laqurllc  il  succomba  le  iS  mai  i8ib.  Il  avait 
reçu  , en  18  lé  . le  litre  de  eonaciller  du  roi  el  du  prince  ' 
de  Cari^sn.  D’un  ettérieur  iuipasant.  il  avait  eu  auMÎ 
de  la  dipniic  dana  aa  eonduile  et  dans  aes  reialton*. 
Les  déenriona  d*  Turin  ont  fait  élever  A sa  mrutoirc 
un  monument  qur  justifient  aoîiante  années  de  travaux 
prreienx  sans  doute , niaia  dont  la  nature  mém«*  ne  lui 
permettait  guère  dr  laiaacr  quelque*  ouvrages  iniper- 
tsnia.Néannioins  il  préparait  dan*  seadernirri  monvenla 
une  bistoir*  typuprapouiue  dn  Piémont,  et  on  croit 
qu'il  avait  réuni  bcNUcoup  de  matériaux  suri*  régne  de 
tlbarles' Emmanuel  I**.  Le*  érudit*  eonnaiaeent  *rul*  la 
multitude  de*  titre*  de  Vernaasa  A leur  raltm*.  On  peut 
du  moins  citer  : i*  Mémw'rr  A l'uecasion  de  la  d>'e»u> 
verte,  dcD*  I1le  d*  Sardsipne,  d’une  table  d'air»m 
contenant  une  lettre  d'Adrien;  t*  Eaaei  sur 
prinlrsa  (A  l'huile  ] du  Piémenl;  3^  dr  grrgra- 

pAis  à l’iraegr  du  Pidmenf  ; 4*  Fie  du  remit  /*«mrrai»e  ; 
4*  Ef«g«*  dft  rvmtt»  d’Oràaaaan  *t  d*  Teaa,  rl  du  P.  Per* 
riamdi  : 6*  DiiserluliuM  i«r  /«a  menmtiet  de  5«a*  ; 7*  De 
r««fiçHiU  da  s/ég*  rp««rop«l  d*iflè«,  avec  (a  ris  du 
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fvH»  Fiéa;  6*  Jltfhsrebt*  iur  /»  folit  d«  ■aial  TA^4>tflld; 
9*  m$$erlati«n  «ur  /a  pùleiê  d»  ChrUtophé  C«hmbi  y**  àlé- 
uii/ir4  $ur  l'ordr4  d*  CAmnonfiadti  lo*  Fu  da  J<an*Ba^- 
lUta  da  Su9«U  : 1 üiêtaira  daa  ordra»  réuaia  da  Saint 
UaHrira  al  da  Saint-Latara  x it*  Calalopia  daa  mmmma- 
rrit»  an  parekamin  éas  archivai  daa  dnminieaina  à Alka  ; 
pluftMurt  «rticki  hialonqurt  aur  Ir  Piéraoiii , iuMrca 
rima  le  Dirlwnnatra  gdafrapAi^ua  pi^menfeif  ; eiiKii  dee 
Jntrriptiaaa  reUlWea  à dca  évènenieiih  ou  à dea 
lioinmea  rcoi«in|iiRblra  du  pRjra.  «1  i d'autira  circoua* 
taiM^a. 

VIORNE  ( Lleia  • ItiRiv  ■ Païupei  TRANCHANT, 
comte  de  Li  ).  éorivMii  et  employé  mtUlaire.  Il  iieqiiil 
eni7Cy  au  cbèieau  de  Borrey.  prèa  Vesoul,  d’une 
Umillc  oui  avait  loufttempa  porté  lea  arnica,  et  dont  la 
géiiêalupic  ae  trouve  datu  rÜiatoire  dea  atrra  de  SaUiia. 
Iléladia  le  droitpublic  A runiversîié  de  Goltiiiguet  on 
le  deatinailà  la  diplomatie.  Il  avait  qualorae  ana  Inra- 
qu'on  obtiui  pour  lui  une  aouadieutcMnee  dedragoua: 
il  M lit  remarquer  de  ara  rbe&  par  une  humeur  douer , 
et  par  la  régularité  de  aa  conduite.  Toujoura  oerupé 
doiiidea  aérieuara  malgré  aaieuneaae,  il  aceueillil  avec 
|uie  « au  coaituoDCemcni  de  la  rérolulicm  . l'idée  d'une 
grande  réforme  ; maia  loraqu’il  vit  U motiarcbîe  ébran- 
lée il  reuouca  à aoii  grade  du  capitaine  , et  ae  rendit  à 
Coblenix.  Aprèa  avoir  fait  la  rauipagne  de  179a,  de» 
verni  libre  par  le  liceucieuirnt  dea  émigré*  , U parcourut 
la  Suiaae  oeddeitlale,  a’y  maria,  et  enfin  ac  rendit  A 
Pèicrtbourg  wùie  viee-cUaiirelier  de  Riia*ie,  A.  Ruura> 
kin  , le  ret^ut  datia  aea  bureaux.  Un  pouvoir  plua  atible 
paraiaaaiil  établi  en  France , le  comte  La  Verne  voulut 
y rrtiircr;  maia.  an  moment  de  aovi  retour,  la  mesure 
priac  contre  lea  éruigréa  par  lea  bnnmiM  qui  venaient 
de  triompher,  le  4 arplenibre  1797  ( 18  fructidor)  . le 
foi  ça  de  cberrber  nu  aaile  cliea  lea  Suiaaea  . malgré  le 
drnOmenI  où  il  ae  irouiaît.  Les  voyant  bientôt  ceder 
etn-méiuea  A rinionction  d'ezpulaer  lea  èmigréa . il 
4raveraa  non  aaoa  peine,  avec  aa  feuiaie  qui  était  alors 
malade,  une  partie  de  rAlIrmagne  , et  il  ne  revint  dp 
Vienne  que  trois  ana  aprèa.  Le  nouveau  gnuvemenieiit 
lui  eonila  divers  emptoia  daua  raduiiDialralioii  de  la 
guerre  . oùaeatalculale  üreul  détint tivemeiit  admeiire, 
en  1S08 , comme  traducteur  pour  l'alleinuiid.  Lea  foiie* 
liona  nu  lui  furent  jatuaia  retirées,  bien  qu’il  lea  remplit 
avec  beaucoup  d'indépendance  , et  qu'éloigné  de  toute 
servilité  U ne  nommât  paa  même  l'empereur  dana  aes 
outragea  anr  diffcreiita  objela  militaîrea.  La  Verne  n'a 
pi»inl  juui  dra  avantagea  que  lui  promelUil  eiiauite  le 
rélabliaaenient  de  ranricnne  nionarrbie:  la  njorl  l'a 
frappé  A l'Agu  de  qiiarantr  aix  ana.  le  a6  avril  1816. 
Sea  eonnaiaaaneea  étaient  variées  . et  il  a laisau  des  ou- 
vrages aasex  nombreux,  ('.eux  qui  concemeull'art  de  la 
guerre  , aoni  : Baprit  du  ajralima  da  guerre  niedrnie  , 

par  un  ofKcier  orussieli  ( Ruiow).  avec  ulavirlies  , Paris  . 
i8o3.  in>8*.  (Le  n’etait  qu’une  traduction,  luats  à 
l'rpoque  où  elle  parut  les  eirconslaiiees  la  rendirent 
Irét  utile.)  a*  l'art  rntiifdire  rAex  les  nnliuHa  Ira  ptua 
tilkkfti  da  l'antiquité  et  daa  tampt  modtrnaa  , anal/at  ai 
camparé , ou  JUcAerdlee  da  ta  rraia  f A>eri«  da  la  guerre  , 
et  daa  prineipaa  aaaanûala  da  l'ùtêlitutio»  mi/ilalre.Paria, 
i8o5  . in  8*  : S*  Traité  da  ta  gramda  taeliqua  pruuianna. 
Ml  dafauta  al  soa  inaufpaanra.  air. . trad.  de  l'alleinaod, 
avec  plaiirlies.  Paris,  tSo8,in-8*  (donné  comme  s* 
édition  ) ; Hiatuira  da  fald  marérkai  Sauwaram.  liée  A 

«elle  de  son  temps,  avec  des  uéaervaliiMti  sur  lescvéïin* 
mrntf  militaîrea  auxqaela  le  Russie  a pria  part , etc.  , 
1809.  in«8*.  ( C'est  un  panégyrique  de  Soiiwarovr,  mais 
avec  des  détails  biograpliiquea.)  i"  Bialuira  gàtttrala  da 
l'art  mih'tetre  en  Bmropa  dapuia  l'intradurtian  iaaarmatk 
■fau.  (L’ouvrage  était  en  8 volumes,  mois  la  mort  de 
l'auteur  eu  a suspendu  l'iaiptewioD,  commencée  au 
mois  de  février  iSiS.)  Il  avait  aussi  préparé  une 
durtitiM  à t'kiétoira  da  Guataaa  Jdptpka  . et  une  l'ic  du 
fald  maréekal  Rumanxnw.  lia  retouché  la  Iredueiion  par 
Rotirgoin  de  la  Fia  du  eomta  da  Uanirh;  maia  on  lui  a 
rsuasrnieiit  attribué  relie  du  prince  Polenikiu  . qu'il 
peut  avoir  aeuleuieni  revue.  llaauMÎ  traduit  de  Katil: 
Tkéttria  da  la  para  raligia»  inorala  . ranaidérda  dana  aea 
rapporta  arac  la  pur  ekriatiaaaiama , ineérée  dana  l’aucien 
Conaareataur.  Outre  un  roman.  Annikal  fugitif , Paris. 
lSü8  , s vol.  io-  Il  : un  drame  imité  de  Kolxebue  , la 

Calomuialaur,  qui  a été  jouée  sur  le  tbéAiro  du  UeraU, 
à Paris  t une  /.stJre  A CA.  Fillara  (Paria  . i8o4,  iu-8*), 
relatiieniecil  A son  Eaaai  sur  la  Bafarmativm  da  Lathar» 
ou  a eucorc  de  La  Verue  ! Foaage  d'un  akaarvataur  da 

Fri'Acurg  , an  1798  , Paris . i8oA  « tn-8*.  Ou  n’y  trouve 
pas  uuc  detoription  dea  lieux,  ce  que  pourtant  oh  pour 
rait  désirer  d'autant  plut  mic  celle  pailio  de  la  huàsoe 
est  une  dus  moins  comiuea.*l>ana  celle  aorte  do  Voyage 
il  a’egil  moins  du  pays  que  de  la  vaceiite  , du  déluge 
ou  de  la  luuaique  , et  muiiia  dei  habîlaaiia  que  des  r»è- 
grès  ou  de  Voltaire  | Vukaaraalaar  nianquo  d’ailleurs 
d'originalité  . de  arieneo,  de  profondeur,  mais  il  fait 
aimer  ses  inleniinns. 

TKBNEILU-PUIRASEAU  (le  baron  Josera  de),  dé 
pulé  , est  né  dans  le  dépaiiemcnt  de  la  Oordngtvr.  Il 
était  maire  de  sa  commune . lorsque,  en  1791  « on  le 
députa  A l'assemb^  législative.  Porté,  par  son  èdueo* 
tioii  anient  que  par  aou  caraetère , A lo  modération , U 
prit  immédialenicnl  place  au  côté  droit  de  raaaembléo, 
ec  qui  lie  rempèelia  pas  de  voter  souvent  en  (avrur 
des  idées  eonslitulionnelles.  Aprèa  la  seiMon,  s'rtant 
retiré  dans  sa  eommoue , il  eut  le  bonheur  d'échapper 
au  régime  de  la  (erreur.  Nommé  bieolôl  iogo  de  paix 
à Duaiiére  liadel , puU,  en  1797  • bout-juré  A le  banlo- 
cour  de  Vendôme , cl,  e«i  1799.  président  du  trilManal 
criminel  de  la  Dordogne  , il  fui  itivrsii  . en  if^eo,  de  la 
prèfeeture  de  la  (iorréto,  en  i8«>a,  de  relia  du  Mont- 
Blanc,  et  eiinii  appelé,  eu  180A*  A la  direct io«  des 
droiU-réunia . dana  le  dépariemeni  do  la  Mayenne, 
fuiiclions  qu'il  ne  crut  pas  devoir  aeeepler.  Ayant  fait 
paraître  alors,  aoua  les  auvpieea  du  mmialrc  do  rinié> 
rieur,  un  tabirau  slalislique  du  dèparteinrni  du  Honl- 
nUnc,  l’un  dea  laetlleura  en  ce  genre  qui  aient  été 
dressés,  il  dirigea  prés  de  ce  minitiro  uii  bureau  par- 
ticulier ayant  pour  objet  ee  genre  d’investigatÎMis  . qui 
eommetiçait  alors  à obtenir  beaucoup  d'imporlaneo. 
Puis,  en  1809  H.  Verneiih  de  Puirascan  ayant  été  dé- 
signé pour  présider  le  ci-ltége  élecionil  de  Noniron  . fiai 
élu  , en  1810 , membre  du  oorpa-lcgislattf  pour  lo  dé- 
partement de  la  Ilordogor,  et  le  S9  décembre  i8i3  il 
appuya  l'impressioo  du  fatueux  rapport  présonté 
U.  Laine,  au  nom  d'une  commiMion  extrnerdmaire. 
£11  1814  , il  lit  partie  de  la  première  aaaembléo-iégtsla- 
tive  de  celle  époque  nouvelle,  et  ac  montra  ronstana- 
oiHit  (idèle  A la  modération  de  ses  principes.  Il  appuya 
le  protêt  de  loi  tendant  à la  restiluiion  aux  émigré  do 
leurs  biens  non  vendus,  et  alla  jusqu'à  demander  la 
mèoie  lestilulion  pour  ceux  qui  avaient  été  cédés  A la 
oaisve  d'amortiuetnevit  et  aux  hospices  ; mais  il  eut 
grand  aoiu  . dans  les  inotiCi  de  son  vote  . de  demander 
les  décisrelions  et  les  restrirlinos  les  plus  expresses  , 
pour  la  sécurité  dea  acquéreurs  do  bioiia  nationaux. 
Ayant  été,  pendant  lesceul  jours,  membre  do  la  cham- 
bre dea  reprisentania , 11.  do  Vernrilb-Puiravcau  ne  fil 
point  partie,  à la  aeronde  resiauraiiun  , do  1 ’aieombléo 
subséquente. de  cetto  cbaïubra  ialreueaé/e,  si  tfislemevit 
célébré.  Nommé  , en  1817  , vire-prèsidoni  du  collège 
électoral  de  la  Dordogne,  il  lîl  aussi  partie  de  la  nouvelle 
ebambre  de  celle  époque.  Depuis  lors  il  a ronslammcm 
oLlenu  les  honneurs  de  la  dépiitstion.  Au  fur  et  A 
mesure  que  i’exp«rie«ce  poliilque  et  la  modération  des 
idées  ooromewcaient  A prévaloir . oti  a remarqué  quo 
11.  de  Vemeilb  Puîraseau  sa  mêlait  davantage  aux 
disoussions.  En  2819.  il  sa  prononça  contr*  les  lois 
d’exception  , et  cependant  il  voU  pour  le  nouveau  sys- 
lèuve  eleetoral.  en  odoplanl  l'amendement  palliatif  de 
M.  Roii».  Le  roi  lui  a «lécerné  le  titre  de  baron  cl  la 
déeoralion  de  la  légion  d'honneur  . tl  a publié  t t*  dua- 
tiatiqaa  da  départamamt  da  Mont'Blaaae  t Paris,  1807. 
in-A’*,  puis  en  1817,  Okaaraaliama  daa  ronamUaioma  ceo- 
su/(e(resf , sur  la  Prajat  da  rada  rural.  Le  inimslre  de 
l^nlerieur  Kt  disUiburr  des  exrnipiairet  ds  ee  travail 
aux  bibliothèques  publiques. 

VERNIER  (Tavoboaii,  jariscousuite  , né  A L«hh- 
Je  Sautnier,  le  «H  juillet  1781.  Ayant  aebovésos  études 
à Besançon , il  désira  de  se  cotisaerer  au  barreau  ; mais 
il  fut  obligi'  de  suivre  un  murs  de  ibéelogio  on  rnéUM 
temps  que  le  cours  de  droit . pare#  quo  aea  paretils  eai- 
geaieol  quil  prit  l'état  erelésâwliqua.  Pour  s’y  aoua- 
traira  eutiii  U sa  crut  réduit  è an  jeter  doua  une  coospe- 
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fnie  lia  ptlîtf  K«!odi>nnerie  è Luiir«illi>  • et  biantût  il 
|iar«inl  a eeiiriltrr  «eii  |tndl  pour  l’étwdc  avec  1^«  de* 
Toira  qn’il  Tenait  de  e'intpMer.  R«*emi  à Lotie-le'Saul- 
nier,  il  fil  remarquer  «ièa  anu  début  dana  le  bairvau  la 
aolidilé  de  ne»  raniiaiMaitrea.  Il  etailMirent  du  niiiiialre 
Saiiil'üerinatn  qui  « Cajiaiil  appelé  É Parîa«  Toulul  U 
piiteer  : maia  Vaniier  reparut  pour  aa  rilte  natale  « pré> 
fixant  à la  carrière  adiniiiiairatiTe  dea  trataua  plua  in 
dépendauta.  lU  parurent  aufiire  à «.n  ambition  iuiquVn 
I7d9.1)èpulé  aux  êiata-priièraox  par  le  bailliage  d'A<al, 
Vernier  devint  membre  de  t’aaacmblèe  conatituanie, 
qui  le  eboiait  pour  président  au  moia  de  aepieuihre 
1 791.  Sea  aollieitudea . comme  légûlateur,  ont  eu  aur- 
tout  pour  obirt  le  réiablÎMcoient  de  l’ordre  dana  ici 
tiiiancei.  Lca  rapporta  qu'il  lit  au  nom  dea  comiiéa  aur 
eeaujei,  et  aur  lea  aulMutaiicra , anuom^aieiii  une  pu- 
reté d'nMcBlii>n  qui  lui  aaaura  l'ealime  de  loua  lea 
partit.  J>'ap«èa  te  viau  de  ton  départcmetii  îl  aiégeai 
la  c#iiTcm»on.>  Forcé  de  vuier  daiia  le  prorèt  de 
Louia  XVI , tout  en  déclarant  qu'il  ne  m regardait  paa 
caiume  juge  . Ü opitta  pour  le  baoniaarmeiil  et  pour 
rappel  au  peuple.  Le  aiienre  qu’il  gardait  aouvent  à la 
ramcniioivprovmait  aurtaul  de  ton  averaion  pour  l’in- 
Irigue  et  de  ton  dédain  pour  lea  balnea  de  partia.  Lora- 
que  relui  de  la  Moiilagiic  parla  d'ei|>ulM*r  Ira  dépuléa 
qiai.ue  ae  rangeraient  paa  au  nombre  de  aea  adhérenta. 
Vernier  parut  è la  tribune . et  . aprèa  avoir  rappelé  aoo 
vole  à l’égard  de  I<ouia  XVI  , il  ajoiita  , arec  une  fer- 
aiclê  dont  a«i  ne  le  punît  paa  alora:  ■ Je  auia  un  decra 

• eerlérata.  c|.  caninie  je  craiii*  d'érbapper  a celle 

• noble  proM*rijjlion  , je  me  dénonce  pubiiqueiurnt.  * 

QuoiquSl  ae  fût  opposé  quelque#  joura  plu*  tard  à l'é- 
labliaaeiamt  «lu  tribunal  révoluiionnaire«  ou  l'épargna 
ao  i 1 niai,  lie  fut  U part  qu'il  prit  à la  proleatation  de 
aoixanlC'douar  aulrre  nifiubrea  de  la  convention  contre 
ei'ile  journée,  «pti  le  lit  enliii  proecrire  roiBiur  rnx. 
Il  trouvait  un  aeîle  dana  le  Jura  : m«ii . craignant  d'jr 
mmprameUrr  ae*  amia.  il  ae  relira  eu  5uia*c  . dana  le 
eaninn  de  Zurieb,  où  on  ne  tarda  paa  à lui  oITrir  dea 
Iritrea  de  lM>urgeoi*tc.  Rappelé  é Peria  par  Je  dérrel  du 
8 déecMibrr  1794*  il  occupait  le  r^utruil  du  p*réaident 
à U cotiveuiioQ  • loraque.  l’année  auivantc.  on  tenta  de 
rétablir,  au  niojeu  d'une  cnieute  populaire  . le  régime 
abaiiduoné  depuia  dii  moia.  Ne  cédant  le  fauteuil  que 
aïomeiiUnéinent , et  quand  la  fatigue  eut  épuisé  aca 
forera  . il  partagea  dan*  e«Ue  journée  mémorable  lea 
bonneura  d«  la  réaiaiance  avec  Roiiaj-d'Anglaa  : Ver- 
nier avait  alora  prêt  de  aotxante-quatre  .nia.  Tonjoura 
élu  par  le  départreaeiirdn  Jura,  il  aiégra  au  conaeil 
«lca  cinq  renia.  Il  le  préaidait  le  ai  iaiiiier  179C  , jour 
OÙ  il  fallut  prêter  le  aerment  de  haine  à la  royauté.  Il 
prit  à l'éTi’-ucmeni  du  16  bnimairc  une  part  aaarx  active 
qui  Inilti  conférer  le  litre  de  aéoateur;  maia  la  cou* 
aul . apréa  ravoir  entendu  une  foia  daua  aon  conaeil 
privé,  ne  jugea  paa  è propoa  de  lui  demander  aon  avia. 
Aiuai  reudu  au  rvpoa  qu'il  aimait , Vernier  ar  liàta  de 
quitter  la  capitale*,  la  maUou  qu'il  chaiait  prèade  Vil- 
leneove»Sainl-(teorgea.  avait  été  occupée  au  tcoipa  de 
Louia  XIV  par  U eonlréleur  dea  UnanecaLe  Pelletier, 
qui  l'avait  décrite  dana  une  lettre  adreaaée  à llollin. 
Membre  de  pluaieura  aoeiétéa  littéraire* , comte  août 
l'ciimire  , et  eommaiMlani  de  la  légion  d’honneur,  pair 
de^raneaan  i8i4,  étranger  aux  événemeota  durant 
lca  ceui  joura,  Vernier  aiégea  de  nouveau  parmi  lca 
paira  apréa  la  défaite  de  Valerloo.  Il  mourut  le  6 fé- 
vrier j8i8,  dana  aa  quatre-vingt  aepiièD>e  année,  privé 
de  la  vue  députa  quelque  lempa  . mata  uoa  de  *ea  fa* 
cultéa  moralca  , et  ne  ae  lasaant  point  d'une  bimfai- 
tance  qui  ne  lui  permettait  paa  de  renoncer  é aon 
économie  babituellc.  Il  a laiaaé  dtvera  écrîla  raoina 
brillaota  qu'eaUoiablca  : fitiattesi,  1791 , 

in  8*  ; Caraefire  daa  gea«it;N«  , 1796  , in>8*  ; a*  éd. , 
1807,  X vol.  in-8*;  i*  Sur  rérfticalatm,  i8ot,  br.  in  8*; 
4*  CÂdJaea  4t  Braurêgaré  a F iUiatu»»-S«int-Geçrg»ê , 
1807,  br.  in  S*  ; 5^  D*$cripii»n  4*  /a  maiaea  dt  Jlaal- 
0ri«nf  , id.  ; 6 ^ L*t  4élic$»  -ds  la  aie  ekampilrê  , 1 807, 
in  S*  ; 7*  Ifaticrê  §t  cèacrvatioai  gaar  faeililtr  la  /eefare 
dea  fiaaaia  de  Meafaigne  , 1810,  a vol.  in-S”  ; 8*  Du  èen- 
éeurtadiridoe/,  elr.,  1611,  «n-8*t  9*  Abrigi  anatyli^u» 
de  la  aie  el  deatavragea  de  5énèfue  , 181a  . tn  8*. 

VEBNIN AC  DE  SAINT  MAUR  ( Baïuoxo  ) . avocat 

et  diploviiale  . né  en  176a  , a Gourdou  , dana  le  dépar- 
lemeut  du  Lot.  Doué  d'un  extérieur  agréable , il  faiaiii 
valoir  cet  avantage  avec  une  pièlention  qui  devait  lui 
procorer  quelque*  euerè*  è Pari*  où  rm  r«vait  envoyé 
pour  aiiifre  la  carrière  du  barrcjiu,  «l  il  ■’elTorrail  auisi 
«le  «c  taire  remarquer  par  dra  piè<*ra  de  vert  inséréra 
dana  dr*  reeucila  périodiques,  nien  n'anoonraii  cepen- 
dautqu'iidûtsortirdeJa  luédioeriié:  mei*  cniiii  Duport 
Dutertre,  qui  l'aimait,  te  trouvant  miniatre  ni  1791.01 
le  voyant  irea  aftaebé  auv  upiiiion*  nouvellra,  le  Gl 
nommer  par  le  roi , le  j*'  jiitu , un  dea  commisaairca- 
mécliairur*  cltargé*  du  rétabli»acmen(  de  la  hanquillilé 
dana  l'aiH-icn  Comiat-VcnaÎMio.  Ijca  cnllègiins  de  Ver- 
iiinar  fuient  Mulot  et  Lescéne  dea  Hai«ent.  lia  mirent 
un  terme  aux  vive*  qucrrllca  de  Carpenira*  ri  dee 
commuitea  voisine»;  mai*  ila  échouèrent  dana  Iniitr* 
leur*  Icntalivea  pour  pacifier  Avignon  : |a  force  aciile 
eût  pu  contenir  les  liaïuca  d'une  ville  qui  avait  long- 
temps *crvi  d'aiile  i une  cour  iialicmic.  Des  bomtiira 
modéré*  rniiipoaaictil  la  municipalité,  maia  il*  n'avairnt 
pas  aasex  d'ascciidanl  pour  répriiurr  de*  gciia  sans  mis- 
sion qui  trouvaient  leur  profil  a parcourir  lea  conimunca 
voisinea.  a«>uv  prétexte  de  lca  organiser.  Il  parait  d ail 
leuia  que  l'atcord  cnirr  tes  trois  coinmiasaîrea  ne  fut 
pas  durable  , et  que  la  femme  de  Dupral,  un  des  cl»ef» 
de  la  ractiuii  turbulente  , obtint  beaucoup  d'empire  aur 
le  faible  Verninac.  En  présence  même,  le  parli 

modéré  fut  désarmé  par  rrui  qui  proroquairnt  de* 
mesurcaexlréniea,  etméuve  il  accompagna  ieiini  dépuléa 
à Paris,  r|  défendit  leur  eati*r  dans  un  rapport  ruiii- 
mutiiqiké  à l'aisenibléc  coiisiituante  , le  10  seplemhre 
1791.  i.c«eriir-  des  Mai^uiu  Tenait  de  faire  un  récit  op. 
puvé:  de  iiouv>-aux doouincitts dcTiiircni  alnr*  inditpen- 
sables.  C’est  ainsi  qu’en  difTèranl  reiéiuiiion  du  décrel 
pour  la  réunion  du  Comtal  è la  France,  on  nccasionn 
je  masSjiero  dit  de  la  O'factvrc  , dan*  les  journées  du  iC 
et  du  «7  octobre;  mais  c'est  une  grande  injustice,  de 
la  part  de  certain*  biographes,  de  preirndre  en  rendre 
responsable  un  homme  qui  ii'a  paa  dû  1rs  prévoir,  et 
qui  eût  été  incapable  de  lea  autoriser.  En  1793  . on  le 
nomma  eliargé  d'alTairet  de  France  en  Suède:  il  se 
rendit  à Sloekbolm , le  iC  iu«i  Gustave  111  venait  de 
mourir,  et  le  gouvernement  suédois  ntonlrait  mains 
d’éloignement  poiur  la  rétoluliuti  françaiae.  Cependant 
Vernioar  fut  d'abord  aaaex  mal  accueilii;  néaiimnioA 
rimportanec  du  earaclere  diplomatique  dont  il  était 
revêtu  lui  inapiranl  une  fermeté  inarcuuiiimée . il  fil 
recoiinatirc  dansoeltr  cour  le  nous r su  pavillon  frauçaia. 
Elle  envoya  méntc  un  ambamadeur  è Paria:  niait 
comme  il  arriva  peu  de  aemaiiies  après  la  mort  du 
Louis  XVI , lea  caLinela  léinoignèrciil  leur  niécunten. 
tement,  et  la  Suède  étant  obligée  de  rappeler  aon 
anibstudeur,  celui  de  la  Franee  se  retira  sans  avoir  pu 
conclure  ralliaiiee  projetée.  Il  eut  ensuite  le  titre  d'rn 
*oyé  extraordinaire  è (^mstanlinople . où  il  remplai^a 
Dcscorebes  de  Sainir  Croix , et  ou  il  fit  son  entrée  je 
#9  avril  1798.  Plusieura  innovai  ions  rararténaéfriil  celle 
ambassade  et  comraencèreui  àfamiliai’iscr%sO*tnan|is 
avec  l’idée  d’adopter  au  besoin  quelques  usages  nou- 
veaux. A aon  audience  d'apparat,  l'envoyé  français  fut 
précédé  d'une  musique  militaire  , et  suivi  d’un  déta- 
ebemeni  de  troupes  franraisea  portant  la  baiminuite  au 
bout  du  fusil.  On  iniprima  par  tes  ordres  , et  ou  fil 
circuler  dana  Consiantinoptc  une  gaxcito  françaiae  . et 
le  graiid'viair  lui  donna  le  titre  de  ritoran.  qu'il  pro-  ' 
nouça  en  françaia  ne  lui  Irouvani  paa  d'équivalent  [ 
daoa  la  langue  du  paya.  En  ne  laiasant  nias  è la  Porte 
aucun  doute  aur  les  traités  qui  avaictit  déjà  été  conciua 
avec  l'Espagne  , la  Prusse  et  la  Ilollaiide,  l'ambaMadeur 
se  daltait  de  faire  goûter  è Sélim  le  projet  d’une  alliance 
eipreaae  ; maia  ne  pouvant  surmonter  la  résiaiauce  des 
mtoialres  d'Autriebe , d’Angleterre  et  de  HuMÎe,  il  ob- 
tint aeulemenl  l'eavoi  à Paria  de  Séid-Aly-EfTendi  en 
qualité  d'ambassadeur  permanent.  La  miaaion  de  Ver- | 
ninac  n’ayant  plut  d'objet , il  demanda  son  rappel; 
maia  il  n'arriva  en  France  qu'au  moia  de  mai  >797, 
ayant  été  retenu  à Naples , et  gardé  è vue  durant  quel- 
que temps.  U admiuiatra  avec  l’approbation  générale , 
(Jurant  «tix-huil  mois  environ,  la  préfecture  du  Rbôiie, 
et,  immédiatement  apréa.  le  premier  consul  l’envoya 
eu  Uclvéïie  avec  le  litre  do  ministre  pléoipotrntisire. 

Qoalortc  moi*  plus  lard  . en  octobre  i9oa  , Veminar  « 
rappetr  è Pai  !•  , a«»iaia  aux  coiiferencm  dan*  Jesquellcf 
Buiiaparlr  rfpla  , eu  cmisuitaut  le*  d^puiéa  des  anrieiia 
canloiit,  le  sort  de  leur  payi.  L'amhaKftiidcor  a«ai{  eu 
iiii  tort . celui  de  iic  pHA  deviner,  ou  de  ne  pas  prceren- 
lir,  tandis  qu'il  ^Isit  eti  Suisse  , les  vues  du  c(*naui  sur 
le  Valait,  cl  de  fasoriter  d'auires  prèlenlions.  lendis 
(|Ue  Bonaparte  roulatl  réunir  i l'enipirc  celle  prande 
vallée  importanle  pour  fiieiliier  les  eonimuuieaiiiins 
entre  la  France  ei  l’Iialie.  Vemiiiar  ne  recul  plus  de 
lui  auriHtr  marque  de  ronCaiire:  mais,  ni  i8o5  , lea 
VataMatiA.  se  croyant  encore  iiidépeiidants . lui  lé» 
moipuéreni  leur  pculitude  en  lui  confémnl , ainti  qu’à 
M famille,  les  droili  de  cite  narnii  eux.  Il  niounil  le  i**' 
Juin  i6ti , à Manale . prèedTAnpoutèiue.  Un  autireque 
députa  i8i4  il  atall  beaiieoup  rhanpé  d'opinion  à l'é* 
perd  de  la  cêroluiion.  Il  a laissé  quelques  écrits  : i'*  Jta* 
cuai/  de  poétisa  fugilittê  , Paris,  1 787,  io-i8  ; s*  /Irràrr 
ek*t  $nr  /as  reera  si  /sa  proraduraa  erimim*U*$  i'Angl*- 
irire,  extrailes  de  Blaebslone.  Paris,  1790,  iii*8*; 
3*  ïhteripiioH  pâyai^us  et  poHliqu*  Ha  àrparirmtnt  du 
Jtàéee,  Parts,  180s  , iii-8*.  Un  éloge  de  Veminac  a été 
lu  i Lyon  par  le  secrétaire  perpétuel  de  l'ecadéinie,  le 
S9  mai  i8a6  . «I  on  l'a  Itisért  au  tome  IV,  dmislet  Ar- 
(àreat  ki$luri^ur$  «t  alalialifNca  Ha  HHpartemtut  Hu  BAôae. 

VRRNIQOET  ( Eoaa] , habile  arriiitecle,  nè  le  9 
octobre  17S7.  à Cbilitlon  sur«Loire,  fit  ses  études  à 
hijoii . et  se  livra  ensuiie,  avec  ardeur  , aux  travaux 
de  l'arcbilecture.  I.e  nombre  des  comtruriions  pu» 
Miqufs  et  particulières  , qui  sont  dues  àVeruiquet. 
allesie  assra  quelle  était  son  aclnilé.  En  Bourpnpne . 
sa  patrie,  il  est  peu  d'usines,  de  ponts,  de  rbi* 
leaux  . et  même  d'éplises  , qui , dataul  de  son  époque  . 
UC  soteni  pas  sou  oiivrape.  Esprit  net  cl  sévère,  il  se 
distinguait  surtout  par  réconomique  simplicité  dea 
muyrttt.  Le  Haine,  le  Ptiilou  . 111e  de  France,  eurent 
souvent  reeoiirs  à ses  talents.  Eu  t774«  ü *'"t  se  fixer 
i Paris  , et  y acquit  la  charge  de  commissaire  veprer. 
Devenu , par  ee  poste,  architecte  du  Jardin  du  Ko»  » il 
y réalisa,  avec  bonheur  et  précision  , les  rortceplions 
que  la  belle  intitpiiiallon  de  bufiTon  avait  d'abord  va» 
guenveni  ébauchées.  Hais  son  plus  beau  litre  de  gloire 
et  sou  plus  UI>orieux  travail,  c’est,  sans  contredit , le 
magtùflque  P/on  H*  Per/s,  dont  il  est  rutitfpic  auteur, 
et  qu’il  mit  vtMgi4iuit  ans  à terminer:  obligé’  qu'il 
était . d'ailletirs  , a ii'y  travailler  que  pendant  la  nuit , 
à cause  des  obstacles  de  tout  petire  que  la  circulation 
opposait  pendant  le  jour.  Ce  pieu , dreseé  d'après  nue 
érnelle  d^une  demidipne  pour  toise,  parut  en  1799, 
et»  7s  feiiiitee,  grand  allas.  Dans  sa  ttièUogrmpkit  as» 
fmmwNiftfs,  page  $94»  Lalande  regarde  cet  ouvrage 
comme  le  plus  parfait  en  ce  genre  , qui  ait  jamais  été 

Croduit-  Aussi  cst*ce  avec  ce  guide  que  ions  les  em* 
ellissements  de  Paria  oui  été  uliérieuremenl  dirigés. 
Verniquel  s'occupait  encore  i le  perfeetionner,  lors* 
qu'il  termina  son  utile  carrière  , la  s6  novembre  1604. 

VER^^  /CaAaLts»FaaRçois).  poète  français,  né  i 
Besançon , le  to  janvier  1785  , fil  ses  éludes  au  collège 
de  cette  ville.  Les  cheCs-d'eruvre  de  la  littérature  au- 
cieutie  , les  poètes  surlont,  faÎMient  ses  délices  ; il  y 

Fuîsa  un  goût  %if  pour  lee  vers,  et  joignit  i leur  lecture 
étude  de  deux  langues  modernes  dans  lesquelles  tant 
I de  génies  variés  ont  jeté  dea  inspirations  nouvelles,  l'an* 
glais  et  ntalien.  Sens  foiiiipe,  il  lui  fallol  prendre  uu 
état  : il  entra  dans  les  aidas  et  se  dégofita  bientôt  d'un 
emploi  si  peu  conforme  à son  raraetére:  M rentra  dans 
sa  Iamille,o&  tranquill'*,  rl  satisfait  d'un  revenu  bien 
modique,  il  cultivait  Ica  lettres  qui!  aimait  d'un  véri- 
table amour.  Quoiqu'il  fût  ennemi  des  nouvelles  doc- 
Irinrs  philoeophiques , et  qu’il  eût  manifotté  son  aver» 
sion  peur  les  éçrils  de  Diderot , dans  les  noies  de  son 
poënv*  des  y mute  et  dans  la  première  édition  de  Rtfjraaa, 
il  ne  vit  pas  sans  talisfacUoii  l’aurore  de  la  révolution  : 
sou  ème  pore  n'y  voyait  que  le  bien  qu’elle  pouvait 
faire,  des  abus  à réformer,  des  préjugés  à déraciner  , 
des  vices  à abolir.  La  gnerrt  avec  l'Allemagne  vint  i 
éclater;  il  eut  un  emploi  dans  les  fourrages  à l'ariDéo 
du  Rhin  , et  enwile  A Paris  dans  Ica  bureaux  de  l'admi» 
nisiratiou.  Tout  entier  aux  letlrea  » tes  devoirs  remplis, 
il  borna  là  son  ambition.  Vemy  mourut  In  i s janvier  ; 
i8ti*  à l'àge  d«>tijquanteboii  ans.  Peu  de  tempaavani  i 


VER 


d'étre  Biierot  de  la  maladie  à laquelle  U suceomba  . il 
se  propo^it  de  publier  les  iruvree  de  sa  jeunesse  ; H y 
avait  mis  la  deniiérr  main.  Let auteur  a laisaé empreint 
dans  ars  écrits  le  type  de  son  •Ame  . utie  pliMoauphie 
douce,  iiv»c  morale  aimable,  et  le  parfum  dee  venue 
privées.  Ses  ouvrages  sont  : 1*  1HjU*$  senfiareola/ea^ 

I «wisfss  Ha  mtê  rerwx,  Genève  ( Besançon  ) . 1787 . in>8*.' 
Ifei  rrras , sont  un  petit  poème  en  vers  de  dis  sv  llabea 
dont  Horace  a fourni  ridée  à l'auteur»  s*  Renoe, 
p<»ê'me  héroi  eovnique  en  cinq  rfaants  , suivi  de  ptèrra 
fugUiarê  ( Besançon  I,  1788,  in  8*.  !.•  sujet  de  eu 
poé'mc  est  bien  léger,  c’est  retilévameiil  d'un  épiqtuewL 
L'aotevir  repreduisit  cette  édition  non  vendue  avec  un 
iKtuveau  frontispice,  la  supprima  tout*è  fort,  refit  son 
poème,  et  le  fil  réimprimer  séparévneut , Pari* , 1809, 
m 18.  Son  sueeèa  ii'en  fut  point  plus  heureux,  i*  Dee 
5(«ne«s vur/«  i4yai//e(.  1789,  in-8*  elin-is:4* 

part  H'am  aohmiaira  Ha  Jura  , idylle  , Besençun,  lyye, 
to  8*  ; A*  des  /h'a/ogovs,  dans  le  gertre  de  eeux  de  Ln» 
rien,  insérés  dans  Haa  praarntamta.  Il  a laisaé 

en  manuscrit  une  Trmdufthn  en  vert  des  Odes  d'ilorwee, 
aehevée  en  1767;  — les  Quafre  Saitamt^  poème  en 
vers  de  huit  ■yllabes t un  Recueil  de  piàrea  /’eg/téee». 

dont  quelques-unes  ont  été  insérées  dam  r^fmaNorè 
des  Hases;  — JHa$  prvmsaadss  è /a  e///e  ef  au*  eAay a, 
s vol.  des  fh'a/pgaas,  en  prose,  s vol.;— une  Tm» 
diietioo  du  yoyaga  sanlimsnfa/  Ha  Siarua  \ — quelques 
remédiât  en  prose,  non  représentées  et  enfin  iesDsuar 
pnitraiu , opéra-comique.  Le  nauaal  Almanark  Haa 
Muêtê,  aimée  181 1,  rontieni  une /Vêtir*  abrégée  anr 
Vemy,  par  Agtiiel. 

VERnY  (le  comlt  Piiaxa  ) naquit  à Hilsn.  eo 
I 7s8,  de  celle  brsiiebe  de  la  famille  Verry  de  Lovnbar» 
die  qui  seule  a joui  priidant  dee  siècles  dea  titres  de 
noblesse.  Après  avoir  fait  sueeessivemeni  ses  etudee 
dans  les  collèges  de  Honu  , de  Rome  et  de  Parme  . H 
etnbra>S8  la  carrière  militaire,  au  service  de  i'Autrieba. 
moins  par  iMcIination  que  pour  se  soustraire  d'une 
fuauière  huiinrahle  aux  soliiritations  de  son  pért  qui 
voulait  le  eousaerer  an  barreau.  Postédaiit  une  éton» 
liante  variété  de  ennnaiatauees  utiles,  il  continua  de 
montrer,  comme  dès  sa  première  jeunesse,  une  erdeur 
infatigable  pour  la  culture  des  lettres;  et  landb  que  . 
comme  «apitaine  dans  un  régiment  il  se  distinguait  en 
Saxe . à la  bataille  de  Soreo , il  te  faisait  remarquer 
à VieDiie  comme  philosophe,  en  pnbliani  des  £/#• 
menli  dv  ciNomerr* , qui  aimonrérent  en  hsi  un  lelenC 
solide  et  un  goût  pmnoneè  pour  les  teicneee  ée^ 
Domiquee.  Revenu  à Itilan,  il  parlait  avec  une  raison 
lelleinent  supérieure  des  réfomict  qu'on  pouvait  hiire 
nur  améliorer  les  finance»  de  l'étal,  qu'il  fut  appelé 
un  emploi  élevé,  où  il  dirigea  set  premiers  effoila 
eoTtire  1rs  fermiers  généraux , qu'M  regardait  ct»aiinn 
I autant  de  dilapidatcurs  de  la  fortune  publiqnv.  H 
adreiea  sur  ce  siite*  , à M.  le  prince  de  Kauniis, 
ministre  de  Harie-Tbérèse,  un  mémoire  lumineux, 

I dens  lequel  il  prouvait  combien  ee  mode  absurde  de 
pereevoir  les  impôts  était  rumeux  pottr  les  penptee,  et  ^ 
stérile  pour  le  gouvernement.  Il  appuyait  ses  prlneipee 
s«ir  des  faits  et  dee  ealeula  incooieslablrs , ear  ceux  qui  ' 
avaient  alore  le  bail  de»  ferme»  ne  payaient  à l'étm  quo 
cinq  million»  par  an , tandis  qu'ils  en  retiraient  trqnte»  j 
•il  des  contribuables.  L’impératrice,  tes  eonacile  eo»  | 
tendus , s'empressa  d'autant  plus  d'entrer  dans  oee  | 
vues,  qu'elle  y trouva  le  moyen  d'entretenir  une  eeor  1 
à Hilao  par  da  simple»  économies,  sans  auçroenlrrles 
charges  t ce  qui  était  ponr  elle  un  objet  important , 
qu'elle  avait  tovijoun  désiré  sans  pouvoir  javnoi»  l'ob» 
(onir.  Verry  en  fol  récompensé  poe  le  dignité  do 
membro  du  coiioeil  • anprémo  do  Knaneee , qn'on  lui 
conféra  en  1768;  et  ro  qni  est  plus  fiatteur,  par  la 
reconnaissance  de  soi  roneitoyens,  qui  étaient  dans 
l'entboueiasme  de  sa  vote  délivré»  de  ce  fié»«.  Au  mi- 
lieu de  eee  gravée  occupation» , il  écrivit  comme  poe 
délassement  un  Discours  sur  /•  nator»  éu  pimUir  si  ds 
/s  Hauiaur,  qui  fut  traduit  en  français  par  M.  Lourv»!  de 
Vitirneuvfl,  et  unautco  sur  la  BpoAsirr,  qui  fut  ausai 
traduit  en  Crançaie  par  H.  Uinqaed.  Cm  deux  mquivaM 
furent  sceueiliies  avec  applaudisMinaiil . è eonso  do  |n 
nouveauté  dee  vues  pUloaophiquae  ot  do  IVsprit  d*m> 
dèpcndaoco  svee  ks^pMla  l'auteur  avait  traité  daa  nsn- 


TER 


VER 


U*rr«»l  MieitM.  ^tfry  r^dit  «iiror*  }>hH  refera* 

mimdvbi*  vi»  det  fondalcur»  dit  jour-  ! 

nat  r^Wbrr  publié  amm  ee  litre  /«  C«/V . aiMpirl  eoniri-  I 
biiérent  loua  Ira  bMnmeadialitif(ué*<|iiî  fl«iria«aieiil  alort 
m Lombardie  , et  dnnt  te  but  était  de  «ombaltte  loua 
le*  préiUftea  et  de  répandre  Ira  lumière*  parmi  Ira 
maaaea;  il  y fournit  lut-méme  un  bon  tinmbre  de  pi- 
quant* arlirle*  aur  dilPéteiita  atijela  arientiliquea  H lit- 
térairo*.  Ou  fait  que  ra  Reeueil  périodique,  qui  eut  en 
autle,  erniame  il  était  natvrel , le*  honneur*  de  la 
pereéeuilnn , mérita  dan*  l'iqiinioii  publique  d'éirv 
plaeé  i evté  du  dperlefewr  d’Adiwon.  Huii  grand  on- 
«raged'éennomie  politique,  auquel  il  travaillait  depoi* 
Inni'temp*  , cl  «itr  lequel  rrpu«e  aujourd'hui  toute  *a 
brillante  réputation , parut  ei»H*i . et  le  aueeè*  eu  fut 
prodigicua.  Sept  édiiivna  en  furent  ■urrea«lremeiil 
épinaé^  en  Nahe  |ieodanl  tVapare  de  déni  anuéea.  et 
mi  le  Iraduiait  immédialeaiaent  eu  franfaU  et  en  aHe* 
mand.  Loraqu'oo  rélrcbii  en  effet  qu'à  relia  époque  le 
aeienee  n'était  pa*  r^ita,  parea  qu'Adam  Smitb  n'avait 
paaeneer*  publié  ton  immortel  nurrage  aur  I*  riebeaae 
dra  nation*,  il  n'y  a point  è R’étouner  de  l’aceueil  qn'ob* 
tint  r«  Irarail , ob  |»our  la  première  foia  on  e*«ayait 
de  détekqiper  le*  vérilabb'*  principe*  de  celle  branrhe 
inléreaaaiite  de  iin»  eenuai»*aitee*.  Vrrry  partagea  cette 
glorrvarec  Grnoveaiei  Galiani  qui  >e  trouraieiit  prérî- 
aémeni  dan*  iee  même*  «irronatancea;  et  v'eat  aoua  re 
point  «le  rue  que  U.  Sj;!  en  France  cl  Hareulloeli  en 
Analeterre  lui  ont  prodigué  do  no*  jonr*  le*  plu*  écla* 
tailla  élugr*.  En  17711!  fut  nommé  rirr-prénidrnt  de 
la  eour  dea  eenipie*.  ei  en  i7é.t  eonaeiller  d'éiai: 
quelque  lemp*  apré*  il  fut  aii*»i  décoré  de  Tordre  de 
Hongrie  , et  chargé  de  la  direction  de  la  aoeiélé  palrio- 
tique  do  Uilao,  que  Marie-Théréw  arait  fondée  pour 
encourager  l'agrieullurv . Hiidutlrie  et  le  rommerre. 
Tout  en  rcfnpli***iit  avec  aaaiduité  rea  diflërentea  ftinc’ 
tiona  . il  ne  ce***  jamai*  d employer  aa  plume  pour  la 
«téfemie  de  tout  e«  qui  poitrail  contribuer  à la  pro*pé 
rite  deBpcupl«*.r«rut  lui  qui,  pardMtollieilaii^iiiprea- 
aaniea,  engagea  le  fanieiii  marquia  Reeearia,  *un  ami.el 
aon  collaboralour  dana  le  jounial  IrCëfi,  à eouipoier 
enn  traité  d«*  DéliU  »i  «/**  g«îa«* , et  pour  i'y  pouaner 
il  écriril  lui-même  un  petit  *mî  aur  le*  iniquité*  de  la 
torture  dan*  le*  proré*  rrimiiirl*.  On  eonqoit  qu'un  t*' 
leni  ai  berdi.  *i  infatigable . ai  populaire , derail  tdl  ou 
tard  drmnerdc  Tombrag*  é uu  pouroir  eaaenliellement 
auupeoiwirui;  de»  rourii-aoa  jaloui  dont  il  niépriaait 
l'ignoraner  at  la  dégradatioo  ne  deraieiit  paa  iiiMiiquer 
pour  calomnier  la  pureté  de  icaiulmtioiiB.  Auaatil  eom- 
ueu^a  è eaaueer  d«  cooliouelle*  conirariétéa  é la  cour, 
et  fut  obligé  ae  jualiOer  *ea  opinion*  et  *a  conduite , In- 
dire  non  ^HtTo«}ue  que  la  diagràee  allait  enfin  le  frap- 
per. On  aaiait  en  effet  b»  préteale  d'une  nourrlle  orga- 
nitaliondn  duebé  de  Milan  pour  le  dépouiller  de  loua 
Bcaemploia.  Port  de  aa  eonacienec,  Verry,  qui  arait 
préru  l'orage  , ne  a'efi  iai*aa  point  déconcerter.  Il  ae 
retira  4 U earopagne,  où  il  récul  pendaut  prèa  de  dii 
un*  dan*  la  aolitude  et  dana  le  calme  d’un  homme 
qui  n'irait  rien  4 ae  reprorJirr.  Lé  H rooiioua  é conaa* 
errr  ae*  loiair*  4 différente*  recberchea  d'utilité  publique, 
éerivit  un  eaaei  historique  lur  la  rie  cl  le*  oovregea  de 
PeuIHiai,  matbématieien  mwnimé , et  eotopléta  *00 
Biêtëirt  H*  Jfiten  depeia  le*  f«mga  /«*  glea  rêrmiéê  jmt- 
fc'é  ■•*  jëtttên  dont  le  premier  roluuve  arait  paru 
en  17I9.  Il  rmaii  de  faire  imprimer,  en  1796.  dea 
fVna^érelieaa  aur  la  Itéerfé  du  rotnmtret  4ê»  Ué»,  loraqu* 
lea  Praa^aia  a'etuparérant  de  la  Lombardie.  Ce  eban- 
gemeni  inattendu  ramena  Verry  aur  la  aeéne  politique, 
l^cgouroroement  français,  qui  eberebait  partout  le  nié- 
rile,  B*eropreaao  de  Tarraebrr  4 *1  paiaible  retraite,  cl 
de  la  ploèer  encore  une  loi*  dan*  une  rarrirrn  qu^l 
arait  ainbellie  de  aea  lumièrea  , de  sea  rertua . et  d'une 
intégrité  de  earactérc  à toute  epreure.  Mai*  la  joie  que 
le  peuple  lit  éelaler  en  reToyaiit  un  magiatnt  qui  arait 
été  le  dérenaeor  eonalant  de  aai  droit*  et  de  aa  preapé 
nié , fiui  d'noe  Iréa  «ourte  dorée.  L'année  auirame 
Terry  fut  aiiaint  d'ua  eonp  d'apopleiie  qui  le  mit 
au  lomboau  en  peu  de  jour*.  Se*  ouvrage*  ont  été 
réimprimé*  an  pluiieur*  édition*  plo*  ou  moin*  com- 
plète». Le*  prineipaux  aont:  1*  Ih'arorao  ialT  fméoiëétl 
p«ar«r*a  d*l  deler»;  s*  ü»ae*r*p  «u/la  /‘«firifé;  3*  Sic* 


mënli  éJ  rtmmêrrio;  4*  Verfifaileal  sali*  aroaemle  pO' 
•'itlea;  4*  Ili/f«*»iV»i  tnfh  leggt  vierf/eeti,  priWipa/- 
meute  il  remmerrM  d«  graui:  6*  0**er»qiw»t  aalla  tvr- 
ture , * M'ugrlunneNt*  awgli  <'é*  pradussc  ell*  orra* 

ai'eae  de/la  ausirei*  mëlefirltt  «K*  fuuli  *<  eltriéui  la 
pesfilauta  ré*  davestè  Milan*  mal  1 C3o  : 7*  Jfemeria  sulln 
rifa  a lé  opéT!  di  Parla  Pn’il  ; 8®  Slan’a  di*  Milan*  : le  *e 
rond  rotuvne  «le  relie  faiatoire  a été  publié  apré*  !•>  mort 
de  Tatiirur;  9*  5rri(ti  iNadi'U',  reeuellli*  et  puUtéa  4 I 
Lugano. 

YKKRT  (le  romte  Atnaimat) , (ritf  du  puUiriate 
etéconnmiale  Pierre  Vrrry,  naquit  4 Milan  en  1741 , 
Kl  se*  première*  élude*  au  roHéf^  de<  Murate  tenu  ptr 
le*  baniobite* , paa*a  ensuite  an  collège  impérial  de 
Saint  Alriandre  où  il  fut  placé  mu»  !a  direction  du 
|iére  SaccLt.  liliéraieur  diaiiiigué , emmu  pour  sa  con* 
naiikanee  profomle  de*  langue*  latine  el  grecque  dont 
il  inspira  le  guûl  4 sou  élère.  Celui<i  lil  des  progrès 
rapides,  rt  qgalgré  la  riracilé  de  *011  naturel  il  ne  ae 
llrra  point  4 dr*  écart*  de  jeuites*e.  Par  déférence  aui 
relouté*  de  son  père  il  *<11*11  la  carrière  «lu  barreau , 
y débuta  d'un*  manière  très  brilUtite  ri  obtint  des 
»oecèa  trè*  flallnini.  La  ju*te«ie  de  loii  r*pri|  lui  fit 
remarquer  bienlût  le*  vice*  rsdireui  de  la  législation 
ciTÎle  et  criminelle:  il  remonta  am  «eureesdu  dioit  el 
se  lirra  é des  reelierche*  pbiloiopliiqoe*  relatives  Àeelte 
sricnee  eu  prenant  pour  guide  le*  écriTaim  célèbre* 
connu*  sou*  le  nom  d'encyclopédiste*  auique<*  I* 
Frauee  et  le  monde  entier  doit  en  grande  partie  le* 
Inmiére*  <^ui  ont  signalé  la  dernière  moitié  du  dix- 
huitième  aièele.  Les  driit  frères  Verry,  le  marquis  Cé- 
sar Reroria.  Renaud  Carli  H Paul  Prisi  formèrent  ui»e 
société  littéraire  . connue  dao»  les  temps  sou»  le  uom 
du  Café , cl  publièrent  sous  ce  même  titre  une  feuille 
périodiqoe  4 i'imiution  dn  Spenaftar  anglais,  qui  lil 
quelque  sensation  eu  Europe  ; 011  y remarque  plusieurs 
articles  d'exeellenie  rritiqn*,  notamment  ceux  dirigé* 
rentre  te*  pédent*  en  fait  do  purisme  et  de  correction 
du  langage,  qui  voudraient  subordonner  la  pensée  aux 
règle*  de  la  syntaxe  et  tenir  le  génie  emmaillotlé.  Terry 
y défendit  d’abord  le  Tasae  contra  Tlnferrigni , et  An- 
nibal  Caro  contra  Castelvelro,  quoiq^ue  celui-ci  eût 
pour  dèfettseur  Miiraiori , pour  lequel  Verry  profeaasit 
la  plu*  haute  estime  et  qu'il  regardait  4 juste  titre 
comme  on  des  meiUeun  éeritatna  de  l'Italie.  Open- 
dani  Verry  pouraoiraii  sans  rcUrbe  des  éiudea  pbilolo- 
gique*  dana  le  but  de  rendre  4 la  prose  italienne  Téner* 
gte , la  eoneiston  et  le  caractère  mâle  doitt  elle  s’eat 
moolrte  au*ccpitb!e aoua  la  plume  de  Machiavel,  de 
Boeeaca.  de  Muratori  cl  d’un  petit  nombre  d'autre* 
greiida  écrivains.  Rn  1766,  il  fit  le  voyage  de  Paria  avec 
le  nierqoia  de  Beccaria  dont  les  liaisont  iniiniea  avec 
le  baron  dllolbaeb  fournirent  à Verry  Toceasion  de 
connaître  le*  principaux  membre*  de  I*  eociélé  alors 
si  célèbre  qui  *e  réunissait  ebexce  philosophe.  Il  devint 
grand  admirateur  de  Diderot , de  d'Alemben  et  d’Elel- 
téiiu»,  et  en  apprécia  avec  justesae  le  caractère  et  les 
lalenla.  fl  te  rendit  enauiie  4 Londres,  parcourut  TAn- 
gleicrre , a’y  livra  à l’élude  de  la  langue  et  de  la  liiièrs- 
lure , et  troduisil  en  prose  iialicnn*  plusieurs  tragédie* 
de  Sbakspear*.  De  retour  dans  sa  patrie  il  voyagea  en 
Italie  et  étudia  set  nombreux  monumenis  antiques;  il 
visita  Rome,  ete'est  4 Tapproebe  de  la  wUla  élarnall* 
qu'il  ressentit  Tentbousiasttse  dont  il  a h hian  décrit  lea 
inspirsiions  dans  sa  préface  des  iVuif*  remoiara.  Il  forma 
à Rome  une  liaiaon  intime  avec  la  marquise  de  Bocea- 
paduli , el  aa  maiaon  devint  pendant  cinquante  ma  le 
reodes-vous  de  Ions  les  étrangers  diatingués  qui  arri- 
vaiant  dam  eetta  capitale-  Verry  essaya  ae*  fisrcea  dana 
la  tragédie,  et  composa  um  piè«u)  dana  le  genre  de 
celles  de  Sbakapeare  intitulée  la  Canjuratian  ia  Ift- 
lan  ; le  caractère  de  Galéaa  Sforre  y est  bien  dessiné, 
la  vérité  bislorique  observée  avec  cxacliludc,  le*  nuMira 
aoot  rendues  avec  fidélité,  mai*  la  versification  «lu 
poème  est  dure  et  lo  style  a trop  de  roideur.  (>1ie  Ira-, 
geilie  fut  aaivic  de  celle  de  Pentéés,  qtai  avec  moins  do 
défaut!  est  pleine  de  longueur»  et  d'ineideols  déplacés. 
Elle*  furent  jouées  avec  peu  de  succès  , cl  l'auteur  eiM 
le  bou  esprit  de  reeoonatire  que  son  talent  n’était  pas 
propre  4 cieeller  deits  la  poésie  dramaüqoe  : il  v ro- 
iioiiqadonc,  ae  comacra  entièrement  è 1a  littérature, 


« 


I ifiot  vEn 

Fl  «’oeeopa  ««ee  iin«  i^ande  ardeur  i traduire  et  A 
rooineiiter  Ira  auiaurt  elaaai(|uea  de  ('aiMneiine  Grèce. 
Il  eommeii^a  par  Ilomèrc , ei  donna  uoe  Iraduclion 
abr^Hèe  do  ï'IUadt  rn  pr<we  italienne,  enrirfate  de 
note*  inlèreManlea.  (>t  rrtai  ne  fut  paa  fénérelerocnl 
goûté  t le  public  éclairé  jugea  queVerr;  était  peu  fail 
pour  Apprécier  le*  compo^iliona  auhtime»  de  la  haute 
pnéeie  , et  qu'il  devait  aa  borner  à écrire  eu  proae  et  A 
commeiilrr  le*  proeateur*.  U sufiil  de  lire  le  juge- 
ment qu’il  porte  aiir  Homère  pour  ae  convaincre  de 
la  ftiatrue  de  celle  obaervalion.  ■ La  aiipervtitîon  , dit 

• Verry, domine  trop  dena  n/<ad<;  la  morale  en  tat  dé- 
» lealable..G’eal  un  poê'nic  unique  au  monde  , j’en  con- 

• vient  : inaia  pourquoi  nVn  aoutîenl*on  pat  la  lecture 

■ aana  faiigiirr  pourquoi  n'rn  voit-on  paa  la  fin  tant 

■ quelque  plaîiir  ? a 11  conimenla  enaulle  la  Crntpééia 
de  Xénophun . pu»  Arien  . Bachine  et  Dcnioatiîène.  Il 
préféra  lea  PAilippffMi  de  ce  dernier  , A aea  anirea 
compoaitiona  . et  même  aux  üiacoora  de  laCeuronnt  et 
de  la  Fau»*t  âméoatede.  Il  Iraduiiil  auaai  pluaieura  dia- 
logue# de  Lucien  e|  publia  un  commentaire  aur  cel 
auteur  ai  »piritnrl.  et  Ul  enauiie  paraître  un  roman  in- 
génieuaement  conqu  d'apréa  lea  mrrur»  de  la  Grèce 
antique  , qu'il  intitula  Sapha.  Gel  ouvrage  acmé  de 
arene*  gracieuaea  offre  de*  tableaux  de  meeurs  d'une 
grande  Hdélilé.  tnaia  il  y a trop  de  rccbcrclje  d'idée# 
et  trop  d’afféierie  dana  le  alyle.  Verry  publia  enauite 
aea  flimit»  romainas,  ouvrage  qui  a établi  aa  réputation 
dana  le  monde  littéraire.  L'auteur  y offre  un  tableau 
animé  de  l'aneicnne  Borne  plein  de  vérité  ci  d’intécAl; 
re  août  dea  acAnea  d’un  grand  drame  liivtorique  iracéea 
de  main  do  maître  et  avec  lina  couleur  lelîenvcnl  lo-  i 
cale  <^ue  le  lecteur  ae  croit  Iranaporté  dan*  Ica  aiècica 
reeulea  au  milieu  dea  pcraoiinagra  lea  plut  illuaireadt 
Rome.  Verry  aavuit  par  errur  Ica  principaux  auteurs 
latins  , Iniit  ce  qui  concerne  la  via  publique  et  privée 
du  peuple  romain  lui  était  familier;  lui  acul  poorait 
donc  nous  tranaporler  au  milieu  du  aéiial,  dans  le 
Foniin  . et  oous  couduire  jusque  dana  l'intérieur  dea 
famillct  des  personnages  biatoriquea  qui  . à diveraea 
époque*,  influèrent  aur  le  aort  de  ce  peuple  étonnant , 
en  notif  offrant  un  tableau  domestique  de  ta  vie  pu- 
blique et  de  la  vie  dramatique  de*  eiiojcna  de  Rome. 
Verry,  non  content  de  reproduire  les  faiia  tout  une 
forme  auaai  atiarhanie,  voulut  auaai  Ica  préacnicr  dau* 
un  langage  qui  rappelait  celui  de  Tite  Live,  do  Cicéron 
et  de  Tacite:  dana  ce  but  il  crut  pouvoir  associer 
aui  gricea  un  peu  monolnuea  de  la  prose  italienne  la 
vigueur  mAle,  lea  tons  et  lea  exprciaiona  meme  de  la 
langue  Istioe;  mata  malgré  le  grand  talent  de  l’auteur 
il  ne  rénaait  paa  A faire  goûter  cel  eaaaî  d'alliance  entre 
la  languc-mère  et  un  de  *«*  dialectes.  Les  îViuta  remmimai 
doivent  touiefoit  au  ilylc  latiniquc  dan*  lequel  elles  aotil 
écrite*,  une  teinte  classique  qui  plaît  aux  amateurs  de  la 
belle  latinité,  el  lurtoiil  aux  étranger*  qui  aoni  oècea- 
sxireraent  moina  frappés  de  la  bixarrerie  de  nialieu  de 
Verry  que  de  l'énergie  de  son  style , el  auxquels  il  rap- 
pelle tant  cesse  le  langage  dea  beaux  leoipa  de  l’antique 
maîtresse  du  monde.  C'est  one  noble  pen;ée  pour  un 
Italien  d’avoir  cherché  A prouver  A PEurope  que  la 
langue  du  Dante,  du  Taaïc,  de  l'Arioate  -«l  de  Haebia* 
v«t,peut  rivaliser  avec  celle  de  Virgile , d'Ovide,  de 
Cicéron  et  Tacite  ; mais  le  moyen  d’en  coovaînere  les 
juges  éclairés  de*  autres  nations  qui  parlent  auaai  des 
dialecte*  du  latin  qui  ne  le  cedent  eu  rien  A l'itelicu  . 
c'cal  de  faire  valoir  lea  qualité*  du  langage  vivant  aana 
ebereber  A l’embellir  par  dea  ornementa  qui  le  dénatu- 
rent et  qui  sont  devenu*  tout  à fait  étrangers.  Le  frag- 
ment de*  .dmoura  de  Oapikmù  el  Ckhé , découvert  par  le 
savant  et  infortuné  Paul  I«ouia  Courier  , dana  la  bi- 
bliothèque de  Florence,  engagea  Verry  A traduire  l’ou- 
vrage entier  de  Longu*  t ta  veraton  est  pli»  Bdélc  que 
celle  d'Aunibal  Caro,  qui  trop  aouveut  amplifie  l'ori- 
ginal pour  le  rendre  licencieux.  Verry  avait  èbauebé 
un  roman  août  le  titre  de  Fie  d’Eroatrate  dé*  lySotsur 
l'aiinooec  d’un  prix  de  einq  cents  écus  romaine  proposé 
au  nom  de  Napoléon  par  l'académie  de  la  (^ni*ca.  l’au- 
teur acheva  ton  ouvrage,  et  l'envoya  au  concourt  A 
Florence,  en  1610.  L’académie  le  jugea  digne  du  prix, 
mais  Ix  hardiesse  de*  penaéca  et  de  nombreuves  allu- 
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ne  point  courooner  l'ouvrage,  «la  rvlirèiuni  le  prix,  et 
lortirenl  dVrobarraa  en  habites  courtisaM  11*  avaient 
raiaoD  de  redouter  la  colère  de  celui  dont  la  censure 
avait  déjà  fait  subir  de  immhreuae»  mulilatio*»  A la 
première  publication  des  ffarf*  ramaima» . el  Verry  ao 
conaola  facilement  d'avoir  manqué  un  prix  dont  loua 
lea  juges  éelairè*  Pavaient  jugé  digne.  Il  continua  se* 
travaux  avec  le  même  esprit  d'indépendance . aana  ja- 
mais  avoir  fléchi  devant  la  glotra  et  la  puiaaattee  d« 
Napoléon,  et  composa  aon  OUlairt  éa  Im  réavittiiam 
frençatM.  dejKfi*  1789  yuayii'eu  r»as«/ar , el  ensuite 
l'Asaai  awr  n/iatcura  gèiidre/e  de  l'/ldie.  depeia  <■  pMS- 
datien  de  A«une  /traqu'é  nee  jamra.Ct  dernier  ouvreg»  a 
I été  dicio  par  Pamour  de  la  patrie  et  de  la  liberté  1 l'au- 
teur à eu  pour  but  de  relever  le  caractère  national  «les 
Italiens,  et  de  montrer  qu'en  dépit  de  leur  déeadeneu 
I ils  aotii  lea  deaerudaiiU  légilimea  des  ancient  Romaine  ; 
il  employa  cinq  an*  à Péerirc,  et  le  regardait  comme  m 
meilleure  produetion.  Verry  mourut  le  aS  septembre 
1I16,  A l'Age  de  soixante-quiiise  aoa,  avec  la  réaignatio«a> 
d’un  véritable  philosophe , inébranlable  dai»  aea  opt- 
iiinna  et  ferme  dana  aea  principe*.  Il  était  mofleaie  . 
ratine , iinpawible  aux  atlaqiiea  des  criiiqura:  il  suivit 
contiammeni  le*  règles  d'une  morale  pure,  fui  fidele 
A tes  amis,  et  vécut  «utourè  de  Peaiime  générale.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages:  1*  uo  grand  ie>mbre  d'articlra 
pbiioaophiques  et  littéraire*,  sou*  le  titre  de  BMialarm 
ttalla  di  apara  italioma  antirka  a modarma,  in-it,  Uilaii, 
1818  : t*  la  troduelioo  en  pro«e  italienne  de  Uamtlat , 
tragédie  de  Sliaiupearei  A*  la  Coaipiraitan  4a  Milan» 
el  Patahda,  tragédie*  imprimées  A Milan,  sou*  le  tîlre 
d'htia»  dremofrqaea;  4*  l'Jliada  d7fom«r«  , abrégée  et 
traduite,  avec  des  noiea  pour  rintriligence  du  texte, 
etc.:  5*  Aaalyaa  ai  commantalra  éa  la  Cyrcpddiaéa 
Xcnopbon  : 6*  Comntcniaire*  avialyliquea  et  critiques 
des  principaux  auteur*  grecs:  7*  Sapka,  ruman  , tra- 
duit en  français,  par  M.  éoly  de  ÿalina , el  une  seconde 
fois  par  M.  l^eatrade;  8^  la  NaUi  romama»  ou  laa  Kalia 
ramainaaom  (ohiAmh  Ht»  Seipiana,  1780.  ouvrogt  a 
été  réimprimé  pluaieura  foi*  et  traduit  dans  le*  prin 
oipalc*  langtira  de  l’Kurope  : M.  J.estrade  en  a don*»* 
une  bonite  traduction  en  i8t6.  faite  sur  la  iroiaiAutu 
édition  iialietme,  el  maderooiaehn  Fascal» , fille  de 
H - Félia  Paaeali*.  médeoin  français  très  diatingué  établi 
a New-York,  a publié  dans  celle  fille  une  élégant* 
traducliou  de*  iVwila  reaiaiaea  en  aoglaia.  9*  La  préface, 
dea  l)it$  mdmoraklaa  da  Satrala , par  Gtocomelli  : 10*  la 
traduction  de  Dapknit  et  Cktad  de  {.oiigoa:  11*  la  Fia 
d'firtMirafa;  is*É«aat  suc  Vkiataira  géniraU  4a  rllefi'e, 
dapaU  la  famdalian  da  Rome  Jaaym'à  naa  /«ers;  !&**  Uia 
taira  4a  la  rèaelulMn  fram^aiaa  4apui»  1879  jaa^a'an 
ranaulal.  Noua  ignorons  ai  ce  dernier  ouvrage  a été  im- 
primé. Ambroei  Ijevaii  , profesteur  au  collège  impérial 
de  Milan,  a fait  un  éloge  funèbre  de  Verry,  et  ou 
trouve  un  casai  snr  la  vie  *1  les  ouvrage*  de  eet  oulettr, 
eu  tête  de  la  traduelion  de  la  troiaiéma  édition  des 
Nuita  rotnamea  par  M.  Lealradc. 

VKRVIER  f Jata-Raman)  ,né  AGand.le  8 mara 
1780,  fol  d'abord  militaire,  parvint  A uo  grade  hono- 
rable . ma»  auquel  il  renonça  pour  s'appliquer  entiA- 
remcnl  aux  soiences  et  aux  beaux-arla,  pour  ieaquel*  il 
était  né  avec  des  dispoatiions  hetireuaea.  (.'est  aurtoot  A la 
médecin*  qu*U  ae  dévoua,  il  fit  sur  celle  aeieore  da  fortes 
et  r^qiide*  études:  fut  nommé,  en  1777.  docieureu  me- 
deeine,  el  rn  1 779  médecinen  ehef  des  armées  d*  l'ina- 
pérstrice  Maria  'TbérAa*  en  Belgique.  Après  la  guerre 
de  Bavière  , il  reçut  du  gouvernemcnl  aiilricbien  ouc 
mitaion  aceréte  et  particulière,  avec  le  litre  de  médurîo 
et  cfairurgieii  en  cbefd'uiie  expédition  d'Afrique  cl  dea 
Autillea.  Bien  n'éiail  plus  conforme  A *0*  goûta  el  au 
désir  qu'il  avait  d'étudter,  dans  un  autre  hémisphère, 
les  mervcitlea  de  la  nature , aussi  ne  ae  boma-t-il  paa 
aux  contrée*  qui  lui  étaient  indiquée*  i il  entreprit  en- 
core, de  son  propre  mouvement,  différenla voyage* du 
long  cour*.  Enfin  de  retour  dantsa  patrie,  il  ae  livra 
surtout  A l’arl  important  de  guérir,  et  l'ese^  pendant 
trente-cinq  ans,  avec  U plus  grand*  dUtinelion,  ne 
contacrani  aux  acinvoe*  et  aux  arts,  pour  lea<|ueU  il 
était  paatioiiné.  que  le  peu  de  loisirs  que  lut  latasairni 
aea  nombreutaa  pratiques.  Il  remplit  soccraatvemetH, 
A Gand  « le*  places  bonorablet  d*  médecin  en  chef  dea 
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b^isUK  atiliUwcs , d«  tuMlccta  dp*  Iiow'im*  eiviU  « «I 
d«  prcti<l«iil  tl*  !•  «oct^ié  d«  middeilM.  Vrr«i«r  |o<|pi|Éit 
la  pUia  gr»Md«  BiodeMM  A riiialruction  la  pitt»  «ariAa 
daiM  lMdid%rr»ta«  braDeha*  de»  ecmuabia»ccs  btiti»ai> 
net;  autai  rorrrip«»dait-  il  avec  loua  le*  booiana*  diauii- 
puA*  d«il  a'iMMaora  la  Balft()aa*  *oit  eemma  aataMla* 
Mil  eoiMM*  komuMdde  leiira*.  cl  enfin  rontme  irliatca» 
Il  n «Ijil  benrcui  que  lorvqn'il  taianil  du  bien . cl  rai** 
fcdion  de  MC  aemblablM  éiaii  U ■enliiDCDl  quM  aimait 
le  plu*  à méritar.  On  le  «ejrait  pariout  où  il  *t  trouvait 
de*  être*  MuffraoUt  al  la*  malbcureut  racevaiaul  ica* 
four*  «avec  la*  couaciUde  aoB  art.  Ica  Mcour*  data 
boura*.  Sa  mort,  arrivée  rn  décembre  ibi?,  laiMO 
daoa.le  deuil  loua  la*  inferUioés  qui  • la  rapardaient 
comme  un  pare.  Il  était  meenbra  de  pkuirur*  lociéir* 
aavaola*.  Ou  a de  lui  une  t>iM«rlalà;a  e«r  I ’mrt  de*  aeCMi* 
rémiMl*,  cl  uiiatraduciiondc*ilpA0ri»m<*d'il/ppiirra(«. 

VE8TRIS  ( GacT*a.Aeeot4a«>B*kTB*B*a  VESTRI, 
dit  ; , célàbfc  danaeur,  naquit  A Florcnea,  la  i8  avril 
17*9,  d'uoa  faeiîUa  nombrcuta.qui  comptait pluaieur» 
artiatc*  dialiopué^  U ua  prend*  partir  de  celle  famille 
viiii  à Pari»,  ver*  1740,  probablement  A la  iuitc  de 
quelque  arifnaur  qui  abendoiiDa  la  Toacana  aprA»  la 
mort  du  prend  duc  de  U mairon  de  UéfUci».  La  frère 
de  Vretri»,  a)aol  été  cuiitnier,  eucceda  prnl>oblcaieuiA 
•on  pare.  Lrt  troi*  autre»  rnCant» , Maria  TbércM-Fram 
çoi*#  Va»tri»  . née  a FluvaiKa  la  1^^  février  17*6  ; Au- 
piolo-Maria  Gaapar  Vc»lH»,  ne  eu  oevembra  17501  et 
Gaétan  dont  il  c'apit  iri.  furent deatiné»  A 1a  danm.  La 
prooiicra  débuta  A l'Opéra  en  1748  , fut  reçue  en 
t7éi,  et»e  retira  avi*e  pciieiuu  , ver*  1746.  Le  •aeotid 
entra  *ua»i  comme  daiiaeur  A l'Opéra,  eu  1755,  al  J 
donua,  eni7Ss.  un  ballet  d'Jri^aa  à !^a»vê.  Mai*  il 
avaii  depuia  loop-lemp*  quitté  ce  ibéAire  pour  débuter, 
en  1769,01*  Comédie  n*lieiiue.où  il  loua  avec  *uace* 
4c*  amouraut  dau»  la*  pièces  iuliennv* , iuiqu'ru  j 760 
4fu*  ce  peure  ayaut  etc  »uppriiD*  , il  futcoopédié  avec 
pansioo  , aimi  que  tou*  »e*  camarade»  , A rrxeeplioo  d* 
Carlin  et  de  C*n»ert<ii.  qui  reatârant  avec  la»  acteur» 
Cl  cbauleurs  {raoç«i«*  eooaervé*  dan»  la  nouvelle  or< 
pauiaüion  de  ra  ibéàira.  Ouani  au  iaune  Gaé'ian  qui . 
plu*  que  totttd^tre, devait  illuatrerle*  nom» de  Veairi», 
il  montra  «le*  di»po»itioo»  *i  précoca»  et  »î  beureuta» 
paur  la  d»M»e,  que  la  fameui  l)uprè , »oa  maitre , la 
plu»  pr»nd  dameur  de  »on  lemp» , en  parla  A Louii  XV, 
cl  recul  «la  ce  monarque  nue  pemioo  de  i5oo  fr.  pour 
eoniiuuer  A dotuicr  de»  leçoo»  i UD  élève  d'auMÎ  liclie 
crpéraiiea.  Vaetri»  avait  cependant  une  imperfection 
naturelle  qui  aurait  nu  uuirc  au  dévcloppamanl  d'un 
lalani  médiorr*.  11  était , «uivaat  N'ovcrre,  ee  qu'ou 
appella  yarr«lé,e'e»l-A-dira  ou’il  avait  le»  bincbe»  ctroîies 
et  mv  jainbe*  trop  rapprocaét»  t mai»  a força  d'art  et 
de  ircvail , il  parrinl  à taira  oublier,  et  on  quelque  aorte 
à effacer  e<  defaut,  dent  il  était  d'ailleurs  amplemoot 
dedemmapè  par  la»  avantagea  d’une  tailla  élépanle  ri 
d'uoa  lipure  oûtiiipuéa.  Il  wbuta  A l'Aradéniic  revala 
de  musique,  sans  ratribution,  en  1746,  y entra  eu  oo> 
«embre  i74<> , fut  reçu  dak*eur  *ew  en  1751,  josqu'ar, 
17691  membre  de  i'aoadéiuie  da  dansa  ffondèa  par 
Louia  XIV,  CD  17$5  , iau}u'«ii  1776;  maître  de*  bal< 
latfr.  en  »urvlv*nre,  de  1761  A 1770:  eompotitaur  et 
■naîtra  de»  ballet»,  de  1770  A 1776.  Sa  démimon  de 
celte  pUrelui  ayant  «alu  du  ro:  uuc  pauùonde  i5oo  fr., 
il  resta  premier  danseur  jusqu'à  sa  retraite  A la  clôture 
de  FAques,  an  1781.  11  a*ait  alors  45no  fr.  de  pension, 
et  la  roi  lui  eu  accorda  une  de  6000  fr.  en  1784.  Lors- 
que Vestri»  parut  à l'Opéra  . on  crut  voir  Apollon  des- 
cendra »ur  la  terre  pour  y donner  de»  leçons  de  prAce. 
Il  parfacUeiin*  l'art  de  la  danse , donna  plu»  d'extension 
aux  poaitiooB  coonuas , cl  en  créa  de  nouvelles.  Dans 
ses  fréquenta*  cicuraion»  à Stuttpard  , dont  le  ibéàtra 
était  alors  dirigé  par  Noverra.  il  eut  occasion  d ètr* 
initié  dans  W*  saercl»  de  ce  célébra  olicrcgrapbc  et  de 
■cconder  la  révolution  qui  a élevé  la  danse  au  rang  des 
beaux-art».  Noserre  avait  conçu  l'idée  d*  créer  U danse 
s-n  aetioB.  Vestrisfut  le  premier  qui  mit  relie  idér  à 
exéautiou.  et  il  trouva  un  digne  émule  dan*  Dauber- 
val.  (i'csl-A  c«.'  triumvirat  qu'est  duc  la  réforme  du  la 
scène  oUorrrprapbique  , réfw-nic  d'autant  plus  dilfifilo 
O opérer  qu’ou  eut  A lutter  contra  la  routine  , le*  pre- 
)npè*,  l'igoorauoa  et  l'obtUnaliuii.  11  fallut  faire  dispa* 


raltrc  l'aeecutrcmant  Uurr*  repardé  iuaqu'alor*  comme 
iobcrcitt  A la  dipnité  d*  l'art  : las  luaaquc*  , la*  perru- 
que* qui  eaebaient  eiiUéremcnt  les  fipurcs  ri  le»  tête* 
de*  danseur» . le»  panier*  , les  jupuu»  d«  psuiie  bariole* 
et  couverts  d*  cHoquaut  • dont  ils  étaient  affublés  dau* 
loua  lea  costumes,  sans  distiiielion.  Vvstri*  osa  le  pre- 
mier danser,  A Pari»,  San*  masqua  : ea  fut  en  1770, 
i dau*  un  ballet  pautomima  de  ifrdé*  et  /••<>*  , adapté 
i A l'opéra  d'fsoiAus  si  isavsaias.  Il  > déploya  tous  le» 

Iasantapas  physiques  qu'il  avait  reçus  d*  la  ualnrc,  et  il 
étenua  te  public  par  l’énergie  de  s»  pantomime  et  par 
la  noblesse  et  l’expression  des*  pbyiiononiie.  Le  mérita 
particulier  de  Vastris , e’éuit  la  prAcc  , l'elépauce  cl  U 
I dêlicatcase.  Tous  ses  pas  avaient  uue  pureté  , un  Isui 
I dont  ou  ne  peut  »c  faire  «me  idée  auyourd'biii  • et  ee 
n’ast  pas  sans  quelque  raisou  qu'ou  a eumparè  sou  la- 
lent  i calui  de  Racine.  Ss  réputation  était  daveuuc  si 
I auropécDUe,  que  4*us  un  vujapu  qu'il  fil  A Londres  . 
I l'auivéc  qui  précéda  sa  retraite . la  cbaoibre  des  co«»- 
munet , pour  1*  voir  danser,  sjouroa  la  séance  où  le 
rélcbrc  orateur  Burk*  davaît  proposer  son  bill  éooms- 
roique.  Toutefois  Dorai,  dans  1*  quatriènve  ebant  dé 
son  poème  de  la  DéeUmmtiim  , te  borne  à dire  que  Vt^ 
tris  rappeltasoD  msUrasau*  t’éclipser,  Novcrre,d*n*  la 

Eremièra  éditioo  de  ta*  Lsllrss  su/  lu  dunss . compara 
»upré  et  Teatri*  , et  aembic  donner  la  préférence  au 
premier.  Mai*  dans  I*»  deux  édition*  il  a donnée*  . 
loop-tanip*  apres,  du  même  ouvrage  , il  dit  que  l’élève 
égale  son  midirc  es  perfection  et  le  surpasse  en  iutelli- 
peucc , eu  goût  et  eu  variété.  Quant  au  surnom  da  Dieu 
de  la  doass  , 11  avait  été  donné  A Ihipré , eomm*  onk 
voit  pur  uu  quatrain  cité  dans  lea  ^aandeCs*  dramafifu**. 
Mais  Ve«tri*  le  ruiainiar  la  rauouvela  pour  son  iràro 
le  danseur  avre  l’acesiit  italien  . et  le  titre  de  Dsau  de 
la  danse  resta  «lepuis  au  graud  Veatria,  qui  l'aeeepta 
MU*  Mrrupulc,  et  san»  s*  dodter  que  |*ironi«  y avait 
peut  être  autant  de  part  qu«  I*  fuiliee.  C'rst  ici  le  lieu 
de  peindre  l*bomma  *prc*  avoir  faitconoailre  l'irtist*; 
Vestri*  était,  dît  on  . fort  Ignorant , et  n*  savait  ni  lire 
ni  écrire,  Ss  vanité  l'gaisil  au  muiii*  son  talent  ; tuai* 
ily  joignit  tant  d'origioallté,  taiitde  naturel,  qu’clleo'a 
pas  peu  contribué  A sa  célébrité.  On  rapporte  de  lui 
plusieurs  traits  dont  quslquas-uns  out  peut  être  plus 
de  vraiscniblaoce  que  die  vérité.  Le  comte  d'Artois  lui 
syaut  accordé  une  permission  de  ebasse^  ilia  uiootrail 
A tou*  ses  camarade*  comme  un  témoignage  de  J'ailit- 
cA«M«nl  ds  Son  Alt*$»4  pour  $a  pertama»  ; mais  l'un  d'eui 
subslilus  adroitaniviit  A oette  pièce  un  papier  de  méma 
gratiticur.  (l’était  un  mémoire  de  blaucbisscuse  que 
Vestri»  fui  forcé  d'exhiber  le  lendemain  au  garde  ebasaa, 
qui  l'avait  arréG.  (looduit  cbex  un  des  eapilaiitc*  dq 
efaasse.  il  ne  fut  tiré  d'embarras  que  par  l'arrivé*  de 
soo  camarade  qui.  lui  rapportant  sa  permission,  l'invita 
A niauger  sa  part  du  gibier  i^u’il  avait  tué  eu  aou  nom. 
A la  mort  d'-  sa  mère  , il  lui  fit  de  magnifiques  obsè- 
ques, <t  il  eolremélait  plaisamment  ars  doléances  sur 
la  défunte  avec  les  transports  de  joie  que  lui  causaient 
les  détail*  de  I*  pompe  funèbre  , et  surtout  l'idée  de 
voir  son  petit  AugusU»  eu  long  msiilcau  de  deuil.  On 
prétend  que  pendant  Is  deruière  maladie  de  son  frère 
le  cuisinier,  il  le  fores  de  se  confeiuer  A un  capueui.  et 
que  pour  mieux  le  délrrinioer,  il  lui  servit  dlnterprèta» 
non  sans  ajouter  des  conmieiitaires  fort  saugrenu»  aux 
aveux  du  moribond  . qu'il  interrooipait  par  ecU*  fré- 
quente Hxrlamalion  : 5«cr  ..  fus  tu  puât  l quoiqu'il  tint 
eouslanmicut  un  citron  sous  son  net.  Eiitboukiaste  dé 
•ou  art . il  dunna  un  iour  sa  jambe  à baiser  à un  de  scs 
élève»  qui  s'eiLisiait  d'sdutiiation,  Qiioiijue  habitué  aux 
aplilaudusements  du  public,  il  lui  arriva  de  preodre 
pour  lui  reui  qu'ofi  adrestaitau  duc  de  Bourbon  pen- 
dant une  rcpréwiitstioii  exlrdordiiiaire , et  il  redoubla 
d'effurt*  et  de  salutaliou»  pour  ru  téiunigiier  sa  racou- 
oaissancc.  Mai»  rien  ue  raracGrise  mieux  Vestris  que 
ee  mot  bien  coimu  : « Il  n'y  a que  trois  grands  housmes 
■ en  Europe:  le  roi  de  Prusse,  niousu  de  Vultsire  et 
■ moi.  • Quelques  autre»  traits  d«  ca  singulier  persou- 
liage,  Ugureiit  mieux  é i'srti'te  de  son  liU.  Vestris. 
dsiis  sa  jciuirise  , fut  libertin  et  bomine  i bonnes  for 
liimt*.  Parmi  ses  couqunles  il  faut  citer  Marie  Allard  . 
célèbre  danseuse  de  l'Opéra  , dau»  le  genre  cotuiqiau  , 
relire*  ro  tySi  et  morte  eu  janvier  i$ot.  Vestris  vécut 
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dû  «tM  atre  alttf  «t  mi  aut  mii  lila , dont  l'artirle  *ak.  Il 
drpiti»  Aniin-Fréd>rii{iie  llejoal,  nm  • lia- 
retiili.  Ir  >6  décembre  178a,  entrée  è l'Opéra  en  1768, 
cl  retirée  en  i7Bs.  tl'était  la  preiuière  datiseuM  de  aen 
tempa . dans  le  genre  noble  , et  l'on  n'a  paa  nioinH  donné 
d'élogea  A »ea  qtialilèt  eatîmablea  qu'à  la  riebeMe  de  aa 
taille  , aux  cliartnea  de  ta  ligare  et  a la  aupérinrité  da 
aea  taleaU.  A paît  Ica  ridieiilei  que  lui  donnaient  aon 
ei<vaaiae  vanité , Tcatrla  était  un  homme  fort  rcoom> 
mandable  pouraa  probité,  ton  ohligceneci  rtaoii  exoo- 
litude  A remplir  aca  drvuîra  dVpoitt,  de  père  « de  pa 
remet  d'ami.  Jouiiaant  d'une  lionnète  aiaanee  , il  éuil 
laaoutieii  de  ae  nombreuae  famille.  Il  contribua  loi»g> 
tempa  à féirr  de  bon#  élève# , maia  U a'affligeait  de  voir 
un  art  doul  il  était  idolitre  dégénérer  en  gamliedea  et 
en  pironeitra.  Anaai  daus  aea  derntérea  année#  éloti  il 
plua  aatidu  aui  reprétenlaiiona  del'Opéra-Comiquequ'i 
relies  de  l'Opéra.  Il  reparut  quatre  A cinq  fois  aur  ee 
dernier  tliéAtredanaquelquca  oceaaiona  exlraordineirca, 
et  noUmmeiii  en  mars  i8oo,  |>our  le  début  de  aon 
petit  ÛU.  Cette  rcprésenUtion  où  l'on  vil  Qgurer  trois 
géiiéroiiona  de  Vealris , fut  anaonoéo  pour  un  jour  où 
Bonrparte,  premier  consul , devait  préeidor  une  aèaiira 
de  l'institut.  On  l'avança  d'un  jour,  alin  que  l'un  des 
trou  grands  hommes  du  xviii*  siècle  ne  fût  j>aa  en 
ronruirenre  aier  le  plut  grand  homme  du  itx*'.  Veatrit 
avait  conservé  une  santé  robuste  . jiiaque  dans  l'Age  le 
plus  avancé.  Soigné  dans  aa  personne  et  dansaa  toilette, 
on  le  vo,N  ait  niarebrr  sur  la  pointa  d«a  pieda , tète  haute 
et  farrei  tendu  : mais  l'atmée  1808  fut  le  terme  de  aon 
bonlicur  et  de  se  vie.  Il  perdit  aa  aceur  abiée  , le  18  jan> 
«1er;  sa  femme,  qu'il  coérta*ail  tendrenieDl.  mourut  A 
einquanie.#tx  aiia , le  17  mars,  d'une  maladie  de  laii» 
gueiir.  Les  soins  qu'il  lui  prodigua,  les  regrets  de  sa 
perte,  lui  rausêreiil  une  malailie  aiguë  et  douloureuM 
i|ui  l’emporta,  le  s8  sepiembre,  dans  la  quatrr<vin|r 
tiéme  année  de  aon  Age.  Cuiiime  «tmtpoaileur  de  bah 
lets,  Veetria  n'a  laiasé  que  desaonventrs  faiblea  et  peu 
nonibmiB.  Il  avait  plua  d’riéeuiîon  que  dliiteniinn  t 
on  ne  eonnall  de  lui  que  deux  ballria'pantomimes , 
Cad^Mi'i/a,  1778,  et  le  lUi  d’oiMeear,  1786  ; il  a fait  de# 
rbangemenla  au  ballet  de  Médéê  al  Jasen  , de  Noverre, 
en  1 778 , et  l'a  remia  au  théâtre  avec  Gardel , en  iSoé. 
San  frère  Angiolo  . dont  nous  avoua  parlé , eit  mort,  A 
l'aria  , le  10  juin  1809. 

VRSTRIS  (Hsait  Accvrri  ) , danseur  non  moins 
fameux  que  son  père,  est  tils  naturel  du  précédant  et 
dr  mademoiselle  Allard,  pour  laquelle  il  a toujours 
témoigné  la  plus  tendre  affection.  C’est  eti  raison  du 
itum  des  auteurs  de  ses  jours,  que  Veitrva  11  ou  Au- 
guste e été  longirinpa  roonu  sous  le  uom  de  Frstr-dl* 
lard.  Issu  de  tels  parents  H né  dans  les  roulisars  da 
l'Opéra  . le  #7  mars  1760,  Vestris  ne  pouvait  manquer 
d'apporter  les  plus  heureuses  dispoiiltons  pour  la 
danse;  elles  furent  développées  par  son  père  , qui  le 
mit  en  état  de  débutor  avec  le  plus  grantl  sucrés,  A 
l’Age  de  doute  ans  et  demi , le  1 8 septembre  1 77t.  dans 
les  eliBconnes  du  troisième  divertissement  de  la 
fiHuifatat.  Glorieux  d'avoir  produit  un  tel  élève,  ol  eni- 
vré des  applaudissements  qui  lui  avaient  été  prodigués, 
Vestris  1 vint  en  témoigner  sa  reeonnai«*anc«  au  publie 
por  de  très  profundes  révérences.  C'est  A colle  occasiott 
qu’il  réponuit  i quelqu’un  qui  lui  disait  que  son  fils 
irait  plua  loin  que  lui  : Za  la  fraia  biaa;  tan'ai  paa  aa 
famma  laal  oea  f'aatria  poar  meilrv.  Blais  bientôt  les 
auoeèsdu  jeune  débutant  devinrenl  un  sujet  «la  dis- 
corde entre  son  père  et  sa  nwro  «fui , ebacuii  do  son 
côté  . spéculaient  sur  les  produits  de  sou  lairtil.  Reçu 
élève  de  l'écete  de  danse  «n  1778 . danwur  seul  et  en 
double  de  1776  i 1779.  VestrUe  été  premier  danseur  A 
l'Opéra  . depuis  1780  jusqu'en  1618.  Plus  petit,  mais 
plus  vigourcusenveiit  eonslilué  que  son  péro  , il  ima- 
gina un  genre  plu*  vif,  plus  animé  , qui , sans  exclure 
la  grice,  eiigeaii  pins  de  force  et  do  setiplosso.  tyesi  te 
demi  cevaetère  , dans  lequel  il  a excellé  comme  son 
père  dans  le  genre  noble.  Ra  légèreté  était  si  prodi- 
gicitse  qu’à  peine  H effleurait  les  planrheo,  et  que  dans 
deux  evijambêes  il  arrivait  dn  fond  du  ibéAirn  juvqu'A 
la  ranipe.  A(hm  le  grand  Vrstfis  diaail  il  de  lui  : Sa  Ma* 
gmala  ma  rralpmait  fima  tTkamw^liar  ara  eamaradaa . H rra- 
Urait  tamiaaraan  Cair.  tû-fils  ebérî  donna  puuriaot  des 

chagrina  à snn  père.  Ses  folles  dépensas  lui  firent  ron- 
Iroi'tor  des  dettes.  C’était  en  1788.  époque  de  la  scanda- 
leuse  faillite  du  prvnrede  Robsn  Guémenèe.  Vesirio  1, 
qui.  malgré  ms  ridirviles  qu’on  a nn  peu  eiagèrèa, 
était  trm  rangé  daus  son  ménage,  dont  les  détails  înlét 
rieurs  roulaient  sur  son  frore  le  euisinier  , mande  Mm 
fils  01  lui  dit  t ifeNsa  Augaata,  ta  aaaia  très  méraalaml  éa 
aaua.  Za  vaux  biam  pamr  etUa  (ata  aajar  cm  dattaa,  nass 
n'y  rahiumat  pUta  am  ta  aaua  farai  ranfarmar;  appra- 
mat  fUê  ta  na  vaux  paiat  éa  Guémanéa  éana  ma  famillr. 
L’annéo  suivaïuo,  Auguste  se  trouvait  de  retour  d'un 
voyage  fniclueux  A l«ondros , lorsque  ejrant  refusé  ité* 
raiivetiieni  do  damer  devant  la  veine  et  la  comte  «la 
Ilaga  '.Gustave  111,  rot  de  Suède),  soua  prétexta 
qu’il  avait  mal  au  pied , quoiqu'on  l'eOt  vu  gan»> 
boder  très  libroment  dans  le  foyer,  il  fui  envoyé  A la 
Fnrre  où  son  mvele  lo  cuisiriier  obtnit  la  permisoson 
de  te  rettfermer  avec  lui.  Dès  les  praiaiei s moments  do 
l'hieartade  do  son  fils,  le  grand  Vestris  no  put  ronlenir 
son  indignation.  Ci»Mairal.  lui  dit  il,  la  raima  fail  aan 
éaaoiv;  allr  ta  pria  éa  doosrr,  at  tau  ma  fait  paa  la  tiant 
ta  t'ùtarai  man  nam.  Mais  bientôt  ee  pèrr  tendre  fil  dm 
déuiarehes  auprès  du  baron  «le  BretouÜ , dit  qu'il 
moiirroil  ai  ou  le  priveit  d’Auguste,  et  obtînt  une  rê> 
dweiion  sur  la  durée  de  la  délenliovi  du  resipable. 
Vestris  11  , nialgrè  les  leçmts  que  lui  velut  vosi  ra- 
raciére  allier,  continua  d'éire  rcgaidé  avec  juste  rai* 
snn  eonime  le  premier  denseur  de  l'Europe.  Dos  éiraii- 
givra  venaient  A Paris,  uniqurment  pour  le  voir  danser. 
On  peut  lui  reprocher  d’avoir  abusé  des  sauts  et  aor- 
lout  lies  pirouettes,  genre  dont  il  a été  l’inventeur 
et  le  modelé,  et  dont  on  a tant  abusé.  Dans  les  der- 
nières années  do  sa  carrière  chorégraphique  • il  avait 
trouvé  plut  d'un  rival  redoutable,  Laborie,  Didolot, 
Deshayes,  et  surtout  Duport/ (iVst  A ru  dernier  «|uo 
l’auteur  du  poëme  de  la  Damtomania  a impitoyable* 
ment,  maia  infuslemcni  sacrifié  Vestris  t cor,  il  favM 
le  dire  . si  quelques-uns  plus  jeunes  que  celui  ci  l’éga 
laieni  alors,  ou  le  aurpossoicm  même  en  soupicssa 
et  en  légèreté . nul  ue  lui  èleil  roatparable  pour  le 
talent  de  te  pantomime,  sur  lequell'iiiàur-tieedvPienBps 
sa  fait  mains  sentir  et  que  Vestris  a Invjpura  eonaersé* 
Parvenu  A la  cioquanle-sixième  année  de  aon  Age  et  A 
la  quarantième  de  sa  carrière  ibéAtrale , et  débirraMé 
depuis  usez  loivgtempa  de  scs  anciens  rivaux  , Veolria 
eraignil  Je  oumpromalire  réputation  aise  de  plus 
jeunes  émules  et  sentît  le  besoin  du  repos.  Il  obliot  ta 
rviraile  en  i8i6.  Dix  ans  après,  il  parut  A une  repre- 
•enlalion  donnée  A sou  bénéfice  et  y joua  la  rôle  du 
nègre  Domingo  dans  la  Uallei  do  Pool  at  Firgiair, 
Nommé,  en  i8if,  professeur  A rcrela  de  gréce  et  de 
parreelionnemeiit,  il  a conservé  cette  place  jusqu’en 
i8s8.  Vestris  n'a  rien  composé  t il  a ajouiâ  qvielquea 
pu  A divers  ballets.  — VESTRIS  ( Axai  GsTavaataB- 
AIIGIER  , femme  ) . née  vers  1777,  débuta  eveesuocce 
a rOpéra,  en  1798,00ns  le  nom  d'Ainvéc.  fie  jolie  fi- 
gure , u taille  svelte  et  un  talent  fort  distingué  auraieni 
pu  lui  faire  uoe  grande  réputation  , ai  trop  de  nsodestia 
et  d'ioMUciaDee  n’eussent  refroidi  aon  entbnnsiumo 
pour  sou  an.  Ayavit  épousé,  vers  1778  , Vestris  11  . on 
prétend  que  peu  de  temps  après , d-*ns  un  accès  da 
jalousie  provoqué  pir  une  infidélité  apparmia  ou 
réelle  de  son  mari,  elle  a«  donna  deux  eoufM  do  poi- 
gnard. Elle  survécut  A scs  bleasurcs.  et  mourut  d'une 
msledia  de  langueur,  la  19  août  1809  . dans  so  irciita- 
troisième  année.  La  dynastie  des  Vestris  n'«ïst  pas  piéta 
A s'eieindre,  mais  elle  éprouve  un  interrègne  «n 
France.  Aososti-Ammssd  VESTRIS.  fils  de  Vos- 

tris  II  • débuta  la  1*^  mars  180e,  sous  les  sospiect  de 
sun  père  et  do  sou  aloiil . dans  le  Iroisîèmo  acte  do  lo 
Cararana.  Il  promellail  de  toulonir  aussi  la  grande  ré 
puiotion  dosa  fsnillo;  mais  malgré  le  suorcs  qu'il  oblitii 
dans  plusieurs  représoutationsextroordmairea,  il  quitta 
l'Opéra  où  il  ne  lui  était  pas  permis,  dit  eu  , de  pren- 
dre un  libre  essor,  et  il  aile  porter  son  lolcnl  en  Italie. 
— CnvaLKS  VESTRIS  , élève  rl  oousiii  de  Vestris  11 , 
débuta  le  8 octobre  1809  , à l'Age  de  deuso  A Irrixe 
ans.  On  roeonnut  on  lui  les  prinripet  de  toutes  les  por- 
feclioiis  du  grand  Vosiris  son  uurle,  unis  aux  plus  hesi 
rcuses  dispootliousel  A tous  les  ovoiitagi-s. physiques  qui 
auintitvsoiit  Im  grauds  danaeurs.  Ccpciulststtliio  r«»la 
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<|«tr  (rot*  oo  quitrr*  in»  à l'd^rii.  (*(  B puM  i I^ondira, 
o6  lirait  cncnrc  en  i8aS.  nimi  i|truti«  aetriee  «nglaiae 
I qui  pnrie  ii<im  nom  et  qn'il  a doute  ^nouiée. 

I VESTRIS  {M*«i«  RoaiGOCRGAULTj.  aetricede 
de  la  Oomcdie  franraise  « ^talt  «raur  dtt  Dngaion.  Nén 
en  I7ifi  . eCp  épnuM  Anvinio  Vedrtt . l'un  de«  rrère* 
dn  dira  i*  la  mais  elln  férut  fk  bonne  lietiro 

afparée  dr  ann  mari.  Elle  portail  déjà  le  nom  de  Vea- 
irit , iortqnr  aprè*  l'ètrr  eierrM  en  prorînne  et  atntr 
reen  dea  let^nna  de  Lckain.  ella  Tint  d^liiiier  à Paria, 
'le  tS  décembre*  1 768 . par  le  rôle  d‘Am<^naîdn  dana 
Tanerrda.  Rtle  y obtint  le  plut  grand  aiircèa  , ainai 
I que  dans  eeut  d'Ariane,  de  Zaïre.  d'Idamo  danarO*- 
p^tCin  d$  la  CArna , etc.  Son  talent,  aoiitriiu  par  une 
taille  fort  agréable,  quoique  pru  impotauie,  par 
une  eharmanle  figure,  et  aurlout  par  des  bra«  dont  la 
lieMMié  a ^lê  longiempa  célèbre,  lui  ralut  de  la  part  du 
pnhlir  raretieil  le  plua  flatieiir,  et  du  miniMre  l'.hoiarul 
I ime  robe  magnifique  qui  dnitn.*  Iiew|^ilui  d'une  rnn- 
jerture.  Quoique  mailamo  Vetiri^PKt  moine  rluiat 
( daua  le*  rôle«  de  la  haute  romédie,  elle  fut  re<;ue  ru 
I >7^9.  pour  y partager  arer  madentoiaelle  SaiiiTal  at- 
I nrp  niÂrltage  que  la  retraite  prémalurév  de  mademoi. 
aelle  nairoii  avait  l.iitté  raeTUt.  Madame  Vratrii  fut 
chargée  de  l’emploi  de»  grande*  priiicetie» . rt  iiiade* 

I mniflelte  Saiiiral  reita  en  po*»eiiîon  de  celui  de»  reine». 

I Mai»  ta  diieorde  relata  Inrnlôt  entre  le»  deux  riraie», 

[ T.a«eponde.  à titre  d'anrienm-t^ , r^rlama  quciqties 
I rAle*  de  la  première.  La  querelle  ne  «erail  pas  lorlie 
de  l'etireinte  des  coulistca  , «i  le»  genlilshomme»  de  la 
chambre  ne  «’en  ruiaciit  pa»  mèU'*».  Le  maréchal  duo 
I de  Dura»,  qui  était  l'amant  eu  litre  de  madame  Ve»- 
tri» . déeidn  la  quetiioii  en  aa  fafrur.  Elle  publia,  dan» 
j le  Journal  de  Parie,  en  1 “'73,  un  arlîrle  06  elle  alTerluît 
' une  faoKe  générosité  : elle  pr/lenrlail  arotr  cédé  neuf 
' râles  à mademoiselle  Saimnl  . aux  dépens  de  laquelle 
elle  »e  donnait  de  grand»  éloge».  Lelte-ei  voulut  ré- 

f tondre  par  la  mémo  mie  , mais  l’autorilé  défendit  au 
numalisie  d*in»ércr  sa  leilre.  Ln  mémoire  publié 
par  relie  aririce  inairui»il  de  se|  griefs  le  publie  . qui 
prit  fait  et  rance  eotilre  sa  rtéule.  Malheureusement  ro 
ntémoire  dépassait  un  peu  le»  homes  . rompromeitait 
des  personnages  puissant»,  et  humiliait  l'amour-propre 
du  niarérhal , en  iiiettaut  au  {oiir  quelque»  unes  d«*  ses 
lettres.  On  intéressa  la  mur  dan»  celle  alTnire  ; made- 
moiselle SaiiiTi!  fui  exilée  . et  rayée  des  registres  de  !a 
t'omédie  fran<;aî»c.  Mais  madame  Ve«lri»  perdit  dès- 
lors  la  faseur  du  parterre.  Pour  empêcher  quVlle  ne 
fût  sifllée.  ou  triplait  la  garde  les  [nnr»  qu'elle  dereit 
jouer.  Elle  eut  aussi,  en  178$.  des  démêlé»  arec  niade- 
moî«elle  Saînval  cadelte.  A l’époque  dr  la  révoltilion  , 
madame  Vesiris  oublia  llnlêrêt  que  la  cour  e|  partirii. 
lièrement  la  reine  avaient  pris  à elle.  Eniratnér  fsar  son  ! 
frère.  Dugaxon  , elle  quilla  le  Théâtre  Français  du  faii-  I 
fiourg  Saiiil'frcrmaiii . en  1791.  peur  aller  i celui  de  I 
la  rue  de  Rirhelieo , et  elle  y resta  après  la  réunion  cé-  | 
nérale  de  ton»  le»  t'.omédiens  français,  en  170^.  Peu  ■ 
d’aeiriccs  ont  créé  un  plus  grand  nombre  de  rôle»  que 
madame  Vestrî»:  parmi  ceux  qui  ont  le  pin»  contribué 
A sa  répiilMiion . on  cite  surtout  celui  de  Gsbriellr  de 
Vergy,  où  elle  fit  une  telle  impression  que  ptusleur» 
femmes  . et  même  des  hontme»,  se  Irouvèreni  mal  , 
et  celui  de  Fredégonde  dans  Marbéth,  où  elle  rendit  I 
d'une  manière  effrayante,  par  la  vérité  de  sa  panto- 
mime. (a  fameuse  scène  de  somnambule.  I.o  rôle  de 
CaÜierine  de  Uédicis  , dan»  la  tragédie  de  rèdr.'ai  IX, 
ne  lui  fil  pas  moins  d'honneur,  par  l'air  de  grau, 
deur  et  de  profonde  diaaimulation  qu'elle  «ut  y met- 
tre. Parmi  le»  râlea  de  l'ancien  répertoire  . Rodogune 
est  celui  quVile  jouait  avec  une  aupériorité  san»  égnie. 
11  est  impossible  d'y  mieux  peindre  la  fiireur  cl  d'v 
montrer  plus  d’énei^ie.  Madame  Veelria  avait  de  très 
beaux  dévrloppemenia,  delà  gaieté,  mais  uoe  digtuté 
cTéliquelte:  une  voix  sonore,  maia  qui  a'êpaiasissait 
dans  la  passion  et  dana  leslarmer  ; unebelle  prononcia- 
tion que  gâtait  un  peu  son  graksryement  aasex  dur:  une 
diction  pure,  mais  singulièrement  affectée  ; une  intelli- 
genre  sûre  et  toujours  tragique,  mais  malben rcusement 
point  d'âme,  point  de  sensibilité- A u«»i  siipplèsii-e|lr 
par  l'art  âla  nature,  et  à la  véritable  chaleur  par  une  cer- 
taine Iprclé  de  délire  qui  produisait  le  plu»  grand  clT«|. 


Ifadamo  Veatris  aeait  donc  beaucoup  de  talent,  mata  ; 
un  talent  factice.  Auaai  . lorsque  l'Ige  eut  détruit  ses  j 
avantages  physiques,  elle  voulut  remplacer  par  des  ef-  1 
forts  les  qiialitéi  qui  a'éteignaieiit  en  elle:  mais  elle  ne  fut  [ 
plua  que  l'ombre U'elle-mème.  La  froideur  du  public  • 
l'aferiil  qu^i  était  temps  de  quitter  la  scène.  Elle  prit  aa 
retraite  eu  t8o.^,  à U suite  d’une  brillante  représentation 
donnée  â son  bénéfice,  sur  le  théâtre  de  Hfl^éra  . apréa 
trrnte-quaire  ans  de  service.  Madame  Yesiris  mnunit  le 
6 octobre  i8o4,  dana  la  cinqiiauta  neuvième  année  de 
aon  Age,  laisaant  une  répiitalism  fnrt  au  desaous  de  relia 
dont  elle  avait  joni  dnuie  ou  quinte  atia  auparavant. 
Liée  avec  les  gens  de  cour,  avec  1rs  hommea  de  lettres 
le»  plus  distingué»,  elle  était  citée  pour  son  esprit,  son 
excellent  ton  et  se»  manière»  ilislingiiées 

VKYRAT  (PtraBa-Ilcoras)  . né  à Genève  en  1788, 
d’une  famille  qui  fut  liée  avec  J.-J-  Roua>eau.  Apre» 
s'ètre  livré  au  commerce  d'horlogerie,  il  se  rendit  en 
1795  â Pari*,  et  y fut  nommé  peu  de  temps  après  ins- 
pecteur générai  de  la  police  . place  qu'il  a occupée  jus- 
qu'au sy  avril  iBlA . et  dans  l'etereioe  de  laquelle  il  a 
montré  une  rare  lagaciié  et  déployé  un  xèle  iiifaiiga- 
blr.  On  lui  doit  nombre  d'atnéliorationa  nolablet  dana 
radminiitralion  de  la  police  de  Paris:  c’est  lui  qui, 
le  premier,  fit  adopter,  à l’époque  do  mariage  de  IVm- 
pcrcur,  un  uniforme  pour  Ica  agents  chargés  de  la  po- 
lice mutiieipale , institution  que  l'on  a fait  revivre 
en  1833,  sous  la  dénomination  de  eergenie  de  rilU. 
I.et  désordres  de  la  prnsliliilion  étaient  au  enmble  , et 
c'est  encore  à la  eolonlé  ferme  de  cet  inspecteur  géné. 
ral  qit’mt  dut  la  disp.vriliou  de  ee«  cchafaud.vges  élevés 
devant  un  ttrantl  nombre  de  croisées  où  les  fillM  pu* 
bliques  s'allicliaieiit  scandaleusenieni.  Avant  rinstihi- 
lion  de  la  nombreuse  gendarmerie  de  Parts,  il  n'y 
avait  que  rent  qu.iranle  dragon*  afferlés  à l.v  police  de 
la  tille  , mais  les  vingt  quatre  nffirieri  de  paix  et  leiira 
agents,  sous  la  direction  immédiate  de  rinspecleiir* 
général  Veyrat.  se  multipliaient  de  telle  mandère  que 
U plus  grande  sécurité  fut  assurée  aux  habitants  de 
cette  immense  cité.  M.  Veyrat  avait  servi  le  gouverne- 
ment impérial  avec  fidélité,  et  l'on  conçoit  que  daua 
la  place  qu'il  ocenpail  , cela  dut  lui  rendre  peu  favo- 
rables les  antorilés  qui  surgirent  en  t8i4.  Aussi  cette 
même  année  la  ville  de  Paris  se  trouva  privée  d'nn 
fonctionnaire  dont  l’expérience  ne  pouvait  être  rentpia* 
cée  et  dont  l’absence  a souvent  été  remarquée  depuis. 
Le  nommé  Perlel.  qui  était  âla  solda  de  la  police  im- 
périale . et  qui  a longtemps  entretenu  une  correspon- 
dance active  avec  les  princeii  franraia  i flarltwel  . eut 
riinpudcur  d'en  réclamer  hautement  des  récompenses, 
en  »Si4,  lors  de  leur  rentrée  en  France.  L'inspec- 
teur général  Veyrat  pouvait  d'un  sent  rnnt  fulre  ap- 
précier sa  prétendue  fidélité  aux  Bourbons  et  la  nature 
de»  sersires  qu'il  leur  avait  rendit».  Perlet  sentit  donc 
combien  il  lui  importait  d'éloigner  re  fonctionnaire,  et 
■ l’aide  d«  calomnies  atroces,  il  le  fil  exiler  à Auxerre. 
Perlet.  Iradiiil  plus  tard  deiani  le  irihiinnl  de  police 
correctionnelle  pour  eicroqnerlea  faites  â Fanche-Borel. 
pour  de  prétendus  services  rendus  ou  â rendre  aux 
Bourbons,  fut  eiilièremenl  dévoilé  par  le  téiuoignago 
de  M.  Verrat,  que  le»  magistrats  firent  appeler.  Per* 
let.  espérant  le  séduire . prétendit  alors  que  cet  ancien 
employé  supérieur  de  la  police  avait  aussi  servi  la 
cause  des  ilourhons  pendant  la  durée  de  l'empire. 
H.  Veyrat  , interpellé  â cri  égard  par  le  président, 
répondit  avec  vlvaeité : Je  u'ai  jutnaie  été  ni  froîtra  nf 
parjure  t A relie  époque  il  y avait  quelque  courage  , 
certes,  â faire  une  pareille  réponse  . surtout  dans  un 
moment  o{i  M.  Veyrat  était  frappé  d'un  ordre  d’exi], 
pendant  aa  longue  carrière  adminiatralive  , M.  Veyrat 
fut  éloigné  cinq  fois  de  ses  fonctions . suite  des  ebinge- 
menls  politique»  qui  s'opéraient . maia  il  y fut  ioujoura 
prooiptemenl  rappelé  parte  besoin  que  l'on  éprouvait 
de  son  expérience  et  de  son  habileté.  Il  ne  reprit  point  de 
service  lors  du  retour  de  l'empereur,  en  mar»  i8i5,  et  il 
n’a  pas  cessé  de  vivre  s Pari*  très  retiré  et  complètement 
étranger  aux  affaires  publiques.  — VEYBAT  (Jasa- 
Pasaçois) , fils  du  précédent,  a rempli  pendant  plu- 
sieurs années  le*  fonctions  d’inspecteur  général  adjoint 
de  la  police  , dans  lesquelles  il  s'est  fait  reniar«|iier  par 
des  coniiaisaanees , beaucoup  de  xèle  et  d’activité.  Dis- 


iJpci  VIA  VIA 

grôcià  ^CttUmvul en  i8i4>  U « fomli^  ranii^e  «uitsnie  | 
uii«  ut«miCiJC(ura  Jurfevrerio  pU<|u4e . ■uiuurü  liiii. 

. i’uu  de»  Im'iiux  établUMMueiiU  de  Parie»  C*e»l  S litre  de  | 

1 l’uu  di>«  inUuMripU  Ici  |ilu«  dUûn]iu4««  qu'il  a «la  bre*  i 
vcit' du  roi , el  qu*4  l'expiMiliuii  de  iSa?»  il  a r««vtt  de» 

; mxin»  de  S.  U.  iiiia  invduille  d'enrourageoMul. 

1 VI  AL  ( JB4N-LB»ai.a») , auteur  dramaliqua  • né  i 
l«yuu.  U aiuillel  1771  . fui  d'abord  dealitié  au  coin- 
I merce , mai»  *on  podl  pour  le»  laltre»,  ai  laa  éftue* 
iiieiiU  de  la  rvfoluiiun,  le  jclèrenl  dan»  une  autre  car- 
, riére.  H avait  déjà  lait  rrpré»entrr  i Lyon  une  cnmé- 
. diu  ni  deux  actf»  et  ni  rara,  tutitulèe  It  Diaarra,  lur»« 

1 que  ccliflppê  aux  déiaxtrea  qu'éprouva  celle  ville  « »ou» 

1 latyratmie  cuu«eiitiuMiu-lle  * il  vint  a Pari»  à la  üii  de 
1 »7f|3  . el  Irai  ailla  d'ubord  pour  le  ibeâlrr.  Placé  en- 
1 tuile  dans  une  iiiaiton  de  cooitiierco  qui,  plu»  tard, 

I éprouva  des  rêver» , il  entra  alun  au  ntiuisK-rr  de»  I 
' rmaiicr»  . uù  il  est  eucore  aujourd'liui . sans  'lu'i)  1 
1 ait  ces.'é  de  s’occuper  d'ouviagcs  drainaûqur».  Voici 
la  liste  de  ceux  qu'il  0 fait  repré»aiiler  au  Tbéitre- 
Louvoie  : Lf*  CinnmUsUnnairti,  opéra  co- 

mique ni  deux  acte»,  1794»  »*  Eponitt*  €t  Sahinui. 
opéra  en  trois  acte»,  I7g4-  - Au  Tliéâire-Favart  t 
i*  VEiiv  i«  la  Sature,  romedie  eti  uti  acie.  en 
ver»,  1793:  4*  (svec  M,  Klienue  | le  *irond  deuil, 
opéra-bouiTon  , en  im  aclr,  1801.—  Au  tbéAire  du  Vau* 
deville  : ( en  iocîèté  ) Le$  aeanl’paetst , en  un  acte  , 

1801.  — Au  théâtre  de  Picard  ( LouvuU)  6*  1*  Pre- 
mier venu  , ou  Six  litue$  de  ehentii*  . comédie  eu  trois 
acte»,  eu  prose  , i8ot.  Celle  pièce,  l'une  de»  plus  spi- 
riluelirs  de  t'aiucur,  a été  mise  depuis  eu  upéra-co* 
inique,  et  iouée  au  théâtre  Feydeau,  eu  1818,  puis 
remise  en  comédie  ri  jouée  au  Thèàivc-Françai»  eu 
i8»7.  M.  Vial  a donné  au  tliéilre  Feydeau  les  opér.is- 
! comiques  suivanis  ; 7*  One  faute  par  omuur,  eu  un  ocle. 

‘ 1795  ; 9*  CUmtntine  ou  la  en  uu  acte,  1799  ; 

1 9*  One  dioufderie  , on  t'Oae  pour  l'Autr*  , en  un  acie  , 

' i9oi;  JO*  [avec  M.  de  Faviêrrs;  Jliue  reiite  deGol- 
rande.  ru  iroî»  urtc»,  i9o3  ; li*  /»»  Créancière,  ou  le 
Remède  à la  gautte  , en  trni»  actes . 1807  ; l a*  lee  Deux 
jaloux, au  un  acte,  i9 13  ; l3*  ( avec  U.  de  Faviêre»  ) 
l’tncunau,  ou  teCoup  d'épre  eiager.  en  trois arle»,  i3i6  : 
l4*  lee  Catfuele , ru  un  acte,  i8ti.  d'après  la  coinédir 
de  madame  Uiccuboiiit  i6®  Is  .'Vé^urieat  d'IJamiuurg , 
en  trois  acte»  . tSsi,  18*  Iss  Deux  mauequetaires.  ou  la 
Rué»  de  rUambre,  eu  un  acte  , j8*4;  J7*  I*  Psnsirnnst 
dtjeaHeedemaieeUet.ru  Iroitacte».  1 816  , d'après /*» 
f isftandenss  de  Picard;  l9*  ( a»ec  M.  Justin  Gen«oul  ) 
i le  klariage  A/'ae^fdi»s  , en  un  aclr,  iStSi  19*  (avec 
' H-  Métewille  ) lee  Rencuntree  , ni  trois  actes  i8»8.  Au 
1 Théâtre  Français:  »o*  le  Mari  si  l' Amant . comédie  m 
^ un  acte,  en  prose  . iSsi  ; ai*  (svcc  M.  Gensoul)  fxrd 
1 Doreaani.  drame  en  quatre  actes,  i8a5.— A l’Odéon: 

1 »a"  (avec  M.  Reverony  de  Saint  C.vrt  Paubaa  à Char’ 

1 leral,  romédie  en  trois  actes  , en  vers,.  i8s6.  La  plu- 
1 part  de  ce*  pièces  ont  obtenu  du  »uecé»  et  sout  restées 
' BU  répertoire.  M.  Via!  o au»»i  publié  de»  Cantee  e» 

VIAÎi  nn  r.LAlRBOÎS  (IIoeoBi  SêsisTiSx),  direc- 
1 leur  Je  rérolc  des  iii|tétiirurs  de  Tai,»eaux.  et  «bef  «lu 
i fténie  mariiiiiie  â Brest  , né  â Paris  , le  17  mars  17^ J , 

• entra  dant  la  marine  â rft|e  de  dix-sept  ans.  et  senit 
eu  qiMlIlé  de  volontaire  et  de  Ueuietiaiit  sur  diven  b.\li- 
ment»  du  romuierce  En  1784  • d p-»s«a  comme  rn«»lîiT 
dan»  le  régiment  de  Vaubecourl , infaiilerie.  Il  y servit 
dans  diltérrnu  gradr*.  jusqn'sn  mois  de  juin  1777.  où 
il  rentra  dan»  la  marine  , eu  qualité  de  »oni-iiigéuieur. 
Les  talenis  qu'il  déploya  dans  la  emislrticlion  navale 
le  porti-renl  eiiün  au  rang  dliigèiitenr  coiieiriicieur  eu 
chef,  qu’il  oltinlru  1793.  'Vommé  »ucce«»ivenicut  dî* 
recteur  des  eoiislructions  au  port  de  Loii'-iii.  puis 
ebrfdu  quatrième  arrondtsseinrnl  forestier  â Rouen, 
Le  xèle  et  l«»upériorité  duut  il  Ül  preuve  dans  cr»  fonc- 
tions fitèrem  »ur  lui  rallention  du  cltefdu  çouverue, 
ment,  qui  le  nomma,  en  iSni.  directeur  ue  l'école 
spéciale  du  génie,  au  uori  de  Brest  , emploi  qu'il  oon* 
serva  jusqu'au  mois  n'août  tSto,  époque  â laquelle 
sou  grand  l;|e  et  ses  Imtrues  fatigues  le  furcéreul  â mi 
retirer  du  service.  Vial  du  Clairl>ois  e»t  mort  à Brest, 
le  te  dér«-uibre  idiC.  Il  b publié  : 1*  Ketai  géométrique 
et  prafi^Ms  sur  i’areâitscfurs  noruls.  Rre»| , 1776,  deux 

tomes  en  uq  vol.  iu-8*.  iig.t  a*  Truité  éUmeataira  àêlm 
ernelrurtioH  dee  eaieeeaux  , à rueagedee  éliieede  la  ma- 
rine. Pari».  1787—1803,  a vol.  iu-4  Bg.  ; 3*  uim  ira- 
diictioii  du  Traité  ds /d  raueiructiau  dee  vaieeeaux.Ae 
(ibsiupiuau  , avec  de»  notea  , Brest , 1781  , iu  4*  * Bg, 
Vial  du  Olairbnis  fut  un  dea  principaux  eoUaborWeura 
de  rfincrclupedis  metkadique.  La  discoor»  prrltuMni^* 
cl  le  laLlfuiu  analytique  qui  précèdti  la  partie  oiarioe 
sont  de  lui. 

VIA  NI  (Gtoiets) , numisinaia  célébré,  né  en  lyCa. 

La  littératurr  el  ru  parlioulier  la  poéaie  1e  caplivéreM 
un  luotueot.  Un  drame,  auquel  >1  cul  la  plus  graode 
part,  fui  accueilli  rmnni*»  une  agréable  critique  du 
style  âpre  d Allièri*.  1rs  Italiens  avaient  peine  à se  foira 
â crtle  rudesse  qui  rut  ensuite  rbex  eux  de»  parlisaru 
nombreux,  msi»  qui  s'éloignait  beaucoup  de  la^oo- 
blease . et  de  la  douce  rcgularilé  de  Uélaslasc,  A iani 
lie  tarda  pas  à négliger  la  liuérature  pour  la  iiumistna 
tique.  Il  ne  se^M^a  pas  d'al«ord  eu  aveugle  à ce  nou- 
veau pcncbaiil  ^^P>'all4ciia  spècialeiueut  à la  numisnia* 
tique  du  uioyeiiasc  , jugeant  que  le»  reeberebe»  aiilvB* 
rleurrs  avaient  été  portues  assex  loin  per  les  brkel , Ira 
Scslini  et  leurs  devanciers.  Il  se  mit  surtout  à eoiumcD- 
1er  , à cl»ndre , à corriger  l’uuvrsgo  de  ZaniieUÎ.  el 
SC»  rrcliücaliuui  exigèrent  de»  soins  extrêmes.  Lors- 
qu'on se  pasaionue  pour  quelqu’une  de  ce*  scîcneea 
dans  le»<|uetle»  tout  est  détail  • ce  goût  Jevieul  ataé- 
iiuut  une  faiblesse.  Déjà  pourvu  aboudaminrut  de  ma* 
Iiuscriu,  de  diplùmc»  et  de  muyeu»  de  rorrespon. 
dance , Virui  demanda  dan»  toutes  les  partir»  de  1 1 
lalle  de  vieilles  monuaies  , elle»  p»>«  oe  qu  uii  voulut. 
PosM'-dani  cniiii  pour  toute  richesse  une  collcctioo  des 
plus  cumpictrs.  mai»  du  reste  manquant  souvent  du 
iiècrtsaire  el  coutiuuaul,  après  avoir  perdu  un  «il , daa 
vèriUratious  ou  de»  dcMiins  qui  exigeaient  une  alleu- 
lion  srruu>iteu»e  , U disait  gsieniciii  t-l  avec  une  persé- 
vérance digne  d’un  but  plu»  important  : «Je  nai  qu  un 
a œil,  mais  j'y  vois  mieux  t^ue  personne.  » Il  voyait 
lié»  bien  aussi  quant  à ce  qui  demande  m iiuinlima- 
tique  le  plu»  de  disrrrnemriil  cl  de  profondeur  pour 
ainsi  dire.  Il  comiMsAit  parfaitement  la  valeur  intrin- 
sèque de»  monnaies  el  le  degré  de  conilaiioe  qu  avaient 
obtenu  celles  de»  ditrèrente»  pnucipaulri  de  l'Italie.  Il 
ne  possédait  pas  moins  bien  les  partie»  de  celle  scîenee 
qvii  la  rendent  auxiliaire  de  l'bislnire  . en  fouruUsaut  de 
nombreux  documeul»  sur  le»  »i<î»»ilude»  des  état»,  et 
la  grandeur  de»  familles  dsn»  1rs  temps  où  quiconque 
soudoyait  q»irlques  linmuies  d arme»  , pouvajl  s arm 
ger  le  droit  de  battre  moitnaie.  La  premiira  publica- 
tion de  Viaui  eu  ce  genre  date  d«  1808  , et  r’e»l  son 
priuripat  onrrage,  bien  qull  u’a:t  pas  achevé  la  se*  | 
rond  volume.  Tandis  qu’il  s’eu  occupsil,  diverse»  eir-  | 
conslanrc»  rengagèrent  à traiter  des  sujets  particulier» 
où  il  faisait  admirer  egalement  son  exaclîluda  et  son 
ériidiliim.  L’academie  de  Lucque»  voulant  réunir  de» 
matériaux  pour  une  histoire  gcuérale  de  catia  repu- 
Mique  . qui  ii’a  été  abandonnée  qu’aprâ*  l'iinpres»ioa 
de»  premiers  tome»,  c’est  » Vianî  qu'on  demanda  de» 
doevimenls  sur  lo  momiale»  ou  te»  médailUs  '•.leqnov- 
ses.  Ce  Irasail  resta  au  nombre  de  ceux  qua  Viani  ut 
put  qii'cbaucber.  Le  s drcctnbie  i8s8«  la  mort  la 
frappa  avant  le  tenq)*,  mais  non  »an»  qu’îl  la  vit  «ppro 
cher.  Il  Tenait  'le  réunir  de  se»  | ropre»  luaui»  et  d'an- 
Tover  â quelque»  amis  de»  papirr*  lur  lesquels  itéeri- 
vail  : Georgia  Fiant  ealula,  reeliluiera  ê muore.  Il  indi- 
quait dans  »on  leslamenl  U manière  de  partager 
en  classes  ses  colleclii.ii»  , el  il  disait  â quel»  amateur» 
cllesemivicudraieni.  Tous  sas  papiers  fureut  légués  à 
sou  ami  iiilimc.  te  rbauclaiu  Raniari  Zucrbellî,  & 
raxceplioii  imileroi»  de  la  corrotpomiaiiee  numistna- 
tique,  qui  devint  le  partage  de  S.  l.iauvpi.  L>‘S  utanus- 
crils  cnnicnaienl  uarticuiièretuent  des  iioliees  sur  le 
cabinet  de  médaille»  de  Jj  princesse  de  Lucque»  et 
Pioinliino,  et  sur  le»  archives  générale»  qu  elle  se  pra- 
posait  d'établir.  Du  vivant  de  Viani  on  avait  imprimé  . 
1*  5aggL  paatiea,  iii4*>  Londres  (Final),  17B4: 
»•  Cbeera , in  8*  , Berlin  ( Lurques)  , 1788;  S<  Ue 
morte  délia  famiglla  Ciha  e delle  m-neU  éi  Massa  di  foi- 
nigiana  , in  4*  avec  lia.,  l’ise  . i9o8.  Le  second  volume, 
dont  il  n'a  paru  que  Xx  feuille»,  rUil  intitulé  : Appem- 
dite  ed  diplomi  ed  altri  otonumeHli  rèlals  melle  Af«ii*art« 
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vm: 


I dmUa  famigli^  Ciko  . : 4*  Urmttri»  tT nna  montlii  im«- 

éita  érUa  rtftuhiifa  éi  Pa«.  ««rr  lit.  , l'iix* . 
luHnoire  « éié  in*^rr  U totne  |.r«*mier  d»-  FitatI- 
ta$trata.  o/fc  nufufi*.  tii  allm  7.trru  <fi 

P$tti‘Jai  iii'8*  flv«c  n^.,  Ptae.  ti*  d’an 

cfitta  »uttu$mefiea  Ui  font*  Giifn»Fr»nrfi>ftt(iaUani  Ma- 
I piona,  in  8*’.  t’Iprenre  . |8|3.  li  f^ut  y ioitidrf  diter* 
oputculr*  ni  prn««  et  en  ter*.  jVvtfV*  lur  la  ria 
iill^raira  et  la§  erriU  ttutni$mati<}traê  de  Pian/,  par 
S.  riampi , a ^lé  à l‘'lormce  . en  1817, 

VlLOhfj  ( Kftir.H  NiMRn  ),  Tétf  rinairr  c^Iàt  re  , nA  à 
Brcdaled , dan»  k tliirlk  de  SInwirk  en  Uanrniark  , te 
S avril  1789.  Snn  pere,  miriialre  de  IVpliFe  prolral;iiite, 
rinalrulsit  lijiniiCme  , e|  ne  IVoTova  <|M'rn  t?77  • lNr> 
nÎTeraité  de  Cnpenlia^ue  . oà  bientôt  l'étudianl  donna 
de»  le^ona  À de  plu»  jeune»  ékte».  el  pnnrvnt  aiiiti  ô 
»ea  Leaoin»  durant  tii  année»,  rèaerrant  d’nrditiaire 
pour  »i)n  propre  Irafail  une  parlin  d«  la  nuit.  Il  aiail 
achevé  MQcoum  de  lh*olo|rie,  et  il  aTiin<;Bil  d«ii»)'é|iide 
dea  |aii({iica  oiientak»  , l<*  crakiie  d«  maiHiuer 

d’aMuraiice  en  publie  k lit  renoncer  au  niinitlére  de  la 
parole  auquel  on  l'avait  de«(iné.  Il  te  livra  dé»  lora  A 
l'étude  de»  inallienialiqitea  , de  la  pin liqiie  el  de  riii» 
toire  ualurelte-  il  perlait  aiii«i  en  partie  k fruit  de  »e» 
premier»  elToria:  maie  il  eut  k bonheur  de  •’allieber 
»périaiemenl  . d âpre»  le»  renieil»  du  profetceur  AhiM* 
fcaard.  A une  branrtie  de»  »eienc««  nièdieale»  Irè»  né- 

iplipée  en  Danemark.  On  avait  abandonné  juvqu'alor» 
aux  exérnieura  de»  haute»  «ruirea  le  peu  qu'on  avait  BU 
da  l'art  1 etn  inaire  , indiapen»al>le  pourtant  dan»  mi 
I |>ay>-  06  le»  cbevauv  aoiil  une  drt  prtiieipairt  branche» 

I de  cnmiucrce:  mai»  Je  beaoin  d’une  amHioralimt  A ret 
i-ftard  comineneait  A être  vivemiiil  »enti.  Kii  1783,  l'a 
radémie  de»  Fcieucea  de  Co|ienbacue  propoaa  pour  le 
cniiroura  une  quretion  d’endiometrie:  c'e»t  A Vibnrg 
que  le  pris  fut  donné.  Il  en  fui  de  même,  peu  d'année» 
opre»,  de  Jeus  autres  dÎMerlation»  t lu  pin»  importante 
avait  pour  objet  d'arrêter  le»  aable»  dont  k muiivcment 
frappait  de  »ierilité  une  grande  partie  de»  eôte*  «lu  Jtit* 
laud.  l)ê»  le  premier  •U'-ce»  de  Vibord  . en  1783.  on  le 
nomma  lecteur  au  jarclin  boianît^ue  et  A rêrele  veièri- 
tiaire.  En  I787,inimédiaienien|  âpre»  la  pubiir»ti«>n  de 
•on  Traité  tiir  le»  efTet»  de»  »able»  inont»iii»,il  entreprit  l 
aui  frai»  du  gniivernemeiil  un  voyage  de  troii  .*mnéc»dan«  { 
lea  rnnirée»  les  pliii  in«lruite»  de  rR«>rr>pe.  Il  était  en 
France  en  178p.  Malgré  l'impre«»ion  que  firent  *iir  lui  le»  , 
événcnieiita  pobliquc»,  il  ne  négligea  aucun  »oin  relittif  à ' 
•a  miraion  : il  *i»ila  «iiriout  le»  école»  de  Lyon  et  d’AI  ' 
fort  , et  il  fit  parrrnir  A l'école  léiAfinairr  de  Daneixark  : 
boaucoup  de  docnmeiiU  utile».  Apiv»  trois  an»  d'ab-  | 
»ence  , il  rapporta  loi  • même  une  riche  collection. 
Presque  au»si:6t  on  le  nomma  profe»»enr  à cette  même  ! 
école  , el  inspecteur-général  du  Klnç  Sand  flux  de  «a* 
bie  }.  C*e»t  sur  aa  proposition  que  fut  rendue  l'ordon-  ' 
nanre  de  179s  • qui  protégé  rontro  la  niobililê  de»  ' 
dunes  k»  terre»  voisine»  du  rivage  occidental  du  Jiit-  | 
laod  . en  fourniiaaiit  k»  moyen»  de  rétablir  la  «égèta  ' 
lion  dans  k»  eipaee»  dévasté».  Quatre  an»  apré» . il  alla  ' 
visiter  le»  baraa  et  eboîrir  de»  étalon»  dan»  la  Pologne.  I 
la  Moldavie  ou  l'Ukraine.  Il  suivaîtdan»  ce  «oyage  l'in»*  I 
pecleur  Nisacn.  dont  il  devint  le  gendre.  Eu  1 798 , il  fut  | 
proTciioeur  de  botanique  , et  rn«uiie  co-dirccieur  du  l 
lardin  des  plante».  A la  mort  d'AbiIdgaar,  en  1801^ 
Viborg  • autrefi'i»  son  éleve  . pui»  son  ami , le  remplaça 
comme  tecrélaire  de  la  division  des  bara» . et  rooime  I 
directeiirde  l’école  Tclérinaire,  I!  a rempli  ce»  fbiiction»  I 
jusqu’à  la  fin  de  aea  jours,  et  depuia  celle  époque  l'école  | 
catuudeiplu»  beaux  établiMemcnis  du  royaume.  Il  | 
conçut  et  réalisa  le  projet  d'une  lociélé  centrale  daiioive  ! 
dont  il  fui  le  secrétaire.  Elle  covreapondaîl  avec  les  ar> 
tilles  vétérinaires  dans  toute  l'Europe,  et  «n  lui  doit 
pivaieura  volumes  de  mémoires,  indépendants  de»  tra- 
vaux particuliers  de  Viborg.  Malgré  la  force  de  sa  corn- 
plezioti,  celle  activité  tcrupuku»e  qui  ne  lui  permet- 
tait de  négliger  dans  aucune  rrneonirc  lea  devtiir»  que 
lut  imposait  la  confiance  generale  . parait  avoir  abrégé 
aea  joura  : une  attaqua  d'apoplexie  les  termina  le  aA  aep- 
kmbre  iSai.  Il  était  cbevalier  de  l'ordre  de  Danebrog. 
CI  eooaeillor  de  justice  et  d’état.  L'institut  de  France  La 
comptait  au  nombre  de  »ea  correepondanta  étrangers . 
et  l’Aeole  de  médecine  A Paria  au  nombre  de  aea  agré- 


I géa.  Se»  éerita  sont  ! 1"  Tcwfawca  cediamctriir  perfer/io 
■ ris.  I.npenhsguc.  1784:  »•  Usrp'nira  Ivtaiti^iie  al  érewe- 
mifua  sur  /‘prga  ;en  rtanoi») . (Copenhague  . 1787,  in-A*, 
tratbiil  en  alkniaiHi  avre  de»  noie»  , id.  . i>*ov  . m'A*  : 

J*  Ippfiaenee  du  stihle  maaeaml.  /d,  , 1787;  A*  rcrln» 
itaiiiLfe»  at  aaJaérci  de  l'if  [ru  allrman«lj . (‘openbagur. 
178$:  f*  /.>»jfript/ei»  rfc*  plantes  ywe  l'an  peut  elmr 
dans  les  terres  suHertn/asrt , et  de  leur  ufikfc....  sur  ks 
rotes  du  J ail  and  f en  danni»  et  en  allr  maiid  ).  IC<q>enb.t- 
gH«  , 1789  , iii.8v,  8 ver  plancbr»  t impiimé  an»  frai»  du 
' gouvernement  et  disiribnè  aux  Jutl.mdaî»  : fi*  5ar  l'èev>r 
\ ray«/c  rètèiiuaire  de  Danttnark , F$»ai  d'un  liera 
' Inire  «ar/c«  plantas  indtgéac»  . etf.  (en  ifsnoi») , Open* 

I bague  . 179»,  in-8*t  7“  fiég/emcof*  relatifs  a'ir  huras  * 
i dan»  J#  Hanovre  {en  d<Mioi»)  , 1789,  iifS**  : 8*  Akmiure» 
sur  tes  dietrsas  etpin-s  de  peupliers  et  de  saules  ;«•«>«»• 

1 roinié  par  la  tociéle  d’éeotiomie  rurale)  , 1794  : 9'*  fis* 
j ruait  de  disserlalians  pimr  fc»  néder'ns  i'dtéritwiie»  et 
, p"ur  les  cc.motnci  ( eu  danoi»  el  en  alb*niantl } , (Cnpeti* 

I iiaguF  . 179A,  a vol.  in*8*  : in*  Sur  les  A«racrf«s  dans 
' les  dur'Aci  de  SIesstirk  et  da  Utdsleîn  (en  <lanr>!»'  . t iipen- 
; liagur , 1797,  s vol.  in-8®  ; 1 1*  flcoln  ruri»  -lia,  fuup's 
i Jknirtt  l'mpeniff  a Tkevdiiro  ILifirskiold . licpti^liagne  , 
i *799i  in-8*;  u*D«  ri  renenalû  nueît  e«tfmV«r,  ICopen* 

. bague,  ifinn,  in-8*;  )3*  .^froféto  eosuartus,  analvn<hd 
! À l’dfâla  rclérinoire,  (Copenhague.  1800,  m-8*: 

I taenf  on  peut , par  la  veia  d'iny*rln»M  , faire  entrer  ér*  1 
I medirament»  dans  les  eeines  da  i'AHi'mai  feii  alkniand),  { 

‘ dan»  le»  ^rrAùr»  du  Nord . iHnt;  té*  Ksiai  tar  la  me-  < 

I tkode  d'inxteulrr  la  mon»  eira*  évfc»  kti  aiteinaiM)'.  ihid.\ 

I jfiol  : |ti*  f-/fc(  ft>e  eerlainis  plantes  dn  n >nl  peurrut  I 
[ pradtiirv  »or  les  hèles  . ibid.  j 17*  Prente  ync  la  pe1il«‘  [ 

; ramie  esl  eemmune  aux  A>'let  el  aux  fiome-r».  irojicnlia-  I 
\ guf  , 1801  :’iB*  hêsais  sur  les  effets  de  J'nrotVa  el  de  la  { 

'■  g<>mmc  eraétfwv  iafaeUrs  dans  >as  reines  des  nnimaHT 
I (en  alkmaiidj , /Aid.  , l8ni  : 19*  lànra  ricmenbiirc  de 
I f histoire  naturelle  icn  alkniarul)  , (!r>penbague  . i^ns. 

I in-8®;  *0*  Kxpérienrea  sur  Us  effets  de  l'ainira  nmn- 
\ (ans  , <(r.  (en  dannioj  , Ope  nhague . |8nc: 

^ effets  apposés  du  solpélre  »f  des  différents  sels  injeélet 
j dans  Iss  veines  des  ifn»»«ai»T  nHenisodj , eirrhires  du 
Nard,  i8o3:  aa*  Meihads  d’inifrurlton  dans  l'drale  rete- 
rinnira  da  Hanetnark  en  allrinand),  Tnbingne , i8i«4  t 
»3*  Jléporses  A das  quaslhns  ralaiirss  à la  rastroliou  des 
aitimaux  ,'eti  alkinandi  , ihid, , ifioA:  »4*  Ja  Flora 
Danira.  dan»  la  Muséum  de  Srundinarie  . iSofi  ; aA*  Sur 
las  differentes  espéras  da  pi  mmas  da  larra  , air,  (en  nlk- 
mandj.  Kie!,  ihn?;  afi*  Traraux  de  le  Société  royale 
reldrinaire  , Üopetihagiie  1807  t serond  rapport,  (Ce- 
penbague,  iHiA,  in'A”il7*^ur  la  fièrra  inpommnloire 
mo/fgna  ( en  ailcniand  1 , ( !aritrtibe , i9>Jta8*  Traita- 
inavt  des  vais  dans  las  cAsriiiur  , ibid. , i 9 1 a ' a9*  Sur  la 
fougère  faussement  ragaidra  eomma ‘nuisibla  aux  the- 
taux,  aïe.  «en  alleniami) . i Aiti.  1 3o*  He  ihémerragia 
dans  les  ehaeaux  , air.,  ibitl.;  3|*  Sur  fcfHdemie  da 
}6iA  < rk.  (en  al|eniaiid«  , Sksvriek  . in*A*  t 3a*  Md' 
tnaira  sur  l'êduealion  al  l'emploi  du  pore  ( rvinror.né  par 
la  itiriélé  d'agriculture  de  le  Seine).  Par».  181  i:  { 
33*  Travaux  de  la  satiété  rClerrnair*  iusefu'en  1817  (en  | 
allemand)  , kfunieb,  x9i7,  iit-8*t  Ntmreou  rapport  sur  i 
la  même  drôle.  (Copeobagne.  1819;  34*  Callerthn  da  1 
(rsifes  lar  Tart  rvfrrinaira  ( en  danoi»  ) , l8ao,in-8*.  | 
premier  volume,  publié  parti.  V*borg  fn-re  d'Krieb.  | 
La  plupart  de»  diMertalinn»  d'Erieh  insérée»  dans  ee  j 
volume  eoneeriient  l'éducation  des  difTérenlev  race»  de  | 
brebi».  56*  lUhlialhkijua  à l'nsaga  des  mrdac/N<  f en  da-  j 
noii  ).  Copenhague  , i8g  i^i8»4  , 9 vul  in*8*  : .^fi*  /.a  I 
rAacaf  cuntidérd  dans  res  formas  ertérieurea  [en  danois),  I 
tCopetibague  . i8ai  , in-è*.  Viborg  a érrîl  ce  traite  | 
étant  au  lit.  peu  de  jours  avant  aa  mort.  Olui  qui  est  1 
intitulé  : Guida  pour  sotgnar  las  étalons . tir.  lots  da*  | 
noia) , (’.openhague  , în*8^,  ne  fol  imprimé  qii'cn  t8s4.  J 
VICIIM  ANN  ( Boraissan  ) , né  à Riga  en  1786  . fit 
set  étude»  ru  Allemagne,  dans  les  antverailéa  de  Got* 
lingue  . d'Jéna  et  d'Heidelberg.  Voué  d'obord  A la 
mèdeeine  , il  l’exerçait  arec  quelque»  auecéa  , mais 
ayant  un  jonr  échoué  dans  le  traitement  d'un  -malade  ) 
à la  guériaon  Auquel  il  attaebail  le  plus -grand  inlérét,  t 
il  ne  regarda  plus  la  médecine  que  comme  un  art  con-j 
jectural,  ety  renonça  pourae  livrer  teut«nt«er  A l’étude  ) 
de  l’biaieire  eide  la  géographie.  Il  mit  cependant-un  | 
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inferttlla  »ntr«  dM  nccu|iil(oiu  li  of>poi«ei,  fl  fr|nui  it« 
■{Uflqur  Itnipk  düiii  »•  pniùf  t-ii  tSo8«  •*«»(  de  *e 
rendre  à S«tnt-P<'lcr»bourg , uù  il  fui  »uocc>M«rui**u( 


prol'eiMuir  dituiotra  et  de  rUlitlique , préceplcur  de* 
|i!uii««  prinre*  du  Wurtemberg  , ei  •ecrèuirr  du  comte 
de  Uumeiuuf.  l)c  retour  àlligii,  ni  1617,  eiec  le  litre 
de  dirrrtcur  de»  école»  de  DourUiide  , qui  lui  fui  con- 
féré per  le  gouierm-uinil . il  rétolut  d'ÿ  fonder  un 
iiiueée  uetioMiil  • t*iii»Uir  de  ceux  de  Lrmberg  et  de 
i*e4l  ; il  «veit  formé  , B rel  efTel.  une  hibliotbéque  de 
trnU  mille  volume» , compuice  uniqueineot  de  inmiu*- 
rrit»  et  d'ourrege»  en  diver»et  Uugue»,  loua  relMifa  à le 
Iluaeie;  tuei»  ce  projet  nieiiqua.  el  il  tendit  m riche 
rolleclioii  au  prince  Lebenuf  Ro»iow»ki , pour  iS  mille 
roublet.  Iroi»  mm»  plu*  tord  » en  i8ao«  il  renouvelala 
même  tenteiivc  à Saiiil-Féterabourg . meia  avec  auaei 
lieu  de  succèa  t al  *e  nouvelle  colirciioii  paiea  à la  bi* 
Liioibèque  de  l'êtat-niajor  de  l'empereur  Alexandre, 
pour  la  aooime  de  10  mille  roublca»  V icbniaon  iiioui  ut 
a Saiol-Péterabourg,  en  lâat , âgé  de  ircnic  Mx  au».  U 
fallait  que  ce  Mvanteût  une  inerveilleuee  facililéi  pour 
avoir  composé  i cet  âge  un  ai  grand  nombre  d ouvragea 
preaque  tou»  écrit»  en  allemand.  Voici  Ira  principaux  : 
1*  Taâfeau  iê  la  manarchU  ruaaa . I.«ip*ick,  i8i5  : cet 
ouvrage  . extrait  de  celui  de  llaeael . dont  Vielimuun  a 
Ciit  duparaître  Ica  erreur» , runUeut  Ira  uotioiialeaplu» 
complèiea  qui  aieiil  ilé  publiées  reUtivcmeiil  à la  aie- 
Intique  de  la  llua*ie  ; |*  Sur  Vehetii/u  au  freina  da  ÂfiVâaf 
Homauof , Leip»ick , t$xo  : tr.iduetion  d'une  piêre  coin- 
priae  daiia  la  collection  dite  dea  PapUrt  d'état , publiée 
par  le  comte  Jloinanxof{  )*  CelUeiioa  dtuvragtê  Uédiu 
rélutif*  il  l'hiiiiiiré airiaHné  de  la  Auaxia.  lom.  1.  Uerlin, 
iSau;  i*  Afuade  Notioaal  ruaaa.  Riga,  i8so  :c'e*l  le 

Iileii  de  rétabliaaeiiiciil  dont  noua  avoua  paili  , et  dont 
e projet  n’a  paa  reçu  dVxéculioii  : â*  Aperçu  râroaa/a- 
gifue  de  Chietuire  mudern»  ruaae,  Leipaick.  1811 . a voL  ; 
cette  production,  la  plua  iinporiioie  de  celle»  qu'a 
publiée»  l'auteur,  cU  un  inauutd  indi»penaable  pour 
ceux  qui  étudient  Thialoire  de  lu  Buaaie.  Virbmaiiii 
était  UH  de»  rédacteur»  d«  la  Aeura//a  eurylupodU  ^ 
publiée  à Leipaick,  dt»  Arrhirei  du  nord,  jouruai  ruaae, 
et  de  plutieur»  ioiti-naiix  alleuiaiida. 

\ lOV.'U’AZi II  (FeLix),  médecin  célèbre,  né  en 
1748,  à Valogiie,  'lù  loii  père  exerçait  la  même  pro- 
fea»ion.  Envo.ve  à Faris  en  1768,  il  y èiiidia  avec  ar- 
drnr,  iioii*tculritu;ul  l'analomie  cl  la  médecine  pro- 
prement dite . mai»  au*«i  le»  dîverara  aririicea  qui  a'y 
rattacbeiii,  et  parliculiéromcni  U |ib>aiologle.  Ra  paa* 
aioM  pour  le  travail  lui  faiaail  d'abord  désirer  l'iiidé- 
pendance  qu'on  peut  trouver  à cet  égard  sou»  dea  rè- 
gle» inonaatiqueti  00  eut  peine  à le  vircider  i suivre 
Mlle  oarriére  qui  lui  parai»»ait  inoina  libie  à cause  do» 
aMujéiia»cmetita  de  la  aocielé.  Oèaraiioèe  1778,  il  ou- 
vrit un  cours  d’anatomie  comparée,  qui  eut  ausailOl  du 
lucce»  t il  s’espriniait  avec  une  lacilîié  aéduiaanle.  et  il 
développait  arec  clarté  Ica  rapport»  eu  le»  dîllèrcncca 
d'orgaiiiaatioii  entre  1 boimne  et  Ica  autre»  animaux.  Le 
nombre  dea  éindiaula  ou  dea  curieux,  s'accrut  au 
noint  que  plusieurs  mèdeeius  en  conçurent  de  t'oni- 
orage.  La  aalla  do  la  facnlté  lui  a>aiil  cto  fermée  . An- 
loiito  Petit,  savant  profraaeur  d'anaiomie , Ig  choisit 
pour  l'aider  dans  ses  leçon»  publique»  au  Jardin  du 
loii  maia  il  ne  put  obinnir  pour  sou  remplaçant  ta 
lurvivance  de  cette  cliaira  à laquelle  IluObii  draiinait  la 
jeune  Portai.  Vicq-d'Axgr,  dont  les  idre»  étaient  à peu 

Ïrèe  celles  que  Uieliai  (lévclo|>pa  plus  lard  « »e  bornait 
donner  des  leçons  dana  sa  propre  demeure,  lorsqu'au 
accNienI  arrisé  à une  parente  de  Daulirnlon  procura 
au  mrtlroin  la  connaissance  cl  la  pruicclion  du  nalura- 
baie.  Quelque  temps  après  ortie  pninr  personne  devint 
tafemoK  de  Vicq-d'Axjr.  Le» mémoires  qu 11  venait  de 
publier  le  tirent  recevoir,  en  X774<  a i'aeadémie  dc.s 
sciences.  Lasaonue,  premier  médrciu  du  roi  , lui  confia 
qurtquea  funoliena  avltuiuiatrativea.  Ëni77&rl  1776.il 
bit  roToje  dan»  lee  province»  méridionalaa.  où  régnait  ' 
une  rpixooiie.  Pourvu  d'une  insirurtion  solide*  il  sut 
nsalgré  sa  jeunesse  »e  défendre  de  tout  charlaiauianic 
et  meme  de  toute  illusion.  Lmis  les  averliaaemeut» 
nombreui  qu’il  publiait  alors  sur  lea  tiio^eua  de  guè- 
I rir  on  de  préaerver  le  bétail . il  eoncluaii  surioui  eu 
I faeeur  de  l'oxpédieni  qui  saiiafait  le  moins  les  proprié* 


laires  . bieu  qu  il  soit  ialaillible,  cl  qui  consiste  A sacri- 
lier  hi  béte  alicinle  du  mal , et  à se  contenter  d'en  dé- 
sinfccier  emuite  la  peau  , afin  de  ta  meltrv  en  mivre. 
Ces  conseil»,  ce»  secours  coto.vè»  de  la  capitale,  avairni 
clé  éveniueU  jua<|u’alor»;  J.a»»oiioe  conçut  le  projet  de 
le»  orgeuiscr  avec  régularité,  et  de  faire  conalaler  en 
méiiu*  iviup»  Ica  pru|irtéléa  de»  diveraea  eaux  minéralrs. 
La rommisaion  crève  à cet  HTel  devint , en  1776,  c»n> 
formcmcul  aux  vue»  de  Lavsuiinc  iréabien  secondé  par 
Vicq  d'Axjr,  une  société  permanente  dealiuée  au»  pro 

f;ré»  de  toutes  le»  parties  de  U science  , c|  embrausot 
VS  ditrércniea  province»  t l’ami  de  Latsonne  «n  fut 
nommé  le  sw  i viaire  perpétuel.  Un  semblable  èiablisso- 
ment  ne  pouvait  être  vu  de  bon  cril  daus  la  fartillé, 
excepté  par  un  petit  nombre  de  vrais  médacicM  ebcs 
qui  i'capiit  de  corps  eédaii  au  detir  du  bien  piiblio. 
Les  autres  s’eKorcarent  d'arcablcr  de  leurs  vagues  ins- 
|iutaüooi  el  de  leur»  pamphlets  la  cumpagnie  nais  ^ 
■ ante.  Cepeudaut  «lie  te  rendit  tellement  utile,  que 
bientôt  cllv»  se  concilia  l’opioion.  Le  xcle  éclairé  de 
Vieq-d'Axpr  réduisit  au  silence  ses  détracteurs.  Parmi 
les  membre»  bvnorairrt  dr  cette  soriétè,  ou  eonipiait 
des  naiuraJivtcs , des  littérali-ur* , de»  niagiatrats  rl 
d’autre»  bouiBtta  en  place  que  leurs  allribuiîons  ou 
leur»  babitudra  mettaient  i-u  rapport  avec  1rs  ined«> 
cios.  En  faisant  •ucvetaivemenl  l'éloge  de  ses  colléguea 
eide  leur»  corre»poii(Uiils . Vicq-d'Aspr  , qui  appi«- 
ciaii  et  peignait  les  heoiinea  avec  owi  uoin»  de  boo- 
beur  que  de  pénétration  , trouva  l'occasion  de  traiter 
éloquemment  de»  sujet»  au»»i  variés  que  ses  eotmaia* 
saoces  cl  que  les  rv^ssources  de  son  talent.  Cbîmie  el 
botanique,  philologie  el  polkique,  ou  admioislraiioa, 
tout  parut  roavenir  également  à sa  pluma,  et  ce»  mor- 
ceaux aa»ex  uoutbreux  ra.vanl  mis  su  rang  dca  premier* 
tsienis  littéraires  de  celte  époque,  racadéiDie  frsu- 
csise  le  reçut , en  1788,  comme  auceca»4*ur  de  BuITom. 
Lesrecbvrelie»  savaalcs  de  oe  grand  écrivain,  »cs  syo 
tèmea  cl  sou  sljle,  si  remarquable,  bien  qu'un  peu 
travaillé,  furent  le  principal  sujet  traité  per  Vicq  d'A* 

I xyrÜBiis  son  dikcuur»  de  récepiioM  , approuvé  générale  ^ 

' ment  coniuic  un  des  mriHcurs  qu'on  cdi  mrore  faits.  I 
Il  avait  déjà  présenté,  ou  lu  , è l'académie  des  scirnrva  ’ 
de  nombreux  mémoire»  qui  ont  été  imérés  dan»  le  Ré-  | 
cueil  de»  travaux  de  oetle  société , de  1778  è 1784.  La  > 
plupart  de  cea  écrits  apparlivnneni  i l'anatomie , et  ! 
quelquva-uDs  à l'art  vétérinaire.  On  n'y  trouve  pas  lou- 
jotiis  des  aperçus  va»|csuu  dMdcscriplions  complété*;  I 
mai»  il»  abondciii  en  vues  ingénieuses,  et  en  observa-  ! 
lions  pleines  dt  sagaciié.  Ou  doit  part ieulicre ment  è I 
leur  auteur  des  remarque»  neuves  et  curieuses  sur  la  ! 
myoJegie  des  oûesux.  L’aostoniia  humaine  l'occupait  , 
•urioui . et  la  partie  de  relia  »eienc«  sur  laquelle  il  a j 
répandu  le  plus  de  lumière  est  oelle  qui  concerne  le 
•ysteme  nerveux.  Il  evail  décrit,  en  1777,  les  nerfs  da 
la  seconde  paire  et  de  la  troiaicme.  Quatre  ans  après  il 
avait  lu  à l'académie  plusieurs  mémoires  sur  ta  inoeHa 
rpiuicre  , sur  1a structure  du  cerveau  , sur  l’origina  daa 
nerf».  Il  reproduisait  ce  fruit  de  ses  travaux  dans  l'ou- 
vrage qu'il  iulitulait  rreilS  danatamU  el  depkyeietagU, 
maia  dont  un  ne  possède  que  le  premier  volume,  aoot 
le  pnblieatroD  commença  en  1786.  Ce  Traité  aurait  eu 
besucoop  d'étendue.  Le  qui  en  exieie  forme  un  wlume 
t^-folio,  avee  trenla  cinq  plancbcs  imprimées  an  cou- 
leur . et  cal  consacré  anlieremenl  è rencépbele.  L’in- 
troduction concerne  l'aneloauc  en  général,  elle  est 
remplie  de  vues  philosophiques  sur  un  sujet  qu'il  n'était 
p»s  ordinaire  d’expliquer  avec  celle  élévation  el  relie 
élégance.  L'enatomie  comparée  qui  dut  une  grauda  | 
partie  de  se»  progrès  à Vicq-d’Azyr,  eût  occupé  deux 
volume»  dan»  VEmejeiepidie  mélodique  t mai»  il  n'a  paa 
m^nc  entrepri»  le  premier  qui  devait  être  un  tÛciiQo- 
iiaire  raisonné  dm  terme»  d'anatomie  et  de  pbyatoéogta 
spéeialeniantappliqueeé  l'analomie  de l'bomtnê.  Quant 
au  second  valumo,  publié  eu  179s  , il  l'a  inlitulè:  Sy,  \ 
thma  anatemi^^ue  dee  ^uadrupiiee.  Le  plau  traaé  dan»  te  ' 
diseoura  qui  sert  de  préambule,  admet  treiae-aeDt* 
Ireiiie-neuf  points  esaeutiels  à considérer  dans  chaque 
rspèoe  ; tant  l’art  de  resserrer,  d»  classer,  de  «impliMer. 
r«t  diflicile  méote  pour  de»  hommes  deuée  de  quelque 
génie  A d’autres  rgarvlev  Cn  certain  nombre  d'espèces , 
quadrumane»  et  autres , sont  pourtant  dècrtlas  dans  ce 
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; mai*  avec  dat  laeunca  mullipli^aa  et  d*auMi 
fréquralfa  rvpHiiiotn.  llHIi*  parlic  <la  rRne;rrlnpfdia 
mâitiodique  a ^té  rrtauchâa  d«puia  par  una  autre  niain 
à peu  prtHi  aur  le  ni4mr  plan,  niaia  aiee  dea  rèfonfira 
indtapenaable».  Quant  i la  ntédrcîna  proprement  dite , 
la  rb>rur|;>c  et  i'arl  «étérinairc,  aeoa  lea  n^pligar.  Virq* 
d’Aayr  ne  l'y  aal  paa  ailarbé  aaaidamanl.  Kn  1781  « il  a 
léuiti  , en  deux  «olumra  in-8*.  rr  qu'il  aaait  donne  ro* 
virnn  ail  ana  aupararant  anr  IVpixooiia  dei  bi*aliaui . et 
il  a inlitiiié  ce  reeuri*  Uéétrint  âtt  Mira  à rarara.  Il  a 
nténae  ^tè  prafeaaavr  a l’Moie  «^tériiHiira  d'Alfort.  Il  a 
roeit^ré  , cnnima  éditeur,  au  ÜirtMaaai'a  da  midtein* 
iê  f 'Far/r/oprdia , et  qualqtiea  aKtclea  ont  été  rédi^Aa 
par  lui  mime  , tela  que  atupumrtutt  et  nHuttion,  Il  a 
iiiMré  daiit  le  recueil  de  la  Soetfié  de  uaédeeiiie  daa 
JldMcirra  aur  la  ftrtula  larrjrmala , aur  la  taille  latrrala 
de  la  pierre . aur  la  aertion  de  la  Irarbia.  La  multilude 
de  aea  travaux  ifaforiqura  ne  lui  permil  qn’tiii  peu  tard 
de  détenir  bon  pratirien  : mat»  aaSu,  en  on  la 

eboiait  pour  aucreder  à Lataonoa  eomma  premier  mè- 
daciii  de  la  raiue.  Quant  à la  place  de  premier  médecin 
du  roi , elle  fut  doiiiice  à J.oinonier,  maia  Vicq-d’Ai>r 
en  eut  la  aurtivanre.  Set  liaiaoiia  avec  Coudorrel  et 
d'autrea  boitintca  d'un  i*»pril  indépendant  d^plaitairnt 
è Veraailiea.  landia  que  ton  admiration  pour  Maria*An- 
toinclla  la  rrndait  •uapeci  aux  partiannada  l'Maembléo 
covialituanta.  Olte  dtapoailion  dea  eaprtia  l’inquiéta; 
on  a roénie  peuré  que  le  cbaprin  qu'il  en  ronqut  fut 
une  daa  couac»  qui  abrepércnl  »ea  joura.  Opendant  il 
avait  rié  auiel  déa  aa  preniiàra  iaunr»ae  à dra  craefao* 
monta  de  »anp.  Celte  irritation  , cotreirnua  par  de  con» 
linuclica  étude» , et  par  tant  de  Icqona  oét  il  parlait  aveu 
feu , «uffiaail  pour  l’affaiblir  avant  l’Age.  Atteint  depuia 
quoique  tempe  d'un  anétritma,  il  éprouva  beaucoup  de 
fatipue  durent  une  fêla  pobliqvp  A lat^uelle  il  o«  put 
ae  diaprnaar  d’aaaialar,  parce  nu'cllc  éiail  préaidér  p»r 
Hobcapiorre.  Olie  joumea  aebrva  d’altérer  la  aaiitA  de 
Yieq'U  Ax^r:  una  ffmion  de  poitrine  ae  déclara,  et  il 
mourut  le  ao  juin  1794.  Il  n’avail  paa  ienninê  la»  prin- 
cipaux ouvrapeadonl  H avait  oommooro  la  publication: 
mai»  01*  a eufin  réuni  la  plua  grande  partie  de  aoa  (au- 
tre», conaiaiaDt  en  morceaux  détaclié».  tic  recueil  a 
paru  en  4 teJuniea  iu«8*,  avee  un  atlaa  iii-4*»  Paria, 
i8o5.  I<ca  Eiogtê  eompuMiit  Ica  Iroti  premiers  volunica: 
lea  denders  rciifertnent  les  èrriia  phtftiulogiquoa  al  ana* 
loiuiquca . ainai  que  Ica  niémoirraqui  aa  rapportent 
aux  autres  acicncaa  médicalea;  mais  on  rrproebe  aur* 
tout  A eeiio  aecoude  partie  beaucoup  d'omiaaâoua  et 
d'inosaetilude». 

VICTOR  (AuAnAs  iti),rdade  Ciiarlcs  Emmanuel  III, 
due  de  Sovoia.  puis  rui  do  Sardaigne,  naquit  à Tu* 
riu.  la  s6  juiu  17x6.  liés  aea  premiérea  étudea  . il 
montra  du  goût  pour  rinatruriion  et  beaucovip  de  faci- 
lité. Bientôt  on  remarqua  la  tivariié  de  aon  esprit . te 
grâce  de  loua  ses  mouvements  . l’agrément  avee  lequel 
il  s’exprimait,  et  son  diseomement  dans  les  questions 
iilléraires;  mais  comme  iln'avaiten  partage,  à un  de- 
gré aaaes  éminani,  que  des  qualités  douces , aa  bien- 
teillauee  natorcIlK  le  diapoaaii  A faire  trop  d'accueil  Aie 
tnédioerilé.  Denala  campagne  de  174A  • où  lea  troupea 
le  tirent  pour  la  prentière  fbia  prendre  part  A leura  dan* 
géra,  il  aaaista  eux  balaillea  de  Coni  et  de  Baaaignana. 
Son  penebaol  pour  lea  excrcicea  militairea  portait  lai 
flalteura  a lui  prédire  une  gloire  que  la  fortune  ne  lui 
destinait  pas;  relia  il  eut  le  double  mérite  de  ae  faire 
génémlemenl  aimer,  et  d»  ne  cauaer  durant  toute  sa 
jrnneaae  aucun  ombrage  à un  pere  Iréa  jaloux  pourtant 
de  aoD  autorité.  Conformément  A un  article  arcret  du 
traité  d'Aix  la  Cbopelle  , le  duc  de  Sevoie  époiiaa  l’in* 
fanto  d’Bapegne.  Devenu  roi,  le  ao  fétricr  i7?3,  il 
< douna  ara  premiers  aoina  A une  nouvelle  organisation 
I dea  troupes,  mais  sans  suivre,  dans  cette  iiioovatioo 
t jugée  indispensable,  une  méthode  aa«cs  »Are,  puisque 
après  un  essai  prolongé  pendant  Ireiae  ans,  il  les  réor- 
ganisa d'une  autre  manière.  Tout  en  adoptant  la  tto- 
tique  nouvelle  , Ica  troupes  piémoniaisos  ne  pouvaient 
acquérir,  au  milieu  d'une  longue  paix,  cet  heureux  ae- 
aord  d’intrepidiiA  ci  de  aang  froid  que  procurant  seules 
A 1a  plupart  des  guerrier»  l’habitude  de  la  stratégie  et 
l'espérienca  des  conibata  ; elles  se  trouvaient  faibla- 
mauA  préparées  pour  la  tulle  qu’cites  éiaieot  eppeléts 


I A soutenir  dans  un  pajra  où , dans  l'oceaalon  , le  métier  | 
' de  la  guerre  sembla  a’spprendre  en  quelques  mois. 

I Durant  les  demièrea  années  du  repos  de  t'Europc.  Vie- 
{ lor  Amédée  Éli  arbever  la  rorteresse  de  Tortnne  . roM- 
I mener»  anus  Cbarlea-Quini , et  la  citadella  d’Alrian- 
I drie.  Il  s'occupa  surtout  de  sa  capitale  ; il  eu  éclaira 
I Ira  rues  et  y bâtit  un  obacrvaloirr.  Il  établit  hors  de 
I rcnceinie  de  1»  ville  un  lien  public  de  sépulture  . qui 
requt  le  nom  de  Cénotaphes.  C’est  aussi  à ce  prince  que 
Turin  doit  une  academie  royale  dea  scirnrra , cl  une 
aeadentie  de  sculpture  ci  de  peinture.  Sur  ms  frou- 
tièrea  il  agrandit  la  ville  de  Nice  dtwil  il  Ht  réparer  le 
port.  Il  sflTectionnatt  brsueuup  la  Savoie,  où  l'élévatioik 
] de  aa  ramille  avait  commencé;  il  y abolit  le  droit  de  i 
( péage.  On  bâtît  un  ibéàtrr  à Chaml^ry;  on  améliora  lea 
bains  de  la  petite  ville  d'Aix,  et  on  éleva  d»a  dtgnct  le 
I long  do  Rhône  et  du  Torrent  dr  l’Arvc.  Durant  son  1 
I voyage  en  177A , te  roi  fut  très  touché  des  témoignages 
I d’atlacbenvrnl  et  de  dévouement  du  peuple  de  Sav(>ic. 

Dan»  le  Piémont  ou  contraire,  on  voyait  avec  peine  I 
I que  deux  des  filteade  Victor*  Anvédre  fussent  données 
I aux  fréresde  Louis  XVI , dont  le  prince  de  Pn*mont 
I épousait  la  scrur  1 on  jugeait  que  le  roi  ronliMail  avec 
la  frmille  des  Bourbons  des  lietta  trop  cxcloRi.  Conti- 
dérani  voloutiara  comme  étrangères  les  provinces  qui 
étaient  au'dcli  des  monta  par  rapport  A la  capitale  , on 
blâmait  les  Mcrinres  faits  pour  dea  villes  que  ni  lea  Al- 
pes , ni  l'Apennin  na  séparaient  des  Français , et  qu’ils 
pourraient  prendre  dès  qu'une  rupture  surviendrait. 
VtelorAroédée  épuisait . il  e»i  vrai , l'épargne  laiuée 
I par  aon  père  , mais  il  ii’éUbliasnt  pat  de  nouveaux  im- 
I pôl»,  et  l’agriculture . ainsi  que  le  commerce  ou  le 
I crédit , prospérait:  ai  le  Piémont  auccoruba  août  rc 
I régne  , on  ne  peut  l’attribner  qu’aux  événement»  exié* 

; ricuri  dont  l'importance  déconcerta  même  Ira  éiata  Ica 
! plua  puissants.  Dès  que  les  tronhirs  éclatèrent  en 
! France,  plusieurs  prince»  de  la  famille  royale  se  réfu- 
1 gièrent  a Turin.  Le  nouvel  ambat»»drur  de  Ijouia  XVI. 
j Sémouville,  ii’y  fui  pas  admis,  et  la  rupture  devint 
I iiiévilabic.  Victor- Amédée  nvonlrait  moinsdi*  prudence 
I que  de  baiiie  peur  Ica  principes  des  réfornialrura.  Il 
< parut  Hitpose  a prendre  une  aiiiinde  hostile , maia  avec 
! des  moycea  dont  la  prévention  seule  lui  déguisait  l'în* 

{ sulHaaocc.  En  179s  , avant  la  lin’ du  prrmirr  nioit  de 
1 l'ére  républicaine,  la  Savoie  et  le  comté  d»  Nice  furent 
( aisément  envahi»  La  retraite  précipitée  dea  troupea 
[•ardes  consterna  Victor-Amédéequi  manquait  d'argent, 

I et  dèa*lors  ne  devait  obienir  qu'à  des  condition»  oné* 
j reuscs  le  accours  de  l'Antricbe  ou  de  rAngleterre . 

auxquelles  d'aÜleura  U »’sdressait  trop  lard.  Six  mille 
; beiuinca  envoyés  par  la  première  de  «es  puissances  ne 
’ pouvaient  rendre  la  cOnllance  à des  troupes  qui  après 
quarante  années  d’inaction  n’avaimt  été  mise»  en 
meovemeni  que  pour  éprouver  un  grand  revers.  Il 
I fallait  augmenter  l’armée  si  on  voulait  obtenir  de  l'An. 

I giclerr»  un  faible  aubvidc  de  cinq  millions.  L'ariilb-ric 
! et  lea  troupes  légères  reçurent  du  renfort,  et  d*  nou- 
veaux régrfnenta  »uisa«a  entrèrent  à la  solde  de  la  Sar- 
daigne dont  alors  les  forces  montèrent  A soixante  mille 
boniroes.  Les  diverse»  plseea  fortes,  ainsi  que  l'aracnil 
de  Turin,  se  trouvaient  dans  le  meilleur  état,  et  on 
éleva  dea  rctranebemenU  le  long  dea  Alpes,  atir  une 
frontière  naturelirmcni  facile  à défendre.  La  coalition 
qui  ae  forma  contre  la  convention , après  la  mort  de 
l,ouia  XVI , ainsi  que  le  mauvais  aucera  de  l’eipédilinn 
républicaine  dans  I1le  de  Sardaigne,  firent  croire  au 
rot  que  de  puiaaentes  diversiona  déennerrteraient  les 
Français.  »l  que  le  général  aulrirhien  De  Vins  allait  lui< 
rendre  Nice  et  t^bambéry.  Agé  de  loixanle-arpt  ans, 
niait  plein  d’ardeur  centre  la  France  révolutionnaire  , 

I il  ae  rendit  au  milieu  de»  troupes,  prenant  pour  devise 
en  quelque  aorte  , iVtra  ouSup/rga.  (’e  dernier  lieu  est 
celui  de»  sépultures  royalra  près  de  Turin.  Maia  peu 
oapuble  de  oiriger  la  guerre  par  lui-même,  et  réduit 
A suivre  lea  opérations  des  généraux  dr  l’Aulriclie, 
puiaqu’il  avait  réclamé  sea  Hcmirs.  Victor • Amédée 
eut  A gémir  de  Is  présomption  ou  de  l’impéritie  du 
baron  de  Vins.  En  1794.  le»  PraiK^ais  tournint  des 
positions  qu’on  s’obstinait  A défendre  presque  aciiles, 
romne  ai  «Ile»  euaaent  été  l’unique  boulevard  du 
rojaunsc , pénétrèrent  dans  le  Piémont  par  la  vallée 
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de  Tanaro.  I<c  col  de  Tende  » le  pvlît  Salnt-Bemard, 
le  mont  CenU,  U Tallée  de  Luirrne , <er>  le  fort  de 
Blirtl)our  , furt- ut  occupée  preeque  eu  même  tempe,  et 
du  .rûié  du  MniiiTerrei , ou  n'avait  à t>ppo»er  i que 
raille  uiilie  Français  qu'rurirou  riu|tl'Cmq  mitlr  Itotn- 
mes.  auxquels  vinrent  sir  joindre  il  est  trai  dix  mille 
Aiilricbietis,  Mais  IVvéueujeul  du  9 iliermidur  lii  abaii- 
douner  aux  Français  irur  plan  de  eampafiie.  Loin  de 
descriidre  a Turin  . ils  sVlniguerrnt  des  muniapnci  qui 
dominent  relie  capilaie.  rt  une  si  vive  s^maioti  lut 
iulerronipue  itiopiuémeni  * ataiil  qu'ils  eussent  ru  le 
temps  de  prendre  possession  des  fortrresses  piémon* 
laisi's.  Ce  u'élail  pour  le  emlre  des  fuis  de  Sardaigne 

3u'uu  repos  momentané;  ce  pajs , dont  la  posseraion 
cvaii  assuier  crilu  d'une  parue  rênsidéraUe  de  l'Ita* 
lie,  ne  pouvait  vire  ouLilié  des  icéiiéraui  riaiiçais,  d'au- 
tant plus  qii7l  mirmitNil  uu  grand  nombre  de  mécon- 
tents. Crpendaul  l'Aulrirl**  , menacée  vlle-méme  de 
la  perte  du  Milatiai*,  envoya  de  nouveaux  renfort».  En 
<79^  f »•>•  généraux  dans  cette  contrée  disposèrent  de 
soixanin  cinq  initie  hommes;  ils  n'cii  furent  ^las  plus 
beureux  cuutrelrs  Français,  bien  que  ceux  Ci  russeiu 
inrérieurx^H  nombre  et  jetés  au  milieu  d'une  popu» 
latimi  où  Vr  oc  pouvaient  avoir  que  des  partisans  se- 
crets. Vers  la  lin  de  ranure.ie  général  Stbérer,  i la 
tête  d'une  armée  plus  considérable  , attaqua  sur  toute 
la  ligne,  cl  le  baron  de  Vins  perdit  la  bataille  de  Loatio. 
Le  Vainqueur,  lerminaiit  trop  t6t  la  eaïupagiie.  négligea 
en  grande  partie  les  avantages  que  lui  promenait 
celte  journée.  Opeiidatil  011  perdit  à Tumi  l’espoir 
d'étre  protégé  efliraremenl  par  l'Aiilriclir , et  nu  par 
lait  de  suivra  l’exemiile  de  trois  pnwsaiices  qui  veiioicnt 
do  traiter  avec  U république;  mais  l'aveisîon  du  rot 
pour  elle  lit  triomplirr  dans  le  conseil  le  parti  de  1a 
guerre . malgré  quelque»  ouvertures  hasardées  |).«r  le 
tniiiisire  français  à Gêuei.  Ou  se  ügura  qu'il  serait  plua 
lioiiorahle  de  ne  céder  qu'aux  dernières  extrémités.  Le 
baron  de  Latour  et  le  marquis  de  bainl  Marsan  furent 
chargée  de  déclarer  à Virnne  que  le  Fiémoiit  ne  re- 
nonçait pas  i contribuer  é I.1  défense  de  l’iialie.  mais 
qu'il  avait  absolument  besoin  d'étre  soutenu  par  des 
forces  proportionnées  aux  mo>ens  mililairrs  de  sou 
puissant  allié.  On  r'rfTorça  mémo  de  stimulrr  la  bonne 
volonté  de  plusieurs  princes  italiens,  et  on  alla  jusqu'à 
deiuaiidrr  au  pape  quelques  soldats  qu'il  promit  et 
n'rDvoya  pas.  De  vingt  mille  hommes  aiiDoncés  par  le 
roi  de»  Deux  Siciles . on  ne  reçut  que  drus  mille  cava-., 
lier»;  mais  l’eiupcreur  tarhaui  que  U France  allait 
faire  de  grands  cnorts  eu  Italie , voulut  opposer  la  plus 
sérieuse  révislance , rt  plaça  Ûraulieu  à la  télé  des 
troupes  qu'allé  réuuit  au  midi  des  Alpes.  De  concert 
avec  le  général  piémontais.  le  ronimandani  autrichien 
résolut  de  couper  la  ligne  des  Français  vers  Savone . et 
on  se  flattait  à i'uriu  que  celle  campagne  ferait  oublirr 
les  défaites  précédeules.  Mais  r.irmée  qu'on  prétendait 
expulser  de  l'Italie  avait  un  nouveau  chef,  et  c'était 
Bonaparte.  Scs  piemiers  oiouveinenls  furent  déci»ils  ; 
forçant  les  Apemiiiis,  il  sépara  Beaulieu  de  «ses  alliés 
qu'il  poursuivit  jusqu'à  la  ville  deLberasce.  dont  la 
prompte  redditiou  ocLcvadt  consterner  Turin.  Le  gé- 
néral allemand,  éioiiné  des  ré»ullaia  de  celta  impéluo* 
filé . crut  de  son  devoir  de  couvrir  surtout  le  Milanais. 
Le  Pirmani  ainsi  abandoiioé  aurait  pu  succomber  en- 
tièrement dés  cette  époque,  si  Vietor-Amèdée,  vaincu 
lui  même  par  le  découragement  de  tout  le  peuple  . 
n’eûl  propoaé  une  suspensiou  d’armes.  Sans  doute 
c'éiait  presque  se  soumettre,  »t  nn  l'eu  a blimé  en 
considérant  que  les  places  fortes  lut  restaient,  et  que 
d'ailleurs  l'ariuée  française,  qui  manquait  de  grosse  ar> 
tillerie  • loin  de  prévoir  achever  alors  la  conquête  du 
royaume  , n'eüt  pus  gardé  peul-éUe  une  attitude  ausai 
menaçante.  Néanmoins,  quelle  qu'eût  été  la  fermeté  du 
roi.  U aurait  eu  à craindre  d'étre  réduit  à céder  plus  tard 
et  àsubir,  après  la  délaite  de  Beaulieu,  des  bumUiaiious 
plus  grandes  encore.  Au  contraire,  eu  traitant  dés  le 
|our  oû  l'éloignement  des  Autrichiens  seuibioit  le  con. 
scUlcr,  «>n  n’eut  à livrer  eomme  garantie  que  les  places 
do  Coiiiet  deTortoue,  et  on  conservait  uua  esperauee: 
û le  général  Beaulieu  repoussait  les  Français  ao  dclà 
des  Alpes,  le  l'iémaut  pourrait  se  vanter  de  n'avoir  pas 
été  momeutanémeut  sulqugué.  Ca  n'asl  pas  louiours 
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un  mal  que  le  prince  so«i  un  homme  médioere  , et  ne 
puisse  enireprnwlre  ee  que  les  circouslances  ne  favori» 
seraient  point  t mai»  le  malheur  de  Viotor-Anicdée  fut 
de  demander  i traiter  avee  tes  français,  aprèj  avoir 
déclaré  plusieurs  (ois  qu*tt  s’enserelirail  sou»  les  rtimes 
de  ton  palais  pliilOi  que  de  Irsusiger  avec  eux.  Des  que 
cct  armistice  fut  conclu  , Bonaparte  »e  mit  à la  puur- 
suite  de  Beaulieu  t mais  des  troupes  de  la  répuhtiqua 
forent  introduites  dansTurin.  Une  partie  deabahiiants 
ètnieni  péniblcmenl  aflértés  de  cette  ratsslrophc,  et  In 
roi . accablé  de  sollicitudes  , ue  survécut  que  aix  motsx 
on  lui  faisait  sentir  amèrement  »a  dépendance.  Malgré 
ses  preventiuos  contre  lee  Français  , Viclor-Amèdée 
eût  mérité  du  directoire  plus  d’égardst  ennemi  de 
toute  iiiiustiee,  ee  prince, xéie  peur  le  bien  de  son  pngs, 
était  généralement  exempt  de  vire,  cl  même  liés  réglé 
dan»  scs  meeurs.  Il  mourut  dans  sa  soixante-onxivme 
année  , à Montcalier  près  Turin  . le  16  octobre  179AS 
I une  attaque  d'apoplexie  l'aveii  frappé  la  veille, 

' corps  fut  déposé  a buperga , auprès  de  ses  ancêtres.  Il 
j avait  eu  neuf enfans;  l'aine  de  scs  lUs,(llMrles  Emma* 

I nuel,  luisucréds. 

VICTOU  EMMANUEL  T /GssTOR.Jaxiv  Nirouo- 

ckiiK  ) roi  de  Sardaigne , fils  puîné  de  Victor  Amé* 
dée  III , naquit  le  s4  juillet  1759*  et  reçut  la  nom  de 
duo  d'Aoste,  Uo  penchant  décide  pour  ie»«nnes  le  pré. 

I serra  de  toute  lègerelè  de  conduite  dés  sa  première 
jeunesse,  et  ses  ronuaissance»  militaire»  lui  avant  lait 
coiiUer  plusieurs  foi»  le  rommaiideineiit  de»  cani|M 
d'exercice  , il  eiil . dès  1780,  le  titre  de  captlalnc-géne» 
ral.  L’héritier  de  la  couronne . le  prinra  de  Pirmoist 
n’ajaiit  point  d’enranis  de  la  scrur  de  Louis  XVI , on 
s’occupa  de  marier  le  due  d'Aoste  ; il  épousa,  le  9 1 avril 
1789 , Marie-Tbérèst  d'Auiriclie.  lille  de  rarchidoc* 
Ferdinand,  (détail  unq  époque  de  prospérité  pour  la 
monarchie  piémontaise ; maison  touchait  au  moment 
où  elle  allait  être  ébranlée  la  première  par  les  èvéoe- 
ment»  extérieurs.  Le  duc  d'Amée  étant  un  des  princes 
de  l'Eurtipe  qui  montraient  le  plus  d'antipathie  pour 
les  réforme»  opérées  eu  France , on  le  mil . en  179a , à 
la  tête  des  troupes  sarde» . et  rsnnêe  suivante  il  dirigea , 
de  concert  avec  te  général  auiricbieti  San-Trasoldo , Isa 
opérations  vers  l'embouchure  du  Var.  De  premiers  suc- 
cès donnèrent  au  prince  l’espoir da-repreuure  Nice,  mais 
après  avoir  battu  à Gandola  une  division  françaiae»  il 
fut  réduit  à se  retirer  é cause  des  lenteurs  du  général 
. autrichien  de  Vins.  Les  Piémontais  ne  gardèrent  pas 
longtemps  rolTensiv».  ils  abandoniièreni  mèovc  la  Sa- 
voie , ainsi  que  le  comté  de  Nice . et  dursiii  la  cam- 
pagne Buivaula  le  due  d' Aoste  , obligé  de  se  confuruicr 
aux  difpoeitimis  de»  commandants  autrichiens,  n'en- 
Irepril  rien  de  remarquable,  ovi  même  de  digue  de  sa 
valeur  pereonivelle.  En  1798,  le  baron  do  Vio»  te  laiaaa 
tenter,  mais  en  vain,  une  attaque  auprès  du  mont 
Genèvre.  Après  la  défaite  de  Loano,  où  du  muina  le» 
Piémontais  oppoaèrent  plu»  de  résistance  que  leurs 
alliés.  011  fonua  pour  la  campagne  prochaine  des  des- 
seins plus  hardis . mais  o«  fut  raonce  des  débuts  d« 
Bonaparte.  Ses  premiers  mouvenienU  en  Italie  déeon 
certérent  les  Autrichiens,  dispersèreul  les  Piémontais. 
cl  le  eonduisirenl  aux  portes  de  Turin  pour  jr  dicter 
uue  paix  que  le  dued'Aoste  no  put  empêcher, quelque 
aversion  que  lui  inspirât  le  nouvel  eirndard*  Six  mois 
après  oes  pieoaicrs  revers.  Victor  Amédêe  mourut , et , 
le  18  ootohre  1796,  le  prince  dePivmoiH  régnasous  le 
nom  de  Charles  Emmanuel  HT.  Le  doc  d'AcMte  sVtait 
retiré  vers  le  midi  de  i'Iialin;  on  lui  reproebail  d'avoir 
poussé  rinimilié  josqu'à  exulter  vivement  contre  le» 
Français  le  fanatisme  invèiéro  des  habitants  de  la  ram. 
pagne.  (>  priore  était  à Turin  lonque  le  général  Clan- 
sel  fut  chargé  par  Joubert  d'exiger  l'abdicalion  de 
Cbarles-Eumianuel,  bien  qull  eût  doeilrmeni  agi  daoa 
l’intérêt  de  la  France  ennlre  plusieurs  étais  d'Italie. 
On  avait  sartoui  en  vue  de  ne  Laisser  aucun  pouvoir  au 
duc  d'Aoste  qu’on  crojaituntreprensat  et  qu'on  savait 
d'une  humeur  iiréoooeUikble.  Mais  i«  roi  et  la  reine 
ayant  insisté  pour  qu’on  ne  rarréiàt  pas,  on  se  eoi^ 
tcàia  de  sa  promesse  conçue  en  cct  termes  : ■ Je  ga. 

• ranlis  que  je  ne  portevai  auenn  cmpèchcmcat  an 

• présent  acte.  » Par  celle  sorte  de  traité  toute  la  fa- 
mille fut  autorisée  à »«  retirer  dans  llle  de  Sardaigno. 


Un  ordre  ptui  riftoureui  krriva  df  Parit . mai»  |v  roi 
cl  le*  »icu(  apprucljjieiii  déjj  de*  Croiuière*  da  la  Tua- 
caiic.  I.c  3 mari  1799,  la  famille  rojale  , qui  aViaii 
cMiharquéft  à Lîtoume  , dcMcudit  à Ca((liari  , où  V*ie* 
lur  Kniiujiiuel  prolesta  roiiire  l'abdiraliou  à laquelle 
il  u’atail  adli^ré  pleineiiiPiit.  La  même  anuoc  Ira 
Aolri<  hieiia  ^taul  [larTcmii  à emaliir  le  Piémont  , le 
due  d'Aoala  te  li^^ura  qu'uo  agÎMaiidant  lea  iniéréU  du 
1 paj«,  et  fini  lur  le  coiillneiil  avec  le  roi:  niaia  l'Au 
irirbr  ii'a*ail  d'autre  dcateiii  que  da  t'agrandir*  Plut 
iodigné  . du  nioini  rci  re  monwnt . dit  prot'édé  de  te* 
uiieirii*  auiit  que  d<-  la  coiidniia  det  Françai*  méni-i  « 
Cbarli-t  Kiiimaiiue',  <|ui  était  réduit  à l'tla  de  Sardaigne 
dfpuii)  trou  ao«  et  demi  « abdiqua  le  pouvoir,  io  4 iuie 
iSoa.  Le  duc  d'Autle  pertenaut  ainii  au  trône,  prit  le 
nom  de  Victor  Eunuaiiuel  V:  maie  il  aé)ourna  long 
leinpi  >o!i  à Bonie  , toit  à Napirt , et  ne  rentra  en  Sar 
daigne  qu'eu  iSoS  , loraqii'îl  «il  peu  de  aûrele  pour  lui 
dantl'llalir  rontiiiriilale.  La  Sardaigne  dut  regretter 
qu'il  ne  tr  fût  pat  déride  piul  tnt  à j remplir  tet  de* cira 
de  monarque.  Il  t'j  lit  proiiiptcnieiil  aimer,  et  t'alla- 
rhaul  iui  niéiiie  au  payt.il  ne  ct*>a  d'y  améliorer  le 
•on  du  peuple  , let  réfomiet  prétmiant  peu  de  dilli 
eullét  daoa  dci  éluU  peu  étendu».  Le  roi , qui  tant  «et 
nialhrurt  n'eûl  iatnait  daigné  peut  être  «t»iter  la  Sar- 
daigne, J >iir«eil|a  par  lui-otêitie  toulet  (et  braiicliet  | 
de  raiiininitlraliuii  , divita  l'ife  eu  quinze  peliic*  pre*  ‘ 
feeturei.  y régulaiiia  l'action  de  la  police,  y airrrniii  | 
U juttice  et  y ttil  enrourtger  la  culliirr  de»  néûriert, 
de»  oli\iert.  et  la  mu!li|ilicalioii  des  prairies  arlÜj- 
cicHe*.  Les  irirliiuiinitt  militaires  de  re  prince  ii'v- 
tairut  pa«  élrintrt  ; il  organisa  une  armi;e  tarde  compo- 
sée de  \ingl  un  réginienlt , dont  six  de  rataleiie  , et  la 
uiarine  même  ne  Tut  pa»  négligi’e.  Mais  peiil*êtrr  ou- 
blia t il  que  les  moyen»  de  la  SardiUgna  étaient  bonté*, 
e|  que  de  tetnblables  étalitisaetiiriilt  , où  il  y aiail  un 
peu  d'otieiilalion  . Mircliargeraieiii  celte  pupulalion 
encore  paiivnr , •Bfi»  la  rendre  dilii<-i|r  à vaincre.  Mieux  : 
protégé  par  la  nu-r,  et  pour  aimi  dire  oublié  dans  iinç 
île  qui  li'a  jamaU  attiré  tri leucenienl  l’atteniion  de 
l’Europe . il  te  maintint  au  mortii  des  subtidet  du  ca- 
billet  lie  S.iint  Janie».  En  lâi4»  le  but  principal  du 
Iraité  dr  parit  éUnI  de  ne  pa»  irriter  trop  îinprndem* 
nn-nt  la  Frnnrr,  oiai«  de  la  nieitre  presque  dent  rini* 
puiv»anre  d'agir,  on  rétablit  et  mi  foiilBn  la  partie  oc. 
eiûenlale  du  rovnmiie  de  Sardaigne,  uüii  de  garantir 
ie»  poMettioni  ilalieiinet  de  l'Aulriclie.  .Ainsi  llliani- 
béri.  Nice  et  te  Monircrral  riireut  rendus  à la  cour  de 
Turin,  et  Oi'iirs  lui  Tnt  titrée.  Virtor-Emitiiinurl  entra 
daut  ta  i-apiiate  tu  an  mai.  Les  le^'on»  de  i'adfcrtité  ne 
te  raisaieni  plut  eiilcudre  > le»  aolliciiuJei  du  gouver- 
nement cluiugerenl  d'objet.  En  Sardaigne  Victor  Km- 
iiiauuel  avait  vu  les  betoiiit  du  peuple  : en  Piémont  il 
s'occupa  tpéeiHlemeul  de»  rlatee*  qu  n'avaient  pat  de  | 
betoiii»  , et  il  cbiiterva  leulemrut  quelquct  forinet  ex-  j 
térieuresde  l’atteienne  auloritepaieriielle  du  roi  de  <ia*  ' 
gliari.  Kii  rép.iraul  a plutieur»  égard»  le»  maux  eauiét 
par  tant  dr  troubles,  on  ir  bâtait  de  rétablir  le»  vieux  { 
abus  oti  dr-  condaimier  avec  rHveugb-ment  de  ta  baine  ‘ 
ce  que  t'adm>ni»lra(!mi  itiipériabr  avait  fait  de  meilleur,  j 
Kn  iSi.'i  , âpre»  l'èvéïiemeiit  du  ao  mar»,  le»  troupes 
■arüet  du  routineiit  combinèrent  leurs  mouiemriii» 
avec  Irt  amiér»  de  Yiriinr  et  meiiacèrriit  tircnoble. 
Binilût  le  second  traité  de  Paris  ûlaut  i la  France  An 
ueci  et  Blunaco,  le»  rangea  tou»  le  sceptre  de  Vielor- 
Enmianurl  : inaii  le  cabinet  de  Vienne  ne  perdant  pat 
d«  vue  le  uiotif<{uî  avait  décidé  Ir  rélablistemeiit  de 
ce  royaume  à l'entrée  de  l'Italie  , exigt-a  queletrcrle- 
retses  piêmonlaivet  en-deçà  ou  au-delà  des  Alpes  fiii* 
sent  mise»  promptrnienl  en  bon  état.  Durant  ee  nou- 
veau repos  de  l'Europe.  quel<|iies  acte»  du  gouverne, 
ment  sarde  parurent  opparlniir  à U politique  du 
moyen  âge.  Entre  autres  persécutions  reiîgieutc»,  il  fut 
prescrit  aux  juifs,  le  i**'  mar*  1616,  de  le  défaire  de 
tou»  leur»  biens  immeubles  et  de  te  borner  aux  occti- 
patiousd'honiuic*  étrangers  au  sol.  Le»  haute»  décisimi» 
du  congrès  de  Vli-niit'.  aussi  arbitraire»  en  grande 
partie  queravaient  été  le»  volonté»  de  Napnlémi , pou- 
vaient bien  comprimer  l’Europe,  mais  non  lu  iranqiiib 
liter  ; il  restait  en  généra!  de  tant  d'espérance»  déçues 
un  secret  malaise.  On  murmurait  autsi  clioa  les  Pic- 


moniait , cunios  peut-être  contre  let  inteniiona  parti- 
culières et  le  caraotere  de  Victer-Emmaouel , que 
contre  If  pouvoir  absolu  rétabli  nn  principe  . et  cooim 
l'Iiuiuilianie  prwpoiidéranoe  accordée  ù l'AuUielie,  Au 
coinmencament  de  iSat,  1«  roi  entendit  ce»  plaintes  ; 
il  déclara  par  un  édit  sa  résolution  de  eonauller  l’es- 
périence  ainsi  que  le  v<ru  publio,  et  d'améliorer  la  lé- 
gislation. (I  créait  meme  une  junte  pour  examiner  dana 
oe  sens  le»  divers  projets  que  présenteraient  la  magis- 
trature ou  lea  autres  corps  du  royaume.  Le  comte  de 
Balba,  iiiiniiire  de  rintérieur , avait  provoqué  eci  dé- 
lermiivaiions  qui  furent  prîtes  à regret,  et  dans  les- 
quelles l'upiitiou  ne  lit  qu'une  roudc»rendanru  trop 
tardive.  Ou  désirait  surtout  reconquérir  l'iiidépeti- 
daoce  nationale,  et  on  préleudail  que  rilalie,  tous- 
traite  aux  lois  françaisrs . ne  devait  pas  subir  le  joug 
tudesque  : ce  fut  surtout  d'après  des  eonsidéraliona 
semblables  qu’on  crut  pouvoir,  à plusieurs  reprises, 
•nllicilcr  uu  membre  de  U famille  royala  de  prendre 
part  au  projet  d'émancipation.  Ü«‘ux  partis  s'étaient  1 
formés:  l'un  deutaiidait  <j«-s  inslitulionc  analo-.  ues  à la 
rliarto  française,  l'autre  ne  voulait  aucun  aiiuulacre 
de  clMtmbre-luule  , et  se  rapprochait  de»  plans  adoptés 
pour  Naples,  pour  Madrid,  pour  Lisbonne.  Coder- 
nier  svftiàuie  , préféré  par  le»  sociétés  secrètes , compta 
bienivt  uo  plus  grand  nombre  de  partisans.  Le  1 1 jan 
virr  . une  émeute  des  étudiants  de  {'université  fut  ré 
primée  parla  garnison  de  Turin,  le  peuple  ii’y  ayant 
pris  aucune  part:  mai*  il  simii  promptement  du  celle 
tudilTerence  lorsque  l'arrivée  du  comte  de  Bubua  Ut 
répandre  le  bruit  que  les  Autrirbreni  prétendaient  oc- 
cuper les  tnrieresses  du  Piémont  . alin  d’agir  avec  plus 
dv  sécurité  contre  Naples,  et  jle  continuer  à étendre 
sur  l’ingeiiieusc  Italie  leur  sccplrr  froid  et  pesant.  J.e 
cabinri  de»  Tuileries  parut  croire  /]iie  le  plus  sûr 
imivrn  d'éviter  de  funestes  oominoti'.ns  serait  d'sdnpter  \ 
à Turin  les  bases  de  la  cbaric  française.  Dans  «e  des- 
sein la  police  de  Paris  dénonça  au  gouvenirmeiit  pié- 
moulais  quelques  uns  des  chefs  du  parti  qui  suivait  dea 
inspirations  diiréreutes;  le  prince  de  la  Listenia  et 
plusieurs  antres  furent  arrêté#.  Le»  ■(«'■ronlenlf  crurent 
alors  ne  pas  devoir  différer  d'agir.  Le  gérvéral -Gif- 
lleiiga  ayant  refusé  de  s«  joindre  à eux,  quatre  de 
leur»  chef»  s’adresscrent . Je  C mars  , au  prince  de  Ca- 
rignan.  pour  qu'il  fil  sentir  à Victor-Emmanuel  la 
néecivitede  quelques  concessinns , et  qu’il  le  décidât  ( 
surtout  à rompre  avec  l'Autriche.  Le  prince  parla  su  ! 
roi.  mais  non  pas  dans  le  *eii*  qit'nti  désirait  . r|  Vio- 
tor  F.inruanuel  . ainsi  averti  , se  hâta  de  prendre  dea 
mesures  relstivcineiil  à la  capitale.  L'IiiSiirrcclion 
éclata  d-Mis  Alexandrie:  les  ennemi*  de  l'Autriche 
f’eu»[iarérci!i  1«  9 mars  de  la  ciladelle  , et  auMÎIûl  ils 
déclarèrent  qu’il»  admettaient  le»  principes  de  la  der- 
niire  coiislilulion  espagnole.  Le  roi  était  à Monica- 
lier,  il  se  reiidii  prumpieiueiil  à Turin.  Le  conseil  ha- 
sarda une  proelamatioii  dans  laquelle  il  s'efforça  de 
persuader  qu'on  n'accordrrail  a l'Autriche  rien  de 
contraire  è la  digiiile  du  rovauine.  Victor- Emmanuel  ^ 
voulait  d abord  su  mettre  à la  télé  de  sa  garde  et  de  la  i 
garnison  de  Turin,  ilvouUit  reprendre  Alexandrie,  et 
srvir  contre  lea  insurgés;  mais  le  11  mars,  le  jour  de 
la  revue  des  troupe*  destinées  à c-tie  expédition,  un  1 
groupe  d'étudiant*  le  forma  hors  de  la  porte  Nemo.  et 
une  compagnie  de  troupes  légères  s’y  joignil.  Ce  ras- 
semblement «le  trois  miU  bumme»  faiblrmrnt  ariuéa  < 
prit  position  A Sainl-Sslvairr . prés  de  la  ville.  On  | 
u'en»«>ja  cuiiire  eux  ni  le  régiment  de  Piémont  dont 
on  se  croyait  sûr,  ni  Il-s  carabinier»  que  lu  gnuver-  ‘ 
neuf  de  Turin  voulait  faire  luarclier:  le  roi  ne  monta  i 
pas  à cbeval  , la  troupe  reçut  l'ordre  d'attendre,  et 
tout  resta  eu  »Uspen*.  De  leur  (-<>lé,las  insurgt-s  s'ef- 
frayant de  l’immobilité  du  peuple,  ri  ne  romptaiu 
plu»  sur  la  défeeiion  géoéralc  des  oOiciers,  *e  décidèrent 
à partir  pour  Alexandrie.  Le  conseil  de  Victor-Emma- 
nuel était  dans  une  grande  anxiété.  On  pensait  qu'il  n’v 
avait  pas  assez  d'Auiricliirn»  en  Italie  pour  en  prolon- 
ger la  suumiMlon.  On  allait  sc  borner  à presser  le 
prince  de  Carignan  de  »c  déclarer  ouvertement  contre 
Je  parti  constitutioniirl , qu’on  l'accusait  d 'avoir  trop 
ménagé,  le  6 mars,  en  ns  Irahiseant  pas.  quant  à c« 
qui  aurait  cooiproniia  laiûreté  des  personues  , un  ae- 
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cret  librement  eonfté.  M»î»  heuretuement  pour  Virior-  | 
Kmmanucl , qui  manqu><it  i Ih  fnU  et  de  force  et  de  1 
rondewendaiice,  l'empereur  Aletatidre  éu'it  à Lejrbacli.  I 
Le  miiiiitre  de»  ilt*irea  étrangère»  refîii!  de  cette  ville  | 
•Tcc  l'aaauranee  que  ta  murche  de»  armèea  da  Nnrd 
«enrirait  de  répouae  i tou»  le»  grief»  de*  peuple»  d*!u« 
lie.  Viclor  Enimaiiuel  et  aon  coii*ei|  rliaiigèrent  au»* 
*ilût  d'attitude  t les  porte*  üii  paUi»  »«  rouvrirent  . et 
il  fut  décidé  que  le  roi  marrberaii  sur  Asti,  et  de  ta 
aur  Aleiaiidrie.  fl  lit  rédige»  , et  même  il  signa  deu* 
<k>claraiionat  mai»  an  moment  ob  , avant  aon  départ, 
elle»  allaient  être  |<vbliée«  diii»  la  capitale , le  canon 
de  la  citadelle,  dont  le  commandant  vi'tiaîlde  périr, 
«onon<:a  que  tout  était  changé.  Les  deux  partis  s'é* 
tant  réunia.  eckit  qui  »e  voyait  obligé  d'abandonner 
aet  premier»  desaetn*  u'aiirait  pu  compter  sur  t'indul* 
■geneedtiroi,  ri  d uilirur*  un  lien  «laturd  , ndée  de 
l'indépendance  du  Piémont,  rapproeh «Il  de»  homme» 

! qui  n'avairnt  rte  divisé»  que  »ur  de*  queelion»  d'un 
i ordre  secondaire.  I,e»  deux  proelamationv  restèreiil 
' énédiles;  k peuple  était  en  mouvement  dan«  le»  rue» 
[<le  Turin , et  le  conseil  ne  pouvait  rren  mlreprendre 
I «on»  te  feti  de  la  citadelle.  On  demanda  au  {(ouveriio 
I meut  d'étahllr.  sauf  de»  modilication»  utiérieiires . ta 
l >con*titutinn  d'Eqiagoe.  et  de  déclarer  la  guerre  é l'An* 

* triche.  I/abdie»liou  fut  le  «cul  recoiir»  de  Victor  Km- 
I manuel.  Incapable  de  feindre  eide  manquer  emuîle 
|A«e»  prometsea.  maia  peu  capable  au»»i  de  compren- 
dre ce  que  te»  ctrcoiiftlanres  pouvaient  réellement  exi- 
ger. il  ralcula  que  l'absence  du  duc  de  flenevnt»,  son 
frère,  le  dispensant  de  prendre  anasilûi  des  engage- 
ment» . Im  armée»  dont  I.tybacb  mènerait  iTialie 
(luraient  le  temps  de  passer  les  Alpes . et  qu'amsi . en 
déposant  la  couronne,  U allait  assurer  vérliablemenl 
le  triumiihe  du  pouvoir  abiolu.  (Jette  rme,  ou  . si  on 
veut,  celte  priiaenee  eut  auui  pour  effet  de  perpétuer 
la  domination  de  l’Auiriehe.  Kn  lignant  l'acie  d'abdt- 
raliuii , le  i5  mars,  Victor' Rnimanucl  nomma  le 
prince  de  (Jarignan  régent  du  royaume  en  l'abienre  du 
dur  deGonevoi».  »«  ré»ervai.l  pour  lui  mémo  le  litre 
de  roi . sans  oublier  nnc  pendon  d'un  million.  Aussitôt 
le  gouverneur  de  Turin  et  le»  ministres  donnèrent  leur 
démiiaion.  En  qui  liant  le  palais,  te  lô  mar»  . quelque» 
moment»  avant  le  jour,  Victor  Emmanuel  dit  aux 
gêna  de  sa  maison  : • Ce  n’est  pu  une  émigration  ; {« 
reviendrai  parmi  vous  comme  au  temp*  ob  j'étai»  due 
d'Aoste,  et  je  n’aurai  plu*  le»  embarras,  le»  »oin»,  les 
chagrins  du  irÔno.  • La  reine  et  deux  princesses  le  sui- 
vaient ; Trecorle , compoiée  d’un  régiment  de  ravale- 
ris,  était  commandée  par  c«  général  Oifflenip  dont 
les  refus  n'avaient  pa*  déronerné  le  parti  consiiiution- 
nel.  One  imiispowlion  ayant  arrêté  ïr  prîiiee  dam  troi» 
villes  dlfTérenle»  . il  ne  pnt  arriver  é Nier  que  le  ti 
marst  mais  ce  fut  osse»  tôt  pour  prévenir  tiii  soulève- 
ment , qui  en  lui  fermant  cet  asile,  ne  lut  aurait  pa* 

1 ménvr  permis  peut  être  de  gagner  la  Sardaigne.  l.or» 

I que  Ire  mesure»  prUre  par  te  duc  de  (îenevoi».  et  sur- 
tout le»  inirntion»  euHn  trop  connue»  de  rAutrichr  et 
1 de  la  Uiiisie.  curent  réduit  à llnaelîon  le  parti  ronslî- 
tulionnel.  Victor-Emmanuel  confirma  son  abdication 
par  un  acte  nouveau,  le  15  avril,  et  ne  larda  P*** 
quitter  *e»  ancien»  état»  pour  résider  I MoJène. _Mah 
r»nnéc»iiivante  , le  8|iiin  . il  repan»!  dan»  !.v  capitale  t 
nne  aisexlongue  absence  avait  prouvé  aon  intention  de 
tie  rcMaisif  le  pouvoir  *ou»  aucun  prétexte.  tJliarle»- 
Vélix  alla  au-devant  de  lui  jusqu’au  ebéicau  de  llonl- 
calier,  où  Victor  Emmanuel  »e  Hxa  ensuite  et  passa  ses 
deniièrc»  années.  Une  maladie  dont  les  progrès  (Virent 
rapides,  l'enleva  le  10  janvier  i8i4.  Se»  reste»  furent 
réunis  à ceux  de»  autre»  roi#  du  Piémont . don»  la  basi- 
lique construite  |»er  Victor- A mèdée  sur  la  colline  de 

. célèbre  astronome  , nanoll  fc  Mirepoix  , 
déparlement  de  l Arriége.  M.  Riquet-Bonrepo*.  arrière- 
peiil-filsde  l’Inveniriir  da  canal  du  Languedoc,  ap- 
pela Vidal  i M terre  de  Bonrepos.  ob  il  avait  fait  cons- 
truire un  magiiiiique  observatoire.  C'rst  U que  le 
aavant  aslroitnme  Rt  i lui  *eu1  plu#  d'observation»  de 
tnereure  que  tous  1rs  astronome#  de  runivcri  ensemble. 
Aussi  Lalande  lui  donna  t il  le  nom  de  TrUm^gltU. 
Après  un  grand  nombre  d'obscrvatinna.  Vidal  forma 
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un  catalogue  de  laiit  rent  r^tiatre  vingt  huit  émürs  aus- 
trales. Inconnues  avant  lui . composant  le»  éloilei  de 
la  cinquième  jusqu'è  la  huiiiéim  grandeur.  0«  sait 
combien  I.alamlc  admirait  ce  beau  travail.  Vidal, 
nommé  directeur  de  robvervnioire  de  Tontoose.  y pro- 
fessa l'astronomie  avec  un  grand  succès,  cl  mourut  à 
BUrcpoiX  en  1811. 

VIDAL  ((iioicol , graveur,  t»é*  Toulouse  , en  174», 
étudia  son  art  dans  sa  ville  natale  , sou»  fa  direction  do 
Simonin  et  de  Baour,  parent  de  M.  Ba«ur-I.ermian.  au- 
teur d’Oaifl»i».  Vidal  vînt  * Pari»  dan»  revoir  de  s’y  faire 
un  nom  , et  n'y  trouva  lunglemp»  que  nnfortune.  Mais 
loin  de  penlre  courage , il  sut  a force  de  persévérance 
Irionipber  de#  obstacle#  qu’on  opposait  è se#  effort».  Il 
eomtUimçB  d'abord  par  fixer  l'atlentinn  . bientôt  il  fil 
conndlrc  son  mérite , ruRn  on  apprérî*  la  toucha 
agréable  de  son  burin  , et  on  l’emplova.  (J'est  aux  eru- 
vres  de  nos  peintres  modernes  que  Vidal  s'aitaeha  sur- 
tout, il  en  Ht  un  choix  nombreux  r^u’il  grava  avec  Imit 
le  lalriil  dont  il  était  capable.  David  , le  eréaieur  et  le 
ehef  de  notre  grande  école  , eonRa  de  préférenr.'  è l'ar- 
tiste toiileuoin  le  soin  de  reproduire  son  gracieux  ta- 
bleau A'Hélinttt  Pdri».  Cefut  le  chef  d’iruvre  de  Vidal, 
comme  il  était  en  re  genre  relui  de  David.  On  doit  en- 
core 4 Vidal  une  foule  de  bonnes  estampes . d'aprèa 
Freyonard  et  Monet  et  autre»  maître»  français.  Il  eal 
mon  prématurément  è Pari»,  en  1804. 

VIEILLARD  HOISMARTIN  iAxtoixiI,  avocat  et 
littérateur,  naquit  4 Pari# , en  174Ô.  Le  fut  au  parle- 
ment de  Rouen  qiiH  commença  4 s'exercer.  Ikrté 
d'une  élneuiion  facile  et  d'une  logique  serrée,  il  se 
dhtingvia  clé#  ses  prerotera  débuts , et  arraeba  4 la  peine 
rapUale  nluairur»  arcuvés.  La  cause  frrdurp  rtt  la  plus 
betle  qui!  ait  plaldée;  il  prouva  rinuoceuee  d'un  père 
eide  quatre  enfants,  présentés  comme  complices,  qui 
tous  lunguinairul  depuis  six  an»  d«n«  le»  eaebot»  de 
Rouen  ;îl  l’agissait  d'une  aeetisaliou  d'infanticide,  (.elle 
défense  lit  d'autant  plus  d’honneur  4 Virîllard  que  l'or 
ne  paya  pas  quatre  années  de  travail  cju'elle  lui  coûta. 
Euliit,  tant  de  généreux  efforts  rendirent  4 I»  liberté 
celte  malheureuse  famille,  le  9 décembre  tyôs- 
res  entrefaites , la  révu'ulioii  avait  éclaté:  une  justice 
d’un  nouveau  genre  s'était  établie  «ir  le#  ruine»  de* 
anciens  tribunaux . Vieillard  crut  devoir  se  retirer  dans 
sa  famille  . 4 Ssial'Lô.  Elu  maire  de  cette  ^ville,  en 
1790  , c'eut  4 ses  soius  que  les  habitants  doivent  une 
place  d'armes  qui  la  décore.  Appelé  raïuiée  *uîv»nle  au 
tribunal  criminel  de  Cuulances  . en  qiulilé  d'arcusa- 
teur-imblle , il  y eombatlit  si  chaudement  l'esprit  pa- 
bfic  Je  cette  époque,  qu'après  le  to  août  il  crut  prudent 
de  se  démettre  de  ses  fonctions.  An  milieu  de  la  grande 
lourinenic  révoluiionnaire  , en  179.A  . Ü fol  réélu  maire 
de  Saint-I.ô  . quoiqu'il  efltporlé  publiquement  le  deuil 
de  t-ouis  XVI , au  ai  janvier.  Bientôt  accusé  de  fédé- 
ralisnif  . il  fut  drsihué  ; puis  élu  haul-juré  à U cour  de 
Vendôme  , en  1797!  nommîoation  fut  annulée  au 
18  fruHîdor.  Lorscpio  l’on  réorganisa,  eu  1800  , l’ordre 
{adiciaire,  il  fut  nommé  commi»»alre  du  gouvemt- 
* ment  près  le  tribunal  civil  de  Saint  Î.Ô.  Eu  l8i  i . U 
fut  rappelé . pour  la  troisième  fois , dan»  la  place  da 
maire  de  Saint  LÔ.  La  mort  vint  le  frapper  en  fé- 
vrier i8i5.  Nous  devons  4 cet  avocat  un  grand  nom- 
bre de  mémoire» , parmi  lesquel#  on  remarque  ceia 
pour  la  délense  Verdure:  le  premier  impriiné  en  1787, 
a Rouen,  et  le  second  en  1789,  4 Paris.  Les  oe- 
cupaliouB  mullipltées  du  barreau  . et  le»  graves  fone- 
tioMsd'administraJeur.  laissaient  encore  èVîeillard  dre 
moment*  de  loisir  qu'il  consacrait  au  théitre.  On  a da 
lui  trois  tragédies  : i*  Almeuior.  représenté  i Rovien, 
en  1771  ; imprimé  4 (Jaeit:  »•  Bfenréard , ou  fe  5/èg» 
de  Rouen  . représenté  dan»  la  même  ville  , en  177$  . et 
repris  en  1793,  avec  des  rhangmienl».  Saint  I.ô,  179S; 
3«  Tkdrnmiite,  ou  .fl**"#»  saucé#,  non  représenté. 
Saint  LÔ,  an  iv  (1796!.  On  assure  que  celte  pièce  con 
lient  un  tableau  du  9 thermidor. 

VîEI.  t Evixxat  Baixsao  Ai-tXiXoaf  î naquît  I la 
ffouvclle  Orléans,  le  5 1 ortobra  t:3*.  Sotv  père,  chirur- 
gien estimé  et  correipondant  de l'.Âcadémicde» science» 
de  Paris  , leconda  les  heureuses  disposition»  que  niani- 
festa  de  bonne  licnre  son  Cl»,  et  renvoya  îenne  encore  ao 
collège  de  Juilly  pour  y terminer  se»  étude»  »ou»  le» 
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ri'refdel'OrstmreqiiiiHrifreairntrrliumaiiion.  Ilctiira  I 
riiKuitr  ilaiM  leur  cotiprêgatinii . oit  il  ne  tarda  {ia>  i 
di-tenir  ^raarf  préfet  dei  élude»,  pUre  qu'il  remplit 
pendant  douu  année».  Celle  con^réftati>Mi  ayant  lubi , 
en  1791,  le  »r>rt  de  toute»  le»  maitou»  relipieune» . les 
roiiFlioiM  de  Viel  ceasirent  ci  il  rclourtiaila  Louisiane. 

Il  habita  le  poste  de»  Alarapa»,  et  leur  lit  ehérirse» 
sertua,  en  eierqant  au  milieu  deux  le»  roncliou»  du 
ministère  sacré.  Eu  i8t».  le  P.  Viel,  de  retour  en 
France  , alla  rejoindre  ceux  de  »e»  ancien»  eonrrère» 
qui  dirigent  i•t■^ere  aujourd'hui  le  pen»ionnal  de  Juilly. 
l>ans  le»  difl'éretile»  poaiiion»  de  «a  vie,  en  Amérique 
comme  en  Franco  . et  jusque  dans  se»  voyages,  il  n'a 
rrH>é  de  cnlliver  la  poésie  latine,  et  c'est  sur  les  bords 
du  Miseiasipi  qu'il  mit  la  dernière  main  Isa  Iraduoliou 
en  vas»  latins  du  IVIémai/us.  Viel  réunissait  toutes  les 
qualités  qui  recommandent  un  prufesaeur  au  respect 
cl  à l’altarbemeiit  de  se»  élèves.  Il  est  mort  à Juüiy,  le 
i6  dêreaibre  iSti.  On  a de  lui:  1^  UtHriadot  lihtr  oe> 
taras,  iu-8^,  sans  date , nom  de  «ijlr  , ni  d'imprimeur  : 
anonyme.  Le  texte  francai*  est  eu  M||s-d  des  vers  latins. 
Eu  télé  de  cet  opuscule  est  ad  amie:am  : 

l'ami  à qui  eilr  est  adressée  est  U.  Salvcrle.  a*  yi^age 
à ta  Grande  Charlreaea  ^ du  P.  Ilaiidar,  traduit  en  veis 
latins  par  le  P.  Vîel , 178»  : 3*' Télémc^ue  , traduit  en 
versUiiti».  1 808  , iu-i  a : réimprimé  six  ans  a près  sous 
ce  titre  : Tetemaekiada  a gallue  ssemaas  fraur.  de  Sa* 
lignae  de  La  Mtnke  Féaélmt.  caMirracaRi/i  arckiepierepi, 
la  fatiauM  remen  tranetulît  Stephenue  fismardua  Fiel , 
preiéjlsr  in  aradsmi'd  Juliatenei  eladiorum  niim  nteds* 
rater.  Seruada  editie  aaeta  et  emendala.  Pari»,  i8sé  • 
in-is:  la  1'*  édition  araii  été  dounée  eu  1808,  cl 
dédiée  à l'auteur  par  scs  élèves  au  nombre  de  rîx;  et 
«c  fut  i ses  «lèves  et  éditeurs  que  le  P.  Viel  dédia 
lui-mème  sa  seconde  édition.  4*  iêiiretlanea  fafiati* 
^alfiVa,  Pari».  i8i6,  tn-iv.  Il  a laissé  en  maiioserit 
nue  traduction  française  de  deux  épilre»  eide  l'ilrl 
poétique  dllorace , remarquuhle  par  l'indication  de 
plusieura  sens  nouveaux  plu»  piquants  et  qui  semblent 
plus  conformes  au  génie  du  poète  latin  que  les  traduc- 
tion» ordiuairea. 

VIEL  |('n«Bi.is*FssRçoii),  arcliiiene  plein  de  la* 
leot  , oaquil  a Paris,  le  si  juin  tylS.  Il  Rl , au  collège 
de  Beauvais,  d'excellentes  élude»,  surtout  dans  les 
sciences  esactes.  Opendant . on  voit  dans  ses  traité» 
d'arebiteelure  qu'il  redoutait,  pour  ce  bel  art,  Tap* 
plieatioM  trop  passive  des  mathématiques.  S'élant 
Ibrrné  à l'école  de  Chalgriu , dool  il  fut  le  meil* 
leur  élève,  il  débuta  par  son  beau  Prejel  d’an  ntsnu- 
ment  eeneaerd  ù l'kUtoire  naluretlei  projet  qui  lui  valut 
les  suffrages  eovpreasé»  de  Buffon  , pour  avoir  su  y con- 
cilier, avec  toutes  les  eonveiianeesd’un  édifice  nvode me. 
toute  la  inagiiifieenee  de  la  cotonnade  ^recqiir.  Viel 
eleva  ensuite  . dans  Paris,  ces  grsnds  édilires  d'otilité 
publique  dont  l'assiette  monumentale  assueie  son 
nom  aux  destinées  mêmes  de  la  capiiaie  du  royaume. 
Nous  voulons  parler  du  Jlanf  d«*P/éfé , avec  ses  lieu* 
reusee  distribulvons , cuire  deux  rues  qu'il  fait  eom* 
iivuiiiquer;  de  Ilvospice  f^ncliin , si  bien  aéré;  de  la 
Phariaaeie  rvntraleaans  les  Miramioiines:  du  vaste  bi* 
limeot  de  la  Pt'fiè:  du  grand  ampbilbéètre  de  rilôiel- 
Dieu  , où  l'espace  est  si  lieiireusemeut  trouvé,  dans  uo 
cmplaeemeiit  de  si  peu  de  marge  : enfm  dn  grand  égout 
de  Bieélre , qui  rappelle  ce  que  les  Romains  ont  eont* 
truil  de  plus  admirable  en  ce  genre.  Viel  fut . pendaut 
quarante  ans , arcbitecle  des  hospices  de  Paris,  el  . 
malgré  ses  grands  ouvrages,  il  ne  dédaig;na  point  les 
ronstruciions  part'ieuUèrcs . dont  on  pourrait  compter 
un  grand  nombre.  Il  prononça  sur  la  tombe  de  Lbal* 

I grin , son  msiire.  un  éloge  historique  qui  fut  imprimé; 
et , dans  ee  morceau  , comme  dans  tous  les  écrits  spé 
ciaux  aortis  de  sa  plume,  il  flt  preuve  d'un  talent  de 
•tyie  d'autant  plu»  remarquable,  que  cet  avantage 
est  plus  secondaire  el  plus  rare  dans  uii«  telle 
profcMion.  Viel  est  mort  è Paris,  le  i*' décembre 
1819.  Il  avait  publié  snceessitemeni  : i*  Pr«ysl  d'un 
monument  romeatri  à l'nieletre  naluretie,  1778  . in  4*t 
s*  Lettre  sur  /'arcAtfsrlurs  dei  aitriem  el  tur  rette  dei 
medarne»,  1780— 87  . îu-8*  ; 3*  Okeereattoni  plu'/oso* 
pkigaee  sur  Cueage  (ferpeter  tet  ouvragée  de  psîalurs  et 
detfulpiure,  1788,  in  8*;  4*  Déradeace  de  l'arrkitef- 
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tur»  . A la  fin  du  % 8*  eiècle . 1800 . in  4*  : 5*  De  la  rone- 
trurlioH  det  édifiree  puHiet , sons  l'emphi  du  fer  , i8o3, 
in  4*  : 4tcs  ÂMiennee  itudee  sur  /’arrAiterfurs  , 1609  , 

in-4*  t 7*  Jfoyen»  pour  la  rtetauralian  dte  piliere  du 
dôme  du  Pantkéun  . 1797  el  l6)a  , in  4**  ; 8*  Prinripee 
de  Pordennanee  et  de  la  ronetrurtion  des  Adliiaeafs, 
tom.  I",  1797,  loin.  5.  iSi4.  in-4*:  9“  Des  pMuts 
d'appui  ùiéirerls  écNS  fa  renelruelion  des  kûtimeats, 
180a,  in-4*.  Barbier  lui  attribue  un  opuscule,  sans 
nom  d'auteur,  intitulé:  Diteerletione  sur  teecernee  en* 
ti'fu«s  et  mifdernee  . 1788  . in  8*. 

VIELLêRT  ‘.BxxS'Loris  H*«ii } naqnil  à Reims, 
en  17B4.  Il  fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  père,  juriscon- 
sulte diltingué  et  procureur  Ibeal  général  au  bailliage 
ducal , qui  ne  négligea  rien  pour  son  éducation.  A vingt 
ans.  le  jeune  Viebart.  voulant  se  perfectionner  dans 
l'élude  do  U jurisprudence  , vint  à Ehiris,  et,  le  ts  dé< 
crmbre  1774*  M fui  rrni  avoeal  au  parlement;  mat» 
trop  faible  pour  suivre  colle  carrière  . il  revint  à Reims  , 
et  fol  poun  U de  la  charge  d'avueal  du  roi  au  présidial, 
qu’il  veiHÜI  eu  178a.  quand  l'arcbevéque  le  tianima 
lieuienani  du  bailliage  ducal.  Virllarl  montra  un  véri- 
table courage  dans  une  eireonstanro  ratrémemrni  im- 
portante : lors  de  l'émeute  <]ui  eut  lieu  i Rciiiis  , les  1 1 
et  I a mars  1789,  il  s’élsit  formé  des  aliroupenients  qui 
avaient  déjà  pillé  des  farine*,  et  la  force  armée  était 
impuissante  pour  réprimer  c«  désordre.  Ce  magistrat 
s«  prûsenie  sent,  revêtu  de  smi  riMiiime,  monté  sur 
une  voilure  ohargér , et  s'éerie  qu’an  n'enlinera  lee 
fariuee  qu’aprh  lui  avoir  arracAè  ta  eie.  AuMildt  les 
plus  iniilins  se  uiseiit  et  railroupemenl  se  disperse. 
Deux  mois  après.  Veillart,  député  par  le  tiers  état  de 
sa  province  aut  étais  généraux  , sc  rendit  A son  poste  , 
siégea  au  côté  droit  et  vola  avec  la  majoriié.  Ou  l'en- 
tendît souvent  parler  sur  le»  troubles  dv  l'intérieur,  sur 
riusiibordinalion  det  régiineuls.  el  prnvoqtier  de»  me* 
sure»  de  rigueur  contre  le»  prêtres  insermentés.  En 
1790,  les  éleelours  du  ilép4rtemeni  de  la  Manvi«  le 
nummèreni  membre  du  tribunal  de  rsssation.  Plus 
lard  , il  fut  rhoiii  poifr  aller  exercer  les  fonctions  d’ac- 
eusaieiir  publie  près  la  haiilo-cour  de  Vendènie.  rls'il 
les  remplit  avec  courage  et  fermeté  , on  petit  dire  aussi 
qu'il  y montra  riuteoiion  trop  prononcée  de  ne  trouver 
que  des  coupables  dans  les  aeeoiés  et  de  n'en  sous- 
traire auruti  A la  rigueur  des  lois.  Opendani  on  lit, 
dans  le  Procès  de  Babeuf  par  BuonarollU  ■ que  les  rai- 
» sons  et  les  caleuis  par  Irsiineis  Im  accusés  démon* 
s iraiqnt  la  vérité  de  leurs  assertions  .étaient  si  eonvajn* 

» canls  . qu'après  une  longue  argimieiitalion  de  part  et 
• d'autre  l'accusateur  Viellarl  s'avoua  vaincu  enpro- 
» noueant  ees  mots  : Ju  eurplue,  j*obéii  ; • et  au  lieu  de 
poser  les  questions  sur  l'intention . selon  la  formule 
prescrite  par  la  loi,  U bauic-eour  aur  laquelle  Vîellirt 
atrreail  I»  plus  grand»  tnfluenee,  persistant  dans  le 
système  qu'elle  avait  adopté,  resire^nit  ses  questions 
A res  lerme»  : • L'acrosé  s*t*tl  ronspirê  nu  provoqué 
■ dans  l'mtcmion  d«  conspirer  chi  de  provoquer?  • el 
par  lA  fut  interdit  lont  examen  eoucemant  ta  moralité. 
Dans  le  même  temps,  il  fut  un  des  rnnrurrents  pour 
la  place  que  I>etoumeur  iaiscait  vacante  au  directoire; 
mais  Usrlbelemy  remporta.  ViHlart.  priiA  de  son  rm* 
|iloi  i la  haute  cour,  après  ta  révolution  du  1 8 fructidor 
{4  septembre  I7p7l , n'eut  plus  d'autre  oeenpalion  que 
celle  de  son  rabinst  comme  avocat.  Il  devint,  après  l« 
18  brumaire  | octobre  1799  ) , juge  A U cour  de  rasa»- 
tien  , et  ensuite  président  de  lu  section  criminelle:  il 
eonenurut . en  celle  qualilé  . de  la  manière  U plus  efli- 
eace  à la  rédoetion  de»  code»  civil  et  criminel , fut 
nommé  coimnandanl  d«  la  légion-d'honiieur  ci  l'un  des 
cinq  inspecteurs -généraux  de  runiversilé  . chargé  de 
diriger  et  de  surveiller  les  écoles  de  droit.  Viellarl  mou*  I 
rut  A Paris,  le  s3  février  1809.  lia  publié  tm  écrit  intî-  | 
lulé  : Opinion  préeenlée  au  romitê  des  dreifs  féodaux  . | 
i«v  l'abelitieu  des  juetieee  eeigneurialee  el  dee  droite  çirl  ! 
eu  dérivant,  1790,  in-8*,  imprimerie  nationale.  1 

VIEN  ( ioscra-llsait  ) , rrstauraleiir  de  la  peinture  | 
en  Franea , naquit  A Umilpellier . le  18  inin  >718,* 
ditonnêles  .vrtisans.  Dès  I’ém  de  cinq  ans.il  atiininça  | 
•a  vocation  pour  le  dessin.  Il  imitait  les  fleurs . les  oi-  [ 
seaux,  en  aécoupant  du  papier  avee  des  ciseaux  , i 
bientêi  il  dessina  le  portrait  de  Louis  XIV  empreiul  } 
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Rur  im  vro  «ix  fraiir*.  A tliv  ii  ropiu  à l'encre  «le 
la  (Iliine  . rc«lsnip«‘  du  i«rp«nt  ^'eirdin  , d'aprèi*  Le- 
l/ruii.  Etnerreillé  «le  !a  perfection  dure  travail  et  ne 

Ïiouvanl  en  ire  que  le  jeune  Vien  l’eûl  fait  san*  maître, 
laron  , peintre  «lu  voiturea , en  parla  à Legratid  , vieux 
prinlre  «le  pnrlrait*  , qui,  pour  a’ataurer  de  la  vérité  , 
lit  venir  l'enfant  et  lui  donna  i copier  une  Judith  mun- 
traat  la  têt*  d'Ilotophtrm , d'apréa  le  Dumlnicain.  I.a 
tâche  fut  remplie  avant  la  lin  du  jour,  et  I»r|cran4l  fut 
ai  eulhmisiaviiic  de»  heurenvea  diapoailions  du  jeune 
Vint , qu'il  ae  plut  à lea  rulliver  «n  lui  donnant  dca 
cnnaeiU  . et  dea  eyinmpea  i copier.  Maia  au  bout  d'nn 
un,  le  jeune  élève,  cro.vani  a'apercevoir  que  liaron  , 
qui  convoitait  la  aiicceaainn  de  Leprand  , ’aeniblait 
jaloux  de  aea  progrèa  et  aurtout  de  ratnitie  i{ue  aon 
! inalire  avait  pour  lui , il  pria  aon  père  do  le  re- 
tirer de  chea  Legrand,  MiiiiHUl  mieux  ralentir  aea 
progri-a  que  d'ùire  aoupçonni  de  vuea  ititére«aéea.  Ro' 
vi-nu  ebea  aea  parrnia  , il  continua  d'y  travailler  avec 
«trdeur  u«*ndanl  driix  ana  et  dir  copier  dra  talampea 
«tu’il  arbelait,  (iependanl  le  père  de  Vien  ne  crut  p»v 
que  lea  diapofitiona  de  aon  lilx  pour  la  peinture  fuavent 
auHianiitea  pour  lui  aaanrer  un  état.  Il  le  mil  cliex  un 
procureur.  Le  jeune  artiale,  par  obéiaaence  , aurmoitta 
aon  «légoûl  ^otirU  chicane  etae  conduisit  de  uianière  è 
mêrilerla  biciiveilUnce  dcaoii  patron.  Mata  aprèa  avoir 
fait  preuve  «le  bnone  volonté,  il  «quitta  l’étude  de  aon 
procureur  cl  fut  eiivo,v«  à Otie  o6  il  dre»aa  la  carte  «lu 
lcrrilnirc  «le  celle  ville  et  de  Kroniignari.  Il  la  prcteiita 
O l'ingénieur  en  eh«*f,  qui , a.tlisfait  de  son  ouvrage,  lui 
1 lit  lea  oITrea  lea  plus  avaiilageiiara  pour  railarlier  a l'ad 
miniatralion  des  pnutaei  cbauaaéra,  niaia  Vien  Ica  re- 
fusa. Il  céda  cependant  aux  voviix  de  >ca  parenla  cl 
travailla  rieux  ans  dans  une  maiiiifaciure  de  Caience  à 
Montpellier,  (ie  terme  expiré,  comme  il  persistait  a 
eoniiiiuHr  sa  vocation  , aea  paretvU  le  placèrent  chea  un 
arliite  dulingué  qui  avait  été  pensinmuire  i Ruine. 
U.ral . élève  du  Lafosve,  aiit  upprêeicr  lea  talcnls  naia- 
aaiMs  du  jeune  Vien.  Il  le  prît  en  amitié,  et  lui  eiiaei* 
giiu  le»  principes  «le  la  peinture.  Petidanl  les  quatre 
uiuiéraque  V’irn  passa  ebea  Sun  maître,  qui  était  peintre 
et  architcrie  «li^  étala  du  Languedoc,  il  (Il  plusieurs 
portraits  «le  magivtrala  , et  fut  ehurgé  de  dessiner  le  ca> 
lafaSque  du  due  du  Maine,  gouverneur  de  la  province. 
Après  avoir  travaillé  quelque  temps  pour  son  propre 
compte . alln  de  ne  pas  arriver  i Paris  sans  ressources , 
Vieil  ac  iemlil  en  17^0  dans  eelta  ca|iitale  . avec  des 
IvUieade  rrcoiuuiandaliou  pour  le  peintre  Natoirc  cl 
pour  le  comte  de  ('.ayluv.  Il  entra  dans  lea  alrllen  du 
premier  et  mcrila  la  birtiveîllance  «lu  seconik  A la  Gn 
<{e  mars  1741 . il  obtint  à l’acaduntie  la  seconde  mé- 
daille «le  dessin  d'après  nature.  Dépourvu  de  forUine. 
il  peignait  le  jour  pour  uo  marchand  de  tableaux  du 
pont  Notre-Dame  et  paaaait  une  partie  des  nuita  à faire 
des  ufadùnÎ4$.  Perocel . qui  d'abord  lui  avait  comeillè 
de  s'adonner  aux  portraiia . fut  d’un  autre  avis  lorsqu’il 
vit  scs  compnsiiioiia , et  excita  aon  émulalinn  par  le 
désir  de  retnporfer  U grand  pria.  Vien  auivalt  Ica  court 
de  l’aeadéniie  , mais  il  ennliiiu.>it  de  {teindra  d’apréa  ses 
propret  idées  . s'attachant  uiiiqnemetit  i l’exarle  imita 
tinii  de  la  nature  «I  bravaut  les  railleries  de  sfi  caina* 
radea.  Le  tnccoa  couronna  aea  elTorU.  Il  gagna  la  pre* 
litière  iué(U>llr,  en  t7éa,  et  refusa  par  modralia  de 
ronr^iirir  pour  le  grand  prix.  Il  le  renijiortit  l’aniiée 
suivanie.  avec  un  auccèa  cl  une  au|séH«*riié  bi«*ti  rc- 
iiiarquablea,  car  il  fut  sur  le  point  d'étre  exclu  «lu  con* 
couro.  par  ta  aeiilo  raiaoii  que  leaaixeaquia»ca  qu'il  avait 
presentrea  aurpaisaicnt  trop  en  mérite  rclica  de«  au- 
irea  concurrenu.  Nommé  eiiiln  lauréat.  Vîcn  resta 
encore  ini  an  à Paris  et  y enlrcprîl  divirs  travaux  qui 
lui  prxvcuréreni  les  moyens  de  faire  agrèablemeut  le 
voyage  de  Rome  « ob  il  allait  réaider  aux  frais  du  gou- 
vcmamriit.  Il  s’embarqua  à Marseille  en  1744  • et  mal* 
gré  les  mautaiv  leiiipa  qu'tl  essuya  et  la  riaqur  d'èire 
pris  par  les  Anglais,  il  arriva  è Rome,  le  ti  décembre, 
•prés  avoir  peint  une  vsquiase  du  ilanaerê  «fsi  imaocêat» 
«ju'il  avait  nompotée  pendant  la  traversée.  Il  se  livra  à \ 
1 otude  des  bons  niod>-lrs  de  la  nature  et  de  l'aiilique  . | 
et  aba'vdunna  le  fa«u  sysléme  de  aes  maîtres  que  , par  | 
déférence,  il  n'avait  pas  eeé  ceiilrancr  pendani  aon  aé‘  | 
jour  i Paris.  Vien  réveilla  ainsi  la  peioture  du  sommeil  I 
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telliargii|«>e  oû  elle  clail  plongée  «IcpuU  uo  dcmi-aiêete, 
lui  lit  piendre  un  nouvel  cosor,  et  ac  prépara  à devenir 
le  chef  d'une  nouvelle  école  française.  Le  résultat  de 
i>es  cinq  années  de  travatix  à Rome  fut  prodigieux  et 
mémorable  pour  la  science.  Outre  un  grand  nombre 
de  copies  d'aprt-s  les  grands  mailres,  et  «me  foule  d’é* 
Indes  pcioica  ou  dcjaiiicea,  il  exécuta  neuf  tableaux  «l'a- 
gliae  , trois  de  rbevalt-l  et  ret  Ermil*  tnderiui  que  l'(»o 
Voit  AU  Muaé^  roval.  Parmi  les  tableaux  d'église,  il  faut 
oiler  le  premier  et  le  plus  grand  que  \ ien  ait  composé, 
VI  qui  ne  lui  valut  que  .^oo  franr>s*,  c'est  un  5<iin(  rr««r- 
çvia  ds  5«/rs  plaçant  madame  du  Lhanlai  sous  la  pro- 
tection de  saint  Vincent  de  Puni  et  de  plusieurs  aulrea 
Saints.  Il  lit  aussi  ini  saint  Jean  pour  la  ville  de  M«mt- 
pellier,  VI  six  tableaux  rcpréaenlaol  la  ria  dé  iaiata 
ATorratte,  pour  l'église  dev  Lapueitia  de  Tarascon.  qui 
ne  lea  pa> èreiil  que  100  fraiicvs  la  picce.  L'est  ce  que 
coâtairiil  Ica  frais  de  ni«>déle.  Mois  Vicu,  semblable  avj 
Poulain,  rvgardaii  peu  ati  prix  qu’on  lui  ofTrail  et  ne 
voyait  que  la  gloire.  li'cxcéa  du  travail  ayant  mis  see 
jours  en  péril , J^ttlablil  »a  tanlé  en  atlaol  respirer 
l'air  pur  de  la  l^Hu  , dont  il  a dessiné  les  aites  «ieii- 
cicui.  Les  plaisirs  auxquels  il  se  livrait  i Rome  étaient 
pour  lui  des  sujets  d'occupations  non  moins  honorabi*'* 
qu'uliles.  A U suite  d'une  maseursde  exécutée  par  les 
penvioimairva  de  l'académie,  ils  imaginèrent  de  donner, 
jiendanl  le  carnaval  de  174^.  une  fêle  publique  au  car- 
(linal  de  La  llochefoucauld  , anihassadeiir  de  France  : 
celle  fêle  lit  radiuiralittn  de  loulc  lu  «ille.  Le  pape  Be- 
noît XIV  en  fut  «peclateur  , esché  derrîi-re  une  jsloti- 
aie  , et  le  souvenir  en  fut  »i  durable  que  vingt-sept  ans 
ajirès.  If  roi  de  Naples  en  donna  une  pareille.  Vien  y 
avait  eu  la  principale  {•arl.  Il  ni  fournit  l'idée . dessina 
les  enatumes  et  «firigra  (a  marche  de  la  Cererene  du 
grand  êêignêur  4 la  JJekkt  : il  a gravé  Ini.ménie  qua> 
lontc  labicaiix  qui  représeiiient  les  détails  de  celte  cé> 
rémonic.  Nous  ne  suivrons  pu  Vieil  dans  se«  excursions 
è Naples,  su  mont  Vésuve,  aux  ruines  d’Ilerculanum 
eide  Portiei.au  moiitCasain,  à Florence.  Bologne, 
Fcrrare  , Venise,  Milan,  Gènes  et  Nice,  qu’il  visile 
loraqu'il  revint  de  Rome  en  France.  Arrivé  à Marseille, 
le  16  mai  1750,  il  y fit  pour  l’égUie  de  Suint  Periéel  , 
doux  grands  tableaux  «jui  lui  furent  puyés  s.  xoo  francs. 
A Taraseon  les  capucius  lui  lémoigtiéreni  de  leur 
mieux  leur  reconiiaiasnnce  pour  les  tableaux  dont  il 
avait  embelli  leur  église,  et  lui  en  demandèrent  un 
sepiièuie  plus  grand  que  les  autres,  ramkaraaamami  da 
saints  JforiAa,  <{u’il  consentit  depuis  A (aire  pour 
éoo  francs  , et  qui  est  un  de  aea  chcfii  d'irtivre.  Après 
avoir  paasé  quelques  jours  à Montpellier  et  à Lyon  , 
Vien  , précédé  par  as  répiilalion  , accueilli,  (clé  par- 
tout . arriva  à Paria , où  d'alvord  il  n«  (il  pas  1a  même 
sensation.  Scs  ouvrage»,  «1  aurioutaon  Eraiila,  avaient 
été  admirés  dans  t«>utea  tes  ville»  qu’il  avait  parcourues; 
ils  furent  l'objet  d'une  criti<|ue  aussi  injuain  que  ridi- 
cule , de  la  part  des  artistes  qu’on  appelait  alors  les 
chefs  de  l’école  française,  et  qui,  dans  leur  abaurdo 
sysléme,  soutenaient  qu’imiter  la  nature,  c’était  s'é- 
carter de  la  vraie  rnntv.  Madante  GeolTrin  et  iua«|u'i 
Naioire,  matire  «ie  Vira , parlagcaienl  celte  erreur; 
mais  la  première  sc  convertit  et  devint  la  proier* 
irice  d’nn  laienl  qu'elle  avait  d'ahord  méconnu.  Vien 
«iesirant  être  reçu  à l'académie  de  peiniurc,  ajouta 
quelques  nouveaux  tableaux  A ceux  qu’il  avait  ap 
portes  d’Italie,  entre  autres  un  aainl  Jdrâma.  Mais 
sur  quatre  membres  dont  se  ctiinpovait  la  commisMon 
chargée  d’examiner  les  ouvrages  dee  candidat»  , trois 
furent  d’avis  que  Tien  ne  savait  pas  peindre  et  qu*il 
n’était  pas  digne  encore  d’étre  de  t’aeadémie.  Tandis 
que  ret  artiste  n’était  pas  apprécié  dans  sa  patrie  , U 
recevait  dea  étrangers  un  Irommage  bien  (teneur.  Uo« 
députation  de  l'aeadémie  romaine  de  Sainl.Luc  vint 
lui  offrir  une  place  de  professeur  dans  ce  corps.  Il  te. 
fusu  avec  reronuaiisance  iiu  tel  botmeur  qu’il  oe 
croyait  pas  avoir  mérité.  Leite  circon»iance  et Vamiijè 
du  comte  de  Gaytus  lui  rcudireiit  le  courage  et  t'espé- 
rance.  Il  acheva  en  deux  mois  /’«mA<u'fwai«M|  da  semte 
AfertAs.  et  malgré  io  dèdaiu  que  les  mêmes  commis- 
saircs  lémoigiurvnt  eu  voyant  ce  tableau  , le  iriompliQ 
de  l’arlisle  fut  aua»t  complet  nu1ne»péré.  Bnucbrr . le 
resrésantoot  «t  le  modelé  de  l’incorreclion  c|  du 
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mauTtit  itoflt  qui  r^Knait  alor»  , Buucbcr  üonl  la  | 
aianirre  tir  priudre  était  diaiurlralrment  oppoitér  A 
relie  dr  Vieil,  fut  furréde  »r  rendre  à iV^icirncr.  I)aiui 
aon  riHlioiiai:isme  , il  renibraua,  jura  de  m-  plu» 
mettre  le  pied  à raradéiiiie  »î  l’auteur  dr  re  dernier 
outrüge  II  ÿ était  pat  admit,  et  lui  envoya  ton  propre 
filt  pour  tuiire  tri  leroiii.  Vîcn  fui  rrt^u  en  fjbt  , ut 
•ix  iii«>it  âpre»  il  obtint  un  atelier  et  un  logement  au 
Louvre.  Il  dut  res  favriirt  au  mari|uit  de  Maiigny  . : 
frère  de  la  inan|uii«  de  pompadaur.  I.et  travaux  dont  ^ 
le  frère  et  la  mur  le  cliargèreni:  reux  qui  lui  fnreui  cou* 
lirt  p.ir  la  reine  cl  p.ir  le  rntnie  de  (layliit , ne  lui  limit  ! 
pat  négliger  ton  Dedalt  tflfarAnnf  itt  oilai^  auquel  il 
dut,  en  i7&4<  *a  nouiiiialion  d'aradènMr.ien  titulaire, 
et  bienlûl  relie  de  profetaeur  adjoint,  hon  ecuin  acquit 
de  1a  celcbrilè;  i-lle  liait  pliiv  Mombreuto  que  cellea 
de  luut  let  aiiiree  maîlret  etuenible,  etsrt  èlevn  obie> 
fiaient  tout  lea  ans  det  prix  ou  det  médaillet  dVr. 
Jaloux  d'accélérer  ieuit  progrét , pour  reculer  lea  bor- 
net  de  l'art,  il  l'Iioiiorail  plu»  de  leurt  tuccêt  que  des 
tient.  Malgré  Ici  elTorlt  de  deux  grande  ciinemia  qn'i)  | 
eut  à combattre  . la  ruiitinu  et  la  na^de  . il  rni  le  pre- 
mier arlitle  de  l'école  frnni;ai»e  . qui  établit  dan»  ton 
atelier  l’étude  du  modèle  tivant  , d’apret  lequel  on 
dettinait  troia  joura  enlii  rt  de  la  aemaine.  Le  comte  de 
Caylut  ayant  voulu  rettntciler  la  mélliode  pratiquée 
par  lea  anriena,  dVinpLver  la  cire  au  lieu  d'huile 
pour  la  peinture,  et  rouvainrre  let  inrréduirt  qui 
avaient  ri  de  ce  procédé  qii*ili  regardaient  rniiinie  ini. 
praticable,  en  conlia  l'exéruiioti  A Vien.  Dut  rannée 
1755,  cet  habite  arllale  i-xpoaa  au  talon  plutieura  ta- 
blraux  prir.tf  de  celte  manière  . entre  autre»  une  Titt 
dé  Minerve  quM  prévenla  à Luuit  XV  et  qui  fut  depuia 
portée  à l’académie  dci  inucripiioni  et  bellet  leilres , 
cl  une  Télé  de  wierge,  que  la  reine  vculiil  copier. 
Le  comte  de  t^aylua  ne  te  bomail  pM  A a’oeciiper 
de  la  fortune  et  de  la  gloire  de  tou  ami,  il  »on« 
geail  A asaurcr  te  bonheur  de  aa  vie  , et  c'est  A lui 
que  Vhmi  dut  l'union  qu’il  forma  en  I7$7.  A cote 
époque  la  répulatiun  de  cet  artiste  était  répandue  dans 
mule  l'Europe;  un  niînitlre  du  roi  de  Douemarck 
lui  ofTrii  de  la  part  de  aon  maître  un  irailemeut  annuel 
de  14,000  franc* . s'il  voulait  venir  se  fixer  à Copen- 
hague. On  envoyé  de  Rusvie  lui  fit  des  ^ropotifiont 
coeore  plus  avantageiMes  de  la  pari  de  l'impéralrice 
Elitabetli.  Modeste  et  désintéressé.  Vien  refusa  eoits- 
iammentde  vendre  tes  talents  aux  cours  étrangères. 

Il  les  avait  eonaacrés  A sa  patrie , pour  y achever  la  ré- 
volution qui!  avait  commencée  dans  la  peinture.  Il 
présenta  bientôt  à l'adroiralion  de  ses  concitoyens 
son  A'ainf  Denii  prirhant  dam  le$  Gmufe$.  Ce  grand  ta* 
bleau  qu'ou  voit  encore  à Paris  dans  iVgtisc  Saint* 
Rock,  est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages  , et  celui  qui 
caractérise  le  mieux  son  talent.  Il  partagea  les  siilTrages 
I de»  coiinai>seurs  et  du  public,  avec  f<i  Paile  des  ar> 
j «fcMf*  de  Doyen  , et  fui  même  le  sujet  d'une  polémique 
I aoiiure  dans  lesiouniaiix.  On  préféra  l'harmonieuse  ci 
! savante  composition  de  Vîen  â la  brdlnnie  exagération 
de  son  riva).  La  réputation  morale  du  Vien.  sou  deain- 
léresietnent , son  xèle  , son  amour  pour  son  art , lui 
valurent  en  >76(>  uu  logement  plus  vaste  et  plut  eont* 
mode  au  Louvre  : eu  1771,1a  place  de  directeur  des 
él'Wes  protégés  par  le  roi,  c’est-i-direqui  avaient  rem- 
porté le  grand  prix;  cl  en  1775 . il  fut  nommé  direc- 
teur de  l'aeadùmie  de  Rome , où  il  alla  remplacer  Na' 
toire  son  aurien  maître.  Jusqu’alors  i-elte  place  avait 
été  à vie.  Ce  fut  Vien  qui,  le  premier  1 ne  l’occupa 
que  six  ans.  11  arriva  à Rome  , le  4 novembre  , avec  sa 
fcmiiie  , ses  enranl»  et  trois  èlèvea  , au  nombre  des* 
uels  était  le  célèbre  David  qui . profitant  des  oonseils 
'un  tel  maître  , obandoima  le  genre  qu'il  avait  auivî 
jusqu’alors,  et  travailla  d’après  les  modèles  antiques. 
Quinxe  jours  après  son  arrivée  , un  courrier  ap)torta  le 
cordon  de  Saint  Michel  à Vien,  avec  permission  du 
roi  de  le  porter  sans  attendre  sa  récepiion  , qui  n'eut 
lieu  qu'A  ton  retour  eu  France.  Le  nouveau  directeur 
s’occupa  d'abord  à rétablir  dans  l’école  l’ordre  et  la 
discipline  que  I.1  faiblesse  et  l’intoléronce  religieuse  de 
son  prédécesseur  avalent  laissés  dépérir.  Pour  exciter  j 
l’émulation  de»  élèves  , et  les  rameuer  au.x  vrais  priu* 
cipes  de  la  peinture,  il  rut  l’heureuse  idée  d'établir  A | 


Rome  iiite  rspositiou  publique  et  annuelle  des  ou- 
vrages qu'il  detail  envoyer  A Paris.  el  U obllnl  pour 
eux  une  ttUgniMilalinn  de  i^ension.  Aerm'iSIi  avec  dis- 
. lifictioH  psr  let  plus  grands  pcrsoniMgr»  et  par  le  pape 
I Pie  VI  . il  fui  reçu  membre  de  l'acadeniii’  de  Saint  Lue 
i cl  de  celle  des  Arcades.  Pendart  son  séjour  â Rome. 

I il  SC  lia  iiitinicuieiit  avec  La  Porte  du  Tbeil . avec  lu 
I cardinal  de  Remis , Ut  uii  voyage  A Naples,  paicourut 
les  ruines  de  ponipeia  . v isita  Caserte  , et  tut  le  pre- 
mier voyageur  qui  traversa  eu  pm>l<-  les  terroîns  iiou- 
veliemcnl  deSM't-bés  de»  marais  Poulina.  ]>c  retour  â 
paria,  le  10  novembre  17H1  , il  fut  gnnilié  par  lu  n>i , 
d'une  pension  de  a.noo  franrs,  cl  prit  place  parmi  les 
rertrnra  de  l'académie,  au  nombre  desquels  il  avait  été 
admis  pendant  son  abtcnrc.  Ce  fut  en  celle  qiiaiilc 
qu’il  s'oppusa  à la  restitutiou  d’uii  legs  de  lo.oon  fi  ancs 
alTerlé.  depuis  huit  ans , par  le  peintre  La  Tour  à la 
rnnd.vlion  d'un  pris  d'émulation,  et  dont  Pierre,  pru* 
mier  peintre  du  roi,  n’avait  pas  encore  jugé  a propos  de 
faire  remploi , la  regardant  romnie  imilile.  Vien  s'ô* 
leva  avec  courage  contre  une  iodilTércncc  si  lionteiise, 
et  lit  décider  que  celte  somme  aurait  la  destination  or- 
donnée par  le  fondateur.  Pierre  étant  inoil  en  17^^, 
Vieil  fut  nommé,  le  17  mai  , premier  peinlre  du  roi  « 
et  présente  en  cctic  qualité  A se»  ronirères  qui  l'élu* 
relit  unauimement  directeur  de  racadémie.  Poii  d« 
temps  après,  il  fut  reçu  honoraire  dr  1 académie  d'ar- 
chitecture. Mais  la  révoliiiiou  lui  enleva  bientôt  sc« 
places,  scs  liouuraire»  et  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune.  Son  courage  le  soutint  dans  l’udversilé  ; sa 
modération,  son  beau  caractère,  le  pré^crvérriil  de 
tout  danger,  et  les  craintes  que  dut  lui  inspirer  la 
triste  lin  de  Uorcau  . premier  arcliilcclc  dn  roi , ne  »e 
réalisèrent  pas.  Il  trouva  dans  son  talent  des  ressources 
utiles  et  de»  disiractioiis  agréables.  Dansera  momriits 
de  trouble  . sa  main  presque  oelugéiiain*  peignit  les 
Adieux  d’ïiertor  el  (CÀndronuitiue  i rlle  traça  sur  le 
papier  une  suite  de  vingt  dessins  représentant  de$  jeux 
de  yympittê  et  d’Jmoutt;  cette  suite  et  celle  de  vingt 
autres  dessins  qu'il  composa  sur  les  Fifiaitudea  delà 
guerre  . ayant  été  arbcléef  Tort  cher  par  un  licbe  An- 
glais. Vieil  s'occupa  d'une  Iroisiénic  suite,  frvrméc  du 
trriile*tcpl  suieta  leprésenlant  fa  Suuheur  de  la  rie,  un 
l'Union  de  l'ilymen  el  de  l'Amour.  Il  venait  de  la  termi- 
ner. lorsqu'cn  ürceinbre  1709  Mppt-lé  à faire 

partie  de  ce  sénai  conservateur  que  llonaparle  consul 
forma  d'abord  de  toute»  le»  iiolabililés  de  la  Fraiier. 
Celte  heureuse  noiiirlle  lui  fut  apportée  par  M.  Ctiap- 
lal  son  cnmpalriulr,  atre  tous  1rs  inénagemenis  qu'exi- 
geait SOI!  grand  âge.  A quatre  - vingt  • huit  aiu  , il 
écrivit  let  mémoires  de  sa  vio  . uuc  sa  famiUr  ne  tar- 
dera pas  sans  doute  A publier.  Il  fcuail  d'être  créé 
comte  de  l'ernpirr  el  commatidani  de  la  légion  d'hon- 
nciir.  lors<|u'il  pçrdit  une  épouse  qui . depuis  pré»  d’un 
demi  siècle  , fai^it  la  gloire  et  le  bonheur  de  sa  vie. 
Doyen  d'ige  du  sénat,  ju-qu'à  l'époque  où  le  cardinal 
Du  Hrlloy  fui  admis  dans  ce  corps  : un  iour  après  la 
séance,  il  aborde  le  prélat:  t Mouarigneur,  lui  dit  il, 

B j'ai  A me  plaindre  dr  voiis.^  En  quoi  donc?  ■ rèpou- 
dit  son  éiniiiciM-e.— » Vous  m'avex  fait  perdre  ma  plare 
• cl  mon  litre  de  doyen  du  scnal.  — Eb  bien!  reprit 
B l'archeTéque  do  Varis  , vous  êtes  homuie  d'honneur; 
s venex  diiier  cbcx  moî.  et  non*  viderons  ta  querelle.  » 
dîner  eut  lieu,  ci  les  deux  aimables  vieillards  prun- 
verent  que  les  ans  n'avsient  point  alTaihli  la  vivacité  da 
leur  esprit.  Vien  recouvra  son  litre  de  doyen  en  iSuH, 
i la  mort  du  vétiérahie  prélat  auquel  il  ne  survécut 
que  de  nciifinois.  Il  s'éleiguit  le  »7  mars  1(109,  dans  U 
quaire-vingi-treixièmc  ciiiiée  de  son  Age.  Sa  dépouille 
mortelle  fut  accompagnée  nu  Panthéon  par  un  nom- 
hreux  cortège  de  sénateurs  , de  membres  de  i'insiitul, 
do  savants  et  d'arlisles.  On  peut  dire  que  Vien  ne  | 
cessa  de  peindre  qu’en  cessant  de  vivre.  En  1795.  il  | 
avait  fait  son  llél'ene  pouriuiaie  par  Knée . pendant  fin-  | 
rendie  dé  Trc;y«.  L’année  suivante  , malgré  se»  quatre-  . 
viiigti  ans  , fl  osa  se  présenter  à un  eonrours  anqiiel  in  | 
gouvernemcnl  avait  appelé  tous  tes  artistes  . et  il  rem*  l 
orta  lu  prix.  En  i8oô.  îl  peignit  une  corbeille  de  I 
cura,  aven  une  vérité,  une  fratcheurde  cclori*,  dignes  1 
de  V.ii>buyicn  et  de  Vandaél.  Enlin,  à quatre-vingl- 
dotlteans,  il  esquissa  una^ndrumu^ua  montrant  à $on  1 
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fih  Iti  arm$$  â'IIêetor.  L’**pecl  de  <»rtle  proiluciion 
pxotia  l’admintion  et  l'aitrndritianuMii  de  ]>Nvid. 
Doué  d'uiè  tatcfil  flexible  , Vieil  rétiHÎt  dan*  loua  lea 
genrea.  SU  n'a  mérité  dana  aucun  d'èlrc  placé  au 
pri-Qiier  rang;  ai  ntèine  dana  aua  tableaux  doiatoirCt 
ion  itniiatinii  trop  acriipuleuae  de  la  iialura  le  rend  un 
peu  froid  , aucun  urlialc  ne  lui  eel  eoiuparable  pour  la 
carreciion.  la  aageaar,  la  aiinplirilé  de  »ea  cumpo*ilion«« 
où  il  Bail  i propoa  mettre  toute  la  grlre , la  vigueur  et 
le  patliétique  (jue  Je  aujot  comporte.  Mais  ce  rpi'on  ne 
doit  pa*  oublier  e'eti  de  rendre  à la  mémoire  de  Vien 
la  justice  qui  lui  i-ai  due  cl  qu'ott  voudrait  vainement 
lai  ravir,  d’avoir  été  le  véi-ilable  régénérateur  de  la 
peinture  en  Franee:  il  l'a  relevée  de  l'étal  honteux  de 
dégradation  où  l'avait  plongée  le  mauvais  goOt  s et  il  a 
fondé  l'i-enlc  moderne  elawique,  d’où  sont  sortia  une 
foule  d'élèves  forniéa  par  Uit  pendant  le  court  de  trente 
an«  ; il  «uflTii  de  nonvnicr  Begnault.  TaillaMon , et  aur> 
tout  Daiid  et  Vincent  dont  lui  mémo  a pu  voir  lea 
dignes  élevés,  Girodet,  Gérard,  Gros,  Tbévenin  , et 
nliiMeurs  autres  peintres  célèbres  de  nos  jours.  Parmi 
les  eenl-anixanle  dix-neuf  tableaux  peints  par  Vien  . y 
roiopri*  eaux  dont  noua  avons  parlé  , nous  noua  borne* 
rons  à citer  les  plus  esliméi  : Uarc-Jurilt  faiieel  diifri- 
huer  au  peuple  iet  viertê  et  4im  métUrameuii  ; Saint 
houit  rsnietlaat  à ta  reins  Blanche , so  mère  . la  régence 
du  royaume'.  Saint  Grégaire  pape;  Van  iarrarkaul 
ée$  hrat  ée  Feans;  Féaat  bleeaée  par  Diomède;  Jéiue 
rempaut  le  pain  au  prétenee  iee  dieriple»  iHmmuüt  ; ta 
Bésurreetion  de  Latare;  Sapka  a'aecampognant  delà 
lyre;  /frrtor  earriiAni  PdrJi  à prendre  ses  armes  ;5ain( 
Germoia  , éeéfue  i'Juxerre;  une  Jeune  grer^ae  eam- 
poroiif  sea  sem  à un  koulon  de  roeeiBritéia  dont  la 
tente  tTJckitle'.  l'Jmcur  fuyant  l'nflaeage  ; tjtmaur  et 
Ps^eAd:  Praeerpina  ornant  la  atatua  ée  Cérie;  lu  ilar- 
cAonde  d’amourei  la  Sainte  Fierge  eervie  par  Ue  angee 
etc.  Vien  Ui  rnenre,  en  17(9,  trois  dessins  de  la  cou- 
leur du  crajrui  de  sanguine  incornoréi  dans  le  marbre  . 
d'après  la  mélbude  exposée  par  le  comte  de  Caylua  à 
l'aeadciniedea  inscriptions,  il  a gravé  avisai  le  sujet  de 
/.0IA  et  ses  ^J/et , d’après  J.  F.  Detroj,  et  UiMé  en 
outre  un  grand  nombre  de  dessins  et  d'ébauches.  Le 
talent  de  ce  Nestor  de  la  peinture  a été  célébré  par 
pluaienrs  poètes  ses  ronlemporaina.  mais  U n’a  jamais 
été  décrit  ni  caractérisé  avec  pins  d’esprit  et  de  vérité 
que  dans  l’éplire  que  Doeis  lui  adressa.  Sous  le  rap- 
port des  qiialitéa  moralea  ei  de  la  «ie  privée,  Virn  a été 
jngé  d'une  manière  uniforme  , honorable  et  impartiale 
par  toutea  les  classes  des  sociétés  de  rEitrnpe.  Sa  mo- 
destie. sou  nrbanilè.  son  désiniéresscmeiit . sa  probité, 
ooa  obtenu  les  sitirragcs  de  loua  les  hommes  qui  ont 
pn  les  apprécier.  Cbéri  de  ses  élèves  dont  il  sut  toujours 
adroitement  ménager  l’amour-propre  pour  ne  paa  les 
décourager,  quel  que  fût  leur  rang  et  leur  fortune  , il 
leur  pro^igueil  les  mêmes  soins,  il  1rs  irailaii  avec  les 
mêmes  égards:  et  tandis  qu’il  s’occupait  sans  relAche  à 
régénérer  la  peinture  par  scs  leçons  et  par  ses  cxevn- 
pies  , il  ae  gardait  bien  de  a’ériger  en  réTormalcur.  Lea 
linnncurs , In  prospérité  qui  furent  la  récompense  de 
se«  ireveux,  ne  eliengèreni  rien  à la  simplicité  de  ses 
nueun , à sa  bonhomie;  aussi  peut-on  assurer  que  «'il 
enl  des  envieux. il  n’eul  jansaiii  d’cnnemii.  Sa  maison 
fat  longtemps  une  espèen  de  l.veée  où  les  ariistes,  les 
msseteura  • les  gens  u lettres  venment  se  réunir.  Le 
portrait  de  Tien  a été  exècaté  plusieurs  fois,  notsm- 
ment  en  1793,  par  madame  Guierd  , H en  1789  par 
Dumont,  membre  de  l'académie  de  peinture.  11  a été 
grevé  par  iliger,  ainai  que  aon  Grmita  sndormi.  On 
Iratave  «ne  Noiiee  aorm  vie  et  sea  ouvrages  vlaiis  le 
Jfagesm  eneyriupédifu*  de  iiovetniire  1809. 

TIEN  ( madame  If  aBia-HnouL  élève  et  épouse  du 
précédent,  née  est  17x8.  joignM  aux  agréments  de  Je 
Bsore  et  abx  avantagea  d'une  bonne  éducation,  dee 
dtapfaitionts  natamUos  pour  mv  art  dans  lequel  elle 
develt  ut  foira  un  tionik  Kilo  a excellé  dana  rîmitatvon 
des  fleura  , dm  fhiita,  et  an  général  dans  tool  ce  qui 
femw  le  genre  imprapremeot  nommé  eelirrt  merfs  , et 
qu'on  devrait  plntfit  appeler  neters  Immimia^  Sans 
fmnw  avoir  aj^ia  è peindre,  medanioiaeMe'Reboul 
imita  4 bfon  un  pmpUUa  d»  nnll , qna  les  yuan  les  plus 
•xereés  la  peaueiaiit  pour  un  ^ eaux  que  l’on  éon* 

serre  dans  les  cabinets  d’bistoire  natarelle.  Le  enmta 
de  Cejkis  apant  en  occasion  de  voir  et  d'apprécier  un 
début  si  étonnant  , ne  fut  pas  moini  agréabiemeivt 
surpris  lor»<|iic  la  jeune  artiste  lui  montra  un  ciseau 
dee  Indes  qu’elle  avait  peint  sur  papier.  L’intérêt  qu’ella 
lui  inspira  ne  ae  réduisil  point  aux  conseils  qu’il  lui 
doiiiiii , aux  l'ioges  qu'il  publia  partout  de  son  talent, 
llpréscnti  Virn  aux  perçus  de. mademoiselle  Brbottl , 
cl  le  détermina  mus  peine  A cultiver  i*beureuse  epti» 
tude  de  cette  jeune  personne.  Le  maiire  ne  larda  paa 
à a’éprriidre  d'amoiir  pour  son  élève,  cl  il  l'rpouse  le 
10  mai  >787.  La  même  année,  madame  Vien  ait  rerne 
membre  d«  l’académie  royale  de  peinture , après  avoir 
exposé  au  salon  un  tableau  représenuni  une  Poule  Ai<p- 
pée  avee  eee  petite.  Le  tablean  est  un  de  ceux  de  le 
même  artiste  qui  ont  été  aobelèa  par  Celberine  II. 
Bu  *764.  madame  Vien  exposa  en  EmuarAsl  terra»* 
tant  aa  petit  eiieau  ; deux  Pignon»,  et  des  tableaux  de 
fleurs:  i-n  1765,  an  Pignon  ^ui  ccupc;  un  Oiieea  f«s 
psMl  allraper  ua  papillon,  etr.  Rn  1 767  , elle  peignit  en 
miniature  ! trn  Faiean  doré  de  la  C'A/nc:  an  Serin  gui 
tort  de  sa  rage  pouf  attraper  un  papillon,  etc.  Quoique 
cinq  des  ouvrages  de  madame  Vien  aient  pasaé  depuis 
longtemps  en  Russie,  la  France  poasède  encore  plu 
sicura  de  ses  jolis  tableaux.  Celte  svlistc  suivit  so«i  mari 
A Rome,  en  1778 . et  y reçut  le  dipléme  de  membre  de 
l'académie  de  Sainl-Liif.  Mat^mie  Virn  ne  fut  passim- 
Irmriit  une  frmnir  distinguée  par  ses  talents  et  sa 
beauté  , elle  fut  encore  bonne  épnusc  et  tendre  mère. 
Auasi  son  mari  disait-il  en  admirant  lea  fleurs  qu'elle 
peignait,  « «Ile  les  rrpend  sur  ma  vie.  a Bn  1789,  elle 
se  mont  ra  ritoyenne  N digne  émule  des  dames  de  l'an* 
cieniie  Rome.  Arcompagnée  de  mesdames  Moitte,  l.a- 
grénee  jeune.  Sutèe,  Duvivier,  Belle.  Fragonard, 
David  , Verin-t  jeune . etc. , elle  se  rendit  A rassemblée 
nationale,  tti  milieu  des  applaudissements  du  peuple, 
et  y donna  le  premier  exemple  des  dons  patrioliquea 
faits  en  France  depuis  la  révolvuion  , en  offrant  au  nom 
de  plusieurs  femmes  d’artistes  le  ssrrince  de  leurs  bi- 
joux, pour  contribuer  A raequillement  de  la  dcils  pu- 
bbque.  Après  avoir  coiisaerè  sa  vie  aux  arts,  A l'a- 
tnilié  et  a la  bienfaisaoce,  madante  Vien  mourut  A 
Paru,  le  s 5 décembre  i6o5,  A l’Age  de  soixaole-dix  sept 
ans.  De  sonninion  avec  le  Nestor  de  la  peinture  étaient 
néa  deux  lilsdoni  le  second,  élevé  A Rome , promettait 
de  s'illustrer  dans  la  aculplure.  lorsqu’il  fut  enlevé  par 
U petite  vérole  à la  fleur  de  son  Age.  L’aîué  est  le  sujet 
à»  l'article  suivant. 

VIEN  ( iosxea-lfiBix}  , fils  des  précédents , né  A Pa- 
ris, en  176t.  Elève  de  sou  père  et  de  Vincent,  ila  eutlisé 
avec  succès  l’art  auquel  sa  faroille  doit  tant  de  célébrité. 
Si  les  genres  modeslas  auxquels  il  parait  s’élre  borné 
ne  lui  ont  pas  permis  de  déployer  le  génie  inventif  du 
régrnéralcur  de  la  peiniore , il  y a montré  du  moins 
une  supériorité  de  talent  qui  ne  le  rend  point  iiidigvio 
de  la  réputation  dont  il  a bériié.*  Sans  parler  de  plu» 
sieurs  cadres  de  miniatures  qui  ovit  été  flistiuguées  aux 
diverses  eiposilions  du  Louvi-e , nous  eiterens  plnaiours 
portraits  bisloriques  qui  lui  ont  fait  beaucoup  d'bon- 
neur,  tels  que  eebu  en  pied  du  général  Baebe  , son 
beau-père,  ouvrage  remarquable  par  la  corrretion  du 
detsiu  , le  naturel  de  la  pose  cl  la  vérité  des  couleurs  ; 
le  portrait  en  pied  du  due  de  Gaè'ie  , mais  aurioui  relui 
du  maréchal  Jciurdan , l’un  des  plus  ressemblants  de 
ceux  qui  sont  placés  dans  la  salle  des  marérliaux  de 
France  : cependant  l'arti*-te,  privé  de  la  vue  du  modèle 
vivant,  qui  était  alors  en  disgrlce.  n’a  travaillé  que 
d'après  une  mauvaise  miniature  dont  il  a évité  les  de- 
fauls,  en  s’aidant  des  ronseils  des  amis  du  maréchal. 
Nous  citerons  eucore  le  portrait  A mi-corps  d'Eliaabeib 
Boiaae,  avec  eette  inscription  : Sauvée  par  la  varlu.  Co 
tableau,  exposé  en  i8os.  est  un  gage  de  la  reemmaia- 
San  ce  d'une  famille  entière  pour  le  Ûenfoiteur  de  l'en- 
font  qu'il  avait  arraché  A la  iniaère.  Les  purtrails  eu 
pied  de  l'artiste  et  de  s«  femme,  et  daru  un  coin  do 
tableau,  sur  un  chevalet,  reequiaee  des  imila  da  aon 
pArg.  Ot  ouvrage  a valu  à l'auteur,  en  1808,  ucm  Mé- 
daille d’or.  Un  dessin  A la  plume  représeaURt  k ilocre 
deCkêrlaa  Xt  /•  CArisf  aaramaau,  trompe l'aril,  parti- 
eolièremeni  remarqué  A J’expoaition  de  1817.  Jouissaui 
d'une  forluoo  indépendante  «fui  le  rend  éligible  , m 
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fiou  ni*inB  rrcomm*n4al4«  par  ta  modération  qua 
par  M modeaiie  et  aea  talen«a , U.  Vlan  n'a  reçu  du 
pOMvamamrni  qu'une  panMon  en  indaraoiièda  rairlier 
qu'il  arait  auirrroiaaii  Louvre. 

VIRN  (madame  Bi>aF>LtLtaTt  B4LI1E) . époiiaa  du 

Îrécédrfl  et  fille  du  général  Bacfie«  eai  née  a Rouen. 

,e  peiioliaiit  qu'elle  manifeata  de  bonite  beore  pour 
i Ica  liilérature»  grecque,  laiine  et  françaite , fut  dirigé 
par  un  ancien  ami  de  la  fainilie  Vien . reilimabla  et 
aarant  belléiiiate  La  Porlbe-Ilulbeil . qui  riiiitia  dam 
la  eoniiaÎMatire  du  pree.  Ma»  loin  d'imiler  madamo 
Darier  ei  tant  d'aulrev  femmea  vaioca  de  leur  aa- 
Toir  . madame  Vien  n'a  |>«ini  perdu  aea  annéea  m 
controverrea.  en  ditcnavicnwi  pêdaiiieaqnea.  Elle  a con- 
aaerr  ee*  taienla  é peindre  en  ^ert  gracieux  la  nature  cl 
lea  pliia  douxaenliment»  de  t'énie.  Apréaa'être  exercee 
longienipa  rur  la  lyre  d'Anacréon,  elle  en  a publié  une 
traduction  en  proie.  Paria.  i8t5,  in*ia.  Ch  ouvrage, 
dont  le  ininiatic  de  l'tméricur  a fait  prendre  cinqn-nte 
eicmplairet,  et  que  madame  Vien  a dédié  à l'aeadémie 
de  fUirdeaui  dont  elle  eal  membre  drpoii  pluaieuraan* 
néea»  ae  diaiiogue  par  nna  élégaoee  cl  une  fidélité 
qn'oii  ne  pouiait  attendre  que  d’uue  fenime  qoi  aail 
allier  le  güût  i l'èeudition.  J1  cal  onié  d'una  iulie  vi* 
gnelte.  gravée  d’aprét  un  eliarmani  deuin  du  mari 
de  l'auteur.  Lev  poéaîeH  de  madame  Vien  . inaèréaa 
dana  ditera  recueila  périoriiquea.  lui  aiMirenl  une 
place  honorable  parmi  lea  damea  qui  Ügurani  avec  le 
plus  d'éclai  anr  le  Parnaaïc  fraticaia.  On  y remari|ne 
de*  rirgioa  , dea  pièce*  pleine*  de  gréce*  , trilea  que  I* 
Aid  d'cîitmmx  ; Périttèrt  tkangéa  en  ro/emée;  et  dan*  un 
I genre  plua  aévère.  anCéant  aarré;  /*  Partti  h C'earfi 
«OM , tte.  Le  recueil  rtinUi  et  corrigé  de  ce*  piécea 
I éparaea , dont  elle  a annoncé  la  prochaine  publication  , 

Ieit  attendu  avec  impatience  et  ne  peut  qu'ajoular  Won* 
coup  à *a  répiilatinii.  Elle  ■' occupe  au»ai  d'une  traduc- 
tion en  pro*e  dea  Odes  d'Horace,  et  d'iin  inonumciit  i 
qn'rile  ae  propose  d'ériger  à la  mémoire  de  Itlluriro 
vien  aon  bcau-pvre,  en  publiant  lea  inémoirea  post* 
hume*  de  ce  grand  peintre,  retua  par  elle  et  aug, 
mriiié*  d'un  avant-propos  et  d'une  eoiitinuaiion.  Ma- 
dame Vien  eal  membre  de  l’aliiénée  de*  arts  de  Paria , 
de  relui  de  Vaucluse  » et  de  la  aociélé  dea  science*  cl 
letirea  de  l'Eure.  On  vante  beaucoup  lea  rharmea  de 
aon  atyle  épiatolaire,  et  on  cite  un  grand  nombre  de 
aea  bona  mol*,  que  le  bon  La  Porte-Dulbeilet  Vivant 
Oenan,  qui  Caiaaieiit  grand  caa  de  aea  taleota.  ae  plat* 
aaient  «on vent  è rvftéter  dana  le  monde. 

VIENNET  ( Jicovw-JcMini) . originaire  d'une  an» 
rienne  ramilk  d'iiaiie,  où  il  cai  de  tradition  que  aon 
fondateur  deiecnd  d’un  général  de  Didier,  roi  dea 
Lombarda  , dont  Nuralori  a parlé  , naquit  en  Langue- 
doc . le  i4  éanl  17^4  (et  non  1764,  comme  le  dnent  ka 
cutrea  biographiea).  Après  avoir  occupé  . dé»  l'ége  de 
dix  huit  ans,  un  canooicat  daua  le  petit  chapitre  de 
Oapeatang,  il  le  quitta  en  1764  pour  cbiuger  aon  au- 
mône contre  un  aabre.  Plaeé  dana  le  régiment  de  Lan* 
guedoe  (dregoMi) . où  l'un  de  aea  oncica  était  ofiieier 
■upérieur.il  fit  loua  aea  yeux,  et  de  compagnie  avec 
deux  autrea  de  «caparenii.  ofliciera  au  même  corps, 
leacampagnta  d’Hanovre,  eu  qualité  de  aoua-lietiie. 
liant  et  prit  part  i la  bataille  de  Hoebacb,  A la  paix  de 
I7<ié,  il  fut  au  nombre  des  ofiirtera  lirenciês  danaec 
r^imeni  , et  vécut  dm*  la  reiraile  jusqu'en  1790. 
Nommé  è cette  époque  rÆcier  municipal  par  la  ville 
de  Béliers,  il  fut  l’année  auivaute  e|u  per  k départe- 
ment de  rUérauli  à l'asaemblée -législative  et  ensuite 
è la  convention.  Dam  celle-ci  . où  il  fut  si  diflicik  de 
rester  soi-même , nu)  ne  fut  plus  pur  qu«»  le  repreaen* 
tant  Vknoet.  Dan*  le  procès  du  roi,  il  rota  d'abonl  pour 
l'ineouipétcnce  . puis  pour  l'appel  au  peuple  , peur  1c 
I sursis,  et  enfin  pour  la  réchiaion  , et  il  prononça  é l'ap. 
• pu»  de  son  opinion  un  discours  uù  la  justesse  des  idées 
I rcliaitsse  la  fermeté  du  langage.  O vole  de  Viennet  en 
i entraîna  pluaîeurt  autres  non  moins  courageux , entre 
I .vttires  celui  du  mari  de  madame  de  aenlis.  On  k voyait 
i chaque  jour  solliciter  la  radiation  d'émigrés,  k levée 

Idu  séquestre  mis  sur  leurs  biens , et  disputer  i l’écba- 
faud  ks  virlimcs  qu’on  y destinait:  aussi  Viennet 
avait-il  été  surnommé  fhonniU  Aomrn*  de  la  convention, 
I Cl  ptui  tard  ses  compatriotes  lui  décemértut  le  titre  de 
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e/amp  Braiaia.  La  italure  de  son  taleoi  ne  l'appelait  paU 
é dominer  dans  une  assemblée  telle  que  relie  de  la  con- 
vention : mais  il  sut  y prendre  une  atiilude  iparl,  en  of- 
frant l'exemple  d'un  roulraste  trop  rare  é cette  époque, 
rimpéiuMitè  du  courage  et  la  modéraiioii  des  princiMt. 

eut  eu  avec  Marat  une  ahereaiion  a*set  viveei  Ma> 
rat  ayant  tiré  un  pistol«i  de  sa  poebe  , Vieooei  loi  saisît 
rapidement  le  bras , at  l'invita  è venir  le  servir  au  bois 
de  Boulogna  de  l’arma  dont  il  s'était  lAehemeni  armé  , 
mai»  l'ami  do  pwuplt  n'aorepla  point  le  défi  , et  il  atn»a 
mieux  dénoncer  aou  adversaire  le  lendemain  dans  k jour- 
nal de  ce  nom,  Viennet  se  servit  de  aon  vertueux  cou- 
rage pour  rendre  un  grand  seniee  é aon  département  ; 
le  ronveniionnri  Voulland  allait  obtenir  du  comité  de 
aùieié  générale  l’onire  d’y  faire  entrer  l'épouvaatabk 
commiioion  d'Orange  que  traînait  é sa  suite  la  eolunne 
lévuluiinmiatre  du  Midi,  et  »|ui  venait  de  faire  tomber 
trois  cents  têtes  dans  les  départements  du  Gard  et  de 
Vaucluse:  Vicntiet.  secondé  par  Lasiilbon,  prit  i 
parti  te  tribun  proacripieur  , rombaiiil  ses  hiteiiiiona  , 
et  ayant  ainsi  aticint  le  g Ibermidor,  il  sauva  plus 
de  quatre  eetits  auspeets,  alors  détenu  dana  son  pays 
natal.  Ik  tous  les  eonveniiuiinels  Viennet  était  le  seul 
qui  eût  servi  dans  la  cavalerie.  Cette  partienlariié  con- 
tribua peut  être  à k faire  tiummer  rommiamirc  pour 
surveiller  k remonte  dee  quatorxe  ermées  de  la  répi^ 
bliqur.  C'est  dans  l'cxercire  de  eei  fonetions  qu'il 
üunua,  ainsi  que  aon  eolli  gue  (locbon  de  l'Appiirenl, 

' une  preuve  de  son  incomiptiliiliié.  On  fournUsrur, 
qui  sera  nommé  en  son  lieu,  avait  osé  leur  offrir 
, 1,400.000  frsncs  pour  quils  signassent  sans  examen  la 
rrrcptioii  de  quarante  mille  chevanxi  un  refus  aévèro 
repoussa  une  si  scandaleuse  proposition:  mai*  alors  k 
foumivacur  éboiitè  osa  les  dénoncer  comme  ayant  nui 
à la  remonte.  En  1793  . Viennet  entra  au  ooneeil  des 
auriens;  il  y négra  jiHqu'eii  1708,  époque  où  il  revint 
dana  ses  foyers,  plus  pauvre  qu’à  son  départ.  Pendant 
sa  carrière  législative,  H fui  quelque  lcm|»  membre 
du  comité  de  la  guerre.  Nous  eilerous  encore  è relie 
occasion  ee  irait  de  vertu  antique . non  moins  beau 
que  celui  rapporté  ci’de»«iii  : son  lit*  lui  ayant  demandé 
une  soui-lieuienanre . • Quand  les  dix  hml  ans  seront 
» accomplis,  lut  répondit  /«  llomajM,  lu  prendras  un 

• usousquet  et  lu  ira*  gagner  oc  que  tu  pourras.  Je  ne 

• suis  pas  ici  pour  faire  les  alfaireade  ma  famille:  nos 

• sous-officiers  n’ont  pas  mérité  ce  passe  droit.  > Vien» 
net  mourut  k 1 1 août  1 8s4.  t>  jour  fut  celui  d'un  deuil 
géuéroi  pour  la  ville  de  Béliers. 

VIESSE.  voyst  Msbuoxt. 

VIGâNO  ( biLvaioa  ) , maître  de  baltels,  n«  à 
Napler , en  1789,  eut  pour  premier  nialire  aon  père, 
compositeur  et  entrepreneur  de  ballets.  Conduit  i 
Boine , à l’ége  de  quatorxe  ans , il  y composa  la  mu* 
sique  d'un  iutermeue  qui  fut  représenté  atee  ancrés. 
PentlanI  qu'il  y travaillait . son  ^re  l'avait  renfermé 
afin  qu'on  ne  le  aoup(;nnnii  pa«  if  avoir  été  aidé  surtout  | 

tiar  son  ouclc  paternel , le  célèbre  Boerherini.  (>  fut  à ' 
tome  aussi  que  Vigano  délnita  comme  danseur  dans  1 
1rs  ballets  do  son  père  , où  i)  reniplil  des  ntlrs  de 
femme.  Il  le  rendit  ensiiUc  à Ploren<*e.  Une  intrigue 
qu’il  eut  avec  une  dsnio  de  qualité  rayant  uLligé 
da  s'enfuir  en  Evpognc  pour  se  dérober  é la  ven* 
geance  du  oiari . il  fut  engagé  an  tbéâlre  de  Madrid. 
Il  y épousa  une  folie  danseuse,  dnna  Médina,  non 
moim  habile  que  lui  dans  1a  danse  grave  e|  dans  le 
demi  earactére.  Au  bout  d'uu  an,  il  partit  avec  sa 
frtuino  pour  Londres  où  ils  se  distinguèrent  dans  les 
balkeis  vie  Dauberval.  Eclairé  par  les  eonseih»  de  ea 
grand  maître  et  nar  ceux  de  Vesirt*  qui  était  alors  A 
Londres,  il  ae  détermina  à se  rendre  é Pari*  pour  y 
faire  Une  nouvelle  élnde  de  son  art.  Il  »c  disposait, 
ainsi  que  sa  femme . à débuter  é l'acidémie  royale  vk 
musique,  lorsque  la  révolution  le»  obligea  de  se  retirer  A 
Bordeaux , puis  à Veniae  où  l'on  opplaudit  è leurs  la- 
knis,  Vigano  y Ht  représenter  snii  premier  ballet.  /• 
fiH*  ma(  gardé*,  calqué  sur  celui  de  Dauberval.  If 
dansa  dan»  celui  de  l'dmaar  ef  Ptythi,  que  son  père 
avait  donné  pour  rouverinre  du  grand  Ibéêirc  de  Fe- 
iiiee,  puis  il  parcourut  l'Allemagne  avec  la  femme. 
I.«  don  d'une  tabalière  qui  avait  appartenu  au  grand 
Frédéric  ne  put  le  fixer  à Berliu;  il  rePisa  d'aller  eu 
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. i eauM  d«  l’âpreié  du  cUmat.  Il  aurait  accepté 
les  ofTres  de  l’élerteur  de  Saie  , ai  erilea  de  la  cour  de 
V^ieoiie  n’vii«a«nt  délermiiié  sa  préférence  pour  la  capi- 
laie  de  l’Auiriclie  où  il  ae  renuit  avec  sa  femme  et  sa 
lillc.  Il  y donna  Je  bitllcl  de  Promithég  «t  plutieura  au- 
trea  du  •«  composition  : et  datia  aci  cicuraiont  à Venise. 
Milan  , Home  et  Naples,  ij  lit  exéculrr  son  ballet  dn 
<7or/i;/aH  qui  fut  très  };oûlv  à Venise  • mais  sifflé  é Rome, 
pour  réparer  rel  ècbec , V’i^ano  donna  dans  cette 
capitale  un  autre  ballet , la  Princasse  daa  étfis.  composé 
eti  sept  jours.  Après  aioir  dansé  encore  à Paduue,  Vi* 
cence  , Turin  H Rrescia.  il  se  Fixa  à Milan  . où  renon- 
çant fl  la  scène,  il  te  livra  exclusifcmcnt  aux  composi- 
tinni  rhnrr^rapiiiques.  Diripé  par  lui.  le  ballet  du 
ilièàtre  de  Milan  devint  uii  des  nieilleurs  de  nialie.  Il 
dut  sa  réputation  B une  suite  de  paninmtmes  iiiléres> 
■antes  tpie  Vipaiio  puisa  dans  la  niytholopie  et  dans 
rhisloire.  (!e  maître  de  ballets  mourut  «n  iSai  , sans 
avoir  termine  sa  Didvn  abandtmnéé.  Parmi  les  élèves 
qu’il  a forméa , on  cite  surtout  le  Pellerini. 

VKrAROUS  f JostrB'MsBiR-JoiCHiua) , né  à Mont- 
pellier. le  a3  octobre  1759,  fut  reçu  docteur  en  tnéde- 
fine,  en  1780.  Il  obtint  une  chaire  de  professeur  à l’è- 
colo  de  médecine  de  Moiilpeltier  , en  1786,  et  l'occupa 
jusqu'en  18  a5,  époque  à laquelle  il  fut  riclime  du  minis- 
tère. Membre  d’un  grand  nombre  de  sociétés  savantes, 
la  carrière  politique  de  31.  Viparous  n’offire  absolument 
rien  de  remarquable  , cl  comme  profcMeiir  il  eut  peu 
de  succès.  Il  a publié  : Traité  $ur  la  irorbut  ti  les 

/îèrrcj  fiulriUti  , traduit  de  i’.mplaivde  3lilmaim  . Parla, 
lfS6,  in  *8”;  X*  Court  élémtnlaîro  df$  maladUt  dot 
/ammsj,  ou  Kssai  sur  wfl«  nouoetlt  tnethodt  ftcur  étuditr 
«I  pour  elattfr  Ici  maladiet  dt  c*  scjr«,  Paris , an  x , 9 vol. 
■11-8^  ; 3*  (JBarrea  de  (kirur<git  preliçoa  eitUt  al  milUairt 
de  Barthélemy  Viparous,  mivesen  ordre  et  publiées  par 
son  lils  Viearoiis,  3[ooipel|icr,  in-8*.  M.  Vipa» 

rouxa  encore  public  différents  mémoires dansplusieura 
reeticils,  11  est  mort  en  1839. 

VIGEK  ( Loris  Jita-BscrisTa  BritaBx  J , littérateur, 
lté  à Paris,  le  a décembre  1788  , était  lils  d'un  peintre 
assex  estimé  et  d’nne  coifft'uie.  Tout  ce  qii'on  a dit, 
luul  ce  que  nous  avons  répété  . d'après  de  faux  bruits , 
dans  la  Biof;rapUit  uniaerse//a  de  Michaud.  sur  scs 
prénoms,  son  oripliie  et  la  date  de  sa  naissance,  doit 
Mre  rejeté  comme  inexact.  Après  avoir  foit  des  éludes 
superlicirlles , Vipée,  doué  d’uii  esprit  vîf  et  léger, 
d'une  ligure  agréable,  se  lança  dans  le  monde,  et 
sous  les  auspices  de  sa  sœur  aînée,  madame  Lebrun  , 
que  son  talent  supérieur  pour  la  peinture  Lisait 
déjà  rechercher , >1  fut  admis  dans  les  cercles  les 
plus  brillants  de  la  capitale.  Il  était  connu  par  quel- 
ques vers  de  société,  lorsqu’il  publia,  en  1776.  deux 
opuscules:  A'gtlre  aux  membret  dt  i'aeadimit  (ranimait* 
déeriit  dont  le  dix'kuiti'rmt  siéc/e,  avec  des  notes,  in-8”  t 
Slaneet  tur  ta  morl  deColardeau.  suivies  de  son  Omére 
aux  Ckampt-Klytiet . in  S'*.  On  voit  par  la  préface  de  la 
première  de  evs  brochures,  que  Vipée  . à dîx-sept  ans  , 
avait  déjà  des  ennemis.  Livré  à la  diisipation,  ren«  fnl 
qu'au  bout  de  sept  ans  qu'il  fil  représenter  au  Théilre- 
Français  , en  1 783  . /«s  Aveux  dijficilet . comédie  en  un 
acte , jouée  le  lendemaîu  à Versailles.  Celle  pièce 
dut  quelque  succès  au  talent  des  acteurs  et  à un 
I dialogue  qui  ne  manque  ni  d'esprit  ni  de  gr&ce.  quoi- 
que le  style  en  soit  un  peu  compassé.  Mais  elle  fut  re* 
vendiquév  par  le  baron  d’Estat  qui  venait  de  traiter 
ce  sujet,  sous  le  même  titre , à la  Comédie-Italienne. 
Les  deux  auteurs  se  firent  la  guerre  dans  ]e- Journal  d» 
Parit,  jusqu'è  ce  qu'un  plaisant  mit  6n  i leur  querelle 
en  insérant  dans  ri-tic  feuille  uue  prétendue  lettre  de 
IléricauU-Dcstnuches  qui  «u  réclamait  la  priorité  pour 
sa  comédie  de  PAmour  usé,  type  des  deux  autres  ou- 
vrages. peu  de  temps  apiès  , Vigée  obtint , par  la  pro- 
leclioti  du  comte  de  Vaudreuil , U place  de  secrétaire 
dn  cabinet  deKIadame,  bcllc-sœurdu  roi  , et  plus  tard 
celle  de  controleur  à la  caisae  d’ainorlisaenirnl.  L'ai, 
sance  dont  il  jouit  alors,  loin  de  favoriser  ses  travaux 
littéraires  . ne  servit  qu’à  fortifier  son  goût  pour  Ica 
plaisir».  Il  donna  cependant  au  Tbéàlrc  Français,  en 
noT«nil>rc  1784 -fa  Faune  eoqueite,  comédie  eu  trois 
actes  . calquée  sur  ta  Feinte  par  amour  tl  sur  let  Pauttet 
infidélitti , et  dénuée  d’intérêt.  Let  Àmante  rûnidss  , co- 


médie (non  imprimée),  en  un  acte,  que  Vigée  Gt  jouer, 
le  sS  janvier  1788  , au  Tbéâlre-ltalieo  . sous  le  voile  de 
l'anoiiyme,  fut  bien  moins  accueillie  encore  . malgré 
quelques  jolis  vers.  C'est  une  froide  iinitalion  de  la 
Surprite  de  PAmour,  de  Merivaux.  L'aulrur  la  retira 
après  la  première  rcprèseiitaiion.  Fier  des  drmi-succéi 
qu’il  obtenait  à la  cour  et  dans  les  boudoirs  , Vigée  qui 
s'étail  marie  la  même  année  , ne  poursuivit  ta  carrière 
dramatique  qu'eu  1788.  Il  donna  deux  romédics  au 
Tbéâtre  Français  : la  Belle  mère  . ou  lee  Dattgert  i'um 
terend  mariage^  en  cinq  actes,  et  PEntreeue,  en  un 
acte.  La  première  , aorte  de  drame  dont  le  litre 
devait  être  : la  Danger  dee  liaitont , fut  mai  reçue, 
quoique  elle  offre  des  ailuations  iiitéreasanles.  et  qu’elle 
eût  eu  l'boQiicur  d'être  essayée  dans  une  fêle  donnés 
au  comte  d’Artois  par  le  comte  de  Vaudreuil.  Le 
plan  en  est  manqué  , mais  le  style  généralement  farile 
et  spirituel.  l'Enlrerus  réussit  mieux.  Cette  pièce,  lînW 
d'uti  conte  d’Imbert.  est  la  meilleure  comédie  de  l’au- 
teur. Vigée  perdit  sa  place  de  contrôleur  à la  suppres. 
sion  de  la  caisse  d’amortisaemein.  Quatre  ans  après, 
la  révolution  supprima  la  maison  de  Madame  et  enleva 
à Vigée  sa  place  de  secrétaire.  Il  ne  laissa  pas  d'éprou- 
ver ou  d’affecter  un  vif  enibousiasme  pour  le  nouvel 
ordre  de  choses,  comme  on  pourrait  en  juger  par  son 
Ode  à la  ltl»«rfé.  En  179s  , il  fît  représenter  deux  comé- 
dies : la  Uatinée  d'une  jolie  femme,  rn  un  acte  , fade 
copie  du  Cercle  de  Poinsinet;  et  la  yiracilé  à Pépreute, 
en  trois  actes  , 1793  , non  imprimée.  Vigée  avait  alors 
renoncé  au  marivaudage.  Il  présidait  la  scciêté  popu- 
laire de  la  section  Molière  et  La  Fontaine,  qui  prit  bien- 
tôt le  nom  de  Druius.  Mais  comme  cette  section  se  pro- 
nonça en  faveur  des  Girondins  , contre  la  révoUiliMi  du 
Si  mars,  son  présitleoi  fut  poursuivi . après  le  triomphe 
de  la  montagne,  et  renfermé,  en  décembre  1793,  i 
Port  Royal , puis  aux  Carmes  . d'où  il  ne  sortit  que  le 
7 août  1794.  Il  a décrit  les  circnnolanres  de  sa  délen- 
lion  , dans  une  Jonguc  épître  , la  Kouvelle  ckorireuie  , 
ou  ma  Détention  à Port  lÀbre  , 1794 . i"  8*.  Il  fut  con». 
pris  . vers  la  Gii  de  cette  année,  pour  x.ooo  iranrs  dans 
les  seeours  accordi*t  par  la  ronvenlion  aux  gens  de  !el- 
Ires  et  aux  artistes,  cl  ne  se  déclara  pas  moins  contre 
elle  au  )3  vendémiaire,  il  se  earba  pour  échapper  è un 
mandat  d’arrêt:  mais,  l’année  suivante  . il  rrparui  , et 
fut  nommé  chef  de  bureau  à la  liquidation  de  la  dette 
des  émigrés,  où  il  resta  jusqu'à  la  euppre^siou  de  celle 
administration  . en  1 799.  Dans  cet  iniertailc  , il  publia 
iVinciN  de  laneloe,  comédie  en  un  acte,  suivie  tltPoêtiee 
fagiliret . 1 797,  in-8*.  Cétle  pièce  , qui  n’a  point  été  re- 
présrntée  , offre  de  joliea  scènes.  3|embre  du  lycée  des 
étrangers  . Vigée  y lut  plusieurs  de  ses  petits  poèmes  : 
ma  Journée  ; Plntérét  ; let  Fieilet;  lee  CunrrnIip'iS  ; ma 
Seconde  vitite.  A cette  époque,  il  fui  obligé  do  donner 
de^  leçons  de  liiiérature.  Comme  il  excellait  dans  l'art 
de  lire  1rs  vers,  il  forma  aussi  quelques  élèves  pour  le 
titéâire.rl  l'on  (veut  citer  mademoiselle  Duchrsciois, 
qui  reçut  de  lui  des  conseils  lorsqu’elle  sortit  de  l'école 
de  déclamation  , et  qu'il  accompagna  chei  madame  de 
MontcMon  , où  elle  Gt  son  début  préparatoire.  Après 
la  mort  de  La  Harpe,  en  i8o3,  Vigée  osa  se  charger 
du  cours  de  liiiérature  à l'atbéuée:  quoiqu’il  ne  fût 
pas  abfoluaieiit  au-dessous  de  celle  tâche,  il  en  relira 
cependant  plus  de  blâme  que  d'éloges  , n'étant  pas  en 
élit  de  lutter  avec  son  célèbre  devancier.  Un  des  traits 
caractéristiques  do  ce  liiiéraleur,  c'est  que  ton  talent 
fut  aussi  Teraaille  que  scs  opinions  politiques.  Il  chanta 
tous  les  pouvoirs  sous  lesquels  H vécut.  De  même  ou  le 
vil  sucersaivement  imiter  dans  ses  écrits  l'école  de  Div 
rat , i’élrgante  facliilè  de  Gresset . l'esprit  satirique  de 
Boileau  , la  «atislicilé  laconique  de  Plron,  et  de  cra 
divers  genres  se  former  un  genre  mixte.  Rica  que , daua 
son  èpttrc  à Durit . il  ait  dit  : 

Je  suis  riche  des  biens  dont  je  sais  me  passer, 
l’eDccnt  qu'il  prodigua  i Napoléon  u’élatt  pas  désinté- 
ressé et  demeura  pourtant  saiia  récompense.  Plus  lieu* 
ceux  tous  les  Bourbons.  Vigre  fut  nommé,  en  i8i4. 
lecioiir  du  roi  et  membre  de  la  lègion-il'lionnenr.  Il 
coiitiuua  à se  Lire  des  cnoemis  par  sa  partialité  daos 
l'admisaion  ou  le  rejet  des  pièces  qui  lui  étaient  en- 
«oyoos  pour  l'illmaAiM-à  det  ifuses,  doul  il  était  direc-  | 
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t«ur  ilrpuit  1794,  rt  p4r);i  légèrcitt  de*  jugements  «(ull  1 
y prononça.  Parmi  les  épigrainniea  qu^il  lança  conlre  , 
i'acadéinie  . qui  ne  Toulut  jamais  l’admettre  dans  son 
rein  , on  a retenu  ceile-ct  : | 

Ci-gît  qui  fît  des  rers,  les  fît  mal  et  ne  put , | 

Quuiqull  fût  tans  esprit , 4tte  de  l'inalitut.  1 

Il  J joignit  une  longue  noie  où  , paasant  en  rerue  la  | 
plupart  des  académiciens  lisants,  et  discolaiil  leurs  | 
droits,  il  semble  ne  nas  se  croire  inrérieiir  A aucun  , 
d'eut.  La  réponse  de  Francoia  da  Neufcbàteau  est  in*  1 
juste  et  trop  dure  ; j 

Vigée  écrit  qu’il  est  nn  sot;  l 

Pense-t-il  qu'ou  le  contredise  ? 

Non , l'epiiliêle  est  si  précise 
Que  tout  Paris  le  prend  au  mot. 

Vigée  eut  aussi  des  querelles  avec  Palistol  , qui  pour*  | 
tant  n'était  pas  de  l'acadéinle,  mais  qui  dans  ses  Jlé- 
nain'ras  Utlérairei  avait  ridiculisé  son  Epître  à la  moft. 
Vigée  fut  alleini  sur  la  (in  de  sa  vie  d’une  longue  ma- 
ladie qui  le  i<  udii  morose.  Sou  ljumeur  se  fait  remar- 
quer dans  ses  derniers  ouvrages,  A ma  tampa  ; A/an 
atiltrre.fient:  Epitre  à Epître  ù Robert  Leftvr*. 

Il  n'y  épargne  pas  mémo  son  futur  biographe.  Il  fit 
aussi  des  vers  contre  sa  sopur  , madanse  Lebrun  ; msis 
dans  scs  derniers  jours  il  reconnut  son  injustic*]. 
et  pour  prouser  A ses  ennemis  la  sincérité  de  sou 
repentir  et  de  sa  reroiicilialioii  avec  eut.  il  brûla 
plusieurs  de  ses  écrits  dictés  par  le  r»  ssentîment. 
On  prétend  qu’il  détruisit  en  ceile  occasion  des  Ud- 
moiree  sur  sa  eû  , où  plusieurs  de  set  contemporains  | 
étaient  maltraités.  11  mourut  dans  de  grands  senti* 
menti  de  piété , le  7 août  iSao  . âgé  de  soiianle-deut 
«ns.  Vigée  était  membre  «le  la  fociélé  philotrclinii|ue 
qu’il  avait  souvent  présidée  , de  ta  lociêlé  dea  anus  des 
arts  et  d’un  grand  nombre  d'académies  de  provinces.  , 
Outre  1rs  ouviaget  que  nous  avons  cités  , on  a de  lin  : 
l*lfu  journée,  poème,  179^,  in*8*;  a*  A/ci  ronren- 
fions,  épître  à elle  , suivie  de  vert  et  de  prose  , in- 18  ; ; 
3*  Epitre  à la  mott , suivie  de  vers  et  de  prose.  i3oo, 
in-l8;  Ü*  DUcoura  rourontté  par  Caeaddmie  de  Uontau’  \ 
ban,  sur  celto  question  : Combien  la  critique  amère  sst  ' 
im/s<6/s  aux  (afsnfs,  iSo7,  in  8*  ; 6"  Epitre  ù /.-F.  Ouris, 
sur  le»  aruniapes  de  la  mèdùfcriti  .avec  des  notes,  18  jo, 
in  S**;  6*  Diirours  au  roi  de  Homs,  »8u,  in-4*  ( et 
dam  les  Jlommagee  podt’quea  de  Lucet  ) : 7^ /a  T«n* 
Areiâe  filiaU.  iSia— l9lC;  S*  Pnésiss,  cinquième  édtt.. 
i6i5,in-t8.  Celle  édition  contienl  la  plupart  des  piè- 
ces précédentes,  et  quelques  autres  poi-iues  : /si  é i- 
Silci;  t'Intérêli  Ua  seronie  eisita;  Emors  uns  ei'sifs  , 
qui  avaient  paru  soit  dans  l’^hnanacA  dei  i/ussi,  toit 
dans  le  recueil  intitulé  : Poè'nisi  de  Lsgouvésl  de  l'igde, 
*799*  in  *oildans/ei  k’eiiléee  det  Afuss»,  dont  il 
fut  un  des  quatre  principaus  collaborateurs,  de  179H 
A 1800.  9*  Procès  et  mort  de  Lohi»  XEI  , l8x4  « in-8*: 
c'est  lin  épisode  d’un  Poime  sur  la  rèvolutitin  que  l au- 
teur n'a  probablement  pas  terminé;  te»  /f«nci;r»lrsi , 

ruëme  ; kpHra  à Greuel  ; KpUre  à Robert  l.efirre,  dans 
Almanach  de»  Uoteê  , 1817  . »8»o — i8tl  : 1 1*  /•  Peur 
al  le  Conlre,  dialogue  rcligîeut,  politique  et  littéraire, 
181S,  in  8*;  la®  A'tflir*  nécrologique  sur  Ri'bert.  Vigée 
est  encore  auteur  de  queb|ues  autres  pièces  de  ibéàlre  : 
l3®  le  Projet  exiracagant,  opéra  comique  en  deux 
actes , joué  en  : 793  , au  théâtre  Louvois:  i4*  î*  ^ uUre 
de  malêon,  vaudeville  en  un  acte;  i5®  la  Prinrcisr  de 
Dobjloue , opéra  en  (rois  actes  . représrtilé  en  iSiS.A 
l’Academie  royale  de  musique  . où  il  était  reçu  depuis 
quatorze  ans:  iC®  le  Concert,  opéra  présenté  mai»  non 
joué  au  même  théâtre.  Vigée  a coopéré  au  Courrier  des 
tpectaclea  et  à la  Xoufeile  Bibliothèque  dea  rtmaai.  Quel- 
ques-unes de  tes  pièces  de  ihcAlre  ont  été  recueillies  en 
1 vol.  in-S®,  tou»  le  titre  d’CEuiifcs  dramatiquee  de  Vi- 
gée. Trois  seulement  ont  été  insérées  dan»  la  5uif«  du 
ilc/»crfu»rs  du  ThéUtre-FrançaU  , avec  sa  notice.  Au  lieu 
de  l’édition  complète  desieuvresde  Vigée  et  de  simCoor# 
de  littérature,  promis  depuis  quebjues  années  par  M.  le 
baron  de  Ladoucetle,  il  serait  A desirer  qu’on  piiMiAt 
un  choix  de  ses  poèmes  et  de  ses  pièces  fugitives  , iuli* 
niiucnt  supérieurs  à ses  ouvrages  araïuatiques. 

VIGNOJ.LE  (le  comte  Uiitix  ux),  lieutenant  gé- 


néral, grand-uflictrr  de  la  légion  d'honneur,  comman- 
deur de  la  couronne  de  fer  cl  de  Saint-Louis , naquit  A 
Haisillargues  , près  de  Honipellicr,  le  |8  mars  .*763.  11 
suivit  la  même  carrière  que  sa  famille  . qui  était  pro- 
testante , et  vouée  depuis  Jong-lempt  à l'étal  militaire  : 
il  entra  en  1780  comme  cadet  gentilhomme  dans  le 
régimeot  Barois-infantrrie.  U venait  d'étre  nommé  ea 
pitainr  , lorsqu’il  fit . en  179s  . la  campagne  de  Savoie. 
Vignolle  passa  ensuite  à l'arrnée  d'Ilalie  . fut  nommé  , 
en  février  i?94<  adjudaiit-géuéral , c(  commanda  A la 
prise  de  Saorgio  une  des  colnimei  qui  emporièrenl  le 
camp  retranché  , et  concourut  aussi  à la  prise  du  C.nl 
de  Tende.  Vignolle  devint  chef  d'éial-majnr  général  de 
l’armée  d’Italie  sous  Kellermann . et  fut  ronservé  dans 
ce  poste  par  le  général  Scliérrr.â  qui  il  rendît  de  grands 
services  u U bataille  du  la  borgliella.  A l’arrivée  de  Bo- 
naparte , il  fut  adjoint  dam  les  mêmes  fonctions  au  gé- 
néral Berthler.  Le  i5  avril  187(1.  au  combat  de  Lego. 
l'adiiidaiit  général  Vignolle  . A la  télé  d'un  escadron 
du  t5*  régiment  de  cbasietirs,  poursuivit  ri-nnerni  A 
outrance,  et*  par  un  trait  d’audace  extraordinaire, 
traversa  toute  la  colonne  ennemie,  arriva  jiisqirà  sa 
léle,  et  délivra  six  cents  Français  que  WiikaM-ovriscb 
avait  faits  prisonniers  le  malin  de  l’action.  Cinq  mille 
impériaux  mirent  bas  les  arniei  dam  cette  riic«nslancc. 
La  journée  de  Monienottc  fonnilt  également  A Vignolle 
l’occasion  de  se  signaler,  et  il  reçut  è ce  sujet  du  di- 
rectoire une  lettre  de  satisracllon.  Vignolle  envnyA  au 
goiivernemeiit , au  nom  de  sa  division  . une  adresse 
contre  le  club  de  Ciiehy.  Après  la  victoire  de  Mou- 
dovt,  il  prit  pari  au  traité  par  lequel  le  roi  de  Sar- 
daigne conseniil  que  les  forteresses  de  Ova.  Coni, 
Alexandrie  etTortoue,  reçussent  garnison  française. 
Le  10  mai , Vignolle  assista  au  pa-sage  du  pont  de 
Lodi  : le  19  juin  suivant,  il  somma  le  fort  Ürbin  de 
se  rendre  et  il  en  prit  possession.  A la  bataille  de 
Casliglione  , U obtint,  sur  la  demande  d:i  général  en 
clief.  le  grade  de  général  de  brigade  , et  Bonaparte  cita 
la  braroure  tùre , le  talent,  et  /'ac/îeflé  rare  qa'ily  arnit 
montrée.  Le  17  novembre  suivant,  il  recul  au  pont 
d’Arcole  une  blessure  qui  l'éloigna  pendant  quelques 
mois  de  t'armée  , et  après  la  guérison  de  laquelle,  il 
reçut  le  commandeineut  de  la  province  de  Crémone  , 
et  ensuite  celui  du  Alilanals  ■ qu’il  conserva  jusqu'à  la 
paix  dr  ('nmpo  Forinio  . <|ui  mil  fin  A la  campagne.  I.e 
général  dr  Vignolle  , qui  était  resté  en  Italie  en  qualité 
de  i-licf  d'état  major,  fut  appelé  après  le  départ  de  Bo- 
naparte BU  ministère  de  la  guerre  de  la  rrptibii«]ue 
lusalpine:  mai*  1rs  hostilités  ayant  recommencé,  il 
rentra  dans  l'armée.  Il  s'empara  de  la  ville  de  Sienne 
et  fut  chargé  de  la  garde  de»  Apennins  toscans.  Après 
la  retraite  des  Francaii . le  général  Moreau  le  chargea 
d'aller  organiser  A Nice  dr»  bataillon»  supplémentaires. 
Le  }8  brumaire  ayant  amené  Bertbier  au  ministère  de 
la  guerre.  Vignolle  fui  nommé  secreiaire-géiiéral  de 
celle  adminiviralioii  ; mai»  deux  mois  après  il  cessa 
ces  fonctions,  et  reçut  de  Bonaparte  l'ordre  de  se 
rendre  à Dijon  pour  yr  organiser  cette  célèbre  armée 
de  réserve  A qui  la  nouvelle  conquête  de  l'Italie  était 
réservée.  Le  général  Vignolle.  après  avoir  pas*é  le 
Tésiu  , occupa  Milan,  lit  le  blocus  de  la  citadelle, 
reçut  après  la  bataille  de  Marengo  le  commaiidrmenl 
de  ta  Lombardie,  concourut  à l'organisation  de  la  ré- 
publique italieiiiie,  et  aasisia  ensuite  au  passage  du 
Mineio  , où  sou  aide-de  camp  fut  tué  A aes  cè<té«.  Après 
avoir  comtuDiulé  successivement  jusqu'en  t8o.*  le  BIî- 
lauais  et  les  troupes  slalionmVes  A Bergame  et  A l'.ône  , 
il  fut  nommé  chef  d'état  m«jur  de  l'arniée  de  Tloüande. 
et  obtint  , le  >7  août  de  la  même  année,  le  grade  dn 
général  de  division.  Pendant  la  campagne  de  rSo5.  «1 
fut  employé  sous  le  iiiaréclial  Marmont.  le  suivit  en  ! 
Dalmatie  comme  chef  d'état  m«jor  de  sou  armée,  et  | 
il  contribua  au  succès  de  cette  campagne.  A son  retour 
I en  France,  il  fut  employé  à la  grande  armée  comme 
chef  tr.'îtat  niajnr,  et  sr  lrmu.x  A la  prise  de  Vienne  et 
à la  bataille  d'Evsling.  Pa«sé  en  la  même  qualité  A Par- 
niée  d'Italie , il  eut  à la  bataille  de  Wagram  la  tempe 
, fracassée  par  un  éclat  d'obut  qui  lui  enleva  un  rrj  I.  Ru 
' j8is  , il  organisa  à Milan  un  corps  d'arntée  destiné  A 
I faire  partie  de  l'expéditinn  de  Russie.  Resté  en  Italie 
: pour  commander  les  troupes  qui  s'y  trouvaient  . Vi* 
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pimO«  rtnrit  su  retour  du  priiico  les  fonriioi»  . 

de  «*lief  dVut'itiiiior,  réorgatUMi  rarméo  d'Ilalie  , et  fit 
•Ter  elle  lu  cimptfcQe  de  i8i3  à tSi4«  Aprè*  la  re*« 
lAurtlion,  Il  fut  uomnié  metohre  d'une  comnii«»ien 
rliargée  de  l'examen  drt  «ertire»  miliUirea  de*  emt- 
|trè» , »e  relira  dun*  ta  famille  aprèf  le  lo  nurt . et  ub- 
liut . au  fécond  retour  du  roi , le  cominandeme*it  de  la 
iS^diriftOD  itliliiaire  , dont  le  rhef  lieu  ett  |)îion.  At’ 
iciut  par  rordonnauer  du  août  tSi6  , il  fut  mis  à 

la  retraite,  mais  on  répara  ertte  dispràrc  en  le  nom* 
niant  conseiller  d'état , et  en  rappelant . au  rominen* 
cernent  de  1818  , à la  préfecture  du  département  de  la 
Corav.  Le  comte  de  Vignolle  donna , en  i$au.  sa  dé- 
miMioti  de  ce  dernier  emploi , et , devenu  candidat  pour 
la  députation,  il  obtint  tniitrs  les  voix  deséleeleurs  eons» 
litulionnels  du  (trand  colléfte  dn  département  du  Gard. 
0|>eiidant,  quatre  an*  après,  il  fut  nommé  présidt  ni  du 
colléite  électoral  d'AUt»,el  1rs  inlriftues  ininisiérielles 
■asurcrenl  son  triomphe  sur  M.  de  Sainl  Aulaîre  , cain 
didat  tiliéral.  Il  eal  donc  probable  que  M.  de  V'ipnolle. 
qui  ne  IC  lit  point  remarquer  à la  tribune,  a lolé  avec  le 
ministère  Villèle  , qui  l'avait  eboisi  pour  président  et 
pour  eandiiral.  Ju'qn'i  la  dcriiièrr  urf^anisaiinn  du  eon- 
*eil  d'vUI , il  )'  fut  employé  en  service  ordinaire.  Le 
comte  de  Vi|{nollt  était  agè  de  puixanleum  ans,  lortt|u'i( 
moiirnt  à Pati»,  le  i5  iinvetnbre  i8s4.  des  Milles  d’une 
maladie  d'enlraillet.  Le  général  du  geiiie  (iampredun . 
son  nompatrinteet  son  ro  reiigionnairc.  et  M.  le  pasteur 
Uarroii,  président  du  consistoire  de  l’église  rétorméc, 
ont  pmnonoc  cbarnii  un  discours  sur  sa  tombe.  U.  de 
Vignollo  avait  publié,  en  1S17,  un  Prieh  t\iihiri>futééê 
i>g«ral>«ns  miiiiairtt  ét  Varmie  4'îîtttié  «a  18 13  «(  iSi4. 
par  l«  chef  i'ètitt-major-génergl  de  retle  nrnic'e.  Ot  ou- 
vrage a dmmè  lieu  é une  brochure  de  M.  le  culoiirl 
llladiniére  , qui , |icndanl  ces  campagnes  . eommandait 
le  80*  régiment  d'inranlerie . elle  est  intitulée:  Ckaeutt 
SCI  afiionê.  $ur1eul  à /«  /guerre,  ou  Rranisn  fritigue  du 
Précis  èisftf/vfus  de  U.  le  romie  de  Pigmelle  , Lille, 
lAiti.  On  erotl  que  11.  de  Vigivolle  a laissé  eu  manuscrit 
un  PrdeU  kiêiorique  de  lu  eumpegne  de  1809. 

VKsLIKR  ( PiKaai- Fassions  1 , orientaliste.  Après 
avoir  étudié  sous  le  P.  Poebard  . au  séminaire  de  la  ville 
de  Besançun  , où  il  était  né  le  so  juillet  1748  , il  reçut 
les  ordres,  et  se  consacra  d'abord  à IVnscigoeinroL 
Lorsque  les  jceuiles  furent  supprimés,  il  occupa  la 
rbaire  de  rbélorique  au  collège  de  la  même  ville  : mais 
quaudilfut  membre  de  la  congrégation  de  Saint-La- 
ure • il  professa  la  tbéolugie  à ^ns.  jus(|u’au  moment 
où  on  l'envo^-a  sur  les  côtes  d'Alger  pour  y procurer  de 
pieuses  consolations  aux  cfarélieiis  esclaves.  Treixe  ans 
a|irès  , eu  1783  , le  pape  et  le  roi  de  Franre  a^anl  dé- 
cidé que  lealasaristes  prendraient  pnetes«ion  des  ancimis 
établissements  des  iésuiles  dans  le  Levant,  le  P.  Vigiiier 
se  rewiii  à Loostaiilinople  en  qualité  de  pK'fel  aposlo- 
liquo,  et  y resta  seise  années.  Son  aèle  ne  lui  permît 
pas  de  se  renferuMtr  strirtemenl  dans  ses  fonctions  de 
niissiuuiiBsre  : il  apprit  le*  langues  le*  plu*  usitées  dans 
celte  partie  de  rtjrieni , et  il  prit  soin  d'en  faeiliier 
rélude  aux  Français  pour  l'avantage  du  roniinercc. 
L'ouvrage  sur  la  langue  turque  dédié  i Louis  XVI,  en 
1790  * par  le  P.  Viguier,  est  nu  d«a  premiers  qui  aient 
été  iniprimés  , sous  les  atiapîee*  dn  comte  de  CUoiteul* 
Gouffier.  dans  celle  rapllale  ollomatie  où  jusqu'alors 
le*  lelire*  it'ataieni  gucra  été  en  honneur.  Un  vuoabu- 
lairv  frauçais-turr  est  joint  au  précis  grammatical . et 
l'auteur  proielait  de  donner  eiisuiie  cinq  vol.  eom|>ovés 
de  dialoguvw  tuie*  et  francav* , ei  d'iiti  morceau  histori- 
que dans  1rs  deux  langue*.  Il  n'a  pu  confier  aussi  ce 
«tout eau  travail  aux  presse*  françaises i Constantinople , 
«natsill'a  laissé  dansses  papier*.  A ion  retour  en  France, 
•i  l'âge  de  rinqnanie-scpl  ans,  il  ne  se  chargea  qu'en 
4'abscDce  de  l'ancien  supérieur  de  diriger  llnslitution 
de* dames  de  la  charité.  Il  avait  besoin  d'élre  libre  de 
Joute  sollioiiude . et  méin*  »es  iiiilmvités  l'empéeliérent 
■de  sortir  de  sa  retraite  ■ quand  on  crut  devoir  rétablir  la 
cotigrégaiion  de  Saint  Laxarre.  Il  s'atiaeba  uniquement 
aux  occupaitoti*  Itlléraires  dans  lesquelles  il  avait  pour 
hnl  la  propagation  da  la  religion.  Désirant  appeler 
rallctiiion  sur  celle  aneienne  soeiélé  de  laxaristes  , cl 
en  i^ovoqiicr  le  rétabllsvemeni.  il  avait  pubTié  une 
jnivrpréiaüoudoipsauiurs;  douxe  am  plus  tard  ilia  Gt 

imprimer  de  nouveau  .avec  irauircidéveloppemciilsrl 
lin  antre  litre.  Il  mourut  sans  avoir  diseooiinué  ses 
travaux,  le 7 février  iBti.  On  lui  doit  surtout  : i*  Rid- 
mente  de  la  langue  lurtfue  , en  tables  analytiques  de  la 
langue  turque  usuelle,  Cousiatilînoplo  , >790,  in  4*  t 
a*  Delà  dUUnt'liçn  primitive  du  ptauniee  en  momelaguee 
et  en  dialogue»  , ou  Kxdrulien  de  ret  di'pfn*  eamli^ue»  tele 
çu'i/s  éfaiVnI  exécutés  par  le»  léelte»,  sic.  t nouv.  édit., 
Paris.  1806  et  1807.  s vol.  in-is;  le  même  ouvrage  (avec 
des  changements)  , sons  ce  litre:  Bxpc»ilhn  de»  »em» 
primil//r  des  piaamss,  Paris  , i$i8etiÂi6,  tvol.in-8*; 
5*  Drus  dissertaiimis , ruiie  sur  la  Prophétie  de  Haltan’ 
ter.  Parts,  i8i3,  in  js  ; l'autre  sur  la  Prophétie  du  pepa 
liniaeent  IX,  Paria,  1S16,  inia:  4*  Le  vrai  sms  du' 
psaume  : Exurgdl  Osas,  d'une  feuille,  Paris,  18  <9.  in  8*. 

( ireti  une  critique  du  système  de  U.  Genuude, } Le 
P.  Viguier  a traduit  et  puliüé  avec  le  texte  italien  . le» 
Porfraiti  de  J. -B.  de  Rubais  , Paris,  1809,  in-is  . avec 
!;i  li-aducitnn  de  l'^érégé  de  ia  eie  de  »aint  Jaeepk  de 
Coperlino  , Paris  . 1 8i  0 .in  1 1.  Il  a aussi  donné  »c*  toina 
à des  éditions  du  Sarrifire  perpétuel  du  P.  Gnurdou  . et 
d'nii  Diireur»  tur  la  vérité  de  la  religiuu  ehrélienna  , ex- 
trait de  l’ouvrage  de  BuUcl  eur  rétalilisscmeiH  dnebrio- 
tiduismo. 

VI  LL AR  ( NoaL-G*iaiEL-I.rcc  ) , de  l’académie  fran 
raise  , ué  à Toulouse  le  i3  décembre  1748»  d’un  ehi* 
rurgien  de  celte  ville.  Il  Ht  sn*  éludes  ehex  les  PP.  de  la 
doctrine  nlirélieiinr  . entra  dans  leur  congrégation  , 
profess.!  la  rhétorique  avec  disiiiielion  4 Tont^ouse,  puis 
an  collège  de  La  Plèclie  . et  devint , en  lyhC  , recteur 
de  cet  éiahlissemenl.  Viliar  adwpla  les  principes  de  la 
révolution  et  échappa  à scs  dauger* , parce  que  la  timi- 
dité de  son  earaeière  lui  en  Üt  éviter  les  excès.  Nommé, 
en  mais  1791  , évêque  conslilnllonnel  de  la  Mayenne , 
il  fut  sacri' , i Paris  , le  ss  mai  suivant.  Député  de  ce 
départcinenl  à la  coiiveniien  nationale  , en  179s  , 
il  prit  i lâche  de  se  faire  oublier  pendant  la  lutte  des 
mniilagiiards  et  des  girondins  , et  ne  parut  point  i la 
tribune  sons  ta  dirlalure  de  Robespierre.  Force  de  ma- 
nifeslcrson  voeu  dans  le  procès  de  Louis  XVI , il  déclara 
ce  prioce  coupable  , irjeta  l’appel  an  peuple  , et  admît 
le  sursis  , pronuiiçanl  la  détnilion  d le  hauntssement 
4 la  paix.  Après  U chute  de  Rnhespierre,  craigoant 
moins  de  se  montrer,  il  sc  réunit  aux  hommes  qui 
s’ciTorçaienl  de  relever  les  ruines  de  l'étal  social , et  se 
distingua  surtout  par  son  xète  ponr  le  rétablissement  de 
l’inslrudion  publique.  Le  4 juillet  suivant , il  fut  élu , 
lors  du  reiioiisf  llement  des  bureaux . l'un  des  sccrétairca 
de  l'assemblée:  et  quelques  jours  après,  il  demanda, 
comme  rapporteur  du  comité  de  saint  public  , la  con- 
servation provisoire  du  collège  de  France.  Il  ne  te  lit 
pa*  moins  d'Iionncnr,  le  4 septcmbre.cn  proposant  au 
nom  du  même  romité  . d'accorder  une  pension  4 cent 
dix-buil  Siivants.  bommr*  de  lettres,  artistes,  ou  4 leurs 
veiiTCfl  et  dcscciidaiils.  Sa  eondtiilr  alors  fut  des  plus 
louables.  On  lui  sut  gré  de  s'étre  rendu  l'organe  de 
la  niiinincetiee  nationale  après  une  époqnè  de  proarrip- 
lion  et  d’indigence  pour  les  boinmrs  de  lettres.  L’opi- 
uion  publique  fut  d autant  plus  salisfaiie , que  les  deux 
petites  nièces  de  Fénèlon  éiaieni  comprise*  dans  la  ÜNe 
nombreuse  qui  fut  dressée  4 cei  égard.  Viliar  alors 

disparu  , et  il  osa  opposer  les  vertus  de  Fènélon  au  van- 
dalisme révolnlleimairc.  I^  17  octobre  de  la  iu<-me 
année  , Viliar  fil  dècréicr,  au  nom  du  même  comité, 
l’orgaoisatiou  de  la  Bibliothèque  nationale.  Vers  la 
même  époque , il  rendît  4 l'aradémic  de  Turin  des  ser- 
vices qui  lui  méritèrent  l'honucur  de  voir  placer  son 
portrait  dans  le  lieu  de  ssps  séance*.  Enfin  il  attacbasua 
nom  4 tous  les  plans  qui  s’exécutèrent  snrccssivcmcni, 
soit  ponr  rurganisaiion  de  1 Institut , soit  ponr  }•  réla* 
blisscment  de  l'instruction  publique  , et  ce  fut  toujours 
pour  de  pareils  objclt  qu’il  parut  4 la  tribune , nu  qu'il 
siégea  dans  les  comités  du  conseil  des  cinq  cents , où  il 
avait  clé  appelé,  après  la  dissolution  de  la  convention 
uatinnalc.  Lors  de  la  création  de  l'insliiui,  le  10  dé- 
cembre 179B.  il  fut  nommé  membre  de  la  classe  de 
la  liui rature  et  des  beaux-arts.  Elu  secrétaire  de  celta 
classe  pendant  les  années  1801  et  tSoa,  il  fil  en  celle 
qualité  siv  ypilee»  de»  travaux  de  titiérature  et  de  éaaax- 
art»  de  Vin»titut  natienal , pendant  lee  an»  ix  et  x.  Par 
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fifrret  du  mou  de  févrirr  iSoS,  il  fui  iiummé  membre 
de  1b  du  I)ir(iuiiiiNirr  de  U lBM|cue  frin* 

I oBi'e  . af*-r  Uoreilri , Siciint  . Ariuult  et  Suerd.  Il 
•teil  irop  bitfi  tiH-rilè  de  rtnMruriioit  ptibl><|u«  pour 
ne  pB«  y oecaper  un  pnele  bnnr>r»l>l«  Inrt  de  »ou  or|;i- 
tiuBlinn  , anMÎ  fut-Ü  itomuté  tiitpevienr  • pteiierui  dee 
fludr*  . place  doni  U • esereé  lea  rnoction»  jiuqu'en 
iSio  et  eoiiaere^  le  litre  |it«f|u'è  «a  mort.  I)è«  la  rrca* 
lion  de  la  d’bnnneur.  il  en  fui  nommé  membre. 

Le  nouTei  ordre  de  choftca,  i l’époque  du  concordat  « 
ra\ant  dépouillé  de  aon  épiaconal  constiliilionnel . il 
re  «oiimit  lant  murmurer.  Dr|a  il  avait  fait  preuve  d'uiie 
prande  rèverve  à cet  épard  en  reruianl,  en  1797.  de  pren- 
dre part  au  eoneÜe  national  qui  a'ouvrit.  à reria.  août 
la  prétidenee  de  l’èvéque  conMiiuliomtel  Leroa.  YUIar. 
quoiqu'il  reatit  altaelié.  comme  parlieuiier , eut 
rroyancea  et  aux  pratique*  rrlipicnaea.  ne  reprît  août 
l'empire  ni  le«  foncliont  m 1«  co*lnmeerrléaia»ti>iuea; 
il  ne  revêtit  pa»  non  plua  le^pitume  de  rinaiitut, 
ern^ant  devoir  ce  ménapemeni  aux  eoiivrn;incr*  de 
•mi  iiat.  Il  y avait  longletnna^que  de  grave*  InÛr- 
luiiê*  rvmpèéluteiti  de  prrnore  part  anx  travaux  da 
l'aradémie,  lorsqu'il  monrni . le  ad  août  iSt$.  Cn 
d'arour*.  revit  inédit,  a ét«'  prononcé  vur  «a  loinbe. 
par  ^1-  Auger.  Peu  d'académirienv  ont  moina  écrit 
que  Villar,  et  rien  de  ce  qu'il  a écrit  n’eil  an-de*. 
aua  du  médiocre.  Ouïra  |ev  rapport*  ei  le*  notice* 
mentionné»  dana  cet  article  , on  a de  lui  : 1 * de*  f.«rfr<« 
paêhMtiUi  en  fort  petit  nombre  : a*  de*  Po^iiri  iiueréta 
daii*  quelque* recueil*,  et  parmi  leiquelle»  on  dUlingue 
une  Ode  r«r  lê  deipetiatna  arirntaf,  rouroDoée  par  l'aca- 
démie de*  Jeuv  floraux  ; é*  Mêtira  aur  la  via  al  laa  ou- 
rrorea  ^a  /iavret;  4*  deux  dUeaura  pmnoncéa  auifunê* 
raille*  de  1.  t)u»auU , et  d ’Kiienne  itoulléc  , arrhileele. 
O*  divrr*a*  morceaux  «ont  imprime*  dana  le*  Mémoire* 
de  rnulilut.  5*  Quel'iuei  ^tagmault  d'une  traduclion 
en  ven  da  l'J/redr.  lu*  à I académie,  entre  autrea  I* 
fUaaapoir  d’JakUla , apràa  la  mari  da  Patrurla  , qui  a été 
publié  daiu  la  Dérada  phHoaophi^ua.  Villar  n'^il  paa 
un  bon  ooê'le  , mai*  il  elait  un  avaex  bon  hrlléui*le.  Il 
po**édail  inuie*  le*  vertua  qui  procureut  l'otime  ei 
eoneilienl  l'afleciion.  ~ VlLLAll  ( N.  ) , frère  du  pré- 
cédent, avocat  diatiuguè  du  parlenicnl  de  Touloiiae, 
avait  la  ainguitere  manie  de  citer  à tout  propos  le  bio- 
graphe de  r^héronée  : autai  l'avail-on  *urnommé  é'iV/ar 
Pftftarfue.  11  avait  eoibrai»é  avec  modération  lea  prin- 
cipe* da  la  révolution  , et  avait  été  eovojé  à Majfeoce  . 
le  10  avril  179a*  en  qualité  de  chargé  d'afTatrea  de 
France;  cl  au  moîi  d’octobre  1794»  il  l'ul  apprlé^aux 
funrliona  de  ministre  de  la  république  , auprès  de  I état 
de  Gène* , où  il  rcmpUi^a  Kailtac  , accusé  d’avoir  litre 
Toulon  aux  Anglais.  !1  fut  remplacé  lu! -même,  au 
moi*  d'avril  1796.  par  Favpoatl.  De  retour  à Pari», 
il  renonça  à loulet  lonclions  publiqnr* , et  mourut  peu 
d’anneea  aprèv  . laissant  k aon  frrre  sa  maison  rue  de 
Bourbon  . où  loua  deux  miiiI  décédé*. 

VILLABET  DE  4OYE0SE  1 Looi»  T«o«»*| , vice.  1 
amiral , né  on  i7&o,  è Aueii.  dcpariemrni  du  Gers.  I 
Un  penrtanl  décidé  pour  la  marine  l’empéelu  dit  se 
ronformer  aux  vue*  de  *a  famille,  qui  le  destinait  à l’é- 
tal ecclétiasliquat  mai*  ella.ie  força  d'abord  d'**ntrer 
dans  le*  gendarme*  de  la  maison  dit  roi.  Une  affaire 
dlionnrur  dans  laquelle  il  eul«  à l’Ége  de  aeixe  ani,  le 
malheur  de  tuer  son  adversaire . l'obligea  de  qiiiller  son 
corps , et  M»  parrula  eonsrnlirent  aior*  i ce  qu'il  se 
ron«aorél  I la  marine.  I.e  gouvemeur  de  riir-de* 
France,  parent  du  jeûna  Villarel , lui  fmimit  quelque* 
occaaion*  de  *c  distinguer.  Après  des  eampagités  nan* 
lea  mer*  de  llitde,  et  de*  miiMon*  auprès  d'Uyder 
Ali.  H ae  trouvait  aatis  emploi  à Poudirbérj  lorsque 
Ira  Anglais  en  firent  le  siège.  Le  gouverneur,  à qui 
U offrit  auvMtùi  ses  service*,  ajraiii  rendu  compte 
après  le  siège  de  ses  talent*  et  d*  sa  bravoure,  on  le 
nomma  ea|Mlaitie  de  brûlot,  r’esi  aveo  ce  litre  qu'en 
17^1  il  eooimandaii  la  Pu/eéria«Mr.  dans  l'ewadre  du 
bailli  de  SuflTren,  i qui  il  iuvpira  une  gratule  ron* 
liancf.  Apres  Qoa  longue  eroiaiére,  sa  frégate  ne  pou* 
vaut  plus  tenir  la  mer,  l'amiral  lui  remit  le  enmmsn- 
donaanl  de  ta  Sajada,  conteile  do  dix  huit  canops , 
poor  donner  avis  au  cnmmamlanl  d'une  escadre  fraii- 
çaia«  «Uns  tes  parages  de  ftladra*.  que  Ica  Anglais 


avaient  été  vas  arec  des  foires  trê*  >«inérieurcs  prés  de 
nie  de  Cc.visn.  • Je  vous  si  clioisi,  Inidit  Siiifrcn,  parce 

• que  l'avtiv  besoin  d'nn  boinme  de  lét*  • et  {e  vous 
■ donne  carte  bUnebe  ; *ao»  doute  vous  »erei  chassé  en 

• allant  nu  en  revetiatit  . et  même  tou*  »*rex  pris,  mais 
» vuu*  vtui»  b.iilies  bien . cl  voilà  ce  que  je  veux.  • Yil- 
laret  de  Joueuse  fut  cl>a««ê  a Hin  retour  par  la  Seaptra^ 
vaisseau  de  guerre  de  soiaanlr  quatre  canons.  Il  dit  aux 
crut  vingt  iioinnir»  qui  seul*  cumpovsieiit  Mit  éqiii. 
page  { • Le  n'm  qu'un  bélinieni  de  la  compagnie  de* 

• Inde*;  dr*  brave*  comme  vous  ne  se  laisscrmit  pas 

• prendre  par  dea  niarrliaiids.  • Le  combat  dura  pin* 
de  cinq  heures,  malgré  l'extrême  disproporiîoii  des 
forces,  et  le  Seaplra  recul  des  atarir*  cousidérahle*; 
mais  enlin  le  Sarude.  au  moment  de  eonirr  ha*,  et 
a^anl  déjà  Ituil  piedv  d'eau  dans  la  cale,  fut  ohUgred's- 
mener.  1^  capilaiiie  du  Sftpira,  et  l'amiral  aiigiais. 
à Madras  , donnèrent  des  marque»  d’une  bauie  e»lime 
à leur  prisonnier  que  celle  aelion  plaçait  an  nombre  de» 

Iilus  hraves  marins  de  l'epoipie.  Lorsqu'il  fut  rendu  . h 
laillidr  Suffrciidemaiidu  pour  lui  le  grade  de  liruienant 
de  vai»«eau,  ainsi  que  la  croix  de  Saiiil-Loui*.  et  lui 
rnniia  la  frégate  la  Couraulrji.  Envoyé  û Balatia , pour 
traiter  avec  la  Compagnîa  boJlandaike,  et  mécoiileiit 
de  la  manière  dont  on  lui  rendait  le  s*lul  ,Ü  aVmbossa 
priidaiil  la  nuit . et  déclara  que  si  au  ^oinl  du  jour  on 
ne  lui  rendait  pas  coup  pour  coup,  il  fiiudrnierait  U 

filace.  Il  réussit  en  cela,  et  dans  >*  négrHriaiioti.  Sa 
rrmrlé  ne  fut  pas  inoiii*  heureuse  en  179s  . à Saint 
Dominguc  • où  il  parvint  à suspendre  les  tuiles  déta*- 
(rruses  de*  premier*  troubles;  il  riail  alors  capitaine 
> Il  , l 'adoptait  jioini  le*  nouveaux  principes 
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poliiiques , ri  il  ne  dégu*»*il  pas  *11  cela  »a  pensee  ( | 
mai*  il  ne  jugea  pas  que  celte  opposition  dût  le  fairo  { 
cesver  volonuiremeni  de  servir  son  pa.vs.  Maigre  le  . 
ctiangemeiii  de  pavillon.  Ü commanda,  en  ï'j^i^la 
Trajun,  sons  les  ordies  de  Motard  de  Galle*  qu'on 
dcBiitua  l'année  suivante.  Vîllaret  fut  mit  à ta  place, 
ruiume  vice-amiral . par  le  comité  même  de  salut  pu-  | 
hlic  • et  Mir  la  prnpoeilion  du  représentant  Jeaii-I’eti.  I 
Saint  André  qui  arail  dit  : * Je  »ai>  que  VilUrei  n'esi  J 
s nirnii  *ri*tocr.>ie;  mai»  U r«t  brave,  et  il  fera  son 
• devoir*  ■ Le*  équipage*  en  étaient  eneore,  depuis  le 
régime  nouveau  , à ce*  prrmirr*  Irmps  de  liberté  , où 
lant  dl'imtnir*  la  roiirondairiil  avec  I insubordinatiim, 
et  pliiHeur*  ofTiriers  avaient  perdu  la  vie  en  voulant 
contenir  ce*  «uldats  lurbideni»;  mai*  Vlllarei,  fort 
de  sou  caractère  et  de  l'estime  qu'il  mériiail,  ne  dé*  | 
tespérs  paa  de  rétablir  la  diacipitne.  Kiv  prenant  le  | 
conimsDdefOetil  de*  vingt  six  vaisseaux  qui  cotiipo- 
•sîrnt  la  flotte  de  Biesi , Il  pl  >ça  son  pavillon  sur  relui  [ 
auquel  on  avait  récemment  dopiié  le  nom  de  la  Man-  ; 
tataa  ; c'était  montrer  que  le  service  public  faisait  . 
taire  dans  son  esprit  toute  antre  considératitm  . et  que 
chaeun  devait  tuivre  cette  maxime.  Un  convoi  de  { 
grain*  arrivait  de*  Etats-Unis;  l'amiral  fut  chargé  d’al-  j 
1er  à sa  rencontre,  et  d'en  assmrr  le  passage,  en  évi- 
tant tout  eogagement  propre  à l«  détourner  de  eetto  | 
dcstiiiaiion.  Il  *eeonformaii  ire*  insiriiciions . lorsque  | 
le  représentant  Jean  Bon  Saint-André,  qui  éUit  à bord,  • 
prit  sur  lui  d'exiger  que  l'on  cntnbault  la  flotte  an*  ( 
elaisr  diHit  on  eut  eonnaiavanec  le  aS  mai.  Le»  Fran>  : 
çais  »e  forroèrenl  eu  ligne  de  b.itmllo  le  plus  prêt  du 
vent:  mais  t'arairal  llove  . ipiî  du  lesle  imita  ecUe 
tnaiKruvre.  avait  Ireale  vaiisrauv . ee  qui  lui  permit 
d'en  détacher  cioq  pour  inquiéter  l'arriére  garde  fraii* 
çaiac.  La  journée  était  avaiieé*.  I«  lendemain  on  chan- 
gea de  povition  de  part  et  d'autre  , et  rengagement  de- 
vint tr<»  vif  entre,  le»  drus  avant  gardes.  Votant  que 
tes  Français  avaient  la  supériorité  du  feu,  Ilowe  se 
porta  sur  leur  arrière  garde  , mais  il  n'g  fut  pas  moins 
rudement  aerueilli.  Un  moment  apres,  deux  biti-uenU 
de  l'escadre  fraiieaise  étant  désemparés,  les  Aitglai*. 
en  voulant  s'en  saisir,  s'avancèrent  dan»  un  dèsurdre 
dent  Villarei  sut  proliier  avec  autant  d'adresse  que  de 
promptitude;  |e»  bàliuiciil*  fraoçeis  furent  dégagés, 
et  les  Anglais  réduits  à se  retirer  rit  toute  bile.  A sept 
heure»  du  soir  une  brume  épsUse  aebeta  de  «éparrr 
le*  deux  armées;  alla  dura  le  So  ri  le  3i.  mais  le 
1''  juin  on  »e  trouva  en  |)ré»ener  , et  le  nouveau  com- 
bat qui  s'engagea  ne  fut  pas  auHÎ  heureux.  Une  busse 
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I amiral  permit  uu  rommandaul  anglais  de  iVuiourer 
avec  cinq  i.ii»af4us,  dont  deux  à Irni*  poitta.  I.a  rfai«- 
' tance  Tut  pr-i.ligii^uae  et  même  rtlicafe:  mal*  pendant 
I iMigiemp*  Villarei  n'avait  pu  transmettre  aei  ordre*, 

I et  quand  ti-  nuape  de  Turner  s'éloigna,  il  vît  que  ravani- 
I garde  avait  plié,  que  la  ronru«inn  était  génériile  , et 
I que  /«  r«ng<ur  avait  coulé  l>a.«.  M voulait  du  moins 
dégager  les  six  vatucaiix  français  démîtes  : mal*  le  re> 
présciilaiit , qui  a éluii  iiiîl  en  sûreté  autant  qiiM  l avait 
pu  durant  le  coinhal.  usant  dü  son  autorité  équivoque 
une  scroiiüc  00*  . et  aussi  mal  i propos^  dèfriKlit  <li> 
recuminem't-r  le  feu.  Opendant  i amiral  , après  avoir 
donné  malgré  lui  le  signal  de  la  retraite  , resta  deux 
licuret  en  panne  sou*  le  vent  de  retmeait , tandis  qn'on 
sVITorçait  de  remorquer  le*  vaisseaux  démâtés,  oiou- 
veuMMits  auxquels  les  vaisseaux  anglais  , presque  aussi 
maltraités,  opposaient  prit  d'obstacles.  Dix  ueuf  vais- 
seaux seuleiiieitt  rentrèrent  à Brcki.  L'année  suivante  , 
au  mois  de  juin , l'amirsl  Villarrt  ne  mérita  pas  moins 
d'éloges  d.iiis  le  combat  de  Irroix  . où  M fut  sur  le  point 
de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis,  et  où  son  escadre 
I n'égalail  pas  la  moitié  d«is  rorre*  britanniqu*t*  , cont- 
mandées  par  Rriclpurl.  A la  «ne  di>s  prép.iraiif»  de 
rexpédilion  contre  l'IrUmie , Villarel  efi  prédit  le  mau- 
j vais  succè*.  et  it  Ht  accepter  sa  démission.  I>e  départe- 
I nient  du  Morbihan  le  climsil  pour  député  nu  conseil  des 
‘ cinq  cents,  où  it  p.vrtagea  les  vues  de  la  ntiiioriié  connue 
^ S'vus  la  dénomination  dr  p irit  de  tilicby.  liaison*  le 
• tirent  comprendre  par  lu  directoVe  dans  la  liste  des 
: déporté* . au  moi*  de  septembre  1797;  mais  il  trouva 
, un  avile  . et  niérae  ce  fut  Toloniairenient  qu'il  se  ren- 
dit, en  1799  . dans  I Ile  d’Oieroii,  lieu  d'exil  mitigé 
d'ub  il  sortit  bientôt  sous  le  pomoir  consulaire.  Kn 
ttut.  Bonaparte  réimil  son*  lu  coiU'iiandemeitt  de 
l'amiral  Villarrt  mules  les  f-irce*  navales  destinées  i la 
nkatbeureiiM)  entreprise  de  Saint  f)omiiig<ie.  |]  .appa- 
reilla de  Brest  au  mois  de  décembre.  Son  paiilloii 
était  sur  la  navire  rOr<ldH:  neuf  autres  vaisseaux  fraii- 
‘ çais,  neuf  frégates  nu  corvettes  et  cinq  vaisseaux  espa- 
gnols étaient  déjà  réunis:  trois  niitres  bâlimcnU  par- 
taient de  Lorient  et  quatre  de  Ruelierorl  pour  rejoindre 
celle  escadre  : ain»t  la  Hotte  se  trouva  coinposéo  de 
vingt  deux  vaisseatii  el  de  dix  tteuf  frég.ites  , portant 
üouxe  mille  bomnies  de  débarquement.  L’année  sui- 
I Tante  , Villarrt  de  Joyetise  fut  tionimé  capilaitie  gêné- 
[ rat  de  la  Martinique  et  de  Sainte-Lucie.  Il  fut  obligé  , 
en  iflog.  de  livrer  la  Marllniqite , en  vertu  d'une  rapt» 
tulalion.  après  le  boinbardemenl  du  fort  Bmirboti  et 
après  avoir  lutté  avec  pervéveraiice  contre  des  forces 
supérieures.  Sa  bravoure  ne  put  être  nii«e  en  doute  . 
mais  un  conseil  d’rii<|uéte  blâma  sa  conduite.  A son 
retour  en  France,  îi  se  bât. 1 de  demander  un  jugC' 
ment  plus  soieiinrl , que  u'nbtinrcnt  pas  ses  instances 
réitérées;  durant  quelque  temps  il  se  crut  tombé  sans 
retour  dan*  une  sort*  de  disg^ce.  Ücpemlanl  |e  nil» 
rii»lr«  de  la  marine  lui  écrivit  . en  iSi  1,  ipte  t'enipcrciir 
ajtnt  examiné  lui  même  l'anairc-  , cl,  étant  satl*fiit  de 
sa  courageuse  résistance  . le  nommait  coiumaiidaiti 
d’iine  division  rndiiaire  et  gouverneur  général  de  Ve- 
I tibc.  Tl  csl'mort  dés  l'anttéc  suivanir.  dans  rexercive  de 
I res  fbiiciion*.  Il  a laissé  deux  (ils. 
i VILLaRS  (Dostaigrc).  botaniste,  né  le  14  tio- 
] reiiibre  174$  • près  de  Gap  . au  hameau  dont  H portait 
' le  nom  . et  que  ves  ancétrei  avaient  bâti  dans  la  paroisse 

idu  Noyer.  Tandis  qu'il  apprennil  à lire  et  à écrire,  le  / 
curé  du  lieu  , lui  voyant  des  dispositions,  se  mit  i lui 
4 enseigner  un  peu  de  latin  et  lui  lit  donner  quelques  le.  | 
I çoii*  dr  géoiviclrie.  Mais  à l'igc  de  qualortc  ans , Vil- 
!ar*  fut  foreé  d'abatidoiiner  ses  éludes  pour  s'occuper 
deatravaux  de  la  fenne  dont  le  produit  faisait  vivre  sa  fa- 
mille. Etant  eiiMiite  entré  rhrx  ttti  notaire  aHn  de  se  pré 
parer  lepldemetit  è remplir  les  fonctions  de  grefOrr  de 
!a  eomoioiie.  il  y trouva  des  livre#  qui  décidèrent  son 
peiirhaiil  pour  la  botanique  et  pour  la  nvédecitie.  Sa 
première  excursion  kcieiiiinqtie  alarma  sa  mère  ; toy  atil 
que  quelque*  travaux  de  la  Irmie  étaient  déjà  négligés, 
et  s'étani  concertée  avec  le  curé,  elle  ne  trouva  rien  de 
mieux  dans  le  dessein  de  retenir  son  flis  . que  de  hâter 
pour  lui  le  moment  du  mariage.  Mais  apres  trois  an- 
nées de  coiidescendaoce  conjugale,  le  jeune  Yiliars 


s'alnenta  inopinément.  Il  avait  cboi*i  pour  eompagnovi  | 
de  voyage  i.n  libraire  colporteur,  et  prenait  note  de  j 
font  ce  «pti  lui  semblait  curieux  dan#  le  Lyonnais,  la  1 
Francli-*  Cninlé , |j  Bouigjgnc  . Uicnlût  tl  «-ui  pour 
guide  l'abbr  Lliaii  . et  ses  véritables  étudrs  rommen- 
ccrcnl.  Dè#  l’année  1 7C9,  il  Ht  ptniieurs  hcrborisalinn# 
Sur  de#  rocs  d'i-xposilion  variée  , sur  les  nioniagiie# 
qui  courreni  le  territoire  de  Gap,  et  composa  son 
premier  herbier.  tiVsi  alors  qu'il  rrncuttlra  le  butaiiista 
LiolarH,  dont  Rousseau  a gardé  le  souvenir,  et  avec 
qui  Villor*  SL-  lia  t-lroitenient.  Il  étudiait,  en  1771. 
ta  ctiiriirgie  à Grenoble.  L'intendant  de  la  pruvince 
ayant  remarqué  Iri  talriiti  de  le  jeune  boianiste.  le 
Qt  recevoir  comme  élève  interne  à l'hôpital  drsicrvi 
par  ici  frères  de  la  Cliarité,  en  y jnignant  une  graliHca- 
lion  annuelle  de  cîiiq  cents  francs.  VÜIars  ouvrit  en 
177.'!.  et  continua  tes  années  suivantes,  un  cour*  de  bo- 
taiii<|ur  dans  cet  hôpîl^  Il  parcourut,  en  1774.  avec  iin 
iiaturaiisie  de  OrenlV^,  les  provinces  inèrldionalca 
entre  le  Rbôiic  et  le*  Alpes,  et  suivit  dans  le*  mon. 

I lagnes  de  la  Graiitlorriiarireuke  le  célèbre  Unrray. 

Durant  le*  deux  étés  suivants.  Ü visita  le  Dauphiné 
laver  Pauja*  et  Guettard,  ri  d'après  le  conseil  de  ce 
I dernier  . il  f>c  rendit,  en  177?,  â Paris  où  il  fut  bien 
I accueilli  de*  naturaliste*.  L'année  suivante.  Vîllars  prit 
I »c-s  grades  en  niédcrine  i l'université  de  Valencr.  Ainsi 
I rapproebé  du  sol  natal,  il  se  déridait  â rrtourm*r  au 
No>  cr,  pour  partager  obsrtirèiiieiit  son  temps  entre  se» 
éludes  favorites  et  les  occupations  rurales  que  senv' 
bUieiil  réclamer  les  îiilérèia  de  sa  famille,  lorsqu'il 
rrçut  de  son  prolecicnr  , l’intendant  Marcbeval . une 
auguicnlalton  de  pemvinn . et  quelque  Irraps  après 
l’espèce  d'injoueliun  d'acerplcr  U place  de  niédecio  en 
r chef  de  I ivopital  niiÜiaire  de  Grenoble  , a vce  un  traite* 

I meol  de  IimÎI  cents  livre*.  Il  sc  crut  dès  lors  as*ex  de 
(ressources,  el  se  hâta  d'appeler  ses  parent*  près  de 
lui.  En  17SA.  Grenoble  eut  un  jariltn  boiatiiqur; 
Liolurd  dirigea  l'établi’-pement , el  son  ami  en  lit  les 
cours.  VilUrs  remplissait  i lui  se>d  ic*  fonctions  «le  plu- 
sieurs prof«*i*ciirs,  sans  négliger  de*  hcrborisati«ms  dan# 
(|«teh|ne*  parties  de«  Alpes.  M a'ocrnpaii  aussi  de  f«»rmer 
pour  le*  campagnes  des  chiriirglrn*  *uflî*animeivt  int* 

IIrntts.  et  d'y  répandre  le  goût  de  ee  que  rhistoire  na- 
turelle ulTre  de  plu*  dlrerleinent  utile.  Etranger  i Dârt 
de  solliciter.  Il  tic  fut  pourtant  pas  oublié  i Pari#. 

INomnté  profcMeur  d'histoire  naturelle  pour  le  dépar* 
lement  «le  l'Isere  , lorsqu'on  organi*#  le#  école#  een* 
traie*.  Villars  eut  p.irl  eninite  aux  #ccour#  destiné#  aut 
i savanisparun«lèereidr  U convention.  L'inslilul Tayaut 
i inscrit  uU  nombre  de  ses  associés , eu  reçut  plusieur# 

(mémoires  et  quel'iues  plantes  uotivrlles.  Eu  i8o9.  Vil* 
lars  qui  n'avaii  d'autre  revenu  que  celui  de  se#  emploi*, 

\ les  vil  supprimer  tous  deux:  mati.  en  i8oâ.  ü obtint 
I la  chaire  de  médecine  et  de  boiani<}ue  é Siraabourf.  Tl 
I y fui  chéri  comme  il  l'avait  été  à Grenoble.  Deux  au# 

< apres,  élaiit  duven  de  la  ractillé  de  médecine  , Ü tem* 

I plit  momenlaivément , niais  avec  Taoprobalioo  getié- 
1 raie  . les  fonclioii*  de  recteur  de  l'aeaMniie.  La  société 
j Linnéenne  de  Londres  , et  racadémle  de#  sciences  de 
I Turin  le  comptaient  eu  nombre  de  leurs  membres.  Eo 
France  il  était  associé  d'un  grand  nombre  d’aradémie# 
de  médecine  et  de  aoeièlés  d'agriculture.  Villar#  épraata 
dans  aa  soixante  neuvième  annee  une  aila-pie  d'apo* 
plcxie,  el  malgré  la  force  de  son  lemnérament  il  na 
put  se  rétablir,  et  mourni  le  1 7 juin  1 Ai4*  Dan#  #on  l<«« 
tameni,  il  s'excusait  auprès  de  ses  enfant#  d’avo^saeri* 
fié  des.  moyens  de  ferlune  â ion  guÛI  pour  |r#  setCUe 
res.  Après  quarante  ans  de  travaux,  il  ire  leur  lataaail 
eu  effet  qu'un  nom  re»ecUble,  un  berbîer  qui  doit 
être  resté  au  mutée  de  Grenoble,  et  une  bibliothéqaa 
, assez  bien  enm|>oté«  : mats  il  avaitvécu  presque  cxeiupl 
I de  chagrina.  D'une  humeur  paisible  el  d'une  boiNM  loi 
j très  remarquable . it  avait  pris  la  dutice  b^dtnde  ila 
suppoaer  que  la  Providrnee  faieaii  orditiaivemeoi  tour* 

I nrr  é son  avantage  les  dessein#  qu'un  foraaait  contra 
I lui.  Il  avait  d'ailleurs  peu  d'ennemi*;  aam  déliance.  el 
} plein  de  bonté  . il  élan  trompé  quelquefois,  eiei#  U ne 
pouvait  être  hai.  Sa  piété  élMt  toute  morale;  elle  eon* 

I iribuait  i l'aaténiié  de  snn  caroeière.  C'ml  surtoul  par 
I relie  candeur  , par  crile  timplirilé  de  mrctirt  que  t'ex* 

I plique  rkilrrèl  avec  lequel  OD  lit  le  récil  de  tes  berbo^ 
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rluiioni  aur  |p«  ppnlei  <)p«  Alpra,  (jani  la  pnCarn  de  I 
aoit  uu«ia|ce  rrlaiif  aui  planli  a de  I «nripii  DaiijihiiiM.  I 
riuitrtira  KoUiiisIt-a , rtiire  aulrra  Veiilrtial  i l Sntiib,  ! 
oni  à de»  |iSaiili-a  noim-||ra  |p  nom  de  leur  eoM- 

frerr  d^  *îreiinbli:.  Sim  èlojfe  U •■lii  prrmoiirf  à n | 

la  rvMlr^e  de  (a  racullë  , rti  |H|4.  et  a la  Mieiëté  ro.^ale  < 
d'a^rieiiiture  en  lSi9.  Oit  lui  doit  prinri|iMli-meiii  ; | 
l”  Ob$riTafion$  tur  unt  fè.rrt  épidimit/mf  tn  iPuuphini,  i 
e«  I77fi  PI  J7S0,  in  8*,  GrHinLIe  ; llitlohé  uaturrUtt  ] 
4e*  ptantm  du  Utiupbinr  ^ ^ \<A.  1118*.  (trenoMr , 1 786  ' 
^le*  piaiirlt<;t  mil  été  pravécii  »ur  lea  deatiiik  de  Vill-na).  I 
On  trouve  dan*  cet  ouvrage  le«  reiaoiia  <|iii  déierujinë-  | 
reitl  l'aiiti'iir  à ii'avùir  aurmi  rgard  aoil  au*  pialilr.  ko'l  ‘ 
au<  ^ropoitiona  rraperlitca  dra  riamiiirt , el  à réduire 
ain^i  de  inoilié  la  r|a»ilicoiiott  de  Idnné.  8*  Prinfipr$  dg  1 
mgdgciftg  «r  d»  fhirurgie,  Lj’oii,  I7u7  ; 4°  j 

moûrv  «ur  la  Ivpt'traphig  fl  l'hitlvirf  naturtllf , atuVii  ) 
d'i>lKiari'«(ii;nf  fur  la  nature  du  muntagnef , ale..  în*8*  . | 
L.toM  . i8«>4;  ■'*  iSèmairg  tur  la  ri>A«iruf-lii^a  du  miVre-  | 
trupty  il!  8*  , Straabonig,  t8u(j  ; 6*  Esfai  de  litlfralurg  I 
médirple  , in  8"',  Straabourg.  i9u  : 7®  Pr««*ia  d’un  ' 
rujagg  h.ilatii4jug  fait  eu  Sui'se  et  «Art  lef  Grituui , en  | 
t8i  I , in  8*  uvro  plaiicbra,  Vai  ii . iMv.  Le*  mjnu*  i 
crii«  lai*aé«  par  V illar*  amit  : un  Itinéraire  de  æ»  Li-r-  j 
Intriaaiwni,  in-fid.  ; un  Eloge  de  LioUrd^et  d«a  Ué-  | 
»jRm'rrf  aur  aea  propres  iravaul.  i 

VILLaTTL  {EivKTtc  OatiMia},  eomle  d’Outremnnt,  ] 
iieulenanl  gènëral , grand’  crois  de  la  légion  d'bnii- 
iieur.  cn'itfiiamieur  de  Saint  I.miia,  naquit  le  i4  avril 
1770.  B Lonswi.  Il  entra  au  aeivii-e  ru  quaiitA  de 
«ou*  • lieutenant  daiia  le  réginiciil  de  Bnurboimaia  , 
iuraulerie,  (it  (ea  prcniiérea  rauipagnra  de  ]a  révolu- 
linii,  fut  Me«té  d’un  euupde  feu  [1:  16  déci  nibrc  1798, 
â (a  bataille  de  Ilaguenau;  devint  chef  de  bataillon, 
aide-de  camp  de  Jlcrnaduile,  le  itî  atril  179A,  et  fut 
iiuiainé  adjudant  coinniaiidziit  le  6 février  1799.  La 
même  aiUM-e  , il  ae  diilin;(iia  à la  bataille  de  Zurtrb. 
Le  19  août  i8n8  . Villaile  fut  promu  au  grade  dégéné- 
rai de  brigade  . • t l**  l4  inin  i 8o4  • relui  de  rontman  • 
daiit  de  la  légion  d'honneur.  II  lit  lea  rampagnra  de 
lSo5  , iSoC  et  :8o7.  *e  r(tndui«il  avec  bravoure  à Au* 
atrrlitx  , à Irna  et  à tyUii  , et  fut  en  réroni|irn»e  de 
acs  aervirev , nunimé  général  de  divia-on  te  aS  février 
i9o7.  Le  5 juin  de  la  même  année,  il  prît  une  part 
g]orieii*e  i la  défi-nar  de  la  redoute  de  Spaiidau.  En- 
voyé. en  i3o8  . en  K*pagne.  il  coiirnurut»  le  J|  »«rlo. 
bre  . à la  défaite  du  général  Dlackv  , et  à la  prî*e  de 
Itithao  . qui  ruurr-rma  relie  victoire.  La  diviaioii  Vil- 
latte  fut  eiuiilovéc  la  nièine  année  au  rirgr  de  Madrid , 
dirigé  par  Napoléon  , et  c’eat  a elle  que  fut  révervé 
rboniitur  d’enlever  par  r*calade,  dan*  la  H'urnée  du  3 
déceiiibro,  le  «liâteau  royal  du  Retito  , ailne  *ur  mie 
bailleur  . et  défendu  |tar  4-^uo  a<ildaU  de  ligne  eapa-  , 
gnoli.  I.e  t3  janvier  1809.  la  même  diti*iun  renrunira  I 
une  partie  de  l'armée  . eommandée  par  le  duc  de  riii-  i 
faïuaüu  . et  rangée  en  bataille  sur  la  crête  d'une  colline  j 
élevée  et  esearpée  prèa  rî’L’elét.  Lea  KapagnoU  se  cou- 
fiaient  daiiv  la  foire  de  ieiir  po*it>un  et  dans  leur  nom- 
bre, mais  quand  ils  virent  rtthpetuovile  et  le  sang- ^ 
iroid  avec  lequel  le»  Frati4;ais  gra<i*aaieiit  |e«  rni-hrra  ' 
l’arine  au  bras  , il  se  deluiiderriit  après  avoir  fait  leur 
preiuii  re  décharge,  et  prirent  la  fuite  vers  Alcazar.  Le 
général  Vilialle  fut  cîu-,  en  cette  ocraiîon  . pour  11m 
bileté  de  se*  maini-UTn s.  Le  z9  mars,  aa  diviunii, 
furmant,  avec  celle  du  gênerai  Ruflün,  ta  seeonde 
ligne,  rétablit  le  combat  au  nimm-nt  nà  la  diviaiun 
Letid  allait  .aucroitiLer  à Medetliii  «uua  les  rOnrls  de 
I armée  de  (iue*la  louf  entière;  et  elle  enfonça  *011 
aile  gaurlie  à ïriiigabril.  l<e  i9  juillet,  il  rendit  les 

fi|u*  grand*  aeivices  a la  bataille  de  Talavev ra  de  la 
leyna  . qui  roiltB  ta  vie  ans  généraux  anglai-  Manketi- 
aie  et  Langwarlli.  Le  5 itinr*  iStt  . il  rombaitil  vail- 
lamment à U bataille  de  (ibiclana , où  il  eut  un  ebevat 
liié  sous  lui  . et  s’empara  du  pont  de  San  rictro.  ren- 
dant le*  campagnes  de  161a  et  i8i5  , le  général  Vil- 
laite  fut  chargé,  lur  la  Uiiiaiu>oa . du  coinmandcmeiit 
de  la  réserve,  forte  de  dix  mille  homme*.  Le  st!  mai 
l8i3,ilfut  attaqué  dan*  Salamanque  par  Iroia  mille 
hommes  de  eavalerie.  et  aea  troupes  se  replièrent  en 
désurdre:  mais  bientôt  il  1rs  rallia,  et  ciTei-liia  sa  re- 
traite eu  boD  ordre.  Le  si  juin  . il  se  distingua  de  nou- 


veau à la  bataille  do  Vitloria.  Le  9 octobre  , il  paaaa  U 
Nites  pour  aecourir  la  diti*ion  Taupin,  attaquée  par  j 
vingt  mille  ennemis,  et  lui  donna  l<-  temps  de  »e  re- 
former. Le  1(1  dérrnilire  , le  général  Villalie  fut  ble*,».é  ] 
a lle»>u*».iri . romball  il  trois  jours  apres  à Villefrai«[uo , ' 
où  sa  division  *c  distingu-i  de  nouveau,  et  *e  truu<a  I 
plus  lard  à la  bataille  d'OrlIiez.  Attaque  âcelle  de  Tou-  ! 
Imisr  par  le  général  Bervsfurd  , il  défendit  pied  i pied  | 
le  terrain,  et  se  retira  apres  une  belle  nsUtance  dans 
la  ligue  des  redoute*.  Au  retour  du  roi,  le  comte  | 
Viliatie  fut  crée  chevalier  de  Saint  Louis  , et  nmnmé 
'm>peeieur-géiiéral  triitfanlerie.  Le  soM-ptembie  1830,  | 
il  tuvinuMitdail  la  s*’  division  militaire,  à Cbàloiu.  ’ 
lorsqu'il  fut  nommé  grand'eroix  de  la  légion  d'bon-  * 
neur,  dont  U était  grand  offieier  depiiîa  le  3 janvier  | 
1811.  Le  JO  aot3t  i8s3,  il  a été  rnvnpris  dans  une  prn-  1 
luuiion  de  trente  quatre  eommandrura  de  Saiiit-Louia. 
l!et  oflieier-gcnéral , qui  n'a  pas  res*é  d'étre  enipl«>\é  | 
depuis  la  rvslaiiiatinu . est  aujourd'hui  chargé  du  coin  . 
luandemriit  de  la  â*  djvioion  niiiîtaiie,  dont  le  rhr-f-  ! 
lieu  est  Meix.  j 

VII.LEnRIjNE  (Jksx  lUrTtsTX-LrrEavax  es),  inoins  | 
connu  •-uninie  helléniste  et  orir  iilalisle  , 'lue  par  son 
infaligablv  farililé  à tr.tduire  , était  né  à Senli»  , vers 
1783.  Il  étudia  d'abord  la  niédrcinc,  les  «eii-ncea  { 
csaciea.  fut  reçu  docteur  à la  faculté  de  inedecine  j 
de  Paris,  et  exerça  mèine,  dit -on,  pendant  plu- 
sieurs  umtées  cette  profession  , qu’il  abandonna  pour  I 
»e  livrer  enliérv-ment  k t'élude  dea  langues.  Aidé  par  * 
ses  dispoailiona  naturelles  et  par  U mémoire  la  plus 
beureu«e . il  parvint  à apprrn>lre  treixe  langues  tant  | 
ancienuea  qye  nindernes,  sans  compter  le.  franrui».  11  | 
adopta,  avec  toute  i’iinpéluovilé  ùe  son  raruvtère  , | 
le»  principes  de  la  rénduiion,  en  approuva  , et  i-ii  | 
partagea  le*  excès,  quoi  qii’cvi  ail  dit  U réd-veteur  1 
de  sa  nutice  errntn'e  dans  la  Bûigrupkie  uniaaiie/fs.  | 
t>  fut  par  ee  moyen  qu'il  parvint  a *e  faire  nom-  | 
nier  prufi-strur  de  littérature  grecque  an  roltègr  de  1 
France:  profeMrur  de  physique  vl  de  chimie  à IVcole  | 
ceiilraïe:  puis,  le  3 novembre  1798  , seul  garde  de  la  | 
hihlîotheqiie  nationale.  Apres  le  supplice  de  Larra  et  i 
la  démisvioii  de  (,h.vrnpfnrl , et  «ur  l«  refus  de  l'abbé  ( 
Larllieleiiiy  et  de  lleni»,  <1  vint  prendre  po'srwioii  de 
sa  place  . poussant  lui  même  la  charrclle  à bia*  qui  | 
vniturail  son  « héiif  mobilier.  Il  perlait  la  nvreimoiiie  | 
aus'i  loin  que  poskible.  e|  se  rriidMÎt  roupaole  de  pro-  | 
cédét  peu  propres  à l«iî  concilier  l'rsilgie.  Non*  avons  i 
vu  l'oiiginai  aiilo;;raphe  de  la  dénonciaiiunqn'il  udiessa  I 
au  cmiiite  révobilionnaire  de  la  seclKm  , contre  quel-  j 
que»  eniployes  de  la  bibliothèque,  notuiifinrnt  cuRirn  ■ 
M.Van  l'raer.  qu'il  signalait  comme  étranger  , eouitiie  > 
suspect,  et  comme  indigne  d'obtenir  un  rertilicat  de  j 
civiame.  Lors  de  la  nouvelle  organisation  de*  bihliothè* 
que*,  en  octobre  1798,  il  fut  nommé  l'un  des  trois 
cofiservaleurs  des  mannscrïis  ; mai*  sur  le*  réclani.-i' 
tiuns  unanimes  de  tous  scs  collègues  et  de  tou*  les  cm- 
ployé»,  sa  nomination  fut  tévoqiiée  le  Irndrmaiii.  Vil- 
Irhriine  avait  une  |i|ace  d'interprète  an  vninislére  des 
relalinns  extérieures,  ma<s  au  lè  fructidor  an  *{1797) 
il  fut  destitué  par  le  directoire  . pour  avoir  publié  une 
lettre  où  il  prijclaniail  la  néeessiié  du  gouvernement 
d’un  seul,  onbliani  ainsi  les  npniioa*  qu’il  avait  pro 
fessres  juiqu'alor*.  Apre*  avoir  séjourne  sucressivij- 
meiit  iImiib  plusieurs  déparlenvenls , il  se  Qta  à Air 
gouléme.  où  il  oecupa  |us<|u'4  la  clôture  de  l'ecnlo 
centrale,  la  chaire  d’histoire  nalurrile,  puis  celle* 
d’humanile  et  de  vnalliémaliqiirs.  Les  motif*  de  se*  ! 
cbangemvnts  fréquents  de  domicile,  et  de  »a  détermi- 
nation à vivre  dans  une  province  éloignée,  prove- 
naient de  son  caractère  peu  sociahlr.cl  dri  désagréments 
que  lui  avaient  fau*és  les  nombreuses  querelles  litté- 
raires suscitécf  par  son  amnur-propre  et  par  ses  réponses 
peu  polies.  Cmislammeiit  dans  la  gène  , il  avait  obtenu 
iiiit!  pension  de  5oo  fr.  . par  la  bienveillance  du  préfet 
de  la  Cbarenle,  Rudlrr.  qui,  cbcrrhaiiti  améliorer  U 
sort  de  l-efebvrc  de  Villebrune,  venait  de  solliciter 
pour  lui  la  faveur  de  loucher  son  modique  traiiement 
de  professeur,  sans  être  assujéti  à eu  remplir  lea  pé- 
nible* fonction*,  lorsque  relui  ci  mourut  a Angou- 
léme  le  7 octobre  1609  , à I âge  de  77  ans , oublie  des  I 
érudits  de  la  capitale  , et  apprécié  par  peu  de  per-  | 
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IHUtriir  et  traducteur  <{iit  roimue  êdilenr  , entirmi 
quatre** otivragra  iiir  le»  urt*.  le»  •riences.  U mi> 
; deeine  et  la  pnlitiqiie  Oo  i*e  |»ritt  lui  i*>nlMiter  d*a*o:r 
j i-u  beatieeup  d’iniilrurtion  « dt*  aaftaritf  , (Ta|Mitude  et 
j de  per*i‘*éranre  au  lra*a)l:  iiiai»  lrn|i  de  |iréri|tilattnn, 
< peu  de  daii«  {«  jii(*pmeu|  . dr«  pn-trniioiia 

exagérée»  rt  dé»  lom  ui«r  a*er>iuii  îiitîtieiblr  . une 
{ iè«t*lanc«  opiniâtre  à le  «onmeltre  aux  ati»  de  la  eri- 
< Itqiie  , uni  e««euiirllemeiil  nui  a la  répulalion  du  Le* 
I feiitre  de  ViUebriine  , ainsi  i|u’i  sa  l'orluiie  r|  i son 
repni.  On  lui  a reprorbe  a*ec  raison  de»  inex4el>lud«s. 
des  laeiiiies,  des  ronire*irnt , des  passages  remliis  par 
de»  éqiii«:iteiils . des  eorieelions  trop  suuieni  ronjec* 
liiride».  de»  unie*  qui  ii’nlfrenl  rien  de  ncuL  pMi  nièine 
un  aper<^ii  ingén'cnx.  Mai»  il  faut  convenir  aussi  que 
|e«  qualités  mondes  dn  pervnnnagc  disposaient  peu  le» 
critique»  a rindidgenee . rl  ont  néccssairrineiit  influé 
sur  tes  ju|temeiiii  peu(>étre  un  peu  séfére»  qu'on  a por* 
les  de  lui  rninine  saiant.  On  a de  lui  : i*  Rerhtrfkti  sur 
fes /firrei , traduit  de  l'angtaU  de  Grant , 177S,  inia: 
t*  'Trailr  éê  l'tTprritnet  dans  Varl  d»  guérir,  traduit  de 
l'allenisnd  de  Zin>nierm.in  , précédé  d’un  Üisravrt  pré- 
Ifmlnuiru  tuf  In  prinriprt  d Iliftpvrralt , 177A  « t «ni. 

I in-ia.  s*  éditiou  augmentée  de  la  Vie  de  l’auteur  par 
I 'n»snl , *79^.  9 fo).  in  19  ; S*  Oielionnairt  dnpariirtilt$ 
OR|r/<iis#i,  Paris,  1774»  in-S*;  4*  Trmtt  dt  la  d/tsen* 
lerts,  traduit  de  r.^lleniand  de  ZiniiiiL'*-niati . |irrrédê 
j d’un  niêraurt  sur  f«  montéra  duitf  nrt  a traita  relie  mata- 
: die  dtfRs  /«»  diffrrtHlê  6gti  , 177S  . in  - la  : l 7S7,  iit  8*  : 

Ib*  Lét  Niiurtllt9  d*/fnf9iftf  Frafsfuis  Grrfxsini  . dit  It 
t^$ra . traduites  de  ritalien  et  complétée»  dans  celle 
I tra  iiieiiofi  d'apié»  un  ancien  nianuscrti  français,  lier* 

I lin  { Parti  ).  177^1  i vol.  iiMit  6*  ^Voueeffes  «»p«> 

I gn-ifea  dé  Uirhel  Cervantrt.  traduction  linuveiln  atee 
des  noies.  I777—I77#  . S *ol-  in-8*,  figures;  7**  Trailé 
des  iRufodfes  des  tnfanU  . par  N.  Roten  de  Koirnileîn  . 

I traduit  du  suédois,  1778 , în  8*:  8*  Uippa>‘ralii  apka- 
I r/«Rif  ad  fidétn  eereruoi  monumtnl>’ruHf  cartisati,  fafÎAé 
, reni*,  1779,  in  ti:  9^  Lelfre  fret  4eoA//e  Ù Al.  Réiijuil- 
I fan,  en  repense  ù la  riilique  mafadrailé  , répaudira 
I »>'«»  tou  nom  . rottlrr  la  nuurefte  édihon  det  Apko' 

I rfswr#  d'IlipparreU . Berlin  (Pari»),  >779.  Iii'i»; 

, lo**  C.  5i7fi  ïlmHri  dt  Btlh  Punira  ttrundo , ad  pdtui 
valtivm  mapm/nrnlorum  catligatum,  fragm.  anrium. 

' uptrtà  ihttgrii  éditio  pnnreps  . 1781  . iii-8*.  Lercbtie 
I «le  Villeliriine  a^orrnnipti  de  noinrau  le  trstr  de  Si* 

I lius.  ni  s imerant  des  conjerturr»  *1  un  fragment 
rrietè  comme  aporrvpbe  par  les  preredenis  édtreurs  , 
rl  dont  il  s'eti  fait  un  titre  de  gloîn*.  11*  /.a  ueoudt 
^ Guerre  Punitiar,  poenie  traduit  en  français  de  Silius 
! Iialiriis , 1781  . S vol.  in*ts  : |9*  Epirttli  Hnrhitidiua  „ 

^ (Jrerri  non  ualit . 1789  .in  iG  t iS"  iletailt  hittvritfurt 
tur  Itt  trrmkUminlt  dt  lerre  tu  italît . depuis  le  i fè- 
I «rier  jusqu’en  mai  1788.  par  le  rbrvalier  d'Ilamilion , 

I traduit  de  l’anflals,  1788,  in*8*  ; t4*  Traité  »ar  fes 
: uleirti  de*  jambai,  ale,  par  Onderwood.  avec  la  mé* 

' Ibodede  KUo  pour  les  traiter,  traduit  de  l’anglais. 

I 1784.1»  is;  18*  Traifd  des  mafediVs  det  en/’aNii , par 
Uiiderwood.  avec  les  Oéisreiifitins  praliijutt  d'Arms- 
' troiig  . traduit  de  l'anglais,  1 786  , in-8*.  Oiia  prétendu 
J que  plnsieun  pères  de  famille  ont  eu  A se  repi-ntir  d'a* 

' voir  aveuglément  adopté  les  mépriaev  du  tradurleur  sur 
i la  quotité  des  doses  de»  remède»  présents.  iC*  CBurrti 
' d'n/ppucral#,  .fpAon’fvaas.  tradaiirs  d’apres  la  eullalîon 
I de  vîngl'deux  manuscrits  , el  des  interprètes  orientaux, 

' Grt  ouvrage  a été  Irqdnii  en  rspagnnl.  1788  , in  18. 

I 17*  Maniirt  é'allaiitr  Itt  tnfonit  à la  main  au  d«^^suf 
dê  nourrteti.  traduit  de  Plulien , de  Boidini,  178G , 

. in*)i;  t8*  Mtmoirta  phlh'tupkiqutt  ,kiilt*ri^uti , pityti- 
fues,  concarMAnf  la  décuwtcria  dt  P.lméri^ut , ttt  on- 
I dtnt  kakitaaitt  tir. . les  grcdufls , <fr  , par  don  Clloa, 
avec  des  ob«ersalir>nl  ei  additions  sur  Inulrs  les  nta* 
liéres  dont  il  est  p.vrlé  dans  l'ouvrage,  iradutl  de 
^ l'espagnol , 17B7.  a «el.  hi>8*;  i^*  Ltlirttamériruiutt, 

I p«r  te  comte  Jos.  Garli,  1788,  Iraduh  de  (liatirii. 

. a »<d.  vn*8*  t 1788 . s vol.  în*8*,  avec  une  earle.  tieiie 
[ traduction,  ac< ompagnée  de  deux  leiire»  du  tradne- 
- leur,  ei  d'un  grand  nombre  de  notes  généralsoieiit 
! bien  écrites  et  remplies  d'érudition,  est  un  des  mell- 
I i«uts  ouvrages  de  Villebruoe,  ci  06  il  a’eii  montré  le 


I plus  «crié  dans  la  cotinaisaaoce  des  langues,  ao*  OBu. 
f rrri  <f Àtkénrt.  Dan^utl  dtt  Satantt.  traduit  tant  aur  les 
I textes  inipriniéi  que  sur  pluvietiis  manuscrits  , 1789  — 

I 1791  • 7fnl.in'4*t  Xi*  Traits  dtt  maladitt  airiudi^uet 
I tan»  (iitrt . par  P.  (iatimir  Médian,  traduit  de  r«Me* 

I mand.  1790,  in  it;  99*  üanutl  d'Kpiciitt , tt  Takituu 
; dt  Ctbit.  en  grec,  avec  une  traduction  française  et 
ides  unies,  an  lit  (1795)  » 9 vol.  in-i8$  98*  PraMusdVs  ( 
I et  Prorhtli^uti  d’IIipporratt.  avec  ton»  les  passages  pa- 
i ralléles,  traduit  du  grec,  1798.  iii*iG  , el  autres  nu* 

I «rages  d'Hippocrate  . 4 toi.  iii*l6;  i4*  Jtkémmi 
I Hotopkitta^um , bbri  xv  , éum  inlirprttalioat  gollUà  , 

I Lipsisr.  1796,  8 vol.  in*8*.  On  peut  regarder  relia 
I traduction  comme  ta  seule  A peu  jirès  qui  .existe  ru 
I franrais.sS*  (JHuvrrt  itUippurratt  Cua^ut^Xraduilré  eti 
‘ francaii,  1799,  i «ol.  in-tS.  Lefebvre  de  VMIcbrune  a 
; travaillé  aux  mignilbpies  éditions  grecques  el  laiines 
I d7//rutfi>{a  . 1 vol.  in-folio  , et  de  5(raé«ui , 9 vol.  in>r«*l. 

I publiées  à Olrerht  el  A Oxforl:  il  en  a revu  le  le.ic 
d'après  plusieurs  niaiiutcrils.  Le  «Ivle  de  cel  auteur 
est  barbé  , sautillant  , et  manque  de  noblesse.  Un  lui 
a reprnrité  de  s'rtre  donné  à lui-iiiéme  des  louanges 
cirrssivrs  . el  d'avoir  prodigué  les  injures  A (iuaubon  , 
quoi<|ii'il  ail  copié  la  plupart  des  notes  (le  ce  cumimo* 
laicur  : en  il  a fait  école  : car  pin»  d'un  |>édaii|  de 
iMis  imirs  n’établ'l  sa  tèpiiiaiion  qu'aux  dépeoa  de  ses 
devaiirier*  qu'il  outrage  el  pille  impunément. 

VILLCNKII VK  ( PiKase  t.etai.ta  Jx«a  BtrrtfTK  F«l- 
vursK  ) , tire  amiral . né  le  8)  décembre  1788  . a >Ta* 
Irnsolr».  drparlrinent  des  HaMet-Alpcs.  Il  ctiira  au 
servire  dans  la  uiattne  à l'Age  de  quinte  ans  . il  en 
francbil  ripidemml  1rs  pimiiers  grades,  el  eu  I7<«8 
il  fitl  nommé  capilsiuc  de  vaî»»eau-  Retenu  dans 
la  Bléditrrranée  par  des  vent»  contraires,  ta  divi- 
sion qn'ii  rommandail  en  1796  ne  pul  rciqimire 
la  floile  qu'oti  dr»linaii  A soutenir  i'itivasion  de  l'Ir 
lande.  Il  recul  cette  iiiéinc  ititiee  l«  Ittia  de  eoo* 
tre  amiral.  Après  la  journée  d'Abonkir,  où  il  était 
A la  léie  de  l’arrirre  garde , il  parvint  A rentrer  A Malle 
avec  quatre  batiments.  Vice-amiral  en  1804.  U prit  le 
romniandvmenl  de  l'escadre  A Tuuloti  t il  appareilla  « 
le  18  janvier  i8o5.  avec  vingt  bàiinienta  poêlant  des 
troupe»  de  déliari|ncinent  sous  les  ordre»  de  LaurUlou. 
Klaui  «entré  dans  le  port , qu'il  ne  put  quitter  que  le 
80  m-ir»,  il  parut  le  9 avril  devanl  (iadîx  où  l*amir«| 
espagnol  (iraviiia  se  joignit  A lui  avec  «juclques  vais* 
seaux.  tÜnq  autres  bétiiueuls  de  la  luénn*  nalien  alleu* 
datent  Viilrtieuve  dan»  U rade  du  Fort-Rojal  A la  Mar* 
liitique.  L’annral  anglais  Nelson,  ne  roimiiasattl  pas  la 
deslipalion  de  U Botte  coiubioée,  courut  ver»  l'Ë^ple, 
i-e«iiii  A Naples,  rl  ne  put  sortir  de  la  lirdilan  allia 
qn'euvirou  un  iiioia  aptes  1rs  Français.  Ainsi  matiros 
(le  la  mer  des  Auttllrs . et  irnfori'ê»  «11001*0  par  trois 
liAlinvcnts,  ils  enlrvéreni  le  fort  Diamatit.  regardé 
romiiie  inexpugnable,  e|  s'rniparémil  d’un  roovei  | 
anglais  de  quaiorge  voiles.  LVscadrr  briianniqiia  ar- 
rivant eiifio  A la  Darbadc,  Vilbtiriiva  aurait  pu  la 
combattre  dans  ces  parages;  mats  il  avait  eu  pour 
objet  priicipal  de  l'erarter  des  mers  de  l'Europe,  el 
relie  mlasiou  éisnl  remplie  il  lit  voilr  ver»  la  Galice, 
apres  avoir  enleve  à uit  corsaire  une  riebe  capture  es- 
pagnole. ('.oiiirarié  par  les  «rnis  et  retenu  vingl-deui  j 
jours  entre  les  Açores  el  le  cnnlineui,  Vil>eueu««  ' 
reucoiiira  à rinquauta  lieues  au  largo  dix-neuf  voiles 
eonvmandée*  par  sir  Robert  Calder.  On  se  forma  des 
deux  ports  en  otdre  de  b.'laille  i *i  U cauounade  qui 
»' et. gagea  sur  toute  la  ligne  fui  .à  I avantagé  de»  Fran- 
çais ; mais  la  brnmr  clail  si  rpaiste  qu’on  ne  put  rien 
faire  de  décisif:  deux  batinirni»  rspaenoU  déiemparés 
tombèrent  même  en  dérive  dan»  la  l^oe  ennemie.  La 
nuit  Ut  fesser  le  feu;  la  lendemain  les  Anglais  M reti- 
rèrent . et  %’îllr neuve,  qui  les  suivit . ne  put  engager  uu 
tvouveau  combat.  Le  blâme ailrign<lpres«|ue  égalenieul 
les  deux  amiraux.  I>an»  une  dr  ce*  unie»  du  JJouiltur 
(|ui  était  ordiiisiremeiil  dietées  par  l'empereur  lui*  ^ 
niéiiie  , on  lut  ras  ruots  : • Si  un  botuose  dr  raraclére  I 
• rl  de  courage . froid  et  audacieux  . sa  rrncouira  un 
sjnur.  on  «erra  ce  que  poovaieiil  nos  loariits.  » Uuani  1 
é sir  Galdcr , on  le  initrn  jugement . et  la  seutmea  Ut 
entendre . pour  conieulcr  le  publie  do  Londres,  qna  »i  1 
les  Français  ti'avaient  pu  éta  detniila , il  falUii  bien  ( 
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I fine  l'imirtl  angine,  eane  oiMierponr  ed»  la  repreetia  i Tnula{tee,  par  las  erdree  da  IVimaml , le  emieeil-féné* 

I de  treliiMii  on  tic  liclieté , nVû<  pet  fait  tout  eoii  de-  ■ rel  du  déperianieiit,  prenaa  eu  fait)  lord  Welliiiptoii 
i Totr.  La  iiole  du  JfvMrlaer  ruiilribua  par  là  au  rt-rera  ^ de  prendre  eiir  lui  de  prodanter  le  rélabliiiemeul  dre 
I de  Trafelffer.  VHleueufe  ii'ayaiit  pu  , en  quiltani  le  Bourbon»  , ae  bile  dr  »«  rendra  ù Bordeaux  , el  fui  un 
; Ftrrol,  gapner  Breai , «e  rendit  i Cadix.  Il  crut  un  mo>  momriil  à la  tète  de  !a  préfecture  de  Taru-et  Garonne, 

I aient  que  l'amiral  Rmily  , arritè  à Madrid  , allait  le  qu'il  fallut  céder  peu  de  lentpa  apK*f  à un  mcnibre  de 
• remplacer  t il  tcinblait  même  le  de»irer.  Cependaui  la  famille  de»  Viileucuie  de  Protence.  Au  moi»  de 
I Neltoti . qui  venait  de  paraître  devant  Cadix  ai eo  dea  «eptembre , on  eoulia  au  marqui»  de  Villeneuve  la  pré- 
I force»  •upérieure»,  driecba  de  »a  flotte  cinq  vai»»ee(U  , feelurr  de»  fluute»'Pÿrênéei.  fin  niar»  i8i5  . tlae-irov- 
I cl  Villeneuve  pente  que  le  moment  t’olTrail  de  venger  vait  à Bordeaux  , aupiet  du  duc  d'Angoulëme.  avec 
I peut  être  le  détattre  d'AbouLîr.  « S'il  «il  «rai,  ecii*  beaucoup  d'autree  Kollieileurv,  lorsqu'on  apprit  que 
I ■ «ail  il  au  oiiiii»tr«  de  la  marine,  qu'il  ne  faille  pour  Napoléon  avait  mi»  le  pied  sur  le  »ol  fraorota.  L'êtr>«nge 
I ■ rêuieiir  que  de  l’audece  et  do  raraelére.  je  ne  lai**e>  eemniiMÎoiide  ••/!((  puft/tr  que  le  |ircfet  ruurul  établir  i 
I a rai  rien  à derirer  à ma  première  aortie.  » Lea  fori'et  Tarbet , l'en  Ht  cxpulaer  par  Ira  bebitantv.  Alors  il  prit 
! cotubiricea  appareillèreul  le  ao  et  le  il  octobre  iSoS.  dci  ineauret  vers  la  frontière  pour  introduire  l'étranger 
I i>aus  aea  iiuiructioua  duiribuécs  alors  aux  divers  com-  en  France t maia  arrêté  dana  la  nuit  du  1 1 au  is  avril,  cl 
I mauJaiile , l’amiral  montre  beaucoup  de  prévoyance  , appreaanti  Touloute  qu'oo  arvait  ordre  de  le  iransférer 
I et  un  art  eoiiMmmé.  Le  nombre  dea  navtrea  «tait  de-  à Paria,  il  donna  se  parole  d'honneur  de  ne  pa»  quitter 
I vetiu  égal  de  part  et  d’autre  , maii  on  eosRpiail  parmi  la  villeai  on  le  laiivaii  eu  libertê.Ou  y eonientit,  et  il  »e 
i ira  treuie  iroia  Toilea  anglaiwa  vingt-sept  vataseaux  de  gfiaaa  bieniéi  en  Catalogne  d'où  il  revint . au  mnla  de 
{ ligne  , dent  sept  à trois  ponts.  Par  l'elTei  d'un  change-  )oiUrt , pour  recevoir  du  duc  d'Angoulème  le  titre  d'ad** 
mrot  aurveim  dana  le  plan  d'attaque  , U ligne  françaive  mlnifflrateur-génêral  de  vingt  »ix  départenienli  mèridio» 

I SC  trouva  iriégulièrcment  formée.  Ce  mai  irréparable  naus,  de  Bordeaux  à Grenoble.  Ce»  altrihulions  trop 
donna  lieu  du  moins  i la  niatmnvre  savante  et  bnrdie  du  importantes  lui  Rirent  breoiôl  retirées  : mais  dans  lin* 

, eapiiaiuc  da  flrdiretaè/a.  Voyant  que  NeUonjpiUvef  naît  i tervalle  oii  avait  organisé  eeUe  sorte  de  gouvernemrot 
\ droit  sur  /a  Bursnieere . i bord  duquri  était  Villenauve,  secret . el  honleu»  de  aes  prnprea  ouvrei . cette  tèné* 
j le  capitaine  Lucaa  se  porta  rapidemeol  dana  la  bauche  I breu»e  agence , dont  !c»  mener»  échappent  san»  beau* 

I du  vent  du  Baunimurt,  Nelson  fui  ainei  arrêté  dan»  »oii  ! coup  de  peine  à l’indértee  répression  que  le  pouvoir 
I dessein,  et  quelque*  moments  après  une  balle  partie  de»  réel  hasarde  quelquefois.  Le  zete  de  radininistraieur* 

Ibunesdu  Jhdev'ol>/s  lui  donna  la  mort,  liai*  quatre  vais*  i général  parut  si  extrême  i-l  it  déréglé,  que  lea  ministres 
seaux  réunissant  Iturt  feux  contre  le  vaisseau-amiral  ! du  roi  le  mandèrent  i Poriti  niai*  re  fut  le  niiliisléiu 
I français,  qui  fuldéniâlé  entière  mrot.  et  aucune  embar-  I entier  qui  sureomliB,  Cependant  une  nominal  ion  lar- 
I catiou  ue  pouvant  traiMpot  ter  Vitleneuvc  , il  fut  forcé  I tlive  s la  préf»-clure  de  Bourges  a été  le  seul  avantage 
I d'amriver  »ou  padilon,  et  de  te  t-ciidre  an  rommsn  personnrl  que  le  marquis  de  Villeneuve  ail  alors  rettrè 
i dani  du  Mort.  Ce  combat  de  Trafalgar  coûta  é la  flotie  de  ce  triumplic  de  la  pufssjiiicr  ovriiltr.  A ta  vérité  il 
I rombinée  dii*M-pt  vaisseaux,  dont  quatre  srulemciil  I devait  êt.e  mieux  pourvu  t mais  un  s»>ure  que  le  duc 


i purent  être  eonaervés  par  le  vainqueur.  L'aiiuée  sui- 
vante, au  mois  d'avril . Vidonruve  quitta  rAnglelerie  , 
I et  s'arrêta  à Keinie»  le  17.  Api  et  son  niiilheur.  il  crai- 


«|c  Ricbciieu  dit  au  roi  qu'il  dntin«-rati  sa  démissioti 
auMilùt  qu'un  homme  de  ce  raraelére  serait  inatallê  à 
Vrrva.Ues.  Il  n’i-nt  donc  que  pendant  vingt  quatre 


I gnail  de  »c  rendre  à Pari»  sans  ««vitir  i quel  areueil  il  1 i>rurva  le  titre  de  préfet  de  iSeiiH'-el*Oi»e  . cl  même  i! 
* devsil  s’attendre  de  la  part  de  Napoléon.  Bien  qu'a  I n'administra  le  Cher  qii  Vnviion  sept  mois , diirmit  iet- 
, d aiMrea  égard»  la  conduite  du  tice-amii  al  eût  été  uus«i  | r|uelv  il  ne  déinevnit  pa-  sa  durelé  arroin utnér.  Sa  ré- 
I »»ge  que  valeureuse,  on  pouvait  lui  repineber  d’«»uir  i voealiun  fut  une  de»  suites  de  rordoiinanre  du  S sep- 
I rvmballu  aans  nêresailé,  taiid«s  que  ses  inslriir'iioiit  I lenibre.  mais  en  i8iyoti  lut  livra  te  département  des 
j porlaieut  de  n'agir  que  dan*  une  oecaaioii  favorable.  I Pyrénées  Oivenlalcs.  Ce  ne  fui  pas  son  dernier  dêptarv- 
j L'empereur  devait  voir  svee  beauroiip  de  peine  ^u’uii  [ ment;  le  aS  iuiii  iSai  , il  fut  eiilin  appelé  à la  prefec- 
, eût  amsi  iH-ueur*  un  triomphe  de  plus  à ceux  qu;  pré  I turc  de  la  Cnrrêre.  Il  s été  fait  oflicier  do  la  iégion- 
I leiidaieni  régner  sur  le»  mers.  La  réponse  du  tninisirr  d honneur,  el  depiti«i8o8  il  est  membre  Ho  l'àcadé- 
j de  la  vuariiie  ne  tarrU  pas.  vl  sans  doute  elle  était  sê-  | mie  des  seietiees  de  Toulouse.  Presque  rnnslammeul 
vèra.  Le  si,  l 'smirsl  Tut  trouvé  dam  sa  chambre,  percé  i adminiitralrur  depuis  rciablisarmeni  de  l’otdre  ron^ll- 
I de  six  coups  de  couteau  du  côté  du  cœur.  I/foquëte  | lulionnet,  le  inan|uls  de  Villeneuve  c»t  pourtant  an 
I 4|ui  suivit  eet  événement,  ainsi  que  les  lettres  laissées  j nombre  de»  hommes  qui  ea  ont  le  plus  hautement  nié- 


de  SIX  coups  da  couteau  du  côté  du  cœur.  L enquête  lulionnet,  le  inan|uls  de  Villeneuve  c»t  pourtant  an 
4|ui  suivit  eet  événement,  ainsi  que  les  lettres  taiisees  nombre  de»  hommes  qui  ea  ont  le  plus  hautement  nié- 
par  le  brave  cl  infortuné  Villeneuve,  ont  prouvé  qu'il  connu  ou  rejeté  Ira  principes.  Eu  i$i8,aii  mois  de 
n'avait  pu  être  frappé  que  par  liH  même.  Ce  nierio  si  novembre,  il  a fait  paraître  une  brochure  sou»  re  litre  : 


digne  de  n*grel  iréleil  égé  que  de  quaranle-un  an». 

I VILLENEGVE-VILLfiSEOVfi  { Pons  Lotiti-Fsxx-  prittntt  én  ntihitlirt.  Il  a aussi  écrit  sur  U»  pomine»  de  { 
I çoi» , marquis  de),  né  à Bainl*Pona,  deparlemeut  de  1a  terre  et  sur  le»  mérliioa. 

I ilaute-Garonne  , eu  1744.  Sa  familleélait  uue  de*  m-  YILLfiNFAGNE  D'fNGMIOOL  {UirAntoiv  Noti., 

I luiém  de  raiicien  Languedoc  , mais  n'avail  point  d'au-  baron  de  ),  homme  de  IcUrc»  , ri  bourgnieilre  de 
I ire  illustration.  Gn  de  »t-t  auréirea  avah  suivi  romme  Liège , né  dans  cette  ville,  au  moi»  de  juin  1753.  fsvu 
I soldat  Simon  de  Uonifort,  et  depuis  les  plue  considé-  d'une  ancienne  famille,  il  reçut  une  éducation  soi- 
: rablea  avaieut  été  de  aimpira  ofUciera  d'iDranierie.  On  gnée  , ménie  sous  le»  rappurts  liiiéraircs.  G'esl  à Rclnis 
i destinait  louiefoia  le  jeune  Pons  de  Villeneuve  a jouir  <|ue  s'achevèrent  ses  études  et  qu’il  prit  le  goOt  de  la 
[ de»  faveurs  ccdétiatlique»:  à l’Age  de  dix  ans  il  «fuit  Jilléraiure  el  des  meeur»  françaises.  Ces  Labiludts  ue 
I eu  béoélices  un  revenu  de  nlna  de  douxe  mille  livres,  détriiisirciit  pas  en  lui  l'amour  de  son  pays  : dans  1rs 
1 La  révolution  le  laissa  dans  Vebseurilé;  il  parait  même  recliercbev  d'éruddion  qui  devinrent  son  pVncLani  do* 


Ubttrvolùmt  $nr  le»  étinirrt»  éitrliunt  «(  «or  la  thuatian  { 
prittnît  éii  minitlirt.  Il  a aulti  écrit  sur  It»  pommes  de  j 


I u’avoir  pas  ru  roccasioti  dVsercer  avant  i*li4,  le  minant . il  s’allarha  presque  uniqiirmrntaux  aimalrs 
j genre  d’activité  qui  le  earaclérisc.  Bn  «|uslité  de  niem-  de  la  principaulè  de  Liège.  L’iulérél  gtnérsl  fut  ri» 
j bra  du  Conseil  général  de  la  liaiiie  Giirontic,  il  avait  cela  un  de  m-s  principaux  uiolir»;  devant  rirrrt-r  des 
I prêté  isermeui  de  Bdelilé  à Napoléon  des  tes  premiers  roiictiunsdc  haute  inagi^lralurr  , il  rompril  quel  objet 
I luomcnts  del'eiupire,  et  il  l'ovait  léltére  en  i8i3,  l'érudition  devait  se  proposer  cbex  vin  honiiue  d’éiul , 

I comme  maire  de  Saint-Pons.  Néanmuins  ses  dispmi*  et  en  eianiinanl  l'origine  de  liant  de  coulunies  ou  de 
J lioo»  élaieiil  «ounue»;  plusieurs  pièces  admini»lra<i«cs  préiogalives  dillîciles  a déniéirr  Han»  la  coiifuvion  qui 
i qui  te  cotnprooirHaient  fortemeiat  devaient  être  mises  ceraciérîse  le  moyen  Age,  il  se  proposa  snriuut  d'affrr* 
I aaus  le»  yeux  de  l'empereur,  mais  nar  menagemeivt  tnir  quelques  fondements  du  droit  public.  Lelle  dis- 
j Cartiot  lea  brûla.  Lorsque  le  inarecnal  Soult  et  Wel*  position  même  pouvait  contribueràl'éloignerdespriD* 
I lioglouse  Irouvèreul  en  présence  sous  le»  murs  de  Tou*  cipes  de  la  liberté  londcrne  : elle  avait  « sec  yeux  l’in* 
l®u*c  » le  ossfquia  de  Villeneuve  requit  scs  subordou*  rmvvénicnt  dr  compter  pour  hsicx  peu  de  chose  1rs 
I de  refuser  aux  aoldals  françan  tout  moyen  de  lub*  vieilles  archives  , et  ale  ne  pas  dépendre  des  obicurités 
I sislance.  Heureux  enautle  dr  n'avoir  encouru  d'autre  de  la  srirtice.  D'ailleurs  les  efTeli  de  la  révolution  fran* 
i peiaa  «]u'uua  simple  destiluGoii , il  convoqua  dans  qalse  interrompirent  VillcDrugiie  dans  ses  fonctions  de 
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lK>ur^me>lre.  11  l'éloigna  lonque  !<>«  lroup«>  delà  ré- 
}jubli<(«ie  utitrrrtni  i maia  11  m Irompii  sur  les 

ui>iaiic€S  «fuVllet  fianrliirairat , cl  l'incendia  occa- 
»inné  par  mie  bombe  délruiftil  à Dusorldorf  Ira  litrra 
chuiaia  qu'il  afait  cru  y iiielirucn  atlrrlc.  Touleroia  il 
ne  fut  pa«  asacs  rimrnii  des  iimuaslions  poliliqties 
pour  ne  pas  retilrrr  dans  son  pays  après  1rs  praunera 
Ironblrs.  RelirA  sur  1rs  bords  de  la  Meuse  dans  son 
rbàlcMu  d'Inpiboul.  «i  rassmibUnt  les  drbiis  de  sa 
furliinc  . il  partagea  son  temps  entre  ses  études  arcou- 
lumèes.  et  réduratlori  dn  trois  {cunra  rnrsuU  doiil  la 
mère  «lait  morte  depuis  peu.  Sous  une  autre  dominB* 
lion  Atrangèru  . due  auxètèiirinentsde  i8i4  rt  de  i8i5« 
Yillenfogne  quitta  sa  relratlr,  lit  partie  delà  dépu* 
talion  de  l'ordre  equrslrc  aux  «lais  de  la  province,  «t 
fut  mcinbrr  du  collegt  des  curateurs  à l’uniiersitè. 
Les  soins  d'administration . an  tuîlirii  desquels  il  lit 
chérir  sa  bonté , sa  jusltre  et  son  alTabililé  , ne  l'eiupê- 
rbèrent  pas  de  continuer  ses  travaux  bistoriques.  mais 
il  les  multipliait  trilenieni  que  quelques  uns  restèreut 
inédits  ou  même  iiicompU'ls.  Malgré  Irenle  annreaüe 
recliercbrs  raremeiil  interrompurs . il  ne  put  achever 
SB  Bùigraphit  LiVgseiia;  mais  il  a fait  pluriems  autres 
usattes  d«s  renscigiicmeiils  qu’il  avait  recueillis  sur  ce 
aujcl , et  les  plus  studieux  d«  ses  compaljieles  lui  ont 
rendu  ce  témoignage  que  sans  lui  iU  n’aurairni  connu 
qu’un«  faible  partie  de  leurs  richesses  lilléraires.  A ta 
vérité,  Cbeuedollé , dans  sa  uuliee  uêcroli^ique  sur 
Vîllenlagnef  a émis  ceveett.  qu'un  homme  de  goût, 
uu  abicvialeur  habile,  faisant  un  choix  dans  ces  nom* 
breuscs  dissertations , en  épurât  le  style,  en  éUgult  les 
digressions,  elles  coerduiiiiâl  avec  plus  d'riisembir, 
en  rendant  justice  an  ctmrage  bien  dirigé  qnt  a su 
éclaircir  tant  da  pointa  douteux,  ou  découvrir  daus 
des  milliers  de  nunuscriu  , Uni  de  dorutueuls  incon* 
dus  jusqu'alors.  Dans  U controverse  litlt  raire,  comme 
dans  toute  sa  conduite  , ce  savant  csiimab!e  a tunutre 
une  noble  iudépendanoe  d'esprit.  Malheureuseiueni 
étranger  au  mouvemeiil  moderne  de  ropinion,  mais 
capable  peut  être  d'en  apprécier  lea  avantagea.,  et 
d'ailleurs  aussi  judicieux  que  tolérant,  il  ne  meeoo* 
naissait  jamais  le  inérila  de  ceux  dont  les  opiiiioos  clif. 
féraieni  des  •it-nnes.  et,  daits  relies  quil  profesvait 
avec  autant  de  modération  quu  de  eonslancu.  malgra 
1rs  vicissitudes  politiques,  sa  bonne  fot  était  parfaite. 
Il  tuourui  dans  sa  ville  natale,  après  une  roiu-te  mala- 
die , le  fi  janvier  l8sé,  Mcmbie  honoraire  de  la  so- 
ciété libre  d'éiuulation  fondée  i Lièg«  en  1779.  il  fai- 
sait aussi  partie  de  l’insiitul  royal  des  Pays  Bas.  et  de 
roeadénii*  des  sciences  et  belles*l<‘llres  de  Bruxelles. 
Les  priuripaux  écrits  publiés  par  Villeiiragne  d'Ingi* 
boul , dam  une  carrière  dn  quarante  sept  années  cons 
lammciii  laborieuses,  soûl  : t*  <£urr«s  du 

harpM  dâ  /f'a/*/*,  avec  un  discours  préliminaire  sur  sa 
vie  el  ses  ouvrages,  petit  in-8°,  1779.  poêle  liégeois, 
trop  fécond  el  pourtant  reconnnaiidabla.  avait  été  en 
lelalinn  avec  Boileau  et  d'autres  littérateurs  français 
de  relie  époquet  mais  il  était  tombé  dans  un  injuste 
oubli,  même  à Liège.  1"  ifrlangas  d$  Ulliraluré  «I 
J'kiâlitirf  t in-S* , Liège,  1780.  Entre  autres  mor* 
eeauv  . dont  plusieurs  uTaîcii  I clé  insérés  daus  l'Espn'l 
d«§  jtHàrnaux.  c«  recueil  conlient  des  lettres  sur  d’an- 
ciens poètes  français,  el  des  essais  bistoriques  sur  le 
prince  Nolgcr  , sur  Jacques  de  Ilenricourl,  auteur  du 
Afiroirdss  uubUt  d»  Utfioje , tt  sur  ks  guerres  d'Awaiu 
Cl  de  Wsroux,  au  treuiemc  siècle;  â*  Aarèsrrâss  hit- 
toriguu  lur  l'ordr*  ryu«v/r«  dé  la  priacipauN  dt  Litgé . 
in  8* , J 79s.  Cet  ouvrage  peu  étendu  , mais  savant . a 
été  seulement  distribué  par  l'auteur  i set  amis  . et  est 
devenu  rare.  4*  Br{air'‘<ss«fflral  sur  fiart  d«  Do/amarlin, 
fltêémlier  frmn^al»,  in-6'*,  1798:  i*  UUloir»  dé  Spa* 
s vol  iuS*,  i8o3.  Déjà,  en  J7S8.  un  opuscule  sur 
Spa  avait  été  inséré  dans  les  Itélaagén  en  lut  donnant 
beaucoup  plus  d'exicnfioti  « sans  loutvlois  en  faire  une 
«érilable  histoire  . l'auteur  acheva  de  prouver  que 
les  seurev  s nr>nrratcs  désignées  dans  Pline  sous  le  uom 
de  /uns  7ungrorum  , étaient  en  elfel  celles  de  Tongret, 
et  inm  les  eaux  da  Spa  dont  refljcacitè  fut  toujours 
inccmiiue  des  Boniains.  En  1810.  Vilirnfague  a répli* 
<|ue  sur  ce  sujet  a^i  objections  de  ses  adversaires:  luais 
toutes  CCS  oitservaiioDs , aussi  diffuses  que  savantes. 
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avaietil  besoût  d’être  présentées  avec  plus  de  nttleiè. 
(i’rstee  qunllt,  en  1818,  daus  un  priît  vplunir  cl «oua 
le  ikre  aJhrdgé  d*  l'UtlmradéSpm,  ringétiieux  J.*B.  Le 
eiero,  réfugié  i I*iège  après  la  loi  du  ix  janvier  l8t6. 
L’abréviateur  a conservé  et  a roovpleié  la  liste  dounéa 
par  Vtllei>ragno  , des  eaux  miitéralrsdu  pays  de  Liège. 
A U lii»  du  seeond  volume  de  rO/skire  dé  Spm , se 
trouve  une  têtlr»  sur  Nosiradamus  el  Mathieu  l*aena* 
Itergb  « ainsi  qu'une  mviieé  sur  Brruebè  de  Laeroix, 
curé  de  K|f malle  dana  les  environs  de  Liège . avaut  le 
milieu  du  dix-scptiénie  siècle.  L'auirur  a prouvé  t^ue, 
ooinme  poêle  etcomnte  littérateur  , cet  ecv*lésiaiiiuu« 
n'aiirait  pas  dû  être  omis  jusqu'alors  dans  tuui  les  uîe- 
tiuiiiiaircs  historiques.  6*  Essais  erilif  w«s  sor  différémt» 
poinit  dé  rèisluirs  etpila  cf  littérairé  dé  la  ei^détant  prim- 
rigatifé  dé  lùigé,  1 vol.  iu  is.  1808.  On  y reman|u« 
des  disscrlalious  pleines  d'érudition  iiir  le  duebè  da 
Bouillon,  et  sur  les  comtes  de  Home . de  Laos,  de 
Moba.  7*  JféiaMges  pour  ssrw'r  ù t'hiêloiré  arilé  , poli- 
tique ét  lUtéraitê  du  ei-deuant  pay»  daXoèga,  in  8*,  a6t». 
L'ouvrage  précèdent  ne  eonvenait  guère  qn'aus  «ru- 
dits  . celui-ci  parait  avoir  été  destiné  à loulesles  riasvee 
<l«  lecteurs  i ü est  rempli  d'intêrêl.  0*  Bsrèsrrèrs  sar 
l'bUtoiré  dé  la  ei-d«rai|t  prinripauta  dé  Lè^s,  a forts  voL 
iu  8*  . 1617.  L'auteur  avait  consacré  dtx  années  è rc 
tableau  de  l'origitic , des  accroissements  et  de  U cousit  - 
(ulion  de  cet  état,  et  des  guerres  civiles  qui  l'ont  trou 
blé  t il  y B joint  des  notirea  parliculiéies.  9*  Avrèar- 
ekéé  tur  la  ddcautérlé  du  ekarhum  dé  («rr«  dons  la  prind- 
pauld  dé  Liégé  , adressées  à i'acadéuiie  de  iWnxeltea  , 
et  insérées  dans  le  tome  second  de  ses  Nouveaux  Ué* 
moires  ; 10*  fioticé  tur  aa  âon  nvoauscrtl  dé  la  fié  da  ; 
soial  Huèerl,  çvi'  a opparf«a«  aa  duc  dt  Baurgagmé, 
Philippa-lé-Bon  , insérés  dans  1a  CvwWrr  dé  la  Ifeuie , le 
SI  septembre  i8aô.  Quelques  mois  après  lansortde 
Villenfiigne  , ou  a imprimé  le  catalogue  du  tes  livres  et 
des  uianuicriU  de  sa  bibliolbêqua.  Ou  a trouvé  dans 
Ses  papiers  de  précieux  fragotents  ainsi  que  dea  notes  ; 
nombteuH-s.  1 

VILLEBET  {BRUN  ni),  général,  ué  le  aJ  février 
1778,  au  bourg  de  Ualxîeu,  département  de  la  Lo- 
sire.  Fils  d’un  magistrat,  cl  dmiittè  au  barreau,  il 
se  montrait  a%«ugièiuen|  attaché  aux  pierogaiivet 
que  lui  acrordall  l'aticicM  ordre  de  chose*;  maia  soi 
idées  s’étendirent  lorsqu’il  eut  quitté  le*  vallées  des 
Cévrnnrs.  Forcé  de  se  réfugtrr  à Paris , après  la  jour- 
née  du  18  fructidor,  U so  jeta,  romne  beaucoup 
d’autres  Français , dan*  la  seuk  carrière  où  . sait*  un  j 
cliBiigcmciit  d'opinions  Itop  sensible,  il  pouvait  servir  | 
son  pays,  cl  oû  d ’ancieoues  Iradilioas  d honneur  s'oe-  ! 
cordaient  avec  l'enlbouiiasiue  excité  par  une  gloire  « 
nouvelle.  Après  s'être  perfectionné  dans  les  inaihema-  | 
tiques  è l'école  d artillerie , et  avoir  rail  lacsMpagueda 
Nort-ilollande , il  obtint  ■ Boulogne  la  cooibvuce  du  gé- 
néral Soult,  et  devint  son  aidc-dc-camp.  Il  1«  suivit  sur 
les  champs  de  bataille  d'Austcrlili.d’Iéna.  de  Friedland,  : 
et  à celte  dernière  jouruée  il  fut  fait  chef  de  bataillon.  ' 
Le  roi  de  Maxe,  auprès  de  qui  il  fut  envoyé  comuve 
négociateur . lui  conféra  de  sa  propre  main  Vordra  d«  ^ 
Saint  Henri.  Toujours  ailaché  au  duc  de  Dalmatie  , il 
lit,  en  1809,  la  campagne  d'Oporlo.  et  fut  cbo'ui  pour  ! 
aller  rendre  compte  à l'emperear  de  cette  cxpèdtiioa  . 
pénible  et  infructueuse,  mais  brillante.  Napoléon  avait  , 
alors  des  otutifs  pour  paratirc  peu  content  du  duc  de  \ 
Dalnialie.  Le  médiateur,  ne  le  saebani  pas,  se  donna  | 
beaueuiip  de  peine  pour  détruire  ers  prétrndues  im-  ] 
pressions  dèCtvorables:  mais  vers  la  lin  d’octobre  il  out  j 
la  satisfaction  de  porter  à eclni  qui  l'avai,  envoyé  . un  ; 
brevet  de  major  géuéral , qui  lui  permit  d«  former  un  ^ 
vaste  plan  d’opérations,  dont  le  rèsutut  fut  l’impor- 
tante victoire  d'Oca^ia.  Durant  eet>uccès  danv  le  midi 
de  la  Péninsule,  l’aide-de  camp  lui  même  fut  honora- 
blcment  ejiè  plusieurs  lois  dsns  le  Jfeaitsar,  pour  la 
part  qu'il  prit  è dilTérrnts  combats  , et  souvent  , daita 
ses  otiasiona  à travers  l’E-pagne  , il  eut  besoin  de  loula 
sa  présence  d'esprit  pour  échapper  aux  guérilla*.  Un 
jour,  près  de  Saint -lldefonse.  il  se  dvifcndil  pendant 
trois  heures,  avec  son  escorte  de  soixante  Iladois,eontr* 
quatre  cent*  Espagnol*  : les  débris  d'un  uiur  lui  ser 
vaieut  seuls  de  retranclteAcnt.  On  ue  put  lai  enlever 
ses  dépêches  ; mai*  il  avait  perdu  viugt  hommes , tous 
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•rt  elH^Tam  r|  tOQ*  seft  rlTett,  loriK|n’unf<  parité  lif  t.i 
pamiftrtii  de  S^gotie,  arcounie  à ton  Recours  . le  tléli* 
vra.  I>rjà  frrand  officier  de  b légioii-d'lionneiir , et  en 
U>itel  depuis  dix  mo«* . U Tut  nommé  général  de  brigade 
é I)re*de.  Aussitôt  . employé  en  celte  qualité  au  dou* 
liéme  corps,  il  cnminauda  une  attaque  importante  è 
Wureben,  où  il  «tdeva  trois  positions,  et  ronrut  de 
grand»  dangers.  Six  bataillom  de  iioufelte  tétée  eotn- 
posaient  sa  brigade , qui  fut  trè-  maltraitée  i Interbock, 
nb  le  général  Villerel  eut  detjx  cbevaiix  tués  >out  lui  , 
comme  à Wiirehen.  Jeté  dans  la  place  de  Torgau  par 
le  maréchal  Nc^  , il  y reçut , quelques  jonn  apres,  une 
commisaion  de  rommaiidant  de  la  garnison.  Vingt  cttiq 
mille  Français , malades  pour  la  plupart,  étaient  eiiç 
tassés  dans  celle  petite  ville  , qui  fut  pres>]ue  aussitôt 
bombardée,  tandis  qu'une  maladie  enlevait  par  jour 
préa  de  trois  cents  liomnies.  C.bargé  de  négocier  une  ea- 
pituialion  , le  général  Villerel  la  conclut;  mais  il  la 
rompit  presque  auuilôt.  parce  qullie  trouva  que  le  feu 
deaaiaiégeanis,  et  surtout  l’épidémie,  avantdéià  détruit 
dix  huit  n.ille  booimes,  il  restait  des  rations  de  pain 
pour  six  jours,  et  qu'ainsî  il  ne  convenait  pas  encore  A 
des  Français  de  renoncer  s se  défendre.  Mais  Celait 
au  inomcni  des  pins  grands  revers,  et  il  était  près 
qu’imposuble  qn  oii  fût  secouru  : il  fallut  songer  à une 
nouvelle  cspilulatinit  que  signa  le  général  ennemi 
Taiientien.  Elle  ne  fut  pas  observée  : oti  retint  prison- 
nier» de  guerre  à I.eipsick  tous  1rs  bommes  qui  de- 
Tsirtit  être  libres  de  rentrer  en  France  , et  >|uanl  au  gé- 
néral on  le  mit  au  secret,  prétendant  que  de  concert 
avre  le  gouverneur  françaii  de  la  ville  il  avait  fait 
jeter  des  fusils  dans  l’Elbe,  depuis  la  eapiiulalioii. 
Après  le  traité  de  Parts,  U eommanda  quelque  temps 
le  départ)  nient  où  il  éleii  né  , puis  il  fut . sous  le  duo 
de  Dalmatir,  secrélaire  général  du  ministère  dn  la 
guerre.  Pendant  les  eeiil  jours,  le  général  Villerel  ne 
prit  point  de  Rrrvîee  : on  attribua  celle  résolution  à 
l’a^endani  qu'exerçait  sur  son  esprit  la  famille  de  sa 
femme.  IVaprés  son  refus  de  se  rendre  à l’armée . 
l'ordre  de  l’arréler  fut  expédié  ; mais  la  défaite  de  Wa- 
terloo en  empêcha  l'exécution  . et  le  générai  resta  au 
buiirg  de  Maizieu.  Bien  que  le  déparleuiriit  te  d>  clarbi 
en  faveur  des  Bourbeus  , le  maréchal  Souli  crut  devoir 
chercher  un  asile  chez  un  général  qui  lui  avait  été  alla-  | 
diè  eonstammeiil , et  qui  en  elTet  jusiilia  celle  con- 
fiance. liais  ils  furent  tons  deux  virement  men.veés  ; 
peu  s'en  fallut  qu'on  n ’eùt  A reprocher  aux  habilants  de 
CCS  montagnes  uiv  iillenlat  senvblable  à celui  d'Avignon. 

I Même  datts  la  ville  de  Mende,  et  auprès  des  autorités 
I sous  la  sauve  garde  de  qui  le  maréchal  voulut  ensuite 
' se  placer  , le  général  fut  réduit  plusieurs  fois  à le  dé  | 
I fendre  l'épée  à la  main.  Eniin,  la  route  du  département 
I du  Tani  tut  ouverte  au  maréchal  par  l’ordre  du  mi- 
nistre de  la  police , et  ce  qui  surtoul  déconcerta  un 
xéle  au<iue|  il  fallait  des  victimes , ce  fut  l'errêlé  du  due 
d’Angouléine . qui  plaçait  le  général  de  Villerel  A la 
tête  des  départements  de  l'Ardt-clic  ri  de  la  Lozère.  Sa 
belle  conduite  envers  son  ancien  bienfaiteur  ne  fut  pas 
oubliée  par  la  faction:  elle  lui  refusa  ses  suQTrages  au 
moment  des  élections  de  it)i5.  Quant  aux  voix  du  part) 
libéral  le  nombre  en  fut  itisunitaoi  . ainsi  qu'en  lAi6  ; 
tuais  l'année  suivante  une  forte  majorité  procura  A la 
France  un  nouveau  soutira  de  ses  droits.  On  le  vit  tou- 
jours au  rang  des  défutMciirs  modèn;s  et  sincèies  de 
l’ordre  eonstitmionnel , «I  particulièrement  des  justes 
intérêts  de  l’armée.  Il  a eoitstaoimeni  iiivi>tc  pour  que 
l’état  militaire  de  la  France  répondit  au  rang  qu'elle 
oerupcrall  en  Europe  si  ses  divisions  ne  ['avaient  pas 
rendue  le  jouet  des  étrangers.  Dans  de»  questions  par- 
ticulières, relatives  A l'industrie,  la  général  Brun  de 
Villerel  s'est  cbargé  de  faire  prendre  en  considération 
tes  besoins  de  la  eonlrée  pauvre  et  laborieuse  où  H avait 
TU  le  jour,  et  dout  il  avait  eu  enauiie  occasion  d'étudier 
les  meeurs  ainsi  que  les  reisourcrs.  Depuis  t8st 
l'extrême  aflTaiblissemenl  de  sa  vue  ne  lut  a pas  permis 
de  conliriuer  A prendre  une  part  aussi  active  aux  travaux 
de  la  tribune. 

VILliERMAY  (Jain-BAvriaTe  LOOYER  r»x),  doc- 
teur eti  médecine  , membre  de  l'académie  royale  de 
oiédecine,  de  la  société  de  médecine-pratique  , méde- 
eiii  du  premier  dispensaire  , né  A Rennes  , vers  1776. 


Après  y avoir  fait  ses  études  médicales , il  devint 
cliirtirglcn  de  l'bûpital  militaire  de  cette  même  ville. 
Ajani  souvent  occa«inn  de  donner  ses  soins  A des  mi- 
litaires bli-saes , Soit  AQuiberon.  soit  dans  In  Vendée, 
il  se  laissait  appilover  sur  le  sort  qui  le«  «lleDdait . et 
favorivait  leur  évasion,  gaidé  par  rbumanilé  et  non 
par  des  vues  politiques.  Il  n’en  fut  pas  moins  arrêté 
pour  et  fait  grave,  et  subit  une  longue  détention. 
Néanmoins  le  gouteriiemeitl  sut  apprécier  les  inoliCs 
qui  l’avaient  fait  asir  et  lui  rendit  la  liberté.  U.  de 
Villerma;  vint  à Paris  en  i8u.^,  pour  »\v  faire  rece- 
voir médecin:  H présenta  pour  sa  tbèie  de  récep- 
tion ses  ntfkërrht»  Aûlcrifuev  et  méditaleê  sur  t’kjpf>- 
rondrie,  Vtiyitirle  ef  la  trefaiieolie  . t vol.  (ielle 

dissertation,  qui  lui  v.iliit  le  grade  dr  docteur,  fut  citée 
honorablement  par  le  professeur  Iial^é.  dans  le  compte 
qu'il  rendit  A la  lin  de  l'année  scholaire.  On  lui  doit 
rneore  dilTérents  travaux  dont  il  a fourni  tes  résiilfais 
aux  Uémoiree  dt  taSofitté  d*amu/af/cn  , A VEni^flopédia 
mithodi^ut  . au  Heeueit  de  la  siM-iVlé  dt  médffhit,  et 
eulln  aux  mémoires  de  celte  compagnie  publiés  rè- 
cemtueot.  Par  suite  d' sa  première  dissertation  , pres- 
que exclusivement  nrciipé  de  l'étude  de*  ntala<liea 
nerveuses,  il  a publié  le  fruit  de  ses  médilaliniis  datis 
un  Traité  det  maladie»  nrrrvujri  proprement  dite»,  <S>7« 

1 vol.  in  8^.  Il  a été  l'nn  des  collaborateurs  du  Dirfioit 
naire  de»  tri’siircs  médirait», 

VILLEROI  f Jisïivz-Lorisi-CoxiTsvci  n'AüMONT 
DE  VII.LEQDIER  . duchesse  de),  née  en  1731,  avait 
our  frères,  i*  le  duc  de  Villequier . premier  geiilil- 
omine  <!e  la  chambre  dn  roi,  mort  A Paris  en  iSi4; 
le  personnage  <{ui , après  avoir  porté  le  litre  de 
duc  de  Maxarin  qu'il  tenait  dr  sa  fenuno  , née  Durfurt 
dv  Duras  , voulut,  dans  la  révolution  , n'êlre  plus  que 
JartjUK»  /lumont.  Elle  épousa  le  pelit-ncteu  dn  maré- 
ebal  )le  Villeroi . gouverneur  de  Louis  XV,  et  devint  j 
ainsi  belle-sffur  de  la  deruicre  maréchale  de  Luxem- 
bourg. (!elle  dame  dont  la  vie  n'uiTre  rien  qui  piiÎMe 
reeoinmander  son  nom  à la  postérité,  n'eul  aucun 
rapport  de  caractère  , et  très  peu  d*iiitimilc  avec  son 
mari  . et  aucun  enfant  ne  naquit  de  leur  union.  La  ré- 
«ulution  avait  considérahlenirut  restreint  ses  vnoxens 
d'existence  , mais  pendant  les  dernières  années  de  ta 
I via,  qu'elle  passa  à Versailles  , elte  conserva  1rs  habi- 
tudes de  simplicité,  illudéperidancc  , de  vivacité,  et 
de  gapé  qu’on  lui  avait  toujours  connues  , et  qui  la 
faisairnt  regarder  conune  un  personnage  passablement 
originni.  I.a  riuelieste  de  Villeroi.  qiiis’élail  braoroup 
occupée  du  théèire  , cnliivaii  auasi  la  littérature  , et 
passait  dans  le  temps  pour  fournir  drs  morceaux  pi- 
I (jM;inU  et  même  iiigéuiriix  aux  Art*»  dft  npêfrti , ainsi 
qu'à  un  autre  journal  rovali«ie  des  premières  années  de 
l.i  rèrolulion  . qu’on  appelait  le  Petit  Gauf/ar.  Elle  a 
fjtl  imprimer  |’//istuirs  de  la  Grèee  . Irtiluite  par  elle 
de  l'anglais  de  Gülics.  GoMsmiih  et  Gast,  que  Leulielte 
avait  revue  et  corrigée.  Quelques  autres  ouvrages  coin- 
posés,  dit-on,  parla  dnebesae  de  Villeroi  sont  denieu 
rés  en  raanuserit.  Elle  nvuurut  A Versailles,  te  oc- 
tobre )8i6.sgée  de  quatre-vingt  sixans. 

VIliLERS  f Fssxpis  TorsssiBT  ) , ne  A Renne»  , en 
1749-  a/ait  A peine  achevé  ses  études  qu’il  prit  le  parti 
des  armes.  Il  se  Ht  ensuite  capucin;  mais  avant  de 
pronouct-r  ses  vceiix.  il  quitta  Je  froc  pour  le  petit 
collet , et  se  trouvait  eiifiii  curé  à Saint-Philibert  de 
Grandlieti , près  de  Nantes,  lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  en  adopta  les  principes  avec  chaleur,  fut  élu  , 
en  1790,  l’un  des  «dministruirurs  de  la  Loire-liiférieure, 
cl  . eu  179s  . député  du  même  départemeui  A la  cou- 
vcniioii  nationale  oi^  il  se  Ûl  peu  remarquer,  ai  ee  n'est 
dans  le  procès  du  roi  en  votant  sa  mort . sans  sursis  et 
sans  appel , ou  lorsqu'il  abjura  ses  fonctions  de  prêtre  , 
ou  enfin  lorsqu'il  proposa  que  1rs  officiers  atteint»  pour 
la  troisième  fois  de  maladif»  vénériennes,  fusaent  des» 
tilués.  Il  Ht  encore  le  rapport  de  sa  mission  è Brest  el 
A Lorient,  et  réclama  d*»  seeoor*  en  faveur  de»  pa- 
triotes de  b Vendée.  Du  reste  . il  ne  paria  que  sur  det 
matières  de  commerce  et  de  finances.  Aprèa  la  jonméa 
du  9 thermidor,  dont  II  fut  partisan . il  vota  la  mise  eu 
jugement  du  tribunal  revolniiotmalre  de  Nantes  , a'ap- 
puyunt  sur  les  principes  étrrnels  de  justice  qui  veiileut 
que  lotit  délit  soit  puni.  Il  s'opposa  A ta  oniia  «n  liberté 


|5>S  VIL 


de  BomÎ{;iio1  , à prcipoe^e  en  rêveur  dre  au* 

trun  de  la  iournêe  du  a*'  prairial  au  tu , où  fui  eMae* 
aine  le  député  Ferraud  t maii  il  appuya  la  prtilion  en 
Taieur  de  Robcrt*Lindel , uoii  à raiife  de  tee  opinionv . 
m.iifl  de  aun  humanilé.  Patac  aprèa  la  aenaiou  au  nou* 
veau  corpe  léftidatir,  avec  lee  deuk  tien  dee  conven* 
linmieU , il  a'oppoaa  aux  nrrienûoua  de  M.  de  Vaublauc, 
(]ui.  proacril  au  veudrmiaire « venait  d'élre  élu  dé* 
piité,  en  s'écriant  : • que  1rs  eapéranoe»  drs  innemie 
■ de  la  pairie  veraieni  encore  une  foie  trompées.  ■ Le 
aé  ianvirr  i?0^  * dérendit  avec  beaucoup  de  rorce  la 
députation  nommée  par  la  rracüon  répuhiieaiue  dea 
électeurs  du  dépaitentenl  du  Loi:  mais  ses  elTorls  Tu- 
relit  inotiles,  et  ce  ne  fut  qu'au  i8  fructidor  an  « que  le 
directoire  appela  Jea  députés  auparavant  expulsés.  A la 
séance  du  i i mars , même  année , il  s’opposa  i ce  qu’on 
cntamniài  le  question  d«  la  liberté  de  la  presse,  comme 
clunt  interminable,  elpouvani  entraver  des  objet*  plus 
rssenliela.  VÜIers  lr.vfaii|ait  beaucoup  dam  tes  comités , 
Aussi  paria-t'il  souveui,  mais  presque  lou)outa  comme 
rapporteur,  sur  la  marine,  le  commerce,  ies  manu* 
factures,  leaUoances,  les  arts  , 1rs  douanes , les  pos- 
tes, radmidistratioii  forestière  , et  snrcessivenient  sur 
les  dift'érenls  obieti  d'administration.  Ses  projets  fu* 
reni  souvent  convertis  en  résolulioqi.  Il  lit  accorder 
d*'sfond*  à l’institut  des  Sourds  Muets,  et  ce  fut  sur  «a 
propovition  que  le  trauemenl  des  membres  de  riiistitut 
de  France  fut  fixé  à i6uo  francs.  Il  provoqua  le  rapport 
sur  le  milliard  promis  aux  défuiseurs  de  la  patrie  , sur 
le  mode  de  publication  des  marisges.  et  parla  contra 
les  abus  du  divorce..,..  Il  s«  prououi;a  suMi  . en  plu- 
sieurs occasions,  coiilre  les  rmi(trés;  sc  p|a>{(nil  des 
iitteinias  portées  à la  contiiiulîon.  et  fil  déclarer  la  per- 
manence des  memhrrs  du  coineil,  au  iftfruclidor  an  v. 
Il  présenta  et  fit  adopter  divers  articles  d'un  projet 
sur  la  prétendue  conspiration  de  cette  journée,  et  aiir 
ta  déportation  de  ceux  qui  en  étaient  les  auteurs  et  les 
oomplicra  . et  fil  ordonner  dans  les  viiigi.(|uatre  beures 
le  serment  de  liaWie  à la  royauté  et  i l'anarebie . et  de 
fidelité  à la  coiisiituiion  . par  les  députés  qui  eompo- 
sainnt  le  nouveau  tiers.  Dans  les  discussions  sur  la  dette 
puMiqun,  il  parla  eu  faveur  des  rentiers  et  ce  fut  lui 

Îui  proposa  le  premier  l’action  en  reselsiou  pour  cause 
r lésion  d'outre  moitié  dans  les  veutes  d’immeubles 
yeiidua  en  assipials.  tl  provoqua  auaai  desmesurrspour 
taxer  fortement  les  Jiulividuv  qui  depuis  la  révolution 
•vaient  fait  des  fortuuas  rapides.  Enfin  peu  d’iiommes  , 
à cette  époque,  s'occupèrent  avec  plus  de  talent,  de 
persévérance  et  de  succ-^,  à réorganiser  toutes  1rs  par- 
lias  de  l’adnsinislration  financière  et  domaniale.  Villert 
avait  été  secrétaire  de  la  convention,  et  l«  fut  aussi  du 
conaeildes  cinq<enis.  dont  il  fut  nommé  président,  en 
oelubre  1798.  Il  prononça  mi  diteoiirs  à la  fêta  de  U 
saureraiarté  du  pêufilé . dont  Ü avait  appuyé  l'éiabiis 
seraeni.  L«  11  janvier  pfécédeiit.  il  avait,  par  una 
motion  d'ordre  , provoqué  U résolution  qui  ordonuail 
de  rempbveer  tous  les  arbres  de  la  liberté,  abaitua  ou 
péris  uaiurellemeiii,  et  de  faire  la  planUtion  la  1 1 jan- 
vier, pniirrélébt'er.  suivantle  style  du  temps,  l'anuifer- 
aairn  de  la  toori  du  tyroo.  Exclu  des  nouveaux  corps 
légUlatifa.  après  <a  révolution  dn  18  briimairo  , Viliers  . 
en  fut  dédommagé  par  la  place  de  directeur  des  do- 
maines è Nantes,  qu'il  remplit  jus<tu'à  sa  mort, arrivée 
le  18  novembre  1607.  U était  membre  de  la  société  des 
sciences  et  arts  de  eeita  ville.  On  a de  lut  : 1*  Maavairs 
sur  If  commarrs  et  la  aat><^af/i>a  ; ouvrage  carieux  et 
iniéresasul  : s*  fiapport»  ou  Disrourê  lus  et  pronnucéa 
à ta  tribune  des  assemblées  légidaiives. 

VILLERS  ( Lit«at.w-Fataçois  ItoMinioci  de.i.  savant 
officier  d'ariiJieria.  uè  lu  i novembre  1767,  à Boulay, 
ou  Bolshaim,  dans  le  département  ds  la  U(»selle,  Son 
père  était  receveur  des  finances,  et  sa  méra  appsrte- 
«ts»i  à une  famille  uolde  du  Languedoc.  Après  avoir 
étudié  rbei  les  béoèilieiiua  à M«ix , il  fut  admis , eu 
t7Ai  i l'école  d'artillerie.  Nommé  la  même  snuée  se- 
cond lieuiaivani  dans  le  réfintant  du  celte  arme  qui  se 
trouvait  è ’i'oul.  il  passa,  au  eoniuvencentcnt  de  1788, 
dans  edui  de  Met»,  (ia  dernier  enrpa  étant  en  gamianu 
a Strasbourg . Iiv  jeune  de  VUIrrs,  témoin  de  la  ettrinsilé 
que  les  expériences  do  Mesmer  y excitaient  , recul  lui 
ménie  uns  de  cas  impretaions  «|ui  peuvent,  à l'entréa 
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de  ta  vie  «'influer  ^our.  jamaiaiur  la  dirrclinii  des  Idées.  I 
t>  que  le  magnétisme  paraissait  offrir  de  mcrvcillrux  le  i 
frappa  d'autant  pins  que,  malgré  ses  instances,  il  n’ob*  ' 
tenait  pas  du  marquis  do  Puységur,  major  du  réginieiK , I 
rinilistion  i ces  mystères.  Ne  pouvant  1rs  observer,  il  ' 
se  crut  assea  inslnût  en  premuit  le  parti  de  les  imaginer.  , 
Il  eu  parla  avec  eniliousiatme  dans  un  roman , la  Ma*  ] 
gRsfmwrdmeareudî,  publié  un  peu  pins  tard , eu  1789, 
ri  jusqu’à  la  lin  de  ses  jours  il  resla  eonvaiiieu  que  . 

I on  pouvait  puiser  dans  de  certaines  révélations  de  nés 
secrets,  deprsiida  moyens  pour  Is  psyritologie  ainsi  qii«  , 
pour  la  médecine.  Qooi  qu’il  fOl  loin  de  se  borner  A ' 
l'accompliaseuicnl  des  devoirs  de  sa  profession , il  1rs 
remplissait  avec  exactitude , et  il  obtint  de  l'avança- 
ment  en  1 787.  A cette  même  époque,  il  s«  perfectioaiia 
dans  la  eonnaissanee  du  grec,  et  il  apprit  l'bébreu; 
mais  au  milieu  de  res  études  il  trouva  du  loisir  pour 
eiM^uifscr.  entre  autres  sujets  tragiques,  uaJjamtuquet 
la  Unrpe  donna  des  «loges.  Quand  la  révolulion  éclata  , 
si  Viliers  parut  enclin  è sc  ranger  au  nombre  de  ceux  qui 
la  blâinaieiii  esaentiellamciil , ce  ne  fut  pas  sans  quel-  . 
que  ioeeoséquence.  Ou  voit  par  scs  écrits  même  qu'il 
n'aûl  pas  rmidamoé  lea  principes  d'une  grande  réforme  I 
si  ntl  les  eût  suivis  fidèlement  ; ainsi  des  considérations  [ 
secondaires , lirêea  des  événemenls.  renirainèreni  à 
méconnaître  en  grande  pstlit  l'imporlauee  du  but.  \ 
Dans  une  satire  et  dans  deux  brocliures.  suivies  d'un  | 
volume  qui  eut  plusieurs  éditions,  Viliers  attaqua  suc-  . 
resvivcuirnt , durant  les  trois  premières  aonéaa , la 
mode  des  Opérations  électorales,  la  formule  dn  sar- 
ment que  prêtaient  les  gardes  nationales  fédérées,  la 
buppressioti  des  monastères,  le  renversement  trop  ra-  i 
pide  . selon  lui . des  institutions  les  plu*  imparfaites.  ' 
et  le  danger  de  promettre  au  peuplr  la  liberté,  au  lien 
de  lui  parler  Mulemeni  de  jusiicr  et  de  franrbisc.  Il  ; 
était  dtlScils  que  de  serablabici  publieaüoDS  ns  eom-  | 
promissent  pan  la  sûreté  de  Viliers.  Etant  alors  capi-  . 
laine  d'artillerie  et  aida-dr-eanip,  jouissant  de  beaucoup 
d'estime  dans  sou  corps,  il  pensa  d'abord  que  ces  garan- 
ties seraient  suffisantes;  maia  U »«  vit  menacé  de  plus  en 
plus,  et  U crut  imiispensabledc  s'éloigner.  Après  avmr 
servi  durant  quatre  mqii  dans  l'anuée  det.4Vt(dé,U 
passa,  vers  la  fin  de  l’été  de  179a,  dana  eelta  des 

Itriuees.  Désabusé  en  peu  de  temps  des  illusions  da 
iletiis.  il  hasarda  de  rentrer  en  France,  où  prrM|ua  ' 
aussitôt  ou  se  mil  en  devoir  de  l'arrêter.  Il  gagna  la  ; 
frontière  à l'aide  d'un  d^uisement.  mais  il  fin  de-  , 
pouillé  par  des  voleurs  préad'Aix  U-tibapelle.  One  de 
ses  MZurs  se  rendit  à Francfort  pour  lui  faire  remettrs , . 
par  une  voie  sûre  , des  secours  qui  lui  permirent  d'ac- 
rivera  Liège.  L'aceueil  qu'il  y reçut  l’y  aurait  retenu  . > 
ri  l'armée  fran«;aiM  n'y  était  entrée  pre*«ttie  aussitôt  quo 
lui.  A üoettingus . il  lorma  qnelquea  liaisons  , paiiieo-  ' 
lièreoieni  avec  le  satatit  tleyne  et  aveo  U famillo  du 
publiciste  Seliltrsor.  Il  ae  decid.vit  enfin  pour  Saint. Pè- 
lersbourg;  mais  en  passant  à Lubeck,  il  sa  sentit  eap-  : 
livé  par  l’nnioit , le  l^n  ordre  et  l’espèce  de  fraiensiié 
qui  régnaient  dans  ea  petit  état.  La  fille  de  Seblfrxcr  da  . 
(soetiingue était  mariée,  à Lubeck,  au  sénateur  Ro.-lde  t 
Viliers  se  lia  éiroilement  aree  eetle  famille,  r.etle  dame 
joignait  aux  eonnaissanoes  éieuduva  auxquelles  élit  de-  ; 
vsil  te  grade  universitaire  de  docteur  ^-lettres.  ntv«  | 
amabilité  qui  contribuait  i faire  de  la  maison  du  lé-  , 
nateur  le  lieu  de  réunion  d«  la  foejété  la  plus  imirnito 
alla  plusdistioguée.  Viliers  se  trouva  m rrlatnm  avec 
Im  Jaeobi , les  KJopstock  , tes  Woos.  les  Meyer , soit  . 
dsni  cette  ville  même  , soit  durant  quelques  séinurs  è 
Hambourg,  Ilolimindco  et  AJtona;  il  parv'mt  ainsi  è 
une  connsissance  réelle  ds  ta  langue  et  de  la  liliératuro 
allemandes,  avantage  que  nul  écrivain  français  d'bv«ù 
obtenu  jusqu'alors.  H étudia  ecUe  pbilosopbîe  irant. 
rbéatie,  qnelqucfoia  obscure  ou  trop  systématique,  > 
mais  souvetil  prnfoiida,  et  trop  légèrement  apprteiéo  . 
parmi  nous;  il  le  promit  d'en  devenir  l'interprète.  La  ! 
diflseulté  aurait  paru  iosurmontabla  à beaucoup  d'att- 
tres.  L’étaii  une  enirsertae  hardie  d’aoaurer  devant  des 
français  qu'il  existait  nors  de  leurs  paya  des  lumières 
dignes  d'admiration  et  des  merursou  dra  coniumes  très 
aliacbanicM.  LotnmenI  leur  persuader  que  le  génie  de 
l'Elbe  et  du  Weser,  pouvait  lire  comparé  Hina  tnfSftr*» 
riiéi  celui  dea  trois  autres  regious  célébrés  de  FEu- 
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mpn  fNvanln  ou  po^tiqu*  ? (j«  i«tr  dr  Villorf  n«  fui  pa« 
«■(Ir«>é  dni  lUa  iârb«:  l'ulÜilt*  lui  i-n  parut  Irllfnifiil  I 
ceriamr<  aüti  dr  >'y  l•nll■a4‘rer  ît  iHifdiftfa  d'uuiira 
p«-rapri*li*ei  pliia  riallfusvi  pour  l'init'i'èt  p«r»oiif>rl. 
nV»t  pa«  Mulfnicttt  daii«  •fu»  pliitnkupliiqufl  qu'il  | 
drfint  rnqurlrpip  «orie  médiairur  **iilr>*  le»  Aliniiaitda  ' 
le«  Frrfiiqai».  La  fillr  où  il  trouvait  une  «t  duuc«  | 
boaptialitf  fut  pri«e  d'oMaut  innque  !«•  nmiwl  vm|»ira  i 
aVtpudil  ju»<tti'uux  r'ur»  de  la  lUiliqitV.  lUurlii-r  , drrait  ‘ 
i Aiirratadt  Ir  înur  de  la  bataille  d’Iéua.  tVlatl  retiré  | 
M>u«  lea  reniparivde  Lubeck  et  avait  jele  daii*  la  ville  | 
quelquev  mdlier»  d’Itomntea;  |ei  «aliM|ueiira  ,«  arrive-  ‘ 
mit  et  ]r  eutrrreiit  le  6 novembre  Lea  rourafteiix 

rlTr>n»de  Villera  pour  arrêter  en  partie  Ira  eser»  ne 
reMèrent  paa  inuiiira  t >1  rruoil  parliciiliéremMil  à pré- 
an  rer  du  pillape  In  nvaiemt  de  ae«  amit>  Non  reniement 
*a  préieitre  d'evprit  et  rnn  allilude  ii^arlinlr  le  faiaaieut 
éeouter  du  anidat  iiiaia  in  coniiaiire  du  iMan’-rlial  lier 
luidolle,  qui  raulnriMil  é prendre  le  titre  de  eoii  sc- 
erélaire  . ajoulail  à ret  aaeeiidaiil.  I«e  déanrdin  dura 
tr>  ta  joera . et  rndla  la  «ie  à pluaieura  hitliilaitl».  Il  était 
Q deairer  que  rfapniéon  fût  iuatriiil  de  eea  «inleiicev 
pr<»loiiBéea  impunément  « tl  eoniraire*  à «ea  intèréta 
tnême.Viller*.  iiidiftiie  de  tout  ce  qui  portail  alleiute  à 
llimineur  françai».  a<lr«a«u  te*  piaiiitev  à la  Uii>te  de 
rimpéralriee } maia  celle  lettre,  imprimée  a Lubt-rk  , 
valut  à aOM  auteur  peu  de  reeonuaieiaiicc.  et  eveita 
eoiitre  lui  benurnup  d'ainmadveraiuii.  Le  at-le  qui  l'a-  I 
nimati  pour  Ir  bien  de  rAllrina||u« . et  dont  il  »vail 
déjà  donné  dea  prruvca  en  iAn3  , ii'eu  fut  pa*  ralenti. 
L'uuiveraitè  de  (toetlinftue  et  rliiq  aulrea,  »e  Irouratil 
enirlavéea  d-vn*  le  ro^rauiiie  de  Wealpbalîr,  di-vaieni  au- 
bir  «lea  modilicaéioMa  que  Villera  iio  rre.vail  paa  aalu- 
Uirea,  et  qui  afflipeaieni  Ire  aneieua  profeaaeura:  pciu 
de  rlianpemenia  aoni  dejuaiea  rérormea  ati.v  yeuv  de 
ccua  dont  lia  déranprni  le«  habitiidea.  I,ea  «uivMut*  alar* 
iiiéa  ne  rirent  de  rerouni  que  dana  la  plume  d'un  Frin* 
ea-a,  aH«ea  inairuil  lui-ménie  pour  reelilii-r  divervea  idrva 
à CCI  éfrard  . et  aaeei  prompt  pour  que  la  iuMiliralion 
prétint  le  dèrrei  de  réor|(anHalinn.  LVtait  eti  iSo8. 
Vilier*  était  aloe«  m-ilode.  Opendant  il  ae  laiaaa  per- 
auader  par  lletne  et  par  lleerrn  . à qui  Jean  de  )|uller 
rerivit,  pour  «iouner  plna  de  poldv  eneore  à leiim 
iiiaiaarev  : t II  a’.-i^il  du  aalnt  de  IVrpvme  ; relut  qui 
■ noaa  aidera  aéra  l'éleniel  objet  de  no*  Inuantea.  ■ Un 
espnaé  apoIoKétiquc  aorlit  rapidemei:t  de*  pieMea 
roy.-lea  de  ('.a«ae|  i Villera  le  dédiait , avec  permivainn. 
au  roi  de  Weviphalie  . et  l'ora^  Fut  eoniuré.  Oclanl  i 
In  même  impiraiion.  l'anm-c  aiiivante.  il  eut  principa-  l 
lemeiil  pour  objet . dan*  un  rapport  envoyé  à l'inuiiul 
à Paria,  de  faire  aeniîr  quelle  eai  la  force  de  la  penaée  | 
ehei  une  nation  qui,  malgré  le  boulevervemenl  fiérvéral  | 
dont  lie  peut  la  parkiilir  une  anriennr  con«lil«ition  trop  | 
defecuiru**.  produit  ou  arcueitle  annuellement  iroia  I 
ceni*  ouvrnpe*  élrinfcert  ans  que»tinua  du  jour  . et  de  j 
naiiire  i n’oMirer  ailleura  l’attention  que  durant  une  * 
Innpne  paix.  La  domination  notivelle  «jtii  aemblail  l'af  , 
ferniir  abaorbait  de  proche  eu  proche  Ion*  |m  petiia  élati. 
Villcn,à  qui  la  ville  de  Bremen  conféra  le  droit  de  boue- 
trenitie  . peoMtt  bien  aana  doute  qu'il  réclamerait  vaine- 
ment  l'indépendance  de  relia  du  nord  de  l'AMemeirne  t 
mai*  il  «e  ditait  que  s’il  faiiail  valoir  leur*  droit»  , il  en 
relierait  du  moin»  quelque  ehoie  dan*  ('opininn.  <'.e- 
péndanl  il  a dû  voir,  en  lSl4  > q«o  le»  litrea  de*  faiblea, 
dan*  l’AMema^ne  comme  dan»  rilalie,  n'avaicni  pa» 
plu»  dimporianee  aux  yeiia  de»  cour»  ancienne»  qu'on 
ne  leur  en  avait  arcordâ  à l'époque  oà  il»  en»arnt  dé 
ranjté  te»  detRein»  de  Napoléon.  Le»  ville»  anséaliqiie»  | 
avant  perdu  leur»  prérogative*,  la  mai»on  de  rommerre  | 
de  RoHde  ne  pnl  »e  «outenir.  et  *e»  créancier»  vouiii-  ^ 
reni  a'emparer  de»  bien»  de  msdanve  Rodde  : Vilier*  ' 
•'efforça  «le  confondre  leur*  prétention».  Le»  mémoire*  I 
nii'il  fit  à lé  bâte,  en  rette  oeraiion,  n'iuraieni  pa»  été 
déoivoué*  par  le»  meilleur»  {uri«conaultra.  Profondé- 
ment alTerté  d'un  cliitngemeni  poliltqiie  qu'il  regardait  | 
comme  la  ruine  do  paya . Vilier»  refuMi  une  place  dan» 
la  iionrclle  adminitiralinn;  mai»  dc«lrant  un  poète 
tranquille  pour  continuer,  malgré  i*afr<iibli»iement  de  , 
•a*aiité.  le  traiiil  au  moyen  duquel  il  »e  flattait  île 
rapprocher  «on»  de»  rapport*  durable»  le»  deux  grandea  j 
iiaiiorM  que  le  Rhin  tenible  léparer,  il  occepla  la  ebaire  ■ 
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rature  fraiiraiic  et  de  pliiloftopbîe  à Ooellingiie. 
Mpail  dr»  prepaiclirii  df  »mi  départ,  lor»«|uc,  le 


de  tilléralure  fraiiraiic  et  de 
Il  e'orrii 

19  février  (81 1 , t'|  fut  arrêté  par  lesoiiire»  du  ina'n’-clial 
Dévouât,  gouverneur  de»  ètnl»  de  B.t»»e-8ate  et  >Ve»t- 
plialie.  comme  coupable  d'alleniet  conlre  riioimeur 
du  peiipir  franraii.  La  ran»e  eu  était  récrit  meme  où 
le  prélctidii  ealomiiialeur  poriail  avec  indignation  de» 
acte»  d'iine  violence  inutile  qui  avait  porté  atteinte  à 
riteiiiiuur  de  la  France.  Le  marrebal  trouvait  fort  mau> 
vai*  ()u  un  reprocbél  aux  rbefa  «le  rariuée  leur  peu  de 
vigllanee  un  leur  propre  dureté  ; oependaitf  il  lit  bien- 
iâtrclâriier  Vilier»  , »c»  papier»  ne  eonlenaut  rien  qui 
jmtitiàt  de*  me» lire»  rigoureiive»  prj«e»eonti  e un  liomnie 
aiiMii  geiieralemeiil  comidérr.  Senteinent  il  fut  «{tialifié, 
dan*  un  iirdie  d«t  jour.  dVtmrini  de  la  gloire  fraiifraue,  | 
en  vertu  de  quoi  il  lui  fut  interdit  de  ajourner  daim  lea 
lient  Miumi»  à ta  jniidirtioii  du  maréchal.  Uoeilingite 
nténie  II 'était  pa*  a»aex  éloigné,  le  banni  ne  tarda  paa 
à »'y  reoire  en  péril.  A tiarecl . où  il  avait  couiple  »ur 
une  proirriioii  qui  parai*«aii  pui»Mnle,  il  eut  cueore 
de*  crainte»,  H «es  ami»  lui  peraiiaderent  d'aller  river-  j 
I lirr  à Pari*  même  de»  »ûf«-lé»  cmiire  le»  délégué*  du  I 
po'iioir  françoi».  Vilier»  obtint  ce*  garantie»  , et  rejoi-  | 
gnil  à Goeliiiigiie  »e»  bô'i-B  de  Lubeck  qui  avaient  [ 
« liangé  de  drrnr«ire  «lepui*  leur»  rever».  Il  alla  pluaieur» 
foi»  à Lauel,  oü  le»  di»prt»itiona  du  roi  Jérôme  eu  »a 
faveur  lui  per«nellaieni  d’être  utile  à de»  bontmetde  mé- 
rite. O fut  au»-i  pour  l'élre  aux  étudiant*,  et  pour  eut- 
bra»»er  la  Héfcnie  de»  utiivcrailr»  . c|u'il  ré»olul  de 
prendre  part  à la  rédaelioii  du  é/«n*f<«r  mttiphaUtm. 
Toutefoi»  il  ne  erui  pai  devoir  accepter  le»  titres  de 
gouverneur  de»  pages  et  de  con»t'i{|er  d'étal,  Kn  iSiJ, 
il  craignit  inoin»  d'intervenir  dan»  1rs  alfaii'e»  publique»  s 
il  uiontra  de  nouveau  pour  loul  ce  qui  était  opposé  • 
la  France  une  prédileclinii  dont  il  ue  tarda  pa»  à être 
mal  rèconipensé.  Il  parut  néaniuoin*  uc  »'élie  etforeé 
de  eatiter  la  bicnvriliaucc  du  nnuvraii  prince  de  Suède 
que  dam  de»  iiilenlion*  tutélaire»  en  faveur  de  ceux 
qui  »oufrraient  de»  événeiiirnlss  il  obtint  même  la  re- 
mise dr*  réqui'ilinn»  petaiiU-i  dotit  l'armée  alliée  avait 
frappe  la  ville  de  Goeltingue  opré*  le»  turcè»  obtrnui 
à Lcyp»irk  p»r  la  défection.  Lu  lui  adretMant  enaiMic 
la  décnraiion  de  l’étoile  polaire  . Brrnadolle  eut  rallen- 
(ion  de  dater  de  Luheek,  afin  d«  rappeirr  d'ancienne» 
circonstance»  honorable»  pour  le  savant  qu'il  favorirait. 
On  l'opprouvait  moins  en  France,  et  il  ne  dut  pa» 
cire  surprisd’y  encourir  le  repruebe  de  germaaemen/a  ; 
mai»  ce  qui  l'afTecia  Irei  pénibleniciii  ce  fut  d'en  être 
enitn  putii  par  le»  eniii'iui»  mémea  de»  Francai*  et 
de  la  révolution.  Il  n’oppnva  aucune  force  d'eaprit  à ce 
coup  imprévu  . et  »a  vil- en  fut  abrégée]  cependant  dea 
eniisotalion»  , ou  même  de»  rhulommagemenia . t'of- 
fraient de  toute»  part».  D'ailleurs  le  rescril  bannvrifii 
qui  lui  ôtait  »a  chaire  à rtmi«cr»ilé  de  Goeliingne  lui 
en  conservait  le  traitement  é liire  de  pemion  , et  si 
en  même  temps  on  lui  (il  entendre , au  nniu  du  prince 
régeni  . qu'il  serait  plus  convenable  qu'un  Françaie 
rentrât  en  France,  relie  amère  ironie  était  peu  de 
chose  en  eoniparaison  de  tant  d'autre»  injustice»  tout 
aussi  fréquente»  , à celle  époque  célébrée  eomme  le  ré- 
labli««ement  de  l'ordre,  «ine  diiraut  le*  année»  précé- 
dente». Vilier*  ne  quitta  pa*  inéuic  Goetlingue,  nù  il 
recul  des  babitani»  et  de»  etudiant»  le»  plu»  grande* 
marque»  d'etlime  ou  d'inléiét.  Knfln  le  comte  de  Muns- 
ter, ministre  «le  Hanovre  à Loiidic».  obtint,  au  moi» 
d'aoOt  18  li.  un  nouveau  ree>-rit  portant  un*  augmen- 
tation de  pension,  avec  raniorisilion  d'en  jouir  en 
qnelqitc  lieu  que  Vilier*  juge&l  àpmpne.  Pluaieur»  per- 
Komiage»  dialliignè*  lui  Qreiit  des  oITrc»  obligeantes  . et 
)(-<  m.-)Qislrals  d'une  atieieime  ville  an»catti|ue  le  prc«- 
sèrent  de  venir  au  milieu  d'eux.  I,e  grand  duc  dr  Bn- 
dm  te  nomni.-i  professeur  à l'université  de  Heidelberg, 
et  t.ouis  XVIII  lui  envoya  la  croix  de  Sainl-Loui».  (dé- 
pendent il  ne  put  «ortie  de  l'éial  de  langueur  où  il  était 
tombé:  un*  rtètre  nerveuse  »e  déclara  an  cnnitnenm-  > 
metit  de  i8iâ,  H termina  se»  jotir»  le  su  février.  Ainsi  | 
l'événement  qtt'il  av.-vît  vu  avec  tant  de  joie  , te  rétablis-  j 
scmeiH  de»  ancienne»  dynastie»,  «échangea  pour  lut  i 
en  uite  sourer-  de  chagrin»  sou»  lea')Urla  il  *000:11  ha  ' 
dan»  la  foece  de  l'age.  Durant  ce»  moi»  pénibles  il  n'a>  ( 
vait  pas  discontinué  »e»  travaux;  c'est  alors  qu’il  lit  j 
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nirnt  *iir  le  choix  de>  innrcexm  propre»  à donner  une  j 
justfl  i<iée  de  relte  lîll^ralure  donl  il  lui  avait  lui  même 
inipîré  le  line  «nrlc  d’aboiidanee  rai«onnêe,  un 

but  moral,  ri  relte  rboleur  que  üoiiiie  la  conviction  . 

I r»i»aieiit  pre»que  loin  le  mérite  de  tiharlei  de  Villera 
ronime  écrivain;  il  iiiaiii|uait  en  i^êiiêral  d'élefance  et 
! même  do  correction.  Se»  écrit»  le»  plu»  emiiiu»  *onl  : 

; »•  Exam$n  du  itrtneui  firitjH*,  1790;»“  Rtgretê  d’ua 
i onjtrtfrof*  «UC  la  deilrueiion  dt$  moine$  , 1791  ; 3®  Ot  la 
1 likarti  , avec  retle  épigraphe  : Jli'ud  ca( , aUui  diritur , 
î in  8®,  Pari»  et  5let* , 1791.  rt  deux  autre*  écHiion» 

• dan»  la  même  année.  I^»  idée»  de  Rou»»eao  relative# 

! il  la  volonté  générale  ; totti  rombattiie»  comme  pleines 
I de  eontradlelion».  4*  $ur  Cabuê  dt$  yrommoiV#* 

‘ daiti  réluie  du  fraaraiê  . 179?»  5®  ir«»lpAa- 

' litiiaat,  nfir.  Elle*  ecmeement  la  philosophie  de  Kant, 

1 et  un  critique  di<lingué  le»  préféré  en  tm  »ciii  au 
j principal  truité  de  Villcr»  »ur  ce  sujet.  6*  R«.'uli<»n 
' abn^gie  du  tpyaga  <!•  J^P-roine.  i7î)j:7® 

' dt  KanI  , on  Priuript»  faudafu$ntaux  Ht  la  philatopk'te 
' (ran»c«nd<infa(«  . in-8*.  Meit.  l^ot.  Dan»  cet  exposé, 
Rant  e»|  présenté  coniine  le  législateur  moderne  du 
' monde  intrlleetuel.  On  prétend  v prouver  qu'il  y a mi.* 

' pitr  le  raiaonnement  même , 1a  conscience  morale  hors 
I de#  atteinte»  du  raisonnement  f re  qui  est  coniradic- 
1 loire).  qu1l  nVsl  point  rt'anire  réalité  pour  nous,  cl 
' que  par  exemple  la  conscience  morale  d’un  insensé  est 
I pnn; , parce  qu’elle  est  uffraiiehie  de  nos  lumières.  Des 
I aperçus  plus  lirureiii  de  Kant  ne  sont  point  négligi*» 

I par  son  abrévialeiir.  On  voit  dans  ce  même  extrait, 

* comment  ce  que  noue  ooemnon»  la  perception  de» 

; ehnaea  non*  laisse  ignorer  ce  qu'elle»  »onl  eu  elle» 

I mêmes;  commeni,  l'espace  et  le  temps  ne  devant  être 
.[lie  de»  forme»  appropriée*  i nos  organe»,  le  méca- 
! nisme  visible  ne  »e  trouve  pa«  plus  inhérent  à I ordre 

!réel  . que  ne  l'est  ê quelque*  obiels  plaeél  devant  notre 
vil  la  teinte  du  verre  interposé  entre  eux  et  nous; 

I comment  enfin  le*  eouleiir»,  l’éirnduB  , la  matière,  ne 
I sont  qii'nii  produit  idéal  . un  résultat  de  notre  situa' 

! tion,  «ne  condition  à laquelle  netre  inlflligence  «e  ! 
I trouve  soumise.  Quant  à rexirall  de  la  doctrine  morale 
I de  K anl . «1  est  trop  suecincl  dan*  l’exposé  de  Vitler».  et 
. de  plu»  le*  reproebe»  qu’il  adresse  i Condillae  et  à 
i ceux  qui  ont  suivi  les  mêmes  traces,  ressemblent  i des 
j iiiveciives.  8®  E»#oi  $ur  l'tipril  «I  l'înftutnft  de  la  ré- 
I ^urmafiLin  de  iMther,  i8o.t:  d'après  la  qtiesUon  propo- 
I »ée  par  rînilitui  de  France.  ()e|  ouvrage,  auquel  le  prix 
^ fut  décerné,  a été  iinpriine  pludeurs  fois.  îii-fi®,  et  une 
1 foi*  iu  1».  Il  a compté  en  Alleniagne  trois  traducteur*, 

' denx  eu  Angleterre,  et  uu  rlirt  le*  llollaiidai*.  Le  cé- 
lèbre lievike  de  llelmstaèdl  a ioint  un  suppiéraeiil  à la 
version  allemande  de  (i.  P.  Oanier.  Selon  l'anleur,  né 
en  Fr.inre  et  au  sein  du  eatholiei«me,  mais  CMinais- 
! saut  bien  l'Allemagne,  le»  elTets  de  celle  révolution 
rellg»eu»e  du  #ei*lcme  «ièele  ont  clé  l'accroissement 
de»  lumières  . ramèlioration  de  rinstrurlion  publique, 

^ une  étude  moins  restreinte  et  moins  superficielle  de» 
j «ciencei  morale»,  de  l'hislosre,  de*  langues  ou  de  la  ra> 

I ligion  . enfin  un  nouveau  système  de  droit  public  et 
d’éqiiililire  entre  les  puissances.  (!e  tablea.i  général  est 
I niivi  d’mie  e*quis«e  rapide  . mais  eslnnée,  de  riiistoire 
[ de  l'Eglise  avant  la  réformalion.  g*  lettre  «I  M.  G.  Cu- 
! fier,  sar  une  nourelle  ikéaria  du  tereeati  par  le  dvelêur 
'Gall.  t8ost  10®  f-'amèal  de  Luberk . avec  une  carte 
I in  4®  , iSofit  \ Eialitjue  rumparre^  ou  Eieai  $ur  la 
i manière  eteenlieUement  digèrent#  dont  lee  paitet  fraa^ 
^ ^ai»  et  allemande  traitent  lamaur  , 1807:  1»*  Im  ttalioa 
I frmnpaiee  m/rile-î-elle  le  reprarke  de  légèretd  f »«  lui  faut 
let  uatiane  éirangèree}  (question  proposée  à Dijon  ], 
1807:  l3*  une  iraduelion  . envoyée  à rintiilui  de 
France  . de  Vtiifluenre  dee  croisadee  par  Hreren  , iii-8®, 
1808:  i4®  Coup  é'xil  êur  lue  WNieerfi'les  et  le  mode  d'in 
strarliOA  poê/ifae  de  rdllemagne  proîaelame,  avec  un 
tableau  ■rhéinaiique.  1808;  a 3*  iM^mmeee  dei  peu$.le$ 
I da  ronrineMt , au  sa/«l  de  f’tafarrupfiun  du  rommeret  . 

i traduit  de  Reimanis  , ]8o6;  16*  CaupeTtril  eur  t'élat 
oefwrf  de  la  /iJférafar»  mnritnne  et  de  l’kietuire  en  dlle* 
rapport  fait  è rinsiilut  . in-8®  , 1809;  17®  Ps- 
tit  ealéfhieme  , ou  Ooctriaa  du  makie  et  du  kan  ( eu  alla- 


tnind)  , Lubeck,  1810  ; 1 8®  Peaci»  éf'iriirifua  d«  la  Pta 
de  M.  Luther,  traduit  du  laliii  de  M.  Ueliéf  p^ton  . avec 
des  note»  , 1810.  Villers  a inséré  de  nonibr,  ux  article* 
sur  Kant  et  sur  beaucoup  d'autres  snjelv  dan*  le  Maat 
leur  weelpkalieH  , dan*  le*  gaaette*  de  Goettingua  . do 
Halle  ,dr  léna  , dans  le  Uurganhlatt  et  dans  le  Specta-  f 
feue  du  .Vord,  snrioul  en  1798  et  1799- 

VILLKTERQIJR  ( Ai.txixoai  • Lopu  de),  liilér*' 
leur,  né  à Ligny  , déparleinent  de  la  Meuse,  le  3i 
juillet  lySp  Ayant  un  oncle  lieuteuanl-colmiel  du  ré-> 
giment  de  Normandie  , îl  y oblitil  une  sous-lieutenaiieo 
iramédialenteni  après  avoir  arlievé  se>  études  au  col* 
b'-ge  dr  Mhi.  Quelque*  essai»  dramatiques  et  nue  Nou* 
v*lle,  lui  valurent  bieniùl  des  •ueevs  de  société:  il 
n'ambilionnait  rien  de  plus  alors,  (.'ependanl  le  luou* 
vemeiii  imprimé  a plusieurs  sriences  par  le»  decou* 
verte*  de  Lavoiaiec  ne  larda  pa«  à exciter  cbei  le 
jeune  VHIelerque  (le*  pencjiant»  pins  d«Herminés  pniir 
le*  travaux  de  l'esprit.  La  chimie,  la  physique  et  l'bia* 
mire  naturelle  l«  captivi’reiit  d’ahord  ; mai*  lorsque 
l’indiscipline  des  Ironprs.  an  C'immencemeiit  de  la 
révnitilioti  , l'eut  riitrainé  à qnitt.'r  Petat  militaire, 
p’pst  dan»  la  littéraiure  »eijle  qu'il  chercha  de»  re»* 
source*.  Ses  coiinaiMance»  étendues  et  variées  le  rco* 
dirent  pendant  doute  an»  l'iMi  de»  plus  utiles  rolla* 
boraleiir*  du  Jeiirnal  dee  Arle  , et  eiisuile  du  Junrmal 
d*  Parie.  O'i  l’admit , au  moineiil  de  l'organisanun  de 
l'instiiiit  , comme  associe  correspondant  pour  la  classe 
des  seicnee*  murales:  «es  eivit*  ipparleiuieni  a ce 
;:enre  de  travaux.  (!Vsl  dan*  un  but  moral  qu’il  a écrit 
se»  PeiNcri  phittteaphufuee  i il  s’y  est  proposé  de  iiiouê 
irer , ou  plutôt  de  redire  apré*  Iteaucoup  d’suire»,  que 
le  bonheur  *e  trnure  dans  le  seul  aeromplîiaenieot  des 
devoir»,  et  qu’il»  naiiaent  du  véritahie  amour  de  »oi , 
bien  dilTérenl  de  l'aveugle  inh'-rél  personnel.  L’autenr 
y parle  ainsi  de  lui*mcme  : • Je  suis  né  avec  un  rarac* 

• tére  observateur  cl  une  sensibilité  extrême;  «|  (iresque 
V toujours  ému.  je  suis  Inujnur»  attentif;  j’ai  aequis  la 

• droit  de  parler  de»  pasaiona  par  Inuiea  les  fautes  dont 
s elles  ont  »emé  tua  vie.  et  dont  elles  r>e  sont  pas  ton- 
■ jours  l'excuse.  » Le  dépérîiaement  de  sa  santé  ne  le 
décida  pa»  i interrompre  se*  areupalinnt.  .kpré» 
quinxe  années  de  snulTraiiees , il  mourut  à t^haîlloi . la 
8 avril  181 1.  Il  a laissé  : 1*  Çaelfuee  duutee  eur  la  lésa* 
rts  dee  mareee  par  lee  glaree  polaîree^  ou  Letlree  é 
B If.  de  Saint  Pierre  . in  8*,  Paris.  1793.  L’auteur  da 
celte  théorie  singulière  répondit,  dana  le  dcasein  de 
repousser  ce»  doutes,  mai»  il  ne  leadisfîpa  nullemenL 

Essor»  draiaetifue*  s(  autree  o-uerss , i»  8®  , Pari», 
179.3.  Dans  le»  reiJfees  d’un  malada . eoala  philaao- 
pbique  qui  f.iit  partie  de  ce  volwnie.  an  Irauve  déjà, 
son»  le  nom  de  fataliln . cette  femme  égarée  par  da 
faux  priiieipes  qui  joue  un  n’Ir  principal  dana  1*0*1* 
vrage  suivant.  3®  Peillèee  pkiL/eopkt^uee  , ou  Euaieeur 
la  merale  expérimentale  et  eur  la  péysr'fus  rMtrnialiyMS, 

X vol.  in*8®.  Port».  1798.  La  hiiilième  veillée  est  une  nou- 
velle réfulatinn  de  la  ibénrie  de»  marée*  par  Bernardin 
de  Saint -Pie  rre.  L’obje  t dr  l'an  leur  dan»  ces  dialogue»  e»t 
•uriout  de  combattre  ce  qu’il  regarde  . eu  morale, 
comme  de»  paradoxe*  dan»  le»  Eludsi  delà  Sature  al 
dan#  Em/fs  , iiiit:  d'établir  de»  base*  pin*  coiiforuie*  à la 
destination  humaine.  Mail  on  eondauine  dan*  cet  écrit, 
celui  auquel  son  autaur  attachait  le  plutd’impnrtatiea, 
des  digressioiu  d’une  longueur  fatigante  . e|  un  néolo- 
gisme d’auiatii  moins  excusable  que  ViMoierquc  écri* 
vaut  habituellement  dana  le*  journaux,  aurait  dû  ne 
pas  négliget  le*  prtiieipei  de  la  critique  littéraire. 

4*  Hpitre  eur  ^uelquee  riifirwfsj  du  marnent  , in-S*.  Paria, 
1796:  insérée  aussi  dans  /*  Magaein 'Snryriopédiifue , 
lom.  III , page  i34  ; 6®  .VotiVs  »iir  Dvtiawfsr  : elle  est 
placée  en  tète  de  la  iraduelion  de  Juvénal  , de  cet  au- 
teur; réimprimée  en  i8o3  : 6®  iiive  traduction  de*  Let- 
tre» .étêseieons»  . 3 vol-  in  8*,  Pari*  , i8nl  , «I  4 voL 
in  I»,  l6o4;  7®  une  traduction  de  F/s*f-tJ'«>>d , roman  | 
de  Gnodwin.  3 vol.  tn  i».  l8o5  ; 8®  une  notice  sur  Vil-  ! 
leierque  a été  insérée  dans  le  Idugaeiu  Emejclupédi^na^ 
tom.  lit,  p.  i$4* 

VILI.RTTE  ( Chsslc»  , marquis  01 1 . né  à Paris  . le 
4 dérembre  1 786  . d’un  lré*orier  ipti , ayant  fuit  ériger 
en  marquisat  une  terre  qu'il  avait  dan»  le  Beauvoisis,  j 
la  transmit  à son  fils  avec  4o,uoa  écus  de  rente.  La  I 
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mèr«  de  cc  dernier,  femm«  i I»  mode  pour  Mm  eepiît  I 
•I  M , »r«ti  été  ai  intimcTnent  lire  **ec  Vollair*.  | 

4}u'*n  M M|>por«,  i Ion  Mim  doute,  que  Vetleire  élail  ie  ! 
pire  du  feiiHr  mjtrquiede  ViUelir.rn  tel  bruit  » pu  èlrr  ’ 
•eer^dile  d'ai;kiir*  p;<r  iei^  élo;:n> , lea  eajoleriei  que  Ir  ' 

Catriarrfafl  de  Pemev  prodi|iuait  i relui  qu’il  «ppelaït  I 
! TibuHr  rrançaie . et  auaii  par  le  culte  en  quelque  i 
aorte  idolâtre  qtie  Villrlte  ar ail  ?.  uê  à ee  prantl  homme.  ' 
Atee  de  la  fortune,  de  |V>qtrll  , et  un  pli^aiquo  aaeex  ! 
agréable , Je  marqui*  de  Villette  auîril  la  eerriére  niili»  i 
taire,  fit  qitelquea  campafnrt  de  la  guerre  ti«  Sept*  j 
An*  . et  reaiot  à l’an*  , lura  de  la  paix  de  176^,  avec  t«  ( 
Itradc  de  tuarérhal  général  de  la  ra*«lerie.  U paiot  1 
aiatiiageiitenieut  dam  le  monde,  oîi  il  joua  tout  a la  ! 
foi*  le*  rôles. d’Iiomme  à bonnes  forlonea,  de  bel  esprit 
d*  soetrié  et  de  M^crue  des  ftens  de  lettres.  Il  rLaiilail, 
dérlamait , faisait  «leg  fera,  juiiail  la  romrdie  , et  ron 
trefaisail  les  ridiriiles  à inerseille.  Sur  rea  faits  , V’ol* 
taire  et  madame  du  Itelfaiid  sont  d'arcerd,  quoique 
Tuii  ail  loué  ee  que  Taulre  désapprouvait.  Une  querelle 
que  le  marquis  eut . en  17^6,  aver  le  comte  de  Laura- 
puai*  allait  atnaiier  un  duel  . lorsque  . par  urtire  des 
nuréehaux  de  France , il*  furent  enroyés  , pmirsiise- 
maiiiei.  Lsura^iiitH  à la  naitilic,  e|  Viiictie  ù l'Abbaye. 

Il  était  déjà  aci'Uaê  d'aroir  des  poûls  quelque  peu  U- 
bertiiw  ; niait  loin  d’en  roupie  et  de  a'en  jutlilicr,  il  eu 
plaitMiUil  oiiserteinmt . roinme  on  le  suit  par  ses  iet- 
trea  au  rbrsalier  dr  Boufllera . ei  par  ton  epiire  insérée 
dans  ir»  Utmi'ireâ  de  Bar/iouneal  . et  réimprimée  dé- 
puta dan*  les  (Tusrei  de  l'auteur,  mais  apres  deasup 
prevsione.  Le  marqnia  de  Villetle  dut  à ara  liaisons  avec 
Voltaire  d'élre  un  des  adepte*  de  la  secte  pbiloauphique, 
et  >1  dut  à »o«t  amitié  un  bien  plus  précieiii,  uue  femuto 
aua*i  ettimable  que  belle,  (je  fui  dans  te  château  M 
•ou*  les  auspices  du  prand  homme  qu'il  épousa,  le  a 
novembre  ir?7.  niademoiacUc  de  Variceurt.  Il  l'amena 
à Paris  au  commencement  de  1776  , H quelque*  (ours 
après.  Voltaire  descendit  rbea  lui:  le  marquis  de  Vil- 
ktle  se  Gt  alors  ton  rUamhelUn  cl  son  chevalier  d*boti- 
near,  rt  qui  lui  attira  cette  épipramuie: 

Petit  Villelle  . c'est  en  vain 
l^iie  vous  prèterHirs  è laploirc  ; 

Voua  ne  aerex  iamaii  qu'un  nain 
Qui  muulrc  un  peint  à la  Foire. 

Après  la  mort  de  Voltaire . il  Gl  embaumer  son  cour 
qu'il  a'èiait  flatté  de  parder;  maie  il  fut  oblipé  de  le 
rendre  momentanément  i aa  famille,  a la  suite  de  quel* 
quea  démêlés aree madame  Denis.  Il  s'arranpea  rrpru- 
daiit  avec  elle,  et  lui  a^aut  arbeié  la  terre  de  Ferucjr , 
il  J transpoeta  le  ccaur  de  Voltaire,  daqs  une  unie  de 
marbre  «aur  laquelle  il  Ht  graver 

Son  esprit  est  partout , et  son  cœur  n'eit  qulei. 
Posaea»euf  de  la  terre  de  Femrv  et  de  la  rolonie  que  Vol- 
taire ) avait  londce,  le  niarquiadc  VilIcUc  cruldevoir 
aux  habitants  les  mêmes  soins,  la  même  proteciioa  , et 
e’esldaos  ce  sens  qu'il  adrr«a  en  leur  00m  une  Refuife 
en  vers  à M.  Neeker,  alors  contrôleur  pénéral  des  Q- 
nances.  Villelle  eoniinua  de  se  livrer  i la  lillt'-raturc  ; 
mais,  s'il  fallait  en  croire  Paliasot,  ses  meilleurs  ou* 
vrapes  devraient  être  attribués  à Gujiétand  « son  secré- 
taire. Il  coucourut  plusieurs  fois,  tuais  sans  sucei-s. 
pour  le  prix  de  l'académie.  Dés  le  commeneemrtit  de 
la  révolution,  il  te  montra  partisan  enthousiaste  de« 
innovations,  et  tl  en  proposa  un  prand  uoinbre  dans 
quelques-unes  des  lettres  qu’il  publia  dans  la  Ckr*ni^ut 
de  Parta,  depuis  le  mois  d'avril  17!^  iuvqu'au  5 aoâi 
179s.  Il  réaipea  ausoi  lea  eafaiera  du  IteilUage  de 
Senlis,  et  demanda  avec  bcatseoup  de  hardiesse  et  tTé* 
uerpte  la  réforme  des  abus.  Il  ne  fut  cepeodant  point 
élu  député  aux  éiaU-pénéraiix.  Toutes  le*  améliora* 
tioiis  qu’a  subies  la  police  de  Paris  depuis  quarante  ans, 
tous  tes  embelliseements  faits  dans  celle  capitale  , et  la 
plupart  des  abus  qu’on  y a suppriméa,  semblent  avoir 
été  prévus  et  proposés  par  Villelle  dans  les  lettres  pré- 
citées, et  il  est  iuste  de  lui  en  faire  honneur.  (',es  Iet 
très  ont  été  recueillies  t on  y remarque  celle  qu’il 
adresaa , le  17  février  1790,  • son  homme  d'afTsire*, 
pour  que , sans  attendre  le  réglement  de  J'aasemblée 
naiioDcle  aur  J'extincUoa  des  droits  féodaux,  il  reiion-  I 


çht  pour  lui  à toute  espèce  de  serviiudes,  redevan*  ( 
ers,  etc.  Loraqu'eii  i?9t  il  fut  nommé  nisnibrc  de  j 
la  cunvenllnn  italiouale  , par  le  département  de  I Oise  , | 
les  évi-iiemenis  qui  avaieul  amené  et  *ui\i  la  journée 
du  10  arâl , et  surloul  les  mxssacre*  de  •eplembrc  , 
avaient  refroidi  son  enihouftiavme  et  soulève  >011  in- 
dipuaiion.  Il  I evhala  dans  une  lettre,  publiée  contre 
1rs  auteurs  de  ce*  mnwaere*.  [tcnmicé  par  eux  au 
ciNiseil  de  la  commune,  où  •iégeaieiU  la  plupart  de 
ceux  qui  en  avairnt  été  les  ordoniistciini , il  allail  élie 
poursuivi  par  ariëtei  mais  il  se  plaignit  à la  eoiivcii 
tioii  , en  invoquant  l'invinlabilité  dont  il  clati  investi 
comme  législateur.  Le  procureur  de  la  commune  , 
(ibauinelle,  fut  m.imlé  é ta  barre  , et  l’arrété  fut  an- 
nulé. Toutefois , Villelle  perdit  sa  popularité,  et  ses 
liaison*  svee  les  Girundin»  retpmèreiit  aux  fréquenles 
Btta(|urs  de  Marat  et  de  Robespierre.  Déjà  allcitil  dr 
la  mstadie  dont  il  mourut,  il  n'en  montra  pas  ntoins  | 
beaucoup  de  courage  pecidaul  le  procès  de  Louis  XVI  : | 
il  *e  fit  porter  à la  ronventinn  . et  quoiqu'il  eût  vote 
punr  la  eulpabilité  et  contre  l'appel  au  peuple,  il  se  j 
proiMMica  pour  la  réelnsinn,  le  bannisaement  perpétuel  | 
a l'époque  de  la  paix.  e|  pour  le  turds  ù i'etéeulinii. 
Le  dépéristiement  de  *a  santé  l'eiupéchant  désorinai*  | 
d'assister  sut  séances  , le  sauva  tans  doute  de  la  pros- 
crifitioii  su  Al  mai  , et  il  mourut  le  9 juillet  179.^.  La 
eeuveiition  assista  par  députation  à scs  funérailles.  Vil- 
lelle te  piquait  en  tout  d’originalité.  Il  habitait  l'ap- 
parlement  la  plus  élevé  de  sa  maison  : sa  chambre  n'éiait 
foruiée  que  de  vitrages,  et  la  fraîcheur  v était  en  Ire  tenus 
par  un  grand  nnmhra  d’arbustes  el  par  des  jets  d'eau. 
Elle  élan  lapithée  dr  mousae.  el  son  alcôve  ligurail 
une  groile  revêtue  de  coquillages.  Lue  multitude  d'ui- 
Beaux  rl  de  fleurs  de  toute  espèce  recréaient  se«  oreilles 
el  ses  yeux.  Pour  e’èpargner  la  fatigue  de  monter  quatre 
étage* . il  sc  faisait  hisser  au  niojvn  d'un  fauleiiil  a bas- 
cule. Comme  lilléraieur,  Villetle  a plus  de  goût  qut 
de  lalcnl,  plus  de  tailllo  que  de  méditation.  Ses  ou*  | 
rrages  sont  le  ftuil  de  1a  faulaisie  plutôt  que  du  travail.  | 
On  y trouve  l’elan  d'une  imagination  plus  moliile  qu'ar-  ‘ 
dente,  et  ls  sensibilité  d’un  mondain  qui  ne  s'alTerle  | 
jamais  prnruiidémenl  : mais  il  se  distingua  par  une  po-  . 
blesse  de  slyrle  , par  no  ton  d'urbanité  , assex  rare  ehes  > 
léerivaiu  du  métier  ; parmi  soin  extrême  è éviter  U rrp«-  ' 
(ition  d'un  même  motet  les consonnaiiees  désagréables  , I 
ayant  soin  d'employer  invjouts  le  mot  propre,  et  de  don-  I 
ner  i la  période  la  juste  mesure  de  la  pensée.  Ses  lettres  I 
eonliennenl  une  foule  d'anecdotes  que  l'on  chercherait 
vainemctil  ailleurs.  Le  marquis  de  Villeite  a publié:  { 
1*  Etitga»  âfstorifMas  de  CâarJsa  f tt  d*  i/aari  IF , rui$  : 
de  Franra,  iiourelle  édit.  . Ani»lcrdam  (Paris) , 177s  . 
in*8o  ; le  Pelrurlée.  ou  CtfMiMHCamanl  du  xvi*  ; 
fkant  Hê  t'Jliada , traduction  lillerale  en  rers  . 1778. 
io'8*.  PalissM  ailribue  cette  pièce  é Voltaire  qui,  à | 
quatre  vingl-quslre  ans,  aurait  voulu  remporter  un  j 
; prix  sans  se  faire  coiiiiaitre.  Un  choix  des  poésies  . 

' de  Villctte  . insérées  daiu  l'il/meji«câ  d«i  mascs  et  I 
I autres  recueils  périodiques,  joint  à divers  opuscules  ! 
I de  lui  el  à quelques  lellres  inédites  de  Voltaire,  avait 
I été  publié  et  accoté  ainsi  : 3*  CEarres  du  rAera/i«r  • 
Bou ffltii  «t  du  marfuis  de  FHIette,  l,ondres  (Paris)  , | 
t78t,in>.t8,  4"  ^v  CEurros  furent  depuis  tuipiiméea 
séparément . Londres  ( Paria  ) , 1734  . Ht*ia  . puis,  ra  | 
17A6  , Londres  ( Paris]  . in-i6  sur  papier  de  guimauve,  i 
A la  fio  du  velume  ou  a placé  viitgt  feuilleta  d’cchau*  ! 
lillonsde  papiers  composés  avec  dilTéretMes  rubainnccs.  j 
L’édition  la  plus  belle  cS  la  phts  compléta  de-,  Œaeree 
du  merfuis  de  yUlelte  parut  en  1788,  Edimbuurg  ' 
(Paris),  iu-8* , sur  papier  fort  aoUné.  Elle  ronlicnt  cette  I 
ietire  oà  en  w montrant  le  détracteur  de  Boileau  . il  a t 
si  iuslemenl  donné  lieu  à La  Uarpt  cl  i Palissnt  de  le 
couvrir  de  ridicule.  5*>  Choix  de$  mâmeiree  eenelt  de  ' 
Bochaumont,  178S,  a vol.  in-is.  Villelle  ii’y  a pas  in- 
séré les  passages  dirigés  coutre  lui.  6*  Letiree  de  Ckariee 
yUlelU  sur  /«•  primfipeux  éeénemenlê  de  la  r^valulûm, 
179s  , in  S’. 

Vif.LETTE  ( IVbinb*  PiiiLiBisTB'Rotri  de  VAfil* 
COURT,  marquise  de  ) , Qlle  d'ungeotilbomroedu  pays 
de  Grx,  qui  avait  neuf  autres  enfants . el  dont  la  famille 
avait  quitté,  sous  Louis  XIV.  la  religion  réformée.  Ma* 
demoiselic  de  Varicourt,  oee  à Pougny,  le  3 juin  1737, 
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nt  fut  pm  adopl^f,  romme  on  l'a  dit.  au  rbâ|t*au  d«  Fer  ■ 
liey  ; Mulemetil  aon  earaeieri*.  plua  r«*mar«|(ial>le  encore 
(|  II*  la  beauté  de  ae*>  tral  la  ou  de  aa  pliysionoiuie  expre«<  i 
»i*e,  M^aiit  porté  ina<|.inie  l>mi*  à racnueiiltr,  eik  y 1 
liahila  , et  Voltairr  , plriii  d'ailerlinu  pour  elle  . lui  Kl  . 
faire  un  maria|ce  Ire»  fatnralile.  du  nioiu»  en  oppareiire.  j 
Le  Marqiiia  de  Vilietle  était  rtrbe  et  un  de»  limixiie»  Ira  j 
plus  rerlierebè»  à celle  épot|ue  , mm!»  ara  m«iira  , au  | 
luoint  légère»,  le  rendaieiii  |>eu  di^a  «l’une  femme  ! 
putir  qui  le  public  confirma  Je  |;r acirux  auriiom  de  fra/fa  j 
•/  ftoana  qui  lui  fut  donne  par  le  palriarclie  de  Kcriiey.  j 

• KJle  lia  par  un  deuiei-,  érriraiidl  nu  romie  d’Arsen*  , 
B lal,  le  5 iioTriiihré  >777;  cepnidani  aoii  mari  fait  un  | 
B eacellent  marclie;  U epouae  de  l'itinorcnre,  de  la  ) 
B veriH.  de  la  prudeiire,  du  pnûl  pour  tout  ce  qui  est  I 

• Ikmi  . une  énalile  d'inie  inalti^rable  arro  de  la  aeiiai- 

• bililé,  le  tout  orné  de  IWLl  de  la  [etiiitMiae  et  de  la 

• beauté,  a Vutlaire,  qui  la  dotait,  lui  donna  ;inhai  des 
diamants  le  four  de  son  maria((e.  On  le  ovivbni  dans  la 
rbapelle  üii  château,  tu  11  nntomkie  , et  le  soir  ou 
joua  la  traftédie  d'Jrittt.  fie/fa  <l  B»ant  resta  «|ui  Ique  ' 
temps  Minsi  que  mui  mari  à Ferney , où  elle  arait  le  de*  | 
parioneof  dri  ffrica*.  tlelni  qui  la  rbéria>ail  coninie  sa 
liUe  aimait  à lui  lire  quelqui-s  scènes  de  sr»  pièces. 

: Même  atnni  sou  mariage,  le  {uftement  de  mademoi- 
selle de  Varieoucl  était  caercé  i cet  égard.  Cii  jour  elle 
demauda  fMHiri|uoi  Zaïre  ait*  iidail  le  leodéinain  pour 
rcfclcr  s«-s  aecrelt.sLVnranl  a ruisoii,  répondit  l'auteur, 
BTuilâ  la  meilleure  critique  qu'ou  ait  laite  de  iim  pièce.*  ! 
Trois  mois  apres  c«  mariage  , Vollaire  . qui  était  élui 
gué  «le  Faris  depuis  riiigl  sept  ans,  réso'ut  d’y  accom- 
pagucr  le  marquis  de  VUIetle.  dira  (|ui  il  deneiidit  sur 
le  quai  nommé  alors  des  Tliéatins.  Madame  de  Villette. 
<(ui  était  au|irès  du  moderne  Sophocle  lorsqu’il  leçut 
Ica  boiioeur*  du  Irioiiipbe  ô la  Comédie  Frauçaise , fut 
in»ilér  par  le  pubbe  à poser  sur  sa  léie  la  cournune  de 
laurier  que  firùsenlnit  Xrissu’d.  C’esI  à elle  que  Vollaire 
reiDit  les  gants  blanoadesiiiiésà  la  irinnie  la  plus  estima- 
ble à ses  yeux,  par  la  luge  dee  Neuf  Sœurs,  je  jour  où  il 
fut  re<pi.  Longtemps  après , une  grande  lo;^  écmiaise 
d’adoption  eboisit  pour  préiidcule  Ballê  êt  IfoMua,  et 
prit  elle-uième  celte  qtialiUralinti.  Madame  de  Villette 
eut  un  tiia  eu  179a.  Son  mari,  devenu  iiH>m|)rc  de 
la  conventiou . mourut  raiinée  suivante.  Après  avoir 
èlc  oniprisnnnée  durant  quiiise  moia,  bien  qu'elle  par- 
lagrfct  les  principes  modernes  , elle  monlra  rintcniiou 
de  vivre  retirée  et  de  ne  s’occuper  que  du  soulagement 
de  oetix  dont  die  pourrait  conuailre  les  peines:  mais 
Son  00m  était  inséparable  des  souvenirs  i|ue  biiasail  seo 
ancien  bieidaiteur , et  peu  d'ctriHigers  <1*  distiurtion 
Traaieiil  i Paria  sans  s«  présenter  rhea  elle.  Les  que* 
tilés  Ica  plue  Minables,  san  acii»»  bienfaisance , el  l'a- 
gréiornl  de  sa  conv«r*aliuii,  la  distinguaient  encore  dans 
M soixante  cinquième  aum-e.  Une  maladie  iulamoM* 
loire  iVnleva  le  14  iKivembrr  iHts. 

VILLOlSdN,  r>>y«s  n'ANst  at  Vu-LorsoM. 

VIMAB  (le  convie  NfCnLSsl.  séiMleur  et  pair  de 
France,  grand  oHIcier  de  la  légion  d bonueur.  naquit 
le  So  oeiebre  1744  • é Meanières  , (>rtu  de  Neufebitel  , ' 
departement  de  la  Sviue  lnférieure.  Il  exerçait  la  pro-  I 
Cesaion  d'avocat  au  parlement  de  Kouen  , à l'époque  de  j 
la  révolution.  En  1 790,  tora  de  la  première  r>rgamsatioa  . 
des  eoepa  mumeipaux , il  devint  procureiir  de  la  coin*  ' 
rnune  de  cette  tille.  (r«st  é lui  «]u'oti  doit  la  subsliiu- 
tvon  dee  bureaux  de  bi«*nfasaance  eux  atelierx  de  eba* 
rite  , refuges  de  ht  pxresoe  et  foyers  do  désordres,  qui 
existaient  alors  dans  relié  vNlet  Olte  inesiirr,  exes'utée 
avec  prudence  et  fermeté,  eut  le  plus  heureux  résul- 
tat t elle  aasura  la  tranquillité  . ai  rétablit  l’ordre  dans 
la  ville  de  Honen  , où  sni  grand  nombrr  de  persounea , j 
persécutées  dans  leurs  départeroenia , Iroutérent  uneflr  | 
asile.  Elu.  en  179*  • député  du  déparlemani  de  la  1 
Seine  Inférieure  è rasaembiée  législative.  U,  Viwiar  y I 
vola  eonsiamvnenl  atee  les  défenseurs  de  la  ecsnstitu*  l 
lion  , de  U monarchie  et  du  rui.  Détenu  pendant  dix  | 
mois  NOUS  le  régime  de  la  terreur,  il  refusa  le  porte- 
feuille de  la  justice  . qui  lui  fut  offert  par  le  directoire 
exécutif  après  le  18  fructidor  an  v . mais  il  détint  mciu- 
We  d'un  des  eomîtee  de  bienfaisance  dont  il  avait  pro« 
voqué  l’élablisaeroent.  et  bietMùi  après  du  comité 
ceiitNl  d’inatruclion  publique.  En  1796 , il  fui  appelé 


par  le  choix  d»  set  eonetloyeoa  au  conseU  dea  ancietsa. 
d«mt  il  fut  nommé  l'iiii  des  aterétaires,  le  si  octobre  «Ir 
la  iiiéiiie  année.  Il  mattifeiia  i|ue|que  trmpa  apres  une 
«ipiiiinn  si  «-ouireire  aux  idee*  reçues,  quoique  fondés* 
sur  les  vrais  priiieipcs,  «fu'elte  occasitma  des  débata 
viuleiiiB.  Il  s'agisoatt  «le  consacrer  par  nue  loi  rirrevoea* 
bilile  des  «entes  dr  domaitieo  falirs  aan*  les  fnruislitca  | 
pretcriles  , H il  eut  le  courage  d en  proposer  le  rejet.  ■ 
M.  Yiinarse  munira  faVArablc  A la  révululiou  du  il  | 
bnimanet  il  devint  mrmibre  de  la  comniwatüii  Irgisla-  | 
tive  des  anrieni  , refusa  une  sec«Mide  Ibis,  dit  ou.  le 
ministère  de  la  jnslirc,  et  fut  nomme,  le  S tiistise  an  v tu. 
inenilnr  du  sénat.  Il  obtint  aussi,  le  98  mai  1804,  ta 
sénatnrerie  de  Naivci  , et  le  titre  de  commandant  de  U 
légion  d'bonncur.  Il  fut  appelé  dëa  rorigiiie  au  runiité 
du  cunicnttriix  de  crt  ordre  dont  il  est  encore  menibru  j 
aujourd'hui.  Il  fut,  eu  <|ualité  de  sénateur,  nonimé  . 
comte  de  r<-m|iire.  et  reçut,  le  juin  1811  , le  titre  ) 
de  grand  otKcier  de  1a  légion  d’bonneur.  Le  i**'  avril  { 
l8i4.  U.  V>ni»r  vola  la  décliéaiiee  de  l’empereur  e| 
ensuite  le  rappel  des  priiicrs  de  la  maison  de  Bourbon. 

Il  Kl  partie  de  la  cormnissimt  chargée  de  prêf»arcr  U 
thaile  cotiBtilulirmnelle  , et  une  ordonnance  du  4 jniu 
lili  l'appela  à la  chambre  des  pairs.  Kn  i8l5.  il  fut 
du  par  le  c<dlége  électoral  de  ann  départemeul  membre 
de  la  chambre  des  représruianls . et  reprit  , s|Hré»  le 
scromi  retour  du  roî  , scs  fovtciicMis  é la  chambre  dea 
pair*,  où  il  siège  avec  les  inembres  qui  dèlendeut  Ica 
iibei*t«w  rniiilitutionneflex. 

VINtiENS  SAINT  - LAUnF.NT  ( Jscoexs  ),  littèra. 
leur  , aeeond  fils  d'Alexandre  ViiM-etia*DevilIas.  Il  na- 
quit à Nimre.  le  9 janvier  1748.  Scs  éludés  se  liient 
dans  les  montagnes  des  LigUi*t-(èri»es,  près  de  <'.oiro, 
••  rhétcau  d’Aldcsiein  , où  , malgré  rdoigoemeut  des 
grandes  villeii.  mi  éiaii  parvenu  à établir  un«  uiaiauu 
d’éducation  qui  jou«<*ail  do  quelque  renommée.  &«ma- 
lientenarrt  d'infanterie  en  >778  , au  régiment  de  Bar* 
rois,  il  SC  décida  presque  aussitôt  é quitter  une  car- 
rière dont  les  uvantages  étaient  alors  résertés  é la  uœ 
blp»sr.  Use  maria  , e(  s'occupa  d'*«grirnltur«  avec  suc- 
cès. 1 1 partagea  vivemeMi , comme  U plupart  des  réfor* 
mes  voisins  des  Oveiincs,  1rs  espèraiicev  que  donnait 
la  rétolulion;  m.iiv , dès  l’année  1790,1!  s'opposa  dans 
une  occadon  pèriU«*usc  ô dea  désordres  que  va  druilure 
naturelle  ne  lui  permit  d'r-xcusrc  en  aucun  temp*.  En 
i79i.il  commanda  une  compagnie  dans  les  bataiflous 
de»  volmilaiiTs  du  4tar«l,  01  on  le  tiouima  cominiasairo 
ordonnateur  en  chef  «le  l'armée  «yui  donna  la  Savoie  à 
la  Franee.  La  disgrécede  Moivteaquiou  evilraina l'acou- 
saliou  de^Vinerns-S.iiiit-Laiirenl , maia  le  tribunal  de 
Lyon  l'acqutUot  il  fut  recnniiu  que  le  marché  auasiiel 
duquel  on  vrna*l  de  nouduire  à la  barre  de  la  oouveu- 
lion  le  contmivsaire  ordonnateur  avait  été  eonrlu  avant 
sa  nomiiiHlion.  Del  èvenenicMt  lui  fil  sentir  le  pnx  du 
repos  dont  il  pouvait  jmiir  au  uiHieu  de  aa  fomslle, 
nepeiidani  ü > resta  peu  : incapable  da  «oir  avac  indsf* 
j féreucc  l'asccndaiit  que  des  bomines  sans  imaMon 
I icnaient  malgré  la  majorité  da  la  repriuautat ieœ  natiu> 
nale . il  fut  un  des  fédérés  «lu  midi  oooireU  socictédaa 
jaeubisia.  4Iett«  «wnrageuse  ■inaurreeiion  ayaal  été 
pronipleineni  réprimée  , on  le  mk  hors  la  loi:  00  yeéa 
en  privou  son  père  , son  frere  et  sa  femiae.  D’aelle  ou 
a«ile  k a«  rvHidii  en  Suisse  , après  avoir  ru  i'beureuaa 
lemérilé  d 'entrer  datw  Lymi  . Ut  jour  mémo  do  Iriom- 
piw  des  troupes  du  eoniité  de  salut  publie;  deux  no> 
veux  de  Yincrns  lui  durent  la  viv  dans  celle  jourtiéo. 
Kentré  dans  Nîmes  l'anuér  suivante,  il  plaida  ru  peiv 
svHinc  l'annulation  du  divor«‘e  iiuquel  on  avait  conlraiut 
sa-fcnMiie;  mais  n'éianl  pna  encore  sanc  ioquiélu«le  eu 
présence  dea  partis,  il  alla  passer  «leux  ans  é Génca. 
Peu  de  tempe  après  sou  retour,  il  fui  membre  du  eon* 
seil-générai  du  Gard,  et  secrétaire  adjoint  de  l’acadé* 
demie  de  Nimee  , où  k prèeenla  lui  grand  nombre  da 
rapporta  sur  divere  objets  de  litiérature,  d'agticuliure, 
d'bietoirc  locale  H de  Blatistiqtie.  Il  avait  drs  covmaia* 
sanoes  aasex  étendues  dans  ec.»  dilTérceiis  genres,  at 
outre  les  rapports  annuels  dont  le  cbargaail  oetie  aca* 
demie  qui  s'oeeupavt  aussi  d'antiqoilée  , k j a proooacé 
rêloge  d«  pluaicure  de  ses  membres.  Queiqtseamne  do 
cesârticleB  blofrepbiquoe , et  uu  cmain  nenibra  d*a«* 
très,  ODl  été  insérés  dans  la  Biagrapéta  «nitaoriafla.  Lan 
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IprÎMipaux  ronr«m«nt  le  mMlonn»ire  fWidaine  . I«aii 
aller,  |iera»nnaf;e  r^li-brr  dsiii  lei  l>tennr»  au 
leinp*  de  l^oui*  X!V*;  Jraii  Ful>re,  ir«ul»aHonr  du 
treiaieme  «ièrlr  , dont  riiiiiicie  nindamtiatino  a fminii 
I le  Mijel  de  l'IIi/unéU  erteiina/  dC'  Falbrrt  i enfin  l'ablaé 
I do  Saiivapri,  auteur  d'un  OirtMmitmira  du  painia  langue* 

I dorieii.  l,a  aociéle  ro>alu  H reiilrale  tt'a,trii*iiltur«  a 
! eoiirunné  la  tiulire  de  Vineciie  aur  Franc;ui»  Traiiral  : 
j ce  fardHiter  de  Nimea  doit  ««air,  le  pre»uier,  |d4ii|é  el 
muliiptié  danale*  r<Miirrea  uiéridioaalea  de  la  FeaiM<a 
le  mûrier,  <|iii  eu  i-»l  lll•alllleMallâ  nu  de»  plut  rlrliea 

f»roduiu.  Viiieeua  Atail  pnete.  H a fait  piérédrr  d'une 
ort  b'UiiM  ditaerialiou  *ur  lea  poètealatini  du  mnjfen 
üga,  i>a  trwdu<‘liitn  d’une  partie  dea  rle^ea  de  Loti- 
rbiua-S«  cmadu*  , du  teitiétne  atèele.  Ëpalemrni  verad 
diiua  lea  deui  lau|(uea  lea  plua  eniiiiuar  aux  lieux 
a'el-iit  urltei^e  Sihi  rduraiioii , raMeiu'uide  el  rilHliennr, 
il  parait  nioir  eu  quelque  prediie«.’tioi«  pmir  la  pre- 
mière. Dana  aun  Irarail  relalif  aux  tbéàtrea  4lrau|;era , 
il  a rNaaeniliic  beaucoup  dn  doenmenta  bUlori'|uea  aur 
ebaque  pièce  de  KiHxrbue . el  dea  détail*  aur  la  rie  de 
f-rt  auteur  drauialique.  Viiieciia  Sainl‘I.auren(,M>lou  aea 
proprea  t‘Xprea*n>na,  a aureaiiibè  uu  inur,  par  f«tb!e>*e, 
a la  lenlatinu  de  lefaire  la  déiiaueinent  du  TatUtft. 
Sau«  doute  il  ne  ærail  paa  Irèa  iHlücile  d'au  iniapiuer 
j uu  plua  aaiiifaitant  tpie  celui  da  liolièra  t ntaia  eouiien- 
\ drail  il  de  jvuer  la  pièce  de  ce  jtrand  bumiiin  autre- 
I meut  qu'il  nr  l’a  faite?  Durant  le  aè)our  prolongé  de 
Viwi-ena  à Ninie»  ou  dana  lea  rioirona  . il  a écrit  aur  la 
liiéorie  de  I agriculture , dmH  la  pratique  ne  lui  était 
paa  iiiMt  plua  étrangère.  Se*  fragmenta  à ce  aujel  a« 
irouarni  dana  lea  Mémoire*  de  l'arHiléniie  tin  Gard  «et 
daiia  ceux  tic  la  «ociété  centrale  d’agriculture  qui  le 
regarda  eontme  un  de  aea  nienibree  lei  plua  diatinguéa. 
Ou  lui  doit  d'utiiea  obeerraiiona  aur  Joa  propriètea  du 
riein  , aur  le  projet  de  rnitiver  le  colon  dana  le  dèpar 
tcHieui  du  tiard  . aur  la  «accinatioa  dea  béira  à laiur  , 
aur  réducalieu  de*  ter*  à aoin  , et  aur  lea  maladiea  aux- 
quellri  «rea  inaeole*  aonl  le  plu*  cipoaéa.  Outre  ce  qu'il 
publia  Butai,  daiia  Nliuea,  aur  l-t  culture  du  mûrier  d'a- 
prra  ai  propre  i-xpérieiirc  . il  e*l  l'aulcur  dea  excellenia 
eoiracil*  inaèrè»,  à l'ariicle  Frri  ù toù-  , dai»*  le  .V'o«> 
reeu  eaur»  d agtifuitufê  . rè-Higé  par  <)e»  meinbrea  de 
i'iiiMituI,  dont  Vinrent  lui  niéme  atait  été  nomtoe 
corn  apwidaut.  L'ittranable  niodcraiiori  de  aea  prin- 
c*|)«a  et  ta  fermeté  de  aon  earactere  lui  aiucilcrent  de 
noutcliea  conteariété*  ; il  fut  même  jeté  datif  une  pri- 
aun  d'étal,  au  coinmrncrnient  de  i4t5.  bien  qu'i' 
n'eût  paa  été  en  f.i«euraoua  i'ecnpire.  Il  n'atait  jnniaia 
flatté  auimn  parti,  el  ne  a'orcupant  que  de  l'intcrét 
public,  il  ne  reinpliaaait  en  géiieml  que  dca  fouctinna 
graUiiiea.  Lea  éteneuieiil*  du  sa  mar*  i$i5  |c  porté 
reni  à la  ebambre  dci  repréarutanl*.  Il  mtia  emuileà 
Part*  où  il  fut  *i(*e-pféBideni  de  la  aocicié  biblique  pro 
teitante , cl  aiicieti  du  cofiaiatoire  de  l'éfliae  reforntée. 
Une  fluxion  de  poitrine  lcrmitia  aa  fie  le  fi  mai  iSaâ. 
2^  prUicipaux  oufrage*  *aiii  : l"  J/cmMca  aur  t'induê- 
irie  niaiHi^arturièr*  du  dépArlrmemt  duGmrd , joint,  ainai 
que  deaiinlea,  au  traite  que  Jean  (léfar  Vii»«eiia.  aidé 
par  Bautur*  pour  la  partie  médicale,  afail  intitulé  Tu- 
^grupki»  du  la  cille  du  iVinie*  et  du  $a  kaaliuuu.  L'aca- 
démie de  mâdrcine  de  Paria  arail  üécertiè  , en  i'’90  , 
utie  médaille  d’or  aux  auteur*  ; ntaia  r'evt  aeulcmeiit 
an  ittos  que  Vim-eni  Saint  {.eurent  . frère  de  Jeau- 
lleftar.  publia  cr  folunie  , in  4” , à Nimea.  La  traduc- 
tion du  aecmnl  Ionie  du  Mauuui  hhttritfuu  du  •jtiùmu 
dui  elatu  du  l’EurvfH  ut  du  Umn  euluniuk  . el<*. , 

far  de  ilceren  . prol'iuaelir  è Ooeliingue  , a «ol.  in  K*  , 
arn,  l8ti:  i"*  £pilc«  d'an  jouritulitlu  U l'umgtruur , 
anonvine  . i8oé  t (reolTroy  était  ca  jeuntaliale  »up- 
po*é.  ) 4”  Un  «olume  de  tradiiclioua  . celui  du  ibeaire 
de  KoUi-biae  , dana  aea  Ckuft  d'iumuru  duu  tU^aUu» 
guru,  rallectioit  publiée  par  J.advacal , Pari»,  tSts. 
Line  ftoii't  hiograpkii^ue  aur  Vinceita-Saiiit  Laurent, 
lue  en  »éanee  publique  , le  4 atrii  1 8s6 , par  A.  F.  de 
Sylrealre.  aeorélaire  do  la  eocicté  cciKrale  d'agricul- 
ture. a été  iinpriiiiée  daii*  te*  Slémoirvi  de  cetle  •orirté, 
rl  tirée  à part  in  4'’.  # 

VINLËNT  Me  baron  Nicot.ia-ruAai.sa  de),  linutenaiit- 
ICéneral  el  ambaaaadeuraulrictiien.  estnéeu  Lorraine.  )1 
doit  au  feld-iitareflbal  Wiiriuaar,  dont  il  cuit  le  premier 


aide  de  camp,  la  fax cur  dont  il  a loujoura  joui  BUprée  de  : 
l'enapereur  Frunenia  11.  Lnr*  dea  ncgociaiiuna  du  prince 
de  (aindw  avec  tbdiegru  . Wurmaer.  tpiî  en  afuil  eu  I 
indirertenirnl  oonna'Maiica  par  un  de  aea  ageiitt . dé-  | 
pêcba  auaiilAt  le  baron  de  Vinetnt  peâa  du  général 
françaia,  aou*  le  prétexté  de  quel()uea  i-ebaugea  de  pri- 
•oiinicra  et  d*espli(-.«iMKia  rrlaiifca  à l'armiatica  qui  fa- 
nait d être  cnwclw.  M.  de  VitirenlaVquiHa  Bfec  adrea*e 
de  cette  iniaainn.  et  acquit  la  certiu*^  dea  dupoailiona 
où  ae  trouieit  Pirbegru  , qui  lui  dit  4 la  Un  de  l’eiiUe- 
sue:  ■ Auuurtt  H.  du  Wmrmtur  fue  /a  Mit  Untptmru  lu 
■ mému.  Jtfaia  f«*e  dWraiMUU  putdunl  • La  général  de 
Vincent  fui  l'un  deaaignalairea  du  liaiie  deCwnpo-Por- 
ni'o,  cl  rendit  depu'ia  celle  époque  pluaienraaerfioea  iiu- 
purlanta  i amt  gouveriiemenl.  L’empereur  d’Autriebe  , 
pour  le  récampenaer  de  aa  conduite  dana  pluaivnra  mia- 
*ieii*  délicate* , lui  fil  preaent . eu  1Û07.  d'une  terre  en 
(rallicie.  dont  la  ««leur  eai  de  pref  de  soo.aoo  florHM.G« 
fut  le  général  de  Vincent  que  ce  prtuee  , lora  da  l’antre- 
fue  d'Erfurib  , cliargea  d'aller  porirr  à Napoléon  l’aa- 
aurancc  fallacieuse  de  *ea  aeiilimoula  d'amitié.  Plitalard, 
et  Bfanl  l'éreciinn  du  royaume  dea  Pa**-Baa.  U.  de  Vin- 
eent  fut  nommé,  pour  le*  puiasiancM  alliée*,  gouverneur- 
géiaéral  de  la  Belgique  et  du  paya  de  Liège.  I«a  m4tiie 
il  noce  , il  devint  ainhaaaadeur  prèa  de  Lnnia  X VII 1 , et 
il  raccompagna  à Gaiid  lora  du  retour  de  l’ompereur, 
en  itljé.  I.C  géoéral  Vimenl.  qui  a été  remplace  par  k 
coDilc  d'Appmiy.  rat  encore  eu  ce  moment  rb-imbeilaii 
de  rriiipereur  d’Autrirke . colonel  d'un  réfrimeiit  de 
cbcvuu-iégera  . grand’crolx  de  l'ordre  de  Saiiil-Lênpcld  , 
et  de  pluaienra  ordrea,  tant  tiaiiouaiix  qu’élrangen. 
Sa  répulalioN  rat  preaque  nulle  comme  militaire , et 
noua  pré«umona  que.  s'il  a fuit  la  guerre,  ce  ii'eat 
qu’avec  l’etal  major  du  général  Wurtuaer,  maia  il  a ae- 
quia  quelque  célébrité  en  allaclianl  aoti  nom  à pluaienra 
Iraiiéi  importanla,  et  en  auivant  a la  lettre  le«  inatrue- 
liona  de  M.  de  Ueilernirb.  On  a remarqué  qu'au  cou- 
gréa  d'.4ix*ia-Gbapel(e  , où  il  a figuré . lea  plénipoten- 
liairrs  de  Ru**ir  et  d'Anirirl<e  • tairni  deux  Françaia  , 
le  comte  Poxto-di-Horgo . cmiipatriote  de  Napoléon, 
rl  M.  de  Vincent , né  en  l^rr.uue.  Le  général , u dit 
i’abbè  de  Montgaill.ird  , eal  Ire*  >iinple  , et  d’un  carac- 
tère fort  miidéré  : il  est  probe  et  iiMtruit,  et  a roualanx* 
ment  joui  d'iiiir  bnune  réputation. 

VINLëNT  [Williau  |.  ne  è Londres,  en  l75q> 
dana  lea  deriiiera  rangs  de  la  aoriclé  . rri^ut  à I écolo 
de  Weetininaler  aon  éducatiim  claaaique  : et  l'on  peut 
dire  que  ce  lut  14  que  *'écmil4  tonte  sa  «ie,  ai  l’on 
excepte  quatre  années  qu'il  paaaa  4 l'iiiiiversilé  de  l-oni- 
bridge  peur  y pi  rndre  ses  degrés.  En  176a  . il  y fui 
neuimé  maître  des  étiidea,  el  en  l??),  aeeond  tnallre. 
Malgré  dea  foiicliuua  auaai  aasnjéliiaaniea  il  retii^Üt 
aon  cBprit  de  ronnanaanoea  élenduaa  et  variéea.  rat 
aurtout  4 riiivlotre  qu’il  a'aiiaoba  plua  particulière- 
ment ; il  en  étudia  lea  divreaea  braorbea . el  ae 
forma  des  plana  de  iravail  pour  lea  ouvrage»  dont  ü 
se  proposait  d’enriebir  un  jour  la  littérature  , maia  danl 
il  se  garda  bien  de  rendre  le  pubiiu  confident.  l*e  pre- 
mier écrit  par  le<|iie|  H aonda  le  goût  de  ara  romps- 
triole»  fut  une  lettre  anonyme  au  docteur  Waison , 
ainr*  profeaseur  de  llvéologie  4 Cambridge,  au  aujet 
d’un  acrinoo  préebé  par  ee  dernier,  en  17S0;  ily  corn- 
baiiail  i’esprii  d'iniutvaiieii  «I  d'oppoaition  dana  le  gou- 
veanemenl  de  l’etat.  l.e  s«-coBd  éerit  de  Vinreul  roule 
aur  un  auict  riilièrement  opposé  : raMSi'dvralteas  uur  Im 
mmêùfuu  du  puraiuuu  . 1787,  écrites  dans  un  but  etaeo- 
licllemrnt  religieux.  Son  mérite  l’avait  fait  nommer, 
aeixe  ana  auparavant , l'uti  dea  ebapelaiita  oïdinairea  du 
roi,  «I  queiqur  temps  après  il  devint  recteur  de  Alla- 
lova,  à Loiidraa.  Peraonue  nt  poaaédail  4 un  plus  haut 
degic  . soit  coname  professeur,  soit  cumme  prédicateur, 
l'art  de  flirr  el  de  soutenir  l'atlention  de  aon  auditoire, 
susai  était  il  devenu  , en  1788.  le  rfavldeson  école.  Un 
sermon  qu'il  prêcha  en  179s  . offrit  un  exposé  ai  lumi- 
neux des  prinoipes  aur  trs<|uets  l'ordre  social  se  main- 
lient,  que  les  ami*  de  la  conatiiulion  britamii<|ne  en 
Urriil  rèiiupiiinrr  la  substance,  el  diatribuar  vingt 
mille  exemplaires  dans  la  capiiste  afin  de  neniraliser 
lea  elTurl»  des  parlissna  de  ta  republique  ei  de  l'égalité, 
Oet  exemple  fiiit  suivi  dana  d'aulrea  vilka  par  de*  a»ao- 
ciationi  psiiioi*K|uc».Un  nouvel  ouvrage  qu'il  lit  paraître 
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m 1793  , le  «ignaU  tout  te  double  rapport  dVrudil  «i 
de  critique  plein  de  atKariié.  Il  t'af^ÎMait  dr  concilier  ce 
que  rapporte  Tito-Lire,  aubuiiièuielirre  de  «on  Ui«toire, 
d'une  maiiceuvre  du  eoiiiul  Maiiliu*,  dan«  la  di«po»ilion 
de  «on  arrnee  contre  le«  Latine  , arec  la  dercription  que 
pol  y bedonne  de  la  formai  ion  de  la  lésion  romaine,  liai» 
Téeril  inlitnl^  : !)é  Irgitnt  Manlitna,  le  critique  a por|A 
la  lumière  «tir  ce  point  iréa  ob«cur.  et  le  |emoigna|;e 
dea  M«auls  Hyne  et  l*or>on  garantit  la  jurietae  de  ta 
conclusion.  Il  donna  . en  1794  . rOrifiAa  j urigination  ) 
du  vcrl>«  grec,  et  l'année  auiranle  U Ferhê  frtc  aaaljtt, 
où  l'on  cuittidére  en  gênerai  la  aource  «l  la  alructure 
de  la  langue  grecque.  I.’.iuleur  |>en»e  que  les  inOriions 
dea  «erbrs  «ont  dérivées  de  quelque  serbe  original  . 
■impie  et  1res  court,  fairt  ou  txàter,  lequel  étant )oint 
ensuite  1 de»  radicaux  raprimant  diirérentei  arlioiisou 
; manières  d’èire.  forme  leurs  temps,  leurs  modes  et 
' leurs  rsriations  : celle  idée  n'eil  pas  neuie;  nous  l'a 
•ons  rue  adoptée  ou  conçue  par  plusieurs  savants  dis- 
tingue». Viiirenl  mit  au  jour,  en  1797,  un  ouvrage 
auquel  il  avait  traraillé  longtemps,  et  sur  lequel  est 
établie  sa  répulaiinn  : ^oyoft  d«  Néarquê,  ittt  boufh»$ 
dci’/ndui  l'Eupkralt  ^ ou  Journal  dt  rrxpéd<tiiin 

dt  la  iioHa  d'/llexnndr$  , rédigé  sur  la  journal  original 
da  Néarijue  s cofutrré  par  Àrrien,  str.  « si  cofitsnuni 
l’hialoira  do  la  prtmiirt  riaaigafi«oi  çus  1rs  Kuropéana 
niant  tenlra  dans  la  mer  dea  Indra.  Dans  la  «-ouclusioii 
des  diatfuiailiona  préliminaires  . l'auteur  combat  l’opi- 
nion de  ceux  qui  ont  révoqué  en  doute  raulbenlicité  de 
celle  relation  ; et  Sclmeider.  le  dernier  éditeur  d'Ar- 
rien  , a jugé  qu'il  n'y  a pins  à revenir  sur  cetle  réfuta- 
tiou.  Le  comuientateur  d'Arrien  sVtail  environné  de 
tous  les  moyens  propres  i éclairer  l'objet  de  ses  rr« 
cberrhes.  Le  docirur  llorsley.son  ami.  lui  avait  eu 
outre  fourni  deux  disacriattons  sur  des  siijets  a»lrono- 
tniques  , et  M.  Ditlri  tnpie  . bydrograplie  de  l'amirauté, 
avait  mis  à sa  «lisposition  de  vaste»  collections  géogra- 
phiques et  des  dneumenis  dr  mut  genre.  l.ai  première 
parût  du  Péripla  da  la  mar  Erjikrtanna  ^ contenant  un 
récit  de  la  navigation  dea  ancieus,  de  la  merde  Sucs  à 
la  cdle  de  Zaïigiiebar,  accompagné  de  dîsscrtalions, 
parut  en  1800:  tuais  dès  l'abord,  le  commentateur 
annonce  que  ce  Périple  n'est  pas  d'Arrien  . cité  plus 
itaul . mais  d'un  auteur  qui  lui  paraît  avoir  été  niar- 
cband  grec,  vivioi  dans  le  premier  ou  le  second  siècle  , 
et  ayant  navigué  à bord  d'une  (loUe  grecque . d'Egypte 
au  golfe  de  (iombai . au  moins.  En  iSo5,  parut  la 
seconde  partie  du  Paripla  de  la  marEryibiéenna^  conte* 
nant  la  description  de  la  navigation  des  anriens,  du  I 
gnlfe  d'Elana  datta  la  raer  Rouge , a l'ile  Ceylan.  Ici 
Vincent , comme  pour  le  Fojaga  da  Néarifae,  a aecom-  ! 
pogné  le  leste  d'un  commentaire  dont  1rs  sections  sont  I 
lortnées  par  les  staiioiu  des  navigateurs,  ou  par  Ica  di- 
riaioiu  géegrapliiquco  de  la  cAte.  Les  iroîa  rolumea  sent 
ciiricbis  de  cartes  dont  qu«lques-uu«o  sont  dressées 
par  liii-méme.  Après  Irente-ireio  ans  d’eierciee  dans 
ses  fonctions  d’inaiiluieur,  il  y renonça  pour  se  livrer 
tout  entier  à ses  études  favorites,  ajout  obtenu  une 
prébende  dans  l’église  de  Wesiminiler.  Neanmoioa 
avant  de  quilier  son  école,  il  voulut  lui  rendre,  ainsi 
qn'i  toutes  les  autres , un  éclatant  service  , en  les  vcu< 
géant  du  reproelie  que  leur  avaient  fait  en  chaire  deux 
rélcbrrs  prédicateurs  . dr  négliger  r«nseigurmeiit  de  la 
religion.  Vincent  remplit  eetic  honorable  licbe  avec 
eutant  de  franebise  et  do  modération  que  de  talent.  Cet 
ouvrage,  qui  porta  le  titra  de  Défanaa  da  iWucafMn  gu* 
klifua  , eiN  trois  éditions  en  très  peu  de  lempa.  C'est  la 
•eul  dont  il  ait  tiré  quelque  preliu  Le  roi  joignit  sa 
Mliafaclien  particulière  aui  félicitallona  publiques  . en 
le  oommanl  au  doyenné  de  Westmiiistrr,  et  surtout  en 
eaprimant  le  regret  da  i»e  pouvoir  y ajouter  l'évéché  de 
Roebester.  Il  eut  encore , en  1 80&  . la  cure  dTalip,  en 
Otfordsbire.  Alors  il  eut  Bases  de  loisirs  pour  continner 
scs  reeberebes  sur  le  cotmnerec  cl  la  navigation  des 
anciens  dans  l’Iiuie.  Il  n'arivait  pas  de  voyageurs  éclai- 
rés de  ecite  contrée  . ou'il  ne  s'empressât  de  consulter 
sur  l'exactitude  de  ses  descriplluns.  S'il  lui  était  échappa 
quoiques  erreurs  , Î1  les  corrigeait  sur-le  champ.  On  ne 
ymuvait  asses  s'éiotmer  de  voir  un  savant  qui , sans  sor- 
tir (le  son  eabioet , eût  les  coiinaissaooM  les  plus  pré- 
I cites  sur  des  pays  aussi  loiMams.  Les  corrections  et 


additions  que  ces  divers  renseignements  lui  proenrA- 
rent,  Urent  partie  d'une  belle  «diliun  , qu'il  dnmi.-i  en 
1807,  de  ses  trois  ouvrages  sur  ce  sujet,  en  deux  vo- 
lumes, portant  pour  titre  gétiéral  : Ix  eommarea  et  la 
naaigalion  dea  atfCÎrMs  daita  t'Ueéan  indien  t un  volume 
supplémentaire,  centennnt  le  texte  grec  des  Indi^uea 
d’Arrien.  ainsi  que  les  écrits  déisebés  du  doyen  de 
Wctiminsivr,  parut  dans  les  deniiéres  snnée*  de  sa 
vie.  Il  ■ aussi  fourni  beaucoup  d’articles  s deux  ouvrages 
péi  iodiqufs  , le  C'IasuVal  journal , cl  le  Briliak  erilir.  U 
mourut  le  ai  décembre  tSi3.  regretté  de  tous  ceux  qui 
savaient  appréc^ier  I babil*  géographe  et  le  savant  ion- 
desle.  La  Uibliolliéque  du  Roi  possède  un  eieoiplaire  de 
l'ouvrage  original  : k or  âge  de  Aéerfuc,  couvert  dénoté» 
iiiauuscriles  fort  précirusespour  lascieuee,  qu’y  a dépo- 
sées le  traducteur,  M.  Billecocq,  qui  l'avait  reçu  du  doc- 
teur V'inrent. 

Vl.NdENT  j Fkvmçois  • Aaest)  , peintre  célèbre, 
membre  d(!  l'Institut  de  France,  naquit  a Paris,  le 
5 dérembre  1746-  Sun  père,  qui  était  Géiievois  et  bon 
poiiilrc  en  luîuiature.  l'élcva  dans  la  religion  proleslsntr.  i 
Doué  des  plus  heureuses  di'positions  ,1c  jeune  Vinceivt  | 
entra  dam  Tteule  dv  Vieu  , et  y fit  de  rapides  progrès.  , 
U remporta  le  prix  de  peinture  à l'àge  dr  vingt- deux  , 
ans , et  son  tableau  de  Germanieua  faiaent  une  harangue  i 
é ata  troapea  . fut  un  de  ceux  qui , à cette  époque  , pro-  I 
duiiiretil  le  plus  de  sensation.  Peu  de  temps  apiès  > 
son  triomphe  . Vineeni  partit  pour  Rome,  où  il  étudia  ! 
avec  fruit  les  rbef»  d'suvre  de  l'art.  En  1777,  il  fut  > 
agréé  i l'Aradéniie.  Uais  cr  u'esi  que  cinq  auurcs  I 
plus  tard  qu'il  y fut  reçu  ; ce  qui  ne  laisse  pas  d’éloti-  [ 
nrr  ceux  qui  coiinai»«cnl  c*  qa'rtait  alors  1 école  fran-  1 
caisc  et  lea  talents  de  ce  peintre.  Il  épou«a  une  dame  | 
veuve,  et  eéicbre  commu  peintre  de  porlrailR  : c'étasi  ' 
madame  Guy  ar<l , qui  mourut  à peu  prt-s  de  ebagrin  de  [ 
r.t  qu'un  grand  tableau  . représentant  la  Béreption  da»  I 
rheealiara  de  l'ordra  du  Saisit  Etprit , et  auqifrl  elle  avait  | 
attrebé  toute  sa  lortuue  , ne  put  être  arbeve  a cause  de  . 
la  révolution.  Vincent  la  pleura  long-temps  ; elle  était  i 
cil  cITet  digne  de  tous  tesregrels.  Peudanl  les  orages  i)«  I 
la  révoluiimi  , Vinrent  fut  citoyen  passif  dans  toute  I»  '■ 
force  du  mot.  La  douceur  de  son  caractère  et  ses  babi>  ^ 
tildes  né  lui  pyrmellaient  pas  de  partager  l'entbou-  I 
siavme.  vrai  ou  simulé . de  plusieurs  autres  artistes. 
Nommé  membre  de  riiislllul  lors  de  rorgauivalion  de  ce  ( 
corps  savant,  il  obtint  cusuiie  la  décoration  de  la  légioD-  | 
d honneur.  11  fut , après  U restauration,  compris  datis  U 
réorg^nisatioiiderAcadémie  royale  des  bcaux-nrta.  G* 
fut  peu  apres  qu’une  maladie  qui  l’avait  forcé  depuis 
longtemps  de  survivre  à son  taieui.l'euleva  aux  arts  etè 
ses  amis,  è la  lin  de  sSi6.  Comme  peinirr , Yio««o4 
ne  lutta  pas  toujours  avec  avantage  contre  le  goût  Caox 
qui  régnait  lor«qu’il  commença  à se  faim  coonsilre. 
‘Toutefois  lé  nom  de  Vinoénl  brtllers  tnuioura  avec  boa* 
neur  au  second  rang  de  nos  grand»  artistes,  1 1 avait  le  ta- 
lent très  rare  «i  très  recommandable  de  bien  concevoir 
et  de  bien  disposer  t'«n*emél«d'unegrandocomposilina 

fiittoresque.  Il  y a ton|ours  de  i'barnsooie  dans  sa  cou- 
eurel  dans  ce  qu'on  appelle  des  messes;  mais  son  des»in 
est  rarement  pur  et  élevé.  Le  Borda  de -son  tableau  de 
réeeplion  . rAalcramsnl  «tOr^thia,  est  peut-étro^  sous 
ce  rapport , sa  meilleure  ligure.  Son  prisi^it  Ifeli 
rssislani  à daa  foetieax  eut  dans  le  temps  un  graod 
suceè» . dû  autant  au  mérite  de  l'ouvroge  qu'à  l'boureux 
eboix  du  suial.  Le  roi  en  ordonna  rexéculioo  eu  IA* 
piaséric.  Dens  son  Zauxia  ckoiaiaaamt  un  maéita  , ol  done 
son  Arria  al  Pélus,  qui  se  voit  eux Gobelins , il • voulu 
se  rapprocher  de  la  tnatiière  noble  et  correcto  du  plue 
redoutable  desésrivaux;  maiaVineent prouve  aeule ruent 
alors  que,  parvenu  è un  eerlaio  âge.  un  ariiaie  perd  tou- 
jours à vouloir  cceeer  d'élre  lui-tuénse.  Son  labloeu  de  lu 
Piarina  «irarniuias,  fait  pour  l'hùpital  de  Rouen  , vtii  le 
Liau  da  senlé,  avec  laCkriat  deanenf  l«ar/és  è soiet  Pierre, 
est  peut-être  ll•ebe^d'teuv|rcdcVinceot.  Trèaaopèrituro 
à ce  dernier,  la  Piacina  sera  loujoura  une  des  bonitee 
productions  de  notre  école.  Ou  a encore  de  Vinoeut, 
Hanri  IP  at  Sully  et  le  Clémanea  fAmgmala.  Il  entreprit 
dans  un  ^e  fort  avancé  une  fioleilis  daa  Pyramidaa. 
De  bons  juges  ont  loué  celle  eonvpoaltioo , mais  U 
mauvaise  saolé  de  rartiale  n'a  pae  permia  qu'il  ta  ter- 
minât. Vineeni  a eu  plusieurs  élèves  dîsttugués,  tels 


<|Uc  MM.  UeyMit-r,  t’un  dt*  uoi  mpîllcurt  peinirea  d'bU- 
toire;  , <^ui  a été  dirrctnir  de  l'aeadéiuie  de 

Home;  Anaiaux.  Merintée  , i-ld'auireaariialea  p>ua  jeU' 
ne*.  Ouire  le  mêrile  de  Vinreiil  comme  peintre,  U avaii 
üet  tertui  morale»  qui  le  faiaateiil  rbérir  de  toua  ceui 
qui  ataieui  le  tionbcur  de  le  ennnatlre.  Il  était  gêné* 
reua  , plein  d’eapril,  el  ruiiuaianait  bien  nua  boiH  poriea, 
Liii'inème  était  écrivain  exerc-é.el  il  a fourni  d'excellenia 
article»  au  Nnuettu  dirtiVanoira  d«a  btaux  aiU.  Vincent  ^ 
potacdait  auaai  ,au  plu*  baul  degre,  le  taleol  de  la  con>  j 
«er«vlion  , devenu  *i  rare  de  no*  jour*  Lorsque  Ica  évé* 
iii-iiient*  poliliqur*  curent  réduit  Vie»  à la  delrr»»e, 
V'inreiil  ne  l'abandoniu  pa».  Touché  du  farbeua  étal 
de  »on  maître  , il  lui  Ut  parvet.îr  des  secours  et  des  tra- 
vaux , sans  que  Vieil  ail  jainaia  connu  Ih  main  qui 
soulageait  son  infiirtuiir  : il  irbelail  sccrctvmeni  se» 
lableaiik  , et  lui  Caisail  faire  de»  drasiiis  dans  le»<|uels  le 
vieillard  oelogenairc  menait  encore  de  la  vigueur  el 
de  la  précision.  Vincent  e*l  mort  à Paris,  à i'age  de 
aoixaiitr  dix  ans. 

Vi^ftJKNT  (Jscota*  î'Oris  Sviiml),  né  à Nimci, 
le  5 septembre  17^7  . d’une  famille  prolnlaiite , em- 
brassa l'etat  eec‘èsi**liqiie,  et  detîiil , en  1610,  l’un  dev 
pastmira  d#iV{di*«  réformée  de  sa  ville  natale.  I*a  reli- 
gion fut  l'obji  I de  aes  roiialanles  éludes,  et  quoique  très 
I assidu  à remplir  les  devoirs  de  soo  étal , il  parvint  ce- 
I pendant  à melire  au  jour  un  assci  grand  nombre  d é 
crita  qui  sont  loin  d’être  sans  mérite,  hoiraiil  rauieurr 
le  goût  des  élude»  sérieuiies  dan»  les  scicm-e»  ihrologi* 
■|ues  , il  publia  ses  Méiomgt$  dê  rtligioa  , ouvrage  ron. 
leuanl  de»  morceaux  nrigmaui  sur  des  sujet»  impor- 
laiilB,  et  une  foula  d'ealrail»  de  bons  ouvrages  publiés 
à rétranger.  On  a eu  lieu  surtout  de  remarquer  respril 
d'independanee  dans  lequel  î|  fut  rédigé.  Voici  Ica 
prineipaux  outragea  de  U.  Vioceni  : **  Strmou$  sur 
i’aiiit*  </«  f'a»/iril  , Nîmes,  i8l4,  iu8*;  9*  Jtfa7aof«i 
'/«  fëligioH , dê  mera/e  cl  dê  crititiué  serrée,  Paris,  18*0; 
ce  recueil  formant  deux  tulunie»  par  an  , dura  jus- 
qu'en i8*5.  Oite  rollectlon  , romposi'e  de.  dix  volu- 
mes, esttre*  rccbercbée  5*  Oéscepofioiic  sur  runilc  ra/s> 
gt'cusc  en  répoimr  au  livre  de  U.  de  La  Mrni>ai«,  iii- 
I (ilulé  : h'.$tai  $ut  ViHtii(f<rëuee  «a  mat'ùr»  dt  rëligwn  , 

I Pari» , I âco  , iii-8*  r 4*  fi^iccri-altons  sur  la  c«4c  d'uulu- 
rité , mpitUgui*  il  ta  raligitt»  , en  repoiive  au  secniid  vo- 
I Isimc  de  t'kâêai  sur  rûidc^Vrcnrc  en  matière  de  r«/igt.>n, 

I pour  faire  suite  aux  O^screaftona  sur  /'anilé  retigieute  . 
raris,  iKao:  !^<>tife  tar  tee  tertre  religieueet  qui  $e 

partagent  l'Angleterre . extrait  de  £vaus  . Paris.  i8aa. 
iit  8*  ; 6^  ÎAt  preinieti  Klémeatt  de  ta  pkilutuphle  ma» 
rate,  etlim  Ite  prineipet  du  kamiaHieme,  eilrail»  de  l'ou- 
vrage allemand  du  docteur  Stiell , recteur  du  g>  mnise 
I i ld^lein  , Parla.  ifiiS  , in-8*:  7*  Üietvure  tur  l'union  du 
; cAristian/smc  à la  c/eifisalio/i  gieeque  . prononcé  dans 
I les  icmpica  de  l'églive  réformée  de  Nîmes,  en  juillet 
i iSafi  . Paris,  )6st> , 1 vol.  in  8^:  8*  fiee  preurre  et  de 
I l'autoritd  de  la  révélation  chrélienne,  par  Tb.  r.b-ii 
I mers,  1).  T.,  traduit  de  l'anglais  sur  la  sixième  édition, 

I Paris,  in-8*:  A'crimui*  sur  un  ton  qui  n'eet  pae  de 

. toue  le%  jtHire  . prononcét  dans  l'église  de  la  Trinité  à 
j Zerbst,  par  le  pasteur  Sinlenis.  Iratluils  de  l'aUrmaiid. 
Paria  . lAsd  , iii-is  : 10*  Prineipet  de  la  philo%ophie  mo- 
rale et  politique  . traduits  de  l'anglais  . sur  la  dix  ncu- 
I vièine  édition,  de  W>ll  Patry  , arcbidiacre  de  (iariiilc , 

' Pari*  . l8t8.  M.  Vincent , datis  son  xclc  infatigable , a 
publié  eiicoie  pliiiienr*  autres  outrages  tels  «|ui-  le 
I CefrrêÎjrMa  en  usage  dans  son  église  . de*  Prinripcj  de 
I Lcclwrc  pour  les  écoles  primaires,  etc.  » 

j VINLHüN  DKQUiiMONT  ((liMSLfcs-AKToïKx).  né 

I à Paris,  le  i4  février  1778,  était  destiné  au  service  Je  la 
I marine,  où  il  entra  jeune  cnnurc  et  où  il  se  distingua  ni 
’ plusieurs  occasion*.  Devenu  aide  de  camp  de  l’atniral 
I Bruix,  il  fut  chargé,  en  1806.  d'aller  remnmiilre  Ica 
I forces  ennemies  qui,  sous  les  ordres  de  l'aujiral  Nelson, 

! venaient  attaquer  lanoltille  de  Boulogne.  Les  services 
I qu’il  rendit  alors  furent  d'auiaiit  plus  iiupurtanta 
{ que  l’altaqiie  ayant  eu  lieu  dans  la  nuit  iriêiue, 

^ elle  leraii  détenue  désasIrruN*  sans  la  liante  valeur 
que  les  officiers  et  les  soldais  de  la  marine  y déployé- 
I rent.  Nommé  depuie  commandant  de  la  place  de  Cui 
liavcn,  Vinchon  se  couvrit  de  gloire  en  repoussant  avec  : 
I de»  forces  inférieures  sîr  Georges  Stuart , qui  était  venu  | 


l'attaquer  i la  tête  de  plusieurs  vaiaseauiÉll  se  pié- 
sema  bientôt  une  autre  occasion  de  signaler  sa  valeur 
et  uvéïnc  son  audace  > ieduo  de  Brunswick  Uels.  ayant 
pris  Ira  armes,  faisait  une  guerre  de  partisan  , à U tète 
de  queiquea  troupes  légère»,  daisa  le  nord  derAllciiia- 
gne  : U a'agiaaait  de  lui  cou  per  sa  retraite  sur  le  W cser. 

A cct  elTri , le  général  danois  Ewald  , VnulanI  combiner 
ses  moutemenU  avec  ceiil  d'uii  général  «calplialien  , 
cbcicba  parmi  Ica  nilicîersdu  pays  tin  bommeaaseï  dé- 
terminé pour  se  chaiger  de  aes  dépéelies  , mais  il  n'eo 
trouva  pa»  ; il  re^ul  alors  avec  rrcounaissaiice  l'ulVie  gé- 
néreuse de  M.  Vincliun,  qui,  sans  autre  passeport  que 
, sou  audace , traversa  un  paya  agité  par  une  guerre  ex- 
I Iraurdinaire  , el  panini  jusqu'au  quartier  génér.il  du 
, clicf  wcatpbslieii.  Malbcurcuseiuciil  la  Icnietir  que  mil 
ce  dentier  à répondre  à l'appclqui  lui  était  fait  Uissaau 
duc  de  Brunswick  Ods  ta  facilité  de  aecbapper  avre  lea 
débris  de  sa  troupe  et  de  s'embarquer  pour  l'Aiigleteirc. 
U.  Yincboii  avait  servi  dii  sept  ans  dans  1a  manne  , et  • 
s’y  était  fait  un  oooi  boiiorable.  lorsqu'il  la  quitta  vu  |8ia  ; 
il  fut  nuomié.  l'année  suivante,  capitaine  au  régi- 
ment  des  gardes  d’honneur,  et  quelque  temps  après  ebef 
d’eacadrun.  Lors  de  la  rentrée  du  roi,  en  181 4,  il  ubiint 
la  croix  de  Saint  Louis  . et  en  s8iô  il  fut  nninnie  adju- 
dani  du  cbiteau  royal  de  £*ju.  dont  son  aini.  le  ct.ime  de 
Gain,  avait  été  nommé  gouverneur.  Il  rrmplissail  bu' 
iioribletuent  Ica  fouctioiis  de  cette  place  snbaiierne , 
lorwiii'au  mois  d’avril  i8s3,  M.  Vincboii  üeQuémont, 
par  unedémarebe  publique  doDl  les  journaux  parlèrent 
diversement,  et  qui  lit  sensation  à cette  époque,  an- 
nonça qu'il  se  déinetlail  de  sa  place  , cl  renonçait  à s.*» 
dcootatioo.  Il  Ut  iiupiimcr  1a  lettre  qu'il  adressait,  à 
celle  occasion , é Louis  XVIII , eu  accusant  les  mioîs- 
Irvaet  en  soutenant  qull  existait  un  ^ourcrnrmrvil  ae- 
rw/ta,  parfaitement  connu  d’eux  , mais  ignore  du  roi, 
gouvernement  déjà  dénoncé  par  un  magistrat,  11.  Ma 
dier  de  Monjau  : M Yinrbon  ajoutait  ■ que  dans  le 

• goufcrnemrnt  l'cpréseiiiaûf , U est  du  devoir  de  tout 

> cilovrn  d'rclairer  le  prince  sur  les  dangers  où  les 
» agents  du  pouvoir  préciplleni  rélal.  Les  lois  ne  peu- 

• vtfnt  mal  fdire,  Avais  tU  peuvent  avoir  de  mauvais 

■ conseillers:  alorPR  est  irapnriaut.  pour  eux  el  pour 

> le  pays,  q»e  l'abitiir  .voit  mis  à dt-conver1.  Je  n'ai 

> qu'un  moyen  d'aller  do  mon  heureuse  obscurité  jua- 

• qu'au  trône.  Il  est  pénible,  il  est  douloureux 

• Sire  . je  vous  rrtigne  le  brevet  de  chevalier  de  Saint- 
a Louis;  je  vous  résigne  le  brevet  d’adjudant  du  ebi* 

• leau  royal  de  Pan.  Je  vais  saiiafatre  pare*  qui  *a 
» suivie,  au  serroeot  exigé  des  chevaliers  de  Saint- 
» I.ouia....... . Sire  , vous  pouvez  juger  la  France.  A 

• voir  un  obscur  citoyen  , qui  . pouvant  espérer  la  juste 

■ réconvpense  de  son  dévouement,  niais  ayMUt  par  des- 
» su»  tout  l'amonr  de  son  devoir,  se  trouve  dans  l’obli- 

■ grttion  de  venir  déposer  sur  1rs  marches  du  trône  , sur 

• j'auiel  de  la  patrie,  le  btevel  d’une  place  nécessaire 

■ é son  existence  . *1  celui  d’une  décoration  qui  est  le 
» prix  d honorables  services.  ■ Otle  courageuse  dèmar- 

I cbe  n'eut  d'autre  suite  que  U radiiitioiv  de  l’antcur  de» 

I ronifôle»  de  ruriin-e.  Des  exemples  nombreux  de 
drmiislmis  se  sont  renouvelés  de  nos  jonrv,  sous  des 
I un  teile»  qu'il  tsi  intposaible  de  ne  pa»  croire  liunura. 

birs;  raieiiir  nous  apprendra  si  cette  démarche,  qn'on 
I doit  regarder  comme  patriotique,  aura  produit  tes 
eJTela  qu'on  s’en  était  piomîs. 

I VINSON  ( Pirssx  J naquit  à Angouléme.  vers  le 
coqpmenrement  de  17G5.  11  avait  reçu  les  ordres,  et  il 
j était  vicaire  à Poitiers,  lorsqu’on  exigea  de»  prêtre»  le 
I acrtnrnl  d'adhérer  à la  cunitilulion  civile  du  clergé  ; 

I s’y  étant  refusé,  il  subi  t quelques  luuis  d'envprisonna- 
' inenl , et  ensuite  il  se  rtf  tgia  en  L«papi*  d'où  il  passa 
en  Angieicrre.  Privé  de  toute  autre  tessource  , Viiison 
furiua  dans  Laiidrri  un  établis»cincr>t  d'étlucnlinn . 
que  fil  leinarquer  un  mécanisme  ingénieux  et  très 
propre  à firiiitcr  l’inldligeiit  e de  la  nvarrhe  de»  astres. 
Louis  Win,  durant  sou  i-xil . visita  deux  fois  cet 
observatoire  ; mais  l’intérét  que  Vinson  pouvait  alors 
exciter  lie  porta  pa»  ce  prince  prudent  à proléger  plu» 

I lard  un  prêtre  paosioniié  qui  écrivait  en  faveur  d’un 
' ordre  de  choses  solennellement  aboli.  Quelques  Lro-  j 
rbures  médiocres,  publiées  i Londres,  dev  vers  plus  ' 
médiocres  cuepre  , et  ensuite  des  écrits  cODtre  la  cou- 
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I cordai  de  üot  , laiKt-rent  V*in«ow  dnn<  i'obscurii^.  Il 
%>m  nVUmcr  i Paris,  durant  IcIl'  de  i8i4>  tVsceu* 
lion  fti  fatcttr  d'iHie  de  ect  prooiceece  qui  »Teieiii 
pn>dl|((i4cs  dent  de*  temps  dilBcilci;  tneii  le  duo  de 
Hivcai  nr  loi  lit  qu'tin  ecrucil  M««'X  4qiiisoque.  Heniri 
est  r9i4,  iipr^  un  rmuteeu  njeur  ches  iVtranecr  , 
Viiisnn  pr^eenta  au»*i  vainenit  nt  i Louis  XVIII  le 
Concordat  ^xpH^ui.  11  errita  laéme  que  celte  |trt>cbure 
êtMiil  déferée  aiii  tribunaux , un»  condamnaiion  fut 
prononcée,  en  iSiC.  deux  jouM  avant  la  mémorable  | 
ordonnance  du  S wpiembre.  Un  tnéraorre  fustlHeatif 
de  l’auiour  fut  saisi  parla  polire  . et  la  mur  rot  ale 
ayant  coefimtc  le  premier  |ti|temenl.  rei  ereléaisieli* 
qnc.  qui  tTait  ilTerlé  de  paraiire  en  soutane  airr  les 
hancs  des  accusés,  s’évadi  et  gagna  de  nouveau  l'An* 
gleterre.  Une  ordonnance  ôta  le  lîlre  d'imprimeur  du 
roi  i relui  qui  avait  cofriribttê  A la  piiblicaiion  de  ce 
pamphlet,  où  les  acquéreurs  des  biens  nBiionsaxèlaient 
blimés  trop  l6l  peiil'élrc  . «-t  trop  rleiremeni.  Après 
un  cerlati»  lcm;rs.  l'aHié  Vinson  reviiu  en  Prattee  , 
mais  il  s’abstint  dVrrire.  Il  ntourol  à Parts,  le  iS  oc- 
tobre iltio.  !Ws  amis  a«*urrtit  que  , dans  la  tie  privée, 
nn  Itii  IrnuTsil  plut  d'esprir  et  surtont  plus  dé  tolé- 
ranre  qu’il  riVn  a menlré  d,iiis  »e<  écrits  , aussi  fiibles 
que  rélrrmenfs,  cl  dénués  de  tmile  imlriietimi  i-ro- 
fonde.  f>  sont  : I*  Rtf/lrj*iea»  rriti<fu^i  , ou  /^Urf»  à 
/'/tuteur  du  Tahteau  de  iVurcpr  (t)dlniinet  , Londres. 

: 3^  Rirennrt  rujulee  , èûfwrtfuei.  pu/iliijuet  et  Ht- 
teruire»,  Londres  . l"g5:  3* /»a  fr>i  reeruntide  . en  I# 
iSdefSMairedrt  paeleurt  raihr/i^uei  . etc.,  pecme  en  cinq 
rbanis.  avec  des  notes  historiques , in-i  a , Londres, 
ï*05î  4“  rûurountmrnl  du  $ieur  Bonù9ùtte . 

Londres.  iRo4:  Ode  patrt^ii^Ht  luriû  rampiteut  det 

et  la  prrrhûime  rcifaurotûm  de$  Bourhonê,  Londres, 
février.  Uontnls  sur  la  f'-co/ulion  fur  viral  de 

«’ofuréf  A Bordeaux  en  foreur  de*  haurhone  , ihld.  , mars 
if  i4  ; Oie  pour rloiirner  la  ditroode  , etr.  . Paris  . aedt 
iR  l4  ! ti*  AJreeie  aux  deux  i-hamBre»  eu  fureur  dm  •'«/i* 
raihotiifue  . rir..  ou  Penset  J Hen  :$ani  rtUtiun  . p*>iml  de 
froutemement . in-S*  de  i|uaire  feuilles . Paris . 

7*  le  Conrordét  erpliifoi  eu  rd  su^at  ht  diietrlne  de 

fVgfisr suivi  du  Prdeit  hiituri^^de  l'enlfrrmeul  de 

PieFlI...  de  »r#  amr/Tronerr , e/c.,  in-8®  de  treîie  fenil-  ' 
les.  iSi/i.  roncorduf  parni  ans  î vers  celte  époque 
en  un  votuoie . in  n.à  Paris,  ftvec  des />/|if«  d'Alti 
nn . et  des  Pevtree  rf’.flffVusque  PuLbé  Tin«on  n'avouait 
que  éornme  éfliténc  . et  qiill  disait  a«olr  été  défi  insé- 
rées d.tns  un  recueil  périodique.  I/objef  de  ers  fettres 
était  la  «olntîon  de  Cftle  question:  l)ofles|  le  meilleur 
et  le  pins  soltrie  des  gouvernemenfi  ? Mémoire  juilifira- 
fif,  in-8*  . Paris  . tîld  . et  Appel  eu  trihunal  de  l'aph 
mcri , ou  rccociV  de  //rremen/s  c|  /rièrct  CiiKCvrmiMf  \r 
perré*  cn/fr  il.  Jar/jiiiiu  l , ptoeureur  du  roi,  el  l'utbé 
r»’r»jkin  . 4 l’oèrnsinii  d’un  ouvra::»  intitulé  le  Conrordat . 
ele.  , in  8*.  Pari*,  ifti/î.  L’abbé  Vinson  a fait  Bti*si 
niictf|m-<  répon<e<  à des  articles  de  jotimanx  qui  le 
concernaient.  Il  a lui  même  rédîité  A Londres,  en  i9oo 
•■I  i9oi  . et  ron|oinlemenl  avec  llhâteaupîron . un  »e- 
nteîl  bîsioritpie  . poliliqiie  et  littéraire  , qu'il*  Inlitu- 
fAleiit  Vcrcurc  de  rronee.  Si  on  en  croit  la  RcruaKory- 
ett'pédiqiie  . Vinson  a publié  de*  EpUre*  à mon  éonncMC. 
et  le*  pi-emiers  diant*  d’un  poëine  sur  les  Ç«<»fce  dfci. 

VINÜKSX  (don  M»Tau*J,  originaire  de  la  Xou- 
vellc  (!astillc.  prêtre  et  auteur  do  pamphlets.  .Après  avoir 
publié  qticlqiics  rs«aî*  lliéniogiqurs , il  fut  pourvu 
d'une  rine.  Sa  eomliiite  paraissait  tépniière.  ma#  I» 
genre  de  se*  éludes  avait  peu  reeulê  les  bornes  de  son 
esprit  naliirellernenl  opinillre.  T.a  domination  des 
Praimais  eu  Rvpspne  excita  son  léle  ; il  se  distingua 
dans  le  nombre  des  eerlêiiastiques  de  cc  pats  qnl  abu- 
sèrent du  mîni*lere  d»-  la  pnmle  . et  qui  tirent  »le  la 
elmire  une  tribune  politique.  Sons  les  Cortès  il  s’efforça 
de  même  de  stimnier  ta  résîsianee  ; c’est  alors  surtout 
qu'il  iêpaoi!l|  des  brochures  et  qu’il  prit  part  à la  po- 
Ièmi(|i*e  des  catfites.  Vers  re  temps  il  «e  chargea  ausu 
d’tiue  nouvelle  édition  d’un  ou'  rage  du  P.  Véb  x . qui . 
sons  le  litre  de  Préeerretif  runtre  Virrtligiou  , préten- 
dait dévoiler  les  plans  de  la  philosophie  pour  ta  mine 
du  culte  el  de  U rnonareliie.  Viuuesa  ne  fut  pas  li  ompè 
dans  se*  espérances  i nn  te  fit  archidiacre  i Tarragone  . 
et  chapelain  d’honneur  du  roi  d’Eapagna.  Lorsque  la 


révolution  de  j8so  éclata,  il  {ouïssait  de  ees  titres  re- 
gardés comme  une  rérompeiise  de  sou  ardeur  pour  M 
soutien  des  principes  ullramontains.  J.a  nouvelle  ad- 
miu'wtration  n'eiti  guère  besoiiv  de  le  surveiller,  U 
était  animé  d'une  passion  qui  esrluail  tout  déguisa- 
ment  cl  même  toute  prudence.  Se  croysiit  appelé* 
ramener  l'ancien  ordre  de  cbmes.  et  parlieuliérctHeiit 
prèiM'Cupé  de  l'idée  de  rétablir  ilarM  sa  vigueur  le  vaste 
syslènie  des  immunités  ecclesiastique*  . il  n'-digra  une 
pfociamalion  dans  laquelle  Ü indiquait  tout  le  «(éiaîl 
des  mesures,  impraticables  pour  b»  plupart,  qui  selon 
lui  devsii'iit  ncressairemrnl  arvéanlir  le  parti  da  la  ron- 
slitntinn.  fionime  il  lui  fallait  uti  très  grand  nombre 
d'oiL-mplairei  pour  que  le  soiilèverneut  fût  subit  et 
universel,  il  mit  dans  son  secret  luns  les  ouvriers 
d'iiire  imprimerie  de  BladriJ.  Avant  la  1-rage.  Vi* 
nues*  fut  {été  en  prison.  L*  conversion  de»  la  mullî- 
tinln  étant  ainsi  différée . il  fui  i rés  maf  aeetseilli  d'elle 
lorsqu'on  le  menait  au  lieu  nd  il  devait  être  interregèt 
on  lui  (Il  faircun  long  circuit.  Un  semblable  adversaire 
était  peu  redoutable,  et  d'ailb-urs  on  iiKpiiétait  rare, 
tuent  alors  tes  niiieiirs  des  écrits  cotilre-revolniîoiinai» 
ret:  mai*  on  voulut  sévir  e<-ntre  lui  parer  qu'oii  était 
irrité  de  ré  que  I ’aecbcvAqiie  de  V-itenee  vt  le  gêné, 
ral  des  rapueins  venaient  de  déclarer  que  toute  mesufc 
relative  aiiv  erclésiasiiqiic*  exigeait  le  ronaenteinvni  du 
pape.  Malbeureuaemeiit  le  juge  chargé  du  premier 
examen  de  cette  afluirc  se  prr*iiada  d'oitord  qu’il  te- 
liait  le  (il  d'une  ioipoHanle  cnnspiratintt.  et  Inrsqiio 
enfin  il  fut  «h'-sshnsé  . il  ne  put  calmer  la  rsMMcur  publi- 
que. Le  tribunal,  t-édani  à celle  inipuisnm . condamné 
aux  galères,  pour  dix  ans,  c«  prêtre  qti’tvai*  égaré 
sa  simplicité.  Il  se  trouva  des  honimes  à qui  celle  seit* 
letire  parut  encore  Irnp  douce:  ils  sVerièrens  que  c’è* 
lait  au  peuple  4 empêcher  les  effets  de  rindulgence  de 
ses  ennemis  seerrU  . el  ce*  rnnseits  sangfsiiitires  furent 
rêpéiés  dam  quelque*  feiiilles  publiques.  I,ea  niagi*. 
trais  méprisant  apparemment  ces  clameurs,  ite  prirent 
aueuire  piéeaniion  ; la  garde  de  la  pri»on  fut  forcée  , «t 
Viniiesa  péril.  On  avsure  que  ses  le  frappé- 

rent  à coup*  de  marteau,  el  (fiie  pendatil  quelqties 
jours  ils  osèrent  potier,  comme  déeoiilinn,  un  petit 
marteau  de  fer  dans  les  mes  de  Madrid.  En  iSsi  , H 
fut  un  moment  question  d'eo  faire  des  députes  aux 
cortès  . mais  le  gouvernement  parvint  à éviter  oe  aean- 
dale  . el  deux  ans  après  Ils  fnret*l  punis  de  mort  f)èa 
l’entrée  des  Franeiii  à Madrid,  en  i9s5,  on  avait  cA- 
lébré  un  service  espialoire  m l'honneur  de  VUiUén. 
L'oraison  funèbre  prononcée  dans  nqte  clrrmi*  anc* 
par  don  Rodriguex  de  Car**s«  . contenait  quelque*  ré. 
fletinns  remarquables:  elle  a été  tradiiîle  en  IV«nq*«t 
» par  M.  de  BloweTille. 

VlOMEÎflL  (f!n*atfs-JostTii-HTSMXT*«  T)0  llOlfX 

de) , pair  et  maréeli-d  de  Franee  . né  en  1 734 , i Kupp 
en  Lorraine,  fil  le*  guerres  de  Flandre,  el  se  trouva  ■ 
la  liataiDe  d«  Lovrfeld  rt  au  «iége  de  Berg-op  Zoom.  Il 
quitta  oiomentanémeiit  l'aroiée  après  ces  |»r*mlers 
ev*ai*  «le  vtleor,  pour  aller  A Lunmîlle  termnver  son 
édtU'ation  dans  l'école  des  esdets  qa'j  avait  formée  la 
roi  Stanislas-  Il  en  sortit  potir  rentrer  dan»  la  earriére 
des  armes,  et  fit,  comme  aiüedeeanip  de  l*illunre 
rhevert,  les  rampagnes  de  la  guerre  de  Sept-Ana«  oh 
sa  valeur  et  plusieurs  action*  d'éclat  lot  mérhérent,  | 
dè«  l'âge  de  vingt  six  ans.  la  eroîi  de  Salnl-Louî*. 
Nommé  en  1761  colonel  en  second  dé*  volontaires  du 
Dvuphlné,  il  servit  de  nouveau  en  Allemagiie,  et  J 
Innlinl  la  gloire  «{u'il  avait  acquise  dans  la  guerre  «1« 
Sepl'Ans:  il  passa  de  lâ  en  Uorse  , où  il  commanda  l'a- 
vaut  garde  du  maréchal  de  Vau*  . qui , dans  on  rap- 
port au  roi , lui  rriidii  ce  témoignage  qdc  ta  eoo^uiH 
delà  Cortt  itait  due  htarateor.  Le  grade  de  hrigodier 
fui,  en  1770  , la  récompense  de  ces  demlera  service*.  1 
Nommé  lucéeisivetuenl  , de  1771  â 1780  , colo-  i 
nel  de  I*  légion  de  Lorraine,  colonel  da  3*  réBitné***  [ 
de  cha*»eiiri  4 cheval,  et  enfin  maréehal-sla-camp , Il  1 
fut  emplové  en  cette  dernière  qualité  à l'armée  du 
comte  de  Bochanibeau  en  Amérique,  oh  il  servit  avec  . 
la  plus  grande  distinction.  Le  roi  lui  aecordt  à s»m  re-  j 
tour  en  Pranre  une  pension  de  S.ooo  franet , en  al-  I 
tendant  quil  le  pourvût  d'un  gnavernement.  Il  obtint , . 
en  1789 , celui  de  la  Martinique  et  des  lica  du  Vent  * I 


' o{i  Im  irotiblM  ori-«tiou^«  p*r  I*  r#*olnlmn  f^xnriiite 
^ i-ommritçjia-iit  » Tvirr  ••‘iilir,  rt  il  y maintint  Tordre 
par  «B  ferniri^.  K«pp**i*  \er*  le  fin  de  i“5«,  H trou 
j »«m  lotit  chai. (té  daiif  «a  ^Birie  . Ü rendit  à Terinée 
I (fr  , y Cl  de  la  menirre  la  ptn«  liriltaule  lr«  ram*  ' 

1 |•a^tlea  de  I7<jsri  1793  » en  t|ual>le  de  rominandaDi  e| 

' tTiiupecieiir  «le  rataiii  {Tarde  , et  iTCiit  de  ia  main  det 

I'tim-e»,  frt  re«  de  f.OMi*  \ VT.  le  prend  eortlmi  de  Saint 
.miî*.  Apre*  !»•  liornrienient  de  l’arm»  e de  Condé  , il 
' pa*«a  en  Ru»i>ti’  , où  Plut  lui  donna  le  {(rade  de 
[ li  ttlr-nanl  pênctal  . puis  eeluî  de  pénéral  d«-  raTalerie. 

' ri'prarl^  un  in>ianl  ( uur  les  t pard«  iiu'il  l•'«noipMa^t  au 
I mi  de  Pologne  détrône  . Paul  I*'  Ten  ilédommapea 
' bieniôl  en  II' cliarpraiil  «le  eommander  et  d'ni«perler 
I Tarnn  e «le  Samo^’itîe  . forte  d<»  4*.non  hnmnie*.  et 
I i-ntin  le  rorps  de  17,000  bonimei.  ■lalionné  auf  Ile* 
de  Jrr«ey  ei  de  Oneriir«ry.  Mais  re  eorp»  ayant  été 
I r.ippr!é  en  Ru««ie  . Tinménîl  olT>il  ses  sert  ires  an  Por- 
* lupat;  eeile  iiHVe  fut  arrrpiée  atec  entpre«srmenl  , et 
I le  roi  Jean  VI  le  nomma  son  maréchal  péo^ral.  le 
J eliaigeani  de  l'rtrpanUalion  dt  son  amtée.  Tîoinét.il 
rnnsertd  ert  cni|ii(>i  imjiorlaiit  jtisr(u'à  Tinraslon  des  ' 
Franeais  ep  rl  fut  rlirrrher  un  asile  en  Anple- 

' ten  e , où  if  rel^ul  du  prince  «!r  (Nnidé  des  t.  nioiptapes 
j mnilipliés  «iVslîme  et  de  cuns-drratinn.  fl  retint  en  I 
I France,  en  l9»4.  a%cc  le  roi,  et  ftil  appelé  i la  j 
I chambre  de«  pairs . Ir  4 juin  de  la  mérne  année.  Au  1 
* So  mars  i<i5  . il  fut  rhar)té  d’orpaniser  les  «nloniaires  1 
' royaus  ipte  Ton  formait  à Vinrennrs.  et  montra  dans  1 
I re.'te  operati.tn  , malgré  son  grand  âge,  une  grande  j 
I énergie.  Il  resta  le  dernier  an  pnaie  t|<ir  le  roi  lui  assit  I 
J ronfie  . et  ce  fut  un  tirillard  octogénaire  qtii  donna  ' 
I IVsrmple  du  emirase  dans  une  circonstance  où  tant  | 
I d'autres  en  nianrfuèrent.  fl  illitil  Louis  XVtll  «fins  | 
t les  Pays-Bas.  et  retint  atet*  ce  monsrqoe  Nommé  j 
I presque  aussitôt  crnmn 'iMl.  iit  de  fa  ai^  dlsîs’on  mili-  I 
' faire  (Rorif>-aiis)  • îl  ennirlbua  à présert*  e le  Béarn  de  I 
* Tintaaion  d<‘a  Kspagn  -ls.  Il  passa  . le  in  {anvier  ifisfi  , | 
j au  p'tiitcritement  de  la  iS**  djiision  militaire  (Rennes),  , 
fut  créé  mnrérli»!  «le  France  le  3 juillet  de  (a  même 
année  . et  dé<-nré  de  1 1 croîs  de  eomniandenr  de  Tordre 
I du  Saint. R'firit  , le  3o  sepienihre  i9sn.  Il  mourut  i 
I Psris  en  m»rs  1^17.  S(>n  éloge  fut  prononcé  dms  la 
séance  de  la  chamlirc  des  pairs  du  10  de  ce  mois  , par 
M.  le  duc  de  PaoMs  Crut.  Connu  fnnptempt  sons  |e 
titre  de  cbetalier.  puis  sous  rrlut  de  comte  , il  itaii 
‘ été  créé  marqiiit  en  llt»7. 

j VIOTTf  f Jasa-BseTitT»  J , tîolon  célébré  et  regardé 
comme  le  chef  de  Têcoie  moderne  , ii:t«|uit  en  tySS.è 
Fin«ianeto  . près  de  T urin.  <!*est  de  Pugnani . son  com* 
patriote  , <tn*il  recul  les  premières  leçofis  : mais 
comme  ton*  les  ial«-nis  supérieurs,  qui  étant  de  s'alta- 
c|i<*r  à un  art  ont  besoin  dVn  comprendre  Téiendue, 

Il  montrait  alors  moins  d'amour  pmir  le  tratail  que  de 
ra<-i|ilé.  Tl  aTjil  déjà  joué  plusieurs  foU  des  solot  à ta 
r:illiédralr  de  Turin,  loroqn’à  Tége  ife  dnux''  ans  il 
trasersa  U France  atec  son  niatire  qui  le  condnisait  à 
l.midrcs:  ninis  il  ne  fil  <|nViitrc  toîr  alors  les  dent  ca- 
pîiülea  où  on  dotait  tii>  jour  Tentendi-c  iter  admiri- 
I lion.  Bnmi-né  dans  le  piémniil , Il  apprit  d'nn  lionime 
très  nrdinnire  ta  science  de  Thiirniünie,  et  Tapprit 
bien  : en  tout  genre  on  in<>ntre  suRisyrhment  nu  génie 
! ce  qu'on  lui  indique.  I.e  premier  concert  q«i*îl  éerisil, 

I à >|iialoree  uns.  est  celui  (|<Tun  a graté  dans  «es  leutrea. 
ti^  3.  TTnit  annéea  s'écoulerrnl  sans  que  fe  jeune  Vintli 
cùl  ncrii<ion  de  ac  faire  plus  |>ar1ieuliérenienl  remar- 
quer , mais  ses  forera  se  «léscloppalenl.  Fn  cmnmenranl 
ensuite  user  Pugnanî  nn  soyage  au  nord  de  TKurrips-, 
n fiil  reçu  A Fernry,  Un  aratlém«cie*t  grand  arnateué 
de  fioloMs  se  lrou«atl  chez  Voltaire  : Pugnani  et  Viniti 
esêcuièrent  des  duos.  Mais  le  premier,  dont  Teilérienr 
était  peu  fatorable  . ronscrtnil  tin  îeii  dur  malgré  tout 
arm  tulenl  : au  contraire  la  manière  dû  jeune  homme 
plut  heaucnup  à leur  hôte  qui  atait  son  genre  d’éfour* 
d«-rîe  . et  qui  en  témoignant  sa  sati^faetinn  à ViottI 
l’appela  «j«‘ut  ou  trois  foi*  réUhr*  Pugnoni.  Outré  d'une 
méprise  semblable  , le  térilable  Pugnani  disait  ■ ceux 
qui  lui  parlaient  de  sa  réception  è Ferney  ; Foira  Fol- 
taire  ! é un  hile  : né  sé  faire  fut  di  fraséd«‘ti.  A Genète, 
i où  un  ronceit  atail  lieu  ehai|tie  semaine  durant  l'hiter, 

I Imbauli  et  Vioiii  altenièrenl  comme  prétinera  tintons  ; 


c’eat  alors  que  se  forma  leur  amitié,  Pugnani  et  Tiotil 
na  se  séparèrent  qu'é  BeHIn  , uprés  atnir  réaidé  à Vàr* 
sotie  et  à Pélershom-g.  Le  rot  de  Pologtie  atail  Riit  à 
Violli  le  plut  aimable  acctieil  rl  Tatail  admis  dans  ses 
partW  de  chaasi*  et  dana  les  réunions  de  sa  cour.  Kga- 
lement  eomUé  des  bontés  de  Catlserine  . il  profila  de 
ci-tle  fateur  pour  faire,  à Mo^eow  et  dans  quelque#  au* 
1res  tilles,  une  uioiseon  de  roubles,  ebet  les  Rosael 
i qui  le  goùi  itaturel  des  beaux-arts  n'eat  p»t  entière- 
ment refusé  . malt  qui  dans  tons  tea  genres  d’industrie 
ont  encore  besoin  des  élrartgers.  C'rsi  en  178s,  au 
ronerri  spiriluel,  que  Vimti  se  fil  entendre  é Paris  pour 
ta  première  fuis.  Il  y eut  branctiiip  de  tucrés  , néan- 
moins s«m  exéoution  laissail  alors  qnelqne  rljose  à dé- 
sirer. louant  à ses  compositions , rtlea  élaicnl  trop 
Mouielles  parmi  nous;  urte  manière  mile,  une  mélo- 
die noble  et  pmc  , e(  Tasamage  d'une  pensée  uni«|ue 
dételoppi’*e  telnn  le  gnfit  des  anciens,  aicc  une  exprra* 
sinn  tour  i inné  csbnr  , énerpîqne , oii  majcslm'nae- 
ment  impétnrnsr- . n’asait  pat  encore  prétHin  sur  le 
s»yle  plus  reclicrebé  *|ni  tenait  de  donner  la  togue  à 
J.imoarirk.  liés  la  iroUirme  année.  Violli,  témoin  de 
l’ensmtrmriil  qii’rscila  un  arlÎMe  médiocre  , renoi«<^a 
pour  tonidurs  à >e  faire  errleiidre  au  cnneert  spiriluel , 
sans  toiiirfoîs  '|uiller  Paris  où  il  était  désiré  n«miiio  ' 
chef  d’urcliealre  dans  1rs  principales  maisnnt,  e(  d'où 
ses  nUTragea  se  lépandirenl  en  Knrope.  A TliAret  Son- 
bise,  dans  un  défi  entre  Drribaume  M Viulti  . celui-ci 
Tenipoiia  ri  resl.i  chef  d'orebesire.  Une  grandeur  im> 
pnaa«iie  earaclèriiaii  son  jeu.  comn>«  le  atyla  de  aeé  ^ 
• ompnsiiiona  ; il  ru  résultait  une  sorte  de  prealtge  qui  , 
déconcerta  plusieurs  fois  ses  éimilea  en  sa  présence  . et 
dont  on  assure  qu'alora  il  soofTrail  lui-même.  Il  atait 
clalti  rbet  Ini , en  fateur  de  ses  elètea.  des  malinéet 
mu-icalcs.  Gn  jour  on  ilts’y  troubler  et  retiré  rons* 
lammenl  faible  . Mrtirîno  i qui  repeiidani  sa  juste  re- 
nonitnée  poutail  donrirr  de  T-tsstirancc,  et  qui  était 
dû  ara  sucrés  ô une  très  gnnde  facdité  d'iiDpeotiaatien, 

A relie  époque  Violli  demeurait  atec  Fbénibini- 
téritable  amour  des  arts,  qui  est  loujonrt  e\empl  d'rn- 
rie  et  de  prlifesse  , atait  formé  celle  liaison  étroite; 
ils  firrnt  Ttin  pour  Tanire,  ou  se  dédièrent  quelques  uns 
de  leurs  outrages.  On  remarqua  que  VioMÎ  iTatait  paa 
eiieorr  parcouru  l'Italie,  et  ne  paraissait  pas  le  desirer  ; 
n>aia  ce  fut  alors  t«n  matiteur  pour  Ini  de  s'arrêter  é Pa- 
ris. Ce  grand  artiste  qui . atec  on  tact  si  voisin  do  gé- 
nie, ne  rreetait  orilinairemenl  d'èinetlooa  que  des 
cliosea  snllimes  nu  des  rbnsea  sîmplea  , a|ui  se  fût  at- 
larhé  si  faeilemrnt  aux  selita  de  la  vie  rurale,  et  que  la 
rencontre  d'une  fieUr  nouselle  paraiaaatt  intééesaer  plut 
que  Tissue  d'une  spérulaiion.  St  laiaia  néanmoins  en- 
traîner dans  des  entreprises  eontratréS  A son  repos.  En 
1786,  le  prisilcge  de  TOpéra  italien  fot  accordé  I un 
coiffeiirde  la  roilr.  Il  a'atsoeia  Violli  qui  ne  craignit 
pas  d'y  placer  res  épargnes , et  qui  appela  anaaitôi  à 
Paria  des  chanteurs  italiens  , dont  le*  talents  fomtaient 
un  ensemble  Di«*i1leur  qne  loul  eé  qtTon  atait  obtenu 
jusqu'alors.  La  direction  de  l'orrtirsire  fnt  cnnilée  à 
Puppo.  Ces  bmilTes  jouèrent  d'abord  aux  TtiÜeriea: 
e'éiall  le  ihéAirr  de  Meiisienr.  Hais  quand  la  famille 
roéale  vint  occuper  é*i  chAleau  . ils  se  placèrent  A la 
foire  Saint  Germain  , et  ensuite  ili  a'ètablireni  A Fey- 
deau. dans  niie  aaHe  ennsiruiie  août  la  direclînn  de 
Tiotii.  On  y jouait  allernalivemeni  Topéra  et  ta  comé- 
die . mais  le  moment  nViait  pas  favorable:  des  objelB 
pliia  graves  ocrupateni  l'allenlton  publique,  |ei  èvène- 
menls  de  la  révolution  déridèrent  ptosleurs  action- 
naires A sortir  de  Fr-vnee , et  Violli  ftii  ruiné.  Quant  i 
la  pension  que  llarie-Anioinetfe  lui  avait  aliouée,  R 
n'en  reml  pas  même  le  premier  aemeairc;  elle  n’eol 
d'antre  effet  que  de  Teipoaer  à la  proæi  iptiori . comme 
ayant  son  nom  inscrit  dans  |<*  livre  réirge.  Tl  ne  méri- 
tait crpendeni  paa  l'anîmadscrsion  des  réformaieura  ; 
leurs  espéranees  le  aédiiisireni  lui-méme.  surtout  du- 
rant les  premiers  temps,  fin  supériorité  dans  Km  art 
lui  arail  procuré  dri  relations  avec  les  princes:  mats 
s*it  n’avail  pis  A *e  plaindre  de  lenrS  procédés,  tien 
non  plu*  en  cela  n'enchitiiaii  sa  reconnaissance.  T>’tm 
râlé  il  restait  speelaletir  irréproehable  de  la  tourmenta 
politique . et  de  l'aulre  eei  e-prit  auast  juste  qu'indé- 
pendant ne  s'etaii  chargé  d'aueune  chaîne.  Ceux  qttl 


|55S 


VIO 


VIS 


I poriaicut  fort  loin  l«r  re«pcct  pour  U*  pouvoir  nvaicut 
cli  mccoiilcDit  de  Violti  dau»  dcui  ciri'oitsUuccs  ; 
I mai*  dauà  l’une  «a  lîerté  fui  bien  pardonnablr,  et  daii* 
I l'autn-  loti  leul  lori  pouvait  èire  d'avoir  trouvé  bon  le 
I bon  n>ot  ituut  le  souvenir  dèplaÎMit.  C’était  en  1790. 
J des  |iervnnn.iges  encore  élevés  «11  dignité  devaieiii  as- 
sister à un  voucert  cbea  un  mentbre  de  l'aaseiublve 
I ualiouule.  Comme  il  ileineurail  au  cinquième  éUige  , 
! U loiigeaii  i choisir  un  autre  lieu  de  réunion:  mais 
I Viulli  préféra  rester  dans  ra{ipar(enient  «le  son  ami.  • Ëb 
j ■ bien  , soit , dit  alors  le  dépuié  ; assca  longtemps  nous 
i • sommes  descendus  )usqu'à  eui,qu'à  leur  inur  ils 

■ montent  jusi|u’à  tious.a  L'autre  fait  s’était  passé  à Ver* 
lailles  , la  cour  élatit  ra»sembléc  clira  U reiue.  T-«ndis 
que  Vioui  exécutait  uu  solo , on  causait  près  de  lui 
ossea  indiscrèlement  pour  le  tronbUr.  Le  morceau  re* 

^ commencé  (oui  entier,  fui  écoulé  au«sj  peu  quand  re* 
1 vint  le  moment  du  solo:  alors  il  plia  son  cahier  et  sortit. 
I El»  J 79a  , Paris  11  'étant  plus  la  capitale  des  beaux -arts  , 
I V’ioUi  se  rendit  à Londres.  Il  y forma  une  liaîkon  coiu- 
lante  comme  l'était  généralement  son  liuineur.  et  de* 
puis  ce  moment  ilpariagea  presque  luuionri  U destinén 
de  la  ramillo  atec  laquelle  il  s'rtaii  lié-  Salomon,  habile 
violon  , dirigeait  alors  les  vingt  concerts  annuels  d lia* 
Mover-Square , et  cherchait  é y réunir  les  plus  grands 
artistes.  Les  beaux  conecrlov  de  Violti  dési;;uc*  par 
1rs  lelltes  de  l'alphabet , Siiin  de  celte  époque.  L ne  fois, 
il  joua  avec  Dragoiieitî  qui  faisait  le  second  violon  sur 
I ia  contre  baise.  C’est  aussi  â Londres  qu’il  reiicuiilra, 
ebrs  un  amateur,  Jartiowii-k  avec  qui  il  s'etait  trouvé 
à Berlin  , et  qui  semblait  atteint  de  quelque  jalousie  , 
parce  que  son  aucicinic  répulalion  n'ar,ii(  pas  grandi 
comme  celle  de  son  aniagonisie.  Après  un  instant  de 
froideur,  Jariiowii'k  l'aborde  tout  a coup,  H lui  dit: 

■ Il  y a loiigleinpi  que  je  voua  en  veux:  rnyons  enfin 

■ avec  no*  violons  qui  de  nous  sera  t^ar  ou  Pompée.* 
L'epreuvr  fut  su  h in,  il  fut  Pompée:  mais  tans  perdre  cou- 
teiianec,  il  s'écria  : * Il  faut  crtuvenir.  mon  cher  Viutti, 
s qu’il  n'y  a que  lions  qui  sachions  jouer  du  violon,  s 
On  offrit  à Viotti  un  intérêt  dan*  l'administration  du 
tliéàire  italien  de  Londres,  et  il  en  dirigea  l’orchestre. 
Mais  il  lui  arrivait  quelquefois  de  s’oublier  à la  cam- 
pagne, d'y  passer  desuiois  entiers,  uniquoruent  occupé 
des  danses  des  paysans . de*  jeux  de  leurs  enfaiilt,  ou 
de  U (aille  des  arbre*.  Il  excellait  dans  ce  dernier  art, 
et  dans  tout  ce  ijui  demauüail  de  l'adresse.  Doué  d’une 
aptitude  presque  universelle,  il  aim.Mt  la  botanique  et 
la  lilléralurn  : il  montait  très  birn  à cheval  « et  oiémc 
il  était  d’une  force  remarquable  an  billard.  Ou  se  fera 
une  idée  de  la  manière  dont  il  recevait  des  ioipreuions 
peu  connues  de  beaucoup  d'hommes,  parce  qu'il  a 

au  sujet  d'un  raiti  de  taehee  qu'il  avait  enlrndu 
rit  traTcrsant  les  Alpes  pour  se  rendre  en  Iulie,  et 
qui  n'esl  pas  le  rans  iuscrit  par  Rousseau  dans  ton 
Ô/rficrmair*  d»  mtui<fae.  • J'élai*  seul  , dit  Violti  ; tout 
I était  calme , et  je  portais  dan*  moi  cette  mt-Lncolie 

■ oui  tous  les  kuin . au  déclin  du  jour,  eoncenlre  moi. 

• énie  depuis  que  j’exivtc...  Je  m'assis  inacbiiialrinriil 
«sur  une  pierre  , lorsque  tout  à coup  mon  oieiiie  , on 

• plutùt  toute  mon  existence  fut  frappée  par  drs  son* 

• lanlûl  précipité*,  tantôt  prolongés  et  soutenus . qir 

• paruient  d'une  moniagur  et  s'enfuyaient  à l’autre, 

• tans  être  répétés  par  les  échos- C'éiail  une  longue 

• trompe;  une  voix  de  femme  se  mêlait  à ce»  sons 

■ tristes , doux  et  sensibles,  et  formait  un  unisson  par- 

• fait.  Le  chant  noté  en  mesure  serait  dénaluré.  Pour  1<‘ 

» rendre  daiu  son  véritable  sens,  tout  en  rexériilant  à 

• Parii . U faut  réunir  ses  facultés  pour  le  sentir  en 

• Suis!>c.  • RcHuit  à quitter.!' Angleterre  , où  l’esprit  de 
parti  lui  avait  suscité  des  dégoûts.  Viollt  séjourna  au- 
près de  Hambourg  dans  mie  maison  de  campagne  que 
lui  offrit  uu  étranger  dont  il  ti’èl.Mt  rnuou  que  de  nom 
Rappelé  ensuite  i Londres  par  l'amitié  . il  y passa  plu* 
paisiblement  que  U première  foi*  dea  auuèes  qui 
claieul  eucure  irèi  orageuses  sur  te  coutinent;  mai* 
bien  qu’il  eût  vu  une  partie  de  l'Europe  , et  qu’il  se  fût 
habitue  à l'Augleterre  , la  France  éuit  le  seul  pays  où 
il  deeirfti  de  vivre.  Il  y Pu  de  temps  à autre  dr*  incur- 
iions.  En  ll^os  . ion  jeu  fui  parfaitement  goûté  à Paris. 
La  génération  nuuvclte  s’éloignait  de  ce  qu'il  y avait  eu 
dé.&ivoir  nu  de  factice  datil  le  caractère  ualioual. 


I Api-c*  Ici  grauds  inotivemcnts  de  la  révoluiioit,  et  smi* 

> une  adminisiralion  forte  , on  devait  inirui  comprendre 
J la  manière  large  et  pleine  de  Vioili.  ou  ce  mélsuge  de 
vigueur  et  «le  nesibilité  qui  a fait  dire  de  son  jeu  : c'eet 
un  archet  de  colon  dirige  par  le  bras  «l'ilwrcule.  Lor»- 
qu’en  idi4  on  le  revit  de  nouveau  à Paris,  le  router- 
vatoire  n'eut  qu'un  moment  pour  improviser  uu  con- 
I cert  ; cependant  la  salle  fut  remplie.  Les  élèves  n« 
counalssiiieiil  Violti  que  par  »es  ronipoïilioiis,  admlréet 
I d’eux  dans  le  cours  de  leurs  éi  ude*.  Leur  euiliousiusnie 
I à sa  vue  . leur  resp«?rtueuse  sensibilité , l'émurenl  pro  - 
I roiidément.  Il  ne  fut  pas  accuetlii  avec  luuiu*  de  traita- 

I port  quand  il  reparut  en  iSiS-  liCi  ani>(ec  ultéreiit 
exécuter  cbex  lui  nue  scène  ruiuposte  exprvi.  Les  plua 
branx  chants  de  ses  concertos  formaieiit  les  rtlountellea 
arraugres  par  Ilabciieck.  Baillot,  à qui  les  solot  fu* 

, rmitcontirf,  rapporte  qu<«  Viotli  , atleiidri  jusqu’aux 

I larmes,  consentit  à se  faire  entendre  de  ses  admira, 
leur*.  • Il  y a bien  des  années  , dil-i!  , que  je  n'ai  joué 
■ de  coiiccrl«>s:  mais  je  veux  vous  prouver  combien  {e 
a suis  rrcoiiiiaissaiit.s  II  joua  avec  toute  la  verve  qui  lui 
jetait  ordinaire,  le  roncc-rlo  en  mi  mineur  qui,  dao* 
ses  Œuvres,  est  le  dL-ruier,  son»  la  lettre  I.  ■ Nous  avion# 

! > amené  quelques  un»  de  no*  éléves.v  ajoute  Baillot  üana 
sa  Notice  sur  Vîotti  : ■ un  «Peux  se  mil  à fondre  en  lar- 
■ mes.  Nous  fûmes  obligés  de  nous  placer  devant  lui 
• pour  le  dérober  aux  regards  de  celui  qui  captivait  notre 
» ème.  comme  ce  berger  du  Ptvnskîn  «jui  cache  aux  y eux 
• d’Orphée,  Eurydice  défaillanle,  pour  ne  rien  pertire  du 
» ebanlre  divin.  • L'année  suivante  , les  atni«  de  Violti 
venant  en  France,  rien  ne  s’oppn*a  plus  à son  aneieu 
deiir  d y vivre.  Blais  il  eut  le  malheur  d’accepter  ta  di- 
rection do  l’académie  royale  de  musique  ; cet  assujéti». 
sement  louniicota  ses  dernières  aimée».  ■ Il  est  cruel , • 
ccrivait  il  à Rode,  relut  de  ses  disciples  qu'il  eimail  le 
plus,  « de  «eionlir  encore  dans  toute  son  énergie,  et  de 
■ ne  pouvoir  n*  louclver  son  iiiklriimeiit  ni  composer  une 
V note.  ■ Il  avait  alors  soixante-six  ans,  et  il  neparaisuil 
nullement  affaibli.  Oux  qui  t’avaient  entrnilu  depuis 
peu  jugeaient  menie  qtie»oii  expression  n'avait  jamais 
été  plus  pi'-néirante  en  quelque  sorte  , on  plus  draina* 
tique,  et  on  clHrrcbail  à expliquer  ce  rotiiinui.-l  progrès 
par  la  fècoiidilé  naturelle  do  la  metbode  de  re  grand 
artiste.  Personne  n’a  su  concilier  au  mêiue  point  U 
chaleur,  l'abdiidon  , la  passion  même,  avec  vine  exac* 
tiluüe  sévère  dans  la  mesure  , cl  l'éloigiiement  le  plu» 
marqué  pour  loule  espèce  de  cbarlataiiisme.  Lorsqu’il 
se  vit  libre  de  tous  scs  cngagentcnis , il  alla  teruiiiier  à 
Londres  quelques  arTaire* , dans  le  dessein  de  mieux 
jouir  enwiiie  de  »a  liberté:  mais  la  mort  le  surprit  , U 
5 mars  i9a4.  Le  plus  ressemblant  de  ses  portrait*  est 
celui  qui  a été  fait  à Londres  , par  Tros*are||i.  A Paris, 
il  a été  peint  aussi  ci  Kcul[*lé  par  d'habiles  artiste*.  Sa 
figure  aimable  ci  d'une  ciprv*ai«'n  séduisante  . ii’ctait 
pas  régulière  . mai*  très  caractérisée.  S»n  front  était 
saillant,  sa  tête  d'un  volume  peu  ord  inaire , sa  (aille 
propurlioui.ée  heureusement,  et  tout  son  i-xtérirur  di*. 
lingué.  Cil  des  élève*  de  Viotli  1 fait  frapper  une  mè* 
daille  où  sont  indiquées  ses  dilférentes  (ruvret,  et  dont  ‘ 
tes  muta  Sec  plue  uilra  forment  la  devi*e. 

YISLONTl  ( Evxits*Qi  ixtxts}  , anti'|uaire  célèbr», 
né  à Bonte,  le  n<jv«-nibre  1761.  Son  père,  Jean* 

IilaplUlc  Auloine  , is»u  des  enciens  ducs  de  Milan,  fut 
préfet  de*  aniiquîlé»  «le  Rome  sous  Llénieiu  XIII  et  ses 
deux  successeurs.  LesyHème  d'édiiratîoii  qu'Ü  hasarda 
dès  le  principe  J l’égard  du  jeune  Ettnius  , dont  l'orga* 
uitallon  >e  trouva  favorable  , réussit  «le  la  manière  la 
I plus  heureuse,  kiiis  jeter  aucun  dt  snrdre  dan*  ses  faeul* 
lés.  Dés  l'eiifancc  cm  lui  lit  connaître  ie  grec  , le  latin  , 
«|ut'l'|ues  langues  viv.tnie».  les  antiquités  et  même  le* 
sciences  exactes.  Doué  d’une  uilelli^eiice  très  remar- 
quable, il  «ut  récUeuienl  tout  ce  qu  un  lui  apprit.  Oo 
assure  «pi ’i  deux  ans  il  distinguait  , sur  1rs  iii«'-dail|es  , 
l'riligie  des  trente-qualre  premiers  Lésar*.  Dix  huit  moia 
•prè-«.  un  exanicn  public  constata  «(u^l  Usait  le  gree 
Biiksi  couramment  que  le  latin.  A i'Ige  de  dis  et  doux* 

1 ans,  il  fut  solennellrinciil  l’objet  d’un  sreoml  et  d'un 
lr«>i»iéiiie  rxam*ii  , dont  (c*  programmes  ont  l'ié  inipri* 
mè»  avec  ces  litres:  Experîmtnlam  dcmeetictr  imtitm^ 
fittnit , in  4’’  ^ Rome,  17&S  , rt  Speriw*9m  allsrusn  dooias- 
j i(c«e  , iii  4’’  > Rome  , 1764*  Alors  l«  foumol 


i df  Klnrvt>c«.  qui  l*«il  d^ja  parl<*  du  jrime  Vi*eonii  rn 
17^5,  k mit  au  nombre  Hm  latanin  prfeixea;  on  un- 
I fait  pH  Ir  r*(rr  tnémt-  rnmme  nn  Hr*  plu*  r«lraordi 
I naire*.  Dan*  rH<e  Hrrtiîpro  éprrufc  i la  bihiiolbèipi'’ 

I Anffli'ra  , il  avail  reanlu  qiiel>|u<  * un*  «le*  problème» 
le*  plu*  difliciirs  d«  la  IriKuiioméirir  f(  du  ralntl  dilTe 
< reulii-l.  «uioiilF.  non-peulfinriil  il  Iraduidi 

en  «Fl*  iulirn*  \'Urf»k*  d'Euripide  ; mai*  *a  préface  fui 
«tn  cipmc  rai»»rine  de  la  ntéllmdr  qu'il  atail  •iiivie  dani 
l'étude  de»  |jn>:ne«.  Snn  jugemenl  FX<|ni» . la  modetlir 
I eieinplcde  foule  afTet-talion . et  relu*  boiilû  de  carar 
1ère  qn'nn  lui  «ni  ail  déjà,  ii'élotmaienl  pa*  innins  que 
' *e*  Ulent»  . nu  «a  ntemoire  ci  prnmple  cl  ai  etacle.  Kn 
. 1769  , Jn«epli  il  tint  a Home;  Vi»ci>iili  lui  lit  liommape 
I de  «er«  ronipaae»  à c*  lie  occasion  en  iialîm  . en  lalin  cl 
I en  |irer.  llV»i  à peu  pr<<«  ulor*  qu'il  tradiii«il  en  ila- 
> lien  le*  (^/«mpifae»  de  Pindare;  mai*  nn  n'a  imprime 
I de  ton  travail  *«ir  ccl  aiifeur  qu’une  MXie  d'iiiiM>du<^ioti 
Mir  la  manière  dont  il  coti*i>^idralt  en  ffénéral  de  le 
. repri>duire  dan*  un  autre  idiome.  V'er*  ce  temp*  la 
I «ocaiion  *a«ante  de  Vi>ronii  fut  enlin  déterminée  par 
le»  rtrr<Hi*-ance«;  bien  ijue  la  poé«ie  ffit  encore  peut- 
* être  aoii  pofll  dominani , ü ce«a  de  e'en  occuper . ex- 
t Cfpté  en  »crrel  cl  dan*  tr*  rare*  loî»ir».  Le»  deoertpiinn» 

' de  p(F«Uiiii . de  pabii^re , de  ilalbeek  , la  derouteric 
I d'Hcrciilaiiiini . le*  ninrane»  de  de  Winkel- 

[ tnanii  .afaient  fait  «le  rèiiirie  de*  anfiquilé»  un  de*  be- 
I •oin*  de  l'époque.  D'ailleur*  l.lcment  XIV  aimait  le* 

I art» , et , lotilanl  arcruiire  en  cela  le*  aiantage*  de  la 
I «ilia  de  Ruine , il  j forma  nn  nouveau  miitôa.  Jean- 
^ ÜaptiM*  Viftcnnii  en  cul  la  direclioit  et  ta  rnn*er«a  *ou« 
i pie  VI  qui  l'aimait.  0|>ciujaril  au  l’u  u de  «onfter  è faire 
! de  *oQ  lit*  ton  adjoint  et  »mi  eiiccetartir.  il  *e  laiaaa  te 
duire  par  l'idée  de  le  «air  un  jour  revêtu  de*  intime* 
dan*  lcM|uellc»  on  cherche  une  imape  de  l'ancienne 
pourpre  romaine.  Knoiu*  fut  donc  condamné  è étudier 
te  droit  . et  à recevoir,  le  7 aoAl  1 771  . le  |tr«de  de  doe- 
Icur  40  lifrwywc.  Une  pakMori  reiivcr»»  ce*  projet*  : cite 
empêcha  Viiconli  d'a*pirer  au  cardinalat.  Peur  l'y  ra 
mener  par  une  *or1e  de  nécc*«ile  . le  pape  «upprinia  le» 
penaion*  qn'il  lui  fai*ail . cl  lui  ûla  le  litre  de  *oii  hihiio- 
I (iiécairr.  Mai*  le  1 nner  8igi*mond  (ihigi  vovanl  que  la 
{ reeoliilioii  du  jeune  «avant  terail  inébranlable . le  dé> 
j doQimagea  de  tout  ce  qn'il  venait  de  perdre.  Kn  177B  . 

I iean>il«pti*le  ailcint  d'un  anetri*nie,  et  ne  pouvant 
[ achever  le  Iraiail  dont  il  •était  chargé  pour  le  Miu«ée 
I Pio-filémcntiii  . »e  lit  aider  par  Enniii*.  I.e  premier  I 
I volume  de  ee|  ouvrafte.  publié  en  17S9  »ou*  le  aenl  ) 
I «lom  du  père,  eut  nn  grand  »ucrè«  . et  l'honneur  en 
fut  partagé  par  le  RI*  dont  on  connai*«ait  la  coopéra- 
tion. Apre*  I»  mort  de  Jean- I)apti*le,  en  17A4  , Enniu* 
dottna  fe  aecond  volume  qui  fut  univrraellemeni  ad- 
miré. he»  pemion*  lui  furent  renduea;  on  le  nomma 
eonaervatrur  du  mu«èe  du  Capitole,  et  il  *e  roviiacra 
«an*  réierve  ani  recherche*  arrliéologiqiie*.  On  avait 
découvert  en  177a, dan»  le*  ruine»  de  la  Villa  Adhana. 
une  tête  i laquelle  Vi«conli  trouva  le  même  caraeièrr 
qu'A  une  de  relie*  du  groupe  du  Paaquin  , fameux  par 
le*  «atirc*  dont  le  peuple  de  Rome  le  rendit  dépoai- 
lairet  relie  remarque  rervil  àconatater  que  ce  groupe 
figurait  Ménéla*  *oulevaiil  le  rorp*  mort  de  Pairoel». 
Ck  morceau  , un  de*  plu*  parfait*  que  l'on  eonnaiaae  , 
fut  recompoié  d'aprei  les  indication»  de  Vt*cont>.  Sa 
di*»erlMion  à c«  »it jet  a été  jointe  , en  1 7^9.  à la  notice 
de  (kncellieri  *ur  le  Marl'orio.  Ce»  élude»  féconde»  en 
rèauliBl*  ingénieux  remplifiaicrit  tous  le»  moment»  de 
Viaeonli;  mais  , au  mou  d'aodl  1797  . le  jour  même 
oà  le*  Erant^aia  entrèrent  à Rome  , Berthler  avant  ap 
pelé  iuprë*  de  lut  une  partie  de*  principaux  habitar»!*, 
leur  annonça  réiabli»*emrnt  d'un  gouvernement  pro- 
visoire, et  désigna  Viaconti  comme  ministre  de  llniê’ 
rieur,  llenx  mois  après  »e«  fonction*  cessèrent  : mai* 
en  1798  il  fut.  sou*  le  nom  de  «on*al.  un  des  cinq 
ebefs  du  nouveau  gouvememetit.  La  modération  que 
leur  reprochait  chaque  jour  le  Uoniltrê  iiaiîaae,  jour- 
nal de  Milan  , les  fil  dettiluer  au  bout  de  sept  moi*  par 
de*  commiaaaire*  français.  Viseonti  *e  félicita  de  ren- 
trer dans  la  vie  privée . plus  laborieuse  peur  lui , mai» 
exemple  des  Hiagrin»  qu'il  venait  d'éprouver  au  milieu 
de*  alTaire*.  Tout  ru  administrant  avec  autant  d'inié* 
grité  que  de  prudeore,  il  n'avaii  pas  discoutinué  tout* 
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i fsil  |c«  recherrhe*  Biixt^nrlle*  il  atlaehail  »a  gloire.  Il 
ovail  lu  à riiwlitiil , établi  à Rome  < n 1798.  une  disacr- 
iBlion  relative  »>iriou|  à l'iiiseri|i|ion  grecque  d'un 
temple  de  VéitiM  pre»  des  lia-n*  Smue«»r.  Le  mot 
• Taisat  qui  i'y  trouvait  répond,  selon  Vi«mnli  , à 
l'eippraMon  usitée  chea  le»  Latin»,  dr//rium  domiot. 
serviteur  irèsaervahle  au  maître.  Vers  la  (in  de  cetle 
même  année,  le*  iioupe»  napolitaines  prirent  posae»- 
»ioii  de  Home  . et  ■'*  maintinient  Iroi*  semaine*,  du- 
mut  lesaïuelle*  Vi*ranli  fut  en  *Orelr  à Pétouse;  mars 
en  1799.  le»  Napnliiain»  expiiUérenl  pour  plut  Imig- 
Irmps  la  faible  garitiscwt  franeaise,  Oiv  ponvait  croirv 
alors  que  l'Ilalie  rciiirail  delinilivenvent  sou*  se*  an- 
cirnne*  (n>*.  Sep-iré  de  «.1  famille  et  deslii»é  à ne  plus 
revoir  le  fibre,  Viseonti  résolut,  avec  quelques  autre» 
Romain»  réfugié*  comme  lui  à (ütita-Verrlnn,  de  fré- 
ter nn  hàlimeiil  Do^r  le*  transporter  en  Frsnee.  Ils 
«l'élaietil  pas  au  Vlien  du  trajet  lorsqu'une  frégate 
russe  «e  nih  en  devoir  de  capturer  le  navire,  que  ee 
pendant  elle  se  contenta  ensuite  de  rrronduire  au 
pnit.  où  ce*  «oyagenr*  avaient  tout  i craindre  : mais 
un  commandant  angki*  visa  leur*  papier*  . et  ils  arri 
vèrent  a Marseille,  l.e  savant  exilé  y reçut  presque  au* 
sitôt  un  hrevri  date  du  lü  «lécetnbre  1799.  qui  le  pin- 
rail  . comme  aurveiUaiit.  au  nombre  des  administra 
tenta  du  mnsée  de*  antique*  que  le  gouvernement 
formait  an  Louvre.  François  de  Neufehâtean.  qui  était 
ministre  de  l’intérieur,  cherchanl  nn  moyen  ronvf- 
nable  d'augmenter  le»  écnulnment»  d’un  Loiunie  de  ce 
mérite,  le  nomma  professeur  d'arehéolugie , tout  en  le 
dispensent  de  U langue  française.  Le*  événements  per- 
mirent h>eni«*>t  de  rentiiran  nin»ée  Je»  richesses  qi>'a- 
«aient  coiileniM-i  en  re  genre  eeux  de  Rome  et  de  P!o 
rence.  ainsi  que  le  palai*  Ih.rgbese.  e|  il  en  rérulia  la 
collerlion  la  plu»  prérieuse  qui  edi  jamais  été  faite. 
Viseonti  en  fut  le  cnnserv.'itenr  : niai»  le  litre  de  direc- 
teur général  du  mn*ée  fut  réservé  à TVnnn  , qui  était 
né  Pranrais.et  qui  avait  accompagné  Napoléon  en 
Egypte.  Jns'emeni  apprécié*  tou»  deux,  ils  enirércnl 
ensemble  d:>ns  la  classe  de*  beaux  arts  i i'iiisliiut; 
c'est  en  leur  faveur  que  le  nnmlire  des  msmthrrs  de  la 
•ecikn  de  peinture  fut  porté  1 huit  au  lien  dr  six.  !«• 
elavse  d histoire  et  de  litierainre  ancienne  ne  réHamaii 
pas  moiir*  t>ainrel|enienl  Viscotiti:  il  y fut  admis  eti 
La  Not-ce  sur  le  Musée,  qui  parut  ponr  la  pre- 
mière foi»  en  i8oi.  avait  été  rédigt-e  par  liii-niéme . 
avec  la  netteté  qui  suppose  une  science  approfondie  . 
et  avec  la  roiicision  qn'eiigraii  rabondance  de  la  ma- 
liére.  Fn  1^17,  il  j ajrmta  de»  développemenl*  eu 
l'inlitiiUnt.  r>/$rripii^n  drs  mnliiftni  éu  murer  rcyof. 
On  n'était  plu»  astreint  à une  giauilc  rapidité  parla 
multitude  des  ubjets,  puisque  en  dérlarant  qu'il  ne 
faisjiit  pas  i*  guerre  é (a  France,  rêlrangcr  lui  avait  en 
levé,  en  |8i$  ce  qu'elle  avait  acquis  précédenimeitt 
eu  faisant  la  gvierre.  I.or*qu'on  mit  en  question  l’ex- 
trême ancienneté  attribuée  dan*  le  premier  moment  an 
fodiaque  de  Denderati,  Vi-conti  »outinl  qne  ce  mo 
noment  ne  remontait  qu’è  I époque  od  mi  avait  en  eu 
Egypte  quelque  cfMinaissanee  de*  •ystéme*.  Depui«»on 
•éjour  è Paris  Viseonti  écrivait  bahitiicllemrnt  eu  Trait 
cai*t  mai*  011  ronlimiait  à le  lire  avec  avidité  en  Italie, 
et  parlieuJiérement  cbex  le*  Romain*  qui  *e  frlicilBienl 
teujour*  de  le  compter  parmi  leur*  compalrtole».  Le* 
plu*  inslruii*  d'enire  le*  rardinsux  qui  accompagnè- 
rent Pie  VII  à Pari*  aimuirnt  è y passer  de*  foirées 
avec  Viseonti.  pour  *’y  emreteulr  des  seul*  objet*  qui 
puissent  donner  maiiilenani  quelque  lustre  à U ville 
du  Tibre.  Lorsque  lord  Elgin  Ai  transporter  en  Atiglg- 
lerre  les  scupliurcsdu  Parthenon  . figurant  la  tnar(*iie 
sacrée  de»  nmalhénée*.  et  foqrnant  ce  qui  reste  dn 
eisean  de  Phidia*  ou  de  ses  disciple*,  nn  songex  aivoti- 
tôt  à Viseonti.  On  était  d’accord  *»r  la  pcrfeeiien  de 
CCS  morceaux,  et  sur  la  vérité  de  l’exprCsaion:  mai* 
celte  vérité  même,  plu*  scrupuleuse  que  celle  de  l'A- 
pollon nu  du  Lancoon.  faisait  demander  ai  re*  deux 
chrfs-d’ceuvre  ii'étairnt  pi*  •upérieui*  encore.  Appelé 
à Lundre*  pour  terminer  ce  différent , et  pour  pronon- 
cer sur  l^ndemiiité  pérxMfiaire  qu'on  devait  offrir  à lord 
Elgio  , Viseonti  pensa  que  Phidias  ne  pouvait  être  prd- 
cisément  «iirpaseè  , bien  qu'entuile  l’art  eût  nu  devoir 
i Praxitèle,  par  exemple,  pin*  de  Ani  doua  le»  détail*. 
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|t''r  Je  J’entrrpri*^  p^nérale  de  rAcad^-uiie  ri>v«)«  de 
inii>i<{ur.  |.e«  cl«u«ei  de  m i>ouuilM>ii>n  porltichl  qu’il  i 
trr»'r^i(  uo  rauliunnemr-ut  di*  &(ki  uoo  freitr*,  qu'il  1 
inuirait  du  privilrpe  pi;iid.<Mt  douar  ■iii , à tialcr  du  I 
avril  177I»,  cl  que  la  litte  lui  pairrall  unr  iiidem  1 
iii|r  Je  fin. 000  franc»  \}^i  ati.  Un  arrf>l  «lu  rnii<ieil  d't-lal,  ) 
(lu  «<3  ortuLre.  arcrpu  le*  otlrri  de  ilr  Vi»nir»;  ou  fil  ' 
ruMiitr  deui  rrxIrinouU  , l’uH  qui  üMurail  Iv»  droila 
du  iiouw’l  eiilrepri'iii'ur  . ei  l'aulrc  qui  1m 

devuiri  de  l«u»  rrui  dptil  il  pa^ail  lc«  lra*aut  uu  k» 

> taieiilk.  Malf^ié  »nii  aèle  r|  »oii>i  qu'il  k duuua* 

I dr  Vi»mev  lu*  |iu(  ni  rorriper  !r»  aiicieiit  aliu*  • **i  cap* 
1er  la  biemeillaiM'c  d«  le»  •uhordounéa  . parce  que  »e« 
amélioraliortt  rroifiaieiil  irop  d'iutrrdlt  parliruluT».  U 
voulu!  iiirUre  Ira  auieura  daiia  »<Mi  parti,  cl  mc  réu»' 
ail  paa  inii-uii  crovaut  ronu-nirr  tout  Ir»  ||(iÛU.  il  Hl 
»uc<  etaivemeiii  |«a'»er  eo  irvuo  ft$  Trvt$  ^grt  d«  CO- 
para,  cVai'à  dite  ica  ciief»  d’cFUvre  de  Lulti.  de  !!#• 
incitu  et  de  Gluck,  et  lil  venir  d’iulir  la  |>renii«/e 
troupe  de  bauffout  4|u*oii  ait  cnieiiduc  à Paii».  Celte 
Iroiqie  iuoaiil  alleriiaüvemeiil  avec  Ira  açleura  de 
rOprra  rrauifüi*.  leMipluaail  aiiiai  le  a|ie<'Uclr  de  loute 
U aeinaiue  , rl  de  Vianira  iialoraliu  par  là  eu  rraiic* 
lea  iiilermcdt-a  ilalieiiadc  Picciui.  d'Atiroaû,  etc.;  cl 
comme  Je»  d»-ui  deruiera  opéiaa  de  Gluck  et  Ica  deux 

Ipreiuirra  de  piccini  furent  repréaculéaà  la  meme  épo- 
que , ou  peul  dire  que  c'eil  aoua  ano  adminiairaltoii  ({ue 
a'arbeva  en  France  la  révolulino  muaicale.  HJaia  il  ac 
I forma  auvai  ulor»  uu  qualiicniv  parti  de  dklcU<uUi  , et 
! Ira  4|Ucr  Ue»  ruirr  Ira  parliaaiu  dca  difl*rreule»  <-»pccr^ 

: dr  muaiqiic  éuieui  d’euUul  |ilua  anitucra  . <|ue  Ica  iu< 
Iriftitra  d'Opérj  riaici  1 Ira  aeulr»  duul  uii  pdl  fairr  tilora 
une  alTtiire  imporlauie.  Mai»  quoique  de  Viainea  fût 
aoulriiu  par  la  rriue  , il  fut  vu  bulle  à tant  â*rpi|raui- 
mrx  , à tout  de  ci>l>alrt,  a tani  dVmpirtrmeot»  lur  aou 
autorité,  qu'il  ulfi it  la  rraillaïuvi  de  aou  bail  : elle  fut 
acceptée:  el  uu  lui  lat»aa  U direciioii  de  ec  afierla- 
clr  , avec  traitrnicnl  et  penaîoii.  Blaiadc  iiouvellra  in- 
lri|iuc«  pruvoqucreiil  de  iioutelrr»  meaure»:  de  Vianira, 
aux  UJruU  et  au  xtlr  duquel  uu  rendait  jualicc  , retrui 
l'ordre  de  ceucr  aea  foii<-«iun»  , comme  u’a^aitl  paa'lea 
roMiiai»»atirea  rrquivri  ; iluliliul  une  indeiiinile  cl  une  I 
peiiaiwn.  et  fut  remplarr  pat  Ucrtoii.  auquel  il  atai»  suc  i 
cède.  GV*t  alors  qur  le  ptix  du  pai  Irrrr  fui  porte  à qua  | 
raoia  bu:l  »ula.  En  1799.  un  arrêté  iln  direcluire  eaéculif  | 
iKmiuia  admtttniraleurs  do  l'Opéra  Buiiurt  , ex  Irgiala- 
leur,  et  de  Viinn  «pour  remplacer  I)ei>c»le  et  Uaco.dnnt  | 
la  régie,  pendant  du-»rpi  moi»,  n'avait  pas  ru  plus  cto  1 
MicL-ea  que  toute»  relte»  qui  avalent  prreedé  : mata  le 
iS  mars  iSou  . un  nouveau  léglenient  du  niinislrc  de 
riutcr  rur  itouifUtt  de  Vi*oteadirecteur,  el  ItAiioelrmi 
aervateur.  Enlin  un  arrêté  du  al>  décembre  réublk 
l'uiiilé  dan*  l'adminiatraliou  du  l'Upéra  . supprima  !•« 
deux  placp»  cl  eu  attribua  le«  deux  fwucliona  à Bunuel . 
aou*  le  tiire  de  conimi<uaira  du  gouverrKmrni.  Aiura 
de  Visme.',  ac  liouvant  lan*  fuiu-tiona , rut  la  projet 
d'éUblir  à acr  frais  une  rcoW  graluila  de  uinsique: 
moi*  il  ac  l’cxéeuta  pas , et  après  quelque*  année»  de 
at-jüiK  • Paris  . «ù  il  ae  litra  à sou  goût  pour  lev  kUrea 
et  le*  aria  , il  *e  relira  ou  Normandie.  Il  UHinnil  à Gi«- 
dcbec  en  avril  1819.  [>r  Viamre  apubliê  : Paêilo^itt 

ou  dé  la  üuütfuê  fonùdé/té  curniwe  loH^ae  eniVar»«//e . 
paris,  tbuË,  iiié^t  a'*,  /o  Double  rrctiwpaaae , u|iêra 
CQtuiqst*  en  deux  actes,  réprotmlé  au  ibéàlre  Muii> 
Unsirr.  aiaul  l'aunuc  iSoo,  ainii  que  le  suivaul; 

Kiigine  et  Lanral , en  deux  aclna  , pl  quelque*  aulrea 
pitres.  11  atait  aiiuuucé  dra  Uemoirté  par  em  rie.  arec 
des  uolcs  iiiiérctaanlca  sur  le»  boinmca  qu'il  avait  cou. 
nu*,  liai  ouvrage  n'a  éié 'publié.  — Sa  remnie, 
ecs.vxa  lhrrui.xrx  MOkBAGl) . née  à l.von  ivrs 
rxcrllenle  pianida.  a composé  U ittUAHpie  de  Pcoxi* 
léfr.  rc|irofcnté  rn  iSwo,  à J Opéra.  — Son  frere 
ALranatc-Dcau-llsaiK  de  VJSMliâ.  dit  de  SAINT- 
ALPilONSE . ne  à Paris  en  , oflicicr  d'artillerie, 
Iwteur  du  oabjnat  du  priiu:e  de  GoiHtc,dirrcLeur  général 
deafèriMeapi'Ur  iapariiedr*  aaJiuea.  et  ancimi  fcraùert 
icénéral,  de  l'académie  de  Üijou,  mort  i Paris  le  18  mai 
1791.  a donné  à l'Académie  roy  ale  dr  muiiqur,  peiiHout 
l’administraiion  de  aou  frère  ; ie$  TrgûÀgeedt  l'Optra. 
er.  un  art»,  musique  de  Grrif}i,  1778:^41*0^1'*  de  Gaulé, 
de  jQuiiiuuU  , réduit  en  irQÎx  aotea  , 1779  : iiêllèy  etc. 


VITAL  f Kriaxai-Luci*) , tnaréchal  de-camp  du  gé*  1 
nie,  né  à Uarti|!t<é,  k 7 srplrmbrc  >736.  Iktliné  ! 
dca  *a  naiMance  à l'élal  rsililaire  , il  riilra.rn  1788.  | 
à La  Frre  , Apoqur  où  le*  annr»  de  l'artillerie  rt  du  1 
génie  y étaient  réunira.  Dan»  la  même  •innée,  (nrs  de  | 
la  aépsraiiou  dr»  deux  coip«,  îl  pa«»a  i l'érok  du  ; 
genie  , et  apr*-»  avuir  aervt  dan»  Ir»  pUcr«  de  rinlérieur  | 
pendant  quriqiirs  années,  il  lit  rn  Gor»e  , coinuir  capi  | 
laine,  lea  campagnes  de  1768  e<  (i'rat  dansera  { 

canipagnrs  i|u'il  jeta  le*  foodeiuenl*  «le  ta  gloire  niili* 
taira,  en  inarcLaiit  avec  une  intrépidité  toute  française 
à la  tcie  dca  troupe»  qu'il  rtail  chargé  de  conduire . le 
A mui  171/9,  à l'attaque  de  Galeiiaana:  k 9 , à eeik  <k 
klucale . et  le  lA.  à celle  de  la  ioiK  Lollo'linua , en  Uu- 
lagae.  l^e  même  jour,  il  parvint  à reprendre  et  è réta- 
blir la  redoute  de  Sainle-Calbcrine  aou»  k feu  de  l'rii' 
iMiui  qui  »'en  él.ùt  emparé  la  vrille.  Lea  1*^  et  6 juin, 

; il  attaqua  avec  aiiecra  les  tours  et  reiranrhenicnit  d« 

I Girolaita  et  de  Porto.  Il  quitta  eiisuila  la  Oorse  el  re- 
I vint  en  Franre.  £inplo>é  dan»  diverses  places  , il  ap- 
porta dans  k traeè  et  daua  l'exèculioti  daa  outragea 
I de  foriilicalion  dont  il  fut  chargé,  autant  de  jugnrient 
I cl  d’instruction  qu'il  avait  «outré  d’ardeur  ri  de  bra- 
voure daua  sca  cainpagnra  de  Corsé.  Il  parsaaneceaivr. 
ment,  pendaut  les  années  1787  à 1798  . aux  grades  de 
major,  de  iieuleoanl-rolotiel  et  de  colonel.  U comman- 
dait à Naiitr*  à celle  deruiért  époque.  Sa  juàii>  e et  sa 
oiodéralion  y porlércut  ombrage  au  représeulNnl  du 
peuple  (krrier,  et  c'est  par  unr  rapèce  de  uiiracle  qu'il 
ri-.bapps  à la  fureur  de  ce  proconsul-  Le  colniirl  Vital 
fui  envoyé  une  deuxième  fois  en  Gnr»e  en  l'an  11  ; il 
arriva  le  aâ  germinal  à Bastia  .dont  le  «iégr  était  rom  I 
luciicé.  La  place  capitula  k 3 prairial  suivant.  Proiiiii  . | 
en  l'an  111,  au  grade  dégénérai  de  biîgade,  U fut 
app<  lé  è l'anxrév  d'Jlalie  . oii  il  lil  k*  canipagnr»  di* 
l'au  tti  et  de  l an  iv.  Il  rmiplit  ctisuite  |.endant  riivirnii 
dix  ans  le*  fonctiuns  d'impccieur-géMéraJ  du  génie,  et 
ce  ne  fut  qu’en  iboé  quil  quitta  le  service  par  suite 
de  t'aUi'talion  de  »ca  furers.  ()a  a de  rei  ntbeirr  geffêral 
d'eieelienta  rnimoire»  sur  la  Corse,  qui  sont  déposé»  aux 
arebive*  de  la  guerre.  Ün  etiime  partieulierrment  celui 
qu'd  dootia  en  l'an  ii  sur  la  déf«n»r  d«  la  froutiére  du 
Nord.  Le  général  Vital  est  wuri  à Paris,  le  9 novembra 
1818. 

VITET  {Loruj,  ne  à I.yen.  en  i?36,  d'iine  fa- 
mille  qui  s'eiail  iUuslrre  daus  la  vuédecine.  A cet  âge 
uù  l'un  ue  Sait  point  eucoi*  expliquer  le  •etilitnctil 
vagua  qui  agite  resislonce,  le  jeiitie  Vrtei  , ne  corn- 
preuaul  pas  U nature  de  sea  besoio»,  voulait  absolu- 
ment suit  va  la  carrière  ecclésîaatique , cl  ce  ue  fut 
qu'avec  la  plus  grande  peine  que  aes  pjrrnto  parvùireul 
à Ir  detournt!/ de  l’idée  qtiile  précrecupait  d'entrer  dans 
l'ordre  des  rbartraux.  Sun  pere  le  rHpprla  enliii  à la 
rarrierc  antvie  par  sca  aneélrev.  et  il  aü»  étudier  la  me- 
decine  i Uontpellier.  Le  temps,  l'élude,  l'exemple, 
ébraitléreul  ses  premiérea  lésolulioiil  et  celte  lièvre  re- 
ligieuse qui  avait  euOammé  son  esprit  scheva  de  se 
dissipe.*  à une  repiéacniatiosi  du  Deeia  du  f'itluge.  Cou* 
verli  à la  inèdecUic  par  un  opéra.  Louis  Viiat  redoubl» 
<W  xéle  . et  aprea  avoir  assiste  peudant  deux  ana  aux  le* 
çoiis  de  Fixe»,  de  Sauvage*  et  de  l'éloquent  {..aunirc. 
il  soutint  avec  fannneur  aesexameus,  recul  le  titre  de 
docteur,  et  partit  aur-k  champ  pnnr  Parit.  ait  l'apuelail 
la  juste  reU'brilè  de  Ferrein,  de  Rouelle  . de  Jussieu  et 
de  Nollet.  Il  écouta  as»idue«r»t  de  tel»  maîirea;  wiais 
uo  goût  inm-  pour  ka  beaux-orla  le  enudui»»t  auasi  dans 
les  atelier*  de»  péinire*  et  de»  sciiipleur*  . cl  lui  lit  eut- 
lirer  la  aoeiéié  de»  arti*tea  avec  autant  de  soin  que  celle 
de*  aavanis.  L’alléralioti  de  sa  «utile  l'obligea,  apres 
deux  ana  de  scjuur  à Paris,  de  reinuraer  dans  son  paya 
natal,  où  nilustraliuiidr  sa  famille  lui  assura  bierHûl  une 
rlientrUe.  klaia  un  de  e«a  écbea  ai  naturel*  rt  si  rom- 
Diuiia  dans  k début  de  la  méderjn*  pratique  Bt  naître 
des  scrupules  terribles  dans  uuc  imspnation  ardenin  e| 
meJaucoUque.  il  en  accusa  arcrèlement  son  inilrunion. 
et  il  se  rensit  à éludicr.  (^tunique*  années  api-èa.  plu* 
rassuré  sur  scs  capacités,  il  rerutnmença  1’.  sercke  de 
l'an  de  guérir,  et  dunna,  peiKjsnt  dix  années,  des  cours 
d'oualOHiie  y de  iD(‘d('cine  et  de  chimie.  La  médecine 
pratique  ne  futpa»  le  wul  ubjet  du  ses  méditalmns:  il 
s'occupa  aüuaai  avec  auccès  de  U police  oicdicale  : c'est 


E 


VOf. 


I •nrteui  lur  l'am^lioriitton  4 iiilroHiiirtf  dani  le*  hospice* 

: qu'il  dii*i((ea  tntile  son  aliention.  0»t  à Vilet  que  la 
I ville  de  IaoU  el  le  rolléj^e  de*  médecin*  de  celle  ville 
doivent  rinatilutioM  de  iroi*  rliairc*  m't  Ton  enseigna 
; euGn  l'analnmie  , la  zoologie  bt  la  chimie.  Mai*  celle 
j erration  du  génie  ne  put  rc*i*ler  long  lemfi*  à l'eniie 
I et  fui  abolie  par  l'ignorunce.  En  proeét  célébré  dan* 
le*  annale*  de  la  mngistrntiire  de  Lyon  . donna  l'ooca* 

I aion  à Vilet  de  ^erTir  à la  roi*  rbiMuanilè  , la  science  et 
aa  répulalion.  Le*  frère»  Para  . Mcriités  d'aso'r  étranglé 
j une  jeune  tille  et  de  l’avoir  en«n  île  jetée  Han*  le  R boue  , 

I furent  sauvé*  de  la  mue  par  l'ouiurité  de  aea  lumière*. 

I 11  eut  llioniicur  d'erurevoir  nn  de*  premier*  Iniile  i’im* 

Foriance  de  la  patirfriogie  comparée  et  de  roucourir  4 
étabii**emcnl  d une  chaire  d'»b»lélriqiie dan* *a  patrie 
Tant  de  travaux  utile*  avaient  lixé  vue  lui  raltenlion 
deae*  coneiiuyrn*  qui.  par  reeoiinai*ianre , l'arracbé- 
rent  bienlût  à de*  oecupaiion*  paivible*  mai*  utile*,  fl 
fut  »ur(-essiretiieiil  notable  , maire  . adminiMraleur  du 
dtfirk-lde  L)on.  Apré*  le»  tnalbour*  et  le  ciégede  Lyon, 
Vitet.  roinpromi*  paraon  amour  pour  la  liberté  , tua* 
pcrl  par  SB  probité  , fut  obligé  d cmigrer.  Il  alla  en 
SuImi!  , où  il  babilB  quelque  letnpi  le  canton  de  Zurich. 
l4oraque  la  France  fui  plu*  tranquille,  il  renim  dan* 
*a  palrtu  et  fut  noniiné  dépulé  au  rorpa  légulalif, 
d'où  il  oeaortit  qu’au  i$  bmuiairc,  lai*sant  une  réputa- 
tion d'IiOinme  probe  et  dé*inlérev*é.  Se*  fouctimis  pu*  , 
bliqoe*  ceitereiit  alors,  car  il  n'nbliiil  point  la  place  de 
préfet  de  police  delà  Seine  pour  Uquelle  il  fut  porté  i'un  | 
de*  premiera.cn  l8u5.  Ileniré  dan*  la  carrière  privée,  i 
Tilel  «'occupa  aana  reléehe  de  la  rédaction  d’ouvrages  | 
imp'irtaiits  , et  mourut  4 Ihiria , où  il  s'élaîl  fixé  , le  aS 
mai  iSr>ÿ.  Il  a publié  ; Oéterranent  »ur  tf$  malaéiet  ré* 
gnan'êi  ù Ljon,  aCfompagnitê  <V'i>*«erv«tionf 

^utfr*  tn  commua  ovêc  Id .Poli'.ta,  journal  commencé 
en  novembre  iy66  à 1784*  *~-  Ditocrlatioii  tur  te*  uoyéi 
ù l'oeeaiion  de  la  moil  de  la  fille  Aerige.  in  ii,  Lyon  , 
iTéiS  ; — Mémoire  $ur  l'ttémÎMiêlratiun  médicale  du  grand 
kôpifai  de  Lyon  . in-is  , Genève  , 176a  t » Matière  medi- 
cale réformée  , ou  Pfiarmaropée  ronlenanl  l'expoeition 
métAtfdifwe  de*  médiratu$nt$  ■iriip/«  et  eomaoié»,  de  leurs 
caractérvf.  de  leurs  vertus  . ds  leurs  préparalions  et  ad- 
ministrations. el  des  mafodie*  où  ils  sont  indiqués,  arec  un 
tableau  méthodique  des  classes,  des  genres  et  des  espères 
de  maladies,  Lyon,  17711:  •— Médecine  veiétinaire  con- 
tenant . I “ t'exposition  de  la  slrurlure  et  des  fonetions  du 
cAevol  el  du  biruf-,  a*  I’e.*p4itili0u  des  maladies  du  che. 
ral  , du  bixuf,  de  la  brebis,  eic.t  I ’ejrpuiiiion  des  mé- 
dicaments nécetfuiret  au  marerhalx  4*  i'auahse  des  au* 
teort  ^lii  onl  écrit  sur  /«  vétérinaire  depuis  légère  jus- 
qse'é  nos  jours,  S vol.  in  ë*  , Lyon  , 1771  : Aegpurt* 

présentés  à l'adminislratian  du  distriet  de  Lyon  elimgri* 
niée  par  ordre  de  relie  admicittmfia/i  t 1*  aur  la  prieen  | 
de  5uinl  Joseph  et  Sur  celle  du  Paleie  et  de  Rouanne;  I 
9*  aur  le  grand  hôpital  de  Lyon  et  sur  l'hospire  de  la  j 
I^Aurtld  ; .>*  aur  Vérole  vétérinaire  de  Lyon  , iii-4*.  ï75*>  • 1 
— Itapports  au  nom  de  la  rommission  d'instruction  pu- 
hliquê  Sur  les  écoles  Spéciales  de  médecine . 17  venlôae 
an  Vf.  ~ Mo/ion'd’cirdre  sur  les  écoles  spéciales  de  mids- 
riite.  4 meuidor  an  vt.  ^ Médecine  expertante,  6 vol. 
iii-8*,  i8o3:  — la  Médecin  du  peuple,  in-ia  , l3vol.« 
Lyon.  i8o4>*—  Traité  de  la  aangawe  médicinale,  par 
l1  Vilet . publié  par  P. -J.  Vilet  ton  6U  , In- 8*  , Pari* , 
1809. 

VOETKOFF  (ALKxtabai  M-],  conseiller  de  col- 
lé^ , membre  de  l’académie  ru*M  el  de  plusieurs  ao* 
rlaééa  Ulléraires,  n.iquit  4 Moscou,  le  i3  novembre 
1^5,  et  lit  ses  élude*  4 rutiitcrailé  de  cette  ville. 
Après  avoir  pasaé  quelque  temps  dan*  le  srniee  mili- 
taire , il  fui  nommé  professeur  de  langue  et  de  lilléra< 
Uire,  4 runjversilé  de  Dorpai.  En  i8sa,  U.  VoeykofT 
pMsa  an  département  dea  afTarrca  eeciésiastiquea , et , 
eu  iéet,  il  devint  inspecteur  des  classe* 4 l'école  impé- 
riale d’artillerie.  Cet  écrivain  a signalé  son  talent  poé- 
tique par  uuc  traduelion'lréa  e*lia>ée  du  poëme  des 
/erdins  . de  Delille  , en  vers  alezsndrins  < el  par  quel- 
ques fragment*  de  celte  de*  (Jéorgiquee  de  Virgile  . en 
vers  liesamètres.  Dans  la  première  de  oes  traductions, 
H.  VoeykofT s'esi  adroitcinent  séparé  du  (este,  pour 
peindre  les  magoiliques  jardins  de  quelque*  grands 
asigueurt  russes,  où  l'art  a triomphé  de  la  naitire.Les 


amateurs  de*  lettre*  attendent  avec  inipallenre  fa  pu 
blicoiion  de  aonpnéme  didactique,  intitulé  les  ?lcicncc* 
el  les  Arts,  dont  plusieur*  rragiiieivts  <<m  déjà  paru  dans 
les  jmimaux  russe*.  M.  VueykulT  est  t'iin  des  éditeurs 
du  flecocif  des  morreaur  choisis  de  In  /»/lc>ofucc  cuise  , ; 
eti  13  vol.  , moitié  ver*,  moitié  pro«e  . <|ui  ont  été  pu- 
blic* en  iSi?.  flelie  collecfiou  sc  rniilïnue  avec  sucré*  . 
quatre  nouveaux  voiurne*  mit  déjà  paru.  M.  Greictis 
elle  pliisieurv  rpttici  et»  ver»  de  cet  écrivain  . comme 
pouvant  «ervir  de  modèle*  aii«  jeunes  poetes.  Depuis 
i’un  1833,  IL  Voeykoir  est  le  principal  rédacteur  du 
journal  intitulé  ; L'Intalide  russe. 

VOLLKNUOVEN  (Lo*iTni.te) . né  à Am*ter»lam  en 
1778,  est  aujourd’huî  «tiarbé,  en  qualité  de  référen-  1 
daire.  su  ministère  de  l’intérieur  du  rovauine  des  ' 
Pays-Bas.  Ayant  fait  de  très  rortes  éludes,  sou»  le  pro*  j 
I fesseur  (iras,  il  soutint  pnbliquemeul  , en  1797  • une 
' thèse  latine  . relative  au  droit  dea  grits  , el  iuliliilée;  ] 
De  ri  et  nolurâ  pactionis  qua  dirifur  cogflu/atf'u  : sur  la  ^ 
force  virtuelle  et  le  caractère  du  traité  que  l'on  appelle 
capiiulalion,  Ensuite  il  vint  4 Lcyde  , pour  fciriilier  en-  | 
eore  *r*  élude*,  et  . spre*  avoir  tuivi  le»  cours  de  droit 
du  professeur  Vsnder  Keessel . il  sontinl  avec  éclat , en  | 
prenant  ses  grade*,  la  ilièse  suivante  ; De  Jwri^ai  af^uc  - 
ofprUs  gentium  in  bello  nicd'anim  , cilTÙ  nar/gfltfanenv 
el  merroturani , ex  jute  getiliom  uniceriaff  , #f  Be/fo-  j 
rum  ex  jure  ;»ee*ûie.  S'éiant  établi  , eumme  avocat  ; 
dans  sa  ville  natale.  Vnilenhovcn  fut  désigné  en  i8to«  . 
époque  de  la  réorganisalion  du  pouvoir  judiciaire  m | 
Hollande  . pour  rcnvplir  les  fonc-lon*  de  procirreor- 
intpcrial  prés  te  tribunal  de  première  instance  d’Ama-  | 
terdam:  mai*  comme  m fuiteliona  élsieill  exclusive- 
ment dévolue*  aux  kujets  belges  par  U volotilé  ilu  clicf  . 
de  l'empire.  Volleiibinen  fut  nomme  . par  con»pen»a-  , 
lion  , avocat  au  coiiwil  d'état.  F.n  18  i4  - de  retour  dans  > 
sa  patrie  . il  fut  promu  au  poste  honorable  qti'il  occupa  ] 
■ujourd'bui.  Il  est  auteur  de  plusieurs  opuscules  fort  | 
eslirné-a  dsit*  sa  patrie.  Il  a traduit , dé  rîlalien  eu  bul*  1 
landais  , le  rrailè  sur  les  avaries  de  Balda**erotii , et  dsi  ! 
français,  le  Plan  d'édiirotlon  des  Enfaule  pauvres,  d'à-  i 
grès /es  de  Bell  et  l.anraeter,  par  Alex.  Del»- 

borde , i9 1(>.  Il  a publié,  en  outre  . en  tS  iS  , un  mé- 
ntoire  sur  Is  maison  de*  enfants  trouvé*.  4 Amsler 
dam  . avec  de*  cnnsidèeslions  sur  iVlat  de*  pauvre» 
dans  le  royaume  de»  Pays-Bas.  fl  coopère  aujour- 
d’hui an  Magasin  des  Pauvres  , recueil  commencé  en 
i8j7- 

VOLMERANGES  { PELLETfEB  na  1 , au- 

teur dramatique  . ancien  comédien  ei  depuis  pro- 
fesseur de  dérlarnslion . né  à Orlésnv  , vers  1786  nu  1 
17C3.  Il  a donné  an  théâtre  Lotivois  1 1*  le  Mariage  { 
du  capucin,  comédie  en  trois  acte»,  »7^,  in-8*.  t’.rtle  1 
pièce  . qui  eut  dans  le  temps  kesuennp  de  vogtH* . flil  I 
mite  en  mélodrame,  el  jouée  an  Ibéâire  delà  Porte 
Sainl-Marlin , sou»  ec  litre:  VJIôlellerie  des  Pyrénées. 

A l'Odenn:  a*  le  Denoir  et  la  Nature,  drame  en  cinq 
aotea.  1797  , iit-8v  1 3^  au  théâtre  de*  Jennes-Elève*  , 
rue  Dauphine  : Clémenre  el  ff'aldemar.  drame  en  trois 
»cte*,  1801.  iii-8^,  mi*  eu  mélodrame  4 la  Porte  Saint- 
Uarlio . en  18)7  i 4”  Paméla  mortés , ou  le  TrîanigAs 
des  épouses  . drame  en  Iroi»  actes  , i8o4  . in  S*  , reprta 

(••ns  •ucrèi  • rOdéou  , en  18 11 . et  remis  en  mélodrame 
à U Porte  Ssini-Marliti,  eu  1S16:  5*  au  tliéêtre  de  la 
Porte  Saitit-Harlin . tes  Frères  à l'épreuve  . comédie  en 

Itroia  actes  1806.  in-8".  Celle  pièce,  jouée  depuis  4 
rOdron  . y réussit  moins  et  reparut,  en  i8t8,  è la 
Porte  Saii)t-3larlin.(  Avec  Cubirrer-Palmetealix  1 6^  les 
deux  Pranct-Maçons  , ou  les  Coups  du  Aasard  , drame  en 
Iroisacics,  iSoS;  7*  In  Servante  de  qualité,  drame  en 
trois  actes,  1811,  tii  S".  Ce*  deux  pièces  eurent  peu 
de  succès.  8*  Lu  Comletss  de  Narbonne  , ou  le  Fils 
vengeur,  mélodrame  en  trois  actes.  161O.  Le*  comedmt 
et  les  drames  de  Pelletier  Volmer»nges  se  ditliugnenl 
généralemeui  par  des  siiuaiions  intéfessente*.  des  ca- 
ractères souirnns.  et  par  une  entente  peu  coiomone  de 
la  acene.  Mais  comme  les  sujets  en  sont  toujours  roma- 
ivesqne*  , les  intrigue*  fort  compliquées  et  le*  incidenta 
luultipiii'S , il*  semblent  former  un  genre  iniitr  qui  les 
I rapproche  du  mélodrame.  Vulméranges  eit  mort  a Pa> 
j r»s.  le  s4  février  l8a4,  des  suites  d’une  paralysie,  à 
I l’âgv  de  s«iaaiiie-un  ans,  ou  de soixaDlc-bnit.  suivant 
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l'Almanafh  d«$  ip»ctacl«t  «l  r^M/iuair*  n«cr0ioÿi<fu» 
de 

VOLNEY,  rnrex  Ciu*>ra<BiF. 

VÜI.I'ATO  praveiir,  né  à Besançon , en 

17S3,  l'ierça  d'abord  aver  ta  mire  le  nieller  de  bro* 
denr  et  éciMnjj*  » r.«i#uille  pour  le  Iniriii  , i l'afte  Je 
tiiijri'un  an«.  Sucit  eulre  maître  >{tie  ton  génie.  !i  grava 
pluxirurt  Mijelt  et  l<-*  publia  •ont  le  nom  de  Jeun  Re- 
nard, qui  avait  qiirli*|Ue  retteinblaiire  avec  te  tien.  Set 
nremirrv  ettaiii  étonni-ri  iil  Icc  plut  iiabil'  t niaîirei,  et 
!«  rêli'brr  Baitulozzi,  qui  était  employé  ii  cette  êpn.]ue 
dau*  le<  ëlablik-rmenU  de  la  fannlle  Reniondini  à Ve- 
nise . atlacba  qiiei(|ue  gloire  à ] initier  dans  tout  les 
trcrelh  de  sut!  art.  Volpaio  lit  alors  un  grand  nombre 
de  gravures  et  travailla  d'après  Piazelta  . Uaiolto  , 
Amicoiii , Zucrarelli  , Ricci , etc.  : puis  ii  iiila  à Rome, 
où  il  trouva  beaucoup  plu*  d'orcasions  encore  de  prr- 
feriionner  et  de  faire  briller  son  talent.  Une  société 
d'ama’eurs  avait  conçu  le  dessein  de  faire  graver  de 
nouveau,  aver  une  niagnifieenee  digne  de  l'objet,  les 
peintures  de  Raphaël,  l'un  de»  plus  beaux  ornentcnls 
du  palais  du  Vatican,  et  Volpalo  fut  sans  contredit 
relui  qui  se  di-tingua  le  plu*  , parmi  tous  les  graieurt 
qui  furent  appelés  â cette  belle  entreprise.  Rapliaèt 
Morgbcn  se  trouvait  au  nombre  de  ses  éb-ves.  Yolpalu 
rrroiiiiul  ses  talents,  les  apprécia,  et  loin  d'en  être 
jaloux  il  ne  négligea  lien  pour  les  faire  valoir.  Rome 
jouit  encore  aujuurd'lini  des  talents  rte  rel  liahîle  gra- 
veur, c'est  à lui  qu'elle  est  redevable  de  la  brillante 
école  «ju'elle  possède;  non  pas  qu'elle  manquât  avant 
lui  d’exreltrnis  artistes,  mais  c'est  lui  qui  mil  en 
qurlqne  st^rln  cet  r.tt  à la  mode  . et  les  ouvrages  in- 
téressants qu'il  publia  , excitèrent  une  noble  émulatiou 
parmi  ceux  qui  le  cntlivèrenl.  Habile  à transporter  sur 
la  planche  le  caractère  du  des-in , net  et  pur  dans  son 
burin  . ei|>«rt  dans  1rs  préparations  de  l'eau-furle , in- 
IcUigent  dans  la  taille  de  la  pointe  sérlie.Volpaio,  mon- 
tra presque  toujours  dans  ses  estampes  la  force  , la  pré- 
cision , l'elTet  et  l'cnergie.  Ee  n’éiait  pas  seuienieni  dans 
la  gravure  qu'il  prouvait  l'excellence  de  son  goût,  il 
raisonnait  avec  une  justesse  et  une  clarté  surprenantes. 
On  a sous  son  nom  un  ouvrage  intitulé  : Prinripti  du 
d«$tin  . tiré*  dtimeiliturei  ttututê  ahtii/uti  Rome,  1766. 
iiv-fut.  , alias , IrenlrTinq  ptaiirbes.  U a aussi  publié 
des  dessins  en  miniature  , qui  au  mov  en  des  couleurs . 
domienl  encore  une  idée  plus  parfaite  des  originaux  , et 
il  perfectionna  les  estampes  peintes  à l'aquarelle.  Vol- 
pato  mourut  à Rome,  le  si  août  itios.  La  eélt-hre  An- 
gélica  Kaulfmann  l'a  peint  è l'âge  de  soixante-sept  ans, 
et  ce  beau  portrait  a été  grave  depuis  d'uiie  manière 
admirable  par  son  gendre  Raphaël  llurghen.  Antoine 
Catniva,  qui  lui  fut  altaclié  par  le  double  lien  de  t'a* 
initié,  et  de  la  reconnaissance  , a rxpn'rné  ces  deux 
leniimcnU  dans  un  monument  de  marbre  éiîgé  eu 
llvoiiiieur  de  Volpalo  et  place  dans  la  basilique  des 
Saints- Apôtres  â Rome:  c'rvt  l'Ainilié  sous  les  traits 
d’une  jeune  tille  alBiga-e  , assise  devant  le  portrait  de 
l’artiste  célèbre  dont  elle  déplore  la  perte,  et  qu'elle 
vient  d'ortn-r  d'une  guirbuide  de  (leurs. 

VOI.TA  (ALiXiVDxe),  célèbre  physicien,  naquit  à 
Corne  le  iS  ferricr  1 74}  . d'une  ramille  noble.  Dans  sa 
leiinessc  H cntdva  la  philosophie  et  la  poésie  . niais  un 
goût  prononcé  pour  {es  sciences  physiques  et  pour  la 
chimie,  lui  lit  tourner  son  attentiun  ver»  les  rrcberclies  1 
expérimentales  auxquelles  il  sriiira  avec  autant  d'ar-  | 
, deiir  que  de  succès.  Dès  l'âge  de  dix-huit  ans  il  était  en  | 
corrcspond.iiiee  avec  t'abbè  NoUel,  au  sujet  de  l’éleetri-  I 
ejié,  Ctrl]  i7Ôgil  adressa  au  P.  Beccaria  une  disserta-  | 
lion  latine  intilnién  De  ci  nllrartlra  iguit  eletiriri. 
Cet  écrit  n'otTre  d'ailleurs  rien  de  bien  iiilereasaiit . et 
railleur  s'y  livre  é des  considérations  purement  hypo- 
thétiques. En  1771  il  publia  un  second  mémoire  qui  fut 
bien  accueilli  , et  en  1774  >1  fut  nomme  professeur  de 
ph,M)i|ne  dans  le  collège  de  Côme,  d'oû  il  passa  en  1779 
a l’université  de  Pavie.  On  s’nrciipail  beaucoup  alors 
dea  phénomènes  de  l'èlectricllé,  sujet  sur  lequel  Aept- 
nua  avait  déjà  jeté  un  grand  jour:  Voila,  doué  d un  ta- 
lent rvmarqaablc  pour  saisir  les  applieationi  des  faits 
obaervéf , fut  conduit  par  des  exiiérieiices  qu'il  lit  en 
172^  sur  la  propriété  isolante  qtrarquiert  le  bois  im- 
prt|pilé%utlel  à construire  rinstrumcnl  appelé  éfsa- 
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I tropki^re  ou  porteur  d'électricité  . et  en  rberebaut  â le 
J perfeelionner  il  déronvriten  178s  iin  autre  appareil 

I*  il'uoe  bien  plus  grande  importance,  appelé  le  ronofeiisa- 
leur  éUi  iriifue  , au  moyen  duquel  les  plu»  petites  qnau- 
tilés  d'électrii-ilè  , louqu'clies  émanent  d'une  source 
j qui  se  remnivellc  â mesure  qu'on  les  enlève,  vont  se 
i fixer  et  s'accu  mil  1er  sur  un  plateau  conducteur,  en  « ertu 
I de  t'allrartion  momentanée  d’une  électricité  de  déno* 
1 nnnatimi  diiréreiite.â  laquelle  on  les sousiiail  lorsqu'on 

iveut  les  rendre  sensible»  et  les  soumeilre  è l’observa- 
(ion.  Ces  deux  appareils  araienl  été  indiqués  et  leur 
(béurie  vcrllable  domiée  vingt  ans  aiipaiavani  par  Ae- 
I piiius  dans  son  ouvrage  Intitulé  Tentameii  theorite  tiee- 
iricitaiii  tt  magneUtmi.  Le  luérile  de  Voila  ii’erv  est  pas 
mollis  réel,  niais  c’e»t  une  chose  digne  de  remarque 
qu'il  adopta  une  explication  erronée  de  ropéralion  de 
CCS  deux  appareil»,  il  aitrihua  leurs  propricle»  â ce  qn’il 
! appelait  flloui#//Aèr«*  dsefri^oes  . et  les  physiciens  géo- 
I métrés  Coulomb  et  Laplacc  ne  l'en  purent  jamais  dis- 
I suader.  Son  genre  d'esprit  était  peu  apte  à déduire  des 
llicories  exarirs  , des  données  apprécié*  » avec  une  ri- 
; gucur  malhriualique  , quoique  sa  perspicacité  le  ccii- 
' duisît  très  loin  ettres  sûrement  dans  ht  déduction  des 
i hil»  qu'il  pouvait  suivre  i-xpériiucntaleinent.  (/est  par 
I un  elfrl  de  cette  même  dis|iosi|ion  qn'it  ne  comprit  pas 
I que  son  élrctroscope  à pailles.  pro|>rr  à rendre  sensible 
\ la  présence  et  la  nature  de»  deux  éicrtricilcs  développées 
dans  les  corps  , ne  l'était  point  à im-siirer  leur  iiiiensilé 
i avec  eiacliluile.  O fut  en  vain  que  l'on  eberrha  a faire 
i rumprendre  à V«ha  la  superiorilé  do  la  méthode  que 
I Coulomb  avait  snivie  pour  obieoir d'une  maiiùra  rigou- 
I reuse  res  mesures , fondement  de  toute  hi  aeieiice  , ea» 

I on  physique  le  critérium  de  la  vérité  est  l’cxaetiiu^ 

I aver  laquelle  on  peut  mesnrei  l'»ction  et  les  elfels  uce 
agents  naturels;  tant  qu'on  ne  parvient  nas  iconnaiire  et 
â bien  peser  tou»  ks  élémenla  d'un  phénomène  . on  ne 
’ peut  avoir  sur  sa  théorie  que  des  aperçus  ou  des  notions 
approximatives.  Ce  même  défaut  de  rigueur  mathéma- 
tique rend  le  travail , d'ailleurs  très  intéressant,  de  ViJia 
sur  les  propriétés  des  coiidueleurr  èleririquct  très  infe- 
rieur i celui  de  Coulomb  qui  a lixé  pour  toujours  les 
lois  exactes  de  la  distribution  de  réleclricilé  sur  la  sur* 
face  des  corps  de  dilTérenles  formes,  cl  conducienrt 
plus  ou  moins  parfiiis  do  ce  principe.  Volts  lit  auui 
beaucoup  d’expériences  sur  l'.Sydrogène,  qui  le  condui* 
sirent  à l’intentton  du  piatolet  éleclri>|ue  , de  la  lampe 
à gax  iiiÜaitimable . de  l’eudiuméire  électrique,  in- 
ventions qui  ne  pouvaient  être  iinaginécs  que  par 
un  expérinventateur  auui  liabile , quoiqu'elles  ne 
soient  que  des  applications  fort  simples  de  princîpea 
déjà  bien  connus.  Voila  ht  aussi  des  recbeicbes  ou* 
rieuses  sur  la  itiéléoroingie  , mais  ses  travaux  sur  rette 
I n'oITreiii  pas  toute  l'rxartitude  requise,  et  lea 

I cxpltraiions  qu'il  a données  de  la  manière  dont  s«  fbr* 

I ment  I9  greleei  la  pluie,  de  l'origiivodes  feux orraiitt. 

I et  autres  météores.  <ronl  pas  reçu  l'assenlimcill  gé- 
I Itérai  des  |iby>iriens.  En  1777,  Voila  voysgra  en  Sutase 
et  en  Savoie  avec  son  compatriote  (tiovio;  il  fut  ac- 
cueilli avec  la  plus  grande  hienvcillsnce  par  lljller  et 
Voilnil'e;  en  l'ét,  il  visita  avec  Scarps  l'Allernsgac, 
la  llollatvde.  l'Angleterre  et  la  France.  Le»  princes  et 
lea  savants  s'empressèreut  egalement  de  lui  donner  des 
marque»  d'estime  .l/e grand  litre  de  gloire  do  Voila  est 
la  découverte  de  la  pile  électriijue  à laquelle  les  savants 
ont  donné  le  nom  ae  voltaïi|ur  : cel  appareil , dont  la 
euvcn'esi  qu’une  modilicaiion  et  un  perléclinnuement, 
est  devenu  In  plus  puissant  moyen  do  décomposition 
chimique,  c'est  i lui  que  nous  devons  les  belles  dé- 
eouverles  de  sir  Htimprj  Davy  sur  les  bases  métalliques 
de  la  soude,  de  la  potas-e.  si  connues  ntainteiisnt  sous 
Ira  noms  de  êodium.  pota$tium,  ttt.  En  répèl,int  hrsexpé* 
periences  de  Galvani , Voila  reclitia  les  idées  de  ce 
savant  sur  l'origine  du  principe  qui  fait  contracter  lee 
muerlet  des  greuonilles , privées  de  la  lÿte  et  soumises  à 
ractioii  dsts  ares  métalliques-  (le  principe  que  Galvaiû 
supposait  résidarslanslcsoerfs,  Voile  hi  montra coramo^ 
provensni  de  rèleeiricité  développée  par  le  coniael  de 
deux  métaux  betérogèisaa.,  et  en  pouieuivani  ses  re- 
rherehes,  il  prouva  qu'un  semblalskeiet  «tosi  Kandaiia 
le  contact  de  tous  lea  corps  liétérogànea  Aies  ëee  degièa 
très  dilTèrens.  Ayant  doue  aasetco  graaA*lhit  déeo- 
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Hr  IVIrcirirîtr  par  le  limptc  roiiltrt , Voila 
i-n  Ht  l'brureuM*  •|>plIr»ito<i  mi  coii»lruU<mi  ta  pile  i 
m^ta)lîi|ue  , forTnée  «le  difqu>-t  «le  ruitre  el  de  t«i»r  ej  i 
de  morreaiiX  de  drin  Uilerpn»^«  el  liumepiè»  d’une  *o* 

Inlîoh  de  »«l  daiit  rein  : on  appela  rrl  appareil  filU 
rltrltltiué  nu  vollti^uë  . re/i-ime  tltrtriijin , rX  appureit 
' iflêftro  mritur.  Kn  1*91,  T<>lta  adreita  i la  anrit  lê 
royale  de  I.ondrr»  non  premier  U^rrroîfe  «iir  le  ilène- 
I loppemenl  de  releeiiiriîe  dan*  le  conlorl  de»  rorpt:  et 
' en  i8no  tl  envoya  à U oiÿme  «orlèlé  un  verond  Sié- 
' moire  renfei  niant  U grande  déeçtnerie  de  rappareil 
' rlecirn* moteur.  4V  rorp»  »a«  ant.  «^ui  avaîl  déi^  dfeeriii, 

' en  1794*  la  médaille  d'or  de  Tnplry  i Vulla  . puur  la 
; dèenuverle  du  • nndensnleur.  eonMpoér  dan»  un  Mé- 
moire qu’il  lut  devanl  la  «ociété  roy  ale  , radmil  en*uite 
‘ dtn«  aun  »eîn  et  liiî  donna  le»  lénmipiMges  le»  plu» 

. flallrnr»  d’e«ilme  «-I  de  reeonnai«tanre.  pour  le«  t<  r«  ice» 

. rendu»  à la  «rienre.  La  France  ne  ronttiil  la  deenuierle 
' de  la  pile  voUaïqne  qn'en  l'^Ol,  aprr»  la  rntiqué:e  de 
riialie  par  l'arinéo  roniniandée  par  Uonaparie.  O gé> 

I nériil  «ictoriena  engagea  Voila  i «rnir  à Pari»  où  Ü lé* 

■ péta  »e»  eipérienee»  devant  une  nnniùrrute  runiuiia* 

• ainn  de  rnembre*  de  la  rlaue  de»  M'icncr*  ;di>»inuea 
I el  nialliémaiique»  de  nn»tlliit.  Voila  fui  acrurilü  avec  j crpendani  fut  Iriilé  p.ir  »ei  ni.iilre»  rnmrne  nnc  ord- 

le  pliia  vif  rnlliou»ia»nie  par  le.«»avanU  et  le  public  fruu-  tonl'on  exlravaganle  à la  ninniére  de  KIop»lork  . doiil 
rai».  Sur  la  propo«l|ion  de  Bonaparte,  pré»eiil  à ta  ! I'*  |menie  du  MaiMi  venait  de  paratlrr.  Vo*»  parlageait 
aéanrr  de  rin»itliil , ce  corp»  lit  prèienl  de  m médaille  | ainr»  *on  tenip»  mire  la  mn*iqne  et  I étude  de«^  claMi* 
d’or  à Volti . el  le  premier  ron*ul  lui  areorda  um  gra  quevgier»  H lalin».  et  t’ocmpait  Mirloul  du  génie  pbo« 
liéralioii  de  C.ooo  frauca.  Une  norièté  de  pliy»irien»  | nélîque  derr»  langue*  el  du  »ji*lèiue  mêlriquede  leur* 

■ francaia  prit  pour  «ije!  de  »e«  trar  aux  Ir*  découverte*  j poêle*.  Par  un  eii>meis  approfondi  el  comparé  de  1 aile 


interne*  et  externe»  de  la  dîtlnilé  du  elirlilianiamc  , et 
de*  rapport»  que  cr»  nrentc»  ont  mire  elle*.  Le 
gufuni  Sh’lpiuiwn  de  Lejrdr  le  proclama  laiiiqueur,  en 
1797.  »ur  ta  divrr*îlé  de*  earaclére»  nationaux  et  *iir 
leur»  eaittr*  pliy>i<)ue»  el  morale*  ; la  ■ociélé  de  rutîliiè 
générale  (Tüf  nu/  run’r  .-//ganiern  I,  »ur  le  danger  de* 
opitiimii  pupillaire»  eooeernant  lei  Itororeope» , Hii- 
(luener  de»  platiétei . etc.  : enfin  la  (oeiélé  d (Jlrccht  « 
•iir  le*  moyen*  de  prévenir  le*  duel»,  etc. 

VllSS  ( Jiv  V'iltxai  ) . poêle,  pliilologiie  el  rritiquf 
allemand,  iiarpiil  le  *0  février  i Sommeredorf.  pré*  do 
Wabreii;  i!  fut  d'abord  élevé  4 Penalin,  petiie  ville  du 
MecLlembourg  et  alla  ensuite  eoulinuer  *r*  éludes  i 
l’école  de  New  Brandenburg.  Son  père  , petit  fermier, 
et  ensuite  recc«eur  d’nne  redevoure  féodale  , ayani  été 
enli«-retnenl  miné  dan*  la  guerre  de  Se|l-.%n»,  le  jeune 
Yoa*  *e  trouva  réduit  à »ei  propre*  moyen*  . el  parvînt 
par  son  aciivilr  4 gagner  non  seutemeiit  sa  subsislance, 
mais  encore  de  quoi  «oiiteuir  sou  père.  (!e  fut  en  >e 
rend.vti|  uiilr  4 *r»  ramarade*.  comme  répétiteur,  qu’il 
»r  Til  un  petit  retenu:  depuis  Inr*.  il  redoubla  d'aeli- 
vilé  el  se  m bieiilûl  remarquer  par  un  <»»ai  de  rnni* 
poMiion  allrinandr  . selon  le  iliyllnne  des  ancien*,  qui 


I prit  pour 

' de  Volln  , et  proposa  de*  prix  pour  étendre  celte  imu 
elle  source  de  coniiai*«aneea.  Napoléon  le  combla 


mand  ;ivrc  le  lalin  et  le  grec,  il  *e  ronvaîiiquil  de  la 
poisibitilè  de  rendre  avec  la  plus  grande  exarliiude 
non  • seulement  lea 

^ ...j.M,,.  ...  , leîsiüii  de  l’original , 

' Pavie  4 la  enn»ut|a  de  Lyon  . il  le  rrca  euMiilc  meiiilire  | mal*,  ce  qui  avait  iii*qu’alor«  paru  impraticable  . tout 
: du  collège  deflî,  sénalenr  »l  enfin  conile.  L’insliinl  de  [ I**  charme  de  la  versific.>tlon  |>rnduit  par  le*  eonibinai* 
I France  le  nomiua , rn  if‘o*,  un  de  te*  buii  askncié*  ; 

' élrangrrs.  Il  fut  un  de»  prrvnirr*  nimibres  rla  rin<litiit  | 


eîfsit'ifl  de  dlstinelioi^  ei  lui  irmoig:ia  la  pin»  bailla  , dan*  ta  pmnierr  de  ee#  lansne*  , n 
r'timeî  il  |c  fit  nommer  député  de  runivrr*i|é  de  ' pensée#  ater  tonie  laforreel  la  ronn 


•on*  de*  «yllitbe»  longue»  e|  brève*.  l!'e«t  dan*  ce  »y*‘ 
ti-mc  qu’il  H nitreprt»  H rièrulé  de  nombrc'iae*  tra< 
1 d'Italie,  membre  de  la  Légion  d Honneur  e*.  de  U linu  ^ duction*  dugr»r  el.du  lulm,,  que  le»  Allemand* 

> foiine  de  Fer.  e|  obtint  de#  pensiou*  considérable*.  En  j dent  riimnie  «le*  ctiefs  «l*<pnvre  eu  ce  genre  , el  qu  il  n a 
1604  . il  quitta  sa  clwir*  par  sull»  de  lafTaiblissemeni  ee*«é  de  perferiionner  dan»  le»  édilioii»  snereseive».  I,a 
' desa  vanté.  Il  nrful  point  inquiété  par  les  Aulrirblen*.  de*ir  d'augmenter  ses  eonnnMsanee*  l'engagea  4 se 
I après  leur  conquête  de  l'Italie  : et  l’empereur  Fran-  I rendre  4 l’université  de  Ooi-tliiigue  pour  j »uivre  tea 
1 coi*  I"  I.  nomma,  en  i8i5  . directeur  de  la  fatuité  j leçons  du  célébré  Ilejtie;  relui  ci  rarrueiHii  avec  bien- 
i de  pliilrviophie  à l’univeraité  de  Patie.  VolU  mounil  teillunre  et  l'adinii  dan»  *on  jrframjn#  pJi’ÿfegéye 


le  6 mars  ibefi , à tr«.i*  lieure*  du  matin  . *gé  de  qua-  | normal,  mais  l’esprit  de  r«mtradlelion  el  la  rudesse  du 


' matwire.  L*  emiduite  de  c'I  homme  célébré  fui  tou*  j 


aebarnre.  Vos*  devint  4 celle  époque  l'un  de#  prmri' 
panx  membre*  de  la  soeiélèdiie  «Je*  Jmtâ  rfe  CectImgH*, 


jiKtrt  exemplaire,  et  il  *e  montra,  jirsqu’à  **  demiàre  I panx  «««nibre*  de  1*  sonélcdiie  de#  d«i»  Oaellmgirt, 
l.eur»  irèa  religimx:  sa  vie  était  simple . »a  table  fèu.  ( lc*.|neU  éUicnt  Slolberg,  Bme.  BOrger.  Cramer, 

gale,  et  aes  manière*  . ainsi  que  »c»-  diseoor*  . étaient  U*»*"  • don»  Klopaloek.  même  lu  partie.  Le*  elogea 
exempts  de  toute  nstenla.ioii  : toujours  égel  et  maître  <!««  <’•  pn«*e  donnait  4 Vos»  augmeulèrent  aon 


I exempts 

' de  bit  même  . il  inotirnt  comme  il  eveil  vécu  . eslimé 
t de  scs  conipalriotrs  et  chéri  de  tou*  ceux  qui  reiilotn 
I reivnr.  Il  était  nés  ntlaebé  à se  pe«rie  . et  les  ofTrci  le* 

Il  plus  britleiiie*  «le  la  cour  de  Buovir  tie  purent  le  décrider 

a aller  »e  II  ver  4 Saint  l'éter»bonrg.  La  mUeeiion  com- 
plète de»  <rnvre»de  Velia  a été  publiée  à Florence,  en 
|A|^ . 5 «4tl.  in>8*.  par  le  cbrvalieé  Antinnrt.  Irf'*  Mè- 
I moires  Hr  ee  tarant  physicien  y sont  rangé*  aeloo  leur» 
date*,  el  l’on  penl»uivre  avec  fruit  le  «lévelo|*penienl 
»urre»4ifet  la  liaison  de*  fait*  et  «le  leurs  déduriion* 
dai>«  le*  reeberehe»  expérimentale*  de  l'auteur. 

VOS  ;<»in.Lai>ea  d#),p»»leur  anab«p>i«tc  4 Am- 
aterdam,  mort  dan*  celte  ville,  la  d janvier  t8»A.  à 
de  quatre-vingt-quatre  an*,  fut  lniiglrm|M  le  plii* 
terrible  émule  d#  loua  eeux  qui  Bimaienl  i figurer  don» 
le»  concoui»  b*illan«iat* , *»»r  des  programmes  aeadé- 


vnlquride  philo*opliie  mnrelc  cl  religieuse:  il  ne  pa 
r»t«Mit  nea^nnoufeeu  eoncurreiil  qui  ne  fdl  vaiurii. 

Vos  f»l  ronronné  en  par  U aoriélé  de*  acieivce* 

fjr  lUrlem  , pour  un  ménvoire  lur  U question  : » S il 

» est  itemii»  de  tirer  parti  de  rignoreoeo  d#  MO#  vembla- . 11  x êi- 

^1  -«ni  ) . Il  d-  I.  ..lidil*  du  printil»  1 d C/r.i  rf«niniei.l  dérou.-rt  ; il  prnpnM  i 

F I ^1m  correcitoii*  an  texte  et  eu  fil  une  traduction  latine 


amour-propre,  et  il  se  crut  fort  au-dessus  de  Ilcyn 
qui  le  chassa  de  soti  «éminaire  en  donnant  pour  motila 
ses  mauvaive*  mipur*  el  «le*  écrits  très  llreneieuv  que 
Vos*  avait  cil  elTel  conipotè*  par  «uite  d'une  folle  ga- 
geure qu'il  lit  avec  Biirger  et  Frédéric  de  Stolberg.  Il 
comm<-M«;a  aU)r*(cn  4 rédiger  l’.^fmAMer4  d«$ 

ifui«*.de  Goetlingne,  noinnii-  pluaiar«l  JtttXtalofié  (B/u- 
inenfs*»} . el  qui  fut  alors  publié  à flambourg  {ua- 
qu'en  lBo<>.  Beiiré  daui  une  ng'éable  craïupagi'r  , A 
Wandsbeek  pré*  de  Hambourg,  il  »'y  livra  4 de*  ritMes 
profonde*  sur  Homère  el  Pliidare.  el  s'y  n'-tabltt  d’une 
nialadio  de  poitrine.  Il  époiiaa  une  »<eur  de  Bote  . et  fut 
nnmtne  en  1778.  recteur  du  coUrge  d’OUersdorf  dans 
le  Hanovre.  L4  il  conirnenca  la  traduelinn  de  \'0dj$$4» 
et  eut  quelques  débat*  vétilleux  avec  Ileyne  »«ir  l’oilho. 
graphe  de»  noms  grec*  . transcrit*  en  allemand, 
La  traduction  de  r/)<fyis<a  parut  en  1781.  sans  com- 
mentaire. et  obtint  d'abord  peu  d*  vo^c.  Pourse  dè* 
Utser  il  traduisit  en  allemand  les  ilillêjeX  unt  fluil^ 
d’après  1*  version  française  de  Galland.  Il  passa  ensuite 
4 Eulin  . rn  qualité  de  rerieur,  el  entra  en  corre#p«- 


«vrelevtont  «Uf  le»  droit»  d«  I*  eeiaou  en  n»aiièr«^  reli-  . - . 

ÎSsiaeas  de*éMf«4*que  Jéeue^îbrisl  et  sea  epûlree  ont  1 que  ledileur  y joignit  en  '1“*'  MiltrherUch 

l»u  avoir  pov*r  lee  epioHMi*  populaires,  de*  preuve*  I a«inplB  en  1787.  Apn»  un  aéjiwir  de  viiigi'troia  an»  • 


vos 

Kulin  , l«  fratiU  üuc  Daitft  l'HlIira  rji  i8u5  à relie 
utiitrnité  iriablta  ürpuia  peu.  Il  puMia.  en  1786, 
•«  tredurlÎMi  de*  Utiftgt^yêê  dê  FirgiU»  qui  e»t 
refiardrr  par  beaucoup  de  crilique»  couiiue  Ir  rbef* 
d'fvufrede  la  lilléraltire  aürmaiidr  eu  ee  jteure.  Il 
eiii  enauile  aeee  lleyiie  uu  débat  poleiuique  . dam  le. 
quel  U attaqua  K'ii  aurini  luatirc  aaua  itieiiagt nieiil  • 
on  eiuplojaul  dra  expreatioiia  gruMicreael  pa<*totiiifea. 
La  brurliure  dirigea  coiilrr  }le)tio  Iraile  du  tt.vie 
et  de  l'iulerprriatioii  des  Kglogues  de  Virgile,  et 
paitM  en  1791.  Il  duiina  succer^if rinriit  la  h-aüurlimi 
l'unipletc  d'üuniere  . eu  >79^1  deuxième  edîlinii,  cor- 
rtgêa,  lAai;  celle  de  inurceaui  choisis  des  Mrimner* 
fkitêtê  d'Orida;  celle  d’Horace,  lèoô  : deuxirme  édition, 
corrigée,  i8so:  d'Iiésînde  r|  du  prélnidu  Orpliee  l'Ar- 
poiiauie,  )$od  i de  Thi'ocrile  . biun  e|  Moatbus  , l9u8  ; 
^e  Tibultr  et  de  L%gdaniii>,  aiec  des  éclaircis»riueuU. 
tSio  : U'Aritiopbano  . 18s  1 ; d'Araïus,  atec  le  U-xte  ei 
uti  commeulairu , i6s4»  (*1  eiiriii  d'un  liera  cmîioii  du 
Ikdétre  de  Sbakeipeare  : ce  deiiiter  outrage  ru  suciélé 
avec  set  deux  iîU  llemi  et  Abrabani , 1 Si8~i8aA,  Sea 
poésiet  ui  igiuulea  uuteié  rvcueiHira  eu  4 *ol.  iit  8*,  qui 
ont  paru  eu  iStfi:  celte  édition  porte  le  nom  d’ad/ficM 
data  dêrmüi*  m»imi  une  autre  parut  en  |8sr;.  augnteu* 
léct  d'uu  supplément  lenrermatil  une  tlicoria  proso- 
dique de*  runls  allemands,  dans  laquelle  les  taleurs 
det  s>llabet  dan»  U uAsure  des  vers  sont  marquées 
par  des  notes  de  tuusiqua  aux<}urtl*t  l'auteur  u’al- 
iribtte  qu'une  «aleur  de  quantité  sans  aiiruu  rapport 
A nulMiialiou  musicale;  cVst  uii  travail  très  utile  et 
fort  rslinié.  ('.elle  collectiou  renfernie  des  Id>ltrs.  des 
Elégies,  des  Odes  pastorales,  b.<ebiques,  |.tiilosupbîqurs. 
religieuses  . des  Fables  , des  tibansuiH  et  des  ICpigrani- 
mes  imitées  de  rAiilbotogie  grrrque.  La  pièce  la  plus 
remarquable  du  recutil,  est  le  c.  arrtiant  pnrmc  de 
lawiss , eu  trois  rAaols  . ou  : il  iiiTre  un  tab  eau 

aoime  dei  scenes  de  la  vie  pastorale,  dans  un  sl^le  iiad' 
imité  de  l'Odjêièa.  I>  poëine,  qui  fui  d'abord  publié  en 
1794,  suggéra  è Goé'Uia  la  coureptinii  de  hui  ItermafH 
r|  Darulkea  . l'uu  de  ses  e|i«-f*  d'vuv  re  ; dans  te  prologue, 
et  grand  poêle  souiiaile  que  l'esprit  de  l'aiileur  de 
Lauita  l’accompagne.  Quelques-unes  des  Idviles  de  Voss 
sont  érritra  dans  le  dialecte  de  la  Basse  Saxe,  qui  cou 
serve  une  partie  de  I anrienvie  langue  de  celle  contrée. 
Voss  a rtndii  de  grands  services  à la  langue  allciiiaude 
dont  il  a dévoilé  les  rirbeiies  ùiculinues  auparavant. 
Dans  ses  Irvidurtions  des  anciens  il  a conserve  la  l'orinc 
métrique,  les  inversions  à rlTei,  les  epilln-lpt  compo 
•ces . si  communes  en  grec,  H les  uiuimlres  traits  de 
rovigiual  sans  rien  aimiler  ni  reiraiii-lier.  Il  a donne 
A riiexametrc  plus  d liaruioiiie  et  de  précision  ; et  ce 
rbÿlliinc,  moins  raligaiil  que  iioa  alexaiHlriiis  , moins 
pressé  que  l'beudécas^llabe , est  pour  1a  poésie  narra- 
tive. pastorale  et  didactique  drs  Allemands,  une  vérî-  | 
table  ricl’esse  que  toutes  les  autres  nalioua  doivent  lui  | 
cuvier.  Gibbon  fut  si  cliarnié  d'uu  pasvage  Irnduil  par  ; 
Voss  eu  brxameirei.  qu'il  s«  dériJa  siii*le  cbaoip  A 
apprendre  l'alletnaud.  Néanmoiiia  Voss  n'a  pas  égale> 
iiieiil  réu-si  dans  toutes  tes  traductions  t il  a parruite- 
ment  rendu  la  poésie  descriptive  et  épique  des  Grecs, 
mais  il  a été  iiiüiiu  heureux  dans  la  Iradiictiou  de 
l'Fnéiiée  et  surtout  dans  celle  d’Horace.  Sa  veislon 
d'Aruliiphaaf  fut  peu  godiee  , et  ne  peut  soutenir  le 
larallele  avec  celle  que  Wulf  a donnée  drs  .\urrs  e|  ; 
!es  JrhuruUna  : ce  même  aiiieiir  a aus«i  surpassé  de  ' 
I beaucoup  Voss  dans  la  traduction  des  HéUmurpkotaa  1 
d'Orids:  on  peut  en  dire  autant  de  Tieck  et  G.  Sriile- 
gel , quant  à Shakespeare  . qtilU  ont  iniiniiurnt  mieux 
rendu  que  Voss  et  ses  lUs.  Quant  à set  autres  iraduc-  ; 
tiims  , tout  en  adnirilant  le  mériie  réel  de  Vnss  et  en 
adinirant  les  elTorts  qu’il  a faits  pour  reproduire  le  |;ilin 
et  k grre  en  mots  allemands  , nous  ne  nouvons  notts 
I empéciier  de  leniarquer  que  personne  n'est  {tige  i-om- 
pèlent  du  svstèfiie  de  ce  Iradurieur  . car  personne  de 
’ uos  jourane  sait  de  quelle  manière  1rs  anciens  proiioii- 
paient  te  laiin  et  le  grec  . et  moins  encore  comment  ils 
Jéclamaient  ou  ehamaîeni  leara  veis.  ^'ailleurs  il  y a 
lieu  de  croire  que  la  (quantité  prosodique  ne  bmait  pas 
cli'aeux  uii  rôle  aussi  important  et  aussi  eteliis'f  que 
Voss  te  i’rsi  imagine:  raeceul  métrique  parait  avoir  été 
un  clèmeul  essenliet  des  vers  grecs  cl  latins,  comme  il 


is: 


'■ï 
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l’est  dans  1rs  langues  inoHrmes  qui  ont  aussi  des  s.vl*  . 
labes  kiipies,  brèves  et  brévîssiiuet.  Une  dvrnicre 
ronsidéraiion  fi  raii  douter  de  la  réussite  rornpléi«>  d** 
Voss.  c'est  qn’eii  reproduisant  U quantilé  des  svHabes  ] 
il  n’a  pas  pu  repvudnire  les  sons  qui  cnnsliliient  lc«roi|. 
sonnes,  et  prr  ctinsequi-nl , muv  le  rap|.-«m  ibvlhmiqur:, 
ses  hi-xamrites  alirtnaiids  ne  siMiraieiil  être  qu'une  pale 
imitation  des  vers  grecs  ou  Isliiis.  Hii  autre  r^bjel  oc- 
cupa mie  grande  partie  de  la  vie  de  Voas  et  lui  fournît 
de  tiouvellei  oreasions  de  se  livrer  i son  goAt  pour  la 
polémique.  Il  s’agis>ai|  d'expliquer  U mjriliologM 
grecque  . de  découvrir  ce  <(ui  dans  ce  svsh-mr  était 
liisloriqur  , allégorique,  «ÿmboliqiie,  ri  rv  qui  dans 
raliegi-iie  était  pbjrsiqi>e  011  moral  ou  mvslique;  riilin  ’ 
on  voiilail  savoir  si  tes  Grecs  élairul  les  inventeurs  de 
leur  système  ni, \tb«iogique  ou  s’ils  ravaleiil  emprunté  ' 
aux  peuples  de  l'tlrieiit.  Le  Mtiuuet  da  JJjihutvjfia  pu*  i 
blié  . eu  1787,  par  Maiiiu  (inderroi  Herman,  rédigé  en 
grande  partie  {i'sprèt  les  leçon*  de  llcvne,  fut  la  pre  | 
litière  cause  de  bi  gnerie  que  Voss  dérisrs  au  parti  ijui 
eommenrail  alors  A dominer  en  Alleniagne  et  qui  ne  | 
voyait  Jaii*  les  fables  il  tes  mUlns  de  ].•  Gréer  rt  drs 
aiiires  peuples  de  ranlîquilé  i|u'un  sens  plitlosophique 
et  nivttiqur  , très  sembbtbie  aux  abstrarliuns  p*\rluilu. 
giqur  s drs  giiustiques  rl  des  iii  o pluionicieiis,  'Ÿoss  at- 
taqua roiiviage,  et  Ile}  ne  bii*si  qu’îl  regardait  avec 
raison  comme  en  él.iul  le  véritable  aulciir.  U se  déclara 
r..ii(ag<  niste  du  nivsticismr  , et  s»ulîn|  que  i’allcgoric 
rhrx  les  Grecs  ii’clail  que  riinugr  de  la  nature  pbjrsiquo 
associée  aux  passions  htimaiiirs.  Il  rmnballil  avér  cira* 
leur  rit} poibese  de  Wîiickrlmami  adoptée  par  He}i>e, 
qui  SU}  |>ose  qu’avant  l'époque  d'Humère  les  diviaiiiés 
grecques  étaient  représeulét-s  sou*  une  Toraie  nioiiié  ' 
htimaine  et  moitié  animaS'  , et  parliculièvemeni  avec  j 
drs  ailes  Tel  e«t  en  général  l'obirt  des  lotirai  tnj-  1 
fA>ifi>giyr<et , publiées  a Kcpiiisberg  ni  1794,  * vol*  ’ 
in-8*.  Cet  nuvisge  renferme  de»  obtervaliuus  pro-  { 
fonde»  et  lumineuse»,  et  est  plein  d'érudiiion;  Ü ; 
devait  avoir  un  troisième  volume  qui  n*a  point  paru. 
Lependanlle  mvsiirisnie  rrntssail  en  Allemagne  malgré  ' 
les  elTorts  de  Vo*s  e|  de  quelques  antres  hommes,  coiil 
le  bon  sens  était  inipui*sani  pour  arrêter  iVlTervcsrenco  1 
des  lélis  exaltées  par  ta  philu*opliic  de  Kaiii  et  de  st-s 
disciplr^:  partout  la  réalité  élan  rrpniisH-e,  et  |e  doute  : 
dédaigné,  rarrliumn  croyait  pouvoir  crHinaiire  inluiü- 
vemeiit  iVssriice  de  l’univer*  la  nature  de  la  pensée; 
e|  ce  qu’on  cro}ait  vrai  au]nurd'hui,  on  s iniaginailquo  j 
Ira  anriens  ravaieni  eniiçii  de  même  lorsqu  ils  inven 
léreni  leur  écriture  svmbolique.  Oelle  singulière  nia-  ^ 
nière  de  raiMiimer  fut  adoplee  en  grande  partie  par 
Goerres.  par  t’rruxerel  par  une  foule  d’autres  auteurs, 
et  est  encore  aujourd'hui  ropluinii  dominanle  en  Al  ■ 
ieiiiagne  . opinion  qu'on  clieielir  A propager  en  France. 
Gra  auteurs  mvslinue»  ne  se  iiompenl  t|ue  d'époque;  I 
ils  preiinrnl  les  dcqimes  et  les  diseirines  m^rsiiques,  . 
psychologiques  , morale»  et  rosmiqiies  que  ira  prêtres  ! 
riu«  ignaieniaux  initiés,  ponrlcs  tvpes primitif-,  anlien  ‘ 
de  rrroniialire  que  i-es  doeliînesne  sont  que  l'altfra-  ^ 
tion  dr  la  «tniholique  primitive  . tonte  phvsiipte  <|«ns  j 
ses  élémrnis  et  dans  ses  images.  La  nalurr  visibfe  et  1rs  ’ 
alTertioiis  dr  l'homnie  , |e  roiim  du  M>lei|  e|  des  astrta,  I 
et  1rs  pliéootneiirs  qui  sc  promli-nl  sur  la  !•  rte  dans  lèa 
diverses  saisons  , leur  iililiié  pour  riiumine.  etc.  . voilA  ’ 
ce  que  les  auteur*  de  toute  écrltme  symbolique  durent 
s'atlarlirr  A peindre,  et  c’est  en  eflei  te  qu’iU  ont  peint  ; 
mai»  retle  peinture  loitlr  drierlptive  fut  eonmicntéc , 
alambiquée  et  couverte  <Tun  voitc  épai% . elle  de*inl  ta 

dneiritie  mystique  îles  prêtres  de  l'sncienne  Egvpierl  I 
drs  brabuies  . elle  a passé  en  Grèce  où  elle  a pi  is  un 
csraclèie  poriiqne  pins  eooforinc  A son  oiigitre  et  pins  • 
éloigné  drs  absli  aclions  qui  plus  lard  rnrai<tèirn|  le  pla- 
tonisme. Vo«B  avait  «lune  raison  de  soutenir  que  1rs  < 
iiiVenieurs  de  la  mylbologie  dss  Grec»  •l'avairnl  point  1 
eu  dans  ta  pensée  le*  d«igines  de  Pylliugore  ou  les  rêve- 
ries de  Platon.  La  eotiveision  du  comte  Fred.  d«  Stol 
herg  au  raiindieisine  augmenta  eneore  la  haine  que  ' 
Voss  portail  au  mystirisme,  auquel  il  Milrihiia  les  nom 
breux  changements  de  religion  parmi  lespiolrsian.Bde 
i’AIIemagtte.  «)(H>t  il  était  te  xé|é  defi-nsenr.  Voss  se  dé- 
chaîna dès  lors  ronire  cet  ami  de  }euiiesse  avre  une 
violence  que  rien  ne  peut  excuser  ; en  atture  <|ue  $|ob)( 
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l>«rg  en  conçut  un  chof^rin  *i  «if  qu'il  «lirfgca  w*  jonn. 
tin  l9i|).  Orriiarr.  allarlir  roiiiniv  V<im  à l’uMttrraîli 
«le  tlriJelbcrg  . publia  U accouda  ÿdilîon  de  la  Ajrmfca- 
/îfN«  lie*  aitrirna  : rc  fui  le  aigital  du  coiiibal  le  plus 
anime  qiia  Voa*  ait  |/cui  éire  Inrè  : quoique  æpiuagc- 
n<iir«  . il  riilrepril  la  rrilîque  d>-  cet  uuvrape  , dans  sept 
numéros  eonaéculira  de  la  Cairlle  liittruîr*  dt  liua 
( mai  iSti  , page  i6i  a tiS  ).  La  vlrulenre  de  Vow  ex- 
cita  riiij'igiiation  des  parlisatis  de  (Ireuter.  i|it>  donne* 
relit  line  aubaile  a *nit  adversaîra  : Ira  amis  de  V*osa  lui 
olTrirenl  um-  magiiiUqur  coupe  d'or,  pour  lui  léiiiot- 
gner  leur  estime  ri  leur  adniiralioii.  Cieuacr  répondit 
par  un  petit  écrii  iutiliilc  l»  rtiuraMc  où  il  IraiUi  Voaa 
dlaiiuraiil  d'adiertaire  iuc.>pable  de  conresoir  la  su 
Idiniit^  des  lliènriet  carhrea  sous  les  tiublcniea  , et  sou 
liiil  que  Vusé  in<tiiq<iall  de  ca  «if  ei  profond  scniimeiil 
poétique  saut  lequel  II  est  inipo«*iblr  de  saisir  tes 
iiiertrineUK  ina*tvres  de  la  Sjrnibolique  des  anciens. 
Vosa  revint  à la  rbarge  dans  un  outiage  intitulé  X'Anîi- 
ijr«Méaù‘fua , Sliiltgard,  i(ti4  . <|ui  retir«-rme  ses  articles 
conirs:  (Ireuxer  afcc  Jei  additions  iiombtrtusês  ; il  1er* 
mine  cet  écrit  par  !ea  peraonnalilés  Im  plus  offemantet 
dirigées  contre  ses  adiersaircs.  l>aiis  le  cuurani  de 
de  mars  l8s6  , Vosseptousu  plusn-ur»  étourdissements 
qui  t'obiigéreiit  à garder  le  lit;  (r  ag  du  même  mois, 
comme  il  s’entrelenail  ivre  son  ami  le  docteur  Ficde 
niaiin  . il  fut  frappé  d'une  apoplexie  dont  il  mourut  & 
l'instant;  il  était  âgé  de  soixante  quînae  ans.  Outre  les 
uusrages  déjà  nn-nliMinrs,  Ü cumpoia  encore  1rs  sui- 
ranls  : i*  nue  ex'TlIrnte  Disserfafwa  sur  la  gMgtapk\4 
aarfaofce.  insérée  dans  la  üaitUt  dt  Itna,  }uiu  etauûl 
tSo4t  elle  a été  mise  à pruHt  dans  la  (ittgrtgkit  de» 
Crte»  «t  de»  itiimojos  , par  Okesi , i S 1 6 , dout  V uss  ren- 
dit compte  djus  ta  Gaselle  d'ietta  pour  iSiS:  t*  Fxa- 
mtm  dt  lUditltH  dt  l'Jtlüdt  publiée  par  lle>na,  eu 
S vol.  : cri  article,  qui  remplit  seiir  numéros  de  la  Ga- 
aatPa  d'JsMa.  lit  beaucoup  de  sensation  i Wolf  et  Eicits- 
lacdt  jr  conlribtierriit  pour  la  rriltque  du  texte  grec  : 
3*  de  nouietlrsediiimis  des  A'<*lrafie«s  sur  lagrumiNatV# 
par  Klupsloek  . dr»  Onihiea , publiés  par  Ilermaiiii,  rt 
de*  SùttMtl»  dt  Bürger,  l^o4,  l8u5  ri  i8oSt4*  Lellcrs 
Crilùyuas  sur  Gtt.i  et  Ramier,  Maubeim.  |8og  ; 6*  at  une 
édition  du  texte  de  Tibullc  et  de  L)daiiius  , d'apràa  les 
iiiaiiuscriu  « ibid.  l8ll.  Ou  remai  que  de  grandes  va* 
riantes  entre  le«  différentes  éditions  de  sa  Iradnclion 
d'floiurre  à laquelle  Vuss  ne  eewa  de  travailler.  Dans 
relie  de  1793.il  lit  d«*s  rbangenienls  à U Iradurlion 
de  iY>Jjss<'«  , publiée  en  1781.  qui  furent  générale 
lUenl  blâmés.  La  cinquième  et  drrniere  éüîliou  de  sa 
veisioii  d'ilomnre  est  celle  de  iSsl  qui  est  eoiisidêra 
blriuriil  améliorée.  Vnss  avait  été  douloureusement 
affligé,  en  iSta,  parla  perle  de  son  fils  aîné,  lillcra- 
leur  dislîiiguc.  professeur  i Heidelberg,  auteur  d'une 
traduction  d'EscbvIe  et  rullaboralrur  de  celle  de  Sba* 
kespcsre,  dout  nous  avons  dr|a  parlé. 

VOOLLAXI)  (IlaKSir.  ujcmbro  de  rassemblée 
coiisliiuaiile  rt  de  la  ennvonlîun  nalionalr,  naquit  a 
Oaés  «n  1750.  Il  exerçait  la  profrxsiun  d'avocat  â Ninirs, 
lorsque  le  tiers  état  de  la  séiirrbaussée  de  celle  ville, 
réuni  à celui  de  Iteauraiie,  le  unimna  deputé  aux 
étala  géivéraux.  Ardent  et  passionué.  Vonllaiid  figura 
biriilât  parmi  1rs  patriotes  les  plus  riallcs.  cl  fut  ap- 
pelé à siéger  dans  le  euiuilé  des  reciirrcbes  . par  l'iu* 
fluenre  de  sun  compaliioie  Uabaud  Saint  Étienne. 
Apres  la  srsaion  de  l'asaeniblee  constituante,  il  devint 
membre  du  tribunal  de  cassation  , cl  fut  réélu  député 
du  dCpaitemeut  du  Gard  à la  rouveullrii  itMiouale,  m 
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septembre  179».  Il  3 mont  ra  la  même  exaltation  qoe  dans 
1rs  étals  gèiieraui.  et  se  rangea  dés  les  preniit-res  séances 
du  côté  des  pins  fuiigueux  jaeubins.  Lors  du  procès  do 
roi.  il  rejeta  l'aptn>l  an  peuple,  et  dit  rnsuiie  sur  1a 
queslioti  de  la  peine  ê tuSiger  : • Il  n'a  tenu  qu'i 

■ Louis  d'enipériier  le  sang  de  couler  : il  en  a an  con* 

■ traire  ordonné  partout  l’elTlisiuii  I à Nîmes , 1rs  pa> 
s triotci  ont  été  égoigés  eu  sou  nom  . et  au  nom  d'uo 

• Dieu  de  paix.  Les  délibérations  prises  pir  tes  faoa* 

■ tiques  furent  dif  eeienveni  adie*aees  & Louis  • il  pou* 

■ vsil  tes  empêcher,  les  romiiiunes  1rs  lui  déiioucéreul  t 
t il  «e  lui  . ri  b-s  auteurs  de  ers  driibèralioiis  suscité’ 

• reut  enfin  la  guerre  civile  dans  nia  malbeureuae  pa* 
s trie.  Le  sang  roula  àgramU  flots,  il  crie  vrngeauee. 

■ 3e  demande  pour  lui  le  même  suppl'ice  qui  fut  iulHgé 

■ par  iliutus  â son  fils,  ('.'est  ta  Iroisiéoie  fois  que  l« 

■ salut  de  la  patrie  me  foire  de  prunonerr  11  peine  de 

■ mort  t je  souhaite  que  ce  soit  la  dernière,  s VoiillaDd 
opina  ensuite  eunire  le  sursis,  rt  donna  de  plus  ru 
plus  d’axset  ftaries  garauiies  au  jarobinisme  peur  se 
faire  appeler  dans  le  sein  du  roniiir  de  sûreté  générale. 
Il  prit  une  part  aeliie  à toutes  les  mesures  que  le  club 
des  Cordeliers  inspira  nu  enmmanda  à ee  romité  , 
formé  de  ses  membres  les  plus  exagéiét;  aussi  lorsque 
tlnhrf|ilerre  songea  û réprimer  les  excès  de  la  faelioii 
aiiareltique  dont  la  romninne^  les  Cordeliers  et  le  eo- 
milé  de  *ûrelé  générale  rlaîenT  devenus  les  principaux 
fovers.  Vuiilland  se|oigfiiliseseolléguvi  pour  eoniurer 
la  journée  qui  les  menarail , et  contribua  du  toutes  ses 
foreei  au  9 tliermidor.  liais  la  rraciinn  afsnl  bientùl 
eiirrliippé  dans  srs  pro^rriplion»  ceux  méiu**s  qui  rii 
avaieni  donné  le  signal  , Voullaiid  fut  dénuner  . le  xS 
août  1794  • psr  lairuiiilre  de  VerMtlIes  . euninie  coui* 
plier  de  Robespierre,  l'eile  première  attaque  ne  l*lt 
Icignil  point  I il  roiilinua  de  siéger  sib-neieiisenleitt  è 
la  bloiitagne , jusqu'à  ce  qn'una  aeensalion  contre  tous 
les  membres  des  aneirus  comités  le  fit  déi-iéirr  d'arrêt* 
talion,  an  mai  1795.  fl  échappa  aux  poursuites  de  la 
police,  et  attendit  rbes  le  libraire  Marel , qui  lui  avait 
donné  un  asile  sanv  partager  ses  opiiiiniis  , que  l'um- 
tiisiie  de  brumaire  un  iv  le  rendit  à la  liberté.  Il  vécut 
depuis  ignoré  , et  mourut  • Paris  en  tSoa  , ne  laissant 
è ses  enfants  que  las  souvenirs  révoluiiotmaires  l{ai 
s'aiUebaient  à soo  nom. 

VRIES  (JâaAMa  de} , littérateur  bollaudaii  et  l'un 
des  iMitumes  les  plut  érudits  d'une  eunlrée  qui  eu  ruu> 
lient  beaucoup , est  né  vers  1776 , à Anutrrdam  , où  il 
remplit  eitrore  auiourd'bui  l'emploi  de  secrétaire  de  la 
ville.  Il  doit  aux  outrages  suivants  la  réputalinii  hono- 
rable dont  Î1  jouit  cl  une  place  à rinslitul  des  Pavs-Bas. 
lu  ont  pour  titra  : 1*  la  Fit  ^Aaaxagtrat , 1806 1 
à*  Rivgt  dt  Jtrtmitdt  Dtrker , 1807;  3*  llitlotrt  dt  la 
poétit  4<i//dndaise,  i8o8  , a vol.  L'est  un  ouvrage  rUs 
aique  qui  a été  couromié  par  la  société  de  liitératurn  et 
de  poésie  ttaiiouale.  et  dont  le  publie  a confirmé  le 
jugeiiieul*  M.  de  Vriea.  remarquable  par  son  ocllvilé 
pour  les  progrès  des  sciences , rs|  un  des  membrea 
les  plus  distingués  de  la  cumniitsinii  de  la  deuxième 
clasva  de  rtiislltul , qui  t'occupe  en  ce  moment  de  deux 
ouvrages  numi-maiiqnes  I très  intéressants  pour  riils- 
luire  des  Pa.va  Ra*  ; la  premier  doit  former  un  Mipplé- 
iiient  aux  ouvrages  de  Van  Loon  et  de  Vau  Sliarls.  rt 
contenir  Ira  medsiilas  que  ees  auteurs  ont  omis  dinsé* 
rer  dans  leurs  rarueiU;  l'autre  est  destiné  à rrprescii* 
1er  les  lurdaillrt  frappées  après  la  publication  de  l'ou- 
vrage de  Vau  Loon  en  I7si. 
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WADSTROEU  ( Cnxatu  - BiaastD)  , né  é Siock- 
bolm.  eu  1 748 , entra  au  service  en  qiialiié  d'itigéuieur 
dés  qu'il  eut  fini  scs  études.  Ses  connaissances  eu  meca- 
uique  et  en  minéralogie  lui  lirrui  obtenir  pendant  1787 
et  1788  la  direction  des  ouvrages  ordonnés  peur  rendre 
navigable  la  catararsa  deTrulhelta  , et  raiinée  suivante 
il  fut  chargé  de  l'cxploilalion  des  mines  de  cuivre  dïJEd- 


vilaberg.  H parvint  plus  lard  à lo  plare  de  ronliûleur  de 
l'or  et  de  la|7ten|.  Tourmenté  depuis  loug-lcmjtt  du  I 
désir  d'augmenter  ses  cumiatssatices  en  géographie  , et  | 
de  l'idée  de  Iruuver  un  peuple  rbrétieii  dans  l'intérieur  « 
de  l'Afrique , idée  que  lui  avaient  fournie  les  écrits  de 
Swedenborg,  il  se  décida  a vojagrr  dans  celle  pailie 
du  monde.  Il  s'associa,  pour  ce  double  projet , le  dee  | 
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Irur  Sptrfnan  ei  Arrh^nina  , oflicirr  d*artiilcrîr«rt  loiit 
troi»  «Vnibarqiirmit  au  llifrr,  ati  mois  d’août  17S7. 
Arrifé*  au  Satirgal,  itvclHrrhrrrttt  de»  rt'nfeijturfiM-nir 
au/  les  pMva  qu'lia  «niilaient  eipiorrr:  niaia  11  Vn  trou- 
«aal  \>m  de  favorable»  • ila  pa«»êr«Ml  dan»  Ica  Klaiaatt> 
^aia  , ailuéa  plu»  au  atid  . et  Ira  «îailèretil  «ucecative- 
meut  juaqu'â  Sierra  I.eone  , où  æ lerniiiia  leur  Tnva{;e. 
Wadalrot’m  retint  eu  Kurope  «rr»  la  fut  de  17»$  « et  1 
aborda  ru  Aiiitlrti-rre.  (rélail  T^poque  nû  l'nn  enni- 
men<;ail  i Irailer  au  parle meni  de  raiiolitinn  de  la  traite  | 
de»  nnini.  Wadalruem  fut  appelé  en  eouaeil  priv^  et  1 
produlail  à l'appui  de  aea  dêrlarallont  le  détail  de  »e» 
opération»  eu  Afrique  l.ea  obaervaliniiaqtr>l  avait  faite» 
dana  un  loul  autre  but.  parurent  néaiimoina  uitlea  et 
iniéreaaaiile»  |KHir  i’obiet  dont  on  t'oeeupati  alors  , et 
furent  aouveiit  riiee»  daii»  la  tuile  de»  dinruMioii».  On 
doit  même  à la  force  de  aea  opinion»  nhilaiilhropiquea 
lea  éubiitaemeul»  afriruba  d«  Sierra  bcoue  et  de  Bou- 
lama.  Malgré  le  peu  de  auerèa  de  »on  vo^ane,  il  u’ava'l 
paa  pertiu  de  vue  rélabll^ecmeut  d'une  colonie  aiir  la 
edlr  orridrniaJr  de  l’Afrique  , et  il  lii  dea  démarriie» 
pour  e«i  objet  aupre»  du  gouvernement  anglais  t elles 
furent  tiveiuenl  appuyées  par  de  haut»  prraoiinages  , 
«1  il  obtint , en  1 7)^9  , l’aulorîaalion  de  par'ir  pour  une 
espédilion  Mcrcir.  Ou  lui  devait  drja  un  petit  traite  . 
élirait  de  son  journal  sous  re  titre  : Oknrr0ti»n$  sur  /<i 
Iraita  dra  nè^rra , faiit»  dan»  un  wagt  fur  lu  rôtt  dt 
Guinéê.  publié  ru  1789.  tn-4*.  eu  anglais.  Il  Ot  parallre 
un  nouveau  plan  pour  la  côte  oecidvuUle  d'Afrique,  ac- 
coiiipagné  de  rèfleiious  sur  la  culture  cl  le  commerce, 
et  la  description  aurrincte  deidlabiirsemrnts  qui  étaient 
déjà  formes  ou  commences.  Cet  ouvrage  eit  intitulé  : 
f^atai  sur  lu  roUmifntinn , Londres  . 1794.  Il  en  ezîsle 
une  traduction  en  français  par  Poiigrns,  acus  le 

litre  de  Préeit  sue  i'dtaéliiarmant  drs  rolaniff  in  Sitrra- 
Ltonn  et  dr  Beuiomo.  à la  cita  aeeidenîuU  da  rjfri^u0t 
rari».  C798.  in-8*.  Lea  obaervaltona  pratique»  et  le» 
spéculatioiM  tbéoriques  d'une  tnfînile  d'auteurs  s'jr 
trouvent  rassemblées,  mais  sans  ordre  et  sans  mé 
tbode.  Ses  réflraion»  août  souvent  originales,  mai» 
scs  idées  ne  sont  pas  toujours  rlaires  et  bien  définies. 
On  raporte  que  Bonuparie  . en  partant  pour  l’Eg;pte  . 
voulut  avoir  lin  eieinpUire  de  ret  ouvraga;  mais  la 
dinieulté  dea  ronimmiicaiions  avec  rAiiglelrrre  ne  lui 
permeiLant  pas  de  s’eu  procurer  un,  l'auteur,  qui 
éiuii  alors  a Paris,  lui  offrit  le  seul  qui  lui  realll. 
Wadalroeni  était  un  des  plus  grand»  admirateuts  de 
cette  étonnante  expédition , au  >ureê«  de  laquelle 
éiairiil  altacliées , selon  lui , la  civilisation  de  l'Afrique 
et  la  liberté  de  l'Asie.  Cet  bomme  généreux  mourut 
en  1799»  Presque  tous  ses  piftti»  pbiisnibropiques 
éixieni  roniaoesque»  et  peu  praticables  , niais  ils  por- 
taient l'empreinte  des  vues  bbéraics  d'uu  bomme  ver* 
lueui. 

W aPFLABD  ( Ai.rxis  Jar-orts  Mvaia  ) . anteur  dra- 
matique, né  à Versailles  le  S9  juin  1787.  Ses  parents 
excrqsirni  la  profeuion  de  ptpciier.  mais  étant  *ana 
fortune  ils  lui  (Ireni  apprendre  un  état.  Wa/Hard  était 
doreur  sur  porrrlaine  loraqu'il  s'enrùla  comme  soldat 
dans  un  régiment  dr  ebasseurs  à cheval . où  servait  son 
Dère  «lue.  Béfurmé  à (iolmar  , où  se  trouvait  le  dépùt 
de  ce  corps,  il  revînt  à Parts,  entra  bientôt  comme 
surnuméraire  dans  les  bureaux  de  la  guerre . et  y ob- 
tint ensuite  un  emploi  qu'il  perdit  par  suite  d'une 
réorganisation  de  ce  miuUlère.  Il  travailla  alors  pour 
' le  lliéAlre.  On  a de  lui  les  pièces  suivantes,  eu  prose  , 

{ qui  se  distinguent  en  général  par  des  observations  de 
: fiivurs,  par  des  effets  dramatiques  asaex  bien  ralcu- 
' lés  et  pau  un  dialogue  spirituel:  a*  ' Avec  J.  Gabriel } 

1 Bajdn  , ol^  U Menuet  du  Arw/',  comédie  anecdotique, 

1 en  1 acte  , cnélée  de  vaudevilles  , Paris , is  novembre 
sSit;  s*  (Avec  Moreau  j U Foile  A'AnrUterre  , ou 
I la  Bevendeufe  à ta  enméOie  vaudeville  en  un 

acte,  i4  mars  i8i4:  relie  pièce  a été  reprise  avec 
succès  depuis  la  mort  de  WafOard  ; 8*  ( Avec  le 
même  } le»  Cûnéldamê^  comédie  - vaudeville  en  un 
acte.  Paris,  x8  octobre  i8t5.  Pour  procurera  Béranger 
[ les  entrées  du  Vaudeville,  Wafllard  le  fit  eonorfllre 
comme  l'un  dea  auteurs  de  ce  tableau  satirîqua,  dont 
il  avait  trouvé  les  figures  dsns  les  bureaux  de  sou  ad- 
miuistratiou.  t*  (A*ec  un  euon}mc  ) ua«  Fronanatfs  A 

5aînl-C/ci«d,  blurtlr  épisodique  en  un  ncte  , mêlée  dr 
vaudeville»,  10  septeinlirr  1817  : 8*  (Aver  Fiilgenee)  un 
ifomrNt  itintprudenee . romédic  en  i actes.  Pari», 
l^r  décembre  |K|6,  OUe  pièce  qui  . comme  les  pré- 
cédentes rt  relies  qui  suivetil  , avait  été  d'abord  impri- 
mée in  8*,  a été  réimprimée  dans  la  Fin  du  /i(‘gerr<i«r« 
du  Iheulre-Fran^eif  , iSsS,  8 vol.  tn-i8.  T.e  l'V  ntars 
i8ti,  Wafflard  a donné,  avec  51.  Fulgrnre,  7*/# 
Fotuge  à fUeppe , comédie  en  ^ arles.  Oite  {olie  pièce  , 
qui  a aitiré  ei  attire  encore  la  foule  i l'Oilron  , a été 
jouée  , la  même  minée , sur  le  lheltre  de  la  cour,  et  a 
valu  a ses  aulrms  une  superbe  Isbatiért:  dr  la  pari 
du  roi.  Au  mois  de  juillet  suivant,  t|  a donné  au 
tivmiiave  dramatique  . avec  ^t&l.  Picard  et  Piilgnvee , 

8*  un  Jeu  de  Beuree . ou  la  Petrule , comédie  mi  un 
acte.  WafDanl  a fait  représenter,  le  si  mars  l8sa  , avec 
les  mêmes  auteur»,  9*  let  Deux  Ménages,  comédie  en 
.t  arles,  qui  . traduite  en  italien  , a été  insérée  dans  ta 
cnilertion  intitulée  : fleperforio  seefra  ad  wsr>  de'  Teatri 
ir«/f0ni.  du  professeur  Gaétan  Barbiéri,  Milan,  |8»4  . 

8 vol.  in-i6.  I.e  16  décembre  j8as.  Wafflard.  ayant 
encore  puur  eollaborateiii  M.  Fulgenre  , lit  représenter 
i rOdéuii . 10*  te  ^rliènfAire  el  l'Upmme  marie,  comé- 
die en  8 acte*.  Ot  ouvrage  et  le  suivant  sont  ce  que 
Wafflsrd  a de  plu»  faible.  Knfin,  U*  tF.eatier  d'Orfard, 
qui  fut  joué  après  la  mort  de  l'auteur,  sur  le  même 
tbéilre  , le  S9  juillet  i8s4.  WarHard  avait  arhevé  une 
onxième  comédie . et  l'avait  lue  à M.  Picard  et  è ma- 
demoiselle Mars,  i laquelle  le  prineipal  rôle  était  des- 
tiné, lorsqu'une  maladie  de  pnilrtue  J'rnieva  le  la  jan- 
vier i8s4«  Wafflart  était  indolent , et  il  aurait  pu  tra- 
vailler davantage  ; la  maladie  dont  il  était  allriot  s'y 
opposait  peut  être. 

W AGA  ( Tnèoftoxa . abbé  1 . liiflnrien-géographe  po- 
lonais. naquit  en  1789.  dans  le  dnelté  rte  Maxovie.  Elevé 
d'abord  dans  la  maison  paternelle  . il  alla  terminer  me 
études  è Sxcxuexvn.  dans  le  collège  des  Pîaristes,  et  il 
embrassa  leur  ordre.  Destiné  è renseignement,  U oc- 
cupa avec  distinction  les  chaires  de  liliératiire  . d'iiis- 
toire  el  de  droit  dans  le  collège  noble  des  érotrs-p>es  è 
Warsovie.  Adonné  particulicrement  i l'élude  de  l'bis 
toire  el  dr  la  législation  polonaises . ce  savant  connais- 
sait presque  toutes  les  Tsmilles  de  la  Pologne  .et  sa  mé- 
moire tm  rappelait  avec  facilité  le»  cireoniiMres  el  les 
anecdotes  qui  pcuvaient  les  intére»»cr.  La  grande  bi- 
biiolbèque  nationale  de  Warsovie  conserve  avec  re*pect 
un  exemplaiie  dea  Jrmeirlee  gdnrelagùfuee , par  le  cé- 
lébré N'iesiecki . qui  a appartenu  à Wsga , Cl  ils  marge 
duquel  ce  savaut  a écrit  dca  note#  qui  ne  peuvent  que 
rendre  plus  intéreaaanic  h nouvelle  édition  de  Nies- 
iecki  « très  rare  atijourd'liui  en  Pologne.  Waga  donna 
aussi  quelque»  poé»ies  en  polonais  et  en  latin  qui 
eurent  asaex  de  succès.  Entouré  de  l'estime  générale, 
el  plein  de  rem>rii  d’après  lequel  l'ordre  de»  Pîaristes  a ' 
été  institué  . Ttiéodore  Waga  mourut  cti  iSoi  à War- 
sovie, après  avoir  consacré  toute  son  existence  è i'en- 
seignemrnl  et  è radmiiiisiraiinn  de  l'ordre.  Tl  a publié  : 
l*  Histflfrv  de$  dura  et  raie  de  Pologne , avec  des  notions 
giegrepki^uee  tur  re  royaume,  1767.  Cet  ouvrage 
fut  publié  • Suprasi,  en  Podlaqulc,  a»ns  l'aveu  de 
l'auteur.  Ayant  revu  son  ouvrage  , il  le  fit  réimprioier 
sous  ce  litre  : Bittoire  abrégée  in  dure  et  raie  de  Pôle- 
gne , avec  des  oheerretianf  sur  re  ^ue  la  nation  a fait 
pour  l'éducation  el  rinsfrMClion  de  la yo«ness«j  War«ovie, 
1770,  in  8*.  De  sou  vivaul.  Waga  vit  cel  ouvrage  »e  ré- 
pandre dans  toutes  les  école»  de  la  république  dr  Polo 
gne.  aurioul  lorsque  l'éliibiisaenicnl  de  la  commission 
d'éducation , après  la  siipprersion  des  jésuites . y doviua 
une  nouvelle  impulsion  è la  propagation  des  lumières. 
Les  éditions  se  succédaient  rapidement.  Comme  elles 
étaient  faites  à l'Imprimerie  de»  Pîaristes  è Warsovie  , il 
les  surveillait  et  y faisait  des  changetnents  utile*.  Ce 
pendant  cet  ouvrage,  composé  avant  l'époque  où  la 
critique  historique,  élaborée  par  les  travaux  de  Narua- 
teuiex  , d'Albe'rtrandy,  de  Cxacki.  n'avait  point  encore 
jete  iiiift  nouvelle  lumière,  offrait  de  flcncuses  înoor/ 
reclions.  Il  était  réservé  à l'illustre  historien  Lelewcl 
de  refondre  completenitnt  celle  producliou  de  Waga  , 
sans  qu'il  ait  pour  cela  substitué  son  nom  au  sien. 

: a*  Conmaiffanree  fut  s«nl  né/sssaiess  A un  rieealier  de 
\ Malte,  à l'ueage  de$  famille»  poioaeite»  qui  »e piopoHnJ 
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Wurrat  aa  mot  tiroir*  u«ité  |ii«qo'«ton.  Il  rilifrra 
foufoor*  Ufif*  dSff^retire  RrHinmalical*  rntre  TtritAn 
tiritlic  par  U1I  •uitn  étrr,  rrl  l'ariioii  rotmidi^o  utiiqitt* 
niml  dan*  rn^>*tit  : ou  on  nVt^hlirn  aucune  ditliiiriion 
entre  i««  irrhrt . ou  roiir/r  sera  de»*  un»  anlre  rlMie 
que  /ntiirawirr»  wm  enitêtni  [,e»  idée»  d»'  Wailly  aur  la 
coiiieMaitee  d'une  rvrornao  orlbograpbiquo  n’ont  vié 
ap|iroiivi>ea  ê|rklemrnl  qu'aiec  beaucoup  de  reatnetion*. 
Qncique*  autre*  fcrantmaîrien*  arairnt  manifrvté  mi 
dèùr  «emblalile , et  parmi  eut  on  cite  Dumaniai*;  ce 
pendant  il*  attraieiti  dil  >n  borner  à re|frelier  qu'on 
nVdi  pu  a'en  mi«er  ou  a'y  reaoudre  vrra  le  tem|«  de 
Uniilaifrne.  l«oraqu‘iine  lanfrue  e*l  Ra^e  par  un  )rr*nd 
lionibrn  de  litre*  répandiia  dan*  liiie  partie  du  monde  » 
c*r«t  1111  peo|t-t  eliiniériqoe  dVn  modiRrr  eaariiiiellc- 
ment  l’ortbof replie,  eVit*a  dire  dr  porauader  tout  i 
Ouup  a de*  cnilliona  d’homme* de  piendre  de*  h ihilude* 
fioutellea  pour  ferireet  peur  lire.  O qui  e*l  surtout 
d^ci*ir.  c'e*i  qu'on  ne  »aiieail  r^aliior  >an«  beaucoup 
d’arbitraire  celte  promeam  d’enieî|tncr  A écrire  comme 
on  prononce.  Il  faiitdonc  ajouter  a la  difltcullé  de  faire 
aorneillir  une  melliode  inccMiiiue  jn*<|[it*alura . et  qui 
d'ailleurs  «épsircrail  arec  tant  d’inromeiiienl*  l'klimne 
ariMcl  dea  id'onte»  qui  rnni  formé . une  autre  dilKvitlté 
iuauminniabtc,  celle  de  a'entciidrc  aur  r*pplicaiioM 
du  principe.  Ainii . inai|;rê  l'anloritÿ  de  V'.nl>y  o cri 
éfard.  maigre  lu  prèdietimi  de  Durtoa,  cl  ie  Dombre 
de*  par'i*an*  qoe  celle  rêfurme  peut  conif  (cr  uiijour- 
d'bui  même  , m»  ne  «auriiil  la  prnpoær  aericiircno  itl. 
Wailly  a publié:  P«/aripaa  généraux  *f  parliruiirrt 

é$  ht  /o>/u«  /'reaça/a*  , Paria  . 1 7&4  . in  • i . 1,’antrur 
y a fait  coaiidc  de*  additiona , ci  il  en  a au*>>  |H>ldîé  un 
abrejié.  a*  l.wHr*  ù if....  en  répauf»  aux  di/^<-4i}(ci  pre- 
pourt  tur  la  éér/iniiHlilé  Jei  patliriptê  ^rOM<;<>ii . P.ir’t . 
I7i9  . in  II  : A*  IVioripri  de  ta  lengu*  tali'tr.  ditp» 
«Bordee />/«•  claie,  in- 1 *.  f'*  édi'ioH  . 17CS.  et  9®  edi- 
tion  , etilit  ra  iin-Ml  rt-fonduc , 177.^.  Le  premier  auteur 
de  eel  nurra:;c  fut  le  féiuite  Saupicr.  4*  I ‘ 
^c*f)4«.  ou  Jlcyrw*  «rmp/ra  et  rnitnnnét  d*  ditttitwer  tee 
jmp*iY*ctitffl*  il*  aeic«  \>rlkt*graphe  , t'aiii.  1771  , in  is: 
Introdurtiam  à la  ^Mfaxe  latine,  nu  Rrraeü  de  tké- 
ma»,  par  J.  tüarbe,  triiduil  de  l’anitlai*.  Pari*.  *77^.  I 
tn«i*:  et  1761  . arec  ud  im-abulaire  latin  et  fraucai*; 
0*  fHetionaoirt  portatif  de  ta  tangue  (ran^ahe  , eilrail 
du  jtrand  dinlionnaire  de  fticbrlcl  , Lyon  , 1774  < ^ *^l* 
in  ft*.  et  autre*  t-dilinni:  7*  Hietairee  r4tfiat««  du  .Vcu* 
ttnu  Teetamrnt  (d'wpref  le  eomincnlaire  d*Braame), 
traduite*  en  francai*  arec  le  teste  lalin  , Pari*.  1774  • 
in  ii:  S®  t'Ortkagrapke  éet  éamet , ou  t’Orthngrapha 
fendre  tar  la  koHne  prunonrialien  éffnnntrée  fa  teule  rai 
êtnnahfe  , Purii,  1781,  in  11:  9*  l*Àil  dépeindra  à 
Veeprit^  Pari*.  1771  et  1783.  S to|.  in-8®.  Wailly  a 
fait  de«  citunaemeni*  à celte  compilation  de  don  Sen- 
•aric:  r'e*l  un  choii  dra  meilleur*  morceaux  des  fcri< 
tain*  franc ■•{•.  10*  Dirtionnaira  dae  rima*,  par  îtieketet, 
nmirdle  édition.  1799,  in  8*':  11®  Aouarcir  Varaku 
taire  ^r«i«i;aia . on  Abrégé  du  nicfiennaira  de  Pdcad^im'*, 
Pari*.  iSni,  irrand  in  8*.  Le  fila  .fné  de  raulenr.  ami 
pciii-6Ia  . et  itciii  autre*  grammairien» , ont  concenni 
au  perTeclioinicmenl  de  ce  di’iionnaire  abréfié  dont 
ta  r.3*  édition  u paru  en  1H16.  Le*  Mémmrr*  de  l'Inali* 
tnt  cmilicnnenl  dircr<c*  remarque*  de  Waitlj  aur  des 
«|ue»tion»  praiittnahralc».  |)c  plu*.  Ü a revu  la  traduc* 
(inn  . ou  donné  dc«  eoini  4 la  publication  de  Par»*, 
par  Dreux  du  Radier  (il  a fait  ra«efii*»«  nient  qui  y cai 
pointl:  dea  rummeofa/r*»  deCetar,  par  d'AManconrt, 
en  1787:  de  i,tuin!itien  , par  (iedoyn  . en  17701  de*  1 
Oraieane  «*Ai>i’(rV»  de  Cirérvn,  par  Tillefore . en  177*: 
de  5a//tfite , par  de  Pretoi . eu  1774  ; enlin  d'£u(r.ip* , 
par  Let'-aij.  rn  1783. 

WAILLY  ( Lu*il.i:a  Bi),  de  la  même  famiile  que 
Wailly  le  |:ranim  jirten , naquit  à Pari*  . le  9 uorembre 
1719.  Il  montra  « peu  d'aptitude  dan*  le*  claite*.  que 
•es  camarades  le  ■umominèrent  f)ra«<>wréc<  ; mais  on 
remarqua  blenlût  que  tout  l'aryent  dont  il  pourail  dia- 

Se*er  était  employé  h i'arhat  de  plan*  et  de  dessina 
'arrliifeettire  PIXrè  d'abord  cbeil’arcbitecte  Blondel . 
le  jeune  Wailly.  plein  d'Iieiircuaei  dispoaitions.  fit  ou< 
blier  promptement  le  eobrîqurt  que  lui  avait  ralu  son 
dépodl  pour  l'élode  dea  laniucs  morte*.  Digne  élève  de 
put*  de  Servandnui.  et  perarjue  également  in- 


atniii  dan*  le*  divetuM  parties  de  l’art , il  obtint , è lige 
de  vingt  deux  an*  . le  grand  prit  d’arehiteriore  : ce  fut 
pour  lui  l'oceotion  d'un  procédé  qui  lui  (ît  pin*  dlion* 
neur  encore.  Il  obtint  du  aiirintendant  de*  hiliments 
du  roi  la  permîaaion  de  partager  a>ec  Moreau,  à qui  le 
•econd  prît  aruil  été  décerné,  l'amnlage  attarlié  au 
premier  parle*  réglementa,  le  dioit  de  fcjouruer  i 
Borne  pendant  trois  nniiée»  ans  frai*  de  l’Etal.  3 son 
retour  d’Italie,  après  atoir  été  nommé  suemlite  de 
l’iiiBliliil  «le  llologne  , il  fut  admis  a exposer  den*  les 
aalte*  de  l'académie  le*  desrin»  qiill  venait  de  rappor- 
ter. Tour  en  corriger  [lu*  sflremeiit  le*  défauts,  il  re 
plaçait  de  manière  à eulcudre  le»  rriliques  . sans  être 
aperçu.  L'uradémie  d'ar^  hilerturc  ne  tarda  pas  à (c  rece- 
voir dan*  ton  sein,  mai*  il  n’eu  fiil  membre  de  première 
riaase  qu’en  17C7.  Qtiatre  ans  après,  l'acndéinie  de  pein- 
ture r«criicillit  danaae*  rang*  comme  dessinateur- ce  qui 
Il  était  arrivé  jusqu’alor*  qu'4  un  seul  autre  archiiecle, 
eljKin  pour  desiniplea  dessins.  Le  morrvati  de  rerep 
Hon  de  Wailly  fut  une  vue  pcrspeciiic  d'un  gran«i  es- 
calier pour  lu  salir  de  «perlacle  qu’on  «lli^iil  bâtir  à Pa- 
ri*. •on»  le  nom  d'OHénn.  Lorsque  ensuite,  ennjoin. 
tement  ai  ce  Peyre  . il  contli  ui*it  celte  s^llc  , il  »c  «haf^ 
gea  aurloul  de*  inlcrieur*.  Il  Miait  moins  de  génie  pouf 
la  partie  ta*entie|le  de  l'arrhiteelure  «|ue  de  goût  pour 
le»  Hi'iiiib  ; m;.i>i.g<’ii«''r.ilrm«>nl  il  eicelUit  dan*  la  déco 
r»lio;t  d«  » éflilir»-»  , rt  . à rrl  égard , la  riclira*e  un  l'é- 
U-gHirc'-  de  kcS  projctii  lui  ont  arqui*  une  jii«le  rélé. 
br.tè.  On  ritf  purdcnii-  remeni  le  «aloii  du  paLns  Spi- 
milit  . â<iciir»,rt  le-,  iiitérieura  de  llidlel  d’Argeiuon, 
4 P:iri«.  Il  était  lii'n  lontcfui*  de  »e  borner  aux  olqrl* 
deluxe  et  d ii;:i  énu'ot  : ü a été  chargé  de  U restaura- 
tion de  Poi  l Vciiilrr^  Jan*  t'aiirien  RousmIIoii  : et . i 
(ia»‘rl.  o«i  Ir  ljiu'pr*»c  l'appela  plusieurs  fol*.  *m  eon 
«rrre  dan«  lu  Iiil«lim1i«  <pje  pnliliqne  . en  * 10I  in-folio . 
le»  plans  de  Wailly  pour  I i'int>e?iiu>emcnl  de  cèlic  lille 
Cl  de*  lieux  voisina.  On  a de  lui  beaucoup  d’antre* 
Composition»;  quelque*  unes  mut  gravées  dansl'Eu 
cyelupédie  ou  d.<ti*  l'ouvrage  de  Laburdi-  sur  la  Franre. 
peu  d’hommes  vrnésà  l.t  culture  de*  art*  ont  été  plus 
rouatuuimciit  laborieux.  Il  disait  i*e*  élèves  quel»  vio 
est  trop  cntirle  pour  rurliste  : il  le*  évi-ltluii  avant  le 
jour,  et  le  soir  à la  lumière  il  ti  iiait  encore  le  craynti. 
Il  ne  put  aeeepier  toute»  le*  olfée*  qui  loi  furent  faite* 
dan*  I étranger,  f.elle»  de  (lailierine  étaient  »éd>ii»ante«. 
el  n’eu  ont  pas  moin*  été  refusées  avec  cette  sorte  do 
brusquerie  que  plusieurs  artistes  semblent  mettre  au 
nombre  de»  prérugalive*  dti  talent.  On  pro|io9>it  à 
Wailly  la  piésidencc  de  l’académie  d'arrhiiecture  A 
Péter*l>ourg . avec  g.oon  rouble*  d*tinnoraites.  t Si 
» rimpéralriee  desire  des  plans  , répondit- U . je  !ui  en 
s ferai  aulaul  qu'elle  voudra:  je  n’ai  pas  besoiti  d’aller 
• à Pétcrslmurg.  ■ Il  tie  mourra  pas  moins  de  désinlé. 
rrsseinent  dans  d'autre*  eirroiistances.  Lor-qn'il  fut 
envoyé  dans  la  Belgiaiie.  et  hienlôl  après  en  floliatide , 
pour  recueillir  quelques  niouumeut*  «Je*  beaux-arts  . il 
ne  s'occupa  que  de  sa  mission,  el  u'enriclitl  >|ue  le 
musée  dout  il  était  an  des  cunservateur*  le*  plus  «igi- 
tant*  et  le*  plus  utile».  Cet  élAMi*»emenl  lui  dut  .d»rs  , 
entre  autre*  objets,  de*  tableaux  de  Ruben*,  de  Te- 
nter*, de  Potter.  de  Wouwerinau».  Dès  le  niumeiil  de 
la  formation  de  riiivtilui . Wotllv  en  lit  partie  . et  il  fut 
le  principal  fondalenr  de  la  société  de*  amis  des  arts, 
lls’élail  eniicreinciil  consacré  à *e*  ocrupaliniii  : il  eu 
allend-iit  toute»  ses  jouissances • et  il  vivait  avec  beau- 
coup d'ordre  ou  de  reti-nue.  Otte  sobriété  , ainsi  que 
la  boulé  de  sa  eoiisiilutioii  . semblaient  lui  promettre 
une  heureuse  vieilicue  : mais  une  maladie  aiguë'  reiii- 
porU  en  peu  de  jours.  Il  mouriil  le  a uuvembre  1798 , 
au  ItOuvie , où  un  logement  lui  avait  été  donné.  Son 
éloge,  pronniiré  à l'iustitul  par  U-  Andrieus.  se  trouve 
dans  le  toiu.  tu  des  JU«;HOi'ras  da  lillératura  et  de  beaux- 
art*- 

WAll.t.T  ( fiTicinix  Arci'sTia  nx] , RU  du  grammai- 
rien Xoi'l-Fraiiçois  de  Wailly  , et  neveu  dq  l'arrhllerie 
du  mérnr  nom , iiai|uii  l«  novembre  1770.  Après 
dr»  étude*  iirlievéc»  dune  manière  brillanie  ilau*  la 
maitoii  de  S.tiiitc-Barl>a  . é Fari»  , il  était  entré  etn-x 
un  notaire.  La  ré<]iiisjlinu  militaire  de  1793  ne  l'y 
laisiii  paa  longtemps,  mai*  le*  arme*  n'étaii'iit  (>a*  noa 
pins  sa  vocation.  Pendant  uns  captivité  de  neuf  mois» 
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qiir  Irrmiiui  IVténfibPnt  du  9 tb^rmidor,  U »«  JWrs 
•fec  ardeur  i tVludt  dra  tn;ilfaématique«  , et  à relie 
dr«  principes  du  langage.  Rendu  a la  lil»erlf  au  milieu 
des  Iniiibiei . U ignorail  eiicnre  quelle  prnreMinn  il 
rmbra«eerait  ! 1 In(|uiète  vivacité  de  son  esprit  ronlri 
)M>aili  rrite  inrcrtiludr.Oprndanl  des  iiistilulions  nou* 
velJes  remplaréreni  l'anrteiiiie  université  : quatre  lycées 
fureni  r*ndrs  à Paris,  et  dans  l’un  d'eux  Wailly  fut  préfet 
des  éludes  , puis  rciisenr.  Fourrrny,  dirreietir  de  l’ins' 
truf  tinii  publique,  le  roniplailaii  nombredeses  parent*! 
il  le  mil  à la  léle  dulyeér  qui  poria  liient^l  le  nom  de  N’a« 
puiénn,  et  qui  est  aujourd’hui  le  collège  de  Henri  IV. 
Lu  plus  beuieux  succès  ronronna  les  soins  du  nouveau 
proviseur;  de  nombreux  élèves  de  re  lycée  devînrenl 
de*  hommes  reronmiandoldes  dans  plus  d'tio  genre. 
Ualgré  «on  assiduité  ronime  admintslralrur,  '(V'ailly 
consacrait  une  partie  de  ara  moments,  soit  à des  re> 
eherehes  grammaticales  soit  surtout  à la  po^ie.  Dans 
sa  Irsduelion  des  odes  d’Horace , il  s'eil  montré  dn 
moins  excellent  versiliraieur.  Elle  s été  aussi  l'olqei  de 
justes  éloges  quant  i la  lidelilr . mérite  très  précieux 
dans  des  versions  d'un  auteur  lyrique  dont  la  marrhe 
a tant  d’indépendance.  &lais  on  a trouvé  dans  ces  vers 
ai  bien  rails  du  traducteur,  oioinv  de  hardiesse  ou  de 
coloria  poétique  que  d’élegince  et  de  correction. 

• Autant  que  mes  moyens  me  l'onl  permis,  a.t  il  dit 
s lui  même  dans  sa  préface  . )‘ai  cherché  à imiter  le 

• atylr  , l’harmonie,  la  richesse  des  rimes  de  J.  II.  Roua* 

■ S4*au.  ■ Hais  en  prenant  |tarlicnlièrement  Rousseau 

tour  modelé.  étail«cc  bien  Horace  qu’il  fallait  traduire  ? 

c travail  de  l'un  ci  le  libre  génie  de  l 'autre  ont  peu  d'a* 
nalogie.  En  iSos , et  durant  les  huit  années  suivantes  , 
Wailly  a écrit  dans  le  ifarrura  de  Frmrg.  Membre  de  la 
léginn.d'honnciir , et  sur  le  point  d'élrc  reçu  à l'acadé- 
mie fruiiçaise , il  fut  atteint  d'une  maladie  sons  laquelle 
il  succomba  au  mois  de  juin  iflsi.  Le  principal  ouvrage 
d'E.  A.  de  Wailly  est  : Traéuetion  tu  cars  des  firtmitrt 
lirrft  det  Odti  d'Otratt,  avec  It  Uxte  , det  tommaire» 
»t  des  nvfet,  io-i8,  Paris , 1607  : celle  édition  ne  ren- 
I femve  que  le  premier  livre  et  le  «econd  ; le  tioisièino  est 
I ajouté  dans  celle  de  i8i8  , dite  â l'usage  des  classes,  et 
I au*si  in-i8.  Wailly  avait  rédigé  avec  son  père  : 1*  Hou- 
j rtaa  Forakulairt  fraaçaUt  ou  Abrégé  du  OiVfiaMnaira  da 
I /* Aeadémit . augmenté  dt  plut  de  futiire  eentt  fermas  det 
acieneet  et  arit,  ni-8*.  Paris.  1801.  On  l’a  souvent  rèiin* 
primé,  s*  Priaripas  généreux  al  pariieuliert  da  (a  lan~ 
put  françaitÉt  tuieit  d'un  Abrégé  dt  rtrtifiraUan.  par 
Wailly,  de  l'insliltii , in-8*.  i8o3.  En  1819  . la  trrixièiue 
édition  parut  avec  ers  mots  : Itreua  . etc.,  par  U.  da 
H-’aillj,  prueiteur  du  rollégt  de  Henri  • Quatre  , in  ia« 
Paris.  En  1817.il  a donné,  in-ia  . la  quaturxième  édit, 
dr  l'Abrégé  de  la  Grommaira  frun^aite  de  son  père.  Il  a 
revu  .en  l'absence  de  l'auteur,  le  Dirtionnaire  etrmotO’ 
gi^ue  det  mute  françaie  dirieét  du  grec,  par  Morin, 

I in>8*,  i8o3.  Il  aeoniribué  é la  publication  d'un  Nau- 
J aeau  Hirtionnaite  det  nmri,  en  deux  parties,  in-8*, 

I Paris,  i8i>.  Enlin  il  a traduit  en  vers  fraiic.tis  une  odr 
' italienne  du  colonel  J.  Grnberl,  intitulée  yVapnleona  a! 

I Hanubio  , iii'8*,  Paris.  j8o5  * et  la  même  année  il  a 
donné  une  édition  des  ÜSurras  céatsias  da  J.-B.  BeuS' 
aaau,  enridiie  de  notes,  à l'usage  des  lycéea,  etc.,  ou- 
! vrage  adopté  parla  commission  des  livret  classiques  . 

• in.é".  On  t'a  réimprimé  pluaicurs  fois,  et  spécialement 
I en  1818  , in  ta. 

WAREFIELD  (GiLasar).  critique  et  controversisle 
I anglais,  naquit  en  1756.  à Noüingliatu  , où  son  père 
était  recteur  d'une  paroisse.  Il  munira  de  bonne  lieiire 
un  pencbaiil  décidé  pour  l'étude , et  fit  de  rapides  pro* 

' grès.  Il  s'appliqua  parlieulicrrmeni  i la  poééie  latine. 
ei  SC  distingua  par  plusieurs  compositions  de  ce  genre 
qui  lui  valurent  plusieurs  prix  au  collège  de  Jésus . daus 
runivrrsilé  dn  Cambridge  , où  il  termina  ses  classes. 
Xé  avec  une  imagination  ardente  et  un  esprit  inquiet . 
dans  un  pays  où  l’ordre  politique  présentait  tant  d'agi. 
tation  . et  1rs  esprits  tant  de  diversité  , Il  ne  sut  s'ar- 
rêter à xiiruive  pnsiüon.  à aucune  croyance,  et  repous- 
tant  t’iite  régie,  sa  vie  ciiiière  ne  fut  qu’une  longue 
lutte.  Peu  de  temps  après  avoir  terminé  scs  études 
il  était  entré  dans  les  ordres,  et  avait  obtenu  d’abord 
une  rure^  à Slockport  dans  le  Chestersbire , nuis  une 
autre  à Livcrpoolt  mais  ayant  produit  des  opiiuoni  con- 
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traires  au  culte  de  réglise  anglicane,  et  manifesté  son 
mépris  pour  cctic  cglioe  , il  du|  renoncer  au  ministère 
qu'il  y exerqail.  En  1776*  I*  cnllêgo  de  Jéaiis  se  l’était 
agrégé;  un  mariage  qu'il  contracta  tmis  ans  après, 
l'obligea  à quitter  la  pllrc  qu'il  y occupait.  H entra 
alors  en  qualité  de  directeur  des  éludes  à l'école  de 
Waringion.où  il  resta  jusqu'é  la  dissolution  de  réla* 
llissemenl , qui  arriva  pru  d'aiiiices  après.  (’,e  fut 
à celte  époque  qu'il  se  lança  dans  la  controverse 
Ihéulogique.  Plusieurs  écrits  en  ee  genre  donnèrent 
une  haute  idée  de  son  talent  et  de  son  érudition; 
mais  rélrangeié  de  ses  opinions  , la  violence  avec 
laquelle  il  les  exprima  . ne  lardèrent  pmiil  à le  mettre 
dans  line  position  lout-i-fait  exr«  piionnelle  à l'égard 
de  scs  concitoyens  : en  se  séparant  de  l’église  augii* 
cane  il  ne  s’riait  raltaebè  à aueuue  des  sectes  dis- 
sidentes; celle  circonstance,  qui  le  dépouillait  de 
toute  existence  religieuse  appréciable,  lui  ferma 
la  carrière  de  rrtiseigtieineni.  t^est  ainsi  qu'étant 
venu  i Uacbn  , ni  1790.  professer  1rs  belles-lettres 
dans  une  école  de  dietentere  ^ et  ne  pouvant  se  ré- 
soudre à se  prêter  aux  pratiques  d'aucun  dea  ruitea 
établis  , il  fut  obligé , au  bout  d'un  an  . de  renoncer  i 
son  emploi,  encore  que  sa  prnbilé  et  set  talents  lui 
eussent  valu  une  très  giandc  ronsidéralten.  La  mémo 
raUon  ne  tarda  pas  à lui  interdire  même  la  res*ourec 
des  éducations  particulières.  Les  travaux  d'éerivaiii. 
auxquels  îl  ne  s'riail  livré  iusque  là  que  par  le  besoin 
de  produire  scs  idées,  devinrent  donc  de  nécesailé 
pour  lui,  une  véritable  profesaiun.  Au  milieu  de  sas 
écrits  théologiqiies,  il  en  avait  publié  de  littéraires, 
principalement  dans  le  genre  critique,  et  s'était  fait  en 
ce  genre  une  réputation  justement  méritée.  Pendant 
longtemps  il  continua  à s'occuper  alternativemeul  de 
ihénicgie  cl  de  littérature.  Mais  dans  le  cours  de  la  ré- 
volution française  il  voulut  essayer  de  la  polémique  po- 
litique, qui  mvlheiirenscmcnl  lui  devint  plusfuitcsie 
encore  que  la  polémique  religieuse.  Deux  écrits,  dont 
l'un  a pour  titre  : l'F.tpril  du  rhritlianitme  eamperé  à 
■l'eipril  da  tempe , et  l'autre:  Arjnarçuai  tur  lea  erdret 
généra»*  du  due  tCYatk  . slgiialéfcni  son  début.  H 
y attaquait  avec  force  rl  avec  tout  l'emportement 
de  son  raractère  , la  coalition  contre  la  France.  Cca 
écrits,  quelque  peu  mesurés  qu’ils  fussent,  n'altirè- 
reui  pourtant  aucune  poursuite  routre  lui.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  de  la  réponse  qu’il  fît  à VAdretae  que  Ri» 
chard  Wat«on,  évêque  de  LandalTeii  Irlande,  fil.  en 
1798,  an  peuple  de  U (trandc  Bretagne,  fie  prélat, 
qui  d'alvord  avait  cniuu-illé  la  douceur  et  l’emploi  de 
mesures  pacifiques  i^ni  lu  lutte  qui  s'était  élevée  entra 
son  pays  et  la  France  , ae  déclarait  alors  haulrraent 
pour  la  guerre,  et  engageait  avec  chaleur  ses  ronci- 
loyeni  è entrer  dans  son  senliruenU  WakeÜcId  ra* 
pouasa  de  toutes  ses  forces  celle  provocation,  mais 
n’ayant  gardé  aucune  mesure  dans  l’expression  da 
son  opputiiion , il  fut  mis  en  jugement,  et  con» 
damné  è subir  deux  ans  de  délenlion  dans  la  prison  de 
Dorcbcsler.  Cnc  auiiscription  , qui  fut  alors  ouverte  à 
son  prolit,  et  qui  donna  en  très  peu  de  temps  une 
somme  de  6,eoe  livres  sterling  , prouva  que  l'rsprîlqui 
l'avait  porté  dès  le  début  de  sa  carrière  i s'isoler  da 
ses  contemporains,  soit  par  scs  idées,  soit  nsr  scs  actes, 
ne  l'avait  point  empêche  pourtant  de  se  faire  de  nom* 
brtux  amis.  Dans  le  cours  de  sa  délenlion.  il  composa 
plusieurs  ouvrages  . entre  autres  des  Essais  tirés  de 
Dioii  (llirisoalùnie , en  un  volume  în-8*  : une  imitation 
eu  vers  anglais  de  la  première  satire  de  Juvénal,  et 
une  suite  de  leçons  sur  des  sii|els  classiques . formant 
un  cours  qu'il  se  proposait  de  faire  è Londres  i ta 
sortie  de  prison,  mais  il  ne  put  exécuter  ce  prujet. 
Attaqué  du  typhus  è la  lin  au  mois  d’août  i8ox.il 
mourut  le  9 aeptembre  suivant.  En  repoussant  tout 
dogme  rl  toute  forme  de  culte,  il  ue  cesaa  jamais 
pourtant  d’observer  ü-rupuleusemcnt  tous  1rs  préceptes 
de  morale  privée  consacrés  par  l'Evangile  : if  fut  tou- 
jours profondémeni  religieux.  Il  s'était  imposé  quelques 
règles  atcêiiqurs.  cooinie,  par  exempte,  de  s'abstenir 
de  vin  et  de  viande , abslinenee  qu'il  observa  fidèle- 
ment jusqu'i  II  Un  de  sea  jours.  Wakefield  a laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Indépendamment  de 
ceux  dont  nous  avons  parlé  , noua  citerons  encore  \i% 
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•uiTiiili  : une  traduction  iiouielte  de  etint  liaibieu  , 
avec  dre  noie»  criliquei  cl  de»  ciplicalîoii»  philolopi* 
que»:  une  édliion  de»  Pe*iie»  i*  T.  H.  Gr0)  ^ a««e  un 
eommeniaire  . 1756.  to-S*:  /«  Sjha  Criiico  : ou* 

erapc  comprend  Iroi»  partie*;  ta  première  parut  en 
1789;  te»  deui  autre»  ne  furent  publiée»  quVn  1791. 
Cite  tradvetion  du  Notvéou  Tratamrnl  : etie  eut  une 
«econde  édition  revue  par  l’auteur  t un  E$$ai  tur 
riniftirathnx  une  trvdurtion  de  la  Premirr*  EpUr*  it 
Paut  aux  Tfr«j»a(tfaiVir»r*  : un  CW/«  d«i  tragi^uti 
grtra . avec  de»  note»  • un  Exam*n  ét  Câg*  d»  ta  rai$an 
de  Tbnma»  Pavne , 1794  « in-8*;  un  ouvrage  iiilitulé 
Prauan  d»  ta  l\«Ugiom  ekrétUnna  i dea  Uémoiras  tur  »a 
vie,  s vul.  in-8*.  Il  avait  entrrpri*  de  donner  une 
édition  de»  vuvra»  de  Pope  : un  volume  de  eette  édt* 
lion  parut  même  en  1798;  mai*  apprenant  que  War* 
hurlnn  a'élail  inipmé  la  même  ltche.il  erut  devoir 
interrompre  aon  travail.  On  rite  encore  de  lui  des 
poêsiea  (alinea,  qu'il  publia  en  sortant  dn  collège. 
Wakefield  , malgré  l’eiapération  que  l'on  trouve  dan» 
tou»  se»  jügenit-nl»  littéraire»,  aoit  qu'il  liltme  , »oit 
qu'il  loue  , jouit  pourtant  en  Antrleterre  de  la  réputa- 
tion d’un  critique  ingénieut  cl  savant 

WALBACM  Jt:i.aa) . médrejn,  né  le  3o  juin 

17*4  1 é ^Vuiretibuttrl , djM*  le  diirhé  de  Brunswick. 
Bien  ne  put  le  détourner  de  la  profession  à laquelle 
•on  pere,  qu’il  perdit  a l’tge  de  irrite  an»,  l'avait 
destiné.  Obligé  de  te  remplacer  t la  léie  de  la 
brasserie  que  a»  ramillc  conservait,  il  ne  diaenniinua 
pa»  *r»  etndea  ; il  »' attacha  parttculièri-mcnl  i la  bota 
nique,  et  btenidt.  i rinaiigation  d'un  de  sot  parmi» 
qui  était  ciiinirgieti , il'otùni  le  coosmicment  de  aa 
mère  pour  se  eonaaerort  l’art  de  guérir.  Il  passa  quatre 
années  dans  ce  deaæiti  è Wolfenbuttel , ne  a’occupant 
que  dea  mathématique» . de  ta  plivaique  , et  d’aulre» 
travaux  préparatoires.  (i’t»t  dans  la  ville  d'IIrlmiladl 
qu’il  »c  livra  ensuite  à ranaloniie.  et  a la  partie  de  la 
chirargio  inséparable  de  la  médecine;  i|  y suivit  le» 
cours  de  l'.roll  et  de  lleister.  Il  se  rendit  i GoeUingue 
en  1747  . > reçut  te*  leçon»  de  U-vller  et  de  Braudel, 
et  eut , deux  aais  après . le  litre  de  docteur.  K av  ail  ar 
demnu'nt  désiré  de  faire  , surtout  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope , des  vovage*  propre»  è étendre  ses  eomiaissancca 
botanique»;  mais  Une  pouvait  entreprendre  rcsetcur* 
aions  à se»  frais,  et  pendant  loitgteinpa  il  attendit  eo 
vain  d’autre»  racilités.  Il  y renonça  en  1750  ou  1781, 
et  résolut  de  se  Hier  à Luberk . où  l'art  médical  était 
al  tfêgligé  . que  nulle  coreurrenre  n'r  paraissait  à 
craindre.  Satisfait  de  l’accueil  des  habilanta  et  de 
I celui  du  bourgmestre  Stresow  , ainii  que  du  pasteur,  il 
■’y  arrêta  délinilivement  ; il  y composa  les  ditTéreiit» 
ouvrage*  qui  le  dittingurnl  soit  comme  médecin  . »oî| 
comme  naturaliste.  Dans  la  ioutnée,  il  •'«cupail  dea 
malade»  ; te  soir  il  était  tout  entier  t la  botanique  ou 
à la  aoologie  . et  ses  écrits  rendaient  pupnlairea  dans  le 
pays  diverses  branche»  des  science»  naturellea.  La  So- 
ciété des  Herberebea.  k Luberk,  b*  compta  au  nombre 
de  »es  fondateur» , et  l’Alleiiiagiie  entière  ne  renfer- 
mait pi*  peul'êire  un  plut  savant  ichlyulogiste;  il  l’a 
prouvé  stirtoni  «lati»  son  travail  sur  l'ouvrage  d'Artedi. 
En  178s  . il  fut  agrégé  è la  Société  des  (’urieux  de  la 
Nature  à Berlin,  et  , dix  ans  plus  tard,  i la  Société 
libre  Economique  de  Pétersboiirg.  Il  a eu  de  soit  pre- 
mier mariage  un  lils.  dont  il  paraît  u’avoir  i^ue  trop 
encouragé  les  heureuse»  diapmilions.  et  qui  a sur* 
combé  au  sortir  de  l'enfance.  De»  Iravanx  d'utilité  pu- 
blique ont  occupé  conilammeui  !e»  dernières  aimée»  do 
W.tlbaum.  Il  cri  mûri  d’une  attaque  d'apoplexie , le  »i 
août  1799-  On  a de  lui  : i**  Thii*  dt  r^etpiion  tur  la 
taignia  ehtt  tr$  anatnt  cl  ekai  lai  madernri , Goëlliii* 
gue  . >749*  'U  4*  l V*  Obumationi  tur  let  cauteitt  lit 
occidcMlt  de  plutieuit  aefvui  htmenit  laborieux  ( par  Le- 
vrel  ) , traduit  du  français  en  alletnand , Lubeck, 
1789,  1761,  a vol.  iii-8":3*  Peméei  tommairet  tur 
ta  aéraiéttee  de  t*ar1  rhti  let  ueruuchtuist , et  tur 
art  améliorationi  potttbiet , Luberk.  178».  in -8*: 
4*  Di/firulié  de  l'art  d’orrcucAcc,  niiia  <iu  jour  par  dit 
exentplei,  Butxavr,  1769,  in-B*.  Cca  deux  extraits, 
peu  importants  . mais  judicieux  et  utile» . ont  été  faiti 
d'aprèa  l’ouvrage  du  célébré  Levrel.  5*  Chélanogra- 
pkit  , ou  Description  de  ^uettfuei  tcrtuei,  redtgée  sur 


0te  déteint  ariginaux,  et  d*«prés  notera.  Lubeck  > 
1789,  in-4*.  Ouvrage  remarquable  par  l’exaciiluJe 
et  la  sagacité.  6*  Ariedii  Ithtjohgix  nova  tdUio,  anrn- 
data  et  aueta  i J.  J.  I^alkaum,  Lulieck  et  Greifs- 
wald.  Le  premier  volume  de  cetie  excellente  édition 
parut  en  1788  : le  si  cond  l’anuée suivante;  le  troisième 
en  179»  , al  le  dernier  après  la  mort  de  l'auteur.  Wal 
baum  8 eu  beaucoup  de  paît  au  mérite  même  de  l'ou- 
vrage : la  plu»  grande  partie  du  iroisiêine  tome  est  le 
fruit  de  son  propre  Iniviil , cl  . dès  le  premier,  il  avait 
fait  une  addition  essenliellr  à Ih  Bibliotkiifue  iehitviogi- 
4}ut,  donnée  par  le  savant  suédois , en  y ujoutaol  la 
liste  des  ouvrages  modernes,  qui  sont  nombreux,  et  <|ue 
maintenant  un  eomulle  de  préférence.  7**  Une  édition 
de  l'/rAtyottfgi*  de  Klein  , aux  cinq  fascicules  de  laquelle 
l'éditeur  ajoute  une  sixième  partie,  confenanl  la  svno 
iiymie  , anus  ce  titre:  KlenU  lekUologia  kittariam  /ait' 
eium  naturatem  .çynanp-m.  reeent.  tytiem.  explieatura 
J.  J.  fValbaum,  I,elp»irk  , 1798  . in  4*-  U » failauscr, 
en  1 778  . la  Deteription  de  quatre  sarreffe* , rl.'..  et . en 
1796  . un  Treifc  sur  let  fojtri  éfonomiquei  dam  let  mai- 
tout.  Il  avail  traduit,  en  1779  , celui  de  Gmelin  sur 
le»  Varirtét  de  l'irraie  tu  Suitte  . et  il  a fait  insérer,  soit 
dans  les  Bféraoirrs  de  la  Société  d'bisloire  naturelle  de 
Ueilin  , soit  dans  divers  recueil»  allemands  . des  di-ser- 
talions  relatives  A dea  reptiles  . ou  i des  insectes . ainsi 
qu’à  plusieurs  question»  médicales.  On  a trouvé  dans 
ses  papiers  des  rapports , oû  des  note»  sur  l’anatomie 
ornithologique,  et , entre  autres rxiraits , un  Àppettiica 
pour  Vltktrotogie  d'.érfcdi. 

WALt'IiER  ( JoatrH  | , né  le  6 janvier  1718,  i 
Liât!  dans  la  Haute  ■ Autriche , fit  son  novir-i.vt  cires 
les  léfuilea  A l’Age  de  dix  neuf  ans.  Quoiqu'il  cntrAt 
dans  le*  vue»  de  cette  Société  de  compter  des  uvants 
au  nombre  de  ses  membres  , W alciier  ne  pouvait  dans 
les  premiers  tenip*  se  livrer,  comme  it  iVût  desiré  , à 
l'étude  de  la  physique  et  des  matliémaliques;  ccpeii. 
dant  il  trouva  l'occasion  «l'observer  des  travaux  livdrau- 
liqueé  le  long  du  Danube  . uiii»i  «{ue  d'aiitn-s  qu'evîgeatt 
rétablissement  de  quelques  routes  nouvelles,  (^est  seu- 
lement en  1780  qu'il  lui  fut  permis  d’ninrir,  àruniver- 
sité  de  Vienne  , et  su  collège  de  Uarie  Thérèse  . des 
cours  de  mathématiques.  Ils  fuient  icmarqués.  et  plus 
de  vingt  an*  «pris  le  goutcrnrineiil  rciolut  d'employer 
les  talents  de  Walcln-r.  On  l'avait  nommé,  en  1778, 
directeur  de  ta  deuxième  division  de  navigation  sur  le 
Dtiinbc.  En  1784  ■ il  fut  iiitcaseur  A la  direction  supé- 
rieure des  bâtiments , et  ensuite  il  lit  partie  de  la  corn- 
mission  des  bAtimenls  de  la  cour  impériale.  Walcher  re 
çiit  aussi  le  titre  de  conseiller  de  l’empereur.  Il  a surtout  j 
attaché  son  nom  aux  travaux  hydrauliques  exécutés  , a 
cette  époque,  sur  l'Adige  dan*  le  Tyrol  et  auprès  du 
Danube,  tic*  occupations  actives  ne  l’cmpéchércnt  jias  i 
de  recommencer,  en  ^ donner  de»  leçons  de  mé- 

raniqiie  et  d'Iiyilraiilique.  L'univert-ilé , qui  lui  devait 
son  cabinet  de  physique,  le  nomma , en  i8os  , diigc- 
leur  des  s<  iences  pb,vsiques  et  mathématiques.  I|  cxiaie 
drs  modèles  des  travaux  qu'il  a lait  exécuter  vert 
l’Adigc  : on  les  voit  d.viis  le  cabinet  dont  Ü a été  le  fon- 
dateur au  college  «le  Mai  îe  Thérèse.  ^es  lobira  furetft 
employés  A composer  plusieurs  traités  sur  ces  entre- 
prises mêmes,  ou  sur  quelques  autres  oitjets  analogues  s 
niüU  la  plupart  de  ce»  ouvrage*  sont  restés  manuscrits. 
Let  seuls  qu’il  ail  publiés  avant  sa  mort,  arrivée  le 
99  novembre  i6o3  , parurent  A Vienne.  De  août  : 1*  5ur 
ht  monlegnet  ekargeei  de  ^lare»  dant  le  Tyrol  ( c'est-è- 
dir«  sur  le»  glacières  ou  montagnes  per|véluellemeat 
couvertes  de  neige  . qu'il  ne  faut  paseonfoudro  avec  les 
glaciers  proprement  dits  , ou  vallées  de  gtacc  ) , 1774  , 
iu^”;  Préeii  det  court  puA/i'r»  sur /a  maraiMfws,  a 
l'utaga  det  éliett , 1776,  ki-8”  t 3*  .V«»tiçs  tur  lat  tra- 
vaux qui , depuii  1778  jutqu'eii  1791,0411  été  fail»  le 
long  du  DsHuéa  , pour  la  lûrtfd  de  la  navigation  , avec 
un  5upp<éfii«i/t  sur  l«i  eouranii  de  ce  fteuue  . 1791,  in  fol. 
avec  gravures.  Le  premier  de  ces  ouvrage»  est  eu  al- 
lemand. 

WALDBOURG  TR0CII5ESS  { Looi»  • PainAasa , 
contle  de),  chef  de  la  quatrième  brauebe  de  la  maison 
de  Souabe.  miiiîsire-d'étal  en  Prusac  «t  son  nimistro 
piciiîpoicniiaire  à la  cour' de  barduigne , est  né  vers 
1777.  Il  servil  dix  ans  dans  les  gHrdes-du-corpsde  S.  M. 
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})fuuirni>e,  où  »t  fUh  rnlr^*  fort  )cmu»,  rt  au  l>out  d* 
ve  iriiiiia  il  rulrr|jrit  «ii*rrt  vojra)(e«;  U é|iou«<t«  «’i» 
s8o.^.  une  |>ritirr»*e  d*  la  maiaon  d«*  lIohpua<  llrrn' 
Ilrrbiiift*» , cl  il  renonça  alors  à la  rarriàre  niililaire 
c|u’il  abandonna  pour  la  diplimialic.  Le  roi  de  Wur* 
lembrip  le  nomma  •ureea«i«einrnl  »oti  ininisire  près 
la  cour  d'Autriche  el  l’emperrur  Napol^oiu  il  donna  i 


1^44  , «nibrMaa  d^na  «a  ieitnraan  la  cari  lire  de»  armes 
rl  nuira  au  aertice  d'Aulrielie.  Il  monta  ropidriiteui 
de  grade  cli  grade,  cl  roiuntiinda  une  divtiioii  de  I ar- 
mée de  Landon  dans  la  guerre  ronire  leaTurv».  La 
répuialion  qu'ilaeiati  acquise  le  lit  rbotsîr.  en  179>* 
pour  roiuniandrr  un  corps  de  Ttfrmée  aul/irbieiine  , à 
la  télé  duquel  il  assiégea  Tliiomîlle,  mais  aaus  sucrés.  Il 


sa  dêmissKm  en  i8«S  . «I  se  dispusail  4 reioumer  l eulsous  1rs  murs  de  celle  place  nu  briu  emporta  par 
dans  sa  pairie»  quand  sa  femme  fui  nommée  giande  i un  boulet , cl  lit  néennioiiis  asro  dUlinclioi»  la  cum- 
matiresse  de  la  reine  de  Wrstpbalie.  Le  comte  ( pagne  tnitanle  . où  ü dirigea  , le  lA  sepiembre  . le 
de  Waldbourg . cl  sunout  son  beau  frere.  le  piince  ( passoge  du  Uhi»  que  les  Auiridnens  esecuièrent  »is*a- 

de  UolieiiKullerii  . qui  èuU  alors  à Foniaincbleau  , sis  Sclr  , pour  prendi-e  à resers  les  lignes  de  y riaH-iii- 

aiiHi  que  les  antres  prini'cs  de  la  confadéralion  du  | bourg,  landis  que  MV  urmser  les  allaqua»!  de  front,  lie 
Bliln  , ne  parurent  point  voir  cette  nominalloii  aser  prince  de  Waldrck  déploya  en  celle  (wcasiüii 
les  \eua  «1rs  autres  euutiisans.  Neanmoins  comme  ils  d'babilcié  que  de  saleur  et  de  aaug-fieid  , et  sut  prou* 
pousaient  refuser  celle  faseiir,  parce  que  la  nomi-  ; 1er  babilcmeni  des  fautes  commises  par  les  généraux 
ii..n  naraisMil  faire  plaisir  i la  reine  de  Wrsipbalie  . • français.  Il  coftimamla  plus  lard  l ade  gauebe  de  l ar 

' mre  iitipertale  , à la  idlr  de  laquelle  ri  emporta  le  camp 
de  BIctiCfim  • repoussa  qiiel<|u«s  jours  apres  l’armée 
fraoraise  juaque  tous  les  murs  de  Slrasbotjrg.  et  s em- 

Lara  dn  fort  Louis.  ()a  lui  là  le  lennc  de  ses  siiccé*. 

es  Français  mieux  rnniiiMiidés  prirent  bicntûl  leur 
rer  aiirbe  cl  foreêcenl  l'armee  aulri»  bit  une  à la  i et  rail  c. 
Le  prince  de  Vabbek  suuliiil  atte  beaucoup  d«  rou* 
rage  1rs  ♦•(Torls  des  Français  et  rlusdl  à opérer  ce 
mnurem«*nl  en  bon  ordre  et  sans  essuser  de  grandes 

r cries.  Il  reçu!  pour  réeotitpense  la  grand'eroix  de 
or«lrr  de  )Iarie  TIwrese.  Il  remplaça  rarmee  sniranle 
le  général  Mark  dan»  l’emploi  de  quartier  mailre-fé' 
Itérai  de  rarinée  de  Flandre  , donna  sa  déiiii«sino  <|iiel 
que»  mois  aprè<  et  fui  noiiiniè  membre  du  conseil  au 
lique,  puisctiuimltssire  général  des  utiiices  de  Bohême. 


liail»n  paraisM))!  faire  p 

on  obtint  que  la  prinrease  n'accrptersil  r^u«  protisoi- 
remeikt,  et  rnnime  p«»iir  laisser  le  «hôix  d une  rempli* 

Çanle.  Son  mari  U sniril  à U cour  de  Jérôme  Bona* 
pane  » où  il  fui  nommé  rliavalier  d bnnnrur  dt  lo  reine, 
plus  tari . un  lui  proposa  la  oliarge  de  graml  ecu>rr  ei 
le  tilrr  da  générai  de  dirisiuii  : Uiefusa.  alléguant  qu'il 
arait  depuis  doux*  an*  renoiirr  aux  emplois  uiiliiatres. 

Mais  il  ne  put  sc  défendre  d’accepler  I ’olUro  de  grand* 
ebanibrlian  el  relui  d’iirlendaiil-génénrl  des  sjieclacics 
kUX'iurI*  Jeiûiiie  te  iioninui  puLUquemeiil.  Le  prince 
Ferdinand  de  Prusse,  dont  les  terres  venaient  d’élre 
cneiatérs  dans  le  nouveau  ro;,aunie  de  WeMpbalie, 
sollicita  le  comte  dC  Weldbourg  de  les  reresoir  en 
échange  des  sienne*.  Le  roî  Jénnue  se  inéla  de  celle 
m*gnc»alioM  d’inlérét  priréî  il  représenlaaucomlequo  ... 
les  lerres  qu’wi  lui  oiTrail  êlaieiit  mrllitée*  et  en  Ifèa  j Bn  l?97  » le  pririca  régent  de  Porlugal , leroiimmaiit 
bon  état,  tandis  que  rellca  «(n'nrt  lut  demandait  asaient  le  besoin  urgent  d'organiser  son  armée,  lit  denrander 


élé  ravagées  par  la  guerre  ; il  lui  uArit  même  de  le  dé 
dnmiiiagér.de  ce  que  celle  roncetsion  pourrait  avoir 
de  désavantageux  4 »e*  )eux  , s’il  toiilail  se  faire  natu- 
raliser Weslpbalien.  Le  comte  résista,  el  récbaiige 
ii'eul  point  lieu.  An  mois  de  féviier  iSu^.  il  partit 
avec  sa  femme  pour  l'Italie  t si  l'on  «n  cr»>ait  une  ||is> 
toirr  M*ercte  de  la  cour  de  Wcsipbalie,  publiée  4 Pé 
tersbourg  eu  l8i4  • rnmin  aurait  eu  de  graves 
motifs  pour  s'eu  éloigner.  On  préiriid  <{ue  la  comlrsse 
de  Wabibnurg.  uutsi  belle  que  spiri'uelle.  avait 
inspiir  des  désirs  au  roi  . vl  qu'il  lui  tardait  de 
se  mettre  4 l'abri  de  ses  reeherclies,  qu'elle  couibatlil 
avec  toute  U fermcic  d'une  femme  serlueiiie.  Kn 
lAis  . il  fulnomme  député  des  étals  germaniques  ptûa 
dr  l'empereur  Napoléon,  pour  soiliciier  de  ce  prince 
quelque  dimiiiulion  dans  les  charges  qu'il  «nuleiiralre 

Se»cr  sur  les  AllematuU.  A l'oeeasinn  de  la  guerra  de 
usur  , une  maladie  grnse  la  mit  pluuetirsfoisau  bord 
du  louibeaii.rl  il  u'éiail  pas  «'ntirremenl  rétabli  eu 
iM.'t.  quand  il  rentra  dans  lu  carrière  uiiüiaire  , ne 
vouiaiii  pcf . disaii'il , rmler  innclifau  milieu  des  troii- 
bif»  qui  agiluirut  loute  l'Kurupc.  Nommé  euloiiel  ao* 
vrrdùe  pré.»  du  c«*r)isd'Bnu«  r bavarois . il  s\v  dislingua, 
obtint  des  décoratiniis  militaires,  H fnl-cbargè  de  faire 
coinrouuM-ations  lerbalea  4 rciu|>ereMr  Alexandre. 
I^t  itti4.  lors  de  U première  abdietiion  do  Honaparta  « 
le  eomie  de  Wald bourg  fui  nommé  commissaire  pour  la 
Prussr  , rl  il  arcniiipsgna l'empereur  4 HW  d'Klne , où 
il. résida  pr*-s  d»*  lui , ainsi  que  lescontmiMaims  des  au 
tirs  puiassnces.  Il  était  4 Vienne  4 répoi|ue  du  omtgrcf 
de  r8iS.  lorsque  le  relourde  Napolcon  sur  le  continent 
caeiu»  une  non«cUa  coalition.  Il  «I  celle  can»p»gne  m 
glorieuse,  mata*»  funeale  p«»ur  la  France  , avec  le  titre 
«mil  portail  dens  la  esrapagite  préccdenie,  cl  qu  d r* 
lîrit  a la  solliciiaiimi  du  roi  de  Bavière  et  du  prince  de 
Wrede.  J.a  cuéine  année,  le  roi  do  Prusse,  étant  encore 
à Parte  le  nomma  tou  ministre  pjénipulentia»re  à la 
cour  de  Sardaigne,  eù  cet  ambaasadenr  réaidail  encore 

* . ...  1JI_. 


à l'empereur  d'Aulrirhe  son  cmiscniemeol  pour  que 
la  prince  de  Waldeck  vint  en  Portugal  pour  je  être 
placé  i la  télé  «le  ses  troupe*.  L'empereur  se  prêta 
aux  vieux  du  prince  regmt  avec  d’aultul  plus  d'cin* 
pressciuoul  que  l'rlévaiiou  dtiu  grurral  aiitrlcbirii 
au  ciunmandriuciil  eu  chef  de  rariuée  p«»rlugai*e 
devait  alVoitdir  la  prépondérance  anglaise  dans  le  ce* 
liinrt  du  l.i*>lHinne  où  le  vieux  due  dn  LaliHW  cl 
Seabra  i-ombattaient  seul»  el  sans  succès  «•oni«*  le 

Carli  anglais.  Le  prince  de  Waldirck  arriia  Jonc  4 Lis* 
oiine , mais  il  ne  tarda  pas  4 s'apercevoir  que  sa  nii*^ 
sion  ne  serait  que  nominale,  lics  grands  seigneur*  qui 
avaient  les  principaux  grailes  de  l'artnée,  etqu.  *e  Iron* 
vaieni  bitn  do  gon  indiscipline  et  dca  innuinbrablea 
abus  «pii  existairnl  dans  touus  les  branebrs  dv  I aibiM* 
nivlration  militaire,  iîrenl  iourr  laiil  de  ressorts  qn’iU 
rédiiisireni  le  nouveau  commandant  en  chef  4 la  pins 
paif.nir  nullilé.  Apres  des  vlTort»  oiullipliés  auprès  du 
•ég«*iii,  pour  mettre  sur  m*  pied  respectable  l’armée 
portugaise,  le  prince  du  Waldeck,  abreuve  de  «Irgnùi* . 
tomb-i  malade  el  mourut  4 Li'bonne  eu  1 798.  Pend  tnt 
le  court  séjour  qu’il  lu-  ru  Pornigal,  il  se  courdia  l'cs- 
litne  de  loiis  1rs  gens  de  bien  par  ses  qualités  et  srs 
conuaUsaiires.  Il  eut  pour  surfeoscur  dauv  le  cnmmaii* 
dénient  nominal  de  l'armée  U-da  Vinuieiiil.  dont  lea 
fouctions  SC  boméreiii  à toucb«T  son  irai‘emcui. 

WALES  {OtJiu.»cvix).  a»lf«nome.  né  mv  Augleicrre, 
vers  l'annee  xiii.  l»su  d'nui?  famille  oKscure  , il  dut 
surtout  à sa  patience  et  a son  courage  riiisUurliün  qui  le 
lit  anriir  anilu  d’une  situation  très  pénible.  Il  évi  iût 
d'abord  dan»  on  journal  qui , d'apec*  son  ülrc,  parais- 
sait uniqucmeiil  destiné  auifrimucs.  mai»  qui  élaîl 
aswx  bien  rédigé  pour  inspirer  a L jeunesse  le  goût  doa  ; 
étude»  matbémaii«|ue*.  (ùllc*  de  Walr»  sc  rauporlaietit  l 
priuripaleiiieni  4 l'avlronoime;  il  ,v  lit  aasexde  propres  | 
pour  qu’on  la  rbargeài , quoique  jeune  encore  , d une  ^ 
mis*4on  qui  n'éuil  pa»*atM  iiupoitancc.  Le  gonveriie-  1 
ment  l'envova  à la  baie  d'IlutUoii  oL*M:rver  le  passage 


ntpariarilé,  1 

dn  l’expedUlou  « lo  capitaine  < 

uM<  m leleii  1776 — 177#.  Apre»  ce»  Irtvaux  »i  nttivs  pour  la  • 

”*\VALDELE  (U  priiico  Ciaima-Arorseil , né  en  | perfeclioimrmcnldc  Ugéugrapliie,  \\  aies  fol  elo  mem*  ) 


. «U  il'  r.ul  l l.i.lol.e.  . L.  produil  qu.  |•...leur  fui  .li.ipn.  pour  .cruiup.sucr.  ru  iju.lil.  d'.»lro..ome  , 

en  a retiré  O été  cuusarré  au  soulagement  dos  prison-  | dn  l’oxpediüou  , |o  capitaine  (u>oke.  eut,  y»  1774 , 


WAL 


W AL 


l>rt>  de  la  ; ri  mauiitf , lortqu  il  rcmplao* 

D.mî^I  Jlwiii  romii»#  lirorafti^ifl*  d^  mailiémaliqor*  à 
I Uûftiul  du  tllM’i>l , il  ifful  >«>  liir^  di>  aerr^uire 
du  burrau  drs  loMgitudri.  Uan*  ip*  Hfmnirp*  de  l'Ara 
drmir  dre  «rieurr*  dr  Pari*  . I^moiinirr  avant  imputA 
R l!ook  ie  liirl . UH  niihne  le  ridirulr . d'av  oir  rKerrb^  , 
rfana  dr«  luirHliona  eii*ieu»r«.  iiiui  un  méridien  trop 
nrirnlai , le  rap  de  II  I ^irt-uiiriaiuM  , Waki  prit  sniii  de 
dia««iiper  le  luiriii  iU|{  »•  daiM  un  opniriito  inlilui*  } 

Frinirtittameulitur  ia  rap  de  Ipf'irrénriêiun preuranf 

ia  cmfitaina  Cmtk  l'a  rfiarehé  au*  aan  le/pidien,  Lea 
deritirres  auitére  de  Wale#  r«ireiit  paiaible»  H limiuiÿr»  : 
il  tiiuiiruteu  1798.  Sr>  prineipaiii  écrit*  *niii  : 1* 
arrealiopa  ftamdraiéâ  failei  à la  kaie  d /l«d«iui  . Lutidrea. 
177a.  prand  iu'8*':rrl  uurriRr  r<t  iiid>  pendant  du 
jtHirnal  auf  le  ni^me  nbiei  , iinpi  imé  dane  te»  Tr«ffi0r* 
lisaa  ; a*  Oàaarwal’oaa  aur  laa  rojagaa  du  capitaiae  Cotik  . 
Lendrea  , I777>  Remurifuaa  »ar  la  r«/ali«M  du  deraier 
tcyagade  autour  du  manda  , pur  Fa- alar,  Lundrea, 

1778.  l<ea  ailé|(alioas  de  J.  H.  Farater  H de  J.  It.  A. 
Ponter  cmilrr  re  pr^nd  navlpalrur  et  roiiire  ara  rom- 
I papuoiii  da  *oy»](e  le*  |.laa  dtatinpuéa  auul  réfutées 
dans  rel  êrr'>  où  Walrf  a fait  preuve  d'un  vrai  laleni 
polémi«|ue.  Fnrater  le  jeune  p Ik  une  répniise.  4*  f^i^eer 
reti'ena  aaUoopmiifuaa  pendant  la  <>>vri  d un  vuruge  Au 
pilû-aud  et  aulaur  du  manda  da  177a  u >776»  en  wvrirté 
avec  Ba>ly.  liOtidrea  , l777tpniMd  iu*4^<  aarrrarteset 
ligurra  : nn  a remarqué  une  armpuiruar  eiartiludr  dîna 
cH  oiivrape  : on  en  raiime  aur  lotit  liMlrodui'tiun  : 6"  Ha> 
eharekea  aur  ta  populalion  da  l'Juglataera  ai  du  paya  de 
Goliaa  , ifii  t Tratti  da*  longitadeB  , I7p4«0iipeut 
y ri'Uitir  une  Oiiaerfe/io'i  juinlr  au  Voyante  d**  Néarqiie  ) 
par  le  (i••eleur  Viueeni:  elle  courerur  Ica  irrépuluritei 
reeitimuea  dans  le  Irvei  dea  Pleiadea. 

WAl.RliR  ( Anaa  I,  pli.vsteirn  HiipUis.  né  en  I7di, 
aur  lea  borda  du  Iho  Winderuiere , dana  le  eemté  de 
Weramoreiand,  d’iNie  famille  pauvre.  Il  fut  retiré  ii«i 
FèrnI*  avant  quil  aût  lire  cemplétemei<t , pour  être 
efwplnyé  àdee  liavatat  mée;nilques . d'où  il  lirait  de 
qtini  aiiliatftcr.  Mula  rien  ne  pul  erréler  IVaanr  «le  anii 
' sème  ii»i*a:«Dl  : onn  aenleninil  il  acheva  d'apprendre 
I aina  mat  re  à lire,  mala  il  emfdn.Tail  sea  loisirs  à iimter 

* en  plai«te  campaf^iie  . d'.iprea  lea  modèles  quM  avait 

* aoua  li-a  yeux,  dr«  niouliita  a bl«* . à papier,  à foulon. 

I Ayant  emprunté  dea  livres , il  ae  riMHsii  nue  reiraiie 
I daiia  un  buM*eti  et  a’y  l>àtit  une  petite  habitati*ut . alin 
{ de  pouvoir  lire  aana  être  iiiterrnntpu.  tyiieiqn'mi  re- 
i marqtiaut  le  t le  qu'il  mettait  à a'inairuire.  lui  proeiira 
I une  place  de  maiire  dVenle.  Il  accepta  r-H  emploi  d'au- 
I taul  plua  pénible  pourhii,  i|u‘il  riait  senveiil  obligé 
I dépasser  Ira  miits  jvnur  apprendre  ce  qu’il  devait  eii- 
I ecipnerle  ieiideaiani.  Trois  ims  aptiis  il  fsal  rlrai»i  pour 
I ninUre  d'èrdlure  el  de  ralrsd  à l'érolr  qratuite  de  Mac 

I riralield.et  ce  fut  pendant  Ira  qtiaire  stiunes  qu'il  y 
^ paaeu  qii  il  se  perfi^tinmia  dana  I clirde  dea  malbéma- 
I liqora.  I>e»  Mirc«éa  de  Walker  lui  dotiuércnl  rie  l'embi- 

Iliofit  il  von  lui  a'élever  au  dessu*  de  sa  sphère  i-l  eiil»e. 
prendre  un  roiiimerre.  Il  ne  rrussil  pas,  et  revint  à *e« 
pteiniéres  oceupMiom.  Il  demia  dea  leçona  publiqnea 
) d'avlranooiie  , d'abord  à llanche«ler.  pitla  Hune  Ica 
I prandca  vrllee  des  trois  royaumes.  I•ea  atierèi  i|U*it<jl>> 

I Uni  délerminèrent  le  docleur  Frievtlej'  à lui  rouseiller 
I de  les  répéter  à Londres  , où  il  ouvrit  eh.-vqtie  hiver  des  | 
I eonrs  qm  fureal  très  freqiien’éa.  Bieulûtles  prsiidea  et  ^ 
' aèlèbrt‘1  éc«4ea  d'Etnii,  do  Wrslniio«ter , de  Winrlieft  ; 
' 1er  et  Une  ftule  d'atiirea  imilèreni  I raeniple  de  la  oapi-  | 
^ iale  et  rérlanièrent  l'avantupe  d'entendre  le  proferaenr 
I amblilHUt  W.dkcr.  Scs  éhiHra,  la  préparation  de  sea  1 
I leçoite . la  «•omiiovilion  de  qiielqtica  érritv,  et  des  liiven-  ] 
* (ioiv*  Bueai  inpéuieuses  qu 'mites,  reniplirrni  la  rar*  ; 
^ rière  laborieuse  de  re  savant.  Ou  rite  ^ruii  lea  unui-  ^ 
I breiwes  iiivenlinns  dues  à son  fcéuie  , pli»ieurs  ma  , 
' chines  propre*  à elever  l'eau  ; trois  nièlhntlea  dr  pomper 
I faeilemrui  l’eau  des  vaisseaux  en  nier;  des  voitures 
I inuea  par  le  vent  el  la  vap*>ur  j rrid(>weani0»  ou  nrrery 
I Uanspareiit:  Ira  phares  à roialinn  de  l'Ile  de  Seiity; 
une  barque.  <{ui  va  contre  le  courant  de  l’eau  : un 
bivleeu  À citrvr  les  rivières  au  moyeu  du  roiiraiit  ou 
de  la  luarée;  uu  inairmneiit  qui  marque  i la  fois  la 
direction  et  la  for«?a  du  veut,  l'heure  du  lemjM,  ta 
i|iiaiiliié  des  pluie* « la  baulour  du  baromètre,  la 


sécheresse  et  l'Immidité  de  l’air,  rie.  Adam  Walkeo 
est  mort  à Rirbenvnnd , le  11  ferrier  i5vi.  On  a 
de  lui  : 1*  Analjaa  da  la^aua  aur  la  philoaapiiia  fTpdri- 
mentale  , in-8*  ; s*  Appréciation  pè/l*>eepA<fue  des  rea- 
•es  el  des  ">au*‘"ia  air  daha  lea  graudaa  aiflr*.  et 

daa  nnysrii  de  la  eomhattre  , în  8"  t è*  l'eweyesi  rerlainaa 
ehaniineaa  puaient , al  tmyan  iTjr  remédia',  in-8*  > 4*  lééei 
toggerraà  duuaane  e^vrsinarn  Flandre,  an  <dl/enva^ivs 
ea  iletts  et  an  Fren'S'.  iTyi , iti-8*  ; .Vyifèms  dr  phi 
loaophia  famiUira  , «t  une  suite  de  letTeua,  areompH- 
pnre*  dr  plaiicbea.  1799,  in4*t*^*  rroild  sur  la 
géographie  et  aar  l’aaage  dea  glakaa , •n*rt.  Walker 
■ au'si  inséré  «|oe|qms  pièces  do  irrdot  de  prose  dan* 
pitisievirs  rv^urils.  el  iinianimriil  dana  lea  PAt/esopAiVot 
;ran*ri>';/i»na  el  dans  les  Aunaiaa  d'agrieuttura,  — Son 
SU  WiLMsa  WAI.KKR,  né  è Keudel  en  We*imure* 
land  . en  1766.  rnnimriira  , ii'elanl  encore  ipè  que  de 
seixe  ani,  a expliquer  publiquement  I usayo  de  VeidoU' 
ranifiM . ou  l'orrerv  (rauspareut  . invenlé  par^on  père  . 
al  eumposa  un  Epiiame  d'atliwamta . avec  1rs  mniveUea 
découverte*.  i7gS.  itt  8**.  Il  rat  mort  le  14  niara 

i8i6. 

WaLKKH  (4'>qv  ).  grammairien  aivylai*.  naquit  en 
i7.^a  . «iana  U paroisee  de  Triern>Barnei,  Ne  pmivattl 
réussir  à se  drsimyuer  dans  la  profeMimi  d'aeteur  qu'il 
avait  d'abord  embraMée,  il  se  fil  maître  d’éenle  en  1768, 
eit  s’associant  .ive^  Jainet  Usher.  à Ken«inf|lon*Grav.i|* 
Pils.l!e(ir«oriété  ii’avant  pu  substoter,  Walker.  érlaiié 
(le  pins  en  plus  sur  la  portée  de  sa  vocation  phitoloyi.  ' 
que.  ne  larda  pas  à se  faire,  cumme  yrammairirn  , 
iim-  réputation  très  étendue.  <!e  qui  le  drtiinyue  prtn- 
ripalement , eVsi  d'avoir  mis  toute  la  chaleur  dn  pa* 
Irioüsnie  aoylais  dans  ses  étude*  sur  sa  langue  natale  1 
iuHi|mé  de  voir  rbamvonie  naturelle  de  ccl  idiome 
à l«  merci  des  alTèlerieade  I*  mode,  il  voulut  d'abord 
en  ramener  la  proMoneii.tioii  à son  type  primitif,  et 
l’aaaujéiir  à de*  règles  sfires.  llaiiace  but.  M publia, 
en  1774,  un  proipeelu*  , ayant  peur  tilre  : Idée 
générofa  d'un  drVfi0»M0i>e  da  la  gr<itt»ariAtisH  da  la 
laagua  aaglaiaa . i dana  l'snisée  suivante,  il  fit 

paraître  *hi  t*saai  de  ce  Dtrlianiiaira  da  la  langus  an 
I glaiaa  , où.  nrdoiuiant  la  série  dea  nvots  d'après  ta  ai > 
miliiude  de  leur  terminaiaon  . il  easaya  de  présenter, 

I d’une  mauière  synnpii>|ue.  el  la  rime,  et  l’orlliographe, 
et  la  pronoivcialiou.  (>t  ouvrage  . revu  et  simplifié , a 
èlé  plusieurs  fois  réiinprimé  depuis,  sons  le  lilrr  uni* 

I que  de  Oiroeaaa/rr  daa  rimaa.  Tes  travaux  et  d'aulret 
I acmblakiea  iniieni  Walker  eu  relation  arec  les  me>| 

I leurs  esprils  de  sou  hv  i>f)s.  Faisant  attiorite  dans  la  spé« 
eialile  qn’il  s'était  rlioisie,  mais  ayaivt  le  ben  esprit  de 
ne  paa  trop  sVn  prévaloir  el  de  préserver  sa  franchise 
bsbilvieilfl  de  toute  rudesse  pédanlrsque , il  est  peut- 
être  le  seul  qui  ait  pu  orliiquer  Samuel  inhnsoti  . sans 
cesser  de  l'avoir  p'ivir  ami.  Fluaieura  univeraiiéa  , el  en 
paritrulterrelle  d’OxI'oril.  lui  firent  d ’honnrahlra  offrea. 
popr  le  Gver  dans  leur  aeiut  il  lit.  en  diverse*  villes, 
des  cours  d'ôloeutûm  qui  fureiil  irèstnivis.  Plusieurs 
(le  ses  traités  août  restés  cUsaiquea  rn  Anglevrire.  Klevé 
dans  la  secte  preahylérievMie . il  avait  enaitne  adopté  la 
foi  raiholiquc , al  c’est  dans  cette  «-oiMtnuuion  (pi’il 
termina  le*  jours.  Voici  *ea  principaux  traités:  l*  Fhr- 
tiamoaira  dat  rimaa  \ Bxerrira  pour  t’àivruliun  , 1777, 
io-8**:  3*  F.lemanta  da  l'r/orafnoi  . 17S1  , el  1799.  avec 
addition  et  chongemeiiia.  îmS*.  t'.'est  te  premier  Imité 
éléoietilaire  où  le«  idioiianiea  de  la  langue  anglitae  . 
coiisarrra  par  l'uMge  , aient  été  soumit  è un  système 
unalylique.  4*  Grommaire-Hhéturi<iua  , 1 786.  in-H*:  5*  /g 
Uélodiadu  langage,  Londres,  179t.  in»S*t  h^l'lefdala 
prunoncialiun  riaaaiijua  daa  noma  prapret  da  Canti^uHi 
profana  et  de  l'anti^uilé  larrcr,  1791.  avec  portrait  t 
7«  ütrfionnAirr  erintfiit  et  intarpréfa  de  la  prononriation  . 
179B  , in  B"  t 8*  Manuel  da  iimatilulaur  pour  la  rvmpesi- 
fôin  «1  1rs  prineipea  da  la  gfammaira  atiglaisr.  )8o8. 

WALKER  (Giosec),  né  à N'ewraatle.  eu  1784, devint 
miuiaire  d’une  église  de  diaaideivta-  tihargé  dès  lura  de 
l'eiiavignemenl  de«  fidèles,  il  eoa*uma  dam  ces  fonc. 
lions  obscures  une  partie  de  sa  vie.  Oepetidaul  Use  fit 
un  notn  comme  niaibématicten  at  comme  puh(iei«t«. 
U résida  quelque  te«n|>a  è Durham,  è Yarmouth.  à Wae« 
rin^on  , H il  rcala  vingl-quatre  annAes  é Nottingbam. 
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' U ré«lig(MÎi  prr»<]ue  l^uins  l<ri  p^tiitvd»  m Ji  ••Mrc»  4U  iium 
Ji>  iMlte  «iliu  , »oi(  «Il  mt  . ftaiil  HH  pHrleiitvnl.  CrHe  i|ui 
I coiH'erxait  Ir*  ool<nii<-«  4e  du  Nnrd  , et  U 

I i»c<v**t(é  lie  recuiimiîlre  leur  iiitirpenJiiure . Tut  paiti> 

1 cuiièmimiit  remarquée  : on  HMiire  luûme  qu'en  U li- 
•anl , Eùmond  llurke  « dit  : • 1>U  «•>■(  inteuk  que  tous 
H nos  écrit*.»  KoS  esliiuail  Uraucoup  un  Hiiire  petit 
outrage  que  Walker  iii  paraître  en  1790,  tous  le  litre  ' 
au  fitut>(a  d'.lufflalerré  r»latie*mênl  au^  hîl  du 
féal,  Arrxiuwa  ont  été  i>tij>rinie»  a la  inônie  ép(H|it«  ; | 
Ua  furMieni  drni  lolume»  in  O'*,  ti'eal  un  de*  >n*-ilteur«  1 
recueil*  angiai*  de  •.iacaur»  Je  la  cluiire  étranger*  à ! 
t'egliae  doiiniiantr.  Apre»  atoir  ê|e  nontine  , a Uan-  | 
rl(C»t«r,  direi-leur  (le  l’ Ai-MiJéniic  dca  Diit»ident».  et  prr  , 
Hdi'iil  de  I4  Sueicitf  piiitanliirupnpie  et  litlrraiir,  il  Tut  | 
reqa  nirUJUre  de  la  Société  rntalr  de  l.nndie*.  Il  | 
mou  ru!  en  1H07.  ^r»  «rni*  outrage*  en  géuniéiiiv  »ont , I 
la  preiiiieie  pailir  d'un  Trnild  »wr  ia»  aei  tien»  funitur»,  \ 
et  »uriuui  celui  i|n  il  4 intitulé  : ÜuiIrtM»  dt  la  a^iAèrr  . \ 
I 1777.  in*4'’.  (ic»i  une  ibeorie  coiupletn  et  un  luodélu  | 
] de  déinoitMraiiun-  ' 

I U'Al.kKU  t'.nnei.a  , , lilleraleur  distingué  » j 

! nai|utt  à Duldiii  « ter*  1 7iiü.  il  fut  eietë  à la  tréxorrrie  > 
d Irlande,  et  »e  roua  >.m*  relaclte  ê de»  Iratanx  lîilé'  j 
' raire»«  a)»ani  pour  ubrl  riiixluire  de  aon  |>a>a.  i^n  | 
l7*vS,  il  lut  Milnii*  à l'acadimiie  ii>)alc  irl<>udat»e  et  | 
■e  lit  conii.ùirc  de  U unie  lieme  par  iiuelipiea  piuduc- 
■ tiiHt' e>t>inee* , niiia>iiincnl  par  une  f'ir  d»  t’ara/un  , et  • 
I de»  .Uruicirr*  Aùtorn/ua*  »wr  te*  üiiuirt  irl^ttdui»  . atee  | 
de»  l>l>«arrtf/iw.<*  aur  lu  lauHiyue  ir/uadaiar.  I78ii,  îii  4'', 
iHi  r«ii  trouve  lu-auetiiip  derncliiiun  , nn  gudt  pur.  et 
j un  *ttle  approprié  au  sujet,  h a purle  la  Inmiete  dan* 
i le»  Hiinale*  de  *a  patrie  , en  puisant . Biitaiil  qu'il  l'a  ! 
pu.  MUS  Konrrr*  les  plu»  resperlaldes.  Il  duiiiiH  ensuite 
un  Et$,ii  hUlorifua  swr  ta  ruttu.m  Ut»  IritnidaU  on-  . 
ctr»s  ri  rutdrrnaê , MYCC  nn  sur  l’ur.Niir*  r|  (*• 

aiwitra  dét  IrluNdui»  , I7r)d.  in  - 4*.  D'ancii  nnes  ar*  , 
niun  » , troutve»  réccnimeitl  dau»  leit  ratrrne*  de  !‘lr  j 
I lande  . ont  cuiiiinnc  pluneurs  de*  fuit*  atunce*  par  j 
c AVH!k,i'i'.  Il  a in  erc  dau»  le»  7Vurstfrl(UN«  éa  l'acatirmië  j 
' d'Irlande  uit  Ot/utt'ulê  tuf  ta  ihiôfrt  if ittttJai».  et  un  K»aui 
I *ur  l'uftgiiia  al  ta»  pra-ra»  de  l'art  des  jurdint  en  Irlanda.  \ 
WalLcr  s'éU.I  fainiliari«e  a«ec  le*  liileralnrrs  iiulteinie  ! 
! et  française.  Han»  l'espoir  d'auteliurer  ta  sunle,  il  lit  un  j 
I tuvage  en  ilaiie,  et  mit  à pmlil  suii  séjour  dan*  ce  purs  | 
. pour  eu  étudier  riiitlnire  liitéroire  et  anrtoni  (*rlle  de  | 
l'art  dramatique.  |,e  fruit  de  ses  rvrhei-rbe*  purul  en 
I 179(4  « >0*4'' . sou»  le  litre  de  Mémaira  kiih'rirjua  *ur  la  ' 
‘ tiagedia  «laltroNa,  le»  prenner*  leinp»  Jutifuu  n->t  I 

I y»un  , accniiipagni!  dVxirait»  e(  d'analœ»  des  tragé-  I 
die*  le»  plu»  célèbre» , e|  entreméln  d'ob^erYaiiuits  sur  . 
les  tliéàues  iullen»  et  de  notires  liingra)>bi'iUM»  sur  in  ^ 
priueipant  auteurs  tragiques  de  rilalir.  Il  fut  nninnié  ' 
membre  de  la  Suciélé  de»  Ateaéet  de  Hume,  et  de  plu- 
aieui»  autre»  corps  liiléruin!»  de  I Italie.  Il  composa 
aussi  un  outrage  qu’il  n’ent  pu*  le  temps  de  uiellr^au 
jour,  sur  le  »ie  et  les  écrits  du  Tastoni.  (ici  esrellenl 
iuorceai4de  biograpliic  et  de  critique  fut  publie  par  les  | 
soin»  de  Saninel  Walker  . aous  ie  titre  de  Memi-iree 
d'Alaxûudra  Taiioni,  i6i5,  in  ë*.  Wakier  e*l  mari 
à Sailli  Valerv  , la  1 1 a*i  il  1810. 

WALLI^NBOURG  ( Jicqi's*  de  t,  satant  urlcnlaliste, 
né  • Vienne  ni  Aulrirlie  , en  i7o3.  (I  fui  élevé  à l'ara* 
déinir  orientale  de  relie  ville,  et  *e  rendit  . de*  l'age 
de  dis  ncul'ant.  à (lonilaiilinople  (*umiiie  cime  inter* 
prèle.  Il  ioignait  d«r(  lors  à la  roniisissunce  dn  princi 
palra  langues  vivante»  de  i'Burü|M!  , celx*  du  grec,  du  ' 
latin  , de  Ibébrcu,  de  l’araH^,  du  persan  cA  de  plu-  ! 
sieur*  autres  langue»  de  rOrieiil.  fl  [lasta  vingt  an»  eu 
Turquie  et  paicouiut  plusieurs  contrer»  de  l'Asie,  mc*  i 
quéranl  san»  ce'-»e  de  nouvelb*»  cniiMÎMsnee».  H ne 
quilla  ces  cunli'ées  que  par  siiile  de  la  gin-erv  rue  J»  < 
srpli  II  «nireprit  coiilre  les  Turcs,  un  Wallen-  : 

liourg  fut  aluis  appelé  au  quartier  général  d>*  eu  princr,  | 
joua  un  rôle  important  au  congre»  d»  bisiowe,  el  fut  : 
nommé  rmiseiijcr  aul^que  de  la  rliaiirelierie  aulri-  1 
cliienne.  Revenu  dan»  »s  patrie  après  1a  cmiriusion  de 
ta  paix  il  s’y  livra  font  entier  a la  culture  des  Isnguri 
orienlatrs . et  fui  nn  des  plu*  xélès  rolUboraleura  de  la 
seconde  édition  du  Hirltmiouire  de  Mentski.  Wallt-n 
Wu^  avait  comiiiancù  à Cousiaoiiuople,  «u  179s  , la 


traduction  fraiM^aisc  du  itetnàvi  , poème  uinral  du  e«* 
lebre  mystique  Djélal-eddsn-llouiuy.  Il  la  ternviiia 
dan»  i’e»pace  de  sis  anivées.  Il  avait  ioiiil  à relie  Ira- 
ductiiHi  toute»  le*  tmies  necetsaire»  pour  l’intrlligeiiee 
de  l'ouvrage,  et  il  avait  levu  le  texte  persan  sur  ua 
gr.itvd  uombre  de  manu'crit*.  Son  intention  était  de 
publier  le  tout  quand  il  serait  de  retour  à Vienne  ; luuis 
ce  gland  i‘l  imporlaiil  travail  péril  en  eiilier  dans  l'in* 
Ci-ndie  qui  cousuma  . en  1 799 . la  luuiliê  du  faubourg 
de  Ca-cs.  Revenu  à Vienne,  ii  fnrnia  , en  i8u4  , le  pro* 
p*t  aie  traduire  en  fiançais  le  l'iiahaamth , |H»énie  do 
KerJoucy  . qui  jnuil  de  la  plus  grande  rcpntulitni , non* 
«enlenieiil  en  l'er»e  • mais  Hussi  parmi  Imi»  les  orien- 
talisirs  de  I Europe.  ||  parait  . par  la  Notice  liiogra* 
phiipin  qu’a  piildia-e  à Vacitnc,  en  l&io.  aur  Wallrit- 
bourg.  Situ  ami  11.  A.  de  Hianrbi,  que  ce  travail  était 
Lien  peu  avani  r ijneiad  l’exiimable  auteur  mourut  data 
celle  ville,  le  {uiii  i8-v6.  Il  e»t  bien  à depb»ivr  que 
pos»edani  tant  da*  (n>nnH*»Miieea  et  avant  lea  movens 
d en  tirer  parti . Wallen bnnrg  ait  st  peu  i'.aîl  pour  cidai- 
rcr  rinoloire  ancietmc  de  l‘A»i*'. 

AM.IS  iJaasXeH.  cuntiv  de  I,  ministre  des  linaiirea 
d’Autriebe  , issu  d'nne  faiiiillv  tilandaise.  établie  de- 
puis plus  de  deux  siècles  en  Ailemagire,  naafuit  eu  E 
t7ÔB.  11  *c  voua  de  bonne  iieme  ela  carrière  adiitinis-  | 
trative  ri  »nu»  le  nm}i»tete  Un  baron  de  Tliugnl  il  fut  | 
innnmé  rumeilier  intime  cl  gouvciieiir  de  la  Silésvc  et 
de  la  iUnravir.  l.a*  ad  juai  1H.1&  , il  »«inplaca  le  eouite 
de  (Jiaiteck  conimc  premier  burgrave  r(  president  de 
la  la-genctf  de  Itoliùnie  , pla>‘«  apie  lui  roiiléruit  le  gou* 
vei nruient  de  ce  royaunac.  r'elait  an  inmvient  ob  la 
IriMsienac  comI  lion  cuiiiri*  la  Kretice  allait  se  former  t le 
romie  de  \V.aili*  fut  reiétn  de  pa>uvoir*  esirauralinaires 
pour  la  levée  et  l'ai  mcmeiit  de»  mi  lires  de  la  Bonétnet 
ni.il»  la  brilUule  campagne  des  Français  «1  la  inéiim-  | 
ralda  ionnicc  d'Anvlerlili  avant  renvursé  endure  une  { 
foi»  le»  eLT->rU  de»  coalise»,  le  cunne  d«  Wallis  fut  i 
cbaige  d'iiniinncvr  aui  babitanl*  d<;la  Bobème  la  pais  | 
■ |ui  venait  d’étre  signée  à Frcslnmrg.  Friidanl  les  (rois  1 
amice»  de  paix  qui  s'écoulèrent  , il  su  lii  i-nviurquer  | 
par  une  adniinisiralion  v.ige  cl  eciairèe.  En  1809,  | 
quand  b-s  iiitrigne»  de  l'AngIcicrre  renssiicnt  de  muu-  | 
vt-an  a rtliuiner  lagnerie.  le  eninU  de  Wallis  fut  în-  ; 
vesii  par  l'empereur  François  des  pouvoirs  les  plut  ! 
elrudii*;  en  qualité  de  eoniinissaire  • gênerai  et  de 
comniandanl  en  rbtf  d'iin  cur|n  d'»rn»én  , il  fut  ' 
L-liargc  d'organiser  les  nnlires  de  la  llnltêniv  qm . | 
aptes  la  bataille  de  RalMbotine , allait  drvrnir  le  tbràire  , 
de  la  giiern-.  I.e  sq  .avril  il  .ninnnqa  par  une  pnvclaOM-  ! 
tioii,  ipie  l'aicliidtic  llii..iles , a la  suite  d'nn  r.mibat  [ 
qui  avait  duré  cinq  junrs.  avant  été  idiligè  de  eeder  • 

I mimeiiMr  »upériniilc  de  la  cavalerie  française,  lot»»  Im  ! 
Roluniiens  èlaieni  uppeiés  sou»  ie*  diit|M*uX  de  la  ) 
l.andolirr.  pour  derrndre  leur*  foyer*  meuacé»  par  !•  [ 
vainqueur.  On  remarquait  dans  sa  proclamation  oelte  ; 
phrase  : • Qn'ii  fitlail  s'oppiHi-r  aux  mti-nliuita  pcHidst*  ' 
> de  l'unncmi.  « tJn  ne  voit  pas  conimctii  le*  l'raisçaia 
altacjue»  par  l'Aniriebe  i|ui  avait  rte  l'i^cssc-ur  dans  '• 
cette  guerii-«  pouvaient  cire  lavés  de  petlidie.  I«e  Mo-  j 
hitrar  releva  avec  raison,  revpresvioii  du  cotwht  d* 
W'aliis.  relat  ve  au  (-niivbat  qui  avait  dure  cinq  îuiirs,  j 
rn  ce»  leimv»  : ■ Napotémt  u défait  t'arniée  de  l'arcbi*  ! 
* duc  t'.barles . le  *a  «v  l il , mais  à la  suite  d'mie  «ant-  I 
a pagne  dr  cinq  ionr*.  ■ la;  cunile  de  Wallis  fut  eiisitil*  ■ 
nommé  ministre  d'éiat  et  de»  i-miférenee*  . rl  btcisidl  \ 
apres  il  fui  eleve  à la  dignité  lir  gralid-cbaiiccligr  ais-  I 
liijuc  de  ünhéme;  enrni  en  1810,  à la  mort  du  contto  I 
ODunell,  il  le  rcnvjdaça  uommo  préetdeivl  d«  lu! 
«‘liambre  des  Ünances,  c’rsi  à dire  eumme  ebef  et  nii- 
nistre  de  ce  depaiirnirin.  (i’élaii  afor»  une  loulte  drli- 
cale  et  diüicil^que  celle  de  gérer  le»  (inaitcc*  du  gou-  > 
verncntenl  uulriebicn  . lonibei-»  dans  l'état  le  plu*  dé-  { 
plorabie.  La  dette,  évaluée  en  1789  a deux  cents  ' 
millions  de  florins  , s'élevait  ê pin»  de  sept  cents  mil-  ; 
lions,  el  il  y avait  en  circnlatiuii  une  ina*se  énorme  de  | 
papier  niuiiiiaie  . qui  perdait  pin*  des  deux  tiers  de  sa  > 
valeur  tiominale.  Le  comte  de  Wallis  Iramrha  dans  le  < 
vif;  occupé  bien  plu-  de*  iiiletéis  du  gouveriie-ncnl  i 
que  de  ceux  de  la  nalion.  il  cuninv<-nça  p->r  léduiie  le  , 
papier  nionnaÎM  an  cinquième;  mais  upres  ceim  r«-  j 
üuctiovi  qui  bouleveiia  les  fortunes,  il  su  vil  obligé  j 
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rlVnipflr»»  un  nouveau  papier  qui  nlTriitt  •o*«i  p^ii  «I»  | Hitfnr  collai:*.  TV*!  il»n»  lrmp«  qn’ll  | 

|S»ratiti«>  que  raiK'iro.  L>*  pulilir  ru  *<')•  nie*  | Un  <te  r«f»itiê  >a  pliift  éirnite  nver  le  r^i|>r<*  pnète  { 

niMtentenieiit  auR*i  iiaut  qn  il  e«t  perniii  <lr  Ir  fRire  en  . lira».  P'ir  efiarH  pour  le«  «tn  « He  »r  fHiniiie  il  aeceplR  . 
Aiilrirlie  Priit-«>lre  le  rr>Mi'i>  de  Walli»  » t-îl  rai(  loul  | ri'al>«*ri)  quelipiet  ptaeee  d»ii«  |‘i»ilfu»n}*lrali*«»  publî*  i 
re  qn'il  pnnTail  e\t  enter  noua  mi  f(nu»ernemeri<  ()e«  | que  . mai*  ne  ee  m-nianl  aneim  p«Ol  pmir  eelte  rae*  , 

potiipie  et  arinloeratiqite  . et  |r  nation  n'a  pai  arwa  , riere  , il  pnr»iiH  à obieiiir  la  pem.iwir.ii  rie  ▼o'ka^er^tir  j 

I rnnviileré  penf-éire  eonihleii  êlail  rii  )»enfe  la  pMilinrt  | le  rnnlinent  : (îra>  ee  riêeiria  ù rar>'mnf  R);m>  i . Il«  par- 
(Tufi  ministre  de*  liiinnee»  auquel  n|i  nrdomir  de  i tirent  ensemble  d'AngleJerie , en  I73q.  et  parrnutu-  I 
prendre  nuis  le«  motrii*  pour  tenir  pleina  le«  coffre*  | rent  la  Franee  et  l ltalie.  A ii  bout  de  »teu«  an*  ime  qtie*  | 
«le  IViat . «an*  t’inquiéter  de  la  Inrtum'  de»  paitiruliere.  i relie  »'e|e*n  entre  |e«  déni  ami*,  'jiit  se  nniMéfent  »|nn*  ! 
Bn  iKi  a , le  enniie  de  jili*  rni  charge,  par  nn  reaerit  | et  tnt  aj;erent  «ép  are  ment.  On  n'a  p'>inl  »n  pteriftémeui 

«le  ann  «ntirerain,  de  U riirertinti  aiiperirnre  de  l'ap  j quel  atail  été  le  »n|et  tir  la  qtieri-lle.  Mai*  nn  pmi  en 

protitinnnemeiil  de  Vienne.  Ayant  été  nnnimé  en  iAi6  j «upn>i*»r  la  rjiuse  lUna  le»  prélentiom»  ori*tt»er*ltqnei» 

chef  «npréine  d**«  Iribnnaui  He  }n*lire  . il  abandonna  | de  Walpole.  qui , eneore  qu  il  piofi'atil  luUtiemeni  |ei 

la  tlirertion  des  Tmanre*  an  eomle  de  Stadion.  I.e  iC  » idée»  pliiloscqihique»  ^ libérale»  rie  »o»i  »iee|e  . était 
dérenibre  |A|A,  ||  fut  fr.ippe  d'une  attaque  d'aptqrlexie  j pnur>ant  eidiche  au  pin*  bc<tit  de|:ré  de  rilliialratimi 
fmidrtnaiile.  Son  «orp»  Àil  piibliquemenl  eipnae,  rt  I de  «a  nat»*»nee  Walpole  et  Gray  »e  retirent  dan» 
mnduit.  âpre»  atnir  reru  de  f(iand»  Imnneur*.  a *a  terre  ) la  «uiie  , mai»  l'Intimité  qui  a«ait  eii*té  entre  etix  ne  « 

de  Huilvriit  en  Mnrnrie,  nù  il  r*t  inhumé.  I.e  eonilr  de  [ rétablit  point,  he  premier  pruirtant  prt»fe»iia  Iniifonrs  I 

Walli»  fut  un  télé  aeriiienr  de  »«n  »ou*eraiM;  tl  était  [ une  {(raiirie  admira-iim  pour  |e  talent  de  »on  aneieii  f 

ftrand  Iraraitleiir  et  ataii  heaiironp  de  rninia>s«anee«  de  ami  ; il  rnntribiia  pni«*aiinMenl  i le  faire  rmniaflre  dan»  j 

détail  en  atlmMii*lralii>ii , mai*  il  était  iivn  de  s'elerrr  | le  monde,  et  en  17^^  tl  (il  une  •‘«liiinn  de  se»  reutre»  j 
aux  grande»  enneepiinn»  dériiêei  de  l’étiide  approfiunlî*  | quM  urna  de  iii»Ri  itiqne*  grattire».  He  1741  à 1761  , i 
de  l't'ennnitue  politique.  ||  «’e*t  Imrne  à opposer  «le»  1 Walpole  fut  porte  a di*er*«»  reprise»  à la  ehainbre  de*  i 
paliialil»  à de»  maui  qu'on  ne  guérit  q*i'rl<  le»  deraci-  I eommnne».  I.a  carrière  perleinrtilaire  ne  eomenait  nî  à I 

nant  : ee  fut . en  un  mot.  un  fmaneier  aiilique.  { »e»  goOl»  ni  à la  nature  de  *e»  laleni»  . riimÎ  ne  *’y  (il. il  ! 

WAI.MODKN  'le  rornte  Lon*).  lieutenant  général  1 point  remarquer , si  ne  n'est  «lau»  une  seule  oceaeion  t | 
autrirbteii , et  eoimnandant  eu  elief  des  troupe»  impé-  | lorsque . eii  174s  , il  eombatlil  la  propoMiion  qui  asail  | 

riale»  a .Naples , na<p»ii  à Vienne  le  q fésrier  1 7*g.  ||  j été  faite  A la  rhambre  où  il  siège»tl.  d ordonner  une  en-  j 

«mire  de  bonne  heure  dans  le  régiment  rie*  çarries  du  quête  «ur  radminislTation  de  son  pt-re  . que  i'ou  areu- 
rorps  <l«  ninof  re . e|  ett  I7pn  il  pas»»  m ser*i«*e  de  1 sait  de  tendre  au  despotisme  , et  d 'avoir  porté  la  ror> 
Pru»*e  , où  il  fut  éleré  au  grade  d'ariiudant  gét.éral.  j naption  dan*  te  »r»n  du  parlement  brilannique.  Ledi»*  \ 
Bn  I7p<*.  il  entra  au  servire  de  l’Autrieha . et  lit  depuis  I eoiir*  qu'il  prononça  da'i»  ee(te  eireori*tan«'e  fait  A la  j 

leri  loiiles  le»  eampagne»,  »imI  eontine  uit  eieellrnt  { foi*  lioiineur  A sou  talent  et  A |on  e«ri;r.  Kn  1761  Ü se  t 

eotumandent  de  corps  franc . soit  eoiume  rljerge  de  | retire  delà  «cene  pnlîtique  et  »e  lisra  enliérriaient  a>ix  < 


missi<itit  dipinntatiqiies.  I.'\uiriehe  . rn  i<^oM  , faisant 
le»  pin*  grands  efforla  crrntre  Napoléon . Walmndrii  fut 
envofè  eu  Angleterre  pour  y roriefurc  le  traité  d'al 
|iaur*e  avec  eelle  puissance.  Il  fut  remplacé  assca  A 
tenip»  par  le  priirce  de  Stsrheml>«rg  . pour  <{U*il 
pût  enc«Kc  se  trouver  à la  bataille  de  Wsgram.  Il 
reçut  piHtr  reennipenae  de  U bravoure  qu’il  y déploya  ^ 
U erruf  de  l'ordre  de  Marie  Thérèse.  Après  la  pai«  de  | 
Vien«>e.  Walmoden.  qui  evall  servi  dan*  te»  armée*  aii«  i 
Irbhienne»  depui»  le  grade  de  quarlier-niallre  juixpi'A  j 
eeiui  Ile  tieutenani  général , reçut  le  cnmniandemenl 
des  Inrnnea  en  liokéme  . et  (il  »a  résidence  ordiDHire  A 
Prague  .*pù  sun  nom  fut  etaocié  A tous  les  événemeiils 
peiiliqAea,dc  quelque  importance.  Au  mois  de  février 
|gl5  . anrv^  le  déaaatre  de  Napoléon  en  Hussie.  H ai- 
modetv  pa»*a  avec  le  même  grade  au  servire  de  ei-lte 
puiasaisre  , pour  commander  la  légion  allemande  qu'rm 
j »e  profinsail  aine»  de  fm-vuer,  et  q<ie  l'opiniAlre  ié»i»> 
tance  qtie  la  Prusae  opprtsa  A Kalish  arait  rendue 
^ paur  um»|  dire  inutile.  Walmoden  ne  »e  disvlngii» 

' pa»  moin»  dans  cetie  réb-hre  campagtie,  soit  int'il 
I eOt  le  eommandement  en  chef,  soit  qu'il  fût  ton*  le» 
ordres  d«i  prince  royal  de  Suède,  et  surtout  par  la 
«ieloire  qu'il  remporta  à Goeide.of»  il  détruisit  en- 
tièrenieni  |»  division  Péeheut.  Il  se  maintint  aussi . 
avec  autant  de  bravoure  que  d'habileté  . d«m*  le  Mêle 
lembourg.  contre  Je#  forces  aupérieurea  du  maréchal 

IOaVou*'.  ] enlln  le4  campagnes  qu’il  lit  en  Silé«ie  . d.«na 
le  llobli  iu  cl  dans  le  Julland  . dont  le  résultat  bit  le 
rcMion  de  la  Nornége  a la  Suède  de  la  part  du  Danc- 
I marck  . sont  suflisammeui  ronnues  . el  placent  Wat- 
I moden  au  ratig  de»  bon»  généraux  de  l'époque.  Apre» 

I le  deuxième  traite  «le  Pari*,  ce  général  reprit  son  grndt» 

' au  servire  d'Autriche.  Lorsque  le  comte  l^val  Nu- 
pent . pritice  romain,  fut  nommé  générallwiime  «ti 


plaisir»  de  la  kociété  et  A la  «-iiltnrc  d**»  lettre*.  F.u  t7<îS 
H sita  à r»ri*  et  5 fil  ta  c«*nniu**an«^  de  la  marqui**’  dti  ' 
itrffanl.  lieile  leinnie  ce|el:re  , doul  on  disait  qu'elle  ] 
n'avail  jainai»  rien  aimé,  se  prit  .tout  A conp.  quoi- 
qu'elle eût  alor»  ■oix  mie-riix  nus  et  qu'elle  fût  .tveugle  , 
d’iin  violent  amour  p*nir  le  •eigneiir  el  le  iHléraieur  | 
engtai*.  Une  correspniiriance  intime  ri  iré*  suivie  »‘é|a  1 

blii  entre  eut:  Walpnle  était  Irê*  flatté  de  l'affection  I 
que  lui  montrait  une  femnie  qui  jouait  alors  un  si  grand  ’ 
K'iledan*  le  monde  iule||eetue|.  Opeiidanl  le  style  pa*-  | 
sionné  dr  madame  «lu  Oeffjui  rembarrtssait.  il  éhvignait  ! 
le  nilieiile  dont  eetle  sii.gulière  p»s»ion  pmivail  le  ren*  | 
dre  i’oiqet  . «i  elle  vcmiii  à être  coiiuue  , aiiuil  engs-  | 
gea-l-i|  plu*  d'une  fois  «a  roricspomlBnle  A cbaiiger  de 
ton.  A ce  »njei  . il  lui  dit  asaez  rudement  . dans  une  de 
se»  lettre*,  (jtt'a  rin^itanle  on$  il  ne  eeuf  pa$  flrr  (e  Aems 
d'(/H  ritfMffn  rie» f I kf raina  tu  a »t<ij:en(e*ri ir.  1 1 eut  pour* 
tant  pour  elle  un  vérilahie  Mtiarlienienl.  et  i)  |e  prouva, 
birsqtie  r»bbé  Terrav  avant  réduit  «le  mottié  la  peminn 
que  le  roi  faisait  à celte  «lame , il  la  siippilM  de  loi  per* 
mettre  de  combler  ce  déliril.  T.a  manière  «lont  il  s’ex- 
prime dan*  la  lettre  nit  il  lui  fait  cet'e  ntfre  ou  plutôt 
«•elle  deiusmie.  ne  permet  pav  «le  riniiTep  de  la  sîreé- 
rit«‘  et  «le  |,«  «|élie4te**cde  »«m  enerlion.La  mort  de  ma* 
datne  du  tteffani  , arrivée  eu  171*0.  put  seule  mettre 
lin  terme  A celte  iifiisrm  j eu  mournni  , elle  légua  A »«m 
am«  se»  niar»u«erit*  et  son  chien.  Kn  17*)»  \Vaf|mle  de- 
I viril  (Himle  d'tlxfnrrl  jiar  lu  un>rl  «le  son  i>evci>  «pi|  tte 

(laissait  pciiiit  d’enfant*  lUHle*.  Ge  chongeinent  datr»  sa 
fortune  et  dan»  *a  position  sociale  ir’e«i  appoiia  i•nrn^ 
ddo*  »r*  habilntles.  Il  lie  pri’  piHiit  le  titre  «pii  In  ■ éfait 
j l'-fliu  . et  ne  *e  présenta  p«*  a la  etiambrr  de*  pair», 
dans  la<|uel}e  re  litre  lut  dnftuait  droit  «le  »îépe«.  Jus- 
) qu'au  moment  de  sa  mort . «|ni  arriva  le  4 mara  (TOT. 
il  cnriiinoa  de  s’«»cciijref  rie  la  culture  de»  lettre».  Ho' 


troupe»  nspolilaine»  par  Ferdinand  IV”  . (e  prince  de  | race  WalfMile  a |aî*«e  un  grand  viombre  d‘o*i*f»ge*  en 
Metlernicb  fil  appeler  le  rninte  Walmoden  a Viemie  j different»  geme*  . b>«'oire  . poésie.  lU«  Aire  . roman», 
pour  lui  eonlier.  en  mai  1x17  . le  coumiandemeiit  en  | polénii«|Uc  . etc.  Il  avait  pféparé  Ini  vnéiiie  une  édition 
chef  du  cnrfM  d’armée  Butricliien  qui  devait  rester  dan»  complété  de  «e*  «envee».  f>tlc  édition,  qui  fui  rtimmen* 
le  rovaiime  des  l)eux*Siei|cs.  j «-ée  erv  170^  a SiravrberrjvIMI . ob  deux  volume*  ftirent 

WAIiIH)LK  iHoaica).  comte  d'Oxfnrd  . naquit  A I imprifoe*  , ii’a  Hé  lernirtn'e  et  publiée  qnVn  1798. 

Il^nndret  en  1717  ou  1718.  Il  était  |e  irniaieiiie  fil»  du  ' Parmi  le»  niirrage*  qu'elle  reitr«rm«>  , itou»  ci(er«Hi»lc« 
célébra  minblre  ftebert  Walpole.  De  bonne  lieu  re  il  suivant»  ; 1 * <Brirs  ff*«rf/>H«'(»mf.  17$»  : ce|  «vuvrage  donne 
montn  un  pctvcbaiit  décidé  pour  le»  lettre*,  il  rturiik  | ta  deaeriplion  du  cliAteau  magnifique  qna  le  père  d« 
^d'abord  A Btnii  . puis  au  eollege  de  f.ambridge  , nfa  : l'auteur  pn**éilail  ■ Hnugbion  dan*  le  Norfnlkshvre  . 
il  composa  des  vers  en  1 homieur  de  Jlonri  IV  , fnn-  ] l'inléréi  qu'il  prf-»ente  est  dû  prineipalemeni  oui  ittfe.  ^ 


libt 
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|w«‘iit>  qu'ii  eonlUiiil  «ur  i»  prériev»»  rolt«eiiwit  lU  la- 
U^MiX  «|ai  M iroii^ait  daui  rrtia  dvinrurc  , el  qui  <!«• 
>iiil  drpuU  1«  prupriato  lie  rîmp»-r«lric«  de  Rusaie; 

Ltlirt  ë«  iJ«*  pkil<n^pl>4  rAiavta  à J^adr$ê  . à Mn 
maii  Utu-ChL  m PràtM,  êySj.  lleUc  Leitic,  <|iik  • treiteux 
, alTiiircâ  paiiliquesdu  li-mpa.eulriaq  âditioiia  co  quiiue 
i jiHirt.  5”  de«rd«i«4  fil  a«i'Al«>r#R  Jug/tltrrt,  17&1  , 
» tôt.  Ol  ouirupe,  i|ui  itVieii  qu'uiit  rompilalion  Telle 
' »ur  Ira  pi*|i'rr«de  Georpit  Vrrtur,  Tut  eugnn-ntc  «ui 
I 17$^  d'iiii  IruiaieiMr  (olume.cl  d'uii  quelii*  iixirii  1771. 

: Ce  dcriiirr  «elnme  rriiilleiA  une  du  f<‘ûf  me* 

I d«iMe  en  /tirrfinn/e.  4*  te  Ckûleuu  dOfruMié,  rom  mi 
daci'lr  (tciirr  d Aaur  Uedi'ÜITe , >764:  ce  rumen  a fié 
' iracJuilcn  fr«ii^a>t  per  K'duuk*  5”  dt't  géeutt 

I dtruiértmtMt  dtrvuttrit , 1766.  Le  ob««alirr  d«  Red* 


•on  il  mit  ru  «rnlc  , m i6oi,  celle  luperbe  roUaoiion , 
composée  de  drue  miHe  Imil  rctil  nuixaule  bail  pin-ca, 
friiil  de  riiiqiiaiilv  quatre  aniifr*  de  IraTeil  cl  dr  plua 
de  huit  nulle  eu|opi>lra,  louira  raîlea  par  lui;  euwi 
üiMit-il*  eeec  jiiflr  rniaor , que  rhîtleire  entière  de 
renairvmie  ne  fournHasil  paa  un  »rul  eieuiple  enaloguv. 
Le  roi  de  Pruaar.  ne  toulaiil  paa  qu'un  cabinet  humi 
ricltr  M>rtU  de  ara  éuia.  raeiicia  pour  la  aomnae  rnorene 
de  près  de  too.noo  fraiirs.  Waller,  privé  de  aon  inuaée 
ai  loiiplempa  robjet  de  loua  ara  aoina  rl  de  toute  aou 
atleuiiou,  ne  fui  plua  ornipé  que  de  ara  courw  Livré 
tout  riilicr  a riu«lruciieu  pub)i'{He  rl  eux  aoiiia  de  aa 
Dombreuae  Hirniellr,  «I  mnuiut  pênfraienirnt  regret  té. 


le  4 jauvirr  1S18.  bra  prinripaux  oiivragra  aonl  : 1*  E» 

...  . prrinunl-iruei  in  rUh  «niwaftéua  rtrtêurum  tparimae , 
Hioui  a flonné  iiiic  lrndueiion  dr  cri  ouvrage , aou»  le  I iL«roiga|)erg  . . iii-4*  : a*  TAnan  anafomi'ro'piriM* 

I titre  d Ü«*ftn>«  dra  Pflfn^iuia.  ti*  ta  If  <r«  nitalrnVfKr,  Ira-  | f-?^ic«,  <fi«Mrfan'uni  d*  *fnittarii$  Sominriui  prouniaaie  , 

[ gedie,  1768.  Di-puia  l'edilinti  de  1798,  une  public  de  | ibid. . 1737,  iii-4*i  3°  üiflorîa  rtmrtvrum  ruammm  «I 
oel  auteur  : 1*  /.«<(•«•  tfi/iirei'a  tVatpoU  ù Gfurgts  I eoanrum  /^mpAcfirarum  , inaéré  dam  lea  diasertationa de 
I ifen/agu,  tfa  1776  à 1770.  in-4*  « l9iü:  a*  C'urraapun-  Kolpiit.  Ds  maoimû,  üreifawaldo  , 1764%  in  • 4*  ; 
deivre  perfiruf/iia  ifUt^rart  fi-'ulpi/U,  uîe.  , de  1756  i [ 4*  Trcfifé  dre  ei  acre  du  eorpi  hummin,  ù i'uêugu  dut 
>797-  4 vol.  iii-ft*  , Lomlrea,  iKao;  S**  Utnwirtt  { par  ) élùrtt  ifui  ttstrfemi  i f'ampAtlAvdlre  «natemifwe  de 
; U.  Walpoir  ) a«r  fee  dix  dtrniîittt  aandea  du  rltgnt  dt  | Mtrûn  , 1763—1798  , iu-8^  ; 6*  Oéarreef/rarea  anafe>  | 
, Cei'c^ea  Il\  a vol.  iti*4^«  tHia:  4''  f-eflcei  d'ff<>re<  « I eMCc*  . Berlin , 1778  . in>fol. , traduit  en  alli-mand  , pur 
ty  alpuit  MW  rumtt  d'Ueef/urd  . ptndanl  aun  amkattmdt  à | Uit  baclî» , Berlin  . 1 78a  , in  4^  1 8*  r«ntidtratiomt  tur 
I Pdiie , in-4*  . tltté.  On  a eiirure  de  Walpole  qtrrlquira  | l»i  pariitt  géniiafa»  du  ttxt  fimiuin^  Derln  , 1776  , 

: arliclea  et  quelquia  morreauv  de  poéaic,  qui  oui  êlé|in>4*;7*  iÙaRwef  dt  myclngit , Berlin,  1777 — 1798 


donnée  par  lui  à quriqnra  nnvrM|;i  a pèriodi-|U«s  du 
trmpa  ; enlin  , dilTérrRle*  piècea  drla<-b«  <-•  de  cel  an» 
leur,  ont  elé  t^et-ueiliiea  auua  ir  litre  de  If'ufpi.'/iana , 
dana  deux  vol.  in  i8.  Ilorare  Walpol*- , aeuv  pouvoir 
être  placé  au  premier  rang  dea  lillérulrura  aiiglaia 


I j**  ; 8^  IZiiti/irr  d'une  ftmmt  gui  pendanf  via^l-deur 
«ni  a porté  duut  «on  éwe  venfre  en  tufuut  rndarri , Ber- 
lin , 1 788  . in>4*  t 9*  £piWw/«  anefumira  ad  H'itk.  Bum- 
Itr  du  renu  tculi  tummatîm  et  tu  tptfi*  dt  tenta  oruft 
pTofundit,  reirna,  corperra  riiidri*  , ruputUt  /entra,  rei*- 


I «rc'UarAemcnta  ér/^rflra,  Berlin  , '178a  , iii-4' 

1'  kuiai  naruorum  fAorarte  et  aédemiMW , Berlin,  1783, 
in  fol.;  ta”  Aur  fee  mafdéiea  du  perîttine  at  auc  t'apa- 
pitxia  . Beilin  . 1785 , in  4*;  i3**  Sur  rahtorpttam  al  fa 
rroitameni  dut  uarft  l'ptiguat  . Rrrlin,  1793,  ht-4*i 

I’  i4*  l'ktmma  at  ta  kéta  roiaitl  Ut  itt  ukjtft  axtériaairt 
droiit  ou  reurtnét  ? Ré^axùmt  tur  emtla  guttliou,  Berlin, 
179.%  , in  |8*  Qualgata  mat»  tur  la  tfertriee  rraitf#* 
' logigua  da  GuU  , Berlin,  iSn5,  >n  8*;  18*  Qa’«tt>c«  f w« 


diùl  êlr»-  romidrre  ponrUni  comme  un  rrrltaiii  Iréa  t porta  vilrei  at  àamigua  dt  ar(rri4  rertfruft  re«iA«,  Brrlau, 
dtftlinguc.  ba  ('ofreapat^danra  et  »uti  f'Adleaa  d'OuanU  • 1778  . ni.4*  ; 10*  Sur  l'érarîamant  dat  vt  puAù  dant  U$ 

I lui  doiiiienl  Hirloui  dra  droit»  é rc  titre.  j afC'>ockameuU  dt/firlUt,  Berlin  ,'l78a  , in-4"  : It^  Ta- 

I WALTKA  I Jaae-TuKoriiiLv  I , né  i Kœnlgtbeig  , le 
I iniliet  1 734  , l>U  de  l'ecuiiorur  du  gratid  lidpitâl  de 
‘ crile  ville.  eaent|ilea  de  guéiiawn  et  Ira  malbeii- 
t reux  qu’il  rût  roaielammrni  aoui  le»  >rux.  dea  »a  plua 
i tendre  ci»T«nce,  délerminèrrnt  au  vcualion.  bon  pète 
; l'C  vovati  qu'aviH'  prnie  lea  guAla  el  Ira  eindca  de  aoti 
lilatii  ritpeia  lunglempa  pouvoir  l'en  détouincr  aun» 
rrpi-ndaiil  licurirr  de  frmil  nii  penchant  aiMvi  pruiionré, 

Bcnlanl  aa  lin  procltelor  , il  lit  pruntellre  à ion  liU , que  ! ('ai'CourAemrai  7 Berlin  . 1808  , io-8. 
i)OM*i>rul«mciit  ti  ae  lirirrail  rkcluaivrineni  à I élude  I WALTBB  {Kaéer.xic  Attirari),  fila  du  précédent,  lié 
! de  la  îqKÎf  prudence  . maia  encore  que  i4ttiai<>  il  ne  a oc-  ( è Berlin  le  a6  avpicinbrr  1764  , recul  de  bonne  hmee 
' cupeieii  d4-a  arieiicvs  niédiralea.  Le  ieime  Waller  pm-  | de*  lrç<ii«a  d’anatomie  de  aon  père.  Etudiant  plutôt 
mil.  tiiaia  il  ne  put  tenir  luiiRiemp»  loii  aeicnent  . el  ' pour  plaire  à l’eiitrur  de  aea  jnitr».  que  par  aivHMir 
Ua'adoMiia . iiaalgiè  lui  pour  ainsi  dire,  aux  reclierrliea  I pour  les  progréa  de  I art . il  n'acquil  poini une eeputa 
analomii^uea  , qui  (inirent  par  être  l'objet  niiique  de  | tien  auaai  grande  que  celle  de  au»  péfc;  néaunioiiia  ü 
aea  mtédilaiiona.  I)>-a  ce  tnomenl  aa  carrière  fut  ira»  | ne  fut  paa  aana  mériie , el  act  onvtagea,  quoique  peu 
cce.  Il  n'avait  encore  iravaitlr  que  par  amour  pour  ta  ■ noinhreux,  annoireent  un  «crivatn  ptrin  de  aageaec  «t 
aeience:  rainbiiinn  bicnlôt  lui  lit  faire  m prcqsréa  ai  I de  réfiexion.  Nommé  proreaM'ur-adjmnl  d’anatomie  (4 
aalranrdinairc*  qui  devaien»  lui  faire  une  rrpinaiioii  | de  pliv'vlque  au  collège  médico-rliirurgn-al  de  Berlin  , 
europceiiiie.  Lorsqu'il  rut  appria  é KoHiigaberg  luui  ce  ■' il  devlul  profesveur  eit  litre  quelques  ainiêea  avant  la 
I qu’un  pouvait  > ctucigurr , le  l'eune  Walter  se  re»»dit  à | mort  de  aon  père.  Livré  à lu  pratique  de  la  médecine 
Frai*cforl-kur>l  Uder,  pour  v cnmplélcr  aes  éxude» , «1  t el  de  l’obvlélrique  , la  répmatioti  de  aoi»  pure  agrandit 


rcçui.  en  *707,  dan»  l'universilé  de  celle  ville,  la 
bonnet  dr  doriv-ur  en  médecine.  La  juste  réputation 
qu'il a'èUiil  de'fè  «rq«iiae  par  aca  travaux  , pur  ara  cou- 
ualasancea,  pur  au  thèse,  ne  lui  aufiisairiil  puiol  tu- 
corc.  Il  purtil  donc  pour  Iterlin  , 06,  au  lieu  de  ae 
placer  parlai  lea  maître* , il  »e  mil  encore  une  fois 
•ur  ira  baneadea  éUvea.  Ce  fui  dana  «lie  ville  que 


eonskiérahlemetM  aa  rilcittelle,  el  le  mil  bictvlôi  dana 
uive  poailion  brMIanle.  Uniqueiuenl  occupé  dr  aea  ma. 
ladea  et  dr  aea  cours,  U r.c  a'occnpa  plna  de  travaux 
litièraires.  11  mourut  au  moi»  dofuin  i8s6.  Parmi  lea 
nuvragra  non  imprimés  dana  las  joamaux  . on  compte 
lea  suivants:  1*  .fnautaliuws*  academie*,  Berlin,  178Ô, 
ATaMuel  d'augiologia  ^ Berlin.  1789,  in-8* 


a'èiablil . entre  Urckul  el  lui , une  aiuilié  d'autant  plua  | 3*  Oéfanas  ds  mat  éiTilt  , orac  pièrtt  i l'appui,  Berltn, 
■olnle  qu’elle  ùlaii  basée  aur  la*  inémaa  goAU,  sur  lea  ... 

mémea  éludes.  Ln  «uneoura  public  lui  permtl  btmlût 
de  dntiner  dra  preuves  nonibrenses  dea  eumiaiaaauccs 
qu'il  aiuil  acqulaea.  La  cliaire  do  pro-tcleur  an  tbéâtre 
anaioiusqttc  du  cullépe  médico  «hiiurgiaal  àtaii  va» 

«aille  il  robtiiil.  lUvutùt  après  , en  176a.  il  fut  élu  aa» 
coud  professeur,  «i  à h*  niori  de  Ueckrli  arrivée  en 
I77.A.  il  fut  nrtmuiA  premiar  profeaMur  d'anuiomia  «t 
ü'ohalélrique.  L'IiuinctMe  arpuUlioii  que  aea  cuura  et 
sa  pretiquM  lui  asatmt  mérriro,  ia  Gi  amouw!  noiuuser 
peu  de  temps  après  prkifraseur  d'areoueheinciiiè  l'bA- 

CituI  dr  U Char.iié.  da  llirrGis.  Au  tuilicu  de  aea  nnm» 
rruaes  occupaiiona,  <p*'augiMi*»»ia  la pnblieaiion  fré* 
q<M-Hie  de  nombreux  nuvr,*g«a.  WuUer  caastiliuait  d'a» 
grandir  ebaqer  jour  le  muxée  d’-'B*tamia  qu’il  Mvuil 
t-oamvaucc  dèsaa  jcUueaae.  On  ua  mU  pour  quella  raî* 


1791.  *11-8*  t 4*  Ifwaéa  unafuaisque  ia  J.-T.  tya/Uft 
puhiié  par  aan  fila,  Berlin,  179A,  a val.  in  4*:  5*  Ile> 
ckerrhea  aur  gualguat  mefadit*  da*  1 •<«•  «I  da  ia  attaia , 
d^pràa  ta$  auaariurat  tadoadriguaa , Berlin  . i8oo  . 
iii»8*. 

WALTER  • SCOTT  « oajaa  va  Seret.éii8«T. 

WANDëLAI.VCOVRT  { Axvoissileaia'rl.tiè  le  x8 
avril  173»  . à Bupt-ers-Voivra  , embraasa  l’cUl  ecclè» 
siaalique  , el  fut  d’aliord  proA^meur  au  collrge  da 
Verdun  , puis  prèeepleiir  daa  enfanta  du  duc  de  liler- 
roonl»Toniirrre,  Après  avoir  larminè  celle  éducation, 
Waiulrluinrourt  ukliul  une  place  de  sous«dtreeleiir  è 
l’école  nnliluiredapam.  qu’ri  écbatqtea  bievvvôi  coaire 
la  cure  lie  -Plauiupt.  -Bav  1791 . il  se  soumit  au  aer 
ment  etlgé  dea  ealMiafliqiica.  et  fui  -élu  évéque  de 
(ibàlotiè'iur  Uari»«.  L’année  Xttvvei4e,ao<i  dèpartamant 


|!r  iiomma  dr|JU(r  è la  comriitMin , où  il  nr  i>«  fît  nul*  | 
l**m<  ni  rrmar<fii«*r.  l<or»r|u  on  vota  , üant>  I**  procr»  de  I 
l.nui'  XVI  « «ur  rétif'  <|or»tioti  : rovpa^le  f ^ 

I WaiidrlaiMCoui  I parla  en  ce*  ternira  : J'irr  ou  n«  erniV 
! ù la  rirnr«/i(iim  qu«  riunmr  ttgiflateur,  rt  la  é'iuftur  da 
1 inei  nurun  nt  m'aurall  pa«  permi*  i/c  me  periar  comm* 

I y>r^a  nr  dlf*fterntut  ni  iudirtrttmtiit  lu  matiifi  erimi* 
niHi.  Il  «Ota  l'iiauiif  par  ineiuic  de  «Orné  le  bnnnl*«e- 
nient  de  re  prînre  a la  paii.  (le  «oie,  $spr  pour  les 
I rireonfiaiices  , nippoae  une  aorte  de  rourape  de  la  part 
1 de  rni  è*£i|ue  , • i|ui  la  plupart  de  ses  rotlej^uei  don* 

I liaient  un  rieiDpIr  bien  diü’émil.  On  aiiure  encore  que, 

' loin  ü*ab}urer  tes  roiirUoiis  de  prêtre  , il  l'hunora  (ou- 
joiira  de  ce  caractère  . et  que,  lorsque  la  roinrniiou 
se  rendit  en  rorpa  à Noire  Dame  , le  lo  novembre  l?g3, 
j pour  V rèiébrer  la  Tête  dite  de  la  Itaiian  , il  n'entra  pas 
^ dans  réalise  , mais  s'érlipaa  à la  purir.  Si  celte  ron- 
. dulte  n'éiaJ  pa*  u»  aulr  de  franrliisc  bien  lo\ale  . r‘è* 

I lait  du  ninins  une  proteaialion  secrète  ruiilie  1rs  priii* 
j riprs  du  jour,  ilprrs  la  Inreur.  il  parut  se  réparer  di-s 
piéircs  dit*  ronsli}iitioniiftf  : il  a'eii  rappniclia  Muuiie, 
j viftna  leur  d>  usi<  me  enc^nclique,  assi'tsaui  deutroii* 
elles,  rt  prit  part  4UI  Irataux  du  roniitê  des  iirunù, 

I niais  la  pirii«e  la  plus  Turic  de  snn  adl.fsiuii  au  rirrgé 
^ cnnstiliitioiinel,  est  i’aceeplatlan  d'une  peti»î»n  connue 
. é«èi)ue  conslilulionnel  di  niissionuaire  : car  si  le  prin- 
cipe était  iiiauTais.  1*1  iïet  n'eu  devait  pa*  être  liirii  pur. 

Il  passade  la  ronienlion  an  conseil  des  aitriens,  d'où  il 
I soriit  eu  1799.  On  cioil  qu’il  escrça  quelques  einploia 
I civil*  et  qu’il  fui  quelque  temps  garde  magasin  du  | 
timbre,  puis  placé  dans  une  des  grandes  b<  bliolbcques  1 
I de  la  rapilali-,  ce  qui  prouve  qu'il  s'occupait  fort  peu  de 
I aes  fonetions  d'étéque.  U Homia  sa  démivaiim  en  >9oi, 
ei  accepta  la  ruiede  Uemtbar,  que  lui  oITrit  son  eollêgue 
j BrjninnJ  . qti*il  «(u'mib  10^1101  pour ac  retirer  dans  une 
. maifon  de  rampii;-ne  : on  dît  encore  que  dai-s  ses  der- 
I nteres  années,  il  dcMervit  la  succursale  de  Duaumonl. 

. Il  mourut  à Ib  llcville  près  Verdun,  le  ■^odi'eenibrc  i9i9. 

’ Il  a coiiipovè  II  II  siantl  nombre  d'ouvrage*  é|inienUir<*s 
j sur  i>slaiigui-s  fiaiicane  et  latine:  surrbitioire  et  la 
I géographie  , à l'usage  des  enrauta  ; U a donné  en  outre 
un  Ttiurt  di  pitli’icpJu*  , tf'Atsfcna  nalureiie,  d»  mo* 
j rai»  ; une  lli$taitr  dit  artu  des  rnV.rr'pra  d‘anruuomi»  ^ 

I et  un  Cvun  itedwa  i^th  ù l'utuge  dit  dtnuûttüet  il  dit 
j Jeuntt  gtnt  tfki  n«  vtuliui  pat  apprinJrt  It  tatinx  un 
^ jtbfigi  de  l'hiti.'iri  gimirate  , i l'u-age  des  adolescents. 
Ou  cite  rtieore  de  lui  une  Lelhi  tut  la  loumisiran  ! 
aux  ttult  triques  legilimet  . des  ftr/fexiVri  pkifoM'  ! 
^hiifuet  sur  ht  alheet,  et  l'/lmi  det  ihrophilautiiropes , | 
I in  b* . où  il  signalait  les  niaiseries  de  ce  culte.  Quel-  i 

I'  quel  uns  des  outragea  que  nous  avons  nienlioiioéa  ! 
Sont  restés  iiiaiiuK-rits.  L’auteur  avait  plus  de  facilité  | 
que  de  talent.  | 

WARINü  (Eoocssd),  géomètre,  né  en  t734-  Scs  ; 
dispoeiliun*  tirnreii'es  fiircut  serottdées  dès  |c  principe  ! 
! par  rèiluralion  que  lui  lit  donner  son  père  , riclie  fer- 
I luier  de  Slircvrsbury.  La  m.inicrc  dont  il  termina  ses 
I éludes  l'avait  fait  remarquer,  et  il  était  déjà  reçu  ba- 


veriea  relatives  aux  section*  cnniquea  sont  le  sujet  dis 
Suppléinenl.  Les  ouvrages  luailiémaliqucs  de  Wariiig, 
et  «es  oceupaiiotil  connue  profes««ur  , ont  ahsnrhc  la 
plu»  grande  partie  de  sou  Iriiips.  Nèanuiuini  il  s'atta-  I 
rba  aussi  à la  médecine  . cl  même  oo  ii’a  pas  eontesii  ! 
son  habileté  dans  celte  science  . bien  qu’il  ne  l’ail  en  - | 
riebie  d’aucun  écrit,  cl  que  se*  goûts  sédentaires  ne  ; 
lui  aieiil  pas  permis  de  la  pratiquer  habitur  llenienl.  | 
Pii  ses  connaissances  profon<lcs  , ui  la  juste  célébrité  ! 
dont  il  jouissait.  D'altériTent  l’humeur  dmire  ri  modesie  I 
qui  le  rendait  aussi  cher  à ses  élevés  qu'à  ses  émuirs  dan*  | 
W*  science*.  La  mort  . qui  le  frappa  eu  I7ÿ9,  put  sriila  j 
inleiromprc  scs  travaux,  LeaTrautafiiontpkilotopkiqurt  | 
coiittcnucnt  . de  1763  à 1791 , nu  grand  nombre  d«  dis-  i 
sériations  de  Waringsur  les  équations,  sur  la  furre  eeii-  | 
tripèle  et  sur  d’autres  qursliniis  on  géométrie  ou  d'al-  J 
gehre.  Ses  ouvrages  publiés  eu  latin  sont  : 1*  Jtfrlongas  I 
anahtiquat  sur  itt  equaliaus  algebriquit  il  lu  preprié-  \ 
Ut  du  rcurbit,  tn  4*  , Lairihridge  , 176*.  L'auteur  a j 
répondu  en  angltia  aux  vives  attaque»  d'un  anonjiiia 
contre  ce  traité,  a*  Méditatiaus  olgibriquii . in  4^,  ib->  ! 
1770,  réimprimé  eu  1776  et  en  17s*  ; 5*  Prapriiléi  di$  1 
ccur^ea  algebriquci , ibid..  177*  t 4*  lfé<ù‘rtfl»V*a  qnalv* 
liquit.  in  4*-  ibid..  1776  et  1764.  ! 

WARNER  ; Jostes),  m-  dans  nia  d'Anligoa  , en  ] 
1717  , tiir  une  terre  qui,  dans  la  suite  . Ql  partie  da  | 
snn  bériUgr.  Isaii  d’utie  famille  qui  possédait  l'iiDneais  ‘ 
célebre  qu'Elisabeth  avait  donné  au  conita  d'Essvx , ^ 
il  fut  envoyé  de  bonne  heure  eu  Angleterre,  ei  fut  ^ 
élevé  au  collège  de  Wesliuiusier  , où  il  fît  d'aeaet  1 
bonnes  étude*.  Il  élail  à peine  Agé  de  dix  aepl  nn«,  ^ 
lorsqu’il  en  soi  lil  pour  entrer  à l'école  dn  médec'iie  «I  j 
de  rbirurg'e,  où  il  *e  fit  remarquer  par  son  assiduité  1 
autant  que  par  son  tèle  et  sou  goût  pour  l'anatomie.  Il  ' 
av  ait  consacre  sept  aimcrs  à suivre  les  cours  du  célèbre  ; 
SarnurI  Sliavec.  lorsqu’il  fut  notnmé  professeur  adjo  ni  . 
d’anatomie  à lh>''qnl:il  Ssini  Tlioniat.  Peu  d’année*^ 
apres,  milui  rendit  la  justice  enlièie  qu'il  enérîiail.  et 
il  fut  nomiiiè  piofisscur  en  litre.  Wariirr.  louienra 
occupe  de  son  éul,  n'cûl  t u qu'uuc  ccrrtèrc  lucrative 
cl  brillaiile:  mais  ayant  piis  part  à la  malheureuse  ; 
lenlaiiie  que  lit  le  l’rclendant  en  1743,  il  <|uilla  sa 
place  pour  suivre,  rniume  >imple  voloHlaire  , le  duc  | 
de  (iumlierland  ver*  les  fronlièrrsd’Emaac  . cl  courut  | 
ainsi  de  grand*  dangci».  Kappeié  pendant  le  cmirs  de  | 
cette  même  campagne,  U fut  nnnvnté  pirmier  chirttr-  1 
g'ieu  à rbûpiial  (Je  Guy.  dont  il  remplit  les  fonctious  i 
et  le  prorcMiiral  pMidmit  prè»  d'im  demi  siéde  , en»  j 
innré  de  la  confiance  publii|ue.  Il  *r  retira  dan*  une  : 
campagne  aux  eiivinms  de  I.oisdres,  et  y mourut  | 
le  Sa  iuillel  Warui  r,  que  lu  gou«<  rnenveivl  avait  | 

clé  obligé  de  rappeler,  malgi é se*  opiulons  politiques,  1 
jiasuit  iivec  raifun  puni  un  des  cbiiurgieits  le*  plus 
liabiles  de  sntt  temps.  Outre  les  ouvrtgen  qu’il  nous  a 
laivés . il  a aliacbé  son  nom  à une  imtiluiiun  qui  lui 
a mérité  un  souvenir  dans  la  tnémuire  des  homme*. 

Il  rut  le  bnnhrur  de  contribuer  piiissanimcnt  à la  f<>n- 
datinii  de  l'ecnlc  chirurgicale  «le  Londres,  si  célèbre 


' cliciier  depuis  environ  trois  ans  . lorsque  , en  i7f»o,la 
i clMirr  dr  nialbéui ti iqncs  du  collège  de  Lucas  devint 

ivocanle.  Malgré  la  irum  *se  de  Waring  , la  voix  pu- 
blique le  dè-igna  comme  le  ihuims  îmiigiie  d'n>-ctiprr 
^ niir  place  '/ù  l'on  avait  vu  Newton  . cl  par  une  grâce 
; spéciale,  b*  iiontcan  prufrascnr  fut  dispensé  de  picn- 
' dre  les  degré*  qui  lui  manquairnt.  Il  cul  la  gloire 
q d'-ijouler  . dam  l'analyse  des  rombes  algébriques,  aux 
I découverlrs  de  Bernnuillî  , dr  tüsîrault  rl  d'FuIrr. 

I Le  plus  estimé  des  ouvrages  de  Warittg  est  son  Tiai|é 
. sur  les  proprié  es  dr  re«  courbes.  Il  est  divisé  eu 
quatre  cbapili-rs.  et  leriMtiié  par  un  supplémrut.  I.a 
I première  partie  faisait  connaître  de  nouvelle»  pro- 
I priéléf  de  ce»  courbes.  La  seetnde  traite  dr*  cnuibr* 
i engendrve»  par  1.1  rotaliou  de  courbes  Algébii<|ucs  sur 
^ quelque  ligne  <)ur  ce  fuit,  «l  donne  le  moyen  de  les 
I recliCer.  d'en  üricrminrr  les  ray  un»,  de  résoudre  enfin 
le*  nombreux  problèmes  qu'elles  fout  naître.  Le»  *n- 
t bdes  eiigcmlréspiir  la  rotation  de  ce*  courbes  sur  leurs 

!axes.  sont  le  priin  ipal  objet  du  troisième  chapitre.  Le 
qualrb  me  offre  dilTémiti'S  Ggiirei  de  lignes  droites  dê- 
. crilea  dans  descovirbe*  ovales,  et  fixe  par  des  ezeniples 
I le*  proporûuus  muluelU*  de  ces  ligures.  Les  dccou- 


^ depuis  dans  toute*  le*  parties  du  monde  où  la  soirne*  1 
[ est  cültivéc.  A part  les  ouvrages  sujiai:U.  Warner  a 
I fait  imprimer  dau*  le»  Traiisactinus  de  la  Snriélé  iné-  | 

. dico  chirurgicale  de  Londres,  un  très  grand  i>ontbre  | 
J de  disaeriaiion» , dan»  l’espace -de  quarante  - six  an* , 
j pendant  lesquels  il  ansiala  lègnliercmenl  aux  ss’-ance*  > 

1 de  cette  Société  , (pii  l'avait  rern  en  1773.  il  a publié  t | 

I r asti  im  turgirr , c’est  à dire.  Olfsmations  de  ebi-  j 
j rurgie  , Londres  . 1734 , in-4*:  Lmidres,  17^4,  in-B"  t | 
en  allemand.  Leipiig  . I7$7,  iuS*:  **  Diirriplion  dp 
I r<ri/  fluinuin  , dti  paritii  qui  rorot'iniraf  . dé  huri  ma- 
j ladiii.  n dts  RiétArvifea  à suhri  pixir  «garar  Itur  gudrinnsy  t 
. Londres.  17C9.  in  B**  : 5*  Tiartr  lu  reforarfr  ; 4'^  | 

rraul  u(  fta  tislîch*  tUtir  eommon  rnttringt  aud  eiali , | 
aud  t4«  dissasaj  ta  ta4i(4  fàr^  art  ftoàfa,  Londres,  1 774.  : 

I iii-B*.  j 

. Warren  (Jswu  , mainrgè^ial  de  tniliees  . rus.-  I 
I quit  dans  l'Amérique  sepleiitrvoiialc  en  17*11.  Il  lit  set  j 
, éludes  ati  collège  de  Ilaward  . cl  anlvit  avec  succès  U { 
cairiere  du  cunmiercr.  A la  mort  dr  son  père,  arrivée  | 
CM  1737,  it  lui  »nrcé  la  dans  la  place  de  haul-sbérif,  j 
dont  il  testa  ptMtrvu  jnsqu’à  l'éfioque  de  la  guerre.  f>éa  | 
le*  premières  cbuteslaliona  des  culouie*  avee  l’Angle-  1 
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I t<*rr^ . il  dl<lin(;na  par  unr  oppo*ilinn  frrmr  aux 
' n«r*»irr«  du  rabiiirt  an;;itii«  : il  fui  n^anmoîna  rmmrm*  , 
j çii  1761,  lunnbrr  dr  la  rour  prn^ral**  . »*l  dan*  «*rt  ein' 

1 ploi  il  ïomint  *tit  fnrrgîe  If*  drnit#  dr  rr»  ri>iirilo_mi*. 
I l.r  iiiini*(è)^  britanniipie  , «|uî  ronnaUcait  *<>n  luhîlrté  , 
rt  rrdoulBÎI  «un  iiifliiMtre  .riKaya  vaîitrmrnt  d«f  |r  ga. 
«infr  par  de»  prom<*»«ea  . r|  dr  I inliin«drr  par  dr»  riir- 
iiacrs.  En  1775.  H prnpnsa  de»  plan»  pnur  IVinblIa 
«rmnil  dr  comités  dr  corrri»pmidiinrr , qui  fiirrnl 
gruéralrmrnt  adu^lé»,  ri  qui  midirrni  un  grand  *rr. 
▼icr  i la  cau»r  dr  I indéprinlaj»re,  rn  uirt;am  dr  l'tiiiilé 
d.iii»  |r»  nir«tirr*  dr  eliaqiir  |i»rlir  dc  la  frdrralinn.  Il 
rpfu*»  dr  siéger  au  prrntirr  rotigré»;  mai»,  après  la 
iiiori  de  son  parmi  Ir  général  Warrrn.  il  a«r«-p|a  la 
prrsidrru’v  du  congrès  pruviitrial  dr  Nrtr  York.  Eu 
177IÎ.  il  fn»  timmné  majur  général  dr  la  «ûilipr  , rt 
qiinti]U*i|  n'rùl  jamais  été  niililaire  . ri  qu'il  fût  Inul-à' 
faii  élrangt-r  à l'arl  dr  la  s*J>rrrr  . il  s’acquitta  dr  srs 
fonction*  mrc  zélé  H intrüigrnrr  , rt  fut  élu  , après  In 
. formallon  dr  la  mn’-liuilion  dr  l’élat  dr  MassachuRrtl», 
président  dr  la  rliBnilire  drs  lepresriiUn»»  dr  rrlte  lé. 
gisUliirr:  il  acrrpin  ensidir  111»  rinplni  dan»  radminis* 
tralion  dr  la  m.irinr.  Mais  M'arrrn  »r  démit  pin»  lard 
dr  tou»  »r»  ritqdoî» , rt  rrntra  daii*  |.i  1 ir  prisée  pmir  y 
jmilr  dn  rrpor  dont  il  arait  )>esoin  aprr«  une  sic  longue 
rt  laltnrinisr.  tVprndant  rédant  Mrntnt  aux  insiauces 
de  »rs  conriloxrtis , il  nrerpta  la  place  dr  pré«idrUt  du 
rnnaril.  U inournt  en  dnu»  la  quatre-singt 

drujicnir  année  dr  smi  ftgr  . généralrnsrnl  regretté. 

WARIIEIV  ( sir  Jons  BOlU*  \SE  I , amiial  atiglais  de 
ranrirnnr  raniiile  «le*»  Borlare , originaire  du  Cor 
nou^nilc,  naquit  rn  17S4.  Il  rrminirnra  se*  élude*  à 
Birr«|er  dan»  le  comté  d'Olford,  do5  il  passa  an  col- 
lège de  Winclirsicr;  mais  son  penchant  pour  la  marine 
IVmnor'a  . rt  «r«  parmi»  obtinrent  ponr  (ut  le  rang  de 
fnidikipman  ; il  Ht  rn  crllc  qnalifé  un  sosagr  dani  la 
mer  du  nord  «iir  Je  sloop  VAfdtrnry.  Oc  retour  en  .In- 
fflrlrrrç . il  reprit  le  rotirs  de  æ»  étude» , cl  »r  rendit  k 
i’unisrrsilé  dr  Cambridge,  06  il  recul . en  177#».  le 
. diplôme  de  maître  es  arts.  Tl  fut  élu  membre  de  la 
! rbamlirr  de»  mmmune»  par  le  bourg  dr  (rrrat  Marlosr, 
créé  haroimrt  ru  1777,  rt  passa  en  Amérique  inui  le» 
ordre»  <le  l’amiral  Hosrr.  \ommé  lieulrnant,  et  en 
auiip  capitaine  , il  commanda  «uccrsfiteiiicnl  piuaicur» 
Tai»as‘aux.  Au  corntiieMerinrnl  de  la  guerre  contre  U 
France  républicaine,  il  rut  sou»  ses  ordre»  une  c»rt. 
drille  qui  rruiia  dam  la  Hanche  r|  qui  can»a  de  grande# 

^ pertes  au  commerce  françaia.  En  1794.  d moulait  la 
P/ero  et  s’empara  de /a  l'omont,  frégate  française  d'une 
force  aupérieure.  aprè»  un  combat  de*  plu»oplni&lrc». 
Cbnrgé  , rn  1796,  d«*  porter  de#  «cconrs  aux  in»tirpé»  de 
la  Bretagne  . il  fut  au  nioineni  d'être  fuiéprisonnirr  par 
l'amiral  Viltarrl-Joyeuse.  1^  5 juillet  1795.  il  débarqua 
un  corps  d’émigrcs  franqai»  . prés  de  la  baie  de  Quibe- 
roM  , eut  part  à la  piisc  du  fort  Penlliiésre.  cl  lit. 
après  leur  défaite,  d’inutib's  ifToi'l»  pour  fiToriser  leur 
rcirai'e.  En  1798.  lors  de  rtiisiirrcciion  du  rii'lamic«il 
fut  détaché  ascc  uim  forte  escadre  par  lord  Bridport  ^ 
qui  commandait  la  eroi»ière  drtaiit  Brest,  pour  all«^r 
k la  pniirsuiie  d<^  l'expédition  française  de  Bon>pard 
qui  portait  des  secourt  aux  Irlandais:  air  M'arren 
ralleignit  atanl  sou  arrivée  sur  le»  r&tei  d'Irlande  , 
et  après  un  combat  sanglant  il  s'empara  du  floche. 
vaisacati  de  ligne . ni  de  trois  frégate».  I>a  eliamhre  des 
. communes  lui  vota  de»  remerricmenl»  pour  ce  sertîce 
signalé,  et  il  fut  fait  rnnlre-amiral.  Après  la  paix  d’A- 
miens, il  devint  membre  du  roneeil  privé  et  rutcnfiiile 
envo\é  i Saint  Pclertbourg , eit  qualité  d’ambassadeur 
czlraorditiaire  et  ministre  pléiiipnlenliaire.  II  siégea 
' clans qiMtre  parlements,  en  1774«  1780,  1790  cl  i8nt. 

I A la  reprise  des  ho»iilité»  avec  les  Eiats-UnU , il  eut  le 
j commandement  de  IVseadre  envoyée  contre  eux.  et , 

, peu  aurêa , il  fut  renipiarè  par  lord  Cochranc.  Tl  est 
mort  le  27  février  i8ta.  11  avait  épousé  la  fille  du  gè- 
ué.ral  Clavering  et  en«  eu  ptuaieurs  enfant»  dont  un  , 
qui  ilomiailde  grandes  eapéranre»,  est  mort  eu  Egypte. 

_ L'amiral  Warren  a publié  un  Tableau  Hc  la  farce  na- 
I vale  de  la  Graaée-Bretaçne  ^ 1791,  in  8®.  ouvrage  é»- 
! liicé. 

j WARTENSLEBEN  I Gcii.t.4Cvi  liOaM-GcsTox  ns  ), 

I feld'marérhal , lie  eu  »7s8.  Son  pèrea'èiaii  lîxé  au  corn- 
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menrement  du  siècle  dans  le#  états  bêrédilaîre»  d'Au- 
triche. T.e  jeune  Wartensb  b-n  servît  d’abord  dan»  la 
guerre  de  Sept  Ans  . et  ensuite  II  se  distingua . cnmuie 
général  major  de  (]|airr.iil  . mit  b‘*  frontii  res  de  la  Tur- 
^ qu>  , où  néanmoins  il  eut  un  moment  malhenrcux  . en 
1788,  dans  le  baiinal  île  Témr«war.  En  1795  . il  rom- 
mamiait  contre  le*  Frmiçais  l’aile  droite  de  (.lairfait  . et 
il  reçut  alors  le  grailc  de  général  d'artîllerie,  On  ne 
iarila  p.-ts  à placer  sou»  sa  dîreetlon  un  «-orp»  d armée , 
mats  r’éiall  peut  être  trop  présumer  de  se»  force».  L» 
temps  était  venu  mi  il  fall.iit  «ubstituer  le*  vraies  inipî- 
ralinn*  du  génie  de  la  guerre  à ees  iniituvuvrrs  . sa  • 
Tantes  quelqnefoi*  . mai»  peu  audacieuse»  . qui.  devant 
j lin  ennemi  «u**i  borné  dans  se*  vues,  ou  an««t  paiieul , 
fai«alenl  de  l’ncciipalnm  d'une  po»ît.on  et  de  Nsonniîs- 
►ion  d’une  place  l'objet  d’une  campagne  eniirre.  War- 
tenslelien  n’nvail  ru  ti  éuidlé  ai:  delà,  selon  la  remarque 
«évére  de  r.Trcbiduc  Ebarle#  qui  venait  de  lui  ronfler, 
a»ee  peu  de  suerès,  d.mi  la  eampagne  de  179O.  dix 
mille  rbevanx  et  vinat-cinq  mille  homme»  d’inf.uilerîe  , 
pour  rouvrir  le  Ba»ribin  men«ré  par  Jourdaii.  Plu- 
kieursffii»  Warleitsieben  avait  eédé  le  terrain  j obligé  de 
combatlie  enliu.  d’apri  * nu  ordre  du  prince,  il  se  furriia 
en  ordre  de  balaüh'  derrière  Friedherg,  où  srngage.i  , 
le  II  juillet  , une  aelion  très  vive  qu'il  soutilit'daliOrd 
itvfc  bafciletê  , mai»  que  termina  la  défaite  dr  son  aile 
droite.  D-ms  sa  re(r.iite,  il  remonta  la  rîve  gain-he  du 
.'leiii  , aeliera  d'approvisiuimer  Mayence  . pourvut  à la 
défense  de  Francfort , e|  prît  posil'Ol»  à OITr-nbach  , 
après  avoir  l.iis»é  un  corps  de  troupes  dans  A»elmnen- 
bourg.  Ses  eommuniralions  avec  le  Nicker  et  arec 
Alaience  par. lissaient  assurées  . et  celte  position,  bien 
que  trop  étendue  selon  l'arebidue  , eût  pu  arrêter  les 
Franç»^  si  elle  eût  été  défendue  babilrmeui.  I.e  gêné- 
r*l  «nlrichieii  ne  disposait  que  d<-  trente  m ile  liomiiies 
iritifanlerie.  mais  sa  catnlerie  était  de  quinze  mille. 
Jonrdiin,  de  l'autre  côté  du  Mein,  avait  plu»  de  ba- 
taillon» et  moins  de  rhevauv.  H somma  Franefurt  de 
se  rendre,  et  en  commença  le  b'unbardemeiit  i maif 
Warli-nslehcn  prétendit  qu’il  ne  pouvait  captluler  savis 
y être  autorisé.  Une  suspension  dr  quatre  jours  lut 
étant  accordée  après  bien  des dilBcutlés . il  eu  profita 
I pour  se  jeiei  d»iiv  Wiir'.zbfUirjî  . position  centrale  bien 
1 clinisie.  dan*  le  deseein  de  rouvrir  à la  foi»  les  roules  de 
! Bohême  et  le  cour»  du  Uanuhe.  II  voulut  aller  m- 
suite  au  devant  de  Jourdan  qui  savaiicait  avec  peu  de 
précaution:  cependant  avant  appris  qu'une  antre  ditî- 
sîoii  française  s’approchait,  U roiivoqn»  le  eonseil  de 
guerre.  Ainsi  fui  rés^'Uie  la  retraite  qui  dérangea  le» 
plans  de  l’archiduc,  mai*  dont  nu  accuse  Jourdnn  de 
n’a»oir  pas  su  tirer  un  grand  avantage.  Bet«ré  a Zell 
en  Frnneonîe,  W.vrlenvlehen  ne  prolita  nullenieiit  de 
l'indécision  de  son  adversair'-.  Alors  I erchidtie  . en  lui 
lémotgtruil  son  mécmilenl'-numt . I*d  enjoignît  de  se 
rapproclier  du  Danube  inférieur;  mai*  Bii*»ilfil  que 
Warleiislelien  eul  éprouvé  quel(|UL-  êclier  dans  retle 
marche  . il  suivit  une  diirclion  coiilrairt- . d'autant  plu» 
diflicilc  à ju«tinrr  qu’elle  eût  pu  avoir  pour  rêsulial  U 
jonction  de  Jourdan  avec  Morrau.  On  nltrihua  relie 
conduite  du  génériil  autrichien  à la  répugnance  avec 
laquelle  il  recevait  les  ordre»  d un  piîme  beaucoup 
pins  jeiine  , cl  qui  était  loin  de  joiiir  alors  de  la  haute 
réputation  que  »es  malheur*  même»  Itii  ont  value  de- 
puis. Wé'tensleben  alléguait  au  reste  la  nécesS'té  de 
couvrir  les  magasin»  formés  dans  la  Boliême  , et  il  ju* 
geiiîl  avec  raison  que  Jourdan  avait  à eienr  de  le  rejeter 
dana  cette  contrée  . pour  entrer  lui  même  avant  Mo- 
reau sur  tes  terres  de  l'Aiilrirhe.  En  apprenant  qu« 
Wariensleben  allait  conliiuier  de  *e  retirer  devant  Jour- 
dan . le  prince  lui  envuya  l'ordre  positif  de  tenir  le  plus 
I longtemps  possible  à Âmberg,  »«  décidant  à ly  re- 
I joindre  , et  espérant  qu'il  suffirait,  pour  occuper  Mo- 
! reaii , de  laisser  de  ce  coté  un  corps  de  troupet  aoua 
I tes  ordre»  du  général  Baiilet  de  Latour.  Cependant  let 
I Aiitrîrhicns  ne  purent  se  maintenir  à Amnergî  le  17 
août , ils  furent  forcé»  de  se  replier  ver»  la  Tîaab  , mata 
I leur  communication  avec  le  Danube  ne  fut  pa»  îtiler- 
j crplée.  Le  JS  , la  jonction  s’opéra  , et  Jourdan  me* 

I nacé  par  des  force»  aus«î  imposantes , songea  auMÎtfit  A 
1 se  fVcplier  sur  Amberg.  L'arrhiduc  ne  lui  en  laîs»o  nas 
1 le  temps  ; Wartrn«leben , avec  qui  le  plan  général  d at- 
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uque  avait  été  conct'tlé  , pourbuitîl  If*  Fraiiçaik  deiil 
te»  li^uci  «eiMii-iti  d'éire  eiifuiicve»  « el  qui  pvrdaifitt 
lotit  r»poir  de  rt-juindre  jtlurrau.  Kiivatii  Juurdaii  sVf 
força  du  nudiM  de  /établir  à Wurizbourg  : devancé  |Mr 
Ir»  Aulrirliieit*  . il  arcepla  la  bauiile , le  i teplembre  , 
rl  eut  un  muiiniii  de  •ur^è».  Mai»  l'arrliiduc  >o)Ui't 
fléchir  l'aile  C4»iiltée,à  SU*rra,\ , urdoiiiu  à W<irtcMklebi‘ii . 
qui  cuiiiuiaïuiail  le  centre,  de  pakM-r  le  Meui  à gué  , 
avec  toute  »a  cavalerie , pour  cliaiKvr  aann  peidi  v un 
ntunirul  l'aile  caurbe  dei  Pr«nçaiv  Vinyil  quatre  o* 

I cadnm»  de  ciiiraMim  , >uuti-nu<  par  huit  haiaitlnn* 

' de  P eiiadiers,  ci  ronduila  lapidi-ineiit  par  ^Varll-:»^• 
j Ivbrn  . qui  avait  lui-iiiéiue  paase  la  riiiêre  a la  nage  . ae 
I furnicrt-ul  »au»  uppu»i>iun  pre»  d'Ëifrladurf:  leur  ap- 
paiitioii  subiie  ranima  les  Auiiivbicus  lur  iea  autres 
puinl»,  et  rurinée  fraiiçaiae  fut  réduiic  à se  rciîicrvert 
le  itiiin.  Q’ielqura  joiira  apres  elle  était  sous  1rs  murs 
d't  lluMcIdurr,  et  même  on  prit  le  parti  de  lever  le 
blocus  de  Uavcncc.  I«a  iuuiliee  du  3 scplt-nibrr  a fait 
lep'us  grand  bomiriir  au  principal  lieun-nanl  de  l'ar> 
cbiduc.  qui  lui  inêuie  luuriiani  tout  à coup  vers  le 
midi,  dan»  le  dekieiu  de  torcer  Moreau  à évacuer  l'AI- 
leniagiir  . rallcignit  le  79  ui-tobic  , à EminindtiiigMi. 
l,a  bataille  s'engagea  . et  le  centre  fut  de  nouveau  cou* 
üé  au  brave  Wartmslei.t  11.  11  avait  surtout  à enlever  les 
Uauleiirs  de  Malinerlingen  ; la  réklslanei-  fut  opiniâlie  , 
cl  le  devint  riicnre  plus  au  pont  de  l'KU.  qu'il  attaquait 
avec  doute  baiailloiit  ri  nue  iMinibreuse  cavalerie.  Il 
réussit  à rompre  ce  potit«  mais  un  coup  de  biscaien 
lui  ûl  perdre  un  bras.  Laeampagnv  fui  aiii*i  Icrmince 
pnurtui.Ii  ne  put  pieiitirc  part  . cinq  juuisapies,  à 
l'aiaiiuge  que  la  ipêiue  arutt-c  rtnipur^a.  à Sclingeii  , 1 
sur  Moreau  qu’elle  réduisit  à suivre,  ru  cou»rivant  | 
tüulvruia  Ir  plus  grand  ordre,  reti  inplc  de  Jour  Jaii.  | 
L'aiiiiee  «uivaide.  uu  mois  de  juillet.  \Vartriiilebrn  fut 
nommé  gouvenirur-gém-rai  de  la  llal’iialie  ; niais  les 
suites  d'une  blessure  ainsi  grave,  et  quelques  Intirrni' 
1rs  dout  il  était  atlritil . ne  le  laissèrent  jouir  que  peu 
de  temps  de  celte  retraite  , bonurablc  i-l  juste  réionn 
pense  J niu-  valeur  généralenieiil  reconnue. 

WAKTON  , Jo»i.en,‘ . cêlèbic  eiiliquc  anglais,  na- 
quit vit  171»,  dan*  le  llaiiqnire.  I»«u  d'une  ramtlla 
très  ancieiiiie.  du  rumte  d'Yoïk,  il  eut  (tour  nere 
Tboniat  Wartun , lillératcur  liés  dltlingué.  Kb-vé  j 
d'aburd  par  le»  soins  de  son  père,  il  roiiltiina  le  eours  ' 
de  ses  éludes  , siiercssivenieiit  aut  deu»  cubègts  rte  | 
. Winebester  et  d'Oiiel.  Dans  le  premier  Je  ec*  ét.<blis- 
sèment»,  il  lia  rmina'Msancr  avec  le  jeune  i'-ollins.rl 
compnea  ses  premier*  r*sais  , en  commun  av  ec  rr  pueir 
naissant , dont  le  talent  , plus  ,lard , devait  lui  opposer 
line  si  ledoulable  concurrence.  Son  frère  , ayant  ab- 
Miluineiil  les  mêmes  goûts  que  lui  , ils  s'en  eupe 
relit  ensemble  de  la  piiblierttiun  des  pnésit»  de  leur 
père  : et , dans  U suite  « ils  pre*evitèrenl  iVkempIr  d'un 
acrurd  parfait  de  dueirineael  de  jugeinenis  littéraires, 
(ira  vSuetrincs,  à l.i  hauteur  desquelie*  il  fAiit  bien 
dire  qu'ils  ne  poreul  élever  les  piodurlioiti  de  leur 
Uilrnt,  avalent  un  raract' n-  de  bardiisse  rl  d'oiigina* 
lile  très  remarquable  , principalement  dans  leur  ma* 

I iiivre  d'envisager  la  poésie  , inaiiière  qui  est  tout  à fait 
I dans  te  sens  dea  roiii.Mitiqties  de  nu»  jour»,  lis  euienl 
j rbuniteiir.  sinon  île  fonder  l’etlc  eeolc  . en  Angleterre. 

J au  moins  d’y  .ittucber  leur  nom;  rar  on  Int  donna  U 

I-  dé-ignaliou  iftirult  fk'arlitnituut.  Faivant  eon*!*  er  la 
poésie  loul  rniiere  dans  rni-piration  . ils  s'etfoicéreiit 
^ d’en  rapporter  la  source  à deuv  facidtrs  pri«<cipales , 
l'iuveitliuit  tt  f'iihiifittatitim.  Oc  fut  dan»  ta  piéface  d un 
volume  de  se»  ode»,  publiées  en  J74C,qu>‘  J.Waitim 
émit  pour  U première  foi»  æa  iJves  sur  ce  ujei.  Il  donna 
ensuite  tons  ses  miÎiis  à une  magiiill<{uc  cditîuii  do  Vii- 
gile.en  vers  anglais,  avec  le  texte  en  legarJ,  édition 
où  rEiiéide  est  liaduile  parlilir  Fîtt.  et  les  Bucoliques 
ainsi  que  le»  (jéurgiques  par  Waiton  lui  niême.  Com- 
mencée en  1748,  celle  t-nireprise  que  Warburloii  . At- 
I terbury  et  \Vlntebe:<d  enriebirenl  de  dissertation»  et 
\ eommrntaires,  se  termina  en  17S3  . en  4 vul.  în  6*: 

I une  seenude  édition  plus  correcte  suivit  de  piè*. 

I Sollicité  . en  1753  , pur  le  doi-lrur  Jobnion  , de  roopé- 
I rer.  |>our  la  critique  littéraire,  au  recueil  intitulé, 

I /'Jernluricr,  il  y donna  une  séiic  d'articles  sur  les 
I Hioauuiculs  poétiques  de  sa  patrie,  tels  que  la  >*ti 


Lfar,  It  Paraéii  par</u  , et  sur  les  poè'nics  d’IJumére  : 
on  y remarque  une  grande  sagacité.  Kn  >75G.  Wartrai 
publia  , sans  se  nommer,  la  première  partie  de  celui 
de  SC»  Iravanx  qui  lui  a valu  la  plu»  solide  rmomiiiée , 
l'Efiar  sur  lu  gs*>’e  et  te»  eertf»  de  Pope  , outrage  qui 
nbliiil  beauronp  do  auccès,  b>eu  qu'il  ronlrariàl  un 
|ivn  le  pi»  juge  naliuiial  en  faveur  de  la  su|  rriunté  at- 
tribuée lui  génie  poétique  de  Fope.  Qn  eruil  ee|iemlaiit 
que  U’arhnriun.  qui  avait  clé  l'ami  intiuio  du  poète- 
pliilOkOpLe,  et  qui  se  Ironvail  von  «kéculeur  leslamcu- 
taire . foiça  le  rritlqur  . par  l'espreiuiuii  de  son  méruit* 
U-nleinent.  à iliscuntiiiucr  Ct-l  ouvrage.  Quui  qu'd  en 
suit . le  second  volume  ne  fut  mis  au  jour  que  trente- 
six  an*  après  le  premier . «t  trois  ans  apres  I4  mort  de 
Waibuilon.  Nommé,  en  1733,  second  mutlre  à l'ecole 
de  Winciieslcr,  Wartun  passa  au  premier  poste  en  1706, 
et  eut  alors  roceasiou  d'apptiquei  avec  éclat  i renseigne- 
ment, les  beuteiiscs  qualité*  rl  le»  eoniMissances  dont 
il  était  riebe.  M dut  à la  protection  du  docteur  I.uwlk  , 
èviqite  de  Limdii-s,  uii  avancement  rapide  dan»  l’état 
erclesiasliqur.  Ayant  résigné  . en  1793  , U-s  fonctions 
d'iiisliluteur,  il  dirîg>-a  une  édition  géneralu  de»  iruvrrs 
de  Fope  . laquelle  fut  lenmnêeen  1797.  g vol.  in  tv*. 
('.elle  édition  , où  »c  trouve  distribue'-  sou»  fonnes  de 
noie»,  la  substainr  de  l'ouvrage  critique  de  Wartun, 
ronlienl,  sans  aucune  evcrpliun,  tout  ce  qui  e!'l  sorti 
de  la  plume  de  Fupe  : cl  peut-être  un  seeiet  culeni  du 
critique  en  faveur  de  ses  jugement*  a t j|  etc  pour 
quelque  <bo-c  dans  ccliu  cs.cliludc  si  scrupuleuse 
de  la  pari  de  I éditeur.  Sans  cesse  occupe  d«  lr.ivsux 
et  de  piojel*  littéraires  , Jüsepli  WarlOii  doiinuit  tons 
se»  soin»  à uuc  «-ditîon  des  (vuvrrs  de  Drydeii,  lors- 
que la  mort  vint  le  surprendre,  le  x3  février  i8no. 
L'n  mausolée  lui  fut  érigé  dans  la  catJiédiale  de  Wîn- 
cbcMi-rpar  se»  p«rni*«ieit« . d'après  un  beau  dessin  Je 
l'iaxman.  Telle  avait  èiè  r,imèmU-  de  son  caractère  et 
do  »4-k  UMk-ur»  . dans  la  rarrièi  e épineuse  où  l'avait  fait 
entrer  la  naiure  de  son  esprit,  que  jamais  peul'èire 
aucun  auteur  critique  u'eul  sa  mémoire  bunorèr  du  re- 
grets plus  unainmeseï  plus  sincères.  ■ Il  a montré  . dit 
■ Samuel  Jobit'.on . comment  peut  s'adoucir  le  rrmil  de 

• la  critique  . commrnl  elle  peut  cli.inm-r  et  le  faite 

• cliéiir  en  conservant,  toute  sa  sevètilé.  ■ 

W.VlvTü-V  I Tuoui»  ) . frère  du  prêcedeut , naquit  à 

Basingslokr  , t-n  1798.  Moins  beutenscnieni  né  que 
sotifiéic,  SOU*  le  I apport  des  qualités  aimaLIcs  , il  le 
inipassa  peut  être  en  vèi  tlabin  bonté  , aus«i  bien  qu'eu 
meiilu  réel  . à en  juger  du  inoin*  par  rinipurUmce  de 
»e»  travaux  et  la  vigueur  de  son  style  , soit  en  ver»  soit 
tii  prose.  De»  l'age  b-  plus  tendre,  il  montra  de  grandes 
. ui<po»hion».  A neuf  ans.  il  traduisait  dis  epigramtnes 
de  Maitlal.eii  vers  anglais,  A üix-sept.  il  avait  composé 
I le  poëinr  intitulé  /<i  PloUtt»  de  /a  Melanfi-lie . publié 
I eu  >747-  Avant  terminé  loule»  se»  éludes  au  collège  de 
la  Trinité  d'Oxford,  il  y fut  agrégé  en  1781  : cl,  dès 
I 1754.  ses  observations  sur  l'ouvrage  de  Spencer,  inii- 
j tulè  lu  flrijie  de»  Fée»  , lui  assigiiêreut  un  rang  très  élevé 
|>ariiii  les  C'iliqncs.  Noinnii*  professenr  de  poésie  au  col- 
j lëge  de  Pcmbruke,  il  oceupa  i-ette  cbaira  pendant  dix 
I Miiiiées.  terme  aMigiiê  jur  les  statuts.  £nlin  jiarut . en 
I 1774.  le  picmier  volume  de  l'ouvrage  auquel  se  rat- 
j tarbe  toute  se  renoninn'-e  . r//isl»r'r«  de  la  pceii»  an- 
I gtuiê» , depuiê  fa  fin  du  ti*  tiirle  yusçu'uu  evnmeaee‘ 
I tuent  du  18^,  avec  deux  dissertations  préliminaire», 
> Tune  sur  l'origini:  de  la  liclioii  lomautique  en  Ëu- 
j rope  , 1a  sci-oiide  sur  la  restauration  des  lettres  en 
< Angleterre-  In:  second  et  le  Iroisii-nie  volumes  ayant 
I paru  sucreisivrmunt , en  1 778  et  1781,  l'auteur,  apres 
I avoir  conduit  sa  revue  critii|ne  jusqu'au  règne  d’Clisa- 
' brib  . abandoiiiia  lldée  de  lenuiin-r  un  travail  «|mî  n'en 
est  jia»  moins  resté  eomuie  uii  innnument  de  judicieuse 
ciîiiqueetde  laborieuse  èruditiuii.  Jus«p4  Ri'Uun  pu 
. blia,  eu  1769,  de»  nbscrratîoii*  critiques  sur  celle  IJis- 
, loirc  de  la  poésie  anglaise,  lesquelles  poiirrairnl  sein- 
I Lier  mieux  fondées  si  l'expreisiou  en  était  inuins 
acerbe.  Elu  , en  1771 , nn-inbrc  de  la  société  de»  mli- 
I qiiaires  de  Londres,  et  « dans  la  même  année  , curé  de 
Kiddiilglon,  Warlon  employa  ses  loisirs  i composer  l*hit- 
i luire  curieuHetnenl  exacte  de  celle  paroisæ  du  eomié 
: d'Oxford.  .Après  avoir  passé  par  une  seconde  cure, 
j celle  de  uni  Farraiice,  il  occupa,  en  1788,  une  des 
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cliii.'k.9  dlïiftnire  de  l'annerRiié  d'Oxroid.  et  fdl  dé«i-  prléiitre  mir  te<  trrrsîn*  eontPRlén . aiitnrûa,  rous  I<  ‘ 

I KIM- . A rauir  de  >ri  ndes  . ptiêlc  tatjf*s(  ■ ou  poêle  <le  | iioiii  île  cnmpa^iite  de  (*Ohio  . une  ■Morialîmi  c:>inm«r>  | 
(«  ’rurottne:  re  i]tii  le  mîi  eu  bulle  aux  raiürrte*  Ira-  i ri4le  , oter  aul4ilimi  de  Suo.noo  acres  tirs  lerres  nrru-  | 
dilionnelles  attarbèea  i cetl«-  roniii|ue  dialinrlioii.  | pee*  p»r  1rs  Français,  repeudanl  \Ta»(iiii8tuii  ayant  ■ 
Asaiil  iloniié  . en  17^5  . une  t d<lion  des  Purmci  ilt  la  ' r|uillé  le  dernier  posle  iiiiKl.iis  le  iS  iinvenibre  175^  , | 
ftut>et*e  dé  , aser  de  rur'eux  rrlairriesrnieiiis  , | Irjrer^a  nue  immen-e  eniitrêe  déserte  saiia  s’arrêter  [tar  | 

tant  sur  N poésie  de  l’euteiir.  eu  diirrses  lauKue*.  | les  nb«lae)es  de  tout  K^'ire  <)tie  la  nuuvalse  >atsoii  arrii-  . 

ijue  sur  sa  personne,  Ttienias  Wartôii  fut  friippê  1 muliiil  sur  ses  pas.  Une  semlibhle  expédliinn  exifti’ait  | 
de  mort  «ubite.  I*  si  nmi  1790.  Si-s  oputeulei  son!  | du  cuuriKe,  de  ia  palienee  ei  cette  TÎf;iieur  de  rmi^tiiu*  1 
très  iiumbreux.  Yulri  ceux  qu'il  nous  sembla  utile  j lion  que  les  bîsoiiaes  sur  l.i  neipe  uVbran'ent  |>a->.  Was*  t 
de  citer  ici  : Paar^yiifut  i§  CkFoU  d'Orford  , ■ binf^lnn,  qui  a«aît  ccs  qualités  siriles  . tira  tout  le  parti  I 

peiK  pnëuie  imité  de  l'îiilips:  s*  f lurript/onuu*  rn-  i poMibte  de  «ou  soya^e  duiis  nnlérêt  de  smi  pa,\s.  Il  dé-  | 

mannrum  fuatriiarum  iti  4*  • S**  PU  termina  aicc  une  Kiaiide  jiitlesse  de  «ues.  tnu«  1rs  points  | 

d*Thpmat  Popt,  fpiidaUur  de  la  Teiuité,  relUge  iCOx-  sur  lesquels  dr«  fuils  deiaient  être  bâ|i<  par  c«-||e  des  ! 
ferd,  177s,  in  S*:  4*  Rerueil  de  pcirtirs  de  Thi/mat  deux  puissance!  à qui  demeureraieut  le»  trrraîns  en  |i>  | 
tPartoH.  1777—1789:  5*  rierkar.hei  tur  t'i^ulheiiiieiU  itpe  : <-t  Wa  hingtoii  ne  duiitail  pas  que  la  qurstuin  ne  «a  | 
drs  alltiftuéâ  ù fliiiiilrj.  17^1.  Warlon  arait,  décidât  i-n  faveur  de  la  puis^ntirc  â qui  sc  laliarhait  ' 

rn  iiutre,  inséré  quelques  murceaui  dans  le  reriiritdu  eui-ore  l’interêl  de  rAmérlqiie.  in  bout  de  trois  mois  , 
docteur  Jobusoii . itiliiulé  U Folueaftf.  Mais  il  eut  le  Wa^liluKlou  u'asaut  ruppurlé  de  t.i  paît  du  runmiau- 
mutheur  de  «’aliénrr  irréfocsbleuieiit  le  ecrur  de  ce  daul  fr^iirais  que  le  r«'fus  r»iuielde  se  conrurmer  aux  , 
sataiil  liomme  , par  1111  article  où  la  limande  était  têtu-  piètrininu*  uuKlaises,  le  KOUTernenietil  de  ta  VirK'uie  • 
pêiée  de  restriclioiis  trop  «iiirérrs.  Plusieurs  d>-s  essais  décréta  la  Irvee  d'uu  corps  de  trois  n iits  lioinmes  di'stini  | 

Pnett«)ues  de  Thom.is  Wartmt  sont  placés  très  liant  daita  à agir  utTendienieut  cou  lie  les  Fr  aurai*  . et  eu  eoulia  le  j 
opiiiiuM  de  rcs  compatriotes,  et  iiutamuicut  les  trois  couimaiitlemeiil  à *\  avIuuKU^n  . qnt  trfui  le  prode  de 
pièces  intitulées  . le  Preuiisr  d'oeri/,  description  cbam-  |•rlllcnan!  colouel.  Il  parut  au  prtiili-mpi  de  I7&4p  non  | 
pétre  ; /’y^ppiorâf  de  l'eld.  autre  moiceau  du  même  pas  avec  la  louliir,  uti  t«  «cujcnu-iit  atrr  une  partie  de  I 
petire  . et  le  ^uiride.  Il  e»t  {>u<»t  runnu  pour  s'être  ine-  celle  petite  foire  militaire,  (l'est  alors  i;u'cui  lieu  sur  I 
cupé  de  rarcbileeture  fCrli'siastiquc  et  t-ii  avoir  excité  les  bord»  dr  la  belle  rivière  celte  leiieoii're  cuire  les  | 
le  K"Cl  parmi  ses  eompstriotd.  Fraucals  elles  Anglais,  où  succomba  l’iurnrtii'ié  Jn-  I 

WAbHINfiTOX  ^ («bük:».  ) , fondsleur  de  nrulépMi-  iitnuTille.  Tel  éifiicincut.  raconté  de  luaiiit-rcs  si  dî- 
dance  itmêricaiiie  . naquit  le  x>  féirier  17^1  , à Bridge-  ictses  par  le«  deux  nalious  . n imuiement  qiia'iBé  d’as- 
rn-rtk  , dans  l'éiat  de  Virginie.  Sa  famille . établie  en  sarstual  eu  France  . fut  au  moins  |e  ha*ard  malbetireux 
Amérique  depuis  plus  d’ini  demi  sièrte  , était  initie  de  d'une  guéri e de  surpri«e  . c est  à-oire  peu  loyale;  il  est 
l'un  des  comté'  du  nord  du  rAugleterre.  Wasb'ngtou  possible  d’ailleurs  que  AVusbingtoii  , A fwlne  Igé  de 
était  eiieote  euraiit  lorsqu'il  perdit  simi  pure.  A quiuxe  «iugi  un  an«,  et  n'axant  par  eiiii)H<quent  que  l'aulnrité 
ans  il  xnulul  entrer  dans  la  maiiiie  anglaise,  niais  sa  de  son  grade  , et  iiwu  faulorité  plus  imposante  de  Tige  . 
mère  s’y  opposa.  Alors  , pour  lie  pas  peidre  if  {ruil  des  u 'ait  pas  pu  contenir  la  frrr»cl|é  de  ses  soldats.  Quoi 
pretnières  éliidrsqu'il  avait  déjà  failcseii  mathématiques  quM  en  soit . la  gloire  de  Washiugtuu  étant  devenue 
il  embrassa  la  profession  d'ai  pruleur.  Il  x a presque  tou-  le  patrimoine  de  touti  s les  nations  lihies  , ta  tache  qua  i 
}ours  dan»  le»  premières  années  d'un  grand  homme , eri  iiicidcut  aurait  pu  laisser  sur  ses  débuts  s'est  rff*-  ! 
quelque  circruistaiice  qui  sert  à l’i-xplicalion  île  ses  des-  cée  , et  le  ressentimetil  de  la  Pratice  . reportant  sur  | 
tinêes  ul-érieures.  Ainsi  l'on  s'étonnera  moins  de  trou-  l'Angleterre  tout  l’odieux  de  la  mort  de  Jumourille»  | 
ver  tout  à l'heure  un  sénéral  habite  plein  de  coupd'oll  a trouvé  U iuslUiralîon  de  Wasbiiigton  daiu  les  prru*  j 
et  dy  slgxiçilê  dans  Washington,  jusque-là  simple  ofli*  ses  multipliées  de  grandeur  (Taine  qui  eut  ti-inorà  | 
ever  des  milires  de  sa  province,  quand  011  aura  c<  mar*  IVnsetnble  de  toute  sa  vie.  Après  cet  évcneineni,  ^ 
qiié  que  ce  fut  dans  rajiprcntissB^c  de  'On  métier  1rs  Français  s'étant  retirés  dans  leur*  positions  . Was-  1 
^arpenteur  sur  des  terrains  varies  et  accidentés  de  hingtoii  se  prépaiaît  à les  y allauurr.  lorM|ue  . pivveiiti*- 
tonlea  ^çoits  , qit'l]  acquit  l'art  d'apprerler  rapidement  de  U marrbe  de  Villieri  , frère  de  Jiimonville  . a la  tête  I 
la  tiature  et  la  Valeur  d'une  position  militaire.  D’autres  de  forces  plus  considérables  que  le*  sieuues  , il  sc  vit  | 
occupations  mm  moins  utiles  oecupèreiil  reUc  odolea*  forcé  de  se  retrancher  Hans  H position  qu'il  appebi  la  j 
cence  laborieuse  et  grave  , étrangère  à toutes  les  pas-  .Veressilr.  il  ne  put  y tenir  longiemps  < I fut  obligé  de 
siont  finihrs.  Wasliingioii  se  fît  fermier  dv  quelques  te  rendre  , aux  termes  d'une  espitulaliun  qu' Icv  Fraii-  | 
prnpriél.tiiev  de  «un  caniou  : eu  si;  cbsrgeanl  ainsi  de  rai»  observèrent  avec  une  Ir.yawié  «ranlant  plus  digne  ' 
{'adiniiiislr.ilion  de  quelques  grands  domaines  , c'était  d'eloges  . qu'ils  ne  rensaieut  de  rnn«iiiérer  comme  im  j 
et*  préparer  à diriger  un  jour  les  affaire»  de  l'Amé*  assassinat  la  mort  de  Jumonville.  et  qu'il«  la  qualillaient  j 
riqiie  entière.  A dix -neuf  ans.  Wa-liinglun  avait)  ninsi  dans  retie  même  cspiittlaiioii.  Wa-iiingtim,  de  re> 
une  lépntation  de  capacité  et  Que  austérité  de  tenue  1 tour  dans  la  Virginie,  protesta  dans  les  papier»  publies' 
qui  l'egaialent  aux  honimcs  les  plus  distingué*  de  | emitre  re  passage  de  la  rapitidalion  . se  foiid.mt  sur  ce  I 
mm  temps,  t.e*  sutTrages  de  ses  cuiniloveu*  bono- | qu'il  n'avail  pu  d'abord  «n  connaître  ta  teneur  , parce  | 
récent  iiu  nvèrite  si  prématuré  en  le  noniniani  l'un  des  ) «pi'elle  était  rédigée  en  langue  française.  Dès  raiiuée  j 
adjudants  généraux  des  miliecs  de  sa  pruvince  , avec  suivante  . le  gouvernement  anglais  Ht  passer  en  Virgî-  ^ 
le  titre  de  mafor.  Deux  ans  après  , l'stTaire  des  limites  nie  lies  forces  considérable*.  s<ni»  le  eommandemeni 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  quant  à Iruri  pnsscs-  du  général  Braddork.  Ce  général  avait  invité  Wxhing- 
sions  re»pertives  en  Aniéiique . lui  fnurvill  la  première  inu  â le  suivre  comme  aidi  -iie  camj).  La  ronnai»»«iice 
occasion  de  déployer  des  talents  qu'il  devait  bientôt  parfaite  que  !e  jeune  Améric»in  avait  acquise  du  pays 
cuiisaerer  avec  tant  d'éclat  i une  rau>e  bien  aulremcut  ihràire  du  la  guerre  eût  été  de  U plus  gi-amle  utilité  au  I 
grande.  Os  limites  an  raient  dû  être  déterminées  ^ar  une  général  anglais,  sî  relui  ci  avait  en  |c  bon  esprit  de  s«  I 
ronv*  ntion  adtliliuiinelU'  au  traité  d'Ctrerbt  et  dTAlx  la-  cmi former  au  plan  de  campagne  qui  avait  été  délibéré  . 
Cliapelle;  mais  cette  convrulion  n’avaît  point  encore  par  le  gouvernement  de  la  Virginie,  auquel  sVtatenl 
eu  lieu.  T.es  Anglais  vunla  ent  éteiidie  leurs  iisurpatioru  réunis  ii-s  députés  de  plusieurs  autres  pruviiicrs  Hais 
sur  1rs  ind'gèxes  jusqu’à  la  nter  du  Sud.  Les  Français  le  général  Bradduck,  riilvrc!  de  quelques  sucré» , s'a*  | 
voulait  ni  rejeter,  au  contraire,  1rs  (imitesde  leurs  rivaux  vauça  Iciiiéraireuieiit  {iis<|U*bu  fut  Duquesne.  }>o>  i 
aux  pieds  des  monts  Alleglkanys.  démaccalioir  «|ui  parais-  siiion  Irès  forte  , et  reitilue  plus  formidable  p.ir  les 
sait  aussi  juste  que  naturelle  entre  les  deux  puitsances.  travaux  que  les  Fraiiçat»  achevaient  d'y  exéeufee. 
Wa*hi»glou  dans  cette  alfaire  , rut  ordre  de  porter  au  Ce  général  y périt  après  avoir  vu  détruire  la  nioitià  1 
commandant  des  postes  français  établis  sur  l'Ohiu  les  de  sou  année.  Le  reste  »e  relira  précipîlanient  au-  | 
réclamations  du  gouverneur  de  la  VirKÎiiie.  et  la  suoi-  delà  de  la  Pensylvatiir.  Washington  avait  pre*qtie  , 
malion  d'abanxlonner  les  positions  militaires  établies  e|  pri-vu  ce  désastre:  il  y éebappa  par  son  courage  et 
fnrllQées  récemment  depuis  le  lac  Champlain  jusqu'au  sou  »ang  froid  . et  contribua  à sauver  1rs  débris  de 
Hissiseipi.  En  aiiendeni  que  cm  prétentions  fussent  re>  l'armée.  Las  Anglais  ne  furent  pas  plus  heureux  dana 
eouDues,  la  gouvememani  auglaU,  usant  du  droit  de  pro*  le  nord , et  en  résultat  eetle  cauipagoe  de  lyiâ  leur  fol 


l.M  fiMirM*.  Lr«  miliert  co!onLI«a  dévetl«>Tnt  e«i 
iiuaM,  l«>«  pio««Mie<  *e  d>»l>èii*tii,  e»,  l‘«nure  buitimlt*, 
totsqii’il  1x^01  rrromuanierr  b ^uetre.  If  pouTfrtic- 
tnroi  de  Iti  le  Irtiuv»  et  réduit  pro- 

pr«*t  ferres.  Il  nrtlrmiia  ce|*ei>d.»iil  le  Ir****  d'im  rrpi 
nit-iil  . qui  rut  à |m  iiie  huit  ernit  lHMti«nrs  , et  oui  fut 
' «'osiir  i WasliifgioM , iHHU<n«  co»ituwi<laiil  en  rlief  «le 
toutes  les  ti’uupes  du  prf.t».  Os  iniiieieus  c>  iisidéraiciit 
leur  eiigapenu'ul  Puiiinie  si  peu  r-pourrui,  que  le 
ntuindre  motif  h-ur  feisa'l  abenJonner  le  drapeau.  (.IVst 
ater  re  petit  nombre  d hootiiies  l>riitea  . m.>ia  de  peu  de 
rm»>Uiure.  que  W<  ihuiiElnu  aseit  à prnlr^er  ni»r  rrot.liére 
deeeitl  riiiquiMile  brues  d Vtriidne  Am>«i  lui  fui  ili«ii|i«>a- 
aiJde  de  la  piraniir  des  lavapfs  dr^  F«  •«■irais  «-1  des  saiira’ 
§ra  leurs  alliés.  Sbirle>.  boriiine  rnâie|ireMaiit.  avait  ê>é 
liAiiinteroiumaudaul  des  ru<  rea  anpiaiiesen  éméi  i>]ue  : 
usais,  malgré  son  a«idarc.  il  «ivbouaduii.s  toutes  ses  euirA' 
prisas.  Le  lurd  e«HUlr  de  !.<iu«Jun  lui  iuere«la  . et  de 
*7^6  à 17^7  il  lutta  eoiilrr  lloiitralai . auqiiet  il  ne  pul 
arrarber  Louisbouip.  iiu’il  assirpra  aser  des  Inrers 
r«>Msitiér.iMes.  UoiUrabu  bi«ni«*<l  après  s'empara  du 
fui  l Gi«illau«ue  IL'iiri . eoniiiiandé  par  le  rolonel  Mou- 
roc.  Osurrès,  r|  plusieurs  aiiiie*  ep.<leMient  dtis  à 
rbaliilete  de  t|ouleal*n  , avaieul  êlalili  ta  suprémalir 
des  Franrais  nt  Améri«|Ue.  Oependaul  devraiinee  sni- 
vaute  , sous  ) influeure  du  peiiie  de  Pilt  . la  foriune 
abauibiiina  tuialeiiM'Ut  1rs  amies  f<aii«'tflses  pour  pas- 
ser a leurs  ritaus:  ils  perdirrui  le  lienada.  perte  e| 
oouqui-le  il'u«lrce  par  drus  moi-l»  béroKfuear  Wnif  du 
rûté  des  Auplais.  Moulrabu  du  côiv  des  Français. 
Warbiiipioti . i la  lêle  des  fiin-i-s  de  l.i  Vlrgiiiiv  , s«ait 
pi  is  pari  ans  ra«upapnrs  de  17^8  et  l?5g  . par  une  al> 
taque  i*«ulie  le  fort  Itiiqiirane,  dont  il  s'empara  prr». 
quu  saua  emtp  fèsir.  le  d*-i*aul  «le  titres  et  de  mini 'lions 
ataul  ebbpé  les  |■r8lll*ais  à raliantionner.  Wa-liiaplmi 
après  rrhe  prise  de  possession  . lameitJ  en  Viig'ii'e  sa 
petite  artnre  . et  donna  sa  dèmisûon.  Aiissllùt  il  fui  élu 
mambie  de  l'asserublre  de  la  prutinc'e.  A la  même 
époque,  it  sc  lit.  par  la  niori  de  moi  fière  iilné,  un 
rltatucesnetii  iioiuble  danstasiiuaiion.  Ildetintpruprié- 
taire  du  dnmaiiia  de  Uont  Vertton  . detettu  r^ebr* 
eornme  ra  reiraile  fatoriie.  Cu  ricite  niai  i.  pe  et  le 
aurcës  de  ses  enireprises  agricoles  . sun  arlitiié  el  sou 
éconofflia.  le  mircul  biriiiôi  mu  nombre  des  pruprié- 
laites  les  plua  upuleMa  de  sa  provinca.  ce  qui  cen 
tribua  puissammeMi  à auguieuier  sou  inflneiiee.  I>- 
peiiditnt  la  puerre  ««ail  reaaé  en  Amérique  Miire 
l'AnpIeierre  et  la  France,  et  celle -ei  «tant,  pnr 
le  Irai  lé  de  l'f'é,  dèfiuitivement  renoncé  è la  pOMCs- 
aiou  du  Canada,  J' Amérique  semblail  déformais  ap* 
parlewir  aus  Aualais  sans  partage-  C'est  alors  qu'elle 
commença  a leur  échapper.  0«i  aait  «fue  les  rauseï 
des  premières  resislanees  qui  ameiièreul  ensuite  l'irHur- 
reminn  gctH*rale  dea  rolonies  américaines  , rareiil  l'ex- 
orbilanee.  l'îtiiquilè  capricieusedea  taxes  que  la  mélro- 
pole  imposait  «os  eninuies.  Celles  ci  réfUmaient  le 
droit  de  s'imposer  elltra-mmies.  Le  parlement  anglais, 
sans  écouter  ces  représentalions.  eiilrata  par  des  doua* 
nés  teialoires  le  comnirrec  des  eolunies  amérieaines 
a«ee  l'élrangfr.  Les  Colons,  e<  surloul  les  babiianla  de 
Bosum.  prirent  latésoluiion  de  tie  p!os  arheier  anX  Ati> 
plais  aucune  marehaniKsede  luxe  t plutieiir*  attires  «iileg 
imitèrent  Boolon.  Ce  inode  de  résUiatire  obligea  le  pou* 
«erneineiit  à se  relârbcr  sur  ladefense  diiromtneree  arec 
les  Antilles , mais  il  se  dédommagea  de  retic  coueession 
eti  frappant  ce  comiurree  de  dmiis  exoïbiisnts.  D'au- 
trea  regleinenls  atirore  atiiionçaienl  évidemment  qu« 
le  but  de  la  luélrcqmle  était  d'épui«er  les  colonies.  One 
ligue  se  forma  bierilôi  entre  les  priueipalcs  villes 
pour  aviser  aux  movena  de  prévenir  la  ruine  du  pays. 
Lea  esprits  élaietil  déjà  disposés  à une  résisistiee  ou- 
verte , lora«|uet  la  nouvelle  de  l'établi-sement  d'un  droit 
de  timbre  vint  hâter  l'evploaion.  L‘v  chambre  des  bnur 
geois  de  Virgittie  |)role*(a,  par  uii  arrêté,  contre  le  droit 
que  a'arriigeaii  le  parlenseni  ungleii.  Une  aasnctaiion 
d'oppoiaitis  au  btll , dont  les  membre»  prirent  le  nom 
i'HnfattU  de  le  . répandit  partotit  le  ié|n  de  ses 

prineipe.s.  Cafui  dans  l'une  de  ers  assemblées  i|ue  Wsa 
Litiglon  pat  la  pour  la  première  fois  . avec  force,  eonlre 
les  préteullanv  de  U mélropole.  Et  biriiiét  . lorsque  les 
£«/««(#  da /u/té«rf«  eurtnt  pris  la  résolution  de  former 


uu  ciiiig.èsgt  tiet*>i  où  se<  a>«*Mt  tepi  éventés  les  lalèrêl*  de 
toutes  ie«  pioviuees.  il  fut  un  d«*s  sept  membres  dc- 
pitlés  par  sa  ptovincc  potir  assister  â celle  assemblée 
gent-rvie.  Les  résolii(io«>s  éitergiquej  qui  y fureiil  prises 
4-ooire  /a  mtr*  pfirtt  ^ si  peu  digne  de  ce  nom,  ré- 
vi-'crni  l'exiveore  d’une  tiouvella  et  grande  lia* 
lion  dxus  les  culon'es  d Améii<|ue.  Toutes  les  con- 
sidérations d'inletêi  particulier  y furetil  noblement 
inimoleev  à la  cuu*e  ptibUque.  Dans  celte  carrière  de 
dévoiieaicnl  et  dr  sicrilices  , WasUmgloii  surtout  eut 
à eu  faire  tIe  pénibles  B snti  rosur;  il  lut  fallut  blester 
les  opit«i«/Msde  sa  ramiHe  tout  rrviiére  , qtii  était  dé- 
vouée au  guuTCtnemeol  de  la  métropole,  et  affliger  sa 
meie,i|ui  ne  put  jamais  se  conooler  de  voir  daut  son 
li|s  tin  rebelle  ; car  c'est  ainsi  <|ue,  daiio  d'élrolies  idées 
de  ti'lélilé  , lu  mère  de  ce  grand  Ivomme  envisageait  la 
b-giiiitte  et  suinte  W-si«tatice  d’une  rvaitmi  opprimée. 
J/.Atigleier(e  répondit  atix  délibérations  du  premier 
roi. grés  américain  . en  décUr.«nl  la  prnviivce  de  J|«sa- 
cLt.ssc;lxcn  etulde  révolte,  cl  ett  faisant  embarquer  s'g 
miltr  boiiinirs  de  ironnespour  futmiîr  au  général  Gages, 
qui  rommantiu’i  à Boston,  les  oinvcus  de  réduira  les 
lebelfcs.  Ccpemljul  le<  maiiirt'stalitMis  audacieuses  de 
l'esprit  public  , d«ius  le*  cnloiiies  . poiléieul  le  trouble 
eu  AtiglHeire.  Dc>>  e.«rgaisons  de  llié  avaient  été  jeléea 
B la  nter,  et  le  papierenvo^vé  d'Anglelerte  , avec  l'es- 
tampille l'iilalc,  avait  été  enlevé  dans  les  divers  dépôts 
et  h«  ûlé  piil'llqtirmetil.  EnHit . les  maisons  de  louseetix 
qui  étMietu  soupcotiiaés  de  favetsser  le  svsiénse  anglais 
avaient  «lé  pillées.  Le  contre-coup  de  ce*  évéïiemrnisfit 
lomlicr  du  vntiii'-létT  les  bwnimes  qui  avaicDt  fail  passer 
le  l'ill  lia  timbre,  cl  le  bill  lui«mèm«  fut  révoqué.  Il  est  à 
lemarqui-r  que  le  célèbre  Pitt  se  nnigea  de  reppusition, 
dans  la  disetission  parlemenUi'e  à la  suite  de  laquelle 
eeile  révocation  fut  pronooeée.rtqti*ll  pi-oolaïua  en  plein 
pademcnl,  que  |c«col«miev  ava>enl  l«'gtiimenirntrésislé. 
Cependant  il  fallait  une  autre  et  plu*  rfTeclive  défense 
aux  cnioniev  : elles  se  liàlérenl  J’y  pourvoir  par  des  le- 
vées nombreuses  en  homme*,  par  la  formatioti  de  magC' 
sitisd'a'mrs  et  de  munitions.  !.«  générai  Gages  qui, 
même  avant  Carrivee  des  nouvelles  troupes,  avait  reçu 
l'ordre  d'agir  otTcnsivemenl  , voulut  a'einparer  de  Com 
cort'e.  où  avait  été  fait  un  dépi'.i  d armes.  O'iernlméme 
qu'il  voulait,  à la  f;iveur  de  recoupée  main  . «aire  en- 
lever Joliii  Ilancork  et  Saittiiel  Adeivis  . dircclettrs  in- 
fluents du  congtès  provincial  de  Uargacliussclx.  Les 
Aitglais  s'éliinl  eu  eflet  av»ncés,  reivcnnlrérriil . à 
Lesingloti . le  ijaviil  1785.  un  peloton  de  miltre 
en  ordre  de  bataille.  Le  major  l'ili'.iirn.  qui  rom- 
ntandali  1rs  Atiglais,  s'éci  ia  : 5«p0rr:>«ous  . reérl/r*/ 
el  il  conim.inda  le  feu.  Les  milicietts  «-édércnl  d’abord 
la  terrain:  mais  bienl«ît  renforcés  d'un  nombre  eotvsi- 
dérable  des  leurs  . ils  tirent  fi<ce  à l’cnnmti  et  le  pous- 
séretit  même  |us>|ue  dans  Boston.  Tel  fut  le  |irrmier 
combat  <|iiî  «-om-ttença  la  gvierre  de  rindépevidatice  , 
s laquelle  Washington  va  bientôt  prendre  une  part 
si  active  rl  si  giamic.  Apr>s  le  roinbal  dr  Lesiiiplon, 
utic  dclermiiiaiiott  intcr-pideuM-tti  guerriéie  s'empara 
de  lotts  les  babitanl»  dr  la  province  «le  Massai  lius- 
sclB.  Les  Quskert  eux  mé  ne*  , malgté  riairreur  du 
sang  et  «les  eonleslalinns  ar«néea.  n'y  mirent  pas 
déroger  en  s«.*  faisant  soldais  de  la  liberté.  Les  An- 
glais, pressés  de  loiiler  parts  par  I insurreeii«m  , se 
virent  blo«|iiés  dans  Boston  . par  une  armée  i qui 
le  iioiiibre  el  l'entliousiasme  iruaieiit  lieu  de  res- 
sources matérielles  el  d'une  meilleurr  oigaitisaiion  mi- 
litaire. Lincendie  gagnait  «le  |>r«trh«  en  proche  rt-s 
vaste*  contrée*  : du  nor«l  au  sud  des  sviceès  cntiroit- 
liaient  l’iuaiirreciiou , jusque  là  que  les  Angbiis  se 
latMèrent  arrarltcr  tou*  les  forts  qn'iU  occupairiil  «ur 
le  lac  Cliamplain  , el  la  plupart  de  ceux  qui  couvmaii- 
daiei«l  Ica  c<>i«nv  de  rOliio  n du  Misais^ipi.  Le  rongri^s 
général  de  Philad*lj)bie  . s'ouvrant,  le  10  mai  >775,  à 
la  suite  de  ces  bnllani*  avantages  . prit  une  attitude 
enrnre  plus  flèra  et  plu*  imposauie  que  rchii  de  New» 
York,  qui  avait  élé  le  premier.  L'un  de*  actes  le* 
pins  împoaauis  de  celle  anietiiblée,  et  relui  par  lequel 
elle  débuta,  fut  >a  dteloralitit  d*$  droits,  si  jitsiemeiit 
célèbre.  C.e  monumciti  éternel  de  l'eepril  dludépeis- 
dance  et  de  aagetse  qui  animait  le  sénat  républicain  de 
Philadelphie,  mérita  en  Angleterre  lee  éloges  du  vieux 
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lorci  ('li«lain.  « N«n  , dit  ce  fSiand  honim«,  les  terres 
* Ut  liUertê.  rrlU»  «le  la  Grèce  H de  Hmiie. 

» ii'otTr>ritt  ni  peir|’le  iristnsl  dent  itt  rnndiiiie  parnisee 
I > ]>lu*  frrnu-  H plus  iioUle  que  t-elle  du  t-nn|trea  de 
' s ’adelpltie.  GVst  i iiuus  d«'  pn-aier  par  des  repréornia- 
-■  lieti'  a«»idiies  Mi  rèemiril  aiiun  aveu  la  mêle  patrie,  a 
niais  Cev  rniiseils  dune  liante  si'^eaM*  fiireut  nièprieés 
par  le  miniMère,  <|ni  s'nhat  ina  à prendre  une  rè\o.u  i<m 
ptiurtiiie  rébellion.  l«is  «Mesures  violentes  se  poursuivi- 
rent « et  le  feu  de  la  (tnerre  s'alluma  pni.r  ne  piu-  s é< 
teindre  que  «ur  le*  d*4iri*  «le -la  ilunniialinn  auftlaUc. 
<!e  ue  fut  pas  sans  eoMlerlstimi  «iue  les  »un'iaf>e«  de 
la  majoriié  *e  portèrent  sur  Wa*l>iiipton.  (^>«e|  que 
' fût  l'ascendant  des  vertus  paliiuiii|iies  dons  «cite  as- 
si-mblèe  . les  rivalités,  de  province  et  d'individus  ii'j 
furent  pas  ètratiptères*  et  en  deliniltte  Washinj^lnii 
. ne  i'emperla  lur  ses  runrurrenl*  . les  (tênerinx  (iaiel  et 
‘ Lee  , que  par  des  raiMUis  parmi  lesquelles  ses  «|ualili-s 
personnelles  ne  fureiii  peut-être  pas  eomptées  en  pre 
. iniére  li;nn^*  Quoi  qu'il  en  snil.sa  nomination  fui  uuaiii- 
I nieineni  eppUinlie  dans  les  prot  inees  de  l'ü'iion.  On  di- 
sait valoir  tous  les  litre*  CI  u'ii  avait  pour  avoir  été  préféré: 
il  était  né  aniérieaiiv.  (iiles  et  Lee  élaietil  nés  anglais  : 

' il  était  députe  de  Virjtiuie  . et  depuis  vin|(t  ans  d«-c<>ré 
du  ttrade  de  rnlunel;  il  avait  dunué  des  preuves  niultt- 

Inliees  de  capacité  et  de  prand  rouraK»:  sa  l<n  lune  éiail 
indépeiidanle  sesvifux  Uoniei:  sovt  caractère  unissait 
à la  l'ermelé  la  pins  inéliranisbie  celle  inoiléiatinii  qui 
n'est  janiais  la  vertu  des  aiuUilirui.  W.«*liin(|lnr  était 
prêtent  à la  séanee  tolrinielle  où  sa  iiuiidnalioii  fut  pro- 
I elanirc.  le  i& ju'D  I77&  : il  se  leva  « rendi  ||i  àceau  cou. 
Kres,  et  le  pria  . en  cas  de  revers,  de  S'-  souvenir  que  lui- 
même  avait  mis  en  ee  jour  plusde  eunliance  dans  la  jus- 
t tiee  et  la  sainiete  de  leur  eummune  cause  , qnedaiu  sa 
I propre  capacité.  Wai4iin|tlo«i  partit  aussitôt  pour  bu*- 
j tou  . et  y fut  rev^u  ans  acclamaliuns  de  l'armée  et  des 
I liabiianls.  Les  ^eiièraiis  qui  s'élaient  trouves  eu  cou 
I eurrrnee  avec  lui  ne  tardèrent  pas  à l .v  jo  «idre,  et  se 
I miretit  sous  ses  ordres  aver  une  pleine  abnépaliou  d'ur- 
I Opeiidanl  l'armee  manquait  de  Innt,  et  prinei 

paiement  d'erdre  et  d <>rftani*a>n>n.  Le  premiers-un 
du  l'énéral  fut  de  donner  une  forme  régulière  à cette 
multitude,  qu'il  s'apissail  de  di*i*ipi>ner.  D'al'ord  il  Ut 
proriqtrr  la  duièflp^e*  entra^enienlB.  dont  le  terme  pru- 
cbaiii  OUI  ait  die-laque  son  armée  en  rameiiunt  dam 
I leurs  foyers  les  deux  tiers  de  ton  monde.  Il  pumviii  eit' 
' suite  à rii|ipruvi*ioniienieiit  des  niuni’ions  de  |t«ierre  , 
i cl  de  lepeis  l^aiiiueiits  umenrains  .illereni  eu  peu  de 
I iours,  jusqu'à  de  itrandes  dislanrea  , aebrler  dr  la 
I poudre  aux  Ivvp^snuti  et  aux  Français.  0|>endaut  . 

1 comme  le  {:uuverneniriit  insur^tê  utimquail  d'aifieni , il 
t lie  tillill  lieu  muin*  nue  le  patriutitme  généreus  de 
I tous  les  citoyens  pour  ne  pas  renvlre  vaiiir  tous  scs  suint 
et  loua  sra  PiTnrl*.  Le  cmiptrés  . reeniinaissant  qu'aux 
I seules  as*einb|ees  provinciales  app.>rlv-nai<  le  tlrnil 
I d'imposer  de*  taxes,  ne  leva  point  d'impôts;  mais  il 
i èimt,  un  p.ipier-mimiisie , qui  fut  aceiM-lllt  avt  c eni- 
prcsftruiem.  Daerunl  avec  le  {{eneral  en  rbef,  cl 
si'Ut  son  iiifiiniicc  . il  re^tla  la  solde  di-s  troupes,  éla- 
Llil  des  fuiideries  et  dr*  poudi  ierea . cii-â  un  service 
des  postes,  à la  Iv.e  duqurl  fut  placé  Krunklin.  et 
forma  prés  (le  New  Yuik  un  caoip  de  einq  nulle 
bouillies,  pour  prévenir  luiiie  tentative  de  la  pari  des 
Anitlais , “U  du  la  pari  de  cens  qui  leiiuienl  «n 
I rore  puur  la  mélrupule.  Le  Kouveiiii'nient  lit  eii*u  le  un 
appi  I aux  Indiens,  et  larba  de  rau^ier  «Se  snii  rôté  de 
iiiiiiibreuses  peu(  lades  qui  . de  part  et  d'autre,  d.<nB  la 
ftuerre  recentr  contre  1rs  Kiau<;au.  s'élaient  muiiliret 
de  si  redoutables  aux. liaiir* , et  il  iéili|{i‘a  uoe  adresse 
I door  ptupUi  upftrimrt  du  Caimdt,  po.tr  b-s  enuXf.er 

I*  à secouer,  dau*  UDc  si  belle  ui'ea*iuii  . le  jauÿ;  de  l'An- 
gleterre . d'autant  plus  odieux  à eelie  T<'iitrêe  qu'il 
> venait  d'être  impuse  par  la  CvHiquête.  Wakilinglon 
cependant,  apres  avoir  pourvu  aux  plus  preksaiiis 
besoins  do  son  armée,  se  fortilla  dans  scs  lignes, 
que  les  Anglais  n'<»crenl  attaquer,  et  coutiniia, 
d'uu  autre  i-ùie  , à blo«|uer  la  «livisioii  ennsmic  qui  oc- 
cupait llovtoii.  Déjà  les  Anglais  aveienl  à soull'rir  Leau- 
•oup  dans  celle  pl.<ce  , par  le  défaut  de  vivres,  de 
combustibles,  et  par  U rigueur  de  la  saison.  ÙaU 
•uiuinr  cel  étal  dr  cboscs  , si  alarmant  pour  le 


I gouvenienvent  aiiftisis,  le  détermina  è des  soerinees  ‘ 

: encore  plus  eonsidemblet  pour  la  rédtn-tion  des  re- 
I belles  et  que  le  bruit  se  répandit  du  prodiaiiv  dé*.  ' 

^ pai  I d'iuie  nouvelle  armée  eipedilinntiaire  en  grande  ^ 

J partie  composée  de  Icutipes  allemandes  . il  fallut  utOVM  ' 
'prix  haier  Im  reddition  rte  Huston  . et  Wavliiiiglnn . sc 
I conror>nanl  aux  ordres  du  congres,  se  prépara  i tenter 
' un  coup  de  main  sur  relie  place.  Il  foriilia  et  occtipit 
^ pendant  la  nuit  U bauienr  de  Dorcbr*tcr  qui  domine 
I la  ville-  Des  le  point  du  icur  le  «’ainai  des  bailCiies 
I ■ntèricaines  porta  une  grrie  «le  boulets  dans  lu  ville  cl  | 

! jusqu'au  nitlieudu  port  cù  le*  vai«4raux  augUis éi aient  | 

I i t'am-rnge.  |)«ev  lur»  le  général  lluvie  i«e  jugeent  plus  | 

{ la  plare  tenable  , s«  bâta  de  l'evaeuer  . rti  y laissant 
: toutes  ses  munitions  d>-  guerre.  So«t  arrscreq;«i-de  sur-  | 

I lait  à peine  de  la  ville  qiirWa  hii<a'(Mi  y entrait  de  l*autrc  | 
i eôie,  le  17  mai  1 771;,  iwtnUmr  bal'unl  et  enseignes  de-  | 

! pbiyrrs.liepritdaiit.  dunsis  Nurd.  les  Attglai*.  reprctva«vl  j 
I i’»nrn*«ve,avaieni  reconquis  *ur  le*  imurgema pluMciirs  | 
des  fous  du  liic  LlHiniplain.L'expediiiun  d’invasiun  eoit  1 
Ire  ie  t ianad.<  avait  erbone.  et  «le»  lieui  generaux  «|«ii  ta  1 
dirigeaimt,  l’un  . Montguninirry  , avait  été  tue,  et  i 
l'autre,  ArnoH,  mis  Imrs  «réisi  de  serv'r  pour  «iiirique  | 
temps,  pur  «mi<- gravebles«ure.  Oh  rever-  ii'inlimidéreitl 
j point  le  roiigx'»:  la  nation  malgré  ri*sue  Intiesie  de 
j celle  enlteprise.lrunva  an  « onlrMlre  un  sujet  d'enronra- 
geineiil  dans  la  coustsnce  lieroiqur  déployer  par  celle 
petite  armée,  aux  prises  avec  li  s rigueurs  d nn  biver 
peu  ordinaire  inèiVH-  iIwik  le  l.miada.  D'aiilenr»  des 
suece»  ubl«-niis  contre  la  llutlr  unglaisc  devant  l.harle*  | 
ttown  Vinrent  faite  ronipen*atiui:  à or  revers,  et  la  nou*  \ 
velle  de  ra|’|>roi*he  d'une  année  H iitvusi<  n pins  cnn*  ! 
sitieiahle,  trouva  dans  tou»  lesco>nrs  bien  pins  d’in-  * 
dignatio»  et  de  ruiere  que  de  crainle  ou  d'étmme* 
ment,  lie  fut  re  moment  même  que  le  «-oiigrés  choi- 
sit pour  piuelaun  r.le  4 juillet  177O,  riedeprod«*<re  des  , 
ttati  littU  4û  l'Jmrri^ma  4u  Aent,  acte  inéiiiorable  \ 
qui  saiielionnail  irrevorablement  tout  ce  quis'etail  fait  ' 
i ju*«|nc-ià.  Quelqiies  provinces  . eillte  autre»  relie  de 
MarWaiid  , «|ui  |iis>|t(’alor»  ii’rlaicnl  point  pleineiiveut  ' 
rntiTes  daiiv  la  ronlrdérali«'>  générale  . sc  liâlci*eiit  «le 
prncl.niier  leur  u«'c«*»siiili  ab»«ilue  et  sans  mène  à l'ifi* 
depei‘d»nce.  Le  ptrambulc  de  cet  acte  du  cengrAs 
eintiiçuit  don*  le*  It-rine»  suitants  sc»  principes  sur 
les  droits  pulitiqiics  de»  peuple».  ■ Lor*qu’nne  Miite  I 

• d'abus  et  d usu>palii>n*  Ictniant  invariablcuieni  au  I 

• meme  but , tiiontie  evidemnirnl  le  dessein  rie  ié«liiire  | 

■ un  peuple  sous  te  jong  d'un  «lesi-otisnie  ab'Olit . il  a le  I 
s drtiit,  il  est  de  son  devoir  (le  renveiser  im  p-«reil  gou- 

s vrrnenn-nl,  et  de  pourtiiîr  par  de  uouvelie-  nresueesè 
s sa  sûreté  pi.nr  l'àveiiir.  A cei  causes,  nous,  les  re-  | 
s prrviiiMnU  de*  Lta;s  ■ Unis  d'An>cri«|iie  , .i»*eniMés 
s en  euiigrès  general  . aliesitsi.s  le  tiige  su|'iênir  de 

■ l'Univers  de  la  dioiture  de  no*  inteitliuna:  au  iioin  et  1 

■ de  l'MUloritè  du  bon  peuple  dr  «-es  colonies  , [inblioiis 

• snlentirllemeni  cl  Uv-ciartm*  <|iie  ee»  rntuiii-*»  unie» 
>«onl  et  doivent  être  libre»  et  inviéprinlanles:  «iii'eUes 

■ Sont  iVanciic»  et  exemptes  de  toute  obéissaiiee  envers 

■ ta  «-utiruiiiM’  britannique...  Et  non»  repoe.nit  ferme- 

• liHuit  sur  la  prifteciion  de  la  IVovidenre  dirittc  , nous 
s engMgei>n»  nintuelii-ment  rwn  enter»  l'Hiilrc,  pour  (c 
» niaiulieii  de  la  pirsentr  dérlaralinn  . iio*  vies,  nn» 
s bien*  et  notre  lioniiriir.  • Telle  (ni  celte  déciaratioo 
cétrbre.  iLti»  latjuelle  on  put  rrcomialire  avec  leearae- 
1ère  genéial  de  la  naiintt  au  nom  «le  qui  elle  était  pro- 
mulguée . ie»  principes  et  la  prnfotiiie  sagesse  des 
butiimes  vertueux  qui  avaient  présidé  à sa  rédarlioH  , 

• I un  tiunibre  deg-inclf  ligurairni  avec  le  gcnnal  en 
chef,  riiontas  Jclf-  rson  , A.  Franklin  et  jàliit  Adam. 

I Fendant  que  celle  grande  •naiitfesiatioii  s'accumplis 
I sait,  le  general  Havre,  qui  s'etail  d abord  ri'*fitg’e  «iaitS 
Halifax  avec  Iti-s  rckle»  de*  troupe»  eba*tées  de  bosloii  , 
s'éiail  rendu  à blalrii  Islatid  , tien  loin  de  New-York 
et  à l emb«mcburc  «le  l'Hudsoit.  Lu  • étaient  «■galeniettt 
reutiis  le»  débris  de  la  division  Latttte  dcvaitl  t.Uarlc- 
slown  , et  ritfin  un  grand  ttombre  de  Ivyu/isfcs  ; aitisi 
iiotnntail  011  lis  partisan»  restes  à l’Angleterre  dans  le 

ipay».  bietilût  rutiiiral  liutrc.  frère  du  général,  étant 
arrivé  avec  de  ttott telle»  itoiipei,  relui  ci  se  Iroiiva  à la 
télé  d'une  furet-  de  vingt  cinq  mille  bomnie».  Waahivtg- 
tou,  qui  occupait  New-Fort  depuis  deux  mois,  en  avait 
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I mille.  A la  Tenté  relie  armer  imparrailrnirnl 

I diftcipliuée.  élail  /1r  plu*  ra>ag«-r  pnr  d**»  niaJaHini.  Pi-u(* 
I élrr  i{iir  Ir  (téiièrul  l'rül  iniiiiediaietiiriil alla- 

<|Mtrr  il  l'i'ûl  déiruîlr  rt»  ma  ar.  nrurru'rmmi  il  ei:l>iiiia 
de*  nr)tnrtAlinii*  à la  Itiileur  tli-»ijiiir.lri>  \V.i«luii|iloii  »e 
|>réla  a«t  c bal>ilr-(é  Opi  iidanl  crimnir  la  rnndu>iim  «Ira 
Aiurriciùii*  élaii  iniiinur*  i]ur  leur  imlt-prriilaii«.-r  fût 
rrroMMii*-.  rt  qiir  c'ét.  ît  |r  pnini  «or  IrqurI  Ir  ^ouirriir* 
meiM  Ib  iiMNiiiijuL*  Il Viitri.djii  faii^  aurtmr  rnnrr«<ion. 
fercr  Tiil  au  ^éiirral  ariKiii!»  dr  preodrr  iiii  parit.  Il  dr> 
t'art|iia  Ir  ai  'août  à l.<m|r-l«r<iid  ilr  nrriiprr  par  mir 
di<  i«irm  am^riraiite.  »oii->  lr«  ardrr.i  <iii  ({•' nrral  l'iiiiiaiij, 
«I  att-iftiia  dr«  liatlirur»  Mir  jri<|ur|lrs  crlni-rî  l'rlaii 
rrlraiiriié.  Pitliiam  n'ajr 'iit  pa^prr^u  les  •naiio'utri  i*  de 
Miii  B'IrrrMire  r|  muant  it’aioîr  à rrpo(i»»i-r  •{u'iiiir 
allaqiir  dr  rroni  . fut  t»urnr  . ba>tii  . el  pridil  hoir 
roilic  lK>im>ir'i , r|  ait  piem  Hr  ra»«n,  W a^ll■n|rlo^  , ac- 
roiirii  à B'Ui  irroiir»,  ir  |ri>u«a  rn  di-rmilr.  rt  ne  «ouliil 
pa»  ri*'|0*  r tinr  Mrmi Jr  iirtinn  tiana  une  jouitiér  drja 
fiinrnr.  It  m relira  m Imilr  liàfr  airr  enTlnm  dit 
niiilr  tiMiiimri  doun  le  rainp  dr  Hrookl.fii.  où  infAtl 
iibi'-iMriit  il  rAt  r|r  forer  si  Ir  (triiîr  Iroipnriariir  dr 
I aoii  adtrrsairr  ni;  lui  • Al  rnrnrr  une  fois  fiiunii  dra 
i nintriis  dr  saltii.  A U fatei  r dr  la  nuit . il  lit  ;)aa*rr  la 
> inaimrr  (larlir  dr  sra  troujjr«  , a'Hi  artillriie  rt  ar» 
ba;;af;rs  dans  iHr  dr  Nrw  - V<>rk  qui  riait  à »a  prnti- 
mité,  (irpriidaiit  la  drfailr  dr  PuliiNm  jria  <mr  cou- 
•irrnatioM  ntoiurulaiirr  d.iiit  l’armrr  ainér  cainr , cl 
la  dr«rilioM  liitt  éclairrtr  *r*  raiipt.  Wa'liin^loii , 
inrbraiilnbk , ni.iia  •rulant  qu'il  ne  pniitail  plut, 
du  moin»  pour  le  rr*ie  de  relie  rampanne.  riaqnrr 
d'enc.  gement  drci<if.  ae  mit  à faire  la  guerre  dr 
, parlisaos  . en  atieodant  que  le  anuTeriu  ntent  eût 
I prii  des  nir.iurei  pour  la  réni^aniftaiioii  de  I .irnire, 

I >ur  ra  drtiiande,  le  rnitgrêa  drerrU  la  Irtée  de 
* qualre-%ingt  hnit  balailions  enrôlés  pour  trois  ait«.  |,r 
{ coiigrèf  pronirtlail  à erui  qui  sigiirrairiil  un  engage- 
I ment  pour  un  temps  p!u*  long,  de  n parlir  d<  a Irrera 
I enUr  eus  b>r>qite  la  g«ierrc  aerail  tinie.  tirs  ni*«ures  sr 
préparaient  lorsque  un  nnmel  ét-bre  rpromé  par  ks 
I debri»  de  l'armée  aniêricainr  dans  IrseinirniH  de  New 
: York,  en  lui  faisant  perdre  loirlr  «nii  artillerie  . ses 
' iriitrs  et  ses  bagages,  acbera  dr  la  démiimger  et  de 
' propager  la  deorrlion.  l/ânie  furie  de  \Va«biogion  ne 
put  ceprii'biMl  rrsÎMrr  à i.i  dnuknr  ilr  «oir  les  siens 
•e  trahir  eux* nèmes  , il  s *.i'<Miidotma  un  inninent  au 
dè>e>|)oir  Cl  Totilul  mourir.  Mai»  il  fut  reirnu  pur 
: ses  aides  lie  ramp  et  par  les  ciCieiers  qui  rrnlou- 
' raient.  <ie  désastre  . remiu  plus  sensible  par  l’a|>> 
prorijc  de  la  saison  iigonrriise  . amriM  lêiacuulinn 
de  New -York  et  redoubla  la  désertion  dn  miti 
riens.  I.r  générai  ansl.iit  pndlia  de  racc;<Lleinrnl  des 
Améiiraio»  pour  renouer  b-a  négociations.  Le  goûter- 
neinent  Briiaiinique  , '|ut  re  mirait  atee  k jiliit  grand 
regret  mç.,gé  dans  retir  gin  rrr  , ne  touI.uI  pas  que 
l'on  iiégitgrâl  .iiienn  nioÿrn  de  lui  sob«ti<urr  une 
guerre  dinirigues  et  dr  negorialions  dans  l«*t«|urlks  il 
ae  flattait,  non  sans  r.iisun,  d'élre  pii'asauinirni  aidé 
pv  les  lujalUtet  dont  k nninbie  s'arrrui-iait  a«i-c 
ir>  malbeors  di*  la  ratise  iinuirrrlinmirltr.  tir  pendant 
I il  él.iil  des  puiiils  sur  kaqiiris  k rongréa  m*  imiii- 
trait  rnn-tJinoirnt  inébranlable,  noble  frrntrié  diius 
laquelle  il  fut  pai failrmeul  sremidè  par  Washing- 
tiHi  ; k premier  . était  que  1rs  Liais  Lids  toidaiint 
traiter  foumir  él.  ta  indépenditnts,  tandis  que  b*  géné- 
ral anglais  refusait  préeiseinent  de  reconnailM  knr  iii 
déprndaiirr.  l.rr  pniirpartrrs  fiirrnl  rompus  enenre  une 
fois , et  ru  iiiirnilaiit  que  |es  provinres  eiuu-ent  répondu 
A l'appel  du  rsMigrès  pour  bi  ktée  dr  noinelka  troupes, 
mesure  qui  ne  s'acrom|.li>saîi  qu'atrr  nre  exiréine  |eii. 
teur,  W'^fliingtnn.  ii'onipant  l'i’iiMenii  <-|  feig liant  de  tmi  - 
loir  repreurlr*!  rolTriisiie  . «•  retira  sur  ta  rite  droite 
de  la  i)e|H«'iire  pnur  eousrir  Pljilatlelpliie  , siège  du 
goiiternemeiit.  Les  .Anglais,  meîtri-i  d’une  grande 
parité  du  pays,  et  persuadés  qii'ilt  s’emparrraienl  aisé 
tiieiilik  Philadelpiiie  des  que  (a  saison  des  gliice*  aurait 
rendu  la  rit  ièr«  prnlieabk,  s'orriipérrnt  , en  attendant, 
à touktfT  lesiialiniis  indiennes  contre  ks  Aniérirains. 
Jta  v téii«sirenl,  et  d affreux  ratngea  furent  eomnilssur 
kl  frntitièmde  la  Caroline  et  de  la  Vitgink  , prliiei. 
paleoienl  par  lef*('bcrokées  , la  plus  féroce  de  ce»  tri- 
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buts.  Mais  les  représaillea  des  Ann-ricainss^iuilre  « es 
I sauTage*  furent  terribles:  il  y eni  j reique  nnr  ktée  eu 
> masse  pour  1rs  répitmer  et  ils  furrj<t  extetminés. 
(iepeiid.iul  le  derouragenieul  augmentait  : déjà  pl«i- 
»ieur*  Américains  îles  piotinces  nrrupéca  par  b*s 
.Anglais  a'élaient  rangés  sniis  leurs  draprans.  l.e  lerrn* 
trnti-nt  se  raisail  a«eo  la  plus  grand'-  d<A'irulte  , et  la  dé- 
sertion eontiiH».tit.  Le  papier-monnaie  |iaiss.iit  gra<luel- 
leineni  de  valeur  : le  piésnit  était  pénible.  l'aM-iur  plus 
alurmanl  enenre.  Le  émigrés,  dans  et-s  eîrruiistanees 
critiques,  montra  une  cunslance  ndiiiirabie;  et  ee  fut 
on  moment  de  sa  plut  grande  déiresee  qn'il  derréla 
r.u'le  d«  conrêdi'raiion  perpétuelle  des  E'hIs  Unis. 
Quittant  eiiMiite  Plnladelidiir , nb  il  iréloil  plus  A 
l’abri  d>-s  tentatives  de  reimnni , il  se  relira  à bwJli* 
ninie.  i-iapilale  du  llaryland.  Là  sim  premier  acte  fut 
de  cmitier  au  gêi;éralis«)nie  une  d>'-latnrr  mil  il  aire,  dont 
lit  duree  rler.ril  être  de  six  mois.  Lu  ennlianre  qii'av.ùi 
I su  uienler  Wasbiiiglnn  ii'élali  doue  point  ébranlée  par 
ses  revers,  rt  il  est  digne  de  remarque  que  pas  un  re- 
' prorlte  Ut'  s'éleva  eoiilre  ks  eli<  fs  «le  l’artrvée.  Le  ron 
' grés  lit  nn  n'utvel  emprunt,  et  donna  un  rouis  foreA 
I a son  papier  moniiHie.  Il  IÎ\a  même  par  une  loi  k 
l'prts  des  denrées  dr  pirnilrre  iiéressiie.  ]I  iravailia  en 
I même  temps  à s*al|ir>'r  l'appui  des  rubinets  emirtnis 
' de  relui  de  Sainl-Jamrs.Une  rommissîun  qui  ne  pouvait 
I prendre  k nom  d'ambassade  . fut  envoyée  auprès  de  la 
I rour  de  rraiice.  dont  ks  dispositions  eu  faveur  des 
; Ann  rtralns  irétaienl  plus  douteuses,  (kile  cniiimis- 
I sinn  était  composée  rk  Krankiiii,  Deaiie  cl  Arthur  Lée. 
*ll»furenl  oeeueiliis  avec  un  empres«eiiieiit  nniversel. 

I L'iiireriilnde  frivole  du  nviniatre  d'alors  lit  traîner 
l'atTaire  de  ta  reronnaiuanre  eo  bnifueur:  mais  du 
moins  k voyage  des  Ariiéneaîiit  vnbil  à leur  cause  Ih 
ronqiiéle  du  marquis  de  l.afayctir.  (iVd  à c«llr  èpn4|<<e 
que  ce  g'  iiéreut  palricitc  s'MiitMrqiia  pour  les  Elal« 
Unis:  il  arriva  a^sea  lût  pour  assister  A la  balaillc  de 
Trento».  Les  Anglai*  , maîtres  du  New  - Jersey, 
s’étaient  éparpillé»  'laus  rette  proviiire.  \V;i*bii«glun  , 
qui  se  Iniail  ru  observation  de  l aiilre  eûlr  de  ia  Ib-ls 
w-ire , grnssisssuit  de  jour  en  jour  sou  armée,  passa  tout 
A coup  de  la  rireonsperlion  la  plus  grande  au  mouve- 
ment d'une  beun-use  audare.  ■ Les  Anglais , dit  il . ont 
• trop  eiendii  kurs^ailes . il  est  temp*  de  les  rogner.  » 
Il  pus.*-e  lu  Di'l  iware  la  nuit  d>'  Noél . et  s'avanec  en 
silence  vers  Tienton.  avant  disposé  son  armée  sui 
trois  colonnes.  Les  .Anglais,  bien  loin  de  Inu  e idée  d'at- 
taque (le  la  part  H'nii  ennemi  qu'ils  regjr«laîent  rommo 
entièrement  démoialiré  , furent  emiiplétenirnt  surpris. 
Trois  régiments  <t|li-m.'md>  mirent  b.i»  1rs  armes.  Après 
ee  suerts.  ^^'a»lliMg[fm  se  relira  et  reprit  ses  po-i- 
tioiis  sur  ia  rive  droite  de  la  DiUware.  L'entrée  des 
raplifv  ulleniaiids  dans  l'Inladelpiiie  Ht  une  impre*' 
sioi:  propmlioiiiiée  A la  terreur  qn'impiraît  leur  bno- 
elté:  niais  la  virtoire  de  Trentmi  eut  snrloul  l'itn- 
iurti«c  résultat  de  rendre  la  rmili-mcr  à rriis  qui  rlian  - 
relaient  dans  Icnr  foi  pour  la  chikc  de  riiidépcmiam-c  , 
et  de  lann-ner  sons  le  drape.in  de  \Va>btnglür:  une 
grande  p.iilie  des  déserlenrs.  Lord  (krnw  aili',  qui  était 
ù lu  veille  de  sVinbarqnc.-  pour  l'.Aivglelerre  . fitt  si  vive, 
meut  frappé  dr  eelte  di  fa'te,  qu'îl  revint  en  toute  liait* 
dans  le  New  Jer>ey.  J.e  berov  aniéiicain  rofiiprît  que 
le  moiin-nl  était  venu  pour  lui  , quelle  que  fût  encore 
rinr«:riorilé  miméii«(ue  de  son  armée  . de  prendre  I nf 
fensive.  et  U b’.ivaura  à marriies  forcées  dans  k rrrnr 
de  New  Jersey.  LesAngUis  i'y  suivirent  et  d les  enfraînii 
ainsi  loin  de  riiiludelplite  . pouvant  cLoivk  alors  k ter. 
raiii  et  le  nmnveut  d un  seenod  combat,  qui  pour. .il 
élr>*  plus  d'cisif  que  tous  cens  livres  jus*|ue  là.  Uc- 
peiiHaiit  riiiver  de  1776  et  k prinleitips  suivant 
s'éeoiilèreiil  sans  autre  évéïienieui  leniarquabk  qu'un 
nouveau  eoup  de  main  h-wdi  de  Wasbingloii , qui.  sur  le 
point  d'êire  atla'|ué  par  lord  Uoriiwatlis.  lui  é'-liappe  , 
Ta  surprendre  se»  derrière».  nie|  en  (léf-tllc  une  divi. 
sioii  aiiglaive,  le  s janvier,  et  tout  aussitôt  regagne  des 
)>o»iiions  iiiespugnables.  Le  général  anglais  llowe  s'é- 
puisa en  vit  lies  111)1  nrpuvres  pour  amener  son  paitrni  ad  - 
versuiie  à nu  s-ngagemeiit  dérisif.  Wa>|nng>oi>  garda 
impassiblement  les  fortes  positions  qu'il  avait  prises 
à Morrtslown  et  àMiddleionn.  Huwe  prit  alors  k 
parti  dp  se  rewrerdans  .Stalen  Island  pour  y préparer 
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U1I  MOUv^M  pimi  de  eampugne.  Wa^hingirn  pr^sum»  i 
■ rec  raiwM  qu'ill  voul.>ient  Tiire  un  ntouvement  vers  | 
le  ('.snaüa,et  •«  rfuiûr  i l’anire  arm^e  a"pl.<i!>e  >)ui  ' 
oreu|Miit  une  pariie  üe  reüe  ron*rfe.  I!  t«-;ira  en  moa^-  I 
I quenre  un  rie  «lfr*n«r  aiu  jsënrranx  Snl'i«an,  ■ 

( Putnain  el  Slirlinp , qui  commainla'enl  aou*  <e « urdie».  | 
t L'atfnée  an;(laiie  ilu  <'i>n.<da  , nornbremc.  fonmie  de  | 

I tout  , ajant  pour  auxiitaiie*  de»  n>>tion«  »au«a|(eft.  élail  | 
1 fOWTMai'dér  par  Biir;o.Mir  , dniiJ  le  nom  e*î  re*lé  rime  ( 
j rie»  célrbrilé»  imil|ieuTrii*r«  de  I»  p»ierre  de  I md^pen-  « 
I danrr  On  rati  qu'il  (ni  baliu  . ri  obl  de  rapilnler.  . 
I i,e  Ib  an  de  la  peltle  <ên*le  ratafseail  la  eonirèe,  ri  | 
enle^ail  i raritifc  anplai»e  plua  friinmniet  que  leu  bai  ] 
(aillrt,  Waaltin^ttmi  «mtlani  è piolit  le  nioineiil  de  re-  i 
|jO«  que  la  iuurnèe  de  Treiiinn  lui  prornr^ii , (Il  iiioeii-  | 
1er  «eiiBuldul».  Oite  < ircnitelanre  Biiffi'ait  poue  planter  I 
a«r<*  quelle  piêvoyiinee  la  anlliritude  de  Wa»tiintfl«ii  a’é-  ! 
iendaii  à tout.  Iloweiijranl  perdu  i'inpoir  d'obienir  une  { 
ai'aire  pfnerale  . et  lai  de  ee  tntr  conciinier  en  dêiail , | 
ae  reiiiiiar<|na  de*  le  a-^  ju'bri.  confirtii  rernnnaiMani  i 
tout  ee  qu'il  ÿ atail  de  tageMe  et  de  dèTouemeni  polrin-  J 
liqiie  daiu  les  oifératinnt  nùlilaires  de  Wa»hingtnii.  rric 
dd  un  derrel  potlant  prurogatiun  de  sa  dielainre  . et 
arrêta  qiM  |iim|u'à  la  paix  la  tnluniê  du  général  en 
chef  duuiinerail  les  rè'oluiinns  dit  ronseil  de  guerre, 
quelque  ronlrMires  qu'ellen  rns*eni  à son  opinion,  liane 
usant  à son  lonr  de  stratagème , n ‘asait  quitté  le  New- 
Jersey  quH  pour  eherehrr  nn  point  ob  -nii  ennemi 
fui  pins  fubiérable.  et  il  tiiil  a l’improt  iste  débarquer 
dantV  Jlarylaiidel  menaerrde  nonteau  Philadelphie. 
Waahinginn  s’atança  aus^ilAt  pour  ront rir  relie  til'e  et 
prit  posiiion  à Brandy wiiie.  I.e  ij  aepienibre  1777  « 
une  grande  bataille  y fut  livrée,  mais  la  journée  se 
lernuna  par  la  déroule  de  rarmèe  américaine. 
Trompé  par'de  r.iu>  avis,  Wathingtun  ne  put  étiier 
sa  défaite.  One  fmieste  ionrnée  htra  aui  Anglais  la 
majeure  partie  de  la  Pensyivanie  inférieuie  Ni  le 
congrès  ni  le  génériliseHnr  ne  perdirent  courage.  I.e 
pnutoir  diriainrial  fut  mainleim.  .\piès  un  nniiseaii 
rombal  les  Anglais  eiilrérenl  dam  Pliiladi-lpliie . In 
96  replembrr.  I.e  rongrès  s'était  Iransporié  a Lan- 
castre  dés  le  iB.et  sa  cnntlance  iieulratisa  l'impres 
Sion  (pi'aurail  pu  faire  sur  iVsprit  des  peuples  la  prise 
de  eette  ville.  Le  fleuve  avait  été  bér'sse  de  travaux 
propres  à empêcher  les  Ang'ais  de  le  remomer. 
Oux-ci  résolurent  de  1rs  détruire  et  de  s'assurer 
du  cours  de  la  Deiaware  ; une  psrtie  de  leur  ar- 
mée fut  disséminée  dans  e«  dessein.  Wasbingtnn  prn 
fîia  de  er  moment  et  attaqua  Ilowe  , le  So  ooiobre,  au 
bourg  de  Germantown.  Âpres  des  eUhrl^  inri  oyables  , 
ta  victoire  lui  érliappa  une  seconde  fois,  et  le  congrès 
eut  la  magiTanimilé  ne  donner  publiqiremrni  des  éloges 
i sa  conduite.  Llliter  survint,  1rs  deiu  armées  le 
passèrent  i peu  prés  dans  I inaction  , Washington  oerii- 
pani  à ValleyForge  des  pnsilioiK  inexpiigiubte!*  )lai* 
la  contrée  était  déserte  . et  l'armée  améri«'u>ne  \ fut  ac- 
cablée de  privhtimis  de  tout  genre  , de  maladies  et  de 
la  rigueur  du  froid.  Le  mecouteiilemeni  relata,  et  aiueua 
de  iiuuvoan  la  v'é«ertioi«.  Legéncral  en  chefful  c.>lnm- 
nioaiipréedes  soldats  et  diirongrés.  Sa  vertueuse  cous 
lance  résista  fc  tant  d’aniers  dégoûts.  Au  printemps  de 
*1778,lllintnn  remplaça  le  gém  r>d  Howe.  Le  ininistère 
ne  dissimula  pas,  ntalgie  (es  sucrés  de  ce  général , qn'Ü 
imputait  en  partie  é l'inexacle  exécution  du  |>lon  qui  lui 
avait  été  tracé  les  dés:irlres  de  Bourgoyne  dan»  le  Ca- 
nada. La  n.ilinti  anglaise  tout  entière  iinproiivait  la 
contimialion  de  cette  guerre,  cl  ses  murmures  trou- 
vaient Mlle  puissante  aniurilé  dans  l’opiiiinn  du  ré 
iebre  lord  Cbatam.  Il  répéliiil  de  nouveau  en  plein 
parlement  «que  si  l'on  ne  mettait  p>uniptemenl  un 
s terme  I la  guerre  en  traitant  uvec  les  Américains, 

■ cl  qu'on  leur  donnil  le  temps  de  le  jeter  dans  les 
s bras  de  la  France  . le  dangrr  de  la  pairie  était  immi. 

• nrnl.  > Mais  le  ntinislére  prélemiail  ne  pas  en  avoir 
le  démenti.  Kiinn  , cl  hcnreuseinrnt  pour  la  cause  de 
l'Amérique,  la  prévnion  de  tord  (lhaciin  t<e  réatisa  en 
un  point  bien  important  : la  nouvelle  de  la  cupiinlation 
de  Blirgny  ne  vcn.iil  d'arriver  A Paris;  les  héiîl «lions  ces- 
I sèreni  b la  roiir  de  Versailles,  et  lindépendancr  fut  re- 
I eoniiae.  Ain»ila  république  américaine  pa.ssait  solennel, 
lemcnt  du  rang  de  colonie  A celui  d'état  libre.  Un  traité 


d'anîance  offensive  cl défcmîvc  fut  conclu  enlic  Ira  deux  j 
pnîsvances:  cc  fui  un  grand  spertscle  pour  l'Ruiupe  cl  t 
un  rnitp  mortel  por'é  un  rn-ur  de  rAnglelerrr.  I.c  { 
m‘«tiv|éic  anglais  eut  la  pensée  d'en  neutraliser  l’effet  , I 
en  prrM'Iuinant  lui  même  celte  rei-pmiutssance  jusque*  j 
là  SI  opiiùàvréinrnt  refiirée.  nvulsÜ  ii'rlalt  plus  triiips.  j 
<>lie  rnnerssin.i , qui  n'imrBil  pins  satisfait  les  A méri*  | 
eains  . blc>sj  l'orgueil  national  en  Anpieie«rc  . précisé-  . 
ment  parce  qu’elle  n’élail  plus  nil'iin  acte  de  fcible»sc.  I 
O même  loitl  Idiulam  qui  l'avait  si  longtemps  et  si  j 
inuiileniMil  conseillée  , lu  blâma  comme  déshond  | 
ranie  duns  les  conionclitrc*  d'alors.  C’eel  à relie  | 
ocrasioM  que  cel  homme  d'élul,  déjà  mourunt.  se 
lil  porter  nu  parlement,  et  là  d'rne  voix  rlcinlc  prn  I 
tioiica  ci-s  ppirioliqiiei  paroles  n Tout  parti  vaut  mieux  I 

• apte  le  desa-vpoir.  Faisons  tocs  o'<  dernier  effort  . et  I 
■ si  le  son  veut  que  nous  lonihions  . toniLotis  du  moîais  ] 

• en  hoiiiincs  : déclMtons  l.i  gueirc  à la  maison  de  Uour-  | 

« bon.  • Les  boslililés  de  rÀiigleicrrc  suivirent  de  près  ! 
la  ptihlic.ilioii  du  traité  que  lu  France  venait  de  ron-  | 
einie  avec  la  république  amériraîne  , et  l’énergique  | 
exboitat'on  que  le  vieux  (lhatum  exhalait  pour  ainsi  ; 
d>r«  sur  sa  tombe  devint  le  cri  de  tonie  la  nation.  Un  J 
embargo  fut  aussiiAt  mis  sur  tous  les  vaisseaux  fru-x^ais,  j 
et  l'amirul  By  ron.  à la  télé  d'une  escadre  formidable,  re-  ! 
cul  l'ordre  d>*  si:  mettre  à la  poursuiie  du  comte  d'Ks*  . 
tüin^  qui  venait  de  mettre  i la  vnüe  ponr  1rs  Ktal*-  { 
Luis.  I.n  Dominique  , Sainic  Lucie.,  Saint- Vincent , le 
Gceiinde,  furent  lonr  à tour  le  ihéAire  des  exploits  de 
d'K'iuing.  Pendant  que  les  eiratlres  ennemies  sc  com- 
batlairni  , Washington  obtenait  de  nouveaux  succès, 
malgré  les  lenteur*,  depuis  repuléei  criminrMes,  de 
l'un  de  ses  prinr<p-iux  lieutenanis,  le  général  Lée  , c! 
forçait  l’armée  anglaise  A «e  renfermer  mie  seronde  l’ois 
dni-s  New  A'ork.  OU  déierinin.i  les  généraux  de  U mè- 
Iropnle  à rruoncer  aux  province*  du  Nord  a(i<i  de  por- 
ter lous  leurs  eff--rls  vers  les  provinces  méridionales  oû 
la  douceur  dti  clinial . l'ahomianec  des  vivres  et  la  force  j 
prédominante  du  par,!  royaliste .préscniaieni  des  chances 
plus  uvantsgeusf  t.  Kn  effet  . ils  ne  lardèrent  pas  è dé  { 
barqner  prés  de  l'enihouchure  de  la  Savannab  fl»  * 
Géorgie  . sous  la  conduite  du  colonel  Ghanipbeli  , et  | 
e’aranranl  rapidement  sur  la  ville  du  même  nom  que  j 
celle  rivière,  ils  a'en  emparèrent  après  un  rombal  où 
la  surp.-iie  leur  donna  la  vicloire.  La  fUrohiie  1 
Hait  devenue  l'asile  d’un  grand  nombre  des  chefs  les  | 
plus  ardents  de  rinsiirrrclion.  r'éisit  pour  eux  l’heure  I 
d'unnoureau  dévouement:  itsn'en  nvanquèrent  pas  et  1 
batfiient  ni  plusieurs  renconires  les  royaliste*  deGéor*  j 
gie.  Mais  te  général  Lincoln  , qui  venait  d être  nommé  | 
parle  rou*.:rèa  au  cnnimandemenl  de  l'armée  du  Sud  , { 
ne  soutint  pas  celle  veine  de  prospérité,  il  fut  compté- 
Icmi-iit  briitu  B Rrlarck  (!recli.  (!ettc  •'éf.iTie  livra  U (!a  ^ 
rol'iie  aux  Anghiis:  îh  la  dévastéroti  avec  une  incroya  > 
Me  fi-rocité.  (!c  fnt  dans  ecMe  occurrence  q«»e  d’Ksl  ùng  ■ 
vint  faire  le  siège  de  U ville  de  Savannab:  mais  forrè 
de  se  retirer  aptes  vingt  cinq  jomit  de  blocus,  il 
repartit  pour  lu  France.  |:iis*tml  une  janic  de  «on 
cseadre  aux  Antilles.  PendanL  que  cés  dîmes  % 
passaient,  ta  Virginie  ét'uil  egalement  le  ibéAire  des 
('è  'i'édationt  des  Angbis.  (’linton  y avait  porté  nne 
grande  pailic  de  ses  forces.  Waehinglori  placé  sur 
les  hauteurs  de  l'Hudson  où  l'emieini  n'osait  l'atta- 
quer, n'enlieprcnait  rî<  n . assailli  qu'il  était  de  dif-  ’ 
licuMcf  nouvelle*.  Df-pu'i  qna  ta  France  avait  pris  | 
les  armes , liCauenup  d'Améiicains  prttsaieni  que  e'è- 
t;dl  B elle  désormais  A porter  tout  le  poids  de  la  guerre, 
et  reprrnaifiit  en  ronvêqncnie  te  rbcm'ui  de  leurs 
foyers.  Ni  te  congiès.  ni  Washlngion  ne  pouvaient  ra-  j 
n>nier  leur  piitiiulisme  : il  faMatl  de  nouvei,nx  dangers.  ! 
D'un  autre  c«  tè  t'argenl  msnqnait,  cl  l'avidité  de  quel-  ' 
qiies  spéi-ulaicufs  Irndiiil  chaque  jour  à le  rendre  pins 
rare  Le  papier  monnaie  était  tombé  de  3o  pour  ino  . ' 
grdee  siii  ioiil  aux  cùiilte  faeon*  de  l’Angteii-t re.  Alors  I 
à l'iman imité  qui  ju-qne  - la  Bv;ut  p.vrn  inspirer  1rs  réso-  L 
Iniions  des  étals  de  l'Dnion  succédèrent  les  niamrn- 
vrcs  radieuses,  les  dîssideneei  et  le*  épiihéleS  pAr  les- 
quelles lotir  è tour  se  s>giial>-nt  ei  se  fleirissenl  les  partis,  j 
en  temps  de  révoluûon.  On  distingua  des  côtés  dans  le 
congrès;  il  j rut  le»  ifiirpendanls  . 1^  d^penduntî  ou 

j amis  de  la  France . comme  il  y avait  les  royalistes  èi  le^ 
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r*piiM’raîn^.  I,r*  a;;»nti  <îi*  r^nali'H-rrft  fomen’airnl  Hrp<’»a  le»  arme*.  A la  iioiivrlli*  d'un^  ♦lelOT»’ »i  împnr. 
atrr  une  pen^onile  liahîIelA  CP' èlèniriil»  dr  jHfcoluiion.  lanle,  de*  iMinport»  d'slfênr*’«‘e  érUlèr«nt  d M'*  j 
l>sii«  |p' |jio«inrr«  r)r>nt  iU  r^aîenl  l«*«  inaîir^i  . titaef  toH-e  rAnièr'a|u«*  ; te»  iiuiiii  de  ftra<»r,  de  llu*  \ 
riirrairnl  de  r»j»aiidre  la  it-rrettr.  Le  eén>'r»l  Lom-  rh.im|jr»u,  el  M»rl«»ut  relui  deLefa^elle,  »*B««ociaieMl 
wail*».  (]iir  r.iÎHloii  atait  laâ««â  pmir  rpimnancl' r la  eu  fio'U  de  Wa»liii<;:iou.  I.eron^rè»  deeenia  è rre  il- 
llroqfie  , »<•  dMilii|!iia  «(H-toiit  en  re  genre.  Mai»  ce*  )«  *tre»  rlea'i--er*  de«  lèrompe'i*'*»  nationale«.  I.'indé* 
rxrr*  M-ndirrtit  plu»  de  liede*  pa  iin'e*  à l'anni'  r de  la  peiidenre  de»  IJaU  Un*»  rlnil  dr«nnna'S  .i«iur^e  : r’e«t 
lil«er(^  , i]ne  pto^iei-ift  «irtnirm  ii'aui  a'Mit  pu  "ail  e.  La-  alor»  que  L;d:«\e(le  qu Ha  I*  \ m<-riqi>r.  On  élall 
fate-le,  lepa  li  il  v a' ail  p>-u  de  nn>i«  pour  la  l-'ianre.  «u  17K1.  1/aMUee  •(■itanle  . rAnglrlrrie  «eniit  rn> 

«enail  d'en  atr*»rr  arrr  de  noutrJUT  *<-cour«  en  a--  Hn  *e  i>e«.i>lM  de  <a  peii,  et  elle  »'y  dérida  d’anUiil 

gt  III  el  en  l>no»inr« , e|  a»er  d*  » pa>n'r«>  p'e'ne’»  d\-e  jiL**  qn  ■•ne  fîri««re  M’'«  I amiral  Rodiiey  te- 

péranre*.  Son  lieijreuæ  piê*enre  ennirihua  piiîe-  loil  de  n-mpo» Irr  »ur  le  rum.e  de  (iraf*e  . au*  An- 

raniniptil  A leinonlrr  lV*pri|  puliür.  Le  rtuigie»  pridlia  t iHe«  , »rnil*‘,iil  aTi  anrb'r  relie  réinlulioo  du  ra raclé r» 

de  M-  moment  dVri  Uou»  a*mr  po.ir  e^le»rlrp  mn-e»  In  | hinnliaul  nWi  arle  de  r*ilde«*e.  Le«le  pal*  *e  nrgnria  j 
oioainer»  a romjiliu  .•  leu.»  r*pnient«:  le»  •êiié.ati*  j H P-mÎ».  on  Ifi  rn»o\e»  a liériraina , Jnlin  Adam»  et 
ainéeii  a>n*  redouMèrt  ut  d ar(i<  ili.  Lnltn  nu  ie.  >>aUe  I F>ankliu  « »Vla>enl  rende*  : elle  Tut  signée  le  an  {an>  I 


r»pi-l  publie  »e  ro>ii  « vl  ga^.na  iu*qirè  reo*  ijiie  la 
' mèdToef’né  ne  leur  rnndi'ioii  fcend.'e  d-fagre  di«=ê- 
I ré(«  dan»  II  * giaiidet  qi.e»  ion»  pol'iiqiie»  l-e»  raeim- 


liefiyaS.  ün  iuMe  »’ijei  d’alaime»  tint  pourtant  tgiier 
rei'e  plo>iru»e  conc‘u-*'on  de  ta  guerre  de  l*iiidepen-  j 
daore.  L’amiee  jtail  b.  |i»  solde  depuis  (luelque  l^tnps.  j 


li«ie»  et  1rs  »il*e«  or.nripides  l'nreiil  a<*  «eenin»  du  lié-  Plie  ne  Tout  ut  pa»  te  d tsoudie  «aos  être  assurée  du  1 
»or  publie  : I ne  ban'iue  Mil  eiééra  Piritadfinhie.  el  «ea  p;<ien>rnt  de,  re  qo' lii>  était  dû.  Tnu»  les  civBlKirfs  j 
premier»  iremirs  tiuenl  atTre.e*  aov  appioM.innne'ornl»  de  I’KinI  enrnui  .ige^iit-rit  io)ulieii<."iieiit  relie  maiti.'e»* - 
de»  aimér-»  ; ce  fut  au  niiitrii  de  er>  élan  na.  ional  >)M*ar-  lelimi  l'égA'e  . ri  deniamlaieiil  être  iinporiunllê  que  1 

le  rou'î'  é»  décr^lAt  de*  ^o•••ôl»  «uftî«airs  pour  a<*t|uii(er  ! 


ri«è't  n:  à Biiodr  Island  »rpt  •.•■«>rairt  de  guene  frau-  I le  ri»U';<  é»  décret  A<  de*  ^o•••ôl»  «ufl 
gai»  et  sic  mille  liommr» . i-ummandr»  par  le  eom.e  de  I loi<lr»  les  deile»  e|  faiir  hounror  à 
Borliamlrean,  qui  deiaietil.  au»  Ie'Mie«du  I a>lè, obéir  ! negneî' lion  eut  lieu  entre  eu*,  la 


lie»  et  faite  hounror  à la  toi  putdique.  Hue 
eut  lieu  entre  ein,  le  roojt'ê»  et  l'année.. 


au  p*-néral’*»'me.  Roehantbeau  atinonra  »«»n  eo--ps  j Wai-liingtou  detail  encore  relie  fois  tauier  U répu- 
eonime  ra»an:-sarde  «l’une  aiiiM-e  p|n«eon»>déiablr.  Le»  1 b|iqne  par  »nn  a»retidani  imilq)fi»»anl , si  niod.-r.MKtii 
coule  ut  a de  la  Fl  ance  Turenl  méire»  a la  torarde  d' A nu’-  | et  »m  coiisianve  iiubranlalde.  Il  ra**etiibla  }-*  oIKrirrs, 
rique  . l’a'jenl  de»  Fiança  » lépandit  atec  pro'mioii  • leur  pcigiitl  le  rtime  du'ii  l’ermêe  «e  fe»idraU  coupa- 
pour  |r»  appro»i«<onnemrnU . fii  i-enaîire  le  cirdil;  ' ble  »i  elle  n'o|M'i»«ail  pa«  hmi  oidres  d.*  d'»»o1ut'Ofi  ^ 
l*nnion  fui  mlime  , r|  ren'tiou»ia<-me  dei  Amé'  ii-aiu»  J émane»  du  congré»  , el  ri  el'e  ne  r en  re>nr|i'a'-i  pa»  du  j 
ne  connut  pin»  de  borne*.  Wa  liin^ton.  « u>  depoi»  m|ij  - | ^o'ti  de  ses  iuiérèl-.  ans  péri'»  de  la  pntrie.  L'an  u»  il  é de  I 
sieurs  niir's  avait  envové  du  srrouni  ans  t’aiobnieu»  . J ce*  pa-oles  lil  renaîlie  le  , et  l’armée  iii  rlara  j 

pAfi.a  e ce  moment  pour  marcher  lui-iiieoic  à U ren  ■ I qu’elle  ne  lleirtreit  (>a«  se-.  >aui  iei»  en  manquani  de 
contre  de  (',o<ii« ali‘‘».  Il  iiit  livra  un  combat  e rompden  1 « oulianee  envers  le  eong  »-».  (Ju  dériel  av«ura  le»  drrita 
dont  le  ruceés  fnl  paraf,e.  ma’»  qui  foüra  beaucoup  •[  de  rbacuii.  el  Wa»ljlr»giuu  lui  même  llceiirM  ers! 
d’homme»  au*  Ang'aia . et  délivra  la  Laroüne  du  sud.  | brave» , qui  , pemlanl  sept  campagnes . av.iient  au'si 
L’armre  aiiglaue  rpn'-ée  fui  olibaée  de  »e  rciîier  à | s-mveui  billè  coii.ie  Ion»  le»  briMtiu»  qne  enmbvUu 
Lbiirlc'^lnv» n.  Lomaalbs  multiplia  vaiiirmi-iii  b s sup-  contre  l'ennemi.  Au  'nomeut  de  pn»er  le»  arme»  , les 
pliers:set  ernaulé»  acbeiéreni  »a  d>  .a<ie.  M ne  pul  oRîrier»  intagiuérrul  de  loiidrr  un  oïdie  qui  peipéliMt 

opérer  mi  nioiivriuml  qu'il  inédilail  sur  la  Viiginie  e|  le  tOiivruV  de  Vum  efTo-l»  pa  rimiqiie» . et , à t'imila 

dnni  le  premier  rrintt.il  eût  é«r  d’npérrr  I»  jonr(>un  du  tiim  de  l'Kurope  . où  il  f..ul  que  iniil  soit  grec  ou  ra- 
res force»  avec  relie»  de  (.‘buiou,  (.  cal  à reiie  <-pnc|uecle  mà>n.  iU  lui  donnéreui  |«  nom  de  CinriHnaliit.  In»(i‘u- 

la  guerre  de  rindèpendemc  que  se  lappnrle  l'eiépe-  lion  dispinale  , »ingul‘er  'noiiu'nenl  élevé  «eluu  I ali- 

ment épi«odii:i»e  iL  la  iiabi»ou  d'Afno'd  ri  de  la  mort  cien  sjrl»  me  pour  evi  cdcbrer  la  réforme  ! car  le»  j 
lé-vgique.  et  tant  d ptiHéi- par  le»  déni  nation*,  du  niajoi  •laliiU  de  celle  «ociéié  *rnd<iirnt  vi»ihlen>rnt  A en 
André  , jeune  oRicu-r  qui  avait  é|é  cuvo)é  à Arnold  pur  rend'  O le»  bom*em»  bérédilai.ei.  I.ev  Pranrri»  de  dis-  1 
' Lt>nlnn  . pour  ve  enncei  1er  aveu  lu>  re'a  iveini-nl  à un  liurtion  qui  ava'cMl  r ont  bal.  u avec  l'a.  mée  autèricaitic  I 
! proel  qui  ienda<t  à livrer  an*  .Angla's  toiiie*  les  pro  tu  lireul  partir,  i-l  Wa«liinginii  en  fut  noniiné  rbel  : | 
vince»  de  riludvmi.  Quelque-  i*«.-vrri  de»  .Vmrricaiiis  en  mai»  il  ml  encore  à ce  »uje|  |n  mêrlir  de  seconder  ! 
Lai'oiine  ri  en  Virgiuir  ftiillirenl  pourle*fai>«  passer  l’rtpini»n  piibl-qiie  . cl  d'en  prétoîr  lc>  deinirr»  arrêt*  : t. 
au  décnurageinent.  L*bi»lnire  de  relie  grande  lutte  l’nrdre  de  l'.im-iMnaiii»  fut  piomplement  uiodilîé,  r|  | 
pour  ilndcpcndaiire  esl  pleine  de  ces  mctllaiion»  de  æ»  slamis  ne  ea<i»éreiil  plus  «l'ombrase.  Ilirmâl  le  1 
l’enilirtuaia»  ne  à f'ababeiuenl  et  du  de»e»poir  à IV^pé-  généralissime  demanda  A se  dénief're  <ln  coniniaiide-  | 
ram  e.  Telle  c«l  lü  muliiiude  en  Ions  brut.  Was-  ineiii  «|it'i|  avait  romervé  jmque  là.  Le  cfliigrr*  lui  ' 
hlnglon  ec  vit  rMnit  à la  ."icheufte  es'rémilé  de  sévir  e^signa  , le  19  décemb'e  . une  séance  «otemielle  : Win-  ! 

rumre  plueieui»  régimems  qui  claieni  tn  pleine  in-  biiigum  , apres  y atoir  rappelé  qu'il  u’avail  arn  pté  i 

sorreclion  : cVieîl  reu*  de  New  Jersey.  Le»  rbef»  le  piiuvutr  qu'avec  une  jnvic  dciianee  dr  lui-mè  iie,  j 
de  ce»  ré'obcs  rtifcni  sevèrenicul  punit.  Ot  acte  dr  qu'il  ne  devail  se»  surré»  qn'à  la  jusilrc  de  la  cati«e.  I 
rigueur  el  le»  nouvclb-s  niesurev  liuauricrrs  que  prii  le  , anicrirau'e  ci  A la  valeur  de  »<•  troupe* , vu  demil  j 
congre»*  aidé  celle  foi»  du  crédit  d'un  pui-aiil  eap'ta-  | du  géncriiUl.  peu  de  jours  après , il  «c  relua  à son 

li«ie  , Bobcii  Morris  . pour  awiiri  r le  p.iirmeni  des  \ ii.tli:lal«oii  de  Mont  Vrriion.  I.e  grcntl  bmiune  fui  ap-  ' 

Iroupe»  cl  l'ajtpiftviainu-.iemrui  dr»  amtée»,  ronime  ' pelé  à la  pieii<lei:ce  par  le  vcpii  luiiiiiinic  «le  la  nation,  , 
reitl  encore  une  bt'*}‘c»pr’l  public.  Wavb'ugimi,  «elran  I au*si(ùl  qi»e  le  cniigre»  cul  modifié  le  parle  eon«li|nlir,  ! 
ebé  dait»  son  camp  de  New  ViuHsnr.  sur  |r»  bord»  de  [ et  qii  *1  i-ul  dccrelé  le  gouvcrnemciil  federiil.  Wa*hing  I 
i'itudson  . vil  que  le  momeiil  d'agir  éla'l  arrivé.  Ii*uil  t ton  fui  élu  pour  qua.re  au»  , le  .vo  aviil  1789  . et  John  { 


leur»  le  romir  de  (t<a»se  , qui  rctiail  de»  Iles  a«ec  se» 
va‘»«rauK , èiail  prevvê  par  L sai»on  el  d<  claratl  voiiln'r 
prend  e iin  parti.  Le  générali*»inie  etil  une  enirevue 


Adum»  fut  noiniiié  tire  président.  .Alors  ieselrangera  1 
coiitnieneérenl  A voir  dan-  l'(J:t'oU  nue  pui»«aiue  ini-  1 
pniianle  llieniût  le»  Anglai»  eiit-mêim-s  eurent  aupré*  ] 


avec  Boobanibeaii  . apr<  • laquelle  le»  troupes  francai<es  j d'elle  un  niiuislre.  Les  Espapnol*  ne  n fuM'reni  pbt»  la 
et  anié-  ica<ne«  le  pmlurt  iit  lot>l  ù roiip  >ur  la  ville  de  . liberié  de  la  ojvigalinn  »ur  le  grand  fleuve  qni  dete- 
I New  York,  cominevi  elle*  eussent  v«*iilu  lViile»er  ; ma-»  ) liait  ..o  1—  ai........  i_ 


n.ru  |r«  nnuveaui  éluir  el  le 


le  plan  éuit  d'iipaquer  Y01  k-Towii.  Otlloii , dupe  du  | KJr'.ique.  Quaul  ans  Irîbus  sauvage» . ee  n'élail  pbi»  le  | 
Sl«'«iagéuje  . ne  songea  «pi'i  préserver  la  prenticre  de  I temp»  où  dans  leur  conllenre  elles  uviiieiit  trailê  libra-  | 
res  tilles,  l.e  siège  fut  in's  detani  l'aiiire  . el  pou«sA  | imfiil  avec  Penn  ; il  fai  lui  se  snMiiiclii  e , el  quelques  ' 
avec  artîvilé.  Le»  Franraia  soua  les  ordre»  de  Vin-  | une»  srreplcieiil  sans  réviaiance  les  eoiidil  on»  de  |\  ' 
nienil.  e|  Lafaycttc  à la  lé>e  des  Américain»,  m-,  pai*.  Réélu  A la  nié  ue  iiiiaiiimiié.  en  1 79S  , Wash'mg-  i 
levéreiU  A la  baiontietle  deux  redoutes:  eiiliii  la  til’»i  | Ion  prufiLi  des  rmbarra»  qu'une  guerre  geuernln  I 
capitula,  l.e»  Améi icait.»  nionlient  encore  avec  orgueil  j contre  la  France  »ii»ciiait  aux  Anglais , pour  roiicluro  ' 
ta  place  où  (!ornwaili>.i  la  têiede  »ept  mille  bomines  . ] avec  eux  un  traiiè  qu'il  regardait  comuie  favorable,  | 
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maW  qui  mAcontfntii  ira  mantimn.  En  tain  on 

domamla  roinniiMitcaiion  di'a  iiitlrurtiona  donnf»-t  au 
iirK«»-iaifijr  par  Waaliinfslnn  . il  jM'r>ii>lo  dati»  tiii  r»*ru« 
mulitr  rur  ui>  arliric  cir  la  loi  fundanirntHlf.  LVapt^ro 
(le  rcrmelé  aicc  laquollr  U aVn  prrvaliil,  ei  qui  lui 
paraiMait  mu»  doule  iicro»aire  pour  cniitniider  une 
autorité  naiHaiilr  , lui  mina  nnr  {trande  parlie  de  »a 
popularité.  Une  autre  rirrnnainiirr  y ml  miimî  part.  I.e 
preaideti!  fui  Ir  prinripal  auteur  de*  nie«uret  i|iir  ppl 
le  eoiijtrèa  à l'éiiard  de«  eoroa.ret  dr  rUiûoii,  annét 
dan*  i‘iuieréi  de  U n'-piildique  fran^al'e:  et  i•eau^I»tlp 
d'&mériraiii*.  dont  elle  exrilait  IVniliouMasine . tirent 
avec  peine  la  nièHiileitipenre  qui  allait  rommeiirer 
entre  le»  deux  étal»  «u  prolil  de  l’Anjilelrrre.  D'autre» 
dillimllr*  enenre  re|ai|ie«  un  ronnnere^  amenèrent 
une  l'Upinre  «an*  que  lontrrni»  lu  piierre  •'en^nitll  : la 
France  élnil  oecnpée  de  »nin*pln»  împorlani».  et  1rs 
Klala-Uni»  tratuientpa*  dr  marine  inililuire.  Wa*liinp 
Inii  (^«irnil  en  former  nm- : mai»  leVonjcre»  nr  eon 
senlil  qii‘à  rarmemenl  dr  quelque»  freftale»  capable» 
d'iinpn»er  du  nioin»  aux  burliaresqu'-».  ).n  siluulinn 
de»  Fiait  Uni»  bur  pennHlaiit  de  pro^pi  rer  dam 
ce  repos  , le  prraideni  irallrinlil  pour  »c  retirer 
que  |epo4iiie  d'une  irol^tènie  élecltcn.  (!r  fut  à la  lin 
(le  1796  que  Wasliin^Elnn  pril  eon,té  de  la  nation  par 
' une  pKiriamalion  di^ne  de  Imite  sa  carrière  et  qui 
mndeia  l'ardeur  de»  parti»  qui  ftrnndionaieni  à la  fa 
, trnr  dr  l*>ppo«ilion  romlilnlinnnelle.  Winhinglon  iu« 
j elinail  pour  )e  principe  féilerui  absolu.  r|  dan»  relie 
I pensée  il  dirige»  le  rlioix  de  lu  nali'  n pour  son  succès 
j acur.  sur  Jnbn  Adam»  qui  éuil  dans  le»  nicnies  prin- 
I ripe»  : Jeir*  r«on  eut  la  lier  pré»ldence.  I.c  minitire 
I fruni^ai»  à IMiilaiielpbie  atall  pri»  dana  cette  orra«inn 
I une  part  acii'e  an  imtutrnieiil  de»  parti».  O»  menée» 

’ porlèrent  ombrage  aux  Ameiieain»  . et  ce  fnl  une  dr» 

I rante»  qui  lireni  triompher  le  ramlidal  des  federaiiste», 

I Dcja  de»  nuage»  »'é|n  aient  entre  le»  üritx  ri'piibliquc» , 

I le  traité  de  commerce  atee  rAugleirrrr  eA  éiail  le  pré- 
I texte  Le  directoire,  «{uî  gouteriiail  nton»  la  France.  »'é- 
; tait  plaint  améremei»!.  e|  |e»  défaite»  dont  avaient  fuit 
' Usage  le»  employé»  de  l'Union  ainirnt  amei.ê  la  «aisie 
de»  Ta<»«eaiix  «un'ricains  destiné*  pour  l'Angleterre. 
Ceux  «le»  Américain»  <|ui  tenaient  nu  parti  ré(jéruii*te 
reçurent  du  direrioire  l'ordre  de  quitter  la  Kranre.  Ce 
pendant  le  émigré»  , prèsugeanl  que  lu  guerre  eclalrratl 
birtilûl . pril  de»  mesures  dr  défense,  L^l^d(■ur  fut  ai 
gminle,  i|ue.  quoiqu'une  llèirr  eonlagieiise  n gnàii 
Philadelphie,  ton*  le»  membre»  du  émigré»  fiireiil  pré- 
sent» isa  première  séanee  On  mdonna  des  levée»,  nu 
vola  ntl  empinnt  comitlérable.  et  qiiani  à la  cmidulle 
de  cette  guerre,  tous  lesyeux  »e  loiirncrriit  denmivcim 
ver»  WB«tiinglnn  qui  l’aceepla.  Il  elaîl  jmte  que  relui 
qui  avait  rnndnit  rAniériqiie  i rindépendanee  . se  vtl 
rbarge  de  maintenir  U dignité  de  la  république.  Cepen* 
daiil  la  guerre  n'crlaia  point,  el  la  chiiie  du  directoire 
amena  nu  rliungenicni  ({e»y«|éinr  de  la  part  de  la  Ki  anee. 
O fut  an  commenremml  de  l'.»ni*ée  suitante  que  We» 
hinglon  nimnui.  atani  r^uela  paix  fdt  bien  a*»uiéc.  line 
I laissa  pa»  d’cnfanl.  Une  mllu'nnialion  l’enlevii  en  vingi- 

3‘  iiaire  heure»,  b-  i4  déermbre  1709.  Il  fui  dan«*e« 
emier»  ninmriil»  ce  qu'il  urait  été  dura  ni  I•'nt1‘  sa  vie, 

I ferme  . «oui  eraînenienl  ealine  cl  r(**tgné.  Sentanl  salin 
approcher,  il  rr-|iou»*a  avee  ilonri-ur  de»  soin»  el  de»  re- 
mede»  d<  teiiu»  inutile» : pui»  s'éiant  déshabillé  i|  »r  mit 
au  lit . se  ferma  le»  yeux  de  sa  propre  main  cl  evplr;» 
Incinûl  apre»  sans  romnbion.  Il  n'avait  rnrore  i|nr 
I soixaine-huil  an»,  ei  senihlaif , par  U «iguenr  oildé- 
' tique  de  *a  conslitulinn . destiné  à une  pin»  Imigtio 
I carrière:  car  nidle  iiiirmpéranee  n'nggravail  ilicxini 
> le»  falignes  d'une  vie  tonjour»  |al>oiien«e,  La  pi  rte 
de  ce  grand  limntnr*  fut  ju*teuiem  ron<i<h'rée  connue 
' un  nialln-nr  publie:  nu  ilérrct  solennel  du  émigré» 
i itivil»  Ion»  le»  eiloyrn»  de»  FlidsUin»  à porter  peu 
' dani  trente  jours  nu  crêpe  an  bras  en  signe  de  deuil. 
1 <ie  décret  portail  eu  nuire  qu'un  monumenî  de  marbre 
I serait  élevé  en  «on  hniinrnr  daii*  la  ville  fédi-ralr. 
! et  qne  ce»  reste»  y «eraienl  dë|i04ês.  Ün  sait  que 
I itepnis  »on  nom  a elô  imposé  a relie  ville  , sicge 
{ du  gouTernenicnt.  cl  que  pinsieur»  aniri'S  villes  dey 
Elal».l'id«  »c  sont  également  fait  une  gloire  de  |r  por* 
' t«r.  Wasiruigtoii  excellait  par  1«  bon  »en»  ; r'élail  son 
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génie , on  piiitût  le  principe  d«  sa  snpériorilé.  Celle 
iu»le»se  d'esprit . ii-lnte  à s»  persévérance,  à sa  fer- 
inele,  aiii»!  qu'à  une  éloi|iieDce  nioiii»  vive  que  eoii* 
vainquriile,  en  11»  riinmme  le  pins  utile  qne  scs  con* 
citoyens  piis'cnt  alors  piarer  à leur  léle.  il  savait  user 
de  cmideseendiUK^e  qiiaiid  il  jiigeuil  qu'elle  ne  pouvait 
p.(«  eninpronieltre  la  sûreté  de  l'cUt,  et  a**  moiiirer 
beaucoup  moins  »ev  ère  pour  le»  antres  que  pour  Int* 
.même.  Il  dirigea  bii-n  InnI  ce  qu'il  rntrepril.  En  fais.inl 
valoir  ses  ibiinaines  . W «hington  prnUla  des  larililé* 
dont  jouit  nn  riche  proprielaire  pour  perfeciionner  le» 
niélhndcf  île  eiillure  dans  un  pav»  où  elle  est  »u*rep* 
tilde  d'une  rxtensimi  si  grande.  Quoique  »nn  ^latno* 
li*ine  l'ail  porié  à refuser  tout  Iraitemrnl  de  I état  cl 
toute  rérompen»e  preimiatre.  »a  fortune  s'éleva  pro* 
pres»ivemMil  jmqn'i  lioi»  mibions.  Quant  aux  sucré# 
«|u'il  nhlint  comme  gneriier,  ils  ne  pouvaient  être  ac> 
r*<mipagnê«  de  l'êrl  »l  qn'oii  ambitionne  sue  de  plus 
grands  tin  àlies:  mai»  si  on  a surlonl  est  nie  en  lui  la 
prudence  qu'cx'ge  nue  guerre  défensive  diiits  des  pro* 
vinecs  mal  pnnr'uea  d'argenl.  nn  n'a  pu  lui  refuser  non 
plus  des  laleni»  plusbardis.  à raiiMque  dr  Itoston.  dan»  la 
journée  de  iVi«lo»a.  il»n»  la  campagne  de  Nei*«Jrrwy. 
En  Fi  anee  , la  niémoTe  de  Washington  obtint  ans«l  da 
jiiiblics  hmmiiagea:  Buiispailr  lit  mmpnrer  son  éloge 
fnnclire  par  Fonlane».  rirnralenr.  sentant  à quel 
iinini  une  eonlrec  a peine  dcfr<<'hée  dilTéraîl  , dan»  'ou 
.solcmen» . d'un  victiv  pay»  d«inl  I'*  gouieinenvents 
foi'in»  (iniivatciil  empêcher  runioii  . ne  eraipnl  pa» 
de  d<>nnrr  de  glands  éloge»  au  généial  américain  pour 
avoir  évite  tout  exercice  arhilraire  de  ranlerilé  . et 
surlonl  jioiir  »'rn  êire  demi»  loisqn'on  n'eut  plus  besoin 
(I.-  M>n  dwonemeul.  rependani  de  U part  êln  guerrier 
amliilicni  ride  roraleur  qui  le  flailail,  re*  louange» 
furent  s.ispeelées  ■!«  peu  de  sioeerilé,  nia'»  il  n'tn 
fut  p.i»  de  même  de»  semitmtit»  que  manifeslèrenl 
pour  Washington  Ion»  les  vrais  republ'caiiis.  I<ea  revo* 
lulions  el  1rs  vertes  en  l'acrumulant  ajouirroiil  sans 
doute  enenre  è sa  gloire  . car  en  iniiliiplianl  les  tenta* 
lives  el  leaehiiles  de  ce»  favnria  du  sort  rievé»  soudai* 
nemeiil  t la  léle  d<»  peuple»,  il»  prouveront  qu'il  est 
prefijue  impotsihie  qne  le»  homme*  nespnnr  eomnian* 
der  rc‘i«le»l  aux  aéduelion»  du  pouvoir  . et  qu'à  cri 
égard  Washlnglon  fut  une  de  rea  rare*  et  grande»  excep* 
lion»  qui  honorent  le  plus  in  nature  humaine. 

WASSE  (lloavil  la- Woi  rsa»,  haroinir  de),  née  à 
Bruxelles  en  . fut  mariée  fort  jeune..  Une  iniagi* 

naiimi  vite,  une  »oif  préeoee  rie  ton*  le»  genre»  d'iiis* 
Irnriton.  alliimèrrnt  en  elle  b*  désir  de  suivre  son  marî 
dMii*  le»  nom|ircn*es  eourae»  qu'il  lit  en  Europe.  Le 
baron  de  W>i*«e  n'eut  point  à se  repeiiiir  de  s'étre 
n««or*éun  pareil  compagnon  de  voyage.  Devenue  veuve 
prémalurénienl . elle  ne  larda  jioinl  è rompter  nn  mal* 
lirnr  de  plus,  elle  jierdil  encore  une  grande  partie  de 
sa  forliine.  Ayant  choisi  U Kranre  pour  retraite  un  peu 
avant  l’époque  de  la  révolution,  elle  loinba  dan»  la 
dénuement  le  pin»  absolu . lorsque  «ouïe  comninnica* 
tiun  fui  inlerronipiie  avec  r.tlb-m.igne  ri  l'Angle* 
terre  . oh  était  siiné  le  peu  dr  bien»  qui  Int  rratait. 
La  paix  d'Amirn»  lui  causa  une  j«.ie  si  vive,  qu'elle 
en  ni'iiirnl  le  ^ avril  180s.  La  baronne  de  \Vas»e  a 
publié  : I*  Aefux  d'unt  (tmmt  girlaats,  n\t  •l^llrtê 
dt  ia  tnnr^uiiê  ***  à miiadr  Fonny  Sta/mltoit , Lon 
dre»  el  l'ari» . ion:  a*  de  rerri/#r  al 

de  rtndrr  le»  hvmmet  eewstcnfs.  P-iri».  178.^.  in  la, 
lèimprimé  cn  178^9  > in<8*:  critique  adruile  de  fAtt 
de  rendre  le»  femme»  fidèle»,  qui  nvaii  paru  nonvrlle- 
nienl , et  i|ni  avait  eu  beanroup  de  sucré».  3*  Toi  Fia- 
tarque  anglnii . P.iris  . 17^5  , la  *ol.  in  8*’;  traduction 
de  l'»u»r-.»pe  de  Thomas  Morliiner.  re|irodutie  en  1800, 
fton»  re  titre  ; F/e»  de»  Aornmes  i/fu»fres  dMagleVrre, 
d*£i-e»»e  sf  d'Irlande  , sans  anlte  rliaiigemeni  »|ue  relui 
du  fr«»nlis|iice,  mai»  augmentée  de  la  vie  de  William 
Pin  . eninte  de  Uhatatn:  d'un  préei»  hi«iniiqne  »nr  la 
vie  el  le  carnrtrrc  de  William  Pill  . rhanreller  de  l'é- 
chîqnîer.  et  de  l'hnrlei  Fox.  4*  TradufUt'tt  du  Tkrêlra 
fluglai'f  , depuis  l'origine  des  speelaele»  jusqu'à  noa 
jour»,  pari».  1784-87,  is  vol.  in  8*  . en  contmnnaulé 
avee  Marie  Wonlers  sa  sreur:  6*  le»  Jm^ruitMet»  de  la 
yrwnessr . traduit  de  l'anglais  de  mUtria»  Ji»  nnei . Pari», 
1788 , 4 vol.  In  -ia  ; 6*  le  Hariage  plalrniqtte  ^ imité  de 
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' * «<>i.  III  is:  7*  f'onititution  it$  «ni-  \ 

I piff$  . rrjaunné  tt  ritinibliijutt  d»  l'Hurupt . ittrv  un  l'in  1 
' rU  dt>  )rur«  iMlinxalrk.  runitiK’irf . Hc.,  i 

I t>u«i»gr  périniliqirc  «'linmiciK  é en  >79»$  S''  lt>  belln  . 
‘ luditiine,  ull  f<«  .lienturei  de  là  neliU-fiHe  du  frmué.  i 
ni"g'>l . Farii,  1797-  Madanit'  dr  Wii>»e  u »M»>i  iitnM-  j 
I p<m>rur<i  ni Aiiikc/.U . pnimi  l«'«qiiel«  on  i1i«tîiiKn«  : la  ' 
i Stiter*  dèruilre  ou  Profit  dkûp'irf  ma1i>relle  i l'aeogà  * 
. des  diJirK»  . «MiirHce  éiéiiH'iiliiro:  et  un  Einu  iur  l'oxi-  | 
gène,  on  /i>4  P^-itgixâ  de  la  <*ArHir*  . Ir.ialuif  de  ransiaif*  | 
I du  doneut'  RîeU  Wj^tuii . éiêijue  de  LoiuInlT.  — | 
J AlAIilK  WOlyTKRS.  krt*wr  de  Ui  baronne  de  Wa*»e,  | 
! » rfotiiiè  à l'Aii;;1eierre  , à l'imiianon  de  Bi»erace  , un  | 
: l)éeamer>ut  iniglai»  , rerueU  de  «-on;es  l'Iiiirniauls . cl  un  j 
j minan  nilîlnié  /V«ff>ni  , ou  Pdrare  puni,  i v»I.  in  il  , | 
j pulibé  ù P..ris  en  (^)n  « an*<>  dVIle  det  vers  plein»  | 

I de  t»»A  ancoj.e  *nr  b im«ri  de  *«  «rur.  1 

j WATMIKZ  'le  U-iron  l«Mintc).  nian-rhal-  | 

] dei-«nt|).  né  à Versaille».  le  i**'  cepternbre  1777.  Il  1 
' s'i  l.iil  d'nbord  de»iin^  à raümiiiisirshon  iniKtaire.  el  ' 
i AV.iil  *uiii  i'orüoiMiuleiir  Ueiinire  à r.irn\ee  dr»  Alpes,  ] 
f en  1793;  inais  b inêiiii*  aitiiér  It  qni'ta  rad'niiiislra'  j 
filin  . et  olitiMi  , à l'âxe  de  seize  ans  , };riide  de  ruU*  j 
! iiriileitani  dans  un  ifpimenl  de  caiulrrir  léjtrie.  H ib  | 
i en  relie  f|ualité  , el  riniime  iieufi-iianl , te«  |>remiéies  | 
ramp'iftnea  ilMiatie  . el  fui  l»le»e^  eu  i-mnSiai  de  r<»iro.  ; 
I 11  élaif  eft|iiiBine  lorsqu'il  fut  allwrlié  à iVtat  major  du  j 
p-Mériil  berlliier,  sous  te»  ordre*  duquel  il  iii  la  ram  t 
|>a(|iir  de  Mareiiffo.  Kn  iSo$  tf  ido6,  Il  fu!  eMi(>loir  à 
^ r.iriu^e  d'AI!rni4;;ne  . el  fut  eile  dan»  les  bulU-fiiM  { 
rrlalif*  aux  aifuire»  le»  |i|ij*  mémorable»  de  ce»  denk  ^ 
' ranij  iifttn-*.  il  «ervit  avec  la  même  dÎMinrlîon  eu  Polo-  1 
* pie  . el  fui  , après  |e  rom  bal  de  tint  N min  nommé  rbef 
d’efkCiidmn  an  lépment  de  binhard».  Knteve  à e«u  j 
teffiniei.i  par  le  cenétal  l«a».d|r,  iJOt.  eomme  »4in  aide-  | 
de  eaiim.  la  rampuene  d'Kvbn.  A b j■•urnl'e  île  Hed»  t 
berK  Waitiiex  aida  Linulle  à rrlirvr  le  prinre  Murat  . 
i de-  main»  n*  » eokouu<  » . et  I)  fui  blr*»è  de  plii»ieiirs 
eoo|i»  de  Ijim'o  en  reudatil  un  servit  e >emblal>te  a «nn  | 
f(ênèra|.  Apre»  lu  paix  d«-  TiUiM  . il  rrrut  |r  line  de  j 
olieialier , et  nue  dotaliim.  Tliargr  . au  moi»  de  février  j 
} i^aH  . du  cumnMtidenirni  «le  rav.tiit  /tarde  du  {général 
Lasalle  . il  rombatlif  en  K*|ii«)'<ie  . fnrra  le  pa**ajce  d»  } 
Tmquemada.  rnlbula  à lùibaxon  un  enn.*nii  dis  fiû»  | 

rlu»  linmbreuf.  ef  Un  pi  il  quatre  pU-ef»  de  rannn.  | 
,n  roiMi'itin  du  Watlnez.  à b btdfiiMr  de  Medinn-  j 
d«rl  Kio  Seen.  Int  valut  b era  le  d<-  ruinnel.  Kmpbjé  j 
j oomuic-  rliiTd'etat  matnr  . il  eonseria  b rnmmnu>le  | 
j muni  lie  l'aisnt  "aide  , et  fut  ldrs<*è  d'un  eutip  île  ^ 
feu  au  visa/;  - en  cbai|teai)i  à b tête  de  b ravnlerie  le  : 
I eurrr  de* /(.irdes  wal|. unie»  qui  fermail  , an  rumbtl  de  ] 
UiirLoa.  le  pa*»it/re  du  village  de  li'amnional.  Ib*  qur  ^ 
VA  (dettsure  i'iti  }fuerîe.  Wallijet . «Mil  avait  été  iiunniié  ; 
ülGcier  de  b lépnii  d'Iionueur,  »Vmpre»«a  de  rejoindir  î 
La«al|e.  et  lit  U rampii{2iie  d’tv»lrambcluie.  Apr^»  b 1 
|ial»it|e  de  Medelin  . il  suivit  re  /{t'iiéral  ii  râiruiee  d’AI  , 
lemafjue . el  «rmiiballit  i l.t  batuille  de  W-i^r.ltn,  Ou  sait 
que  l.aaiiMe  y fui  nié.  I.e  ciitonei  AVall.iez  |ni  (’h  étewr  { 
un  lomlH-'aM.  Ku  lHii.  W-Ml«iei  lit  . eomme  rlief<rêlal«  j 
(Uajiir  ilo  »*■  rori.*  de  raialerii*  . b cani(>a|:Me  de  Ku»-  ( 
vif  . sou»  Im  «irdie»  de  Monlbniii.  Apre»  b bataille  de  I 
la  .Moskov»  b enlonel  Wailtirz  de«iui  rhef  dVitti  ma-  i 
jni'  du  p'iiéral  Sebasliani.  Pi  ndani  riiiver  de  i8ts  i [ 
I l$i3.  il  euinmaiidit  le»  debri*  du  s*^  eotp*  «le  ravulerte  , 1 
et  /Tarda  «vi'c  avaniM|p'  le*  paavajie*  de  I KIbe,  ju>«pi*é  1 
ratrivé'*  de  la  iiouvePe  année  en  Allrma;'Mr.  Lmsque  | 
%prre  la  fouriven  ne  Ibntcim  le  rurp»  du  fti-iiéral  Se-  1 
basliaiii  morcliiiil  sur  n . vlaus  riutentii>ii  de  de-  | 

bloqm-r  relie  pbi*e  , le  rolniirl  \S  miriez,  sr  MMllaul  À j 
la  télé  de  quel«|ue»  l)us>ard*  . ci«ar|{>'a  »ui  une  ariiêrc*-  I 
> (;urdr  russe.  »e  précipita  sur  une  batleiie  de  p.tnieorv  ' 
pièce* , renversa  de  rb«  val  rollirier  >|iii  b rommandaii. 

iel  s'empara  de  relie  artillerie.  Peu  d«'  jours  aprè*  relie 
■vlinn.  il  «tjttini  . dans  b division  Ksreliuait»  . le  eom- 
! liiaud«‘mentd'nnehriftade  qui  pbcér  enptemière  lij^ne 
i tux  denk  buiailtr»  de  l.«  ip*irk,  enl  brauc.iitp  à «uuirrir.  ' 
et  se  di*liii/(UH  néanutcdii»  à b jniirnée  «le  Ibnau.  Lot  sH 
novembre  18 13,  le  /(énrral  VValbirzf>il  romjtri»  «bii»  une 
proinntiovi  de  douze  rumniaiiJuiit»  de  la  It/siuii  d'bnii  > 
neuf,  et  reçnl  le  litre  de  bi:ruii.  A^rés  avoir  gardé  les  J 
passages  du  Ubiu,  depuis  Neust  fusqu'à  Weiel , Il  fut  j 


eniplo.vé  , pendant  la  eiiuvpagne  de  )8}  4 > dont  le  rnrps 
du  n>ai«*rbal  Mafinonl.  Après  la  rbuie  de  Napoléon,  b 
général  Walbiez  lei^nl  b déruration  de  Si«int-l.<ouis.  En 
J A 1 5 , i!  fut  eliiirpé  , é l'armée  du  Nord  . dn  rninman- 
denieni  d'une  bripadi-  de  lancier* . à la  télé  dr  bquelht 
il  enfonra  . le  il»  juin,  plusieuis  rarré»  de  irt«upe» 
rro**ai»es.  au  ronibal  de»  Quatre- Uras.  Api  è*  la  «lefaite 
de  Ainnt'Saini  ieau.  Il  fit  sa  retraite  en  bon  ordre  sur 
ei  se  diri/:ra  ensuite  »nr  b Loire,  t.et  uflii'irr  gé- 
néral vt’w  pas  ete  réemptnvé  depuis  relie  époque,  r-aiiîl  1 
a érliappé  sus  ordonuaiire»  rendues  sous  le  miuirlère  I 
de  M.  le  marquis  dr  Clcruiunl-Tonnerre,  cl  il  est  encore  [ 
en  dispfuribtlilé.  | 

WaTSüN  { Rir.NVRO , , lordévèqne  de  LaiidafT  , | 
membre  de  la  société  rojale  de  l.i.ndre*.  elr..  naquit  | 
à Kverabam  dan»  le  Weiiimurelahd . en  1757.  Sun  pérrr  I 
ecrlé*ia>i!q«ie  instruit  et  directeur  de  l'ernie  praïuiie 
dp  Ketidal.  lui  donna  la  première  èdm'alion  : il  le  ! 
drsiiiiait  à l'église.  Les  lipureuses  «lispoviiinns  du  I 
ieime  W.»t-*nn  le  lireiit  envoyer  no  collège  de  la  Trinité  j 
de  ('onibridge  , où  il  se  di*titiçua  par  nue  gramiir  ap>  ; 
pliration  et  des  tmciirs  PieiUj  laïre».  Tl  fut  agrégé  à re  j 
rollége  en  i7(>o  , y prit  le  degre  de  malire  é*  arts , eu  ( 
176s  . el  fui  bit  en  mèfiie  temps  oi 'dsrafeui . Kii  I?<v4*  | 
il  fut  nomme  professeur  lie  cliimie  . srieiM'e  pour  la-  | 
quelle  il  avait  beaiieoup  dégoût  mais  dont  il  ti'avuil  pa»  , 
ju<>]u'aloni  |.iit  une  Hmle  approromlie  : dès  c«*  niomerrt  > 
il  s'y  livra  avec  um-  ardeur  «[iiHii  i-raindre  pour  sa  saiilé.  | 
Watson  adressa  à la  société  royale  de  L««ti<tres  plusieum  ' 
d<*»«rliitiuiu  sur  de*  «d-jels  intéressants  de  celte  science  , 
quiimenl  inseiècs  dans  le*  TroesflCtfciis  pft4l-  $i‘pliiifne$.  < 
K**  •?t’9  . il  fol  aifmis  rtan»  le  sein  «le  «-elle  socirlr.  Ses 
Ir«7orv»  rniitinusietil  à attirer  une  prainb  .'ifllm-ncc  «ibu* 
ditiMim.  mars  »y  sut  été  reçu  doeieiir  en  II  é'di-pir  en  177»» 
ctprnmu  à Li  ch  dre  «te  ceit«-  Licnllè.  à laquelle  fut  au- 
t«e*e  le  rectoral  de  Somi-r-ham  dan»  le  flmitnigdoit 
sbire,  il  criil  devoir  r«’iionrer  aux  ferle  relu  s trop  n»ou- 
dMtiies  de»  seieiHN*»  naturelles:  il  les  intei rompit  en 
elfei  peiidani  ({uebpies  atni«<-«.  mai»  pntrxlné  par  nue 
sorte  rie  pa*»ion  il  y retint  euenre  une  fois.  Quelques 
»prm«  ns  le  lirenl  rnitoahre  avaiiitosrirsemein  comme 
orateur,  et  un  sntloul  ru  l’aveiir  «!<-»  principes  d«-  la 
revulutiou  angt;«i»e  de  ]d8H.  tl  obtint  siiere**ivement 
une  prebemie  dm»  i'égliop  d'Kly.  i'urcbi'Iiaeon.il  de 
ce  dioeeve  en  1774  . et  le  rerturai  de  Nr»r.livrod  en  j 
Norfolk,  en  17S0.  L'cllel  «|ue  prodiiisirenl  dan»  le  pu-  j 
blie  dena  chapitres  d«*  I ffri/torv  dt  la  d^fadenfê  de  t'Hm-  | 
pire  r«'»»»iin  . par  le  célèbre  (ribbon  . relatif*  à iVrigine  1 
du  ehr'Bli-*nnme  . éveilli-fein  b*  rele  du  d«>rlriir  Wüt-  | 
sim . el  il  fit  par..itre  un  petit  mivruge  iiiiilnlé  4p<ih>gie  . 
du  fhritlltthleme , rv  imo  sviiie  de  leMi-r»  adressées  à ■ 
KHonsrd  (sibhon.  177Û.  in-iv.  fiel  écrit  an«tnel  tiibbon  1 
ne  jugea  pas  a propos  de  publier  une  réponse  , se  dis-  j 
liuutie  bi<-ii  plu»  par  I nrbanîté  de  l'aiiietir  que  par  la  ' 
fnr<‘e  'le  la  dialecliqne  ; nu  d sait  «)ue  Walsoti  élitil  plus 
jalonv  de  s'ailirer  b Idt-iiveillanre  de  sou  advers  ire  et  ■ 
dckef'ire  um*  repiilallrm  «le  modération  , qii ’il  ne  vi-  1 
sait  à le  convenir  a son  opm^nt.  Kn  elTel  cette  Apah''  | 
gie . quoi'iue  réimprimée  |.{ti*frura  fois  . e«t  à peu  prés  1 
oubliée.  Il  y eut  queUjne*  lelire*  éeh.-ngées  mire  G«b«  I 
bon  el  Walsnii  i ce  »itje|  cl  lor«l  Rbeflield  les  a fait  I 
imprimer  depuis:  les  deux  adversHire*  y font  Misant  de 
pntiiesse  . et  on  a temar<|ue  avec  rai»nn  qur  celle  da  ' 
docteur  Watson  parait  pniissér  un  prii  loin,  Oans  un 
auteur  |•ubn•iqlie  . n ia  fernit  soupçonner  une  foi  peu 
robuste  el  imp  de  liceiii  e dans  des  matières  où  Ü n'est 
paspermisâ  un  ibéniogieii  d'être  sreptiqnr.  Kn  l*ûl, 
Watson  fit  pareit'c  |e  premier  vnliiniu  de  *es  l''ts«rr»  rAî- 
mif  uok , qui  recui'cnt  du  public  nn  areneil  irè'  flailrnr  : ' 
ce  vuliinir  fi.i  suivi  de  quain*  autre*  qui  pimirenl  à dlf- 
fetentes  ép<n|Ues,  t!'csl  le  ineilleiir  uiivr.ige  de  l'antrur, 
et  maigre  le*  piugrê*  ètonnunt»  i|iie  In  chimie  a faits 
depuis,  on  l«l  i-m'ure  avec  plmsir  qneb|ites-«iiies  des 
dissertations  «pt’il  renl'erme.  l.,e  «inc  de  Ru-land  . dont  I 
Wiil*on  avait  été  le  persétmifcur  à Cambridge,  devint  | 
son  amiei  son  orntccleur.  el  lui  prn>-ura  eu  178t.  la  l 
riche  cure  de  Kuaplof»  en  Lcice»lershire  . et  peu  de  | 
mois  après  la  pmtrclion  iln  même  seigneur  le  lit  éic  I 
ver  à 1 evêchè  de  LamiatT.  Les  revenus  dr  ce  aiege  étaul  j 
t«ès  médiocre*,  il  lui  fui  permis  de  conserver  eu  même  ; 
lauips  ses  auites^uéUocs , ainsi  que  sa  chaire  de  tbée 


I . 


W AT 

IM.  La  fip^ur  h’y  naa  «(«  «niplo>t'r  il'abnrd  que 
roiiime  fnrrr  dt*  preia  on  ; un  quitM’aîlÜer  ei  un  vi« 
trier,  le  premier  iiummA  Newromni,  l’auire  Orawlry. 
la  lireiu  aerrir  à produire  le  tide  daim  le  c.viioilre 
renrerinant  le  pmlnn  qui  descendait  par  l'vlfet  du 

rioids  de  i'atrunfphvre.  La  vapeur  de  l'eaii  bouit- 
ante  ^«ait  iuirnduite  par  dc'Mim  re  pirtoii  . qu'un  eoii- 
trepinda  faisait  remnnier  iua>|u’au  haut  du  cylindre. 
On  iiiTerreplatt  la  rnmmuiiic<itinn  entre  relui  ci  rl  la 
ch.iudière  dnù  provenait  la  va|»eur.qiie  l’on  eonilen 


WAT 


rliinea  qu’iU  fnuriiiraienl  qu’aprè»  que  |ee  acquèrrura  | 
auraifiil  cnimiair  par  eui-inêuiet  la  réalité  det  aian-  | 
lafcee  promif.  Lt-  nouvel  appareil  ne  larda  pas  à ae  ré-  < 
pendre  dans  let  eiploiialinna  de  mines  le»  plua  impor-  ^ 
tantes,  La  plupart  des  murrhes  fureitl  cnueliiaà  la  con-  i 
dilinn  qiieceuv  qui  emploieraient  les  niacliines  al>an-  ’ 
donneraieni  aux  pioprirUirea  de  l'iiivenlion  le  liera  i 
des  econniniei  de  combustible  qui  résulteraient  de  leur  { 
imaye,  comparé  à i-elui  des  aneîeim  proeedea.  Lette  | 

, rmiveiiliim  valut  en  peu  de  temps  d’immenses  béiiè.  { 

sait  au  moyen  d’eau  froide  qui  éUit  introduite  dan»  Je  | lices  à Wall  et  i ion  associé  ; les  sentes  mine*  de  lihare*  j 
• * * ...  I donnèrent  de  relie  manière  on  revenu  j 

aimiiel  de  fto9  liv.  sterling.  La  machine  modèle  avait  , 
(té  conMruile  à Sobo  dans  le  voisiii.'ifte  de  Birmîn- 
((liain:  (*e  lieu  devint  tm  èlabiissenient  d'iimlriiriion  { 


rylinder  , ce  qui  faisait  retomber  le  pisto»,  que  l'dn 
faisait  remonter  de  nouveau  en  ouvrant  la  soupape  de 
communiral ion  avec  la  vapeur.  L’eau  froide  et  la  va 
peur  rlsient  Nltemalivemenl  inlroduiie*  dans  la  nia*  , . 

chine  aind  perfectioimêe  par  le  moyen  de  déni  robi-  | pour  les  ingénieurs  anglais.  L aîné  des  frères  Périer  s j j 
net»  qu'un  onviier  etpériinriité  était  ch-ifgé  de  fermer  I tendit  de  Pan»  , en  1779  •*'  > *•’  Pacqiiisilioii  dune  j 

niiirltiiie  . mod>  )e  de  celle  qu’il  appli<|na  à la  pompe  He  < 
tdiaiilxt.  La  découverte  de  Wall,  comme  il  errivn  j 


net»  qu'un  onviier  eipéi 
et  d'ouvrir  selon  te  besoin.  Kn  lyift.  Brighion  parsini 
àfaire  remplir  la  foiirtinn  de  cet  ouvrier  par  l'appareil 
liit-méme.  Depuis  cette  époque  jusqu'en  176^  , aucun 
perfretioiiivenvent  nouveau  n'avail  été  ajouté  à la  ma- 
rli.iie  a vapeur.  Un  modde  de  ceue  machine  ay.nil 
clé  rmtfié  à Watt  (>ar  l'université  de  Itlascow  pour  qn  M 
la  mil  en  état  de  servir  à des  eai>ei  tenee»  de  ptiTsiqiie , 
il  fut  frappé  des  grandes  imperfection*  que  preseulail 
encore  cette  invention.  Les  deui  lier*  du  calorique  , 
et  par  conaéqneni  du  eombn»<ible,  ar  trouvaient  fier* 
dtt*  • ce  qui  était  le  rétultal  de  j'intro'luciînn  de  l'eau 
froide  dans  le  ctlindre.  et  ensuiie  de  iVmpIni  de  l’air 
atmoAplirriquc  pour  faire  descendre  te  pi«ti>n.  Apres 
plusieurs  leiitative*  infructucHsei.  Wall  parvint  enfin  à 
remédier  ù ce  grave  snennvénient , qui  rendait  la  ma> 
chine  éeapeur  beaisconp  trop  dispetidieiise  pour  qu'elle 
devint  d'un  usage  général.  Le  premier  but  à atteindre 
était  de  faire  entrer  et  sortir  . tour  à tour  . la  vapeur 
dan*  le  tuyau  tans  en  refroidir  les  paroi*  : il  y réiis*it 
par  le  moyen  de  «on  ramfeosotrnr.  t.elte  pîécv*  noiivrlle  j 
consistait  en  un  vsise  dan*  lequel  le  vide  ét..it  produit  ' 
et  (lui  rommuniquaii  avec  le  ejUndreî  se  Imuvaul 
OQvert  ao  montent  ofi  celui  ci  «'Init  plein  , il  attirait 
toute  la  vipear.  et  peroteilail  ainsi  au  piqorrde  redes* 
rendre  s^ns  ifu'il  fut  nére*4»ire  de  refroidir  le  cylindre. 
Un  jet  d'eau  froide  introduit  dans  le  enmlentaicur.  ré 
dviisail  la  ripeur  en  eao  . et  frau  à *on  irnir  él.iit 
cxtriiie  du  »a«e.  au  moyen  d'une  pnm|se  à air  que 
la  mtehine  mettait  en  iiMvnvemenl  d’elle*iném#  lors- 
qu’il  le  falUit.  Wall  parvint  envuile  à se  paster  de 
l’air  ainfiMplariqiie . et  à appliquer  la  vapeor  à la 
prodnetion  des  deux  monvemenls  du  pl*lon;  enfin 
il  nhtiul  encore  une  nouvelle  économie  rie  rtloriqu* 
en  enrrrmani  te*  tiiyanx  de  métal  Hart*  rie*  tuyau* 
de  bois.  Dao*  ect  état  les  mouvement»  de  la  marbine 
*e  iroiiraienl  arrivé*  é un  Ici  degré  de  prcri*inn.  que 
rinTenleur  pouvait  caleeler  rigoiireitsement  à l'avance 
la  quantité  de  l'OinhuoiMe  quidevail  être  employée  à 
' la  production  d’un#  certaine  quantité  de  vajieur.  et  le 
! volume  d'eau  néeessaire  à fa  condeiwation.  Il  ne  s’agi*- 


{ire«qne  loiii.njr»  en  pareil  c.*s  . lui  fut  i<>iigteint<«  coin 
ti*slee  . meme  dans  son  propre  paya:  mai*,  eu  France , 
.M.  de  Frony  lui  rendit  pleine  justice,  bien  qii'oii  ait 
prétendu  le  cmifraire.  Wall  a niéine  été  lionoré 
pemlaut  son  séjour  i Paris  de  l’amitié  de  re  célébré 
liigéiiienf.  linfiii  il  irionrpba  de*  menées  de  l’envie  et 
de  l'ignorance,  et  en  1799  la  cuur  du  banc  du 
roi  lui  rccoimiil  aiilbeiiti<|nemeiil  le  liti-e  qu’il  ré- 
rlanieii.  I.a  machine  qu'il  avait  perfecliiMmée  , ne  «er* 
vait  encore  qu'à  élever  l'eau  : l'idée  lui  vint  de  la  faire 
servir  à faire  mareber  de*  mou  lin*  employé*  dan»  toutes 
les  etperes  d'usine*.  Le  mécanisme  par  lequel  la  roue 
à iHer  est  mise  en  mouvement,  lui  suggéra  le  moyen 
de  lui  «lonirer  celle  appli'-atioii  nouvelle;  mais  dan*  le 
temp*  oà  il  s'occupait  de  préparer  le  modèle  de  ce  pro- 
cède. un  ouvrier  iiilidèie  vendit  son  secret  à un  nommé 
Rickard*  qui  «'empressa  de  prendre  un  brevet  qui  lui 
S'Snrs  la  prupriété  de  celle  invriilion.  Toulef'iis  si  suo 
véritable  auteur  »>»t  trouve  t>ar  là  frustré  des  bénélices 
qu'elle  aurait  dû  lui  valoir,  rliotinrur  au  moins  loi  en 
est  resté  >aii«  contestation:  on  ssii  quelle  a été  dans  la 
suite  rimporlance  de  cette  déenoverir.  On  doit  eiieote 
â Wall  plusieurs  autres  inventions  de  moins  d'intpnr- 
tain  r ; entre  autres  la  presse  i copier  les  lettres  , «|ui 
consiste  en  deux  cyliiislrrs  enire  lesquel*  mt  fait  naS'cr 
une  feuille  d>-  papier  mouillée  appliquée  sur  une  ieiiiile 
écrite,  r.e  fut  loi  an»«iqui  le  premier  mirmiuisil  en 
Anglrlerrr  le  blanehime.it  par  raeide  niuriaintue  . <|ue 
Berlhollet  venait  récemment  de  découvrir  en  France. Ju«. 
qu’en  iftoo»  WaiLsVernp.»  avec  la  pins  grande  activité 
des  travaux  qui  rMu liaient  de  son  association  avec  Roui- 
ton  :•  cette  époque  U se  lit  remplaci  r par  son  li'«  et 
m relira  convplélenvriit  de*  «Ifaire*.  Etant  encore  â 
(riascovr  il  avait  perdu  sa  première  femme  , il  épousa 
ru  ftcennde  noce*,  é Birniingliam  , U lille  de  Mne-Orr- 
goi 

nat  -,  , ..  _ . . 

d’Healhfield  . où  il 


ir.  Bu  18»?  . après  iiit  voysgr  qu’il  Ht  dans  son  pays 
itsl,  il  alla  s’établir  déliniliTemcnl  dsn*  sa  terre  ; 


unit  le  i5  août  1S19.  au  milieu  ! 
que  lui  avait  mérités  une  Ion- 


I imnorlanre.  Mai*  potir  cela  il  fallait  construire  utt  ap  | p'utr  lui.  M w-n  «e  peui  pte.rn  irc 
rmreil  (Tnpendieox . et  Walt  n’avait  point  de  forUine.  : de  la  pmwanre  motrice  de  U vapeur,  r 
Pan*  ce  temns  là  il  lü  heuieinemrni  Sa  connaissance  ( '«ière  appWcaMon  de  ccil*  dei  mive» 
d’un  linmme  4H.tr*.  I*  dnrlrnr  Rurl.urk.  qui  i.Vlil.  [ -le  j iudu.lnt  lui  *.t  itr.iiJi.f*.  Il  un 


pat  à mettre 
qu’’rl  potsédail.  L*apps»ei 


ni.  plu.  qur  dr  preduirr  toutr.  *r.  d*ruu.rrln.  rt  d.  -11.  V-'Imir  .-1  du  rrpo.  qur  lui  ..  .Il  m*M*.  .....  lu».  ^ 

d*u,u„tr.r  p.r  dn  .,p*rirnrr.  lr..r  r,.ni.udr  n Irur  Ru.  n.rr.*..;  dr  ,r...u.  uu  . . . I,..n..n,  r .H  ,l.„.rn. 

• e _ . I ..  jjj  p,pir,„lrr  a la  découverte  j 

, si  même  la  pre- 
crie  aux  liesa'ios  | 
'en  e«t  pa«  moins  | 

dl.piill.ïii.  "ôulr.  in'  ri-»oùrm  i .r.l  pui.rl.nl  qur  rVH  p.r  lui  -|..r  I.  Mu  i*l*  u *1*  miui  1 
quM  pu-ru,„.  u.pp..ril  ful  d.nc  rommrnr* , ,n.i.  il  I m po..r«io..  d.  tr.  ' •‘I  l"-"’  <l'“  | 

J’Rl.il  pulnl  riu-u.;  .rlir,*  .,u«  d*)..  Ir,  rr.^,...ur,  I boi.lirur  «..  .u.l  p.r  .cul.rrrmr.,1  .ll.rl.r  . tou  ,.„.n 

du  durllur  *l.irul  rpui-*..,  ï«,l  d.  mnlilulluu.  . dr  rt  qur  Ir  ...bul  dr  I.  r P-.Mu|Ur  . r« 

lr.,.u,  dr  d*prn.r.,  r.»ir..l  donc  u.r  lu  poiul  dr  I *|«rd  .utl  p.J*  . ..  niruvurr.  W...  p..»rd...  | 

f «.  I.uu.ir  prrd.:. . lurtqu’uu  dr.  priurip.u.  ...u.ll.r  uur  i.,«,urt.on  Ire.  rirudur  rl  trr.  ..r.rr  : indrpru. 
lurlrr.  dr  Rirn.il.,l,.u,  M.  HuuMou  . bnmu.r  rirhr  rl  1 d.,..mr..t  d.  .r-  runn.,.....rr.  .p*r,.lr.  d.n.  Ir.  ^ ^ 

ro.,.idrr*  ......  rnlri.d»  purl-r  d-  r,p*r.nr.  . .le  W.ll  | cr.  pl.^.iqur.  . ^ ] 

ri  dr  .r.lrnl.li...,  .11.  Ir  .rou.rr  pour  prrudir  cou-  r.iroprr....r . H.... 

n.i«nnrr.lr  .r.  lr.r.u..  Il  n«  lui  f.llul  qur  p.u  dr  t p.ri.culirtr.i.rn.  .u  mut....  dr  i.  por.ir  rl  dr  I.  inrli-  ^ 
J • I ' mé  IVîe  ‘ ni.vsiiitie  allcinsnd*'*  , qnv  faiSHteiil  fréquemment  lo 

temo*  pour  en  aiiprécier  le  mente  et  I importance,  ne  pi.y«iqne  anemanu  t , » • i .j.  i r,.,.!.,.* 

doutant  pas  du  »«eeès  de  l’entreprise  . il  rembonr**  le  enlret.em.  I.e»  me.ei.  »~}ab  • dr  ï'?;’dre* 

docteii 
Birm' 


temps -, 

confiance  dsn*  le*  révultats  qu'il*  aniionraieul  était 
telle,  qiiilt  offrirent  de  n’exiger  le  paiamevtl  des 


miicrte  pour  fsif  le»  frais  d'une  statue  qu 
érigée  k Birmingham.  L*s  principaux  persunnages  | 


J ou; 


\ if«7» 
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d'AiijIeterre  *Vinpres%èn‘nl  <l«  prenür**  part  à rrlle 
touicri  ><ino  , d^cii  li*  rtpi  lui' même  li^ura  puur 

une  nOiiiMM*  cl*  Son  lÎT.  stfrltii;;. 

WAl  TliVILLK  DE  \lOS  fOEGNET  .£«*»  rte)  , 

aitrieit  Uii*i«imn«n  de  la  Siii<t'e,c«^u  d'une  det  prrmîéce* 
familles  de  Heioe.  Av<mi  la  rétol'tiicm  . il  *er«ait  rit 
Franrr  , et  »'ar<]uil  t'r»ii<ur  de  tes  clir-» , el  runiciîr  de 
»u«  ram.iradet.  0|'p<4^  aux  chaii^riiirttl-  dun*  la  eoti«ii- 
luiinii  lieivriiqur  , riiai<sumriiti>  pmté^è»  et  pruimjijr» 
par  !a  l'raiirc  , M de  Wat>evine  mira  duo»  la  cnii.rdè* 
ration  beriioî«c  qui  ^’orgaituail  miiire  le»  iiiuoraieurs, 
.Vriùié  afec  tou*  ira  du  f*  de  •'*<!«  nppofiiioii , il  fut 
lrait»rrré  el  doimu  au  rh.tlcuii  de  Giitiluui  maia  le 
pmiiic-r  cuii*Ut  de  la  république  fraiiçaiiie  avant  oirerl  à 
ta  Sui**r  ita  nirdialtou,  nonapartr  rtîjçra  i|ur  ira  rnnfr- 
dere*  beriiciip  ei  inu»  eeux  qui  avairtil  pri*  part  aux  der 
iiiers  èwiiruimiK,  tie  leraimt  |du«  iiiquiélê*  pour  relie 
ruuvr.  Aiuii.  .U.  de  Walie ville  fut  rendu  à la  liber;éa«rr 
«rAeiunpa^tioii*  derapliitlé.  Eu  i Soa.  la  ville  de  iWlie 
le  iioniiiM  auu  drpuié  a la  eotisulta  i‘»utoqure  à (’aiia 
pour  lerminer  lea  alFairev  de»  caiiloua.  Il  »«*  uioulra 
daxs  relie  aoteniblrr  le  vérilablr  iiiiii  de  »uu  pava  el  de 
se»  IniR.  el  von  iiiHiieiice  eut  un  f(r.uij  poida  dau*  lea 
dêUbéraitini-.Eii  tSu4>G  Su'a*e  Je  iiuiiiina  laudaïuiuan, 
pO'ie  qU'iiipiciiual . enniuie  ou  «ait . el  lr«  r|iiq  aimée» 
de  lu  magikirature  »Mpréu)<  de  \1.  de  \Vulle>>l)e  ruieiit 
(ira  auuéea  de  lr4U>|udlilé  ei  de  protpeiitë  pour  lu 
Suiaae . que  la  rominotiuii  pto  luKe  par  nuire  révolu 
liou  ii'avail  pav  ce»«é  d a,(uer  depuis  1796.  Le  niéd>a* 
leur  de  la  Sui«»r  cou»t*iilil  i|ue  le  laiida  uinau  fût  élu 
en  1 9o5  general  eu  rbef  de»  lrnii|t««  »uis«e»  «je  la  cou* 
iédératioii.  En  iSi3,  la  roalilion  rorniee  rotlre  la 
France  viola  la  nenlraiilè  du  lerrlloire  *u<»*e;  el  le 
va  novembre  de  nrU*  niéme  amiêe,  M.  de  Watteviile 
rraigiiaiit  que  »e»  roiupalriote*  11e  raientitvenl  par  leur 
rè»i>-ian«'r  armée  sa  iiiarrbe  rapide,  leur  aJre«>a  de 
l.ruUebourg  uu<*  proc'a  tulion  dan»  laquelle  il  If» 
iiitilr  a reganier  le*  atbé«  coinuie  d«-a  libéraleur». 
Napoléon  reprit  en  iBii  le  trûue  (|u'il  avait  quiné 
i’auiiée  |>recedciile  . et  le  i3  mars  M de  Watleviile 
faisait  uHii‘bi-r  et  distribuer  une  prodauialioii  éna;r- 
giqur,par  laquelle  il  leur  apprenait  i'iuvasiou  du 
souverain  de  I île  d’Elbe,  l'aiinourail  eomiiie  nue 
oi-r.i»ioii  de  di*corde.  et  déclacaii  que  la  diète 
était  révolue  a »r  juin. Ire  ativ  grandes  puissunces. 
et  à couibatlie  de  iiouieau  pour  le  repus  el  la  liberté 
du  monde.  D.ut»  la  iitéme  ouiiée  i8i3.  il  lit  un  vojage 
a Home  avec  MU.  Fisrher  et  RuUinam.  I.'ub)et  de  ce 
voyage  était  d’nblenir  du  suiiveratii  Dotili.'*e  une  nou- 
velle ortanisuiinu  de  t'évèrlié  de  Baie  e(  ««  iraiisla- 
liou  à l.uernie.  Mai»  il  revint  an  moisd'anûtà  itrrne 
sans  avoir  obtenu  ee  qu’il  sollicitait.  Eu  i8sj.  il  Tnt 
nommé  avover  delà  ville  d<-  Brriie,  et  prc*iilrnt  du 
directoire  rédéral  de  la  Suisse  pour  eelle  même  aiiitée. 

W.iTÏIEU  fPisasi).  nmile  de  Saint- llplionsi* , 
Jieuleuant-Kenérsl , {rraud'oHicler  de  la  légion  d’Iioii- 
ueur,  cliev.»lier  de  Saiot*l^iui« , né  ^ Laon,  départe- 
tuent  de  l'Aisne,  le  4 septembre  1770.  Il  entra  dans 
la  cavalerie  le  3 aeptembre  179»  . H parvint  suc* 
eeuivemeiil  jusi|u*au  giade  de  chef  de  lir<guüe  de 
ravalerie.  Le  i4  déceuibrc  lAno.  il  cumrnaiiduil 
l’aVaiit-gardr  de  In  divi>ioti  du  général  Barbuu.  Sorti  ce 
Soir  là  de  Nuremberg,  il  se  dirigea  vers  Nmiiiarek 
pour  avoir  des  nouvelles  de  reimemi.  \ iVnibranclie- 
nienl  de*  lieux  roules  d'Allorf  et  d - Neuntarr-k  ü en- 
voya sur  celle  ri  nue  partie  de  se»  troupe»  couliuua 
va  roule  »ur  la  première.  A peu  de  «lislaurH  il  rmeun 
tra  une  colonne  aulrieliirniie  venant  d'-Allorf;!*  fi-ti 
s'engagea  de»  deux  eûtes,  et  Wallier  parvuil  à for 
rer  reiiiieini  à la  relraiic.  mais  la  «innire  l'i  cigagea 
trop  loin.  Pendant  qu'il  pniirvuivait  reiiiieiiu  sur 
Allorf,  le  délaclieniriil  <|u’il  avait  cuviiyé  »ur  la 
route  de  Ni-umarek  était  attaqué  et  ramené  sur  Nu* 
remberg.  Il  en  fui  averti  par  le  bruit  du  i-aiion,  ni.ûs 
il  eiait  trop  lard.  Ilelermmé  eependaiil  à »•  faire  jour 
ou  à périr,  il  jeta  sou  iiiranlerie  dans  un  boi*  à droite 
et  à gauebe  de  la  rouie  . forma  le  reste  en  roionne 
sur  U cbauvée  . une  de  se»  deux  pièces  de  canmi  eu 
léie  l’autre  en  queue,  et  faitaiit  un  grand  fen  de  louii!.* 
part»,  il  lit  battre  la  i-barge,  n *c  précipita  sur  la 
ligne  autrichienne  é la  fourche  des  deux  cLetniu».  Le 
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général  Barbou  s'apercevant  de  »es  efforls , joignit  set 
ailaquaa  à celle  de  Wallier,  el  ce  brate  eotoiiei  pul  re* 
juimire  sadîviskm.  l..e  7 oeluhre  le  coluuet  Wat- 

lier,  à la  lêie  du  é**  reginn'iit  de  dragon» . dont  il  avait 
le  eoumiaudeuieiit , s etupaia  de  vive  force  du  puni 
sur  le  Lecli  l),<uv  le  coiiiImI  du  1 1 novembre  suivant , 
que  le  buileiin  olliciel  appelle  la  juurnre  de  nta»$arrt, 
Wailiiiret  le  géneial  Graiiidoige  s'éUiit  trouvés  coupés 
de  la  c-uloiitn*  «u  m.<r<;Ue  sur  lliernsiein  , gagnèrent 
le  Danube  «vec  «jiiciques  sobJiKs.  se  jeiéreul  dan»  un 
bateau  qu’il»  trouvèrent  au  lioid  du  fleuve  , el  s'abati- 
dunuèreul  au  cuuiaul.  Mais  ira  débiis  du  pont  de 
Erenis  les  arreièi’cnt,  et  il*  fuirHl  pris  par  renneuii  qui 
occupait  encore  ceit«-  ville.  Sa  conduite  avait  attiré  *ur 
lui  l'aUentiou  de  Napoléon  . qui  le  fit  érlianger  elle 
nomma  l'tiu  de  ses  écuyer».  Pr miu  au  grade  <le  généra) 
de  brigadn  , après  1m  bataille  d'AusU-rlitx . en  récom- 
pense de  la  conduite  quil  avait  tenue.  Wallier  fli  en 
eetle  qualité  la  i'M<npagiie  de  i8o€.  Jje  1 1 octobre  de 
cette  année  , au  comb  >1  de  Selileiti,  il  exéeina  avec  lea 
4*  régiment  de  lius^ard*  <-1  4*  de  cb.iMeiirs  à i-tieval 
une  belle  charge  cuiiire  irois  regimrulv  prussiens,  et  fut 
rite  le  4 novembre  suivant,  par  le  luarécUal  Berna* 
doite.  pour  sa  coodulle  an  eombat  de  tiiewismiihleii. 
Lr  i4  mai  1807.  le  général  \Val>ier  fui  eleve  au  grade 
, de  commandant  de  la  legiim-d'lnmncur,  el  en  i&oS  il 
r-jl  envoyé  en  Espagne,  où  il  se  dUlingua  de  nouveau  à 
Hurgos,  à Fnenlès  Onoro  el  à Lerui.  Le  sS  janvier  1809, 
^ suivaul  Ift  m dres  qu'il  avait  rems  du  duc  d'Abraulèa, 
le  géuér.«l  Wallier  s’approrlia  d Ab'anita  , ville  située  à 
div-liutl  tieue*  de  Sar-igiwee  , où  s'élsieut  reü  ai>e(téi  six 
mille  insurgé*,  il  les  abaq  la  . ci  apiés  une  vigtiureuae 
ré'istau'-e  le»  chassa  de  leur»  reiranrlientriiis  . le»  {rour- 
suit  il  à ira  ver»  la  ville,  ne  leur  lai -sa  aucun  repo*  jusqu'à 
lacliule  du  jour,  ei  ]eur».ibra  rinq  à six  cent*  homuMt. 
Les  EispaguoU  .iva  rut  jeté  leur*  ar  no*  t-ii  fuyant  : elle» 
furenl  toutes  brîsees  et  leur*  magadiis  «létruits.  Celle 
I etpi'dMiuii  Ut  le  pins  grand  lioniieur  à cet  niieier  gêné* 

' rai . t|uî  resta  eu  oi>«-  rvatinn  à 4 Irauîix  et  à Csspé  jus- 
qu'à la  tin  du  siègr-,  IVnui.t,  le  â août  iS  1 1 , au  giade  de 
général  de  diti-juit.  il  fui  rappelé  eu  France  à la  même 
cpo  iiie,  el  Ut  partie  de  I rtpédiiinii  de  i\u>»i<-.  Le  céu«* 
rat  Wai.ier  cnuibalitl  jusvqu  à la  capitulation  de  Paris, 
donna  son  adijcsiou  à r.ibd>c<st imi  de  l'empereur,  el 
r<-<tul  la  eroix  de  Siruii  Louis  , le  19  iuîllel  i8i4-  Pen* 

I dant  li  s caii(*yaars  il  reprit  du  service  el  rnuimanda  la 
J 5*  division  de  c»».*!e.Ie  de  r.ir»»ec  du  Nord.  Après  U 
‘ baUilie  de  UmtUSainl-Jraii  il  «ulvit  rarmée  au  delà  de 
I la  Loire  . el  fut  mis  à i.i  <]emi*»o|«le  apr<-»  le  licencie* 

I ment.  Di  puîl  il  » é.é  employé  comme  in*|.ecli-ur  géué- 
; rsl  de  gi-ndarmerie , ri  11  >> miné,  le  mai  léi  s . grand* 
oilir.ier  de  la  Irgioii-d 'liamiror.  Le  gt-nrral , dont  la 
friniuc  éloil  d.mic  d’lmitn»ur  de  l'iuipeiaii ice  José- 
. pbine  , est  aniourd'liui  eo  di»j>onibîtile. 

I WATl’S  (Js.H«  WàUiti:,.  née  en  179».  d'une  fa- 
I niitlr  écns»ai»v  , uioulra  tiè»  jeune  eiicitrr  d'heureu»»» 

' disposition»  jmiir  la  pciitliir*  et  p-mr  les  lettres.  Elle 
I éludi.i  avi-e  succès  tes  langue»  fraiiQaise , r*pagi:ola 
, et  ilademie:  elle  sava  t aussi  le  latin.  Au  retour  d'un 
I voyage  qu'elle  lit  avec  son  fr>  re  . eu  j3i6,  elle  pu- 
' blia  u«t  ouvrage  sous  le  titre  d’Enjoiivri  (/a*<'ripl<e«j 
; d<  rila/ia  , Londres,  i8so,4*’d.  11113.  Ellcépnu>-a, 

, vers  celte  époque,  M-  Walt».  cApilaiite  de  la  anuiue 
royale  , et  aiia  iixer  >a  denu-urc  dan»  le  rotmé  de  Dur 
bain  . pr«éi  de  Slaiiidrnp.  (i’t-st  là  tju’i  lie  e>t  moi  le  . le  S 
juillet  iHs6.  âgée  de  trente  quane  ans,  des  suites  d uu 
accident.  Mis»  Watts  a I.  is»c  un  niaiiuscrii  curieux 
CAutenanl  la  leiaiîo»  de  son  Layofc  */i  é'tomfrr , tn 
//uffaoda  0i  CM  Franei.  On  lui  attribue  un  ouvrage  pu- 
blié peu  d»  leuips  apM-s  sa  mort.  s-<us  le  litre  de  Cim- 
finrNlof  aivtnturtà  , et  plusieurs  .Vr/(in^«i . en  prose  el 
I en  vers,  insérés  daii»  divcis  recueils  périodique».  Les 
cipositions  publiques  de  hnirirr»e|  Doute  Cl  du  la  Gale- 
rie britaimique  ••ut  souvent  oHVrl  dus  tableaux  dus  à 
sou  pinceau  dilicai.  — Mistri»»  Ea  on.  »a  sa*ur  . a 
, puU'é  quelque»  ouvrages  qui  ne  mauqucul  pas  de 
j mérite  : on  cite  xnilout  Anma  au  dix  ntutHmt 
I WAWHZEt  .K!  lie  comte  Tmoh  VS',  general  poinnaiset 
I successeur  de  K.oi<'iusxko  dans  Je  eoiiimaudeuit  nt  en 
Ituf  du  I armée,  eu  1 794.  Né  en  Ltiliuauie,  Wa«  nevki 


commença  sa  carriéie  a la  diéU  de  17&S  à 179a,  coniioc  | 
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tinore  d«  BraftIavHan»  UptlaiinstdrVVi’na.  P!ar^  daitu 
U«  r«M(t«  dmpairioiM.  il  mmbaklalt  d*-  Inu*  tr»  mù;r<  iik 
pour  »Hi«iraire  m p.<('  ir  au  pouvoir  n>o>kori(r.  l.nm(|ur 
la  Kiiri  Tv'  do  rifidrpoii<1a:irf>  do  j 7^4  ÿrlala  1*11  Pnirpiir  , 
Wawrarcki  »o  nul  à la  Irto  d‘uri  cnrpf  de  l‘»rmrr  ü- 
lliuauit-nue . fl  bien  n'eÛI  juniai»  ncnipé  qur  <lr« 

etnpioia  eiviU  , il  «e  da*riif;ua  b'etMwl  en  pUi»ii  ii<  • orra 
•Jivn*  et  pBr(i<*uli>  reme«it  du  cùie  de  la  koutloridi-.  Il 
fut  enauile  r;<ppele  a War*«'»ie  p«Mir  v oeruper  une  ptare 
dam  Ir  rnmeit  siipiémc  èl.~>bli  par  limeiiivako.  I>  der- 
nier a\aul  è è fait  piUoitu'rr  à la  nia'h«-iirruAe  balkilfe 
de  Maaeieionier  . |e  10  orlnbre  1794.  Kollotilj\  . ap 
ptMè  par  le  r(<u«^il-<i>{)i^me  , tiomuia  Wavrierki  f(«  11^- 
rali*»ime.  |>u«le  qu  il  ne  «'aUeiidail  point  à remplir,  et 
même  qu'il  rer<i>«  Inii^iemp».  (i'élall  lui  (|ui  « onimnii* 
dail  à Weriotie.  quand  SouvarnlT  aVtnp.Ma  du  fati- 
boiirs  de  Prajta  Ne  ioiila>«t  pas  æ rendre  ou  «ninqueur, 
il  re  relira  asre  le  re«ie  <le  Tarmêe  dans  le  palatiiiat  de 
Krakosie.  Reuni  ausjtriirraui  lk>mbrow«ki.  (îiêdrotc 
et  quelques  autres  a Rodo*iver,  ils  y riireni  alleinispar 
les  lloeLni  lies  e(  romraifils  de  rrder.  Waa  rteeki  fui 
runduit  d alrord  à Wi»r»osie.  puis  à Péiershourp  mi r le 
refus  qu'il  lit  de  prêter  sernieul  eus  oppres-eur#  de  sa 
patriOé  il  resta  pr'srmiiier  d.*uter lie  capitale  jusqu'à  l'a 
«rnrmeut  de  P.111I  t|uî  lit  melire  eu  liberté,  rn  1797. 
lotiies  les  sicûmes  du  pattioiisnie  polonais.  Relire  Hans 
scs  terres  eu  l.ilbuauie  . il  7 vêriit  paisiblement  jus- 
qu'à l'arrivée  des  Fraisais  , en  iKis.  Wasrtreki  . qui 
oreiipail  alors  un  poste  d.ins  le  )Eou«rrnetiiMil , crut 
conseuable  de  suivie  avec  dent  Polonais  l'empereur 
Aleiandre  à Pélrr>bnur|t,  tandis  que  tous  leurs  autres 
conipalrinies  ouvraient  les  bras  à eelui  qui  devait  ren 
dre  l'eiislriire  à la  Pi<lojcne. Quelque dnulourrase qii 'oit 
paru  au>  Liibu.mieiis  l’alisriire  de  celui  qui  Tut  autre 
foia  parlé  i la  place  de  Ko»eiu-tkn  , il  eut  eependaiil  le 
bonheur  d'éviter  la  haine  des  Polonais  lorsque  les  ré- 
subals  de  la  campaftne  de  i9ls  prirent  une  louniure 
diamétralement  opposée  i relie  qu'oii  avait  espéré  ob- 
tenir d'aboid.  Kn  suivant  l'armée  rusae  dans  aa  marche 
siclnrieose,  Wavraecki  rentra  a Warsovie  en  18  i.t , el 
il  nbtini  même  .en  i8|5,  le  litre  de  lénateur  palatin  et 
celui  de  mitiislre  de  la  insiire  du  nmivéau  loraiime  de 
Polo|tiie.  I!  mourut  en  LitliiMiiie,  le  S août  l8i8«  data 
un  àfte  avancé:  sou  corps  fut  déposé  dansl'égljse  ee- 
tbédraledr  Wilna.  — WAWRZKI.IlI  |Jo«sea;.  frère 
du  prrrédeni,  commença  ansai  par  rem|>tir  des  emplois 
civils  dans  le  pouaervirmenl  de  son  pays.  Kn  tSis  . il 
a'était  prononcé  forlement  pMir  la  cause  des  Fianeaiv  . 
qui  fut  alors  mute  poloiiaite,  et  avait  même  levé  à «es 
frais  nu  régiment  lithuanien  . quil  commanda  eu  prr- 
eonne.  Depuis  il  a reprit  des  fonctions  civiles  en  Li- 
thuanie. 

WAYNR  IAstoiss  ).  générai  américain,  né  en 
174s.  dans  la  comté  de  Chester.  en  Pensjrlvanîe . 
recul  une  édm*ation  dîslinsure  qui  le  rendit  propre  à 
la  earrt<-re  milUaiie.  Nouiiur,  en  1775.  député  à l'as- 
semblée générale  , il  se  réunît  au  parti  qui  eombaiiit 
dés  lors  avee  beaucoup  de  rbaleur  les  prétentions  du 
parlement  et  du  ministère  anglaiv  sur  l'adniinUiralion 
des  rolonies.  En  1775.  il  embra-^sa  la  r.vrr>ére  des  armes 
et  prit  du  servier  dans  l’armre  républicaine:  il  obtint 
le  grade  da  colonel,  el  suivit  au  Canada  le  général 
Tiionipsoii  qui,  a>ant  échoué  dans  son  entreprise  , fut 
fait  prisotuiier.  Wa)ne  requi  une  bteasure  grave  i 
U jambe,  r«  qui  ne  l'empérlia  pas  de  suivre  retle 
même  année  le  générai  Gales,  qui  appréciait  son 
courage  el  ses  connaissances  dans  le  génie.  Nommé 
brigadier,  à la  Kn  de  U campagne  , il  eut  une  grande 
part  sus  succès  de  celle  de  1777,  r|  sc  distingua  par- 
ticnliéremeut  à ia  bataille  de  Brandvwîne:  mais  il  ea> 
siija  ensuite  un  éebec,  avani  été  surpris  par  le  géré» 
ral  anglais  Grey  . qui  oblitM  sur  lui  un  avantage  signalé. 
Il  eombaitit  encore  avec  bravoure  è Germantovrn  , nû 
il  battit  les  Anglais . à Moiimnuth.  et  fut  atteint,  à 
Strongpoinl , d'une  balle  qui  le  renversa  sans  connais- 
sance. au  montent  quÜI  dirigeait  un  asuul  qui  termina 
la  pri^e  de  ce  fort  occupe  par  lea  troupes  anglaises 
(fuillet  1779  . Nommé  i celte  époque  major-général . 
U concourut  très  efficaecnieot  aux  opérations  qui  «lé* 
terminércDt  la  capiiulaiioo  de  loed  Gorowallis.  i 
Tark  Tovm,  le  19  octobre  1781.  Après  ce  mémo- 


rable événement  . Wayne.  rétabli  de  sa  blessure  . fut  1 
chargé  de  pi<urMiiire  la  poeice  en  Géorgie,  ri  il  y i 
oblitit  divers  avnnlpges  ronlre  les  A>iglai«et  contre  les  ' 
Siiuv.-'ges  . leurs  ouxiliairss.  I/«-senibiie  |égV|.-lite  de 
cet  état . vouliinl  ri'-eompenscr  1rs  services  du  général  ' 
M’ayite  . lui  (il  don  d'une  riebe  propriété  rurale.  IVs  . 
que  la  pair  fui  conclu# . en  1 78.V.  Ü renlia  d.^ns  la  vie 
privée,  el  se  livra  aui  soins  de  r.>grlcitllure  : mats,  rii 
17B7,  il  fut  nomme  un  tirs  niembies  de  la  rniiventimi 
eliargée  de  mettre  la  dernière  main  à la  rnnstitulinii  | 
fédérale  des  Ktals-Ui>is.  En  179*  . il  eirl  le  ef>rmuniide- 
•nent  du  corps  d’arniér  dt  sùné  à contballieles  Indiens-  I 
If  lainis  : i|  remporta  sur  eux  une  victoire  éelalaiile.  le 
>0  soûl  1794,  et  ravagea  tout  leur  pave.  Le  r<  août  i?q4. 
il  cnnelut  un  traité  très  avaiiisgeux  pour  la  répul  lique. 
avec  tes  liidieitv  du  iinrd-oue«l  de  l’OIiio,  Il  nmuriit  * 
qncb|iies  mois  après  à l'rcMju'ile  . el  fui  enterré  sur  tes  j 
bord*  du  lac  Eiié.  Wayne  fut  du  petit  nombre  «les  of  ’ 
(icie^  généraux  ainéiieains  qui  déployèrent  des  cnn- 
naissances  uniilaires:  ilconliibua  piiîssamment  à or-] 
ganiser  les  milices  naiionales.  et  3 établir  ebex  ees  1 
volontaires  peu  dociles  la  subnrd Iiiatioii  et  la  dirci-  1 
pline.  ' 

WEBB  'Favvçoisî,  i»é  en  j-SS,  Hatts  le  ecmié  de  Po- 
merseï,  i Tniinlon.  Après  avoir  fini  ses  études,  il  entra  ; 
dans  |j  carrière  ecciésiastique  . el  a'r  lit  la  répuiatioii  : 
d'un  éloquetitprédicaleur  II  quitta  ee]iriidaut  le  ni'-iiis- 
tere  évangélique  pour  prrndie  un  emploi  civil.  |,e  duc  ' 
de  l.erds.  Sf'Crétaire  d'étal,  l'engagea  à écrire  en  faveui-  | 
des  ministres  . et  Webb  y rtmseulii.  M-  Jarkson  ayant  [ 
été  clisrgé  d:*  la  négo<*iation  du  traité  de  commerce 
avec  la  France.  Webb  l’arcontpagiia  rn  qualité  de  se-  | 
crélaire.  Il  sc  retira  ensuite  dans  sou  pays  italMl.  et  y 1 
mourut  le  s août  i8i5.  Il  a publié  plti-ieiirs  érriis  eu 
prose  et  en  vers,  paiiiii  lesquels  011  rem-tique  une 
satire  contre  le  dneleur  Jnbuson.  et  le  recueil  de  «e» 
5«rav<>nt,  en  4 vol.  iu-6*:  les  deux  premiers,  puM'és 
en  17(15  . les  deux  suivants  en  1771.  (les  sermons  rmi 
lent  sur  des  objets  inipnrlaïus  . traités  dune  manière 
qui  roulribue  aussi  à les  rendre  très  ailacbnnt*.  Diius 
loua  set  écrits , Webb  a œoiUrè  beaucoup  de  goût  el 
d’imagination. 

WEBB  'Dtvrrt.),  ftls  d'un  olScier  de  l'arntée  mu- 
glaise, naquit  è Uaidstnne.  dans  le  c-tmiéde  l.lnierirk. 
et  mourut  le  s août  179^.  On  a de  lut  pbiviexrs  prtjc  i 
duriioKs  écrites  avec  esprit  el  élégance  - i • Bccfccr.  A-’S  j 
$ar  lt$  btttutf  it  fa  priofwrt.  e(  sur  te  mérilf  ét»  piu$  [ 
réikk'tt  pri'olrei  o«r/*«s  et  nii‘(tcr«cs,  17G0,  in-.S*^  I 
s*  B0mtiriju‘i  mr  la  beauté  de  tn  /xvés/c  , 17GS  ; 3*  OS-  | 
serra(b>ns  tur  l'areord  de  la  pof*le  el  de  la  mueique , ' 

1 789.  in«8*  t 4*  itttifi  pour  pemer  que  la  langue  grecque  ! 
fut  cniprNHfce  du  chinois:  notes  sur  le  Grammaiica  ai-  I 
«ica , de  Fourmont , 1787 . In  8*.  H y a dens  eet  cec4  1 
des  rapprocbemeiits  curieux,  et  semblables  à ceux  qu'a  I 
faits  entre  le  rbinois  et  d'antres  langues  aucieiines  de 
Guigrves  père  ; mais  les  conclusions  de  l'auteur  sont  eu 
tiéremeni  gratuites  el  ctiimériqiies.  5*  AmuseKicHls  Ut-  | 
terairee  . en  vers  el  en  prose,  1787  : petit  v«vluine  im-  j 
prime  seulemenl  pour  quelques  amis  : G*  Ck-ir  des  , 
reckerrkes  pKilosopkiques  sur  les  <fmérrcR/ns . par  Paitw,  I 
1789.  in-S'*:  avec  des  additions,  1795.  L'aiileurse  pru-  | 
posait  de  donner  une  édition  eomplète  de  tous  sev  t 
ériilt  . mais  la  mort  rem|iérha  d'executer  son  projet.  | 
Un  de  ses  amia.  Th.  Wiuslaniet  , prufe-seur d’bUiuîre  | 
t Oxford  , se  chargea  de  ce  sain  t et  le  recueil  parut  ] 
en  i8o3  . en  1 volume  in-4^  qui  est  devenu  r-vre  , ! 
une  partie  de  l'édilion  avant  péri  dans  un  inceiidie,  | 
en  i8fi8.  . 

WEBER  ( r.a  taxas  . Usnii . baron  de),  l’un  des 
plus  grands  roinpusitenrs  de  rAllemagne,  naquit  à | 
Eulin.dans  le  duché  de  Ilolslein  , lu  18  dêcembie  ‘ 
17*16.  Elevé  par  son  père,  qui  était  lui-tnème  bon  ; 
mua  cien  . Weber  aniiocica  de  bonne  beurr  des  dis-  ! 
positions  étonnantes.  En  179G,  lletnckel  de  Ilildbtirg-  | 
bausen  fut  son  premier  maître  de  piano.  Rieoidt  il  , 
fut  conduit  i Salltbourg  , cbea  Michel  Haydn  . frère  \ 
du  grand  Haydn,  et  professeur  1res  savant  . mais  très  , 
sévère.  Weber  fui  presque  d-'goûlc  de  ses  Jei^onv;  e'esl  ] 
ainsi  que  les  premiera  maîtres  de  Gfétry  avaient  réussi 
i tut  faire  prendre  la  musique  en  aversion.  Mats  lo  j 
génia  d'un  bodsma  tel  que  Weber  ne  pouvait  pas  éira  i 
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«tfiuOVr , êl  nt  1798  , i r&ge  de  douze  zix  , U (it  pHraîire 
•ou  preiuier  nii«r«f(e,  «Six  (ugeut  «)  huit  purii*$  , rom- 
uocition  qtii  fut  louée  diiii  le*  jouriiauz,  el  qui  »v 
raÎMil  «uriotit  renurquer  par  nue  pureté  et  une  ror- 
reet'on  qui  ne  furrni  po>  liant  lu  »nile  les  curerièri't 
|r«  plut  brillanU  du  |;éiiie  de  Wriier.  Vers  lu  ilit  ilr 
U même  aiitiée  . il  «lut  i Muiurli  . où  il  reçut  des 
leroiiB  de  ebuiil  de  Valc»! . tairdi*  qu'it  te  peiTeciionuait 
(iarts  la  «■ompmitiuii  et  sur  le  piano,  sous  lu  dir<  <-lion  de 
Kuli'brr.  lie  luuiirieii  diiiinfue  fut  très  utile  à Weber. 
Il  l'iiiitia  d.ms  cea  serreis  d'Iiarinoiiie  uuzqnelt  le  ^énir 
de  soit  êiète  eiuil  si  propre  et  qiie  plu»  tard  Weber  detail 
enipluter  arec  tant  de  sueeèt.  Sous  les  teus  de  «nu  n.ab 
tre . Weber  r»mpn«u  son  premiiT  opéra , (a  PumoK’a 
du  l'amwir  tt  du  rin;  il  lit  encore  une  Ue$$r,  et  quelque» 
autres  piérea  que  , «bini  la  suite,  il  jeta  au  b'ii . iie  Ica 
jupeuni  paa  dq;uetdt>  «a  répulaiioti.  Quoique  euiraiiié 
eerf  la  nuitique  par  ririesiatiLle  inipulaion  de  smi 
|(énl>- , \Vebei  atail  d’auhes  goûts:  il  aimait  la  p^aie, 
il  rullivail  fa  peinture  , el  comme  beaucoup  aaulrea 
boinmea  célébrés , à rentrée  de  aa  carrière,  >1  n'élait 
peut  être  paa  b-eu  sûr  de  su  destiiiaiion  , ei  bien  déridé 
sur  la  roule  qn*il  devait  suivre.  Aussi  Je  voyons-nous  . 
à celle  époque.  Bbauüniiiier  uii  art  pour  un  aulic. 
Sennefeldi-r  sMiletiaii  avoir  fait . à ^îuuicli.lu  décou- 
verte  de  la  lithographie  Weber,  ale  aon  côté,  reven- 
diqua celle  inveiii  ton  , et  il  alla  l’éiablir  avec  son  père 
à Freiberg,  en  Saie,  où  il  pouvait  trouver  plus  racile- 
inrnl  et  eu  plus  nombre  les  malériauz  néees* 

saires  à res  nouveaux  travaux.  Hienlût  cependant,  celte 
orriipation  presque  eutièiemenl  mécanique  l'ennuya, 
et  lai»»aut  la  ses  pin  res  et  ses  cravoiis  . il  revint  avec 
une  nouvelle  ardeur  à lu  coinpoiilion.  Agé  de  uuslorae 
ans,  il  mit  en  musique  un  opéra  du  chevalier  de  Steiu 
herg , îuli:ulé  ta  Ftl/t  dtt  Boi*.  (lel  outrage  Ires  ap- 
plaudi à Vienne,  i Prague  , à Péicrsbourg , fut  r^> 
pauilii  duiia  lunie  i'Kurope.  à la'|uell«  il  fit  cou 
naître  son  auteur.  (Mui  cl  fut  iriii  juge  le  plui  sé- 
vère, et  hicniôl  il  ae  Ht  un  style  incouim  jiraqu'alon  . 
eu  obieuuul  de  IVntpIoi  et  de  la  rumbinaisou  de  rcrlaina 
instrumeula  iiegligéa  avant  lui.  des  cITrl.s  d'harmonie  en- 
lieremeiit  neufs  . et  qui  ne  poiituieul  être  devinés  que 
par  un  génie  indépendant.  Pitrit  Srhim'Ii  ^ opéra  qui 
lut  représenté  en  1 hoi , fut  le  premier  ouvrage  de  We 
ber.  dans  ce  gn.rr  iioutraj.  Voici  ce  que  lui  écrivait 
à re  sujet  sou  ancien  maiire,  Mirbcl  Haydn  : a Cet 
» opéra  est  rutièieiueut  nouveau,  et  par  retb-t  qu^l  pro- 

• doit  sur  la  sci'iie  , «-t  par  la  puissance  qu'il  doit  exet  • 
B rr-r  sur  ceux  qui  ennipo«eioiil  en  re  g*ure.  1. 'opéra  est 
1 eoni|x>aé  selon  les  rêglea  Ica  p UB  sé\è<ca  du  contre- 
« point.  A riulelbgetire  et  i U vivacité , l'aiiieur  a joint 

• la  acieuce,  la  di-liratcsae  ; Ica  soiia  et  renaenible  lic 
B la  mu*iqne  aoM  en  union  parfaite  avec  le  arn«  de»  pa 
B rôles,  s üit  autre  maître  de  Weber  lerntiiiail  In  Icitie 
qu  il  lui  éerivati  par  ces  mots  remarquablea  : hril  ma- 
tari  ut  Mozart.  Le  jeune  coni|K>viteur  reclicrebail  avec 
le  plus  grand  auiu  liiul  ce  que  l'im  avait  écrit  uvani 
lui  sur  la  théorie  de  la  cmiBique.  Il  ezainiiiail.  compa- 
rait une  fouie  d’nuvr.igi>s  atir  ce  sujet,  et  voyait  que 
Ions  ovaieivt  été  composé»  dans  des  vues  svalèmaiiipiea, 
et  qui:  h-iii's  aulriirs  avairnl  attaché  plus  d’impurtancc  k 
leurs  propres  opinimiv  qu’à  l’art,  qu'ils n'avaieiil  ronsU 
dri-é  , en  quelque  snrie,  que  roimne  un  thème  propre 
à faire  valoir  des  idèea  plus  ou  muins  ingénietivei. 
Weber  résolut  de  suivre  , dans  bi  musi(|ue.  la  mélbode 
de  l'olMcrvalion  cniplovée  avec  laiii  de  anerea  dans  les 
scieneea  n.tiiirHles  . et  c'est  rezpéricnre  quM  prit  pour 
guide.  En  iHu)  , il  lit  un  voyage  à Leip«iek  cl  à llam 
bourg,  eu  dirigeant  aes  rerbcr>  lies  vera  le  but  qu'il  ae 
proposait  . e|  l‘analy«r  de  duitze  cliurals.  de  Sé|>u«4ien 
iJiieb.  fut  le  fruit  de  ses  preniicn  travaux  sur  la  théorie 
de  «un  art.  En  i8<i3  , il  se  tendit  à Vienne,  uù  il  aelieva 
ses  éludes  musirab  a aona  la  dirertinn  de  Vrvgirr.  Hienlûl 
Weber  fut  ap|>elé  a Rrrslau  , cniunie  directeur  de  mu- 
aiqne;  on  n’avait  p:is  vu  beaucuiip  d’arlifies  aussi 
jcviurs  appelés  n remplir  de  tellea  rm-riions.  Il  eut  à 
former  un  mrpa  de  elianieurset  un  orrliealre,  et  il  pro 
ti(H  de  celle  cireciMltUiCe  pour  faire  dei  expériences 

Isurbi  e4iinbi:iai«0fi  de«  voix  et  des  inalriintenis.  Pen- 
dant son  séioiir  en  Silésie , il  composa  l'opéra  de  flu- 
à«z/ial.  Eu  iSoti,  force  par  la  guerre  de  quitter  Bici- 


lau  . il  accapta  nn  engagemern  à SUilt|^r<l.  aupn'-a  du 
duc  Eugène  de  Wuricmberg.  Il  y composa  des  ron 
certs  , lieux  sy  mpbonîf  a , et  dea  pièces  pour  les  instru- 
ments H venta:  il  y donna  cneore  . aoua  le  titre  de 
Sjlrana  , une  nouvelle  édition  de  aa  hllt  df$  bois,  puis 
> dea  ouveriurea  à grand  orchestre,  plusieurs  sonates  »t 
I soins  pour  le  piano,  et  eidtn  U cantate  intitulée  OiV 
Ente  Ion.  La  guerre  qui  fil  dissoudre  la  chapelle  et  le 
j ibéàlre  du  prince,  rbaasa  de  nnuveaii  Weber  qui  . à 
j Francfort  . à.  Hnnich,  et  à Berlin,  obtint  les  plus 
I granria  xiiccès.  et  vit  une  plus  grande  affluence  s«  por- 
ter à ses  conceits.  Kn  v8iu,  il  lit  parailrt-  à l>ariiistadt. 
diu-Ua‘$an  . opéra  en  un  at  te.  Pendant  ica  années  iH  tS, 
18 14  cl  18  i5,  il  eut  la  dircrtiuii  de  l'Opera  de  Prague  , 
aiM|uel  il  donna  une  nouvelle  org.ttdsaiion.  ti'esi  dans 
celle  ville  qu'il  écrivit  aa  canlule  kautpf  ui<d  Sieg.  Veia 
i la  lin  de  aon  engagement,  ayant  rem  diverses  prnpmi- 
tiuns  avMiiiagemes , i)  clicisti  celle  qui  l'appelail  à 
Dresde  pour  y former  un  théâtre  allemand  . au  mois 
de  décembre  iSt6.  Il  y donna  pendant  quatre  années 
dca  preuves  de  son  activité  , et  do  re  zèle  ardent  «(ue  son 
génie  portail  dan*  lotîtes  ses  entreprises.  (iVst  à Betliti  . 
en  i8is  . que  Welit-r  donna  ron  Frejtt'hOli . celui  de  ses 
ouvrages  qui  n le  pins  cimlribné  à la  popularité  de  •imi 
nom,  t!et  opéra  . traduit  et  arrangé  par  H .VI.  (.asiilblaxe 
et  S.iuvage  . fut  donné  en  1814  $ k Paria  , uu  théâtre  tic 
rOdéuii . sous  le  lit  re  de  Raét»  de$  Bv>is.  Il  est  a retiinr- 
quer  que  la  première  represeniaiioii  de  ce  rluf- 
d'eevivre  eut  à aivutenir  une  vinletilr  oppnailinii,  et  dea 
sifflets  accueillirent  d'abord  la  pièce  drontatiqne  de 
notre  époi|iie  i|ui  a le  plus  tonglempa  alliré  la  foule. 
N'-mis  n<!  ilisculermia  pas  tet  le  mérite  de  Frey$rküti,  le 
genre  auquel  il  appanienl  . les  repruehci  que  l'un  a 
faits  à aon  auteur.  Qii’îl  nous  rnUtae  de  cntistalcr  son 
prmlig'eux  sucrés  dans  toute  l'Furope,rl  ne  soyons 
plut  surpris  si  iHiil  de  innlvcilUiico  sVIeva  cunlre  tant 
d’adiniraiion.  L'ouverture  de  cet  opéra  passe  pour  utt 
cbrf'd’oruvre . égal  à tout  ce  que  Part  a produit  de  plut 
original  et  de  plus  vigoureux,  il  cil  iiiipns«ible  de  citer 
les  plus  beaux  morceaux  d'un  ouvrage  où  tout  est  éga- 
leiiicnt  Lcou:  011  dirait  une  rinspiralion  qui  t'a  produit 
ne  s'est  pas  refroidie  un  seul  instant:  frairlieiir,  sua- 
vité nouveauté,  caraclt’-re.  tout  se  réunit  daiia  celle 
admirable  romposilion  pour  assurer  à *011  auteni-  nne 
place  ciilri'  Mozart  et  Betlioven.  Le  Frejtehüft  est  une 
création  en  miifiqiie;  c'est  le  jet  pui«sait|  et  simiitatié 
\ d'une  âniK  forement  émite  , la  libre  niatiiiealalion 

Id'un  génie  aussi  naif  qu'oi-ignial.  Att  mois  de  février 
1816,  Weber  quitta  Dresde,  accompagné  de  M.  Fri- 

Iretenau  . musicien  de  la  chantbre  royale,  li  se  rettdit 
a Paris,  puis  a Lon<irea,  dans  l'nilention  d'y  diriger 
un  opéra  qu'il  avait  cnnvpoaê  pour  Loven' Garden . 
soits  le  titre  ü'Ohtr-iH.  Le  poème  de  Wieland  avait 
' enflamme  rimagioation  du  gratiii  artiste  , et  lui 
parsiaasil  emint mmerii  propre  à être  traduit  en  nvu- 
i aique.  Arrivé  à Lomlrea , Weber  retoucha  son  oii. 
j verinre  cl  une  partie  du  trniiiéme  acte;  et  Ohervi* 
I eut  viiigi^aept  repi'éseiilaliona,  dont  vtngi-qualie  curent 
I lien  BOUS  sa  direction.  Les  liommea  de  l’art  et  le 
public  furent  tiés  favorables  à l'auteur:  cependant 
j'élal  dana  lequel  se  irniivaienl  le  conimcrre  et  les 
maniifacinrea  de  l'Angleterre  , nuisirent  au  sivceèa  de 
l o«ivrage:ei  Weber  ne  fut  pas  ainsi  salisfail  de  Mm 
audiuiirc  . s]u'il  avait  ru  lien  de  a’y  attendre.  Le  climat 
{ de  l'Angleterre  ne  convenait  pat  à aa  satile  : J'air  lia- 
I niide  cl  nébuleux  de  celte  Ile  agissail  de  U manière 
' la  plus  fâcheu>c  atir  un  xystéme  nerveux  une  Fêlude 
i et  le  travail  avaient  déjà  trop  alfaiblî  Weber  aev- 
I tant  aa  poitrine  ali.iquée.  létnoignaii  un  vif  désir  de 
ciuitter  I.nndrea,  |<oiir  aller  respirer  l'air  do  paya  natal, 
cl  ce  M-nlimeiit  t’arcroirsail  de  jour  en  jour  à l'appro- 
che de  sa  mort.  Le  16  uiai  . il  présida  le  concert  d'Ar- 
gy  le-Kooms,  ci  fil  exécuter  de  iiouveaitz  morceaux  qu’il 
avait  emnpoaes.  Misa  Stephens  y chanta  une  romance 
de  iMita  RüHtk , que  Weber  avait  romposée  pour  elle, 
après  avoir  lu  le  poècne  «te  Munre.  La  cantate  iiniiidéa 
File  de  la  poix,  qui  fut  exécuté*'  à ce  même  coneert , 
fnl  rente  du  public  avec  un  enibousiatnte  extraordi- 
naire. La  j'de  que  W«  brr  et»  rcasenitl  conlt'ibtia  petjl. 
être  encore  à r,illsiblir:  i|uoi  qu’il  en  soit,  rentié  rlieg 
lui  le  soir,  il  u'cit  suriit  plus , cl  mourut  le  i juin  j8ad. 


I (Jitff  rrprra^iilaiimi  eatraordiitairv  du  FreyirhUtt , à 
l.nieni  Gardcn  . rl  qui  ntall  ei«>  Kiinourrr  etaiil  U 
Minri  de  rlirr  riMniue  detaiil  êlrr  dirif;»^e  p<ir  lui , rui 
liru  ai*  U-netire  de  r4mille.  i{ii‘il  iaati  Uia^re  à l>re*dr 
ni  parlaiil  pour  i.niidrea  I>e  loua  »eiou*r«ÿ;i-*.  «-eux que 
Wi'brr  *»iiiu8iUr  plu»,  éiaienl  Frrj/uküUri  VhurjaMihr: 
i|ue|q<iei  rniMia.Mnirt  préfrreiil  ce  drinî>  r«  i|ui  parut 
; ptu«inire  aimera  aprr»  l'euliet  maii  i)  a«-niltle  «pie  Ih 
I «oia  puliliqur  ae  anii  pronoiirie  en  faieurdu  Fretarfcült. 

Noua  aaona  drjx  dit  que  Webrr  aaail  eu  du  poùl  pour 
i la  |»eiuiiire  : il  ridii«aii  niiaai  la  puéaie , i-t  «mua  «avona 
' d im  litifraletir  ullriuatid  . anii  ami , qu'il  a éerti  plu- 
aieiiM  pirrea  fniKiltarf,  rrmutlea  d'imii|tiuaii»ii  et  de 
I rbiiiiitr.  On  l«ii  doit  au»ai  pluaeura  aitirle*  iiia^rri 
en  I*>t7  et  idi^,  dan»  le  Jvurjial  éu  aair,  et  qui 
I fuiM  iiomieur  à ami  laieiil,  Ktiiin  , il  a iaiiaé  eu  niaxua- 
I eni  un  unruat  qu’il  appelait  la  Fit  Vra  Jrfiaiea.  l.’ap- 
• pariiimi  de  re  fcr.itid  rnnipoaiteur  ferii  epnque  dan* 

I I bialotre  lie  la  uiuaique:  comiue  toua  Ira  buninu  a <i  un 
; fret  jteiiie,  il  a déemiteil  de  iinuveMux  rltrmina  «iana 
I son  arl.  Il  ii'a  p.4  aui«i  la  mode,  il  l'a  faite;  aiiaü 
I U rat  il  pa>  de  t-enx  que  i indill'rrt'Hrc  abaonl  «le  la 

Ierilique:  il  a rnicouiié  dea  rtiiieini»  parmi4e»  iu^^a 
qui  ne  l'owl  pa«  ronipri*  s il  ii'a  trnute  «pie  d«'«  eu- 
: ihnimaMe»  parmi  ceux  que  aun  geiiie  « aeduîla:  r'eil  le 

Iturt  euiiaiaul  dea  aupt-rimiiee  dan«  loua  lea  geurea. 

WKK  Jk  AR  1)  ( Mati  Nina  AnaMl . tif  à Riemeraihaft , 

, daiia  ia  proiinre  de  l-’uld«  , le  a?  a«fil  174*  . eut  une 
\ carrière  exlréfiieiimii  afilée  qui  proine  autant  ràneoiit- 
I taure  de  ann  earaclere  que  la  foupui*  <ie  aea  paa^ica*. 

I Né  d'une  famille  pauvre  . il  re«;ui  ^raluileniriit  ta  prr- 
I miere  iiiatrueliuii  rl«ex  lea  c-ipmiiia,  S^iia  un  aeridrnt 
I qui  le  n ndit  lioaau  , peut  #ire  «eraii  il  cnlré  daua  rel 

1 ordre.  Il  étudia  laniéderinr  à Wurlxliuur||  aaer  un  tel 
aui-i-èa  . qu'a  vmülmii  aiia  il  était  liiédet  în  dea  hainade 
I Rrm-kenau  . et  qu'il  fut  nomiiié  iiiereaa>«enu  nt  rcm- 
\ aeilier  et  premier  médecin  du  piîiice  de  FulJe  . et  pru- 
, fraaiiir  de  méderiue  a ruiiiteraiié  dr  relie  ville, 
j On  lie  aaii  paa  pour>|uoi . aprra  avoir  uhirnu  tant  de 
I titre*  lioiiorablea  , il  a'eii  démit  en  I77ti.  Par  Une  bi- 

Iiarrerie  qui  i«'e«l  paa  plut  exidirnlde  , il  paaaa  , en 
17114.  •'»  ««rvice  de  rempi  reur  de  Hnavir.  Ku  1/^1, 
il  abandonna  «nasi  cra  eliinala  loîntaina,  et  revint 
I exererr  aun  arl  en  AUemapne.  Il  aerompsiriM  emuite  la 

ipriiireaae  Baralinaki  *11  Hoilaiide  et  eu  Aulriebe.  et  ae 
rendit  en  1794  * lleilbrouii  . où  il  parai  aail  vouluir  t«‘ 
lixer.  ilaia  Paul  le  nnnima  emiaeilirr  d'étal  pour 
I l'eiiftafter  a revenir  • S.<in|  IVlrrabnui^.  Weickard  ne 
I reaia  que  peu  d«*  letnpa  à eeite  r«nr.  et  retourna  dau* 
I aon  pav*  • où  le  prince  de  Fnide  le  fit  directeur  de*  e|a 
I ti|i»a«-meut*  de  Hirderine.  Sa  aante  a’étani  altérée,  il  ae 
j rendit  aux  Iraiiia  de  Brui  kenati,  et  7 ciiuiirul  le  t5 
> juillet  iHoâ.  Apôire  du  browni.mv . r'e*i  i lui  . eVrt  à 
! aea  vu)'«|tea  >|ui-  i'Ailranapne  doit  en  partie  la  prompte 
\ pr<)pBf(ali<Hi  de  cette  dorliiiie  récente  j|or*<  Wi-ickard 
I était  inxiriiil  xaii*  doute,  mai*  pa*  aiuei  pour  fonder 
I une  théorie  . pour  renouveler  la  face  d'une  acience  : à 
i cela  prêt , il  avait  tout  ce  qn’il  fall  'ii  pour  U pro- 
j paper.  Nnturelleuieiil  anif  et  bouillant  , inipaii«-iil 
I dr  retioniniée  . Ü eourait  partout  aoutenanl  la  dnc- 
ilrioe  de  Rrnwn.  A part  lea  article*  nnmlnéux  que 
I Wriekard  a foiiriMaâ  la  plupart  dea  louriiaui  de  rAUe- 
I maiiue.  noua  avoi  • dr  ert  aulenr  le*  ouvrafce*  auivania , 
I loua  écriu  en  allemand,  à I exception  de  rem  dont 
I non»  dniinolu  lex  titres  eu  latin  : 1 '*  A'afm  a mrdicalrix. 
Imtdirui  nnluriw  minititr.  WurlibnurK,  1703  . in  4*. 
' ti'eat  la  di*ac>liiiiou  inan;i«irRlc  de  l'auieiir.  x*  iVoin-f 
awr  Itê  taux  mineruitt  dt  Brurktnau . Hrurkenau  . 1764, 
iuâ''!  ihid..  1790,  lit  A*  : 3"  Kuuvéllt  motir*  sur  itt 
tour  miariaitt  tituret  prit  ët  Biufktnau , Krurkenaii, 
17(17.  in  S*  t 4*  RffltxioiAt  mtdiioitt  d'uat  uiilité  frai 
ralt . Francfort  et  l.eipaiK.  1770,  in  A*  i 4*  du  Hégtmt 
à aaiVre  aa  prtiiaat  Ut  rutix  Ht  Brurktnau  , Bruekenan, 
*77*1  iu'H*t  b*  roarrrfeialii'ni  tuédiraUt  tur  la  fiteft 
I putridt  ^ui  t rrgat  tu  AHtmtfht  t!  dam  Uteunlrtrt  /«'• 
i m«(«ap4ea  . Fuidc  . I7?J  , in  8*:  7*  Cturtt  Sutirt  a«»  ia 
\ fuHurt  dtt  pHu  ragt*  . Fu Ide  . 1774  • in -8*  : 9*  Ü^aareri* 
\ iiuutt  mrrin'tr,  Franrforl.  1778  , i(i>8*  : 9*  It  ifcdrrm 
p4i(ua«p4«  . Frainfori.  1778.  i?77  . 4 vol*  >"  (G'd., 

1784.  1790.  1795*  1799.  in-8*;  lo*  laeirad'en  po«r 
FtfNnre  1777,  ttdrtiiét  aux  ptrionntt  ^ui  tt  rtndthi  aux 


I taux  dt  Brurktnau  , Fulde  , 1777  • in-8'*  : 1 1*  Uilat-gr»  j 
I dt  méJeriat,  Francfort.  177A  17S0.  in-8*:  H*  iimoa  | 

I ém'la.  klaiilieim.  17^0.  in  8*:  i.>“  hiugraphit  pr.*/ire.  j 
} herliii,  1784,  in  8*  5 tfcirf.,  1787,  iii-8®s  Fruuefini.  , 

I iSo*  , ln-8*  i l4*  de  la  Force  paelrVi/firre  qui  prrtidtùta  '■ 
j rrgilatiuu  tl  ù la  iietrilitm  , Francfort,  170C,  in  8*:  I 
i rtt  ouvraj;e.  dam  lequel  on  voit  l’epiiiirm  de  Weic-  j 
' kard  tonrliant  raiiimaliaaliort , e*i  a«»rx  itialrnciif.  1 
[ 18*'  Frafmtalt  il  toaitnirt  dt  i»<‘«fai*(ee , Fram-fnrt . ■ 

* 179*.  a vol.  ln-8*:  16'*  5upp/fineiW  aux  fraguit«it  et  j 
t amirCHira  de  mtdefroe  . Francicrl.  1791  . in*8**  : répome  ; 

! de  Weiekar«l  aincdliqiiea  diiiitéc»  c«<nire  hii.  17*  Fa-  } 
i quitté  a'uht  me/4<«da  propre  à liritp/r/îer  l'ait  dt  piréitr, 

j Francfort . 17*18,  »n  8*  ; léid.,  ï 796  . 1797 . iu  8*.  t>l  t 

* écrit  fut  le  préludé  de  U fameuse  dl'pii'e  . qui  partopea  | 

* tes  mrdeeln*-  aMeiiiiitid*  Mir  le  ajalèine  de  Brunn 

f 18*  llitlairt  de  In  dnriiiut  dt  Bri-xii , Francfort,  179C  » | 
j in  8"  ; 19*  Ixi  turet  du  malin  , peur  Ut  damtt  tt  lei  mes-  | 

I tieurt  qutrtultal  ruuterter  leur  tanlr . Ilainbourje.  IT97, 

I in  8*  : xo”  Manuel  d»  medrriue  p^olie/ut . Ileilhioon,  ■ 

11797  . 3 vol- in-8*  J ifcirf..  lAox  iAoi  . in  S®  : ai“  Wiipaain  I 
de  medeeint  ikevriifue  el  pralipiit  pvur  le»  arnit  tt  tauemit  \ 
dt  id  ii»Mrelf«  ditcfriap.  Mcillnoun  , 1797 . 4 *oi.  in  8®  ; | 
i si'*  Hrrueil  d'i’l'tervaliont  et  de  tnimvirtt  dt  medtfina  | 
pmlique  . Vienne.  1798  . in  8®  , e|e  1 

WKII'MANN  (Jo^«ea),  eêlchre  acteur  du  théâtre 
de  Vienne  , né  dan»  celle  ville,  le  x4  août  174a  . avait  I 
coimneiie»’  avec  au«-cei*  ara  «qiitlea  que  la  piintrelé  j 
de  >r*  paretita  ne  lui  permit  pa»  dr  ronlimier.  FrivA  | 
de  tout  autre  rc-atrtirce.  il  entra,  à l'aj-r  de  <|ulnxc  »ni  . j 
au  lliéàirc  de  Itiiinii,  pour  jouer  Ira  rôle*  f;rot>  V'iiiea. 
Son  talent  a«  forma  pendant  <|iie|qne*  aiinérk  <|u’il 
pa«*d  ««IX  llii-itre>  «le  Vienne  et  de  Slra*bo«ir|t  : et  Inra- 
qn'il  eut  aHeiut  le  depte  «le  pcrfeeiion  eonvenahle  . il 
i'en.;a;tea  au  lheatre  de  l*r.*?«ie  pour  le»  rôte^  «•omî- 
I que*.  Il  avait  alors  viu|(t  irui*  ans.  Il  ) débuta  avee  les 
' pins  «if» appiandi*»emeiila  , dan»  une  pièi-e  qu'il  «v«U 
I lui  même  roinpoM-e  et  «{ni  est  d>««*m]e  piipnlaiie  en 
j Allema.'iie  . eoii*  le  titre  de  hpper.  Il  lVi*aii  le»  déhre»  ; 

) de  ee  tlicàtre  et  de  ceux  «le  Lîiitxxl  «le  (troll . lorsqu’il  | 

I fut  appelé  a Vienne  et  mmmir  , d’apre*  Ira  ordre»  de  ^ 

I IVnipereiir  ioaepli  II.  un  d«  • rim|  inaperlenrii  «lu 
ibéÉtre  «le  la  ronr.  Fi  tidaul  irenle  «11».  il  v joua  les 
I rAle»  cnmiqiie»  avec  nue  telle  perfection . qu'il»  parai»* 

< >aienl  avoir  été  créé»  pour  lt«i , et  iie  pouvoir  être  rrin 
■ plis  par  tout  antre  acteur  . quelque  habile  «{ii'it  fût. 

I Hu't  jours  avant  sa  mort,  arrivée  le  iR  aeptlembre  1810. 

! il  avait  joue  le  tôle  «tu  co»imi*>»aire  Wallmami,  avec  i 
I lente  la  gaieté  et  le  Uu  n'«in  jeune  ncirur.  i 

I WKISS  F»«^çoi»  Rn’  oi.fH«  OB  J,  né  0 Yveidnn  evi  j 
i 178(,  lils  ualiicel  mai»  {«■gîiiuié  d'un  tnembre  du  r<>n  j 
I se  il  aouverain  de  Berne . aerx  il  e««  Fraure  et  en  l’ru»*e , | 

I obtint  le  grade  de  coUuiel  . et  lit  plusieurs  volages  eti  1 
; Angt«terre  et  eu  Allemafiir.  Il  »e  Ht  t«*inar*{urr  «tan» »a  i 
1 jeuuevtc  par  ses  écarl».  et  *a  vi«*  fut  et*  quelque  sorte  ! 

. «usai  roinsneS«|ne  que  aon  eara<  tere.  Kti  1788.  Ü revint  j 
1 dan»  sa  patrie,  obdiil  |e  bailliiige  de  3iniidon  , et  ileviul  1 
1 ruajorde  la  tille  de  Berne  et  nii  nibrr  tlu  conseil  a«mve 
' l ain.  fie  fui  a1or»qu'«l  piiMi.i  «*•»  Ftlueiprt  pm»tu;>l>i’\uet.  j 
] <>l  ouvrage,  traduit  en  allim-ntd  et  en  anglais,  eut  j 
1 un  araii'l  f*ucrêa.  fi'evi  avee  nue  iiirottcevable  bpê- 
\ reté  «(lie  la  /iterrnpAiV  unirt-teile,  boitiAnI  là  Vu  te  | 
! SB  etiti«|«te.  .iMirme  que  ce»  principes  sont  écrits  j 
dans  lea  idée»  |>liiie»op|ii«|ue*  <jn  dit  builième  »lé-  j 
rie.  li  n’en  eai  rien:  le  livre  du  c«»lnr*el  \Vei*x  poitc  i 
i rrm|)rein|e  d'un  esprit  alnoluînent  original  : «iti  v lriniv«i  j 
: une  imagination  bidUnie  , quelqiieJoi*  même  détéglre,  ' 
I et  cette  imagination  a fécondé  lotit  l'ouvrage  , où  une  : 
foule  de  p.*gea  éciites  du  style  te  plu*  pittoresque,  révè- 
lent un  lali-nt  d'iiiie  tré»  baule  porter.  Il  est  fariietix  ' 
I que  railleur,  aver  laitl  d individualité . coiirenle  <)uel-  j 
I quefoi*  à répél«-r  de»  cho»«B  peu  tionvellrs  , quoiqu'il  y | 
aéine  loii|nur*  quelque  c|in*e  dr  neuf  dans  |Vsprea*ion  ; \ 
mai*  tel»  «lu'ils  soiil  . *e»  Prineipet  pkilotvphiqutt  noua  . 
i armbletit  un  de»  onvr«gi-a|e»  plu»  c-uriciil  qu'nli  ail 
écrit  »ur  l’esprit  Initnain,  et  s'il»  ne  »oul  paa  tre»  cimnii» 

■ en  France  , on  ne  doit  l'nltr-bner  qii'à  leur  publication 
«Uns  une  ville  étrangère,  l.c  colnnel  \Vei»a,  dont  il  pa- 
rait ({ue  la  vanité  était  grande,  dnt  être  Usité  d'un  pareil 
aiircire.  et  il  continua  de  s'occuper  de  littérature  et  de 
j philosophie.  Il  fut  un  des  plu»  chauds  pariiaan»  de  la 
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érnlulion  publ<*  ô celle  épo(|ue  pluiicuri 

IirochiirM  de  oirroM*limcc.  Weli>»  «'y  iitonira  l'afornble 
»ui  idée»  le»  |ilu*  eaalter»,  et  lorsque  le  »êit«l  de  K<  rnc 
rommeiira  • MHipronner  le  »uri  qui  d*  »»il  êlie  rreerié 
« la  Stii'»e  . il  r ii%o;b  Wei»»  à Pan»,  «ÿeiit  qu’il  croyait 
ci  propre  • ronîurer  l’orale.  EnelTri.  «rtivé  dan»  U ce- 
pilatr  de  la  France  atev  le  tiire  de  minislri’  pleiiipo- 
tenliaire  du  ruipi  iieltrlique,  Wrix  obiiiii  usée  de 
’ pureec  pour  maiiuenir  U paii  prmiaiil  quelque  irmp». 
Robespierre  lui  érritil  : ■ l.e  nom  Sui»ee  e>l  une  re- 
» cnmntandalii<n  pui->«ante  tupré*  d'un  »r«i  Fiançai», 

• el»uiioiit  aopre»  de  moi.  ■ neirnii  diins  sa  pairie, 
WeiM  ronllima  à »e  monirrr  lie»  fatorable  ù la  France 
el  fui  considéré  comme  un  des  i-lief»  de  ccilr  purlion 
du  cénai  de  Berne  que  l'on  iionimjil  It  parti  froarah. 
Soin  le  liirc  de  Rtitillei-niuê , Sui»$e»  l t*  ep- 

prurha  ! Ü publia  une  brnrliurc  dnni  rcflVl  ne  pouvait 
(Euère  repnndie  au  litre.  Vert  la  iiii  de  17^7  . peu  asaot 
les  jouri  mallieureux  de  l*ima»iun  de  la  Sniise,  le  gnu* 
seinenienl  beriioi»  dune  le  bni  de  te  concilier  le»  ec- 
I prinde  »e»  adieinalrr».  nomma  Weùs  comrnnnHani- 
I gerièral  du  pays  de  Vaiid.  Loitqne  les  |>énéraux  Brune 
I el  Si  lMuen|iOBr)i  arritérriil  en  Suiue  . il  nccupail  ce 

fioale  imporlunl.  Voici  le  portrait  qn'cD  lit  alor»  Mal 
ei  Ou-PaTi  : • Sans  capariie  militaire,  tant  habileté 
• po’ilique,  dépourvu  de  tanjt  froid  et  deconiluiic, 

I ■ aussi  conlîant  que  niédinerr  . il  crut  que  ton  nom  . 

IB  ce»  brnrburec.  ta  pbîloiopbie  lut  pronircraieni  de 
Bl’Hacrndant,  accepta  le  cumniandenient  du  paye  de 
isVaud,  lorsque  ce  pays  patig'eiié  an  retic  partes 
• brochures ] appel.i  en  179S  le»  Français:  pertiil  ta 
j •popularité  tans  leniplir  »r»  devoirs,  pariruicnia  au 
I • lieu  d agir,  ■'enfuit  en«nile  devant  l'ennemi  , et  linil 
‘ ■ par  ce  retirer  en  Aliema;:ne  . après  avoir  perdu  foule 
• espère  de  crédit,  et  conliibué  à la  perle  de  »a  répu- 
■ bbqtie.  ■ Nul  doute  que  ce  puriraii  »e«ère  ne  fut  en 
partie  dicté  par  la  préieiilion  . au  fameux  publiciste 
genetoic.  Que  la  conduite  de  Weîte  n'ail  pat  été  irre 
I prochable,  qu'il  ait  céilé  qurlquefnii  à une  vanité  Irêc 
I irritable,  et  surloni  n’ail  pas  ordinairement  écoulé  la 
I voit  de  la  prndeiira  et  de  la  modcrj.ion.  ce  sont  li 
, des  fait»  généralement  reconnus  en  Suisse:  il  apparte- 
{ nail  trop  facilemenl  à loulei  le»  influence»  . il  cédait 
, trop  noncbülauimenl  à toutes  le»  imprestiuiis  pour 
, conserver  ce  caim;;  nrressaire  aux  boniniet  d'etat  :mai« 

I l'auteur  des  Prinriprt  phiL  tophi^uf$  ii'a  pu  passer  pour 
{ un  bnrnme  aussi  e\>nfiaot  yu#  mrifiWre  qu'aux  yeux 
' d’un  écrivain  auvsi  facilement  irritable  que  lui  même  . 

I ou  complrlement  dépourvu  de  rrtle  sag  >rilê  qui  fait 
I apprécier  les  hnnnnea  à peu  près  à leur  valeur.  Réfugié 
I en  Allemagne  . Wei>»  y publia  nno  défeioe  de  sa  con- 
duite Il  rentra  dan*  sa  famille  lors  de  la  création  du 
' gouvernement  consulaire,  et  publia  un  Mémoire  à Bona 
I parte  , avec  une  îi-tlre  d'envoi  aux  deux  ronaeilsde  U ré- 
I publique  beliétique.  Il  était  en  iSo»  un  de»  électeurs 
I de  Berne:  «es  facutlé»  nienlaie»  cnminenrêrenl  alors  • 

’ «’ailérer  , tl  qui  lqiie  temps  ap>re»  il  s«  suicida  dans  une 
auberge  à NyuD.  Weisaavati  fréi|uenté  le  salon  de  n>a- 
. dame  de  Staël,  ob  il  se  faisait rrinurquei  |iar  l'exagé-  | 
ration  de  »ei  opinion»,  et  la  vébemence  de  ses  dis*  j 
cours.  Il  a publié:  fVrnripas  /•hilotuphi^tieê , politi- 

i rfuai  el  moraux,  a vol.  in-S*,  178F:  cet  ouvrage  eut  [ 
sept  éditions  : la  derniere  t-sl  de  Genève,  j9o6.  a"  Das  j 
j deux  Chembre»  , J789  , in-8*;  3®  Coup  d'ail,  J 795,  j 

Iin  8®  ; 4®  Sur  fai  ralalium  de  ta  Franra  avec  la  re-pa  i 
Halvélitjua , 1794  * in  8®;  5*  Rérei/laivoua  , .9uùia*  : la  i 
i daagtr  appr,Hka  / C*  Du  début  da  la  rèfolution  su/ssa  , i 
ou  Defenaa  du  ci  davaul  général  da  IVaiat  eonlrt  at$  di-  [ 
Iraclaurs  , avril  1799  . in-8®  : 7*  Afémaira  ù Bonaparta  , I 
drec  une  f.allra  a'antai  aux  deux  rontaila  da  la  lépubliqua  • 
haleétiiiue  , Berne,  1801.  in  8®.  j 

WKISSE  (<'a«»Ttka  Félix),  poète,  né  en  X7i6.  à > 
AnnaLctg.  dans  l'Erzcbirg  en  Saxe.  Malgré  neuf  années  I 
pauéesan  gymna*e  d'.4llrnhourg  dans  la  Haute-Saxe, 

I il  ne  savait  encore  (|iie  les  deux  langues  classique»,  et  ! 
n'en  avait  même  qu’une  connaissance  a*-ra  vulgaire,  le»  ] 
études  étant  alors  an«si  imparfaites  en  Allemagne  | 
qu  elle»  font  été  en  France  plu»  réceniiiieni  encore.  Ge-  ' 
p«-n(lanl  les  dispositions  naturelle»  de  Weiste  lui  permet»  | 
taient  dé^  de  commencer  i lire  le»  aiiciena  en  térilvble  j 
lilUrati  ur,  et  ver»  râpe  de  dix-neuf  an»  U alla  recevoir  à ) 


I Lripsick  une  tnsiruelion  plus  solide.  Prive  de  fortune, 
^ et  «ibiigé  de  se  ménager  des  ressources  piocbaiiiea,  au 
lieu  de  suivre  d’abord  son  iiirlinalien  . il  l'altacba  plus 
parliculit-reriirni  i la  pliilosopUie  du  iem|>s  et  é la 
llienlogie.  Mais  beureusemeiit  pour  lui  . piusieura 
I honiim-s  d un  rare  méiile,  (.ramer.  Grilert  et 
' Klnpstork,  rtc.,  se  trnuiMient  alors  réunis  dans 
, celte  ville.  Ge  fut  avec  J.  W,  Srhiegel,  cl  aiirtoul 

Iavcr  Leasing,  dont  les  premières  pièce»  de  théâtre  pa- 
raik«aii  ni  alor»,  que  I\  ei»»e  »e  lia  le  plu»  particuliè- 
- remeul.  Grs  rappori»  décidèrent  aa  vocation,  il  »e  mit 
I à rompos'  r une  Malruua  d'Epkèaa  imitée  de  Pétrone, 
{et  le  ( redute , de  sa  prO|  re  invention.  Il  traduisît  aussi 
quelques  pièces  anglaises  et  française»,  entre  autres  la 
itariane  de  Vollhiiif,  ri  il  |jublia  de»  poésies  badtnea. 
Il  n'avait  pa«  encore  iri  nilné  se»  cour*  i l.elpsick  lors- 
que l.eisiiig  s'rn  éluigna:  la  correspondance  <|iii  anisi- 
tûtaélablit  entre  eux  dura  depuis  1749  iu<>qti*en  17CS. 
Lue  éducalinii  particulière  dont  V\  eisse  se  chargea  lui 
I ernvil  de  rester  à Li  l|i»<ck.  Il  y roneerva  des  liaison» 
intimes  avec  G>  lien  , Rabener,  el  le  baron  de  Oonrgk  , 
par  rmlri  meiliaire  de  qui  commença  entre  Weîs»e  et 
ijz,  quisie  se  virem  ininai»,  une  desliaieons  èpislolaires 
le*  plus  remarquable»  en  ce  genre  : elle  devint  intime, 
et  Subsista  pendant  un  demi  siècle.  Les  brocliures  pu- 
j blièis  sans  rcllrhe  contre  Wci«»e,  par  Goetiscbed  qui 
j prétendait  rester  au  preOfier  rang  , et  que  blessait  une 
I réputation  nouvelle,  tic  firent  qu’accioilte  relie  réputa- 
tion. et  elle  se  trouva  hors  d'altritite  lorsque  Weber  eut 
I donné  ftiréard  III.  Nicolai  ne  pouvant  roniiiiuer  da 
j rédiger,  de  concert  avec  Headelshon  , la  Ribltathkr^ma 
i àea  bellea  tatirea  . Weisse  le  remplaça  après  beaucoup 
i d’Iirsitaliim  . et  resla  même  chargé  seul  de  la  direeiieii 
1 de  ce  reeueil  auquel  coopéraient  iitie  partie  des  hnm- 

imes  le»  plu»  distingué»,  Eiigel,  KsrbeiiLurg,  liage- 
durn  , SomienfeU.  Tbümmel , Winckeltuaun.  Huit 
i volumes  parurent  aueressivemeut -ivee  le  même  litre 
j que  Ici  quatre  premiers  imprimés  du  temps  da  Nico- 
Ui  : mais  , en  i7t>6.  après  quelque  iii|eiTU)>iioii , la 
I suite  de  ce  recueil  eut  le  nom  de  Xuuaetla  biHiolbitfua, 

ici  Weisse,  après  avoir  partagé  quelque  temps  les  soîna 
de  la  rédartion  avec  ratlilvur,  finit  par  ae  retirer.  Ln 
critique  ii’a  pas  épargné  celle  collect'oti  ; ce|ieiidaivl  on 
, roiivn-nl  gènéralemetil  que  malgré  diverses  imperfec- 
\ lions  , elle  a enutribné  a rendre  plus  pur  à la  fois  et 
I plus  national  le  caractère  particulier  de  la  littérature 
I alleniamle,  el  qu'un  y trouva  toujours,  dans  les  articles 
I qui  apparlcnaieiil  «n  propre  au  rédacteur,  autant  de 
! modération  que  de  sagarilé.  Depuis  neuf  an»  il  eoiiser- 
i vaii  pré»  de  lui  son  élê«e;  après  lui  avoir  fait  voir  Ta- 
! ris  en  1759.  il  s’en  sépara,  eiohiini  par  les  bons  officea 
' de  la  famille  la  survivance  du  receveur  de.*  inipo>itiona 
en  ^aae.  Jl  passa  dent  ans  au  ebâlcau  de  Durg»<  beldun- 
j geii  dans  la  Tburinge  , s'arrêta  ensuite  à Gotha,  et  re- 
i vint  4 Leipsick  exercer  des  fonelioiis  f|UÎ  lui  taissaieni 
I du  loisir,  celles  tia  aerrélaire  de  la  eonimiuloo  de 
perception.  C’est  alors  t^u'il  s'occupa  de  l'opéra  co- 
mique, genre  dont  il  avait  pris  le  godt  à Paris,  et  qu’il 
eut  le  talent  de  faire  recevoir  en  Allemagne.  Malgré 
son  amour  de  la  paix  el  l'smenilé  du  scs  ma-ura , il 
eut  à sonienir  une  seconde  guerre  littéraire.  (îotisched 
avait  succombé  depuis  longteni|.s:  mais  les  èrrivaina 
dont  se  composait  ce  qu'on  appelait  récola  saÎMc.  de- 
venaient 4 leur  tour  un  peu  snraniiès.  Ils  repoussaient 
comme  Une  inlulélilé  au  génie  ludesquo,  toute  tenta* 
live  de  lu  part  de  Ui , de  Gleim . de  Lessing.  pour  fuire 
prévaloir  un  goût  plus  pur.  Weioae  fut  prvursuivi  par 
Bodmrr  avec  une  sorte  d'aninmaité , qu'il  pardonna 
volonlici»  plu»  tard  . lorsque  cel  adversaiie  lui  co  6t 
des  excuse»  et  reçontvul  son  mérite,  même  dan»  lea 
poésiea  fugitives  qu'on  avait  tant  de  peine  4 lui  par- 
donner comme  elrangcres  4 i'ancienna  sévérité  germa- 
nique. Exceller  en  ce  genre,  et  <■«  placer  au  nombre  de 
ceux  à qui  l'Allemagne  devait  être  bientôt  redevable  de 
sa  siipériordé  en  cela  même  . e'elail  la  nieltlenre  ré- 
ponse qu'on  pûl  attendre  de  Weiase,  et  il  la  fit  en 
eomporanl  set  CAunts  d'a.-ia  amatona , anterieurs  aux 
Chaula  d'un  granpditr  pruthien,  par  Gleim.  Latis  lea 
ebaiisous  éroliquvs  ou  élégiaques  de  Weisse  . lea  meil- 
leurs critiques  ont  trouvé  quelque  chose  de  la  mélatv- 
colle  de  Maltbiuon  , de  la  grâce  de  Dt,  de  la  verve  de 
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I llolly  , de  iViilliniuiatfne  d*^  Si'bîtler.  Il  en  til  d'autres 
I qui  ttui'eitl  la  plu*  grande  tngue.  {1  eVuil  marié  eit 
: 176J:,  en  Hilrndanl  répcler  par  la  miurrîee  de  «on 
^ premier  etnani  de*  ehaiiHJii*  ridicule*,  i(  eonriK  I idee 
d'en  Caire  pour  le  plu*  jeune  âge  . el  il  rendit  en  cela 
{ nu  «erilaLle  »ertire  a *«>n  pa>a.  I«tircnluire  quelqiiH 
raiaon  dan»  c que  cliameront  le*  iio-trriQe*  où  te* 
puutetnanle»  d'enfani*  , e|  dan»  re  premier  enteigne- 
nienl  «|u’iU  reeetrmil  eu'. -nionie* , e'e»l  iin  g>',md 
' niiiÿen  de  rendre  le  huii  m m>  plui  populaire.  !,«  J*an 
* Ca/ti*  de  Wei*>,aiii*i  que  den«  tra|te<iie«  . qn'd  rom 
I p«»8  eu  partie  à rini‘a.ioii  de  Sliake*peare , eim«>i- 
I burrciU  . aie<-  le*  drame*  de  l.eMiug  . à faire  •laminer 
I un  Tiomenl  la  pro*e  tuf  le  lljéâirei  m;ii«  re  fut  à ce* 
deux  auteur*,  ainei  qu'à  Ooiiegk  et  à tirgpii.  que  le* 
amati'ur»  de  l'ail  dianialique  en  âllemagne  enreni  le 
I plu*  d'olHijjaliuii  étant  la  tenue  de  Srb  Mer  el  de  Goé 
I Ibe.  I>ani  la  eomedie  lea  *n<ee*  de  Wej**e  ont  été 
I luniiK  rome^ir»  enrnre  : le*  defaut*  de  ton  *lt  le  un 
: peu  iiîtial  y »nni  inoi.i*  *en»ililrt  : *e*  tiiereuweurr.  tout 
I en  le  »n>pa>*.in(  quelquefui*  , ne  I uni  iMit'emml  fa'l 
. ouldier.  Li’»*iMg  . ipii  a (‘riliqné  a*  rr  quelque  r gueur 
III  , une  de»  mrilieui*  liagédie*  de  Wei*«e  , 
j alrotité  dan*  »e*  rniitédie»,  d.in*  ,4<nr/(a  *nr-unl.  Iieati* 
^ rnu|>  d'iniérèl , ei  de»  eararieie*  bien  dételoppe*.  Dan» 
' la  tragédie  ntéme , nii  *ail  encore  gré  à 1 anleur  de 
j tlifkarii  III , d’atnir  ratnrÎM-  furiement  une  tiitpnl*  un 
: «uifie  depui*arec  ptim  de  bnnbeur.  Le  célébré  ISIand 
I ne  fui  que  rinleiprele  de  I opinion  générale,  luia  lu'cn 

!i8o^,  avant  donné  quelque*  repi é»enlaiion»  à Leip 
»ii  k.  il  »e  liâUi  de  placer  *ur  la  iéle  pre*<(ue  m-l..ge 
j naire  de  We>*ie  la  rniiruiine  qu’on  lui  nlTiait  à lui- 
I même.  Piutieur»  année»  auparavant  cei  éerivaiii  avait 
’ Ml  quitter  a*M-a  lût  une  carrière  daiti  laquelle  >1  ne 
i uiairbait  pin*  au  l'rrin'er  rang.  Il  »e  livrait  à rl  antre* 

I travaux,  il  eorr<ge»ii  d'ancien*  cantique»  el  en  rompu- 
«ail  quelque*  un*,  ou  bien  il  faivaît  de  peiit*  roule»  el 
I d auirr*  nmrceaux  pour  lenfanre.  Ion*  driiiiie*  aux 
I livre»  élénieinaire*  de  ila«edow.  Vent  rannèe  I77â  , il 
I «'était  l'Iiarge  de  mal'uner  /'idmi  de*  tufault , a.*>-Mn- 
j blage  de  peiile»  »<-eiie*  dramaiique»  ei  établi  par  Adr- 
I b'iig.  an  pmlit  de*  plu*  irune»  pauvre*  de  la  tille  de 
' Verdau.  »nu*  le  numeau  directeur  . re  recueil  »e  ré 
I paiidil  d*n»  loiito’  l'Aile. iiaguc.  Le»  vitigi  quatre  pre- 
' uiirtci  p.ii  lie»  fiirrm'iil  doute  vol.  in  dv.  La  couliima' 
lion,  de  I7^a  a i?p*.  n’e«l  pat  ant^i  étendue,  tietir 
double  rolleclioti , éguleuienl  rrinnée  d-ni*  »r*  diver- 
se* partie» , >'l  (>ù  piii»a  Ben|niii  agraudil  (‘iicmelu 
réputation  de  \Vei«se  , H répandit  »nr  >e*  dernières 
année*  la  «aiUraeiion  d'avoii  produit  un  bien  inoon 
tr*l-ble.  Il  le»  pa**a  dan»  une  ranipaxne  qui  lui  ajipar 
Iruail  . à Sto<l<  riu  aup'é»  de  Lrip^iek  . et  il  y m.tunit 
le  ib  di-o-njbra  tSo4.  Malgré  «a  taille  pru  èleiee  . »oit 
exierieur  né|ai|  pai  «ans  itoljle**e.  (Jne  expi  e»i>iou  de 
bienveillance  iri-*  remurquable , rappelait  en  lui  l'é- 
eritain  dont  le  travail  avait  élé  baiiiiuellcnienl  dirigé 
dan»  ije*  iiilentinii»  purcH  ou  meme  géneiru*r».  l'n**qu«i 
luu*  Ir»  liumine*  crlèbre*  de  Son  pav»  voniuirnt  le 
Connaiire , el  piutiettrt  d'entre  eux , tel»  que  Wirland, 
lui  dédirrent  qui  Ique»  un»  de  leur»  ouvrage».  Son 
iliéà^re  compiciid  : 1’'  rm^rdir»  . en  $ rni..  Letps'ek. 
17fiv,'  ce  kunt  Etfi/uard  Ht  '.  RIrkarà  Jlli  Air*»  tt 
Injtitex  la  Üélirrane*  dt  7kk''tn  Utniupha  ti7.itangir\ 
/taoiCt;  el  Julietlt , /(.•kuniiToé» , JieanCalat.  i*  ('•*  • 

5 vol.  « L«ip*irk  . I7S3:  c«  »uul  ra  Mairvut  é'Rpkt»€\ 
l€  CrtJult  i Ici  I‘i  iif4  il  Ig  iiuxi«  : /«  IHakh  > e»  niê/a  ; 
Julitumt.  uu  /a  Tiiampk*  tfa  l'inuartocti  rt-paux  ev»‘ 
rxi'ti  ; /a  JJéMiigérr;  rfn*en«ifr/e  : .Imrlû  ai-'.  i*Opi‘»at 
rumiyur*  . â Vol.  . 1777-  La  plupail  de  ce*  pièce*  »ont 
imitei-*  du  fraiM;»i‘.  Kn  177a,  i|iiaire  vol.  de  Wei»*e 
parurt’iii  »ou»  le  titre  de  Ptliitt  pottitt  lvWfu«>.  Quant 
é »e*  tradunion».  on  en  fait  monter  le»  vnlunie»  au 
uombre  de  cent  quarante  . lire*  du  grec  . du  fraiH^aii 
rl  de  i'aiiglai*  : ht  Ckanlt  gurrritft  de  TjtUe  {ira* 

duclion  raliniérj  : i**  itt  Sattat»»  (de  Saini  LaiiiUerl!  ; 
Rfjage  llUttaift  de  la  Grife  . par  (ttitir» ; f’.in  x44u  , 
de  Mercier;  l«i  f'«i//e<»  du  ihétrau  . <(«'.  .3*  Partiel 
d'Ottiaii  ; Legi  d'un  pire  à itt  fillei , par  Grrgory  ; 
b're/mo:  h Miroir  x l'Orphtline  du  ckitenu,  «le. 

WLLLKSLKY  (air  Uxxail,  né  le  10  juin  1773, 
gratidVruix  de  Tordra  du  Bain  et  coukciiler  privé. 
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Lancé  déa  son  enTaivre  dam  la  rarrière  diploiiialîque,  | 
il  ne  Ta  pas  un  'iul.iul  abandunnée.  Kn  t7q7.il  bi  le 
wty:ige  de  Lille  avec  lord  MaSmesbiirv.  el  . pru  de 
Irmp*  uprec  . il  arrompagna  le  mari;iii»  dr  Welle^ley 
•on  fi-ére  , dan*  Tlnde  , en  qu->lilé  de  •erreiaire.  Kit 
iSo»  . il  lui  dut  sa  noniination  aux  runciiniu  de 
gouverneur  d’Aouiie . et  celle  l'avenr  e»rila  le  in>-con 
Icniement  de*  vient  employé*  de  1»  rom|iagnie  de*  In- 
de». Revrnii  en  .^ttglrleire  , en  i8i>6  , il  iMkprel»  le 
comte  de  StilToîk  et  fut  nommé  *eru>id  «rcréiaiic  de  U 
lré*0)-erie  »on*  le  duc  de  PoriLiucl  : mai»  il  quitta  bien 
tôt  ce  po»le  et  fut  envoyé  en  K»pagnc  uirc  le  titre 
d'ambas*  •(leur.  On  a arruxe  s’r  lleni  i M'cllcsley  d 'avoir 
provoqué  le  décret  que  le  roi  d'Kvpagnt  reiidil  en  4» 
ronlre  l'introduction  de*  coùiii*  angl.ii»  dan*  la  Pcniii- 

|»ule  , par  le  reru*  que  lit  eel  anilia*‘adeur  <ie  f-inriiir 
MU  gonveriieinent  espagnol  un  inhvide  cn>n»idèrable. 

[ Le»  rigiiem»  que  dèpluyereui  alor*  le*  donain  * e*pa- 
I gnole*  pour  a*«nrer  Texeculion  de  re  decret  dont  air  j 
{ WrMrvIry  pre. end  avoir  •oHieilé  le  rapport,  rendait  1 
I ta  punition  dilbcile.  En  b De  aux  traii*  du  ooiumeiee  | 
j inigtai*  . qui  ne  tnnfTre  janvai»  qn'on  ble»»e  æ»  iniêrét*,  j 
I il  demanda,  -elnn  *e«  acni*,  et  obtint  la  permi!>aion  de  I 
{ ituiller  Madrid.  Il  revint  eit*«iiir  datta  ta  pairiern  I 

'i  De  nouiran*  molir*  letappelèieiii  bienlûl  au  pn>le  c|iTil 
I avait  quitté  et  il  y resta  iu«qn‘en  i8si.  époque  où  ta  ! 
I monarrbie  rniiktitnlioimcMe  tenta  vaiiiemeni  de  *'ela-  i 
I blir  en  Ktpagne.  Alors  il  fui  ia|>pelé  par  *on  gonver-  j 
neiiient.  soit  qu'il  «üt  ftoilîciié  ce  rappel,  toit  que 
TAngielerre  ait  cru  dr  »r»  inlérèl»  de  le  remplacer  : 
rrpeiKlBni  comme  il  é.ail  adini*  d-m»  Tinimiilè  de 
Ferdinand,  el  que  ce  nionarqu»  avait  té^andu  »ur 
lui  de  gi:mdi  lioniieuri.  le»  K*pagnol«  ont  préleitdu 
que  tir  VVelIrtIey  u'avail  pa«  luujonr*  exercé  Tin- 
llnenre  qiT'l  po»«é.iai(  au)>re*  de  leur  soiiTeraii',  d'uite 
manière  avanlag-use  aux  interéi»  politiques  de  la 
Peinn*ute 

WKLLKSLKY  POLE  (»ir  VViLUiaa],  frère  du 

précèdent,  né  le  so  mai  1783  . ministre  de  la  mon- 
■taie,  gouverneur  de  Qiieen’*  <'ounlr>  en  IrLinde  , 
ei  mentbrr  du  parlement  ponrceeom<é.  Il  n'avait  que 
qui-'Xe  an*  loitqne  *ir  William. Pôle  ron  eou>îu  , qui 
iiioui'ut  en  177S  . lui  laissa  lonie  «a  fortune  à la  rbatge 
de  piend<e  m>-<  nnm  que  le  ieg-<la>re  * depui*  ajnnlé  au 
i sien.  l,e  piemler  emploi  que  M V*elle(.l«-t  p,»|e  occupa 
j ilaii*  r.idmini»lraiion  pubTniue  fui  celui  de  *ee rétaire- 
I d'élai  en  Irlande.  On  lentarqna  quM  ii*ail  de  son  pou- 
i voir  pour  dépifiyer  une  g.ande  teverité  à ligard  des 
I cadi-dique».  On  se  rappelle  In  eireiilaiie  qu'il  adiessa 
jeu  tSii  aux  prinripant  luagisliaia  • pour  requérir 
I > I empi'ifimnement  de  toutes  peisoiinc- qui  se  trniivc- 
s raient  (.omprisr*  dans  la  fnrmalion  dia  »>-embièc» 

I «que  les.eatiirdiques  venleni  établir  à Dublin,  pbur 
I • la  ronduiie  de  teiira  alTaire*.  « ()n  s'éb-va  dan»  I.1 
j chambre  de*  eoniniune*  conlte  une  me»ur>- ausn  »é- 
I «cie  . le  comte  de  .Moira  y paila  de»crainl>i  qu'elle 
'répandait  d»ii«  toute  TAngleierre , et  il  demamla  si 
i M.  Wellrvley  Pôle  avait  agi  en  «erlu  des  iiivtiuelioii» 

I niinistèriv-Me*  : le*  niiin»  res  répondirent  que  non  elür» 

I copie*  de  la  faïuense  circulaire  fuinil  déposée*  *ur  le 
' bureau  : le  résultat  des  debaU  fui  le  rappel  de  M.  Wcl 

IIrsIr).  11  quitta  ririande  et  vint  . le  3 mars  . rxjdiquer 
et  liislilicr  sa  conduite  desant  la  rbainbre  dr»  comuiu 
MC»  où  il  reprit  sa  place.  M répondit  à une  moiiun  de 
1 M.  Poiisomivy  qn'avnni  d'i  nicUre  sa  lettre  ciiculaire,  il  ; 
I Tavai:  commimiquec  au  lord-lieutenant  el  au  procu- 
I rcur-géitéral  . et  qne  ce*  Miagt*lral*  ne  Tavaicni  point 
’ désapprouvée.  En  v8i4i  de*  K-pagiiols  , arrèiè»  à Gi- 
braltar et  litres  à leur  gonvemenicnl  . rnreiil  i'orcaaton 
d'un  long  dcbal  an  parlement  d Angleterre.  M.  Wrl 
lesle.v  dit  , qu'à  Tégard  de  Texitadition  de  cc«  étran- 
géra,  il  adoptait  le*  prineipes  de  AL  WiltiLread  , chef 
très  célébré  de  !’nppo*liion , qui  voulait  que  le  gnu- 
veriH-meni  anglais  deniandui  de»  gatanlics  à TKvpagne 

four  le  saint  de»  sujets  qu'elle  irrlainail.  avant  qu'il» 
til  fussent  livré».  Al.  Wellrsley-polc  ajouta  que  son 
frère,  aloi»  ambassadeur  i Madrid,  faitaii  ton*  le» 
elTurl»  auprès  du  nionerquc  el  du  cabinet  espagnol 
pour  le»  engager  à renoncer  à un  sysiéntu  de  ven* 
grance  et  de  réanioo  qii’aurun  Wrllesley  , disait-il, 
u’èlait  capable  d'approuver.  Il  est  encor*  mciubre  de 
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la  rhambi'«  coiiimiinr*  d'Aitg^Harre  et  ministre*  I eialMn  du  (tfn^rxl  Kray.  Wernerk  rm  traduit  deraut 
d'eUt.  I im  conseil  de  iruerre  qui  l'arquitta.  mai^  il  fat  Toréé  | 

WBÏ.EIVCtTON  , eores  t.b  Si>rrLiiir<fT.  | de  demander  sa  retraite  qu’on  lui  aeeorda  arec  une  I 

WKNZEl.  fi;a*ai,t«-É«rnkajr|,  iiA  à Dresde  en  174*».  } demi  pension.  Te  n'est  qnVn  iSo»  qu’il  fut  remt*  en  j 
èlaii  destiné  à un  tout  autre  état  que  celui  qui  a fait  sa  I sclirilé,  à l'époque  où  l'impéritie  de  Mack  défait  l'en*  I 
répuialinn.  Après  asoîr  opprts  la  méijer  de  relieur  ! (rainer  dans  de  nnufeaua  inaUieurs.  Te  aénéral  en 
fhet  sou  père  . il  le  quitta  sans  «rm  areu  à l'Ape  de  | rlief  d«  l’armée  aalrirbienne.  au*si  prè«omplueux  qu*in>  | 
quinte  ans.  pour  tosafer  en  finllande  II  prîl  à Am*  1 halule  , s'elaît  laissé  enfermer  dans  IJIm  .et  i ta  teitle  | 
steriUin  de»  levons  de  rlurnruie  et  de  pliarmaeie  , et  de  sa  perle  , rrovant  Napoléon  en  retraite »ur  Je  Rhin, 
aoenmpixna  un  de  «ei  maîtres  dans  le  (rmenland  II  ser  { il  Ht  partir  Werneck  à la  tête  de  dix  mille  homniri  qui  > 
rit  quelque  temps  rn  qualité  de  ebirurplen  dans  la  detaient  marriier  sur  Tliubinpne  aHn  de  tom|»er  sur  ' 
marine  b'»<latMlai«e , et  rint.  en  1766,  à I<evp«irk  . I lr<  derrières  de  l’armée  franraite.  A peiite  sorti  d'Ulm , I 
potir  5 perfectiouupr  ses  éindr  s.  La  r-liîmie  drfint  alors  t Werneck  reconnut  l'erreur  de  Mack  . et  alla  se  réanir  j 
sa  passion  f.iroriia  , et  il  aVn  nrriipa  presque  exeliisi-  I au  cnrp»  de  l'arrhidue  Perditiand  . dont  il  prnléj;ea  \ 
semeut:  il  se  rendit  ensuite  é Dresde  nù  te- suceés  | d'abord  la  retraite  sur  la  Bohême:  mais  il  ue  pnt  ce- ) 
dans  relie  seîonre  furent  rapides,  et  il  Ht  même  des  I pi  ndant  éfitep  Murnt  qnt  le  poiirsulrait  à outrance  au  1 
essais  heureux.  La  sorié  ê des  sciences  de  <io|>rtihastie  | moment  oit  il  se  rrtiriiil  par  la  Frnnconie.  Atteint , dé*  j 
avait  prupiwr  un  prît  destiné  à celui  qui  résuudrait  j fait,  il  fnl  obligé  de  se  rendre.  Plusieurs  généraux  qui  I 
cette  question  : T'emmrnf  peut-on  . par  l«  moyren  de  ta  I cnmniandaient  des  corps  déin>'liès  de  retie  armée  , re*  | 
r/rerérruli'en  . dhitrr  fn  métaux  dan»  leur»  prinrtprs  | rnsérrnl  dr  se  soumettre  à la  caprtulition  qu’il  avait  I 
f Wenxel  oonr  lurut , et  oblinl  le  prix.  En  j a>enée  , el  se  minirenl  i l'archidiir  Ferdinand.  ITon-  I 
I7Ko,  il  entra  au  service  de  l’èleetenr  de  Saxe.  e(  Tnl  j duit  é K(eni{;*^ra(x  , il  allait  y «’tre  traduit  devant  yn  I 
tinmmê  direrirur  des  mines  de  Freyher|;.  Il  mourut:  conseil  de  puerre  . lorsqu'il  fii«urnl  «nbilemenl  . le* 
dan*  cette  fille  . le  *6  Terrier  1795.  Ses  oufraR»-*  *ur  janvier  tAof*.  Wernrrk  a été  jti|*é  1res  ditcrseinent  j 
1.-1  ehtmie  et  sur  la  métallurjtie  sont  très  reclirrrhés.  On  par  te*  contemporain».  l.’aThidiic  t'harle*  , :iprès  l’a*  | 
distiujtue  snrtuut  scs  feront  tur  t'afpnile  ét»  eorpt,  voir  blâmé  dans  les  terme*  d'une  «étéiité  etceMÎfe.  | 
Dresde  . 1 77-*  . s’f  édition  . 1779,  în  A*.  lui  écrivit  le*  choses  les  plus  flaltcose*  scr  la  campapiie 

WKRNKt'K  I le  baron  dr  j,  )*éiiérAl  autriebien  , de  et  parle  sévèrement  de  relie  de  i"9?  dans 

naquît  le  li  nclnbre  l "*4^  h l*ouisliour{t . dan»  le  «lu-  «•»  Priaripe*  d*  steefe^rc.  Le  çénêral  Jnmini  le  traite  1 
rbé  de  Wnrlrinber^  où  *on  pi  re  était  leld  zeisnir'sler.  avee  plus  de  inénaip'meni  et  lui  reiri  plus  de  justiee.  | 
Dés  l'â'c  de  diX'sept  ans  il  entra  8(1  service  d'Aiitifclie.  Bulnw  l’a  Inné  . même  pour  sa  conduite  en  180$.  fjcs  | 
dans  le  reitiment  de  SleJn  dont  il  devint  colonel.  Il  fit  i uflie'ier*  lr.meals  * n séuéral  aernrdent  é Werneck  des 
à la  tête  de  ce  corps  plusieurs  campat<ues  conlre  les  | («lents  mtlit.iîres et  nue  crande  hravnnre.  I>  (réitérai  lit 
Turc» . se  di«l incita  à.  U hatadlc  de  M Hrliursiié , à la  t imprimer  . en  1797  , pour  «a  |u*titicatinn  . le  rapport 
prise  de  Belîrade . et  olxuil  en  récompense  In  croix  de  | i.ffic-el  ipi'il  avait  ensnyé  à Vienne  snn-  ce  litre  ; Oeker 
l’ordre  «le  Marie  Tber«*«e.  Nommé  eetiernl  major . en  I do»  tteetahen  . rf<*. . c’est  é dire  : fie  la  rnnduit»  du  fold- 
i ) 7A9.  il  fil  en  cette  qualité  les  premières  r impa;<iir8  ^ mor/ehal  lienlennnt  baron  de  fVerneek  . pendant  ta  ram 

I contre  le»  Fr-u»e»is.  «•(  roosmatnJa  un  cotqis  d'armée  ] papne  dn  Ras-RAio. 

KCi*  |«*  prince  «le  Save  Onliciitrp  . en  1798.  Après  lai  WRRNRR  f Ata  iHti*  llOT'rLOTl).  né  te  s5  septembre 
bataille  de  Nerwin«te  il  péneira  jumpi’â  Dînant.  e|  *r  | 1 7J0  à Wcldnn  sur  la  Quei<s  . dans  la  Haute  Lnsaee. 
dislinena  «I  ms  I»  iin'me  campaene  par  «le  béant  faits  ; Son  fr«'“re,  qui  était  directeur  de  forces  le  plaça  à l'hoa- 
{ d'snnes  a l.aimnv , |>lii*  nu  «ii'tfe  «le  Valeiieirniies . «i  ' pire  de*  nrptiellns  de  Buntlan  en  Silésie  , où  le  jeune 
celui  de  Dunkcrmie  , « t se  «ij;nalv  surtout  à rafTairr  «Te  Werner  recul  «a  première  éduen'inn  Tl  passa  ensuite 
j LalcMU  (!«mbré»i* , le  .A»  mnns  1794.  ce  qui  lui  valut  ( à l’école  des  mines  de  Frryber*  en  5.ixe  , et  romine 
I nu  moi-  de  juin  de  la  même  année  le  trrade  ile  feld-  1 les  réglements  evipent  la  qualité  de  docteur  en  droit 
' marérb.d  netile««ant.  Il  cmnm-itidait  l'eile  droite  de  | pour  entrer  dan*  le  rurp«  «le*  mines  , îl  alla , pendant 
j l'armi'e  dr  l'arcbiJiie  tiliarles  , an  co<nbat  de  WeitUr.  trois  an*  . étudier  la  jnrisprndetire  à Leipiîrk.  Il  publia  < 
I Je  1 5 juin  1 796.  «•!.  sniviitl  re  prince , Werneck  se  laissa  1 dans  cette  ville  , en  1774  - *on  rroi'fr  de»  cororléres  de» 
j fnrrcr  partout . n^'ssanf  c.on'O#  rturai/ te  faire  an  1 mieér/iHX , «ni  H pi  oposa  une  iionvenelaiure  méthodique 
I rtiral  sans  trpénenre.  t!eii«  arcnsalion  ne  parwîl  pas  1 cl  précise  pmir  la  minératn;;îe.  t et  onvr.ipe  fit  une  j 
I bien  fomiée  ; il  faut  attribuer  le  lau”aj:e  à rirritahon  \ grande  sensation  en  .Allemagne,  etyopéra  tme  véritable  ! 
j dn  jféi-éral  en  ebef.  Apres  le  dép.irt  de  rarchiditc  , ) résol  i’ion  d.«n*  «ettr  scicnee  : il  resta  |r»n(5-t«-nips  io'  I 
j AVerinck  e«irnman«la  la  n'serve  siu*  W.«il«nsle|ien  , et  ! connn  eu  Pratu’#  , et  ue  fut  traduit  en  frmeais  q«iVn  I 


! dan*  la  retraite  oui  eut  i'eti  sur  le  Meîii  il  rendît  de  1-90  , par  Bicardel  . i 1 » s«»fTi«-iiain>n  deOu'tonMor* 

' prsnd»  ser»ice«  i t ennttîhua  be.incnnp  par  l’Inlnleié  ; v#u.  Kii  1778  . Werner  fut  nommé  Bdiomt  a la  ehaire 
[ de  ses  maiweu'  res  à «mnrenirer  le*  forces  aolrirhienne*  I de  minéralojjte  . é Fr«*yl»ers  . et  inspecteur  dn  eabinef.  1 
I en  b’rancnnie.  {I  s'y  maintint  insqn'à  l'arri'ée  de  l’ar  [ ||  donna  en  1780  une  ir.iduelion  de  T.i  ^indra''<gi«  de  ' 
(diidue  OiArles,  se  signala  à Weiilar  . à Linihniirp  . k Onn*la«lt.  En  i!  présenta  les  première*  l>a«es  de  j 


I A»n|ierp  ,ei  eonconrtii  an  (tain  «le  In  bala'lle  de  Wurtx*  t la  eé“S"a»ie  dans  nn  écrit  très  remarquable  , quoique 
1 boiirs  le  .î  septembre  1796.  de  |.i  mani«-re  In  plu*  efli  peu  étendu  . intitulé  : T'/nsri/TcofiiUJ  rfei  ni«»nlnr»*es  ; e| . , 
c.iec  , en  rn*npt»i«t  la  lîpne  «Ica  Frnii«^.ii«  à la  tête  des  rn  1791  . il  pnlilia  le  f^atahigue  dn  cabinet  de  M.  l'apsl 
I (jreiMdlcrs  et  des  réserve*  de  rnv;«terte.  L'arch'due  • d'OIiaim  , d.»m  lerpj«*J  il  introdnlstt  «a  nonn-iielBinre.  1 
I Lharles  lui  rendit  eetle  fiif  une  pleine  jii-lie«>  , le  Mi-  OHe  mCme  année  , il  fil  pareltre  su  .‘V.uireT'e  (fcéen'e  de  ! 


! cita  «tir  St  beîfe  eondnile  par  «me  leirre  très  bonocable,  ; In  f>innali'<n  de»  fitnnt  qui  ne  eompicud  que  qu'-'qnes 
S rO  lui  envoyant  I*"!  eroix  de  eo«nm:iiiil«’iir  «le  l’ordre  «le  reiillle«.  Wer'ter  a éeril  très  peu  , mnis  j|  « professé  avec 


Marie-Tliérése,  L'iintiée  suivante  Werneck  fut  nooimè 


s 1rs  onvrapes  de  ses  priiieipanv  élèves  , 


' péuérfl  en  chef  de  l’armée  du  Bas  Rhin . «-1  il  pHrvinl  ' qu’il  fjut  chereher  les  développements  de  se*  dtvrirines 
d’aîmrd  à conlepir  les  Franeais  comman«lés  jiar  Bo*tr-  ; «I  le  déi.i|l  de  ses  décoiivertr*.  Nou*  citerons  parmi  les 
j noi» ville  ; inaî»  cette  armée  ayant  j»as»é  sous  le»  ordre*  Allemands.  il\l.  Karsten.  Wieilenvann  et  Ren**:  parmi 
' de  rioclie  . les  AnlfiebJrns  ireprinivèrent  pins  que  des  1rs  F«.vncais . NtAI.  Brochant  , de  V dliers  el  Danbussoii, 

I revers.  On  raceiise  «l’élre  re-lè  à Franrfoil . «a  pas-  ‘ el  cbei  les  étranpers  . M.  S:«mrs«in  H‘R-limb<uirc  : le 
, sion  pour  le  j.-u  le  retenait  , p»  nd.vnt  qtie  fl-iebe  pas-  chetjlîer  Najnone  et  M.  Vad.  De  tons  les  pays  de  l'Eu*  ^ 

! sait  le  Rhin.  Forcé  de  comb.'ltre  en  même  temps  ' rope  e|  de  l’Amérique  on  accourait  à Frcjberff  pour 
I Champion  net  qui  niameiivniil  sur  (a  Strp . cl  le  pénérat  écoute  r 1rs  leeoiH  «le  Werner  dont  les  dort  r nés  se  pro*  , 

I norlic  qnl  «leb'uirhAii  par  Nruv*ied  . îl  voiibit  résister  pa;r«*  •îcnl  rapi«lemcrit.  Ses  iruvntiv  ont  été  de  la  plus  t 
I sur  ces  deux  poitifs.  mai»  il  éprmiva  une  défaite  «-o«n*  uronde  utilité  A rorvrlosno-ie . jn  ds  ;|  a trop  népitjtè  * 
I p|éie*.  le»  débris  de  *«mi  armée  pa ^nereiit  le  Meindant  les  raraetéres  tiré*  de  la  rrl*tnUî» «lion  et  de  la  rompu*  • 
le  plus  praitd  dè*  »r-lre  , il  fut  lui-mémr  sur  le  point  sîlion  rliirnique  . et  a troj)  sacrifié  a«tx  evractères  evté- 
! d*«’îre  coupé  et  pri*.  C’en  était  f«iit  dr  ee|(e  armée  a«i-  rirurs.  Sa  cla*»ifiralion  est  souvent  vkleusr  rt  arbi-  j 
I irtchirnne  si  le  traité  de  Léoben  n’eflt  pas,  fort  à traire  : par  evrniple  . i!  ranje  parmi  les  pierres  onr*  j 
I propos  pour  r|1e  , mis  fin  aux  liostilllè*.  Sur  la  dènim-  turnses  rt  aoits  le  genre  ni<Tj^nè«r’an  des  minéraux  qui 
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eoMlK*nnent  plus  H'«rgile  et  de  Rilire  que  de  tnepnétie,  « 
et.  ee  qui  est  «iirore  plus  inadniiwble  , il  place  le  ! 
dientaitl  parmi  les  pierre*.  Snn  sy^lênte  eut  en  general  ! 
plus  propre  à dèmusrir  les  SM  btlaiires  minérales  qu'à  | 
les  bien  cminallre  Rit  géngito«in  , Werner  s'e»i  acquis  | 
une  gloiie  iioM  cnniestee  : il  a élevé  retle  scietii'e  au 
rang  d’une  théorie  postitve  dont  Pallae,  Sau*aure  et  J 
Deliie  II 'avaient  fait  qu’indiquer  quelque*  parties,  avec  | 
plus  ou  moins  d'eaarlilude.  Werner  a distribué  les  ro- 
elles  selon  leur  anviennelé  reialiie  , et  celle  ancienneté 
il  la  déieriiiine  par  leur  gisement.  Il  les  ilitise  en  pri- 
mitrees  , qui  ne  renrermeol  aucun  débris  de  corps  or- 
ganisé : en  roches  Hf  trantiiion  , qui  forment  même  le 
passage  des  premières  ani  troisièmes  . et  en  rorkn  stra- 
toujours  disposées  en  courhcs;  en  qu  atrième 
lieu  riennent  les  terrains  d'attuvion  d'origine  récente 
et  qnirontimiem  i se  former.  Il  attribuait  la  plupart 
des  riM-bcs  à la  cristallisation  ou  à une  piéripilation 
qu’il  supposait  avoir  eu  lieu  d^ns  un  liquide,  et  il 
élendail  celte  théorie  aut  basalte*  et  autres  ruches  que 
rnpininn  générale  siipp>>sait  d'origine  vidranique  . et 
les  assimilait  Bui  Irapp*.  Il  en  est  résulté  une  polémique  i 
lré«  vive  entre  l'école  de  Werner,  dcsigrsée  »<>us  le  nom  ! 
de  iVaptunieos , et  celle  de  |)e«marHs  liuttnn  et  autres  I 
savants,  connue  sous  le  nom  de  é'u/ramVns.  L'Auvergne  | 
o6  l>e*marc|s  assit  conqu  le  système  do  vuicaiiisme,  j 
offre  de  longue*  coulées  de  lavri  qui  partent  de  cra-  j 
1ère*  très  reconiiaissMbles  , quoique  éteints  dé*  avant  ! 
le*  temps  hisloriqiies  le*  plus  reculés  : o'esi  an«si  l'eta- 
nven  Htieiitifde  celte  contrée  qui  a lait  changer  d'opinion 
)1.  Daubosson  , l'uu  des  élève*  les  plut  diclingués  de 
Werner.  Depuis  que  tes  espéricnecs  de  Holl  sont  venues 
appuyer  les  npinirmsde  Hulluti  en  faisant  voir  que  le 
feu,  iiidé  de  la  cnmpreaaiou  . peut  produire  des  clfeis 
idonliqiies  à ceuK  qui.  résultant  de  la  dissolnlion  des 
corps  solides  dans  un  liquide  plus  ou  «00111*  iirolougé, 
suivie  de  cristallisation  ou  de  préripilaiicn  très  lente, 
Popinion  des  Vulcsniens  a décidément  pris  le  d«-ssus. 
D’aillrura  lVii«fenre  du  ealorii|ue  cemral  du  globe  est 
un  fait  démontré  . H l’aeiton  de  cet  agent  ne  peut  plus 
être  conlerlée  , et  les  matières  en  fusion  ont  dA  être 
refroidies,  plus  nu  mnins  promptement . sous  de*  corn. 
piessiuns  plus  ou  moins  fortes:  d'un  autre  cdlé  , on  ne 
trouve  guère  la  niasse  li<{uide  necessaire  pour  avoir  1 
tenu  en  aniulion  toutes  les  roches  de  notre  planète. 
Dans  ces  cours,  Wenier  considérait  les  minéraux  sous 
le  triple  rapport,  chimique,  économique  et  même 
géographique,  et  il  le*  rangeait  dan*  se*  eolieclinns  d'a- 
près ces  divers  points  de  vue.  Il  avait  une  aversion  stn*  | 
gulière  pour  Parte  matériel  d’eerîre.  au  point  qu'il  a 
Gui  par  ne  pa*  lire  les  lettres  qu'on  lu!  adressait  , pour  j 
ne  pas  être  furcé  d’y  répondre.  Il  a formé  une  tnsgniG-  1 
que  collection  d''  minéraux  . et  une  autre  de  etnq  mille  { 
roéda'lles  grec«pies  et  romaine*.  Ilvinià  Paris,  en  il>03. 
et  y fut  reçu  pur  tout  les  savants  avec  la  plus  grande  | 
distinction.  I. 'institut  de  Franre  le  nomma  un  de  scs 
liiiit  associé»  étmnger*.  Les  malheurs  de  la  Ss»e  qu’il 
ne  voulut  jamais  quitter,  l'affeeférent  virement  en  ifi  1 a 
Cl  sa  santé  en  S'uilliit  , et  il  ne  Ht  phi«  que  lan- 

guir. Il  mourut  à Dresde . le  5o  juin  1^17.  M.  l'étliger 
prononça  son  oraison  funèbre;  M.  Ritler  a fait  ton 
éloge  A l'arsdémie  d»  Mrmich  . et  M.  (i.  (aivicr  à l’a- 
cadéniie  des  sciences  de  P.'iris.  Il  a laissé,  dit*on  . des 
niiniiacrils  prêta  à être  livrés  à l'impression.  Werner 
n’avait  pa*  été  marié.  Sa  tioHVtUt  lAè'trta  étt  Fifons, 
avtf  son  .^ppfictffiVo  à f’ari  d'rxphittr  U*  mines  , a été 
traduite  en  anglais  . suivie  d'un  .Ipptndie» , par  (ib.  An  - 
dersmi . médecin  , . in  8*. 

WRRHER  ( PséoRstc  Locis  Zschsiie  },  poète , né  en 
176A  A Keenisberg.  06  son  père  était  professeur.  On 
ne  connaît  guère  ce  qui  concerne  la  jeunesse  de  Wer* 
Dcr  que  par  une  longue  Iriire  qu'A  bon  droit  il  nomma 
sa  confession  . et  qu'il  adressa  un  jourà  un  de  *e*  amis. 

Il  avait  vingt-qnaire  ans  lorsqu’il  s'esquiva  d<*  sa  tille 
natale,  emmenant  avec  lai  une  Glle  publique  qu’il 
épousa  dan»  Varsovie . après  avoir  couru  avec  elle  de 
ville  eu  ville . et  dont  il  te  sépara  quelques  armées  plus 
tard,  trouvant  mauvais  qu’elle  cnii*crvAl  quelque  ha- 
bitude de  snn  anrirn  métier.  Il  exerga  des  emploi*  de 
peu  d'importance  à Petrikau  et  à Ptosk.  Quand  il  fut 
placé  dans  l'adminiatratioo  à Varsovie  , il  ne  crut  pas 
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enenre  nécessaire  de  cbangi-r  de  rmrms;  ilaiina  mieux 
s’occuper  du  projet  de  réformer  la  fraufmaqonneric. 
Devenu  l’orateur  de  sa  loge,  il  imagina  dr  modiBer 
retle  institution  dans  un  sens  tout  myslique.  Il  ne  s'a- 
gissait de  rien  moins  que  de  perreciiminrr  l’espèce  Iiu- 
niaine  au  moyen  d'une  nouvelle  fable  , <k-  faire  de  fésus 
le  grand-mailre  de  la  rnacomierie  , et  d'acc-omplir  l'ceu- 
vre  du  salut  en  det-^elairant  les  générations  «eton  l'ex- 
pression même  dr  Werner.  <!es  biiarierîes  religieuses  ! 
étaient  dignes  de  l'ancien  désordre  de  sa  léle;  mais  ce 
qu’il  y eut  de  remarquable  . c'est  que  le  talent  poétique 
i«  iiianifesia  cbet  lui  en  même  temps,  et  que  néan- 
moins toute  cette  effervescence  ne  lui  suggéra  pas  l'i- 
dée d'une  conduite  plus  bonorablc.  Il  vint  à Kœnisberg. 
et  se  hâta  d'épouser  U fille  d'un  juge.  ■ File  a eu , dit- 
B il  , une  légion  d'amant*  , maU  elle  possède  quelquea 
» milliers  de  florins:  triste  msriage,  sans  amour  et 
• B.-ins  haine,  s DeuS  ans  après  . le  divorce  était  pro« 
noncé.  Quelques  mois  te  ps*9<-reiit  , il  rrucniiira  la  Hile 
d’un  tailleur  polonais:  * EU'-  avait  , dit  il  , une  îmagi 
I nation  si  ardente  que,  loul  poète  que  je  me  croyais  , 

» je  u’ftais  que  glace  auprès  d’elle.  • Heureusement 
cette  troisième  union  ne  dura  que  peu  d'années  ; elle 
eût  dissuadé  Werner  d'rdifier  une  partie  Je  l'Allema- 
gne par  sa  rrmversion  au  ralbolleisme.  Le  niomeiil  n’é- 
lanl  pa*  encore  arrivé  de  devenir  un  Hdéle  de  réglise 
dominante  . Werner  écrivit  en  faveur  de  l'église  invisi- 
ble. H se  trouvs , en  1807,  avec  madame  de  Siaèl , A 
Inlerlacliven  dans  le  pays  de  Berne,  et  il  alla  passer 
quelques  mois  <-bex  elln  à t'oppcl.  Après  avoir  été  long- 
temps sans  demeure  lise  . il  s’orréia  , en  i8t  1,  A Paris, 
où  il  vécut  d’une  manière  peu  régulière*  ensuite, 
s'élant  rendu  A Rome,  il  y changea  de  communion.  A 
celle  époque  , on  lit  circuler  une  lettre  qu'on  lui  attri- 
buait expressément  . et  où  il  était  parié  de  *a  conver- 
ainn.  RIb*  parait  avoir  été  reffrt  d'une  inspiration  su- 
bite : il  entra,  dit-il,  dans  une  église  où  on  avait  al- 
lumé beaucoup  de  cierges,  et  cette  lumière  le  frappa- 
S'ètatti  engagé  dans  les  ordres.  A Vienne  , il  prêcha  A 
l'époque  du  congrès.  Comme  on  l'avait  prévu,  beau- 
coup de  curirux  allèrent  entendre  un  poète  né  protêt- 
testant . et  devenu  prédicateur  selon  le  eulle  romain  : 
jamais  îl  ii'edt  produit  autant  d'elTet  dans  l'église  invi- 
sible. Quelques-uns  de  ses  sermons  ont  été  imprimé*: 
on  y trouvait  autant  de  poésie  qu'on  avait  trouvé  de 
mysticité  dans  ses  poèmes  . mai*  il  y régnait  une  sorte 
d'abondance  vive  el  populaire  irè«  propre  à grossir  un 
auditoire  déjà  favorahlfnirnt  prévenu.  Habitué  A rom- 
pre *e*  treiix  . il  n'apiiartinl  que  durant  peu  de  temps  A 
l'ordre  régtilier  des  Rédemptorisies.  Sa  profession  tl’ec- 
ciésiaslique  ne  le  détourna  pas  «le  II  poésie  , mais  *rs 
dv-rnici-c»  rompnsltions  nVtircnt  point  de  sucer*.  H 
mourut  le  J 7 janvier  i8s5  , et  fut  enterré  . suivant  son 
désir,  a Enx*’p>dorf,  vill.ige  pré»  de  Vienne.  On  aurait 
pu  choisir  pour  son  épitaphe  pas^agr  de  ses  Confêi 
iiae*  : • Si  quelqu'un  s’écrie  , Wcmer  était  un  fou  , i| 

» aura  ra<*on  : mais  *11  ajoute  qu'il  était  un  coquin . il 
s mentit  a. s Dans  sou  liviesur  madame  de 

Slai-I  a dit.  partirulicrement  A l'occasion  de  la  tragédie 
de  I.arAer.  » L'intérêt  drarnati>|ue  e*l  rhex  Wenter  plulAt 
B un  moyen  que  le  but  même...  Le  poète  a l’esprit  très 
■ fin  et  très  observateur,  et  Ü comprend  très  bien  tous 
» les  cultes  clirétiriis.  s Se*  principriev  compositions  l 
dramatiques  sont  : 1*  LaCrvtxu  la  ner  Balliifue  ; t”  Mm*- 
Dn  Z-olAer,  1806  : la  lotigiieur  de  l'action  et  le  gr.ind 
nombre  de  personnages  n'en  ont  permis  la  représen- 
tatioti  que  sur  quelques  ihéAlre*  allemands.  Ce*  deux  | 
piécesont  été  traduilesen  francat*.  .Hli/t;  i*  fVanda,  | 
reine  des  Sarmates;  6*  f-«  ein^l  çuatrt  /Vrrier;  anrtede  ! 
mélodrame  en  un  seul  acte,  sombre  tableau  des  elTels  | 
de  la  fatslilé  : 6^  funè^iind*  , tragédie  (iresque  toute  ‘ 
mystique:  7*  la  Mère  dê$  Uarhab^ei  , Vienne  . iBcoî  , 
tragédie  remplie  d’itispiratinnt  rrligieuseji . mais  pleine  | 
aussi  de  trivialité*.  Le  premier  ouvrage  de  quelque  \ 
imporl.inre  que  Werner  «il  composé  . parut . en  i8o3  , I 
sous  le  litre  des  Ttmplien  en  Chypre  , ou  fe*  Fll$  d»  la  i 
FalUe.  On  « remarqué  une  brillante  imagination  dans 
la  première  partie  de  ce  poëme  , dont  l’auteur  avait  , | 
dit-il  Ini-mèuie  . pour  but  serret  de  ranimer  le  xéle  ! 
des  maqotis . el  de  lui  imprimer  une  direction  re-  j 
ligieuse. 
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■ WRSSELY  { IliUTwu  ) . érrivaiti  iftrarlite  . né  à Co- 

, ni  t7s5>  S<->  {••■mMn,  prite»  «i<‘ fi>rtuiM!  , lui 
Ureul  r.tirr  Iv»  «ltnlu«  propre*»  à l'vieier  «u 

J raiipt  drs  dorieur*  dr  !<•  loi.  A !'<<){«  d»*  l'rmiHtripalion 
: à an*,  il  cumi*i!i*ail  doi'triiic  de*  rah- 

l»h«  . rt  |iu»»«daiit  déjà  U bi-braitfui* , il  c-mn- 

nmiça  sui«  prvni>«*r  ouvraje**  dmil  la  iuor»l»i  «'I  (**  bi>1« 
»u<it  fpalcmntl  l'aliniêa.  (,V»l  w iiNtioii  une  fpiique 
Ûvoralde  pour  Ira  ulmt»  elrte».  Loit|l-i'’it>pi  riclua  . 
pMl-dn  rr^ilriuriit»  iiljutirui,  ür  U (SraiMk  familk  niio- 
ppriiiiv,  OÙ  U»  i>e  (lumairnl  pourtaiU  mêlé*,  lea  r«»(ea 
.lr«  iriboa  cTi«raèi  ti  avaicnt  giK-re  op^>oM*  a kur  in* 
foriuiie  <p>r  Ira  rriuiuurri-a  d'uiir  iiirrraniik. 

{ Si  ou  a*ait  comptr  'laii»  ii-ura  r«ii|ta  ({urlquo  liommra 
I tmiarquablej , ou  il«  u'aaainit  «lé  que  «Ira  lliéoiogleita 
1 erîtiquea,  li'Nque  .Mÿiiakw-li  Uni  lamiil  au  dix  aepsiènic 
; tii'cle  . ou  ils  afiiienl  re»i>è  d'ioUuer  sur lea  iiimir*  el  le 
j raraclère  unu'-ral  dr  kur*  co-i  e|if;tonnairra  ; J'illuairti 
' Maîmoiiide  lui-utéme  èlaii  uiibüe  »oua  ce  rapport.  Eii- 
j liaîika  riiliti  pur  k moiivrmnil  dra  eapril*  ni  Oeci* 

! ikiil,  beaucoup  d'Iaiaëlilea . à l'exniiplr  de  Mo»ea- 
i MnidelMotiii,  roiiiprirnil  que  k«i;éiieralioiia  iioutellea, 

> loin  ni  roMfienaiii  leur  Alt.  prmi  aient  nepiuaae  piquer 
' de  m«embkr  ab«olnMient  ônx  aiM'in»  Juifa  d'Alex»n- 
I drie.  Wea^rl;  èlail  dan»  U force  rk  lorsqu'il  »uiiit 
I relie  impiikioii  f;éitneuse  : il  a'or<  iipa  duranl  quaranle 
nuner«dr  requi  pouvait  opeier.  mi  <lu  iiKiio»  préparer 
parmi  b a aieiia  une  l efuriiu'  inlelkrliirlk.  Uoel«,;;rani- 
•iiairirii,  tlienlopi-n  iim-l  (uefoi» « mai»  rhrrrbaiit  è in- 
' Iruduire  parloul  lea  lumière*  de  l«  laiaon , il  fut  nioina 
' k dieriple  que  l'.imi  dn  relèbre  Mendel*«bbn,  ei  i m- 
I lai  iable  partiaan  Je  va  doririue.  Tona  deux  » rllorcêrr  ni 
de  concilier  Ifura  ideeadt-  regéiieralion  aiec  une  grande 
I (idêlitè  à la  loi  el  aux  aiirieiinri  obaenanrea.  J.e  rabbin 

■ II.  We»*ulv  lr*  reepedait  an  point  dr  ne  jaïuait  fccunda- 
' liver  mémeroi'lliodo\ieUplu«M;rupuleu»e.  ou  la  muin» 

lolêranle.  Reit'n.ml  ainai  quelque  i hoae  de  l'anrienne 
^ inelliode  daiia  laquelle  il  aiail  fie  ileie.  animé  d'un 
! «eiitimeiit  de  cl  de  vérité , maia  laraélile  avant 

' tout,  il  ne  prit  même  aucun  auin  pour  écrire  Tallr» 

I iiiand  d'iine  maniéré  nirreele.  L'Iiébreu  le  eaptiiait 
' exelu’iicmenl:  il  ne  rli‘'rciiail  que  dana  lea  êerila  nu  ka 
(radiiionx  dea  aneiena  iuura.  de«  doruninita  ou  de» 
matériaux  . n la  langue  nu'on  anppn»i*  avoir  été  relie 
de  H(ji*e,  lui  acmldait  aeuk  digne  dea  iiiapiraiiona 
qu'il  cleinandait  à anit  tour  an  dieu  d'Iaaie.  MeodeU-uin: 
an  rniilraire  lradui»ai|  ni  allemand,  pour  l'avaiilagc 
«lev  l'raëlliea  de  (a  l'inaae  el  de»  conlrrr*  voi»:ne>  . k 
IViitaicuque  ei  Ica  ISanmrv.  Sca  émuka  publiaient 
autai  daii«  lea  idiome*  modeniea,  k«  pmpbclea.ct  uicnie 
le  rituel  dea  avnagognea  : maia  \Vra»ei,\.  plus  au*lén- 
ni  cela  , ne  voulait  pour  cunlidena  de  aea  peuaeca  phi- 
loanpbiques  et  relig>eu*ea  que  renz  qni  ralsaiciit  kura 
déliera  tie  la  lanstie  aarrée.  Il  réservait  loutefois  pour 
rc  que  lui  diciaii  rembo-iviaaiiie,  l.i  aêvérilr  dn  langage 
I de  llavld  fl  di-a  preniiera  prophèle#.  I)aii»  ara  romnien- 

Ilairca  cl  aea  unira  , >1  voulait  bien  deaeendre  , mai» 
avec  aulaiil  «rélfgaiinî  que  d'habilné  . à i hébreu  æo 
laalique  de  l'Enropc  , peirecliuniié  aurluul  Vera  k lit-i. 
I xicme  Btèelr  dans  lea  pa.ta  méridionaux.  Apié'a  douze 
I aiu  de  mariage,  il  reala  veuf  cl  chargé  dr  pluaieurv 
I enfanlt  : niai*  il  trouva  loujourv  de*  rraeoui-re»  anfli 
■ aaniea  dans  k produit  de  tes  «crila.  ou  dan*  les  soins 
i délicats  <k  i|ueh|uet  admirateur*  dr  son  inèrile  et  de 
i aea  belles  qualilés.  En  i6o4.  Ü ■ll>i  résider  à Huiii. 
bourg  . où  line  de  ses  lilka  etail  mariée  : il  fui  reçu 
rubbiii  du  rit  portugais,  sans  abandomier  sous  les priit- 
cipaux  rapporta  le  rît  allemand  , qui  au  reste  ne  rasait 
pa»  eojpèi  hé  de  préférer  constainuicnl  la  prunoiicialion 
portugaise.  Il  umurnt  l'année  suivante . le  3 mars. 
Ou  vit  à ses  obsèques  des  aaianla  et  des  lioinmes  dis- 
tingués de  tous  les  cultes.  Ses  ouvrages  assez  nom- 
breux sont  peu  coimni  bora  du  monde  savant  ; nn  n'en 
■ traduil  qu  unefaibk  partie  dans  les  langues  vulgairts. 
Dana  k f^ariA'aouf . ou  Jardin  fermé,  premier  écrit 
de  Wcaaety.  il  adoplail  déjà  el  le*  principes  et  la  rna> 
uiéee  qui  le  carartériaent  géiiéralemenl.  Depuis  cet 
essai  remarquable  , il  a'e»l  élevé  beaucoup  plus  haut , 
surtout  dans  son  poiône  , intitulé  Chir  halipktretk , on 
rhctnl  de  iMnjeité.  |,e  kgislaleur  hébreu  y est  ecléhré 
comme  rrniplisaani , durant  le  rouri  entivr  de  sa  vie. 


une  vocalinu  spéciale,  fiel  ouvrage  n’est  pas  égal  danz  | 
' toute*  ses  parties  ; lea  premiers  obatiia  renferment  d«  j 
j grandes  beautés  , niais  ka  dciuiers,  écrits  à un  autre 
j âge,  soni  iiiuiiis  bien  iiiapiréi.  Des  six  livres  qui  rom- J 
I puseiil  ce  puéoie  . k*  deux  premier*  ont  élé  traduits  en  ' 
I Ven  allemand*,  par  lloutU.i.<gcl . les  autre*  par  mi  la- 

Iravlile  , un  des  Qla  de  l'auleur.  l^u»icura  élirait*  de  , 
cette  MoÎMile . fait*  en  prose  française  . ont  été  iu»éret  | 
dans  k ifeirur*  e/rdegrr.  O piH'iiie  Hl  d auiaiil  plus  ^ 

1 de  »r»*alion  qua  . depuis  loug-tcmp*  . il  n'avaii  paru  ' 
chez  ka  loraèliles  du  Mord  aucun  li»r«  qui  rappelât  ^ 
rvtle  pure  elon  utiun  hébraïque  dont  on  avait  ranimé  | 
le»  traditions  en  Italie,  coin. ne  dan»  l'Espagne  niéri- } 
tlioiiale,  an  moyen  âge,  àlVpnqiie  où  le  génie  du  peuple 
de  31oiiie  avait  eu  aprè*  k*  Biaure*  , un  moment  d’r* 
elai.  Wcfsely  a fait  des  mivragea  de  murale  blâmés  par  | 
quelques  raiidlique»  de  »a  tribu,  le  3îap/>«r  Jiuim'doz,  | 
litre  des  micurs:  !e  Sepher  IJantf/fieark  ^ livre  de  l'ame, 
et  pliisieiira  autre»,  leiidani  à encourager  parmi  les  i 
Israélites  la  culture  de»  sciences  el  des  kUrra.  il  a tra*  I 
finit  en  bebreu  le  livre  de  k Sapience,  nu  de  ta  5a-  j 
gesee  ^ que  ka  de»cendduls  dr»  sujets  de  Salomon, 
ainai  que  le*  Europérnadea  aulrrs  cubes, ont  I babitudu  i 
I d'attribuer  à ec  roi.  Du  rt  riieil  faii  par  la  eociélé  litté*  ( 
raire  bebrsiqne  de  Kerliti , »ona  le  litre  de  i/a'n«iaa«/iA , i 
ou  le  CoHecUui  , u souvent  euntenu  des  fragments  poé-  i 
tique*  . nu  autres  . el  tli«cr»e«  rechr-rebes  ducs  au  la-  I 
l>or<Mii  We»sely.  On  jr  rcm.srqne  parlkuliêrenieiK  deux 
EïegiVs,  l'une  aur  la  mort  de  l.éopold  de  bruiiawirk  , 
et  l'auire  aur  la  mort  de  Meiidel*aoÜD  , dont  la  perle 
fut  sentie  livrnient  par  ton  ami.  i 

WEST  (liaviiviv^.  célèbre  peintre  anglais,  naquit  i 
à Sprintield  . dans  le  ruinié  de  (ibi-aier  . en  Penavlta-  I 
nie  . k lO  uelubre  I73é.  Il  était  k plus  ieune  de  dix  j 
eiKanl*  . el  deacriidail  d'mie  familte  de  ()uoéara  , qui  I 
ataienl  quille.  rAiigkiene  à la  suite  de  Guillaume  j 
Pcim.  Dé*  l'àge  de  six  an*  . il  lit  une  t9i|uiai>e  d'un  en-  j 
faut,  fils  de  »a  sieur  , durnisnl  dans  son  berceau;  il  j 
deavinail  des  neurs  el  «les  animaux  arec  uuc  facilité  et  ’ 
une  ooirection  d'auUiil  pins  aurprenanle,  qu'il  n’avait  | 
i coite  époi{ue  vu  tti  lableuu  ni  givieure.  Il  se  Ht  uo  i 
pinceau  «le  poil  coupé  a la  qneund'un  chat,  et  Ica  pre-  { 
mièies  couknrs  <|u’il  employa  . lui  fiireiil  donnée»  par  | 
un  sauvage  «le  la  Ikn-ylvanie,  Un  de  aea  pareiiti  l’ayant  ! 
conduit  à Philadelpbiu , il  y Ht  des  portraits  très  rex>  | 
sfmhknt»  el  acquil  une  grande  réputation.  Jaloux  d«  | 
te  prrfeciiumier  dana  ccl  ail,  pour  kfjuel  il  »e  ari|.  . 
I tait  né  , Il  par*  inl  à «l.impter  la  répugn  mee  de  aea  co-re-  j 
! Iiginnnairca  el  sVinbarqua  pour  l’Europe.  Arrivé  à ! 
j Kniiie  . k 10  juillet  17Ü0  , il  fut  pn-»enlé  au  cardmal  ' 
I Albani.  et  le  lia  avec  Bleng»,  Baltoni  et  autres  pein-  | 
I trea  distingue».  Il  ezccuia  dans  ceMe  ville  k»  tableaux  de  , 
I Cim«ni  el  d'/p/>ircMi«  , d'.ingeH<iu€  et  iiédar,  A Parme  , , 
I i!  fut  piéienté  à la  cour  . el  garda  son  chapeau  sur  sa  I 
‘ tête  , ce  qui  «tonna  beaucoup  les  cmirlisati*  non  fami.  j 
I liarisè»  avec  les  habitudes  «les  Frèrre.  Il  acquit  dans  j 
j celte  ville  U rorreclîuti  et  la  pureté  do  denin  <|ui  le  ' 
I disting  lercnt  plu»  lard  , cl  çnmmcnça  a rtiidicr  1«  | 
I modèle  vivant,  ce  que  le»  peintres  aiiglaii  ne  son- j 
geaient  paa  eneme  à faire  , cumnve  air  Joain-  Reynolda 
nous  l’appreinl  dans  se»  oiivragc*.  En  1763,  We»!  passa  | 
en  Augleierre,  av<r  i'inu-nlioii  de  ne  s'y  airéter  que  I 
peu  de  mois  : tuai»  Reynoida  et  Wilson  , les  deux  pre-  | 
mier*  peintre»  de  rAngkierre  ù celle  époque  . iVnga-  I 
gèrent  n »c  lixcr  à l.nmircs.  où  il  épuusa,  l'année  sui-  I 
vante,  mi»»  Sewtl , qu'il  avait  ronn<ic  ci  ainiee  à Phila  | 
delpbie.  En  17C3 . il  devint  membre  d'une  aociété  , qui  [ 
plu*  lard  fin  im-orpuréc  dan»  l’académie  royale  des  [ 
I beaux  aria.  West  est  k premier  peiuire  anglais  i|«ii  ait  I 
I réussi  dana  le  genre  historique  : «les  176a,  ayant  quinga  | 
an»  de  nioiuaque  RcytioUl»,  il  avait  produit  plusieur»  | 
I lahkaux  qui  auraient  suÜi  pour  lui  aasurer  une  place  ) 
I disliiiguée  parmi  lea  peitiires  célébrea.  tandis  que 
I Reynolds  u'exécuia  son  Gft>/in  qu'rn  Ï77S.  Le  début 
j de  West , eti  ce  genre  , fol  ta  Uurt  de  Socrate.  Pyfade 
etOreile.  termine  en  17^6.  eveila  radiniralion  iini- 
I verarlk.  En  Jt?67,  letlucCeur  Drammond,  archevêque 
I d’York  . devint  son  Uéerna»  : ayant  vu  sou  tableau  re- 
présentant Phjrrhuâ,  amené  dant  snn  enfance  eheiGtau- 
. rus  . roi  d’Illjrie  ; il  en  fut  si  salisfaii  qu'il  le  chargea 
) de  peindre  Jgrippine  dsèar^ua/il  à Rrindsa  aeee  lei 
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ftntirei  tt»  Gtmanifai.  V.t  liiblrtii  lui  Tvltit  rhonuriir  rpToliitimi  rriita.  On  ronooit  «luellr  chnlcnr  un 

d’étrr  pr«>wiitr  à Grorprs  III , qui  lui  cnnimaiMia  A«-  1 eariclèrr  «uhî  \inlrnl  dul  fit  rinliraMer  le*  }>rinn'p«4. 
çului  partênt  Ht  homt  peur  Carlka^t.  Lf  mi  fut  «t  rnu-  { L>s«llBlinii  de  >f>  ■fniiiiifnlx  palrioi  ii|ue»  lui  taltil  la 
Ifiil  rif  ff  tableau  , etpotf  en  17^9  fl  emiaidfré  comme  | place  de  predirr  de  la  muni''i|»«liké  d llnpueiiau.  Arrâlc 
le  ritef  d cemre  de  Weil  . qu‘il  lui  demanda  mr-le-  ' el  pnurtui*i  eoimw  coupable  d'afoir  eacilé  «nelqne» 
ebamp  ^miiror  , faimnt  jarir  à ton  fih  ^npikai  hnia»  ! êmeulea  . l'atkfniblce  ronatituaiile  refuita  de  délibérer 
éltri-tllt  nux  Ho’naint,  Kn  1776  . \Ve«l  til  pnraîire  non  I aur  la  propoailinn  qui  lui  èiail  faite  de  ru«penHre  lea 
{ célèbre  tableau  ile  la  Jifi>rt  du  ^ra«lra/  . Hnnl  la  I pour«uilea  diripéea  cantie  lui  . ei  qui.prbce  à l’tiiler- 

j belle  pra«  lire  c#l  ai  rnnnue.  M coM»er»;i  dana  ce  laltleau  reiition  de  aca  protecteura  , nVureiil  p«'  d’autre  auilf. 
lea  iitiifortnes  miliiairra,  et  refuia  de  auiirc  b-a  cou-  Ri  ndu  à la  libriiê  , il  tint  ae  G\cr  dan»  la  raptlaie.  Il 
aeila  de  plM»ieura  de  ace  ami»  qui  tottlaieni  IViigager  à était , iora  de  ta  iminiée  flu  io  août  1793  . à la  tète  d'une 
affubler  lea  perai>un.tpea  fraiM^ai»  el  anplat»  du  coaluise  treupe  iitdiacipliuée  de  Maraeillai»  et  de  Brealoi»  , n-ie* 
romain,  1 1 recommanda  I tîarrick  l'olraen  ation  du  ena*  niia  a l’aria  [»ai;i||prbcra  de  la  eonaptriilion.  Wcaterniami. 
(urne,  et  ce  grand  adeur  cet*'a  de  paraiire  dîna  le  l'air  terrible  au  rnilieu  de  aea  rarouebea  Breaioia , vint 
rôle  du  vier{  Horace  en  mbr  de  rhamh- 1 et  en  per-  fondre  avec  impètuniilè  Mir  le  régiment  aiiiaae,  tua  de  aa 
rtique.  En  i7t>H  . Weal  obtint  du  roi  rèlablinement  prepre  ntain  tout  ce  qui  lui  rèaivia  , cl  fui  proclamé  le 
d'une  académie  de  |•eilllu^e , aeiilpture  e|  arehilcciure  Itéros  de  celle  pturitéc.  Nommé  adjudani-général  par  le 
dont  il  aollicila  el  obtint  la  prèaideiice  pour  Hetneld».  conaril  ciéculif.  il  rerut  de  naiitnn,  qui  en  étail  le  chef, 
t'e  peiiiirc  diaiinpiié  la  coitaerva  iuaqu'a  aa  mon  , arri-  une  miaaion  aen-èle  auprea  de  Duniouiier.  générai  en 
fée  en  1791.  Weal  lui  aurrétla  . e|  fnl  rmia'ammeul  chef  de  rarmée  du  Nord  , avec  dca  inairuclioita  eoncer- 
réèlu  chaque  année  pendant  vinet-huil  au».  ••  ce  ii'eot  nani  lea  iiég&ciatinna  dar:a  le«(|urlle.»  ce  général  était 
en  I A06.  où  M . VVyaU  . arcbilecle  , réunit  l»*  aulfrago.  entré  avec  le  duc  dr  Unitiawick.  Dunioiirier  mit  bien  lût 
En  177a  , il  fut  iittmmé  peintre  d'iiittoire  du  roi.  el  Wraternianii  a la  tète  d'iiiie  Irgioii  de  von  sivanl  garde. 
cbarge  . par  George  ni . de  peindre  line  aérie  de  trente.  Ver*  latin  de  noveiMbre.en  iurormant  la  comcnlion 
troia  lableaiis  tiré»  de  riÜsinire  Suinte  . pour  orner  la  de  la  retraite  dca  Auirieliien»,  dea  a'iègea  de  Namiir  i-t 
chapelle  de  \>  iud«or.  <!e  Iravaii  fut  interrompu  par  de  la  cita>lelle  d'Aitvera  . il  ae  plaignit  dea  retard»  que 
auiic  de  la  maladie  du  roi.  We»l  continua  à produire  l'année  éprouvait  dana  le  paiement  de  M aolde  el  dana 
dea  elieG-irtpUf  re  qui  ae  auivairnt  ra|)idrmeiit  . car  il  la  réception  de  «c»  rouruilure»,  et  invitait  avec  imiance 
avait  aul4ii|  de  l'arîlite  que  de  talent.  Apré«|apaii  celle  eavemblée  à faire  reaaer  cet  état  de  clioae».  Oti  ! 
d’Auiinia . U V inl  à l'aria  . et  y recul  raecucil  le  plua  penaa  plua  lard  que  celle  démarche  lui  avait  été  aug-  ■ 
flâneur.  Son  dernier  lablean  , It  Sautfur  prtttiué  ù Io  gérée  par  lUiilmi  , à qui  elle  fournit  l'occaaion  de  ae  ' 
vu«  Hii  ptupit  par  Ptiafe,  eat  une  dea  plua  grandra  com-  faire  nommer  romniiaaaire  pour  aller  aur  lea  lieux  vè-  [ 
poailiiina  coniiuet.  Il  avait  plua  de  qualre  vingit  ana  rilier  ai  lea  pUintca  élairnt  fondcea.  I.e  aS  décembre . | 
quand  il  (il  aoii  tableau  repréaenlant  j<»ui-é'ArMl  f[ué-  la  aeciioii  dea  l.oviibard»  déiinncu.  Weatrrmann  à la  ; 
riitonl  Ift  maladet  àati»  tt  itmpit , lableau  digue  de  convention  comme  coupable  d'avoir,  en  17119.  *"ic  dea  ; 
tou*  ceux  qui  l'avaient  précédé  et  qui  fut  Hchné  couverts  d’argent  ebet  un  reataiiraleur  : elle  ne  bornait  ' 
3«k)o  guitiée»  par  le  directeur  de  rinalitut  briiaiiniqne.  pa«  là  celle  accuaaiion , «ju’on  trouvera  bien  tardive: 
(ieini'ci  gagna  une  somme  conaiderablc  en  le  faisant  elle  ajoutait  qu’il  était  coupable  deralnmiue  riiverv  le»  | 
voir  au  (luldic  à 1 acliebing  par  personne.  Quelques  volontaires  du  bataillon  dea  Lombard»  . qu'il  avait  re- 
crilîcjiiea  irouveul  >iue  (a  tête  rie  tiiihal  ne  répond  pa»  présentés  comme  ayant  fuî  devant  rennemi.  (Ibabot  . | 
asset  à i'ideal  de /’iiomm#  fbrv.  tel  que  Hiclicl-Aiige  l'a  Bourdon  et  (!arra  le  défendirent  en  rappelant  les  set  - | 
conçu.  S»  ce  repiocbc  est  fondé,  c’r»l  qu’appareiu*  vires  qu'il  avait  rendu»  à la  patrie.  e»terniiUin , alin 
ment  We»t  a voulu  vaiier  l’eapresaiofi  de  la  phviiouo*  de  confondre  ceuv  qui  prolituient  de  son  abaenre  pour  [ 
mie  qu'il  a donnée  dan»  mi  grand  nombre  d autres  le  perdre,  sollicita  sa  mise  en  jugement  : mais  cette  ; 
com|io»itions  à la  lisiire  de  Jé*ua  . ri  qui  est  parfaite»  afTstre  fut  bientôt  oubliée  . et  il  se  vengea  de  ses  enne-  [ 
ment  conforme  à l'irJeal  rte  IlicLcI-Ange.  /.<i  Mort  de  mi»  parliruliera  par  rie  nouveaux  iriompbe»  sur  ceux  ' 
Nriton . exposé  en  i9i  1 - n’est  pas  un  de»  meilleur» ou-  de  la  France.  Penrlanf  les  rever»  de  Huniourier  eu  ^ 
vragei  de  ce  c>lebre  artiair.  Il  mourut  d'Iivdropisie , te  Belgique.  Dampierre  el  We»tern»ann  inonivérrnt  seul»  i 
10  mari  lèto  , e 1 fut  enterré  avec  pompe  dana  la  ca*  une  grande  fermr  té.  <>  dernier  | avre  »a  légion  . ae  | 
tbédrale  de  Saint  Paul . i côlé  de  Reyimld»  el  de  W reu.  batlil  reu  1 contre  dix  mille  bonimes , sous  les  mura  dr  ’ 
West  avait  été  nommé,  en  1790,  siiriiilendant  dca  Bruvelle».  Dana  un  roii'-eil  de  guerre,  il  fui  auaii  le  j 
peintures  royales:  il  était  membre  des  srvciélés  des  Di-  seul  qui  ne  voulut  point  capiluirr,  disant  qu'avec  une  * 
Itttanli,  des  antiquaires,  rie  l'Intlilulîoii  royale  . associé  partie  du  canon  de  la  place  , il  percerai!  à travers  l'ar  I 
de  l'Institut  de  Frarvcc  . des  académies  d«  Florence,  de  mée  aiiiricbiemie.  Prnrlant  sa  matche  , les  Impériaux 

New-York,  de  Pliiladelphie  et  de  Boston.  Un  a de  lui  lui  offrirent  âoo.ooo  francs  et  le  grade  de  li<  iilriianl-  j 

quelques  Discours  prnuoneés  à l'aradrntie  royale  de  général  . s'il  consentait  à émigrer  avec  sa  légion.  Ru<  ^ 
I.ondres  . en  qualité  de  préaidr’itl , 1 79?.  in  4"  . el  deux  flammé  de  colère  , il  répondit  que  ses  canons  élaieni  j 
Lsllrrs  sur  le»  avantages  que  la  sculpture  peu!  prneu-  chargés  à mitraille,  et  qu’à  la  première  piupouiion 
rer  à la  peinture,  inaerée»  dans  le  Memoiandum  de»  injuriense  à iiii  soldat  de  la  république,  il  frrinl  tirer,  | 

re-htrefiKi  de  tord  Eipin  dont  la  Grirt.  J>>bn  Gall  1 ve  trouvât  il  au  milieu  de  toutes  les  forces  de  l'Aulri- 

ptiblié,  en  1S16.  Io  Fi«  «t  le»  étude»  de  heujumin  ll'ett,  «-far.  Arrêté  après  la  défeelion  de  Diimouricr  comme  I 
brochure  intéressante  de  1 tio  pag.  in  A*  . dont  West , l'un  de»  parlissns  de  ce  général . l'armée  t iivo»  a une  I 
Agé  de  soitsnle  dix-huit  on» , corrigea  1rs  épreuve»  : la  députât  ou  pour  le  véctamer.  et  |«  4 mai  aiiivant.  la  j 

s*  édilion  parut  eu  1^17.  Le  portrait  de  West  a«i  trouve  ronventioii  déeiéia  qu'il  u’y  avait  pas  lieu  à pnurMiiv  le. 

à la  tète  dr  CHurapean  ilagaitne  de  septembre  1794,  La  légion  que  coinvuDudaii  Wevtermanii,  et  i|tii  a'rlail 

et  est  Iré*  resseiiiLlaut.  Nousfroyoïis  qu'il  en  exi»le  no  rniiiuc  aussi  fanicnae  par  son  courage  que  par  m-«  m- 

autre  , peint  à riiuile  , d.iiis  la  fanirusc  galerie  de  Fio  plncs,  regul,  quoique  décimée  par  le  fer  ennemi,, 
retire.  l'oidre  d'aller  combal ire  sous  Biroiidaits  la  Wiidée.  I.u 

WEb  rEKM.ANN  { Faivcois  JosKru  ) , générai  fraii*  so  juin  , d après  lea  ordres  du  général  en  chef,  elle  <e  I 
çaia  . na<|iiit  eit  17^4 . à MoMieim , en  Alsace , où  son  porta  aur  Paribena^  . où  six  nulle  royali«tes.  cominan- 
père  était  pruriirrur.  Il  élail  doué  de  celte  énergie  qui  dé»  par  le  inaiv]uis  de  rEsciire.  vmsieiit  d'ariivcr.  i 

porte  le»  hommes  aux  belles  actions , ou  leur  fait  com  Westrrmaim  . après  une  marche  forcée  , égorge  , à la  ’ 

metlre  de  grands  crimes.  On  raconte  que  pendant  sa  léle  de  dntixe  cents  linnnue».  tous  le»  avant  pr>»ics,  en- 
je  unease  . il  inspira  de  l'amour  à une  fille  noble,  bel<c  fonce  les  portes  à coups  de  canon,  péurire  doit»  la  ville  { 
et  vertueuse  . et  que  s'en  croyant  irabi , il  entra  rhrx  uu  pas  de  charge , • I eilcrmitie  tout  ce  qui  o^e  lui  ri-  I 
elle  un  poignard  4 la  main  pour  la  forcer  a de»  aveux,  sîtier.  Deux  jours  après,  il  sc  rend  maiire  du  bourg  [ 
Le»  parents  de  la  jeune  personne  étant  accourus  à set  d'Amailhmj  . distribue  aux  républicains  de  ParibeiMV  ' 
«ris , éperdu  , U tourna  alors  se»  Iranaporis  cmitre  lui  tout  le  butin  qu'il  y trouve  , puis , niarrhani  aur  Llis- 
inéme . «t  se  frappa  de  deux  coups  ne  poignard  aux  son  . il  cuire  dsn»  le  cbâlean  de  l'Eaeure  , et  le  réduit 
y eux  de  son  aiuante*  Westermann  avait  déjà  servi  quel-  en  rendre».  Le  5 juillet  suivant,  il  rencontra  La  Koebe 

que  temps  daoa  uo  régiineul  de  cavalerie,  lorsque  la  Jaoquelein  et  i'Excure , dont  Ira  cauons  étaieoi  en 
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I |-■o•ilio»  lur  i«  moulin  aux  ()bè*r^  : uns  contuilcr  l«  i 
uumbre  de  «es  enurmit , il  ordoinii!  l’ailaque  , et  Mprc->  1 
une  iutle  de»  plus  sanglante»,  quinte  mille  Vendéeiia  ) 
•onlluèfton  faiii  prisuuniers.  Westrrmunn,  après  celte  < 
victoire,  »e  dirigea  »ur  Ohililinn  où  euit  le  quariiei»  { 
général  de»  Vemléeii*i  main  à nue  lieue  en  avant,  il  I 
trouva  dix  mille  liotmiies  {lunié*  sur  une  rnlIiiiB  avec  ' 
de»  rMiion»,  el  il  eut  encore  rnmiaee  d'allaquer  IVn-  | 
nriiii  ICiifeloppc  liieniûl  de  toiilcio  pari»,  il  parvint  ; 
cependant  à percer  le»  plu»  épai»  bala<ilunt  . te  jeta  ] 
tnr  Iri  derrière»  de»  Vendéen»,  en  Ina  deux  «nille.  j 
et,  par  d«‘»  niaii<ru«res  aiitei  habiles  que  hardie»,  tourna 
tes  autie»  et  1rs  mil  en  pleine  dén^l^e.  llîen  «pi'il  j 
lût  pn»i(i«entei>l  que  sa  légnm  était  à luoiiiê  deiruite  , I 
il  écrivit  cependan:  a la  couvention  qu'il  n'avaîl  perdu  I 
que  ceiil  ciiiqname  hninmca,et,  «nr  le-<'hanip  . à la  ^ 
tète  du  peu  de  sutdai»  i|ui  lui  restaient,  el  que  Tespé'  | 
rance  du  pillage  uniniait,  il  t'avança  tur  (ihâliilon  , Ht  . 
combler  et  passer  par  sa  troupe  un  large  fosté  >nr 
lequel  «lait  un  pont  que  le»  Vendéen»  voulaient  dé 
fendre,  cbatta  Iri  ro)ali»iet  dra  tomiuilea  hérittée» 
d'arliilene  qu’il»  occupdienl,  el  entra  dan»  (ibàlilton  , 
où  il  délivra  le»  »ÜMtiiii»iraleur»  et  foncliiuinaire»  de 
Paribena)' , que  le»  Vendeeii»  avairiii . avec  leur»  feni 
me»  et  curant»  au  nomlire  de  »ix  cent»  , emmenés  en 
otage».  Sa  cavalerie  ma»*arra  inipilo,v  ableiiieitt  le» 
fiiViard».  il  avait  détruit  jtisitue  dan»  >e»  l'midrmenl» 
le  château  du  marqui»  de  i'Esciirr:i|  mil  lefrii  à celui 
de  La  Rnche*Jacquriein , qui  , lui  avait  un  dit.  s'élait 
vanté  de  promener  le  jour  même  sa  (été  dan»  Chàlil- 
Ion.  Des  révolté»  cependant  vinrri.t  à éclater  dans  sa 
petite  armée  , qui  ne  recevait  pas  de  secour».  0cs 
tralirei  ûreiii  circuler  le  bnut  que  tout  les  généraux 
vendéen»  »e  r8»«emblateiit  pnur  realertiiiner  : ■ Nous 
» savon»  nous  battre  cotiire  de»  étraugeri,  ■ disaient 
qtiejquct  soldat»,  • mal»  pouvoti»  tiou»  sans  horreur 
» noui  baigiter  dans  le  sang  de»  Français?»  \Ve»ict* 
matin  menaça  de  la  mon  ceux  qui  crieraient  •Saueu/U' 
riiPKi  . aonf  luotma»  Lit  bataillon  enlier  tirant 

' usé  faire  entendre  ce  cri,  les  coupables  furent  arrêtés 
I par  ordre  du  général,  mai»  riufanleiie  s'opposa  à ce 
I qu'on  le»  conduisit  en  prunii.  Uans  cette  posititiii  dif« 

I tieile . Westermaiin  , croyant  devoir  tout  risquer  pour 
I niaititenir  son  autorité  . rangea  sa  cavalerie  en  batatlle. 
et  lui  ordonna  de  fondre,  le  sabre  i la  main,  sur  le 
bataillon  révolté,  mais  il  avait  eu  suin  auparavant 
' d'assurer  la  retraite  des  rebelles  par  toute  rinfaiilcrie  , 
et  ne  voulait  que  donner  aux  soldats  re  qu'il  appelait  le 
speclnclr  de  la  terreur.  Au  rnmmatidemenl  de  chur- 
ger,  tous  le  ieicrcnl  aux  pied»  du  général,  qnî.  cédant 
i leurs  prii  res,  accorda  non  • seulement  la  grioe  du 
batailloti , mais  encore  la  vie  aux  plus  mutin».  Après 
ces  actions . We«terniaim  se  posta  sur  ces  nvèmes  bail- 
leur» que  quelques  jours  av»nt  il  avait  enlevée»  d'iinc 
manière  si  glorieuse.  Il  y fut  joiiil  par  deux  mille 
garde»  iiutionaui  de  Saint  Kaixeiit  et  de  Patibenay. 
mais  c'élaicni  des  troupes  de  ligne  qu'rl  attendait.  Il 
écrivit  au  général  de  Biron  : ■ Il  est  essentiel  que  vous 
» marchiex  ans»!  contre  les  Vendéens  , pour  empèrher 
• que  toute  leur  masse  ne  tombe  sur  iiini.  » L'Èsrure 
ne  cessait  d'envoyer  des  courriers  â d'Elbée  , el  de  lui 
demander  des  secours  contre  iiti  ennemi  si  infsligable 
qui  le  pressait  viTemeiit.  Arrivé  le  premier,  avec  sa  di- 
vision , de  bonebamp  était  d'avis  qu’on  attaquât  aussi 
tôt:  Jacqueirin  et  l’Éscuro  . qui  brûlaient  d'envie  de  se 
venger  de  l'inrendio  de  leur»  châteaux,  ii’bésiirrent  pas 
à prendre  ce  parti.  Weslermano,  qui  croyait  les  Ven- 
déens plus  éloignés  , méprisa  les  rapports  de  ses  es- 
pions : mais  le  baiaiüon  qui  formait  son  avant-garde, 
surpris  pendant  la  nuit . abandonna  ses  armes  et  prit  ta 
fuite.  Les  royalistes  proRlèreiil  de  celte  lâclieté  t il»  s'ap- 

(rrocbeiil  sans  obMacle  , allaqtienl  avec  soixante  mille 
tommes  Cbâlillon  d'où  se  sauvent  quelque»  baiaillona 
de  volontaires , en  criant  : /'ie«  le  roi.  Wcsterniann 
n’eut  pas  plu»  tôt  entendu  le  premier  coup  de  canon 
tiré  sur  les  bailleur»  où  était  placée  son  artillerie  , qu'il 
fait  avancer  son  infanterie  pnitr  retenir  (es  fuyards  qui 
■e  précipitent  au  travers  de  ses  ratigs  ; il  ordonne  de 
lei  sabrer  et  de  tirer  dessu».  Alors  tisse  jeilcni  dans 
les  foesés  en  criant  à l'ennemi  : FqUù  fV$$1*rmann^ 
e»urn  tUt.  La  rage  transporte  Westermann.  il  renlrv» 


dans  CliâiilloD  , fait  braquer  des  canon»  contre  les  là' 
ches  qui  raboiidonnttil . tire  à mitraille  sur  le»  \ en 
deen».  retotirtie  à ses  rononiiirrs,  veut  sc  faire  rnivre 
par  son  inrantetic.  niiii»  on  ii't-nlend  plus  re»  ordres. 
Abandonné  de  se»  soldais,  scs  canonniers  tué»,  '\iV  e»ter-  , 
maitn  qui  avait  vainement  conservé  tonte  son  anilacc  , 
lit  de»  cilort»  inutiles  pour  »c  rétablir , el  fut  forcé  d'a- 
bandonner <-n  fugitif  un  terrain  que  deux  jours  aupara- 
vaut  U av,iii  occupé  en  *v  ainqueur.  Deux  tiers  de  I ar- 
mée vaincueayani  miv  bas  les  armi'S.  ou  eiaiii  testés  sur 
le  cbamp  de  bataille  , les  autres  eurcut  bien  de  la  petite 
à *e  rall.er  à Fartlici«ay.  Les  royaliste»  s’crnptrerenl  de» 
armes  , des  canon»,  des  miinitions  el  de  loua  le»  ba- 
gages. Lacomeiiiiun  (il  veniràiva  barre  Weileruianii 
accusé  de  liabiion:  mai»  ce  général,  après  s être 
amplement  justilié  , revint  en  toute  bâte  à son  po>ie 
alTioiiter  de  nouveaux  dangers.  Il  concourut  , quelque* 
|rvurs  après  , avec  fiaurepaire  et  (Jbatnbon,  sou»  le» 
ordres  de  (Ibalbos,  à la  piise  de  (ibâlitloi-.  où  il 
rentra  triomphant  après  avoir  poursuivi  l'ennemi  a la 
I tête  de  deux  mille  hommes,  liais  le»  soldats  de  f .h•l!bnB 
I s'ètanl  livrés  au  pillage,  s'enivrèrent  au  lieu  de  garder 
I la  ville  ilonl  il»  venaient  de  »e  rendre  maître»  ; il»  furent 

Ialiaqiiés  avec  une  telle  Iureiirc|ue  tout  céiîa  à la  force 
du  premier  elioc;  en  un  iiislant  caimii»,  vivie»  , rai.»- 
son»,  bagage»,  tout  fut  abandonné  et  i'anm  e de^Lbalbos 
en  pleine  déroute. Un  Vendéen  qui  v«»ulails’«ltacht  r a la 
queue  durbeval  de  Westeruiann  qui  »orlail  le  dernier 
de  (^hùtilioii.  fut  abailu  d’un  coup  de  sabre  par  ce  géné- 
ral. Le»  grenadiers  de  la  convention  , ranges  en  bauille 
bois  de  la  ville,  regardant  comme  une  fuite  l'ordre  de  re- 
traite (}u'il-  avaient  reçu,  refusaient  d'obéir  et  voulaietit 
mourir  à leur  poste.  Weiterunnm  ,qui  «entait  qu'il  n'y 
avait  pas  un  iii»tant  à perdre,  réitéra  l'ordre  de  partir 
avec  MM  atrsi  teirible  et  si  menaçant,  qu'il  fut  obéi» 
Il  favorisa  la  reiraite  de  plureur»  de  »e»  brave»  en  le» 
faisant  monter  en  croupe  derrière  le*  cavalier»  de 
*a  légion.  Westermann  iriicoiitra  le  soir  Lhaibu»  avec 
huit  â neuf  cent»  hommes  près  de  BrcMiiire  : il  ne  put 
contenir  sa  fureur  , ri  courant  au  généial  , il  lui  pré 
senla  s.'vii  sabre  en  disant  : « Tout  le  monde  m'a  abaïf 
» donné  , je  ne  veux  pliu  servir  avee  des  lâelie*.  • Quel- 
ques soldat»  qu'il  arciisaii  de  ne  pas  aimer  la  repu- 
bii<|ne  , lui  répondirent  qu’il  devait  bien  savoir  le  con- 
traire : • Eh  bien  , »i  vou*  l’aimex  encore,  leur  dit-il , 
» joignrt-vous  à mm  , relournon»  eiuemblr  â (.bâltllon . 
• pour  y prendre  ce  que  nou»  y avons  laissé,  ou  bien 
• mourir.  » Ils  jurem  tous  de  le  suivre.  Aussitôt  il  »c 
dirige  sur  celle  ville  avec  quinxe  cent»  cavalier»  eboi- 
sis,  qui  tou»  prennent  en  croupe  un  fantassin.  Arme 
vers  minuit  aux  avant-po«trs  , il  répond  au  <(ni  : 
Arntit  ratholi^ue  tl  rnia<e  . revtnunf  de  pouriuitie  les 
brigande.  Le»  Vendéens  el  le»  républicains  «é  donnatenl 
respectivement  ee  iioni.  Il  égorge  le»  avant-poste» . 
entre  à riniproviste  dans  Lhâlillon  , el  disperse  sa  ca- 
valerie de  iivrinière  â faire  main-basie  sur  tout  ce  qui 
aurait  échappé  à son  infanterie.  On  pa»sa  au  lil  de 
l’épée  dix  mille  Vriiüéeiis  qui  e»  partie  étaient  épar» 
çâ  et  li  dan»  U ville,  et  eu  partie  étendus  dans  je»  rn^ 
ivre»  • moria  , car  il»  avaient  célébré  leur  dernière  vic- 
toire en  buvant  avec  excès  de  l'eau-de-vie  qu'tls  avaient 
trouvée  sur  tes  chariots  dont  ils  s'eiaieni  emparés. 
Le»  chefs  curent  â peine  le  temps  de  monter  à cheval 
et  de  se  sauver.  Le  village  de  Temple  fut  brûlé  en  leur 
présence  par  Westermann  qui  1rs  poursuivit  avec  »a 
cavalerie.  Il  revint  ensuite  à t'.hâliSlon;  mais  le  trésor 
de  l’armée  , l'infanterie  et  le  général  Cbalboa  avaient 
disparu.  Voyant  cette  ville  sî  souvent  funeste  aux  ré- 
puullcains  , aiiiii  abandonnée  . il  devint  furieux  , y Ht 
mellrè  le  feu,  et  retourna  à Bretsuire  avec  ses  cavalier» 
dont  la  marche  était  éclairée  pur  cet  embrasement.  Au 
mois  d’octobre  suivant , Westermann  combattit  à La- 
val, el  quoiqu'il  eût  prévu  la  perle  de  celte  balaîHe 
dès  l'instant  où  il  recul  l'ordre  d’abandonner  sa  posi 
lion,  il  étonna  l'armée  républicaine  par  des  prodiges 
de  valeur;  t|  était  partout  au  fort  de  l’action;  cancni- 
nier,  il  ebussait  les  Vendéens  des  hauteurs  dont  ils  »é- 
laieiil  rendus  niuilre»;  eavalier.  on  le  voyait  é leur 
poursuite  : fantasiin,  il  les  chargeait  â la  baïonnette.  Le 
l5  novembre  suivant,  â Aulraux.  Wesiemann  pressé 
d'en  venir  aux  main»,  commença  l'attaque  à oiiouit 
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•AT)«  avoir  pri«  le  lentpa  de  former  >a  ligne  de  bataille.  » encore  taignanlev  , et  une  par  derrière  : atlendei  du 
OppoM*  deiia  foi*  è un  ennenii  tiipnieur  en  nombre  et  • iiioina  , mathi-ureux!  quVilr*  soient  eicairisées.  » Il 
prêt  à I écraser . îl  est  seroiirn  déni  foi*  par  In  genè-  alla  au  su|>pli<’r  avec  la  plus  grande  fci  melè , >Viitre- 
raui  )jarc>-a»  ri  t'banibrrlin  pendant  «fUe  I inliabite  Icnanl  avec  ses  roinpagitun*  d'inrurtune  , le  Mturirc  du 
général  RnsdgmJ.  iini  | omaii  porter  un  ronp  décisif,  mépris  sur  les  li-virs. 

reste  immobile  asec  le  gros  de  l’armée  •in’il  com-  WKTSfElN  (tinsiLM- AirTOi:vi  de' , poète  latin  et 
mande  : il  romproiiiit  ainsi  le  soit  4le  U république.  A bollaiidais  . iiaqiiîl  à Amsterdam  le  io  atril  i 
la  bataille  du  Mens  . où  Marceau  avait  remplacé  Rossi-  père  était  libraire.  I.a  langue  de  Viigîle  ri  d'Oûdr  lui 
gnul  comme  grncrul  en  chef.  Weslermann  qui  com-  devint  si  raiiiinèrr,  que  ses  vers  élairtil  reg.irdéi  cotinne 
mandait  l'avant  garde  , éprouve  d’abord  de»  rcicrs  de*  modèle»  de  belle  laiinité.  Le  Paroaisifs  Itiffai'-I'ef 
en  voiilanl  chasser  1rs  Vendéen*  de  Pontlîeuc.  il  reçoit  ' gico*  de  M . ll«Tuiri . Tcuvrage  de  M.  reerkanip . inti 
l'ordre  de  prendre  poeiiiuti.  c La  meilleure,  réputnUil,  inlé  : yilee  Rc/gvrum  •'«rntina  irrrpMrwnf, 

■ malgré  le*  inenacr*  de  Bourbollr  . est  dans  la  ville  citent  avec  bomn  iir  ce  poêle.  Il  avait  fait  se*  rliidci  k 

• même  ; pr<>lilons  «le  la  foi  tune  — Tu  ioues  gros  ien , runivcr'ilé  de  Lejrde  , où  il  fui  reçu  dorieur  en  droit 
I brave  boninie  . dil  Marceau  en  lui  acrranl  la  main,  en  I7<ia:  cVsi  à cette  occa’ion  quM  composa  sa  disscr 

• N'importe  . nwrclie  4 1 ie  le  foiiliens.s  Wetlcintann  *e  talion  murd.ct  une  élégie  dam  laquelle  il  faisoit 

porte  eu  ailence  sur  le  Man*  k la  tél»  des  grenadier*,  scs  adieuv  à la  ville  de  Levcle  , qui  le  vil  hienidl  revenir 
l.es  obstacles  aiigmenleiit  son  murage,  «I  il  tond  le  dégoûte  du  iraca*  du  barreau,  prnfrt'-ion  •{uM  avait 
«abre  B U main  sur  les  soldats  qui  montrent  de  |l»rei-  comniriit-é  «iVxercer  à La  Haye;  cVst  alors  qu’il  se 
talion.  EnRn  , apres  nn  rombal  de  luiil  Iieiire4  dans  livra  giee  plus  d'ardeur  que  jamais  à sou  goût  pour 
lequel  il  fut  blessé  et  eut  trois  clievaul  tués  mus  lui , la  liltêralure  ancienne,  et  surtout  pour  la  pœsie  l.iline. 
il  entre  au  pas  de  charge  dans  la  ville , dont  le*  mai-  Wclsiein  ne  larda  pas  a aiiirer  i'allctitton  des  «.avaiila: 
son»  , les  rtres  , le*  place»  publiques  ofTeaient  1 aspect  il  >p  lia  d'une  elrotle  smliie  avec  l'un  de*  jilns  célébrés 
le  plus  afTreuv  , rt  il  poursuivit  avec  Hcharnervicnl  les  bcllénistcs  . Vaickenecr,  à qui  l 'on  doit  la»  ani  piopos 
royalistes  dans  leur  fuite,  licite  victoire,  qui  fut  chie  en  qui  se  lit  à la  tète  de  son  poème  laiiii  de  fa  f)>  bi-ri^nrr 
grande  pariie  à riniri  pidiie  de  Wes'crniaiin  , enleva  Hésiode  , Tbénrriie  et  (inlulbii*  doivent  ace 

aiiv  Veiideens,  forts  dr  soivonte  mille  bnuiincs  leurs  poète  nue  des  plus  élégantes  traductions  qui  aient  clé 

plus  brave*  soldais,  leur  arliilerie  et  leurs  munitions,  faites  en  ver*  lalni*  de  Iriir»  cruvres  . in  8*.  Leyile, 

Savenay  vil  périr  de  faim,  tuer  dans  se*  miirv  ou  1774.  plusieurs  autres  pirre»  acenmpagnenl  revvcr- 

nover  dans  la  Loir*  sept  iviille  linmines.  debrisde  eeMe  sions.  On  a de  ce  poète,  en  vers  latins  : R^rs- 

armée,  atlenils  par  Wesicrmanii  qu'il*  regardaient  la/m  matum  iittr  ntmiUm  ifa  Faux  gatlîfi  eTcrrr'rJs 

Ctimme  leur  idn*  mortel  ennemi,  et  par  Kléber  qu!  de-  do>«m,  el  Patra/ein  (l*n»li).  Iiberlatu  Canira  dtfan- 

Tait  loi  survivre.  (Quelque*  jnuis  apres  la  victoire  de  sarem  stranuissioMim , Leyde.  1769.  iii-4*;  t*Cun(T 

Savenay,  l’intrépide  Werermann  reçut  de  la  ville  de  Arantiarm , poème  sur  la  Mai«snhr'e  du  roi  régnant  des 

Nantes  les  lionneuif  du  iriompbe.  On  lui  décerna  des  pays-Bav,  I77t«  io-i**  ; S"  Lryda  nk  ohtiJiont  IMipana- 

eouroiiiie*  dr  lauriers . rl  il  rev  inl  à Paris.  Le  3 j»**'rr  rwm  liheruta  fen  i574) . 1771  . in  4*  : 4*  Schr  -daro 
1794,1e  parti  de  haiilovi  ayant  agité  à la  C' uvenlion  ef  EUtakelkm  Fiirittgm  spoMsis;  Pistes  frsf/iru; 
la  question  dr  savoir  s'il  y avait  eu  Irai  ison  de  la  part  û*  Firgo  éafari’rti  . i i'occa»ton  de  la  iiouiinaiinn  de 

de  cens  qui  dirigeaient  1.1  giiar; e de  la  Vendée , Slrrltii  Riei*»vk  à la  place  de  grand-pensionnaire  , 177s. 

de  Tbionvilio  ju»lifiaie  parti  de  R.>bcspierre  . ou  le  in-4*t  7”  rormen  tlactarum  in  nrru/nria  altara  Afuda- 

comité  de  salut  public,  en  assurant  que  ranibilion  et  niim  Laidantit.  O pneme  ne  fut  publie  que  cinquante 

l'ineapacité  de  quelques  l.ommcs  étaient  la  leulccause  ans  après  qu'il  fut  achevé  par  )f.  (IcrnlU  Rn  da . i8s3  , 

de  tout  le  mal,  et  H proposa  de  s'en  rapporter  â Wes-  i m 4“.  'alstein  lit  an«si  quelque*  traductions  eu  bol- 

termaun  qui  assistait  è la  séance.  O general  prit  alors  landais:  il  a laissé  VO/ind»  et  6'op4ro»i<  dr  Merrirr;  la 

la  parole,  pour  assurer  <ur  sa  tête  qu'il  11 'existait  plus  Suph>'txitba  de  Votlaire;  le  fîi'o  (‘Itère  <!ii  même  , et  le 

un  seul  chef  roinbaltaiil  de  l’armée  raiboli'|iie.  --  Cuj7fa<iri>«  7*fl  de  Lemierre.  Il  mourut  le  sg  juin  1797, 

• Vous  voyex  ce  brave  général . dil  J,croinUe  de  Ver  à Voorboiirg  . pré*  de.  La  Haye,  où  l’on  fut  forcé  de  le 

a saille*  en  nioinrsnt  W estermann  , eb  bien  . on  «eut  consigner  pour  le  traiter,  mais  sans  sm-cé*  . d une  alic* 

a le  jeter  dan*  le*  fer*.  — - La  raison  est  facile  à ronce-  nation  mentale  à laquelle  il  snecomba. 

s voir,  il  a ballti  les  rebelle*  de  la  Vendre  ■,  ajouta  te  WETZEL  oc  WESEL  ( Jisv-OBièrixM  Fx^Dkaïc), 
vertueux  Pt>ili|»peaux,  qui  ayant  eu  une  mission  im.  philologue  all«Hnarid . naquit  à Berliiieniyôs.bespro- 

|M>riaiite  dan*  ce  pays  , avait  accusé  le  comité  de  salut  fonde»  connaissances  dans  les  tangue»  :»nrienne*  le 

publie  et  les  généraux  employés  dans  eetle  armée  de  llrenl  bienlûl  remarquer  : elle*  lui  valurent  . eu  1789  , 

touiesles  meiiirr*  teiidaiiles  à perpétuer  la  guerre.  La  une  rliaire  à la  niaisou  des  Orplielitisà  Runllau:  de  li 

perte  de  VVeslermann  éiail  résolue  , rit  v.iiii  la  conveu-  j|  passa  profcMeur  à Berlin.  Ou  doit  à ses  soiiiv  plu* 

tiou  le  prit-elle  sou*  SM  eauve>gMrde,  le  comité  de  snliil-  Meurs  éditions  de  dilTcreuls  auteurs  de  l'anliquîlv  , 

public,  qui  avait  trop  à craindre  de  son  audace  et  de  ses  très  estimée*  des  plnlologur*  . rt  à son  savoir,  de»  ou* 

liaisons  avec  Hanion  , chercha  1rs  moyens  de  i’cnve-  rragrs  qui  traiirnt  des  langues  gieeque  ci  latine.  I>es 

lopper  dam  une  cmispiraiiun.  Il  fui  d'abord  accusé  principaux  sont  : x*  Quatondiitrttur*  dt  t'ieèr^m, 

d’intrigues  aux  séance^  des  jarobina  . et  Lollol  d'Iler-  Italie  , 1801 , gr.  in  8*  : a*^  CurneUut  Stpot . Lcipxig  , 

bois  alla  josqii'ê  dire  qu'on  devait  regretter  qu'il  ne  fût  iSui . gr.  in  H*.  41’esl  une  réimpression  du  texte  de 

pas  nvorl  dans  la  journée  du  10  août.  U evirrmanii  Hose  , ■ laqurlle  il  a ajouté  des  notes  précieuses  par 
vnvnol  iv  danger  et  vmilani  le  ronjurcr,  (imposa  à leur  sagacité  et  rénidiliou , ainsi  qu'un  index;  en 

Danton  de  mareber  à la  léie  de  quelques  braves  contre  outre  il  a enriebi  cette  édi'  ion  de  lableaux  ehroiiologt- 

les  eumitri  du  goiif  unir  ment  et  de  proclamer  la  clé-  ques  et  üistoriqui-s  : on  peut  dire  que  c'est  une  demi- 

picnce  dans  la  république , niala  relui  ri  n'eut  pas  le  ririieise  littéraire . car  celle  réimpression  n'a  point  été 

courage  d'accepter  celle  proposition  et  Wcatcrmnnn  achevée  : on  n'a  d'elle  que  l'unique  volume  publié  en 
lui  prédit  le  eoU(i  qu'allait  lui  (Kirter  Robespierre.  Le-  1801.  3^  litthode  abrégée  pour  apprendre  la  langue 

loi  ci  sa  enntcDta  dr  répondre  fu'il  oeseroi’r.  et  il  fut  grecque,  ifapria  lea  principaa  Ma  l'analogta  , Leipxig  . 

arrêté  la  nuit  suivante  ainsi  que  Weslermann . en  1R03,  in-A”,  L'est  un  ouvrage  élémentaire,  écrit  d'a- 

vertu  d*«n  décret  d'accusation.  Le  4 avril  ils  furent  l'un  près  les  idées  d’i|ems|erliuvs  et  de  I.ennep.  4*  DiVlniN 

al  l'autre  condamné»  è mort  avec  rannllc  Dcsinnulms,  noire  manuel  de  l'Ili»1oire  unirene/te  ancienne , Leipzig, 

Fabre  d’Eplanline,  Phili|ipeaux.  Hérault  de  Sécliellc»,  i8o4,  3 vol.  in<8”.  I«e  troisième,  qui  est  formé  de  la> 

Raiira  et  l.babot.  On  renouvela  contre  Wesleruiann  bleauv  historiques.  myiliologit|ues  rl  géiiéalisgiquc*  de 

raeeusatiou  de  ronipliciié  avee  lèumouricr  dans  la  la  littérature  cl  de  la  civtli*„lion,  est  imprimé  séparé* 

compiralion  tendant  é rétablir  la  monarchie.  Wcaier*  ment  sou»  ce  titre  : La  5<*irnr»  de  ranliquité  mite  tout 

mann  tourna  de»  regards  plains  de  fureur  contre  ses  leijitnx  en  tab/»jwar.  3^  Juilini  /7(i(i;ri<irum  Pkilippica- 

juge»,  el  dreouvrant  sa  poilrine,ü  arrat'ha  l'appareil  rum  liéri  AblF  , Leipzig.  1800,  in  8’’,  édition  très  es- 

qui  couvrait  ses  blesaiires.  et  s'écria  : ■ Moi  , conspira*  tirnée.  L’cscelleni  texte  de  Grœviu.s  est  celui  que  Wcl 
s leuri  je  demande  à me  dépouiller  nu  devant  le  peu-  zel  a suivi , mais  il  n'en  adopte  pas  toutes  les  leçons. 

• pie.  J'ai  reçu  sept  blessures  par  devant,  elles  sont  Des  notes  critiques  et  historiques  du  plu»  haut  intérêt 
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Ipour  la  philoloxi«  el  rhi»loire  riccoiupa^itenl  : elles  j Leipsick,  ï?74  *77S-  4 î seponHe  édition  i 

loni  précétléei  d'une  Ittbie  chronologique  , qui , placée  i en  1777, puis,  en  huliandais,  1780.  I)bm«  cet  outrage.  1 
I à la  tête  «}«  l'outrage  . sert  de  fl.(mlicuii  au  iecieur  égaré  j un  ilc  tes  nieîllenr* . W>-tel  •>«!  proposé  d'établir  que  , 
«laiiB  ce  wie  lab^rinllie  d'éténeinenls  dutil  Welael  ; les  liommcs  sont  tous  égaux  : celle  roiicUiiiion  origi- 
liule  à la  mTirge  les  dates  les  mnius  douteuses.  €*  Marri  ua|e  » eoniribué  à la  togue  de  ce  roman  philosophique.  ' 
Tullii  Cùaraiiiê  trrtpla  rérfünVo  mr«i«ro , tif. . Leipzig , 1 4"  Betphefnr,  /'fci'sIciVe  ia  ptu$  crafsewi6/a4/e  tjui  n iuit 
»8u7  . a toi.  iii  8*.  (]e  recueil  coniieiu  cuire  autres  j panée  %au»  It  iuleil . I.cipsîrk . 1778  . a toi.  în  8*.  L'ani-  | 
Irailéa  le  De  aplimo  généra  uralorum,  et  la  rhélorique  i J bition  et  l'envie  y sont  *u|.|io«Hes  les  deux  grands  mo- 
lirreiiiilui.  Nous  Jetons  encore  à cet  érudit  des  disser-  » biles  du  c»ur  liuinain.  S*  KpUre  aux  poifei  oHemandt  • 
la’tuns,  et  des  mémrtircs  parmi  lesquels  on  remarque  | ntec  deiiz  saiires.  Lriptjek  , 1776  . in-8";  6*  Cftnlea  1 
cfitit  qui  H pour  litre  : Re/Vai'û>»s  aur  fNr/yues  paa»agas  I tatiii^uat,  t vol.  in  8**;  iéid..  Î777  cl  1 77H  : 7*  Ceitie«  ( 
de*  Faili  et  f)il$  memuriiblai  de  Sorrate  par  JrnnpAcn,  | diti  , 4 *nl.  in  8*:  iWd.,  1778  et  1787.  t>es  douze  pièces 
dédiées  à Si  bueider  {Jvutnol  de  Brunewlck , 1730,  j que  comprend  cc  recueil,  une  a été  jouée  a Paris,  l 
tome  IM*,  page3i6 — Ô4ij.  Wetzcl  mourut  à Berlin  le  1 sous  cc  titre,  fas  Knaemit  fcraarj/sVi  ; l’original  était  j. 
l3  février  j8io.  Il  u'est  pas  le  >eul  de  ce  nom  dont  le  ! intitule  Cortfrfèra  femurba.  rt  grandeur  8*  HU 

s.ivnir  ait  rendu  des  services  à rAlleniagnc.  On  en  ! (lura  do  mariaga  da  Prrrre  4/dric , at  Ja/a  saoenga  ilrlft  • 
.Compte  pliisirtira  autres:nous  citerons:»  AsstHàM  I in. 8*  : t'éid..  1 773.  Trois  ans  auparavant  . ce  recil  avait 
Van  WK  i ZKL  . iurisconsuUr  , avocat  tisral  du  cercle  | paru  . a*ec  quelquei>  dilTcreiiccs  . dan*  le  Mirrur»  alla- 
d L’irci  hi  . nimi  dans  cette  vîllc  le  is  fctrier  1680.  J mond.  q"  RiiAiaxon  Croire,  1 vol.  în-8*  ; l'éid.,  1779  '■t 
Parmi  nn  grainl  nombre  d’ouvrages  dr  droit  qu'il  com-  1 1780,  nouvelle  édition;  léi'd.,  »79-'.  A ce  sujet  une 
posa  , on  leinarqin*  ici  deui  suivant*  ; 1*  Dr  ceenuéia/i  diseussimi  s'éleva  entre  (binvpe  cl  Wesel.quilasoti- 
éoMdrom  K’nrfAfa  rf  porfij  dcfiiliéna,  Amsterdam.  1874:  | lini  avec  «a  violence  et  sa  fraivchîse  accoiiluméei.  Le 
s*  Commaritar/tti  ud  nvrellat  iniiilulimttt  Tra/rrlititis ; | K<diirisoii  de  Wesel,  traduit  en  russe,  a paru  à Mas-  , 

I 3*  De  remnainna  mtrrrdi$  pr>>plar  ér//um  . /nutidationaiii  j cow  en  1 78 1 , in  S"*.  1 o*  Hrrmeii»  rl  Utriqua,  Leipsick,  . 

I «fûaruj?!  al  êterilitaiem  : ■ — G.  K.  WKTZF.L  . autre  ju*  ! 1780  , 4 vol.  in  8*  : et  en  rr:iiicais  , à Paris . 179a.  in  - is: 

I risconsulte  . auteur  de  ces  deut  31  émoi  res  rerberrh»  s : ï 1 ® Annonr»  <T  un  éla‘'littement  iT  idueati -n  , rir. , I.eip- 

I I®  Dru  triée  jurit  prinrcpam  grrruti . ao  rn/nui  queat  apa  sick  , 1 ?8n  , in  8*  : is*  /r  fesmope/ife  . on  i. titre»  errite» 
\aagiuin  ta  ruitrurtu  ettdiivrum  . \\'rl%\ur.  1778,111-4®;  dt  fjjudret  par  un  phifoiophe  rkinoi» , in  ^ ihid.,  \ 

IS®  Obierraltune»  da  juribu»  principurh  patl-ganiliifum  ^ 1.^®  fé'iiAe/mine  /frrnrf , on /es  Diiogers  de /«  sen-’iéititd, 

ibid.  . 1 77J  . in  4*-  a vol.:  ik:d.,  178»  : 14*  -Vi»  dernier*  f'alanli  et  mn  Ré- 

j WEZKl#  00  WI'lTZEIi  fJtAX  GHsar.Bi} , littérateur,  iurrertîon , en  vers  . in  8“:  iéfd.,  178s;  i5*  le  Prince 
1 né  en  1747.  é Soudersltausen , dans  la  IfauieSaze.  Kn  Rétmard . rrcil  comique  en  vers  , in-8®;  ibid.,  1784; 

, 1744.  il  alla  demeurer  à Ijelpsirk  , où  il  se  lia  par*  16*  Keeai  sur /<i  c»nmirisanct  de  /'Jinmme . 1 vn], 

1 ticuliéri-meiit  avec  (iellert.  S'étant  chargé  de  l'edu-  réid.,  1784  et  1785.  <>t  oiivr;>ge  devait  avoir  cinq  por*  | 
i ration  d'un  jeune  bonime  qui  apparieiiaît  4 une  lies . mais  rélal  H ’abaMcment  d.ins  lequel  lontba  l'aii* 

: fumille  noble  de  la  Silésie,  il  le  conduisit  dans  la  leur  l'rniuêrba  de  faire  les  trois  dernières.  Sous  le 

^ plupart  des  cunilaU-s  du  nord  de  l'Kurope,  et  ü s'ar-  litre  de  verge  du  dieu  ïVezei . nu  (Curres  de  la  fuite  de 
1 réla  surtout  à Vienne,  Il  y composa  des  pièce*  de  llira*  IV eief,  dieu  Aiimrne.  parurent  quatre  vr^iimc«  in  8*  iKr- 
Ire  . et  la  faveur  «le  Juvepli  II  le  mit  duui  une  potilîoii  < furt,  i8o4}«  dont  l’éditeur  al  teste  q'i’il  a luivi  une  co|«ie 
S fivorable.  Après  avoir  beaucoup  écrit,  rl  avoir  vu  s'oc>  rcrile  de  la  main  de  Wcxrl.  Knfiii  il  avait  publié, 

I cuper  de  lui  tout  les  critiques  et  Ion»  les  joiirnaiislrs  in  8” . Lripsick , 1781 , des  nbservntions  sur  un  écrit 
j de  rAlIcmagiiei , il  revint  à Lripsick  avec  rinlenlion  de  Frédéric  II.  rl  1rs  ava'rt  intitulées,  5ur  la  langue, 

I de  s'y  Gr<-r;  mais  bientôt  il  y fut  aiteinl  d'une  tris-  le»  trienrrt  rl  le  goût  de»  /lllemand*. 

I teste  prufurvde  qui  pandt  l'avoir  décidé  à se  retirer  WHITAKER  (JohuI,  né  à M.mrhesfer,  ver»  173s, 
dans  la  petite  ville  où  il  avait  pris  naiwance.  M n’y  | Ht  sc«  études  à t'universilé  d'Oiford  , où  il  fut 
trouva  pas  le  bien  être  dont  il  ne  portait  plus  en  lui  le  depuis  agrégé  à un  collège.  Il  etnbrasia  réiai  er- 
: aenlimeiit.  Il  ne  voyait  personne,  et  il  paraîtsail  seu  clésiastique  et  fut  nommé,  en  1778,  rnn  des  prù-  ' 

I lenicnl  *e  plaire  i errer  dans  lu  bois  durant  la  nuit,  dicalenrs  de  la  ebapelle  de  Berkelev  . 4 Londres.  Eu  I 
Il  ne  sortait  pendant  le  |«mr  que  très  rarement.  Knve.  1778 , il  obtint  la  riche  riire  de  Kuaii-Lany borne  . en  I 
luppé  d'une  pelisse  en  biver.il  ne  se  cbaulTait  jamais.  Oornw-ill.  et  enl  avec  »e«  paroitsien*  des  conlrsiafions 
Son  uni«)uc  tiuurriture  coivkistait  en  poiimte*  de  terre  an  sujet  du  paVnu-nt  de  la  ditne;  elle*  donnèrent  lieu  ' 
cuites  sans  a»s«jsnftncmeiil , et  accompagnée*  d'iiiie  j à un  prorc»,  que  le  euré  gagna,  mai*  il  perdit  pour  I 
) taise  de  café  qu'il  faisait  avec  peti  de  soin.  Ni  «a  mère , toujour»  l'alTrclinn  de  ses  otiaille».  Tl  compoaa  plu*  | 

I tvi  ses  anciens  ami»  ne  purent  le  décider  à repr  iidre  sieurs  ouvrages  dont  q(ieb]ues  uns  n’ont  point  été  pu- 
^ d'auires  habitudes:  il  ne  lui  restait  ancuii  pencbanl  blié«.  Celui  qui  a le  plus  de  mérite  et  «lut  «oulîendra 
qui  pût  le  retirer  dr  celle  langue«ir,  cl  , même  eu  le  aa  répiitaliou . c’est  son  DrsfcTra  Je  fa  rif/e  Jr  iVa«ir4ea- 
I faisant  cbanger  de  lieu  . en  1800,  l«-  célèbre  Hufeland  far.  On  y reconnaii  le  fruit  de  profondes  recberrhes  , I 
n'obtint  aucun  succès,  Wriel  mourut  ver*  l'an  i8o.3.  et  on  y trouve  des  détails  intéressants  »ur  l'intro*  f 
j Voici  la  maiiiérr  dont  il  fut  apprécié,  comnie  auteur,  duclion  du  rhrislianisme  en  Angleterre.  Il  fut  lié 

I dans  deux  Itaité*  dillrrenis , par  Kiilner.  critique  aile-  niomcnianément  avec  Ir  célèbre  Johnson  , mais  • 

i mand.  • Wexel  a rendu  de  grands  *«Tviccs  aux  lettre»,  l'accord  ne  pouvait  guère  subsister  entre  deux  hom-  ■ 

I s Plein  de  feu  cl  de  gailé , il  ne  manque,  ni  de  pliilnso-  mes  égnleme nt  exclusif*  dans  leur*  opinions.  Sa  liai-  i 

I a phie  , iiî  de  roiinaissance  des  homme*.  (i’e>l  un  con  son  avec  Gibbon  ne  fui  pas  plu*  durable.  On  dit  ' 

j a leur  ingéiiieiîx,  et  «|ui  juge  sainement.  Daiis  ses  qtie  ce  grand  écrivain,  voulant  avoir  l’aviv  de  Whita- 
] a pièces  de  t béuire  et  dans  ses  romans . il  développe  ker  sur  son  /iislaiVe  de  la  Dérodenre  d«  I empira  inmain . 

J a son  plan  avec  ndresse,  et  trace  se*  caractères  d'après  lui  avait  envoyé  Je  manuscrit  du  premier  volume,  • 

» nature.  I.e*  sc«-ne*  sont  bien  conduite»;  Je  dialogue  mais  en  supprimant , pour  ne  pas  alarmer  sa  religion, 
s est  rapide  , léger,  enlraînant.  Il  excelle  surtout  dans  [ le  chapitre  qui  traite  de  l'nrigiiie  du  christianisme  et 
» le  comique,  et  il  c*l  parfait  quand  ses  persOTinagrs  | dans  lequel  Gibbon  cherche  4 prouver  qu’aucun  té- 
■ sont  pris  dan»  les  classes  inferieures.  Il  saisit  avec  un  | nioignage  contemporain  des  auteur*  profane»  ne  eon  t 
f gritna  bonln-ur  le»  plu*  petit»  irnils  du  ridicule  . et  [ firme  ce  que  le*  évangiles  rapportent  de  la  vie  et  de  U ■ 

» peint  en  nvailre  la  jeunesse  vilUgcolsr.  ■ l'.cpendaiit  mort  de  Jésu*.  Le  rapport  de  Whuaker  fut  trè»  favnra-  1 
’ le  même  critique . eu  assurant  n«ie  I»  diction  de  Wexel  | Lie  , niai»  *a  surprise  fut  rzlrênie  lorsqu  il  lut  ce  cha*  | 

1 est  pure  et  soignée  . njoiiie  qn  il  lui  » manqué  pour  j pitre  dan*  le  volume  imprimé.  Aussi  dan»  le  compte  | 

I avoir  de»  succès  plu»  durable»,  de  revoir  son  Iravail  j qiiTl  rendît  de  cet  ouvrage  , il  »e  nioiiira  cxitêfne-  j 
( a»*idùtuent , de  prendre  un  ton  plus  naturel,  plus  | ment  sévère,  ou,  pour  mieux  dire  , injuste  enven  sou  • 
égal,  et  d'imilrr  moins  sertiieincnl  la  manière  de  1 auteur.  Le  public  a oublié  le»  critique»  d- H hilaket  ■ 

1 Sterne.  Tou»  le»  ouvrage»  de  Weze)  ont  été  écril»  en  j et  relit  le  bel  ouvrage  de  Gibbon,  f.a  critique  oue  | 

I allemand,  i®  Philibert  et  Thntdo»ia  . drame  , Leîpsick.  | Wbitaker  fil  de»  volume»  4.  5 et  6.  et  qui  parut  d a>  | 

I 1779,  iii-8®  ; tfe  fF<r44om  , tragédie  en  citii|  , l>ord  dans  (a  Rseue  anglait* . enutribua  beaucoup  à 

j artv»  , Leip»ick,  1774  ; 3®  Fia  d»  Tubi»  Knaul-le-Sage,  - ta  réputation  de  ce  recueil  jièriodiqoc  , rt  fut  prônée  | 
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parle  parti  nrlliodote  à I»  lèie iln'iiiei  ^lait  runtver>ité 
d'Oiford.  Wliitakcr  fournil  au»»i  <lr«  aiticl**»  au 
attgtuî$  rl  à la  iterwe  «iilî  jaevkint.  Oit  a remar>}i>^  f|u'à 
*ne»iire  que  rat  èrri*alii  avançail  en  à^e , ton  imagina» 
lion  rrm|iorlak  mit  aoti  ingemrnt:  c'e»l  a quoi  il  faut 
ailriburr  l'iiiiu>>lirr  et  I aiprenr  tJr  «e«  rriliquer  rl  1m  > 
iininbretii  fophiftmes  dont  foiirtuillenl  •e*im*ragr«  po!r-  | 
KiMjuee.  Wkûeker  niniirut  à »oo  pre*b;lere  le  8 octobre  ; 
lMo9.Voiri  le*  litre»  de»  outragea  quM  B publia*  : t"  Hi*-  ■ 
feira  i^e  .UaarAaflcr,  <771, 9 *«i.  in  4*:  177-^.  t toi.  tit-â*.  ) 
atee  de*  rorreetiouat  s*  (a  rtriljhtt  iiiaf.ura  d«$  Brthiui.  t 
Olerrii.  qtrnii  peut  regarder  rnniute  la  anile  de  l’ou-  j 
trage  prfe.'denl.  ronhrni  une  rcriilalion  ronipléle  de  I 
1/ utrodurticn  u / AiatufVe  dt  im  (irande- Arelagne  et  4e  l'ïf-  j 
lande,  [lar  Maephrrtofl.  â*  ^erm»ee  aur  tm  nwrt  . le  /a*  j 
fitiHgifl  dernier,  le  rial  ell'en/er.  1786,108^:  4*Dr/Vn«e  | 
de  jUariV.  reine  à‘Krv$ta  ^ i?87«  in-8°;  a^édilinn,  aiec  , 
(Ira  eiHreetiooa  el  dea  addition*.  1790.  in  8”.  Oel  on- 
trnge  e«t  mal  écrit . niai»  il  1 en  ferme  de*  niatéiiaux  prc- 
ririiB  pour  riii»ioire.  i"*  Orifine  de  l'ariattÎMnie , 1791; 
(>*  Puaaitre  d'.dmuAal  ai  (rtirera  /ee  /f  fp/e.  niatlotr',  1 794* 
t toi.  in  8*.  *'.rl  outrage  a dmin*  lien  à |)lii*ieiira  fcril», 
dnail  un  intitule  ! Ejrameu  rnti^we  . «Ir. , a été  rriniprinié  | 
a Luiidrre  . en  l8t5.  7*  KdritaMe  erigiué  du  iptiarerne.  j 
ii>e»t , 1796  « in-8*  : 8*  Intri'dijcium  à la  fUHe  de  Fiin  ^ 
ifrll  ; 9*  .Sapp/ernenl  eux  en/iguitda  de  t'o'nweli  par  i 
M.  Poi«beie:  10*  Hi$lf>ire  J'ifxfe'd  . lÈitioire  de  l,endres,  j 
^'le  de  auint  iVret . frire  aitté  du  put  Alfred.  Nout  igno^  | 
roue  ri  rr»  defiiirra  ecril*  ont  eie  lit rè<  à l'imprea^inn.  j 
Witilakrr  a aueai  compnaé  plutieura  poémrt  a**ex  inc-  { 
üiucrr»  qui  OMI  eir  imprimé».  1 

WH  ri  AK  K&  ( le  rétcrendTiiout*  î>ljNH  AllK  ),  | 

Tant  antiquaire  anglaia.  nf  le  ÿ liiiii  17S9  . a Bainhain  , \ 
dan»  le  ponile  de  Norfolk  . moii  le  18  clrrenibr--  l8ai. 
fui  ttiraire  de  WItalley.  daiie  le  eo'iilé  de  l.aiiraallier.H 
inrinbre  de  la  aoricié  de»  nntiqnaire*  de  l.oiidrM.  Oi* 
a de  lui  qurtqne»  produriiona  rstiinrra.  qui  »e  ditlin- 
((Uenlpar  le  mérite  i|e«  reelirrrheael  iVlegance  dn  alvie. 
Km  tutei  )rt  (ilret  : 1'*  liùfotre  de  la  puroitee  de  Imitai- 
Iry.  1801 , in  4*  t réimprimé  trra  1 8}6  : t**  De  mpfu  per 
)tri/eonirtni  eirira  onm#  1748  el  l?46»  1809.  in  fa: 
8*  f ie  rl  rerrupeadtuire  originale  de  lirdearge  dudrlf|^r, 
18)0,  in-4*  4^  Aermena  du  di>rtewr  Kdirin  Sandji , er- 

rAeréfiir  d'Yvrk,  prérèdéi  de  ta  Fit  de  l'euleur.  |8|*. 
în*8*  : b*  lUiloite  du  d-venne  de  I niren  , i8ta  . in  4*  s 
réimprimée  en  t8i6«in4*«  avre  portrait  ; 6*  HitWre 
de  ta  proi-inre  de  llirém.  ud 

WilITflUliAI)  1 SAMi.at  i , eélébre  rhi-f  du  parti  dt 
roppoaition  dan»  le  parlrment  d'AngIrlerre , naquit  à 
Loitdm  . en  1788.  Sou  père,  un  de*  plui  ricb'B  bran 
»etir*  de  celte  tille  . lui  fit  donner  une  Mce'lenlr  edn- 
raiiuii.  d’abord  à Kion  et  enruiie  ■ runi*er»ité  d'Os-  | 
ford  A>aiit  terminé  i>ea  élude»,  il  lit  le  tour  du  roi.ii-  | 
iiriil  ater  le  1 élélirr  lii«tnrieu  W.  (loie  . e|  à *nn  retour  j 
dan»  »a  patrie  ti  épi.uaa  la  «orur  de  lord  fîrey-  (leux  an*  | 
aprè»  , en  1790,  il  fui  élu  inenibre  de  ta  chambie  des  ! 
conimunea  par  le  bourg  de  Bedford.  I)è*  son  eiiliée  au  I 
partriiieiil  . il  *e  proiioiira  atec  force  contre  le  parti  ! 
de  U cour,  cl  ne  resta  . tant  qu’il  técul.  d’allaqiier  Pilt  , 
et  «et  paitis  m<  e|  de  ilercndre  la  liberté  et  les  droits  des 
peuples.  Il  seconda  piii»*aninieni  l'os  et  ie«  ami»  dans 
leur*  génerrul  niait  inutile»  elforfs  pour  empiclier  le 
gouverne menl  iMitjiuiique  de  fiait-v  Ij  guerre  à la  Franre 
républicaine  : il  plùda  In  rente  de»  malbeiireus  noirs  ^ 
rt  eoiitribiia  â en  foire  abolir  U traite.  Il  *e  joignit  à Fox  ; 
pour  obti  ntr  la  grâce  des  mallieureiit  Irérald.  tl-irgarol.  ■ 
el  de  leurs  camarade»,  condannirs  a être  déportés  i la 
baie  Botanique,  pour  avoir  fait  partie  de  la  coiiveiition,  ! 
réunie  à KdimLourg.  en  17<|5  , penr  ubteiiir  une  ré-  ' 
forme  parlementaire,  mais  ritieiorable  ministère  di* 
posant  i son  gré  de  la  tnajurile  drin»  le»  deux  rbani- 
lires  . triompha  sans  peine  . el  assouvit  ta  rage  sur  ses 
victime*  infortunées,  qui,  pour  la  plupart,  périrent 
dans  leur  exil.  Wbiibrrad  écLniia  de  mênie  dan*  toutes 
les  tentatives  qui  furent  faites  à dilTereiilcs  reprises  par 
les  principaux  membres  de  l’opposition  pour  obtenir  la  I 
réforniedes  iiionstrneux  abus  (|ut  ont  rmiverti  la  eliam- 
bm  représeiiialÎTe  en  un  corps  nligarebique  dont  U ( 
cour  se  sert  comme  d’un  instrument  dueik  à «e.«  volon- 
té». En  (NoA.  la  chambre  de*  communes  le  tioniina  l'un  i 
de  ses  coiuniissaires  pour  accuser  devant  la  i bambrc  I 


des  pairs  lord  )lelvi||«.  comme  coupable  de  malversa*  I 
tionv  : mais  en  vain  déplov  a | il  la  plu»  tnlilc  élnquenrc 
cl  1.1  logique  la  |.lu«  eoncluanie.  la  chambre  des  pairs 
acquitta  lord  Melville  et  montra  toute  sa  p.irtiaiilé  pour 
l'ami  et  l'as-orie  de  Pilt.  En  1808  , il  s'rleia  avec  force 
contre  l’atroce  iiircmlie  de  (Inpenbague  , et  la  spolia- 
lion  rie  la  Boite  danoise.  A celle  occasion  . il  apc*strnpba 
les  ministres  en  ces  termes  : « Four  avoir  voulu  cou* 

• quérir  quinze  inauv.ii«ea  carras«i-s  de  vaisseaux  , vous 
savex  attiré  »ur  la  nalinn  anglaise  la  haine  invétérée 
B di-s  Danois,  set  aiiririisel  lideles  alliés  . et  vous  avrx 
■ couvert  d opprobre  k gmivcnienient  anglais.  * L'an- 
née  suivante,  il  attaqua  encore  1rs  ministres  au  sujrl 
de  la  guerre  avec  1rs  Étais-  Lbiis,  et  quelque»  mois  apres, 
il  demanda  un  cotnilé  dVnquéle  pour  examiner  leur 
conduite  relativement  aux  expéditions  malheureuses 
de  Flrssingue  et  de  la  tùirogiic.  Il  hlânva  non  ntoiiia 
rorlemeitt  rarre«ia(iou  de  sir  Francis  Bnrdci  et  les 
meurtres  qui  riireitl  rnmmiv  dans  rctir  ciicunstaiice  : 
rappela  avec  la  plus  grande  énergie  k*  raiitcs  du  guu 
vrrneini-nt,  et  protesta  contre  l'arbîiraire  d>-s  mesures 
<|ue  le  miiitsiérc  ne  cessait  de  prendre  au  mépris  des 
libertés  pubtiipies.  I. ors  du  Scandaleux  procès  intenté 
à la  reine  (iaroline.  Wb'ibrcad  prit  la  défense  de  celle 
prince«c  , el  blâma  liaulemeivt  la  conduite  des  minis- 
tres dans  celte  alVaire.  F.n  181 4 . à l'nccasinn  de  l'iih- 
diralion  de  Napoléon  . Wintbiead  censura  avec'indi- 
giiatlon  la  eoridoilc  du  congres  de  Vienne  : plus  tard  , 
il  parla  en  faveur  des  Norvi  giens  sarriGrs  à la  Suède,  et 
déplora  le  partage  de  la  Save  et  de  la  Pologne  qu'il 
appela,  avec  raisrm  , de  grands  crimes  poliliqiii  *.  Aprèa 
le  retour  de  Napoléon  de  i'tk  d'F.lbe  , en  mars  i8i5  , 
il  attaqua  avec  véhémenre  la  déclïiralion  des  alliés  , et 
manifesia  le  désir  q«ir  PAnglcIerre  ne  renirit  pas  dnns 
la  coalitiou:  il  dém<inlr.v  par  des  arguments  dont  le 
temps  a prouvé  tonte  la  solidité  . que  rAuglclerre  , en 
fiiisarii  de  nauvean  la  guerre  â la  France  , eommctiail 
nue  iiijnsiire  et  faisait  en  même  temps  une  grande 
faille  p-oliliqiie  , en  déiruisani  ré(|ui|ibre  de  puissance 
cnniineniak  et  la  livrant  à l’tnnuence  russe.  La  snnté 
de  Whitbread  commettra  à s’altérer  el  son  moral  *itr- 
loul  parut  soniri'ir:  peut  être  le  triomphe  de  Oslle 
reagli , qui  fut  in  •nitr  d»  la  bataille  de  Waterloo  . fit-il 
lino  profonde  in>pre*sion  sur  IV-pril  de  ce  vertueux 
rilri,veii  qui  aimait  sa  patrie  et  voulait  que  les  Anglais 
fussent  libres  saiH  rherrher  i empêcher  les  antres  peu- 
ples de  l’ètre  aussi.  Quoi  qu’il  en  soit  , ta  vie  lui  devint 
insupportable  , el  on  le  trouva  mort  dans  .«ou  cabinet , 
le  6 juillet  i8i3,  uù  il  s'étail  coupé  la  gorge  avec  un 
rasoir.  Tous  le§  parti*  déplorèrent  la  perle  *le  cet 
bunvnie  de  bien  qui  était  estimé  même  de  ernv  qui  ne 
nailageaient  passe*  npinirm»  poliiiqiie».  Jamais  mem- 
bre pliu  indépendani . plus  attaché  aux  libertés  n>- 
tionales  et  plus  ardriil  rimenvi  de  l'arbitraire,  ne 
siégea  à la  chambre  des  commune*.  Les  pauvres  et  les 
oppriméa  perdirent  en  lui  un  père  . et  les  amis  de  la 
reforme  leur  plus  ferme  sonlirn.  Il  possédait  beaucoup 
de  connaissanoei  et  avait  réioqueiice  du  cieur  el  de 
la  ronvieliiin  : i-e  n'élail  point  un  orateur  recherché  1 
H fleuri,  visant  à plaire  el  é séduire  ; il  ne  voulait  que 
convaincre  par  des  arganients  d’une  grande  f.nre  ex- 
primés dans  un  langage  clair,  énergique  . et  même  un 
peu  rude,  fi  n'a  point  laissé  do  successeurs  dans  le 
parti  de  l'opposition. 

WIIITR  Jossetti.  orientaliste  anglais,  naquit  4 Qlo- 
rester,  en  :74«  Filsd'un  tisserand  . ilparaÎMait  destiné 
à exercer  le  même  métier:  mai»  l'inilrviction  élémen- 
taire qu'il  reçut  dans  nue  érok  de  charité,  avant  éveillé 
en  lui  le  gnfll  de  l’etude,  il  dévorai» . dans  ses  monirnis 
de  loisir,  tous  les  livre*  qu'il  pouvait  »e  procurer:  »es 
heureuses  disposiliuiis  dèieriiiinérent  un  homme  riche 
à le  placer  au  collège  Wadhain  d'Ovford.  Apii»  avoir 

appris  les  langue»  classique* . il  s’appliqua  a eelks  de 

l'Orient.  Agrégé  A *on  rollége,  en  1774,  H f.K  p„„rTu 
l’année  suivante  , de  la  ehaire  d'ar.ibe  . fondée  par  l’ar-  ' 
chevèque  Land,  et  se  lit  connaître  avanlagememenl  ‘ 
par  son  diveours  d’onvennre,  imprimé  sons  ce  litre:  ' 
/)*  uUlitate  Ihigute  arabi><r  ia  $Utdii*  llieelagicîe.  En  17-oi  I 
il  fut  nommé  l'un  des  prédicalenrs  d«  la  ehoire  de  1 
WhiUeht  Il  . rl  prononça  . en  l?8i.  nvcc  autant  de  |n-  ! 
lent  que  de  succès  , les  discours  fondés  par  Bampiou.  j 
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j €Vii  t c«s  discours  piililié*  U même  année,  et  réim-  t 
I prim>^>en  176&.  et  a l'édiiion  qu'il  avait  précédemment  | 
domiér  de  ]«  version  s>riaque.  par  Pbiioiéne,  des  | 
quatre  évaiipiles  , qu'il  dut  la  rrputaiion  de  l’un  des! 
plus  célclires  apolugistrs  du  rbrislisititmc.  Mois  Tau*  j 
leur  staiit  nepliüé , dans  sa  préfare  d'indiquer  1rs  obli'  { 
gHiioM  qu'il  avait  à deui  savants  ibéulugieiis , dont  il  | 
) aiait  lui  menu-  réclamé  la  coopération,  celle  soried’in-  j 
gratitude,  aujourd'liui  si  commune,  souleva  contre  | 
Wbilc  Ir-s  entieints  qu'il  S riait  déjà  fail^  par  son  caractère  1 
peu  soriable.  Pour  répondre  à leurs  attaques  , il  publia  I 
un  Expufé  dê  ira  t>bligaliun»  tilleraiiti  aux  révértndê 
San.utt  Badeoek  al  $ainur/  f'arr.  Il  n'en  fui  pas  moins 
gralilié  parle  rbam-eiier  Turlow  d'un  canoincat  à la 
caibèdrale  de  Glnrcster.  sans  *avo>r  sollicité.  11  fut 
reçu  docteur  en  ibéologie , en  1787:  mai»  s'étant  ma 
rié,  en  1790,  il  perdit  sa  place  d'avorié  au  collège 
WadhAni.  conrormémciit  aui  reglpinenls universitaires. 

Il  en  fut  dédommagé  par  la  cure  de  Welion  . en  Suf- 
folk  . et  dés  lors  il  séjourna  aliernalivcinml  dans  celte  I 
résidence  et  à (llocester,  où  il  mourut  le  ta  mai  1814. 
Outre  le»  ouvrages  que  nous  avons  riiéi,  on  a de  Joseph  j 
Wbite  : Sarr>>rum  $eaiigtli»rum  variio  t^riara  /’&<■ 

luAittiaiiu  tx  rudiribu$  m$t.  Hîditiattiê  in  bibltulhtrà 
folUgii  iiuvi  Oxoniamît  rapvaitU,  nune  primum  édita,  <*urn 
interprelalioui  et  unuotaltuniltus  lyhitê.  Otford. 

177S.  1 vol.  il)  4*  : Insfilufi  ciriVf  tt  im'ù'fairrj  de  Tonour 
ou  Tamerkan,  ouvrage  écrit  originaiiement  en  langue 
mugijii' . par  ce  conquérant . Iradnil  depuis  en  |H>rsan  ; 
cl  inainleiiatil , pour  la  première  fois,  dn  persan  en 
anglais,  par  le  major  l)avi,  avec  une  Préfaça  , des 
Index,  de»  A’oiri  geagraphiauti,  elr.  . par  While.  1783, 
ia'4*<  (i'esl  d'après  ce  double  Iravuil  que  Laiiglés  a pu- 
blié sa  version  l'iaiicaise  des  Inelitulê  de  Tamerlan.  quoi-  | 
qu'il  ail  pn  tendu  les  avoir  Irnduiu  du  p<  rsah.  3^  Dia-  ' 
ta$$a^oii . aire  integra  hialaria  domrHi  nvitri  Ja$u  C4ris((,  | 
gr«pc«,  Oifoid  . 1H60,  iii-8^:  4*  Ægrplïara , ou  Oh$er-  t 
«uliim*  SRf  ijuelquee  ankiquiièt  de  l’Egjpte.  en  deux  I 
parties, lavi.tr  Kfloirri'aemeutt  sur  l'Jiiitiiircda  <«  entuntia 
de  Péimpêa.  et  üeirrîplhiu  de»  antiquité»  d»  CP^grpta^  | 
écrite  en  arabe  par  Abdollalif , A.  I>.  1 so6.  (raduile  en  ’ 
anpiait , et  accompagnée  de  notes  : OsTord,  iBni , in  4*’«  | 
Wliite  . Sur  le  point  dn  publier  le  levte,  imprimé  par  | 
ae»  soins,  de  ce  dernier  ouvrage,  en  avait  cède  l'èdilion 
eiiliérr  à M.  Paulus,  qui  Ir  publia  à Tubingtie.  Il  l’a  i 
fait  d'abord  imprimer  sous  ce  litre  : AhduUatiphi  Atsl»-  | 
C(<F  £g)pti  rumpandiuffl  , araé/rà  ef  latine,  pnPliVn  tpt»  ' 
I taitii,  pcrlim  u Pororltiu  rersum  «dtndum  euravit,  uolis-  t 
fus  il/utfroPi'l  , J.  ti-'hit»  , Oxfoid  , l8no.  iu  4°.  M.  Sjt*  I 
vestre  de  Sacy  , qui  avuit  donné,  en  i8oo,  une  notice  ; 
•ur  cet  ouvrage,  a publié  depuis  une  version  arabe  et  ' 
une  irudurlion  rrançii'ise  d'Abdollatif.  bien  supérieure  | 
è toutes  celles  qui  mit  pgru  jiisqu'alnr».  5"  Soeum  (si-  | 
taitienluin  , grtee'e,  I,eftwnet  variante»  ^ ^rrisséocAû'  ju-  | 
ii  io,  (il  qua»  tsftus  rereptu»  exkiktt , antrponende»  vel  , 
sri/MijiorAiirfos . adieril  J,  Af'Ails . 1808  1 vrd.  in  8".  - 

C*Cr<iSiis  CriVsAdcA/oitcf  in  norum  tastamentum,  s/n«osi<,  \ 
l8ti.  in  8*.  La  notice  que  Langlé»  a donnée  sur  cet  f 
nricnialisle  . dam  I*  A/ercore  èlranfsr,  n°  1 7 , 18 1 4 , et  ‘ 
d'après  laquelle  a été  fait  rarlicle  JVkita  , dans  la} 
fiiofC/ipAis  u/iircrsefla , est  iiicxaete  et  incomplète. 

WMITL  né  en  Friande , en  1754,  d'une 

famille  rrspeoialdc  , fil  ses  études  classiqnesé  l'univer- 
sité de  Dublin  et  montra  beaucoup  de  goOt  pour  Ira 
Icitres.  Il  vint  à Londres  et  t'y  lit  ra  à des  occupations 
littéraires.  Le  premier  ouvrage  qu’il  publia  fut  une  tra- 
duction anglaise . accompagnée  de  notes,  des  Haran- 
gue» de  Ci.éroH  contre  Ferrée,  1787.  in  4*«  L’année 
suivante.  U Bt  paraître  un  opuscule  sur  la  traite  des 
noirs  qui  fait  bmincnr  à sa  |ibilosopbie  . bien  que  ses 
compatriotes  lui  ai  ont  trouvé  trop  de  passion.  A l'époque 
de  celle  publication  les  Anglais  étaient  en  Hfet  trop 
éloigiirs  il'adupier  des  mesures  du  genre  de  celles  que 
4Vbiir  lenrpi-uposait  au  sujet  de  ce  iraBc  inrime  qu'ils 
n’ont  aboli  que  iorsqu'ib  ont  cru  que  cela  pouvait  être 
utile  à leurs  intérêts.  Wbilc  eultiva  ensuite  la  poésie  et 
eomposa  des  romans  dao»  uu  genre  birarre  où  il  mêle 
conlinuelleineiil  l'hUloire  à la  fiction,  cl  le  ton  grave 
au  burlesque.  Il  vuulait.  disait-il.  amuser  ses  lecteurs 
et  se  moquait  des  critiques  qui  lui  reprochaient  son 
peu  de  goOt.  Des  auteurs  récents  et  qui  oui  acquis  une 
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grande  célébrité  en  Angleterre  ont  suivi  ta  même  mar- 
che, et  ils  n'ont  d'autre  avantage  sur  Wbiie  que  d'a- 
voir excellé  dans  les  détails.  Ses  divers  écrits  lui  dun* 
iièreni  de  la  réputation . sans  améliorer  sa  situation  pé- 
cuniaire. L'infortune  accabla  scs  dernière*  années  et 
accéléra  sa  Bn.  One  passion  maiheurense  troubla  son 
repos  et  llnil  par  altérer  sa  laison.  On  le  vit  errer  dans 
les  rues  ei  (es  environs  de  llalb  , le  corps  excessive  ment 
amaigri , le  leiot  hâve  , le  regard  farouche.  Il  ne  vi- 
vait que  d'mi  peu  de  pain  cl  de  puiiuue»  de  terre,  et 
s'abstenait  de  toute  nourriture  tirée  du  règne  animal. 
Il  passait  quelquefois  la  nuit  en  plaine  campagne  cou- 
ché sur  une  botte  de  foin  . et  refu-aît  avec  ffvrté  les 
dons  que  plusieurs  personne*  eompalissanles  voulurent 
lui  faire  : il  repoussa  avec  indignation  les  secours  des 
officiers  de  la  paroi-se  auxquels  les  magistrats  l'avaieni 
reeoiuiniitdé  à son  insu;  et  il  en  écrivit  A plusieurs 
prrionnci . comme  d’niie  vivlatîon  ineonttilulionnelle  de 
la  lilierlé  de»  lujet».  Il  publia  ensuite  set  f.r(frrt.  06 
l'un  admire  la  Bne-se  des  observations  . la  ctarlè  des 
raisoniieineiii»,  la  force  et  l'élégance  du  style.  écrit 
dicté  par  le  patrioii»me  le  plu*  vrai,  reçut  du  public 
un  accueil  très  flatteur  qui  enniribiia  à améliorer 
l’é>at  moral  et  la  santé  de  l'autenr.  On  Kl  «ecretenveni 
une  snuseiiplion  en  sa  faveur,  mai*  on  eut  beaucoup 
de  peine  à lui  en  faire  accepter  le  produit , même  eu 
prêt.  11  quitta  Baib  presepin  anssil8t;el.  le  3o  mars 
1799  . on  le  trouva  mort  dans  son  lit . à i'aubrrge  où  il 
i'etaii  arrêté.  A six  milles  de  celle  vtlSe.  Wbiie  a public  : 
I*  Idée  d'un  plan  peur  t'abolitian  du  ccminere»  de»  «*- 
elave»  . et  pour  te  foulagement  de»  noir»  daut  le»  Inde» 
oecidentata»  i s*  Lattre»  i letd  Camd*n  »ur  l'dlat  de 
t'Irtandex  i"*  Le  rAd(e<ru  de  Contpiiyi  des  Far»  à ta 
memiure  du  comte  de  t'halham  , et  la  Lune  , roinpa 
raison  , 1789.  in  4°  ; 4^  I*  romi»  Strongbov.  ou  fiisfaire 
de  Richard  d»  flare  et  de  la  belle  Oiealda  . 1789,  a vol. 
il)  1 1 : A*  le»  Areuhire»  de  Jean  de  Gand  , duc  d»  LaNCas- 
1er,  1790  , S vol.  in  »a  ; 6*  Ut  Aventure»  du  roi  RicAord 
r«ur  de  lJun,  suivie*  de  la  Huit  du  l.<rd  Falkland  ^ 
pnëme  , 179t.  3 vol.  in  ta  s 7"  //»ih>i‘r«  d«  la  rdvrialion 
d»  Trence  , traduite  de  Kabaut  de  Saint  Etienne  , 1 79a  , 
in  8*  ; S*  Oiicouri  pianifuré»  par  Mirabeau  l'aîni  A Fa»- 
etmbfèe  nationale  da  Franre,  précédé*  d’une  F.tquit»a  de 
»a  pie  et  de  ton  rarartsrs , traduite  du  françaii,  179a, 
s vol.  in-8®. 

WlilTB  (rixaai  Kixtx).  poète  anglais,  naquit  A Not- 
liiigban)  , en  1785.  Il  était  fils  d'un  boucher . qui  na 
songea  A lui  donner  que  l'éducation  iiéceMsire  pour 
son  état:  mais  la  nature  avait  doué  le  jeune  White  dea 
dispositions  les  plus  étonnante*  et . dés  ]'|ge  de  trois 
ans  , il  apprit  A lire  d'ntie  maîtresse  d'école  ; et,  peu  de 
temps  après,  )l  Ql  dcgraiid»  (trogrés  dan*  l'écriture, 
le  calcul  et  la  langue  française.  Son  père  le  relira  de 
l’école  d'autant  plus  promptement  que  ses  instiinienrs 
lui  reprocliaienl  un  nainret  incorrigible.  Lejeune  While 
se  vengea  d'eux  par  de*  satires  niordanlr*  et  spirituelle*. 
On  TouUit  ensuite  le  forcer  A apprendre  le  métier  de 
fabricant  de  bas . mais  son  aversion  pour  ce  travail  au- 
tomatique détermina  enfin  te*  parent*  A le  placer  chei 
un  procureur,  comme  dernier  clerc.  Résolu  de  suivre  la 
carrière  du  barreau  , il  s’appliqua  avec  la  pivis  grande 
assiduité  A l'étude  du  droit . contacraul  ses  loisir*  A ac- 
I quérir  quelque  connaisannee  du  gre«  et  du  latin,  des 
: langues  italienne,  espagnole  et  portugaise,  de  la  rbîniie, 

' de  ratlionomie  et  de  la  musique.  Pretqn’an  sortir  de 
I l'école  , il  avait . en  quelque  sorte , contraint  une  ao- 
>!  ciélé  littéraire  qui  eil«tait  A Noiiinghani , à le  receruir 
‘ au  nombre  de  ses  membres.  H proposa  de  faire  devant 
. eux  une  sorte  de  cours  public.  On  y consentit  |iar  eu- 
' riosité  ; et  dé*  le  lendetuain  . il  improvisa  un  diveour* 
I sur  le  génie,  qui  dura  deux  heure*,  et  qui  lui  mérita 
le  titre  de  professeur  de  littérature  de  cette  aca.-lén)ie. 
De*  luoiif»  ignoras  l’ayuni  fait  renoncer  au  barreau  . if 
voulut  se  préparer  à entrer  dans  l’église  , par  une  édu- 
cation classique;  et  comme  la  position  pécuniaire  de  sa 
famille  ne  lui  permettait  pasde  compter  sur  leur  aHÎ*- 
tance  , il  se  flatta  de  trouver  des  ressources  suflisanie* 

' pour  ses  nouvelles  éludes  dans  la  vente  de  ses  poè- 
. sies  . et  il  réunit  les  opuscules  ouït  avait  publiés  dans 
' des  recueils  périodiques  en  un  pêtil  Vol.  in-8*,t|ui  parut 
i CO  181A  , sous  ce  titre  : le  Bocage  de  Cliftom,  e»qui»»e  em 
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I •'tri  , rf  (niUe*  pn?me*.  I.P  wbiH  n riil  pa«  «le  . 

I r«^riul«nt  «Ji't  frAiierruz  , cnM«aiiirti«  du  la* 

ieiil  de  l'nuieur.  t'éiam  «nft*^***  à rfUicmirir  mijk  friis 
I <lr  tinn  initniclion  , il  fiM  adiiiU  à i'uiii«ersit^  de  Ciui- 
' hridffe  ; r(  pour  jiHlitirr  l'atlriite  de  «rs  liieiifaiteura.  il 
mit  une  ardeur  eiiri^tne  è pouratiiire  <u‘«  élude»,  au 
point  d*jr  con‘arrer  fréqurminent  «juatorre  iieuref  par 
jour.  (>1  ezrè»  alléra  in  laitle . et  ronmie  il  arrive  pre^- 
I que  loujoun  aux  enrunti  lrè«  précoce».  Be»  facuitèl  men- 
I taie*  n'afTaiblirriit  leii«itleinen(.  Il  mourut  le  19  oclo- 
I lire  1*06  , danx  t»  vin^t-uniènte  année,  ('e  qu'on  a po 
I relrouvrr  de  ie«  ècriu  a été  réuni  par  Kolirri  Soulhcjr. 

I le  poêle  lauréat  arluel . qui  le*  a Tait  précéder  d'une 
j iioiiee  biuprapliique.  Deux  volume»  in  8*  |.Bnirrnl  ver» 

I 1807.  »ou»  le  liire  de  Rt$lt  dt  lltnri-Kirkt  ff'hiU.  lU 
oni  eu  au  moins  aix  édition».  La  6*  est  de  )8|  R , aver 
I un  portrait  de  l'auteur  et  deux  autre»  gravures.  Un 
j 3*  vol.  B été  publié  eu  i8»a. 

! WHITKÜKAÜ  (Jiam;,  nu'deein  et  ptédiraleur 
j qui  appartenait  a une  fantillr  honorable,  montra 
de  grandes  disposiltmis  pour  l'ftude.  A vingt  aut,  il 
* était  cité  eninnie  helléunte  et  latiniste  distingué.  Il  »r 
{ lia  de  bonne  heure  avec  Wrsler,  et  . dans  sa  jeunesse  , 

I il  prêcha  à Hrisiol.  il  enibrass.i  ensuite  les  principe»  des 
Qniikrri  et  «ievini  un  de  leur*  prédiraleiir»  Ici  plu»  siii- 
1 vi».  Il»  le  plaeérent  bientôt  à In  télé  d'une  maison  d'é* 

I diie.illou  nd  étaient  élevé»  la  plupart  da  leur»  enfants. 

; |fn  grulilhunime  auglai»,  M-  llarrla^  . lui  proposa 
i d’arronipMgiier  son  (ils  qui  allait  vovager  »ur  le  conti- 
I neut.  Le  disciple  et  rinsliliiicur,  ujirt  » avoir  pareourii 
: divei»e*  eoiilrée»  de  l’Europe,  arrivcreiii  i l.eyde  où 
1 il»  tejouMièrenl  long  temps.  Wliitelread  s'appliqoa 
I ai  ce  ardeur  à t'analmiiie  et  a la  médreine,  et  y lit  de  tels 
progrè»  que  le  doeteur  Letlsuni  , le  jugeant  rtir  sa  cor* 

I respfMidanre  aeienlifique  avec  lui  . employa  »oo  rré- 
I dit  pour  ie  faiie  nommer  médecin  du  dispeuMire 

Ide  Londres.  Wbitebead  «’acquiUj  de  ces  ronctioii»  i 
la  sali*rael’on  universelle,  et.  deux  an»  aprè»,  le» 
quakers  le  firent  nonmier  médecin  en  chef  de  l'hupilal 
! oc  Londres.  La  rrcoimaissanre  que  driail  lui  inspirer 
I ce  service  ne  l'empécha  pas  de  quitter  celte  respectable 
•oclo  pour  s'engager  sons  les  bannières  de  son  ancien 
ami  le  c‘lii*f  ranntîqne  des  méthodistes.  )l  se  mil  de 
nouveau  è prêcher,  et  aecjuti  . en  peu  de  temps  , une 
grande  répulaiinu  parmi  «i^s  nouveaux  frère»,  t’e -riil 
lui  qui  BMHta  Wealey  dan»  n dernière  maladie  . el 
I qui  prononça  son  éloge  funèbre.  Il  donna  ensuite 
I au  public  la  yi»  dm  tèrértnd  J40t>  éFrtfe/,  fompMr4 
' sur  dêt  pafHtr»  serrefs  «<  »ar  tes  uutragét  imprimé»  . 

( et  rédiger  à ta  priirt  dé  tri  eréruUur»  leelornén- 
1 (aire»  , avec  la  Fié  dé  Cbtirlé»  ff’etley.  <f apri»  »un  jour- 
i nai  porli>«/i#e.  Londres,  s vol.  I.e  premier  parut  en 
I 1795,  le  second  en  1798.  (>t  ouvrage  excita  entre 
I l'auteur  et  un  méthodiste  une  dis|«utc  qui  Huit  par 
( donner  lien  à une  scission  dans  le  mélbodivme.  Il  fut 
^ défendu  è Wh'tehead  de  prêcher  dans  la  nouvelle  so- 
' l'iété.  dépendant  il  s'opéru  bientôt  une  réconrilistion 
j entre  «Ile  el  lui.  et  il  fut  réintégré  dam  ses  fono- 
j tions  reclèsitwiiquei.  Xous  ne  connaissons  de  lut 
.aucun  écrit  sur  la  médecine,  à laquelle  îl  a sans 
I doute  songé  beaucoup  moins  qu'à  Ih  théologie,  du 
j tmiment  qu’il  cena  d’étre  quaker  pour  de»  cuir  mé- 
ibodisle. 

i WlàRDi  (Tn.»»iAV-I)oi,HU»  I , historien  de  Prise  , 

' était  chevalier  dt-  l’ordre  drs  Guelphes.  et  membre  de 
< la  troisième  classe  de  l'insliiut  ro>  a|  des  Pays-Bas  . des 
‘ académies  de  Gsettingoe  . dr  tlronlogue  , etc.  Il  naquit 
I en  1746  , Cl  mourut  à AuricI) . le  7 mar»  17x6.  de  sa- 
vant a rendu  dan»  le»  sciences  et  belles-lettres  , des 
I services  importants  à la  Frise  nrientale.  On  a de  lui  : 

) 1®  une  Hùfüire  eomplète  de  celle  province,  qui  lui 
i nssitre  un  rang  diMingué  parmi  les  liislorieii»  de  oe 
I pay»,  et  dont  il  parut  dix  partie»  depuis  1791  jusqu’en 
j i8t6:  a“  un  da  t'anriaa  tangage  friton  \ 

' 3®  un  ouvrage  Sur  te»  earaorn»  el  prenvm»  uffantanda. 

qui  l’a  mis  au  nombre  des  savants  connnenialeur*  de 
I la  langue  et  des  loi»  anciennes  de  la  Fri>c  : 4“  un  Coda 
! du  droit  pubii»-  de  ta  Frite  ariantofr.  On  lui  doit  encore 
I divers  autres  ouvrages  de  juri»pr«»dencc , qui  recoin- 
I manderont  toujours  son  nom  rorome  celui  d’un  savant 
I pratveien  du  droit  allemand. 


>VI(.^,MA^^  I i KSM  • Ernvst  ) , né  à Hanovre,  le 
irt  mal  1740.  Après  avoir  rc<;n  une  brillante  éduca- 
tion dans  la  maison  paternelle  et  dans  Irlw-éc  de 
Brème  . il  nlla  étudier  la  médecine  à (voettingue . tous 
Bfcndel , Vogel  el  R«edcrcr.  Il  fui  reçu  docteur  en 
médecine  en  178*  . et  revint  a Hanovre  . d’où  il  partit 

I année  Buivanie  pour  visiter  Paris  el  Londres.  Pendant 
ce  voyage . il  cuncut  la  plus  haute  ustinie  pour  la  mé- 
decine anglaiM  , conimo  le  prouvent  tous  ses  ouvrage». 
Les  praticiens  français  fiirrnl  loin  d’obtenir  auprès  de 
lui  le  méDic  avantage.  Otie  dilTéreiicc  résullail  d’un 

i vice  de  ses  éludes  médicales,  lequel  peren  dans  tout 
ce  que  ce  prand  médecin  a écrit  . haroir  l’absence  des' 
counai^arice»  aualomieO'paibologiques.  Quoi  qu’îl  en 
soit,  il  rentra  dans  sa  ville  tiaUie  vers  1764,  et  a'y 
livra  eiiliérctnrnt  à la  pratique  de  la  médecine.  Wer- 
Ihuf  jouissait  alors  de  la  conGance  publique,  et  après 
>|ue  Wiehinaiiii  eut  publié  quelques  bonnes  traduc* 
lions  , ce  médecin  lui  aeeorda  son  aiiiiiié.  Peu  de 
temp»  aprè».  Wirimiami  obtint  la  place  de  mcdeciii 
des  pauvres  et  de  l'Iiospicv  des  enfanls  trouvés,  lies 
divers  rmpinis  le  si&nalérrni  très  favorabletiieni , el 
oprès  la  mort  de  Wcribof  H vit  aeeroîlre  sa  réputa- 
tion. peu  de  temps  après,  il  fut  itommé  médecin  de 
la  cour.  En  1770,  il  publia  la  relation  d'une  épidémie 
que  le  gouvernement  l’evaîi  chargé  de  traiter;  et  en 
1775,  ayant  publié  les  n>uvrus  de  Werlhof,  son  nom 
devint  bientôt  aussi  célebro  que  celui  dr  son  moiire. 
lieux  hommes  alors  se  pariagérenl  l’admiration  de 
l'Allemagne.  Wirhiuanti  et  Zimmerinann.  èjC  premier 
rendait  justice  au  génie  de  l'autre  , mats  ne  le  regar- 
dait point  comme  un  praticien;  cependant  ils  vécu- 
rent toujours  eu  bonne  intelligence.  Wichmunn  épousa 
franchement  la  plupart  de»  découvertes  utiles  de  son 
siècle  . mérite  assez  rare.  Aprè»  la  perte  d'une  époii«e 
chérie,  il  languit  trois  années  c|  mourut  le  is  juin 
i8t>a.  Parmi  b-s  ouv  rages  de  VVichtnann.  noua  citerons 
te»  suivants:  1”  üiteerl.  de  iniigni  rênemirum  quoramdam 
virluté  médira,  imprimiaqtié  rantharidum  ad  mnrtum  ani- 
malium  rabldarum , pratélaaliâ , Gœll. . I7ôa,  in-4^: 

De  p»iiutiané  diuntâ.  freguentiori , ted  rariù»  of-ter 

{ i'0(4  . I<tbrsr«i>f((r  rousd  . GiPll. , 1781.  in  6*.  traduit  en 
français  par  SaintvMarie  ; 3®  Réflexion»  sur  fa  diagnn- 
ligue  . Tienne  . tSoa  , S vol.  in*8®,  traduit  par  Rénatil* 
dier  : cei  ouvrage  e»l  le  raeillenrde  ceux  de  Wichmanu. 

II  a encore  publié  plusieurs  autres  ouvrages  en  alle- 
mand. doiti  umts  venons  de  citer  le  plus  important. 

Wir.HMANN  {Brsentao  t>a  ) , hivtorirn  russe,  né 
à Riga,  te  s4  s»ût  1780.  commença  m-s  éindea  à Jéna, 
le»  lernriiiM  à Go-’llingue  et  Heidelberg,  ci  fut  nommé, 
en  1816.  directeur  des  écoles  du  gouvernement  de 
(lourlaiide.  liés  sa  jeunctar  il  avait  fait  une  étude  par- 
ticulière de  l'histoir*  et  de  U slalislique  de  la  Riisaie. 
G'c»t  une  perte  pour  son  pays  «{u’une  mort  prémaiiirée 
bail  enlevé  «uz  science»  i lAge  de  li*enlé  sept  mm.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  écrits  mi  allemand  . dent  1rs 
princtpatix  sont  : 1®  Ckarle  »ur  réterfion  Je  Mirkel 
Ramanow,  I.eipsick.  tSoi.  Ir»«luit  de  l’original  russe, 
publié  pour  la  première  fois  en  |8|3  , dans  la  su]>erbc 
< tolteci ion  dr  Tilrca  , coniineiieée  aux  frais  du  comte 
Nicolas  llomanzow.  It’csl  un  des  docunienli  les  plu» 
prrc'M-ux  qn'on  ait  sur  l'hialiMre  de  Russie. et  qui  semble 
déinuiilrcr  que  le  prétendu  faux  Dimitri  élail  le  (ils 
d'Ivan  Vasilievilcb.  a®  Taè/««u  Je  ta  manarrkie  rws»e, 
l«elp*irk.  l8i3,  inh®;  .3®  tmllarlian  de  plutieur»  écrit» 
inédit»  relatif»  à t'anciénne  iitlajré  de  Russie,  in  i8.  Ber- 
lin . iSso;  4®  ifuséa  net/anal  de  ip  Russis,  Riga,  fSao: 

4®  Aperru  chronatogigue  de  f'4i»(in're  ruass.  depui»  la 
fiaiiianre  d»  Pierre  fa  <>r«nd  jutgu’à  nus  jeurt,  Lcipiiek. 

I<e  I*’'  vol.  paru!  cm  t8ai.  du  vivant  de  l'auteur,  et 
le  I®  fut  terminé  et  publié  en  i8i5,  deux  ans  après  ! 
sa  mon  , par  le  profeaveur  Eisenherk  de  Tubingen.  { 
C’est  uu  ouvrage  1res  utile,  quoique  ineoinpiet  e|  écrit 
avec  partialilé.  I 

WIDIIKR  I Samoiu  1 . ariisie  luanufaciurler  . né  en 
1787  , XII  «iilege  d’Olmarsiiigen  tu  Suisse.  !>«■  ami  m i 

I fance  il  eut  uccaaiüi»  de  connaîtrelea  procêdésordinaire»  | 

I de  l'art  aux  dcv«dopp«nvvnU  duquel  »ca  lalenls  lievaieHl  1 
I contribuer  un  iuiir.  Appelé  vers  l'Age  de  dix  ans  aupr«a  ] 
«le  son  oncle  Oiveikanipf.  ri  destiné  à-lui  servir  de  ar-  ' 
I cvHtd.il  commença  de»  etndaa  «Rendue»  et  rVgisRérea.  1 
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Pour  Ir  rtMtdrr  plu*  capable  de  dirijter  le*  ouvrieri  « oti 
rauuii'lit  «l'abord  à traraiUer  rotnnie  eux.  Saliibit  de 
t »uii  iiilrlli;;i>iice  , Oberkampr  voulut  qu'il  rullivit  le* 
«vience*  aiialoftue*  à ce  Reare  d'indutlrie.  Widiner  rc' 
! «;ut  de«  ieçoiii  de  pb)iiit|ue  de  (^iiarle* , et  Rerthollet  lu* 

I en  donna  de  rbimlo.  Srt  lol*ir<  élaient  coniacrès  a l'é 
tude  de  la  luécaniquc.  Il  n'cul  guirc*  dan*  cette 
I acieure  d'autre  guide  que  lui  niéme  t inaîl  il  l’ainvitil 
I arec  relie  prédiietiion  qui  ne  reale  janiMi*  •lérile.  Son 
oncle  lie  eraignil  pa*  de  lui  eonltcr  la  direelioii  de  *a 
I iiiaimr»rture  de  Joii^  : crtle  cuiiliHtice  fui  pleiiieinenl 
I jualin^e.  Au*si|«»l  que  Bertiiollel  eut  iroiivA  le  chU>r«, 

« Widiiier  en  lit  iiMgr  pour  Ir  blanrlilmeiil  de»  toile*. 

I II  lui  éiail  réfervA  d’intaginer  d’autre*  procédés  d'une 
j grande  iinpurUnre.  Il  aruit  eu  de  très  bomio  heure 
f l’idée  d'employer  pour  la  fabricallün  de*  toile*  peinte*, 
j de*  cylindre»  gravé»  en  laille*douee , r«  qui  dcvail  i 
I aurlout  «iuiplifier  le  travail.  Oberkampf  en  ayant  vu  , 
le  m idèle.  en  avait  compris  tout  l’avaiilage:  iiiaiv  «ut 
I était  alor*  en  lyq*  , et  il  fallut  en  dÜTérer  reiécuUon. 
Leaouvriera  . pri-lendant  juger  par  eux  même*  de  leur* 
véritable*  iiilérèU,  rcjetairiil  des  îunovilitvn»  qui  de 
vaienl  avoir  pour  premier  effet  de  diminuer  le  prix 
delà  main  d'<ruvre.  Quelque»  années  plu»  tard,  le 
modèle  qu’on  avait  soigueusement  *<iutirail  i la  vue 
«le»  ouvrier*  de  J«»uy  . fut  eièculè  en  grand  :Ir*  r«* 
sullal*  aatislireiit  à tel  point  que  pluiieiir*  iiiaiiurac- 
liires,  en  France  et  à l'éiranger , adoplêreol  ce 
luuycn  de*  qu’elle*  eu  eurent  eoniiaisaaoee.  Quelque 
rb<He  d'essentiel  vnaiiquaîl  pourtant  A celte  invention  , 

I et  ce  fut  encore  A Widiner  qu'oti  dut , après  de  longue» 
recberebet,  le  pcrreclioniiemeiit  jugé  iiidispetiiable. 
La  gravure  de*  cylindre*  *c  faiiant  à la  main  , était  cofl* 
teuse  , et  ne  permeilait  |ias  d'admeltre  également  des 
dessins  de  tout  genre.  Il  imagina  eiiÜn  , et  il  porta  au 
J plus  haut  degra  d’exactitude  une  marhine  pour  graver 
I les  cyHodrcs.  Ce  succès  le  conduisit  A l’idée  non  muiii* 
r lugénievte  do  graver  au  moyen  d’une  autre  marbîne 
j les  planrlie*  de  cuivre.  Il  réussit  à employer  la  va* 

I peur  pour  cboufTcr  avec  économie  l'cati  iiêceasaire 
j a la  Iciuiure.  L’oMai  en  fut  fait  en  juin  1909,10118 
I les  yeux  et  avec  l’approbation  de*  physicietis  «t  de* 

I clii'iviste*  les  plus  célébrés.  Autorwc  par  Oherkampfè 
, substituer  celle  méthode  a celle  qu'on  avait  suivie  ju*< 

I qu'alorv,  Widmer  établit , dans  une  salle  conslruiie  ex- 
j près,  une  seule  chaudière  de  cuivre  avec  des  tuyaux 

disposés  sl«  manière  A faire  parvenir  à l’elat  d'ébullition 
I toute  l'eau  de  huit  cuves  en  bai».  Ni  l'utiele  ni  le  neveu 
ne  song«'*r«ni  A réterrer  rxrlusivemeni  pour  leurs  ate- 
• liera  aucun  de  ces  précieux  aranUges-  D'autres  manu- 
factures, ainsi  que  plusieiir*  fabriques  de  drap , en  pro- 
liiêrent  presque  auasilAt . et  le*  bain*  de  l'hôpital 
Saint  Louis  ne  furent  plus  cbsulTés  qu'au  moyen  de 
la  vap«*i»r.  Cne  nouvelle  découverte  récompeosa  le» 
soins  assidu*  de  Widmer.  0«i  était  A la  recberefae  d'une 
matière  qui  coiorll  en  vert,  d’uue  seule  application  et 
I avec  solidité.  Le  besoin  en  était  senti  vivement , et  nu 
prix  de  deux  mille  livres  sterling  éisit  proposé  rn  An- 
gleterre pour  celle  déronvertc  : Widmer  e(ll  pu  l»  ré- 
clamer; le  seerétaire  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres était  dispnsé  à préseuter  se*  prenvédé*  comme 
rempliuant  les  oendilioii*  exigée*.  Mai*  Widmer  n'avait 
été  cher,  le*  Anglais  que  pour  ajouter  A ses  connais* 
sauces,  cl  non  dans  des  vue*  sordides.  Avant  de  quilicr 
l’AngleU-rre  . U y obtint  d'un  lilateiir  à qui  il  rendait 
d'autres  «ervice*,  la  permisMon  de  destiner  la  niaebine  ! 
A ouvrer  le  coton.  Lclle  qu’il  fil  ooiistruire  i Kasonne,  I 
dan*  une  fiislare  appartenant  A son  nnele . fut  proup-  I 
temenl  imitée  eltes  le*  autre»  manufaeltirier*  français. 

II  avait  ainsi  de*  titre*  multipliés  A raltcnlion  du  gou*  < 

vernement',  il  en  rctnit  la  décoration  de  la  légion-  | 
d'honneur  et  vivie  médaille  d’or.  Tant  de  travaiiv , et  la  \ 
fortune  que  Wi«luier  avait  ai  légitimemeni  iiequiso  »em*  I 
blaient  lui  conseiller  la  retraite)  mai*  il  n'élait  A|(é  que  | 
de  cini|uaiite*quiiire  ans,  et  il  eosttlnua  de  se  livrer  A j 
se*  oerupation*  avec  la  même  ardeur.  Bile  surpaftsa  aca  ; 
forees;  le  dérongemoni  de  ses  &eolié*  morale*  alla  |u*>  | 
qu’au  délire  , et  dans  un  de  aea  aecAs,  eu  iHsi  , U se 
donna  la  mort.  , 

WIBüLRtl  1 Ji«i*  • CMiXTiBa  ) , l'un  des  meilleHr*  ! 
cbiinisie*  d«  l’AH«»agii«  , oaquil  le  st  novembru  ' 


lySt,  A Ijingensalxa , od  ion  père  était  avocat  et 
où  il  lit  toute*  se*  éludes  litlèrairci.  Il  alla  en- 
suite A Dresde  étudier  la  pharmacie  sou*  le  cé- 
lèbre Sartoriu» , et  s’appliqua  particulièrement  à U 
chimie,  ».iii*  toutefois  négliger  IVlude  des  langue»,  de 
l'bisltiire  et  de  U pUtiotopbie.  Revenu  dan*  son  pays 
natal  avec  la  réputation  d'un  habile  ebimiste , il  l'aug* 
rnenia  encore  par  de*  expérience*  nouvelle*,  de*  dé- 
couverte* importantes,  et  par  la  publication  de  divrra 
écrits  et  d'un  grand  nombre  de  mémoires  insén-s  dans 
Ses  Recueils  académiques,  où  l'ou  trouve  de*  détail*  pré- 
cieux sur  le*  analyses  et  (es  recherebe*  auxquelles  il 
«e  livrait  dan*  son  laboraloiie.  Wiegleb  fut  nouimé 
grand  chamballan  A Laugen*alxa,  et  odini*  i Ja  société 
électorale  des  scienot-s  de  Maycnee  , ainsi  qu'A  celle 
de*  Curieux  de  la  nature.  Il  mourut  le  10  janvier  iSoo. 
Voici  les  lilrri  de  se*  ouvrages:  1*  Afouua/  d*  ekimie 
grndrale  epplifuéê  aux  orti  . Uerlin  et  Stellio  , 1779  , 
s vol.  in-8*  ; i»  édition , 1796.  Oi  abrégé  est  justement 
estimé  pour  la  tiellclé  de  reapusition , le  choix  judi- 
cieux des  délailt  et  la  méthode  que  l'auteur  a suivie 
dans  leur  arrangement.  Malgré  les  progrès  inmivnses 
que  U chimie  a failsdepui»  la  piihlicati«>n  de  ccl  ou- 
vrage , on  peut  eucore  le  consulter  arec  avantage  et  il 
peut  fournir  d excellente*  idée*  à rameur  qui  entre- 
prendra de  rédiger  sur  i'applicaiioii  de  la  chimie  aux 
arts . un  ouvrage  classique  qui  soit  au  iiitraii  des  con- 
naissances  actuelle»,  s^  Esirtis  cAimi’yu»»  sur  Ut  tvf* 
afra/ini , seconde  édition  , 1787;  S**  f/’«nsi«/srafi<>nt  sur 
la  fêrmtniation  et  sur  Iti  rorpt  srumfs  ù cette  lai  , 1776  ; 
4^  Recherchée  Aisfen’çucs  si  rriliiftiee  sur  ('«(cAinu*  et 
l’mrt  imaginaire  de  faire  de  l'ar,  Weimar,  1777,  *«. 
conde  édition  , 1793;  5*  mugis  naturelle^  >779, 
I continuée  par  Rosrniai)  ; 6*  Illetaire  det  progrèe  et  dee 
deroueertee  e»  chimie  chtt  le$  anciene  , et  pendant  le 
moyen  âge,  Stellin  et  Berlin , 1790  et  1791  , s vol.  Let 
ouvrage  est  encore  le  plu*  complet  et  le  plus  tiisiruelif 
de  tous  ceux  dans  lesquels  il  est  parle  de  la  scieiiii- 
I iique  folie  de  faire  l'or.  I.'iHiteur  *’y  montre  très  ina- 
I truit  des  •ystème*  cl  de*  procédés  *uivi*  par  ebacun 
' des  plus  célèbres  alchimiste*  . et  expose  avec  une  rare 
i liieidité  le*  propositions  Icnûhrcuse»  d'une  prétendue 
{ science,  composé  bitarre  de  mysticiame,  d'allégorie  et 
i de  faits  positif».  Peudegeus.  même  parmi  les  savante 
et  le*  cbimistcs  , s«  doutent  encore  aujourd'hui  du  vé- 
ritable caractère  de  la  doctrine  de»  laborieux  senit»- 
leurs  qui  ont  consommé  leur  vie  cl  leur  fortune  A cher- 
cher la  pierre  pbil«Mopli«le  et  la  traosmatation  de» 
corps,  et  l'écrivain  qui  voudra  approfondir  l'histoire 
de  celte  secte,  qui  comptait  encore  il  y a peu  de  temps 
parmi  ses  adeptes  de*  noms  justement  célèbres,  ne 
peutse  dispenser  «le  lire  l'ouvrage  de  Wiegleb. 

WlELANDif^uHiaroeaB-MARTi.v'  ,1'uii  despiua  beaux 
génie»  de  l' Allemagne , naquit  le  5 septembre  17J3  , « 
liuishvim  . en  Souabe  : il  fut  d’abord  élevé  per  son 
père  , ecclésiastique  très  instruit . et  ensuite  dans  l’é- 
cole de  sa  ville  natale  où  il  Ht  de  rapide»  progrro. 
Dés  l'Age  de  oiixe  ans  , il  éprouva  un  penchant  irrésis- 
tible pour  la  poésie  , il  cotnposs  un  grand  uonibre  d« 
ver*  latins  et  allemands,  eiconçot  même  le  plan  d'ut» 
poème  épique  sur  la  destruction  de  Jérusalem . qu’il 
roiumença,  niai»  dont  il  ne  reste  point  de  trace*.  A 
quatorze  ans  , il  fut  envoyé  A l’école  de  Kloslcrbergcu  , 
alors  une  des  meilleures  de  l'Allemagne.  Philosophie, 
mathématiques , philologie  , dessin  . et  stirloul  la  théo- 
logie i lai|uelle  son  père  le  deslioail , Rirent  l’objet 
de  ses  éludes.  Hais,  dès  l'année  suivante,  la  lecture 
de  Voltaire,  de  Bayle  . de  Wolf,  dn  maïquii  d’Argeu», 
le  fil  renoncer  aux  étude*  théologiques.  A celte  époque 
il  composa  une  disserUlioD  philosophique  dans  le  genre 
du  Pigovd/fiin  de  Sainl-Uyaeinlbe , où  il  essaya  de  dé- 
montrer que  le  motide  avait  pu  se  former  par  l’efTei 
seul  des  lois  intime»  du  mouvement  et  sans  rinterveii- 
lion  de  Dieu  , dont  U admettait  touteroi»  l'exiaience 
comme  ame  du  monde.  • (>l  écrit,  dit  WlcUnd  . tomba 
a entre  las  maiu*  de  mes  maUres,  et  m’attira  beaucoup 
a de  désagrémetilt.  qui  eussent  été  plus  sérieux  si  ma 

• conduite,  sou»  tous  les  ra(>ports  n'edtpasété  à l’abri 
a du  reproche.  Du  reste , je  ne  cessai  de  cnéiDler  ; je  ue 
a croyais  rieu  sans  examen  , et  je  finis  par  tomber  dana 

• le  doute  sur  rcxislencc  de  Dieu,  ce  qui  me  coûta  btau- 
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* coup  <}«  et  me  câai*  «Je  longues  inmmnieti.  ■ 

La  bonne  toi  de  WiHandcn  faiiem  cel  a»eu,  fatale  sa 
profonde  eeiHibilité  et  protitc  que  le  df»ir  de  croire  ne 
auflit  |ie«  pour  acqu«h-ir  la  rottrieliott.  A ceixe  ans, 
Wielaml  asail  lii  â peti  prèe  tou*  le*  auteur*  cla*M<|uei 
latin*  : l'.icéron  était  *on  auteur  de  prédilection, 
il  eercfidka  Krfurt  che*  un  de  se«p;irrntf  i;ui  lui  ap 
prit,  ranime  il  le  dit  lui-niétMo,  beaucoup  de  bon 
«t  de  niMivai*  en  pbilomphie.  A dix  »epi  an*,  lire* 
vint  chcx  ae«  parent*;  il  y lit  la  ronnaisiam^i*  de  *a 
cOUMHo  Sophie  de  tinllermann.  li’antour  lit  paiurr 
dam  l'etpril  du  jeune  poète  philoaopfae  de*  •eniiinenl* 
reiiftieua  qui  te  eoulinrenl  pendant  plutieiir*  année*. 
Jutque  là  Wieland  «’était  propoaé  d’être  le  •urcresriir 
de  SprniMa  , r’e«|-i'dire  d être  e*prilfort  et  rrrlueux. 
Mai*  depuis  *on  amour  pour  la  roueine  , H elianpea 
«l’avl*  et  déclara  a que,  «a«is  Dieu  et  *ani  relipinn  , il  ne 
B pouvait  7 avoir  de  vertu*.  * (]V»t  à la  suite  d'un  *rr- 
mon  , prèclié  par  *oti  père  et  autpiei  il  assitiait  avec 
Sopliie  , qu'il  «on«;ut  le  plan  du  poème  intitulé  : Lu  na- 
fora  «fa*  rk»$ut  , ou  /*  ifiinda  te  plue  purfait . qu'il  cont 
*nein;a  en  1751,  <livi*é  en  six  rliani*.  (>l  oiivrape  *up' 
pMC  dan*  ton  auteur  de*  ronnais*ance*  éienduee  en 
physique  et  en  histoire  naturelln;  î{  lui  valut  le  litre 
de  l.ttcrère  Alleniaiiil  et  fut  loué  par  Rmlrner  ; Wie^ 
ianden  corrigea  surtout  le  style  pour  lesédiliont  de  177a 
et  de  1797*  D’autre*  productions  sc  suerédèrent  rapi 
dement.  H à travers  le  mysticisme  «|ui  y domin.iit.  on 
discernait  le*  propre*  du  poût.  et  le*  iudicet  d'une  ir«>nte 
tocratifu-  Aorariaana  (|nt  plu*  tard  fut  le  t-araclére  le  plu* 
•aillant  de  la  manière  de  Wieland.  l e*  C^ntaj  , publié* 
en  175*  , annoncent  le  passade  de  Wteiand  des  répiun* 
eonlemplaiive*  vers  le  monde  physique.  On  trouve 
dan*  Boteora  , Zamin  , Gieiimdj  et  le  Uiconlent  y de* 
morceaux  prarieui  où  le  sentlnieul  pasloral,  la  féerie 
et  la  lepéreté  du  style  *e  prêtent  un  mutuel  appui  : 
on  y remarque  atisti  «^(sciniie*  emprunt*  fait*  i 
madame  Bowe  dont  le*  puési<-s  rnisa'cnl  alors  les  dé* 
lices  de  t'anleur.  Dès  raulomne  de  1750 . Wieland  s'é- 
tait rendu  i l'univcrsilc  de  Tiibingue  dan*  i'intrntion 
d'étudier  ta  jurisprudence  , suais  son  attncbem«-nt  à sa 
cousine  l’avait  fait  revenir  i Bibracb.  Deux  ans  après, 
ilsonpeaalorsès'établiri  (t«rltinpur;.  comme  proreseeur 
apadémiifue,  mats  il  *e  décida  à aller  ches  Fodmer  qui 
lui  oflTrah  sa  maison  , à Zurich.  Wieland  lui  avait,  en 
1751,  envoyé  son  Hermann  y et  BoHnier  l'avait  jupé 
favorablement,  (le  séjour  lui  devint  tré*  uiile;  *oti 
talent  d'observation  s'y  développa  et  l'état  d’exaltation 
que  l’amour  et  le  mysticisme  avaient  d«*terminé  rhe*  ce 
jeune  éerivain  conimen<;a  à te  calmer  ; toulefoiv  *«■* 
compoiiiioni  portèrent  encore  , pendant  quelque*  ari- 
ti^es  , l’emprelitte  du  platonisme  el  de*  sentimenl*  reli- 
gieux. Noue  cileroii*  parmi  le*  produriion*  qu’il  fit  pa- 
raître B celle  époque , les  Leltrat  d»  morts  ù leur»  ami» 
encore  eiranit , 1753,  il  composa  aussi,  a la  jtriére  de 
îkidmer.  l'Kpreuve  d' ébraham  y poeme  en  trois  rhanis. 
I.C  respect  qu’il  professait  alors  pour  le  christianisme  , 
lui  inspira  lesQH«i/orz*  ^m/taiAîas  ' 1764).  et  celte  mémo 
année,  il  fit  paraître  le»  Soutenir»  é une  amia.  Thimoeléey 
^ia/r<^a*  *iur  la  beauté  réelle  el  la  beauté  apparente  ; la 
f'/swn  de  Jfirse , poème.  A cette  épo«|ue  , Wieland 
quitta  la  maison  de  Bodmer  pour  aller  diriper  l'éduca- 
tion de  jeunes  gens  de  Zurich.  Kn  1755  , il  donna  les 
Paaumaa,  «|ui  parurent  d’abord  sous  le  titre  de  Senti- 
ment»  d'un  Chrétien^  ouvrage  peu  r«MiiarquaMe.  Wie. 
land  s’y  Mira  à des  personualités  cunire  De,  un  des 
auteurs  favoris  de  cette  époque  . à cause  de  quelques 
peecadîlirs  érotique*.  (Jx . en  répons*;  . lui  lanru  quel- 
ques traits  piquants  et  vigoureux  ; r’esi  la  seule  que* 
relie  littéraire  que  Wieland  ait  susril<>.  Il  ne  tarda  pas 
à reronnalUo  set  torts,  et  fil  des  démarches  pour  se 
réconcilier^ver  Vx.  qui  s'y  refusa.  Wieland  donna 
ensuite  ses  Coneidératione  platoni^uee  sur  l'hvmnte  , qui 
offrent  un  mél-vnge  du  pla|oui«mc  avec  le  ebristianisme. 
La  fyrepédia  , de  Xénophon  , qui  avait  un  attrait  par* 
liculier  pour  Wieland,  lui  donna  lldéc  du  poeme  de 
Cyrae  , aont  il  publia  les  cinq  premiers  ebantsen  >757. 
lien  détaeba  l’episcxie  d'Araspo  el  Paiiihée,  qu’il  lit 
paraître  un  an  apres  cii  l'onn«}  de  dialogue  en  prnse. 
En  lySS  . il  donn.'i  sa  première  pièce  draiii;«lique  . in 
tilulée  ; lady  Jeanne  Gray,  r!  quitta  Zuri<*h  pour  se 


rendre  à Berne , où  U remplit  enc«)r«  les  fonctions 
d’instiluteor;  mais  il  y renonça  biriit«ît  pour  donner  I 
i que|i|ues  ieunes  gens  des  Irçdn*  de  philosophie.  « 
Eli  lytio,  il  publia  CUntentine  de  Porratto,  drame  | 
en  prose,  d’après  Drandison . outrage  fastidieux.  Péri 
dant  bon  séjour  à Berne,  il  vécut  davantage  dans  U to-  | 
eiélr;  et  ses  liaisons  av«;n  Julie  Bondely  et  «{urtqiirs  { 
antres  femme*  de  mérite  donnèrent  une  nouvelle  direc- 
tion à son  esprit  II  entra  en  correspondance  avec  Zim*  i 
tnernvann.  Il  passait  fort  agréablement  son  len.ps  à I 
Berne  . lonqn'il  fut  obligé  de  ipiiller  scs  ami*  pour 
retourner  à Kiberaeh  , où  on  venait  de  le  nommer,  en 
1760  , membre  du  rmireil  de  la  ville.  A son  arrivée, 
Wieland  eut  la  mort ifieation  d’apprendre  que  Sojdjie 
avait  épousé  M.  de  la  Boclie  ; ce  coup  inattendu  l'aireeta 
vivement,  mats  il  chercha  des  consolations  dans  ses  tra* 
vaoi^tlêraires.  et  se  livra  avec  ardeur  à la  traduction 
de  mKhespeare  , qu'il  ül  paraître  en  8 vol»  de  1763  à 
1766.  (Quoique  le  talent  du  traduetenr  n'eût  rien  de  tra- 
gique . il  a réussi  i bien  rendre  une  grande  partie  des  ■ 
beanté*  du  poète  englsi*.  Lessing  qui  plus  d'une  fois  se  | 
montra  très  sévère  pour  Wieland  , a fait  l'éloge  de  cette  | 
tradnclioii , et  soniicnt  que  ce  que  Wieland  a bien  fait  ; 
sera  dilfieilement  mieux  fait  par  un  autre.  En  l/Cs,  le  | 
comte  de  Sladion  étant  verni  s'établir  dans  sa  terre  de  ' 
Warlhauien  , près  de  Biberacb  , conçut  un  vif  attache 
ment  pour  Wieland  dont  il  appréciait  le  génie  , et  mit  à ' 

) sa  disposition  une  excvllenle  bibliothèque  qui  fut  pour  , 
hii  d'une  grande  ressource.  (I  approfondit  les  srcp(i«|ues  i 
anglais  el  les  pbilosrpbrs  français,  auxquels  il  corn- 
nicnça  à rendie  plu*  de  juitice.  Shaflenburg  devint 
son  auleitr  favori  , et  bienlfil  il  se  lit  un  grand  change* 
tneni  dans  ses  opinions  religieuses.  Wirland  douta  de  j 
nouveau,  et  du  doute  il  p.^sso  i un  déisme  asiex  vague  ; 
dans  lequel  il  s'est  maintenu  jusqu'à  sa  mort.  Sophie  f 
cl  son  mari,  alloghé*  au  eoinle  de  Sladîon.  demeiii-airnl  | 
daivs  le  ehiteau.  Wieland,  après  une  longue  absence.  \ 
revit  sa  cuuiine.  Vers  celle  époque,  il  publia  Nadine  y I 
petit  conte  , imité  de  Prîor  : les  Conte»  cantique»,  qui  I 
Olfrcni  dvs  pièces  bien  versifiées,  et  okilrégnc  en  gé. 
nèral  un  ton  de  bonne  plaisanterie,  mais  avec  quel-  | 
que*  irai-es  de  mauvais  goût.  En  >764.  parurent  les  ' 
Àrenture»  de  Sylrio  d»  Roialha  , ou  /«  Triomphe  de  ta  j 
nature  si/r /'axa/tafipn.  (l'e*t  une  imitation  de  Don  Oui-  | 
(hotte  appliquée  i la  féerie.  Cet  ouvrage  . qui  fit  beau  ' 
coup  de  bruit  . oITVe  trop  de  vues  p!>yeliologiques , des  . 
long«>eiirs . cl  trop  de  loumurrs  e|  d’expressions  eni-  j 
pruntées  «lu  fraucaia.  Le  poëme  intitulé  : le  Priure  Bin-  j 
binkfr  qui  parut  ensuite  causa  du  scantiale  en  Suisse  , 
par  des  (l(  tails  un  peu  trop  libres.  En  1765,  Wi«*lami  | 
épousa  «me  des  filles  de  llilleiibrandi , urgociant  | 
d’Augsbourg.  qu'il  aima  lei.dretnent  et  qui  fit  aon  bon-  I 
beur.  En  I7<j6et  1767,  il  publia  dgafAon , ouvrage  au*  ; 
qiiel'il  doit  imc  grande  narlie  de  sa  réputation  , et  où  il  j 
a voulu  nionirer  jusqu'à  quel  point  un  homme  sans  | 
autres  moyens  qne  ceux  qu'il  0 teçna  de  la  nature.  ! 
peut  acquérir  de  la  sagesse  et  d«;s  venu*,  et  ronibieii  | 
est  puissante  I1nnuer.ee  de*  circonstances  exlrririire»  ' 
sur  le  caractère  dca  individu*.  * d'est,  dit  Lessing.  j 
I • pour  rbonrme  qui  pense  , le  premier  et  unique  rn-  | 

• tnan  dans  le  genre  elassique,  el  Tune  dea  premières  i 

* productions  de  mon  siècle.  • J.a  1*  édit..  177^  . ren 
frnne  riiiiteire  eeciite  de  Jianai.  un  des  meilleur* 
Dioreeanx  qui  soient  sortis  de  la  plume  de  Wieland  : la  ; 
3*,  17^4.  offre  de  grands  perrertionncnients.  Parmi  le*  I 
poètes  allemands , Wieland  est  plu*  particulièrrmrnt  j 
le  chantre  de  l'amour  : aussi  avait-Ü  imaginé  de  réunir  | 
dans  un  grand  poème  de  P»yché  tout  ce  que  c«> 
suji-t  offrait  d'interessant.  Il  en  a publié  des  frag*  ' 
inenlj  , parmi  lesq«iels  on  distingue  surtout  Idri»  , 
Zémlde  fl  Atpatie.  de  dernier  est  un  conte  cbar* 
niant.  L*béroine  qu'un  platonicien  cherche  à ton* 
verlir  à sa  doctrine  , finit  par  le  faire  renoncer  |ui*méuie  > 
à l'amonr  platonique  et  à sc  déclarer  pour  l’amour  ma- 
tériel. Muearion,  petit  poème  en  trois  ebants  . parut 
en  1768:  c'est  une  pr«>duclion  charmante,  nooimée  A . 
juste  titre  Philoiophie  de»  CrdOas.  La  versification  en  est  I 
déliricuse  , et  Goethe  .vvoue  que  cet  ouvrage  fit  fur  lui  ' 
la  plus  profonde  iniprrssiou.  L'auteur  s'y  moque  de  1a  1 
mnral«T  des  stoïciens  et  des  pvlhagoriciens , tlans  une  I 
Miile  de  tableaux  frappants  de  vérité.  En  lyCg.réUcteor  \ 
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Mtiriice  lui  lU  »ccrpi«r  U cbairr  Uc  pbilittopbie  è 
• «'*»c  5ooo  rr«ii««  d«  (raitrinviu,  ■«n«  ciigrr 
i|u1l  en  rrnipHi  i.•|l  rnm'iionft.  I/Aiiuér  nuivaiile,  Wi«. 
itiid  publia  /«j  Gràr$$,  poëtnf  «n  six  cliatiU,  fu  trr* 
rl  rti  pnwe.  Oi»  y r4*mArqii«i  iVmpkti  Irèi  brurauK  d« 
mi  ir«i  dinVrviiU,  qui  dmiuc  «u  utir  lé^érfté  r|  une 
pr«v»  tout*  (uirtirulivre.  Le  Uanutcrit  d«  pM^ène  e« 
•Viaepe  panil  t-iuuiie  ; lott  y (muie  umu  paieri*'  de  ta- 
bleaux |r««  iiilèrvaaojiU;  IfUttoirt  it  Glyérion  r»( 
nue  dea  iiikpiraiiuru  ici  ptu)i  prerieuxt»  rt  le*  plue  l«u- 
ctiaiilea;il  u«  lui  manque  que  d'être  écrite  en  »er* 
pour  mériter  du  Itgurer  k rûte  de  Eu  i??i  . 

parut  la  .Vaueal  JBiaii*,  poème  en  i8  riiaiile;  Wirland 
J déploya  toute  la  *an<ta  et  la  llexibiliiè  d*  aon  taleiii, 
et  à ripe  de  roiuiile  aii"  il  la  refoiulit,  le  parlagea 
en  itropbrt  de  dix  xera  et  en  rimea  eruiaee*  . connue 
daiia  Jdrii , ut  a'y  meuirBi  plus  meure  que  tUiia  ce 
coule  , aupèrieur  à l'Arioale  pour  la  iiU'caiiiamflbe  la 
Terainralioii , et  ftouveiil  mui  épsiaoua  le  rappoH  de  l'in- 
teptiou.  Le  ilifvir  rf*ar,  ou  VIlutoirt  da$  reia  d#  Sciai* 
fhiaa  177a;  el  l’i/ialiMra  du  iag*  Uuhitekmtd  , ou  daa 
Iran  Calandtr»,  177S  , furinriil  une  auiie  de  tableaux 
daiia  le  penre  dea  UUU  ai  uua  Muti»  L'auteur  y douue 
dei  Irçoua  utiles  aux  boita  priurva.  e|  peint  atec  dea 
coiileura  Ina  «i«ca  Iva  maux  que  les  niauraia  roîa 
causent  à Jeun  auieU.  Soui  te  rapport  du  atjle , ces  1 
uutrape»  sont  1res  iurcrieiitsè  leur  modèle,  et  1 jui*  . 
leur  lui  méutc  contenait  des  loupueurs  qui  ru  ren-  j 
driilla  lecture  fatigimic.  l>aiis  rüiatWra  daa  tr»iU  Calai- 
d*ra  . Wielaud  attaque  a»ee  force  la  conduite  des  prû 
très.  .Pour  atténuer  un  peu  rcfl‘«-i  de  cet  écrit,  il 
publia  eu  mémo  lenips  daiu  uu  journal  dont  on  va 
|>arlvr , Ict  Eilradani  avae  ta  rura  da  '**,  où  il  offre 
au  lecteur  le  |>or|rail  d'uii  cccléaiaalique  rc»per- 
lablc  qui  déaap|iruute  plu.^ieurt  de»écr>lad«  Wieland, 
et  qui  lui  repiorlie  de  cbrirlier  i affaiblir  Ira  æuii* 
iiu  UU  religieux  : ci  lui-ei  s'excuse  de  sûu  mieux  , et  cVal 
Uuil  ce  qu  il  pouTail  faire.  Eu  1776  . il  donna  ‘’/liiltfiVa  î 
d*a  Abderilautt,  dÎTÎaee  «11  cinq  livres:  c'cm  un  roman  ^ 
satirique  supéiÿriir  i Dan  Sylria . et  où  il  > a bleu  pUu  ) 
de  irritable  esprit, * les  deux  premiers  litre»,  iutilulé»  I 
llémMfile  et  Hrptiotrala.  soul  fort  amuaaiila.  I>ca  raniièe  1 
177*  « J*  durbesM*  douairière  do  SaXe  \\'eimar  imita  I 
W'teUml  i diriper  réducaliou  de  se»  deux  lil»;  il  ’ 
•e  tixa  à \\e|niar  ver»  la  lin  dr  celle  aiiuee,  elsa  puai  I 
lion  détint  alors  des  plu»  oprcablust  jonis»aul  de  I es-  1 
lime  de  sa  b^eiifaitrire . du  i'atlacbunir'ni  de  a**»  au- ] 
I Suale»  èlètet , et  de  la  rnnsidératiuii  peiirrale.  Sa  muse 
lUxible  et  inèpuiiabie  aessata  alors  dan»  le  dtamel\. 
lique,  el  il  donna  successitemenl  la  Ckmx  £HarculaJte 
Juÿto\anl  di  ^idus  cl  /f/rrsta  , cqtéra  rn  lri»i»  orics, 
reprcaenié  è Weimar  eu  1775,  avec  la  nuuâque  de 
Schwcilxer  ; enliit  /lusrmanda  , opéra  eu  trois  a*l«’S  > re- 
présenté i jllauheitii , en  1779  . qui  eut  bcauroup  de 
auccea,  Wielaud  commença  avec  raiiuee  1773  la  1 
publicaiion  du  JUrreura  uiianoÂtd , qu'U  rédipea  seuil 
avec  licauruup  de  laleiii  cl  uiic  prnude  iiidépeudanre  I 
d’opioiou  jua<iu'en  1790  : et  eu  société  ator  nolliprr. 
jusqu  en  i8o3.  (tocllie  el  nrrder.  peu  salisfails  ue  ' 
quelques  Criliquex  publiée»  dans  les  premier»  uumerov.  \ 
SB  drcbatiiii-cut  contre  Wielaud,  cl  Gocibo  lit  paraître 
U satire  iiiiiiulée  laa  Üiaus,  la*  Utruà  »l  tFiatand, 
(.elle  plaisanterie  pleine  d'esprit  produisit  une  très 
Uraodr  teusMlioii.  \\  irlaml,  qui  des  lort  deiiiéla  le  péiiîe 
de  (loëihv,  »'eu  teugaeii  liuntmc  d'esprit,  annonça  lui- 
même  la^  pièce  de  son  adversaire  cl  en  Ct  i'élofte.  la*» 
jeune»  priiirei  de  Weimar  cn/taj,vmit  GoctUe  à lerire 
une  lettre  nuiicait  à Uielaud:  il  <11  résulta  entre  ce» 
deux  bornâtes  de  i;éiiic  une  lia'uon  qui  ne  fut  plus 
ioterroDipuc.  Goëtbe  vint  a Weimar  en  1 775  el  exerça 
une  grande  inaucore  sur  l'esprit  de  Wielaud.  Outre 
les  érriia  dont  noua  avons  parlé  ^ Wielaud  publia,  de- 
puis 1771  iiis<|u'en  1780  . une  foule  doiivrage»  parmi 
lesquels  on  remarque  surtout  les  auivania  : Kunu 
kabiiê,  ou  O*  r$i-ea  qu$  la  varlu  i poè'me  un  pau  libre  1 
I ^nnmr  or  rusé,  poème  en  cinq  cbaniat  l’areonfa,  ou 
las  Kouf . en  trois  rbauU.  Auçun  ouvrage  de  Wieland 
n offre  è uo  degré  pluB*cDiiuent  ce  léger  badinage^  celte 
bonbonüe  simple  et  uaive,  qui  faut  U cliarcnr  da  ses 
f^iÙ'S,  Vjrania  ruurfaù . uuuveUe  du  règue  d'Arlus. 
lirêa  d'un  vieux  romao  frauçais,  parut  doua  le  Jlfcr- 
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cura  : tout  dans  ce  petit  poème  est  noble  • sublime.  La 
pramiar  aviuur  retrace  de  doux  souvenir* , et  offre  la 
Crab  bvnr  de  l'idylle,  et  qttelque  ebose  de  célrsle  iruiis- 
porté  dans  les  ujiviirs  de  ce  monde,  haidatin  , ou 
Amiur  pour  amout . rtl  unu  suite  de  fulîea,  mais  ou  y 
trouve  des  senUinenU  vrais.  Its'aftil  d'un  jeune  boromc 
qui  Iriomplie  de  toutes  les  épreiiv  es  auxquelles  uue  fée 
éprise  de\ui  soumet  ta  Udéhie.  Ce  petit  ouvrage  obtint 
les  suffrages  de  Scliiller.  Obarvi  parut  d'abord  dans 
le  Marrwra  en  qtMiorxe  chants  . qua  l'auteur  réduisit 
k douxe  en  1780.  Le  fond  de  ce  charmant  poème,  qui 
à lui  seul  antait  sulli  pour  étaÛir  U reputaUou  da  \Vie-  ' 
land,  est  tiré  du  Feéliciu  de  lluon  de  Hordcaux  : c'est  un  I 
chef  d'cTUvre,  il  offre  de»  modèles  admirable»  daus  les 
genres  burlesque  , satirique  . descriptif,  gracieux  et 
palliélique.  La  versilication  d'05r/oii  est  supérieure  à 
rel  le  de  toutes  les  autres  coniposiiious  poétiques  de  l'au*  ' 
leur;  les  septième  et  huitième  cbauliéi  ot  surtout  la  Un  d«  ' 
ce  dernier,  égalent  ce  que  la  poésie  a produit  de  plua  ra-  i 
viuani.  Eu  17W,  Wivbiud  lit  paraître  CUlia  al  5im5a/d, 

[ioèate  en  dix  chants,  dans  lequel  su  trouvent  rassuir.* 
>lées  toutes  les  fo!ir*s  d'fdri's.  de  A^ourrl  .iniadi's,  de  Per- 
runfs;  c'est  un  des  plu»  beaux  ouvrages  de  l'auteur. 

Il  traduisit  aussi  les  Ivaiircv  cl  1rs  Epilres  d'iluracu  , et 
les  reiivres  de  Lucien,  dans  lequel  il  puisa  l'îdée  da 
P érégri'a  Pruf&ée.  une  de  s<  » producliuiu  les  plus  remar- 
quables. Ilroinpou  plu»  lard  rdyalAadaman  qui  lui  sert 
ue  pendaul,  mais  qui  est  inl'érieur  i Pcrégrùi  PralAia. 
l'.as  second  ouvrage  rrnfcnnr  réplication  ualuretla  de» 
tiré  tendues  merveilles  opcrèev  par  Apollonius  deTy  ânes, 
n ietaiid  iffrclionusil  beaucoup  la  furnic  du  dialogue, 
il  H composé  pinsictiis  ouvrages  dans  ca  genre  , nolam- 
ineii  I les  Oiaiogua*  dans  /’Elysrs,  1 780,  el  le»  Auwssaux 
diahgutt  iia$  PUtix . 1791.  Wielaud  y emploie  l'ariiH* 
du  ri-ltciile  et  \ attaque  pliisieui»  |>uiiiis  de  la  doc- 
IriiiB  clirèlicnne.  Le  fait  e»l  qn'à  partir  de  1788  Wio 
land  cessa  d’avoir  pour  les  dogturs  du  cbrisliauisiue 
la  vénération  leur  avait  portée  pendant  les 

amvécs  précéileiites.  l)e  17860  I7«9.  parut  Dackim- 
uialo»  y ou  Cboix  de  cvafet  <r«  faa*,  dont  la  plupart 
fnreul  composé»  ou  liadirits  par  Wieland.  (IvMlanl 
aux  vœux  du  public»  il  comskmui  à réunir  ses  nom. 
breux  l•l«vragC4,  cl  (>o*cLcn  de  Li'ipsieLsa  rbargea  des 
frai»  de  l'édition  : elle  fui  tris  bien  accueillie,  et  rap- 
porta i i auveiir  nue  somme  asscs  rousidér.*ilile  avec  la- 
quelle il  acheis  la  terre  d'Oima/istard  i deux  Ijenesdc 
Weimar;  il  y résida  depuis  1798  jusqu'en  180J,  il  y 
comp<u.i  sou  Mutna  ulUqua,  et  4ri*iipa  si  qutlfuaa  ma 
de  te*  rvHtamp><ruhi$,  Le  Lw»s«  rvufemic  des  iradur- 
lions  de  quelque*  giands  érritairis  grech  avec  de»  emu  • 
inenliiircs.  Il  publia  plut  lard,  avec  llutiinger  el  lacuÊs, 
le  A'0urrau  nmsrs  atlîifua  , i8g5  s 1609,  uù  il  donna  la 
irariuctinii  des  CUisaujd’Arislupbane,  «Jn  l'/IèliMS  ei  via 
i /«Il  d Euripide.  JiUtippa  ett  moins  un  roman  qu'uui 
suite  de  tableaux  bien  dessinés , parmi  lesi|uals  celui 
de  L«J*  lient  le  premier  rang.  A (Kmaiisiaedl  Wislau-1 
revit  avec  une  vive  saii-CxciioD  Sophie  de  La  Uoclie 
l'amie  de  sa  jeunesse.  Il  perdit  sa  fera  me  ro  180», 
vendit  alors  sa  terre  . et  au  printemps  de  i8a6  il 
jcvlnlà  Weimar  où  (loè(be . llcrder  el  Sebiller  so 
trouvèrent  requis.  Celle  même  année  Wblanil  pu- 
blia deux  petits  romans  intitulés  Uénandra  al  Gljfira , 
Crotés  cl //ipparrAta,  lui 'on  poufraii  prendre  pour  de» 
épisodes  d’^/rûti'p^s.  La  Uiaillu  <lc  léna  afferma  vive, 
ment  Wieland;  i(  fut  louiefoîs  traité  avec  beaucoup 
d'égards  et  de  bicnveilleitcc  par  Napoléon  qui  lui 
donna  une  sanve-garde  et  lui  conféra  la  décoratiou  de 
la  légion  d'honneur  ;r|élaîl  un  hommage  que  ca  graud 
homme  rendait  à l'écrivain  de  gcnic  qui  avait  mérité 
d'étra  nommé  le  Voltaire  atIrmaniL  BicnI&t  U nvori  d« 
la  grande  dtirhess!  Amaiie  vint  aOligrr  smi  caur . r! 
il  alla  cherrlier  dans  la  solitude  les  sculcsTOiisolatious 
qu’il  pouvait  »«  procurer.  En  iSoS  , U reçut  plusieurs 
fois  madame  de  Steel.  L’aunée  suivante.  Wieland  fut 
attriui  d un  violctil  cliotcrs-niorbus»  et  en  iSii.  sa 
voilure  ayant  versé  . Il  se  rompit  l us  de  U banebe  , 
supports  un  long  iraitetucnt  avec  patience . ri  se  réia- 
bJil  complèteiucnl  quoiqu'il  eüi  soixanle-dix  buil  ana. 

Il  avait  commencé  à soixaute  ireixe  auslatraduciioa  dos 
BrDrss^de  (.icéroii,  rangées  par  ordre  cbruiiologiquiax 
mais  bien  qu'il  ait  continué  ce  travail  jusque  daivs  aes 
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dmiièretimiée»,  il  fut  ccpendinl  oblige  <le  rinterront*  | 
pr«'  à Got>  ; illui  rrt>t«il  t-tif»re  IroM  aimrrs  à ira- 

üuir«,  c(  il  •«  prupoaail  ri’j  ajouti'r  uu  ettai  »ur  k carne 
tere  de  Ponipve,  de  llt-aar  «1  de  ( jr^rou.  L<*  preinicr  <u 
luMic  de  celle  eircllriite  truductioii  parut  eu  iao3,  cl  je 
cinquiéiuc  fo  1(111.  W'irjaiidparaiaaail  jouir  d'im«  aaiilc 
parfaite . loraqu’il  fui  frappé  d’une  aiiiquc  d'»f>opleiii' 
te  i3  iauvier  i8i3.  Cependant  il  coiiaeraa  rn»a(;e  cle 
•M  faeulléi  inteliccturilea:  il  y e.il  d'abord  quelque 
amelioration  daui  aon  état . au  point  qu'il  r'oreupa  de 
nouveau  de  m traductiwi  d«  Cn-érou  . ntaia  bindût 
Ici  arcêa  u:  inuliiplicmil,  ri  ilcapira  uupeu  avaul  lui- 
iiuit.  le  ao  janvier  aui* ant.  Son  corpeful  porté  eouunr  il 
l'avait  dcairé.  à Oatnanilaed  et  dr|>o*«  daiia  un  cvidroil 
reculé  du  jardin  cuti  e le  touibcaii  de  m femme  el  celui 
de  Sophie  Brcnianu  . prlilc-lille  de  niadaïue  de  loi  Tto* 
iliequc  Wielaiid  alTrrliomiail  paiiiruliérriueitt  et  qui 
élaii  iiiorle  chci  lui.  Il  avait,  »ix  ani  auparataiil  , roui* 
poeé  leur  êpilaphe.  I,eii  borue*  de  ccl  artielu  ne  iiou» 
perowltent  pa»  d'examiner  avec  plui  de  detail  U-t 
Dombrouiea  produclioiii  de  erl  auteur  fücond,  dont 
luvieura  ont  été  paiaéc»  mua  aileiice;  noua  non* 
ornrrnna  à dea  conaidêrulloiia  ;ténétalea  lur  la  na- 
ture de  ton  talent.  Ira  ^mrea  dan*  le*<|iirla  il  a cx> 
cellê  et  ceux  où  il  n’a  oblcnu  que  peu  de  ruceo».  >Vie- 
land  n’eul  potnt  en  |uirla/|e  le  |(énie  mâle  el  vigoureux 
de  Schiller,  ni  la  siibiimité  rJa»tîqne  de  iroélbe;  il  ne 
réuvait  point  dau*  le  peiire  de  répupre,  ni  dîna  le  Ira» 
nique  c«  h*  baul  tvriqiie  : inaia  en  irvanehe  >1  eut  plaire, 
cburuicr  et  inairuirc  ; U excella  dana  le  peure  |irarieux . 
el  aucun  aultur  allrmaitd  ne  peut  lui  être  comparé 
|iOur  la  üneaae  de  la  raillerie,  la  iraivr-lé  el  l'élepaMO 
do  l'expiekaiim  , et  aurlniu  pour  le  talent  dr  bien  conter. 
Ii'e»tia  mémeaeluii  noua,  et  *elm  Wielaud  lui>ménte. 
rc  qui  le  Uialingue  de  tou<  lea  itraitda  écrivaîna  de  «on 
paya,  v Je  ne  aai»  que  erniler.  • «üaait  il.  el  quoiqu'il  y ail 
trop  de  inodcalir  dan»  cet  aveu  . on  peut  dire  que  c'exl 
dan»  lea  eoiUea,  et  aurloul  dana  lea  conte*  rti  ver«,  que 
Wirlaivd  ae  nionire  avec  (nu*  aea  atanl.tpe».  Sa  vrrvifi 
raliiMi  e»i  auafti  varice  qn'harmouieuae  : le  crt>i»eincnt 
dea  Ver*  de  iliTilimes  ditréreni*  qu'il  a Introduit  dans 
la  po«*ie  alIrmaniJ^ . lui  a donné  foui  te  charme  de 
l'ilaliennc  avec  moin*  de  ninimtonié  ; sa  proie  rat 
Irra  irtfericure  à *rs  ver*.  Il  en  a fait  l'uveu  lui  luénio 
eu  ces  lcrntet  : • Le  talent  du  laronlaave  , et  l'art  de 
• dire  beaucoup  en  peu  de  mol*  , n’ont . que  je.  aaehr. 
k tamai*  rié  nioii  par1a|;e.  • Wielaud  avait  un  xo6l 
rpuié  , une  va*ln  érudiliwn,  et  pvvsédall  p.trfaileutriit 
le  grec,  le  latin , ranplan  . le  français  «I  l’ilalieit.  Il 
était  excellent  juge  dca  firoduclioira  ii(U*rairet.  et 
comme  clu'X  lui  l'ammir  de  la  vérité  cl  rrsprîtde  recii- 
Uidc  aUaienl  de  pair  avec  la  hienvinliaiiee  et  I urhatiilé. 
jamais  crili«|ue  oc  fut  ausii  di*pu«é  que  lui  à rendre 
|u»ti*'C  à ses  rivaux  el  même  à ses  cnnemh».  L'est  ainsi 
qu'avant  été  injurié  par  Vols,  qui  ravail  attaqué  avec 
sa  violence  orditiairn , il  inw’-ra  dan»  le  Mercure  le  r4'^ 
ehaiil  de  la  trarlitciioir  do!’Od)**éc.  que  rel  auteur  lui 
adreasa  , et  en  lit  le  pin»  grand  élBge.l.bea  lea  Al* 
leuiaitda.  W'ieland  n'élail  paa  couvplé  parin»  lea 
erndila,  mai»  jatuais  honviiir  d'un  le]  rurrite  ne  pr;e- 
aéda  à un  ai  haut  degré  rin»irueitoH  cUaaîque.  Il  a 
loujoura  redoute  toute  alTectoiion  d'énidiiion.  mata  cela 
ue  le  détourna  point  de*  études  aoluiei  : seulement 
U s'aUaclja  pins  a l'esprit  qu'aux  parolci  dea  grand* 
érrivaiiva  de  l'antiquité.  L’est  pourquot  se»  tradurliona 
I ri’noraRR..de  Lucien  et  de  Licéron  ont  tant  île  cbarines  ; 

I WieUod  leur  a prêté  le  latig.  ge  qu’ils  aitraieal  tenus'iH 
eusaenl  écrit  ru  ailcntand,  Lea  èpUres  d'Horace, 
qu'il  arroaipagua  d'un  couuncnla'ne . étaient  un  de 
ses  ouvrages  de  prédilection  : ■ L'est  de  toits  mca 
• écrita  . «Jisail  il.  crliu  drvni  je  fnia  le  plus  de  r«a,  et 
s d'apres  lequel  on  peut  »«  faire  l'idée  la  plus  jitsie  de 
I « nu  léle  , de  mon  goût,  de  mes  itlées  et  de  mi>n  ca* 
■ raclére.  ■ Sa  traductiuu  de  Lucien , auteur  pour  le* 
quel  il  avait  un  prncbanl  décidé  , offre  la  micue  exae» 
lilude.  Aucune  littérature  ne  poeaèdo  un  travail 
de  ea  genre  aussi  cotnplet.  Sa  veraion  de  Lirérot* 
est  égalemt-nl  un  chef •d'oauvre.  Wielaud  n'avait 
puini  une  tète  philosophique,  et  ses  opiuîoiui  en  fait 
de  oxétaphynqur  , de  irligion  el  de  politique  ont  été 
le  fruit  d'iuQueucca  etraugerea , plulûl  qtw  lu  ré- 


sultat dr  profnndev  médltaliona.  Il  faut  eepeudavit  j 
lui  savoir  gré  d'avnir  au oe préserver  de  la  cnniagirin  du 
mvtlieuoie.  qui , depuis  la  moitié  du  deroier  aierle  . a | 
envahi  tmiics  lea  bram-lies  de*  la  lil’éraltire  en  AHe-  1 
magne.  Malgré  la  douceur  de  smiearaelcre  et  la  grand*  j 
rarauio  qu'il  menait  dans  aei>  jugeiNcnla  ervtiques  , il  »e  j 
lit  en  1799  l'objet  d’une  vinlenl*  altaqvie  de  la  part^  ; 
MM.  Srbirgel.  rédacteur*  de  rAréaataom,  qui  lui  repW 
chaicnl  d'être  tn>p  iiviitsicur.  »r«  ceril*  iir  portant  pas  . | 
selon  eux.  un  carbel  aaaes  allemand,  lis  osèrent  |iu*  I 
blier  dons  leur  journal  une  rari'nlien  burlesque  oex  | 
at*a''s  Ltiritm  , FitfJing  , ülrfHt  , Bgylt , Folfarra  , Trê-  1 
Mf/ori.  llamiltOH  , 0I  htturouf*  tf'aulrtt , d«  même  r^ii'ù  1 
llütafê,  l'^riotlé,  CcrerVNlr».  itkak$p*ar0 . <f  rn  uh  t 
met  à Icui  eaux  firi  poerraMAf  areir  a faira  tfutfffue  I 
rêrfomaliaii , ù sa  raanr'r  en  aaaemblea  iia  ereaneiar*  , j 
« i'tfftt  do  (aira  aaloir  Uuri  droit*  rentra  la  sraur  j 
IFittand.  Leltr  plaiaaiMrrie  réussit  parmi  la  jeunesse  j 
exaltée  de  rAlleniagne , qui  trouvait  \Vieland  trop  | 
léger  cl  pas  aasex  obscur  pour  être  subîinte.  Le  rea-  j 
prctable  vieillard  v fnl  sensible,  mais  il  ite  cher*  | 
cha  pas  à en  tirer  vengeance,  Les  teprorbe*  n'élnient  ! 
giiere  fondés.  WielaiKt  avait  ilnilé  U manière  d'Ad  | 
dison  , de  Sterne  . celle  de  l.urven  , d’iloraec  et  de  Li-  . 
eerun  , ainsi  que  celle  de  l'Arrone  el  autres  poètes  rtn»  j 
rtrns.autani . pour  le  nnuna.  oue  Ira  écrits  irilamillon,  j 
dr  Lbaulieti  et  de  Voltaire.  WielainS  vémt  assez  bmg-  j 
tcnipi  rlatv*  lea  région*  plalovtiquea  ; il  en  descendit  apré*  ' 
en  avoir  reconnu  le  vide,  et  voila  aroi  grand  crime 
aitx  yeux  de  ceux  dr  ses  conrputrHiles  que  le*  doc- 
trines de  Kant  mil  foeeinéa.  Un  écrit  que  Wieland  publia  ' 
Ml  lAoâ , imilule  Kiithamann  . in<ii»pO!>a  contre  lui  > 
beaucoup  de  psychologistes  r il  y soiiiienl  ■{tie  la 
croyance  à l'iiiiniortaliie  de  réiirc  rs|  non  seiilrnietii  , 
dépourvue  de  prenve*  et  inuiilo  è la  morale,  mai»  fl  , 
ajoute  qu'elle  lui  e»t  nuisible , et  que  riioniivic  en  no»  | 
rirté  ne  doit  faire  le  bien  '|ue  pour  le  bien  même,  sans  | 

> rite  pon»*é  par  ancoiieidéc  (le  réenmpr  use  AU  de  pirur-  | 
tioii.  \t  leiaiid  publia  plusieurs  écrits  p<dtl'M{uea  et  phî* 
luaopbiquea  d'un  rnerile  peu  laillaiit.  Lonualsauul  très  , 
iiuparfaiiemrnl  la  France  « il  rennnéa  des  le  couimrn  { 
ccnieni  vie  la  révolnltou  unx  principes  libéraux  qu'il  ; 
■«ait  d'abord  professés  dana  {dusirnrs  de  ses  ovivrages  . ’ 
et  uolamaieKi  dons  le  Miroir  é*vr.  Kn  *79*  < >1  conte*-  ( 
tait  à l'Msembbe  nationale  le  droit  de  donner  i la  ' 
Franc*  une  nouvi*lle  coiistitQtioTv,  el  la  svtpprcsston  dr»  j 
ordres , de  ta  tioblevse  e|  do  elergé.  excita  anii  intii-  j 
gnation.  Dan*  son  Üiah'fua  entra  quatre  yeujs , publié  | 
eu  *798 , il  >e  moque  du  serment  de  haine  u la  royauté  ; | 
un  drt  inl«rincM(eiir*  propose  comme  senl  moyeu  ! 
de  salut  pour  la  Fntitc* . de  nomnter  Bonaparte  , ^ 
olora  en  blgvple,  dictateur  : ce  vreu  Fut  accompli  j 
l'aiiiiée  auitaiile.  Peut-être  Bonaparte  en  eui-il  coiv  1 
naissance,  et  s«  le  rappohKi-ii  lorsque  Wielartd  lui  | 
fut  prcsenlè  après  la  bataille  de  léua.  Il  publia  aus^i 
deux  eerils,  eu  1770,  pour  réfuter  le*  paravloxc*  de  1 
Rousseau  »ur  l'èlai  primitif  de  l'homme;  eign  178s,  il 
donna  dea  Entraliena  libres  »ur  qurlquee  êrêMamcnl*  du  | 
pwrncfff;  c'est  i»n  nvodek*  de  <li*cu«sioii  impartiale  sur  | 
la  luppression  des  ordres  monastiques  et  autre*  mn-  | 
lièrea  importantes,  dont  le  public  s’oerupait  beaurnup  | 
■ celle  èpoqne.  Il  a paru  trois  recueils  des  I.etlrcs  de 
Wiclaiid;  le  premier  comprenant  des  h tlres  rhoiric*  | 
daiva  sa  correspondance  de  17A1  à léio.  ptibfié  par  j 
Geasner  à Zurich,  lbi&,  4 *ol.  ; le  deuxieme  public  j 
par  son  (ils  aine  Louis  . Vienne  , 10 1 5 . s vol.,  coniprc-  j 
lunt  lea  années  176.1  i 1819.  et  euHn  Lrliree  ù 5cpfiic  1 
da  la  n<7c/ia , piiblirea  par  Fr-  Horn  . Berlin,  1890,  | 
1 aol.  Leltc  correspondance  coinnience  en  174**,  et  *c  j 
termine  en  i8of<  , peu  do  tentp*  avant  la  mort  de  So*  1 
phie  l c'est  un  des  ninnn nient*  les  plus  toncbaula  d’une  ! 
longue  et  cniisiaiile  ;tmitié.  Wieland  publia  encore  j 
VAlmanmelt  Atsiurifac  deg  dames,  eu  société  avec  Ar-  | 
cheiifaola.  dans  lequel  pammil  pour  la  première  foi* 
le  raroctir*  dea  dames  pyihagoncirunea  , et  la  dc/Vnse 
de  Livie  . d’Aspasic  , etc.  Il  eoopéra  aussi  nu  Journal 
dat  damât  atiamandn.  publié  par  Kocbliix  et  Scuine.  Ou 
peut  consulter  le  dictionnaire  de  Jordeus  sur  le  nombre 
des-editiorva  des  ouvrages  de  Wieland  ; noua  n'iudiqne 
roua  ici  que  les  édiliona  générales  de  ses  ceiivrca.  La 
première  fut  publiée  par  Goacheti  à Leipiick  en  4a  vol. 
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IJ  coaiprii  & «ol.  ie  ■up|)lém«n(»  , rn  deux  formstfl. 
in-4'' , papier  *<Min,el  in  8*.  papier  «élin  et  papier 
ordinaire,  i794>i8ni.  C’elail  alora  ie  plue  liel  ouvrage 
•orti  de«  preftXe»  allemandeg;  î|  vat  ori«r  de  belira  |;ra- 
I vure*.  1i  eti  pantt  une  eoiilrefaeon  i Virmie  en  ji  roi. 
I797mKa4  . et  une  antre  en  45  roi.  à l^arlarbiie.  Enfin 

»*rbeu  «ieni  dVn  faire  une  r5iniprenioii  en  5i  vol. 

R*,  ] rotiipria  lea  ouvrages  poaiérieur*  à ta  première 
édition  . les  traductions  des  AeHaritUm  d'AriMophane, 
ut  la  yit  dû  fVialaitd  par  Gniber;  ce  suvunt  a eu  l'a* 
«aiitax”  reetieiUir  de  la  bouebe  de  re  grand  écrivain 
des  rt  iiseignemenls  précieux  rrlaiifs  à sa  vie.  L'empe» 
reur  Alexandre  avait  nonimé  Wieland  chevalier  de 
l'ordre  de  Sainte»  Anne,  et  l'ins'itnt  de  France  le 
eoinptail  au  iioinbre  de  ses  ssaociés  étrangers.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  français  et 
dans  les  autres  langues  de  l'Europe.  5«/im  »t  Selima  a 
été  iniité  par  Dorai,  jffalhoii  a èlè  imité  par  Frenais/ 
en  4 parties  in-ia , Iriulnit  par  Prmay  . tSos  , 3 vol. 
iii-is;  et  siHis  le  litre  de  riiilorlès  , par  I.aclourette , 
tSna  . a vol.  in  8*,  Ü j a eu  5édiiions.  Pretiaisa  égale- 
ment  traduit  la  Sjmpalkit  det  âma$,  1768.  iii«<t.  M.  de 
Barbé  llatbois  a traduit-Soerata  en  dc/ire  , 177s  , in  l>, 
s*  édition  , 1797,  iii-6*.  Afusanun  ou  la  P5(/os<?oA(e  des 
Gidctê  a éié  uaduit  par  l.iweaux,  ILelU  1784.  05e- 
r<ia  a été  Irndnit  d'abord  par  le  capitaine  de  Boalon, 
Bi-riin,  1784.  in  8*,  et  ensuite  par  M.  d'Uulbach  fils  , 
Paris,  1800.  in-3°.  Pécegrin  /'i^tee  a été  traduit  par 
Laliannie  rn  1795,  a vol.  in-iS.  Koartaax  Dialogaêi 
dûi  Pieux,  par  L.  C-  A.  D..  Zurich,  1796,  in  8", 
Ariitiçpû  et  fue/fues-uni  de  ses  tonltmparaitu,  par  (ioif- 
I lier,  1601  à l8oa.  6 vol.  i»-6°.  avec  des  portrails, 
i8o3,  7 vol.  iii-is;  Crufèt  et  Hipparrhia  suivi  dee 
I îhagorteitniteâ  parOit.  Vanderhourg . Parts,  1818, svol. 
j in  )8.  Les  AbiériUt , suivi  <le  te  Saiamandra , in-8*. 

I et  l«;s  Jl/riNuirtj  de  modemeiaelfe  de  SternAcrm,  par  ma- 
da>n«  de  la  Rncha*.  ont  été  traduits  par  madame  de 
la  Fille,  la  Ilaje.  1775,  3 vol.  in-it.  En  général  les 
traductions  ou  imitations  françaises  des  ouvrages  en 
vers  de  Wielind,  n'otTrent  i|ue  des  copies  pâles  et  peu 
exarifs  de  l'originsl. 

WIKI.llOnSKI  tJosxen},  général  polonais  et  mi* 
nisire  de  la  guerre  du  royaume  de  Pologne  , iwii  d'uue 
.'aniille  iliurtre,  est  fiU  de  ce  Michel  Wielbor«kt,  grand* 
maître  d'iiûlel  de  Lithuanie,  auquel  on  doit  lea  ouvrages 
sur  le  gouvertieniml  de  Pologne  sortis  de  la  plume  de 
J.-J.  Rousseau  et  de  Mably.  De  ses  trois  lils,  Goorgea , 
Michel . ri  Joseph  dont  il  est  ici  question  , la  Pologne 
désavoue  le  premier,  qui,  embrassant  le  parti  li^r* 
ticiile  ri  eniraiil  dans  le  eomjtinl  de  Targowiça,  s'était 
chargé  d’une  mission  à Pélersbourg  , où  il  resta  pendaol 
(ont  le  temps  que  ses  deux  frères  , les  armes  à la  main  , 
comlialiaienl  pour  riiidépendanre  de  la  Pologne.  Pen- 
dant que  G.  Wiclbnrski  traînait  sa  honteuse  exialriice 
à Pélersbourg,  où  il  mourut  même,  et  que  M.  Wiel- 
hurski,  après  s'étre  signalé  dans  les  campagnes  de 
179s  et  1794  en  Pologne,  se  relirait  de  la  iréne  pu- 
blique. leur  troisième  frère  s'illustrait.  Joseph  Wiel- 
borski  fut  un  de  ceux  qui  coururent  d'abord  en  France, 
et  plus  lard  eu  Italie,  pour  travailler  au  rètabliasament 
de  la  Pologne.  L'Üistoire  des  légions  polonaises  en  lta« 
lie  est  remplie  du  nom  de  ce  citoyen-guerrier.  Après 
s'êtrc  couvert  de  gloire  sur  les  champs  de  bataille  de 
Véronne  , sons  Sdiércr.  et  plus  tard . au  siège  de  Han* 
loue,  il  devint  victime  de  la  perfidie  Butrtcbieane, 
avec  toute  sa  deuxième  légion  polonaise.  Conduit  dans 
les  prisons  de  l’Autrirbe  et  rendu  ensuite  sur  parole  , il 
resta  en  Italie  iusqn'en  iSos  « époque  de  la  aisperiioo 
totale  des  légions  polonaises.  Députa , Wielhorski  r«- 
j tourna  dana  son  pays  pour  y vivre  dan.v  la  retraite,  mais 
I aussitôt  que  l'oeraiion  de  servir  sa  patrie  ee  fut  pré* 

Isentéo,  il  reprit  du  service  en  1806,  et  fut  nummé  suc- 
cruivemciit  conseiller-d'éiat  et  directeur  de  radminis* 
Imtioii  de  la  guerre  sons  le  prince  J.  Ponialovraki , 1 
, alors  ministre  du  la  guerre  du  grand-duché  de  Warto* 
vie.  Il  occupa  ce  postn  jusqu’en  iNi4,  et  fut  uommé  ' 
par  l'empereur  Alexandre  membre  du  comité-organi- 
sateur de  Parmée  polonaise.  Elevé  plus  tard  an  minis» 
tère  de  la  guerre , il  mourut  dans  cetio  charge.  Doué 
d’un  esprit  vif  et  délié,  d’un  caractère  aimable,  d'une 
graml*  facilité  dans  le  travail , il  sut  comme  homme 


I public  , nialgré  une  maladie  chronique  qui  le  retenait 
I au  lit  nue  partie  du  temps , se  rendre  utile  à son  pays. 

I On  trouve  des  détails  très  curieux  sur  IVpoque  la  plus 
I intéressante  de  U vie  de  Wiclhorskî  dans  VUittvira  dr% 

I /rgiuns  pc/iinaisrs  an  Itaiia  . août  ta  eommandemeni  da 
I générât  ncmèrinrsèt . a vol.  in-S**.  Paris,  18x9.  par 
Léonard  t'bodxkn.  | 

WILDDORR  ((^RiSLUsl , géomètre  , né  dans  te  comté 
de  Nolligham  en  Angleterre.  Après  nvoir  été  maître 
d'école  à Ringham  , il  obtint  la  cure  de  Sulrey  uù  il 
passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  cultiva  1rs  malhémafiques 
par  inclination  , et  sans  préleudre  en  retirer  des  avatr 
tagcf  peu  compatibles  avec  son  constant  amour  de  la 
retraite  ; il  ne  vit  même  jamais  les  savanltavec  lesquels 
il  eniretensil  une  correspondance  siseï  active.  Loin  de 
briguer  les  honneurs  uciidéiniqites . il  reftiM  de  prendre 
rang  partni  lea  luenibrev  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, donnant  ainsi  un  exempte  trop  rare  de  simplicilô 
I évangélique.  La  sagacité  naturelle  de  Wildbore,  U net* 
IHé  de  ses  conceptions  , sa  mémoire  pour  ainsi  dire  în 
fainihle  le  dispensaient  de  tracer  des  figures  géométri- 
quest  il  savait  résoudre  sans  ce  secours  1rs  problèmes 
It-a  plus  diOiriles,  e|  rendre  à la  science  des  services 
réels,  (tu  n'a  de  lui  aucuoe  composition  étendue  , mais 
il  a multiplié  les  disserlalîons  |iarliculiéces  et  les  mé- 
moires. Parmi  ses  derniers  écrits , il  en  est  un  où  H a 
prétendu  prouver  que  l'orbite  de  la  lune  est  toujours 
concave  reUtivenirnl  au  soleil.  De  nombreux  articles 
de  Wildbore  ont  été  insérés,  de  1755  à 17^-8 . dans  la 
C«rra$pcndatu-a  mr/ong/v  de  Martin,  et,  A partir  de  | 
rannér  1759,  dans  le  Jtfumat  du  ganiithamma , et* 
dans  un  Journat  dai  daniaa  , rédigé  par  Simpson.  Rn  I 
17M0,  le  docteur  Huttnn  , avec,  qui  Wildbore  était  lie.  | 
le  choisit  pour  éditeur  de  ce  (reat/rm«n*s  Diarv  où  il  a I 
ligvic  ses  articles  Eumanoa.  Dans  le  Jnuroal  dta  damaa  . 
il  prenait  le  nom  d’<fmiVut.  La  vétofilé  de  l'aau  aoriant 
d'un  vaiaaaau  fwond  alla  eat  misa  ait  mauramant  devint 
UD  moment  le  sujet  d'une  controverse  piquante , mais 
paeilique  , entre  Wildbore  et  J.  Dftwson.  Le  savant 
curé  de  Suliiej  mourut  avancé  en  Age,  le  3o  octobre 
iSos. 


WII.FORD  (FasKr-ois),  orienlaltsle  , naquît  dans 
leIlanovr«i  ver»  17(0,  d'uue  famille  disiinguée.  Ses 
éludes  terminées  , il  embrassa  la  proressiun  des  armes, 
et  partit,  comme  lieutenant , avec  des  troupes  bano- 
vrieunea  que  le  gouveriienieni  anglais  envoya  dans 
rinde  t en  1781.  (le  fut  après  la  paix  de  Mangalore,en 
1784  . que  Wilford  se  livra  avec  ardeur  aux  recherches 
sur  les  anliqu'lés  de  l’Inde.  Il  fil  de  si  grands  progrès 
dana  l'étude  du  Ssmskrit , qull  doit  être  placé  à côté 
de  (lli.  Wilkins  et  do  Th.  Ilulhebrooke , les  premiers 
Kuropécot  qui  aient  pu  lire  les  livres  écrits  dans  celte 
langue  t membre  de  la  société  atialîque  de  Calcutta, 
dés  qu'elle  se  fumta,  Wilford  a inséré  un  grand 
nombre  de  traites  cl  de  dlsscrtalions  dans  la  coUce. 
lion  des  mémoires  de  cette  société.  Il  n'avsiit  pas  aban- 
donné la  carrière  militaire,  et  ü jouissait  du  grade  do 
iieutenaui-colunel , lorsqu'il  mourut  i Beiiarès,  dansle 
Bengale,  le  4 septembre  iSaa.  Il  était  associé  étranger 
de  rinslitut  de  France.  L'article  qu'on  a donné  i W Ü- 
fort , dans  la  Piographia  utiirerttlla  , est  moins  une  no- 
tice sur  sa  vie,  qu’une  critique  peut  être  juste,  mais 
trop  dore.de  ses  ouvrages  et  de  son  érudition.  L’auteur 
de  l'article  n'a  fait  connaître  ni  les  qualités  de  ce  savant 
ni  l’époque  de  sa  naissance  cl  de  sa  mort.  Nous  ne 
transcrirons  pas  ici  sa  longue  diatribe  qui  teod  à éta- 
blir que  les  travaux  de  Wilford  et  ses  connaissances 
dans  les  divers  idiomes  indiens  ont  été  non  seulement 
inniiles  au  monde  littéraire,  mais  nuisibles  à réuide 
des  antiquités  et  de  la  mythologie  en  Europe:  qu'il  a 
cherché  vainement  à démontrer  que  de  l'Inde  sont 
venues  les  religions,  les  antiquités  et  l'histoire  de  tovss 
les  peuples  du  monde:  que  la  plupart  des  faits  cités  A 
ce  sujet  par  racadémicien  de  Calcutta,  ne  se  trouvent 

ftas  dans  les  Pourftiia  indiens , où  il  prétend  les  avoir 
us  ; que  les  mytbologisies  allenvands  le  sont  ridicule, 
meut  engoués  des  tèvertea  et  des  parodoxes  de  leur 
compatriote,  et  qu 'enfin  ce  dernier  a été  forcé  d'a- 
vouer qu'il  avait  été  trompé  par  les  Pandits  qui , no 
trouvant  pas  toujours  dans  les  livres  saniikrits  les  pos- 
sages  convenables  è scs  sysiéincs,  avaient  falsifié  les  j 
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lext««  qu’ili  lui  fournMMient,  par  de«  raturea  et  de» 
•ubilitution*  arbilr-iirr»  ; ei  qti«  lea  aeadémiciriii  de 
Oalcutla  ont  exigé  de  leur  collègue  une  rélrariation  de 
*ea  prelenduet  dérouferies.  qu’il  a iiiièri’-e  d.in»  le  S* 
Tolutne  de»  Rtehercht$  aaiatifuea.  L'auteur  de  l'^rltcle 
Btippoie  eiieoru  que  Wllford  ne  fut  point  corrigé  par 
relie  leçon  . cl  qu’il  dut  encore  être  trompé,  mats 
d’une  mantère  rauiii*  oialadroiie  par  le»  Pandits  qui 
alors,  au  lieu  de  raturer  le»  reuillet»  . curent  soin  de 
le»  recopier  avec  le»  cbangcuteiiU  analogue»  é «c»  idée». 
Comme  î|  e»l  constant  qu’en  matière  d'érudition  , ira 
•>»lèu)ei  ne  reposant  point  sur  des  vérité»  mathémati- 
ques, ont  été  souvent  altaqnéi  par  d’autre»  système» 
l^tia  sur  de»  échafaudages  auui  peu  solide»  . et  que  le» 
lujcts  les  plus  frivoles  , à la  honte  de  la  sclrnre  , exci- 
tent trop  tréquemiiienl  l’aeriniotiie  et  la  colère  des  éru- 
dit» , nous  noua  déclarons  neutres  et  inconipèteni»  dans 
une  querelle  où  Wilford  ne  peut  plus  se  déreiidre 
contre  son  antagoniste,  et  nous  latiaons  à de  plus  ha- 
biles et  surtout  au  temps  le  soin  de  résoudre  la  ques- 
lion  eu  faisatil  comiaîlre  la  vérité.  Voici  la  liste  des 
méoiiûres  i|uu  Wilford  a publiés  dans  les  B€ehtreheâ 
aêtati-iuei  de  la  société  de  Calcutta,  de  1787  à i8»s  : 
I*  Rtmar^uei  sur  ta  viUt  de  Tagara  . célèbre  dans  l’An- 
tiquité par  son  commerce  avec  les  Grecs  : s*  Sur  l'E- 
gjple  et  autre»  pej»  situés  fur  le  fleupt  Kaiti  ou  le  A’if  de 
t'Ethiopie  , extraits  des  anciens  livre»  dus  Hindous  t 
8*  DieeertaiioH  sur  Semiromi»  et  t'orij’ins  de  lu  Jtferfus, 
d’après  les  livre»  samtkrils  ; 4* la  ehronotogie  dei 
Ilùid,/ui,  avec  des  tables  eilrailcs  du  Yîchnau  Pourina, 
du  Bàgrat . etc.  ; Remertjue»  sur  Ui  dieinitee  rnbiree, 
et  sur  quelques  mois  dont  on  se  senait  dans  les  mys- 
tères d’Kleusis  ; 6^  Sur  le  iicnl  Coiirate , d'apré»  la 
mylbologie  indienne;  7*  Huai  sur  tes  Ut»  Sacrée»  de 
rOccident , MPec  d’autres  essais  qui  ont  rapport  à ce 
sujet;  8"  Sur  t’aHCrsnns  géographie  de  riiidê.  telle 
quelle  »e  trouve  dans  le  Pourâna.  Il  est  à désirer  que  la 
aociété  de  Galciitta  publie  dans  ses  Transactions  le» 
mémoire»  matiuveriU  que  lui  a . dit  on,  laisiéi  Wilford, 
et  qui  pourront  servir  la  réputation  de  ce  savant , eu 
éclaircissant  et  eorroborani  ses  systèmes. 

W1LKES  (JsAX-.  célèbre  membre  de  ropposilien 
anglaise  . u«  à Londres,  le  17  octobre  17»7-  ^n  père, 
qui  était  un  riche  distillateur,  lui  lit  cotnmcncrr  ton 
éducation  à Ilertford  . et  ensuite  son  prèrepleui,  mi- 
niftre  dUsideot , le  couduitil  d’Ayleibury  i l’unlveitlté 
de  Leyde.  Après)  avoir  terminé  ses  études,  et  avoir  vu 
le  reste  dt-t  Pays  Pat.  ainsi  qu’une  partie  de  l'Aile- 
Diagoe,  il  rentra  en  Angleterre  au  eoiimiencemeiit  de 
1749,etfut  reçu  peu  après  membre  de  la  société  royale 
de  Londres.  Dan»  la  même  année  . des  vues  d'intèrél  le 
déridèrent  à prendre  une  femme  beaucoup  plu»  âgée 
que  lui  ; ti  s'rn  sépara  après  en  avoir  eu  une  lille.  Les 
Dombreus  amis  dont  il  s’était  entouré  en  faisant  une 
dépense  considérable  , tie  lui  furent  pas  inutiles  : an 
mois  de  février  1754,  on  le  nontiua  grand  schériirdu 

I Comté  de  Burkingbam.  La  manière  dont  il  rem|>lil  ses 
fonrlions  grossit  le  immbrr  de  set  parlissiii.  Gepeudanl 
I a réleclItHi  générale  il  se  présenta  en  vain  comme  can- 
didat pour  la  ville  de  Berwirk  ; mais  , trois  ntuii  après. 

I il  fut  élu  par  le  bourg  d’Aylesbiiry.  La  même  année  U 
I devint,  par  le  crédit  de  lord  Temple,  lieuteiiant-co- 
I lonci  de  la  milice  de  Burkingbam  Sbire  : et  peu  de 
i temps  aprèr,  il  remplaça  le  colonel.  Le  parlement  ayant 
été  dissous  en  1761,  Wilkrs  fut  réélu  par  le  bourg  au- 
quel il  avait  dû  1.1  première  nomination.  En  sclielAnl 
au  pris  accoutume  ces  lèmoigoages  de  l'estime  pu* 
bliqtitf  , U détruisit  presque  cntièrcmcrit  sa  fnrluoe  : il 
fallut  cbercher  de»  dédommagenicnis.  Ses  démarrhrs 
pour  obtenir  d’être  envoyé  4 Gonstaiiliiiople  en  qualité 
de  ministre  de  la  (frande-Brelagtic . et  en  Amérique 
comme  gouienieur  d’une  grande  colonie,  feslèrenl 
sans  Mircèi.  Déterminé  jiar  ces  ciiconstances  , ainsi 
que  par  sa  haine  contre  lord  Bute , et  par  In  retraite  du 
lord  Temple,  il  se  jeta  sans  retour  dans  le  parti  de 
l'opposition,  et  le  soutint  avec  autant  de  persévérance 
que  d'activité.  En  ijfn,  à t'ocrision  de  la  rupture 
entre  l’Angleterre  et  l'Espagne  , il  publia  son  prrmirr 
écrit  politique.  Dan»  ce»  Obetreation»  »ur  le»  popisrs  re- 
latif»  ù l'Eipegne  mis  loos  le»  jeuT  de»  deux  chambre»  , 
|‘aduiiiiislralioit  était  critiquée  sans  mi-iisgement , et 
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on  y remarqua  surtout  une  grande  force  de  dialectique. 
Peu  di!  temps  apri'S,  Wilkes  opposa  au  Brlton , feuille 
destinée  à l'apologîrdu  ministère,  le  iVorih-Britoii,  qui 
obtint  rapidcnenl  une  grande  popularité  ; mais  si  ce 
journal  , rédigé  avec  autant  d'i-iprit  que  d'atumusité  , 
riuratna  enfin  la  chute  de  lord  Bute,  il  valut  à son  au* 
leur  de  longs  désagrémeiils.  Le  roioisire  écossai*  . lord 
Bute , était  arruré  d'abuser  do  son  influence  eu  faveur 
de  res  ruiopairtoles  ; Wilkes  ne  les  épargne  pas  plus 
qu  il  u'épargnsil  le  ministre  lui-même  , dans  une  dédi- 
cace ironique  adressée  à ce  lord  , que  le»  mèconlenU 
appelaient  le  nouveau  favori  : elle  fut  placée  en  têl«  de 
la  seconde  édition  d'une  tragédie  de  Ben  Johninn.  Le 
ti  avril  17C3  , le  discours  de  le  couroune  fut  censuré 
amèrenieiil  dans  le  .Ycr(è-Bn(i>n  : ce  n*  43  deviui  l'objet 
de  poursuites  prolongées  qui  Hrent  beaucoup  dv  bruit 
en  Angleterre.  Lord  Halifax  rendit  un  viarrani  gé- 
néral contre  le»  auteurs,  éditeurs  et  imprimeurs. 
Lorsqu’on  eut  eoristatè  que  Wilkes  en  était  ordunus 
l'impression,  il  fut  jeté  en  prison  ; mais  allégiiarit,  avec 
' toui  le  sang-froid  qu'il  savait  conserver  dan»  les  occa- 
sions diflieilcs  ll’illégaiiiè  du  «arraiil . il  refuM  m^m« 
de  répondre  à lord  Kgremoni  qui  le  IraiUit  avec  hau- 
teur. Traniféié  àla  Tour.il  11 'y  resta  que  )>cu  de  temps: 
en  vertu  du  writ  ù'habea»  rorpu»  qui  avait  été  d’ubvrd 
éludé  . il  fui  amené  devant  la  cour  des  plaids  coiitimins, 
et  lorsque  le  président  déclara  rarrestalinii  illégale, 
celle  sentence  d’aequitlemcnl  fut  accueillie  avec  de 
grande»  déiiionilraii<*ns  de  joie  au  dedans  et  au  dehora 
de  la  salle.  Ce  triomphe  n’èlait  pas  délinitif  â tons 
égards , tuais  il  lit  lensaiioii  même  cbe*  l'étranger.  A 
l'exception  de  Bolingbroke , le  nom  d’aucun  homme 
d’éiat  d’Angleterre,  avant  Fox.  n'a  été  répélé  aussi 
souvent  peul-clrr  que  celui  de  Wilkes  dans  les  salons 
de  Paris.  Il  n’étail  pas  orateur:  cependant  son  élo- 
quence parlementaire,  presque  toujours  renfermée 
dam  uit  journal , n’en  fut  pas  moins  remarquée.  Le 
piiblic  des  deux  royaumes  fut  uioiii»  sévère  à ion  égard 
que  Jean  Jacques  qui  dans  sa  manière  un  peu  Iran- 
rhanle.  a traité  Wilkes  de  brouillon,  mais  quUui-  i 
même  a eiicniiru  de»  reproche»  semblables  au  sujet  do 
se»  Lettre»  sur  Geueve.  Une  fois  admis  avec  éclat  dans 
les  rangs  de  l’opposiiion  . Wilkes  ne  changea  point  de  | 
rôle,  luttant  moins  quelquefois  pour  la  vérité  qu’en 
faveur  de  son  parti  , mai»  paraissant  regarder  comme 
toujours  utile  celle  conimuelle  plaidoirie,  iudépen- 
dammeul  même  de  la  justesse  drs  détails.  ■ Les  boiu- 

• mes.  disait-il  . abuseront  toujours  d'une  grande  au* 

» lorité . s’il»  ne  sont  retenus  par  ls  erainle  d’élre  eon- 
s vaincus  d'erreur . et  par  le  danger  de  perdre  leurs 

■ places.  Ce  ne  serait  pas  aisrx  même  que  de»  ministre» 

■ eussent  raison  . il  faut  que  l'évidenre  soit  pour  eux  . 

• ete'eot  â quoi  les  oblige  l'opposîtinn  dont  ils  se  plai* 

> giieiit  tant.  Ainsi  , ajoultil  il  . un  bill  est  éclairé  de 

• tous  côtés  avant  qu'il  ait  passé  , et . s'il  ne  paisse  pas  , 
SCO  qui  est  trop  rare,  c'est  qu’il  est  ccrlaHiemeul 

■ mauvais.....  La  liberté  est  uuc  place  forte  toujours 

• assiégée:  il  faut  être  debout  sur  les  remparts,  méiae 

> lorsque  te  feu  est  hiierrompu.  ■ Ce»  principes,  cl  plu* 
enrore  rallrmative  où  Wilkes  se  trouva  tout  é coup 
de  ii'élre  rîeu , ou  de  devenir  l'idole  du  peuph- , le  lit 
porter  é l’eiirémc  l»  s moyens  de  l’opposilion  : il  eom* 
prit  aussi  que  son  extérieur  ne  lui  permettait  guère  un 
autre  rôle.  Sa  physionomie  rkprei«ivc  ne  lui  aurait  pM 
suffi  dans  la  snciélê,  tandis  que  la  frappante  laideur 
de  ses  trait»  devait  plaire  au  peuple  toujours  llatlé  de 
vm'r  qu’on  peut  exercer  de  raserndant  . biin  qu’oii 
n’ait  en  rien  les  dehors  d'un  hnniute  ditiingué.  Cnn- 
naissant  liiunn-iir  moins  ferme  que  sombre  cl  brusque 
de*  classes  qu'il  voulait  captiver,  i{  frappait  avec  peu 
de  mesure,  mais  avec  adret*r  et  iuipéiuosiiè  ; U sein* 
blail  dire  à ses  partisans  : Von*  serra  assex  libre» , uiit 

j que  la  liirbuienco  vous  sera  permise.  Leur  vive  appro- 
bation le  dédommagea  de  la  perte  de  s»  cominrMion 
de  colonel;  mai*  il  n’avatl  pas  rétabli  13  fortune,  et  U 
{ ne  pouvait  par  lui-mènie  provouuer  une  répression  lé- 
] gale  relalMemeiil  au  système  de»  warrants  gétiéraus 
' duirt  il  avait  failli  être  victime,  lleureuscmetil  son  pro- 
tecteur, lord  Temple,  se  voyant  aussi  dépossédé  parle 
ministère  , inlenla  pour  se  verger  une  action  contre 
i les  messagers  du  roi  et  autres  fauteurs  de  ces  aeles 


] 
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ilont  rirrfgu1aril«  fut  rPCAium»*,  le  C mai  . par 

I une  droiaiott  qui  rrmdauiuitit  Ir  luiuiktère  au  [uiiemeiil 
{ dr»  domma^tr».  (le  »u<*r<  i rrlatani,  dont  nu  drvail  aussi 
' «<•  r^lieiler  dans  l’iulrréi  public,  îiispirii  trop  d'asiurancc 
à l'auteur  du  Kriton  ; ou  ne  put  le  dissuader  de 

I rt-iuipritner  celle  feuilte  Hans  sa  propre  maison  . et 
I aus«ilôt  de  iiouircHes  puiir»uiles  dirigées  de  niaui*'rp  à 
I pMKluire  des  résuliaii  très  diitéreiMs  , le  forrèmit  à 
I f>as«er  U Manche.  /Lyaul  prmoque  en  duel  le  rapilaiue 
j J.  Forbes.  Wilkei  fui  nu»  au\  arrêts  par  le  inbuiial 
1 des  luaréchaux  de  rraure.  Il  reiolguit  ensuite  son  ad- 
• irrsaire  datia  une  lille  des  Pays-Bas,  cl  reparut  à Lnii- 
<lrei  ; mais  , au  inoiiieiit  où  il  allait  se  présetiier  pour  ' 
siéger  à ta  cliambre  des  communes  , le  AoriA-BritiJn  fut  I 
condamné  à être  brûlé  par  la  main  du  bourreau.  A ' 
peine  rétabli  d’iiiic  blessure  reçue  dan»  un  second  duel , ' 
e\pulsé  de  la  clia«nbre  des  communes  parce  qu'il  n’a- 
1 ati  pu  , ù cause  de  .son  absence  . répondre  sut  charges 
portées  contre  lui  : poursuivi  per  la  chambre  bauie  | 
comme  édileiir  de  l'^ssoi  sur  la  fcmf.ie,  ourrîigc  de 
Potier.  WilKesse  bâta  de  chercher  sur^  roiilincnt  un 
iiouT*?!  asile.  Due  circonstance  d'un  li*rêt  lout  porli- 
calier  ajouta  beaucoup  à ralicntioii  dont  un  homme  de 
ce  talent  et  de  ce  curarlcrc  detail  êlru  t'nhjel  dans 
Paris.  Üii  n'y  voyait  jatnnis  Wilkt-i  sans  sa  fiite  , et  ou 
ratait  qu’en  une  de  ces  rcucotilrcs  où  il  atail  eu  è sc 
battre  par  suite  de  son  zèle  Haui  tes  tiémêlés  poiiiiques. 
cette  |iersotiue.  jetme  et  sciieibie. avait  ellc  incme  chargi* 
i«i,  iMolels.  Datis  iiiiv  tille  où  l’originalité  des  nururs 
n'e*i  pas  eommune , on  aimait  à raconter  cet  acte  d'une 
pieté  liliale  mêlée  de  laiil  de  feruielé  , cette  luspiraiioo 
d'uii  pnirinlismr  tout  anglican  . et  quelque  peu  dicta- 
Irn'squc.  Wilkes  mit  à proHt  ton  ex'l  |iour  visiter  une 
parlicde  la  France  et  de  J'Jlalir.  Il  élati  à (ienéve  lors- 
que le  rliangemeiit  du  ministère  anglais  lui  lit  prendre 
la  résolution  de  se  renioiilrer  à Londres  . afin  de  t'en- 
trer dans  la  chambre  des  commune».  La  capitale  ne.  le 
nomma  pat  : mais  il  obtint  une  grande  inainrité  dans 
le  comté  de  .Middiesex.  Ou  revit  la  seuieiicc  rendue 
«■outre  lui  par  eotituinace.  et  elle  fut  casMie;  ce- 
pendant  ou  le  comiamnaà  vîngl-dcui  mois  de  prison  et 
à mille  livrer  sterling  il’ainendc.  La  chambre  (les  com* 
niniies  le  rejeta  de  nouveau.  Lor«qu'une  troisième  fois 
il  fut  élu  , elle  le  dèelai-H  incapable  de  siéger,  et  le  mi- 
nistère lui  opposa  uii  autre  dcpulé  dont  la  nomination 
fui  déclarée  valable  , bien  qu'il  n'eût  |ias  le  quart  de» 

! voix  obtenues  par  Wilkes.  Les  électeurs  se  rérrièreut 
eontre  cet  abu»  que  la  chambre  romacra,  mais  dont 
t’tndigiiu  In  ville  de  Lmidres  , et  qui  eu  dernier  lieu  lit 
tort  un  ni'uistére.  Rn  1770,  en  sortant  de  ta  prison  où 
ropposilinn  lui  avait  fait  parreiiir  des  «omuiei  considé- 
rafbles  , Wilkes  exerça  le»  rouclioii»  d’a'derman  datis  un 
des  prinripaiix  quartiers  dq  la  capi'alc.  Ayant  donné  | 
l'exemple  de  s’opposer  aux  sévérités  de  la  «■hambre  des  ; 
i>omrnnucs  i IVgai  d de  q'iriques  imprimeurs , il  fut  j 
lui*ii)êine  oppeté  à 1.v  barre  ; m.<i«  il  iléclara  qu'il  ne) 
parlerait  pour  sa  juilîlieation  que  qiuuitl  les  «lépiiics  lui  ! 
auraient  rendu  s.*  place  au  milieu  d'ciiv.  L’alîaireful  I 
aimi  suspendue.  Kn  I7“f , on  le  imninia  un  d«  » »che-  [ 
I rilTsdB  Londres  et  de  ülldtilesex  . et  , «iciix  an»  apics,  | 
I il  remplit  l’onice  de  lord-maire  a |;i  salisf-ictiou  gêné  | 
raie. "Il  dut  eeito  meme  année  aux  élecicuis  de  Midd-  1 
|e#c\  en  rentrée  dans  le  parlement  : celte  fois  le  mini»  f 
tère  ne  s’y  opposa  |»a».  regardant  enfin  comme  une  I 
nèrcssité  qu'il  fallail  subir,  la  popularité  de  Wilkes.  I 
8es  eObrl»  à t:i  Iribunc  ajoutèrent  peu  de  chose  à sa  ci-  . 
j lebrilc;  cependant  il  eut  le  tuérîle  d'y  courbatlre  tes  | 
I mesures  qui  (nurnèrrnt  au  déliimenl  de  la  (frandc-) 
I Bretagne  durant  sc»  déiuèlêv  avec  tes  eolunies  de  TA-  } 
I méric|ue  du  nord.  • de»  tilles  dont  tous  repousse/,  les 
« rèelaiTiatioiiP  avec  tant  de  bauteur,  dit  il  aux  nnuis- 
«trcs.ees  protiuee»  déjà  puissante»  dont  toiivcroyea 

• la»s<<r  al<émeui  la  p.vljeucc . vi»u«  les  verrex  dans  peu 

■ consommer  leur  anVjnchîsseuieut  : elles  s'élèternnt  a 

• un  degré  de  prospérité  dont  même  s’alarmera  en  sa- 

■ erct  le  génie  commereial  de  l'Angleterre.  - Le» 
aperçu»  prophétiqtjes  de  Wilkc»  ne  pouvaleiil  être  tou- 
jours au»»i  heureux  : mais  outre  sa  eapacilé  eu  alTaires  , 
il  avait  dans  i.n  pensée  celle  »ortc  «l’intrépidité  qui  en 
frappant  viTemenl  le»  esprit»  «juaiid  l’éténemeul  vient 
la  juBtilier,  st^erédilc  un  publiciste  auprès  de  U mulli- 


tuJe.  Tl  avait  acquis  «ViMUeur»  beaucoup  d'Iusiruetion. 
et  méntc  on  lui  reconnaissait  un  goût  nés  exercé,  <)uoi. 
«lu’il  préférât  d'ordinaire  un  genre  tTéloqueiirc  moins 
pur,  conforniémeui  au  but  gém'ral  qu’il  »c  proposait. 

A prés  plusieurs  leiifatite»  infructueuses  , >es  amiv  lui 
prociii'èrcitl  , en  1779.  poste  très  luerolif . relui  de 
chaiiibellaii  de  la  ville  de  L«)udieB.  |l  cessa  aussitôt  de 
prendre  part  à la  polémii|ue  des  partis  .cvqiii  (]|  croire 
que  jusqu'alors  il  avait  été  iiiu  prinripalemetii  pnr  uinv 
atultilinn  pcrsomielle.  (i)n  le  revil  loiitefois  sur  la  scène 
polilique  rn  179^  : il  obtint  alors  l’aimulatîmi  de  la  ré- 
mluliou  par  laquelle,  dix- neuf  ans  auparavant  .011  avait 
mis  à sa  place  un  antre  député.  Fresque  oublié  depuit 
«•elle  éptjqiie  . Wilk<  S tnourui  en  1797.  On  a»«ure  qun 
SI-H  divers  portraits  11 'ont  |iu  donner  «ju’iine  idé-e  iin- 
parfaite  de  son  extrême  laideur.  Un  de  se»  cnmpalrio- 
lee.  tout  eunbrervaiil  (|u'iine  phvsinnoniie  «-xpressive  et 
psxsioiinée  fais.vit  pardonner  à Wilkes  d<s  traits  si  re- 
poussants . njoiite . er  qui  parait  «lifficile  à eoueilîer, 
i(ue  son  rire  avait  quelque  chose  d'iurernal.  On  lui  re- 
prochait de  gâter  par  des  bovrir«mii«*ric»  de  ru-iuvai»  guAt 
sacuuv«‘r<aiiiiit  d alllriirs  •’iiiriindlcei  animée.  Il  » fuil, 
s«»n»  le  titre  d’fotrcdurn'cn  /i /'Aff(c«rs  ^.éi;^l«ferri* . un 
ouvrage  qu'il  n’a  pas  lu-ainl  Je  romparrr  lui-mcnie  à 
ectui  de  llunie.  On  o sur  Wilkes  drs  Utmoirr$  publiés 
par  Aimoii  , et  une  longue  Sotift  «tans  l«‘s  Auccdolêê 
Itll^tairtê  da  dix-huitiiM»  tiit'Ia , par  J.  Nicbols. 

WII.LAN  (lloarxr)  , poète  . antiquaire  et  mèdi-ein, 
n<>  au  llill , t-ii  Yoi  kvliire  , en  1757.  Issu  d’une  finiilla 
dans  laipielle  ou  cnniplail  de»  inéderiu»  depuis  plusieurs 
s«èi-les.  Willaii  fut  élevé  sous  lev  yeux  de  son  p«*re  , «|ut 
lïtlaii  lui-ni(*iue.  Jeune «-ucore.  lise  reinlil  i riinivrrsilé  . 
d'Kdimliourg,  où  aprèv  «b*  longues  éludes  . il  fui  reçu 
docteur  cil  médecine.  1>«»  raison»  parlirtilièrev  t'nig.v- 
gèrent  â rlioisir  pour  sujet  de  thèse  rinflauimalion  du 
foie  ' dt  l'n/lamniufiirRC  jefinorit  imlâFdimh.  1790  j.  Il 
atl.i  nntiite  passer  quelipn*  lenip»  A l.oodres  où  il  con- 
tiiina  de  suivre  assiilùmenl  le»  cours  du  rnllége  et  Ira 
séance»  «le  la  société  de  métlecine.  Il  partit  ensiiile  pour 
Thirtingtlion  . dan»  le  «umlé  de  Durlranv,  anudesiic- 
céder  à la  elienlelle  «le  l’mi  de  sc»  oncle»,  le  célèbre 
doeteor  Trmier.  Moins  heureux  dan»  l'eiercice  «le  la 
médecine  ({lie  «laii»  sa  partie  s|>écutatir(!  , W^lau  fut 
bientôt  «ibligé  d'ahaiidcmier  relie  vilbr . et  il  revînt  à 
I.ondrcs  . (iprès  tinn  année  «le  tentatives  inutile». 
Peiid.mt  son  séjour  à Darliughtoii  . il  avait  fait  une 
analyse.  au.s»i  exacte  i|U'>-llc  pouvait  rc-tre  alors, 
des  eaux  Biilfun-useS  de  C.iufi.  village  situé  A quatre 
milles  environ  de  Dnrlingblou.  Il  avait  en  outre  rédigé 
im  Trailét  on  plutôt  mi  .V«jiio«(  snr  ti'Urs  propriétés 
cliitni'|ur»,  iniiiéralrt  et  mrdi<',*des  en  les  mettant  sont 
cev»e  en  rapport  avec  celles  d'Ilarrowgate.  Oel  0|>us- 
eule . publié  en  tSot.  eut  plusieurs  édilioni.  Dca 
i|u'il  fui  arrivé  ù [.ondre».  on  le  notnma  médecin  du 
di«peits.iir«  de  t'.arey -Street  ; peu  de  tein{>s  après  , 
en  J7.S5.  il  fut  admis  au  iiombrc  des  licencié»  eu 
médecine  . par  le  collège  de»  médecins  de  I.ondrps. 
Tl  ouvrit  immédiatenirni  après  uii  court  de  pa> 
llmlugio  générale,  qui  l«ti  lit  beuu«'«'up  moins  d'Irnn- 
lieur  «pte  set  leçon»  de  eiiiû'pie  . d'où  sortireiil  une 
fouir  d’élève»  distingués  qui  brillent  auiourd'lmi 
|>armi  l«*t  meilleurs  praticien»  de  la  (irHndt'-TIretagne. 
Rn  1791,  la  société  des  antiquaire»  l’appela  dans  »on 
stûit;  et  en  1A09,  la  société  royale  de  médecine  lui  Gt 
le  im'-mo  bniineiir.  Dans  la  première  partie  de  sa  vie.  il 
avait  composé  une  f'U  de  Jétuà  f'SrUî  . d'aprè»  les  pa- 
roles dct>évangéli»|es.n  y avait  joiiitde»  notes.des  éclair- 
cissciueiils  et  des  rommeiitaire».  surtout  quant  A ce  qu* 
regarde  U p.dliologic  sacrée.  Tl  le  livra  à riaipresrion  , 
eu  1S03.  Attaché  dé»  son  arrivée  à Londres  a une»o- 
cirlè  de  médecine  , on  trouve  dans  le  lecond  voliime 
de»  if  émoirv»  qu'elle,  a publié»  w'i  eu»  rsmarç u«iéfs  «Tufri- 
l«nsiic«  qui  se  prolougea  pendant  soixante  rl-uu  joués 
et  «ftil  fut  termiué  par  la  mort  chez  iin  hyporondria* 
que.  Une  grande  p.vrtic  de  ses  travaux  ont  été  insérés  , 
,1c  1780  A 1790  , dan»  le  Journal  médical  de  Londres. 
Witlan  a fourni  eu  outre  au  Sianthfj  magoiine  une  Sé- 
rie «le  tahl«‘,viix  mensuels  sur  la  leinpêratare  et  les  ma- 
ladie» observées  à Lnndre».  En  i8ni.  il  1rs  publia  tépa- 
rémeiil  et  en  fornia  un  volume  in'rs  intéressant.  O fut 
»eulemcni  en  1784  qu’il  tourna  son  atieufion  ver» 
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' iVhid^  ntnIadiM  la  |<*'au.  l)kUf;À  dr> 

|«*  i(T*’rtir>n<>i(»mbrriMP«  ri  t»riablp*.  Il  rnnnil  Ip  pro- 
jp|  {)«  (p  fairp  cl'flprp»  k-«  rorniP*  t <|pii  in«iia- 

Pt  p'p«t  «nr  r«-|lr  di%ision  Im*p  ion  pr<ind  on* 

vnipp  il  iiip  trop  lv;r<  rpuiPiii  i p\i«<piH-p  dp*  aillrr 
' linm  n'4  |HMn(  i-n ruprpiiiHi  d'o|>>rrTPr.  Il  dp*igiia 
I aiia^i  Ipi  ppliplioiA  nntt  p-ir  lo  nompHpUiurt- •ntiiiinn', 

: mai*  pMr  dpi  pi;ira«*ir>n»  noutilW.  ptnqit«*  fonîmiri 
i iitinip|li)c>Mp<  pour  le  romiiiun  (|p«  |prtr:ir«,p<  le  plu* 

* «oMTPut  mal  apptii]u^p«.  NrentnnitK  cpIIp  pla««iHrat<oii 
J tpllr  i|iiVllp  cil.  ftoiiiiiiip  au  |•■ppm>'ut  dp  la  •rvrirti- 
I mèdiriitp  dp  Lniiilrre.  oblini  à juste  titre.  <-n  171*9  • le 
I tn^tluiHp  d'or  l'otidpe  par  Ppihprpiilp.  |«.i  ptrnitétf  parlK* 

\ de  rc  iratail  perfail  etnr»  fut  putilîre  pu  17X9,  un  «ol. 

I •'•ut  |p  titre  de  /trn’rtptù'ii  ef  trailêmevt  He$  off*^ 

, lieoa  rulriii'*».  La  drusiPinp  partie  fnl  pitblien  ru  ttei. 

' la  troiiM  iitP  en  >Sn5.  et  U «]U«lriénie  parut  pii  »t>o8. 

Iltenail  d'ptaru'Mrr  •nrrp«si«pniei»l  dr«  prupii<,Hi»  dar* 

I treuKt . en  rpprptentunl  ekaniie  ti«r>pi^  |iar  imip  plan 
rhe  cninrirp  . |p«  maladie*  •']iiiinunpn»pt  . la  rouiteoie 
' et  U lirtre  •rartatun* . |pt  aireelionp  tp»ipulpti«p«  . mn- 
lenaiil  Irriile  Iroi»  plnup|ip<  rnloriépii.  l/iniprêl  ait  irbê 
è la  «aeriiip  ri^appa  WtlI'U  à aiitieiper  l’ordre  de  te« 

I pnhliPttli  uit  . rt  PII  i8of>  St  iSl  iniprinx'r  im  Trailf  t"r 

It'tnaruiaU'pit  dê  />•  ram'ae  . oh  il  n'oeeupa  de  la  petite 
ternie  vulanip.  Willan  a lai«M*  plu'tenrt  niirrapp»  iii' 
<iomph*t«,  qiip|qtir«  un*  ont  élA  piihi»A<  apri  « sa  mon. 

• K a'rl.iil  rurtout  nreiipA  de*  aiillqu-té*  de  la  ll•P4ip^illP  . 

I d.in»  rinteiilSon  d’érSairrir  i|ticlitue«  points  dunietit. 

I Letteiilaquïl  a*t  en  le  trmp*  i!«  tratier  «eut , la  ;t«tar€ 

! tl  iVr/^f'ia  du  fru  *ci<*rr  , éputrinir^up  ou  eiiriéniupie  . 

r^u'nii  8 ronfrmdu  arpe  ta  pe*>  et  qui  lit  tant  de  ravrpe» 

! (lan*  rantSquitP  et  le  mot  pm  à^p.  La  certitude  que  dans 
I te*  premit-rr  âges  (le  l’ere  rbreirenne  et  ni^me  avant,  ou 
1 avait  «bvervé  la  vérole,  la  raugeole , la  lirvre 

' aearlaline.  Avare  de  tiin  lemp*.  Willan  iiVn  perdit  pa* 

I une  ininiile.  il  fut  euauite  MIaelio  au  di»ppu*air«  de 
I Fuiiiburg  , mais  »a  pratique  parlîruliérr  , »e«  mur*  el 
I »ea  niitragc*.  I nhligerenl  à donner  ta  déniS>iiioii  deniÿ- 
I derin  der  dru*  dispensaire*.  Rn  1800.T  A.liurraylui 
' fol  ad  joint  il.iii*  relui  fie  llar»  y Street  j mai*  ce  tlfsenior 
' étant  iHorl  m |8os  . Willan  fui  tiouimértiii  tk*  mp> 

J dcrin*  eatraordMiairei  rt  médecin  rnn«niian<  , |tou< 

I vernetir  à tie  du  dnpcnanire.  flrvenii  malade  a 
I ftiree  de  travaim  cnnlmurla,  il  erni  rétablir  «a  *an|p  , 
' en  faisant  im  voyage  i Madf>re  oit  il  mrHirut  le 
I 17  avril  lAi*.  Outre  I-*  outrage*  que  non*  avona  J 
1 cité*.  A*l)by  Smiili  ■ été  IVdrieitr  d‘nn  ouvrage  po*t-  | 
I buntp  de  Willan  . inirtulè  : Triir(<<  pra1t<}u*  tur  U pitirifo 

(Mt  la  ttigite  , et  «wr  Vimpaiii^o  , In  dorlrti  Aumidet,  tir.  . ' 
•vee  plu«ieur*  gravure*  rolorlée*,  in  4”.  Londres,  l8lS  * 
j et  t***}.  Ou  annoitrait  ronime  devani  paraitre  ann*  j 
I peu  , le*  CKurrr*  milret  du  doflmr  Ri>Arrf  où  ^ 

. pe  arraienl  trouvée*  imprimée*  pour  la  ptrmn-re  fm»  le*  | 
' RrrAarrér*  *tfp  l'oaliifuild  dt  la  palilt  eeralc  . d*  la  rou  1 
■ gfla  al  dt  la  fiktra  «.•artnfin#,  etr. . in  4"-  l>an»  i 
j jeuoPMie.  il  avait  étudié  l’arrhêolngip  avec  naation  et  j 
avait  rédigé  . d'apre*  l'Odytare  Mirlout , une  aitltirana-  I 
I uala  tfa»  primiart  tiirtat  dt  la  Griet , qui  n'a  point  été  I 
' puldiée.  î 

WtLLI>ENOW  f rB««La*-Loéi*  ) . boianiate  . né  à| 
I Heriin  en  1765. Son  père,  qui  était  p^irm arien.  ritiMeui*  ^ 
I fit  dan*  relie  pr.if«s*<on  . et  IVntoya  étudier  emiihe  la  j 
I médecin*  à fiMilr.  piii*  A Langrnialaa.  Reeu  dor.  : 
I leur  en  1789.  Willdrnow  rrvinl  à Itcrl'n,  et  *'y  ma*  ' 
. na.  Son  prnrhant  pour  la  botanique  v'élail  deelaré  I 
' de  bonne  heure:  •««  ouvrage*  en  re  genre  eentribur*  ' 
I rWvt  beauronp  i le  faire  admettre  . en  *794  • * l‘a-  ' 
I eadéniie  de*  tc'H’nec»  de  RoHin  . el  etvv'ÿB  àlarhaifej 
( dltiilnlre  naiurelle  nu  college  roval  de  médrrine.  > 
I Nommé  professeur  de  botanique  é l'aradé>n'e  troi*  an*  i 
' apièa.  rl  fui  bieuiAi  chargé  du  même  en«eigl>ein«nl  é ' 

; radniini*1ralinn  de*  l'oux  el  forêt*,  et  rotin  i in  pé^i*  | 
I niére  roxatr.  Lorsf|ne  Ir  jardki  botiuiique  de  lierlin  lut  | 
I r«nnê  au*  suin*  de  Willdetiow.  alors  altarbé  au  rnmilé 
I mé'iiral  du  minialéee  de  l'ii>t«’*mur,  r’étuit  un  fSSble  * 
établivaemenl  : mai*  il  t’ainrlicira  Iré*  ropiflement  sou» 

. la  direction  fit  re  pnifeuenr.  qui  éiaii  en  rorr*** 

I pondauee  avec  beaucoup  de  voyageura  . et  avee  «Ira  • 
I Miuralisie*  de  di*er«  payi.  Le  nombre  de*  plante*  fut  I 
I porté  de  dooMeenl#  é MX  rmtle  troi*  cetii  cinquante  uno.  I 


Les  planic*  exuliipie*  m;>nqiuM>*nt  alisolumrnl;  on  en 
éiabl  t la  rulture , el  on  éleva  d«  » sene*  pour  |e«  végr 
lauv  de*  Iropiqur*.  Klein  , arec  qui  Willdeiifw  avait 
herborivé  duii*  le*  fiifè!»  dti  llaitx  rl  de  l.i  Thuringr. 
lui  invo)j  rie*  pUnli  * du  tinuge:  il  rn  rrrut  de*  t 
(.urdillM-rc*  el  >ie  l'Alin*.  dr  la  .N'nuvrMc  IL  llniide 
et  «le  la  I.aponk,  Il  avait  .iii**i  furiné  une  petite 
collrriion  d'oiseau*  rl  d’iiAcrlr*  qu’U  «loiina  au 
um«ér  dr  llrrlin.  I)n  lui  rrprochoit  lou'rf«»i*  fir  nr  rum* 
n)iinif)Urr  à personne  di  s |■irlir*lir*  végétale*  qu'il  no 
iirvati  i|«i'n  ).i  libé.ahié  d* * étr.4ngrr« , et  uii  rruiarqua 
uiémr  qu  il  ne  forniAii  aurun  élève  «!«•  f|iirl'|ue  niériie. 

Il  nrait  fait,  en  i8o4.  unr  cvcurKiiti  d*»Ds  la  Loin*  ' 
bardir  , el  . ver*  l’atiuée  iBii  , il  vint  à Pari*,  I 
où  il  riail  apprit*  por  >1.  de  llumboldl,  pour  de>  I 
dire  de*  pl.  nie*  nnmiirriisr*  apportée*  d'A uiériqur.  ! 
Le*  bolanisir*  fraiu^  <■*  , nu  milieu  ()r»i]ue}s  Wirdfuuw  | 
sr  Iront  a pemlant  buîl  nio's  . furrni  peu  satisfail*  de 
lui.  Il  s’oeriip*  srtilrmrni  de  l'objet  de  son  voyage  < 
ma’*  il  proiuflliil  d'orbeter  re  iravcil  à Berlin  où  ! 
il  rriuiirtia  par  la  Holtaiidp.M-  de  Iliiniboldt  lut  en  four*  I 
lût  Se*  r,»rth[é«.  repei>d.ii>t  la  saule  de  WilUb  now  parut  | 
altérée  es*><  niicllcitteni  d<  « le  moment  de  son  arrivée  en  1 
l*)us*e;  Hpeé*  avoir  revu  du  motus  le  jaidin  botanique  ! 
<|iti  lui  fierait  loirte  vo  prospérité,  il  mourut  le  lo  juillet  I 
|S»9.  Il  él»i|  l'HSSorié  de  vingl-quaire  acailèuiies  , et  il 
avait  rrru  lu  déeoralinn  . de  troisième  classe  , de  I ordeo 
de  l’Aigle  Rouge  de  Pru*«c.  Le  gouvernement  de  llrrlin 
a fait  acheter  la  biblioibéqur  de  Willdenow  ainsi  que  | 
son  bethirr.  auquel  il  riait  loin  d’avoir  mis  le  dernier  * 
ordre.  Ses  prim-ipaux  «ii«i  agevsitiil  : 1*  Priu/r<imu«  Ftartf  I 
btr“Uu«n$it . *787:  »•  ùitttrlali'  iwoirg,  dr  ac4f/lef* , t 
17B9;  ,%•  Uittpfta  cmeranréiuton.  Zuiirli.  1790.  tu  fui.:  { 
4*  Flrwro»*  dr  l'Wrfntyor  . Berlin,  179»;  S**  edit.  1 g lo-  ‘ 
l>»  outrage,  qui  se  rompo«e  des  b-cuu*  d«i  profes-eur  • 
d*ii*  *e*  cour* . a été  Iruduil  duii*  plusieurs  biitguri,  el  | 
particulîèremeut  vu  nuglai* , par  Sniilb  : ftuHi|ue«  uni»  I 
vrr*ité» , en  Alb-ntague  . l’oiit  adopté  ; 5*  Pi>  (ograp.^i'a,  \ 
KrUngcti.  1797.  il!  fol.  L'est  uu  leRueil  de  ligures  do  ' 
plante»  ritres  : il  a élé  jugé  peu  utile  . et  le  preitiifc  ca>  * 
Ider  est  le*eul  qui  ait  été  publié  ; 6*  .Irhijru-ulturt  itr-  ■ 
.'ù>«m'*«  spaafoa*  e . Berlin.  >796:  3^  édit.  i8ii,inb”.  1 
Ou  trouve  d<iu«  celle  édition  >73  arbres  ou  ai  buvics.  dn  ' 
plu*  que  daii*  la  première  ; (ou*,  au  nombre  de  770. sont  | 
eullité*  dau*  le  i»rdin  lwviaiiif|uc  de  Berlin.  7"  Sptein  1 
plant  ruffl  er/i<ér».'rsgln«>l>is  rtiêe»^f<it«s  uf/geeera  rrla-  i 
Ifi*.  fum  difftffniiit  tptrifirit.  mtn>niiiut  IririalHut,  $yn«-  ^ 
rtyniif,  tf/rriit  ftO'/t  natalihu»,  tr^'undùm  trtieina  Ma’ual*  I 
digrtiat,  5 vol.  rn  9 partie*  . Berlin  , l797>-'iAio.  Le*  | 
prentirrs  vobime*  sont  défeciuru*  : railleur  n'avail  ! 
alors  è sa  di*pn«ilion  ui  (ivre*,  ni  herbiers.  Mai*  l’ou*  I 
V rage  entier  est  eneore  con*ullé  avec  fruit  Siijourd'bui , | 
malgré  le»  découverte*  plu*  récentes,  et  quoiqu'il  soit  ' 
grossi  avec  peu  dr  d.seei  tieineiii  de»  {dirases  bolani*  1 
que*  de  dilTerenl*  aiilctir*.  (>uelqi»eft  partir»  du  plan  de  1 
Widrlenovr  restent  inrompletes:  la  mon  a interrompu  I 
»oii  travail  «ur  le*  végétaux  eryptngatniqiics.  8*  Guida 
pour  éluJirr  t’<in>éintla  botvni‘ina  , Berlin  , t9t>4t  ** 
éilit.  en  1809:  9*  Itotlut  émlift<A*is , Berlin.  lAnA;  1 
lOni.  avec  figure*;  10*  Feifacrut/f»  planlanim  korli  j 
ripii  édlaniVi  herulinmtit . Ferlin,  18119.  in  S*.  Un  sup*  { 
P lé  me  ni  , *nu*  le  niAuie  litre . a été  donne  «*it  1 8|3  . par  | 
Srhicehlendah}.  Qtiebiu»*  méntoire*  de  W’illdeisow  Mir  ' 
la  dilTérenee  de  végéMlioit  dan*  le*  xonev  «epientrlona-  . 
les  ou  din*  les  pat  s chaud* . et  sur  d’autres  obb*l*  d’un  ' 
intérêt  mnin*  général,  font  partie  du  recueil  de  l'aoa-  i 
démte  de*  icjenre*  de  Derliii . ainsi  que  du  Magasin  d«  ' 
la  société  des  ami*  de*  laienee*  ualurellr*.  aù  on  trouve,  I 
au  siiiènve  volume,  une  notice  biographique  sur  c#  bo*  | 
laiiisto:  eiiHn  la  F/ern  rorAiorn*ii  de  [.ouretre  . faîl*  * 
en  Allemagne  , en  1795  , a été  rèdi>;ée  par  Willdenaw,  j 
et  il  y a joint  de*  notes.  j 

W1LLL  ( Jiav  Gkaaoa  } . graveur,  naquit  «n  1717, 
à K«riii*berg  . «lan*  la  l|e«se.  Déa  n plua  tendre  en- 
fance. son  goût  pour  le  de«siit  était  si  prouanrs- . qu’il 
s'emparait  d’un  charb**n  et  crayonnait  de  sesebanrhes 
le*  muraille*  de  la  pauvre  demeure  de  son  père . qui  le 
plaça  ehex  un  pi-lntra.  C'est  là  t;ue  le  }«  une  Wdle  . à 
peine  âge  de  dix  ans.  prit  le*  jireruicrr*  Irroii*  du 
dnsvin  , mais  l’art  ilu  burin  •«  rérclait  déjà  clic*  lui  : co 
fut  sor  la  modetlo  vaissolit  do  aan  pèeo.  au»  l'étaîu  qo’i\ 
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i : il  tft  ereuiait  y (raçail  i]«i  ornementa  et  I ;79> . in-9*.  üoni  lealjoianiaieafont  encore  Télo^e  pour 

' (1rs  figtires  de  «ong»ül.  I«'ari  du  dcMÎii,  ilHiie  le<{arl  il  ] la  uiélliode  ei  l’exactitude  dea  ob*emliuiia.  Du  mal* 


I laifail  il'  a proctréa  sriiaiLlea , le  nieiiail  iMlurrlIcmeiit  i 
' rarlr|u'il  idulâlra  : lea  petits  tableaux  qu'il  ex£ru- 
I tait  sur  la  vai^Mslle  dr  son  pi're  ilrrrtiaicot  plus  par* 

I r»ica;  il  ne  tarda  pas  a s'apercevoir  que  c’ctail  un 
I instrunieiil  triiingulaire  dont  la  gravure  lirait  »ea  ré- 
I siihata.  il  en  lit  fabriqiirr  im  soi»  ses  >cuk;  ce  fut 
I sur  le  cuivre  qu't)  l'essaya  , il  avait  deviné  que  ee  métal 
: dur  et  compact  couserverail  plus  longtemps  et  avec 
j plu<  de  pureté  1rs  traces  du  burin.  D’abord  un  près* 

; soir  à cidre,  ensuite  une  presse  à teille-douce  , dont  il 
< se  tM*rvil , I ni  reprudiiittretil  sur  le  pa|ûer  ses  premiers 
I (ssais.  Un  arquebusier  de  (/orsseii  s'eti  cmilrnta . il  re- 
I rueiliit  rhez  hti  cet  artiste  naissant,  et  l'employa  a 
I graver  et  à ciseler  sur  argent  et  sur  acier.  Wille  testa 
I deux  ans  clu-s  cet  anmirier,  d'où  il  sorlilatec  une  cen 
I taiiif  d'écus  , puis  U lit  roule  vers  Paris  , en  1734. 

I Arrivé  dans  la  capitale . il  se  présenta  à Dallé.  (>• 

! hii  ri  coni^ul  de  ce  jeutie  homme  ie«  plus  belles  espé- 
I rances  , et  lui  donna  de  l'orcupation.  (>  fui  à celte 
I époque  que  Wtlle  fti  , pour  la  suite  d'Odieuvre,  une 
' sérié  de  piriiis  pnrirails  . dont  ciuicmi  ne  lui  était  payé 
• que  3o  fr.  Un  gain  si  exigu  ne  le  découragea  poiiti  : sa 
' répulatiun  s'étendait  par  degré,  elle  devint  européenne. 

1 l.r  portrait  du  grand  Kiédéric  , qu'il  avait  gravé,  ii'y 
i avait  paspt’ii  contribué.  Parmi  les  om  rages uirtis du  bu« 

I rin  de  ce  graveur.  011  remarque  le  portrait  du  <*arnt«d« 

' .Sdf'ril  Fii/rentin  . criix  du  mjréfhal  de  Saxe,  de  Maetéde 
' Boulhngiié  . de  Marignj  . et  paritvises  estampes,  celles 
I des  .Wijttrisns  ambulatili,  drtnffreê  ririproiiuee^dü  renrcrl 
[ de  fnmitle,  de  Celiserraleur  datrutt , île  ta  galette  hof- 
j laitdniee  et  du  petit  phpidea  , et  plusiciira  autres  re« 

I cueillies  datu  le  cahiurt  des  amateurs.  Kii  1761  . eet 
I artiste  fut  rrçti  membre  de  l'académie  des  beaux-arts 
de  P.iris.  Correct  dans  le  trait,  ce  n'élaii  point  par  des 
arlilires  , par  des  masses  d’ombre  que  \?tlle  cherchait  > 
des  elTels,  il  les  trouvait  dans  une  distribution  bien  en-  | 
tendue  de  la  lumière.  Il  eut  pour  élève  Bervir,  Hui- 
ler et  Srliurmirr.  Wille  tunurul  à Paris  , en  i&u?. 

WILLK.HKT  IRmii),  professeur  d'histoire  nalu- 
relie  et  directeur  du  Jardin  des  Plantes  delà  tille  de 
^«nci . naquit  le  i3  •eptembre  i7-'5,  à Norroi , à peu 
de  difiance  de  Pont  i Mousson.  Il  dut  l'inslructcnn 
dont  il  paraiMail  avide  à la  générosilé  d'un  ottrie  qui 
dirigeait  une  pharmacie  à Nanci,  et  il  eût  été  eutiire- 
ment  perdu  pour  les  sciences , sans  ce  secours  inat- 
tendu , scs  pari-nts.  Suédois  d'origine,  ne  pouvant  faire 
les  frais  d’une  éducalioti  soignée.  Le  ieuiie  Willemel 
s'éleva  d'un  lahoraioire  d'apothicaire  à la  connaissance 
de  i'bisioire  naturelle  : il  y fit  des  progrès  rapides,  et 
eut  àcomhalire  de  nombreuses  tracasseries,  suscitées 
par  l'envie  i mais  il  en  triompha  en  176a  . époque  où 
il  Fut  reçu  l'un  des  membres  du  collège  de  pharmacie. 
Wille  net  put  alors  approfondir  tout  ce  qui  se  ralla- 
cbaii  à celle  science  . et  surtout  se  perfectionner  dans 
la  bot-'itique  «{it’il  aimait  avec  passion.  Il  ne  cessa 
j.imais  de  la  cultiver,  et  c'est  à ses  travaux  dans  ce 
gv-nre  qu'il  dut  l'houneur  d'étre  aaiocié  aux  a'-adéinir» 
les  plus  célèbres  de  l'Europe.  I!  s'étail  lté  d’amitié  avec 
Haller.  Vicq  d'Azjr  et  Linné.  Bu  t774<  U s'occiipa  de 
recherches  sur  les  plantes  itidigèoei  propres  à être 
substituées  au  séné,  a ripéea<'nauha  kiukiua.  Son  mé- 
moire fut  couronné  par  l'académie  de  Lyon,  qui  avait 
! proposé  ce  suivi.  Il  a été  imprinxé.  sons  le  litre  de 
j Maliire  inédieafe  indigine , N'anei , 1783.  inS*.  ('ttu| 
ans  plus  tard  parut  sa  Pkjtographie  écant/rm'vue  de  la 
Larraine,  Nanci,  1780  , in*8",  réimprimé  suus  le  litre 
de  Phylograpkie  enryrlapéH!<fu»  , ou  Fh>rs  eccaomiyus, 
Nanci.  i8o5.  et  Paris,  iSo8,  a vol.  in  - 3*.  ('et 
I uiivragn,  rédigé  d'après  le  syiléme  sexuel,  contient 
I avec  1rs  plantes  indigènes  au  sot  de  la  Lorraine,  celles 
] d'ornement  ou  exotiques,  cultivées  dans  les  jardins, 

I présentant  quelque  utilité  eu  médecine  ou  dans  les 
I arts.  On  y trouve  aussi  dos  faits  hîstoriquas  et  des  anee- 
dotes  qui  ajoutent  i l'intérét  de  la  spécialité-  Eu  1787, 
l'académie  de  Lyon  imprima  m Uthéiiogruiihi*  Jreno- 
mitfue,  ou  Ühliùre des  (iVAeni  uiilei,  in-6**.  qui  renferme 
dra  vues  et  des  expériences  fort  inléressaiites  , même 
aujourd'hui  que  cette  famille  est  mieux  connue.  Trnii 
ans  plus  lard,  parut  sa  Jtftmu^rapÀia  det  piaules  éioi/ècs. 


heur  domestique  empoisonna  les  dernières  années  de 
Willemel,  et  interrompit  ses  travaux  ; ce  fut  la  perle 
de  son  iils,  qui  mourut,  à vingt-huit  ans,  dans  les 
étais  de  Tippou-Saèli.  Dès-lors  Willemet  ne  s'occupa 
plus  qu'à  former  de  boiu  obaarvaleurs.  Pendant  qu'il 
professa  à l’école  centrale  de  Nanci  , il  travailla  au 
üielioattaire  de  pharmacie  de  i'Ea-yetapédie  méthodique  , 
cl  les  Afàinoires  des  académies,  surtout  celle  de  Leip 
sieW.  la  Feuille  du  Cu/liralaar . U Gatelle  de  Dewsr- 
Pools,  le  Journal  de  physique  y etc.,  oui  reçu  de  lui 
une  fuule  d'ariieh-s  plein*  d'utiles  observations.  Af- 
fei-tionnaiil  le  jardin  des  piaules  de  Nanci  d'une  nta- 
tiière  toute  particulière,  il  mil  tous  scs  soins  à l’enri- 
chir de  tout  ce  qut  lui  paraissait  utile.  La  mon  le  sur> 
rii  le  SI  juin  1807.  au  niuinoni  où  il  lerotinaii  un 
irlionnaùa  bibliographique  de»  érrivoine  uaturalioteit 
dont  on  u annoncé  ta  publication  , mais  qui  n'a  point 
nam.  (”esi  une  perte  réelle  pour  1rs  amis  de  la  scienee. 
Neekcr,  Durande  . Delarbre  et  pliuieura  autres  bola- 
iiistt-v,  ont  stiarlié  son  nom  à des  plantes. 

WILLEIIHOZ  'Piaasi-Jvcoru  ),  né  è Lyou,  en 
1 733 . parcourut  avec  auiaiit  de  gloire  que  de  bonheur 
ta  carrière  médicale  dans  laquelle  ils'éiait  distingné  par 
«les  travaux  et  des  talents  précoces.  A peine  igé  de 
vingt-six  ans  • il  fut  uoiumé  professcur-démonslrateur 
de  rbiniie  à raneienne  uniier*ité  de  médecine  do 
Uuiilpellier;  mais  après  s'élre  démis  de  celte  chaire  , il 
revint  dans  sa  ville  natale  , en  (763  , où  d'après  le  con- 
seil de  ses  amis  , il  ouvrit  un  cours  de  chimie  qui  ob- 
tint le  plus  grand  succès.  Nommé  agrégé  nu  collège  de 
UcUe,  il  ne  ceaM  point  un  seul  instant  de  s’occuper  de 
travaux  srieuiiiiqurs.  L’académie  de  Lyon  le  reçut  au 
nombre  de  set  membres  : l'abbé  Rosier,  auquel  il  était 
uni  par  une  fram  be  amitié  , lui  ilul  quelques  articles 
pour  sou  Dictionnaire  d’Agriculiuie.  Tourmeiiiéparla 
pierre,  il  supporta  l'opération  avec  courage,  et  M 
moiirot  le  s6  juin  1799-  Parmi  Iri  ouvrages  de  Wîller- 
nioz,  nous  citerons  les  suivants  : l**  Dàsrrvolsa/ns  avr 
rélablieetment  d'un  cimetière  iiort  de  [yon^  Lyon  1777, 
in-8^  : a*  Jtfàffluira  .tur  le$  moyen»  de  procurer  le»  mcil- 
leure»  eaux  é la  tille  de  Lyon , Lyon , 17S4  , in-S°. 

WILLERHOZ  (Pieaai  ('.LtDDi-UsTitxaixK) , fila  do 
précédent,  né  à Lyon  le  17  mars  17C7  , après  avoir 
reçu  une  éducation  soignée  sous  les  yeux  de  son  père, 
alla  étudier  en  médecine  à Montpellier,  où  il  fut  reçu 
doeieiir  en  178s.  Professeur  agrégé  l'année  suivante 
au  collège  de  Lyon . il  y fut  nommé  peu  de  temps  aprèa 
professeur  d'anatomie.  Ayant  embrassé  avec  chaleur 
(es  principes  de  la  révolution  , il  partit  en  179s  pour 
l’armée  du  nord,  où  il  venait  d’élre  nommé  médecin. 
Les  services  qu’il  rendit,  les  talents  dont  il  fil  preuve  , 
le  firent  passer  ensuite  à l'arinée  de  Rbin-el-klosetle , 
et  à celle  d'Iialis  en  qualité  de  médecin  en  chef.  Auto- 
risé à rentrer  dans  sa  patrie  en  179^.  il  y fut  nomiué 
médecin  en  rkef  de  l'IIôtel-Dicn  . poste  éminent  où  U 
ne  resta  que  jusqu'en  i8io,  époque  » laquelle  un  can- 
cer au  pylore  l'euleva  à ses  nombreux  amis,  le  is  jan- 
vier. Les  difTerenis  travaux  qui  le  reconimaiidèreiil  à 
l'aliention  des  bomincs  insiniils,  lui  valurent  aussi 
l'hoiMieur  d’être  admis  dans  diveraea  académiea  , telles 
que  celles  de  Lyon  , de  Hautoue,  de  La  Rochelle.  d'Or- 
léan».  cle.  A part  plusieurs  mémoirrs  publiés  dansdilTc- 
rrnts  rei-uriU  périodiques  ou  de  sociétés  savantes  , nous 
svon*  encore  de  Wtllermox  ceux  dont  nous  donnons  ici 
lea  litres  : Sur  la  maedratiom  du  lia  et  duchanere,  iii-8«, 

Manloue.  1788.  écrit  publié  enitalien  etcouronoê  par 
l'académie  royale  de  Msntnue  : Sur  l'inftuenee  délé- 

tère de»  miaamei  qui  ê'exhalenl  de»  lieux  ou  ee  pratiqua 
le  rouitaage  du  chantre  à l'eau  dormunle,  mémoire  | 
cnureuua  par  l'académie  royale  de  mèdeeine  , en  1 790;  | 
5*  Sur  te  perfeclunaement  de»  brQIeriet  d'enu-de-via  , 
couronné,  en  1791,  par  racadêniie  de  l4i  Rochelle  s 
4*  Sur  la  mélhode  à employer  pour  corriger  ie  goût  du  fût 
dan»  le»  rata»  »t  le»  tonasetur,  couronné  par  l’acadé- 
mie d’Orléans,  en  1791. 

W1LL1A.V1S  (Dàviii)  naquit  en  173$ . à Cardigan  , ■ 
dans  le  pays  de  Gslles.  Ecrivain  par  cirronsianoe,  ec-  j 
elésiastiquu  par  nécessité  . la  nature  lui  avait  dépi-iti  j 
l'uutt  de  CCS  âmes  ardentes  qui.  partagées  entre  l’aiuout  I 
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<lu  l'irn  et  i'atlriit  d««  pa*bio»l,  nn  peuT(*t>(  qu’à  praud* 
fteifH*  *r  plivr  par  lliabitudr  i l'àliqueilr  dr  comrti. 
Unn  qui  di»lutpui>  Ira  dilTvr^nla  fUI*  dr  la  avcirtc 
Aprea  iToir  uriieré  ami  cdurwttnn  à Carmarthrn  « Wib 
Ujnit  «'liira  daiia  l«a  ordm  . »r  faiaant  ainai  une  >ur«> 
iioii  de  aoti  obi  iiaance  liliale  M deanii  déTourtiifiil  aux 
hcanitia  d'ime  faMiillr  pauirr.  Une  foit  lancé  dam  ct'Ue 
cairière,  «ou  lalriii  iMiurH  l*%  •rrnnipapna , et  la 
preilicainni  e«anpè|i  |ur  lui  olTri<  une  oc^a^il•<l  îrnmé 
dîatr  de  aefjirr  nvaittafiru«rment  cniinailre.  )|>i«  bien- 
tôt. le  «randule  de  aa  conduite  étant  venu  traverarr  |e« 
Vdilicaliniia  de  >a  parole  . il  lui  fallut  iMnipner  de  aa 
t’uie  d'Exeier  : et  re  i'ul  sur  lin  pluf  prand  théâtre,  à 
Loiidre»!  uiénie  , qu1l  chercha  , dam  dea  predicaliom 
[ fiontellra . an  niojeti  de  pttliiiralion  et  de  repreaaillca  , 

' tout  ciiaenibte.  bea  termuuê  tur  l'hjpocri*4t  rehgitute 
1 enreni  un  aiieréa  de  vopneel  furent  impriniéi  quelque 
j tenipa  a]>rc*.  Malt  , avant  cette  pubiiealinn  , il  avait 
«ioiMié  au  publie  tm  outrape  dont  le  litre  aeul  fait 
•••ef  iiiper  dea  ilUparaie*  de  aoii  raraelère  arec  aoii 
étal:  c'elail  une  J>|iea  ù huriJ  'iarrirk , tTJO,  tur 
aoniaieni  d'acteur  et  aa  conduite  comme  diiecleiir  : 
lettre  où  te  itiérile  tni«nii|itc  est  Buaai  Inirmenl  apprécié 
que  lu  conduite  adntinialrativc  rat  aèvércmrnt  blâmée, 
Kneuile  Williami  de  pim  en  plut  préoenpé  du  beaoin 
^’aceorder  la  nature  de  ton  iiiinintére  avec  celle  de 
auii  eapni  , publia  dra  Eiêaii  mr  fa  rtiiU  puMif , où  lea 
renvéqueneca  de  la  térorme  evau^i-liqtie  ae  irouvnil 
pouvaeet  tiiaqu'a  une  Ibcorie  qui  aboutit  prctvqne  au 
purdeiamc.  L)o  icllet  ideca  lui  tnaptrèreiil  |c  demr  de 
réCpniier,  avant  laut,  l'éduraltou.  Avant  donc  publié  ntt 
Traita  sur  /*«dur«ti<in  , où  |et  idêei  de  Roua^eau  , de 
Oominéiie  . et  de  quelque*  anriena,  éUient  hal>iiemeiil 
CMidnes,  il  ciifrepril  auaiitûl  de  ioindre  la  pratique  à la 
tbeoiie,  en  ouvrant  à (.belara  un  établiaarnicnt  qui 
ne  larda  pat  a jouir  d'un  immenae  crédit.  Au  milieu 
<1«  act  élèvra  , ou  plutôt  de  ara  adeplea,  Willianit  fai* 
tait  obaarrer,  en  a',T  •ooineltant  lui  même  avec  une 
«crupuieiiac  attention  . lea  principea  d'une  égalité  par- 
faite : voulant  faire  de  ton  école  le  miroir  fidèle  et  pour 
ainti  dire  la  miniature  de  la  grande  aociélé  potîtiqiie  et 
civile  , il  avait  inatituè  un  jirj',  pour  prononcer  anr  let 
«ttfractioua  de  toute  eapcce  . et  cria  cotiformènient  à 
une  charte  primitive  . d'où  devaient  déertnier  Ica  ré- 
glementa ditera  de  la  ma»a«u-  Quant  à l'inalrurlinn  pro- 
prement dite  } HIe  •«  donntil  par  une  mélhnrie  tout 
espérimetital*  , tant  que  ta  ack-nre  eti  était  aufceptible. 
Ainsi,  pour  la  géographie  , on  prenait  ton  point  dedé- 
faarl  de  la  demeure  même  où  ion  ee  trouvait , puta  de 
ta  paroisM) , ptiie  du  diatrici , et , de  proche  en  proche  , 
îuaqü'i  rhispection  du  glolie  entier,  (le  ijetènie,  qui 
comiate  à créer  noue  mèmee  nof  counaiMaiiece,  en  lea 
acquérant,  errait  aani doute  le  plua  aûr  et  le  plue 
beau  de  tout , ai  l'application  rigoureuM  nVo  devenait 
•oipoatiblc  ou  pénible.  WilÜa  ne  eût  probaMcroent  ob* 
tenu  , en  ce  genre,  de  plue  durab.'ee  suecèe  . ai , ee  bor- 
nent t cee  0|>éraiione  matérielle»,  il  ne  le»  eût  pa»  oemi 
tiinée»  avee  aon  grand  projet  d'épurer  le»  «ymbolca  de 
la  foi  religieoae.  Il  eompoea  une  lithuvgie  nouvelle,  i 
laquelle  eu  présume  que  contribua  l'immortel  Fran- 
klin . qui , au  moment  de  la  rupture  dèflniliTc  avee  aa 
patrie  . e'était  réfugié  pour  quelque  temp»  aupré*  de 
WillianH  , dan»  rélabliaiemeni  de  fllielara.  Le»  ponlifci 
de  cette  foi  nouveüet’appeiaient  ptHras  i$  fa  nafurv.et 
le  •ynibole  comme  la  faoieuae  inacription  du  leinpie 
égyptien  » ignofo  iao  , »e  réduitail  à ce»  moi»  : Ja  ctms 

«n  Di«w amen.  Cletle  liturgie  . imprimée  en  177».  fut 

1 trê»  agréable  b Frédéric  II  et  i Voltaire,  qui  t’emprei* 

1 aèreitl  d’adreaeer  au  prêtre  angbcan  leur»  vive»  féliciu- 
' (iofie  ; ee  qui  n’empècba  pac  la  prompte  évaporation  de 
1 ce»  noble»  idee»}  trop  immatérielle»  pour  dea  conacien- 
1 ce»  que  recèle  un  cnrp».  Wiüiamt  a.tani  perdu  aa 
'femme,  en  fui  ai  profondément  alTeclé , quM  ne  put 
retrouver  le  courage  de  continuer  muI  une  tâche  qui 
lui  avait  été  ai  douce  étant  partagée  ; U abandonna  ion 
école . et  ce  fut  en  pleine  proapérité  que  cette  belle  en- 
trepriae  •'éteignit.  N'a.vaiil  plue,  dan»  »oii  veuvage,  d’au- 
tre conaolation  qnr  le  aublime  de  ace  ipéculalions  rcii 
giuiue»  , Williams  ouvrit . i Lonilre» , une  chapelle . où 
d’abord  la  curiosité  lit  alQuence  . et  celte  curiosité  une 
ibia  aaiisfaite  . la  chapelle  reata  vide.  Cependant  c<;t 

homme  , trop  peu  rutinu  , était  loin  do  tomber  dano  la  ^ 
uiotiuniunie  du  mvaliciaitie.  Sun  palriotiame  était  auaai 
pur  que  SM  raiaou  était  profonde  : aon  plan  i\’Atsv>‘iatiau 
sur  in  rraia  routtÀuiionnats  . public  fit  1760  , 

i-t>  fait  «face  fni . ainsi  que  tr«  l^ltras  sur  le  fihcrtt  ptdt- 
iiifiie , ouvrage  beaucoup  plua  reinatquablc  ctteuio, 
publié  en  I7t(»  , à l'occMion  dea  aa«ocijlions  de  cmutc. 
Ces  lettres  ayant  été  traduite»  en  fiançai»  par  Bii-aul. 
elle»  valiiiriit  plu»  lard  a l'auteur  le  litre  rleCif.yeu  i 
frunrais  <{ui  lut  fui  conféré  par  1 a:*»eniblée  legialaiiti*  , 

I n même  (enipa  qu'à  plusii  iira  autre»  de  »ea  roinpalrio- 

les,  iVieiieh-y.  Macbintiisb , etc.  Il  fut  eiisuile  invité 
par  le  iiiiniatie  Roland  à leitircuopérrr  à la  coiiféitutinii 
liMuçaise.  William»,  d<  fi  ranl  i cri  itounrable  appi  1 . »c  > 
rendit  i Pari»  . où  il  eéjouriia  quelque  Icuip»  au  uiilicu  | 
de  la  Mcié^  des  (jirondine.  M»U,  aux  approches  de  la  1 
terreur  i-t  lors  du  jugement  de  Loui»  XVI,  von  imagina- 
tion fut  lellemt  ni  frappVc  de  ee  que  deviennent  en  réa-  1 
litc  ira  rv-générdtiona  | opulairea,  que  cttle  imptesaion  1 
parut  avuir  altéré  æa  opmionr  politique»  , ainsi  qn'on  l«  1 
voit  dan»  ae»  opuaculri,  aubaéqucnls  , et  ptinripalrmeni  | 
dan»  »c»  Htudas  préparnt^’ire»  Ut  r,  fvnuaiaurs.  S’é  | 

tant  hâte  de  regagner  sa  patrie  , il  s’occupa  immédiate- 
ment  de  réalis'r  une  idée  qui  le  préoccupait  depiii»  | 
iongteinpv . et  qui  est  bien  propre  à faire  honorer  a ja-  | 
mais  sa  mémoire  par  les  liuéralenrs  de  tous  le*  pa}i>. 
Sur  l'obaenalion  «onvriit  cnnalatér  que  1 aoiour  de*  | 
l'*!^»'»  et  le  laienl  ]»' lérairo  »oiil  ordinairement,  rbci  1 
ceux  qui  les  poMèdent,  en  laiaon  inver-'e  de  U pré  1 
voyance  pour  le»  Kr»oins  et  les  jouUsanri-a  de  la  vie  • 
matérielle  . il  avait  conqu  le  profet  d'une  banque  rpe  1 
ciaiemeni  dçiiinee  au  smilagrnvent  des  gens  de  lettre*.  | 

II  exécuta  ce  projet,  et  la  banque  fut  créée  aoo»  le  | 

nom  de  Fimds  ùftrieirr.  Elle  fut  rapidement  enrichie 
par  de  nouibreu»e»  aons'-riptiona  ri  de  géiiéieux  Icg», 
parmi  lc»<|uels  on  icmar«|iie  une  donation  teaiamen- 
taire  , rb*  lu  part  d'un  deaicndaut  vie  Newioo.  La  pro- 
Icelioti  des  plu»  émiiieiita  personnage»,  et  du  prince  de 
(«ailes  lui-nvéïnr,  qui  avais  pria  sur  son  compte  les  frai» 
du  local , eut  bientôt  aHiiré  IViiatence  de  cctlc  institii- 
tioD  pbilunlbropiquc . et  elle  eat  incore  aujourd’hui  en 
piriiir  pru-périté.  Parvenu  à un  grand  âge  et  dépourvu 
lui  nicfuc  de  l(<uic  fortune  , D.  William»  , par  une  tuu 
cbaiite  coîin  idcnce  , alla  réfugier  sv*  derniers  jour»  son» 
l’abri  qn’il  avait  élevé;  le»  sociéluires  lui  ayaiitdécemé 
par  «relarvration  le  litre  de  Rasidaut  dirtftaa>\  il  termina 
aa  longnr  carrière  à l'hôtel  meute  de  1m  société  . le  »9 
juin  1Ü16.  Son  boatc  est  resté  dan»  l’ane  de»  s«lle»,  en 
regard  de  celui  de  Nt-vilon.  11  avait  publié  ; l*  Estais 
aurla  eulla  puHîr  , fa  ^atriutisme  <1  fasprvjatsda  réforma. 
177Ô,  in-i  »,  et  1774,  avec  UD  Appandir  ; ù'«rnuiMSiur 
t'kjfpoeriêia  lafigieusa  , I?74.  » vol.in-h*;  3“  Traite  sur 
l'adufalion  , revue  rrilique  dea  méthode»  qui  étaient 
•lors  en  eierciec  , 1774  . in-i  » ; 4^  Pfan  d'alfa  académia, 
pour  ('instruftii'»  da  fa  jaunasta,  i774t  0“  !•  Philosopha, 
troùi  roiiversalious  polciiiique»  , , in-6*t  6*  Lifar- 

g/«  , roatanaat  las  prineipat  uniaaraalt  de  ta  raUgian  et  da 
la  maralê,  i77<> , in-S*:  7*  iMfra  aux  prof«a/aitf»  diasi- 
denlt  tar  la  eonduita  poUti^ua  da  leur  otsoeialion  : 6*  Lr(- 
Ira  à tir  Gaorga  Saeilta  , aur  la  ualure  ai  l'ataiidua  da  la 
liharté  intallaetuaUa  , 1779.  tn-8^:  Apoii)gie  pour  prv‘ 

fattar  ia  rafighis  naluralla  au  dix-huitièma  türla  da  l’ira 
chréiieiint , in  8*  : lo”  lxt;oat  tur  la»  priatipat  et  laa  da- 
roirt  uuivartfia  da  la  religion  et  da  la  morala,  1779.  • *®'* 
in-4*  5 II"  Laltra  aur  la  liherlé  polili^ua  , 178»  , iu  8*  ; 

1 s*  Lvifr*  sur /'«ducatiu/i . 1786,  in  8";  i3*  5ouDenirs 
rofuux , 1788  , in -8*  ; l4*  Coura  da  tenons  sur  f'eduealion, 

3 vol.  in-8^.  (J’cBl  dan»  cette  suite  de  DisroHj-»  qu  il  a 
résumé  toutes  sca  idée»  sur  l'éducation , idée»  souvent 
juste»,  quelquefois  eiprimée»  d’une  fai;no  trop  absolue, 
comme  , par  exemple  . au  sujet  de»  langue»  mortes,  que 
l'auteur  voudrait  lout-à-fait  proscrire.  16"  Leçcna  ù ua 
jtuua  peine*.  în-8"  s s6*  Laçons  tur  fat  prineipat  politL 
auet.  préfcnfc*!  dans  dix-huit  fieras  da  ('Esprit  dat  Ims  da 
montaa^uiau  . 178g,  iii-8*  : dan»  cet  ouvrage . fruit  de 
•es  ler^oo»  orale»  à quelque*  jeune»  gêna,  l'auteur  •« 

d’vin  génie  comme  celui  de  Montesquieu , et  cela  de 
l’aveu  de  scs Vonipatrinles  eux-inênies.  17'’ iliitWr*  du 
r.tmti  da  Jdi  nmouik  , i79Ô«  in  4*  : >8"  rii6nilvc/<ifna. 
li«m  da  la  littératura . et  plan  da  la  soriété pour  l'*(aé(a*. 
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I gtmtnt  d‘uH  fond»  iittérairê,  partie  l8n5.  in-8"  ; et  i 
! l8iC,  9^  ^<iitiou,  atrr*  AüîiVe  el  portrait.  Hé*  >791,  ^ 
I Tlioiiiaa  Moriis  atult  donné  un  de  la  \im  vI  ' 

des  nutrapt-s  de  Diùd  Wiiliaim.  Madame  n(d<md,  ' 
i diiiii  Sun  Jpptl  à rfm/>or(i«tl«  nuu^le  i'vpri-  l 

- kriite  i-omiiitr  un  de  la  plur  Ikanlt*  portée,  vl  le  j 

p1upn^e  romnir  un  modéie  à U pliilafillH»]iie.  | 

I WILSüX  natipatnir  anpUiis,  rapîlaine  | 

i de  tai^'eiiu  au  rerticr  de  la  rompapnie  des  Indes. 

Il  roiiiii»and«>t  le  paqu<  tul  , qui . Mrri*e 

j à Macan,  en  jinn  I7S,>,  reçut  l'ordie  de  lenieilre 
I sur  k eluRip  eu  nier,  ri  re|iaiii|  en  *del  le  si  )uiUet. 

I Wilion  éf<rmi>)i  pemianl  plusieurs  jmti»  îles  ti-iiIs 
i eiMitraii-es  et  iiupélueus;  le  9 soûl,  le  IHups  drtiiil 
plue  faioiabie  . et  le  liélinreiil  luMipua  plus  UaiM|ui:- 
i leniriu  , mais  dans  la  jouinee  il  tuurliaAUr  des  lui» 

I tant*,  et  leijuipape  ne  dut  snri  «ailut  qua  lu  pr«>si- 
[ uiiié  d'une  |*etilc  Ile  appelée  üuriHtii’n4  . sur  laquelle 
t le  rapiiaine  Wilson  diripea  Inol  re<(uip.ipe  quM 
) u«aii  fait  rinliaruuer  sur  les  rlialniiprs  du  Làlinient. 
j Hirulùt  des  li.ibiiaiitS  d'une  Ile  tntain»  y paruieul. 

( Abba  riioule  , leur  rhrf,  ac'-uriliit  le*  mulheuicux  1 
i i««iirrapés  avec  b<-aueow|i  d'bumani.e,  leur  prm-iira  I 

!|et  mnvetis  de  eoiistiuire  un  nouveau  bâsitnent  pour  | 
leiourm  r dans  leur  pairie  , el  pril  une  si  bonne  1 
{ opinion  du  rapiiHine  Wilfoii  et  de  ses  cannirades,  | 
i qu'il  lui  eoniia  *mi  second  lila  , Li  - lluu  ( Li  /ItHi)  , ' 
j pour  qu’il  le  lit  eleu-r  et  invlruire  dans  1rs  ans  de 
' rEuriipe.  (.«  |runr  Ijoinmc  qnilla  le  >oit  puternel  sans  ' 
1 répupnauce,  Utidis  que  l'un  des  iiMlelnis  de  VJme  I 
j topa  renotiçail  i *011  pays  pour  rester  avec  le«  b>ins  I 
j babilunis  des  ile«  prliuu  fPu/eiOi.  O fait  retnaix^uable  I 
I est  le  sujet  de  l'un  des  plus  beaux  épisodes  du  poëine  ' 
de  riiruif4fnili«M  de  Itrlille.  I.c  la  noteoibre  , le  naviie  | 
l'Ottr>'ulvng  \Oürjtilotig\ , nommé  aiiui  du  iioni  de  la 
petite  il*  sur  Isqnelie  les  Anjtluis  »Viaieiit  sauvés,  mit 
è la  voile.  Le  ûo  il  jeta  l'aiirre  à Karao , et  le  14  juillet  1 
1784  WiUn»  arriva  à Porisnioulb.  Kidvic  è sa  pro-  i 
messe  eiiteis  le  rai  des  ilev  Peliuu  , il  soigna  l.i  lluu 
comme  son  propre  lil*  , lui  Ut  donnée  des  Irçuti*  de 
langue  anglaise  el  d'ecrtlurc,  cl  était  enrbaijle  dea 
I progrès  qne  le  iruiie  linaime  ri>i>*i|  de  fonr  en  jour. 

Craigiianl  qu'il  ne  coniractat  qm-Ique  ntuladie  ronla- 
I gieiise  «laiis  les  lieua  trop  rriquenies  , il  évitait  de  le 
I mener  au  spectacle  el  dans  les  grandes  foules:  mais 
I malgré  res  piécauiinns  , Li  Hou  fut  stirfnt  de  la  petite 
I vérole  coivAïu'iite . et  y succoniba  le  STdèei-nvbre  t7>i4> 

I Oet  èvéïvemeitl  plongea  1*  rapiiaine  VVIIsun  dans  la 
{ plus  vive  douleur.  La  rnnqnignie  dts  lnd>-s  Ut  elever  i 
la  mémoite  du  jeune  bnmine.  danv  le  riuielièrr  de 
Ballteriiithe  . Iiourg  vuivin  de  Lonr|ri-s.  un  iiinnu- 
ment  avec  vine  inveriplitm  qui  rappelle  les  obligations 
qvie  la  Gionde  Hmagne  tinît  au  |i«re  de  cet  infortmié. 
Wilson  rnnltniin  de  servir  la  cunipagnie  jusqu 'à  un  âge  | 
avanre.  Sur  la  lin  d»*  »a  vie , il  si- 1 élira  a t^olgton  , *ù  il  t 
mottrui  en  (inùt  iSlu.  La  gtande  illstanre  qui  sépare 
ce  Leu  de  Botheiliilhe  I einpèi-liii  seule  de  di-mander 
que  sea  restes  Cii^seni  déposés  aiipr<4de  ceux  de  Li  Hou. 
La  relation  du  n nifi.igc  de  Wilson  a été  écrile  pnr 
Keale.  et  traduite  tu  français  Kn  1790  , la  eonipaguîe 
des  Indrs  (-X|iédia  deux  iMvirei  ehitrgév  de  |n-cl<‘iue 
pour  Ahba  Tlmule.  f^e  |>rH>ce,  qui  viv ait  encore  , re- 
eutvnul  le  lîruienuni  de  Wii«on . et  apprit  nver  douleur 
la  mort  de  ion  lil>  . à laquelle  pourlniit  il  «lait  piép.né 
crovant  depuis  loiigletnps  que  le  navire  sur  lequel  tV'ii- 
sou  et  lui  étaient  pariii  avait  péri  dans  no  ivaiifraga. 
Quand  on  simge  que  la  compagnie  n’envnva  celle 
eipédi  ion  que  six  sus  après  in  mort  de  Li  Lîmi , on 
est  leniéde  i-mire  quelle  iiraVsl  vou.vciim-  du  pere  qii'à 
l'orrasion  d'une  spérulatioa  nus  Uei  IMiou  pour  lo 
réussite  de  laquelle  U proieclion  du  roi  Abbü  Thouié 
lui  êlati  ivéeeSMiIre. 

{ WILSON  tJvaBsj.  usvigaieur  sngiait,  cunwiauilail 
j le  nuvirc  1*  que  la  société  des  MieSiutu  de  la 

I Grand*  ItrelagiM'  *tina  en  i79fî  pour  (>orlrr  dos  tniv 
I aioMitairee  dans  diverses  îles  «lu  grand  Océan.  II  partit 
’ le  14  sepiembre  . vi«>iia  «ucressiveinent  I'«ni . quelques 
Iles  voiiinesv  l'AicIdpel  des  Ami»,  les  Slarquises . et 
(découvrit  dan*  sn  navigation  le  groupe 'de  llulT  par 

I l«a  9*  87'.  ial.  S,  et  11)7*  long.  O de  (Leenwielu 
I «auiposé  de  quilorze  Uea.  Le  8 (uillei  1798  ^ I*  Dojf 


mouilla  daua  la  Tamise.  La  relation  de  ce  rojage. 
écrite  par  un  membre  de  la  société  des  Minions  , parnl  | 
à Londies  en  >799  , i vuS.  iu-4*.  KNe  ert  remplie  d«  de*  I 
IsiU  curieux  »ur  le.«  îles  que  J.  Wilson  o v ues:  elle  fut 
tiaduilr  en  allt.inarid  J'année  suifaule.  il.  £>riè»  en  n t 
donné  uii  extrait  dans  le  tutn.  lu  de  son  Jhrtgî  itê  | 
v.’yttt*'  w»ad«r<ic>.  1 

WIMPFEN  HORNEDOURO  (lu  baron  Loms  lVsx- 
çois  dc|.  naquit  è l)cux>l>uii(s,  en  i7âs.  d'une  fa<  I 
mille  (lubie  . m«i$  peu  riebe.  Il  élait  l'aîné  de  dix-  r 
liuit  rufaiiU  , dont  six  garçons  furent  destines  . coiitnie  { 
lui,  à l'étal  militaire.  Son  pere  était  chambellan  du 
roi  de  Pob^iie  Stanislas,  il  entra  au  service  dans  un  j 
régiment  .''rançais  . et  Ht  les  rauipiigM'S  de  la  guerre  de  . 
Sept  Ans.  où  il  se  distingua  en  p>u*n  nr#  occasiona  el  I 
mérita  la  croix  de  Saint-Loui»  p.>r  une  action  d'eclat.  I 
à l’ùgc  de  viiigl-cin«|  ans.  il  obtint  biemôt  après  le  J 
r>'inmam>cmeiit  d'uti  régiment  allemand  an  servit^edv  * 
l'raiioe , fut  iiomnié  niarecbabde  catnp  vii  1771,  cl  au  | 
roniniciicenienl  de  la  rcvolutioii  d devint  lieuleisant-  1 
général.  Il  comniaiidati  à i\ew-firi»>arh  au  mois  de 
novenibre  1791,  lors({u’il  lepuuesa  avec  indlgiMtliou  ' 
les  propositions  d'uu  eniissoire  qui  lui  deiiiBiide  Jes  j 
clefs  de  i*rtle  place  de  l.i  paît  des  princes  français  éini»  1 
grès.  Winipren  couimandu  une  drvi»ion  de  l'année  du  ) 
Kliin,  en  179a,  sous  Beaubarnajet  mais  dénoncé  eu  | 
1793  à la  convemioii  nationale  par  k drpnieRulb, 
romiiie  uu  contre  tévolulioinialre  cl  un  Itvnime  de  ! 
innuvaiaes  niœu/s,  il  fut  de»tilné , puis  eniprisumie  , | 
et  ne  reconvra  sa  liberté  qu'api  os  la  ebute  de  Hubcs-  ! 
pierre.  Il  mourut  à P.11  i«  le  >4  niid  )8ou.  On  u de  lui  C j 
Rr/a«la  da /'rcaruonia  da /'«iimr* /Va/içais*.  ou  £xl«  Mis 
et  drf  rlu^'fmcHts  il  un  p/un  mUiltiirt^  »7Ô7,  in  ô*i  I 
9**  ÿémvireê  sur  sa  vît,  t;88,  <ll•8*’.-Lri  ouvrage  fut  j 
désaviHié  dans  le  leinp*  par  lu  baron  de  Witupfun.  | 
3'^  /oMiirs  du  gf-ncmi  If’impfën  dtpui»  trenH  Joun  qu'U 
«flài'ur/s,  ou  JtidiVrs  tur  Cempirg  d'.dllentagne , avec 
un  aperçu  d«i  nu>fenê  fua  peut  t*nptuyer  /«  roM^rrs  éa  j 
Rofiadl , afin  dt  parvenir  à dt»  rnuUait  Iras  hauraus  j 
pi>ur  U»  éUftêurâ  «cc/aéiuiliyuas  , et  ptur  lei  prinreg  ! 
sdridicrs  quioiil  perdu  Uur  suwerruù>c/a  û la  rive  gauche  I 
dp  Rhin , 1798  , iii-8''  t4*  l*  3/(b7u/ra  expérimenté , ou  j 
iNStcurtniM  ù mes  filg  et  à tout  jeiing  kumpie  daslûi*  au  | 
wrt;i'rdrsorriirs.i798.âa  8”t  traduit  en  allemand,  1799.  i 
WIMI'l'EN  (Fkmx  de) , frère  du  prccr.ienl  , naquit  ' 
en  J748.  Acrneitii.  dès  i’ége  de  nnxc  ans,  par  le  duc  de  < 
Peux  Fonts  , il  obtvnt  U grade  d'enseiguc  osms  un  régi-  ! 
mrut  que  ce  jnincr  avait  «tors  uu  s<'rvH-e  de  Frajvce.  ü | 
fut  ensuite  nommé  oopi.'aiue  au  régiim-itl  de  La-  ' 
maik.  cl  fut  envo.vé  en  Lnrse  rn  1708,  où  il  eont-  { 
uiMUsla  un  corps  de  TolouUirra,  «|  où  se»  exploila  lui  i 
valurriU  le  grade  de  lieu  eiianl-a-olonel  et  lu  crois 
de  Scott  • I.oui»>.  Il  oemmanda,  plus  tard,  le  régi-  ’ 
tnenl  de  Bouillon,  fCivii  •ians  la  guerre  d’Améri'  : 
que.  et  se  trouva  aux  sièges  de  Maimn  el  de  Iji-  \ 
braUor  , où  sa  rot«du<lc  fut  «les  plus  iHtlIautes:  il  ' 
défendit  l’Cndal't  tivtixc  heures  les  l*jg<ies  /isueaiars  que 
|i'S  Anglais  fenti-ieul  d incendier  comuie  ils  M.iieiil  ' 
brûlé  celle*  des  Eapagmilt.  Le  hirvci  de  brigadier  de«  I 
aitnéus  du  roi  el  une  |>eu»ion  de  niilip  érus  futcni  la  I 
rveorupeuM-  du  soti  courage  et  dr  sea  surce».  Après  la  | 
conHiisimi  de  la  paix  , il  »e  retii’U  dwv*  une  terr«  nu'il  ' 
possédait  en  NtMmaudie,  avec  le  grade  de  utorécbxL  1 
de-camp.  En  1789.  la  iiCbUaMt  du  Lailliagr  dn  tiaeii  1 
l'avant  iiommé  député  aux  elats-genéiaux  , il  scréimil  ! 
à i'«^semllll•r  du  lieis  étal  avao  la  niinorKé  de  l’oidre  | 
de  la  noblesse.  Ce  fut  même  lui  qui  rédigea  alors  la  | 
prolrstaticHv  de  celte  lu^mrttlé  contré  la  Ultjuriléqut  | 
rtftunil  d**e  réniiir  aux  dé)Mité»d«  linrs-elat.  Ilcunii-  | 
lUW  depuis  à SC  montrer  attacbr  aux  priliripes  de  J« 
rcvoliiüim.  mais  il  fui  toujours  très  modéré  dans  mw 
upinioits.  Lnraipi'il  duuna  *o«  adliesion  à U aiippression 
des  privikges  pv*c«tiiaiM'S . 1)  «Icmanda  qu«  les  nobics 
qui  i>raieit|  valitir  par  eux-mêmes  un  bien  dont  les 
revconi  n’excedvrsicnl  pas  isoo  francs,  fuurnt  allnin- 
dits  de  l’impôt  Irrriioi  tal,  |iour  celte  portion  saule 
ment  de  Imrs  propriéiês  Lors<iu'on  mit  on  discussion 
le  projet  dr  réorganiser  U luonuicliie,  Wmvpfvn  pro- 
pn»a  d’élublir  un.a  ntunarcids  daaiarralrçus.  La  lUvgra- 
pkie  unieetgelle  parait  croire  que  ce  fut  par  dérision  que 
Wimpfen  üteeu*  propoeitiou.Nouspeosousaulramesil,, 
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• et  «omniet  eanteiiirus  que  re  be>^e  mitiuîre  n'nTtH  j 
n*ellemrnl  eu  en  «ne  qu'utir  conslitution.  «laiw  Uqiielle 
U repièicnlrftion  (Unuirratîf^iie  drYail  ^Irv  ro?iii>liiei* 

I i»rc  le  |)OUi  oîr  I f»)  •! . «»!.i  l'»-X;stfirrv  d'une  rliambi-e 
I erÎMo<  raliqiie  , et  li-!?e  qtie  l'aaenitilée  eonililuJiite  l‘a 
I en  1791.  Memine  du  ronùlè  de»  |ieiMtioui , 

I il  pri|  péri  i la  pitldteHitnn  du  rymeu<  ItVre  rou^e:  el 
I nu  lubie  du  rnmûe  milHaire,  foniièMir  en  prnp(»»ilIon. 
il  fut  prieque  toujmm  chargé  des  rappurls  du  ce  eo 
miié.et  parla  r;iretnehl  sur  des  maliens  éirangùres 
I iitii  altiiliulioua  de  ce  même  rnunté.  I.nrs  du  départ 
de  Lou  sXVI  pour  Vari‘uu>-s«  il  demanda,  et  l'as 
' semidér  ordonna  que  |e  comité  mililaire  serait  chargé 
de  la  défa-nse  i-Mêricurc.  Il  irrnimsa  la  sîtrple  des- 
titiilion  de  Rouillé,  |irélrndon|  qu'il  ne  pnuiait  être 
légalement  üeslilirê  fiins  a«nir  subi  uti  jug«.-ntaiil, 

[ rériama  conlae  l'abus  que  ]’nn  rai*ail  de  eon  nom 
I pour  proposer  d>-s  mesures  uliia  legales;  et  rert  U 
lin  de  l.i  seseinn,  il  fit  otloplrr  tons  1rs  déctels  da; 
juridietinn  et  de  rode  pénal  militaire.  Il  parut 
' jouit  allaehé  à la  nohleare  . et  pmle^la  -eontre  aa  siip- 
I prrasion.  Le  gmiTerncmenl  lui  rtinlla  en  179s  le  eoiin 
I maiideinoiil  de  Tl  inotille;  M dcfvndit  eeite  place  enU’ 

' rageu«emeiat  peiidaut  eiiiqaaanle-rliiq  jours  cootro  les 
I Aiitriefaiens  anxa|u«-ts  sVli'ît  joinl  ini  ror{  s d’émigrés 
I franrsU.  L'p»»emlalée  lég'sialisr  déerélj,  le  *0  sa-p 
I teuihrv  179a.  que  Winipruai  aiait  bien  mérité  de 
I la  patrie,  et  reriisa  dVmendrc  ptusiimrs  détmio-ia- 
lions  i‘a>tilre  ce  général,  entre  aulrars  celle  d'un  inirqui 
1 a-iid.ait  Jisoir  été  en»Y»)é  par  lati  au  chef  de  rurmée 
^ assiégeante.  Tout  le  ninauie  pensa  asre  raison  qna  le 
i juifélail  atiR^.  ge*  de-l*enHeijii.  t^e  qui  [larail  certain, 
cVm  que  le  piinre  de  Hohmlohe  lit  proposer  un  mil- 
’ lion  de  franes  à Wimpfrn  pour  le  déu-miiner  à lui 
! lirrrr  la  place.  On  asnureqne  Wimprrn  . qui  éiaH  n-'^iu 
iell»-meial  lalllcur,  répondit  au  parlemeniaire  î ■ J or- 
a eé^ttrm  et  . ti  «n  reut  pmter  deer  nf  natarrr  u.« 

• prie  4t  l’itffi*  ifyi  m'ri*  faite.»  .\pra-sla  retraite  de 
l'arnx-e  qni  assiégea  Thionsiite.  ma  olTrit  à Wln*pra>^n 
IcmiiiisUre  de  ta  gueara-  qu'il  ra  fusa  ; on  lui  donn  i 
te  Ctiinniiiiida-meni  ale  l’.iniréw  da.-s  ra*i|rs  de  Lher- 
bourg  et  de  are  pr>f!.  An  maiîs  de  juin  >79^  « >1  <e  pro* 
nonca  contre  le  pnr:i  qui  do  nînait  d->t<s  la  eootciiiinn 
I aoti»  le  lanin  de  ta  Wiorfajera*,  et  romni’l  tnen>e  l'é- 
j iiomie  r..nte  d a««i*ml<ler  un  petit  corps  d 'armée  d.nis 
te  (taltadns,  xuquel  rm  doima  ta*  naini  pompeui  d'arrméa 
dépocSaxirNiai/e,  ê la  télé  diu,ua  i i|  lit  mine  de  mai  cher 
atir  Paris,  alln  , disait  >1 , de  rélahtir  la  veriiahle  repré* 
•enlatintt  uatinnaia-.  ülatlieurrusemenl  ]>aanr  Wimp* 
fen  , te  iimment  éltnl  passé  où  il  aurait  ét>'^  possible 
I de  tainere  la  Montagne.  Wiinpfî-n.  trompé  snitDul 
i par  Paiisase  qui  voulait  licrr  praiti  i4i-  nnsuriert  a)n  dr- 
parlenrenisle  en  fusiur  des  Bonrhnne.  se  flaïUnt  d'a 
voir  tmii  marché  de  la  ronserttiiw  quand  elle  se 
rail  déa-irttée  . cnnimcna;a  ses  pnparatifs  avec  éclat. 
Ot»  nViiti'iidit  pendant  qtmiqaics  semaines  parler 
eu  France,  el  même  a l'éimciscr,  que  de  la  for* 
mirtatde  armée  dépaMeinrntal'*  qui  allott  fondre  sur 
Paris,  et  terrasser  les  |.>rnidit».  Wimiirm  lit  des  prn- 
positions  à une  foule  d'nllieirrs  - géiiéraui  th-*litm’t 
«U  mé»<ontcnis  ; Muis  tous  se>  elforls  it'ahnni'reoi  à 
rien.  I.s  eotisenli'fi  fut  ra«*e  d'ovotr  un  si  beaupré, 
telle  pour  petsécntrr  les  débris  du  parti  qu'ellr*  osait 
qnelque  droit  d'acruscr  «le  souloir  établir  un  gnu'er- 
ncNtenl  fédéral  en  Kiaoee,  forme  de  gourernentenl 
repoussée  par  rupiidon  piihlKine,  surtout  dans  un  nm. 
ment  nù  la  pins  grande  «‘onn-nii  aiirm  de  pmisoirs 

rtuvail  veille  unver  f'indrpeHdatu'r  national'-.  Wimp* 
nfiit  nrandé  à In  banc:  il  répondit  que.  s’il  allait  à 
Paris,  cc -serait  i la  tète  de  so’nante  ndili*  lummtes , 
niais  il  n'étNit  point  en  Hat  de  aontenit  une  par>-il(e 
ménace.  fl  se  borna  i adresser,  le  b juillet,  une  prn. 
elamnlion  anv  Pjri«iei>s , dans  laquelle  il  leur  unnon 
çail  qu'il  allait  tuarriier  rnnti  e eut  pmir  sauver  la  re>  | 
préamilnlinn  nationale  attaquée  par  Ira  décret-»  du  s I 
[nin.  Il  érrisii  en  même  temps  au  gt'-iiécal  Ciiatine  p«mr 
IVugMger  à prvndre  le  nténie  paKi:  il  adieasa  aussi 
auv  départements  mérrdiunani  une  lettre  imprimée 
pour  Im  engager  A seconder  aci  motm-ineiils.  La  eon* 
veiilion  mit  sa  télé  A pris  , el  envoya  dans  le  Lalvadna 
iei  dépvsléa  Romin«  el  Prieur  pour  dëiemsiuer  lei  ha- 


bitants A obéir  4 aea  décrets.  Tes  députés  furent  arrêtés  | 
par  1rs  autorités  nsunicipales  de  Lueii . el  gardés  eoninio  ' 
otages;  c'est  ainsi  que  SViaipfen  en  paib-dans  salettre  \ 
n lacoiiveiition  pour  répondre  de  la  sûreté  dr  ceux  qui, 
déteiiMt  A Paria,  étiiient  imov  le  poignard  desfaclieux. 
Il  M*  nui  entin  ni  inouvemenl  avec  quelques  tmnv-,iisea 
troupes  dont  il  pouvoil  disposer,  aux  cris  sir  rn-s  lu 
reftubli^ae  , à bat  let  émigrés,  re  qui  lui  aliéna  Icsmya- 
listes  sans  lui  tendre  fuforahle»  les  répohiicaiiis  cxal- 
lés;  il  ne  lui  restait  donc  que  des  gens  Hidreis  fort  peu 
disposes  H se  Lailre  sans  lmp  siivuir  clati*  quel  bnC. 
Aussi  dés  la  premine  rencontre  que  la  soi  disant  armée 
di-|'.>rtt-mentale  eut  avec  li-a  Imiipra  de  la  convenliun  à 
Pacy-siir  Eure  et  A Vernnn  , eRe  prit  Uonleiisemenl  ta 
fuite  , et  se  disperaa  entièrement . Kiiuprcii,  obligé  de 
j se  raeln  r,  trouva  nn  asile  A llayvHix  . où  il  réussit  a se 
aou*lraire  aux  rerlieicln-t  pi'Tiduiit  tout  le  règne  de  la 
terreur,  el  où  il  sirnt  eniuile  ignoré  jusqu'à  la  réi  n|ti> 
lion  du  iS  brumaire.  A celte  éprM|iie,  le  premier 
consul  lui  rendit  son  rang  parmi  les  généraux  de  divi. 
«ion  lui  arrord.i  nn  Iriiilemeoi  de  retraite  . le  nomma 
m.iire  de  la  cwmmnnr  (|ti'il  hahitail  , el  insperleiif  gê- 
nerai des  haras,  emplni  qu'il  remplit  jusqu'en  lëi4t 
\ épru|iie  de  sa  mort.  Winipfen  était  un  homme  d'esprit, 

I de  beancoiip  -Je  lalenis  , el  ossea  instruit:  il  était  bon 
militiiire,  el  possédait  tous  les  dons  exiérieura:  mais  il 
niiiuqMait  de  tact  dans  les  oceasnma  diflielles,  et  croyait 
tiop  fat-ilemeni  luiil  ce  qui  flattait  sis  n|>inioita.  U 
cvi‘le  du  baron  de  Wimpren  «disent  les  auleuhi  d'uiiu 
bi  graphie  rlrangcre  . de«  niemniiea  manusciiis  très 
eurieiix  sur  l'eporpie  du  3l  mai  et  jmiri  suivants , où  il 
dénnmtre  jusqu'à  l’esidetice  que  l«  rnyalùme  «*ut  la 
pins  groi.de  part  ans  èptuemtalt  de  ces  joornées.  (!elic 
I époque  de  la  révolution  est  encore  Irop  ol»s«-iire  pour 
i qu'on  puisse  prnnniiepr  avec  vnin  telle  assnrntire  sur 
' eet  véiilXldes  l-iitisrs.  Wintpfen  osait  piiMié  , sans  lujin 
d’aulrnr,  le  Manuel  de  X.f.h-'l!us . 178S,  in-S*.|iré  A 
ceni  esempla'-ref. 

W IM'K  l.hll  fTHioriiii  x Faf ntavrj.  archéologue,  né 
en  177t.  A Slra^bonrg,  cul  p>YurmHtirri  Sehweighau- 
srr  et  Obrrllit.  I.a  loi  de  ta  réfitiisiiton  le  jeta.  malgrA 
ses  inclinations  naturelles,  dans  la  eartière  des  armes. 
Fait  prisonnier  A la  prise  du  fort  Vautum,  il  fut  condtiil 
en  Ilongrie  avec  le  bataillon  qiitl  rommanfisi».  Lea 
Ini'irs  de  s»  pi  isnn  ne  furenl  pas  perdus  ; malgié  la  sur. 
veillance  de  ses  gurdes  . il  parvint  4 «e  procurer  «les 
litres  ri  apprit  le  hongrois  et  le  grec  moderne,  [.a  enii- 
noissam-e  dr  ce»  l-iNgues  le  mit  à même  do  i-rntrHfir 
des  obsenanona  eiineiues  snr  tes  pa>s  rpi'il  -irurersa. 
Rendn  i bi  iHut  lé.  il  revint  dsna  sa  pinre  qu'il  quitta 
peu  après  , pour  aller  Li  re  A Paris  réihscaivou  de  4b  ux 
I jeKiirsprn».  llsuivit  avt-e  ses  eletcale«  eonra  d’urchén- 
j logie  que  venait  d'ouvrir  le  eelebi  e MHltn.LeJtii  et  ayant 
j remarqué  rje»âdu'tè  de  Winrhlcr,  lui  prrqv*«a  de  !*;»«. 

! socier  à ses  Irovans.  Troîa  an«  opréa  . il  nhiint  une 
I plsee  d employé  «lans  le  eabinet  des  médaillés.  Dana 
j rel  emploi.  Wiurklt  r eoii'iittl  l'estime  des  «avants  par 
j sa  complaisance  el  l'affaliibié  de  son  caraeiei-c.  Une 
; apitjdc\ir  fondrnven  e l’i-ub  va  A l'âge  de  ti-ente-siv  atvs, 
i à niu*  science  qui  lui  iloit  de*  propres.  Millm  prnnniM^J 
‘ sur  sa  tombe  un  discours  louehant  qni  ftil  in*«Té  dans 
! le  eueflinpedi^fur , auquel  Wincklef  av.  U 

Ifouriti  plusieurs  artiries.  entre  entres  une  rrelrcc  sur 
les  tirera  nnulcriirs,  *nrleiir  langue,  et  sur  qmjquri 
I oUf  ri'grv  écrit*  dan*  cet  id  ùme  ;(om.  s : , p.  «dq,  année 
{ l^'ffe  les  langires  micicimra  et  niudcmes,  U 

I cnnu.iissait  l’lii«t<ii<e  liliétaire,  celle  des  arts. la  ht- 
{ bÜnpiU^diir  . (s  tiinnisiualique  et  la  puléograptiie.  ()tl 

1a  de  lui  : Traduetiuu  d»  re^w^e  à bi  (kioe.  Je 

J.  C.  fluUner,  Paris  , 1799,  iiuiS:  «*  celle  du  /'oyoga 
rit  £nèdr.  de  l.cnlx;  5*ntieau<iede  l'Essor  sor  l7i>s- 
j |oiVs  Jet  fennuet,  dr  J.tcnbs;  4"*  tl  est  réditeur  du 
lle;ieH.-r*  r Ju  t'ainirriOe  , ou  Itertieil  Hrt  meitleuret  pii- 
fee  dm  t'auiteriHe  ^ léna  et  P-<ris  , i^oo.derx  pailies 
tu  8*.  t'eih.-  édition  est  enrirble  d'un  IHteuutt  prélimi 
nairt*  et  de  iVe/r*  graimnaliralr*.  5*  Nuliea  tur  le  rené- 
i râblé  J.  J.  U^er/|r• , «on  niaiire  et  «on  ami.  (!e  fut  «mi 
dernier  éciil  { Uftgeela  titrylopéJtefua  , lom.  it , p.  7«  A 
lêo  . année  1807  ). 

WINDIIAM  I Jostea  ] . srihie  et  antiquaire  anglait, 
tiê  en  1739  , A Twickeuliant , lit  ses  études  A l'êcola 
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I d'Eloo  Kl  su  collège  d«  Ttimt , ■ ('ambridf:e  . auquel  i rontrv  le  général  Lafa^elte,  qu'il  accuia  d'êire  un  drs 
il  fui  agrégé.  Sou  goûl  drÜcat  dans  rarrbiiccturc  rl  les  { |iriiicipaux  suleiira  de  la  rétuluiioo.  Foi  répondit  et 


aria  du  dt-ariu  . te  déirruMiioiriit  a parcourir  la  rraoce 
I et  aiirloiil  1 Italie,  où  il  t'iKrupa  arec  une  grande  atai-  I 
diiilé  à éludicr  le*  iimiiuincnti  de  ranliquilè  , et  parti*  I 
culicieAeut  le»  leatr»  drt  bain»  de  l'aiiliqur  Home.  Sa  j 
I niudeiiie  CK-cMire  lui  lit  céder  les  pUii«  de  tout  eea  ) 
I oli)ei»  à U>  lib.  ('amcinii , arcbitecle,  qui  le*  lit  gra-  | 
I ver  et  Je»  plaça  daui  »ou  grand  ouvrage  »ur  le*  Botn»  { 
Ida*  fli'eidin*  ( 177a  , iii-rnlio  ].  Une  grande  partie  du 
I telle  de  ce  litre  c«i  autiî  de  la  main  de  J.  Wiiidliar», 
qui,  deteiiu  me:nbr«  de  la  *ociélé  de*  üiltltanli,  rédi- 
gea presque  eiiliérement  le  te«lv  du  aicoinl  volume 
de*  , publiée»  par  rrUe  cunipaguie 

aSTanlr.  Sluart , datik  >•-««. iid  vuluiue  de  m-»  >érifiyui* 

tit  d'Jlftinet , B également  prulilé  di'  sra  rommuiiiea- 
iion»  libeialn.  l.a  »ociélv  lotalede  Lomire»  et  telle 
de*  .\ntiquaire»  de  la  même  «i|b*  l'adniirenl  dan*  leur 
»ein.  el  rcudteenl  justice  à un  iiomme  qui  mettait 
autant  de  soin  à fuir  la  renouiiuee  que  d'autres  eu 
mrllcnt  A la  cunriiser.  li  lit  pciidani  itoi»  ans  pailia 
du  conseil  de  la  iocirté  de»  Antiquaiirs  « dont  il  refusa 
la  vice  présidence.  Le  *eul  érril  qui  porte  son  inxii  est 
iiiaéré  clam  le  sitième  volume  de  i’Jrchànlugie . sous  le 
tilie  de  UiittiiaUoni  sur  ua  patiagt  dë  t'//i*(air<  natu- 
rëdê  d«  P/iHs  , rtlulif  au  tëmpit  dë  üiaii»  à £pAcsa, 
avee  deui  planche*.  Windliaui  uiourul  eu  jainicr 
1811. 

WINDIIAU  (WiLUaK  ) t célèbre  orateur  et  minis* 
ire  d'éut  angloii.  naquit  dan»  le  couilé  de  Norfulk, 
«Il  1780.  Il  lit  te»  étude*  à riiiiiversîté  d'Oxfoid,  et 
voyagea  niiuiie  sur  le  conliueitt.  Doué  d'une  Ame  ar« 
denle  n pataionnée  pour  les  srirnees  . il  l'eiiibarqua  , 
en  I 77a  , »ur  un  de»  vaîtar-aux  de  reipèdilion  qui  aliait 
tenter  de  trouver  un  passage  «ers  le  p«»le  Nord:  mais 
Je  mal  de  mer  l’obligea  A remvueer  à son  projet . el  U 
revint  en  Angleterre.  Se  livrant  alors  à U politique  , il 
s'attarha  au  parli  whig.  Pendani  la  guerre  d'Anierique. 
Windham  »e  prononça  avec  une  chaleur  égale  à celle 
do  IturLv,  ronire  lo  sysléiiie  suivi  par  le  inlnistore.  et 
diTendil  avec  lalciit  el  éloquence  la  cause  des  Auiéri- 
caiiis.  Nommé  a la  chambre  du»  cnmmuiie*  en  (735, 
il  siégea  sur  le»  banc*  de  l'op|»n*ilinn  à cùlé  de  Foi.  1) 
atUqna  Irèl  virement  Pilt,  •uiioul  de  17H9  A 1791, 
notaiomecit  à l'oceasioii  de  U dUcuMion  sur  U régence, 
nue  l'oppositiQii  voulait  faire  eonfercr  au  prince  de 
Galles,  durant  la  maladie  du  George*  III:  mais  i'ainé* 
lioralion  iiiallendue  de  l'étal  du  roi  ralTrrmil  dan*  le 
pouvoir  Pin  el  >c»  collègues  , au  moment  où  leurs  ad« 
versaires  allaient  le*  renverser.  En  179>«  Windbau 
a'cieva  contre  la  loierie  el  la  traite  de*  nègres.  Lelie 
luéme  auoéc  il  déaerta  le*  banc»  de  roppotillon  pour 

placer  sur  ceux  du  ministère,  et  il  ne  cessa  depiiia 
de  déelamer  eonlre  la  révolution  française  el  contre  la 
réforme  paileineniaire  dont  il  avait  été  naguère  ini  dea 
plus  chauds  partisans.  Il  déclara  à cette  occasion  que 
s i|Uelque  étrange  que  pût  paraître  sa  ronduilo.  les 

• circonstances  étaient  lellei  . qu'il  voterait  désormais 
s avec  ceux  dont  il  avait  conalammeiit  réprouvé  les 
» operations,  el  ronire  ceux  doni  le»  opinions  avaient 

• été  (usq  II 'alors  eu  barnioiiie  avec  1rs  siennes.»  En 
i?g3,tl  combattit  la  niolion  de  Fox  pourlapaix  avec  la 
France,  ei  soutint  « que  rinlenlioo  de  rAngleterre  n'é* 

• lait  pas  de  donner  a la  France  une  forme  quelcuuque 
■ de  g'-nverneineni , mais  seulement  de  renverser  son 
» adininistralion  actuelle,  aveo  l»<)iielle  il  était  inipos- 
» sible  de  traiter.  • En  rapprocbani  ectie  déclaration 
de  la  cundiiile  qu'il  a leone  depuis  son  entrée  au  mi- 
nistère, el  de*  opinions  qu'il  a émises  en  plusieurs  oc- 
casion» ménioraLles  , il  «St  évident  que  la  pensée  de 
Wiiidlum  était  qu'il  fallait  empêcher  IViahba»emeut 
de  1a  république  françai>e  et  replacer  rancienne  fa- 
snilln  régnante  sur  le  trôno  , ce  qui , couime  il  l'a  dit 
lui-inAnie  en  1797,  était  ■ la  clro»«la  plus  avantageuse 
> pour  les  iiitéréla  de  la  Grande  Bretagne  rl  pour  l'exé* 

« cution  parfailu  de  sc»  prujeU.  • En  l?94«  •!  entra  au 
uvinietérr,  fut  nommé  membre  du  conseil  privé  el  eut 
h*  dêparlemenl  de  la  guerre,  brauebe  du  service  pu» 
blic  sur  laquelle  iln’avail  aucune  notion.  Non  content 
de  dùelemer  sans  cesse  contre  la  révolution  française, 
il  eut  rinjustice  de  lancer  1rs  sarcasmes  les  plus  amer» 


écrasa  Ira  iiiveciivcs  passionnées  du  mmUlre  Iransfugi*.  i 
L’expédition  dr  Quib«-ron,  eu  1798 , fut  l'ouvrsge  de  j 
Windhani.  Eu  juin  1791.  tors  du  conseil  tenu  A Lotu 
dre»  au  sujet  de»  conférence»  à cnLiinrr  A Lille  avec  | 
ia  France,  Wiiidfaain  se  déclara  bauUmriii  ronire  j 
la  pais.  U poursuivit  «-r  sysieuic  avi-e  téiiarité  . en  j 
1799.  J«e  17  octobre  de  relie  année,  il  prclrnilil  que  | 
l'Anglrlcrr*  ne  devait  pas  se  borner  à la  seule  défriise  I 
de  set  rivage»,  et  il  demanda  qu’oii  tuil  à prolîl  les  dis-  [ 
pnsiiions  d’une  partie  do  la  nation  francsisr  pour  le  | 
rélahiisMiiicut  de  ia  rCyanla,  quil  ■ regardait  desormui» 

B Guniine  assuré,  et  comme  la  chose  la  pin»  uvanle- 
• geuM  pour  Ira  inlerrik  de  la  GrarnieRreliigtte  et  pour  j 
■ rexeculion  parfaite  de  »e.v  prnirls.  ■ Le  27  iuiit  lèoo,  | 
il  eipritiia  son  «UHrnrmeni  de  ce  qu'<m  ne  vmilaii  pu»  , 
tolérer  en  Angleterre  le  papisme  et  Ira  débris  de  l'e. 
glise  gallicane  , et  reproriia  A son  adversaire  de  faire  | 
•cinblanl  <io  redouter  quatre  A cinq  mille  prêtre»  fran- 
çais. laixiia  qu’il  ne  paraÎMail  pas  craindre  le*  pro- 
grès de»  lepublirains  qui  mriiaçaienl  de  eouquérir  le 
monde  entier  à ratbéiime.  Le  18  iinvenibre  suivant 
ilcuiubaltit  la  niolion  de  M.  Jonc»,  demandant  ta  emu- 
muiiicalion  de  ia  ieltic  île  l'amiral  Keilli  au  général 
kl^bcr,  eu  ditani  qursi  on  faisait  un  crime  aux  iniiiis-  ’ 
ires  d'avoir  duiiiié  des  instiiiclions  leiidatit  A faire  ^ 
rompre  la  conventinti  d'Egvpte.  il  faudrait  abaiulonner  1 
toutes  te»  couquélet . pour  ne  pa»  arrêter  les  négo- 
ciations. Il  cHaya  aussi,  le  1**  décembre,  de  jusii- 
lier  rAuliicbe  accusée  de  déferlioo  enveni  l'Angle- 
terre,  et  l'HlIiicha  A repousser  ia  rtqirocJie  que  She- ' 
ridaii  faisait  aux  ministres  de  n'avoir  jamais  siiieè/'rmeMi 
voulu  la  paix;  niais  il  n'cmplova  A ccl  effet  que  des 
argutie*  et  de»  sophianiea  dont  il  avait  toujoura  ample  j 
proviiioii.  Il  a'élef»  de  nouveau , en  i8ni  , contre  les  ' 
proposition»  de  paix  avec  la  France,  aasuraiil  que  Innt 
qu'il  Ile  se  serait  pas  upc-ré  un  ch.ingemeiil  total  duiu 
la  politique  du  cabinet  des  Tuilerie»  , une  pareille  ' 
proposition  serait  dérisoire.  Le  b février  , l'opiiiiuii  | 
eoiitr.iire  ayant  prévalu,  le  mi  accepta  la  déniis«ion  | 
forcée  de  \Miidham  et  de  se»  rollégiie»,  et  i’ci-miriislre  ! 
fut  créé  pair,  et  dérendll  avec  chaleur  le  bili  d'indam-  ) 
Mttren  faveur  de»  luinisires.  Aux  epproebe»  de  U paix  il  J 
Ile  lit  que  redoubler  »oii  opposiliou  à cette  mesure,  1 
que  Fin  lui-iuème  avait  reconnue  d’une  nécessité  abw-  I 
lue.  1<«  So  octobre  , U la  représenta  comme  un  *ujd 
de  deuil  général . malgré  U joie  universelle  que  cet  j 
événement  excitait.  Le  conclusion  de  la  paix  l'irrita  > 
encore  davantage,  et  il  attaqua  le  nouveau  minisiure  ' 
sans  ménagement.  A la  rentrée  du  parlrmeni , le  é | 
noveoibre  l>^oa,  il  provoqua  la  guerre  avec  toute  la  ' 
véhémence  de  son  earactère , et  fut  au  comble  de  la 
joie  en  la  voyant  »e  rallumer  en  i8o3.  Dana  la  dernière 
année  du  ininiatère  de  Pilt.  il  attaqua  souvent  »e*  opé- 
rations avec  aigreur,  s'éleva  surtnul  contre  l organi*»- 
tion  de  l’armée , rl  en  particulier  ronirr  celle  dea  eorp» 
oe  volontaires.  Après  la  mort  de  Pltt.airivéa  en  janvier 
1800.  Windhano  reprit  le  poriefeuillr  de  la  guerre,  et 
proposa  bienlùl  au  parlement  un  plan  dr  défense  gêné*  ' 
cale  qui  ue  fut  pas  bien  accvleiJIi  de»  inililairea.  Mais  ! 
le  décès  de  Foi  ayant  encore  opéré  la  désorganisation  I 
du  ministère.  Windbatn  quitta  scs fuiictiou».  En  1808,  | 
il  avait  désapprouvé  la  conduite  du  guuvemetueni  re-  1 
lativemeni  au  Danemark  et  au  Portugal,  rl  le  *4  fé- 
vrier 1809  il  s'éleva  contre  l'expédition  de  la  (^orogne. 
Wiiidhain  est  mort  en  mai  i8to,  des  suites  d'une  opé<  I 
raiiott  chirurgicale.  Tuui  Ir*  parti*  s’accordent  A rendre 
justice  i ion  détintércsseinent  peraonncl,  A la  franchise 
et  à la  générosité  de  son  caractère,  A aon  courage, 
et  A i'iudépendauce  do  ses  opinions.  Gomme  orateur  il 
se  disliiigiiHil  par  une  argumentation  serrée  et  parfois 
trop  subtile,  qui  l'a  fait  appeler  le  méIngAys/risn.  Il 
avait  une  sagacité  remaniuaule , une  grainle  racililè 
d'expraasion  , el  aimait  surtout  A employer  le  lareaamr 
qu'il  maniait  avec  une  rare  habileté.  U avait  beaucoup 
d’urigiualilé  daiia  l'esprit,  et  était  moins  dominé  par 
des  préventions  nationale*  que  la  plupart  de  *e*coiii- 
atrioie*.  b«s  brusque*  cbangemeiiU  d'opiiûon  aur  le* 
unîmes  cl  sur  le*  rboae*,  el  toute  sa  conduite  poli- 
tique. ont  été  U risttlial  ik  U fougue  de  son  caraetèru. 


WIN 


WIN 


I de  II  vèhemeaoe  âe  lei  pusioni  et  d'un  amour*prApri 
ciicmir. 

I WINTER  ( Nkolas  Siaox  VAN  | . poète  . naquit  à 
I AmMerdimi  en  171A.  De*  eludee  anRlonuea  à ici  di'po- 
I aition*  naturelle*,  lui  permirent  de  *e  placer  lu  petit 
I nombre  des  lionimei  de  mérite  qui , malgré  l’inrrriu 
t rite  de  la  littérature  bollaiidaise  . lui  asaureiil  une  eii*- 
' teiire.  Ionique  rédueation  de  Winierriit  terminée,  il 
ne  iiéplipea  rien  pour  *e  procurer  le*  coituaimanceii , 
plu*  «ariée*  011  plu*  étendues,  dont  Je*  mo>ens*e 
. trouvaient  à »a  portée.  J,e  preoiier  sujet  qu’il  Hioinit  a 
été  traité  bien  des  fois:  mais  après  ce  petit  pueme  , 
('a'tn  «f  Aial , rail  en  174^  , il  en  publia  uii  autre  en  six 
chant*  dont  le  mérite  est  fort  supérieur.  Il  y a célébré 
avec  beaucoup  d'imaginalioD  uu  fleuve  très  peu  pitto- 
resque. l'Anisiel  qui  donna  son  nom  à la  ville  d'Ams- 
I teldani  ou  Amsterdam  , et  qui  s’il  est  pucli<|iie  en  quel- 
l qtierbose,  ne  le  doit  qu'à  elle.  Un  grand  talent  pour 
I le*  devcripiiotu.  ainsi  qu’un  style  pur,  conlribuéreiil  à 
I iéire  accueillir  celte  idée  toute  nationale  d’ailleurs . et 
I (|ui  rappelait  ce||ed«  Didéric  Smit*  que  les  muse*  née* 

' irlnndai«ea  avaient  farorisé  au  point  de  rendre  inlércs- 
I saut  sous  U plume  le  ruiaseau  qui  traverse  Hoilerdam. 

I Vaii  Wiiitrr  a paru  digne  de  soutenir  la  comparaison 
I avec  Tonipsoit  qu'il  a imité  dans  un  poème  en  quatre 
; chants,  intitulé  /««  Saisona^  De*  deux  tragédie* de  Van 
i W inter,  i/sruiJtd/^el  l'Ksclars  r</y«/,  ou  Afc»ton^<>.  la 
. seconde  est  seule  renée  au  théâtre  : elle  est  esliinée. 
En  publiant  . eu  I7g3  , le*  poéiim  poslhuniea  de  sa 
femnie  , née  Van  Uerkeo,  Van  Wititer.v  a joint  un 
t recueil  de  fa^laa  et  de  pcéjîrt  diraraa».  Tous  deux  ont 
Iraiaille  à U iraduclinn  de*  Psaumes  da  Oarid,  sî  con- 
nue *ou*  la  üeiioininntioD  de  Loua  Dfo  . aafua  papii/a; 
il*  avaient  pour  collaborateur*  Asschruberg  . Ilartseii , 
Meyer.  Pater  et  autre*  poètes  d’un  vrai  talent.  Le*  deux 
' pihieipaux  outrage*  de  Vaii  Winter,  son  poème  de 
i'Jrtialel  et  ce!u«  de*  Saitinta^  parurent . le  premier  eu 
17&6  . in  4*  , Amsterdam  , et  l'autre  en  1749. 

WINTER  I Li'caiicx  GrcLLELviai  VaN  )■  poète,  née 
en  i7*t , é Amsterdam.  Son  nom  de  faniilla  était  Van 
Merkeii.  Elle  fut  d'abord  dirigée  dans  *es  travaux  poè- 
li<|ues  par  F.  de  lias*  } il  vil  qirellc  réuiiisaait  une  ima- 
gination féconde  à une  grande  mémoire.  Elle  n’avait  en* 
core  rien  publié  ior*que,rn  1745.  sa  tragédie  d'i4r(«mirs, 
sujet  tiré  d'Hérodote,  donna  une  idée  favorable  de  l'an* 
leur  qui  gardait  l'anonyme,  mai*  que  l'on  eofinaissait 
Néanmoûii  eci  ouvrage  de  sa  jeunesse  ii'a  pas  trouvé 
. grâce  plus  tard  à si-s  proprea  yeux  : elle  a négligé  de  le 
I reproduire  dans  le  recueil  des  pièces  dramatiques 
d'elle  et  de  N.-S.  Van  Winter,  qui  avait  déjà  été  marié, 
mais  quelle  épou«a  qurinue  temps  apres  qu'il  lui  eut 
dédié  son  ouvrage  de*  Saianna.  Eu  1761,  elle  avait 
fait  paraître  uu  de  ses  nieilicnr*  poenw**  , i'ülititd  dea 
ûfflii'liitna , en  trois  rhinl*.  (le  sujet,  à la  fois  moral  « t 
! religieux  , parut  traité  avec  lliiiérélet  la  profondeur 
'■  dont  il  est  atitcrpiibltf.  Quatre  ans  après  , une  sorte 
I d'é|>op<-e,  en  dunxr  ( hauts,  cul  plus  de  succès  encore  : 

I David  est  même  regardé  comme  une  des  priuripales 
t produeltons  que  les  Muses  aient  inspirées  sons  le  ciel 
I le  plu*  nébuleux  et  le  moin*  poétique  de  l'Europe. 

On  a été  frappé  turinut  de  la  force  des  caractère*  sou* 

I tenu*  avec  beaucoup  d'art,  de  la  beauté  de  plusieurs 
! description*,  «tde  la  inanieie  doiillalyredupoelr.ro) 
se  trouvait  accordée  de  nouveau  dans  des  temps  si  dif- 
férenis.  L'auteur  fui  aidi'-e  par  «ou  mari  dan*  la  üoinpo- 
sitioii  de  Garmeiiiirut.  Si  ce  poème  en  irise  chants  nesi 
pas  moins  e*limé  que  relui  de  Dorid  « sous  le  double 
rapport  de  rinvmiion  et  du  style  , le  (on  en  r«t  plus 
sévère,  plu*  froid  prul-étre.  et  il  n'a  pas  été  goûté 
aussi  gcnéraicturnt.  Il  était  difficile  que  la  rudesse  des 
Germains  , et  l’antbition  ou  pliilût  à cette  époque  l’a* 
vidité  romaine,  satisflssent  autant  rimagination  qu'un 
épisode  de  l'Iiistoire  orientale  . tiré  de  livret  qu'on  est 
habitué  dès  renfanee  à regarder  rnmme  une  auuree  de 
récits  impo*anls.  Madame  Vau  Winter  n'élail  pas  moins 
distinguée  par  ses  qualités  personnelle*  que  par  aon  ta* 
lent  beureux  rt  varié.  Elle  mourut  à Lryde.  le  19  avril 
1 79S.  On  a publié  dam  cette  ville  une  traduction  fran* 
^aise,  en  prose  , de  Gtrmanieua , formai  in-ia.  On  doit 
aussi  à celte  femme  célèbre  . quelques  heroides  qui 
ont  été  imprimées  i la  suite  du  poè'mt  dea  JffUflioita. 


Quant  à <ea  (mvre*  dramatiques,  elles  sont  réunie*  avee  I 
les  deuxtragédies  de  N.-S.  Van  Winter.  Deux  vol.  in-4' 
renl'erment  toutes  ees  pièces  , qui , bien  qu’originales 
quant  aux  sujei*.  sont  faîlea  à l’imilatioti  du  tliéstre 
trançaix.  Le*  sept  tragédies  de  madame  Van  IN'inter 
sont  : la  Siéga  d*  La)dt  : Jaroh  Simoaii  da  i)y4  : Uaria 
da  £«)urg(igns,  rumtaêia  da  flaUandai  Ita  CatnitarJa  5i* 
rjrtla  d'Àttjüu , femme  de  Guy  de  Lusignan  (la  scène 
est  a Jérusalem  );  G<t/eni^s  , ou  la  Triompha  dt  la  ttn- 
draaaa  »ta(rmr//e,  avec  des  clicrurs  (la  scène  est  dani 
Âilicnes];  Lauis*  d'i^r/oc , fille  de  |).  d«  Gotirges  ( la 
srene  est  en  Amérique  ).  La  société  de  déclamation 
titéàirale  d'Anisierdam  a érigé  uu  monument  cnl'hoii- 
neur  de  ces  époux.  doiM  l'union  avuil  été  occasionéo 
par  la  conformité  de  leurs  penrhiml*  liitérairri  et  de 
leur  mérite. 

WINTER  ( Jtsx  • GuLLStux  de),  vice-amiral  hol- 
landais, naquit  en  1 750  , auTcxcl.et  entra  dès  l'âge 
de  doute  ans  au  service  de  lamarinemililaire.il  ne 
larda  pas  à se  distinguer,  et  était  parvenu  au  grade  de  I 
lieutenant  de  vii^-seaii . lorsque  la  révoluiioo  de  1787 
éclata  en  Hollande.  Winter  embrassa  avec  ardeur  le 
parti  des  patriotes  ronlie  celui  du  prince  d'Orarige; 
mais  ce  dentier  ayant  (riunipbé  par  le*  secours  étran- 
gers. Winter  se  réfugia  en  France,  où  il  fut  très  bien 
acrueilli.  Les  principes  de  la  révolution  étant  les  siens, 
il  demanda  cl  obtint  du  service  dans  rarmèc  de  terre, 
rt  lit  avre  beaucoup  de  distinction  1rs  campagnes  de 
179s  et  1793.  sous  Dumouriea  ri  Fichegru  . cl  parvint  I 
biriMÛt  au  grade  de  général  dr  biigade.  Lorsqu’en  179^  | 
l'armée  républicaine  envahit  la  Hollande,  Winter  reii-  ! 
tra  dans  sa  patrie  et  y rrprit  du  service  dans  la  marine 
avec  le  grade  de  couire-atniral  ; l'année  suivante  il  fut 
nommé  vjce-aniirnl  ci  commandant  eu  rhefdc  la  flotte 
du  Texrl.  Après  avoir  été  longtemps  bloqué  par  dea 
forces  supérieures  anglaiinrs . Winter  narvint  eiilin  à 
tromper  leur  survcillauce,  «t  il  appareilla  le  7 octobre 
17^7,  à la  tête  de  vingl-ueuf  bâliiuems  de  guerre  dont  | 
seixe  étaient  de*  vaisseaux  de  ligne.  Le  tl  au  matin  il  j 
renronlra  l'escadre  anglaise  aux  ordres  de  {’an)ir*tl 
Duneaii . forte  de  vingt  vaisseanx  de  ligue  et  d'enviroii 
quinxe  frégates  et  autres  bâtiments  légers.  L'netîou  I 
s'engagea  immédiatement  cl  elle  dura  près  de  trois  I 
heures  avec  un  acharnement  égal  de  part  et  d'autre,  i 
mais  la  lutts.  déjà  trop  inégale,  le  devint  encore  da*  | 
vaiitage  par  la  retraite  du  ronlre-amiral  Story  avec  j 
srpt  vaisseaux  de  ligne.  Le  vaisveaii  de  74  la  Libartd»  | 
que  montait  Winter,  fut  aux  prises  avec  trois  vais*  ■ 
seaux  anglais,  et  après  avoir  perdu  ses  trois  mâts,  il  fut  I 
amarioé  par  une  frégate  anglaise.  La  Hutte  lioilaudaise 
eut  neuf  vaisseaux  de  ligue  pris  ou  roulés,  six  reiit* 
hommes  environ  tués,  cl  huit  cents  blessés.  L'escadre 
anglaise  fui  aussi  très  maltraitée;  elle  eut  qnrlt|ues 
vaÎMtaux  coulés,  d’autre*  très  endommagé* , et  six 
ceots  hommes  tués  ou  blessés.  On  a lieu  de  «oup* 
çimuer  que  Winter  fut  mal  secondé  par  .Story  et 
par  le*  capitaines  de  la  division  de  ce  contre-amiral . i 
qui  délestaient  Winter  , ne  pouvant  lu!  pardonner  \ 
*a  rentrée  dans  la  marine  arec  un  grade  supérieur.  | 
I>a  conduite  que  Story  tint  plu*  lard  ne  fait  qtia  j 
corroborer  ce*  soupqoii*.  Opeiidaul  Winter  . en  rm-  I 
dant  compte  de  celle  journée  i ton  gouvemrmcnt.  i 
n'oceuse  personne,  et  dit  seulement  qu’elle  est  Is  plu*  I 
malhaurauaa  de  *a  vie.  H fut  accueilli  en  Angleterre  avec  | 
les  égards  du*  au  courage  malheureux,  rt  tous  tes  marins 
anglais  qui  avaient  été  présents  â ce  combat  se  plurent 
à reconnaître  les  (ah-nt*  et  la  bravoure  que  l'amiral  hol- 
landais y avait  déployé*.  Ecliaugé  quelques  mois  après, 
de  Winter  revint  dans  sa  patrie,  et  le  conseil  de  guerre  | 
chargé  d'examiner  sa  conduite  dans  la  jourm-e  du  1 1 ue-  j 
I liibre,  déclara  qu’il  avait  gluricuscmeiit  soutenu  l'Iion-  . 
i iteurdu  pavillon  de  la  république  Laiare.  Au  mois  de  ; 
! juillet  1798.  il  fut  envoyé  auprès  du  directoire  français 
I en  qualité  de  ministre  plénipoieniiaire,  et  il  coiiscrvu 
I ce  poste  jusqu'en  )8oa,  époque  â laquelle  U fut  rap*  \ 
I pelé  en  Hollande  pour  y prendre  le  commandement  des  - 
- forrei  navide*.  11  appareilla  à la  Icie  d'uiir  fune  escadre  1 
t et  força  la  régence  do  Tripoli , qui  avait  donné  de*  »u • | 

i>  jets  de  mécontentement  â la  république  , à signer  un  t 
traité  de  paix.  J.ouu  Bonaparte , devenu  rni  de  Hol-  I 
laodc , accorda  toute  sa  conOassce  â t'amiralde  Winter: 


W I N 


WIS 


Itl  k cipa  m.irfrhal  du  loyatinM  , rumfi>  >*1  i 

rniuni;>iidaiil  ru  rlx-f  dr  •>«•»  jtrmer»  trrrt  f*!  (k  n>«r. 
l.Ar«qiif  IS'Mpokdii  réunit  la  Holland**  à iViiipire  rr;>ii- 
I çai» , il  itaita  Wiiilrr  ê\et‘  ta  lui'nir  lavi'ur  . rl  Ir 
i iifinuna  priimrnHH-if'r  <lr  1»  Irpi.Mi  «l'Iion 

^ iiftir  rt  lit  prrlrui'  ^4*iii  ml  <!•  « rûl«*i  il**  la  nirr  du  Nurd< 
Au  ntoin  i!**  jniUi'i  ittii.il  lui  rniilia  li*  runimaiidfmt* r<t 
» n rhi-f  df«  lom**  iiavalf*  rruMt**!*  au  Te»*-I  : mai* 
Wiuh-r  •<Un*]iH*  d’iiiir  mulailit*  {(raïr,  «uiir  d«*<  Taii* 
pu***  <iu  il  aiD  I r|trnu«<-r« . »(*  «ik  l'onlrainl  de  •.iiÎMrr 
»oii  anm'-e  pour  >c  rrndie  a l'ariii  , «>ù  il  moui  ul  le  i 
i iiiiii  |Kit.  M.  M.i'>*oii  proiimtra  aoii  oraUoti  rmit'lttf  , 
rt  *r«  rt'o'e*  rm'i  ut  «lépme*  au  Panltièon.  dati*  te* 
rnrnio*  du  l'éiéiumiidl  uiiit*  pour  le»  grand»  dignilulre* 
«le 

WINZKNGKRODK  ;k  laroii  de),  né  eu  1769.  dan* 
le  Wurit  »nt  erg  , eiilrn  jr-ime  au  rervire  dWiitr'elie  , el 
lit  la  put  rre  rtiiilre  I»  Kraiire.  Il  »ei*it  eit<kuite  en  Rut* 
»ie  . où  il  pwniiit  ra|ii<tement  aui  premier»  grade»  mU 
lit'die».  de»iiil  aide-de-ramp  de  l 'empereur  Alexandre 
et  acquît  lieaueoiip  d'empire  *iir  lui.  Knnemi  d«  U 
l'reiiee  , el  atiarhe  aux  .Viiplui»  rl  à l'Auirielie  . H ne 
re»»a  de  emi-^iller  la  guerre  roiitrr  Napok'iH).  Se*  opi 
iiinit»  el  «a  HMi***e  diplnmaiiipie  le  Hretil  iiouiiner.  en 
juiti  amba*aad«-ur  eilranidiiia  re  pré*  la  eour  de 

rru*«e.  B*rc  ii»'««ioii  de  t1et<  rmitier  le  roi  a prendre 
pBil  B la  ro..l'|iou  eonire  |.i  t'iaure.  A>»iit  léiMM.il 
fu«  euTojé  à Vienne,  et  litil»  la  ceiieln*iort  du  IraUà 
eiilre  r.Ànglrlerre  . la  Ru*i>ie  el  l'Aiitritlie.  K ftiivil 
Alexandre  dan*  le  tnyage  que  ce  monarque  fit  en  Atle- 
mngiie  el  à Ikrlîn.  et  ne  fut  pa»  »«•>«  inflnrure  nir 
le*  prenùère*  opèralion*  de  riirniée  ruv>e.  Au  m li*  d«* 
nmi-ir.bre  de  la  intime  année,  âpre*  le  eombal  de  Ilot* 
labrun  , il  fut  rinrpe  de  iiép-eier  , en  f-*eur  du  enrpi 
d'année  cninmandr  par  Rnln»»w.  tin  armi»|ire  que 
Napoléon  rrfn*a  «le  rulilier.  A la  balaille  d'Au^tei  liis , 
Winteiiperode  faitlil  rire  rail  pti»onnter.  Il  prit  une 
part  nioin«  aeiivr  à la  piierro  de  tSo6  el  i$o7.  el  nean- 
mnin*  il  Miitit  le  iiar  à Meniel  el  à Kn*nip*brrg.  Apri* 
la  paix  de  Til-ill*  b*  nmivenu  »y»léme  pitli.ique  adoplê 
par  Alexandre  détail  dimitmer  I.1  fatenr  de  Wiiitriipe- 
rmle;  m.  is  an«*ttût  que  I Anpfetrrie,  |>i(>lildnt  de* 
raulr»  de  Napnléoti  en  Pnriiigal  et  en  E«pngne  , eut 
encurr  une  foi»  décide  Alexandie  à eiitrept«'iidre  une 
pierre  contre  ta  France.  Wtiixeiigerode  rentra  en 
grâce,  el  on  b*  »it  iignrer  pendant  la  campagne  da 
idia.  Aprtkia  baiaille  de  la  âtneeuwa,  il  eommanda 
lin  rmp*  de  cavalerie  «éparé,  et  fut  eliarpè  d'inquiéler 
i armee  rr<nieai«e  dan*  Mn«rou.  Le  aa  orlobre  , brûlant 
d'entrer  Ir  premier  dan»  Moaroti  el  rinvanl  ne  plus  y 
tronrer  qu'un  piqnel  d'aniéee  parde  . il  »e  met  â i'.t  léie 
d’un  régiment  de  4ia*ai|>M-<.  els'avance  ver*  la  barrièrê 
tfe  Tarer . ordomiant  à d anires  réginieiil*  de  le  suivre. 
Une  cliarge  l'ayant  porté  d;iii*  lu  «illo  à li-avrra  le*  pc* 
tit»  postes  qui  gardaieul  encore  «c«  aieitiiea,  il  >’étaiiee 
ver»  le  K remitn.  liai*  à la  vue  d'iiii  eorp.*  de  iroiipe» 

I rrgires  , *e«  t'.osaqiie*  tounieiit  bride  et  »e  ■auvent  au 
galop.  Winxriigerode  se  foyatii  seul  avrr  «on  aido'de' 
rump  , le  fvu'ie  emiile  de  Nariskiii , déploie  sou  mou- 
eliuir.rt  s'aniioiire  comme  un  parlemenl.ùre  qui  vient 
sommer  le  rommar.dani  tlu  ICiemliii.  IXie  ruse  gro** 
siere  ne  pouvait  tromper  personne  : on  les4rrèla,ei  iU 
Aireiil  condiiiis  ions  deux  au  marcdial  .lloriier  qui  »e 
mellail  en  relrailr.  lie  général  les  rmmetij  avec  lui, 
en  leur  déclarant  qu'il  ne  pouvait  regarder  conime  de« 
parlenvMitNires  des  gêna  qui  ae  préieniaieni  d'une  ma* 
nlère  ainsi  inusitée.  Le  »6  oeinbre,  Winiengerode  et 
Je  comte  de  N»ri>kîn  parurent  devant  Napoléon  . qui 
traita  le  premier  (rea  duremeiil.  Quant  nu  comte  de  Na- 
riskiit,  il  luidilque,  comme  Russe,  il  raivail  son  devoir, 
mais  qu'il  était  aéshonoraiit  pour  un  Ijomifk  de  sa  qita* 
liié  .l'élre  raide-<ie-eamp  d’iiii  mercenaire  étranger. 
Après  celte  boutade.  Napoléon  donna  ordre  qu'on  les 
^ligeâl  aver  la  pins  grnnde  célérité  sur  Heut  mai*  leur 
escorte,  arrivée  é PleHiDitfié,  le  so  novembre,  tomba 
dans  un  parti  russe  commandé  par  (ixemiche(Tqui  dé« 
livra  le*  deux  prisonniers.  Wiuxrngerode  se  rendit  en 
luule  hilt  aupré*  de  l'eiuperenr  Alexandre,  qui  le 
nomma  général  de  ravaleite  et  le  chargea  de  dilférenlra 
expéditimia.  BniSiA  il  »e  réunit  à rarinee  de  Bliieher, 
occupa  Dresde  après  la  bsiailtr  de  Leipiirk  . et  joignit 


j ea*uiie  la  corps  de  Ttulnw  . «Imis  ira  cm  irons  de  Mutia» 

■ 1er  où  il  reçut  de»  dépu'e»  ^|■Am*lerdlllll  qui  l'eitg^gr- 
I renté  tenir  s'empaler  d'u»  pov»  que  le»  Pranrai*  ne 
I poiivaietil  plu*  garder.  Fn  i^i.A  el  en  lé>)4  d rcndil  do 
i grand»  servieesnuv  Hllléspar  les  manienf rea  raides  el 
I indirieuM  S qn'il  eniplny»  pour  enlever  oiix  Frani’oia 
I line  g>  ande  pailio  de  leurs  eüiiqiiétr».  (i’cH  ainsi  qu’il 
I réussit  à s'emparer  de  k Htdkn.U  prev|ue  sans  euui- 
I balire.  H (il  soit  eiilrèi*  à .Amsieiduni  le  a.A  novembrot 

léiini  aux  rrussian»  il  pas^a  Ir  Widial  et  força  les  l'rati* 

I c^‘î*  é évacuer  le  pays,  llopeia  ensuile  ronue  le  enr)>a 
I du  duc  de  Tarenie  qui  ooenpait  (Nieves  . passa  le  Rliiii 
I pièsde  nusveldorf . el  t'eiiijiara  d'A>x  l•l•Lbapeéte ; »! 
poinsa  sovi  aiant-garde  de  i<iége  h Numiir  où  il  eon*  | 
centra  »et  forer»  ri  s’empan»  de  Pbil’ppev.lk.  t,'e»t  alora  1 
' qu'il  adressa  dux  Franeai»  une  prnclanialinn  dans  la>  ! 
' quelle  on  remarque  celte  pin  ase  •,  u Un  béni»  franeai* , j 
i > di»iii|-il . qui  * emnliaiiu  aiveiennemeiil  pour  U lilserté  | 

• rt  la  gloire  de  la  France  . û qui  U Sin-d«  a contié  sa 

» desHm'e  . que  vo»  arim-e*  a onnaisscnl  , rient  pour  I 

• ac^piérir  de  noiKe.'iiiv  droits  à viilie  recniinaiksance  , 1 

• en  nous  eondnisani  â l.i  vietiùre  , pour  vous  donner  | 
« le  boitbenr  et  la  paix.  * Oiie  prurlamaiioti  ne  ninn*  1 
'iirail  pa*  d'adresse,  ear  ce  la'>g.ige  riait  fail  pour  | 
tromper  Keinndntie.  •)UÎ  «'éiail  fla'ia  de  l'e»|ioir  d'être  1 
l'a  hilre  du  sort  de  la  F aner,  lamli*  qui!  ne  fut  [ 
qn'uiv  pnissont  insirunn  ni  dont  les  vnire»  coalisé»  ae  I 
serviieiil  eonire  Najvulèim.  Fn  même  trirp*  ce  mot  de  1 

j iUn-rié  él.iit  ealriitr  pour  faire  croiie  aux  Franeai»  qu'il  i 
J n'elait  qur>ti»n  que  de  eiilbulrr  Napolcim  pour  mettre 
à sn  place  tm  guiiternem*'nl  libre.  Toutefois  celte  pro- 
( clamaliuii  piodiiisit  peu  d'ellel.  Lr  gcneul  Wmsenge- 
I rode  se  d rige  sur  Ave-iie  , (loni  il  s'empare;  le  1 1 fé- 
1 vrirr.  il  prend  poshioii  é Lanii.  an  part  le  »4  « év  unit 
I sou*  Soi«MM>s  an  gêiit'i al  LsrrnirbelT,  el  prend  «-elle 
I ville  d’assaut.  M.ii»  biciiiùi  il  e*l  rmiiraini  d'abandoi»- 
j ner  eetle  eniiquéte  et  *e  joint  à Bînriier  qui  était  en 
I relrailr  sur  Laon.  Le  to  mars,  pendant  la  balallledo 
I Laon,  sa  eavutcrî*  essayn  d<-  lonrner  la  dioite  de  Na* 

< pidénu  , i|uî,  repoussé  avec  peile  , se  re|;iia  â *«n  tour 
t pour  iep«**er  la  .Marne.  Apre»  avrnr  remplaré  Bulow 
j B Lsoil  , Winiengerode  diiigea  sa  cavalerie  légère  sur 
l’Aine,  occupa  lleiinv  avec  son  infanteiîe.  rrviiil  put. 
ser  la  Marne  el  ensuite  l'Aube  avec  qiiaranle  «ix  pièce*  | 
i d aritlb-rie  |t gere  et  liuît  Miillv  chevaux.  L'avniit  garde  j 
I de  W nrengernde  sc  mil  la  prcinlere  en  enmniTin'*  . 
j ralinn  avec  U eiivalerie  du  prince  de  Scliwarlxenberg,  | 
et  il  fut  aussi  chargé  de  sviîvre  avec  »a  cavalerie  et  , 

. son  artillerie  légère  Napuléon  , qui  s’riaîl  porté  sur  | 

’ Sviinl'Diiter.  Il  col  ordre  de  prendre  lonir*  le»  me-  j 
: sure*  e»|iahle«  de  |>ertua(l<'r  â l'empeienr  que  la  grande  J 
' armi'C  .e  «•uivail.  Napoléon,  qui  igiror.iil  h prise  d’un  de  | 
j »e«  eniiiiiers.  par  lequel  il  maiiilailé  l'imp*  ralrice  Ma*  ^ 

; rie-l.oiii*c  le  plan  de  *e«  opérai înii»,  donn  1 dan»  le  piege,  j 

■ el  croyant  avoir  afTaire  an  gros  de  l’armée  eiinr  wric,  alla»  | 
I qtia  et  liallilW'iiixengerode  le  *6  à Sainl-Disicr.  pril  neuf  | 
I i-ainm»  el  l'enipar.i  des  bagages  d**  armée»  ulltées  ; maie  | 

' ce  fui  sou  dernier  succès  . et  ce  »nceè»,  eu  réloigiiant' j 
\ de  Par)*,  lui  lit  perdre  relie  rapitale  et  avec  elle  la  cou*  | 

romie.  La  ciipiiulalion  de  P.iris.  rclanlee  d'un  seul  jour,  | 
aii-ail  pu  rmnpromcitre  rarniée  alliée  , mai*,  la  red*  j 
' dilinit  de  la  eapiiale  fut  décisive  eonire  Napoléoii.  Ea 
I |8|5,  aprè»  le  reloue  de  Bonaparle  vie  llle  d'Elbe.  Win* 

I zengerorie  s’empeessa  de  le  joindre  aux  An*lro  Riisvea 
à Li  Fère-<!bampeitiiii>«;  mais  déjà  la  baiailln  de  Wa- 
I tetloo  avait  lertmiié  ta  guerre.  Il  prit  part  aux  graitdea 
I inHitmiiv  rrs  daiM  lea  plaint*»  de  la  tibampagne  , en  pré* 

! Miire  des  Iroîi  monarriiies  allié».  Après  la  signature  dli 
second  trnrlé  de  Paris,  Winiengerode  »«  rendit  sur 
' eaux  do  WIsbade»  vlaii*  l'espoir  d«  rélahlir  sa  santé  dé* 
jlabrée,  mais  il  y nvourul  siibiieineut  le  17  juin  iSiS, 

, d'un  aiiéfrtimo  nu  rorur.  H fut  enterré  avecdegninda 
bouneurs  par  ordre  du  grand-duc,  d.ms  le»  riais  du* 

I quel  il  était  mort.  Winzengerode  avait  pinx  d'aetivité 
que  de  ulenla  mitiiairm  : il  fit  plu»  de  m.-l  à la  Franea 
I dan*  le*  cour*  que  sur  le*  champ*  de  bataille. 

' WiSVKS  (N.  pB  BLOCQUKL,  baron  u«).  peiii  fil* 
du  baron  de  Wimve»,  memhte  de»  Etat»  de  Bloia, 
dont  le  nom  sera  toujours  rbrr  à celle  province, 

, cal  ne  à Arras , eu  177S.  Nommé  »ons  pré(ei  vie  l’ar* 
rondis*emenl  dr  8oiv»om  . le  é janvier  tSi4-  11-  d» 


I fui  puIrTf  à «nn  »dtnini«lriilioh  rl 

‘ rooHiiii  , Inro  «lu  |)r<*iMtrr  mie  «iilt*  , mii  «jiiMr* 

Il  tirfftriirritl  d*>  l'on  «Im  «or|H  d«*  J'tirnH^  rit«r.  KmhIu 

à kCH  rmietiiitia  ■{irèft  1*  rapiluljlItMi  <1«  farÎA  . il  pr»«ida. 
la  di'|iula(ioti  ^oiaaotmaisi*  qui  fui  pri^rnlé*  nu  nu  h 
, iorM]ur  re  prince  reTÎiil  d’Anfitelerre.  Peu 
lie  tt-nipi  iijiièft  . le  lu  juin  de  la  infiiie  aimee.  il  fui 
j uomuii-  pr«-IVl  du  Tarn,  il  «dniiiiMtrH  ce  iléparlemeni 
j pendant  la  durre  de  la  première  reMauraliun.  Ijti  dé 
I eret  impérial  .du  6 airil.  tiri  dnnna  nii  rnrrraaeur.  IpT 
• même  dèerel  itominail  un  aiaur  i>cTi«in(B  ata  pr/'fre* 
ture  dea  llûtea  du-Nvrd  . et  quelqu’un  qui  pmiait  lu 
même  num  ^réaida  . à eetle  époque,  le  rnilépe  élerloral 
de  (Ibftleau  Tbierrv.  }ki.  le  biinni  de  W-i«niea  était  alnra 
MMM  foticliona:  r’e«t  dune  mal  à prnpoi  . i*l  inul-è  fait 
par  erreur  que  le«  Tabke  du  Me*iï/eur  pour  iAi5,  lui 
mil  ptiribué  ceadeuE  tioiuiiiaiimif.  Au  «‘ommrneenieiit 
de  l'ix-aupatimi  étranpèrr,le  la  juilirl  lAiA,  H-  de 
Wiameii  fut  appelé  à la  préfrelure  de  lilaiiio-et  f^ire 
el  uppoea  une  ré*Nitanre  enurapriine  aui  detiiiiiiden 
eiorbitanltf*  que  les  PrnrsieiM  vnutaient  faire  peser 
{ siiriie*  aduiiiiistrei.  OUe  conduite  ImnoraMe  attira  la 
I eolere  du  général  illUeher,  qui  emo)a  M.  de  Wismes 
à la  eitadelle  de  Entiers.  Ilendu  une  troisiéniu  foi*  àite* 
fonelinns  . cet  administrateur  ee  montra  1res  modéré 
dans  lapplieation  de*  loi*  d'eseeption  de  1816  et  ron 
Iribua  lieauouup  à maintenir  le  calme  dans  un  pajis 
qni  feiiail  d'élre  agité  par  des  ditserwinn*  eirile*. 
Plus  lard  . ses  elTorts  n«  furent  pa*  moins  r>.>nstant<i 
pour  rétablir  la  tranquillité,  srùl  en  1817  . à l'époque 
dn  pilliipe  des  grain*  sur  divers  ttoitil*  «lu  dépsMe> 
ment  de  Uaine-et'f.oire  . soit  s celte  plus  mantiianle 
du  mouinmeiil  insiii reclicninel  du  généru!  Beiion. 
Pendsirt  le*  huit  années  que  M.  da  Wi*iaes  a orcnpé  la 

Siréfeetnic  de  Ifaiiir-rt  Loire  . il  a donné  inus  scs  inin* 

I établir  et  consener  l'ordre  dans  i’udiiiiiiistrstioii  «le* 
eoniinuiies  . ainsi  ijiie  dsiis  le  ui.iiiieineiii  de*  deniers 
publii'S.  plupart  des  travaux  eiéeuiés  depuis  dans 
re  déparleiiMrnt  , avBiriit  été  projeiés  et  orrêlès  avec  sa 
participalinn.  Le  S7  ) ni»ier  1 , le  baron  de  Wisnies 

fnt  nommé  à la  préteoUire  de  lu  Hanle-ViriHie  et  «(lia* 
Mrte  mon  plus  tard  , le  septembre  v$s  , à relie  du 
dépaitetnenl  de  l'Aube. 

WlTilKRING  t WiLusis*  ) . né  à Wellingloii  , dans 
le  Sbropbbirt  . en  t74l,  étudia  Sous  son  pvre  le*  pra- 
miert  éléments  da  la  pharmacie  et  de  la  médecine. 
H ails  ensiiiie  étudier  à l’universiie  d'Kdiinbouig  où  il 
fut  reru  docteur  en  médecine  . en  1766.  Immédiate- 
ment après,  il  s'établît  à Slralford  où  l'on  n'appré- 
ria  ponil  s«m  lalenl.  Plua  taid,  oI»Iik«s  de  i|tMller 
celle  ville,  il  <e  fixa  à Dirmiiif;faani , où  il  obliut 
en  pou  de  tempa  une  brillante  clientalie.  Kiraiiger 
nttx  platstre.  ü eontacrH  tmia  ses  uMments  aux  progrès 
de  la  seioticn.  Kn  1774.  il  publia  la  premièro  éditimi 
de  ses  /trranftmentê  bviomijutt  dans  f«i  (iinncta-firr- 
fa^or.  avec  une  inlrodurltoa  à l'rlud»  dé  ta  éiftafii^ua, 
iiondres , x vol.  in  6*  : ouvrir  im|Miriam  alors , mwis 
«lUi  » dans  le  fait , n'étail  que  la  traduriîon  anglaise  do 
ce  que  Linné  avait  écrit  sur  les  penres  et  les  espvcei 
indigènes  de  la  6rande*Bretagne  , et  peut-être  aussi 
de*  «MirrugesonlérioarideRay  et  d'üudsoo.  Dans  la  se- 
rotide  édition. publiéo  en  1787,  atigiiienlée  d’un  volauio 
en  t7gS.  et  d’un  autre  encore  pour  former  la  4”  édi- 
tion . publiée  en  1796,  le  premier  ouvrage  fui  telle- 
ment  étendu,  qu'il  pouvait  étreentièrernent  considéré 
i-omnie  étranger  k ceiui>oi.  C’est  une  Ffcrr  éri(anei</ns. 
aussi  coiiiplèie  que  poMibie  et  renferimioi  des  reeher< 
chee  éminemment  utiles  sur  les  propriétés  des  plantes, 
tion-sciilement  quant  i la  Ibérapeuliqoe,  mais  encore 
por  rapport  à récoiiomie  domestique.  En  1779.  Wilhe- 
ring  putilia  un  Mdmoiré  sur  la  fiivrt  àfarlatinê  et  le  mai 
de  70!  ré].nérent  à fitrmiugAoni  en  1778.  Lo  i« 

dr«*s  , in-8*.  Quoique  cultivant  avec  soin  les  étude*  mé- 
dieales,  il  s'occupa  avec  sucré*  de  la  rbimie  et  de  la 
miocraioKie.  Eu  176A  . il  publia  des  EUmenU  de  mine- 
e/tlngiê  , i/ondres,  in-8^,  qui  ne  sont  '|u'uim!  traduction 
de  la  Seiageapkin  reg’niniineralis,  du  célébré  Bergman. 
A part  OCX  divers  ouvrages,  les  Sociétés  royales  de  Lon- 
dres et  d’Edimbourg  auxquelles  il  appartenait,  pot» 
*i‘dent  f-ncorc  liiltéreiils  Mémoiree  inléretsaiils  de 
Witheriiig  sur  des  siiiels  analogues,  tel*  que  des  Es0 


p^rietieei  $ur  diff^rtuirt  variêtét  de  marn**  tr*tui'èe$  en 
airal]vrdfhii  f , 1770  i I unuhee  de  lu  t'rapauditie 
déreuetite  dont  te  Hetbiehift^  178s;  de*  rvpéricncc* 
*ur  la  terra  p.’«rfsrcsa,  1784  : /inalyee  de  t/uel./uet  ruux 
Iktrnialee  dv  Putlugai,  1798.  Il  sV»|  appliqué  à prou- 
ver les  prnpi'ielés  dinréliqiic*  du  (vx-gliffet  t-t  son  uti» 
lité  contre  rbvdropisic  en  general.  d<>i»*  un  Jfrmoire  sur 
la  gattleiee  et  quetijuee  um  Je  $tt  jia^es  en  tnederinei 
i7<>é-  Kii  proie  à un  ratbarrr  piilmonsire  cbroni<|ue  . 
Wiibrring  alla  deux  fois,  en  J7yj  ei  179t.  en  Borlug,«t 
pour  ps»»er  l'hiver  d^us  un  climat  plu*  sv-c  et  plus 
fi>aud  : dans  ruii  de  res  voyages  qu’il  rui  rorcavictn 

d'analyser  les  eaux  appelée*  lai  ruldai  da  Raina,  et  de 
publier  les  rrsnltals  qu’il  avait  ubl«-nus  tlans  b-s  Mé- 
moires de  rAriiHétiii»  royale  de*  Acicnccs  de  Lisbonne  , 
à l>t<ptelle  >1  fut  reçu  à peu  prés  vers  la  même  époque. 
Le  soulagement  proeurti  par  le  voyage  et  le  séjotir  ne 
lui  que  passager,  et  Wilhrrîtig  mourut  le  G octobre 
>799  • 1'^^»  de  Biriningbain.  Vingt-trois  ans  après  sa 
nmtl,  ou  publia  . à Londres,  en  s vobinic*  iu-8*.  ses 
rr«iitra  Jiser*,  préctrdés  d'une  noti«-e  biographique  sur 
sa  vie. 

WLCiKIN'  DK  T.ViLLKrER  ( IUxhi  • Fséxçoi* - 
Atr«n.v*b|,  comte,  marérbal-dr-camp.  né  te  s3  avril 
1 7C1 . au  rbiteaii  de  Hevrlêre  , con«muiie  de  Viilani- 
bliird.  é quelle  iifucs  de  Pi-rigueux.  a publié  les  ou- 
vrage* tiiivaut*;  i*  .dolifutlv*  de  Féroiine,  rite  gau- 
l‘H*e  . re’nptarér  par  ta  villa  arliielle  de  l’erigueux  , ou 
Heerriplinn  de»  meowwsnfi  religieux , tivUt  el  mùiraû's* 
lie  relie  antique  cité  et  de  $on  terriloire , Périgueux, 
i8si«i  i8sG,  a vol.  in -4^,  ocroiMpMgiiés  de  s 5 plane.  ; 
3^  rdrcAitertar*  loumite^u  piinripe  de  la  uature  «t  det 
arli  , ou  Etêai  $ur  lee  may«/i*  ^ui  peuvent  rapprorhrr  lea 
Irnia  arekiierture»  d'une  unité  |t>èari'</H«  et  pratique,  in*4*. 
M.  Wigrin  de  Tailicfvr  a publié  en  unlrr  pbiHCUrs 
<li«M-rlatioiis  intèresvanti  » sur  de»  médaille*  anti«|ue«. 

WLOtlSWICK  [PiEa«K'Nn-ot*s. baron  liOBN  VA.N). 
né  à Am*lerdain  U 17  niar*  174s  , mort  a Paris,  le  3 
iiinvier  1809,  a bii«s«'  un  noni  reoommaudablu  dans 
l’arrhéi  Irtgie.  Il  *’e*t  rccupé  parUculiércmenl  de  Is 
dsriviéolngie  : ce  fut  In  plut  ( iebe  des  saviitiis , apré* 
Cavendi*|j  . et  sa  fortune  le  désiginiii  pour  remplir  les 
prnmii-re»  rbargrs  de  la  république.  Il  débiilit  dans  les 
cniplnis  admiiiislriilirs  par  relui  de  romini*  de  U 
banque  d’Amsl«*rdam . fonelions  delirste*  et  supé 
rieiiret  dans  sa  patrie;  mais  sa  vite  pcs«ioii  pour  les 
art*  l’eu  dêinunia  bientôt.  Jlqiiilla  la  Hollande,  et 
ta  fuite  fut  causée,  dii*an.  par  des  goûis  qui  peti- 
sèrriit  lui  orrasioiier  une  grave  censure.  ||  visita  l'I- 
lalie,  séiotirita  à Rutue  et  à Florence,  se  lia  avec  le  sa- 
vant Ptckler,  et  partagea  ses  étude»;  il  fut  aussi  l’ami 
du  célèbre  Monge  et  des  cardinaux  Bnrgia  et  Aidant , 
protecteur*  des  lellres  rl  des  arts.  Le  grand  due  Léo 
pold  riionorait  de  aa  bicnveillaoce.  Otte  ciiconsiance 
doit  atténuer  les  accusations  qu'aii  porta  contre  se* 
mreuri.  Sa  fortune  immeuse  et  son  goût  particulier  lui 
permirent  de  composer  une  précieuae  rolleclion  «lu 
pierre*  gravées.  Il  en  réunit  huit  cent  cinquante  grec- 
ques. égypUenn*#  . étrusques  . latines,  persanes,  au 
nombre  desquelles  ou  comptait /c  géni'â  d'Aratue  qu’il 
avait  acquise  du  clvcvalicr  Vellert  : la  tète  de  ^rigùfH  , 
connue  encore  sous  le  nom  du  sicu.-r  philutuphe  . et  le 
grand  Camée,  retifermant  bi  description  d'une  scène 
comique  et  dikrit  par  le  comte  de  Layln*  dan*  1rs  Mé- 
moires de  l’académie  des  inscriptions  et  brilcs  lettres. 
Un  valet  inOdèle  vola  relie  ticiic  rolleclion  , et  celle 
perte  altéra  U santé  de  VVlooswick  et  avança  sa  mort. 
Apprenant  que  le  spoliateur  babitail  AmslcrJani.  il  jr 
courut,  et,  par  une  transaction  étrange,  il  racbt-ia  ce 
qui  restait  de  son  beau  cabinet  . c’rsi  à-diru  deux  cents 
pierres  grsvèe*.  Il  vint  alors  *e  User  à Pari*  . où  il  traita- 
porta  ee  rlebe  débris.  11  passa  le  reste  de  ste  jonr»  à 
l'augtnenlcr.  à le  compléter  de  nouveau  , el  il  parvint  à 
former  ce  cabinet  si  précieux  dan»  loua  les  genres,  d«>til 
le*  antsleora  ont  conservé  le  souvenir,  La  vnite  en  a 
été  faite  en  novembre  1809.  par  le  Brun  «jtii  m avait 
dressé  lo  catalogue.  Wloossrick  était  de  l'aeadcrnie  de 
(iortone,  de  celle  des  anüqnitcs  de  Lassel , «(  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savaiili-i. 

WOELFL  (Jo«CPa).  compositeur,  né  eu  177s  & 
Selir, bourg,  où  il  étudia  les  priivcipes  de  mm  sirl.  Il  y 


) rf<^ut  en>nltv  trn  let^oni  de  Lfn|jolJ  M nsart  et  de  Michel 
I Haydn.  Il  eommen<;a  ren  l'àfte  de  Tm{{l-deux  aiia  h 
[ touriii'-i*  dans  une  perlie  de  l'Eiirupe,  et  «’arréla  d'a- 
I bord  a Var»o«ie.  Pendant  »on  lon^  aéimir  à Vienne  . il 
lit  execuier  en  1795  . aoti  premier  opéra.  Sa  r^pula. 
lion  lui  permil  alnra  de  donner  à Dreade , i Pni|:ue , à 
' Leiplirk  , ■ Hambouri; , à'  BKrIin  . dea  rnneerta  ob  l'af 
' fluence  ftil  couaidcrable.  Un  aiicre*  |du<  brillant  l’al* 
I tendait  en  Anp;le|erre  où  il  ae  rendit  en  1799.  et  où 
t son  }euKur  le  piano  excita  l'admiration.  A Paria,  deux 
j anaaprèa,  renlliouiiaanie  fut  plus  grand  encore  : lei 
I rouille*  |mblir|uea  parièrent  de  Woelfl  comme  du  pre- 
mier pianiete  de  l'Burope.  Ncanmoin*  il  ne  tardo  pai 
H retourner  eu  Angb'ierre  . et  U ne  la  quiita  phi*,  il 
ii'arail  que  trrnte  ncur  nn»  loriqu'il  mourut  à Londrci  : 
retie  perte  exciia  de  eifs  rcgreti  daiit  une  ville  où  de* 
pula  dii  annêei  on  était  habitué  à IVnlendre.  (l'e»t 
aurloul  coiiinie  arliate  que  aon  num  est  placé  au  pre- 
mier rang  ; sur  le  piano  la  fic'dilé  . la  légèreté,  la  sua- 
j vité  de  aon  {eu  en  raisaieni  un  homme  extraordinaire. 

Ou  te  rompl«  au»d  cepciidaul  parmi  les  romposileurt 
1 distinguéf.  i<e  (empa  îui  a manqué  sans  duuie  pour 
I faire  un  plus  gr;ind  nombre  d’outrage*  important*  , 

Imaia  011  lui  doit  une  quantité  de  sonate*,  de  cniipertns, 
de  duo*  et  autre*  morceaux  de  salon.  On  cite  particu- 
lièrrmciil  la  sonalc  iVmi  p/ut  ullrài  trois  trio*  pour 
! cUvci'iii , violou  et  violonceltf  ( nturre  3.)  | , et  la  pièce 
I dédiée  à madame  Ferrari  ( ceuvre  49  }•  Quant  aux  tra- 
I taux  de  Woelll  pour  le  théâtre  . ce  tout  : 1*  le  Hel/eo- 
\ • opéra  , Vienne . 1799  ; x*  /u  Hellt  laitiirt,  opéra- 

I comique , Vienne  , 1797  î 5®  /a  ('hevol  dt  Trait , opéra- 
foiiiique:  4‘  /u  Télé  tant  Aom/nii  . opéra  comique . 
V ietine  , 1 79 9 ; 5*  l'Amaur  ro'nanei^Mr , opéra-comique, 
Paris.  1804  : eoüjposilion  plus  considérable  , pleine 
ÜH  grâce  et  . de  pureté  et  soutenne  par  de  riebes 
acrompagiiRiiienlB.  Outre  une  mêlbndv  eijimée  pour 
le  piano  [Srhooi  for  ikt  piano  forit)  . Wncifl  a laissé 
d'èlégRiites  «arialioii*  puiirdea  rraginenis  d'opér.is  alle- 
mands on  iialient,  entre  autres  pour  l'urielte  ta 
lu  •(rstfttima. 

WORI.LNKR  ( JesH-CHSitToPBK! , pasteur,  né  en  1733 
à Dalierilz , dans  la  .^larclie  électorale.  [)e<liiié  à suivre 
lu  profession  de  son  pere  , qui  était  ministre  du  culte 
reformé  dans  ce  village,  H étudia  U théologie  à l'uni- 
vervitede  Halle.  Lu  oure  de  Grom-Refniiti , auprès  de 
Uerliii  , lui  Mvani  été  confiée  en  1765,  il  futebargr  d'in- 
struire le  üls  d'un  général  , et  il  captiva  la  mère  qui 
était  teuve.  Il  l'épouta  satta  remplir  les  formalités  or- 
dinaire». Buullnl  un  prnrés  à e«il  égard  , quitiasK*  fonc- 
tioiiB  duns  l'église  . et  t'oesMipa  de  la  pratique  ainsi  que 
de  la  lliéoric  de  réeonmnie  rurale.  Apres  avoir  écrit 
divers  Uémeiret  sur  des  ubjets  d'administration  , il  fut 
admis  au  cunaeii  des  dnniMines  par  le  frere  du  roi  , et 
il  donna  ensuite  dtr*  leçons  d'uroDomie  publique  au 
prince  liéréditaire  de  Prusae.  Pour  s'assurer  davan  l*gt> 
nue  faieur,  dont  >1  devait  abuser  bienlût  sotu  le  régné 
de  son  protecteur,  Wollner  so  Ut  initier  aux  doetrinea 
inyMériruse*  de  ta  secte  de*  Rose-Ooic  de  Berlin,  à U 
tùle  draqiiels  su  trouvait  l 'intrigant  üisrhotfawerder.  Le 
grand  truvre  , révocation  dee  ombres,  ainsi  que  de 
certains  dogmes  pins  généralement  accrédités  , bien 
qu'aiiMt  étranges,  exerçaient  lu  foi  de  ecs  réformaletirs 
enclins  au  catlioiicisnie  et  «uupçoniiés . pour  cette  rai- 
son , de  n’èlre  que  des  iéiiiiles  déguisés.  Uësque  le 
prince  héréditaire  w vit  assis  sur  le  irûne  , Werlliicr  fui 
anobli,  el  reçut  le  titre  de  con-eiller  des  lènanees.  Il 
fut  aussi  nommé  auriniendant  des  bâtiments,  et,  en 
1788  , il  devint  ministre- d'élai  et  de  jusiioe  , et  chef  des 
aÛ’jire*  erclésiasiiques.  Un  édit  de  religion  , rlTet  de 
son  xcle,  ne  larde  pas  à troubler  le  repos  de*  Prussimis. 
ti'éiait  une  «orte  de  rrqui*i|nii*o  cou  lie  les  odieuses  lu- 
mières du  siècle  : BU  nmii  de  la  réforme  lutherioiine  , 
on  y roiidAmnait  généralement  les  novatriir*  , et , sous 
l'inspiration  d'une  doclriiio  toute  mystique,  on  s'y  plan 
gnsti  des  atteintca  portées  é U aimptieiié  do  syotbole 
proiestHiit.  D'aillcur»  le  publie  regarda  eumme  une  dé- 
rision intolérable  la  rigidité  de  ce  manifeste  , signé  par 
Un  roi  dont  les  peiiclianl*  ii'avaienl  rien  d'suslere,  et 
par  nii  miiiisiru  que  l'inlrigue  , ou  de  pieuses  simugrees 
aiaietit  seules  élevé  aux  liouneur*.  Frédérin  1 1 , i la  vv- 
rilé  plus  par  indifl'érenee  religieuse  que  par  sagesse  , 


I avait  toujours  entretenu  dans  ses  étala  une  grande  li- 
berté de  culte,  conforme  d'ailleurs  aux  principes  que 
I la  réformation  ne  saurait  abandoiinnr  sans  se  condam* 
lier  etiemiéme.  Aprèa  une  habitude  aussi  iiatureliv 
chex  de*  luthérien*,  que  devail-ou  penser  d'une  mesure 
arbitraire,  d'une  injonction  faiio  aux  pasteurs,  ainsi 
qu'aux  iustituteiirs  , de  se  renrenner,  s'ils  ne  voulaient 
encourir  les  peines  les  plus  graves,  dans  les  homes 
d'une  oribodoxie  dont  ils  ne  pouvaient  ae  rendre  raison 
Parmi  les  brochures  où  oel  édit  fut  apprécié  cooime  il 
devait  l'étre,  on  distingua  une  Lettre  attribuée  à un 
vieux  pasteur,  et  dans  laquelle  011  ;-eprocbait  «u  niiiiia- 
tre-ü’élal  d'encourager  à la  fois  la  supersiilioii  et  n»y-  1 
I pocrisie.  Cu  écrit  apolugeiiqne  . lait  par  le  conseiller  : 
Korniliberg.  fut  réfuté  proiuplenieiii , et  le  cousialoire,  ; 
ne  prit  pas  la  délenae  de  ce  livre  uù  on  prétendait  éta- 
blir comme  un  droit , l’intervention  royale  dans  l'eu- 
■rignenicni  religieux  , ou  dans  les  matiRres  de  coiitro» 
verte.  Wœllner,  qui  avait  subjugué  le  roi,  fit  emprisoii- 
iier  l'auteur  d'une  comédie  sur  l'édit  de  religion  , et 
désigna  les  livre*  de  théologie  que  le  clargê  serait  tenu 
d’employer  excluisivement  pour  eatérhiaer  le  peuple. 
Opendant  1rs  broelmrvs  ae  inulliptiaient , et  le  coiiais- 
toiretle  Berlin  persista  dau*  ton  opposiiinit  approuvée 
dans  quelque*  université*.  Une  ooinmiHion  inquisito- 
riale chargée  de  imir  registre  de  la  rrovaiirv  des  jeune* 
gen*  appeléaà  subir  les  examena  ecclésiaMiques  , excita 
d'autant  plut  de  murmure» qu ’on  tn  avait cnniiê  la  pré- 
sidence B un  prédicateur  connu  seulemeul  par  beau- 
coup de  pédaiiliune , de  moigue  et  d'iutolérancv.  On 
s’ellorra  de  remettre  en  lumière  des  livre*  scolattiquea 
juktenieiil  oubliés,  «1  ou  alla  jusqu  i distribuer  aux 
paaieura  les  textes  sur  lesquels  ils  devaient  prêcher. 
Les  redaïuations  devinrunl  diUiciles  . les  écrits  approu- 
vés pir  la  censura  pouvaient  seuls  circuler,  liansce 
plan,  suivi  avec  obstination,  et  qui  u'avaii  paru  d'abord 
qu'un  pieux  travers.  011  erui  voir  enlîii  une  intention 
toute  politique.  Dn  vivant  même  da  Frédéric  11  , un 
parti  h'êiait  agité  pour  renver.ser  le  sysièiiM  d'ailmini*. 
tralion  qui  oontnbiiail  à récUt  de  ce  règne.  Duhui, 
publiciste  priiuien  , *upp<i«e  que  Woliner  auivit  ou  fa- 
vorisa cette  inipuiaion  . et  qu’il  faut  expliquer  niéni* 
par  des  motifs  semblal>ie*  les  dèmarriies  qu'il  lit  pour 
«voir  à sa  disponilion  ic*  nianutcrils  de  l'auteur  de  l'Auti- 
MaebiaveL  L'éditeur  désigné  par  Wtrllner,  lorsqu'il  les 
vendit  au  libraire  Vo«s.  ne  se  dnniia  pas  plus  de  peine 
que  VVœllner  lui  même  pour  établir  dans  loua  ces  pa« 
piera  un.  ordre  digne  de  la  mémoire  d'un  prince  qui  , 
même  eouiuie  écrivain  méritait  plus  d'égards.  On 
aO'eclail  sutii  doute  une  grande  négligence,  paice  que. 
dan*  le  dessein  de  grossir  le  iiumbre  des  ennemi*  de 
Frédéric  11  , on  n'était  puinl  faelié  de  laioier  «ubsislcr 
soit  des  persoiiiialité*  ulT>;nsaiil«s,  soit  d'anires  incou- 
venunccs  dont  se  trouve  rarement  exemple  une  uooi- 
posUioii  qui  n’a  pas  été  revue.  On  imprima  les  diverses 
pièce» de  la  eolleciion  l’une  après  l'autre  , eominc  elles 
se  pré»eutoieui,  et  avec  si  peu  de  discernement  que  1 Ui»> 
torieu  J.  de  Müiler  disait  de  cette  êditiou  : « Xou*  ne 
a savons  pB*  si  elle  a été  faite  par  k hasard  . ou  par  un 
a être  de  reopèce  raisonnable.  sQuinie  volumva.etiiient 
aiusi  trapriioés,  quMid  Woelliier  Bougea  au  ridicule 
dont  il  allait  ae  couvrir  en  fsisaut  publier,  aprèfrt'èdât 
de  religion  «t  l'edit  d'eiiquêlM  « divcises  pensées  d’uu 
monarque  qui  ii'avsil  cru  nullemeut  à la  vérité  du  ebria- 
lianisme  . et  qui , eu  wrrifani  , n'avsit  pa*  leun  compte 
d'une  future  corumission  de  oeosura.  (lependaiil  1«  li- 
braire et  rimprimeur  avaient  payé  : il  failulceiitiiiucr 
rédilioii  « en  se  coiiieulant  d*  aubsiituer  sur  le  fronÜa- 
picc  au  mot  Berlin  . le  mot  Oulogiie.  On  se  décida  plus 
tard  à faire  quolqnes  cartons,  mais  Pohm  prétend  que 
plu«ieurs  axeuiplaiiea  ont  été  soustraits  à la  niutiletion. 
Le  prince  réguaiil,  plus  occupe  de  set  maUreMes  que 
de  l'ùdli  de  religion  , ma'-ntenait  toutefois  l’autorité  de 
WtPÜner;  mai*  la  i-cfurme  de  beaucoup  d'abus  signala 
le  règne  suitaul.  L'cdiifut  révoqué  aussitôt,  et  le  chef 
du  depar  tentent  ecclésiastique  fut  en  lin  chassé,  en  1798. 
il  o'avait  pas  uègligé  le  soin  de  sa  fortune  ; il  se  relira 
dans  ae»  terras,  près  de  Ueeshow,  et  il  y mourut  le  1 1 
septs-'iiibre  1800.  Il  se  trouva  quelqu'un  pour  faire  son 
éloge  à l'aeadéluie  desscieiiues  de  ilerliu  , au  moi*  du 
janvier  iSox.  On  a de  lui  i%s Strmmit , une  Traduction^ 
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atec  dp*  ét»  PiÎHfipeê  /‘agrirultur*  de  lloim*. 

i.ri  Ionie*  L1I  t;|  Lyiii  de  U MouveUt  BibUtithique  de  l'At' 
letnagRé  roiitiemieiK  de»  détail*  >ur  ri'i^tie  iil  WtrüoiT 
<11  iMVetir  de  l'ordre  du»  Rose  Croit , el  , quant  aux 
Diaruur*  qii’îl  y;  prononça  . il*  ont  été  imprimt's,  à 
I ruu^r  dc^s  «eiil*  ade^>tt*. 

I U'OI.r  ( (il  iLLiVMR  ) . ruMipo*ilrur.  nè  en 

I i7^â  , à (îrn»«  Ii«-Iiriu|{eti  dan»  te  diiclié  de  Saxe  Wei* 

; mar.  On  aiait  été  frappé  de*  *oti  eufanre  de  ae*  di’po-  f 
ailion*  pour  la  nniaiquc  : on  a»aure  qu'à  i'âpr  de  quatre  I 
eu*,  le  jour  même  oïl  on  lui  apprît  à dîilinjtnrr  le*  lui-  I 
le»,  il  eut  jniirr  uii  air  »ui  le  clarecin,  e|  qu'à  «ep|  au*  I 
peu  de  diliu-ultéa  lur  l'orpun  poiivaieiti  t'arrêter.  ('.0'  l 
petidaitl  on  atait  relativement  û lui  de*  vue*  (ré*  dif  j 
férente»;  le  projet  de  non  père  était  d'rii  faire  nri  vtia*- 
aeur  du  teipneur  du  lieu,  nui  de  son  côté  de«tltia>t  à I 
ErueM  une  tannerie.  Il  lit  *■  peu  de  progrès  dans  l'art  1 
de  préparer  let  cuir*  . ou  dan*  la  noLle  scienre  de  U j 
; vénerte  , qu'on  lui  periiiii  enrin  de  *ui«re  se*  incliiia-  | 
: lion*,  mai*  en  rabaiidonnanl  à lui  même,  tans  autre  . 
! ressource  c|u'iitie  petite  somme  pour  entrer  è iVcoie  l 
d'Eisenach.  Wolf  qui  n'avatl  alor*  que  (reixe  ans,  pro*  | 
I tila  si  Lien  des  pi  emière*  leçon*  J 'un  baLilc  inaslre  | 
i qu’il  fut  bieiiiûl  nuinniè  clief  de*  élèves  de  cliant.  Suit  | 
I «itlitude  fut  remarquée  de  quelques  amateurs  de  nui-  { 
! sique,  et  B la  recnnimandalion  de  re  même  maître,  i 
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1 d'un  boniine  de  ce  ntérile,  lui  montra  de  nouveaux 
I egard*,  cl  se  Ut  iDcttie  un  plaisir  de  prendre  de  lui  de* 

1 lerous  de  clavecin  : mais  rien  ne  console  un  giand 
] artiste  qui  en  avançant  eu  &ge  voit  diminuer  son  noui. 

ICe  seiillriu-ut  pénible  le  poursuivant  sous  relàclte  , il 
rut  le  tort  d'eii  ohereber  l'oubli  dan*  itii  abus  dont  il 
I s'était  garauù  jusqu'aior*:  celui  de*  boisson*  fortes  qui 
acbevèrent  d'altérer  se»  facultés,  et  qui  déiruisireiil  la 
vigueur  iiolurelle  de  son  lenipcrament.  <iet  étal  d'irri- 
tation s'aggravait  cbaqne  jour,  et  lui  rendait  même  le 
travail  si  ditlicile  que  peu  d'années  tivani  sa  mort, 
a^ont  ru  à nieilre  en  musique  uu  morceau  dont  le 
texte  lui  déplaisait.  U éprouva  de  violents  maux  de 
tète,  suivis  de  eracbements  de  sang,  et  parut  menacé 
d'apupJexie.  Due  esqninaiicic  lermina  &cs  }our*  , le 
8 déceuibre  On  a de  lui  quelques  ouvrage*  rcla 

■ifs  à la  musique  , et  il  a latSMi  comme  compositeur  un 
grand  nombre  d'cruvrvs.  (ielJei  qu'on  n'a  pas  oubliées 
sont  surtout  : la  File  det  «esrs,  rom-niee  pour  le 

piano  , t77 1 ; a*  /o  F«7/«  du  jardinier  , romance,  1774  « 
3"  six  5ecute*  pour  le  piano,  i»-4*  . Leipsirk  , 177&.  I 
Ors  beaux  chants . dont  les  a-.-compagnenicnls  sont  | 
moiiii  ritimés,  étaient,  avi  sentimeut  de  Wolf,  ce  qu'il  | 
avait  fait  de  mieux  en  ce  genre.  4”  f-e  da»t  la  forêt, 
romance  pour  piaoo,  1779  ; S*  Poliphime  , nionodrame 
i plusieurs  parties,  1776;  ip/iig<fm«,  cantate  ni  | 


ils  ne  tardèrent  pas  à lui  procurer  des  mo^en»  d'exis. 
(ence.  I.e  jour  approciiail  où  sa  vocation  devait  lu!  être 
plu*  claireoieiit  révélée.  Il  avait  environ  KÎse  ans 
lorsqu'il  enleadil  avec  ravlMemeiit  , dans  la  cbapelie 
ducale,  la  Uoit  de  Jr$ut  deGrami.  L'impression  qu'il  en 
reçut  fut  telle  qu'il  aimait  encore  à en  parler  dans  ses 
damiérr*  années.  L«  fut  dès  lors  pour  lui  un  besoin 
irrésiflible  de  s«  livrer  à la  rompotilion  ; mais  il  ne  le 
iil  d'abord  qu'en  irerel,  parce  qu'il  couiprenall  déjà 
i étendue  de  l'art.  Il  lui  ruilisait  pour  le  présent  de  li. 
rcr  ^arti  de  sa  belle  voix  de  ii-nor  , qui  le  lit  bien  ac- 
cueillir é Gotba.  Au  moment  d’une  soltnniié  dans  les 
écoles,  ses  camarades  lui  üemaiiderrni  un  niureeau 
j fait  pour  la  rircnnsiance.  Son  ouvrage  pa*s,i  leur  al* 
I teille,  et  lui  lit  d'autant  plus  d'boniirur  qu’un  célèbre 
I musicien  qui  se  trouvait  alors  à Gotba  , s'en  expliqua 
{ dans  des  termes  1res  favorables.  Les  protecteurs  de 
I Wolf  lui  conseillèrent  alors  de  se  rendre  à iena,  ce 
I qui  accrut  sa  répulaiion  , «t  ne  fut  pas  inutile  à ta  for- 
tune uaifsanic.  En  } enseignant  la  musique,  il  acheva 
de  l'étudier  iui-uicme.  Il  jr  fui  nommé  directeur  de  la 
' chapelle . mais  il  n'v  séjourna  pas  long  temps.  A Naum- 
I bourg , un  voyageur  de  disliiu-tion  lui  ayant  proposé 
, de  rareoinpagner  en  Italie,  séduit  par  une  semblable 
I perspective  , il  n'faésila  pas  à tout  quitter;  mais  on  ne 
I le  conduitit  que  iusqu'a  Weimar,  et  son*  quelque  pré 
texte  on  l’y  abamlonna.  Il  fut  très  alTeclé  de  ce  pro- 
cédé, cependant  il  devait  en  résulter  pour  lui  ungraiid 
avantage.  La  princesse  Amalie,  qui  avait  elle  même  le 
, goût  des  arts , el  qui  ee  plaisait  à les  encourager,  a^aiit 
I Voulu  entendre  Wolf,  lui  assura  auisitùt  sou  appui , cl 
[ peu  de  temps  après  le  nomma  gouverneur  du  jeune 
\ duc  et  de  son  frèrr.  Sans  oublier  co  qu’il  devuil  à sa 
bienrdlrice , il  cessa  bienlûl  d’exercer  ces  fonctions 
; lionurables.  Sun  mariage  avec  la  iille  de  Benda, maître 
J de  chapelle  à Berlin  , le  conduisit  dans  celte  capitale, 
] où  U fut  très  applaudi  ; mais  il  no  voulut  pas  y rester, 

, malgré  le»  offres  généreuses  du  rot  , el  le*  cunseil* 
d'aiieieiis  amis,  il  refusa  même  , quelque  temps  après 
être  revenu  à Weimar , la  place  que  Bach  avait  occu- 
: pée  à Uambourg;  cependant  on  observe  qu'il  ourait 
«té  apprécié  plus  favorableniem  dans  celle  ville  qu'au 
' centre  de  l'Allemagne.  A Weimar,  tout  en  respectant 
: son  talent,  on  en  vint  au  point  de  trouver  un  peu 
auraniiée  sa  manière  énergique  mais  sévère  , el  moins 
agréable  que  majestueuse.  H parait  qu'il  eût  surtout 
excellé  dans  les  sujets  émitiemmeni  graves  et  religieux. 
Ou  lui  reproebati  à Weimar  de  suivre  des  traces  au- 
cieuiies  avec  trop  de  constance  el  quelque  pcsanicur: 
il  ne  voulut  pas,  ou  il  ne  sut  pas  plier  »oii  génie  au 
goût  de  ton  siècle.  Feut-è|r«  recoimut-il  luî-uième  que 
sou  style  ne  SAti»ferait  plus  entièrement  ses  contempo- 
rains; il  paraît  avoir  senti  à cet  égard  tout  le  malheur 
de  sa  pn»iiiuii  , lorsque  l'dlrsitf  de  Scliweilxer  rnlraina 
les  suffrages.  La  priucesse  Amalie,  sensible  à la  peine 


parties,  1779;  Ctnifala  gaur  lu /Irtr  de  P1Î7UC1  (parules 
d'ilcrderj  ,178s.  Plusieurs  connaisseurs  préfèrent  celte 
cantate  nou-senletueiil  à d autres  de  la  mêinu  main  , et 
dont  les  parole*  sont  aussi  d'IJerdcr  ou  de  Wicland, 
mais  a toutes  les  aulrea  rumposiiioiis  niiisirales  de 
Wolf.  S'*  Serapkine  , cantate,  17BÛ:  9°  5(;na(es  ou  So- 
natines pour  le  in-ful.  Berlin,  Itesaau  uu  Leip- 

sick.  la  plupart  de  1783  à >793:  in*  (TAaoiorfs  (uu 
nombre  de  ciuquaiite  iine)  des  meilleurs  poètes  aile- 
iiiaud»  . mises  en  iuu*i<|Uv  , Weimar.  1784  t 9”  Cêrèe  , 
prologue.  U faut  y joindre,  outre  des  quinteiti  et  de 
Doiubri'ux  concerto*  qui  semblent  abandounés,  beau- 
coup de  symplinnies  et  de  morceaux  divers  qui  u’ont 
pus  «lé  gravés.  Wolf  a écrit  quatre  traités  ou  autres  on 
vrages  rrlaiirs  à la  musique:  1"  Petit  vojuge  muiûal 
dai.t  let  niait  de  juin  . de  juillet  el  d'août  . 176s  , etc.. 
Weimar,  1784:  s’  Avaul  propot  ou  inlreiturfiun  û l'art 
de  loucher  le  riaienn...,  tonatinet,  eU. , 1788;  3®  insti- 
tution mutirale  du  ton,  det  gammes  , det  font  rontonnanlt 
el  dittvnanit , det  arrordt , etc.,  Dresde,  1788  ;4*F« 
ritéi  sur  la  muii^ue , é/ionréei  franchenienî  par  un  ban- 
néle  honiine  de  t'Atlewagne. 

WOLF  ( PiBBaE-Piiiuees  ) , bislorien  allemand  , né 
le  s8  janvier  1 7G1,  à pr.<irenbofen  , en  Bavière,  fut  d'a- 
bord ronimis  d'un  libraire  a Zurich , puis  à Muriîcb. 
Il  se  rendit  à Leipsick  en  1 799,  et  y établit  une  maison 
de  librairie  très  considérable.  Les  nccupatinns  de  son 
«tat  qu'il  suivait  avec  assiduité,  el  rél«tidu«  de  son  com 
merce,  ne  l’empèrlièrent  pas  de  se  livrer  à l'étude  de 
riiisloire  , branche  de  littérature  pour  laquelle  il 
avait  un  penchant  trè*  prononcé.  Il  fit  aucceuivemeiil 
p4raître  plusieurs  ouvrage*  historique*  qui  obtinrent  le 
lulfrage  du  public  el  des  juges  întpartiaux.  et  sa  répu- 
tation fut  *olidement  établir  dans  luulc  rAUeinague. 
Rappelé  , en  1807,  à iluiiicb,  il  fut  nommé  membre 
de  l'académie  royale  dea  sciences  de  Bavi<re.  et 
mourut  dans  celle  ville,  le  5 août  1S08.  Wuif  avait 
des  talents  , il  a fait  des  reclierclir»  profonde*  et  a écrit 
l’iiisloirt  consciciicieuxemeiit  : c'est  pourquoi  ceux  que 
Bi:«  ouvrages  Llesieui  l'ont  accusé  d’avoir  mis  trop  de 
vrbéiiieiice  daus  ses  écrits  , et  surtout  dans  ceux  uù  il 
traite  de  l'église  catholique  el  de  ses  iiistilulton*  an- 
ciciiuesel  modernes.  Wolf  a bien  étudié  l’esprit  de  l'é- 
glise  catholique  el  II  tendance  de  sa  hiérarchie,  sur 
tout  dans  ces  dernier*  temps  ; il  a ègaleiiiciit  bien  saisi 
l'esprit  des  ordres  religieux:  son  üittoir»  det  Jéiuiiet  en 
est  une  preuve  frappante.  Cel  excellent  ouvrage  mérite 
d'être  traduit  en  français,  et  aurait  besoin  d'une  con- 
tinuilion.  L'auieu  r,  lorsqu'il  le  lit  paraître,  ne  s’alieu- 
dail  guère  que  les  cnfaiiis  de  Loyola  reviendroieut 
aussitût.  (iertes  leur  rétablissenieul  u'est  pas  la  par- 
tie la  moins  curieuse,  et  pour  uous  c'est  la  plus 
importante,  de  l'blsioire  de  cet  ordre.  Cependant, 
quoique  l'ouvrage  de  Wolf  sur  les  Jésuites  renrcruie  de 
grandes  vérités  et  beaucoup  de  matériaux  précieux  , 


i6o4 


WOL 


WOL 


• itniii  penftoni  qiril  tritto  pnrorn  Iipauroiip  à fairf  pour 

d^toilt'r  Ira  inlripups  de  la  Société  dr  jimdant  le 

I Iriitpa  de  aa  domination  rtaprèa  aa  •>upprn>«ion.  Quant 
I à Ifur  iiiatoirc  rfrrnlr,  ira  matériaux  nr  manquent  pM. 

: rar  croyant  ntainirnani  plii<  Torla  et  mieux  aoule- 
' iiiia,  ili  prennent  moiua  de  prrraiitiona  nuur  tnaaquer 
' leura  oprrationa  et  diniimulrrle  luit  «era  lequel  ila  mar* 
«•lient  eiiieifuea  déplaj  ée«  e|  mecbea  allumée*.  Voiri 
! In  litres  dea  ouvrantes  que  Wolfa  puliiira  eu  allemand  : 

I t*  histoire  nri|t*ua|e,  Praucri'rl.  i784«iu  8*; 

j a^  Hisietre  pour  eontolor  ('homme  tfui  est  daNJ  U maiheur, 
I Munich,  1784.  in  8''t  3^  UemoiVes  rematmiahlet  pour 
, l'éis/«ira  d«  notré  iiiflt  phUoeophltiu» , 1784,111  6*.sana 
I lieu  d'iinpir«siou:  4*  éberlua  rt  riras  Huns  dn  A/»lerm 

I *t  lettres  morales 1 7«5  . in-B*;  S*-  llisloire  générale 

i desJrsuîles.  depuis  l'origine  de  leur  ordre  jusqu'aux 
} temps  présents.  Zurich,  17894  179a.  4 «ni.  in  8*:  Hrumi, 
179*  • Leipairk,  i8o3  : 6*  Uistoiie  de  /V^/û«  romaine 
j rathoUque  , leui  le  gouvernement  de  Pie  VI . Zurich,  1788 
[ B >798 , 6 *«il.  in  8*  : ibié.  , 1798  à »8of  , 7 %nl,  iirS*  : 
I le  7*  ral  abiolumeiil  neuf;  7*  Histoire  de  (a  religion  et 
I de  eu  Kmnrr,  Zurirli  , i8na  :ret  éeril  n'eat  au- 

i tre  riioM  que  le  6*  et  le  7^  toi.  Je  l'outrage  précédent  ; 
{ 8*  .^ue  <e  rêlabliisement  des  Jetuilrs  , I.iiremc,  1799, 

• in*8"  : 9*  Projet  pour  une  reforme  de  l’é|r^ife  ralAcIn^ua , 
Leipsick  , iSon  , in  9'*  : lo**  Hutoire  statistique  rt  topo- 

^graphique  ahiegée  du  Tjrol.  Munich,  l8a7.  in  • 8“  ; 
' } I * /l>at->ira  de  Maaimitien  et  de  son  épvfue,  )(unich. 
jt'*'  cl  a*  vol.  i8«7j  3*.  1809.  in-H*:  cet  outrage  est 
I précieux  pour  rtiisloire  prnérule  du  1 7e  siècle. 

I WOLFK  I (^HtaLCs)  . rrclésiosliqur , né  en  Irlande 
. veri  1791  , mollira  déa  sa  première  feiinc««a  bran. 

Icoup  de  tairiil  pour  la  poésie  et  enmposo  quriquca 
pièrea  de  sera  qui  poriaieiit  un  rarbrt  iroiiginatiié. 
tirlle  qu'il  Til  sur  ta  tiiorl  du  général  .Moore  . tué  é la 
bataille  de  la  (iorogne,  en  1809.  eut  un  grand  succès, 
(iependani  le  nom  de  Wolfe  aeraîi  resté  A peu  prêt 
inconnu  , si  lord  Ujron.  frappé  du  mérite  de  celte  eom- 
poaition  élégiaqiie  , ne  fût  partemi  à rn  dérouvrir  l’au> 

Iteur,  ainsi  i|ue  nous  l’apprend  le  capitaine  M>dirin 
dans  les  ranuarjolnjoa  de  lord  Hjton.  Toutes  aescompo- 
aitiont  n'oni  pas , à la  eerîlé , le  merilr  de  celle  ci,  maia 

I elles  loni  toutes  empreinlei  d'une  profonde  •-ensibililé. 
«I  qiielqura  upei  ont  Une  teinte  tiiélaneoiique,  pleine 
de  ebarines  pour  ceux  qui  aiment  ce  genre.  Wolfe 
«’oaipoia  pour  un  ancien  air  irlandais,  conmi  dans 
le  paya  aoui  te  nom  de  Gramathrre , de  noutellea 
parulft,  qui  expriment  1»  douleur  d'un  anianl  fur  la 
tombe  de  aa  bten-ainiée  arec  tant  de  lérilé  qu’un  crut 
d'abord  que  l'auleur  atail  eu  en  rue  un  étéuemeut  ri’rl 
et  récent.  Wolfe.  interrogé  par  lea  amis  là  dessus,  ré- 
pondît qn'nn  {oitr  ajani  chanté  pltitieura  fois  le  vieil 
air  irlandais,  il  avait  toul  à coup  rersé  un  torrent  do 
larmes  . rt  que . dominé  par  aon  émotion  , il  avait  jeté 
celte  élégie  sur  le  papier.  Atteint  de  pbihiaie  , ü fut 
conJnit  aux  environs  de  f'ork  où  l'on  espérait  que  le 
climat  adoucirait  aes  soulTrance^,  et  il  y expirn  le  ai  fe. 
rrier  iBiS  , dans  la  Irenle-deuxieiue  année  de  son  Age. 
8ea  criirrea  ont  Alé  recueillies  par  un  de  ses  parents, 
lolm  Ruaael , sons  le  titre  de:  ÀamoiNa  o(  |A«  laie  ftrr. 
i Charité  IV elfe  , T)ubiin  , 1 81S  , a «ol.  in-i  a : le  1**  vol. 

Ii'onlieiil  aes  cunipoaitiuiia  en  vert,  rt  une  Notice  sur  ea 
vie  par  t'édiirur;  dans  le  s*  se  trouvent  aes  kerinoiis. 
WOLKK  iCasmxv  lUxat),  liller.ileur,  né  en  1741, 
J à Gever  dans  le  royaume  de  Hanovre.  Apre-s  y avoir 
I commeiieé  ses  éludes  , il  fut  envoyé  à (focltingiie  pour 
, nequérir  toute  rinatrurlioii  qn'cxigrait  la  carrière  où 
I il  devait  entrer.  Pendant  i|iielqiir  icinps  il  enseigna  les 
• maihéntaliqnes  à Klosiergcrode , et  ensuite  il  donna 
I des  Icqoiis  particulicrea  à Leipsirk.  tiéridè  à prendre 
i une  placn  de  précepteur,  Ü allait  ac  rendre  en  Angle* 
I terre  , lorsi{ue  Itaicdnsr,  qu’il  «il  à Hambourg  lui  lit 
i goûter  ton  nouveau  syslimic  d'édiiralion  . et  su  réforme 
I oribngraphiquR  consiatani  atiippriiner  dani  l’allemand 
i toutes  les  lettres  i|u'nn  ne  prouonce  pas.  Ils  rédigèrent 

I ensemble  des  livres  élémentaires  d’après  celle  mélbode. 
En  177;.  Wolke,  tonjonrs  l'adjoint  de  RasrJow  , con* 
eourni  i]'eiBblissi-ment  d'une  maison  d'éducation  i Des. 
I aau  : établie  sous  1rs  anspicea  du  prince  d'Anhall  , elle 
I subsista  pentlani  sept  années.  O »ucrès  engagea  Wolke 
I 4 rendre  à Péirrsbourg,  pour  j fonder  une  école  rég'e 


selon  les  mêmes  prineipe«.  Il  réussit  à rétablir,  et  il  h 
dirigea  juscpi'cn  1801;  mais  il  ne  toucha  rien  de  la 
somme  aasiguée  A eel  elTel  par  la  niuniKccnce  de  Ha* 
lherine.  En  rentrant  en  Allemagne,  il  cornpiait  sur  plu- 
sieurs  faibles  pensions  obteDnea  à la  siiiie  de  sea  Ira 
vaux  : elles  furent  aupprimées  à cause  des  malbrnrs  dn 
la  guerre,  à l’exception  de  celle  que  lui  avait  assurée  le 
prince  d'Anhalt-Dessau.  Ven  celte  époque  la  femme 
de  Wolke  munnii  atleintc  de  la  maladie  de*  b/ipitaux. 

A Dresde,  où  il  ae  trouvait  lors«{ue  la  Saxe  fnt  oeropée 
par  le*  alliés,  il  rcinpiil  les  fonctrons  d'interprète  rnss« 
au  bureau  des  logcmenls  inililaires.  Dès  que  la  paix  fui 
' réiablie  darvs  ces  contrées  , il  forma  une  soriété  i Ber* 

I lin  , pour  épurer  la  langue,  en  snb<ttliiant  des  mola 

Inonvellemetil  cumposés  . mais  d'origine  allemande,  aux 
mots  nombreux  empruntés  jnsqu’alorv  de*  idiùnies 
étrangers.  Tl  ne  seniail  pos  «pie  les  avantages  d'une 
semblable  réforme  ne  paraissent  jainais  as*ex  décisifs 
pour  faire  snrmnuter  les  obslarb-s  qu'au  lui  oppose 
)iiilcmenl  dans  les  pays  qui  déjà  possèdent  une  litté- 
rature. Il  eut  le  chagrin  de  voir  que  ni  sa  néologie  ni  j 
son  orthographe  ne  prévaudraient  contre  la  force  dea 
choses,  lies  projelsunt  consumé  en  vain  des  forces  qu’il 
conservait  dans  un  Age  avancé.  Bnviron  un  an  apéès 
la  mort  de  Wolke  . arrivée  le  11  janvier  1898  , Has*el- 
bach  lit  paraître,  à A*x  la  l.hxpcile,  une  Notice  hio 
graphique  sur  cet  écrivain  . e|  il  y joignit  aon  portrait. 
Tons  les  ouvrages  publiés  par  Wolke  concernent  nn  la 
liitigiie  nu  réducotion.  Les  principaux  sont  ■ Hri 
rrIpUon  des  rent  planches  du  livre  eirmenleire  de  Buse- 
dow  ( sorte  d'cncycjopédie  dans  laquelle  Haseduvr 
VAulait  instruire  les  enfants  nu  moyen  de  la  gra- 
vure), deux  vol.  iii  8«,  Lcipaick  . 1789—1787,  Ira* 
dnil  ensuite  dans  plusieurs  langues:  t*  Premières  rett- 
naissonces  peur  les  enfants  f de|inis  les  simples  notions 
de  ralphabel  juvqu’à  celles  de  runivers)  . 178.5,  tra- 
duit en  français  en  1787  : 3*  le  Litre  pour  tire  et  pour 
penser.  1 784  . traduit  en  français  et  en  niftve  , malgré 
la  biiarrerie  dn  litre:  4*  Histoire  de  la  nature  et  des 
peuples,  1801.  Le  premier  vulume.  traduit  en  russe  , 
fui  accueilli  favorablement  par  i'anlorité;  mais  la  cen- 
sure  en  arrêta  la  suite,  comme  renfermant  des  passages 
contraires  au  culte  des  tinages  qui  est  une  nécessité 
)>our  la  populace  moscovite.  S**  Poésies  dans  le  dialerte 
bas  saxon , 1804.  lie  dialecle  y est  recommandé  par 
Wolke  , comme  plus  harmonieux  que  le  haut  alle- 
mand ; â**  l’ommuniration  des  rcnnoiManccs  rt  des  iiiér% 
primitives.  Leyf>s'ck.  tSoi;  7*  U ethode  d'éducation 
physique,  intellectuelle  et  morale , ihîd.  . 180S:  8®  Ins* 
Iructfon  sur  la  grammaire  allemande  pour  ronnaitre  et 
réfortner  cinquante  mille  mots  composés  d'une  tnanlèrm 
foufiVs.  Les  recherches  dont  l’auteur  s'occupa  pendant 
vingt  quatre  innées,  devaicui  rester  d'antent  plut  sA* 
renient  inutiles  qu’elles  éuient  pins  éleodtiM,  Modi- 
fier un  idiome  à ce  point  ce  serait  en  former  an  nou- 
veau : nous  n'avons  aueun  exemple  d'une  langue  qvi 
ail  été  changée  ainsi , d'après  les  idées  d'un  seul  bomme, 
et  aucune  raison  de  croire  que  la  cliose  soit  possible. 
9®  Guide  pour  les  intret,  Itsinslituleure  elles  aufeaes  rf# 
livres  d'edurniion.  H y est  question  des  mêmes  refnr* 
livra.  L'ouvrage  dcvaii  être  en  sept  volumes:  les  pre- 
■niers  seul*  ont  paru. 

WOLSTEIN  I Jr.ii*'tJoTTi,iKB  ) , vétérinaire,  naqnh 
à Plinsberg  dans  la  Basse  Silésie,  le  i4  msfx  1738.  |1 
s'occupa,  dés  sa  jeunesse,  avec  une  application  roiia- 
lanie.  d'un  art  dans  lequel  il  était  Bpp'elé  à se  faire  nû 
nom  , et  y (il  de  tels  progrès  qu’il  futida  à Vienne  un 
hApital  vétérinaire,  et  en  fut  nommé  prorcsscur-dircc- 
leur  en  1777.  H fut  arrêté  en  1 794  . pour  causes  poli- 
tiques  ; un  lui  rendit  la  liberié  peu  de  temps  après,  maie 
en  le  privant  de  ses  fonclioiuL  H quillurAutricbe  en  1798 
cl  ae  relira  à Alloua  , où  il  exerça  jusqu’à  sa  mort  la 
niédeeinn  vétérinaire.  On  a de  liiî  plusieurs  ouvrages 
allemand»  dont  le  mérite  est  attesté  par  le  grand  nom- 
bre d'cüilioiiB  qu'ils  ont  eues.  Voici  les  principaux  : 
1*  insfrortiün  pour  tes  maréchaux- ferranit,  sur  les  bles- 
sures foitts  au  cheval  par  Carme  blanche.  Vienne, 
1778  , iii-8®  , troisième  édition,  »79-t;9*  Oéscrpatieas 
sur  Cepitoolie  en  rlulriche  , avec  des  temurquet  sur  te 
danger  ^u'ily  a de  iuer  et  de  tendre  les  bêtes  H cornes 
densité  lempsde  murfd/i;é,  ibid. , 1781,  iii-8*,qua- 
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Irième  it^Cs  S'’  $uf 

pomf  Itt  hahilanlê  ét  la  cuni/iagn*  . ihid.  , 1793  , in-9*, 
édiiioit,  tiiret  élémrntairn  $itr 

la  mrdtrin»  Vf Itriuaift , . I7S4<  tifutirmo 

, l79<î;  5*  5ur  If  ktntiet  dan$  \t* 
et  dan»  eeriainf  eapift»  d’animaux ^ ibîd.,  17A4  . i>' 
rl  M 4rpnnrg  , 1 799 : 6*  f)a  /'A«ihih«  . de  »aâ  difft  ranlê» 
etp'rre»  «1  de  ta  manière  d»  ta  aligner ^ l^i|rsirk  . 17H4  . 
tii- i<t  : 7*  2<# /d  manière  de  Baigner  te»  rheveux  éernta- 
lerie  et  reux  f li  mmI  mtplajrt  aux  frdt'aux  ordinaireâ  , 
Vieillir.  1781,  s «ol.  iii  8*.  ibid  , 1788.  p1  bruiKwirk, 
1796:  8*  Sur  lea  maladies  inlésieurea  ira  paulaine  , de» 
rheaaux  de  r«v>i/«r<*  et  de  raux  tfui  tant  emplayét  aux 
frarvur  crdiuairts , Viriinp.  1788,  p|  bniiinwirk  , 
1796.  tn  8^:  9^  Intlrurlii'it  èlémeatuife  psur  les  mdda 
rime  ttéfriiaaire»  rr»^/p^pf  « t urmee,  sur  iei  blasturn  f w« 
let  rberaux  rervireni  par  l'arme  blanfhe  , publiée  pur 
ordre  de  l'ampereur  , Virnne  . 1788,  ifi-8*.  lUinipri- 
Mire  o\ec  ijiir  inplriiplion  abirgèe  pour  1rs  iii«ré' 
chani  ferraiili.  Vimne  . 1791  . et  afre  d'aiiirea  addl- 
linti»,  UruiKwif k , >797»  10''  HefJexian»  »ur  la 

eaignre  dit  hvmn'e*  et  de»  animaux  s Vienne.  >791  . 
iii-H*  , el  Bnmswirk  . 1796}  1 1*  lèvre  éltmentairr  $ur 
l'fpitoatit  drt  hitr»  a rurnet,  de»  hrtèît  el  det  parte^paur 
IfB  hamanf*  de  la  r«m;iajf»ni.  ramt^eé  pur  ordre  du  gau- 
^ lernrmanf , Viemic.  1771 , in-8*.  el  Dninawirk  , 1796; 

I is"  5ar  ItB  BoinB  tfue  l'ew  doit  donner  aux  rkeeaux  de 
i t'armée  /<«nd«i«r  let  <^H«rlier*  é'èiter,  après  une  rempagne 
I dur*  fl  t'rnible  , Vienne  , »793 , m 4*  ; |3*  Vrrfafe  peur 
I <a  Méthade  de  l’art  vétérinaire  par  l.afnase . Iradutte 
i par  Knnitloeh  . Prapue  . 1797,  in  H*;  i4*  Préféré  pour 
I let  Prineipet  de  l’anatoaie  det  rheeaux  par  Ttrgel, 

I Vienne  . 1781  , in  S"  : |5*  Jntirurtian  paur  let  habi- 

■ lantt  de  la  eam/»o^nf,  fur  let  mortfure  el  rautet  dt  Vdpi 

, parmi  iet  bitet  à rarnet  , Ilamboiirf,  1799. 

I in  h*. 

'VOLTACtt  (it»s  liHaÎTimJ.  profe«aeur  de  }urii* 

I pnidrnee  i rimiTrrtii^  de  llal!e,  naquil  le  17  juin 
1744  . à \4  erder,  dan«  la  iimxrnne  marehe  de  lirandi-- 
I bnurg,  et  mnurui  dan«  lei  pieiioèrt'»  annÿet  du  dit- 
neu«iriue  fièeln.  Il  a publie  fur  let  difréretilra  braii- 
; ehef  do  droit  publie  et  parlirtdier  . un  t;rand  nombre 
d’omragr»  en  alleninnd  et  en  Iflin  . dont  loiei  |e§  prin- 
ripant:  i*  de  Xurcet*ivne  agnalcrum  in  Funda  palerna. 
Halle  , 177a,  in  4*  t t*  t^*  fundit  marrhieU  alladifiralit 
rentuali  ^ualilali  haud  obtoxiit^  tbid.  . in-4*t3*  He 
I fuiidit  alienaUli , ib..  in-4*t  4^  Prima  linex  utCt  prat- 
tiei  dif fin>  fiooum  fendahum  . rurn  animadretetonibu», 

\ lloatoeh,  1778  , In  b*j  *•  Hevià  peienix  in 

‘ inlegium  prxtnriir  f«rwndiim  dartrinam  Pomaaorum , 

I prxtipuè  ^uadrirnnali , kodiè  rerù  perpétuât  llalla . 

I ) 776  * in-4^  l 6*  ObierroUonee  f u«  ad  jut  eieile  el  Hran- 
j denburgieun  pertineni , ibid  , 1777  à 1779.  in*8*; 

I 7*  Ta  eandilionum  indale  at^ua  uoturA . ibid.,  I777  < 
in-4*t  5*  Flore»  ad  jut  ^ueteta  de  inoflifutto  ttiiamenl.i 
eparei . ibid.,  I788,in-4*î  9*  Priwfipra  de  juritpru- 

■ dente  pour  ceux  tfui  lia  ««fol  point  tnitiét  à la  anVnrf . 

• Ilallet  ibid,,  i?86,  in  8";  10®  J.  Gaff.  Uaineeeii  Pie- 

trenta  jurit  eivili»  teeundùm  ordi'nfHt  /nflilullimiim  ^uilt 
' nioni  rommodi  audilarifrMi  m«|4<rdu  edornala  ilarùm  rele- 
gît . polivit  et  praleetionibut  arademîrit  mdj^if  adaptavit, 
ibid.,  1 785  . in-8°  ; 11*  Prraeft  yur  l’on  ne  peut  im^vlrr 
aux  profetteuTt  en  droit  dame  let  aradémiei,  ta  rAvIe  de 
la  r/nfa6lt  teienre  du  droil , Halle,  ibid..  1789,  in  8*  ; 
It*  Srhmidii  prinripia  yuri«prudfir//«  ereletiattirx  pi<n- 
tifiriorum^  meikodo  tyitemaîirâ  adoenafo  et  pattim  titp 
plela,  in  auditorii  »ui  utum  areommodata , ibid.,  1789, 
in  8**  : i3*  BibUolhitjue  de  juritprudenre  de  Italie  , lall.) 
Tborn  , 17954  1794»  in‘8*  ; ï4*  jurit  Jni' 

linianei  no’ittimi  ex  ipiii  fontibut  dfdurli,  Ilulte,  1798, 
in-S^:  i5*  Intioduetio»  au  droit  pubhr  pour  let  était 
ptutiim  , I ali.  ].  ibid..  î'gB  , in-8*  : |6*  />a  fiiribut  ar- 
malif  ibid.  , Ï78S,  in-9®:  17®  Pe  fide  juxtare  féeju*- 
tarit  aernvn  tUfftrer.lia  inter  fdr  juitcrem  turfidaneum 
ae  indemnitati»  , \h'id. , i8on,  inS*.  tx  même  uiiieitra 
publié  dans  lea  Jninuictt  de  Italie  un  praiid  nombre 
de  réfalutioua  sur  dea  c:u  «lilCf-ili'a  du  droit  public  et 
partirnlier. 

WOI,TM.5N  ( Cnttît*  t.on»),  bitlorien  . nuqiitt  à 
Oldenboui^t  , en  1770.  Sun  père  prit  foiu  de  eiiliirrr 
iui'inéme  let  raraa  di»po*itioi<f  de  nm  IHa,  et  lui 
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donna  Ira  premièref  lrr(<ii«  de  liltéralure  et  d'Lifloire.  , 
l>aiu  un  àjte  où  rinlelligrnre  euiniueiiee  at-uleineiit  i 
à re  déielnpper,  Woliniaii  ll»ail  déjà  Iluniêre  et  üt-  | 
flan  daiif  leur*  propre»  laiif'iieit  qneli|uet  po<*sifii,I 
fruilt  de  fer  loitirr  . portent  rnnpreiiue  de  erile  lec-  ! 
Mire.  Kn  1790,  il  alla  faire  fini  droit  à (toeMiiiftue.  où  ' 
il  oeoupa  une  cbaire  par  U ruiia.  O fut  alors  qu'il  m*  | 
livra  e^cluaivement  ant  rerberehea  fai»tort«|aea , veri  : 
lesquelle»  le  portaient  »nii  |(mll  el  la  Irrtnpe  de  ton  { 
eaprit.  Appt  lé  à léna  , il  »e  diftiii|tua  comme  prob-tteur  | 
el  eonime  écrivain,  mit  au  jour  phiiirun  l'-crila  . et 
coopéra  a la  réiiaclioii  de  ffuillei  liilérairra ; Berlin  lai  < 
dvit  piuit  tard  la  rréation  d'un  Journal  d'Hitloire  et  de  1 
Puliiiqtii’.  Kn  1790.  il  entra  dans  la  earrit-re  diplomaii-  i 
que  Cil  qualité  de  rav:«eiller  de  légation  du  prince  de 
Ilenn  llnnibourp , et  devint  t tifuite  ronteiller  d'étal.  | 
It'abni  d adnttraieur  de  itunaparle  . il  *e  déclara  «-oiitie 
lui  dé»  qn'il  je  vil  opprimer  *a  putrie.  el  tn-ondii  de 
fi  plume  et  dr  lun  eiedit  le»  pri  ji'ii  du  b.>ron  de  Siein  , | 
miiiiMie  d'eiat.  f.a  bataille  de  LuUeii  eonlraigtiit 
Wnllmait  à fViifiiîr  de  Prague  , où  il  n.oiirul  âgé  < 
de  quaranir**rpt  an»  . en  181  7.  Il  a roinpos*  en  «ni-iêlr  : 
avec  fa  femme  «jiiebjue»  éerile  peu  imporl.tnl».  Voici 
le»  ouvrage»  qni  uni  fondé  «a  repulaiiott  iilléraîrr:  . 
I*  llittaire  primilira  du  genre  kummtit  \ a®  liitlnirr  de  lu 
poix  dr  lÿ'rftpAalif,  première  partie  , Leiptirk  , iéo8.  ^ 
in  S*  . denaième  partie.  Ibid.,  1809,  in  8*c  3"  IVol  I 
/«n*ffin.  (Ühiii  le  Calendrier  hjflorique  pour  l'année  vul  I 
paire,  180a— iSu.3.  in  isl:  4**  Jean  de  hltilUrtreUe  rri-  | 
tique  trop  valiriqtie,  quant  à la  forme  . eM  jndirieuie  ' 
quant  an  fond*.  Let  afpériirv  qui  la  tiéparaient  'mt  ; 
dirparn  danv  t’édiium  des  (rtivrrs  rorn|iléte*  de  Wol>.  < 
maii  , publiéea  au  profil  de  >a  veuve,  l.ripfink,  i8a.t  >4  ' 
et  th,  17V0I  in-8®  : 5*  llitlaire  de  Franrei  6”  Uittuire  | 
delà  rèfurmalian  eartiderre  tout  le  point  de  tue  de  ton  , 
infiutnrr  polîli^ue.  tSi>3:  7®  Hitloiie  de  Bukême:  H®  des  . 
Traduriiuiii  de  Tarife  et  de  5afb«sfa:  9®,4|^trii>ir«j  du  . 
baron  dr  S.-A.  Wulltnan  s met  en  iréne.  tous  de»  noms 
»uppo»éa  . le»  personnages  le»  plus  marqtisnls  de  l'épo- 
que. C.el  onvrape  est  peut. être  , quant  an  fivl».  le  | 
rbef-d'teiivre  de  la  liltéralure  allemande.  10*  f.n  liUt- 
rature  «f/siviendf  juger  par  un  érrirato  allemand.  Dan»  l 
cet  écrit  roigiirll  national  a dicté  à l'auteur  un  jupe  | 
ment  qui  paraîtra  exagéié.  I.a  mort  l'empècha  d'arbe-  I 
ver  la  quatrième  édition  de  I /fûtetre  du  monde  par  lire  1 
krr.  Wottmaii  a rendu  depramls  eenires  à la  liltératiirr  I 
de  aon  pays,  il  a ■nrinut  la  gloire  d'avoir  perfectionné 
la  j)ro*e  allemande.  ‘ 

WOOI>llü(JSK  (Jiaaa],  rbimivie  distingué,  né) 
dans  rAim  rique  seplentrir^nale  en  1770  . fit  ses  étude»  l 
de  la  manière  la  plus  brillante  à rimiverfitè  de  Phila>  | 
delphte,  et  apres  avoir  entrepris  divera  voyagea  pour 
augmcalcr  ae«  ronnansanres  . il  fut,  en  1791  . nommé  : 
profe»»eur  à la  même  nniversué.  Il  eit  mort  en  iSoq.  | 
Outre  sa  tbé»e  inaugurale  s<tr  VAt^alyte  det  végétaux  I 
attringenti  , on  a de  lui  : 1 * le  JUeRUfl  du  jeune  râmNfta,  I 
urer  le  Lalvratoire  portatif,  1797,  in-8* , ouvrage  fait 
d’apni-s  une  exeelli’Ote  tnélbode  et  parfaitement  calculé  ■ 
pour  faciliter  ta  pratique  de  la  cliimie,  en  portant  | 
toute  raitenlinn  de  l’élève  sur  la  punir  opératoire  de  ' 
erite  science,  a®  Réponse  aux  objertiont  du  dorlenr  Vrtet-  > 
Ilty,  tur  la  doririne  du  phiogitlttjue  at  la  dérompotition  . 
df  t'#0u , iB'érre  dans  le  quatrième  volume  des  Trant- 
artion»  de  la  ^arîffd  pkitutopkique  amériraine.  La  Ré- 
ponse de  Wuudhmise  est  écrite  d'titi  ton  décent  . et 
Priestley  n'a  pu  lui  opposer  que  des  dénégations  el  des 
sopbisnies.  3*  Woodbouse  a publié  une  Iratliictinn  do  ' 
la  Ckimie  de  Cha|  tal  en  anglais  , avrr  des  notea,  1607  , I 
a Vol  iiii8®  I 

WORSLEY  (fir  RfCRiBo) , bittorien  et  archénloptie  ' 
anglats.  né  dans  H|e  de  Wight'.en  1761  . d'une  fauiîllc 
dUtingurr.  Il  reçut  une  éducation  classique . fut  em- 
ployé la  plus  grande  partis  de  ta  vie  dans  la  carrière  . 
diplomatique,  et  fut  chargé  de  diverses  négociations. 
Worsiey  a'occupa  beaucoup  des  beaux  ari.s . et  pendant 
sou  séjour  dans  (»•  Levant  il  fil  une  précieuse  collee* 
lion  de  dassins  prit  tnr  les  lieux  de  ce  que  ranliquilé 
offre  de  plut  beau  e(  de  plus  eurtetix.  Tl  ii'a  publié  que  I 
deux  ouvrages  : t®  f/iftcirs  r«7«  de  lVight„  L«ndm,  } 
' 1781  . in  4*.  «»'•*'  des  figures:  a®  .Vuraimi  Oortlrya~  | 
oonv . ou  Coliectiom  de  iat-relieft  artf7*ies,  de  hutlet , de  j 


!italtie$ , à»  piarre»  prtfieutts  graréiê  . aver  lr$  *ue»  da  J » <Ikii>  »ca  projti»  . et  ne  *e  roiirilie  pu  ater  lu 
p/uiieNTj  rii^re  du  7.<ran(  , priiei  i»r  /<*  daita  lea  \ de  »on  eieadre.  J1  i:al  enjuint  aux  comuiBiidanla 

•inii^e*  171^5— 80  el  87,  Lcndrca,  1794 — 180.^.  9 *nl.  j • n|iprocliaiil  ta  côte  crmeriMr,  de  iio  jamai»  Itrrr  i>ur 
f(r<ind  tii  fol.  O magniKqiie  oiiTra;;e  ne  fnl  Uré  qu'à  | ■ lr<  habilalinni  ou  les  |.ersoiineM  non  ariuéea.  Je  ne 
' rinqiianie  ex«tn|ilaire* , suivant  une  leilre  de  l'auieur.  t rroit  pas  qu’on  puisse  ciieruii  exemple  de  cnniraven- 
I quoique  <|uelquei  bibliographes  prêlendrni  <{u'il  fnl  » üon  à cea  ordre».  (]’esl  noire  tieruir  de  détruire  voire 
j tiré  i deux  cenis  ou  deux  ccnl-rinqiiattle.  I.es  frais  a marine  ou  soire  eommerce  jusque  m>ub  vos  balte-  i 
I d'impreMioM  , de  {travure  , elr.,  aVIevéreni  A 97.000  li-  • ries:  notu  savons  le  remplir  , et  je  m'eningneillis  U'»-  | 
vres  serliiig.  lexic  esl  en  anglais  e<  en  français,  a voir  partage  les  Iraiaux  et  les  dangers  de  air  Sidue^-  ! 
mais  ii«  se  trouve  pas  dans  une  parlle  du  second  a Smilb.  ■ klaia  alors  un  produisit  uue  lettre  écrite  par  | 


ivntuine.  h auteur  annonçait  en  outre  un  appen-  ! ret  otiieier  même  a b'roité.  cbef  royulti-le  . pour  lui 
dice  qui  devait  contenir  un  catalogue  descriptif  des  I donner  un  reiidex  vous  sur  le  rivage  de  Normandie,  en 
marbres  . pierres  gravées  , peintures  e(  dessins  non  j lui  promeilattl  des  secours  ulin  d'cuconrager  le  parti 
compris  dans  l'oiivrflge.  La  partie  la  pins  précieuse  de  [des  Bourbons  r sur  l'enveloppe  était  i «triture  Je 


I an  colleeiinii , est  la  réunion  de  eenl  rinquanle  grovii- 
I res,  dont  1rs  dessins  uni  èié  evéruiès  par  d'bsbiles  ar- 


WrighU  On  lui  opposa  de  plus  une  IcKre  cbiflrée; 
alors  il  se  renferma  dans  les  termes  de  sa  prciniére 


tisles  ilanens  et  anglais.  Les  plans  de»  tilles  du  Levant  déclaralion  sur  l'inconipélence  du  gnuterne<neiil  Iran-  | 
sont  aussi  très  beaux.  L’est  un  des  eheft  d'anit  re  delà  rstiv,  relalivcmeiil  aux  opératioas  vl  aux  drvnirvde  | 


I t)  pograpbie  et  de  la  clialrographic 


gravées  de  Malborongh  . seul  ouvrage  digne  de  lui  si-r 
I vir  de  pendant,  ne  penveni  puniiant  pas  lui  être  rom- 
I paré«;a  pour  !e  fini  et  le  précieux  de  l’eiéeuiion.  L'f>u- 


nies.  Les  pierres  | l esradre  onglaiie.  Il  auruil  donc  siiITi  de 


Wright  des  inMchinalion»  que  les  maximes  d'une  guerre 
loyale  ne  jiislifiateiil  pas.  ei  qui  |iOuvaii-nl  |e  ''aire 
traiter  en  prisonnier  d'étal  t ainsi  il  y avnil  tout  au 


I vrage  est  d’une  extrême  rareté , et  l'on  no  peut  que  moins  une  double  nmiadresec  dan»  des  prêiexles  et 
I déplorer  l’idéebixarre  de  l’auleur  qui,  siiivftiil  l'exemple  des  rigueurs  qui  donnaient  à un  élraivgrr  le  droit  de 
I de  plusieurs  de  ses  coinpatrioles  , a mis  de  la  vanité  à se  plaindre  amérriuenl  de  la  violatiun  du  üruit  public 


I dépenser  de  forte*  sommes  i des  ubjets  de  luxe  dont 


lire.  Quelques  mois  après,  lorsqu'il  fut  pirmis  à I 


un  petit  nombre  d'éliis  peuvent  seuls  jouir.  Nous  ! ces  deux  ullieiers  de  ronimuniquer  ciisemble,  itseou-  j 


I avons  entendu  parler,  vl  11 'y  a pas  long  temps,  d'n 


erlérenl  leur  évasion  avec  les  amis  qui  vinrent  les  vi-  j 


•oriélé  de  bibliopiiiles  formée  ■ Paris  et  composée  | siier.  Iles  hommes  déguisés  en  militaires  présenierent  | 
d'un  petit  nmnhre  d'individus  , qui  s’est  proposé  de  au  geôlier  de  faux  oïdi  es  du  minisire  de  la  guerre , et  j 
faire  réimprimer  des  ouvrages  précieux  el  rares,  niais  ! 011  pense  que  la  chose  èiait  eonccrlée  avec  Barras.  En  | 
M'uiement  à un  linmbre  d'exemplaires  égal  i celui  des  arrivant  à Londres , vers  la  lin  de  J79S  , l'ami  de  Sid-  1 
i membres  de  la  société.  On  peut  consulter  sur  lo  Mu-  m-y  Suiitb  irerul  ordre  de  I»  suivre  , avec  le  titre  <^«^  1 


. Dibdin  . dans  sa  Bibliomonio . j lieuleiiani  , à bord  du  Tigre  ^ vaisseau  de  ligne 


) page  711  , et  &1.  Savage  ( Ubrarian^  lome  1 ).  qui  en  à ce  ci'pilaine  pour  prendre  p.ul  , en  se  euticertaitt  | 

I üuiiiic  mie  description  très  délaillée.  avec  les  minislrc  v du  grand  seigneur,  aux  mesures  pru-  | 

' WRIGUT  ( Joua  • Wx'Lrr  ) , simple  capitaine  de  près  à rendre  infructueuse  rexpédiliou  «le  Buns^arle  | 
j vaisseau  anglais  , célèbre  A cause  de  son  malbeur  dont  en  Egypte,  lis  partirent  de  ('.onslMiiliiiople  le  19  fevriar  ■ 

t les  dernières  circonstances  n'ont  pu  être  éclaircies.  Né  >7991  ils  s'enleiKbreni  à Uhodes  aicr  le  gouierneur  j 

le  i4  juin  1769 . A Cork  en  Irlande  . il  fut  élevé  d’a  Ass^n  Ucy  . et , le  7 mars . nuprts  d'AlrxaniIrte  , le  j 

bord  dans  111e  de  IMinorque  . sous  les  yeux  de  son  capitaine  du  Tigra  pril  le  coniniand«-menl  de  la  rroi' 


I père  , Kl  dès  Tige  de  dix  ani,  après  avoir  moniré  quel- 


anglaise  deiis  ces  parages.  Le»  Français  éiatit  j 


qaes  disposition»  heureuses  , il  entra  comme  enseigne  duos  la  Syrie  . le  paeba  qui  ronvinand.iil  A S.iini  Jeaii- 
Toloniaire  au  soixante  uinèmc  régimi:iil.  Ayant  été  d'Acre  lut  aid^  par  Wriglit  dans  ses  préparatifs  pour  la 
reçu  dans  la  marine  un  an  après,  il  combattît  devant  dèfeiuc  de  la  ville.  Lursi|u'cl|r  fut  assiégée  .on  le  mit 
Cibrallar,  A bord  des  clialoupes  ranoiiniéres,  H l’une  A la  tète  des  marilis-pioniera,  ci  le  7 avril,  su  iiiomcnt 
d’elles  lui  dut  en  grande  partie  son  sulut  dans  une  jour-  où  il  venait  de  rt-revuir  deux  balles  dans  le  bras  üruit , 

I née  décisive.  La  paix  lui  permit  euiuite  de  perfeeiion»  ennUnuant  son  inspection  , il  visita  la  mine  p>ratiquce 
I ner  ses  études  peiiHani  deux  années,  à Wandvforth  dans  sou*  la  grande  luur,  jusqu'à  re  que  les  foires  lui  man- 
ie Northamplonsliire  s mais  o'i'iani  plus  soutenu  par  quassetii  entièrement.  Nommé  rapiiaine  de  rorvi  tie  | 


l’espoir  de  ravancemenl , il  quitta  le  aervice  selon 


après  la  délivrance  de  la  ville  , il  fut  chargé  de  dit 


vfipu  de  son  père,  et  étant  entré,  rhex  un  négociant  de  missions.  Dans  ses  rapports  avec  les  Français,  il  eut 
Londres,  il  se  lit  birniut  remurquer  dans  sa  nouvelle  occasion  de  proléger  Savary  coiilrt-  les  insultes  «l'iiii 
profession.  Elle  le  conduivit,  en  >790,  ù Saint  Peters-  corps  de  janissaires  , «t  e«  fut  encore  lui  qui  avertit 
bourg.  Cinq  années  de  séjour  dans  les  principales  villes  Kléber  à l'instant  où.  comptant  sur  la  l atifieatioo  de  la 
de  la  Russie,  donnèrent  A Wright  une  entière  connais-  (jrartde-IIrKtagiw  , i!  allait  livrer  la  eiiadelle  du  Caire, 
sanee  de  la  langue.  La  guerre  contre  la  France  le  fil  en  vertu  du  traité  dont  se  eootenlaieni  lea  Osmaiilia, 
songer  de  nouveau  A prendre  de  l'emploi  dans  la  ma-  maisqui  eût  dérangé  lescalcuU  de  l’aiiimosilé  anglaise, 
rine:  mais  un  grade  snbalterDe  ne  lui  eonvenaiit  plus,  Lorsqu'aprèa  des  éiénrmenis  que  le  cabinet  dcWindaor 
il  alla  de  son  propre  mouvenvenl  se  proposer  comme  n'avait  pas  prévus.  rAnglelerrr,  eut  jugé  i propos  de 
reorétaire  i Sidney  Smitb  qui  avait  tléja  acquis  de  la  signer  la  paix  avec  la  France  , Wright  se  rendit  i Paris.  1 
réputation  dans  les  rangs  des  Suédois,  ci  qui . reti»  On  n'a  pas  de  renseignements  lur  l'objet  de  ce  voyage; 
tré  au  service  de  la  Grande-Bretagne  , rommnndai:  mais  auisitûl  que  les  Anglais  eurent  rompu  avec  le  | 

une  frégate.  Wright  devint  l'ami  de  ce  capitaine  , mais  premier  consul , cet  officier  reçut  le  conimauderuent 
ils  furent  faits  prisonniers  diiifl  la  rade  du  IUvre,en  d’une  corvette pourentretciiir,  veisjetcoivsde France, 
attaquant  avec  des  baleanx  plats  Je  tougre  /«  F angeur.  des  relation»  avec  les  secrets eunemis  du  gouvcmrmcot. 
Transférés  loua  deux  au  Temple  , ils  furent  mis  aépa-  Après  y avoir  débarqué,  pendant  la  nuit . quelques  > 
rément  au  secret , et  traités  romnie  prisonniers  d'état , agents  du  parti  royaliste  , il  établU  sa  station  près  dea  | 
d'après  la  supposition,  dénuée  ae  toute  preuve,  ports  Dirndionaux  de  la  Bretagne . au  commencement  ; 
qu'ils  avaient  cherché  A incendier  le  port.  C’est  après  de  i8o4.  Mais  la  police  ayant  eu  roiina'uoanee  dea  | 
huit  mois  d’un  traitement  si  dur.  que  Wrigbl  fut  enfin  giiaux  de  Wrigbl , on  l'attira  vers  l'ile  d'Uouat , et  par  | 
interrogé  ; mais  sa  première  déclaration  fut  que  toute  un  temps  calme  , le  >7  mai.  de  simples  «mbarcationa 
question  relative  au  service  de  ton  pays  resterait  sans  raplurérrnt  sa  corTcile.  Le  rapilaine,  qui  s’élüit  dé-  | 
féponse.  Quant  an  reproriiC  d'avoir  voulu  brûler  la  ville  fendu,  fut  eonduil  A Yannes  , d’où  le  préfet,  malgré  ' 
où  il  a'élait  fait  prendre.U  le  repoussa  comme  injn-  les  obligalious  pcrsotmelles  i|u'il  lui  avait  eues  en  1799.  ' 
rleux.  «Pour  brûler  lelIAvre,  continua-t-il,  011  n’a  ne  pui  ét  ilcr  de  l’emoyi  r »iJM>itdt  A Paris.  Le  90  mai  , | 
■ besoin  que  de  bombes.  Il  eonvieiil  niai  d'ailleurs  il  fut  confronlr,  devant  Thurinl,  juge  inslruelrnr , avec  , 
a d'arcuser  d'un  semblable  des»ein  llioinme  même  au-  ceux  qui  avaient  dénoncé  Georges  et  compromis  Mo 
s quel  le  IlAvre  a dû  son  existenee  pendant  plu»  d'un  reau.  Kveunnu  par  eux,  Wrigbt  opposa  seulement  A 
a an.  Mon  ami  est  un  de*  hommes  lea  plus  bumains  leur  déclaration  qu'il  n'avait  nul  compte  A rendre  au  | 
a que  je  eonuaUse;  l’incendie  des  villes  u'entre  point  fouverncniv'nt  français  , et  lorsqu'on  allégua  qu«  le  | 


tien  m^me  ie  d/nMourrail , il  Ht  celte  rêponen  qui  me- 
riie  attrniiou  : e Je  ii'ei  «((i  eu  rtrti , comme  cnpilaiiiii 

■ Ue  taii^cau  , a4ii*  y ilre  aiiloriaépar  de*  ordrei  |>uii- 
a lir»;  mait  je  ne  m'ei^li>|uvrai  |ia*  daiaitlapce  , ne  vou- 

• lanl  |>a» , aprêa  atoir  rempli  uoit  deiutr,  lu'eipoter  à 

• être  aecu»«  de  Iraliitoii.  ■ Qn  te  renrernta  dam  une 
dea  ttfurfllca  du  Temple,  n>ua  la  gjrde  particulier»  de 
deui  aoidaif.  Il  reTu**  de  parler  daiia  le  proc«a  de 
ireorjreael  de  Piclie^ru*  ei  celle  fermeie  lui  ayanlTalu 
dea  roart|iiea  publi(|u«a  de  rrviiiidt-rali^Hi , il  fui  iraité 
petidattl  quelque*  jour*  a«ec  plua  d egarda.  Sou  no*cu  . 
a|{r  de  (|uator«e  Ml»*  , et  fait  pritoiinier  a?«e  lui.ii’rii 
lui  plita  réparé,  (icpriidani  ou  aaaure  que  ie  préfet  du 
Murbibaii  atail  érril  que  le*  deui  pruoiiuler*  feraient 
d'imporlaiHer  retélatioua  a'il*  elaii  ul  quualiaiiné4rcinr«< 
umhUment  , et  que  d apréa  UDn  iiitilaliou  aeinblable,  ou 
le*  (il  iii(errof;er.  au  uulicu  d'autre*  péuiblej  épreuvra, 
par  dea  a.teitla  de  police,  el  en  empioy  ani  de*  moyetis 
i(ui  tapprlaieiil  i’anrieu  u»a|tr- de  la  uiriure.  Ne  pou- 
tant  trimiijiher  ainti  de  la  prrréfér.mee  de  Wriftitt;  un 
toulut  lui  faire  croire  que  de  m>'i|Uur*  pruredra  al* 
loiedt  être  la  cuuaéqucnre  d’ordre*  plua  dirrcti.  et  que 
même  il  aurait  »a  iiberlé  «'il  doimait  de*  èclairriam.*- 
iiieul*  iiir  dra  coniplot*  bien  couiiu*  dr  lui.  « Je  ma 
a rrptardcraii.  répi  i^ua-t*il . comme  rebelle  à mou  Dieu 

■ et  à mou  roi  ai  {avais  la  uuiiudre  mmuiuiiicalimi 

• avec  «lea  êtres  capaMct  de  *c  eoudinre  comme  un  l'a 

■ lait  eiircis  mui.  ■ Au  monieul  nù  le*  autres  odicier* 
delà  corvette  furent  mi«  eu  liberté,  ou  leur  accorda 
d«  voir  leur  capilaiue.  (Quoiqu'il  ae  montrât  ;;ai,  dit* 
ou,  U leur  parut  un  peu  préoccapé  de  quelque  idée 
«inialrr  , ei  il  dml  «fuir  dît  à Lautuuiil,  cljirur|ci«n  du 
bâlimciil  : • J'aspere  que  iiou*  uoua  rtocrroiia  dans 

■ des  r.ircon*laiicca  plu*  Jieurrusra  . mais,  quoi  qui 
«puÎMC  arriver  par  auitr  de  ma  *iluatio«i  preaeote  . 
acroyex  que  jv  me  conduirai  en  clirêlieii  et  eu  oliicier 

• aitpilai*;  «i  de»  bruils  ronirairca  circuleni  «or  mou 

• compte  , déiuen(ei>lca.  s Ou  ne  fui  pa«  indilT^-reiit  à 
«on  sort  daiil  la  olia-nbre  dea  eommutie*  à Londres,  Le 
3o  juiliri  i^o4.  Windbatn  demanda  auiv  mltiiftirea  »i 
ons'êlail  oc«U|M-  de  U liberté  de  uet  ollinier  qui  avait 
tiublemcot  refus*  de*  «iplicat<un«  dciuandéea  avec 
iiicnuec.  Le  tuinitivre  au({iaia  u'avail  fait  jusqu'alors 
Rui'uue  <léut;«rrliet  il  rêaoiul  ctilin  de  proposer  l'é- 
cliau|;e  du  capiLaitie.  L'a-itbaMaJcur  d Lapaipie  inier- 
vint  à l'aria  , mais  le  minière  des  alTurc*  «iraujceres 
répondit  que  saiia  doute  auruu  otheier  fraao***  ne 
éonieuiirail  à être  édianjiê  emiir*  un  liumme  qui  *'ê- 
tait  eliarné  d'inlroduirr  en  Fraucr  de«  a^aasaina.  Un 
fei;:nil  toutefois  de  ne  pas  refiiseï  la  liberln  de  ce  ca- 
pitaine. et  on  paria  de  le  transférer  liaos  im  port 
neutru  . pour  le  mciiie  i la  disposition  de  son  itourer* 
isriiieui.  Cei  tieKocijlioti*  , trop  lanlive*  d'un  cûlé,  et 
de  l antre  pcnlèirt  éiauvo*.  nVureut  point  do  r«-*iil 
Ul.  J.o  *9  cl  Iv  So  octobre  iSoS,  ou  lui  dan*  lea  jour* 

nauK:  « Le  capilaiue  NVri{{lil qui  avait  lUbarquê 

« sur  la  côle  dr  Xréporl,  (irorpes  el  se*  complices  , 

• s'csl  lue  daus  sa  prison  (nu  Temple)  , apres  nvoirlu 
a dans  ie  tiaojieur  la  noureUu  de  la  deaUuclinn  de  l’ar* 

• niée  aulricUieuiie.  « Une  nolu  soTiiblAÜIe  pouvail  faire 
Isailré  le  doute . el  donnait  trop  d«  prise  à la  malveil- 
lance, L'inrortunè  capitaine  devait  «xciler  d'ailleurs  un 
juste  iiitrrêi  s il  avait  iilnuire  beaucoup  de  caractère  , 
*i  si  SJ  mission  avait  eu  quelque  dioae  ü'odieiis,  le 
tort  en  était  surtout  à un  {{ouvernuuMvnt  qui  pour  aller 
à scs  lin*  (16  "onnaissail  point  de  srrupulaa.  Wripbl 
avait  pu  tunorrr  de  quelle  iialur*  étaient  les  pnqru  de* 
enujuré*.  Sidney-Sinilh  rcrucuiaia>ai(  dau»  aoii  ami  de 
lioulc*  qualités,  iudépeudammeut  même  du  mérite 
militaire . cl  il  n'a  vu  . dans  le  journal  «uril  de  la  vnaiii 
du  prisomiicr  jusiprà  «on  deritiri'  jour,  aucune  trace 
du  piojclde  SC  damner  la  mort.  Cens  qui  aîmairulâ 
oaiair  toute  oc-ea*iou  d'attribuer  à l'emjM'rcur  une  po- 
litique sombre , et  d'étoi^iicr  du  lui  le*  Français  inu- 
jouis  jalouk  de  pouvoir  cMimcr  leur  priuoe  , préleu* 
dirent  utisdtût  que  le  rasoir  trouvé  auprès  du  curps  de 
W ripht  avait  été.  emplo.vè  pemiaitt  la  nuit  par  les  lua- 
nieloucks  de  la  |(arde.  Sorte  d'èirrs  mvstériiuis  destinés 
à 1 nsplicatioii  da  tout  ce  qui  arriverait  de  fuucRie.  Au 
contraire  . daiiii  le  Nleiirr  de  ta  (wiMioM , il  est  dilUotlo 
d'attribuer  a Napobon  un  acte  qui,  à l'egard  d'un 


trunuie  dénué  de  tout*  impotlanci* , vi'auraît  pas  été 
même  uii  alleiiiai  pu!lti«iue  , mai*  plutôt  uue  basvess* 
nuii>iblv  dès  lors  à la  {(Inire  du  monarque  dans  sa 
propre  pensée . à quelque  svslcuie  qu'il  eût  recours 
sur  les  e&cuscs  de  riiuntiiU'-d’éUI.  Dana  de  nouveaux 
mouvements  de  xéle  . en  idi3 , on  a préicndu  éclaireir 
revènemuiit  de  la  nuit  du  *7  au  sS  oclobie  )$n&.  On  a 
fait  circuler  dans  rLnropc  une  lettre  où  l'avucat  Ile* 
nonlt  inculpait  c\pre«*émen|  le  duc  de  Uovigo.  Lue 
jusiiliration  n'a  pas  lardé  âparalirr;  mais  elle  était 
(ondée  sur  de*  iuvraivrmldaure*  qui  n'oiil  point  sem- 
blé sans  répiiqUi*  . <-l  sur  un  alth  i|ui  lai<se  lui  même 
de  l^nrertitudc.  On  trouve  celle  K-fuiati«ut  dans  la  hvo- 
clinre  intiluJée  : ilrm>/tr*  du  ifur  dê  Hfrigv  tuf  la  mort 
de  Pirliagru  , du  l'apitaiHt  JFri'gâl,  «(>:.,  j8i3.  En  oe* 
tnbra,  une  nouvelle  lettre  du  même  avocat  contenait 
divers  dél-iils  annonce*  dan»  la  pieuiiere,  cl  0-i  y ri- 
tJÎl  l'allega. ion  d'un  prisuiinier , jésuite  àgè  dr  quatre- 
vingt»  an*.  A la  vérité  cetlu  seconde  lettre  u»(  restée  sans 
répontr;  mais  «Ile  n'cii  est  pas  plus  convaincante.  A 
en  croire  ce  récit,  la  police,  tuut  en  a'efîorcant  de 
tromper  le  public  , uuratl  agi  aveo  une  maladresse  peu 
vraisemblable.  On  ne  saurait  d'ailleun  prononcer  dans 
une  IcIIb  que«liuii  d apres  un  on  deux  lémuigiiages  de 
gril*  qui  sur  quelques  DiouTenu-nIS  entendus  dans  l'ubf- 
c'uriiè  , ont  forme  de*  ounjecluics.  La  juviiec  n'exige 
qu'uu  petit  iiombrr  de  toimiiiis  daiiv  1rs  clrcûiislaiices 
ordinaire»,  niai*  pour  1rs  faits  qui  nlTreiil  un  .vlinient  ■ 
r«:*pril  de  parti , le  public  impjiiials'absticnlde  déci- 
der lorsqu'il  iiijiique  de  preuves  absolues. 

WKISUËIIG  , IlEahi  ' Arecfrxj,  anaiomiste  d'iiii 
grand  lalcnl  elprurcsirur  ù i'niiiversilé  de  Guctliiigiie  , 
né  le  so  juin  à Saint- Andreasberg  . d.mr  le  Uaix.fut 
envoyé  à dit  liuil  an*  à ruiiiversitè  de  (îoéitiitgue,  où  II 
lit  de  brillan.u»  études  ci  s’appliqua  surtout  avec  suc- 
cès ans  dissections.  Apres  avoir  reçu  lu  degrVt  de  doc- 
teur en  1/63,  il  vovjgun.  ('jiiiiée  suif  ante , dans  les 
Pays  bas  rt  rii  France  . dans  |e  but  d'ètcndrc  ses  eon 
naisvance*.  A son  retour  il  obtint  une  chaire,  où  il 
enseigna  d'abord  l'url  des  «ccuucljeniciils  cl  ensuite 
l'anaiomic.  11  continua  à proAsser  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  te  sj  luan  i8o1,  Wiisbrrg  u |Hibl’u  un 
grand  nombre  d'ectiis.  qui  ont  eU  un  succès  mé-  ! 
ittè.  Ils  nul  louv  été  publiés  à part,  et  les  moiua  | 
étendus  parurent  d'.iboid  ü.iits  le»  Actes  de  la  So-  I 
ciulé  royale  ilc  G'itiUiuguu.  Voici  les  litres  de  tes  | 
principaux  écrits  : Pro^rammii  d«  raspiMin’oM*  ' 

/ir.'mo  . nrri’o  phrenifo  et  calart  animait,  GocUliigue,  | 
1763,  in-é’l  a*  Ostm'pli'o  amitvmica  embrjonit,  abttr- 
satitioiâas  il/uslriita . ihid.  , 1764  , in-4^*  Aatura  ob- 
tervationum  deanititalfulitiiifuntriit,  it>id , 1763,  iu-S*; 
4*  Pfogt amma  Je  ^uihutdam  mumeiilit  intUionem  rario- 
larum  tptdaHtihit . ibid. , 1765,  iu4*;  3^  Afr'uoires 
pjuf  tertir  à I hitloire  de  ta  vatide , îbiJ.  . 1770,  in-4"  > 
en  alli-aiand  ; 6'*  Obiefvationet  anatamicm  de  fuioto  pare  | 
M«rcori4'n  enr*t/hali , iâ.,  1777,  in-4*  ; 7"  De  pralernata  ■ I 
rali  et  rata  inteidni  recti  rum  vesieù  arinarii  coalUu  , et  | 
iuiiepenJtiite  ani  Jefecta  , ibid. , >778.  iu-4^'*  D<  | 
(asiiru/orom  ejc  abdumine  in  wratam  Jesientu  ,tb.,  )77®v  ^ 
in  4^  « 9*  Oôss/vdffcniui/v  anato'NtVorujn  de  uervit  cisce* 
rum  abdomiiialium  pariùata  l , ^ua  dé  gauglio  p/«j-ufu«  1 
sr'nind/i  a;?if  . tâid  , i7So,io4*t  to*  tljeperiuienta  et  { 
obtervalionet  anatomifo!  de  utera  graeida  , lubit,  otarüt  | 
et  cor  pore  luteo  ^uorumdam  animalÎHm  , rum  it'sdam  pur*  r 

li'âus  (A  âuntj'na  ra/latfs,  iâ  , 178t.  in  8”:  l l*C13ivrca(.'unas  * 

anatomico  obtlulririiw  de  ttruetufâ  ari  el  téiuediearum  Au-  ; 
mdaarumiift  partu  nulura  et  perfeeto  (alleclof , (3..  1780,  | 
in. 8*:  is"  Cjjawsnfd/iu  anatumiea  de  ntnit  brockii, 
ibid..  1783  . in  4"*  • •3'*  Sjltoge  eommentaficnuni  anato- 
miVjruo,  ibiJ.^  1786.  iu-4*;  i4®  ruwnBef./a(io  de  uleri 
max  patt  partum  reteitiane  non  /«(Aati.  iâid.  , 17S7, 
iu-4*»  i3“  Cijm/iifrtlu(i(i«uin  mtdici , phjftloiogUi  , an^ 
tamici  et  abtlelrieii  argumeiili  ,ectum«a  i.  ihtd.,  iSon,  1 
iii-8*t  iC"  De  srs(«mate  cosorum  a3«orAanfa,  moréuso  * 
p/cissiffi  et  tanaiile  , ibid.,  1783.  Iu  8*;  17"  Obterralia-  , 
tifs  anetainira  de  carde  («studinû  narint»,  tiiydut  dirla  , I 
cutlecla  et  cam  carde  humane  Cidlatar,  l'WJ.,  i3oo,  iu-4*  : I 
iS*  Obtervatianum  anatomico  nevrologicaruin  de  utrpîi  \ 
viteerum  aédamirid/tum  parlii'uiu  111  ; dj  lierait  syslama- 
litealiaci,  teelia  II;  de  lierait  Utpaticit  et  tpleuirit , ' 
ywa  est  obteraatianum  de  guiiglio  piexufue  tcmilunari  I 
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fonfinuatlo  II  , i8oe.  tome  premier  tlu 

Jetirttal  ét  rUir-jr'*»»  de  Loder,  renferme  un  iliMiioire 
Irê*  impurtHiil  de  Wriiterg  . «iir  lu  nitnière  dont  »« 
d#»e|o|‘iie«it  |e«  hernire,  et  (irin'*ipalemrMl  Ici  coiigr-- 
niale».  Wrîllterp;  a timue  Wuuruiip  <le  ni)(e»  à 

rd**rei!r^  de  (a  phjùoUigie  de  Haller. 

WL'LFtiV  ( Katv;oi«-X«>l»>a  , blron  de),  natura- 
liste , né  en  J jtS  à B<  l;irade  où  ron  père  ronimaiidiiil 
aree  le  |;rade  de  lieuteiiaut  {réHèr-d.  S**ns  »M»lr  coiiMlIfè 
«on  poûl,  fv»  pamtl»  le  deslinuiciit  à inllilaire. 
Lorsqu’ileui  termine  «e»  èiuiit-a. il  oBlint  rani  peine  |a 
permission  dVnirer  diots  1 1 .S«tciété  de  Jésus,  Klrartper 
•UK  prèneeupaiioiis  drs  ambilieitx  de  rel  ordre  , Wul 
feu  partagea  sa  vie  entre  l'élude  et  la  bienraissiire.  qui 
était  la  qualité  doniiuanie  dr  son  rararière.  En  17Ü5. 
il  eiiseipita  n\ec  distinefion  la  pljilusopbie  é l.aybach: 
cinojéis  Klapenrurl.  îl  y occupa  lacb.>ire  de  physique 
r|  de  tnathémMiiquri.  Aprcsla  dissolutinn  de  son  ordre, 
l'Hude  de  l'bistnire  naturelle  devint  son  nccupalioii 
favorite.  Son  amour  pour  cette  science  lui  lit  entre- 
prendre des  Voyages  pénibles  cl  lointains,  il  «-.tplora  i 
pied  toutes  les  fnonlagnri  et  les  Tallées  des  Alpes.  Sa 
répiilAlion  remplit  toute  l'Allemagne  : aussi  les  sociétés 
de  Siockliolm  , nerlin . Frlangen  , léna  et  Rstisbonne 
pVmpresièrem  elles  de  l'ndmettre  dans  leur  sein  Wul- 
fen  itiourul  à Klagenfuri.  le  17  mari  i^o5  . em|)0(iant 
d.sns  «3  tombe  1rs  regrets  des  pauvres  ctdi-s  maliieurenx 
dont  il  fut  tou]our»  rappui  et  le  consolateur.On  bn  doit  : 
i*  t)ê$iriftllon$  ét  <iueiqun ptaniei  dt  laCarinthif  (Ail.), 
tnsi-rée  dans  les  Afisrrf/anr.i  uutiriara  ^ de  Jacquin  . 

l7^oài7lli.  jTol.;  s"  Jfémiu're  sur /«i  miirrs  rfa 
dr  la  Cnrii.ihig  . (AIM,  Vienne,  lySS,  in  fol..  a*ec 
KÎiigl'Une  planches  . Iradnil  en  latin  par  Rvcrel  . ibid.. 
1791,  grand  iii-4^ . figures  coloriées;  l!iirriplhinr$ 
7MiirMm7uni  rapeuiium  (nrerlarum  , Krisngen  , t76ti, 
in  4*  . avec  gravures.  Nnientbcrg.  1790.  et  Krl.nigeii  . 

1 7t)5  i 1799,  4 livraiMms  avec  3s  gravi. rcs  cnlnmiin  es  1 
4*  Wé*m»ir«  »«r  /<  niurlrr  à ro^ni/te  dt  In  CariuiHie  {AI).*. 
Nuremberg,  1790.  a»ec  gravures,  Erlangen,  179.' à 
''<*  4 lit  raisons,  Iradiilli-s  en  laiiii.  ibid  , 1774. 
in  4**;  5*  Plantir  rurloret  dncr/fllir.  l.eipsick  , l8n3. 
iii'4®;  fi*  rr/plepcmiu  u^eafiVn.  ibid.  . iSoS  . in-4*. 

nieiner  ain-érèces  drus  ouvrages  daiva  scs  Arehife* 
pour  la  botanique.  7”  Uèinalrti  sur  l'hiilpve  na(urs//e  : 
re  ttoutcnl  d ins  le<  IfifCr/tuorii  ui.r(rtaro,  et  dans  |e.s 
C oUerlauta  ai  ftettinir/jm  iprrtaitlia  ; 8*  Drscrigfianrj 
zaologifte  ad  Adriatiri  titlora  macis  ruinubi(<«,  dans  les 
nov.  uct.  acad.  nat.  cur.  lom.  8.  pag.  >56  à 359.  Le 
baron  de  Wuifeii  avait  rassemblé  de  n«-hcs  matériaux 
pour  une  F/ora  nai/ru  : mais  i sa  mort  il  les  icgtin  A 
se*  amis,  ainsi  que  riicrbier. 

WÜXDT  ! D*xtr.i.-Lncts)  . profrsscnr  de  iliéologic  à 
f ’uttiversité  dr  Heidelberg,  naqifil  è Kieulanacb.  le 
la  noM-mbre  1741. 11  lit  ses  prvmivres  étucle.s  è Hei- 
delberg . mus  |f>  yeux  de  ion  père,  prnfrssi  ur  de  tbéo- 
I logie  diuis  U même  ville  . et  nlb>  b's  terminer  i bail- 
' samte,  Genève  ei  Ziirieb.  En  1788.  il  fut  nommé  à la 
I seconde  vbatre  de  tltéolugî*  de  riiuiversité  de  Tleidel- 
' berg,  et  neuf  ans  après,  en  1797.  il  obtint  U première 
a«ec  une  place  dans  le  consistoire , et  mourut  le  19  fr- 
r.dcr  i8o5.  Quoique  scs  études  eiiMeni  été  spérialemeni 
dirigées  vers  U lliéu!t>gie  , H fut  rependont  inuins  tbén- 
jitgien  t^u'liistorien  . et  il  consacra  la  plus  grande  partie 
de  son  temp.s  à riiistoire,  et  surtout  à celle  du  Palatinat. 
Ses  onvrriges  Ie>  plus  remarennble#  écrits  en  allemand  , 

! Huit  : I*  J iittfur(ii}n  rhrétiiiiut  peur  /t*  tf/ifaiHs  t/uî  n 
préparent  û la  fine,  lleiderberg , 178a  . îii  8®  ? >•  Ser- 
rniuii.  ibid.,  i7.Sj,in-8*:  Ilittjlre  de  la  rit  et  du 

rernement  de  Charles  Louit  , iltrleur  . Genève. 

•786  , în-8*  : 4®  f-eçeos  sur  l'hitlrfrr  du  peuple  juif . «I 
expHralian  det  firrei  A/stcri^ue*  de  /’.dacfen  Te/limtml. 
Heidelberg,  1788.  iu-8*î  5*  Magasin  p^>ur  l'hUluirt 
err(étiatli*]ue  rt  littdraire  de  t'èlertiirot  golatio  , Hei- 
delberg, t78gà  1793,  5 vol.  in-8®;  6®  A/ugiisiii  puur 
l'histoire  du  Piilalinat , 179^.  S vol.  : 7®  Abrégé 

de  rAùfi'ir»  efiAésiaititjue  du  Palalinai . depwii  la  fonda- 
h'.tn  du  rhritlianitaie  , >«r  *es  bofdt  du  RAiii  ef  dw  .Teréee. 
jutrfu'a  !a  myrf  rfe  l’é/*fl«urCAar/M  Fèdigpe,  ou  jtn^ii’ii 
l'année  174*,  Heidelberg,  l7p'î,  ln*8*;  8"  .Sur  le$ 
, Uieut  qui  apporrienntnl  à Céglitt  proteetante , ib»d. , 
i8oi  , in  6*.  Wundt  est  encore  anleur  d’ouvrages  ano 
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nymrs  Burriiistoiee  et  la  grugrapltie du  Palalinai.  et  il  i 
a fourni  sur  le  même  sujil  plusieurs  arlicica  aux  jour  ■ 
ttaux  littérairea  proteslanls.  | 

WllNDT  ( PaioliBic  PiKaaa  1 1 frère  du  précédent.  ' 
pi'ofesseur  d'brstuire  . à l'université  de  Heidelberg  . né  | 
à Kreultnaeli  , le  iG  août  17484  se  distingua  duiia  j 
set  cours  d’éludes,  s’ippliqua  surtout  aux  couuaia-  ‘ 
sauces  liistnriques . cl  fut  nommé,  en  1779.  profea*  I 
seur  d’bi«loire  à IVenle  lupéi  ieure  de  Knbcrs-I.aulern  . | 
<|ui  fut  Iraiiefèrée,  en  1706.  à IJcidolbeig.il  mourut  | 
dans  cetteville  Je  i3  mars  i8o9.  Ott  a de  lui,  on  aile  ! 
mand  . des  écrits  pmciena  pour  ceux  qui  veulent  étu- 
dier l'bistotrr,  la  statistique  et  lu  topographie  du  Pnla- 
linsl.  Tl  a publie  : f'Iedraud,  eutnle  pm  ■ 

latin  de  If  ilteltbaeh  ^ fondateur  de  la  maieon  palatine  dm 
Barièra  . Manlieini  et  Lauteni  , >799 . iu*4®  ; 1®  Biblio* 
thrque  topographique  du  Palatimai . Spire  . 178A  à 18ns, 

3 »ol.  in8®t  3®  ilitloire  de  l‘’tiuit>»r$iié  d*  /i«iVe/5er^ , 
en  gâr(//ij/ùr , et  aeficei  sur  la  reetauraiion  da  ref/« 
érn/«,  J0OS  IVtrclear  ÜtAen  Henri,  eu  1758.  d'aprrt  un 
manusrrft  , Uaulieim,  1786;  4 .S'erenet  que  rAarle*- 
Théodore  a reudus  à l'hielnlre  du  palalinai  du  Rhin  , 
Manboim,  1794.  îuS®i5®  l)«srrt/>lii>a  do  Sinebeim  tout 
/es  ropporlt  értmoiuiqaes  , Lautern  . 1790:  6®  lafltionra 
que  lët  réfugiés  fiança»  4ni(  ternie  sur  l'agrirullura  el  la 
r-mmerre  daut  le  Paloltaai  . bauterT»,  17801  7®  D*#« 
eripiioii  des  gratds  bailliaget de  Peldens.  de  T.ndenbonr^, 
Je  Ritxherg,  de  Breften  et  de  ParUat  ark , Lautern  i-t 
llridelbctg.  178s  à 17885  S®  OesreiptfOo  dti  grand 
l'ailtiage  u'Uutstaél , Heidelberg:  17905  9®  Topogra^ 
pkie  ttatiitiqne  eu  greiid  bailliage  e'Ôppniheim  doue  la 
Polatimi/ ; Heidelberg  . 1791:  1 0®  A ndreseec 

au»  baillis  ef  curés  du  Polatiaal . p'iur  foire  une  stalit’ 
tique  era.'te  de  rrlerlurat  i 11'  Plan  peur  rhletoire  gè‘ 
tiernie  du  Pnletinat  dit  Pkin  . Aîaubi-im  , 1798.  in»S*  ; 
ts*  Le  l omté-palatin  de  Hade  sues  tes  rappmts 
pkiqiret.  siatfsliqnes  el  Ufpogruph'qvet , t'.arUriihe,  l8n4, 
in-^®:  |3®  Iliiloiri  et  dtsrriptûnt  de  la  fille  de  lleidet- 
brrr  - M «nlieiin  . v8o5,  ii*8*. 

WURMB  I Faiotatc  - bonis  dk  ) , promicr  miHisIre 
de  réleeiet:r  de  Saur  . sons  le  titre  de  ministre  du  ca- 
biuét  el  des  emiférenees  , est  né  en  171^  , Pt  mourut  à 
])re<idn  le  s8  {envier  180A.  bViait  l'bommc  le  plus 
cdtairé  lie  l'éli-rloral  , et  il  a rendu  de  grands  services  h 
son  gouvernement  I oH  loi  iep»*elie  cependant  ( el  lo 
baron  de  Hiesberk  , dans  set  Voyages  en  Allemagne. 
Roiilieol  cetic  accuMUiou  < d'avoir,  de  eoneeri  avec  le 
rninlede  ftrubl . qui  gouvernait  Frfilé  i -diuitlanme  II 
Pt  lu  Saie,  entraîné  ce  prince  «lans  rall  ance  avec  l’Ati- 
Irirlie  contre  le  mi  de  l'rnsse  . pendaiU  '.1  guerre  de 
Sept- Ans  , qui  fui  si  fatale  à la  Sav-e,  «ur  la<;ueUc  te  roi 
de  Prusse  se  jeta  comme  Glrarles  XII  s’y  était  précipité 
mi  demt<*iècle  aupaiavoni,  Wurmb  engag.ia  aua«i 
la  Saxe  dan»  ratlianeo  avec  la  Roside  pour  le  <lémem.^j 
bremeni  de  U Pologne.  H obtint  la  couft.vnce  do  iroi» 
i-letrlenrs  . Frédérie-Augu<te  II,  Frédéric  • tilirislian  , ■ 
son  siieccBieur,  qui  meiirni  en  17K.3 . l'année  do  son 
nvéneun  nt  à réleelorat.  et  Prédèric-A«gus»e  III, prince 
tn-s  saxe . grand  économe  . peu  ami  tles  plaisirs , en  un 
mot.  l'homme  qu'il  fallait  pour  rétablir  le*  tinance*  j 
délabrées  el  lcf  ressources  épuisées  do  l’état.  Ici  , 
M.  >Vurinb.  qui  partageait  les  vreux  d«  mn  maître,  le 
seconda  de  tous  ses  eflbrts;  il  mU  l'ordre  dans  le*  fi-  | 
natices  en  diminuant  le  luxe  d'une  cour  où  l’on  comp- 
tait eciit  treii*  ehambellans  . oent  qtiinxe  gentit<liom. 
me»  >le  la  ebaovbre,  un  Opéra  Malien , et  où  l’on  imnre 
en  général  plus  do  magnlHeence  qu’à  Berlin.  M.  Wumib 
fut  d’abord  désigné  p.tr  l'éleetrur  pmir  signer  In  fa- 
meuse rotivroliim  de  Pilniti.qiii  fol  conclue  sous  rei 
yeux  l tnaia  le  prince  changea  d«r  résolntiou,  et  déclara 
néanmoins  qu<- , fidèle  é i»  constitiiuon  germanique  , il 
enverrait  régulièrement  «on  rnnlingent  conlir  tes  Fran- 
çais. II.  Wurmb  riguii  plus  lard  l’aete  de  sou  adhésion 
û la  iieuiralilé  armée  On  a reproeké  A ee  niiniMre 
d’avoir  aimé  le  faste,  ('.'est  le  goOl  dominant  dea  Saxons 
mais  M.  Wurmb  ne  le  portait  pas  trop  loin.  Dans  ses 
loisirs . il  t’appliquait  A l'étude,  et  I»  coualiliition  ib- 
son  pays  oceup,v  souvent  srs  méditotions.  L'électeur 
{oiiissait  alors  en  Saxe  d'un  pouvoir  assex  étendu  . ma» 
borné  cependant  par  l'aiilorité  dca  étals,  qui  formatent 
trois  ortlrvs  , el  qui  sn  réunissaient  tous  les  aii  ans. 
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t.rur»  nttriliolinti<t  de  totrr  , H«*  rindir 

le*  roMipt*-»  tir  l'Kui  , tir  doititer  Irur  «fil  *«r  le* 
|iro}et«  de  loi*  |(tri>«|iir  l'oUjet  en  èlail  iniporlHnt.  Iluiiji 
im  outrage  don!  le  (ilrr  e*i  a«»ex  •iiipiiiier.  M.  Wurnili 
rtpote  aver  iiiir  grande  iinparilatité  le»  atantegr*  t-l  li-a 
inemi*éiiiet>L<  dr  U rotiftitulioii  p|  il  mher. 

< lie  le<  mowfM  de  la  rnnlrr  medleure.  O)  ourrege  , 
et'rit  en  nllemiiml  . et  tpii  n'a  été  ludiiil  dam  uumne 
Urigiie  . p«l  inlltuiê  ; U To'iiittaa  tie  iJotit^as  , ouviafe 
tirfiii  ««jt  5iixonf  t/ui  m'meiil  leur  pofr/e  , Preade  . 1 73^. 
lia  élé  réimprimé  en  I733>  M.  Wntmb  a *er«i  1e> 
priiH-ea  peiidani  riii(|nante  deux  tina  . ri  il  n'a  maiMpié 
4 la  Sa&e  qn'niie  meiMetiie  r<iMnne  pour  mieiii  prntilçr 
tic  inn  admitiÎMrMtion  xa»r  «1  éciain-c, 

WCRMSKn  ([>t6uafir-Sieitao^ii . comie  drj,  géné- 
ral auliirhteii,  né  en  Alraee  le  yi  æplcmlii'e  I79i, 
tl'uiie  famille  rîehe  et  anrSenne.  il  avait  déjà  faii  art 
|iri-miéres  arniei  en  Kranre,  ofi  H atait  dû  à ra  bra- 
voure , Jana  les  rainpiignrs  de  *74^»  i7ifi  el  1747.  le 
brevet  de  capilaine  de  eai  airrie  , lur«cjn*il  pas«a  au  srr- 
vire  tic  i'Anlrii  lie  , pour  y suivre  son  p«’rr  qui  adnptinl 
telle  lioiivetie  pairie.  Marie  ThérêserarrHelIlit  très  r.vo- 
ratdrnienl,  te  nomma  rhamt>ellan  , t'(  ronihia  ses  vteut 
en  lui  ennliant  un  escadron  de  btissardt.  Dam  la  guern' 
fb'  Sept*. Ans.  il  le  dislîngiia  partirulirrentent  »ux 
jmirnci’f  de  Prague,  do  I.issa  et  de  I.ignils;  elles 
lui  laiiirrnl  le  grade  de  gem rat-niainr , ei  la  crois 
ile  Marie  'llièrése.  A la  téie  d’un  rorp*  de  douir  mille 
iiriiiinirt . il  pénétra  , en  1 779  . dans  le  coui7é  de  tituU. 
et  . le  tA  janvier,  à CulieUrliwenl.  il  fit  mettre  bas  les 
Mitiiev  â douce  cents  Prussiens,  f.a  paix  de  Tcschrii 
l'enipfclia  de  pniirsnivre  ses  NViinlagra;  mais  il  fut  fn<l 
oimmaiidrur  de  iNirdre  auquel  il  apparlenail  déjà.  I.<i 
Oallieie,  dont  AViirinser  eut  le  cninmamlrmrnt  en  1 7B7, 
tie  subissait  qn'avee  inipaiîctire  la  domination  de  |'.Au- 
triche:  cepeodant  il  parvint  à sV  faire  aimer,  et  Jo- 
seph I!  rérninpriisa  celte  sage  conduite  par  le  titre  tie 
général  d'infiiiteri' . Il  ne  fut  pas  eu  activité  durant  l.i 
guerre  rntiire  les  Oilomaiis  , d.iiu  [et  premiers  temps  de 
la  révolution  de  France:  mais  Inrs'pie  ensuite  la  plupart 
tles  caliitirts  de  l'Kiirope  t’uriucrent  contre  la  nniivrlle 
république,  avec  l'iiitenlmn  do  t’en  i>arlagcr  les  dc> 
ptiuilies  , AV'urnitcr  ayant  pris  liant  le  tlrisgaw'  le  com- 
mandement d'iin  corps  de  irnupei , aiiaqua  rarrierr* 
guide  de  r.iistinet  aux  envtront  de  Stanheini  . ta  pour- 
suivit josqu'é  r.andau  , sans  obtenir  la  reddition  de  celle 
place  . f-i  s«  joignit  aux  cor|it  d'émigrés  français,  afin 
de  couvrir  le  siège  de  Mayence.  F.n  mnecrlant  ara 
mativcmenls  avec  le  duc  de  jlrunswick . il  rrpoussn  di- 
verses attaques . et  conserva  tes  lipu  es  durant  le  nioit  de 
iiüllel.  L»rM|ue  la  ville  de  Mayence  eut  capitulé,  a:t 
momen*  où  ou  se  préj  urail  è la  secourir,  il  elnigtia  Ira 
Français  dr  l.andau  , emporta  te  poste  de  Jocknnm, 
prit  possession  du  lli'  iiwalü  jusqu'à  Dauterbruirg . et  , 
le  i.A  octobre,  rompit,  avec  l'aide  des  Prussiens,  les 
fnrirt  ligne*  de  Wcim-mboiM'g , où  on  lui  opposa  peu 
de  ritisMnce.  La  relraite  précipiièc  tir*  bataiîbtnt  fran 
çais  lui  liiiaut  les  plaines  de  ta  liasse  Alsare  , il  occupa 
Drunhciin  et  llaguenau  , réduisit  le  Fort  Louis  é capi- 
tuler le  i4  pnvt  iiibrc  , et  s'ilablit  lur  la  S>>rn  , en  éten- 
dant les  position*  du  ta  gauche  jtitqu’é  la  vue  de  Strai 
bourg.  Blais  sa  droite  éprouva  un  értirr  au  pont  de  S.i* 
terne , et  il  lit  aussi  des  pertes  à Wanlxiiau  . ainsi  qu'au 
bois  de  Brumpl.  T. es  troupes  de  liruuswick  u 'ayant 
réussi  ni  contre  ll<irhe,  ni  contre  liamlaii  attaqué  tiop 
•ar«*,  le  comte  de  NVurniser  fut  obligé  d'abandoiitier 
foircovive . et  même  , apn  s avoir  quitte  ver*  la  Moilcr 
ses  lignes  sanseesvc  menacées  par  Pi«  lirgru  , il  se  relira, 
le  as  décembre,  dans  un  si  grand  dévnrdre  , qu'il  ne 
put  rallier  qu'au-delà  du  Rhin  scs  iroupes  sauvée*  en 
partie  , soit  par  le  cnrpsiranrais  île  Lmi.jc , stiit  par  les 
Prussien*.  Quelques  inlirmilès  dont  Wurmser  éprouvait 
déjà  l'aticiMlr.  permiient  d'oilrihuer  prîiicipah  ment 
ce*  rrveis  à rim-apacilé  nu  même  à la  jalou-ie  tirs 
iienienanls  qu'il  avait  charges  , malgré  lui  sans  dnnic  , 
d'opérations  trop  impnrianles  ; et  l'<  inprrenr,  loin  do 
lui  en  témoigner  du  inécoutenlemcnl  , lorsqti’il  *e  pré- 
venu à Vienne  au  mois  de  janvier  VqA  . rarcuctllil  ili- 
manière  à lui  faire  voir  que  de  nomclles  iiMri|ue*  de 
conliaiice  lui  èliticnt  réservée*.  Le  qu'oii  eût  pn  re- 
procher au  gener  d aiilrîçhien,  c'eût  été  une  indiscré- 


I lion  que  la  n».Mivr,vi*c  issue  de  la  raiiipagtie  changeait  | 
, tleja  «U  une  faute  grave.  Une  proclamation  tpi'îl  uvail  j 
répandue  en  Alsace  , venait  de  cotiliiinrr  ce  que  peu-  | 
, saient  ici.  rrlalivemeivt  à l'appan-nie  générosilé  dis 
, niiies.  tant  d'hnniiiie*  désabuses  tir  1 ilitition  qu'tm  en-  1 
Irrtenril  rnenre  à LoblcnlT.  ■ Aisaeiens,  avait  dit  | 
: s \Viirm<er,  cumidérex  les  anires  peuple*  de  l'AIIema- 
I agne,  vn‘ezcominc  ils  se  réjoiiisseni  de  pouvoir  de 
; B nouvraii  vous  iiMUiiiier  leurs  frère*.  Rt  juuia.«cz  vous 
s avec  eux.  Il  n'est  pes  tm  de  vmit , pas  un  , je  te  sais , 

! s qui  se  refuKero  Mii  bonheurd'étre  nu  Allemand,  s Ku 
I7;i^,  Wiirniscr  reprit  te  roiniiundeniMil  de  riirmée 
du  liant  Rliin.  Ver«  celte  epnque,  le  ha«ard  luiduiiiia  j 
comiaiyi-aiice  tir*  rclalioiis  que  Pichegrn  cntrelenail  ! 
avec  le  piince  drLondé,  sou*  pretrite  d’érliAnger  des  ■ 
pri^oiMiicrs:  mais  se  bornant  à faire  savoir  à Vienne  ce*  | 
üispositinns  du  gétiênal  français  , il  ne  sut  ni  forci-r  ce- 
lui<-i  â trahir  ouverlrmeni  , ni  essayer  dr  vaincre  une  I 
I aimée  qui  eût  élé  decmiertiée  pnr  1rs  preuves  dr  la  per-  ! 
iidvr  de  »on  chef.  Lependani  Wniinsrr  attaqua,  te  iS 
octobrr.  préi  de  Manheim  , un  etinip  français,  i-l  le 
força.  Dan*  relie  sIT.-ire  , il  etti  un  cheval  Iné  sons 
lui  , et  fit  prisonnier  te  générnl  f)iidinul.  Otite  jones  . 
après  il  s'empara  de  vingt  einq  c-mons.  Ayant  terminé 
retic  campagne  par  la  prise  de  MHiilicini , dont  la  gar-  ■ 
ni'ou  . fmlc  de  près  de  huit  mille  bunimes.  se  rendit 
|r  3 I tlcceinbrc,  il  obtint  la  graud'ernix  de  Marie-The-  | 
réee.  Btnins  biiureiix  en  >796.  il  fut  repoussé  par  Blo-  ; 
reaii,  à Rebarb  et  à Frunt-kcnlbaL  Knvoyè  auwilôt 
apréa  eu  Italie  , i la  Ific  de*  riieillcurea  frouftes  de  l'etu» 
pire,  avec  l'ordre  de  secourir  Manlouc  . et  pour  répa- 
rer les  défaite*  du  gi'uérat  llcuiiÜcn,  s’il  ne  pnl  faire 
tout  ce  qu’on  s’était  prnmii  ilc  lui , du  moins  U eut  la 
gloire  dr  lutter,  non  san*  vigueur,  dans  un  âge  avancé, 
contre  le  plus  actif  cl  le  plu*  audacieux  tics  grand*  en- 
pilaifies.  En  descendant  des  Alprt,  apres  avoir  tenu  un  \ 
ennicil  de  guerre  à Insprink.  le  mmle  «lu  Wurmser  i 
força  les  position*  des  Français  *nr  le*  deux  rive*  du  lac  ■ 
de  (iuardo;  mais-Roiiaparie  siirpendii  railaqtm  de  Man- 
tutic  , rètmil  scs  forces  . et  aprt-s  les  deux  joimièes  de  | 
Lasligiiuue  et  de  Blontecbiaro,  mit  1rs  Aulrichirn»  en  1 
dvroute  , le  lendemain  4 tmûl . à Lonado.  Ay  ant  |ierdu 
dix-iiuil  mille  hommes,  et  une  grande  partie  de  son 
.*irtillerie  . AViirmser  ne  put  s'opposer  an  pa»aagc  du 
Minrio  et  de  l'.Adige.  Tl  dhposail  encore  de  l'orre*  assez 
impn>anles  . e| , même  lorsqu'il  eut  per<lu  la  liataille  de 
Koveredo,  il  ne  desespéra  pas  de  sa  fortune.  Il  aU.tqua 
les  Français  . et  le  fl  wpicmbre , au  sortir  de*  gorges  de 
la  Itrenla,  iî  fut  battu.  Repoussé  do  Verotii;  par  le  I 
gein-ral  KiiniBiur.  m»i*  voulant  ab«olnineu|  secou-  1 
rir  Maniotir,  il  suivit  l'Adîge.  é la  télé  de  eini{  mille 
bomiuri  cl  de  quinze  cents  chevaux,  sut  irUappcr  à 
deux  division*  française*  qui  prétendaient  le  renier,  et 
lit  lever  moment snement  le  siège  de  celte  ville  , où  il 
se  jeta  enlln,  lors4|ue  de»  force*  supêrirnres  l’y  contrai- 
gnirent. Après  de  fréqnenlcs  sortie*  qui  ajoutèrent  à sa 
haute  réputation,  il  rendit,  le  t février  1797,  relie 
place,  regardée  comme  presque  iinprriiahie , mais  ' 
MlTaiMir  par  la  disette  et  les  maladies  . etdoul  t.i  défense 
avait  voûté  vingt  mille  itommes.  Le  ii’rst  qti'slors,  a 
dit  pin*  tard  llonaparle.  que  Wurmser  ce**a  de  le  trai- 
ter dr  jeune  homme.  Linq  cent  Irriitc-huil  bouches  é 
feu  et  douze  mille  liosnme»  de  garnitnu  furent  livrés 
au  vainqueur:  mais,  par  égard  pour  les  laleols  et  l'iii- 
Irépidiié  de  niifortniié  comniandant , icspeelé  méiuc 
de  l'armée  rrançaisc  < la  ca|iilnlation  fut  honorable,  j 
surtout  en  ce  qui  le  concernait.  Non-s-eutenirnt  Kona- 
parle  le  laissa  libre  . mais  il  lui  fit  remellrc  quatre  ca-  | 
lions  et  quatre  cbariols,  et  II  lui  permit  d'emmener  1 
eini|  cents  homme*  à son  rboix  . ajoutant  : ■ J'hunorc  ! 
» son  graml  âge  romine  son  mérite  , rt  je  ne  veux  pa«  ‘ 
• l'exposer  à devenir  â Vienne  |i  victime  de*  iniri-  i 
s gants.  » D'autant  pins  sensible  à ce  noble  procède,  | 
qu'il  en  aurait  été  capable  Ini-triême.  et  toujours  liiléle  , 
aux  maxime*  d'honneur,  M'urmser  lit  savoir  à smi  re-  < 
dotilable  ennemi  qu'on  avait  forme,  dan*  la  RnmagvMi , . 
if  projet  de  rempcisuimcr.  Sans  se  laisser  abailre  par 
tant  di  nialbeurs,  il  se  rendit  à Vienne  , où  l’empe- 
reur. s'ailHcliaii)  pour  ainsi  dire  à lui  faire  nnldier  scs 
tléfaites,  (ni  roufer*  le  e4.nimand<'oicn»  dr  la  Hongrie, 
avec  un  Imitcmcut  de  quatorze  mille  florins  , ci  en  lui 
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«IcKlinatil  ciidn  Ir  Lûton  de  feld  mAréciial.  MuIb  iiiir 
itiaUdii*  rotiiracW-e  A MatUnne  ne  perntit  pas  au 
'Item  gtirrrter  »ie  ]otiir  de  e«  repos  el  do  roro- 
voir  celle  haute  tit|Ziiltê;  ît  ne  put  quitter  Vienne, 
et  y tiionrui  dvi  ie  mois  de  juin.  Dans  des  eircon** 
tances  muiiM  pêniMes.  il  n'eût  pas  encore  songe  i la 
retraite  t malgré  les  ineonténienU  d'une  surdité  presque 
onlière  , il  atait  conservé  , itisqu'à  cet  Age  de  snisanloa 
treize  ans,  une  grande  partie  de  ses  moyens,  et  tout 
son  «ang  froid  au  milieu  des  dangers.  On  aimait  géné> 
râlement  t-n  lui  1rs  qualités  de  l’Iiomme  , non  moins 
' qnr  celles  du  Soldat.  Son  lole  dans  les  praliques  de 
ieglivo  eethniiqne  ne  reaipècliaîl  poiut  d as*nier  anx 
, inililaires  de  la  coumuiniun  nfurmée  une  parfaite  li- 
) berté  de  eulle.  Parnti  les  traits  d’une  gnierositè  pleine 
de  délicatesse,  dont  rarniée  conserrnii  U mémoire,  on 
I citait  parllculicrruient  un  des  plusanoieiu.  renipntsse* 

: nient  qu’il  était  mi»,  «près  le  rombat  de  <torlilx,è 
t dédommager  nn  lirutenanl . bon  utUcirr.  mais  privé  de 
rorliine,  et  qui  veuMÎt  de  perdre  son  rlieval.  Wnrmsor 
! lui  envoya  I e nn  ilicuc  des  tiens  . on  disant  : ■ J’ai  juré. 

'■  • que  ce  rhevMi  app  irtiendrait  au  plus  brave,  el  j'es- 
, s pere.  monsieur,  que  vous  me  fi-ri'X  l'homieur  de  l’ae- 
I s r«  (>ter.  • i.e  ütirseur  (loll.  devenu  posaesteur  du 
; crâne  de  ce  général.  In  regardait  eomuie  un  des  plu» 
rurieiix  de  sa  rolleclioii,  et  le  monlrail  a i'appui  de 
son  système. 

W(!RTZ  ((veoRcr-tinRisTosHi  . médecin,  né  i Stras* 
hourg.  eu  I75r>  , d'une  rauiilln  protesianie  e|  très  etii- 
' niée.  Après  avoir  fait  toutes  scs  éludes  dans  sa  ville 
I natale,  Wurtz  ; publia  sous  le  lilm  de  Ifop/iemoade. 

; une  classillraliun  des  médirametils , d après  leurs  pro* 
priéiès  analogues.  (!iUc  sorte  de  carte  où  il  ne  suivait  | 
' aucune  mélliode  deja  routiun  , io  lit  remarquer  de»  j 
•Avani»  eu  Allemagne  aiii»i  qu'eu  France,  cl  lui  valut 
I un  aceueil  honorable  dans  les  pays  qu'il  visita  ensuite  j 
: pour  luiein  apprécierle  progrésde»  diverse»  partiesde  I 
^ l.«  sririice  medicale,  il  était  déjà  itiembrr  de  la  aociéié  j 
t de»  Scrutateurs  de  la  Nature  . de  Jlcrtir  . lorsqu'en 
{ 177^  il  publia  à J. cipsiek.  où  il  séjournait  alors,  son 
I 7'i'uifè  sirr  Ut  eauT  de  Caritbad.  Il  rendit  un  véritable 
service  à la  France  en  rrromniandaut  vtveiuenl , dès 
<|u'il  fut  de  retour  eu  Alsace  , l'adopiion  de»  écoles  do 
I médecine  clinique  , dont  il  avait  remarqué  l'utilité 
dans  le»  hôpitaux  de  Vienne  : aon  plan  i ce  sujet  pa- 
rut , en  171*4  , é Strasbourg  rt  à Paris.  Il  était  depuis 
ireu  dans  celle  dernière  ville  lorsqu'on  le  nomma  se- 
• cn  iaire-général  du  Minée  , anjourd'liui  rAibénéo  . dont 
{ faisaient  alors  partie  Vicq  d’Azyr  el  |.a*olsier.  I/aca* 

I demie  de  loédrciiie  i'adniil  au  nombre  de  se»  membres 
{ corropondanii.  M s’occupa  du  magnétisme  en  observa- 
I leur  éclairé , s'etTorcant  d'en  expliquer  les  phénomènes 
' sans  s’écarter  des  lois  de  la  nature  les  plus  positives  et 
les  plu»  coiiMautes  , et  n'y  voyant  qu'un  moyen  mé* 

I dieal  borné  dans  ses  ellèia.  ('.'est  avec  la  même  impar- 
1 tialité  . le  même  xèle  pour  le  bien  public , qu’il  écrivit 
i sur  la  frauc-maqnnnerio . afin  d'ubicuir  par  elle  plus 
^ d’union  et  d'Iiarnionie  entre  Ica  bomttici.  Pendant  les 
, aimées  1rs  plus  orageuses  de  la  révolution  , sc  bornant 

i'  aux  soins  louvcnl  gratuit»  que  des  malades  pouvaient 
rérlamer  de  lui , il  faisait  volontiers  usage  de  quelques 
rcmètlespopiiUire».  Il  parvint  ainxi  à vivre  presque  ou- 
; biié  ; mais  aUMilôt  que  des  circuiiilance»  nieillcures  le 
i lui  permirent,  il  publia  de  nouveaux  érriis  sur  des 
' movens  pariieuliets  d'améliora’.iun  morale  el  intcliec- 
I tueilc.  Il  iniisla  aussi  sur  la  facjliié  avec  laquelle  on  dé- 
I dédoiiimagerail  de  leurs  perles  les  colons  français  des 
I Anlilies.  si  on  formait . dans  le»  régions  vastes  et  salu 
bres  de  ta  (luiane  , un  établiMcnienl  qui  d'ailleurs  per- 
mettrait bieiaôt  d'assaillir  la  partie  basse  d'une  colonie 
si  impnrianic  par  rlle.méim* , el  si  longtemps  négligée. 
WuriK  passa  ses  dernières  années  dans  la  retraite  . à 
Vcr«ai:leA,  mais  sans  disrontinucr  ses  t/avaiix  : il  y 
mourut  le  septembre  i$sS.  l,a  Société  d'agriculture 
de  Seitie-et  Oi'C  dont  il  était  luciiibre  . a payir  un  juste 
tribut  à sa  mémoire.  On  a de  lui  ! 1*  Conamen  Afappia 
grneralit  mediramentorum  limplirium , têrundùm  affini- 
tniei  ririMin  iiofuratiom  . cum  lahufA  frneâ,  Strasbourg, 
S778.  in  4*  • FcvNgs  tCun  mddena  ^/ranger,  d*  JVague 
à Carhhad  , Leipsick  , 1779  : r'esi  le  seul  écrit  que  le 
docteur  Worls  ait  pu  bÜé  en  allemand  ; il  est  jiitiiulé  : 


ilrôe  enres , e/c.i  3^  Utmuirtt  eur  lVtaé/isi«meal  det  ' 
dfi'Ui  de  m/define  prad’fu#,  à VittUar  de  celle  de  tienne  , | 
Strasbourg  el  Pari»,  1784,  in-S**  ; 4*  Protpedue  d'un 
ttomeau  coure  tUèeriffue  et  pratique  du  magnélitme  ani-  i 
r.-«o( , rdduU  à det  principsj  timpiti  de  pkjeique  et  de  ; 
i chimie,  Strasbourg,  1787.  in  6^;  5"  Pucoure  tur  leê  ' 
mojtne  de  rendre  la  fraHC-maçonneite  plue  utile  à l'hu- 
manité ^ Paris,  1790,  in  8**;  C*  Ohttrvatiane  sur  Ua 
moladiee  qui  proviennent  d'uns  ûcreté  du  taug  ou  de  la  \ 
lymphe,  avec  l'indication  det  propriétét  curaiitet  eonnuea  < 
tout  ta  nom  de  dépuratif  général  . Pari»  ; cinq  édilioiis;  | 
7*  Tsinfurs  eonfortatire  nerreufe  éprourrt  dan»  le»  mo.  I 
iodiss  afeniyuri , bruclutie  : l’jiilcur  attribue  à celte  | 
eotiiposition  pbarmaceuiiquc  dont  il  fui  l'inveaieur,  lu 
pouvoir  de  rendre  aui  nerfs  le  Ion  nécessaire  pour 
combattre  surtout  les  maladies  de  langueur  et  d’atl'ais- 
sement  ; 8*  Uémaire  adrssis  au  roneitloUe  de  l'églito 
évangélique  lulhcrîenne  de  Pari»,  Paris,  1811,  in-8*i 
g®  hiéntuire  etir  le  moyen  de  réparer  let  lartt  fait*  ou 
rammtrre  de  France  par  la  réeatuiioii  de  Saint  Duiningue, 
Paris,  i8so,in  8*.  brocliure;  v.l  Second  Uémaire  relatif 
aux  oncientcolone  de  Saini-Oomingue  , etc. , Paris,  i8xa, 
in-8®.  L'esclavage  de#  noirs  n'y  c»t  pas  rvpressément 
iniprouvé.  10"  Divers  Mémuiret  insères  dans  le  recueil 
de  1,1  «ociété  académique  des  Scrutateurs  de  U Nature, 
à Uerlin;  11®  Uemoire  tur  la  ronirrrolio.i  dee  graine, 
lu  en  iHsi  à la  Sicn-té  d’iigricnllure  «le  Seine  cl  Oise. 

MYATT  (Jsisk.»),  célèbre  arrhileelc , n.v<)nil  vers 
' l'année  I740,  à Ilurton  dans  le  Siaffordvblre.  11  n'avait 
que  quatorze  «ns  lorsque  ses  premières  éludes . dans 
relie  ville,  furent  interrumpur»  par  l’heureux  évene* 
ment  qui  saus  doute  détermina  sa  vocation.  En  partant 
pour  résider  auprès  du  Saiul-Pére,  lord  llagot  emmena 
1«-  jeune  Wrall  en  l'altarbanl  à l’ambassade.  On  avait 
Lien  auguré  de  son  goûi  pour  les  art»,  en  voyant  lldi- 
pression  que  faitaient  sur  lui  quelques  beaiiiés  d’archi- 
tecture rencontrées  dans  le»  m«><]«slet  édiliers  du  lien 
naial.  (le  peuchanl  naissant  n'avait  rien  de  ironipeur; 
il  se  développa  prninplemcnt  à Home  , au  milieu  des 
luonitments  anciens  et  moiicnir» , ei  fut  bienlôl  porlé 
jusqu'à  rcnlhniisiasme.  Donc . comme  tout  vèriuble 
artiste,  d’autant  de  pcrsévéïanee  que  d'imagiiiaiiun  , 
Wyall  n«  #e  Loriiatl  pas  à ron<>idérer  l’efTi-t  principal , 
il  voulait  se  remire  coiuplc  de  tous  les  moyens  de  I art, 
et  on  tient  de  hii-méme  qtM  souvent  il  montait  an  haut 
de  la  coupole  de  Saint-Pierre  , pour  en  mesurer  de  aea 
mains  les  diverses  proportion»,  il  prît  ensuite  à Venise, 
sous  les  auspices  de  Visccnlini , une  eonnai-sance  suf* 
livante  du  dessin  et  même  de  la  peinture.  De  retour  en 
Angleterre  apres  six  années  d'absence,  il  »'j  Irouta  au 
rang  des  hommes  les  plus  habiles;  il  inspirait  dé(a  une 
telle  coulis nee , malgré  aon  Age  , qu’on  ne  tarda  pas  à le 
charger  de  la  coiislruetion  d'iiii  lliêàtre  s Londres.  (!a 
fut  la  salle  située  dans  Oxford  Street,  et  uiit  porte  le 
nom  de  Panthéon.  Noii'Seul-'inent  il  y a mis  un  ensem- 
ble dont  l’heureux  accord  a quelque  ehoae  d'imposant , 
mai»  il  a été  surtout  approuve  pour  le  goût  aévère  des 
^ nombreux  ornements;  sa  réputation  fut  dés  lors  éta. 
blie.  Les  occashms  d’employer  se»  talents  ne  pouvaient 
lui  manquer:  il  lui  fut  »i  facile  d’en  tirer  un  parti 
avantageux  en  Angleterre  . soltebcx  le»  parlirulirri , 
■oit  dans  les  travaux  rnirepris  par  le  gouvernement, 
qu’il  ii'aeeepta  point,  qiieb/ue  brlliaiites  qu’elles  fus- 
sent, les  propositions  de  rambas»adeiir  mosroriie  laites 
1 expiessétiienl  au  rnjiu  de  Laiberiiie.  La  place  d'iiispee* 
leur géitérai  di‘S  bâtiments  étant  venue  à vaquer,  on 
erm  ne  pouvoir  donner  un  plus  digne  sucressenr  à 
sir  William  (ibamber*. Lorsque  ensuite  Benjamin  West, 
oyaiit  eu  quelques  dillcrriiit  avec  l’académie  rn^'aledes 
beaux  -rts,  en  résigna  la  préhidenee,  Wyalt,obuisi  pour 
le  remplacer,  refusa  d’abord  par  délieale»sr.  et  ii'ayaut 
cédé  en  dernier  lieu  «ju’à  un  ordre  fornirl  du  roi , il  se 
bâta  de  se  démriire  de  ces  fniiclions  en  fsteurde  West 
aussitôl  que  les  eirconstanees  le  permirent.  Au  nombre 
des  édilices  eonstruitsou  rc»taiin-9  par  Wyall , on  cite 
particulièrement  le  palais  de  Kevr,  relui  de»  Lords,  l'é- 
glise d'Ilanworth,  la  chapelle  de  Henri  VII.Ic  clùleau  de 
Windsor,  et  <|uelques  antres  niaisoiis  de  plaisanre.  On 
y |‘>igttail  l'abb.vye  de  Fonibîll;  mais  le  temps  a prouvé 
«{ue  la  construction  en  clail  essentieilcmcnt  vicieuse. 

Le  propriétaire  avait  désiré  un  bâtiment  original;  très 
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Lien  Krvi  à c«t  égard,  il  l'eui  biaarr** , niaginfique  en 
a)i|)arenee  et  turlout  très  roûleuT.  Ün  jour  il  »e  délit 
I «Je  eetle  abbaje  iiiodenie  , érigi-e  dans  le  gnût  «lu 
■noxrii  a>;e  , ainsi  <|ue  du  ri«-lie  nmiitlier  <|uVlle  cmtlr< 
liait:  mais  peu  de  lemps  après  elle  s’èrtuula  preer^M» 
en  entier,  ci  rct  accident  porta  natiirelleinrut  quelijuo 
aileiiite  à la  rèpulaiiim  de  W.Tali.  Il  n s«iiirenl  bâti 
daus  ce  pi  nre  , a«e»  impropremriil  appelé  gotliîr|ue  . 
genre  que  le»  Angiai*  MlTrr'iioi-netitüingulièrementiieluii 
leur  inriiiiaiion  générale  pour  les  ruutiiinei  d«'S  fietix 
siècles  : oiai»  il  n’ji  rfiis>'issait  (|u'iniparraitemrnl  : il  lui 
manquait  la  eoiitiaissance  «le»  procédés  au  ino^cn  des- 
quels  on  arnil  juiiit  uulrrruis  a l:t  solidité,  une  eeiiaine 
légèreté  plut  fanlasqiie  p«ut*étre  «|ue  rériletneiil  élé- 
gante. Il  n’a  rxrrilé  que  lorsqu'il  a moins  cédé 
a aea  propres  iiujiiraiiuns  . et  qu’il  sVsl  borné  i Mil- 
ire  le»  ^riiu-ipes  que  le»  Grec»  aiaieiii  contacrés,  ou 
iorS(|u'jl  a Bculement  voulu  imiter  la  iuaiii«-ru  ita- 
lienne ; alors  sa  »oience  était  pure  . et  se»  plans  éliiiriM 
aussi  corrects  que  noldes  et  liarmonieux.  Ün  inérilc 
qii’oli  lui  eoutctlail  encore  moins,  c était  celui  «le  la 
distribution  des  escaliers  ri  des  antre»  parties  iniérieii- 
res  des  édilices:  il  y réunissait  tiabileineiit  la  giâcr  et 
la  coiiimodilé.  11  eût  pu  acquérir  inie  grande  rorinne; 
les  Irasaiii  auxquels  il  se  livra  pmdaiit  quarante -lui il  an- 
nées, étaient  ordinairemeni  rétribué»  sans  parcimonie, 
mais  il  manquait  d'ordre  et  de  prévoyance.  Il  mourut 
subiieifient  à l’àga  de  soisante  dix  ans,  le  5 sepiemtre 
i6i3.  il  élaii  en  roule  pour  le  capitale,  dans  la  voi- 
lure d un  de  ses  uinis  : elle  fui  heurtée  violemntenl , e! 
ou  attribue  la  ntort  do  Wyatt . arrivée  du  moment  du 
choc , à une  commotion  particulière  rcssent'e  dans  le 
cerveau.  Le  lils  allié  de  James  Wyati  exerce  avec 
Succi’s.  dans  Londres,  la  même  |>rofcMMn  <pi«»  son  p«>re. 

WVril£  (CisoBCe»).  chancelier-d'éUt  américain, 
né  cil  i7tC,  dütts  la  Virginie.  IJvré  i la  dissipation,  il 
ii’avail  encore  à vingt-un  ans  que  riiisirucliun  ordi- 
naire d’un  cnraiil  eu  bus  &gc;  il  n'avail  suivi  ni  les 
exeiiiples  ni  les  conseils  de  son  pere.  fermier  Irèsaftiiiié 
{M>ur  la  régularité  de  scs  ui«rurs.  Wyibc  perdit  succès- 
sieetueni  à celte  i-puque  son  pcrc  cl  rnèrr,  et  n’en  fil 
pa»  des  réitexiou»  plus  séiieuses:  rien  ii’amiom^ail  qu'il 
dût  devenir  un  liomnte  liistingiio.  ÜD  jour  enfin,  se 
sentant  capable  de  rcoiplir  <|iielquc  rôle  moins  viil 
faire  , il  réforma  l»ut  à coup  sact«iidiii(e  , et  »c  montra 
jaloux  d’en  faire  oublier  le»  premiers  écart».  Il  n’avail 
|saa  touini  du  ireiite  ans:  il  mit  tant  d'ardeur  dans  ses 


I tardives  éludes,  qu«r.  sans  prendre  lis  |e«^ons  d nticuu 
maître  , il  eut  en  p.cn  do  temps  un«-‘  parfaite  connais- 
I lance  du  lalin  , «lu  grc«- , et  des  lois  niiglaiscs,  qui  alorié 
1 r«-gissai«'nt  cnticremcnl  le  pays.  E;.courugé  par  scs 
j premiers  succè»,  il  se  mit  à étudier  les  seieiu-«-»  , parti- 
1 culiéieui«-nl  la  plivslqiic,  et  il  «leviiil  un  habile  mulbé- 
nialirifD.  Peu  d'avocat»  obtinrenl  jmiis  de  ri'putalton  , 
comme  orateurs  ou  iuiUcoiisnln-a.  I,or*qnr  ci'»eo|onics 
1 le  scparèreiil  «le  la  (îranüe  UrelagUf  , Wjlln*,  «|ui  était 
lié  av»  c un  de  ses  élève» . le  célèbre  JcnVrsün  , am«:li«<ra 
roiijoiim-ment  svee  lui  l'orgimisatiun  du  rorp»  de  vo- 
luiitairc»  Dui|ticl  iU  appartenaient , cl  le  soutint  à nue 
discipline  rxaeir.  Elu  d«-pulé  ù i'aSM-mhléc  delà  \i(- 
pinie.  il  y r«Midil  à la  tribune  «h-s  scrfic«*s«pM  le  p«irté- 
reni,  en  1775,  au  congres  oh  il  devint  un  de»  (ilus 
ferme»  «oitlicns  d«-  l’indépcndaime  iialimiaie.  Apres 
avoir  été  du  nombre  de  ceux  qui  en  sigiicrenl  U di  ela- 
talion  solennelle,  il  acccjila  le  püite  d’un  des  In'i*  juges 
de  la  hante  cour  de  chancellerie,  puis  eclui  de  ehaiieel- 
lier  de  l’eJal  de  Virginie.  Il  txer^a  ce  dernier  emploi 
peitd.mt  vingt  utniées  , c'e*l  à dire  iusqu’à  sa  mort  ; tl  y 
! lit  atnicr  son  patriotisme  et  a«lniirrr  sou  désintéresse- 
• ment.  8es  honoraires  étaient  très  modi«jues  5 néaiintoins 
I il  abandonna  généreusentem  à son  neveu  la  in«»it»é  du 
j doniaiiiu  «tu'it  pnnédait  à Klîsabeth-tlyty.  En  17^8  , il 
était  meinhre  de  U rotivcntioi»  de  Virjciuie  pour  l’orga- 
' nt»idiùu  délHiilive  de»  KtaU-üiiis.  liais  ensuite  l’acli- 
I vilé  dea  alTaires  ne  convenant  plus  à son  âge  , nu  à sa 
I sauté,  il  le  reitfemta  longtemps  dans  se»  fonrtiuiis  «le 
1 chancelier.  4)cpeud,int  le  xéle  du  bien  publie  le  tira  de 
I celle  sorte  de  retraite  , en  1798,01  le  lit  paratli'e  au 
i congrès  où  il  parla  coniri*  la  lot  sur  les  Bc«lilioi»s  , et 
I cenire  une  levée  de  Iroupes.  Il  cotiiLallil  aus»i  la  téé- 
I lection  de  J«jbn  Adams,  e.l  coniribua  aittsi  a faire  uom- 
[ mer  son  ami  Jefferson , selon  le  vœu  de»  atlrersuire»  du 
piirli  fédéraliste.  La  mort  de  Wyil.e,  arrivée  eu  i8oü, 
fut  suivie  d’une  enquête  iuridi«{ue,  parce  «tu’oii  avait 
cru  fdu»senit;nt  remar'juer  des  syniplômes  «le  pni»vii. 
Il  avait  joui  d'une  réputation  intacte  depuis  son  uu- 
rieime  résolution  de  r«*eonquf-rir  l’cslim»!  p«iMi«|«»e. 
Juge  iutégre  et  impartial,  profont)  juriscunsulle  , et 
laborieu.x  d«-renseur  des  iiilérêts  «le  la  pîitriu,  il  a lai»s»- 
datts  ce»  pays  iiouv«-aux  mn;  m«'mo'.re  chère  a tous  h-s 
vrais  ciloveits;  mais  mulhenrcusemenl  crtle  indiflé- 
rrucv  pou*  le»  rioh«rMcs  qui  le  caractérisait,  } paraît 
«lêja  un  mérite  d'uu  autre  lerop»,  ou  même  uue  siui» 
plk-ile  surana«-e. 


I XAVIER  ( Aariviat-Msiia  J , professeur  de  violon  et  en  170Ô.  Des  deux  Ül»  qu'il  laissa,  l'aîné  fui  tuù  au  viege 
eompoviieur  de  musique  , est  né  à Paris  vers  1779  . et  d’Oudeitarde  , en  1708  ; le  second  , Augustin  , niar* 
f)«>D  pus  Vers  1789  convoie  l'a  dit  1a  Biographie  do*  Cca-  quis  de  Xtmeiiés,  père  de  celui  dout  il  est  ici  question, 
l«ia/itfr«KAs.  KUs  du  dernier  duc  de  Gramool,  qui  donna  devint  niarecLal  de  camp  et  mourut  en  Rultème  . en 
des  sniusâ  son  éduflatiou , il  apprit  à jouer  du  vio-  174Ô.  après  avoir  fait  avec  honneur  plusieurs  campa 
Ion  pour  sou  agrémeot  et  eut  pour  maîtres  Berlaume  pues.  Sun  fils  Augustiu-Uarii:.  rbevalier  non  prufè»  de 
«l  Mestrino.  l.a  révolution  l’ayant  r«?reé  de  faire  rcs-  l'ordre  du  Malte,  entra  jeune  dans  les  tuou><|ueiaIres 
source  du  so«i  talent , il  lut  attaché  pendant  dix  aus  à gris,  fut  eiisuile  sous-heulcnanl  des  gendarme»  «le  FUui- 
rurchestre  du  théâtre  Feydeau,  eosuile  trois  ans  à dre.  et  fut  choisi  pour  aide  de-cauip  par  te  maréchal 
oeliii  de  rOpéra-Ruffa  , et  en  1807  il  est  entré  à celui  de  Saxe.  G’esl  en  celle  qualité  qu'il  se  trouva  à la  ba- 
de  l'Academie  royale  de  musique,  dont  il  encor»  taille  de  Foiiteiioy  où  il  sc  lit  remarquer  par  sa  Lra- 
parüe.  M.  Xavier  a aussi  été  silaclié  à la  musique  de  voiire  ei  son  iuleiligeuco.  Il  rmuplail  d«'-ja  plusieurs  nn- 
Kafjoléon  , et  il  était  professeur  de  violon  au  lycée  ini-  imt»  de  service  et  était  parvenu  au  grad«;  de  incstrc.de  ■ 
périsl.  I-a  manière  de  cet  artiste  est  large  , et  prrsomi»  camp  lorsque  son  père  mourut.  Sou  amour  pour  l’iudc- 
•le  le  surpasse  pour  libelle  qualité  de  son  qu’il  lire  peinfance,  cl  l'eitrcme  faiblesve  de  sa  vue,  le  portèrent 
de  son  imlrunient;  00  l’vtilendit  avec  plaisir  aux  oon-  à »e  telirtrr  du  service,  «4(ioi<|u  il  n'eût  puînl  ciicon-^  nh- 
eerls  df  la  rue  de  Grenelle  . il  y a plus  de  vingt  ans  ; ( tenu  la  eroîx  de  Saint  Louis,  et  qu’il  pût  espérer  «I  être 
il  en  était  alorsadminislraleur.  Il  a publié  diverse»  coin-  un  jour  lleu(eiianl-géi:éral.  Le  marquis  de  Ximeiu'^ 

positions,  entre  autres  un  cruvre  de  duos  «t  plusieurs  avait  fait  d'excellentes  étudca  : de»  l’âgu  de  aeixe  an»  il 

romances.  C'est  à lui  qu’UyacinIhe  Jadiu  a d«'dié  un  avait  adrenè  des  vers  à Voltaire  , et  ce  grand  poète  l’a- 
oruvre  de  «|iiaiuors  de  violon . et  M.  Kreutzer  aitié  un  xait  honoré  d’une  rèpouic.  Ximencs  d«’biitH  dans  U «-ar. 
rouvre  de  sonates  pour  cet  insirunieiil,  rlère  dramatique  par  une  tragédie  de  £rh'm  que  l’on 

XIMENKS  ( At  cesna  Hanik  , marquis  de  ) , né  le  rruit  perdue  . mai»  dont  le  pro^aimne  fut  iuiprimé  eu 
36  février  1726,  à l’ari».  était  pelil-tilB  do  Jostrpb,  comte  1748  , hi*13.  Deux  an»  apr^  , il  présenta  au  concours  I 
de  Xintcnè»,  gentilhomme  espagnol,  entré  au  service  I de  l’académik-  un  discours,  qui  , aux  yeux  de  Yoliairc,  | 
de  Frauce  en  lôây  , et  qui  mourut  lieuteoai<t-geiiéral  ] ctatl  un  de»  meilleur»  qu’on  y eût  jamais  eOvoy«-s  ; on  1 


ik 


tri>uie  ni  ilaii*  reltr  l'itre  <J«*«  \tr%  ^ui  n auraii-i.t 
1 )>as  fié  lii'oaioura  par  o^lui  qui  s'ni  d«'<  larail  li  proicc- 
I tour.  ISou»  cil<‘roii*  l’ti  preuve  l**a  nuiiuiitf  : 

I If  ci>  driirnU  *ans  fiirTfi  rt  nfvpoiir  l'mdnlpnrp, 

{ Que  la  mo‘]>  aie  rruioit . que  l'mlért'l  rncetite  ; 

l'aMliHltfii  t'Iri^A  «ur  itn  Irôiic  avili , 

I lu  |ia«M‘nl  rnninur  un  a'>n;;r  rl  loniliriil  dan»  l'otiMi. 

{Sun*  rfi>  Hr  driiît . le  mérile  inulile, 

I l.-mitiiît  ilêi'ourAgè,  dan»  un  nb>rur  aille  , 

I Kt  de»  lioiiinir»  divin»  y t iu'iit  niÿt-oniiu»  . 
f .Mai»  laivieiit  en  inmirant  Un  nom  qui  ne  meurt  plu». 
Illiiaire»  mull.riiretix  i lo»  ombre»  rân<.o|ée»  , 
Abandonnent  aux  roii  l'orgueil  de»  inautniee» , 

L<i  mnt't  JT  rouie  aux  pied»  le  faite  qui  Iri  »tnt  : 

Voire  empire  eominence  où  leur  règne  ftiiit. 

Ver»  dont  la  Franee  a nialbeiirruienienl  pu  quelque* 
foi»  faire  rapplicatiou.  l.v  ilircour»  cependant  nv  trîoin* 
pba  pM»  ; mai»  Voltaire  éeriiail  à l’auieur  pour  le  cnn- 
[ »oler  : « le  cm«*iTTe  votre  poimie,  qui  mentait  le  prix  t 
I • c’e«l  le  Mir(  de»  Xiim-nè»  d’élir  vnigéade  racaUiriiiiR 
I • par  le  public . ■ faiiunl  aûiri  allueimi  à la  ( Ihimène  du 
I Ctii:  ontail  «n  rSTel  que  dan»  !e  momie  le  nom  du  nvarquii 
I de  Ximciir»  »e  prwuuncr  t^bimvnc.  he  a janvier  175». I.t 
I (>>inèdw.-'rraiiçai>e  joua  è./nrAan»,  ou  laUuri  litStrou, 

Ilragèdic  de  Ximené»  , qui  avait  «ierUru  que  »i  lu  picce 
reu»*i««aîi  il  n’en  fer.iU  point  d'autres  . n>ai»  <|urt  »i  aile 
tombiiii  il  cberrbvraii  a mien»  biiie  une  autre  fui».  L.a 

I première  repiéM-iitatinn  fut  au»ai  la  dentiere.  quoique 
la  pière  reitfermàl  de  beaux  vers,  >111  dire  niètiie  de 
Vidiaire.  Klle  fut  impiiuyaLleim'til  siQU-e;  un  seul 
I bnmine  MppUndMinil  de  toute»  ses  foii'i-»,  c'ciail  un 
I ami  de  ranleur . In  rninie  ilu  Luc,  cl  rmiiiin-  <111  lui  en 
lémoigiiail  »A  sneprisn  : • Mot,  tnrssienrt , »'éerM-t*il  , 
je  nu»  très  roulent  . je  n’en  alti  iid«i«  pas  lanl  du 
• marqi»M.v  Ij'anieur  iHa  sa  tragédie  au  feu  ; du  nvoins 
il  ne  parait  pas  qu'nllr  ni*  été  iiivprimcc.  Un  poignard 
s’y  trouvait  designénomme 

{ JjQ  ressource  du  peuple  et  la  leçon  des  roi». 

ver»  qvir  nous  ne  riton»  que  parce  qu’il  en  rnppelle  un 
ndmirable  dont  il  iiVst  que  la  coupable  parodie  , 

Le  »ileiice  du  peuple  est  la  Ifçuii  de»  toi». 

I.'anieur,  l'année  suivante,  tint  »n  promesse  -»na  faire 
tiiirui  pour  cria  :ii  donna  Don  Carloa  qui  obtint  quel- 
que succès  malgré  la  fail>|r»se  du  style  qui  a au  moins 
le  mérite  dn  naturel.  Otte  tragédie  fut  jouée  à Lyon 
en  1761.  cl  à La  Haye  en  17O3  . où  elle  fut  imprimée 
avec  quelques  poésies  de  l'auteur.  Jmalnaontlte  fut 
jouée  à Foutaiiieblean  en  1754.  devant  la  cour.  Elle  fut 
représentée  la  veille  du  jonrlitè  pour  la  reprcaenlalion, 
afin  d'échapper  à la  cabale.  Une  TertilicalioM  qui  iqi* 
parlientau  bon  siècle  la  lit  assex  liicn  accueillir,  niais 
je  sujet  en  est  rnuiaiicsque . bien  que  les  personnages 
‘ soient  hiaiorvqiies.  Elle  est  d'ailieiirs  pleine  de  rèmiiM». 
j cence»  qui  rainrenl  à rauiciir.  de  la  pan  de  l'ahbè  de 
' VoUenon  . une  plaisanterie  semblable  au  coup  de  cba* 
I peau  dePiron.  La  mémoire  de  Ximenès  était  en  elVet 
I prodigieuse.  Il  prétendait  savoir  tons  les  vers  de  la  lan* 
I gue  française  et  surtout  ceux  des  tragédies.  Madame 
fteny»,  nièce  de  Voltaire,  lui  ayant  un  jour  demandé, 
[pour  rembsrralser , dans  quelle  pièce  était  un  ver» 
I qu'elle  venait  d'improiiser  , il  rcpnndil  : />d»t  ta  Cher- 
^ rhêuit  d’esprit.  On  lit  nu  sujet  de  celte  tragédie  et  de 
relie  tVEpirhtri»  Fépigranime  miivanlc  , imitée  de  Boi- 
leau : 

Apri»  R^iichari». 

Le»  nfc  ; 

Après  Amalasontlio 
La  honte. 

C.é»  railleries  étaseiil  reçues  avec  iiomie  grére  par  Xi* 
mené»,  rl  soutenl  il  les  rcfinussnit  aveu  esprit.  Un  jour, 
par  exemple,  oa  lut  avait  emprunté  sa  petite  mairon 
pour  une  partie  de  plaisir  t on  se  donnait  brauenu4>  de 
peine  pour  lui  iiisimier  poliment  que  l’un  serait  bien 
aise  qu'il  n«  se  mil  paa  de  la  |MH»e.  Il  se'doniia  «piel. 
que  temps  le  malin  plaisir  d'augmenter  la  crainte 
que  l'mi  tit  avait,  puis  il  dit  enlin  : s Suyea  Iran- 
^quilles,  mcvsieui'i  . j'in>e  de  imi  petite  iiiaisun 


vcoiüine  üc  m.'i  ju  tiic  loge  à l'Opéra,  je  n'y  tais  qvui  j 

• quand  les  benn  Hcienii  }oim ut.  • Le  niarqiût  dv  Xi-  1 
mené»,  qui  le  mêlait  a tontes  les  intrigvti*»  dromslique»  | 
H que  l’on  retrouvait  daits  lonlr»  b-s  ijuerelies  liUi-eat-  I 
res,  vntle  tort  de  M- joindre  à Vullairv:  culiirv  J.-J.  Bon.*-  I 
»esii.  Il  écrivit  sur  /a  A'«urr//s  //eleisc  et  son  auteur  * 

I d'une  manière  iiteonv  enanle , mai»  qui  par  ceU  utéme 
I plut  beaucoup  u Voltaire,  t|ui  partagea  le  luri  du  nvar- 
I qui»eii  éerivaiU  à Damilavillu  : a 11  ( HouSMsau  ) ne  me- 
I • rite  pus  le  nuV|)ris  dont  &1.  Ximenes  daigne  l’acea- 
I »blrr.  • Xo  pouvant  se  faire  luie  Kpulation  meri- 
{ lée  CKiuntc  auteur,  le  marquis  de  .Ximenès  s'éri' 

I gva  en  prnlecti'vii' des  jeunes  lab-nt»  littéraire»  : il  eut  > 
I une  cour,  prit  La  llarjie  sous  son  égide,  r|  fit*  si  chaud  I 
i pruiieur  tic  son  fFuriPiVé: , «]u'on  lui  attribua  soti  i’/io-  | 
ramund.  Ce  qtti  cutilribua  iUiMi  à celle  supposition,  | 
c'e»t  que  Xiuieiics  avait  fait  un  opéra  de  Pharatnimt . 
ainsi  qu'un  autre  intitulé  Bc/êna,  tous  deux  non  repré*  | 
sriilés.  Il  voulut  aussi  piulégcr  les  pièces  au  patriat^e  | 
de  Fernev . SVlaiit  porté  d'ollice  l'nvucat  «les  O'ttêère»  , . 
cela  déplut  à l'aulorité.  et  Vuliairese  vitoblig**  dv  dés.  | 
iivuueries  déuraiclKS  du  man|iiis,  en  écrivant  an  duc  1 
de  lliebeliv'ii  : ■ ...  if  a pris  tout  cHa  tmi»  «on  bonnet , . 
I > qui  ne  vaut  pa«  celui  du  cardinal  de  Xiineoe»  dont  il 
I s prétend  pouri.int  desceiultti  eu  ligue  droitr.  éu  lui  | 
: «suis  très  oblige  d'auuer  /c»  (•urérrs,  imùt  ju  ne  Fat  : 
■ asiurémeiit  ehargéde  rien.  • La  hienteilliiiire  de  Vi4  ' 
taire  pour  Xino  iu:»  était  ceprndant  telle  que  ecliii  ci  ; 
avait  Mitigé  B épouser  mad.iTiie  fleny»,  pour  rétablir  »a 
fortune  qu'il  avait  gaspillée  avec  des  comédienne»  et  à 
faire  jouer  «es  trageuies;  n'ayant  pu  réussir  , U prit 
pourfemme,  en  avril  I7i'>d,  madcnmi»elle  Jourdan  , de 
l.yiin  , lilic  d'un  roinaiirit-r  peu  emmn.  et  qui  n était 
pas  rielie.  l'uur  le  in«i-t)uii  de  .Xitneiirs  c'était  une  mes- 
alliauce  , qiiui>|ue  >a  feimne  s«  preirndî*  parente  de 
Berticr  de  Sauvigny.  dont  au  reste  la  nni*saiice  n'élnit  ' 
pas  bien  illustre.  K*i  1771,  Ximenès  voulu!  être  de  l’a*  ' 
rademiu  fram^aisr  « il  i>c  réussit  point,  mais  il  •'en  con- 
sola et  lit  dis  vers  très  piqunnis  sur  sa  déconvenue.  Xi*  ‘ 
meikèa  avait  tunjonni  ru  la'7>rélention  d'être  liomme  à 
bonnes  fat  tunes,  «:«  qui  eontribuail  au»»*  à augmenter  l« 
ridicule  dont  il  se  couvtail  par  son  désir  de  faite  du 
l>ruit.  Il  U pMvsé  »a  vie  dan»  lea  coiilistes,  les  cafés  cl  les  ; 
académies,  (ic.rùle  lui  cptivcnail  d'aulsnt  nroiitsqu'il 
était  laid  etd  uuo  telle  malpropreté  , ipie  le  comte  de  j 
’i'liiar»  le  voyant  un  jour  indécis  sur  la  itianière  dont  il 
ferait  pvourir  un  de  se»  héros  trngiqties,  Ini  d:l  en  t« 
bouebaul  le  nex  : « Je  le  sais  bien  , moi;  vous  rempoi- 

• sonoerex.  ■ Xiiueni-s  avait  eu  de»  ItaifOitt  avec  mude 
nioisrUe  Clairon  , mai»  elles  furent  de  nature  s lui  don*  | 
tver  une  triste  criébrile  , cor.  »i  l'on  eu  croit  Voltaire  , • 
le  marquis  ritl  trois  r<  ttilex^votis  avec  la  célèbre  tragé-  j 

I dieune,  «t  />crd«l  partie,  revanche  et  le  (oi/i;  Diis>i  »o 
iiinqua*t  elle  de  lui.  Le  marqui»  de  Ximeiu-s  avait  la 
manie  des  èclicrs  ainsi  i|uc  celle  des  vers.  Nous  avons  j 
souvent  joué  avec  lui . >1  n'éiait  qtie  de  la  troiswme 
forre  ; il  a re^H-udani  coopéré  à la  lédaction  du  1 iviils  { 
dee  Amatrur».  Lors  de  la  révolution  , il  eu  adopta  les  * 
principes,  mais  sans  prciidr«  part  aux  rvèivcmenls  et  , 
sans  remplir  auctiil  emploi.  Ùomme  do  nair^atirc,  et  ! 
sana  taiialisiiK!  révoIuliouiMirc,  il  n’échappa  au  temps  < 
de  U terreur  qu'en  »•  qualiliant  du  titre  de  dojren  dri  •. 
poiteê  »«•*»  enttiHe».  J'Irvenu  paurre.  il  vivait  déjà  depuis  1 
plusieurs  aimées  dans  uire  sorte  d'oliseviriré  où  il  revlti  ' 
jusqu'à  ra  mort.  Son  état  de  détresse  l'obligea  à sc  re.  ; 
tirer  en  Bourgogun  sur  la  li»  de  I79€.  Il  r«-«inl  rosuiie  j 
à Pari»  à l'époque  du  cMMisulai,  et  des  vers  qu'il  lit  à la  I 
louange  de  Bonaparte  lut  valurent  ime  pension.  Il^rc 
prit  alors  ses  anciennes  balriludes,  fréqirrnta  les  *»«■  I 
Irieos  «I  le»  médiocrités  littéraires  . passaut  une  paèlid  ' 
du  jour  à jouer  aux  éclices.  cl  se»  aoin'*ea  dint  quelqoêl  ^ 
iliéàircs  où  il  avait  ses  entrées.  Ximenès  ayant  pris  en  | 
1810  le  titre  de  doyen  des  poètes  iregiquet.  Porté-  | 
lance,  qnoiqn'tm  peu  pbrs  jeune,  le  lut  enleva  en  prou*  | 
vaut  (jue  sa  traçéd/e  d’Antipater  arail  é14  aifflée  freite  j 
mais  orcal  eette  ifLprcAflris.  Quelquefois  Ximenèv  en*  • 
voyait  des  arlirirs  au  Jaurnai  de  Paris,  rt  foisaît  des 
vers  qui  te  transformsieni  en  porte  de  circ«<nstanee.  De  > 
i’svis  de  tout  le  tntmdc  eu  politique,  ü célébra  le  retour  t 
du  roi,  cil  J 81 4.  et  une  pension  fut  sa  ri-enmpenve.  Deux  | 
aui  aprt‘S,  il  fut  fait  cbevalier  de  baiiit  Louis;  il  «lait  | 
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aior«  Han*  <ii  qn^lrr-vingl-nmit^p  amti^p  , rr  *|tiî  fil  | 
dirr  le  jour  de  an  rfreplimt  « il  *p  irtMiiaît  la  fnia  | 
le  plu*  icunr  r|  |p  tietix  de»  citevaiter»  de  erl  ••nlrr. 
iHil  eiirore  Hr»  1er»  fort  t>ieti  taurti^a,  le  1 1 mai  i lli  7,  ^ 
*ur  te  «t>ixaiiie>tIniizièfTiP  nmiîter^aire  «le  la  lialKilIrde  ' 
FoitCrno^.  et  il  uioiirut  le  Si  mai  «livani.  Il  r*t  iiial' 
lieiirriiz  <|ue  In  lép^ifté  Hr  la  roiiHuiir  Tati  empèphé  | 
de  faire  uii  meilleur  iiiapr  H'mir  •otiHe  înMrurlioii,  >rmi 
grvûi  litli  raire  Iré*  pnr,  et  «riiii  taknit  <]tii  aurait  pu  de- 
leiiirrfel.  Le  mar'|tii«  de  Xlmeiiêsa  piitlid:  i«e»rr* 

sur  Otfitt , 174A:  a*  K«<rrr  def>ie/f«ei  feitrtt  rfreera  da 
paicfca , 17...,  iit-S*:  /.ea  tetfrea  ca(  antaiit  foittfihué 

ù {a  gU’irt  lit  f.ouit  iju'il  ôtait  rrnlrifrui*  àltun  pro 
prêt,  poème  , t75iV:  Odtt  $»r  i'inorafathn  , 1756; 

b*  ÎAltrrt  à J. -J.  lloaftaii  tur  ftfftt  moral  du  (fiaûlrr  , 
1758:  Cl*  Cftar  nu  téaet  reniain  , pnrntr  , 17595  7*  l-el- 
frut  pi-ftueaitrt,  en  lera,  { publiée*  le  nom  de  in« 
4lemei>e)le  l)ry|*** }«  liivboniie  ( l*Hri«  ),  1759,  réimpei- 
inceM  à Fraiief(»rt-»iir  te  Mriti , en  »7<'>o,  à la  Miilede* 
IMatre  parfia*  du  jour  de  l'ablH'i  de  Bemti,  ('e*  letire* 
août  une  initialion  «le  la  première  ei  de  la  quatrième 
de*  ranieu»eti  l^Urtt  d'mnt  rtiigitatr  poriageitt  ù un  cf 
fritr  fron(oit.  8“  />«»  r«rb>*  . iragérlie,  précédé  de 
|><M'aie»  d'ieiM*  . La  Haye,  lyrti,  ii»  R*,  réinipriniê  en 
176*  . in-ii:  9°  Jxllrtt  tur  ta  Mourtilt  , >78  1 : 

10*  PiM-ine  aiir  l'dmear  <l«i  Ittiret.  1771;  It*  *e«  (Ku- 
irei.  t77t.  I oii  r«n  trouve  de»  bfroide*  et  de* 

iiinreeaiix  Iraduiu  de  l'IUadf,  1 2*  Ditfourt , en  ler* , à 
la  louange  de  Voltain-  ; »ui*i*  de  quelque*  antre*  pm** 
rie» , et  prceéfié*  d'une  le||re  à l'auteur,  1784  • in-b*  ; 
iS*  <^m«laf«Nfhe  , tragédie  . 1785.  in  8®  et  iiio*  . **ii* 
nom  d’auteur  : 1 1^*  de  i'influtnca  de  Ihiileca  tur  tint  tièrim, 
:7Hti.  Ot  • loge»  de  Buileaii  éuil  daiitatil  pla*  loèri* 
tnire . <]u  à relie  epoipie  e«>niine  aujout d'hui . quelqurt 


linmmr*  *e  feUaient  un  jeu  de  r»liai«*er  le  mérite  de  ' 
ee  legirlntrnr  «lu  l'.irnaase,  |5®  Rpitri»  au  r»»ml«  dt  Jli’ia* 
roi,  1 -ît».  in-«*  ; itj®  Afon  TeflemrrtL  en  ter*  «1  en  pro»e. 
Ilonilbm  e|  Pati«,  1787  : 17®  f odirUa  <T un  vieiUarJ,  nti  | 
l^udtiet  Houveilet , r»rî*.  ITO*.  in  H®  , «Imu  ir«{iiel  «11  ‘ 
trouve  une  tragédie  en  «Irux  ae|e*.  Intitulée  ta  Uort  de  \ 

' Vairt>rfe.  1 

XlfARRS  f (î ««eian  1 . botani»ie  . naquit  Ir  9 {uiilet 
17S  l , à Sau-Iiigo  del  Ealern  , dan»  le  TnriimAn  , une  , 
de»  pr«t»nieea  e»paguole«  d'Amérique  enmpri*»-»  »oii»  . 
If  nom  de  Paraguay.  Pendant  les  dernii^re»  année»  qui 
précédèrent  la  aiippr^tainn  de»  jé»uite*  . ît  iirofefaa  dan»  - 
ienr*  enliége*  la  iltéolngie,  et  ee  «{u'oii  appelait  atnr»  la  I 
plnlmopliie.  H était  entré  dnn*  l•■nr  ordre  de»  sa  jvu-  f 
; nerae.  Ramené  cti  Europe  avec  les  autre»  père»  . lor«-  ! 

! qu’au  le»  ehawa  de  leur  é1ahli»»cmenl  de»  Rédurlîoti»,  | 
et  relégué  eoninie  eu»  en  Ilali«r , il  »e  (îxa  pré» de  Rome.  ^ 
H»’y  nretipa de  littérature, et  phi» enrôle  de  botanique.  1 
ronformément  à un  penelianl  qu'il  avait  loiijour»  * 
éprouvé.  Se»  nbiervatioiiA  fuite»  aver  tagaeilé  suu»  de* 
latitude»  différenle»,  fiirenl  reniarr|uée*de«  nnliirai:*le«.  | 
Leur*  aiilTrage*  l’auraient  rneoiiragé  à entreprendre  « 1 
d.ini  l’inléiél  delateienee,  d'autre»  f»rur*ioii»  ; tuai*  la  | 
guerre  »’y  nppuaa  trop  vouvrni  durant  »e«  dernière»  au*  t 
iiér».  H mourut  A Rome.  Ie.l  jaiiiirr  iRii4.ll  a lai**é  daii* 
diirri  genri'i  quelque»  oii«r<ipe<:  1®  Iroi»  petit*  traite»  ' 
aou*  rr  litre.  0*$erraiioni  filrlagicke  topra  oirune  ttatiehr, 
faite  nel  17RR — gn,  Rome,  17R9 — oa  . in-4*  : a*  K/agi’a  , 
de  la  teuera  If  aria  Jotephe  Bu»ti>a  .fmvriruna , ^ll•8*.ill.,  ^ 
1797;  5*  Fids  ironologira  del  apotlol  de  lat  Iiidlae  • 
S.  Franriaea  Xarier,  in  8*.  ibid.  . 1798;  4*  WùlfiVe  de  ‘ 
la  prifrinra de  Üu/nii$-Ajm  {mnnnacrit)  Diuerîaliont  ' 
tur  It  droit  de»  geni  ,ttr..  ( manuscrit}.  , 


YKARSÎ.F.Y  (mittri**  Aawi  I,  pmie,  tiée  à riifton 
pré*  de  Rri*i^l , dnii«  une  position  dont  eniuite  le  eoii 
truste  a portirullerement  eveillé  l'atlrntinii  piililiqur. 
Anna  , tille  d'une  eiinpli*  laiitère.  en  pmiagca  le»  nern 
|Mlioiis,  même  apréi  s’èlri-  mariée  Elle  était  enceinto 
de  •un  septième  enfjnl  , et  réduite  par  d'aulre*  éiéiie- 
metilv  A un  étal  très  voi»iii  de  l'indigenee  . 1 .nqii’rll*- 
recul  de  généreux  *ernur«.  Son  infortiuie,  »n  lieu  il’ar’ 
rèier  1 elfel  de  ^e»  moyen*  naturel*,  en  exritait  sans 
doute  le  développeinent  qui  était  toutefois  ru  gratide 
partie  un  serrel  pour  elle  même.  Dcn*  »r>n  enfjiiee  elle 
aviiil  du  lïioin*  appri»  de  •ou  frêle  à lire  et  à érrire, 
et  eiiftiitc  elle  avait  toujnur»  su  trouver  quelque*  mo- 
nieniv  pour  de*  leeture»  eonforme»  à ion  ineüiiatioii 
naissante.  Elle  »’èiait  ^>rornré  de»  murage*  «le  Pnpe 
«•t  rie  Slii<k»peare  . niiiri  que  le»  Nuit»  d'TouUg. 
I.e  birniail  auquel  i-|l«  devait  »nn  »»liil  rt  eelm 
de  fe*  eiirant*  nbrégr-a  le*  finira  «le  sa  mère  , trop  { 
épui»4-e  par  «le  tougiie»  prisBtiona  pour  supporter  iiiie 
{oie  impiévue.  iVtte  perte  même  .irbev.i  d'inspirer 
Anna:  tout  enarnani  »e*  pratique»  dan»  iîristnl  .elle 
eomposait  de*  ver»  pins  iemar<|ualile»  par  le«  senti- 
ment» que  par  la  eorrr*elion  , ranletir.  «pii  avait  ainr» 
vingt  liviit  an»,  n’iiyaiil  encore  ouvert  ni  grammaire, 
tii  dirtiuiinaire.  Misa  More  eut  i'ocea»i«Hi  do  lire  quel, 
quef  'iin*  de  rr»  mnrreauz  , et  ne  se  borna  pas  a en 
louiT  U vriTP  et  la  farililé  5 elle  proeur»  un  millier  de 
•ouseriptrurs  à ringenieuie  Uiitére,  pour  «nii  uim  i»on 
vetle  destinée  eommença  dé*  ce  mnvnmi.  La  rolieriion 
de  »e*  premiervi  essini  parut  en  178S,  sou»  le  litre  de 
Pü^mei  tur  dieer»  lujela,  par  Anna  Yranle),  laili/’re  de 
BHitot , in-i*.  Mil»  More  y lolgnit,  en  forme  d’inlro- 
durtion  , une  lettre «i  itiiladî  M«inlRgiir.  O recueil  eut 
du  aucrè»  : on  y Irmiva  nne  pureté  de  godl  bîrn  reinar* 
quahle  daiis  de  seniMuble»  rirr<»n«Une«‘» . et  un  »ly  le 
quelquefni*  un  peu  oUcur,  mais  aussi  original  qu'a* 
tondant  eu  image».  Itriix  an»  après,  mistris*  Y«arsley 
publia  un  second  volume  où  elle  se  disetilpail  avec  cba- 


[lenrdii  reproelie  dliigratiludr.  Vr:vî«emblalilemenl  il 
li'étuit  pa»  f«jiidé:  »i  «-Ile  eilt  «iesiré  par  amnnr  pinpr«‘ 
I i'earti-r  le  «ouvenir  «ie  la  pmiertion  dont  elh*  avait  eu 
I bemiii  , elle  ne  serait  pa*  restée  an  milieu  «le*  ■émoin* 
I «b-  sou  *n«îienne  juinrei»'.  En  17^8,  parut  1“  poème  de 
i Anna  Ye.-vrsl«-y . tur  l'iuhumanSlé  du  nunmerre  det  rtrlii» 
ret:  elle  avait  lungiemp»  etHiiiu  le  iiiHllt«-i-r.  elU'  pei> 
; gnil  avec  une  vive  •-iM-rgle  crlni  de*  0|'primi-*.  \er» 
I 1791  , rlle  Ht  |oii«-r  à ilri-lol  un  draiti«^  blKiorique  , le 
('«■rnte  Gafirni.  On  jugea  «pi’elle  nviiit  i«**e]!  in'ureuse. 
I nient  reproduit  la  manière  de  Stiaksprare  dan*  erlle 
I sorle  de  Iragi'-die.  àriiilrigiie  «le  |ai|Uelle  il  faut  nliser- 
' ver  que  ramoiir  n'avait  anenne  part.  Mislri**  Yearsiey 
mourut  le  S mai  1 RoR.  à Mrlvksliarn  «lait»  le  tVilisbire  : 
elle  était  âgée  d’envîroii  ciiiquaiile  an*.  F.lle  n lai»*é 
d'aufre»  oiivr.ige»  : j*  Ira  Augutle*  rapUfi  , fragmenli 
«nii«loire  •eeri.qe  ( iir«'f  de  «'elle  «!«i  Maïque  de  fer  I , 
«linx  vol.  iinis  , 179$  ; »*  ta  t.jre  rhampèire , reciieit 
poétique  , in  4"  . »7gC  : J*  Poétitt  . trois  vol. . 179R. 

YKKECüT  (J«>*r.pn  de),  savant  ('rrl«*ia*lique  ei* 
pngnol  , non  moiii»  r*  m;iri|uab!«‘  par  m grande  piété 
que  par  miii  «'-ruditioii  . iiaqiiil  en  I7.'^4  « d.">ns  la  petite 
ville  «te  V«Tgara,  province  d«<iuipnscoa  , on  *a  famille 
tenait  riin  de*  premier»  rang».  Il  lit  »e«  preniière»  étu- 
de* à Malaga.  alla  le»  e«iitliniier  AMiiilrid,  et  quitta 
celte  ville  pour  se  rendre  à Pari».  Il  y suivit  1«‘«  cour» 
de  physique  de  l’abbé  NoU««l , étudia  Je*  iiiatbémali- 
I que*  tratisretidanle»,  et  retmirna  en  Kspagin'.  Ayant  clé 
ordonné  prêtre,  U ratécltisa  les  rriranls  et  répandit  le» 
I première»  coiinaiavaiiee*  tisurlle*  parmi  le  peuple  de» 
ranipugnr».  |i  employait  »n  forlniie  n eiitreicnir  le» 
écol«-s  élrineiilaire*  qu'il  avait  fundèes  «Lui*  sa  paroisse 
et  qii*it  dirigpail  liii-inéme,  cl  U**  nombmix  élève* 
qu'il  y adnirtlùil  iceevaienl  de  lui  le»  livr«-»t'l  1*111» 
Iructmn.  I.'cnvie  s'atlarha  â Yen  gu\  : l.'i  e.*ilnnniie  vint 
la  seeondrr.  On  a«-cu«a  e«*  viMiéroblc  « relé»ia»lique  de 
diilribiifr  de»  oiivrage»  lirlérodoxe».  La  foi  rntlioliqtiv 
s’en  alarma  alor»;  il  qitiUa  l'asili^  qu'il  honorait  de  *e* 
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Trrtiis  ti  Je  »a  Meufeitanee.  cl  viiil  cbercher  i Bfadriil, 
rii  17S5.  non  le  repoa,  mai*  la  pcriniBtioii  d«  •'}  User  cl 
d'y  exercer  i-ou«  le»  yeux  Je  te»  »uprrieui'»  le»  iilîlc»  ei 
prériruiri  funclioiia  auxqurlfc»  Ü votilait  eoiiiai-rer  sa 
*»e.  (>Ue  Tut»  >a  vertu  rentporla.  Prétciilé  à liLarle»  tl|, 
ce  prince  nomma  Yercguy  uréerplrur  de»  iiifanl».  Sou 
»orl  paraiexaii  dé*orniais  à Icbri  de  i'iiijiiMicv , nmî»  la 
ruorl  de  »imi  roy  al  prolecleiir  ia>«»a  le  ebantp  libre  ■ 
•CI  ennemi».  Le  précepteur  de»  iuraiil»  fut  éloigné  da 
la  cour  . piitc  de  »ii  charge,  cl  déiiouré . en  1 799,  au 
Saint  UOice  comme  ianiéiiÎBie,  Üfiit  arrêté.  Ciu«j  niui» 
•pré»  »»  mi»e  au  *eerel , un  jugement  »o!enne|  de  l'in- 
<]Uk»iiii>i)  le  déclara  pur  dam  sa  duciriiie  ol  dan»  »a  coii> 
duite.  et  par  un  étrange  caprice  de  la  deitioce  , le 
roi  (.barlri  IV  Jr  nomma  son  ronaeillcr  dan*  le 
ménte  tr.lunal  qui  veiiaii  du  l’absoudre.  Yeregiiy 
employa  ftlof»  le»  lumières  et  le  crédit  qu’une  telle 
faveur  lui  donna  tout  à coup,  pour  modérer  te 
açlr  ardent  de  *c»  collègue»,  et  dimiouer  l'intUicnee 
d un  tribunal  dont  t'iiiftlituliou  lui  uaraisiail  opposée 
aux  iiilérèl»  de  sa  patrie.  L*air»ibli»trmriil  de  sa 
santé  le  conduisit  en  iSu3  à Bagnères-  Il  y lit  iinpri* 
mer  : itfsa  dtt  catteùmo  naftuiiul  funnado  suéra  /as  sa* 
grado$  rscrifuras,  ru/iW/ûu,  r padrti  da  Im  ig/vsio,  in  8*, 
e'esl  à dire  , Idég  ou  plan  /un  raUckitmé  nu/iaao/ , rem- 
poti  d'après  Veutotitd  do$  éertiurt»  »aerét$,  dttConciU* 
ri  drs  l*irt$  d$  /'£g/iia.  lie  voUimc  est  très  rare  , îl 
contient  xxxii  — ait  page».  Un  n'en  lira  qu'un  pe> 
t<t  nombre  d'exemplaire».  Ycreguy  dit  dan»  re  livre  : 

■ Pendant  le»  sunces  ^ue  j’ai  consacrées  i rimlruc* 

■ lion  dr»  uifanlj,  j’ai  eu  l’occasion  de  lire  et  d'exa* 

■ miner  le»  ratéoiJsmes  le»  plu»  récei;l».  J'ai  re- 

• rnnnu  que  si  quelque»  uns  »unt  digne»  dVtlinic, 

■ quant  au  désir  que  montrent  leur»  aiilenr»  deli-n* 
a dre  le  royaume  de  Jésus<(ibriti , il  en  est  plu*ieurs, 

• et  surtout  ceux  qui  sont  les  plus  npandu»  en 

• Evpagne.  qui  reiircrinmi  du»  principe*  opposés  é 

■ l'ancienne  et  constante  di<rlriii«de  l'Egliv*.*  Ycreguy 
avait  recueilli  beaucoup  d'<  *>»i>rviUoui  sur  ce  Buiet; 
il  » apprêtait  à les  publier  en  corps  d'ouvrage,  ]nrs«|ue 
la  mort  l'enleva  en  i8o5.  Il  e»i«le  à Paris  ulnsieurs 
méniuires  de  ce  savant  espagnol  sur  le  tribunal  de 
Hoquisition  r|  sur  le  procès  qu’il  y eut.  I.e  Mvanl  Llo- 
rente  ne  parait  pai  eu  avoir  ru  conntiisiincr,  ou  du 
moius  en  avoir  proilté  pour  son  U'uloir»  do  /'Infuô 
tUton. 

YKZID  (MruiT'MoniiiMSn-MsuoT-At.')*  empere«ir 
de  Maruskuih  , ou  Blaru  . naquît  vers  l'an  lySo.  Il  fut 
le  aerond  fils  de  Sidi.Mobamnied,  et  as  mère  était  née 
d'un  Anglais  qui  avait  abjuré  le  rliristianismc.  Sans 
avoir  le»  talent*  du  célèbre  Mulry-Ismaèl  son  bisaicul , 
ee  prince  en  imita  l’iiuiucur  altière  et  la  férocité.  Ayant 
dmiiié  de  l'onibrage  à son  pèro,  il  fut  emoyé  4 la 
I Mrrke  en  1778,  cl  ensuite, j>rèvoyant  un  second  exil, 

! il  se  retirs  dans  le  pays  de  Tunis.  Cependatil  Sidî-Mo- 

ibaniiiird  avançait  en  fige,  et  son  fils  n'i'tpénint  pas  qu'il 
le  désignât  pour  son  successeur,  se  rapprocha  secrète* 
ment  de  ta  capitale  , en  1789  . pour  rutrelenir  le  xcle 
de  ses  partisans.  Il  vivait  sans  iuitc  dan*  une  mos- 
quée, près  de  Tëtuaii t.  lorsqu’on  te  sut  à la  cour, 
ni  promesses  ni  rnenacMs  ne  purent  le  déterminer 
i qniiier  ret  asile.  Uu  de  ses  frères.  Muley-IIa* 
cbem.  fut  alors  envoyé  contre  lui  à la  tête  de  six 
niille  boaimes  ; mais  si  Yesid  n'avait  point  de  troupes. 
Il  était  dans  tin  lieu  réputé  inviolable,  et  le  fsnalisme 
prit  sa  défense.  Ilacbcm  ayant  reculé  devant  cette  dif- 
ficnilé,  le  monarque  ebargea  un  autre  de  ses  lieute- 
tiunis  rie  cerner  l’asile  de  son  bis,  cl  se  mit  en  roule 
nonr  se  saiiirlnî  même  de  sa  personne:  mais  U mort 
i’arrélB.  Proctauiè  i propos  , dès  le  1 1 avril  1790.  dans 
Uab.)t  et  dan*  Salé , )iar  les  cbels  qui  le  vouluient  |>our 
maître  , Yesid  se  bita  d’exercer  à Tétuan  des  ariet  de 
souveraineté  avant  de  se  rendre  à Hrquinès  où  il  acbeva 
de  prendre  possessiou  de  renipire.  On  ne  sait  pas  sous 
quelpréieile  i|  menaça  de  son  courroux  , dès  les  pre- 
mier* jours  do  son  av  ènemcnl  . les  consul*  de  plusieurs 
ptiifsances  européennes  : :nais  il  parut  avoir  soin  de 
ménager  rAiiglrlrrrr.  Les  juifs,  très  nuiubreux  dans 
ret  empire,  fnreut  1rs  pretnicres  ticlime*  d«  relie  po- 
litique africaine  qui  souvent  immole  des  hommes  uni- 
qurment  pour  douncr  des  signes  de  pu'tssanee  , nu  de 


Yon 

I peur  de  laisser  croire  au  peuple  c^u’on  manque  d’éiier* 
! gie  . et  qu’on  ne  se  seni  pas  fait  pour  commander. 
I Yesid  se  proposait  du  plus  de  cuolenier  d’autres  classe» 
de  ses  sujet»  dn  Larach  , de  Xétusii  et  d'Alcaasar,  <11 
! leur  oirtani  Je  pillage  des  maisons  de  quelques  geits 
' dont  la  mort  ne  pouvait  être  vengée.  Dan*  d'antre» 

! villes,  un  exigea  seulement  des  juifs  de  fortes  contribu* 

J tiona.  I.e  frère  aîné  d'Ycsid  a'ètait  soumis  après  quel* 

I que»  ditUcultés,  et  les  autres  n’avairnt  fuit  anrunr  le- 
■istaiice.  Il  eût  subi  uii  nouvel  cuipemir  jiour  a*surrr 
I sans  retour  sa  domination , de  se  montrer  dans  les  an- 
I rienues  capitale»  au  centre  de  ses  étais;  mais  sans  cal* 
I ruier  scs  moyeiii,  et  sans  être  capable  de  diriger  per- 
I sonnellemcni  une  guerre,  il  voulut  signaler  son  règive 
I par  le  projet , bien  naturel  du  reste  , d'expulser  réiraïc 
I ger  des  rivages  de  l’empire.  Uéconieni  des  traitésavro 
' l'Kspagne,  signés  par  son  prt-déresveur  , Y'esld  réduisit 
I t.barlrs  IV  à prendre  le  purii  dv  rappeler  se»  consuls , 

I et  après  avoir  tué  de  sa  iiiutii  le  gouverneur  de  Tanger 
' qu'il  snupçonuait  d'iiitelligeiire  avec  lu  cabinet  de  Ma- 
drid , il  déclara  la  guerre  te  i3  sepicmbrr.  Do»  le  4 mt** 
lobre  , tieula  fut  attaqué  viveinetiL  La  défense  fut  opi. 
niitre,  et  l'ardeur  d'Ycsid  s'élanl  refroidie,  le»  pre* 
iiiièrea  uègooisltons  i Madrid  curent  pour  clTri  la  dé* 
livranoe  de  queje^ues  consuls  espapiols  , ainsi  que  due 
luisstomtaires  qui  n'avaienl  pu  s'évader  Kile»  furent 
bientôt  rompues;  Yesid  exigeait  qu'on  lui  rendit  les 
places  qu'il  paraissait  nu  pouvoir  foumeltre  , t>ula  . 
Atbucemus  , Mclilla  et  Pennn  de  Velex.  L’E*pagne  a 
son  tour  drulara  la  guerre  le  19  août.  Ceuia  . a»*iègé 
de  nouveau  , résista  avec  d’autant  plus  d’rspuir  que 
plusieurs  révoltes  éclatèrent  dans  l'eaipire.surtoul  vers 
iesDruviuces  méridionale*.  Abd  el  Itabman  , frère  alué 
de  Vesid,  venait  de  se  faire  reconnaître  dans  Tarudan; 
mais  sa  mauvaise  conduite  en  fil  un  compétiteur  peu 
redoiilabie.  Yesid  qui , pour  mareber  contre  lui , s'èiaii 
éloigné  de  (^eula  le  18  aeplembre . reparut  devant  la 
ville  au  milieu  d’octohre.Ccpcndant  llaehom  était  pro- 
clamé dans  les  province»  méridioiisirs,  cl,  le  7 novem* 
lue  , Vexid  abandonna  entièrement  le  siège  de  (leuta. 
Les  négociations  avec  Madrid  reeuinmcncèretit  ; innU 
à la  lin  de  l'année  , après  vingt  mois  de  règne  , Yexid 
mourut  des  suites  d'une  blessure  reçue  dans  une  ba- 
taille contre  son  frère.  Uacbciu  se  soutint  uioin»  long* 
temps  encore  , et  après  de  uouvrUe*  liitirs  entre  rnuf 
qui  re»Uiru(  des  bit  de  Sidi  Mobauimrd , l'un  d'eux  . 
riubile  Sidi-Solriuiao,  commença,  en  1791,  un  règne 
plus  long  et  plus  glorieux. 

Y'GLËblAS  ( Dov  Josxeu  de  | , poète  espagtiol , né 
à Salamanque  , eu  1783.  Ut  ses  élude»  à l'université  do 
celte  ville,  et  annonça  de  bonne  beiiro  un  goût  déridé 
pour  la  poésie.  Ses  premiers  essaU  furent  de»  compo- 
sitions trop  libres  . qüi  loulebds  décelaient  du  laU-nU 
L'auteur,  ayaut  plus  tard  umbraasù  l'elal  ecclésiosliquc, 
renouça  à ce  genre,  mai*  il  continua  à cultiver  les 
muses  : Il  ne  traita  plus  que  de»  sujeis  graves  et  tévi- 
rcs , dan»  lesquels  il  faut  cepvudant  avouer  qu'il  réos* 
•il  bien  moins  que  d.ms  le  geiire  lirencirus  qui  parait 
avoir  été  celui  pour  lequel  la  nature  l'avait  destiné. 
Aiiii,  quoique  rival  de  Meleudes,  Ü lutta  contre  ce  rè* 
lèbro  Doète  . un  composant  la  eUur  du  Zurguon  et  la 
Boas  s asri/.  Ygicsias  mourut  è Salamanque  en  1791. 
M.  Maury,  dans  sou  Espogna  poéltfae,  a vol.  in*8^, 
l'aris . lâa?  • a donné  la  Iradurtioii  en  ver»  frauçais 
de  quelques-unes  des  poésie*  rie  cet  auteur. 

l'OBCK  DE  WaCTEMUODUG  t le  oomie  I , m.»ré* 
chai  au  service  de  Prusse.  Il  n’a  commencé  à {ouer  un 
rôle  de  quelque  importance  que  pendant  la  campagne 
de  Russie  , eu  181»  , où  il  commandait  un  corps  prus* 
sien , sous  les  ordres  du  duc  de  Xarriile.  Lus  éloges 
que  ce  maréchal  donna  é ce  curp»  auxiliaire,  pour  aa 
conduite  aoua  le»  murs  da  Riga,  n'eu  rendireni  la  de* 
feclion  que  plus  suqirenantc.  Elle  eut  lieu  le  80  dé- 
cembre 181a  , npresla  retraite  de  Moskou  el  les  lUsas* 
très  de  notre  armée.  Le  général  Yorck  devait  suivre  4 
une  journée  de  distance  le  corps  du  maréchal  Macdo- 
nald . lorsqu'il  capitula  au  moulîo  de  Poschermu  pris 
do  Tuuroggiu  avec  le  général  Vilgenslein , et  se  réuuit 
auxRusse*  qu'il  venait  de  contbalirc.  Unu  lettre  adrea- 
sée  au  niaréchal  dont  il  venait  d'abandonner  b*»  dra- 
pesux  , apprit  aux  Français  rette  première  dur«ciion. 


von 

l.r  roi  «le  PmMR  dcsn«oua  iiubli'^nemrnt  «on  prm'rsl , 
«*l  (JMriit  «ctuloîr  rcftier  lidèie  à $nn  alliaiiiie  arrc  In 
France,  Il  anmmrn  olfirieilein«-nl  à Nupolt-mi  que  de* 
ordre*  iUiciil  duiinés  pour  l'arrefttaliou , la  iiii^e  i-ii 
juKenieiil  «*t  le  reiirplart  inenl  itnuiêdi?il  du  peiiéral 
Vurek  dans  le  enmmandeniriit  du  rorp*  muiliairc 
urtiuien.  De  ii<iiul>rtu*<-i«  et  noutcllfS  lefée*  riirent 
l4ile«  dan*  toute  la  tmjiiarcliie  piiitidriiiir.  J.r.t  mini** 
1res  d<‘  relte  pui«*anre  à Pari»,  i«»uraieni  qtiVllet 
èuietit  dMliti^e*  à erouir  l’armée  rraitçaire  Jnraque 
cliai]ue  loldat  pruk«iv(i  iiaferaani  nos  ran^ra  pour  alU  r 
eti  Silésie  Irouser  «e*  drapenui  et  son  roi . uuu»  <iSMi- 
rail  bautcuu-iit  «fii  avant  peu  nous  le  rompleriun»  dam 
le*  mii^sde  nos  vmiemî*.  Kii  elTel,  on  atail  déjà  oublié 
1.)  bnuliie  de  leiia  pour  ne  se  rappeler  que  relie  de 
ltO*bacli  .elFrédéiit*  (jruillanme  jeu  bientôt  le  ni.utjuc 
de  sa  feinte  amilit*.  *7  lévrier  iBiJ.  ie  euliim-l  du 
lieriin  avait  si((né  à Breslavi  un  Irallé  d'alliaiire  olVni- 
atve  et  dêfenMve  avec  la  Ilutsie.  Le  général  Yorrk, 
déclaré  à l’abii  de  tout  reprv>rlie  par  la  romminnon 
ritargi-e  dVsamiuer  sa  condiiiie . uhtiiit  «ii-s  lefuni* 
penae*  rt  riioimeitr  de  rombailre  les  Fraucrfi*.  I.e 
9 mai  de  U même  année,  il  ronmiaudaii  la  droite  des 
alliés  B In  baUilie  de  Luixcti.  Le  ai  août  il  fui  hailu 
par  les  Fraïu^ais  sur  1rs  bords  de  la  Hohrr.  L«‘  ?>  oc- 
lctbresuivanl.il  fut  chargé  par  lu  général  ItlüdiKr , 
d’aller  attaquer  le  général  Ilcrlrand  qui  occupait  Wur- 
trmbourg  avec  quinte  à seize  nulle  Itonttnes.  Apn  * un 
eombat  opiniâtre  qui  dura  deiiuis  huil  iieures  du  malin 
jusqu'à  ciitq  lieures  du  soir,  1rs  Fraix^is,  tournes  par 
le  prince  r.liarics  de  .Meckb'itbuurg , fureiil  obligés  de 
se  retirer  sur  Kenibf^rg  «t  Wilh-mbcrg  , mais  avec  une 
perle  bien  irtférieitre  à relie  dirs  Pi  usriens.à  cause  de*  po< 
silinni  couvertes  drs  géiiéraus  iloramlrl  cl  Fonlaneilf. 
V*  fait  d'armes  lui  s.tlul  le  litre  de  eornie  de  Warkin* 
bourg.  Le  géni'-ral  Yorck  lit  aussi  la  campagnr  de  |.^i4* 
Pendant  que  le  général  Blùcher.  après  la  balaîlte  de  la 
Bolbiérc,  poussait  t’arnn'^  rranriiisc  sur  Troyt-s,  ]e 
comte  de  Waetenibmirg  détaché  de  l'année  dite  de  Si- 
lésie , marcha  sur  (ihàinns  que  couvrait  lu  r«jrps  aux 
ordres  du  maréi  li.il  qu'il  avait  abandmtiié  penclant  la 
ranipagne  de  Silésie.  Le  S février  il  tourna  Vîir^  et  dé* 
Loucha  sur  Aninav,  fort^a  la  brigade  Donimatigei 
et  la  division  îlotilor  à se  retirer  sur  la  cbausst'e 
i<û  il  eut  un  engagement  vigoureux  avec  les  Fran* 
qais  auxquels  il  prit  trois  pièces  de  ranon  et  sept  rais- 
sont,  et  tua  quelques  ccnlaitics  d'hummci.  Le  it  du 
même  nioisie  inarérbal  Uurtier  répara  l'échec  du  ma- 
réchal Uacdonaid,il  enleva  dans  Funteucllc,  à la  ba- 
taille de  Afimlmirail,  la  plus  grande  partie  du  parc 
d’arliilerie  du  général  Yorck.  Le  lendemain  la  cavalerie 
du  général  prussien  . forte  de  trois  mille  li«imme« , fut 
erifoiieée  par  le  maréchal  IVe>  à qui  ,1e  mars,  Yorek 
qui  passait  U riv  iere  de  Grstres  et  avait  poitué  la  cava’ 
lerie  du  général  Dnunx  rc  , fut  rejeté  sur  la  lirr  dioile 
de  rOiircq,  après  un  engagement  dans  lequel  il  perdit 
trois  cents  hommes,  et  sou  corps  fut  un  de  ceux  qui 
mami-urranl  dés  la  veille  pour  venir . par  Frstieux, 
tomber,  à la  bataille  de  Osune  , sur  le  flanc  droii  des 
Français,  limit  èchmter  le  projet  de  BÜieher.  Le  fcld- 
inarérhal  Yorck  asi>ii>ia  aussi  à la  Lalailte  de  Laon  où 
les  alités  perdirent  cinq  initie  hommes,  tués,  hlr*«és  nu 
priaonniers,  i-t  il  Ht  partie  de  l’armée  qui  iutesiil  Paris 
le  3o  mars  >Si4-  Il  commaitdail  prudaiil  la  campagne 
de  i8j3  une  division  prussienne,  rt  eut  à déplorer  la 
perle  de  sou  fils  unique  tué  à la  bataille  do  Ligny.  Le 
roi  de  Prusse,  en  récumpriise  de  ses  services,  lui  a cou- 
lié  le  gouvernement  général  de  U Silésie,  cl  lui  a fait 

Iirésenl  d'un  château  et  d’une  belle  terre  près  de  Bus* 
a«.  il  a reçu  aussi  du  roi  de  France  la  décoration  de 
grand  officier  de  la  légion  d'iionneur. 

YOBKE  D’ERTIIIG  (PuriiprB;,  comte  de  Ben- 
high,  de  la  famille  de  Ilardvrirkc,  historien  . uê  vers 
l'an  174-'-  Lorsqu'il  eut  terminé  ses  éludes  à l'univer* 
sité  de  (-ambridge,  il  s'attacha  à des  travaux  qui  le 
iirciit  recevoir  de  la  Miciéli'  des  Antiquaires  à Londres. 
Il  joignait  aux  agréments  de  l'csprîi  le*  plus  faits  pour 
dotin)-r  promptement  quelque  céJéhiité  dans  une  capi- 
tale, l'avantiige  d'une  grande  fortune  , et  te  mérite  de 
rrmpioyi-ràdes  actes  parlii-iilicrs  de  bienfaisanre  , ou 
dans  d'.vulres  vues  non  moins  gèuémiKt.  liC*  rocher- 
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chrs  hislorlqnes  qui  l’ocrupairnt  surtonl  ne  l'cmpé* 
rliércni  poiut  de  prendre  part  aux  alTnirct  publiques  , 
du  nuiln»  pendant  quelque  iciiips;  il  fut  député  nu 
piirlcim-nl  par  1«  hourg  d’ilcisiuiie  dans  le  comté  de 
Onriiouaillcs,  et  parla  ville  de  Granlh.im  dans  cluide 
Lincoln.  Il  mourut  in  19  février  iSo.'i.  avant  d'avoir 
aehrvé  un  travail  considérable  . qu'avait  amiancè  pour 
ainsi  dire  l'uuvrage  beaiiruiip  moit;s  î«nportanl,  pnldié 
t-ii  1799,  et  iiililulé  ihivo/  lribe$  iff  fVoIti  ( Tribus 
ro^vules  dti  p».v*  «Ir  Galles)  , iii  4**>  , avec  des  porlraits 
gravés  par  liuiid.  L’auteur  a su  mêler  à ers  rechcrrhes 
généalugiiiuet  iièresuiri'utcnt  trop  aridi*s  . un  assez 
grand  iiimtbre  d'aiioedotcs  d'iiutaiil  plus  curieuses 
«lu'ellcs  étaient  peu  eonnues,  et  quelles  sont  autlifD- 
lii|ue*. 

Y'OÜ.NG  f sir 'NVii.UiU  ) . Anglais,  était  fils  d’un 
lieulciiaiil  gouverneur  de  i'ilc  de  la  l)oniinî(|ue  , et 
d’une  fille  du  docteur  llrouk  Taylor,  seerétaire  de  la 
société  royale  de  Londres.  11  fui  élevé  ru  Angli-terre,  et 
se  livra  ar<-c  ardeur  è l'•-lm]e  du  latin  , du  grec,  et  i 
celle  de  i’iiisloire  ancirime.  Il  voyagea  ensuite  sur  le 
conlinrnl  et  surtout  eu  llatie  , et  publia  , ru  1 77s  , la 
relation  d'uii  t'iijoge  ru  llùlié,  dont , par  une  bizarre- 
lie  assez  conmvmie  aux  Anglais,  ü ne  fit  tirer  ijne  dix 
rxeinplaites  qu'il  «liitribua  à >|iielqueK  amis.  M publia 
ensuite  VEsprit  ti'Jtkine$,  incei/l^arioA  politiqu*  et  phi- 
lo$ophigut  sur  Ellitloirê  dt  csitv  république,  1 777,  in  S*. 
Y'oiiiig  rrloncba  cet  ouvrage,  et  le  reproduisit  neuf  ans 
après,  sous  le  litre  triiisl/n'rs  d'Alhine$,  ronsidérée  poli- 
tiquemeul  et  philoiophiquement  , orrre  mr  tuai  où  l’on 
rtrherehe  tes  cousvs  immedialtt  d'éNvothn  et  dt  deea- 
ieneo  qui  egitient  daut  un  efut  libre  rt  eorumerdal , 
178^,  in-8*.  Gct  ouvrage  a été  réintpriiné  en  i3o4  cl 
en  iBo'j  « et  a irçit  des  éloges  en  France  aussi  bien 
qu'vu  Angielerre.  Il  est  plein  du  tues  profondes,  d’a- 
perçus ingénieux , et  annonce  une  profoude  connais* 
sauce  de  l'aiitiquilé.  Le  style  eu  géuérai  est  plein  de 
vigueur,  convient  parfailcment  au  suji-t  , et  peint  la 
hardiesse  et  rinJépr  ndaiice  de  rauleur.  On  peut  tonte- 
fi>i«  lui  reprocher  «i’éire  parfois  peu  clair  et  d’aimer 
trop  à ha-varder  des  hypûtlièMS.  Il  se  montre  peu  favo- 
rable à ce  qu'on  appelle  gioud^  hommen  ils  lui  setn- 
Lleiit  des  êtres  factices,  «lont  la  plupart  sont  loin  do 
mériter  l'.idmiration  de  la  pusiérilé.  Il  croît  que  si  nous 
avions  sur  ces  personnages  les  opinions  contradictoires 
des  rmitemporaiiis,  nous  porterions  sur  eux  des  juge 
ment*  bien  difTéicnU  de  ceux  qui  ont  été  prononcés 
d’après  1rs  éloges  des  pam-gyriales  ou  les  diatribes  des 
delracieure.  Yoiing  représenta  au  parlement  le  bourg 
de  .Mswes  en  1784.  179«.  *79®  iSoi,  et  la  ville  de 
Uurkingiiam  en  180C.  La  société  royale  de  Londres 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres.  En  1807  il  fut 
nmiinvé  goiiverm  iir  d«-  File  de  Tab^go  où  il  rnniinua 
à résider  jiisqu’t  ta  mort,  srrirée  en  iSiS.  Outre  les 
écrits  que  nous  venons  de  inenlioniier  , un  n de  lui  ; 
1*  Diêcourt  prnnnneé  eu  179t.  d:ms  le  parlement,  au 
sujet  de  la  traite  de»  noirs,  rt  dans  lequel,  comme  prn- 
piiétaire  de  terres  dont  K-s  colonies,  il  se  montre  très 
nppo*é  à l'aliolilion  do  ee  commerce  ; 9*  Les  drwitt  det 
Anglah,  ou  la  f'onsfitufi'uR  du  gouvernement  érilunniçu* 
comparée  avec  celte  d'une  république  démoeratique , 
179.' , deux  édilioiit , iii.8®  ; PréeU  mr  fri  Ceralbee 
noir»  de  l'Ue  de  Saint-Fiuceut , etc.  . rédigé  d'.iprè*  les 
papieis  de  son  père  . 1798,  In-fi®  ; 4'*  The  JViât  India 
common  place  bork.  Ouvrage  renfermant  un  grand  nom- 
bre d’observations  et  de  détails  sur  le  commerce  et 
Fécouonvie  pulilii|ue  des  colonies  de  la  Grande* 
Dretugne  en  Amérique.  lia,  en  outre  . publié  l'ou- 
vrage posthume  de  llrook  Taylor,  intitulé  Contemplolio 
pftiloiophica,  auquel  il  a ajouté  utic  notice  sur  Fauteur, 
1793.  iu-H®. 

YüüXG  î Aarwea)  , agronome , né  dans  le  SnlTolk* 
aliirr . le  7 septtMiibrc  1741*  Bcsia  sans  aucun  bien  A 
la  mort  do  son  père,  simple  ecriraiaslique  du  culte  au- 
giican  : Miii  éducation  même  était  dOe  aux  bienfaits  de 
son  parrain  lord  On»lo«.  Il  ne  «italvjrsd'aulrr  resNvurro 
nin;  de  se  placer  • liez  un  liomme  qui  faÎMit  romnien-e 
de  vins.  Ilcureusemont  nnur  Artlmr  . c’était  n I.vnn  , 
dans  ntl  cant<m  qn’cnrichissatl  à celle  époque  l’àdnp* 
iion  d'une  méthode  du  rulltire  rt'cemmeiit  introduite.  | 
Il  lut  frappé  des  avaiiUgca  qu'on  pouvait  obtenir  en  re  | 
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jlMiir  atimnyrii  ilp  } rrrer(l(itiiH>nir-iti»  progifki^if»,  ti  6a  i 
(flcalion  étani  aiiiBi  (]üt«'rminf  i*,  il  ri'tiâiiça  ait  | 

yiM-ltjue  |i’ui»e  i|u’il  riit.onlui  riailij  , »er«  raniit^  j 

17O5.  UHF  fmiiP  <|ui  Pluilir  xul  moyeu  il  rxiüteiiee  de  1 
»a  mère.  Il  voulu!  lèaliBer  l>rusi|uemenl  »et  prnjp!*  d'a-  } 
inèlioralimi  ; il  ue  rêrolta  lirti  , et  relie  métairie  I 
flL'iidtie  (le  liradUehMIall  lui  rl»ul  auMÎtét  rrliiéc.în 
I *e  mil  à eu  tègir.  dati»  le  comte  d’Ewex  une  autre  où  j 
ariT  la  même  |irérîpiiatinn  il  ne  réu»»it  [umi  mieux.  ( 
l.ummeil  u'utlribiuiit  re  double  merequ'â  l.i  iialtire  1 
du  >ol  6Ur  ieqiiei  il  aiell  eu  m opèn-r  , il  »e  propona  do  ’ 
rherclier  partout  quelqur  lieu  plus  raioralile,  et  de*  ‘ 
(|ue  les  cirrouslaiters  ji>  lui  permirent  , il  parruutut 
■ pluficura  parties  de  t’AuRlelPire.  ÏJii  imuTeau  do- 
maine fut  mis  à sa  dispositiuii . mais  il  ii'atait  pas  mi 
le  ritoix  : le  terrain  w trouva  si  inférât  que  cette  troi- 
sième teulalive  fui  encore  iiiftio  ineuse.  Quand  il  le- 
vint  à Bradtield  Hall,  sa  mère  ne-  visait  plus.  Le  rap- 
port de  ce  bi>  n ètatit  sulUsanl  pour  procurer  ù «on 
nouveau  possi-sseiir  •|n»'l<|iic  indèpendüitce  , il  résolut 
dr  roiit'imer  Des  Iravaui  . mais  en  rcnniM^anl  puur  un 
Irntps  à faire  par  lui  même  des  essais  qui  esittent  près 
que  loujuuis  des  moyens  moins  Lurnès.  Deux  voies  lui 
restaient  pour  se  rendre  utile:  il  pouvait  publier  le  r«- 
suliAt  de  fcs  observations,  O'i  donner  à dr  riches  cul- 
tivHienrs  d«»s  conseils  plus  directs.  Avses  instruit  dépi 
I pour  se  faire  nue  idée  de  ce  qui  lui  manquait  , il  all.i 
I V isiler  l'Irlande  , en  1 776  . et  ses  recherrlies  l’y  retiti- 
' reni  les  troU  années  suivantes.  Un  des  plus  ^raixls  pro- 
I priélaires  du  romté  d'York  . lord  K in;tsboroi>(:ti . ti'i. 

! j:,nnr<nt  pas  que  ses  vastes  powessiona,  très  néf(lif(ees 
I lusqii'ators.  étaient  suficrptildrs  d'impoitantes  amélio- 
rations; mais  n'ayant  ù m épard  quu  des  noiions  rnii- 
fuses  . il  koutfrail  que  d’aiméo  en  année  ses  femiicrs 
suivissent  leur  rouliite.  Yoiinp  persuada  d’enirepre n- 
dre  l etle  rëlrrrme  . et  peu  de  temps  après retle  ferre  fut 
au  nombre  de  relies  dont  rexploilalion  pouvait  servir  de 
niodeir.  Ver»  la  même  époque  ronvmeiiccrent  de  nom- 
breuses éditions  du  Manutt  du  /«rmicr,  par  Y'ouiift: 
011  y tronvait  réuni  tout  re  qu’il  importe  de  savoir  ou  1 
de  praliqiier  dans  une  inéluifie,ct  rameur  .*tvatt  eu  | 
soin  de  mettre  rel  ensri|:neiiient  à la  portée  de  tous.  ! 
Plus  tard  les  Annattt  d'ii^nVuUure , dont  il  donna  l«s  I 
premiers  cahiers  en  >784  < ac«'(  tirent  beaucoup  sa  rr-  I 
put-ilion,  et  lui  procurèrent  des  relations  arer  une  \ 
partie  des  hnmmt-s  les  plus  dislinjtnê.s  de  hi  Grande.  I 
Birtapnc  :il  entretint  même  à celte  orcision  une  ror-  I 
respoudance  mec  (leor^srs  11  I,  mais  miu  savoir  durant  | 
la  première  année  que  relie  Munature,  hl,  t[utph  RoHn.  j 
stm  d»  ly'tndMi , fût  crllf  du  roi.  Y'outig  leoiail  ausïi  I 
bien  que  les  détrarlenrs  des  Üvres  sur  ra|(roiiomie,  que  | 
la  prniiqiie  siifHl  quelquefois,  et  que  lanselle  la  théorie  j 
la  plu^iavatile  laisserait  toujours  qurl'pie  chose  à de-  | 
sircr:  mais  U voyait  aussi  que  dan»  les  paya  où  le  sim-  j 
pie  eullisateur  reste  abandonné  à Itii'Snèine  . les  terres 
produisriil  peu . et  que  des  rnutumes  ou  des  procédés  j 
nuisibles  s'y  propa(ri-nt  de  siècle  en  sièrie.  Les  .énniilei  | 
oui  été  aeeueillies  fat  orahlemoiit  : les  Anglais  leur  doi- 
vent en  partie  relie  prospérité  agricole  dont  les  plus 
sages  d'eiilrn  eux  ne  nvèeumiaissent  point  rimpoitanre  | 
au  milieu  même  des  dévefoppeniem«.  pi  ut  être  inimo-  | 
dérès,  d’une  mitre  industrie  plus  précaire.  En  1790,  00  1 
publia  dans  Paris,  d'après  l'invitation  du  mioistère,  un  | 
exlrail  des  Anneln,  sous  le  titre  d'ORui  rrt  cAoiiifi  d'a-  1 
prû  utlura  et  d'étoHomU  rurale  et  palitiqa»  d'^lrthur  I 
y<ma|'.  avec  des  notes  de  Parmentier,  etc.  t>rtain  ( 
d'être  bien  accueilli  en  Pranee  , Youiip  projetait  d’y  | 
venir  observer  une  ruluire  plus  variée  que  dnns  son  | 

I pays,  à ransv  de  la  difTéri  nré  du  climat.  Le  travail  des  | 
I .<nua/as  le  retenait  d'jnnée  en  année  : mais,  en  1787,  1 
il  céda  à rinvitatinn  du  duc  de  La  Bocht-roucanld  , I 
! et  parcourut  avec  lui  les  provinces  siiuécs  au  nord  dr»  ' 

^ Pyrénées.  An  commeiicemrnt  de  178$  il  rrpavnt  n : 

I liOiidres;  mais  tout  le  resio  de  rantiée  fut  employé  à ! 

I mieux  voir  la  contrée  dont  il  n'avait  pris  qu’une  idée  | 
iK't  insulUsante.  Il  i-samina  avec  autant  d'uttetitimi  les  ; 
I antres  urovinec».  iiiterrngi-ani  partout  les  etiitii  ateiirs,  ; 
I et  s'inlonuant  des  dillérrntes  eîrron«iaiir«  s capables 
i d'inHui  r sur  l’application  des  meil(euir«  tm-thodc'.  l'.e  i 
i même  icle  le  conduisit  en  Italie,  très  inégale  en  I 
I cela  , et  en  Espagne  oit  il  lui  cdi  été  si  üifSeile  de  | 


»e  faiii’  eeouler.  rue  curiosité  vulg.iire  ou  le  goiU  de  ht 
disvipalioii  n’êlaienl  pour  rien  d.ins  ces  voyages  ; mui- 
leiiii  par  des  motifs  plut  i-lrvés,  il  les  rnlrcprcnait 
coinnir  un  devoir,  cl  avec  tam  du  cfinscienre  que  son 
penchant  pour  la  peinture  et  la  musique  ne  lui  firent 
pas  négliger  un  nuinnnt,  rhes  les  llnliciit.  Pubjci 
prlm-ipal  de  scs  rrchcrclies.  (ici  amour  dominant  du 
bien  {itiblie  doit  lui  faire  pardonner  quelque  ludessu 
dans  ses  expressions,  lorsqu'il  parlait  du  tort  qu'oiv 
avait  de  négliger  1rs  avaninges  olTcrts  par  un  heu- 
reux sol.  Oliii  de  la  Frimer  Haut  meilleur  en  lican- 
coup  d’endroits,  et  surtout  plus  fsivorisc  du  soleil 
I qm*  le  lertrtoirr  do  la  tirumle  -Uretague,  il  Hait 
I penniv  à Y'onug  de  rentarf]ucr  nvre  impahrnee  i]u« 
les  Français  en  pro(Uu»srnt  trop  rarement.  L'était 
atsex  que  dans  ses  reproehra  on  ne  trouvât  point  d'in- 
jusiîee.  que  quand  il  rencontrait  iiuelque  chose  de  bon 
n imiter,  il  en  lU  honneur  au  cBiilun  «ù  il  l’avait  décon- 
ve)i.et<iue  même  il  admirai  volontiers  iri  de  certains 
élablis!-enienls  . ou  des  monuniriil»  d'une  utile  gran- 
deur. au  lisqiio  de  déplaiVc  k d’antrea  Anglais  (dus  IL 
di  tes  aux  haines  du  vieux  temps.  Plus  tard  il  aurait 
irunvé  iiiuins  à bléoier  dans  nos  ranipagnes  : la  révo- 
I (iiiioM  a opéré  la  division  des  proprièiév,  H , quelle  que 
I suit  depuis  <|iieiqnes  années  la  Irndance  cmiiraiie  , il 
: rcsicri  toujours  des  traces  de  cette  amelioration  incon- 
testable. Dans  plinu-urs  terrains  le  vieil  d’Voiiug  s'au- 

I'  compiil;  rm  y récolta  pins  de  froment  qu'lis  no  pro- 
«luiraient  de  seigle. L'est  surtout  à son  pays  que  ücvairiit 
proliter  ces  rreherrhes  Dssldiirs  : les  propriétaires  ai<és, 
ceux  qui  ptuvenl  promptement  recevoir  et  piopager 

I l'impulsion , les  Lords,  résident  souvent  daiiv  leurs 
terre*.  On  avait  à Londres  un  hiirean  d'rgrirniliire , 

) ptesidé  par  sir  John  Bainrlair  ; au  retour  ü’ïoimgott 
j I en  nomma  seerèlaire.  iiver  un  Irailenieiil  fixé  par  le 
{ ministre  l’ill  , à six  rents  livres  sterling.  Dans  eeitc  pu- 
} sition  nouvelle  Ynuog  appuya,  autant  qu'il  fut  en 
son  pouvoir,  cc  (pi’il  appelait  le  parti  dr  |.i  rharrne, 
voyant  avec  peine  que  rirxliiiirin  manuf.trturit  le  cflt 
plus  de  partisatts  dans  le  conseil  de  Windsor  que  le 
pcrfectioitncinent  de  la  cniliirc.  Dan«  un  des  premiers 
écrits  publiés  p.irY'oung  au  nom  de  In  société  dont  il 
était  secrétaire,  il  invisla  forlemrnl  sur  Icv  av.vnl;<gea 
des  clôtures  partienln'-rev  sprctnirnicnl  usitées  dans  di- 
verses provinces  de  la  Franee  : mais  m vain  il  denianda 
■pie  charnu  fût  autorise  a dispci.vcr  uiinî  sou  dotuaine, 
suris  payer  à cel  cil'et  am-uii  droit  : 1rs  chambres  n'a- 
gréèrent  point  cette  prapo^ition.  Des  inallicurs  dômes- 
liqttes,  et  sans  doute  i’exirêuie  agitation  de  l'Burope, 
l'r  lupérbèrent  de  visiter  de  nmiyesnx  étals  sur  le  cun- 
tiiicnt  : mai.*  il  alla  reeurillir,  dans  les  cinq  cnmirs 
de  SnlTolk.dc  NorfeUk.  de  Lincoln  , d'E*vex  et  d'Uert- 
ford , les  matériaux  d'un  rapport  que  l'un  ne  trouva 
pas  au-dessous  de  ce  qu'oii  s'était  promis  de  hiî.  L'est 
d'après  son  invitation  que  le  bureau  ailiuula  pUr  des 
prix  . comme  la  société  centrale  d'agriculture  le  fait 
avec  Micces  en  France,  nnlmdiiction  de  rvnuvcanx  pro- 
cédés , et  les  tentatives  dirigéea  avec  disrerni-inent. 
Mais  lorsque  le  bureau  fut  ruiisulté  sur  la  question  , si 
HUivent  reproduite  eu  divers  pays,  de  la  libre  importa- 
tion des  grains,  Young  perdit  sa  popularité  en  se  décia- 
raiil  pour  b>  négative.  Des  uuvtivrs  aiiiiné»  par  lu  ma. 
nière  dont  s’en  eipliqn aient  assex  géncraleincnl  les  ma- 
nufaciuriers  de  Londres,  brisèrent  les  vitres  de  la  mai- 
son où  le  bureau  tenait  ses  séatiecs , et  commirent 
d'antres  excès.  Ëfl'crlivrmrnt  Young  lui  niêiue  avait 
professé,  en  17Ô^.  le  principe  que  les  mécontents  lui 
rrprurhaienl  de  mèconnailif  : mais  il  avait  à répondre 
que  re  qui  lui  paraissait  te  ineilleur  en  tbésc  générale, 
ne  l'clait  pas  a ses  yeux  «ans  aucune  eveepiion  , et 
que  les  intérêts  de  l’Angleterre  pouvnienl  changer  mo- 
mentanémenl  i cause  de  l.v  situation  imptevue  où  l'a- 
vait mise  une  liiUe  aonfenue  eimlre  l:i  nouvelle  poli- 
tique  de  la  France.  Il  continuait  à remplir  avec  beau- 
coup d'exacliliidc  les  drvoirs  de  sa  place:  mais  il  se 
voyait  tnrnacc  d'uiv  mal  que.  dès  longicmp».  il  avait  re- 
douté. remier  alTaibiisaeini  iil  delà  vue.  L’opi-raliuii  de 
1.1  eiitaraeie  ne  rensvil  point  . et  bs  souifranee*  que  lui 
causaient  d'antres  iiiiirmilés  le  roiitraignircnl  cnlin  | 
de  mtoncer  à «ei  occnpaltuiii.  Il  nmiirul  dans  sa 
koixaiite-dix  neuvivnie  unnee  , le  s»  février  i8au  , lais-  j 
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' d'uli  ui.iriü^r  cotilr^irlé  de  Loiiiif  bturf , un  lit* 

• uui  •'«si  aussi  allarhé  à ranronoiii'r  . «l  qui  csl  rliargé 
j de  r<-i|>toiUtiioii  d’iiit  jiraud  dmnaim:  dans  la  (iriiuèr. 

I Ariliur  VoUH|;  r|»îl  ntpiuliie  dr  la  «urielé  ro^saie  de 
I t<ondri*B,  de  la  Sorlélé  «['agrû-ullure  de  i*ar'«  . cl  des 
( t-orp»  savauU  dr  )U  liait  , de  Fliiicnre  , d«  Ziirirh  , de 
I ttrria'.  de  Uaiiiitim.  Les  Aujilai»,  qui  (intdaiil  si  iouj:< 
irin|is  ont  rrçu  des  bsÿja^uuU  lt>uirs  1<  * Uines  quVii 
•Mlle  iU  mrtUtriil  i-ii  tpu^rv  , lui  doisi'iil  rinlroductioii 
I des  bêles  à laitir  line  dans  Us  coiitlPs  où  elles  priiteiil 
' l'rosi  « rrr.  En  '.riuinpbaiit  de  quelijurs  liabilndes  npi- 
. nialrc»,  il  a luisdaiis  les  mains  tirs  rrntiicrs  disera  ins* 
IruititaU  propi  et  & rendre  leur  labeur  mi  iitoins  pe- 

■ mbie.  on  plus  prodneiif , r( , d'aprr-s  ses  runseiLs,  on  a 
; inbsiltuc  au  cbeiai  le  liO!ur,  qui  se  falipne  uiuini  et 
! qui  csi  aussi  plus  ulile  après  sa  mort.  1/iinpoMafn-r 
I dr  les  (rafaux  et  ses  «ue»  griiérruses  n'unl  pas  peiinit 

que  le  bienfait  fûl  rtc-lu>if;  nul  pajs  rlraujier  n\v  a eu 
I plus  de  pari  que  la  Franre  qu'il  a sisilée  , cxborlée  rt 
I réprimandée  «tec  piêdtleelioii.  Il  ne  s'e»t  pas  loujonis 
burné  dans  ses  émis  à re  qui  ennemie  ripressémeril 
I rcxpluitalion  du  sul , il  a aussi  aborde  que|(|ues  aulr>  s 
I branriies  de  riconumie  pf>litit|ue  , et  il  «'est  rievé  a««  c 
j ebaleiir  CoiiUe  la  iraile  d>  s A fi trains.  Il  a ronforniè  son 
I siÿlc  à i’nbiel  qu’il  se  propotail;  qurlqucfiûs  rloi|ucitl, 
mais  en  iiénéral  brain  oup  plus  etaei  qu'èlé-^ant  « ou 
; iiiên.e  correct,  il  ■ drsiiê  roiitainrre  el  n'a  pas  annonce 
I d'aulrrs  préleutions.  l.a  liste  dr  si-s  écrits  se-rail  irrs 
lonsidérablc  si  l'on  faisait  mrnlioii  de  tous  les  mc- 
fuoiies,  diliiiilrs  d'aîUeurs  à réunir,  et  de  tous 
I les  rapports  qu'il  publia,  soit  Vu  son  nom,  suit 
’ cotiiuie  seerriaire  du  bureau  d a^iricuilurr.  Ses  ou 
trafcs  principaux  kimt  : i°X.elirf  4u  ftrniitr  au  ptu^ 
pte  Art/(laiê  , in  S*,  >767.  U seronde  édition  est  i-n 
deux  tulutnes,  Londres,  s??!;  S*  d«  sûr  Ir* 

Ntaiosa  dvni  I41  (ontléê  meridii/itaux  di  VAngifUrrt  tl 
du  po^sda  C^«it/«s,  1768;  autres  éditions.  17119. et  en* 

' suite.  iif8*.  Lnndns,  1771.  C>c  «oyaj^e  a été  traduit  en 
^ rusac  par  l'ordre  de  Callierine.  à”  Forage  de  sijt  moi» 

' dan$  h iiurd  de  rjngleleire  , 1769,  quatre  roi.  iii  8*  , 
Limdics,  1770,  traduit  en  russi't  4^  Sur  r«dural<en 
dt$  cifchum»  iu'8*,  17119:  Oe  t'utilitii  de  lu  libre  ex 

purlaiLiH  dee  grain».  in-S*  , 1769;  6*  Ouidedu  fermier 
, puaf  le  U'uage  eiVamtmugtmenl  de»  ferme»  , deux  vol. 

I in  B*.  Londres.  1770;  7*’  Court  d'agriruilure  exptri- 
; oxatnir,  deux  «ol.  in  4^  •Londres,  1770:  6*  lianutl 
{nu  C«/a»drt«i } du  fenuier,  in<8’',  l7?o-«  1 8n4  et  181  s, 

' clr..  traduit  en  frunraia;  9^  Voyage  tfun  fermier  dan» 

■ la  partie  arieulalt  de  t' Angteierre  , 1771  . traduit  en 
russe;  to”  t*n>pu»ilion»  û la  l>-gi»laiare  pow  le  drnom 
ftremenf  du  peuple,  l 771  ; 1 1^  EreuamiV  rurale  . ou  F^iiui  i 
sur  /'«gToaiHiita  protif  oa , realcnaut  lei  mettniru  d'ua 

j réltbia  fermier  tuitie  . in -8^  , 1771  • et  in  S”,  l.ondres , 
177^  : IX*  OAsart-titiuns  sur  tVlal  aetuel  de»  terre»  in- 
culte» de  ta  Grande-  Rretegue  , in  8*,  1 77}  ; Ariihme- 
li^fue  puiitif  us  , ronlaiidiit  de»  obteicutiunt  sur  l'dlat  de 
la  (jrunds-ilrstu^'ue  , in-8*.  Londres,  1774  . tiaduit  en 
irançais  . deux  soi.  in  8*  . La  lla>e  , I77fi  ; l4**  F ujage 
I su  frtuwds.  dau»  le»  année»  1776  rf  I779>  «ri  efr- 
’ tervioien»  sur  r#fut  de  re  royaume,  deux  vol.  iü  8*  , 
Lundres.  178a  . seroiide  édition  en  deux  sol.  in  8*  , 
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bien  qu'abrégée . traduit  rn  français,  Paris,  1783, et 
I d«uxful.  iO'8*,  1800:  CüAsiiLrufû'/ia  tur  le»  moyen»  I 

de  hautter  le»  impi'iii  durant  t»  cour»  de  l'année,  in-8*:  I 
iC*  Currsiptintfdnie  ntsc  Ip/fl  sur  ta  runtlrurlian  de»  j 
bergerie*  de  eumtet\  >7*  Essai  iur  la  i^ratas  ds  rhaux  1 
pour  ta  nourriture  de»  brebi»,  iu-8*  , 1788;  iS*  diiua/si  | 
4’ii^ricutfurs  , in  S*  \la  colleciioD  est  de  quarante-cinq  { 
j *ui.J;  19*  La  çusslion  ds  la  tuius  sJoétis  • iu*S*« 

' ao*  t'ajageen  France  et  eu  Italie,  durant  te»  annssi 
. 1787^1789  . sreonde  édition  . deux  Tol.  iii-4*«t79t: 
puis  deux  icd.  iu-é"  > Londres,  >794:  >i*  l'oyage 
t.enàanl  le»  année»  1787*~I790  , iii  4''«  Londres.  1791: 
deux  autre»  éditions  dont  une  à Dublin,  deux  «ni. 
in  B*.  1 793  : le  Fv^ti^s  s«  Franrs  a élu  traduit  f»ar  Sou-  ^ 
le»,  aice  des  notes  par  tiauux  , Irnis  «<d  in-8*'  . Paris,  | 
t794>  1^1  le  Fvyage  en  Italien  été  traduit  par  le  tiiéine,  1 
I iu-B'’,  Paris,  1790;  sa*  L'exemple  de  la  franre,  aeer-  I 
i ti»»en\ent  pour  l'Augltieree  , quairiéme  edilioil , in  8*  , 
179a;  s3*  /ox  saNililulion  taueée  tant  réforme,  in-8*.  i 
179&;  x4"  F«u  générale  de  l'agrieullure  du  ruwid  de  1 


Suffulk , in  8*.  <797*  s3*  iifrosfim , oarger  nalienal  rt  . 
luw^sii  de  sulul , in-8*,  179**;  iC*  fîsr4errlie#  »ut  l'e»  1 
prit  public  des  rlattei  inférieure»,  in-8*,  1798  ; a?*  F us  1 
generale  de  l'ugiiruUuie  du  rtnrlé  de  IJnioln  , in-8*  . . 
*799  t I.etlr»  à Filberforce  »ur  l'etpril  publie  dan»  j 
/si  rh»»r»  itifrfieure»  , in  8”,  1799;  $9* /ai  queitian  de  I 
la  Jitelle.  in  H*.  1800:  3o*  Esi'us  des  perfet'iioniienienl»  ' 
de  /’iifriVM/li.rc  i/«ins  le  f.i<i>'»/ni4ire , îirH*,  l8on;  t 
3i*  Uetlterfbet  sur  l'atitilé  de  ft  ntaerer  le»  lerr*»  en  ^ 
friche  ail  mutien  de»  pain  re» , in  8*.  i9o  1 ; 3i*  Estai  sur  j 
le»  cadrai*,  iii-6*.  181*4  ; 33*  Fus  généralr  de  l'agri-  ! 
culture  dan»  llertfordibire  , il'Oai  .34*  Eu»  grurrnte  de  \ 
l'agriculture  dan»  le  .Yor/e/4s/iirs,  in  S*  . i8o3  : 34*  Os  ] 
î'egrieullure  liant  Fi»fX»kire,  deux  «cd.  in  8*,  1807:  I 
36*  Os  l'agriculture  dan»  Oxfurdthir» . in  8*  . i.t«8  ; ■ 
37*  Apanlagt»  da  l'elablîiiemenl  du  bureau  d'nsricutîurr,  ' 
in- 8*,  1B119  ; 38*  Rnppart  tur  le»  clù,ure»,  in  8*  , 1809  ; i 
39*  Sur  la  mithod»  de  troi»  célèbre»  fermier»  augleia,  • 
Bakewell,  sfr.,  iu>8*,  l8it  : 4o*  Rerhercke»  tur  lara-  ' 
leur  /iro^reiiive  des  rnSNAOisi  d<  |«rmru<!s  par  relie  de»  \ 
prudnil»  opriVides.  in  8*  , l8is  : 4i'  Rerhercke»  sur  t'é-  1 
lératian  de»  prix  en  Europe,  tur  l'rffel  de  la  hainie  et  < 
de  la  bail»*,  ste.  , in  8*  , 181S  ; 4>*  Ruxltriana , ou  ^ 
(k-ix  de»  autre»  de  R.  /loxise  . iti  8*  , l8i5.  ] 

'3'OUNIi  OlsTTiilw),  savant  pitUi  , né  en  1750,  ’ 
dati»  le  erimtêde  nnscnniiiiuii  , arheva  fie*  élude*  à Du-  \ 
blin  au  Cidleite  de  la  Trinité  , aiiquel  il  fut  parla  suite  | 
aUurbé  en  qualité  d'insliluleiir.  M a parcouru  une 
praiide  partie  du  rercle  iiunirnse  des  connaissaiiees 
liiirusiiies;  U ihéolcqcic  , tes  seienret  pbyiiques  et  ma* 
lliématique* . l'elbno^raphie  Oi'ciipètrnl  tour  à tour 
sa  vie  laborieuse,  et  tant  d’études  ne  risoléreiit  point  de 
la  société  OÙ  son  esprit  et  d'aintablei  qualités  te  fai- 
saieiii  Hiilaiit  rerlierebi-r  que  son  sarnir.  S*nn  premier 
nnvrap’e,  qu  il  publia  «n  1783 , cal  iiitilulé  : Phénomène» 
de*  »vn»  si  de»  Corde»  >n»sira/s»,  iii-8*.  Il  s'oerupail  d'un  j 
eniunivntairr  sur  les  rrineipe»  de  Sewlnn  , lorsqn'tl  fut 
iioniiné  professenr  de  pb>stque  du  culléfre  où  il  était 
allaebé.  Il  remplit  ses  non* elle»  fonctions  avec  une 
ÿiraitde  supériorité  , et  l'opinion  qu'mi  avait  de  son 
mérite  détermina  inrd  Cornwalli»  . «ice  roî  ou  lord- 
beutriiani  d'Irlande,  à lui  conférer  l'ésérlié  de  (Ilmiroit 
«t  Kilmacdnarh.  Il  avait  traduit  lui  même  en  latin  »on 
travail  sur  Newton,  il  allait  le  publier,  mais  les  devoirs 
(te  son  nouveau  ministère  ne  lui  ru  laissèrent  plus  le 
loisir,  et  lorsqu'il  voulut  s'en  oecU|>er  de  nouveau  , un 
mal  cruel,  un  cancer  à U bourlie  l’enleva  aux  lettres 
et  à l’éf(livc  . après  quinze  moi»  de  soiiirraiices  nnelles, 
le  »8  novembre  t S»o.  Dans  sa  jeun*  sse  il  avait  été  l’un 
lie»  premiers  membres  d'une  soeiélé  former  par  do 
jeunes  étudiants  pour  bâter  leurs  propre»  dans  la  tbéo- 
logie  : ces  conférences  ont  dotioé  naissance  à l’aeadé- 
mie  ro)alc  d’Irlande.  Young  a publié  plusieurs  mé' 
moiies  dans  les  Tranurriinis  de  celte  célèbre  société, 
et  dans  le  Journal  pAi/asep4{fu«  de  Nieholson.  Les 
plus  remarquable»  sont  : i*  Origine  et  théorie  de  Par 
ckiterlure  ^atAiywa  ; s*  t-n  forre  du  témoignage  pour 
runstafrr  de»  feil»  ronlriiirei  l'i  l'analogie  : 3*  du  A'ainére 
d«j  couleur»  primitiee»  dan»  la  Itimiir»  fc/«/r«;4*  3'ur  la 
harpe  dEole.  Ou  a reem'illi  ses  leçons  au  coUégr  de  la  ! 
Trinité  sons  ce  litre  : Principe»  de  phUotephie  naturelle, 
1800.  Ce  livre  parut  l'année  de  sa  mort.  On  publia  m 
i6o3.  VAnaljte  de»  prineipet  de  la  phUoiophie  uulu'elle, 
in-8*  I Dublin,  recueil  In-»  imparfait  de  plusieurs 
de  se»  leçons  tur  divers  sujets  ilr  pUtlosopbie. 

YPSILANTI  ;Cox»rs\Tia  i.dtogniau  . UN  du  prince 
.\bxundre  Ypsilanii  connu  par  1rs  Iraitemeiils  qu'nii 
lui  lit  snuiTrir  |mur  le  forcer  à déclarer  le  lien  où 
ou  croyait  qu'il  avait  caché  des  trésors  la*  prince  Cuits- 
lanliii  naquit  a Cnnstautinople.  ver»  raiméo  1760.  Il  dut 
Bux  inslrurlioii»  même  de  sun  pérr  et  à d'Iiabî'ri  maî- 
tres. des  cunnaissaures  étendues.  Il  possédait  Foralic, 
le  persan  , le  grec,  le  français  et  ritaÜrn.  Lorsque, 
fort  jeune  1 iicorr  , il  traduisit  en  tiirc.d'aprêv  l'invi  i 
talion  de  Sélim , le»  ouvrage»  de  Vaub.m  . il  lutta  avec 
boubnir  contre  le»  ditUcultés  que  lui  oppuaait  un  idiome  1 
us*r«  paiiv  re  cil  termes  lecUttiquc»  L'emploi  dr  drog> 
maii  *|ui  fut  rtni.'’eré  au  pritice  Ypi>ilaiili , lui  donnant 
beaucoup  d'inllurnre  .»nr  1rs  détermiualimis  du  divan  , 
ou  sur  la  cuodnilc  de»  Ycis  rnmdi»  , U fut  le  prinrip.-il 
auteur  da  la  résidulion  de  la  Porte  , lorsqu’elle  entra 
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(!jin  l'allixiK'c  roiitio  l»  l'raMt***  p<'mljnt  l.i  r^Toiuüoit. 

I II  fut  i-Ievè  . en  iSua»  à la  dip)ll«:  <l'h‘>»|iodar  , ou  vaî- 
I vodr  (t>!  Irf  Valaciiir,  turè»  afoir  adminislrè  (:iii>U|uc 
i tcr«ji«  la  Moldavie  ious  le  in»'mi*  lilrr,  el  o»rr  rHp|)ru- 
; batioo  générale,  (.lie*  li-»  Va!a«|>ie»,  il  lit  |»a\er  aux 
! {anitsairc*  la  »ulde  arriéi-é»  , dédoinniasea  quelquea 
'ville*  des  |)er(t**  que  veiiaieut  de  leur  faire  éprouver 
j des  rebelle*  , mlrrpril  tme  guerre  contre  eu*  à se* 
i ropn**  frais  , e(  diminua  même  les  charges  qui  Pivaieiit 
|,«  »{' jusqu'alors  sur  le*  liabiiauts.  L'ordre  qu'il  établit 
' lui  permit  de  rrterrer  pour  lU-s  cas  très  peu  uombri-u* 
j IH  peine  de  mort.  Tl  lit  plus,  il  subslttua  un  code  suc- 
eiiirt,  mais  clair  et  bien  rédigé,  aux  lois  uou  écrites, 
j ans  coutume*  toureiit  rouiradicioires  qui  jiisqu'alurs 
' araiciil  laissé  dans  rinccrtitiide  , ou  eomjtrumis  par 
I des  décisions  arbitraires  le  droit  de  pvopriéie.  (le  ré- 
: “lement  a été  mniulemi  sous  les  successeurs  de  cet 
' luispodar,  cl  fait  encore  bénir  s.i  mémoire  à HuKhar(o>|. 

I II  uv.vit  été  arrélé  entre  la  Purlc  cl  la  Uussie.  Ica&sep- 
I (ruihre  iSns,  que  1rs  Imqtndar*  ne  seraleiil  p.i»  chau* 

I gés  araut  sept  aiiuét-s  arcmilplics.  Oprtidaul , tu  i8oG, 

’ ir  divan  subit  rascrndaiit  de  la  Kranec  , et  le  prince 
' Ypsiianli,  trop  détuu*  aux  iulércis  im»<-rmilcs  fut  rem- 
I placé,  dette  doliliiliuii  rirrîla  ; il  sVn  vengea  par  des 
I intrigues.  l>u  fond  de  la  Traiisilvunie  où  il  s'cUiil  letiré, 

^ il  décida  les  Servieu*  et  (Izemi  (iiorgc  ù rompre  l'ar 
I mislicc  qu'il*  venaient  de  conclure  arec  U Porte.  Le 
cabinet  de  Prteisbourg  »e  ptaigu.mt  de  ce  que  de  ccr- 
! tainrs  couvenlioiii  u\i».iieni  pas  été  oh-crvécs,  parvint 
i faire  rétablir  dans  l.i  VaUchiH  le  clu-f  quVIlo  proie*  ' 
< «rail,  r.cla  rotivrnail  d'autant  plus  ;iut  v«r;.x  de  l.i 
Kussie  qu'elle  ne  larda  jtns  ù euv.iliir  1rs  deux  prinri-  ' 

* paillé*.  Ypsilaiiti  «éjouru.inl  alors  a rémciw.ir . m*  ne» 

• gligt  a rien  pour  vtét.icl>**r  de  l'cmiMce  Otin.u.m  la  Scr*  , 
I vie.  et  la  disposer  a se  livrer  aiix  ltus»rs  d-s  que  le*  ' 
i rirconslances  le  prrmcUraieut.  Kl-mt  u IMcrsboiiig  en 

l8uS  , il  envoya  de*  iuslnielious  ii  rrerni  (iemgc.  en  > 
jniguaiit  un  poignard  «l'uii  grand  piix.  Pour  récompeii- 
I scr  M's  services,  la  ItuMie  lui  rendît  im  moment  l'.iu* 
tnrité  sur  la  Vatacliie  et  la  Moldavie  : mais  il  éiit  dv»ti- 
tué  dès  l'arrivée  «lu  génénd  russe  i'rosoruwslci , et  ce 
fut  un  lUisse  qui,  avec  le  titre  de  seii.ii«ur.génêral, 

\ présida  le  divan  dci  deut  proviitresai  Hi-dcmmctil cou* 
roitéo*  par  cc  cabinet  p.ilteut  cl  iiifaiigablc.  L'asllc 
ii;iturel  du  pi  inc«*,  ainsi  trompé  dans  «et  espérances  , 
était  uéaiimoiutcn  Itiiss'e  : il  alla  vivre  avec  sa  famille 
dans  la  ville  de  Kiovv,  > reçut  une  |>riis<ou,  cl  ne  fvrit 
plu*  aucune  jiari  ans  an.iire«.  Eu  iS  1 1> , il  fut  lies  bien 
aecuriMi  à rélertboiiig.  Se  voyant  vdr  pitir  l«<i  >*l  les 
I lifii*  de  la  faveur  «IWtcxsiidre , il  reitlru  pb  lii  <ie  {nie, 
le  37  juillel , dans  *.i  retrait eé  Kinw,  mais  il  y uiotmii 
I la  nuit  même.  Des  bull  lil*  qu'il  laissa. t . l’aiiié  av  nil  1« 

' litre  d’aide-dc  ca«np  de  remperrur,  et  quatre  iiiiiru* 

I servaient  dans  la  gar«le  tiu|téna!c,  f/lii«|oitcn  de 
' ta  Régétiéralioii  de  U («m>e,  en  païUut  de  cette  fa* 

‘ mille  . n'éorlt  pas  Ypsilanlt , mais  Jlypsilatili». 

YPSÏLA.NTI  ( At-LXVXDux)  , sernud  fiU  du  prince 
(innsiautin  Ypsilaiiti.  entra  de  bonne  lirure  au  service 
de  la  Russie  i laquelle  son  pén*  s'éiait  enlin  dévoué , 
et  parvint  au  gratle  d'ollicicr  général . avant  i(ue  l'in- 
surt«‘Clion  dv  la  Grèce  drvint  pour  lui  imeoccaviou  de 
célébrité.  Trnmpén  pluiicurs  fuis  mais  toujouis  excités 
j nar  cette  puissance  qnj  imdilait  cnnsiammcnl  ralKii- 
. niissenieut  de  la  Turquie,  les  Grecs  «-riirt  nt  sentir . en 
I |8)4  > que  le  momeniélait  venu  de  faire  des  tentatives 
. sérieuses,  et  que  peut-être  sur'|uelquri  {«oints  ils  réus- 
: siraietil  p.ir  leurs  propres  moyen».  Une  société  s«  fui  nia 

Iau  milieu  d'eux;  elle  était  composée  de  «{uelqucs  per- 
sminages  instruits  qui  eitlieleiui«-(lt  n«er  i'elranger  des 
relations  i-omtiierciules , ou  savanlcs.et  surtout  de 
I jeuiies  gens  dont  pliuieuis.  pemlanl  leurs  études  i 
^ Vienne,  à Paris,  n Marseille,  avaietii  entendti  avec 
I enlbnuiijiinio  eélélirer , dans  te*  érnles,  les  vieux 
I nom*  de  MUliade,  «le  Sophocle  . de  Thucydide,  (ies 
j premiers  cotijurci  piirent  le  nom  d'//é(éi'is(rs  . rVst- 
I a-dire  associés  ou  amis.  La  toh'rrauce,  plu«  aveu- 

igle  que  généreuse  , des  Osmaiilis  ivali  laissé  les  Grecs 
d'Ifydra,  de  Sjiexxia,  de  Paara,  amasser  des  trésor»  dus 
• B leurs  libres  relation*  avec  rOccidi-nt . et  sans  les<|ncls 
I eette  insurrection  eût  été  impossible  ; mais  elle  n’oIVrail 
des  chances  de  succès  qu'en  obleiiaiii  un  appui  êtran- 


gi'r.  Une  grande  pnissauee  excitait  serrètemenl  les 
llélêrisirs;  cependant  il  uV-tnii  pa»  probable  que  fioiir  | 
h-uis  seuls  itiléiéls  ell<!  sVngagi'àl  il<vnv  une  guerre.  1 
Mail  uiiroit,  et  non  innins  faux  , le  pacha  de  Yanina  ^ 
n'aurHÎt  pas  té  un  meilleur  sonlieti.  Ahxandrc  Yp*i-  I 
lanli,  ehoini  pour  rhef  eomitnr  pouvant  être  un  agent 
des  Russe»,  établit  en  Bessanbie  le  foyer  de  la  coitrpi- 
ration  : c'était  assurément  le  plaerr  fort  mal  en  siip(>o- 
Saul  au  contraire  «ju'ils  ne  t|us»enl  y prendre  aucune 
part.  Mais  les  Grers,  en  8tM>ci:iiil  la  religion  à leur  po- 
|ili'|ue,  se  llaliaient  «juc  eeU  du  moins  empêcherait 
de  brs  ahaiidouuer  è eux  tnémes.  Ypsilaitli  avait  fait  la 
guerre  dans  ii-s  rangs  tnoscovîies;  il  eoiinnîssait' min 
laeliqiip  que  1er  (HmaMlts  ne  savaient  pas  eiienie  imi- 
ter. Ou  le  servît  de  lui  faute  de  mieux  , et  de  srui  rûlé 
il  prxtegea  les  liétérisies  r«)iiime  de»  iiistrumunls  de 
son  propre  agrandissement:  des  dépêches  iritereeptéc* 
ont  prouvé  que  la  mauraise  foi  était  niutueltc.  I,e 
piinrc  ileva.l  eumpicr  d<*  parli.-ans  nombreux  tant 
c|uMs  te  ero'.raieul  «l’acoird  avec  le  cabinet  de  bainl- 
Pi  l<  rshoui-g  î il  n’tiut  p.is  asv*  «le  talent  pour  prolotiger 
mteillii-iou  si  utile  ù *r«>  desseins.  Il  profila  ne  lu  pié. 
*«*nce  d uif  armé-c  russe  dans  la  jirovinee  du  Danube  . 
pour  «pprîiT  haiitciii  nt  h-s  (Jiccs  à l'indépemlauer  : 
mais  le  ronsul  russe  à Yasvi.  ne  désapprouva  |ias 
moins  formi'llemeMl  t.v  piio-lamalinn  , datée  du  même 
lieu,  dans  laqiietli-  Yp<,i|.-inll  . pri  tiant  le  titre  dv  ré- 
eeni  du  ':>>:ivcrnr-nipiil , ne  crntgvi  ûl  pas  d annoncer  In 
ru.m*  îolalv  d«-s  0«mauli«  et  leur  nrorirainc  expulsion 
d«'  I Liiiotic.  Le  bruit  se  iVp.inul  en  ivtême  teittps 
•in'iilic  cai»>e  ui  I taire.  u()t'>'<«a,  mnl*  naît  déjà  cinq 
niill'nm-  , qui  {irov^  najcnt  d<  » dons  vol-nilaires  de 
ji’u-iei'rs  ric!i«-e  habitants  de  T.iîaitroek  , d'OrraVovr  , 
de  Mo-«uu.el  que  leur  ex«  mp!«-  al!..il  exciter  le  sêle 
«les  lidvie-  «le  I «'-glise  grcc«|'n-  d ms  le*  aiities  ville*  où 
r«piiiinii  hâtait  la  chute  d»i  cr,M*s.int.  Vers  îi  Itti  do 
mars  1S31  . Vp<i.'.ii-ti  se  mil  «'ii  m.-trehe  avec  une  prii- 
dri.te  lenteur;  il  «-fit  ileiîré  u'eutrrr  elle*  1rs  V.xhiques 
qu'a  ta  f«'te  de  f-irees  eapabl  s d«-  les  d«-eid>  r iiiissi.  Mais 
outie  «{ue  le  so:ijëveuieut  ii’eiait  pas  géiiiT-*'!,  même 
parmi  les  G|-ce^,  «;l  que  le  • omplnt  *{ul , a‘sur«t*l-on  , 
ava.ldû  érl  -ter  dans  (ionslaulinopte  le  Irotivnit  dê- 
jou«!.on  ne  poiiv  ni  t accorder  à Ypsilauti  une  confiance 
tnlierc.  » lleimi-«es-voiis , a«aii  il  dit,  H mus  verre* 

» nue  grande  puiMttnee  pioelainer  nosdroi's.  ■ (lepeti- 
d.iiit  celt«- puis»*mce  r.ivai(  ftii«.sitûl  «iésaroué  à ('on«tau- 
linopic,  en  lui  ût,««i1  lué-iite  snn  emploi  «Tau*  l'armée  , ' 
et  «ou  lilrr  de  ciMiyen  riijw-.  D'ailleurs  . d-.n*  le  gr;i;Ml 
elTurt  «pie  voiilaicnl  tcri;rr  les  mcconletitv  , ils  u'étsieivt 
pas  tous  animés  par  le  seul  palriottsme:  aux  yeux  de  : 
plusieurs  d’e«»lrc  eux  eiii>-  lulreptisc  était  une  s rte 
de  s,  «'0114(101) , )|  au  ronir.i-rr  le  prince  était  ubliffé 
de  Ivur  p;ir!cr«!i' sjcritivs  à fiir*' *!«■*  le  premier  mo- 
m«  II*.  ■ Il  faut . «lisait  il  dans  la  prurlatnaiinti  , que  les 
nrit'iiis  dontieiil  une  p.vrtie  de  l«*ur  foi  tuuc,.  et  que 

• le*  militaire* ntl  (es  cmp!i»yés  dans  les  p.iys  êtr.'mger*  , 

» ahaixlonueul  leurs  postes  ; à ces  eoiidilions  e>t  alla- 

• rl.êu  la  proni})4e  vieloire  «{lie  je  tous  promcis.  • Toii- 
lefois  la  gar«h‘  «le  l ho-po-lap  des  Moldaves  s'eisnl 
donnée  à Ypsii.ntti . i!  étuMît . au  c<imm<-n<’emenl  d'a- 
vril . sou  quartier  général  .1  Ki*h  nt:na,  |irès  de  Bukha- 
lest.  Il  av.til  fait  piendi  r a «e-  sold.i|s  un  (.uifortiic  , ri 

( il  les  exeicait  k la  manière  des  troujie»  r«'glé«'s  de  l'Or- 
I eiilcnt.  Si'S  déniimsii-atinns  v«-rs  |«  llanuhe  etireul  | e(l 
f d'elTet:  la  division  siri'ldi-^sa’l  les  lîélérivie*.  D'autres 
Wrntit>es  ST  réunissant  atipiès  dequclq>iea  ehi-rs  dont 
Yjisilanli  lie  ptviivait  pénétrer  le»  veritabb-s  intentions, 

1 il  -e  rappro.dia  «le*  frotilietee  de  rAuirirbe  . eomuie  *i 
t iiêj.1  il  se  disposait  à y cherehec  un  refuge,  et  U plaça 
i *on  quartier-gêiirrMl  à Tergoubebl.  Des  détacb«'inents 
( «rOnu.inlis  . i-nvoyés  p.ir  mi-r  d«us  l«*s  principaiitet, 
i batlii  eut  i GaUli;  et  disprrs’Tent  une  tlivivioti  des  in- 
I *iirg»’«.  OUc  que  |e  priiiee  eommstidail  en  personno 
( restait  |dit'  nomhreus»?  «jue  les  roloiiiirs  riinemiea  ; r«- 
j pendant  il  d'’«irait  avec  quelque  raison  alirtidre  le 
' mouvement  de*  {>rovitices  niéndionalrs,  afin  de  ne  pas 
I tout  faire  déprinire  d'une  seule  journée.  T.ortiiu'il  fat- 
I lui  entiii  hasarder  une  bat.ailli;  , qui  cul  lieu  sur  la  rive 
I gauche  de  l'üllii,  le  malheur  des  IléléristL-s  fut  d'é- 
I prouver  une  défection  au  milieu  du  combat,  et  surtout 
i de  l’aToIr  engagée  dans  la  pUiue.  La  garde  d’Ypsilaull 


. «fait  prit  Ir  nom  d«  l>aiaHInii  tarré;  malgré  ta  talrur, 

1 re  corpt  d fut  dririiit  pir  la  caTBl»*rie  dn  iduiul- 
! luatis,  c*i  Ir  frt  iii^rat  t'.'taiit  »iir  Ir  irrriioiro  auirî 
, clilrn  , fui  ciifrrnjé  p«-ii  Hr  lrm|Hi  aprv«  dan«  la  fori*  - 
, retw  dr  lliH'l^ai.  Hrudu  à la  ni  1697.  il  tr 

I prrprrail  . an  cnnm;riirrniriit  dr  l'aMtire  «iiiiHtilr  . a 
I pat-er  ni  Italie:  riiai«ati  ititir*  dr  firrirr  , il  iiioiiriil  à 
I Vienne  , mi  lu  l'oiiv.'iii  alun  «(iii  fréri*  Drni^lritii  «{iii  , 
j rn  irriaol  ta  iiiénir  i (iu*r  . avait  ru  dei  lurori  dniit  ta 
I Mon-r. 

I YRIAHTK  f T)ovt  nctxitio  dr  1 . frùrr  alitr  dr  don 
I Domingo  i5«  Yriarlr,  ii4«]uil  vrrt  *734  . rl  parroii- 

Inil  lire  (|«ir|i|ur  turrr»  la  rarrièrr  dr»  lellm  , piiit 
ccllri  deiarit,  dr  ] 1 pulitiqur  ri  dr  radniiiiittraiioii.  11 
fui  utrnilirr  du  roti*eii  «lu  roi  rl  du  rotiwil  dn  Indri. 

, cLriatirr  de  Toid'r  dr  Ohu'lri  III  . rl  roii»ri|lrr  ilr 
i l'arMUrinic  roi  jlr  dr  San  Frrtian<lo.  Lr  roi  llliarlrjîV 
I mil  rrtlf  ac-aiirniSe  tout  la  pinicriton  lir  doit  lirrnard 

Ide  Wiarlt  , ru  i7<ta.  lor»  de  riuva»ion  dci  l'roiiçaii. 
iiomiriir  uuM|iirdom  I1«itfnirr  dr»  aradùinin  rt  qti'au* 
ruii  p;iriicuiiri  n'a  olMrmi  iniqu  ici , que  lut  irul.  En 
iSü8  , Jmrpli  lliMiapaitr  l'aKarlia  a »t>n  parti  et  Ir 
iioiinna  ■on  ruiiariii>  r dV(.il.  Quand  FrrtiinAiid  VU 
I rentra  ni  Kipjjrnr  . \rntr|r  »e  irfit^ia  ru  Fiaucr.  Il 
I mourut  à Hm  draiu  le  1 1 jtiilirl  1 4. 

Y iU  A U'I  E ( Dna  Thon»»  de),  poèlr  r^li-Wr.  ua* 
quil  trr»  1740,  djn»  Hic  de  Tenrriffr.  Il  étiid>a  Ir» 
I latij;nrfc  Ktirirniirt  rl  niotlrrtn-i  à Miidrid.  »ou>  Ir»  aiit* 
\ piert  de  ton  oncle  lloit  Jiinit.  mrmhir  de  raeaüriuie 
I royale  . rl  fut  uoininé  lrf<  irttnr  à la  plarr  d’ar* 

1 rhitisie  dr  U preiniirr  terrria  rurîr  d Hat.  lirl,  riii 
; utoi  Idiwditt  a doit  Tbnnia».  à peine  agr  dr  au». 

I beaucoup  de  Joîitrs  . il  obliiil  drt  currè»  daii*  l>i  rul 
I liirr  dr»le(lirt,  •-!  mi  lui  ronlia,  ni  17*1  , la  dirriv 
I lion  du  Mtrrurg  4r  Madrid,  jmiriiai  d»ul  il  Hl  nul  lier 
protnplcmrnt  raurienur  millitr.  l.r«  progrr»  dr  U lïilé* 
raluir  draniaiiqur  daii»  I rtranprr,  »ui'(oui  rit  l'iiutrr  , 
lui  prrtuadlnriil , eommrà  l.a  lltirria,  qnr  Ir  moment 
était  vriMi  d’ull'rir  MM  piiblir  rmlill.-m  dr»  ronipn»ilion» 
plut  rueiiiièrrt.  Yrinrir  avril  Iraihnl  VOrpUtkin  d»  la 
tkiaa  dr  Voltaire  . aiit*i  «|truiir  autre  pirro  frAiu^ai»e  . 
ei,  eu  1778.  il  avait  tlmiué  une  eoiii'-diedr  luuiiivrn- 
I lion,  t'Knfant  gitéi  niait  riiMiiln  d'aulrr»  nrcuprtiuut 
lui  limil  négliger  le  llirilrc  f»-ud.ml  prit  de  dix  an* 
néri  r'e*ldan>rrt  intervalle >|u'il  puMiawin  poéinedr 
la  Jfwiifur  . rrgarilé  cnmmr  iior  de»  plu»  brillaiiira  pro 
duetiuiit  dr  la  iilU-raiure  r<jMgnn|r.  Iiim  *]ur  irt  rrlli 
quri  irTrrrt  y trouvent  niuiii»  de  p»éti<-  .|ur  ilVtacti- 
tilde  didactique.  Du  ntoiiu  lu  sivir  en  rtl  élégiinl,  et 
rordoutiaiirr  ii.>(iirel|<'  : d'Iicrmurpitodr»)  r*  paiidriil 
d«  riitlérél  ou  de  (a  VMiirlé.  <ir»uerr«  u«  l'rniprriia  pa» 
de  Voir  avrc  braiiconp  dr  pritir  .Mrirudra  Valdrk  l'em 
porter  tur  lui  daii»  un  ronroiift  arudéniiqiu*.  Y'iiarlc 
u'eut  pat  même  le  nirrilc  dr  riioparliahlu  dant  la  rit* 
tique  qu*il  *r  periuii  dri  vrr»  de  «on  rival,  et  plu»  lard  , 
lor»qu'tt  fui  à »ou  leur  attaqué  par  de»  advrr>aîre»  peu 
digue»  dr  «mi  roormiix  . »a  polémique  parut  mauqnrr 
de  ratiitiriié  ou  dr  line.«»e  , aulaiil  < ue  de  ronreudiire. 
Eu  179S.il  fil  rrprv»*  ntrr  une  nnutrile  roniédio  analogue 
y la  pruuiirrr.rl  »a  Oenwittlletnat  élerta,  la  ■SamiritM  vnil- 
rriada  , tie  lui  pHt  moin»  bien  yrcuriUie  que  rl  >Nen4rn'lv 
miniada.  Apir»  avo<r  trydiill  quelque»  apologue»  de 
Pliédrc  . il  en  publia  dont  |e  fomî  lui  3>ppyrleiiii.l  . 
rr  qniMiul  eu  liipague  n'avait  faii  avant  lui.  tir  qui  ra- 
rarlrrî-»t'  re»  fablrt.  qui  tout  au  nombre  dr  plut  de 
•uixantr.  et  qui  fornieiil  Ir  priiieipal  titre  d'Y'riaiie  mu 
prêt  dr  la  pütlérilé  .e’rit  que  |r»  travri-»  mit  en  tenir 
datif  cet  itllégorirt  vont  gruérairmrni  rrux  vie»  liltêra* 
ieurt,  idée  à jaqiiellr  «'était  déia  atiarhé,  en  laiin  , le 
P.  (iordara.  |)»:t  èlrangeni  nul  cru  apercevoir  dan»  le» 
Fableê  lttUraii$M  d'Yriarle  la  même  natvelé  qpr  dans 
rellet  de  La  Foulaînr.  Sant  doute  elle»  ont  quelque 
cliote  du  celle  qualité  ruriiliellc  ou  genre,  et  ou  la 
retrouve  «iirtout  dan»  relie»  où  Pauirur  adopta  quelque 
■ mètre  Muriun  t mai»  I Migêniru*r  cau'iirilé  qui  en  fait  Ir 
principal  inrrilr  tV-ioigne  nrrrt»aiirmeiil  de  la  honlio 
mir  de»  inrdiriir»  rrrîit  du  fabiitiMe  françai».  On  en 
priii  juger  par  la  maiitrrc  ti  agréable  d’ailb-tirt  de  Fio 
riaii  .qui  t'est  rapproelM-  brancoiip  de  l'ériivaiu  e«pa- 
guoi  . l’a  rrpro'itiit  pliivirur»  foi»,  du  inuîns  rommr 
imitateur,  et  qui  a déclaré  loi  devoir  »et  apologue»  Ici 


plu*  lieiirrnx.  Quanta  Yriartr  , il  parait  astcxgéitérilr- 
I ment  n'iiToir  dit  »r»  tniet»  qu’a  lui  même:  rrpriulaut 
j on  n’a  pa»  rncorr  pu  déri4ler  »'i1  m est  ainsi  sans 
I rvrepiiuii.  <hi  rite  niic  de  m*.«  faMr»  dont  la  mora- 
' lilé  teulcnvrol  r«i  la  uiûnie  que  orMr  du  Pcùifrr  .-1 '4r>  ! 

{ liiaii.  par  ralIrTiiaiid  (îrlli-rt:  r’r»l  celle  t|i,i  . dan»  Ir 
) Recueil  de  Floiixn.  r»i  iiitiiiiléc  Roittgnoi  ri  lu  rati- 
I Mlle.  Outré  le  nn-rite  dr  la  rompo<iti4rti  r|  du  Mjle  dti 
I Fablei  /iil«frr>r«» , t-llr»  »t  ri’cmumandainit  au»»i 
* ronimr  «atire  plnlo»npbiqu*'  de#  prévrntitm»  ou  de» 

‘ fansset  m.'uimr»  qui  troublent  la  inrlélé.  Eu  1786,  | 
rinquifiitimv  de  ||adri<l  ne  trouva  pat  cbrrl'enne  à sa  < 
mantéee  mir  trniblobir  lendatire.  Elle  rrijoiguil  nu  .»pi* 
rituri  êrrivirn  de  regarder  proti»oiremciil  la  ville  î 
rnninie  sa  prison,  et  dr  se  tenir  jirél  à rnmparaltri'  | 
nu  premier  ordre.  Lorsque  011(111  l'intlruriioii  ruur 
nicnça,  Yriarlc  interrogé  terrèlrnirnl , pouwa,  dil-mi  , 
la  prudeiire  iuhqu'a  la  dnei-iié  : aIom  le  tribiin.d  errié-  ' 
siattiqiic  , établi  surtout  lUn*  det  rue»  de  J(>inin.ilion  , 
diiigna  ne  le  drclan  rqiie  Ugèrtmeut  u/pert.  Cet  nioi< 
ne»  arbetùreni  de  t'iiiimtliér  en  r?:lgranl  de  Inî  011  ne 
sait  quelle  abjuration  , en  lui  parduiinam  rt  ni  lui  im-  ^ 
posant  line  pènitenec  dont  la  rigueur  et!  rrttév  innnn 
nue.  Il  mourut  d'une  niabdte  aigiii-,  au  port  Sainie- 
.Marié,  un  1790  on  en  1791.  Il  avait  aussi  éprouvé  dt-t 
alUque*  d'épi|ep*ie.  Les  u'iivre»  d’Ytiarlr,  en  vc»»«f 
eu  prnte.  oui  etc  réunir»  vans  iicaiiroup  d'ordre,  mai»  , 
avec  de»  préfaces  et  drs  notes  riiiiqnrs,  tons  le  titre  : 
de  Collretit'ii , en  espagnol  . »ix  vol.  in-S*  , Madrid. 
f87.  Lue  autre  édilinii  plut  tnignée  a été  faite  rti  liu.l 
T(-l.  iii  9'*,  a 31  adr id  un  1 9o4.  S<*  otiv rages  priuripaiiv  . 
qui  pour  la  plupart  av  iiml  été  puldiii  tép,irénicnl , 
■ont  : 1*  le»  l'tcres  <i«  tatuii  le»  doux  rmiiédies  ! 

•I<  ja  mentiomiée».  imc  imlrc  qui  n’a  laisse  aucune  ' 
trace  sur  la  tréiic.  un  diaiiie  ut  qtielquct  iiiirrmudr»;  j 
9*  ta  Muir/ju»  . pocnie  grand  in  8*.  avrc  Hg. . Madrid . ' 
179g,  édit,  tiree  à petit  nombre  : grand  in  $*.ibid.,  • 
1784  : peiit  in  8*.  ibid.  , 17^9*  lie  p'  ümc  est  rnmpntê  ! 
de  cinq  clianl»  : sur  b 1 éluniunit  de  i art  : «nr  respret- 
■ion  ; tur  l’usage  du  la  muiii]nr  dAii»  le»  ci  réiniiiiiu«  re  I 
ligieute»:  »tir  rilni  qu'on  un  fait  au  ibéâirc  . ou  dans  , 
le»  r«jni)i«».inm  pnbliqnua;  mr  Ict  irssourcet  qu'ullu  ‘ 
offre  en  f.  inüle.  et  d;in»  la  vie  rctiriV.  On  a en  fratiç.«it 
line  iradiirtiim  dn  pnüiim  du  la  hSu»ii;ue  , foire  par  j 
(frainvillc;  elle  pas»©  potir  être  Iru*  défiMlncuso.  ! 
L'aisbu  A.  (iarcia  en  » dnniié  une  un  italien  . in  4". 
Viuisc,  1 789  ; i exérulion  eu  r»|  Irè»  belle.  Culte  de  ] 
Jolm  Reironr,  en  ituglui»,  » paru  rn  iSti.  in  9''.ô"  Fâ-  ■ 
Met  li(leiai'ri . petit  in  4"  . 31adrîd  , 1789,  rtu.  Les] 
picnurre#  é<|ilinnt  ne  cuniiamienl  quu  «oixante.M'pl  j 
fablratla  |.lu»  complète  uti  rrnfrruYe  soivanlu-tcixe.  1 
Fditt  ont  étr  traduites  un  fraiirait  , d’abord  cii  vers,  • 
l'aris,  i8ot  . puis  un  prme.  iti  13  , Pari».  i5o4.  Il  eu 
a été  fiit  Iroi»  autru»  irniliirtiont  : rn  allrmaiid  . par 
Rui  terril . in- 18  , I.uiptirk  . 1788  : en  porltigais,  in  b*,  < 
Vailadoliii  , 1804  : en  vur*  aiiglai»  . par  Jubti  Rrlfnur, 
iiM9.  180.^.  Une  tradurti'in  franraite  pins  récente,  ] 
par  M.  Joly,  contient  les  soixante  teixe  fables.  4*  Fpi-  } 
Ires  tncralcs:  5*  traduction  de  p.-rlitjue  d llorîirr  : 
on  en  vaii'e  l'exactitude  i-t  l'élégaiicç  : C*  Mrlange»  ' 
eriti^ut»  et  liücraire»  en  protia;  7*  liadurtiiui  un  1 
ver»  de»  quatre  premier»  livre»  de  VEnéide  : 8*  Diahgiia  ! 
mrlre  paisagri  Itt  plue  diffieile»  d'Uçrart  dant  tua  Art  j 
Paviifue.  (ie  morrraii  demi  > btirb-vqiie  est  iiitilub':  - 
Vonàe  lat  dan  la  triron.  On  a sur  Y riarlc  un  éloge  bis- 
torique,  par  don  (larlnt  Pignalulti.  et  une  Notice  tn«é*  i 
rér  pur  M.  Jotv  dans  le  flcprrft’îra  de  li/lcroture.  Les  ' 
fréri  s de  don  Tliomns  de  Y’riartc,  qui  tou»  deux  ont  été  ' 
employés  avec  di«lim'l!oii  dans  les  alfairet  pnliti<iucs  , ' 
«ont  mort»  comme  lui  saiiv  poiiérilé.  Quelquefois  les  • 
E»pagmds  écrivaient  Iriarte. 

YSAliEAU  { AMXSMisR-Ci.iarxT/.  oratorlcn,  mem-  : 

I bru  de  la  convention,  du  conseil  de»  anciens,  ptils 
I emploti'è  à l'adniinistralion  générale  dr»  poslut , est  né 
I dans  le  département  du  l’Indre  vers  17C0.  A l'époque 
i où  rommunra  la  révulutlun,  il  était  préfet  du  crdlcgc 
' de  Tour».  Il  <e  mniitia  di-s-lor»  un  rluind  partisan  dcf 
i nouveant  prinriprt,  rl  relie  rnndiiiie  lu  lit  nommer 
! grand  vicaire  de  l'évéque  conslllutinnnel  de  relie  ville, 
j En  I7gf. lu  déiiarirmenl  dr  l'Indre  le  nomma  d«  pulé  à la  ' 
I rouvriiiton.  Dans  le  procès  du  Loiii»  XVI  il  votn  pour  I 
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l^murl,  poiiirf  rnpj>*-l  an  |ieupl»  «t  rnuUe  Ir  tiirst*. 
lin  i7yfl.  H abpirK  la  pr^^trise  et  «<•  mari»  #»cr  la  HHe 
ü’un  t-picii'r  df:  l'oiini.  Il  fU  plu'irurs  r:>pport>  à la  emi- 
tcniion,  mu  nam  dra  rnmitfi  lirs  pétillons  de  cnr- 
t rrf^pond;mcp.  K-n  179^.  il  fut  enrovA  m niivtîon  à 
Bni'dtriMU  . a*rr  Taliifii  et  Haudot . H lit  beaucoup  par 
1er  de  lui.  L'-a  inia  rucoim*rriii  d'afoir  tnta  la  terreur  à 
I l’onlrr  du  jetir  dana  le  d^-partenieiX  de  lu  iàironde; 
lea  auirea  le  peipitirent  rumine  entarhe  de  inodAran. 
ii»me.  Sa  correapondain'e  , au  reate,  marrée  ati  ' 
ni’lrur.  peut  taire  jitser  dea  aeiitimenta  qu’il  prn- 
frasait.  Sa  kilre  du  8 ncinbra  , daK-r  de  la  Rèule, 
annonre  qu'il  iraraiile  jour  r|  nuit . aînai  que  sea 
! cotlêgura,  ■ purper  le  pava  dra  arèlérala  qui  v abon- 
dent. Sa  dépéfhi*  du  s8  octobre  porte  cea  mots:  • La  ; 
' » punition  des  conpMbIra  contnieiire  et  ne  Unira  que  ' 
! a lur>qui-  les  cliefs  de  )a  conspiration  auront  subi  la 
I » peitic  dur  au  plus  (trands  des  crmies.  La  VerftUTOt)  a > 
a été  guillotiné  aux  acrlaniatioiis  d'un  peuple  immense."  1 
Tallieu  lut  rappelé  sur  l'accusation  de  modérantisme  , , 
et  Ysabrau  . pour  fuir  le  même  reproche  , coiiiinua  Ira 
nrrcslation».  Il  pourauivît  nsec  ecli.irnemeiH  les  tsiron-  I 
: dina  et  ne  né^lîgeu  aucun  iiio>eii  de  découvrir  leur  ' 
* asile.  Prudhoninie  l'accuso  d'avo>r  , par  dea  niojens  in*  1 
. fàmes . cherché  à séduire  nue  petite  IHI»  p*tir  savoir  | 
! la  retraite  de  GuadeL  t^uoiquvleit  roit,Vsabeau  le 
I modéra  par  la  »uile  , et  eVat  0 ee  cbaiipement  de  cou- 
ilulte  quM  dm  sou  rappel  que  la  convention  lui  an- 
nonça. Cet  rs-uralorirti  ne  manquait  point  d’inatruc  , 
liou  , mais  il  asnil  de  la  paresae  et  de  l'inauiiciatici'  ; on 
peut  cntijeelurrr  (^ur  t'ambilinn  Icjeladans  la  révolu* 
lion  . et  que  la  crainte  t’eutrainn,  comme  tant  d'iuiires, 
dans  le  parti  des  {aenhins  sanguiiiaîm.  ^ «aheaii  s ol< 
cupant  beaucoup  plu»  de  littérature  et  des  plaisirs  de  la 
table  , que  des  devoirs  de  la  législature . laisM  pendant 
sa  ml'iioii  toute  sa  cuuliance  i son  seerélaire  . nommé 
Valette,  tl'eat  à eelui*ci  qu’on  attrihur  une  grande  par- 
tie des  nrcs  d'Ysuheau;  ce  qui  fait  soupronnerqu'il  en 
fut  l'auteur  ou  le  conseiller,  c'est  qu’on  le  vit  tout  à coup 
acheter  hôtel  , voitures,  terres,  etc.,  tandis  qu'Ysa* 
l>eaii  demeura  i*oiisiatumeiil  pauvre.  De  retour  dana  la 
rntivetilioii , Ytaheau  y fut  quelque  temps  sans  in- 
fluence. La  chnie  de  Robespierre  . à laquelle  il  coniri* 
liua  uiniiqueTallien.le  remit  eu  évidence.  Une  seconde 
niiiuinn  lui  fut  conlîée  dans  la  fvirnnde,  et  par  une  con< 
duiie  juste  et  ferme,  il  y lit  oublier  les  rigueurs  de' la 
prenaière;  il  lit  restituer  aux  familles  des  condamDés 
les  biens  de  SC"  victimes,  et  mettre  en  jugement  le 
président  du  tribunal  révolutionnaire.  (!e«  mesures  de 
clémence  alarmérrin  une  partie  de  la  eonveniion.  Le» 
vointre  , de  Versailles  . demanda  le  rappel  ü'Ysabeaii. 
Le  décret  qui  l'ordonnaii  fut  n ndu  le  19  novembre 
1^94:  mats  soutenu  par  les  auteurs  de  la  révolution  de 
thermidor.  Ysabeau  conserva  son  crédit  dans  l'uaaem- 
blee.  dont  il  fui  élu  secrétaire,  le  4 février  T795.  II 
pasaa  ensuite  au  comité  de  sûreté  générale.  Il  sigtiala  les 
I chefs  des  mouvements  populaires  du  txgermiiiai  an  111  ; 

' il  proposa  des mi-aurei contre lesterrorî»tes  etdemaiida 
la  déport,ilinn  des  prêtres  et  des  émigrés,  qu'il  app«lnil 
las  deux  plus  grands  fléaux  de  la  république.  Dana  l'in* 
surreetion  des  scctiouade  Paris,  il  prit  le  parti  de  la  con- 
vention qu'elles  voulaient  aiia<]uer.  Au  conseil  des 
oueieni , oü  il  passa  ensuite  . il  parut  aouvenl  à la 
tribune  pour  y lire  les  rapports  do  diverses  commis- 
sions : ae  prononça  pour  la  inajorilé  du  directoire  , le 
|H  fructidor  an  v,  et  demanda  de  nouvelles  mesures 
contre  les  complots  des  émigrés.  Accusé  de  corruption 
par  Lolin,  ministre  de  la  police  . qui  préicndail  quTsa* 
beati  avait  reçu  eînquanle  louis  pour  soüiviitr  dans  une 
affaira,  celni-ci  monta  i la  Inhuite  et  le  justifia  en» 
tièreraent  du  cette  inculpation.  Le  x6  nivôse  an  Tt , il 
demanda  des  indenanités  pour  les  accusés  qui  avaient 
été  acquittés  par  la  haute  coor  nationale,  4 ventôse 
(tC  février  179BI,  il  proposa  au  conaetl  des  anciena  de 
tenir  séance  pour  célébrer  lo  fête  de  ia  souveraineté  du 
peuple.  Ou  a rncore  de  lui  un  rapport  sur  la  aeeondr 
organisation  de  l’école  des  travaux  publics,  instituée  en 
>798  , et  qui  prît  alnn  le  nom  d'écolq  Polytechnique. 

.4  la  sortie  du  conseil  des  ancîeni,  |«  direntoire  le 
nomma  snbsliful  de  son  commissaire  près  l'adntitiisira 
lion  d«i  postes,  A BruxHIea  t eu  t8i4  il  perdit , è cause 
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de  ses  aiiiérédrnis  politiques  . le  morTique  rnmloi  qu’il 
occupait  dans  Ih  mémr  admiuistraltoii  , i Pari»,  et 
mnnriit  d-tiis  rrtie  ville  . en  }Ba3.  pauvre  et  oublié. 

YV'KRNÜlS  {sir  Favxcis  d‘).  né  k Genève,  en 
178Ô.  A dû  nu  monn'iii  de  eéiéhrité  k quelques  fonc- 
lionv  diplomaliqiirs  et  i dea  écrits  de  circonstance, 
(lelic  inquiétude  d’esprit  A laquelle  on  se  livre  qtinnd  I 
on  H beaucoup  plus  d'ambition  que  degénie.  eu  fit , an  ^ 
iiiilieii  des  troubles  de  sa  république,  un  dm  person- 
nages les  pins  liirbulcnls.  Ou  IVh'ign»  rti  178a,  mais 
an  mois  de  janvier  1789  ion  parti  le  rappela.  En  170a 
oit  l'enip'oya  dans  les  conféreures  qui  eurent  lieu  avec 
le  général  Monirsquiou  , lorsque  la  France  s'efforça  de 
terminer  cette  guerre  civile  sans  se  voir  réduite  A in- 
tervenir plus  posilivemrnt.  I,es  espérances  que  cea  dé- 
mêlés avaient  fait  concevoir  à sir  Francis  dans  «on 
propre  intérêt , ne  se  réalisant  pas . il  m-  inidii  à Lmi 
dres,  et  se  ehaigtM  ensuite  d'accompagner  Mtr  le  conti- 
nent le  fils  de  lord  Eardii-y.  Plus  tard,  ayant  i écrire 
sur  de*  questions  politiques  , et  te  trouvant  en  Angle- 
terre peiidiint  U lutte  de  ce  pays  avea  la  France,  il  tin 
de  son  propre  res«e»uinient  contre  le«  Français . qnl  , 
en  178s,  ravtticni  iirrétë  dans  ses  prétriiiions,  un  grand 
innven  dr  sin-rev.  Les  expressions  de  sa  haine  furent  si  i 
vives  et  si  répétées,  qn'enfin  le  gouvemcnienl  de  la 
Grande  Bretagne  (il  Bllrntion  à lui  . et  récompensa  et- 
serviee  par  le  titre  de  chevalier.  Les  évéïiemcnts  de 
1814  «yani  sénaré  de  ia  France  la  ville  de  Genève,  peu- 
plée surtout  de  Français  réfugiés  11  y a un  siècle  . et 
enrichie  parieur  industrie,  ou  nonitna  sir  Francis  d’Y- 
remnis  ministre  de  Genève  auprès  du  cabinet  qu'îl 
s'était  rendu  favorable,  puis  auprès  du  cortgrcs  d« 
Vienne.  En  r8i5,  Iors<|ue  les  plans  des  alliés  furent 
consolidés  de  nouveau  , sir  d'Yvertiois  alla  séjourner  A 
Genève.  Seséeriis,  enttdamnés  maintenant  A l’oubli,  à 
eause  de  ia  passion  qui  les  avait  inspirés  et  qui  leur  avait 
procuré  d’abord  quelque  vogue,  ne  sont  pas  dénuéa 
de^toui  mérite  A d’autres  égards.  Tvemoîs  avait  reçu  une 
excellente  éducation  , et  il  ntontra  des  connaissances 
soit  en  flnanct-s.  soit  en  liitératiire.  Deux  de  se.«  ouvm-  I 
ges  ont  été  remarquéa  : iur  ta  guerre, 

a*  raAleoir  des  ptilêt  çua  la  rHoluiion  et  la  guerre  «/n( 
caui<i$i  eu  peupla  françala.  Le  premier  de  rt-s  écrits 
est  une  sorte  de  rivélalion . un  aveu  des  maximes  que 
le  cabinet  anglais  adopta  également  dana  sa  politique  | 
extérieure,  et  parliculiéremetit  A l’égard  de  la  France. 
Du  moins  raiiieiir.  iiisirtiit  par  la  manière  dont  les  ar- 
mées françaisci  avaient  répondu  A l’insulte  de  Pilnila  , 
voulut  bien  déclarer  qu’il  ne  t'agissait  plus  de  démem- 
brer ce  royaume  , ou  même  d’y  punir  les  »dver>airet 
des  émigres,  mais  «le  reconstiliicr  l'Allemagne,  d’affal 
blir  la  France  et  de  faire  revivre  les  stipulations  du 
I vieux  traité  de  Westphalie.  Quant  an  Takteau  det  perlât 
[ delà  Francs,  il  ne  contient  guère  que  de  nouveaux 
I développements  des  mêmes  idées:  mais  l'auteur  en  a 
I BU  faire  un  monument  asaei  curieux  de  partialité , ou 
! d’animosité. 

I YVON  f Ptsaaa-CutisToeni) , médecin  . né  le  tSdé- 
I rembre  1738  . au  bourg  de  Ballon,  A quatre  üeuea  du 
Uani.  Lorsqu’il  eut  terminé  scs  études  , faites  avec 
•uecèi  rbex  les  Oralorinis  de  la  ville  du  Hans,  il  resta 
parmi  eux.  sansavotr  le  dessein  de  s’engager  irrévoca- 
lilenient  dans  eet  ordre,  mais  seulement  pour  paratirt- 
se  conformer  aux  intentions  de  sa  mère  qui  désirait 
Je  voir  dans  l’état  cecIcfÎMiiquf  : il  avait  alors  dix-huii 
ans.  Yvon  se  fil  aimrr  de  ses  aupériciirs,  ainsi  que 
de  ses  élève»,  dans  la  maiaon  de  Juiily,  lorsqu'il  y fut 
envoyé  cotume  régent  pau  de  temps  après.  Mais  cea 
fonoiions  bornées  et  obaeurea  lui  convenaient  peu.  A près 
la  mort  de  sa  mère,  il  quitta  l’Oratoire  ; et  bien  qu’il  eût 
alors  vingt-cinq  ans,  il  commença  dans  Paris  de  nouvel- 
les études,  celles  qu’exige  la  profession  de  médecm.  Lee 
doeicvira  auxquels  U était  recommandé  prirent  A liri 
beaucoup  d'iniérét,  et  trois  années  lui  suflirenl  pour 
être  reçu  docteur  A Beims.  Deventi  père  de  famiUe  . il 
éprouva  le  double  besoin  de  se  perfectioDiirrdans  i-on  art 
et  d'améliorer  aa  position.  Leuimtier.  dont  Yvon  avait 
été  rélère  à l’école  de  médecineet  dont  il  avait  obtenu 
l’amitié,  était  alors  médecin  du  roi  a Saint-Gerniani.  Bn 
17(7,  au  moment  d’entreprendre  un  voyage  qui  devait 
durer  deux  ans.  Lemonier  lit  proposer  à Yvon  de  le  rem- 
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|)Ufn,  et  l’offre  fui  iccrplfre  arec  joie.  I.»  pl»ce  de 
l abboye  rnvalo  de  l'uiv>  détint  prenque  üiiMilût  *4> 
caiite;  ou  jriH  let  yeui  »ur  Y*on  que  re  nnuTel  uHire 
ne  iioutail  emptclmr  du  voir  ne#  malatifi  de  Sainl-tier- 
i il  revint  *’y  liirreti  1775  t y coujimi»  (ra* 

I vaui  jutqu'à  l'à^v  de  quatre  t iuf(t>otixe  <uia,  rl  y immnil 
I troi*  aiit  uprea,  le  17  mar»  1814.  Yvon  n a d autrea 

I erriu  que  de»  artieie*  numbreu*  el  «-«limêa,  qui  »c 
‘ troMveiii  dans  le  Juuiiiol  t<«  miUeein».  l.e  qui  car*cléri- 
Mil  rtatulielleineul  rcl  Imbde  jiraürii'i»»  e’élail  su» 
j afcrwoii  puiir  luul  vliarlataiiisnie  , »un  déainléresae- 
I nreni . aa  couslaole  bieidalMiire.  I)e»  vue»  si  dn  iie»  le 
* pnNwnéieitl  de  tout  a»Mirtis««’tiienl  a la  roulinc.  et  lui 
I tirent  aeriiriUir  les  iimuvaliunt  heureuse*,  mais  sans 
I |irècip>t*lion  , cl  aser  beaucuup  de  lat  l ou  de  disceme- 
: ment.  Un  le  romple  an  ni  niLre  de  reua  dont  le  ael«  a 
' propagé  ni  peu  de  leiiips  l inoculalion , rl  plus  tard  la 
I taeeiiiv.  Quant  aux  procèdes  du  uiaftiicMsnia  , quelque 
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donnée  encore  myatérleuse  qui  s'y  rallsrbe  pcui«étrc, 
il  li-s  traita  ta«i)t>urs  de  ntiséralde  i<’n(;lerie.  il  im  rclii- 
»ail  pas  Set  linnnraires  que  lut  offraient  let  fainillcs  rirber. 
mais  il  supputait  que  . de  droit  puitr  ainsi  dire,  la  pl'ts 
pr-imle  purlioii  ap|idrteiiait  aux  indi^ema.  Les  malades 
de  celle  eiasse  avaient  un  eredil  ntiveit.  noii-»«uteiiH-iil 
rhez  le  plianiiueieii  , mats  ehex  le  lioitlaiiper  . le  b»U- 
• ber  et  le  iiiarrbaiid  de  bois.  Y'voti  soldait  rèjtiilière- 
nient  ces  rotnpleH  . et  ne  reervail  jauiais  rien  de  l'ou* 
vrier  qui  in  CDiiiultait.  Dans  une  petite  ville  , où  un 
luiif  M*ji>ur  le  fatsail  bina  cuniiaître  . l'opinioD  ne  puu 
vaii  manquer  de  lui  être  1res  favorable  : il  co  reçut,  au 
milieu  de  reus{>ér4liüii  de  le  lénvui{caa^e  le  plus 

Halteur.  Dèiiniirè  comme  suspect  d’oriatocraiin  par  un 
des  rbefs  du  rltib  . \ voit  iruuta  aut.ml  de  défenseurs 
que  rassemblée  rviircritiait  d'aulres  iiionibres  , ni  pvr- 
sonue  DU  songea  plus  à t’inquiéter. 
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ZABTBA  'Geoaecs) , bibliographe  et  philologue  gree.  j ouvrage  renfernte  urte  méthode  Ingénieuse  et  faeib’  de 
cil  oé  vers  I7&0,  a Siatist^  en  Uacédoinc.  Sun  pire  | f.iire  pur  le»  log.vrithnies  tmttr»  l-  s opération»  de  l’a- 

rilbntéiifjue , e|  d'e»i  composer  de»  lablts.  Le  père 


était  ur>  comnit-reanl  instruit  , qui  voulut  que  sou  liU 
joigitil  les  aTatilagrs  de  l'rducalioii  des  coIDgei  é U 
! pratique  dit  «oirtinrrre.  Georges  fut  donc  élevé  avec 
i soin  a Theualoniqur  . et  vers  t7t>4 . i)  visita  la  Hongrie 
I en  (|ualilè  de  runimis  inarrhaud;  mais  il  négligeait 
I les  affaires  coimiierriale».  et  se  livrait  i rètiidr  du  la- 
I tin  lel  des  langues  vivantes.  A (loloivka  , il  cunlinna 
■ ses  études,  et  il  véeul  el  s’acheta  des  livres  du  produit 
i de  quelques  leçons  qu’il  donnait  i scs  compalrioies.  Il 
! vikila  les  meilleures  iinivervitt-s  allrmaiides , et  se  fixa 
, i Saabadsxalla»,  dan»  la  peliie.  (iumanie.  Li  on  le  «oyait 
i faire  le  coiniuerce  le  malin  ,îel  se  livrer  le  soir  à »e« 
recherches  sur  les  langues  et  l'Iiisioire.  Il  e>t  mort  le 
I 19  septembre  1804.  Voici  la  liste  des  ouvrages  qu'il  a 
I Itisst-'  en  niaiiu^erilt  ; 1*  f.es  JrsNCarsi  de»  famiUe$ 

. hraneovan  et  taitlafutiité , par  iJémeIriui  Cantemir  , 
Stabadsxallas  , 1796  : a*  Tktatron  Ellènikoh  , ou  Itiogrn- 
pkia  de»  euieart  gtere  qui  ont  drrit  en  grer  moderit»  , 
dspuif  la  prii4  de  Contlanîinvpte.  Zabira  a légué  ses 
livre»  et  ses  manuscrits  è l'église  grecque  de  Pelscli , 
avec  un  fonda  aimucl  He  cent  einqnanir  Horiti»  pour 
l'entmieii  de  la  Ubli<  theque  de  cette  éKlise.  Son 


Ignace  /abor»w»ki  e»t  le  Bexout  de  U Pologne:  il 
rendu  de  grands  services  à ta  patrie  dans  reiivcigne.  ' 
ment  éléiiventaire.  BieUki.  dans  son  TÜsluirc  des  reli< 
gieiix  piaritici  {Fila  Pion’ftarum),et  le  père  Male»7.rvrski, 
«larii  un  discour»  qu’il  prononça  à l'une  des  séaneia  pu- 
bliques de  l'Institut  «le  Varsovie,  ont  payé  à la  mé 
moire  de  ce  savant  professeur  un  tribut  d'éloges  niértiè* 
par  trente-cinq  année»  de»  travaux  les  plu»  utiles.  Le 
disnmr»  du  (x'-re  Malestvwski  est  inséré  dans  le  second 
voliinte  des  Mémoires  de  rÎHstilut  de  Variovie. 

ZAGARI  (Cokstakcb)  , stiriionimce  rhéroine  de  Mî* 
slira.  Née  urs  l’an  iAo4,  elle  cuii  cneore  très  jrtitie 
lorsque  la  iiaîtie  contre  lev  mniirci  de  la  Grèce  devint 
chef  elle  une  passion  dmniiiante  ; son  père  venait  d'être 
mis  é ruori  par  le  gouverneur  de  la  Murée.  Klaia  elle 
était  elle  mente  esrUve  en  Kpire  < bex  une  tîcbe  famille 
d'Osniaiitis , et  quand  les  Grecs  s’insurgèreitl  . retenue 
i Janina  , elle  te  voyait  fort  exposée  à rester  ftiinplo 
spectatrice  d'nn  change  nient,  qui,  du  rexe,  rom  bl  ait  ses 
«rrux.  Gepenrfanl  un  jour,  que,  selon  sa  enulume,  elle 
se  rendoil  A un  puits  fréquenté  par  beaucoup  de  irnmtes 


teu  est  chargé  de  servir  celle  rente,  dont  les  deux  el  d’eiifBiils  grec»,  elle  fiillénioin  d’arirs  de  brutalité 


tiers  sont  consacré»  aux  émoliimeiili  du  bibliothécaire  , 
el  l'autie  tiers  I l’arhai  de  nouveaux  livres.  L’Iiis* 
tuiredei  jfteniure»  de»  famille»  Rraneotan  et  Cartaem- 
tine  evt  a«scE  curieuse  : Cantemir  l'avail  écrite  en  Ijh* 
gue  moldave,  d'apri-s  les  matériani  laissés  par  le  cé- 
lèbre Uianrovan  nu  Rassaraba  . qui  *e  l.-ouvaienl  rru 


de  violence  de  la  part  de  (|uelqucs  musuioians;  sa 
juste  inilignatiott  ciMngea  sa  desliitée.  J.»  peu  d'argent 
qu’elle  possédait , et  le  sacrilîre  de  se»  bijoux . lui  per- 
mirent de  entnmenrrr  à orgnniser  une  helerit  . un  rum 
pspile  de  vnloiilaire» , à Sa  tète  desquels  bietilûl  elle  »f 
posta  dans  les  âpres  délilé»  de  Marrtnorus.  Elle  y »up- 
nis  duis  un  gros  vnltime  in-folîo  de  sa  bibliutiiéqiie , el  | porta  courageusement  les  fatigue»  de  la  gucrie,  et  ue 
on  croit  que  Cantemir  »0(i  rival  et  son  ennemi,  s'eu  »e  rt-lira,  pour  prendre  quelque  repos  à Gasiouui, 
entpera  , quand  Branrovan  fui  exécuté  avec  ses  quatre  | qu'apré»  avoir  été  grièvement  blessée  dans  l'hiver  de 
fils  dans  la  prison  des  Sepl^Tuurs , en  1714-  Quant  au  I 18 as.  Del  qu'elle  put  rentrer  ru  raincagnc  , elle  se 
7Aédtr«  kelléniifue  «le  Zabira,  ee  mannscril  précieux  ! rendit  à Pairas.et  elle  prit  part  ■— 


fui  conllé  par  le  neveu  de  l'auteur  A H.  Tlièoclili 
prêtre  grer,  rédacteur  du  journal  grec  /fermés  ho  Le- 
gie»  . imprimé  à Vienne.  Ce  s.'ivant  ayant  été  au  sveour» 
de  la  cause  des  Helirties.  en  i9a«i  , rcruil  l'oiivragr  A 
11.  Aseopios.  qui  est  maintenant  chargé  de  aa  publica- 
tion. Ce  savant  a fait  un  voyage  A Paria  en  1 917,  et 
il  en  a rapporté  des  rrosciguenicnl»  précieux  pour 
son  travail* 

ZABOROWSKf  ( Ifiasci)  « prêtre  piirisie  , né  en 
1754  , inori  en  i8o3.  Sa  vie  eniiérefutcnnaaerée  i l’en- 
æigiirntenl  dans  son  ordre;  Ica  nombreux  ouvracea 
qu'il  a publiés  en  sont  lea  seuls  événements.  Voici  le 
catalogue  clirono|ogi<[ue  de  ces  pnblicalinns  : i*Ieome- 
tria  pruklji-ina  prtet  Ignarego  Zahormrekiego  . c*e*\  à- 
dire  : Grom/tr!e  pratiijue  d'fgucirs  Zakorowiki,  Varsovie, 
A l’imprimerie  dea  PP.  piari-4es,  1789-9*  et  1806,  iti-R*. 
Celle  Géométrie  e»t  devenue  un  livre  rlaasiquc  en  Po- 
logne : les  arpenteur*  s'en  servent  dans  leurs  o|>ératit>iis, 
a*  /.egartlAmes  A /'uioga  de»  école»  nufipaa/es.  Varsovie, 
inipriiiierie  des  PP.  Piarisies,  1767  el  i8n6.  iii-4*-  l't't 


«livcr*  rombaU 
livres  a la  vue  de  celte  place  durant  la  campagne  sui- 
vante. Une  seconde  blessure  la  ramena  A Gailouni, 
où  des  Fratirals,  qui  l’y  ont  visitée,  ont  trouvé  que  la 
fiitiplicilé  de  sa  demeure  n'élait  poitil  dénuée  d'élé- 
gance. Ba  mise  evt  celle  de»  femmes  grecques  de  U 
classe  iiilerniédîaire.  Tu  bonnet  de  tniie  blaurlir  sur- 
monté d'une  sorte  de  turban  bleu  cl  blanc,  laisse  tom- 
ber sur  ses  épaules  ses  beaux  cbeveiil  mûr».  ! es  peines 
ou  les  privations  de  la  guerre  u'ont  altéré  ni  sa  grâce 
naturelle,  ni  la  délicatesse  de  ses  traits,  ni  l'expression 
de  ses  regards.  Bon  inirépidîlé  dans  toutes  les  rencon- 
tres ranimait  le  cour;-ge  de  ses  compagnons  d'armes, 
et  U plupart  d'entre  eux  , la  regardant  comrue  une 
frinme  inspirée  , U «iiivaient  ateugiémenl;  mais  ces 
souvenirs  ue  lui  oui  rien  ôb'*  de  1 aimable  réserve  de 
son  sexe.  Des  qualités  si  précieuses  pendant  la  lutte  des 
Grecs,  l'esprit  droit  et  juete  de  Cuit»laiu-« /.irari , et 
sa  résoiiilion  de  tout  faire  pour  la  liberté  de  ses  cntnpa  - 
triotrs , lut  auraient  ouvert  p<  ut  f|re  la  carrière  U plus 
glorieuse  , si  le  sort  eût  voulu  qu'elle  joignit  A ce  me- 
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rite  pcrtoanel  Ica  avauiagea  Uc  la  naistance  oti  de  la  ri- 
cbesae. 

ZACLiniA  (FHâsçois  AaTi-üOB,:.  Aa?anl  iégutir,  rié 
à Vrni»«  lu  «7  tiian  1714*  IMai'c  au  collt'gc  du  cetie 
tille  paraiHi  pure,  né  toscan,  mais  inrisruiitulle  d.iiis 
les  états  téiiiiîi’iis  . il  niniiira  du  ai  Luiircusrs  «lispimi- 
tient,  que  1rs  jésnitva  le  rutii|»ianl.  ataiil  lu  icrniu  de 
sus  études,  au  iininitre  de  ceux  d’uiilre  leursélèies 
qu'il  leur  îtiiportail  du  retenir  au  milieu  d eux , l'ad- 
uiirunl  dans  leur  ordre,  Lien  qu'il  n'eût  que  quinxi: 
•i«a.  Aprt-s  atuir  pris  l'Iiabît  en  I7ài,  et  fait  à Vinme 
son  noriciat . il  fut  régent  de  rlii;lori<|ue  au  roliége  du 
U Société,  à (îowitz  , et  scs  supérieurs  |e  loNanl  réuli* 
ser  les  ri>péisocei  qit’il  avait  données  , rappeltrrenl  à 
Rome.  Il  reçut  les  ordres  sucrés  ni  17'to,  et  prêcha 
avec  sueri-s  drus  la  .Marche  d'Aiieônr.  Il  fut  ensuite 
eu'ü)é  dans  lii^.ntnbardic  . U l'otcenu  et  d'sutrcscoii- 
trècs  voisines  , où  ses  talents  pour  ta  cbaire  lui  (iiTiit 
une  réputation  d'aniani  mieux  élabüe.  qu’il  y juigituil 
l’étude  asridue  lirit  diverse#  biaiirli'S  de  la  littérature 
Dioderno  en  luiie.  Malgré  IVxarl iluiie  de  ses  connais, 
sauces  biliÜograpLiques,  et  la  reconimandaMon  du 
i cardinal  Ijuirini,  en  t75s,  Zanaria  ii'obtiiil  pus  la 
I direrùon  de  lu  bibiiolhèquc  de  Breselu  ; maii . environ 
j vieux  ans  après,  le  duc  Je  Modèue  le  choisit  pour 
I succéder  à Mma(i>ii.  avec  le  litre  de  conservateur  de 
I la  biblinllièqiic  din-ale.  Il  de*igiiu  pour  ses  adioiius 
deux  religieux  , dont  les  Ira  vaux  lui  perniireni  de  nu  pus 
I interrompre  les  sirtii,  i-i  d'éiublir  pourtant  le  plii< 
j grand  ordre  dans  la  clusvilirutionde  relie  biblialluque. 

I diint  un  (il  tiii  cuialogtie  ruisoiiné,  en  la  pîuç.<nt, 

I comme  il  le  demandait,  dans  iin  local  pins  vaste,  l.ort* 

I que  le  romie  Cristiani , gouvrrv»eur  autrichien  du  Man- 
i tune,  voulut  fornier  une  bildiothéque  publique  il. ns 
! celle  ville,  rVsl  au  pèie  Zarrarîa  <-n’il  s'adcejisa  pour 
I l’orgunisatiuri  de  cet  élalilissciiieiil.  Ses  fonclioiis  à Bjo. 

I délie  ne  cessèrent  qu'au  iiiumriitoù  les  jé-.uites  l'uicnt 
bannis  du  pa>«.  A lîoma , où  il  se  retira,  il  l>■unit  les 
titres  dliisioriugrapbc  litléruircde  l'virdie  des  jesnilcs. 

[ ci  de  biblioiliècaire  de  leur  collège  dans  la  iiieli-opoli*. 
A celte  rpuqiiu  . soit  qu’il  fût  iri  iié  des  mesures  politi- 
ques qu’on  |tr4-n,iil  4 l’égard  de  scs  confreies,  soit  qu'il 
parlageftt  les  craintes  de  pindeurs  espiil>  persuadés 
que  la  chute  des  disciples  de  Lovol.«  (limiiiuerait  le 
pouvoir  du  Valtcaii  , il  «dopta  . à i’iinitation  de  «piel- 
que#  autres  iésuiies  pins  «miens.  Ic  »j*lùme  d»*  la  su- 
prématie ponlilîrale.  et  prétendit  prouver  dans  ses 
écrits  4JUC  la  puissance  temporelle  ne  devait  pa»mêinc 
être  mise  eu  balance  avec  celle  dvi  pape.  ITne  pension 
t donnée  par  Lléineiit  XIII  récompensa  nainreilenienl 
CCS  pieux  eiroris  ; «Ile  cessa  loiilrriûs  quand  la  Soeiélé 
de  Jésus  fut  dissoute  , et  inénie  Zaceai  ia  . inenaeé  d’étra 
enfermé  au  chaieau  Saint-Ange . fut  obligé  de  donin-r 
du  moins  sa  parole  de  ne  pas  sortir  de  rriireinte  de  |,i 
ville.  Celle  sévérité  était  preserite  par  les  rireoiistances  : 
I mais,  sons  le  régne  de  Fie  VI  . l'advuisaire  des  due- 
Irines  de  IV-glise  gallieane  vît  rétablir,  et  même  ang- 
incnlcr  sa  pension.  Péja  membre  des  piinoipales  aea- 
dé.niii-s  de  ritalie,  il  fut  mis  alors  à la  l^le  de  eellr 
qn’oti  Ibrmait  en  faveur  des  ercjésiasliqoes  eb- familles 
nobles.  En  même  l«•m[>s  un  te  iiotnin.i  piofesseur  émé. 
rite  pvîrpétuel.  avec  Ir  traitement  darlivité,  au  col- 
lège de  la  Sapience,  où  il  nraii  enseigné  l’Ittsloire  de 
I [’Kglise.  Il  resta  dans  eeltc  situation  paisible  . ionissanl 
j de  l'rsiimc  des  savants  des  diverses  parties  de  l'Kui  ope, 
jusqn'À  ce  que  la  mort  le  frappât , à l âge  de  <|uaire- 
vingt.un  ans  et  six  mois . le  10  oclobru  17^5.  Il  avait 
I autant  d'assiduilé  au  travail  que  d'érmliiion.  Illui«'a 
beaucoup  de  maniiserils  : ccpemlaiii  ses  écrits  imprimés 
I «le  son  vivant  étaient  déi»  an  nombre  de  cent  six.  Il  a 
coin|>r>s«  en  latin  presque  tout  re  qui  appartient  au 
I genie  liolémiqiie;  on  ne  remarque  p.v«  ontani  <l'é^'^• 

I gatire  dan#  les  ouvrages  qu’Ü  lit  eniiaÜun.I.e  plu»  impor. 
j lanlde  tous  est  celui  qii  il  publia  le  prumicr,  rHisfinVe 
I btte-raiVe  de  t'Iiatii.  Elle  païuf  à Modene,  du  1751  4 
I >7^7>  en  14  vol.  in-S”.  Eu  1754.  on  imprima  à Lue- 
j ques  a vol.  de  siijqilrinenl  aux  tomes  qiiutiiémc  e|  ciii- 
I quiénic.  Le  travail  »i  éieiiüu  i-sl  plein  «le  im'-lli<ide, 
j ainsi  que  «l’une  critique  jiidit-ieiise,  sans  rester  rxe.uipl 
né.minuins  du  quelques  détauls  ordin.iîrcs  rb«tx  les 
I Ilrtiicns,  le  ton  louangeur  cl  !«•  manque  de  eouci 


sion.  .Mais  l'auteur  n’avani  eu  pour  objet  que  la  lit*  | 
Icratnrc  coiilcmporaiite  , son  livre  trop  volumineux 
ne  pouvait  éir>t  gétiéralrmenl  goûté  dans  l'élrangci'. 
Parmi  J«rs  outres  ouvrages  de  Zaccaria,  011  di.t>ngu<‘  : - 
)*  DifrZii  deUtt  steri'a  letleraria  d'italia.  « det  sua  ait- 
titre,  ivutrv  U ieUtre  \heohtÿira  ntntuti  d't  rerla  P.  Kuieéij 
Eruniete , eU  aflid  U-tleie  d’un  nmicfieralti  Rarahatilo 
A'ûrimrinf,  del  /ente  viit  délia  Sl$s*a  | 

sfaria,  «Ir..  iii-b*,  Modéne , i744.(i'rst  une  réponse  à | 
«luiiixe  lettres  d un  pseudoiiÿ  me  . imprinnies  à Vetneu  , 1 
en  175G.  en  s vol.  cl  réiiiipriuv-es  en  un  vol.  la  ' 

même  année.  On  y aceusaîl  avec  peu  du  justice  le  j 
P.  Zarcaria  de  mauvais  goût . d'ignurstiee  et  de  p.tr- 
lîaiilé.  t*  Annofi  letlarari  d’ifeba,  3 vol.  in  8*.  Alo-  | 
délie,  i7Cs.i7tt4  : sorte  do  supplément . ou  ür  ronli*  ’ 
tiuiilioii  «le  lii  Sloria  lett*raria\  3*  'ihtolagia  moralîe  ] 
il.  P.  'J'ambunuiCaltaniâelteitti»,»cr.J«tUy  Veirue,  1744,  J 
ô vol.  L'est  «me  ju^titicalion  de  l ouvragu  de  Tanibu-  | 
fini,  avec  rinUicalion  du  Ivs  passage»  «{tii  uni  été  j 
l'occasion  de»  rciisUies  puntiiic&k-s.  U'‘  Antrdotvrum  , 
inédit  teei  oiaximam  purfem  ex  urchiri»  iiitU'jientibu» , j 
tolleelitt  a Fr.  Anl.  Xuereria  (idoriiaia , fie.,  in  fol..  'J'u.  j 
rin  , 1745.  Plnsieins  Buiiquaires  avaient  déjà  décrit  iti*  1 
vers  obii-t»  d'-  culte  coHeelion , niais  d'une  manière  I 
fautive  cl  iii»u(li«ante  : des  cartes  et  des  pians  uccum-  | 
pagnenl  la  seconde  partie.  6*'  liiblia  turra  Fulgnlx  eiH-  j 
ti'oNi's.  5sx(i,  vei  t'iemrnth  FUI . auctarifate  recc^oitu, 
uberrimîe  Frulegvmtuie  diigmatiiU  et  rAranv<o^iVi>  iUat-  I 
iruta,  etr.,  a vol.  in.fol.,  Venis»*,  vjôS;  d*'  liùniyeii 
Peluvh  Aureiiaiteiiaii....  oput  de  thevlogicit  j 

4<is,  ctr.,  7 vol  , Venise.  Lelle  édition,  plus  cumpiùte  , 
qnt-  le»  pt  ècédcntcs , su  distingue  «nui  par  une  Vie  «lu  \ 
P.  P«l.«u  , par  des  diucrialioiii»  llié«jlogitinu.s , et  »pv*cia- 
Icmrnl  par  des  notes  sur  lu»  o}iiiiit>ns  «les  Père»  ante*  1 
rieurs  ;vii  concile  vie  Aicée  . à i’égurd  de  ta  ilivinilé  iln  \ 
Verbe.  7”  Jus  eationirum  secundùnt  if’iiinfue  ÜerrelitUuin  | 
Ululai  tiregarii  papai  IX  rxplirntum  . sic.,  aucfors  Jl.  I*.  , 
l'iU>  Fiiltler,  «vue  notes.  3 vol.  in  foi.,  Pusaro,  1748; 

Intiilutiiiiit  iiumitm’tt!t]uat , S vol.  iii-8^. 

ZALK  IND-IIOL IIW  I l'Z  : Foyei  Uocrwivz. 

Z.aLLINGEK  (Jacolui  Amov.'VB)  , de  1j  inémciainiile 
que  le  jesuile  Juan  ilaptiste  de  Xliurn  Zallingcr , est 
ne  à liotaen  en  i7Ô4  , et  mourut  en  i8os  à Augsbourg. 
an  lycée  ^aiui  Sauveur,  dont  il  était  le  principal,  l.a 
Soeii'ié  de  Jésus  l'a  compté  uu  nombre  de  scs  iiicnibrrs, 
et  rinnversile  de  IHlItngrn  parmi  ses  professeur»;  il  y 
enseignait  le  droit  canon  et  la  physique.  Le  pure  Zailin» 
ger  U publié  le»  omn<ge»»iiivuiils  ; ^rarila-  | 

ti*  ifmVrrsoli» , ruin  hreriuseulâ  (imiirid  de  lectiaiie 
pvlisiiiiiùm  «/L7;lf'’û  , à Miniicii.  17O9  , in  4**:  8'^  fie  <nia- 
lyti  inaraliunt  arguimiitoruin  in  phitaiapkiâ  theotiticà , 
DuliingcM  . 1771,  in  4’*  *.5'*  l*e  expoiilioat  plijiirù  de- 
mautlrulijHum  tnatheutuiiearum,  Ibilingcn  , 177a  • in-4': 
4'’  IiiierprcUitio  ii«ir«/r«e,  leu  piulotophia  Xetctijiiiauu  ma- 
thoda  «xposilu  , AugsUourg,  1774  à >774 . 3 vol.  in  8''  ; 
4”  Henuirdi  Zotnagna  erha . ])<-llii>gcn , 1770,  in  8'^. 
Le  sont  des  iniilaiinns  heiireuMr»  du  genre  de  Za- 
magna.  /oslûuti'tmrs  yuits  nuiuralit  et  ecrlaiiaitici 
puWii-f.  Aügsbourg,  17S4,  in-b'*:?®  l>a  utu  et  »yi- 
ttmalirâ  drduetiona  jurit  nnturalia  rt'Wrr/ailrW  publiri, 
ibid.,  1784,  iii-8'' ; S*-'  l\ffl>iXioua  4i<ton//w«!J  aar  ia  t 
Ci'fl^rés  d'Etna , sur  aea  Ti  iuttota  et  la  nonrialura  da  j 
(’«)/ag«<?,  Francfort  et  Lcipiuck  , 1767.  in-b".  Lut  ou- 
vrage est  écrit  un  allemand.  9®  Inatitulionum  /uiis 
aeflrtiuatiri  publiri  et  prirati , Uber  sufc»id«iirius  et  iaa- 
g-igîrat.  Angvbourg . 1791,  tn-8*  ; 10*  /Wirpiisilro- 
ouni  philoanpkiœ  Kautianai  libri  duo  , cooram  primua  rrt- 
lireu  rorii'iiis  purae  . aller  aie  Jiclam  fundationem  mata- 
phyiirea  tnoriiin  , examinât,  ibid..  1799.  in  8®. 

ZALLIXGEK  (Fssaçois-Staseuiiv  dr  TCllN] . pro* 
fesscur,  né  lu  14  lévrier  174.'.  à iloisen , ville  du  T.vrol. 

11  untr;i  dans  l’ordie  de»  jésuites,  ut  occupa,  au  l.vcée 
d'Inspruck  . une  chaire  de  philosophie  et  de  phvsiqne. 
G'e»l  snrimil  dans  c«'il«:  dernière  science  qu'il  acquit 
uni:  btillanlc  rëpiitaiion.  Il  vécut  pisquo  vers  >■  » |ir«- 
miércs  années  (hi  dix-ncuvM'ine  siècle.  0<i  lui  «loît  : 
!«'  Dr.  gaiirrali  et  abaolutâ  l'irium  msiMiKirAdruiN  ».«;»■ 
turA,  iiitb'',  Inspruck , >7771  a**  Aiir  itt  Cauaei  de» 
inondatiuis  dana  le  'Jyral,  in-b®,  ibid..  1/79^3"  Sur 
r«’<ec<«i'ri<#  racsi'Ui  r»-*  en  de  i-erUiîni  rorps  d,ruuy«rta 
dana  le  Tyrol.  ln-8®  . l'btif.  , \V}*) Sur  Ira  degrea 
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rAateur  tiant  Ift  Hîffrreatf  ronir^tts  iii-fi'’.  itiV/.  , 
1787;  6"  >Sur  I*  nu’uttmeht  oili^ue  Je*  roipt , linniu’ii 
ni  pr"da{l  pot  dr*  forctt  <<irn{  l'aclion  mii(  la  U^u<  po- 
raUkfo  X 1788;  f.*  Pittn  d'uuo  nourtUf  rov4 

it\drault«jtit . ibid.x  7*  Sur  1$  .ttfftclhnnrmrni  d«t 
i-artrê  fi»ffrapki^iÊr$  porlit'uHim  . tUd.  <l4-«  tix  lier- 
in<'r<  onTrii(;rt  «oui  fii  allemand. 

Z\L^  K ( (■■t-caiBB  • GcoBctAorn)  . rél^f.rr  . 

iia4|iitl  à Th<i»«i«ioiitqueM  Haut  MurriJtiine , ni  1783. 
|)-»  >nn  riirniit'f.  dt*  |tri-mlr»  di'po'iliooi  fr  maii'frs- 
trrmt  ni  lui  . ri  mui  deiMiiront  Ir*  4i}»iin*«.  an 

noiira  A cnn  qui  »iai»-nl  à pcrtcc  de  I«*  rnnar'Mirr.  le 
rôle*  hrillaiil  qu'il  îniirrail  iiliis  tanl  daiu  |ri  !r|ii<'«  « t 
fl  * At-intcM.  SnAiiide^  . qu’il  0l  dani  Ictèrolni  do 
ta  Ort-cr.  r>ircnt  ct<*pt|riitf>«.  /alyk  rntiait  daii«  «a 
dis-sc|itièini;  mtfiro,  quand  il  roufiil  ardomumtl  in 
d*'«ir  de  r»*c«*if>ir  |p«  lm>n«  de  l.>irn|Hm-ppoii^id«*« , 
l’iiit  (lr«  |tt»r«-M4tini  li-K  |itn»  di«ttii!;urt  de  «nu  Mi  rlo  ; 
i'  alla  d.iiii  relie  »u*’  «e  Htrr  a Knrluirc^l , ni  V;»’a 
l'Itip.  I.r  niaiKP  dniil  il  rrrlmrliait  li-«  h-ron^  lui 
l'onna  ilc<  m.îii«  f^ulirulirr* , cl  »niii  »a  dinrltiM» 
/•l\k  cul  l•)pMl<'ll  r.ût  niH-  mni*«nii  i!r  rlcl'i-s* 

«cü  datm  il  iiaiile  lilleraturc  prcri|iir  cl  lalitic 
l'idc  dr«  l»tlrc«.  «urou  regarde  sniitml  enuniii; 
claiil  iiipnmpiliMc  avec  celle  d«-i  •rîriiCrj 
iiVni|i^rlia  le  Ul>orieiix  Zn<>k  d'v  ioiiulre 

relie  d>  « niailiruialiques.  Mnipré  tant  d'orriipnlmui, 
il  trouva  nu-orc  de*  inoiiit  uU  à roii*nn  er  à IVludc 
du  fr!»iieai«,  du  liire  et  du  valaqtie.  Kii  »‘^oi  , le  |>ritici* 
Callimaehi , pmii'er  tlroponu  de  la  Porte,  l^•lnoy■ 
àpjri*,avee  |r  l>trc  de  «irrelaire  iuin  j’pe.e.  (>ni<  de 
ebarpA  d'affurr*  de  re|*e  j ui-«»»ire,  1,’atmee  MM(<ni|e. 
fl  fii:  expi-die  en  ronrrirr  ixHir  lloixiatiliuople  , d '>vi  il 
levinl  liii  iilôt  « P.iri* . o U Miile  d’il  ilet-Kireiuli , que 
laî’o.tr  Bva’t  nommé  «01*  emln»«ailenp  pf<-«  reinjie* 
renr  Napnli  ou , ri  ohc  Z.ilv  k «i  p»  il  «u-ii  rommr  M-eiè* 
ti’ifT.înterméie.  Ilalet.  uendaiil  i»on  aiiii>a*Bad>-,  le  eiijir- 
peu  I lu»  d'une  foi:  de  né2"ci.iliim«  d«'!ira1e*  . el  /alvk 
»*eii  art^nilln  tl'uiie  meni'.'ic  dStiujjuer.  Il  fui  i iiToyé 
«otitnil  A (!oii*iaiiliiio|de  par  |e  même  .*:tiilia<«  diur, 
qui  lui  comIî.'j  d'';'r«e!ie«  e|  eellet  d'i  miuntrre  frau- 
caif.  Qtiiiid  Hatei  f-ifreiidi  i*e|nuru4  à l'otmati'uiopl»  . 
Zelvk  lie  put  »e  t«’-Mitidie  « le  «uÎTi'r.  l/.miour  <Ie* 
*rieiier«,  |e  dè«ir  de  le*  rntliier  . le  retinri-iit  à 
Pari*.  Il  *’y  fixa,  et  le  romte  de  Glioî«iMiHJmi|Iier  lui 
donna  un  niii'loi  de  «ecrélaiie  prr«  d>*  *>1  prranmie. 
(leFtançaii  nionnrn’t  de  son  am'to'.  ri  «e  rati.i«|ij 
I lusiettr*  aniiér».  petiH.iiit  Ie*<jne}|e«  Zat . k diri;;e3  «on« 
ire  yeux  du  romte  la  pulilieniion  du  kreond  et  du  iroi- 
fiêine  volume  de  son  i ‘’yntt  pîHorenj.t»  df  fa  (trirr  : on 
•M  même  qu'il  ne  fui  pxitil  riraiiper  A In  eonipo*il  on 
de  cev  deux  volume*.  Znfv  k rinil  lié  avec  plnvlrini* 
mcmlire*  de  l’Aradéni’e  d''«  inscriplinii*.  et  sou  mérite 
• tait  lûcii  rouini  de  rr*  t.tvaiit«  , si  rapahlex  deju;;er 
dan*  ces  nuuières.  ü'i  ilîetiOTiiinirc  franeai*  prer  nio 
drrne,  qu'il  ptildia  A P.u->s.  le  lit  roMunitre  au  (tublie 
savant  d'uue  ntanlèic  lré«-lumorahle.  Ce  livre  parut  ni 
1809:  un  remar*[ua  la  prAfare,  merreau  élcnf^ti  ri  «oî* 
gtte  . et  qui  monire  partout  le  }rnat  foin!  A l>i  pliiv  ^-r.iude 
«■rudilion  : on  y Irmive  en  ctfrl  d'excrllnitps  ebven  a* 
lion*  sur  la  dîlTt-reure  du  grec  lilléra! . avec  le  pi  rr  mo- 
derne . et  sur  le  génie  ileln  langue  française.  M M.  !'•  i*> 
soDuade  et  I>ureau  de  la  Malte  en  nul  n lulu  compte 
d’une  manière  Imnoiable  dan*  le  Meniteur  cl  le  /nNr»el 
de  rF.tupifo.  N'oiiv  dcious  à Zalvk  . outre  re  bon  <iu- 
vrage,  la  copte  el  la  mise  au  net  de  plusieurs  inaniiv- 
rriU  grec*  uucicn*  qu'nii  deilinuil  à I impression,  et  la 
rtilialinn  soignée  d'tiii  très  grand  iiombrr  d’faiilres  avec 
les  éditions  les  plus  ' ilimè-cs.  ('c*  iiiau<i*rrii«  prove 
liaient  de  la  grande  colicciion  que  nos  ditrérrnte*  cou- 
quêtes  avalent  foriui-e  à la  Iliblloibèque  tntpénale  à Pa-  t 
ris  , el  qui  fiirritt  rendus  eu  i8i3.I,es  savants  qui  a< nient  | 
ehirgè  Zaivk  de  relie  roHalion , lui  ont  rendu  . dan* 
le*  préfacés  des  éditions  grecques  qu’i  s oui  publiées 
depuis,  toute  la  justice  qu'il*  lui  devaieiil  , et  lui  ont 
fait  biiniirur  des  amélioralinui  du  lexie.  Parmi  It  s bc|- 
léniile*  qui  ont  payé  ce  tribut  de  rcrouiiaissanee  au 
jeune  Grec,  on  rite  des  noms  lùcti  célèbres  dans  la 
philologie:  UM.  Gaisford,  profef<seur  de  grec  à l'uni- 
versilé  d'OxIurd  : Scbvrcigh.iuser,  éditeur  d’Ilérodule  ; 
Fus»,  éditeur  d’uu  outrage  de  Lydiis,  iiiédii  jtisqu'Â 


lui  ; Van  Gappel,  éfliteur  ilc»  Mrrauirjties  d' Arisiote,  eic, 
ICu  riniluenre  du  premier  drogniait  lit  riirore 

unniMU  r Zalyk  scrréliiirc  ilc  légation  Sfuis  M.  Nicniakis 
Mann*,  niors  chargé  d'alTain-s  de  ta  Porte  en  Prince. 
Zdlyk  demanda.  CM  iSao . nu  rong^  pf)nr  se  rendre 
dans  sa  pairie  afin  d'y  rerianu-r  pluairur*  sniimir*  qui 
lui  élaiml  due*  par  des  |»oy  ard*.  hé«  qu'il  fut  à liurbii- 
resi  , il  reçut  une  prriie  de  ces  «onmies,  et  en  alteu- 
dani  tes  antre*  il  se  (ji.*|>osaii  a partît-  pour  tlonslanti- 
Ufipb; . qn.viid  les  IrouMet  qui  déioleient  U Vaioebie 
et  l.i  Moldavie  lui  «Vérent  iV«p(Mr  de  i>-s  jom-fi*  rt-rmi* 
vter.  et  le  ploffgf  MMil  dan*  l'iiullgrnre  : alor»  tl  reuniira 
à sou  vo>.<ge.il  i-rrj  dans  I.1  Transylvanie  . et  il  sc 
reiulil  à Peieisbourg.  Accueilli  par  l’empen  ur  Ali-xan* 
«Ire  . Zalvk  obtint  mu-  pension  de  l.«  gè-i.éro*ilè  de  ro 
mnnnrqiie.  l!e*  dilIV-reiil*  vov.-igcs.  les  chagrins  «jiio  la 
peile  de  *a  forluiic  lui  causait  , allérè-reni  sn  santé  el 
alMégèrenl  sa  vie.  Ilcvenii  à Paris,  eu  1897  il  mourut 
riilre  !»••  Imis  «le  *.v  f«'mme  Cl  de  sa  HKc.le  4 octobre 
lie  la  niéiiie  aiufée.  iohuiité  an  rinitiierode  l'Ksi  , sa 
l'.mi•c  poi'lr  une  inM*iiplii<n  lotirhanie,  en  grec  nio- 
(terne  . <<ia*  «a  veuve  v a f.iit  pb^cer.  Z->l« k a traduit 
•hms  cette  Ijii'iie  le  Ciuitrnt  $‘Cu:l  de  3eiui.Jaei|tie« 
Uoiisseau  . i‘t  ileune  un  ouvrage  «tir  le*  événemeius  de 
ta  Itrece.  rempli  de  vues  gr.nules  et  nouvelles.  Gi* 
deux  oiiir.>g<*  (Mit  cte  i-)i|«riniés  et  dedie*  au  iioiivean 
go<nernr-mrut  grec,  par  !•-*  soins  de  madame  Zftivk, 
ijui  e*l  «l'orig-ne  Ir.mra-se. 

Z\MAGN.Î  > llKBXvKtil  , profeMciir  et  poî-in  latin 
mnderue  , m-  n l«  r;;nse  le  ;)  noven»hrc  1753  , d'une  fa- 
tiiillc  doi‘t  plti«i<  nrs  menibrt  soiit  Uii'««>  un  nom  ho 
iiiirnlde  d.iiis  riiisinire  eecl-«iasiiqnr.  eivile  et  dipio-  I 
dit  l'Il  lie.  Ilotiè  des  | lus  hi-urruses  «lisfiosi- 
llaii*  , h-  jeutn-  Z-«m.igtiu  f tl  reinar<iiie  des  jésuilcs  qitî 
ne  m3i-)|uereni  pas  «le  l'aKircr  d:iu«  leur  .Soeiélé,  oit  il 
entra,  à i'Agc  dr  , ix  huit  aif.  Peiuhi'd  qu'il  faisait  M 
ihéolegie  . il  fnl  numme  mitilre  de  roui*  r«tire*.  Ii«m' 
iieur  qu  ou  n .V  curdatl  mi'aux  preoin-rs  sujets.  vingt- 
sept  ans,  il  ju'efessail  avec  sucré»  biliéinri«pie  » Sieime, 
<‘t  plus  lard  il  orciq  a au  cullè-ge  de  .Mtlan  la  chaire  «le 
h l,u»g«»e  e|  «le  I.1  li'iératurc  grecque.  Il  fnl  r«  ru  à l’aca- 
«iétiiiu  «1rs  .Areadi’s  . s m»  te  nom  de  ÏV epAyèn'i  ('rphUioi. 
(>miid  les  Kr.-'ucnis  s'eiiiparèreiil  de  l'Italie,  /.imüguu 
se  relira  à Itoiogue.  ||  y r-*!  mort  en  1890  , apré*  être 
di  venir  la  glcnrc  de  celte  célèbre  école  de  poésie  la- 
tine fl.:«is  laquelle  sa  p.drie  eotnpie  tant  d'iliusirti 
noms.  \oii«avim»  de  lui  pliisieitn  poèmes.  1<«  plu* 
ecionu  cd  nu  te  .\ar/gaf<ur  aerien.  Zamagua 

.1  Iai-ié  «m  no'u  «pii  vivra  dans  les  Utlres.  par  do 
bonnes  lr.iduc|inn«  «n  vers  latins  d'Iloinere.  d'Hé- 
siode, de  Mirscl-its,  traductions  si(|k-rie<ires  à celles 
de  «es  dev.iiici«-(».  Voici  ta  liste  «le  se*  ouvrages: 
1*  Jhuiteri  Oifjnen,  Venise  et  bioiine  . t"??»  in-bvl, 
(Gmvicli  a lrn<itiil  l'Iliade)  \ 9^  lltêiodi  opéra  ttruHÎa  quet 
«ntPHt,  ci'm  iirfiur/nki'oti'ofS , i*arme  . ituibiHi . 17H5, 
in  8*;  5*  Ihenrrili.  M.<S'-Ai  el  /7w«rs.  iJjIlia  omnia, 
panne,  llodnni  . i~84,iu  8**:  Sienne.  178S,  iiv  8®. 
lit  \ a sept  idylle*  «le  Thèurrilc.  irailuites  par  U.  t’u- 
nirli.  Zaniigna  |e>  a adopte***.}  4*  lirho.  liiri  dua, 
Rome  , itCà  , îii  8**.  f)n  trouve  » |j  suite  de  ce  poémo 
Selreta  fèrirri'Cviii  rum.tca  rrrsa  fatinr  a Ptojmuudo  Cu' 
rirti.  3*  .Vdr/i  ocrio  . /<3ri  duo  Ü^sgiarum  MoNcéèéfos, 
r>«)in«' . 1768:  f)*'  l'iihtmen  epitiolarum  ai  éwiècas  . în-4*, 
Veni«e,  sar.s  da|.-.  Zamagiia  a laissé  beaiicotrp  d'autres 
poésies;  ce  sont  des  clrgies.  des  idylle*,  des  épigniin* 
mes.  etc.  Il  a ati*«i  composé  un  discours  latin  sur  U 
mort  du  père  Ro.ruk  Wirb. 

ZA.MilkGGARI  fPavstcois,  comte  * , né  à Roiogne. 
eu  i 73(3,  i’aimee  mèiue  où  naquit  rinfurtunê  Pilaire 
de  Roiier  dont  il  devait  avoir  la  déplorable  destinée. 
Sa^^r.uuiile  avait  <|t!elqiies  uns  de  ses  membres  dans 
le  séiMl  de  celte  ville,  et  son  éducation  fut  dirigée 
par  les  plus  habiles  proft-ssenr*.  f. 'élude  des  scieiurs 
exacte*  lixa  tout  son  intéiét.  Il  y lit  de  grand*  progrès. 
Enir»*'  fort  jeune  au  servico  de  l'I-^pagne,  «tau*  la  ma- 
rine de  eeite  nalitjn.  ij  fut  maUieurenx  à son  début. 
Hans  SB  premb-re  campagne  , il  tomba  «ui  p«iiivoir  deg 
Turc»  qui  renvoyérenl  au  bague  de  Gon*lan(inuplc. 
Uerlanié  par  l'auilMssadi'ur  d’Espagne,  il  rceoiivra 
la  liberté  . et  lU  le  voyage  du  Levant  dinis  le  hui  d’ac- 
quérir de  nouvelles  coimaissancci  scicmiCqucitil  visita 
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j rfuwi  r.\rn<{Mr,  rl  rfiint,  nprèo  timr  touque  4il««enri*. 
j il.Hi*  «B  |iBlrir.  Pas.«iniinc  pour  tVltMi»*  il«  i'aaTOB(.iii()iie, 
il  ••iiK'iii  I idrf*  di*  «lirijfi-r  le»  inniilpoUti-it's 

I 4u  moy^ii  Ab  I,«*  fomlt'inrut  «1m  >b  (h^orio  iVIb- 

• «ur  poim  : t il . n»l  itti  lluidu  «|ui 

I ■ « Mtn  roiiranl  rmmne  I raii . ci  doui  on  |>cul  ne  mulre 
j ■ niMÎiro  Btre  Ira  iiuirumciit*  qui  iiomk  Bcrtriil  à iiavi- 
I ' ^urr  Mir  Ira  mera.  ■ Unis  dam  loulci  le*  piandrt  cutre. 
t . ic«  cMsia  aoni  daii|:<-rciit.  L><  1 1 aeplrmbre  1 8 la. 

> a Hol')|nie , l«*  <*omie  Zamlx-ccari  muni*  dau*  itit  Jialton 
à r^tn*'*  , i|u'il  arait  lail  rorv>(ruire  Mir  ftc*  dri«iiii.  Le 
arnipa  lui  ctail rntitrairc  ; il  pui  à ficiiie  l'clever.  cl  ic- 
Inniba:  la  itarrllc  t’acrrorlta  A liii  ni  brr* , |c  ]»«IUin  prit 
feu,  cl  rauirur  iiiatbcurcui  dr  ectfc  cclrbir  espé* 
ri«*«ir«  pi’-ril  fieümi*  de  «on  «-le  pour  U acieucc. 

/AUOYSkI  ( A>DhÉ'  , tila  <lr  Mirlicl  Zdlitlas  Za- 
mnvaki.  palaliii  de  Smuirtiak  , rt  ü'Auum  Daialyuaka, 
naquit  à liiciMii  eu  i?i8.  Il  fit  aca  prcniièrea  rlud«-a. 
atre  ann  freic  Zanioynki  , à Tlinrii  eu  Puluguc  . délia 
Ica  renira  dca  jéaiiilc»  , où  Audre  resta  juaqu'en  173a. 
ApriMi  la  mort  dr  leur  père,  lurM|uc  »on  i'raïc  atiié  «ut 
hvrilé  du  iua|orai  île  Zauioac,  établi  dans  n-lM  r.imilie 
au  rrixteute  ^ivclc.  pnr  le  célèbre  Jean  Zeiimyaki  , 
AiidrA  partit  pour  Irtranpcr.  Il  s’appliqua  pendant 
drus  BUS  . « Liptnila  . aux  malhemalutuea  et  i In  «cieuoti 
du  drnil  Km  1739.  il  »e  rendit  A Paria  peur  t«  perlée* 
iiomier  «iNita  CM  aeieneea  qu'il  aimait.  Iteiitré  eu  1740 
dan*  *a  patrie^  HYsnt  trouvé  a"s  frerra  «11  ajt>*(Ulcl* 
iiyence  au  sujet  du  partage  dr  leur  rortune  . il  leur 
•-eda  «a  part  pour  1rs  aeeorder,  el  alla  lu'*méuir  aikua 
ntirune  furiune  sVurôlrr  au  aervice  dr  Saxe  . lira  buu 
appreniix«,-igc  luililaireà  oclie  époque.  Eu  1743  il  rum* 
tiMiiiia  le  réptimeut  du  prinre  Albert,  liia  du  roi  de  Pu* 
lugne.  Km  i 754  Ü quitta  ce  service  atre  le  rang  de  ueiié* 
ral  ntajor.  Huiitrè  de  nouveau  dans  ton  paya,  il  y fut 
é|<>vé  a la  dignité  dr  maréchal  du  Tribunnl  rt  exerça 
une  Irèa  benreu*e  influence  aurrrlln  inagiairalure,  pour 
le  redressement  des  nombreux  abus  qui  »«  eomiiiel- 
tiienl  dans  rBilniinisIralion  de  la  justice.  A répoi|ue 
de  1,1  diète  de  convocation,  après  la  niorl  d'Auguste  III, 
/.ainoy»ki  . nior*  palatin  d'ImurroclNW  , conlnbtiu  pui^- 
siimineni  à racrepialiou  d’une  loi  qui  régla  les  alTairea 
mi|ii»ir«'a.  éronniuiques.  et  celles  de  la  justice.  Stasi  isUa* 
Auguste  Pnniolovtski  apprériaut  scs  laleuU  el  sa  pro* 
biir,  lui  conlia  m 1764  les  sceaux  de  la  eournniie.  Celte 
('barge  im[ionanl«  lui  permit  de  a’empluyer  vitemeiit 
pmir  le  bien  du  pa>».  Il  ne  reu«  de  rèclatuer  de  la  na* 
lion  I atigoientaiioii  de  l'armée  et  raniélioralioti  de  l'é* 
ducation  MSiioMale.  I.e  soin  qu'il  mil  loujoura  • coiU' 
ballrr  tous  les  abus  et  à runlcnir  pluaieura  de  ses  culle* 
gués  au  ministère,  qui  se  pernieitaieul  des  luslver* 
salions  , le  Tonna  «te  bonne  liriire  à supporter  paiicm* 
ment  les  dures  persécutions  dont  furent  payés  pendant 
Imiii  le  eotira  de  sa  vie  la  plupart  des  • iniuents  aer- 
vices  «(u'il  rendit  a l’eial.  Ln  diète  de  17Ù7,  aileinle 
d.'in*  sa  dignité  par  l'influenre  déplorable  que  les  Ilot* 
kovites  y exercèrent  et  par  le  violent  enièvemciii  des 
vertneiix  ft  céléa  l^'ian  Soliyk  , èréqiie  de  tirai-usie  , 
de  Zaluski , èvèqiie  de  Kinvie  « du  Hxewuski  el  de  son 
lil* , qui  Turriii  transportés  aii  fond  de  la  Muakoviu, 
trouva  dans  Zamoyaki  un  des  plus  iuebranlaldea  ci* 
loyens.  Révolté  d’une  dem  rebe  aussi  alrocc  de  Hep- 
iiiii.  anibaaaadeur  ru-a«  . il  dépota  les  sceaux  de  la  1 
couronne,  en  derleraiit  qu’il  ne  Ica  reprendrait '|ue  j 
lorsque  ces  membres  de  la  diète  serainit  rendus  4 leur  ^ 
patrie.  IWpiiia,  il  ne  voulut  aceepler  aucune  «barge  , : 
honni*  celle  de  m«mibre  de  la  commission  d'i-ducuùuu  | 
nalinnale:  il  contribua  i Caire  oaaser  la  rofumiisiuii  | 
rbarfrée  des  biens  laissés  par  les  jeauites . )s<|uelle  j 
«ou*  la  présidence  d’Ignace  Maasaltki.  évéque  de  )Viliia.  I 
s’élnit  permis  d indignes  malversaliona.  Zanioyskt  vivait  ! 
dan*  la  retraite,  iuiaqu'â  la  diète  de  1771» , le  loi  exposa  j 
le  projet  d’un  nouveau  code  de  loi*,  pourbrquel  l’en*  j 
•i-mlde  de  la  législation  polonaise  devait  éin-  rêiUè.r« 
mimarquc  proposait  d’en  conlier  rcxëcutioii  à un  seul 
homme  auquel  ou  donnerait  plein  |>ouvoir  de  rédiger, 
d'alirègrr,  de  « banger  , «i’ècliiircir  luul  ce  <|ui,  dan*  le* 
huit  volumes  de»  couasiiulions  pulonHÎ*cs,  lui  paraîtrait 
impropre  , obactir  , équivoque  ou  cuittratlirloire  ; qui 
aurait  U faculté  d'appeler  à son  aide  icüaa  personnes 
qu'il  lugerailà  propos,  et  serait  icou  de  l’aebcveren  deux 


} an*,  pour  le  prèsriiler  i la  sanelioii  de  la  proeheine 
dicte.  Le  roi  termina  *on  dieroursrn  indii|oariicomme 
le  plus  digne  d’élrr  rhoÎH  , l'unnieii  grand  cLaucclier 
«le  la  rouriuiiic  , André  Zanvnxski.  Son  eametère  per- 
•utinel  , se*  vertu*,  sou  1 |<p|îriitinn  et  se*  lumières  dau* 
tout  re  qui  eonreriie  ra«Uuinistration  de  la  justice,  le 
rnidaienl  en  clfel  très  propre  A remplir  le*  vues  et  le 
but  qii'nn  se  proposait.  Aussi  le  roi  nViii-il  pas  plus 
tût  arlirve  de  parler,  qu'nii  le  rvnicrriu  par  accUma- 
lion*.  Le  prujet  que  Siiuiidaa.Augusic  avait  préparé  lui- 
inètm-  ayant  été  lu  près  du  trôiu*  par  Mosxyrtaki  , refè- 
leiidaire  de  Liihuaiiic.  il  voulut  le  meure  eu  delibéra* 
lion;  uiais  par  une  ti^omle  acclamali<Hi  gCwtrale  , 011 
deiufliida  qu'il  iùtsigue  sur  le  cbaoip  par  1rs  maré* 
rbaux  de  la  diele  et  par  les  dt  piiiea  : orpeudaiit  le  cé« 
lébre  luarecbal,  Muk*onwki,  demanda  A iroia  rrpri* 
tes.  *i  tout  le  monde  était  d'accord  pourertia  signature  ; 
le  cooaeiilcmeiit  fut  répété  chaque  fois  avec  uue  unani- 
mité et  nn  emprcsaeuini;  dont  mi  a vu  peu  d'exem- 
ple* et  le  projet  fut  tiguè  immédialenieul.  Cette  journée 
U jaiiiai*  mtunorable  dans  les  annales  de  U république 
polonaÎM*  , cette  preuve  de  coiilianco  , la  plus  grande 
«Imii  pui>s«  être  liouorè  lincitoven  par  les  représcnlania 
il’iina  nation  . mit  le  comble  à la  gloire  de  Zann>yski. 
IVitdanl  que  cria  se  f>useaii  dans  la  salle  de  la  diète  , 
cr  Vertueux  Polonais  , tranquille  duii»  sa  maison  , n'en 
iivail  pas  le  moindre  soupeun.  tlfut  tout  surpris  luitquc 
b«  iiureelial  Mokruiiuaki,  ■ t’issue  de  la  seaiice.viiil 
lui  annoncer  de  la  part  du  roi  et  des  «Isis,  la  haute 
marque  d estime  et  de  cuuliatice  qu'il*  vonaieut  de  lui 
donner.  Zaïuoyski  rcru«'illil  les  avis  de*  Ivoiuiiics  le* 
plus  éclaires  de  la  naiiou  , et  soi«  tiavail  parut  au 
terme  prescrit.  Crpemlant  il  s’adresaa  au  prince  Lu* 
boniirski.  grarul-rnarecbiti  de  la  cuuroiiae,  pour  obtenir 
•|ue  son  code  pût  Aire  répandu  dans  les  proviivce*  avant 
«ii'tre  soumis  aux  dèlii>«rSlioiis  de  la  diète.  l,e  roi  ae* 
céda  A celte  demande,  el  on  reiuii  en  cou^«qurnre  la 
I presentalinii  de  oe  code  A la  ditte  de  1780.  Mais  les 
ennemis  de  l'ordre  public  rèuiii^aux  agents  uiuKcoviles 
qui  Iravaillaient  sans  ceM«  A lenverser  tous  1rs  prujels 
tfiidanU  A sauver  de  ruuarebie  la  malheurense  Pologne, 
rt  lit  coupable  opposiiiotv  d un  grand  noaibre  de  noble* 
aUarliès  au  maintien  dr  i'oppre**ion  dr.  la  elaisc  des  cul- 
lit  aU-urs.  ürent  échouer  1rs  vues  généreuses  et  salutaires 
de  Zamoyaki.  .\i  son  exmipU.  car  le  premier  en  Po- 
logne ilaboltL  en  171^0,  le  servage  et  la  corvée  danssas 
terres  de  fiilxun  : ni  celui  de  Joachim  Llireplowiex  i 
hxcxorse.de  l'abbé  refeiendaira  Peul  Brxoxiowski*  à 
Pawlnvr,  du  priuce  âlani»l4*  Punialovrxki.  n«veu  du  roi, 
daits  ses  terres  , u oureiu  la  puissonre  d«!  Caire  accéder 
i.i  luajoritc  de*  noblr*  propriétaires  au.x  principes 
éclaire*  que  ZBtnoytki  a proclames  dans  son  code,  lias 
pamplilela  et  desbroebures  qui  coudamnaient  cet  ou- 
vrage, furanl  répandus  avec  profiisinn.  Eu  conséquence 
toutes  les  iustruclion» doiiDérs  aux  nouresdMislutenipe 
des  «lieliiifs,  portaient  laiton  aoccptaliuii  de*  lois  pro- 
p«tsu4*  par  Zumoxtki.  A peine  la  diète  de  17S0  fui  elle 
ouverte  , que  le  ma.èebul  ou  président  de  l’asseniblce 
présenta  le  litre  des  uouvellusiuis;  «nais  k*  esprit*  eu- 
lUmnxés  d'une  prévention  fAcIteuse  . lireol  rrientir  des 
voix  d'oppo*ilioit  et  de  luiivx  à toute  sorte  d'tunuvatiou, 
el  la  rage  fut  poussés  au  puini  de  proclauver  que  , 
dorrnavimi,  à aucnivo  des  dicies  suivantes  , ces  mêmes 
projets  ne  pourraient  être  rcprt>senlés  à la  deliberation 
de  l'assemblée.  Les  injures  le*  plus  fortes  fnreiit 
uirigees  couire  la  perioivue  «lu  vertueux  Zamoyski , 
mais  il  faut  icitdre  ici  juatice  au  caractère  du  prioev 
Lasiiuir  Potiiatnw'ski , nosice  de  Warsovie  et  frère  du 
roi . en  ce  qu’il  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui  par 
leurs  discour*  et  leur  hctMOiable  iulertention  , défeadi- 
rmii  Zamoyski  contre  riniplacalde  reMcnliiusiit  d’unr 
assemblée  aveuglee  et  roiipablc.  L’«sl  aiovi  qu’ou 
écarta  de  sages  luis  (|ui , dix  an*  pins  lard,  scrvireDl 
de  Itaseârtiie  mémoiablo  constittuiou  qui  fut  procia- 
mr<-  le  ô iii.'ii  1791  . époque  où  le  patriotisme  i-t  le  dé- 
voueincMi  U U cause  sacree  du  lueu  public,  doni  Za- 
movaJvi  éioU  pénétré,  reçurent  cnliii  l'oiogo  qu'ils  inérL 
laiciil.  Le  prujci  de  Zamoyski  ne  pnrlail  pu*  égaleuicui 
dan»  toutes  ses  parties  , uc  raracicre  de  maturité  que 
le  temps  seul  imprime  aux  ïiiMMuiloiis  humaines; 
niais  il  était  erprudant  adapté  aux  besoins  cl  à U si- 
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tualion  du  pavs  aillant  qu'on  poufail  le  désirer  alors, 
et  l'eupril  de  justice  i^ui  doit  jirèiider  aux  liislituliuns 
d'un  peiiule  >'y  (aisail  fortement  rcmsrquei*.  L'un- 
«râpe  de  Zamojski  fut  imprimé  en  polonais  ro  1778. 
MUS  ce  litre:  Codé  itt  loi»  judifiaim  ^ d'apri»  ta 
romUtutioH  d»  1776,  par  André  Zamojrski , «i-cbsiice- 
lier  de  la  couronne,  ebevaiier  de  l'ordre  de  l’aiple- 
bUue  , Varsovie,  in-folio.  Ce  code  se  divise  en  trois 
livres  : le  premier  parle  des  personnes:  le  second  des 
clioses;  le  troisième  des  jupetncnls  et  des  iribunaux. 
Il  a été  traduit  eu  allemand  par  Godefroie  Nikisx, 
17I0  . in-folio,  ('.elle  traduction  allvinaiidc  est  deve- 
nue 1res  rare.  I.a  publicatioii  de  rr  Code  a donné 
lieu  aux  écrits  suivants,  Lotit»»  polriofi^ w«s  adres- 

sées au  grand-€hmnc«IUr  Zamoy»ki,  juriicontull*  , 
par  Joseph  Wjbîrki  , Varsovie,  1777,  deux  vol. 
in-H*;  Jtépenseï  adressées  à t'aulaur  des  L»Ur*i  pa- 

{n'oU’fues,  Varsovie  . 1777  in-8"  ; 3”  Réflexion»  po/<li> 
fMss  fait»»  »ur  I»  Cede  des  ht*  potonaiu»  , ou  nom  du 
eltrgé , Kalisx  , 1778  , in  8*  ; 4"  Béftoxiait»  sur  l»  Coda 
de»  toi»  po/ena<ses  par  /es  détégut»  du  pnlatinmt  da  Lu- 
Hin . 1780,  in-é'*  ^ 8^  Opinion»  sur  t»  Coda  des  foi»  polo- 
nuises,  io  folio , sans  date  et  sans  lieu  d'impresaion.  L’a- 
gitation que  ro  Code  produisit  dctcrniina  Zanio>skii 
se  retirer  dee  alTaires  publiques.  Indiiri-renl  pour  lui- 
même,  touche  vivement  des  calaruiiês  dont  sa  patrie 
fut  affliger , U se  montra  conliuurllenient  auaai  respec- 
table dans  la  vie  privée  qu’il  ravait  été  dans  le  sénat. 
Quoique  daus  un  âge  avancé  , il  rntrepril  neanmoins  le 
vojagr  d Italie.  La  Pologire  témoigna  sa  reconuaiasaucc 
à Zaïnuyski  , en  se  servant  des  lois  qu'il  avait  voulu  lui 
douner.  pourfaire  la  nouveUe  consiilulioti.  Il  se  trouvait 
alors  ■ Bologne,  cl  j reçut  la  nonveUe  de  la  proclamation 
de  la  constitution  du  3 mai  1791.  Pénétré  des  senti* 
roeiiU  les  plus  vifs  , il  s'i-mpressa  de  rentrer  dans  ja 
patrie,  pour  partager  la  bonheur  de  ars  coiicitojens  ; 
mais  celte  coiiaolation  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le 
vénérable  vieillard  termina  scs  |ours  à ZamoiC.  le 
10  février  179s.  Bienfaisant,  dèsinléresaé  , simple  de 
mvura  , joignant  à l'ardeur  et  au  courage  du  plus  pur 
patriotisme  , la  hauteur  des  vues  et  la  modération  d^un 
»*ge,  Zamoÿski  doit  être  compté  au  nombre  de  ces 
graitdx  citoyens  qui  font  lavraie  gloire  desoaiious.  Ainsi 
la  Pologne  peotausai  se  glorifier  d'avoir  tu  chex  clic,  et 
plua  d'une  fois,  au  moment  même  de  son  déclin  , se 
reproduire  cea  sublimes  caractères  de  raiiliquilé.  Aussi 
peiisona-nous  qu’un  jour  la  Pologne  se  relètera.  Uue 
uaiion  ne  meurt  pas  lorsque  des  seniimentsdc  di|tnilé  et 
d’honneur  lui  cootuiaodeot  m résurrection.—  L épousé 
d’André  Zamojski , née  Constance  , princesse  Cxariu 
ryaka,  s'est  illustrée  par  ses  bieiiXsili  cl  par  sa  grandeur 
d’éme.  Apres  avoir  aboli  la  aervitude  personnelle  daus 
seadoaasuues.  elle  y Ulrriger  des  magasins  de  nrserve 
pour  les  temps  de  famine;  dans  les  grandes  communes 
elle  établit  uo  médecin,  unepliarniacie:  et  àZaniosr  un 
liépilaL  L’académie  de  celte  ville  lui  doit  son  cabinet  de 
physique  et  d'bi»toirc  aaiurelle.Elle  mourut  h Vienue  le 
apferier  1798.  Sou  testament  sc  teimine  par  ces  mots 
adraasés  à ses  eofaoU.  ■ Ne  places  point  «oire  bonheur 
s dauc  les  tiebeases,  maisdaits  la  biriifaisance:  allei  vous- 
s mémet  cbercker  les  malheureux  pour  les  secourir, 
s Auguicutex  les  foudalioiis  pieuses  en  faveur  de  ceux  qui 
s nous  iiourriaseut  à la  sueur  de  leur  front.  • 

ZAMOYSkI  (SrsKiSLAs’,  fils  du  précédent  et  de  la 
princesse  Conaltnce  Csarioryska.csi  iiéen  1773-  Il  a été 
élevé  par  âtanialas  Stesxie,  et  ses  éludes  ont  été  achevées 
dlans  le  voyage  qu'il  lit  avec  son  père  eu  Italie.  Les  crises 
que  subit  la  Pulogne  eu  1 79s — 1794  cl  i8o8  , pasacreiil 
Masque  son  nom  retentit  parmi  ses  coiicitoyrns.  Son 
frère  aîné,  Alexandre  Zamoyski  étant  mortsani  posté- 
rilé,  Stanislas  obtint,  en  i8ni,  lo  majorai  fondé  depuis 
plusieurs  siècles  dans  cette  famille.  Il  épousa  la 
princeaae  Sophie  Cxartoryska , fille  du  prince  Adam- 
jLaaimir,  et  ce  n’est  qu’en  1809  , quand  les  armées  du 
grend-duebe  de  Varsovie  réorcuperent  la  Galltciv. 
e'esl-à-dire  l’ancienne  Petite  Pologne,  où  le  majorai  de 
la  ntaison  Zamoyski  était  situé,  que  Stanislas  entra 
dans  la  vie  publique,  où  l'appelaient  depuis  longtemps 
son  nom  et  sa  fortune.  11  revint  de  Vienne  où  il  s'éiait 
réfugié  pendant  la  guerre,  cl  aecepia  la  psèsidcnce  du 
gouvrnletacnl  ceutral  è I^ubtin.  (^elques  mois  après  , 

rette  partie  de  la  Pologne  étant  réunie  au  grand-duché 
de  Varsovie.  Zamoyski  fut  nommé  sénateur-palatin, 
membre  de  la  clianibre  buule  du  même  duché.  En  celte 
qualité  il  lit  partie  de  la  députation  envoyée  è Paris,  en 
iSio,  pour  Trliciler  rempereur  Napoléon  aur  son  ma- 
riage avfcHarir-Lotiise.  r«ux  ans  après,une guerre  près-  > 
que  européenne  fut  déclarée  à la  Russie.  La  Pologne 
était  pleine  d'espérances.  Une  dîéle  fut  convoquée  sous 
le  marécbslai  du  vieux  prince  Adam-Kasimtr  Cxarlo - 
ryski.  (>lui-ei  le  remit  bientôt  i son  gendre  Zamoyski, 
peu  connu  alors  dans  sa  patrie,  et  qui  n’avait  point  de  ; 
titre  à ces  hautes  fonctions,  si  ce  n'esi  par  la  présidence 
d'une  sorléte  agronomique  dont  on  l'bonora  dans  l'es-  ! 
pêraiice  qu'il  l'appuierait  de  son  immense  fortune,  mais 
«lu'il  laissa  sc  dissoudre  sans  qu'elle  léguât  aucun  résultat 
de  son  eiislence.  Zamoyski  se  rendit  è Prague  en 
Bohème,  en  i6i3,  mais  avant  que  l’armée  alliée  fûien« 
liée  é Paris,  il  était  déjà  revenu  é Varsovie.  Ce 
prompt  retour  •'explique  par  celte  particularité  , que 
sou  beau-rrere , le  jeune  prince  Aaaiu  Cxartoryski  , 
était  un  ancien  ami  et  nvinisirc  de  l'empereur  Alexan- 
dre. Lecongrèsde  Vienne  prépara  , en  iSi5,  une  nou- 
velle desiiuée  à la  Pologne.  Zamoyski  reprit  sa  place 
dans  le  sénat  eonsiiluiionnrl  du  nouveau  royaume.  Il  1 
Ut,  en  iSso , un  marché  avec  le  gouvernement . par 
lequel  il  céda  à ce  dernier  ses  biens  de  Zamosc  , an- 
cienne place  forte,  fondée  par  le  patriotisme  du  grand 
Jean  Zamoyski,  et  que  le  ministère  de  la  guerre  fit 
transformer  en  forteresse  du  premier  ordre.  Le  majorai 
de  celle  faniilfe  , qui  ne  lui  avait  été  accordé  qu'à  la 
condition  de  l'élévation  de  la  forteresse  et  de  b fonda- 
lion  d’une  académie,  fut  donc  transporté  sur  d’immeo- 
■es  terres  que  le  gouvernement  donna  en  échange. 
Sianitlai  Zamoyski  établit  alors  des  écoles  publiques  | 
■ Stesebraessyn  ; il  y réunit  une  bibliothèque  de  vingt  I 
mille  volumes  , cl  éleva  dans  son  autre  ville  de  lanow  I 
un  vuonumeiit  modesle  à Kosciuitko.  Ses  terres  ont  la  i 
répuiaiion  d'élre  fort  bien  administrées.  Uetlant  à profil  ! 
ses  voyages  dans  les  pays  étrangers  cl  surtout  en  Angle  j 
tcrr»),ilrftt  parvrnu  à améliorer  1rs  races  de  ses  troupeaux 
et  à embellir  srs  biens  en  y introduisant  une  culture 
perlcctionnée.  A la  mort  de  Slanisiaa  kosika  Potocki, 
Zamoyski  fut  élevé  à la  présidence  du  sénat,  au  préjudice 
des  doyens  de  ce  corps.  11  dut  cette  préférence  asa  doct« 
liié  constante  auv  exigences  du  pouvoir  étranger  domiv  , 
naiil  en  Pologne,  et  depuis  il  a toujours  exercé  sa  magis  • j 
Irature  dans  l'esprit  de  ce  pouvoir.  Il  est  sans  doute.  1 
dans  son  illustre  et  héroïque  famille,  le  premier  qui  ne  | 
se  distingua  jamais  par  l'énergie  de  ses  opinions,  ni  par 
aucun  sacrilice  pour  sa  patrie.  Zamoyski  s'est  parliculiè* 
rcinent  eompromis  dans  le  procès  célébré  de  la  »ociélé 
patriotique  polonau»,  jugé  a Varsovie  en  1839.  Une 
commission  illégale  fut  nommée  pour  pourtuivre  les 
membres  d«  celle  société,  en  i8s6.  Des  étrangers 
furent  appelés  à y siéger,  et  Zamoyski  osa  en  accepter 
la  présidence.  Un  grand  nombre  d’arrestations  iirbt- 
traires  furent  autorisées  par  celte  commission,  qui, 
après  une  année  d'tnquéle,  sc  déclara  pour  la  punit  ion  | 
des  eorusés.  Heureusement  le  gouvernement,  mieux 
avisé  , crut  devoir  rentrer  dans  la  voie  légale.  Un  tri- 
bunal consiitutionnel , celui  de  la  diète  , fut  convoqué 
par  l'empereur  et  roi  Nirnias  I*',  pour  juger  les  pré- 
tendus criminels  d'état.  11  se  compose  en  Pologne  du 
sénat  du  royaume.  Ce  fut  un  bottheur  pour  Ira  accusés 
que  Zaïnoy  ski,  ayant  présidé  la  commission  d'etiquéie, 
ait  été  obligé  de  céder  sa  place  au  sénat  k l'illustre  Pierre 
Bieliuski  , doyen  de  ce  corps  véurrable.  Après  une 
année  de  rrclirrrlies  ils  furent  acquittés:  une  seule  voix 
leur  fut  conlraire.Zam»yski,  poursuivi  dès  lors  par  l'o- 
pinion publique  , n’allendil  que  les  fêles  du  couronne- 
meut  du  rni  de  Pologne  Nicolas  . pour  sc  conso- 
ler en  voyageant  dans  1rs  pays  élrangcrs.  7A- 

MOYSRA  , femme  du  précédent,  fui  renommée  pour 
sa  grandi  beauté  : son  portrait  peint  par  Ysahry  et  gravé 
à Londres,  il  y a plus  de  vingt  ans.  ornait  les  albums 
de  Paris,  de  Londres,  etc.  Elle  est  maii>li  liant  pré- 
sidente dv  la  sociclé  de  bienfaisance  de  Varsovie.  Elle 
se  mêle  aussi  de  politique  , nniii  non  pas  avec  ee  sèle 
patriotique  qui  distingue  partirulièrcnicnl  les  femmes 
polonaises. 

ZAN  (Tkouss)  naquit  vers  l'an  1791,  de  parents 
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iioIiIm,  le  psialinat  de  Nowr.grodek  en  T.iUiuanir. 
F.u«a)è  d’abord  au  pyinnaae  de  aver  «os  frères, 

dont  il  vlait  rainé,  il  ii’etitra  aui  rridrs  de  Mnloderzuo 
(|u'aprê>  tes  vTttCiemeiiU  de  i8i?.  lorscjne  les  iiuuttt'He» 
tictuiresdrs  Français  eu*^i»l  ranimé  l’espoir  de  la  jeu. 
iir  sse  polunaite.  Les  étudiants  , babituéi  à exécuter  des 
cluTurs  proilaiil  les  vècéraonies  du  culte,  se  ptnisaieul 
à répéter  au  milieu  de  1a  canipaf^iie,  dans  des  imnneuls 
de  loisirs,  les  liÿinnrs  palriotiipies  que  Zan  composait. 
Bieulût  cesél’-ses  rormèreut  à Molodecxno  , ni.iîs  de 
leur  propre  imiUTcnient , des  cnmpapiiet  à peu  près 
semblables  .lU  simulacre  du  gourernemeut  établi  à 
Berne  pour  exercer  les  fils  des  p»lti*  iens.  Les  amis  de 
Zan  ainsi  cnréf'iiiieiilês , s'irntruisairnl  Surtout  dans 
l’art  des  combats,  cl  leur  jeune  général  attendait  atec 
impalicnec  l'occasior*  de  faire  accueillir  par  les  puer 
riers  de  N.ipoléoii  ce  renfort  intprêvu  contre  les  enne- 
mis du  nom  polmiais.  Blais  après  le  tnalbeur  de  l.ctp- 
Mt  k. . res  bataillons  de  rolontaires  adoleseenls  se  liren 
ciérent  d’eux  mètuea,  et  Zan  , dont  la  famille  avait  peu 
de  fortune,  se  rliarpe.i  jusqu'en  i S 19  de  l’éducation  d’un 
neveu  de  Kasiiuir  koiitrj'm.  et  ensuite  de  celle  des  fils  du 
président  Jean  (ibodtko.  tl  •uîvalt  en  même  temps  les 
ciiursà  Wilna,  et  quelques  poésies  l’asant  déjà  fait  re- 
marquer, il  réussit  ù s'y  roncilier.  par  l'aiiténité  de  son 
raraelére,  presque  tous  les  étuditmtj.  Il«  étaient  au 
nombre  «le  iiiilte  , et  apparleuaieul  prérisément  aux 
provinces  perdues  par  la  Pologne  i di»ei-*cs  époques; 
ils  formèrent,  selon  le  vrru  de  Zau,  une  société  phi- 
lanthropique pour  ravancenieiit  des  sciences,  et  suriout 
pour  conserver  l’amour  du  nom  polonais.  H l'usage  de 
raiicieimc  langue  naiionaie.  D'une  roix  unanime  ils  le 
nommèrent  leur  prt-sitlenl,  cl  lui  di-eeriu-reiit  nue  cou- 
rotme  de  laurier  dans  leurs  réunions  du  champ  de  nmi 
(Maionki  ).  t’.es  premiers  succès  devinrent  pour  le  pa- 
triullsnie  de  Zan  une  source  de  nouvelles  impiratinns.  Il 
comprit  que  sans  une  réforme  morale  rriprer  de  fraler- 
itiléqu’ilsVlToiçait  d'établir  resterait  illusiûre.Non-seute- 
ment  lc<  étudiants  Ici  plus  riches  cnnserTnienl  trop  d'as- 
rendant,  mais  les  pamrea  seuls  montraient  de  l'iipplira* 
lion  , et  un  retrouvait  encore  dans  toutes  1rs  liaijilndca 
des  premiers,  cet  esprit  srislocratiipie  dont  resageralion, 
ou  l'abus,  avait  causé  la  ruine  de  la  patrie.  Zan  s'efforça 
de  rendre  entnnnm  â tons  . avec  peu  d’inégalité,  le 
double  avantage  des  lumières  et  de  la  l ichessc,  afin  que 
celte  eorporalioit  en  reçût  une  force  nouvelle.  Il  dest 
rail  que  e«»  jeunes  gens  . l’éhle  de  tome  la  vieille  Po 
logvie  urieiiiale,  u’oubtiassenl  jamais,  dans  quelipic  po> 
silion  qu'ils  dussent  se  trouver  , runîoii  cinvciuéc  pour 
le  bien,  et  peut-être  pour  la  régénération  du  p.tyi. 
Plein  de  celle  idée  généreuie,  Z.an  réMvInt  de  rester  an 
milieu  d'eux  comme  leur  doyen  , on  leur  guide , et  pa- 
rut renoncer  à toute  autre  ambition.  Tant  de  dévoue- 
nirnt  et  de  maturité,  dans  un  fcgr  livré  d’ordinaire  à 
d’antres  pns«ions,  jusiifirront  sans  doute  les  déUîb  dont 
Zan  va  être  Ici  l'objet , et  qui  d’ailleurs,  loin  de  le  eon* 
cerner  seul , appartiennent  i lltisloire  de  notre  temps, 
et  parlti-nlièremcnt  à celle  de  llniportante  université  de 
Wiliia.  (Je  personnage,  dont  la  [vosltion  n’a  rien  en  d’é 
clalanl , maisque  distingue  un  si  vrai  mérite,  a fait  avec  | 
j»cr«-évérance  potir  U Pologne  russe  , ce  quVnlrepre- 
liait  en  Allemagne  le  célèbre  K-OTiier,  ce  poète  guer-  ! 
fier  dont  011  rlianlsit  aussi  les  bymnrs  en  haine  de 
la  domination  étrangère,  et  qui  mourut  dans  la  journée 
de  Di'v'sde  . les  armr«i  la  main.  I.cs  universités  de  l’AI 
lemagne  n'oITraieiit  pas  un  modèle  auquel  pût  s'arrêter 
entièrement  k chef  des  étudiants  de  Wilna  : les  tnreurs 
germaniques,  un  peu  grossières  ebr*  les  écoliers.  con>  | 
Iraslraienl  à ses  yeux  avec  1rs  progrès  de»  trit-ncef.  | 
Thomas  Zan  voulait  pour  ses  amis  une  înstrurlion  auni  ^ 
profonde,  mais  plus  encore  un  esprit  national  propor- 
tionné à la  gravité  des  cireoniliMcrs  ; il  ehercbail  à in  - j 
iroduire  généralement  les  habitudes  Diorales,  sans  les- 
quelles le  palriKlisnie  même  dégénérerait  en  passion 
aveugle,  et  facile  i rebuter.  En  i8so  , la  Société  des 
(rkrtê  r(.Tonnnnts  fut  approuvée  par  Simon  Malevski , 
conseiller-d’élat  et  recleurde  l'université,  ainsique 
parl'èvéque  KumUirx.  On  rut  tort  peut-être  d’en  faire 
imprimer  les  sUluls,  et  de  les  répandre  au  loin;  iis 
excitèrent  de  l'oiubrage  , et  lo  persécution  commença. 
Le  parti  opposé  à louie  régénération  se  héta  d’accuser 


auprès  de  l'évéquc  les  amis  de  Zan.  On  prétendit  qu'ila 
aTairni  outragé  la  religion  , et  qu'ils  éenvaient  contre 
elle  : on  leur  opposa  une  sorte  de  confiérie  , plu»  or.  ' 
tliodoxe  apparemment,  mais  beaucoup  plnslicencieuar, 
et  qui  prit  le  nom  d’^nfj  rayannonr».  l.a  dénoneiatian  I 
parvint  è la  connaissance  de  Bimskoï  Korsaknlf,  gou- 
verneur de  la  province  , et  le  recteur  U alewski  .chargé 
de  prononcer  i cet  égard  , exigea  de  Znn  In  disaolulioii 
de  la  société.  La  sonmtsvion  ne  fut  qu'apparente  : l'as- 
socialion  secrète  des  ci-devant  Boytfnnanls  s'êiendit 
plus  encore,  et  ses  membres  prirent  le  tioni  de  Péi'fa-  ! 
rètes,  on  amis  de  la  vertu.  D'après  le  genre  de  leurs 
éludes,  les  élèves  furL-nt  partagés  en  sept  classe»  qui 
tin'.rent  leur  nom  des  sept  rayons  de  la  lumière;  ainsi 
le  violet  désigna  les  plilologiies,  elle  vert  les  maihéoi-v- 
tiriens.  etc.  La  Société  reçut  une  organisation  rorapinte; 
elle  nomma  des  employés  et  n'imposa  point  de  limitea 
i l'exiension  dont  elle  se  reronnais«aîl  tnscepiibic.  1 
Chaque  section  avait  ses  séance»  spéciales  , mui»  uni* 
qurmcnl  scientifique»  ou  lillCraires-QueUe  que  fût  l'ac- 
livilr  de  Zan  , il  crut  indhpens.tbie  de  s'adjoindre  un 
comité  de  vingt  membres  qu'on  nomma  Pkihmaieê  , et 
qui,  loin  de  rester  dépendants  de  l'aisoeiaiion  générale, 
eurent  pour  fonction  de  la  surveiller  , et  de  la  régir  à 
son  insu  . quand  il  en  serait  besoin.  Persuadé  qu'îl  faut 
bien  connaître  son  pay»  pour  s'y  attacher  fortement. 
Zan  exigeait  des  élèves  qui  allaient  en  vacance,  des 
rrnfcignemenis  statistiques  recueillis  par  eux-mémcs 
sur  leu  lieux.  Deux  phîlarèlet . François  Malewski  et 
Piasecki . furent  envoyés  chrx  l'étranger  , aux  frais  de 
l'université,  pour  se  perfectionner , l’un  dans  le  droit 
naturel , et  le  second  dans  l’éeoneiuie  politique.  Ceux 
d'entre  1rs  sociétaires  qui  eii-cllaient  en  quelqncscîeoce 
physique  ou  maihémaiiqite,  remplissaient  gratuitement 
l’ofliee  de  répélileun.  Joseph  Kovralevrski  donna  des 
leçuns  particulières,  et  Fortuné  lurevricx  se  chargea  de 
la  zoologie.  Sous  l'influeiiee  des  plnlarètet.  se  fomiH 
une  autre  société  qui,  avec  raulorisaiion  du  gourer* 
nenient,  procurait  aux  étudiants  les  plut  pauvres  les 
moyens  de  s«  loger,  de  te  nourrir  et  de  se  pourvoir  des 
livres  néccMaires.  On  vit  naître  aussi  une  société  de  ty- 
pographie qtii  se  chargea  de  Is  réimpression  des  livres 
classiques  en  langue  polonaise  , afin  qu’on  pût  les  ac- 
quérir i bas  prix.  Les  uhilarétea  avaient  ud  cabinet  da 
lecture  ainvi  qa'uue  bibliothèque  nombreuse,  et  ils  al- 
laient rédiger  un  journal  consacré  aux  sciences  ; niais  , 
sons  la  domination  delà  Russie,  riinporlanre  même 
d'une  semblable  inslituliott , qui  chaque  jour  aet|uéniit 
de  nouvelles  f-»rces.  en  préparait  la  ruine. Anluine  Wyr- 
• icx.  professeur  de  l'iinivervilé  , fut , en  i8si.  le  pre- 
mier dénonciateur  de  la  société  secrète.  Il  parait  avoir 
été  mal  accueillit  cependant  le  curateur  de  ruoiversité, 
le  priuce  Adam  (Isartoryski , ne  put  se  dispenser  d’or- 
donner une  enquête.  Plusieurs  philarétcs  iiiterrogéi  par 
le  professeur  Boisnus,  se  conformérem  au  aerfiveni 
qu'ik  avaient  tous  prêté,  et  nièrent  l'existence  de  la 
foeiélé.  Le  rapport  fut  fait  en  conséquence  , et  les 
pbilsrètes  ne  furent  poiol  inquiétés  alors.  Touchés  de 
cette  modéralioD  . ib  y répondirent  de  la  manière  la 
plus  honorable  , peur  ne  compromettre  ni  restiniable 
professeur  , ni  le  prince  bienfaisant  , ils  s'entendi- 
rent avec  les  philomatcs , ainsi  qti^ivee  le  président 
Zan  , et  dans  une  séance  extraordinaire  l’associa^OD 
fut  ditsoute.  ('.'était  vers  les  premiers  mois  de  iSst; 
on  eut  le  courage  de  brûler  tous  les  écrits  rassemblés 
jusqu’alors  avec  tant  de  soinv,  et  en  se  proinetiant  un 
secret  inviolable  , on  se  sépara  pour  attendre  dea  cir* 
cooslances  plus  heureuses.  Tout  partianait  terminé; 
mais  su  printemps  suivant,  un  écolier  des  classée 
inférietirc*  , nommé  Michel  plaler.  s'avisa,  on  ne 
sait  pourquoi,  d'écrire  ect  mot*  dans  une  des  sal  | 
les  de  coure  : * Ficê  (s  eomsUlalion  du  5 mai 
» 1Ç91.  t Pierre  Ivanovitseb  OMrnfskoi , professeur  de 
la  langue  russe,  courut  ches  le  gouverneur  général 
KortskolT,  pour  lui  faire  part  de  ee  faible  ineideoi, 
qu'il  présenta  comme  un  indice  de  quelque  projet  de 
révolte.  D'après  le  rapport  de  KorsakolT,  le  grand  duc 
Onnsieniin  manda  é Varsovie  Michel  Pister,  ainsi  que 
d'autres  étudiants  . et  les  traits  en  coupables.  Le  rec- 
teur de  ruoiversité , Joseph  Twerdowski,  fut  arrêté; 
le  directeor  Skoevkovnki  at  le  préfet  Zyliniki  furent 
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(ieMiluét,  et  on  uomma  une  eomuiiisloii  pour  décou- 
vrir lou«  ceux  «ur  qui  Ick  rigueur*  devaient  iVieiidrr.  . 
Un  conimiikkaire  tutae,  XutouiliioOf,  ic  rendit  de  Vur- 1 
lovie  à Wiina.  Il  mil  eu  liberté  le  recteur  . niait  il  Gl  | 
entrer  au  arrtice  , comme  siinplea  lolüaïf,  Mirhel  Pilier 
ei  quatre  autre*  etudiant*  du  g^mnave  . Jo^epli  Rola- 
kowtVi.  Jean  ('xcrliowica.  Gaëtan  Uaxiewicael  Beiintl 
Ko«C'iaik<>w*k:.  Ma|]|fureu*en>eiil  NovoaêillxulT  «k  trou- 
vant épri*  de  la  vruvedu  trop  Cameux  ZnubolT.  dernier 
favori  de  (^atltrrine  K, eut  interet  à multiplier  les  n'cber- 
ehe*  elles  les  Acoiii-rs  restés  pendant  les  vaeaiicesâ  Wilnat 
cil  ce  enunniosairr  SC  livrait  aussi  aux  excès  de  table.  On 
trouva  colin,  rhex  Jean  lankowiki,  un  protocole  qui 
avait  éeliap|iA  aux  flamme*  et  qui  désignait  let  meiiibies 
d'une  soeiéir  de  litiéralure  et  de  inorab*  Tormée  en 
iSiu  , au  gyiiitiase  de  Swisluct , près  de  (îrinino.  Alors 
une  conitiMSsiun  eouipoiée  du  niaitre  de  police  ScliÜ- 
kolT  et  de  trois  auties  Ruirvs  , Buivinnro  , BaikoiT  et 
Lawriiioviltch  , s'clforça  de  raiaemblcr  des  grief*  contre 
Zan  , qu'eUe  soupçonnait  d'étre  encore  Je  rentre  de 
toutes  les  correspondance»  secrètes.  Il  était  alors  secrè' 
taire  du  président  ('.Itodzko,  cliargè  de  visiter  le*  école» 
dn  gouvernement  de  Wilebsk.  Au  retour  de  Cliodtko. 
dans  le  mois  de  sepicmbrc  t8s3,  Zan  fut  arrêté,  inter- 
rogé par  la  commission  et  acquiité  , mais  surveillé  avee 
aoin,  bien  que  libre  en  apparence.  Opemiant  laii* 
kowski , ébranlé  par  les  proniesses  ou  paries  menaces, 
révéla  euGn  ranricnne  exivlcnce  des  pliîUrélei , et  . le 
s3  octobre  i8a3,  on  jeta  dans  les  carhut*  Zan  . Mic- 
kiewirx  , CxrcxoiC , Irzovraki  et  plusieurs  antres.  On 
n'apprit  rien  d’eux;  niais  bientôt  te  docile  lanknnski 
a.vani  rounii  de  nouveaux  prétextes,  on  procéda,  le 
et  le  a novembre,  i rarreaUlion  d'un  si  grand  nom- 
bie  d'éludianUque  les  prisuiis  ordinaires  et  les  couvent» 
de  la  ville  ne  purent  les  roctenir  tous.  D'aucleos  pbija- 
râles  chargé»,  depuis  1819.  de  divers  emplois  civils  ou 
loilitnircs  dans  la  Lithuaiiie  . et  même  Frjnçois  Ma- 
lewski,  passant  i Berlin  après  un  voyage  cnireprb  dans 
llotérét  des  science»,  furent  auisi  tranarérés  i Wilna. 
Souiub  à renquéte  la  plus  rigoureuse  t tous  ces  prison 
niers  persévérèrent  dans  leurs  négations,  et  durant  six 
mois  entiers  on  ne  put  obtenir  un  seul  aveu  qui  conllr- 
mât  ceux  de  lankowskî.  Neanmoins  cet  étal  de  choses 
laissant  des  craintes,  Zan  prit  tout  à coup  uu  parti  qui 
D'élail  pas  sans  inconvénient  sans  doute  . mai»  dont  l'i- 
dée ir  séduisit  parce  qu'elle  répondait  à la  force  de  son 
caractère.  ËlTrayédu  nombre  des  vieliiiu>t,  U entreprit 
d'attirer  sur  lui  seul  le  courroux  de  l’autorité.  Dans  un 
écrit  exenvpl  de  toute  réticence,  il  s’attacha  à juiiilier 
l’associntion , et  reconnut  que  si  elle  pouvait  être  dé- 
clarée coupable,  le  tort  n'en  était  qu'è  lui  comme  ton* 
dateur.  Ainsi  dégagés  dn  leurs  serments  .ses  collègues 
cosiUrnièrent  tout.  La  ville  ealinre  ne  manifesta  que  de 
l'admiration  pour  une  institution  qui , par  des  moyen» 
irrèprocliabin»,  avait  déjà  titigulièrement  amélioré  les 
cludr».  fl  la  llbcrlè  fut  rendue  à qurlqurs-unsdcs  accu- 
sé». Hais  danslc  rapport  qui  devait  être  mis  sous  tes  yeux 
du  grand  duc  (iouslanlin  et  de  reinpereur  , ceux  qui 
tuulaient  que  le  joug  moscovite  s'appesantît  sur  la  Po- 
logne , présentèrent,  comme  le  premier  mobile  de  l'aS' 
»ociatioD  . u:i  esprit  révolutionnaire  analogue  aux  espé- 
rances conçues  en  i8t3.  On  voulut  faire  un  exemple: 
onsacriG»  onze  phÜomatcs,  neuf  simples  plularèle*.  et  ( 
même  quatre  professeurs  au  nombre  desquels  se  trou-  { 
vaii  )(•  célèbre  Lclewel.  Le  i4  septembre  iSs4  • parut  | 
fin  décret  d’Alexandre;  >1  imputait  à crinvc  à ces  tnfor-  | 
lunés  le  dessein  de  propager  dans  le»  provinces  de  la  I 
Pologne  Russe  \'in$*H$ée  nationalité polonaite.  Ue  prince,  i 
souvent  capable  de  beaux  mouvements,  mai»  dont  le 
cairactèrc  était  faible  et  la  politique  indécise  , condam- 
nait ainsi  é Wilna  les  sentiments  qu’il  avait  encouragés 
à Varsovie,  démentait  ses  propres  discours  tenus  à l'uu- 
verinre  des  diètes,  et  abolissait  en  particulier  les  garan- 
ties que  longtemps  auparavant  il  avait  octroyées  lui-  J 
même  4 cette  université.  Zan  fut  relégué  sur  les  contins 
de  l’Asie,  dans  la  forteresse  d’Orenbourg  . oîl  il  ne  de 
vail  être  renfermé  que  durant  un  an.  Les  dix  autres 
philoinates  condamnés  au  bannissetnenl , furent  Jeun  j 
('seexott , Adam  Suxin,Ada>u  Mickiewiex,  François' 
Malewftki . Joseph  lexowski  , Tliéodore  Loxinski , Jean  | 
Sobnlvwtki.  Joseph  Kow.ilew»kl  . Vineei<l  Biidrevslcx  j 


et  Onuplie  Pelrasxkiewirz.  On  a anssi  conservé  les  noms 
des  philarélrs  suivants.  Knxlowski,  Heydalel , Kry- 
nicki  , Rolakowski , Wierniknwski . Jankowski  . Dasz- 
kiewici , Lukaszewski  et  Miclialrvricx.  Joachim  Lele- 
wd  occupait  la  chaire  d’hisiotre  naturelle  et  de  statis- 
tique. Se»  trois  oolléguei  <‘gatcment  proscrits,  furent 
l'abbé  Michel  Bobrowski  et  Ignace  l)anilüwicx  , qui 
expliquaient,  l'un  l'Ecriture-Sainte  . et  l’autre  le  droit 
national  , enlio  le  bibliotbéraire  adjoint  de  l'univrrsîlé, 
Kasimir  Konirym.Le  décret  impérial  ne  faisait  pas  meit- 
lion  des  simples  étudiants:  mais  un  certain  nombre  d’en- 
tre  eux,fureiil  forcés  d'entrer.eomme  solJats.ilans  les  rè- 
gimeiili  russes,  et  plusieurs  mnururent  en  jSsS  sou»  les 
mur»  de  Rrailow  eu  de  Wania.  Une  autre  partie  de  ces 
ietines  Polonais  furent  rendus  à ta  liberté;  mais.repousM'S 
de  Ions  les  emplois, Us  eurent  en  outre  à payer  les  frais  do 
ceilu  longue  procédure,  NovessillzotT  n’avait  pas  été  le 
seul  auteur  de  ces  iiiaui;  U s'était  vu  secondé  par 
Baicoir.  par  Lavrinovit»cb  , Dotvinneo  . SrhIikniT.  Au- 
guste Béfîu  et  Veticeslas  Pélican  professeur  de  chirur- 
gie, uu'on  récompensa  en  le  faisant  recteur  à vie , par 
une  decision  arbitraire.  Trompés  sans  retour  Jans  leurs 
plus  chères  espérance»,  les  tristes  enfants  de  la  Pologne 
ont  remarqué  du  moins  que  1rs  provocateurs  de  ces 
sévérités  inutiles  n’avaient  pas  tardé  à eoimaitre  aussi 
le  malheur.  £n  entrpnl  ehex  une  de  tes  maîtresses, 
Bailrolffut  renversé  par  une  attaque  d'apoplexie.  Une 
maladie  plus  cruelle  ne  tanla  pas  4 terminer  aussi  les 
jours  de  Lavrinoviisch.  D'horrible»  soulTranrcs  alieignt- 
lent  Botvinneo,  et  la  foudre  In»  rlirz  lui  le  |)rofessenr 
de  médecine  Auguste  Déçu.  Lorsque  la  découverte  de 
la  société  patriotique  polonaise,  4 l’époque  de  la  mort 
d'Alexandre  , occasioiM  mie  nouvelle  enquête,  on  ne 
niaiKjua  pas  d'y  mêler  le  nom  de  Thomas  Zan  , cl  bien 
que  le  terme  de  la  peine  légale  qu'il  devait  subir  aoit 
arrivé  dés  longtemps,  il  n'a  pas  encore  obtenu  de  revoir  1 
sa  patrie  où  sont  appréciés  tant  de  dévouement  et  de» 
intention»  si  pure».  Le  fruit  u’en  est  pas  entièrement 
perdu;  la  Pologne  doit  4 Zan  de»  milliers  de  citoyens 
sagement  instruits,  et  ehex  qui  cette  persécution  même 
re^uble  le  paisible  amour  du  bien  public.  Ils  aiment 
à retrouver  les  sentiment»  de  leur  ancien  condisciple 
dan»  tous  »e*  écriLs;  on  n'en  a imprimé  qu’un  petit 
nombre,  mais  le»  manuscrits  qu’il  a laiues,  toit  en  ver», 
soit  en  prose,  circulent  de  main  en  main  et  sont  lus 
avec  un  intérêt  qui  lleni  de  l’i-ntbouiiaime 

ZANBTTl  (Goiool,  savaiil  luunisniale  , né  en  1741* 
au  cliAleau  de  BaMano  , dan»  le  territoire  du  Bologne  , 
alla  faire  ses  premières  études  aux  école»  de  celle  ville , 
des  l'ége  de  quinte  ans,  et  se  rendit  Lienlût  très  habile 
dans  le»  calculs.  D'abord  comniisà  la  banque  de  Bo- 
logne, le  télé,  le  désliiléresscinrnt  et  la  eapacité  qu'il 
montra  dans  cet  emploi , le  portèrrni  par  degré»  à la  di- 
rection de  cet  établiiseiiieni.  Son  goût  pour  î’rlnde  des 
motrttaiei  lui  ût  raiaembler  une  collection  de  toutes 
celles  qui  avaient  cours  eu  Italie.  L'ayant  vendue  au 
roi  de  Naples,  il  en  forma  une  autre  plus  considéra- 
ble, quoiqu'il  n'eût  d'autre  fortune  que  son  Iraiirmenl. 
L'élude  des  monnaies  le  prépara  4 celle  des  médailles  , 
dans  laquelle  il  lit  de  si  grands  progrès  avec  le  se- 
roursdu  vieux  philologue  Trombelli,  »on  ami,  que  ] 
personne  avant  lui  n'en  avait  poussé  aussi  loin  U cou-  i 
naissance  en  Italie,  depuis  la  fondation  de  Rome  t 
jusqu'aux  temps  modernes.  Rir-|ie  des  matériaux  ! 
immenses  qu'îl  avait  recueillis,  il  s'occupa  de  compléter  i 
le  grand  ouvrage  d'.Argcllali , D«  monelit  llalia,  et  fut 
SFCoiidé  dans  ce  travail  par  les  numismates  les  plus  ' 
distingués  de  l'ilalie.  qui  lui  fournirent  divers  mé-  | 
moires.  La  réputation  de  Zaneiii  s’accrut  par  la 
publication  des  premiers  volumes  do  ce  recueil,  et  lui 
valut  la  pUre  de  directeur  du  musée  des  antiques  de 
Fcrrare,  qu’il  enrichit  d'une  belle  suite  , composée  de 
plus  de  quatre  mille  pièces  frappées  en  Italie.  Mais  la 
faible  constitution  de  Zanelli  v«  ressentit  de  l'excès  de 
ses  travaux,  il  mourut  d'une  lièvre  ardente,  à ein- 
quante  ans,  le  3 octobre  179J.  Malgré  sa  défense  ex- 
presse , sa  veuve  lui  Gt  ériger  un  monument  dans  l'é- 
glise des  religieux  dtl  Corpo  di  Critlo.  L'Inscription 
uu'oD  y lit.  composée  par  Gaëtan  Marini,  est  rapportée 
dans  U notice  cpie  J.  B.  M.  Verei  a consacrée  4 Za- 
neiii  datif  le  Dictionnaifi  dt  Baitano.  Ootre  celte  no- 
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1ic«,  on  eo  trouve  une  pir  le  romic  Fanluixi  (Uni  le 
tome  X des  ^cripturi  Boh^n«$i.  L'ouirajN  le  plut  im- 
porlaiit  de  Zanelli  eit  înlitulè  : Suova  naecolta  4*11* 
mitntlg  e i*rfke  d'Italia,  BolojEne  , 1775-89 . 5 vol.  petit 
in  fol.  Une  £!iifei>«d«t  monnaie*  4*  BologHt,  dont  l'im* 
preaiion  était  eotnmeneée  i la  mort . fait  partie  de* 
nouilircux  inatiTiauxqu'ila  laiaséapour  la  continuation 
de»on  crand  ouvraee.  • 

Z&P^  (Gtoaci  GriLL&tiMa) , tarant,  né  te  iS  mart 
1747,  à Nordlinjten,  au  cercle  de  Rexat  en  Ratière. 
Ajraiit  formé  de  bonne  heure  te  projet  de  te  contarrer 
aux  rerlierrhei  bittnnqur».  il  parrourut  non  teiile- 
ment  le*  direrm-i  paitiet  de  ta  Ranure  . mai«  la  Snuabe, 
la  Franconie  . et  Ict  cantoni  tuitiet , recueillant  dant  les 
bibliothèque*  det  coiiventt  de  nombreux  raaifriaux, 
a«ec  lesquelf  il  t'enferma  dans  une  maison  de  cam- 
pague  aclietée  prêt  d'Au^ibnurg,  aCti  de  tratailler 
plus  atriddment.  Il  eut  le  litre  de  conseiller  auprès  du 
prince  do  Ilnheniobe  Waldettbnrg  Schillin|:srurtt , et 
ensuite  auprès  de  rêleclrur  de  Uajeiice:  mtiiil  n’a- 
bandonna passa  retraite , et  il  j mourut  le  99  décembre 
1810.  Heutcl  a duunè  la  liste  complète  des  ouvrages  de 
Zapf.  f^et  principaux  tout  : Distertalion  Aiiforiçur 

sur  l'anrita  empfaeemtnt  d*  la  rill*  romaiHt  iira* 
Ftavia  , in-8^  . Augtbnurg,  1774  ; a"  ^*  tludio  anti- 
quitatum  in  hittorià  ttqui  e<  }uri*prud«nlià  uiili  «<  n*c*»- 
tatlo , in*8^,  iéid.,  1774*  î*  Annal*»  Ijpographia  Au- 
euitomr,  abtju»  origiN«  14CC  utque  ad  annum  i5?o,  </r., 

; in-4^«  (è/d..  1778;  4*  Maximilitn  lll,  éUettur  d*  Ba- 
j riàra,  «t  Clément  XJF  dan*  l»  re^oumt  de»  mort»  , 
jIn-8*,  «fcid.  . 1778;  5*  BarAarrAe*  «ar  l'kitloir*  an- 
I ctenna  «I  modarna  d*  la  maitoa  d*  lIoAanfoAa  io-8^, 

I Uirf.,  >779«  Lidèratura  d»  l'ancUnn*  at  nourglle  Aii* 
toir»  , )ii-8*  , Lemgo,  1781:  7^  Conradi  Paulin- 

geri  sarmonei  eonvhale»  ét  nirandi»  Germanla  and- 
quitatiba»;  areadunl  ryutdam  d*  inelination»  /oiprriifraf* 
manlom , al  X/F  tpiitola  anardvtui , in  8^,  Augibourg, 
1781;  8*  Sur  un*  nouoélla  ddifion  dai  épître»  d'Bné*  I 
Sjlviu»  , io'8*,  Aupbourg  , X78i  t 9*  Fojag*  littéraire 
an  Baeiàra,  an  Fraariinia,  an  Souabe  et  en  SuUie , pen- 
dant lee  année»  1781-1789 , in  8*.  ibid.,  1793  ; 10^  Sur 
l'objet  de  ma*  eojage»  litfdratrat  dont  lee  coueente 
de  la  Souabe  et  dans  ta  Suiete  , 9 vol.  iu-S*,  ibid., 
1781  et  1789;  11*  Pèle»  et  érén*menta  qui  ont  au 
lieu  à Augtbourg  ptndant  le  séjour  du  papa  Pi»  FI, 
iii‘8*,  ibid.»  1789;  19^  JfoAumaniB  anardala  Aislariam 
Cartnanfff  ifluilruniia , ex  »uâ  bibliotherâ , alUeque, 
edidli  et  figura»  eeri  incisa»  addidit  {Zapf}  , ibid.,  17861 
iS*  Cataloga»  llbrorum  rarissimorum  ab  artie  tjpogra- 
phji'm  inrenlorîbu»  ad  onnin»  1749  axrvtorum,  al  ûi 
6;t//aiAac4  Zapfiani  axstamtiun , in-8*,  Papenbeiro, 
1786  ; 14*  ÎVoupfOu  eojege  dan»  le»  courent»  de  la  Souabe, 
de  ta  Forêt  Noire  et  an  5ui«sa,  arae  de»  remarque»  sur 
le»  antiquité»,  etc.,  io‘4^i  Erlangen  , 1786:  16*  Hit* 
foire  d»  Vimprimari»  à Augtbourg  depui»  Pan  1468 
Jutqu^eH  i53o.  t vol.  in  4* . Augtbourg,  178C  et 
1791  » 18*  t^Aosaa  ramarquable»  qui  et  Irouoent 

dan»  la  bibliotkiqu*  d»  Zapf.  in  8*  . ibid.,  1787  1 
17"  Epiitola  d»  codice  manuMcripto  Cmsarum  vite»  illus- 
trante qucndàm  Conradi  Peutingeri  Augusiani,  in>4°i 
UliDt  1790;  18*  UUloir*  d*  t'imptimerie  i Majrenc», 
dapuif  ton  origine  yuifu'A  l'an  1499  « ibid.  , 1790; 
19*  Histoire  d»  rimprimarta  an  5oiid6a , arec  la  nofrVa  de» 
ouvrogat  qui ^ ont  paru  jutqu’tn  l*an  l5oo  , in'8*,  i6id., 
1791  ; ao*  Bibliotkeea  kieltrieo.litleraria  Zapfiana,  tiv» 
cataloga»  libroTum  kistoriam  rei  Ullerariaillustrantium, 
iu  8*,  Augtbourg  , 1799  ; si*  Bibliothbque  f Augtbourg, 
ou  Abolira  «ur  le»  ouvrage»  qui  appartiennent  à t’Aislo^a 
d»  eatt»  ville,  ibid,,  1796;  99*  Mémoire»  di‘p/oma(içuat 
pour  l'kiitolre  du  courant  d*  Seligenthat , in  8*.  i6id. 

ZAWADOWSKI  (Piiaai,  comtedej,  miniatre russe, 
oè  en  173s  daoi  le  domaine  de  K.ratno«iee,  prêt  de 
Starodub,  gouvernement  de  Caemiebow.  Son  père 
était  un  offielt-r  geniilhommé,  mais  trop  pauvre  pour 
donner  de  l'èduealioo  A aea  cinq  61t.  L'atné  et  Pierre  , 
qui  était  le  second,  furent  envovês,  aux  frais  de 
leur  grand-père  maternel,  chef  let  fétuiies  d'Orosa, 
pour  ; apprendre  le  latin  et  le  polonais.  Après  avoir 
I achevé  tes  éludes  à Kiow , et  s'étre  formé  te  goût  par  la 

(lecture  dei  anciens  auteurs,  Pierre  entra  dans  l'adminis- 
tration civile  de  la  petit  e RuMÎc  et  du  district  de  Kiovr. 


Le  maréobal  deRomancofT  qui  l'avait  admis  dans  ta  oban- 
cellerie,reiU8rquant  en  lui  autant  de  xèle  que  d'aptitude, 
te  l'attacha  comme  comeilJer  intime  durant  la  guerre 
contre  les  Ottomans,  et  le  Ol  colonel.  Les  rapporta  (inc 
Zawadowski  rédigea  plurent  tingulièremeiit  A Oalbe- 
riiie  ; elle  l'appela  dans  aon  cabinet.  Il  rei;ut  d'elle . en 
1775.  le  lilrir  de  référendaire:  cet  ciiiplui  coiitistail  A 
rendre  compte  à l'impératrice  de  toutes  les  requêtes 
qui  lui  élsicut  adressées.  II  le  6l  avec  des  talens  et 
avec  une  convcn;inee  qui  lui  valurent  de  nouvelles  fu 
«eur!«.  Rlles  ti’étaieni  pas  le  seul  but  de  ses  efforts;  il 
voyait  dxns  ta  tilualtou  , et  d.itit  ta  connaitsanee  des  af- 
faires, un  moyeu  de  te  rendre  utile,  d'accoutumer  à 
l'ordre  les  divcrseï  parties  d'un  grand  empire  encore  peu 
civilisé  , cl  d‘y  propager  quelque  industrie,  t Le  cabit 
■ net  de  ma  souveraine  est  A mes  yeux  , disait  il , un 
t teste  laboratoire  où  }e  dois  tout  mettre  en  oeuvre 
> pour  le  bien  du  pays.  • Si  une  supplique  renfermait 
des  vues  qui  paraissaicntutilcs.  Zawadowski  en  prenait 
note  , afio  de  rattacher  nn  jour  ses  idées  A des  niant 
d'amélioration  plus  étendus.  (Catherine  reconnut  bien- 
tôt  eu  lui  le  genre  de  capacité  qui  caractèrite  le  véri- 
labte  liomme-d’état-  Le  premier  obstacle  au  perfection - 
iiemeiit  de  l'administration  intérieure  se  troursit  dans 
le  peu  de  culture  de  l'esprit,  ebex  tant  de  hordes  rc- 
IcDues  dans  leurs  habitudes  sauvagespar  l'Apreté  da 
climat.  Zavadosrski  songea  d'abord  A multiplier  lea 
moyens  d’instruction  ; l'impératriee  lui  laissa  le  soin  de 
rédiger  les  ukases  <]ui  concernaient  nDStitulieo  des 
écoles,  et  des  antres  élablissemenis  destinés  A faire 
jouir  la  Hoseuwie  des  avantages  de  la  politique  mo- 
derne. Le  (Iode  donné  par  Cainerine,  et  qui  a fait  dire 
qu’enltn  la  lumière  venait  du  nord  , fui  en  partie  l'ou- 
vrage de  son  rèrérendaire.  Apres  s’étre  aussi  occupé  avec 
succéade  l'agriculture  et  du  commerce  . il  examina  l'é- 
tat des  6uauces,  et  con(}ut  le  projet  de  deux  banquet 
dont  H fut  nommé  directeur.  11  faisait  partie  du  séoal . 
mais  il  n'y  siégeait  ordiuairement  que  quand  ou  s’y  oc- 
cupait de  quelque  mesure  favorable  A la  nation.  Avant 
U mort  de  (latlieriue,  U avait  été  gralitic  de  riches  do- 
maines, et  du  titre  de  comte  de  l'empire;  Paul  1*' ren- 
dît celle  dignité  héréditaire  dans  cette  famille  , et  dé- 
cora Zawadowski  de  l'ordre  de  Saint-André.  Hais  la 
politique  du  nouveau  exar  différant  easenlieltemeot  de 
celle  de  sa  mère,  et  le  référendaire  D'ètanl  plua 
consulté,  il  alla  vivre  paisiblement  au  village 
de  Krasnowice.  Le  régne  ruivanl  commença  sons  des 
auspices  plus  heureux;  le  même  jour  de  son  avènement,  , 
Alexandre,  qui  annonçait  alors  l'intention  iTimiter  Ca- 
therine dans  re  qu'elle  avait  fait  d'irréprochable , fit 
écrire  à Zawadow»ki  pour  l'inviter  A sc  rendre  suprèa 
de  lui,  et  au  inomeni  d’une  nouvelle  organisation,  en 
1809.  il  le  nomma  ministre  de  l'instrueiion  publique. Ces 
funciioiii  devenaient  importantes,  car  il  restait  beau- 
coup A faire  en  ce  genre.  Pierre  1*'  et  qaeh|uefois  Ca- 
therine même,  evaienl  montré  pour  la  nouvelle  capi- 
tale trop  de  prédiicciioo  ; Alexandre,  rcoutanl  le  vau 
de  son  minivtrc , voulut  que  chaque  gouvernement  poa- 
sédâl  son  collège , chique  district  une  maison  d'instruc- 
tion du  second  ordre , et  chaque  paroisse  une  école. 
Parmi  les  universités  . celle  de  Wilna.  plus  vottine  du 
reste  de  l'Europe  , fut  la  plusfavorbée.  Oii  l'entoura  de 
toutes  les  facilités  que  demandent  aujourd'hui  les  scien- 
ces ; on  y joignit  même  des  manèges , un  amphilbéAtrn 
de  chirurgie,  et  des  jardins  botaniques.  Des  fonds 
furent  assigné*  pour  le  soutien  des  écoles  de  village  : 
les  classes  indigentes  étaient  surtout  l'objet  des  sollici- 
tudes du  respectable  Zawadowski.  En  1810,  Î1  fut 
placé  A la  tête  de  la  magistrature,  avec  le  titre  de  pré- 
aideut  de  la  section  de  législation  et  de  jurisprudence. 
Il  jouit  peu  de  temps  de  ces  dernières  marques  d’ea- 
lime  obtenues  avec  l’approbation  générale  ; il  mourut  à 
Saint-Pétersbourg,  la  9 janvier  181a.  On  n'a  fait  que 
rendre  justice  A son  xèle  , i sa  droiture , A ses  longs  et 
mémorables  travaux  , en  prononçant  son  éloge,  le  So 
juin  i8i3  , à l'ouvenure  des  séances  de  ruiiivereité  de 
Wtlna.  Le  professeur  Suiadecki  a donné  d'autres  ren- 
aeignemeots  sur  ce  personnage  illustre,  dans  l'ouvrage 
polonais  publié  A Wilna  en  1818,  et  intitulé  : Dieers 
écrit*  relatif»  aux  séance»  d»  runiaarifté  d*  tVitna  , etc. 

ZELADA  {Fitaçois-XsviiR  ] , cardinal  et  secrétaire 
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dVlAl , 11^  Tcn  l'nmièe  i7>7-  Sa  famille,  qui  éiail  d'ori' 
giiio  r«|iaçnole  , lui  ouvrit  de  bonne  heure  la  carrière 
ecrlésiiitlique  , et  tout  t-n  l'altacluiit  à eu  remplir  tei 
devoir!  , ii  obtint  dei  ta  jcunrue  les  diguilèv  que  l'mi 
postulr  djtii  la  OKiroptile  de  la  raiholieité.  Il  rom|ilail 
•U  mimbre  de«  principaux  avanla^tes  de  celte  position 
les  racitilévquVlle  lui  oITrail  pour  la  t-ullure  des  «rien- 
ces.  H Ht  souveol  usage  de  lun  crédit  ou  même  de  sa 
futiunr,  en  faveur  des  saiauls,  ainsi  que  des  artistes; 
ils  eurent  peu  de  protecteurs  plus  généreux  parmi  ces 
iiienibreft  dn  clergé  qu’un  appelle  eu  Ilalîe  les  princes 
de  l'KgliM*.  Il  réunit  dans  sou  palais  beaucoup  de  livres 
cliot'-is,  la  plus  belle  cullectiuii  d'in»trumenii  de  phy- 
sique qu’on  eût  alors  à Rome,  et  un  riche  cabinet 
d'aniiquilés.  Aussiiût  que  la  biblioilièque  du  Vati 
cati  eut  été  placée  sous  sa  direction  , il  y établit  un  ob> 
tervaloire  pourvu  de  tout  ce  qu'exigent  les  éludes  astro- 
nomiques. rl  parliculicrcmeni  d’uo  télescope  équato- 
rial fait  par  DoMoud.  Le  gouvernement  avait  tant  de 
confiance  dans  les  lumières  de  ZeUda  . que  quand  il 
fallut  trouver  d’autres  professeurs  pour  les  chaires  occu- 
pées juiqu’alori  par  les  jéiuites.  ou  s'en  remit  à son 
diM'ernemmi , aHii  doter  tout  luîet  de  triomphe  aux 
parlisaus  de  la  compagnie  supprimée.  Quelques  aaUrcs 
dont  il  fut  l'obiet , à cause  de  llnfluriice  qui!  paraiuait 
avoir  exercée  dans  le  conclave  de  1774 , devinrent  pour 
lui  rwccaaion  de  faire  coniiaiire  sou  caractère  de  la 
manière  la  plus  booorable.  ün  avait  cotidanuié  à mort 
l’auteur  d'uu  de  ces  pamphlets;  le  cardinal,  qui  était 
désigné  dans  ce  pi*iii  tlraïue.avec  les  exprcMÎoos  les 
plut  iniurieuses,  parvint  à obtenir  la  grâce  du  cou- 
pibir.  Le  nouveau  paperhuivil  Zclada  pour  secrétaire- 
I d'étal,  rt  lui  fut  toujours  bvorable  , soit  seulement  par 
l’elTet  d'une  juste  estime,  soit  que  réellement  il  lui  dût  ' 
de  la  rcconnaissaoce.  Hais  lorsque  Borne  tomba  au  pou-  , 
voir  des  Français.  l'Ige  de  Zelaüa  ne  lui  permettant  pat 
d’accompagner  Pie  VI  au  delà  des  monts,  il  le  démit 
de  ses  cierges,  et  se  relira  à la  campagne.  Cependant  on 
le  vil  ciuuitc  an  conclave  assemblé  cites  les  Vénitiens. 

Il  rentra  dans  Kume  avec  Pie  VII,  mais  sans  lortirde 
l'oubli  où  l’avaient  jeté  les  vicissitndes  politiques.  Il 
mourut  le  19  décembre  tSoi,  beaucoup  plus  comin  des 
savants  par  l'appui  qu’il  leur  avait  ufîcrt . que  par  tes 
propret  travaux.  U u'a  laissé  qu’un  ouvrage  peu  élendu, 
et  qui  est  devenu  très  rare  : Dt  nummii  s/tçual  <rrsis 
unWafifrus  êpUtula , iu  4*,  avec  lig.  Rome,  1778.  La 
Bibliotbèque  du  Roi  à Paris  en  possède  un  exemplaire. 
Dans  une  lettre  de  l’auteur,  qui  t'j  trouve  jointe,  011 
voit  qu'en  s'occupant  de  celle  suite  de  monnaies  ro- 
maines, il  se  proptMait  surtout  d’expliquer  le  passage 
de  Pline,  au  livre  1.I , qui  est  relatif  aux  diflTéreoles 
Valeurs  de  l’as  pendant  la  première  guerre  punique  , et 
depuis  cette  époque.  On  Irnuve  aussi  dans  ce  même 
exemplaire  un  catalogue  raisonné  de  ces  monnaies;il 
a été  rédigé  par  uu  savaui  iiumirniale,  l'abbé  Pietro 
Borgbeii. 

ZELlI’H  ( Geassiai } archimandrite , issu  d'une  Ca- 
mille sacerdotale,  naquit  le  11  juin  175a,  à Sbégar, 
dans  U partie  de  la  Dalmatie  où  rancienoe  lllyrie  vé- 
nitienne eoufinail  avec  l’illyrie  ottomane , ce  qui  a fait 
appeler  re  canton  Xtromedja  par  les  babilaots  , ou 
Dreymark.  en  allemand.  La  mère  de  Gerasime  le 
voyant  dangereusement  malade,  i l’ûge  de  sept  ans.  Ht 
vœu  de  le  consacrer  i la  vie  religieuse  dans  le  monas- 
tère du  Somineil  f ou  de  l'Assomption  ^ de  1a  Vierge  , 
à K^rupa  près  de  Shégar.  Le  jeune  Zelich  . dont  la  des- 
iince  était  d'acquérir  une  force  peu  ordinaire,  et  une 
taille  gigantesque  , a’éiaat  rétabli  presque  auasiiùt , le 
vceu  fui  oublié  : mais  d'autres  circonstances  en  ame- 
nèrent l’accompliiaement.  Placé  d'abord  ebex  une 
vieille  religieuse . puis  dans  une  école  Douvellemeot 
formée  à Shégar,  Zciieh  continua  ms  études  au  couvent 
de  la  Rrupa,  où  venaient  souvent  des  religieux  du  mont 
Albos,  et  mémo  de  la  Paleiiiiie.  Moti-seuleuiciii  leurs 
discours  lui  inspirèrent  le  goût  des  voyagea . mais  il 
vit  qu’on  pouvait  te  concilier  avec  les  règles  plus  sè- 
vérra  eu  apparence  de  la  vie  monastique.  L'igumsn, 
ou  prieur  de  SLrupn,  le  couduisit  avec  d'autres  novices 
à uontèiiegro  pour  y être  fait  diacre.  En  1 77S  , il  reçnl 
la  prêtrise  à Garlstadt,  et  iDiniédiatemuiil  après  U fut 
chargé  d’une  tuiision  tréi  eonforaïc  à scs  peuclianis. 


Cne  disclte  lurveiuie  quatre  ans  auparavant  avait  fait 
émigrer  aoil  en  Autrirhe  , »oit  en  Turquie,  un  certain 
nombre  d’Illyriens  ; la  sceur  de  i’igumeii  était  du  nom- 
bre , et  il  s’agi*sait  de  découvrir  sa  retraite.  Zelicb  par 
tit  avec  un  cheval  et  cent  ducats.  De  Plasebki . résidence 
de  l'évêque  de  ('arisludt,  il  sc  rendit , par  Glina  et  Jas- 
kenovraix,  au  couvent  de  Privina  GIsvra  , puis  à celui 
de  KuTcsbdin  auprès  duquel  il  eut , dit-il . le  bonheur 
de  découvrir,  dans  le  village  de  Golubinxi . l’objrtde 
tes  reeüercbcs.  En  revenant  i Sbégar,  il  vit  i ('arlovritx 
l)o>ilbée  Obradowitsch  , surnommé  le  philosophe  grec, 
et  riituile  il  visita  le  nvonasière  de  Rakowau.  Après  une 
tournée  de  quelques  mois  dans  la  fiuvkowine.  pour  y 
recueillir  des  uumûiies.  Zelicb  fui  mis  é la  télé  d'une 
cure;  mais  ayantlrop  d'éloigiiemeni  pour  la  viesédeu- 
(aire,  il  l'abandonna  sous  prétexte  d'apprendre  i peindre 
et  de  faire  des  images  de  sainit,  et  il  demanda  ensuite  la 
peimission  de  se  rendre  au  monastère  de  Baint-Spiri- 
dion  , B Corfou.  Arrivé  à Venise  en  tyBs,  il  changea 
de  dessein;  il  n'eût  pu  se  résoudre  à reprendre  des  ha- 
bitudes tranquilles  et  studieuses  au  terme  de  son  voyage. 

La  proposition  qui  lui  fut  faite  de  parcourir  la  Ruscie 
et  de  s’y  instruire  en  recevant  l'hospitaliié  de  couvents 
en  couventa . s’accordait  mieux  avec  ses  ioclinatians; 

I mais  le  gouvernemrnl  de  Venise  faisait  arrêter  et  jeter 
dans  1rs  cachots  ceux  i qui  on  counaiuatt  le  dessein  de 
passer  en  RuMir  : Sawa-Ljubiseba,  archimandrite  de 
ratrowilseb. venait  d'éprouver  un  aemblaUe  irailemeiil. 
Cependant  Zelicb  obtint  du  consul  russe  Uatutxi  les 
sûretés  indiipensables,  et  en  paMant  par  Trieste,  Vienne 
et  Rude,  il  se  rendit  au  mooastèrr  du  Podexajew  qui 
est  du  rit  latiu  , mais  où  il  trouva  une  imprimerie  ^la- 
vonDr-cyrillienne  . convme  i!  et»  vit  ensuite  à Kiow  et  a 
Moscou.  Aux  environs  de  Mirgorod  et  dsns  U ville 
même,  il  rencontra  beaucoup  d'émigrésdes  trois  par- 
ties de  riltyrie.  A Pultana,  il  Ht  connaissance  avec  l’évé- 
que  de  Tbéotokl , écrivain  grec . né  dans  Hle  de  Cor- 
fou. Tl  ne  négligea  pas  de  visiter  le  monastère  de  Lubny, 
où  de  nombreux  pèlerins,  appartenant  aux  divers  dio- 
cèses de  l’églUe  grecque  , venaient  honorer  le  tombeau 
de  saint  Athanasc  Patularis , patriarche  de  Constanti- 
nople au  dix- huitième  siècle.  Enlin  Zelicb  s'arrêta  dans 
l’abbaye  de  Petseberski  à Rioir:ilypassa  pliuieun mots, 
alin  de  recevoir  quelques  leçons  de  peinture. Cbaitgeant 
ensuite  de  direction,  il  vit  à Cbcrson  le  célèbre  Ptilem- 
kim.  C’élsil  au  mois  d'août  1783. Douxe  envoyés  talirs, 
choisis  parnti  les  chefs  du  pays , vinrent  faire  à Cathe- 
rine bonnnage  de  la  Crimée  , dans  les  mains  de  ce 
prince.  Due  autre  cireonsiaDca  put  donner  à Zelicb 
quelque  idée  des  procédés  politiques  des lieulenanli  de 
(Catherine.  Le  camp  était  atteint  d’une  épidémie;  Potem- 
kini  mit  ses  soldats  en  qnaraniaine  , chassa  du  pays 
tous  les  habilantset  brûla  leurs  mations . en  disant  que 
ce  feu  purifierait  l’air.  Muni  de  passeports  étendus , Ze- 
licL  se  tendit  de  nouveau  i Kiovr  où  >1  voulait  aebeter 
des  livres  liturgiques  , parce  que  l'illyrie  en  manquait. 
Revenu  à Cberaon  , il  partit  pour  Constantinople  où  il 
arriva  en  1784*  Ne  parlant  ni  le  turc  ni  le  grec  mo- 
derue,  U ne  pouvait  se  présenter  chex  le  pairiarcbe  sans 
un  ioierprèlc  que  lui  donna  un  Monténégrin , Gaxaoni, 

I ambassadeur  de  Venise  près  la  Porte.  Zelicb  rend 
compte  de  l’entrevue  en  eei  termes  : t Je  trouvai  ce 

■ grave  prélat  asris  par  terre . su  r ses  jambes  croisées  , 

• ayant  i set  eôléi  qualra  méiropolitains  qui  passaient, 

• comme  lui,  leur  temps  è fumer.  Iflnclinant  profon- 

• dénient , je  lui  offris  un  chapelet  travaillé  en  or.  Il  la 

• jeta  avec  dédain.  Après  qua  l’on  nous  eut  apporté  des 

■ pipes  et  servi  du  café  , il  me  demanda  quel  était  l'état 
V de  la  religion  grecque  en  Dalmatie.  Jn  lui  répondis 

■ qne  nous  avions  cinquante  églises  et  trois  grands  mo* 

■ uastèrri,  dont  les  iifumêit  remplissaient  les  fonctions 
s épiscopales.  > Zelicb  ne  votilail  pn  quitter  l’empire 
sans  visiter  le  mont  Allioi , il  s'y  rendit  par  mer.  11  lo- 
gea dans  la  tille  de  Karey  , qui  f.»it  partie  de  la  mon- 
tagne sacrée,  f'.'esl  le  point  central  et  le  marebé  des  di- 
vers monastères.  Le  samedi  , lea  mdlues  y viennciit 
vendre  les  chapelets  ou  les  ustensiles  qu'ils  ont  fabri- 
qués, et  recevoir  la  b-islonadc  quand  s’y  trouve  à pro 
pos  l’apa  clnrgé  «b*  la  police,  l’nr  troupe  de  ces  reli- 
gieux , eboqués  de  voir  iin  .lulro  nioîae  ignorer  le  grec  . 
entourèrent  un  jour  Zelicb  , en  le  montrani  au  doigt  et  | 
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rappejanl  ftottt  fèi«  i4  fiu/^ar«.  Cela  même  proloiif^ea  etilr<^e  daiu  le  cLef-lieu  de  ce  caoloo  , le  7 décembre  , 
•oti  «ejour  uu  niilieit  d'cui;  en  ritiq  moii  il  panini  » 1810.  Il  tiouea  dani  aon  diocèse  di>crt  tujelj  de  araii> 

dit-ii , à parler  le  fcrec  et  à chanier  lu  meiae  en  pren  dnlc.  Lca  prôtrei  rniraieiit  dans  l'ègliae  avec  des  piato- 
aiiffci  correctement  qu’en  ülvrien.  Alors  des  pèlerins  leis  et  un  roulela*  à leur  ctitilure,  et  quelquefois  b*  fusil 
«tant  vfuus  apporter  de  riche»  oITrandea , 011  le  pria  sur  répaule.  Zelicli  »’orriipa  de  réformer  son  clergé; 
d olfacirr  et  de  faire  le»  bomieura  de  la  table.  Il  adreita  { ruai*  il  ne  dit  pa»  sM  eut  du  tuccès  dans  une  si  grande 
beaucoup  de  qurtiion»  ères  Bulgare»  , qui  l’imilcreni  1 entreprise.  Là  prrcisénienl  se  Icrnimenl  ses  Blèntoirct 
a le»  aci'Otiipagiirr  à Sophie  . rit  lui  olTranl  d'asses  * biographique»  rédigé»  au  monastère  de  Krupa  , où  il 
grands  avantage».  )Iaii  il  ne  quitta  le  Moiil-Atlius  que  j mourut  ter»  l’anuée  i8»a.  (ici  ouvrage  de  Zelich , îm- 
le  s4  iaiivier  1785.  Dit  »rui  jours  après  il  était  à Con»-  i primé  à Uude  par  les  soioi  de  ta  faïuiMe,  <-st  le  premier 
tanliiiople  où  il  Gl  , pendant  sii  mois,  les  fonctions  de  | et  le  meilleur  qu'on  ail  public  en  vient  ilijiricn.  Il  a 
chapelain  pour  les  Monlenegi  ini,  La  peste  S’èlani  dé-  | pour  litre  : è’ia,  oernturr»  e(  de  G«ra»i/nf  ZatiVA  , 

darée  dans  la  ville  au  eominenrrment  de  IVié  , il  s'en  artVimauinlt  du  monatlire  du  SomineU  d»  Varié,  ù Krupa 
éloigna  le  iG  juillet.  Il  venait  d'élre  fait  archimandrite  en  Daimalie^  ttraire-genèraf  des  égllitt  du  rit  grtr  don» 
par  le  patriarche  de  Jérnsaiem  et  dVn  recevoir  une  | rcUê  provinre  «t  dùu$  fea  BourAe»  du  Caltaio  . in-8", 

! croix  précieuse.  Eu  passant  par  le  Mont  Atlio».  (’oifuu  | )Si5.  Les  lll^riens  du  rit  grec  ronservenl  dans  leur  li- 
I et  Aneste.  il  rentra  culiii  au  monattere  de  Krupa  , où  < turgie.  et  comme  la  langue  usuelle  , cet  ancien  idiôme 
1 on  nTusa  de  le  reeonnaiire  eu  sa  nouvelle  qnalilé , al-  ‘ introduit  cbtt  eux . dans  le  neuvième  siècle  . par  leur 
I léguant  que  le  p.iliiarehr  de  Jérusalem  it'avait  aucuite  [ apûirr  saint  t^ÿrilkt  coniointement  avec  Mélbodius  de 
juridiction  dam  la  Dalniatie.  Zrlich  aurait  pu  s'atien-  Tliessalonique,  (le  langage  n’ayant  subi  jusqu'à  présent 
dre  à ee  refus  qui  au  reste  dut  peu  l'sGüger , puisqu'il  que  de  légères  modiricstinns , se  nomme  rnrore  le 
lui  servit  à se  justilirr  d'entreprendre  de  nouveaux  slavon  ryiiUîcn  dan»  toute  i'eglise  grecque,  qui  n’a  pas 
voy  âges.  Le  s sepirmlire  1 786,  il  «e  mil  en  roule  pour  d'autre  langue  sacrée,  soit  cbex  les  Dalinales,  soit  ebex 
Variovie  où  il  fut  présenté  à Slanivluf.  A Sbuk.  il  lii  les  Russe». 

uue  station  au  eoiiveiit  du  rit  grec  fondé  par  le»  prince»  ZENO WICZ  (Gcobce),  général  polonais,  et  ancien  ad- 
de  Radtiwill:  mais  au  conmii  ncemcni  île  l'année  ttii-  j judanl-cominaiidant  de  rétal-niajor-général  de  Tempe- 
vaille,  il  fut  arrêté  aux  avant  postes  d'une  armée  russe,  { reur  Napoléon  , est  né  en  Litbuiinir  vers  :78s.  (Juaiil  à 
bien  qu'il  rut  fait  signer  à Vienne  Son  passeport  par  le  1 I oi  igiiie  de  sa  famille  . iiou»  empruiiterun»  à ce  sujet  ce 
prince  (ialiiiiii.  dépendant  l'impératrice  devant  se  [ qui  a été  publié  à la  lin  de  iSsi  , par  tous  les  joimiaux 
rendre  dan»  le  midi  de  Tempire  , avec  Staniila*  ci  Jo-  ( russes , allemands  ei  fraudais.  ■ ]<a  consmissîon  de  la 
seph  II , Zelirh  courut  à Kinn'  pour  s'y  Irourer  en  { ■ nob leste  noniiiiée  par  likase  de  l'empereur  de  Russie, 
même  temps  qu'eux  , cl  eut  grand  soin  de  se  placer,  en  | v a reconnu  que  la  maison  Despote  Zeiionicx  descen- 
qiiâlilé  d'archiinandritr,  auprès  de  Talilel . le  jour  que  ; > dait  du  frère  de  Teiupereur  d'Oiient  Zeiio,  auluerale 
(latlierine  entendit  la  messe  au  monastère  de  Pcis-  * de  U Senic  et  de  la  Bosnie.  Amurai  II  ayant  épousé 
rherski.  Celte  persévérance  fui  récompensée:  il  par-  • la  Hile  de  cet  autocrate,  cha^8a  son  beau  père  du 
vint  enfin  à voir  Petersbuurg  , où  il  arr- va  par  Tvter.  lo  * pa>  s , et  s'empara  de  sci  états  : la  niaiion  Zenovrirx 
s4  mars  1787.  Non  seulemrnt  on  ne  pourrait  éviter  Ici  ■ prend  toujours  le  titre  de  Deipola  (prince  du  sang) , 
de  meotionner , rumine  rctirermant  à peu  près  tout  ce  «qualité  à laquelle  la  fomilte  régnante  a seule  des 
qu'on  sait  de  lui , les  courses  coulinuelles  de  ce  rrli  * droits,  s Lors  des  tnalbcurs  de  l'empire  d'O'icnt . en 
I gieux  qui  peut-être,  si  on  eirepie  les  missionnaires,  a , cette  famille  . suivie  de  six  cetiis  cavaliers,  viol 

voyagé  plu»  que  tout  autre  botnme  de  sa  profession;  s'étubür  en  Lithuanie , où  elle  porta  de  grandes  ri- 
mais il  a su  dontier  de  Timpurlance  à ces  détails  par  rlies»es.  Le  prince  Witold,  souverain  de  ce  pays,  lui 
les  obsenations  philologiques,  historiques  et  lypogra-  accorda  cinq  mille  carrés  de  terre  et  de  grands  privi- 
I pbiquesdoni  ils  lui  ont  l'ounii  Tocrasiun  dans  *c*  Mé-  lèges;  enfin  les  dcscrndanl»  de  celte  famille , devenus 
I moires.  Ils  inspirent  de  la ronfianee  et  paraissent  écrits  Polonais,  se  sont  toujours  distingués  parleurpalrio- 
' nvec  une  sorte  de  naïveté.  On  y Voit  par  exemple  le  plat»  liimc,  et  ont  longtemps  fait  la  guerre  pour  leur  nou- 
^ air  qu’il  eut  à ehanier  révatigile  à Saint  Pétersbnurg,  1 vclle  patrie  avec  des  troupes  levées  a leurs  frais.  Aprèa 
I dans  la  plus  grande  fêle  de  Tannée.  Outre  un  don  con-  Iv  dernier  partage  de  la  Pologne,  en  1796  . Zeiiowicx, 
sidérable  re«;u  pour  le  eouvcDt  de  Krupa  , Zelich  fut  jeune  encore,  quitta  se  patrie  vers  i$oo  , et  se  rendit 
autorisé  à demander  à Platon  , loélropolitain  de  àlos-  en  Italie  . où  les  braves  Polonais,  sè  réunissaient  pour 
I cou  • Un  exemplaire  de  la  volumiiieuvc  coilcrtion  in  fol,  >'  former  l’immortelle  légion  qui  a partagé  la  gloire  de 
! des  livres  d’église  cyrilIiL-ns.  Une  nouvelle  entrevue  M'armée  francaîie.  P-iul  1^'',  en  montant  sur  le  trùne , 

: avec  Poirmkim  permit  au  curieux  arrhimindriie  de  ! signala  le  contnirneemeul  de  son  r^ne  par  un  irait  de 
I parcourir  la  contrée  peu  connue  ctprc«que  déserte  que  [ ciénicnce  envers  Tillu-tre  Rosciusxko  , son  prisonnier; 
j traverse  le  Don . et  de  descendre  ce  Heure  jusqu  ’à  Ta-  i I empereur  lui  rendit  la  liberté  en  lui  donnant  la  pertnis- 
‘ ganrock.  Plus  tard  il  passa  i^uelqurt  semaines  au  quar  S'On  de  se  retirer  où  il  voudrait.  Féoseiussko  se  rendit 
! lier-général  russe,  et  un  soir,  le  prime  lui  dit  : « Où  > Paris,  où  il  apprit  que  Zenowicz,  son  parent,  ae 
I • vrux  tu  aller,  petit  père?  Mon  premier  aumûiiier  est  trouvait  en  Italie  jiuprèj  de  Moreau.  Supposani  que 
I • i Moscow,  il  y dort  comme  un  ênc.  Rcrnplace-le  ici,  Zciiowirx  ne  fiouvaii  encore  supporter,  à cause  de  la 
I ■ à la  paix  je  te  ferai  évêque,  s L'oiTre  ne  fut  pas  accep-  faiblesse  de  son  âge  . les  fatigues  de  la  guerre , il  écrivit 
I tèe.  Uct  oOire  convenait  cependant  à un  moine  robuste  au  général , afin  que  ce  jeniie  homme  se  rendit  auprès 
comme  Zelich,  Tusage  des  aumûniersmoscowiiesétaiil  • de  lui  à Paris.  Zenowiex  venait  d'être  blessé  i TaOaire 
! de  marcher  devant  les  régîmeni» , en  portant  la  croix,  de  Novi.  Le  général  Moreau  , après  lui  avoir  donné 
^ Dr  retour  i Kmpa  depuis  1789,  il  eut  bieniût  le  cba-  tous  le»  soins  que  réclamait  sa  position,  Trnvova  à 
; grill  de  ae  voir  refuser  la  permission  du  paraître  à l’é-  Paris , en  écrivant  à KoKiusxko  : • Vous  me  demandes 
! glise  la  mitre  en  tête.  Dana  une  inspeciionrcligieuse  en  ■ un  jeune  homme,  je  vous  envoie  un  soldat  avec  une 
Dalmatie,  il  remarqua  que  les  mariages  se  faisaient  • blessure  honorable.  » Rendu  auprès  de  Kosciutxko, 


I • vrux  tu  aller,  petit  père?  Mon  premier  aumûiiier  est 
I • i Moscow,  il  y dort  comme  un  ênc.  Remplace. le  ici, 

I ■ à la  paix  je  te  ferai  évêque,  s L'oiTre  ne  fut  pas  accep- 


! de  marcher  devant  les  régimeni» , en  portant  la  croix,  de  Novi.  Le  général  Moreau  , après  lui  avoir  douné 
^ Dr  retour  i Kmpa  depuis  1789,  il  eut  bientôt  le  cba-  tous  le»  soins  que  réclamait  sa  position,  Trnvova  à 
; grill  de  se  voir  refuser  la  permission  du  paraître  à l’é-  Paris , en  écrivant  à KoKiusxko  : • Vous  me  demandes 
! glise  la  mitre  en  tête.  Dana  une  inspeciionrcligieuse  en  ■ un  jeune  homme,  je  vous  envoie  un  soldat  avec  une 
Dalmatie,  il  remarqua  que  les  mariages  se  faisaient  • blessure  honorable.  » Rendu  auprès  de  Kosciutxko, 
plus  souvent  au  cabaret  qu’à  Tégtise,  et  pour  mettre  celui-ci  lui  Gt  faire  l'acte  de  déclaration  nécessaire 
I Un  ■ ce  désordre  ainsi  qu  a beaucoup  d’autres,  il  ne  vit  pour  devenir  Français.  Il  obtint  alors  la  permission 
I rien  de  mieux  à faire  que  de  réclamer  Tintrrvcntion  de  suivre  comme  externe  le»  court  de  l’école  polytech- 
d’un  général  autrichien.  D’autres  commandants  ne  tar-  Inique,  et  il  s’occupa  d’achever  lui-même  son  éduca- 
dèient  pas  à soumettre  ces  provinces  : ils  le  plaîgni-  j tioii.  Après  deux  ans  d'èindci , KoKintiko  l'envoya  au 
rent  quelquefois  de  ce  que  Zelich  ne  faisait  point  prier  | marccbal  Oudinot,  duc  de  Reggio  . commandant  le 
pour  les  Français,  mais  ensiiisc  on  parut  coulent  des  corps  d’élite  des  grenadiers  réunis,  et  dans  lequel  Ze« 
explicaiions  qu'i.  donna.  En  i$o8 . tl  alla  conjurer,  à nnwiex  a obtenu  tous  ses  grades  sur  le  champ  de  ba- 
Uilan , le  prinoe  Eugène  de  procurer  à la  Dalmatie  un  taille.  Ce  brave  militaire  donna  de  nombreuses  preuves 
evèque  du  rit  grec;  Napoléon  l’accorda  par  un  décret,  de  courage;  nous  citerons  entre  antres  les  deux  traits  sui- 
Pour  en  régler  Texécution  . des  députés  furent  envoyés  vaiits  que  nous  empruntons  ati  Miroir  guerrier.  Peu  de 
à Paris;  Zetivh,  qui  était  dn  nombre,  en  revint  avec  le  temps  aprè-s  la  bataille  d'Eylau  , le  maréchal  Ney  fut 
turc  de  vicaire-général.  Chargé  d'administrer  sous  le  surpris  dans  Scs  cantonnements  par  l'armée  rosse:  on 
rapport  ecclesiastique  les  Bouchet  du  t^altaro,  il  (il  son  mil  en  mouvement  pour  le  soutenir  la  cohnne  inftr-  1 
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noit.  Oudinot  longe  un  grand  Uc  , et  toÎI  de»  iroiipei 
de  l’autre  c«‘*té.  Ce  lac  éiail  à peine  gelé.  Le  maréchal 
demande  qui  osera  marcher  »ur  la  glace  pour  allée 
reronnattre  ce»  Iroupr».  Zenowici , aIor»cUiclerd’é- 
lat major,  ae  préfenle , et  remarquant  que  la  glace  ne 
peut  k poner  arec  »on  rheral,  i!  cou  il  à pied.  »’ap- 
roche  de»  forces  en  rue . el  découvre  que  ce  soni  dra 
raiiraw.A  »on  retour  il  fui  accueilli  par  le»  félicitation» 
de  son  général  el  de  se»  camarades.  Plus  tard,  à la  ba- 
taille de  Wagram  , commandant  le  régimentaumommé 
/fl  r«?/ii«ns  rrt/'efflo/»  . dan*  le  corp*  dont  nous  rrnon» 
de  parler,  il  attaquait  une  halleric  autrieliienne  , lors- 
qu’un boulet  de  canon  tombé  au  milieu  de  la  colonne, 
bleasa  Zenowiez  et  le  rentersa  de  cberal.  Lomme  on  se 
disposait  à remporter,  il  reprît  ronnaissanc»? , et  pou- 
raiii  i peine  parler,  il  ordonna  de  niarrher  eu  avant,  dé- 
clarant qu’il  n’acecplerail  auctio  soin  que  U batterie  ne 
fAl  prise  : au  bout  de  quelques  minutes  elle  futenieféc. 
Kn  j8»4,  comme  tous  les  Polonais  «levaient  quitter  la 
Fraiife  pour  retourner  dan»  leur»  fojer»,  il  Ht  valoir 
la  déelaralion  qu'il  avait  faite  d u»»  le  temps  pour  être 
citoyen  français  . elle  sp  novembre  i8i4,  LonisWMI 
lui  arcorda  de*  Icllres  de  iialuralixalion.  L’année  sui 
vante  Zenowict.  croyant  loujour*  servir  la  France,  fut 
employé  à l’clat  niajor  de  Napoléon.  Lors  de  la  bnlailtr 
de  Waterloo,  ce  fut  lui  que  l’on  envoya  porter  au 
général  Grou(  hy  l’ordre  d’»rriv»T  sur  le  rham|>  de  ha- 
taille.  Après  cettr  mallienren»e  campagne,  il  «nivit 
l’armée  >ur  la  Loire,  et  fut  eiuployé  ain  cominutiica- 
tionsaree  !e*  allié*.  »ur  1»  ligne  que  l’armée  occupait  par 
le  traité  de  Pari».  Après  le  licenciemenl  de  celle  armée, 
Zenowica  revint  A Pari»;  il  y fut  impliqué  dans  t’alVaire 
du  Hxxin  trieolort  avec  BfM.  Uufey  . avocat.  Babeuf, 
libraire.  Bougutil,  imprimeur  à Troyes.  et  Laurent 
Beaupré  . imprimeur  à Paris.  Il*  étaient  accusé*  le*  uns 
d’avoir  rédigé,  cl  les  autre»  d’uvolr  imprimé  des  écrit» 
contenant  desprovocalion»  au  renversement  du  gouver- 
nement. Le  10  juin  i8iC,  oprè»  l'audition  de  tou»  le»  té- 
niohis,  M.  l’avocat  général  prit  la  parole  en  ce»  terme»  : 
C MM-  leajoré*.  /«  Satn  lru-o\ort  a paru  tenant  sa  gé- 

■ néatogie  A la  main:  il  est  fil»  el  heritier  en  ligue  di 

■ reele  du  Sain  yautie:  mais  plu»  richement  velu  que 

■ »nn  père  . U le  monirc  hrillant  de  trois  couleur»,  et 

• déjà  <a  profession  de  foi  est  annoucée  por  son  hahit... 

■ Quand  un  misérable  foillcuiaire  touche  é hi  eonititu- 

■ tion  politique  . à relie  arche  sainte  , il  devrait  tomber 

■ mort  devant  la  justice... I..e  temps  guérir»  ce*  n rveaua 
abraiét,  re*  imagination*  déréglées  . ce*  e*prils  nia- 

• ladei;  ntai*  H faut  amii  que  la  juttire  «oit  auxiliaire 
« de  la  marche  du  temps...  Cluis*es  ces  misérables  qui 

• ne  veulent  vivre  qu’au  milieu  des  tempêtes  , et  qui  ne 

• peuvent  plus  vivre  dans  notre  patrie  pacifiée  'Il  ■ Le 
lendemain  M.  Poultier,  qui  était  chargé  de  la  défense 
de  ZeDOwica  , examinant  les  deux  chef»  d’accusation 
portés  contre  lui , soutînt  que  la  rcmiie  à son  rlieut 
d’un  ou  deux  exemplaire*  du  Naio  triVcr/ore , ne  pouvait 
*e  concilier  avec  1 idée  d’une  dislribulion  de  ce  jour* 
nal,  idée  qui  supposait  oéresaairemeni  que  Zenoviex 
CD  aurait  eu  un  grand  nombre  d'exemplaire*:  et  que 
quant  i raccusatinn  d'avoir  participé  à la  rédaction  du 
Nain  trteohrn.  il  n’existait  aucune  preuve  matérielle 
contre  Zenowiez  , el  que  rien  aux  débats  n’établissait  ta 
complicité  dans  r#l/s  eonipiration  frflérair#.  Avant  que 
M.  le  présidrui  fit  le  résumé  des  débats , le  colonel  Ze* 
nowicz  prononça  un  diicours  dont  noua  avons  les  pas- 
sages suivants  sous  les  yeux  : s Polonais  et  né  dans  les 
a «amp* , je  n'ai  fait  que  passer  des  armées  de  ma  pa« 

■ trie  dans  le»  armée*  de  la  Fr.-mee.  La  guerre  qui  avait 

• commencé  mon  éducation,  l’a  acbevée.  La  langue  du 
s courage  est  la  seule  que  les  Français  m'aient  dnni'é 

■ le  temps  d’apprendre.  Von»  aurez  , roe»»ieur»,  qtiel- 
» que  indulgence  pour  iin  étranger  peu  fomiliarisé  avec 

■ une  langue  qui  n’a  pu  devenir  la  sienne,  en  même 
» temps  que  ses  sentiments  so:it  devenus  le»  vôtres. 
» Obligé  d’aller  chereber  sur  une  terre  étrangère  mi 
» asile  qui  me  mit  à l’abri  du  joug  oppresveur  de* 
» uiurpaieur*  de  ma  patrie,  j’ai  apporté  à la  France 

• un  dévouement  qui  ne  s’eat  pa*  démenti  pen- 

• dani  diisepl  ans.  La  France,  pour  laquelle  j’ai 

• versé  mon  sang,  la  France  qui,  dans  tous  les 

• temps,  avait  été  amie  de  la  Pologne,  qui  tant  le 


» fois  lut  avait  donné  des  roi* , el  qui  en  avait  reçu  une 

■ reine  , dont  le  souvenir  est  encore  tdier  aux  deux  na' 

» liniii  , la  France  est  devenue  pour  moi  une  seconde 

> pairie.. . Condamné  dès  mes  plu*  jeune*  ans  à pleurer 
» la  mort  de  me»  proche*,  j'avais  demandé  à la  France 
» une  patrie  hospitalière  ; et  la  France,  iuexorablc, 

• pourrait  une  secmule  fuis  me  laisser  sans  patrie  I Moi 

■ <|ui  n'ai  conservé  de  mes  longa  scivices  que  de  nom- 

• brt*u»es  blessures:  moi  qui  lui  ai  consacré  ma  jeu- 
» nesie  , mon  existence...  Mais  non  , mon  sort  est  conlié 
s à U dérUioii  de  juges  dont  je  dois  attendre  une  im- 

• pariiible  équité.  Aussi  ju  l’attends  avec  le  calme  d’une 

> conscience  pure  et  sans  reproche.  Je  ne  puis  oublier 

■ que  je  suis  Fotonals,  mais  je  me  rappelle  avec  un 

■ juste  orgueil  que  la  Fraitce  est  ma  seconde  patrie. 

• Prançaii  parle  rivur,  je  veux  l’étre  encore  par  mou 

■ respect  pour  la  majesté  de  ses  loi»  e|  nia  conliance 
a dans  l’équité  de  ses  magistrats....  a Malgré  la  défense 
de  Zenoniex,  les  ciTorts  de  sou  avocat  et  la  justice  de 
IB  cause , il  fut  condamné  , le  1 1 juin  i8iC,  par  la  cour 
d'axsises  de  Parts,  à la  déportation  , Cumme  ruiivaiiiru 
d’avoir  livré  à l’impre-ssioti  de«  arlieU-s  ineriniiiiés  dan» 

/•  iVfliii  tric4)hir».  Comme  Polonais.  Zenowiez  êtHH 
doublement  conpable  aux  yeux  des  bommesqui  sent- 
blaiiMil  prendre  à lâche  de  nuire  aux  Bourbon*. On  con- 
naît ratlachemeot  que  le»  Polonais  portaient  à l’empe- 
reur, el  en  frappaat  une  victime  telle  que  le  brave  Ze- 
nowicz.  le  gouverncMnciii  satisfaisait  la  baine  qu'il 
nourrissait  alors  contre  celte  nation.  La  famille  du 
digne  parent  de  Kosciuszko  exerçant  de  grands  em- 
plois en  Russie,  s'est  adressée  à l’empereur  Alexandre 
pour  réclamer  s»  protection  eu  faveur  de  Zenowiea; 
enfiu  l’ambassadeur  de  Kussie  prés  le  cabinet  des  Tui- 
leries s’intéressa  à lui,  et  obtint  par  des  lettres  de 
grâce  du  a juillet  1817  , que  ta  peine  de  la  iléportation 
fût  eomoiuée  en  eelle  d’un  bannissement  perpétuel. 
Depuis  celte  époque  , Zenowiez  a demeuré  en  Allema- 
gne. S'il  fût  rclourné  en  Pologne  , il  aurait  été  obligé 
d'y  reprendre  du  lervice.  de  prêter  lenurni  à la  Ru»- 
ftie.  ce  qui  l’aurait  privé  du  titre  de  citoyen  françui*. 
Fidèle  â sa  patrie  adoptive  , j|  préféra  subir  le»  rigiieiin 
de  son  exil.  11  s'orcopa  en  Allemagne  de  travaux  litté- 
raires: el  lil.mauinulilenient.de  umnliretiies  dv-marches 
pour  obtenir  18  grâce. Fatigué  de  l,i  lurveilUnre  que  la 
police  française  a partout  exercée  sur  Iiri,  il  se  décida  en 
i8sô,à  passer  en  Espagne  . pour  oiTrir  ses  services  â ce 
pays,  qui  Se  proclamait  indépendant;  mais  ■ peine  y | 
fut-il  arlivé  que  U France  déclara  la  guerre  aux  Espa-  . 
gnols,  el  Zenowiez,  toujours  Bdéle  aux  lois  de  l’hon- 
neur, ne  voulut  pas  servir  contre  scs  anciens  frères 
d'armes.  Il  resta  néanmoins  en  Espagne  jusqu’au  siège 
de  Cadix,  vivant  dans  l’inliniite  de  cet  inrorliioé 
Riego . que  l’on  peut  nnninier  k Kosciusxko  espagnol. 
Depuis , Zenowiez  a résidé  pendant  deux  an»  en  Angle- 
terre; mainti-nunt  il  babtie  Bruxelles  depuis  dix-huit 
moi»;  les  nouvelles  démarches  qu’î!  a faites  pour 
rentrer  dans  ta  patrie  sont  encore  restées  tans  succès. 
Zenowin  honora  l'armée  par  son  courage,  sa  patrie 
par  te»  vertus  civiques  el  ton  patriotisme;  el  la  litté- 
rature par  plusieurs  outrages  politiques  justement 
«sliniés. 

ZIEGËNBEIN  ( Jasii  • Gruxuias  Htvsi } , né  â 
Brnnswick  , vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  eut  des 
liaisons  avec  plusieurs  lavsiit»,  dont  le  rapprochoknl 
set  propret  études , pariiculiéremcnl  avec  Eberlel  Za- 
charie, ainsi  qu'avee  Leasing.  L'étendue  de»  connais- 
sauces  de  Ziegetibrin  , d.iii*  I.1  littérature  motirrne,  fut 
appréciée  par  le  duc  de  Brunswick  , qui  lui  conlia  la 
direction  de*  maisons  d’enseignement  de  tout  le  daclié. 
Scnlant  le  besoin  d’étre  aidé  dans  ce*  fonctions  impor- 
tante* . il  eut  le  bonheur  de  s'adjoindre  smi  canipa- 
triote  Campe  , déjà  compté  au  nombre  de»  meilleurs 
philologue»  de  cette  époque.  A Blaiikenbourg  , lorsque 
Zicgenbciii  y eut  le  titre  de  surintendant-général , il 
prit  Soin  surtout  des  jeune*  personnes  , eu  faveur  de», 
quelles  il  fonda  de  nouvelle»  écoles.  Plus  lard  le  titre 
d’abbé  de  Michelsletn  lui  donna  k droit  Je  siéger  dans 
les  états  de  Brunswick  ; il  y proposa  de»  mesures  dont 
l'adoption  perfectionna  le  régime  des  écoles.  11  luounil 
dan»  sa  ville  natale,  le  >a  ianvier  i8s4-  Quelque*  année» 
auparavant  il  avait  publié,  aur  rmslruciion  publique  , 
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des  écrits  rcuarqa^Lles  par  la  justesse  des  eues,  et  par 
rintentioii  de  produire  le  bien.  Etant  plus  jeune  . U 
atait  fuit  d'autres  outrages  dont  la  liste  se  troufe  dans 
le  répertoire  de  Meuse).  Les  priiicipauK  sont  : i*  f'is  et 
>mlt  de  Calvin  et  de  Bèie  , ar«r  de$  remorfuet  , Ilaro* 
bourg  et  Leipsick,  178^  et  1790 , t toi.  in-d**  ; Bà- 
êullat  de  na»  obeereoUont  a la  fin  de  l’annde  1798, 
Erunswirk,  1794  * in  8°  ; 3^  Sur  les  aeantagee  dea 
t^eolea  teuuei  le  dimanche  en  Jnglelerre  ^ Brunswick* 
1794  , in-8*. 

ZlEGENllAGEN  (J.  U.), né  en  178.^,  est  mort  près 
de  Strasbourg,  au  mois  d’août  1806.  Il  était  iiégoriant 
à Hambourg  lorsque  , sans  doute  . consultant  plus  son 
zèle  que  i(*s  moyens,  il  se  litra  à t'eianien  des  quel-  j 
lions  pliilorophiquei».  Après  aroir  abandonné  le  coui-  | 
merce.  il  s'occupa  prinvipalemeiit  d'un  plan  d'éduea*  I 
liou  qui  n’était  pas  alors  très  noureau.  si  ce  n'est  en  | 
Allemagne,  puisqu'il  résultait  des  mêmes  principes  1 
que  celui  de  Knusseau.  On  observe  totilcrois.  à l'avati-  ' 
lage  de  Ziegenbagen  , qu’il  coniniecica  par  faire  l'essai 
de  son  système , voulant  que  la  pratique  en  justiflii-la 
théorie.  Il  fonda  une  maison  d'éducation  qu'il  dirigea 
en  suivant,  mais  avec  i|Uflquc  réserve  . des  maximes 
cnnformes.ditait-'il.à  la  nature:  il  donnait  à ce  mol  à peu 
prés  la  même  aoception  que  l'nutcur  d'£mi7s.  Ziegenha* 
geii  rassembla  ensuite  scs  observations,  et  exoliqua  ses 
vues  dans  un  écrit  assez  (aible, qu’il  intitula  : théorie  dee 
trait  rapports  de  l'homme  avec  tae  antre»  de  ta  rrralion  , 
laquelle  étant  publiquement  iNtrosfuits  si  pratiquée  , peut 
aeule  opérer  le  bonheur  du  genre  humain,  Olle  théorie  . 
puldiéeen  179s. fut  supprimée  par  le  gouvernement  telle 
ti'eût  pas  pourtant  réformé  le  genre  humain.  Leseritiques 
y reroarquen  I quelque  Rnetse  d'observation,  et  plusieurs 
idées  ingcnicuset . tuais  non  celle  énergie  dans  le  style  , 
res  mouvements  de  l'âme  qui . un  jour,  eu  triomphant 
de  1a  prévention  et  de  la  routine,  améliorereot  nos 
usages,  si  toutefois  un  tel  sticccs  n’est  pas  absolument 
impossible.  Cst  ouvrage  . devenu  rare  en  Allemagne . 
y est  rocherebé,  surtout  à cause  d'ufi  morceau  de  Mo- 
zart . et  de  «|uelques  gravures  dues  au  burin  de  Chodo- 
wiccki. 

ZIEGLER  lVttaBa-CuAat.es-Lo(rts),  professeur,  né 
le  i&  mai  1768  , au  bourg  de  bcbariiberV,  près  Lune- 
bouig,'  dans  le  Hanovre.  Il  connaissait  Im  laugues 
orientales , et  il  avait  étudié  avec  non  moins  de  succès 
la  liiiéralurr  dassique.  Doué  d’un  esprit  facile . il  écri- 
vit sur  divers  sujets,  tout  en  oceupant  une  chaire  de 
théologie  i Rostook,  dans  le  duché  de  Ueckleubourg- 
Schvcriii.  A l'âge  de  quarautc-cinq  ans,  il  fut  atteint 
subitement  d’une  méianenlie  incurable . et  il  mourut  le 
s4  avril  1809.  il  avril  publié  1*  Os  nvrâiis  Romansram. 
in  6^  , Gottiiigue  , 1788;  1*  D» fente  dea  lAtUaa  de 
Pline  sur  Iss  Chrélian» , ronire  lee  objerliont  de  Semler, 
ihitl.  , 1788;  2”  Difcussiunr  théologique»  , ikid.,  1790; 
4*  Noueetle  tradutlion  de»  eenlenret  de  Salomon  . aear 
éae  Tiflaxloni  ai  de»  rammentaire»  ^ in-8*  • Leipsick , 
1791-,  6*  Uieloria  dogmalie  de  radamptio»* , stes  de 
medie  quibua  redempUa  Cértsfi  explicatur,  quorum  «nui 
y«ni  aalitfartionia  nemine  intignitua  kmeit^  iode  o6  rr- 
eleeiet  primerdUa  uaque  ad  Lutheri  iempora  , in>4*,  Goi- 
lingue,  17911  Inirodiiclion  à CEpitre  aux  Hé- 
breux, ou  é«ams«  daa  différantea  opinions  sur  fou- 
(Aonficiti,  ainsi  que  sec  l'autorité  eanmique  de  ratte 
dpitre  in'8°,  ibld.,  1791;  7"  Conslitafiofl  d«  r£g/tss. 
pendant  lee  §ix  promters  sisriss , in-8”,  Leipsick; 
8*  Eoi  à l'aieislenrs  de  Dieu , si  aperça  de  la  doetrina 
da  Htidebert , areheeêque  de  Tour»  , in  8*,  ihid.,  179s* 
Il  faut  V joindre  t Diaearialien  tendant  A établir 
aua  la  'Périid  au  l'origino  diviNs  de  la  HtUgian 
ekréUenna  dnralt  être  ddmeniréa  aux  yemx  de»  fi- 
dèle» . Wisin*  par  le»  praphéliet  eu  loi  mir«c/e|,  fus  por 
rexcelltnr»  de  la  doclriits  i et  reekarrhet  sur  la  lource 
dt»  antienne»  opinion»  rotalhea  au  J/sisis  .*  inséré 
dans  le  Magasin  de  Hetike.  au  tome  premier.  Confor  - 
mément au  système  de  plosteurs  Allemands  . la  loi 
ehréiirime  e«t  surteot  considérée  dans  ce  traité  comme 
une  règle  philosophique,  Béfiexion»  aur  la  Création  , 
d'aprèa  la  doefrins  reçue  (en  aile.]  : inséré  dans  le  même 
recueil.  5**  Do  Irérts  apoteietmaiieit . ManstAonis  nomiiti 
ruigè  oddilitrinséré  dans  le  A'oussou  Jlsgesm  do  Ru- 
pert, en  1799*  On  a aussi  de  Zieglor  des  opusoulos  lit- 


téraires : Sur  la  poéti»  italieun»  , dtpui»  le  principe, 

/uffu’aux  tempe  où  elle  a été  ciWltrce  avec  te  plut  d'étlal 
(on  allé.)  : dans  le  Magoiin  de  Uanocre^  en  178Ü.  s^  Pour- 
fuui  (e«  mêmes  pensées  font  une  impreeaion  plue 
ogreolrie  dans  te  langage  des  ancUn»,  que  dant  un 
idiome  moderne  (enBlle.j  : dans  le  Journal  pAiiotopâifue 
. de  Jacob  , en  1798. 

ZIEZK5IS  (Anxi'Cozjtri.iB  WATTI  ER),  célèbre  se 
tricc  hollandaise  .fille  d’un  maîiru  s danser.  Français  d’o- 
I gine.  naquit  à Rotterdam, le  i3  avril  176s. Son  éducaiioi* 
fut  toUlemeiit  négligée  , et  ce  ne  fui  que  très  tard  et 
j avec  beaucoup  de  dilUculié  qu’elle  apprit  à lire.  Elle 
était  à jouer  dans  Is  nie  . lorsque  scs  traits  graves  et 
expressifs  frappèrent  les  directeurs  du  grand  Ibéâlre 
d'Amsterdam,  (|ui  cherchaient  alors  à sc  procurer  dr  jeu- 
nes tujeis.  Ils  rengagèrent  dans  leur  troupe.  Elle  débuta 
en  1780  , avec  un  grand  succès,  cl  fut  bientôt  chargée 
des  premieis  rôles.  N'ayant  aucune  théorie  de  son  art , 
mats  douée  d'une  âme  ardente  c*t  passiouiiée  , elle  ne 
suivait  que  son  inspiration  qui  ne  la  trompait  jamais, 
('.'était  surtout  dans  Androniaquv,  Electre,  Séiuiramis. 
Epteharis  et  Gabrielle  de  Vergy  , qu’elle  se  montrait 
snpérietirr  . et  cependant  sa  pénétration  était  ri  lente 
qu'il  lui  fallait  lire  et  étudier  longtemps  un  rôle  avant 
de  le  comprendre.  Mais  lorsqu'elle  ravaii  bien  appris  . 
ell»  s’ideniiliait  tellement  avec  son  personnage,  que  ja- 
mais ce  rôle  n’étail  oublié.  Jamais  aussi  elle  ne  quittait 
la  scène  sans  être  couverte  de  sueur  cl  sans  éprouver  de 
lougucs  attaques  de  nerfs.  Elle  réussissait  très  bien  dons 
la  Iraule  comédie,  et  on  lui  a ru  jouer  avec  beani'oup  de 
talent  le  rôle  de  Dorine  dans  Tartuffe.  Mariée  avec 
M.  Ziesenis  , architecte,  membre  de  rmsiiiul  de  Hol- 
lande , madame  Ziezcnis  , suivant  l’usage  des  comé- 
diens, continua  de  porter  le  nom  qu’elle  avait  rendu 
célèbre.-Sa  réputation  avril  franchi  les  limites  de  la 
Hollande,  surtout  après  l'invasion  des  armées  fran- 
çaises. Lorsque  Louis  Bonaparte  alla  régner  en  Hol- 
lande, il  s’empressa  de,  voir  une  actrice  d’un  si  beau 
talent  ; U admira  sa  pantomime,  cl  énonça  le  regret  de 
ne  pas  entendre  la  langue  nationale  dans  laquelle  aeule 
elle  pouvait  s'expriiner.  Napoléon  voulut  aussi  la  voir, 
ctcutl'idt^  assez  singulière  de  lafsire  jouer  avecTalma 
dans  la  tragédie  de  PAéifro,  où  clic  débita  son  rôle  en  hol- 
landais. tandis  que  son  interlocuteur  répondait  eu  fran- 
çais. La  complaisance  et  le  talent  de  madame  Zts* 
zenis  lui  valurent  une  pension  de  C. 000  fraocs,  qui , 
après  les  événements  de  i8i4,  fut  réduite  de  moitié. 
Elle  quitta  le  théâtre  en  1818,  pour  raison  de  saoté, 
et  se  relira  dans  un  village  près  de  La  Haye  où  aile  est 
morte,  le  s9  avril  iSay.àl'àge  de  aoixanie-eiiiq  ans.  Sou 
corps  a été  inhumé  dans  une  des  églises  rélormées. 
Los  premiers  artistes  d'Ainslcrdam  se  sont  empressés 
de  rendre  les  traitsda  madame  Zieienis  ; son  portrait 
{ fait  partie  d’un  ouvrage  où  11.  Marron  lut  a consacré 
une  notice.  M.Wesicrman,  qui  avait  été  Iccanvarade  de 
inademoisoUe  Watticr  . avait  déjà, publié  en  Hollande 
I une  Notice  sur  oelte  actrice,  qui  passait  pour  être  la 
première  tragédienne  de  l’Europe. 

ZIMMERMANN  { Jisn-Gaoaca  1 , méderio  philoso- 
phe , naquit  le  8 décembre  17x8,  A Brugg,  petite 
ville  du  inoderne  canton  d’Argovie,  qui  est  un  déuaem- 
bremeot  de  oolni  de  Bcmi>.  11  fut  reçu  doeteur  à 
Tuniversité  de  Goe'ilingue,  présidée  par  Daller  lui* 
même  , vers  l'Age  de  vingt-trois  ans  : A celte  oceariou 
il  soutint  , d’après  Haller , la  doctrine  de  l’irriu- 
bililè  musculaire.  Après  un  voyage  en  Hollaode  et 
quelque  séjour  à Paris,  Zimmermann  s’établit  A 
Berne:  mais  bientôt  la  place  de  luédtcin  ou  de 
physicien,  selon  l'eipreisioo  usitée  du  pays,  so  trou- 
vant vacante  A Brugg,  il  alla  l’occuper  par  aitaebemeot 
pour  le  lieu  fk  sa  oaissauee.  Du  fond  de  cette  retraite , : 
il  publia  quatre  ouvrages,  dont  deux  surtout,  Is  rreifé  | 
de  latoHludê  et  le  Traité  de  l'Expirianee  sa  médeeiae, 
lui  proeorèrent  de  la  célébrité.  11  écrivait  aussi  daoi 
Ica  recueils  eonsscrés  auz  sciences  et  dans  les  jour- 
naux. On  suppose  qu’un  séjour  do  quatorze  années 
<laits  une  bourgade  , au  milieu  de  geivs  oisifs  cl  simples,  : 
a pu  augiuentcr  une  disporilioo  à lu  tristesse  que  ZÀru-  , 
mermaiiu  a partagée  av«o  beaucoup  d’hommes  d’un  ) 
I grand  laleut.  mais  qui  chez  lui  s’aggravant  avtc  l'ége,  ! 
} parut  avancer  l’époque  de  rofflaiblisseaveut  oatuiel.  | 


J rt  (Icfiiit  eilUn  un  térilable  Irairn  ou  une  infirmilf. 

{ MhI>  pourquoi  clierolier  dans  de*  rtllnioni  lur  IrA  aiau- 
] lagetdc  laaolitude  , let  trace*  de  quelque  luatadie  uai»- 
I vaille^  A*>ca  d'boQimei  au  contraire  ont  aimé  la  rr- 
iraiU:  , et  oui  coii*cr»è  la  téréniu  de  i'auc  iijuiu'au 
1 dernier  jour.  (.'e*t  plu*  lard  . et  dait»  uiio  petite  capi- 
tale. que  l'auteui-  de  la  Salituda  a •uccomlic  au  cliagno. 

' Une  diMertaiion  »ur  l’orgueil  national  chea  le*  direr* 
peuples,  parut  deux  an*  apres  rc  premier  traité  , et 
I eut  un  grand  sucres.  Ou  y troure,  au  chap.  x,  un  pas- 
sage trop  cit<  comme  annonçant  la  réroluliun  fraiiçaiKe: 
elle  j:  *cml>ie  prédite  en  e0e| , mais  d’iinc  manière 
; moini  remarquable  et  moins  eircon*lanriêe  que  dans 
; quelque*  autre*  écrivains  de  la  mèuie  époque.  Zini* 

I meroiaua  avait  deja  publié  ton  meilleur  ouvrage  , relut 
I qui  a pour  objet  l’cxpericnce  cb*x  le  médecin,  lors- 
I qu’une  occasion  s'nlTrit  d’en  suivre  les  principes  dam  la 
j pratique.  Une  d)s*enierie  afOigea  quelques  parties  de  la 
Suisse  , et  surtout  les  Lord*  de  l'Aar  qui  donne  son 
nom  au  canlon  où  demeurait  Zimmrrmann.  II  n'admit 
aucun  spécilique  exclusif , et  ne  suivit  pas  une  me 
; ibodr  uniforme  : il  varia  scs  lunvcns  d'après  Tétude  des 
> tempérament*.  Le  traité  qu'il  publia  ensuite  sur  celle 
^ maladie,  en  eipoeantles  procérlés  qu’il  avait  cru  devr>lr 
I Biiivie  , le  plaça  au  nombre  des  miùllcur*  praticiens. 

i L'est  lui  qui  a fait  counaîlre,  disait  Lullcn,  la  vraie 
Diauiére  de  traiter  celte  maladie.  Sultqiie  Zimim-rtnanii 
I délirât  etifin  , comme  on  Je  siippoee.  *e  produire  sur  un 

tlus  grand  lliéàtrc  . soit  qu'il  cessai  de  trouver  assex  de 
onbeur  dans  la  vie  domestique  à cau*«'  de  la  mauvaise 
Mnte  de  sa  famille  4 il  quitta  liriigg  avec  elle,  en  17S6, 
pour  occu|M:r.  après  WcrlijuiT , la  place  de  premier 
oit'deciii  du  roi  d’Angleterre  dans  In  ville  de  Uanûrre. 
Les  avantages  do  sa  nouvelle  poiiiiou  le  tourhcrenl 
peu;  il  li'eii  Vit  que  les  iitcoiivénientj  ou  ceux  du  cli- 
mat ; son  bunieur  devenait  plus  triste  de  jour  en  jour. 
i»a  femme,  qu'il  aioiait  beaucoup,  ne  recouvra  pas  la 
lanlè  sou*  un  ciel  aussi  peu  favorable.  Aüeiul  lui-mOme 
d'une  maladie  cruelle,  il  eut  à subir  une  opéraiion  qnc 
fil  avec  succès.  ■ Iterlin  , le  célèbi  e ÎJeckel , et  dont  il 
rendit  compte  dans  son  traité  Os  jlforée  htintoto  titigu- 
iari , tic.  Eni77é,  Zimmermann  « dont  la  femme  avait 
luccombé  depuis  plusieurs  aonccs , se  rendit  • Lau- 
sanne , où  sa  fille  était  placée  pour  non  éducation. 
Il  J pasa.t  cinq  acmaiives  auprès  de  Tissot,  arec  qui 
il*e  trouvait  lié  sans  que  juaqu'alort  ils  se  ruvsenl  ja- 
mais vus.  Cette  Clic  leudremeni  cliérie  alla  aussi  mourir 
dans  le  Hanovre  , eu  1781,  après  ciuq  années  de  tan* 
gueur;  quatre  aus  auparavaut.  son  frère  avait  perdu 
etilièrement  la  raison.  Ces  malbcuri  vivenimi  sentis 
rendirent  sans  doute  irrrmédiablct  les  maux  de  nerfs 
de  Zimmermann  ; cependant  la  diversion  opérée  parie 
second  mariage  auquel  ses  amis  le  décidèrent,  parut 
d’abord  repoudre  à leur  attente.  En  1783  , il  revit  son 
ouvrage  sur  la  Aofifudc  , et  lui  donna  plus  dVimdiie. 
La  briUaole  réputation  du  médecin  du  Uatiûvre  le  lit 
mander  par  Frédéric  II  qui  était  mécontcnl  de  la  sin- 
cérité do  son  docteur  de  Bertin.Le  prince,  attaque  d’une 
hydropisie  de  poitrine . aimait  é se  tromper  sur  la  gra- 
vité du  mal.  et  voulait  être  coiiûrme  dan*  lidée  qu'il 
aoulTrait  seulement  d'un  asthme.  Il  n obtint  pas  celte 
rotidesceodance  ; une^ucriion  devenue  impossible  ne 
lui  fut  pas  promise.  L état  du  malade  empirait  d'autant 
plut  rapidement  qu'il  voulait  qu'on  le  guérit  tau* 
exiger  de  lui  aucune  retenue.  Dès  qu’il  te  sentait  mieux, 
il  se  donnait  des  indigestions  de  gibier  . puis  il  trouvait 
mauvais  que  le  suc  de  dent  de  lion,  iudîqué  comme 
simple  palliatif,  ne  pût  remédier  i tout  Remercié 
quelques  semaines  avant  la  mort  du  monarque,  Zim- 
mermann ne  cessa  point  pour  cela  d’en  parler  avre  ad 
miration.  Dans  le  dernier  de  set  ceriit  relatifs  à ce 
prinee,  dans  celui  qui  parut  ver*  le  coiumenccment 
de  la  révolution  française , déjà  tout  urèoccupé  d’idées 

I sombres,  il  accusa  d'illumlnUme  et  de  vues  irréligieu- 
ses, ou  anti-sociales  , une  grande  partie  des  savanta  les 
plus  estimés  de  l’Allcinagne  : ils  formaient . selon  lui , 
une  secte  , et  011  s'èUtt  soulevé  en  France  è It-ur  insti- 
gation. Ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût  son  partage  d’aver- 
tir les  princes,  et  ae  préserver  les  peuples , il  imagina 
uD  plan  de  résirtaoce  aux  idées  moderoes.  et  parmi  ceux 
I que  leurs  préventions  ou  leurs  craintes  disposaieul  i se- 


1 ennüer  ses  elTorls.  ou  à louer  sa  perspicacité,  il  compta 

I Léopold  IL  Aussi  fut  il  frappé  de  la  prompte  mort  de 
CM  ciupt-reur,  comme  du  sjgnal  de  la  subversion  de 
l'Ëu rope.  Toutefois,  ne  désci-pérani  pas  absolunveiit  de 
I la  sauver  à lui  seul . il  continua  la  lutte  dans  un  recueil 

I périodique  ; mais  il  se  faisait  autant  d’ennemis  que  de 
parlifuns.  et  niéine  il  fui  poursuivi  comme  libeliish;  par 

iie  baron  de  Eniggc  . qu'il  avaîi  traiié  de  corrupteur  du 
peuple.  L’irritation  de  Zimmermann  fut  au  comble 
I lorsque  les  armées  frauçaises  oblinreoi , vers  le  nord  , 
t des  succès  rapide*.  Enfin  elles  entrèrent  dans  le  IlanA. 
j vre  ; alois  riofuruiiié  ue  douta  point  qu’elles  m>  fussent 
j envoyées  exprès  pour  su  ruine.  1 Je  risque  , frrivait-îl 
I • à Tissol,  eu  I7ft4  < de  devenir  celte  année  un  pauvre 
■ émigré,  forcé  d'abandonner  sa  mai«on  sans  savoir  où 
> donner  de  la  UHe.  et  sans  trouver  un  lit  pour  y mourir.* 

Il  fituu  voyage  vers  le  llolslein  . et  à son  retour  dans  la 
ville  de  Uauûvi'e,  il  vit  quu  sa  maison  n’était  pas  démo- 
lie ; mai*  celle  agréable  aurprisc  ne  put  le  ranimer. 
Tombé  dans  le  marasme  avant  l'agc  do  soiianle-six  anv. 
il  inonrul  le  7 octobre  1798  . apres  avoir  dit  plusieurs 
fui*  : * Ils  nv’onl  entiéreiiicnl  ruiné  , il  faut  que  je 
meure  de  faim.*  Ses  principaux  ouvrages  sont  : Ois- 

•crlafii'  fihjticlvgiea  dt  iriUabililalt  quam  puhiit*  iéftn* 
dtt  JoL.-Cëvrgiut  Zimwtnnann,  in-4'*,  Goètliniiue,  1781  : 

3*  h^ïratUlungtn  uéer  dit  Eûiia/iéeit . in-$^  , Zurich, 

1 786  ; r<ut  dtr  EitttankHi , Leipsick  , 1778,  1 784.  178C  ; 
traduit  en  français  sous  le  mémo  tilre  , Dé  la  Solitud* , 
par  Mercier,  in  la,  i’.irii.ij^o.  et  par  A.  J.  L.  Jourdan. 
iH'  8^  , Paris  , i8s5.  Le  Ile  seconde  traduciion  «st  géoé' 
r&Irnient  préfèiée  , parce  qu’on  n'a  pas  retranché  dans 
iapreniÜre  les  régie*  ri  toutes  le*  pratiques  dessertes 
pbiiosophiqucB  ou  chrétienne*  vouées  é la  solitude. 
Malgré  CCS  recherches,  trop  dliruses  peut-être  , le  livra 
de  Zinimermao  a eu  beaucoup  de  succès  en  Angle- 
terre. 3^  Fou  narionalslolss , ou  de  l'Orgueil  naiioMsl, 
iu-8* , Zurich  , 1788,  1760,  17C8.  1779,  1789:  traduit 
en  fraiiraii.  in-ia,  Faris,  176g;  4”  F<*n  der  Erfahrung 
ta  der  Jrtneykuiitt,  ou  de  t'Expdrienre  <n  médacine,  Zu- 
rich, 1760  , et  1774  : traduit  en  français  par  Lefebvre 
de  Viilebrunc,  3 vol.  in-ii  . Paris  . 1774  , et  Avignon  , 1 
i8no  , avec  une  vie  de  l’auteur  par  le  docteur  Tis-  î 
sol  : autre  édition  iii-8* , Montpellier,  1818.  8tt  De  | 
ta  dyteenierle  , Zurich.  1767  ; traduit  en  frao- 
çats.  in-ii.  Pari»,  1778.8''  Fragmenlc  ueberFrieierUh 
den  Gru$$en  . S vol.  in  13  , Lripsirk  , 1790  : 7*  Enfrs- 
li«/4«  de  Frédéric  rai  de  Pruue  aeec  te  derteur  Zimmer- 
mann , îfi.i3  , Paria , 1790.  et  Lausanne,  in-8°  , idem. 
Zimmermann,  qui  écrivait  en  fronçais  avec  facilité,  avait 
ainsi  parlé  du  roi  de  Prusse  , en  17S8  . dans  une  bro- 
chure iuliitilée  : Frédérie»  te  •Grand  dr/endu  contre  te 
le  comlâ  d*  Mirabeau.  Dès  178s  , il  avait  donné,  en 
français,  au  journal  de  Noufchitvl  en  Suisse,  un  mor- 
ceau sur  Haller:  il  employa  ensuite  cette  notice  dans 
s.i  Fia  de  Haller,  publiée  en  allemand.  Zurich,  1788. 

Il  i'Taitfail  de  plus,  dans  sa  jeuneaM  . quelques  vers  et 
un  poeme  otimé  sur  le  irembleipent  de  terre  de  Lls' 
bonne. 

I ZIXGARELLI  iNicoi.ss),  célèbre  compraiteur  de 
. musique,  est  né  i Naples . le  4 avril  1783.  Ayant  perdn 
son  père  a l'àge  de  sept  ans . il  fut  mis  au  conservatoire 
deLorelloâ  Naples,  où  il  eut  pour  inaiire  de  composi- 
tion Fenarolî , et  pour  condisciples  Cimaroia  et  Gior- 
danello.  II  y devint  bon  vinloulsie  , mai*  il  n'y  apprit 
que  les  règles  grammaticales  de  l’art  musical,  et  quoi- 
! que,  avant  de  sortir  de  cette  maison,  il  s’y  fût  fait  «vati* 
tagousenientronnailrc  par  un  intermède  inlilulé/  Qua-  ! 
tro  Paizi , qui  fut  très  applaudi , et  par  un  inurceau  de  ! 
musique  d'église  dont  le  style  grave  et  soutenu  obtint 
tous  les  sufl'rages.  il  ne  laissa  pas  de  se  mettre  quelque  ] 
/ tempssous  la  direction  de  l’nbbé  Speranxa, habile  dan*  le  ' 

Icoiitrepoiut  et  élève  de  Durante  . pour  pénétrer  les  se- 
crets Je  la  ibéuric  de  son  art.  Mais  il  adopta  le  style  plus 
savant  qu’agréable  de  ce  maître  . et  l’ou  s’en  aperçut 
; lorsqu’il  donna  au  Uiéâlro  de  S.iinl  Charles  . en  1781  , 

I l’opéra  du  Mimieii/nia  , que  pourtant  Haydn  estimait 
' beaucoup.  Il  fui  plus  heureux  en  1788,  à Milan , où  son  • 
I Aliindu , qiill  écrivit  en  sept  jour*  , eut  beatiroiip  de  j 
I succès  parce  qu  U avait  suivi  un  autre  système  d'harino- 
j oie.  Zingarelli  venait  de  donner  dans  celte  ville  Taie-  1 
ffloctf,  la  même  aoiièc  Ipéigsaio  ùiofulîd*.  en  1787,  »ià 
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1 Manloiie,  .4nl(»jna  , en  lor<iqu'il  fut  appelé  i 

I P.iri*  oü  it  préfcnta,  en  178S  . à rAratl*mi«  rnyale  de 
I ntiitique,  eu  demicr  npero , Iraduil  en  françaia  et  ar- 
rait^té  par  Marmniiti-l , iiiaÎR  quille  fut  joué  qii>n  179» 

I el  ii’eul  que  dt-(U  ropréaenUtiouK.  L'austérité  niériloire 
I du  feiijvt  comribua  plut  que  let  eirc-miManee»  pnliti 
’ qiirt  au  peu  de  «ucré*  de  cet  ouvrage,  (tuiii  la  imi»i'|ue 
I et  priuripalemeni  les  n ri'aiifs  portent  rmipreinte  d'un 
très  beau  talent.  De  retour  en  Italie  . Ziugatclii  com- 
posa un  canon  é huit  «oii.  qui  lui  valut  au  rouronrs, 
eu  1791 , U place  Je  maître  de  cliapelle  de  la  ralhédrale 
de  Milan.  11  fut  nommé,  en  rHoiî.par  lo  chapitre  du 
Valicau  , pour  remplacer  Guglielmi  comme  maître  de 
clispcllR  du  pape  et  de  Saint’^ierre  de  Home,  e!  fiitélu, 
la  même  année  , correspondant  étranger  du  conserva 
loire  de  musique  de  Paris,  et  associé  étranger  de  l'insti. 
tnt  de  France,  quatrième  classe.  Un  décret  de  Napo- 
léon . rendu  en  décembre  l8in , avait  ordonné  la  fonda 
lion  d'une  école  de  musique  à Home,  dont  Zingarcllt 
serait  le  chef;  mais  en  iSi  1 . celui-ci  avant  refiisé  de 
diriger  u.i  Ta  dtiim  clMiité  pour  ia  uat«sance  du  roi  de 
Home,  fut  envoyé  à Paris  sous  une  escorte  de  gendar- 
mes. par  ordre  du  général  ïlinilis.  Interroge  par  Napo- 
léon sur  le*  motifs  de  «un  refus  . il  répondit  ficremeiil , 
qu'il  ne  connaissait  d'autre  roi  dr  Home  que  le  pnpe. 
L'empereur  ne  laissa  pas  de  lui  faire  eoniplcr  le  iende- 
uiain  ts.noo  francs,  pour  prix  d'une  messe  qu’il  lui  de- 
manda  pour  ia  rliaprilc  impériale.  Joacliim  Murat 
rappela  ce  couipasiteur  à N-iptrs  , le  décora  He  l'ordre 
des  Deux  Steilcs.  et  le  nommu  . en  février  i8i3  . un  des 
directeurs  du  collège  royal  de  musique  de  cette  ville. 
Zirvgarelli  a survécu  à ses  collègues.  Fr-naroli . Paisirllo 
el  Tritia,  cl  r.nnliiiue  de  diriger  eei  élaLlissement.  Mais 
son  grand  ége,  sa  dévotion  miiuilietise  et  soit  aversion 
prononcée  pour  la  nouvelleécolc,  rendent  son  intliienre 
presque  nulle  sur  ses  élèves.  Quoiqu'il  leur  ail  défendu 
de  s'exercer  sur  les  partitions  de  Ro«sini  . ce  n'est  qu'm 
1rs  étudiant  que  llrrradaule.  le  plu«  distingué  dr  tous, 
semble  cire  parvenu  à plaire  aux  Ji/altoNfi  modernes. 
Zingarelli  a été  élu,en  décembre  i8)0,  asiorîé  étranger 
de  l'academie  royale  des  beaux  art*  de  Paris.  Outre  les 
opéras  que  nous  avoiis  cités. il  a donné  encore  i Milan:  la 
iiorUdiCetarg,  1791:  Pirrv rr ei Spiro,r^^n  il  Utrtalo  it 
il  on  fragoso^ty  ^7. tSot  tia  Secfkîa  rapita,  .793 . 1796, 1S16; 
Ar!attr$t  1794:  Is  D0»a«dr.i79G«-  Cia/;‘«((d  • Homec,  1799. 
1804.  (ici  opéra,  qvii  est  regardé  comme  un  de  ses  chefs- 
d'auvre  , et  qui  ne  lui  a coûté,  dit -on  . que  quarante 
heures  de  travail,  a été  applaudi  à Vienne  en  1S06;  au 
spectacle  de  ta  cour  â Saint-liloud,  en  1609,  el  à Paris 
en  t8is.  iialtagro,  1798;  H HilCAtlo,  1799;  Clilamnii- 
tra  , 1801;  (7  Berili/rt  fartunato,  i8u.t  ; It  tVtuts  di  Doriita  ; 
Jpttti  • Campatpa;  il  Conte  di  5a.V<ig>«a:  Inet  de  Cattro  ; 
ces  quatre  derniers  ouvrages  ont  été  pMih.>blcmenl 
donnés  à Venise.  On  doit  aussi  é Zingarelli  les  oratorio 
suivants:  i7  Triun/e*  dt  Darids , Home.  i8it:  la  Pie- 
Iruttione  di  Gfrusa/emms  , joné  au  lliéàire  italien  à Pa- 
ris. en  1 fl  I I . et  à Milan  en  i 8 1 a ; Pigmalione  ; le  5ma- 
nis  di  Tam'rsdi.  Il  avait  destiné  é l’acarlémie  royale 
de  musique  de  Paris,  trois  opéras  : iee  Heepéridet  •, 
Pkeramotid  ^ ou  Iee  Druidss  ; Agrippine,  veure  de  Germa- 
nirut . qui  n'ont  iamai>  été  joués  quoique  présentés  en 
irgn.  i?3t  et  1 8 1 1.  Depuis  cette  dernière  époque,  Zin 
jw-lli  s’est  entièrement  livré  à la  musique  religieuse. 

ZINK  ( Fxéorsir , baron  de  I , littérateur,  ne  dans 
les  premiers  mois  de  173S , à Qucrfurlh  , dans  la  TIm- 
ringe  pru-ticmic.  était  encore  très  jenne,  lorsque  après 
avoir  étudié  à Mersbourg  el  éLeipsick,  il  soutint  une 
thèse  piihliqucmenl.  A Page  de  vingt-un  ans  , itcui, 
à ('arhriihc  le  titre  d'asacMcur  de  la  iuridiet'on.  Hais 
raisince  dont  il  joiiissaii  lui  peimît  de  ne  pas  subir  long- 
temps le  joug  des  anra-res;  Zink  clioîsii  i Eruinedingen 
une  retraite  agréable,  où.  en  formant  des  liaisons  avec 
les  hommes  1rs  plus  distingués,  il  consuma  le  reste  de 
sa  vie  dans  des  occupations  littéraires.  Souvent  il  so 
rendit  é Fribourg,  en  Brisgaw  dont  il  n'élait  éloigné 
que  de  six  lieues  , pour  y conférer  a«ec  iacobî  , Sclilos* 
ter  el  Scbnetxrr  qui  s'y  Iroiivaleni  réunis,  et  qui  lui 
témolgnsieni  beaucoup  d'estime.  Ils  avaient  coonais- 
aaiice  de  ses  estais;  mais,  malgré  leurs  eneeurageraents, 
Ziak  te  croyait  peu  capable  d'écrire  eo  vers  avec  succès 
et  il  ac  se  livra  à la  poéeie  qu’aprè*  ooe  longue  béeita- 


tion.  Il  n’éprouvait  point  l'impatience  quelquefolt  tè> 
niéraire  du  génie,  mais  il  a fait  preuve  du  plus  oimaUe 
talent.  On  a trouvé  que  sa  prose  facile  manquait  d'é- 
nctgie  , ou  même  de  conrivion  . et  que  dans  une  de  tes 
imitaroMv  d'ouvrages  fraïu^ais.  il  ne  s’était  patioujoura 
garanti  d'une  certaine  a^cciation  de  scniibililé.  Ses 
vers,  écrits  dans  toute  la  force  et  la  maturité  de  l'âge  , 
ont  quelque  chose  de  plus  niàle  . et  le  sentiment  de 
i'll••^moll^c  s’y  montre  à tiu  dt-gré  remarquahle.  M ais  ce 
(|ui  faisait  le  plus  grand  mérite  de  cel  écrivant  , e’élait 
le  clinrme  moral  dü  à sa  dèliratrave  et  a le  pureté  de 
son  âme.  Son  goût  se  trouvait  d'autant  pins  exercé  qu'H 
avait  pu  lire  en  original  une  grande  partie  des  meil- 
leur» auteurs  : il  possédait  surtout  l'aiiglais , le  frenqaia 
el  l'ilaiiet..  Opeiidant  il  était  si  peu  avide  de  célébrité 
qu'il  ne  voulut  nas  même  donner  la  liste  de  ses  ou- 
vrages . pour  qii  on  Vitisérâl  dans  le  répertoire  de  Keu- 
sel.  Il  mourut  en  i8c»s  , ■ peine  âgé  de  quarante-neuf 
ans,  daits  la  ilenirun-  où  il  avait  su  passer  d'bcureux 
jotir«.  bes  écrits  ne  sont  pas  nombreux:  ce  sont: 
./p/iol  dHJT  pnurélever  on  monument  reli- 

gieux au  lieu  même  où  expira  Gustave  ■ Adolphe  : 
s"  Nouveau  vi'yage  autour  de  ma  rèamèra  , traduit  en 
allemand,  Hàle  , 1798:  3*  Mt/n  onefe  Tâ-imas , iraduti 
de  l'tgaull-Lebrun , Hàle,  |8oi;  4*  Bpiiree  et  eulrea 
ptére»,  insérées  dans  le  Tasrhenloueh  ( Pade  merutn) 
de  Jaenhi.  Les  plus  estimées  eoncernent  la  mort  de 
behUisser.  rt  le  bonheur  domestique. 

ZIHNGIHL  (RoMsix),iié  à Teysparh  en  Bavière,  le 
s6  mars  1740,  a été  prévôt  des  bénédictins  de  llaiitd- 
lingv , el  plus  lard  prieur  de  l'abbaye  de  Saiiit  Emme- 
ratt  à Ratislonne.  Il  e»i  mort  à l'âge  de  soixante  et  quel- 
qm-i  années.  Ses  écrits  iont:io5ur  Iee  prérogatiree 
el  iwe  l'.rdre  de  euerenion  dee  prineeeeee  eèâssaes 
d'Obermuiiiter  , in-S’,  Ralisbonne  , 1777;  *“  Sur  /es 
dur*  de  Baeiire  avant  Charlemagne  , leur  gouvernement 
aux  direret*  époquet,  fvuri  atiime,  et  le*  pereonneetfiei 
campaeirent  leur  meieon.  Ccl  outrage,  couronné  par 
racadrinie  des  si-ieiiccs  de  Bavière,  a été  inséré  dans 
ses  Mémoires,  au  tome  premier,  en  1779.  3*  De  ta  I 
liluation  de  la  Uarrhe  el  dr*  Cemié*  de  la  Bavière  tarla- 
ringieune  , de  $e»  leigneur»  et  dt  te*  prerr.ier»  dure  (cn 
ail  ) : couronné  par  la  même  académie . et  inséré  dana 
•es  Mémoires,  titme  deuxième,  en  1781.  4*  8'ur  la  r<N 
Arueulph.  ta  naieianre  et  iitn  élerlîoni  sur  ton  palmU 
dan*  Balithenne , rebàli  par  lai  ; sur  la  mari  el  *a  tépul- 
lura;  sur  l'igUee  de  Saint-Kmmeran  : inséré  dans  tes 
mêmes  Mémoires,  au  tome  troisième,  en  1784. 
S*  Comment  et  pourquoi  la  Bueii-’a  fut  confiequée , tara- 
qu’on  mil  0u  âan  de  Cliniptre  llenri‘te-Uon  , et  entre  lai 
maine  de  qui  tomba  le  iu^hi  .‘inséré  an  même  lieu.  Sur 
la  vie  du  prinre  abbr  de  Saint-Emmeran,  Piarra  Frohen. 
Se  trouve  dans  les  Mémoires  pour  l'hbioire  de  Bavière, 
par  Weftenrieder.  au  tome  deuxième,  eu  1789.  7*  Sur 
le  Mundhurdium  an  Bavière,,  1798  : dans  le  tome  cin- 
quième des  Mémoires  de  l'académie  dei  scieuces  de 
Minticli. 

ZIZI  ANOW  I PsCL-DtarraiwiTCn  1,  prince  géorgien, 
de  r.iiicienne  famille  de  Tsiisi  Tchvrili , dont  1rs  do- 
nvaines.  composant  la  petite  province  Transisiisiaiie , 
s'éiendairni  sur  la  rive  droite  du  Koi*r,  près  de  la  ca- 
pitale. Dit  ta  jeunesse  >1  était  entré  au  service  ehex  tes 
Russes  ; il  ne  le  quitta  point  lorsque  sou  pays  fut  m- 
servi  par  eus  , mais  du  moins  il  resta  sincèrement  Ddèla 
au  gniiverncmrnl  qui  cnnliniiaità  lui  accorder  de  h 
conlianee.  En  i8o3.  environ  trois  ans  après  la  conquête, 
Zisianow,  noniiué  comiiisnilanl  des  troupes  russes  des- 
tinées à maintenir  la  soiimissien  des  Géorgiens  , établit 
sa  résidenec  A TiBit  où  vivaient  encore  librement  les 
enfaiiU  du  dernier  chef  ou  roi  de  relie  contrée,  ainsi 
que  leur  mère,  la  princesse  H trie,  G Ile  de  Georges  Tait- 
sian.  Elle  ne  pensa  pas  i|ue  ces  faveurs  ou  eelto  indol- 
geiice  pussent  être  durables,  et  peut-être  même  s'aper- 
çut-elle qu’elle  était  déjà  surveillée  par  Zixiaiiow.  Il 
venait  d écrire  à Péterfboiirg  qu'elle  était  d’un  rarae- 
lère  enirepreiiatit,  et  qu'il  serait  prudent  de  l'éloigner. 
Aucun  ordre  ne  lui  était  encore  parvenu  à ce  sujet, 
lorsque  Marie  . n'ayant  plus  eiiUii  d'autre  espoir  que  de 
se  retirer  dans  un  lieu  sûr.  concerta  son  évasion  avec 
quelques  personnages  appartenant  A deux  tribus  mon- 
tagoardes,  votsioet  dea  aources  do  Jori.  Les  Touebi 


' «tle«  Prbavi  répondirent  TÎ««inen|  k ton  ai(«ntc  ; ils  ) &|ein«‘ri.  La  philotophie  appuyée  ttir  rbiiloîie  et  tur  )a 
èUiciil  très  Mllochét  à luule  U («milio  ro\aî«  t|ui  ««ail  | phtiolo;;te  « parut  un  moment  le  raptiier:  maU  la  lec- 
habiluellt-iiHrnl  c«ttipo«e  de  leurt  guerriert  ta  parde  en-  lure  d'IJuniêrr  et  de  AVinckelniaiin  donna  eiituUe 
tière.  (le«  projets,  dont  IVaérntiou  ii'aTaii  pu  filre  a»tet  à ton  esprit  une  autre  direction,  d’aulunt  plut  que 
prompte  , rnrrnl  conini*  de  Ziaianow;  U u’eut  pat  de  Ileyne,  dont  II  aimait  à tuiti-e  Irt  Iccont.  ne  tarda  pat  i 
peine  B (et  déjouer,  et  il  eliargea  Laterew  , aiieivn  tu>  ronrevoir  pour  lui  ulie  etiiine  particulière.  En  1776 
jet  de  la  reine,  de  la  conduire,  asec  une  e««-oile.  dant  Zoega  cDiuniein*a,  daiit  le  dettein  de  t'iintruirr.  un 
i’iiiièri<-ur  de  la  llussie.  Quanil  ce  général  se  présenta  toyage  dont  let  Alpes  dcfaieiit  être  le  terme  ; mais  ee 

fniur  ariéier  Marie,  cl  toulut  emplojrer  la  Tiolence.  elle  qu'il  araii  lu  tur  l’Italie , l’avait  trop  frappé  pour  qu'il 
e poignarda;  mais , npres  d autre*  efVorlt  aussi  taint  ne  deririt  pat  lei  francliir.  Il  te  rendit  par  Veinte  à 
q«ie  courageiiK  , elle  partit  pour  la  dettinalion  que  lui  Borne  : il  ue  put  te  tnuslrnire  au  eliarme  d'nne  contrée 
attigiiait  Ziaiauuw.  La  niêine  année  , à U lin  du  prin>  à Uquelle  d’aiileiir*  ta  fainilleeroyail  nvnir  appartenu, 
leinpi,  h envoya  daitt  la  partie  orientale  de  la  Géoigie  , Openüant,  pour  te  conforiner  au  vœu  de  tmt  père  . il 
det  iroMpet  <)ni  furent  bailuet  par  ict  moningnards  : | rentra  rn  Aliemagneavant  la  lin  de  l'automne,  et  aprèt 
cependant  Ziüianov  let  ayant  alort  menacèt  d'exercer  | avoir  viailé  d'autrrt  villet  H leurs  aradémiet.  il  patta 
chea  eux  k'  plu*  grande*  rigueurs  t il  y allait  en  per-  I plusieurs  inoii  à Leipsirk.  Taiidit  qu'il  s'y  perfection, 
tonne  , irt  clicfs  te  snurnireHt  .et  payèrent  det  Iriluitt.  | nail  dans  la  langue  grecque,  il  y composa,  dit  on  , 

Il  envoya  euMiite  une  expédition  dans  d'aulrctdîslrict»,  | quciqur*  mnreenux  où,  i.édanl  apparemment  û ratren- 
, où  des  bordes  dn  parbalik  d' Arkbal  Itik  eomntcllaienl  dant  de  rilalie.drja  il  accordait  moini  i ta  raitnn  qu'a  l'i  ' 
vuntent  de*  ravages.  Il  partit  entuiic,  à la  téta  rie  Uoit  ! maginatirm. ri  mêlait  à la  philosophie  un  peu  de  eicdulité. 
mille  homme*,  pour  réduire  Gandja,  où  la  dominaiino  | Zoéga  ne  pouvait  alors  retourner  à Rome.Bappelé  üoni  le 
de  la  Ruisie  n'élaii  pat  encoïc  reconnur.  La  place  em  ) Jutland  pour  instruire  set  jeunet  frères,  il  t'y  es>aya 
portée  d’assaut  , le  iS  janvier  t^o4  , fut  livrée  au  pii-  { tur  divers  tujelt  eu  vers  dont  la  grâce  n’étail  pa<  le 
Jage,  et  après  une  valrureutc  létittaiice  , Je  K.bau  llju-  j seul  mérite  , mais  dunl  la  manière  paraissait  imilée  de 
, wat  fut  invmnté  i coup*  de  baynnnettet  ; il  avait  été  1 Goethe.  Zoé'ga  t'arrutigeaîi  . non  tant  quelque  Iritleiwe. 
défendu  , dît-un  . de  lut  conserver  la  vie  . »Ûn  d'epar-  1 de  celte  vie  studieuse  et  relitée:  mais  le  temps  était 
gner  au  gouvernement  russe  1rs  frais  d'tinu  pension  i venu  de  se  créer  des  reisourees  per«oiinrlIct  : il  te  ren- 
alintenlaire.  En  avril  Ict  vainqueurs  eiilrèrent  dant  dit  à (Copenhague  où  un  oncin  . conseiller  tle  justice  . I 
I i'Imireita  «(  achevèrent  d’occuper  la  Ming'elie  . «iéja  ^ vuul.iit  lui  procurer  quelque  cnipini.  |l  n’élait  pa<  né  | 
rangée  depuis  un  an  tout  la  loi  dit  txurs.  Bèt  que  la  | pour  let  alTairci.  et  il  ne  s'y  serait  livré  qu'avec  repu-  I 
«aiton  fui  astea  avaiicée  , /^xianow  , suivi  de  cinq  mille  [ gnance  ; des  qull  reiiroiilr,!  des  ohtlaclct  . re  fut  un  | 
hommes,  marcha  cmiire  Erivan.  sur  k terriiwire  des  | prélexte  pour  recouvrer  du  uvoini  mie  liberté  inconi-  I 
Ikrsans.  lit  l'atlaqiièrenl  eu  iiomlire  très  tii|>érieur,  j pléic  et  soucieuse  , In  seule  qui  lui  ait  jaïuais  ék  pro-  | 
j prêt  du  couvent  annénicn  d'Etelmiiadiin  : œpeiidant  | mise.  Son  père  ne  put  lui  procurer  qu'unr  place  de  , 
lit  furcMi  repoussés  plusieurs  foi*.  Le  s6  juin  leur  ' précepteur  dans  une  famille  liourgeoi*e.  G'clail  du  ^ 
<Mimp  fut  lorcé  ; iU  per<lirenl  I resque  toute  leur  arhl  I moins  dans  un  lieu  piUnresque , à Kieilentliide  dans 
j lerie  de  campagne.  Les  Kustet  bloqueront  le-  1 Pile  de  l'ülineii  ; îl  s'y  rendit  au  mois  d'octubre  177S.  1 

I a juillet  et  ballirent  l'armé*  ijui  leniail  d'en  faîi'C  lever  ' Ooiume  tous  ceux  qui  ont  un  vrai  teniiinent  du  beau  ■ 
^ le  siège  ; nvait  souvent  lev  Orientaux  excellent  dans  It  ' et  qui  raiment  tous  mutes  le*  formel , ce  jeune  tav  ant  | 
défense  da«  places . cl  Zizlanow . qui  d'ajilrurt  man  ■ i que  devaient  sur  tout  captiver  un  jour  tous  les  chtTs'  > 
<)uail  de  vivres.  *e  relira  , non  sans  avoir  éprouvé  une  { d'œuvre  des  arts,  remarqua  tellement  ect bords  uii  peu 
grandr  perle.  Il  lcrmiiia  eette  campagne  par  quelques  , tauvaget  exposés  au  soleil  leT.viit , qu'il  ne  put  en  per* 
cspédilioiis  plus  lieureutet . mais  non  moins  iniporlan-  { dre  le  souvenir  an  milieu  même  det  riantes  coulréet  de  . 
tes,  et  eu  iSo5  il  arma  eontie  divers  khan*  voisintde  I l’Italie.  Il  trouvait  dans  celle  nouvelle  condition  plu*  . 


la  Géorgie.  Olut  de  Bakou  . province  dont  ks  Persans  ; 
et  1rs  likisaes  su  députaient  la  possession  depuis  pin-  i 
sieurs  années,  in*  se  voyant  pas  en  étal  de  soutenir  la  : 
guerre,  résolut  d'en  leiardrr  l'époque  au  moyen  d'une  I 
j trahison.  Ikt  Arméniens,  qui  ucsiraieiil  au  eoiilraire  j 
<|ue  l’étendard  du  khan  reculât  devant  la  croix  mosco- I 
vite,  avcrtireui  Ziiianov  du  piège  où  on  l'atiirait  en  j 
lui  proposant  une  conférem  et  néanmoins  il  ne  daigna  { 
prendre  aucune  précaution.  II  avait  prétendu  que  nul  ! 

I ti'oteralt  porter  la  main  sur  lui,  mais  il  tomba  victime  | 

! de  relie  témérilv-  Le*  habitants  du  Bakou,  craignant  | 

I que  cet  assassinai  ne  fût  rnielicment  vengé  , se  sonie-  1 
I aèrent  contre  leurperlide  commandaul , et  se  liâlèreni  [ 
d'envoyer  à Tiflis  le  corps  du  prince  ; il  y repose  dans  ' 
la  ealiiédralc.  | 

ZOEGA  (Gkooces],  antiquaire  célèbre,  né  le  sodé-  s 
I cembre  i75è,  dans  le  Julland , à Dabkr,  ville  du  comté  ^ 
i de  Scliakeiiburg  «i  du  diocèse  de  Ripen.  Son  père.  > 

1 principal  paskur  lutbérieti  à 'Uœgeltondern  , bouigade  i 
i du  même  comté  . était  assex  instruit  pour  apprécier  de  [ 
bonne  heure  les  faruUés iiaissanks  de  l'aîné  ae  ses  trois  | 

‘ lils;  il  résulut  de  lui  faire  afiprendre  d'abord  l'bisloire  j 
et  les  langues  , aliii  de  l'initier  aux  connaissances  les  | 

I plus  vastes.  A l'âge  de  seixe  aos  , lacl-aiit  aussi  bien  le 
I latin  , le  fraD<;ais  et  l'anglais  que  le  haut  allemand  usité  I 
I dana  cette  partie  du  Danemark,  Zoega  coniniciiçait 
I à lire  ks  poètes  grecs  et  même  à traduire  J'bébrcu.  On  | 
j remarqua  vers  celte  époque  qti«  malgré  la  vivacité  de 
I son  imagination  , il  s'arrêtait  généralement  à l'exarli'  | 
tude  des  faits,  et  à la  partie  positive  de  la  science;  aussi  ; 
devint-il  le  guide  de  la  plupart  de  ses  condisciples  dans  < 
Alloua  ohil  passa  les  années  suivantes.  l.o>rsque  la  sphère  ' 
des  utudi-s  dans  cette  utiiversitè  parut  trop  étroite  pour  j 
lui,  il  fut  euvoyè  à Goèltingne , où  Irouvsut  une  | 
des  plu*  riches  bibliotbèques  de  l'Allemagne,  et  les  j 
I professeur*  tes  plus  savants,  il  s'attacha  surtout  aux  ob-  i 
j fH$  habituels  des  recberebea  de  ileyoe  , de  Féder,  de  | 


de  loisirs.  Il  relisait  Ossian  , Uonière.  le  Dante,  k Tasse  j 
et  Goethe.  Le  de&ir  vagiie  de  s'ouvrir  nue  carrière  plus  | 
digne  de  lui , et  le  goût  des  voyages,  cct  autre  signe  du  I 
l’inquiétude  de  «on  e*|iril,  ne  lui  prrniireni  pa*  même  ' 
d'hésiier.  Inrsqu’oii  lui  pronusa  d'acrcmpagiier  comme  . 
gouverneur  un  nouveau  «uvcipic,  dans  les  quatre  rè-  ! 
gions  ks  plus  éclairées  de  l'Europe.  Zoega  «oulnl  s'ar- 
rêter près  d'uoe  année  à Goèllingiie  : 011  y ronsentil , et 
eetle  oirconslanee  dérida  sa  voratinn  arrbeologique  , | 
parce  que  lleyiic , déj.-i  rrkhre  . l'admit  alors  dans  son  ■ 
iniitiiitè.  La  santé  de  Zni-ga  était  cliancelanie  : maiscel  ; 
inconvénient  ne  le  dissu.idait  pas  d'étudier  ardemment  j 
c«  qu'il  appelait  l'art  par  excettenre.  Il  le  préférait  sans  | 
exception  ans  autre*  rechrrrbes  savante*  . eoininc  il  | 
l’avait  écrit  â sou  ami  £s*marrii , tout  rn  pariant  aussi,  t 
en  termes  aniuiés,  de  rinvpre**ioii  que  lui  faisaient  les 
beautés  de  la  nature  dans  l'ik  de  l'ühnen  où  il  »e  croyait 
alors  retenu  pour  longtemps.  Avant  de  partir  pour 
Goëtlingue  . au  commencruirnt  de  17S0,  Zoèga  qui  | 
ti’étail  plu*  incertain  sur  l'objet  général  de  ses  études  , I 
se  deniaudait  seulement  ■ s'il  s'enrûlerail  dans  la  i 
* grosse  cavalerie  de  l'érudition  . ou  si , selon  le  génie  | 
a du  siècle,  il  préférerait  le  service  plus  faeik  de  bi  ra-  | 
■ valerie  légère.*  On  juge  d’apres  ces  expressions  même,  j 
qu’il  SC  garda  bien  de  prendre  le  parti  le  moins  bono-  | 
rable  à scs  yeux.  Il  passa  par  Tastel  . Franefurt , la  - 
Souabe  et  la  Bavière.  de*cendil  le  Danube  jusqu’à  ■ 
Vienne,  et  se  rendit  à Vcni«e  par  la  (iarinthie.  Il  rédi-  < 
geait  son  itinéraire  en  italien  ; il  y nvnutre  une  grande  ; 
jttaiesse  et  un  grand  talent  . soit  eoinme  observateur,  , 
soit  comme  peintre  des  hoinniei  et  des  chose*.  .\  Ve-  I 
nise,  il  fut  témoin  de  celle  sorte  de  parade  politique  où  I 
le  doge  et  la  nter  étaient  chargés  des  premiers  rôles.  En  ' 
coiilinuanl  à décrire  ce  qu’il  voy,vil , usage  qu'il  suivit  [ 
à tout  âge , il  parcourut  avec  rapidité  une  partie  de 
l'Italie  septentrionale,  et  il  arriva  dans  Borne  le  jour  J 
même  de  la  fêle  de  saint  Pierre.  Oo  ne  sait  s'il  forma 
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, dés-loM  le  projet  de  ee  Hier  cl«ns  cctie  ni^tropole  des 
I artS{  maie  e’élail  le  séjour  le  plus  conformei  lesgoûlf. 

) « Ce  qui  me  rend  , di»ait-îl , cette  capitale  doublement 
! « chère , c'est  qu'on  IrouTe  réunis  dans  aon  enceinte  la 
, • fille  et  la  campagne  . l'anlique  cl  le  moderne...  et  rin> 
i ■ Unie  Torioté  des  formes,  depuis  le  spectacle  de  la  na- 
] • ture  dans  sa  niidiié,  jusqu’à  la  misérable  rirhessc  d'im 
I • aK  siircliarjié  d'ortieinents  sans  but.  ■ Naples  lui  eon* 
menait  beaucmip  uiuins;  il  y séjourna  peu.  Mais  ce  fut 
arec  une  émotion  profonde  qu’il  «isîla  les  ruines  et  les 
monuments  (le  Bâtes , de  ('urnes  , d'ilerrulanum.  Au 
printemps  de  1781,  H rerueülit  à Rome  beaucoup  d*uh« 
servaiions  rcl.itÎTes  à tics  objets  indiques  pnr  lleyiH:.  Au 
moment  de  quiner  l’Italie  . ru  se  proniritani  d'y  re- 
tourner le  plut  tôt  possible.  Zol-'ga  vil  toutes  ses  etpè- 
I rances  ébraiiires  ; il  apprit  la  mort  du  seul  piolertcur 
qu'il  eût  è cette  époque.  XraiimoniS  cel  éfeiiemenl  lui 
devint  farorahle.  Redevenu  indépendant,  mais  dénué 
d’appui  , dés  qu'il  eut  ramrni-  duns  le  nord  son  jeune 
compagnon  de  toyage  . H alla  communiquer  à Heçne 
le  fruit  de  scs  derntérri  reclirrches  , et  son  sort  à plu- 
sieurs égards  fut  irréfocablemrni  décidé  dans  ces  en* 
treiues.  Ilejnc  voulait  établir  pour  la  science  de  ran- 
tiquité  des  hases  inébranlables  i mais  , fîvé  d.mt  cHtc 
ville  , il  avait  besoin  d'uu  aide,  qui  plus  jeune  et  surtout 
plus  libre  , travaillai  à ce  grand  ouvrage  au  milieu 
méfue  de  la  It-ire  classii|ue.  .Non  seiitemeiil  la  sagacité 
ainsi  que  le  télé  ciitliniiviasie  de  Zoè'ga  inéritairnt  ertte 
confiance  , mais  il  obtint  relie  de  (itildeberg,  diplmuate 
danois,  capable  de  setiür  l'honueur  <|iii  en  revictidrail  à 
son  paya.  Chargé  d'abord  d'iin  lra«.«il  telaiif  au  cabi- 
net de  médailles  de  Copenhague  . Zoega  rrrul  peu  de 
temps  après  la  commission  d’uu  voyage  nuniismaliqiie. 
aux  frais  du  Danemark  , avec  des  iusirurtiom  écrites 
delà  main  même  de  Guldebeq*  qui  lui  promit  qu’en- 
suite  il  serait  chef  du  cabinet  royal  des  médailles.  Il 
n’en  fut  pas  ainsi;  mais  eiiliii  Zoèga  parlil  avec  joie, 
ne  sa  doutant  [ioiiil  qu’il  ne  reverrait  jamais,  ni  son 
père  ni  sa  patrie.  (}iiel<}uf  inipalirnt  (ju’il  fût  de  $e  re- 
trouver en  Italie  , scs  travaux  i’arrétcmii  six  mois  i 
Vienne.  A l’exception  de  (|tieiqii«'s  savants  , il  n'y  con 
naits.tlt  guère  qu’un  nonce  du  pape  , et  les  prévenan- 
ces aimablrs  de  c*l  Ilniien  commeiiraîcut  à le  captiver. 
Déjà  ces  paroles  échappaient  i sa  faiblesse;  1 Entouré 
s de  prêtres  et  de  moines,  comme  je  me  vois  Hans  mes 
s voyages,  je  suis  curieux  de  savoir  si  je  reviendrai  d’I* 
j s talie  avec  mon  rieur  de  protestant.  ■ On  ne  saurait 
garder  plus  mal  le  seerel  sur  les  causes  on  les  muyi-ns 
d'une  conversion.  C'est  vers  (a  lin  de  janvier  ryAS  quil 
ae  revit  à Rome,  Les  recommandations  du  nonce  (tO- 
rampi  eontribuérent  principalement  à le  faire  rtet-foir 
dam  le  palais  d'un  des  prélats  les  j)1ub  éclaiK-s.  le  fa< 
meut  Borgia  qui  depuis  fut  cardinal.  Peu  de  temps 
apres,  Zoega  rencontra  cltec  un  de  ses  compatriotes 
uue  femme  dont  la  connaissance  lui  lit  abandonner  ; 
I aea  desécins , cl  CM  partie  ses  devoirs  : il  l’épousa  en  so*  1 
crei.  Ainsi  le  charme  de  Rome  le  subjuguait  sous  tous 
les  rapports.  « Que  le  sort . s'écria  l-il  pourtant,  ne  ni'a* 
s t-ii  fait  naître  dans  celle  cité  enchanteresse  . ou  ne 
s m'en  a-i-il  pour  jamais  interdit  la  vue  I ■ Il  venait  de 
quitter  le  quartier  des  étrangers,  et  de  prendre  pour  lui 
I et  fl  femme  un  logement  en  face  du  temple  de  îa  Ro« 

I tonde  ; sans  s'expliquer  davantage,  il  écrivait  à son  père 
I qu'il  voyait  dans  Home  une  nouvelle  patrie.  Cependant 
I le  temps  fixé  par  les  instructions  du  ministre  danois 
■ était  passé.  Au  milieu  des  perplexités  où  le  jetaient  des 
] liens  inconciliables  et  des  penchants  rombalius  trop 
tard  . Zoé'gt,  en  1784.  partit  pour  la  Fraiirc  et  ne  visita 
qu'A  la  bêle  , à Florence , la  riche  eolleclion  de  la  gale- 
rie grand-ducale.  Il  poursuivait  scs  travaux  i Faris, 
toraqu'uu  lai  apprit  de  Copenhague  la  deslltulion  de 
GuMberg  ; cette  tioiivelle  raccabla.  Il  parut  songer  à 
retourner  en  Danemark,  mais  il  ne  pouvait  le  vou- 
loir réellement,  et,  .vpre-s  beaucoup  d’hésitation,  ce 
fut  le  voyage  de  Rome  qu’il  entreprît  dans  son  dénue- 
ment imprévu.  Il  venait  de  se  romlamucr  à l'économie 
la  pluisévi-re,  et  le  g juin  il  partit  à pied.Quelques  jours 
I auparavant  un  évêque  l'avait  conjuré  de  le  lecomman- 
! der  Bueouveraiti  pontife.  En  faisant  inrnlicn,  dansws 
I lellres,  de  ce  contraste  curieux  d'ailleurs,  Zorga  prouve 
I centre  lui  même  qu’il  se  Uisaa  trop  effrayer,  puisqu'il 


avait  arqui*  déjà  une  de  ces  poailioiH  ciue  Uneonduit* 
pourrait  aeule  changer  dans  un  temps  lU  paia  générale. 
Aussi  tout  s'arrangeait  il  en  Danemark  peur  y proté- 
ger et  y récompenser  ses  talents,  s’il  n’avait  pas  en  é 
snhir  lea  conséquencea  de  ses  fautes  antérieures.  A aon 
arrivée  à Ronve,  vers  la  fin  de  juillet,  il  tomba  malade, 
et  ou  craignit  pour  sa  vie.  Mais  les  soins  luiélairea  qui 
lui  furent  prodigués  lui  rendirent  iniensiblement  le  re- 
pos d'esprit  dont  il  avaitauriout  besoin.  Dans  ses  letirra 
a son  pere , il  paraissail  encore  se  préparer  à le  re- 
joindre. mais  il  l'allnl  avouer  une  partie  des  obstacles; 
le  bruit  courait  à Cupriihagur  que  depuis  un  an  et  demi 
j la  fille  du  peinlie  Pieiruccidi  était  devenue  la  femme 
deZoéga.  Ce  (|ui  lui  restait  à.  coiifevaer,  le  changement 
de  croyance  déirmiioé  par  une  liaison  d'amour,  était 
bien  pins  fait  pour  aitriiicr  le  cmir  paternel  d’un  mi- 
nislre  protestant:  aussi  ne  l’écrivit  il  qu'à  un  autre  de 
scs  parents  qui  était  conseiller-d'éiat . et  qui  sans  doute 
n'eu  devait  donner  communication  qu’avec  des  tiiéna- 
gemeiitfl.  Celle  abjuration,  qui  valut  à Zoé'ga  tes  bon- 
j ucurs  du  clergé , avait  paru  plus  diffîcile  à obtenir  de 

Iîni  que  de  R'iiickelmanii  ; mais  bientôt  Maria  Pictruc- 
cidi  était  devenue  riustrumcnl  de  ce  pieux  dcMcin;  il 
avait  fallu  ou  renoncer  à elle,  ou  renoncer  à la  com- 
I munion  réinrorér.  tiependaiit  la  rboae  s'éiant  faite  sans 
! éclat  , le  nouveau  ministère  de  Copenhague  testait  bico 
disposé  en  faveur  de  Zoega  ; o'e»l  de  son  propre  choix 
qu’eti  dernier  lieu  il  abniidonna  la  terre  natale  |>our 
une  patrie  srirntiflqiie,  (ht  a excusé  jusqu'à  un  cer- 
tain point  la  dcmsrriie  di-cisive  qui  ensuite  lui  fournil 
un  si  puissant  prétexte  pour  rester  romain;  on  a ob- 
servé qu'en  changeanl  de  culte  il  n'avait  pas  agi  contre 
sa  conviction  . qtia  des  intérêts  leniporcis  ne  rcntraiiiè- 
rent  qu’à  cause  do  t>en  d’importance  qu’il  attachait  au 
dogme  . et  qu  m cria  H montrait  tant  de  légèreté  que 
tôt  ou  tard  il  anraii  été  persuadé  par  te  seul  plaisir 
i|u’il  prenait  à voir  otficier  selon  les  rites  dn  catholi- 
civme.  I.a  santé  de  Zoègn  se  rétablit  lentement,  i!  ne 
reprit  le  cours  de  ses  travaux  que  vers  la  lin  de  1786. 
Déjà  il  s'etait  occupé  des  médailles  frappéos  en  Egypte 
sous  U dominnlion  de  Rome;  mais  al.trs  il  étudia  sons 
des  rapports  plus  élendiiv  l'Egypte  ancienne.  Sans  en- 
treprendre. comme  on  le  fait  aujourd’hui  , de  remonter 
pluo  haut  dana  le  langage  des  vieux  Ages,  du  moiiis  il  m 
mil  A apprendra  le  copte.  Hait  quand  il  eut  ainsi 
retouché  d'après  des  données  pinv  savantes  son  ouvrage 
sur  les  médaillés  d'Kgyple,  il  voulut  le  publier,  de  eon- 
timicllca  cnlravcsi  mi>es  à l'impression  lui  lîrem  péni- 
blement sentir  qu'il  n’avaii  pas  tout  prévu  en  (|iiiitanl 
r Allemagne  plus  docte  et  plus  libre,  pour  la  déeevanté 
et  ombrageuse  Italie.  » Forcé  de  retrancher,  écrivait  il 
s Aies  amis  restés  protestants,  les  expressions  tes  pies 
s iiinoeenies  quand  elles  ne  se  trouvent  pis  dMis  la  bré- 
• viaire,  comment  imprimer  rien  qui  tell  vraiment 
■ digne  de  la  publ'ictlè  , qui  soit  sérieux  et  original  ? 

■ Maître  du  palais  apostolique,  nii  moine  lient  îri  un 
■ sceptre  de  fer  pour  l'aMervittement  de  res|>ril  bi» 

■ main.*  Ce  dominicain.  Uaoiaehi,  ncrmit  eufio  l’ira- 
pression  de  l’ouvrage.  Dans  la  préiace,  l'auteur  en 
avouait  l’imperfection  , et  peut-être  l'exagéraît-il , dans 
la  haute  idée  qu'il  se  fiisail  de  la  science  ; mais  son  tra- 
vail fut  généralemeiit  afiprouvé  en  Europe.  Il  embrasse 
A peu  près  les  temps  érouji'-s  depuis  la  mort  do  César 
jusqu’à  celle  dc^lhocléiien  ; on  y remarque  une  rriiique 
exacte  ou  sévère,  sans  dclails  trop  scnipnlrux  . et  qui  a 
surtout  pour  objet  de  débrouiller  l'amalgame  si  com- 
mun de  vieilles  croyances  égyptiennes,  et  des  allégories 
adoptées  plus  tard,  ou  inventées  par  Us  Grer4«. 
Ce  suecés,  en  donnant  jusqu'à  un  cerlam  point 
A Zot-gu  une  assurance  dont  le  manque  de  fortmic  t'a- 
rail  eiiticrcmeut  privé  jusqu  'alors,  lai  permit  d’éicndre 
ses  plans  , de  sortir  des  limiles  de  la  numismatique  , 
comme  il  l’avait  déjà  projcié  A Got-'llingue  , et  de  s'at- 
lacber  désormais  A l'examen  de  la  religion  des  Egy  p- 
tiens , A laquelle  il  attribuait  avec  raison  uo  caractère 
fort  autique.  Il  voyait  surtout  le  génie  des  peuples  daot 
leur  culte,  et  il  appelait  la  propension  reilgieuHf  le 
ccFor  de  rhumainté.  Il  ne  négligeait  aucune  recherche 
cbronolngique  ou  géographique,  et  même  chimique  ou 
minéralogique.  S'il  trouvait  qurlqur  dlRicullé  dans  le 
texte  imprimé  des  bislorieua  ou  dea  poètes , il  cousut- 
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iitt  toujourt  let  mtiiiuwrilf , et,  malgré  d'iatre*  toins 
ég»lemrri(  Uboriruz.  ou  phi'ût  tcralilanU,  H •aiail  arec 
la  même  aclirîté  t'oecarion  de  rcwerrrr  le*  Ueiia  qui 
l'altactiaienl  encore  au  llaiiemark.  M rc«;ut  du  prince 
royal  une  mÎMioii  pour  Xaplei  en  17^9.  Il  «'occupa 
au«-i  à Vetii>e.  contoiiitemenl  arec  tin  de  «es  coiiipa- 
Iriotra,  de  collalionuer  >le«  niantitcriu  de  la  venion  bi- 
bliqur  de»  Septante , pour  une  êdilioii  qu'un  préparait 
en  Atigletene.  Derenii  peu  de  (enipt  apré«  membre  af 
lilié  de  l'académie  de«  art.»  de  Copenhague,  il  rntretint 
arec  le  prince  royal , ooncernant  de»  objet»  d'aniiquilé, 
ucc  rnrrefpundanre  »uirie  et  rétribuée  arantageu«e- 
meol.  S'il  eut  à Rome,  celte  iitèinc  année,  la  aaltof-ic* 
tioti  de  voir  au  nombre  dex  cardinaux  l'ancien  «erré- 
taire  de  1a  propagande  , Borgia  , dont  l'amitié  allait  le 
protéger  plu»  efliracemenl  cticnre.  il  perdit  un  de  »e» 
plu»  .Micirii»  appui»,  »on  cousin  Jean  i^oega  . non  molu» 
e»liiné  comme  bonnne  d eiat  qnc  comme  botaniHe, 
et . l'année  »ui»an|c,  i|  apprit  la  mort  de  ion  pere  qu'il 
arail  louioun  lioiiuré  . même  en  lui  cansant  des  cha- 
grin». li'cxéciileitr  testamentaire  «oulait  prirer  (ieorgci 
Zoéga  de  sa  portion  d'héritage  . & cause  tic  son  abjura- 
tion, et  celui-ci  y renonçait  lui  méinepar  des  moiir»  de 
délicatesse:  mai»  «e»  fière»  c!  «esstrur»  n'y  conieiitirent 
pa«.  Celle  marque  de  leur  afTerlioti  |e  toucha  . au  tni- 
lieu  de»  {>eiiic»  dont  l'nnion  pour  laquelle  il  avait  Tail 
tant  de  sacrifirci  desciMit  la  source.  De  otite  enlani» 
obletiui  pendant  dix-huit  année»  de  mariage,  trois  •eu- 
lemeni  lui  rettuieni,  et  la  inaufaise  santé  de  leur  mère 
lelifrait  aux  embarras  de  la  vie  domestique,  quoiqu'il 
fût  turchiirgé  d'occupjtioii».  Elle»  te  mnhipliaienl  'ba- 
qnc  jour,  il  préparait  une  édition  de*  hyniiies  orphii|iie» 
et  de  eeui  du  Broclu»,  D.ini  dc^  coninu-ntaire»  sur  Ué- 
•iode  rt  sur  l{nnirre  . il  l'efTorqoil  de  saisir,  sous  le 
toile  de»  my  llte«  sacré»  . ou  de*  liriinns  poétiques  , le» 
premiei»  sy  lubole»  deveiitu  populaire»,  et  même  les 
croyances  primilires,  ii'asptranl  à rien  nioint  qu'à  inter- 
prêter  enfin  le»  caractère»  hiérog{ypliM|ue»  de»  inonu- 
ment»  rassembiri  dans  Rome.  !)eu\  de  ces  obélisque» 
étaient  cnucliè»  »ur  le  sol.  Pic  VI  eu  projetait  lércc- 
tion  , rt  drsirail  qiiVii  même  iciiip»  les  iiucriptlon»  en 
ruMetil  rommentér».  Il  en  chargea  Zuéga  qui  ne  put 
terminer  cé  giand  travail  qu'eu  i‘*96  . après  avoir 
éprouvé  une  maladie,  l/agilation  de  l'Europe  à celle 
époque  contribua  sans  doute  au  décourageinent  avec 
lequri  il  se  préparait  à publier  cet  in  folio  de  sept  cents 
pages.  • Je  le  fcganlc,  disait  il  . commn  mon  eénota- 

■ phr.  • Une  armée  française  exigea  de»  Romains  le  ta- 
criÜce  d 'une  portion  de  leur»  aniiqiiilés , et  le»  projet» 
de  Zoéga  furent  sii»]<endiis  en  grande  partie.  Plu»  lard  . 
en  179B,  il  n’avail  pas  encore  reçu  le  litre  d'agent  du 
roi  de  Danemark  , lurtque  l’armée  française  d'Italie  ic 
présenta  sou»  les  murs  de  Rome  ; mai»  étant  rcilé  con- 
etammeiii  étranger  aux  divers  parti»  , il  »e  rassura  , rt , 
quand  il  vit  installrr  les  consuls  , ou  le»  sénateur»  de  la 
oouveltc  république  romaine  , on  dit  que  partageant 
ritlusiun  si  naturelle  au  premier  moment , il  laissa 
échapper,  en  grec  , celle  cselamotion  «|ui  ettbien  d'un 
antiquaire  :«  Saisissons  la  cniipc  de  Jupiter  libérateur  I * 
Le  c»t dinul  Borgia  r'élail  éloigné,  comme  le»  autre» 
membres  du  sacré  collège.  Zoéga.  qui  du  reste  connais- 
sait »a  modéraiiofi  . lui  dit,  dan»  une  de  ses  lettre» : 

■ Vous  sau-x  que  la  liberté  eut  toujours  me»  vo>ux  . 
• cumme  elle  a,  je  pense  , ceux  de  tous  le»  iiommes  qui 

■ sont  eu  commerce  avec  l'antiquité  rhi»»îque.  • Quoi- 
que éirauger  en  Itiilie,  par  une  distinction  toute  parit- 
ciiliére.  il  lut  adiiiif  dan»  rintliliil  nalioiiut  ronialti. 
Vers  la  même  êpuque  il  devint  membre  de  la  «uciétê 
des  sciences  en  Danemark.  Tandis  que  1rs  Frauçai»  et 
les  Napniilaitit  »e  disputaient  la  vHlede  Rome  . Zoèga 
substituait  aux  Iraviuix  plus  étendus  qu'il  était  forcé 
d'inteirompre  , soit  l'élude  du  copte  , toit  de»  diiserla- 
tiuns  isotèea.  lu.ii»  nui  fie  iiiaiiquaietil  puint  d'impor- 
tance. sur  le  culte  de  Miibrai,  sur  le  Dieu  premier  oé 
de»  Orphique»,  »ur  Lycurgue  d«  Thrace,  Aprè»  l’avè- 
nciiicni  de  Pie  VII,  le  Troifè  H*  ta  Dtitinaliui*  tt  de 
Varigtne  itt  Ohéùtquc»  fut  enfiu  imprimé.  O grand  ou- 
vrage, aufjnel  son  auteur  avait  consacré  se»  années  le» 
plus  précieuses,  accrut  beaucoup  sa  réputation  , mai» 
lui  jirocura  peu  d'avanlages  à d'autres  égards.  Depuis 
celte  époque,  de»  raeililé»  due»  ni  premier  lieu  k i'cx> 


péditioo  française,  et  des  aperçus  très  beureox  ont  ré-  . 
paridu  de  noufelle»  lumière»  sur  l'art  sacerdotal  de  l'an-  ' 
tique  Egypte;  mais  tu  livre  de  Zoèga  est  encore  regardé  : 
comme  le  meiilsur  qu'on  eût  fait  avant  ce»  circonaian- 
ce»  plu»  favorahlee,  et  on  y trouve , dan»  le  plan  , dans  ' 
les  développements,  dan»  le  style  même,  quelque 
chose  de  simple  , d'exact,  d imposant  qu’on  prendrait 
voloniier»  pour  une  inspiration  de»  sanciuaires  de  Tbè-  | 
bes.  Tout  B la  tin  du  sièele  , Zoëga  qui  n'avaii  pa»  assex  i 
ménage  scs  force»,  et  que  fatiguaiein  d’ailleurs  les  | 
maltieurs  de  Rome  , sonpa  au  repos  que  pourrait  lui  | 
offrir  la  terre  ueialo  : mais  vainement  ses  amis  ru  Do- 
nemark  lui  mèintgcrcnl  une  rrcepiiun  digne  «le  lui,  j 
Tahu-mrnt  inèoie  , au  commencement  de  iBo»  , le  roi , | 
en  le  rappriani,  le  oommalt  professeur  à runiser»ilé  de  I 
Kiel;si  le  séjour  de  Rome  traviil  pliu  le  mémccbarine,  1 
le  fieux  lien  devenait  une  chaîne.  La  femme  de  Zœga  I 
ne  pouvait  »e  lètoudre  è vivre  au  delà  de»  Alpes  , et  il  ' 
pouvait  craindre  lui  mémo  que  la  santé  aCaiblie  ne  sup- 
porlil  plu»  le  climat  de  la  Baltique  ; beureusrmrnt  les 
iiiiniftre»  danois  excusèrent  toute  celte  hésitation  . et  la  j 
firent  jouir  dan»  Home  même  des  avanlagr»  qui  lui  { 
avaient  été  promis  à kirl.  Il  venait  de  irnuiner  avve  sa  ; 
promptitude  ordinaire  sou  catalogue  de»  livres  cuptrs  du 
Mmir  Borgia:  la  mon  du  cardinal  en  inteirompit  1 
l'impression  , et  même  on  lui  en  contesta  juridi- 
quement la  propriété.  Il  cherchait  à se  eousoier  par  * 
une  autre  enirepris*  également  laboriruie.  la  tupogra-  ^ 
pbie  de  Rome , mai»  il  ne  put  t’achever  ; il  perdit  alors  i 
une  üllc  qu'il  aimail  (endreiueiil , puis  sa  femme  , qui  ' 
avait  élé  pour  lui , dil-ii  , la  cause  d'un  bonheur  mo-  • 
mcniaiiè  et  de  travaux  iiilerminables-  Il  publia,  en  1807,  j 
de  concert  avec  PIranesi  , un  catalogue  raisonné  des  J 
bos-rtliefs  de  Rome  et  des  euvirons.  Les  cbangrments  | 
politiques  qui  survinrent  dans  le  nord  arrêtèrent  en  j 
partie  les  souscriptions,  et  ce  travail , trè»  estimé  , re«la  ' 
inrunvplct.  tiomtauiment  frustru  de  ses  espérances  par  | 
le»  èvcnuineni»,  rt  réduit  à de»  reuources  bonurabirs,  | 
mais  précaires,  Zoèga  ne  nul  accomplir  toute  »«  desii-  | 
uéfl  arcbéoUigiquc.  ’l'aiil  d érudition  relative  aux  vieux  . 
siécb-s,  tant  de  juslvskc  et  d'élcndiie  promeUaient  quel-  { 
que  importante  compoaitiou  sur  le  génie  de  la  haute 
antiquité  ; il  a prouvé  qu'il  aurait  pu  s’élever  jusque»  là. 
Moins  poète  en  quelque  sorte  que  Winckelnianii , il  a , 
entrevu  avec  plu»  de  profundeur  ce  que  dut  être  l’es-  | 
prit  humain  dans  le  premier  temps  des  aiis,et  il  n'a  pas  | 
inierprélé  moins  savamment  l'époque  inlerincdtaire , | 
celle  de  la  (tréce.Il  ne  fut  pas  mums  rcmarqusbte  priil-  j 
être  par  la  snnpliciir  de  se»  meturs.  par  la  frafebeurdc  j 
»r)ii  lmagin.ition  devenue  un  peu  mérîdiouale.  par  sa  { 
bonté  constante,  par  ic»  vertus  dansla  vio  donirsiique.  ! 
Supérieur  sans  doute  à l'an  même  qu'il  agrandissait , il  j 
■ ’yailaehait  avec  un  genre  d'enlboiitiasme.  Moins  pa»-  | 
siomié  que  Viscouti  , dout  il  n’avaii  pa»  non  plu»  la  pro-  ! 
digiruse  mémuire  . il  jugeait  de  toutes  ebo«es  avec  1« 
câline  d'un  scepticisme  qui , au  dehors,  se  manifestait 
par  une  douce  ironie,  et  qui , dan»  sa  pensée  tuclaneo- 
liqiie,  allait  quelquefois  jusqu'au  dédain  pour  les  avan- 
tages si  péniblement  achetés  que  procure  la  science.  Il 
est  à crotre  qu'il  allait  s’exprimer  plus  fonnellenienl  sur  ! 
le  caractère  général  de  la  civilisation  et  de  rindustrie  ' 
dans  d’autres  âges,  s'il  lui  avait  été  donné  d'achever  sou 
travail  sur  les  bas  reliefs  ; mais  répoisenveiit  de  ms  i 
foreef  devint  frappant  à la  fin  de  itioü.  Une  lirvre  ner- 
veuse, qui  se  <leelara  le  1**  février  suivant,  termina  ses  ^ 
jours  le  10.  Il  «tait  membre  de  I»  plupart  des  sociétés  I 
savantes  de  ritslie  eide  rAliemagne.  Scs  manuscrits  1 
ont  élé  déposés  à (a  bibliothèque  de  Uopenbague.  On 
regarde  comme  sel  principaux  ouvrages  : 1*  /)s  wsu  «1  ; 
t>r/gine  OhtiUrarum , iu  fol.,  1800;  s*  Catalogue  eaitirum  ^ 
coptirorum  Mnetri  Borgiarti^ta  Coi.,  )8o)-t8aS:  9*  JSoisê.  ' 
rifi'eei  autirki  di  Borna  . in-4*  , iSoB  rt  i$09-  j 

ZOELLNKR  (Jisa-FaieÉstr).  préfri  du  gymnase  de  ! 
Berlin  , naquit  à Neud.iinm  . dan*  la  Nouvelle-Marche,  I 
le  »4  avril  lyêS.  Il  exerça  dan»  la  capitale  du  Brunde-  ( 
bourg  les  fonctions  d'inspeiieur  du  diocèse  protestant , j 
ainsi  que  reltesde  premier  ministre  do  l'église  de  Saint-  > 
Nicolas,  et  il  mourut  le  is  septembre  i8o4,  à Frane-  I 
fort  sur  l'Oder.  Il  a été  un  de»  auteurs  de  la  traduction  | 
en  allemand  des  Œuvres  de  Frédéric  II.  Quelques-uns  ) 
des  sermons  de  Zoellner  unt  été  publies  par  lui-mêms,  ' 
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ro»i«  le  recueil  entier  n'a  paru  qu'aprèa  m luorU  Quant  ' 
aui  atitret  ouvraptea  qui  lui  apparüenoent  en  propre  , 
lee  piinripaux  «ont:  Livrt  «f«  ficturt  pour  it*  diffé- 

r0itlt  e/«rj  . !)  vol.  . 1781117^0,  et  autrea  éiii- 
(ionc  noinbrent-e*;  9*  Hnlreti*»*  i>ur  le  glvha  ti  tur  »ri 
hthilanU^  1/84^  ^79>  • Uitloire  de  l'üutope  m\'deme,  ' 
depuii  le  rinçuîéme  tièrle  yuifu'ou  dix-hutUeme  , dan$ 
une  tulle  de  letiree  drriiet  par  an  père  à ton  filt,  i9  vol.  I 
in-fi*.  Berlin,  1785  à 1793;  4*  lueufptaare  de  rertalnee  ! 
preuvei  all*.gueet  pour  «tu4/ir  la  prelendue  antt^utf^  du  | 
, ibid,y  1787;  i*  Sur  la  Pkihtopkie  tprcalalice  , 
in  8%  ibid-,  1789:  6"  i.eHrr»  eur  la  Silétie . tur  Cra-  \ 
ravie,  H^itlinka  et  le  comté  de  Glais,  écrilet  dant 
an  voyage  fait  en  1791  , * Tol.  in  8®  . ater  gra- 
vurei>,  ibid.,  I7!)S  et  I7ÿ3;  7*  Sur  rree/iement  effiuja^ 
ble  arrivé  en  France  le  ai  janvier  1793,  ibid.  . 1793:  j 
8*  Foyage  en  Tunw'rdfite  , 8oni  File  de  Bu^-en  ^ et  ' 
dam  une  partie  i^n  duché  de  itecklenbuurg , în  8"  , 1 
avec  {(ravuret,  iiid..  1797.  Il  faut  y jnimire  trois  luor*  | 
ceaiix,  insères  , les  deux  pn-niiert  dans  les  Uémoires  1 
de  l'académie  de  Berlin  , rl  le  (roislènie  dans  les  Ar*  | 
rhivrs  du  temps,  recueil  de  la  même  ville.  Ce  sont:  . 
l”  un  discours  Sur  te  perfectionnement  de  ta  /cn,r4i«  | 
allemande’,  9^  Sur  la  7'4a<>d(>^s  : 3^  Deecription  d'un  | 
Forage  fait  en  1793  dant  t'Ile  de  Ilelgotand.  I 

ZOUBOFF  .'Pi.iTox  ),  le  dernier  et  le  plus  pelii . au  ' 
plivsique  et  au  morul.  des  dnuie  favoris  de  Callie-  ! 
fine  II  , naquit  «ers  l'année  (7O5,  d'un  gouverneur  de 
province  qui  •claot  enrichi  par  scs  rapines  et  ses  con*  - 
eussions,  avait  procuré  a son  lils  tons  les  avania;;es  de  | 
rèdiication  et  lui  avait  ouvert  la  carrii'te  lo  plus  favo*  1 
rabie  alors  à de  jeniirs  anibiliens.  en  le  faisant  entrer 
dans  Ir  rêgiuient  des  ftariles.  A défaui  de  fornies  ailile* 
tiques,  des  irait*  agréables,  beaucoup  d'aisance  dans  les  ; 
maniérri,  son  talent  pour  la  musique  et  uo  esprit  aussi  i 
orné  qu'insinuant , sulfirent  à ZoubolT  pour  être  re-  i 
mar«|ué  A U cour,  et  indiqué  A rimpcrwlrice  par  set  ' 
femmes,  comme  un  lionime  digne  d'allcniiun.  Celait  j 
en  1789:  ZoubofT,  sinipte  lieutenant,  ii’atait  pas  encore  I 
vingt  cinq  ans , il  ne  déplut  pas  à rauiocrairicr)  alors  j 
plus  que  sexagénaire.  Ou  dit  que  1rs  cou>eits  d'un  iniri*  j 
gant  subalterne,  nommé  MarkolT,  di^suatl<■reul  ce  jeune  1 
boniiiie  de  reculer  devant  une  perspective  moins  sé*  [ 
duUaiite  en  eifrt  que  brillante  sous  bien  des  rappoi  Is  | 
indirects.  L’ordre  lui  fut  donnu  de  conduire  le  delà*  | 
cJirment  qui  detail  accompagner  Catherine  a la  maiscii  . 
de  l'sarskoê  Sélo.  L'u>age  voulait  que  l’otbcier  honoré  , 
decetie  eooUanee  tlinàt  seul  avec  sa  louverstiic  . et  il  ' 
arriva  que  ce  repas  valut  A ZonloiTla  place  d'aide  de-  | 
camp  de  l’impûralrice  «i  tm  cadeau  de  cent  mille  rou*  | 
blés  prumpu-meiit  suivi  de  riiiiiallaiion  dans  le  lieu  | 
réservé  pour  quiconque,  A son  tour,  ociupait  ndi*  j 
j cicllcmrni  le  poste  de  favori.  ZoubolTfiit  decoré  du  titre 
, de  prince  et  pourvu  de  lu  charge  de  grand  niallre  d'ar«  | 
tillerie.  Malgré  les  nrgie'S  scandaleuses  auxquelles  se  | 
livrait  Cutijcriuc  avec  sou  nouvel  amant,  son  frère  Va* 
lértrii  ZoubolT  et  leur  parent  Nicolas  Bollikow  , on  ' 
plaisanta  A la  cour  sur  le  prénom  de  l’Iaton  et  l'im  dit  ‘ 
que  l'impératrice  niiissait  par  i'amoiir  platonique.  Les  1 
gralincationvfurent  cuMiitc  prodiguées  a ZoubolT,  ainsi  ; 

3ue  les  ItoniM-urs  du  palais , et  loiil  Moxcuvile  instruit  | 
e ses  devoirs  A i*cltn  époque,  fléchissait  le  genou  de«  [ 
vaut  une  telle  prosncritc.  Sans  avoir  le  génie  cl  l'anibi-  j 
lion  d'Orlow  et  de  Poieiukim.  quoiqu'il  ait  fini  par  j 
réunir  sur  aa  tète  plus  de  puissance  et  de  crédit  que  ces  I 
deux  célèbres  favuristZnubnlT,  qui  ii'avail  pas  même  la  ^ 
routine  des  on*.iires,  avait  la  manie  de  vouloir  ou  de  > 
paraître  tout  faire.  Mais  il  n'eut  d’autres  passions  que  I 
i’avarictf  et  la  vanité.  A lu  mort  de  Catherine,  en  179(1,  ! 
U lui  donna  des  larmes  cl  tuspica  quelque  intérêt  : U | 
aul  même  rentrer  d’assex  bonne  grâce  dans  une  position  , 
obs<’ure.  Quoiqu'il  se  fût  borné  presque  à flatter  les  | 
aeci  êtes  anlipilliies  de  Catherine , ou  scs  vues  , parti-  | 
culiércineul  à l'égard  du  nouvel  ordre  du  choses  ôlabü  j 
en  France,  qu'il  eût  plut  abusé  aux  dépens  des  Puin*  | 
nas*  que  des  Busses  de  son  étrange  pouvoir  cl  qu’il  n'eût 
point  peuplé  de  bannis  Ici  déserts  de  la  Sibérie,  néaii* 
moins  son  faste  cl  son  arrogant^  lui  ,avai«nt.4ait  des 
ennemis,  et  Paul  1*'  ne  tarda  pAaà  lé  disgliiclvr.pbligé 
de  SC  démettre  d'une  trentaine  d-'cmploit;  de  a'Aloi^ncr 
de  1,1  cour , et  de  sortir  ensuile  de  l'empire  , il  prit  la 


I route  de  rAllemagnc,  A l'exeinple  de  la  plupart  de  tes 
prédécesseurs  am-c«t»ivcnienl  disgrAciés  par  Catherine. 

I ou  plutôt  mis  A U retraite.  £11  ooiuervanl  sa  furtune,  il 
: alTecla  encore  la  faite  cl  les  prétentions  dont  A Peters- 
' I bourg  même  nn  avait  été  fatigué.  Après  avoir  traîné 
i avec  lui  une  fille  déguivee  en  val*l  de  chambre,  il  s’a- 
< niouracb.i , A Tteplilx,  d'une  belle  émigrée,  madame 
I de  la  Boche  Aimun  : mais  son  insoirnte  tentative  pour 
enlever  de  force  l'ainée  des  princesses  de  Courlande, 

I dont  il  venait  de  dépouiller  le  père  de  sa  souveutineté, 

. eut  trop  d'éclat,  et  Paul  K'  ne  la  laissa  pus  impunie. 

I Rappelé  à Pciersbourg,  ZoubolT  ne  tarda  pas  à y devr- 
iiir  un  des  chefs  de  la  eonspiralinn  dont  ce  prince  Tut  la 
vicliaic.  et  figura  au  premier  rang  parmi  les  complices 
de  sa  mort.  Ce  fut  lui  qui,  n'*.vanl  pu  parvenir  à for- 
i cer  Puni  de  signer  un  acte  d'abdiralioii , lépondîi  au 
reproche  d'ingratitude  que  ce  monaïquc  lui  adressa  : 

I « Vous  n'éies  plus  empereur,  la  Russie  a choisi  pour 
I s maître  le  prince  Alexandre.  ■ Il  s'éloigna  de  Péicrs- 
I bourg  peu  u«  temps  après.  Sous  le  nouveau  règne  , ce 
I conspirateur  n'ohiini  nul  ciéjil.  et  ne  joua  aucun  rôle 
I pulitique.  Les  Polonais,  trompés  et  opprimés  par  Ca- 
jlherine,  avaient  en  beaucoup  A sc  plaindre  de  son 
I favori,  i|ui  avait  opiné  expressément  pour  le  dernier 
I partage  de  leur  territoire.  Le  voyant  avec  indignation 
' au  milieu  d'eux,  en  180a  .ils  vnnlurenl  le  chasser  de 
! Yaisovie,  et  plus  t.irü,  A CarUbad.  il  fut  provoqué 
' rn  duel  par  les  memes  inoiirs.  Quant  au  iiialliciir  âu 
! cheialicrdc  Save,  dans  l'evéDenirnl  qui  lui  a coûté  la 
I vie,  i)  ira  pas  eu  pour  aiil.<gonis|c  ZoubefT,  comme  on 
I l'a  prétendu,  niais  le  prince  de  Sriierbato'v.  ZoubolT 
est  iiiorl  vers  1817,  laissant  deux  fils  oQieiers  dans  le 
corps  de»  chevitier*  gardes.  Ce  favori,  qui  n'.ivail  dû  sa 
; grandeur  qu'à  la  décrépitude  de  Catherine  , Tut  rédie- 
î ment,  pendant  quelques  années,  le  véritable  autocrate 
! de  InuEev  Buvsies. 

ZOUBOFF  ( Vu.i:siifx  ) , général  russe,  fière  aîné 
J de  Platon  ZoubolT , naquit  en  17C0.  Il  dut  d'abord  sou 
I avanrcruciil  à son  murage  , et  A des  laleiiU  qui  dans 
j quelque  grade  tnréricur  peuvent  recommander  un 
I iioiiuiie  médiocre:  mais  lorsqu'un  autre  genre  de  mé> 

I rite  l'eut  élevé  inopinément , il  ne  montra  que  du  l'iu- 
I capacité.  Il  était  doué  d'uiio  vigueur  peu  commune  ; 

I libertin  , audacieux . il  se  livrait  à tous  les  excès  d'im- 
I pudiciié.  Il  partagea  avec  son  Trere  Plalon  les  faveurs 
. seen  tes  de  Culberiiie . m:ùs  moins  ostrnsiblenietil , et 
, sans  panouirau  premier  rang  des  favoris.  Brigadier  et 
' iiiojor  (les  gardes  , il  était  déjà  lientenanl-génfral , en 
I 1794*  lorsqu'il  fut  eiivové  au  corps  d'armée  chargé 
I d'asservir  les  Polonais,  et  il  y jieidit  une  jambe.  L'im* 
i péraliice  fit  luul  pour  Icronsolrr;  nou-senlciucnt  U 
j vit  arriver  eu  hâte  auprès  do  lui  un  des  chiruigiçus  du 
I palais,  mais  il  reçut  ru  même  irmps  la  graude  décora* 

I tion  de  baint-AiK^é,  le  titre  de  gcnèral  en  chef,  et 
I iSo,ooo  roubles,  dont  uii  tiers  dciail  lui  servir  à 
' paver  se»  dettes.  En  1790.  il  eut  le  cumniaiideineiil 
I de  rexpèdilion  dirigée  coiitrr  les  Persans,  vers  le  Cau- 
case  ; il  rejuigtiit  l'armèe  qui  était  en  marche,  et  s'em- 
I para  de  Dtrbend , place  moins  importante  par  ses  forti- 
■ Gcalious  dcKibrévs  que  par  sa  posiliuu  dans  un  défilé 
I sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Après  celle  cou* 

I quéle  facile  qui  fut  solennt  ifemeut  publiée  à PclcrH* 

I bourg  , ZoubolT  occupa  le  port  de  Bakou  et  la  ville  de 
|Schamaklii.  dans  le  Schirwati,  sans  avoir  rcnconlié 
I d'cnuemiv.Mais  aucun  autre  succès  ne  dédommagea  les 
' troupes  réduites  a lui  obéir,  de  leurs  fatigues,  d.ms  iiu 
, paj'i  Apre  A la  fois  et  peu  salubre,  où  rlbs  fiaient  har* 

I celées  sans  cesve  par  des  bordes  indisciplinée» , mais 
! guerrières  de  Lesgbis  cl  uutrev  peuples  montagnards. 

I 1.  armée  laisse  , inalcié  les  rcnfurls  qu’elle  avait  reçus, 

I alTaiblie  par  les  pluies,  les  chaleurs  elles  nmladies  j 
i autant  que  par  le»  coniLals  fréquents  et  meurtriers,  | 
I auxquels  iravaieiil  pris  cependant  aucune  part  les 
j troupes  que  le  rot  de  l’erse,  Agba-Mabmed  comoiandait 
I en  peisoime,  se  trouva  réduite  à rinaclioii,  à la  fin  de 
l'aimée.  Campé  sur  les  bords  du  Kour,  ZoiibufT  y reçut 
brusquement  la  nouvelle  de  la  mort  de  Catherine, 
des  rordoiis  de  Saitile*ADOc  pour  les  distribuer  à ses 
otiieiers,  et  dos  Irttres  adressées  à tous  les  colonels  de 
l’armée  pour  qu'ils  eussent  à ramener  s.ins  délai  leurs 
règhnenta  eu  Russie,  par  le  plus  court  chcinio.  La  ret 
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traite  se  Ht  partiellement  et  en  désordre  , dans  le  rcrur 
de  riiivcr  , el  1rs  IrUlei  drl>ris  de  l'armée  arriserent  à 
Kistar.  au  prinienips  de  1797.  Forcé  de  dévorer  eci  af- 
front et  resté  seul  dans  son  camp,  avec  deux  réKiments 
de  cliavseurs,  le  général  prit  enHii  le  parti  de  regagner 
U frontière.  De  retour  en  Russie,  ZuubniT  iiVvita  d'ê- 
tre destitué  iiii'eii  sc  dètnetlanl  volofilairemenl  d«  ses 
emplois  pour  se  retirer  en  Courlande  où  il  poHédaîi 
la  plus  grande  partie  des  domaines  des  anciens  ducs. 
Qu«l<{ues  bisluriens  l'ont  mis  an  nomt>re  des  princi- 
paux cnmplirei  de  l'assaitinal  de  Paul  mais  celle 
opinion  nVsl  pas  exacte.  Le  romte  Valérieii  ZnubulT, 
gité  par  ta  faveur,  sc  ressentait  de  son  éducation  négli- 
gée et  des  mauvaises  sociétés  ({u 'U  avait  fré'iuruiees  ; 
mais  il  était  bon , franc  et  courageux.  Malgré  sa  jambe 
de  Iiois,  c'était  un  très  bel  bouimr.  d une  pliviionomie 
douce  el  agréable.  Il  reTÎni  à Pétersbourg  dans  1rs  pre- 
mières années  du  régne  d'Alexandre,  et  il  niourut  le 
4 piinel  iHo't. 

ZOÜllOFF  f Xicnttt) . moini  romiu  que  ses  frères, 
Platon  et  Valérien  . dont  il  était  l'ainé.  passait  pour  tiu 
bomine  estimable.  Il  servit  en  Pologne  avec  disiinrtion, 
et  il  épou>>a  la  Ulie  du  célébré  Souwarow.  11  avait  reçu 
êpalenvriil.des  marques  de  lu  iiiuniljceuce  de  (Cathe- 
rine II,  mais  sans  avoir  été  distingué  par  elle  de  la 
même  maniéie  et  pour  le  même  riiolif.  Elle  s'êtaîi 
bornée  è l'élever  jusqu'au  grade  de  générai  et  à le  mettre 
ensuite  tu  nombre  des  sénateurs.  La  dlsgrâre  de  ses 
frères  el  relie  de  »on  beau-père  le  poussèrent  cependaiil 
à mirer  dans  la  roitspiraiion  contre  Paiiî  1*',  el  l’on 
prétend  que  ce  fut  lui  qui,  le  premier,  osa  porter  la 
main  sur  son  prince.  Son  aUrniit  demeura  impuni,  et 
il  mourut  en  1804. 

ZOLdII  'Thon  is) . littérateur,  né  en  1737, àSan- 
dal  près  de  Wakriielü.  dans  le  Yorkshire.  Il  fut  quel- 
que temps  professeur  au  collège  de  la  Trinité  , dépen- 
dant de  I imiversiié  de  (Cambridge  , où  il  avait  fait  ses 
études.  Sa  mauvaise  santé  {'avant  forcé  à la  retraite,  on 
le  noinnid  , en  1770.  recteur  de  >VvclilT-r  . et , en  1793, 
il  passa , a«t'C  le  uiême  titre  , à Scrayingham . dans  la 
province  où  il  était  né.  En  |8oS.  Ü requi  dn  niini*tre 
Fin  la  seconde  prébende  de  Durham:  mais  vers  l'an- 
née 1S08,  il  refusa  léveebé  de  (Carliste,  préférant . à 
l'âge  où  il  était  parvenu  . ne  point  quitter  une  naisible 
rrtraile.  Cependant  son  lenipéianienl  l’était  fortilié  ; 
il  le  devait  suriniil  à de  fréquentes  herhorisalions  , el  il 
conserva  juiqu'â  ses  derniers  moment»  ce  goût  pour  la 
botanique,  ainsi  que  celui  des  lettres.  11  mourut  à 
Sandul  le  17  décembre  i8i5.  Scs  écrits  rappellent  plus 
le  docteur  en  ibéologie.  que  le  meuibrr  de  la  Société  j 
llliliéeiine.  Les  priiiripsux  sont:  l*  CvnêiJe'raliunt  êur  ! 
It  raraettrê  ttropheli^ug  dri  Rormi/ns , tel  ya‘i7  est  pré- 
tenté  dans  Da/tiel;  s*  Z«  Crucf/îanifjit , poème  . in-4”  , 
17C5;  3**  Mi/dile  d'un  digne  maîir»  a'éfole^  offert  dont 
la  pattonne  Ju  révérend  John  Clarke,  1114^,  177S; 
4°  Esso/  pour  l'éelairelttement  de  fiisl^oes  prephétut  de 
l'Jneien  et  du  A'oureau  Testament , in-is , l8oo  ; 5^  Md 
tnairet  sur  John  Sudhurj , dojea  de  Durham,  111.4*. 
iSoS;  6*  Mémoiret  tur  la  ptrtonne  et  lt$  érrifs  de  eir 
Philippe  Sidnej , in-4*.  même  année.  On  doit  de  plut  à 
Zouch,  connue  éditeur,  deux  écrits  d'Isaac  Wallon, 
■avoir  tumeur  el  Férité,  en  deux  leltret  modeelee  et 
paeifgue»  , touchant  le»  dieordree  du  tempe  actuel , éeritee 
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I par  un  paitih/e  c/t<>7rn  de  Londrei , à deux  houti^uiere 
^ faeiieux  de  Cotentry  , avec  des  notes  el  une  préface  par 
rédileivr,  io-8*.  179$  ; Fies  dsd.  Dpnns,  i/r /i.  fFotlos, 

I A.  Jlooker.  G.  Herbert  , et  B.  Sanderton  . avec  drs  notes 
j et  une  vie  de  rameur,  in  4^*  179^  - vt  >T9^- 

ZrMSTEEG  (Jksn  RoDOLeua},  musicien  allemand  , 

I naquit  le  lo  janvier  1770.  à Saclisendubr,  dans  l'Oden- 
i wald  , el  non  pas  à (isuvingcn  dans  le  pays  de  LaulTen- 
bonrg.  romnie  l'a  dit  la  Biographie  det  Cotitemporaint  d'a- 
près IrDietiitnnaire  dee  Uutuiene.Ptu  tonrhé  de  ses  dispo- 
sitions précoces  pour  la  musique  , son  père  , valet  de 
chambre  du  duc  de  Wurtemberg , le  destina  au  service 
' et  le  plaça  é l’Ecole-Uilitaiie . rii-vuile  il  eu  lit  mi  scuip- 
I teiir.  puis  enfin  il  lui  liemiitde  suivre  sa  vocation.  In- 
struit par  les  leçons  de  Poli , de  iiorani  et  Maszanli, 

' maîtres  de  la  chapelle  ducale  , le  jeune  Zimnteeg  mé 
, dîlail  peiulaiit  la  nuit  les  ouvrages  de  Uarbourg,  de 
P’Alembcrt  el  de  Mallheson  . et  ses  cours  de  chant  n'o- 
laicnl  pas  terminés  qui)  s'essayait  à la  convposilioii  par 
des  cantates  pour  1rs  fêtes  de  la  cour.  Admis  dans  la 
musique  du  dur  . il  sc  Ht  applaudir  par  snn  la'ent  plein 
d’exprrsviun  sur  le  «iotonci-lle  et  par  des  composiliuiis 
fort  estimables  tuiit  pour  cet  instrument  que  pour  lo 
chant.  Après  U retraite  de  Poli,  il  obtint  la  place  de 
maître  des  concerts  de  la  chapelle  du  duo  do  Wurtem- 
berg, el  l'oit  avait  droit  d'uttendre  de  lui  plus  d'un 
chef  d'iTUvre,  lorsqu'une  mort  prématurée  mu  fin  à ses 
jours.  Une  attaque  d’spnplexie  foudroyante  l’emporta  , 
le  s7  janvirr  i Soa  , à l'âge  de  quarante  deux  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  : des  opéras , lo  I>oi  tortarei 
Beuaud  et  Armide  ; Zaalor',  Sehun  de  Gxneeaitti  LoloUe 
à laCour;  Léonore  et  surtout  !'//«  dee  Esprits;  Tami'ra, 
duo  drame;  drs  Cantates  : fa  File  du  prin  temps  de  KIops- 
tock;  la  Plainte  ^ Agar iColmax  let'hantmelaneeliquei 
le  chant  des  eberurs  des  Arigands  . drame  de  Schiller 
Son  ancien  condisciple,  une  Mette  el  plusieurs  mor- 
ceaux de  niu«iqne  insinimcnialr.  Une  partie  des  com- 
positions de  Zugistcrg  a été  gravée.  Mais  ît  en  a iaisvé 
beaucoup  d'autres  ru  ntanusrriUi  qui  , à sa  mort,  fu* 
rrnt  ■chetés  par  le  duc  de  Saxo-Weîmar.  Il  s'y  trouvait 
un  opéra  d’-drsarr  et  Mitta  , en  trois  actes , tiré  du  ro- 
man de  Montesquieu.  La  musi([ue  de  Zum»lerg  sc  dis- 
tingue par  un  ebaiil  noble  et  large.  Il  excellait  à rendre 
les  impressions  solennelles  et  paibélique»,  et  aavait 
élever  l'inve  et  l'cmouvoir.  Aussi  plaiiail-tl  aux  artistes 
comme  aui  diletinnii.  On  peut  consulter  sur  ce  compo* 
silenr  le  5/usrs  drs  MusiVieni  cé/èbret , Breslau  , 1801  : 
le  îk'éero/oge  de  Scbliglegroll , 160J,  tome  i , et  la  Ca- 
selle  d'Al/entagne  . 180s,  n*  3e. 

ZWIERLEIX  (CoxaxD  AxroiTrE),  naquît  le  i3  juin 
:755  , à llruckenau  , dans  le  cercle  du  fias-Mayn  . en 
Bavière  , et  mourut  à Fulde , dans  la  Uesse  électorale , 
le  16  avril  rSsA.  Il  était  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies, el  il  avait  le  titre  de  niédcciii  des  eaux  miné- 
rales de  Bruckciiau.  Les  eaux  thermales  de  divers  pays 
sont  le  principal  objet  d'une  partie  de  ses  écrits:  les 
autres  sont  : 1*  Moyen  efficace  el  facile  de  coniereer  la 
eanté , et  de  prolonger  la  ris  « Fulde  . )8;  1 : autre  édit.  - 
en  18x3:  a*  Del'utagedu  tait  ds  râéere , Stendal,  1816: 
l'auteur  y a joint  une  seconde  partie  pour  l'édition  de  | 
18s  1 ; 3*  Du  r4énevT/(ffsni0gn«,  si  d'uns  ms’fâods  pour  en  ; 
employer  utilement  le  fruit  sn  médecine,  d’aprie  une  \ 
expérience  de  quarante-huit  annéet , Leipaick , i8a4-  j 
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